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Et  «des  Princes  qui  ont  été  la  Souche  de  quelques  Rois  en  ligne  collaterale. 
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SAINT  LOUIS. 


P hi l i r r b 
1 1 1.  die  l s 
Hardi. 


R o b ■ r t Comte 
de  Clermont , Sei- 
gneur de  Bourbon  » 
Souche  des  Rois  de 
1b  Millon  Royale  de 
Bourbon. 


Phi lippi 
I V.  dit  t * 
Bit. 


X 

dit  Mutin. 


JiahL 


Charles  Com- 
te de  Valois  , Sou- 
che des  Rois  des 
branches  de  Valois 
& d’Orléans. 


Philippe 
V.  dit  t i 
L o n o , le 
premier  de 
nos  Rois  de 
la  troificme 
Race  qui 
ait  fuccedé  à 
la  Couronne 
ligne  col- 
latérale. 


Charles 
I V.  dit  l f 
B IL. 


Charles  Comte  de 
Valois  t fils  puifnc  de  Phi- 
lippe III.  6c  périt  fils  de 
Saint  Louis,  6c  la  Souche 
des  Rois  de  la  branche  de 
Valois. 


Philippe  VI.  dit  de 
Valois. 


Jean  II. 


Charles  V.  dit  le 
Sage.  . 


Charles 

VL 


Charles 

Vil. 


Louis  XL 


Charles 

vin. 


Louis  de  France 
Duc  d'Orléans  6c  Comte 
de  Valois  6c  d’Angou- 
lefme  , 6c  fécond  fils  du 
Rojr  Charles  V. 

J 

Charles  Doc  d'Or- 
léans. 


Louis  XII.  Roy  do 
France. 
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LOUIS  IX- 


N ne  voie  guéres  ou  A commencez,  fid  il  fallut  établir  une  Régence, 
pluftoft  : on  ne  voit  Le  Roi  un  peu  avant  que  de  mourir  déclara  . 

point  de  Héros  fans  Régente  la  Reine  Blanche  de  Caftille , en  pré-  L«yene  d« 

ambition.  Cette  noble  fegeede  l’ Archevêque  de  Sens,  fie  des  Evé- 

pailion,  ainfi  que  l’ap-  ques  de  Beauvais  fie  de  Chartres,  qui  le  de-  Moo*k«.P* 

pcllenc  ceux  qui  les  clarcrent  authentiquement  par  leurs  Lettres 
flattent,  cft  le  principe  fccllées  de  leurs  Sceaux.  Il  recommanda  Ton 
de  toutes  leurs  grandes  Fils  aux  Seigneurs  François , fie  principalement 
a&ions , le  premier  mo-  à Mathieu  de  Montmorcnci  Connétable  de 
bile  de  toutes  leurs  entreprifes  , fi c.  à quoy  d’or-  France.  Les  Archevêques  de  Sens  fie  de  Boyr-  Cartol.ire 
dinairc  ils  font  céder  tout  le  refte.  Ccluy  dont  ges,  les  Evcqucs  de  Beauvais  , de  Noyon  fie 
je  commence  l’hiftoire,  cft  d’un  cara&crc  tout  ac  Chartres , Philippe  Comte  de  Boulogne.,  cfcmbre 
différent.  Il  a eu  les  qualitcz  de  cçj  hommes  g le  Comte  de  Montfort,  les  Sires  de  Couci  fie  Co,rt- 

au  deflus  du  commun , le  courage,  l’intrépidité  , de  Bourbon , fie  quelques  autres  Seigneurs  luy  * ** 

la  grandeur  d’ame  , les  grands  projets.  Il  a promirent  que  fes  ordres  feroient  exactement 
conduit  de  nombreufes  Armées  au  déjà  des  fuivis  , qu’ils  feroient  ferment  de  fidelité  au 
mers,  il  a fait  des  prodiges  de  valeur  ;maisl^  jeune  Prince’,  qu’on  le  couronneroit  au  plu-  - 
defir  de  fa  propre  gloire  n’a  eu  aucune  part  en  toft  ; fie  qu’en  cas  qu’il  vint  à manquer , Robert  f / «tî 

tout  cela.  Sa  vie  toujours  conftamment  fainte , fon  frère  feroit  mis  fur  le  Thrônc.  En  effet , viciruinc 

mais  d’une  fainceté  non  commune  , fie  qui  n’a-  Loüis  IX.  du  nom  apres  avoir  efté  fait  Clic-  LoUl* 

voit  rien  d’équivoque , fie  l’autorité  de  l’Eglife  valier,  félon  l’ancienne  coutume , fut  Sacré  fie  I,  r*r*’ 

qui  l’a  canonifé , nous  en  répondent.  Sa  reli-  Couronne  le  premier  Dimanche  de  l'Avcnt  à 

gion,  fon  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  , fie  pour  Rheims , par  Jacques  de  Bafoches  Evêque  de 

‘le  bien  de  fon  Ecat,  fuppléérent  dans  fa  per-  Soiffons,SuflVagantderArchcvéchédcRh;ims 
fonne  aux  mouvemens  de  l’ambition  la  plus  q qui  alors  eftoit  vacant. 

vive,  pour  en  faire  , non  pas  un  Héros  tout  La  minorité  du  Roy , fie  la  Régence  d’une 
profane,  mais  un  Héros  tout  Chreftien.  Reine  étrangère,  ne  manqucrcnc  pas  de  pro-  • 

Louis  , lorfque  le  Roy  fon  pcrc  mourut  , duire  les  cftecs  ordinaires  en  pareilles  conjonc- 

n’eftoit  pas  en  âge  de  gouverner  fon  Etat  par  turcs.  La  puilfancc  des  Grands  VafTaux  de  la 

luy-mêmc  , n’ayant  encore  que  douze  ans  Couronne  , avoir  elle  extrêmement  abaift'jc 

T mt  //.  A 
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* HISTOIRE  DE  FRANC  E. 

fous  les  précédons  Régnes  , fc  principale-  A exclus  de  la  Cérémonie  du  Couronnement, 
«ment  fous  les  deux  derniers, par  l’accroiÊ  ^ ’!l  r ' !*  r ' 1 

fement  de  celle  des  Koys  (^ui  avoient  gou- 
verné , & par  l'autorité  qu  ils  avoient  Içû 
prendre.  Ces  Seigneurs  n’alloicnr  plus , comme 
autrefois , prcl'quc  de  pair  avec  le  Souverain. 

On  les  menageoie  toujours* mais  on  refl'erroie 
Jours  droits  dans  les  bornes  des  Loixde  l’Etat. 

On  fes  obligeoit  a obéir , fc  ils  n’étoient  plus 
guércs  fur  le  pied  de  refufer  le  fcrvicc  félon 
leur  fantaific. 

Cette  gène  qu’ils  étoient  contraints  de  fubir, 
toute  julfcc  quelle  cftoit  , leur  paroiilbic  une 
violence,  quand  ils  la  comparaient  avec  la  li-  B tant  de  Ton  chef,  que  de  ccluy  de  ccttc  Prin- 

i ’ i . i a /r_  en_j»A /-• ._j»a t_r 


Quoyqu’il  en  foit  , il  fut  un  des  premiers 
qui  fit  ouvertement  des  préparatifs  pour  la  . 
révolte  , de  concert  avec  deux  autres  Set-  «iLu.ior.ct 
gneurs  de  fa  faclion  , redoutables  par  leur  itincfcia. 
pu  i (lance  : c’cftoic  Pierre  de  Dreux  Comte  de  nK' 
Bieragne  furnommé  Mauclcrc  , à qui  le  Roy  Gujm 
Philippe  Auguftc  avoit  fait  cpoqfer  l’hericiere  Hîft.  de  s, 
de  ce  Comté,  fc  Hugues  de  Lufignan  Comte 
de  la  Marche  , qui  avoit  époule  après  la  mort 
du  Roy  Jean , lfabcUe  Reine  d’Angleterre  mcrc 
de  Henry  a&ucllcmcnt  régnant  , fc  poflédoic 
des  Etats  confidérables  au  de  là  de  la  Loire  . 


bercé,  ou  plutoft  avec  la  licence  de  leurs  An- 
ceftres  , dont  ils  mefuroient  la  gloire  *&  la 
grandeur  , par  l’audace  fc  par  les  moyens 
qu'ils  avoient  ctf  de  fc  faire  craindre.  Le  nou- 
veau Régne  leur  parut  une  ■occafion  favorable 
<lc  fc'  rétablir  dans  cette  ancienne  indépéh- 
dance,  fc  p'.uïïcurs  d'entre  eux  conccflrent ce 
deflein , fc  Je  concertèrent  enfcmble. 

On  eût  tout  fujet  de  fc  défier  de  quelque 
complot  de  cette  nature,  dès  le  jour  du  cou- 
ronnement du  Roy.  Le  nombre  des  Seigneurs 
qui  y affilièrent  ne  fut  pas  à beaucoup  près  auffi 


grand  qu’il  le  devoir  cftre,  en  confequen- C delà  rébellion. 


ce  (Te , fille  d’Aymar  Comte  d’AngouIcfme.  Ces 
rrois  Seigneurs  firent  entre-eux  une  dangercu- 
fe  ligue , dont  le  but  n’eftoie  que  d'augmenter 
leur  Domaine,  pn  extorquant  de  la-ivcgcnto 
la  ccflion  de  quelques  Places,  fc  de  quelques 
Terres,  fc  de  fc  faire  craindre  fc  contidérer  à 
la  Cour.  • .-f  , _ . .... 

Ils  commencèrent  par  faire  fortifier,  & par 
remplir  de  vivres  le  Château  de  Beuvron  en 
Normandie , fc  ccluy  de  Bellcfme  dans  le  Per- 
che , dont  le  feu  Roy  avoit  confié  la  garde  au 
Comte  de  Bretagne.  Ce  fut  là  comme  le  lignai 


ce  des  Lettres  que  la  Régente  avoit  faitexpe- 
Ttifor d«  dier  pour  les  y inviter.  Pierrede  Dreux  Comte 
mtu'iMs  Brc«gnc  ne  s’y  trouva  point.  Quelques 
autres  Seigneurs  s’exeuferent  d’y  venir , préten* 
dant  qu’avant  le  Couronnement , il  falloir  dé- 
^ Bvrcr  de  prifon  les  Vaflaux  de  la  Couronne, 
i»  Henric.  parloient  principalement  du  Comte  de  Flan- 
Hi.  dre  , fc  du  vieux  Comte  de  Boulogne , pri- 
sonniers depuis  la  bataille  de  Bouvines.  Ils  dc- 
mandoient  de  plus  quon  rdlicuâc  à pluficurs 
d’enrre-eux  diverfes  Terres, qui  avoient  efté 
confifquécs  fous  les  deux  derniers  Régnes  , 


La  Régente  cftoit  une  Princc/fe*  dontl’ad- 
drelfe,  laprudencc,  la  préfcncc  d’cfprit,  1 acti- 
vité, la  fermeté , le  courage  furent  toujours  le 
falut  de  l’Eratdurant  la  minorité  de  fon  Fils, 
Jugeant  bien  que  dans  ces  commencemensde 
troubles,  il  falloir  agir  avec  vigueur,  clic  alfem- 
bla  promptement  une  Aînée  allez  nombreufê 
de  fes  Sujets  fidelles,  elle  fut  parfaitement  fé- 
condée par  PhilippeComtcdc  Boulogne  oncle 
du  Roy , par  Robert  Comte  de  Dreux  frère  du 
Comte  de  Bretagne,  par  Hugues  IV.  Duc  de 
Bourgogne , fc  parle  Cardinal  de  faint  Ange, 


fans  en  avoir  cité  les  Seigneurs  devant  la  Q*ir  D Légat  Apoftoliqucen  France.  Elle  marcha  avec 


des  Pairs.  Mais  la  Régence  ne  laifia  pas  de 
palier  outre  par  le  confcil  du  Légat,  le  retar- 
dement paroiftant  dangereux. 

Thibaut  Comte  de  Champagne  fc  mit  en 
chemin  pour  aflifter  à la  Cérémonie  ; mais 
comme  il  approchoic  de  Reims , on  l’envoya 
prier  de  n’y  pas  entrer , àcaufc  du  bruit  faux, 
/nais  fâcheux  , qui  courait  de  luy  , qu’il  avoit 
Mou»kf^*  fait  empoifonndr  le  feu  Roy.  Il  obéir.  LaCom- 
foi.  fa  femme  fût  néanmoins  de  la  Fcllc,  au  fil 

M.  s.<ku  bien  que  la  ComtclTcdc  Flandre,  qui  fc  dif- 
Jetèrent  l’une  à l’autre  le  droit  de  porter  l’épée 


eux  fc  avec  le  Roy  fon  fils , en  Champagne,  An.  1**7. 
contre  le  Comte  Thibault , qui  furpris  de  ccttc 
diligence  , mit  les  Armes  bas  , fc  eût  recours 
à la  clémence  du  Roy  : ce  Prince  luy  pardonna 
fc  le  reçût  en  fes  bonnes  grâces. 

C’cft  fur  ccttc  réconciliation fubice,fcprin*  • Ma,^ 
cipalemcnc  fur  les  difeours  malins  d’un  Auteur 
Anglois  * de  ce  temps  là  , qu’il  a p!û  à qucl- 

3ucs-uns  de  nos  Hiftoricns  d’orner,  ou  plutoft 
e falir  leur  Hiftoire  de  lepifbdc  imaginaire 
des  amours  du  Comte  de  Champagne  fc  de  la 
Reine  Régente,  à quoy,fur  les  médifanccs 


devant  le  Roy,  comme  répréfentant  leurs  ma-  E,qu’on  fail'oic  alors  courir  en  Angleterre,  on  a 


ris  abfcnts.  Mais  elles  confcntirent  que"  Phi- 
lippe Comte  de  Boulogne  oncle  du  Roy,  eût 
cet  honneur,  fans  préjudice  de  leurs  droits, ou 
plutoft  de  ceux  de  leurs  maris. 

L’affront  que  l’on  venoit  de  faire  au  Comte 
de  Champagne  ne  pouvoir  manquer,  eu  égard 
à fon  efprit  broüillon,dc  le  jetter  dans  le  parti 
des  fadieux  ; fc  il  femblc  qu’il  eût  efté  de  la 
prudence  de  ne  luy  pas  donner  cette  occafion 
de  s’y  engager  : mais  ou  bien  l’on  fçavoit  qu’il 
y cftoit  déjà , ou  bien  la  Reine  Régente  ne  Ce 
crut  pas  alfez  d'autorité  , pour  obtenir  de 
l’Adcmblce  des  Seigneurs  , qu’il  ne  fut  pas 


encore  ajoute  ceux  de  la  meme  Princclfc  avec 
le  Légat.  Le  defirde  trouver  des  myftércsoû 
il  n’y  en  a point,  le  plaifir  de  niéJirc  des  Grands, 
fc  de  fc  faire  applaudir  par  une  infinité  de  Gens 
corrompus , dont  noftrc  ficelé  n’cft  pas  plus 
exemtqucles  autres,  donnent  vogue  à ces  far 
blcs  : mais  il  faudrait  icy  des  fondemens  plus* 
folides,  fc  des  conjedurcs  moins  frivoles,  pour 
entreprendre  de  flétrir  ainli  la  réputation  d’u- 
ne Reine , donc  le  caraélcrc  parut  toûjours  cftrc 
une  vereu  exade,  fc  une  piccé  confiante,  & 
à laquelle  noftrc  ancienne  Hiftoire  rend  par 
tout  ce  témoignage.  A la  vérité  félon  les  Mc- 


* 


* LOUIS  nt.  é 

moires  de  ce  temps-là,  il  n'y  anul  lieu  dedou-  A dition  qu’il  joiiiroit  de  ces  trois  derniers  le 
rerdc  l'inclination  du  Comte  de  Champagne  relie  delà  vie,  te  qu’il  ne  feroie  aucune  alliance 
, Grând*  pour  cette  Princeflc  : mais  on  n’y  voit  rien  qui  avec  Henry  Koy  d'Angleterre , ny  avec  Ri- 

dc'tunee.  marque,  quelle  y ait  jamais  correfpondu  en  au-  chard  frère  de  Henry.  Le  Comte  llipula  cn- 

cune  manière,  te  l’on  y trouve  mcfmele  con-  corc  , qu’en  cas  que  l'on  fils  Jean  vint  à mou- 
trairc.  fit,  Jean  de  France  ne  pourroit  rien  preten- 

Le  parti  révolté  cftant  fort  affoibli  par  l&e-  dre  fur  le  Comte  de  Bretagne , tandis  que  luy- 
tour  du  Comte  de  Champagne  à l’obéilTancc  même  furvivroit. 

Roy  , ce  Prince  conduifit  fon  Armée  Auflî-toft  apres  ce  Traité  le  Comte  de  Bre- 

Ludovjx.  au  de-là  de  la  Loire  contre  les  deux  autres  tagne,  pour  marquer  fon  attachement  aux  in- 

Chefs  , te  les  cita  devant  fon  Parlement.  Us  terefts  au  Roy  .marcha avec  Imbert  de  Beau- 
rcfuferentd’abord  d’obéir  : mais  parle  confeil  jeu  contre  Richard  frère  du  Roy  d’Ang’etcrre  A|^fr™mC4 
de  leurs  amis  les  plus  fagc's,  ils  promirent  à la  du  côté  de  Bourdcaux,  l’obligea  de  fc  retirer  Mith. 
fécondé  citation  de  fc  rendre  auprès  du  Roy  g te  l’empêcha  de  rien  entreprendre;  Le  Roy  ^ 
à Tour».  Ils  différeront  neanmoins  de  le  faire  d’Angleterre  follicitacn  vain  les  Seigneurs  de  cLnr*. 
fous  divers  prétextes.  Enfin  le  Roy  les  ayant  Normandie  , d’Anjou  , te  la  plupart  de  ceux 
fait  citer  encore  une  troilicmc fois , ilsfcrcn-  du  Poicou  , de  prendre  les  Armes  en  fa  fa-* 
dirent  à Vendofmc,où  n’ayant  point  demeii-  veur  : te  il  n’y  eut  que  Savari  de  Mauléon 
leure  rcffource  que  la  mifericordc  du  Prince,  te  quelques  autres  Poitevins  , qui  fc  jetteront 
pour  éviter  le  châtiment  qu’ils  méritoient,  ils  dans  fon  party  : de  fotte  qu’il  fut  contraint 
y curent  recours.  La  bonté  du  Roy,  la  né-  de  faire  une  Trêve  pour  un  an  avec  la  Fran- 
ceflité  de  ménager  les  autres  Seigneurs  amis  ce,  te  il  imerpofa  meme  la  médiation  du  Pape 
ou  Parensdes  deux  Comtes, l’cfpcrancc  de  ré-  Grégoire  IX.  qui  venoit  de  fuqccdcr  à Hono- 
tablir  plus  promtetnent  par  les  voyes  de  dou-  ré,  pour  empêcher  les  François  deluy  faire  la 
ceur  , la  tranquillité  dans  l’Etat , firent  qu’ils  Guerre. 

obtinrent  non  feulement  leur  pardon,  mais  Les chofes  eflant  ainfi pacifiées*,  la  Régente  tkià. 
encore  des  grâces  & des  conditions  très-avan  C renouvclla  lesTraitez  faits  fous  les  précédons  ré-  Lribmti  in 
tageufes.  Car  premièrement , pour  ce  qui  rc-  gncsavccrEmpcreurFrcdcricII.  &:avecHenry  ”jjj^*** 
garde  le  Comte  de  la  .Marche  , il  fut  conclu  Roy  des  Romains  fils  de  ce  Prince,  par  lefquels  p u. 
qu’Alphonfc  de  France  frère  du  Roy  , épou-  ils  s’engageoient  à ne  prendre  aucune  liaifon 
feroit  Elizabeth  fille  de  ce  Comte  :te  que  Hu-  avec  l’Angleterre  contre  la  France.  Elle  mit  en 
TréfoHei  gués  de  la  Marche  fils  aîné  du  même  Comte,  liberté  Ferrand  Comte  de  Flandre,  à l’tnftan- 
Rre'ftw*  cP0Ufcr°ic  Elizabeth  de  France  freur  du  Roy.  ce  de  la  Comteffe  Jeanne  fa  femme,  à des  con- 
xt.éc  i7.  De  plus,  que  le  Roy  ne  pourroit  faire  de  paix  dirions  aVantageufes  au  Royaume,  & apres 
avec  l'Angleterre,  fans  y comprendre  le  Coin-  avoir  pris  toutes  fes  fcurcccz  , pour  empêcher 
te,  te  que  ce  Seigneur  auroic  droit  de  choifir  que  ce  Comte  ne  s’unît  avec  les  Faôicux.  En 
• des  Tuteurs  à fes  enfans  tels  qu’ils  voudroic,  effet,  foitpar  lacraintc  de  retomber  dans  fon 
pourvu  qu’ils  ne  fudent  point  ennemis  du  premier  malheur , foit  par  confidération  pour 
Roy.  Le  Comte  de  fa  part  céda  au  Roy  fes  • la  Régente , dont  la  bonté  te  la  générofite  l’a- 
prétentions  fur  le  Bourdelois,  Se  fur  la  Ville  de  D voient  gagnc.il  fut  déformais  fidcllc:c'étoit  tout 
Langez,  que  Loiiis  VIII.  luy  avoir  laifl’ce  par  ce  que  la  Reine  pou  Aie  faire  de  mieux  alors  , 
le  Traite  de  112,4.  & il  fc  contenta  de  quel-  que  de  fc  maintenir  en  bonne  intelligence  avec 
ques  fouîmes  d’argent  payables  pendant  un  les  Princes  Alliez  delà  France,  de  s’attacher  le 
certain  nombre  d’années,  en  dedommagement  plus  qu’elle  pouvoir  de  Seigneurs  Vallauxde 
du  Doiiaire  de  la  Reine  d’Angleterre  fa  femme  la  Couronne,  & d’eftre  toujours  attentive, 
faifi  par  les  Anglois;  Le  Comte  fie  hommage  pourarrefter  dans  leur  naiffance  touresles  en- 
au  Roy,  luy  donna  des  otages  & des  cautions,  treptifes  des  efprits  brouillons  : car  elle  nede- 
te  d’autre  part  Mathieu  de  Montmorenci  Con-  voit  pas  compter  qu’ils  en  demeuraient  à une 
nctable  de  France,  fit  ferment  pour  l’obfcrva*  première  tentative.  Ilsenavoicnt  tiré  tropd’a- 
tion  du  Traité  en  l'Ame  du  Roy.  vantage  , te  l’efpric  de  faélion  s’appaife-bicn 

Au  regard  du  Comte  de  Bretagne , il  fut  moins  par  les  bien-faits  reccus  /qu’il  ne  s’ani- 
réfolu  que  Jolandc  fa  fille  epouferoit  Jean  de  me  par  l'cfpérance  d’en  extorquer  de  nou- 
Francc  frère  du  Roy,  que  julqu'à  ce  que  Jean  E veaux. 

eût  vingt  & un  an,  (il  n’en  avoir  alors  que  L’union  de  Philippe  Comte  de  Boulogne  on- 

huit,  ) le  Comte  de  Bretagne  auroit  la  polef-  cledu  Roy  avec  la  Reine  Régente,  eftoit  pour 
lion  d’Angers,  de  Bcaugé , de  Bcaufort,  te  de  eux  un  frein,  qui  les  arreftoit.  Ils  entreprirent 
plus  de  la  Ville  du  Mans  , après  la  mort  de  de  les  broüiller  cnfcmblc  » te  ils  s’y  prirent  de 
Berengere  , veuve  de  Richard  Roy  d’Angle-  la  manière  qu’il  falloir  pour  y réiiflin  Ils  luy 
terre,  laquelle  en  recevoir  les  revenus,  & les  firent  répréfenter  qu’étant  celuy  de  tous 
dévoie  recevoir  fa  vie  durant  : mais  queSau-  les  Princes,  qui  couchoitle  Roy  de  plus  près, 
mur  , Loudun,  te  tout  ce  qui  appartenoit  au  c’ eftoit  un  affront  pour  luy  que  la  Régence  du 
Comté  d’Anjou , hors  des  limites  de  l'Evêché  Royaume  fuft  en  d’autres  mains  que  dans  les 
Layne  d’Angers  , demeureroit  au  Roy  te  à la  Reine  ficnnes,  &fur  tout  entre  les  mains  d’une  fem- 
breugo*  famere.  Que  le  Comte  donneroie  à fa  fille  en  mc,&  d’une  femme  Etrangeté,  qui  par  ces 
dot  Braye,  Châteauceaux , les  Châteaux  de  deux  raifons  devok  eftrc  exclue  du  Gouver- 
Beuvron  , de  la  Perrière  &:  deBellefmc,àcoa^  nement  du  Royaume  de  France.  Ils  l'allure-» 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 

rené  de  leurs  fervices,  pour  foàtcnir  fon  droit,  A obéir  à Ton  commandement  : mais  qu'ils  n’y 


pour  peu  qu'il  voulût  le  Faire  valoir , &:  luy  ri- 
rent meme  entendre  qu’il  ne  tiendroie  pas  à 
eux  , qu’on  ne  luy  mie  la  Couronne  de  France 
•fur  Ja  telle.  Ce  deri’cin  pouvoir  paroillre  au 
Comte  de  Boulogne  moins  chimérique  , qu’il 
ne  paroiftroic  aujourd’huy  en  de  pareilles  con- 
jonctures. Les  Roys  delà  troificmc  Racc,juf- 
qu’à  Philippe  AuguÜc-,  fc  défiant  de  leurs 
Grands  Vall'aux  , avoient  toujours  eu  la  pré- 
caution de  taire  Couronner  leur  Succelfeur  de 
leur  vivant.  Loüis  V III.  ne  l’avoit  pas  fait , fie 
de  là  vint  l’inquictudc  de  ce  Prince  , pour  fon 
Eils , quand  il  fc  vit  près  de  mourir. 

Le  Comte  de  Boulogne  avoic  épouse  Ma- 
thilde , fille  du  vieux  Comte  de  Boulogne  , 
• qui  elloic  demeure  prifonnier  à la  Bataille  de 
Bouvines  , &:  durant  la  prifon  de  fon  bcau- 
pcrc,  il  avoic  elle  invelli  de  ce  Comte,  &dc 
tous  fes  autres  biens.  C’clloic  apparemment  ce 
qui  l’avoir  tenu  jufqu’alors  accachc  aux  inte- 
rdis du  Roy  fon  Neveii.  Car  fi  le  viAix  Comte 
de  Boulogne  fijt  forti  de  prifon  en  meme  temps 
que  le  Comte  de  Flandre  , ilauroic  pu  caulci 
de  l’embarras  à Philippe  -,  & il  cil  for 


cauler 
:ort  vray- 


meneroient  que  chacun  deux  Chevaliers,  ce 
qui  avec  leur  fuite  feroit  très-peu  de  monde, 
lauf  à trouver  des  cxculès  dans  ladefobcïrian- 
cc  de  leurs  propres  Vall’aux , fur  ce  qu’ils  n’en 
amenoicnc  pas  davantage.  Rien  en  ce  cas  n’au- 
ro^  elle  plus  facile  au  Comte  de  Bretagne  que 
d’cnvclopcr  lcRoy,&  de  rcnlever;mais  i’inconf- 
tance  du  Comte  de  Champagne  qui  elloic  du 
complot,  ou  plutollla  Providence  de  Dieu, 
qui  vcilloic  fur  ce  jeune  Prince , rompit  encore 
leurs  mefur es.  Le  Comte  de  Champagne  faiû 
des  remords  du  ctifhe  qu’il  alloit  commettre  , 
B découvrit  la  trahifon  au  Roy , &:  vint  à fon  fc- 
cours  avec  crois  cens  Chevaliers,  qui  avec  leur 
fuicc  faifoientun  Corps  allez  confidcrablc. 

Le  Comte  de  Bretagne  furpris  de  fc  voir 
cane  de  monde  fur  les  bras , au  moment  qu’il 
penfoit  qu’on  ne  venoie  que  pour  luy  livrer 
la  perfonne  du  Roy,  fut  dans  un  grand  em- 
barras. L’Hifloirc  ne  marque  point  le  lieu  où 
Ja  rencontre  Ce  fie  , mais  elle  ajoute  que  le 
Comte  de  Bretagne  fc  trouva  fi  fort  engage, 
qu’il  ne  pouvoic  éviter  d’cllrc  pris  luy-mcme. 
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C’ell  ce  qui  l’obligea  à venir  fe  jcccer  aux  pieds 
fcmbfable  que  ce  fuc  la  la  raifon  qui  cn^pecha  du  Roy  , & ce  Prince  luy  pardonna  de  nou- 
la  dclivranccdc  ce  Comte,  lorfqu’on  relacha  le  C veau,  partie  par  bonté,  partie  par  nccefiicé  , 
Comte  de  Flandres,  lien  mourut  de  chagrin  , n’ellanc  pas  trop  feur,  que  le  Comte  de  Cliam- 

f,,. — k,.,;. m ’ ■■  


ou  plucoil  de  fureur  , car  le  bruit  courut  qu’il 
s’clloic  fait  mourir  luy-mcme.  Philippe  par 
cette  mort , n’ayant  plus  le  motif,  qui  luy  avoir 
fait  jufqu’alors  ménager  la  Régente,  fc  trouva 
difposc  à écouter  lés  mauvais  confcils  qu’on 
luy  donnoic,  & fc  laifl’apcrfuadcr  d’envahir  la 
Régence. 

Il  concerta  avec  pluficurs  Seigneurs , de  fe 
faifir  de  la  perfonne  du  Roy,  qui  le  trouva  vers 
Orléans  dans  le  temps  de  cette  conjuration.  Les 
Conjurez  avoient  refolu  d’f  xccutcr  leur  dclfcin 


pagne  , à qui  il  elloic  redevable  de  fonfaluc, 
n’eue  point  abandonne  Ion  parti,  en  cas  qu’il 
en  eût  usé  autrement. 

On  voit  dans  quelques  Chroniques  une  cir- 
conllance  de  cette  conlpirarion , qui  n’cft  guc- 
xcs  vray-femblablc  j c’cll  que  les  Rebelles  en 
cette  occafion  , vouloient  non  feulement  fe 
faifir  de  la  perfonne  du  Roy  , mais  encore  le 
détrôner  , ic  mettre  en  fa  place  Enguerrand 
de  Couci,  Hommeà  1a  vcricc  de  grande  Naifi- 
fance  , & allié  à la  Maifon  de  France,  mais 
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fui  le  chemin  d’Orléans  à Paris, quand  le  Roy  y auquel  ni  le  Comte  de  Boulogne  oncle  du  Roy 
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rccourncroit.  Ce  Princ^n  fut  averti  par  le 
Comte  de  Champagne,  il  fc  réfugia  à Mont- 
lhcri,&:  en  donna  avis  aux  Habicansde  Paris. 

11  eût  lafatisfaclion  de  voir  l'extrême  inquiétu- 
de que  leur  caufa  le  danger  où  il  fe  crouvoit.On 
en  fie  partir  promtement  tous  ceux  qui  cfioienc 
capables  de  porter  les  Armes, & coucl’efpace, 
depuis  Paris  jufqua  Montlhcry,  fut  aulîi-coll 
occupe  par  une  nombreufe  Armée,  au  travers 
de  laquelle  le  Roy  paria  . fuc  ramené  en  sûre- 
té parmi  les  orisde  joyc,  & mille  témoignages 
d’affe&ion  , que  luy  donna  le  Peuple  de  la  Ca- 
pitale en  cctcc  rencontre.  £ 

Les  Seigneurs  conjurez  qui  s ctoient  rendus 
à Corbeil  , pour  l’cxccucion  de  leur  dcricin  , 
voyant  leur  coup  manqué  ,fc  retirèrent  faifanc 
bonne  contenance,  & traittantdc  terreur  pa- 
niquera précaution  que  le  Roy  avoit  prife.  Peu 
de  temps  après , quelques-uns  des  Chefs  fc 
donnerentun  aucrercndcz  vousau  mcmclieu, 

&:  formèrent  un  nouveau  projer  contre  le  Roy. 

Il  fut  refolu  que  le  Comte  de  Bretagne  fc  rc- 
volteroit  ouvertement , que  comme  le  Roy  ne 
manqueroir  p.i$  alors  d’envoyer  fes  Ordres  à 
fes  Grands  Vall’aux  pour  Itf  fervice,  ils  fc  ren- 
droient  tous  au  lieu  qu’il  leur  marqueroic , pour 


ni  le  Comte  de  Bretagne , ni  les  autres  Princes 
n’auroient  eu  garde  de  fe  foûmettre , ni  de 
luy  céder  une  Couronne  , à laquelle  le  fang 
leur  donnoic  droit,  en  fuppolant  ou  la  mort , ou 
Ja  prifon  du  Roy.  .Si  la  chofc  cri  véritable, cet 
Enguerrand  de  Couci  auroit  elle  un  de  ces 
phancômes  de  Roy , tel  qu’on  en  a vû  quelque 
fois  , que  desinccrells  fccrcts  auroient  faic  pa- 
roître  quelque  temps  fur  la  feene  , & qui  n’y 
feroit  demeuré  qu’auranr  qu’il  auroit  fallu, 
pour  frayer  le  chemin  du  Trône  à quelque  au- 
tre, qui  eût  eu  plus  de  droit  d’y  prétendre. 

Malgré  les  continuels  embarras,  que  l’efprit 
inquiet  des  Grands  du  Royaume  caufoit  à la 
Régence  , elle  vint  à bout  d’une  autre  affaire 
importante , dont  la  confommacion  luy  auroit 
elle  glorieuf’e,  même  dans  la  riruacion  de  l'E- 
tat la  plus  tranquille.  Le  Pape  lalolliciroic  cous 
Jes  jours  de  ne  point  abandonner  la  caufc  de 
la  Religion , & de  continuer  à pouricr  à bouc 
les  Albigeois , dont  la  more  du  Roy  fon  mary 
avoic  empêché  la  ruine  totale.  Le  Légat  pour 
ce  fujec  fie  payer  par  le  Clergé  une  grorie  con- 
tribution, & la  Reine  s’en  fervit  utilement. 
Elle  procura  des  fccoursà  Imbcrtde  Beaujeu  , 
doue  la  prudence  & l'activité  , au  défaut  d’un 
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grand  nombre  de  Troupes , duquel  il  auroic  eu  A exceptées  les  Terres  de  Guy  de  Levi  Maré- 
befoin,  avoienc  maintenu  jnfqu’alors  la  plupart  chai  de  la  Foy  : 6c  le  Roy  voulut  qu’elles  rc- 

des  Conqueftes,  qu’on  avoic  faites  fur  ces  Hé-  levaffent  immédiatement  de  fa  Couronne, 
retiques.  Ayant  reçu  un  nouveau  renfort,  il  En  troifiéme  lieu,  que  le  Comte  remettroie 
fatigua  tellement  les Touloufains  par  fes cour*-  au  Roy,  toutes  les  Places  &: toutes  les  Terres 

fes  continuelles,  6c  par  fes  ravages  aux  envi-  qu’il  poffedoit  au-delà  du  Rône,  6c  en-deça 

TStiUtlm.  ron5  de  Touloufc  , par  les  allarmcs  qu’il  leur  . hors  de  l’Evcché  de  Touloufc,  qu’il  luy  livre* 

La  «rein!,  donnoit  fans  celle,  quilles  mit  enfin  à la  rai-  roitla  Citadelle  de  Touloufc , appel  léc  le  Cha- 
mp. i*.  fon  , 6c  obligea  le  Comte  de  Touloufc  à de-  tcau  Narbonnois  , &:  quelques  autres  Places- 

mander  quartier , 6c  à fc  foûmcttre  aux  plus  ri-  des  environs , où  le  Roy  tiendroit  Garnifon pen- 

goureux  ordres  de  l’Eglifc.  dant  dix  ans. 

Le  Cardinal  de  faint  Ange  qui  cftoit  rêve-  En  quatrième  lieu  , que  le  Comte  iroit 
nu  en  France  depuis  quelque  temps , ne  raan-  dans  deux  ans  au  plutard  , combattre  contre 
1?‘35  qua  pas  de  profiter  de  la  confternation  des  B les  Sarrafins,  pendant  l’cfpace  de  cinq  ans  à fes 
Touloufains.  11  leur  envoya  Elie  Guérin  Abbé  propres  frais. 

de  Grand-Selve  pour  leur  offrir  la  Paix.  Ils  Enfin, le  Comte  de  Touloufe pour  montrer  Gu;.  t!.„ 
répondirent  qu’ils  eftoient  preft  à la  recevoir  j qu’il  vouloir  accomplir  exactement  tous  les  de  pojlo. 

6c  fur  cette  reponfc,  une  Trêve  ayant  cité  fai-  Articles  du  Traité,  (c  conftitua  prifonnicr  dans  Laufcmii- 

te,  on  commençaà  traiter  àBaficgc  auprès  de  la  Tour  du  Louvre,  iufqu  a ce  que  les  murail-  Cap.  40. 

Touloufc  :6c  peu  de  temps  apres  la  Ville  de  les  de  Touloufc  &:  de  quelques  autres  Villes 

Meaux, qui  appartenoit  au  Comte  de  Chain*  6c  Fortereffes  fuffent  rasées  , comme  on  en 

pagne  , fut  choifie  pour  les  Conférences  de  la  cftoit  convenu  , 6c  que  Jeanne  fa  fille  eût 

Paix.  Le  Çomtc  Raymond  s’y  rendit  avec  plu-  cité  mife  entre  les  mains  des  Envoyez  du 

fleurs  des  principaux  Habitans  de  Touloufc.  Roy. 

Le  Cardinal  Légat , 6c  grand  nombre  de  Pré-  Il  y avoir  d’autres  conditions  qui  regardoient 
lats  s’y  trouvèrent  aufli.  La  négotiation  ayant  immédiatement  l’Eglifc,  6c  la  fatisfaétion  que 

elle  fort  avancée  dans  diverfes  Conférences,  C le  Comte  luy  devoit.  La  plus  remarquable  fut 

l’Aflèmbléc  fut  tranfportéc  à Paris  , pour  ter-  que  les  Terres  du  côté  du  Rône  , qu’on  ap- 

miner  entièrement  l’affaire  en  préfcncc  du  Roy.  pelle  encore  aujourd’huy  le  côté  de  l’Empire, 

Elle  fut  eu  effet  terminée  , mais  de  telle  ma-  feroient  livrées  à l’Eglile  Romaine  avec  tous 

nicrc  ,*  que  Guillaume  de  Puy-Laurens  Cha-  les  droits  que  le  Comte  y avoit , ou  préten- 

pclain  du  Comte  de  Touloufe  , dit  en  rappor-  doit  y avoir,  fans  parler  de  diverfes  compen- 

tant  ce  Fait, que  quand  le  Comte  auroitefté  fait  fations  particulières,  aufqucllcs  il  fut  conaam-  • 

prifonnicr  de  Guérre  par  le  Roy  , une  feule  ne  envers  plulieurs  Abbayes  ou  Eglifes,  6c  de 

des  conditions  de  ce  Traité,  euft  fupplcéàla  quelques  autres  points  pour  l’extirpation  de 

plus  groffe  rançon  qu’on  eût  pu  exiger  de  luy.  l’hcrcfie  , 6c  le  rétabliffement  de  la  Religion 

Voicy  les  principales  de  ces  conditions.  Catholique. 

Premièrement , par  ce  Traité  ,il  fut  ftipulé,  Enfuite  de  ce  Traité,  le  Comte  fit  Araendc- 
litJ  que  le  Comte  de  Touloufe  donneroit  en  ma-  Honorable  dans  l’Eglifê  de  Paris  , nus  piéds  , 
riage  Jeanne  fa  fille , qui  n’avoit  alors  que  neuf  Dcn  chemife  , n’ayant  deffous  que  fes  hautes 
à Alphonfe  un  des  frères  du  Roy.  Alphonfe  chauffes,  en  préfcnce  du  Cardinal  de  faint 

avoit  cfté  auparavant  accordé  avec  la  hile  du  Ange , 6c  d’un  autre  Cardinal , qui  alloit  en 

Comte  de  la  Marche  ; mais  les  nouvelles  ré-  qualité  de  Légat  en  Angleterre,  &:  de  tout  le 

voltcs  de  ce  Comte  l’avoicnt  rendu  indigne  Peuple  de  Paris. 

d’un  tel  honneur.  Après  cette  Paix  conclue , on  tint  un  célébré 

Secondement , que  le  Comte  de  Touloufe  Concile  à Touloufc  , pour  réconcilier  cette 

ne  joüiroit  fa  vie  durant, que  des  fculs  biens  Ville  là  à rEglifc,éc  y eftablir  une  inquifition 

qui  luy  appartenoient  dans  les  bornes  de  l’E-  contre  les  Hérétiques  & les  Schifmatiques.  11 
vêché  de  Touloufc  ,6c  de  quelques  autres  dans  fallut  toute  fois  encore  quelques  années  pour 
Traitérap.  k*  Evcchez  de  Cahors  6c  d’Agen,  qu’il  n’en  rétablir  une  parfaite  tranquillité  dans  le  Pais, 

porte  par  auroit  que  l’ufufruit  , avec  la  pcrmiffion  feu-  où  il  fc  fit  de  temps  en  temps  quelques  foulcve- 

rAn^de  *cracnc  tirer  quelques  legs  pieux  , qu’il  ments,  par  les  intrigues  du  Comte  delà  Mar* 

TouJoufe.  pourroit  faire  dans  fon  Teftament  , 6c  que  £ chc , 6c  de  quelques  autres  Seigneurs  imais 
toute  fa  fucceflion  viendroit  apres  fa  mort  à fa  elles  n’eurent  pas  de  fort  grandes  fuites  pour 
fille,  & à Alphonfe  fon  mary , 6c  à leur  porté- # la  Religion  , dont  le  Roy  eut  toujours  grand 
rite,  fans  pouvoir  aller  à aucun  de  fes  héritiers,  foin  de  maintenir  les  intererts  par  fes  Ordon- 
non  pas  même  aux  héritiers  de  fa  fille  , ûnon  nanct^  6c  dans  les  Traitez  quife  firent  en  dl- 
à ceux  quelle auroitd’ Alphonfe.  C’eft-à-dire,  vers  temps. 

qu’en  cas  qu’il  n’y  eût  point  d’enfans  de  ce  Tout  cela  s’exécuta  la  troificme  année  delà 
mariage  , le  Comté  de  Toulouic  feroit  réiiny  minorité  du  jeune  Roy,  avec  beaucoup  degloi-  ■■ 

à la  Couronne  , comme  il  arriva  cri  effet  apres  rc  pour  la  Reine  Regente , 6c  beaucoup  de  An-  X11** 

la  mort  de  Jeanne  5 C d’ Alphonfe , quoyque  chagrin  pour  les  Fa&ieux  , qui  n’ofant  plus 

cependant  cette  réiinion  ne  fc  foie  faite  avec  s’attaquer  au  Roy , réfolurent  de  tourner  leurs  JoînviU* 

toutes  les  formalitcz  , que  plus  de  deux  ceus  Armes  contre  Thibaut  Comte  de  Champagne, 

ans  après.  Dans  l’article  dcccqu’onlaiflbitau  en  vengeance  de  ce  qu’il  avoit  fauve  ce  Prince  ioncî.  ix» 

Comte  dans  l’Evcchc  de  Touloufe  , ertoient  de  leurs  mains. 
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C’cftoïc  toujours  le  Comte  de  la  Marche  A eftoienc  ennemis  du  Roy  , St  cette  Àltcrtiblée 
Sc  le  Comte  de  Bretagne  qui  eftoient  les  au-  eftoic  moins  pour  la  célébration  des  nôces,  que 

tcurs  St  les  Chefs  de  la  fadion,au(li  bien  que  pour  concerter  entre  eux  une  révolte  genera- 

le Comte  de  Boulogne, qui  fans  paroiftre  vou-  le  dans  l’Etat , où  ils  s'attendaient  bien  den* 
loir  d’abord  fc  mettre  en  campagne , fc  con-  gager  le  Comte  de  Champagne.  Il#  reprirent 
tenta  de  faire  fortifier  Calais  St  quelques  au-  dotic  la  refolution  de  luy  taire  la  guerre  à tou- 
très  Places  de  fa  dépendance.  • te  outrance  $ mais  pour  y donner  au  moins 

Parmi  les  Seigneurs  liguer  contre  le  Con>-  quelque  couleur  de  juftice  ; ils  s’avifcrenc  de 

te  de  Champagne  , il  s’en  trouva  quelques-  fe  déclarer  les  protecteurs  des  droits  d’Alix 

uns  , qui  faifanc  céder  la  colère  où  ils  eftoient  Reine  de  Chipre  fur  le  Comté  de  Cham- 

contrc  luy , à leur  haine  St  à leur  jaloufie  con*-  pagne. 

tre  la  Récente  , propoférent  un  moyen  de  la  Alix  cftoit  fille  de  Henry  Comte  de  Cham- 
perdre  qu’ils  crurent  infaillible.  Ce  fut  de  luy  pagne,  qui  avoic  fuivi  Philippe  Augufte fie  Ri- 

-débauchcr  ce  Seigneur  , qui  par  fa  puiflancc  B chard  d’Angleterre  au  voyage  d’outremer.  Il 

cftoit  fon  principal  appuy  tSi  qui  feroit  le  plus  y demeura  avec  Richard  après  le  départ  de 

dangereux  Si  le  plus  redoutable  ennemi  qu’on  Philippe  , St  y époufa  l’héritière  du  Royaume 

puft  luy  fufeiter  , à caufe  delà  fituation  defes  de  jcrufalem  , qui  luy  apporta  cette  Couron- 

Etats  au  milieu  du  Royaume.  Pour  cela  il  fai-  ncpn  mariage.  De  ce  mariage  cftoit  venue  Alix 

loic  le  remettre  dans  fes  anciennes  liaifons  avec  dont  il  s’agir  , St  elle  fuc  depuis  mariée  à Hu- 

lc  Comtede  Bretagne.  L’expédient  qu’on  iraa-  gués  I.  Roy  de  Chipre.  Henry  de  Champa- 

gina  pour  en  venir  à bout  ,fuc  de  faire  épou*  gne  , Roy  de  Jérufalem  eftanc  mort, Thibaut 

fer  au  Comte  de  Champagne  , Jolande  fiile  ion  frere  cadet  qui  écoit  demeuré  en  France 

du  Comte  de  Bretagne.  On  en  fit  la  propofi-  fe  mie  en  poffeflîondu  Comtede  Champagne, 

tion  , St  Thibaut  l’écouta  volontiers.  Apres  Philippe  Augufte  rcceut  fon  hommage  , St  il 

quelques  négociations  l’affaire  fuc  conclue  ,&  pafla  depuis  pour  l’unique  St  légitime  héritier 

le  jour  pris  pout  amener  la  jeune  Princclfe  au  de  ce  Comté.  Il  écoic  le  pere  du  Comte  Thi- 

Monaftére  de  Val-Secret  , proche  Chafteau-  C bauc  , contre  lequel  s’cftoit  formée  la  Ligue 
chierri  , où  la  cérémonie  du  mariage  devoir  dont  je  parle.  La  queftion  eftoic  , fi  Thibaut 

fc  faire.  Le  Comte  de  Bretagne  fc  mie  en  chc-  frere  du  Roy  de  Jcrufalem  avoir  eu  droit  de  fe 

min , pour  y affifter  luy  meime  avec  tous  les  faifir  dû  Comté  de  Champagne  St  d’en  (ruftrer 

parens  de  Tune  St  de  l’autre  Maifon.  Alix  fille  de  Henry.  Dès  le  temps  de  Philippe 

Cette  affaire  avoir  efté  tenue  fort  fecrete , Augufte  Errard  de  Brienne  , mari  de  Philip*. 

Si  le  Roy  n’en  fut  informe  , que  par  les  prépa-  pc  futur  d’Alix , avoit  rcmiié  en  vain  cette  af- 

ratifsquUc  firent  pour  l’exécution.  Il  en  pré-  faire.  Le  droit  de  ces  Princcflcs  auroicefte  ce 

vit  les  fuites  , St  fur  le  premier  avis  qu’il  en  femblc,  incontcftable,  s’il  n’cuft  pas  efté  certain, 

eut , il  dépefeha  au  Comte  Thibaut  le  Sci-  que  Henry  en  partant  pour  fon  voyage  d’ou* 

gneur  de  la  Chapelle  grand  Pannetier  de  Fran-  cremer,  avoic  fait  ceffion  à fon  frere  de  fon 

ce  avec  une  Lettre  conçue  en  ces  termes.  Comté  de  Champagne  , en  cas  qu’il  ne  revint 
Sire  Thibaut  de  Campagne  , j’ay  entendu  pas  delà  terre  Sainte, comme  en  effet  il  n’en 

„ que  vous  avez  convenance  , St  promis  pren-  £)  revint  pas  , St  fi  le  mariage  de  Henry  avec  la 
# dre  à femme  la  fille  du  Comte  Pierre  de  Bre-  Reine  de  Jcrufalem  pere  Si  mere  de  ces  rr#- 

„ tagne  : pourtant  vous  mande  que  fi  cher  que  mes  Princcflcs  , eût  efté  conftammcnt  légitu 

„ avez  tout  quant  que  amcz  au  Royaume  de  me } mais  ce  fécond  point  cftoit  au  moins  fore 

M France  , que  ne  le  facez  pas.  La  raifon  poilr-  douteux.  Les  Papes  n’avoient  jamais.Voulu  r«- 

M quoy  vous  fçavcz  bien.  Je  jamais  n’ay  trou-  connoiftre  ce  mariage  comme  tel,  St  avoient 

9 vé  pis  qui  mal  m’ait  voulu  faire  que  luy.  fait  défenfe  à Alix  pour  cette  raifon , de  pren- 

Cette  Lettre  St  d’autres  chofes  importan-  dre  le  titre  de  Comeefle  de  Champagne  .avant 

ces  que  Godefroy  de  la  Chapelle  cftoit  charge  qu’elle  euft  prouvé  qu’elle  eftoic  née  d’un  lc- 

dc  aire  au  Comte  de  la  part  du  Roy , eurent  gitime  mariage.  Sur  ces  encrefaites  elle  eftoic 

leur  effet  ,Si  luy  firent  changer  de  refolution , venue  en  France  , St  c’eftoic  fes  prétendus 

quelque  avancée  que  fuft  l’affaire.  Car  il  ne  droits  que  les  Seigneurs  liguez  faifoient  valoir 

rcccuc  cette  Lenre,  que  lorfqu’il  eftoic  déjà  en  contre  fon  coufin  Thibaut  Comte  de  Cham- 

chemin  pour  le  Monaftcrc  de  Val-Secret , où  E pagne,  St  qui  fcrvoicntde  prétexte  à lagucr- 
ccux  qui  eftoient  invitez  aux  noces  fc  ren-  rc  que  je  raconte.  De  forte  qu'il  ne  s’agifloic 

doicnc  de  tous  coftcz.  Il  retourna  à Chafteau-  • pas  de  moins,  que  de  la  ruine  entière  du  Corn- 

Thierry  , St  envoya  dire  à ces  Seigneurs  , qu’il  ce  de  Champagne.  C’eftoit  donc  fous  couleur 

les  prioic  de  Texeufer , s’il  ne  fc  rcnd<$  pas  à de  protéger  cctcc  Princeflc  , qu’ils  fondirent 

Val-Sccrec  j qu’il  avoic  des  raifons  de  lader-  tous  enfemblc  fur  luy  pour  l’accabler, 
nierc  importance  qui  Tobligcoienc  de  retirer  la  Le  Comte  de  Boulogne, Hugues  Duc  de  Bour- 

parole  qu’il  avoic  donnée  au  Comte  deBrera-  gognc,lc  Comte  Robert  de  Dreux  .qui  avoic 
gne  , St  de  ne  pas  époufer  fa  fille.  aufli  quitte  le  parti  du  Roy ,lc  Comte  Robert  de 

Ce  changement^  cette  déclaration  du  Corn-  Brienne  avec  tous  les  Seigneurs  de  fa  famille, 

te  de  Champagne  les  mirent  en  plus  grande  Engucrand  de  Couci  St  Thomas  fon  frere  , 

fureur  que  jamais  contre  luy.  Us  voyoicnc  par  Hugues  Comte  de  S.  Paul , le  Comtede  Ne- 

là  toutes  leurs  mcfurcs  rompues,  la  plufparc  vers  , St  une  infinité  d’autres  ayant  réuni  cou- 
de ceux  qui  fc  dévoient  trouver  au  mariage  tes  leurs  Troupes  auprès  de  Tonnerre , entre- 
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rcnt  en  Champagne  quinze  jours  après  la  faine  A 
Jean  , mirent  tout  à feu  6c  à fang  , 6c  vinrent 
le  rcünir  auprès  de  Troyes  àdeflcin  d'en  fai- 
re le  liège.  Se  ils  difoienc  paj  tout  qu'ils  voû- 
taient exterminer  ccluy  qui  avoir  empoifonné 
le  feu  Roy  i car  c’cftoic  encore  un  prétexte  dont 
ils  coloraient  leur  révolte. 

Le  Comte  de  Champagne  n’ayant  pas  dc- 
Chronic,  quoy  rélifter  à tant  d’ennemis  , parce  que  la 
M plu  (parc  de  fes  va  11  aux  eftoient  entrez  dans 
‘*u’  la  confédération , eut  recours  au  Roy  comme 
à Ion  Seigneur  , 6c  le  conjura  de  ne  le  pas  a- 
bandonner  à la  haine  de  fes  ennemis  , qu’il 
ncs’eftoit  attirée,  que  pour  luy  avoir  elle  fidè- 
le ; 6c  cependant  il  fit  luy-mêmc  râler  qucl- 
***'  qucs-uncs  de  fes  places  les  moins  fortes , com- 
me Epernay,  Vertus  , Sczanne  , pour  empê- 
cher les  ennemis  de  s’y  loger.  Le  Seigneur  Si- 
mon de  Joinville  pere  de  l’Auteur  de  l’Hiftoi- 
re  de  S.  Loüis  , fe  jetta  dans  Troyes  pendant 
la  nuit  avec  beaucoup  denobleflc,  pour  la  dé- 
fendre , Se  fie  parcefccours  6c  par  ion  courage 
reprendre  coeur  aux  habiuns , qui  penfoienc 
déjà  à fe  rendre. 

Le  Roy  fur  ces  avis , envoya  aufii-tôc  com- 
mander de  fa  part  aux  Confederez  do  mettre 
les  armes  bas,  6c  de  fortir  inccflammcnt  desC 
terres  de  Champagne,  lis  eftoient  trop  forts 
Rmgiu»ln  6c  trop  animez, pour  obéir  a un  (impie  coni- 
lu/tLud.  mandcmenc.  Us  continuèrent  leurs  ravages  * 
mais  fe  voyant  prévenus  par  le  Seigneur  de 
Joinville  , ils  s’éloignèrent  un  peu  des  murail- 
les de  Troyes , 6c  allèrent  fe  camper  dans  une 
prairie  voifinc,  ayant  le  jeune  Duc  de  Bourgo- 
gne à leur  tefte.  Loüis  qui  avoit  bien  préveu 
qu’il  ne  ferait  pas  obéi  , aftembia  prompte- 
ment une  Armée , fe  fit  joindre  en  chemin  par 
Mathieu  II.  du  nom  Duc  de  Lorraine  , 6c 
vint  en  per  tonne  au  fecours  du  Comte*  de 
Champagne. 

Les  approches  du  Souverain , dont  on  com- 
mençoit  à ne  plus  fi  fortméprifer  la  jeunefle, 
étonna  les  Rebelles.  Ls envoyèrent  au  devant 
C de  luy, pour  lefupplier  de  leur  laifler  vuider 
leur  querelle  avec  le  Comee  de  Champagne, 

6c  avec  le  Duc  de  Lorraine  , le  conjurant  de 
fe  retirer  , 6c  de  ne  point  expofer  fa  perfon- 
ne , en  une  occafion  qui  ne  le  regardoit  point» 
Le  Roy  leur  répondit  qu'en  attaquant  fon  Vaf» 
fal , ils  l'attaquoienc  luy-mcmc,  fie  qu’il  le  dé- 
fendrait au  péril  de  fa  propre  vie.  Quand  ce 
jeune  Prince  partait  de  la  forte, il  n’eftoit  au 
plus  que  dans  fa  quinziéme  année. 

Sur  cette  réponfc , les  Rebelles  luy  députè- 
rent de  nouveau  , pour  luy  dire  qu'ils  ne  voû- 
taient point  tirer  lepcc  contre  leur  Souverain, 

1 MJ.  & qu’ils  alloient  faire  leur  polfiblc  pour  enga- 
ger la  Reine  de  Chypre  à entrer  en  négocia- 
tion avec  le  Comte  TMbaut  fur  la  difeufiion 
de  leurs  droits»  Le  Roy  répliqua  qu’il  n’eftoie 
point  queftion  de  négociation  , qu’il  vouloir 
•qu’avant  toutes  chofcs  ils  fortifient  des  terres 
de  Champagne  , que  jufqu  a ce  qu’ils  en  fuf- 
fent  dehors  , il  n’ccouceroic , ni  ne  permet- 
trait au  Comte  d’ccoütcr  aucune  propofi- 
tiofli 


On  vit  en  cette  occafion  l’imprcfiion  que 
fait  la  fcrmccé  d'un  Souverain  arme  , qui  par- 
le en  maître  à des  Sujets  rebelles.  Us  décam- 
pèrent des  le  jour  meme  d’auptes  de  Troyes, 

6c  allèrent  fe  camper  àjuli.  Le  Koy  les  fui  vie, 

6c  fe  pofta  dans  le  lieu  mefmc  qu  ils  venoient 
d’abandonner.  Us  quittèrent  juli  , & le  Roy 
m^phant  toujours  à leur  troufics  , ne  c.  fia 
point  de  les  pourfuivre,  jufqu’àcc  qu’ils  fufienc 
arrivez  fous  Langres  qui  n’eftoit  plus  des  ter- 
res du  Comte  de  Champagne  , 6c  qui  ap- 
partenoit  au  Coince  de  Nevers. 

Ce  qui  contribua  apparemment  beaucoup  à 
B ce  refpeâ  forcé,  qu’ils  fai  foi  en  c paraître  pour  agonie/ 
leur  Souverain,  fut  «la  diverfion  que  le  Com*  Aodicnftt 
te  de  Flandre  à la  prière  de  la  Régente, fit  dans  • 

le  Comté  de  Boulogne  , dont  le  Comte  qui 
étoic  le  chef  le  plus  qualifié  des  liguez  , fuc  • 
obligé  de  quitter  leur  Camp,  pour  aller  défen- 
dre fon- propre  pays.  On  le  ioilicicacn  même 
temps  de  rentrer  dans  fon  devoir  , en  luy  rc- 
prelcnranc  qu’il  cftoit  indigne  d’un  onde  du 
Roy , de  paraître  à la  telle  d'un  parti  dc»ledi- 
tieux  , &:  combien  eftoient  vaincs  les  cfpcr an- 
ccsdont  on  le  fiattoit,  pour  l’engager  à fe  fai- 
re le  miniftre  de  la  paflion  6c  des  vengeances 
d’autrui. 

La  crainte  de  voir  toutes  fes  terres  défolccs, 
beaucoup  plus  que  ces  autres  motifs,  eut  tout  « 
l’effet  qu’on  pretendoir.  11  écrivit  au  Roy  avec  dironfe. 
beaucoup  de  foumifiion  , 6c  fur  l’alLiirance 
du  pardon  qu’on  luy  promit,  il  fe  rendit  au- 
près de  fa  perfonne. 

Pour  ce  qui  cil  du  différend  de  la  fteinede 
Chypre  avec  le  Aomrc  de  Champagne , le  Roy  j„io*iU* 
le  termina  dansla  fuite  de  cette  manière.  La 
Prince  fie  fie  fa  renonciation  aux  droics',  quel- 
le avoit  jufqu’ators  prétendus  fur  le  Comte  de 
Champagne  , à condition  feulement  que  Thi- 
D bauc  luy  donneroie  des  terres  du  revenu  de 
deux  mille  livres  par  an  , 6c  quarante  mille 
une  fois  payées.  Comme  le  Comte  n’avoit  pas  fnvrntiir£ 
alors  de  quoy  fournir  cet  argent , le  Roy  le  «JfsCKart. 
donna  pour  luy  , 6c  le  Comte  luy  céda  pour  T'  *' 
cette  foinme  le  Comté  de  Blois , le  Comte  de 
Chartres  , le  Comte  de  Sanccrrc&la  Vicom- 
te de  Cafteaudun»  * Le  Roy  par  ce  traité  ti-  . t-„Ae(u 
ra  un  grand  avancage  d’une  guerre  dont  il  a- 
voit  tout  à craindre.  Mais  elle  ne  finir  pas  là» 

Le  Comte  de  Bretagne  , l’amc  de  la  réVol-  wm»  f« 
te,  6c  le  plus  intriguant  de  tous  ceux  qui  y ** 

avoient  parc  ,•  n’oublia  rien  pour  engager  le 
E Roy  d’Angleterre,  à féconder  fes  mauvais  défi 
feins.  L’Archcvcque  de  Bourdcaux  ,p!uficurs 
Seigneurs  de  Gafeogne , de  Guyenne.de  Poi-  «.*”*'!* 
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cou  6c  de  Normandie  pailcrcnt  exprès  en  An-  "*» 
gleterre , pour  p refier  Henry  de  le  fervir  des 
conjonctures  favorables  qui  fe  prefent oient, de 
reconquérir  toutes  les  provinces  que  fon  pè- 
re avoir  perdues , l’uficurant  qu’il  n’avoit  qu’à 
pafi'cr  en  France  avec  une  Armée  , 6c  s’y  fai- 
re voir,  pour  y eau  fer  une  révolution  générale. 

Ils  l’en  follicitércnt  plus  fortement  que  jamais 
durant  le  Parlement  qu’il  tint  en  ce  ce.nps-là  Pa 
à Oxford  aux  feftesde  Noël» 

L’iriffolution  de  ce  Prince  furie  faiutdelaFran- 
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cc.Hubert  du  Bourg, à qui  il  avoit  d’cxtrcmes  o- 
bligations}pour  luy  avoir  fauve  faCouronuc,en 
luy  confcrvant  le  Château  de  Douvres,  lorfquc 
Loüis  VIII.  pafla  en  Angleterre , eftoie  tout  Ion 
confcil.  Ce  Miniftre  gagne  peut-eftre  par  la 
Régente  de  France , dequoy  on  le  foupçon- 
na  tort  en  Angleterre  , ou  bien  par  d'autres 
raifons  qu’on  ne  pût  deviner  , s’oppofa  p^f- 
que  feul  à la  proportion  qu’on  fit  au  Roy  de 
<je  PJ-^*cr  mcr  » & fon  avis  fut  fuivi.  Il  fc  fit 
»iicn.  roi!  inefme  oette  année-là  un  traite  de  Trêve  pour 
*».  un  an  entre  les  deux  Couronnes  : ce  qui  n’cra- 
pefcha  pas  le  Roy  d’Angleterre  d’envoyer  quel- 
ques Troupes  Angloilcs  au  Comte  de  Breta- 
gne. Si  ce  fecours  eftoie  «arrivé  affez  toft,  il 
auroit  encore  elle  luffifanc , pour  cmbaralfer 
beaucoup  le  Roy  occupé  en  Champagne  con- 
« tre  les  autres  Rebelles;  mais  il  n’arriva  qu’a- 
près  que  ce  Prince  les  eut  diftipez  de  ce  côté- 
là  ; de  forte  que  le  Comte  de  Bretagne  ne  put 
Comte*  de  cncrcr  cn  aûion  que  durant  i’hyvcr , 8c  ne  fie 
Bretagne,  que  quelques  courfes  fur  les  Terres  du  Roy. 
T°yCZ  de*  ^ ^ac*  c‘cc  * Melun  pour  comparoiftre  à la 
du°Ca ige.  Cour  des  Pairs , 8c  fur  le  refus  qu  il  fit  de  vc- 
fufjomTi]-  nir  , on  le  déclara  décheu  des  avantages  que 
lepaS  44.  jc  Roy  luy  avoit  faits  au  Traité  de  Vcndofne, 
8c  en  particulier  de  ce  qu’il  luy  avoir  cédé 
cn  Anjou. 

• Le  Roy  partit  de  Paris  avec  la  Régente  pour 
marcher  contre  luy  , ÔC  vint  mettre  le  liège 
devant  le  Chafleau  de  Bcllefmc  , Place  tres- 
sa. forte  qu’il  avoit  laificc  à fa  garde  par  le  Trai- 
te de  Vçndofme.  Il  eut  là  à combattre  non 
feulement  contre  une  garnilon  , qui  d’abord 
fit  une  vigoureufe  rcfiftance  ,|pais  encore  con- 
tre la  rigueur  de  la  faifon  qui  eftoie  èxtreme. 
De  forte  que  pour  empefener  les  chevaux  de 
mourir  de  froid  , la  Régente  ordonna  qu’on 
Nanghii.  eût  (oin  d’entretenir  pendant  tout  le  fiége,un 
,ktA  très-grand  nombre  de  feux  tout  à l’entour  d'un 
endroit  du  Camp  , où  l’on  les  avoit  raftein- 
blcz.  On  prit  neanmoins  la  Place  en  peu  de 
temps  par  capitulation  , 6c  une  autre  en  Nor- 
mandie appclléc  la  Haye  Pcfncl  , qui  s’eftoit 
révoltée.  Aufli-toft  après  les  Anglois  mécon- 
tens  du  Comte  de  Bretagne , dont  les  grands 
projets  n’avoient  abouti  à rien  , moins  par  fa 
Faute  que  par  celle  de  leur  Roy  , s’en  retour- 
nèrent *cn  Angleterre. 

Quelque  afeendant  que  le  Roy  prit  peu  à peu 
fur  fes  V aifaux,  par  la  promptitude  avec  laquel- 
le il  réprimoit  leur  audace,  la  France  n'en  cftoit 
pas  plus  tranquille  ,8c  l’on  voyoic  fousce  nou- 
veau Régne  comme  fous  les  derniers  Rois  de 
la  féconde  Race , 6c  fous  les  premiers  de  la  troi- 
fiéme,  tout  le  Royaume  cn  combuftion,  par  les 
guerres  que  les  Seigneurs  fc  faifoient  de  tous 
coftcz  les  uns  aux  autres  pour  le  moindre  fu- 
Aiberici  jet.  Les  Comtes  de  Flandre  ÔC  de  Champagne 
Chrome,  ftcfoloicnt  les  terres  de  Hugues  de  Chàtillon 
Comte  de  S.  Pol , V allai  du  Comte  de  Bou- 
logne; le  Sire  de  Joinville  cn  faifoit  autant  fur 
celles  du  Comte  de  Bar  par  les  ordres  du  Com- 
te de  Champagne  fon  Seigneur.  Au  delà  de 
la  Loire , les  Seigneurs  de  Bourbon  , 5c  ceux 
de  laMaifon  des  Comtes  d’Auvergne  choient 
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A fans  celle  cn  armes  les  uns  contre  les  autres, 
c’cftoit  la  mefme  chofe  en  divers  endroits  de 
l’Etat , où  de  pareilles  animofitez  entre  les 
grands  Seigneurs,  caufoient  de  continuels  dé- 
lord res. 

Ces  divi fions  particulières  avoicnr  d’ailleurs 
un  bon  effet, cn  fufpcndant  les  cfforcs  de  la  chame*.** 
haine  que  la  plufpart  avoient  contre  la  Régen-  chezduTil- 
te , & cette  Princcfle  durant  ce  temps-là,  nego-  ^ 
cia  heureufement  avec  plufieurs  Seigneurs  au  jiaiifr 
delà  de  la  Loire , qu’elle  Engagea  à rcconnoif-  lef 

tre  le  Roy  fon  fils  pour  Duc  de  Guyenne.  C’eft  & 

ce  que  firent  entre  autres  plufieurs  Seigneurs,  d Angie- 
B Abbez  6c  Prélats  du  Limoufin  , qui  de  tout  **“*• 
temps  avoit  elle  un  arriére  Fief  de  la  Couron- 
ne , mouvant  immédiatement  du  Duché  de 
Guyenne, 6c  lcRoy  receut  leur  hommage  cn  cet- 
te qualité.  • 

La  Régente  affermiffoit  ainfi  autant  qu’elle 
le  pouvoir , la  puilïànce  6 c l’autorité  de  ce  jeu- 
ne Prince  ; mais  elle  ne  put  rien  gagner  fur  le 
Comte  de  Bretagne.  C’elloit  un  elprit  indomp- 
table, qui  maigre  tous  les  mauvais  fucccz  qu’il 
avoit  eu  jufqu’alors,  ne  celfoit  point  de  cabaler, 

6c  qui  voyant  la  plufpart  des  autres  Vaftaux  de 
C France  divifez  entre  eux  , fie  fi  bien  par  fes 
intrigues  auprès  du  Roy  d’Angleterre  , qu’il 
le  détermina  enfin  à prendre  la  refolution , de 
faire  la  guerre  à la  France  6c  d’y  palier  cn 
perfonne. 

Le  Roy  d’Angleterre  avoit  déjà  une  foisaf- 
fcmblé  une  Armée  nombreufe  à Porfmouth, 
pour  paftfer  delà  en  France  à la  faine  Michel  M*tb. 
de  l’année  précédente.  Il  s’eftoit  rendu  en  ce 
Port  avec  les  Généraux  6c  tous  les  Sei- 
gneurs qui  le  dévoient  fuivre  ; mais  quand 
il  fut  queftion  de  s’embarquer  , il  fe  trouva 
fi  peu  de  Vaifleaux,  qu’à  peine  cufl’cnt-ils  fuf- 
D fi  ptmr  pafter  la  moitié  des  Troupes.  Henry 
cn  fut  fi  irrite  contre  fon  Miniftre  6c  fon  Fa- 
vori Hubert  du  Bourg  , qui  s’eftoit  charge  de 
l’armement  , que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  luy 
paftât  fon  épée  au  travers  du  corps.  Il  le  trai- 
ta de  traicrc  6c  luy  reprocha  de  fc  laifTcr  cor- 
rompre par  l’argent  de  la  Régente  de  Fran- 
ce. 

Le  Miniftre  fc  retira  pour  laifTcr  pafter  la 
colère  du  Prince.  Quelques  jours  après  le  Com- 
te de  Bretagne  citant  arrive  dans  le  deftein 
de  conduire  l’Armcc  d’Angleterre  cn  quel- 
qu’un de  fes  Ports , félon  qu’on  en  eftoit  con- 
E venu , fc  trouva  fruftre  de  fon  efpérancc.  Com- 
me il  s’apperçùt  néanmoins  que  le  Roy  après 
avoir  jette  fon  premier  feu,  avoit  toujours  de 
l’attachement  pour  fon  Miniftre  , il  prit  luy- 
mefinc  le  parti  de  l’exeufer  , 8c  il  rcüftit  fi  bien, 
qu’il  le  remit  cn  grâce  ,s’aflcûrantqu’après  un 
fcrvice  fi  fignalc  , il  feroit  déformais  tout  à 
luy.  * 

Avant  que  de  partir  pour  retourner  cn  Bre- 
tagne, il  voulut  donner  au  Roy  d’Angleterre 
une  affcûrance  parfaite  de  fon  dévoilement  à’ 
fes  intérefts.  Il  luy  fie  hommage  de  fon  Com- 
té , donc  il  eftoie  néanmoins  redevable  au  feul 
Philippe  Augufte,  8c  comme  il  fçavoic  bien  que 
plufieurs  Seigneurs  de  Bretagne  étoient  fore 
contraires 
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contraires  à Henry,  i!  ajouta  dans  (on  ferment  A H engagea  au  Comte  , dévoient  Juy  demeu- 


dc  fidelité  qu’ü  le  falloir  contre  cous  les  V al  Lux 
dcBrccagne,qui  ne  fcroicncpas  dans  lesinterclks 
d’Angletcrrc.Henry  en  rccompenfe  Te  remit  en 
polfcllion  du  Comté  de  Richemond.fle  de  quel- 
ques autres  terres  d’Angleterre,  liir  Jefquelies  il 
avoit  des  prétentions.  Il  luy  donna  de  plus  cinq 
mille  marcs  d’argent,  pour  l'aidera  fc  foûtenir 
contre  le  Roy  de  France,  Si  luy  promit  que  vers 
Pafqucs  il  l’iroit  joindre  avec  une  belle  Ar- 
mée. 

Le  Comte  cftant  de  retour  , Si  affaire  d’un 
tel  appui , ne  ménagea  plus  rien  s Si  agi  liant 


rcr  en  propre  , Si  garantis  contre  tous,  & en 
particulier  contre  Tes  prétentions  de  ccluy  des 
itérés  du  Roy  , qui  pourroic  cflrc  invclh  du 
Comté  de  Poitou. 

La  Régente  traita  le  mois  fuivant  au  Pont  de  tiià- 
Céavec  Raymond  nouveauVicomtcdcTouars.  R,£lft' x(' 
Ce  Seigneur  fit  liommagc  au  Roy  de  ce  qu'il 
tenoit  dans  le  Poitou  Si  dans  l’Anjou  , Si  s’en- 
gagea à tenir  pour  la  Régence  de  la  Reine,  con- 
tre tous  ceux  qui  voudroicnc  la  luy  difpu- 
ter. 

Ces  précautions  eftoient  beaucoup  plus  nc- 


confequemment  à la  démarche  qu’il  venoiede  B ccflaircs  à Icgard  de  ces  Seigneurs  de  delà  la 
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faire,  il  eut  la  bardiefic  de  publier  une  Décla- 
ration,* par  laquelle  , après  s’eftre  plaint  de 
n'avoir  pu  jamais  obtenir  jufticc  ni  du  Roy, 
ni  de  la  Rcgentc  fur  les  jultes  Requcllcs  qu'il 
avoir  prcfcncéc  p^ficurs  fois,  apres  avoir  exa- 
géré l’injuftice  qu  il  prétendoit  qu’on  luy  avoit 
faite  par  l’Arrcft  donné  à Melun  contre  luy , 
la  violence  avec  laquelle  on  luy  avoit  enlevé 
le  Chaftcaudc  Bclleline  , Scies  Domaines  qu’il 
pofledoit  en  Anjou  , il-proccftoit  qu’il  ne  rc- 
connoifioit  plus  le  Roy  pour  fon  Seigneur  , Si 
qu’il  prétendoit  déformais  n’etre  plusfon  Vaf- 


Loire  , qu’à  l’egard  des  autres, parce  quccc- 
toit  de  ce  cofté  là  principalement , qu’on  fça- 
voit  que  le  Roy  d'Angleterre, quand  il  feroit 
arrivé  en  France  , entreprendroit  de  faire  va- 
loir les  droits  de  fes  prcdecefl'cuis. 

Cependant  le  Roy  d’Angleterre  cftant  par-  - - 
ti  dePortfmouth  le  dernier  jourd’Avril,  vint  An.  u$o. 
débarquer  à S.  Malo  , où  il  tut  receu  avec  de  M»th. 
grands  honneurs  par  le  Comte  de  Brctagnei  P*11*1 
Si  ce  Comte  foutenant  parfaitement  la  nou- 
velle qualité  de  Vaflal  delà  Couronne  d’An- 
gleterre , luy  ouvrit  les  portes  de  toutes  fes 


fai.  Cette  Déclaration  fut  préfentee  au  Roy  à C Places.  Plulicurs  Seigneurs  Bretons  à (on 


Saumur  à la  fin  de  Janvier  , par  un  Chevalier 
du  Temple  de  la  part  du  Comte.  C’cftoit  por- 
ter l’audace  Si  la  fellonic  auffi  loin  quelles 
pou  voient  aller. 

Sa  témérité  ne  demeura  pas  impunie.  Le 
Roy  dès  le  mois  de  Février  vint  afliégcr  An- 
gers , Si  le  prit  apres  quarante*  jours  de  liège. 
11  auroit  pu  pouflcr  plus  loin  fes  conqueftes , 
Si  meftne  accabler  le  Comte  de  Bretagne  a- 
vanq  l’arrivée  des  Anglois.  Mais  les  Seigneurs, 
dont  les  Troupes  compofoient  fort  Armée  , 
qui  n’aiinoicnt  pas  que  le  Roy  fit  de  fi  grands 


exemple  vinrent  faite  hommage  à ce  Prince, 
qui  ayant  marché  julqu’à  Nantes  , fc  campa 
fous  les  murailles. 

Louis  n’eue  pas  pluftoft  appris  le  débarque- 
ment de  l’Armée  Angloife,  qu’il  afTembla  la 
fienne,  Si  vint  fc  potter  auprès  d’Angers, où 
il  demeura  quelque  temps,  pour  voir  de  quel 
côté  le  Roy  d’Angleterre  tourneroit  fes  ar- 
mes , &:  aller  à fa  rencontre,  en  cas  qu’il  vou- 
lut! entrer  dans  le  Poitou.  Mais  comme  il  vit 
que  les  ennemis  ne  fai  fuient  aucun  mouve- 
ment , il  s’avança  luy-mefme  jufqu’à  quatre 


progrez  , luy  demandèrent  leur  congé  après  D lieues  ’dc  Nantes,  Si  afliégea  Anccnis 
ti  M»i.  U.»  r».  — r.i ca»». 


ce  liège.  Il  ne  put  le  leur  refufer  fur  ce  qu’ils 
luy  dirent , que  leurs  ennemis  Si  entre  autres 
le  Comte  de  Champagne  , profitant  de  leur 
abfcncc,  s’eftoient  jettez  fur  leurs  Terres  , Si 
les  pilloient.  A leur  retour  la  plufpart  tournè- 
rent leurs  armes  contre  ce  Comte  , qui  eut 
allez  de  peine  à fc  défendre.  Tout  fc  termi- 
na néanmoins  à plulicurs  petits  combats , à la 
prife  de  quelques  Chaftcaux  Si  de  quelques 
autres  places  peu  importantes  de  part  Si  d'au- 
tre , jufqu’à  ce  quel’Efté  fui!  venu.  Alors  laffez 
de  fe  battre  , Si  ayant  rcccu  de  nouveaux  or- 
dres de  fc  rendre  au  fervice 
vinrent  joindre  le  Roy. 

Durant  cet  intervalle  la  Régente  ne  perdit 
pas  tout-à  fait  le  temps  ; car  elle  regagna  le 
Comte  de  laMarche.Elic  conclut  à Clilfun  un 
nouveau  Traité  avec  luy  au  mois  de  May , par 
lequel  le  Roy  s’obligea  d’obtenir  dans  l’cfpa- 
ce  de  deux  ans  la  difpenfcdc  Rome  , pour  le 
mariage  d’Elizabet  de  France  avec  le  fils  aî- 
né de  ce  Comte,  dont  on  cftoit  convenu  dans  le 
Traité  de  Vcndofme,5c  en  casque  le  Roy  man- 
quât à l’execution  de  fa  parole, ou  que  le  maria- 
ge ne  fc  fit  point, S.  Jcand’Angcli,  Montreüil 
en  Gaftine,  Langez  Sc  Aulnis  qu’on  avoit  dé- 
Tome  II, 


Durant  ce  fiege,  plulicurs  Seigneurs  de 
Bretagne  qui  s’eftoient  fortifiez  dans  leurs 
Chaftcaux  à l’arrivée  des  Anglois,  dont  ilsap- 
préhendoient  la  domination,  vinrent  trouver 
le  Roy , luy  offrirent  leurs  fcrvices  , Si  luy  fi- 
rent leurs  hommages.  On  a encore  l’a&c  de 
l’hommage  d’André  Seigneur  de  Vitré  , ccluy 
du  Seigneur  Henry  d’Avaugour  , * ccluy  de 
Raoul  Seigneur  de  Fougères  Si  de  quelques  Jjs™ 
autres,  datez  du  mois  de  Juin  1130.  au  Camp  ««»*  ù 
d’Anccnis. 
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Le  Roy,  avant  que  de  recevoir  ccs  hom- 
la  plufpart  rc-  E mages , avoit  tenu , comme  on  le  voit  par  ccs  8°‘* 
mcfmcs  afkcs  , une  Aflcmblcc  des  Seigneurs 
Si  des  Prélats  François  . ou  le  Comte  de  Bre- 
tagne pour  peine  de  fa  fellonic,  avoit  elle  dé- 
claré déchu  de  la  garde  du  Comté  de  Breta- 
gne, qu’il  ne  poffedoit  qu’en  qualité  de  Tu- 
teur de  fon  fils  Jean  , Si  de  fa  fille  Jolande, 
aufqucls  le  Comté  de  Bretagne  appartenoit  du 
chef  de  leur  mcrc.  Les  Seigneurs  Bretons  cu- 
rent grand  égard  aux  interdis  de  ces  deux 
Pupilles  dans  leur  a&c  d’hommage,  & il  yfuc 
fpccifié  que  Jean  Si  Jolande  à l’agc  de  vingt  Inrcnt  Aet 
Si  un  an  feroient  mis  en  pofleflion  du  Comte  Chamc»v. 
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de  Bretagne  , pourveu  neanmoins  qu  ils  nu-  N »7. 
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fcnc  fidèles  au  Roy. 

Cependant  Anccnis  fut  pris,&  les  Anglois 
ne  firent  aucun  mouvement  pour  le  fccourir. 
Le  Roy  s’avança  encore  plus  près  de  Nantes, 
te  fit  infulter  les  Chafteaux  d'Oudon  te  de 
Chanteauceaux  quon emporta  aurti,  fans  que 
T Année;  ennemie  s'y  oppofaft:  On  eût  die  que 
le  Roy  d’Angleterre  n’eltoit  venu  en  Bretagne, 
que  pour  s’y  divertir  * car  ce  n’eftoie  quefef- 
tins,quc  rcjoüi fiances , que  feftes  dans  la  ville 
de  Nantes,  tandis  que  les  François  cRoicnt  aux 
portes. 

Rien  n’eftoie  plus  propre  que  cette  inaétion, 


DE  FRANCE. 

A Ion  les  loix  te  les  coutumes  de  l’Etat. 
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Le  Roy  d’Angleterre,  afin  qu’d  ne  fuft  pas 
dit  qu’il  navoit  pâlie  en  France  que  pour  fai- 
re des  fiertés  , te  y ruiner  fies  Troupes  , prit 
l’occafion  de  l'éloignement  du  Roy,  décampa 
dauprèsde  Nantes,  te  conduifit  Ton  Armée 
par  le  Poitou  jufqu’cn  Gafeogne , où  il  reccut 
les  hommages  de  fies  fujets.  11  revint  par  le 
Poitou  , ou  il  obligea  plufieurs  Seigneurs  à 
luy  rcnouvellcr  leur  fieraient  de  fidelité  ,&  prit 
d’artfaut  la  petite  ville  de  Mirebeau. 

Ertant  de  retour  à Nantes  , te  voyant  bien 
que  fion  fejour  en  France  luy  (croit  déformais 
à confirmer  le  fioupçon  qu’on  avoir  depuis  B entièrement  inutile,  fiur  tout  apres  ce  qui  vc- 
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long-temps  , que  le  Favory  du  Roy  d’Angle- 
terre cftoit  penüonnairc  de  la  Régente  de  Fran- 
ce. Ce  fioupçon  dut  augmenter  par  la  maniè- 
re dont  fut  rcceuë  lapropofition  d'un  Seigneur 
de  Normandie  nommé  touque  Paynel  , qui 
vint  avec  Guillaume  fion  Frère  , te  fioixantc 
Gentilshommes  du  mefme  pays  des  plus  con- 
(idcrablcs , prefenter  Icurlervicc  au  Roy  d’An- 
gleterre , te  l’arteurcr  que  s’il  vouloir  entrer  en 
Normandie  avec  fion  Armée,  cette  Province  fie 
rendroit  à luy.  L'alfaire  fur  propofiéc  dans  le 
Confcil.  Hubert  du  Bourg  s’y  oppofia  de  tou- 


noic  de  fie  faire  à Compiegne  , il  reparta  la 
mer,  te  arriva  à Porfimouth  au  mois  d’Ortobre 
fore  chagrin  d'avoir  fiait  en  vain  une  cxccflive 
depenfe  , te  perdu  un  tres-grand  nombre  de 
Noblertepar  lcsmaladics.il  lairta  en  Bretagne 
quelques  Troupes,  qui  pendant  l’hyver  cou- 
rurent l’Anjou  , prirent  Chafteau-Gontier  te 
brûlèrent  Pontorfion  en  Normandie. 

L’année  fuivantc  le  Roy  d’Angleterre  fem- 
bla  vouloir  faire  cncgrcun  nouvel effort  pour 
réparer  fion  honneur, en  repartant  en  France 
avec  une  nouvel  le  Armée  } mais  la  difficulté  de 


tes  fies  forces,  foûtenant  que  ce  dertein  eftoie  C trouver  de  l’argent  , la  fiollicitation  du  Pape 


chimérique  , Se  qu’on  n’y  rcürtiroit  jamais , te 
fion  avis  prévalut.  Ces  Seigneurs  Normands 
tout  chagrins  qu’ils  eftoient  de  ce  qu’on  les 
rebutoit  ainfi, demandèrent  qu’on  leur  donnât 
feulement  deux  cens  Chevaliers  de  l’Armée 
Angloifc  avec  leur  Cuite  , te  fie  firent  forts  de 
chaflfer  avec  ce  fieul  ficcours  tous  les  François 
de  Normandie.  Cela  leur  fut  aurti  refiufie  , te 
tout  ce  que  produific  leur  zèle  pour  l’Angleter- 
re,fut  que  le  Roy  de  France  averti  de  leur  com- 
plot, confifiqua  leurs  terres  te  leurs  autres  biens. 

Comme  1a  fiaifion  s’avançoit  , &:  que  l’on 


Grégoire  IX.  qui  s’ertoit  aurti  l’année  d'aupa- 
ravant entremis  pour  la  réconciliation  des  Sei- 
gneurs François  avec  le  Roy  , afin  d’engager 
les  deux  Rois  au  ficcours  des  Chrétiens  d’O- 
rient , l’cmprcflcmenc  du  Comte  de  Dreux 
pour  tirer  le  Comte  de  Bretagne  fion  frère  du 
danger  où  il  eftoie , fi  le  Roy  alloic  l'attaquer  $ 
tour  cela  fie  enfin  conclure  une  Trêve  de  trois 
ans  au  mois  de  Juillet  de  l’annce  1x31.  à fiaint 
Aubin,  Chafteau  du  Dioccfc  de  Rennes.  *Lcs 
chofies  par  ce  Traite  demeurèrent  de  part  te 
d'autre  à peu  près  au  mefme  cftat  qu’elles  fie 


voyoit  bien  que  les  Anglois , parmi  Jefiquels  D trou  voient  alors  ytc  l’ony  prit  des  précautions 

les  maladies  ôc.la  difiette  commcnçoicnt  a fie  L“AïK — * 1 r—  J~ 

fairc  fientir,  ne  pouvoicnc  déformais  rien  exé- 
cuter d’important  ,1a  Régente  penfia  à mettre 
la  dernière  main  à un  ouvrage  quelle  avoir  déjà 
fort  avancé , te  qui  eftoit  de  la  dernière  con- 
féqucncc  pour  le  bien  de  l'Etat.  C’eftoie  la  ré- 
conciliation des  Grands  duRoyaume  entre  eux, 
te  leur  réunion  entière  avec  le  Roy.  On  laïf- 
fia  fiur  la  frontière  autant  de  monde  qu’il  en 
falloir,  pour  cmpcfchcrrinvafiondc  l’ennemi, 
te  la  Cour  fie  cranfporta  à Compiégnéaumois 
de  Septembre.  Ce  fut  là  qu’apres  cuvcrfcs  né- 
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contre  Jes  hoftilitez,  te  contre  les  occafions  de 
rupture  qui  pourroient  arriver. 

.Sur  ces  entrefaites  le  Conncftable  Mathieu 
dcMoncmorcncy  mourut, & à fia  mort  lcRoy  mie 
en  execution  le  traite  de  Loüis  fion  pere  avec  A- 
mauriComtc  dcMonfiort,par  lequel  il  s'eftoit  en- 
gagé à luy  donner  la  charge  de  Conncftable  de 
France  , pour  la  ceflion  que  ce  Seigneur  luy 
avoir  faire  de  fies  droits  fur  le  Comte  de  Tou- 
loufc. 

La#Francc  commença  donc  à rcfpirer  un  peu, 
après  tant  de  défordres  eau  lez  par  les  guer- 
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gotiacions,  pour  ajufter  tant  d’interefts  dirfc-£  res  civiles  , te  la  Régente  n’oublia  rien  pour 


rens,  la  Paix  enfin  fie  fit.  Les  Comtes  de  Flan- 
dre te  de  Champagne  fie  remirent  bien  avec 
le  Comte  de  Boulogne  , à qui  l’on  donna  une 
grande  Comme daigent ,•  pour  le  dédommager 
des  dégâts , qui  avoient  elle  faits  fur  fies  Ter- 
res par  le  Comte  de  Flandre.  Jean  Comte  de 
Châlons  reconnut  le  Duc  de  Bourgoguc  pour 
fion  Seigneur.  Le  Duc  de  Lorraine  te  le  Com- 
te de  Bar  furent  accommodez  par  le  Comte 
de  Champagne  te  par  la  Régente  : tous  pro- 
mirent au  Roy  de  luy  cftrc  fidèles  , apres  que 
luy  te  la  Régenre  leur  curent  accordé  la  confir- 
maùon'dc  leurs  droits  te  de  leurs  privilèges  fic- 


remectre  l’ordre  & la  tranquillité  par  tout.  El- 
le s’appliqua  à l’accommodement  des  difterens 
de  quelques  Seigneurs  , qu’on  n’avoit  pu  ter- 
miner dans  le  Parlement  de  Compiégne.  On 
fir  revenir  à Paris  les  Profiefteurs  de  l’Univer- 
fité , qui  s’cftoicnc  tous  retirez  de  concert , à 
l’occafion  d’une  querelle  de  quelques  Ecoliers 
avec  des  gens  du  Fauxbourg  S.  Marceau,  fiur 
laquelle  le  Roy  n’avoic  pas  donne  à l’Univcr- 
fité  route  la  farisfa&ion  qu’elle  prétendoir. 

On  tint  la  main  à l’exécution  d’une  Ordonnan- 
ce qui  avoir  efte  publiée  quelque  temps  aupara- 
vant contre  les  Juifs , donc  les  ufurcs  excclEvcs 
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ruinoient  la  France.  * On  fie  fortifier  Angers  te 
quelques  autres  Places  fur  les  frontières.  On  rc- 
nouvella  les  Traitez  d'alliance  avec  l'Empereur 
Fridcric  & le  Roy  des  .Romains , pour  maintenir 
la  concorde  entre  les  V afiaux  des  deux  Etars,& 
cmpcfchcr  qu'aucun  neprift  des  liaifons  avec 
l’Angleterre  contre  la  France.  Et  comme  le 
Comte  de  Touloufc  paroifloic  tres-bien  inten- 
tionné pour  maintenir  la  Religion  Catholique 
dans  fes  Domaines , le  Roy  traita  avec  le  Pa- 
pe, pour  l’engager  à remettre  ce  Comte  en  pof- 
feffiondes  Terres  au  delà  du  Rhône,  qui  à- 
voient  efte  mifes  à la  garde  de  l’Eglifc  Romai- 
ne. Mais  le  Pape  , qui  fc  défioit  toujours  de 
Raymond  , ne  voulut  point  y confentir. 

Les  interdits  eftoient  depuis  long-temps  fort 
en  ufage.  Les  Papes  les  jettoient  fur  les  Royau- 
mes entiers , te  les  Evêques  à leur  exemple  , 
des  qu’ils  croyoient  avoir  reçcu  quelque  tort 
ou  du  Roy  , ou  de  fes  Officiers  , ou  de  leurs 
Dioccfains  , faifoient  cclfer  par  tout  l’Office 
divin  te  fermer  les  Eglifes , û on  leur  refufoit 
une  prompte  fatisfaâion.  Cela  fut  regardé  par 
la  Régente  , te  avec  raifon , comme  un  grand 
défordre.  Milon  Evêque  de  Beauvais , & Mau- 
rice Archevêque  de  Roüen  en  ayant  ufc  ain- 
fi , leur  temporel  fut  faiû  au  nom  du  Roy,&: 
ils  furent  obligez  de  lever  l’interdit.  Ce  Prin- 
ce tout  faint  qu’il  cftoit  , tint  toujours  depuis 
pour  maxime  , de  ne  pas  fe  livrer  à un  aveu- 
gle icfpeft  pour  les  ordres  des  Miniftrcs  de 
l’Eglife , qu’il  fçavoic  cftrc  fujets  aux  empor- 
temens  de  la  paffion  comme  les  autres  hom- 
mes. Il  balançoic  toôffcirs  dans  les  affaires  de 
cette  nature , ce  que  la  piété  te  la  Religion  d’un 
collé,  te  ce  que  la  juftice  de  l’autre  , deman- 
daient de  luy.  Le  Sire  de  Joinville  dans  l’Hif- 
toire  de  ce  Saint  Roy  en  apporte  un  exemple, 
fans  marquer  précifemcnt  le  temps  que  lacho- 
fe  arriva  , te  qui  mérite  d’avoir  icy  fa  pla- 
ce. 

Je  vy  une  journée , dit-il , que  tous  les  Pré- 
lats de  France  fc  trouvèrent  à Paris  pour  par- 
ler au  bon  ^int  Loüis  , te  luy  faire  une  Re- 
quefte,  &:  q\iand  U le  fçût,  ilfe  rendit  au  Pa- 
lais pour  les  oïr  de  ce  qu’ils  vouloient  dire,& 
quand  tous  furent  aflemblez,ce  fut  l’Evêque 
Guy  d’Aufcuic  * qui  fut  fils  de  Monfcipicur 
Guillaume  de  Mclot  , qui  commença  a dire 
au  Roy  par  le  congié  te  commun  aflcncemcnt 
de  tous  les  autres  Prélats  i Sire , fçaehez  que 
tous  ces  Prélats , qui  font  en  vôtre  préfcncc  , 
me  font  dire  que  vous  leflez  perdre  toute  la 
Chrcdicnté , te  quelle  fe  perd  entre  vos  mains. 
Adonc  le  bon  Roy  fc  figne  de  la  Croix , te  dit: 
Evêque,  or  me  dites  comment  il  fefait  te  par 
quelle  raifon  ? Sire  , fit  l’Evêque , c’ed  pour 
ce  qu’on  ne  tient  plus  compte  des  excommu- 
niés-,car  aujourd’hui  un  homme  aimeroit  mieux 
mourir  tout  excommunié , que  de  fc  faire  ab- 
foudre  , te  ne  veut  nully  faire  fatisfaâion  à 
l’Eglife.  Pourtant  , Sire  , ils  vous  requièrent 
tous  à une  voiz  pour  Dieu  , te  pour  ceque 
ainfi  le  devez  faire  , qu’il  vous  plaife  com- 
mander à tous  vos  Baillifs,Prévods,  te  autres 
Adminidratcurs  de  judice , que  où  il  fera  trou- 
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A vé  aucun  en  vôtre  Royaume  , qui  aura  été  an  „ 
te  jour  continuellement  excommunié  , qu’ilz  „ 
le  contraignent  à fc  faire  abfoudrc  par  la  prin-  m 
Ce  de  fes  biens.  Et  le  faint  homme  répondit,  que  „ 
tres-voulcn tiers  le  commandcroit  faire  de  cculx  n 
qu’on  trouveroit  edre  torçonniers  à l’Eglife  & 
à fon  prcfmc  * : Et  l’Evêque  dit  qu’il  ne  leur  ap- 
partenoit  à congnoidre  de  leurs  caufcs.  Et  à "n 
ce , répondit  le  Roy , il  ne  le  feroit  autrement,  m 
te  diloit  que  ce  feroit  contre  Dieu  te  raifon  n 
qu’il  fit  contraindre  à foy  faire  abfoudrc  ccu«x, 
à qui  les  Clercs  feroient  tort,&  qu’ils  ne  fi»f-  " 
fient  oiz  en  leur  bon  droit.  Et  de  ce  leur  don-  " 

g na  exemple  du  Comte  de  Bretaigne  , qui  par  " 
fient  ans  a plaidoyé  contre  les  Prélats  de  Brc-  " 
taigne  tout  excommunié  ; te  finalement  a fi  " 
bien  conduite  te  menée  fia  caufc  , que  nôtre  ' 

Saint  Pcrc  le  Pape  les  a condamnez  envers 
iceluy  Comte  de  Bretaigne.  Parquoy  difioit," 
que  li  dez  la  première  année  il  cud  voulu  con- 
traindre iccluy  Comte  de  Bretaigne  à fioy  fai-  • 
re  abfoudrc , il  luy  eud  convenu  laifTcr  à icculx  ** 

* Prélats  contre  raifon  , ce  qu’ils  luy  deman-  " 
dotent  contre  fon  vouloir  , te  que  en  ce  fai- 
faut,  il  eut  grandement  malfait  envers  Dieu  te  * 
envers  ledit  Comte  de  Bretaigne.  Apres  lef-  ** 

C quelles  choies  oiiics  pour  tous  icculx  Prélats, 
il  leur  fuffifit  de  la  bonne  rénonlc  du  Roy,âc 
onques  puis  ne  oüy  parler , qiffl  fut  fart  deman-  ** 
de  de  telles  choies. 

Ces  plaintes  des  Evêques  furent  faites  au  " 

Roy  en  conféqucnce  d’une  Ordonnance  qu’il 
avoir  publiée  en  1118.  ou  ux$.  contre  les  Héré- 
tiques excommuniez,  pour  les  obliger  de  fà- 
tisfairc  à l’Eglifc.  Mais  les  Ecclcfiaftiques  en 
avoient  tellement  abufé  , te  les  Juges  avoienc 
fur  cela  fait  de  û fréquentes  remontrances  , 
que  ce  fage  Prince  fc  crut  obligé  d’y  mettre 
des  modifications. 

D Le  Roy  ayant  atteint  fa  dix-neuviéme  an- 
née, la  Régente pen fii à le  marier. Il  eftetran- 
gc  que  la  pieté  folidc  de  ce  Prince  , te  la  vie  An‘ 
exemplaire  qu’il  menoit  des  lors, ne fuft  point  Gaofn<fa* 
à couvert  des  traits  de  la  plus  noire  médifan-  co^n^nT" 
ce.  Les  libertins,  dont  la  Cour  ne  manqua  ja-  fanai  Li». 
mais  , te  dont  le  plus  grand  plaifir  cd,  quand  dov,6,• 
ils  le  peuvent , de  flétrir  la  plus  pure  vertu , o- 
ferent  faire  courir  le  bruit  que  ce  jeune  Prin- 
ce avoit  des  maitrcflcs  ; que  la  Régence  ne  l’i- 
gnoroit  pas  ; mais  qu’elle  ne  vouloic  pas  trop 
le  contraindre,  afin  de  n’cflrc  point  obligée  de 
le  marier  fi-tod  , afin  de  fe  confcrvcr  par-là 

E plus  long-temps  l’autorité  entière  du  Gouver- 
nement. 

La  Régence  avec  fa  grandeur  d’ame  ordinai- 
re, méprifa  toutes  ces  calomnies , &ceux  qui 
les  faifoient  n’eurent  pas  la  fatisfaétion  de  l’en 
voir  fort  couchée  : mais  elle  confondit  leur 
malignité  fur  cé  qui  la  regardoit , lorfqu’elle 
envoya  demander  au  Comte  de  Provence  fa 
fille  aînée  en  mariage  pour  le  Roy  fon  fils. 

Le  Comte  de  Provence  s’appelloit  Rnymond- 
Bcrangcr , de  l’illudrc  te  ancienne  maifion  des 

• Comtes  de  Barcelonnc,  donc  on  voit  les  com- 
mcncemcns  fous  nos  premiers  Roys , de  la  fé- 
condé Race.  Le  Royaume  d’Arragon  y elloic 
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entre  depuis  près  de  cent  ans  par  une  héritiè- 
re de  cet  Etat.  Le  Comte  de  Provence  dé- 
membre de  la  Couronne  du  temps  de  Charles 
Geiuco-  le  (impie,  eftoie  auili  venu  par  alliance  dans  la 
dnonen?  Maifon  de  Barcclonne , au  moins  pour  la  plus 
Éum.  grande  partie  : car  les  Comtes  de  Touloufc  y 
avoient  des  Terres  te  des  Places  ,&fedifoicnc 
Marquis  de  Provence.  Ce  Comte  fut  le  parta- 
ge de  la  branche  cadette, dont  Raymond  Bc- 
ranger  eftoie  le  Chef,  te  cou  fin  germain  de 
Jacques  , régnant  actuellement  en  Arragon. 
Ce  Roy  Jacques  eftoit  le  fils  de  Pierre  Roy  u‘ Ar- 
ragon, dont )ay  parlé  à l’occafton  delà  bataille 
de  Muret , où  il  fut  tué  en  combacanc  contre 
Simon  de  Monfort. 

Raymond  Bérenger  eût  de  BcatrixdcSavoye 
quatre  filles,  qui  toutes  quatre  furent  Reines. 
Elconor  la  féconde,  fut  mariée  à Henry  Roy 
d’Angleterre.  Ce  Prince  fit  époufer  la  troilié- 
me  nommée  Sancic  à Richard  fon  Frère , qui 
, fut  depuis  fait  Roy  des  Romains.  Beatrix , qui 
fut  la  cadette  de  toutes , époufa  Charles  Comte 
d’Anjou  Roy  de  Sicile  , trcrc  de  faint  Loü;s. 
Enfin  Marguerite  l'ainéc,  dont  je  parle,  fut 
mariée  â ce  faine  Roy. 

Loiits  en  fie  faii  e la  demande  par  Gautier  Ar- 
chevêque de  Sens,  te  par  le  Seigneur  Jean  de 
N elle.  Le  Comte  de  Provence  crès-fcnfible  à 
ccr  honneur,  idlr  mit  fa  fidc  entre  les  mains, 
pour  la  conduite  au  Roy.  Marguerite  cltoic 
une  Princcflfc  d une  grande  beauté , te  de  beau- 
coup d’cfprit  : elle  avoir  de  la  pieté  te  de  la 
vertu  . parce  que  fes  parens  luy  avoient  don- 
né une  éducation  fort  femblable  à celle  que 
Loüis  avoit  reçeù  de  la  Reine  fa  mère.  Ce 
Prince  fépoufa  à Sens  , te  l*y  fit  couronner  par 
l'Archevêque.  Son  Doü.<irc  tue  affigné  fur  la 
Ville  du  Mans,  & fur  quelques  Terres  du  Per- 
che. On  l'aftigna  depuis  fur  Orléans,  te  enfin 
fur  Poilfi,  Corbeil,  Etampes , Dourdan , Pon- 
toife,  te  fur  quelques  autres  Terres  plus  voi- 
fincs  de  Paris.  Le  Roy  tâcha  de  faire  â cette 
cccafion  un  accommodement  entre  IcComtc  de 
Provence  & le  Comte  de  Touloufc,  qui  fc  di- 
foic  toujours  Marquis  de  Provence , ainfi  que 
je  Pay  déjà  remarqué , à caufe  de  quelques  Fiefs 
qu’il  y poftedoie  de  la  Mouvance  de  l’Empire. 
Marfcillc,  quis’eftoit  révoltée,  & mife  fous  la 
protedion  du  Comte  de  Touloufc , eftoit  le  fu- 
jet  principal  de  la  querelle.  Mais  ces  ditferens 
ne  purent  élire  entièrement  accommodez,  & ils 
durèrent  encore  affez  long-temps  depuis. 

Les  trois  ans  de  la  T rêve  que  l’on  avoit  faire 
par  le  T raité  de  faint  Au  bi  n , avec  le  Roy  d'An- 
gleterre te  le  Comte  de  Bretagne , alloient  finir 
à la  faint  Jean.  Le  Comte  l’avoic  même  déjà 
rompue  , par  pluficurs  violences  exercées 
fur  les  Terres  de  Henry  d’Avaugour,  à caufe 
de  l’attachement  que  ce  Seigneur  avoit  tou- 
jours fait  patoicrepour  la  France  : te  on  s’at- 
tendoit  bien  qu'il  feroie  tous  fes  efforts, pour 
engager  le  Roy  d’Angleterre  à recommencer 
la  guerre.  Mais  les  conjcthircs  n’eftoient  pas 
favorables.  Ce  Prince  avoit  trop  d’affaires  chez 
luy  avec  les  Grands  de  fon  Etat  la  plufparc 
mécontcns  du  Gouvernement,  pour  longer  à 
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A porter  la  Guerre  chez  fes  voiftns.  De  forte  que 
le  Comte  de  Bretagne  ne  put  obtenir  que  deux 
mille  hommes , qu’il  partagea  dans  les  Places 
de  fa  frontière  les  plus  exposées. 

Le  Roy  averti  de  toutes  fes  intrigues , rélo- 
lut  de  le  pouffer  plus  vivement  que  jamais. 
Le  Comtes  de  Boulogne  te  le  Comte  de  Dreux 
eftoient  morts  durant  la  Trêve  ; te  par  leur 
mort , le  Comte  de  Bretagne  avoit  perdu  dans 
le  premier , un  homme  toujours  allez  difposc 
à (cconder  fes  mauvais  dcllèins  ; te  dans  le  fé- 
cond , qui  eftoie  fon  frère , un  médiateur , donc 
le  crédit  eue  efté  pour  luy  une  rclfource  , en 
g cas  que  fes  affaires  cournaficnc  mal.  Le  Roy 
envoya  fes  ordres  de  couscocez  , pour  faite 
affciubler  les  Milices  , te  s'avança  fur  les 
frontières  de  Bretagne  avec  une  Armée  nom- 
breufe. 

Les  François  , qui  fçavoient  que  l'ennemi 
n’ofoit  paroillrc  en  campagne  t encrèrent  d’a- 
bord dans  le  Pays  avec  ciop  peu  de  précau- 
tion i quelques-unes  des  Troupes  Ang'oifcs,  qui 
* eftoient  venues  au  fccours  du  Comte  de  Bre- 
tagne , leur  drcflcrcnc  une  embufeade,  où  ils 
leurs  prirent  quelques  chevaux  te  une  partie 
de  leurs  bagages. 

q Ce  petit  échec  fie  qu’on  fe  tint  fur  fes  gar- 
des. L’Armcc  fut  partagée  en  trois  corps , 
donc  un  feul  furpaffoit  en  nombre  , tour  ce 
que  le  Comte  eue  pu  leur  oppolèr.  On  fie  par 
tout  le  ravage , de  forte  que  le  Comte  fc  voyant 
fur  le  point  d’eftre  accablé  , envoya  au  Roy 
pour  le  prier  d’épargner  le  fang  de  fes  Peuples , 
te  d écouter  quclqucs^ropoiitions  , qu’il  ef- 
peroit  luy  faire  agréer. 

Le  Roy  le  voulue  bien , te  l’on  traita.  Le 
Comte  luy  répréfenta  que  les  engagensens 
qu’il  avoit  avec  le  Roy  d’Angleterre  , tout  cri- 
minels qu’ils  eftoient , nepouvoient  cftrc  rom- 
q pus  couc  d’un  coup,  te  il  le  fupplia  de  vouloir 
bien  luy  donner  le  temps  de  le  dégager  avec 
honneur,  & luy  accorder  pour  cela  une  Trêve 
jufqu’à  la  Touffaints,  pendant  laquelle  il  dc- 
manderoic  au  Roy  d'Angleterre,  une  chofe  , 
qu’aftcùrémcnt  ce  Prince  n’cftow  pas  en  eftac 
de  luy  accorder  :.fçavoir,  qu’avant  le  mois 
de  Novembre  il  vint  à fon  fccours  en  Perfonne, 
avec  une  Armée  capable  de  rclifter  à celle  des 
François  ; te  promit  que  fur  fon  refus , il  re- 
nonccroic  à fa  protection  , te  à l’hommage  qu’il 
luy  avoit  fait,  rtmeccroic  entre  les  mains  du 
Roy  toute  la  Bretagne, te  luy ouvriroit toutes 
£ fes  Villes  te  toutes  les  Forccrcffcs. 

Le  Roy , qui  fçavoic  qu’en  cftec  le  Roy  d’An- 
gleterre ne  pourroic  jamais  en  fi  peu  de  temps , 
faire  un  Armement  de  Terre  te  de  Mer  fuffi- 
fanc  pour  une  celle  expédition  , accorda  au 
Comte  ce  qu  il  luy  demandoic  ; mais  à condi- 
tion qu’il  luy  livreroic  fur  le  champ  crois  de  fes 
meilleures  Places  , que  l’Hiltoirc  ne  nomme 
point  : qu’il  récabiiroic  dans  leurs  biens  les 
Seigneurs  Bretons  pai  ti  fans  de  France,  te  qu’il 
remcccroic  à fon  jugement  te  à ccluy  de  la  Ré- 
. gence  , les  diffère  11s  qu’il  avoit  avec  le  Co  nte 
delà  Marche  i le  Comte  de  Bretagne  accepta 
ces  conditions.  Le  Duc  de  Bourgogne,  les 
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Comtes  de  faine  Pol  & de  Maçon  fc  firent  les  A connoifloit  plus  pour  fon  Vartal.  Henry  ne  fuc 
e arènes  du  Traite.  Apres  quoy  le  Roy  retira  c ~~  : 

les  Troupes  de  Bretagne. 

Le  Comte,  peu  de  temps  apres , parta  en  An- 
gleterre , où  il  expofa  à Henry  l'cflat  où  il  eftoic 
réduit , le  pria  de  venir  en  Bretagne  avec  une 
Armée,  luy  demanda  l’argent  neccfTaire  pour 
ioùtcnir  la  Guérre  contre  un  ennemi  aullt 
puirtant  que  celuy  qu'il  avoir  fur  les  bras , 6c 
luy  dif  que  faute  de  cela  , il  feroit  oblige  de 
quitter  la  partie,  & de  faire  fa  Paix  a quelque 
prix  que  ce  fùr. 

Le  Roy  d’Angleterre  luy  répondit , comme 


pas  fort  lurptis  de  cette  déclaration  ; mais  fur 
le  champ  il  confifqua  le  Comté  de  Richemond,  M«b. 
& les  autres  Terres  que  le  Comte  portedoit  en  Pa^ 
Angleterre.  Ce  Comte  s’en  vengea  bien  i car 
ayant  fait  équiper  quelques  Vailleaux  dans  fes 
Porrs,  il  courut  fur  les  Anglois  , troubla  par 
tout  leur  commerce  , fie  remplit  en  cela,  dit 
l’Hilloricn  Anglois , comme  en  toute  autre  cho- 
ie, fon  furnom  de  Mauclerc,c’eil  à-dire, d’hom- 
me malin  &:  méchant. 

C’eftoitun  coup  de  la  dernière  confcquencc 
pour  affermir  l'autorité  du  jeune  Roy  , que 


il  lravoit  bien  prevù , qu’il  luy  demandoie  une  B d’avoir  ainlî  réduit  le  Comte  de  Bretagne.  La 
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chofc  importable , luy  reprocha  fon  inconftan- 
ce,  6c  luy  fit  avec  beaucoup  de  chagrin  le  dé- 
nombrement des  grofles  depenfes,  que  l’An- 
glcterro  avoit  faites  inutilement  pour  le  foù- 
tenir , fans  qu’il  eût  fccu  en  profiter.  Il  luy 
frit  néanmoins, encore  lcfccours  de  quelques 
Troupes,  s’il  vouloits’en contenter.  LeComte 
de  Bretagne  fai  fan  t le  fiche  a fon  tour  , fc  plai- 
gnit de  ce  qu’on  l’abandounoit  , après  qu’il 
s’cltoic  (ucrifié  pour  le  fcrvice  delà  Couronne 
d’Angleterre,  qu’il  cftoit  entièrement  ruiné,  8c 
que  le  petit  fecours  qu’on  luy  ofiVoit  , clloic 


vigueur  avec  laquelle  il  l’avoic  pouffé  , tenoit 
en  rcfpcû  les  autres  grands  Vaflaux  de  la  Cou- 
ronne: mais  il  ne  fut  pas  moins  attentif  à pré- 
venir les  occafions  de  ces  fortes  de  révoltes  , 
que  vif  à les  réprimer.  Les  Alliances  que  les 
Vaflaux  prenoient  par  des  mariages  avec  les 
ennemis  de  l’Eftat,  6C  fur  tout  avec  les  An- 
glois , y donnoient  beaucoup  de  lieu  : ainfi  une 
des  précautions  dont  ufoient  les  Roysà  cet 
egard  cftoit  d’cmpccher  ces  fortes  d’Allianccs 
autant  qu’ils  le  pouvoient  i fie  dans  les  Traites 


qu’ils  faifoient  avec  leurs  Vaflaux,  cette  clau- 
moins  pour  ledcffendre,  que  pour  l’engager  C fc  cftoit  ordinairement  exprimée  * que  ni  le 

à fc  perdre  fans  rcfïburcc.  On  fc  retira  fort  me-  — — j_  r.  c — :n_  : — 

content  de  part  fie  d’autre. 

Le  Comte  n’cùr  pas  plùtoft  reparte  la  mer  , 
qu’il  vint  fc  jetter  aux  pieds  du  Roy  la  cordc 
au  cou,  pour  demander  mifericorde,  en  con- 
feifant  qu'il  cftoit  un  rebelle  6c  uu  traître  , 
qu’il  luy  abandonnoit  tous  fes  Etats,  fit  fa  pro- 
pre Perfonne , pour  en  tirer  tel  châtiment  qu’il 
luy  plairoit.  . 

Le  Roy  touché  de  cette  pofturc  humiliante  , 
où  il  le  voyoit,  fit  céder  les  juftes  rclTentimcns 
à fa  compaflion , fi c apres  luy  avoir  fait  qucl- 


V allai , ni  aucun  de  fa  Famille  , ne  pourroicnc 
contracter  de  mariage  avec  les  Etrangers  , 
fans  avoir  l’agrcmcnt  du  Prince. 

Louis  cftoit  infiniment  exact  à faire  obfer* 
ver  cet  article  important.  Le  Roy  d’Angleterre 
dans  le  deflein  d’aquérir  de  nouvelles  Terres  , 

6c  de  nouvelles  Places  en  France , demanda 
Cn  mariagv  à Simon  Comte  de  Ponthieu,  Jean- 
ne l’aince  de  fes  quatre  Filles,  6C  fa  princi- 
pale héritière.  Le  Traité  de  mariage  fut  fait  : 
elle  fut  épousée  au  nom  du  Roy  d’Angleterre  Matin 
par  l’Evéque  de  Carlilc , fie  le  Pape  meme  s’en  Pin*' 


ques  reproches  fur  fa  conduite  pallcc  , il  luy  j}  cftoit  mêlé.  Mais  nonobftant  toutes  ces  av an- 
dit  que  quoyqu’il  méritât  la  mort  pour  fa  felo-  ces , le  Roy  s’oppofa  à ce  mariage,  dont  il  pré- 


nie , fi c pour  les  maux  infinis  qu’il  avoit  caufcz 
à l’Etat , il  luy  donnoit  la  vie  » qu’il  accordoit 
ce  pardon  à fa  NaifTancc  , fie  à l’horreur  qu’il 
avoit  de  répandre  le  fang  d’un  homme  qui  le 
fouchoit  de  fi  près,  qu  i!  luy rendoit fes beats, 
qu’il  confentoit  même  qu’ils  pafliifent  à fon 
Fils , qui  n’eftoit  pas  complice  des  crimes  de 
fon  père  j mais  qu’il  préccndoic  qu’apres  la  mort 
de  cet  héritier , la  Bretagne  fut  rcümc  à la  Cou- 
ronne de  France.  Le  Comte  charme  de  la 
bonté  du  Roy , luy  promit  de  le  fervir  envers 
tous  fi c contre  tous.  11  renonça  à tous  les  avan- 
tages qu’on  luy  avoic  faits  au  Traité  de  Ven- 
dôme. Il  remit  entre  les  mains  du  Roy  , les 
Forterefles  de  faint  Aubin , de  Chantoceaux  , 
Se  de  Marücil  pour  trois  ansj&:  confcntit  qu’ils 
fù fient  confifquez , cn  cas  qu’il  manquât  à quel- 
oe  Poilio  qu’un  des  articles.  11  s’obligea  de  plus,  à fer* 
vir  cinq  ans  à fes  frais  cn  Palcftine,  fie  à rétar 
Ynveiit  dc*  blir  la  Noblcfle  de  Bretagne  dans  tous  fes  Pri- 
chart.T.i.  yileges  ; fie  le  Roy  pour  l'éxecution  de  cet  ar- 
B ictaguc.  t-c|c  ^ nomma  ,jçs  Commiffaires. 

Le  Comte  trop  content  d’en  cftre  quitte  à fi 
bon  marché,  retourna  en  Bretagne,  fie  envoya 
déclarer  au  Roy  d’Angleterre  , qu’il  ne  fc  rc- 


voyoit  les  inauvaifes  fuites  pour  l'intcrcft  de 
l’Etat,  menaça  le  Comte  de  confifqucr  toutes 
fes  Terres,  s’il  pafloic  outre,  fie  tint  fi  ferme, 

3uc  le  Comte  fur  le  point  de  fc  voir  beau-pere 
u Roy  d’Angleterre  , fut  oblige  malgré  qu’il 
cn  eut , de  renoncer  à cet  honneur. 

Le  Roy  un  peu  après  en  ufa  encore  de  meme 
à f egard de  Jeanne  ComtefTe de  Flandre , veu- 
ve du  Comte  Ferrand  , mort  deux  ou  trois 
ans  auparavant.  Simon  de  Monfort  Comte  de 
Leiceftre,  fie  frère  cadet  d’Amauri  de  Monfort 
£ Conncftablc  de  France  , s’efloit  eftabli  en  An- 
gleterre,pour  y pofleder  le  Comté  de  Leiccllre , 
dont  il  hérita  du  chef  de  fa  grandc-mere  , fi c 
dont  le  Roy  d’Angleterre  n auroit  pas  voulu 
luy  accorder  la  pofleffion  , s’il  cftoit  demeuré 
cn  France.  Ce  Seigneur  homme  de  beaucoup 
démérite,  eftoit  cn  parte  par  fes  grands  biens, fie 
par  le  grand  crédit  où  il  efloir  parvenu  ch  An- 
gleterre, d’époufer  la  Comteflede  Flandre,  6c 
on  négocia  pour  cetcffet.  LcRoy  dans  unTraicc  inventaire 
fait  à Peronue  avec  la  ComtefTe  de  Flandre  , d"jc£'r" 
n’avoit  pas  manque  d’y  faire  insérer  un  article , punie, 
par  lequel  elle  s’engageoit  à ne  puint  s’allier 
avec  les  ennemis  de  l'Etat , fit  ce  fut  en  vertu 
B iij 
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de  ce  Traité  ,qu’ill’obUgea  à rompre  toute  ne-  A plus  par  la  Comte fle , qui  apres  avoir  ravalé  fa 


An.  uj6. 


gociacion  fur  ce  mariage  , & qu’il  empêcha  en- 
core le  même  Simon  depoufer  Mathilde  veuve 
du  Comte  de  Boulogne. 

On  voie  par  cette  conduite  , qu’il  profitoit 
dans  l’art  de  régner , des  bonnes  leçons  que 
luy  en  avoir  faites  la  Reine  fa  mère.  Cette 
Princeffe  ccfla  de  prendre  la  qualité  de  Ré- 
gente du  Royaume  , fi-toft  que  le  Roy  eut 
virtgt  6c  un  an  accomplis,  6C  ce  fut  au  vingc- 
cinquicmc  d’ Avril  de  l’an  113 6.  Ce  terme  de  la 
minorité  fut  avance  depuis , par  les  Succcflcurs 
de  Loiiis,  6c  fut  tout  par  une  Ordonnance  de 
Charles  V.  fuivant  laquelle  les  Roys  font  de-  B 
clarez  majeurs  des  qu’ils  commencent  leur  qua- 
torzième année. 

Le  Gouvernement  ne  changea  pas  pour  cela 
de  face,  6c  la  Reine  Mère  n’y  eut  pas  moins 
de  part  qu’au  par  avant.  Le  bon  naturel  &:  la  re- 
connoilTancc  de  fonFils  luy  confcrvercnt  autant 
de  crédit , que  fon  titre  de  Régente  luy  avoit 
donné  d’autorité  jufqu’alors.  Il  ne  s’écarta  en 
rien  de  fes  vcücs  6c  des  maximes  quelle  avoit 
fuivies  { 6c  tant  qu’elle  vécut,  la  confiance  qu’il 
avoit  en  elle  ne  diminua  jamais. 

La  première  affaire  importante  qu’il  eut  en 
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Qualité  de  Reine  ,en  époufant  un  (impie  V allai 
u Roy  de  France,  confervoit  néanmoins  tou- 
jours fa  fierté  , 6c  ne  pouvoir  s’accommoder  de 
la  dépendance. 

Il  y avoit  un  an  que  toutes  fes  intrigues  fe 
tramoient.  Le  Roy,  dès  qu’il  en  fut  averti,  en 
prévint  l'effet,  failant  lever  promeement  les 
Milices  des  Communes , 6c  celle  des  Vaffaux.  Ludtv.ijc. 
Scs  ordres  furent  exécutez , 6c  l’Armée  fl  trou- 
va prefte  à marcher,  avant  que  le  Roy  de  Na- 
varre eût  pu  mettre  en  deffenfe  fes  Places  les 
plus  voifincs  de  Paris. 

Ce  Prince  avoir  pris  les  devans  à Rome  , 

&:  tàchoit  de  fufpcndrel’orage , jufqu’à  ce  qu’il 
fur  en  eftac  de  le  foûcenir.  Il  s’eftoit Croisé 
pour  la  Guerre  Sainte , à laquelle  les  Papes  de- 
puis la  dernière  Croifadc , ne  ceffoient  point 
d’exhorter  les  Princes  Chrétiens.  Cela  produi- 
sit toujours  quelque  petit  fccours  de  temps  en 
temps  aux  Chrétiens  d’Afie.Plufieurs  prenoient 
la  Croix , mais  il  s’en  falloit  beaucoup  que  tous 
ne  s’aquitcafTent  de  leur  vœu  : la  plupart  fe 
contcntoicnt  de  joüir  des  privilèges  des  Croi- 
fez  , un  defquels  ctoic  d’eftre  à couvert  des 
attaques  de  leurs  Ennemis  à la  faveur  des  But- 
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prenant  le  Gouvernement  de  fon  Etat , luy  fut  C les  des  Papes , qui  mcccoicnt  les  Croifez  fous  la 
fufeitée  par  le  Comte  de  Champagne  , que  fa  protcûiondc  l’Eglife. 


légèreté  naturelle  ne  laiffoit  guéres  en  repos. 
Il  fc  broiiilloit  tantôt  avec  fon  Souverain  , tan- 
tôt avec  fes  Voifins,  tantôt  avec  fes  Vaffaux, 
6c  une  Couronne,  dont  il  avoit  hérité  depuis 
deux  ans , ne  contribuoit  pas  à le  rendre  plus 
traitable. 

Il  eftoic  fils  de  Blanche  de  Navarre  , fœur 
4c  Sanche  Roy  de  Navarre.  Ce  Prince  mou- 
rut en  1x54.  fans  enfans  -,  6c  ainfi  le  Comte  de 
Champagne  comme  fon  Neveu  luy  fuccedaau 
Trône  de  Navarre.  Il  trouva  dans  l’cpargnc 


Thibaut  ne  manqua  pas  de  s’en  prévaloir , 

6c  fie  entendre  au  Pape  que  le  Roy  vouloic 
attaquer  fes  Etats , 6c  qu’il  le  mcctroit  par  là 
dans  l’impuiflàncc  de  fc  préparer  au  voyage 
de  la  Terre-Sainte.  Le  Pape  Grégoire  IX.  qui 
avoit  cette  expédition  fort  à cœur,  5c  qui  rra- 
vailloit  depuis  long-cems  à pacifier  coure  la 
Chrétienté, pour  faire  une  Croifade  générale, 
écrivit  fur  le  champ  au  Roy,  pour  le  prier  de 
lai  fier  en  paix  le  Roy  de  Navarre  , le  faifanc  Ât*m 
reflou  venir  des  Ccnfurcs  publiées  contre  qui- 


dc fon  PrédcccfTcur , dix-fepe  cens  mille  livres,  D conque  feroie  la  guerre  à ceux  qui  avoienc  pris 
fomme  qui  réduite  au  poids  de  nôtre  monnoyc  la  Croix. 


d’aujourd’huy , feroie  environ  quinze  millions. 
Avec  ces  richcflcs  6C  cet  accroiffement  de  puif- 
fance , il  fe  crut  moins  obligé  que  jamais  à mé- 
nager le  Roy. 

Il  prétendit  que  la  ceflion  qu’il  avoit  faire 
des  Coincez  de  Chartres,  de  Blois,  de  Sancer- 
r c , Sc  des  autres  Fiefs , dont  il  avoit  traité  avec 
le  Roy  pour  fon  accommodement  avec  la  Reine 
de  Chypre  , n’eftoic  point  une  vente  , mais 
feulement  un  engagement  de  ces  Fiefs , avec 
pouvoir  de  les  retirer, en  rendant  la  fomme 


Le  Roy  moins  fcrupuleux  fur  ccc  article  , 
que  pluficurs  de  fes  PrédécefTcurs , 6c  qui  con- 
noifîoit  parfaitement  ce  qu’il  pouvoit , 6c  co 
qu’il  devoit  faire  en  confcience  en  cette  ma- 
tière, n’eut  pas  beaucoup  d’égard  aux  Lettre» 
du  Pape  mal  informé  des  mauvais  deffeins  du 
Roy  de  Navarre.  Il  aflcmbla  fon  Armée  au  Bois 
dcVincennes.en  réfolurion  de  fondre  incefTam- 
ment  dans  la  Brie,  6c  dans  la  Champagne. 

Le  Roy  de  Navarre  fort  embarraflé  , parce 
que  l'affaire  preffoit,  eue  recours  à la  voyc  de 


d’argent  que  le  Roy  avoir  donnée  pour  luy.  E la  foûmilfion  , qui  luy  avoit  déjà  réüfli.  Il  fit 


Il  entreprit  donc  de  l’obliger  à les  luy  rendre. 
Illevaune  Armée,  6c  pour  engager  le  Comte 
de  Bretagne  dans  fes  interefts , 6c  dans  une 
nouvelle  révolte,  il  maria  Blanche  fa  fille  uni- 
que , qu'il  avoir  eiic  d’Agnès  de  Bcaujeu  fa  pre- 
mière femme,  à Jean  fils  du  Comte,  6c  héri- 
tier de  Bretagne.  Il  conclut  ce  mariage  fans 
en  rien  communiquer  au  Roy  , 6c  contre  les 
fermens  qu’il  avoit  faits  à Ferdinand  Roy  de 
Caflille , de  faire  époufer  Blanche  à Alfonfc 
fils  de  ce  Roy. 

Outre  fon  humeur  inquiérce,  il  fiic  encore 
animé  par  le  Comte  de  la  Marche , 6c  encore 


partir  promtement  un  Envoyé,  qui  vint  témoi-  Njnç{l- 
moigner  au  Roy  le  chagrin  qu’il  avoir,  de  luy  in  Gcftu 
avoir  donné  lieu  de  foupçonner  fa  fidelité , 6c  L**0™*- 
le  conjurer  de  luy  pardonner  fa  faute. 

Le  Roy  toujours  porté  à la  douceur,  pourvu 
que  fon  autorité  n’en  fouffric  pas  , répondit 
qu’il  cftoit  preft  de  recevoir  les  foûmiflions  du 
•Roy  de  Navarre  , à ces  conditions.  La  pre- 
mière, qu’il  renonçât  à fes  injuftes  prétentions 
fur  les  Comtez  de  Chartres  , de  Blois , de  San- 
cerrc,  6c  fur  les  autres  Fiefs  qu’il  luy  avoit  ce- 
dez  par  un  Traité  folemnel.  La  féconde,  que 
pour  affcurance  de  fa  fidelité,  il  luy  micioccf- 
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fument  entre  les  ipains,  quelques  places  defes  A 
frontières  de  Bric  fie  de  Champagne.  La  troi- 
fiéme , qu’il  accomplît  au plûtoftiôn  vœu  d’al- 
1er  à la  Terre-Sainte  : fie  la  quatrième,  que  de 
fept  ans  il  ne  remit  le  pied  en  France. 

L’Envoyé  confcntit  à tout , fie  le  Roy  de 
Navarre  vint  peu  de  jours  apres  trouver  le 
Roy , auquel  il  livra  Bray-fur-Scine , fie  Mon- 
tcrcau-Fautyonnc.  C’eft  là  ce  que  fon  infidéli- 
té fie  fon  imprudence  luy  valurent.  Il  eut  or- 
dre peu  de  temps  apres  de  fc  retirer  de  la 
Grande  Courdcla  part  de  la  Régente, choquée  appa- 
ch:oniqu_-  remment  de  la  liberté  qu’il  prenoit  de  luy  té- 
dc  tance  raoigncr toujours  fa  tendrefle.  B 

• Quelque  férieufe  que  fut  cette  affaire  , le 

Roy  de  Navarre  la  mit  en  Chanfoos , chofe 
pour  laquelle  il  ayoit  un  grand  talent.  Rien 
n’eftoit  alors  plus  en  vogue  que  les  Chanfons 
c^t  v^c  R$y  ^ ‘lVjV4rrr-  M en  fit  écrire  plufieurs  en 
S fi'juicc  des  Cartouches,  qu’il  mit  dans  la  Salle  de  fon 
Palais  de  Provins,  fie  dans  celle  de  fon  Palais 
de  Troye  : fie  ce  fut  à loccafion  que  je  viens 
de  dire , qu’il  fit  ce  couplet. 

Amour  le  veut  & ma  Djme  m’en  frie 

Jj>uc  je  m'en  part  ; & je  moult  l'en  merey  q 

Quand  par  le  gré  ma  Dame  m’en  chaty 

Meilleur  raifon  ny  voye  en  ma  partie. 

L’horrible  affront  qu’ilreçeutà  Paris , eftant 
fur  le  point  d’en  fortir,  devoir  luy  ôter  1,’envie 
d’y  revenir  , fie  luy  occuper  l’cfprit  d'autre 
chofe, que  de  faire  des  Chanfons.  Robert  frère 
du  Roy  , fie  qui  fut  depuis  Comte  d’Artois, 
hayfToit  à mort  le  Roy  de  Navarre,  je  nefçay 
pour  quelle  raifon.  Les  Domciliques  du  jeune 
Prince  ayant  fccu  que  Thibaut  devoit  aller  au 
Palais,  pour  prendre  congé  du  Roy , l'attendi- 
rent fur  le  chemin , fie  luy  firent  les  plus  offen- 
fantes  infulces,  jufqu’à  couper  la  queue  de  fon  D 
Cheval,  fie  à le  charger  luy-mémc  d’ordure. 

Quelques-uns  des  coupables  ayant  eftéfaifis 
par  ordre  du  Roy,  furent  condamnez  à la  mort  : 
mais  Robert  pour  leur  fauver  la  vie  , avoua 
que  c’cftoit  luy  qui  eftoit  le  principal  coupable , 
fie  que  tout  s eftoit  fait  par  fon  ordre.  Ce  qui 
nccaufa  pas  peu  d’embarras.  On  fit  au  Roy  de 
Navarre  toutes  les  fauisfaûions  qu’on  put  ima- 
giner $ le  Roy  le  combla  d’amitiez  fie  d’hon- 
neurs jfie  comme  le  Roy  de  Navarre  devoit 
plutoft  aller  en  Palcftine  , le  Roy  lùy  p 

de  prendre  la  Champagne  fous  fa  protei  r 

fie  de  la  deffendre  comme  fon  propre  bien,  con-  E 
tre  tous  ceux  qui  entreprendroient  de  l’at- 
taquer. 

Thibaut  fit  au  moins  fcmblant  d’eftre  con- 
tent , fie  comme  il  cft  certain  que  dans  la  fuite 
il  revint  en  France  avant  les  ^pt  ans  marquez 
dans  le  Traité  , on  fc  relâcha  apparemment 
Joinville,  fur  cet  article  pour  l’adoucir, il  partit  auffi-toft, 
fie  retourna  en  Navarre. 

Vers  ce  même  temps-là  le  Roy  courut  un 
An-  gtandpcril.  On  fccut  en  Orient,  que  le  Pape 
Nangiu*.  ne  c eftoit  d’exciter  les  Princes  Chrétiens  à s’u- 
nir cnfcmble  pour  le  fecours  de  la  Palcftine , 

Suc  le  Roy  de  France  qui  joignoit  à une  gran- 
c puiffance  beaucoup  de  courage,  de  fainccté, 
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fie  de  zèle  pour  fa  Religion  , eftoit  de  tous  les 
Princes,  ccluy  fur  qui  le  Pape  pouvoir  le  plus 
compter,  pour  le  faire  Chef  d’une  de  ces  expé- 
ditions générales  , qui  avoient  mis  déjà  plus 
d'une  fois  le  Mahométifmc  fur  le  penchant  de 
fa  ruine,  fie  qui  avoient  coûté  tant  de  fangfie 
causé  de  fi  grandes  pertes  aux  Mufulmaris.  Le 
vieux  de  la  Montagne,  Prince  de  ces  Aftaftins, 
dont  j’ay  parle  à l’occalion  des  Croifades , crut 
qu’il  rendroit  unfcrvicc  de  1a  dernière  impor- 
tance à fon  pais  , s'il  pouvoit  faire  périr  Louis. 

Car  on  ne  peut  imaginer  d’autre  motif  qui  duft 
l’engager  à cet  exécrable  deftein. 

Sur  cela,  il  commanda  à deux  de  fes  Gens, 
toujours  difpofcz  à exécuter  aveuglément  fes 
ordres,  d’aller  en  France,  fi e de  prendre  leur 
temps  pour  aftaftiner  ce  Prince.  Ils  partirent 
dans  cette  réfolution*  mais  la  Providence  de 
Dieu  qui  veilloit,  particulièrement  à la  confer- 
vation  d’une  vie  fi  précieufc , toucha  le  cœur  du 
Prince  Alïaffin , par  le  moyen  de  quelques 
Chevaliers  du  Temple,  qui  eurent  connoif-  Moujk 
fance  de  la  chofe  ; il  envoya  un  contre-ordre , foi. 
fie  ceux  qui  le  portoient , arrivèrent  par  bon- 
heur en  France  avant  ceux  qui  eftoient  char- 
gez du  premier  ordre , fie  avertirent  eux-mê- 
mes le  Roy  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Il  profita 
de  l’avis,  fie  fefit  une  nouvelle  Compagnie  de 
Gardes  armez  de  maflcs  d’airain,  qui  l’accom- 
pagnoient  par  tout.  On  fit  la  recherche  des 
deux  Aflifl  ins  , fie  on  les  découvrit.  On  les 
renvoya  fans  leur  rien  faire.  On  leur  donna 
même  des  préfens  pour  leur  Maiftre , que  l’a- 
veugle obéïfianccde  fes  Sujets  rendoit  redou- 
table partout  1 mais  que  le  Roy  traita  depuis, 
d une  toute  autre  maniéré. 

Cette  vifible  protc&ion  du  Ciel  , fut  un 
nouveau  motif  au  Roy  pour  redoubler  fa  fer- 
veur fie  fa  piété.  Il  l’a  fit  paroiftre  quelque  temps 
après  , en  dégageant  à fes  frais  la  Couronne 
d’Epincs  de  Noltrc-Seigncur,  fie  depuis  enco- 
re un  morceau  confidérablc  delà  vray  Croix , . 

fie  d'autres  précieufes  Reliques  , qui  avoient  uSS? 
cfté  engagées  par  Baudouin  Empereur  de  Conf-  Udovid, 
tantinople,  pour  une  tres-grofte  fomme  d’ar- 
gent. La  Couronne  d’Epincs  fut  quelque  temps 
apres  apportée  en  France, fie  rcccûcau  Bois  de 
Vincennes  par  le  Roy  , qui  la  conduifit  de  là 
Paris,  marchant  nus  pieds,  auflî  bien  que  les 
«Bçes  fes  Frères,  tout  le  Clergé,  ôe  un  nombre 
infini  de  Peuple.  Toutes  ces  faintes  Reliques 
furent  enfuite  placées  dans  lafainte  Chapelle  , 
où  l’on  les  garde  encore  aujourd'huy , comme 
un  des  plus  riches  Tréfors  qu'il  y ait  dans  le 
Monde.  • 

Tout  eftoit  alors  tranquille  en  France,  ex- 
^eepté  dans  les  quartiers  de  Touloufc  , où  le 
Compte  Raymond  eftoit  fort  embarafte  , à fe 
ménager  en  ni crac  temps  avec  le  Pape  fie  les 
Inquifitcua^d’un  côté , fie  les  reftes  des  Albi- 
geois ^pautre.  Le  milieu  étoit  bien  difficile  à 
gardcÆour  ce  Seigneur  yj  menacé  d’excom- 
munijflB^^^m  ilparoiftoit  fe  relâcher  en 
quck^Hj^^HÉucur  des  Hérétiques  , fie 
exposé  aoepHJ^Bfiès  qu’il  prenoit  la  voye 
de  rigueur.  11  cïïoW-nZracux , d’avoir  affaire  à 
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un  Souverain  tel  que  Louis.  Ce  Prince  le  ra-  A 
commodoïc  de  temps  en  temps  avec  le  Pape , 
de  le  foutenoit  de  les  Troupes  contre  les  Hc- 
ré  tiques,  quand  il  les  voyoït  s'émanciper  : une 
choie  chagrinoit  le  Roy  , c’cftoic  les  que- 
relles continuelles  que  ce  Comte  avoit  avec  le 
Comte  de  Provence  , couchant  la  Ville  de 
Marfcille.  11  auroit  tore  fou  h ai  ce  de  les  réconci- 
lier. Car  le  Comte  de  Provence  eftoic  bcau- 
pere  du  Roy , de  le  Comte  de  Touloufe  eltoic 
lur  le  point  de  l’cltrc  d’Alfonfc  frère  du  Roy. 
On  ne  fçait  pas  trop  comment  ces  querelles  fi- 
nirent alors } mais  nous  les  verrons  recommen- 
cer dans  la  fuite.  B 

Ce  qui  contribua  beaucoup  à entretenir  la 
paix  dans  le  Royaume  , fut  la  réfolucion  que 
prirent  quelques-uns  des  Vaflaux  du  Roy,  les 
plus  difficiles  à gouverner  , d’accomplir  leur 
n Kenf*Ui  VÆU  d’aller  à la  Terre-Sainte.  Le  Roy  de  Na- 
Ln.invici.  varre  , le  Comte  de  Bretagne,  qui  venoie  de 

. remettre  ce  Comte  entre  les  mains  de  Jean  fon 

An.  fils  t à qui  il  appartenoit  comme  à l’héritier  de 
fa  mcrc,  Henry  Comte  de  Bar  , le  Duc  de 
• Bourgogne,  Ainauri  de  Monfort  Connétable 
de  France,  Se  quantité  d autres  Seigneurs paf- 
férencen  Paleftinc  , où  plulicurs  d'entre-eux 
périrent  fans  avoir  rien  tait  de  mémorable, ni  q 
de  fort  avantageux  pour  la  Religion. 

Muh.  Sur  ces  entrefaites  arriva  à la  Cour  de  Fran- 
ce  un  AmbaiTade  , à laquelle  on  ne  dévoie 
gucrcs  s’attendre.  C’eftoit  de  la  parc  des  Turcs  : 
mais  ce  fut  fur  tout  au  nom  du  vieux  de  la 
Montagne , que  les  Envoyez  firent  leur  com- 
pliment au  Roy , pour  luy  demander  du:  fc- 
cours  contre  les  Tartares,  qui  s’eftant  jeetez 
dans  l’Alie  avec  des  Armées  innombrables  , 
exerçoient  par  tout  des  cruaurez  inoîiies , Se 
mcttoicnc  tout  à feu  Se  à fang  fans  diilinction 
de  Turc  &:  de  Chrétien.  Le  motif  que  les  En- 
voyez apportoient  pour  obtenir  leur  demande  , D 
ccoic  qu’aptes  que  ces  Barbares  auroient  fub- 
jugué  l’Aùc,  ils  fc  répandroient  dans  toute 
l’Europe,  où  ils  feroient  les  memes  défordres. 

Se  qu’ai nli  c’eftoit  un  inrereft  commun  aux 
Turcs  Se  aux  Chrétiens  de  les  exterminer,  ou 
du  moins  de  les  repou  fier  jufqucs  dans  les  dé- 
fères du  Septentrion , d’où  ils  cftoient  fortis. 

Le  péril  fans  doute  n’eftoie  pas  encore  fore 
preftanc  pour  le  Royaume  de  France  ; Se  il 
auroit  fallut  avoir  un  grand  cmprcticmcnt  de 
prévenir  cet  ennemi , pour  aller  fi  loin  au  de- 
vant de  luy. 

• On  prit  là-defiùs  en  France  le  meme  parti 

qu’en  Angleterre  , où  le  principal  Ambalfa-  E 
deur  envoy#un  de  ics  Collègues, pour  y faire  de 
it,4  pareilles  propofitions.  Ce  fut  de  laitier  les  Turcs 

. febatere  avec  les  Tartares,  Se  comme  s’expii- 

An.  xijS  mal’Evcque  de  Winchcftcr,  de  laitier  ces  chiens 
fc  manger  les  uns  les  autres  , d’autant  que 
c’eftoit  un  moyen  d’en  avoir  enfuite  meilleur 
marché  dans  la  Croifade  que  l’on  méditoir. 
Ces  Tartares  furent  en  effet  depuis  fort  in- 
commodes aux  Turcs,  jufqu’au  régne  de  Ma- 
homet II.  qui  les  donita. 

vir*  Greg-  Le  P»PC  neanmoins , ne  regarda  pas  la  cho- 
ix. Pap*.  fcavcc  une  égale  indifférence  , Se  ces  courfcs 


des  Tartares  qui  avoient  pénètre  jufqucs  dans 
la  Hongrie,  furent  un  des  motifs  qui  le  firent 
penfer  à aflcmblcr  un  Concile  Général.  Il  en 
avoir  encore  d’autres  raifons , dont  la  principa- 
le cftoit  la  guerre  que  luy  faifoit  l’Empereur 
Fridcric  II.  Comme  le  Roy  entra  dans  ces  dif- 
férends , qui  causèrent  beaucoup  de  maux  dans 
la  Chrétienté  , que  les  deux  partis  voulurent 
tantôt  le  prendre  pour  Médiateur,  tantôt  l’ar- 
tirer  chacun  de  leur  côté,  qu’il  travailla  à les 
réconcilier,  qu’il  fit  dans  toutes  ces  occaiions 
paroiftre  beaucoup  de  zèle  pour  le  bien  de  l'E- 
gide , beaucoup  de  conduite , beaucoup  de  gc- 
néroficé,  il  faut  descendre  icy  dans  quelque 
détail,  de  ce  qui  regarde  les  commcnccmcns  Se 
la  fuite  de  cette  grande  affaire,  & pour  cela  re- 
prendre les  choies  de  plus  haut. 

Fridcric  11.  cftant  venu  à bouc  d’Othon  fon 
Concurrent , que  la  perte  de  la  Bataille  de 
Bouvines  mit  hors  d’eftat  de  fc  relever  ja- 
mais , fut  Couronné  Empereur  a Aix  la  Cha- 
pelle , des  le  temps  du  Pontificac  d'Inno- 
ccnc  I1L  &:  depuis  à Rome  fous  le  Pontificac 
d’Honorc  III.  Succcticur  d’innocent.  C’eitoic 
un  Prince  d’un  génie  &d’un  caraûcrc  au  def- 
fus  du  commun,  à qui  I ambition  fit  d’abord 
tout  promettre  aux  Papes,  afin  de  parvenir  à 
l’Empire , Se  de  s’en  atieurer  la  pofiefiion , mais 
qui  jaloux  de  fon  autorité , Se  toujours  atten- 
tif,à n'y  pas  laitier  donner  d’atteinte,  ne  fuivic 
point  d’aucrcs  régies  pour  tenir  ou  ne  pas  te- 
nir ce  qu’il  avoit  promis.  De  là  vinrent  les 
grands  démêlez  qu'il  eue  avec  les  Papes , dont 
les  interdis  depuis  long-temps,  fc  trouvoient 
prcfque  toujours  oppoicz  à ceux  des  Empe-» 
reurs , l’autorité  Pontificale  ne  pouvant  croî- 
tre, ni  fe  maintenir  au  point  où  elle  eftoit  par- 
venue , fans  la  diminution  de  l’autorité  Impé- 
riale. 

Mais  ce  fut  fous  le  Pontificac  de  Grégoire 
IX.  que  fc  firent  les  grands  éclats.  L’occaiion 
Se  le  fondement  de  toutes  ces  divi lions,  fut 
l’engagement  que  Frideric  avoit  pris  de  paf- 
fer  la  met  en  perfonne  avec  une  Armée  pour 
combattre  les  Infidcllcs.  C'eftoiepar  ce  moyen 

Jiu’il  avoit  gagné  Innocent  ‘Se  Honore  , Se  ce 
ut  en  manquant  à fa  parole , qu’il  irrita  fu- 
rieufement  Grégoire  contre  luy.  Ce  Pape  l’ex- 
communia conformément  au  Traite  fait  entre 
Frédéric  Se  le  Pape  Honoré , par  lequel  ce 
Prince  fe  foùmcrtoic  à l’excommunication  , fi 
dans  le  temps  marque  il  n’accompli tibic  pas  fon 
voeu. 

Fridcric  outré  de  la  rigueur  dont  le  Pape 
ufoit  à fon  égard , ne  pcnla  plus  qu’à  fatisfairc 
le  vif  rcticntimcnc  qu’il  en  eut.  Outre  les  Ma- 
nifcftcs  qu’il  rcpandic  dans  toute l'Europe,pour 
juftificr  fa  conduite  par  les  néceflitezpréllan- 
ces  de  fon  Etat,  qui  fobligcoicnt  à différer  fon 
voyage , quelque  envie  fincérc  qu’il  eût  de  le 
faire  , il  mit  les  Frangipanes  Se  divers  autres 
Seigneurs  Romains  dans  fon  parti  : Se  pour  fc 
les  attacher  davantage , il  acheta  routes  leurs 
Terres  argent  comptant  , Se  enfuire  les  leur 
rendit.  11  les  fift  par  là  , fes  Feudataires  Se 
Princes  de  l’Empire  , avec  obligation  de  le 

fervir 
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fcrvir  envers  cous  &:  contre  cous.  Le  premier  A ccz  te  leurs  violences,  dont  les  Partifans  s’ap- 


pcllcrenflcs  uns  Guclphcs , qui  eftoient  pour 
les  Papes,  te  les  autres  Gibelins  , qui  eftoient 
pour  les  Empereurs.  Ce  fut  vers  ce  temps-îà, 
que  l'Empereur  renouvclla  avec  la  France  les 
anciens  Traitez , donc  j’ay  parlé  au  commence- 
ment de  ce  Régné. 

Pluficurs  années  Te  payèrent  fans  aucune 
rupture  éclatante  , jufqu  a ce  que  vers  l’année  ______ 

1139.  Fridéric  apres  av<  ir  dointéune  partie  des  An.  ufy. 
Villes  Confédérées  de  Lombardie  , entreprit 
de  fc  rendre  maiftre  de  la  Sardaigne , qui  de- 
puis long-temps  eftoit  regardée  comme  un  Fief 
B de  l’Eglifc.  11  en  inveftit  Henry  fon  fils  natu- 
rel , U érigea  cette  111c  en  Royaume  Feuda- 
taire  de  l’Empire  , dont  il  prétendoic  qu’oie 
avoit  elle  injullcmcnc  démembrée.  Sur  cela 
lePapc  fulmina  une  nouvelle  excommunication 
contre  luy , te  en  envoya  la  Formule  à tous 
■ les  Princes,  te  à tous  les  Evêques  de  la  Chré- 
tienté, avec  ordre  de. la  publier  tous  les  Di- 
manches  & toutes  les  Fcl\cs  pendant  l'Office 
Divin  au  fon  des  Cloches,  te  avec  les  plus  fo- 
lemnclles  cérémonies  , Se  il  déclara  tous  les 
Sujets  de  ce  Prince  abfousdu  ferment  de  fidé- 
lité qu’ils  luy  avoient  fait. 

fridéric  accoutumé  depuis  long-temps  au 
bruit  de  tous  ces  foudres  , s’en  mettoie  fort  peu 
en  peine,  te  s’en  vengeoit  à toute  occalion  fur 
les  Partifans  du  Pape,  qui  prévit  bien  que  les 
Armes  Spirituelles  produiraient  peu  d’effet  con- 
tre un  tel  ennemi,  s’il  Icsemployoit  toutes  feu- 
les j c’cft  pourquoy  il  écrivit  à divers  Souve- 
rains, te  leurs  envoya  des  Légats  , pour  leur 
demander  dufccours. 

Il  écrivit  une  Lettre  au  Roy  de  France  da-  AoTKcéfor 
téc  d’Anagniedu  vingtième  d’Oûobre,&:  de  d" 
la  treiziéme  année  de  fon  Pontificat  : il  en  5“  • 

chargea  Jacques  Cardinal  de  Palcftrinc,  qu’il  «dan.  uj». 


fervice  qu’ils  luy  rendirent,  fut  d’exciter  dans 
Rome  une  fedition  contre  le  Pape,  qui  ayant 
cfté  contraint  d’en  fortir  , fc  retira  à Pé- 
rou fc. 

L’Empereur  pour  convaincre  toute  l’Europe 
de  b fiuccricc  de  fes  intentions , ne  laiffa  pas 
de  fc  préparer  au  voyage  delà  Terre-Sainte, 
te  partit  en  effet  l’an  izi8.  mais  avec  vingt 
Galères  feulement , te  alfcz  peu  de  Troupes, 
ayant  laide  au  Duc  de  Spolctc  la  plus  grande 
partie  de  celles  qu’il  avoit  fur  pîcd , avec  ordre 
de  continuer  durant  fon  abfcncc  la  guerre  con- 
tre le  Pape. 

Grégoire  auffi  furpris  que  choqué  d’une  telle 
conduit?,  luy  fit  dcfte^fc  de  palier  outre  ,difant 
que  c’eftoit  une  choie  indigne  qu’un  excom- 
munié parue  à la  telle  des  Armées  du  Seigneur. 

11  pourluivit  néanmoins  fon  voyage,  te  arriva 
à Acre , où  fuivant  les  Ordres  du  Pape  , le 
Patriarche  de  Jérufalcm  &:  les  Chevaliers  du 
Temple  refuferent  de  communiquer  avec  luy. 

U ne  tailla  pas  de  négocier  avec  le  Soudan  d'E- 
gypte, te  de  conclure  un  Traité  de  Trêve. 

Par  un  des  articles  de  ce  Traité,  les  Chrétiens 
rentraient  en  polTeffion  de  Jcrufalem  , mais 
ndn  pas  du  Temple, qui  demeurait  aux  Ma-  Q 
hometans  avec  Ion  parvis  te  fon  enceinte. 

Bethléem,  Nazarct,  Thoron  ,’Sidon,  eftoient 
pareillement  rendues  aux  Chrétiens , avec  tou- 
tes les  Ëourgades  , te  tous  les  Villages  jufi- 
qu’à  Jaffa.  Apres  la  conclufion  de  ce  Traité, 

Fridcric  alla  à Jérufalcm  fuivi  de  fon  Armée, 
vifita  fEglife  du  Saint  Sépulchrc,  où  ayant  fait 
mettre  une  Couronned’Or  fur  l’Autel,  il  fêla 
mit  luy-mcmc  fur  la  Telle,  te  fc  fit  proclamer. 

Roy  de  Jérufalcm , fondé  fur  le  droit  de  fa  fem- 
me Iolandc,  fille  te  héritière  de  Jean  de  Bricn- 
nc  encore  vivant  >te  qui  cftoit  en  Europe  plus 
dans  les  interdis  du  Pape  , que  dans  ceux  de  n envoya  avpc  le  titre  de  Légat  en  France,  &:  qui 

r- i_„  :i • ^ C*.  n' J • ' 


fon  Gendre.  Enfuitc  , comme  il  avoir  appris 
les  avantages  que  le  Pape  remportent  fur  les 
Troupes,  te  l’union  des  Villes  de  Lombardie 
Confedérécs.cn  faveur  du  faint  Siège  , il  rc- 
paffa  promptement  la  mer.  Il  arriva  au  Royau- 
me de  Naples,  & eut  bien-toc  repris  les  places 
qu’on  luy  avoir  enlevées.  Ilvoulut  faire  beau- 


fe  déguifa  pour  y paffer,  de  peur  d’eftre  arrêté 
par  les  Partifans  de  l’Empercur.Dans  cette  Let- 
tre , le  Pape  après  de  grands  Eloges  des  Roys 
de  France , donc  il  iclcvoit  fur  tout  h piccéAc 
le  zélé  à deffendre  la  Sainte  Eglife  contre  fes 
Pcrfécuteurs  , prioit  le  Roy  de  ne  le  pasaban-  * 
donner,  te  de  l’affifter  de  fes  Troupes  éans 
coup  valoir  fon  Traité  fait  avec  le  Soudan  , . la  nécéllitéfichcufe  où  il  eftoir,  de  prendre  les 
qui  rcmectoic  les  Chrétiens  en  poffcffion  de  Armes  contre  l’Empereur. 

Jérufalcm,  te  des  autres  Lieux  Saines  : mais  Afin  de  l’y  engager  plus  fortement,  il.  luy 
outre  le  parcage  bifarre  qu’il  avoit  fait  avec  les  fie  préfcnccr  une  autre  Lettre,  pour  cftrc  leiië  p«m.  jo 

Mahomecans,  en  leur  laiffant  le  quartier  du  dans  l’Affemblée  des  Seigneurs  de  France  , 

Temple,  l’avantage  qu’il  prétendoic  avoir  pro- E parce  quelle  leur  cftoit  adreftee  auffi  bien  * 
curé  aux  Chrétiens , n’eftoic  rien  dans  le  fond , qu'au  Roy.  Elle  cftoit  conçeûc  en  ces  termes. 

L’IlluftreRoyde  France  fils  fpiricuel , bien-  « 
aimédcl’Eglifc,  te  tout  le  CorpsdclaNoblef- « 
fc  Françoife  apprendront  par  cette  Lettre,  que  « 
du  confcjj  de  nos  Frères,  te  apres  une  meure  « 
délibération , nous  avons  condamné  Fridéric  « 
foy  difant  Empereur , te  luy  avons  ôté  l’Empi-  „ 
re , te  que  nous  avons  elû  en  fa  place  le  Coince  ^ 

Robert  frère  du  Roy  de  France,  que  nous  le  « 
foûtiendrons  de  coûtes  nos  forces,  te  le  main-,» 
tiendrons  par  toutes  fortes  de  m^yens,dans  la  « 
dignité  que  nous  luy  avons  conférée.  Faites  » 
nous  donc  connoiftre  promptement , que  vous  « 


parce  que  Jérufalcm  te  toutes  les  autres  Places 
des  environs  eftoient  démantelées , &par  cet- 
te raifùn  n’apparticndroienc  aux  Chrétiens , 
qu’aucanc  qu’il  plairait  aux  Mahometans  de 
les  y biffer  en  repos.  Quoyqu'il  en  foie,  peu 
de  trtnps  apres  l’Empereur  fit  fa  paix  aifrc  le 
Pape,  qui  luy  donna  l’ablolucion  de  fon  ex- 
communication ; mais  c£ttc  réconciliation  ne 
répara  pas  les  defordres  te  les  grands  maux  , 
que  les  divifioos  ôcs  deux  Puiffances  avoient 
caufez.  Un  des  plus  grands,  furent  ces  deux 
Factions  fameufes  dans  l’Hiftoirc  par  leurscx- 
Tome  II, 
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il 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 
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„ acceptez  l'offre  avanrageufe  que  nous  vous  A pour  s'informer  de  luy , s'il  eftoit  finceremenr 
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, filions , te  par  laquelle  nous  punifibns  les  cri- 
„ mes  innombrable*  de  Fridcric  , que  toute  la 
„ Terre  condamne  avec  nous,  fans  luy  lailTcr 
„ aucune  efpérance  de  pardon. 

Le  Pape  avoir  lieu  d’cfpércr  que  fi  Lettre 
feroit  reçcûc  favorablement  en  France  , tant 
i caufe  de  l’ofirc  de  l’Empire  , qu’il  faifoit  au 
frère  du  Roy  , qu’à  caufe  de  la  mefintelli- 
gcnce  qui, cltoic  depuis  un  an  entre  l’Empire 
te  la  France  : car  l’Erapcrcur  eftoit  fort  foup- 
çonne.  d'avoir  voulu  Kirprendre  le  Roy , te 
nicfine  fc  faifir  de  fa  perfonne  dans  une  en- 


Catholique.  Que  s’il  l’eft  en  effet , continuoient-  « 
ils  ,.pourquoy  luy  ferions-nous  la  guerre  » Que  « 
s’il  ne  l’ell  pas  , nous  la  luy  ferons  à outrance  , « 
comme  nous  la  ferions  au  Pape  meme  , te  à « 
tout  autre  Mortel,  s’ils  avoient  dés  fentimens  « 
contraires  à Dieu  & la  véritable  religion.  • „ 

. En  effet , ils  envoyèrent  à l’Empereur , pour 
luy  demander  compte  de  fa  foy , te  l’informer 
de  la  propofition  que  le  Pape  leur  avoir  faite. 
L’Empereur  protefta  qu’il  n’avoit  que  des  fen- 
timens tres-Catholiqucs.  11  rejetta  route  la 
faute  fur  le  Pape,  te  les  remercia  fort  de  la 


trcvcûc  qu’ils  dévoient  avoir  cnfcmblcà  Vau.  B conduite  qu’on  avoit  tenu  en  France  à fim 


couleurs,  où  toutefois  l’Empereur  ne  feyendit 
point,  quand  il  fçeût  que  le  Roy  y venoie  à la 
telle  d’une  Armée.  Neanmoins  la  propofition 
du  Pape  fut  rejcttcc  ; te  meme  d’une  maniéré 
trcs-dure , fi  la  reponfe  rapportée  par  J’Hifto* 
rien  d’Angleterre , fut  telle  qu’il  le  dk  -,  car  cet  * 
Auteur  envenimé  contre  les  Papes  , ne  doit 
pas  cftrc  toujours  , cru  , fur  ce  qui  les  re- 
garde. 

Les  termes  de  cette  réponfc  font  très-often- 
fans  , te  nullement  du  Hile  du  Roy,  qui  plein 
de  rcfpcûpour  le  Chef  de  l’Eglîfe,  n’auroit  ja- 


égard.  Ce  quieftde  trcs-certain en  tout  cela, 
c’cft  que  le  Roy  rcfufa  de  prendre  les  Armes 
contre  l’Empereur,  ai  nu  qu’on  le  voit  par  uno  Apu.i  Pe- 
Lettre,  qu’il  écrivit  à ce  Prince  quelque  temps 

aPr's-  , * , 

Le  Roy  neanmoins  pou* contenter  le  Pape, 
lai  fi  a publier  en  France  l’excommunication  de 
l’Empereur , félon  l’ordre  que  les  Evêques  en 
avoient  rcçeu  de  Rome.  Le  Roy  d’ Angleterre 
en  fit  autant , te  dans  l’un  te  l’autre  Royaume 
on  permit  des  levées  d’argent  pour  le  Pape  fur 
les  Bénéfices  ; mais  ces  levées  furent  beau- 


mais  use  de  ces cxprcftions outrageantes, dont  Ccoup  moins  fortes  en  France  qu’en  Anglcter- 


ellcell  remplie  d’un  bouta  l’autre.  Il  cft  vpy 
qu’il  portoit  beaucoup  plus  impatiemment  que 
fes  Prcdcccfieurs , l’cxtcnlion  de  la  puiffancc 
fpiricucllc  fur  la  jurildi&ion  temporelle  j 
mais  on  voit  par  tous  les  A&cs  qui  nous 
relient  de  luy  fur  ce  fujet,  qu’il  ne  s’emporcoic 
jamais  contre  les  Papes  , ni  contre  les  Evê- 
ques. 

Ainfi  cette  Lettre, au  lieu  d’eftrela  reponfe 
du  Roy  , pourroit  bien  avoir  elle  celle  de  l’ A f- 
fcmblcc  des  Seigneurs  très-apimez  pour  la 


rc  ; te  fi  nous  en  croïons  meme  l’Hiftoricn  Math. 
Anglois , le  Roy  de  France  fie  arrêter  ce  qu’on  **“*• 
avoit  levé,  pour  délibérer  encore,  s’il  eftoit 
à propos  que  cet  argent  fortift  du  Royiume,dc 
peur  qu’il  ne  fervit  à continuer  une  guerre  fi 
funefte  au  Chriftianifrne. 

Le  Pape  parue  s’en  reflentir  quelque  temps 
après , par  les  oppofitions  qu’il  fit  à l’Elcdion 
de  Pierre  Chariot  , fils  naturel  de  Philippe 
Aùgufte  à l’Evêchc  de  Noyon , fous  prétexte  MouiJe. 
qu’il  n’eftoie  pas  légitime , te  que  les  Canons 
excluoienclcs  Bâtards  de  l’Epifeopat.  Le  Roy 


plupart  conrrc  les  Evêques,  te  que  la  depofi  4 t J 

tien  d’un  Empereur  auroic  choquent  contre  le  P tint  ferme  , te  il  falluc  que  le  Pape  y con- 
•»  Pape.  Le  conccnu  en  eftoit  tel.  Qu’on  eftoit  fentît. 

» furpris  de  la  téméraire  entreprife  du  Pape , 

« de  dépofer  un  Empereur,  qui  s’eftoic  exposé  à 
» tant  de  périls  dans  la  guerre  , te  fur  la  mer  , 

»»  pour  le  lcrvicc  de  Jefus-Chrift;  qu’il  s’en  fal- 
» loir  bien,  qu’ils  n’eu  fient  reconnu  tant  de  rcli- 
» giôn  dans  la  conduite  du  Pape  même  , qui  au 


nu. 


Apud  Pe- 
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II  eftoit  impoffible  que  tant  de  maux  , qui 
afiligeoient  l’Eglifc^  ne  touchafTcnt  le  Pape  te 
l’Empereur  ; mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  vouloienc 
fc  relâcher.  Leurs  prétentions  eftoient  fi  con- 
traire} , qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  les 
rapprocher  par  la  négociation  , te  il  n’eftoit 
lieu  de  féconder  les  bons  deffeins  de  ce  Prin-  guère  pofliblc  d’imaginer  une  voie  , dont-ils 

*»  ce,  s’eftoit  fervi  de  fon  abfcnce  pour  luy  en-  puffcnc  convenir.  Les  Lettres  de  l’Empereur 

»*  lever  fes  Etats.  Que  les  Seigneurs  François  aux  Roys  de  France  te  d’Angleterre  fuppo- 

» i\*avoicnt  garde  de  s’engager  dans  une  guerre  fent  manifeftement  que  ces  deux  Princes,  & Epift.  i(, 

» dangcrcule,  contre  un  fi  puifiant  Prince  fou-  principalement  le  Roy  de  France,  s’interef- 

» tenu  des  forces  de  tanc  d'Ecats,  aufqucls  il  £ foienc  à leur  réunion  , quoyquc  l'Hiftoirc  de 

commandoic,  te  par  defiùs  cela,  de  la  Juftice  ce  cemps-là  ne  nous  ait  pas  inftruic  en  detail 

des  moyens , dont  ils  fe  iervirent  pour  y par- 
venir. Il  eft  fore  vray-fcmblablc  que  ce  furent 
ces  deux  Princes,  qui  proposèrent  l’expédient 
d’un  Concile  General  , au  jugement  duquel 
les  deux  Parties  s’en  rapporteroienr.  Le  Pape 
y cotifcntic , te  l’Empereur  fie  d’abord  inftan-  Sementi* 
ce, pour  qu’il  s’affcmblât  au  plùtoft.  Jepokio- 


« de  fa  caufe.  Que  les  Romains  ne  fc  metcoicnc 
« gucrcs  en  peine  de  l’cffufion  du  fang  Fran- 

- çois  , pourvu  qu'ils  fatisfillcnc  leur  vengean- 
m.  ce,  &.quc  la  ruine  de  l’Empereur  cqtraîncroit 
».  celle  des  autres  Souverains , qu’on  fouleroit  cn- 

- fuite  aux  pieds. 

».  Ils  ajoucoienc  neanmoins , que  pour  montrer 

m qu’ils  avoient  quelque  egard  aux  demandes  du 
».  Pape  ,quoyqu’ils  viflent  bien  que  l’oÉFrc  qu’il 
».  faifoic  , cftiic  plus  l’effet  de  fa  haine  con- 
» tre  l’Empereur,  que  dune  finguliere  affc&ion 

- pour  la  France , on  crçvoycroit  vers  Fridcric , 


Le  Pape  fit  donc  expédier  des  Lettres  Cir-  S^fub’ 
culaires , pour  la  convocation  du  Concile.  Il  innocent- 
en  envoya  à Baudouin  Empereur  de  Conftan- 

tinople  , aux  Roys  de  France  te  d’Angleccrre , — 

te  généralement  à tous  les  princes  Chrétiens,  An.  1140. 
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aux  Patriarches,  aux  Evêques  , aux  Abbcz,  A 
U leur  marqua  le  temps  auquel  ils  dévoient 
fc  rendre  à Rome, pour  J’ouvcrture  du  Con- 
cile; elle  fut  Axée  au  jour  de  Pâques  de  l’année 
fui  van  te  1x4*.  On  propofa  meme  une  Trêve 
jufqu’acc  temps-la  ; mais  ou  elle  ne  fe  fie  pas, 
ou  elle  ne  dura  guçrcs,  Les  uns  en  attribuent  la 
faute  au  Pape , les  autres  à l'Empereur.  11  pa- 
roit  par  les  Lettres  de  ce  Prinçe , que  le  Pape 
vouloir  que  les  Villes  Confédérées  de  Lom- 
bardie fuflent  comprifesdans  la  Trêve,  6c  que 
l’Empereur  ne  le  vouloir  pas.  Nonobftanc  la 
guerre,  le  Pape  ne  lailTa  pas  de  prciTcr  l’Aifem- 
filée  du  Concile.  g 

L’Empereur  au  contraire , voyant  le  Pape 
déterminé  a foûcenir  la  confédération  des  Vil- 
les de  Lombardie  , prit  toutes  les  mefures 
poflibles , pour  empêcher  que  le  Concile  ne 
s’aflerobût.  11  écrivit  au  Roy  , pour  le  prier 
de  deffendre  aux  Evêques  de  France  d’aller  à 
Rome  , déclarant  qu’il  ne  leur  donneront  point 
de  fauf-cpnduic , ni  par  mer  , ni  par  Terre  ,& 
qu'il  ne  feroit  point  rcfponfablc  des  malheurs , 
qui  pourroient  leur  atriver  fur  le  chemin. 

Cependant  le  Cardinal  de  Paleftrinc  aflembla 
à Meaux  un  grand  nombre  d’Evcqucs  6c  d'Ab-  q 
bez  ; 6c  leur  commanda  en  vertu  de  l’obcïC 
fancc  qu’ils  dévoient  au  Pape , de  quitter  tou- 
tes autres  affaires  , 6c  de  le  fuivre  à Rome  , 
pour  y arriver  au  temps  marqué  pour  le  Con- 
cile. 11  les  aûeura  qu’ils  trouveroienc  à l’cm- 
boucheure  du  Rhône,  des  Vaill'caux  tout  équi- 
pez , pour  les  tranfporter  par  mer , le  che- 
min par  terre  chant  impraticable  , parce 

?[ue  1 Empereur  choit  maiftrede  tous  les  Paf- 
âges.  * 

Le  Roy  après  avoir  délibéré , s’il  deféreroit 
aux  prières  de  l’Empereur  , ou  aux  inltanccs 
du  Légat,  fc  détermina  à laitier  aux  Evcques  p 
la  liberté  de  prendre  le  party  qu’ils  voudroienr. 

La  plus  part  de  ceux  qui  scftoienc  trouvez  à 
Meaux,  prirent  la  refolution  dobéïr  au  Pape. 

Us  le  rendirent^  Vienne  avec  le  Lcgat.  Mais 
quand  ils  y furent  arrivez  , ils  ne  trouvèrent 
pas  ce  qu’on  leur  avoit  promis,  11  y avoir  bien 
a la  vérité  quelques  Vaillcaux  préparez  pour 
leur  embarquement , mais  en  fi  petit  nombre  , 

SC  û mal  armez , que  de  s’y  embarquer,  c’cftoic 
s’expofer  à un  très-grand  danger  d’eftre  pris 
par  les  Armateurs  de  l’Empereur, qui  couroienc 
toute  la  Méditerranée, 

Sur  cela  les  Archevêques  de  Tours  6c 
de  Bourges  , l’Evçque  de  Chartres  , 6c  les  * 
Députez  de  quelques  autres  Evêques,  qui  ne 
vouloient  a Hitler  au  Concile  que  par  Proçu- 
, reur , quittèrent  le  Légat , 6c  s’en  retournèrent 
, chez  eux.  D’autres  bazardèrent  le  palTage  , 
mais  pour  leur  malheur  ; car  Henry  fils  natu- 
rel de  l’Empereur  les  ayant  rencontrez,  les  at- 
taqua à la  hauteur  de  Pife  , 6c  après  quelque 
rcültance,  les  obligea  de  fe  rendre,  6c  les  en- 
voya en  divcrles  fbriercflcs  delaPoüiUe,  pour 
y cfire  étroitement  gardez.  Quelques  Prélats 
d’Angleterre  6c  d'Italie,  qui  s’eftoienc  joints 
aux  François  à Gènes  , ne  furent  pas  mieux 
zraitez.  Cet  accident , & la  mort  de  Grégoire 
Terne  U, 


SIX. 

IX.  qui  arriva  quelque  temps  apres  rompirent 
toutes  les  mefures  pri fes  pour  le  Concile. 

Quelques-tcmps  avant  que  le  Légat  aiVcmbl at 
les  Evcques  de  France  à Meaux  , pour  leur  inti- 
mer l’ordre  du  Pape  de  fc  rendre  au  Concile  de 
Rome,  peu  s’en  choit  fallu  que  le  Pape  ne  vit 
çe  qu’il  avoit  tant  foubaicté  , je  veux  dire 
le  Roy  en  guerre  ouverte  avec  l’Empereur. 
L’occafion  de  4 broüillcric  fut  ce  que  je  vais 
dire. 

Thomas  de  Savoyc  oncle  de  la  Reine  avoir 
épousé  Jeanne  Comtcflc  de.  Flartdrc  demeu- 
rée veuve  par  la  mort  du  Comte  Ferrand  fon 
mari.  C’eftoit  une  grande  fortune  pour  ce  Sei- 
gneur cadet  de  fa  maifon  , 6c  il  en  eftoic  re- 
devable au  Roy.  Il'pafia  en  Angleterre  en  i*aifc. 
ri4o.  tant  pour  y voir  la  Reine  d’Angleterre 
fa  nicce  fopur  de  la  Reine  de  France , que 

four  y faire  hommage  auRoyHcnri  de  quelques 
iefs  qu’il  tenoit  de  luy.  Thomas  cftoit  un  Prin- 
ce tout-à-fait  aimable,  & né  avec  de  grandes 
qualitez:  il  çharma  le  Roy  d'Angleterre,  qui 
le  reçcut  avec  routes  fortes  d’honneurs  , 6c 
luy  fit  préfenc  de  cinq  cens  Marcs  .Sterlin. 

Il  luy  afiigna  mefmo  fur  fon  Echiquier,  une 

fiejilion  de  pareille  fomme  , qu'il  s’obligea  de 
uy  faire  payer  pendant  vingt  ans.  Ce  Comte 
ne  demeura  pas  long-temps  en  Angleterre  , 
parce  que  le  Roy  de  France  qui  ne  vpyoit 
pas  volontiers  fes  Vahaux  en  cette  Cour,  ne 
luy  avoit  donné  pcrmilfion  d’y  pafler  , qu’à 
condition  d’en  revenir  à un  temps  marqué  , 
dont  le  terme  ehoit  fort. court, 

Il  y avoit  alors  guerre  pour  l'Evêché  de 
Liège  encre  deux  concurrens,  donc  l’un  choit 
Othon  Chanoine  de  Licge  parent  de  l’Empe- 
reur , 6c  l’autre  Guillaume  de  Savoyc  frère  de 
Thomas  Comte  de  Flandre.  Ocfion  eftoic  dans 
le  party  <^c  l’Empereur, 

Le  Comte  Thomas  ne  fut  pas  plûtoft  de 
retour  d’Angleterre  , qu’il  fc  fcrvic  de  l’ar- 
gent qu’il  y ayoit  rcçeu  , pour  lever  des  Trou- 
pes, 6c  attaquer  Otnon  en  faveur  de  Guillau- 
me fon  frere. 

Des  que  l’Empereur  en  eut  avis  « il  écrivit 
avec  menace  au  Comte  de  Flandre , & envoya 
ordre  au  Duc  de  Brabant, & à fes  autres  Va £. 
faux  de  ce s quartiers  là  , de  protéger  Qchon 
contre  les  entreprifes  du  Comte  de  Flandre, 
Ainfi  la  guerre  s'alluma  dans  les  Pays-Bas. 

En  inefme  temps  l’Empereur  fit  commande- 
ment au  Cpmtc  de  Provence , comme  à fon 
V allai,  d’entrer  fiir  les  Terres  voifinesde  foa 
Comté , qui  appartenoient  à Thomas  de  Sa- 
voyc , 6c  de  faire  en  forte  par  fes  con. 
feils  , de  le  détourner  de  fon  entreprife  ponr 
tre  Oc  lion. 

Le  Comte  de  Provence  , loin  d’obéir  aux 
ordres  de  F Empereur,  eftoic  celuy  qui  animoit 
Je  plus  le  Comte  de  Flandre , à fo.ûtenir  Guil- 
laume concurrent  d’Orhon, 

L’Empereur  fort  irrité  de  ce  procédé,  follicl- 
talc  Comte  de  Touloufe  toujours  ennemi  du 
Comte  de  Provence  ,^lc  l'attaquer , 6c  luy  cnr 
voya  même  des  Troupes  Qç  de  l’argent  pouf 
luy  faire  la  guerre. 
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Le  Comte  de  Touloufc  ne  manqua  pas  une  A appartenoient  au  Roy  dans  les  Diocéfes  de 


fi  belle  occafion.  Cependant  Guillaume  dp 
Savoyc  mourult  , Se  le  Comte  de  Flandre  fe 
voyant  preflé  par  Tes  voifins  V a (Taux  de  l’Em- 
pereur , &:  la  raifon  qui  luy  avoir  fait  entre- 
prendre la  guerre  ceflanc  par  la  mort  de  fon 
frère , accepta  la  paix. 

Cette  paix  ne  termina  pas  la  guerre,  que  le 
Comte  de  Touloufc  avoir  déclare  au  Comte  de 
Provence.  Son  deflein  cftoit  de  reprendre  les 
Places , qu’il  avoir  elle  oblige  de  mettre  entre 
les  mains  dq  Roy  pour  fcurctc  du  Traite  de 
Paris,  par  lequel  H avoir  été  autrefois  réconcilié 
avec  le  Pape  Se  l’Eglifc. 

Le  Comte  de  Provence  eue  recours  au  Roy, 
qui  fe  trouva  pour  fon  «propre  intereft  obligé 
de  le  foutenir.  De  forte  <jue  la  querelle  parti- 
culière touchant  l’Evcchc  de  Liège,  brouilla 
infcnfiblcmcnt  la  France  avec  l’Empereur. 

Le  Roy  marcha  au  fecours  du  Comte  de 
Provence,  mais  avant  qu’il  puft  le  fccourir  , 
le  Comte  de  Touloufc  avoir  déjà  enlevé  plus 
de  vingt  Places , tant  de  celles  qui  appartc- 
noient  au  Comte  de  Provence , que  de  celles , 
que  le  Roy  avoit  en  fa  garde. 


Narbonne  Se  de  Carcall'onnc,&:  s’eftoient em- 
parez de  quelques  Châteaux  Se  de  la  Balle- 
Ville  de  C area  (Tonne.  Le  Roy  y envoya  des 
Troupes  fous  la conduite  de  Jean  de  Beau- 
mont fon  Chambellan  , qui  apres  avoir  pris 
Mont-réal  avec  allez  de  peine  , obligea  les 
rebelles  à demander  quartier.  Mais  la  nou- 
velle qu’on  rcçcut  alors  de  Temprifonnement 
des  Prélats  François  , pris  fur  la  mer  par  les  Ar- 
mateurs Impériaux  , penfa  de  nouveau  broiiil- 
ler  l’Empereur  avec  U France. 

Le  Roy  ayant  appris  le  traitement  t^u’onlcur 
B avoit  fait,  écrivit  à Fridéric  pour  s en  plain- 
dre , Se  demander  leur  délivrance.  11  luy  di- 
foit  dans  cette  Lettre  , - que  s’il  vouloir  que 
la  bonue  intelligence  fubûllaft  entre  les  deux 
Etats , il  falloir  qu’il  milt  au  plûcoft  les  Evê- 
ques François  en  liberté.  Qu’ils  n’avoient  eu 
aucun  mauvais  delTcid  contre  luy , mais  que 
Tobéïflance  qu’ils  dévoient  au  Saint  Siège,  ne 
leur  avoit  pas  permis  de  manquer  d’aller  au 
Concile  : qu’il  dévoie  fe  fouvenir  de  la  con- 
duite qu’on  avoit  tenue  en  France  à fon 
égard  , du  refus  qu’on  avoit  fait  au  Légat 
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Cependant  la  Reine  d’Angleterre  employoit  du  Pape  du  fecours  qu’il  demandoit,  Se  des  „ 
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en  faveur  de  fon  père  tout  le  crédit,  quelle  Se 
le  Roy  fon  mari  pou  voient  avoir  auprès  de  l’Ern- 
■percur , pour  obtenir  de  luy,quele  Comte  de 
Touloufc  retirât  fes  Troupes  de  Provence:  &: 
le  Roy  meme  , qui  ne  fouhaittoit  que  la  paix 
Se  une  fatisfaékion  , agifloit  pareillement  au- 
près de  TEmpcrcur  pour  le  même  fujet.  Il  s’a- 
vancoit  neanmoins  toûjours  avec  une  grande 
Armée  vers  la  Provence,  précédé  d’un  moin- 
dre Corps  de  Troupes  , qui  faifoic  grande 
diligence, pour  arriver  au  plutoft  en  Provence. 

L’Empereur  qui  avoit  tant  d’autres  affaires 
fur  les  bras,  epou  vente  du  grand  armement 


propolitions  avantageufes  qu’on  n’avoit  point 
voulu  ccouter,  pour  ne  rien  faire  à fon  pré- 
judice. Qu’au  relie,  il  luy  déclaroit  qu’il  regar- 
doic  Temprifonnement  des  Evêques , comme 
une  injure  faite  à fa  propre  perfonne,  Se  que 
fi  on  ne  les  rclâchoit  inedfamment , il  luy  fe- 
roic  connoiilrc  qu’on  n’eftoit  pas  d’humeur  en 
France,à  fe  voir  impunément  infulté.  C’eftoient 
là  les  dernieres  paroles  de  la  Lettre. 

L’Empereur  répondit  aftez*  fièrement  à cette 
Lettre  , &:  fans  rien  promettre  au  Roy  de  ce 
qu’il  luy  demandoit , il  conclue  fa  réponfe  en 
difant,qucccs  Prélats  avoient  confpiré  contre 


du  Roy,  avec  lequel  il  n’avoit  gardFdc  rom-  D luy  avec  le  Pape  , qu’il  avoit  eu  droit  de  les 


pre  , alfeura  les  Ambafladeurs  de  France 
qu’il  ne  pretendoit  point  entrer  en  guerre  avec 
leur  maiftre.  Ils  luy  dirent  de  fa  part , qu’il 
lie  cicndroit  qu  a luy  d’entretenir  la  paix , mais 
que  ce  ne  feroit  qu’à  deux  conditions.  La  pre- 
mière , d’engager  le  Comte  de  Touloufc  a fe 
«léfiflcr  de  fon  entreprife  contre  la  Provence  1 
Se  la  fécondé , de  faire  fatisfafkion  au  Roy  , 
en  Ta  fleurant  que  ce  n’eftoit  point  par  fon 
confeil , que  le  Comte  de  Touloufc  avoit  atta- 
qué le  Comte  de  Provence. 

Fridéric,  quelque  peine  qu’il  cutàfc  réfou- 
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regarder  comme  fes  ennemis  , Se  cnfuicc  de 
les  arrefter , de  les  mettre  en  prifon  , Se  de  les 
y retenir.  Les  choies  s’adoucirent  néanmoins,  An- 
Se  THiftoife*  fans  nous  faire  le  détail  des  né- 
gotiations  qu’il  y eut  fur  ce  fujet , nous  ap- 
prend que  les  Evêques  furent  délivrez,  l’Em- 
pereur après  une  plusscricufe  réflexion  , ayant 
appréhendé  que  le  Roy  ne  fe  iiguaft  avec  le 
Pape. 

G’eftoit  là  oùcncftoient  les  chofcs , lorfquc 
Grégoire  IX.  mourur.  Ccleftin  IV.  luy  fuc- 
céda  , Se  ne  vécut  que  dix-huit  jours  depuis 
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dre  à ce  fécond  article,  y confcntit  néanmoins!  fon  élévation  fur  le  Siège  Pontifical,  qui  11c 
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Se  non  feulement  il  fit  dire  au  Roy  qu'il 
n’avoic  eu  nulle  part  aux  violences  du  Comte 
de  Touloufc  ; mais  il  obligea  mcfmc  ce  Com- 
te à témoigner  luy-mcfinc  au  Roy  que  la 
chofc  cftoit  ainfi.  Le  Comte  retira  aulli-toft 
fes  Troupes,  & la  tranquillité  fut  rétablie  dans 
la  Provence , Se  bicn-toft  après  dans  le  • Lan- 
guedoc, oùTrincavel  fils  du  Vicomte  de  Bé- 
liers , le  Seigneur  Olivier  de  Termes,  Se 
quelques  autres  des  plus  confidcrablcs  du  pays , 
foit  de  leur  propre  mouvement , foit  de  con- 
cert avec  le  Comte  de  Touloufc  s’eftoient 
révoltez  , ^voient  couru  fur  les  Terres  qui 


fut  rempli  que  vingt  mois  après  par  1 Elc&ion 
d’innocent  IV. 

Le  Roy  âgé  de  vîngt-ûx  ans  , avoit  remis 
l’autorité  Royale  à peu  près  au  point  , où  la 
fagefle  Se  la  fermeté  de  fon  pere  Se  de  fon  ayeul 
Tavoient  portée.  Les  grands  Vaflaux  paroi f- 
foient  fournis,  Se  il  ne  penfoit  qu’à  maintenir 
déformais  la  tranquillité  dans  l’Etat,  & à con- 
duire luy-mefmc  dans  quelque  temps  du  fe- 
cours aux  Chrétiens  de  l’Orient  : mais  Tcf- 
prit  d’indépendance  ne  peut  cftrc  fi-toft  en- 
tièrement abbatu.  L’occafion  le  réveille  , SC 
la  différence  d’un  Gouvernement  fage  Se  ferme. 
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fur  tout  quand  il  commence , d’avec  un  Gou- 
vernement foible , n’cft  pas  qu’on  n’y  voyc  au- 
cunes révoltes  ; mais  qu'on  n’y  en  voyc  rare- 
ment 6c  jamais  impunément. 

11  eftoit  impoffible  que  le  Roy  d’Angleter- 
re , le  Comte  de  Touloufe  , 6c  le  Comte  delà 
Marche  regardaient  tranquillement  la  prof, 
perité  de  Louis.  Le  premier  avoir  trop  perdu 
fous  les  régnes  prcccdens  , 6c  le  fécond  fous 
le  Règne  prefent  : le  croifiéme  cftoit  d’un  ef- 
prit  trop  inquiet  ,•&:  avoit  une  femme  impé- 
ricufc&fiérc  de  fa  qualité  de  Reine.  Nul  d’eux 
féparé  des  autres  n’eut  efte  fort  à craindre  j mais 
unis  enfembie  j ils  pouvoienc  caufcr  de  l'in- 
quiétude. Jacques  Roy  d’Arragon  qui  poflé- 
doit  Montpellier  , 6c  quelques  autres  Domai- 
nes en  ces  quartiers-là , du  chef  de  fa  merc» 
fille  du  Seigneur  de  Montpellier  , eftoit  aulli 
afl'cz  difpoié  à entrer  dans  leurs  intrigues. 

Il  s’eftoit  tenu  l'année  d’auparavant  une  Con- 
férence à Montpellier  , entre  luy  , le  Comte 
de  Touloufe  , te  le  Comte  de  Provence,  &la 
conduite  de  ce  dernier  parut  en  cela  pleine  d’in- 
gratitude i veu  qu’il  eftoit  beauperc  du  Roy, 
& qu’il  luy  avoir  des  obligations  extrêmes, fie 
toutes  récentes  , pour  avoir  fauvé  fes  Etats , 
que  l’Empereur  avoit  voulu  faire  envahir  par 
le  Comte  de  Touloufe.  Dans  cette  Conféren- 
ce ils  réfolurenr,  que  le  Comte  de  Touloufe  ré- 
pudicroit  Sancic  tante  du  Roy  dArraeon , afin 
que  Jeanne  née  de  ce  mariage  , qui  dévoie  é- 
poufer  Alfonfc  frere  du  Roy  de  France  , 6c  qui 
l’époufa  en  effet  peu  de  mois  apres  , ne  ^>uft 
point  prétendre  à la  fuccelfion  du  Comte  de 
Touloufe  , 6c  que  par  ce  moyen  Alfonfc  luy- 
mefmc  en  fuft  exclus.  En  fuite  de  ce  divorce, 
le  Comte  de  Touloufe  devoit  époufer  latroi- 
fiéme  fille  du  Comte  de  Provence  , qui  s'ap- 
pelait aulli  Sancie. 

Ils  envoyèrent  au  Pape,  pour  obtenir  ladif- 
penfe , à caufc  de  la  parenté  du  Comte  de  Tou- 
îoufe  & de  Sancie.  Car  pour  le  divorce  , ils 
paroilfoient  ne  s’en  pas  faire  une  affaire , veu 

3 uc  le  Roy  d’Arragon  , neveu  de  la  Comteffe 
c Touloufe  y confcntoit.  Mais  les  Envoyez 
eftant  arrivez  a Pifc,  apprirent  la  mort  du  Pa- 
pe Grégoire  IX.  Cet  incident  rompit  toutes 
ies  indurés  qu’on  avoit  prifes  , 6c  quelques 
temps  apres  la  fille  du  Comte  de  Provence  é- 
poufa  Richard  frère  du  Roy  d'Angleterre. 

Le  Comte  de  Touloufe  ne  parut  pas  s’en 
embaraffer , 6c  penfa  à fe  marier  avec  la  fille  du 
Comte  de  la  Marche  : la  mcfmc  raifon  de 
parenté,  dont  il  ne  put  obtenir  difpcnfe,  l’em- 
pefcha  aulli  de  l’époufcr  1 mais  en  attendant 
l’occafion  favorable  de  conclure  quelque  autre 
alliance , i!  fie  avec  le  Roy  d’Angleterre  6c  le 
Comte  de  la  Marche  une  ligue  pour  attaquer 
la  France  : 6c  il  engagea  dans  la  mcfmc  ligue 
le  Comte  de  Foix  , Amauri  Vicomte  de  Nar- 
bonne , 6c  plulicurs  autres  Seigneurs  de  ces 
quartiers-là 

Le  Roy  d’Angleterre  avoit  figné  une  prolon- 
gation de  Trêve  pour  quelques  années  avec 
la  France  vers  l’an  1x38.  Mais  le  deffein  qu’il 
fçavoit  que  le  Roy  avoit  d’inveftir  inccflam- 
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A ment  Alfonfc  fon  frere  du  Comté  de  Poitou* 
devoit  fournir  un  fujet  plaufiblc  de  rupture , 
parce  que  luy-mcfmc  pluficurs  années  aupa- 
ravant avoit  donné  i’invefticure  de  ce  Comté 
à Richard  fon  frere» 

Le  Comte  de  Touloufe  avoit  un  prétexte  de 
fe  révolter , où  il  paroiffoit  de  la  jufticc.  Il 
prétendoit  avoir  dpnné  allez  de  preuves  de  fon 
attachement  à la. .Religion  Catholique  , pour 
cftre  remis  en  poffcfiion  de  pluficurs  de  fes 
Places  , que  le  Pape  avoir  mis  à la  garde  dft 
Roy  pour  dix  ans  , &:  cependant  on  les  luy 
B rccenoit  encore  treize  ans  aptes  le  Traité. 

Mais  on  ne  convenoit , ni  en  France  ,ni  à 
Rome  de  1a  droiture  de  fes  intentions , 6c  on 
l’accufoit  avec  raifon  de  pluficurs  infractions 
du  Traité. 

Pour  ce  qui  eft  de  Hugues  de  Lufignan  * 

• Comte  de  la  Marche,  il  avoit  fujet  de  fe  plain- 
dre du  Roy  , fuppofe  qu’il  ne  fe  fut  fait  au-  1 

cun  changement  au  Traité  de  Clillon  de  l’an 
1x30.  d’autant  cpiepar  ce  Traité  Elizabeth  de 
France  devoit  époufer  le  fils  de  ce  Comte  , 

6c  le  Roy  s’eftoit  chargé  d’obtenir  de  Rome 
au  plus  tard  dans  deux  ans  la  difpenfc  pour 
^ Je  mariage , ce  qui  ne  s’eftoit  point  fait.  Mais 
outre  l'exactitude  du  Roy  pour  l’execution  des 
Traitez  , qui  alloic  )ufqu  au  fcrupule  , il  y a 
fujet  de  croire, que  fi  cec  article  n’eut  point 
d’exécution  , ce  rucduconfcntcmcnt  des  deux 
parties , puifqu’on  ne  voit  point  que  le  Com- 
te de  la  Marche  ait  fait  aucune  plainte  fur  ce 
fujet  j 6c  ce  fut  fans  doute  la  Princcflc  elle- 
menje  ^qui  y mit* obftaclc  , enembraffant  l’é- 
tat du  Célibac,  où  elle  vécut  6c  mourut  fain-  • 
tement  ; 6c  ce  qui  confirme  cette  conjecture  , 
c'cft  que  quelque  temps  après  l’Empereur  ayant 
D propolc  au  Roy  le  mariage  de  Conrad  fon  fils 
avec  cette  Princeffe  , &lc  Pape  Innocent  IV. 
la  follicitant  d’y  confentir , parce  qu’il  efpéroic 
que  cette  alliance  pourroic  beaucoup  contri- 
buer à la  tranquillité  de  l’Europe  , & à celle 
de  l’Eglifc  , elle  demeura  toujours  ferme  6c 
confiance  dans  fa  première  réfolution. 

Quoiqu’il  en  foie  1 car  quand  il  s’agit  de  dé- 
clarer la  guerre  , les  Princes  ne  manquent  ja- 
mais de  raifons  bonnes  ou  mauvaifes  , la  li- 
gue offenfive  contre  la  France  fut  conclue. 

Ce  traité  demeura  fecrct  jufqu’à  ce  qu’on 
fc  crut  en  état  de  l'exécuter.  Ce  fut  le  Com- 
E ce  de  la  Marche  qui  le  premier  leva  le  mafquc, 
à l’occafion  que  je  vais  dire. 

Le  Roy  en  execution  du  Teft  amène  du  Roy  , 

fon  pere,  donnoic  à fes  frères  , des  que  l’âge  An.  *141. 
de  vingt  & un  an  les  en  rendoie  capables  , ies 
biens  qui  leur  cftoicnc  deftinez.  En  1x38.  il 
avoit  fait  Robert  fon  frere  Chevalier  à Com- 
pïègne , il  l’avoir  en  mefine  temps  invefti  du 
Comte  d’Artois  , &:  luy  avoit  faic  rpoufer  Ma- 
thilde fille  du  Duc  de  Brabant.  Il  voulut  en  ' 
cette  année  1x41.  faire  auffi  Chevalier  Al-  An‘  u4,‘ 
fonfe  fon  troifiéme  frere  : la  cérémonie  s’en 
fit  à la  faine  Jean  , 6c  quelques  jours  après  il  a0*id. 
le  mit  *cn  pollcffion  du  Comté  de  Poitou  , 6c  joinriU^, 
du  Comté  d'Auvergne.  Il  tint  fa  Cour  àSau- 
mur  , où  il  invita  toute  la  Noblclfede  Fran- 
C ii j 
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ce,  6c  un  grand  nombre  d’JEvcqucs  6c  d’Ab- 

bcz. 

Entre  ceux  qui  s’y  trouvèrent , les  plus  con- 
sidérables furent  Pierre  Comte  de  Bretagne  , 
qui  prenoit  encore  ce  titre  , quoy  qu’il  en  eût 
mis  l'on  fils  en  portèrtion  , Thibaut  Roy  de 
Navarre,  l’un  6c  f autre  revenus  depuis  quel- 
que temps  de  la  Terre-Sainte  , le  jeune  Com- 
te de  Brccagne  , le  Comte  de  la  Marche , Ro- 
bert Comte  d’Artois  , le  Comte  de  Soirt'ons, 
Imbert  de  Bcaujeu  depuis  Connétable  de  Fran- 
ce , Engucrrand  de  Couci  , 6c  Archambaud 
de  Bourbon.  Chacun  affc&a  de  s’y  diftinguer 
par  la  magnificence  des  habits  èc  des  équipa- 
ges , 6c  par  une  nombreufe  fuite  de  Gentils- 
hommes. 

Le  Roy  en  prcfcncc  de  cette  brillante  Cour, 
déclara  Alfonfc  fon  frere  Comte  de  Poitiers 
6c  d’Auvergne , 6c  Seigneur  de  tous  les  pais, 
que  le  Comte  de  Touloufc  luy  avoic  ccdez  par 
le  Traité  de  Paris. 

Apres  la.  cérémonie,  il  y eut  un  grand  re- 
pas a deux  tables.  A la  première  eftoic  le  Roy 
avec  le  nouveau  Comte  de  Poitiers , les  deux 
Comtes  de  Bretagne  , 6c  le  Comte  de  la  Mar- 
che. Le  Comte  d’Artois  y fit  l’Office  de  Maî- 
tre d’Hôtcl.  A l’autre  table  eftoic  Je  Roy  de 
Navarre  avec  pluiieurs  Seigneurs. 

Toutfe  pafla,  au  moins  en  apparence,  avec 
une  fatisfadion  universelle  , 6c  le  Roy  au  for- 
tir  de  Saumur  mena  Je  nouveau  Comte  de 
Poitou  dans  la  capitale  de  fon  Comté.  Ce  jeu- 
ne Prince  y receuc  les  hommages  de  fes  Va£ 
faux,  6c  le  Roy  commanda  au  Comte  de  la 
Marche  de  faire  le  fi  en  comme  les  autres.  11 
obéit  avec  beaucoup  de  peine , 6c  fit  homma- 
ge pour  fon  Comte  de  la  Marche , 6c  pour 
les  autres  Domaines  qu’il  pofiedoit  en  Poitou, 
en  Xaincongc  6c  en  Gaftinois.  11  kiy  remit  aufi 
fi  faim  Jean  d’Angcli  , 6c  la  Terre  d’Auuis. 

A cette  occafion  la  Reine  lfabclle  fa  fem- 
me, qui  luy  infpiroic  fans  cefTe  des  fencimens 
de  révolte , 6c  donc  la  fierté  la  porta , comme 
nous  le  verrons  biencoft  , jufqu’aux  crimes  les 

Î>lus  noirs,  luy  reprocha  fa  lafchccé,lc  fitrei- 
ouvenir  des  engagemens  qu’il  avoic  pris  avec 
le  Roy  d’Anglccerrc  , 6c  avec  le  Comte  de 
Touloufc  , 6c  luy  perfiuda  enfin  de  reparer 
au  moins  par  quelque  marque  de  méconten- 
tement, la  honteufe  démarche  qu’il  venoit  de 
faire. 

11  le  fit  dès  qu’il  fut  forti  de  Poitiers  i car 
ayant  envoyé  fccrcremenc  ordre  à quantité  de 
Troupes  de  le  venir  joindre  , il  fe  mit  à leur 
ccûe  , 6c  fe  pofta  à Lufignan  d’où  il  envoyait 
des  partis  faire  des  coudes  jufqu’aux  portes  de 
Poitiers  : de  forte  que  le  Roy , qui  ne  penfant 
en  aucune  manière  à la  guerre , avoic  amené 
tres-peu  dç  monde  avec  luy  , fut  obligé  de 
demeurer  pendant  quinze  jours  rcnferftié  dans 
la  Place  , fans  ofer  en  forcir  » 6c  il  ne  put  le 
faire  en  fcûrcic,  qu’apres  avoir  eu  un  pourpar- 
lcr  avec  le  Comte  6c  la  Comtcfle  de  l#a  Mar- 
che , qu’il  fut  oblige  d’aller  trouver  hors  de 
Poitiers.  On  ne  fçaic  point  ce  qui  fut  arrefté 
■dans  cette  conférence  , ou  apparemment  le 
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A Roy  fut  obligé  de  fc  rclafchcr  fur  quel- 
ques articles  importons  ; mais  aulli-toft  après 
il  partie  pour  retourner  à Paris. 

Il  laifla  à Poitiers  le  Comte  fon  firerc  , qui 
n’ignorant  pas  les  menées  du  Comte  de  la 
Marche  , dont  toute  l’application  effoie  à fou- 
lever  la  Nobleflc  d’au  delà  de  la  Loire,  vou- 
lur  après  quelques  mois , qu’il  luy  rcnouvcllât 
fon  hommage.  Il  l’envoya  prier  de  venir  à Poi- 
tiers aux  feflcs  de  Nocl.  Le  Comce  s’y  cftanc 
rendu  , Alfonfc  luy  déclara  fes  intentions.  Il 
répondit  qu’il  eftoic  preft  à tout , 6c  que  des 
le  lendemain  il  feroit  fon  hommage.  Mais  ayant 
B rendu  compte  à fa  femme  de.ee  qu’on  luy  a- 
voit  propole  , & de  ce  qu’il  avoic  promis , elle 
fe  moqua  de  luy  , luy  difanc  qu'ayant  donné 
dans  un  piège  qu’il  dévoie  avoir  prévu  , il 
n’cuft  pas  du  avoir  la  foiblcrtè  d’engager  ain- 
• fi  fit  parole , 6c  luy  ajouta  qu’il  eftoic  temps  de 
fe  déclarer  , 6c  de  rompre  ouvercemcnr.  Ils 
concertèrent  cnfcmblc  la  manière  de  le  faire, 
6c  voici  comme  ils  s’y  prirent. 

Le  Comte  de  la  Marche  s’eftant  fait  cfcor- 
rcr  d’un  grand  nombre  de  gens  armez  , vint 
trouver  le  Prince  qui  l’attendoie  à dîner,  &il 
luy  parla  de  la  manière  du  monde  la  plus  au- 
dacieufe.  Vous  m’avez  furpris  6c  trompé  , luy 
dit-il , pour  m'engager  malgré  raoy  à vous  fai- 
re hommage  i mais  je  vous  déclare,  6c  je  jure 
que  jamais  je  ne  le  ferai.  Vous  eftes  un  in- 
jufte,  qui  avez  çnvahi  le  Comté  & le  titre  de 
Comte  de  Poiriers  fur  le  Comte  Richard  fils 
de  la  Reine  mon  époufe  , tandis  qu’il  eftoic 
occupé  à combattre  en  Palcftinc  pour  la  Foy, 
& à tirer  de  la  captivité  6c  de  la  tyrannie  des 
Infidèles  la  Nobleflè  Françoifc  , qui  fans  luy 
y feroit  encore.  Il  ajouta  plusieurs  menaces  en 
fe  retirant , monta  aufli-toft  fur  un  cheval  qu’il 
£)  avoic  tout  preft,  6c  fortic  de  Poitiers  apres  avoir 
fait  mettre  le  feu  à la  maifon  où  il  eftoic  logé. 

Le  Prince  furpris  de  cette  incartade  n'au- 
roit  pas  manque  de  le  faire  arrefter , s’il  avoic 
eu  le  temps  de  fe  reconnoiftre.  Mais  le  Com- 
te avoic  pris  toutes  fes  feûrccez , 6c  fût  en  un 
moment  hors  de  la  ville  avec  fa  femme  & tou- 
te fa  famille. 

Alfonfc  ne  tarda  pas  à faire  fçavoir  à la 
Cour  ce  qui  s’eftoic  parte,  6c  le  Roy  vit  bien 
qu’il  en  falloir  venir  à la  guerre.  Le  Comte  de 
la  Marche  s'y  eftoic  bien  attendu  , 6c  il  ne  fon- 
gea  plus  qu’a  mettre  toutes  lès  forcereflès  en 
clUt  de  defenfe  , 6e  à lever  des  croupes.  Il 
£ envoya  en  Angleterre  fommer  le  Roy  de  la  pa>- 
rôle  qu’il  luy  avoir  donnée,  de  paflèr  inccflam- 
mcnc  en  France.  Il  luy  manda  qu’il  dévoie  moins 
fc  mettre  en  peine  d’amener  des  Troupes  que 
d’apporter  beaucoup  d’argent  j qu’en  arrivant 
il  trouveroie  une  Armée  toute  prefteà  fes  or- 
dres i qu'il  eftoic  fcûr  du  Comte  dé  Touloufc, 
du  Roy  d’Arragon  , du  Roy  de  Navarre , de 
toute  la  Noblerte  de  Poitou  6c  de  Gafcogne, 
qui  n’actendoient  que  fon  arrivée  pour  fe  dé- 
clarer contre  la  France  , 6c  pour  le  remettre 
en  portèrtion  de  toutes  les  Provinces , que  les 
Rois  lès  prédécertèurs  avoicnc  perdues  tous  kj 
derniers  Régnes. 
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Le  Roy  Angleterre  , qui  attendoit  avec 
impatience  quelque  démarche  du  Comte , pour 
commencer  la  guerre  , apprit  cette  nouvelle 
avec  joye.  Il  promit  à l’Envoyé  tout  ce  que 
fon  maître  luy  demandoie  ,fie  dift  qu'il  alloit  in- 
ccllamment  ailembler  fon  Parlement,  pour  fc 
mettre  en  cftat  de  palier  la  mer  aux  feftes  de 
Pafques. 

£n  effet  il  fit  expédier  des  Lettres  circulai- 
Hjm  rcs  à tous,  les  Seigneurs  , à tous  les  Evcqucs  , 
fie  à tous  les  Abbcz,  où  il  leur  ordonnoit  de 
fc  rendre  à Londres  pour  le  Mardi  de  devant 
la  Purification  de  la  Vierge,  afin^lcluy  don- 
ucr  leur  avis  fur  des  affaires  de  la  dernière  im- 
portance pour  le  bien  de  l’Etat  , fie  qui  ne 
foudroient  point  de  retardement. 

Tandis  que  les  membres  du  Parlement  s’af- 
fembloient  à Londres , le  Comte  Richard  ar- 
riva de  fon  voyage  de  la  Palcftine , où  il  avoir 
acquis  beaucoup  plus  de  gloire  que  le  Roy  de 
Navarre  fie  les  Seigneurs  François , dont  plu- 
fieurs  luy  eftoient  redevables  de  leur  falut fié  de 
leur  liberté. 

Les  Agcns  du  Comte  de  la  Marche  ne  man- 
quèrent pas  de  luy  faire  les  plus  vives  inftanccs 
ffof  pour  1 engager  à féconder  les  bonnes  intentions 

du  Roy  fon  trete,  fie  à ne  pas  perdre  une  libelle 
occafion  de  fc  remettre  en  pofleflion du  Com- 
té de  Poitou  , donr  il  n’avoit  jufqu’alors  por- 
té qu  un  vain  titre  , tandis  que  les  François 
luy  retenoient  un  bien , qui  luy  appartcnoit  fi 
juftement.  Il  n'avoit  pas  befoin  d’eftre  fort 
prefic  là-dcffus  , fie  dès  que  le  Roy  d’Angle- 
terre eut  fçu  qu’il  appronvoit  cette  expédition, 
ilrcfolut  defurmonter  tous  lcs‘obftaclcs  qu’on 
ÿ pourroit  faire. 

Il  avoit  bien  preveu  que  le  Parlement  ne  fc- 
roit  pas  de  fon  avis  là-dcflus.  lien  fut  encore 
plus  convaincu,  lovfqu’il  fccut  que  la  pluf- 
Hid.  part  des  membres  c liant  arrivez  à Londres  , 
s’cftoieiit  donné  mutuellement  parole  avec  fer- 
ment, de  ne  confcntir  à aucune  levée  d’ar- 
'gent  , quelque  inftance*  que  le  Roy  puft 
Faire. 

Ils  tinrent  leur  parole  : car  fur  l’expofition 
que  le  Roy  leur  fit  de  fon  defTein  dans  la  prc- 
ifticrc  AiVcmblée  , en  leur  reprefentant  forte- 
ment la  gloire  fie  l’avantage  que  la  nation  tire- 
* ioit  de  cette  guerre,  où  elle  repareroie  les  pertes 
que  la  Couronne  avoir  faites  depuis  plulicurs 
années, fie  que  lachofe  eftoit  immanquable  dans 
la  conjoncture  de  la  révolte  du  Comte  de  la 
Marche  fie  de  ceux  qui  entroient  dans  fon  par- 
ti , ils- répondirent  tout  d’une  voix,  que  cette 
entreprife  n’eftoic  point  de  fai  fon  \ quelle  ne 
pouvoic  rcülTir  fans  d'cxccflivcs  dépenfes  -,  que 
le  Royaume  eftoit  epuife  par  les  levées  qu’il 
avoit  faites  depuis  long-temps  fur  le  peuple, 
fi e qu’on  «(toit  dans  l’impuifiance  d’en  foute- 
nir  de  nouvelles. 

Henry  voyant  cette  oppofirion  univerfclle, 
n’infifta  pasdavantagc.il  les  pria  feulement  de 
faire  attention  aux.chofes  qu  il  leur  avoit  pro- 
posées , de  ne  pas  oublier  le  zélé  qu’ils  dé- 
voient avoir  pour  la  gloire  de  ta  nation,  qu’il 
les  rafTemblcroit  le  lendemain  , &: ‘qu'il  cfpé- 
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A roit  les  revoir  en  de  meilleurs  fenrimens. 

Cependant  il  fit  venir  en  particulier  les  plus 
confidcrablcs  fie  les  plus  acréditez.du  Par- 
lement. Il  les  conjura  de  ne  point  s’oppoferà 
un  fi  glorieux  dcficin  , les  aficûrant  que  plu- 
ficurs  des  membres  du  Parlement  , quoy qu'ils 
eufient  dit  dans  TAficmblée  , luy  avoient  pro- 
mis fccretcment  de  l’aider.  11  Jcur  moncroic 
une  Lifte  de  leurs  noms  , fie  des  fommes  qu’ils 
s’eftoient  engagez  àluy  fournir.  C'cftoit  un  pur  * 
artifice  , car  U n’eftoie  rien  de  tout  cda.  Il  luy 
rcüffit  néanmoins  à l'égard  delà  plufpart.  Mais 
un  afl’ez  grand  nombre  s’en  tint  à la  premié- 
® re  rcfoîuuon  prife  le  jour  précèdent. 

Le  Parlement  s’eftant  rafleinhlc , te  le  Roy 
reprefentant , comme  il  avoit  fait  dans  l’autre 
Séance  , l’incereft  que  toute  la  nation  dévoie 
prendre  à l’entreprife  qu’il  mcditoic  , les  en- 
gagemens  qu’il  avoir  avec  le  Comte  de  la  Mar- 
che , le  Comte  de  Touloufc  te  tant-d  autres 
Seigneurs  François-,  qu’il  y alloit  de  fon  hon- 
neur ; qu’il  pafièroic  dans  l’efpric  de  ccs  Sei- 
gneurs pour  un  trompeur  , te  pour  un  parju- 
rc  qui  les  avoir  jettez  dans  le  péril , te  qui  les  y 
abandonnoir,p!uficurs  luy  répondirent  premiè- 
rement ce  qu’ils  luy  avoient  déjà  dit  touchant 
C l’épuifcment  du  Royaume.* En  fécond  lieu  qu’il 
s'eftoit  engagé  dans  la  ligue  contre  la  France 
fans  les  confulter  , fie  qu’il  pouvoic , s’il  vou- 
loir, foûtcnircct  engagement  à fes  frais.  En 
troifiéme  lieu  qu’il  n eftoit  ni  de  fon  honneur, 
ni  de  fa  confcicnccde  faire  la  guerre  à la  Fran- 
ce, avant  la  fin  de  la  Trêve  qui  duroit  encore,  /W* 
te  que  les  François  avoient  religieufcment  ob- 
fcrvcc  : qu’il  avoir  traité  avec  des  Rebelles  te 
des  perfides  , qui  le  trahiroicnc  luy-mcfinc  ,• 
apres  avoir  violé, comme  ils  avoient  déjà  fait, 
les  droits  les  plus  facrcz  de  l’obciftancc  te  de 
la  fbumifiion  envers  leur  Souverain } qu’ils  n'en 
p)  vouloicnt  qu’à  l’argcnc  d’Angleterre  , comme 
ils  le  faifoient  allez  connoiftre  en  ne  deman- 
dant rien  autre  chofe  , te  qù’il  n’eftoir  nulle- 
ment à propos  de  l’employer  à un  fi  mauvais 
ufaget  qu’enfin  les  Rois  fes  prédeceflcurs  c- 
roient  pour  luy  un  exemple  qu’il  ne  dévoie 
point  oublier  ; que  la  plufpart  de  leurs  expé- 
ditions en  France  avoient  échoüéi  que  la  No- 
blefte  Françoifc  eftoit  invincible  dansfonpaïs» 
que  ce  que  les  Rois  d’Angleterre  y avoient  ac- 
quis par  des  alliances  te  des  mariages  , ils  n’a- 
voienr  non  feulement  pu  l’augmenter  par  la 
guerrej  mais  mcfmc  qu’ils  n’avoient  pu  le  con- 
£ fêrver  qufpar  la  paix  , te  qu’il  n’y  avoit  poinc 
d’autre  moyen  dempefeher  la  perte  du  peu 
qu’on  y poftedoit. 

Ccs  remontrances  mirent  Henry  en  une  co- 
lère qu’il  ne  put  contenir.  Il  répliqua  en  des 
termes  pleins  d’aigreur  te  d’amertume,  fie  con- 
clut j en  jurant  par* tous  les  Saints , qu’il  exé- 
cuceroit  fon  dcficin,  te  que  malgré  lalicheté  de 
ceux  qui  l’abandonnoient  en  un  fi  grand  be-  ^ 
foin,  il  pafteroit  la  mer  avec  une  flotte  aux 
feftes  de  Pafques.  Il  congédia  le  Parlement , 
qui  néanmoins  avant  que  de  Ce  fcparer  , fie 
mettre  par  écrit  tout  ce  qu’il  avoir  reprefenté 
Roy  ; à quoy  ôn  ajouta  le  dcnoxnbrcmenc 
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des  fommes  qu’il  avoic  levées  depuis  plufteurs  A cuolicé  des  François  , il  fit  embarafTer  les  en- 


années  , donc  on  n’avoic  veu  aucun  cmploy 
qu’on  dévoie  fuppofer  qu’il  les  avoic  encore 
dans  les  coffres , 6c  qu’en  cas  qu’il  ne  les  euft 
pas  dilGpées  , il  auroit  dequoy  faire  la  dé- 
jpcnfc  de  l'arniemcnc  qu’il  avoic  refolu  de  faire. 

Ce  qui  fuc  énoncé  en  ce  dernier  article 
eftoit  vrai  , 6c  c’cftoic  là  la  refTource  du  Roy 
d’Angleterre , qui  trouva  encore  quelques  au- 
tres moyens  d’avoir  de  l’argent.  Il  engagea 
plufteurs  Seigneurs  par  promettes  6c  par  pré- 
lens  à lefuivreen  France  , de  fur  tout  le  Com- 
te Richard  fon  frère  , en  promettant  de  luy 


crées  des  montagnes  6c  des  défilez , par  où  l’on 
pouvoic  pénétrer  plus  avant  dans  le  pais.  Il  fit 
palliltadcr  quelques  paftages  pour  les  défendre, 
fie  faire  le  dégalt  par  tout  , brûler  tous  les 
fourrages  6 c cous  les  vivres  , arracher  les  vi- 
gnes, boucher  les  puits , &cmpoifonnerccux 
qu’il  laiifa  ouverts. 

Cette  manière  de  fc  défendre , en  ruinant 
fon  propre  pais  , eftoit  déjà  pour  le  Comte  de 
la  Marche  une  partie  de  la  peine  qu’il  meri- 
toic  par  fa  révolte  : mais  la  Reine  fa  femme 
n’en  demeiyra  pas  là.  C’eftoit  une  Princefîe 


confirmer  la  donation  qu’il  luy  avoic  faite  des  B que  l’ambition  portoit  jufqu  à la  fureur  : les 


le  commencement  de  fon  Régne  , de  luy  don- 
ner le  Comté  de  Poitou.  11  traita  aufti  dans  le 
mefmc  temps  du  mariage  de  Richard  avec 
Sancic  , troifiéme  fille  du  Comte  de  Proven- 
ce, dans  l’cfpcrancc  d’engager  ce  Comte  à en- 
trer dans  la  ligue  contre  le  Roy  de  France.  Ce 
mariage  qui  le  fie  , déplut  fore  aux  Anglois. 

Ils  n’aunoienc  point  à voir  deux  ferurs  mariées, 
l’une  à leur  Roi  , 6c  l’autre  au  frère  de  leur 
Roy  , prévoyant  qu’elles  «feroienc  toujoûrs 
unies  entre  èllcs,pour  s’attirer  toute  l’autorité 
du  Gouvernement  &pour  fc  rendre  maîcref- 
fes  de  toutes  les  grâces.  C 

Les  Envoyez  du  Comte  delà  Marche,  que 
Ja  rcfiftancc  du  Parlement  avoit  tenus  en  de 
grandes  inquiétudes  , eurent  bien  de  la  joye 
delà  fermeté  6c  de  laréfolutionde  Henry.  Ils 
en  donnèrent  avis  de  fa  part  à leur  maître,  en 
l’aftcûram  que  l’armement  feroie  preft  pour  les 
feftes  dcPafqucs,  6c  que  le  Roy  d’Angleterre 
debarqueroie  en  France  incontinent  après.  * 

• Si-toit  qu’on  eut  appris  à la  Cour  de  Fran- 
ce, la  détermination  du  Roy  d’Angleterre, le 
Roy  fc  prépara  de  fon  coftc  , 6c  après  avoir 
pris  l'avis  des  principaux  Seigneurs  qu’il  allem- 


emportemens  luy  firent  donner  le  nort  de  Je-  pax». 
fabcle  , au  lieu  de  ccluy  d’ifabclle  , par  une 
anagramme , qui  luy  convenoic  fort.  Elle  con- 
ccuc  l’horrible  deflein  d’empoifonner  le  Roy,  N . . 
& fie  palfcr  dans  fon  Camp  avant  qu’il  fift  le  GclCLu- 
fiégede  Foncenai,des  fcclcrats  qui  dévoient,  dovicl- 
ou  en  gagnant  quelque  Officier  delà  bouche, 
ou  par  quelque  autre  moyen , empoifonner  la 
coupe  où  11  buvoit.  Dieu  permit  que  le  deflein 
fut  découvert.  On  arrcftaccs  fcclerats  , on  les 
trouva  faifts  du  poifon  , ou  les  garda  feu- 
rcment  pour  en  faire  jufticc. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roy  d’Angleterre  ar- 
riva enfin  au  Port  de  Royan  avec  beaucoup 
d’argent , accompagne  de  fept  Comtes  , par- 
mi Iclquels  eftoient  Richard  frète  de  ce  Prin- 
ce , 6c  Simon  de  Monfort  Comte  de  Leiceftrc,  M»ih. 
à la  tefte  de  trois  cens  Chevaliers.  Henry  fuc  Pi,,ï' 
receu  ctr  Xaintonge  avec  beaucoup  de  joye 
par  les  Seigneurs  liguez,  & dès  qu’il  fut  à ter- 
re , il  envoya  dès  Ambaftadeurs  au  Roy,  qui 
faiioit  actuellement  le  ftege  de  Fontenai  , aux 
frontières  de  la  Xaintonge  , Place  alors  très- 
forte  , 6c  qui  n’eft  aujourd’huy  qu’une  Bour- 
gade. La  garnifon  commandée  par  un  fils  na- 


bla  à Paris,  il  fie  cquitfpcr  quatre-vingt  Vaif-  n turcl  du  Comte  de  la  Marche  fc  defendoie , Ningiuiia 

e. *i J?  Jr.n ‘ u A 1 J.n  •’  Ceft  Lu- 


feaux  pour  la  garde  du  Poitou , commanda  les 
Troupes  des  Communes  6C  de  fcs  Vaflaux  .fit 
taire  un  très  grand  nombre  de  Machines  alors 
crj  ufage  dans  les  fiéges.  Tout  fut  preft  pour 
» la  fin  d’A  vril,  terme  marqué  aux  Troupes , pour 

s’allcmblcr  dans  le  Poitou  , où  le  Roy  en  fie 
‘ la  revue  auprès  de  Chinon. 

Elle  fc  trouva  compofcc  de  quatre  mille  Che- 
valiers avec  leur  fuite , ce  qui  faifoic  un  très- 
grand  nombre  d’hommes,  6c  de  vingt-mille  au- 
tres Soldars  très-bien  armez. 

Le  Roy  profitant  du  temps  6c  du  retarde- 
ment du 

traire  rctcnoit 
res  du ‘Comte  de  la  Marche,  où  il  fe  vengea 
bien  des  courfes  que  ce  Comte  avoic  commen- 
cé de  faire  furies  terres  de  France.  11  aflié- 
Geftfj'u'  gca  & Prlt  plufteurs  villes  ou  Forcereflcs  , fça- 
tiovici'  voir  Montreuil  en  Gaftine»,  la  Tour  de  Beru- 
gc  , malgré  la  forte  réfiftancc  de  ceux  qui  la 
défendoicnc,  Monconcour, Fontenai  le  Com- 
te -,  6c  Vouvanr. 

Durant  ce  temps-là  le  Comte  de  la  Marche 
n’ofoit  paroiftre  en  catnpaguc  5 mais  ayant  jet- 
te fes  Troupes  dans  les  Places  , il  atetndoit  le 
iècours  d’Angleterre,  6c  pour  arrêter  l’impé- 


avec  beaucoup  de  valeur , 6c  le  Comte  de  Poi-  do»icî. 
tiers  venoit  d’y  cftrc  bielle.  Le  Roy  receut  les 
AmbafTadeurs  avec  Bonté  , les  fit  manger  à fa  * 
table , 6c  enfuitc  leur  donna  audience.  Ils  luy 
cxpofcrcnc  le  fujet  de  leur  Ambaffade,  quife 
reduifoie  à dire,  que  le  Roy  leur  maiftre  eftoit 
fort  furpris , que  l’on  rompit  fi  hautement  la 
Trêve  faite  entre  les  deux  Etats  , 6c  qui  ne 
dévoie  finit  que  dans  crois  ans.  * 

Le  Roy  écouta,  fans  rien  perdre  de  fa  mo- 
dération , une  fauflctc  aufli  évidente  que  cel- 
le-là, 6c  répondit  qu’il  n’avoit  rien  plus  à coeur  ■ 

Roy  d’Angleterre,  que  lèvent  con-  £ que  de  garder  la  Trêve  , 6c  mefmc  de  lapro- 
cnoit  à Porcfmonth,  entra  fur  les  ter-  longer,  fans  demander  aucun  dedommage- 
ment ; que  c’eftoit  le  Roy  leur  Maiftre  qui  la 
rompoic  manifcftcmcnc , en  venant  avec  une 
Flotc  foutenir  la  rébellion  des-  VafTaux  de  la 
Couronne  de  France;  qu’il  ne  luy  apparcenoic 
pas  de  fc  méfier  des  différends  qu’ils  av oient 
avec  leur  Souverain  -,  que  le  Comte  de  Tou- 
loufc  6c  le  Comte  de  la  Marche  n’eftoient  en 
aucune  manière  Compris  dans  le  Traite  de 
Trêve  1 que  c’eftoit  leur  fçllonie , qui  leur  a- 
voit  attire  fa  jufte  indignation,  6c  le  chafti- 
ment  qu'il  alloic  leur  faire  fubir , comme  à des 
traîtres  fleà  des  parjures.  • 


L’Hiftorien 


49  LOUIS  IX,  so 

L’Hiftoricn  d’Angleterre  ajoute,  que  le  Roy  A plulîcurs  autres  FortcrelTcs  fc  rendirent  à luy. 


fit  une  autre  propolicion  aux  Ambafiadeurs , 
de  laquelle  noftrc  Hiftoirc  ne  parle  point,  6c 
il  offrir , félon  luy , de  rendre  le  Poicou  6c  une 
partie  de  la  Normandie  au  Roy  d’Angleterre. 
Il  en  die  les  raifons  \ fçavoir  , que  le  feu  Roy 
J.oüis  Huitième  avoit  recommande  à fa  mort, 
que  l’on  fit  cette  rcfticution,àcaufcdclapro- 
melle  qu’il  en  avoit  faite  dans  le  Traite  de 
Londres,  lorfqu’il  s’y  vit  abandonné  delà  No- 
blelTe  d’Angleterre  ; que  d'ailleurs  les  Rois 
d’Àrragon  6c  de  Caftillc  eftoient  fur  le  point 
de  fc  déclarer  pour  le  Comte  de  la,  Marche  , 


fans  attendre  l'attaque.  Il  garda  les  meilleu- 
res , 6c  fit  rafer  les  autres.  Il  y en  eut  quelques 
unes  qui  refiftérent,  6c  qui  furent  forcées.  Le 
Roy  par  la  prife  de  tous  ces  Poftes , s’ouvrit  Nmgiu  in 
le  chemin  jufqu’à  la  Charente , 6c  repanflant  U- 
la  terreur  de  toutes  parts,  s’avança  vers  Tail- 
lebourg , Place  lituée  fur  cette  rivière  cn-dcçà.  Gmaxt  &c. 

Le  Roy  d'Angleterre  avoit  pa(Té  quelques 
jours  à X ointes,  pour  y groflir  fon  Armée  des 
Troupes  du  Comte  de  Touloufc  6c  des  autres 
Liguez , que  le  Comte  de  la  Marche  luy  avoit 
fait  cfpércr  , 6c  qui  ne  venoient  point.  Il  ai 


6c  qu’on  eftoit  en  danger  de  voir  une  grande  B forcit , 6c  marcha  en  defeendant  la  Charente,  Pu"* 


partie  de  la  Normandie  fc  révolter  en  faveur 
du  Roy  d’Angleterre. 

Pour  ce  qui  eft  du  Traité  de  Londres , Hen- 
ri l’avoit  violé  en  tant  d’articles  , que  le  Roy 
tout  fcrupulcux  qu’il  eftoit,  en  matière  de  fi- 
délité, pour  l’obfervation  des  Traitez,  ne  pou- 
voir gucrcs  fc  reprocher  rien  fur  ccluy-là.  La 
raifon  prife  des  dcflèins  des  Rois  Efpagnols  pa- 
roift  plus  vray-  femblablc  : fur  touc  le  Roy 
d’Arragon  avoit  fait  allez  connoiftre  les 
Tiens  dans  la  Conférence  de  Montpellier  , 


donc  j’ay  parlé  : 6c  il  eftoit  encore  vray,  qu’il  vingt  mille  hommes  de  pied,  lix  cens  Arba- 
y avoir  bien  des  Seigneurs  en  Normandie por-  C leftriers  , 6c  feize  cens  Chevaliers  , qui  en 
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pour  en  défendre  le  partage  contre  l’Armée 
Françoife.  Il  fc  campa  fous  Tonnay-Charen- 
tc , 6c  puis  ayant  appris  que  le  Roy  prenoie  la 
route  de  Taille  bourg,  il  vint  le  pofter  vis-à- 
vis  de  cette  Place,  qui  avoir  ouvert  fes  Por- 
tes au  Roy.  Ce  Prince  s’y  logea  avec  les  plus 
confidérables  Seigneurs , 6c  fie  camper  fon  Ar- 
mée dans  la  Prairie  aux  environs  delà  Ville. 

Ainfi  les  deux  Armées  n’cftoicnc  fcparées 
que  par  la  rivière  , qui  eft  là  fore  profonde  ^ 
mais  peu  large.  Le  Roy  d’Angleterre  avoit 
vingt  mille  hommes  de  pied,  lix  cens  Arba- 


tez  d’inclination  pour  la  domination  Augloife. 

Quoy  qu'il  en  foie , les  Ambartadeurs  cftant 
retournez  vers  leur  Prince , il  rejetca  toute 
propoûtion  de  Paix,  anime  par  les  Agents  du 
Comte  6c  de  laComteffc  de  la  Marche  , qui 
l’aflrüroicnc  que  la  guerre  luy  procurerait  bicn- 
toft  de  beaucoup  plus  grands  avantages  , que 
ceux  qu’on  luy  offrait , 6c  que  la  conduite  du 
Roy  de  France  en  cette  occafion , fi  oppolcc 
a la  hauteur  ordinaire  aux  François  , n'eftoie 
qu’un  effet  de  la  peur,  que  fa  préfence  6c  la 
puilfancc  de  la  Ligue  luy  infpiroicnr.  Dans  cct- 


compranc  leur  fuite,  faifoient  tfn  Corps  très- 
conlidérablc  de  Cavalerie.  Le  Roy  en  com- 
mençant la  Campagne , avoit  autant  d'infan- 
terie, 6c  prefquele  double  de  Cavalerie  ; mais 
il  en  avoir  perdu  une  partie, par  les  fiéges&  ‘Nangiu*in 
par  les  maladies  que  les  grandes  chaleurs  a-  Lm‘ 
voient  caufees. 

Le  deftein  du  Roy  eftoit  de  pafTer  la  Cha- 
rente , 6c  celui  du  Roy  d’Angleterre  de  l’en 
cmpcfchcr.  La  profondeur  de  la  rivicre  eftoit 
un  grand  obftacle  pour  les  François.  11  y avoit 
un  Pont  de  pierre  devant  Taillebourg,  mais  ' 


te  perfuafion  , il  envoya  fur  le  champ  quel-  £)  fort  étroit  , dont  Henri  s’eftoit  faifi  , aufli- 


ques  Chevaliers  de  l'Hôpital  de  Jérufaîcm,  bien  que  d’un  Fort  , qui  eftoit  à la  telle  du  Joümllt. 
déclarer  la  guerre  au  Roy  dans  les  formes.  «Pont  de  fon  codé. 

Le  Roy  fur  cette  dénonciation , procéda  en  Le  Roy  toutefois  penfoit  à forcer  ce  pafla« 

préfence  de  toute  fa  Cour,  que  c’cftoit  avec  gc  , 6c  avoit  raraafle  quantité  de  bactcaux, 
bien  de  la  douleur , qu’il  entrait  en  guerre  a-  pour  s’en  fervir  à faire  paftcr  le  plus  qu’il 

vec  le  Roy  d'Angleterre  , dont  il  aurait  vou-  pourrait  de  fes  Troupes,  dans  le  mcfmc  temps 

lu  acheter  Tamitie  aux  dépens  de  fes  propres  qu’il  feroit  attaquer  le  Pont  , fuppofe  qu’il 

intérefts  -,  mais  qu’il  y eftoit  contraint.  On  rrouvaft  quelque  apparence  à y rcüflir. 

ptefia  plus  vivement  qu’on  n’avoit  fait  juf-  L’ardeur  du  Soldat  ne  luy  permit  pas  de  N«npnt 
qualors,lc  fiége  de  Fontenay:  &ilfutcmpor-  délibérer  long-temps  , 6c  un  mouvement  cjuc  loc  *“* 

te  au  bout  de  quinze  jours  , avec  l’ctonne-  le  Roy  d'Angleterre  fit  faire  à fon  Armée, 

ment  des  ennemis,  qui  regardoient cette Pla-  pour  l’éloigner  du  bord  de  la  riviere  fculc- 
cc  comme  imprenable.  Le  fils  du  Conice  de  £ ment  de  deux  portées  d’arc,  engagea  l’affaire, 


la  Marche  6C  toute  la  Garnifon  furent  obligez 
de  fe  rendre  à diferétion.  Onconfcillaau  Roy 
de  les  faire  pendre  , pour  faire  un  exemple , 
6c  donner  de  la  terreur  aux  autres  Rebelles  : 
mais  il  n’y  voulut  pas  confcntir,  difant  que  le 
fils  du  Comte  de  la  Marche  eftoit  cxcufable, 
n’agiflant  que  par  les  ordres  de  fon  pere.  Il 
fe  contenta  de  les  envoyer  tous  dans  les  pri- 
ions de  Paris. 

La  bonté  du  Roy  , jointe  à la  valeur  avec 
laquelle  il  poufToit  fon  entreprife , fit  plus  d’ef- 
fet, que  n’en  auraient  eu  les  violons  confcils 
qu’pn  luy  donnoit  : car  apres  cette  conqucfte. 
Terne  JJ. 


lorfque  le  Roy  y penfoit  le  moins.  Quelques 
Officiers  de  l'Armée  Françoife  prirent  ce  mou- 
vement pour  une  retraite.  Ils  crurent  que  les  en- 
nemis avoient  peur.  Dans  cette  perfuafion  cinq 
cens  hommes  , fans  attendre  d’ordre , fc  dé- 
tachent J6c  donnent  l’alTaut  au  Pont.  L’exem- 
ple de  ceux-ci  en  entraîna  d’autres , plulîcurs 
fe  jettérent  dans  les  batteaux  , 6c  gagnèrent 
Tautre  bord. 

Les  Anglois  foûtinrent  vaillamment  l'atta- 
que du  Pont , 6c  on  fc  battit  à coup  de  main 
dans  ce  défilé  , avec  beaucoup  de  valeur  de 
part  6c  d’autre. 

D 


5,  HISTOIRE  DE  FRANCE.  jz 

Les  aftaillans  n’ayant  pu  d’abord  emporter  A tenu  la  fufpcnfion  d’armes  pour  le  refte  du 

le  pofte,  leur  ardeur  , comme  il  arrive  dans  jour  ôc  pour  la  nuit,  il  le  preflà  départir  ôc  &<*■ 

ces  brufques  attaques,  fe  rallcntit  par  la  ré-  de  gagner  Xaintes.  C’eft  ce  qu’il  fît  fans  tar- 

fiftance  des  ennemis,  ôc  ils  commcnçoicnt  à der,  ôc  des  le  commencement  de  la  nuit  ayant 

Joinville,  reculer  ; le  Roy  qui  cftoit  accouru  au  bruit , décampé  avec  ce  qu’il  avoir  pu  rafl’cmblcr  de 

les  ranima  par  l’a  préfcncc , &c  encore  plus  par  Tes  Troupes,  il  fe  rendit  en  cette  Ville-là. 

fon  exemple  : il  s’avança  luy-mcfme  le  fabre  II  y trouva  le  Comte  de  la  Marche  , qui 
à la  main  , ôc  fe  jettant  au  plus  chaud  de  la  cftoit  auffi  chagrin  que  luy,  de  cetcemalheu- 

mcflée,  fuivi  de  plufieurs  Seigneurs,  il  pouf-  reufe  journée.  Il  luy  parla  avec  aigreur,  luy  fît 

fa  les  Anglois  hors  du  Pont , 6c  s’en  rendit  le  de  grands  reproches  de  l'avoir  engagé  mal 

roaiftre.  à propos  dans  cette  guerre,  fans  luy  tenir  les 

Le  péril  ne  fit  qu’augmenter  par  cet  avan-*  paroles  qu’il  luy  avoit  données  ; & luy  deman- 

tage:  car  le  Roy  ayant  très  peu  de  terrain , 6c  da  en  colère  où  citaient  le  Comte  dcToulou- 

fes  Soldats  n’arrivant  qu’à  la  file  par  le  Pont,  B fe  ,1c  Roy  d’Arragon,  le  Roy  de  Caftilleje 

ôc  peu  pouvant  paflcr  en  mcfme  temps  dans  Roy  de  Navarre  , 6c  toutes  ces  nombreufes 

les  batteaux,  il  fe  trouva  expoféà  toute  l’Ar-  Troupes  , qui  dévoient  accabler  le  Roy  de 

inéc  ennemie  avec  une  fort  petite  troupe;  de  France?  Le  Comte  rejetta  toute  la  faute  fur  la 

forte  que  les  Anglois  citaient  bien  cent  contre  Comtcflc  Reine  fa  femme;  c’eft  voftre  mère,  rhf: 

\m.  Mais  l'ardeur  qu'mfpire  un  premier  fuc-  repartit-il  , dont  la  rage  contre  la  France, 

ces  , fuppléa  au  nombre.  On  fit  reculer  les  l’ambition  infatiable,  6c  le  zèle  aveugle  qu’cl- 

Anglois , on  gagna  du  terrain.  La  plufpart  des  le  a pour  voftre  ag  grandi  flânent , ont  lié  toute 

Trôupcs  pafterent , ôc  fe  rangeoient  en  batail-  cette  partie,  6c  luy  ont  fait  regarder  comme  im- 

le  à mefurc  qu’elles  arrivoicnr.  Enfin  les  An-  manquables  des  defteins  chimériques  : j’y 

glois,  à qui  on  ne  dqnna  pas  le  temps  de  re-  perds  6c  elle  auffi'plus  que  vous, 
venir  de  leur  première  frayeur , lafchércnt  le  De  telles  raiions  n’cftoicnt  pas  capables  de 
pied  ; on  les  pourfuivit  l'épée  dans  les  reins  fatisfairc  le  Roy  d’Angleterre.  Cet  entretien 
jufqucs  à Xaintes,  où  plulieurs  François  en-  C ne  fervit  qu’à  les  brouiller,  ôc  aies  cmpcfchcr 
n,i  trevent  mefle/  avec  eux  , emportez  par  la  fou-  de  concerter  enièmble  les  moyens  de  fe  dé- 

Nangto  le,  fie  y furent  faits  pt  tfonniers.  Cette  vigou-  fendre.  * 

im’v  reufe  adion  fe  pafTa  la  veille  de  faintc  Mag-  Cependant  le  Roy  durant  la  nuit  fit  pafter 

dclaiue.  » le  Pont  dcTaillcbourg  à toute  fon  Armée,  6c  lM- 

Apres  la  déroute  Je  Roy  d’Angleterre , qui  établit  fon  Camp  au  mefrae  lieu,  où  le  Roy 

n’avoit  plus  que  trc>-pcu  de  Troupes  cniem-  d’Angleterre  avoit  eu  le  lien  le  jour  préec- 

ble,  ne  pouvoir  gucres  manquer  d’eftre  en-  dent.  Dès  le  matin  il  envoya  faire  un  grand  Math, 

vcloppc  dans  la  Campagne  , 6c  d’eftre  pris.  fourage  jufques  fous  les  murailles  de  Xaintes , p,ru- 

Le  Comte  Richard  fon  trere,connoifl*aiic  bien  6c  l’on  en  ravagea  tous  les  environs, 
le  péril  où  citait  ce  Prince,  penfa  aux  moyens  LeComte  de  la  Marche  cfpcranç  avoir  (a  Guilietm. 
de  le  fauver , en  propofant  une  Trêve.  revanche  ] fit  , fans  confultcr  le  Roy  d’An-  Goyaxr. 

Richard  fçavôit  bien  que  le  Royl’aimoit&  glccerre,  une  grande  forcie  furies fourageurs, 
l’cftimoir  , 6c  que  les  grands  fcrviccs  qu’il  a-  D qui  s’eftoient  débandez,  ôc  les  chargea vigou- 
voic  rendus  dans  la  Palcftine  à plufieurs  Sei-  reufement.  Ils  fe  rallièrent  ,ôc  quoi  qu’en  nom- 

gneurs  François,  en  les  tirant  des  mains  de^  bre  beaucoup  inférieur  à l’ennemi  , ils  firent 

Turcs  , luy  avoient  fait  une  grande  reputa-  ferme,  ôc  fe  battirent  en  retraite,  mais  avec 

tion  à la  Cour  de  France.  Il  quitta  fon  caf-  grande  perte.  Trois  cens  hommes  delaCom-  Moude. 

que  ôc  fa  cuuaiTc,  il  s’avança  vers  l’Armée  niune  de  Tournay  furent  taillez  en  pièces, fie 

Françoife  , n’ayant  qu’une  canne  à la  main,  le  refte  eftoiten  un  danger  évident  d’eftre  en- 

ôc  demanda  à parler  an  Comte  d’Artois.  vcloppé,  parce  que  le  Roy  d’Angleterre,  qui 

Le  Comte  eftant  venu  , ÔC  l’ayant  reçu  a-  diflimula  fagement  fon  reftentiment  en  cette 

vec  beaucoup  de  civilité,  il  le  pria  de  leçon-  occaiion  , envoyoit  fans  ceiTc  de  nouvelles 

duire  au.Roy,  qui  luy  fit  bien  des  carefi'es,fi£  Troupes  au  Comte  de  la  Marche  , fi c il  for- 

l’aflcura  de  la  difpofuion  où  il  cftoit  de  le  con-  rit  luy-mefme  pour  le  foûcenir. 
tenter.  Richard  le  pria  de  luy  accorder  une  L'Officier  qui  commandoit  le  fourage , fe  Grilkta. 
fofpcnfion  d’armes  pour  le  refte  de  ce  jour-là,  E voyant  en  cette  extrémité  , envoya  prompte-  Guî'art- 
8 c jufqu’au  lendemain.  Le  Roy  toujours  porte  ment  demander  du  fccours  au  Camp.  Le  Duc  Nmjioiin 

à la  Paix,  la  luy  accorda  , ôc  luy  dit  ces  paro-  de  Bourgogne  , d’autres  difent  le  Comte  de 

Math.  „ les  en  Je  congédiant.  » Morifieur  le  Comte,  Boulogne,  dont  le  Quartier  cftoit  le  plus  avan- 

» la  nuit  porte  avis,  donnez-en  un  falutaire  au  cé  , ayant  reçu  cet  avis  , courut  aulfi-toft  le 

* Roy  d’Angleterre  , ôc  faites  enforte  qu’il  le  porter  au  Roy , ôc  fit  en  mefinc  temps  pren- 

» fuive.  Le  Roy  vouloir  luy  dire,  qu’il  dévoie  dre  les  armes  à toutes  les  Troupes.  Chacun 

confciller  à Henri  de  faire  une  bonne  Paix  a-  fe  rangea  fous  fes  drapeaux,  ôc  le  Roy  fie  a- 

vecla  France  , fie  de  fe  départir  de  la  prote-  vancer  à grands  pas  les  efeadrons  ôc  les  ba- 
stion qu’il  donnoit  à des  Rebelles  contre  leur  taillons  , qui  fé  trouvèrent  le  plùtoft  en  état  de  • 

Souverain  : mais  Richard  alla  au  plus  prefle,  marcher.  Ces  premières  Troupes  arreftérent 

fi c penfa  d’abord  à mettra  la  perfonnedu  Roy  la  furie  de  l’ennemi.  Le  Comte  de  Boulogne 

«l'Angleterre  en  fcûreté.  Il  piqua  vers  le  lieu  tua  de  fa  main  leChaftellain  de  Xaintes  , qui 

où  ileftoit,  ôc  luy  ayant  appris  qu'il  avoir  ob-  porte! t fEnfeigne  du  Comte  de  la  Marche, 
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-àc  inlcnfiblemcnt  les  deux  Armées  s’cAancafi- 
fcmblccs , lad  ion  devint  generale. 

Si-tolt  que  les  dcuxKois  parurent,  on  en- 
tendit retentir  des  deux  collez  les  cris  de  guer- 
re , Montjoye  s.  Denis  du  coite  des  François , Se 
Rial  fie  s du  code  des  Anglois.  On  combattit 
de  part  Se  d’autre  avec  un  acharnement  ex- 
trême, Se  tel  qu’on  dévoie  l'attendre  de  deux 
partis  animez,  l’un  par  la  victoire  du  jour  pre- 
cedent, Se  l'autre  parle  delir  de  réparer  fa 
perte.  On  fc  battoic  dans  un  pais  tort  peu 
propre  à une  bataille  , embarralfc  de  vigno- 
bles, Se  plein  de  dchlcz,  où  il  clloit  impolfi- 
blc  de  s’étendre  , de  forte  que  c’eAoit  plùtoA 
une  infinité  de  petits  combats  féparez  qui  fc 
donnoient,  qu'une  bataille  régulière.  Ce  ter- 
rain clloit  avantageux  aux  Anglois  , dont  les 
Troupes  cAoicnt  alors  notablement  moins 
nombreufes  que  celles  des  François. 

La  vi&oirc  fut  long-temps  douteufe,  par 
lopiniaRre  rcfiRance  des  Anglois  , parmi  lcf- 
qucls  Simon  de  Mon  fort  Comte  de  Lciccllre, 
fc  diRingua  beaucoup  -,  mais  le  Roy  , qui  fc 
trou  voit  par-tout , fécondé  de  la  Noblelic  de 
France,  prcfquc  toujours  invincible  , quand 
elle  clloit  d’intelligence  avec  fon  Souverain  , 
combatit  avec  tant  de  valeur  & de  conduite, 
que  l’ennemi  plia  de  tous  collez  , Se  frit  re- 
poufle  jufqucs  fous  les  murailles  de  Xaintes, 
où  le  Roy  d’Angleterre  fe  fauva  , lai  fiant  la 
vitloirc&  le  champ  de  bataille  aux  François. 

Le  nombre  des  morts  neft  pas  marqué  » 
mais  il  duR  dire  grand  , à en  juger  par  la  ma- 
nière dont  les  Hilloricns  parlent  de  l’ardeur  Se 
de  l’opiniaArctc  des  combattans.  Le  Sei- 
gneur Henri  de  Hallingcs , vingt  Chevaliers 
& une  grande  partie  de  l’Infanterie  ennemie, 
furent  faits  priionniers  par  les  François.  Le 
Seigneur  jean  des  Barres  avec  fix  Chevaliers, 
Se  quelques  autres  furent  pris  par  les  An- 

Cette  féconde  viéloirc  du  Roy  reduifit  fes 
ennemis  à la  dernière  extrémité , Se  le  Comte 
de  la  Marche  penfa  tout  de  bon  à faire  fa 
Paix.  Il  envoya  fccreiemcnt  un  de  les  Confi- 
dens  à Pierre  Comte  de  Bretagne  fon  ami.  Se 
l'ancien  complice  de  fes  premières  révoltes , 
qui  clloit  dans  le  Camp  du  Roy.  Il  le  pria  de 
ménager  fon  accommodement  de  concert  a- 
vcc  l'Evcquc  de  Xaintes,  Se  d’offrir  au  Roy  la 
Carte  blanche  de  fa  part. 

Le  Comte  &:  l'Evcquc  vinrent  trouver  le 
Roy;  mais  ce  fut  le  Comte  qui  négocia  tout, 
ou  plütolt , qui  fans  rien  demander  en  paiti- 
culicr,  obtint  le  pardon  du  Comte, aux  con- 
ditions qu’il  plue  au  Roy  de  prclcrirc.  L Iles 
furent  falchcufcs  , mais  en  mefme  temps  l’effet 
d’une  grande  clémence  du  Roy , qui  clloit  en 
pouvoir  Se  en  droit  de  dépoüiilcr  ce  Seigneur 
rebelle  de  tous  fes  Etats. 

On  voit  ces  conditions  marquées  en  détail 
dans  l'Aélc  figné  de  la  main  du  Comte  de 
la  Marche,  qui  ell  au  Tréfor  des  Chartres  *, 
Se  qui  commence  ainfi.  Hugues  de  Lu  fi ga  an 
tenue  de  /j  Marthe  & d' Auguste  fine  , & libelle 
par  U grâce  de  Dieu  Reine  d'Angleterre  , d tous 
Tome  IL 


I X. 
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A ceux  qui  us  prefentes  Lettres  'verront  , fi  lut.  La 
guerre  s' e fiant  allumée  entre  nous  d'une  fort , CT 
nos  très -chers  Seigneurs  Louis  Ulufire  Roy  de  Fran- 
ce, C le  Comte  ne  Poitou  frire  du  me  fine  Seigneur 
Roy  , de  l'autre  : après  plujtcurs  conque fies  faites fur 
nous  par  ledit  Seigneur  ff fâche z que  nous  Ov  nos 
fils  Hugues  le  Brun  , Gui  & Geoffroy  de  Lujigr.au 
thevaiiers  , finîmes  venus  nous foumettre  avec  no- 
tre Terre  haut  çr  bas  * à U volonté  dudit  Seigneur 
Roy  ; cr  avant  que  le  Roy  nofire  Seigneur  nous  re- 
fus à fa  difîrétion , il  nous  dit , <fc. 

Enfuite  font  exprimées  les  conditions  auf- 
qucllcs  le  Roy  leur  faifoit  grâce, dont  les  prin- 
B cipales  furent  : que  toutes  les  Places  qu  il  a- 
voit  prifcs  fur  eux,  luy  dcmcurcroicnc , Se  au 
Comte  de  Poitou  à perpétuité  -,  que  le  Roy 
feroit  quitte  de  la  fomme  de  cinq  mille  livres 
Tournois,  qu’il  leur  payoit  tous  les  ans  $ que 
les  Traitez  faits  auparavant  par  le  Roy  avec 
eux,  (croient  regardez  comme  non  faits, Se 
en  particulier  , qu’il  pourroit  faire  Paix  ou 
Trêve  avec  le  Roy  d’Angleterre , comme  bon 
luy  fcmblcroit  , fans  leur  confencemenc  , Se 
fans  qu’ils  y fufifent  compris  -,  qu’il  en  feroit  de 
mefme  de  tous  les  Traitez  faits  jufqu’alors  a- 
vcc  le  feu  Roy,  ou  avec  le  Comte  de  Poitiers; 
C que  Je  Comte  de  la  Marche  feroit  au  Roy 
hommage-lige  pour  le  Comte  d’Angoulefinc  , 
pour  Callrcs , pour  laChaAcllcniedc  Coignac, 
de  Jarnac,  Se  pour  tout  ce  que  le  Roy  luy  laif- 
loit,  Se  pour  tout  ce  qui  en  dépcndoic.  Qu’il 
feroit  pareillement  hommage  lige  au  Comte 
de  Poitiers  pour  Lufignan , pour  le  Comté  de 
la  Marche,  Se  pour  toutes  leurs  dépendances , 
& cela  contre  tous  les  hommes  & toutes  les  fem- 
mes qui  pC'Urroient  vivre  & mourir  : ces  derniers 
mors  clloicnt  une  Formule  de  Aile  ordinaire 
en  ce  temps-là  dans  ces  fortes  d’hommages, 
pour  marquer  qu’on  cAoit  obligé  de  fervir  fon 
D Seigneur  envers  tous  Se  contre  tous  , fans  nul- 
le exception  : Se  c’cRoit  ce  qui  s'appelait  pro- 
prement hommage-lige  i quoiqu’on  voyc  néan- 
moins quelques  exemples  d’hommages  , qui 
portent  la  qualité  d’hommagc-ligc  , où  l’on 
mettoit  quelque  exception. 

Ce  Traité  fc  fit  à l'infçù  du  Roy  d'Angle- 
terre , qui  dans  le  mauvais  état , où  il  voyoic 
fes  affaires  , penfoit  à regagner  le  Comte  de 
la  Marche.  C’eR  pour  cela  que  prétendant 
cArc  Seigneur  de  la  Ville  de  Xaintes,  il  la  don- 
na à Hugues  le  Brun  fils  aîné  de  ccComcciSc 
il  fie  cette  donation  fans  demander  le  confcn- 
E cernent  des  Habitans , qui  haiilanc  extrême- 
ment Hugues  le  Brun,  à caufc  de  fa  fierté,  & 
de  fon  cl  prie  violent , portèrent  la  chofe  fort 
impatiemment , Se  en  furent  fort  indignez  con- 
tre le  Roy  d’Angleterre. 

Ce  Prince  , qui  fc  voyoit  encore  un  affez 
bon  nombre  de  Troupes , qui  fçavoit  que  plu- 
fleurs  Seigneurs  du  Poitou  Se  des  environs  é- 
toient  dans  fes  intereAs , &qui  fur  tout  com- 
ptoir fur  la  fidélité  du  Comte  de  la  Marche, 
qu’il  crovoit  cArc  irréconciliable  aveclcRoy, 
réfolut  de  palier  quelques  jours  à Xaintes, 
afin  d’y  délibérer  à loifir  fur  le  parti  qu’il  a- 
voit  à prendre  pour  le  rcAc  de  la  Campagne, 
D ij 
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Il  ne  craignoic  point  d’y  eftrc  attaqué , parce  - 
que  la  Place  clloïc  allez  forte  , 6c  en  état  de 
fc  bien  défendre.  Mais  il  fut  bien  fur  pris, 
ti.d  lorfquc  le  Comte  Richard  fon  frère  vinc  l'a- 
vertir du  Traité  que  le  Comte  de  la  Marche 
avoir  conclu  avec  le  Roy.  Richard  en  Içuc  le 
dérail  par  un  de  ces  Seigneurs  François,  qu’il 
avoir  tirez  de  la  captivité  des  Turcs  , 6c  qui 
par  reconnoiflancc  pour  fon  bienfaiteur  , 6c 
par  une  génerofité  trcs-mal  entendue,  crut 
qu’il  pouvoir  trahir  le  fecrct  de  fon  Souve- 
rain en  cette  occafion.  Il  fit  fçavoir  de  plus 
au  Comte  Richard  , que  le  Roy  , donc  l’Ar- 
mée aucmentoit  tous  les  jours  par  l'arrivée  de 
quantité  de  nouvelles  Troupes  de  tous  les 
quartiers  du  Royaume,  avoic  réfolu  de  ne  pas 
tarder  à invertir  Xaintes  , de  la  prendre  par 
force  ou  pat  famine,  6c  d'obliger  le  Roy  d’An- 
Ictcrrc  , 6c  tous  ceux  qui  le  trouvcroicnc 
ans  la  Place,  à fe  rendre  à difcrction.  Ce  fut 

■ le  vingt-huitième  de  Juillet  que  cet  avis  fut 

A,h  donné. 

Henri  cuc  peine  à 'croire  une  telle  nouvelle  ; 
mais  il  reçut  un  pareil  avis  prcfquc  en  mcfmc 
temps  de  la  part  de  Gui  6c  de  Geoffroy  de 
Lulignan  , deux  des  fils  du  Comte  de  la  Mar- 
che. Ils  l’artcûroient  que  dès  la  nuit  fuivantc, 
Xaintes  feroie  invertie  i que  mcfme  les  Habi- 
tans  eftoicnc  d’intelligence  avec  le  Roy  de 
France,  6c  qu’il  n'y  avoic  pas  un  inftant  à per- 
dre. Il  eftoic  fur  le  point  de  fc  mettre  à ta- 
ble : mais  l’affaire  eftoit  fi  prenante , qu’il  mon- 
ta fur  le  champ  à cheval.  Il  fut  fuivideceux 
qui  fc  trouvèrent  les  plus  prefts  à partir  , le 
refte  des  Seigneurs  prirent  apres  luy  la  route 
de  Blayc  , où  il  leur  Ht  fçavoir  qu’il  fe  ren- 
droic.  Ce  chemin  qui  cil  de  vingt  lieues , fe 
fit  prefquc  tout  d’une  traite , l’ Année  fuivic 
à la  débandade,  fans prov liions  &fans vivres j 
de  forte  que  la  plufpart  des  Soldats  (croient  - 
morts  de  fatigues  6c  de  faim  , s’ils  n’avoienc 
trouvé  des  fruits  aux  arbres , dont  ils  fe  nour- 
rirent dans  la  route.  Les  bagages  furent  a- 
bandonnez  , le  Roy  d’Angleterre  y perdit  fa 
Chapelle  , qui  eftoic  fort  riche  , 6c  plulicurs 
autres  meubles  précieux  , dont  les  François 
profitèrent. 

Le  Roy  averti  de  la  fuite  du  Roy  d’Angle- 
terre, fcconfola  de  l’avoir  manque,  par  lared- 
dition  de  Xaintes  , où  il  fut  reçu  avec  une  ex- 
trême joye  du  Peuple  6c  du  Clergé.  lien  for- 
tic  auffi-coft  pour  fuivre  l’Armcc  Angloifc, 
dont  plufieurs  Soldats  furent  pris.  11  ccila  de 
la  pourfuivre,  s’eftant  trouve  mal  après  quel- 
ques lieuës  de  chemin  : 6c  le  Roy  d’Angleccr- 
rc  ne  fc  croyant  pascncorccnfeùrercàBlaye, 
gagna  Bourdcaux  , 6c  mit  la  Garonne  entre 
les  François  6c  luy. 

Pour  revenir  au  Comte  de  la  Marche,  lorf- 
que  Pierre  de  Bretagne  alla  luy  annoncer  les 
Math.  conditions , aufquellcs  le  Roy  luy  accordoicle 
Paii*.  pardon  , elles  luy  parurent  li  rudes , qu’il  en 
demeura  tout  conftcrné  t6c  fut  quclquctcmps 
fans  pouvoir  parler  , tant  la  douleur  le  fer- 
roit.  Mais  le  Comte  de  Bretagne  luy  fit  com- 
prendre, qu’il  valloic  mieux  fauverune  partie 
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de  fes  Etats  , que  de  perdre  tour.  Il  prit  en- 
fin fon  parti,  6c  apporta  luy-melinc  le  Traité 
ligné  au  Roy . 11  fc  jcita  à les  pieds  , pour  luy 
demander  miféricordc.  La  Reine  fa  femme , invenr.  d« 
donc  l’orgucii  ne  fut  jamais  plus  humilié  qu’en 
ccccc  occalion  , y parut  aulÜ  en  pofture  de  (,r 
fuppliance.  Le  Roy  fie  promettre  au  Comte  p.  v». 
fur  le  champ , en  vertu  de  fon  hommage  & 
de  fa  qualité  de  V allai , qu’il  accompagncroic 
au  plùcoft  avec  fes  Troupes  , le  Comte  dé 
Bretagne  contre  le  Comte  deTouloufc  , qu’on 
avoic  pareillement  réfolu  de  charticr. 

La  fuite  du  Roy  d’Angleterre  ruina  tout 
fon  parti  en  Poitou  6c  en  Xainconge.  Renaud  li,d‘ 
de  Pons  employa  le  crédit  de  tous  les  amis 
qu’il  avoir  à la  Cour  , pour  faire  fa  Paix.  11 
l’obtint  avec  beaucoup  de  peine  , en  fc  li- 
vrant luy-mefine  6c  fa  Ville  de  Pons  à la  mi- 
féricordc  du  Roy.  Guillaume  l’Archevêque  Inventaire 
Seigneur  de  Parcenai  en  fit  autanc.  Le  Vi- 
comte  deToüars  , 6c  tous  les  autres  rachccc-  cou.  i.Uc. 
rcnc  de  mcfmc  leur  ruine  prochaihc,  par  une  “•*•*  *!• 
foumiflion  entière.  Hertoldc  dcMirebcaufùe 
le  fcul  qui  rcftifa  de  fc  rendre  , avant  que 
d’en  avoir  eu  la  permiftion  du  Roy  d’Angle- 
terre. Il  alla  le  trouver  à Bourdcaux  , l’af- 
feùra  de  fon  zélé  6c  de  fon  attachement  pour 
fon  fcrvicc  , 6c  qu’il  pétiroit  plùtolt,que  de 
rien  faire  d’indigne  de  la  fidélité  qu’un  Sujet 
dévoie  à fon  Roy  : mais  en  mcfmc  temps  il 
luy  repréfenra  l’impuiflance  où  il  eftoit , de  ré- 
fifter  a un  ennemi  victorieux  fi  puiffant  , 6c 
fous  qui  tout  plioit.  Le  Roy  d’Angleterre  con- 
feucic  qu’il  s'accommodait.  Il  vint  enfuite  trou- 
ver le  Roy,  qui  le  reçut  bien  , loüa  fa  géne- 
roficc,  6c  luy  laifla  la  garde  de  fa  Place,  à 
condition  qu’il  auroic  pour  luy  , puifqu’il  c- 
coit  devenu  fon  Va  fl  al , la  mefinc  fidélité  qu’il  * 
avoic  eue  pour  le  Roy  d’Angleterre.  Les  au- 
tres Places  qui  appartenoienc  ?u  Roy  d’An»  iM. 
glcccrrc  en  ccs  quarticrs-la  , ouvrirent  leurs 
Portes  , 6c  Ce  rendirent  fans  rcfiftancc , ex- 
cepté Moncauban , 6c  quelques  Chalteaux  des 
environs. 

On  n’ertoic  encore  qu’au  mois  d’Aouft , 6c 
la  conftcrnation  eftoic  fi  grande  parmi  les  An- 
glois , que  Henri  appréhenda  pour  la  Gafco- 
gnc.  Il  luy  venoie  des  avis  de  toutes  parts , 
que  le  Roy  eftoic  fur  le  point  de  marcher  de 
ce  coftc-là.  Et  de  plus  , quoy  qu’alors  on  ne 
fit  pas  fur  mer  des  arméniens  pareils  à ceux  Mufa. 
que  nous  voyons  de  nos  temps  j toutefois  les  p,UiS** 
Armateurs  des  deux  Nations  fc  faifoicnc  une 
cruelle  guerre , où  les  Anglois  avoient  du  def- 
fous  pour  l’ordinaire.  Tant  de  mauvais  fuccès 
obligèrent  le  Roy  d’Angleterre  à demander  la 
Paix  comme  les  autres. 

Le  Roy , tout  porte  qu’il  eftoit  à la  douceur, 
fc  voyant  en  fi  beau  chemin  , délibéra  fort 
fur  ce  point  là.  C’cftoic  un  coup  d’Eftat  de 
challer  de  France  les  Anglois,  qui  depuis  qu’ils 
y avoient  mis  le  pied  , n’avoienc  poinc  cédé 
d’en  troubler  le  repos  en  foucenanc  les  Fac- 
tieux , que  l’cfpcrancc  de  cet  appuy  engageoit 
ailcmenc  à la  révolte.  Les  conjonûurcs  eftoicnc 
les  plus  favorables  du  monde.  Mais  d’autre 
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parc  les  chaleurs  exeelfives  avoicnc  caulc  cane  A 
de  maladies 5c  de  morts  dans l’Armce,  quelle 
en  cltoïc  crcs-aill>iUiie.  11  elloit  more  près  de 
quatre-vingt  Seigneurs  portans  bannières  , 5c 
plus  de  vingt  nulle  foldacs.  Le  Roy  me  line 
uc  Ce  portoic  pas  fore  bien,  5C  ce  fut  princi- 
palement ccccc  dernière  raifon , qui  obligea 
le  Confeil  de  ce  Prince  à écouter  les  propo- 
rtions du  Roy  d’Angleterre,  auquel  on  accor- 
da, non  pas  la  Paix  , mais  une  Trêve  de  cinq 
ans  5c  demi. 

Le  Roy  à fon  retour  fit  faire  de  nouvelles 
fortifications  à Xaintes,  pour  veut  à la  fcurccc 


SIX.  fl 

Le  Coince  de  Foix  en  profita  pour  lecoücr 
la  domination  du  Comte  de  Touloufc,  Se  pour  Hümau 
rendre  fon  Comté , un  Fief  relevant  immedia-  au 
cernait  de  la  Couronne.  l’aûT'V1* 

Le  Comte  de  Touloufcdans  cet  embarras , partez 
ne  penfa  plus  qu’à  faire  lou  accord  avec  le  Cuei  a*n» 
Roy , fi  toutefois  il  le  vouloic  ferieufement  i 
car  il  vint  fecreccmenc  trouver  le  Roy  d’An-  luuk. 
gleccrre  , pour  l’exhorter  à ne  point  perdre 
courage , luy  promettant  d’cflrc  toujours  dans 
fes  interdis  contre  la  France. 

Quoyqu’il  en  foie  , tandis  que  l’Evcquc  de 
Touloufc  agilfoic  pour  luy  à la  Cour  de  France , 


5c  à la  tranquillité  du  pays , 5c  revint  à Paris , B >1  n’oublia  tien  pour  engager  la  Reine  mcrc  à 
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ou  fa  famé  le  rétablie.  Mais  Henry,  foie  pour 
tenir  les  Gafeons  dans  l'obéifTancc,  foie  pour 
ne  pas  paroiflrc  en  Angleterre , jufqu’à  ce  que 
le  temps  y eu  11  un  peu  effacé  l’idée  de  fa 
honcculc  expédition,  demeura  en  Gafeogne, 

5c  y fie  reconnoillrc  par  les  Peuples  fon  hls  le 
Prince  Edouard  pour  leur  Seigneur,  quoyqu’il 
n’euft  encore  que  crois  ans.  Ainfi  finit  cette 
An.  1141.  année  1141.  fi  gloricufc  5C  fi  heureufe  pour  la 
France , qui  fie  voir  qu’un  Roy  Saine  , peuc- 
eftrc  non-feulement  Vaillant  , mais  encore 
Conquérant  1 pourveu  que  l’injuflicc  de  fes 
ennemis  luy  fourniflcdcsfujctsdcconqucftes,  C 

3 ue  la  vertu  5c  lajuflice  , hors  de  ce  cas,  luy 
efendent  de  faire. 

Apres  avoir  domtc  les  Anglois  5c  les  Rebel- 
les, il  rcfloit  encore  au  Roy  de  mettre  le  Comte 
de  Touloufc  à la  raifon.  Il  avoic  elle  un  des 
principaux  5c  des  plus  ardens  Chefs  de  la 
Ligue.  U y avoic  faic  encrer  Roger  Gomee  de 
Foix,Amauri  Vicomte  de  Narbonne,  Pons 
de  Olargucs  5C  quantité  d’autres  des  plus  Puif- 


Lettre  du 
Comte  île 
loulouls  i 
la  Reine 
DUnJte. 


Souverain  , il  cfloir  luy-mefme  crahy  par  fes 
Vafiaux  , qui  le  hailfanc  beaucoup  , avoicnc 


moins  deflein  de  le  fccourir , que  de  l’enga-  £)  Foy. 


ménager  fa  paix  auprès  du  Roy.  11  écrivit  à ce 
Prince,  pour  luy  demander  pardon  de  fa  ré- 
volte , 5c  luy  donna  U Carte  blanche. 

Le  Roy  n’eftoic  pas  éloigné  d’un  accommo 
dément  -,  mais  pour  le  hâter  , il  envoya  en  inycnt.de* 
mefrne  temps  un  Corps  d’Armee  du  côté  de  ebutm. 
Cahors,5c  des  Plénipotentiaires,  pour  écou-  t 

ter  les  propoficions  du  Comte  de  Touloufc  1 
ces  Plénipotentiaires  cfloicnt  Hugues  Eveque 
de  Clermont , Imbert  de  Beau  jeu  , Ferri  Paflé 
Maréchal  de  France , Jean  le  ]ay  5c  Guillaume 
de  Limoges. 

Ils  conférèrent  avec  le  Comte,  5c  conclu- 
rent une  Trêve,  en  attendant  qu’on  puft  trai- 
ter de  la  Paix  ai  prclcncc  du  Roy  .Cette  Paix  fut 
conclue  quelque  temps  apres , conformement 
à l’ancien  Traité  de  Paris.  Le  Comte  livra  en- 
core quelques  Forccrcifcs  au  Roy  pour  feure- 
tc  de  fa  parole.  11  renonça  à tout  commerce  ■ ■ — 

avec  les  hérétiques,  promit  de  les  exterminer , ‘Ml* 
5c  fit  pendre , ainfi  qu’il  s’y  elloic  engagé , ceux 
qui  avoient  aflàü'uié  les  Inquiliccurs.Ces  Saints 
Religieux  furent  depuis  leur  mort , regarde» 

5c  honorez  avec  raifon  , comme  des  Martyrs 
mis  à more  par  les  hérétiques  en  haine  de  la 


ger  à fc  perdre  luy-mefme  par  cette  fauflc  5C 
in  jufte  démarche.  En  effet , Guillaume  Arnaud 
de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  Inquificcur  de 
la  Foy,  5c  Eftiennede  l’Ordre  de  Saint  Fran- 
çois fon  Collègue,  ayant  eflé  alfailinez  parles 
Albigeois  dans  le  Palais  mcfme  du  Comte  de 
Touloufc  à Avignonncc , fans  qu’on  eu  fit  au- 
cune jufticc  , le  Comte  de  Foix  5c  les  autres 
prirent  cette  occafion  pour  dégager  leur  pa- 
role , procédant  qu’ils  ne  prendroient  jamais 
les  Armes  en  faveur  d’un  fauteur  d'hcrcci- 
ques , 5C  d’un  pcrlccuceur  déclaré  des  Catho- 
liques. 

C’eftoie  là  ce  qui  avoic  empêché  le  Comte 
de  Touloufc  , de  venir  joindre  le  Comte  de 
la  Marche  5c  le  Roy  d’Angleterre  avec  fes 
Troupes  , 5c  ce  qui  rompit  les  mcfurcs  du 
Roy  d’Arragon.  Car  ce  Prince  qui  avoir  le 
jnefmc  deflein  , n’ofa  s'expofer  à palier  au 
travers  d’un  pays,  dont  ces  Seigneurs cftoicnc 
maiflres,  5c  où  ils  pouvoienc  l’attaquer  à tous 
les  paflàgcs  des  montagnes  , 5c  à tous  les  défi- 
lez , dont  le  chemin  qu’il  auroic  etc  oblige  de 
tenir,  elloit  plein.  De  forte  que  jamais  diver- 
fion  ne  fut  plus  favorable  au  Roy  , 5c  c*c(l  ce 
qui  luy  facilita  beaucoup  fes  Victoires. 


Mouik, 


Le  Comte  de  Touloufc  , pour  marquer  au 
Roy  la  iincericé  de  Ion  retour  à l'obéi  fiance 
qu’il  dévoie  à fon  Souverain,  luy  mie  entre  les 
mains  des  Lettres  de  l'Empereur  Fridcric,  par 
Icfquellcs  ce  Prince  l’exhortotc  à continuer 
dans  fa  révolte.  11  cft  difficile  de  pénétrer  les 
motifs , qui  obligeoient  Fridcric  à en  ufer  ainfi, 
veu  que  le  Roy  avoic  toujours  refufé  de  pren- 
dre les  Armes  contre  luy,  nonobllanc  les  grands 
avantages  qu’on  luy  ofteoie , pour  l’engager  à 
le  faire.  Mais  c’eft  qu’il  y eut  toujours  autant 
de  différence  entre  la  politique  de  Fridcric, 5c 
E celle  de  Saine  Louis , qu’il  y en  avoic  entre  le 
caraûcrc  de  l’un  5c  de  l’autre  , cous  deux 
eftoicnc  grands  Princes  , mais  félon  des  idées 
de  grandeur  crcs-dificrcnces. 

Au  mois  d’Avril  de  cctcc  mefrne  année , la  ^ 
Trêve  entre  la  France 5c  l’Angleterre  fut  con- 
fumée  à Bourdcaux  , 5c  mile  en  exécution.  Uj«u  m. 
Jufques-là,  à voir  la  manière  dont  on  le  coin- 
porta  de  parc  6c  d’autre , depuis  que  les  Armées 
curent  quitte  la  campagne  au  de  là  de  la  Loi- 
re , il  fcmblc  qu’on  n’eue  fait  alors  qu’un  fim- 
ple  projet  de  Traite  , fans  rien  déterminer  de 
bien  pofirif  1 car  le  Roy  d’Angleterre  rc-  Mâlh< 
prit  quelques  Châteaux , li-coll  que  le  Roy  fc  Pwi* 

D u j 
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fut  retire  , Si  d’autre  parc  le  Comte  de 
Bretagne  Si  les  Armateurs  de  Calais  , ren- 
<1  oient  la  mer  entièrement  impraticable  aux 
Anglois. 

Par  ce  Traite  de  Bourdcaux,  le  Roy  demeu- 
ra en  poll’cllion  de  toutes  l'es  conqucllcs , Hen- 
ry luy  rendit  les  places  qu’il  avoir  prifes  depuis 
la  lin  de  la  dernière  campagne,  Si  s’obligea  à 
•luy  payer  cinq  raille  livres  lterling  en  cinq 
années. 

Maigre  la  Trêve,  le  Comte  de  Bretagne  con- 
tinua encore  les  courfcs  dans  la  Manche  -,  Se 
il  fallut  que  le  Roy  , à la  prière  de  Henry  , 
usât  des  plus  rudes  menaces  , pour  l’en  em- 
pêcher. 

LesGafeons,  qui  trouvoient  leur  compte  à 
avoir  le  Roy  d’Angleterre  en  leur  pays  pour 
les  grandes  largcfl'cs  qu’il  leur  faifoic  , afin  de 
fe  les  attacher  , Si  de  les  empefeher  defuivre 
l’exemple  de  leurs  voifins  , faifoicnt  toujours 
naître  divers  incidens  pour  le  retenir.  Ce  qui 
joinc  au  danger  du  partage,  à caufe  des  Ar- 
mateurs du  Comte  de  Bretagne, luy  fie  retarder 
fon  embarquement  jufqu  a la  lin  de  Septem- 
bre. Il  rcpalfa  enfin  en  Angleterre  autant  dé- 
charge des  grands  Trefors  qu’il  en  avoir  trans- 
portez en  France,  qu’accablé  de  chagrin  pour 
le  mauvais  fucccs  de  fon  entreprife,  quinavoic 
■ pu  luy  rcürtirplus  mal. 

Au  contraire, le ftuic des Viâoires de  Louis, 
Si  de  cette  Trêve  en  incline  temps  fi  gloricufe 
Si  fi  avantageufe  , fut  la  tranquillité  de  la 
France,  qui  ne  s’ertoit  de  long-temps  trouvée 
en  une  fi  profonde  paix  dans  toute  les  par- 
ties de  l'Ltat.  C’cil  ce  qui  donna  lieu  au 
Roy  de  penfer  plus  que  jamais  à celle  de 
l’Eglife. 

il  y avoir  dix-huit  mois  que  le  Saint  Siège 
ertoit  vacant  par  la  mort  de  Celertin  IV.  Les 
Cardinaux  en  rcjccioicnt  la  faute  fur  Fridc- 
ric , Si  Ftidcric  fur  les  Cardinaux.  Ceux-cy  fe 
plaignoient  fur  tout , de  ce  que  l’Empereur 
retenoit  encore  dans  fes  priions  , ceux  de 
leurs  confrères  qu’il  avoir  pris  fur  la  iner  , 
lorfqu’ils  alloient  au  Concile  convoque  par 
Grégoire  IX.  Si  protefioient  qu’ils  n’éliroient 
point  de  Pape  , que  les  Cardinaux  ptifon- 
niers  ne  fuÜ'cnt  mis  en  liberté,  afin  que  tous 
pu  (lent  faire  l'Election  d’un  commun  con- 
lentement. 

L’Empereur  fe  relâcha  fur  ce  point,  Si  dé- 
livra les  Cardinaux  i mais  voyant  qu’ils  ne 
pouvoient  encore  s’accorder  , que  les  divers 
interdis  les  tenoient  partagez  , Si  qu’une  af- 
faire de  cette  importance  n’etoit  gucres  plus  a- 
vanccc  qu’au paravant  , il  eut  recours  aux 
moyens  les  plus  violcns  pour  les  contraindre 
à la  finir  : car  il  fit  invertir  Rome  par  fon 
Armée,  Si  ravager  toutes  les  Terres  des  Car- 
dinaux. ... 

Le  Roy  animé  d’ujî  zèle  fans  doute  beau- 
coup plus  pur  & moins  violeur  que  ccluy  de 
l’Empereur  , écrivit  en  mcfinc  temps  aux 
Cardinaux  une  Lettre  * fort  vive  fur  le  mef- 
mc  fujee  , où  il  leur  reprocha  leurs  parrialiccz. 
Si  leur  infcnfibiütc  pour  le  bien  général  dq 
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A l’Eglifc  , leur  promettant  neanmoins  fa  pro- 

te  et  ion  contre  Fndcric,  dont  nous  ne  craignons , Cipiüe.  ■)-'■ 
diloit-il , ni  U haine  , ni  l*  artifices  , & dont 
nous  humons  la  conduite  , farce  qu'il  Jêmhle  vou- 
loir  eftre  en  mefnse  temps  Empereur  £r  Pape.  **“*"• 

Les  Cardinaux  prêtiez  Si  follicitcz  ainfi  de  

coûtes  parts  , s’aflcmblcrent  à Anagnic  , Si  An.  1143. 
clcurcnt  enfin  le  jour  de  Saint  jean-Baptirte, 
le  Cardinal  Sinibaldcdc  la  maifondc  Ficfquc, 
qui  prit  le  nom  d’innocent  IV.  C’ertoit  un 
homme  de  mérite  , d’un  grand  fens , fort  ha- 
bile , Si  aimé  de  l’Empereur,  quiconnoirtant 
pourtant  fa  fermeté  , dit  à un  de  fes  Confi- 
B dens  , lorsqu’il  apprit  la  nouvelle  de  fon  Elec- 
tion , le  Cardinal  tlloit  mon  Ion  ami  ; mais  le  Pape  , 

r J , il  - JoannCT 

fera  pour  mty  un  dangereux  ennemy.  11  en  te-  Viiiam.u. 

inoigna  néanmoins  beaucoup  de  joye  en  pu-  C*P 
büc , luy  envoya  une  folcmncllc  Am  ballade , 
dont  ertoit  le  Fameux  Pierre  des  Vignes  fon 
Chancelier , qui  nous  a confcrvé  quantité  de 
Lettres  fur  les  différons  de  l’Empereur  fon  maî- 
tre avec  les  Papes. 

Les  Ambaflâdeurs  préfentérent  à Innocent 
une  Lettre  de  ce  Prince  fort  honnerte , où  il 
luy  faifoit  offre  de  fes  fer  vices  Si  de  toute  fa 
C puirtancc  pour  le  bien  de  r£glife,en  ajoutant 

toutesfois  à la  fin  du  compliment  , fauf  les  Prtr.  de 
droits  G"  Î honneur  de  l'Empire  , & des  Royaumes 
que  nous  fojfedons  i paroles , dont  la  lignifica- 
tion étoit  toute  autre  à la  Cour  des  Empe- 
reurs , qu'en  celle  des  Papes  , Si  qui  faifoient 
cncrc-cux  toute  la  difficulté  des  accommode- 


Cap.  33* 


mens. 

Le  Pape  récrivit  à l’Empereur  qu’il  le  ver- 
roit  avec  joye  rentrer  dans  la  Communion  des 
Fidclles , dont  l’excommunication  le  tenoit  de- 
puis long-temps  fcparé , Si  qu’il  le  rcccvroit  à 
bras  ouverts,  jourveu  qu'il  fatisfit  l'Eglife  fur 

D les  points,  pour  lefqucls  Grégoire  fon  predé- 

ccrteur  l’avoit  excommunié  -,  que  luy  de  fou  I«»«cen*. 
côte  cftoit  preft  de  le  fatisfairc  fur  fes  plain-  JJv 
tes  i qu’en  cas  qu'il  pût  montrer  que  le  Saint 
Siège  luy  eurt  fait  quelque-tort,  il  ertoit  en  rc- 
folution  de  le  réparer,  Si  qu’il  s’en  rapportc- 
roit  volontiers  au  jugcmcnc  des  Roys  & des 
Evêques  , dans  un  Concile  qu’il  s’offroit  de  fuocuci. 
convoquer  fur  ce  fujee.  Il  luy  fit  demander 
aufii  avant  toutes  chofcs,par  fes  Envoyez,  la 
délivrance  des  autres  prifonniers,  qui  avoicnc 
crtc  pris  fur  la  mer  avec  les  Cardinaux  qu’on 
avoir  déjà  relâchez. 

E Ces  Envoyez  furent  Pierre  de  Colmieu  Ar- 
chevêque de  Roücn,  qui  ertoit  venu  à Rome 
de  la  part  du  Roy  pour  travailler  à la  réu- 
nion des  deux  Puiifanccs  , Guillaume  Evê- 
que de  Modcnc , Si  Guillaume  Abbé  de  Saine 
Facond. 

L'Empereur  ayant  écouté  les  demandes  des 
Envoyez  du  Pape,  fie  aurti  les  Tiennes  , Si  de- 
manda entre-autres  chofés,  que  le  Pape  rap- 
pcllit  le  Légat  qui  maintenoit  toujours  la  ré- 
volte des  Villes  de  Lombardie  , contre 

. leur  Souverain.  Sur  quoy  les  Envoyez  ayant 
écrit  au  Pape  , il  répondit  en  montrant  le  peu 
d équité  de  pluficures  des  plaintes  de  l’Euipc- 
rcur  ; Si  fut  l’article  du  Legat  en  particulier  . 
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il  die  qu’il  ne  pouvoir  pas  avec  honneur  le  rap-  A dans  les  Forterefles  qui  en  dependoient 
pcllcr,  ni  abandonner  des  Peuples  , qui  avoienc  condition  de  les  rcflituer  après  la  guerre  finie. 

Soutenu  fi  conftammenc  les  interdis  du  Saine  Cela  ne  s’obfcrvqic  pas  feulemenc  entre  les 

Siège,  à moins  que  TE  n perçu r nepromiftdc  Roys  de  France  Se  d’Angleterre i mais  encore 

ne  les  pas  maltraiter  ,Se  ne  leur  accordait  une  à l’égard  des  autres  Souverains  j fie  on  en  ufa 

Trêve.  ainft  toutes  les  Fois  que  l'Empire  eut  guerre  avec 

Comme  la  protection  que  le  Saine  Siège  la  France, 
donnoit  aux  Villes  de  Lombardie,  avoit  cou-  Bien  plus , dags  les  guerres  particulières  que 
jours  cité  lobdacle  invincible  de  l’accommo-  les  Seigneurs  Se  les  Gentils-Hommes  Fidiez 

dément  de  l’Empereur  avec  Grégoire  IX.  Se  le  faifoienc  fouvent  les  uns  aux  autres  , Se 

qu’en  ce  mefinc  temps  là  plu  (leur  s autres  Vil-  qu'ils  prétendoient  avoir  droit  de  faire,  (ans 

les  d'Italie  , qui  avoienc  ede  ou  neutres  , ou  que  le  Roy  pud  les  en  empefeher  hors  certains 

pour  l’Empereur  , fc  déclarèrent  hautement  cas  particuliers , les  chofcs  fc  padoienc  à pro- 


pour  le  parti  du  Pape,  la  négociation  de  l’Ar-  B portion  de  mefme.  Le  Vaflaî  opcoic  : il  pre- 


chcvcque  de  Rouen  n’aboutit  à rien  , non 
plus  que  les  folliciutions  du  Roy  qui  avoit  cette 
paix  fort  à cœur.  Il  obtint  alors  JaréconcHia- 
tion  du  Comte  de  TouloufcavccTEglife,qu\l 
demanda  indammenc  au  Pape  , tout  indi- 
gne qu’edoit  le  Comte  par  l'a  conduite  pafi- 
fée,  de  ccrtc  nouvelle  bonté  du  Roy  à fon 
égjrd. 

Fridéric  recommença  à mettre  en  ufage  les 
voyes  de  fait.  Il  fit  garder  tous  les  palljges 
des  Alpes.  Il  mie  en  mer  quantité  d’Arma- 
teurs  , pour  empêcher  que  le  Pape  ne  pût 


noie  le  parti  d’un  des  Seigneurs  dont  il  rcle- 
voit,  Se  abandonnoic  pendant  la  querelle, le 
Château  qu’il  avoit  dans  le  Fief  de  ccluy  con- 
tre qui  il  prenoie  les  Armes , Se  on  le  luy  ren- 
doic  dans  le  mefme  edat  apres  l’accommode- 
ment. Il  y avoir  fur  cela  divers  Réglemcnsqui 
s’obfervoicnc  allez  exactement. 

Le  Roy  prit  donc  la  réfolution  d’abolir  cer  m ib. 
ufage  au  regard  de  l’Angleterre  , Se  dans  une 
Adcmblée  qu'il  fit  de  ces  Seigneurs  , qui  a- 
voient  des  fiefs  des  deux  codez  , il  leurdécla- 
ra,qu’il  leur  lailfoit  la  liberté  entière  de  lechoi- 


avoir  communication  avec  les  autres  Princes:  C fir  luy  , ou  le  Roy  d’Angleterre  pour  leurfeul 


**“*■  Se  quelques  Pères  Cordeliers  ayant  edé  pris  Se 
trouvez  fai  fis  de  Lettres  du  Pape  pour  diverfes 
Cours  de  l’Europe , il  les  fie  pendre, 
fendant  que  cette  rupture  jettoic  denou- 
Ningmi  vcau  l’icjjic  dans  |a  condernation  , la  France 
u ~ eftoie  dans  la  joyc  par  la  naifiance  d'un  fuc- 
* ccflcur  delà  Couronne.  C’edoie  le  croifiéme 
enfant  que  la  Reine  avoit  mis  au  monde  : les 
deux  autres  edoienc  deux  filles  , qui  furent 
nommées , l’une  Blanche  , Se  l’autre  Ifabellc. 
On  donna  au  Prince  nouveau-né  le  nom  de 
Lollis. 


Se  unique  Seigneur  i mais  qu’il  vouloit  qu'ils 
lé  décerminadcnt  à l’un  ou  à l’autre , alléguant . 
à ce  propos  le  partage  de  l’Ecriture , qui  die, 
perjonne  ne  feut  Jcrvhren  mefme  temft  deux 

Mdijhtx. 

Quelque  intered  que  ces  Seigneurs  curtcnt 
à ne  pas  fubir  cette  nouvelle  loy , qui  les  pri- 
voit  ou  des  biens  qu’ils  avoient  en  Angleter- 
re , ou  de  ceux  qu’ils  polTedoicnt  dans  le 
Royaume  de  France  , ils  s’y  fournirent  néan- 
moins , les  uns  par  complaifance  pour  le  Roy* 
les  autres  , parce  qu’ils  voyoient  que  leur  re- 


Le Roy  qui  vouloir,  autant  qu’il  edoic  en  £)  fidanceauroic  ede  inutile. Quelques-uns  d’en- 
fon  pouvoir , s’artéurcr  de  la  fidélité  de  fes  tre  eux  padcrcnc  au  fcrvicc  du  Roy  d‘ Angle- 

ers,  en  vcûc  de  maintenir  la  tranquillité  terre  : la  plufpart  s’attachèrent  à ccluy  du 

is  fon  Royaume , fit  vers  ce  temps  là  une  Roy  de  France  , Se  ce  Prince  , fans  doute , les 

ifc,  que  nul  de  fes  prcdcccflcurs  n’avoit  en-  dédommagea  de  la  perte  de  ce  qu’ils  abandon- 

>ris  de  faire.  Elle  cftoit  contre  un  ufage  rcceu  noient , en  leur  donnant  les  terres  de  ceux  qui 

tout  temps , Se  qui  dévoie  faire  de  la  peine  le  quittoienc. 

eaucoup  de  Seigneurs  * mais  d’gillcurs,  elle  Le  Roy  d’Angleterre  ayant  appris  ce  que 
tic  d’une  très-grande  importance  pour  la  le  Roy  avoit  fait,  en  fut  choqué  , & fans  g ar- 

reté de  l’Etat , Se  pour  empefeher  toutes  derles  mcfines  ménagemens  , ni  propofer  Top- 
intclligenccsfccrcccs,qucdes cfprits  broüil-  cion,  comme  le  Roy  de  France  , il  confifqua 
s càchoicnc  toujours  d'entretenir  avec  les  les  terres  que  les  Seigneurs  François  , Se  prin- 
lemis.  cipaiement  les  Seigneurs  Normans,  pofledoienc 

Pluficurs  Seigneurs  Se  Gentils -Hommes  E dans  fes  Etats.  Dequoy  ils  furent  tellement  ir-  . , * 

J,  H,  KrinnMlwiuwr  Im  W C I Aü.lX^, 


Sujets,  en  vcûc  de  maintenir  la  tranquillité 
dans  fon  Royaume , fit  vers  ce  temps  là  une 
chofc,quc  nul  de  fes  prcdcccflcurs  n’avoic  en- 
trepris de  faire.  Elle  cftoit  contre  un  ufage  rcceu 
de  tout  temps , Se  qui  dévoie  faire  de  la  peine 
à beaucoup  de  Seigneurs  * mais  d’ailleurs , elle 
eûoic  d’une  très-grande  importance  pour  la 
fcurcté  de  l’Etat , Se  pour  empefeher  toutes 
les  intelligences  fccrctcs, que  des  cfprits  brouil- 
lons tàchoicnc  toujours  d'entretenir  avec  les 


François  , Se  principalement  les  Normans  , 
avoienc  des  Fiefs  en  Angleterre.  Ta  coutume 
cftoit  que  quand  il  y avoit  guerre  jentre  les 
deux  Nations,  ceux  qui  en  vertu  de  ces  Fiefs 
qu’ils  polTedoicnt  dans  l’un  Se  dans  l’autre 


Royaume,  eftoienc  Vaflaux  des  deux  Roys  , 
fc  dcclaraflent  pour  lo  parti  de  ccluy,  dont  ils 
tenoient  le  plus  confidcrable  de  leurs  Fiefs, 


citant  par  là  cenfez  eltre  comme  fes  Sujets  na- 
turels tant  que  la  guerre  duroit.  Le  Prince 
contre  qui  ils  fcrvoicnt,fuififlbicles  autres  Fiefs 
du  Seigneur  qui  Ce  trouvoienc  dans  fon  Royau- 
me , mettoit  les  Troupes  dans  les  Places  U 


rirez  , qu’ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  en- 
gager le  Roy  à luy  déclarer  la  guerre  , foute- 
nanr  que  par  cette  confifcation  , il  avoir  rom- 
pu la  Trêve.  Mais  il  les  adoucit  par  fej  pro- 
mefles  Se  par  fes  libéralitcz  , Se  ne  crut  pas  . 
que  la  chofc  méritait  qu’on  recommençait  une 
guerre  fi  funefte  aux  deux  Nations. 

Tandis  que  le  Roy  mettoit  toute  fon  appli- 
cation à maintenir  la  tranquillité  dans  fon  E» 
car  , l’Iralie  Ce  trou  voit  déchirée  plus  que  ja- 
mais par  les  guerres  civiles,  dont  le  Pape  re- 
•jettoit  toujours  la  faute  fur  l’Empereur,  Se  l’Em- 
pereur fur  le  Pape.  L’Empereur  écrivoic  aux 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 


Princes,  qu’il  eftoic  prcft  de  s’en  rapporter  aux  A 
Rois  de  France  6c  d'Angleterre  pour  les  inte- 
rets les  plus  cflcnticls  , 6c  le  Pape  proceftoit 
au  contraire , qu’il  ne  demandoit  que  l’cxccu- 
tion  des  paroles  que  l’Empereur  luy  avoir  fait 
porter  de  fa  part  pour  la  paix  , 6C  que  ce  Prin- 
ce ne  chcrchoic  par  Tes  feintes , 6c  par  fes  ar- 
tifices , qu’à  impofer  à tout*  l’Europe  , 6c  à 
réduire  l’Eglifc  6c  le  faint  Siège  en  Servitude. 

11  fulmina  de  nouveau  l'excommunication  con- 
tre luy , 5c  la  fit  publier  par  tout.  Elle  fut  pu- 
bliée à Paris  dans  les  Eglifcs , 6c  à cette  occa- 
fion  un  Cure  de  cette  Capitale  fit  une  aélion 
aufli  téméraire  , qu’elle  eftoic  peu  convenable  B 
à un  fujet  trop  ferieux  , pour  y faire  entrer  la 
plailànterie.  Il  monta  en  Chaire  6c  parla  de  la 
m forte  à fes  auditeurs.»  Vous  fçavcz  , mes  fre- 
„ rcs,  que  j’ay  rcceu  ordre  de  publier  l’cxcom- 
„ munication  fulminée  par  le  Pape , contre  Fridé- 
« rie  Empereur  , & de  le  faire  au  fon  des  clo- 
„ elles  , 6c  tous  les  cierges  de  mon  Eglife  e fiant 
„ allumer.  J’en  ignore  la  caufe , 6c  je  feai  fcule- 
» ment  qu’il  y a entre  ces  deux  puiflànccs  de 
„ grands  différons,  6c  une  haine  irréconciliable. 

„ Je  fçay  aufli  qu’un  des  deux  a tort , mais  je  ne 
„ fçay  qui  l’a  des  deux.  C’cft  pourquoy  de  cou- 


6 * 


Le  Roy  fe  rendit  en  effet  à.Cîtcaux  avec 
la  Reine  fa  mcrc  , les  Comtes  d’Artois  6c  de  M«h. 
Poitiers  , 6c  quelques  autres  des  principaux  Pat,ï' 
Seigneurs  de  France. 

Comme  c’eftoit  la  première  fois  qu’il  ve- 
noit  à cette  célébré  Abbaïe,on  l’y  reccut  avec 
les  honneurs  & les  cérémonies  deuës  à laMa- 
jefte  & à la  vertu  d’un  fi  faint  &:  d’un  fi  grand 
Prince.  L’Abbé  de  Cîteaux  , tous  les  Abbcz 
de  l’Ordre  6c  les  Religieux  , au  nombre  de 
cinq  cens , vinrent  au  devant  de  luy.  Le  Roy 
defeendit  de  cheval , 6c  reccut  leurs  compli- 
mens  avec  toute  la  bonté  poffiblc. 

Ce  Prince  entra  dans  le  Chapitre  6c  s’y  é- 
tant  afiis  , accompagné  des  Seigneurs , 6c  de 
la  Reine  fa  mcrc  , a qui  par  le  rcfpcct  qu’il 
avoit  toujours  pour  elle,  il  fit  prendre  la  pre- 
mière place  , l’Abbé  de  Cîteaux  à la  tefte  de 
ce  grand  cortège  d’Abbcz  6c  de  Religieux  vint 
fc  jeeter  à fes  pieds  ; le  Roy  les  voyant  tous  à 
genoux  , fc  mit  à genoux  luy-mcfme  , les  fit 
relever,  & leur  demanda  ce  qu’ils  fouhaitoienc 
de  luy. 

L’Abbé  luy  fit  un  difeours  fort  pathétiqdf, 
pour  le  fupplier  de  prendre  en  main  la  caufe 
du  Chef  de  l’Eglifc  pcrfccuté  par  l’Empereur, 


te  ma  puiffance  , j’excommunie  6c  je  déclare  C & finit  cn  1e  conjurant  les  larmes  aux  yeux  , 


de  vouloir  bien  luy  donner  un  azylc  dans  fon 
Royaume  ; comme  fes  prédeccffeurs  avoient 
toujours  fait  à l’égard  des  autres  Papes  , 6C 
en  particulier  Louis  le  Jeune  fon  Bifaycffl  à 
l’égard  du  Pape  Alexandre  III.  Les  autres 
Abbcz  ôclcs  Religieux  accompagnèrent  le  dif- 
eours de  l’Abbc  de  Cîteaux  de  leurs  gémifi- 
femens  , 6c  de  leurs  larmes  , 6c  firent  par-là 
connoiftre  au  Roy  , que  c’eftoit  une  grâce, 

3 ue  I’Ordreen  général  , pour  qui  il  avoit  tant 
e confidération  , luy  demandoit  tout  d’une 
voix. 

) Rien  n’eftoit  plus  capable  de  toucher  le 
Roy  que  ce  fpc&acle  , 6c  les  prières  de  tant  de 
faints  Religieux  cn  faveur  du  Chef  de  l’Egli- 
fe.  Il  leur  répondit  qu’il  eftoic  cres-édific  de 
l’attachement  qu’ils  faifoient  paroiftre  pour  le 
Pcrc  commun  des  Fidèles  j qu’ils  ne  pouvoienc 
pas  douter  que  luy-mefmc  n’en  euft  aufli 
beaucoup  , 6c  qu’il  ne  fuft  bien  fenfiblc  aux 
maux  que  foufiroic  le  Pape;  qu’il  auroic  égard 
à leur  Rcqucfte  j qu’il  eftoic  tres-difpofc  à foû- 
tenir  les  intérefts  de  l’Eglifc , &:  à la  mettre  à 
couvert  de  toutes  forces  d’injures  ; qu’il  pren- 
droic  la  protection  du  Pape  autant  que  fon 
6c  fon  incertitude  n’eftoie  pas  fans  fonde-  E devoir  6c  fon  honneur  l’cxigeoicnc  de  luy  : 


„ excommunié  ccluy  qui  fait  injure  à l’autre,  & 

„ j’abfous  ccluy  qui  fouffre  1’injufticc, d’où  naif- 
„ lent  tant  de  maux  dans  toute  la  Chreftiencé. 
Ainfi  parla  ce  téméraire  Pafteur.  La  chofe  fit 
rire  non  feulement  dans  l’Auditoire  6c  dans 
coût  Paris  , mais  encore  dans  tous  les  Pais  é- 
trangers.  L’Empereur  qui  l’apprit  des  premiers 
en  fit  faire  au  Curé  des  complimcns  , qu’il 
accompagna  de  prefens  confiderables.  Le  Pa- 
pe s’en  reffentit  à fon  tour  , 6c  le  Curé  quel- 
que temps  après  fut  mis  en  pénitence.  C’cft  le 
fort  ordinaire  de  ces  forces  d’aventuriers,  qui 
s’ingèrent  fans  caractère  de  dire  leurs  fcnci-  [ 
mens  fur  les  d fferens  des  deux  puiffances  : Ils 
font  d’abord  applaudis  d'un  parti  , 6c  puis  en- 
fuite  facrifiez  aux  rcfTentimens  de  l’autre. 

Cependant  l’Empereur  pouffa  fi  vivement 
le  Pape  , qn’il  fut  obligé  de  s’enfuir  d’Italie, 
6c  de  chercher  un  azylc  en  deçà  des  Alpes.  Il 
fc  fauva  d’abord  au  travers  de  bien  des  dan- 
gers à Gcnes  fa  patrie  ; mais  ne  s’y  croyant  pas 
en  fcùrecé  , il  en  partit  fans  trop  fçavoir  en- 
core quel  lieu  il  choifiroit  pour  fa  retraite.  Son 
deffein  eftoic  de  venir  en  France } mais  il  n’é- 
«oic  pas  certain  qu’on  vouluft  l’y  recevoir 


ment. 

Soit  qu’il  euft  déjà  fait  fonder  le  Roy  là- 
deftus  , foie  qu’il  fçcût  que  les  Seigneurs  de 
France  n’cftoicnc  pas  dans  une  difpoficion  fa- 
vorable à fon  deflein  , il  ne  s’adrefla  pas  im- 
médiatement à ce  Prince  ; mais  il  prit  une  au- 
tre voye.  Il  fçavoic  que  le  Roy  avoir  une  extrê- 
me confidération  pour  cour  l’Ordre  de  Cîteaux. 
Il  apprit  qu’il  honoreroic  de  fa  préfence  le 
Chapitre  qui  devoir  s’y  tenir  au  mois  de  Sep- 
tembre , & il  engagea  l'Abbé  & tout  l’Ordre 
à demander  au  Roy  fon  agccemcnc  pour  farc- 
traitc  dans  le  Royaume. 


mais  qu’il  ne  pouvoir  point  recevoir  le  Pape 
cn  France  , qu’il  n’cuft  confulté  fur  cela  les 
Seigneurs  qui  l’accompagnoicnc  , 6c  il  ajouta 
qu’il  ne  tiendroie  pas  à luy , que  tout  l’Ordre  de 
Cîteaux  ne  fuft  facisfait. 

L’Abbé  le  remercia  d’une  fi  favorable  ro- 
ponfc  , 6c  luy  promit  cn  rcconnoifiàncc  au  nom 
de  l’Ordre  , de  le  rendre  participant  de  tou- 
tes les  prières  , 6C  de  routes  les  bonnes  œu- 
vres qui  s’y  feroient.  Mais  les  Seigneurs  con- 
firmez quelque  temps  après  , ne  furent  pas  d’a- 
vis que  le  Pape  vint  faire  fa  demeure  en  Fran- 
ce. La  jaloufie  qu'ils  avoient  conçue  contre  la 
puiffance 
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pui  (Tance  des  Ecclcfiaftiqucsdanslc  Royaume,  A fie  la  chalfc  de  faine  Denis  , &:  fît  .apporter  Je 
avec  lcfqucls  ils  conccftoicnc  fans  celle  fur  les  morceau  de  la  vraye  Croix , Se  les  autres  Re- 
bornes de  leur  Jurifdiltion  , leur  Ht  appré-  liques  qu’on  avoic  eues  de  l’Empereur  £au- 


hender  lapréfenec  du  Pape  ,cn  qui  cecce  puif- 
iancc  rcfidc  avec  plus  de  plénitude.  On  le 
pria  , comme  il  s'avançoic  vers  Lion  , de  ne 
pas  palier  oucrc.  Le  Roy  d'Angleterre  , 

Se  le  Roy  d’Arragon  luy  rcfufcrcnc  pareil- 
lement l entrcc  de  leurs  Etats.  De  forte  qu'il 
fut  obligé  de  demeurer  à Lion  , qui  n'elloic 
pas  encore  alors  réüni  au  Royaume  de  Fran- 
ce. Il  relcvoit  de  l’Empire  * comme  je  l’^y 
déjà  remarqué  i.mais  de  manière  néanmoins, 
que  l'Archevêque  en  eftoie  le  Seigneur,  Se  que  B 

• les  Empereurs  dcpuislong-tcmps  n’y  avoient  au- 
cune authoricc. 

• Le  üouverain  Ponfife  nrflentit  vivement  ce 
refus  , &9lorfquc  le  Do&cur  Martin  fon  En- 
voyé luy  rapporta  la  réponfc  du  Roy  .d’Angle- 
terre , on  dit  que  dans  la  colère  il  lâcha  ces 
paroles , qui  choquèrent  extrêmement  les  Sou- 

» verains.  » Il  faut , dit-il , venir  à bout  de  l’Em- 
<•  perçut, ou  nous  accommodec-avecluy;&  quand 
» noys  aurons  écrafé,ou  adouci  ce  grand  Dra- 
» gon  , nous  foulerons  aux  pieds  fans  crainte, 
tous  ces  jjetits  Serpens.  Dès  lors  il  réfoluc 


doüin,  Se  les  Ht  mettre  fur  le  lit  du  malade, 
en  faifant  à Dieu  tout  haut  cette  fervente  prié- 
re.  Seigneur  glorifiez  , non  pas  nous, mais  vo-  pariit* 
tre  faine  Nora,fauvez  aujourd’huy  le  Roy  au*  Mjtbew. 
me  de  France  , que  vous  avez'toùjours  pro- 
tegé.  Le.  Roy  revint  à l'inftant  de  fon  aflbupif- 
fcmenc,&  la  choie  fut  regardée  de  tout  le  mon- 
de comme  un  effet  miraculeux  de  ces»  fa- 
crez  monumens  de  la  Pallion  du  Sauveur  du 
monde. 

Les  premières  paroles  que  le  Roy  proféra  en  N»npnit  in 
ce  moment , furent  pour  demander  la  Croix 
à Guillaume  Evêque  de  Paris  , qui  cftoit  là  ° 
préfent , Se  pour  taire  le  voeu  du  voyage  d’ou- 
tremer , réfolu  d’employer  fes  armes  Se  la  vie 
qui  luy  avoir  cfté  rendue  , à délivrer  la  Ter- 
re-Sainte de  U Tyrannie  des  Mahometans.  L’E- 
veque  le  lacis  fit , Se  luy  préfcncaiftc  Croix  qu’il 
b ai  fa  avec  beaucoup  de  dévotion. 

Ce  voeu  que  le  R#y  fit,  diminua  beaucoup  Join*îile. 
la  joyc  que  ce  premier  rayon  d’efpcrancc  avoir 
donnée  à toute  la  Cour  5 Se  la  Reine  mcrc  , 
qui  prevoyoit  bien  qu’il  accompliroit  infailli- 


dc  faire  Ion  féjour  a Lion  , Se  d’y  afi’cmbler  C blcmcnr  cette promcH'c,  en  parut  prcfquc  aulïi 
un  Concile  , pour  y citer  Fridéric  , Se  l’y  dé-  confternéc  , qu’elle  l’avoit  cfté  du  danger  ex- 


pofcr,s’il  refufoit  de  s’accommoder  avec  le 
iaint  Siège  j mais  fur  ces  entrefaites  il  furvint 
lin  accident,  qui  jecta  toute  la  France  dans  une 
extrême  confier  nation. 

Le  Roy  fut  attaqué  d’une  diftcntcric  Si  d’u- 
ne violence  fièvre,  qui  en  peu  de  jours  firent 
dcfcfpcrcr  de  fa  vie.  Le  Sire  de  Joinville  dit 
que £e fur  à Paris  qu’il  tomba  malade  îles  au- 
tres difenc  que  ce  fut  à Poncoifc.  Il  fe  con- 
damna luy-mefme  , Se  après  avoir  donné  fes 
ordres  pour  quelques  aft»ires  importances  de 


tréme , oùjcllc  l’avoir  veu  un  moment  aupa- 
ravant. La  fièvre  diminua  peu  à peu  , Se  le  ^ 

Roy  apres  un  oifedeux  mois  de  convalcfcen-  An.  1145. 
ce,  fe  trouva  parfaitement  rétabli,  * 

Il  n’cxccuta  p*s  neanmoins  fitoft  fon  deficin. 

Les  préparatif^  pour  une  expédition  fi  impor- 
tante , Se  d’autres  affaires  luy  firent  différer 
le  voyage  pendant  deux  ans  Se  ^emi.  Mais  il  Samï<1-  Ÿ* 
écrivit  aux  Chrétiens  de  la  Terre-Sainte  pour 
ranimer  leur  courage,  les  aflcùranc  qu’il  iroic 
bientoft  à leur  fecours , Se  en  attendant  il  y fie 


fon  Etat  , il  ne  penfa  plus  qu’à  paroiftre  au  £)  pafl’er  quelques  femmes  d’argent  Se  des  Trou- 


Nitfçiot  in 
Certt*  Lu- 
dcvki. 


jugement  de  Dieu,  & à mourir  en  Saint,  ainfi 
qu  i!  avoit  vécu. 

• C’eft  en  ces  mftes  occafions , ou  paroiftcnc 
l’cftimc  Se  l’amour  que  les  peuples  ont  pour  leur 
Souverain  , &:  jamais  on  n’en  vit  de  plusfcn- 
fiblcs , Se  de  plus  fincércs  marques  qu’en  cel- 
lc-cy.  L’afHiction  eftoie  générale  par  toute  la 
France.  L’inquiétude  Se  la  douleur  eftoienc 
peintes  furlcvifagc  dctouclc  monde.  LaNo- 
blcfie , le  Peuple  , les  Ecclefiaftiques  prenoient 
également  parc  à ce  malheur  public.  Les  Egli- 
fes  -ne  dcfcmpliftoicnc  point  ; on  faifoit  par 


pcs.  11  demanda  au  Pape  des  Miftîonnaires, 
pour  prefeher  la  Croifadedans  fon  Royaume, 

Se  s’appliqua  durant  ccc  intervalle  ,à  mettre  la 
France  en  eftat  de  pouvoir  fe  pafterdefa  pre- 
fcnce. 

Le  Concile  convoque  à Lion  occupoit  ce- 
pendant l’attention  de  toute  l'Europe  , il 
commença  à la  fin  du  mois  de  Juin.  Cent  qua- 
rante quatre  Evêques  de  diverfes  Nations  s’y 
trouvèrent  en  perÉmne  , Se  plu  (leurs  autres 
par  procureur.  Baudouin  Empereur  de  Conf-  ' ^ ^ 

tantinoplc,  les  Comtes  dcTouloufc&de  Pro-  0,1 


tout  des  Prières  Se  des  Proceflions  publiques,  p vcnce  , les  Ambaftadeurs  de  la  plufpart  des 

u,  1: * ..  -r-t.  . 


# Joinrille 


On  venoit  en  foule  de  toutes  les  Provinces  , 
chacufi  voulant  s’affcûrcr  par  foy-mcfmc  de 
lctac  où  le  Prince  fe  trouvoit. 

Il  tomba  dans  une  fi  profonde  léthargie , 
qu’on  fut  en  doute  s’il  efioie  more  , ou  s’U  a- 
voit  encore  quelque  reftede  vie  ; de  force  qu’u- 
ne Dame  de  la  Cour  , qui  i’avoic  toujours  af- 
filié pendant  fa  maladie , le  croyant  pâlie , vou- 
lue luy  couvrir  le  vifage:  mais  un  autre  s’y 
oppofa  , (bûtenant  qu’il  n’eftoie  pas  encore 
mort.  Il  fuc  un  jour  entier  dans  ccc  eftat , Se 
la  nouvelle  de  fa  mort  fe- répandit  par  toute 
l'Europe.  La  Reine  mcrc  ordonna  qu’on  expo- 
7 //. 


Souverains  de  l’Europe  s’y  rendirent , Se  Tha- 
deede  Sefïa  Envoyé  de  l’Empereur  Fridéric  y 
parut  aufti  avec  quelques  autres  Agens  fes 
Collègues,  pour  y loue  en  ir  les  interefts  , Se  dé- 
fendre la  caufe  de  fon  maiftre. 

Le  but  de  la  convocation  du  Concile  n’eftoic 
pas  feulement,  déterminer  les  différens  de  ce 
Prince  avec  le  Saint  Siège,  &:  de  rendre  la 
paix  à l’Eglifc  1 mais  encore  d'unir  tous  les 
Princes  Chrétiens  entrc»cux , pour  la  deffen- 
fe  de  la  Religion  contre  les  Infidcllcs.  L’enga- 
gement que  le  Roy  avoic  déjà  pris  par  fon 
vœu,  eftoie  un  grand  exemple , Se  l’on  peut 
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«nefine  affleurer  que  fans  cela,  cous  les  efforts  A çuiff'ans  ennemis,  au  lieu  d’un.  Il  ajouta  quc« 

L — ‘ -J.-r.  __/- lAmbaffadeur  faifoit  cette  proportion  de  lay- 

mcfme-,  fans  cftrcavoiic,  fie  que  fupposé  qu’il 
le  fut , il  n’avoic  qu’à  produire  Ton  Ordre.  En 
effee , il  n’en  avoir  point  par  «cric,  fieiln'ofa 
plus  in  lifter  fur  cet  article. 

Dans  séance  fuivance  le  Pape  fît  un  dif- 
cours  fort  véhément  contre  l’Empereur  , ou 
il  defcendic  dans  le  détail  de  quantité  de  cri- 
mes, donc  il  l’accufoic,  d’hcrclie,  de  parjure, 
defacrilége , d’intelligence  avec  les  Sarrazins , 
6c  produilic  pluiieurs  Lettres  fcellécs  du  fceau 
Impérial,  par  lefquelles  il  le  convainquit  d’a- 


fie  toutes  les  bonnes  intentions  du  Pape  fur  ce 
point  là,  auroient  eu  peu  d’effet. 

La  première  de  ces  deux  importances  affai- 
res , fut  celle  qui  occupa  d’abord  le  Concile, 
line  s’y  agiffoic  pas  de  moins  quo  de  la  dépo- 
fition  de  1 Empereur.  Les  Manifcftcs  qui  a- 
voient  depuis  long-temps  efte  publiez  de  part 
6c  d’autre,  eftoicnc  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  \ 6c  l’on  peut  dire  que  la  lefture  de 
cestpicces , que  tous  les  Evoques  du  Concile 
-avoienc  vcucs,  eftoic  fuffifante  pour  l’inftruc- 
tion  du  procez.  On  ne  laiffla  pas  toutefois 


d’admettre  à l’audience  l’Ambaffadeur  de  l’Em-  g voir  fouvent  violé  fes  fermons. 


pereur,  qui  apres  avoir  tâche  par  un  difeours 
fore  éloquent, de  juftifier  la  conduite  de  fon 
maiftre  , offrit  de  fa  part  au  Concile.  Premiè- 
rement de  reftituer  à l’Eglife  Romaine  tout  ce 
qu’il  avoir  pris  fur  elle , 6c  de  réparer  tous  les 
dommages  au’il  luy  avoir  caufcz  pendant  la 
guerre.  En  f^ond  lieu, de  faire  tous  fes  efforts 
pour  rcünir  l’Eglife  Greque  à l’Eglife  Ro- 
maine. En  troiiiéme  lieif,  d’attaquer  en  divers 
endroits  les  Infidéllcs , & de  paffer  en  per- 
fonne  dans  la  Terre-Sainte,  pour  y rétablir 
les  affaires  des  Chrétiens , 6c  remettre  fur  pied 
le  Royaume  de  Jérufalcm. 

L’Ainbalfadeur  avoit  befoin  de  motjfs  auffi 
forts  que  ceux-là  , pour  ramener  les  cf- 
prics , 6c  pour  ébranler  les  Peres  du  Concile  la 
plufpart  fort  mal  difpofez  à l’égard  de  l’Em- 
pfcrcur.  Ces  offres  neanmoins  eftoicnc  fi  con- 
fidérablcs , que  fi  on  eût  pu  s'afTcurcr  de  (exé- 
cution, raccommodement  aurait  eftébien-toft 
conclu.  Ce  fût  auffi  par  cet  endroit  , que  le 
Pape  s’y  prit,pour  diminuer  fimpreflion  que  le 
difeours  de  l’Ambaflfadcur  parotifoic  faire  fur 
ceux  qui  l’écouroient. 

Il  fc  leva,  6c  addreffant  la  parole  à ce  Mi- 
*•  niftrc  { » Voilà,  dit-il,  de  belles  fie  de  magnifi- 
» ques  promeffes  , mais  qui  ont  efte  déjà  Faites 
» pluficuts  fois  , fans  qu’on  en  ait  veu  aucun 
» effet,  6C  on  cfttrop  convaincu  qu’elles  ne  s’ac- 
*>  complironc  jamais.  On  en  voit  l'artifice.  La 
» coignée  cft  déjà  à la  racine  de  l’arbre  ;on  veut 
H fulpendrc  le  coup  qui  doit  l’abbatre  , 6c  ein- 
» pccher  le  Concile  de  rien  décider  , pour  fc 
..  moquer  des  Evêques  qui  le  compofenc,fit<èft 
» qu'ils  fc  feront  séparez.  Apres  que  Fridéric  a 
» tant  de  fois  violé  la  paix^u'il  avoit  jurée  fur 
» le  falut  de  fon  amc , comment  l’en  croire  au- 
« jourd’huy  fur  fa  parole  ? Quelle  caution  pcuc- 


L AmbafTadeur  parla  enfuice  , 6c  produifit 
auffi  des  Lettres  du  Pape,  par  lefquelles  il  en  - 
treprift  de  prouver , que  luy-mcfme  asrt>it  .vio-* 
lé  6c  manqué  aux  Traitez  faits  avfc  l’Empe- 
reur. Il- nia  pluiieurs  faits  avancez  par  le  Pa- 
pe ; Il  s’étendit  fur  diverfes  récriminations  , 
6c  conclut  que  c’eftoit  fur  le  Pape  , 6c  non 
point  fur  fon  maiftre  qu’on  devoir  rejerter  la 
faute,  6c  les  caufes  de  toutes  les  diffentions 
6c  de  tous  les  maux  , dont  l’Eglife  6c  l’Italie 
eftoient  affligées.  Mais  comme  il  s’apperccuc 
bien  de  la  mauvaife  difpofition  du  Concile  à 
q lcgard  de  l’Empereur  , il  demanda  du  temps 
pour  l’avertir  de  l’cftat  des  chofes  , promet- 
tant que  ce  Prince  viendroit  luy-mcfme  au 
Concile  , pour  rendre  compte  de  fa  con- 
duite. • 

Le  Pape  ne  voulut  rien  écouter , 6c  le  Con- 
cile cftoit  preft  de  procéder  à la  condamna- 
tion & à la  dcpolition  de  Fridéric,  lorfque 
les  AmbafTadcurs  de  France  6c  d’Angleterre 
s’y  opposèrent , difant  qu’on  ne  pouvok  pas 
raifonnabicment  refufer  quelque  délay  , afin 
de  donner  le  temps  à ce  Prince,  de  venir  fe 
deffendre  devant  1<* Concile. 

Le  Pape  avoit  trop  d’intereft  à ne  pas  cho- 

3ucr  ces  deux  Couronnes , pour  rejetrer  cette 
emandc  : c’eft  pourquoy  fur  les  preflantes 
inftances  des  Ambaffadcurs , on  accorda  deux 
femaines  de  furtéancc.  Un  des  Agents  de 
l’Empereur  'partit  pour  l’aller  trouver.  Fridé- 
rie  le  renvoya  avec  cette  réponfc  : qucc’eftoic 
des-honorcr  la  Majefté  Impériale  , que  d'o- 
bliger un  Empereur  àcomparoiftrc  devant  un 
Concile  pour  y cftre  jugé  , 6c  qu'il  n’y  viendroit 

Pas> 

Le  Pape  feeut  parfaitement  bien  fe  préva- 
loir de  cette  fierté  de  l’Empereur.  Elle  aliéna 


il  donnée?  6c  s'il  ne  gardoit  pas  encore  fes  nou-  £ de  luy  bien  des  gens  qui  auparavant  luy  eftoient 


••  vellcs  promcfïcs,  quels  moyens  nous  refteroit- 
u il  pour  le  contraindre  à les  tenir? 

L’Ambaffàdeur  reprit , 6c  dit  que  pour  des 
cautions,  il  en  avoit  de  bonnes  à donner  , 6c 
que  l’on #ne  pouvoir  refufer  fans  faire  affront 
aux  plus  puilfims  Prince  de  l’Europe  , que 
c’eftoit  le  Roy  de  France  6c  le  Roy  d’An- 
gleterre. • 

- Autre  artificé,  répliqua  le  Pape,  fi  j’accep- 
•>  tois  ces  Garans,  6c  que  Fridéric  violât  de  nou- 

- veau  fon  ferment , je  (crois  oblige  de  contrain- 
» dre  ces  deux  Princes  à le  luy  faire  obferver  i fie 

- alors  l’Eglifc  courrcroit  rifque  d’avoir  trois 


favorables.  Les  Anglois  fur  tout  cn#  furent 
choquez.  On  le  traita  de  réfraélairefie  de  re- 
belle à l’Eglife  , fie  d'homme  qui  -ne  vouloir 
reconnoiftrc  d’autre  loy  , que  fa  volonté  fie  fa 
paffion. 

Le  Pape  voyant  les  efprits  dans  la  difpofi- 
tion  où  il  les  fouhaitoit  , tint  une  nouvelle 
Séance  , fie  ayant  de  nouveau  exposé  tous 
fes  griofs  fie  la  contumace  de  Fridéric,  il  con- 
clut qu’il  falloir  fur  le  champ  procéder  au  ju- 
gement. 

L’Ambaffadeur , pour  détourner  ce  coup , 
protefta  contre  tout  ce  qui  s’alloit  faire  i fie  au 
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rom  de  fon  mai  lire,  il  en  appclla  à un  Con- A 
cil:  plus  Idlemncl  fie  plus  general  que  ccluy-cy , 
où  il  manquoic  quantité  d Evêques  de  la  Chré- 
tienté, qui  n’y  efloient  ni  en  perfonne  , ni  par 
leurs  Piocurcurs,  non  plus  que  les  Envoycz.dc 
plulicurs  Princes. 

Le  Pape  repartit  que  ce  Concile  eftoit  aller 
nombreux,  & repréfentoir  toute  l’Eglifciquc 
les  Evêques  a biens  attendaient  cux-mclincs 
depuis  long-temps  avec  impatience , que  Fri- 
dcric fe  fournit  au  jugement  de  cette  Mere 
commune  de  tous  les  Fidéllcs  j qu'une  partie 
de  ceux  qui  manquoient  au  Concile,  citaient 
dans  les  prifons  de  Fridcric  , 6c  que  plufieurs  B 
autres  n’y  eftoient  pas  venus  par  la  feule  crainte 
des  embûches,  qu’on  leur  tendoic  fur  les  paira- 
ges. Audi  fans  plus  différer,  on  alla  aux  fuf- 
Frages , 6c  la  condamnation  , aufti  bien  que  la 
dépofition  fut  rclôluc  à la  pluralité  des  voix. 
Apres  quoy  le  Pape  prononça  la  Sentence  , 
par  laquelle  il  déclara  Fridcric  déchu  de  l'Em- 
pire & de  fes  Etats , dépendant  à tous  les  Fi- 
dèles de  le  reconnoiftrc  déformais, ni  pour  Em- 

Screur  , ni  pour  Roy , &:  de  luy  obéir  en  ces 
eux  qualitcz,& difpcnfanttous  les  Sujets  de 
l’Empire  6c  des  autres  Etats  , du  ferment  de 
fidélité  qu’ils  luy  avoient  fait.  Il  ajouta  que  C 

Quiconque  dans  la  fuite  fuivroit  fon  parti,  luy 
onneroit  confeil , fccours  ou  protettion , fc- 
roit  excommunie  ipfofafto-,  qu’il  ordonnoit  aux 
Eleéleurs  de  l’Empire  de  procéder  à lelcétion 
d’un  nouvel  Empereur , &:  fe  réfervoit  la  no- 
mination d’un  autre  Roy  pour  le  Royaume  de 
Sicile,  laquelle  il  feroit  avec  le  confeil  de  fes 
frères  les  Cardinaux  de  l’Eglife  Romaine. 

L’Ambaffadeur  entièrement  déconcerté, 
voyant  les  Cardinaux  preft  à éteindre  les  cier- 
ges qu’ils  tenoient  allumer  , félon  l’ufage  or- 
dinaire dans  la  prononciation  des  excommuni- 
cations , s'écria  en  proférant  ces  paroles  d’une  D 
prière  de  l’Eglife.  Jour  , jour  de  ce  1ère  , jour  de 
calamite'  & de  misère , 6c  le  retira. 

Fridcric  ctoita  Turin,  quand  il  apprit  cette 
nouvelle.  On  peut  s’imaginer  les  niouvemens 
qu'elle  produifit , dans  le  cœur  d'un  Prince 
auffi  violent  queccluy-Ià.  Sellant  un  peu  cal- 
mé , il  fe  fit  apporter  la  Couronne  Impériale, 

6c  la  mettant  fur  fa  telle , il  dit  d’un  ton  mdlé 
de  colère  6c  de  raillerie.  La  voila  letuCeureune  que 
l'on  veut  m’enlever  : je  la  tiens  encore  , & il  y 
aura  bien  du  fan  g répandu  avant  quelle  mé- 
cbape. 

Cette  ménacc  n’eut  que  trop  d’effet.  Mais  E 
pour  prévenir  l’imprelhon  que  pourroit  faire 
dans  les  Cours  de  l’Europe , la  publication  de 
la  Sentence  du  Pape  contre  luy  , il  écrivit  une 
Lettre  Circulaire  à tous  les  Princes  , pour 
leur  faire  comprendre  les  confcqucnccs  de 
cette  entreprife  , pour  les  exhorter  à abbatre 
une  puifTancc , donc  abufoienr  fi  étrangement 
ceux  qui  en  efloient  revellus  , 6c  à réduire 
cous  les  Ecdefiafliques  de  leurs  Etats  à la 
mefmc  pauvreté , ou  cftoient  ceux  de  la  pri- 
mitive Eglife  \ qu’il  s’agilToit  icy  , non  pas  de 
fon  intereft  particulier , mais  de  celuy  de  cous 
les  Rois,  lesquels  dévoient  tout  craindre  d’un 
Tome  II. 
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homme,  qui  traitoic  fi  outrageufement  le  pre- 
mier des  Souverains. 

Outre  cette  Lettre  Circulaire  , Fridcric  en 
écrivit  une  particulière  au  Roy  de  France,  où 
répétant  lfcs  principales  chofcs  qui  regardoient 
l’intcrcll  commun  que  tous  les  Souverains 
avoient  à ne  pas  foufirir , que  les  Papes  ofaf- 
fenc  ainli  attaquer  les  Telles  Couronnées  , il 
luy  faifoic  remarquer , que  quoique  par  l’ufage 
le  Couronnement  des  Empereurs  appartint  au 
Pape  , elle  ne  luy  domiqit  nul  droit  fur  leur 
Couronne  6c  fur  leur  puiifancc  temporelle  , 6c 
qu’en  vertu  de  cette  ceremonie , il  ne  pouvoir 
pas  plus  les  en  dépouiller , qu'un  Evêque  par- 
ticulier d’un  Royaume,  pouvoic  dethroner  le 
Roy  qu'il  auroic  couronne,  hnfuitc  il  luy  ré- 
prclcnroic  la  nullité  des  procedures  qu’on  avoic 
faites  contre  luy  , le  prioic  de  fe  fouvenir  de 
l’alliance  étroite , qu’il  y avoir  depuis  li  long- 
temps entre  les  Empereurs  de  fa  Maifon  6c  les 
Rois  de  France , le  Conjurant  de  ne  point  fou» 
tenir  le  Pape,  ni  fes  Légats,  6c  de  ne  pas  per- 
mettre qu’aucun  des  Prélats , ou  des  tcclo- 
fiaftiques  de  fon  Royaume , qui  pourroit  avoir 
cette  qualité  de  Légat,  fie  rien  de  préjudicia- 
ble à les  inter  élis. 

On  voie  encore  une  Lettre  de  Fridcric  à 
Saine  Loüis  fur  le  mcfnic  lu  jet , qui  fut  appor- 
tée par  Pierre  des  Vignes  fon  Chancelier,  où 
il  fai  foie  le  Roy  Juge,  aveeles  Pairs  Laïques  6c 
la  Noblelfede  France  de  la  jufticc  de  fa  cauic  , 
le  prioit  de  ne  poinc  permettre  que  le  Pape  tirâc 
de  fon  Royaume  aucun  fccours , s’offroit  à faire 
la  guerre  dans  la  Terre-Sainte  ou  en  -perfon- 
nc , ou  par  fon  fils  Conrad , foie  que  le  Roy  y 
allât  luy-mcfme,  foie  qu’il  y envoyât  feulement 
du  fccours. 

On  ne  fçait  point  en  detail  ce  que  le  Roy 
répondit  à ces  Lettres.  Mais  on  fçait  feule- 
ment par  le  témoignage  d’un  Auteur  contem- 
porain , qu’il  n’approuva  j>oint  du  tout  la  con- 
duire du  Pape  en  cette  occalion  i 6c  comme 
il  defapprouvoic  auftl  beaucoup  certains  cm- 
portemens  de  Fridcric,  il  ne  prit  point  alors 
de  parti  dans  cette  affaire  } 6c  le  refpcét  qu’il 
avoir  pour  le  Chcfdc  l’Eglifc  , 6c  d’aune  part 
l’intercil  qu’il  avoir  à ne  pas  autorifer  ces 
dépoficionsdc  Souverains , firent  qu’il  demeu- 
ra neutre. 

Loüis  entra  bien  plus  volontiers  dans  les 
veucs  du  Concile  de  Lion  fur  l’autre  article 
qui  y fut  traité  , &r  qui  regardoit  la  guerre 
fainte  , pour  laquelle  le  Pape  6c  tous  les  Car- 
dinaux fe  cottiscrcnt , 6c  rcglcrtnc  ce  que  les 
Ecdefiafliques  de  route  la  Chrétienté  dévoient 
fournir  , chacun  à proportion  de  leur  revenu. 
Le  Concile  fie  les  mcfmes  decrets  touchant 
ccctc  guerre , qu'innocent  troiliéme  avoit  faits 
dans  celuy  de  Latran , 6c  accorda  aux  Croifez 
les  mcfmes  indulgences  , 6c  les  mcfmes  privi- 
lèges. Il  fut  de  plus  ordonne, qu’il  y auroit  une 
paix  ou  une  Trêve  de  quatre  ans  entre  tous 
les  Princes  Chreftiens  i qu’on  ne  feroit  point 
de  Tournois  durant  tout  ce  temps  là,  6c  que 
ceux  qui  en  d’autres  occafions  avoient  pris  la 
Croix  fans  s’cllre  encore  aquiccez  de  leur  vœu  a 
Eij 
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(croient  contraints  par  les  Evêques  de  la  re- 
prendre ,lous  peine  d'excommunication.  L’cn- 
trcvûë  que  le  Roy  eut  avec  le  Pape  au  mois 
M«h.  de  Novembre  en  l'Abbaye  de  Cluni,  fut  fur 
ram  ce  fujet , aulfi-bicn  que  fur  les  moÿcnsdc  ré- 
tablir la  Paix  dans  l’Eglife.  La  Reine-Mere  fut 
feule  adiïiifc  à cette  Conférence,  Se  le  fecrcc 
qu’on  affecta  de  garder  fur  ce  qui  y fut  trai- 
té , donna  lieu  à bien  des  conjectures.  Ce 
qu'on  fçait  feulement  par  une  Lettre  de  Fri- 
dérk  au  Roy  d'Angleterre , c’eft  que  le  Pape 
ne  put  cftrc  fléchi  par  les  prières  du  Roy,  Se 
Epift.  i ( qu’il  ne  voulut  entendre  parler  d'aucun  ac- 
•jwdPcrr.  commodément  , à moins  que  Fridcric  ne  fe  ] 
“c  viuc;$.  fÜUm^  abfolument , Se  fans  rcflritlion , à ce 
qu’il  plairoic  au  S.  Siège  de  déterminer  tou- 
chant les  Villes  de  Lombardie  , qui  s'cftoienc 
depuis  long-temps  révoltées  contre  ce  Prince. 
Les  interdis  de  ces  Villes,  que  le  Pape  vou- 
loir ménager,  furent  toujours  un  obltaclc  in- 
vincible à la  Paix. 

Le  Roy  au  fortir  de  Cluni  revint  par  Mâ- 
con , qu’il  avoir  quelque  temps  auparavant 
réüni  à fon  Domaine  avec  le  Comté  , dont 
cette  Ville  cftoit  la  Capitale.  Il  l’avoir  acheté 
de  la  Comtefle  de  Mâcon,  qui  fefit  Reiigieu- 
fc,  apres  avoir  diflribué  aux  pauvres , l’argent  ( 
quelle  avoir  tiré  de  cette  vent».  Il  y fejour- 
na  quelques  jours  , fie  il  y vie  encore  le  Pa- 
pe, qui  prit  fa  route  par  là,  pour  retourner 
a Lion. 

. Ce  Prince  citant  revenu  à Paris  , comme  il 
efloit  toujours  occupé  de  la  penfée  de  fa 
Croifade  , fît  à cette  occafion  un  petit  traie 
de  plaifanccrie  à fes  Courtifans,  qui  en  enga- 
gea quelques-uns  à fe  croifer  autant  par  ref- 
pcct  humain  , que  par  dévotion.  C’elloit  la 
coutume  que  le  Roy  aux  Feftes  de  Noël  fit 
préfenc  aux  Seigneurs  qui  cltoicnt  à fa  Cour, 
de  certaines  Capes  ou  Cafaques  , dont  ils  E 
Paxiî.  fe  revetoient  fur  le  champ-  C’efl  fans  dou- 
te ce  qui  dans  des  anciens  comptes  de  la 
Maifon  du  Roy,  qu’on  voie  à la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris , eft  appcllé  du  nom  de 
Lrvtécj  , parce  que  le  Roy  donnoit  ou  livroit 
luy-mefinc  ces  habits  aux  Seigneurs.  ( Il  y a 
encore  aujourd'huy  quelque  relie  de  cette  an- 
cienne coutume  pour  les  Officiers  Comman- 
• faux  de  la  Maifon  du  Roy.  ) Il  en  avoit  fait 
faire  un  plus  grand  nombre , Se  d’étoffes  beau- 
coup plus  prccietifcs  qu’à  l’ordinaire. 

La  veille  de  Noël  , qui  cftoit  le  jour  qu’il 
avoit  deftiné  à cette  dillribution,  il  fit  fça- 
voir  qu’il  iroit  à la  Melle  de  grand  matin.  Ces  E 
Seigneurs  fe  trouvèrent  de  bonne  heure  dans 
fa  Chambre , où  l’on  avoir  affecté  d’avoir  peu 
de  lumières.  Le  Roy  leur  diltribua  ces  Capes, 

& après  quils  les  eurent  prifos,  ilslefuivircnt 
à la  Méfie.  Quand  il  fut  jour,  ou  bien  à la 
clarté  des  cierges  de  l’Eglife,  chacun  remar- 
qua fur  l’endroit  de  la  Cape  , qui  repondoit 
à l’épaule  de  ceux  qui  cfloicnt  devant  luy,  des 
Croix  en  belle  broderie  d’or,&  s'apperçurent 
qu’ils  en  avoient  autant  fur  la  leur.  Ils  com- 
prirent la  penfee  du  Roy  , Se  en  rirent  avec 
luy  au  forir  de  la  Melle  s mais  il  n’y  eue  pas 
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A moyen  de  s’en  dédire  , il  fallut  que  tous  fe 
croifaflcnt. 

Tandis  que  le  Roy  traitoit  à Cluny  avec  le 
Pape,  des  affaires  qui  les  y avoient  amenez,  il 
s’en  négocioit  une  autre  fort  fecrctemcnt , 
dont  le  fucccs,  jufqu’au  point  de  la  conclu- 
fion,  comme  il  arrive  quelquefois  en  ces  for- 
tes de  négociations , paroifîoit  devoir  cltrc 
tout  autre  qu’il  ne  fut , & où  les  apparences 
flattèrent  toujours  jufqu  a ce  moment , ccluy 
qui  en  fut  la  dupe. 

Raymond  Comte  de  Touloufe,  ainfi  que  je 
l’ay  raconté  cy-dcflus , avoit  eu  deflein  dc-r 
poufer  Sancie  troifiémc  fille  du  Comte  de  Pro-r 
vence,  Se  fccur  des  Reines  de  France  Se  d’An- 
gleterre. La  mort  du  Pape  Grégoire  IX.  arri- 
vée dans  le  temps  qu’on  luy  envoyoie  deman- 
der la  difpcnfe  pour  la  parente  , Se  enfuite  la 
longue  vacance  du  S.  Siège,  avoient  fait  man- 
quer ce  coup  au  Comte  de  Touloufci  Se  de- 
puis ce  temps-là,  Sancie  avoit  cité  mariée  au 
Comte  Richard  frère  du  Roy  d’Angleterre. 
Raymond  trois  ou  quatre  ans  après,  deman- 
da au  Comte  de  Provence  Beatrix  fa  quatriè- 
me fille  en  mariage.  Le  Comte  de  Provence 
y confemit  * mais  il  falloir  avant  que  de  le 
conclure,  lever  les  deux  mefmes  obltaclcs  qui 
s’clloicnt  rencontrez  , lorfqu’on  parla  de  cc- 
luy de  Sancie  focur  de  Beatrix.  On  ne  pouvoir 
pafler  outre , que  le  Pape  ne  confondît  au  di- 
vorce du  Comte  de  Touloufe  avec  Sancie 
d’Arragon  , qu’il  avoit  épouféc  depuis  long- 
temps} Se  il  falloir  enfuite  obtenir  la  difpcnfe 
pour  le  mariage  avec  Beatrix  , à caufo  de  la 
parente. 

Le  Comte  de  Provence  Se  le  Comte  de  Tou- 
Ioulc  sellant  trouvez  au  Concile  de  Lion , agi-  GuiJieim- 
rent  pour  cet  effet  auprès  du  Pape,  qui  après 
les  preuves  faites  de  la  parenté  entre  Sancie  cjp.  47. 
d’Arragon  Se  le  Comte  de  Touloufe,  confon- 
de au  divorce.  Se  fit  efpérer  la  Difpcnfe  pour 
le  mariage  avec  Beatrix.  Cependant  le  Com- 
te de  Provence  peu  de  temps  après  fon  retour 
de  Lion,  mourut. 

Le  Roy  apprenanr  cette  mort,  fit  marcher 
des  Troupes  du  coflé  de* la  Provence  pour  s’en 
faifir,  comme  d’un  bien  appartenant  à la  Rei- 
ne fa  femme  , fille  aînée  du  Comte,  Se  par 
confoquenc  fon  héritière.  Le  Comte  avoir 
deux  principaux  Minillrcs  , l’un  nommé  Al- 
bcrc  , Se  l’autre  Roméc  cet  homme  fi  fa- 
meux dans  l’H  illoi  te  de  Provence  , par  fafa- 
gefle  Se  fon  defintéreflement  dans  la  condui- 
te des  affaires  de  fon  Maiftre.  Ils  avoient  elle 
choifis,  apparemment  fuivant  les  intendons, 
pour  Adminillratcurs  du  Comté  apres  fa  mort. 

Ces  Minillrcs  ne  vouloicnt  point  du  Comte 
de  Touloufe  pour  Maillre.  Ils  avoient  fait  fous- 
main  propolcr  le  mariage  de  Béatrix  avec 
Charles  le  cadet  des  freres  du  Roy , & on  é- 
couta  volontiers  cette  propofition  à la  Cour 
de  France.  En  attendant  que  l'affaire  fufl  en- 
tièrement conclue  , on  amufa  le  Comte  de 
Touloufe.  Un  Seigneur  nommé  Raymond-Ha- 
melin  , par  l’avis  de  Romée  Se  d’Albere  , en- 
voya aulfi-tofl  que  le  Comte  de  Provence  fur 
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more  , un  Courier  au  Comte  de  Touloufc,  A 
pour  l’avertir  avec  beaucoup  d’cmprcflemcnt 
de  venir  promptement  en  Provence,  & d’y 
venir  fans  Troupes  , pour  ne  point  effarou- 
cher les  Provençaux  i mais  c’cftoit  en  effet  de 
peur  qu'il  ne  le  rcndill  mai  lire  de  quelque 
Place,  ou  qu’il  n’cnlcvuft  Beatrix. 

Le  Comte  de  Touloufc  ayant  appiis  cette 
nouvelle,  partit  des  le  lendemain.  Il  fut  re- 
çu par  les  deux  Adminiltraceurs  avec  beau- 
coup d'honneur  Si  de  témoignage  de  zélé 
pour  fon  fcrvice.  Us  l’entretinrent  dans  de 
grandes  cfpcrances  fur  l'article  du  mariage  $ 
mais  à force  de  delais  donc  ils  trouvoicnc  g 
toujours  des  prctcxccs  fort  plaufiblcs  , ils 
traînèrent  l’artairc  en  longueur  durant  cinq 
mois. 

Pendant  ce  temps-là  , Beatrix  clloic  foi- 
gneufement  gardée,  jufqucs-là,  que  Jacques 
Roy  d’Arragon,  qui  clloic  venu  àAix,  com- 
me pour  luy  rendre  vifitc , ne  put  obtenir  la 
permiflion  de  la  voir , parce  qu’on  le  foupçon- 
noitde  favorifer  les  prétentions  du  Comte  de 
Touloufc.  Et  cependant  la  Rcinc-Mcre  de 
France  , la  Reine  d’Angleterre  , Si  leur  feeur 
Sancie  femme  de  Richard  d’Angleterre  , fi-  C 
rent  fi  bien  auprès  du  Pape,  qu'il  différa  tou- 
jours de  donner  la  difpcnfc,  quoy  qu’il  l’eu  11 
fait  cfpércr  depuis  long-temps  au  Comte  de 
Touloufc. 

Le  grand  intéreft  que  la  France  Si  la  Pro- 
vence avoient  à cmpcfchcr  ce  mariage,  clloic 
que  le  feu  Comte  de  Provence  par  fonTclla- 
'rréfordes  ment  .avoir  déclaré  Beatrix  héritière  duCom- 
cKartrn.  té  & Jc  tous  fes  Etats , quoy  qu’elle  ne  fuft 
TeftTmen»  <{uc  *a  cadette  de  toutes  fes  filles.  Par  là  le 
deccuxde  Roy  fc-voyoic  piivc  de  la  fucccflîon  , Si  les 
Gômttide  Provençaux  cxp°fc*  à une  dangereufe  gucr- 
ia  Matchc.  rc  de  la  part  de  la  France  , où  ion  ne  man-  1 
queroit  pas  de  foûtenir  le  droit  de  la  Reine, 
qui  clloic  l’aînée.  Il  fallut  long-temps  né- 
gocier pour  accommoder  les  choies , Si  en- 
fin le  Koy  confentit  que  Béacrix  euft  la  fuc- 
ceflion  , à condition  qu’elle  époulaft  Chatjcs 
frere  de  cc  Prince. 

rtM  Le  Comte  de  Touloufc,  à qui  routes  ces 
intrigues  effoient  fort  cachées , comptoir  tou- 
jours fur  fon  mariage  avec  Béacrix , comme 
fur  une  chofe  fcûrct  & penfaht  élire  à la  veil- 
le de  le  conclure  , il  envoya  un  homme  de  fa 
Cour  à la  Reine  de  France,  pour  luy  deman- 
der fon  igrécn»cnc,&:  de  trouver  bon  qu’il  1 
cuit  l’honneur  d’cllre  fon  bcau-frere.  Mais 
cct  Envoyé  rencontra  fur  le  chemin  Charles , 
qui  alloit  époufer  Beatrix.  L’Envoyé  retourna 
iur  fes  pas , pour  porter  cette  nouvelle  à fon 
Maiffrc,  qui  fc  voyant  jolie  de  la  forte,  penfa 
mourir  de  chagrin  » car  la  chofe  clloic  (ans  re- 
mède. Il  avoic  à la  vérité  l’Armée  du  Roy 
d’Arragon  à fa  dévotion  » mais  les  Proven- 
çaux avoient  pris  les  armes  en  faveur  de  Char- 
les. Le  Comte  de  Savoye  avoic  auffi  armé 
pour  la  défenfe  de  fa  nièce.  Le  Roy  avoic  des 
Troupes  à portée.  La  Comte ffc  mcrc  clloic 
d’intelligence  avec  les  deux  Adminiltraceurs 
& avec  le  Roy.  Ainfi  ce  fuc  une  néccllicc  au 


Comte  de  Touloufc  de  laiffer  impunément 
cchaper  faj>royc. 

Charles  époufa  Béacrix  au  conmcncement 
de  l’année  1146.  Il  fut  reconnu  Comte  de  Pro-  An.  1141J. 
vcncc , &:  mis  en  polleflion  de  toutes  les  Pla- 
ces , fans  mefmc  en  excepter  quelques-unes* 
que  la  Comrcffc  mcrc  s'elloit  engagée  de  con- 
Ictvcr  au  Roy  d'Angleterre,  qui  avoic  epoufe 
fa  fécondé  fille  : de  quoy  cc  Prinpe  eut  beau- 
coup de  chagrin}  mais^l  fallut  qu’il  s’cncon- 
folall  à l’exemple  du  Comte  de  Touloufc. 

Parce  mariage,  la  Provence  qui  avoic  ellé 
ufurpcc  fur  la  Couronne  apres  la  mort  de 
Louis  le  Bègue,  Si  en  avoic  toujours  ellé  fé- 
■parcc  depuis  , rentra  dans  la  Maifon  Royale 
de  France  plus  de  crois  cens  ans  après  cette 
fcparation.  Le  Roy  dans  la  mefmc  année  fit 
Chevalier  à Melun  le  nouveau  Comte  de  Pro-  Guim.p. 
vence  , l'invcdic  des  Coincez  . d’Anjou  Si  du  li,' 
Maine,  luy  alligna  fur  fon  Epargne  une  pen- 
fion  confidérablc,  Si  par  là  le  rendit  un  Prin- 
ce pu  i (Tant. 

C’clloic  moins  pour  augmcncct  (on  Etat , 
que  pour  le  mettre  en  affcùrancc , que  Lotiis 
employoie  quelquefois  les  adreffes  de  la  poli- 
tique , Si  toujours  fans  palier  les  bornes  de 
l’équité.  Mais  ce  qu’il  avoic  alors  le  plus  à 
cucur , clloic  fon  deffein  de  la  Guerre-Sainte* 
à laquelle  il  s’elloit  engagé  11  folcmncllcincnt 
envers  Dieu. 

Des  le  mois  d’Aouft  de  l'année  précédente,  Nangitnlil 
le  Pape  à fa  prière  , avoir  envoyé  en  France  u* 
«vec  la  quaJicé  de  Légat  , le  Cardinal  Eudes  dOT,e1' 
de  Chafteau-roux  F.vcque  de  Tuftule  , pour 
prefeher  la  Croifade.  11  clloic  François  de  na- 
tion , Si  avoir  ellé  C hancel»er  de  l’Egîilc  de 
Paris.  Peu  de  temps  apres  fon  arrivée , au 
commencement  d Octobre , le  Roy  tint  à Pa- 
ris un  Parlement  , c’cll-à-dirc  , une  grande 
Allen. bléc  d’Evcques  ,d’Abbcz,  dc'Seigneurs, 

Si  de  la  principale  Nobleffé  de  France , où  1 1 
Lcgat  commença  à faire  les  fondions  de  fa 
Milfion. 

Comme  il  fut  parfaitement  fécondé  de  l’au- 
torité, de  l’exemple,  & des  difeours  mefmes 
du  Roy  , fon  zélé  eut  tout  le  fuccès  qu’il  pou- 
voir louhaitcr.  Chacun  s’cnrôlla  à l’cnvidans 
cette  faintc  Milice  , Si  l’on  vit  renaillrc  dans 
le  cœur  des  Grands  Si  du  Peuple , ccctc  an- 
cienne ardeur  des  premières  C roi  fades  * qui 
faifant  oublier  tous  les  intérells  particuliers* 

Si  ceffer  les  haines  Si  les  diffentions  , les  ani- 
ma du  defir  de  faenfier  leur  vie  à l’honneur 
de  Jcfus-Chrift,  Si  de  reconquérir  fur  les  In- 
fidèles les  Lieux  laines,  depuis  tant  de  temps 
fi  indignement  profanez.  Voici  les  noms  des 
plus  iliudrcs  personnes , qui  fc  croilerent  à l’e- 
xemple du  Roy.  Ses  trois  frères  Alfonfc  Com- 
te de  Poiriers  , Robert  Comte  d’Artois , Si 
Charles,  que  j’appellcray  déformais  le  Comte  Ningiol# 
d’Anjou,  furent  les  premiers  à fignaler  leur 
zélé  en  cette  occafion.  Les  autres  furent  Pierre 
Comte  de  Bretagne,  Si  Jean  fon  fils,  Hugues 
Duc  de  Bourgogne  . Guillaume  de  Dampicrrc 
Comte  de  Flandre  &Guyon  fon  frère,  Hugues 
deChaflillon  fur  Marne  Comte  de  S Paul, G au- 
E üj 
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cher  de  Ciuftillon  fon  neveu , Hugues  de  Lu- 
fignan  Comte  de  la  Marche,  &:  Hugues  le 
Brun  Ton  fils  ainé , les  Comtes  de  Dreux , de 
Bar,  de  Solfions  , de  Rctcl,  de  Mon  fort , de 
Vendoime,  Imbert  de  Beaujeu  Connétable  de 
France  , Jean  de  Beaumont  Amiral  & Grand 
Chambellan  , Philippe  de  Courtenai , Ar- 
chambaud  de  Bourbon  , Raoul  de  Coucy, 
Jean  des  Barres , Gilles  Sire  de  Mailli , Gau- 
bert  & Jean  d'Aprcmtnc  , Robert  deBethu- 
Titres  delà  nc,  Avoüé  d’Arras,  Olivier  de  Termes,  Hu- 
ai ai  ion  de  gués  de  NoailJcs  , donc  un  des  Anccftrçs,  fça- 
NoaiUes.  voir  Pierre  dcNoaillcs,  avoir  cfté  de  la  pre- 
mière Croifade  , Simon  Comte  de  SalbruK, 
Jean  Sire  de  Joinville  Auteur  de  l'Hiftoircdc* 
S.  Loilis , les  Archevêques  de  Reims  &:  de 
Bourges,  les  Evêques  de  Beauvais,  de  Laon 
éc  d’Orléans. 

On  peut  juger  de  l’effet  que  produifit  fur 
le  Peuple  & lur  la  (impie  Noble  fie , l’exemple 
des  Princes  & des  premiers  Seigneurs  de  l’E- 
tat. Par  tout  où  la  Croifade  fut  prefehée , on 
vint  en  foule  prendre  la  Croix,  &:  le  Roy  eut 
dequoy  choifir  parmi  tout  ce  qui  fe  pré  1 en  ta, 
pour  former  une  nombreufe  &:  floriflantc 
Armée. 

Quelques  louables  que  fufienc  ces  fortes 
d’expéditions , & quelques  dignes  quelles  pa- 
nifient du  zélé  & du  courage  d’un  Prince  vé- 
ritablement Chrétien,  par  la  fin  qu’on  s’y  pro- 
pofoit  de  chaflcr  les  Infidèles  des  laines  Lieux, 
& d’étendre  dans  l’Afic  le  culte  du  vray 
Dieu  , à les  regarder  toutefois  par  d’autres, 
endroits , & par  les  régies  încfrnc  de  la  vérita- 
ble prudence  , il  y avoir  de  grandes  raifons 
de  douter,  s’il  eftoie  expédient  de  les  entre- 
prendre, à caufc  des  difticultcz  extrêmes  que 
l’on  trouvoit  à y réüflir , quelques  mefures 
que  l’on  piift.  L’éloignement  des  lieux  où  l’on 
alloit  poitcr  la  guerre,  le  péril  du  tranfport 
des  Troupes  au-delà  des  mers  , ou  de  leur 
marche  au  travers  des  pais  habitez  par  des 
Peuples  barbares,  ou  ennemis,  ou  fufpccts,  le 
mauvais  fucccs  de  tant  de  femblables  entre- 
prifes,  où  les  plus  belles  &:  les  plusnombrcu- 
fes  Armées  avoient  péri  , partie  par  le  fer, 
partie  par  la  famine,  partie  par  les  maladies  , 
les  inconvénicns  de  l'abfence  du  Prince  pen- 
dant plufieurs  années  , dont  l’Etat  demeu- 
roit  expofé  par  là  à mille  defordres  , aux  ré- 
voltes des  féditieux , aux  infultes  des  voifins, 
tandis  qu’il  fe  trouvoit  plus  que  jamais  épuifé 
d’hommes  &:  d’argent  ; tout  cela  méritoic  d’e- 
tre  balancé  avccl’efpérancc  d’un  bien  très-in- 
certain , & d’une  conqucfie  encore  plus  diffi- 
cile à foùtcnir  , qu’à  commencer. 

La  prévoyance  de  la  Reine- Mere  , & fa  lon- 
gue expérience  dans  le  Gouvernement  la  fai- 
ioient  trembler  , quand  elle  faifoit  ces  réfié- 
xions  fur  le  deflein  du  Roy  fon  fils  ; & qucl- 
uc  zèle  quelle  euft  cllc-mcfmc  pour  la  gloire 
c Dieu , elle  nc  put  jamais  l’approuver.  Elle 
n’eftoit  pas  feule  de  fon  opinion  : plufieurs 
Seigneurs  pcnfoicnc  Jà-deiTus  de  mcfme  qu’el- 
le. Elle  attira  l’Eveque  de  Paris  dans  fon  fen- 
tiraent  i & comme  c cftoit  luy  qui  avoit  don- 


A né  la  Croix  au  Roy  dans  fa  maladie , elle  em- 
ploya fon  autorité  pour  tafeher  de lcbranler.  Math 
Il  vint  avec  elle  trouver  le  Roy , &:  luy  par-  P«i*. 
la  de  cette  forte.  » Sire , c’cft  de  l’avis  des  « 
plus  fages  perfonnes  de  voftre  Royaume , que  « 
je  viens  vous  faire  une  humble  remontran-  « 
ce.  Vous  avez  pris  la  Croix,  c’cft  une  a&ion  *• 
qu’on  nc  peut  allez  louer  -,  mais  la  ferveur  de  “ 
voftre  zclc  nc  doit  pas  cftre  voftre  feule  régie.  “ 

Le  falut  du  grand  Etat , dont  Dieu  vous  a con-  " 
fie  la  conduite  , cft  une  des  premières  chofcs  « 
que  vous  devez  envifager  dans  vos  refolu-  " 
tions.  On  nc  soppofe  point  à celle  que  vous  " 

B avez  prife,  de  fecourir  une  Chrétienté  aflli-  M 
gcc,  Oc  prefte  de  fuccombcr  fous  les  efforts  w 
desSarazins.  Il  le  faut  faire.  11  faut  y envoyer  n 
au  plûtoft  un  puifiant  fccours  d’argent  &:  de  " 
Troupes.  Vous  avez  des  Généraux  capables  ** 
de  conduire  cette  entreprife  j mais  dans  la  fi-  « 
tuation  préfente  de  l’Europe , & dans  la  dif-  ** 
pofition  où  fe  trouvent  les  Princes  vos  voi-  * 
fins , on  ne  croit  pas  qu’il  foit  de  voftre  pru-  ** 
dcnccdc  vous  en  charger  vous-mcfmc.  Vous 
nc  pouvez  compter  fur  la  fidélité  de  la  No-  M 
blcfic  de  de-là  la  Loire , qui  n’eft  foumife , " 
que  parce  quelle  n’ofe  fe  foQlcver.  Le  Roy  “ 

C d’Angleterre  n’attend  que  l’occafion , pour  re-  " 
prendre  ce  qu’il  y a perdu , & pour  fe  venger  “ 
de  fa  honteufe  défaite.  Les  mouvemens  du  " 
Languedoc  ne  font  qu’afioupis , l’Hcréfic  y ** 
rcfpire  encore , &:  vous  nc  pouvez  prudem-  * 
ment  vous  fier  à la  plufpart  des  Seigneurs  de  M 
ce  païs-là.  La  guerre  du  Pape  Ôc  de  Fridéric  “ 
met  l'Allemagne  & l’Italie  en  combuftion,  « 
toute  l’Luropc  cft  ébranlée,  la  feule  France  , “ 
par  l’autorité  que  voftre  prcfence  vous  y don-  « 
ne  , demeure  tranquille,  tandis  que  la  guerre  *• 
cft  violemment  aliunjéc  fur  toutes  les  Frontié-  «* 
res.  Vos  enfans  font  prcfquc  encore  au  ber-  ** 

D ceau.  S’il  arrive  quelque  maiheur  à voftre  per-  w 
fonne , que  voftre  courage  nc  vous  permettra  " 
jamais  de  ménager  allez , que  deviendra  vô-  “ 
tre  Royaume  en  de  telles  conjonctures  î Je  “ 
Ççay  bien  que  vous  avez  fait  le  voeu  de  la  " 
Guerre-Sainte  : mais.  Sire,  penfez  dans  quel-  w 
les  circonftanccs  vous  l’avez  fait.  C’cft  un  *• 
emportement  de  ferveur,  où  vous  vous  eftes  *• 
laide  aller  , au  moment  que  vous  croyiez  al-  “ 

. lcr  paroifire  auTribunal  de  Dieu.  A peine  a-  « 
vicz-vous  alors  une  demie  connoifiance  , & “ 
une  demie  liberté  , au  lieu  que  pour  une  re-  ** 
folution  de  cette  confcqucncc  , il  falloir  l’a- 
E voir  entière.  Par  cette  raifon , je  fuis  perfua-  " 
dé  que  voftre  vœu  nc  vous  lie  point.  En  tout  ** 
cas,  ce  vœu  eft  de  telle  nature,  que  le  Pa-  *' 
pc  peut  vous  en  difpcnfcr  ; nous  cfpcrons 
qu’il  le  fera.  Ainfi  je  vous  conjure  par  laten-  " 
drcfic  que  vous  devez  avoir  pour  voftre  Royau-  " 
me  & pour  voftre  Maifon  Royale , de  vouloir  ** 
bien  écouter  là-dcftiis  nos  confcils.  " 

Ce  difeours  de  l’Evéque  de  Paris , foûtenu 
des  prières,  des  inftances  les  plus  prefianres 
que  put  faire  la  Reine -Mere,  des  larmes 

qu’elle  verfoit  en  abondance  , n’cbranla  point 
le  Roy.  Il  fit  pourtant  d’abord  une  chofc,  qui 
les  tint  un  moment  en  fufpcns.  « Vous  m’af-  •• 
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•>,  feûrez , dit-il  , en  s’adreflant  à l'Evcque  , que  A 
» je  n’avois  pas  une  entière  liberté  d’elprit , 

» quand  je  vous  demandai  la  Croix  , & que  je 
» fis  mon  vécu  : je  vous  crois , 6c  puifque  vous 
» le' jugez  ainfi  , je  tiens  ce  vœu  pour  nul  : 6c 
en  mefrae  temps  il  s’ofta  la  Croix  de  dclliis 
l’cpaulc , 6c  la  remit  entre  les  mains  de  l’Eve* 

» que*,  nuis  il  ajouta  auffi-tofl.  « Je  vous  la  rc-  *» 
» demande  maintenant  , & je  fais  vœu  d’aller 
m çombattre  conrrc  les  Infidèles.  Pouvez-vous 
».  douter  que  je  n’aye  actuellement  toute  la  con- 
» noi (lance  rcquife  pour  faire  un  vœu  qui  m’o- 
» blige?  je  vous  déclare  donc  que  je  ne  boi- 
y,  ray  , ni  ne  mangeray , que  je  n’aye  repris  la  B 
u Croix. 

La  Rcinc-Nlcre  fie  l’Evêque  de  Paris  virent 
bien  qu'il  n’y  avoit  plus  rien  à cfpércr,&que 
le  Roy  elloit  inébranlable  dans  (a  réfolution. 
Ainfi  on  ne  penfa  plus  qu  a prendre  tous  les 
moyens  les  plus  efficaces  , que  la  prudence 
pourrait  fliggêrcr,  pour  afieûrer,  autant  qu’il 
ferait  poflibL*  , le  fucccs  de  cette  péri llcufe* 
expédition.  . 

Pour  augmenter  les  Tréfors  que  le  Roy  a- 
voir  amaflçz  dans  ccccc  vue  , on  impofa  une 
taxe#fur  tout  le  Clergé,  tant  leculicr  que  ré- 
gulier. Elle  elloit  de  la  dixme  de  leur  revenu,  C 
ce  qui  caufa  de  grands  murmures  dans  ce 
Corps,  qui  avoit  jufqu’alors  fort  applaudi  à !a 
Croifade  i mais  dont  le  zélé  n’alloit  pas  tou- 
jours jufqu’au  parfait  defintéreflement.  Ils 
clloient  encore  fort  choquez  de  ce  que  cette 
levée  de  deniers  fe  faifoit  par  les  Comtni (fai- 
tes du  Pape  ,'qui  impofoit  en  tncfmc  temps 
une  autre  taxe , pour  avoir  dequoy  fe  mainte- 
nir contre  l'Empereur.  Mais  le  Roy  fur  les  re- 
montrances qu’on  luy  fit,  empefeha  cette  fé- 
conde levée. 

Ce  Prince  ayant  fait  defiein  de  débarquer 
d’abord  au  Royaume  de  Chypre , comme  en  un  D 
entrepos , qui  luy  paroifioit  commode  , 6c  où 
Henri  de  la  Maifon  de  Lufignan  régnoit , fit 
faire  avec  l’agréement  de  ce  Prince,  de  pro- 
digieux Magalins  dans  cette  Kle  , 6c  fréter 
par-rout  dçs  Vaille  aux  qui  dévoient  fe  ren- 
dre à Aigues-mortes , où  l’embarquement  de 
l’Armée  Françoife  fe  préparait.  Fridéric  le  fé- 
conda généreufement  , ayant  envoyé  ordre  à 
tous  fes  Ports  de  fournir  aux  Municionnaires 
de  France  des  bleds  , des  vivres  , des  Vaif* 
Caitgedut  feaux  , Se  toutes  les  chofes  dont  iis  auraient  • 
varions  lôr  bclOin. 

l'Hift.  de  Comme  le  Roy  d’Angleterre  elloit  prcfqirc  E 
^menvire  ^uni<îüc  Vo»f|n  » quc  lc  R°y  euft  * craindre 
des  char:,  pour  fon  Royaume  durant  fon  abfcnce,  &c  que 
t*7'.  la  Trêve  faite  après  la  Journée  de  Taille- 
bourg,  elloit  fur  fa  fin,  un  de  fes  principaux 
foins  fut  d'en  alfeûrcr  la  prolongation.  Les 
fculs  Privilèges  que  le  Concile  de  Latran  fous 
. Innocent  III.  avoit  ^cordez  aux  Prince*  Croî-  • 
fez  , & qui  avoient  elle  confirmez  dans  celuy 
de  Lion  , fuffifoient  pour  le  mettre  en  feure- 
té,  s’il  avoit  «u  affaire  à un  Prince  aulfifincé* 
rc  6 c aufli  religieux  que  luy;  car  il  elloit  dé- 
fendu par  ces  Conciles  , d'attaquer*  les  Etats 
des  Princes  Croifez , pendant  qu’ils  feraient  à 
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la  Terre-Sainte  : mais  la  jalouficdu  Roy  d’An- 
gleterre contre  la  France  , dcmandoit  qu'on 
prill  d’autres  précautions  avec  luy,  fur  tout 
depuis  les  nouvelles  prétentions  de  ce  Prince 
fur  quelques  Places  de  Provence , dont  il  di- 
foic  que  le  Roy  s’clloit  injullcmcnc  faifi,  apres 
la  mort  du  Comte  de  Provence  père  de  la 
Reine  d’Angleterre. 

II  y eut  fur  ce  fujec  diverfes  négociations , 
donc  parle  l’Hilloricu  d'Angleterre,  d'une  ma- 
hicre  qui  n’eft  gucrcs  vray-fcmblablc , foie 
qu'on  regarde  les  offres  qy’il  prétend  que  le 
Roy  fie , Toit  qu’on  aie  égard  au  refus  ou  au  • 
delai  du  Roy  d'Angleterre , à qui  elles  auraient  # 
elle  trop  avancagcufcs , pour  n'cflrc  pas  ac- 
ceptées fut  le  champ, /oie  qu’on  confiderc  les 
interdis  du  Comte  de  Poitiers  frere  du  Ifcoy,  mhü 
qui  aurait  trop  perdu  dans  ce  Traité,  pour  ne  p*ri** 
s'y  pas  oppofer.  Selon  cet  Hiilorien  , le  Roy 
fie  propofcr  à Henri , de  luy  rdlicucr  tout  ce 
qu’on  luy  avoit  pris  en-deçà  de  la  mer  dans 
les  guerres  pafices  , pourvu  qu’il  voulufl  re- 
noncer à toutes  fes  prétentions  fur  la  Nor- 
mandie , ^ quoy  il  ajoute,  que  le  Roy  d’An- 
gleterre répondit  , qu’il  accordoic  volontiers 
la  prolongation  de  laTrcvé,  en  conüdcracion 
de  la  Croifade,  pourvu  qu'on  le.raill  en  pof-  m 
feflion  de  ce  qu  il  prétendoir  luy  appartenir 
en  Provence.  Quoiqu’il  en  foie,  il  ell  certain  M«l. 
que  cette  Trêve  fe  ne,  Se  que  le  Pape  en  fut  P4tifc 
le  garant. 

Le  Roy  menoit  avec  luy  le  Comte  de  la 
Marche  6c  le  Comte  Pierre  de  Bretagne  , les 
deux  plus  grands  brouillons  de  fon  Etat»  mais 
le  Comte  de  Touloufe  , auquel  il  ne  fe  fioit 
guère  davantage  , n’avoic  point  pris  encore  , 
au  mofhs  de  concert  avec  luy- , la  mefinc  rc- 
fcrtution  : quoyque  depuis  longtemps  il  fefuc 
croilc  pour  faire  fa  paix  avec  le  Pape  Se  avec 
le  Roy.  II  fallut  l’engager  à accomplir  forwvueu 
en  une  occafion  fi  favorable.  Oc  qu’il  ne  pou- 
voir pas  refufer  avec  honneur.  Il  promit  au 

Roy  de  le  fuivre  , 6c  ce  Prince  luy  prêta  de  ■ 

l'argent  pour  faire  fes  préparatifs.  Neanmoins  An.  1147; 
n’ayant  pu  les  achever  quand  le  Roy  eut  fait 
tous  les  liens  , il  retarda  fon  voyage  jufqu’à  dcToakw- 
l’année  fui  vante.  léchée** 

En  tout  Cela  le  Roy  agi  (Taie  en  Prince  fage.  tel 
Mais  il  parut  durant  ce  temps-là  dans  toute  fa 
conduire  autant  de  pièce  que  de  prudence. 

Quand  il  fe  vit  proche  de  fon  départ,  il  fe  fit  N»ngiui 
une  loy  qu’il  garda  depuis  toütc  la  vie,  de  ne  J" 
plus  fc  vêtir  d’écarlate  , ni  d’aucune  autre  c- 
toffe  précieufe.  Il  tic  portoic  plus  d'éperons 
dorez  ; il  atfccloic  une  extrême  fimplicicé  juf- 
ques  dans  fes  armes,  dans  le  harnois  des  che- 
vaux qu'il  montoic,  fai  fan  t donner  exaâcmcnt 
^ux  pauvres  ce  qu’il  épargnoit  par  ccctepicufc 
moddbc.  On  luy  voyoit  dans  tout  fon  exté- 
rieur un  air  de  pénitence  6c  d’humilité  , qui 
marquoit  parfaitement  ,*que  le  defir  de  la  gloi- 
re n’avoic  aucune  part  dans  l'expédition  qu’il 
médirait.  Je  ne  dis  rien  de  fes  aullcrircz  Se  des 
mortifications  tre^-rudes  qu’il  pratiauoit  en  Co  vu»  & 
particulier  , 6C  donc  fon  propre  Confefleu*  a 
1 aille  un  ample  détail  à la  polléricé.  C’eft  ainfi 
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que  ce  faine  Prince  fe  difpofoit  à cette  grande  A ne  l’ait  tas  encore  fatisfait  , il  veut  qu'en  le  luy 


cntrcprilc. 

Il  ne  manqua  pas  de  fatisfaire  dans  le  me- 
me cfprit  à uu  autre  devoir  de  Chrétien,  dont 
les  moins  fcrupuleux  bc  les  moins  exads  de 
ceux  qui  s’cnrolloicnt  en  ce  tcinps-la  pour  les 
Croi  fades,  s’aquitoient  d’ordinaire  fidcllemcnt. 
Les  périls  extrêmes  qu’ils  allaient  courir  , la* 
rcfolucion  où  ils  écoicnt  de  prodiguer  leur  vie, 
& d’acquérir  la  couronne  du  M artyre  en  com- 
battant contre  les  Infidèles,  faifoicnt  qu’ils  fe 
préparoient  au  voyage  comme  à la  mort.  Ils 
donnoient  ordre  à leurs  affaires  domeltiques, 
bc  pluficurs  faifoicnt  leur  Tefiament  i ils  le  rc- 
concilioicnt  avec  leurs  ennemis  ; mais  fur-tout 
ils  avoient  grand  foin  de  reftituer  le  bien  mal 
acquis  , bc  d’examiner  s’ils  n’avoient  ricn.à  fe 
«•cprochoc  en  cette  matière.  Les  anciens  Titres 
des  Eglifes  font  pleins  de* ces  refiitutions , auf- 
qucllcs  fe  condamnoient  nos  Chevaliers  Fran- 
çois avant  leur  départ  pour  la  Terre  Sainte. 
Ce  qui  n’cmpêchoit  pas  que  dans  la  fuite  du 
voyage  , pluficurs  ne  fuffenc  auffi  emportez  , 
aulfi  fujets  à la  jaloufic  & à la  violence  , bc 
fouvent  aulfi  débauchez  qu’ils  l’avoient  été 
dans  leur  pais.  Mais  c’étoit  là  au  moins  un  bon 


refit  tue  À fur  çr  à plein  , pourveu  que  Ctnterejjt 
fuijfie  prouver  en  prjjence  des  Exécuteurs  Ttfiamtn- 
tatres  , le  tort  qu'on  luy  a fait.  Audi  pluficurs 
croient  que  la  plufpart  des  Monaficrcs  bâ- 
tis dans  les  temps  des  Croifades  , ont  été 
fondez  des  rellitutions  que  les  Grands  Sei- 
gneurs faifoicnt , avant  que  de  s’engager  k ces 
longs  bc  périlleux  voyages. 

Le  Roy,  fuivant  cette  pieufe  coutume, en- 
voya des  Religieux  par  tout  fon  Royaume, 
pour  publier  que  s’il  avoir  fait  tort  à quelqu’un, 
il  étoit  preft  d’y  fatisfaire  dès  qu’on  viendroie 
B s’en  plaindre , bc  donna  ordre  à fes  Baillifs  de 
faire  d’exattes  recherches  fur  cela  , foit  que 
le  dommage  eût  été  caufê  immédiatement 
par  fes  ordres  , foit  par  la  violence  de  fes  Of- 
ficiers. 

Peu  de  gens  fe  préfentérent  pour  faire  leurs 
plaintes  ; au  moins  l’Hiftoirc  ne  marque  pas 
qu’aucun  l’eût  fait , excepté  le  Roy  d’Anglc- 
* terre  , qui  efpéra  profiter  de  cette  tendreffe 
de  confcicnce  du  Roy.  Il  envoya  en  France  le 
Comte  Richard  fon  frère , pour  luy  repréfen- 
ter  que  les  torts  qu’il  pop  voit  avoir  faits  â quel- 
ques-uns de  fes  fujets , n croient  rien  en com- 
a-  a;,-»  ;i  • 


effet  de  la  première  ferveur  , bc  d’une  fainte  Cparaif°n  de  l’injufticc,  avec  laquelle  il  retenoit 


cofttumc  , qui  étoit  pour  quelques  autres  le 
commencement  d’une  véritable  bc  confiante 
convcriion. 

Le  Sire  de  Joinville  raconte  de  luy-mêmc 
ce  qu’il  fit  avant  que  de  partir,  en  ces  termes. 
••  Je  fus  çoutc  la  lemaine  à faire  feftes  bc  ban- 
■ quets  avec  mon  frère  de  Vauquelour  ; bc  tous 

* les  riches  hommes  du  pays  qui  là  étoient  , bc 

* difoient  apres  que  avions  beu  bc  mangé  chan- 

* zons  les  uns  apres  les  autres , bc  demenbit  grant 
’ joye  chacun  de  fa  parc.  Et  quant  ce  vin»  le 
’ Vendredy,  je  leur  dis.  Seigneurs  ,faichez  que 


le  Comté  de  Poitou  bc  la  Normandie , qui  ap- 
parcenoient  inconcefiablemenc  à la  Couronne 
d’Angleterre,  & qu’en  vainîl  croiroic  rendre 
un  fcrvice  agréable  à Dieu  en  allant  combatrc 
contre  les  Infidèles , tandis  qu’il  auroit  la  con- 
fcience  chargée  d’une  telle  ufprpation. 

11  parla  fi  fortement  au  Roy  fur  ce*  fujee  , 
qu’il  lcbranla.  La  chofe  fut  portée  bc  exami- 
née dans  le  Confeil , où  l’on  luy  apporta  di- 
verfes  raifons  pour  luy  lève*  fon  fcrupule.  Ce 
qui  ne  le  railura  pas  néanmoins  fur  l’article  de 
la  Normandie  ; bc  par  fon  ordre  le  cas  de  con- 


jc  rn’en  vois  oultre  mer.  Je  ne  fçay  fi  je  re-  D fcicncc  fut  porté  aux  Evêques  de  ce  Duché, 
’ viendray  jamez , ou  non.  Pourtant  s’il  y a nul  “ *'  l'-f-  K"~  r c 

' à qui  j’aye  jamais  fait  aucun  tore  , bc  qui  fe 
’ veuille  plaindre  de  moy  , fe  tirc-avanc  j car  ic 
’ le  veux  amender,  ainfi  que  j’ay  coutume  de 
’ faire  à ceulx  qui  le  plaignent  de  moy  , ne  de 
mes  gens  , bc  ainfy  le  feys  par  commun  diefc 
1 des  gens  du  pays,  &dc  ma  Terre.  Et  afin  que 
1 je  n’euffe  point  de  frpport  , leur  confeil  te- 
nant , je  me  tiray  à carrier  ,&  en  voulus  croire 
tout  ce  qu’ils  en  rap  porteraient  fan»  contrc- 
1 dicE  Et  le  faifoic  pour  ce  que  je  ne  vouloyc* 

’ emporter  ung  fcul  denier  à tort.  Et  pour  faire 


pour  en  avoir  la  decifion.'  Elle  fut  conforme 
a celle  du  Confeil  ; bc  ce  Prince  s’en  tinc-là. 
Ainli  le  Comte  Richard  s’en  retourna  fans 
avoir  rien  obtenu. 

Le  Roy , tolit  occupé  qu’il  étoit  des  prépa- 
ratifs de  fon  voyage  , ne  voyqjt  qu’avec  une 
extrême  douleur  les  maux  de  l’Eglifecontinuer, 
par  la  guerre  cruelle  que  l’Empereur  bc  le  Pape 
fe  faifoicnt  l’un  à l’autre,  bc  qui  produifit  mê- 
me de  part  bc  d’autre  des  conjurations  contre 
leur  propre  perfonne. 

Henry  Lantgrave  de  Heffe  bc  de  Turinge, 


*»  mon  cas  je  engaige  à mes  amis  grant  quantité  E après  la  dépolition  de  Fridéric,  avoir  cfté  clu 
J •*'  ‘ - --  Empereur  à fa  place  par  les  Archevêques  de 

Cologne  bc  de  Mayence  , bc  par  quelques  au- 
tres Princes  de  l’Empire.  Quelque  temps  après- 
fon  élcâion  , il  avoit  défait  Conrad  fils  de 
Fridéric,  à qui  le  Pape  efioit  devenu  par  là 
beaucoup  plus  redoutable  qu’auparavant.  Ce 
cequ’on  en  a vu  jufqua  préfent  dans  l’Hifioi-  • Prince  cfperaquc  le  Roy  é dans  la  conjoncture 
re  de  ceRcgnc,  nctftit  pas  affinement  le  plus  "ran/*  ^*rv,r*  n 


de  ma  terre, «tant  qu'il  ne  me  demoura  point 
plus  haut  de  douze  cents  livres  de  terre  de 
» rente.  Car  Madame  ma  mcrc  vivoit  enco- 
- re,qui  tenoit  la  plufpart  de  mes  chofcs  en 
' douaire.  s 

Hugues  Comte  de  la  Marche, qui  par  tout 
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dévot  Seigneur  de  fon  temps  , fit  fon  Tefia- 
ment,  qui  cfi  encore  gardé  dans  le  Tréfordes 
Chartres  du  Roy,  par  lcqufcl  il  ordonne , corn- 
m<;  s’il  étoit  au  moment  de  fa  mort  , que  s'il 
retient  injuficment  l'héritage  de  quelqu’un , & qu'il 


du  grand  fervice  qu’il  alioic  rendre  à la  Réli- 
gion  , pourroit  par  de  nouvelles  infiances  ga- 
gner quelque  chofe  fur  l’cfpric^du  Souverain 
Pontitc.  Il  luy  écrivit,  pour  luy  demander  de 
nouveau  fa  médiation  , bc  le  pria  de  faire  de 
fa  part  une  propofition  au  Pape  , par  laquelle 

il 
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il  s’offroic  à padcr  dans  la  Terre  Saince  , pour 
n’en  jamais  revenir  , à y employer  Tes  crcfors 
Se  Tes  armes  contre  les  Infidèles,  Se*.  rétablir  le 
Royaume  de  Jérufalcm  qui  luy  apparccnoic  , 
. dans  toute  fon  ancienne  fplcndcur , à condi- 
tion feulement  que  le  Pape  luy  donnât  l’at}fo- 
lution  de  fon  excommunication  , Se  qu’fl  fie 
Empereur  à fa  place  fon  fils  Conrad. 

Cette  offre  avoir  dequoy  toucher  , ou  du 
moins  dequoy  éblouir  le  Pape  : mais  il  ne  crai- 
gnoïc  guéres  moins  le  fils  que  le  pere;&  dans 
une  entrevue  qu’il  eut  avec  le  Roy  à Cluni 
fur  cette  affaire  , il  luy  répondit,  que  c’cftoit 
là  un  des  arcifices  ordinaires  de  Fridéric  , au- 
quel il  cdoic  bien  refolu  de  ne  fc  pas  lai  (fer 
lurprendrcj  que  les  parjures  de  ce  Prince  dé- 
voient luy  avoir  ôté  toute  créance  * qu’au 
relie  il  s’agifioit  icy  de  la  caufc  de  l’Eglifc , 
dans  laquelle  rien  n cbranlcroir  jamais  ia  fer- 
meté. 

Le  Roy  luy  répliqua , que  quelque  grandes 
que  fullcnt  les  fautes  que  Fridéric  avoir  coin- 
nufes  contre  l’Eglifc,  on  ne  dévoie  point  luy 
ôter  toucc  cfpérauce  de  pardon  -,  que  Jefus- 
Chrill.donc  les  Papes  étoienc  les  Vicaires  fur 
la  terre  , avoit  ordonné  de  pardonner  autant 
de  fois  que  le  pécheur  fe  reconnoicroic  i que 
la  réconciliation  de  ce  Prince  eftoie  de  la  der- 
nière importance  pour  le  bien  de  l’Eglife  , Se 
en  particulier  pour  la  guerre  Sainte  ; qu’il  croit 
maître  de  la  mer  Mediterranée,  Se.  que  par  là 
il  pouvoir  beaucoup  contribuer  au  fucecs  de 
cette  entreprife , ou  y beaucoup  nuire  : Se  que 
par  toutes  ces  raifons  , Se  par  plu ficurs  au- 
tres , il  falloit  accepter  fes  offres. 

Tout  ce  qu’il  put  dire  fut  inutile.  Le  Pape 
ne  voulut  rien  écouter  , Se  le  Roy  fortit  de 
cette  conférence  avec  quelque  indignation.  11 
n’en  auroic  pas  fallu  davantage  à un  autre  , 
pour  fe  choquer  jufqu  a fuivre  fon  reflen- 
tiinent,  mcfiuc  aux  dépens  de  la  Religion  Se 
im,  de  l’Eglifc.  Mais  Louis  avoit  des  intencions 
trop  droites  Se  trop  faintes , pour  faire  dépen- 
dre d'un  chagrin  fa  conduite  en  une  affaire  fi 
importance,  Se  où  il  cdoic  perfuadé  qu’il  s’a- 
gifîbic  des  interdis  Se  de  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu.  Ii  fouffric  patiemment  ce  refus  du 
Pape.  Il  fc  fit  un  grand  mérite  auprès  de  Fri- 
déric de  la  nouvelle  tentative  qu’il  venoie  de 
faire  en  fa  faveur  -,  Se  ce  Prince  luy  en  tint 
compte  dans  le  temps  de  l'expédition  de  la 

Terre  Sainte.  Néanmoins  comme  quelque 

An.  1147.  temps  apres  Fridéric  eut  fait  mine  de  vouloir 
paffer  les  Alpes  pour  venir  attaquer  le  Pape 
jufques  dans  Lion , le  Roy  qui  ne  vouloit  pas 
voir  la  guerre  fi  près  de  fes  Etats  , fe  mie  en 
devoir  de  s’y  oppofer , Se  il  manda  au  Pape  , 
que  non  feulement  il  viendroit  à fon  fccours 
jufqu  a Lion  , mais  qu’il  porteroic  la  guerre 
jufques  dans  l’Italie, fi  Fridéric  pcrfiftoit  dans 
fon  deffein.  La  chofe  n’eut  point  de  fuicc,la 
• révolte  de  Parme  ayant  oblige  Fridéric  de 
Apud  Rajr-  tourner  fes  armes  de  ce  côté-là  ; Se  nous  avons 
“■Si  cncorc  ^cs  Lettres  du  Pape  au  Roy , à la  Rci- 
• toron  b»*  ne  mère , aux  Comtes  d’Artois,  de  Poitiers  SC 
«nie  d’Anjou , p^r  Icfquellcs  il  les  remercie  de  leur 
Tome  IL 
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A bonne  volonté  , Se  du  fccours  qu'ils  cftoicnc 
prêts  de  luy  donner. 

Ces  divilions  eurent  encore  un  autre  mau- 
vais effet.  Comme  le  Pape  vouloit  à quelque 
prix  que  ce  fut  venir  à bouc  de  Fridéric,  il  pu- 
blia une  Croifade  contre  luy  ^ comme  contre 
un  excommunié  , un  tyran  Se  un  perfécuceur 
de  l’Eglife.  C’eftoic  une  diverfion  à contre- 
temps, qui  ôta  beaucoup  de  inonde  à la  guer- 
re d’outre-mer.  De  forte  qu’excepté  quelques 
Seigneurs  Anglois  Se  quelques  autres  etran- 
gers , qui  fe  joignirent  au  Roy  , l’Armce  qui 
palfa  dans  le  Levant  , ne  fut  que  des  feules 
B Troupes  Françoifes.  Il  cft  vray  que  Hacon 
Roy  de  Norvège  prit  la  Croix,  &:  écrivit  mê- 
me au  Roy,  pour  luy  demander  la  permidion 
d’entrer  dans  les  Ports  de  France,  en  cas  qu’il  m«1i. 
eût  befoin  d’y  aborder  durant  fa  route.  Sur- 
quoy  le  Roy  donna  fes  ordres , Se  récrivit  avec 
beaucoup  a’honncccté  à ce  Prince  : mais  cette 
Croifade  du  Nort  n’eut  point  de  fuittf  * au 
moins  n’cff-il  fait  aucune  mention  de  l’Armée 
de  Norvcgedansl’Hilloire  de  la  guerre  Sain- 
te. Ce  qui  prouve  allez  que  Hacon  n'cxccuta 
point  fon  deffein. 

Apres  trois  ans  de  préparatifs  , l’an  1148.  __ ___ ___ 

C tous  les  VaifTeaux  cllanc  afTcmblcz  à Aigues-  An.  114S. 
mortes,  où  les  Croifez  fc  rendirent  de  toutes 
parts , le  Roy , qui  elloic  alors  âge  de  trente- 
trois  ans,  fc  mit  en  état  de  partir.  Il  manda  à 
Paris  fes  Barons, leur  fit  faire  ferment  de  fidé- 
lité Se.  hommage,  Se  obligea  ceux  qui demeu- 
roient  en  France  , à jurer  qu’ils  ne  feroient  joinrilkj 
ricp  contre  fon  fcrvicc  pendanc  fon  voyage , 

Se  garderoient  fidélité  Se  loyauté  aux  deux 
Princes  fes  enfans  Louis  Se  Philippe,  qu’il  laif- 
foit  tout  jeunes. 

Il  alla  d’abord  à S.  Denis , pour  y prendre  fé- 
lon la  coutume,  l’Eicndart, le  Bourdon, & les 
D autres  marques  de  Pèlerin  de  la  Terre-Sainte. 

Il  les  y reçût  des  mains  d'Odon  Cardinal  Lé- 
gat , qui  dévoie  l’accompagner  pendant  tout  le 
voyage,  Se.  fc  mit  en  marche  au  mois  de  Juin 
le  Vendredy  d’apres  la  Pentecôte, conduit  par 
les  Procédions  de  Paris  jufqu  a l’Abbaye  de  Nwijia*. 
S.  Antoine. 

Eflanc  arrivé  iCorbeil,  il  y déclara  Régence  Mf moire* 
la  Reine  fa  mere,  Se  luy  fie  expédier  des  Lee-  Pg*M* 
très  Patences,  par  Icfquellcs  il  récablidoic  au*  Volume  r. 
thcntiqucmcnc  en  cet  employ , luy  donnoit  le 
pouvoir  de  fc  former  un  Confeil  , d’y  admet-  «1 
tic , ou  d’en  exclure  cous  ceux  quelle  jugeroic 
E à propos  , d’établir  Se  de  cadcr  des  Baillifs , 
des  Châccllains  , des  Foreftiers  par  tout  le 
Royaume , de  conférer  les  Charges  Se  les  Bé- 
néfices v^icans , de  recevoir  en  vertu  de  la  Ré- 
gale les  fermens  de  fidélité  des  Evêques  & des 
Abbez , en  un  mot  tout  l’exercice  de  l’autori- 
té Royale. 

Quoyquc  Alfonfe  Comte  de  Poitiers  eût 
pris  la  Croix  avec  les  autres  Princes  Se  Sci- 
ncurs  , le  Roy  jugea  à propos  qu’il  différât 
un  an  fon  voyage,  pour  adïffer  la  Reine  me-  Nuirî»* 
rc  de  fes  confeils  Se  de  fon  autoricc  dans  les 
commenccmcns  de  la  Régence.  La  Reine  vou- 
lucabfolument  fuivre  le  Roy  fon  mari,  laCom- 


Digitized  by  Google 


s.  HISTOIRE  DE  FRANCE.  84 

ccifc  d’Anjou  imita  cet  exemple.  La  Comtefle  A revint  en  France  avec  une  partie  de  fesTrou- 

d’Artois  prit  la  meme  rcfoiution  : mais  cftaut  pes  , 6c  confia  le  refte  à Eudes  Duc  de  Bour- 

cnccinte  , 6c  s’eftant  trouvée  trop  proche  de  gogne.  Richard  demeura  encore  plus  d’un  an 

fes  couches  au  temps  de  rembarquement , on  en  Paleftine  , où  il  fit  de  grandes  adions , ga- 

ne  voulut  pas  pcrmcctre  qu’elle  s’engageât  fur  gna  une  bataille  contre  Saladin , reprit  fur  ce 

la  mer  en  cet  état.  Elle  retournai  Pans, 6C ne  Prince  la  Ville  de  Jaffe  , dont  le  Château  fc 

fift  le  voyage  que  l’aimce  d’apres  avec  le  Comte  défondoit  encore  , 6c  l’obligea  à fc  retirer  en 

de  Poitiers.  defordre.  Mais  enfin  les  nouvelles  qu’il  reçût 

Le  Roy  continua  fa  route  par  la  Bourgogne  d’Europe  fur  les  liaifons  que  Jean-fans-Terre 
jufqua  Lion,  où  il  eut  encore  diverfes  confé-  fon  frère  avoit  avec  Philippe,  pour  s’emparer 
rences  avec  le  Pape  , principalement  fur  Tac-  de  la  Couronne  d’Angleterre  , l’cmpcchcrcnt 
commodément  de  Fridéric  avec  le  S.  Siège  : de  pourfuivre  fes  victoires,  6c  de  faire  le  Siège 

mais  elles  furent  auffi  inutiles  que  les  précé-  de  Jérufalcm. 

dentés  , nonobftant.la  mort  de  Henri  Lant-  g Avant  que  de  partir  il  fit  une  Trêve  de  trois 
grave  de  Hefle  , qui  fut  un  fâcheux  contre-  ans  avec  Saladin  , par  laquelle  Acre  6c  Jaffe 

temps  pour  le  Pape.  Il  fit  élire  à fa  place  Roy  demeuroient  aux  Chrétiens , avec  une  partie 

des  Romains  Guillaume  Comte  de  Hollande,  de  la  côte  de  la  Mer  , 6c  à condition  que  les 

au’il  oppofa  de  nouveau  à Fridéric.  Il  donna  Chrétiens  auroient  toute  liberté  d’aller  à Jé- 

fa  parole  au  Roy  d’employer  toute  fon  auto-  rufalcm.  Quelque  délabré  que  fuft  le  Royau- 

rite  Pontificale,  pour  empêcher  que  perfonne,  me  de  Jérufalcm  , il  y avoit  pluficurs  préten- 
de crfparticulicr  le  Roy  d’Angleterre  , ne  fit  dans  à cette  Couronne.  Il  la  donna  à Henry 

aucune  entreprife  contre  la  France  , luy  pro-  Comte  de  Champagne  , 6c  Guy  de  Lufignan 

mettant,  que  quoyquc  ce  Prince  fuft  VafTal  renonçant  aux  prétentions  qu’il  y avoit  , rc- 

duS.  Siège,  il  le  dcclarcroit  contre  luy  en  tou-  ccut  de  luy  en  dédommagement  le  Royaume 

tes  manières , s’il  manquoit  en  la  moindre  cho-  de  Chypre. 

fc  à l’obfcrvation  de  la  Trêve;  5i incontinent  ç Saladin  cftant  mort  peu  de  temps  apres,  fes 
apres  il  envoya  deux  Eccléfiaftiqucs  de  fa  Cour,  enfans  fc  firent  la  guerre  les  uns  aux  autres  , 
pour  en  avertir  le  Roy  d’Angleterre.  fans  que  les  Chrétiens  profitaient  de  ces  di- 

Hid.  Le  Roy  fit  à Liosune  Confefiion  générale,  vifions.  Saphadin  frère  de  Saladin  en  tira  plus 
gagna  les  Indulgences,  que  le  Pape  luy  don-  d’avantage,  & ayant  fait  la  guerre  à fes  neveux 
11a  ; 6c  ayant  reçu  fa  bénédiction,  il  continua  les  ruina  prcfque  tous,&  conquit  la  plus  grande 
fon  voyage.  Il  fit  forcer  en  chemin  faifant  la  partie  de  leurs  Etats. 

Roche  de  Gluy,  qui  cltoit  un  Château,  dont  La  nouvelle  de  la  mort  de  Saladin  , 6c  des 
Guillei.  de  le  Seigneur  nommé  Roger  de  Clorcgc  , fai-  guerres  civiles  qui  la  fuivirent  , firent  penfer 

îcnc°ca10*  ^ü‘c<^c  grandes  véxations  aux  partager?  & aux  le  Pape  Cclcftin  III.  à une  nouvelle  Croifade, 

4i-C  ip*  Pèlerins  de  la  Terre  Sainte  , 6c  on  l’obligea  à à laquelle  il  ne  put  engager  que  l’Empereur 

rendre  ce  qu'il  leur  avoit  enlevé.  Le  Royar-  Henri  VI.  &lcs  Princes  d'Allemagne, &qucl- 

riva  à Aigues-mortes , où  tout  cftoit  preft  pour  ques  Seigneurs  d’Italie.  Ni  Philippe  Augufte, 

l’embarquement.  Il  s’embarqua  le  vingt-cin-  jy  ni  Richard  Roy  d’ Angleterre  n’en  voulurent 
quiénie  d’Aouft  ; 6c  apres  avoir  attendu  deux  point  eftre  , leur  jaloulie  mutuelle  les  tenant 

jours  à l’ancre  un  vent  favorable  , il  fit  voile  toujours  en  défiance  l’un  de  l’autre, 
avec  une  très-belle  Armée , & une  Flotte  par-  L’Empereur  n’alla  pas  en  perfonne  à cette 

faitement  bien  équipée.  expédition.  Conrad  Archevêque  de  Mayence, 

Ningiu*  Le  trajet  fut  de  trois  femaines  , 6c  le  Roy  Conrad  Evêque  de  Wirtzbourg , les  Ducs  de 

in  gcüi*  arriva  heureufement  en  Chypre  vers  le  vingtié-  Saxe  & de  Brabanc  , 6c  pluficurs  autres  Sci- 

Ludovici.  me  <jc  sCptcmbrc  au  Porc  de  Limerton  a la  gneurs  de  l’Empire  y conduifirenc  de  nom- 

côte  Orientale  de  rifle,  où  Henri  de  Lufignan  oreufes  Troupes,  dont  une  partie  arriva  com- 
Roy  de  Chypre  le  reçût  à la  tefte  de  la  No-  mandée  par  Valcran  de  Limbourg,  avant  quo 

blcflc  de  fon  Royaume.  Ce  Prince  avoit  auffi  la  Trêve,  qui  avoir  elle  conclue  avec  Richard 

pris  la  Croix  , 6c  il  promit  au  Roy  de  le  fuivre  6c  Saladin , fut  expirée.  Les  Chrétiens  la  rom- 
dans  fon  expédition  dès  qu’on  auroit  réfolu  pirent  fe  voyant  fi  forts  , Se  ne  voulant  pas 
de  quel  côté  on  porteroit  la  guerre.  Mais  avant  _ lai  fier  rallcntir  la  première  ardeur  des  Croiiez, 
que  de  voir  le  Saint  Roy  s’engager  dans  cette  ^ dont  le  nombre  croifl’oir  tous  les  jours  par  i’ar- 
gloricufe  carrière , il  faut  expolcr  la  fituacion  rivée  des  nouveaux  fccours  d’Europe, 
où  fe  trouvoit  alors  la  Chrétienté  du  Levant,  Alors  les  Sarafins  fufpcndant  leurs  querelles 
auffi-bicn  que  les  ennemis , dont  elle  ^ ftoit  in-  particulières,  fe  réunirent  contre  l'ennemi  com- 

veftic  de  toutes  parts  , 6c  faire  un  précis  des  mun  fous  la  conduite  de  Saphadin  , qui  alla 

changcmens  arrivez  à cet  égard  depuis  la  Croi-  fur  le  champ  alliégcr  Jaffe.  Henri  Comte  de 

fade  qui  fe  fit  fous  la  conduite  de  Philippe  Champagne , à qui  j’ay  dit  que  la  Couronne 

Augufte  &:  de  Richard  Cœur  - de  - Lion  Roy  de  Jérufalcm  avoit  elle  donnée  , 6c  qui  ne  pre- 

d’ Angleterre  l’an  ii$i.  c’cft  à dire  cinquante-  noie  que  le  titre  de  Prince  d’Acrc,  parce  qu’il 

fept  ans  av  anc  cellc-cy.  n’eftoic  pas  maître  de  la  Capitale  de  fon  Royau-  • 

Ces  deux  Rois  , malgré  leurs  dirtenfions  , me  , fe  mit  en  devoir  de  fccourir  la  Place, 

ayant  pris  la  fameufe  Ville  d’Acre  fur  le  Con-  Mais  comme  il  voyoit  défiler  les  Troupes  d’u- 

quérant  Saladin  Soudan  d’Egypte  , Philippe  ne  feneftre  de  fon  Palais,  il  arriva  par  le  plus 

apres  quelques  mois  de  féjour  en  ce  pais  la,  grand  malheur  du  monde , que  la.croifcc  fui 
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laquelle  il  cftoic  appuyé,  rompit  tout  à coup,  A roit tircrdc  Tes  Etats,  lefquelles ne ftoient nul- 


Se  eftanc  tombe  du  haut  ai  bas , il  fe  tua.  Le 
funefte  accident  déconcerta  les  Chrétiens,  Se 
Saphadin  ayant  forcé  Jaffe  , y fît  paffer  au  fil 
de  l’cpée  tous  les  Habitans , Se  rafa  cette  Place 
de  peur  que  les  Croifez  ne  penfaffent  à la  re- 
prendre , comme  cftant  pour  eux  de  la  dernière 
importance. 

Une  autre  partie  de  l'Armce  des  Croifez 
eftant  arrivée  prcfquc  en  ce  même-temps  avec 
les  Ducs  de  Saxe  Se  de  Brabant,  il  fut  réfolu 
de  donner  au  plutoft  bataille,  fi  l’on  pou  voie 
y engager  l'ennemi.  Saphadin  prit  le  meme 


lcmenc  comparables  à celles  des  Saralins. 

Le  Pape  Innocent  111.  ayant  fucccdé  à Ce* 
leftin  , forma  le  deffein  d’une  nouvelle  Croi- 
fâdc,  malgré  les  divifions  de  l’Europe  caufées 
par  la  double  élection  de  Philippe  Duc  de 
Suabc  frère  du  dernier  Empereur,  dont  Phi- 
lippe Augufte  appuya  le  parti,  & d'Othon  frere 
de  Henri  Duc  de  Saxe , pour  lequel  Richard 
Roy  d’Angleterre  fon  oncle  fe  déclara.  Il  en- 
voya des  Légats  dans  prcfquc  tous  les  Eues  de 
l’Europe.  On  prêcha  partout  la  Croifade  , Se 
ce  fut  alors  que  le  faint  Se  fameux  Fouques 


deffein.  On  fe  battit  entre  Tyr  Se  Sidon  j le  B Curé  de  Neüilli  fur  Marne  fit  dans  Paris  cane 


carnage  fut  grand  de  part  Se  d’autre  : mais  la 
vi&oire  demeura  aux  Chrétiens.  Soixante  E- 
mires  relièrent  fur  la  place  i Se  Saphadin  ayant 
cfté  luy-mémc  blcffc  , pen fa  dire  piis.  Le  fruit 
de  cette  vittoirc  fut  la  prife  de  Sidon , de  Lao- 
diccc  de  Syrie,  de  Gibier,  & de  quelques  au- 
tres Places  moins  importantes.  La  forte  Ville 
de  Baruth  peu  de  temps  apres  fut  furprife  par 
les  Chrétiens  efclavcs  , qui  rompirent  leurs 
fers.  De  forte  que  par  tous  ces  avantages  les 
Chrcciens  fe  virent  beaucoup  plus  au  large 
qu’ils  n’avoient  cfté  depuis  longtemps. 

La  Couronne  du  Royaume  de  jcrufalcm  , 
vacante  par  la  mort  de  Henry  Comte  de  Cham- 
pagne, rut  donnée  du  confcntcment  des  Sei- 
gneurs Chrétiens  de  1a  Palcftine , Se  des  Sei- 
gneurs Croifez  , à Eincry  de  Lufignan  , qui 
avoir  fucccdé  au  Royaume  de  Chypre  à Guy 
de  Lufignan  fon  frere , Se  qui  en  époufanc  Ifa- 
beau  héritière  du  Royaume  de  Jcrufalcm , dont 
il  fut  le  quatrième  mari , rcünit  en  fa  perfonne 
ces  deux  Etats. 

Les  chofcs  eflanc  en  fi  bon  train , on  déli- 
béra fi  l’on  iroit  droit  à Jérufalcm , ou  à la  For- 


de  prodiges  par  fes  ferventes  Prédications,  non 
feulement  en  infpirant  aux  Peuples  une  gran- 
de ardeur  pour  la  Guerre  Sainte  i mais  encore 
en  réformant  leurs  meeurs,  Se  en  les  conver- 
ciffant  à Dieu  , ce  -qui  n’eftoic  pas  toujours 
l’effet  des  Millions  qui  fe  faifoienc  pour  la 
Croifade. 

Cellc-cy  fut  particuliérement  compofcc  de 
Seigneurs  François  , Se  de  ceux  de*  Puis-bas  % 
aufquels  les  Vénitiens  fe  joignirent.  Thibaud 

IV.  Comte  de  Champagne,  frere  du  feu  Henri 
mort  Roy  de  Jérufalcm , Se  pere  de  Thibaud 

V.  fut  elû  Chef  de  cette  Croifade  : mais  U 
mourut  en  faifanc  les  préparatifs  pour  fon  dé- 
part , Se  Bonifacc  Marquis  de  Montferat  prie 
fa  place.  Baudouin'  Comte  de  Flandre,  Louis 
Comte  de  Blois  Se  de  Chartres , Simon  Comte 
de  Monforc  fi  renommé  par  fes  hauts  faits 
d’armes  contre  les  Albigeois,  Geoffroy  de  Join- 
ville , Geoffroy  de  Vilïc-Hardoüin  Maréchal 
de  Champagne,  Mathieu  de  Montmorcnci , Se 
un  très-grand  nombre  d’autres  des  plus  diftin* 
guez  par  leur  nobleffc , par  leur  rang  , &:  pat 
leur  puiffance  , furent  de  Cette  cxpcdicioo. 


tereffe  de  Thoron  la  plus  forte  Place  de  toute  D Jcan  ^e  Ncflc  , Se  Nicolas  de  Mailîi  , con- 
la  Paleftine.  L’avis  de  ceux  qui  vouloicnt  qu’on  jointement  avec  Thieri  fils  du  Comte  de  Flan- 


affiégeic  Thoron  prévalut.  La  Place  1 
duitc  à la  dernière  extrémité , & la  Ga 


: fut 

, i Garnifon 
demanda  meme  à capituler  -,  mais  les  Cheva- 
liers du  Temple  , & l’Evcquc  de  Wirtsbourg 
corrompus  par  l’argent  de  Saphadin,  ne  vou- 
lurent pas  qu’on  la  reçût  à compofition  : en- 
fuite  ayant  fait  courir  le  bruit  que  Saphadin 
alloit  affiégcr  Baruth  , ils  opinèrent  à aller  au 
fccours  de  cette  Place  : Se  ayant  auffi-coft  après 
décampé , ils  obligèrent  par  leur  retraite  le  refte 
de  l’Armée  à les  (uivre. 

Saphadin  au  lieu  d’aller  à Baruth,  s'avança 


dre  , commandoicnt  la  Flotc. 

Les  Troupes  nombreufes  que  tant  de  Sei- 
gneurs avoient  levées  dans  leurs  Etats , fe  ren- 
dirent la  plufpart  à Venife,  où  ils  trouvèrent: 
tout  preft  pour  l’embarquement  , outre  cin- 
quante Galères  que  la  République  avoit  fait 
équiper  en  fon  nom,  pour  contribuer  à la  Croi- 
fade. Les  autres  s’embarquèrent  à Marfcillc  SC 
en  divers  Potes  de  la  Poüillc. 

Ces  Troupes  , principalement  celles  quis’e- 
ftoient  rendues  à Venife  , pafferent  en  Dal- 
macie,  où  ils  fournirent  la  Ville  de  Zara,  qui 


du  cofté  de  Jaffe  , où  il  fe  donna  un  grand  £ s’eftoit  révoltée  contre  la  République.  Lepre- 
combac,  mais  qui  ne  fût  pas dccifif.  Les  Trou-  mier  deffein  eftoic  d’aller  faire  acfccntc  en 
pes  de  Saphadin  y curent  du  defavantage , Se  " 
les  Chrétiens  y perdirent  le  Duc  de  Saxe , Se 
Fridcric  Duc  d’Autriche.  Cette  nouvelle  vi- 
éloire  des  Chrétiens  eût  pu  avoir  des  fuites,  fi 
leurs  divifions,  Se  la  nouvelle  qui  arriva  de  la 


mort  de  1 Empereur , n’euffent  achevé  de  tout 
perdre.  Les  Seigneurs  Croifez,  quiprévoyoient 
que  cette  mort  alloit  eau  fer  de  grands  mou- 
vemens  en  Allemagne,  où  leurs  intérefts par- 
ticuliers feroienc  fort  mêlez,  prirent  la  réfotu- 
tion  d’y  retourner , Se  abandonnèrent  Emeri 
de  Lufignan  avec  le*  feules  forces  qu’il  pour- 
'Temt  II, 


Egypte , pour  y attaquer  Saphadin , tandis  que 
les  Chrétiens  de  la  Paleftine  agiroient  du  cofté 
de  Jérufalcm.  L’hy  ver  qui  approchoit  obligea 
l’Armce  à s’arrefter  en  Dalmacic  jui qu’au  Prin- 
temps. Durant  cet  intervalle,  un  incident  fit 
changer  le  deffein  qu’on  avoir  formé  fur  l’E- 
gypte , Se  l’on  prit  la  route  de  Conftanrino- 
pic. 

Quelques  années  auparavant  , l’Empereur 
Ifaac  l’Ange  avoit  efté  déchronc  par  fon  frero 
Alexis , qui  luy  fit  crever  les  yeux  , Se  le  niic 
en  prifon  , auffi-bicn  que  le  jeune  Alexis  fils 
Fij 
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de  ce  malheureux  Prince.  11  leur  avoir  donné  A Les  Croifez , à la  prière  des  deux  Empereurs, 
depuis  la  liberté  , mais  il  les  faifoit  toujours  partirent  le  relie  de  l’année  5c  tout  l’hyvcr  à 

obfcrvcr.  Ce  qui  n’empêcha  pas  que  le  jeune  Conllantinoplc , malgré  la  répugnance  de  plu- 

Alexis  ne  le  fau  vie  de  ConfUntinoplc  , d’où  il  Heurs  , qui  vouloicnt  qu’on  marchât  incelfam- 

vint  à Rome  trouver  le  Pape  Innocent  111.  ôc  ment  en  Syrie.  On  alla  chercher  l’Ufurpateur 

par  le  moyen  de  Philippe  Duc  de  Suabc  frère  vers  Andrinoplc , où  il  s’cltoic  retiré  avec  une 

de  Ta  mère,  qu’une  parcie  des  Princes d’Alle-  Armée  : on  le  défit-,  fie  on  fournit  la  plufpart 

magne  venoient  d’clirc  Empereur,  il  traita  avec  des  Villes  de  Thracc. 

les  Croifez  , qui  cltoicnt  en  Dalmatic  , pour  Tout  plioit  fous  les  loix  des  deux  Empe^ 
fc  faire  rétablir  par  leur  fccours  fur  IcThrone  rcurs  j les  Villes  , les  Provinces  entières  ren- 
de Conftanrinoplc.  croient  à l’envi  dans  l’obéi  (Tance,  ÔC  l’on  clloit 

Il  y eut  fur  cela  diverfes  négotiations , qui  à la  veille  de  voir  ces  Princes,  agiflant  de  con- 

furent  fort  traverfées  par  pluficurs  des  Sci-  cerc  avec  l’Armée  des  Croifez,  le  joindre  à eux 

gneurs  Croifez  , qui  ne  vouloicnt  pas  qu’on  B pour  reconquérir  la  Syrie  ôc  la  Paleilinc  fur 
prît  le  change  , ôc  qui  félon  l’intention  du  Pape,  les  Sarafins , lorfqu’uu  efprit  brouillon  6c  am- 

dont  l’avis  clloit  qu’on  pourl'uivic  le  prémier  biticuxrcnvcrfatout,  5c  rejetta  l’Empire  dans 

dcllein  , demandoient  qu’on  pafi'àt  incelfain-  les  plus  effroyables  defordres. 
ment  en  Egypte , ou  en  la  Terre  Sainte  ; mais  C’clloic  Alexis  Murtzulfe  de  la  Maifon  Im- 
les  Vénitiens,  avec  la  plufpart  des  Seigneurs  périalc  des  Ducas,  qui  cfpéra  de  monter  luy- 

François  , conclurent  qu’il  valoir  mieux  aller  meme  fur  le  Trône,  s’il  pouvoir  venir  à bout 

àConllancinoplc,pour  en  chalfcr  l’Uiurpaccur.  de  perdre  le  jeune  Empereur  en  le  brouillant 

Ils  le  pcrfuadércnc  , qu’citant  furs  du  jeune  avec  les  Croifez:  car  pour  le  vieux  Empereur, 

Alexis,  quand  ils  Tauroient  mis  fur  IcThrone,  on  le  comptoir  pour  rien  ; outre  qu’il  clloit 

la  Croifade  rétiiliroit  infailliblement  par  les  fa-  aveugle,  fa  prifon  luy  avoir  allbibli  l’efprit,ôc 

cilitez  que  ce  Prince  y donneront  , ôc  par  les  il  luy  cchapoit  de  temps  en  temps  des  extra- 

fccours  dont  il  fortificroit  l’Armée  des  Croi- _ vaganccs,  qui  en  cltoicnt  de  grandes  marques, 
fez.  ^ Les  indolences  des  Soldats  croifez  ne  four- 

On  femit  en  mer , 5c  le  jeune  Alexis  s’cllant  nifloient  à Murtzulfe  que  trop  de  prétextes  , 
tendu  à Corfou  , où  l’Armce  5c  la  Flotte  des  pour  irriter  le  jeune  Empereur.  Il  feeue  les 

Croifez  cltoicnt  déjà  , on  marcha  vers  Con-  faire  valoir, 5c les  Croifez  ne  fuient  pas  long- 

Itantinople,  pluficurs  Villes  5C  Ifics  fc  fou  met-  temps  fans  s’appcrcevoir  du  changement  de 
tant  fur  la  route  à leur  Prince  légitime.  On  ce  Prince  à leur  egard.  On  en  vint  aux  éclair- 
entra  dans  rHcllcfpont.  L’ Armée  qui  cltoic  eiflemens.  Les  Députez  de  l’Armée  des  Croi- 
d’environ  quarante  mille  hommes , mit  pied  à fez  dans  une  conférence  qu’ils  curent  avec 
terre , 5c  fut  en  état  dafliéger  Conllantinople  l’Empereur  , parlèrent  avec  beaucoup  dchau- 
au  mois  de  Juillet  l’an  izoj.  tcur , 5c  conclurent  par  dire , que  fi  on  n’exé- 

La  lâcheté  de  l’U furpatcur  Alexis  Comnene,  cucoit  au  piùtolt  le  Traité  dans  cous  fes  arti- 
5c  la  valeur  héroïque  des  Croifez  fie  réufiîr  clés,  on  trou  v croit  bien  moyen  de  fc  faire  ren- 
une  entreprife , qui  eu  égard  à la  force  de  la  dre  jultice,  5c  qu’ils  avoient  ordre  de  luy  dé- 
place , à la  multitude  infinie  de  ceux  qui  la  D durer  la  guerre  s’il  ditferoit  à donner  la  facis- 
défendoienc,  au  petit  nombre  des  alfaillans  , faétion  qu’ils  demandoient. 
paroilfoit  une  des  plus  téméraires  qui  fc  fût  Cette  liberté  des  Députez  fut  traitée  d’in- 

jamais  faite.  Apres  un  premier  aflaut , où  les  folcnce,  5c  regardée  comme  une  infulte  faite 

alTaillans  fc  rendirent  maîtres  d’une  partie  des  à la  Majcllé  Impériale.  Ils  lé  retirèrent  fans 
murailles,  mais  fans  pouvoir  s’y  maintenir,  attendre  de  reponfe,  voyant  bien  qu’il  n’eltoit 
Alexis  forcît  de  la  Ville  emportant  avec  luy  pas  fcûr  pour  eux  de  demeurer  plus  long-temps 
fes  Tréfors,  5c  s’enfuie  par  mer  àZagora  Ville  dans  la  Ville.  La  rupture  fuivic  bien-toft.  On 

de  Thracc  au  pied  du  Monc  Hemus.  en  vint  d’abord  à de  petits  combats  , ôc  peu 

Le  Peuple  5c  les  Troupes  de  la  Ville  ayant  de  jours  apres  les  Grecs  entreprirent  de  bru- 

appris  fa  fuite,  allèrent  à la  Prifon,  où  Alexis  lcr  avec  des  brûlots  remplis  de  feu  grégeois  , 

avoir  fait  de  nouveau  renfermer  Ifaac  l’Ange  la  Flotte  Vénitienne.  Si  la  chofc  cuit  rcüflî  , 
père  du  jeune  Alexis , 5c  luy  ayant  ôté  les  fers  les  Grecs  n’avoicnc  plus  rien  a craindre;  mais 
dopt  il  clloit  chargé,  le  remirent  fur  le  Trône  _ la  valeur  5c  l’adrcflc  des  Vénitiens  parèrent  ce 
tout  aveugle  qu’il  cltoic , Ôc  de  fon  confcntc-  11  coup  dangereux. 

ment  envoyèrent  au  camp  des  Croifez  porter  Cependant  Murtzulfe  engagea  l'Empereur 
cette  heureufe  nouvelle  , 5c  les  prier  de  leur  à traiter  de  nouveau  avec  le  Marquis  de  Mont- 
rendre  leur  jeune  Empereur,  pour  élire  alîb-  ferrât  General  de  l’Armée,  6c  le  lcrvic  de  la 
cié  à l’Empire  par  fon  père.  nouvelle  de  ce  Traité  pour  perfuader  aux 

Les  Croifez  agréablement  furpris  d’une  nou-  Grecs  que  ce  Ptincc  vouloir  les  livrer  aux 
vcllc  fi  incfpcrcc  , apres  avoir  pris  leurs  fùre-  Croifez.  Le  Peuple  anime  par  les  Emifloires 
tez,  5c  fait  rcnouvcller  à Alexis  le  Traite  qu’il  de  ce  fcclérat,  fc  foulcva,  & dans  le  tumulte 
avoir  fait  avec  eux,  le  conduifircnc  en  criom-  le  proclama  Empereur.  Il  accepta  la  pourpre  j 
phe  dans  la  Ville.  Il  y fut  reçu  avec  toutes  5c  pour  prévenir  le  changement  du  Peuple,  il 
fortes  de  témoignages  de  joyc  par  le  peuple,  descendit  dans  le  cachot, où  il  avoir  fait  ren- 
ôc  par  le  vieux  Empereur,  qui  ratifia  le  Traité,5c  fermer  l'Empereur  , 5c  l’étrangla  de  les  pro- 
fi  c couronner  fon  fils  dans  ïâintc  Sophie.  près  mains. 
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Cet  horrible  attenrat  ne  put  demeurer 
caché  , Se  les  Croifez  qui  ne  pouvoieut  clpé- 
rer  d’eftte  fécondez  par  ce  Tyran  dans  leur 
expédition  de  ia  Terre-Sainte,  réfolurene  de 
la  différer,  détourner  tous  leurs  efforts  con- 
fie luy , Se  de  fc  rendre  Maiflrcs  de  Conftàn- 
tinoplc.  Ils  le  firent  apres  deux  aflaurs , donc 
le- premier  leur  rettfit  mal.  La  Ville  fut  em- 
portée le  douzième  d'Aviil  de  l’an  10,04.  par 
ces  prodiges  de  valeur  , dont  les  Hiftoires  des 
Croifades  nous  four nillcnt  feules  plus  d’exem- 
ples Se  de  plus  furprenans  , que  toutes  les 
autres  Hilloircs  cnfcmble.  Le  Tyran  s'enfuie 
de  Conflaminoplc , Se  évita  alors  par  fa  fuite 
le  fuppliec  qu’il  mêritoic. 

Les  Vénitiens  Se  les  François  s’aflemblérent 
pour  l'Election  d’un  Empereur.  Le  choix  ba- 
lança entre  le  Marquis  de  Moncfcrrac  Général 
de  l’Armé , Se  Baudouin  Comte  de  Flandre , Se 
tomba  enfin  fur.ee  dernier. 

Par  la  réduction  de  Conftatinoplc  l’Eglifc 
Grcque  fut  tout  de  bon  réunie  avec  la  Latine 
apres  un  long  Se  déplorable  fchilmc  de  plu- 
licurs  fiéclcs.  Dans  Je  partage  des  couqucllcs 
le  Marquis  de  Monfcrrac  eue  le  Royaume  de 
ThclTalic  , les  Vénitiens  eurent  les  lilcs  de 
l’Archipel,  une  grande  partie  de  la  Morée,  Se 
quelques  autres  Villes  maritimes.  La  Bithinie 
tut  donne  au  Comte  de  Blois.  Plulieurs  autres 
Seigneurs  furent  pareillement  rccompcnfez, 
à condition  de  tenir  en  Fief  du  nouvel  Empe- 
reur leurs  Principautez  ou^Scigncurics.  La 
Thracc  fut  foumife.  Murtzulphe  tomba  quel- 
que temps  après  entre  les  mains  du  nouvel  Em- 
pereur , qui  le  fie  mourir. 

La  fortune  de  ceux  , qui  s’eftoient  feparez 
de  l’Armcc  pour  aller  en  Paleftine,  ou  qui  s’y 
eftoicnc  rendus  d’Europe  par  d’autres  routes  , 
ne  fut  pas  li  hcurculc.  Dans  cette  Armée 
* eftoient  entre-autres  Simon  de  Montfort,  Jean 
de  Nèfle,  Renard  de  Dampierre  un  grand 
nombre  de  Bretons  (bus  la  conduite  d’un 
Moine  nommé  Hcrloin  , qui  , à l’exemple  de 
Pierre  l'Hermitc  s’eftoie  fait  leur  Général.  La 
pefle  en  enleva  une  grande  partie  , Se  en  fie 
rembarquer  pluticurs  pour  retourner  en  Euro- 
pe. Un  autre  Corps  des  meilleures  Troupes  qui 
citaient  reliées , fut  taille  en  pièces  par  le  Sou- 
dan d’Alcp;&  Emeri  Roy  de  jérufalem,  après 
cette  défaite  fc  voyant  abandonne  de  tout  fc- 
cours,  fut  oblige  défaire  une  Trêve defavan- 
tageufe  avec  les  Sarafins.  Elle  fut  obfervcc , 
parce  que  ces  Infidélles  délivrez  de  la  crainte 
qu’ils  avoient  des  Europeans , recommencèrent 
à(c  battre  les  uns  contre  les  autres. 

Ce  Roy  mourut  peu  de  temps  après  , Se 
ne  laiffa  qu'un  fils  en  bas-âge.  Les  Seigneurs 
du  Pays  envoyèrent  demander  un  Roy  Fran- 
çois à Philippe  Augufte  , qui  choifit  Jean  de 
Brienne  , Se  luy  fit  époufer  Marie  fille  du  fé- 
cond lit  d’Ifabcau  Reine  de  Jérufalem.  Lorf- 
que  Jean  de  Brienne  arriva  en  Paleftine  , la 
Trêve  cftoit  finie  , Se  il  n’avoic  que  très-peu 
de  Troupes  , à caufe  de  la  Croilade  publiée 
contre  les  Albigeois , qui  n'cflanc  ni  (i  dange- 
reufe,  ni  fi  pénible  *quc  celle  d’outremer , luy 
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A fur  préférée.  De  forte  que  ce  Prince  fe  vie  fur 
le  point  de  perdre  l'on  Eftat  en  incline  temps 
qu’il  en  prit  poffcflion. 

Le  Pape  Innocent  III.  fur  l’avis  qu’il  en  eut, 
écrivit  par  tout  des  Lettres  Circulaires  pour 
exhorter  les  Chrcllicns  à fccourir  leurs  fteres 
prêts  de  fuccombcr  fous  la  puillance  des  Sara- 
fins. Elles  firent  peu  d’cflcc , ou  plutoft  elles 
n’en  firent  qu’un  très-mauvais.  Car  à la  nou- 
velle du  méchant  cftat  des  affaires  de  la  Pa- 
lellinc  , une  cfpecc  de  fureur  Caille  un  nom- 
bre infini  d’enfans  en  France  Se  en  Allema- 
gne, qui  fc  mirent  en  telle  que  Dieu  vouloic 
B le  fervir  de  leur  âge,  pour  délivrer  Jérufalem 
des  mains  des  Infidélles.  11  y en  eue. jufqu  à cin- 
quante mille , qui  prirent  la  Croix.  Des  Preftres 
aucorifant  cette  folie , fc  mirent  à leur  telle. 
Ceux  d’Allemagne  périrent  la  plupart  par  les 
chemins.  Ceux  de  France  ayant  trouvé  des 
Marchands  à Marfeillc  , qui  leur  fournirent 
des  Vai fléaux  s’embarquèrent.  Quelques-uns 
des  V aideaux  qui  les  portoicnc  firent  naufra- 
ge, les  autres  turent  conduits  en  Egypte  par 
ces  Marchands  mefmcs  , qui  les  y vendirent 
aux  Sarafins  : ce  qui  fur  pour  quelques-uns  de* 
ces  enfant  l’occalion  d’un  glorieux  martyre  , 
C Se  pour  plulieurs  autres  la  caufe  delà  perte  de 
leur  Religion. 

Innocent  dans  le  quatrième  Concile  de  La- 
rran  fit  refoudre  une  nouvelle  Croilade.  Sa 
more,  qui  furvint  lorfqu’il  prefloic  vivement 
cette  entreprife , fut  un  contrc-ccmps  fâcheux  1 
mais  Honoré  III.  fon  Succcflcur  pourfuivit  ce 
deflein,  Se  fur  les  delais  de  l’Empereur  Fri- 
déric  II.  qui  devoir  cftrc  le  Chef  de  la  Croi- 
fade  , André  Roy  de  Hongrie  fe  mit  à la  telle 
des  Croifez. 

Une  partie  de  cette  Armée  compolce  pour 
la  plufpart  de  Hongrois  Se  d’Allemands,  ne 
D fie  gucres  que  paroiltre  dans  la  Paleftine  fans 
y faire  rien  de  mémorable.  Saphadin  évita  le 
Combat  , perfuadé  pat  expérience  qu’il  n’y 
avoir  qu’à  biffer  rallentir  la  première  ferveur 
de  ces  expéditions  pour  les  rendre  inutiles. 
En  effet  le  Roy  de  Hongrie  ayant  cfté  rap- 
pelle par  les  nécéflitez  de  fon  Etat,  fut  obligé 
de  repall'cr  la  mer  avec  ia  meilleure  partie  de 
fes  Troupes. 

Quelque  temps  après  fon  dépare  , Guillau- 
me Coince  de  Hollande  arriva  avec  une  nou- 
velle Flotte  Se  un  renfort  confidérable  de 
Troupes.  Il  refoluc  de  concert  avec  le  Roy 
E Jean  de  Brienne , Léopold  Duc  d’Autriche  , 
Se  les  autres  principaux  Chefs  de  porter  la 
guerre  en  Egypte  Se  d’aflieger  Damiette , qui 
eftoie  prefque  la  feule  Place  capable  de  ré- 
fifter.  Elle  fut  prife  l’an  1119.  après  dix-huir 
mois  de  Siéf>e  , bien  des  Combats  Se  la  perte 
d’une  infinité  de  vaillans  Hommes  , mais  ils 
furent  remplacez  par  l’arrivée  d’un  grand  nom- 
bre de  nouveaux  Croifez  de  diverfes  parties 
de  l’Europe,  Se  fur  tout  de  la  France. 

Durant  ce  Siéçc  le  Soudan  Saphadin  mou- 
rut. Son  fils,  aîné  Mélédin  luy  fucceda  au 
Royaume  d’Egypte , Se  Corradin  fon  fécond 
fils  au  Royaume  de  Damas  Se  de  la  Paleftine. 

Füj 
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Ccluy-cy durant  le Sicgc de  Damiette  fit  rafer  A cas  furnommé  Vatacc  : Se  après  fa  more,  on 
les  murailles  de  Jcrufalcm  , dans  la  crainte  que  mit  en  fa  place  Jean  de  Brienne,  que  Fridcric 

les  Croifez  apres  la  prife  de  Damiette  ne  s’en  fon  beau-pere  avoir  dépouille  de  l'on  Royau- 

rcndiftenc  maiftres.  mo  de  jcrufalcm.  11  rétablit  un  peu  les  affai- 

Cette  importante  conqueftc  jctcala  terreur  rcs  : mais  n’ayant  pas  vécu  longtemps  depuis 

parmi  les  Saralins , Se  ranima  beaucoup  les  fôn  Couronnement  , Baudoüin  fon  Gendre  , 

Chreftiens.  Le  Roy  des  Géorgiens,  Peuples  qui  fut  le  dernier  Empereur  Latin  de  Conf- 

fitucz  entre  la  mer  Cafpicnnc  Se  le  Pont  Eu-  tantinople , n’eut  point  d'autre  rcflource  que 

xin  qui  fui  voient  le  Rie  Grec,  envoya  alleu-  la  protection  du  faine  Siège, 
rcr  les  Croifez  qu’il  alloit  prendre  les  Armes  Le  Pape  voulut  en  fa  laveur  employer  l’Àr- 
cn  leur  faveur.  Mais  les  Tartares  qui  paru-  méc  des  Croifez  , dont  je  viens  de  parler, 
rent  fur  fes  frontières  einpcchérent  l’cxécu-  contre  Vatacc  &:  Azen  Roy  des  Bulgares  qui 

tion  de  fon  deflein.  Les  nouveaux  fecours  s’eftoicnc  liguez  cnfcmblc  , pour  extérminer 

qui  arrivèrent  d’Europe  fuppléércnt  à ce  de-  B les  Latins  en  Grèce.  Mais  le  Roy  de  Navarre, 

faut,  Se  par  les  renforts  de  Troupes  que  l’Em-  le  Comte  de  Monfort,  les  Comtes  de  Bar  Se 

pereur  Fridcric  II.  envoya,  l’Armée  Chrê-  de  Vcndofmc,  ne  purent  fc  réioudre  à quitter 

tienne  fc  trouva  forte  de  foixantc  Se  dix  mille  leur  premier  dcilcin,  Se  allèrent  en  Palcftine. 

hommes.  Les  autres  Croifez  marchèrent  à Conftantino- 

On  pouvoir  tout  attendre  d’une  fi  belle  Ar-  pic  ; Se  ce  partage  fit  qu’on  ne  réiifiit  guércs 

mec,  fans  Icsdivilions  du  Légat  Pelage  Se  du  en  Grèce,  Se  crcs-mal  en  Syrie.  La  plupart  des 

Roy  de  Jérufalcm.  L’enceftcmcnt  du  premier  , Seigneurs  François  furent  tuez  ou  pris  auprès 

qui  vouloic  que  tout  pliait  fous  fes  ordres , luy  de  Gaze,  dans  un  combat  contre  Mcléch-Sala 

fit  refufer  une  tres-avantageufe  paix  que  le  Soudan  de  Babylonc  fils  de  Mélédin  mort  dc- 

Soudan  Mélcdin  luy  oftroit.  Cependant  on  puis  peu. 

engagea  l’Armée  au  milieu  de  l’inondation  du  Le  Comte  Richard  d’Angleterre  arriva  fur 
Nil,  d'où  on  fut  trop  heureux  de  la  retirer,  ces  entrefaites  en  Palcftine  , Se  trouvant  les 
à condition  de  rendre  Damiete  au  Soudan  ',  C chofcsen  très-mauvais  eftat , d’autant  plus  que 
de  qui  il  dependoie  défaire  périr  cette  Armée  le  Roy  de  Navarre  Se  la  plupart  de  ceux  qui 
au  milieu  de  l’eau  lans  tirer  l’épée.  eftoient  échapez  à la  défaite , en  cftoient  partis. 

Survinrent  enfuitc  ces  grands  démêliez  en-  il  fc  contentadc  bâtir  Se  de  mettre  en  deftenfe 
tre  les  Papes  &:  l’Empereur,  üfuneftes  à l'E-  une  forterefte  auprès  d’Afcalon  , Se  d’obliger 
glife  Se  à toute  la  Chrefticntc.  Néanmoins  la  le  Soudan  à luy  rÂdrc  les  Prifonniers  qu’il  avoir 

modération  du  Pape  Honore  III.  en  empêcha  faits  au  Combat  deGaze,  aptes  quoy  il  remon- 
les  premières  fuites  j Se  le  Roy  de  Jérufalcm  ta  fur  fes  Vaifleaux,  Se  fit  voile  en  Italie  , où 
écant  venu  en  Italie  , maria  fa  fille  Jolande  il  arriva  l’an  1x41. 

héritière  de  fa  Couronne , à l’Empereur , pour  Au  bout  de  trois  ans , la  Trêve  que  Richard 
l’engager  par  là  à protéger  un  Royaume  , qui  avoit  faite  avec  le  Soudan  d'Egypte,  futrom- 

devoit  un  jour  luy  appartenir.  En  effet  , Fri-  pue  par  les  Chreftiens , qui  fc  liguèrent  contre 

dcric  promit  que  dans  deux  ans  il  iroit  en  Pa-  luy  avec  le  Soudan  de  Damas  ; Se  ce  Soudan 
leftine  avec  toutes  les  forces  de  l’Empire  pour  j)  cnnemy  déclaré  de  l’autre,  permit  aux  Chref- 
cotnbattrc  les  Infidéllcs.  Mais  ces  promclfes  tiens,  en  vertu  de  cette  ligue,  des’eftablir  li- 
n’ aboutirent  à rien , jufqu’à  ce  que  fix  ans  apres  brement  dans  la  Palcftine , depuis  le  Jourdain 
il  pafta  en  Palcftine  avec  peu  de  Troupes  , jufqua  la  mer.  Se  dans  la  Ville  de  Jérufalcm , 

où  il  fie  une  paix  peu  avantageufe , dont  j’ay  qui  cftoit  démcntcléc.  Le  Soudan  d’Egypte 

déjà  parle  fous  l’an  1119.  Se  repafla  en  Euro-  de  fon  coftc  s’allia  avec  les  Corafmins  Peu- 
pc , pour  faire  la  guerre  au  Pape  Grégoire  IX.  pics  Mahométans,  que  les  Tartares , qui  inon- 
Succcft'cur  d’Honoré  III.  doienc  alors  l’Afic  , avoient  chaftez  de  leur 

Quelques  années  apres  Thibaud  Comte  de  pays , Se  qui  avoient  fupplic  ce  Soudan  de  les 
Champagne  & Roy  de  Navarre , prie  la  Croix  recevoir  dans  fes  Terres, 
avec  Pierre  de  Bretagne  , Amauri  de  Mont-  Ces  Corafmins  eftoient  une  Nation  très- 
fort  Connétable  de  France  , Se  plufieurs  au-  guerrière  Se  très-féroce.  Le  Soudan  d’Egy- 
tres  Seigneurs,  lis  mirent  de  nombreufes  Trou-  pte  , qui  ne  vouloir  pas  les  chaffcr  de  chez 
pes  fur  pied.  Les  fàcheufcs  révolutions  de  £ luy  par  force,  mais  qui  ne  les  y voyoit  qu’avec 
l’Empire  de  Conftancinoplc  obligèrent  le  Pape  peine  , leur  dit  qu’il  leur  abandonnoit  la  Pa- 
à prier  ces  Princes  de  tourner  leurs  Armes  de  leftine  , pour  y faire  tout  le  mal  qu’ils  pour- 
cecôtc-là.  L’Empereur  Baudoüin  premier , un  roient. 

an  apres  fa  conqucftc  avoit  efté  pris  parle  Roy  Ils  n’avoient  pas  befoin  d’y  cftrc  exhortez, 
des  Bulgares, Se  mourut  dans  fa prifon.  Henri  Cette  pcrmiflion  ne  leur  eût  pas  pluftoft  efté 
fon  frère  luy  fuccéda , &:  gouverna  glorieufc-  donnée , qu’ils  entrèrent  dans  la  Paleftinc,y  mi- 

ment pendant  dix  ans.  Pierre  de  Courcenay  rent  tout  a feu  & à fang,  pillèrent  Jérufalem, 
fon  beau-frcrc  monta  fur  le  Thrôuc  apres  luy , y firent  mille  profanations  dans  l’Eglife  du  Saine 
Se  s’eftant  Iaiflc  furprendre  , futmafl’acré  par  Scpulchre , que  tous  les  autres  Saralins  avoient 
Théodore  Comnéne  Prince  d’Epirc.  Robert  julqu’alors  épargnée.  Se  fept  mille  tant  Chrefi» 
de  Courtenay  fon  fécond  fils,  ayant  pris  ai  tiens, que  Mahométans  y furent  pafTez  au  fil 
main  le  Gouvernement,  fcvic  enlever  les  plus  de  lcpée,  fans  parler  des  Vieillards,  des  fem- 
belles  Provinces  de  fon  Empire  par  Jean  Du-  mcs&desenfans,  fur  lcfquclson  fie  main  bafic. 
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Il  n’y  avoir  peint  alors  de  Roy  dans  la  Pa-  A avoir  jette  les  Sarafins  dans  la  derniere  conf- 


lcftine , mais  une  cfpccc  d’Anarchic  par  l ab- 
fcncc  de  Conrad  , que  l'Empereur  Ion  père 
avoir  fait  Roy  de  Jèrufalem  , où  il  fe  conten- 
toic  de  tenir  un  Lieutenant  , tandis  qu'Alix 
Reine  de  Chypre  luy  difpucoit  cette  Courons 
ne.  Gautier  Comte  de  firicnne  Se  de  Jade 
neveu  dudeffunt  Roy  Jean  citoic  un  des  plus 
puilTans  Seigneurs  Chreftiens  du  pays  , A:  le 
lcul  capable  de  faire  quelque  rélillancc.  Il 
aflctnbla  tout  ce  qu’il  put  de  Troupes,  fe  fie 
joindre  par  les  Chevaliers  du  Temple  , par 
ceux  de  l'Hôpital  , Se  pat  les  Teutoniques 


rernacion , fit  refoudre  le  Roy  à tourner  fes 
Armes  de  ce  côcc-là.  Les  fuites  fùnclles  de 
l'expédition  de  Jean  de  firicnne  ne  l’étonné- 
rcnc  point  , cfpêrant  éviter  ailcmcnt  les  em- 
barras où  ce  Prince  s’eftoie  jette  , Se  qui 
l’avoient  oblige  de  rendre  Damictc  aux  In- 
fidelles. 

Le  Patrice  Vénitien  Sanudo  , qui  vivoit  L t ^ 
quelque  temps  après  Saint  Loüis  , Se  nous  a cap  3- 
laide  une  Hilloire  des  Guerres  Saintes  , rai- 
sonnant fur  ce  fujee , approuve  ce  parti  j mais 
il  blâme  ce  Prince  d’avoir  débarqué  en  Chy- 


par  les  Soudansde  Damas  Se  d’Emefle  , Se  li-  B pre,  Se  de  n’eltrepas  venu  fans  fe  détourner. 


vra  la  Bataille  aux  Corafmins  auprès  de  Gaze. 

Elle  dura  deux  jours.  Mais  le  nombre  préva- 
lut } les  Chreftiens  furent  défaits,  Gaurierde 
firicnne  fut  pris  avec  le  Grand  Maiftre  de 
rHôpital,lcs  Grands  Maillres  du  Temple  & des 
Teutoniques  furent  tuez.  Se  des  trois  Ordres 
des  Chevaliers,  il  ne  relia après  la  Bataille  que 
ticucc-trois  Templiers,  vingt-fixHofpitalicrs, 

Se  trois  Teutoniques  : tout  le  reftey  périt, ou 
fut  pris  : les  débris  de  l’Armée  fe  fauvérent  à 
Jatfc  Se  à Acre.  On  a écrit  que  S.  Loüis  dans 

cette  léthargie  , où  l’on  le  crut  mort , eut  une  ^ _ 

vifion  de  cette  défaite,  Se  que  ce  fut  ce  qui  le  C faufic,  puilque  quelquefois  on  réüffic  par  des 


faire  d’abord  defeente  en  Egypte.  Il  foùtient 
que  le  temps  que  ce  détour  luy  coûta,  luy  au- 
roit  fuffi  pour  en  conquérir  une  bonne  par- 
tie, Se  que  les  eaux  Se  l’air  y cftant  beau- 
coup meilleurs  qu’en  Chypre  , il  n’auroit  pas 
perdu  par  les  maladies  un  grand  nombre  de 
Soldats , ainfi  qu’il  arriva  pendant  le  féjour 
qu’il  fit  en  cette  Iflc.  • 

Rien  n’cft  plus  injufte  que  la  maniéré  dont 
on  prononce  fur  la  conduite  des  Princes  en 
ces  fortes  d’occafions.  Le  fucccs  *cft  d’ordi- 
naire la  régie  de  ces  jugemens  : régie  très- 


détermina  à demander  la  Croix  au  moment 
qu’il  revint. 

Les  Corafmins  marchèrent  vers  Jaffe,  dans 
l’cfpcrancc  que  la  conftcrnation  où  cftoicntles 
Chreftiens  la  leur  fevoit  rendre  : mais  ils  fu- 
rent contrains  de  fe  retirer  fans  rien  faire  ; Se 
quelque  temps  apres  le  Soudan  d’Egypte  les 
ayant  obligez  à forcir  de  les  Etats  , iis  furent 
enproyc  aux  Sarafins,  qui  sellant  unis  contre 
eux , les  extermineront. 

Les  nouvelles  guerres  civiles  des  Mahomé- 
tans  empêcheront  l'entière  ruine  des  Chref- 


voyes  , que  la  prudence  deffendroie  ; Se  que 
. celles  qu’elle  preferit  n’ont  pas  toujours  un 
fucccz  heureux.  On  doit  dire  au  contraire  à 
la  gloire  de  Saint  Loüis , que  jamais  expédi- 
tion de  cette  nature  ne  fut  commencée  avec 
plus  de  fagefle.  Ce  qui  avoit  fait  périr  les  plus 
belles  Armées  dans  les  précédentes  Croifa- 
des,  c’cft  qu’on  s’eftoit  engagé  dans  le  pais  en- 
nemi fans  en  avoir  allez  deconnoiftancc,  fans 
l’avoir  reconnu  de  près , fans  avoir  des  maga- 
fins  d’ Arm  es  A:  de  vivres  , fans  s'eftre  alfcuré 
une  retraite  dans  le  voiiinagc  en  cas  de  mal- 


tiens,  qui  devott  naturellement  cftrc  la  fuite  ^ hcur.^Sainc  Loüis  auroit  commis  la  mcfmefau- 


dc  la  bataille  de  Gaze,  Se  donnèrent  le  temps 
à Saint  Loüis  de  fe  préparer  au  fccours  de 
cette  Chrcfticntc  dcfoléc.  De  forte  que  lorf- 
qu’il  débarqua  en  Chypre,  il  y avoit  encore 
en  Paleftinc  Se  en  Syrie  quatre  Principautcz 
pofTedees  par  les  Chrétiens  Originaires  de 
l’Europe.  Sçavoir  celle  d’Acre,  ou  Ptolémaïs, 
dans  laquelle  les  Vénitiens  , les  Génois,  les 
Pifans,  Se  quelques  autres  avoienc  chacun 
leur  quartier,  qui  leur  apparcenoit , celle  de 
Tripoly  , celle  de  Tyr  , Se  celle  d’Antioche  , 
fans  pat  1er  de  quelques  autres  Seigneuries 


te,  s«îl  avoit  elle  brufqucmcnt  débarquer  en 
Egypte  dans  l’cfpcrancc  d’y  furprendre  lcn- 
nemi,  Se  de  ne  lUy  pas  donner  le  ccmps  de  fe 
reconnoiftre.  Au  contraire  prenant  d’abord 
terre  en  Chypre , il  avoit  là  le  moyen  de  s’inf- 
truire  de  l’cllatdcs  ennemis,  des  lecours  qu’il 
pouvoir  attendre  de  ce  Royaume,  de  donner 
les  ordres  pour  le  tranfporc  des  vivres , d’y 
attendre  en  fcurcté  l’arrivée  de  routes  les 
Troupes  , en  cas  que  durant  la  route  quelque 
tempefte  ou  quelque  autre  accident  en  retar- 
dât une  partie.  Il  cft  toujours  imprudent  de 


mouvantes  pour  la  plupart  éc  ces  quatre  prin- E ne  compter  que  fur  la  furprife,  dans  des  en- 
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cipales , mais  tout  cela  fe  crouvoic  invcîli  Se 
rcircrré  de  toutes  parts  par  les  Mahomécans , 
dont  le  plus  puiftanc  cftoit  Melcch-Sala  Sou- 
dan d’Egypee.  Telle  cftoit  à peu  près  la  fitua- 
tiondes  affaires  des  Chreftiens,  lorfquclc  Roy 
Saint  Loüis  arriva  de  Chypre. 

Eftant  en  ccttelflc,il  cftoit  à portée  d’attaquer 
les  Sarafins, ou  dans  laPalcftinc  ou  dans  l’Egypte. 
L'effort  de  la  plupart  dej  autres  Croifades  avoit 
efté  en  Paleftinc.  Mais  le  fucccs  que  Jean  de 
Bricnnc  Roy  de  Jcrufalem  avoit  eu  d’abord 
quelques  années  auparavant  en  portant  la 
guerre  en  Egypte  , où  la  prilc  de  Damiette 


treprifes  de  cette  importance  , la  prudence 
veut  qu’en  attaquant  on  fuppofe  que  l’enne- 
mi eft  préparé  , Se  qu’on  fe  mette  en  eftatde 
le  vaincre  en  quelque  difpofition  qu’on  le 
trouve. 

Ce  furent  là  les  raifons , qui  obligèrent  le 
Roy  à prendre  ce  fage  parti.  Celles  qui  le  dé- 
terminèrent à fejourner  quelques  ccmps  en 
Chypre  malgré  l’inclination  Se  ( ardeur  qu’il 
avoit  d’aller  au  plùtoft  aux  ennemis  , ne  fu- 
rent pas  moins  confidérablcs.  La.plùparc  des 
Vaiffeaux  qui  porcoicnt  les  machines  de  guer- 
re n’eftoient  pas  encore  arrivez  , l’hyver  qui 


H I S T O I R E I 

Joirviiip.  approchoit , renvoie  dangereux  le  trajet  de  A 
Chypre  en  Egypte.  La  plupart  des  Seigneurs 
Luwiii  te  Gentilshommes  de  rifle , qui  avoient  pris  la 
la  Croix , cftoient  en  different  avec  l’ Arche- 
vêque de  Nicofic  qui  les  avoir  prefque  cous 
excommuniez,  & ils  ne  vouloienc  pas  accom- 
plir leur  vau , ni  Juivrcle  Roy  tandis  que  l'ex- 
communication dureroit.  11  falloic  du  temps 
au  Légat  pour  ménager  la  réconciliation  , &: 
il  en  vint  a bouc.  On  propofa  donc  dans  le 
ConfeildcsScigncursdcsdeuxNations,s’ileftoit 
à propos  de  faire  voile  inccflammcnt  en  Egy- 
pte, ou  fi  l'on  attend r oie  quelque  temps.  L’a- 
vis qui  fur  pour  attendre  jufqu  a Piques  préva- 
lut , te  le  Roy  s’y  rendit. 

Ce  recardcmeht  néanmoins  eut  effe&ivcmcnr 
deux  mauvais  effets.  Le  premier  fut  que  la 
maladie  fc  mit  parmi  les  1 loupes,  il  en  mou- 
***•  rut  «n  grand  nombre  , te  jufqu  a deux  cens 
quarante,  tant  Chevaliers,  qu’autres  perfon- 
Ma»li  ncs  ^iftinélion  i ^u  nombre  dcfqucls  fu- 
# rêne  l’Lvéquc  de  Beauvais, l’Evcquc  de  Noyon, 
t ‘ft.  Jean  Comte  de  Moncforc  , les  Comtes  de 
fipitio'f»  Dreux  &e  de  Vendofmc , Guillaume  de  Mcrlo, 
Tui.a’Vni  Guillaume  des  Barres,  te  Archambaud  de  Bout- 
ai l uio.  Bon.  £n  fccond  lieu , une  partie  des  magafins 
qu  on  devoir  porter  en  Egypte  rut  conlunicc 
pour  la  fubiiffance  des  Troupes  s ce  qui  pou- 
voir eau  fer  la  difette  pour  la  fuite  de  l’cxpc— 
lettres  dition.  Mais  les  Vénitiens  te  l’Empereur  Fri— 
Tfitiorde"  déric  à la  prière  du  Roy  envoyèrent  d’Italie  des 
chmrec  vivres  en  abondance  , te  les  magafins  furent 
rétablis. 

cVnn-àaM  Quoyque  le  bruit  fût  aflez  confiant  que  le 
ob<*£  deflein  du  Roy  eftoie  d’aller  en  Egypte  ;ncan- 
mriTfa  *n°ins  fon  lejour  en  Chypre  tenoit  en  échec 
jomnlle.  les  Soudans  de  Syrie,  julquc-là  que  celuy  de 
Joinville.  Babylonc  fc  flatta  pendant  quelque  temps  que 
l'armement  eftoie  en  effet  dcftmé  contre  la 
Syrie,  &:  mefme  que  le  Roy, dans  l'impatien- 
ce de  fc  mettre  au  plûtoft  en  pofleflion  ac  Jc- 
rufalcm,  fc  joindroit  à luy  contre  le  Soudan 
d’Alcp  te  contre  les  autres.,*  avec  lefqucls  il 
cftoit  en  guerre.  Le  Soudan  de  Babylonc  aflié- 
geoie  a&ucllement  Emefle  Ville  du  Domaine 
de  celuy  d’Alcp,  qui  ayant  trouve  moyen  de 
le  faire  empoilbnncr , l’obligea  de  retourner  en 
Egypte , où  il  ne  fie  plus  que  languir.  Cepen- 
dant le  Caliphede  Baldak  agit  fi  bien  auprès 
d’eux  par  fes  Envoyez,  qu’il  leur  fie  conclure 
une  fufpcnfion  d’ Armes  , pour  dire  plus  en 
cftat  de  repoufler  l’Armée  Chrefticnnc,  qui 
leur  alloic  tomber  fur  les  bras.  E 

Le  Roy  ne  fut  pas  furpris  de  cette  réunion  , 
à laquelle  il  s’eftoie  bien  attendu.  Mais  il  le 
fut  agréablement  d’une  Am  ballade  qu’il  reç  ut 
N*ngûtt.  vers  les  Feftes  de  Noël  de  la  part  d’un  Prince 
^ Tartare  nommé  Ercalthay.Ce  Prince  luy  écri- 
OA>  ii«  voit , que  fçachanc  qu’il  devoit  arriver  en  Chy- 
Ipifcop.  pre,  pour  délivrer  la  Chreftienté  de  Palclline 
JET  °PPr‘m^e  par  le*  Sarafins , il  cftoit  bien-aife 
cer*  îv.  de  luy  témoigner  le  zèle  finccrc  qu’il  avoir  pour 
la  Religion  Chrefticnnc  , qu’il  le  fcconderoic 
de  toutes  fes  forces , en  faifant  la  guerre  aux 
ennemis  du  *vray-Dicu , te  qu'il  luy  demandoit 
avec  emprclTcmcnt  fon  amitié.  Le  Chef  de 
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l’Ambaflade  nomme  David  , a fleur  a le  Roy 
que  le  Grand  Chain  des  Tartarcs  s’eftoit  fait 
Chreftien  depuis  trois  ans,  qucErcalthay  $c- 
toit  fait  aufli  baptifer , te  il  a)outoic  qu  autant 
qu’il  le  pouvoir  conjc#urcr , le  dcfl’cin  de  ce 
Prince  cftoit  d’afliéger  au  printemps  Baldak , 
ou  Bagdad  Ville  bacic  des  ruines  de  l’ancienne 
Babylonc  te  fitucc  fur  le  Tygre,  pour  empê- 
cher le  Caliphe  qui  y faifoic  fa  demeure  , de 
fccourir  le  Soudan  d'Egypte , comme  il  avoir 
fait  lorfquc  le  Roy  Jean  de  Brienne  afliégea 
Damiete.  Ces  Caliphes  avoient  elle  autrefois 
à 1 ’cgard  des  Soudans  ,’  ce  que  les  Rois  des 
B autres  Peuples  font  à l’égard  de  leurs  Miniftres 
ou  de  leurs  Généraux  d'Armee.  Mais  depuis 
que  le  Soudan  Saladin  fe  fut  rendu  maiftre 
de  l’Egypte,  ils  n’clloicnc  plus  gucres  que  ce 
que  lonc  aujourd’huy  les  Mouftis  parmi  les 
Turcs,  c'cft  à dire  , les  Chefs  de  la  Religion 
Mahométane  , & n’avoienc  plus  guércs  d au- 
tre domaine  que  la  Ville  de  Baldax. 

Le  Roy  charmé  de  voir  de  telles  difpofl-  Nangiu*. 
tions  en  faveur  de  la  Religion  dans  des  Prin- 
ces barbares  , fit  tout  l’accueil  pofliblc  aux 
Ambafladeurs,  les  traira  magnifiquement , les 
mena  luy-mcfmc  au  Service  de  l’Eglife  pen- 
C dant  les  Feftes  , te  les  renvoya  chargez  de 
préfens  pour  leur  Maiftre.  Il  les  fill  accom- 
pagner par  quelques  Religieux  de  l’Ordre  de 
Saint  Dominique  & de  l’Ordre  tic  Saint  Fran- 
çois , te  par  deux  Gentils-hommes.  Les  uns 
avoient  ordre  du  Roy  d’aller  de  fa  parc  trou- 
ver Ercalthay , te  les  autres  le  Chain  des  Tar- 
tare!. Tout  cela  néanmoins  n’euft  point  d’ef-  Hîft.  U 
fcc , & il  n’cft  point  parlé  dans  l’Hiftoirc  d’au- 
cupc  diverfion  faire  par  les  Tartarcs,  au  moins  Po|rjç" 
ii-coft  : car  quelques  années  après , Baldaxfuc  voyez  le* 
pris  par  le  Grand  Cham  des  Tartarcs  , te  le 
Caliphe  fait  prifonnicr.  Pag  97 f 

La  Trêve  que  le  Roy  fie  conclure  en  mefme 
temps  encre  Ayrhon  Roy  d’Arménie  , qui  cftoit  iM. 
Chreftien,  te.  Bohemond  V.  Prince  d’Antio- 
che , fut  un  avantage  plus  folidc  pour  les 
Chreftiens  d’Onent  , que  les  divifions  achc- 
voienc  d’affoiblir.  Ces  Princes  remirent  leurs 
intérefts  entre  fes  mains.  Il  les  accommoda  , 
te  envoya  au  Prince  d’Antioche  un  fccours  de 
lix  cens  Arbâleftriers  , pour  fortifier  fes  Trou- 
pes contre  les  Soudans  les  voilins , dont  il  ap- 
préhendoie  d’eftre  attaqué , candis  que  l’Armée 
Chrefticnnc  feroie  en  Egypte. 

Il  tâcha  encore  d’appaifer  la  .guerre  , que 
les  Génois  te  les  flfans  fc  faifoient  les  uns  aux 
autres  dans  la  Ville  d’Acre.  Ces  accommodc- 
mens  furent  les  principales  occupations  du 
Roy  pendant  fon  fejour  en  l’Ifle  de  Chypre. 
Quelques  Sarafins  déguifez  y paflerent  pour 
attenter  fur  fa  vie.  Mais  ils  furent  découverts , IM. 
te  l’aveu  qu’ils  firent  de  leur  crime  ,luy  fit  con- 
noiftreque  Dieu  le  procégcoit,&  combien  les 
Sarafins  le  craignoienc. 

La  perte  que  l’on  avoir  fait  de  tant  de  bra- 
ves gens  par  la  maladie  populaire,  fut  en  par- 
tie réparée  par  l’arrivée  d’un  aflez  bon  nombre 
de  nouveaux  Croifez,  qui  n’avoient  pu  partir 
de  France  avec  la  grande  flotte.  Le  plus 
confidérable 
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confidcrablc  renfort  fut  amené  par  GuillaumeA  Thyvcr  en  Morcc  , avoir  joint  fon  Efcadre  à 


Mâ?b. 

P-tj*. 


de  Salilbcryfurnommc  Longuc-tpéc  qui  abor- 
da en  Chypre  avec  deux  cens  Chevaliers  An- 
glois.  Le  Roy  le  rcceut  avec  beaucoup  d'hon- 
neur. 11  recommanda  extrêmement  aux  Fran- 
çois d’en  bien  ufer  à l’cgard  du  Comte  & de 
toute  la  fuite,  &:  il  conjura  les  uns  & les  au- 
tres de  fufpcndrc  au  moins  pendant  la  guerre 
Sainte  l’antipathie  des  Nations  , & de  penfer 
qu’ils  combattoient  tous  fous  les  enfeignes  de 
Jcfus-Chrift  leur  unique  Chef. 

Cependant  tout  fc  preparoit  pour  le  départ. 
Quantité  de  VailTcaux  plats  propres  à faire  les 


ccllcdc  Ville-Hardoüin.  Cette  rencontre  con- 
fola  un  peu  le  Roy  , mais  ne  le  tira  pas  de 
l’inquiétude  où  il  clloit  pour  le  relie  de  fa 
Flotte.  H arriva  en  quatre  jouit  à la  veuü  de 
Damiette  , & jetta  l’ancre  allez  près  du  ri- 
vage , où  les  Sarafins  l’attcndoicnt  bien  pré- 
parez. 

Une  grande  Flotte  Saraline  compofce  de 
Navires  & de  Galères  paroilToit  rangée  en 
l’une  des  embouchcures  du  Nil , par  où  l’on 
moncoit  vers  Damictc.  La  Place  eftoit  fituée 
fur  un  bras  de  cette  rivière,  qui  l’cntouroit  : 


descentes,  que  le  Roy  avoit  fait  conftruireen  B & <^c  bras  eftlc  fécond  , qui  cil  marque  dans 


An.  1149. 
Joinville, 


divers  endroits  de  Tille , fc  rendoient  au  lieu 
de  l'embarquement  j aufli-bicn  qu’un  grand 
nombre  de  Mariniers  & de  Navires  , qu'il 
avoit  acheptez  fort  cher  à Acre  des  Génois 
des  Vénitiens. 

Un  peu  avant  l’embarquement,  le  Roy  en- 
voya déclarer  la  guerre  à Melech-Sala  Soudan 
d’Egypte , qui  tout  malade  qu’il  eftoit , répon- 
dit à cette  déclaration  avec  beaucoup  de  hcr- 
ré.  Enfin  le  Samcdy  d’après  TAfccnlion  l’Ar- 
mée monta  fur  la  Flotte  au  Port  de  Limeftbn, 


les  Cartes  ordinaires  en  venant  delà  Paleftinc. 
Elle  eftoit  à la  diftance  d’environ  une  demie 
liciie  de  la  mer. 

La  Flotte  Saraline  avoit  à fes  deux  côtez 
fur  les  rivages  une  multitude  innombrable  de 
Cavalerie  & d’infanterie  rangée  en  Bataille  le 
long  du  bord  de  la  mer.  Le  Soudan  , quoyque 
fort  malade,  paroilToit  à la  telle  couvert  d’ Ar- 
me de  fin  Or  , qui  le  faifoient  paroiftre  écla- 
tant comme  un  Soleil  , ainfi  que  s’exprime  le 
Sire  de  Joinville  * & les  Trompettes  6c  les  Na- 


&C  fut  en  cftat  de  faire  voile  des  que  le  vent  q quaires  * , fonnoient  de  tous  cotez.  Ce  fut 

r — r. li-  ja  je  fpe&acle  , qui  fc  préfenta  d’abord  aux 

yeux  des  Croilez  1 & c’eftoic  en  affrontant 
cette  armée,  qu’il  falloir  hazardet  la  defeen- 
te.  On  eftoit  réfolu  de  le  faire  , & il  n’eftoic 
plus queftion que  de  délibérer,  fi  on  la  tentc- 
roit  avant  l’arrivée  du  relie  de  la  Flotte. 

Le  Roy  tint  fur  cclaConfeil  de  Guerre.  La 
plufpart  furent  d’avis  d’attendre  que  toute 
TArrnce  fut  raflcmblcc  , le  Roy  n’cn  ayant 
pas  alors  le  tiers  avec  luy.  Il  ne  put  approu- 
ver cette  penfee  ; fes  raifons  furent  que  le  re- 
tardement feroit  croire  aux  ennemis  qu’on  les 


feroit  favorable. 

Cette  Flotte  eftoit  compolcc  de  dix-huit 
cens  Vai  fléaux  , tant  grands  que  petits.  U y 
avoit  dans  l’Armée  deux  mille  huit  cens  Che- 
valiers François , Anglois  , Cypriots.  A en  iu- 
* * * ~ '■  s , il  fal- 


• Co  V«- 
qwilrii  ef- 
KKIM  »flrt 
fonbUblr,  à 
nui  T mbiU» 

il  i.Kul- 

awr- 


ger  par  cette  multitude  de  Chevaliers 
Joit  que  l'Armcc  fut  tres-nombreufe,  car,  com- 
me je  Tay  déjà  remarqué  plulieurs  fois,  cha- 
que Chevalier  avoit  d’ordinaire  une  aflez  gran- 
de fuite  , & les  Hiftoires  de  c es  temps-là  ne 
marquent  guéres  la  grandeur  des  Armées  que 
par  le  nombre  des  Chevaliers  qui  s’y  trou- 
voienc,  & dont  les  plus  confidérablcs  avoient  p craignoit,  que  il  par  malheur  il  furvcnoitqucl- 


Nangiqj 


chacun  leur  oft  , c’cft-à-dire,  leur  troupe  & 
plusieurs  leurs  bannières. 

Le  Roy  , avant  que  de  quitte  le  port  de 
Limeflon  , aflcmbla  les  principaux  Seigneurs 
de  l’Armée,  & apres  le  Confeilde  Guerre  dé- 
clara à cous  les  Capitaines  des  V aideaux  , qu’on 
alloit  à Damictc,  & qu’en  cas  que  dans  la  route 
quelques-uns  fù lient  fc  parez  de  la  Flotte  , ils 
eullcnt  à Ce  rendre  de  ce  côté-là.  Le  vent  con- 
traire les  empêcha  de  forcir  du  Port  jufqu’au 
Mécredy  fuivant.  Us  en  partirent  ce  jour  là. 

Mais  fis  n’eftoient  pas  encore  fort  loin  en  mer, 

1 » r - A. n . v* ». 


que  tempefte , on  n’avoit  point  de  Ports  où 
le  retirer,  & qu’en  ce  cas  la  Flotte  courreroie 
rifquc  d’eftre  de  nouveau  difperlcc  & jettée  fur 
les  Côtes  d’Egypte  avec  un  danger  évident 
d'y  périr  & de  devenir  la  proye  des  ennemis. 
Cette  féconde  raifon  eftoit  cflèntiellei  elle  fit 
revenir  cous  les  Chefs  au  fentimcnc  du  Roy  , 
& la  defeente  fut  réfoluc  pour  le  lendemain. 

Des  la  pointe  du  jour  on  fit  defeendre 
les  Troupes  dans  les  VailTcaux  plats  & dans 
les  Chaloupes.  Jean  d’Ybclin  Comte  de  Jaffe 
eut  fon  polie  à la  gauche  , en  tirant  vers  le 
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lorfqu’unc  furiculc  tempefte  furvint,  & difli-  £ bras  du  Nil,  fur  lequel  eftoit  la  Ville  de  Da- 
eu..-  T-  A.PrtWi.yXJ-  -«Uyk*-  x i»  nûctc.  Le  Roy  choifit  la  droite  accompagné 

des  Princes  fes  frères  &:  du  Cardinal  Légat  , 
qui  portoit  luy-mcfmc  une  Croix  fort  haute, 
pour  animer  les  Soldats  par  cette  veuë.  Le 
Comte  Erard  de  Brienne. , le  Sire  de  Join- 
ville , le  Seigneur  Baudouin  de  Reims  furent 
placez  au  milieu. 

Les  ennemis  parurent  fur  le  bord  de  la  mer 
à peu  près  dans  le  mefme  ordre  que  le  jour 
précédent  » mais  le  Soudan  n’y  eftoit  pas , par- 
ce que  fa  maladie  ayant  beaucoup  augmenté, 
il  s’eftoir  fait  tranfportcr  en  une  Maifon  de 
plaifance,  une  lieue  au-delà  de  Damierc. 

Le  lignai  ayant  elle  donné  , les  VailTcaux 

G 


pala  Flotte.  Le  Roy  fut  obligé  de  relâcher  à la 
pointe  de  Limeflon  le  jour  de  la  Pentecôte  avec 
une  partie  des  Vaiflcaux  j le  relie  fut  poulie 
du  codé  d’Acre  & en  divers  autres  endroits , 
de  forte  qu’il  ne  fe  trouva  avec  le  Roy  que  fept 
cens  Chevaliers , fans  qu’il  fçcut  ce  que  le  relie 
eftoit  devenu. 

Il  fc  remit  en  mer  le  jour  de  la  Trinité.  Il 
rencontra  en  chemin  Guillaume  de  Ville-Har- 
doilin  Prince  de  Moréc  , fils  de  Geoffroy  de 
Ville-Hardoüin  qui  avoit  eu  cette  Principauté 
de  Guillaume  de  Champlite , à qui  elle  eftoit 
écheuc  en  partage  après  la  prife  de  Conftan- 
cinoplc.  Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  palTc 
JL 


Digitized  by  Google 


99  HISTOIRE  DE  FRANCE.  100 

chargez  de  Troupes  s’avancèrent  vers  les  en-  A Commandant  de  Damiccc  6c  deux  autres 
nemis,  qui  d’abord  qu’on  fut  à portée,  tire-  Emircs. 

rent  un  nombre  infini  de  flèches  , à quoy  Durant  la  defeente , les  Généraux  Sarazins 
l’on  répondit  de  mefrae , pour  talcher  de  les  envoyèrent  trois  fois  au  Soudan  , pour  luy 

écarter.  • rendre  compte  de  ce  qui  lé  pafl'oit , 6c  pour 

Les  batteaux  du  milieu  , où  cftoit  le  Sire  de  recevoir  fes  ordres.  Le  troilicmc  mefl’age  fut 

Joinville  , avancèrent  plus  vite  que  les  au-  pour  l’avertir  que  le  Roy  de  France  cftoit  luy-  ’ 

très,  6c  quoique  de  ceux  du  Roy  l’on  criaft  à mcfmc  à terre.  Mais  ils  n’en  reçurent  aucune 

ce  Seigneur  de  régler  fa  marche  fur  le  bat-  réponfe.  La  raifon  cftoit,  que  le  Soudan  dans 

tcau  qui  portoit  la  Bannière  de  S.  Denis,au-  cet  intervalle  scftoit  fait  tranfportcr  plus  a- 

crcment  appelléc  l’Oriflamme,  derrière  lequel  vant  dans  le  pais.  Le  bruit  fe  répandit  qu’il 

cftoit  le  Roy,  il  ne  s’arrefta  point;  6c  luy  fie  cftoit  mort;  fie  cette  nouvelle  fut  fans  doute 

fes  cens  fautèrent  à terre,  vis-à-vis  d’un  gros  la  caufe  du  peu  de  réfiftance  de  l’Armée  Sa- 

de hx  mille  Sarazins  à cheval , vers  lefqucls  B razine. 

ils  marchèrent.  Cette  Cavalerie  vint  au  ga-  La  Flote  ne  fit  pas  mieux  fon  devoir  que 
lop  , comme  pour  leur  pafler  fur  le  ventre  ; l’Armée  de  terre.  Elle  remonta  le  Nil  avec 

mais  eux  fans  s’étonner , fe  couvrant  de  leurs  précipitation.  Les  Vaifleaux  Chrétiens  la  pour- 

boucliers  , s’arreftérent , fie  oréfentant  la  poin-  Suivirent , mais  fans  pouvoir  l’atteindre.  Apres 

te  de  leurs  lances  , qui  cftoicnc  alors  beau-  cette  viâoirc,  le  Roy  établit  fon  Camp  fur  le 

coup  plus  longues  qu’elles  ne  furent  dans  la  bord  de  la  mer.  Le  lendemain  qui  cftoit  le 

fuite,  firent  comme  une  efpécc  de  rempart.  Samedi  , il  fit  débarquer  tous  les  chevaux  fi e 

derrière  lequel  les  bataillons  fe  formoient  à toutes  les  machines,  fans  que  les  Sarazins pa- 

mefurc  que  les  Soldats  arrivoient.  Les  Sara-  ruflènt  davantage. 

zins  effrayez  d’une  telle  contenance  , n’ofé-  Quand  le  bruit  de  la  mort  du  Soudan  fut 
rent  entreprendre  de  les  forcer  , fe  contcn-  répandu  parmi  le  Peuple,  l’épouvente  s’y  mie 

tant  de  caracoller  , fans  en  venir  aux  mains.  de  telle  maniéré , que  les  Habitans  fi c la  Gar- 

Mais  ils  furent  bien  plus  furpris,  lorfqu’après  C nifon  abandonnèrent  Damictc,  apres  y avoir 

que  la  plufpart  des  Troupes  de  ce  Corps  fu-  mis  le  feu  , pour  empefeher  les  François  de 

rent  defeenduës , ils  virent  toute  cette  In  fan-  profiter  du  butin.  Le  Roy  en  ayant  eu  avis, 

terie  s’ébranler,  fie  marcher  droit  à eux  pour  fie  s’en  cftant  afleûrc  de  nouveau  par  un  Che- 

les  enfoncer:  alors  ils  tournèrent  bride  , fie  valier  qu’il  y envoya,  il  y fit  marcher  les  Trou- 

s’en fuirent  fans  rendre  aucun  combat.  pes.  On  trouva  le  Pont  du  Nil  par  où  il  fal- 

La  chofc  fe  pafla  à peu  près  de  mcfmeà  la  loi  c pafler  pour  aller  à la  Place,  rompu  en  par- 

gauche,  où  le  Comte  de  Jafte  faifoit  la  defeen-  tic.  11  fut  bien-toft  raccommodé  : on  éteignit 

te.  Le  Comte  marcha  en  avant  pour  gagner  du  le  feu , fie  on  fe  vit  maiftre  fans  coup-férir , fie 

terrain,  fie  vint  former  une  mcfmc  ligne  avec  contre  toute  cfpérance,  d’une  des  plus  fortes 

le  Sire  de  Joinville.  Alors  la  Cavalerie  Sara-  Villes  de  l’Orient,  le  premier  Dimanche d’a- 

zine  accourut  une  fécondé  fois  vers  eux  , près  la  Trinité. 

comme  pour  les  rompre  ; mais  voyant  qu’ils  Ce  fut  là  fans  doute  un  de  ces  coups  ex- 
ne  s’épouventoient  point,  fi c qu’ils  les  atten-  traordinaircs  de  la  providence  de  Dieu  , qui  — 

doient  de  pied-ferme  , ils  rebrouflerent  che-  répandit  la  terreur  aans  le  cœur  de  fesenne-  ^n‘ 

min,  fi e retournèrent  au  gros  de  leur  Armée,  mis,  6c  ménagea  cette  conjoncture  du  départ 

Les  batteaux  de  la  droite  où  eftoit  le  Roy , 6c  du  bruit  de  la  mort  du  Soudan,  pour  pro- 

aborderent  les  derniers  à une  portée  d’arba-  duire  un  effet  auifi  furprenant  6c  aufli  incfpé- 

lcftrc  du  Corps  de  Joinville.  Les  Soldats  du  ré  que  celuy-là.  On  ne  perdit  prefque  per- 

batteau  où  eftoit  la  Bannière  de  S.  Denis , fonne  à la  defeente , 6c  nul  Seigneur  de  mar- 

fautérent  à terre  , au  milieu  defqucls  un  Ca-  que  , excepté  le  Comte  de  la  Marche  , qui 

valier  Sarazin  , ou  emporte  par  fon  cheval , mourut  peu  de  temps  apres  de  fes  blcfl’ures. 

ou  fe  croyant  fuivi  de  fes  gens,  vint  fejetter  Le  Saint  Roy  ne  manqua  pas  de  rcconnoiftre  A«Mir  ad 

le  fabre  à la  main  i mais  il  tut  en  un  moment  une  protection  de  Dieu  fi  finguliere.  Il  le  fit  Ma,b  Pa** 

perce  de  plufieurs  coups.,  6c  demeura  fur  la  bien  voir  en  entrant  dans  Damictc,  non  pas 

place.  avec  la  pompe  fie  le  faite  d’un  Conquérant  qui 

Le  Roy  voyant  la  Bannière  de  S.  Denis  ar-  E triomphe  : mais  avec  l’humilité  d’un  Prince 

rivée,  ne  put  fe  contenir  ni  attendre  que  fon  véritablement  Chrétien  , qui  fait  à Dieu  un 

Y ai  fléau  gagnait  le  bord;  il  fe  jetta  dans  la  hommage  humble  6c  fincére  de  fa  victoire.  Il 

met  l’épée  à la  main  , malgré  les  effors  que  le  y entra  en  ProcefTion  pieds  nuds  avec  la  Rei- 

Légat  fit  pour  l’arreltcr,  6c  les  Chevaliers  de  ne,  les  Princes  fes  frères,  le  Roy  de  Chypre, 

fa  Troupe  en  firent  de  mcfmc.  Des  qu’il  eut  6c  tous  les  Seigneurs  de  l’Armée,  précédé  par 

gagné  la  terre,  il  voulut  aller  enfoncer  les  Sa-  Je  Légat , le  Patriarche  de  Jcrufalem  , lesE-  N.Bg« 

razins  , quoiqu’il  neuft  encore  que  très-peu  vcques  fi c tout  le  Clergé  du  Camp.  On  alla 

de  monde  avec  luy.  Mais  on  l’obligea  à at-  de  cette  manière  jufqu  à la  principale  Mof- 

tendre  que  fon  bataillon  fiift  formé.  Alors  tl  quée  , que  le  Légat  purifia  fi c confacra  avec 

s’avança  vêts  l'ennemi  qu’il  avoit  en  telle,  6c  les  cérémonies  ordinaires  de  l’Eglife  , fie  qu’il 

qui  ne  tint  prefque  point.  Toute  l’Armcc  en-  dédia  à laMcrc  de  Dieu.  Il  y célébra  pontifi- 

nemie  fe  débanda,  Liftant  fur  la  place  quel-  calcinent  la  Méfie  : fie  le  ,Roy  réfolut  en  mc- 

ques  morts  , du  nombre  defqucls  furent  le  me  temps  d’y  fonder  un  Evcchc  6c  un  Cha- 
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pitre,  pour  fanélifier  un  lieu , qui  avoiteftéfi  A hometans.  Il  eftoit  monte  fur  un  cheval  en*- 
long- temps  profané  par  le  culte  facrilcgc  du  ticr  fort  en  bouche  , qui  l’emportant  vert 
•Mahométifme.  * l’Arhiéc  des  ennemis , le  jerta  par  terre.  Auk 

Il  euft  cfté  à fouhaiter  que  ces  fentiment  fi-toft  quatre  Sarazins  vinrent  fondre  fur  luy  > ' 
de  pieté,  qui  parurent  en  tous  les  Croifez,y  ,Se  l’affommérent  à coups  de  mafliic.  Il  fut 
euffent  elle  aufli  conftans,  qu’ils  le  furent  tou-  Toutefois  fecouru  par  le  Connétable  de  Beau- 
jours  dans  le  Roy  mcfmet  La  prolpérité  en  jeu , avant  qu’ils  cullént  pu  l’achever.  Mais  il 
euft  fans  doute  cfté  la  fuite  Se  la  récompen-  mourut  de  les  bleflurcs.  Tout  vaillant  qu’il 
fe  , au  lieu  des  malheurs  dont  Dieu  chaftia  eftoit,  le  Roy  ne  le  plaignit  point,  Se  dit  Cz- 
leurs  débauches  Se  les  autres  excès,  où  ils  s'a-  gcmcnc , qu’il  feroit  falché  d’avoir  dans  fon. 
bandonnerent-,  malgré  les  ordres,  les  exhor-  Armée  beaucoup  de  ces  faux  braves  fans  o- 
rations , Se  l’exemple  d’un  Prince,  qufti ’cftoit  bciftance  , Se  capables  d’y  faire  beaucoup  de 
pas  toujours  aufli  cxaûcment obéi, qu’il  l’cuft  mal  par  leur  fpttc  vanité  Se  leur  mauvais 
fouhaitc , Se  qu’il  le  méritoit.  B exemple. 

On  fut  obligé  de  s’arrefter  à Damiete , non  Mais  les  Sarazins  n’ofunt  attaquer  l’Armée 
feulement  pour  attendre  les  Vaiflcauxdifpcr-  Chrétienne  à force  ouverte  , ne  laiftoicnt  pas 
fez  par  la  tempefte.  Se  qui  arrivèrent  pour  la  de  l’incommoder  en  rodant  tout  autour.  Se 
plufpart  heureufement  les  uns  apres  les  au-  tuant  tous  ceux  qui  s'en  écartoicnt.  Comme 
tresj  mais  encore  à caufc  de  l’accroiflcmcnt  le  Soudan  avoir  promis  un  Befam  d’or  a qui- 
du  Nil , qui  fe  fait  au  mois  de  Juin , où  l’on  conque  luy  apporteroic  la  telle  d’un  Chré- 
fc  trouvoit  alors.  L’exemple  du  Roy  Jean  de  tien  , quelques  Arabes  appeliez  Béduins  fe 
Bricnnc  , qui  s’eftoit  malhcurcufcmcnt  enga-  couloicnt  toutes  les  nuits  dans  lcCamp,mal- 
gé  au  milieu  de  l’iuondation  apres  la  première  gré  la  Garde  à cheval  qui  faifoit  la  ronde.  Se 
prilc  de  Damictc,  fit  prendre  cette  Page  pré-  cntroicnt  jufques  dans  les  tentes,  où  ils  cou- 
caution.  poient  la  telle  aux  Soldats  qu’ils  troyvoient 

Ce  fut  durant  ce  féjour  Se  ce  repos  fi  fatal  (culs  : de  forte  que  le  Roy  fut  obligé  de  met- 
à.  l’Armée  Chrétienne  , que  la  plufpart  desc  tre  des  Corps-dc-Gardc  à pied  tout  alentour 
Croifez  ncpcnlcrcnt  qu’à  fe  divertir , ou  plu-  du  Camp  , fi  près  les  uns  des  autres  , qu’il 
toft  à fe  livrer  aux  plus  horribles  defordres.  eftoit  impoflîble  que  perfonne  y entrait  lans 
Ce  n’eftoit  qu’yvrogncric  dans  le  Camp.  On  eftre  découvert. 

n’entendoit  parler  que  de  filles  Se  de  femmes  Les  eaux  du  Nil  citant  rentrées  dans  leur 
violées  par  les  Soldats  : &le  Royavoitle  cha-  lit  à l’ordinaire  vers  la  fin  de  Septembre,  les 

grin  d’oilir  dire  tous  les  jdürs  qu’aux  envi-  Seigneurs  prefloient  le  Roy  de  fe  mettre  en 
tons  mefme  de  fa  tente  , tout  eftoit  plein  de  Campagne  : mais  il  avoir  réfolu  de  n’en  rien 
lieux  de  débauches.  Il  fe  commettoit  mille  faire , jufqu’à  ce  qu’il  euft  des  nouvelles  de  fon 
violences  contre  les  gens  du  pais , fur  tout  en-  frere  Alfonfe  Comte  dc*Poiticrs  , qui  eftoit  Joinvül*. 
vers  les  Marchands  : de  forte  que  la  plufpart  parti  au  mois  d’Aouft  d’Aigucs-mortcs  avec  la 
de  ceux  qui  d’abord  apportoient  des  vivres  au  ComtclTc  fa  femme,  la  Comtcfic  d’Artois 
Camp  en  abondance,  cclftrent  d’y  venir,  Se  l’Arricre-Ban  de  France.  Leur  retardement  te- 
on  y vit  bien-toft  la  cherté,  qui  faifoit  appré-  D noit  le  Roy  fort  en  peine,  dans  la  crainte  qu’ifr  Nasgiu», 
hender  la  difette.  ne  leur  fuft  arrivé  quelque  malheur.  Maisen- 

Cependant  on  apprit  certainement  que  le  fin  le  Comte  débarqua  heureufement  fur  la  fin  • 
bruit  qui  avoir  cousu  de  la  mort  du  Sqpdan , d’Oétobre. 

’ n’eftoit  pas  véritable.  Ce  Prince  , quoiqu’il  . Cette  arrivée  caufa  une  grande  joyc  à rou- 
fuft  alors  très-mal  , eut  foin  de  cacher  aux  te  l’Armée  , Se  on  délibéra  fans  tarder,  de 
Chrétiens  l’état  où  il  eftoit.  Il  envoya  défier  quel  cofté  on  porteroit  la  guerre.  Il  y eut  fur 
le  Roy  à la  bataille,  pour  décider  par  un  (cul  cela  deux  fcntimcns  : les  uns  proposèrent d’afi 
combat  , de  la  fortune  de  l’Egypte.  Le  Roy  fiéger  le  Grand-Caire,  appelle  Babylonedans 
luy  répondit , qu’il  ne  tiendroit  pas  à luy,  Se  les  Hiftoires  de  ce  temps-là  , quoique  bien 
qu’il  pouvoir  s’affcûrer  que  quand  il  paroiftroit  different  Se  de  l’ancienne  Babylonc  , qui  é- 

à la  tefte  de  fon  Armée  *loin  de  l’eviter,  on  toit  ballie  fur  l’Euphrate  , Se  de  Bagdat  , 

iroit  au  devant  de  luy , pour  luy  épargner  une  appellé  aufli  Babylonc,  qui  cft  fur  le  Ti- 

partie  du  chemin.  E &c>  au  lieu  que  le  Caire  cft  fur  le  Nil.  Les 

Cette  bravade  n’aboutit  à rien;  car  le  Sou-  autres  cftoient  pour  le  fiége  d’Alexandrie, 
dan  n’avoit  pas  affez  de  forces  pour  fe  tenir  à C’eftoit  le  fentiment  de  Pierre  Comte  de  Bre- 
cheval.  Il  envoya  feulement  un  grand  Corps  tagne,  fondé  fur  ce  que  cette  Ville  avoir  un 

de  Troupes,  qui  fit  mine  de  vouloir  donner  bon  Port,  où  l’on  pourroit  mettre  laFlbtc  en 

l’affaut  au  Camp.  Mais  le  Roy  fans  permet-  feûreté , Se  tirer  aifément  des  vivres  par  mer, 
tre  à quantité  de  Seigneurs , qui  le  prioient  de  foie  de  la  Paleftine , foit  des  autres  endroits  de 

leur  laiflcr  faire  une  fortie  fur  les  Sarazins , la  mer  Mediterranée.  Le  Comte  d’Artois  a- 

fc  contenta  de  fe  mettre  en  étatfclc  les  rc-  voit  ouvert  le  premier  avis,  parce  qucleCai- 
pouffer  , s’ils  ofoient  tenter  l’attaque.  Il  n’y  re  eftant  la  Capitale  d’Egypte  , fa  prife  cn- 
cut  que  le  Seigneur  Gautier  d’Autrefehe  Châ-  traîneroit  infailliblement  celle  de  toutes  les 
tellain  de  Bar , qui  malgré  la  défenfc  du  Roy , autres  Villes.  Cet  avis  l’emporta  -,  on  fe  pré-  — — — — 

fortit  avec  un  fcul  homme , pour  voir  s’il  ne  para  à marcher , Se  on  fe  mit  en  Campagne  le  An> 

pourroit  point  enlever  ou  tuer  quelques  Ma-  vingtième  de  Novembre. 
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HISTOIRE 


La  Reine  Se  les  autres  Princeflcs  Se  Dames 
demeurèrent  à Damicte  avec  une  forte  Gar- 
nifon.  L’Armcc  du  Roy  augmentée  des  Trou- 
pes , que  le  Comte  de  Poitiers  luy  avoic  amc- 
chroniq,  nées , Se  des  autres  renforts  qu’il  avoit  rc- 
cftéè danî*  S“s  ^ I>a^c^*n^  » cftoit  de  foixantc  mille 
in  Obier-  hommes  , parmi  lefqucls  il  y avoit  vingt  mille 
nations  de  Cavaliers.  Défi  nombreufes  Troupes,  fi  la 
friMUkT  difeipline  Se  l’obéiftance  y avoient  égale  la 
bravoure , eftoient  plus  que  fuffifantes  pour  la 
con quelle  entière  de  l’Egypte. 

On  fit  monter  le  Nil  à la  Flote  , qui  cô- 
toyoit  l’Année  de  terre  , &:  l’on  marcha  juf- 
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A Ces  offres  eftoient  en  effet  telles , qu’on 
n’cuft  pas  balancé  pour  les  accepter  , fi  l’on 
euft  pu  s'aflcùrcr  de  l’execution.  Mais  cette 
incertitude  , Se  les  difficultez  qu’on  y pre- 
voyoit,  les  fit  refuferi  & quand  on  les  auroit 
acceptées , la  mort  du  Soudan  qui  arriva  en 
ce  mefine  temps-là  , y auroit  fait  naître  de 
nouveaux  obftaclcs. 

Cette  mort,  comme  il  l’avoit  fort' recom- 
mandé avant  que  d’expirer  , fut  tenue  fccrete, 
pour  donner  le  temps  à fon  fils  Almoadan, 
qui  eftfit  en  Mcfopocamic , de  venir  prendre 
poffeffion  de  fes  Etats.  Il  mit  mefine  entre  les 


qu'à  l’endroit,  où  le  bras  le  plus  Oriental  du  B ftiains  de  deux  de  fes Miniftres , aufqucls  il  fe 


Nil  fé  fcpare  de  celuy  fur  lequel  efloit  Da- 
mietc.  Durant  cette  marche  , cinq  cens  Ca- 
valiers Sarazins,  faifant  femblant  de  deferter 
de  l’Armée  du  Soudan,,  vinrent  fe  rendre  au 
Roy,  qui  les  crut  un  peu  trop  légèrement, Se 
leur  permit  de  marcher  en  Corps.  Us  voulu- 
rent iurprendre  les  Templiers,  dont  h briga- 
de marchoit  à la  tefte  de  l’Armcc.  Mais  Re- 
naut  de  Bichcrs  Maréchal  du  Temple  , se- 
Joinville.  tant  auffi-toft  mis  en  défenfe,  les  chargea  fi 
vigoureufement , que  pas  un  fcul  de  ces  traî- 
tres n’échapa.  Les  Sarazins  firent  encore  quclr 
Tndu&ion  ques  autres  tentatives  i Se  il  eft  parlé  dans 
riensArâbci  leurs  Hiftoircs  d’un  combat,  où  un  de  leurs 
dans  h Bi-  Emires  appcllé  \JcgcIas , fut  tué  avec  beau- 
biioch<que  coup  de  perte  de  leur  cofté  , Se  très-peu  du 
**  cofté  des  Chrétiens. 

Le  Roy  eftant  arrive  à la  pointe  qui  fcpa- 
re les  deux  bras  du  Nil,  s'y  arrefta,  & y éta- 
blit fon  Camp,  tant  pour  y faire  repofer  l’Ar- 
mcc, que  pour  délibérer  fur  la  maniéré  donc 
on  pourroit  palier  te  bras  Oriental  de  la  ri- 
vière, parce  que  le  Soudan  cftoit  campé  fort 
proche  de  l’autre  coftc , auprès  d’une  Ville  ap- 


fioic le  plus , un  grand  nombre  de  blancs-fi- 
gnez , afin  d’envoyer  par-tout  les  ordres  fous 
ion  nom  julqu’à  l'arrivée  de  fon  fils.  Il  char-  * 
gea  du  Gouvernement  Sccccdun  Facardin 
Général  de  fon  Armée.  Cet  homme  paftoit 
pour  le  plus  vaillant  Se  le  plus  fage  de  l’Egy- 
pte , Se  l'Empereur  Fridéric  dans  fon  voya- 
ge de  Paleftine , Se  après  la  Trêve  qu’il  conclut  Joiimtle. 
avec  les  Mahométans,  l’avoit  fait  Chevalier, 
d’honneur  dont  ce  General  faifoit  tant  de  cas  , 
cjuc  dans  fa  Bannière  il  portoit  les  Armoiries 


e Fridéric  avec  celles  du  Soudan  d’Alcp,  Se 
Se  il  eft  parle  dans  C celles  du  Soudan  d’Egypte. 

Facardin  juftifia  par  fa  conduite  le  choix 
que  fon  Maiftre  avoit  fait  dç  luy  dans  des  con- 
jonctures fi  délicates.  Il  tenoit  fans  cefTc  l’Ar- 
mée des  Chrétiens  cnhalcinc,&  tandis  qu’avec 
le  gros  de  fes  Troupes  , il  demeuroie  toujours 
en  état  de  s’oppofer  à leur  pairage , il  en- 
voyoit  continuellement  des  dccachcmcns , Se 
leur  faifoit  pafTer  la  rivicre  par  de  petites  Pla- 
ces dont  il  cftoit  maiftre,  pouiinfultcr  le  Camp 
par  les  derrières  , Se  enlever  les  Convois  qui 
venoient  de  Damietc. 

pellcc  Mafloure.  L’Armée  du  Soudan  eftoit  Un  de  ces  détadicmens  s’eftant  avance  fé- 
très-nombreufe,  toutes  les  forces  de  l’Egypte  D crctcmcnt  le  jour  de  Noël,  jufques  fort  près 
s*y  eftant  rendues  fur  les  nouvelles  de  Jap-  du  Camp,  tua  ou  enleva  tout  ce  qui  fe  trou- 


proche  du  Roy .,  qui  répandit  la  terreur  dans 
tout  le  pais.  De  forte  que  dans  la  grande  Mof- 
quée  du  Caire  , on  exhorta  publiquement 
tous  les  Mufulmans  à prendre  les  armes  pour 
la  défenfe  de  la  Patrie  Se  de  la  Religion  Ma- 
homécane , qui  n’avoient  jamais  efté  dans  un 
plus  grand  péril.  • 

Les  premiers  exploits  qu’on  avoit  vu  faire 
aux  François  à leur  debarquement , la  perte 
de  Damicte,  la  maladie  du  Soudan,  qui  aug- 
mentoit  tous  les  jours , eftoient  pour  les  Ma- 


va  dehors.  Se  força  enfuitc  un  quartier.  Le 
Sire  Joinville  qui  eftoit  actuellement  à ta- 
ble , monta  promptement  à cheval  avec  le- 
Seigneur  Pierre  d’Avalon , Se  foùtcnu  des  Ch©, 
valicrs  du  Temple , le  repoufta,  Se  délivra  les 
Seigneurs  Perron  Se  du  Val  deux  frères,  que 
les  Sarazins  emmenoient  prifonniers. 

Le  Roy  pour  plus  grande  fcùrcté , fit  raj>- 
procher  les  quartiers  les  uns  des  autres,  don- 
na moins  détendue  à fon  Camp , Se  fit’  tirer 
du  cofté  de  Damietc  des  lignes  d’un  bras  du 


hométans  de  terribles  prefages  de  ce  qu’ils  à-  £ Nil  à l’autre.  Il  fe  chargea  luy-mcfmc  avec 

fon  frère  le  Comte  d’Anjou, 'de  la  garde  des 


voient  à craindre  d'une  Armée  victorieufe,  à 
qui  rien  ne  paroifioit  impolfiblc , Se  ils  voyoient 
bien  cjuc  fi  elle  paftoit  une  fois  Ja  rivicre, 
tout  cftoit  perdu.  C’eft  ce  qui  obligea  le 
Soudan  à faire  des  propofitions  de  Paix  , 
qui  paroiilbicnt  fi  avancageufes  , qu’il  fem- 
bloit  qu'on  ne  pouvoir  les  rejetter.  Il  envoya 
offrir  au  Roy  de  le  mettre  en  paifible  poflef- 
fion  de  tout  ce  qu’avoienc  pofiedé  autrefois 
les  Rois  de  Jcrufalem , de  donner  la  liberté  à 
tous  les  Chrétiens  captifs  dans  fon  Empire ,& 
mcfrac  de  l«y  bdflfc*  Damiccc  avec  les  cn- 
«p  r ' ’ virons. 


retranchemens , oppofez  au  Camp  des  enne- 
mis , Se  confia  au  Comte  de  Poitiers  & à Join- 
ville celle  des  lignes  du  cofté  de  Damietc. 
Le  Comte  d’Artois  eue.  celle  du  Parc  de  l’Ar- 
tillerie ou  Machines  de  guerre  , SC  de  quel- 
ques ouvrages  qu’on  avoit  fairs  fur  le  bras 
Oriental  Nil.  , 

Facardin  quelques  jours  après , s’eftant  mis 
à la  tefte  d’un  grand  détachement , parut  en 
bataille  entre  Damietc  Se  le  Camp  , comme 
pour  l'attaquer.  Le  Comte  d’Anjou  s’eftanc 
trouvé  en  cet  endroit,  fortic  fur  les  Turcs, 
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donc  il  fie  un  allez  grand  carnage  dans  leur  A cinuellc  de  pierres  6c  de  flèches , qui  tuoienc 

première  ligne  , 6c  dans  la  déroute  pluficurs,  beaucoup  de  Soldats  : malgré,  cet  obfta- 

fc  noyèrent  dans  le  Nil.  Mais  il  n’ofapoulfcr  cIc  la  chauffée  s’avançoit  toüjouis.  Mais  ce 

jufqu’^fp  féconde  , à caufc  de  la  multitude  fut  quelque  chofe  de  bien  plus  épouvcncablc, 

des  Pierriers  qu’il  y avoir  , qui  tiroicnc  fans  lorfquc  les  Turcs  eurent  préparé  leur  feu  grc- 
ceffe  au  travers  de  fes  bataillons,  6c  qui  geois  ,*  qui  eftoic  d’un  artifice  tout  particulier, 

tuoient  beaucoup  de  monde.  Toutefois  Gui  6c  dont  le  fccrec  s’eft  perdu.  Ils  le  jectoient 

Comte  de  Forcft  avec  fa  Troupe  .chargea  une  avec  une  cfpccc  de  mortier  ou  de  pierrier  , 

fois  cette  ligne  ; mais  il  fut  repouffé  , 6c  ayant  ou  bien  avec  des  Arbalcflcs  à cour  , ainfi  qu- 
elle renv crie  de defliisfon cheval,  il  eut  la jam-  on  les  appel loit  , dcfquclics  on  le  déco- 

bc  calice,  6c  feroit  demeuré  prifonnier,-  fans  choit,  après  les  avoir  fortement  bandées  par 
deux  vaillans  Chevaliers  , qui  le  fauvérent,  le  moyen  d’une  manivelle,  qui  avoit  pour  cc- 
&:  le  rapportèrent  au  travers  d’une  grefle  ef-  la  beaucoup  plus  de  force  que  le  bras  feuh 
froyablc  de  flèches  6c  de  pierres  qu’ils  ef-  g Ccluy  principalement  qu’on  lançoit  avec  le 
fuycrcnc.  Le  Comte  d’Anjou  fit  paroiftre  beau-  mortier  , paroifToic  quelquefois  en  l’air  de  la 

coup  de  valeur  en  cette  occaflon , où  il  fe  me-  grolfcur  d’un  tonneau  avec  une  longue  queue, 

la  plulicurs  fois  avec  les  ennemis , 6c  s’acquit  6c  un  bruit  femblable  à ccluy  du  tonnerre» 

une  grande  réputation  parmi  les  Troupes.  Nos  François  fça voient  le  fccrec  de  l’écein- 

Lcs  Turcs  attaquèrent  encore  une  autre  dre,  & ils  y réüflircnt  diverfes  fois, 
fois  le  quartier  du  Comte  de  Poitiers  6c  de  Les  Turcs  le  jectoient  plus  fouvent  la  nuit 
Joinville  ; mais  ils  furent  repoufTez,  6c  il  en  que  le  jour.  Mais  une  fois  en  plein  jour,  apres 

demeura  un  grand  nombre  lurla  place.  avoir  fait  pendant  quelque  temps  des  déchar- 

La  vigilance  6c  la  vigueur  des  Turcs  fai-  ges  continuelles  de  leurs  pierriers  contre  les 

foie  dm  plus  en  plus  rcconnoiftre  au  Roy  la  Bcfrois  6c  aux  environs  , pour  écarter  tous 

difficulté  du  palfagc  de  la  riviere.  Il  y avoir  ceux  qui  paroifloient  fur  le  bord  de  la  rivie- 

déja  quelques  fcmaincs  qu’on  efloie  dans  ce  re,  ils  jetterent  leur  feu  fljufle  6c  li  heureufe- 

Camp  : 6c  comme  les  barteaux  qu’on  avoir  C ment,  qu’il  ne  put  eftre  éteint,  6c  qu’il  confuma 
fait  monter  dans  le  bras  Occidental,  ne  pou-  les  Béfrois  6c  les  Gallcrics.  Le  Comte  d'An- 

voient  pulfcr  dans  l’autre  , à caufc  que  les  jou  efloie  préfent  , 6c  fe  defcfperoit  de  voir 

Turcs  qui  efloienc  fur  le  rivage,  les  auroicnc  que  ce  malheur  arrivoic  durant  le  temps  de  fa 
mis  en  pièces  avec  leurs  pierriers , on  n’ima-  garde  : on  eut  toutes  les  peines  du  monde  à * 
gina  point  de  moyen  plus  aile  que  de  faire  l’arrcftcr , 6c  a lempefeher  de  fe  jetter  luy- 

une  chauflcc  dans  la  riviere,  6c  de  la  pouffer  mefrne  au  milieu  du  feu,  pour  cafcherdere- 

le  plus  prell  que  l’on  pourroit  de  l’autre  bord.  ceindre. 

Ce  travail  efloie  infini  ; on  s’y  réfoluc  néan-  Cet  accident  chagrina  fort  le  Roy,  d’au- 
moins  : 6c  pour  foûtenir  les  travailleurs,  on  tant  plus  qu’en  cet  endroit  on  n’avoir  point  de 

fit  élever  fur  le  bord  de  la  riviere  deux  bc,  bois  propre  à réparer  ce  dommage , 6c  il  fuc 

frois.  C’eftoic  des  cfpéccS  de  Tours  faites  de  contraint  de  faire  mettre  en  pièces  plulicurs 

charpente  à plulicurs  étages  , fcmblablcs  à de  fes  Vailfcaux,  pour  s’en  lcrvir  à faire  un 

celles  dont  on  fe  fervoie  dans  l’attaque  des  D nouveau  Béfroy  6c  une  nouvelle  Gallerie.  Mais 
Villes  ,6c  dont  j’ay  déjà  parlé  en  d’autres  oc-  il  ne  voulut  point  qu’on  les  mift  rout-i-faic 

cafions.  On  y logeoiedes  Arbaleflriers , ou  des  en  état,  que  lorfquc  le  Comte  d’Anjou  feroit 

Archers  pour  ccartcr  les  ennemis  à coups  de  de  jour  pour  la  garde  de  ces  ouvrages.  Il  le k 

flcchcs  , 5c  on  les  couvroic  d!  cuirs  bouillis  fai foit  exprès , pour  le  confoler  du  premier  ac- 

dc  beruf  ou  de  cheval , contre  les  feux  d’ar-  cident  : mais  ce  Béfroy  ne  fuc  pas  plûtoftéle- 

tifices  des  ennemis.  Derrière  ces  Tours  on  a-  vc  , que  les  Turcs  recommencèrent  à faire 
voit  fait  deux  Chats,  c’eft  le  nom  que  l’on  joüer  leurs  batteries  6c  leur  feu  grégeois,  de 
donnoit  à des  Galleries,  pour  aller  à couvert  vinrent  encore  à bout  de  le  brûler, 

dans  les  Béfrois  , 6c  à l'extrémité  de  ces  Gai-  Il  y avoit  près  de  trois  mois  qu’on  efloie  en 

lcrics  du  coftc  du  Camp , on  avoit  élevé  com-  ce  pofte , 6c  le  travail  n eftoic  guéres  plus  avan- 

mc  deux  Maifons,  donc  les  toits  efloienc  à cé  qu’aux  premiers  jours,  parce  que  les  enne- 

fepreuve  des  plus  grofles  pierres.  Le  Comte  mis  avec  leur  artillerie  ruinoienc  quelquefois 
d’Anjou  commandoic  en  cet  cndroit-là  pen-  E en  un  jour  ce  qu’on  avoit  fait  en  plulieurs  pour 
danc  le  jour  , 6c  le  Sire  de  Joinville  pendant  la  conflruâion  de  la  chauflcc.  LeRoydccon-  m 
la  nuit.  ccrtc  ne  fçavoic  quel  parti  prendre, lorfqu’un  joinriit*. 

Si-tofl  que  les  Turcs  curent  reconnu  le  def-  Bcdoiiin  ou  Arabe  vint  trouver  le  Connefta- 

fein  des  François,  ils  firent  cranfporter  de  ce  blc  Imbert  de  Beaüjeu,  6c  s'offrit  moyennant 
cofté-là  feize  grofles  machines  ,qui  lançoicnt  cinq  cens  Bcfans  d’or  de  luy  montrer  un  gué 

fans  ccflc  des  pierres  contre  les  travailleurs  6c  dans  la  Riviere , où  l’on  pourroit  pafler  à enc- 

contrc  les  Tours.  Le  Roy , pour  démonter  ces  val. 

machines,  6c  pour  cmpelchcr  les  ennemis  d’ap-  Le  Roy  en  ayant  elle  averti  par  le  Connc- 
prochcr  de  fi  près  , en  fit  faire  dix-huit  de  ftable  ne  balança  pas  à accepter  cette  offre  , 

l’invention  d’un  Ingénieur  nommé  Joflèlinde  6c  voulue  luy-mcmc  aller  reconnoiflre  le  gué. 

Cour  vaut.  Il  donna  fes  ordres  avant  que  de  partir.*  Le 

Les  grands  efforts  de  part  6c  d'autre  fc  fi-  Duc  de  Bourgogne  avec  les  Seigneurs  6c  les 

renc  de  ce  coftc-li.  C’eftoic  une  -grefle  con-  Troupes  de  la  Paleftine  furent  chargez  de  U 
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garde  du  Camp,  jufquà  ce  qu’on  décampât  , 
en  cas  qu’on  pue  tenter  le  partage.  Il  fe  fit  fui- 
vrc  du  refte  de  l’Année  , & le  guc  s’eftanr 
trouve  praciquabic,  il  fut  refolu  qu’on  le  paf- 
feroit. 

Le  Comte  d’Artois , homme  avide  de  gloi- 
re, Se  vif  jufqu  à l’emportement,  pria  le  Roy 
de  luy  accorder  l’honneur  de  pafl'cr  le  premier 
à la  telle  de  l’Armée.  Le  Roy , qui  le  connoif- 
foit  par  de  trop  fréquentes  expériences,  en  fie 
difficulté  , luy  difant  qu’en  cette  occafion  il 
falloit  aller  bride  en  main  , Se  ne  pas  s'enga- 
ger témérairement  dans  un  pais  qu’on  ne  con- 
noifioit  pas  i qu’il  appréhendoit  la  trop  gran- 
de b rav  ou  re,&  qui  Inc  falloir  qu’un  peu  trop 
de  précipitation  pour  tout  perdre. 

Le  Comte  d’Artois  perfifta , Se  ayant  promis 
avec  ferment  de  fe  contenir  fie  de  ne  rien  en- 
treprendre que  le  Roy  ne  fuft  parte,  ce  Prince 
le  lairta  vaincre , ordonnant  cependant,  quefi- 
tort  qu’on  feroit  pâlie,  les  Chevaliers  du  Tem- 
ple avec  leurs  Troupes  feroient  l’avant- garde , 
Se  que  le  Comte  les  fuivroit  à la  telle  du  corps 
de  bataille.  Cette  di  'pofition  eftoie  fage  , Se 
c’cfloit  oltcr  au  Comte  d’Artois  le  moyen  de 
donner  ians  ordre  fur  les  ennemis.  * 

Des  qu’on  fe  fut  engagé  dans  la  rivière  , 
une  garde  avancée  de  trois  cens  hommes  de 
Joïnnlie.  Cavalerie  Sarafinc  parut  comme  pour  empê- 
cher le  partage.  Mais  des  que  les  prémiers 
Cavaliers  Ch. étions  curent  gagné  le  bord  , 
cotte  garde  s’enfuit  à toute  bride , Se  l’Armcc 
continua  de  palier  fans  obllaclc.  Il  en  coulla 
quelques  hommes , qui  fe  noyèrent  , le  gué 
manquant  en  quelques  endroits  , & Jes  chc- 

' — vaux  cllant  contraints  de  nager.  Cccy  fe  parta 

An.  1150.  ]c  Mardy-gras  de  Pan  uyo. 

C’eftoit  le  coup  ic  plus  heureux  , que  pût 
faire  l'Armée  dans  les  conjoi  élurcs  embaraf- 
fantes  où  elle  fe  trou  voit  , 6:  ce  partage  luy 
ouvroit  un  pais  dont  la  conquefte  luy  auroic 
apparemment  peu  coure,  vu  la  conflcmation 
le  defordre  eu  cllotent  les  Sarafins  , fi  la 
témérité  du  Comte  d’Artois  n’eult  entraîne 
tant  de  braves  gens  à leur  perte  malgré  eux. 
EpiftS  Ln-  Si-toll  que  l’Armée  Rit  partée  Se  rangée  en 
dov  de  ca-  bataille  , le  Roy  marcha  vers  le  camp  des  en- 
l^mi'one  * ncmis  fur  le  bord  du  bras  occidental  du  Nil , 
lu*.  où  ils  avoient  depuis  longtemps  toutes  leurs 
machines  drefiecs  contre  le  camp  des  Chré- 


tra.  Plufieurs  Emircs  demeurèrent  fur  la  place. 
Facardin  luy-mêmc  , en  combattant  en  hom- 
me dcfefpcré  , y fut  tue  d’un  coup  de  lance 
qu’il  rcccut  au  travers  du  corps , Se  on  fe  ren- 
dit maître  des  machines. 

Ce  fut  là  que  le  defordre  commença.  Le 
Comte  d’Artois  voyant  fuir  les  ennemis  de 
toutes  parts, il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
luy  faire  oublier  fon  ferment.  Il  quitta  fon 
polie  , Se  prenant  un  détour  pour  éviter  l’a- 
vant-garde, il  le  mit  avec  fa  troupe  à pourfui- 
vre  les  ennemis  à toutes  jambes. 

Les  Chevaliers  du  Temple  regardant  com- 
me un  affront,  qu’on  leur  ollât  ainfi  l’honneur 


DE  FRANCE.  108 

A de  marcher  à la  refte  de  l’Armée  , ne  purent 
fe  contenir  , Se  coururent  à bride  abbatuc 
apres  les  fuyards , tâchant  de  devancer  le  Com- 
te d’Artois.  Ils  firent  les  uns  Se  les  au£p  un 
grand  carnage  des  Infidèles , dont  les  uns  s’en- 
fuirent vers  le  grand  Caire  , Se  les  autres  en- 
trèrent dans  la  Ville  de  Martourc.  Mais  les 
Chrétiens  les  fcfr oient  de  fi  près,  qu’ils  n'eu- 
rent pas  leloifir  d’en  fermer  les  portes,  Se  on  y 
entra  après  eux  pefle-mefle. 

Si  le  Comte  d'Arcois  Se  les  Templiers  en 
furtent  demeurez  là  : Se  fi  agill’ant  de  concert  Se 
avec  ordre  , ils  fe  fuirent  ailcurez  de  cette 
® Place  $ s’ils  y eu  fient  attendu  le  Roy,  Se  faic 
reprendre  haleine  à leurs  Soldats,  leur  défo- 
bcillànce  aux  ordres  du  Prince  euft  eftérepa*' 
rcc  au  moins  par  un  fi  heureux  fuccès , qui  les 
mettoit  en  état  de  tout  entreprendre.  Guil- 
laume de  Sonnac  Grand-Maillrc  du  Temple, 

Se  le  Comte  de  Salifbcri  avoient  tâché  d’ar-  • 
relier  Robert,  même  avant  qu’il  entiât  dans 
Mallbure,  en  luy  reprefentant  leur  petit  nom- 
bres <juc  les  Turcs  ne  feroient  pas  longtemps 
fans  s en  appcrccvoir , Se  que  fe  ralliai*  félon 
leur  coutume  aurti  ailcmcnr  qu’ils  fuioient  , 
on  s’expofoit  à s’en  voir  cnvclopcr  fans  aucune 
C cfpciance  de  retour.  Mais  la  reponfe  piquante 
que  leur  fit  le  Comte  d’Artois  en  les'  raillant 
fur  leur  trop  grande  prudence  , qui  reflem- 
bloir,  difoit-il,  un  peu  trop  à la  peur , leur  fie 
fuivre  malgré  eux  fon  emportement  ^ que  la 
prife  de  Martourc  ne  fit  qu  augmenter.  Il  con- 
tinua de  pourfuivre  les  fuyards  au-delà  de  cet- 
te Ville  dans  la  campagne  qui  conduifoit  au 
grand  Caire  .encore  moins  accompagné  qu’au- 
aravant,  parce  que  plufieurs  Soldats  cftoienc 
emeurez  dans  Martourc  pour  butiner. 

Ce  que  le  Grand-Maiftre  du  Temple  avoir 
prédit  au  Comte  d’Artois  ne  manqua  pas  d’ar- 
ia river.  Les  Turcs  s’eftant  ralliez  en  divers  en- 
droits , vinrent  fondre  fur  luy  conduits  par 
Bondoedar  un  des  Chefs  des  Mammelus  ( c'cft 
ainfi  qu’on  appellort  un  des  plus  considérables 
Corps  de  la  ^ace  Turque.  ) Ce  Général 
ayant  charge  avec  beaucoup  de  vigueur  le 
Comte  d’Artois  , l'obligea  à rentrer  dans  Maf- 
foure , Se  fit  avancer  un  grand  Corps  de  Trou- 
pes au-delà  de  la  Ville,  qui  en  coupa  la  com- 
munication avec*  l’Armée  du  Roy  : il  entra 
avec  le  refte  en  pourfuivant  le  Comte  d’Ar- 
tois , qui  fe  jetta  dans  une  maifon , où  il  flic 
artiégé. 

E Les  Habitans  Se  les  Soldats  Turcs  , qui 
s’eftoient  cachez  dans  la  première  déroute,  fe 
voyant  fecourus  reprirent  cœur , Se  des  fenê- 
tres des  maifons  ou  ils  s’eftoient  barricadez  , 
ils  lanÿbient  des  javelots,  des  pierres,  des  flè- 
ches fur  tout  ce  qui  paroiftoit  de  Soldats  Chré- 
tiens dans  les  rues. 

Le  Comte  d’Artois  fe  défendit  pendant  plu-  Gülarfi 
ficurs  heures  : mais  enfin  accablé  du  nombre, 
épuifé  de  forces , Se  tout  couvert  de.blerturcs, 
il  expira  fur  un  tas  d’Infidclcs  qu’il  avoir  tuez 
de  fa  propre  main.  Mort  tout-à-fait  glorieufe, 
fi  elle  n’avoir  pas  elle  l'effet  d’une  témérité  , 
qui  caufa  tant  d’autres  malheurs. 
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Ainfi  pcrit  ce  brave  Prince,  à qui  l’Hiftoire 
avec  l’éloge  du  courage  , qu’il  ne  porta  que 
trop  loin,  don  ne  encoie  cekiy  d’une  inviolable 
M«b.  chaftecé.  Le  Comte  de  Salilberi  , Raoul  de 
lJ:B*  Couci  eurent  le  meme  fort  , auffi-bien  que 

loinvüir  R°bcrt  de  Vert , qui  portoit  la  Bannière  d’An- 
« kiouc.  glcterre , 6c  qui  percé  de  plulicurs  coups,  s’en- 
onent.  velopa  de  Ton  Drapeau  en  mourant  -,  trois  cens 
Chevaliers  François,  6c  félon  les  Hiftoires  du 
Pais , quatorze  cens  y furent  tuez. 

Le  Grand-Mailtre  du  Temple  , après  avoir 
perdu  un  oeil  dans  ce  combat  , Ce  fît  jour  au 
travers  des  ennemis,  6c  Ce  fauva  de  Maffoure 
avec  quelque  peu  de  fes  gens  , ayant  Jaiflc 
morts  dans  cette  Place  deux  cens  quarantede 
fes  Chevaliers.  Le  Comte  Pierre  de  Bretagne 
s cch.ipa  aufli  fort  bielle  , quoyquc  vivement 
joi avilie,  pourfuivi  par  plufieurs  Turcs , qui  n’olcrcnt 
jamais  l’aprochcr,  étonnez  de  l’intrcpidité  avec 
laquelle  il  s’arreftoic  de  temps  en  temps  com- 
me pour  les  attendre  , 6c  leur  infultoit  meme 
par  des  paroles  de  raillerie. 

Tandis  que  tout  cela  fc  partbit  dans  Maf- 
iM.  foure,  on  vint  dire  au  Roy  le  péril  où  fc  crou- 
voit  le  Comte  d’Arcois.  Cc  fut  le  Conneftable 
de  Beaujcu , qui  luy  apporta  cette  trille  nou- 
velle. Le  Roy  luy  ordonna  de  faire  inceffam- 
ment  marcher  les  Troupes  de  ce  coftc-là  , 6c 
luy  dit  qu’il  falloir  fuivre.  Mais  le  corps  d’Ar- 
mcc  que  Bondocdar  avoir  porté  entre  celle  du 
Roy  6c  la  Ville,  &:  qui  croifloit  de  moment  en 
moment  par  le  ralliement  des  fuyards  , eftoic 
un  obftacle  qu’il  n eftoic  pas  aifé  de  vaincre. 
Les  Turcs  même  faifoient  paroiHre  une  con- 
tenance plus  affcûrcc  qu’à  l’ordinaire,  & fera- 
bloicnt  vouloir  réparer  la  honte  de  leur  pré* 
micre  fuite. 

Outre  le  Corps  dont  j’ay  parle  , on  voyoit 
encore  de  tous  coftez  fur  les  hauteurs  & dans 
les  campagnes  diverfes  Trdüpcs  qui  fc  ral- 
lioient  , &:  qu’il  elloit  dangereux  de  biffer 
groffir  davantage.  C’eft  pourquoy  le  Roy  6c  le 
Conneftable  faifoient  avancer  promptement 
les  bataillons  6c  les  efeadrons  , pour  fc  faifir 
de  quelques  portes  avantageux,  & charger  les 
ennemis  dans  les  endroits  où  ils  ne  paroillbient 
pas  encore  en  ordre  de  bataille. 

Le  Sire  de  ]oiuville  fut  un  des  prémiers  , 
iM.  qui  donna  fur  une  de  ces  troupes.  Il  la  mit  en 
déroute.  Il  paffa  fon  épée  au  travers  du  corps 
à un  Turc  d’une  taille  extraordinaire  au  mo- 
ment que  cc  Turc  mettoit  le  pied  à l’étrier 
pour  monter  à cheval.  Joinville  qui  s’eftoit 
Ce  parc  du  gros,  pour  aller  à la  charge,  6c  qui 
s’eftoit  un  peu  trop  abandonné  à la  pourfuite, 
fut  coupé  par  près  de  fix  mille  Turcs  qu'il  ap- 
perçût  trop  tard.  Ils  vinrent  fondre  fur  fon  ef- 
cadron.  Le  Seigneur  de  Trichâccau  , qui  por- 
toit la  Bannière,  y fut  tué  ; Raoul  deWainon 
fut  pris , mais  délivré  auflî-toft  après  par  Join- 
ville, qui  rcceut  de  fi  rudes  coups  fur  fes  ar- 
mes , qu’il  en  fut  prcfque  affomme  i 6c  fon 
cheval  s’eftant  abbatti  dans  le  moment,  il  penfa 
cftrc  pris.  La  même  chofc  arriva  à Errart  de 
Sujcrai.  Ils  fc  démêlèrent  néanmoins  l’un  6c 
l'autre  du  milieu  des  .ennemis,  fc  faifaut  jour 
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A l’épée  à la  main , pour  gagner  une  maifon  voi- 
fme  , 6c  s’y  défendre  avec  ce  qui  leur  reftoit 
de  gens, la  plulpart  démontez  aulli-bien  qu’eux, 
en  attendant  que  le  Roy  leur  envoyât  du  fe- 
cours.  Mais  ils  furent  encore  chargez  dâns  leur 
retraite.  Un  efeadron  entier  pafta  fur  le  corps 
au  Sire  de  Joinville  , qui  ne  *fut  point  pris , 

f>arcc  qu’on  le  crut  mort } il  fc  releva^  gagna 
a maifon  avec  Errart  de  Sujcrai  , Hugues 
Dcfcoffé,  Fcrreis  de  Loppei,  Rcnaut  de  Mc-, 
noncour. 

Les  Turcs  revinrent  pour  les  y forcer,  & le 
B combat  y recommença.  Les  Seigneurs  Defcof. 
fé,  Raoul  de  Wainon , Loppei  6c  de  Sujerai  y 
furent  bleffez.  Celuy-cy,  tout  bielle  mortel- 
lement qu'il  eftoit , fut  envoyé  par  Joinville 
au  Comte  d'Anjou, qui  eftoit  le  plus  à portée 
de  les  fecourir.  Cc  Prince  s’avança  aufli -tort 
vers  eux  , 6c  ayant  diffipc  les  Tûtes  , les  dé- 
livra. 

Cependant  le  Roy  parut  en  bataille  fur  le 
haut  d’une  colline  , d’où  il  vint  fondre  avec 
un  grand  bruit  de  trompettes , de  tambours  , 

Se  de  timbales  fur  l’Armcc  Sarafine  , qu’il  fît 
attaquer  fcpcc&  la  lance  à la  main.  La  charge 
^ fut  terrible  ; mais  elle  fut  vigoureufemcnc  fou- 
tenue.  Cc  vaillant  Prince  monté  fur  un  grand 
cheval  de  bataille , qui  le  faifoit  paroiftre  au- 
deffus  de  tous  fes  gens, eftoit  dans  l’impatien- 
ce de  charger  luy-méme.  Mais  par  le  confeil 
du  Seigneur  Jean  de  Valeri  grand  Capitaine, 

&c  tres-expcrimencé,  il  s’avança  du  collé  de  la 
droite  pour  s’approcher  du  Nil.  Ce  mouve- 
ment Ce  fit  pour  deux  raifons.  La  prémiere  , 
afin  qu’au  moins  une  partie  des  Soldats  puf- 
fent  foulager  la  foif,  que  la  chaleur,  qui  eftoic 
extrême  , leur  caufoit  -,  6c  la  fécondé  , pour 
D pouvoir  en  cas  de  befoin  eftre  foùcenu  par  le 
Duc  de  Bourgogne  qu’on  avoir  laiftc  dans  le 
premier  camp,  au-delà  de  la  Rivicre. 

Les  Turcs  , donc  les  Troupes  groflîffoient 
toujours,  firent  aufti  approcher  leur  aile  gau-  ***• 
che  de  la  rivici  c , 6c  vinrent  fièrement  à leur 
tour  charger  le  Roy.  Le  choc  fut  rudeenccc 
endroit  : quelques  cfcadronsFrançoispliércnc, 

6c  s’enfuirent  vers  le  camp  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Mais  comme  leurs  chevaux  eftoicnc 
extrêmement  fatiguez  , 1a  plufparc  portèrent 
la  peine  de  leur  lâcheté  en  fc  noyanc  dans  la 
rivicre,  qu’il  falloir  palier  à la  nage  pour  ga- 
E gner  le  camp. 

La  nouvelle  du  danger  où  eftoic  le  Roy  fut 
apportée  par  le  Conneftable  de  Beaujcu  , qui 
eftoic  à la  telle  de  fix  cens  Cavaliers.  Il  déli- 
béra avec  Joinville  furcc  qu’il  y avoir  à faire. 

Ils  réfolurenc  de  prendre  un  détour , pour  évi- 
ter la  rencontre  de  douze  cens  Turcs , qui 
cftoient  entre-eux  6c  le  Roy  , 6C  qu’il  auroic 
cfté  difficile  de  rompre.  Il  y avoir  dans  le  che- 
min qu’ils  prenoicnc  un  ruiffeau  Qp  lequel 
eftoit  un  Pont.  Quand  ils  y furent  arrivez  , 
Joinville  repréfenta  au  Conneftable  l’impor- 
tance de  garder  cc  partage  , parce  que  fi  les 
Turcs  s’en  rendoient  maîtres  , ils  pourroient, 
vu  le  grand  nombre  de  leurs  Troupes,  venir 
prendre  l’Armée  en  flanc,  &envcloper  le  Roy 


I 


HISTOIRE  DE  FRANCE,  iu 


même.  Le  Conncftable  trouva  ce confcil  tres- 
fage  , & qu’il  cftoit  plus  à propos  de  garder 
ce  partage  que  d’aller  l'ecoutir  le  Roy,  quelque 
prerte  qu’il  fii  rt. 

Il  ne  pouvoir  Tertre  davantage  i & ce  ne 
fut  qu’à  la  valeur  & à la  conduite  de  ce  Prin- 
ce , que  l’Armée  fut  redevable  de  fon  falur. 
Il  eftoie  par  tout  , 6c  des  qu’il  voioit  fes  gens 
poulTez  en  un  endroit , il  y accouroic,  fe  mc- 
loit  parmi  les  ennemis  , 6c  fon  exemple  6c  fa 
prcfcncc  ranimant  le  courage  du  Soldat  ,réta- 
tüd.  bliffoicnt  tout.  Il  fut  une  fois  inverti  par  rtx 
Turcs  , dont  un  prit  fon  cheval  par  la  bride, 
pour  l'emmener  prifonnicr  -,  mais  il  fit  de  fi 
grands  efforts  à coups  d’épée,  qu’il  s’en  déba- 
raffa  en  tuant  les  uns  6c  écartant  les  autres. 

Cependant  comme  les  Turcs , qui  ne  fe  bat- 
tirent jamais  mieux  qu’en  cette  occafion,  a c- 
cabloient  le  Roy  par  leur  nombre , le  Conne- 
rtable  fe  réfolut  de  faire  un  détachement  de 
fes  gens  pour  le  luy  envoyer,  6c  ayant  recom- 
mandé au  Sire  de  Joinville , au  Comte  de  Soif- 
fons  , 6c  au  Seigneur  Pierre  de  Noville  , qui 
crtoient  venus  les  joindre  , de  faire  tout  leur 
poflible,  pour  bien  garder  le  pofte  du  Pont  , 
il  partit  pour  leur  aller  chercher  du  renfort  , 
afin  de  remplacer  les  T roupes  qu’il  venoit  d’en- 
voyer au  Roy.  Ce  fut  en  ce  moment  que  le 
Comte  Pierre  de  Bretagne  arriva  de  Maf- 
fourc  tout  couvert  de  fang,  & demeura  avec 
eux. 

On  vit  peu  de  temps  apres  combien  eûoit 
fage  la  précaution  qu’on  avoit  prife  de  fe  fai- 
fir  du  Pont.  Car  un  Corps  d’infanterie  enne- 
mie s’avança  de  ce  corté-là  , pour  paffer  le 
ruiffeau.  Les  Turcs  n’oférent  venir  combatre 
de  près  : mais  ils  jettérent  un  nombre  infini 
de  flèches  6c  de  pierres , 6c  même  de  feu  gré- 
geois. Joinville  y receut  cinq  blcffeurcs,  6c  fon 
cheval  vingt-cinq. 

iM.  Au  milieu  de  tant  de  périls , l’intrépidité  de 
ces  Seigneurs  leur  permetroit  encore  de  fe  ré- 
jouir i 6l  ce  fut  en  cette  occafion , que  le  Com- 
te de  Soirtbns  dit  ces  paroles  au  Sire  de  Join- 
ville , qui  les  rapporte  dans  fon  Hiftoire  : 
*»  « Sénéchal , luy  dit-il  , lai  fions  crier  6c  braire 
»>  cette  quenaille  , 6c.  par  la  creffc-Dicu  encore 
••  parlerons-nous  vous  6c  moy  de  cette  journée 
*>  en  chambre  devant  les  Dames. 

Le  Conncftable  crtant  revenu  avec  les  Ar- 
balcftricrs  du  Roy  , qu’on  rangea  le  long  du 
ruiffeau  , l’Infanterie  Turque  perdit  fcfpéran- 
cc  de  forcer  le  partage  6c  s’enfuit.  Joinville  , 
par  ordre  du  Connertablc  , quand  les  ennemis 
le  furent  retirez , alla  joindre  le  Roy. 

La  nuit  approchoit,  les  efforts  des  Turcs  fe 
rallentiffoient  par  la  réfirtancc  opiniâtre  de 
l’Armée  Chrétienne,  6c  apres  un  grand  maf- 
facrc  fait  de  part  6c  dautre , le  combat  ceffa  , 
fans  qu'jui  fe  mit  en  peine  de  pourfuivre  les 
Turcs  dans  leur  retraite  , qui  n’eut  rien  de 
précipité.  La  gloire  des  François  en  cette  oc- 
cafion,  fut,  non  pas  d’avoir  vaincu,  mais  de 
n’avoir  pas  cfté  vaincus  par  des  ennemis  tres- 
braves  , 6c  par  une  Armée  infiniment  plus 
nombreufe  que  la  leur.  La  pertedes  hommes 


A fut  tres-grande  dans  les  deux  Armées  { mais 
celle  des  chevaux,  dont  les  Chrétiens  perdi- 
rent un  très-grand  nombre , fut  pour  eux  d’au- 
tant plus  fâchcufc  , qu’elle  elloit  irréparable. 

Le  Roy  retournant  à fon  camp  fur  le  bord 
du  Nil , qui  eftoit  au  lieu  même  où  les  enne- 
mis avoient  eu  le  leur  avant  fon  partage  de  la 
rivière  , rencontra  Henri  de  Ronnay  Prieur  Joi»viL«. 
des  Chevaliers  de  l'Hôpital,  qui  luy  demanda 
s’il  fçavoit  des  nouvelles  du  Comte  d’Artois. 

Celles  que  je  fçay,  luy  répondit-il,  c’eft  qu’il 
cft  en  Paradis  i 6c  comme  le  Prieur  , pour  le 
confolcr  , luy  faifoit  des  complimens  fur  fes 
B hauts  faits  d’armes  dans  cette  journée,  les  lar- 
mes commencèrent  à luy  couler  des  yeux,  6c 
il  ne  luy  dit  autre  chofe  , linon  qu’il  falloir 
louer  Dieu  de  tout , 6c  adorer  fes  profonds 
Jugemens. 

Quelque  befoin  que  le  Roy  6c  fes  Troupes 
euflènt  de  repos  apres  une  telle  journée  , il 
fallut  fe  mettre  en  état  de  n’cftre  pas  furpris 
par  un  ennemi,  à qui  la  gloire  de  n'avoir  pas 
erté  battu  par  des  gens  qui  avoient  paru  juf- 
qu’alors  invincibles,  tenoit  lieu  d’une  grande 
viftoire.  On  fit  travailler  pendant  toute  la  nuit 
à un  Pont  de  communication  avec  le  camp  du 
C Duc  de  Bourgogne, dont  on  fit  des  le  lende- 
main paffer  une  partie  des  Troupes  dans  le 
camp  du  Roy. 

Les  ennemis  n’attendirent  pas  jufqu’au  jour 
à inquiéter  l’Armée  : mais  fur  la  fin  de  la  nuit, 
le  Mécrcdy  des  Cendres,  ils  vinrent  avec  de 
la  Cavalerie  6c  de  l’Infanterie  , pour  infulter 
le  camp.  On  fonna  aufli-tort  l’allarme  ,&  un  /***, 
Valet  de  Chambre  que  Joinville  avoit  envoyé 
pour  voir  ce  que  c’cffoit,  revint  à grande  hâte 
luy  dire,  que  les  Turcs,  apres  avoir  taillé  en 
pièces  les  Gardes  avancées  , attaquoient  le 
quartier  du  Roy , pour  fe  faifir  des  Machines 
D qu’on  leur  avoi»  prifes  le  jour  de  de  vant  . 6c 
qu’on  avoit  placées  en  cet  endroit  là.  Joinville 
monta  aufli-toft  à cheval  avec  fa  Brigade , ar- 
mé à la  légère  comme  la  plufpart  de  fes  au- 
tres Chevaliers  , leurs  blertcures  ne  leur  per- 
mettant pas  de  fe  charger  de  toutes  leurs  ar- 
mes ordinaires.  Il  repouffa  les  ennemis , 6c  ce- 
pendant le  Roy  envoya  Gaucher  de  Châcil- 
lon  , avec  ordre  de  fe  porter  devant  les  Ma- 
chines, & entre  Joinville  6c  les  Turcs,  fur  ce 
qu’il  apprit  que  ce  Seigneur  6c  fes  Chevaliers 
n’eftoient  pas  affez  armez. 

Châtillon  les  pouffa  de  nouveau  jufqu’àleur 
E gros , qui  avoit  paffé  là  toute  la  nuit  fous  les 
armes  hors  de  leur  camp  , de  peur  qu’on  ne 
vint  les  y forcer.  Alors  les  Turcs, en  prcfcncc 
des  Troupes  Chrétiennes  , commencèrent  à 
travailler  a un  épaulement  , pour  fe  couvrir 
contre  les  Arbalcftricrs  François  , 6c  tiroient 
eux-mêmes  fans  cefl’c  des  flèches  dans  le  camp 
du  Roy  , où  quoique  tirées  au  hazard  , elles 
bleffoicnt  ou  tuoient  bien  du  monde. 

Joinville  eftant  aile  reconnoiftrc  le  retran- 
chement des  Turcs  , 6c  l’ayant  trouvé  affez  /njm 
foible , propofa  à fes  Gendarmes  de  le  ruiner 
la  nuit  fuivantc.  Ils  luy  promirent  de  le  fui- 
vre  : mais  la  hardieffe  d’un  Preftre  leur  donna 
occafion 
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occafion  de  le  renverfer  plùcoh.  Ce  Prehre  A demeurées  durant  le  combat  dans  l’ancien 

s'appclloic  Meffire  Jean  de  Vaify  , qui  après  camp  au-deçà  du  Nil.  A cohe  de  Chàcillon 

qu’on  fc  fut  retiré  de  part  6c  d’autre  dans  les  elloit  Guillaume  dcSonnac  Grand-Maître  des 

deux  camps,  vie  fix  Capitaines  Turcs  qui  s’en-  Templiers , avec  le  peu  qui  luy  choie  relie  de 

trerenoienc  devant  le  retranchement.  11  prend  la  défaite  de  Mafl’ourc  ; 6c  comme  ce  Corps 

une  cuirafle,  un  pot  de  fer  en  telle,  &ynfa-  clloit  trcs-foiblc,  il  avoit  devant  luy  les  Ma- 

bre,  s’avance  par  un  chemin  détourné,  vient  chines  qu’on  avoit  prifes  fur  les  Saralins,  pour 

le  long  du  retranchement  vers  ces  iix  Capi-  s’en  fervir  durant  le  combat, 
taines,  qui  le  voyant  fcul,lc  prirent  pour  un  A la  gauche  des  Templiers  clloit  Guy  de 
homme  de  leur  camp.  Ellant  tout  proche  d’eux,  Mauvoilin  Seigneur  de  Rofni , 6c  puis  le  Com- 
il tire  l'on  fabre,&  commence  à donner  def-  te  de  Flandre  , jufqu’au  bras  Occidental  du 

fus  d’cltoc  6c  de  taille.  Dans  cette  l'urprifeils  Nil.  Cette  Brigade  elloit  au  dedans  dclabar- 

fc  fauvérent  prcfque  tous  blcllcz  dans  leur  ricrc  du  camp,&  couvroit  celle  de  Joinville, 

camp.  L’allarmc  s’y  mit  aulfi-toll , 6c  en  me-  g qui  fut  la  moins  expofée  , parce  que  la  pluf- 

mc  temps  plulieurs  Cavaliers  en  fortent  , qui  part  de  ceux  qui  la  composaient  avoient  elle 

ne  voyant  que  le  Prellce  , piquent  vers  luy.  blcllcz  à la  bataille,  6C  ne  pou  voient,  à eau  fc  de 

On  les  appcrccut  du  camp  du  Roy , d’où  cin-  leurs  blclTcures , comme  j’ay  déjà  dit , le  char- 

quantc  Gens-d’armes  de  Joinville  fortircnc  , ger  de  leurs  armes. 

les  arrchcrcnc,  6c  donnèrent  le  temps  au  Pré-  Plus  avant  vers  l’ennemi,  en  tirant  toujours 
tre  de  fc  fauver.  Les  Turcs  furent  pourfui-  vers  la  gauche,  elloit  le  Comte  de  Poitiers  , 

vis  par  les  cinquante  Gens-d’armes  , 6c  par  qui  n’avoit  que  de  l’Infanterie  , luy  feuleltanc 

d’autres  qui  fc  joignirent  à eux,  Se  qui  pour  ne  à cheval;  6c  enfin  le  Seigneur  Jocerant  de 
pas  perdre  leur  peine , allèrent  de  ce  pas  à l’c-  Brancion  oncle  du  Sire  de  Joinville  , fermoir 

paulcmcnr.  Comme  il  n’clloit  fait  que  de  pier-  la  ligne  de  ce  cohc-là.  Luy  6c  Henri  fbn  fils 

rcs  miles  les  unes  fur  les  autres  , il  fut  bien-  elloicnt  fouis  à cheval,  tous  les  Chevaliers  qui 

toll  renverfe,  6c  les  pierres  mêmes  emportées.  C avoient  perdu  leurs  chevaux  ellant  à pied.  Le 
Ce  fut  là  l’unique  exploit  de  cette  journée.  Duc  de  Bourgogne  ccoit  encore  dans  l'ancien 
; « qui  fut  le  premier  jour  de  Carcfmc.  camp,  tant  pour  le  défendre,  en  cas  qu'on  l’at- 

An.  1150.  Dès  le  lendemain  le  Roy  fit  travailler  à une  taquàt,  que  pour  faire  un  Corps  de  rcfcrve  , 

palilTadc , ou  barrière  tout  autour  de  fon  camp,  6c  pour  envoyer  du  fccours  par  le  Pont  de  com- 
contrc  les  infultcs  de  la  Cavalerie  Turque.  munication  où  il  en  fer  oit  befoin. 

Mais  Bondogdar  Chef  des  Mammelus,  à qui  II  s’en  falloir:  bien  que  ces  Troupes  fufienc 
le  commandement  de  l’Armée  fut  défère  pour  aufiî  nombreufes  6c  aulli  lclles  oue  quand  elles 

les  belles  aélions  qu’il  avoit  faites  le  jour  pré-  palTcrent  laRiviere.  La  perte  d'hommes  & de 

cèdent,  ne  demeura  pas  oifif  de  fon  collé  : 6c  chevaux , qu’on  avoit  faite  à Malienne  6c  dans 
pour  animer  davantage  fes  gens  , il  fic*courir  la  bataille,  les  avoient  extrêmement  diminuées, 

le  bruit  que  le  Comte  d’Artois , dont  on  avoit  Plulieurs  choient  hors  de  combat,  Se  mcfme 
dcmclc  le  corps  parmi  ceux  qui  avoient  chc  parmi  ceux  qui  dévoient  combattre , il  y en 

Joinville,  tuezà  Mahoure  , choit  le  Roy  meme.  La  cotte-  D avoit  quantité  de  bleflcz  , à qui  le  feul  cou- 

d'Armes  de  ce  Prince  toute  dorce  6c  fleurdc-  rage  Se  la  nccelÜtc  de  vaincre  ou  de  périr , 

lifcc , qu’il  fie  élever  dans  le  camp,  pour  chrc  donnoit  allez  de  force  pour  fc  tenir  à cheval 

vùc  de  tout  le  monde  , luy  fervit  à ce  hraca-  ou  à pied.  Telle  ehoic  1 Ordonnance  de  cette 
gême  , 6c  toute  l'Armée  fut  pcrfuadéc  que  Armée. 

c’ehoit  celle  du  Roy.  Celle  des  ennemis  parut  en  bataille  des  la 

U aflcmbla tous  les  Officiers,  leur  exaggera  pointe  du  jour.  Bondogdar  , qui  fut  chonné 
la  perte  que  les  Chrétiens  avoient  faite  dans  de  fc  voir  prévenu  par  des  gens  qu'il  cfpcroit 

la  bataille , leur  dit  que  n’ayant  plus  de  Chef,  Juy-mcfmc  furprendre , elloit  à la  telle  de  qua- 

c’ehoicnt  des  gens  perdus , qu’on  n’auroit  plus  tre  mille  hommes  de  Cavalerie  rres-bienmon- 
que  la  peine  de  les  prendre,  6c  fit  reloudrc  pour  tez  6c  tres-bien  armez.  Il  en  fit  une  ligne  pa- 
le Vendredy  fuivant  l’attaque  du  camp.  rallele  au  front  de  l’Armée  Chrétienne  , laif- 

Lc  Roy  tut  averti  de  cette  rcfolution  par  fant  encre  les  efeadrons  dallez  grands  cfpa- 

les  cfpions  qu’il  avoit  dans  leur  Armée  , il  la  E ces  pour  y faire  palfer  des  fancaïïins  , félon 

communiqua  à cous  les  Seigneurs , il  ordonna  qu’il  le  ju^lroit  à propos  durant  la  bataille, 

qu’on  fc  tint  preh  à bien  recevoir  les  Saralins.  11  fit  une  lecondc  ligne  d'une  multitude  infi- 

Ii  ahîgna  à chacun  fon  pohe,  6c  des  le  minuit  nie  d’infanterie , à laquelle  il  donna  beaucoup 

du  Jeudy  au  Vendredy,  chacun  rangea  fes  plus  de  longueur  , Se  qui  en  fc  courbant  fur 

Troupes  devant  la  barrière  du  camp.  l'adroite  , pourroic  invehir  touc  le  camp  du 

Le  Comte  d’Anjou  avoir  la  droite  au  bord  Roy  jufqu’au  bras  Occidental  du  Nil.  Outre 

du  Nil.  A colle  de  luy  choient  Guy  6c  Bau-  cela  il  avoir  encore  derrière  ces  deux  lignes, 

doüin  d’Ybelin  deux  frères,  avec  les  Troupes  une  autre  Armée  , qui  feule  choit  aufli  forte 

de  Palchinc  6c  de  Syrie  ; 6c  puis  Gaucher  de  que  celle  des  Chrétiens,  6c  donc  il  faifoic  fon 

Châtillon  avec  les  bennes.  Ces  deux  Corps  corps  de  referve. 

choient  les  plus  entiers , les  mieux  montez  Se  Ce  s Troupes  e(lant  rangées  dans  cet  ordre, 

les  mieux  équipez  , parce  que  ccluy  de  Gau-  Bondogdar  monte  fur  un  petit  cheval , s’ap- 

cher  de  Châtillon  avoit  moins  foufferc  à la  ba-  procha  de  l’Armce  Chrétienne , pour  en  con- 
cilie, 6c  que  les  Troupes  de  Palchinc  choient  noihre  mieux  la  difpôfition  ; 6C  lclon  qu’il  re- 
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connut  que  les  efeadrons  ou  bataillons  eftoient  A 
plus  ou  moins  fores , il  renforça  plus  ou  moins 
ceux  de  fon  Armée  qui  leur  eftoient  oppofez. 

11  fie  cnfuice  palier  le  bras  Occidental  de  la 
Rivicre  à crois  mille  Beduins  , pour  tenir  en 
cchec  le  Duc  de  Bourgogne  , Se  l’empcchcr 
d’envoyer  du  renfort  au  Roy  durant  la  ba- 
taille. 11  employa  toute  la  matinée  à ranger 
ainli  à loifir  touce  fon  Armée  , afleùrc  qu’il 
cftoit,  que  celle  du  Roy  ne  feroit  pas  en  état 
de  l’attaquer,  Se  qu’on  n’y  penfoit  qu’à  défen- 
dre le  camp. 

Sur  le  midy  il  fit  fonner  la  charge  par  les 
tambours,  les  trompettes,  les  cymbales,  avec  B 
un  bruit  effroyable  dans  toute  l’éccnduë  de 
cette  grande  Armée  , qui  s’ébranla  touce  en- 
femblc. 

Le  premier  qui  fut  attaque , fut  le  Comte 
d’Anjou  , parce  qu’il  cftoit  le  plus  avancé  le 
long  du  Nil  en  montant  vers  le  grand  Caire. 
Plulicurs  bataillons  de  la  féconde  ligne  des 
Turcs  pafl'crent  danslcscfpaccs  des efeadrons. 

Se  furent  les  premiers  à l’attaque , foutenusde 
la  Cavalerie. . Le  nombre  infini  de  flèches  Se 
de  Javelots  que  lançoicnc  ces  F antafli ns , fut 
ce  qui  embarafla  le  moins  les  Troupes  du  Com- 
te d’Anjou.  On  s’attendoit  Se  on  cftoit  accoii-  C 
tume  à cette  force  d’attaque.  Mais  elles  n’a- 
voient  point  vu  encore  mettre  le  feu  grégeois 
en  ufage  dans  les  batailles  : Se  ccft  ce  qui  les 
déconcerta  étrangement , lorfqu’ils  virent  les 
Fantaftins  des  premiers  rangs  emboucher  leurs 
tuyaux  d’airain,  & répandre  par-tout cec hor- 
rible feu,  qui  s’attachant  aux  habits  des  Sol- 
dats , ou  aux  caparaçons  des  chevaux , les  cin- 
brafoienc  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tefte,  fans 
qu’ils  puflenc  s’en  défaire.  On  cnccndoic  de 
toutes  parts  les  cris  épouvcntablcs  de  ceux  qui 
brùloienc } les  uns  fe  jettoient  à terre,  les  au- 
tres quittoicnt  leurs  rangs  , Se  en  fe  fauvanc  O 
communiquoicnc  le  feu  aux  habits  de  ceux 
qu’ils  touchoicnt.  Cela  mit  le  defordre  par- 
tout, &:  en  meme-temps  la  Cavalerie  ennemie 
fondant  avec  impécuoficc  , faifoic  un  terrible 
carnage.  Tout  fut  prcfque  mis  en  déroute  ; Se 
le  Comte  d’Anjou  ayant  eu  fon  cheval  tué 
fous  luy , combattoit  à pied  avec  fes  Cheva- 
liers , inverti  de  tous  coïtez  par  les  ennemis. 

Le  Roy  averti  du  danger  où  cftoit  fon  frère, 
y courut  à bride  abbatuç  avec  un  gros  efea- 
dron  des  plus  braves  de  l'Armée,  qui  l’accom- 
pagnoicnc  ; Se  fe  jctcanc  l’épée  à la  main  au 
milieu  des  Turcs  Se  du  feu  dont+il  fut  luy-  £ 
mcfmc  atteint,  fit  à fon  ordinaire  des  prodi- 
ges de  valeur,  tuant  Se  renverfant  tout  ce  qui 
luy  faifoit  obitaclc.  Il  perça  jufqu’à  l’endroit 
où  le  Comte  d’Anjou  combattoit  avec  un  cou- 
rage égal  , nuis  preft  d’eftre  accablé  par  la 
multitude.  Il  le  délivra  apres  avoir  reçu  luy- 
mefme  plufieurs  coups  fur  fes  armes.  Il  n’en 
demeura  pas  là  : mais  ayant  rallie  les  Troupes 
que  fa  prcfcnce  ranima,  il  repoufla  les  Turcs, 
les  mena  battant  fore  loin , regagna  le  terrein 
qu’on  avoit  perdu  , Se  rétablit  entièrement  les 
chofes  de  ce  côté-là. 

Ce  qui  facilita  çc  fuccès , fut  que  Gaucher 
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de  Chatillon  , qui  commandoit  le  Corps  le 
plus  voifin  du  Comte  d’Anjou , foùtint  l’effort 
des  Turcs , fans  que  jamais  ils  eu  fient  pu  le 
rompre  après  plufieurs  charges  redoublées, 
eftanc  toujours  repouflez  avec  grande  perte. 

Il  p’en  fut  pas  de  meme  des  Templiers,  qui 
eftoient  les  plus  proches  de  Gaucher  de  Châ- 
tillon.  Outre  les  Machines  , dont  ils  avoient 
couvert  leur  Brigade  , Us  avoient  encore  fait 
un  retranchement  de  bois  devant  eux , pour 
fupplcer  à leur  petit  nombre.  Mais  les  Sara- 
fins  ayant  eftuyé  les  premières  décharges  des 
pierriers , Se  tiré  une  infinité  de  flèches , dont 
le  champ  après  la  bataille  parue  tout  couvert, 
ils  mirent  le  feu  au  retranchement  ; Se  dès 
qu’ils  y curent  fait  brèche,  ils  parte rent , taillè- 
rent en  pièces  prcfque  cous  les  Chevaliers,  Se  le 
Grand-Maître  Guillaume  de  Sonnac,  qui  avoit 
perdu  un  œil  à Maulfoure  , fut  tue  fur  la 
place. 

Le  Seigneur  de  Mauvoifin  Se  le  Comte  de 
Flandre  combattirent  plus  heureufement , Se 
les  Turcs  ne  purent  jamais  les  enfoncer.  Mau- 
voifin fut  fort  bielle.  Le  Coince  de  Flandre 
non  feulement  empêcha  les  ennemis  de  forcer 
la  barrière  du  camp  -,  mais  faifant  une  vigou- 
reufe  fortie,  les pourfuivitlcpcc dans  les  reins. 
Ce  que  voyant  le  Sire  de  Joinville  , il  com- 
manda fes  Arbalcftriers  pour  appuyer  la  fortie, 
fie  faire  à propos  de  frequentes  décharges  de 
floches  fur  les  ennemis , qui  leur  tuèrent  beau- 
coup d’hommes  Se  de  chevaux , & c’cft  ce  qui 
acheva  de  les  mettre  en  déroute.  Le  Seigneur* 
de  la  Horgne , qui  portoit  la  Bannière  du  Com- 
te d'Apremont,  fe  diftingua  beaucoup  en  cet- 
te occafion. 

Il  en  fut  tout  autrement  de  l’extrémité  de 
laite  gauche  , où  le  Comte  de  Poitiers  Se  le 
Seigneur  de  Brandon  n’avoient  que  de  l’In- 
fanterie. Les  Turcs  , avec  leur  Cavalerie  , 
pallo rent  fur  le  ventre  aux  bataillons  du  Com- 
te de  Poitiers , Se  le  prircnc  prifonnier.  Ils  fa- 
mé noie  ne  déjà , lorfquc  la  nouvelle  qui  en  vint 
dans  le  camp  y infpira  non  pas  la  peur  , mais 
une  cfpcce  de  fureur  à tous  les  Goujats  , aux 
Vivandiers,  Se  aux  femmes  mcfines.  Ils  s’ar- 
mèrent de  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  fous  leur 
main,  s’en  allèrent  encourant  fans  ordre  don- 
ner fur  les  Turcs , qui  eux-mcfmcs  eftoient  en 
defordre , Se  ces  croupes  ramartees  firent  de  fi 
grands  efforts  , qu’ils  arrachèrent  le  Comte 
des  mains  des  Turcs , Se  les  obligèrent  de  fuir. 

Le  Seigneur  de  Brandon  fuc  plufieurs  fois 
enfoncé  : mais  eftanc  fécondé  par  Henri  de 
Cône  , que  le  Duc  de  Bourgogne  cnvoyaavcc 
des  Arbalcftriers  à fon  fecours  , il  rallia  tou- 
jours fes  gens , Se  contraignit  par  fa  réfiftance 
les  Turcs  à fe  retirer  -,  mais  il  y perdit  la  pluf- 
parc  de  fes  Chevaliers  , Se  luy-mefme  receuc 
plufieurs  bleflcures  dont  il  mourut  le  mcfmc 
jour.  C’eftoit  un  des  vaillans  hommes  de  fon 
temps , &:  qui  s’eftoic  trouve  à crcnte-fix  tant 
batailles  que  combats  , où  il  s'eftoic  toujours 
diftingué,  aufli-bicn  que  dans  les  Tournois  , 
Se  dans  les  autres  exerdees  militaires  en  ufage 
parmi  la  Noblcrtc  de  ce  temps- là. 
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Le  Général  Turc  voyant  fcsj'roupes  rebu-  A Que  cous  les  malades  fie  les  blcflez  de  1* Ac- 
tées de  tant  de  rcfiflancc,  fie  fbnncr  Ja  rc-  mec  feroient  transportez  à Damiccej  qu'on  y 

traite  , apres  avoir  perdu  beaucoup  plus  de  pourvoycroit  à leur  fcùreté  , jufqu’a  ce  qu’ils 

monde  que  les  Chrétiens.  Mais  quelque  gran-  fu  fient  guéris,  fie  en  état  d’en  partir  ; que  le 

de  que  tue  fa  perte,  ilpouvoit  la  réparer,  fie  Roy  en  tircroit  toutes  les  machines  de  guer- 

fc  vanter  par  cette  raifon  , d’avoir  fait  plus  de  re  qui  luy  appartenoient  » que  les  Turcs  laifi- 
mal  aux  ennemis,  qu’il  n’en  avoir  reçu,  cet-  feroient  emporter  aux  François  tous  les  Maga- 

tc  bataille  fie  celle  qui  l’avoit  précédée , ayant  fins  de  chair  faléc  qu’ils  y avoient  faits  , fi c 

mis  hors  de  combat  la  plus  grande  partie  de  qu’ils  pourroient  , apres  avoir  évacué  la  Pla- 
l’Arraéc  du  Roy , qui  n’avoit  point  de  relFour-  ce , en  tirer  des  provifions  pour  de  l’argent  fi e 
ce  pour  fc  remettre.  à un  prix  raifonnable. 

En  des  conjonctures  fi  fâcheufes , il  femble  Quand  ce  Traite  eut  elle  conclu  ,1c  Sou-  tUd. 
que  le  parti  qu'on  dévoie  prendre,  eftoitdcfc  dan  demanda  des  otages,  pour  afieûrance  de 

retirer  à Damictc  , d’autant  plus  qu’on  n’eftoit  B l’exécution.  On  luy  offrit  de  luy  donner  un 

pas  en  état  d’attaquer  les  ennemis,  ni  d’avancer  des  deux  frères  du  Roy,  le  Comte  d’Anjou, 

dans  le  pais.  Cependant  le  Roy  ayant  affem-  ou  le  Comte  de  Poiriers.  Les  Députez  Turcs 

blé  les  Seigneurs  de  l'Armée,  aufquclsilfit  un  n’en  voulurent  point,  fie  dirent  qu’ils  ne  rc- 

difeours  digne  de  fa  piété , pour  les  exhorter  cevroient  point  d'autres  otages  que  la  perfon- 

à fouffrir  couragcufement  les  fatigues  S e leurs  ne  du  Roy  mcfme.  A cette  propofition , ré- 

blcflurcs  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift  Jfclcur  fondit  le  Ion  chevalier  Meffire  Geoffroy  de  Sargi - 

repréfenter  les  obligations  qu’ils  avoient  à nés,  ainfi  que  s’exprime  Joinville , que  j an’ au- 

Dieu  , de  les  avoir  rendus  vainqueurs  en  tant  roient  Us  Turcs  la  perfonne  du  Roy , & qu'il  ai - 

d’occafions  fi  périllcufcSi  il  fut  conclu  qu’on  moit  beaucoup  mieux  que  les  Turcs  les  eujfenttous 

dcmeurcroit  dans  le  Camp,  pour  donner  le  tuez.  , qu’il  leur fufi  rcprouche  qu’ils  eujfent  baillé 

temps  aux  bleflcz  fie  aux  malades  de  repren-  leur  Roy  en  gaige.  D’autre  part,  le  Roy  vouloir 

dre  leurs  forces.  On  fçavoit  d’ailleurs  que  les  qu’on  acceptait  cette  condition  , fi c fit  tous 

Turcs  n’eftoient  pas  trop  en  état  de  tenter  un  C les  efforts,  afin  qu’on  luy  permift  de  fc  facri- 
troifiéme  combat , fie  on  ne  vouloir  pas  qu’une  fier  luy-mefmc  pour  le  falut  de  fon  Peuples 
retraite  leur  donnait  lieu  de  s’attribuer  l’a-  mais  il  ne  fut  point  obéï. 
vantage  du  dernier.  Peut-eftre  que  d’autres  Soit  que  les  Turcs  n'eufTent  commencé  à 

raifons  que  nous  ne  fçavons  pas,  fie  qui  nous  traiter  avec  les  François,  que  pour  les  amu- 

cmpefchcroicnt  apparemment  de  blâmer  û fort  fer  ï foit  que  1 état  fafeheux  où  ils  les  voyoient 
la  conduite  de  ce  grand  Prince, luy  firent  pren-  réduits , leur  fit  cfpércr  de  les  amener  aux  plus 

dre  cette  réfolution  , que  le  fuccès  a faucon-  dures  conditions , ils  rompirent  la  négocia- 
damner  de  tout  le  monde.  tion  fur  ce  refus.  Cette  fécondé  raifon  paroift 

£ Durant  que  le  Roy  faifoit  ainfi  repofer  fon  la  plus  vray-fcmblablc  » car  on  ne  vit  jamais 
Armée  , dont  il  adoucifloit  les  peines  par  fes  d’Arméc  accablée  en  mefme  temps  de  plus  de 
libéralitcz  fie  par  l’exemple  de  patience  qu’il  maux  fie  de miféres , que  l’cftoit celle  des  Chré- 
luy  donnoit  , il  apprit  l’arrivée  d'Almoadan  tiens  : j>cu  de  jours  apiès  qu’on  eut  pris  la  fù- 
fils  fie  fuccciTcur  du  dernier  Soudan  dansI’E-  D nefte  réfolution  de  demeurer  dans  ce  Camp, 
gypte  fie  dans  tous  les  Etats  qui  en  dépen-  les  maladies  fc  mirent  dans  tous  les  quartiers, 
doient.  C’eftoit  un  jeune  Prince  de  vingt-cinq  fie  principalement  le  feorbut  fie  les  fièvres  ma- 
ans,  d’une  grande  fagcfTc,qui  avoir  déjà  de  lignes  , caufées  par  les  extrêmes  chaleûrs  : 
l’expcrience  , fie  dont  le  mérite  caufant  de  la  mais  ce  qui  augmenta  la  corruption  de  l’air, 
jaloufic  à fon  propre  pere,  le  luy  avoir  fait  fut  l’infeâion  des  corps  qui  avoient  elle  jet- 

toûjours  tenir  éloigné  , fie  comme  prifonnicr  tcz  dans  la  rivière  après  les  deux  batailles, fie 

au  ChaftcaudeCaifaenMéfopotamic.  Sa  pré-  qui  au  bout  de  neuf  ou  dix  jours  revenansfur 
fcncc,  les  bonnes  qualitez  qui  paroifToient en  l’eau  , s’amaflerent  auprès  du  Pont  de  com- 
fa  perfonne  , les  Troupes  qu’il  avoir  ame-  munication  des  deux  Camps  , reperdant  fore 
nées  avec  luy,  firent  reprendre  cœur  à toute  loin  une  puanjreur  infupportablc. 
l’Egypte,  fie  il  paroifToit  dans  les  Soldats  Mu-  On  euft  remédié  à ce  mal,  fi  on  euflvou- 

fulmans  un  grand  cmprcficmcnt , pour  aller  lu  rompre  le  Pont  ; mais  on  n’avoit  garde  de 

fous  fa  conduite,  achever  d’exterminer  ce  rcfle  E prendre  cet  expédient,  pour  ne  pas  féparer 

de  Chrétiens  , dont  on  n’ignoroit  pas  lemau-  les  deux  Camps.  Le  Roy  paya  cent  hommes, 
vais  ctat.  pour  faire  couler  les  cadavres  par  defTous  le 

Ce  jeune  Prince  toutefois  ayant  pris  les  avis  Pont,  fie  ce  travail  dura  huit  jours,  parce  que 

de  fon  Confeil,  jugea  que  la  voyc  duTraicé  ce  Prince  par  piété  vouloit  qu’on  démcflaft  les 

cftoit  plus  fcûrc  , fie  en  fit  faire  la  propofition  corps  des  Chrétiens  d’avec  ceux  des  Turcs , 

au  Roy,  qui  l’accepta.  On  convint  d’un  lieu,  afin  de  pouvoir  enterrer  les  premiers  , qu’il 
où  les  Députez  s’affcmblcroicnt,  fi e le  Roy  y regardoit  comme  les  Reliques  d’autant  de 
envoya  entre  autres  Geoffroy  de  Sargines , qui  Martyrs  qui  avoient  donné  leur  vie  pour  Je- 
fut  aepuis  Sénéchal  du  Royaume  de  Jéru-  # fus-Chrift.  Cette  peine  qu'on  fc  donna  à re- 
falem.  muer  tous  ces  corps  déjà  tout  pouris , fie  qui 

On  convint  que  le  Roy  rendroit  la  Ville  dura  fi  long-temps  , ne  fervit  qu’à  empefter 

de  Damietc,  fie  que  le  Soudan  le  mettroit  en  l’air  encore  davantage.  Nul  de  ceux  qui  y fu- 

pofleffion  de  tout  le  Royaume  de  Jérufalcm.  rêne  occupez  , ou  qui  y furent  piéfens  , ne 

Tome'  II.  H ij 
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manqua  «Tertre  frapé  de  maladie  , tous  en  A prefte  à charger  1’arriere-garde  durant  lamar- 
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moururent , Se  cour  le  Camp  ne  fut  plus  qu’un 
Hôpital  Se  un  Cimetière. 

Ce  fut  là  pour  le  Saint  Roy  une  épreuve  di- 
gne de  fa  conrtance  Se  de  l'a  charité,  jamais 
ni  l’une  ni  l’autre  ne  parurent  en  luy  plus  hé- 
roïques. 11  adoroit  les  ordres  fccrcts  de  la 
Providence  de  Dieu  , Se  benirtoit  la  main  qui 
le  frapoic  d’une  rt  rude  maniéré.  11  prodigua 
fes  Trclors  pour  foulager  les  malades.  11  citoic 
fans  ceflc  au  chevet  des  mourans,  pour  les 
confoler  Se  les  difpofcr  à faire  à Dieu  de  bon 
coeur  le  facrifice  de  leur  vie.  Et  quelques  rai- 


chc,  Se  ce  n'ertoit  pas  là  encore  le  plus  grand 
danger.  Il  y avoir  du  Camp  à Damictc  près 
de  vingt  lieues  , Se  il  falloit  les  faire  au  tra- 
vers d’une  multitude  innombrabled’cnncmis, 
qui  gardoicnc  les  partages  Se  les  déliiez.  Mais 
c’cftoit  une  ncccflitc  , Se  il  falloit  tout  hazar- 
der. 

Le  Roy  pour  mieux  alïcùrer  le  partage  du 
Pont  de  communication  , qui  aboutirtoit  au 
Camp  du  Duc  de  Bourgogne,  fit  faire  à la  te-  J°‘0Vl|;e* 
te  de  ce  Pont  une  Barbacanc,  c’crt-à-dircunc 
efpécc  de  Fort  ou  de  grande  Redoute  ,autra- 


fonsque  luy  apportaient  ceux  qui  vouloient  B vers  de  laquelle  l’Armée  devoit  défier  par 


le  détourner  de  ce  faine  exercice  , de  peur 
que  luy-mefme  ne  fuft  frapc  du  mal , il  ne  les 
ccoutoit  point.  Sa  préfence  Se  fes  exhorta- 
tions foutenoient  le  courage  des  moins  réfi- 
gnez  , Se  un  témoin  oculaire  de  ce  charita- 
ble foin , nous  raconte  que  luy-mefme  crtant 
allé  vifiter  un  des  V alets  de  Chambre  de  ce 
Saint  Prince,  nommé  Gaugclmc,  pour  l’exci- 
ter à la  confance  en  Dieu  au  montent  de  fa 
mort,  auquel  il  touchoit,  le  malade  luy  repar- 
1 tic.  » J’actcns  à mourir  que  mon  Saint  Roy 
m’honore  de  fa  préfence , Se  je  ne  partiray 


deux  ouvertures.  On  citoic  alors  au  cinquiè- 
me d’Avril.  9 

Avant  que  l’Armée  fe  mill  en  marche,  le 
Roy  fe  paflcr  tous  les  bagages  Se  cous  les  ma- 
lades. 11  les  fuivit , citant  malade  luy-mefme, 
l’arricrc-gardc  à Gaucher  de  Châ- 
tillon.  Dès  le  premier  mouvement  que  fie  l’Ar- 
mée, les  Turcs  chargèrent  l’arrierc-gardc  , Se 
prirent  le  Seigneur  Lrrarc  de  Valéry;  mais  il 
fut  repris  par  Jean  fon  frère,  & les  Turcs  fu- 
rent repourtez.  Ils  n’oférent  plus  revenir,  juf. 
qu’à  ce  que  prcfquc  toute  l’Armée  citant  paf- 
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point  de  ce  monde,  que  je  naye  reçu  cette C fee,  il  n’y  cuit  plus  au-delà  de  la  riviere, que 


" confolaiion.  Le  Roy  la  luy  donna  ; Se  à peine 
fùc-il  forti  de  la  tente,  que  le  malade  expira. 
Joim-ilie,  Pour  comble  de  malheur  , le  Roy  fut  frapé 
Geft«  La-"  comme  les  aucrcs.  Mais  ce  n’eftoienc 

doviei.  pas  les  maladies  feules  qui  défoloicnt  l’Armée, 
la  famine  le  faifoit  encore  plus  cruellement. 

LesSarazins  n’ayant  plus  rien  à craindre  de 
gens  demi  mores , Se  qui  n'avoient  pas  feule- 
ment la  force  de  porter  leurs  armes , fe  ren- 
doienc  impunément  mairtres  de  la  Campagne. 
Non  feulement  ils  fe  portèrent  entre  le  Camp 
du  Roy  Se  Damictc,  d’où  luy  vcnoicnc  tous 


ceux  qui  gardoient  la  Barbacanc.  Car  en  ce 
moment,  les  ennemis  après  une  grefle  de  flè- 
ches &:  de  pierres , dont  ils  accablèrent  ceux 
qui  défendoient  ce  Fort  , vinrent  y donner 
Taflauc.  Il  fut  foûtenu  quelque  temps  ; mais 
les  Soldats  cuflcnc  fuccombe  , fi  le  Comte 
d’Anjou  n’euft  reparte  promptement  , pour 
charger  lesTurcs,  qu'il  obligea  de  reculcr,&; 
par  ce  moyen  il  donna  le  temps  à cette  Trou^ 
pc  de  palier  le  Pont  , qu’il  parta  cnfuicc  luy- 
mefme. 

Le  Roy  ordonna  qu’on  fie  de  grands  feux 


fes  vivres;  mais  encore  ils  s’emparèrent  de  la  D dans  le  quartier  des  malades,  tant  pour  leur 
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rivière  par  où  les  barques  montoicnc  au  Camp 
pour  le  ravitailler.  Ils  firent  tranfporcer  par 
terrft  des  bois  tout  préparez  , Se  qu’il  eftoie 
aifé  de  raflemblcr  les  uns  avec  les  autres  pour 
Joinville-  faire* des  batteaux.  Us  en  compofércnt  une 
ilote,  qu’ils  armèrent,  Se  donc  ils  fe  fervirent 
pour  enlever  toutes  les  barques  qui  recour- 
noient  du  Camp  à Damictc.  On  citoic  fi  peu 
averti  de  çc  qui  fe  paflbic  entre  Damietc&  le 
Camp,  faute  d’efpions,  qu’on ertoit furpris de 
ce  que  ces  barques  ne rcvcnoicnc point, &on 
n’apprit  ce  dernier  malheur , que  par  une  de 


commodité  , que  pour  éclairer  le  Camp  du- 
rant la  nuit.  On  les  avoit  placez  fur  le  bord 
de  la  rivière  , pour  les  mettre  dans  des  bat- 
teaux , afin  de  les  cranfporter  à Damiece.  Quel- 
ques Turcs  vers  le  commencement  de  la  nuit, 
s citant  coulez  dans  le  Camp  , donnèrent  fur 
ce  quartier- là  , &:  firent  un  allez  grand  maf- 
facrc  de  ces  malheureux , jufqu’à  ce  qu’ayant 
cité  apperçùs  à la  lueur  de  la  flamme  , ils  en 
furent  chaflez. 

Le  Roy  avoir  encore  quelques  Vaifleaux  a f- 
fez  grands  Se  allez  bien  armez.  On  le  pria  de 


celles  du  Comte  de  Flandre,  qui  s’échapa  au  £ fe  mettre  dans  un  de  ces  Vaifleaux  ; car  quel- 
i-  a...  c....;..  .....  ..  ...n  x — r...  p :i .. 


travers  la  flore  Sarazine.  On  fçue  par  ceux 
qui  montoicnc  cette  barque,  que  les  deux  der- 
niers convois  qui  ertoicnc  partis  de  Damictc , 
avoienc  elle  pris  ; que  les  Sarazins  s’ertoienc 
rendus  mairtres  de  quatre-vingt  des  Vaifleaux 
qui  porcoienc  les  munitions,  & que  cous  ceux 
qui  crtoient  dcflùs , avoient  cité  partez  au  fil 
de  1 epéc. 


que  rifquc  qu’il  y euft  à courir  fur  l’eau , il  y 
en  avoit  beaucoup  moins  qu’à  aller  par  terre, 
parce  qu’il  n’ertoit  pas  fort  difficile  aux  plus 
grands  Vaifleaux  de  palier  malgré  la  Floce  Sa- 
razine , compofée  pour  la  piufpart  de  Amples 
Barques.  En  effet , plufieurs  Vaifleaux  palîc- 
rcnc  jufqu’à  Damictc  , Se  entre  autres  ccluy 
où  le  Légat  s’eftoie  embarqué  avec  quelques 


Dans  cette  extrémité , on  prit  la  réfolution  # Evêques  , aufli-bien  que  ccluy  du  Duc  de 


de  quitter  ce  Camp,  Se  de  tafchcr  de  faire  re- 
traite vers  Damietc.  C'ertoit  une  chofe  bien 
difficile.  Les  Turcs  qui  voyoient  bien  qu’on 
en  viendroie  là  , avoient  une  Armée  toute 


Bourgogne.  Mais  le  Roy  ne  voulut  jamais  joinviü* 
prendre  ce  parti  , difanc  qu’il  ne  pouvoir  fe 
refoudre  à abandonner  tant  de  vaillans  hom- 
mes, avec  lcfquels  il  eftoie  réfolude  périr. 


LOUIS  IX. 


Il  marcha  donc  à l'arrierc-garde , que  com-  A dant,  tira  l’anneau  qu’il  avoir  au  doigt  &lc 
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mandoit  Gaucher  de  Chàtillon.  Il  n’avoit  de 
fes  propres  Gens-d’armes  avec  luyquc  Geof- 
froy de  Scrgincs  , ayant  place  tout  le  relie 
dans  le  Corps  de  bataille  ; 6c  fa  foiblcü’c  ne 
luy  permettant  pas  de  s’armer  , il  elloit  fans 
cuiraflc  Se  fans  calque.  L’Armée  n’eut  pas  fait 
beaucoup  de  chemin  , quelle  fc  vit  harcelée 
par  les  Troupes  Saraziucs.  Le  Roy  avoit  com- 
mandé que  l on  rompift  cous  les  Ponts  <^ui  fc 
trouvcroienc  fur  la  route,  dès  que  l’Armee  les 
auroit  partez  ; mais  fes  ordres  n’avoient  poinc 
Joinville,  elle  exécutez  par  la  négligence , ou  par  laprc- 


luy  prefenta  pour  artcurance  de  la  parole  qu’il 
luy  donncroic.  11  luy  dit  qu’on  elloit  prcitde 
traiter  d’une  Trêve  aux  conditions  que  le  Sou- 
dan avoit  demandées  quelques  jours  aupara- 
vant. 

L’Emirc  qui  fçavoit  les  intentions  du  Sou- 
dan, le  defir  qu’il  avoit  de  fc  revoir  en  pof- 
feflion  de  Damiccc,  la  crainte  où  il  elloit  que 
les  telles  de  l’Armcc  ne  s’y  cantonnallcnc , pour 
attendre  de  nouveaux  fccours  de  l'Europe, é- 
couta  la  propofition  de  Monfort , 6c  confcn- 
tit  à traiter  de  nouveau;  mais  un  moment a- 


cipitation  de  ceux  qui  en  elloicnc  chargez;  B Pr^s>  un  Héraut  du  Roy  , nomme  Marcel , foie 


de  forte  que  les  Turcs  tomboicnc  de  toutes 
parts  fut  l’Armée  , 6c  fans  s’engager  au  com- 
bat , ils  fc  contcntoient  d’cfcarmouchcs  rc- 
joinviiie.  doublées  à tous  momens.  Gui  de Chaftcl  Evê- 
que de  Soirtfons  , de  la  Mailon  de  Chàtillon 
fur  Marne,  ne  fongeanc  plus  qu’à  périr  glo- 
rieulcmcnc , s’abandonna  en  une  de  ccscfcar- 
mouchcs  au  milieu  des  ennemis,  & apres  en 
avoir  tué  grand  nombre  de  fa  main , il  y de- 
meura avec  plufieurs  autres. 

Le  Roy  fut  ainli  attaque  diverfes  fois; mais 
toujours  promptement  fccouru  , 6c  couvert 
iM.  par  Geoffroy  de  Scrgincs,  dont  il  faifoit  de- 
puis l’éloge  en  toutes  rencontres  , 6c  difoic 
qu’il  n’avoit  jamais  vu  de  Chevalier  fairctanc 
& de  fi  vaillans  exploits  l’épée  à la  main,  que 
ce  Seigneur  en  avoit  fait  pour  le  défendre  du- 
rant cette  marche.  Il  fut  conduit  au  travers 
de  tous  ces  dangers  jufqu  a une  petite  Ville 
nommée  Cafel  dans  l’Hiftoire  de  Joinville,  6c 
par  d’autres  Sarmofac  ou  Charmafach  , où  il 
tomba  en  une  fi  grande  défaillance,  que  l’on 
crue  qu’il  alioic  expirer. 

Ce  fut  là  que  Gaucher  de  Chàtillon  fur 
Marne,  défendit  fcul  l’entrée  d’une  rue  étroi- 


que  la  crainte  du  péril  luy  cull  trouble  l’cf- 
prit  , foie  par  un  zèle  à contre-temps  pour  la 
vie  de  fon  Maillre,  vint  fans  ordre  crier  de 
toutes  parcs.  Seigneurs  Chevaliers , rendez,  tous 
tous , le  Roy  vous  le  mande  far  moy , & ne  le  fai- 
tes point  tuer.  Alors  tous  obéirent  à ce  préten- 
du commandement  du  Roy , 6c  fe  rendirent 
prifonniers  aux  Turcs.  Ce  qui  ayant  elle  rap- 
porte à l’Emire,  il  dit  à Monfort  qu’il  n’cfloit 
plus  quertionde  Traité , pu ifq^’on  s’eftoic  ren- 
du, &:  qu'on  avoit  mis  les  armes  bas.  En  me- 
me temps  l’Emire  Gemalcdin  cflanc  entre  dans 
C Cafel  (ans  rcfiflancc,  fie  le  Roy  prifonnicr. 

Ce  Prince  pour  fcconfoler,  demanda  fon  Bré- 
viaire à fon  Chapelain  pour  le  dire;  6c  il  le  fit 
avec  autant  de  tranquillité,  que  s’il  eull  elle 
en  une  famé  parfaite,  6c  dans  fon  Palais  de 
Paris.  Les  Comtes  de  Poitiers  & d’Anjou  ,a-  Epift.  Lu- 
vcc  tous  ceux  généralement  qui  alloienc  par 
terre  à Damictc  , furent  enveloppez  par  les  pI>one  “** 
Turcs,  6c  obligez  de  fc  rendre,  & pas  unn’é- 
chapa  , tout  fut  tué  ou  pris. 

Le  fort  de  ceux  qui  defeendoient  par  la  ri- 
vière vers  Damicce  , ne  fuc  pas  plus  heureux, 

6c  excepté  IcVairtcau  du  Légat,  &pcud’au- 


tc,  par  où  l’on  arrivoit  à la  maifon  où  elloit  U très,  tous  tombèrent  encre  les  mains  des  Turcs. 


le  Roy.  Ce  Seigneur  pendant  long-temps  c 
noie  à grands  coups  de  fabre  fur  tous  les  Ti 


s don- 
s les  Turcs 

<^ui  approchoicnt  , criant  de  toute  fa  force, 
a chaislion  , Chevaliers  , a Chasillon  , mais  en 
vain  , perfonne  ne  paroilloir.  Les  Turcs  luy 
tiroient  de  loin  une  infinité  de  flèches,  donc 
fon  bouclier  fe  trouvoit  à cous  momens  cou- 
vert , 6c  d où  il  elloïc  oblige  de  les  arracher  de 
temps  en  temps  , ne  pouvant  en  foûccnir  le 
poids.  On  n’apprit  cette  furprenante  valeur 
que  par  un  Turc,  qui  ayant  eu  la  hardiertede 

le  joindre,  après  qu’il  l’eue  vû  tout  épuife  de  . . 

forces,  le  tua,  &:  amena  fon  cheval  tout  cou-  E vent  pouflbic  contre  ce  rivage,  cltoicnt  aulfi- 
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L’efcortc  de  Cavalerie  que  le  Roy  avoit  don- 
née aux  V aifleaux , s’enfuie  vers  Damictc , 6c 
les  abandonna  à leur  malheur.  Un  vent  con-  Joinville 
traire  fort  violent , qui  s’éleva , les  empefeha 
de  profiter  du  courant  de  la  rivicre , à la  fa- 
veur duquel,  plufieurs  auroient  pu  s’échaper. 

Ils  avoienc  6c  en  queue  6c  en  tefle  des  Vaif- 
feaux  Sarazins  , & à leur  gauche  fur  le  bord 
du  Nil  , des  ennemis  fans  nombre  , qui  leur 
tiroient  des  flèches,  6c  leur  jettoienc  fans  cef- 
fc  du  feu  grégeois  en  fi  grande  quantité, que 
l’air  en  paroifloic  tout  enflammé.  Ceux  que  le 
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vert  du  fang  de  ce  vaillant  homme. 

Cependant  Philippes  de  Monfort , qui  fut 
depuis  Seigneur  deTyr,  vint  trouver  le  Roy, 
'&  luy  die  qu’il  venoie  de  voir  aux  premiers 
rangs  de  l’Armée  ennemie  l’Emirc,  avec  qui 
on  avoit  traite  d’une  Trêve  quelques  jours  au- 
paravant, 6c  que  s’il  vouloir,  il  l’iroic  trouver 
de  fa  parc,  pour  voir  s’il  ne  pourroic  point  luy 
perfuader  d’entendre  à quelque  nouveau  T rai- 
té.  Le  Roy  le  pria  de  le  faire,  & de  dire  à l’E- 
mir c qu’on  elloit  preft  d’accepter  telles  con- 
ditions qu’il  voudroic. 

Monfort  alla  trouver  l’Emirc,  6c  cnl’abor- 


toft  pris  6c  égorgez  par  les  Turcs  * excepte 
ceux  qui  paroirtbient  gens  de  marque,  donc 
ils  efperoicnt  tirer  une  bonne  rançon.  Ce 
maflacrc  fit  réfoudre  le  Sire  de  Joinville  à fai- 
re jecter  l’ancre  au  milieu  du  fleuve.  Mais  it 
vit  dans  le  moment  quatre  grands  V aifleaux 
Turcs  venir  vers  luy , 6c  de  l’avis  de  ceux  qui 
elloicnc  en  fa  compagnie , il  fc  rendit , après 
avoir  jette  à la  rivière  un  petit  coffre  , où  il 
avoir  toutes  fes  pierreries  6c  quantité  de  Re- 
liques. 

Un  de  les  Mariniers,  pour  luy  fau  ver  la  vie, 
dit  aux  Turcs,  que  Joinville  elloit  coufin  du 
H iij 
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Roy  ; & fur  cela  un  Sarazin  , qui  vouloir  le  A 
faire  fon  prifonnicr  , vint  à luy  , fie  luy  die  , 
qu'il  cftoit  perdu  , s’il  ne  le  fuivoic,  fie  n’en- 
troit dans  fon  Vailfcau.  Il  y confcntiti  fie  s’é- 
tant  fait  attacher  à une  corde  , il  fe  jetta  à. 
l’eau  avec  le  Sarazin  mefmc  , qui  fe  fit  tirer 
avec  luy  dans  le  V aideau.  Il  fut  conduira 
terre , où  d’autres  Sarazins  voulurent  le  tuer  i 
mais  ccluy  qui  l'avoit  pris  le  tenant  embrafle, 
crioit  de  toute  fa  force  , c’ejl  le  c vu  fin  du  Roy , 
c’efi  le  coufin  du  Roy.  Cela  le  fauva  , fie  mefmc 
le  fit  traiter  avec  allez  d’humanité,  jufques- 
là,  qu’un  Seigneur  Sarazin  luy  fit  prendre  d’un 
breuvage  dont  il  fut  guéri  en  deux  jours d’u-  B 
ne  maladie  qui  l’avoit  mis  à l'extrémité. 

Il  fut  conduit  au  Commandant  de  la  Flore, 
qui  luy  demanda,  s’il  cftoit  coufin  du  Roy.  Il 
répondit  que  non , fie  que  c'eftoit  un  de  fes  Ma- 
riniers, qui  avoit  dit  cela  de  luy-mefmc.  II 
luy  demanda  enfuite  s’il  n’eftoit  point  allié  de 
l’Empereur  Fridéric  ; il  répondit  qu’il  cftoit 
fon  parent  par  fa  mere.  Le  Général  luy  re- 
partit qu’à  la  confidération  de  ce  Prince  qu’il 
cftimoit , il  auroit  des  égards  pour  luy. 

Il  eut  la  douleur  de  voir  égorger  en  fa  préfen- 
ce  un  grand  nombre  de  malades  , fie  entre- 
autres  ce  brave  Preftre  Meffire  Jean  de  Vaify,  ç 
dont  j’ay  parlé  , qui  avoit  attaqué  fie  mis  en 
fuite  fix  Capitaines  Turcs  fur  le  bord  de  leur 
retranchement.  Et  comme  il  eut  fait  dire  par 
le  Sarafin , dont  il  cftoit  prifonnicr , aux  Offi- 
ciers qui  préfidoient  à ce  cruel  maftacre  , 
qu’ils  f aï foient  grand  mal , (fi  contre  le  comman- 
dement de  leur  grand  Saladin , qui  d fiait  qu’on  ne 
devoit  tuer , ne  faire  mourir  homme  depuis  qu’on 
luy  avoit  donné  à manger  de  fon  fain  & de  fon 
feL  Ils  luy  répondirent  qu’ils  en  ufoient  ainfi 
par  compafiion  pour  leur  mifere , fie  pour  leur 
épargner  les  douleurs  que  leur  maladie  leur 
caufoit.  D 

Ils  firent  amener  devant  luy  fes  Mariniers, 
fie  luy  dirent  qu’ils  avoient  tous  renié  Jefus- 
Chrift.  Il  leur  repartit  qu'ils  ne  dévoient  pas 
s’y  fier  i que  c’eftoit  la  feule  crainte , qui  les 
y avoit  obligez; fie  que  fi-toft  qu’ils pourroient 
fortir  de  leurs  mains  , ils  rcnonccroicnt  à Ma- 
homet , comme  ils  avoient  renoncé  à Jefus- 
Chrift.  Je  vous  croy  , luy  dit  l'Amiral  ; car 
noftrc  Saladin  avoit  coutume  dédire  ,que  ja- 
mais on  ne  vit  Cbrcjlien  ion  Sarafin  , n’aujfi  d’un 
bon  Sarafin , Chrefiien . 

Un  peu  apres  l’Amiral  le  fit  monter  à che- 
val , éc  marcher  à cofté  de  luy  , fie  le  mena 
avec  tous  les  Captifs  au  lieu  où  le  Roy  cftoit  E 
prifonnicr  avec  fes  deux  frères  , quantité  de 
Seigneurs  fie  plus  de  dix-mille  autres  déroutes 
conditions.  Il  eut  une  grande  joye  d’avoir  re- 
joint ltf  Roy.  Ce  Prince  fie  tous  les  Seigneurs 
en  curent  aulfi  beaucoup  de  le  revoir,  parce 
qu’ils  croyoicnt  qu’il  avoir  elle  tue.  Mais  cette 
Jegcrc  confolation  fut  beaucoup  troublée  par 
le  rrifte  fpcclacle  dont  ils  furent  témoins. 

Les  prifonniers  de  marque  eftoient  toujours 
feparez  des  autres , fie  ceux-cy  eftoient  ren- 
fermez dans  une  cfpccc  de  Parc  fermé  de  mu- 
railles. Un  des  principaux  OfficicrsTurcs  arriva 
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avec  des  Soldats,  fie  faifant  fortir  les  prifon-  . 
niers  du  Parc  les  uns  apres  les  autres  , on  leur 
demandoit  en  fortant  , s’ils  vouloient  renon- 
cer Jefus-Chrift  -,  quand  ils  répondoient  que 
non , on  leur  coupoic  la  telle  dans  le  moment , 
les  autres  qui  renonçoient  eftoient  mis  à part. 

Joinville  fie  les  autres  Seigneurs  furent  mis 
dans  un  quartier  que  les  Turcs  faifoient  exa- 
ctement garder , fie  le  Roy  dans  une  tente  en- 
tourée pareillement  d’une  grofle  garde.  Le 
deficindu  Soudan  en  les  faifant  ainfi  fe  parer, 
cftoit  de  traiter  en  mefme  temps  avec  le  Roy 
fie  avec  ces  Seigneurs, mais  fcparément. 

Ce  Soudan  leur  envoya  un  de  fes  Officiers 
avec  un  truchement  qui  leur  demanda  s’ils 
vouloient  traiter  de  leur  délivrance  , fit  leur 
dit  qu’ils  choififlent  quelqu’un  d’entre -eux 
pour  convenir  de  leur  rançon.  Ils  choifirentle 
Comte  Pierre  de  Bretagne  , auquel  on  pro- 
pofa  d’abord  de  mettre  entre  les  mains  du 
Soudan  quelques-unes  des  Forterefles  que  les 
Chreftieus  tenoient  encore  en  Paleftine  ; à quoy 
le  Comte  répondit  que  la  chofe  n’eftoit  pas  en 
leur  difpofition,  mais  en  celle  de  l’Empereur 
Fridéric , comme  Roy  de  Jerufalem  , fit  que 
ce  Prince  n’y  confendroit  pas.  On  luy  propo- 
fa  en  fécond  lieu , de  rendre  au  Soudan  quel- 
ques Places,  qui  dépendoient  des  Chevaliers 
du  Temple  ou  de  ceux  de  l'Hôpital.  Le  Comte 
répondit  que  cela  eftoit  auiïi  impoflîblc,  par- 
ce que  ceux  à qui  on  cnconfioit  la  garde , fai- 
foient un  ferment  particulier  en  y entrant,  de 
ne  point  rendre  la  Place  pour  fauver  la  vie  à 
qui  que  ce  fuft.  L'Officier  Turc  repartit  en 
colère,  qu’il  voyoit  bien  qu’ils  ne  vouloient  pas 
cftre  délivrez,  fie  qu’il  arriveroit  bicn-toftdcs 
gens  qui  les  traiteroient  comme  ils  venoient 
d’en  voir  traiter  tant  d’autres. 

Ils  en  eurent  la  peur  toute  entière  : car  un 
moment  apres  , ils  virent  venir  vers  eux  un 
Vieillard  Turc , qui  paroi  Boit  homme  de  dif- 
tinclion  , accompagné  de  quantité  de  jeunes 
Soldats Icpée au  coté  , fie  qui  leur  fit  deman- 
der par  un  Interprète, s’il  eftoit  vray  qu’ils  cruf* 
fent  en  un  feul  Dieu , fi e qu’il  fut  né , crucifié  fie 
mort  pour  eux  , fie  enfuite  rclfufcité.  Ils  répon- 
dirent tous  avec  beaucoup  de  fermeté  qu  ils  Je 
croyoicnt  ainfi.  Mais  la  répartie  qui  leur  fit, 
les  furprit  beaucoup,  » Si  celaeft,  leur  dit-il,  „ 
ne  vous  découragez  point  dans  l’état  malheu-  „ 
reux  où  vous  vous  trouvez.  Vous  fou ffrez,  „ 
mais  vous  n’eftes  pas  encore  morts  pour  luy  , „ 
comme  il  cft  mort  pour  vous  ; fie  s’il  s’eft  ref-  „ 
fufeité  luy-mefmc , il  aura  le  pouvoir  de  vous  „ 
délivrer  bien-toft  de  voftre  captivité.  Apres  „ 
leur  avoir  parlé  de  la  forte , il  fe  retira.  Com- 
me on  ne  devoit  guércs  attendre  une  pareille 
morale  de  la  bouche  d'un  Mahometan  , les 
Prifonniers  tirèrent  de  là  un  bon  augure  pour 
leur  délivrance. 

En  effet  l’Officier  du  Soudan , qui  avoit  fait 
les  propofitions  , dont  j’ay  parlé  , revint  les 
trouver , leur  dit  que  le  Roy  avoit  traité  pour 
luy  fie  pour  eux,  fie  qu’ils  euflent  à députer 
quatre  perfonnes  de  leur  troupe,  pour  venir 
parler  à ce  Prince , afin  de  convenir  de  tout , 
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6c  de  conclure  le  Traité.  Ils  choifirenc  les  Sei- 
gneurs Jean  de  Valéry,  Philippe  de  Monfort, 
Baudouin  d’Ybclin  Sénéchal  de  Chypre,  fou 
frcrc  Guy  Connétable  de  cette  Idc  , qui  Fu- 
rent conduits  au  quartier  où  cftoit  le  Roy  , 
dont  la  conduite,  la  Fermeté  6c  les  maniérés 
également  Royales  6c  Chrcfticnnes,  avoient 
rempli  les  Turcs  d admiration  6c  d'étonne- 
ment. 

Tout  Foiblc  6c  tout  malade  qu’il  cftoit,  on 
ne  luy  vit  jamais  cchaper  une  parole  d’impa- 
tience ou  de  chagrin.  Ilrécitoit  tous  les  jours 
Ton  Bréviaire  avec  Ton  Chappellain , & il  Fc 
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A porter  commodément.  Que  tous  les  malades 
6c  tous  les  autres  Chrcfticns  que  leurs  affaires 
obügeroient  à demeurer  à Damictc  après  le 
départ  de  l’Armée , y feroient  en  fcuretc  juf. 
qu'au  temps  qu’ils  auroient  la  commodité  d'en 
partir.  Qu’ils  pourroient  prendre  leur  chemin 
par  terre  ou  par  mer  félon  leur  volonté , fie 
que  le  Soudan  feroit  oblige  de  donner  des 
faufs-conduits  à ceux  qui  voudroient  s'en  aller 
par  terre.  Que  le  Roy  , outre  la  fomme 
dont  on  cftoit*  convenu , 6c  la  reddition  de  Da- 
micte  , s’engageroit  à délivrer  6c  à faire  déli- 
vrer de  captivité  tous  les  Mahomctans  qui 


Faifoit  lire  toutes  les  prières  de  la  Melle  con-  B avoient  cfte  faits  prifonniers  durant  la  guerre 
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tenues  dans  le  Miftcî,  hormis  les  paroles  de  la 
confec  ration.  Parmi  les  brut  alitez  que  luy  fai- 
foient  les  Turcs,  il  confcrvoit  un  certain  air 
d’empire  6c  de  majefte , qui  les  contenoit  , de 
forte  qu'ils  difoient  quelquefois  qu’eftantleur 
prifonnicr , il  les  traitoit  comme  fi  eux-mef- 
mes  avoient  efte  fes  efclaves.  Ils  luy  firent  les 
mcfmcs  propofuions,  que  j’ay  dit  qu’ils  avoient 
faites  aux  Seigneurs  prifonniers,  touchant  les 
FortcrcfTcs  de  Palcrtinc  6c  des  Chevaliers  , 6C 
il  leur  fit  la  mefmc  reponfe.  Pour  l'obliger  à 
changer  là-dcfliis , ils  le  menacèrent  de  le  faire 


6c  depuis  la  Trêve  de  l'Empereur  avec  Me- 
ledin. 

Les  chofcs  eftant  ainfi  réglées , il  n’eftoic 
plus  queftion  que  de  le  difpolcr  au  départ  6c 
a l’évacuation  ae  Damictc.  On  fît  monter  le  !«üivüi«, 
Roy  avec  les  principaux  Seigneurs  de  fon  Ar- 
mée fur  quatre  Vairteaux,  pour  defeendre  la 
rivière  vers  cette  Ville,  6c  pour  s’abbouchcr 
en  chemin  avec  le  Soudan  en  une  maifon  de 
plaifance  fur  le  bord  du  Nil , nommée  Pha- 
refeour.  Mais  l’accident  du  monde  le  plusim- 
preveu  rejetta  le  Roy  en  de  plus  fâcheux  em- 


mettre  en  Bernides . C’cftoit  une  cfpecc  dctor-C  barras,  &:  en  de  plus  grands  dangers  que  ja» 


turc  très-cruelle,  où  les  os  du  patient  ploient 
tout  fracaflez.  Joinville  la  décrit,  mais  d’une  ma- 
nière , où  il  cft  difficile  de  rien  comprendre. 
Cette  menace, qui  devoir  cftrc  beaucoup  plus 
terrible  pour  le  Roy, que  celle  de  la  mort  mef- 
mc,  ne  l’ctonna  point , 6c  ne  luy  fit  rien  relâ- 
cher de  fa  fermctc. 

Le  Soudan  voyant  bien  qu’il  ne  gagneroit 
rien  par  cette  voyc , luy  fit  propofer  de  don- 
ner pour  fa  rançon  , 6c  pour  celle  des  autres 
prifonniers  , un  million  de  befans  d’or  6c  la 
Ville  de  Damietc.  Le  Roy  rcpondic  qu'il  ne 


niais.  Ce  fut  la  mort  du  Soudan  , concre  le- 
quel les  Mamindus  avoient  fait  une  confpira- 
t ion  qui  éclata  fu  r ces  entrefai  ces,  &d  ont  voi- 
cy  les  caufes&  les  fuites. 

Ces  Mammclus  croient  une  cfpecc  de  mili- 
ce à peu  près  fcmblabic  à celle  des  JanifTaires 
d’aujourd’huy,  excepté  qu’elle  combattoit  d’or- 
dinaire à Cheval , Melcch-Sala  pere  du  Sou- 
dan l’avoit  formée  i elle  eftoic  compofée  de 
Soldats  , qui  des  leur  enfance  avoient  efte 
achetez  , foie  en  Europe,  foit  en  Afic  par  les 
Ordres  du  Soudan  : ainfi  ne  connoiflans  ni 


vouloir  point  fe  racheter  par  de  l’argent , qu’il  D leur  pcrc  , ni  leur  mcrc , ni  fouvent  mcfme 


donneroie  pour  la  délivrance  de  fa  perfonne  la 
Ville  de  Damictc,  & le  million  de  befans  pour 
celle  de  tous  les  prifonniers.  Le  Soudan  char- 
mé de  la  générofité  & de  la  franchife  du  Roy, 
luy  en  envoya  faire  compliment  , ajoutant 
que  par  l’cftimc  qu’il  avoit  pour  luy,  il  luy  rc- 
mettoie  la  cinquième  partie  de  la  fomme , 6c 
fc  contcntoic  de  huit  cens  mille  befans  , Icf- 
qucls  félon  quelques  Auteurs  contemporains , 
idduics  à la  monnoye  de  France  de  cetemps- 
lT,  faifoient  environ  cent  mille  marcs  d’ar- 
gent. 

Cet  article  eftant  arrefté  ,on  convint  des  au- 
tres, qui  furent  une  Trêve  de  dix  ans  entre* 
le  Roy  &le  Soudan  : que  tous  les  Chrcfticns 
qui  avoient  efté  faits  Captifs  en  Egypte , non 
feulement  depuis  cette  dernicre  guerre  , mais 
depuis  la  Trêve  que  l’Empereur  Fridéric  avoir 
faite  avec  le  Soudan  Meledin , vingt-un  an  au- 
paravant , feroient  délivrez.  Que  les  Chrcfticns 
de  la  Paleftine  feroient  comptis  dans  le  Traité 
avec  toutes  les  Places  6c  tous  les  Territoires 
qu’ils  pofledoient.  Que  tout  ce  que  le  Roy  6c 
les  Gens  de  fon  Armée  laUïèroicnc  à Damictc 
de  meubles  6c  d’équipages, leur  feroit  fidcllc- 
inent  conlcrvé,  jufqu’àcc  qu'on  put  les  tranf- 


leur  pays  , ils  ne  pouvoient  avoir  d’attache- 
ment que  pour  le  Prince  6c  pour  fon  fervice. 

Il  les  faifoic  élever  dans  tous  les  exercices  de 
la  guerre,  & s’en  fit  comme  un  Régiment  des 
Gardes  qu’il  diftinguoit  fort  des  autres  Trou- 
pes : 6c  c’cftoit  de  là  , que  fc  tiroient  la  plu- 
part des  Emircs&:  des  autres  Officiers  les  plus 
confidérables  de  l’Armée.  On  leur  donna  le 
nom  de  Manimeius  , qui  fignifioic  cfclave 
achepté. 

Ce  Corps  eftoit  fort  nombreux  6c  fort  bra- 
ve, & devint  par  là  redoutable  au  Soudan  mef- 
E me,  qui  fur  le  moindre  foupçon  faifoit  couper 
la  tefte  aux  Commandans,  6c  confifquoic  cous 
leurs  biens  à fon  profit.  Almoadan  fils  de  Mc-  Joinville* 
lech-Sala eftant  monté  fur  le  Thrône,fuivit  à 
contre-temps  cette  dure  politique  -,  6c  fi-roft 
qu’il  fut  arrivé  en  Egypte,  6c  qu'il  en  eut  pris 
poftèlfion  , il  dépofa  la  plupart  de  ceux  qui 
avoient  les  charges  de  la  Cour  & de  l’Armée, 
pour  les  donner  à d’autres  qu’il  avoir  amenez 
d’Orienc. 

Dès  lors  fc  forma  le  deflein  de  la  conjura- 
tion, dans  laquelle  entra  la  Sultane  Sajarcldor 
veuvp  du  dcftiint  Soudan,  qui  avoit aulfi efté 
difgraciée.  Les  Emires  conjurez  prévirent  bien 


nu. 


nu. 
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que  fi  une  fois  Almoadan  citait  mai  lire  de  A main,  que  le  Roy  luy  répondit  qu’il  le  feroie 
Damictc , Se  que  l'Egypte  fut  entièrement  pa-  volontiers , pourveu  qu’il  vouluft  le  faire  Chre- 
cilicc,  il  citait  d’un  caraderc  à devenir  abfo-  * tien, &: que  ce  Turc  le  retira  plein  de  refped 
lu,  Se  à difpofcr  de  leur  vie  félon  fesfoupçons  pour  ce  Prince,  dont  il  ne  pouvoir  allez  ad- 

Se  les  caprices.  C’elt  pourquoy  ils  refolurent  mirer  la  fermeté  Se  le  courage, 

d exécuter  leur  dclTcin  à Pharefeour.  Ils  ga-  Un  moment  apres  entrèrent  tout  forcenez 
gnerent  un  grand  nombre  des  fimples  Soldats  dans  le  VailTeau  de  Joinville  trente  de  fes  A f- 
des  moindres  OHicicrs  qu’ils  avoient  à leur  falfins  criant  tuc,tuë.  Chacun  en  ce  moment 
dévotion  : Se  comme  il  citait  fur  le  point  de  fc  crut  mort.  Plulicurs  fc  jetteront  aux  pieds 
parcir,  après  avoir  conclu  le  Traite  avec  le  d’un  Religieux  de  la  Trinité  de  la  fuite  de 

Roy  de  France,  toute  l'Armée  femit  fous  les  Guillaume  Comte  de  Flandre  , pour  luy  dc- 

Arincs , Se  marcha  vers  Damictc.  Pour  la  faire  mander  l’abfolution.  Le  Seigneur  Gui  d’Y- 

allcr  plus  promptement  , les  Chefs  des  Mam-  bclin  Connétable  de  Chypre  le  jetta  à genoux 

melus  firent  répandre  le  bruit  que  Damictc  g devant  Joinville  Se  fc  confcfi'a  à luy.  ht  je  luy 
avoir  cité  prife  fur  les  Chrellicns  , Se.  qu’il  donnai , ajoute  ce  Seigneur  , telle  aljolution , 

falloir  fc  haltcr  pour  avoir  part  au  butin.  Cet-  comme  Dieu  m'en  donnait  le  pouvoir  >•  mais  de 

te  faufle  nouvelle  donna  de  mortelles  inquié-  chofe  qu’il  m’eufi  dit , quand  je  fus  hvc  , onc- 

tudes  au  Roy  pour  la  Reine,  pour  lesPrinccf-  ques  ne  m’en  recordai  de  mot.  Mais  en  droit  moy 

fes  Se  les  Dames  de  qualité,  &:  pour  la  garnifon  ne  me  fouvenois  alors  de  mal , ne  de  peihé  que 

qu’il  y avoir  laifice.  f oneques  feujfcfait  ; & je  m' âge.,  oui  liai  aux  pieds 

De  cette  manière  le  feul  Corps  des  Mam-  de  l’un  d'eux , luy  tendant  le  cou  , & difant  ces 

melus  qui  faifoient  la  garde  du  Soudan  de-  mots , en  faifant  le  Jigf. e de  la  Croix.  Ainf  mou - 

meura  à Pharefeour,  Se  ce  Prince  infortuné,  rut  Sainte  Agt.es.  Telle  citait  la  {implicite  de 

qui  nefe  defioit  de  rien  , fut  ainfi  à leur  dif-  ces  bons  Chevaliers  , qui  avoient  au  moins 

crction.  lldifnoit  dans  une  Tour  ballic  de  bois  beaucoup  de  Foy. 

toute  couverte  en  dehors  de  belle  toillcpein-  Ils  n’eurent  que  la  peur  \ les  trente  Turcs 
te  ; ce  qui  faifoit  une  cfpece  de  tente  d’une  ç fortirent  du  Vaiflcau  ians  faire  mal  à perfon- 

hauteur  Se  d’une  largeur  prodigicufc  , où  il  y ne.  Refirent  au  Roy  une  pareille  algarade  fans  Guilldm; 

avoir  divers  appartenions.  Apres  le  repas , autre  delfein  , que  de  faire  épreuve  de  fa 

comme  il  fc  levoit  de  table  , congédiant  plu-  confiance  : Se  le  lendemain  les  Emircs  envoyé-  racui.s»nZ 

ficurs  Emires,  pour  fc  retirer  dans  une  cham-  rent  demander  communication  du  Traité  a»  Lu4ot. 

bre  voifinc  , ccluy  qui  porsoit  l’épée  nuë  de-  fait  avec  le  Soudan.  Le  Comte  de  Flandre  & 

vant  luy  félon  la  coutume , fc  tourna  brufque-  le  Comte  de  Soiffons  avec  plufieurs autres  Sci- 

iiicnt , &:  luy  en  déchargea  un  grand  coup  , gneurs  allèrent  leur  parler  fur  cela.  Les  Emi- 

qui  ne  fit  cependant  que  luy  tendre  la  main  res  leur  répétèrent  ce  qu'ils  avoient  déjà  die 

depuis  le  doigt  du  milieu  jufqucs  bien  avant  au  Roy,  que  le  delfein  du  Soudan , fi  toit  qu’il 

dans  le  bras.l.c  Soudan  s’cchnpa&:  fefau  va  vers  eull  elle  mis  en  poffcflion  de  Dainiete,  eftaic 

Je  haut  de  la  Tour, implorant  le  fccours  des  Erni-  de  luy  faire  couper  la  telle  Se  à tous  les  Sei«. 

res,  dont  il  n'eut  point  d’autre  reponfe , linon  gneurs  François  ; Se  que  pour  marque  de  fa 

qu’il  valoit  mieux  qu’on  le  tuait,  que  non  pas  £)  perfidie,  il  en  avoit  déjà  envoyé  quclqucs- 

qu’il  les  fit  tous  mourir,  comme  il  en  avoit  Je  uns  au  Grand  Caire,  qu’il  y avoit  fait  mafifa- 

deifein.  Il  fe  barricada  au  haut  de  la  Tour,  crer  contre  le  ferment , par  lequel  il  s’eftoic 

fans  qu’on  fc  mit  en  peine  de  l’y  pourfuivrc.  engagé  à les  délivrer  tous. 

Mais  aulli-toll  le  feu  gregeois  lut  jette  en  di-  Le  Traité  fut  confirmé.  Mais  les  Emircs  vou- 
vers  endroits  de  la  Tour,  qui  fut  cn_un  mo-  lurent  que  la  moitié  de  la  fomme  leur  fut 

ment  tout  en  feu.  Le  Soudan  voyant  qu’il  payée  avant  le  départ  du  Roy,  Se  ilyconfen- 

falloit  périr  , aima  mieux  s’expofer  à la  fureur  tit.  Il  fut  queltion  de  faire  un  nouveau  fer- 

dc  fes  ennemis,  que  de  brûler  vif.  Il  defeen-  ment  de  part&  d’autre.  Les  Emires  le  firent  loümUei 

dit  de  la  Tour  , Se  fc  jetta  au  travers  des  cC-  en  leur  manière , Se  le  Roy  le  rcccut  : mais  ils 

pccs  , pour  gagner  la  rivicre.  11  fut  bielle  Voulurent  luy  preferire  la  forme  du  ficn. 

dans  le  flanc  d’un  poignard  qui  y demeura , & qui  caula  un  grand  embaras.  Ils  en  firent  com- 

avcc  lequel  il  fe  jetta  dans  l’eau  , pour  paflfer  pofer  la  formule  par  quelques  Renégats  en 

la  rivière  à la  nage.  Il  y fut  pour  fui  vi  par  E cettc  manière  i qu’au  cas  que  Je  Roy  man- 
neuf  des  Aflaflins  , qui  l’y  achevèrent  tout  *juat  à fa  promefle,  il  confentoit  à élire  à ja- 
prochc  du  Vaiflcau  , où  elloir  le  Sire  de  Join-  mais  Jcparé  de  la  compagnie  de  Dieu  , de  1a 

ville.  Un  d’eux  nomme  Oélii  l’ayant  tiré  à Vierge  Marie  , des  douze  Apollrcs  Se  des 

terre,  luy  arracha  le  cœur  delà  poitrine.  Et  Saints  Se  Saintes  du  Paradis.  Le  Roy  n’eue 

aulTî-toR  montant  dans  le  Vaiflcau  où  citait  nulle  peine  fur  ce  point  là  ; mais  la  fécondé 

le  Roy  tenant  ce  cœur  dans  fa  main  toute  en-  partie  luy  fit  horreur.  On  vouloir  qu’il  l’ex- 

fanglantéc,  il  luy  dit  , que  me  donneras-tu  primât  en  ces  termes  : que  s’il  violoit  fon  fer- 

pour  t’avoir  vengé  d’un  ennemi , qui  t’en  eull  ment  , il  feroit  réputé  parjure  , comme  un 

fait  autant  s’il  eull  vécu  i Le  Roy  ne  répon-  Chrcllicn  qui  a renié  Dieu  , fon  Baptême  Se 

dit  à cette  brutale  qucllion  que  par  une  œil-  fa  Loy , Se  qui  en  dépit  de  Dieu  crache  fur  la 

lade , qui  fie  allez  voir  à ce  Barbare  qu’il  avoit  Croix  Se  la  foule  aux  pieds, 
horreur  d’une  fi  détcllablc  adion.  On  ajoute  II  protclla  que  ces  horribles  paroles  ne  for» 
qu’Odai  le  pria  de  le  faire  Chevalier  de  fa  tiroient  jamais  de  fa  bouche.  Les  Emircs  ayant 

appris 
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appris  la  réponfc  du  Roy , en  furent  tres-irri-  A eue  affaire  pour  l’execution  du  Traite,  qui  vê- 
tez, Se  affeurcrent  celuy  qui  la  leur  porca,  noie  d’efirc  conclu  de  nouveau. 


que  s’il  ne  faifoit  ce  ferment  , comme  eux 
avoient  fait  le  leur  de  la  maniéré  qu’il  avoir 
voulu  , ils  luy  coupcroicnt  la  telle  Se  à tous 
les  Seigneurs  de  fa  luire.  Cette  menace  rap- 
portée au  Roy  ne  l'cbranla  point , non  plus  que 
les  inllances  que  luy  firent  les  deux  Princes 
fes  frères,  luy  répréiencant  qu’il  devoir  palier 
par  deffu5  ce  fcrupule  , puifqu’il  elloit  en  ré- 
solution d’exécuter  fa  promellé  avec  toute  l*c- 
xa&itude  poffiblc. 

Les  Emircs  pleins  de  rage  vinrent  en  foule 


Les  Vailfeaux  qui  portoient  le  Roy  Se  les 
Prifoimicrs  voguèrent  vers  Damictc , où  tout 
dloit  dans  la  conllcrnation  fur  les  bruits  di- 
vers qui  avoient  couru  touchant  la  perfonne 
du  Roy  Se  celle  des  deux  Princes  fes  frères  , 
dont  on  ne  fçavoic  rien  d'alfeuré  , ni  s’ils 
elloicut  morts  ou  en  vie.La  Comte ffc d’Artois  y 
éroit  dans  une  affliction  extrême  de  la  mort  de 
fon  mari.  L’incertitude  du  fort  du  Roy  fie  des 
Princes,  &:  l’approche  de  l’Armce  ennemie  cc- 
noient  la  Reine  Se  les  Comteffes  d’Anjou  Se  de 


à fa  tente  , comme  pour  le  tuer  : mais  l’ava-  B Poitiers  dans  de  mortelles  Se  de  continuelles 


rice  elloit  un  frein  pour  leur  fureur.  Us  crai- 
gnoient  de  perdre  la  groffe  rançon  que  le  Roy 
avoir  promife , Se  ils  vouloicnt  avoir  Damiere. 
Ils  s’imaginèrent  que  le  Patriarche  de  Jerufa- 
lem  eftoïc  celuy  qui  cmpêchoit  le  Rojrdc  les 
fttisfairc.  Un  Emirc  fut  fur  le  point  de  luy 
couper  la  telle.  Mais  ils  fe  contentèrent  de 
le  faire  lier  à un  poteau , où  ils  luy  ferrèrent 
les  mains  avec  tant  de  violence  , qu’elles  fu- 
rent en  un  moment  tout  enflées , Se  le  fang 
en  ruiffclloit.  Ce  pauvre  Vieillard,  qui  avoir 
quatre-vingts  ans,  preflë  par  la  douleur  ,crioit 


allarmcs.  Le  Duc  de  Bourgogne  fie  Olivier 
de  Termes  , qui  commandoient  la  Garnifon, 
avoient  toutes  les  peines  du  monde  à la  raflé  u- 
rcr.  Les  Pifans  Se  les  Génois  furent  fur  le  point 
d'abandonner  la  Ville,  fie  de  s’enfuir  fur  leurs 
Vaiffeaux.  11  fallut  que  la  Reine  s’engageât 
à leur  fournir  des  vivres  à fes  dépens , pour 
les  obliger  à demeurer.  Elle  elloit  accouchée 
avant  terme  d’un  fils  qui  fut  nommé  Jean , Se 
furnommé  Triflan  , pour  marquer  la  trille  fie 
fàcheufc  conjon&urc  de  fa  nai fiance.  Ces 
couches  prématurées  furent  l’effet  de  fa  dou- 


au  Roy  de  toute  fa  force  , ah  Sire,  ah  Sire,  Clcur»  & trois  joufs  avant  qu'elles  arrivaflenc 


jurez  hardiment , j’en  prens  le  péché  fur  moy 
Se  fur  mon  amc , puifquc  vous  avez  voloncé 
d’accomplir  vôtre  promeffe.  Le  Roy  tint  fer- 
me ; fie  les  Emires  voyant  qu'il  fe  metcoit  peu 
en  peine  de  toutes  leurs  menaces,  furent  con- 
traints d’en  paficr  par  où  il  voulut.  Ainfi  luy 
fie  les  Seigneurs  prononcèrent  feulement  la 
première  partie  du  ferment. 

Ce  que  les  Turcs  avoient  veu  faire  au  Roy 
dans  toute  la  fuite  de  la  guerre , fie  cette  in- 
join?ille.  trèpidicc  qu’il  avoir  toujours  foùtenuë  durant 
fa  prifon  , le  leur  fit  regarder  comme  un  des 
hommes  des  plus  admirables  donc  ils  eufiënc 


ayant  faic  rccircr  tout  ce  qu  il  y avoir  de  mon- 
de dans  fa  chambre,  excepte  un  vieux  Che- 
valier de  plus  de  quatre-vingt  ans,  auquel  elle 
avoic  beaucoup  de  confiance  , elle  fe  jetta  à 
fes  genoux  , pour  luy  demander  une  grâce  , 
qu’elle  le  conjuroit  de  ne  luy  point  refufer.  Il 
le  luy  promit  avec  ferment.  C’cll , dit-elle  , 
que  fi  les  Saralins  fe  rendent  maillres  de  la 
Ville,  vous  me  coupiez  la  telle  avant  qu’ils  me 
puiflent  prendre.  Le  Chevalier  luy  répondit 
que  irh-velonhcn  il  le  f croit , dr  que  ja  avoit-il 


, le  leur  fit  regarder  comme  un  des  eu  en  fenfee  etuinji  fane , fi  te  cas  y cchcott. 
des  plus  admirables  donc  ils  eufiënc  p L’arrivée  du  Roy  remit  un  peu  les  efprits  » 
itcnau  parler.  L’idée  qu’ils  avoient  il  n’entra  pas  dans  la  Place  , fie  le  Seigneur 


jamais  entendu  parler.  L idée  qu  ils  avoient 
de  luy  elloit  celle , que  quelques-uns  dans  leurs 
aflcmblécs  propoferent  de  le  chofir  pour  leur 
Soudan  à la  place  de  celuy  qu’ils  avoient  mafia- 
«rc  i Se  ils  l’cuflcnc  fait , à ce  que  dit  Joinvil- 
le, fi  ce  n’cll  que  d’autres  dirent  que  c’elloit 
le  plus  fier  Chrellicn  qu’ils  eufiënc  jamais  con- 
nu, Se  qu’il  feroit  trop  leur  maillre.  Ce  Prin- 
ce s'entretenant  un  jour  avec  Joinville  de  cette 
idée  bizarc  des  Emires  , luy  demanda  s’il 
croyoit  qq’cn  cas  qu’ils  l’cufienc  choifi  pour 
leur  Soudan,  il  eue  accepté  cette  offre.  Vous 


Geofroy  de  Scrgincsfuc  chargé  de  donner  les 
ordres  pour  la  reddition.  La  Reine,  les  Prin- 
ccfiès  Se  les  aucrcs  Daines  furent  tranfportécs 
fur  les  Vai fléaux.  On  (ailla  les  malades  , les 
machines  fie  les  magazins , jufqu'à  ce  qu’on  pue 
les  retirer  fuivant  un  des  articles  du  Traité  j 
Se  les  Emircs  ellanc  entrez  dans  la  Place  avefi 
leurs  Troupes  arborèrent  leur  Eccndarc  fur  les 
murailles. 

On  ne  fut  pas  long- temps  fans  s’appércc- 
voir  qu’on  avoic  affaire  à des  Gens  fans  Foy  fie 


auriez  ellé  fou,  luy  répondic-il  naïvement,  E fans  honneur  1 car  ils  firent  main-baffe  fur 


apres  que  vous  les  aviez  veu  de  vos  yeux  met- 
tre en  pièces  leur  dernier  Prince.  Ho-bicn, 
reprit  le  Roy , je  n’aurois  pas  balancé  un  mo- 
ment à ratifier  leur  choix.  Tant  clloic  vif  Se 
ardent  le  zèle  de  ce  faint  Roy , à qui  la  feule 
cfpérance  de  convertir  ces  Infidcllcs  à la  Re- 
ligion Chrefiienne,  auroic  faic  méprifer  fon 
Royaume  fit  les  dangers  les  plus  évidens,  aux 
quels  il  eut  cfté  expofe.  Les  Sarafins  donnè- 
rent la  Couronne  à la  Sultane  Sajarcldor,  luy 
firent  ferment  de  fidelité , Se  choifirent  des 
Officiers  pour  commander  les  Armées  fous  fon 
authoricé.  Ce  fut  à ces  Officiers  que  le  Roy 
Tome  II , 


tous  les  Malades  $ fie  ayant  rompu  toutes  le* 
machines  du  Roy , ils  y mirent  le  feu.  Us  n’en 
demeurèrent  pas  là.  Les  Généraux  mirent  en 
délibération  s’ils  ne  traiteroienc  pas  le  Roy  Se 
le,  relie  des  Prifonniers  comme  iis  avoient  faic 
les  malades.  Un  des  Emircs  foutinc  qu’il  ne 
falloic  pas  hefiter  là  dcflùs  , Se  citoit  mcfmc 
l’Alcoran,  qui  ordonnoitdc  ne  point  faire  de 
quartier  aux  ennemis  de  leur  Loy  : il  ajoulla  que 
quand  on  fe  feroit  défait  du  Roy  de  France 
Se  de  la  fleur  de  la  Noblcflë  Françoife , on  n’au- 
roic  point  de  vengeance  à craindre  , parce  que 
ce  Prince  n’avoit  que  des  enfans  en  bas  âge. 
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Peu  s’en  fallut  que  ccc  Emirc  n’attirât  roue  le  A & pluficurs  autres  , vinrent  fans  différer  da- 


Confcil  dans  fon  fendillent.  Mais  comme  il 
fc  ^encontre  toujours  quelque  homme  d’hon- 
neur dans  les  Allcmblccs  les  plus  dévoilées  au 
crime,  un  autre  Emirc  s’oppofa  à cette  refo- 
lurion , reprefentant  l’infamie  qui  en  retombe- 
roit  fur  toute  la  Nation  , Se  ce  qu’on  diroic 
des  Mammelus  par  toute  la  Terre  , quand  on 
fçauroit  qu’après  avoir  mafTacré  leur  Soudan  , 
& apres  un  Traite  confirmé  par  des  fermera 
fi  folcmnels  , ils  auroient  encore  trempe  leurs 
mains  dans  le  fang  d’un  Prince  Se  de  tant  de 
braves  Hommes  alliez  à toutes  les  Puiffances 
de-  l’Europe.  1 

Un  avis  fi  raifonnablc  ne  fit  pas  toutefois 
conclure  en  faveur  des  Prifonniers.  Mais  il 
fufpendic  au  moins  la  fureur  qui  commençoic 
à s’emparer  des  efprits,  Se  enattendant  qu’on 
eut  pris  une  dernière réfolution , un  des  Eini- 
rcs  auconfè  par  le  plus  grand  nombre,  donna 
ordre  aux  Mariniers  Saralins  de  remonter  les 
V aideaux  vers  le  grand  Caire  ; ce  qui  fut 
exécute  fur  le  champ , Se  l’on  ne  s’arrclla  qu’à 
une  grande  lieüc  au  de  dus  de  Damiete. 

Chacun  fc  difpofoit  à la  mort,  mais  Dieu 
changea  le  cceur  de  ces  Barbares  j Se  après 


vantage,  prendre  congé  du  Roy,  qui  ne  pue 
obtenir  deux d’ateendre  la  délivrance  du  Conv- 
ie de  Poitiers.  Ils  mirent  à la  voile  , pour  re- 
tourner droit  en  France.  Mais  le  Comte  de 
Bretagne  n’eut  pas  la  fatisfaéhon  de  revoir  fa 
patrie , edant  mort  de  maladie  fur  la  mer. 

Après  avoir  ramaflc  tout  l’argent  que  l’on 
put  pour  fournir  lerede  de  la  fomme,  il  man- 
quoir  encore  trente  mille  livres  que  le  Roy 
contraignit  par  autorité  le  Maréchal  du  Tem- 
ple de  luy  donner  du  Threfor  des  Templiers, 
quelque  difficulté  qu’il  en  fie  fous  de  vains 
B prétextes.  Enfin  ayant  fatisfait  à tous  les  ar- 
ticles du  Traite  avec  unccxa&itudc  qui  alloic 
jufqu’au  fcrupule  , le  Comte  de.  Poitiers  vint 
le  joindre , Se  en  mcfmc  tempe  on  fie  voile  vers 
la  Palcdine.  ______ 

Le  *Roy  arriva  au  Port  d’Acrc  le  huitième  ^n.  ujo. 
de  May  en  très-mauvais  équipage:  mais  plein 
de  joye  d’avoir  tout  perdu  pour  Jefus-Chrid  , 

Se  îc  faifant  beaucoup  plus  d’honneur  de  ce 
qu’il  avoit  fouffert  en  Egypte  pour  lacaufcde 
la  Foy , que  de  tant  de  grandes  avions  qu’il  y 
avoit  faites.  , 

Tandis  que  ces  chofcs  fc  pafloient  en  Orient , 


bien  des  contcdations  , l’hpnncur  l’emporta  ^ on  fc  repaifloit  en  France  de  diverfes  nou- 


fur  la  cruauté.  Lçs  V aideaux  dépendirent  de 
nouveau  jufqua  Damiete  : on  permit  aux 
Prifonniers  de  fortir  des  VaifTeaux  qui  leur 
tenoient  encore  lieu  de  prifon,  Se  d’aller  trou- 
ver le  Roy  qu’on  avoir  laide  durant  tout  ce 
temps-là  dans  une  Tente  fur  le  rivage.  Ils 
lo  virent  venir  vers  eux  au  milieu  de  vingt 
mille  Turcs.  On  luy  avoir  prépare  un  Vaifleau 
Génois,  qui  edoit  au  bord  de  la  rivière.  Il  ne 
paroidoit  deflus  qu’un  homme,  qui ,jcnc fçajr 
par  quelle  raifon  , foladroit  d’une  manière  a 
le  faire  croire  fou.  Si-colt  que  le  Roy  fut  pro- 


vclles  , donc  les  dernières  eltoienc  toujours 
plus  avancageufcs  que  les  autres.  Celles  de 
ï’heureufe  defccntc,qu’on  avoit  fait  en  Egypte, 
Se  de  la  prifede  Damiete  donc  on  eut  des  avis 
certains,  furent , comme  c’eft  l’ordinaire  , le 
fond  fur  lequel  on  en  fabriqua  pluficurs  autres , 
qui  en  tiroient  toute  leur  vray-fcmblance,  Se 
que  l’on  croyoic  avec  le  plus  grand  plaifir  du 
monde.  Selon  ces  bruits , la  prife  de  Damiete 
avoit  edé  fuivie  de  celle  du  grand  Caire  Se 
de  la  défaite  entière  du  Soudan  , Se  la  nou- 
velle avoit  cité  confirmée  par  une  Lettre  ccri- 


che  du  Vaidcau,  cet  homme  donna  un  coup  q ce  à un  Commandeur  de  l’Ordre  des  Hofpi- 


dc  Office,  Se  à l’indant  parurent  fur  le  Vaif-  calicrs.  Sur  quoy  l’Evcquc  de  Marfeille  écri- 

feau  quatre-vingts  Arbaledricrs  avec  leur  arc  vit  au  Papclc  détail  de  la  prife  du  Caire  & de  «afEi.  ai 

tout  bande.  Ils  avoicnc  apparemment  edé  mis  la  viâoirc  remportée  par  le  Roy.  Ce  n’edoit  innocent, 

là  exprès  pour  la  feuretédu  Roy,  en  cas  qu’on  par  tout  que  rcjoüiffances , principalement  en 

entreprit  de  luy  faire  quelque  infulte  au  mo-  France, d’autant  plus  que  félon  la  mefmc  Lettre 

ment  de  fon  embarquement.  Les  Turcs  fu-  le  Roy  & les  Princes  les  freres  edoient  en  par- 

rcnc  fi  furpris  de  voir  ainfi  tout  à coup  cane  faite  faute.  On  y ajoucoiCjfansl’afl'eurcrncan- 

éc  gens  fous  les  Armes, qu’ils  s’enfuirent pref-  moins  qu’Alexandric  avoit  ede  abandonnée 

que  tous.  Le  Maidre  du  Vaidcau  fit  audi-tod  par  les  Turcs.  Mais  plus  la  joye  avoit  edé 

jetter  une  planche  à terre  , pour  faire  palier  grande  , plus  le  fut  la  condcrnacion  cauféc 

le  Roy  dans  fon  bord.  Il  y entra  avec  le  Com-  par  les  adèuranccs  que  l’on  reeeqe  quelques 

te  d’Anjou  fon  frère  , Geoffroy  de  Sergines  , jours  après  de  la  captivité  du  Roy  , de  celle  £ 

Philippe  de  Nemours,  Albcric  Clément  Ma-  de  tous  les  Princes  Se  Seigneurs  , des  mala- 

réchal  de  France,  le  Sire  de  Joinville,  &:Ni-  ^ diescontagicufcsquil’avoicnt  précédée,  Se  qui 
colas  Général  de  la  Trinité.  avoienc  fait  périr  la  plus  grande  partie  de 

Le  Roy , fuivanc  le  Traité  fait  avec  les  Emi-  l’Armée, 
res,  devoir  avant  que  de  partir  d’Egypte  payer  Tous  les  Princes  Chrediens  firent  paroidre 
le  quart  de  la  rançon  , dont  on  edoic  cou-  leur  douleur  d’un  fi  funede  defadre  , Se  ex- 

venu.  Il  leur  avoit  déjà  fait  délivrer  la  moitié  ccpté  pcuc-cdrc  Fridcric  Se  fes  Parcifans,  qui 

de  cette  fomme  , Se  en  attendant  qu’on  pud  efpéroienc  que  ce  mauvais  fûccès  rctomberoit 

trouver  le  rede  , le  Comte  de  Poitiers  fon  fur  le  Pape  , toute  l’Europe  prie  part  à une 

frère  edoic  retenu  par  les  Turcs.  Ce  retarde*-  perce  qui  edoic  commune  à toute  la  Chre- 

ment  qui  fut  d’un  ou  deux  jours  , paroiffoic  denté. 

bien  long  aux  François  en  un  païs  où  tour  La  Reine  Blanche  plus  affligée  que  tous  les 
edoit  à craindre.  C’ed  pour  quoy  le  Comte  autres,  fans  néanmoins  fe  lai  fier  accabler  parla 

Pierre  de  Bretagne  , le  Comte  de  Soiil'ons , douleur  , penfaà  apporter  promtcmcnc  tout  le 
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rcmcde  qu’elle  pour  toit,  à un  mal  fi  prclFant. 
Elle  obligea  cous  (es  Sujets  à faire  les  derniers 
efforts  pour  la  rançon  du  Roy  & de  tant  de 
braves.  Seigneurs , 6c  pour  envoyer  dufccours 
à Damiecc. 

Le  Pape  Innocent , qui  avoic  en  cela  les 
xucfines  interdis  que  la  Reine  , n’oublia  rien 
pour  féconder  fes  deffeins.  11  écrivit  avec  cm- 
prdl'cnjcnc  aux  Evêques  de  Paris,  d’Evreux 
6c  de  Scnlis , leur  ordonnant  de  prelfer  les 
Provençaux , les  Touloufains , 6c  généralement 
tous  les  François,  qui  avoienc  autrefois  pris  la 
Croix,  de  palier  en  Orient,  dez  qu'ils  en  au- 
raient reçeu  les  ordres  de  la  Reine.  Il  écrivit 
fur  le  mcfmc  fujee  en  Allemagne , en  Frife , 
en  Norvège,  pour  faire  hâter  les  Croifez  de 
tous  ces  Pais-là.  Alfonfc  fils  de  Ferdinand  Roy 
de  Cadillc , prit  la  Croix  « cette  occalion , Ce 
envoya  une  Ambalfadc  au  Roy  ^'Angleterre, 
pour  le  follicicer  de  fc  croifer  comme  luy  , 6c 
de  fc  difpofer  incclîammcnt  au  voyage  d’ou- 
cre-mer. 

Fridéric  mefme  fit  partir  des  Ambaffadcurs 
pour  aller  trouver  le  Soudan,  dont  il  ne  fça- 
voit  pas  la  mort  , afin  de  tâcher  par  coures 
fortes  de  moyens  de  procurer  la  délivrance  du 
Roy.  Plufieurs  jugèrent  autrement  de  la  fin 
de  cette  Ambaflade,&  on  foupçonna  que  les 
Envoyez  avoient  des  ordres  (ccrets  de  faire 
cour  leur  pojliblc , pour  perfuader  au  Soudan 
de  le  retenir  prisonnier  j car  il  voyoic  avec 
chagrin  6c  avec  inquiétude  lesliaifons  étroites 
du  Roy  avec  le  Pape.  Quoy  qu’il  en  foie, tous 
ces  mouvemens  que  la  prifondu  Roy  eau  fa  en 
Europe,  eurent  peu  d’effet, 6c  en produi firent 
mcfmc  en  France  un  trcs-fâchcux  , 6c  qui 
n ’cdoit  pas  le  premier  de  cette  natu raque  l’on 
y eull  vcu. 

En  ce  temps  des  Croifades  plus  qu’en  au- 
cun autre , le  peuple  paffoit  ailément  des  fen- 
cimensde  pictc  6c  de  zclc  jufqu’aux  plus  grands 
excès  de  lànatifmc.  Un  Hongrois  nommé  Ja- 
cob, âge  dé  foixante  ans  , Apoftatdc  l’Ordre 
de  Cideaux  6c  mcfmc  de  la  Religion  Chrétien- 
ne (car  il  avoic  fccretcmcnt  embrafle  celle  de 
Mahomet  ) clloit  en  Europe  l’cfpion  des  Sou- 
dans  d’Egypte.  On  prétend  que  c’elloic  le 
mcfmc,  qui  avoir , environ  quarante  ans  au- 
paravant , infpirc  à ce  nombre  infini  d’enfans, 
dont  j’ay  parlé  fous  le  régné  de  Philippe  Au- 
gufte , le  deffein  ou  ^plûtod  la  fureur  d’aller  à 
la  Terre- Sainte  , 6c  dont  la  plupart  périrent 
malheureufement.  Ce  fcélérat  qucl'ulagc  des 
fourberies  avoit  rendu  plus  habile  que  jamais  à 
contrefaire  le  Prophète,  s’addreffa  aux  Gens 
de  la  Campagne,  6c  fur  tout  aux  Bergers,  6c 
entreprit  de  leur  perfuader  que  Dieu  vouloir 
fc  fervir  deux  pour  délivrer  la  Terre-Sainte 
&:Ic  Roy  de  la  tyrannie  des  Sarafins  t que  la 
divine  Providence  avoit  fait  avorter  tous  les 
deffeins  de  ces  Grands  du  monde  6c  de  ces 
fiers  Guerriers  , qui  fc  confioionc  dans  leurs 
forces  6c  dans  leur  vaillance , afin  de  fc  refer- 
ver  la  gloire  d’exterminer  le  Mahometifine 
par  les  mains  des  foibles  i que  Jefus-Chrifl  , 
qui  s’edoit  donne  eflanc  fus  lacer rc  le  nom 
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A de  Pafteur  6c  d’ Agneau  de  Dieu , avoic  jette  les 
yeux  pour  cet  effet  fur  ceux  qui  raenoient  une 
vie  (impie  6c  innocente  dans  la  conduite  des 
Troupeaux.  U fçeut  fi  bien  faire  valoir  cette 
extravagance  à la  faveur  de;  quelques  tours 
de  Charlatan  qui  paffoient  pour  des  miracles 
auprès  de  ces  bonnes  gens , qu’il  en  affembla 
un  tics-grand  nombre  , 6c  les  engagea  à le 
fuivre.  Ce  fut  de  ces  gens-là , qu’il  commen- 
ça à former  fa  milice  , à qui  l'on  donna  par 
cette  raifon  le  nom  de  Pailourcaux.  Elle  lut 
bien-tofl  groflîcparunc  multitude  infinie  d’au- 
tres Gens  delà  campagne  6c  de  la  lie  du  peu- 
B pie , de  tous  les  vagabonds  6c  de  tous  les  vo- 
leurs du  Royaume. 

La  Régente  qui  avoit  befoin  de  Soldats  * 
pour  envoyer  en  Palclline  aufecoursdu  Roy, 
ne  s’oppolâ  point  d’abord  à cette  manie,  donc 
clic  elpéroic  cirer  avantage*:  mais  ces  Padou- 
rcaux  firent  tant  de  défordres  s ils  commirent 
tant  d'impictez  , 6c  portèrent  leur  infolencc  fi 
loin  contre  les  Ecclefufliqucs , les  Religieux  , 

6c  les  Evcques  : 6c  leur  Chef  dans  fes  Prédi- 
cations parloitdu  Pape  6c  de  l’Eglifc  avec  tant 
d’audace  6C  d’impudence,  qu’elle  commença  m 
à appréhender  de  fàcheufes  fuites  de  ces  mou- 
C vemens.  Iis  allèrent  à Orléans,  où  la  Populace 
s’edant  jointe  à eux,  ils  firent  main-baffe  fur  les 
Gens  d’Eglife,  6c  l’Evêque  Guillaume  de  Bu  (fi 
eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauver.  Ils  fc  ré- 
pandirent delà  dans  le  Bcrri  , 6c  puis  dans  la 
plupart  des  Provinces  du  Royaume  faifanc  par 
tout  des  ravages  epou  venta  blés.  Plufieurs 
d’entre-eux  eurent  la  hardiefle  de  venir  dans 
Paris  mefme  pour  y Jbulcver  le  petit  Peu-  Ninjhnia 
pic.  Mais  ce  détedable  Vieillard  ayant  ede 
dans  un  tumulte  affomme  d’un  coup  de-hachc 
auprès  de  Bourges , 6c  un  autre  de  leurs  Chefs 
ayant  ede  pris  en  Angleterre  & mis  à mort  , 
il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  déconcerter 
toute  cette  canaille,  6c  en  fort  peu  de  temps 
clic  fut  diffipée 

Quelque  application  que  la  Régenté  appor- 
tât pour  fe  mettre  en  citât  d’envoyer  au  Roy 
des  fccours  d’hommes  6c  d argent , fa  princi- 
pale veue  cdoit  de  1 engager  à revenir  au  plu- 
tôt! : 6c  dès  qu’elle  le  fccut  en  Paicdine,  elle  Joinville, 
luy  écrivit  fortement  pour  l’obliger  à hâter  fon  EP*ft- 
retour.  C’edoic  aufii  la  rcfolution  du  Roy , qui 
avoic  mefme  fait  déjà  tout  préparer  pour  (on  cjpcione 
départ.  Mais  il  commença  à balancer  depuis 
fon  arrivée  en  Paledine  , 6c  fur  tout  Jorfqu’il 
feeue  la  conduite  que  les  Turcs  tenoienc  pour 
^ 1 exécution  du  Traité. 

Il  avoit  edé  reçeu  à Acre  avec  de  grands  té- 
moignages de  joye  par  le  peuple , la  Noblcffc  6C 
le  Clergé  , 6c  avec  le  relpcd  6t  tous  les  hon- 
neurs dus  à la  Majcdc  Royale.  Son  prémier 
foin  fut  démettre  en  liberté  tous  les  Efclaves 
Turcs.  Il  les  fie  monter  fur  des  Vaiffeaux  , 
pour  edre  conduits  en  Egypte,  s’affeurant  que 
les  prifonniers  Chrediens , 6c  ceux  qui  cdoient 
tedez  malades  , dès  qu’ils  pourraient  fouffrir 
la  mer,  luy  feraient  renvoyez  félon  le  Traite, 
fur  les  mcfmes  Vaiffeaux  : mais  les  Turcs 
continuant  d'ufer  de  leur  perfidie  ordinaire  , 
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ne  luy  en  renvoyèrent  que  quatre  cens  , de  A plus  graudes  forces.  Au  lieu  que  dans  l’ex- 


plus  de  douze  mille  qu'ils  cftoicnt}  encore  fal- 
lut-il qu’une  partie  de  ceux  qui  furent  relâ- 
chez , payaflcnc  leur  rançon.  Pour  ce  qui  cft 
<krs  équipages  4C  des  magafins , ils  n’en  voulu- 
rent rien  rendre.  Ils  affommerent  encore  plu- 
sieurs malades  , te  ce  qui  affligea  le  plus  le 
Saint  Roy , c’eft  qu’il  apprit  par  ceux  qui  re- 
vinrent que  les  Turcs  parmi  les  prifonniers 
avoient  fait  un  choix  des  jeunes  Gens  les  mieux 
faits  ; que  les  ayant  tous  aflemblez  , ils  les 
•avoient  exhortez  à fc  faire  Mahomctans  j que 
ceux  qui  avoient  rcfule  de  le  faite ,' avoiént  eu 


tremitè  où  vous  vous  trouvez  , vous  n’eftes  « 
point  en  état  de  rien  entreprendre , mais  en  « 
un  danger  évident  de  périr , te  de  périr  fans  « 
honneur , te  fans  tirer  l’épée.  « 

Ce  difeours  fit  beaucoup  de  peine  au  Roy, 
te  quoique  Mauvoifln  en  commençant,  luy 
euft  dit  qu’il  lu  y parloit  au  nom  de  prefque 
toute  rAllémblée  , qui  par  fon  filençc,  fem-  joinriUe. 
bloit  approuver  fes  remontrances , il  voulut  a- 
voir  les  avis  de  tous  en  particulier.  Il  com- 
mença par  les  Comtes  d’Anjou  te  de  Poitiers 
fes  freres.  Il  fit  apres  eux  parler  le  Comte  de 


fur  le  champ  la  telle  coupée,  te  que  pluficurs  B Flandre  te  pluficurs  autres  Seigneurs.  Tous 


autres  par  la  crainte  de  la  mort  avoient  renon- 
cé à leur  Religion. 

Ce  Barbare  procédé  fit  connoître  au  Roy 
auc  la  Terre-Sainte,  qu'il  avolt  fait  compren- 
dre dans  le  Traité  de  Trêve, cfloit  moins  en 
feureté  que  jamais.  Cette  crainte  ralluma  fon 
zélé  , te  luy  fit  mettre  en  délibération  , s’il 
partiroit , ou  non.  Il  fit  une  aflemblée  géné- 
rale des  Seigneurs  de  fa  Cour  te  de  fon  Ar- 
mée, te  leur  propofa  en  peu  de  mots  les  rai- 
fons  de  Ion  irréfolution.  Il  leur  dit  que  la  prin- 
cipale , qui  devoir  l'obliger  à partir  , cfloit 


ne  répondirent  rien  autre  choie , linon  qu’ils 
copient  du  fentiment  du  Seigneur  de  Mau- 
voifin. 

Quand  le  Roy  demanda  celui  de  Jean  d’Ybe- 
linComtcdcJafFe,il  lé  défendit  d’abord  de  le  di- 
re , parce  que  poffédant  pluficurs  Places  dans  la 
Paleftine*  il  paroiftroit  parler  pour  fes  propres  ' 
interefts , s’il  cfloit  du  fcnciracnt  contraire  à ce- 
luy  de  tant  de  braves  Chevaliers.  Le  Roy  l’o- 
bligea toutefois  de  parler  : te  il  die,  que  fup- 
polé  que  le  Roy  ne  fuft  pas  dans  une  entière 
impuiflancc  d’avoir  des  Troupes  capables 


les  Lettres  prenantes  de  la  Reine  famcrc,  qui  C de  tenir  la  Campagne,  il  cfloit  de  la  gloire 


luy  répréfentoit  que  la  Trêve  qu’il  avoir  faite 
avec  le  Roy  d’Angleterre  , cfloit  prefte  de  fi- 
nir , te  qu’elle  voyoit  les  Anglois  fort  dif- 
pofez  à venir  au  plûtoft  attaquer  la  France. 

• *»  D’autre  part,  ajouta-t-il , les  Pcuples-&  les 

• Seigneurs  de  la  Paleftine  font  inccflammcnc  à 
. me  repréfenter  le  danger  où  je  les  expofe,en 

• les  abandonnant  à la  merci  des  Turcs.  Ainfi 

• je  vous  prie  de  me  dire  vos  avis  li-dcfTus,  te  de 
» penfer  ierieufement  à une  affaire  de  cette  im- 

• portance.  Dans  huit  jours  , je  vous  raffcmblc- 
» ray,  pour  prendre  ma  réfolution  félon  les  con- 
. feils  que  vous  me  donnerez. 

Dans  cet  intervalle  le  Roy  faifant  luy-mcf- 
me  fes  reflexions  , te  confulcant  à tous  mo- 
mens  Dieu  te  fon  zélé , penchoit  beaucoup 
plus  à demeurer  en  Paleftine , qu’à  retourner 
en  France  , te  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur  , 
que  les  Seigneurs  luy  donnaient  ce  confeil. 
Mais  le  jour  qu’il  leur  avoir  marque , eftant  ve- 
nu , il  les  trouva  prefque  tous  dans  le  fenti- 
ment contraire.  Le  Seigneur  Guy  de  Mauvoi- 
fin  fut  chargé  de  porter  la  parole  tte  parla  au 
Roy  de  cette  manière. 

Sire,  McfTcigncurs  vos  frercs,  te  tous  vos 


d’un  aufli  grand  Prince  que  luy , de  demeurer 
en  Paleftine , avec  l’cfpérance  d’y  prendre  quel- 
que revanche  fur  les  Turcs,  te  qu’il  luy  feroic 
honteux  de  fe  retirer  fur  fa  perte  , te  de  pa- 
roi ftre  en  Europe  avec  les  débris  de  fon  Ar- 
mée, te  tout  le  mauvais  équipage  d’un  Prin- 
ce vaincu,  fans  avoir  fait  quelque  effort  pour 
fe  relever , te  pour  réparer  fes  difgraces. 

Quand  ce  vint  au  Sire  de  Joinville,  qui  ne 
put  parler  que  le  quatorzième  , il  fe  déclara 
pour  l’avis  du  Comte  de  Jaffe , te  commença 
a réfuter  une  partie  des  raifons  qui  avoient 
D cfté  alléguées  par  le  parti  contraire.  Il  dit  fur 
l’article  du  defaut  d’argcnt&  de  Troupes, fur 
quoy  on  avoit  le  plus  infifté  , que  le  Roy  a- 
voit  encore  tout  le  Tréfor  qu’il  avoit  fait 
mettre  en  réferve  à Acre  } qu’avec  cet  argent 
on  ne  manquerait  point  d’hommes  i que  la 
Morée  te  les  autres  pais  voifins  fourniraient 
des  Chevaliers  te  des  Soldats  en  abondance, 
dès  qu’on  fçauroit  que  le  Roy  payoit  large- 
ment fes  Troupes}  qu’il  fcmbloit  qu’on  com- 
ptai! pour  rien  un  nombre  infini  de  prifon- 
niers de  toute  qualité  , auc  les  Turcs  avoient 
entre  leurs  mains  } que  quand  on  fçauroit  en 


autres  fidèles  Serviteurs  font  d’avis  que  vous  £ Egypte  le  départ  du  Roy  , il  en  coûterait  à 


« vous  embarquiez  au  plûtoft  , pour  retourner 

- en  France.  Voftre  Royaume  a un  befoinprefi 
» fane  de  voftre  préfence.  Vous  ne  pouvez  dc- 
« nieurer  icy  aVec  honneur  : le  fejour  que  vous 
•>  y ferez  fera  tres-inutile.  De  deux  mille  huit 
» cens  Chevaliers  , que  vous  aviez  en  partant 
« de  Chypre,  il  ne  vous  en  relie  pas  cent  , te 
••  ils  manquent  d’argent  te  de  tout.  Vous  n’a- 
« vez  pas  icy  une  feule  Place.,  dont  vous  puif- 
••  fiez  difpofer.  Enfin  fuppofé  que  vous  pcnûcz 
» à continuer  la  guerre  contre  les  Infidèles , il 
» faut  pour  cela  mefme  rcpafTer  la  mer,  afin  de 

- faire  un  nouvel  armement,  fie  revenir  avec  de 


tous  ces  malheureux  ou  leur  vie  ,ouleurFoy, 
ou  au  moins  leur  liberté}  qu’il  n'y  avoic  per- 
fonne  dans  l’AfTemblcc , qui  n’euft  parmi  ces 
prifonniers  des  parens  ou  des  amis , & qu’il  é- 
toit  de  leur  générofité  de  ne  les  pas  laifTcr  mal- 
lieurcufemcnt  périr.  Il  prononça  ces  derniè- 
res paroles  avec  tant  de  véhémence,  te  d’une 
manière  fi  touchante , qu’il  leur  tira  à la  plu- 
part les  larmes  des  yeux. 

Le  Seigneur  Guillaume  de  Beaumont , qui 
parla  apres  Joinville  , appuya  fon  fcntimencj 
mais  le  refte  fuivit  l’avis  contraire.  Le  Roy 
fort  embarraffe  ne  voulut  encore  rien  déci- 
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dcr  , Se  remit  jufqu’à  huit  autres  jours  à leur  A Cette  divifion  dont  le  Roy  cfperoit  tirer 


dire  fa  dernière  réfolution.  Après  le  dîner  , 
qui  Suivit  immédiatement  le  Confeil,  il  dit  en 
riant  à Joinville , Jeune  homme , je  vous  trou- 
ve bien  hardi  , d’opiner  , comme  vous  avez 
fait,  contre  le  Sentiment  de  tant  de  vieux  Ca- 
pitaines , &:  d’ofer  leur  tenir  tefte.  Mais  !î  je 
demeure  en  Paleftine,  ajoûta-t-il,  y refterez- 
vous  avec  moy?  J’y  refteray,  Sire  , répondit 
Joinville  , fuft-ce  à mes  propres  dépens.  Le 
Roy  luy  témoigna  en  particulier  , qu  il  luy  fai- 
foit  un  très-grand  plaifir;  que  fon  deSTein  c- 
toit  de  ne  pas  rcpuller  li-coll  en  France,  mais 


avantage  , fiît  encore  une  des  raifons  qui  le 
déterminèrent  à différer  fon  départ.  En  effet, 
le  Soudan  de  Damas  coulin  d'AImoadan  en- 
voya une  AmbaSfade  au  Roy  , pour  luy  offrir 
de  le  laiSTer  maiftre  de  tout  le  Royaume  de  Jé- 
rufalem , s’il  vouloir  fc  joindre  à luy  contre 
les  Mammelus. 

Le  Roy  ayant  écouté  les  AmbaSTadeurs,’ 
leur  donna  de  bonnes  efpéranccs,  Se  fit  por- 
ter fa  reponfe  au  Soudan  de  Damas  par  un 
Religieux  de  S.  Dominique , nommé  Xves  le 
Breton  , qui  fçavoit  le  Turc  ; cette  réponfe 


il  luy  recommanda  de  luy  garderie  fccrct  juf-  B fut,  que  Ie  Roy envoyeroir incefTammcnt  aux 


qu’à  ce  qu’il  fc  fuit  déclaré. 

Le  Dimanche  fuivant , le  Roy  aSTembla  de 
nouveau  le  Confeil , où  il  parla  de  la  forte. 
*•  Seigneurs,  je  fuis  également  obligé  Se  à ceux 
” qui  me  confcillent  de  repaSfer  cfrFrancc , Se 
” à ceux  qui  me  confcillent  de  demeurer  en  Pa- 
" leftinc  , perfuade  que  je  fuis  , que  tous  n’ont 
" en  vue  que  mes  intérefts  & ceux  de  mon 
” Royaume.  J’ay  balancé  les  raifons  des  uns  Se 
" des  autres,  Se  je  me  fuis  enfin  détermine  à ne 
**  pas  quitter  la  Palcftinc.  Je  fçay  que  ma  pre- 
M iènee  feroit  utile  en  France , mais  elle  n’y  cft 


Emires  d’Egypte , pour  fçavoir  d’eux  , s’ils  é- 
toient  refolus  à ne  pas  mieux  obfcrvcr  le  Trai- 
té de  Damictc  qu’ils  n’avoient  fait  jufqu’alors» 
Se  que  s’ils  contmuoicnt  à le  violer^  le  Sou- 
dan pouvoir  s’afïcûrer  qu’on  fc  joindroit  vo- 
lontiers à luy  , pour  Tanger  la  mort  d’Al- 
moadan. 

Le  Roy  envoya  pour  ce  fujet  en  Egypte 
Jean  de  Valence , qui  après  avoir  régréfenté 
avec  fermeté  aux  Emires  les  énormes  mffi- 
ffions  qu’ils  avoient  faites  au  Traité,  leur  dé- 
clara que  le  Roy  fon  Maiftfe  feroit  bien-toft 


pas  néccffaire.  La  Reine  ma  mère  l’agouver-  C en  état  de  s’en  vanger , fi  on  ne  luy  en  faifoic 


* née  jufqu’à  préfent  avec  tant  dcfagclîc,  que 
“ je  puis  m’en  repofer  fur  elle;  Se  en  casque  les 
” Anglois  fiflent  quelque  entreptife , elle  a de 
” quoy  fe  défendre.  Au  contraire  , fi  je  parts, 
" ccn  cft  fait  de  la  Terre-Sainte.  Je  fuis  venu 
” pour  la  tirer  des  mains  des  Infidèles,  Se  je  ne 
” puis  me  réfoudre  à cftrccaufc  par  mon  départ 
" de  fon  entière  ruine.  Au  refte  , je  n’oblige 
" perfonne  à demeurer  avec  moy.  Je  vous  dis 
" feulement , que  ceux  de  vous  autres  quivou- 
M dront  me  tenir  compagnie , ne  manqueront 
**  de  rien  , Se  que  mes  finances  ne  feront  pas 
" plus  à moy  qu’à  eux. 

Cette  déclaration  fut  un  coup  de  foudre 
pour  la  plufpart  de  l’Affembléc,  qui  en  parut 
toute  conftcrnéc.  D’un  cofté,la  palïion  que 
chacun  avoit  de  revoir  fa  patrie  , après  tant 
de  dangers  Se  de  fatigues , Se  les  mifércs  ex- 
trêmes qu’ils  avoient  éprouvées;  d’autre  part, 
la  honte  qu’ils  auroient  d’abandonner  leur 
Prince,  tout  cela  leur  caufoit  beaucoup  d’em- 
barras , Se  excitoit  en  leur  cœur  des  mouve- 
mens  fort  contraires,  Se  bien  du  trouble;  Se 
plufieurs  le  firent  paroiftre  parles  larmesqu’ils 
répandirent.  Les  fentimens  d’honneur  Se  de 
r r.,-  a ...1 


pas  raifon , Si  fi  on  differoit  l’exécution  des 
autres  articles.  Les  Emires  qui  comprirent 
bien  la  penfée  de  l’Envoyé,  luy  répondirent, 
qu’ils  eftoient  refolus  de  contenter  le  Roy  en 
tout , Se  le  conjurèrent  de  le  détourner  de  la 
Ligue  avec  le  Soudan  de  Damas  : ajoutant 
que  s’il  vouloir  au  contraire  traiter  avec  eux. 
Se  faire  diverfion  fur  les  Terres  de  ce  Soudan, 
ils  luy  feroiénr  des  conditions  au  ffi  avantageu- 
fes  qu’il  le  fouhaiteroit.  Et  pour  luy  marquer 
la  résolution  où  ils  eftoient  de  le  farisfaire , ils 
firent  fur  le  champ  tirer  des  prifons  deux  cens 
D Chevaliers , Se  un  grand  nombre  d’autres  pri- 
fonniers  , que  Jean.de  Valence  conduifit  au 
Roy , avec  le  corps  de  Gautier  de  Brienne , 
qui  cftoit  more  en  prifon.  Ils  firent  auffi  em- 
barquer avec  l’Envoyé , des  AinbafTadcurs , 
pour  négocier  avec  le  Rjoy  la  Ligue  contre  le 
Soudan  de  Damas. 

Le  Roy  bien  fatisfaic  de  voir  déjà  un  fi  Ifcu- 
reux  fruit  de  fon  féjour  en  Paleftine,  dit  au* 
AmbafTadeurs  , qu’il  ne  pouvoit  traiter  avec 
les  Emires , qu’avant  toutes  chofcs , ils  ne  luy 
cuHcnt  renvoyé  tou  res  les  telles  des  Chré- 
tiens , qu'ils  avoient  plantées  comme  en  tro- 


genérofité  l'emportèrent  fur  l’cfprit  de  quel-  E phée  fur  les  murailles  du  Caire  ; qu’ils  ne  luy 


ques-uns.  Les  Autres  s’embarquèrent  vers  la 
S.  Jean-Baptifte , avec  les  Comtes  d’Anjou  & 
de  Poitiers , que  le  Roy  jugea  à propos  deren- 
voyer  en  France , pour  confolcr  la  Rcinc-mc- 
rc , Se  la  féconder  en  cas  de  guerre. 

Aufïi-coft  après  le  départ  des  deux  Princes, 
le  Roy  fit  faire  des  levées  de  Soldats,  & ne  fut 
pas  long-temps  fans  avoir  un  Corps  de  Trou- 
pes affez  confidérablc  pour  fe  faire  craindre  par 
les  différens  partis , qui  s’eftoient  formez  par- 
mi les  Sarazins,à  l’occafion  de  lamort  d'Almoa- 
dan dernier  Soudan  d’Egypte , maffacré  par  les 
Mammelus  fur  le  chemin  de  Damictc. 


cuftcnt  aufli  remis  entre  les  mains  cous  les  en- 
fans  Chrétiens  , qu'ils  avoient- pris , Se  à qui 
ils  ^voient  fait  renoncer  Jefus-Chrift  ; Se  en- 
fin , qu’ils  uc  le  tinflènt  quitte  des  deux  cens 
mille  livres  qu’il  ne  leur  avoir  point  encore 
payez  pour  la  rançon  des  prifonniers.  Le  mê- 
me Seigneur  de  Valence  fut  encore  chargé  de 
cette  négociation , Se  retourna  en  Egypte  avec 
les  Ambaltadcurs. 

Durant  ces  diverfes  négociations,  le  Roy 
alla  à Ccfarcc  à douze  lieues  d’Acre , fur  le 
chemin  de  Jérufalem , en  fit  relever  les  mu- 
railles, que  les  Turcs  avoient  rafees.  Se  la  fit 
üi; 


Jointi! 
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fortifier,  fans  qu’ils  s’y  oppofafTcnt;  parce  qu’ils  Apréfent  d’une  quaifle  pleine  d’ourrages  de 
Içavoient  que  les  Emires  d’Egypte  le  follici-  crillal  de  Roche  , ou  il  y avoit  quantité  de  fi- 

toient  de  fc  joindre  à eux  -,  ÔL  tandis  que  l’afi-  gurcs  d’hommes  &l  d’animaux , &c  encre  au- 

faire  clioit  encore  en  fufpcns,  ils  n’oloicnc  très  un  Echiquier  ÔL  un  Jeu  d’Echets  de  mc- 

rien  faire  qui  pull  luy  déplaire  , ÔL  le  déccrmi-  me  matière , donc  toutes  les  pièces  cftoient  or- 
ner à prendre  le  parti  de  leurs  ennemis.  Il  fit  nées  d ambre  & d’or  avec  un  artifice  crcs-dc- 

aufii  ajouter  de  nouvelles  Fortifications  à Acre.  licac,  & tout  cela  méfie  de  parfums  les  plus 

Il  fit  élever  diverfes  Fotcercflcs  auxenvirons^  exquis  de  l’Orient;  de  forte  que  quand  on  ou- 

ÔL  fe  metcoic  par  là  en  état  de  Ibûtcnir  vigou-  vrit  la  quaille,  il  fe  répandit  dans  lafalleunc 

Teuftment  la  guerre  contre  le  Soudan  de  Sy-  trcs-agréable  odeur. 

rie  , en  cas  qu’il  fallull  l’entreprendre.  Alors  le  Roy  fit  connoiflre  aux  Envoyez 

Dans  ce  mcfmc  temps  , le  Roy  reçut  une  que  c’cftoic  par  ces  manières  honneftes , que 

autre  Am  ballade  moins  importante  , mais  où  leur  Prince  pouvoit  mériter  fon  amitié  ÔL  les 

il  fit  paroillre  une  fermeté,  qui  étonna  tous  g libéralitcz.  Il  les  traita  avec  beaucoup  d’hon- 

les  gens  du  pais.  Ce  fut  de  la  parc  du  vieux  nclleté , il  leur  fit  des  préfens , ÔL  en  envoya 

de  la  Montagne  Prince  des  Afi'ulfins,iloncj’ay  par  le  Pere  Yves  Dont  niquain  au  Vieux  delà 

parle  ailleurs.  Les  Envoyez  cfiant  admisàl’au-  Moncagqe*,  ils  confiftoient  en  quantité  de  ro- 

dience , u*i  d’eux  commença  -par  luy  deman-  bcs  d’écarlate,  de  coupes  d’or  ÔL  de  vafes 

der  s'il  connoillbic  le  Prince  de  la  Moncagne.  d’argent. 
toi.  Le  Roy  luy  répondit,  qu’il  en  avoit  oiii  par-  Ce  fut  encore  vers  ce  mcfmc  temps  , que 
1er.  Si  cela  cft,  reprit  brutalement  l’Envoyé,  ceux  qu’il  avoir  envoyez  en  Tartaric  avant 
je  m’étonne  que  vous  ayez  manqué  de  luy  en-  fon  départ  de  Chypre , en  revinrent  ; ils  n’y 

voyer  des  préfens , comme  font  tous  les  ans  avoient  pas  trouvé  à beaucoup  près  tout  ce 

TElhpercur  d’Allemagne , le  Roy  de  Hongrie,  qu’on  avoit  fait  entendre  au  Roy.  Ils  y virent 

le  Soudan  de  Babylone,  ÔL  tant  d’autres  Prin-  feulement  quelques  Peuples  faifanr  piôfeflfion 
ces  , parce  qu’ils  Içavcnt  bien  que  leur  vie  ell  q du  ChriHianifme  , mais  très-mal  inllruits  de 
entre  les  mains,  ÔL  qu’il  n’a  qu’à  dire  un  mot  leur  Religion.  Le  Roy  en  rendit  compte  au 

au  moindre  de  les  Sujets,  pour  l’engager  à la  Pape,  &:  le  pria  d’y  envoyer  des  Millîonna  res 

leur  ravir.  Je  viens  donc  vous  fommer  de  fa  de  l'Ordre  de  S.  François  ÔL  de  celuy  de  faine 

part,  de  ne  pas  manquer  à ce  que  font  les  au-  Dominique,  en  donnant  à quelques-uns  d en- 
tres Rois,  ou  du  moins  de  le  faire  décharger  tre  eux  la  dignité  &:  le  caraélére  Epifcopal, 

du  tribut  qu’il  a cfté  contraint  de  payer  aux  avec  tous  les  pouvoirs  de  difpcnfcr  pour  les  J^‘®cEp* 

Grands  Maiftres  du  Temple  &l  de  l’Hôpital.  mariages  fur  les  degrez  de  parenté,  des  jeu-  tpX  jo«. 

Il  auroit  déjà  trouve  moyen  de  fc  défaire  de  nés,  ÔL  de  quelques  autres  coutumes  , fur  Id- 

ées deux  Grands  MaiRres  ;mais  comme  ils  au-  quelles  l’Eglife  a droit , comme  n’cftanc  que 
roient  incontinent  des  fuccclVcurs,  il  ne  veut  d’inflitution  Eccléfiafiique , afin  d’attirer  plus 

pas  expofer  inutilement  fes  Sujets  au  danger.  aifément  les  Peuples  au  culte  du  vray  Dieu  , &: 

Le  Roy  écouta  tranquillement  cette  info-  les  amener  enfuitc  infcnfiblcment  à l’obfcrva- 

lentc  harangue,  & dit  feulement  à l’Envoyé,  py  tion  de  ces  melmcs  coutumes,  aufquellcs  ils  au - 

qu'il  luy  feroit  porter  fa  réponle.  Il  en  char-  roient  eu  d’abord  trop  de  répugnance.  Le  Pa- 

gea  les  deux  Grands  Mailltcs  , qui  dirent  de  pe  accorda  dans  la  fuite  tout  ce  qu’on  fouhai- 

fa  part  à cet  Envoyé , que  s’il  n’avoit  eu  égard  toit  là-defius  , ÔL  donna  les  ordres  au  Légat, 

au  droit  des  gens,  il  auroit  déjà  puni  fa  bru-  qui  elloit  demeure  en  Paldline,  pour  agir  en 

talité,  en  le  faifanc  jeeter  dans  la  mer;  qu’il  fe  cette  atfaire  de  concert  avec  le  Roy.Cc  Prin- 

rctiraft  au  plus  vite,  ôc  qu’il  fe  donnait  bien  ce,  apres  que  le  Légat  luy  eut  communiqué 

de  garde  de  revenir  , s’il  n’clloit  chargé  d’u-  les  Lettres  du  Pape,  envoya  Guillaume  Ru- 

nc  Lettre  de  fon  Prince  , par  laquelle  il  ré-  brequis  Cordclicr  , vas  un  Prince  deTarra- 

parall  la  faurc  qu’il  venoit  de  faire  contre  la  rie  nomme  Sartac  , qui  regnoie  fur  les  bords 

Majellé  Royale.  du  Tanais  ôl  du  Vol^a.  Rubrequis  ne  revint 

Cette  conduite  fit  trembler  pour  le  Roy  de-là  en  Paleftinc  qu  apres  que  le  Roy  fut  rc- 

tous  les  Habitans  de  la  Paleltine  , qui  n’a-  tourné  en  France.  Il  luy  envoya  une  Relation 

voient  que  trop  d’expérience  des  attentats  du  de  fon  voyage  , qui  fut  d’une  extrême  fati- 

vieux  de  la  Montagne  , & de  la  fureur  de  ^ guc  ÔL  de  nulle  utilité,  parce  que  le  Grand 

ceux  à qui  il  -en  confioit  l'cxccution.  Lacho-  Cham,  de  qui  Sartac  dépendait,  ne  voulut 

fc  pourtant , cuncre  toute  cfpérancc , réülfit  pas  permettre  à ce  Religieux  de  demeurer 

heureufement,  ÔL  à la  gloire  du  Roy.  Les  Jîn-  dans  le  pais,  ni  qu’on  y envoyait  perfonne  de 

voyez  revinrent  au  bouc  de  quinze  jours , ÔL  la  part  du  Pape  ou  du  Roy. 
tinrent  un  langage  tout  différent  delà  prémie-  Pour  revenir  à la  négociation  du  Roy  avec 
rc  fois.  Ils  firent  au  Roy  des  complimcns  ires-  les  Emircs  d’Egypte  ; non  feulement  ils  acce- 

honneftes  de  la  part  de  leur  Prince.  Ils  luy  pterent  toutes  les  conditions  que  le  Rôy  leur  • 

prcfcntcrcnc  f<?n  anneau  d’or,  où  fon  nom  avoit  demandées,  mais  ils  les  exécutèrent , en  Joinville, 

cltoir  gravé  ; c’cftoit  pour  leur  fervir  de  Let-  luy  renvoyant  tous  les  jeunes  enfans  qui  a- 

tre  de  Créance,  ÔL  pour  témoigner  au  Roy,  voient  renoncé  à la  Religion,  ÔL  coures  les  tc- 

que  leur  Maiftre  vouloir  élire  uni  d’amitié  a-  tes  des  Chrétiens  qui  eftoierre  expofées  fur  les 

vec  luy,  comme  le  font  les  doigts  dclamain;  remparts  du  Caire;  luy  rcmirenc  la  foinme  de 

c'cll  ainfi  qu’ils  s’exprimèrent.  Ils  luy  firent  deux  cens  mille  livres , qu’il  leur  dévoie  en- 
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corc  pour  la  rançon  des  captifs  faits  en  Egypte, 
luy  promirent  de  luy  céder  le  Royaume  dejé- 
ruialcm,  6c  convinrent  avec  Jean  de  Valen- 
ce d'un  jour , où  ils  iroicnc  joindre  le  Roy  au- 
près de  Jaffe. 

Le  Soudan  de  Damas  informé  de  la  conclu- 
fion  de  ce  Traité  , prit  les  mcfurcs,  pour  en 
empefeher  les  fuites.  11  porta  vingt  mille  hom- 
mes fur  les  paflages  du  chemin  d’Egypte  à Jaf- 
fe , en  réfolution  de  les  difputcr  aux  Emircs , 
qui  notèrent  en  effet  entreprendre  de  les  for* 
cci*,  6c  le  Roy  les  attendit  en  vain  devant  cet- 
te Ville,  où  le  Cortitc  de  Jaffe  le  reçut  avec 
une  magnificence  à laquelle  on  ne  devoit  gué- 
res  s’attendre , dans  un  pais  ruiné  par  tant  de 
guerres  6c  par  les  ravages  que  les  Mahomé- 
tans  y faifoient  depuis  tant  d’années.  Le  Roy 
pour  ne  donner  aucune  défiance  au  Comte, 
n’entra  point  dans  la  Place  , campa  fous  les 
murailles , 6c  fit  faire  encore  de  concert  avec 
luy  de  nouvelles  Fortifications  devant  le 
Cnaftcau. 

Ce  fut  là  que  le  Soudan  de  Damas  fit  re- 
commencer les  hoftilitez  contre  les  Chrétiens 
de  la  Palcftine.  Il  y envoya  faire  ledégaftpar 
quelques  Troupes  jufqu’à  trois  lieues  prés  du 
Camp  du  Roy.  Ce  Prince  l'ayant  fçù  , déta- 
cha Joinville  avec  quelques  Compagnies  pour 
les  aller  chafTer.  Si-ioft  que  ks  Chrétiens  pa- 
rurent , les  Turcs  prirent  la  fuite.  Ils  furent 
pourfuivis  i 6c  en  cette  occaûon  , un  jeune 
Gentilhomme,  qui  n’eft  point  nommé,  fedif 
tingua  fort  ; car  après  avoir  abbatu  deux  Turcs 
avec  la  lance , voyant  le  Commandant  du  par- 
ti Turc  venir  fondre  fur  luy  , il  l’attendit , 6c 
l’ayant  blefTé  d’un  grand  coup  d cpéc  , l’obli- 
gea à tourner  bride  6c  à s’enfuir. 

Les  Emircs  n’ayant  pû  palier  jufqu’à  Jaffe , 
envoyèrent  faire  leurs  exeufes  au  Roy,  6c  le 
prièrent  de  leur  afTigner  un  autre  jour  pour 
l’entrevue.  Le  Roy  le  leur  marqua  ; mais  apres 
avoir  perdu  une  bataille  contre  le  Soudan  de 
Damas , qui  alla  les  chercher  jufqu’cn  Egypte, 
ils  firent  la  Paix  , 6c  s’unirent  avec  luy  contre 
le  Roy. 

On  ne  fut  pas  long-temps  fans  s’appcrcc- 
voirdes  fuites  de  cette  réünion  : cardés  que  le 
Soudan  fut  guéri  des  blefTurcs  qu’il  avoir  re- 
çues à la  bataille  , il  s’approcha  de  Jaffe  avec 
trente  mille  hommes , fans  pourtant  ofer  at- 
taquer le  Camp , où  le  Roy  n’en  avoir  que 
quatorze  cens.  Le  jour  de  S.  Jean, comme  le 
Roy  cftoit  au  Sermon,  on  vint  luy  dire  que  les 
Turcs  avoient  invefti  en  pleine  Campagne  le 
Maiftrc  des  Arbaleftricrs.  Joinville  fut  fur  le 
champ  commandé  avec  cinq  cens  hommes, 
pour  l’aller  dégager.  Ils  le  trouvèrent  fe  dé- 
fendant vaillamment.  Dès  que  Joinville  pa- 
rut, quoique  fa  Troupe  ne  fuft  pas  compara- 
ble à celle  des  Sarazins,  ils  lafehérent  le  pied, 
6c  le  Maiftrc  des  Arbaleftricrs  fut  fàuvé. 

Il  fe  donnoit  ainfi  de  temps  en  temps  de 
petits  combats , où  les  Turcs  eftoient  pour  l’or- 
dinaire battus  : mais  le  Roy  n’ofoit  tenir  la 
Campagne  , n’ayant  qu’une  poignée  de  gens. 
Tout  ce  qu’il  pouvoit  faire,  cftoit  de  le  ic- 
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A trancher  fous  les  Places,  dont  il  faifoit  rele- 
ver les  murailles  : car  outre  Jaffe  , Ccfarée, 

6c  quelques  autres  moins  confiderables , il  en- 
treprit de  rétablir  Sidon  , appellée  autrement 
Sujette.  Les  travaux  eftoient  déjà  fort  avan- 
cez , lorfqu’un  jour  les  Sarazins  la  furprirent , 
y tuèrent  bien  deux  mille  Chrétiens,  6c  la  râ- 
lèrent de  nouveau.  Mais  le  Roy  ne  fe  rebuta 
point , 6c  ayant  recommencé  ce  grand  travail, 
il  en  vint  à bout  avec  une  extrême  dépenfe, 
nonobftant  le  naufrage  d’un  Vailfeau , qui  luy  **«k. 
apportoit  une  grande  fomme  d’argent  de  la  9tm‘ 
B part  de  la  Régente, 

Quoiqu’il  euft  très-peu  de  Troupes  ,c’cftoit 
pour  luy  un  état  bien  violent  de  demeurer 
toujours  fur  la  défenfive  , & de  ne  s’occuper  tHJ, 
qu’àrebaftir  des  Forcercflcs.  C’eftpourquoy  il 
réfolut  de  faire  une  tentative  fur  Naploufc, 
qui  eft  l’ancienne  Samaric.  11  propofa  ion  def- 
fein  aux  Seigneurs  du  pais  6c  aux  Chevaliers 
du  Temple,  qui  l’approuvèrent,  & luy  dirent 
qu’ils  luy  rcpondoicnt  de  l’exécution  j puis 
que  comme  cette  entreprife  cftoit  tres-perih- 
leufe,  ils  le  fupplioicnt  de  les  en  charger,  fans 
y expofer  fa  propre  perfonne,  d’où  dépen doit 
^ le  falut  de  tout  le  pais.  Le  Roy  dit  qu’il  en 
vouloir  eftrc.  On  s’opiniaftra  de  part  6c  d’au- 
tre ; 6c  comme  d’un  cofté  le  Roy  cftoit  déter*> 
miné  à prendre  part  au  péril,  6c  que  de  l’au- 
tre les  Seigneurs  croyoi#nt  que  c’eftoit  trop 
rifqucr , la  chofc  en  demeura  là.  Peu  de  jours 
apres  il  leur  propofa  l’attaque  deBéiinas,  ap» 
pcllée  autrefois  Céfarée  de  Philippe.  La  pro- 
pofition  fut  encore  approuvée,  mais  à la  mê- 
me condition,  que  le  Roy  n’y  feroitpas.  Ilfe 
laiffa  vaincre  cette  fois-là,  & confia  à fes  Gé- 
néraux la  conduite  de  cette  entreprife.  Elle 
D cftoit  hardie.  La  Ville  cftoit  baftic  a mi-côte 
dans  le  Mont-Liban.  Elle  avoit  trois  encein- 
tes de  murailles,  6c  plus  haut  à la  diftanccde 
près  d’une  demie  lieuji , cftoit  k Cbaftcau 
nommé  Subberbe. 

Les  Troupes  partirent  la  nuit,  6c  le  kndc- 
main  au  point  du  jour  elles  arrivèrent  dans  la 
Plaine  au  pied  de  i’émincnce  de  Bélinas.  On 
partagea  là  les  attaques  , & il  fut  réfolu  que 
ce  qu’on  appelloit  la  bataille  du  Roy  , ou  les 
Gendarmes  du  Roy , c’eft-à-dirc  ceux  qui  c- 
toienc  à fa  folde , le  pofteroient  entre  le  Châ- 
teau 6c  la  Vilk , 6c  l’infulccroicnt  par  cet  en- 
E droits  que  les  Chevaliers  de  l’Hôpital  feroient 
l’attaque  par  la  droite  ; 6c  qu’un  autre  Corps, 
à qui  l’Hiftoire  donne  1c  nom  de  Terriers , 
donneroie  l’aftauc  par  la  gauche  , 6c  les  Che- 
valiers du  Temple  du  cofté  de  la  Plaine. 

Chacun  s’avança  vers  fon  pofte,  Le  chemin 
par  où  il  falloit  que  les  Gendarmes  du  Roy 
marchaffent , cftoit  trcs-difficile , 6c  les  Che- 
valiers furent  obligez  de  metre  pied  à terre. 

En  montant  ils  découvrirent  nn  Corps  de  Ca- 
valiers ennemis  fur  le  haut  de  la  colline,  qui 
parut  d’abord  les  attendre  de  pied-ferme  • 
mais  étonnez  de  la  réfolution  avec  laquelle 
on  alloit  à eux,  ils  s’enfuirent, Atfe retirèrent- 
vers  1c  Chafteau.  Cette  fuite  fit  perdre  cœur 
aux  Habkans  de  la  Place , 6C  quoy  qu’il  falluft 
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forcer  trois  murailles  de  ce  cofté-là  pour  y en-  A 
crer  , ils  l'abandonnèrent , 6c  l'c  fauverent  par 
les  portes  dans  les  montagnes.  On  avoit  par 
là,  fans  coup-fcrir,  tout  ce  qu’on  prèccndoit* 
car  on  n’avoit  point  d'ordre  d’aller  attaquer  le 
Chafteau.  Les  Chevaliers  Teutoniques  qui  c- 
toient  avec  les  Gendarmes  du  Roy,  voyant 
que  tout  fuyoit  devant  eux,  fc  détachèrent 
malgré  Joinville  , pour  aller  aux  Turcs , qui 
s’eftoient  ralliez  devant  le  Chafteau.  On  ne 
pou  voie  y arriver  que  par  des  chemins  fort 
Joncs  6c  fort  étroits  pratiquez  à l’entour  du 
rocher.  Us  ne  s’aperçurent  de  la  témérité  de 
l’cntreprifc  que  quand  ils  furent  engagez  dans  B 
ces  défilez.  Ils  s’arrefterent,  6c  prirent  le  par- 
ti de  retourner  fur  leurs  pas  , 6c  de  hafter  leur 
retraite.  Alors  les  Turcs  les  voyant  fc  retirer 
avec  précipitation  6c  en  defordre  , dépendi- 
rent Je  cheval,  6c  les  coupant  par  des  routes 
qui  leur  eftoient  connues,  vinrent  les  char- 
ger , 6c  en  aflbinmércnt  pluiieurs  à coups  de 
maftuc,  les  ferrant  toujours  de  fort  près  jus- 
qu’au lieu  où  cftoit  Joinville. 

Peu  s’en  fallut  que  cette  déroute  des  Che- 
valiers Teutoniques  ne  caufaft  celle  des  Gen- 
darmes du  Roy  , qui  penfoient  déjà  à fuir. 
Mais  Joinville  les  arrefta,  en  les  menaçant  deC 
les  faire  tous  cafTcrpar  le  Roy.  Quelques-uns 
luy  dirent  qu’il  en  parloir  bien  à fon  aife;  qu'il 
cftoit  à cheval , &:  qu’eux  eftant  à pied , iis  dc- 
mcurcroient  expofez  à la  fureur  des  Turcs, 
tandis  qu’il  luy  feroit  aifé  de  fe  fauver.  Join- 
ville , pour  leur  ôter  ce  prétexte  de  fuite,  quitta 
fon  cheval  , 6c  l'envoya  au  quartier  des  Che- 
valiers du  Temple.  Il  foùtinc  bravement  l’ef- 
fort des  Turcs  pendant  un  art’cz  long-temps  s 
mais  il  auroit  cité  accablé  par  le  nombre,  s’il 
n’euft  efté  promptement  fecouru  par«Olivier 
de  Termes,  qui  vint  fc  joindre  à luy.  CcSci- 
ncur  après  avoir  combatu  quelque  temps , D 
t faire  un  mouven^nt  à une  partie  de  fes 
Troupes,  qui  pcrfuadaaux Turcs  qu’on  les  al- 
loic  prendre  par  derrière.  Ce  qui  les  obligea 
à s’éloigner.  C’eftoie  tout  ce  qu  il  pretendoit * 

6c  il  fe  (ervit  habilement  de  ce  moment  pour 
fe  retirer  avec  les  Gendarmes  du  Roy , fans 
cftrc  pourfuivi. 

Pendant  ce  temps-là,  la  Ville  fut  pillée  6c 
brûlée  par  les  autres  Trouves,  qui  y eftoient 
entrées  , 6c  la  petite  Armée  , (ans  une  fort 
grande  perte,  fc  retirai  Sajette:  elle  trouva 
en  arrivant  le  Roy  occupé  à faire  enterrer  les 
morts,  que  les  Turcs  avoient  biffez  dans  la  £ 
Campagne  &:  dans  la  Ville  , apres  qu’ils  l’eu- 
rent furprife.  Ces  corps  eftoient  déjà  tout 
pourris  •,  de  forte  que  ceux  qui  eftoient  em- 
ployez à ce  travail , pou  voient  àpeineenliip- 
porter  la  puanteur  : cela  n'cmpcfcha  pas  ce 
Saint  Prince  d’en  porter  luy-mefmc  fur  fes 
propres  épaules  dans  les  folles  qu’on  avoir 
préparées  , foûtenant  par-tout  ce  caradcrc  de 
fainteté,  de  charité  6c  de  mortification, qui  le 
rendoit  encore  plus  admirable  6c  plus  rcfpcc- 
table  que  la  valeur  qu’il  faifoit  paroiftre  en 
toutes  occafions. 

Les  diverfes  négociations  avec  les  Emires 
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d’Egypte , 6c  avec  le  Soudan  de  Damas , le  ré- 
tabliJlcment  de  pluiieurs  Places  importantes, 
6c  ces  divers  petits  combats  dont  j’ay  parlé, 
furent  ce  qui  le  parta  de  plus  mémorable  dans 
l’cfpacc  de  près  de  quatre  ans , que  le  Roy  (c- 
journa  en  Palcftinc  depuis  fa  délivrance.  Du- 
rant ce  féjour  , il  fatisht  de  temps  en  temps  fa 
dévotion  par  la  vifitc  d’une  partie  des  laints 
Lieux,  où  il  pouvoir  aller  , fans  s’expofer  à 
un  péril  évident.  Il  partit  d’Acre  , 6c  fit  le 
voyage  avec  une  piété  , dont  tout  le  mon- 
de cftoit  autant  édifié  que  furpris.  Il  arriva 
la  veille  de  l’Annonciation  de  Noftrc-Dame 
à Cana  de  Galilée,  portant  fur  fa  chair  un  ru- 
de cilice.  De-là  il  alla  au  Mont  de  Thabor,  6c 
vint  le  mcfmc  jour  à Nazareth.  Si-toft  qu.il  ap- 
perçut  de  loin  cette  Bourgade,  ildcfccndit  de 
cheval , 6c  fe  mit  à genoux  , pour  adorer  de 
loin  ce  faint  Lieu  , ou  s’eftoic  opéré  le  Myfte- 
rc  de  noftre  Rédemption.  Il  marcha  jufques- 
li  à pied,  quoiqu'il  euft  extrêmement  fatigué, 
6c  qu’il  euft  jeûné  ce  jour-!à  au  pain  & à l’eau. 
Il  y fit  célébrer  le  lendemain  tout  l'Office  di- 
vin , c’cft-à-dirc , Matines , la  Melle , 6c  les  V ê- 
pres  , il  communia  de  la  main  du  Légat , qui 
y fit  en  cette  occafion  un  Sermon  forr  tou- 
chant •,  de  forte  que  félon  la  réftéxion  que  fait 
le  Confefteur  de  ce  Saint  Prince, dans  un  écrit 
qui  nous  a appris  ce  détail,  on  pouvoir  dire 
que  depuis  que  le  Myftere  de  l’Incarnation 
s’eftoit  accompli  à Nazareth,  jamais  Dieu  n’y 
avoit  efté  honoré  avec  plus  de  dévotion  & d’é- 
dification qu’il  le  fut  ce  jourlà. 

Une  autre  fois  le  Soudan  de  Damas , quoi- 
qu’on fuft  en  guerre  avec  luy , envoya  avec 
beaucoup  d’honnefteté  offrir  au  Roy  de  luy 
permettre  d’aller  à Jcrufalcm,  pour  y fatisfai- 
re  fa  dévotion.  Il  ne  fouhaitoit  rien  davanta- 
ge. Mais  les  Seigneurs  du  pais  luy  répréfenté- 
rent  les  conféqucnces  de  cette  démarche, luy 
difant , que  s’il  entroit  à Jérufalem  , fans  l’a- 
voir conquifc  , les  autres  Princes  qui  vien- 
droient  après  luy  au  fecours  de  la  Paleftine, 
croiroient  avoir  accompli  leur  voeu,  quand  à 
l'exemple  du  plus  grand  Roy  du  monde  Chré- 
tien , ils  auroient  limplement  vifité  les  faints 
Lieux  -,  6c  qu’il  n’en  foudroie  pas  davantage 
pour  les  déterminer  à borner  là  leur  dévotion, 
fans  fe  racttic  en  peine  de  reconquérir  cette 
Capitale.  Il  fc  rendit  à leur  remontrance  , 6c 
fit  remercier  le  Soudan. 

Soit  qu’en  France  on  vouluft  obliger  le  Roy 
à revenir  malgré  qu’ilen  euft,  foit  que  le  mau- 
vais fuccès  de  fon  expédition  d’Égypte  ral- 
lcntift  l’arJcur  des  François  pour  les  voyages 
d’outre-mer  ; foit  que  les  défiances  qu’on  a- 
voit  du  Roy  d’Angleterre  empefehaftent  qu’- 
on ne  dégarnift  le  Royaume,  il  ne  venoit  en 
Paleftine  que  très-peu  de  Troupes  de  France* 
& dans  l’cfpace  de  près  de  quatre  ans, il  n’y 
eut  gucres  de  Seigneurs  qui  le  vinflent  join- 
dre , que  le  jeune  Comte  d’Eu , Arnoul  de 
Guyncs,  6c  Raymond  Vicomte  de  Turenne. 
Mais  comme  on  luy  fournillbit  toujours  de 
l’argent  en  abondance , il  perfiftoit  dans  fon 
dcûein  de  ne  pas  quitter  fi- toft  la  Palcftinc, 
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lorfqu’unc*houvtUe  qu'il  receut  ,5c  b plus  fi-  A Melle  des  Morts. 
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chcufc  qu’il  pull  recevoir  , le  contraignit  de  La  Reine  Marguerite  fon  epoufe , qui  cftoif  * 
penfer  à fon  retour.  demeurée  avec  luy  en  Palcftinc  , fut  plus  ai-  pumcit. 

Ce  fut  celle  de  la  mort  de  la  Reine  Regen-  feciconfolcr.  Elle  n’aimoic  pas  la  Reine  mère, 
te  fa  mere.  Cette  Princcflê  eftoic  morte  le  pre-  parce  qu’elle  en  cftoit  beaucoup  gcfncc  j que 
mier  )our  de  Décembre  de  fan  uyi.  L Hiftoire  cette  PrincelTc  la  tenoit  extrêmement  bas,  te 
fournit  peu  de  perfonnesde  fon  fexe  qui  l’a-  quelle  empêcha  toujours  que  le  Roy  ne  luy 
yent  égalée  dans  l’habileté  pour  le  gouverne-  donnât  aucune  parc  dans  lps  affaires.  Elle  ne 
c ment.  Un  cfprit  droit  & ferme  , 5c  un  courage  lailfa  pas  cependant  de  répandre  beaucoup  de 
* malle  à l’épreuve  des  évenemens  les  plus  fi-  larmes.  Mais  comme  un  jour  Joinville  l’eut 
cheux5clcs  plus  fubits  , faifoient  fon  princi-  trouvée  toute  en  pleurs  , il  luy  dit  avec  fa 
pal  caractère.  Ces  qualitez  jointes  à beaucoup  franchifc  ordinaire.  « Madame  , il  cft  vray  " 
d’adrefTe  , à un  air  inlinuant  , aux  charmes  qu'on  ne  doit  mie  croire  femme  à pleurer  -,  car  " 

5c  aux  grâces  donc  la  nature  l’avoit  abondam-  B le  deüil  que  vous  menez  cft  pour  la  femme  " 


ment  pourveue , luy  donnoient  cette  grande 
authoritc  , dont  elle  lie  toujours  un  tres-bon 
ufage  pour  le  bien  de  l’Etat.  Elle  eftoic  pleine 
de  piété  5c  de  vertu , mais  imperieufe  jufqu’à 
un  point,  qu’elle  feleroit  pcuc-cftrc  fait  plus 
redouter  qu’aimer,  par  un  fils  d’un  autre  ca- 
ractère que  Saint  Loüis. 

Il  apprit  fa  mort  à Sajetee  , ÔC  félon  d’au- 
tres à Jaffe , par  le  Légat , à qui  les  Lettres  qui 
l’annonçoicnt,  avoient  cite  addrcficcs,  5c  qui 
pour  luy  porter  cette  nouvelle,  fe  fit  accom- 
pagner de  l’Archevêque  de  Tyr,  Se  de  Geof- 


que  vous  haïflicz  le  plus  en  ce  monde  «.  La  ** 
Reine  luy  repartit  avec  la  même  finccrité. 

* Sire  de  Joinville,  ce  n’cft  pas  pour  elle  auffi , « 
que  je  pleure  i mais  c’cft  pour  le  grand  mes-aife 
en  quoy  le  Roy  cft  , te  auffi  pour  ma  Fille  " 
lfabclle  , qui  cft  demeurée  à la  garde  des  « 
hommes.  - « ' 

Le  Roy  des  lors  fe  prépara  à fon  départ , 
mais  fans  précipitation.  11  fuc  encore  un  an 
en  Palcftine,  pour  ne  pas  biffer  ce  pais  hors 
dcftac  de  réfiflcr  aux  Turcs,  ÔC  pour  achever 
de  perfectionner  les  fortifications  des  Places 


troy  de  Bcaulieu’Dominiquain  ConfefTeur  de  C qu’il  avoir  rétablies.  Apres  quoy  il  rccomman- 


ce  Prince.  Leur  contenance  trifte  luy  fit  con.  da  au  Légar,qui  avoir  ordre  du  Pape  de  de- 
jeêturcr,  qu’ils  avoient  quelque  chofe  de  fà-  meurcr  en  Palcftinc  , d’avoir  grand  foin  de 
cheux  à luy  apprendre.  Il  les  fit  encrer  feuls  cette  Chrcfticncé  fi  expofee  à la  cruauté  des 

avec  luy  dans  fa  Chappellc  , où  après  l’avoir  Turcs.  Il  luy  biffa  beaucoup  d’argent  te  un 
tenu  un  moment  en  lufpcns  , en  luy  rappel-  aficz  bon  nombrç  de  Troupes.  11  donna  le 

landes  motifs  les  plus  forts  de  refignation à la  Commandement  dans  Acre,  qui  efloitb  plus 

volonté  de  Dieu,  ils  luy  déclarèrent  b chofe.  importante  ForccrcfTe,  à Geoffroy  dcSergincs 

Le  premier  mouvement  de  fa  douleur  luy  fie  avec  cent  Chevaliers  pour  la  garder,  te  ayant 
jetter  un  grand  cri , S c verfer  des  ruifleaux  reccu  mille  témoignages  de  reconnoiflance 

de  larmes  : mais  dans  le  mefme  initant  , fe  de  b parc  des  Seigneurs  te  des  Peuples  du 

jeitancau  pied  de  l’Autel  , il  addrclfa  a Dieu  Pais,  qui  l’appelloient le  Père  des  Chrcflicns  , 

» ces  belles  paroles.  » Seigneur,  je  vous  fuis  trop  5c  aufqucls  il  promit  de  ne  les  abandonner 

“ oblige  de  m’avoir  conlervé  fi  long-temps  une  jy  jamais,  il  s’embarqua  au  Port  d’Acrc  le  vingt-  ( 


“ fi  aimable  mère  : vous  me  l’enlevez,  5c  c’cft 
M voftrc  volonté  abfoluë.  Il  cft  vray  qu’il  n’y 
« avoir  perfonne  au  monde, pour  qui  j’eufle plus 
« d’attachement  5c  de  tendrefle  i mais  puilque 
M vous  l’avez  ainfi  ordonné  , vôtre  Saine  Nom 
» en  foie  beni  à jamais  <*.  Ayant  fait  devant  le 
Crucifix  cet  aétc  héroïque  de  foumiffton  aux 
ordres  de  Dieu,  il  congédia  le  Légat  5c  l’Ar- 
chcvcque  de  Tyr  i 5c  après  avoir  eu  encore 

?[uclque  entretien  avec  fon  ConfefTeur  fur  ce 
iijct , ils  commencèrent  cnfcmblc  l’Office  des 
Morts,  pour  le  repos  de  l’Ame  de  b Reine.  Il  le 


quatrième  jour  d’Avril  de  l’année  1154.  fur  An.  1154. 
une  Flotte  de  quatorze  Vai fléaux. 

Loüis  foûtenanc  toujours  également , te  par 
tout,  fon  cara&crc  d’un  Prince  parfaitemenc 
Chreftien , fie  de  fa  Flotte  , te  fur  roue  de  fon 
Vaiflèau  , comme  une  cfpccc  d'Eglife.  Il  avoir  Gaofrid.  A* 
obtenu  permiffion  du  Légat  S’emporter  avec  BelJo 
luy  un  Ciboire  rempli  d Hoftics  confacrécs  , 
foie  pour  l’ufage  de  fa  propre  dévotion  , 
foie  pour  b confobtio»  de  ceux  qui  pour- 
roicnc  mourir  dans  le  pafTage.  11  fie  pla- 
cer ce  facrc  Thréfor  dans  l’endroit  le  plus  dé- 


rccitaavcc  beaucoup  d’attention  5c  de  récol-  £cent  du  Navire,  en  un  Tabernacle  précieux 


leûion  , 5c  le  mefme  ConfefTeur  remarque 
comme  une  chofe  admirable , que  maigre  la 
fituation , où  le  trouble  5c  b douleur  devoienc 
avoir  mis  fon  cœur  5c  fon  cfprit , il  ne  fe  mé- 
prit jamais  dans  un  feul  Verfee  , ni  en  aucun 
endroit  de  tout  l’Office.  Il  continua  non  feu- 
lement toute  l’année  de  donner  ces  marques 
Chrcfticnncs  de  tendrefTe  pour  fa  mere  } mais 
encorde  refte  de  fa  vie,  il  ne  manqua  jamais 
de  faire  dire  tous  les  jours  en  fa  préfence  une 
Meffe  des  Morts  pour  elle  , excepte  les  Di- 
manches 5c  les  Feftesi  parce  qu’en  ces  jours  là 
ce  n’cft  pas  l’ufage  de  l'Eglifc  , qu’on  dife  b 
Tome  JL 


couvert  d’un  riche  Pavillon.  Oncélébroic  tous 
les  jours  l’Office  Divin  en  ccc  endroit.  Un 
Preftre  accompagné  des  autres  Miniftres  de 
l’Autel  y difoic  toutes  les  Prières  de  la  Méfie, 
excepté  le  Canon  , parce  que  le  mouvement 
du  Navire  cmpêchoic  qu’on  y fit  le  S.  Sacri- 
fice. Il  y avoir  Sermon  trois  fois  1a  Semaine, 
fans  parler  des  Exhortations  te  des  Cathechif- 
mes  qu’il  faifoit  faire  aux  Matelots  , lorfque 
le  beau  temps  permettoit  qu’on  les  aflembïàr. 
II  les  exhortoit  luy-mefmc  a fe  confcffcr,  juf- 
qu’à  leur  dire  qu’il  leur  donnoit  b liberté  de 
le  faire  en  quelque  temps  que  ce  fuit  , dut-il 


by  Google 


ttangius. 


Joinville, 


*47 


HISTOIRE  DE  FRANCE, 


148 


cltrc  obligé  à faire  luy-mefmc  la  manoeuvre,  A ziéme  de  Juillet  aux  Iftcs  d’Ycrcs#devant  un 

' 1*  j -.n—  ' f r ,v  & 


à la  place  de  ceux  qui  voudroicnc  aller  à Con- 
fefle.  Il  eut  la  facisfaûion  de  voir  que  fon 
zélé  ne  fut  pas  fans  fruit.  Pluficurs  Mariniers, 
qui  ne  s’cltoicnt  pas  confcfl'cz  depuis  long- 
temps , sacquiterenc  de  ce  devoir  de  Chref- 
tien,  cftant  perfuadez  que  c’cftoit  Dieu  mef- 
me,  qui  icurparloit  parla  bouche  de  leur  Saine 
Roy. 

On  vogua  heureufement  jufqu’aflezprcs  de 
flfle  de  Chypre,  qu’on  croyoit  bien  plus  éloi- 
gnée qu’elle  n’eftoit  , parce  qu’un  brouillard 
qui  s’éleva  fur  le  foir , cmpcchoit  de  découvrir 


Chaftcau,qui  appartenoie  au  Comte  d’Anjou. 

Ce  fut  là  que  fc  Ht  le  débarquement,  par  la 
complaifancc  que  le  Roy  eut  pour  la  Reine  6c 
pour  la  Noblclfe  delà  Flotte;  car  il  ne  vouloir 
débarquer  que  fur  fes  propres  Terres  fie  à 
Aigues-mortes , où  il  s’efloit  enabarqué  en  par- 
tant de  France.  t 

Après  quelques  jours  de  repos  , il  partit  Ningk*. 
d’Ycrcs,  alla  en  chemin  faifant  vifiter  la  fain- 
te  Baume,  pafla le Rhofne  à Bauquaire,  tra- 
verfa  une  partie  du  Languedoc , arriva  le  cin- 
quième de  Septembre  à Vincennes  , & alla 


une  Montagne  , appcllée  la  Montagne  de  la  B aufli-toft  rendre  grâces  à Dieu  en  l’Abbaye  de  ’’ 

r — — ’ — A~  c‘'~  Saint  Denis  , où  il  fit  de  magnifiques  pré-  Aa‘  lx**‘ 

fens. 

La  joye  univcrfellc  qui  parut  de  tous  coftez 
fur  fon  partage,  6c  à fon  arrivée  à Paris,  fit 
peu  d’impreflion  fur  fon  cfprit.  Il  avoir  tou- 
jours pre fente  l’idée  de  l’état  dangereux  de 
la  Chreftienté  d’Orient.  Il  attribuoit  à fes  pé- 
chez le  mauvais  fuccez  de  fon  expédition.  La  M»tb. 
triftefle  eftoir  peinte  fur  fon  vifage , 6c  la  mo- 
deftic  qu’il  affréta  depuis  ce  temps  dans  fes 
habits , cftoit  une  cfpccc  de  deuil  continuel , 
qu’il  porta  toujours  pour  tant  de  braves  Sei- 


Croix,  qu’on  appercevoir  de  fort  loin,  &:  qui 
fervoit  aux  Mariniers, pour  reconnoitrc  qu’ils 
approchoicnt  de  l’Ifle.  La  méprife  des  Pilotes 
penfa  faire  périr  le  Vaifleau  du  Roy.  I|  don- 
na dans  un  banc  de  fable  prcfque  auflï  dur 
qu’un  rocher,  6c  avec  tant  de  violence  6c  de 
bruit,  que  chacun  fe  crut  perdu.  Néanmoins 
un  moment  apres  , comme  on  eut  jetté  la 
fonde  , le  Navire  fc  trouva  à flot  : mais  le 
heurt  avoit  cfté  fi  violent , qu’on  crut  que  le 
Navire  ne  feroit  pas  long  temps,  fans  s’en tr’ou- 
vrir.Tout  le  monde  cftoit  dans  laconfternation. 


Le  Roi fculjfansparoiftrc étonne, alla feprofter-  C gneurs  , qui  avoient  péri  dans  le  voyage.  Sa 

— a 1-  c ~ principale  confolation  cftoit  d’avoir  amené 

avec  luy  pluficurs  Sarazins,  dont  les  uns  avoient 
déjà  rcteu  le  Baptême  en  Palcftine , &:  les  au- 
tres le  recourent  en  France.  Il  portoit  encore 
la  Croix  fur  fon  habit,  quand  il  arriva  à Paris, 
pour  marquer  qu’il  n’avoit  pas  quitté  le  deflein 
de  retourner  au  fccours  des  Chreftiens d’outre- 
mer » ce  qui  tempera  beaucoup  l’extrcme  joye, 
qu’on  avoit  de  fon  retour.  Mais  fon  aftiiûion, 
& le  foin  qu’il  prit  plus  que  jamais  de  fc  fanc- 
tificr  par  les  mortifications  6c  par  toutes  for- 
tes de  bonnes  oeuvres , ne  diminuèrent  en  rien 


ner  devant  le  S.  Sacrement , pour  demander  à 
Dieu  fonfecoursdansundangcr  fi  preflanr.  On 
fit  vifiter  leVaifleau  de  tous  cotez;  & il  n’y  parue 
aucune  fente.  Tous  crièrent  Miracle  , &:  ce 
Miracle  fut  attribué  univcrfcllement  à la 
Sainteté  6c  aux  ferventes  Prières  du  Prince. 

Cependant  on  jetta  l’ancre  , pour  ne  pas 
rifqucr  davantage,  6c  li-toft  qu’il  tut  jour , on 
reconnut  plus  que  jamais,  que  cette  précaution 
avoit  efté infpiréc du  Ciel  au  Roy.  Caron  fc 
vit  au  milieu  de  pluficurs  rochers  , contre  lef- 
qucls  on  fc  feroit  infailliblement  brife.  La 


furprife  fut  encore  bien  plus  grande  , lorf-  D l’application  qu’il  devoir  au  bien  de  fon  Etar. 


qu’après  avoir  fait  defeendre  quatre  Plongeurs 
dans  la  mer,  ils  rapportèrent  qu’il  y avoit  trois 
toifes  de  la  Quille  du  Vaifleau  du  Roy, qui 
eftoient  reliées  dans  le  Banc  de  Sable. 

Sur  cela  le  Roy  aflcmbla  fon  Confeil , 5c  y 
fit  venir  les  Mariniers  , pour  fçavoirce  qu’il  y 
avoit  à faire.  Ils  luy  dirent  qu’ils  luy  confcil- 
loicnt  de  quitter  fon  Vaifleau  , 6c  que  la  fc- 
couire  qu’il  avoit  receuë  avoit  cfté  fi  rude  , 
qu’on  devoir  craindre  qu’il  ne  s’ouvrit  en  plei- 
ne mer.  Néanmoins  le  Roy  prit  la  réfolution  , 
que  pluficurs  defapprouverent  fort , de  con- 


II  le  fit  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s’eftoit 
pafle  pendant  fon  abfcnce.  Je  vais  en  raflem- 
blcr  icy  les  chofes  les  plus  importantes , donc 
j’ay  différé  le  récit,  pour  ne  point  interrompre 
celuy  des  affaires  de  l’Egypte  6c  de  la  Palcf- 
tine. 

La  Régente  avoit  particulièrement  à veil- 
ler fur  les  démarches  de  Henry  Roy  d’Angle- 
terre. Ce  Prince  parloir  à trop  de  gens  du 
deflein  qu’il  avoit  , ou  qu’il  faifoit  femblanc 
d’avoir  , de  reprendre  pendant  l’éloignement 
du  Roy , ce  que  les  François  avoient  enlevé 


cinucr  fa  route  dans  ce  mefine  Navire.  Une  E à fes  prcdcccflcurs  , pour  que  la  chofe  fuft 


furieufe  tempefte  qui  furvint  peu  de  temps 
après,  redoubla  la  crainte  de  toute  la  Flotte, 
fur  tout  pour  la  perfonne  du  Roy.  Dieu  le  pro- 
tégea encore  , & quand  la  tempefte  fut  paftêc, 
il  ne  manqua  pas  de  fc  fervir  de  l’occafion , 
pour  répréfcncer  à fes  Chevaliers  6c  aux  Mate- 
lots, la  témérité  d'un  Chreftien , qui  s’expofe 
à tant  de  périls  avec  une  confciencc  chargée 
de  péchez. 

O11  aborda  en  Chypre  j mais  fans  y defeen- 
dre. On  fc  contenta  d‘y  faire  de  l’eau  , 6c  d’y 
prendre  quelque  vivres.  Enfin  après  dix  Se- 
maines de  Navigation  ,.la  Flotte  arriva  l'on- 


long-tcmps  fccrcte.  Dans  le  temps  des  Parle-  Math, 
mens , il  entretenoit  en  particulier  tous  les  p#r“* 
principaux  Seigneurs  d’Angleterre  du  projet 
de  cette  guerre  , parce  qu*il  fçavoic  la  répu- 
gnance qu’ils  y avoient,  & que  la  chofe  feroie 
rejcttcc  d’une  cdminuncvoix  dans  leParlcment, 
s’il  la  propofoit  avant  que  de  les  avoir  gaignez. 
L’Hillorien  de  fa  vie,  prétend  que  ce  n’eftoie 
qu'un  prétexte  , pour  avoir  de  l’argent  de  fou 
Parlement.  Mais  quelles  quefuflent  les  veucs 
de  ce  Prince , il  cftoit  de  la  prudence  de  la 
Reine  de  prendre  fes  précautions. 

Elle  informa  le  Pape  des  avis  qu’elle  rccc- 
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d’Angleterre  , Se  le  conjura  de  fe  fou-  A corc  plus  cftablià  Marfcille.  Béranger  bca^ 


K 


venir  de  la  promefle  qu’il  avoir  faite  au  Roy , 
d’emp  ce  hcr  qu’on  ne  profitât  de  fon  abfcnce 
contre  fes  incercfts.  Le  Pape  prit  la  chofc  à 
cœur , comme  il  le  devoir,  Se  fon  Nonce  nom- 
me Albert  fit  de  nouveau  deffenfe  de  fa  part 
à Henri,  d’attaquer  la  France  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  full , Se  de  faire  la  moindre  hof- 
tilité  fur  aucune  des  Terres  du  Roy.  Onajou- 
toit  mefaneque  le  Nonce  avoir  ordre,  en  cas 
que  le  Roy  d Angleterre  n’obéift  pas  au  Pape  , 
de  mettre  tout  fon  Royaume  en  interdit.  Cela 
chagrina  fort  Henry. Tout  ce  qu’il  puft  gagner. 

vinflci 


père  du  Comte  d’Anjou  avoit  en  vain  tâché 
de  la  fou  mettre.  Les  Marfcillois,  pour  fe  main- 
tenir contre  fa  puilfancc  avoient  lait  donation 
de  leur  Ville  au  dernier  Comte  de  Touloufc, 
qui  neanmoins  n’eut  par  cette  donation  rien 
déplus  que  le  titre  de  Seigneur  de  cette  Ville. 
Ces  deux  Comtes  fe  firent  pluficurs  fois  la  guer- 
re pour  ce  fujet.  Et  ce  pouvoir  dire  une  ma- 
tière de  querelle  entre  le  Comte  de  Poitiers  Se 
le  Comte  d’Anjou  j parce  que  ccluy-cy  repte- 
fentoit  le  Comte  de  Provence  , Se  l’autre  le 
Comte  de  Touloufc , defquels  ils  avoient  epou- 
fuc  que  les  ordres  du  Pape  ne  dcvinftcnc  pas  B fé  les  deux  héritières.  Mais  apparemment  par 
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publics.  Mais  la  Régente  en  ayant  elle  infor- 
mée , fut  tirée  d’inquiétude  de  ce  côté-là  : Se 
mcfme  elle  rcfùla  hardiment  quelques  temps 
après  au  Roy  d’Angleterre  la  per  million  qu’il 
luy  demanda,  de  palfcr  fur  les  terres  de  Fran- 
ce , pour  aller  mettre  ordre  à une  révolte  qui 
s’eftoit  faite  en  Gafeogne. 

La  more  de  Raymond  VII.  du  nom,&  der- 
nier Comte  de  Touloufc  arrivée  dans  le  temps 
qu’il  faifoit  au  moins  fcmblant  de  vouloir 
s’embarquer  pour  aljp  r joindre  le  Roy , don- 
na une  autre  occupation  à cette  Princcfiè.  Par 


J’cntremifcdcla  Reine  Régente , le  Comte  de 
Poitiers  céda  fes  droits  au  Comte  d’Anjou  j Se 
ce  Prince  après  avoir  fournis  Arles  & Avi- 
gnon , entreprit  de  domter  auffi  les  Marfeillois. 

Il  parut  à la  telle  d’une  Armée  aux  environs  de 
la  Place  , la  veille  de  Saint  Barthelcmi  de  l’an  chronic. 
iiji.  Se  fit  le  dégaft  aux  environs.  Lcs  Bour-  Maflîlicnfe 
geois  fe  mirent  en  deffen fe  s mais  l'affaire  fut 
terminée  par  un  Traité  , par  lequel  il  fut  dit  CelTraké 
que  la  Ville  reconnoîtroit  quelle  clloit  du  Do- 
mainc  &:  de  la  Jurifdi&ion  du  Comte  d’Anjou  d^nTr*" 
Se  de  Provence  ; qu’il  y établirqic  une  cfpece  noaTcUc 


Je  Traité  de  Paris  de  l’an  1119.  cous  fes  Etats  Q de  Bailli  ou  de  Commandant  un  Juge  qu’il 
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dévoient  après  fa  mort  revenir  au  Comte  de 
Poitiers,  qui  avoir  époulc  Jeanne  fa  fille.  La 
Reine  fur  la  nouvelle  de  cctcc  mofe  , envoya 
promtcmcnc  Gui  Se  Henri  de  Chcvrcufc  * cous 
deux  frères,  avec  Philippe  Thrèforicr  de  faine 
Hilaire  de  Poitiers  , pour  prendre  pofie/fion 
du  Comté  de  Touloufc  , au  nom  du  Comte 
de  Poitiers  Se  de  la  Comtefle  fa  femme,  Se 
recevoir  les  fermens  de  fidélité  de  toute  la 
NoblclTc  du  Pais.  Elle  écrivit  par  ces  mefmes 
Envoyez  aux  Capitoux  de  Touloufc , auftjucls 
ils  communiquèrent  leur  commiflîon,&  dccla- 


changcroic  tous  les  ans,  mais  avec  beaucoup 
de  reilriélions  pour  la  confcrvation  des  privi- 
lèges des  Bourgeois.,  Il  y eut  depuis  encore  de 
nouveaux  dilfcrens  entre  la  Ville  Se  le  Comte, 
qui  furent  terminez  p*  de  femblablcs  Traitez, 
où  le  Comte  gagna  toujours  quelque  choie* 
Comme  le  but  principal  delà  Régente  étoic 
d’entretenir  U tranquillité  dans  l’Etat  , Elle 
eiloit  fur  tout  attentive  à la  maintenir  dans  la 
Capitale  du  Royaume.  La  licence  des  Paftou- 
reaux  , dont  j’ay  parlé  à l’occafion  de  la  prifon 
du  Roy , avoir  I aille  parmi  le  peuple  de  ccrcai- 


rérent  que  la  Reine  avoit  nomme  pour  Admi-  D ncsdifpoficionsà  s’émanciper  , qui  luy  firent 


niftrateur  de  cet  Etat,  un  nommé  Sicard  Lai- 
leman  pendant  l'abicnec  du  Comte  de  Poi- 
tiers , à moins  qu'elle  ne  jugeaft  à propos  d’en 
fubfticucr  un  autre.  Ce  Seigneur  jura  pour  le 
Comte  de  Poitiers, de  confcrvcr  inviolablcmenc 
les  privilèges  Se  les  libertezdu  Comté,  qui  de 
ccrte  manière  rentra  dans  la  maifbn  de  France* 
Le  Comte  de  Poitiers  apres  fon  retour  fie 
en  perfonne  dans  fes  Etats  de  Touloufc  ce 
qu’il  y avoit  déjà  fait  par  procureur  , en  fcce- 
vant  les  hommages  & les  fermens  de  fidelité  , 
Se  en  confirmant  les  privilèges  du  pais.  Il  foû- 


quelquc  petite.  Ce  fut  fans  doute  par  ce  motif , 
qu’elle  exigea  de  nouveaux  fermens  de  fide- 
lité des  Bourgeois  de  Paris  , Se  qu’elle  obligea 
l’Univcrfité  à faire  un  Statue,  par  lequel  tout 
Ecolier  qui  feroie  pris  pendant  la  nuit,  feroic 
jugé  par  le  Juge  ordinaire  , nonobftanc  les  pri- 
vilèges de  ce  Corps.  La  Reine  avoit  fait  quel-  H»fW<  «te 
que  temps  auparavant  déclarer  par  le  Pape JUnimiiré 
que  tous  les  Etudians  de  IT/niverlité , qui  fe-’ Tome 
roient  trouvez  portans  des  Armes , (croient  ex- 
clus de  cous  les  privilèges.  C'clloit  un  point  de  MSS.de  m* 
police  trcs-imporcanc,  parce  qu  en  ce  cemps-Ja  cimj*» 


mie  Avignon  , qui  n’avoit  pas  voulu  le  rcce-  £ les  Ecoliers  n’eftoient  pas  des  enfans , commè  AurcUii  en 


voir.  Ce  fut  de  concert  avec  le  Comte  d’An- 
jou , parce  que  cous  deux , l’un  en  qualité  de 
Comte  de  Provence,  Se  l’autre  en  qualité  de 
Comte  de  Touloufc,  avoient  droit  chacun  fur 
une  moitié  de  cette  Ville.  Le  Comte  d’Anjou 
réduilic  auftt  la  Ville  d’Arles  , qui  a voie  juf- 
qu’alors  rcfufé  de  le  rcconnoillrc.  Ces  deux 
Villes  depuis  long-temps  s’cftoienc  érigées  com- 
me en  clpéccdc  République, & s’cftoicne  ren- 
dues plus  indépendances  que  jamais  durant  les 
guerres  des  Comtes  de  Provence  contre  les 
Comte  de  Touloufc. 

Le  gouvernement  Républiquain  eftoie  cn- 
• Tome  II. 


aujourd’huy  , mais  des  hommes  faits  pour  la 
plupart , qui  par  leur  nombre, & par  ladiver-  Blanche, 
fité  Se  la  jaloufie  des  Nations  , pou  voient  eau- 
fer  de  grands  défordres,  dont  on  avoit  veu 
de  fâcheux  exemples  fous  les  Régnes  préec- 
dens. 

V ers  ce  mcfme  temps  là,  la  Reine  nonobftant 
le  refpcd  qu’elle  avoit  pour  le  faine  Siège,  s’op- 
f>ofa  vivement  à la  Croifade , que  le  Pape  avoir 
fait  publier  contre  Conrad  fils  de  l’Empercgr 
Fridcric  avec  de  plus  grands  privilèges  cnco-  * 

rc , que  ceux  des  autres  Croifades.  Pluficurs 
Gentils  hommes  François  avoient  pris  la  Croix 
K ij 
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ç s’eftotenc  enrôlez  bien  plus  volontiers  pour  A pourroient  furvenir  dans  1 exécution  du.  juge- 


paflcr  les  Alpes  , que  pour  pa(Tcr  la  mer  au  fc- 
cours  de  leur  Prince.  Cela  choqua  extrême- 
ment la  Reine  , qui  avoic  beaucoup  de  peine  à 
faire  quelques  Troupes  pour  envoyer  en  Pa- 
leftinc.Elle  convoqua  fur  ce  fujet  une  Aflcmbléc 
des  Grands  du  Royaume  ,te  de  leur  avis,  elle 
fit  fa ifir  toutes  les  Terres  de  ceux  qui  s’eftoient 
Croifez  fans  fa  permifiion.  Elle  fit  de  rudes  ré- 
primandes aux  Dominiquains  te  aux  Corde- 
liers , qui  avoient  prêché  la  Croil'adc  par  or- 
dre du  Pape  , te  il  fallut  que  tous  ceux  qui 
s’eftoient  engagez  y renonçalfcnt. 


ment,  fans  qu’ils  Riflcnt  obligez  d'avoir  égard 
aux  Loix  du  Pais,  ni  aux  Coutumes  o b larvées 
dans  les  partages.  La  Comtclïc  Marguerite 
ligna ellc-mcfmc  le  Compromis.  Apres  quoy  le 
Roy  & le  Légat  réglèrent  à Taris  les  chofcs  de 
cette  manière.  Que  Jean  d’Avefnes  l’aîné  du 

f>rémier  lit  auroit  pour  partage  après  la  mort  de 
a Comtclïc  fa  mère , le  Comte  de  Haynauc 
avec  toutes  fes  dépendances , à condition  de 
donner  la  légitime  à Baudouin  fon  cadet , fé- 
lon les  Loix  te  Coutumes  du  Comcé  de  Hay- 
nauc : te  que  Guillaume  de  Dampierre  l’ai  né 


Ce  font  là  les  chofcs  les  plus  mémorables,  qui  B du  fécond  lie  auroit  le  Comté  de  Flandre  pa- 


fe  pafterent  dans  le  Royaume  fous  la  conduite 
delà  Reine  Blanche  durant  fa  Régence,  donc 
la  gloire  en  général  confiftaà  avoir  par  fa  pru- 
dence te  par  fa  fermeté  confervé  l’Etat  en  paix 
jufqu’à  fa  mort  ; après  laquelle  l’autorité  du 
Gouvernement  tomba  entre  les  mains  des 
Comtes  de  Poitiers  & d’Anjou  frères  du  Roy. 

Dans  l'intervalle  qu’il  y eue  entre  la  more  de 
la  Régente^  l’arrivee  du  Roy,  ils’émcuc  une 
cruelle  guerre  en  Flandre,  où  grand  nombre 
de  Seigneurs  François  des  plus  confidérables  , 


reillcmcnc  avec  toutes  fes  dépendances,  à con- 
dition de  donner  aufli  a fes  Cadets  ce  qui  leur 
cftoit  dû  félon  les  Coutumes  de  Flandre.  Les 
Parties  ratifièrent  fur  le  champ  l’accord.  Jean 
d’Avefncs  néanmoins  parla  au  Roy  d’une  ma- 
. niére  à Iuy  faire  connoîcre  qu’il  n’eftoit  pas 
content.  Vous  in’oftcz,  Sire,  luy-dic-il,  tour 
ce  que  vous  pouviez  me  donner  en  m’ôcancle 
Comte  de  Flandre  , qui  relevé  de  vous  , te 
vous  ne  me  donnez  que  ce  qui  ne  dépend  pas 
de  vous  de  inoccr  i puifqpe  le  Comcé  deHay- 


prirent  parc , te  où  le  Comte  d'Anjou  mcfme  q nauc  relève  de  l’Evcché  de  Liège  , te  eft  un 


fe  trouva  quelque  temps  après  engagé.  L’oc- 
cafion  de  ccccc  guerre  fut  la  divifion  qui  fe 
mit  dans  la  fan  aile  de  Marguerite  Comtclïc 
de  Flandre , à quoy  le  Roy  croyoit  avoir  remé- 
dié par  un  jugement  qu’il  aveit  rendu  deux  ans 
avant  fon  dépare  pour  HÉgypte.  Voicydcquoy 
il  s’agi  (Voie. 

Jeanne  Comteflede  Flandre  & de  Haynauc 
cftanc  morte  fans  enfans,  Margucricc  fa  fœur 
luy  fuccéda.  Cellc-cy  cftanc  encore  fore  jeune 
avoic  époufé  Bouchard d‘ A vcfnes fon  Tuteur, 
àl’infccu  delà  Contclfcde  Flandre  fa  fœur  aî- 


Arricrc-Ficf  de  l’Empire , dont  par  confisquent 
il  appartient  à l’Etnpcrcur&  à l’Evcqucdc  Liè- 
ge de  me  mettre  en  polfdlîon.  La  chofc  tou- 
tesfois  en  demeura  là  par  les  articles  du  com- 
promis , qui  ne  pcrmeccoient  pas  au  Seigneur 
d’Avefncs  de  reculer. 

Pendant  l’abfcncc  du  Roy  les  diftentions  fe 
renouvcllcrcnt  -,  te  Jean  d’Avefnes  ayant  épou- 
fé la  fœur  de  Guillaume  Comte  de  Hollande, 
que  le  Pape  avoir  fait  élire  Roy  des  Romains 
après  la  more  de  Henry  Lanegrave  de  Turinge, 
fe  crut  avec  l’appuy  ac  ce  Prince  en  eftac  de 


innocent,  née.  Bouchard  cftoit  fou  diacre  , mais  nonobf-  D rompre  un  Traité  fi  folcmncl,  qu’il  précendoic 
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tant  cet  empêchement',  dans  rcfpérancc  d’ob- 
tenir difpen  le  de  Rome,  le  mariage  fe  fie,  te 
il  en  vinc  trois  enfans  , dont  l’aîné  fut  Jean 
d’Avefncs.  La  Comccflc  fit  grand  bruit  à Ro- 
me , traitant  ce  mariage  de  rapt , te  demandant 
fa  focur, qu’on  luy  remit  entre  les  mains.  Le  Pa- 
pe Innocent  III.  fur  fa  plainte  excommunia 
vide  T.  i.  Bouchard,  & déclara  le  mariage  nul.  Margue- 
noc  lîl*  r‘cc  Avenue  libre  par  la  Sentence  du  Pape? 
cpoula  Guillaume  de  Dampierre  fils  de  Guy 
Sire  de  Bourbon,  de  qui  elle  eue  pluficurs  en- 
fans. Cependant  les  chofcs  s’accommodèrent , 


edirionis 

Balulianx 
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luy  cftrc  defavantageux.  Marguerite  qui  vou- 
loir aufli -bien  que  les  Dampierres  fes  enfans 
du  fécond  lie , qu’on  s’en  tint  au  Traite  de  Pa- 
ris , eftoie  pour  eux  contre  d’Avefnes.  Le 
Comte  de  Hollande  bcau-frcrc  de  d’Avefncs 
cftoit  chagrin  contre  Marguerite  , parce  que 
depuis  qu’il  fe  fut  défait  de  fes  Comtez  de 
Hollande  te  dfc  Zélande  en  faveur  de  fon  frère 
Florent , elle  avoir  voulu  obliger  ce  nouveau 
Comte  à luy  faire  hommage , non  feulement 
de  IP  Hollande , de  quoy  il  ne  difeonvenoit 
pas  , mais  encore  de  la  Zélande , à quoy  il  ne 


te  Jeanne  paruft  reconnoiftre  également  les  E fe  croyoit  pas  obligé.  Les  efprics  s'aigrirent  , 


Avefnes  te  les  Dampierres  pour  fes  héritiers 
après  la  more  de  leur  mère. 

Cette  Comtelfe  cftant  morte  , les  querelles 
recommencèrent  entre  les  enfans  des  deux 
lits  ; non  pas  pour  entrer  en  poflcÆon  des 
Comtez  de  Flandre  te  de  Haynaut , où  ils  ne 
pouvoient  avoir  droit  du  vivant  de  Marguerite 
leur  mere  , mais  fur  la  part  qu’ils  dévoient  y 
avoir  après  fa  more.  Ils  acceptèrent  pour  Arbi- 
tre le  Roy  &le  Légat  Eudes,  qui  pafTa  depuis 
avec  ce  Prince  en  Egypte.  Il  drefferent  un 
compromis , par  lequel  ils  s’obligeoient  à fe  fou- 
mectrc  à tout  ce  quclcs  Arbitres  décidcroicnt 
tant  pour  le  fond  , que  fur  les  difficulcez  qui 


te  Jean  d’Àvefncs  prenant  cette  occafiondefe 
relever  do  l’accomodement  qu’il  avoir  fait  avec 
les  Dampierres,  engagea  dans  fon  parti  non  feu- 
lement Guillaume  Roy  des  Romains , mais  en- 
core le  Duc  de  Brabant , l’Evêque  de  Liège  , 
l’Archcvcque  de  Cologne,  le  Comte  de  Clé- 
ves,  le  Comte  de  Bergucs,  le  Comte  de  Luxem- 
bourg te  quelques  autres  Seigneurs  des  Païs- 
Bas. 

Marguerite  te  les  Dampierres  fe  voyant  fur 
le  poinc  d’eftre  accablez , eurent  recours  aux 
Seigneurs  de  France.  Le  Comte  de  Bar , le 
Comte  de  Saint  Pot  , te  plufieurs  autres  pri- 
rent fon  parti  , allèrent  joindre  fon  Armée 
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fuivis  de  leurs  Vaflaux  te  des  Communes  des  A 
Villes  de  leur  Domaine,  llcfpérércntfurprcn- 
dre  les  ennemis  par  une  dcfccncc  brufquc  dans 
rifle  de  Valchcrcn  en  Zclandc.  Mais  ils  les 
trouvèrent  prefts  à les  recevoir.  Ils  en  furent 
attaquez  au fli-toft  aptes  la  dcfccncc , te  taillez 
en  pièces  avec  un  carnage  épouvcntable  : car 
près  de  vingt  mille  hommes  de  leur  Armée 
demeurèrent  fur  la  place.  Guy  de  Dampierre , 
te  fon  Cadet  y furent  pris  , aulTi-bicn  que  le 
Comte  de  Bar  , Simon  jComtc  de  Clermont , 
Erard  de  Valéry, les  Comtes  de  Ghifncs,  de 
Joigni,  te  deux  cens  trente  Chevaliers.  Jean 
d’Avcfncs  fît  quartier  aux  Flamands  } mais  il  g 
n’épargna  guère  les  François.  Cette  défaite 
arriva  le  quatrième  de  Juillet  de  l’an  izjj. 

Marguerite  confterncc  d’une  fi  grande  per- 
te , eut  de  nouveau  recours  à la  France.  Elle 
saddrelVa  au  Comte  d’Anjou  5 & pour  l’enga- 
ger à la  fccourir  puiflamment , elle  luy  fit  ccfi 
lion  de  Valenciennes  te  de  tout  le  Comte  de 
Haynaut.  Le  préfent  cftoit  trop  beau  pour  le 
refufer.  Ce  Prince  fut  bicn-toft  à la  telle  d’une 
grande  Armée  , te  profitant  de  la  diverfion 
que  firent  les  Frifons , contre  Icfqucls  le  Roy 
des  Romains  fut  oblige  de  marcher , il  reprit  C 
Rupclmonde  , emporta  Valenciennes  te  Monts 
avec  quelques  autres  Places.  Anguicn  fut  fau- 
ve par  la  brave  réfiftancc  que  fit  Siger,  qui  en 
cftoit  Seigneur.  Bouchain  ne  Bit  point  atta- 
que par  l'honnetctc  que  le  Comte  d’Anjou  eut 
pour  la  femme  de  Jean  d’Avcfncs , qui  cftoit 
nouvellement  accouchée  dans  cette  Place. 

Une  fi  gloricufc  campagne  fut  fuivic  d’une 
autre,  où  le  Comte  d’Anjou  fe  contenta  de 
confervcr  ce  qu’il  avoir  pris,  parce  que  le  Roy 
des  Romains  apres  avoir  défait  les  Frifons  , 
vint  en  Haynaut,  avec  une  Armée  beaucoup 
plus  forte  que  la  Tienne.  Ce  qui  n'empe-  D 
ch  a pas  coûte  fois  le  Comte  d’Anjou  d’ac- 
cepter l’offre  qui  luy  fut  faite  de  vuider  la 
querelle  en  Bataille  rangée.  Mais  Jean  Comte 
de  Blois , Guillaume  Comte  de  Saint  Pol , te 
Enguerrandde  Couci  pareils  de  Jean  d’Avcf- 
ncs s’eftant  faits  Médiateurs , on  conclut  une 
Trêve,  à condition  que  les  chofcs  demeure- 
Nà«gim.  roient  en  l'eftat  où  elles  fe  trouvoient.  L’af- 
kceftAnnal  ^a'rc  ^uc  entièrement  términéc  deux  ans  après 
de  Flandre,  par  l’autorité  du  Roy , qui  obtint  la  délivrance 
fol.  çUy  jjç  Dampierre  te  de  fon  frère  , faits 

prifonniers  à la  Bataille  de  V alchcren.  Le  Com- 
te d’Anjou  à la  priere  du  Roy  renonça  à la  E 
donation  qui  luy  avoir. cfté  faite  du  Haynaut, 
te  pour  le  refteon  s’en  tint  au  Traite  de  Paris. 

Lorfquc  le  Roy  arriva  peu  de  tcmps*aprcs 
la  Trêve  dont  je  viens  de  parler  , il  trouva 
J’Europe  auflî  brouillée  que  quand  il  l’avoic 
quittée.  L Empereur  Fridcric  cftoit  mort  des 
l’an  ujo.  te  Conrad  fon  fils , qui  avoir  con- 
tinué la  guerre  contre  le  Pape  , venoit  de 
mourir  empoifonné  par  Mainfroy  Prince  de 
Tarente  fon  frère  fils  naturel  de  Fridcric  Cela 
n’empechapas  que  ce  fcclérat,  qui  fut  mcfmc 
acculé  d’avoir  avancé  les  jours  de  fon  propre 
pcrc  , ne  fùft  fait  dans  la  fuite  tuteur  de 
Cooradinfils  de  Conrad. 
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Le  Pape  après  la  mort  de  Fridcric  avoit  clic 
rappcllé  en  Italie  par  les  plus  confidérables 
Villes  d’au  delà  des  Alpes.  Il  voulut  profiter 
dclamort  fubitc  de  Conrad,  te  s’avança  vers 
Naples,  où  il  fut  reçeu  avec  joyc.  Mainfroy 
fitfcmblant  de  vouloir  fe  foûmcttre  1 mais  au 
bout  de  quclqucs-fcmaines , on  reprit  les  Armes 
de  part  te  d’autre  * &:  le  Pape  cftant  mort  la 
nrcfme  année  , Alexandre  IV.  fon  fucceflcur 
fe  trouva  engage  à foùccnir  la  guerre.  L’Al- 
lemagne n’cltoit  pas  plus  tranquille  que  l'Ita- 
lie. Guillaume  Comte  de  Hollande  Roy  des 
Romains  n’y  cftoit  point  obéi  ; ce  n’eftoit  par 
tout  que  défordres  te  brigandages , fuite  fu- 
nefte  delà  divilion  des  Chefs  de  lEglifc&de 
l’Empire.  Ce  peu  d’autorité  du  Roy  des  Ro- 
mains , te  le  defir  qu’il  avoit  de  s’aller  faire 
Couronner  en  Italie , fut  un  avantage  pour  la 
France , parce  qu’il  cftoit  d’ailleurs  crcs-difpo- 
1c  à luy  déclarer  la  guerre  , pour  fe  vanger 
des  grands  fecours  qu’on  avoit  donnez  à la 
Comtefle  Marguerite.  Et  c’cftoit  un  des  mo- 
tifs qu’on  apporcoit  au  Roy  apres  fon  débar- 
quement , pour  le  prefler  de  venir  inceflam- 
ment  à Paris. 

A la  veuë  de  tous  ces  tumultes  le  faine  Roy 
ne  penfoit  à rien  aurre  choie  qu’à  a fleurer  la 
tranquillité  de  fon  Etat»&  à la  procurer  , s’il 
le  pouvoir,  non  feulement  à l’Eglifc , mais  en- 
core à tous  fes  voilins , te  déformais  jufqu’à  la 
fin  de  fa  vie  nous  ne  le  verrons  plus  guère  oc- 
cupé que  de  ce  foin,  te  de  ccluy  de  fe  fan&ificr 
de  plus  plus.  • 

A peine  eut-il  pris  quelque  repos  à Paris  , 
qu’il  alla  vifitCr  fes  frontières  des  Pais-Bas , te 
il  le  fit  encore  diverfes  fois  depuis.  A fon  re- 
tour , comme  il  cftoit  à Soiflons  , le  Sire  de 
Joinville  vint  l’y  trouver  pour  une  affaire  im- 
portante , dont  on  lavoir  chargé.  C’cftoit  de 
demander  au  Roy  fa  fille  Ifabclle  en  mariage 
pour  Thibaud  IL  Roy  de  Navarre. 

Ce  Prince  cftoit  fils  de  Thibaud  Comte  de 
Champagne  te  Roy  de  Navarre,  dont  il  a cfté 
fi  fouvent  fait  mention  dans  cette  Hiftoirc  , 
te  qui  efttûc  mort  l’année  précédente.  Thi- 
baut II.  n’avoit  que  quinze  ans  , lorfquc  fon 
père  mourut,  te  jufqu’à  fa  majorité , Margue- 
rite de  Bourbon  fa  mère  eut  la  Régence  du 
Royaume.  La  première  chofc  que  fit  cette 
Princcflcen  prenant  la  conduite  de  l’Etat,  fut 
de  figner  une  ligue  entre  la  Navarre  te  le  Roy 
d’Arragon  , contre  Alfonfc  X.  Roy  de  Caftil- 
lc , qui  avoit  des  prétentions  fur  la  Navarre  , 
comme  defeendant  en  droite  ligne  du  Roy 
Sanchc  IV.  Roy  de  Navarre.  Je  ne  fais  icy 
mention  de  ce  craité  de  ligue  , que  parce  que 
j’y  trouve  que  le  Roy  de  France  &:  le  Comre 
d’Anjou  en  qualité  de  Comte  de  Provence  y 
furent  compris.  Mais  le  Roy  d’Arragon  s’ac- 
commoda peu  de  temps  apres  avec  le  Roy  de 
Caftillc.  Et  c’cft  ce  qui  obligea  la  Régente  de 
Navarre  de  s’appuyer  d’ailleurs,  &dc  prendre 
desliaifon  plus  étroites  avec  la  France.  Ainfi 
auffi  -toft  apres  que  Saint  Loüis  fut  revenu  de 
la  Terre-Sainte , elle  te  fon  fils  vinrent  en  Fran- 
ce , pour  demander  la  Princefle  IfabelJe. 
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Sur  la  proportion  que  Joinville  en  fie  au  A torberi , qu’il 
_>y,  ce  Prince  luy  répondit , qu’H  l’accepte-  qui  toutefois 


toit  volontiers  i mais  qu  il  falloir  auparavant 
<juc  le  jeune  Roy  de  Navarre  terminait  avec 
Je  Comte  Jean  de  Bretagne  les  différends  qu’ils 
-avoient  entre  eux , touchant  la  fucccflion  du 
défunt  Roy  de  Navarre.  Ces  différends  con- 
Jiftoienc , en  ce  que  le  Comte  de  Bretagne  a- 
voit  cpoulc  Blanche  de  Champagne , fille  aî- 
née du  vieux  Thibaut  dernier  mort,  qui  l’a- 
voir eue  d’Agnes  de  Bcaujeu  , dont  il  eftoic 
veuf,  quand  il  époufa  Marguerite  de  Bour- 
bon mère  du  jeune  Roy  de  Navarre  : de  forte 
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il  avoir  beaucoup  pcrfécuté  , te 
en  cette  occafion  , félon  l’Hif- 
toricn  d’Angleterre , le  guérit  d’une  incommo- 
dité conlîdcrablc.  Il  traverfa  ainfi  une  grande 
parne  de  la  France,  fansfuivre  les  grands  che- 
mins , te  félon  que  fa  curiofité  le  conduifoit. 
Il  arriva  à Chartres  , où  le  Roy  alla  le  rece- 
voir, te  ils  fe  donnèrent  mutuellement  beau- 
coup de  marques  d’amitié  te  de  cendreffe. 

Le  Roy  d’Angleterre  marchoit  avec  une 
fuite  fore  lefte.  Il  avoie  avec  luy  environ  mil- 
le tant  Seigneurs  que  Gentilshommes  très- 
bien  montez,  te  en  fort  bel  équipage.  Amc- 


que  Blanche  préccndoit  entrer  en  partage  de  B furc  qu’il  approchoit  de  Paris , fa  Cour  grof- 


la  fucceilion  de  fon  père,  te  avoir  des  droits 
au  moins  fur  une  partie  de  la  Champagne  ; te 
c’eftoit  ce  que  le  Roy  vouloir  qui  fuft  liquide 
avant  qu'on  parlait  du  mariage  du  Roy  de 
Navarre  avec  fa  fille  lfabelle. 

Comme  il  s’agiffoic  d’une  partie  de  la  Cham- 
pagne , qui  clloit  un  Fief  de  la  Couronne,'  la 
chofe  devoir  fe  décider  en  préfence  du  Roy, 
en  la  Cour  des  Pairs. 

Le  Royy  fie  donc  examiner  le  procès  du  Roy 
de  Navar.c  te  de  la  Comteffe  de  Bretagne, 
en  prcfence  des  parties.  L’affaire  fut  accora- 


fiffoic.  La  Reine  de  France  fie  la  Comteffe 
d’Anjou  avoient  fuivi  le  Roy  à Chartres,  te  y 
trouvèrent  avec  le  Roy  d’Angleterre  leurs 
deux  fccurs,  fç avoir  la  Reine  d’Angleterre  te 
la  Comteffe  de  Cornouailles , femme  du  Comte 
Richard  frere  de  Henri.  Beatrix  Comteffe 
doiiairicrc  de  Provence  , mère  de  ces  quatre 
Princcffes , eftoic  du  voyage  , &:  eue  la  joye 
d’cmbrallcr  en  mcfmc  temps  coures  fes  filles. 

De  Chartres  on  marcha  droit  à Paris, d’où 
tout  le  Peuple  fortic  au  devant  d’une  fi  belle 
Troupe,  les  uns  fous  les  armes,  les  autres  cou- 


modcc  par  l’achat  que  fit  le  Roy  de  Navarre  C ronnez  de  fleurs  , les  autres  tenant  en  leur 
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des  droics  de  la  Comteffe  de  Bretagne,  en  s’o- 
bligeant de  luy  payer  crois  mille  livres  de  ren- 
te , qui  félon  le  poids  de  la  monnoye  de  ce 
temps-là  , auroicnc  monte  aujourd’huy  à un 
peu  moins  de  trente  mille  livres  détente.  La 
chofe  citant  terminée,  le  mariage  d^Thibaud 
Roy  de  Navarre  avec  lfabelle  de  France,  fut 
conclu  , fii  fe  fit  quelque  temps  apres  à Me- 
lun avec  une  grande  magnificence.  La  doc 
de  la  Princcffc  fut  de  dix  mille  livres  , com- 
me celle  des  autres  filles  de  S.  Louis,  qui  fu- 
rent mariées  depuis. 


main  des  rameaux.  LTJniverficé  en  Corps -te 
tous  les  Ecoliers  , dont  le  nombre  eftoic  très- 
grand  , parurent  là  en  habits  de  cérémonies. 
Ce  n’eftoic  que  cris  de  joye,  que  concerts  de 
Mufique  te  d'Inftrumcns  dans  tous  les  lieux 
où  les  Rois  te  les  Princcffes  paffoicm.  On  ne  fe 
fouvenoie  point  d’avoir  jamais  vù  à Paris  en 
aucune  occafion  rien  de  fcmblable , te  toute 
la  nuit  il  y eue  des  illuminations  te  des  réjoüif- 
fances  par  toute  la  Ville. 

Le  Roy  offrit  au  Roy  d’Angleterre  déloger 
fouhaiceroit , ou  au  Palais,  ou  au  Tem- 


Avant  qu’on  célébrait  ces  noces,  il  y eut  en  J)  pic  , ou  en  quelque  autre  Holtcl  de  la  Ville 


Fi  ance  une  Fefte  encore  plus  magnifique  , à 
l’occafion  que  je  vais  dire.  Henri  III.  Roy 
d’Angleterre  , eftoic  depuis  affez  long-temps 
en  Gafeogne , où  il  appaifa  enfin  les  troubles 
te  les  révoltes  qui  s’y  eftoient  faites  contre 
ceux  qui  y comnundoicnc  en  fon  nom  : de 
forte  qu’il  crue  que  fa  prcfence  n’y  cftoitplus 
ncccffaire  , te  qu’il  pouvoir  retourner  en  fon 
Royaume.  Il  luy  prie  envie  de  voir  la  France, 
te  de  s’épargner  en  mcfmc  temps  les  dangers 
du  trajet  par  mer  de  Gafeogne  en  Angleter- 
re. Il  en  écrivit  au  Roy  , pour  luy  en  dcinan- 


qu’il  jugeroic  à propos.  Henri  choilit  le  Tem- 
ple pour  luy  &:  pour  fa  Cour,  te  tout  le  quar- 
tier des  environs  jufqu’à  la  Grève  pour  fa  fui- 
te. Dès  le  lendemain  matin  il  fie  dreffer  des 
tables  en  divers  endroits  de  fon  quartier , où 
l’on  fcrvic  toute  la  journée  du  pain,  du  via, 
de  la  viande  te  du  poiffon  pour  tous  les  pau- 
vres qui  y voulurent  venir  manger. 

Pendant  cette  matinée  , le  Roy  mena  Hen- 
ri à la  Sainte  Chapelle,  donc  il  luy  fit  voiries 
précieufcs  Reliques,  le  conduificdans  la  Ville, 
pour  luy  montrer  tout  ce  qu’il  y avoit  de  cu- 
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der  la  pcrmiffion.  Ce  Prince  la  luy  accorda  E rieux;  te  ce  Prince,  taire  dans  la  Sainte  Cha- 


avcc  joye , te  il  Je  fit  un  très-grand  plaifir  de 
le  voir. 

Le  Roy  envoya  fes  ordres  dans  tous  les  en- 
droits de  fon  Royaume , où  Henri  devoir  paf- 
fer,  pour  luy  faire  rendre  tous  les  honneurs 
dus  a fon  rang.  Ce  qui  fut  ponûucllcmcnc 
exécuté.  Il  vint  par  Fontevraud , où  il  vicies 
Tombeaux  de  quelques-uns  de  fes  Anccftrcs; 
qui  y eftoient  enterrez , te  y fit  éleverun  Mau- 
folcc  à la  Reine  fa  mère , donc  on  cranfporta 
le  corps  du  cimetière  dans  l’Eglife.  Il  paffa 
aufli  par  Pontigni  , pour  y prier  auprès  du 
Tombeau  de  S.  Edmond  Archevêque  de  Can- 


pcllc,  que  dans  les  autres  lieux  où  il  fut  con- 
duit , Pailla  des  marques  de  fa  libéralité. 

Le  Roy  d’Angleterre,  après  avoir  cfté  trai- 
te magnifiquement  au  Temple  le  loir  de  fon 
arrivée , pria  le  Roy  de  troiArer  bon  qu’il  luy 
donnaft  le  lendemain  à dîner  au  mefinc  lieu. 
On  s’y  rendit  au  retour  de  la  Cavalcade  du 
matin  , dont  je  viens  de  parler.  Tout  eftoic 
préparé  dans  la  grande  Salle,  où  félon  la  cou- 
tume des  pais  du  Levant , les  Templiers  gar- 
doient  les  boucliers  des  plus  fameux  Cheva- 
liers j ils  eftoient  tout  à l’entour  attachez  aux 
murailles.  Un  Anglois  y apperçut  ccluy  de  Ri- 
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chard  Cœur  de  Lion  Roy  d’Angleterre , ôc  die  A 
» à Henri  à l’oreille.  » Sire , à quoy  avez-vous 
» pcnlc  , d’inviter  ici  les  François  à dîner.  La 
» vue  de  ce  bouclier  les  fera  trembler  , ôc  les 
- cmpcfchcra  de  boire  & de  manger.  Henri  fie 

I cm  blanc  de  ne  le  pas  entendre  , ÔC  ne  répon- 
dit rien. 

Le  Roy  voulant  faire  les  honneurs,  preffa 
le  Roy  d’Angleterre  de  prendre  fa  place  en- 
tre luy  & lé  Roy  de  Navarre , mais  il  n’en  vou- 
lut rien  faire,  ôc  dit  au  Roy.  Vous  cftesmon 
Seigneur , ÔC  vous  le  ferez  toujours , prenez  la 
place  qui  vous  cft  duc.  Le  Roy  fut  contraint 
de  çéder  ôc  s’aflit  , ayant  à fa  droite  le  Roy  B 
d’Angleterre  , ÔC  à fa  gauche  le  Roy  de  Na- 
varre. Toutes  les  portes  cftoienc  ouvertes  fans 
Gardes,  6c  le  feuî  refpecV  des  Majeftez  pré- 
fentes  , empefeha  le  defordre  ôc  la  confùlion. 

II  y avoir  encore  d’autres  cables  dans  la  mê- 
me Salle  6c  dans  les  Appartenons , où  les  gens 
des  deux  Cours , chacun  félon  fa  qualité'6c  fon 
rang,  avoient  place.  Il  eftoie  jour  maigre,  6c 
le  dîner  Ce  fit  en  poifTon  : on  n'avoic  jamais 
vu  plus  de  fomptuofité  6c  de  profufion. 

Le  foir  le  Roy  donna  à fouper  au  Roy  d’An- 
gleterre dans  le  Palais,  où  il  luy  avoitfait  pré- 
parer un  bel  Appartement  : 6c  comme  le  Roy  C 
d’Angleterre  vouloir  apres  le  fouper  Ce  retirer 
* au  Temple  ; •»  non  pas , luy  dit  le  Roy  on  riaur, 
«je  fuis  nuiftre  chez  rnoy,  6c  je  veux  au  moins 
» cette  nuit  vous  avoir  en  nia  puiflànce. 

Le  Roy  d’Angleterre  demeura  huic  jours  à 
Paris , où  l’on  eut  grand  foin  de  ne  luy  pas 
laifler  lieu  de  s'ennuyer.  Les  deux  Rois  du- 
rant ce  temps-là  eurent  quelques  entretiens 
fecrets;  6c  en  plus  d’une  rencontre,  fi  l’on  en 
croit  l’Hiftoricn  d’Angleterre,  le  Roy  témoi- 
gna à Henri  le  defir  qu’il  avoir  de  luy  reftituer 
la  Normandie  j mais , ajoùtoit-H,  mes  douze  Pairs 
& mon  Baronage  n'yconfcntiroient  jamais.  La  ten-  £) 
drclTc  cxceflive  de  la  confcicnce  du  Roy , 6c 
la  conduite  qu’il  tint  dans  la  fuite  en  quel- 

2ues  Traitez  avec  le  Roy  d’Angleterre , ren- 
ent  ce  fait  allez  croyable.  Mais  le  témoigna- 
ge de  cet  Auteur  contemporain  nous  apprend 
au  moins  deux  chofcs  importantes.  La  pre- 
mière , que  dcs-lors  les  Pairs  de  France  c- 
coient  fixez  au  nombre  de  douze  » ôc  en  fé- 
cond lieu,  que  le  Roy  ne  difpofoic  d’aucune 
partie  confidérable  de  fon  Etat , fans  le  con- 
tentement , non  feulement  des  Pairs  du  Royau- 
me , mais  encore  de  fes  Barons , qui  eftoicnc 
des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Etat , quoique  E 
d’un  rang  inférieur  à celuydes  Pairs.  J’ay  dé- 
jà remarqué  qu’on  ne  fçaic  point  précifément 
le  temps  de  la  réduction  des  Pairs  au  nombre 
de  douze  , non  plus  que  celuy  des  Electeurs 
de  l’Empire  au  nombre  de  fepe , 6c  il  cft  fur- 
prenant  que  deux  points  fi  remarquables  ayent 
efté  oubliez  dans  les  Hiftoires. 

Le  Roy  d’Angleterre  quitta  Paris  comblé 
d’honneurs  , 6c  s’y  acquit  une  grande  réputa- 
tion de  libéralité.  Le  Roy  l’accompagna  pen- 
dant la  première  journée  du  chemin , 6c  après 
avoir  renouvcllé  les  témoignages  d’amitié  , 
qu’ils  s’eftoienc  tant  de  fois  donnez  l’un  à l’au- 
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tre,  le  Roy  d’Angleterre  continua  fa  route 
vers  Boulogne  , 6c  y ayant  attendu  quelques 
jours  le  vent  favorable,  il  s’embarqua,  6c  ar-  Do Tillct 
riva  heureufement  en  Angleterre.  Quelques 
mois  après  il  fc  fit  une  prolongation  de  Trêve  aVutrela 
entre  les  deux  Couronnes.  **•'*«  * 

Suivant  la  réfolution  que  le  Roy  avoir  fai-  Ie.n8ctct* 
té  , de  fe  donner  déformais  tout  encier  au 
bonheur  de  fes  Peuples , 6c  au  fcrvicc  du  Sei- 
gneur , fes  premières  Ordonnances  furent, 
pour  faire  rendre  par-tout  une  très-cxaûc  ju- 
fticc.  Il  fit  faire  un  nouveau  ferment  à tous 
fes  Baillifs , Prcvofts  , Vicomtes , Foreftiers, 

6c  autres  Officiers,  par  lequel  ils  jurèrent  pre- 
mièrement en  général  de  rendre  juftice  à tous 
fes  Sujets  ,6c  aux  étrangers  qui  fc  trou  veroient  Nmgft» 
dans  lbn  Royaume,  fans  nulle  diftinefion,  ni 
de  qualité,  ni  de  rang,  ni  de  richeilcs  , ni  de 
puUlànce  : En  fécond  lieu  , que  ni  eux  , ni 
leurs  femmes,  ni  leurs  parens  ne  rcccvroicnt 
des  plaideurs  aucuns  préfens  de  quelque  va- 
leur, 6c  qu’cux-mefmcs  n’en  feroient  point  ni 
aux  gens  du  Confeil  du  Roy,  ni  aux  femmes, 
ni  aux  enfans  , ni  aux  domeftiques  de  ceux 
qui  compofoienc  ce  Confeil.  Il  y avoir  dans 
cette  Ordonnance  pluficurs  autres  fages  Ré- 
glcmcns  de  Police  , pour  empefeher  les  Jeux 
de  hazard  , 6c  les  péchez  publics.  Il  y en  a- 
voit  d'autres  , qui  regardoient  en  particulier 
les  mœurs  des  Juges  5c  des  M agiftrats  : 6c  pout 
ce  qui  cft  de  l’article  des  préfens , qu’on  y ' 
défend  aux  Juges  de  recevoir  , ce  projet  de 
l’Ordonnance , fi  nous  en  croyons  le  Sire  de 
Joinville,  fut  conçu  des  le  temps  que  le  Roy 
débarqua  en  Provence  , à l’occaiion  que  je  • 
vais  dir% 

L’Abbé  de  Cluny  eftant  venu  faluer  ce  Prin- 
ce, pour  luy  faire  compliment  fur  fon  retour, 
luy  fit  préfcnc  de  deux  très-beaux  chevaux, 

5c  eut  le  lendemain  une  longue  6c  favorable 
audience.  Après  cette  audience  , Joinville  u- 
fant  de  la  familiarité  que  le  Roy  luy  permet-  Joinville, 
toit  , luy  demanda  s’il  répondroit  franche- 
ment à une  queftion  qu’il  vouloic  luy  faire. 

Le  Roy  le  luy  promit.  N’eft-il  pas  vray  , Si- 
re rcprit-il , que  les  deux  beaux  chevaux  que 
vous  a donné  l’Abbc  de  Cluny  , luy  ont  mé- 
rité la  longue  audience , donc  vous  i'avez  ho- 
noré? cela  pourroit  bien  cftre  vray,  répondit 
le  Roy  i ho  bien.  Sire,  continua  Joinville,  dé-  “ 
fendez  donc  aux  gens  de  voftre  Confeil  de  - 
rien  prendre  de  ceux  qui  ont  affaire  à eux  ; « 
car  foyez  certain  que  s’ils  prennent,  ils  en  c-  " 
coûteront  plus  diligemment  6c  nlus  longue-  " 
ment  , ainfi  que  vous  avez  fait  de  l’Abbc  de  * 

Cluny.  Le  Roy  rit  de  la  réfléxion  de  Joinvil-  " 
le , 6c  en  fit  rire  fon  Confeil,  qui  luy  dit , que 
l’avis  eftoie  fage , 6c  qu’il  falloic  le  mettre  en 
exécution  ; ôc  c’eft  ce  qu’il  fit  par  l’Ordonnan- 
ce donc  je  viens  de  parler.  Heureux  les  Prin- 
ces , qui  écoutent  la  vérité  en  faveur  de  leurs 
Peuples , ÔC  plus  heureux  les  Peuples  qui  font 
gouvernez  par  de  tels  Princes. 

Au  refte  , le  Roy  non  content  de  publier 
des  Ordonnances  , ôc  de  recommander  à fes 
Officiers  de  faire  jufticc,  tenoie  fcvéremcnc  la 
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main  à l’execution.  Un  Bourgeois  tic  Paris  j 
ayant  elle  convaincu  d’avoir  proféré  un  blaf- 
plicmc  , il  n’y  eut  ni  prières  , ni  égards , qui 
/fMii  puflent  fléchir  le  Roy.  Il  ht  exécuter  fansre- 
■Ka»giu s.  miflion  l’Edit  qu'il  avoir  publie  contre  les  blaf- 
phématcurs  , par  lequel  ils  citaient  condam- 
nez à loufhir  l’application  d'un  fer  brûlant 
fur  la  bouche  ; te  comme  pluficurs  des  plus 
confidérables  de  la  Cour  murmuroient  de  cet- 
te fevérité , il  dit  qu’il  aimeroit  mieux  fouftrir 
luy-mcfmc  ce  fupplice  , que  de  rien  omettre , 
pour  arrefter  un  tel  fcandalc. 

On  vit  redoubler  fa  ferveur,  fa  pieté  & fa 
tendrefle  envers  les  pauvres  te  les  Religieux  ; 
te  fon  exaélitude  dans  fes  pratiques  de  dévo- 
tion te  de  mortification.  11  s'occupoit  à ballir 
des  Hôpitaux  6c  des  Monaftércs  en  divers 
GaurnJ.de  lieux  , te  n'accordoit  prclque  rien  à fon  plai- 
bcii»  loco-  Le  defir  de  fe  fanclificr  le  porta  julqu'à 
vouloir  renoncer  à fa  Couronne , pour  embrafi- 
fer  l'état  Religieux  ; mais  la  Reine , à qui  il  dé- 
couvrit cette  penfée  , l’en  détourna,  en  luy 
faifant  connoillrc  par  de  forces  raifons  , que 
c’eftoit  fur  le  Trône  que  Dieu  demandoit  de 
luy  qu’il  fe  fift  un  Saint. 

Ces  fentimens  de  retraite  ne  rcmpcfchoicnt 
pas  cependant  d’eftre  toujours  attentif  aux  in- 
terdis légitimes  de  fon  Etat  6c  de  fa  Famille. 

■ — — C’eft  ce  qui  luy  ht  traiter  du  mariage  de  Louis 
An.  iijj.  fon  fils  ainé  avec  Bérangere  fille  d’AlfonfeX. 

Roy  dcCaftillc,  qui  fut  déclarée  héritière  de 
cet  Etat , en  cas  que  fon  père  n'euft  point  d’en- 
fans  malles.  Lachofe  fut  conclue  ; mais  le  ma- 
riage, qui  ne  dévoie  cftrc  confommé  que  qua- 
tre ans  après , à caufe  que  Louis  n’avoit  en- 
in»cnf.  in  core  que  douze  ans , ne  le  fut  poiny  ce  jeune 
T*Tcaf  ^r‘ncc  c^ant  morc  avant  ce  temps-la. 
rifle,  pag"  Ce  Traite  fe  ht  l’année  ujj.  en  laquelle  le 
Saint  Roy  par  fon  autorité  6c  par  celle  du  Pa- 
pe Alexandre  IV.  travailla  à terminer  un  dif- 
férend, qui  s’eltait  élevé  dans  l’Univcrfité  de 
Paris  durant  fon  féjour  en  Palcftine  , 6c  qui 
avoit  caulé  de  grands  fcandalcs.  11  prie  naif- 
fance  de  la  jaloufie  qui  fe  mie  entre  les  Doc- 
teurs feculicrs  6c  les  Docteurs  de  l’Ordre  de 
S.  Dominique,  contre  lefqucls  Guillaume  de 
S.  Amour  Théologien  fameux  en  l’Univcrfité, 
écrivit  un  Livre  intitulé,  Des  périls  des  deniers 
* De  péri-  temps  *.  Les  Religieux  de  S.  François  fe  joi- 
riffimorom  gn‘rcnt  aux  Dominiquains.  S.  Thomas  6c  S. 
tempotum.  Bonaventure  , qui  florifioient  alors  dans  la 
mefmc  Univerfite  , entreprirent  la  défenfe 
des  Religieux  par  des  ouvrages , que  l’un  6c 
l’autre  publièrent.  Ce  procès  fut  porte  à Ro- 
me , 6c  les  deux  parties  furent  oüies.  Le  Li- 
Nangîuï.  vrc  de  Guillaume  de  S.  Amour  fut  condam- 
ne , 6c  les  Doélcurs  des  deux  Ordres  furent 
rétablis  en  l’Univcrfité  , dont  on  les  avoir  ex- 
clus, 6c  peu  à peu  lesdiflcntionss’appaifcrcnt. 

Ce  fut  dans  le  mefmc  cfprit  de  paix,  que 

l’année  fuivantc  il  accommoda  le  Comte  d’An- 

’ ni6t  jou  avec  fa  bellc-mcre  Beatrix  Comtefle  doüai- 
ricre  de  Provence.  Ils  citaient  fort  broüillez 
enfemblc  au  fujet  de  quelques  Forterclfcs  de 
Provence  , que  la  Comtefle  rctenoit , 6c  que 
Charles  pretendoit  luy  appartenir.  On  en  é- 


K toit  déjà  venu  aux  liollilitcz.  La  Comtefle  a-  inventaire 
voit  eu  recours  au  Pape,  qui  nomma  l’Evêque 
de  Bellay  pour  Juge  du  différend.  Mais  les  joü  p.w 
deux  parues  s’en  rapportèrent  au  Roy,  6cc c 
Prince  pour  finir  ce  procès  , condamna  le 
Comte  d’Anjou  à acheter  ces  Places  , 6c  luy 
fournit  de  l'argent  pour  cet  achapt.  Mais  il  y 
avoit  une  autre  efpccc  de  Paix  à ménager  en 
France  beaucoup  plus  importante  que  celle- 
ci  , dont  le  Roy  talcha  de  venir  à bout. 

Il  s’agifloit  d’empefeher  ces  guerres  parti- 
culières de  la  Noblcflè,  dcfquelles  j’ay  déjà 
parlé  en  quelques  autres  occalions,  6c  que  les 
B Gentilshommes  croyoicnt  avoir  droit  de  fe  fai- 
re les  uns  aux  autres,  regardant  mefme  ce  • 
droit,  comme  la  plus  coniidérable  prérogati- 
ve de  leur  qualité.  On  peutaifément  s’imagi- 
ner les  deiordres  que  ces  guerres  caufoient 
par-tout  i car  non  ieulcmcnt  les  Vaflaux  du 
Seigneur,  mais  encore  tous  fes  parens citaient 
obligez  d’y  entrer.  Il  y avoit  des  Loix  éta- 
blies pour  la  maniéré  de  dénoncer  la  guerre, 
pour  régler  la  qualité  6c  la  quantité  du  fc- 
cours , que  le  \ allai  devoir  donner  au  Sei- 
gneur , que  le  parent  devoit  donner  au  parent; 

6c  il  n’y  avoit  guércs  de  différence  entre  les 
C grandes  guerres  6c  celles-ci,  que  pour  le  nom- 
bre des  con.battans.  Dc-là  venoient  une  infi- 
nité de  violences , & d’inimitiiz  qui  fe  perpe- 
tuoient  dans  les  familles.  Le  commerce  elloit 
interrompu , 6c  les  ravages  qui  fe  faifoient  de 
part  6c  d’autre  fur  les  terres  , dont  les  Sei- 
gneurs citaient  en  guerre,  ruinoient  entière- 
ment la  Campagne. 

Il  n’y  avoit  que  les  Gentilshommes  ficffcz  Du  Cangf, 
qui  eu  fient  ce  droit  i parce  que  ceux  qui  c- 
toient  fans  Fief,  n’avoient  point  de  Vaflaux,  j H,ft.deS- 
dont  ils  puflent  faire  des  Troupes.  Et  comme  LoU.s.où 
en  ce  temps-là  les  Fiefs  ne  pouvoient  cflre 
D pofledez  que  par  la  Noblcflè;  ni  Je  Roturier , ce  qu'il  die 
ni  le  Bourgeois  par  la  mefmc  raifon,n’cfloicnt 
point  en  droit , 6c  en  pouvoir  d'entreprendre  la  ms. 
guerre.  S’il  arrivoit  quelque  démeflé  entre  le  Je  Philippe 
Gentilhomme  6c  le  Roturier , celuy  ci  reque- 
roit  ajftùrement , qu’on  ne  pouvoir  luy  refufer,  IuiJj  Coû- 
te alors  lachofe  fe  vuidoit  par  les  voyesordi- 
naires  de  la  juflice.  Que  fi  le  Roturier  man-  chap  5,. 
quoit  à prendre  cette  précaution,  le  Gentil-  kc- 
homme,  quand  il  avoit  reçu  l’injure , ou  qu’el- 
le avoit  die  faite  à quelqu’un  de  fes  parens  , 
avoit  droit  d’en  pourfuivre  la  vengeance  par 
les  armes. 

E Toute  forte  d’injure  ne  pouvoir  pas  dire 
vengée  par  la  voyc  de  la  guerre.  11  falloir 
qu’elle  fuft  confidérablc  , telle  que  pouvoir 
dire  le  meurtre  d’un  parent  ,ou  quelque  mau- 
vais traitement,  qui  deshonorafl  la  perfonne 
offcnfée.  On  en  remarque  cependant  qucl- 
ues-unes  entreprifes  pour  des  fuccclfions  te 
es  héritages. 

Quoique  le  Gentilhomme  offenfécufl  droit 
de  pourfuivre  fa  vengeance  par  la  voyc  des 
armes,  Cela  n’ofloit  point  au  Seigneur  du  cou- 
pable le  pouvoir  de  le  faire  arrefter , & de  le 
faire  condamner  par  les  Officiers  de  fa  Jufti- 
ce,  félon  la  qualité  du  crime  , te  mcfinc  il  le 
* pouvoir 
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pouvoir  après  la  paix  faire  entre  les  parties,  à A leurs  maifons , ils  efioicnc  cn  aflcurancc.  lien 
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moins-  que  le  Roy  , ou  le  Seigneur  mcfinc  n’en 
eu  fient  efté  les  médiateurs,  parce  que  le  cri- 
me du  V afi’al  eftoic  réputé  efire  contre  le  Sei- 
gneur, par  le  droit  qu’il  avoir  de  le  maintenir 
dans  le  devoir. 

La  guerre  fc  deelaroit  ou  parvoyede  fait, 
ou  par  paroles.  Lavoyede  fait  eftoic , lorfque 
dans  quelque  querelle  future  , on  en  venoit 
aux  armes  ; Se  en  ce  cas , ceux  qui  efioicnc  pre- 
fens  , fc  trouvoicnc  engagez  dans  la  guerre, 
s’ils  efioicnc  de  la  fuite  , ou  de  la  compagnie 
de  ceux  entre  Iclquels  le  différend  efioic  fur- 


cftoit  de  incline  de  ceux  que  les  Chefs  de 
guerre  prenoient  à leur  foldc  en  ces  occafions. 

Ceux  qui  cenoicnt  du  Chef  de  guerre  des 
Fiefs  appeliez  JhtmIUs  6c  Rend.it/es , efioicnc  en 
ces  occafions  obligez  à une  fujction  particu- 
lière, qui  cfioit  de  luy  remettre  entre  les  mains  Onc»n^ 
leur  Chafteau , s’il  en  avoir  befoin , ou  de  l'y  J™"*- 
recevoir  avec  fa  fuite.  C’eft  pour  cela  qu’on 
appclloic  ces  Fiefs  RtndahUs  , ou  c’cftoic  peut- 
dire  parce  que  le  Seigneur  les  rendoit  apres 
la  guerre.  On  les  appciloit  Jut  ailes  ,à  caufedu 


ferment  que  faifoit  le  Vafial , de  le  luy  livrer 
venu  , & chacun  devoir  fc  tenir  en  garde  con-  B cn  pareil  cas.  11  y en  avoir  qui  efioicnc  obligez 


tre  ceux  du  parti  contraire.  La  déclaration  fc 
faifoit  par  paroles  en  deux  manières.  Premiè- 
rement, parles  menaces  faites  au  moment  de 
la  querelle  , ou  en  quelque  autre  occafion.  En 
• DiffiJi-.  fécond  lieu  , par  le  dch  * , lorfqu’on  envoyoit 
“ÛÛC*  dénoncer  la  guerre  à fon  ennemi  par  des  per- 
fonnes  qu’on  luy  deputoie  pour  ce  lu  jet , & qui 
faifoient  la  dénonciation  de  vive  voix , ou  me- 
•tiw*  me  en  pré  fonçant  une  Lettre  de  défi*.  On  ne 
dilSicuux.  poUVOic  manquer  à ces  fortes  de  formalites 
fans  palier  pour  craicre  &pour  un  lâche,  qui 
vouloir  prendre  fon  ennemi  au  dépourvu. 


recevoir  feulement  le  Seigneur  dans  leur 
Chafieau,  fans  cn  fortir  eux  incfmcs  sic  d’au- 
tres qui  efioient  obligez  de  le  quitter  avec 
toute  leur  famille  jufqu’aprcs  la  guerre.  Ec 
comme  il  n’eftoit  point  permis  au  Vafial  d c- 
Icvcr  de  C hafieau  ou  Fortercfic,  fans  la  per- 
mifiion  du  Seigneur  , il  arrivoic  fouvcnc  que 
les  Seigneurs  ne  le  permettoient  qu’à  ces  con- 
ditions , dont  je  viens  de  parler  , dans  les  lieux 
où  ccc  ufage  cltoic  reçu. 

Quoique  les  Gentilshommes  Fieffez  fufient 
cn  polfcfiion  du  droic  de  faire  la  guerre,  ils 


Tandis  que  les  mariages  entre  parens  fu-  C ne  pouvoienc  la  faire  au  Seigneur  donc  ils  é 


rêne  défendus  jufqu’au  lcpticmc  degré  , les 
parens  jufqu  a ce  degré  entroient  cn  guerre 
pour  leurs  parens  ; mais  depuis  que  les  maria- 
ges furent  permis  au-delà  du  quatrième , il  n’y 
avoic  que  les  parens  jufqu’au  quatrième  degré 
qui  fi) fient  obligez  de  prendre  parti.  Deux 
frères  ne  pouvoienc  fe  faire  la  guerre,  parce 
que  tous  leurs  parens  leur  efioient  qommuns. 
C'cfioit  au  Seigneur  à punir  celuy  qui  avoit 
attaqué  l'autre  ; mais  la  guerre  eftoic  permife 
entre  deux  frères  de  deux  lits,  parce  qu’ils  a- 
voienc  une  parente  différente. 


toient  Vaflaux,  ni  le  défier.  S ils  le  faifoient , 
le  Seigneur  avoic  droit  de  confifqucr  leurs 
Fiefs  : mais  le  Seigneur,  qui  avoic  offenfé  fon 
Vafial , pouvoic  élire  par  luy  appelle  cn  jufii- 
cc  devant  les  Pairs  du  Seigneur. 

Il  y avoic  diverfes  manières  de  finir  ces 
guerres.  Premièrement  , elles  finifloient  par 
une  Paix  dans  les  formes,  6e  fous  de  bonnes 
cautions  ; que  fi  quelqu'un  de  la  parenté  ne 
vouloic  pas  y confcntir,  le  Chef  de  guerre  de- 
voir av  avertir  l’autre  Chef;  & s’il  y manquoir, 
6e  qu’il  cn  arrivait  quelque  malheur  , il  pou- 


Lcs  parens  au-delà  du  quatrième  degré  ne- D voie  cftrc  pourfuivi  pour  Paixhri/ée , ainfiqu'-  Di0iit»tk 


tant  point  obligez  à prendre  parti  , le  pou- 
voienc prendre  toutefois  , aufii-bicn  que  les 
amis  ou  alliez;  car  il  fe  faifoit  des  Traitez  de 
Ligue  offenfive  6e  défbnfive , comme  dans  les 
grandes  guerres. 

Quoique  ceux  qui  s’eftoient  trouvez  à la 
querelle  fhfient  cenfcz  efire  défiez  de  fait,  ils 
pouvoienc  fc  tirer  de  la  guerre,  enfaifant ap- 
pellera partie  devant  le  Seigneur,  pour  pro- 
tefter  qu  ils  n’avoient  point  confcnti  à l’inju- 
re , 6e  que  dans  la  fuite  ils  ne  donncroicnc  de 
fccours  ni  directement , ni  indirc&cmcnt  con- 


on parloir  alors.  On  voie  par  quelques  momi-  1 
mens  anciens  , que  ces  Traitez  efioient  cnrc- 
giftrez  dans  les  Regiftres  du  Seigneur  Suze- 
rain. Secondement,  la  Paix  fe  faifoit,  on  par 
fait  dr  Par  paroles , ou  par  paroles  fans  fait.  La 
Paix  fe  faifoit  par  fait  & par  paroles  , quand 
depuis  la  guerre  commencée  , on  mangeoie  ou 
l’on  buvoic , ou  l’on  parloir  cnfcmblc.  Elle  fe 
faifoit  par  paroles , quand  cn  préfcnec  de  fes 
amis,  ou  d’autres  perfonnes  d’honneur , ou  de 

Quelque  Juge  , on  deelaroit  qu'on  vouloir 
cformais  vivre  cn  paix  avec  fon  ennemi.  Si 


tre  l’offcnfc  : 6e  le  ferment  citant  fait , leSci-  £ apres  cela  on  l’atcaquoic , on  pafioic  pour  irai-* 


gneur  dévoie  leur  donner  afi’eûrancc  pour 
leurs  perfonnes  feulement. 

# Nonobftant  la  parenté,  les  Clercs,  les  Reli- 
gieux , les  femmes  , les  filles , les  enfans  mi- 
neurs 6e  les  bâtards  , n’ciTtroicnt  point  dans 
la  guerre. 

Outre  ceux  de  la  parente,  les  Vafiaux  ou 
les  amis  du  Chef  de  la  guerre  ,6e  généralement 
cous  ceux  qui  avoienc  quelque  obligation  de 
l’aider  6e  de  le  fecourir , y efioient  compris  $ 
mais  on  ne  pouvoic  les  attaquer,  que  quand 
ils  efioient  actuellement  au  fcrvicc  de  leur 
Seigneur , 6e  des  qu’ils  efioient  retournez  à 
T ome  JJ. 


tre , 6e  on  cfioit  pourfuivi  comme  tel. 

Il  y avoit  une  troificmc  manière  de  finir  la 
guerre  , qui  cfioit  par  1 * Affùrtmert  : ce  qui  fe 
faifoit  de  la  force.  Une  des  parties  qui  fefen- 
toit , par  exemple , trop  foiblc  pour  foûccnir 
la  guerre , s’adrefioit  à fon  Seigneur  ou  à fa 
Jufticc,  6e  requeroit  que  celuy  avec  qui  il  é-< 
toit  en  guerre,  euft  à luy  donner  AJjeùrenent , 
c’cft-à-dire  alîcûrance  qu’il  ne  l'attaqueroic, 
ni  cn  fa  perfonne  , ni  en  fes  biens , ni  cn  fes 
proches,  fc  remettant  pour  le fujctdc la  guer- 
re, à ce  que  la  Juüce  de  fon  Seigneur  endé- 
cidcroic.  Le  Seigneur  cfioit  oblige  de  déférer 


)oglc 
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à fa  Rcqucftc  , Se  dorUonncr  à la  partie  de  A Hauts  Jufticicrs  Se  le  s Juges  Royaux  , ceux-ci 
donner  Affeûren.ent . prétendant  que  l’infraâion  de  cette  Ordon- 

L'Ajfeuremtut  fc  demandoic  au  plus  proche  nance  cftoit  un  cas  Royal  dévolu  à leur  Tri- 
parent  du  mort , s’il  y avoir  eu  meurtre.  S’il  bunal  , Se  les  autres  foutenanc  que  le  Juge- 
n’y  avoit  que  quelque  bleflure  ou  des  coups  ment  en  devoir  appartenir  à leur  haute  Jufti- 
donnez , on  le  demandoit  à ccluy-mcfmequi  ce.  La  chofe  pareil!  avoir  elle  réglée  de  ma- 
avoit  elle  blcftc  ou  frapé  ; que  s’il  s’abfentoic  nicrc,  que  fi  les  Hauts  Jufticicrs  prévenoient 

exprès , pour  ne  le  pas  donner , le  Seigneur  le  les  Juges  Royaux  , en  fc  fai  il  liant  les  premiers 

faifoit  citer  à quinzaine  , Se  cependant  don-  de  la  caufe , la  connoiftance  leur  en  appartc- 

noit  des  gardes,  pour  empefeher  qu'on  ne  lift  noit  1 Se  que  li  au  contraire  les  Juges  Royaux 

du  mal  au  requérant  : que  fi  après  quelques  prévenoient  les  Hauts  Jufticicrs  , ce  feroit  à 

citations,  Se  quelques  autres  délais  de  quin-  eux  à en  juger;  ce  qui  marque  que  cette  Or- 

zainc  , ccluy  à qui  on  demandoit  Affleurement , donnaoce,  de  façon  ou  d’autre  , fut  mile  en 

ne  vouloir  pas  comparoiftrc  à la  Cour  de  fon  B exécution. 

Seigneur,  il  cftoit  condamné  au  bannillement,  11  ordonna  encore  , que  ceux  qui  poftede- 
Se  alors  on  s’adrefloit  au  plus  proche  parent;  roient  des  Terres  en  Baronnie,  auroient droit 
que  fi  celuy-ci  refufoit  encore  , le  Seigneur  d’obliger  les  parties  à la  Trêve  ou  2 1 'Affleure- 
faifoit  défenfe  aux  uns  Se  aux  autres  de  fc  fai-  tuent  : ce  qui  n’eftoit  pas  auparavant  en  leur 

rc  aucune  injure,  à peine  de  confifcacion  de  pouvoir,  quant  à l’sljj'cùrcment , qu’ils  ne  pou- 

corps  Se  de  biens.  L 'Affleurement  cftoit  une  de-  voient  donner  que  fur  la rcquifition  d’une  des 

pcndancc  de  la  haute  Jufticc,  Se  le  bas  Jufti-  parties. 

cicr  n’avoic  pas  droit  de  l’exiger.  Enfin  en  l’année  \iyj.  dont  j’ay  commence  — — 

Après  X Affleurement  donne , s’il  arrivoic  quel-  à raconter  les  faits , il  fit  à S.  Germain  en  Laye  A»*  **j7- 
que  nouveau  fujet  de  querelle  entre  les  par-  une  autre  Ordonnance  dattéedu  moisde  Jan- 
ties  , il  ne  leur  cftoit  pas  permis  d’entrer  en  vicr , par  laquelle  il  défendit  abfolu ment  tou- 
guerre  pour  cela  raeiine  ; mais  ils  cftoient  o-  tes  ces  guerres.  11  y a apparence  qu’il  fut  obéi 

biigcz  de  fc  pourvoir  par  voyc  de  Jufticc.  C par  la  plufpart  de  la  Noble fle  , au  moins  fi  Ningimin 

La  guerre  fini  (Voie  encore  par  le  Duel  , nous  en  jugeons  par  ce  quf  dit  en  général  un  *•*“ 
quand  le  Juge  ou  Seigneur  l’avoit  ordonné,  de  fes  Hiftoriens,  que  depuis  qu’il  futdere-  °T,CI' 
comme  il  arrivoic  quelquefois.  tour  de  la  Terre-Sainte  , fes  Sujets  eurent 

Enfin  quand  l’affaire  avoic  cllé  examinée  en  pour  luy  tant  de  vénération , qu’il  s’en  trouva 

Jufticc,  Se  que  le  crime  avoit  elle  puni , fui-  peu  qui  ofalfcnc  s’élever  contre  fes  ordres 
vant  la  Sentence  du  Juge  ou  du  Seigneur,  a-  que  quelques-uns  qui  oférent  le  faire,  enfu- 

lors  les  parcus  de  loffenfe  ne  pouvoient  plus  rent  févércincnc  punis.  Mais  au  plus  tard  un 

faire  la  guerre  aux  parens  du  coupable.  Tel-  peu  après. fa  mort,  ces  defordres  rccommcn- 

les  cftoient  les  Loix  de  ces  guerres  particulier  ccrenc  , comme  on  le  voie  par  plufieurs  Or- 

res  , Trop  autorifées  par  la  Coutume,  non  feu-  donnanccs  de  fes  Succcffcurs.  Ce  ne  fut  que 

lem ent  en  France  , mais  chez  la  plufpart  des  peu  à peu  que  cet  ufagefut  entièrement  abo- 

N .nions  de  l’Europe,  fur  Icfqucllcs  la  domina-  li , & on  en  voyoic  encore  des  relies  du  temps 

lion  Françoife  s’clloit  étendue  du  temps  de  D de  Loüis  XL  S.  Loilis , quelque  temps  après  les 

Charlemagne.  Ordonnances  donc  je  viens  de  parler , tâcha 

Dans  la  fuite  , les  Puiffanccs  tant  Eeelefia-  au  (fi  d’abolir  la  preuve  de  l’innocence  par  le 

lliques  que  Séculières,  employèrent  leur  au-  duel  , laquelle  cftoit  en  ufage  dans  les  Juge- 

coritc  à modérer  au  moins  cette  fureur.  Les  mens.  Elle  n’eut  plus  de  lieu  dans  les  Terres 

Princes  Se  les  Evêques  dcfcndoicnc  certaines  qui  dépendoient  immédiatement  de  la  Juftice 

violences  en  particulier , comme  les  incendies  Royale  ; mais  peu  de  Seigneurs  Hauts  Jufti- 

des  maifons , Se  le  pillage  des  biens  des  par-  ciers  imitèrent  fon  exemple , Se  il  n’entrepric 

ticulicrs.  Ils  ordonnèrent  qu’en  certains  jours  pas  de  les  y forcer. 

il  y aurojt  trêve  ou  fufpcnfion  d’armes,  fur  Le  Roy , qui  fui  voie  toujours  fon  defteind’é- 

touc  aux  principales  Feftes  de  l’année,  Se  du-  tablir  une  foiidc  Paix  en  fon  Royaume,  con- 

ranc  une  cfpacc  de  temps  devant  Se  apres.  dut  dans  cette  vue  l’anncc  fui  vante  deux  inv 

Mais  ce  fut  S.  Loüis,  qui  s'appliqua  le  plus  fé-  portans  Traitez  avec  deux  de  fes  voifins  Jac- 

ricufemenc  à abolir  ces  pernicieux  ufages.  E ques  I.  Roy  d’Arragon  , Se  Henri  III.  Roy 
Il  fit  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  de-  d’Angleterre, 
clara  que  les  parens  des  Chefs  de  guerre,  Quoique  prefque  de  tour  temps  les  Rois 
quand  ils  ne  fc  feroient  point  rrouvezdansla  d'Arragon  euffent  vécu  en  Paix  avec  les  Roi; 
querelle,  auroient  quarante  jours  pourfepro-  de  France  , il  y avoic  toutefois  entre  eux  de 

curer  des  Affleurement , ou  une  Trêve  ou  une  grands  fujets  ou  des  prétextes  platifiblcs  de 

Paix,  ou  pour  fc  mettre  fur  leurs  gardes;  Se  guerre  , s’ils  avoienc  voulu  s’en  fervir.  Il  cft 
que  ceux  qui  les  attaqueraient  durant  cet  in-  certain  , Se  je  l’ay  fait  remarquer  de  temps  en 

rervallc  , foie  en  leurs  biens , foie  en  leur  per-  temps  dans  la  fuite  de  l'Hiftoire,  que  non  feu- 

fonne,  feroient  traitez  comme  traîtres  5 Se  que  lement  tous  les  pais  d’en-deçà  des  Pyrénées 

s i]  fc  faifoit  quelque  meurtre,  ils  feraient  pen-  avoient  efté  du  Domaine  de  la  Couronne  ; mais 

dus,  Se  leurs  biens  confifqucz.  Ce  delai  s’ap-  encore  que  le  Comte  de  Bareelonne,  le  Com- 
pta la  Quarantaine  du  R^r.  Il  y eut  fur  cet  rc  de  Rouflillon  , Se  plufieurs  autres  Villes  SS 

article  un  couftic  de  Jurifdièlion  entre  les  Terres  d’au-delà  de  ces  montagnes,  en  cftoient 
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des  Fiefs  mouvant  : que  dans  ces  pais  on  dat- 
toit  les  Monumens  publics  des  années  du  Ré- 
gne des  Rois  de  France , jufqu’au  Concile  de 
Tarragonc,  qui  changea  cet  ufage  du  temps 
de  Philippe  Augufte  ; mais  d'autres*  affai- 
res cmpcfchérenc  ce  Prince  d'en  cirer  rai- 
l'on.  Les  Rois  d’Arragon  dcfcendoienc  des 
Comtes  de  Barcclonne , le  cftoicnc  entrez  dans 
tous  leurs  droits  & dans  routes  leurs  obliga- 
tions, le  par  conféquenc  dans  celle  de  ren- 
dre à la  Couronne  de  France  les  hommages 
que  ces  Comtes  luy  dévoient:  le  S.  Louis  au- 
roit  eu  droit  de  les  exiger  des  Rois  d’Arragon. 

D’autre  parc  , les  Rois  d’Arragon  avoienc 
des  prétentions  fur  le  Comté  dcTouloufc,fur 
l’Albigeois , fur  le  Roiierguc  , fur  le  Qucrci, 
fur  le  Gcvaudan  , fur  Carcaffonne  , fur  Bé« 
lîers,  fur  Narbonne,  fur  Nifincs , fur  Agdc, 
le  fur  quantité  d’autres  Domaines  voifins  de 
ces  Villes , ou  enclavez  dans  ccs  Territoires. 
L’on  voit  en  effet  dans  l’Hiftoirc  des  guerres 
des  Albigeois,  que  la  plufpart  de  ces  Domai- 
maincs  n’clloient  regardez  que  comme  des 
Arricrc-Fiefs  de  la  Couronne  de  France,  le 
que  Pierre  d’Arragon  pere  de  Jacques  , s’en 
faifoic  rendre  les  hommages  , comme  de  Fiefs 
immédiatement  mouvant  de  la  tienne.  Tout 1 
cela  eftoic  fondé  fur  la  poffeflion,  ou  fur  des 
alliances  par  des  mariages.  AlfonfeComtc  de 
Poitiers  frère  du  Roy,  eftoic  encré  en  poflef- 
fion  , ou  en  Seigneurie  de  pccfque  tous  ces 
Domaines  , par  Ion  mariage  avec  la  fille  du 
Comte  de  Touloufe  , le  ne  précendoic  faire 
hommage  pour  aucun  au  Roy  d’Arragon , mais 
immédiatement  au  Roy  fon  frere.  C’eftoienc 
là  autant  de  femences  de  guerres  encre  les 
deux  Rois  & encre  leurs  Succcffeurs. 

Ces  deux  Princes  s’aimoienc  le  s'eftimoienc 
beaucoup  l’un  l’autre , le  quoique  tous  deux 
fort  guerriers , ils  cherchoicnt  tous  les  moyens 
d’entretenir  1a  paix  enfemble.  Dès  l'an  njj. 
ils  avoienc  ligné  au  mois  de  May  un  Compro- 
mis fur  cette  grande  affaire  , qui  dévoie  cftrc 
terminée  par  leurs  Députez  ; ccluy  du  collé 
du  Roy  eftoic  Heberc  Doyen  de  Bayeux  : cc- 
luy du  Roy  d’Arragon  eftoit  Guillaume  de 
Monrgrin  Tréforicr  de  la  Cathédrale  de  Gi- 
ronne.  On  devoit  s’en  rapporter  à ce  qu'ils 
dccideroicnt  -,  il  y avoir  pour  le  dédit  trente 
mille  marcs  d’argent  , le  l'affaire  dévoie  eftrc 
terminée  dansl'efpace  d’un  an , à compter  de- 
puis la  S.  Jean  Baptiftc  de  cette  annéc-là  ,juf- 
qu’à  l’autre  S.  Jean  de  l'année  fuivante.  La 
chofe  toutefois  ne  pue  eftre  réglée  alors  , le 
ne  le  fut  qu’en  l’an  irj8.  par  le  Traité  de  Cor- 
bcil,  où  félon  l'Hiftoirc  d'Efpagne  , les  deux 
Rois  fe  trouvèrent  en  perfonne.  Elle  le  fut  de 
la  manière  qu’on  le  voit  dans  l'Acte  publié  à 
Barcclonne  par  le  Roy  d’Arragon  au  mois  de 
Juillet. 

On  expofe  d’abord  dans  cet  A de  les  pré- 
tentions du  Roy  fur  les  Comtcz  de  Barcclon- 
nc  , d’Urgel  , de  Bcfalu  , de  RoulÜUon , de 
Lampouraan  , de  Ccrdagne,de  Confiais  ,dc 
Gironnc , le  d’Aufonc,  appellée  aujourd’huy 
Vie,  & fur  toutes  leurs  dépendances.  En  fe- 
Tmt  1U 


S I X.  166 

cond  lieu,  les  prétentions  du  Roy  d’Arragon 
fur  Carcaffonne , le  Rafez , le  Lauraguez , Ter- 
mes, Béliers , Agdc , Albi , Rodez  , Foix  , Ca- 
hors , Narbonne  , Mincrbe  , Frenolhcdcs  , le 
pais  de  Saule,  Pierre  Percufe  *,  Cardone  , le 
Gevaudan  , Nifmes  , Touloufe  , S.  Giics  , le 
fur  toutes  leurs  dépendances.  Enfuice  il  cft 
déclaré  que  le  Roy  deFrancc , par  accord  fait 
avec  le  Roy  d’Arragon,  renonce  pour  luy  le 
pour  fes  Succcffeurs  à cous  les  droits  qu'il  a 
pu  le  qu’il  pourroic  déformais  prétendre  fur 
tous  les  pais  nommez  dans  le  premier  article. 
Il  cft  pourtant  marqué  ailleurs  que  le  Roy 
d’Arragon  fir  hommage  au  Roy  pour  le  Com- 
té de  Rouffillon.  D’autre  parc  le  Roy  d’Ar- 
ragon  renonce  de  la  mefme  maniéré  à cous 
les  droits  qu’il  pourroic  avoir  fur  les  pais  nom- 
mez dans  le  fécond  article  , le  à tous  ceux 
généralement  qui  avoienc  cfté  poffédez , foie 
en  Domaine  , foit  en  Seigneurie , par  Ray- 
mond dernier  Comte  de  Touloufe.  On  ajouta 
quelques  explications  ou  reftridions  peu  im- 
portantes. Ce  Traité  ayant  cfté  ratifie  à Bar- 
celonne,  le  Roy  d’Arragon  renonça  encore  en 
faveur  de  la  Reine  Marguerite  , le  de  celuy 
de  lès  enfans  qu’elle  jugeroit  à propos, à tous 
les  droits  qu’il  pourroic  avoir  fur  les  Comtez 
de  Provence  le  de  Forcalquier,  auffi-bienque 
fur  les  Villes  d’Arles , d’Avignon  le  de  Mar- 
fcille.  Ce  fut  en  cctce  mefme  année  , le  au 
inefmc  lieu  que  fut  arrefté  le  mariage  de  Phi- 
lippe fécond  fils  de  France , avec  llabelle  fille 
du  Roy  d'Arragon  ; mais  ce  mariage,  àcaufe 
de  l’àge  du  Prince  le  de  la  Princeffe  , ne  s’ac- 
complit que  quelques  années  apres,  c’cft-à- 
dire  l'an  1161. 

Ce  Traité  fuc  acs-avantageux  à la  France, 
qui  n’y  céda  que  des  droits  qu’il  luy  eftoic  im- 
poffible  de  faire  valoir  fur  des  pais  fituez  au- 
delà  des  Pyrénées,  pour  demeurer  enunepof- 
fi-lfion  inconteftablc  d’un  grand  nombre  de 
Villes  le  de  Domaines  trcs-confidé rablcs  en- 
deçà.  Les  Rois  d’Arragon  fort  long-temps  a- 
pres  firent  des  tentatives  pour  fe  relever  de 
cec  accord  > mais  ce  fut  toujours  en  vain. 

L’autre  Traité , qui  fe  commença  ccttemé- 
me  année-là  avec  1’Angler.erre , mais  qu’on  ne 
conclut  que  l’année  fuivante,  n’agréa  pas  tant 
aux  François  : ce  fuc  au  moins  malgré  le  Con- 
feil  que  le  Roy  le  fit. 

Le  Roy  d'Angleter  re  entroit  alors  beaucoup 
dans  les  interdis  du  Pape  contre  Mainfroy, 
Tuteur  le  Adminiffrateur  des  Etats  du  jeune 
Conradin , petit-fils  de  l’Empereur  Fridéric. 
Il  en  avoit  deux  r aifons  cffentiellcs.  La  pre- 
mière , ou’Edmonti  fon  fécond  fils  avoir  efte 
inverti  du  Royaume  de  Sicile  par  Innocent 
IV.  au  refus  de  Charles  d’Anjou  , fur  qui  ce 
Pape  avoit  d'abord  jette  les  yeux  , pour  cette 
invefticure  après  la  mort  de  Fridéric , le  le  Pa- 
pe Alexandre  J.V.  avoir  depuis  confirmé  ce 
qu’innocent  avoit  fait  en  faveur  d’Edmond. 
En  fécond  lieu , Guillaume  Comte  de  Hol- 
lande , qu’Inuocenc  avoit  fait  élire  Roy  des 
Romains  , p our  l’oppofer  à la  famille  de  Fri. 
déric,  ayant  péri  malhcurcufcœent  en  Frifc, 
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Richard  Comte  de  Cornouaille  frère  du  Roy  A quelques  occalions  fous  les  régnes  précédens. 
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d'Angleterre  avoir  efte  élcu  en  fa  place  par  les 
partilans  du  Pape.  C’cftoiclà  de  grands  bien- 
taies  donc  la  raaifon  d’Angleterre  avoir  elle 
comblée  par  le  Saine  Siège , fuppofe  qu’il  euR 
elle  aulli  aifé  de  donner  la  polldTion  de  ces 
Eftats,  que  l’inveRiturc  fie  les  cicrcs.  Le  Roy 
d’Anglecerrc  s'en  faifoit  cependant  grand  hon- 
neur , te  s’imaginoic  eftre  devenu  par  là  beau- 
coup plus  redoutable  à la  France  qu’il  n’eftoic 
auparavant. 

Dans  cette  idée  , te  avec  la  connoillance 
qu'il  avoir  de  la  ccndrcde  de  confcience  de 


Et  la  féconde  eftoit  d’obliger  Henry  à faire 
forcir  d’Angleterre  les  Poitevins.  On  défignoic 
par  ce  nom  les  quatre  fils  du  feu  Comte  de  la 
Marche  , qui  ciloicnt  frères  de  mère  du  Roy 
d’Anglcccrre. 

Ifabcllc  d'Angoulcfmc.aprcs  lamortdu  Roy 
Jean  Sans-Terre  fon  mary,  s’cllant  remariée  à 
ce  Comte , ces  quatres  Seigneurs  avoient  paflè 
en  Angleterre,  où  le  Roy  leur  avoir  donné  de 
grands  Domaines , 6c  l'Evêché  de  Vinchcfter  à 
un  d’eux  nomme  Odomar  , ou  Aimar.  Lcyir 
grand  crédit  donna  de  l’ombrage  aux  Anglois. 


S.  Louis,  il  luy  envoya  une  Ambalfade  corn- B Ôn  vouloir  à route  force  qu’ils  remidenr  leurs 


polee  des  plus  confidcrables  de  fon  Etat , pour 
luy  demander  la  relliruiion  déroutes  les  Pro- 
vinces te  de  tous  les  Domaines , que  Philippe 
Augufte  avoir  cnlevczàla  Couronne  d’Angle- 
terre. Le  Roy  les  receuc  avec  beaucoup  d’hon- 
nctctc  , 6C  ne  fie  aucunement  paroiftre  qu’il 
fuit  choqué  de  leur  demande.  Mais  les  Prin- 
ces fes  frères  te  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour 
ayanc  appris  le  fujec  qui  les  amenoit , les  trai- 
tèrent allez  mal  en  certaines  occalions  , 6c 
plaifancoicnc  en  coures  rencontres  fur  les  chi- 
mères d’une  telle  AmbafTadc.Les  Ambaffadeurs 


Chalteaux  encre  les  mains  du  Parlement,  te 
qu’ils rcpalTalIcnr  dans  leur  pais,  avec  cous  les 
François  6c  les  autres  étrangers  qu’ils  avoicnc 
amenez  en  grand  nombre  } 6 c pour  les  empê- 
cher de  faire  venir  des  Troupes  de  France,  où 
ils  poflcdoicnc  beaucoup  de  Terres,  la  Nobleflc 
Angloifc  fc  faifit  de  tous  les  Ports  : te  apres 
s’eltre  confédérée,  marcha  en  Armes  à Oxforc 
pour  y tenir  le  Parlement. 

Comme  ce  parti  eftoit  le  plus  fort, te  que  le 
Roy  n’avoit  dans  fes  intérêts  que  ces  quatre 
Seigneurs,  Richard  fon  frere , 6c  quelque  peu 
s’en  mirent  peu  en  peine  quand  ils  curent  veu  C d'autres  , ils  le  contraignirent,  te  le  Prince 
que  le  Roy  ne  refuloir  pas  d’encrer  en  Traire , Edouard  fon  fils  à jurer  de  nouveau  l’obferva- 


pour  une  paix  (table,  au  lieu  des  fimplcs  pro- 
longations de  Trêve,  qui  depuis  un  cres-grand 
nombre  d’années  , ne  faifoienc  que  fufpendre 
une  guerre  qu’on  prévoyoic  devoir  dire  tres- 
funcite  aux  deux  Couronnes. 

Ils  s’en  recournércnt  avec  quelque  efpéran- 
ce,  6c  peu  de  temps  apres  il  en  revint  d’au- 
tres , parmi  IcfqucL  eftoit  un  Envoyé  de  Ri- 
chard  Roy  des  Romains  , qui  conjura  le  Roy 
de  faire  jufticeàfon  maiftrepour  le  Comté  de 
Poitou  , dont  il  avoir  efte  autrefois  invefti  par 


tion  de  la  grande  Charcre  te  à confcntir  au 
dépare  des  Seigneurs  de  la  Marche.  Ccux-cy 
furent  contraints  d’obéir.  Ils  s’embarquèrent 
pour  repaller  en  France,  6c  curent  le  chagrin 
de  fc  voir  enlever  une  très-grande  quantité 
d’argent  qu’ils  efpéroient  emporter  d’Angle- 
terre , 6c  qui  fut  confifqué  pour  eftre  employé 
au  profic  du  Royaume , félon  que  le  Parlement 
le  jugeroic  à propos. 

lis  abordèrent  à Boulogne  , 6c  envoyèrent 
en  Cour  demander  au  Roy  la  permilfion  de 


Je  Roy  d’Angleterre  fon  frere.  Ccux-cy  n’a-  n palier  parla  France, pour  retourner  chez  eux. 
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vanccrent  guçrcs  davantage  que  les  autres 
mais  en  partant,  ils  laiflerent  à la  Cour  l’Abbé 
de  V eftminftcr , pour  entretenir  la  négocia- 
tion. 

Durant  ce  tcmps-là  les  Grands  d’Angleterre 
bien  plus  jaloux  encore  de  leurs  privilèges  te  de 
leurs  prérogatives  , qu’ils  n’eftoient  chagrins 
de  la  puillance  du  Roy  de  France  , faifoienc 
beaucoup  de  peine  à leur  Roy.  Et  comme  ils  ap- 
prehendoient  que  S.  Louis , en  cas  dedivifion  , 
ne  prit  fon  parti  contre  eux , ils  luy  députèrent 
quelques-uns  de  leur  Corps  un  peu  avant  l’af- 


Elle  leur  fut  rcfuféc  d'abord  à l’inftance  de  la 
Reine,  qui  les  hailToic,  parce  qu’ils  en  avoienc 
très-mal  ule  envers  la  Reine  d’Angleterre  fa 
ferurdans  le  temps  qu’ils  avoient  efté  à la  Cour 
de  Henri.  Ils  obtinrent  néanmoins  quelque 
temps  après  des  Paffc-ports , par  la  compallion 
que  le  Roy  eut  de  leur  malheur. 

Henri  ayanc  latisfaic  fon  Parlement  en  con-  dbtüIm 
Tentant  au  départ  des  Seigneurs  de  la  Marche , 
reprit  fa  négociation  avec  le  Roy  , te  il  fe  fit  ranci  c’ 
pour  cela  une  nouvelle  prolongation  de  Trêve. 

Les  prétentions  du  Roy  d’Angleterre  eftoient 


fcmbléc  du  Parlement  , qui  devoit  fc  tenir  à E exorbitantes.  11  ne  demandoie  pas  moins  que 


Gxforc  , pour  le  prier  de  ne  point  fc  mefler  des 
aftaires  d’Angleterre  , l’afTeuranc  que  tout  leur 
but  en  ce  Parlement  cûoir  de  réformer  des 
abus,  qui  s’cftoienc  glilfez  dans  le  Gouverne- 
ment , te  qu’il  ne  s’y  feroit  rien  que  pour  le 
bien  commun  du  Royaume , te  pour  le  repos 
de  l’Europe.  On  ne  fçaic  point  la  réponfe  que 
fie  le  Roy  ; mais  apparemment  il  ne  voulut 
point  alors  entrer  dans  ces  déaicftez. 

Il  s’agilfoic  dans  ce  Parlement , fur  roue  de 
deux  chofcs.  La  première  eftoit  de  remettre 
en  vigueur  toutes  les  Loix  contenues  dans  la 
fameufe  grande  Charcre  , dont  j’ay  parlé  en 


la  reftitution  de  la  Normandie,  du  Maine , de 
l’Ao)OU , du  Poitou  , du  Périgord  , du  Limou- 
fin , en  un  mot  tour  ce  que  fes  Anccftrcs  avoicnc 

fofledé  en  France.  Le  Roy  n’avoir  garde  de 
écouter  fur  cour  cela , mais  fon  deflein  eftoie 
de  faire  la  Paix  avec  luy , en  luy  rcndanc  quel- 
que partie  de  ce  qu’il  demandoie , te  à condi- 
tion qu’il  feroit  une  ceffion  abfoluc  de  tout  le 
refte  à la  Couronne  de  France.  Le  Confcil  du 
Roy  eftoit  d’avis  qu’on  ne  rend ift  rien  ,& com- 
me £s  Miniftrcs  croyoient  que  c’eftoit  par 
principe  de  confcience,  que  le  Roy  penfoit  à 
cette  reftitution , ils  luy  prouvèrent  qu’il  pou- 


Km} 


LOU 


Joinville. 


An.  1158. 
l>u  TiUct 
Recueil  «Jet 
T riite:  (Mi- 
lle les  R ou 
de  Fr.-nce 
Ac  d’Annie, 
tenc  ti:« 
du  1 Jitaoc 
des  dure. 


voit  cftre  là-delïus  en  alTcurancc,  en  luy  mon- 
trant la  juftice  de  U confifcation , que  Philip- 
pe Augulte  avoir  faite  de  tous  les  Domaines  du 
feu  Koy  Jean  d'Angleterre  pour  crime  de  fé- 
lonnic,  6c  pour  avoir  réfuté  de  comparoiftrc 
comme  un  Vadal  à la  Cour  des  Pairs  , après 
avoir  eue  de  fa  propre  main  Accus  Comte  de 
Bretagne. 

Le  Roy  leur  répondit , que  ce  n’eftoit  point 
par  fcrupulc  qu’il  en  ufoic  ainfi  i qu’il  eftoit 
perfuade  que  fa  poiïcftion  eftoit  légitime,  mais 
qu'il  vouloic  absolument  rétablir  la  paix  encre 
les  deux  Etats  ; & que  s’il  ccdoit  quelque  cho- 
fe , ce  ne  feroit  qu’avec  une  compenfation , qui 
feroic  honneur  à la  Couronne. 

Son  parti  cil ant  pris  là-dellus,  les  Plénipo- 
tentiaires des  deux  Etats  après  quelques  Con- 
férences convinrent  au  mois  de  juin  des  Arti- 
cles fui  vans.  1.  Que  le  Roy  céderait  à l’Angle- 
terre, le  Limoufin,  le  Qucrci  &le  Périgord  , 
fe  retenant  les  hommages  pour  les  terres , que 
les  Princes  fes  frères  pourraient  avoir  dans  ces 
crois  Provinces, en  dédommageant  le  Roy  d’An- 
gleterre pour  cette  exception,  t.  Que  le  Roy 
rendrait  aulli  Agen  6c  l’Agénois , que  le  Comte 
de  Poiciers  tenon  alors  au  chef  de  fa  femme 
jeanne  hericicre  du  Comte  de  Touloufe  , en 
cas  que  par  1a  mort  du  Comte  6c  de  la  Com- 
tclTc  de  Poiciers  , ce  pais  luy  revint , ou  à fes 
Succefleurs.  Que  fi  cc  Canton  ne  luy  revenoie 
pas , ni  à fes  Succcireurs  , le  Roy  ou  fes  Suc- 
cclTeurs  le  dégageraient  , pour  en  céder  les 
hommages  au  Roy  d’Angleterre  , excepté 
l’hommage  des  Princes  fes  frères , s’ils  y polie- 
doienc  quelque  chofe  1 6c  tout  cela  fuppole 
auc  le  Roy  d’Angleterre  put  prouver  devant 
des  Arbitres  dont  on  conviendrait , les  droits 
qu’il  préccndoic  avoir  fur  cc  Domaine.  On  fit 
le  meline  reglement  fur  quelques  Terres  du 
Querci.  3.  On  arrêta  la  mefme  chofe  couchant 
la  parciede  la  Xainconge  au  de-là  de  la  Cha- 
rente , que  le  Comte  de  Poitiers  pofiedoie  pa- 
reillement , 6c  qu’il  retiendrait  pendant  fa  vie. 
4.  Que  le  Roy  d’Angleterre  tiendrait  de  la 
Couronne  de  France,  non  feulement  cous  les 
Pais  qu’on  luy  rendoic  -,  mais  encore  ce  qu’il 
pofledoit  actuellement  en  deçà  de  la  mer; 
fçavoir  Bourdeaux  , Bayonne  6c  tout  le  refte 
de  la  Gafcogne  avec  toutes  les  Ides  -,  qu’il  en 
feroit  hommage-lige  comme  Pair  de  France  6c 
avec  le  titre  ae  Duc  de  Guyenne , 6C  qu’il  rem- 
plirait exactement  tous  les  devoirs  de  Va  H al. 
y.  Qu  a l’cgard  des  hommages  des  Comtez  de 
Bigorrc , Amuignac  ,&  Fclcnfac  , la  chofe  fe- 
rait réglée  par  des  Arbitres.  6.  Que  le  Roy 
d’Angleterre  ne  pourrait  plus  élire  inquiète 
fur  tout  le  pâlie  , pour  avoir  manqué  à rendre 
les  hommages , à faire  les  fcrviccs , à payer  cer- 
tains droits  6c  autres  charges  femblables.  7.  Que 
le  Roy  donnerait  au  Roy  d’Angleterre  la  fo.n- 
mc  d’argent  néccfTairc  pour  la  foldc  de  cinq 
cens  Chevaliers  entretenus  pendant  deux  ans , 
cc  qui  fut  depuis  évalué  à cent  trente  quatre 
mille  livres.  8.  Que  moyennant  tous  ces  avan- 
tages que  le  Roy  faifoic  au  Roy  d’Angleterre, 
ce  Prince  6c  Edouard  fou  fils  aine  renonce- 


I S I X.  t7o 

A raient  à tous  les  droits  qu’ils  pretendoient  avoir 
fur  le  Duché  de  Normandie,  fur  les  Comtez 
d’Anjou  , du  Maine  , de  Touraine  , de  Poi- 
tou, 6c  fur  tout  cc  qu’ils  pouvoient  avoir  pollc- 
dc  en  deçà  de  la  mer,  excepté  les  chofcs  fpé- 
cificcs  dans  les  autres  articles. 

Apres  qu’on  cull  fait  les  fermens  accoutu- 
mez de  pact  6c  d’autre  pour  l’obfcrvation  du 
Traité  , on  fit  aulli  jurer  toutes  les  Villes  6c 
Communautcz  du  Duché  de  Guyenne,  pour 
J’alTeurancc  du  mcfmc  Traite.  Elles  s’obligè- 
rent en  cas  de  contravention  du  côté  du  Roy 
d’Angleterre , d’en  procurer  la  fatisfaclion  dans 
B l’cfpacc  de  trois  mois  au  jugement  de  la  Cour 
des  Pairs  1 &:  il  fut  arrêté  que  cette  afteurancc 
de  la  part  des  Villes  feroit  rcnouvcllce  de  dix 
ans  en  dix  ans. 

Le  Traité  fut  porté  en  Angleterre  par  Guy 
de  Ncaufle  Doyen  de  S.  Martin  de  Tours , par 
OdonTrclorier  de  l’Eglife  de  Bayeux,  6c  par 
un  Chevalier  nommé  Richard  de  Menou.  Il  Ce  Trahê 


C 


D 


E 


fut  ratifié  par  Henry  , par  Richard  Roy  des 
Romains,  par  les  deux  fils  de  Henri  Edouard  frtd*2î7ci 
&:  Edmond,  6c  parles  Prélats 6c  Barons  d’An-  M*s.(k 
glctcrre.  Le  Roy  d’Angleterre  vint  à Paii$,fit 
nommage  au  Roy  de  tout  ce  qu’il  pollêdoit  Bibiioihe- 
en  France,  6c  fut  rétabli  au  nombre  des  Pairs  <iu,‘JuRo/ 
en  qualité  de  Duc  de  Guyenne.  fie!»/*!»-" 

Cc  Traité  fut  defaprouvé  en  France  par  “«pree* 
beaucoup  de  gens , qui  cfloient  d’avis  qu  au  ?"L/ft°ne 
lieu  de  faire  la  paix , il  valoit  mieux  déclarer  Njurîu* 
la  guerre  au  Roy  d’Angleterre.  Que  cc  Prince  u" 
ne  polTédant  plus  en  France  que  Bourdeaux  , °,lc  ’ 
Bayonne  , 6c  quelques  autres  Places  en  Gaf-  u - 
cogne,  il  eût  elle  aile  au  Roy,  qui  eftoit  par-  n*  U^* 
faitement  maiftre  en  France , tandis  que  Hen- 
ri ne  l’eftoic  guère  en  Angleterre  , de  le  dé- 
pouiller de  cc  relie  ; qu’il  avoit  un  jufte  fujec 
de  guerre , veu  que  depuis  un  très  - grand 
nombre  d’années  , le  Roy  d’Angleterre  n’a-- 
voit  point  rendu  fes  hommages , 6c  que  cette 
feule  faute  dans  un  V allai  méritoit  en  toute 
juftice  la  confifcation  des  Fiefs  qu’il  tenoïc  de 
fon  Seigneur. 

A en  juger  par  les  fuites  funeftes  des  guerres , 
que  ces  Domaines  des  Anglois  leur  donnè- 
rent lieu  de  faire  à la  France  , fous  les  rognes 
de  fes  Succefteurs  , cet  avis  eftoit  le  meilleur 
félonies  Loix  de  la  bonne  politique:  mais  le 
Roy  , qui  avoïc  toujours  quelques  fcrupules 
fur  la  juftice  de  la  confifcation  faite  par  fon 
aycul  des  Domaines  du  perede  Henry, luy  fit 
préférer  la  feuretéde  fa  confcicncc  à tout  le 
relie  ; 6c  il  crut  d’ailleurs  que  la  renonciation 
abfoluc  que  le  Roy  d’Angleterre , avec  tous  les 
Seigneurs  Anglois  fail'oicnc  au  Duché  de  Nor- 
mandic,au  Poitou, au  Maine,  à l’Anjou,  à la  Tou- 
raine,l’honneur  d’avoir  unRoi  pour  vafTal,&  en- 
fin une  guerre  épargnée, dont  après  tout  les  é vc- 
nemens  font  toujours  incertains , dévoient  cftre 
mis  en  balance, & l’emporter  en  cette  occalîon. 

Le  Roy  d’Angleterre  durant  fon  féjour  à 
Paris  maria  fa  fille  Beatrix  avec  Jean  de  Brc-  _ _ 
cagnefilsdu  Comte  Jean  l.dc  Bretagne.  Mais  An.  n^9. 
la  joye  de  ces  nopccs  fut  bien  troublée  par  Ja  N^eiu.ia 
mort  du  Prince  Loüis  fils  aine  de  faint  Louis  , 2? 11 
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qui  mourut  à l’àgc  de  feize  ans  , un  des  der-  A 
niers  jours  de  cette  année.  C’eftoit  un  jeune 
Prince  bien  fait , de  grande  efpcrancc , que  le 
Roy  avoir  déjà  beaucoup  formé  , pour  s’en 
faire  un  digne  Succcffcur.  Il  devoir  époufer 
dans  quelques  mois  l'Infante  de  Caftillc , fui- 
vanc  le  traité  qui  en  avoic  eflé  fait  quatre  ans 
auparavant.  Le  Corps  fut  d’abord  expofé  dans 
l’Eglifede  S.  Denis,  pour  eftre  enfuite enter- 
ré à Royaumont.  Il  fut  porté  pendant  une  par- 
tie du  chemin  par  les  plus  grands  Seigneurs  de 
France  , 8c  par  le  Roy  d'Angleterre  mcfme. 

Sa  mort  éleva  Philippe  fécond  fils  de  S.  Loüis 
à la  qualité  d’Hcriticr  préfomptif  de  la  Cou-  B 
ronne,  8c  Ifabellc  Infante  d’Arragon , dont  le 
mariage  avec  Philippe  avoir  aufli  eflé  arrefté 
au  Traité  de  Corbeil  dont  j’ay  parlé  , fe  vit 
deflinée  à remplir  fur  le  Trofne  de  France  la 
place  qu’y  devoit  occuper  l'Infante  de  Ca (til- 
le , fi  Loüis  ne  fuft  pas  mort. 

Apres  deux  ans  8c  demi , que  le  Roy  employa 
à faire  divers  voyages  dans  fon  Royaume  , à 
des  Fondations  de  Maifons  Religieufes  8c  d’Hô- 
pitaux  , 8c  à faire  plulicurs  Ordonnances  uti- 
les à l’Eilat , ce  mariage  s’accomplit  à Cler- 
mont en  Auvergne.  -Il  penfa  eflre  rompu  fur 
le  point  de  Téxccudon,  par  une  difficulté  queç 
la  pieté  du  Roy  fit  naître , 8c  dont  voicy  l’oc- 
cafion. 

Mainfroy  Tuteur  du  jeune  Conradin  , non 
content  de  cette  qualité,  qui  devoit  fit.ir  après 
quelques  années,  s’empara  de  la  Couronne  de 
Sicile  , que  fes  parti  fans  de  concert  avec  luy 
l’obligèrent  d’accepter.  Alors  le  Pape  Alexan- 
dre IV.  renouvella  fes  inftances  auprès  du 
Roy  d’Angleterre  , pour  l’obliger  à foutenir 
non  pas  Conradin , mais  Edmond  d’Angleterre 
fon  fils, à qui  ce  Pape  avoir  déjà  donné  l’invefli- 
turc  du  Royaume  de  Sicile.Mais  les  broüillcries 
de  fon  Royaume  qui  croifToicnt  tous  les  jours  D 
ne  luy  permettoient  pas  de  penfer  à la  con- 
quelte  d’une  Couronne  aux  excrémitez  de  l'I- 
talie. Sur  ces  entrefaites  Alexandre  mourut, 

8c  eut  pour  SuccefTcur  Urbain  IV.  natif  de 
Troye  en  Champagne  , qui  fort  embarrafle 
des  gu  erres  q.ie  fes  Prédéceflcurs  luy  av  oient 
laiflces  fur  les  bras , eût  fort  fouhaité  de  les  fi- 
nir par  quelque  voye  où  l’honneur  du  S.  Siège 
n’eût  point  cité  intéreflé.Pour  cet  effet  il  traitoit 
en  mefmc  temps  8c  avec  Elizabeth  merc  de 
Conradin , 8c  avec  Mainfroy.  Celui-cy  tâchoit 
de  fon  côté  de  fe  faire  des  appuys  , pour  fe 
maintenir  en  pofleflion  de  la  Couronne  de  Si- 
cile malgré  les  efforts  du  Pape,qui  avoir  fait  pu-  E 
blierune  Croifadc  contre  luy. 

Mainfroy  avoir  une  fille  unique  nommée 
Confiance  , qu’il  offrit  à Jacques  Royd’Arra- 
eon  , pour  Pierre  d’Arragon  fon  fils  aîné.  L’of- 
fre tenta  ce  Roy , par  l’cfpérancc  de  voir  en- 
trer le  Royaume  de  Sicile  dans  fa  famille.  Ce- 
pendant comme  il  vouloir  ménager  le  Pape, 
il  luy  envoya  des  Ambafl'adcurs , pour  tâcher 
de  l’accommoder  avec  Mainfroy.  Mais  n’en 
ayant  pu  venir  à bout,  il  pafla outre ,5c traira 
avec  Mainfroy  du  mariage  propofe. 

Cette  négociation  clloit  fort  avancée,  Iort 


. qu’on  s’allèmbla  à Clermont  pour  le  mariage 
de  Philippe  de  France  avec  Ifabellc  fille  du 
Roy  d'Arragon  ; 8c  ce  fut  de  là  que  vint  la 
difficulté  du  Roy  : car  ayant  eu  nouvelle  de  ce 
Traité, il  dit  au  Roy  d’Arragon  qu’il  ne  pouvoir 
fe  réfoudre  à marier  fon  fils  avec  la  fille  d’un 
Prince,  qui  penfoit  à s’allier  avec  le  plus  grand 
pcrfécuteur,que  l’Eglifc  eût  jamais  eu.  Le  Roy 
d’Arragon  fut  fort  embarraffe  de  cette  décla- 
ration que  luy  faifoitle  Roy  ; 8c  le  Pape  en  ayant 
eflé  informé , en  fit  par  Lettres  de  grands  re- 
mcrciemens  à ce  Saine  Prince.  Cependant  le 
Roy  d’Arragon  avec  fon  Confcil  chercha  des 
cempéramens  , pour  ne  pas  laiflcr  échaper 
un  parti  fi  avantageux  à fa  fille  ; 3c  enfin  l’on 
convint  que  le  Roy  d’Arragon  déclareroit  par 
un  écrit  autentique  , qu'eu  faifant  épouler  à 
fon  fils  la  fille  de  Mainfroy  , il  ne  prendroit 
aucun  engagement  contre  les  intérêts  de  l’E- 
glifc , 8c  ne  feroit  jamais  rien  en  vertu  de  cette 
alliance , qui  pût  préjudicier  à celle  de  l’Arra- 
gon  avec  la  France.  Le  Roy  de  l’avis  de  fon 
Confcil  fe  contenta  de  cette  proteflation , qui 
fut  fignée  par  plulieurs  Evcques  8c  Seigneurs 
des  deux  Nations , 8c  le  mariage  fe  fit. 

Celuy  de  Pierre  d’Arragon  avec  la  fille  de 
Mainfroy  fuivit  bien  tort  après.  Les  nopces 
furent  célébrées  à Montpellier  , qui  clloit  en- 
core alors  du  Domaine  des  Rois  d’Arragon. 
Jacques  tint  fa  parole  , 8c  ne  fit  rien  dans  la 
fuite  en  faveur  de  Mainfroy  contre  les  inté- 
rêts de  l’Eglife.  Ce  qui  n’cmpccha  pas  néan- 
moins qu’apres  quelques  années  , ce  mariage 
ne  produifit  des  difïcntions  bien  funcfles  entre 
les  maifons  d’Arragon  3c  d’Anjou.  L’occafion 
fut  l’invefliturc  du  Royaume  de  Sicile,  que  le 
Pape  penfoit  dès  lors  adonnera  Charles  Com- 
te d’Anjou  frcreduRoy.  Mais  comme  la  cho- 
fc  ne  fe  conclut  pas  fi-tofl , je  dois  auparavant 
raconter  ce  quifcpaiïa  en  France  touchant  les 
affaires  d’Angleterre. 

Depuis  le  Parlement  d’Oxfort  tenu  l’an 
iaç8.  l’animofiré  entre  Je  Roy  8c  la  NoblefTe 
augmentoit  toujours.  Ce  Prince  avoir  non-feu- 
lement juré  l’obfervationdela  grande  Chartre , 
que  les  Anglois  regardent  comme  le  frein,  8c 
les  Rois  comme  l’anéanti fiTcment  de  l’autorité 
Royale  :non  feulement  il  avoit  fouferit  au  dé- 
part des  Etrangers  , 8c  en  particulier  de  fes 
quatre  frères  les  Seigneurs  ae  la  Marche , en 
ui  il  avoit  toute  fa  confiance  s mais  encore 
ans  la  crainte  de  quelque  chofe  de  pis , il 
avoit  confenti  au  choix  de  vingt-quatre  per- 
fonnes,  pour  travailler  à réformer  le  Gouver- 
nement i 8c  il  avoit  eflé  ordonné  que  ce  qui 
feroit  déterminé  par  ce  Confeil  à la  pluralité 
des  voix , feroit  inviolabieincnt  éxécutc  ; qu'on 
leur  remettroit  entre  les  mains  toutes  les  For- 
terefies  du  Royaume  , 8c  qu’ils  nommeroient 
tous  les  ans  les  Jufliciers,  les  Chanceliers  , 8c 
les  autres  principaux  Officiers  du  Royaume 
pour  l’adminiflration  de  l’Etat. 

Après  de  telles  démarches  , Henry  n’avoic 
plus  que  le  nom  de  Roy.  11  efloit  à la  difere- 
tion  de  fes  Barons,  dont  le  Chef,  ou  du  moins 
celuy  qui  avoit  le  plus  de  crédit 8c  d’autorité. 
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eftoie  Simon  de  Monfort  Comte  de  Leiceftre  j A gneurs  de  leur  parti  ,auflt-bicn  que  les  princ*- 
la  Ville  de  Londres  s’eftoit  jointe  aux  Seigneurs, 

& dans  une  A Semblée  de  la  Ville,  les  prin- 
cipaux Bourgeois  avoient  figue  l’A&e  d’Adjonc- 


paux  de  la  Noblcllc  confédérée  , excepté  Ie 
Comte  de  Leiceftre,  palicrent  la  mer  , &;  fc 
rendirent  à Amiens  vers  la  Feftedes  Rois.  Le  li,J- 
Roy  y arriva  aulli-coft  après  : U ce  fut  là , que 
fc  plaida  une  des  caufcs  des  plus  lingulicrcs  k 
qu'on  cuit  encore  veue  , par  la  qualité  des 
parties  ( d’un  côte  le  Souverain  , fie  de  l’autre 
les  Sujets  , qui  en  fe  foumectant  de  concert  au 
jugement  de  Loüis  , faifoient  d’une  manière 
bien  gloricufcà  ce  Prince  l’clogc  de  fa  fageffe , 
de  fa  droiture,  &c  defon  cquicc. 

B Après  quelques  jours,  qui  furent  employé! 
à écouter  les  raifons  des  deux  parcics,  ils  ra- 
tifièrent de  nouveau  le  Compromis  le  Roy 
parlant  en  Juge  Souverain  , fi c en  termes  de 
commandement  abfolu  *,  prononça  l’ Arreft  , * Cf/*» m 
qui  cenoit  l'Angleterre  & la  France, fie  mefme  y”*»*-, 
toute  l'Europe  en  fufpens  -,  par  cet  Arreft  il 
calfa  fie  annulla  tous  les  Articles  arreftez  dans 
le  Parlement  d’O x fort , comme  des  innovations 
préjudiciables  fie  injmieulcsàla  Majrfté  Roya- 
le i déclara  nuis  les  fermons,  que  le  Roy  d’An- 
gleterre avoir  faits  par  force  pour  l’obfcrva- 
tion  de  ces  Articles  i ordonna  que  les  Forte- 


tion.  Ce  Prince  eftoie  dans  un  extrême  em- 
barras ; fie  afin  de  s’en  tirer,  il  écrivit  au  Pape, 
pour  le  prier  de  l’abfoudrc  du  ferment  qu’il 
avoir  fait  au  Parlement  d’Oxfort.  11  l’obtint 
fans  beaucoup  de  peine  : mais  il  cftoit  lié  par 
d’autres  nœuds , que  par  celuy  de  fon  ferment , 
dcfquels  l’abfoluiion  du  Pape  ne  le  dégageoie 
pas  ; fie  cette  abfolution  mefme  dévoie  luy  fai- 
re appréhender  qu’on  ne  fc  failift  de  fa  per- 
fonne.  C’eft  pourquoy  il  fe  jetta  dans  la  Tour 
de  Londres  , s’y  fortifia , fie  fcfcrvicd'un  grand 
Thréfor  qu’il  y avoir  amafté  depuis  long-temps 
pour  regagner  les  Bourgeois  de  la  Ville  , fie 
pour  y lever  des  Soldats.  Deforte  que  les  Sei- 
gneurs Anglois  s’eftanc  préfencez  quelques 
jours  apres  avec  des  Troupes  , pour  entrer 
dans  Londres , on  leur  ferma  les  Portes. 

On  eftoie  fur  le  point  de  voir  une  guerre 
civile  s’allumer  dans  tout  le  Royaume.  Il  fc  fit 
des  Affcmblccscn  divers  endroits,  la  plupart 
contraires  aux  intérefts  du  Prince.  Chacun 
prenoit  parti  , quelques-uns  en  changeoicnc  C relfes  , qui  avoient  efté  mifes  entre  les  mains 


de  temps  en  temps  félon  les  conjonctures  ,con- 
me  il  a coutume  d’arriver  en  ces  fortes  de  ren- 
contres , fie  fur  tout  en  Angleterre.  11  fe  fie 
diverfes  négociations  entre  les  Sujets  fie  le  Sou- 
verain , mais  inutilement  pour  la  plupart.  Enfin 
le  Roy  de  France  , qui  ne  fut  jamais  tenté  de 
profiter  de  ces  broüillcrics  , comme  il  auroic 
pu  faire,  fi c comme  bien  d'autres  Princes  que 
luy  auroient  fait  , touché  des  malheurs  de 
l’Angleterre  , fi c follicitc  par  les  Lettres  du 
Pape  Urbain,  fie  entendre  qu’il  eftoie  preft  de 
s’employer  à pacifier  ces  troubles  , fuppofê  j) 
qu’on  luy  propolâc  de  fe  charger  de  la  média- 
tion. La  Noblcllc  d’Angleterre  devoir  cftre 
moins  difpolee  à y confentir  que  Henri,  parce 
que  durant  ces  mouvemens  , quelques  Fran- 
çois , par  l’ordre  ou  avec  la  permiftîon  du  Roy  , 
avoient  paffé  la  mer  pour  aller  groflir  les  Trou- 
pes Royalties  i neanmoins  les  deux  partis  s’ac- 
cordèrent à prendre  cette  voyc  d’accommo- 
dement. 

On  tint  des  Conférences  fur  ce  fui  et  à Bou- 
logne à deux  diverfes  rcçrifes,  mais  fans  effet. 
Touccsfois  à la  fin  , comme  les  Seigneurs  feeu 


des  vingt-quatre  Dépuccz  du  Parlement , fc- 
roicnc  remifes  en  la  puift’anccfit  en  la  difpoli- 
tion  du  Royi  qu’il pourroit,commc  il  avoic  fait 
jufqu’alors  , difpolcr  des  gra§dcs  charges  de 
l’Eftat  , admettre  dans  fon  Confeil  tous  ceux 
qu’il  jugeroie  à propos  , fi c rentrer  dans  toute 
la  puiftance  8é  dans  cous  les  droits  légitime- 
ment poftédez  par  fcs  prédéccffcurs  : mais  que 
pour  ce  qui  cftoit  des  Chartres  , qui  concc- 
noienc  les  privilèges  fie  les  libertez  de  la  Na- 
tion , il  n’y  feroit  en  rien  dérogé. 

Le  contenu  de  cet  Arreft  , qui  maintenoie 
chacun  dans  fcs  anciens  droits  , en  faifoic  fen- 
de lajufticc.  En  effet  plulicurs  Seigneurs  re- 
noncèrent à la  ligue  , fi£  prirent  le  parti  du 
Roy  d’Angleterre.  Mais  en  matière  de fa&ion, 
les  Chefs  pour  l’ordinaire  ne  s’accommodent 
guéres  de  ce  qui  termine  les  différens.  La  plu- 
part fe  récrièrent  contre  l’ Arreft  : mais  le  Comte 
de  Leiceftre  en  ayant  efté  informé  , prit  un 
autre  tour  , fc  prétendit  que  tous  les  Arcicles 
d’Oxfort  n’eftanc  fondez  que  fur  la  grande 
Chartre  , les  Confederez  avoient  gagne  leur 
caufe,  puifquc  par  l’Arrcft  mefme  du  Roy  de 
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rent  que  le  Roy  de  France  avoir  promis  au  Roy  E France , elle  fubfiftoit  en  fon  entier.  Delorte 


d’Angleterre  de  prendre  hautement  Ion  parti, 
fi  les  troubles  continuoienc  , on  fie  de  parc  fie 
d’autre  au  mois  de  Décembre  une  cfpcce  de 
Compromis , par  lequel  on  s’en  rapporta  à l’ar- 
bitrage de  Loüis  fur  tout  ce  qui  s’eftoit  fait 
au  Parlement  d’Oxfort,  fi*  depuis  ce  temps-là 
julqu’au  mois  de  Novembre  précédent , pourvu 

3 uc  la  chofc  foft  décidée  avant  la  Pcncccofte 
e l’année  fuivance.  On  voie  encore  à la  Bi- 
bliothèque du  Roy  les  Lettres  du  Roy  d’An- 
à u Biblio-  glecerrc  , fie  celles  des  Barons  Anglois  au  Roy  , 
Royale,  kfquclles  ‘h  s’engageoicnc  à fc  foumetere 

vol.  17.’  a fon  jugement.  Tout  eltanc  réglé  à cet  egard  , 
le  Roy  fi c la  Reine  d'Angleterre  , le  Prince  , 
Edouard , la  plupart  des  Evêques  fi c des  Sci- 
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qu'un  jugement  fi  célèbre  &.  fi  auccntiquc  n’eut 
point  d’autre  effet,  que  de  faire  rentrer  dam 
leur  devoir  les  moins  paflionnez  des  factieux  , 
ou  ceux  qui  mécontcns  de  la  fuékion  mefme 
cftoient  bien  - aife  d’avoir  occafion  de  s’en  fé- 
parcr. 

Les  Troubles  recommencèrent  en  Angletet-  M.tg 
re  plus  furieufement  que  jamais.  Henri  fut 
contraint  de  nouveau  par  les  Rebelles  de  jurer 
l'obfcrvacion  des  Articles  d’Oxfort  , fie  cette 
condcfcendance  n’ayant  pas  rendu  meilleur 
l’eftac  de  fcs  affaires,  ni  rétabli  la  tranquillité} 
il  fut  pris  prifonnicr  avec  le  Prince  EdoUard 
fon  fils  aîné  , fie  Richard  Roy  des  .Romains  foll 
itère , par  le  Comte  de  Leiceftre  a U bataille 
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de  I.cuvcs,  aptes  laquelle  ce  Comte  fc  rendit  A aux  droits  de  Conradin  , ou  à ceux  d’Edmond 

« . j i- _i.ii  .....  ...  à:. i»: n: 


maillrc  de  prcfquc  tout  le  Royaume. 

Le  Roy  d’Angleterre  implora  le  fccours  du 
Saint  Siège.  L’excommunication  fut  fulminée 
par  le  Pape  concrc  les  Confedérez , contre  la 
Ville  de  Londres  , les  cinq  grands  Ports  , &£ 
tous  ceux  qui  entroient  daus  la  révolte.  Mais 
la  ligue  ne  s’ellonnoic  pas  beaucoup  de  ces 
Ccniurcs.  Le  Roy  de  France  tenta  encore  de 
faire  un  accommodement  dans  une  Conféren- 
ce, qui  fc  tint  à Boulogne,  &c  n’en  put  venir 
à bout.  Mais  le  jeune  Prince  Edoüard  s'é- 
tant fauve  de  fa  Prifon  , & ayant  regagné 


d’Anglcccrre,  qui  en  avoic  déjà  rcçfi  l’invclli- 
turc.  Malgré  tous  ces  refus  , Urbain  tic  pro- 
pofer  encore  la  choie  par  Albert  fon  Nonce 
au  Comte  d’Anjou , &:  enfuite  par  Barthélemy 
Pignatclli  Archevêque  de  Cofcncc  , qui  eue 
ordre  aulli  d’aller  en  Angleterre  , pour  prier 
Henri  de  ne  point  s’oppofer  à ce  dcllcin  du 
Pape , puifque  luy-raclinc  n’cfloit  pas  en  cflac 
de  proriccr  pour  le  Prince  Edmond  de  l’invcf- 
titure,  qu’on  luy  avoic  donnée.  Il  agit  for- 
tement auprès  de  la  Reine  de  France  pour  ce 
fujet  , la  conjurant  non-feulement  de  ne  s’y 


quantité  de  Seigneurs  , vint  attaquer  auprès  3 point  oppofer,  mais  encore  de  finir  quelques 


* . 

de  Evesham  le  Comte  de  Lciccftre  , qui  avoic 
toujours  le  Roy  en  fa  puilfancc.  La  Bataille 
fc  donna  au  commencement  d’Aoùc.  Le  Com- 
te la  perdit , & y fut  tué.  Ce  fut  là  le  dé- 
nouement de  cette  feene  , &:  enfuite  le  Roy 
fut  délivre,  remis  fur  IcThrone,  &:  les  liguez 
d’Angleterre  fc  repentirent  trop  tard  de  ne  s’en 
dire  pas  rapportez  au  jugement  du  Roy  de 
France. 

Durant  ce  temps-là  Louis  conclut  le  maria- 
ge de  Pierre  de  France  fon  quatrième  fils  avec 
Jeanne  de  Chitiilon  héritière  des  Comeez  de 


dilférens  quelle  avoir  avec  le  Comte  d'Anjou 
pour  des  terres  de  Provence  : ce  qui  pouvoir 
empêcher  ce  Prince  de  fccourir  le  Saine  Siège 
dans  laprcfTancc  néccfticé,  où  il  elloic  d'cllrc 
fccouru. 

Cependant  le  Roy , bien  qu’il  n’eult  point 
voulu  de  l’invellicurc  de  la  Sicile  pour  aucun 
de  les  enfuns , ne  s’oppola  point  aux  droits  , 
que  le  Coince  d’Anjou  fon  trçrc  acquéroit  fur 
ce  Royaume  par  la  donation  du  Pape  , qui 
prétendoic  à caufc  de  la  félonie  des  Princes 
de  la  famille  de  Frideric  , cilrc  en  pouvoir  de 


Blois  & de  Chartres  , &:  de  pluiieurs  autres  ^ difpofcr  de  cet  Lcac , comme  d’un  fief  mou- 
Terres  &:  Villes  dans  les  Pays-Bas.  Ce  Prince 
porte  communément  dans  l’hilloirc  la  qualité 
ac  Comte  d’Afgnçon,  qui  fut  une  partie  de 
fon  apanage.  Mais  il  fc  traitoit  alors  en  France 
une  affaire  beaucoup  plus  importante.  C’clloic 
f'invellicurc  du  Royaume  de  Sicile  pour  le 
Comte  d’Anjou. 

Ce  Royaume  avoic  déjà  un  maillre,  lçavoir 
Mainfroy  fi's  naturel  de  Fridéric.  Il  apparcc- 
noir  par  droit  de  fuccclfion  à Conradin  petit- 
fils  de  cet  Empereur.  Mais  les  Papes , qui  fou- 
tenoient  que  ce  Royaume  elloic  un  fief  du  £) 

S.  Siège,  11e  vouloicnc  ni  de  Mainfroy,  ni  de 
Conradin,  ni  d’aucun  de  la  famille  de  Fride- 
ric , qu’ils  regurdoient  comme  lcnncmic  im- 
placable des  Papes. 

Le  Pape  Innocent  IV.  l’avoic  offert  au  Com- 
te d’Anjou  dès  l’an  iifi.  mais  l’abfcncc  du 
Roy  fon  frère  , &:  l’impuiflànce  où  il  elloic 
dans  cette  conjoncture  de  foucenir  une  telle 
entreprife,  le  luy  fit  refufer.  Cette  Couronne 
fut  enfuite  offerte  à Richard  frere  du  Roy 
d'Angleterre  , &:  enfin  à Edmond  fécond  fils 
dumefmc  Roy,  qui  l’accepta.  Mainfroy  s’em- 
barafloic  peu  de  toutes  ces  démarches  des 


vain  du  Saint  Siège.  Le  Roy  qui  crût  avec 
raifon  qu’il  ne  luy  apparccnoit  pas  d’entrer 
dansla  îfifeufiion  de  tant  de  droits  litigieux , 
lai  fia  l’Archevcquc  de  Cofcncc  continuer  fa 
négociation  avec  le  Comte  d’Anjou.  Les  inf- 
truâions  qu’Urbain  avoic  données  à les  Agents 
fur  ce  fujet,  montrent  parfaitement  fon  habi- 
leté. Mais  pour  mieux  entendre  tout  le  fond 
de  ce  Traité , il  faut  auparavant  faire  atten- 
tion à deux  points  conüdérablcs , dont  il  y cil 

Par1*-  . . Ipift-  Cle- 

Lc  premier  cfl , que  fur  le  refus  du  Roy  mon  îv. 
d’Angleterre,  de  renoncer  aux  droics,  que  le  |£sP,tlleS* 
Prince  Edmond  fon  fils  avoic  fur  la  Sicile,  fon- 
dez fur  l’invclliturc,  qui  luy  en  avoic  cflé  don- 
née par  Alexandre  IV.  le  Pape  Urbain  fit 
fommer  l’un  & l’autre  de  comparoiilre  en  fa 
prcfcncc  dans  quatre  mois , ou  en  perfonne  ou 
par  procureur , pour  expofer  leurs  prétentions , 

& pour  examiner  s’ils  avoicnc  accompli  les 
conditions  du  Traité;  mais  le  Roy  d'Angleterre 
ne  fit  point  de  réponfe. 

Le  fécond  point  regarde  la  dignité  de  Sé- 
nateur de  Rome , que  les  Romains  donnèrent 
au  Comte  d'Anjou  durant  le  cours  de  cette 


ViJc  Ray.  Papes  , qui  ne  donnoient  que  ce  qu’ils  n’a-  p négociation,  & qu’il  accepta, quoyqu’unc des 


an. 
ia<i. 
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Anna  " ad  Vülcnt  Pas  » & donc  iuy-inefmc  elloic  en  pof- 
fcffion. 

Touccsfois  Urbain  IV.  fuivanc  le  defTein  de 
fes  Prédéccircurs  , ne  fc  rebutoit  point.  Et 
voyant  que  l’embarras , où  fc  trouvoit  le  Roy 
d’Angleterre  dans  fon  Royaume  ,1’empcchoic 
de  penfer  à rien  faire  pour  la  conqucflc  de  la 
Sicile  en  faveur  du  Prince  Edmond , il  réfolut 
d’offrir  au  Roy  de  France  cette  Couronne  , 
pour  ccluy  de  fes  en  fans , à qui  il  luy  plairoit 
de  la  dellincr.  Il  paroilt  par  quelques  Lcccrcs 
de  ce  Pape,  que  Louis  rcfufa  aufli  fon  offre  ; 
ce  fut  apparemment  pour  11e  pas  préjudicier 


conditions propofées  parle  Nonce  Albert  pour 
l’invoflicurc  du  Royaume  de  Sicile  , fufl  qu'il 
nàaccepceroit  point  la  qualité  de  Sénateur,  fl 
les  Romains  la  luy  offroienc.  Cette  dignité , 
qui  fut  conférée  à ce  Prince,  cfloit  au  temps 
donc  je  parle  , la  mcfmc  chofe  que  celle  de 
Duc  ou  Gouverneur  de  Rome.  Elle  avoir  cllé 
inftitucc  par  les  Romains  dans  les  broüillcrics  , 
qui  s élevèrent  entre-eux  & le  Pape  Innocent 
II.  fix  vingt-ans  auparav ant.  L’autorité  de  ce 
Sénateur  avoic  elle  en  divers  ccmps  plus  ou 
^nioins  grande,  parce  qu’on  luy  donnait  cancoft 
des  adjoints,  tancoll  elle  elloic  fourni  fc  au  Pa- 
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' pe , tancoft  die  en  cftoit  indépendante , félon  A La  plus  grande  difficulté  cftoit  fur  la  dignité 
que  les  Papes  eftoient  bien  ou  mal  avec  les  c~ — n c*  r- 11  *- 


Romains.  Elle  n’eftoie  pas  à vie , & on  faifoic 
1 clcébon  du  Sénateur  ordinairement  de  deux 
ans  en  deux  ans.  La  coutume  cftoit  d élire 
quelque  SeigncurRomain;tnaislcs  Romains  mal 
contcns  du  gouvernement  de  leurs  compatrio- 
tes, chafïcrcnc  de  leur  Ville  un  grand  nom- 
bre de  ces  Seigneurs  fous  le  Pontificat  d’Ur- 
v&  iuy.  bain  , 6c,  voulurent  avoir  un  Etranger  pour  les 
gouverner.  Mainfroy  Roy  de  Sicile  , Pierre 
M.1U4.  cj,j\rragon  fi|s  du  R0y  Jacques  , 6c  Charles 
d’Anjou  y eurent  chacun  une  faQion  pour 


de  Sénateur  de  Rome.  Et  fur  ce  point  là  , le 
Légat  avoit  pouvoir  du  Pape  de  consentir  que 
le  Comte  d’Anjou  poflcdalt  cette  dignité  pen- 
.dant  trois  ou  quatre  ans,&  tout  au  plus  pen- 
dant cinq  ans  ; mais  il  avoir  en  mcfmc  temps 
ordre  d’exiger  un  écrit  authentique  du  Comte , 
par  lequel  il  s’oblfgeroit  à ne  la  pas  retenir 
plus  longs- temps  y&c  à y renoncer  mcfmc  avant 
la  fin  de  ce  terme  , s’il  avoit  alors  conquis  tout 
Je  Royaume  de  Sicile , ou  la  plus  grande  partie , 
avec  affcurance  d’avoir  bien-toft  le  refte.  Le 
Légat  devoir  encore  fur  ce  mcfmc  article , tirer 


eux.  Celle  de  Charles  l’emporta  , 6c  la  di-  B parole  du  Comte  d’Anjou  pour  ce  qui  fuit  î 


gnité  de  Sénateur  Juy  fut  déférée , non  pas 
pour  deux  ans  , mais  pour  toute  fa  vie.  Ce- 
ia  chagrina  fort  le  Pape , qui  par  lclc&ion 
d’un  Prince  Etranger  à qui  l’on  donnoit  pour 
toujours  le  commandement  de  Rome  , voyoic 
cette  Ville  fur  le  point  d’eftre  entièrement 
foiiftraice  à fon  obci  (Tance  , 6c  quelque  refte 
d’autorité  qu’il  y confervoit  durant  fon  abfen- 
ce , tout-à-faic  anéantie: car  pendant  les  guer- 
res d’Italie  , qui  duroient  depuis  fi  long-temps  , 
ies  Papes  ne  firent  guère  leur  fejour  a Rome  -, 
mais  à Anagnic,  a Viterbc  , à Orviettc,  ou  en 


qu’en  cas  qu’il  manquât  à accomplir  les  con- 
ditions marquées , il  confentiroit  à cftrc  fr^pc 
d’excommunication  j que  toutes  fes  Terres 
6c  Domaines , en  quelque  lieu  de  l’Europe  qu’ils 
fuffent , feroienc  mifes  en  interdit  s que  s’il 
demeurait  excommunié  plus  d’un  mois , faute 
de  fatisfairc  à fa  parole , dès-là  il  fe  tiendrait 
privé  de  tour  le  droit  qu’il  pouvoir  avoir  au 
Stnatoriat  v que  s’il  perfiftoie  a vouloir  le  rete- 
nir, le  Traité  pour  la  Sicile  ferait  nul,  & qu’il 
ne  prétendrait  plus  rien  fur  ce  Royaume.  Que 
le  Comte  feroit  de  bonne  foy  tout  fon  pofli- 


quelque  autre  Place  de  l’Etat  Ecclcfiaftique.  C blc,  pour  ne  point  s’engager  aux*Romains  par 
Cette  crainte  du  Pape  fut  un  des  motifs,  qui  le  ferment  toucnaric  la  perpétuité  du  Stnatortat , 
déterminèrent  le  plus  à preffer  Charles  d’Anjou 
d’accepter  l’inveftiturc  de  la  Sicile  , dans  l’cf- 
pérancc  qu’à  ce  prix , il  le  feroit  renoncer  à la 
qualité  de  Sénateur,  ou  du  moins  de  Sénateur 
perpétuel.  Les  Cardinaux  qu’il  confulta  fur  un 


point  de  cecte  importance , furent  de  fon  avis , 
6c  c’eft  fur  quoy  les  Agents  curent  ordre  d’in- 
fifter  le  plus. 

L’Archevcquede  Cofcnce  informa  le  Pape  des 
difpofitions  qu’il  trouvoic  à conclure  le  Traité 
avec  Charles  d’Anjou,  du  grand  fond  qu’on 


ni  à fc  referver  le  pouvoir  de  ne  le  quitter,  que 
quand  il  le  trouverait  à propos.  Que  s’il  ne 
pouvoir  point  fc  difpcnfcr  d’accepter  cette  di- 
gnité pour  toujours , il  promettrait  de  s'en  dé- 
faire coures  fois  6c  quantes  qu’il  plairoic  au 
Pape  ou  au  fucccflcur  du  Pape, quand  mcfmc 
l’entreprife  de  Sicile  ne  réüfliroit  pas  i 6c  cela 
fans  attendre  qu’dn  l’y  obligeait  par  les  procé- 
dures ordinaires  en  pareils  cas>&  qu’il  décla- 
rerait cxprcflcmcnt  dans  le  Traité,  que  malgré 
fes  engagemens  avec  les  Romains, il  ne  pou- 


qiouvoic  faire  fur  le  courage  6c  fur  l’ambition  D voit  en  confcience  retenir  cette  charge,  àcaufe 


de  ce  Prince  , fur  l’inclination  que  le  Roy  6c 
Jes  François  avoienc  à le  féconder  dans  l’exé- 
cution de  ce  deftein  , de  la  facilité  que  la 
% Provence  donc  il  eftoic  maiftre  , luy  donnoit 

pour  entrer  en  Italie  , ’ non  feulement  par 
terre,  mais  encore  par  mer,  fur  tout  depuis 

3u’il  avoir  domté  les  Marfcillois , qui  s’cftoicnc 
tT>ir  iM  e nouveau  révoltez  contre  luy.  Le  Pape  ainfi 
Gcfti»  Lu  inftruit  de  cour  , envoya  en  France  Simon 
Cardinal  de  fainte  Cecilç  , pour  travailler  in- 
cefiàmmenc  à la  conclufion  de  ce  Traité,  6c 
luy  donna  les  ordres  fuivans.  De  ne  point  fai- 


du  préjudice  qu’en  fouffriroic  le  S.  Siège.  L'é- 
xécution  de  ccc  article  dévoie  cftre  aufii  exigée 
fous  peine  de  l’excommunication  , & de  1 in- 
terdit dont  il  a efte  fait  mention.  De  plus 

?|u ’cn  quittant  le  Stnatoriat , il  s’engageroit  à 
aire  en  forte  auprès  des  Romains  , qu’ils  en 
remilfcnc  la  difpolicion  au  Pape.  Qu’il  jurerait 

3ue  tandis  qu’il  le  poflederoit  ,iln  cntreprcn- 
roit  rien  ni  fur  les  Terres,  ni  fur  les  Domai- 
nes, ni  fur  les  Fiefs  de  TEglifc,  ni  contre  la 
liberté  Ecclcfiaftique,  6c  que  s’il  manquojc 
fur  cela  en  quelque  point , il  en  ferait  aufti-toft 


re  paroiftre  d’cinpreflemenc  au  Comte  d’An-  E facisfaâion  6c  réparerait  le  dommage. 


Uibanl 
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jou  i mais  feulement  de  luy  marquer  la  bonne 
volonté,  que  le  Pape  avoir  pour  fa  perfonne  6c 
pour  coure  la  Famille  Royalle  i d’affeéicr  même 
de  paroiftre  difficile  fur  toutes  les  conditions , 
que  le  Prince  demanderait , pour  l’amener  in- 
fcnfiblemenc  à celles  qu’on  vouloir  bien  luy 
accorder  ,&à  certains  cemperamens  néceftai- 
res  pour  les-interefts  6c  pour  la  confervation 
de  1 autorité  du  S.  Siège  j de  faire  agréée  au 
Roy  les  Articles  dont  on  feroit  convenu  ; 6c 
de  ne  promettre  au  nom  du  S.  Siège  de  don- 
ner à Charles  l’invcRicurc  du  Royaume  de  Si- 
cile , que  quand  coût  feroit  nettement  arreté. 

Jomt  II, 


Le  Cardinal  avoit  ordre  de  ne  le  point  re- 
lâcher fur  aucune  de  ces  conditions  , &:  d’en 
obtenir,  s’il  le  pouvoir,  encore  de  plus  avan- 
tageufes.  Que  fi  on  ne  les  acceptoic  point , il 
dévoie  rompre  abfolumenc  la  négociation , 6c 
retourner  fur  le  champ  vers  le  Pape , après 
avoir  procefté  pour  le  droit  du  S.  Siège  fur  la 
.collation  du  Stnatoriat , 6c  avoir  faic  tous  fes 
efforts  , pour  juftifier  au  Roy  fa  conduite  6c 
celle  diP  Pape  , en  luy  reprcfencanc  que  fi  la 
Traité  ne  t'eftoit  pas  conclu  , c’eftoic  la  faute 
du  Comte  d’Anjou  , 6c  qu’au  refte  ce  Comte 
ne  pouvoit  pas  en  confcience  accepccr  le 
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rijtor'tAt  fans  fagrccmcnc  du  Pape.  A 

Urbain  écrivit  encore  des  Lettres  fur  ce 
dernier  point  au  Roy  Se  au  Comte  d'Anjou  , 
pour  leur  ex  pel  er  les  droits  à cet  égard , Se 
pour  leur  répéter  que  s’il  ufoii  de  condcfccn- 
dance  , Se  ne  calloit  pas  l’éledion  des  Ro- 
mains , c’cftoit  uniquement  pour  faciliter  la 
conqucftcdc  la  Sicile  ; mais  que  pour  la  per- 
pétuité du  Se'iutoriat , il  n.’y  conlcntiroit  ja- 
mais, Se  qu'il  s’y  oppol'croit  par  toutes  les  voyes, 
que  fa  dignité  Se.  fa  puiffancc  pourraient  luy 
fournir. 

Quelques  diffîcultez  que  le  Comte  d’Anjou 
pût  avoir  fur  diverfes  circonftances  de  cette  B 
affaire  , l’cfpérance  d’une  Couronne  , Se  les 
balances  de  la  Çomtefle  Beatrix  fa  femme  , 
qui  vouloit  à quelque  prix  que  ce  fut,  dire 
Reine  comme  les  trois  autres  fccurs  , le  firent 
pader  par  delfus  routes  ces  difticultcz  i Se  il 
confentie  à tout  ce  que  le  Légat  luy  propofa  : 
mais  ce  n’eftoit  là  que  comme  un  Préliminai- 
re , & il  y avoit  encore  beaucoup  d’autres 
chofcs  à régler  touchant  l’invcftiturc  du  Royau- 
me de  Sicile.  Le  Pape  en  avoit  fait  un  long 
détail  dans  un  Mémoire  , dont  le  Légat 
eftoit  chargé  , Se  qu’il  devoit  communiquer  q 
au  Roy  Se  au  Comte  d’Anjou.  Il  concernoit 
principalement  la  feureté  &:  la  liberté  entière 
: de  l’Etat  Ecclcfiaftiquc  contre  les  entreprifes , 
qui  fe  pourroient  faire  par  le  Roy  futur  , les 
moyens  d’empcchcr  que  ce  Royaume  ne  fut 
jamais  joint  à l’Empire  , la  dépendance  qu’il 
devoit  avoir  du  S.  Siège,  la  fucccflion  de  ce 
Royaume  apres  la  mort  du  Comte  d’Anjou  , 

Se  les  inefurcs  qu’il  falloir  prendre  , pour  en 
faire  la  conqucftc  contre  Mainfroy  , qui  en 
eftoit  en  pofleflion. 

Pour  le  première  article , le  Comte  devoit 
-renoncer  pour  luy  Se  pour  fes  lucccflcurs  à p 
toutes  prétentions  fur  la  Ville  de  Benevent  , 
fur  Rome,  fur  la  Champagne  d’Italie,  fur  le 
Duché  de  Spoletc , fur  la  Marche  d’Anconc , 
fur  le  patrimoine  de  S.  Pierre  dans  la  Tofea- 
ne,  Se  fur  tout  autre  Domaine,  ou  Fief  de 
J’Eglife , fans  jamais  pouvoir  prétendre  y avoir , 
ni  y acquérir  aucune  autorité  ou  dignité  de 
quelque  clpéce  quelle  pull  élire  , fous  peine 
d’excommunication. 

Le  point  de  la  fucccflion  dévoie  élire  réglé 
delà  forte  ; qu’au  défaut  d’héritiers  légitimes, 
le  Royaume  dévoie' retourner  au  S Siège,  Se 
élire  entièrement  remis  à la  difpolition  du  Pa-  E 
pe.  Que  les  defeendans  en  droite  ligne  du 
Comte  d’Anjou  , excepté  les  fils  naturels, fuc- 
cédcroient  à la  Couronne , tant  mâles , que  fe- 
melles, en  forte  cjuc  les  fils  feroient  préférez 
aux  filles  , Se  l’aine  au  cadet.  Que  fi  le  Comte 
d’Anjou  mouroit  fans  enfans , Alfonfc  Comte 
de  Poitiers  fon  frère , s’il  luy  furvivoit , feroit 
admis  à la  fucccflion  , Se  qu’au  dclfaut  d’AI- 
fonfc  , ce  feroit  un  des  fils  du  Roy  de  Fran-% 
ce , Se  qu’entre  les  fils  du  Roy  de  France, 
ce  feroit  le  plus  âgé  apres  celuy  qui  d^roit  fuc- 
céder  à la  Couronne  de  France  ;•  que  fi  le 
Comte  de  Poitiers  mouroit  avant  le  Comte 
d’Anjou , les  enfans  du  Comte  de  Poitiers  ne 
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fuccédcroient  point  , Se  que  ce  (croit  le  fils 
du  Roy  de  France  : Se  que  pareillement,  fi  ce 
fils  du  Roy  de  France  ne  furvivoit  pas  au 
Comte  d’Anjou , les  enfans  de  ce  fils  de  France 
ne  feroient  pas  receus  à la  fuccefiioti  -,  mais 
qu’en  ce  cas  le  Royaume  reviendroit  au  Saint 
Siège  , & à la  difpolition  du  Pape.  Que  fi  le 
Comte  de  Poitiers,  ou  le  fils  du  Roy  de  France 
venoient  à la  Couronne  par  la  mort  du  Comte 
d’Anjou  , Se  qu’ils  mouruifent fans  enfans, ou 
que  leur  branche  vint  avec  le  remps  à man- 
uer,  le  Royaume  de  Sicile  Se  tout  ce  qui  en 
épend  reviendroit  encore  à l’Eglife  Romaine. 
Que  fi  néanmoins  dans  la  fuite  des  temps, les 
fuccefleurs  du  Comte  d’Anjou  , ou  du  Comte 
de  Poitiers  ,ou  du  fils  du  Roy  de  France  mou- 
roient  fans  enfans , la  fucccflion  iftoit  aux  col- 
lateraux, foit  fupéricurs,  comme  font  les  on- 
cles Se  les  tantes  , foit  inférieurs  , comme  les 
neveux  Se  les  nièces  , jufqu’au  quatrième  de- 
gré, foit  qu’ils  fuflcnc  mariez  ou  non  mitiez, 
pourveu  que  ceux  qui  feroient  mariez,  le  fuf- 
fent  à des  perfonnes  attachées  à l’Eglife  Ro- 
maine. Que  dans  la  fucccflion  on  garderoie 
la  proximité  du  degrés  la  préférence  du  mâle 
à la  femelle.  On  cxceptoit  dans  la  fucccflion, 
les  Collatéraux  que  le  Comte  d’Anjou  avoit 
actuellement  , aufli  bien  que  leurs  enfans  , Se 
cous  les  Collatéraux  qu’il  auroit  tandis  qu’il 
vivroit.  Qu’enfin  au  défaut  des  Collateraux  le 
Royaume  reviendroit  àla  difpofition  duS.Sicge. 

Sur  l’article  de  la  dépendance  , que  le  Roy 
de  Sicile  Se  fes  Succcfl’curs  auroient  du  Pape  , 
& du  Saint  Siège,  il  eftoit  marqué  que  tous  les 
ans  au  jour  de  S.  Pierre,  il  payeroie  huit  mille 
onces  d’or  poids  de  Sicile.  Que  fi  le  payement 
eftoit  diffère  plus  de  deux  mois , le  Roy  feroit 
excommunié  ipfo  fafto  : que  fi  deux  mois  après 
ce  premier  terme,  le  payement  n’eftoit  pas  .en- 
core entièrement  fait  , tout  le  Royaume  SS 
toutes  fes  dépendances  feroient  en  interdit  » 
que  faute  de  fatisfaire  au  bout  de  deux  au- 
tres mois  , le  Roy  feroit  privé  de  tout  droit 
furie  Royaume,  qui  par  ce  défaut  reviendroit 
au  S.  Siège.  Qu’âpres  que  le  Comte  d’Anjou 
auroit  conquis  le  Royaume  de  Sicile  , ou  en 
tout , ou  en  plus  grande  partie  , enfortc  qu’il 
fut  évident  que  le  refte  feroit  bien  - toft  fou- 
rnis : alors  il  payeroit  à l’Eglifc  Romaine  cin- 
quante mille  marcs. d’argent  llerlin  , fous  les 
mcfmcs  peines  d’excommunication  Se  d’inter- 
dit ; que  néanmoins  le  Comte  pourroit  prier 
le  Pape  de  luy  remettre  cette  foinme  en  tout  , 
ou  en  partie  -,  que  fa  demande  feroit  écoutée  , 
Se  qu’après  1a  remife  il  en  rcmercicroit  le  Pa- 
pe. Que  tous  les  trois  ans  apres  la  conqueftc, 
le  Roy  feroit  préfentau  Pape  d’une  Haquenée 
blanche,  belle  Se  bonne  , en  reconnoiflàncc 
du  vray  Domaine  rcccu  du  Saint  Siège  fur  le 
Royaume  de  Sicile  Se  fes  dépendances.  Que 
rouccsfois  Se  quantes  qu’il  en  feroit  requis  , 
Se  fur  la  fimple  demande  du  Pape  , il  feroit 
obligé  luy  Se  fes  Succcflcurs,  d’envoyer  à fon 
fervice trois  cens  Chevaliers  bien  équipez,  foie 
à Rome,  foie  dans  la  Champagne,  foit  fur  les 
codes, de  la  mer  , foit  dans  le  patrimoine  de 
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Saint  Pierre  en  Tofeane  > foie  au  Duché  de  A du  feul  Royaume  de  Sicile  : quen  cas  que  l’hc- 
Spolete,  foie  dans  la  Marche  d’Ancone,  ou  en  ricier  du  Royaume  de  Sicile  fuit  clu  tmpe- 
quelque  endroit  que  ce  fuit  des  Terres  de  TE-  reur  , 6c  qu'il  acceptait  l'Empire  , & qu’il  cuit 
glife,  6c  que  ces  Chevaliers  auroicnc  chacun  un  fils  , ce  fils  , quelque  jeune  qu’il  fort,  fe- 
quatre,  ou  au  moins  trois  Cavaliers  à leur  fui-  roic  aufti-toft  émancipé  entre  les  mains  du 
te  pendant  trois  mois,  6c  aux  dépens  du  Roy,  Pape  \ que  fon  père  rcnonceroit  en  mcfmc 
mais  feulement  une  foispar  an,  à compter  les  temps  à tout  droit  fur  le  Royaume  & fur  fon 
trois  mois  , depuis  qu’au  fortir  des  Terres  du  fils  , &:  que  ce  fils  ainfi  émancipé  reccvroit 
Royaume  , ils  feroient  entrez  dans  celles  du  l’invciliture  du  Royaume  des  mains  du  Pape. 
Pape:  & que  félon  le  befoin  6c  la  volonté  du  Que  le  père,  en  cas  que  fon  fils  mouruitfans 
Pape  , ce  fervice  feroit  changé  en  ccluy  de  fuccefleurs,  ne  pourroit  luy  fuccéder,  à moins 
mer,  en  compenfant  la  depenfe  de  l’un  par  qu’il  ne  renonçait  à l’Empire \ & en  ce  cas  a-* 
l’autre  : que  le  Roy  6c  fes  fucceifcurs  feroient  près  la  renonciation  faite , il  reccvroit  de  nou- 
au  Pape  hommage-lige  6c  ferment  de  fidéli-  B veau  l’inveftiture  dli  Royaume  des  mains  du 
téi  que  l’un  6c  1 autre  feroient  renouveliez  à Pape  ; que  û le  fils  émancipé  avoit  plus  de 

chaque  fois  qu’il  y auroit  un  nouveau  Roy  ou  dix-huit  ans,  il  gouvernerott  luy-melme  fon 

un  nouveau  Pape  ; 6c  qu’il  feroit  au  choix  du  Etat  * que  s’il  n’avoit  pas  encore  cet  âge , le 

Pape,  d’obliger  le  Roy  à venir  rendre  l’hom»  Royaume  feroit  mis  fous  la  protection  6c  en  la 

mage  en  pcrlonnc  avec  les  fcûrctez  requifes , garde  du  Pape  -,  que  la  mcfmc  chofc  s’obfcr- 

ou  d'envoyer  un  Cardinal  , pour  le  recevoir  veroit  à l'égard  des  filles  6c  des  héritiers  col» 

en  fon  nom  s que  le  Royaume  ne  pourroit  latéraux,  au  défaut  des  malles  & des  héritiers 

point  cltrc  partagé;  mais  qu'il  feroit  toûjours  en  ligne  directe  -,  qu’enfin  en  aucune  maniéré 

polTédé  par  le  Roy  feul,  comme  un  feul  6c  le  Royaume  de  Sicile  ne  feroit  jamais  fournis 

unique  FiefdcpcndantduS.Siége;  qucl'hom-  à l’Empereur  ni  au  Roy  des  Romains  , ni  au 

mage-lige  6c  le  ferment  de  fidélité  fc  feroient  Roy  d’Allemagne  , ni  uni  avec  la  Seigneurie 

en  ces  termes.  de  Lombardie,  ni  avec  celle  de  Tofeane.  On 

« » Moy  N.  faifant  vaflelage  plein  6c  lige  à C ajouta  à cet  article  l’exclu  lion  des  bâtards  dans 

•*  l’Eglifc  pour  le  Royaume  de  Sicile  , 6c  pour  la  fucccfiion  , 6c  que  fi  elle  tomboit  à uni? fille 

» toute  la  terre  qui  eft  cn-dcçà  du  Phare*,  non  mariée  , cette  fille  ne  pourroit  fc  marier 

K.fiSifc  „ jufqu’aux  Frontières  des  Terres  de  l’Egli-  qu’avec  ccluy  que  le  Pape  agrécroic. 

ixm«.nn  » fc  , excepté  la  Ville  de  Benévent  avec  tout  II  eft  aife  de  deviner  la  raifon  pour  laqucl- 
" fon  Territoire  6c  toutes  fes  dépendances , dès  le  le  Pape  infiftoit  fi  fort  fur  la  réparation  per» 
maintenant  6c  pour  l’avenir  , je  feray  fidé-  ’ pctuelle  du  Royaume  de  Sicile, d’ayee  l'Empire 
imoudi-  „ Je  à S.Pierr^&  au  Pape  mon  Seigneur,  & à fit  les  Etats  d’Allemagne  & d’Italie.  Ce  A que 
* fes  fuccefleurs  canoniquemenr  élus , 6cc.  l’union  de  ces  Domaines  auroit  rendu  le  Roy 

Sur  l’article  de  l’Empire,  qui  par  ce  Traité  de  Sicile  trop  puifiant,  l’auroit  mis  enétatd’op- 

ne  pouvoir  jamais cftre  pofledé  avcclcRoyau-  primer  l’Eglile  , de  réduire  les  Papes  en  fer* 
me  de  Sicile,  le  Comte  6C  fes  fucccficurs  de»  vitude  , de  leur  ofter  toute  autorité,  de  leur 

voient  jurer,  qu'ils  ne  feroient  jamais  aucu-  difputer  la  poflçflion  de  Rome  6c  de  fes  dé- 

lie démarche  pour  fc  faire  élire  Empereurs,  E)  pendances  , 6c  de  leur  faire  de  la  peine  fur 
ni  Rois  des  Romains  , ni  Rois  d’Allemagne,  tout,  comme  l’expérience  des  Régnes  partez 

ni  Seigneurs  de  Lombardie  , ni  de  Tofeane  : ne  l'avoit  que  trop  montré  » & qu’au  contrai» 

6c  que  s’ils  eftoient  choifis  pour  quelqu’une  de  re,  le  Pape  foûtenu  par  le  Roy  de  Sicile  & de 

ces  dignitez,  ilsncconfcntiroient  point  à leur  Naples,  qui  auroit  de  luy  tant  de  dépendan- 

éleétion  j qu’ils  ne  s’ingéreroient  jamais  dans  ce  , feroit  en  pouvoir  de  réfifter  aux  Empe» 

le  Gouvernement  de  T Empire,  ni  de  l’Aile-  rcurs  6c  aux  autres  Princes  d'Italie, 
magne  , ni  des  autres  Domaines  fufditsi  que  Dans  le  mcfme  Mémoire  du  Cardinal  Le» 
s’ils  procuroient  leur  élcâion  , ou  y confcn»  gat  , eftoient  exprimez  fort  au  long  divers 

toient  apres  quelle  feroit  faite,  dès-là  ils  fe-  points  concernai»  les  Eglifes  , les  Eccléfiafti» 

roient  déchus  de  tout  droit  fur  le  Royaume  oues,  la  Noblefte  6c  les  Peuples  du  Royaume 

de  Sicile  6c  fur  toutes  fes  dépendances  , 6c  de  Sicile , touchant  leurs  libertez  , leurs  im- 

que  s’ils  ne  renonçoient  pas  fix  mois  après  à munirez  , leurs  privilèges , la  Jurifdiûion  Ec- 

lcur  élection,  cet  Etat  feroit  dévolu  au  Pape,  E cléfiaftiquc,  les  appellations  au  S. Siège, la  re* 
pour  en  invertir  qui  il  luy  plairoit.  Que  fi  quel-  ftitution  des  biens  qui  avoient  cfté  enlevez 
qu’un  des  héritiers  prefomptifs  de  laCouron-  par  Mainfroy,  le  rappel  des  exilez,  la  liberté 

ne  de  Sicile  eftoit  élu  Empereur  ou  Roy  d’Al-  des  prifonniers  6c  des  otages,  la  caftation  des 

lemagne,  ou  Seigneur  de  Lombardie  ou  de  Ordonnances  de  Fridéric,  de  Conrad,  6c  de 

Tofeane,  il  perdroit  par  cela  feul  tout  droit  Mainfroy  faites  contre  l’autorité  6c  la  liber- 

fur  cette  Couronne;  que  fi  ce  Royaume tom-  té  Eedéfiaftique. 

boit  en  qucnoüillc,  l’hériticre  ne  pourroit  fins  Enfin  dans  les  derniers  articles,  le  Pape 

perdre  fon  droit,  fe  marier  à l'Empereur,  ni  preferivoit  au  Comte  d’Anjou  le  nombre  des 

au  Roy  des  Romains,  ni  à aucun  Prince  pof-  .Troupes  qu’il  devoit  employer  à laconqueftc 
fe  fleur  des  Etats  mentionnez  : 6c  qu’en  cas  du  Roy  aum^dc  Sicile.  Il  deraandoit  qu’il  en- 

quelle  s’y  trouvait  mariée  , elle  n’y  pourroit  traft  en  Itali®ivcc  une  Armée  levée  en  Fran- 

ricn  prétendre,  à moins  que  fon  mari  renon»  ce,  6c  en-d  eçà  des  Alpes , où  il  y euft  au  moins 

çanc  à tout  le  refte  , ne  vouluft  fe  contenter  mille  Chevaliers,  fuivis  chacun  pour  le  moin* 
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de  quatre  Cavaliers,  ce  qui  faifoiccinq  mille  A moins  confidcrablc$ , il  ménageait  affez  peu  la 


hommes  de  Cavalerie  , crois  cens  Arbalé- 
triers, 6c  en  général  un  nombre  d'autres  Trou- 
pes luffifamcs  pour  venir  à bout  d’une  telle 
cncreprifc  : qu’il  partait  de  Provence  en  Ita- 
lie avanc  l’année  expirée,  à compter  du  jour 
qu’il  auroic  reçu  l’invelliture  du  Royaume  de 
Sicile  i qu’il  fc  rendift  trois  mois  après  fon  paf- 
fage  des  Alpes,  fur  les  Frontières  de  l'Etat  de 
Sicile,  à moins  qu’il  n’en  fuft  empefehé  par  les 
ennemis , & en  ce  cas , le  temps  qu’il  employé- 
roit  à agir  contre  eux  pour  fc  faire  partage, 
ne  fcroit  point  compte  dans  les  trois  moisj 


Cour  de  France*  Il  cafta  la  donation  faite  au 
Prince  Edmond , &:  un  des  motifs  de  lacafla- 
rion  fut,  ce  qui  eftoit  vray,  que  le  Roy  d’An- 
gleterre n’avoit  nullement  fatisfait  aux  con- 
ditions du  Traité.  Après  quoy  il  ne  fut  plus 
queftion  que  de  conclure  avec  le  Comte  d’An- 
jou. Les  proportions  du  Pape  furent  acceptées, 
6c  on  convint  fur  quelques  difficultcz,  qui  ne 
regardoient  point  l’ertentiel  de  ce  qui  elloic 
contenu  dans  le  Mémoire  dont  j’ay  parlé.  Tou- 
tes chofcs  furent  réglées  en  prcfcncc  du  Roy 
avec  fon  confentemenc  ; 6c  l’invertiture  du 


que  fi  dans  l’année  il  n’eftoit  point  forti  de  Pro-  g Royaume  de  Sicile  fut  aftcûrécauComted’Au- 
•.  1 * — nui  dévoie  l’aller  recevoir  en  Italie  au 


vcnce,  6c  n’avoit  rien  entrepris  contre  les  en- 
nemis, le  Traité  feroic  nul , quand  mcfinc  le 
Comte  en  auroit  elle  cmpclché  par  maladie  ou 
par  mort,  à moins  que  quelqu'un  de  fes  Licu- 
tenans  agréé  par  le  Pape,  n’euft  fuppléc  à ce 
qu’il  eftoit  obligé  de  faire  en  perfonne. 

Par  le  dernier  article  du  Mémoire,  il  eftoit 
dit,  qu’après  que  le  Traité  feroit  conclu,  le 
Pape  feroit  drefler  un  Acle  de  la  donation  dfi 
Royaume  de  Sicile,  figné  de  luy  6c  de  tous  les 
Cardinaux  , 6c  que  le  Comte  d’Anjou  en  fc- 


’T 

s de 


Juin  de  cette  année  11 6j.  Mais  au-  * 


jou 

mois  _ 

tant  qu’il  eftoit  aile  au  Pape  de  donner  la  An‘ 
Couronne  de  Sicile , 6c  au  Comte  d’Anjou  de 
l'accepter  , autant  cftoic-il  difficile  de  1 enle- 
ver à ccluy  qui  en  eftoit  en  poilertion  , 6c  qui 
voyant  depuis  long-temps  que  la  partie  felioic 
contre  luy  en  France , avoit  eu  tout  le  loifir 
de  fc  précautionner  , pour  en  empefeher  les 
fuites. 

Si  jamais  entreprife  fut  hazaideufe , pleine 


roit  un  de  fon  cofté  fccllc  de  fon  Sceau  d’or  *,  r de  périls  6c  de  dilficultcz,  6c  où  le  courage, 
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où  il  reconnoiftroit  avec  ferment  6c  en  ter- 
mes-exprès,  qu’il  tenoit  le  Royaume  de  Sicile 
& tout  ce  qui  en  dépendoit  en-deçà  du  Pha- 
re pour  luy  6c  pour  fes  fuccefteurs,  de  la  feule 
libéralité  6c  grâce  du  S.  Siège  , 6c  qu’il  rece- 
voir 6c  pofledoit  ce  Royaume  de  l’Eglifc  Ro- 
maine fous  les  conditions  exprimées  dans  le 
Traité. 

L’article  du  sénateriat  de  Rome  eftoit  in- 
féré dans  le  mefme  Mémoire  avec  lesmefmes 
elaufes  , que  j’ay  déjà  dites  , excepté  que  le 
Comte  d’Anjou  devoir  s’obliger  à le  quitter 


la  piudcnce  6c  le  bonheur  dûrtent  eftrc  inlc- 
parables , ce  fut  celle-là.  Il  eftoit  queftion  d’al- 
ler détrôner  un  Prince  établi  depuis  pluiïeurs 
années  dans  un  Etat  fort  éloigné,  un  Prince 
vaillant,  habile  , artificieux  , fourbe, à qui  les 
crimes  6c  les  trahifons  les  plus  noires  n’avoient 
rien  coûté  pour  monter  fur  le  Trône  , 6c  dé- 
voient coûter  moins  encore  poifr  s’y  mainte- 
nir; un  Prince  pu  1 liant  fur  mer  6c  fur  terre, 
ayant  à fa  difpoütion  une  bonne  Flotte  & une 
nombreufe  Armée , mairtre  d’une  grande  par- 
tie de  l’Italie , 6c  couvert  pat  les  pais  de  fes 


au  bout  de  trois  ans,  fans  un  plus  long  délay,  r>  Alliez,  qu’il  falloir  forcer  avant  que  d’arriver 
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à en  faire  le  ferment  en  prcfence  de  crois  ou 
au  moins  de  deux  perfonnes  confti tuées  en 
dignité  Pontificale , 6c  à en  envoyer  deux  co- 
pies au  Pape , lignées  de  luy  6c  fcellccs  de  fon 
Sceau , 6c  dc.ccluy  des  deux  ou  trois  Evêques 
témoins. 

Tandis  qu’on  négocioit  en  France  fur  cet- 
te importante  affaire,  le  Pape  Urbain  dclibé- 
roit  en  Italie  fur  l’oppoficion  qu’on  avoit  faite 
du  coftc  de  l'Angleterre , à la  réfolution  prife 
de  donner  l’invcftiturc  du  Royaume  de  Sicile 
à Charles  d’Anjou.  Ni  le  Roy  d’Angleterre, 
ni  le  Prince  Edmond  n’avoient  point  obéi  à 


à luy  , qui  eftoit  fur  fes  gardes,  aftcûrédu  fc- 
cours  des  Sarazins,  donc  quelques  reftes  de- 
meuroient  depuis  long-temps  cantonnez  dans 
la  Poüille,  6c  de  ccluy  de  Michel  Palcologuo 
Empereur  de  Conftantinoplc  , 6c  de  pluficurs 
Seigneurs  d’Allemagne  qu’il  avoit  mis  dans  fes 
inecrefts , 6c  dont  il  recevoir  des  Troupes , fans 
parler  de  la  fa&ion  des  Gibelins , ennemie  dé- 
clarée des  Papes,  qui  eftoit  entièrement  à fa 
dévotion  , &c  répandue  dans  toute  l’Italie. 

Charles  n’ignoroic  aucun  de  tous  ces  obfta- 
cles , 6c  envifageoit  le  péril  avec  cette  intré- 
pidité qui  luy  eftoit  naturelle , 6c  dont  il  a. 


la  citation  qu’on  leur  avoit  faite,  de  compa-  ^ voit  donné  de  fi  grandçs  preuves  dansl’expé- 


roiftre  en  perfonne,  ou  par  Procureur  , pour 
foûcenir  leurs  droits , 6c  on  fc  difpofoit  à caf- 
fer  l’invcftiture  donnée  au  Prince  Edmond, 
lorfque  le  Pape  mourut. 

Cette  mort  tint  les  chofcs  en  fufpcns  juf- 
qu’à  lcleétion  de  Gui  Fulcodi  Cardinal  de 
Sainte  Sabine, François  de  Nation,  quinefut 
élû  qu’apres  quatre  mois  de  vacance  du  Saint 
Siège.  Il  prie  le  nom  de  Clément  IV.  Ce  Pa- . 
pe,  que  le  Roy  de  France  avoiçjoûjours  fort 
confidcré,  n’eut  garde  de  riei^hangcr  dans 
les  projets  de  fon  prcdéccrteur  à l’egard  du 
Comte  d’Anjou  , quoiqu’on  quelques  points 


dition  d’Egypte,  6c  depuis  encore  dans  les 
guerres  qu’il  avoit  cfté  obligé  d’entreprendre, 
pour  dompeer  les  Marfcilloisj  mais  il  luy  fal- 
loic  une  Armée  de  terre  & des  Vaiftcaux,  6c 
pour  cela  beaucoup  d’argent , qu’il  ne  luy  c- 
toic  pas  aife  de  trouver.  Le  Pape  n’en  avoit 
guércs  à luy  donner,  à eau  le  des  excertives 
dépenfes  qu’il  eftoit  oblige  de  faire  , pour 
maintenir  dans  fon  parti  pluficurs  Villes  d’I- 
talie, 6c  il  le  luy  manda  luy-mcfmc.  Le  Roy  x.t.  Epi  il» 
ne  paroilfoit  pas  fort  ardent  à luy  en  fournir,  J*, 
ou  à luy  en  faire  trouver  , regardant  appa- 
remment cette  entreprife  comme  un  peu  té- 


agle 


ed  by 
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mctaire,  & dont  il  n’cfpéroit  pas  un  bon  fuc-  A die , eut  ordre  de  Mainfroy  de  fc  pou cr avec 
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ccs.  La  Reine,  avec  qui  Charles  avoir  toujours 
des  démettez  pour  la  Provence , ne  contri- 
buoit  pas  à luy  rendre  le  Roy  favorable  , &? 
par  les  Lettres  que  les  Papes  Urbain  fié  Cléa 
ment  écri  voient  fur  ce  lùjet  au  Roy  fid  à cette 
Princcflc , on  voit  bien  que  l*un  fid  l’autre  a- 
voient  befoin  d’eftre  animez  ,pour  lecondcr 
les  delVeins  de  ce  Prince.  Le  Roy  avoir  con- 
fenti  à la  levée  d'une  décime  fur  le  Clergé 
pour  cette  expédition  s mais  le  Pape  fouhat- 
toit  qu'on  rclèrvaft  ce  qui  en  proviendroit 
pour  l’entretien  des  Troupes,  quand  elles  fc- 
roienc  paftècs  en  Italie. 

Ces  ditticulccz  n’arrefterent  point  le  Comte 
d’Anjou,  à qui  l’efpcrancc  d'une  Couronne, 
fie  la  crainte  de  manquer  une  occalion  , qui 
ne  reviendroit  pcuc-cftre  jamais,  fai  foie  paroî- 
tre  tout  poflible.  11  avoir  promis  aux  Romains 
de  fc  rendre  à Rome  au  mois  de  May.  Il  y a- 
Voie  envoyé  l’année  d’auparavant  un  brave 
Seigneur  Provençal,  nomme  Jacques  Gaucc- 
lin  avec  quelques  Troupes  de  Provence , pour 
y faire  en  fon.ablcncc  en  qualité  de  fou  Licu- 
les  fondions  de  Sénateur.  Mais  fa 


un  Corps  d' Armée  dans  le  Rrertan,  (ur  les  Fron- 
tières du  Milancs,  pour  arrefter  U les  Trou* 
pes  Françoifes  , qui  dévoient  prendre  cette 
route.  Palavicin  écrivit  hiy-mefme  au  Roy, 
pour  le  conjurer  d’empefeher  le  Comte  d’An- 
jou par  toutes  lottes  de  moyens , d’expofer  fon 
honneur  fie c|)uy  delà  Nation  Françoife,  dans 
une  cntrcprilc  qui  ne  pouvoir  luy  réüifir , fie  Defcrij*id 
l’avertit  que  le  premier  obftacle  que  l’Armée  ^■l*' 
de  France  trouveroit  au-delà  des  Alpes  , fc- 
roit  celle  qu’il  comnundoic  , où  il  auroit  en 
peu  de  temps  quatre-vingt  mille  chevaux,  a* 
g vec  un  plus  grand  nombre  d’infanterie.  Il  y 
avoir  en  cela  beaucoup  d’exagération  » mais  il 
cft  certain  que  fes  Troupes  avec  celles  de  la  * 
-Ville  de  Brefle  qui  tenoit  le  parti  de  Main* 
froy,  failbicnt  une  foie  grotte  Armée. 

Les  forces  de  Mainfroy  n’ettoient  pas  moins 
redoutables  fur  la  mer.  Il  y avoic  une  Flotte 
de  foixante  Galères , c’eft-à-dirc,  le  double  de 
celle  du  Comte  d’Anjou  : &:  comme  il  fc  dou- 
toit  bien  que  ce  Prince  prendroie  la  mer  , 

• pour  fc  rendre  au  pluioft  a Rome , il  donna 
ordre  au  Général  de  fa  Flocce , de  mettre  in- 
ccttammenc  à la  voile  , fid  de  faire  enforcc,  à 


ccnayt 

préfcnce  y eftoit  abfolumenr  néccflaiic,àcau- 
fc  des  intrigues  fid  des  intelligences  que  Main-  C quelque  prix  que  ce  fort,  de  rencontrer  celle 
froy  avoic  dans  Rome,  qu'il  avoic  penfe  fur-  de  France,  pour  luy  donner  bataille.  II  avoic 
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prendre,  fid  que  la  vigilance  fid  la  bravoure  de 
Gaucelin  avoient  fauvée.  Le  Comte  d’Anjou 
ht  li  bien  , qu’il  équipa  vingt  ou  trente  Ga- 
lères àMarfeille,  fie  le  Pape  ayant  en  me  fine 
temps  publié  une  Croifade  contre  Mainfroy, 
fi c difpcnfc  de  leur  vœu  ceux  qui  s’eftoient 
croifcz  pour  la  Terre-Sainte  , à condition  de 
s'enrôler  pour  la  guerre  d’Italie,  l’Armcc  de 
terre  fut  bien-toll  formée , fid  allez  nombrrufe. 

Du  nombre  des  Croifcz  frirent  Bouchard 
Comte  de  Vendôme  , Jean  fils  aine  du  Com- 


pris encore  une  autre  précaution,  en  cas  que 
les  François  évitaient  la  rencoutrc  de  fa  Flot- 
te : c’cftoic  de  faire  enfoncer  à l'emboucheùre 
du  Tibre  quantité  de  grottes  poutres  fid  de 
grottes  pierres,  pour  en  cm  barra fler  le  pattà- 
ge , fid  en  faire  autant  d cciieils , contre  les- 
quels les  Galeres  de  France  fc  briferoient  , Anonym. 
pour  peu  que  le  vent  fuft  violent,  ou  qu’ci-  lo£C“* 
les  enrraftent  dans  la  rivière , fans  des  Pilotes 
capables  de  les  guider. 

Le  Comte  d’Anjou  , qui  voyoic  croiftre  le 


te  de  Soittons  , Gui  de  Montmorenci  fils  de  péril  à mefure  qu’il  dittéroic  (bu  dépare, fid  qui 


NangiatV 
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Mathieu  de  Montmorenci  de  fon  vivantCon- 
notable  de  France , Gui  de  Mirepoix  , Guil- 
laume fid  Pierre  de  Beaumont,  Henri  fid  Hu- 
gues de  Sulli  , Philippe  fid  Gui  dç  Mon  fort , 
Guillaume  de  Beaujeu  Evêque  d’Auxerre , qui, 
comme  parle  un  de  nos  Hiftoriens , cachoit 
fous  l’habit  Epifcopal  un  rrés-grand  talent 
pour  la  guerre  , Robert  de  Béthune  fils  aîné 
de  Gui  Comte  de  Flandre.  Ce  Seigneur  eftoit 
gendre  du  Comte  d’Anjou  -,  fid  comme  il  eftoit 
encore  fore  jeune  , il  eue  ordre  de  fonpcrefid 
du  Roy  , de  fuivre  en  tout  les  confcilsdeGil- 


d’ailleurs  regardoie  comme  le  point  capital  de 
fon  cncrcprifc,  de  fc  rendre  à Rome  au  temps 

marqué , partit  de  Marfeille  le  quinziéme  ae  * 

May  avec  mille  hommes  choifis  de  Cavalerie,  u6J* 
partagez  dans  fes  trente  Galères  fid  dans  quel- 
ques V aideaux  de  tranfporc  : fid  comme  au 
moment  de  fon  départ  on  luy  rcprcfcncoit  le 
grand  rifque  qu’il  alloit  courir,  il  ne  répondit  vtiUmd. 
point  autre  choie,  linon  qu’il  ne  falloir  que  C J* 
du  courage,  pour  fc  tirer  des  plus  grands  dan- 
gers. 

Le  premier  qu’il  eut  à efluyer,  foc  une  ru- 


ies  le  Brun  Connétable  de  France,  à qui  on  £ de  rempelle,qui  Fc  perdrecceur  aux  plus  har- 
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le  confia  durant  cette  expédition. 

Cependant  Mainfroy  cltoit  bien  averti  de 
tous  ces  préparatifs , fid  pour  Ce  préparer  luy- 
mefmc  de  fon  cofté , il  fit  à Naples  une  Af- 
fembléc  des  principaux  Seigneurs  de  fon  Etar, 
où,  après  s’eftre  afleûré  de  leur  bonne difpo- 
fition  à fon  égard  , fid  avoir  réglé  avec  eux  le 
nombre  des  Troupes  qu’ils  pourroient  luy  four- 
nir , il  donna  ordre  à tout  , pour  empefeher 
l’entrce  de  Charles  fid  de  fes  Troupes  en  Ita- 
lie , tant  par  mer  que  par  terre. 

.Hubert  Palavicin  , qui  prenoic  le  titre  de 
Lieucenauc  Général  de  l’Empire  en  Lombar- 


dis  des- Pilotes  i mais  ce  qui  fcmbloic  devoir 
faire  périr  la  Flotte , foc  la  caufe  de  fon  falutî 
car  l’Amiral  de  l’Armée  Navale  de  Mainfroy  5*!la*  Mi* 
appréhendant  d’eftre  jette  contre  les  côtes , 
prit  le  large  , tandis  que  le  Comte  d’Anjou  cuit*  mipet 
alla  toujours  terre  à terre  arec  un  danger  con- 
tinuel  de  voir  fes  V«itteaux  fc  fcrifer  contre  « jwifcei. 
les  rochers  , fid  gagna  l’emboucheùre  du  Ty- 
bre  fans  rencontrer  l’ennemi.  Si-toft  quïlfor 
à la  hauteur  de  ce  Fleuve,  il  s’qmbarqua  mal- 
gré le  gros  temps  qui  concinuoir,  dans  un  pe- 
tit Vailfcau  fort  léger, fid  qui  prenoic  très- peu  Aaon/m. 
d’eau , palfa  par-dclTus  1a  digue  de  Mainfroy, 

M iij 
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U arriva  hcuseufcmenc  à Rome  la  veille  4e  A on  ne  le  couronna  avec  Beatrix  fa  femme , que 


la  Pentccoftc.  La  mer  s’eftant  calmée,  la  Flot- 

An.  u6j*  te  s’ouvrit  pareillement  des  paflages,  &l  le  mit 
en  alternance  dans  la -rivière. 

L’arrivée  du  Comte  d'Anjou  furprit  agréa- 
blement les  Romains  , qui  ne  lattendoicnt 
plus  , & le  croyoicnt  ou  perdu  ou  pris,  ou  ar- 
rêté àMarfcille.,  par  la  craintcdc  la  Flotte  de 
Mainfroy.  Tant  de  dangers  qiul  avoit  affron- 
tez , le  leur  rendirent  encore  plus  cher  , & 
augmentèrent  de  beaucoup  l’idcc  qu’ils  avoient 
•de  fon  courage.  Ils  luy  firent  tous  les  hon- 
neurs imaginables , 5c  le  mirent  en  poflfcffion 
de  la  dignité  de  Sénateur , cnpréfcncc  de  qua- 
tre Cardinaux  , que  le  Pape  avojt  envoyez  à 
Rome  , pour  affifler  à cette  cérémonie,  Sc 
•marquer  par  là  quelle  fe  faifoic  de  Ton  a- 

Ï;rceinent.  Nous  avons  quelques  Monnoyes 
râpées  à Rome  en  cette  occafion  , ou  peu  de 
temps  après.  On  y voit  d’un  collé  une  figure 
affile,  repréfentant  la  Ville  de  Rome, tenant 
de  la  main  droite  un  Globe,  & de  la  gauche 
une  Palme  ou  un  Epi  de  bled,  avec  ccttc  Inf. 
cription  ROMA  CAPUT  MUNDI.  S.  P.Q. 
R.  te  au  revers  , un  Lion  pafiânt  , furmonté 
• d’une  fleur  de  lys  CAROLÜS  RLX  SENA- 
TOR  URBIS. 

Cette  nouvelle  augmenta  les  inquiétudes 
de  Mainfroy  , qui  toutefois  le  voyant  avec  fi 
peu  de  Troupes,  &:  fçaehant  qu’il  avoit  peu 
d’argent , parut  ne  s’en  pas  fort  embarrafler. 
Il  avoit  fes  Emiflaircs  jufques dans  Rome,  qui 
partaient  de  ce  Prince,  comme  d’un  Aventu- 
rier, que  le  vain  appas  d’une  Couronne  av-oic 
engage  à fc  précipiter  témérairement  dans  Jes 
plus  grands  dangers,  & que  le  Papcabandon- 
neroic  bicn-coft  luy-mclme,  faute  de  pouvoir 
Dcfcriprio  le  foucenir , & en  cftrc  foutenu.  Ccftoienc  là 
Viâoruc  jcs  difeours  que  tenoient  ceux  de  la  faâion 


le  jour  des  Rois  de  l’anncc  fui  vante. 

11  ne  fut  pas  long-temps  fans  montrer  qu’il 
^floit  digne  de  la  Couronne.  Mainfroy  cfpé- 
rant  le  furprendre  , avoit  afl'emblé  environ 
quinze  mille  chevaux.  11  avoit  donné  un  or- 
dre fecret  aux  Commandans  de  fes  foixante 
Galeres,  d’entrer  dans  le  Tybrc  au  jour  qu'il 
leur  marqua  , & tous  ceux  de  la  fadion  Gi- 
bclhnc  dévoient  par  divers  chemins  fc  trouver 
aux  Fauxbourgs  de  Rome.  C’cftoit  pour  don- 
ner un  aflàut  à la  Ville  par  trois  endroits  ea 
mefmc  temps  , & tafeher  de  l’cmpotter.  Le 
g nouveau  Roy  fut  averti  de  ce  deflein  par  des 
Habitans  d’Orviete,  autour  de  laquelle  on  vit 
les  Gibcllins  fort  en  mouvement.  Charles  fans 
s’étonner  du  grand  nombre  d’ennemis  qui  luy 
alloienc  tomber  fur  les  bras , & après  avoir 
donné  fes  ordres  pour  la  f>arde  de  tous  les 
poflcs  de  la  Ville,  en  fortit  a la  telle  de  rrois 
mille  hommes.  11  en  détacha  mille , pour  aller 
du  colle  d’Orvicce  attaquer  les  Gibcllins  qu’ils 
rrouveroient  en  Campagne , & fc  poftaavcc  le 
■ relie  à quelque  diflance  de  Rome.  Mainfroy 
voyant  Ion  aeflein  découvert,  n’ofa  rien  ten- 
ter, & demeura  campé  deux  mois  entiers  à la 
q vue  de  la  Place  , fans  rien  entreprendre.  Le 
détachement  fait  par  k Prince  , revint  quel- 
ques jours  après  le  rejoindre , ayant  diffipé  les 
Gibcllins  aux  environs  d’Orvicce. 

La  raifon  , ou  du  moins  une  des  raifons 
pourquoy  Mainfroy  domeuroit  aux  environs 
de  Rome,  clloit  qu’il  vouloir  attendre  le  fuc- 
cès  d’une  noire  trahifon  qu’il  machinoit  con- 
tre Charles , qu’on  luy  avoit  promis  d’empoi- 
fonner  avec  tous  les  François.  Il  en  périt  en 
effet  quelques-uns  par  cette  voyc  lafchc  : mais 
les  cmpoilonncurs  ayant  efté  découverts  fie 
pris , le  Prince  fe  tint  fur  fes  gardes  , & ce 


/M. 


Gibeline,  dont  Rome  ne  manquoit  pas.  Une  £>  méchant  deflèin  n'eut  point  d’autres  fuites.  Il 


grande  maladie  où  1e  Comte  d’Anjou  tomba 
un  peu  après  fon  arrivée,  fit  cfpérer  à Main- 
froy d ’ellrc  bicn-toft  défait  d’un  fi  dangereux 
ennemi  $ mais  k Prince  en  rechapa , après  a- 
voir  infiniment  édifié  les  Romains  par  un  exem- 
ple de  piété  &:  de  challeté  tout  fcmblable  à 
ccluy,  qu’avoit  donné  le  Roy  Loüis  Huitième 
fon  perc  , dans  la  maladie  dont  il  mourut. 
La  Comtcfle  fa  femme  en  fut  fort  touchée , 
& c’cll  ce  qui  engagea  ccttc  Princcfle,  mal- 
gré les  périls  du  voyage  , à venir  par  mer  le 
trouver  à Rome. 


tHJ. 


y eut  quelques  efcarmouches  peu  importan- 
tes , où  toutefois  le  courage  & la  conduite  de 
Charles  parurent  toûjours  beaucoup,  & fu- 
rent admirez  des  Romains.  Ce  Prince  payant 
ainfi  de  fa*perfonne  &:  de  fa  prudence  beau- 
coup plus  que  de  fon  argent , fit  û bien  qu’il 
maintint  fon  parti  jufqu’au  mois  de  Novem- 
bre , que  les  Çroifcz  de  France  paflerent  les 
Alpes  pour  le  venir  joindre. 

Cette  Armée  allez  nombreufe  eftoic  corn-  Nmgîuti* 
mandée  par  Pierre  de  Beaumont , Guillaume 
de  Beaumont , & Philippe  de  Monfort.  Elle 


Sa  maladie  ne  l’empcfcha  pas  de  donner  or- E partit  de  Lion,  où  elle  s’eftoie  aflcmblcc,  paf- 


dre  à tout  dans  Rome,  & de  fc  mettre  en  c. 
tat,  (mon  d’attaquer  Mainfroy,  au  moins  de 
ne  le  pas  craindre.  Il  fit  dci’argepc,  en  enga- 
geant ce  que  luy  & ceux  de  fa  fuite  avoient 
apporté  de  pins  précieux  avec  eux  »&  quelques 
Romains  luy  en  prdlércnc.  Il  fournit  des  che- 
vaux à ces  mille  Cavaliers  qu’il  avoit  amenez, 
& leva  encore  quelques  autres  Troupes. 

‘ Au  mois  de  Juin  la  veille  de  S.  Pierre  , il 

An.  n6y  TOçUC  l’invcfticure  du  Royaume  de  Sicile,  qui 
luy  fut  conférée  par  quacte  Cardinaux , que  le 
Pape  luy  avoit  envoyez  pour  ect  effet.  11  prit 
dès  ce  moment  le  titre  de  Roy  de  Sicile»  mais 


fa  les  Alpes  par  divers  endroits  , &c  fc  rendit 
dans  les  Etats  de  Guillaume  M arquis  de  Mont- 
ferrat , qui  ccnoic  1c  parti  du  Pape.  Dc-là  les 
François  marchèrent  a Verccil,  où  ils  forcè- 
rent le  paflage  de  la  rivicre  , que  les  Habitans 
de  la  Ville  voulurent  leur  difputer.  Ils  entrè- 
rent dans  leMilanès , & le  traversèrent,  après 
en  avoir  attendu  en  vain  la  permilfion  du 
Commandant  de  Milan  pendant  onze  jours: 
car  quoique  les  Bourgeois  fu  fient  dans  les 
intérefls  de  Charles  d’Anjou,  jufques-là  qu’il* 
l’avoienc  choifi  pour  leur  Sénateur  , & Barail 
de  Baux  Seigneur  Provençal  pour  leur  Podcf 
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cad  , cependant  ils  avoient  beaucoup  de  pci- A qui  répondit  en  ces  termes  à ceux  qu’il  luy 
ne  à voir  parier  une  Armcc  dans  leur  Terri-  envoya.  « Dites  de  ma  part  au  Soudan  de  Lu-  « 
coire.  Au  lortir  du  MiUncs , ils  encrèrent  dans  ccric  ( c’ertoic  une  Ville  tenue  par  les  Sarazins  « 
le  Brelfan.  Ce  fut  là  que  parut  la  vanité  des  qui  cftoienc  au  fcrvice  de  Mainfroy  ) que  de-  « 
bravades,  que  le  Général  Palavicin  avoit  écri-  vont  qu'il  foie  peu  de  jours,  il  m'aura  mis  en  « 
tes  au  Roy  de  France.  Il  n’ofa  jamais  acta-  Paradis , ou  que  je  l'auray  envoyé  en  Enfer  ».  « 
quer  l'Armée  Françoifc  , qui  ddmeura  neuf  Deforte  que  fans  plus  rien  ménager  jii  de  part 
Dtfcriptl»  jours  dans  ce  pais  ennemis  au  bout  defquels  ni  d'aucrc,  on  fe  prépara. à faire  vigoureufe- 
cîuoü!*  arriva  Geoffroy  de  Beaumont  Chapelain  du  ment  la  guerre. 

Pape  avec  trois  mille  chevaux , qu’il  avoit  af-  U eftoic  difficile  à Mainfroy  de  deffendre 

fcmblcz  à Mantoüe , 6c  alfifta  à la  prife  de  la  tous  les  partages  s 6c  le  nouveau  Roy  elFoic  at- 

Forccrcflc  de  Monte-Chiaro  , que  les  Fran-  tcncifà  s’emparer  de  ccluy  qu’il  trouveroit  dé- 
çois afliégeoicnc.  L’Armée  après  avoir  obligé  garni.  11  fut  averti  que  le  Pont  de  Cépérano 

les  Brclfans  à demander  quartier,  6c  à fcfou-  ® furie  Garillan  n’eftoie  pas  fort  bien  gardé.  Il  le 
mcrcre  , continua  fa  route  vers  Mantoüe,  où  fie  attaquer  6c  s’en  faille.  Ce  polie  ouvroic  un 

clic  fut  jointe  par  quantité  de  Croifez  de  Bou-  grand  6c  fertile  pais , donc  la  feule  veuc  donna 

logne,  de  Mantoüe,  de  Ferrare,  de  la  Mar-  beaucoup  de  joyc  aux  Troupes,  qui  y trouvé* 

chc  Trevifanc  , 6c  d’autres  endroits  d’Italie,  rent  des  vivres  en  abondance  6c  beaucoup  de 

De-Ià  ils  allèrent  à Pcroufc,  6c  de  Péroufeils  butin. 

— '■*  marchèrent  à Rome , où  ils  arrivèrent  au  com-  A quelque  diftance  de  là , eftoic  la  Fortercf-  Dercrij-ti® 

An.  u66.  mcnccmcnt  de  l’année  fuivance.  fe  de  San-Gerinano,  auprès  de  laquelle  Main- 

Le  nouveau  Roy  auroit  ellé  crès-facisfaic  de  froy  avoit  pofté  un  Corps  de  dix  mille  Sarazins 

fe  voir  à la  celle  de  tant  de  braves  gens,  s’il  compofe  de  quatre  mille  chevaux  6c  de  lix 

avoit  eu  dequoy  les  entretenir  t mais  il  man-  mille  hommes  de  pied  , outre  deux  mille  hom- 

quoic  toujours  d’argent.  Ccluy  que  l’on  avoit  mes  6c  mille  chevaux  de  la  Garnifon  de  la 

tiré  de  la  décime  levée  fur  le  Clergé  de  Fran-  Fortcrcllc.  Il  avoir  aufli  de  ce  côté-là  bien 

ce,  que  le  Pape  avoit  eu  derieinde  mettre  en  C fortifié  le  Monaftérc  du  Mont  Cartin&un  au- 
referve  , avoit  efte  dépenfe  , le  Légat  ayant  crc  Château  appellé  la  Rocca  d’Arcy. 
efté  contraint  de  l’employer  au  payement  de  L’armée  arriva  proche  de  Saint  Germain  le 
l'Armée  , qui  n’avoit  point  voulu  fortir  de  foirdu  Lundy  Gras,&  le  Roy  cftoù  rcfolu  de 

France  , fans  recevoir  fa  folde.  Le  Pape  ne  camper  en  ce  licu-là  jufqu  aprcs.lc  Mccrcdy 

fçavoic  où  trouver  de  quoy  y fupplécr  i les  Mar-  des  Cendres , faifant  fcrupulc  de  combattre  en 

chauds  6c  les  Bourgeois  de  Rome,  donc  Main-  ce  Saint  Jour.  Le  Général  des  Sarazins  avoit 

- froy  avoit  gagné  les  plus  riches,  avoient  fermé  formé  le  deftein  de  donner  fur  le  Camp  des 

leur  Bourfc. , 6c  n’en  vouloicnt  plus  prefter.  François  la  nuit  du  Mardy  Gras  ; mais  il  fut 

C’cft  ce  qui  fît  prendre  la  réfolution  à Char-  prévenu  par  le  Comte  de  Vendof  ne,  par  Pierre 

les  , nonobftanc  que  les  Troupes  fuftfenc  ex-  de  Beaumont, & par  Hugues  deBauchas,  qui 

tremement  fatiguées  d une  fi  longue  marche  , qui  fans  attendre  d’ordre  , donnèrent  l'aftàuc 

6c  malgré  la  rigueur  de  la  faifon,  de  les  me-  au  Chafteau.  Lcrcftcdc  l’armée,  quelque  cf- 

ncr  fur  le  pais  ennemi , pour  y vivre  6c  s’y  rc-  j)  fort  que  fit  le  Roy  pour  la  retenir  , fuivic  ces 
faire.  Mais  fon  principal  deftein  , pour  le  ti-  trois  Seigneurs , 6c  par  une  témérité  plus  heu- 

rcr  de  tous  ces  embarras,  eftoic  d’engager  reufe,  quelle  n’eftoie  félon  les  régies  de  la  dif* 

XÎainfroy  au  plùtoft  à un  combac  décifif.  Ainfi  ciplinc  militaire , ils  forcèrent  la  Place  l’épée  à 

quatorze  jours  après  fon  Couronnement , il  fe  la  main.  Bouchard  Comte  de  Vendôme  hit  le 

< mit  en  campagne  avec  toute  fon  Armée.  Cinq  , premier  , qui  y entra,  6c  fit  aufli-coft  arborer 

Cardinaux  qui  avoient  ariifté  au  Couronne-  fon  Ecendart  fur  une  des  Tours.  Ilycutquin- 

ment  donnèrent  l’Abfolution  générale  à tous  zc  cens  hommes  des  ennemis  paftez  au  fil  do 

les  Soldats,  6c  l'on  marcha  du  cofté  de  Ca-  l’épée,  & les  autres  fe  rendirent, 

pouc.  Le  Roy  profitant  de  cette  ardeur  qu’il  avoit  tud. 

Ce  fut  alors  que  Mainfroy  cnvifageanc  de  d'abord  condamnée  , alla  attaquer  la  Rocca 

près  le  péril  qui  le  menaçoic,  n'omit  rien  pour  Place  beaucoup  plus  forte  que  San  Gcrmano, 

tâcher  de  lcloigner,  fans  plus  gueres  compter  mais  que  la  Terreur  fit  rendre,  fans  attendre 

déformais  fur  les  vaines  prédirions  déplu-  £ l’attaque.  De  là  on  alla  au  Monaftérc  du  Mont-  * 

rieurs  Aftrologucs  Judiciaires,  qu’il  avoit  coù-  Caftin,  donc  on  s’empara  aulli  après  quelque 

jours  à fa  Cour  , 6c  aufqucls  il  avoit  la  foi-  réfiftancc.  Le  Roy  le  fit  remettre  entre  les  piains 

blcftc  d’ajoùtcr  beaucoup  ac  foy.  11  fit  occu-  des  Religieux  que  Mainfroy  en  avoir  châtiez, 

per  par  divers  Corps  de  fes  Troupes, les  paftà-  Ces  crois  Places  furent  enlevées  en  quatre 

ges  dçs  rivières  d’encre  Rome  6c  Capouë.  Il  jours , quoyquc  Mainfroy  comprit  que  le  liège 

envoya  au  Pape , pour  luy  propofer  un  Traité  delà  Rocca  dût  feul  occuper  fon  ennemi  pen- 

de paix  ; mais  Clemenc  qui  raifoic  actuellement  dant  plusieurs  fcmaincs. 
procéder  contre  luy  à Péroufc  pqur  le  faire  Ces  premiers  coups  de  vigueur  jeccérent  la 
condamner  comme  hérétique,  fur  ce  que  coût  confternation  dans  tout  le  pais  des  environs, 
excommunié  qu’il  eftoic , il  ne  laiftoic  pas  d’af-  Plufieurs  Gentilshommes  quictcrcnt  le  parti  de 
lifter  au  Service  Divin , ne  voulut  point  écouter  Mainfroy , 6C  vinrent  remeccre  leurs  Châteaux 
■y.  fes  Envoyez.  entre  les  mains  de  Charles.  Il  y en  eut  julqu’à 

Il  fit  aulli  faire  des  proportions  à Charles  , trente  deux  qui  fe  fournirent  à luy.  Par  là  il 
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s’ouvrit  un  grand  pais  pour  la  commodité  des  A l’obligea  à décamper  fur  le  champ  pour  ne  fc 
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vivres  Se  des  tourages , Se  fe  délivra  de  l'inquié- 
tude que  luy  auroient  caufé  routes  ces  Places, 
s’il  les  avoic  lai  Aces  derrière  luy. 

Apres  de  ii  heureux  fucccs  , Charles  pour 
récompcnfcr  la  valeur  de  ceux  qui  s’ciloicnc 
diftinguez  dans  la  prifede  San-Gcrmano&  du 
M ont-Caffin,cn  fit  pluficurs  Chevaliers,  lclon 
la  cour  urne  de  ce  temps-là , où  les  Princes  quel- 
quefois avant  le  combat,  Se  quelquefois  apres 
Anonymat-  conféroient  cet  hpnncur  à ceux  qu’ils  en  ju- 
geoient  dignes. 

Mainfroy  reçut  ces  ficheufcs  nouvelles  par 


pas  lailTer  enveloper.  Le  peu  de  temps  qu’il 
avoir  pour  faire  fa  retraite , ne  luy  permit  pas 
d’exécuter  le  defTein  qu’il  avoit  de  ruiner  la 
Ville,  Se  il  fc  retira  avec  précipitation  fous 
Bénevent. 

Charles  continua  fa  marche  jufqu’à  Tclcfe 
Ville  fituée  fur  les  confins  de  la  terre  de  La- 
bour, Comme  il  cftoit  là , il  fut  agréablement 
furpris  devoir  arriver  des  Dépucez  de  Capoue, 
de  Naples  Se  de  pluficurs  autres  Villes  des  en- 
virons, qui  luy  prefentérent  les  Clefs  de  tou- 
tes ces  Places  , Se  le  reconnurent  pour  leur 


les  fuyards,  qui  accouroient  de  toutes  parts  à B Prince.  11  les  reçut  d’une  manière  , qui  les 
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fon  camp  devant  Capoue  Capitale  de  la 
Poüille.  11  s’eftoic  retranché  derrière  la  rivière 
de  Vulturnc  , Se  il  en  faifoit  exactement  gar- 
der tous  les  pafTages.  Il  vouloir  avant  que 
d’aller  au  devant  de  l’cnncmy  , être  joint  par 
des  Troupes  qui  luy  venoient  d’Allemagne  , 
par  quelques  autres  que  luy  envoyoie  l’Empe- 
reur de  Conftantinoplc , Se  par  un  Corps  de 
Sarazins.  Il  avoit  compté  que  l’attaque  des 
polies,  dont  j’ay  parlé, luy  donneroit  le  loifir 
d’attendre  ces  renforts  ; mais  fur  l’avis  du 
prompt  enlèvement  de  ces  Places , il  fc  vit  con- 
traint de  prendre  d’autres  mefures. 

Il  délibéra  s’il  s’éloigneroit  de  Capouë.Son 
embarras  cftoit  en  ce  qu’il  fc  défioit  des  Bour- 
geois qui  nçl’aimoicnt  point,  Se  que  d’ailleurs 
Ü ne  vouloir  pas  diminuer  fon  Armée,  en  y laif- 
fant  une  grollc  Garnifon  pour  les  contenir.  Il 
fc  réfolut  néanmoins  à décamper , Se  pour  fe 
délivrer  d’inquiétude  de  ce  côté  là,  il  fie  defi- 
fein  de  rafer  la  Ville  , apres  en  avoir  amené 
les  plus  confidcrables  Habitans.  Mais  les  avis 
qu’il  eut  par  fes  Coureurs  de  la  marche  de 
l’Armée  Françoife , le  détermina  à demeurer 
dans  fon  porte. 


itol.  Il  fccut  que  les  François  venoient  par  le  p leur  fit  l'Evêque  d’Auxerre  , pour  les  animer 


grand  chemin  de  Capoue.  Ce  grand  chemin 
aboutiflbit  au  Pont  de  la  Ville,  qui  cftoir  très- 
bien  fortifiéSd  flanqué  de  deux  grandes  Tours 
très-fortes , bâties  par  l’Empereur  Fridéric.  Il 
comptoir  que  l’attaque  de  les  Tours  foûtenucs 
d’une  Armée  entière  couceroit  infiniment  à 
prendre  ; que  quand  il  les  verroit  preftes  d’eftre 
forcées , il  feroit  rompre  le  Pont;  que  le  Vul» 
turne  ertant  très-profond  , Se  les  bords  fort 
bien  retranchez,  les  François  ne  pourroient 
fans  un  grand  defavantage  entreprendre  de  le 
palfcr  en  préfcncc  de  fon  Armée  ; Se  il  crut 


avec  raifon  que  c’cftoit  là  le  plus  mauvais  parti  £ guée  de  la  marche  qu’on  avoit  faite  par  des  chè- 


que puft  prendre  fon  ennemy.  Mais  ces  mef- 
mes  raifons  furent  celles  , qui  engagèrent  le 
Prince  à ne  pas  attaquer  Capoue  par  ce  cortc- 
là.  Il  perfiila  dans  le  deflein  de  faire  le  fiége 
de  cette  Place.  Mais  quittant  tout  à coup  le 
grand  chemin  , il  prit  à gauche , pour  aller 
faire  un  grand  circuit  par  la  terre  de  Labour, 
Se  rabbatre enfuite vers  Capoue,  pour  enfet- 
mer  l’Armée  de  Mainfroy  entre  la  Tienne  Se  la 
Ville  s’il  ne  décampoit  pas,  ou  pour  faire  le 
fiége  par  ce  cofté-là , qui  cftoit  bien  moins  fort 
que  l’autre  j fi  Mainfroy  fc  retiroit. 

Ce  mouvement  déconcerta  Mainfroy  Se 
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charma , Se  les  afleura  qu’ils  ne  fc  repentiroient 
jamais  de  la  fage  rciblution  qu’ils  a voient  prife. 
Cet  heureux  incident , qui  luy  épargnoit  la 
peine  de  faire  le  fiége  de  Capoue  , le  fit  ré- 
foudre à entrer  dans  la  Terre  de  Labour,  pour 
y foumettre le refte des  Places,  qui  nés  croient 
pas  encore  rendues.  Mais  la  Providence  de 
Dieu  qui  le  conduiloit,  comme  par  la  main  , 
luy  fit  changer  cette  réfolut  ion , par  une  pluye 
qui  tomba  toute  la  nuit  avec  tant  d'abondan- 
ce , que  les  rivières  fc  débordèrent , Se  luy  bou- 
chèrent le  partage  dans  la  terre  de  Laboui;c’crt 
C ce  qui  le  détermina  à aller  droit  à Bénevent, 
pour  y attaquer  Mainfroy. 

Le  Connétable  prit  les  devants  avec  une 
partie  de  l’Armée , Se  alla  camper  à huit  mille 
du  lieu,  d’où  il  cftoit  parti.  Charles  l’ayant 
joint  , fit  faire  encore  fix  mille  de  chemin  à 
•toute  l’Armée.  En  cet  endroit  le  Doyen  de 
Meaux, nomme  Chancelier  du  Royaume  de 
Sicile,  fe  fervit  d’un  grand  nombre  de  Reli- 
gieux Dominiquains  Se  Cordeliers  , pour  en- 
tendre pendant  la  nuit  , les  confeflions  des 
Soldats  , dont  la  plùpart  communièrent  ; ce 
qui  fut  fiiivi  d’un  difeours  pathétique  , que 


/M. 


à bien  combattre  , en  défendant  la  caufe  de 
l’Eglifc  contre  des  excommuniez.  # 

On  fc  mit  en  marche  dès  le  grand  matin. 
La  Cavalerie  arriva  la  première  lur  la  Mon- 
tagne de  Capraria  à quatre  mille  de  Bénevent , 
Se  découvrit  dans  la  Plaine  les  Troupes  de 
Mainfroy  rangées  en  bataille. 

Quand  toute  l’Armcc  fut  arrivée  à la  vue  de 
l’cnncmy , on  aflcmbla  le  Confeil  de  Guerre , 
pour  délibérer , fi  l’on  donneroit  la  bataille  dès 
ce  jour  là.  Pluficurs  furent  d’avis  de  différer 
au  lendemain , fur  ce  que  l’Armée  cftoit  fati- 


mins  très-difficiles.  Gilles  le  Brun  Connétable 
de  France  fut  de  l’avis  contraire , difant  qu’il 
ne  falloir  point  laifTer  rallentir  l’ardeur  du  Sol- 
dat , ni  donner  lieu  de  croire  aux  ennemis 
qu’on  les  craignoit.  Ce  fentiment  , qui  cftoit 
auffi  ccluy  du  Roy  , l’emporta  j Se  en  mefine 
temps  ce  Prince  mit  l’armée  en  bataille.  Elle 
avoic  toujours  marché  partagée  en  neuf  Corps  : 
il  les  réduilit  à cinq , donc  il  forma  fa  bataille, 
les  deux  ailes  Se  le  Corps  de  réferve.  L’aile 
droite  Compofee  des  T roupes  de  Provence  écoit 
commandée  par  Philippe  de  Monfort  Se  par  le 
Maréchal  de  M*rcpoix.  Le  Roy  choifit  fon 

porte 
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porte  à la  tefte  de  la  bataille  , où  il  raie  1 élite  A François  fe  lançant  tefh:  baiflcc , Se  joignant 
, des  Troupes  Françoifes , ayant  avec  luy  l’Eve-  les  Allcraans  le  plus  preft  qu'il  cftoit  poliiblc, 
que  d’Auxerre , Se  les  Seigneurs  de  Sully  Se  de  au  moment  qu’ils  lovoient  le  bras  pour  fraper , 
Beaumont.  L’aile  gauche  fut  commandée  par  ils  les  choilifloient  par  le  flanc  au  defaut  de  la 


le  jeune  Comte  de  Flandre  &par  le  Conncca-  cuiraflc  , Se  les  avoient  plûcoft  percez  que  le 

blc.  Jean  fils  aine  du  Ceinte  de  Sortions  cftoit  coup  n’ertoit  tombe.  Déplus,  il  avoiteu  foin 

auflidansce  Corps  forme  des  Milices  de  Flan-  en  rangeant  les  Troupes  de  méfier  des  Fan- 

dre,  de  Soiflons,  de  Beauvais,  du  Verman-  taflins  parmy  les  Cavaliers,  avec  ordre  de  ti- 

dois,  du  Remois  Se  de  toucc  la  Picardie.  rer  des  flèches  Se  defe  fervir  de  l’epee,  non 

Mainfroy  avoit  délibère  aufli-bien  que  Char-  point  contre  les  Cavaliers,  mais  contre  les 

les  fur  la  bataille;  Se  les  avis  avoient  cfté  aufli  chevaux  ; ce  fut  encore  une  des  chofes,  qui 

partagez.  Les  mouvemens  que  la  préfcnccdu  contribua  le  plus  à la  vi&oirc  Se  au  déforare 

nouveau  Roy  à la  tefte  d’une  Armée  avoit  des  ennemis  : leurs  chevaux  tuez  ou  blcfTez 

produits  dans  le  Royaume  de  Sicile  , eftoient  3 les  culbutant  les  uns  fur  les  autres.  Defortc 
la  principale  caufc  de  l’irréfolution  de  Main-  que  la  déroute  fut  entière  de  ce  coftc  là. 


la  principale  caufc  de  1 irréfolucion  de  Main- 
froy, Il  voyoit  bien  que  fa  défaite  feroit  fui- 
AnoiijinM.  vi^  d’une  révolution  entière.  Il  en  appcrce- 
voit  les  commencemcns  dans  la  défertion  de 
quclqaes  Seigneurs,  Se  dans  le  refus  que  quel- 
ques autres  luy  firent  fous  divers  prêtâtes  , 
devenir  joindre  fon  Armée;  mais  il  prévoyoic 
aufli  qu’en  différant  par  une  retraite , la  déci- 
fiôn  de  cette  grande  affaire  , il  perdoit  fa  ré- 
putation, Se  augmentoit  celle  de  fon  ennemi; 
que  Benevent  , s’il  s’en  éloignoit  , feroit  ce 


Charles  cftant  retourne  â fon  premier  porte  , 
où  il  avoit  laide  les  mefincs ordres  ,eiX vit  un  pa- 
reil fuccès. 

Le  Combat  n’eftoit  pas  moins  furieux  du 
cofté  de  Robert  de  Flandre , où  Mainfroy  avec 
toute  fa  Noblcflc  fit  tout  ce  qu’on  pouvoit  at- 
tendre d’un  habile  Se  vaillant  Capicaine,  jufi- 
qu  a ce  qu  enfin  la  nouvelle  de  la  déroute  de 
Ion  aile  gauche  Se  de  fa  Bataille  ayant  jette 
la  conrternation  dans  les  Troupes  qui  comba- 


qu’avoient  fait  Capouc  Se  Naples  , Se  qucC  toient  fous  luy,  elles  commencèrent  aufli  à lâ- 
l'exemple  de  ces  Villes  Capitales  feroit  bien-  cher  le  pied 

toft  fuivi  des  autres.  Mais  enfin  ce  qui  le  dé-  Alors  Mainfroy  dcfcfperé  fuivi  de  Thibaud 
termina  , fut  l’afleurance  que  luy  donna  un  Annibaldc  , Se  de  divers  Scignçurs  , qui  ne 


toft  fuivi  des  autres.  Mais  enfin  ce  qui  le  dé- 
termina , fut  l’afleurance  que  luy  donna  un 
de  fes  Aftrologucs,  que  le  combat  feroit  heu-  voulurent  point  l’abandonner , le  jetta  au  mi- 
reux  pour  luy,  Se  que  les  règles  de  fon  art  ne  lieu  des  Elcadrons  François , refolu  à périr.  Il 
luy  pcrmcctoicnt  pas  d’en  douter.  Il  prit  donc  y fut  cnvclopc  Se  accablé  par  le  nombre,  Se  dc- 

fur  cela  fon  party  , àe  fe  réfolut  à la  Ba-  meura  fur  la  place  avec  tous  ceux  de  fa 

taille.  fuite. 

Il  oppofa  à Philippe  deMontfort  ,1e  Comte  La  déroute  eftant  générale  de  tous  coftez  , 

Jourdain  avec  la  plus  grande  partie  des  Trou-  le  carnage  fut  aufli  grand  dans  la  fuite  , que 

pes  Allemandes  & Sarazincs.  Le  Comte  Gai-  dans  le  combat.  Un  grand  nqpibrc  en  fuyanc 
van  parent  de  Mainfroy  Se  le  Comte  Barchin  fe  noya  dans  la  rivière  de  Savoure.  Le  nombre 
eurent  le  commandement  du  Corps  de  Ba-  D des  prifonniers  ne  fut  guère  moindre  que  ce* 


il°  * taille  compofé  d’Allemands  , de  Sarazins , Se 
des  Troupes  de  la  Poüille.  Mainfroy  fe  mit  à 
la  tefte  de  fon  aille  droite  oppoféc  à Robert  de 
Flandre  Se  au  Connétable,  Se  s’y  fit  accompa- 
gner d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  Se  de 
la  plus  brave  Noblcflc  de  fon  Armée.  La  Ba- 
taille commença  à midy. 

Les  Archers  Sarazins  marchèrent  les  pre- 
Anonjmu!-  miers  contre  Philippe  de  Monfort.  Ce  Seigneur 
leur  oppofa  quelques  bataillons  d’infanterie  , 
qui  en  furent  fort  mal  menez.  Il  s’avança  luy- 
£ mefrac  avec  quelques  Elcadrons  pour  les  foû- 
tenir , Se  mit  en  déroute  les  Sarazins  ; mais  il  E 
fut  rudement  chargé  par  la  Cavalerie  Alle- 
mande , qui  le  poufla.  Le  Combat  commença 
en  mefmc  temps  entre  Charles  Se  le  Comte 
Galvan  avec  une  égale  valeur.  Dans  le  plus 
chaud  de  la  meflée, Charles  fut  averti  du  defa- 
vantage  de  fon  aile  droite.  11  V courut  aufli- 
toft,  fuivi  des  plus  braves  de  la  Troupe  ; Se 
comme  il  s’apperçût  que  les  Allemands  avec 
leurs  grandes  Se  lourdes  épées  faifoient  une 
terrible  exécution,  tandis  que  celles  des  Fran- 
çois plus  courtes  Se  moins  fortes  ne  faifoient 
prcfquc  nul  effet  fur  les  cafques  Se  fur  les  cuiraf- 
fes  des  Allemans,  il  fit  crier  par  tout  qu’on  fe 
fervit  de  la  pointe.  La  choie  réiiflic , Se  les 
Tmt  II. 


luy  des  morts.  Les  Comtes  Jourdain  , Se  Bar- 
chin , Se  Pieratin  Chef  des  Gibellins  de  Flo- 
rence furent  du  nombre.  De  dix  Chevaliers 
de  Mainfroy  qui  avoient  conjuré  de  tuer  Char- 
les d’Anjou  dans  la  Bataille,  il  en  périt  neuf, 
tant  de  fa  main  , que  de  la  main  de  ceux  qui 
l’environnoient.  Ce  combat  opiniâtré  depuis 
midy  jufqu’à  la  nuit  coûta  aufli  bien  du  monde 
aux  Vainqueurs.  Mais  on  ne  voit  point  qu’ily 
eut  pery  aucune  perfonne  de  marque.  Cette  ■ - ■*  — ■ 
a&ion  fe  pafla  un  Vendredy  vingt-lixiéme  de  ^n*  n6*-’ 
Février. 

Charles  ne  goûta  pas  d’abord  toute  la  joye 
de  fa  Vidoirc,  dans  l’incertirude  où  il  cftoit 
du  fort  de  Mainfroy.  Mais  enfin  deux  ou 
trois  jours  après  il  fut  trouvé  parmy  les  morts , 

Se  reconnu  par  Richard  Comte  de  Caferte , 
qui  avoit  quitté  fon  parti  des  le  jour  de  San- 
Germano.  Ce  Seigneur  cft  accufé  par  quelques 
Hiftoriens  d’avoir  livré  aux  François  le  partage 
du  Pont  de  Ceperano , pour  fe  vanger  de  Main- 
froy, dont  il  cftoit  toujours  l’ennemi  caché  , 
quelque  empreflement  qu’il  fit  paroiftre  pour 
fon  fervice  ; parce  que  ce  Prince  avoit  abufe 
de  fa  femme.  Si  cela  cft,  on  peut  dire  que  cette 
vengeance  fut  la  caufc  de  la  ruine  de  Main- 
froy , par  ce  quelle  donna  heu  aux  premier^ 
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avantages  de  Charles^  la  jufte  Providence  de  A truire.  Il  leur  accorda  leur  demande , mais  ce 
Dieu  ménageant  ainli  fouvcnc  les  choies  de  ne  fuft  qu’apres  les  avoir  obligez  à râler  eux* 


telle  maniéré,  qu’un  crime  Te  trouve  puni  par 
un  autre  crime  , 6c  produit  ^vcc  le  temps  la 
perte  du  criminel.  Indépendcmmentdu  bruit 
qui  courut  que  Mainfroy  avoit  avancé  la  more 
de  l’Empereur  Fridéric  Ton  père , le  poifon  qu’il 
donna  a Conrad  Ton  frère , l’ufurpation  de  la 
Couronne  de  Sicile  fur  Conradin  fon  neveu  fie 
fon  pupille  , fes  autres  cruautez  6c  fes  débau- 
ches , (ont  des  raifons  plus  que  fulEfantes , pour 
le  faire  regarder  comme  un  des  plus  méchans 
hommes , qui  ayent  jamais  cfté. 


ne  fuft  qu’apres  les  avoir  obligez  à râler  eux* , 
zncfmes.  les  murailles  de  leur  Ville,  à en  com- 
bler les  foflez , 6c  à détruire  toutes  les  Fortc- 
refles  qu’ils  avoient  aux  environs.  Ils  luy  re- 
mirent entre  les  mains  un  aurre  Thréfor  , 
que  Fridéric  6c  Mainfroy  y avoient  mis  en 
déport.  La  femme  de  Mainfroy  6c  fes  enfans 
luy  furent  livrez,  aufli-bien  que  la  flore  de  ce 
Prince, & routes  les  Places  qu’il  pofledoit  dans 
le  continent  d’Italie.  Prcfquc  toutes  celles  de 
Sicile  reconnurent  Charles  d’un  commun  con- 
fentemenr,  &:  en  moins  de  trois  mois,  depuis 


Un  Hiftorien  Contemporain  , que  le  fçavant  B l’arrivée  de  fon  Armée  à Rome  , il  fc  trouva 


st’b*  M*-  Moniteur  Balufe  vient  de  mettre  au  jour , nous 
MifeUii»  * apprend  la  manière  dont  Mainfroy  fut  tué.  Un 
ncorum  Chevalier  Picard , qui  ne  le  connoifloit  point , 
voyant  ce  Prince  combattre  avec  une  extrême 
valeur , alla  à luy  la  lance  en  arrert  , 6c  vou- 
lant le  percer  , donna  de  fa  lance  contre  la 
telle  de  fon  cheval  j le  cheval  étourdi  du  coup 
fc  cabra  avec  violence,  fie  Mainfroy  defarçonné 
par  ce  mouvement  fubit  tomba  à terre  : en 
• et»  R.-  mefnc  temps  quelques  Ribauds*qui  accom- 
a«  s.taa.i  pagnoicnt  le  Chevalier  , coururent  a Mainfroy 
6c  l’aflommcrcnt  à coup  de  mafluc.  Le  Chc- 


en  pofl'cflion  d’un  des  plus  beaux  Etats  de  l’Eu- 
rope, par  une  conqucfte  que  fa  feule  ambi- 
tion pouvoir  luy  faire  paroillrc  polfible  , 6C. 
que  toute  l’Europe  regardoit  comme  im- 
poflîble.  • 

11  ïie  fut  pas  longtemps  paifible  dans  fa 
conqucfte.  Conradin  fils  de  Conrad  6c  petit 
fils  de  l’Empereur  Fridéric  s’eftant  réfiigié  en 
Allemagne,  y trouva  des  Protc&eurs.  il  re- 
vint en  Italie  , s’y  forma  un  grand  parti , 6C 
mit  Charles  d’Anjou  à deux  doigrs  de  fa  perte. 

u.;. A..  „ n :n_  :i  c.. 


dSSaSSâT*  6c  ralfommcrcnt  à coup  de  mafluc.  Le  Chc-  Mais  ayant  perdu  une  Bataille,  où  il  fut  pris 

valicr  luy  ofta  fon  Efcharpe,fie  prit  fon  Chc-  C prifonnier  , Charles  , pour  fc  délivrer  d’un  fi 
val.  Deux- ou  trois  jours  apres  il  parût  en  pré-  dangereux  ennemi  , luy  fit  trancher  la  tcltc  , 

*■«  prtiu'i  . fcncc  de  quelques  Seigneurs  prifonniers,  mon-  6c  éteignit  dans  fon  fang  la  ligne  mafculinc 

te  fur  ce  Cheval  6c  avec  l'Elcharpe  de  Main-  des  Empereurs  dclamail'ondcSuaube.  Pierre 

luajüui».  froy . j|s  jUy  demandèrent  ce  qu’eftoit  deve-  d’Arragon  , qui  avoir  époule  Conilancc  fille 

nu  celuy,  dont  il  avoir  le  Cheval  6c  l’Efchar-  de  Mainfroy,  fit  valoir  aufli  dans  la  fuite  les 

pe  , 6c  il  leur  raconta  ce  que  je  viens  de  dire.  droits  de  fa  femme,  6c  caufade  grandes  révo- 

Ils  déclarèrent  que  c’cftoit  le  Cheval  6c  l’Ef-  Jurions  dans  la  Sicile.  Mais  ce  ne  fut  que  long- 

charpcde  Mainfroy  : on  alla  au  lieu  où  cette  temps  apres  ; fie  comme  je  ne  dois  toucher  ces 

adion  s’eftoit  paflec , 6c  le  Corps  de  Mainfroy  évenemens  de  l’Hiftoire  Etrangère , que  quand 


fut  trouvé, fie  reconnu  comme  je  l’ay  dit. 

Des  le  loir  ue  la  Bataille , Charles  dépêcha 
Pierre  de  Charniac  Archidiacre  de  Sens,  pour 
en  porter  la  nouvelle  au  Pape  , à qui  on  ne  D 
pouvoir  en  annoncer  une  plus  heureufe.  lien 
fit  rendre  grâces  à Dieu  dans  Péroufe  où  il 
cftoir, au  fon  des  Cloches  de  la  Ville;  6c  les 
Panégyriques,  que  l’on  fit  du  Vainqueur,  firent 
une  partie  de  la  réjcüiflance  publique.  Elle 
fut  un  peu  modérée  , au  moins  à l’égard  du 
Pape,  lorfqu’il  apprit  le  pillage  de  Benevent , 
où  les  François  s’abandonnèrent  à toutes  for- 
tes de  défordres.  Le  Roy  y trouva  de  très- 
grands  Threfors  , que  Mainfroy  y avoir  ra-  i 
maflez , 6c  qui  furent  un  des  principaux  motifs, 


6c  éteignit  dans  fon  fang  la  ligne  mafculinc 
des  Empereurs  de  lamaifondc  Suaube.  Pierre 
d’Arragon  , qui  avoit  époule  Conilancc  fille 
de  Mainfroy , fit  valoir  aufli  dans  la  fuite  les 
droits  de  fa  femme,  fie  caufade  grandes  révo- 
lutions dans  la  Sicile.  Mais  ce  ne  fut  que  long- 
temps apres  ; 6c  comme  je  ne  dois  toucher  ces 
évenemens  de  l’Hiftoire  Etrangère , que  quand 
ils  ont  rapport  , 6c  qu  autant  qu’ils  ont  rap- 
port à celle  que  j’ay  entrepris  d’écrire,  je  re- 
viens aux  affaires  de  France. 

Le  Roy  maria  vers  ce  temps  là, Jean  fon  troi-  . 

fiéme  fils  à Iolande  fille  d’Eudes  Duc  de  Bour-  An.  iretf. 
gogne , fie  le  mit  en  pofl'cflion  du  Comté  de 
Nevers  , que  fon  époufe  luy  apporta  en  ma- 
riage comme  hcriticre  de  Mathilde  de  Bour- 
bon , à qui  ce  Comte  appartenoit.  Il  fit  juger 
les  prétentions  de  Mathieu  de  Trie  fur  le 
Comte  de  Dammartin  , fi c fc  condamna  luy- 
mcfme  à le  luy  reftituer  comme  heritier  de 
Mathilde  de  Boulogne.  H acheta  en  mcfmc 
temps  la  Châtellenie  de  Peronne , qu’il  réunie 
à fon  Domaine.  Il  conclut  le  mariage  de  fa  M^i  mou 
fille  Rlanr.hr  avec  Ferdinand  hU  aine  A'  Alfr»nf/»  ini- 


[ui  avoient  obligé  ce  Prince  à quitter  fon  camp  fille  Blanche  avec  Ferdinand  fils  aîné  d’Alfonfc  ni"™ Ini’ 
le  Capouë,  où  il  auroit  fans  doute  cotnbatu  E X.  Roy  de  Caftillc  : ce  mariage  ne  fut  con-  t.  i.  spi- 


avcc  beaucoup  plus  d’avantage , que  dans  la 
plaine  de  Benevent.  Charles  envoya  au  Pape 
quelque  pièces  de  ce  Thréfor,  6c  entre-autres 
deux  Chandeliers  d’or  foutenus  de  deux  figu- 
res de  mcfmc  métail , 6c  le  Fauteüil  d’or  enri- 
Saiii*  Mi-  chi  de  pierreries,  où  le  feu  Empereur  Fridéric 
îafpuia*  donnoit  fes  audiences  de  ceremonie. 

Cette  viûoirc  confomma  l’ouvrage.  LesSa- 
razins  de  Lucerie  envoyèrent  des  premiers  fai- 
re leurs  foumiflionsau  Vainqueur.  Us  luy  de- 
mandèrent feulement  la  vie  , fi c la  grâce  de 
n’cftrc  point  forcez  à quitter  leur  Religion  , 
proteflanc  qu’ils  eftoient  prefts  de  fc  faire  inf- 


fommé  que  trois  ans  apres , à caufe  du  jeune  ciJc8» 
âge  du  Prince  fie  de  laPrinceflé.  Il  accommo- 
da le  Roy  d’Angleterre  6c  le  Roy  de  Navarre, 
fur  quelques  différends  qu’ils  avoient  entre- 
eux  pour  la  ville  de  Bayonne , fie  leur  fit  con- 
clure une  Trêve  de  quatre  ans , toujours  ap- 
plique à rendre  la  Jufticc  , à l’cftabliflcmcnt  de 
fa  famille , à entretenir  la  paix  dans  fon  Etat, 
fie  à empêcher  la  guerre  entre  fes  voifins. 

Il  s’occupoit  d’autant  plus  alors  de  ce  der- 
nier foin , qu’il  avoit  réfolu  d’entreprendre  une 
nouvelle  expédition  pour  le  fccours  de  la  Chré- 
tienté d'oucrc-mcr , dont  on  recevoir  des  nou- 


w 

lis  ce 
cm._ 
Cens. 
ot;c. 
fît. 
tlôr, 
« «a 
nfanj 
de  ce 
«fins 
«de 
icon* 
Irpu» 
outi 
• tu* 
ml». 

, 4: 
lui* 

«fi 

fcnt 
c ca 
rc- 

, fc 

'rtc. 
pnj 
n i 

lie, 

line 

•rrc 

tille 

les 

vo- 


mi 

ip- 


A!#" 

püi- 

ta*  P 


197  L O U I S I X.  ij>8 

vcllcs  trcs-facheulcs.  Le  rcftablilfcmpntdeplu-A  le  Roy  prie  la  Croix  de  fa  main,  au  fil- bien  Gaufrîfdi 
ficurs  Villes , que  le  laine  Roy  avoir  fait  fortifier  que  les  trois  dis  ainez  Philippe , Jean  Comte  BeU®  101:0 
avant  fon  départ  de  la  Palelline,  &:  beaucoup  de  Nevers,  Ce  Pierre  Comte  a' Aicnçon.  Ilfuc 

plus  les  guerres  que  les  Sarafius  fe  faifoicnc  imite  non  feulement  par  quelques  Seigneurs, 

entre-eux Ce  contre  les  Tartarcs , avoient  pen-  aux  quels  il  s’eftoic  ouvert  avant  l’AIlcinblcc, 
danc  quelques  années  permis  aux  Chrétiens  mais  encore  par  pluficurs  autres  , donc  Dieu 
. du  païs  , de  refpirer  : Mais  Bondoedar,  ce-  toucha  le  cœur  en  ce  moment,  ou  qui  par  la 

luy-la  rnclme,  qui  avoir  fauve  l’Egypte  Ce  fait  honte  de  ne  pas  fuivre  l’exemple  du  Roy  & des 

périr  l’Armée  de  la  dernière  Croifade,  citant  Princes,  n’oferent  s’exempter  d’entrer  dans 
devenu  Soudan  de  ce  grand  Etat , forma  le  cette  encrepriie  , toute  pénible  Ce  toute  dai^ 

delfein  d’extérmincr  les  Chrétiens  de  la  Palcf-  gereufe  quelle  dévoie  cftre.  Peu  de  temps 

tine.  Ce  d'en  faire  l'entierc  conqucllc.  apres  fe  croilercnt  pareillement  Thibaud  Roy  Go7lrt* 

Conrad  Ce  fon  fils  Conradin  héritiers  du  de  Navarre  , Robert  Comte  d’Artois  neveu 

Royaume  de  Jcrufalcm  , fembloienc  y avoir  B du  Roy&  fils  de  Robert  Comte  d’Artois  eue 

renoncé  1 Ce  le  titre  en  avoitefte  repris  par  les  en  Egypte,  Guy  Comte  de  Flandre , Jean  fils 

Princes  de  la  maifon  de  Lulignan.  Hugues II.  du  Coince  de  Bretagne,  les  Comees  de  Saint 

le  portoic  alors  avec  ccluy  de  Roy  de  Chypre  : Pol , de  V endoline , de  la  Marche , de  Soiftons , 

la  Régence  à caufe  de  fon  bas âgc,eiloic entre  les  Seigneurs  de  Ficnncs  , de  Nemours,  de 
les  mains  de  Plaifance  d’Antioche  famere;  Ce  Montmorenci,  de  Préccigm  , de  Brillac  , de 
Geofroy  de  Sergines,  que  S.  Loüis  avoictaif-  Riboule,  de  Villc-Bayon  , de  Saint  Briçon  , 
le  à Acre  à fon  dépare , fourenoir  par  fa  valeur  Raoul  d'Eftrccs  , Raoul  de  Nclle  , Loüis  de 

Ce  par  fa  conduite  cet  cftac  défoté.  Bcaujeu , Guillaume  de  Courcenai , Gilles  de 

Bondoedar  cependant  furprit  Céfaréc  , Ce  Maiili,  le  Comte  de  Guifnes,  le  Sire  de  Har- 
emporta  quelques  autres  Forterefles  impor*  court,  Jean  de  Nclle  , Enguerrand  de  Bailleul,  llollVÏ 

tantes  ,&  vint  fe  préfenter  devant  Acre;  mais  Ce  grand  nombre  d’autres.  * UenudCvt 

n citant  pas  encore  en  eftat  de  l’afliégcr  dans  Le  Roy  avoic  invite  à ce  Parlement  le  Sire  JOM,v‘ilc* 
les  formes,  il  fe  jettafur  Saphet,  une  des  plus  C Jomville.  11  fie  en  vain  ce  qu’il  put  pour  Joinville, 
fortes  Places  du  pais,&  la  prit.  s’en  exeufer  fur  une  fièvre  quarte  , dont  il 

Toutes  ces  nouvelles  avoient  réveillé  le  zcle  eftoie  fort  tourmenté.  Il  fallut  avoir  cette  ' 

des  Chrétiens  d’Europe  , Ce  dès  le  temps  du  complaifance  pour  le  Roy,  dont  il  eftoie  coû- 

Pontificat  d’Alexandre  IV.  on  avoic  parlé  d’une  jours  tendrement  aime.  Maisquandee  Prince 

nouvelle  Croifade,  ficonla  prêcha  mefmc  en  &lc  Roy  de  Navarre,  qui  eftoie  fon  Seigneur 

divers  endroits.  La  conqueftc  de  Sicile  en  en  qualité  de  Comte  de  Champagne,  le  pref- 

avoic  fufpendu  l’eftec.  Mais  quand  cette  allai-  ferent  de  fe  croifer  , il  le  refùla  toujours,  di- 
re eut  elle  terminée  , on  publia  de  nouveau  fane  que  la  derniere  Croifade  l’avoit  ruiné  , 

la  Croifade  pour  la  Paleftine  -,  Ce  cette  expé-  aufti-bien  que  fes  Sujets,  tant  ceux  qui  l’a- 

dition  paroiftoit  devoir  d’autant  mieux  réüfiir , voient  fuivi  , que  les  autres  qui  cûoicnt  de- 

que  le  nouveau  Roy  de  Sicile,  eftoie  entière-  meurez  chez  eux  , contre  lefquels  , pendant 

ment  dévoué  au  S.  Siège.  fon  ablence  , les  Officiers  du  Roy  avoient 

Le  Pape  en  traita  avec  le  Roy  , qui  avoic  D exercé  de  grandes  violences.  Il  ajoutoic  que 
toujours  porté  la  Croix  depuis  ion  retour  de  bien  d’autres  que  luy  dcfaprouvoienc  fort  le 

la  Paleftine,  Ce  avec  le  Comte  de  Poitiers  qui  delfein  de  cette  Croifade  » qu’on  n’avoit  pû 

lavoir  reprife,  n’ofant  cependant  pre  fier  Louis  l’infpirerau  Roy.  fans  faire  un  très-grand  mal, 

de  faire  le  voyage  en  perlonne  , à caufe  de  fon  Ce  fans  pécher  mortellement  , veu  la  grande 

- peu  de  faute  , Ce  de  l’incercft  que  la  France  foiblcfie  de  ce  Prince  qui  eftoie  telle, qu’il  ne 

An.  1167.  avoir  qu’il  ne  s’éloignât  pas.  11  n’approuva  pouvoir  demeurer  long-temps  à Cheval , ni 

Gaufnd.d*  mefmc  qu’avec  peine  fon  deflein  , lorlqu’il  le  ipefmc  foûcvnir  le  poids  de  fes  armes  1 que  fa 

Bdlo  loco.  ^ pzçpQfa  jans  unc  jectrc  fccrete.  prcfencc  maintenoit  la  paix  Ce  la  jufticc  dans 

Si-toft  que  la  chofeeuc  efté  déterminée  en-  tout  fon  Etat  ; que  fon  abfence  y ruineroic 

tre  le  Roy&  le  Pape  , le  Cardinal  de  Sainte  l’une  U l’autre,  ce  qui  ne  fe  trouva  que  trop 

Cccile  revint  en  France,  pour  publier  la  Croi-  véritable.  Mais  ces  réfiéxious  n’eftoient  pas 

nu.  fade.  Quand  il  fut  arrive,  le  Roy  afi'cmbla  à du  goût  du  Roy,  qui  ne  confultoic  que  fon 

Ln  Gert*™1  ^>ar‘s  P*rlcmcnt,  c’cft-à-dirc  les  Pairs  du  zcle,  Ce  abandonnoit  le  refte  à la  Providence 
Ludovic.  Royaume  , les  Barons  , les  principaux  de  la  E de  Dieu. 

Noblcftc  , Ce  pluficurs  Prélats.  Il  ne  s’eftoie  Le  Pape  ne  manqua  pas  de  fe  fervir  de  cet 
_ point  déclare  fur  je  fujee  de  cette  Allcmblée , exemple  du  Roy  de  France , pour  animer  tous  vide  Riy- 

An.  1167.  qui  fe  tint  le  vingt-cinquième  deMars;&  l'on  fut  les  Princes  Chrétiens  au  fccoucsdc  la  Palefti-  ni[i- ,d 

bien  furpris,  iorfqu’il  s’en  expliqua  par  un  dif-  ne.  Il  envoya  par  tout  des  Légats  , ou  des  ‘“•,‘*** 

cours  très- pathétique.  U dédira  qu’il  avoir  Lettres  fur  ce  (ujec  en  Angleterre  , en  Efpa- 

toûjours  porté  la  Croix  à delfein  de  retourner  gne,  en  Pologne,  à Conftantinoplc , en  Ar- 

i la  Terre-Sainte , mais  qu'il  ne  laifiTcroit  pas  menic.  Il  écrivit  au  grand  Cham  des  Tarez- 

de  la  prendre  encore  dp  la  main  du  Légat;  res,  qu’il  fçavoic  cftre  très-jaloux  des  progrès 

& il  exhorta  cous  les  afiîftans  à fuivre  fon  de  Bondoedar,  & allez  difpofé  à faire  diver- 

cxcmple.  . c lion  en  faveur  des  Chrétiens: Et  comme  unc 

Le  Légat  harangua  enfuite  avec  beaucoup  des  caufes  de  la  défolacion  de  la  Palelline  , 

de  zéle,  & fiir  le  enamp après  le  Sermon  fini,  cftoicnc  les  divifions  qui  rcenoienc  entre  les 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 


Génois  , les  Pifans  Se  les  Vénitiens  , qui  s’y  A Bourbon  , aflife  aujourd’huy  fur  le  Throfnc  de 
eftoient  cftablis  fur  tout  à Acre  Se  à Tyr  , il  France. 


leur  écrivit  pour  les  engager  à faire  la  paix. 
Le  Roy,  Se  le  Roy  de  Sicile  joignirent  fur  ce 
dernier  article  leurs  inftanecs  à celles  du  Pape. 
Xlais  toutes  ces  négociations  curent  allez  peu 
d’effet.  Se  le  Pape  vit  bien  qu’il  ne  pouvoir 
compter  gucrcs  lcurcmcnc , que  fur  la  France 
Se  fur  la  Sicile. 

•Des  lors  lc*Roy  commença  à faire  fes  prépa- 
ratifs. Le  plus  prclTé  Se  le  plus  nécéflairc  citait 
d'am aller  de  l’argent.  On  impofades  taxes  fur 
le  Clergé,  où  l’on  trouva  beaucoup  de  réfifi. 


Le  Roy  voulut  aulli  avant  fon  départ,  que  . 

le  mariage  delà  Princcfic  Blanche  fa  fille  avec  An.  1x69. 
Ferdinand  fils  d’Alfonfc  de  Caftillc  , fut  ac- 
compli. Elle  fut  conduite  jufques  fur  la  fron- 
tière de  Caftillc  par  Philippe  fon  ■frère , Se  les  . 
nopces  en  furent  faites  à Burgos  avec  beau- 
coup de  magnificence. 

Celles  de  Marguerite  de  France  une  de  fes 
autres  filles  fe  firent  encore  vers  le  mcfmc 
teins,  non  pas  avec  Fienri  Duc  de  Brabant, 
avec  qui  elle  avoir  cfté  accordée  1 mais  avec 


tance  : mais  il  fallut  obéir  au  Pape  Se  au  Roy.  B Jean  cadet  de  Henri , parce  que  Henri  quitta 


Car  en  pareilles , occafions  , quand  les  deux 
puiftanccs  eftoient  unies,  les  Ecclefiaftiques  ne 
pouvoient  avoir  de  recours  à perfonne;  au  lieu 
que  quand  l’une  agilToit  fans  l’autre  , ils  ne 
manquoient  gucrcs  de  s’appuyer  de  l’une  con- 
tre l’autre.  On  fit  aulfi  une  capitation  fur  les 
Peuples  , c’cft-à-dirc  , fur  les  Bourgeois  des 
Villes  Se  fur  les  Gens  de  la  Campagne  , mais 
avec  un  tel  ordre  Se  de  telles  modifications  , 
que  perfonne  n’en  fut  fort  incommode.  On 
tira  de  ces  deux  taxes  des  foinmes  confidera- 
blcs.  Le  Roy  traita  avec  les  Vénitiens  Se  avec 
les  Génoispour  des  Vaifleaux,  Se  les  Vénitiens  C 
s’eftant  rendus  trop  difficiles,  ce  furent  les 
Génois , qui  en  fournirent. 

Durant  ce  temps -là  le  Pape  Clcment  IV. 
mourut  : Se  quoyquc  cette  mort  fût  fui- 
vic  d’une  vacance  de  près  de  trois  ans  jufi- 
qu’à  lcleckion  de  Thibaud  Archidiacre  de 
Liège  fous  le  nom  de  Grégoire  X.  Il  n’y  eut 
rien  de  changé  à l’égard  du  deffein  de  la  Croi- 
fade. 

Comme  le  Roy  fentoida  foibleflcdc  fa  Tan- 
te , &:  que  l'expérience  de  fa  première  Croifa- 
de,  jointe  à la  refolutionoù  il  cftoit  de  ne  pas 
s’épargner  dans  les  occafions , le  faifoit  penler  D n’euft  pas  allez  d’expérience  dans  les  aifai- 


1c  monde,  pour  fe  faire  Chanoine  Régulier  à 
S.  Etienne  de  Dijon. 

Il  n’y  avoir  plus  que  la  cadette  nommée 
Agnès  à pourvoir , Se  à qui  il  laifta  dix  mille 
livres  par  fon  teftament , qu’il  fit  avant  que 
de  quitter  l'Europe.  Quelque-temps  aupara- 
vant , pour  affermir  la  paix  , non  feulement 
dans  fon  Royaume , mais  encore  dans  les  pais 
voifins , il  avoir  fait  prolonger  pour  cinq  ans 
la  Trêve , dont  il  avoir  elle  le  médiateur  en- 
tre le  Roy  d'Angleterre  Se  le  Roy  de  Navarre  , 

Se  il  avoir  terminé  entre  le  Comte  de  Luxem- 
bourg Se  le  Comte  de  Bar , quelques  diftèrens  , 
pour  lefquelsoncn  cftoit  déjà  venu  à de  gran- 
des violences. 

Trois  ans  ayant  efté  employez  à difpofcr&  à 
régler  ainfi  toutes  chofes,  le  Roy  fe  trouva  l'an 
1170.  en  cftat  de  prendre  les  dernières  mefu- 
res  pour  fon  départ.  Le  point  le  plus  impor-  — 
tant , qui  reftoit  à déterminer  .eftoit  la  Régen-  An> 
ce  du  Royaume  pendant  fon  abfcnce.  La 
.Reine  n’eftoit  pas  du  voyage , Se  il  fcmbloit 
que  cette  dignité  la  regardai!  plus  qu’aucun 
autre  -,  mais  loit  que  le  Roy  ne  la  crut  pas  ca- 
pable de  prendre  allez  d’autorité , foit  qu’elle 


à l’incertitude  de  fon  retour  , il  voulut  pour- 
voir à la  paix  de  fa  famille  Se  à l’établiftcment 
de  les  en  far,  s.  Philippe  l’ainé  } fans  parler  de  la 
fucccftion  à la  Couronne  qui  le  regardoir , avoir 
déjà  eu  fon  appanage  dès  l’an  Sçavoir  la 
Ville  d’Orléans,  les  Seigneuries  de  Cléri,  de 
Château-neuf,  Loris  en  Gaftinois , Montargis , 
Se  quelques  autres  terres.  Le  Roy  en  1 16  8. 
partagea  auffi  les  autres.  Jean  fon  fécond  fils, 
outre  le  Comté  de  Nevers  qu’il  avoir  par  fa 
femme  Iolande  de  Bourgogne  , eut  pour  fon 
apanage  le  Comte  de  V alois„  avec  les  Villes  de 


res  , ou  il  ne  paroît  pas  que  ce  Prince  luy 
euft  jamais  donné  beaucoup  de  part , il  ne  jugea 
pas  à propos  de  la  charger  du  gouvernement. 

Il  choifit  pour  cet  employ  Mathieu  Abbé  de 
S.  Denis,  homme  de  qualité  de  la  famille  des 
Comtes  de  Vcndofmc , Se  Simon  de  Clermont  8 
Comte  de  Nefle , tous  deux  d’une  probité  re- 
connue, Se  d’une  fingulicre  prudence.  Il  leur  Inwnt 
fubftitua  en  cas  de  mort  Philippe  Evêque  d'E-  cbamet. 
vreux  Se  Jean  Comte  de  Ponchicu.  MeUngw. 

Le  rendez-vous  des  Croifez  cftoit  à Aigues-  * * 
mortes  pour  le  mois  de  May.  Le  Roy  alla  à 


Crcfpi&dc  la  Fertc-Milon,  V illers-cote-rcfts  , E S.  Denis  prendre  l’Oriflamme  félon  la  coutu- 
me Pierrefons.  Pierre  le  troisième  fils  eue  le  — :l  _‘J — L,‘  r~  c °*  ’*  Cm :/1~~ 

Comte  d’Alençon  & toutes  fes  dépendances. 

Il  fucccda  quelques  années  après  à fon  beau- 
pcrc  Jean  de  Châtillon  aux  Comtezdc  Blois  , 
de  Chartres  , de  Dunois,  Se  aux  Seigneuries 
d’Avcfnes , de  Guife , Se  à quelques  autres  Ter- 
rcs  fituées  en  Flandre,  en  H aynaut,&  en  Bra- 
bant. Robert , qui  n’avoit  encore  que  douze 
ans , fut  pourveu  du  Comte  de  Clermont  en 
Bcauvoifis , Se  eut  depuis  le  Bourbonnois  du 
chef  de  fa  femme  Beatrix  hcritiere  par  fa  mè- 
re de  la  maifon  de  Bourbon.  G’eft  ce  Prin- 
ce, qui  cft  la  fouche  de  la  Branche  Royale  de 


me  : il  redoubla  fa  ferveur  Se  la  fit  paroiftre 
en  une  infinité  d’a&ionsdc  charité,  d’humili- 
té , de  mortification , fur  tout  dans  une  Pro- 
ceflîon  où  il  marcha  nuds  pieds  depuis  le  Pa- 
lais jufqu’à  Noftrc  - Dame.  Il  partie  enfuice 
pour  Aigues-mortes , prenant  fon  chemin  par 
Melun,  Sens,  Auxerre,  Cluni,  Lion  , Bcau- 
caire  Se  Vienne. 

Il  avoir  fuppofé  en  partant  de  Paris , que  les 
Vaifleaux  promis  par  les  Génois  feroient  à 
Aigucs-morccs  à fon  arrivée  -,  mais  foit  que 
les  vents  contraires  ne  l’eulTent  pas  permis  , 
foie  pour  quelque  autre  caifon , il  fallut  les  ac-. 
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tendre  durant  pluficurs  fcmaincs.  Le  Roy  fai- 
fant  Ton  fejour  à S.  Gilles,  y reçue  une  Am- 
baffade  de  Michel  Palcologuc  Empereur  de 
Conilantinoplc.  Ce  Prince  depuis  neufou  dix 
ans  avoic  furpris  cette  Capitale  de  l’Empire 
d’Orient , (juc  les  Empereurs  Latins  avoicnc 
pofiedee  près  de  foixantc  ans  , fie  en  confc- 
qùence  de  cette  conqueflc,  l’Empire  qui  avoic 
eflé  «îlcvc  aux  Grecs  par  Baudouin  premier, 
cftoi / retourné  à l'es  anciens  raaiflrcs  du  temps 
de  Baudoüin  IL 

Le  prétexte  de  TAmbalTade  eftoic  l’ex- 
tinâion  du  fchifme,  Zi  la  rciinion  de  l’Eglife 
Grecque  avec  la  Latine.  Michel  proteftoit  par 
fes  Arnbafl adeurs  à Loiiis,  qu’il  vouloir  le  tai- 
re l’unique  Arbitre  d’une  fi  importante  af- 
fairCjdont  il  fouhaiitoit  pafijonncmcntdc  voir 
la  coufommation  , & qu'il  en  pafTeroie  par 
tout  ce  qu’il  décidcroit.  Mais  la  véritable  rai- 
fon  cfloic  l’inquiétude  , que  luy  caufoient  les 
grands  armemens  de  France  Zi  de  Sicile , dans 
l’apprchcnfion  qu’ils  ne  fullenc  deftmez  contre 
luy  pour  le  rétabli  dément  de  Baudouin.  Il 
avoir  en  effet  tout  fujet  de  craindre  fambition 
Zi  les  refientimens  du  Roy  de  Sicile*  contre 
lequel  il  avoir  pris  le  parti  de  Mainfroy  1 
d’ailleurs  il  fça voit  l’intcrcfl  que  l’Eglife  Ro- 
maine pronoit  dans  la  révolution  arrivée  en 
Orient;  Zi  comme  c’edoit  \ la  follicitation  du 
Pape  que  les  deux  Rois  armoienc , il  craignoic 
beaucoup  que  les  premiers  efforts  des  Occi- 
dentaux ne  tombafTent  fur  luy. 

Le  Roy  à qui  les  Ambaffadeurs  firent  de 
magniques  préfens,  leur  répondit  avec  beau- 
coup d'honnéteté  qu’il  eontribucroit  de  tout 
fon  poffiblcila  réunion  des  deux  Eglifcs,afm 
que  l’Occident  Zi  l’Orient  agi  dent  enfemblC 
de  concert  contre  les  Infidcllcs:  mais  que  com- 
me il  s’agidoit  de  pluficurs  points  de  Religion, 
dont  il  ne  luy  appartenoit  pas  de  décider  , ce- 
«oit  à TEglife  mcfmc  qu’il  falloir  s’addrefTer» 
qu’il  leur  offroit  de  bon  coeur  fes  bons  offices, 
auprès  du  College  des  Cardinaux  qui  gouver- 
noient  l’Fglifc  Romaine  pendant  la  vacance 
du  S.  Siège  , & qu’il  employcroit  tout  fon  créa 
dit  pour  la  deflruûion  d’un  Schifnic  fi  fean- 
dalcux.  En  effet  le  Roy  écrivit  fur  ce  fajet 
aux  Cardinaux  avec  beaucoup  d’emprefTement 
Zi  de  zèle. 

Les  Cardinaux  répondirent  à la  Lettre 
du  Roy  , avec  de  grands  éloges  de  fi  pié- 
té Zi  de  fon  zélé  pour  le  bien  de  l’Eglife.  Ils 
l’informèrent  des  négotiations  commencées 
fur  ce  fujet , entre  l’Empereur  de  Confiant!-  ^ 
noplc&le  défunt  Pape,  qui  avoic  déjà  propo- 
fc  a ce  Prince  les  conditions  de  la  rélinion. 
Ils  prièrent  le  Roy  de  ne  fc  point  laifTcr  fur- 
prendre  aux  artifices  des  Grecs,  moins difpo- 
fez  qk’il  ne  penfoit  à une  fincére  réconcilia-* 
tion , &c  fuivanc  la  prière  qu’il  leur  en  avoic 
faite  luy-mefme , ils  chargèrent  le  Cardinal 
d’Albe  , qui  dévoie  l’accompagner  dans  le 
voyage  d'outre-mer,  de  traiter  avec  les  Am- 
bafiadeurs.  Ils  envoyèrent  des  inflruélions  à 
ce  Légat  cdnformcs  au  plan  de  la  réünion  pro- 
pofe  parle  Pape  Clément, avec  ordre  d exige* 


de  l’Empereur,  des  Evêques , des  Archiman- 
drites Zi  de  tous  les  principaux  membres  de 
l’Eglifc  Grcquc,un  ferment,  par  lequel  ils  ju- 
rcroicnt  do  rcconnoître  la  primauté  de  l’Eglife 
Romaine,  Zi  de  figner  cous  les  articles  de  Foy 
contenus  dans  le  Mémoire  dreflc  par  le  incline 
Pape. 

Une  affaire  de  cette  importance  denundoit 
beaucoup  plus  de  temps, qu’il  n’en  rclloit  au 
Roy  Zi  au  Légat  avant  l’embarquement.  La 
manière, dont  les  Ambaflâdcurs  rcceurcnt  les 
propofitions  des  Cardinaux  , fit  concevoir  de 
grandes  efpcranccs  i mais  elles  furent  vaincs. 

B Ils  s’en  retournèrent  au  moins  fort  farisfaits 
d’avoir  fçû  qu’on  n’en  vouloit  point  à leur  maî- 
tre , Zi  que  la  Croifade  cfloit  contre  les  In- 
fidcllcs. 

Cependant  les  Croifez  François  Zi  Etrangers 
elloient  affcmblcz  à Aigues-morces  Seaux  en* 
virons.  Ce  mélange  de  diverfes  Nations  caufa 
du  defordre.  Des  Soldats  Provençaux  Zi  des 
Catalans  ayant  pris  querelle  ' avec  quelques 
Soldats  François , chacun  entreprit  de  four- 
nir fes  compatriotes  , Zi  la  SoJdacefque  cou- 
rant aux  Armes  de  parc  Zi  d’autre,  il  y eut 
, une  chaude  mclcc  , où  pics  de  cent  hommes 
* furent  tuez  fur  la  place.  Par  mal  heur  il  ne  fe  «forêt, 
trouva  point  alors  de  Commandant  d'aficz 
geande  auchorité  , pour  arrcflcr  d’abord  ce 
tumulte.  Le  Roy,  pe  ur  en  empêcher  les  fuites  , 
fc  rranfporta  luy-mefme  fur  Jes lieux,  Zi  ayant 
•fait  exemple  par  la  punition  des  plus  coupables 
qu’il  fie  pendre,  tout  fut  appâifc. 

Les  Vaiffcaux  Génois  en  arrivant,  trouvé-  faspicütg. 
rent  ceux  de  France  tout  équipez  & tout  prêts  -,  JT’^  Lu 
Zi  le  Roy  s’embarqua  avec  toute  l’Armée  le  pre-  do*,  â/ 
mier  jour  de  Juillet.  Avant  oue  de  faire  voi-  Maduwia 
le,  il  écrivit  une  Lettre -aux  deux  Régents  du 
Royaume  , pour  les  faire  reflbuvenir  des  or- 
> dres  qu’il  leur  avoir  donnez  touchant  l’obfcr-  /M. 
vation  de  la  Juflicc,  pour  cftipécher  les  blaf- 
phêmes,  pour  exterminer  les  lieux  de  débau- 
ches , pour  le  foin  des  pauvres.  Il  n’y  a qu  a lire 
cette  Lettre  , pour  voir  de  quel  cfprit  ce  faine 
Prince  cfloit  animé , Zi  qu’il  n'avoit  rien  plus 
à coeur,  que  l’honneur  de  Dieu  Zi  le  bien  de  fes 
Sujets. 

Le  lendemain  de  l’embarquement  le  vent 
s’eftant  trouvé  favorable,  on  mit  à la  voile.  Sa!*Lu-° 
Le  Roy  avoir  avec  luy  le  Co  nte  d’Alençon  «fov. 
dans  fon  VaifTeau.  Philippe  fon  fils  aîné  , le 
Comte  de  Never*  Zi  le  Comte  d’Artois , cha- 
cun avec  leurs  époufes  , elloient  dans  trois  au-  • 
très  VaifTeaux.  Un  Auteur  fait  monccr  l’Ar-  Hric4«. 
mec  du  Roy  jufqu’i  foixance  mille  .hommes.  **•  Umber. 
Cesquarres  Vaiffcaux,  dont  je  vi<jns  de  parler,  s*h4hub- 
prirent  les  devants , Zi  le  refie  fuivit. 

Le  temps,  qui  d’abord  fut  beau,  changea 
bicn-tofl.  Zi  on  cfiiiya  deux  rudes  tcmpellcs 
avant  que  d’arriver  à Caitlarien  Sardaigne, où 
l’on  devoir  s’arrcflcr,  pour  fc  mettre  de  ]Ji  en 
pleine  route.  Il  y avoir  déjà  fix  jours,  qu’on  Nang.  u>cf 
voguoit  fans  découvrir  les  colles  de  Sardaigne , c«* 
ce  qui  donna  de  la  défiance  , moins  de  l’habi- 
leté , que  de  la  fidélité  des  Pilotes  Génois. 

On  afTeura  mcfmc  qu’un  VaifTeau,  qui  ne  pa- 
N iij 
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roifToit  plus  dans  b floue,  avoic  cingle  vers  les  j 
coffes  de  Barbarie  par  l’ordre  du  Capitaine. 
Mais  tous  ces  foup^ons  fc  trouvèrent  faux  , 
te  enfin  on  arriva  a la  veuc  de  Çailiari.  La 
chaleur  exceffive  qu’il  avoir  fait  , te  les  tem- 
peftes  avoient  déjà  gâte  toute  l’eau  de  la  Hot- 
te i te  non  feulement  il  y avoit  beaucoup  de 
malades , mais  mefmc  il  eftoie  mort  quantité 
d'hommes  te  de  chevaux.  On  envoya  une  bar- 
que â terre,  parce  que  le  vent  cmpcchoit  que 
la  flotte  ne  puft  entrer  dans  le  port.  Cette  bar- 
que rapporta  de  l’eau  te  quelques  légumes. 
Mais  fur  la  demande  que  le  Koy  fit  au  Com- 
mandant du  Château,  d’y  recevoir fes  malades,! 
on  luy  fit  de  grandes  difficulté/  , parce  que  ce 
Château  appartenoit  à la  République  de  Pife , 
qui  eftoir  en  guerre  avec  les  Génois  , te  que 
la  plupart  des  Capitaines  de  la  flotte  choient 
de  la  République  de  Gennes.  Les  Habitans 
mcfincs  du  bord  de  la  mer  fe  retiraient  dans 
l'intérieur  de  rifle  avec  tout  ce  qu’ils  pouvoienc 
emporter  avec  eux.  Le  Roy  en  ayant  envoyé 
faire  fes  plaintes  au  Commandant,  tout  ce  qu’il 
put  obtenir,  fut  qu’on  debarquaft  les  malades, 
te  qu’on  les  fit  camper  au  pied  du  Château  , 
ou  loger  dans  quelques  méchantes  cabanes 
des  environs.  £nfin  le  Commandant  fur  de  i 
nouvelles  inftanccs,  offrit  au  Roy  de  le  loger 
au  Château,  pourvu  qu’il  n’y  entrât  qu’avec  peu 
3c  monde,  te  que  les  Capicaincs  Génois  ne 
de  feendi  fient  point  â terre. 

Cette  conduite  choqua  extrêmement  les. 
Princes  te  les  Seigneurs  de  la  fuite  du  Roy  , 
te  on  luy  confcilla  de  faire  attaquer  le  Châ- 
teau pour  s’en  rendre  maifire  ; mais  il  ne  le 
voulut  pas  , difant  qu’il  n’avoic  pas  pris  les 
Armes, pour  les  employer  contre  des  Chrétiens. 
On  mit  à terre  les  malades  , dont  piuficurs 
moururent , te  on  eut  des  vivres  qui  coûtèrent 
bien  cher.  j 

Cependant  le  fefte  de  la  flotte  arriva  avec 
le  Roy  de  Navarre,  le  Comte  de  Poitiers , le 
Comte  de  Flandre  , Jean  fils  du  Comte  dç 
Bretagne,  le  Comte  de  S.  Pol&  plufieurs  au- 
tres Seigneurs.  Dès  le  lendemain  de  leur  arri- 
vée, le  Koy  tint  confeil,  pour  délibérer  fur  le 
lieu  , où  l’on  porteroie  la  guerre,  ou  plûtofi 
pour  leur  faire  agréer  le  deflein  qu’il  avoir  déjà 
pris  de  concert  avec  le  Roy  de  Sicile. 

Quand  on  partit  d’Aigucs-mortcs  , on  ne 
doutoit  point  que  ce  ne  fut  pour  aller  en  Egypte 
ou  en  Palcftinc  ; mais  ce  n’eftoic  pas  l’inten. 
tion  du  Roy  de  commencer  par  là  i te  l’on  ] 
fut  fort  furpris  dans  le  Confeil , lorfqu’il  pro~ 

rsfa  d’aller  à Tunis  fur  les  coftcs  d’Afrique. 

c Roy , te  le  Roy  de  Sicile  avoient  chacun 
leurs  raifons.de  tourner  de  ce  cofié-là. 

Le  Roy  de  Tunis,  appelle  Mu ley  moztança, 
ou  félon  d’autres.  Omar,  devoir  un  tribut  ai) 
Roy  de  Sicile  qu’il  négligeoie  de  luy  payer  ; Oc 
de  plus,  ces  Sarazins  d Afrique  avoient  tou- 
jours grande  liaifon  avec  ceux  qui  efioienç 
reliez  en  Italie.  Ceux-cy  qui  avoient  foutent* 
le  parti  de  Mainfroy  contre  ce  Prince  , luy 
avoient  donné  encore  beaucoup  de  peine  de- 
puis fa  conqucfte  : te  les  uns  te  les  autres 
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l clloient  des  ennemis  à craindre  pour  la  Sicile, 
qui  avoit  autrefois  cflé  fou .uifc  aux  Princes  de 
leur  Nation.  Si  une  fois  on  les  chaffoit  des 
bords  de  l’Afrique  oppofez  à l’Europe , c’étoic 
leur  ôter  toute  efpérance  te  tout  moyen  de  ja- 
mais rien  entreprendre  fur  cette  Iflc.  C’cficc 
qui  avoit  détermine  le  Roy  de  Sicile  à tourner 
fes  Armes  de  ce  coftc-là. 

Saint  Louis  avoit  des  veuës  plus  pures  te 
plus  Chrétiennes.  Il  entretenoit  depuis  quel- 
ques années  un  commerce  affez  fréquent  avec 
le  Roy  de  Tunis  par  des  perfonnes  affidées. 
Ce  Prince  Sarazin  , avant  qu’on  parlât  de  ccr- 
\ te  dernière  Croifade  , luy  avoit  fait  entendre 
qu’il  avoit  beaucoup  de  penchant  pour  la  Re- 
ligion Chrcfticnnc,&  que  s’il  pouvoir  avec  hon- 
neur te  fans  trop  s’expofer  , avoir  quelque 
prétexte  d’abandonner  fa  Religion , il  le  pren- 
droit  volontiers.  Soit  que  ces  difeours  fuffent 
fincércs,  foit  que  ce  fulfent  des  artifices,  pour 
empêcher  que  les  Chrétiens,  penfafïcnt  à l'at- 
taquer, ils  donnoient  une  extrême  joye  au  faine 
Roy.  Il  s'ecrioil  quelquefois  en  préfcncc  de 
fes  Confidents  , quelle  confolation , feroit-cc 
pour  moy , fi  je  pou  vois  eflrc  le  Parrain  du 
Roy  de  Tunis  aux  Fonts  de  Baptême  1 II  fit 
Z mcfinc  une  fois , fous  prétexte  de  viliter  fes 
Frontières  ,un  voyage jufqu’â Narbonne, pour 
çraitter  de  cette  affaire  avec  des  Envoyez  fc- 
crets  de  Tunis  : Et  un  jour  comme  ilaffiftoit  à 
faine  Denis  au  Baptême  d’un  fameux  Juif,  il 
dit  aux  Agents  de  ce  Prince  qu’il  avoit  invi- 
tez à cette  Cérémonie , affeurez  voftrc  maître 
que  je  fouhaitte  fi  ardemment  fa  convcrfion  à 
la  véritable  Religioq  , que  je  ferois  prefl  de 
paffer  le  refte  de  ma  vie  dans  les  plus  obfcurs 
cachots  de  l’Afrique  , pour  luy  obtenir  de 
Dieu,&  à toute  fa  Nation  la  grâce  du  Baptê- 
me. Le  Roy  donc  crut  que  s’il  faifoic  dcfccntc 
) en  Afrique  , te  qu’il  fc  préfentât  avec  une 
nombreufe  Armée  devant  Tunis,  ce  (croit  là 
pour  ce  Prince  Sarazin  une  belle  occafion  de 
le  déclarer,  te  le  prétexte  qu’il  chcrchoit  de 
fc  faire  Chrétien  , te  de  jultificr  fa  conduite 
par  la  ncceffité  où  il  auroit  cflé  de  fauver  fa 
Couronne  te  la  vie  de  fes  Sujets. 

Cependant,  comme  il  ne  comptoir  pas  feu- 
remenc  fur  la  finccritc  du  Sarazin , il  avoit  en 
cela  deux  veuës,  dont  il  efpéroit  que  l’une  ne 
manquerait  pas  dç  réüffir  au  défaut  de  l’au- 
tre. Car  ou  le  Roy  de  Tunis  fe  rendrait  en 
fc  convertiffanr , ou  il  ne  fc  rendrait  pas  : s’il 
; fc  rendoit  te  fc  convcrtiffoic  , on  auroit  ce 
qu'on  avoit  prétendu  j s’il  ne  le'  faifoit  point , 
te  que  fon  procédé  ne  répondit  pas  aux  cfpé- 
rances  qu’il  avoit  données , on  luy  ferait  vive- 
ment la  guerre , te  on  le  chafi'eroit  de  fon  Etat, 
pour  y cftablir  des  Chrétiens. 

Outre  ce  motif  qui  animoit  fort  le  Rgy,on 
l’avoir  affeuré  que  Tunis  efloic  une  place  pcq 
fortifiée  te  aiféeà  prendre,  St  néanmoins  rem- 

filic  d’une  infinité  dcricheffes,  dont  il  pouroic 
c fer  vit  , pour  fon  cncreprifc  de  la  Terre- 
Sainte.  Enfin  il  fçavoit  que  c’cftoit  de  ces 
quartiers  <f  Afrique  , que  le  Soudan  d’Egypte 
tiroir  une  infinité  de  Chevaux , d’Armcs  te  de 
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Soldats , &:  que  s'il  le  privoic  de  ce  fecours  en 
conquérant  toute  cctcc  colle  , il  l’artoibliroit 
beaucoup  ,&:fc  rendroit  l’expédition  d'Egypte 
ou  celle  de  Palcftine  beaucoup  plus  facile.  Il 
ajouta  quelques  autres  raifons  pour  appuyer 
le  parti  qu’il  prenoit , fie  pour  lever  le  icru- 
• • pulc  de  ceux  qui  croyoient  que  ce  n'eftoiepas 
accomplir  leur  vccu , que  de  ne  pas  aller  en 
Egypte , ou  dans  la  Terre  Sainte.  11  parla  li  for- 
tement fur  ce  fujet,  que  malgré  la  rcfiftance 
de  pluûcurs  du  Confcil , la  choie  fut  réfoluc. 
On  partit  de  Sardaigne , après  que  le  Roy  eut 
tiré  parole  des  Pifans  pour  la  feureté  des  ma- 
lades qu'il  lailloit , & la  flotte  parut  à la  hau- 

— tcur  de  Tunis  &:  de  Carthage  le  dix-huicicmc 

A a.  ujo.  Je  Juillet. 

Le  Royaume  de  Tunis,  qui  cft  aujourd’hoy 
plus  fous  la  proteéUon  que  fous  la  domination 
au  Turc,  clloit  un  démembrement  du  Califat, 
c’cft-à-dire , de  cette  grande  Puiflance  , dope 
j’ay  parlé  ailleurs  , qui  s’eftendoie  dans  l’Afri- 
que , dans  l’Afic , dans  les  Efpagnes , ôc  jufqucs 
dans  une  partie  des  Gaules  , &c  dont  tous  les 
Sujets  qui  rcconnoiflbicnt  un  fcul  Calife  , 
cftoient  compris  fous  le  nom  de  Sarazins.  Ce 
Royaume  cil  fur  la  colle  de  Barbarie  entre 
Alger  & Tripoli.  L'a  Ville  de  Tunis  appcllée 
autrefois  Tynis  ou  Tynifla  , clloit  comme  au- 
jourd’huy , dans  le  fond  d’un  Golfe  ou  Lac  à 
peu  p/ès  de  figure  ovâle  &:  abouriflanc  du 
codé  de  la  mer  à un  goulet  ou  entrée;  fort  é- 
troitc.  En  fortant  du  Golfe  , pour  entrer  en 
plcine-mer  , il  y a à gauche  une  prcfqu’lfle, 
Fpîl.  Pc.  où  font  les  ruines  de  l’ancienne  Carthage , fur 
àèta. Ct>"  Icfquclk»  les  Sarazins  a voient  alors  une  For- 
ccrcflc.  La  prcfqu’Iflc  s’étrécit  beaucoup  du 
collé  du  Continenr.  LTftmc  par  lequel  elle 
y tient  , a fur  la  droite  du  collé  du  Midi  ,1e 
Golfe  ou  le  Lac  de  Tunis,  & à gauche  du  cô- 
té du  Nort  un  autre  petit  Golfe  beaucoup 
plus  étroit , appc lié  aujourd’huy  Portofurina. 
Pierre  dcCondé  Chapelain  de  S.  Loüis,  qu’il 
accompagna  dans  cette  Croifade  , donne  à 
J’Iltmc  dans  fa  Relation  le  nom  d'Illc , à caufe 
qu’il  cil  entre  les  deux  Golfes. 

Dès  le  jour  mcfmc  que  l'on  fut  arrivé,  & 
que  l’on  eut  jetté  les  ancres  fort  près  du  grand 
Golfe,  le  Roy  ordonna  à Florent  de  Varcnncs 
Amiral  de  France  ,dc  l’aller  reconnoiflrc  avec 
quelques  Galères.  11  y entra  fans  aucune refi- 
(lance  , &c  y trouva  des  V aideaux  Sarazins 
vuides , & quelques  autres  de  Marchands  é- 
(rangers , aufqucls  il  ne  lit  aucun  mal. 

Voyant  que  perfonne  ne  paroilloit  pour 
l’cmpeichcr  de  defeendre,  il  aborda  en  un  en- 
droic  du  Golfe  , & envoya  dire  au  Roy  qu’il 
clloit  à terre , Ô c qu’il  n'avoir  qu’à  luy  envoyer 
du  monde,  pour  garder  le  polie  dont  ileftoir 
maiflre.  Le  Roy  appréhendant  que  l’Amiral 
ne  fc  fùft  trop  engagé,  le  blâma  d’avoir  paf- 
fé  (es  ordres,  &:  alTcmbla  le  Confcil , pour  dé- 
libérer fur  ce  qu’il  y avoir  à faire.  Les  uns  fu- 
rent d’àvis  qu’on  envoyait  des  Troupes  à l’A- 
miral, afin  qu’il  fc  retranchait  fur  le  bord  de 
la  mer , & qu’il  falloir  profiter  de  cet  avanta- 
ge , qui  rendroit  trcs-facilc  la  defeente  géné- 
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A raie  qu’on  pretendoie  faire  le  lendemain.  Les 
autres  furent  du  fenciment  contraire , préten- 
dant que  c’çlloit-là  une  négligence  affe&ée 
des  Sarazins  , &:  un  flratagcmc , pourfurpren- 
dre  pendant  la  nuit  les  Troupes  qu’on  auroic 
mifes  à terre , &:  brûler  les  Vaille  aux  quifefe- 
roient  engagez  dans  le  Golfe. 

Le  Roy  prit  un  milieu,  & envoya  Renaud 
de  Prcceigny  , Thibaud  de  Monlcard  Grand 
Maiflre  des  Arbaleftricrs  ,&  le  Chevalier  Phi- 
lippe d’Evrcux  fur  le  lieu , avec  ordre  à l’A- 
miral de  fc  gouverner  fuivant  leur  confcil. 

Après  qu’ils  eurent  tout  confidéré,  ils  furent 
B d’avis  d’abandonner  le  polie , & s’en  retour- 
nèrent avec  l’Amiral  à la  Flotte.  La  defeen- 
te générale  fut  refoluë  pour  le  lendemain. 

Quand  la  Flotte  entra  dans  le  Golfe  ? on 
vit  les  rivages  bordez  de  toutes  parts  d’une 
nombreufe  Armée  de  Sarazins  ; ce  qui  fit  di- 
re à pluficurS  , qu’on  avoir  fait  une  grande 
faute  de  n’avoir  pas  fuivi  le  deflein  de  l’Ami- 
ral. On  ne  laifla  pas  de  fc  préparer  à faire  la 
defeente.  Les  VailTeaux  furent  rangez  , fie  le 
Roy  fc  mit  avec  le  lien  à la  telle  de  tour. 

La  lafeheté  des  Sarazins  produifir  feule  tout 
£ le  bon  fuccès  de  cette  adion  j car  l’Auteur  de  JJÜj 
^ la  Relation  que  je  tranferis  ici  , & qui  clloit 
témoin  oculaire,  dit  que  tout  s’y  palla  avec  fi 
peu  d’ordre  , que  cent  hommes  bien  rclolus 
auroient  fuflî  pour  empefeher  la  defeente: 
mais  dès  que  les  Vaiflcaux  commencèrent  à 
approcher  , toute  cette  multitude  infinie  de 
Barbares  fc  mit  à fuir , fans  faire  la  moindre 
rcfiftance. 

La  defeente  eftant  faite  , on  fc  faific  de 
mime  , où  l’on  fc  campa  i mais  on  fc  trouva 
fort  en  peine  en  ce  lieu-là,  faute  d’eau-dou* 
ce,  parce  qu’aux  environs  du  Camp  il  ne  pa- 
D roilfoit  ni  fource  , ni  rivière  , ni  puits, &:  l’on 
fut  obligé  de  palier  le  refte  de  cette  journée  , * 

& la  nuit  fuivantc  avec  cette  incommodité. 

Le  lendemain  qui  efloit  un  Samedi , quel- 
ques Soldats  cherchant  de  l’eau  de  tous  co- 
tez, s’avancèrent  jufqu’à  une  Tour  fituée  à 
l’extrémité  de  lTflhmc  du  cofle  de  Carthage, 

&:  y trouvèrent  des  eifternes  i mais  ayant  elle 
furpris  & envelopczpar  la  Garnifon  de  la  Tour, 
ils  furent  tous  tuez. 

On  fit  un  détachement  de  quelques  batail-  « 

Ions , pour  aller  attaquq^Ja Tour , & on  l’em- 
porta. On  y laifla  unc^arnifon  } mais  peu 
d’heures  après,  elle  fut  invertie  par  un  grand 
£ Corps  de  Sarazins  , qui  fc  mirent  en  devoir 
de  la  reprendre.  Les  François  cftoient  fore 
preflez,  lorfque  le  Roy  fur  l’avis  de  l’attaque, 
envoya  des  Troupes  d’élite  fous  la  conduite  Guiatt.Pe-* 
des  Maréchaux  Raoul  d’Etrécs  & Lanccllot  t,us  dc 
de  Saint  Maard  pour  les  délivrer.  A leur  ar-  Cou  *** 
rivée  les  Sarazins  abandonnèrent  l’attaque  : il 
y eut  enfuicc  quelques  cfcarmouches  » car  les 
Sarazins  s’eftant  débandez,  revenoienc  félon 
leur  coùtume  , en  caracollant , & après  avoir 
lancé  leups  zagayes  , s’enfuyoientaufli-toll;  de 
force  qu’il  y eue  très-peu  de  fang  répandu. 

On  retira  la  Garnifon , & on  abandonna  cc 
porte,  qui  pouvoir  dire  aifement  enlevé,  SC 
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donc  les  cifternes  furent  bien-toft  cpuifccs. 

On  demeura  encore  le  lendemain  , qui  é- 
coic  un  Dimanche  , au  premier  Camp , tou- 
jours dans  la  difetee  d'eau  ; mais  ce  ne  fut  que 
pour  fc  préparer  à l’attaque  du  Chaftcau  de 
Carthage  , autour  duquel  il  y avoir  beaucoup 
de  puits  ‘d’cau-doucc.  On  y marcha  le  Lundi. 
On  reprit  en  chemin  la  Tour. , dont  j’ay  par- 
le. Le  Mardi  comme  on  fut  au  voifinage  de 
Carthage,  les  Mariniers  de  la  Flotte  vinrent 
s’offrir  au  Roy  pour  l’attaque  du  Chafleau, 
te  l’affcurcrent  de  l’en  rendre  raaillrc , pourvu 
qu'il  les  fit  foûtenir  de  quelques  bataillons  de 
l’Armée.  Le  Roy  les  fit  féconder  par  les  bri- 
gades de  Carcaffonne  , de  Châlons  fur  Mar- 
ne, de  Périgord  te  de  Beaucairc.  Il  fc  pofta 
entre  le  Chaftcau  te  une  Armée  de  Sarazins, 
qui  faifoient  mine  de  le  vouloir  fecourir.  Le 5 
Mariniers  donnèrent  l’alfaut  te  montèrent  à 
l’efcaladc.  Le  Chaftcau  fut  emporté  : on  n'y 
perdit  qu’un  fcul  homme,  te  on  paffaauftlde 
l’épée  tout  ce  qui  ne  put  pas  s’enfuir.  De  deux 
cens  hommes  dont  laGarnifon  cftoit  compo- 
féc , quelques-uns  fe  fauvérent  par  des  Sou- 
terrains, qui  avoient  des  iffucs  dans  la  Cam- 
pagne : d’autres  n’ayant  pû  les  gagner  ,te  s’é- 
tant cachez  dans  des  caves  des  anciennes  rui- 
nes de  Carthage  , y furent  étouffez  par  la  fu- 
mée des  feux  qu’on  alluma  à l’cntrce. 

C’cftoit  encore  un  proverbe  dans  le  pais  , 
que  ccluy  qui  fc  rendoit  maiftre  de  Carthage 
le  devenoit  de  tout  le  refte  ; mais  ce  prover- 
be cftoit  devenu  faux  , Carthage  n’eftanc  plus 
rien  alors  , & .Tunis  , qui  du  temps  de  l’an- 
cienne Carthage  , n’eftoit  que  tres-peu  de 
chofc  , eftant  en  ce  temps-là  une  Ville  très- 
peuplée  te  trcs-forte,  nonobftant  les  faux  mé- 
moires qu’on  en  avoir  donnez  au  Roy , lors- 
qu'il cftoit  encore  en  France. 

L’Armée  campée  autour  de  Carthage  ne 
fouffroit  plus  la  foif  comme  auparavant  ; les 
vivres  ne  luy  manquoient  pas  non  plus , la 
Flotte  en  eftant  bien  fournie , te  puis  on  en 
trouva  beaucoup  dans  le  Chaftcau  te  aux  en- 
virons j mais  il  y avoit  des  allarmes  continuel- 
les , te  des  Troupes  innombrables  de  Sara- 
zins , paroiftoient  à tous  momens  aux  environs 
du  Camp.  Tout  cela  néanmoins  fc  termi- 
noit  à des  cfcarmouchcs  ; parce  que  les  en- 
nemis fc  contentoicn^e  faire  des  décharges 
de  flèches  ; on  leur  *ondoit  de  mcfmc , te  il 
cftoit  impofliblc  de  les  joindre.  Le  Roy  ayant 
fait  nettoyer  le  Chafleau , y établit  fon  quar- 
tier te  ccluy  des  P ri  ne  elfes  te  des  Dames  qui 
avoient  fuivi  l’Armée.  On  y logea  aufli  les 
malades  te  les  blcffez. 

Apres  la  prife  de  Carthage  , deux  Sarazins 
vinrent  fc  rendre , te  détrompèrent  fort  le  Roy 
fur  le fpé rance  qu’il  avoit  conçue  de  la  con- 
vcrfion  du  Roy  de  Tunis  : car  ils  luy  appri- 
rent que  ce  Prince  avoir  fait  arrefter  tous  les 
Chrétiens  qui  s’eftoient  trouvez  dans  la  Ville, 
rcfolu  de  leur  faire  couper  la  telle,  dès  que 
l’Armée  Françoilc  paroiftroit  à la  vue  de  la 
Place,  leur  promettant  toutefois  la  vie,  file» 
Chrétiens  ne  venoient  pas  l’attaquer. 
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A Ce  Prince  en  ufoit  ainfl  , dans  l’efpérance 
d’amener  le  Roy  à quelque  Traité  i te  cepen- 
dant il  n’y  avoit  point  de  rufe  dont  il  ne  s’a- 
vifafl,  pour  fatiguer  l’Armée.  Ses  Troupes  ro- 
doient  toujours  aux  environs  du  Camp  , te 
quiconque  s’en  écartoitj  n’y  revenoit  pas.  Le 
Comte  d’Eu  te  Jean  d’Acre  Grand  Bouteillcr 
de  France  eftant  de  garde  , virent  trois  Cava- 
liers Sarazins  s’avancer  vers  le  Camp  la  lance 
baffe , te  portant  de  temps  en  temps  la  main 
au  turban  , pour  marquer  qu’ils  ne  venoient 
point  comme  ennemis.  On  les  alla  recevoir  : 
ils  bailcrent  la  main  de  ceux  qui  les  abordé- 
B rent , te  leur  firent  comprendre  qu’ils  vou- 
loicnt  fe  faire  Chrétiens.  On  en  porta  aulfi- 
toft  la  nouvelle  au  Roy,  qui  ordonna  qu’on  les 
rraitaft  bien  , mais  qu’on  les  gardaft  à vue. 
Prefque  aufli-toft  après  il  en  arriva  cent  au- 
tres, qui  le  rendirent  pareillement,  endifant 
lav mcfmc  chofe.  Mais  durant  que  le  Grand 
Bouteillcr  s'entretenoit  avec  eux  , il  vint  une 
• autre  Troupe  fondre  tout  à coup  fur  Juy  te 
fur  tous  ceux  qui  l’accompagnoicnt,  te  dans 
le  moment , ces  cent  traitres  mettant  le  fabre 
à la  main  , fc  joignirent  aux  autres , entrèrent 
avec  eux  dans  le  Camp,  y tuèrent  plus  defoi- 
C xante  hommes,  te  fe  fauvérent. 

Le  Grand  Bouteillcr  qui  s cchapa , fut  fort 
blâmé  de  s’eftre  ainfi  laiffé  furprendre.  II  alla 
auffi-toft  à fa  tente  où  eftoient  les  troi;  pre- 
miers , qu’il  voulut  rendre  refponfablcs  de  la 
trahi  fon.  Le  plus  apparent  des  trois  protefta 
par  des  lignes,  qu’il  n’y  entroit  point  du  tout» 
te  comme  on  eut  fait  venir  un  Religieux  Do- 
miniquain  qui  emendoit  la  Langue,  il  dit  que 
ccluy  qui  avoit  chargé  d’abord  les  François , 
cftoit  Ion  ennemi  , qui  fçaehant  qu’il  s’eftoic 
réfugié  dans  le  Camp,  avoit  fait  exprès  cette 
fupcrchcric,  ne  doutant  pas  que  les  François 
E>  n’èn  fi  lient  porter  la  peine  à ceux  qu’ils  a- 
voient  en  leur  puiffance;  mais  que  fi  on  vou- 
loir laifler  aller  un  d’eux  à l’Armée  Sarazine , 
il  répondoit  fur  fa  telle  qu’il  en  emmeneroit 
plus  de  deux  mille  autres,  qui  eftoient  dans  la 
mcfmc  réfolution  de  fc  rendre.  Ce  rapporc 
ayant  efté  fait  au  Roy , il  ne  voulut  point  qu’- 
on punit  des  gens  qui  pouvoient  élire  inno- 
ccns.  11  les  fit^ncfmc  relaie  hcr,  pour  voir  ce 
qui  en  arriveroit , mais  aucun  ne  revint  ; ce 
qui  fit  croire  que  tous  avoient  agi  de  concert. 

Comme  ces  fréquentes  allarmes  incommo- 
doient  fort  le  Camp , le  Roy  le  fit  retrancher 
£ te  entourer  de  foffez  te  de  paliffades.  A pei- 
ne ces  travaux  eftoient  commencez,  que  l'Ar- 
mée des  Sarazins  parut  en  bataille , ce  qu’ils 
n’avoient  point  fait  encore,  te  on  difoit  que 
le  Roy  de  Tunis  y cftoit  en  perfonne.  Avoir 
mcfmc  leur  marche , on  crut  que  leur  deffein 
cftoit  d’occuper  tout  le  terrain  des  environs 
du  Camp,  & de  l’enfcrmcrentrecux&lamer. 
Le  Roy  fur  cela  mit  aulfi  fon  Armée  en  ba- 
taille, fc  faifit  de  divers  polies  avantageux*, 
te  on  ne  doutoit  point  qu’on  n’en  vinft  à un 
combat;  mais  après  une  (impie  efcarmouche, 
où  peu  de  Sarazins  furent  tuez  , te  du  codé 
des  Chrétiens  le  feul  Chaftclain  de  Bcaucaire, 
l’Armée 


Nangiusia 
Geftit  Lu- 
dovic!. 


c 

n 

« 

t: 

<- 

u- 

ï- 

les 

LlC. 

iU- 

inc 

tid 

une 

lie 

uns 

bec 

ent 

:fov 


fort 

alla 


1"; 
de  11 
icdt» 
ccur, 

„ n.  Si.'*» 
. ^ ütx  * 

ic  que  *«. 

.çâs, 

’cibit 


cette 

inçois 

'ils  a- 


t vou- 
uinc, 
ncroil 
diflsla 
iFport 
ntqu- 
: tnüO* 
voir  ce 


Lot  » ce 

oncctf. 


jnuno- 

inchn 
A P®" 
ucfAi- 
c quils 
Lu:c  que 
A voir 
JilTcin 


nvitons 
en  b* 


tigtin. 

ndi"» 

■Tioucbc, 

Jo  co*' 
;3acajcf* 
l'Aï»** 


109 


L O U T S IX. 


210 


l’Armée  ennemie  fe  retira.  Le  Roy  ne  la  fui-  A 
vie  point , parce  qu'il  attendoic  de  jour  en 
jour  Ton  frère  le  Roy  de  Sicile  , pour  faire  le 
liège  deTunis. 

Le  retardement  de  ce  Prince  , fut  la  cau- 
fc  de  tous  les  malheurs  qui  fuivirenc  ; car  les 
chaleurs  cftant  cxccffives , les  maladies  fe  mi- 
rent dans  le  Camp.  Jean  Comte  de  Nevers 
fils  du  Roy  fut  un  des  premiers  attaquez  par- 
mi les  Princes  Se  les  perfonnes  de  qualité.  On 
le  tranfporta  dans  fon  Vaiiïcau , où  il  mourut 
le  jour  de  l’Invention  de  S.  Efticnne.  Il  eftoie 
ne  à Damiecc  durant  la  première  Croifade, 
trois  ou  quatre  -jours  apres  la  prife  du  Roy  3 
fon  pere,  Se  il  mourut  en  celle-ci,  dans  une 
conjoncture,  qui  commcnçoit  àn’cftre  gucrcs 
moins  fafeheufe.  Le  Cardinal  Légat  le  fuivic 
de  près.  Le  Prince  Philippe  fut  pus  d’une  fiè- 
vre quarte  : Se  en  peu  de  jours  tout  le  Camp  fut 
rempli  de  fièvres  malignes,  de  diffcntcric , Se 
de  toutes  fortes  de  maladies.  Le  Roy  tomba 
luy-mcfmc  malade  d’une  diflcntcric  , qui  pen- 
dant quelques  jours  ne  l’cmpcfcha  pas  d’agir, 

& de  donner  fes  ordres  pour  la  fcûrctc  &:  le 
foulagemcnc  de  fon  Armée , avec  autant  de 
préfcncc  d’cfprit  , que  s’il  avoir  elle  en  par- 
faite fancc.  Mais  enfin  il  fuccomba,  &lama-C 
, ladic  devint  fi  violente  , qu’il  en  mourut  le 

An.  1170.  vingr-cinquicmc  jour  d’Aouft  , âgé  de  cin- 
quante-cinq ans  Se  quatre  mois , après  avoir 
régné  quarante-trois  ans  , neuf  mois  &:  dix- 
huit  jours. 

Cette  mort  répandit  une  effroyable  conftcr- 
nation  dans  toute  l’Armée,  Se  tout eftoit per- 
du , fans  l’arrivée  du  Roy  de  Sicile , donc  les 
Vaifleaux  parurent  un  moment  apres  que  le 
Roy  eue  expiré.  Jamais  Prince  ne  fut  plus  di- 
gne que  luy,  des  éloges  donc  les  Hiftoriens  de 
toutes  les  Nations,  ont  à l’envi  honoré  fa  mé- 
moire. Le  détail  de  fes  oeuvres  de  pifpc  &de  D 
fes  vertus  chrétiennes,  a fourni  des  volumes 

• entiers , Se  la  feule  Icâurc  de  fon  Hiftoirc  ne 
9 peut  manquer  de  donner  une  grande  idée  de 

ce  Saint  Prince. 

Le  rcfpeét  , la  vénération,  Se  l’admiration 
que  fes  Sujets  de  tout  état  avoicnc  pour  luy , 
choient  l'effet  d’une  vertu  Se  d’une  fainteté, 
qui  ne  fe  démentirent  jamais.  Elles  furent  toù- 
, jours  l’amc  de  fa  conduite  dans  toutes  les  di- 
vcilcs  fortunes  qu’il  éprouva,  Se  elles  n’affoi- 
blifioicnt  en  aucune  manière  les  qualitez 
Royales  d’cfprit  Se  de  coeur,  avec  lefqucllcsil 

# eftoit  né.  Plus  modefte  Se  plus  recüeilli  au  E 
pied  des  Autels , que  le  plus  fervent  Solitaire, 
on  le  voyoit  un  moment  après  à la  telle  d’une 
Armée,  avec  la  contenance  d’un  Héros  don- 
ner des  batailles,  effuyer  les  plus  rudes  fati- 
gues , affronter  les  plus  grands  périls.  La  priè- 
re à laquelle  il  conlacroic  pluficurs  heures  du 
Jour , ne  diminuoit  en  rien  le  foin  qu’il  dévoie 

a fon  Etat.  11  tenoit  exactement  fesConfeils, 
donnoie  des  audiences  publiques  Se  particu- 
lières , qu’il  accordoit  aux  plus  petites  gens , 
jufqu’à  vu  idée  quelquefois  des  procès  des  par- 
ticuliers , affis  fous  ut)  arbre  au  Bois  de  Vin- 
cennes,  prenant  en  ces  occafions  pour  AlTef- 
7 om<  II. 


feurs  les  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour, 
qui  fe  trouvoicnr  alors  auprès  de  luy-,  & com- 
me un  jour  il  fçut  que  l'on  difoic,  qu’il  donnoie 
trop  de  temps  à fes  dévorions  ordinaires  , il 
ne  répondit  point  autre  chofe , fmon  que  s’il 
employoit  ce  tcmps-1^  à la  Charte, aux  Tour- 
nois, au  Jeu  >Se  aux  Spc&aclcs , on  ne  conipce- 
roit  point  fi  rigoureusement  les  heures  qu’il  y 
perdroit.  Plaficurs  Ordonnances  qui  nous  rel- 
ient de  ce  Prince  fur  diverfes  matières  impor- 
tantes, Se  pour  le  réglement  de  la  Jufticc.une 
cfpécc  de  Code  public  par*  le  fçavant  Mon- 
ficur  duCange?*  intitule  Les  Etdbhjfcmcns  tic  *0™»)» 
S.  Louis  Roy  de  France  , félon  Pufage  de  Farts  & Sm 
d' Orléans  & la  Cour  de  Baronie , loift  des  Mo-  jwnvi.k* 
numens,  qui  nous  marquent  l’application  qu'il 
avoir  au  réglement  de  fon  Royaume  ; CSC  c cil 
un  grand  éloge  pour  ce  Prince  , que  fous  les 
Régnes  de  pluficurs  de  fes  liiecelTcurs  ,1a  No-  cb“f]Lre*  » 
bielle  Se  les  Peuples , quelquefois  mcconccns 
du  Gouvernement,  ne  demandoienc  rien  au- 
tre chofe  , fmon  qu’on  en  reformait  les  abus 
fur  les  ufages  obiervez  fous  le  Régne  de  ce 
Saine  Roy. 

Quelque  au  itère  qu’il  full  pour  luy-mcfine,  Giufrid.d« 
jufquà  s interdire  prcfquc  tous  les  divcrtillc- 
mens  , fa  vertu  ne  fur  jamais  une  vertu  cha- 
grine. Il  eftoie  extrêmement  humain  Se  fort 
agréable  dansla  converfation.  Sa  taille  médio- 
cre ne  luy  donnoie  pas  un  air  fortmajcftucuxj 
ruais  fes  feules  manières  le  faifoient  aimer  de 
tous  ceux  qui  l’approchoient.  Il  eftoit  natu- 
rellement bien-faifant  , & fa  libéralité  parut 
fur  tout  dans  les  guerres  d’outre-mer  envers 
pluficurs  Seigneurs  Se  Gentilshommes , qui  a- 
voient  perdu  tous  leurs  équipages,  Se  à qui  il 
donna  aequoy  les  rétablir. 

Jamais  Prince  n’eut  un  plus  finccre  refpeét 
pour  les  Papes  , pour  les  Evoques , pour  les 
Religieux,  Se  généralement  pour  tous  les  gens 
d’Eglife.  Mais  nul  de  fes  Prcdcccfl’curs  n’eu- 
crcprit  avec  autant  de  fermeté  que  luy , de  bor- 
ner la  puiffancc  Eccléfiaftique , qui  eftoie  de- 
puis pluficurs  fiéclcs  en  pollcffion  d’cmpictcr 
fur  la  puiffancc  Royale  , Se  fur  les  Tribunaux 
de  la  Jufticc  Laïque.  On  a pluficurs  de  fes 
Ordonnances  fur  ce  fujet,  Se  entre  autres  fa 
Pragmatique-Sanélion  , où  commençant  par 
dire  que  fon  Etat  n’cft  fournis  qu’à  Dieu  fcul, 
il  ordonnoit  que  les  Prélacs  de  fon  Royaume, 
les  Patrons  , Se  les  autres Collaccurs ordinaires 
des  Bénéfices,  fufténe  maintenus  dans  toute 
lcccnduc  de  leurs  droits  ; qu’il  y eut  une  li- 
berté entière  dans  les  Eglifes  Cathédrales  pour  Pngmiri- 
les  élections , les  promotions , Se  Ics  collations 
des  Bénéfices , Se  que  tous  les  différends  en  u, 
cecce  matière  follcnc  réglez  par  le  Droit  com- 
mun Se  par  les  Canons  des  Conciles.  Il  y dc- 
fendoit  de  faire  aucune  levée  en  France  au 
nom  de  la  Cour  de  Rome , finon  pour  des 
caufcs  très-preffantes.  Se  des  ncccffitezindif- 
penfablcs  t & en  ce  cas  il  vouloir  que  rien  ne 
fe  fift  fans  l’agréemcnc  Se  le  confcntemcnc  ex- 
près du  Prince  Se  de  l’Eglifc  Gallicane  : enjoi- 
gnant (cvércmcnt  à tous  les  Juges  , Magis- 
trats , Se  autres  Officiers  , de  tenir  la  main  à 
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l’exécution  de  fon  Ordonnance,  fous  les  pei- A crivoicnt  à fes  décidons.  Ses  Sujets  eurent 


nés  qu’il  fc  refervoie  de  flatucr,  en  cas  qu’ils 
y manquaient.  11  publia  cette  Ordonnance 
dattéc  du  mois  de  Mars  l'an  ia68.  dans  le 
temps  qu’il  fc  préparoit  à fa  fécondé  Croifade; 
inrenr.  dti  & il  y a dans  le  T refor  deS  Chartres  une  Lec- 
trc  picrrc  Collomcdio  Nonce  du  Pape,  où 
n d dit  , qu’ayant  voulu  connoiftrc  parle  com- 
1 Ponroifc.  mandement  du  Pape , d’un  différend  qui  eftoit 
Oeccubic.  l"urvenu  entre  l'Eglifc  de  Beauvais  d’une  part, 

Se  la  Commune  de  Beauvais  àe  le  Roy  de  l’au- 
tre , ce  Prince  luy  en  avoit  fait  defenfe,  Se 
l’Aâe  qui  fut  fignifié  au  Nonco  contient  entre  B ce  quelle  poffedoit  en  France.  Ceux  qui  cn- 
trt  de  R*-  autres  chofes  ces  paroles  : Jl^ilfe  donne  bien  de  vifageoient  les  chofcs  dans  des  vues  purement 
yt ‘mnlïi'J  Ka,<*e  de  (Oï.nfltjlrc  dire  élément  ou  indireélement  de 
nju.tm,  Ad  Jes  Renaît  s , ou  de  faire  enqucjle  en  quelque  maniéré 
j unjitti >t.  yue  ({  jgjt  , qUflque  autre  chofe  qui  concer- 
tse  fa  Jur.  fdiûion  temporelle.  De  forte  qu’il  cft 
ftrtinr*n.  vray  de  dire , que  c’cft  luy  qui  a commencé  à 
OmiA/jMf.  donncr  cn  France  de  juftes  bornes  à l’autoritc 
fneiudtrtt.  Ecclcfialhquc , laquelle  ny  cn  avoit  point  dc- 
jtu  t*.  «uis  pluficurs  ficelés , les  Rois  mefmcs  ayant 
fouvent  contribué  à ce  defordre  Se  à cette  con- 
fuüon , lorfqu’cn  certaines  conjonctures  preffez 


fAC'r.Al,. 

pr*j»m*rt 


pluficurs  fois  des  preuves  de  cette  équité , Se 
Us  eftoient  feurs  de  gagner  leur  caufe  contre 
luy  , non  feulement  quand  leur  droit  eftoie 
certain , mais  rocfme  quand  le  lien  eftoit  dou- 
teux. Jamais  on  ne  le  vit  s’emporter  , ni  dire 
une  parole  capable  de  choquer  perfonne.  Tout 
guerrier  qu’il  eftoit , il  ne  fit  jamais  la  guerre 
quand  il  put  faire  ou  entretenir  la  Paix , fans 
porter  un  préjudice  notable  à fon  Etat.  Il  ne 
tint  qu’à  luy  de  profiter  des  broüillerics d'An- 
gleterre, pour  enlever  à cette  Couronne  tout 


politiques , l’en  blâmèrent  -,  mais  fon  unique 
régie  eftoit  la  confcicnce.  11  contribua  au  con- 
traire de  touc  fon  pouvoir  à raccommoder 
Henri  III.  d’Angleterre  avec  fes  Sujets,  &cc 
Prince  avoit  coutume  pour  cette  raifon  de 
l’appcllcr  fon  pere.  11  n’y  a qu’à  rappellcr  tou- 
te la  fuite  de  fon  Hiftoire,  pour  cftrc  perfua- 
dé  qu'il  eftoit  non  feulement  le  Prince  le  plus 
vaillant  de  fon  temps,  mais  encore  qui enren- 
doit  le  mieux  la  guerre  : car  quoique  fes  deux 


parleurs  ennemis,  ou  par  leurs  Su  jets  rebelles,  _ Croifades  luy  ayent  mal  rcüfli , il  cft  certain 


ils  avoicnc  eu  recours  aux  armes  fpirituclles  de 
l’Eglifc  , de  quoy  les  Evêques  s’eftoient  préva- 
lus au  préjudice  ac  l’autorité  Royale. 

Sa  douceur  naturelle,  fa  modeftie  dans  fes 
habits  Se  dans  fes  équipages,  fur  tout  depuis 
qu’il  eut  pris  la  Croix,  l’humilité  chrétienne, 
en  laquelle  il  s’exerçoit  plus  qu’en  aucune  au- 
tre vertu , Se  qu’il  pratiquoit  fur  tout  envers 
les  pauvres , en  les  fervant  fouvent  à table , 
cn  leur  lavant  les  pieds,  cn  les  vifitant  dans 
les  Hôpitaux  , toutes  ces  vertus  , qui  lorf- 
qu’cllcs  font  accompagnées  de  certains  dé- 


que  dans  toutes  les  allions  particulières  qui 
s y pallcrcnt  , il  battit  toujours  les  ennemis, 
tout  fupcricurs  qu’ils  luy  eftoient  en  Trôupes , 
Se  il  combattit  avec  le  mcfme  fuccès , non- 
obftant  un  pareil  defavantage  , à la  fameuie 
Journée  de  Taillebourg.  Mais  après  tour, en- 
tre tant  de  bdlcs  qualitcz  qui  rendent  ce 
Prince  recommandable,  la  piété  fut  la  domi- 
nante. Il  en  eftoit  redevable  après  Dieu  , à 
l’éducation  fage  Se  chrétienne  que  luy  donna 
la  Reine  Blanche  fa  mere  1 Se  il  n’oublia  ja- 
mais ce  beau  mot  , qu’elle  luy  dit  un  jour. 


fauts  j.atrirent  quelquefois  du  mépris  aux  D lorfqu’il  eftoit  encore  enfant.  « Mon  fils,  vous 


Grands  qui  les  pratiquent,  ne  firent  jamais  de 
tort  à fon  autorité  ; Se  il  cft  marqué  expreffe- 
ment  dans  fon  Hiftoire,  que  depuis  Ion  rc- 
N»npîq* in  tour  de  la  Terre-Sainte,  on  ne  vit  jamais  cn 
■donc!  Lu  France  plus  de  foumiflion  pour  le  Souverain , 
Se  qu’elle  continua  durant  tout  le  reftede  fon 
Régne.  11  fçavoit  maintenir  cette  autorité 
dans  les  occaiions , Se  Charles  d’Anjou  fon  frè- 
re l’éprouva.  Ce  Prince  ayant  fait  arrefter  un 
Gentilhomme  fon  Vaffal , pour  avoir  appcllé  au 
Roy  d’une  Sentence  renoue  par  un  de  fes  Of- 
NooTcite  ficiers,  il  fut  cite  à la  Cour  : le  Roy  luy  dc- 


elles  né  Roy  , je  vous  aime  avec  toute  la  ten-  « 
dreffe  d»nt  une  mere  eft  capable;  mais  j’aime-  « 
rois  mieux  vous  voir  mort , que  de  vous  voir  « 
commettre  un  pcché  mortel.  Toute  la  con-  « • 
duitc  de  fa  vie  fut  animée  de  cet  cfprit  de 
pieté.  Une  infinité  d'Hôpitaux  , d'Eglifes , de 
Monafteres  fondez  ou  rétablis  par  les  libéra- 
lirez  -,  le  detail  que  Geoffroy  de  Beaulieu  Re- 
ligieux Dominiquain  fonConfeffeur,  fait  des 
pénitences  , des  fentimens,  Se  des  autres  bon- 
nes oeuvres  de  ce  Saint  Prince,  l’idée  qu’on  • 
avoir  de  luy  comme  d’un  Saint  pendant  fa  vie. 


Cile  par  le 
Sieur  des 
Noulii. 


manda  s’il  croyoit  qu’il  y euft  deux  Rois  cn  E & fa  canonifation  fondée  lur  la  voix  du  Peu- 


France  , Se  luy  ordonna  de  fe  préparer  à ren- 
dre compte  de  fa  conduite  ; Se  comme  nul 
Avocat  n’ofoit  parler  contre  le  frère  du  Souve- 
rain en  faveur  du  Gentilhomme , le  Roy  luy- 
• mefmc  luy  cn  nomma  un,  qu’il  obligea  par 
ferment  à ne  rien  omettre  , pour  éclaircir  la 
vérité  du  fait  dont  il  s’agiffoit. 
n*.  Selon  le  témoignage  du  Sire  de  Joinville  j 
ce  Prince  eftoit  le  plus  fage  &la  meilleure  tê- 
te de  fon  Confeil.  Dans  les  affaires  fubires  il 
prenoit  aifément  Se  prudemment  fon  parti.  Il 
s’eftoir  acquis  une  fi  grande  réputation  de 
droiture,  que  les  autres  Princes  luymettoicnt 
fouvent  leurs  intérefts  entre  les  mains  dans 
les  différends  qu’ils  avoient  cnfcmblc , Se  fouf» 


pic  , Se  fur  pluficurs  miracles  bien  atteliez , 
faits  après  fa  mort , montrent  qu’il  eftoit  en- 
core plus  diftinguc  par  fafainteté,  que  par 
tout  le  relie. 

Sa  mort  hit  aufli  faintc  , que  fa  vie  1 avoir 
efté.  Sa  ferveur , fon  humilité , fa  dévotion  , 
fon  zélé  , redoublèrent  cn  ces  derniers  mo- 
mens , Se  fa  foiblcflc  luy  biffant  à peine  affez 
de  forces  pour  prononcer  quelques  paroles, 
on  luy  cnccndoic  fouvent  répéter  celles-ci. 

*»  Il  faut  faire  tous  nos  efforts , afin  que  la  Foi  - 
foit  prefchcc  dans  Tunis.  Il  faut  y envoyer  « 
un  tel , qu’il  nominoit , qui  eftoit  un  Religieux  « 
de  S.  Dominique,  il  fçaic  la  Langue  du  pais  j « 
il  cft  conuu  du  Roy  de  Tunis , il  faut  qu’il  « 


LOUIS 


en  obtienne  la  permiflion.  Il  parla  avec  le  me-  A te  .épreuve.  Déclarez- vous  pluftoft  pour  le  " 
me  zèle  fur  la  rcünion  de  l’Eglife  Grcque  a-  pauvre  que  pour  le  riche,  6c  donnez  toute li-  " 
vec  la  Latine  aux  Ambailadcurs  de  Palcolo-  berce  à voftre  Confeil  de  parler  contre  vos  in»  " 


vec  la  Latine  aux  Ambailadcurs  de  Palcolo* 
gue  , qui  lelloicnt  venus  de  nouveau  trouver 
en  Atnquef  6c  ce  fut  au  milieu  de  ces  laines 
dclirs  d étendre  la  Foy  {£  le  culte  du  vray 
Dieu,  qu’il  mourut  après  avoir  reçu  tous  les 
Sacrcmcns,  6c  s'eftre  fait  coucher  lur  la  cen- 
dre, pour  expirer  avec  toutes  les  marques  ex- 
térieures , audi  bien  qu’avec  tous  les  fenti- 
mens  d’un  véritable  pénitent. 

Il  lailVa  un  écrit'  de  fa  main  , adrefle  au 


bercé  à voftre  Confeil  de  parler  contre  vos  in*  “ 
térelU,  dè>  qu’il  s’agira  de  faire  jufticc*  Ref-  " 
tituez  ce  qui  ne  vous  appartient  point , ou  ce  " 
que  vos  prédccellcurs  pourroient  avoir  ufur-  " 
pc  : il  y va  de  voftre  confcicnce  fie  du  repos  “ 
ac  leurs  âmes.  Empefehez  les  violences  que  " 
l’on  pourroic  faire  aux  Eccicliaftiqucs.  Aimez  " 
les  Religieux  , faites-leur  du  bien  t6c  fuivez  la  " 
maxime  du  Roy  Philippe  mon  ayeul , qu’il  vaut  " 
mieux  diilimulcr  quelquefois  les  cntrcprilcs  " 

J j _ r.._  j..  r.  i _ 


Prince  Philippe  fon  fils&fon  fucccflcur , qu’il  des  gens  d'Eglife  , que  de  caufcr  du  feanda-  “ 

avoir  compolc  quelque  temps  avant  U Croi-  B le»  en  les  réprimant  avec  trop  de  violence.  " 
fade.  Il  ne  contient  point  autre  chofe  que  ce  Aimez  6c  honorez  laRci%c  voftre  mcrc,  6c  " 

Il  • ..  . • 'I  . .1  A i*  . !•  I «"I  • n- 


qu’il  avoic  pratique  luy-mcfmc,  6c  c’c ft  com- 
me "un  abrège  des  maximes  qu'il  fuivoic  dans 
fa  conduite,  lin  voici  les  principaux  articles.* 

* ».  Mon  cher  fils,  le  premier  confeil  que  je 
» vous  donne  , c’cft  d’aimer  Dieu  de  tout  vo- 

• tre  coeur , 6c  de  toutes  vos  forces  * parc*  que 

• lans  luy  , nous  ne  pouvons  rien.  Vous  devez 

* élire  dans  la  difpolition  de  vous 'tailler  plû- 
» toit  mettre  en  pièces,  que  de  l’offenfcr  mor- 
« tellement.  S’il  vous  envoyé  quelque  maladie, 
» ou  quelque  autre  affliction  , vous  devez  l’en 


écoutez  les  confcils.  Cheriflèz  vos  fracs," 
foyez  zélé  pour  leurs  interdis  i mais  que  ce  ne  " 
foie  jamais  aux  dépens  de  la  julticc.  " 

Ayez  de  bons  LonlciUcrs  pour  la  diftribu-  " 
tion  des  Bénéfices.  Le  meilleur  clt  de  n’en  " 
point  donner  à ceux  qui  en  ont  déjà  : vous  " 
trouverez  allez  de  bons  Sujets,  qui  n’en  ont  " 
point  encore  ; 6c  c’clt  à eux  qu'il  fauc  donner  " 
ceux  qui  viendront  à vaquer,  tviccz  tant  que  " 
vous  pourrez  de  taire  la  guerre  aux  Princes,  " 
ou  aux  Seigneurs  Chrétiens  : avant  que  de  " 


remercier  , vous  pcrfuadanc  que  vous  meri*  C vous  y engager , tentez  toutes  les  voyes  de dou-  " 


« tez  encorcdc  plus  grands  châtiment , pour  l’a- 

- voir  mal  fcrvi,&  pour  l’avoir  offcnlc.  Si  vous 
"»  en  recevez  quelque  faveur  , il  faut  parcillc- 

»»  ment  l’en  remercier  avec  humilité  , 6c.  pren- 
»»  dre  garde  de  n’en  pas  devenir  plus  fia  : cefc- 
*•  roic  un  grand  mal  d'abufer  de  fes  bien-faits 
•»  pour  lotîcnfer. 

•*  Je  vous  confeil  de  vous  confclTcr  fouvent, 
* 6c  de  choilir  des  Confcflcurs  d’une  vie  exem- 

- plaire  , 6c  allez  fçavans , pour  vous  inftruirc 
•*  de  vos  devoirs.  Uftz-en  de  telle  maniéré  a- 
»*  vec  eux  &c  avec  vos  autres  amis , que  vous 


ccur  j 6c  vous  devez  avoir  en  cela  pour  motif , " 
d cmpcfcbcr  lc«  maux  6c  les  péchez  innom-  " 
brablcs,  dont  la  guerre  cft  toujours  caufe  : " 
que  li  ccl^Mur  vous  une  ncccflitcdc  la  fai-  " 
rc  , faites*  lorcc  qu'une  infinité  de  pauvres  " 
innocens  ne  patiAent  point  pour  le  cuupable.  " 
Afliégez  les  Places  de  celuy  qui  vous  refufe  " 
juflicc , ou  qui  vous  a foie  injure  -,  mais  épar-  " 
gnez  fes  Sujets  tant  que  vous  pourrez.  “ 

Scrvçz-vous  de  route  voftre  autorité,  pour  " 
cmpcfchcr  les  guerres  entre  vos  Vall'aux  ; vous  " 
ne  pouvez  rien  faire  qui  foie  plus  agréable  à " 


les  prrfuadicz,  qu’ils  peuvent  avec  liberté  6c  D Dieu.  •• 

fans  rien  craindre  vous  reprendre  de  vos  fautes.  Faites  enforte  d’avoir  de  bons  BaiHifs&dc  " 
Que  l’on  vous  voyc  alflftcr  volontiers  au  bons  Prévofts  , pour  rendre  la  jufticc.  Vous  ** 


« fcrvice  de  l’Eglifc.  Paroiflez-y  avec  modcftic 
••  Se  attention  , fur  tout  durant  le  faine  Sacrifi- 
•*  ce,  6c  qu’il  ne  vous  y échape  aucune  parole 
•*  frivole  ou  inutile. 

» Ayez  le  cœur  tendre  & libéral  pour  les  pau- 
*•  vres.  Quand  vous  aurez  quelque  inquiétude 
»*  ou  quelque  chagrin  , s’il  cft  de  nature  à cftre 
« communiqué , aechargcz-vous-en  dans  le  foin 
» de  voftre  Confefleur , ou  de  quelque  autre  per- 
••  fonne  difcretc , 6c  capable  d’adoucir  voftre 
*»  pcnc. 

» Faites-vous  un  plaifir  d’hoir  quelquefois 
•*  des  entretiens  de  piété  avec  des  gens  de  bien. 
« Ne  fouffrez  jamais  qu’on  tienne  devant  vous 
« des  difeours  libertins,  fcandalcux  , ou  medi- 
»*  fans,  6c  puniflez  (cveremcnclcs  paroles  qui  fe- 
» roienc  injurieufes  à Dieu  ou  aux  Saints. 

*>  Si  Dieu  vous  fait  la  grâce  de  parvenir  à la 
« Couronne,  montrez-vous  digne  parvosbon- 
*•  nés  mœurs  de  recevoir  l’on&ion  facrée , par 
laquelle  les  Rois  de  France  deviennent  les 
» Oints  du  Seigneur , 6c  étudiez-vous  fur  cour 
»*  aux  vertus  propres  de  ce  haut  rang.  Que  l’on 
* voye  en  vous  une  droiture  6C  une  cquitc  à tou- 
Tome  II. 


devez  haïr  le  mil  par-tout,  mais  encore  plus  * 
dans  ceux  que  vous  avez  revêtus  de  voftre  " 
autorité , 6c  qui  en  abufei  oient.  « 

Ayez  tqfijours  beaucoup  de  rcfpcélpour  l’E-  « 
glifc  Romaine  6c  pour  le  Pape , que  vous  de-  « 
vcz  honorer  comme  voftre  Père  Ipirituel.  « 
Empefehez  dans  voftre  Etat  tout  le  mal  « 
que  vous  pourrez  empdeher,  fur  tout  les  ju-  « 
remens,  les  blafphémes,  les  jeux  de  hazard,  •* 
l’yvrognerie, l’impureté.  Chaflrz-cnlcs  Hcré- 
£ tiques  6c  les  fcélcrats.  Vous  elles  oblige  de  ~ 
rendre  à Dieu  ce  fcrvicc  avec  zélé , en  recoo-  « 
noi  (Tance  de  cous  les  biens  que  vous  avez  rc-  «■ 
çûs  de  luy.  ' * 

Ne  faites  point  de  folles  dcpcnfds,  nideJc-  " 
vées  injuftes.  Je  vous  recommande  beaucoup  « 
ces  deux  points.  « 

Si  je  meurs  devant  vous  , procurcz-moy  ** 
beaucoup  de  Méfies  6c  de  prières  dans  toutes  « 
les  Communaucez  de  France,  &donnez-moy  “ 1 
parc  dans  toutes  les  bonnes  œuvres  que  vous  *• 
ferez.  " 

Je  vous  donne  , mon  cher  fils , ma  benedi-  « 
élion  , &:  telle  que  la  peut  donner  un  p«c  à «• 
O. j 
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M un  fils,  qu’il  aime  tendrement  : 8 c je  prie  Nô-  A il  rciinit  à la  Couronne  plufieurs  autres  Do- 

m tre  Seigneur  Jcfus-Chrjft  qu’il  vous  conferve  maincs.  Jacques  Seigneur  de  Chafteau-gon- 

&:  vous  protège  par  fa  grâce,  te  qu'il  vous  ticr  luy  céda  le  droit  qu’il  avoir  au  Comte  du 

„ failc  celle  de  ne  jamais  rien  faire  contre  fa  Perche,  te  ccluy  qui  luy  pouvoir  appartenir 

„ volonté  , afin  qu’il  foit  honoré  te  fervi  par  aux  Chafteaux  de  Belefmc  & di*Mortagnc. 

„ vous.  Je  luy  demande  pour  moy  la  melme  Efticnnc  du  Mont-faint-Jean  luy  vendit  le 

„ grâce  , afin  que  nous  puilfions  cnfcmblc  le  Chafteau  de  la  Fcrté-Alcps  en  Écauflc.  Le 

„ voir  , le  loücr,  te  l’honorcr  pendant  toute  l’é-  Comté  de  Clermont  en  Bcauvoifis  luy  fut  ad-  ynrft 

„ terni  te.  Ainû  *foit-il.  juge  par  Arreft  contre  les  Comtes  dePoitieu  jbètarU 

On  voit  par  là  que  ce  Saint  Prince  ne  pen-  te  d’Anjou  fes  freres.  Il  acheta  le  Comte  de  fi»  au  Rè- 
foit  pas  feulement  à fc  fanüificr , mais  encore  Mâcon  de  Jean  de  Dreux  te  de  la  ComtefTe  S’ 
à fanttifier  fa  Famille.  Scs  exemples  te  fes  Alix  fa  femme.  Le  Comte  de  Beaumont  fur 
confcils  n’avoient  pas  xfte  inutiles , mcfmc  à B Oife  luy  fut  cédé  par  le  Comte  Thibaud  de 
l’égard  de  fes  frères,  lncur  Jvoit  fur  tout  inf-  Champagne,  en  échange  de  quelques- autres 
pire  l’horreur  de  1*  débauche.  Alfonfc  Com-  Terres.  11  acquit  encore  par  échange  lesSci- 
tc  de  Poitiers  fut  un  Prince  très-régie  te  très-  gncurics  de  Beaumont  le  Roger  & de  Briofne. 
pieux  ; &:  quoique  le  Comte  d’Artois  &:  le  Roy  Dreux  de  Mcllo  Connétable  de  France,  luy 
de  Sicile  fulfent  tous  deux  naturellement  fore  vendit  les  Seigneuries’ de.  Loches  te  de  Chi- 
vifs,  fiers  te  ambitieux  , ce  qui  leur  fit  com-  tillon  fur  Indre.  Trincavcl  Vicomte  de  Bc- 
mettre  des  fautes  confidérablcs  , au  moins  fiers  te  de  Carcaflfonnc,  luy  céda  les  droits  qui 
l’Hiftoirc  rend  témoignage  à l’un  te  à l'autre  luy  apparrenoient  en  ces  deux  Vicomtcz  , &: 
d’une  grande  délicatcll’c  de  confciencc  en  ma-  ceux  qu’jl  avoir  fur  les  Seigneuries  fituées 
ticrc  de  chaftcté.  aux  Evéchèz  de  Narbonne , d’Agdc,  de  Ma- 

En  un  mot,  ce  n’cft  point  porter  trop  loin  C guclonne,  dcNilincs , d’Albi  te  dcTouloufc, 
l’éloge  de  ce  Prince,  que  de  dire  qu’il  a cité  avec  le  droit  de  Jurifdi&ion  qu’il  avoitfurlcs 
aufii  grand  Roy  que  grand  Saint;  te  on  ne  Habitansde  Lombers.  Robert  de  Préaux  Che- 
peut  luy  rendre  cette  jufticc  , fans  convenir  valier  luy  tranfporta  Ja  Vicomté  d’Avranches, 
en  mefmc  temps,  que  l’union  de  ces  deux  qua-  te  Guillaume  dcLongucval  luy  vendit  la  Cha- 
înez fi  difficiles  à allier,  en  a fait  un  des  plus  tcllcnie  de  Peronne.  Jean  te  Baudoüin  d’A- 
grands  hommes  te  des  plusfinguliers  qui  ayent  vefnes  luy  cédèrent  tout  le  droit  qu’ils  avoient 

jamais  cité.  ^ au  Comté  de  Namur;  te  par  ces  moyens  ce 

Outre  lesComtez  de  Touloufc^îe  Poitou  grand  Prince  augmenta  de  beaucoup  le  Do- 
que  le  Saint  Roy  donna  à fon  frere  Alfonfc , mainc  de  la  Couronne. 
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E Roy  de  Sicile  cftant  proche  A 
- „ du  rivage  d Afrique,  fie  en  fi- 
gne  de  joye  déployer  cous  fes 
\KÿiT^j|  Pavillons  , fonner  toutes  fes 
trompetes,  Se  fes  autres  inflru- 
•'*!  mens  de  guerre.  Mais  il  fut 
•bien  furpris  de  voit  qu’on  ne  luy  repondoit 
point  du  Cainp  , ni  de  la  F lotte  , que  tout  fem- 
bloic  y cftrc  dans  un  mprnc  filcncc,  & que  ni 
Princes  ni  Seigneurs  ne  venoicnc  au  devant 
de  luy.  La  chol'c  luy  parut  d’un  mauvais  au- 
gure. Il  ne  fut  pas  long-temps  fans  en  cftrc  g 
inftruic,  & il  apprit,  en  mettant  pied  à terre, 
la  trifte  nouvelle  de  la  mort  du  Roy.  Il  mar- 
cha droit  à la  tente  où  eftoit  le  corps.  11  fc  jet- 
ta  à fes  pieds,  les  baifa  , les  arrofa  de  fes  lar- 
mes, & donna  toutes  les  marques  detendref- 
fe  Se  de  douleur,  que  mcucoic  une  (i  grande 
perte,  Se  dont  un  bon  cœur  , comme  le  lien , 
eftoit  capable.  Enfifitc  il  fit  débarquer  route 
fon  Armée  , Se  établit  fon  Camp  fur  le  bord 
de  la  mer,  à demie  lieue  de  ccluy  des  François. 

Aptes  qu’on  eut  rendu  les  devoirs  funèbres 
au  corps  du  Saint  Prince , on  rendit  les  lion-  ç 
ncurs  de  Roy  à fon  fucccflcur,  dont  la  fanté 
eftoit  encore  en  très-mauvais  ctat.  H eftoit  a- 
lors  dans  fa  vingt-fixiéme  année.  Le  Roy  de 
Sicile,  le  Roy  de  Navarre,  Se  tous  les  autres 
Seigneurs  luy.  firent  hommage  des  Fiefs  qu’ils 
polïcdoient  en  France.  11  écrivit  quelques 
jours  après  aux  Régens  du  Royaume,  pour  les 
confirmer  dans  la  Régence , Se  aux  Seigneurs, 
pour  leur  donner  avis  de  cette  confirmation. 
Mais  comme  il  apprehendoie  les  fuites  de  fa 
mauvaife  fantc , Se  qu’il  fc  voyoic  expofe  aux  p 
dangers  de  la  guerre  Se  de  la  mer  , il  ordon- 
na, que  s’il  venoic  à mourir  , le  Comte  d'A- 
lençon fon  frère,  auroit  la  Régence  pendant 
la  minorité  de  Loiiis  l’aine  de  crois  enfans 
qu’il  avoic  , Se  fixa  par  une  Ordonnance  , le 
terme  de  la  minorité  de  ce  Prince  à quatorze 
ans.  Cependant  on  délibéra  fur  la 'manière 
donc  on  poullcrait*  l’entrcprifc  contre  le  Roy 
de  Tuni^ 

Ce  Roy  eftoit  campé  environ  à deux  lieues 
de  l’Armée  chrétienne , Se  continuoit  toujours 
de  la  harceler  par  des  cfcarmouchcs , fans  ja- 


mais engager  de  combat,  envoyant  fans  ccfTc 
des  Cavaliers  caracollcr  autour  du  Camp  , 
pour  faire  des  décharges  de  flèches , avec  or- 
dre de  s'enfuir , des  que  quelques  Troupes  for- 
tiroiqpc  pour  les  attaquer,  Se  d’enlever. feule- 
ment tous  £eux  qui  s'éloigneraient  des  palifi* 
fades  , ou  de  couper , s’ils  pou  voient , ceux  qui 
fc  bazarderaient  a les  pourfuivre  trop  loin.  Les 
Seigneurs  Hugues  Se  Gui  de  Bauccy  deux  frè- 
res, donnércuc  dans  le  piège  : car  ayant  fait 
une  fortic  contre  cette  Cavalerie  Sarazine  , a- 
vec  leurs  Chevaliers  Se  les  autres  Troupes 
qu’ils  avoient  tous  leurs  bannières , & l’ayant 
pourfuivic  avec  beaucoup  de  vigueur,  ils  s'a- 
bandonnèrent un  peu  trop.  Ils  furent  coupez 
par  un  grands  Corps  de  Sarazins,  Se  taillez  en 
pièces,  apres  avoir  chèrement  vendu  leur  vie, 
comme  on  le  fçue  depuis  par  les  ennemis  me- 
mes, qui  ne  pouvoient  fc  laflcr  de  loüer  leur 
bravoure  » mais  un  peu  plus  de  prudence  , 
moins  d'ardeur  auraient  rendu  leur  valeur 
beaucoup  plus  cltirnablc. 

Ce  fucccs  enfla  le  courage  du  Roy  de  Tu- 
nis, Se  l’engagea  à hazarder  un  combat, pour 
défendre  un  pofte  d'importance,  dont  le  Roy 
de  Sicile  avoit  refoiu  de  s’emparer.  Ce  Prin- 
ce avoir  le  principal  commandement  au  dé- 
faut de  Philippe,  qu'une  fièvre  violente  avoic 
repris.  Le  pofte  dont  il  s’agiflbit , cft  appelle 
par  un  Auteur  contemporain  , du  nom  d e- 
tang  , par  le  moyen  duquel  on  pouvoir  s’ap- 
procher beaucoup  de  la  Ville.  Il  me  paroift  par 
la  fuite  Se  par  les  circonftanccs  de  l’Hiftoirc, 
que  ce  qu’pn  appelle  ici  un  étang,  eftoit  le 
petit  Golfe  de  Portofarina  r où  félon  les  Tables 
Géographiques  de  Marmol , fe  jctcc  une  ri- 
vière ou  torrent,  qui  pafle  à quelque  diftan- 
cc  de  Tunis,  Se  qui  faifoit  la  communication 
de  l’Armée  des  Maures  avec  la  Ville.  Le  Roy 
de  Sicile  rcfolut  de  faire  pafler  par  terre  plu- 
ficurs  barques  légères*  de  fa  Flotte  dans  ce  Gol- 
fe. Un  grand  Cotps  de  Sarazins  fc  rangea  en 
bataille  fur  le  chemin , avec  plus  d’ordre  qu'à 
l’ordinaire , pour  empefeher  le  paflagedes  bar- 
ques , Se  le  Roy  de  Sicile  marcha  contre  eux 
avec  la  plus  grande  partie  de  l’Armée , qu’il 
partagea  on  deux  Corps. 

O iij 


Nangîu» 
in  gefti* 

Ptiilipj  l. 


Perrrn  de 
Couicto. 


Tom.  ». 

I.  «. 


Digitized  by  Google 


xio 


• 1!  t * iia i 
li  tftnt  de 
Pim;  dïl.cn- 

fuit  doue 
une  fiut:  de 
C-ifijl  II 

An.  1170. 

Kangios. 


Aanglui. 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


Le  Comrc  d’Artois  fe  mie  à la  tefle  dupre-  A 
xnipr , 6c  le  Koy  de  Sicile  accompagné  de  Phi- 
lippe de  Nloiitort  , le  luivit  avec  le  fécond 
Coips.  On  chaig<  a les  ennemis  avec  tant  de 
furie,  qu’i.s  ne  tinrent  pas  long-temps.  On  en 
tua  un  très-grand  nombre.;  mais  il  y en  eue 
encore  beaucoup  plus  de  noyez  dans  le  Gol- 
fe incline;  car  les  Maures  elpeiant  fe  fauver 
par  le  moyen  de  pluficurs  baïqucs  qu'ils  a- 
voient  dans  le  Golte  , ne  les  trouvèrent  plus, 
les  Mariniers,  que  la  peur  avoitfaifis  des  qu’ils 
virent  la  déroute  , s’clkant  (auvez  eux-mefmes 
à l’autre  bord  •»  de  forte  que  les  Soldais  pref- 
fez  Icpée  dans  les  reins  , le jctroicnrdans l’eau,  g 
où  la  pulparc  périrent:  le  nombre  des  morts 
fut  de  cinq  mille  hommes.  * Il  y eut  aulli  du 
colle  des  chrétiens  quelques  pcrfonncsdcdil- 
tindiun  qui  y furent  tuez,  encie  autres  l’A- 
miral Florent  de  Varennes,  6c  le  Seigneur  Ar- 
noul  de  la  Cour-Ferrand.  Ce  combat  fe  don- 
na le  Jeudy  de  devant  la  NoRre-Dame  de 
Septembre. 

On  fut  encore  peu  de  temps  après  fur  le 
point  de  donner  un  combat  aupièsdu  C amp, 
où  les*  Maures  parurent  de  nouveau  } niais  le 
vent  qui  foufHoit  violemment  contre  l'Armée 
chrétienne  , éleva  des  nuces  de  fable  li  épaif-  Q 
fes  , qu’il  fut  impolfiblc  d'avancer  vers  les  en- 
nemis, 6c  l’on  fut  contraint  de  rentrer  dans 
le  Camp. 

Quelques  jours  fe  parterent  fans  aucune  ac- 
tion conlidcrablc  : A;  il  paroi  11  mefme  que  le 
Roy  de  Sicile,  noiu  bftant  la  victoire,  n’a  voie 
pas  exécute  le  dcflèin  qu’il  avoit  pris,  de  faire 
encrer  les  barques  dans  le  Golfe  de  Portofa- 
rina;  c’cR  ce  qui  donna  moyrn  au  Roy  de  Tu- 
nis d envoyer  de  nouveauùon  Arncc  jufqu a la 
portée  de  l’are  du  Camp  des  Chrétiens,  fclle 
cRoit  fi  nombreufe  , qu’il  ne  crut  pas  qu’on 
ofaR  venir  l’attaquer.  Il  fe  trompa  i car  les  D 
François  ir.épnfant  fort  des  gens, qui  n’avoient 
prefque  jam.,is  pù  jufqu’alors  tenir  ferme  de- 
vant eux  , fortirent  en  bataille , 6i  s’avancè- 
rent pour  combattre. 

Le  Roy  de  Sicile  s’eRoit  depuis  quelque 
temps  campé  à une  afl‘  z grande  difiancc  de 
l’Armee  de  France.  11  lortir  aulfi  de  fes  rc- 
tranchemcns , 6c  marcha  de  fon  cortc  à l’en- 
nemi dans  le  mefme  temps  que  les  François, 
qu’on  avoir  avertis  du  Rratageme  qu’il  prepa- 
roit  , les  attaquèrent.  Les  Mahometans , fé- 
lon leur  couRume,  fe  débandèrent  au(fi-toR. 

Ils  furent  pourfuivis  pendant  quelque  temps  E 
par  le  Roy  de  Sicile  , 6c  ce  Prince  ayant  fait 
alte,  ils  s’arrcRcrent  aurti,  6c  fe  rallièrent,  6c 
voyant  qu'il  rcprcnoit  le  chemin  de  fon  Camp 
avec  allez  de  viccflc,  6c  comme  s’il  fe  fuR  re- 
penti de  s'eRre  trop  avancé , ils  retournèrent 
fur  luy.  Il  fe  barrit  quelque  temps  en  retrai- 
te, julqu’à  ce  qu’il  les  «ut  amenez  à un  lieu, 
où  ils  pouvoient  eRre  chargez  par  les  Fran- 
çois, qui  avoient  toujours  continué  de  pour- 
fuivrc“ceux  des  Maures,  à qui  ils  avoient  eu 
affaire.  Alors  ce  Prince  tournant  teRe  contre 
ceux  qui  le  Envoient , fondit  fur  eux  tout  à 
coup , 6c  les  François  ayant  en  mefine  temps 


donne  fur  ce  Corps , qui  cRoit  tout  en  defor- 
dre  , on  en  fit  un  allez  gund  maflacrc.  lien 
demeura  trois  mille  fur  la  place  , fans  compter 
ceux  qui  fe  jettérent  dans  la  mer  , où  ils  péri- 
rent prefque  tous.  Pluficurs  tombèrent  dans 
de  profondes  folles,  qui  avoient  cRccrcufées, 
foie  pour  trouver  des  puits , foit  pour  y faire 
tomber  les  Chrétiens,  dans  l'ardeur  de  la  pour- 
fuite.  La  plufpart  de  ceux  qui  s’y  précipitèrent 
ou  moururent  de  leur  chute,  ou  y furent  ac- 
cablez de  pierres  6c  de  fable. 

Cependant  la  fièvre  ayant  quitte  Philippe 
par  line  enfe,  qui'  le  fauva,  on  reprit  le  def- 
Icin  de  fe  rendre  maifirc  du  Golfe  de  Porto- 
farina.  Ce  Prince  y fit  palier  pluficurs  bar- 
ques , félon  le  projet  que  le  Roy  de  Sicile  en 
avoit  d’abord  formé,  6c  chaigca  un  de  fes  In- 
génieurs d’élever  fur  le  bord  du  Golfe  un 
grand  Fort  de  bois  , pour  écarter  avec  des 
pierriers  les  V aideaux  ennemis  , donc,  quel- 
ques-uns furent  plis  ou  cou  icz  à fond  par  ceux 
qu'on  avoic  fait  entier  dans  le  Golfe. 

Sur  ces  entrefaites  de  nouveaux  fccours  de 
divers  Princes  Mahométans,  arrivèrent  au  Roy 
de  Tunis.  11  voulut  aulli-toR  én  faire  parada,  A: 
éprouver  fi  cette  nîulticude  innombrable  de 
Cavalerie  6c  d’infanterie  ne  feroit  pas  plus  de 
peur  aux  François,  que  celles  qu’il  leur  avoic 
inutilement  oppofccs  déjà  tant  de  fois. 

Il  les  fit  donc  avancer,  6c  occuper  un  très- 
grand  terrain.  L’air  rcicntidbit  du  bruit  ef- 
froyable de  leurs  hurlcmens,&:  de  routes  for- 
tes d’Infirumcns  militaires  , qui  fonnoient  de 
tous  coRez.  On  crut  dans  le  Camp  des  Chré- 
tiens que  le  Roy  de  Tunis  vouloir  tout  de  bon 
cette  fois-là  en  venir  à une  bataille  décilive. 
On  rangea  1 Armée  , 6c  les  Rois  de  France,  de 
Sicile,  6c  de  Navarre  fe  mirent  chacun  a la 
teRe  de  leurs  Troupes  , pour  recevoir  l’enne- 
mi, s’il  venoit,  ou  pour  l’aller  attaquer  , s’il 
n’avançoit  pas  : 6c  comme  on  apprehendoie 
qu’une  partie  de  cette  nombreufe  Armée  ne 
fe  dérachaR  , pour  venir  par  des  chemins 
écartez  , attaquer  le  Camp  , on  chaigea  le 
Comte  d’Alençon  avec  les  Templiers  de  le 
garder. 

L’Armcc  chrétienne  marcha  fièrement  aux 
Sarazins  , qui  ne  firent  pas  plus  de  rclïRancc 
que  dans  les  autres  occafions.  On  les  pourfui- 
vit  jufqu'à  leur  Camp, qu’ils  abandonnèrent. 
Quand  on  y fut  artivc  , Philippe  appréhen- 
dant quelque  embufeade,  fit  faire  de fenfc par 
toute  l’Armée,  fous  peine  de  la  vie,  de  s’ar- 
rcRcr  dans  le  Camp  ennemi  pour  le  piller.  Il 
fuivit  toujours  en  bon  ordre  les  ennemis,  qui 
fe  jettérent  dans  les  défilez  des  montagnes , où 
le  Roy  ne  jugea  pas  qu’il  fùR  de  fa  prudence 
de  les  pour fu ivre. 

Ce  Prince  les  voyant  trop  loin  pour  en  rien 
craindre  , 6c  après  avoir  envoyé  à la  decou- 
verte dans  tous  les  environs  , abandonna  le 
Camp  ennemi  au  pillage , en  y trouva  quan- 
tité de  beRiaux , de  farine  , 6c  d’autres  muni- 
tions. On  fit  main-balle  fut  tout  ce  qu’on  y 
rencontra  de  malades  dans  les  tentes  * enfuite 
on  y mie  le  feu  , que  les  ennemis  voyoient  de 
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defius  leurs  montagnes,  Se  on  retourna  dans 
l’ancien  Camp. 

Cet  avantage,  quoiqu'on  euft  tue  peu  d’en- 
nemis , efloit  plus  conlidérable  que  ceux  qu’- 
on avoir  remportez  jufqu’alors.  On  efloit  maî- 
tre du  Golfe,  fur  le  bord  duquel  onélevoitle 
Fort , Se  le  chemin  efloit  ouvert,  pour  aller  à 
Tunis  i mais  les  maladies  ravageoient  telle- 
ment l’Armée , qu’il  y periflbit  tous  les  jours 
un  grand  nombre  d'hommes,  Se  que  quantité 
d’autres  n’avoient  pas  la  force  de  porter  leurs 
armes.  Celle  des  ennemis  n’en  efloit  pas  exem- 
pte, non  plus  que  la  Ville  de  Tunis.  Mais  ils 
avoient  des  rcfTources  qui  manquoienc  aux 
Chrétiens.  Le  pais  cfloïc  trcs-peuplé.  Ils  re- 
cevoicnt  tous  les  jours  des  renforts.  Ils  avoient 
des  vivres  en  abondance.  On  efloit  déjà  au 
mois  d’Oélobrc.  La  mer  devenoie  orageufe, 
les  convois  ne  venoient  au  Camp  des  Chré- 
tiens qu’avec  de  grands  dangers.  11  falloir  em- 
porter Tunis  avant  l’hyvcr  , ou  Te  réfoudre  à 
périr.  Sur  cela  les  avis*dcs  Seigneurs  cfloient 
fort  partagez,  les  uns  voulant  qu’on  formait 
le  fiégç  de  Tunis  , Se  les  autres  qu’on  aban- 
donnait l’entreprife , fuppofé  que  l'on  pufts’en 
tirer  avec  des  conditions  qui  ne  fuffent  pas 
honteufes.  Cet  avis  efloit  ccluydu  plus  grand 
nombre  s mais  on  cefTa  de  balancer , lorfqu’on 
vit  arriver  un  Envoyé  du  Roy  de  Tunis , pour 
demander  la  Paix.  11  en  avoir  déjà  fait  faire 
fecretement  la  propoficion  au  Roy  de  Sicile , 
fi-colt  que  ce  Prince  cufl  débarqué  en  Afii- 

3 uc ; mais  on  n'avoir  pas  encore  allez  fouftère 
c part  Se  d’autre , &:  ce  n’ell  pour  l'ordinai- 
re que  l’extrémité  des  maux  de  la  guerre , qui 
produit  la  Paix.  Cette  démarche  de  l’ennemi 
Ht  efpcrer , qu’on  feroit  avec  luy  un  Traite  a- 
vantageux.  En  effet,  après diverfes Conféren- 
ces, on  le  conclut  le  trentième  d’OÛobre  aux 
conditions  fui  vantes. 

Qu’il  y auroit  une  Trêve  de  dix  ans  s que  le 
Roy  de  Tunis  payeroit  au  Roy  de  France  Se  à 
fes  Barons , les  frais  de  la  guerre.  On  convint 
de  la  fomme , mais  les  Auteurs  la  rapportent 
diverfement.  La  moitié  en  fut  comptée  furie 
champ  , &:  le  relie  devoir  dire  paye  en  deux 
ans  , a compter  depuis  la  Fcflc  de  la  Touf- 
faints.  Que  les  Chrétiens  établis  dans  le  Royau- 
me de  Tunis  y vivroient  en  liberté  avec  les 
mefmes  franc  hifes  , que  les  naturels  du  pais  i 
qu'il  leur  feroit  permis  d’y  avoir  des  Eglifes,  où 
l'on  pourroir  prefeher  la  Religion  chrétienne  j 
qu’il  feroit  libre  aux  Mahomecans  de  l’cmbraf- 
fer  : que  les  Marchands  Chrétiens  pourroienc 
trafiquer  à Tunis  aux  mefmes  conditions  que 
les  autres  Marchands  ; qu'on  délivreroit  tous 
les  prifonniers  de  part  Se  d’autre;  que  le  Roy 
de  Tunis  payeroit  au  Roy  de  Sicile  le  double 
du  tribut , auquel  il  s’cfloit  fournis  depuis  long- 
temps , & cela  pendant  quinze  ans  , Se  qu’il 
donneroit  avant  le  dépare  les  arrérages  de  cinq 
années  qu’il  n’avoit  point  payez.  11  auroit  elle 
difficile  d’exiger  des  conditions  plus  honora- 
bles dans  lésion jonélurc s où  l’on  fetrouvoit: 
Se  c’cftoie  prcfquc  tout  ce  qu’avoit  prétendu 
faine  Louis , que  de  faire  prefeher  la  Foy  avec 


A liberté  parmi  ces  Afriquains  infidèles  ; maisc'c=. 
toit  un  point  capital  pour  le  Roy.  de  Tunis  de 
mettre  hors  de  chez  luy  des  ennemis  fi  redou- 
tables. 

Si-tofl  quale  Traite  futfigne,  les  vivres  vin- 
rent en  abondance  dans  le  Camp  i les  Maures 
y accouroicnt  en  foule,  Se  paroilfoicnt  furpris 
de  la  magnificence  des  équipages,  de  l’air  mar- 
tial des  Seigneurs,  Se  de  ce  grand  nombre  de 
Noblcfic , qui  avoir  fuivi  les  Rois  de  Fran- 
ce, de  Sicile  Se  de  Navarre.  On  les  rcccvoit 
avec  beaucoup  d’honncflcré  , Se  cette  bonne 
intelligence  entre  des  Nations  d’mi  génie  fi* 

& contraire,  dura  jufqu’au  départ,  avant  lequel 
arriva  Edoüard  d’Angleterre  avec  de  bonnes 
Troupes.  Il  fut  fort  chagrin  de  ce  Traite,  Se 
l’auroit  vu  rompre  avec  joye  i mais  ce  Prince 
n’y  trouva  pas  les  cfprits  difpofcz  : car  outre 
les  fermens  faits  pour  l’obfcrvation  du  Traité, 
la  corruption  de  l'air  qui  continuoic  , Se  les 
Lettres  prenantes  que  Philippe  recevoir  de  la 
parc  des  Régens  du  Royaume  , l’obligèrent  à 
quitter  au  plutoil  l’Afrique. 

11  s’embarqua  le  Mardy  dans  l’Oélave  de  Penui  .te 
faine  Martin.  Il  fie  mettre  dans  fon  Vaif-  Condeto. 
feau  les  os  du  Saint  Roy  fon  père , qu'on  avoir  *lli'uî 
C féparez  des  chairs,  en  faifant  bouillir  le  corps* 
dans  de  l’eau  Se  du  vin.  Le  Roy  de  Sicile, qui 
avoir  obtenu  de  Philippe  la  chair  Se  les  en- 
trailles de  cé  faint  Corps , les  prie  avec  luy , Se 
fie  depuis  inhumer  ces  precieufes  Reliques  en 
l’Abbaye  de  Montreal  auprès  de  Palerme. 
L’embarquement  fc  fie  avec  toute  la  tran- 
quillité poffible  , le  Roy  de  Tunis  obfcrvanc 
exactement  le  Traité  s jufqucs-là  qu’il  envoya 
fur  le  bord  de  la  mer  quantité  de  Chrétiens 
habituez  à Tunis,  Se  des  Officiers  de  fes  Trou- 
pes dont  il  efloit  fcûr,  pour  erapefeher  qu’on 
ne  fifl  aucune  infultc,  ni  Je  moindre  prejudi- 
D ce  à ceux  qui  s’cmbarquoicnr.  Le  Jeudy  fui- 
vanc  on  mie  à la  voile , Se  il  fut  ordonne  à tous 
les  Commandans  des  Vaifleaux  , de  prendre  Partit  it 
la  route  de  Sicile , & de  fe  tendre  au  Port  de  Cowlcto» 
Trapani. 

Le  vent  fut  fi  favorable,  qu’en  deux  jours 
de  navigation  , une  partie  de  la  Flotte  entra 
dans  le  Port.  Le  Rfcy  de  Sicile  y arriva  vers  la 
minuit  du  Vendredy  au  Samedy,  Se  le  Roy  de 
France  avec  la  Reine  fa  femme  le  Samedy  ma- 
tin. La  plus  grande  partie  des  VailTcaux  de- 
meurèrent à la  rade  pour  leur  malheur  ; car 
il  s éleva  ce  jour-là  une  fi  horrible  tcmpefle , 

E qu’en  trois  jours  qu’elle  dura,  il  périt  dix-huit 
des  plus  grands  Vaifleaux , fans  compter  d’au- 
tres moindres,  avec  près  de  quatre  mille per- 
fonnes  de  toutes  forces  de  conditions  j Se  de 


ceux  qui  échapcrcnt,  il  y en  eut  encore  mille, 
qui  moururent  à terre  de  la  f 


. fatietc  qu’ils  a- 
voicnc  fouffertc  pendant  latcmpcltc.  Ce  nou- 
vel accident  n’empefcha  pas  que  les  trois  Rois, 
c'efl -à-dire , le  Roy  de  France,  le  Roy  de  Na- 
varre , Se  le  Roy  de  Sicile,  ayant  fait  une  Afi- 
(emblée  «des  Seigneurs  de  leurs  Troupes, 
on  ne  s’engageait  à une  nouvelle  expédi- 
tion pour  la  Terre-Sainte.  Tous  promirent  a- 
vcc  ferment  de  fc  trouver  preits  a partir  dans 


osle 
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crois  ans,  à compter  du  jour  de  la  Magdclai- 
nc  de  l'aime*'  Suivante , Se  chacun  jura  de  ne 
sen  point  difpcnfcr  , fans  un  fujee  trcs-lcgiti- 
mc  , dont  le  Roy  de  France  feroit  le  Juge. 

Ce  Prince  demeura  quinze  joursàTrapani, 
ne  voulant  point  quitter  Thibaut  Roy  de  Ni- 
varre  Ton  beau  frère,  qu’il  aimoit  beaucoup, 
Se  qui  choit  tombé  en  une  griéve  maladie , 
donc  il  mourut  en  ce  mefine  lieu  , fore  regret- 
te pour  fes  bonnes  qualitez.  La  Reine  libel- 
le fa  femme  feeur  de  Philippe  ne  luy  lurvccuc 

€as  long-temps  : car  elle  mouruc  auprès  de 
larfcillc  cji  rentrant  en  France. 

La  more  du  Roy  de  Navarre  ne  fut  pas  la 
dernière  qui  ht  verfer  des  larmes  à Philip- 
pe: car  la  Reine  Ifabelle  d'Arragon  fa  femme, 
au  paffage  d’un  gué  , chant  tombée  de  cheval, 

■ — — cet  accident  luy  caufa  une  iàuhe  couche,  Se 
Au.  iiju  cnfuite  la  mort. 

Le  Roy  accablé  de  douleur , jufqu’à  faire 
craindre  pour  fa  vie  , continua  l'a  route  ,•& 
Nangius.  vint  à Rome.  Il  lejouma  quelques  jours  pour 
farisfairc  fa  dévotion  envers  les  Saints  Apô- 
tres , Se  do-!à  vint  à Vicerbc,  où  les  Cardi- 
naux depuis  plus  de  deux  ans  choient  aflem- 
blez,  pour  l cledion  d’un  Pape.  Ii  les  exhorta 
1 finir  une  affaire  fi  importante , Se  à lever  le 
fcandale , que  rattachement  qu’iis  avoienc  à 
leu i s inrérchs  particuliers  caufoit  dans  toute 
l’Eglife.  11  traverfa  cnfuite  la  Tofeane,  paha 
pir  Florence  , par  Bologne  , par  la  Ville  de 
Parme  , Se  arriva  à Crémone,  où  IcsHabicans 
rcfufércnt  à fesFouriers  de  le  loger  dans  l’Hô- 
tel de  Ville.  Ils  voulurent  après  réparer  leur 
faute  , Se  prièrent  le  Roy  avec  beaucoup  de 
foumiftion  d’y  prendre  fon  logement  ; mais  il 
ne  le  voulue  pas.  Il  fut  mieux  reçu  à Milan , 
où  Jçs  Habicans  luy  firent  préfeuc  de  douze 
beaux  chevaux  richement  enharnachez,  &luy 
offrirent  la  Seigneurie  de  leur  Ville.  Il  refuià 
l’un  Se  l’autre  d’une  manière  qui  ne  les  cho- 
pas. 

Au  fortir  du  Milancs,  le  Marquis  de  Monc- 
f rrat  vint  le  recevoir  , Se  l'accompagna  fur 
* fes  terres  avec  beaucoup  d’honneheté.  Le  Roy 
continua  fon  chemin  par  Verccil  , par  Sufe, 
par  le  Mont-Cenis , Se  pa*  le  Val  deMoricn- 
nc  , Se  arriva  à Lion.  Les  honneurs  que  luy 
rendoient  par-tout  les  Peuples  , choient  par- 
tagez entre  luy  Se  le  faint  Corps  du  Roy  fon 
pcrc , que  la  voix  publique  avoir  déjacanoni- 
fé  par  avance.  Enfin  ayant  pris  fa  route  parles 
Frontières  de  Bourgogne,  par  Chàlons  fur  Saô- 
■ ne,  par  Mai'con,  par  Cluni,  par  Trôyc,  il  ar- 

An.  1271..  riva  à Paris  le  vingt-uniéme  de  May. 

Il  y fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de 
joye  de  la  part  des  Peuples  * mais  la  délolation 
de  fa  Famille  ne  luy  permettoit  pas  de  goûter 
beaucoup  ce  plaifir.  Il  avoir  toujours  le  cœur 
percé  de  douleur  pour  la  mort  de  tant  de  per- 
lonnes , qui  luy  choient  infiniment  cheres  ; car 
il  avoir  perdu  dans  ce  voyage  le  Roy  fon  pc- 
rc , la  Reine  fa  femme  , le  Comte  de  Nevers 
fon  frere , le  Roy  de  Navarre  fon  beau-frere, 
(ans  parler  de  fon  oncle  Alfonfe  Comte  de 
Poitiers  , Se  de  la  Comteffe  de  Poitiers , qu’il 
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A avoir  laiffez  malades  en  Italie , & dcfquels  il 
apprit  àülïi  la  mort  peu  de  teints  après.  Ain  h 
des  cinq  grandes  Croifades , ou  la  France  eut 
toujours  plus  de  part  que  les  autres  Nations, 
il  n'y  en  eut  aucune  qui  ne  fuh  très-funchc  à 
ce  Royaume , par  les  exccflives  depenfes , Se 
par  le  très-grand  nombre  d’hommes  qu’on  y 
perdit  toujours.  La  première  fut  la  moins  inal- 
heureufei  la  fécondé  fous  Loüis  le  Jeune,  le 
fut  beaucoup,  la  troificmc  fit  peu  d’honneur  à 
Philippe  Auguflc;  la  quatrième  mie  le  Roy  de 
Franco  dans  les  fers  , Se  la  cinquième  dans  le 
tombeau  : aufli  fut-elle  la  dernière.  La  Nation 
B rebutée  de  tant  de  mauvais  fuccès  , perdit  le 
goût  de  cette  dévotion.  Les  tentatives  des  Pa- 
pes , pour  ranimer  le  zèle  des  François  à cet 
égard , furent  déformais  inutiles  ; & quelques 
années  apres , la  Terre-Sainte  dénuée  de  ce  fe- 
cours,  retourna  toute  entière  fous  le  joug  des 
Mahoinctans , par  un  juhe  jugement  de  Dieu , 
que  les  dcforarcs  des  Chrétiens  de  ce  pais  at- 
tirèrent fut  leur  tche.  • 

Un  des  premiers  foins  de  Philippe  après  ion 
arrivée  à Paris,  fut  défaire  rendre  les  derniers 
devoirs  à tant  d’illuhres  morts.  Il  leur *fit  faire 
des  oblèqucs  magnifiques.  De  l'Egiifc  deNô- 
C tre-Damc , où  leurs  corps  avoient  d’abord  chc 
mis  en  depoh,  on  les  tranfporcacn  Proceflîon 
à S.  Denis.  Philippe  marchant  à pied , aida  à 
porter  le  ccrcücil  du  Roy  fon  pcrc  depuis  Paris 
jufqu’à  cette  Abbaye.  On  y conduific  en  mcfmc 
temps  outre  les  corps  de  la  Reine  Ifabelle  Se 
du  Comte  de  Nevers , ceux  d’Alfonfc  Comte 
d'Eu  fils  de  Jean  de  BrienneRoy  de  Jcrufalem 
&:  Empereur  de  Conhantinoplc  , Se  de  Pierre 
de  Nemours  Chambellan,  que  S.  Loüis  avoic 
toujours  tendrement  aimé,  Se  à qui  on  fit  l’hon- 
neur , par  cette  raifon , de  l’enterrer  aux  pieds 
de  fon  cher  Maihre.  On  voit  cncoïc  aujour- 
D d’huy  au  Faux  bourg  de  S.  Laurens  Se  lurlc  che- 
min de  S.  Denis , comme  fept  Pyramides  de 
pierre,  quiefurent  élevées  par  l’ordre  de  Phi- 
lippe, aux  endioits^ù  il  s’ehoit  arr elle  pour  fe 
repolcr , en  potcant  le  corps  du  Roy  fon  pcrc: 
Se  la  Tradition  ch  , que  les  Statues  des  trois 
Rois  placées  fous  la  Croix  qui  fait  la  pointe  de 
ces  Pyramides , font  celle  de  ce  Prince  , celle 
de  S.  Loüis  fon  pcrc,  Se  celle  de  Loüis  VIII. 
fon  aycul. 

Ln  arrivant  à l’Abbaye  , on  trouva  les  por- 
tes de  l’Egiifc  fermées  par  l’ordre  de  l’Abbé 
Mathieu,  celuy  que  S.  Loüis  avoir  fait  Régent 
E du  Royaume  durant  fon  abfcnce,  Se  qui  pour 
maintenir  les  privilèges  & l'exemption  de  l’Ab- 
baye, ne  vouloir  point  que  l'Archevêque  de 
Sens  &:  l'Evêque  de  Paris  y entraient  en  ha- 
bits Pontificaux.  Ces  Prélats  furent  obligez  de 
les  aller  quitter  au-deîà  des  limites  de  la  Ju- 
ridiction de  l’Abbaye  , Se  le  Roy  contraint 
d’attendre  hors  de  l’Egiifc,  jufqu’à  ce  que  ccl| 
fuh  fait.  Ce  font  là  de  ces  chofes  qui  fe  fouN 
frent  en  un  temps,  Se  dontonchfurprisenun 
autre  temps. 

Quand  l’Eglife  eut  ché  ouverrn  , on  fit  les 
cérémonies  ordinaires  en  pareilles  occafions, 
Se  le  cercueil  de  S.  Louis  fut  placé  dans  un 
Tombeau 
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Tombeau  de  pierre  à coite  de  Ton  père  fit  de 
fon  aycul.  Il  s’y  fit  de's  le  mefme  jour  plufieurs 
miracles.  Ce  Tombeau  fut  depuis  fort  orné, 
& la  Tombe  enrichie  de  lames  d’or  & d’ar- 
gent qu’on  n’y  voie  plus , Se  qui  furent  vrai- 
fcmblablcment  enlevées  pendant  les  guerres 
des  Anglois  fous  les  Régnes  des  Valois. 

Incontinent  après  cette  cérémonie ,-qui  n’a- 
vflit  rien  que  de  lugubre,  on  fedifpofa  aune 
autre,  ou  il  ne  dévoie  paraître  que  delajoye, 
je  veux  dire  le  couronnement  du  Roy-  Il  fe 
fit  à Reims  le  trentième  jour  d’Aouft  , par 
Milon  de  Bafoches  Hvêque  de  SoifTons, 
parce  Que  le  fiége  Archiépifcopal  <le  Reims 
eftoit  alors  vacant.  Robert  Comte  d’Ar- 
tois , porta  en  ce  Sacre  l’épée  de  Charlema- 
gne devant  le  Roy , qui  partit  des  le  lende- 
main, pour  aller  vifiter  les  Frontières  du  côté 
de  Flandre,  fie  fut  reçû  à Arras  par  ce  même 
Comte  avec  toute  la  magnificence  poflible- 

Fort  peu  après  fon  retour  , on  luy  ap- 
porta la  nouvelle  de  la  mort  d’Alfonfe  Com- 
te de  Poitiers  , & de  la  Comtcflè  Jeanne 
f.\  femme  , qu’il  avoic  laiflèz  malades  au 
Chaftcau  de  Cornet  en  Tofcanc.  Ce  furent 
pour  ce  Prince  qui  avoir  un  tres-bon  cœur 
de  nouveaux  fujets  d'affliction  , mais  donc 
un  autre  que  luy  fe  ferait  plus  aifément 
confolé  : car  le  Comte  fie  la  Comtcfle  étant 
morts  fans  enfans , le  Comté  de  Poitiers  & 
le  Comté  de  Tôuloufe  revenoient  par  cet- 
te mort  à la  Couronne  5 le  premier  comme 
l’apanage  d’Alfonfe , & le  fécond  par  le  Trai- 
té conclu  à Paris  l’an  1118  entre  le  Roy 
feint  Loiiis  fie  le  Comte  Raymond  père  de 
Jeanne,  qui  fut  la  dernière  de  ccyçte  Famille 
des  Comtes  de  Touloufe. 

On  fit  expédier  «auffi-toft  des  Lettres  de 
Commifljon  au  fieur  de  Cardonne  Sénéchal 
de  Carcaflonne  fie  de  Béliers  , pour  fc  fai- 
fir  du  Comté  de  Touloufe  au  nom  du  Roy. 
Le  Sénéchal  ayant  reçu  les  ordres  de  la 
Cour,  vint  à Touloufe,  fit  aflémbler  les 
Capitouis , qui  prêtèrent  entre  fes  mains  fer- 
ment au  Roy.  Ce  Commiflairc  reçut  pareil- 
lement l'hommage  des  Barons  du  païs,  fie 
parcourut  les  principales  Places  & Fortcrcf- 
ics  , dont  il  prit  polTeflion  au  nom  de  fon 
^laiftre.  Depuis  ce  tcmps-là  il  n’eft  plus  men- 
tion dans  noftrc  Hiftoire  des  Comtes  deTou- 
loufc.  Néanmoins  la  première  expédition  du 
Régne  de  Philippe  fc.nt  de  ce  cofté-Ià , à l’oc- 
cafion  d’une  guerre  particulière  de  deux  Sei- 
gneurs vers  les  Pyrénées,  qui  donna  lieu  à une 
révolte  du  Comte  de  Foix. 

Giraud  Comte  d’Armagnac , fie  le  Seigneur 
Giraud  de  Cafaubon  eftant  entrez  en  guerre 
l’un  contre  l'autre , après  les  défis  fie  les  autres 
formalite/,  ufitées  en  ces  fortes  d occafions , le 
Comte  vint  fur  les  Terres  de  Cafaubon  j & 
pour  luy  faire  infulte , pafla  avec  fa  fuite  au 
pied  d’un  de  fês  Chafteaux  où  il  eftoit.  Il  en 
lortit  avec  une  troupe  de  Tes  amis  fie  de  fes 
Vaflaux  qu’il  avoir  avec  luy , chargea  le  Com- 
te d' Armagnac , tua  de  fa  propre  main  d’un 
Tome  //.  * ^ 


. dit  L E HARDI. 


A coup  de  lance  Arnaud  d’Armagnac  frère  du 
Comte  > fie  Je  mit  lui-même  fié  fes  gens  en 
fuite. 

Le  Comte  d’Armagnac  au  defefpoir  d’a- 
voir reçu  cet  affront , auflt-bien  que  de  la 
mort  de  fon  frère,  anima  tous  les  Seigneurs  • 
de  fa  Maifon  à en  tirer  vengeance,  fie  entre 
autres  Roger  Comte  de  Foix,  le  plus  puif- 
fânt  de  tous  par  l’étendue  de  fes  Terres , 

& par  le  nombre  de  fes  Vaflaux  fie  de  fes 
Fortcreffès.  « 

Le  Seigneur  de  Cafaubon  voyant  contre 
luy  une  fi  forte  ligue,  fie  n’avanc  pasjl  beau- 
B coup  près  des  forces  foffifantes  pour  y ré- 
fifter,  eut  recours  au  Roy , implora  fa  pro*c- 
étion , & demanda  que  le  différend  qu’il  a- 
Voit  avec  le  Comte  d’Armagnac  , fuft  vuidé 
par  la  jufticc.  Il  fe  conftitua  prifonnier,  mit 
tous  fes  Chafteaux  entre  les  mains  des  Offi- 
ciers Royaux,  Se  fc  foûmic  à leur  jugement. 

Le  Roy  luy  donna  pour  lieu  de  retraite  le 
Chaftçau  *deSompuy,  qui  eftoit  du  Domai-  * CrfeKS-* 
ne  immédiat  de  la  Couronne.  Après  quecc 
Seigneur  euft  donné  en  gage  fa  bannière , pour  c. milium» 
aflùrance  qu’il  remettroit  le  Chafteau  entre 
les  mains  du  Roy,  quand  il  en  feroit  requis, 
il  fo  retira  là  avec  fa  femme , fes  enfans , & s*»»»**» 
C tous  ceux  de  fes  amis,  qui  voulurent  l'y  fuivre. 

Il  s’y  crut  en  feûretcj  mais  le  Comte  de 
Foix  ayant  aflcmblé  une  petite  Armée  coifi- 
pofée  de  fes  Vaflaux,  & des  Troupes  que  fes 
parens  fie  fes  amis  luy  amenèrent,  vint  l’atta- 
quer dans  cette  Place  , nonobftaqt  les 
defenfes  des  Officiers  du  Rov.  Il  l’emporta 
d aflaut  > malgré  la  réfiftance  de  Cafaubon  j 
mais  ce  Seigneur  luy  échapa. 

Tandis  que  cela  fe  pafloic , le  Roy  savan- 
çort  du  cofte  de  Poitiers,  fans  autre  défié  in , 
que  de  s’inftruire  de  l'état  du  Poitou  fie  dû 
Comté  de  Touloufe.  On  vint  luy  raconter  l’eiv* 

D treprilc  du  Comte  de  Foix.  Il  en  fut  indigné, 
fie  i’e/ivoya  citer  à comparaître  en  fâ  préfen- 
ce,  pour  rendre  compte  de  fe  conduite  en 
cette  occafion,  fi:  fur  plufieurs  autres  fujets 
de  plaintes  qu’on  avoir  contre  luy.  Il  refufa  de 
venir , fit  diiperfk  fes  Troupes  dans  fes  Places 
fortes , réfolu  de  fc  bien  défendre  , fi  on  ve- 
ooit  l’y  attaquer.  Le  bruit  courut  qu’il  penfoit 
à appeller  le»  Anglois  à fon  fecours. 

Le  Roy  jugeant  de  quelle  importance  il  é- 
toit  » de  ncjpas  fouffrir  une  telle  infolcnce  d’un 
de  lès  Vaflaux  au  commencement  de  fon  ré- 
gne , fe  donna  le  temps  d’aflèmblcr  une  Ar- 
mée confidérable  t & beaucoup  plus  force  qu’il 
■p  ncfalloit  pour  dompter  un  fi  foiblc  ennemi  *3  * v*i  irf 

■«-  . f r - , . CJumbrtder 

mais  il  vouloitdgir  a coupleur,  ix  iecontrain-  ■ ta 
dre,  mal  gré  quantirddc  Fortereflés  qu’il  avoir 
dans  des  lieux  prcfque  inaccclîibies , àfe  ren-  .'eue* 
«ire  à difciétion.  On  a erçcorc  la  lifte  des  Che-  ” '«■  * £- 
valicrs  fie  des  Ecuyers  mandez  pour  cette  ex-  J**-*-» 
pédition,  où  Ton  voit  le  nombre  de  Soldats, 
que  chacun  eftoit  obligé  de  fournir,  & le  temps  £ & cul! 
-au  ferviccqoe  ces  Chev  aliers  fie  ces  Btuyers  K cm, .74 
dévoient  au  Roy.  Ce  Prince  fut  toii jotiri  fort  Jj^'"**4** 
cxaftfùr  cct  artide  , on  a une  de  fes  Ordon-  r ...r,  tokn 
P 
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nances  fàice  en  préfence  de  l'Abbé  de  faim  A mit  de  venir  à la  Cours  & enfin  après  l'avoir  en- 

Deois,  de  Jean  d'Acre  Bouteillier  de  France,  

dTrart  Chambrier  de  France,  de  Maheu  de 
Mailii  Chambellan  de  France  & de  plulîcurs 
autres , où  il  eft  marqué  qu’il  condamna  à une 
amende  cous  ceux  qui  a voient  manqué  à ren- 
dre hommage  au  feu  Roy  fou  pere  pour  les 
Terres  qu’ils  tenoient  de  luy  : ÔC  par  une  au- 
tre Ordonnance  de  l’an  1174-  on  voie  encore 
qu'il  y condamna  pareillement  à l’amende  tous 
ceux  qui  avoit  manqué  de  fft  rendre  à l’ar- 
mée pour  l’expédition  dont  je  parle. 

Le  repdez-vous  de  cette  Armée  fut  à Pamiés- 


core  quelque  temps  macté  ôc  humilié , il  accor- 
da fâ  grâce  aux  inftantcs'pricrcs  du  Royd’Ar- 
ragon  > luv  rendit  fes  Places  ôc  le  renvoya  dans 
fon  Comté-  Cet  exemple  de  vigueur  & de  fevé- 
rité  porta  coup  pour  le  refte  deibn  Régne , fous  Nmgh» 
lequel  il  n'arriva  guércs  aux  grands  Vaflâux  de 
remuer.. 

Au  commencement  de  ce  Régne  la  Scène  dl 
l’Europe  changea  beaucoup-  Les  Cardinaux 
créèrent  enfin  un  Pape.  Ce  fut  Thibaud  de 
Plaifancc  Archidiacre  de  Liège, qui  étoit  actuel- 
lement à la  Terre-Sainte.  Rodolphe  Comte* 


Tandis  qu’elle  s’aflcmbloit,  le  Roy  alla  à Tou-  ® d’Hasbourg , Ôc  tige  des  Empereurs  de  la  Mai- 

loufe,  ou  11  Alt  redd  du  Peuple  avec  beaucoup  r~“  c.»  ai.\  u~..  j.,  d 

de  oyc.  II  alla  de^là  à Pamié*  où  le  Roy 
d’Arragon  fon  beau-père  vint  le  voir  : GaAon 
deMoncadc  Scigrieurde  Béarn  beau  père  du 
Comte  de  Foix  y vint  aullî , & propofa  au  Roy 
d’entrer  en  quelque  accommodement  avec  fon 
gendre  j mais  le  Roy  ne  voulut  rien  écouter- 
Il  entra  donc  fur  IcsTerres  duComte  deFoix, 
où  il  avoit  déjà  fait  avancer  fon  Sénéchal , qui 
avoit  ravagé  une  partie  du  pais , & pris  plu- 
ficurs  Forts.  Enfin  l’Armée,  après  beaucoup  de 
fatigues, âcaufcdesdéfilezdesmontagnes,arriva 


fon  d’Autriche  , fut  élu  Roy  des  Romains. 

Etienne  Roy  de  Hongrie,  Baudouin  II-  Em- 
pereur de  Confia ntinople  détrôné  depuis  plu- 
sieurs années,  6c  Henri  III.  Roy  d’Angleterre, 
moururent  peu  de  temps  les  uns  après  les  au- 
tres. Henri  I.  Roy  de  Navarre  les  fuivit  bien- 

tofti  & cette  more  fut  de  tous  ces  événemens 

celuy  auquel  la  France  prit  le  plus  de  part.  ***•  u?4* 
Elle  arriva  au  mois  de  Juillet  de  l’an  1 174. 

Ce  Prince  laiflâ  en  mourant  une  fille  uni- 
que  nommée  Jeanne , âgée  de  deux  à trois 
ans.  Il  l’avoit  déclarée  fon  héritière , ôc  fait  re- 


devint leChaAeau  de  Foix,  où  le  Comte  s’étoit  - connoître  pour  telle  par  les  Grands  du  pais  II 
• fon  affiette  luy  avoit  de  plus  afièuré  fâ  fuccellion  par  fon 


retiré, le  croyant  imprenable  par  1 
ôc  par  le  nombre  de  Troupes  & de  toutes  for- 
tes de  machines  de  guerre , dont  il  l’avoit  muni- 
Le  Roy  ayant  reconnu  la  Place , ôc  fçù  la  ré- 
folution  du  Comte , vit  bien  que  ce  n etoit  pas 
une  chofc  facile  de  le  forcer  dans  ce  polie  i 
mais  malgré  les  difticultez  qu’il  prévoyoit 
dans  ceue  entreprife , il  fit  ferment  de  ne  point 
décamper , qu’il  n’en  fùA  venu  à bout,  il  dif- 
pofa  fon  Camp  tout  autour  de  la  montagne , 
où  l’on  pouvoic  à peine  gTimpcr  par  de  petits 
fenciers  fort  étroits. 

Les  affiégez  qui  voyaient  que  bien  loin  de 


. # par  Ion  Soiiu  ia« 

TcAament.il  avoit  choifi  pour  tutrice  de  cette  L * 
jeune  Princeflè  la  Reine  fâ  femme  Blanche 
d’Artois,  fille  de  Robert  Comte  d’Artoistué 
en  Egypte , nièce  de  S.  Loüis,  & coufine  ger- 
maine de  Philippe , & luy  avoit  recommandé 
de  ne  la  marier  ni  en  CaAille,  ni  en  Arrago’n, 
mais  en  France- 

Cet  article  de  la  Tutelle  confiée  à la  Reine, 

ÔC  la  défenfe  de  marier  la  Princeflè  en  Efpa-  * 
gne  déplurent  aux  Seigneurs  du  pais , qui 
fans^voir  égard  aux  dernières  volontez  de  leur 
Roy,  élurent  pour  Lieutenant  Général  du 


rvoir  ctre attaquez,  on  ne  pouvoir  pas  meme  D Royaume  , Dom  Pedrc  Sanchc  de  Montagu 
approcher , fc  moquoiem  de  l’opinyùrccé  Grand  Sénéchal  de  Navarre  , jufqu’à  ce  que 
que  le  Roy  faifoit  paraître  à les  vouloir  forcer  j Jeanne  fuA  en  âge  d’être  mariée- 


mais  ils  forent  bien  furpris  de  la  manière  dont 
il  commença  à s’y  prendre  Ce  fot  de  couper  la 
montagne,  5c  d’y  ouvrir  des  chemins  pour  y 
faire  monter  l’Armée-  LaconAanceôc  la  prom- 
titude  avec  laquelle  ce  travail  fe  poufloii , les 
étonna, & ils  virent  en  peu  de  jours  des  chemins 
ouverts,aflcz  larges  pour  faire  pafler  la  Cavale- 
rie, Le  Comte  de  Foix  jugea  bien  que  s’il  atten- 


Cettc  mefintelligence  entre  la  Reine-Mérc 
ôcles  Grands  donna  lieu  à Jacques  Royd’Ar- 
ragon , 8t  â Alfonfe  Roy  de  CaAille , de  faire 
valoir  d’anciennes  prétentions  qu’ils  avoient 
fur  le  Royaume  de  Navarre  : car  en  pareilles 
occafions  les  Princes  n’oublient  jamais  leurs 
droits,  pour  peu  qu’ils  foienc  apparens,  ôc  fou- 
vent  par  là  les  oppofitions  5c  les  proteAations 


doit  pluslong-tems.il  étoit  perdu.  Ainfi  après  £ les  moins  bien  fondées,  deviennent  pour  eux 


avoir  tenu  Confeil  avec  fes  principaux  Capitai 
nés , il  réfoluc  d’implorer  1a  clémence  du  Roy , 
qui  tint  toujours  ferme , ôc  ne  voulut  accorder 
d’autre  capitulation,  finon  que  le  Comte  fe  ren- 
drait à diferétion , Ôc  livrerait  toutes  fes  Places- 
, 1 1 fallut  s’y  réfoudre.  Il  vint  fe  jetter  aux  pieds 
du  Roy,  qu’il  tâcha  en  vain  de  fléchir.  Il  fot  mis 
aux  fers, & envoyé  prifonnier  en  un  lieu  nommé 
Beauchefnc.Lc  Roy  fè  fâific  duChâteau  dcFoix 
& de  toutes  les  Places  du  Comté-  Il  amena  avec 
luy  à^aris  la  Comteflè  de  Foix,  qu’il  traita  tou- 
jours avec  beaucoup  de  douceur  ôc  d’honnête- 
té-Le Comte  demeura  un  an  en  prifon-Au  bout 
de  l’année  le  Roy  s’étant  laiÜe  adoucir , luy  per- 


de nouveaux  titres  pour  l’avenir-  Le  Roy  d’Ar- 
ragon foùtenoic  que  Sanche  le  Fort  Roy  de 
Navarre , n’ayant  point  d’enfâns , l’avoit  inAi- 
xué  fon  héritier  plus  de  quarante  ans  aupara- 
vant. Et  en  effet  en  l’an  1134.  il  difputa  par 
cette  raifon  la  Couronne  de  Navarre  à Thi- 
baud Comte  de  Champagne,  qui  l’emporta  for 
luy.  Le  Roy  de  CaAille  tiroit^on  droit  de  plus 
loin.fçavoir  de  Sanchc  III.  Roy  de  Navarre, 
qui  le  fot  aufli  de  CaAille,  ôc  qui  mourut  en 
l’an  1 o *4-  Les  enfans  de  ce  Prince  partagè- 
rent fes  Etats  » les  uns  firent  la  branche  des 
Rois  de  Navarre,  ôc  les  autres  celle  des  Rois 
de  CaAille-  CcAoic  donc  en  qualité  de  Suc- 
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ccffcur  de  S anche  lII.qu’ilprctcndoitàlaNa- A indurés  à loifir,  pour  ne  pas  iaifi’cr  cchapcr 
varre  , qui  avoir  appartenu  à ce  Roy  deux 


cens  ans  auparavant. 

Les  deux  Rois  envoyèrent  aux  Etats  de  Na- 
varre , alTcmblcz  à Pucntc-la-Reina  , pour  y 
repréfcnicr  leurs  droits,  & faire  exclure  la  jeu- 
;ie  Princcflc  de  la  fucccflion  : & le  Roy  de 
Caftille  perfuadé  que  rien  ne  fortifie  plus  puif- 
famment  les  prétentions  d’un  Prince  , que  la 
prcfcncc  d’une  bonne  Armée,  fit  avancer  (on 
fils  Ferdinand  avec  des  Troupes  fur  les  Fron- 
tières de  Navarre. 

Dom  Pedre  de  KJontagu  Sénéchal  de  Na- 


unc  Couronne  qu'il  pouvoir  mettre  dans  fa 
Maifon  : Se,  outre  cela  il  fc  faifoit  un  point 
d’honneur,  de  prendre  la  protc&ion  d’une  Prin- 
ccflc opprimée  par  la  violence  da  fes  voifins  , 
dépoüillcc  de  fes  Etats  par  des  Sujets  rebelles. 
Se  qui  imploroit  fon  fccours.  Des  qu’elle  fut 
arrivée , on  propofa , nonobftant  fon  bas  âge, 
de  conclure  fon  imriage  avec  un  des  fils  de 
France.  Blanche  niere  de  cette  Prince  (Te  ,non 
feulement  y confcntoit,  mais  encore  le  fouhai- 
toit  paflionnémenc  , n’appréhendant  rien  plus, 
elle  qui  cftoit  Françoife  , que  d’avoir  un  gen- 

tr 1 :i  ’ 1 


varre,  Siüoin  Armingol  Evêque  de  Pampe-  g dre  Êfpagnoli  mais  il  y avoit  uii  obftaclcàlc- 

■ :.L  1-  I>  a 1,  o,  Cl*  A..  I) 


lune  , qui  avoit  efté  maltraité  par  le  feu  Roy 
de  Navarre  , eftoient  hautement  contre  la 
Rcinc-mcre , & s’eftoient  déclarez  pour  le  Roy 
d’Arragon.  D’autres  portoient  le  Roy  de  Cal- 
tille  , Se  vouloient  que  l’on  mift  entre  fes  mains 
la  jeune  Princelfc,  Se  qu’on  luy  deftinaft  pour 
mari  , celuy  que  ce  Prince  jugeroit  à pro- 
propos. Quelques  autres  eftoient  d’avis , que 
félon  les  dernières  volontcz  du  Roy , la  Pnn- 
celfe  fuit  confiée  au  Roy  de  France.  Ce  parti 
cftoit  le  plus  foible  , quoique  la  Rcinc-mcre 


ver»  c’cft  que  la  jeune  Reine  Se  les  fils  du  Roy 
eftoient  parens  au  troificmc  degré;  car,  com- 
me je  l’ay  déjà  dit , elle  cftoit  petite  fille  de 
Robert  Comte  d’Artois  frère  de  S.  Louis.  Le 
Pape  pouvoir  refufor  la  Difpcnfc  , &:  par  là 
ruiner  tous  les  defteins  du  Roy.  C’cft  pour- 
quoy  ce  Prince  n’omit  rien  , pour  engager  Gré- 
goire à*  la  luy  accorder  ; Se  il  luy  repréfenta 
principalement  que  Jeanne  n’eftant  pas  feule- 
ment héritière  du  Royaume  de  Navarre,  mais 
encore  de  la  Champagne  Se  de  la  Bric,  pais  fi- 
l’appuyalt  de  toutes  fes  forces  , Se  celuy  du  C tuez  au  centre  de  la  France,  ce  feroit  une  fc- 

Roy  d’Arragon  prévaloir.  Mais  la  Reine  de  menée  continuelle  de  guerre  , fi  cette  fucccf- 

' 1 — 11  r-£n-  i"-  fion  pafloic  entre  les  mains  d’un  Roy  etran- 
ger , déjà  puill'ant  par  fes  propres  Etats.  D’au- 
tre part  le  Pape  citoil  follicitc  par  le  Roy  d’Ar-  CodriMS- 


peur  qifon  ne  luy  enlevait  fa  fille,  s’échapa  fc- 
cretement , Se  l’amena  avec  elle  en  France. 

Cette  fuite  mit  entièrement  les  Etats  de 
Navarre  dans  les  intérefts  du  Roy  d’Arragon. 
Il  y fut  réfolu  de  ne  point  rcconnoiftre  Jean- 
ne pour  leur  Reine,  à moins  qu’elle  ne  poù  fa  ft 
Alfonfc  d’Arragon  , fils  de  Pierre  d’Arragon , 
Se  petit-fils  de  Jacques , qui  vivoic  encore  ; que 
s’ils  ne  pouvoient  venir  à bout  de  faire  ce  ma- 
riage, ils  feroient  enfortc  que  la  fille  de  Jean 
Duc  de  Bretagne  Se  de  Blanche  fccur  du  feu 


ragon  , qui  luy  remontroit  liir  tout  la  jaloulic  JjJ  gi 
que  caufcroit  à tous  les  Princes  de  l’Europe,  R»jn»M. 
l’agrandiflcmcnt  de  la  puillâncc  Françoife,  fi  adan.‘*7i* 
la  Couronne  de  Navarre  cftoit  jointe  à celle 
de  France  i que  cette  Nation  n cftoit  devenue 
que  trop  redoutable  , par  le  prefent  que  le  Saint 
Siège  avoit  faic  du  Royaume'  de  Sicile  à un 
Prince  de  la'Maifon  de  France»  que  l’Italie  en 


Roy  Henri , époufaft  Alfonfc  d’Arragon  , Se  £)  avoit  déjà  tout  à craindre , Se  que  fi  elle  cicn- 


fuft  déclarée  héritière  de  Navarre»  que  fice- 
la ne  pouvoit  rciiflir  , on  feroie  époufer  à ce 
Prince , ou  à Jacques  fon  frère , quelqu’une  des 
futurs  de  Henri , qui  n’eftoient  pas  encore  ma- 
riées , en  luy  donnant  la  Couronne. 

La  faûion  d’Arragon  cftoit  fi  pui liante  dans 
cette  Aflcmbléc,  &:  on  y cftoit  fi  déterminé  à 
empefeher  que  la  Couronne  de  Navarre  ne 
'tombait  à un  Prince  François , qu’on  y pria 
Pierre  d’Arrâgon  d’employer  toutes  les  forces 
du  Royaume  de  fon  père,  pour  s’oppofer  aux 
defteins  de  la  France  » Se  les  Etats  s’engagèrent 


doit  encore  fa  domination  au-delà  des  Pyré- 
nées, l’Efpagnc  ne  feroit  plus  en  fcûrcté. 

Le  Pape  aimoit  le  Roy , qui  luy  avoit  quel-  L.  ».  Fp'ft. 
que  temps  auparavant  donné  le  Comté  de  Ve-  GtcS 
naiflin.  Il  cftoit  trcs-contcnt  de  la  manière  iU 
dont  il  avoit  féconde  fes  bonnes  intentions 
pour  l’Aflcmbléc  d’un  Concile  General  à Lion, 

Se  il  ne  put  fc  refoudre  à le  chagriner  dans 
cette  occafion  » mais  il  prit  un  milieu  , pour 
empefeher  autant  qu’il  pourroic  , les  murmu- 
res des  autres  Souverains. 

Le  Roy  avoit  trois  fils,  Loüis  qui  cftoit  l’aî- 


à luy  fournir  pour  les  frais  de  la  guerre  , Se  £ ne,  Philippe  qui  eftoit  le  fécond,  Se  Charles 


pour  la  défcnlc  du  Royaume  de  Navarre,  juf 
qu’à  la  concurrence  de  deux  cens  mille  marcs 
a’ar^ent. 

D un  autre  cofté , Ferdinand  Infant  de  Caf- 
tille, voyant  les  Etats  de  Navarre  déclarez  en 
faveur  du  Roy  d’Arragon,  agifloit  à force  ou- 
verte. Il  attaqua  Viane  , d’ouil  fut  repoufle» 
mais  il  fc  rendit  maiftre  de  quelques  autres 
petites  Places  moins  fortes , Se  qui  n’ofércnc 
pas  luy  refifter,  parce  qu’il  cftoit  maiftre  delà 
Campagne  , Se  qu’il  n’y  avoit  point  d’ Armée 
fur  pied , pour  oppofer  à la  fienoe. 

Cependant  le  Roy  de  France  ayant  entre  fes 
mains  la  jeune  Reine  de  Navarre , prenoit  fes 
Time  II. 


letroifiéme.  Le  Pape  donna  la  Difpcnfc  en  fa- 
veur de  Philippe,  qui  n’eftanc  pas  l’héritier  de 
la  Couronne  ac  France , ne  feroit  que  Roy  de 
Navarre  Se  Comte  de  Champagne  , Se  hors 
d’état  de  donner  beaucoup  d'inquiétude  aux 
aut’rcs  Rois  d’Efpagnc  fes  voifins.  La  Dilpcn- 
fc  cftant  accordée,  le  Roy  nelaifta  pas  de  fai- 
re encore  une  tentative  auprès  du  Pape,  pour 
l’engager  à accorder  la  raefme  Difpcnfc  pour 
Loüis  fon  aîné,  en  cas  que  Philippe  mouruft 
avant  que  la  Princeftc  fuft  en  âge  d’eftre  ma- 
riée. Le  Traité  de  mariage  figné  à Orléans  au 
mois  de  May , fuppofe  que  le  Roy  avoit  tou- 
jours cette  cfpcrancc»  mais  le  Pape  rejetta  la 
p i, 
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prupolition  , Se  écrivit  à Simon  Cardinal  de 
5aij.ee  Cécile  Ton  Légat  en  France,- afin  qu’il 
détournait  le  Roy  de  Faire  plus  d’inftancc  fur 
cet  article.  11  fc  dcliAa  en  effet  de  cette  pour- 
fuite. 

Si-toft  que  la  Difpcnfe  fut  venue,  il  fc  dé- 
clara protecteur  de  la  jeune  kciuc&  du  Royau- 
me de  Navarre,  enfuitc  d’un  Acte , par  lequel 
la  Reine  mere  de  la  Prin^pff'e  , le  prioic  de  fc 
charger  de  cette  ptotedion , Se  luy  engageoie 
laChaftellcnie  de  Provins  , pour  en  joüir  juf- 
qu’à  tant  qu'il  fc  fuit  rembourfe  des  Frais  de  la 
guerre  qu'il  ajloic  entreprendre.  Par  un  autre 
Acte  la  jeune  Reine  Fut  mile  aulli  en  la  Tu- 
telle du  Roy  pour  les  Comtez  de  Champagne 
Se  de  Bric.  Enfuitc  il  fît  partir  avec  des  Trou- 
pes Euftachc  de  Bcaumarché  , homme  habile , 
qui  citant  entre  en  Navarre  , la  trouva  toute 
partagée  en  factions;  mais  ces  Fadions  nefai- 
foient  plus  que  languir,  parce  que  les  Rois  de 
Caitille  Se  d'Arragon  ennuyez  de  la  dépenfe, 
Se  dans  l’incertitude  du  fucccs,  avoient  retiré 
leurs  Troupes.  Il  profita,  de  ces  diviiîons  , Se 
comme  la  Reine,  nonobstant  Ton  abfcnce,  a- 
voic  encore  beaucoup  de  partiFans,  ceux-ci  li- 
vrèrent au  Commandant  François  un  grand 
nombre  de  Places,  où  il  mie  Garnifon.  11  en- 
tra mefrne  à Pampclunc  i niais  il  Fut  obligé  de 
s’y  cantonner , les  Rebelles  citant  maiitres  d’un 
quartier  de  la  Ville  appelle  Navarrcric.  Il  ht 
Faire  défenfe  par-tout  de  rcconnoiitrc  Doit» 
Pedre  Montagu  pour  Lieutenant  du  Royau- 
me ; mais  il  11c  put  l’cmpcfchcr  de  fc  mettre  à 
la  icftc  des  fadieux  avec  Doni  Garcic  Almo- 
ravid,  qui  fc  réunie  alors  avec  luy;  car  ilavoit 
cité  à la  teite  de  la  fadion  Caftillanc , tandis 
que  Montagu  foûccnoic  le  parti  du  Roy  d‘Ar- 
ragon. 

Il  fc  donna  en  divers  endroits  plu ficurs  pe- 
tits combats  ; mais  le  lieu  où  l’on  vit  paroiltre 
le  plus  d’acharnement  des  deux  partis  les  uns 
contre  les  autres  , Fut  dans  Pampdunc.  11 
s’y  commit  des  cruauccz  extrêmes  ; car  dans 
les  aflaucs  que  l’on  donnoic  de  part  Se.  d’aucre 
en  différons  quartiers  de  la  Ville  , on  faifoit 
main- b a Ile  fur  tout  le  inonde  indifféremment, 
Fans  épargner  les  enfans  inclines  : effets  fu- 
neftes  des  guerres  civiles,  plus  cruelles  &p!us 
animées  pour  l'ordinaire  que  les  autres  guerres. 

Le  mauvais  état  des  affaires  des  Rebelles , 
qui  n’cfpéroicnt  plus  de  fecours  ni  d’Arragon, 
ni  de  Callillc,  fut  apparemment  ce  quifiepen- 
fer  Dom  Pedre  de  Montagu  , à quitter  leur 
.parti,  &:  à fc  réconcilier  avec  la  France  ; mais 
fon  dcllcin  ayant  cité  découvert , il  fut  pré- 
venu Se  aff  ullinc  par  Alnioravid , qui  continua 
fes  ravages  aux  environs  de  Pampclunc  contre 
tous  ceux  qui  favorifoient  la  France,  &main- 
ccnoit  par  fon  autorité  encore  une  grande  par- 
tie du  Royaume  dans  la  révolte.  Cette  raifon 
Se  la  mort  de  Ferdinand  Infant  de  Caftille, qui 
avoit  efté  location  de  la  rupture  entre  ce 
Royaume  Se  la  France  ,détcrmiAcrcnc  le  Roy  à 
Faire  marcher  de  ce  colté-là une  Armée,  qu’il 
fuivit  bicn-toft  apres  luy-  mcfme.  Mais  comme 
les  affaires  de  Caitille  curent  des  Fuites  qui  durè- 


rent plu  heurs  années,  qui  me  conduiraient 
trop  loin,  je  ne  les  raconccray  avec  la  fin  de 
celles  de  Navarre,  qu’apres  que  j’auray  touché 
celles  qui  fc  pafferent  auparavant  en  France. 

L’an  1174.  le  Roy  époufa  en  fécondes  no- 
ces Marie  fccur  de  Jean  Duc  de  Brabant.  Le 
mariage  fe  fie  à Vinccnncs,  Se  l'année  fui  van- 
te cette  Princcflê  fut  couronnée à Paris  le  jour 
de  S.  Jean-Baptifte,  en  préfcncc  d’un  nombre 
infini  de  Prélats  Se  de  Seigneurs  , tant  Fran- 
çois qu  etrangers  , que  la  célébrité  de  cette 
Pelle,  une  des  plus  magnifiques  qu’on  cullvù 
de* long-temps  en  France, -y  avoir  attirez.  Ce 
fut  l’Archevêque  de  Reims,  qui  en  fit  la  ce- 
remonie dans  la  Sainte  Chapelle.  L’ Archevê- 
que de  Sens,  en  qualité  de  Métropolitain  de 
Paris  , en  fit  grand  bruit , Se  porta  fes  plain- 
tes au  Légat , foûrcnant  que  1 Archevêque  de 
Reims  avoit  empiète  fur  les  droits  que  cet- 
te ceremonie  fc  faifant  dans  l’étendue  de  fa 
Métropole  , c’cffoit  à luy  à la  faire  ; mais  le 
lvoy  fie  ccficr  les  murmures  de  l’Archevêque 
de  Sens,  en  luy  déclarant  que  fa  Chapelle  c- 
toic  un  lieu  exempt,  fur  lequel  il  ne  pouvoic 
prétendre  avoir  de  Jurifdiétion  i Se  qu’ainfi  il 
ne  s’ettoie  rien  fait  en  cela  contre  les  droits  de 
l’Lgüfc  de  Sens. 

Avant  cette  cérémonie , il  s’en  cfloit  fait 
une  autre  moins  fbicmnclle,  mais  qui  n’effoie 
pas  moins  importante.  Ldi  iiard  devenu  Roy 
d’Angleterre  par  la  mort  de  Henri  fon  pcrc, 
vint  a la  Cour  de  Philippe,  Se  luy  fit  homma- 
ge pour  les  Domaines  qu’il  avoit  en  France  s 
Se  ptu  de  temps  aptes  , ayant  pris  les  armes 
contre  G -Aon  de  Bcarn  fon  Vaffal  , qu’il  ne 
put  réduire,  il  Fut  contraint,  malgré  ion  cx- 
nême  répugnance,  de  fc  feumettre  pour  ce 
différend  au  jugement  delaCcur  desPairsde 
Fiance,  par  l’appel  que  Gsffcn  de  Bcarn  ya- 
voit  interjette , ccmmc  Arrière  Vaffal  de  la 
Couronne.  Néanmoins  Philippe  Se  Ldcüard 
vécurent  toujours  en  affez  bonne  intelligence. 
11  y eue  de  temps  en  temps  quelques  den  tflcz, 
mais  ils  Furent  terminez  par  la  voyc  de  la  né- 
gociation Se  de  la  juflicc.  Le  plus  confidcrable 
tut  pour  la  rcllitution  de  l’Agcnois , que  le 
Roy  d'Angleterre  prétendoie  luy  appartenir 
par  la  mort  du  Comte  Se  de  l^Coimcflc  de 
Poitiers,  ainfi  qu’il  avoit cflé ftipulé entre  faint 
Louis  Se  Henri  Roy  d’Angleterre  , dans  le 
Traité  de  izyjn  Philippe  rendit  jufticc  à E- 
doüard , en  luy  cédant  ce  païs , à condition 
de  le  tenir  de  la  Couronne  à hommage-lige , Se 
en  Pairie  avec  le  Duché  dcGuicnnc,  dont  les 
Anglois  cftoicnc  toujours  maiitres.  Quelques 
autres  points  qui  regardoient  le  Périgord , le 
Limoulin,  &:  le  Qucrci,  furent  renvoyez  à un 
plus  grand  examen,  Se  il  n’en  fut  traité  que 
uclqucs  années  après,  en  l’an  ity$.Secn  iz8i. 
ans  un  Parlement. 

Le  Concile  Général  que  le  Pape  tint  à Lion, 
fut  encore  Une  des  chofcs  mémorables  des 
premières  années  du  Régne  de  Philippe.  Cet- 
te Ville-là  n’eftoir  pas  encore  revenue  fous  la 
domination  des  Rois  de  France,  depuis  p’u- 
ficurs  ficelés  qu’elle  eu  avoit  cité  fouit. a:tc. 
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133  PHILIPPE  111.  die  LE  HARDI. 


.Mais  les  fréquens  différents  qui  $ elevoient  en-  A 
rie  le  Peuple  Se  le  Chapitre  , furent  dès-lors 
des  difpofitions  à ce  retour.  Saint  Loiiis  , en 
vertu  des  Compromis  qu’il  avoit  rcçüs  du  Cha- 
pitre, avoir  déjà  mis  en  fa  main  la  Jufticc&da 
Cour  fcculierr  de  Lion , avant  fon  dépare  pour 
lexpcdicion  d’Afrique.  Philippe  ne  voulut 
Mfiicflric-r  point  s’en  dertailir,  que  Pierre  de  Tarcncaifc, 
lu'mc  dc  q«i  fut  élu  Archevêque  , ne  luy  lift  ferment 
Lmmi.  de  fidelité.  Ce  Prélat  protefta  contre  cette  de- 
mande, 6c  s’y  fournit  toutefois,  avccdaclau- 
fc,  que  ce  ferment  ne  prcjudicicroic  en  rien  , 
ni  au  Roy , ni  à luy  ; mais  malgré  de  telles  pro- 
teftations  , ces  démarches  font  toujours  déli-  B 
oates , 6c  ccJlc-ci  fut  an  des  titres , qui  fondè- 
rent le  droit  de  la  rcünion  du  Lionnois  à la 
Couronne',  fous  le  Régne  fuivant. 

Le  Pape  ayant  donc  réfolu  d’affemblcr  un 
Concile  Général  en  cette  Ville-là,  s’y  rendit 
au  commencement  du  Carcfmc  l’an  1173.  Le 
Roy  vint  l’y  trouver,  accompagne  d’un  grand 
nombre  de  Seigneurs.  Il  eue  plulicurs  confé- 
rences avec  luy , l’affcura  de  l'on  zèle  pour  le 
, recouvrement  de  la  Terre-Sainte,  dont  il  luy 
avoit  déjà  donne  des  marques  ,*en  luy  fai  faut 
préfent  de  vingt-cinq  mille  marcs  d argent, 
qu’il  avoit  reçus  du  Roy  de  Tunis  , en  cxécu-  < 
non  de  la  Capitulation  faite  en  Afriqpc  avec 
Niugtu*.  ce  Prince  , 5c  luy  biffa  des  Troupes  pour  fa 
garde  , &c  pour  la  feûreté  du  Concile,  com- 
mandées par  Imbert  de  Beaujeu.  Le  Concile 
dura  depuis  le  commencement  de  May  jufqu’à 
la  Magdclaine.  Les  Ambaffadeurs  de  France 
6c  de  la  plupart  des  Souverains  de  l’Europe  y 
aftifterent.  Jacques  Royd’Arragon  y vintluy- 
mefine.  Il  s’y  trouva  cinq  cens  Prélats , outre 
les  Patriarches  d’Antioche  6c  de  Conftantino- 
plc  , qui  y eftoient  venus  par  l’ordre  de  l’Em- 
pereur Grec  Michel  Paleologuc,  pour  travail- 
ler à U rciinion  de  l’Eglife  Grcquc  avec’laLa-  j 
tine.  Cette  rcünion  fc  fit  apparemment  parla 
crainte  que  Michel  avoit  du  Roy  de  Sicile, 
dont  la  fille  avoit  epoufe  Philippe  fils  de.  feu 
Baudoüin  JI.  Empereur  de  Conftantinoplc dé- 
trône -,  car  les  Grecs  n’ignoroient  pas  que  le 
Roy  de  Sicile  avoit  affez  d’ambition  & affez 
de  forces,  pour  faire  valoir  les  prétentions  de 
Ibn  gendre  fur  l’Empire  d’Orient.  Mais  cette 
rcünion  ne  dura  guércs.  On  fit^ncorcdansce 
Concile  des  Réglemcns  pour  la  réformation 
* des  mœurs  pour  cmpcfchcr  la  longueur  de 
la  vacance  du  Saint  Siège  après  la  mort  des 
Papes.  On  y parla  de  l’extrémité  où  cftoit  la  E 
Terre-Sainrc,  Se  on  mie  à cette  occafion  des 
taxes  fur  le  Clergé  pour  fix  ans.  Les  Ambaffa- 
deurs  desTartarcs  arrivèrent  à la  fin  du  Con- 
cile, Se  promirent  de  féconder  les  Chrétiens 
d'Orient  contre  les  Turcs;  mais  la  publication 
de  la  Croifade  que  fon  fit  dans  la  fuite  en  Fran- 
ce 6c  ailleurs  par  Ærdre  du  Pape , eut  peu  de 
fucccs,  quoique  le  Roy  luy-mcfmc  euft  pris  la 
Croix. 

ipM.  4 j.  Après  le  Concile , le  Pape  fit  tous  fes  efforts 
pour  rcünir  les  Princes  Chrétiens,  Se  écrivit  en 
particulier  au  Roy , pour  le  «prier  de  11c  point 
faire  la  guerre  au  nôuvel  Empereur  Rodol- 


phe; car  on  voit  par  ces  Lettres  du  Pape,  qu’- 
on cftoit  en  France  fur  le  point  de  rompre  a- 
vcc  ce  Prince  au  fujec  de  quelques  difterenrs; 
mais  par  les  foins  de  ce  fage  Pontife,  lachofe 
n’eut  point  de  fuite.  La  médiation  de  Jean 
XXI.  qui  luy  fùcccda  après  Innocent  V.  Se  Ha- 
drien V.  dont  les  Pontificats  ne  furent  que  de 
quelques  mois,  fut  moins  efficace pour  les  dé- 
meflez  touchant  la  Caftillc,  dont  voici  f oc- 
cafion. 

Les  Caftillans  ayant  cfté  très-mal  menez  par 
les  Maures  fan  1175.  Ferdinand  InfantdcCaf- 
tillc  fut  envoyé  par  le  Roy  Alfoufe  fon  père 
avec  de  nouvelles  Troupes  , pour  couvrir  la 
Frontière  ; mais  il  n’y  fut  pas  plùroft  arrive , 
qu’ayant  efté  attaqué  d’une  grande  maladie, 
il  en  mouruc  au  mois  d’Aouft. 

Ce  Prince  avoit  époufe  Blanche  de  France, 
ftrur  du  Roy,  de  laquelle  il  laillbit  deux  enfans, 
Alfonfc  dit  de  Laccrda,  & Ferdinand.  Si  fon 
père  fuft  more  avant  luy  , laifucccllion  de  la 
Couronne  cftoit  incontcftablc  pour  ces  deux  Muîana, 
jeunes  Princes;  mais  le  Roy  Alfonfc  leur  ayeul  *■ 
c liant  encore  vivant  , leur  droit  devint  liti- 
gieux , Se  Sanche  frère  de  Ferdinand  foucinc, 

3 uc  la  fucceflion  luy  appartenoit  au  préjudice 
c fes  neveux,  parce,  difoie-il,  qu’il  touchoic 
de  plus  près  qu’eux  le  Roy  fon  pcrc. 

Soit  que  ce  point  ne  fuft  pas  clairement  dé- 
cide par  les  Loix  de  Caftillc , foie  que  fon  ap- 
préhendai! que  Sanche  jeune  Prince  très-ac- 
compli , fore  aimé  des  Caftillans  , Se  dont  la 
valeur  ÔC  la  conduite,  apres  la  mort  de  Ferdi- 
nand, avoienc  ârrefte  les  conqucftcs  des  Mau- 
res, n’cxcitaft  une  guerre  civile,  on  propofa 
dans  le  Confeil  du  Roy  de  Caftillc,  de  faire 
décider  ce  différent  par  les  Etats  du  Royau- 
me. Ce  fut  Loup  de  Haro  Seigneur  dont  le  Cap.  t 
crédit  cftoit  grand  dans  le  Royanme,  qui  ou- 
vrit cet  avis.  Alfonfc  en  fut  d’abord  choque, 
trouvant  fort  mauvais  qu'on  trairai!  delà  lue- 
ccfiion  à la  Couronne  , tandis  qu'il  cftojt  en- 
core en  vie  : outre  que , fi  fon  en  croit  les 
Hiftoriens  Efpagnols  , il  avoir  beaucoup  de 
tcndrcfic  pour  les  petits-fils,  quoique  IcsHifà  Nangio* 
toriens  François  dilcnt  le  contraire.  Peut-être 
qu’Alfonfc  affréta  en  cette  occafion  d’en  faire 
paroiftre  pl*s  qu’il  n'en  avoit,  pour  fc  difcul- 
per  auprès  du  Roy  de  France.  Quoiqu’il  en 
loic,  il  fc  laiffa  perfuader  par  Emanucl  fon  frè- 
re , qui  cftoit  entièrement  dans  les  interdis  de 
Sanche, Se  il  affcmbla  les  Etats  à Ségovic,où 
l’affaire  fut  agitée.  Se  décidée  en  faveur  do 
Sanche  contre  les  fils  de  Ferdinand. 

Cette  décilion  parut  injufte  à bien  des  gens, 
mefroc  en  Efpagnc,5c  fut  regardée  univer- 
fcllemenc  comme  telle  ailleurs,  5c  fur  tour  en 
France  ; car  on  y précendoit  que  les  enfans  de 
Ferdinand  n'avoicnc  pas  feulement  un  droit 
inconteftable  à la  Couronne , comme  repré- 
fentant  leur  pcrc , mais  qu’ils  en  avoienc  en- 
core un  autre  , fonde  fur  ccluy  de  leur  bis- 
ayeule  Blanche  de  Caftillc , mère  de  S.  Loüis  : 

6c  voici  comment. 

Alfonfc  IX.  Roy  de  Caftillc  , fuc  pcrc  de  Marina. 
Blanche  mère  de  S.  Loüis,  &c  de  Bcrcngcrc,-t ■*•*•*• 
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nicrcdc  S.  Ferdinand.  Il  eut  pour  Succcflcur  A & luy  demandant  le  Prince  Loliisleur  fils,  afin 
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Henri  Ton  fils.  Cclui-çi  eftant  more  fans  en- 
fans , la Couronnede Caftille appartenoità  une 
de  fes  deux  fixurs.  Elle  fut  mife  fur  la  telle 
de  Bci  engerc,  mariée  à Alfonfe  Roy  de  Leon, 
bc  pafla  à fon  fils  Ferdinand..  C’eft  une  grande 
que  11  on  dans  l’Hiftoire  d’Efpagnc,  fi  Blanche 
clloit  rainée  ou  la  cadette  de  Bcrcngcrc:  fi  el- 
le clloit  l’aîncc,  la  Couronne  de  Caftillc  luy 
apparrenoit,  &c  devoir  par  confisquent  paticr 
dans  la  Maifon  de  France,  & S.  Loiiis  fils  de 
Blanche  en  clloit  le  légitime  héritier. 

Les  Hiftoriens  Efpagnols  font  partagez  fur 


de  le  faire  couronner,  aflcùrcrcnc  dans  plulicurs* 
Lettres,  qui  font  dans  le  Tréfor  des  Chartres,  Trtfordet 
que  le  Roy  Alfonfe  de  Caftillc  père  de  Blan- 
chc  avoit  déclaré  par  fon  Te  II  amène , qu’en 
cas  que  Henri  fon  fils  mourull  fansenfans  mâ- 
les, il  vouloir  que  les  enfans  de  Blanche  & de 
Loüis  fucccdaficnt  à la  Couronne  de  Caftillc. 

Ceci  fut  écrit  en  France  par  les  Seigneurs  Es- 
pagnols , après  la  mort  de  Henri  de  Caftillc* 

& du  vivant  de  Philippe  Au  gu  lie. 

Un  droit  fur  cette  Couronne  autii-bicn  éta- 
bli que  ccluy-là , ne  fut  pas  négligé  par  faine 


ce  point  important  s deux  des  plus  moder-  g Loüis  fils  de  Blanche  de  Caftillc  & de  Loüis 


ncs  , Içavoir  Garibai  & Mariana  , afi’cùrcnt 
que  Blanche  clloit  l’aînée,  & ce  dernier , dont 
l'autorité  cil  grande,  à caufc  de foncfprit,dc 
fa  capacité , fie  de  fa  critique,,  dit  nettement 
avec  fa  franchife  ordinaire,  que  le  droit  de 
Blanche  clloit  évident  , parce  qu’elle  eftoit 
rainée  j ce  qu’il  n’a  pu  écrire  eftant  Espagnol , 
dans  uncHilloirc  d’Efpagnc,  & en  un  temps 
où  cette  propofition  auroit  elle  trcs-mal  reçue 
à la  Cour,  & de  tous  les  Efpagnols,  s’il  n’avoit 
eu  de  bons  titres  pour  la  foùcenir. 


V11I.  Mais  comme  cç  Saint  Roy  prenoie 
tous  les  moyens  podîblcs  pour  prévenir  les 
guerres , qui  pouvoient  s’allumer  entre  luy  &: 
les  Princes  Chrétiens  , il  crue  avoir  trouve  un 
expédient  pour  accommoder  toutes  choies. 

Ce  fut  de  marier  Blanche  fa  fille  à Ferdinand 
Infant  de  Caftillc,  fils  du  Roy  Alfonfe  , & pe- 
tit-fils de  Ferdinand,&  arrière- petit-fils  de  Bé- 
rengcrc  , qui  avoit  enlevé  la  Couronne  de 
Caftillc  à fa  lueur  Blanche  Reine  de  France. 

Une  des  conditions  de  ce  mariage  fut,  que  Ninsio*,: 


• D’autre  part,  les  Hiftoriens  Efpagnols  con-  r l’aine  des  ^enfans  mâles  qui  en  forciroit,  au- 
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temporains,  diiènt  expreftement , que  Béren- 
gcrc  eftoit  l’aînée  de  Blanche  ; &c  il  n’cft  guè- 
re* vray-fcmblablc  qu’un  Ecrivain  du  carac- 
tère de  Rodcric  de  Tolède,  Prélat  d’une aufli 
grande  réputation,  te  d'un  aufli  grand  crédit 
qu'il  l’cftoic,  pull  fc  tromper  fur  uncchofcdc 
cette  nature,  ou  qu’il  entreprift  d’impofer  au 
public  fur  un  fait , fur  lequel  il  euft  pu  cftrc  dé- 
menti par-tout  un  Royaume. - 

Ccctc  oppoficion  entre  les  anciens  & les  mo- 
dernes , cft  encore  moins  furprenantc  , que  ce 
qu’on  voit  dans  un  autre  ancien  Auteur  Efpa- 


roit  la  Couronne  de  Caftillc,  fans  que  les  frè- 
res de  Ferdinand  y pu  tient  rien  prétendre  le 
Roy  S/ Loüis  à cette  condition  renonça  à tous 
fes  droits  fur  cette  Couronne.  C’eft  ce  Traite 
qui  fut  viole  par  le  Roy  de  Caftillc  , lorfque 
fon  fils  aîné  Ferdinand  , mari  de  Blanche  de 
France,  cftant  mort  en  1x75.  il  permit  que  le* 
Etats  de  Caftillc  aflcmbicz  à Ségovic  , dccla- 
raflent  Sanchc  frère  de  Ferdinand , le  fucccfi* 
feur  de  la  Couronne  , à l’exclu fion  des  enfans 
de  Ferdinand  & de  Blanche  de  France. 

Philippe  le  Hardi  fur  la  nouvelle  de  cet  in- 


gnol  , qui  en  deux  difterens  endroits,  die  les  j^jufte  procédé,  prit  en  main  la  defenfe  de  fa  M 

deux  contradictoires.  Dans  l’un  Blanche  eftoit  r J~  f 11 n " 

l’aînée,  &:  dans  l’autre  , elle  eftoit  la  cadette. 

Enfin  dans  la  Vie  de  S.  Ferdinand  fils  de 
Bcrcngcrc,  qui  a paru  depuis  quinze  ans,  un 
Sçavant  Flamand,  prenant  le  parti  des  anciens 
Hiftoriens  Efpagnols , apporte  plufieurs  preu- 
ves tirées  de  la  Chronologie  , pour  montrer 
que  Blanche  eftoit  la  cadette  , fie  Bcrcngcrc 
l’aince.  • 

Quoiqu’il  en  foit  de  cette  contcftation  fur 
le  droit  d’aînefle  entre  ces  deuxPrinccflcs,&: 
quelque  important  qu’il  puitic  cftrc.  Blanche 
pouvoit  prétendre  à la  Couronne  de  Caftille 


fixuric  de  fes  neveux.  Il  envoya  en  Caftille 
Jean  d’Acrc  Grand  Boutcillcr  de  France,  fils 
de  Jean  dcBricnne,  autrefois  Roy  de  Jerufa- 
lcm  fon  parent , &:  parent  d’Alfonfc  , pour  fom- 
mef  ce  Prince,  premièrement  de  laitier  Blan- 
che fa  firur  joüir  de  fa  dot  , qu’ôn  refufoie 
de  luy  payer  : fie  en  fécond  lieu  , dVflcùrcr  à 
fes  neveux  la  fuccetiion  de  la  Couronne , con- 
formément au  Traite  fait  avec  S.  Loüis  i que  fi 
Alfonfe  refufoit  de  fi  juftes  demandes,  du- 
moins  l’on  prtmift  à Blanche  & à fes  enfans  de 
paticr  en  France. 

L’Ambatiadeur  ayant  cxpofc  air  Roy  de  Cafi 


encore  par  d’autres  raifons.  La  première  cft,  £ tille  le  fujet  de  fa  venue,  nie  refufe  fur  tous 


que  le  mariage  de  fa  futur  avec  le  Roy  de 
Leon  coufin  germain  de  fon  pere , avoit  elle 
déclaré  nul,  à caufc  de  la  proximité  du  fang, 
par  le  Pape  Innocent  III.  jufques-là  qu’ils  fu- 
rent obligez  par  une  excommunication  fulmi- 
née contre  eux , à fc  feparer,  & à demeurer  tou- 
jours leparez;  fie  c eftoit  de  ce  mariage , qui 
patia  Toujours  pour  inceftu«ix  , qu’ eftoit  né 
Ferdinand,  à qui  l’on  défera  la  Couronne  de 
Caftille. 

De  plus,  la  fa&ion  des  Seigneurs  Efpagnols, 
qui  s’oppofa  au  Couronnement  de  Ferdinand, 
écrivant  à Blanche  & à LoiiisVIII.  fon  mari, 


ces  points.  Toutefois  Alfonfe  fi^rclafcha  fur 
l’article  de  Blanche,  & confcntit  â fon  retour 
en  France , pourvu  qu’elle  laiflaft  en  Efpagnc 
fes  deux  fils.  Cette  propofition  fut  rejettée  a- 
vcc  hauteur  par  Jean  d’Acrc  , qui  s’empor- 
ta , &:  manqya  de  rcfpeÛ  au  Roy  de  Cafi- 
tille,  donc  il  Rit  pareillement  fort  maltraite  de 
paroles.  Il  fallut  pourtant  que  cet  Ambatia- 
deur  fc  contcncaft  de  ramener  avec  luy  la  mè- 
re des  deux  Princes  : car  pour  eux , on  les  re- 
tint. Le  Roy  de  Caftillc,  & DomSanché  fon 
fils  eftoicnc  trop  j>oliti<iucs , pour  les  laitier  al» 
1er.  Us  prévoyoient  bien  qu’on  les  reverroie 


l\C 

;»*6n 

licurs* 


fi  an-  Ckicra, 
qu'cn  Clij 
ns  tti. 


d: 

aftiilc. 

ursEf. 


en  eu- 
ir  faint 
“ Eou'.s 

prenoit 
cuir  les 
fC  lu ) te 
rouveun 
i cfiofes. 
erdinand 
* » & pe- 
lisdc&c- 
wne  de 
tance. 

fat , que  S*i* 
toit , au. 
ic  lesfre- 
dre.&le 
•ça  a tous 
ce  Traite 
, lotîque 
anche  de 
ait  que  les 
lc  , de  c’a- 
, le  fucccf- 
des  enfans 
nce. 

de  cet  in- 
•nfe  de  fa  »•* 
en  Cal\»l*c 
rance,  fi’** 
de  Jérufa- 
j peur  foin" 
hier  Blan- 

m refufoie 

’affcùrcr  à 

^nnc.con; 

aüissqtiçfi 

mdes, 

sCofânS  de 


157  philippeii 

bicn-toft  à la  refte  d'une  Armée  Françoife,  en 
état  de  demander  raifon  de  l’injuftice  qu’on  leur 
faifoic , te  d’allumer  une  guerre  civile  dans  la 
Caftille,  donc  le  Roy  mclineauroit  fujet  d’ap- 
préhender les  fuites. 

Au  retour  de  l’Ambaffadeur,  le  Roy  prit  la 
réfolution  de  déclarer  la  guerre  au  Roy  de 
Caftille,  te  de  foùtenir  Je  droit  de  fes neveux» 
mais  il  jugea  avec  fonConfeiJ,  qu’il  ne  foliote 
lien  précipiter  dans  une  affaire  dc^ccttc  con- 
icqucnce.  Celle  de  Navarre  n'eftoir  pas  enco- 
re finie,  te  le  funefte  accident  qui  arriva  au 
Prince  Loüis  fon  fils  aîné,  rendit  moins  vif  le 
0rcffentiment , qu'il  a.voit  de  l’injure  faite  à fes 
neveux, 

- Ce  jeune  Priacc  avoic  au  plus  onze  à douze 

An.  nj6.  ans,  lorfqu’il  mourut  affezfubitcment.  Lama. 

nierc  de  la  more  fit  foupçonner  qu’il  avoir  elle 
empoifonné.  Le  bruit  en  courut , te  vint  juf- 
qu’aux  oreilles  du  Roy.  Philippe  avoir  alors  un 
Favori  nomme  Pierre  de  la  Brofle  , qu^  avoir 
tout  pouvoir  fur  fon  cfprit , te  cftoit  comme 
fon  premier , ou  plûtoft  comme  fon  unique 
Miniftre.  C’eftoit  un  hominede  fore  baffe  naif- 
fancc,  natif  de  Touraine,  te  d’abord  Chirur- 
gien de  piotcftion.  Il  avoir  beaucoup  d’cfprit 
te  d'habileté  dans  jbn  Art,  te  il  cftoit  parvenu  1 
par  la  réputation  qu’il  y acquit , jufqu’à  cftrc 
Chirurgien  du  feu  Roy.  11  s'infinua  dès  ce 
temps-là  par  fon  adreflc&  parfes manières  en- 
gageantes , fore  avant  dans  les  bonnes  grâces 

Nangw*.  de  Philippe.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plûtoft  fur 
le  Trône,  qu'il  l'employa  dans  les  plus  impor- 
tantes affaires.  La  faveur  du  Maiftre  donne  en 
peu  de  temps  un  luftre  te  un  éclat  à ces  fortes 
de  perfonnes , qui  diftîpe , pour  ainfi  dire , l’obf- 
curicc  de  leur  naiffance,  te  en  relève  la  baf- 
feffe.  Celui-ci  par  les  grâces  te  par  les  richef- 
fes  dont  le  Roy  le  combla,  te  par  la  confiance 
dont  il  l’honora,  devint  bien-toft  le  plus  con- 
fidérable  homme  de  la  Cour  s te  l’on  vu  les  plus 
grands  Seigneurs  briguer  fon  amitié  & fa  pro- 
tection. 11  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Grand 
Chambellan,  qui  n’avoir  cité  pofledée jufqu’a- 
lors  que  par  des  perfonnes  de  la  plus  haute 
qualité.  Ses  parens  à la  faveur  de  fa  fortu- 
ne , furent  élevez  aux  Charges  & aux  plus 
grands  Emplois,  te  fes  enfans  entrèrent  dans 
les  plus  illultres  alliances.  Enfin  il  pofteda  en- 
tièrement l’cfprie  du  Roy. 

Comme  cette  confiance  entière  que  le  Roy 
avoic  en  luy,  cftoit  tout  le  foûticn  de  (a  gran- 
deur, il  n’omit  rien  pour  Je  la  cou  fer  ver.  Mai- 
gre la  jaloufic  où  ces  grands  poftes  font  tou- 
jours expofez,  fon  crédit  cftoit  fi  bien  affermi, 
qu’il  avoic  peu  dcchofc  à craindre  de  fes  en- 
nemi* T mais  il  appréhenda  la  ccndrcffe  que  le 
Roy  avoir  pour  la  nouvelle  Reine  Marie  de 
Brabant , Princcffe  d’une  grande  beauté  , de 
beaucoup  d’efpric,  te  d’une  fingulicre  pruden- 
ce. Une  Reine  avec  ces  qualitcz,  donc  il  ap- 
perccvoit  déjà  l’effet  fur  l’cfprit  du  Roy, .luy 
devint  redoutable.  11  craignit  la  diminution  de 
fon  crédit r par  l’accroiflcmenc  de  celuyde  la 
Reine,  te  il  conçue  le  deffein  de  les  broüiller 
cnfcir.blc.  Ce  fut  au  moins  là  le  foupçon  de 


I.  dit  L E HARDI.  tjS 

A quelques  courtifans  » car  c’cft  ainfi  qu’en' par- 
le fagemcnc  l’Hiftoricn  contemporain , fans  af*  Nangiu*. 
feûrcr  la-thofc  trop  fortement , perfuade  qu’il 
cftoit , que  la  malignité  attribue  fou  vent  à ceux 
qui  ont  la  confiance  des  Princes,  des  deffcins 
u'ils  n’ont  pas , par  la  feule  raifon  qu'il  feroit 
c leur  intéreft  de  les  avoir. 

Quoiqu’il  en  foie , on  prétend  avec  beau- 
coup de  vray-lèniblancc,  que  ce  fut  luy  qui 
augmenta  les  foupçons  du  Roy  fur  la  more  de 
fon  fil*  ; qu’il  tâcha  de  luy  peifuader  que  c c* 
toit  la  Heine  qui  l’a  voie  fait  empoifonner,  te 
quelle  avoir  forme  le  deffein  d en  faire  autant 
B aux  deux  autres  Princes  Philippe  te  Charles, 
afin  que  par  lamorcdcces  Princes, un  de  ceux 
que  lcRoyauroit  d’elle,  moncaft  fur  le  Trône» 

Un  cfprit  fâifi  de  douleur  eft  aifè  à préve- 
nir ; te  d’ailleurs  le  Roy  fiic  d’autant  plus  fuf- 
ceptiblc  de  ce  foupçon , qu’il  ne  voyoir  perJon- 
ne  dans  fon  Royaume  que  la  Reine,  qui  puft 
avoir  quelque  intéreft  à la  more  de  fes  enfans 
du  premier  lie.  Il  y avoir  alors  eu  France  deux 
hommes  fameux  en  matière  de  myftique,qui 
meuoient  , au  moins  en  apparence , une  vie 
fore  auftere,  te  que  le  Peuple  regardoit  com- 
me  des  Prophètes  finguliercmcnc  éclairez  de 
^ Dieu.  L’un  cftoit  le  Vidame  de  Laon,  fie  l’au- 
tre une  efpécc  de  Moine  ou  d’Hermitc  , qui 
couroit  le  monde , grand  hypocrite  , te  dans 
le  fond  fort  corron.pu.  Ils  av oient corrcfpon- 
dar.ee  avec  une  Béguine  de  Nivelle , qui  con- 
trcfaifoit  auffi  l’illuminée  , te  femclloitde  dé- 
couvrir par  de  prétendues  révélations  leschofes 
les  plus  fccrctcs.  On  difoit  que  la  Brode  s’eftoit 
quelquefois  fervi  d’eux  , pour  femer  certains 
biuirs  contre  la  Reine , capables  de  faire  de 
tres-mauvaifes  iinprcllions  l'ur  l'cfprit  du  Rtfy. 

Soit  que  le  Roy  trompé  comme  pluficurs  au- 
tres , par  les  merveilles  qu’on  luy  racontoit  de 
£)  la  Béguine , la  cruft  une  graine  Sainte , (oit  que 
perluadé  par  fon  Favori,  il  vouluft  par  toutes 
îbrtes  de  voyes  fçavoir  la  vérité  du  fait  qui  l’in-  * 

quiétoit , il  refolut  de  la  faire  confultcr  fur 
l’auteur  de  la  mort  de  Ion  fils.  Il  chargea  de 
cette  commiffion  Mathieu  Abbé  de  S.  Denis, 
auquel  par  le  confcil  de  la  Broffe,  il  joignic 
Pierre  de  Benoift  élu  £véque  de  Bayeux,  pa- 
rent de  la  femme  de  la  Broffe,  qui  venoie  de 
luy  procurer  cet  Evêché. 

L’Evéque,  au  lieu  d’agir  de  concert  avec 
l’Abbé,  prit  les  devants,  te  arriva  avant  luy  à 
Nivelle.  11  ne  trouva  pas  apparemment  la  Bé- 
guine aflcz^hardic , pour  s’expofer  à calomnier 
£ une  Reine.  Le  parti  qu’il  prie , fut  de  l’enga- 
ger à luy  dire  en  Confeftion  ce  que  Dieu  luy 
auroit  révélé  fur  ce  fujet.  Elle  le  confeffa  à 
luy , te  luy  dit  fur  cela  tout  ce  qu’elle  voulut. 

L’Abbé  cftanc  arrivé  à Nivelle  , l’interro- 
gea; mais  elle  ne  voulut  point  luy  répondre, 
te  affcùsa  qu’elle  avoir  die  à l'Evéque  tout  ce 
qu’elle  fçavoic  de  cette  affairç.  Il  fie  fon  rap- 
port au  Roy  , qui  appclla  aufti-toft  l’Evêque 
de  Bayeux  , te  luy  demanda  ce  qu’il  avoir  ap- 
pris de  laBeguine.  Il  dit  qu’elle  n'avoic-voulu 
luy  parler  qu’en  Confeftion  , te  qu’il  ne  pou- 
voie  en  confcicncc  luy  communiquer  ce  quelle 
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luy  avoit  die.  Le  Roy  répondit  en  colère  àl’E-  A chcmcnt , qui  eut  ordre  de  fc  jeeter  dans  Pam- 

vcque  , qu’il  ne  l’avoic  pas  envoyé  vers  ccctc  pelune , te  de  s’y  joindre  à Dom  Garcic  ; mais 

fille  pour  la  conforter,  te  luy  fit  entendre  que  il  arriva  trop  tard  , te  de  peur  d’eftre  enve- 

s’il  pouvoit  découvrir  la  vérité  par  ailleurs,  il  lopc  par  le  Comte  d’Artois  , il  retourna  fur 

fçauroic  bien  punir  ceux  dont  la  conduite  luy  Tes  pas. 

rendoit  leur  fidélité  fufpcéle.  Il  envoya  de  Ce  Comte  fit  aulfi-tort  invertir  la  Place  du 
nouveau  à Nivelle  Thibaud  Evêque  de  Dol,  cortc  de  la  Navarrerie,  te  ayant  drefle  fes  ma- 

te  Arnoul  de  Vifcmalc  Chevalier  du  Temple  , chines,  commença  à battre  violemment  ce 

aufqucls  la  Beguine  toujours  réfoluc  à ne  fe  quartier  de  la  Vijlc,  dont  il  eut  bien-tort  rui- 

point  engager  dans  une  aftairc  fi  délicate , fit  né  une  grande  partie  des  Maifons  avec  Tes 

cette  réponlc.  ••  Dites  au  Roy  , qu’il  nç  doit  Pierriers.  Dom  Garcic  vit  bien  qu’il  ne  pour- 
point ajouter  foy  à ceux  qui  luy  parlent  mal  de  roit  pas  tenir  long-temps  i te  ertant  certain  que 

la  Reine,  te  que  cette  Princcrteell  incapable  de  s’il  fc  laifloit  forcer , il  n’éviteroie  pas  la  pu- 

manquer  de  fidélité  pour  luy  te  pour  les  fiens.  B nition  qu’il  avoit  méritée  par  fon  opiniaftrctc 
Ces  paroles  confirmèrent  le  Roy  dans  la  dé-  dans  la  révolte  , te  par  le  cruel  afiafiinat  de 

fiance  qu’il  commençoit  à avoir  dclaBroflc  te  Dom  Pedre  de  Montagu  , il  penfa  à fc  met- 

dc  l'Evcquc  de  Bayeux  : mais  il  affecta  de  n'en  tre  en  feûreté.  Il  affcÛa  toujours  de  faire  pa- 

rien  faire  paroirtre  , pour  ne  pas  effaroucher  roiftre  une  grande  réfolution , te  après  qucl- 

un  homme  , qui  avoit  tout  le  fecrct  de  fon  ques  jours  de  défenfe,  il  fit  entendre  aux  Trou- 

Etat,  &:  dont  il  avoit  encore  befoin  pour  finir  pes  te  aux  Habitans,  que  le  lendemain  jl  fê- 
la guerre  de  Navarre  , te  pour  commencer  roit  une  fortie  générale  fur  le  Camp  des  Fran- 

celle  qu’il  penfoit  à déclarer  au  Roy  de  Caf-  çois , & qu’il  avoit  fi  bien  pris  fes  mefures, 

tille.  On  ne  laiffa  pas  de  faire  des  informa-  qu’artcûrcment  il  feroit  lever  Icfiége.  Il  voû- 
tions contre  la  Reine , te  on  luy  donna  mefine  lut  que  toute  la  nuit  fe  partait  en  réjoüirtan- 

des  Gardes.  ce.  11  donna  le  Bal.  On  chantoit , on  danfoic 


Cependant  les  préparatifs  fe  firent  en  Fran-  par  toutes  les  rues  -,  mais  lorfqu’on  y penfoit  le 
ce  pour  l’expédition  d’Efpagne , nonobrtanc  C moins , luy  te  les  principaux  Chefs  dilparu- 

les  confcils  te  les  prières  de  Jean  XXI.  qui  a-  rent , te  fortant  de  la  Ville  ,*fe  fauvérent  à la 

- voit  elle  fait  Pape  cette  mcfmc  année,  te  qui  faveur  des  ténèbres.  Dom  Garcic  fc  réfugia 

An .1176.  couc  cc  qU»jj  pUC  par  fcs  Lettres  te  par  les  auprès  du  Roy  dcCaftillc. 

Envoyez , pour  empefeher  cette  guerre  , par-  Le  jour  ertant  venu  , cette  fuite  jetta  les 
ce  qu’elle  ertoit  un  obrtacle  invincible  à la  Habitans  dans  la  dernière  conrtcrnation.  Ils 

Croifade  qu’il  méditoit,  fuivaiit  le  projet  de  prirent  l’unique  parti  qu’ils  avoientà  prendre, 

fes  prédéccflcurs.  qui  fut  d’avoir  recours  à la  miféricordc  du 

Le  Commandant  François  ertoit  fort  prerte  Comte  d’Artois , te  de  fe  réfugier  dans  l’Egli- 

dans  Pampelune,  par  la  faâion  de  Dom  Gar-  fc,  pour  y attendre  leur  grâce.  Le  Connétable 

cie*Almoravid  toujours  retranché  dans  la  par-  Imbert  de  Beaujeu  entra  dans  la  Ville,  pour 

tic  de  cette  Ville  appellée  la  Navarrerie,  te  fe-  traiter  avec  les  principaux  des  Habitans,  te 

condé  par  l’Evêque.  Le  Roy  envoya  au  fccours  empefeher  le  defordre:  mais  durant  ce  temps- 

des  François  Robett  Comte  d’Artois,  frère  de  D 1^  » comme  il  ne  paroifloit  perfonne  fur  les 

Niogiui-  la  Rcine-mere  de  Navarre,  avec  le  Copnéta-  murailles  , les  Soldats  de  Gallon  de  Bcarn,  te 


• blc  Imbert  de  Beaujeu  , à la  telle  d’une  Ar-  ceux  du  Comte  deFoix,  qui  avoient  fuivi  le 

mec  de  plus  de  vingt  mille  hommes,  qu’il  fui-  Comte  d’Artois  à te  fiége , fortirent  du  Camp, 

vit  bien-tort  apres  avec  une  autre.  ’ fans  pouvoir  dire  arreftez  par  les  Généraux , 

Le  Comte  d’Aftois  fejourna  quelques  jours  montèrent  fur  les  murailles  avec  des  échelles, 

à Morlas,  dans  les  Terres  de  Gallon  de  Bearn,  & coururent  dans  la  Ville,  où  ils  firent  main- 

où  il  délibéra  fur  la  route  qu’il  prendroit  pour  balle  fur  tout  cc  qui  fc  rencontra  , fans  faire 

entrer  en  Navarre,  les  ennemis  s’eftant  faifis  quartiers  perfonne.  Ils  mirent  le  feu  par-tout, 

des  avenues  des  montagnes.  La  femme  te  les  & s’abandonnèrent  aux  meurtres,  au  pillage,  fie 

amis' de  Dom  Pedre  de  Montagu  , aflaflînc  aux  plus  extrêmes  violences.  Ils  n’épargnerent 
par  Dom  Garcic , ainfi  que  je  l’ay  dit , fçaehant  pas  mcfmc  le  Tombeau  du  dernier  Roy  Henri, 
l’Armée  Françoife  arrivée  fur  la  Frontière , of-  dont  la  tombc,qu’ils  crurent  dire  d’or,  mais  qui 
frirent  au  Commandant  François  dePampelu-  E n’eftoit  que  de  cuivre  doré,  fut  mife  en  pièces, te 
ne,  de  faciliter  le  partage  des  Troupes  par  les  l’on  ne  vit  jamais  une  plus  grande  dcfolation. 
col$  des  montagnes.  Mais  le  Comte  d’Artois  Le  Comte  d’Artois  extrêmement  chagrin  de 
ayant  fait  avancer  une  partie  de  fon  Armée,  ce  malheur  qu’il  n’avoir  pu  empefeher , tâcha 

jufqu’aux  avenues  du  Port  deCife,  qui  cil  le  par  la  douceur , dont  il  ufa  envers  les  Habitans 

partage  de  S.  Jean  de  pied  de  Port  danslabaf-  apres  le  pillage  , de  les  confolcr,  fit  rendre  aux 

le  Navarre,  prit  à main  gauche,  te  parta  les  Chanoines  une  partie  de  ce  qui  avoit  elle  cn- 

Pyrcnces  fur  les  Terres  du  Roy  d’Ajragon , levé  dans  la  Cathédrale /te  confirma  leurs 

par  la  Vallée  d’Afpe  en  Bearn.  Il  évita  par  cc  Privilèges.  Cette  conduire  du  Général,  te  la 

détour  les  ennemis , te  parut  à la  vue  de  Pam-  crainte  d’un  malheur  pareil  à celuy  qui  ertoit 

pelune  vers  le  huiciémcde  Septembre.  arrivé  à Pampelune  , déterminèrent  la  plupart 

Le  Roy  de  Cartille  £ur  la  nouvelle  de  la  .des  autres  Places  du  Royaume  à fe  foutnet- 
tnarche  du  Comte  d’Artois,  s’eftoit  avancé  a-  tre.  Tout  fe  rendit  en  peu  de  jours,  excepte 
vcc  quelques  Troupes,  &:  fit  mcfmc  undeta-  fept  Forterefles,  dont  les  Rebelles  eftoiencles 
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aiftrcs,  Se  il  ne  parut  plus  d’ennemis  en  Catu-  A prochotc,&:  les  chemins  devenoientimprati 

kVc  \ nlmroe  l'.ll...  „L 


pagne. 

Tandis  que  cela  fc  pafloit  dans  la  Navar- 
re , au  fujee  de  laquelle  le  Roy  de  Caftillc 
avoit  déjà  paru  allez  mal  intentionné  pour  la 
France  , Philippe  luy  envoya  une  nouvelle 
Am  ballade  , pour  luy  repréiènter  encore  le 
droit  de  (es  Neveux,  fur  la  fucccflion  à la 
Couronne  de  Caftillc.  Elle  n’eût  pas  plus  d’ef- 
fet que  la  première.  C’eft  pourquoy  les  Am- 
ba  (fadeurs  i’elon  l’ordre  qu’ils  en  avoient,  luy 
déclarèrent  la  guerre  de  la  part  de  leur  mai- 
rie. Ce  fut  là  le  commencement , &:  comme 


b.'cs  à caufo  des  pluyes.  Enfin  il  fallut  aban- 
donner l’cntreptiic  &:  la  remettte  au  prin- 
temps , Se  le  Roy  fut  contraint  de  s'en  re- 
tourner. 

Dans  le  temps  que  ce  Prince  eftoie  encore 
à Sauvcccrrc , le  Roy  de  Caftillc  ht  prier  le 
Comte  d’Artois  , qui  eftoie  demeure  en  Na- 
varre, de  le  venir  trouver , luy  promettant  qu’il 
ne  fc  rcpcnciroic  pas  d’avoir  fait  ce  voïage. 
Le  Comte  ne  voulut  pas  le  faire,  fanslaper- 
miJÎion  du  Roy,  à <jui  il  cmccrivit,  &:  qui  y 
confcntic.  Il  fut  très -bien  reçu  du  Roy  de 

r»  __  r>  j.  r.  C.'  _ .. 


la  Semence  de  ces  guerres  que  l’on  a veu  de-  g Caftillc  : ce  Prince  le  pria  de  fc  faire  mc- 
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puis  s’allumer  de  temps  en  temps  entre  l'Ef- 
pagne  Se  la  France,  qui  fous  les  règnes  des 
dclcendans  de  Hugues  Capcc  , avoient  eu 
peu  tic  dcincflcz  cnfcmblc.  Celle  que  Pierre 
d’Arragon  , dont  le  Pcrc  mouruc  ccrtc  même 
année  , fit  au  Roy  de  Sicile  oncle  de  Philip- 
pe, augmenta  beaucoup  l’animofité  des  deux 
Nations.  Des  lors  l’on  vie  la  bravoure  Fran- 
çoife  & la  politique  Espagnole  fc  balancer 
l’une  l’autre  , mais  avec  beaucoup  plus  de 
fucccz  pour  l’Efpagnc  que  pour  la  France. 

Si-toft  que  le  Roy  eue  appris  la  reponfe  du 


diatcur  de  la  Paix  entre  luy  Se  le  Roy  de 
Fronce  , Se  l’aflcura  de  fa  rcconnoirtancc  s'il 
pouvoir  réüflir.  Au  refte  , luy  ajoûca-r-il , je 
vous  apprens  que  le  Roy  de  France  n’eft  plus  Man 
à Sauvcccrrc  , Se  qu’il  a déjà  repris  le  chemin  M’  1 
de  Paris  ï je  fçay  cela  de  bonne  part  » Se  il 
luy  fit  entendre  en  même  temps  en  mocs  cou- 
verts, qu'il  avoit  des  intelligences  à la  Cour  de 
France  , Se  qu'on  luy  rcndoit  compte  de  ce  qui 
fc  paflbic  de  plus  fccret  dans  le  Confeil  du  Roy. 

Le  Comte  d’Artois  egalement  furpris  du 
dépare  du  Roy , Se  de  la  trahifon  qu’on  fai- 


ana  2. 
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Royde  Caftille,il  lé  mie  en  marche  avec  une  C I°*c  ^ ce  Prince,  fie  d’abord  tomber  fes 


non  breufe  Armée  , apres  avoir  efte  prendre 
rOviflamme  à S.  Denis.  Le  Duc  de  Brabant 
fon  bcau-frcrc , le  Duc  de  Bourgogne  , le 
Comte  de  Juliers  , le  Comte  de  Bar  furent 
de  cette  expédition , aufli-bicn  que  pluficurs 
Seigneurs  d’Allemagne  qui  fuivirent  l’Armée 
Françoife  en  qualité  de  volontaires.  Le  Roy 
prit  Ion  chemin  par  Orléans , par  le  Berri  Se 
le  Poitou  iSe  rencontra  fur  fa  route  cinq  Gen- 
tilshommes envoyez  de  la  part  du  Roy  de 
Caftillc,  qui  demandèrent  à dire  admis  à fon 
audience.  On  la  leur  rcfùfa  d’abord  : mais 


foupçons  fur  le  Miniftre  de  la  Brofle  qu’il 
liaïiloit.  Il  retourna  en  Navarre  , où  ayant  mis  Nangia*- 
ordre  à tout , il  laifla  une  partie  de  fes  Trou- 
pes au  Seigneur  de  P au-marché.  11  alla 
promptement  trouver  le  Roy  , l'entretint 
fur  l’cnrrcvcuc  qu’il  avei:  eue  avec  le  Roy  de 
Caftillc  , &:  fur  la  défiance  qu’il  dévoie  avoir 
de  quelques  perfonnes  de  fon  Confeil 

Le  Roy  extrêmement  inquiet , avoit  peine 
à foupçonner  la  Brofle  d’une  telle  perfidie. 
Neanmoins  encore  chagrin  du  mauvais  fuc- 
ccsdcfbu  entreprife  , qui  avoit  échoué  par 


au  bouc  de  fept  jours  , le  Roy  confcntit  à les  D defaut  de  vivres  , Se  rappcllant  dans  fon 


entendre.  Ils  fc  comportèrent  en  cette  au- 
dience de  la  manière  qu’on  avoit  apparem- 
ment préveuc  ,cn la  leur  refufant  tant  de  fois; 
c’eft-à-dirc  avec  toute  la  fierté  naturelle  à la 
Nation  , faifant  de  grandes  menaces  , fi  on 
ofoit  venir  attaquer  leur  Roy.  Ils  conclurent 
en  déclarant  eux-mêmes  de  fa  part  la  guerre  à 
la  France. 

Le  Roy  écouta  ces  rodomontades  avec  beau- 
coup de  iens  froid , Se  leur  répondit  qu’il  s’en 
alloit  en  Navarre,  Se  que  de  là , s’il  pouvoir , il 
paflcroit  plus  avant. 


cfprit  la  conduite  peu  fincerc  de  l’Evcquc  de 
Bayeux  dans  lafEurc  de  la  Bcguinc  de  Nivel- 
le , il  entra  en  quelque  défiance.  Mais  ce  qui 
achcvadc  perdre  la  Brofle,  ce  fut  que  le  Rojt 
étant  à Melun,  il  y arriva  un  Moine,  qui  luy 
fit  demander  avec  beaucoup  d'inftancc  une 
audience  fccrctcfur  uncaffaire,qu'ildifoic  dire 
de  la  dernière  confcqucncc. 

Ce  Religieux  ayant  été  introduic  , die  au  11,4. 
Roy  qu’un  Courier  paflànrpar  fon  Abbaye,  y Manan» 
cftoit  tombé  malade , Se  y cftoit  more  ; qu’avant  Lo€,of* 
que  de  mourir  il  avoit  mis  entre  les  mains  de 


L’Armée  apres  pluficurs  jours  de  marche  £ l’Abbé  une  boëce  , où  il  avoir  die  qu’il  y 

c n /-»_  _» * — avoit  des  Lettres  enfermées,  conjurant  l’Abbé 

de  faire  remettre  fcurcment  ccccc  boccc  entre 
les  mains  du  Roy. 

Le  Roy  prie  la  boctc  des  mains  du  Reli- 
gieux,^ aflembla  fut  le  champ  fon  Confeil, 
où  la  Brofle  qui  eftoie  alors  à Paris’  ne  fc  trou- 
va pas.  On  fut  furpris  en  l’ouvrant , d’y  trou- 
ver des  Lettres  en  Chiffre  addrertez  au  Roy 
de  Caftillc,  Se  cachetées  du  cachet  de  la  Brofle. 
On  les  déchiflraimais  le  contenu  en  fur  tenu  fe- 
crce.  La  fuite  fie  feulement  connoicrc,  que  le 
Roy  cftoit  perfuadé  que  fon  Miniftre  le  tra- 
hifloit.  Peu  de  jours  apres,  Philippe  partit  de 


arriva  à Sauveterre  en  Béarn.  On  n’ennavoit 
point  veu  de  long-temps  une  plus  belle  î Se 
l’on  convcnoic  qu’avec  des  Troupes  ii  nom- 
breufes  , Se  û leftes  , on  pouvoir  conquérir 
toute  l’Efpagne.  Mais  il  falloic  palier  les  Py- 
rénées, & pour  cet  effet  avoir  des  maeazins  plus 
abondans  que  ceux  qu’on  avoit  laits.  Plus 
cette  Armée  parut  d’abord  redoutable  , Se 
plus  fon  inutilité  fut  honteufe  à la  France. 
Les  vivres  luy  manquèrent,  meme  avant  que 
d’arriver  au  partage  de  S.  ]can  de  Picd-uc- 
Port.  On  frie  obligé  de  s'arrefter  bien  du 
c^ups  à Sauveterre  ; l’hyvcr  cependant  ap- 
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Melun  6c  vint  à Vincenncs  , où  ayant  de  nou-  A Philippe  de  pou  lier  fon  entreprife , dans  J’ef- 
vcau  aflcmblé  fon  Confeil , on  y réfolut  d’arre-  pérancc  qu’il  conçut , de  pouvoir  mieux  rcüflir 

ter  la  Brofle,  ce  qui  fut  aufli-toft  exécuté.  On  par  la  voyc  de  la  négotiation. 
le  mit  d’abord  en  prifon  à Paris , d’où  il  fut  en-  Iolandc  Reine  de  Caftille , avoir  toujours  te- 
fuitc  tranfporté  en  Bcaulfe , 6c  renferme  dans  le  nu  le  parti  de  fes  petits-fils , 6c cftoit  fort  cha- 

Chafteau  ae  Janvillc.  Sur  cette  nouvelle  l'Evé-  grine  de  voir  que  les  Etats  leur  eu  fient  préfe- 

<juc  deBayeux  s’évada , 6c  fc  fauva  à Rome.  rc  Dom  Sanchc  pour  la  fucceflîon  de  la  Cou- 

Tandis  que  le  Favori  peut  fc  répondre  delà  tonne.  D’ailleurs  elle  n’eftoit  pas  contente  du  Mariant- 

protection  duMaiftre,  fes  crimes  les  plusévi-  Roy  fon  mari,  parla  raifon  que  luy-mefme  a-  i*I4,c*  *• 

cens  ne  trouvent  point  d’accufateurs  : mais  voit  fujerd’eftre  fort  mécontent  d’elle.  La  cou- 
des qu’il  cft  abandonne  de  la  main  qui  le  fôû-  duitc  peu  régulière  de  cette  Princefle  , ficccr- 

tenoit  , toutes  les  bouches  s’ouvrent  pour  le  taines  intrigues  de  galanterie  qui  ne  pouvoient 

perdre.  Les  foupçons  qu’il  avoir  infpircz  au  plaire  à ce  Prince , citaient  la  caufc  de  la  dif. 

Roy  contre  la  Reine  touchant  la  mort  du  Prin-  B fention.  Cela  joint  aux  défiances  quelle  avoir 
ce  Loiiis,  avoient  cruellement  ofFenfé  le  Duc  conçues  de  Dom  Sanchc  , luy  fit  prendre  la 

de  Brabant  frere  de  cette  Princefle.  Il  n’avoit  rétaiution  de  quitter  la  Cour,  6c  de  fe  téfu- 

pourtant  oie  jufqu’alors  prendre  le  Minière  à giçr  chez  don  frere  Pierre  Roy  d’Arra^on  î 

partie  : mais  des  qu’il  le  vit  en  prifon,  il  vint  rfiais  prévoyant  que  fa  retraite  feroit  apparem- 

demander  jufticc  au  Roy  , 6c  s’offrit  à juftificr  ment  fort  indifférente  au  Roy  fon  mari,  elle 

fa  fccur  par  le  duel,  contre  quiconque oferoit  voulut  faire  cnfortc  qu’il  en  coft  du  chagrin 

Soutenir  l’accufation.  Perfonne  ne  fc  préfenta,  &c  de  l'inquiétude. 

la  Reine  fut  juftifiée  , &c  fon  innocence  ayant  Elle  prétexta  un  voyage  à Guadalajar,  Vil- 
efté  reconnue  , fervit  d’une  nouvelle  charge  le  qui  luy  appartenoit.  Alfonfc  & Ferdinand 

contre  ce  criminel  d’Etat.  Il  fut  enfin  jugé  &c  fes  petits-fils,  qui  cftoient  du  complot,  l’y  ac- 

condamnc  à cftre  pendu.  Les  Grands  par  ja-  compagnércnt  comme  par  honneur,  6c  dc-là 

loufic,  6c  le  Peuple,  parce  qu’iUft  Peuple,  ap-  ^ tous  trois  enfemblc  fc  fauverent  en  Arragon.  / 

plaudircnc  à cet  Arreft.  Le  Duc  de  Bourgo-  Us  furent  reçus  avec  beaucoup  de  joye  par 

fnc  , le  Comte  d’Artois  , 6c  le  Duc  de  Bra-  le  Roy  Pierre  , avec  qui  cette  fuite  avoic  efté 

ant  goûtèrent  le  plaifir,  peu  dignes  d’eux,  concertée,  & qui  fc  fit  honneur  de  donner  un 

d’en  voir  l’exécution  de  leurs  propres  yeux.  La  lieu  de  refuge  a fes  neveux  , qu'on  opprimoic 

difgrace  fc  répandit  fur  toute  la  Famille  ducou-  en  Caftille. 

pable  i 6c  l’on  confifqua  tous  fes  biens  6c  tous  Le  Roy  de  Caftille  ayant  appris  cette  nou- 
ceux  de  fes  parens.  Tant  il  cft  dangereux  de  velle,  entra  en  fureur,  fit  une  exacte  rechcr- 

monter  trop  haut;  rarement  la  venu  feule  pro-  che  de  ceux  qui  avoient  favorifé  la  retraite  de 

duitou  maintient  cette  élévation  dès  qu'on  la  Reine  6c  des  deux  Princes , s'emporta  juf- 

y fait  entrer  le  crime , on  crcufc  fous  fes  pieds  qu’à  faire  étrangler  pour  ce  fujet  Fridéric  fon 

le  précipice.  propre  frere,  6c  brûler  tour  vif  Simon  Ruiz,  ~î 

Cependant  le  Pape  Jean  avoit  toujours  fore  qui  cftoit  un  des  plus  grands  Seigneurs  d’Ef-  An.  1x77. 

à coeur  la  Croifade,  à laquelle  on  ne  pouvoir  D pagnc,  & gendre  deFridéric. 
penfer,  tandis  que  la  guerre  durcroit  entre  les  Cette  cxccflivc  fevérité  fatisfit  fa  vengean- 
Rois  de  France  6c  de  Caftille.  C’eftpourquoy  ce:  mais  elle  ne  diminua  rien  de  fon  inquié- 
tait de  fon  propre  mouvement,  tait  à la  folli-  tude.  Il  envoya  des  Ambafladeurs  au  Roy 

citation  du  Roy  de  Caftille , il  écrivit  en  Fran-  d Arragon  , pour  luy  redemander  la  Reine  fa 

«e  au  Cardinal  de  Sainte  Cécile  tan  Légat , femme  6c  fes  deux  petits-fils , 6c  pour  le  con- 
pour  cmpcfchcr  le  Roy  de  continuer  la  guerre  jurer  d’approuver  le  choix  que  les  Etats  d’Ef- 

contrccc  Prince  j 6c  luy  ordonna  ,s’il  s’y  opi-  pagne  avoient  fait  de  Dom  Sanche,  pourfuc- 

niaftroit  , de  l’excommunier  , nonobftant  les  ccflcur  de  la  Couronne. 

Bulles  des  Papes  fes  prédccefleurs , dit-il  dans  Le  Roy  d’Arragon  répondit , que  fon  Royau- 
fa  Lettre  au  Légat,  par  lcfquellcs  les  Rois  de  me  cftoit  un  afilc  ouvert  aux  malheureux  in- 

France  ne  peuvent  cftre  excommuniez,  ni  leur  juftement  perfécutcz  ; qu’à  plus  forte  raifon  , 

Royaume  mis  en  interdit.  Il  envoya  exprès  en  il  le  feroit  pour  fa  propre  fleur  &pour  fes  nc- 

Francc  Jcrofmc  Général  des  Cordeliers  , qui  veux , qu’on  avoit  traitez  fi  durement , 6c  ,a - 

fut  depuis  Pape  fqus  le  nom  de  Nicolas IV.  6c  £ vcc  tant  d’injufticc  en  Caftille.  Il  ne  fit  toute- 
Jean  de  Verccil  de  l’Ordre  de  S. Dominique,  fois  encore  aucunes  menaces  , 6c  ne  marqua 

pour  traiter  d’accommodement  entre  les  deux  point  qu’il  euft  deftein  d’en  venir  à la  guerre. 

Rois.  Le  Pape  fit  encore  palier  en  France  des  Mais  Alfonfc  fut  averti  qu’il  s’y  préparait,  &: 

Ambafladeurs  Tartares  , qui  eftoient  venus  à que  ce  Prince  ambitieux  s’il  en  fut  jamais, 

Rome,  pour  propofer  une  Ligue  aveciesPrin-  cftoit  ravi  d’avoir  cette  occation  d’envahir  le 

ces  Chrétiens  contre  les  Turcs,  6c  ils  allèrent  Royaume  de  Caftille.  En  effet , plufieurs  cru- 

depuis  en  Angleterre  pourlcmcfmc  fujcc.  Plu-  rent  que  fi  b révolte  des  Maures  du  Royau- 

fleurs  crurent  ,que  c’eftoit  plûtoft  des  cfpions  me  de  Valence  ne  fuft  arrivée  dans  cette  con- 
que des  Ambafladeurs.  Quoiqu’il  en  tait,  ce  jonéhire,  il  alloit  porter  au  plûtoft  la  guerre 

fut  là  en  partie  ce  qui  fufpendit  la  guerre  : en  ce  Royaume. 

mais  vray-fcmblablcmcnc  un  incident  qui  ar-  D’autre  part  , le  Roy  de  France  faitait  de 
riva  à la  Cour  de  Caftille,  ne  contribua  pas  grandes  inftanccs  auprès  du  Roy  d’Arragon,  ***?•** 
moins  que  les  menaces  du  Pape,  à cmpcfchcr  pour  obtenir  de  luy , que  les  deux  Princesses 
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neveux  euflcnt  la  liberté  de  p.ifTcr  en  France:  A 
à quoy  les  AmbalTadeurs  de  Callillc  s’oppo- 
foient  de  toutes  leurs  forces  ; Se  rien  ne  fla- 
toit  plus  la  vanité  du  Roy  d’Arragon,  que  de 
le  voir  ainfi  comme  l’aibiirc  de  deux  Rois, 
qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  le  gagner. 

II  les  tint  long-temps  en  fufpcns  , parodiant 
tantoft  pencher  d’un  coite  , Se  tantoff  de  l’au- 
tre. Tout  fc  termina  à rendre  au  Roy  deCak 
tille  la  Reine  fa  femme , qui  n’auroit  pcuc- 
cftrc  pas  trouvé  fa  fcûrctc  à retourner  avec 
fon  mari  , ff  le  Roy  d’Arragon  n’eu  II  eu  tou- 
jours en  fon  pouvoir  les  deux  Princes.  Il  les  Ht 
renfermer  dans  le  Challcau  de  Xativa  au  B 
Royaume  de  Valence  , & ils  y furent  long- 
temps prifonniers  ; de  forte  qu’ils  furent  plus 
maltraitez  par  celuy  qui  s cftoit  déclaré  leur 
protecteur,  qu’ils  n’avoient  cllé  en  Callillc  par 
leur  ennemi  Se  l’ufurpatcur  de  leur  Couronne. 
Blanche  leur  mère  vint  de  France  en  Arragon 
pour  obtenir  leur  liberté  : mais  elle  ne  put  rien 
gagner  fur  l’cfpric  d’un  Ptincc  naturellement 
ennemi  de  la  M aifon  de  France , Se  qui  mcditoit 
apparemment  dès-lors  de  grands  defleins  con- 
tre le  Roy  de  Sicile. 

Cette  Princcllc  fut  donc  obligée  de  revenir 
en  France  , fans  avoir  rien  fait  , bien  réfoluc  ç 
d’animer  le  Roy  fon  frere  à la  guêtre  contre 
MJ.  l’Efpagne , pour  la  délivrance  de  fes  eufans , 
■n  117*.  pOUr  icur  Fairc  rendre  juflïcc. 

Le  Roy  inffruit  par  fa  propre  expérience  de 
la  difficulté  qu’il  y avoit  à porter  la  guerre  au- 
Epift.Ni-  delà  des  Pyrénées,  Se  de  plus  follicitc  de  faire 
coi  111.  ad  ja  Paix  par  le  Pape  Nicolas  III.  fuccelTcur  de 
.p«d  juy-  Jean  XXI.  ne  prit  pas  fur  cela  une  réfolution 
suJd.iaan-  aulTi  prompte  , que  Blanche  l’auroitfouhaitc , 
*17£j  d’autant  plus  qu’il  apprit  la  Ligue  que  le  Roy 
•n.  1*7 9,  d’Arragon  avoit  conclue  avec  le  Roy  de  Caf- 
tillc  : car  ce  Prince  lie  comprendre  au  Roy  d’Ar- 
ragon  , que  le  Royaume  de  Navarre  citant  ] 
Frontière  de  fes  Etats,  aufli-bien  que  de  ceux 
dcCaffille,  il  eftoie  de  leur  intereft  commun 
d’cmpcfchcr  que  les  François  ne  poulTaflcnt 
plus  loin  leurs  conqucftcs  de  ce  coftc-là.  De 
forte  que  ces  deux  Princes  remettant  leurs 
querelles  particulières  à un  autre  temps , s’u- 
nirent tous  deux  contre  la  France.  Ce  ne  fut 
pourtant  qu’une  Ligue  défenfivc  ; parce  que 
les  Arragonois  Se  les  Caftillans  avoient  tou- 
jours la  guerre  avec  les  Maures , tantoft  vain- 
eus,  &:  tantoft  victorieux,  Se  nettoient  pas  en 
état  d’attaquer  la  Navarre. 

Cependant  les  ncgotiacions  concinuoicnt , Se 
le  Ro/propofa  de  le  contenter  pour  les  droits 
de  fes  neveux,  qu’on  leur  lift  au  moins  quel- 
que part  de  la  fucccffîon  dcCaftille.  Sur  cette 
proportion,  il  fut  réfolu  que  le  Roy  de  Fram. 
ce  Si.  le  Roy  deCaftilles’abouchcroient,dans 
l’cfpérancc  de  pouvoir  convenir  plus  facile- 
ment, en  traitant  immédiatement  par  eux- 
mefmcs , qu’en  négotiant  par  leurs  Envoyez. 
Le  Roy  s’avança  jufqu’à  Sauveterre  dans  les 
Pyrénées  avec  une  Armée,  Se  le  Roy  de  Caf- 
tillc  îufqu’à  Bayonne.  Mais  Dom  Sanchc  de 
.Callillc  fc  déliant  de  la  facilité  du  Roy  fon 
père , qui  aptes  tout,  avoit  encore  de  la  ten- 
Tmt  IL 


d relie  pour  fes  petits-fils,  fie  cnforcc  par  les 
amis  qu’il  avoit  dans  le  Confeil,  qu’on  11c  pu ft 
s'accorder  Touchant  le  lieu  Se  la  manière  de 
rcncrcvûë  entre  les  deux  Rois.  Il  fut  feule- 
ment rcfolu  , que  Charles  Prince  de  Tarente, 
fils  du  Roy  de  Sicile,  porteroie  les  paroles  de 
part  &:  d’autre.  Cette  négotiation  ne  reüllit 
pas  mieux  que  les  precedentes , par  les  artifi- 
ces de  Dom  Sanchc,  quifaifoit  nuiftre des dit- 
ficultez  fur  tout.  Le  Roy  fc  rc!afcha»jufqu  a 
demander  feulement  ,qu’on  donnait  à l’aîné 
des  deux  Princes  la  Ville  de  Jaenen  Amftlou- 
lie  avec  fes  dépendances,  à condition  qu’il  la 
tiendroit  en  Fief  de  la  Couronne  de  Caftil-  so riu. 
le.  Cette  propofition  , toute  defavantageufe  Marian* 
quelle  eftoie  aux  Princes,  fut  encore  rcjcttcc. 

On  tint  d’autres  Conférences  à Bourdcaux  , 
en  préfence  des  Légats  du  Pape  , mais  toû-  a font 
jours  inutilement.  apudRay- 

Lc  Roy  d’Arragon  ne  laifla  pas  d'offrir  fa 
médiation,  que  le  Roy  accepta.  Us  curent  une 
entrevue  à Touloufc;  mais  on  n’y  put  conve- 
nir de  rien.  Il  paroiffoit  que  les  Rois  d’Efpa-  ~ — 

gne  s’entendoient  pour  tromper  le  Roy  de  Atl*  u*°’ 
France, & que  toutes  ces  conférences  n’eftoient 
demandées  que  pour  l’amufcr.  On  traita  dans  tUJ. 

; celle-ci  de  la  Seigneurie  de  Montpellier  , fur 
laquelle  il  y avoit  quelque  different  entre  le 
Roy  Se  Jacques  Roy  de  Majorque  Se  dp  Mi- 
norque  frere  du  Roy  d’Arragon.  Cet  article 
fut  terminé  par  la  ccllion  que  le  Roy  fit  de 
fes  prétentions  fur  cette  Principauté  en  faveur 
du  Roy  de  Majorque;  fon  équité  &:  fa  droi- 
ture prévalant  fur  les  fujets  de  mécontente- 
ment (ju’il  devoit  avoir  de  la  conduite  des 
Rois  d Efpagnc.  Mais  les  {évolutions  de  Sici- 
le caufccs  par  les  intrigues  du  Roy  d'Arragon, 

Se  des  interdis  plus  chers  au  Roy  que  ceux  de 
fes  neveux,  luy  firent  oublier  ces  Princes,  Se 
) J ailler  le  Roy  de  Caftillc  en  repos , ^>our  tour- 
ner fes  armes  contre  le  fcul  Roy  d’Arragon. 

Pour  bien  entendre  ce  qui  regarde  ccc  évé- 
nement, il  faut  fc  reflouvenir  de  ccquifcpafi- 
fa  fous  IcRégncdcS.  Loüis  touchant  le  Royau- 
me de  Sicile,  donné  par  le  Pape  Clement  IV. 
à Charles  Comte  d’Anjou  frere  de  ce  Prince. 

Charles  conquit  cet  Etat  fur  Mainfroy , qui 
s’en  cftoit  fait  Roy , Se  qui  fut  tue  à la  bataille 
de  Bcncvcnc.  Mainfroy  quelque  temps  aupa- 
ravant avoit  faic  c pou  fer  fa  fille  Conltance  à 
Pierre  d'Arragon  , dont  le  père  vécut  encore 
long-temps  depuis  , Se  qui  par  fa  mort  luy  laif- 
fa la  Couronne  d’Arragon  l’an  nj6.  Si-toft 
E qu’il  fut  fur  le  Trône,  Conltance  fa  femme  le 
lollicica  vivement  de  tout  entreprendre, pour 
la  remettre  en  poflelTion  du  Royaume  de  Sici- 
le, enlevé  à fon  père , prétendant  que  le  Pape 
n’avoit  pu  l’en  priver,  pour  le  donner  àChar- 
lcs  d’Anjou. 

Pierre  d’Arragon,  qui  ne  manquoic  pas  de 
courage,  mais  qui  avoit  encore  plus  de  poli- 
tique, vit  bien  que  cette  entreprife  paffoiefa 
guidance,  Se  qu’elle  cchouëroit,  s’il  la  ccnroit 
a force  ouverte;  niais  il  cftoit  attentif  à tou- 
tes les  occafions  qui  fc  préfcnccroiencd’y  reuf. 
fir  par  la  furprife. 
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Charles  d’Anjou  régnoit  depuis  plus  de  qua-  A nom  d’une  petite  lllc  de  ce  païs-là,quiluyap- 
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ferre  ans  en  Sicile  avec  beaucoup  de  gloire , 
toujours  fore  attache  au  S.  Siège,  comme  le 
S.  Sierc  clloit  fore  attaché  à luy  , leurs  com- 
muns interdis  demandant  cette  mutuelle  in- 
telligence. Durant  tout  ce  temps-là, il  n’y  eut 
point  d'affaire  importante , foie  par  rapport  à 
l’Eglifc,  loi  t par  rapporta  l’Empire,  où  il  n’en - 
trall.  Il  clloit  redoute  de  l’Empereur  Rodolfc, 
Se  encote  plus  de  Michel  Paleologue  Empe- 
Tre ror  <les  rcur^dc  Conllantinople  : Se  Marie  PrincdTc 
dûmes  d'Antioche  luy  ayant  cédé  fes  droits  fur  le 
}££*-  Royaume  de  Jérul'alcm , il  en  fit  prendre  pof- 


parccnoit,  Se  dont  Charles  i’avoic  dépouille, 
pour  avoir  fuivi  le  parti  de  Mainfroy. 

Le  délir  qu’il  conçut  de  s’en  venger  , quel- 
que violent  qu’il  fuit,  ne  luy  en  fie  point  pré- 
cipiter l’exécution.  Il  ménagea  fccrcccmcnt  Se 
à loifir  l’cfpric  de  divers  Seigneurs  de  Naples 
Se  de  Sicile  mccontens  du  Gouvernement}  Se 
après  s’ellrc  alfcuré  de  leur  difpolition  , il  s’en 
alla  à Conllantinople  trouver  Paleologue , à qui 
il  donna  avis  do  la  Ligue  de  Charles  Se  des  Vé- 
nitiens contre  luy  , des  préparatifs  qui  com- 
mençoient  à fc  faire  pour  ce  fujee , & de  la 


fclfion  en  l’on  nom  par  Roger  Comte  de  Saine  B puillantc  Flotte  qu’on  cquipoic  en  Ic*lic.  Il  luy 

C U,  U I?  A..  tir  I.  J <1 


Severin  , qui  en  chafla  ceux  que  le  Roy  de 
Chypre  y avoit  envoyez  pour  s’en  emparer. 
Tout  luy  rcüflilfoit;  mais  la  dureté  Se  l’ambi- 
tion furent  deux  defauts  qu’on  reprocha  tou- 
jours avec  juilicc  à Charles , Se  qui  luy  furent 
enfin  trcs-fundlcs.  La  première  parut  non  feu- 
lement à l’égard  de  Conradin  Se  de  Fridcric 
d’Autriche , a qui  il  fit  couper  la  telle , apres 
les  avoir  fait  prifonniers  dans  la  bataille  qu’il 
gagna  fur  eux  , mais  encore  à lcgard  de  plu- 
licurs  Seigneurs,  qui  avoient  fuivi  leur  parti, 
ou  ccluy  de  Mainfroy.  Au  lieu  de  s’appliquer 


fie  comprendre  le  grand  danger  qu’il  alloit  cou- 
rir , s’il  ne  detoumoie  cette  tcmpcllc,  Se  que 
le  moyen  le  plus  certain  d’en  venir  about,  c- 
toit  de  donner  au  Roy  de  Sicile  de  l’occupa- 
tion chez  luy.  11  s’offrit,  pourvu  qu’il  full  fé- 
condé , à faire  révolter  une  partie  des  Etats  de 
ce  Prince.  Il  ajouta  qu’il  avoit  déjà  concerté 
la  chofe  avec  un  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes que  le  Peuple,  dai  s la  difpolition  où 
il  le  fçavoit,  n’auroit  pas  plûcoft  de$  Chefs, 
que  fans  tarder  , il  courreroitaux  armes  } que 
le  Roy  d’Arragon  n’attendoit  que  l’occafion-, 
à les  gagner  , il  les  meprifa  Se  les  maltraita.  C pour  faire  valoir  fes  prétentions  fur  le  Royau- 


Scs  Sujets  tant  Napolitains  que  Siciliens , que 
Mainfroy  Se  l’Empereur  Fridéric  avoient  fore 
chargez , l’avoicnt  reçu  avec  joyc , dans  l'e£» 
pcrancc  d’en  cllre  traitez  avec  plus  de  dou- 
ceur; mais  les  guettes  qu’il  eut  à foûccnir  ,Sc 
les  vallcs  deUcins  qu’il  avoit  formez  , ne  luy 
permirent  pas  de  lesfoulagcr;  Se  quelques  avis 
que  luy  donnaient  fur  cela  les  Papes,  ilfuivic 
toujours  fon  génie  hautain  Se  impérieux , qui 
luy  faifoit  meprifer  les  murmures  des  Peuples. 

Autant  que  cette  conduite  luy  faifoit  d’en- 
nemis au  dedans  de  fon  Etat,  aucant  le  defir 


me  de  Sicile  ; que  des  qu’on  luy  auroit  fait 
l’ouverture  d’un  tel  dcflcin  , il  y donneroie 
de  tout  fon  ccrur  * qu’fl  falloir  luy  écrire. 
Se  le  prefler  d’armer  i qu’il  n clloit  point  né- 
ceflairc  que  l’Empereur  luy-mcfmc  fifl  uif ar- 
mement extraordinaire , Se  que  pourvû  qu’il 
fournill  de  l’argent  autant  qu’il  en  faudroic 
pour  foûtenir  Se  pouffer  cette  affaire,  il  luy  ré- 
pondoit  du  fucccs. 

Paleologue  dans  les  entretiens  qu’il  eut  avec 
Procida , le  trouva  d’un  caradcrc  tout  propre 
à conduire  une  entreprife  de  certc  imporran- 


d’accroillrc  fa  puilfincc  luy  en  fufcicoit  au  de-  £)  ce.  Il  vit  un  homme  de  tefte  Se  de  refolurion, 
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hors.  Michel  Paleologue  clloit  ccluy  qui  aveit 
le  plus  à craindre  de  Charles , Se  qui  efloic  en 
mcfmc  temps  le  plus  capable  de  luy  nuire.  C’e- 
toic  un  Prince  vaillant,  politique,  entreprenant, 
Nicephor.  qui  avoir  reconquis  Conllantinople,  Se  Ion 
Cffj.i.r  difoit  alors,  que  li  l’Italie  n’avoic  pas  eu  Char- 
les , Michel  Paleologue  l’auroit  conquifc,  Se 
que  fi  l’Empire  d’Oricnc  n’avoit  eu  Michel  Pa- 
icologuc , il  auroit  fuccombé  fous  les  efforts  du 
Roy  de  Sicile.  Michel  apres  tout , fouhaicoit  la 
Paix  » mais  Charles  vouloic  la  guerre.  Ce  Prin- 
ce , comme  j’ay  déjà  dit  , avoit  marié  fa  fille 


anime  par  le  defir  defe  venger,  accrédite  par- 
mi iaNoblcffc  de  Sicile,  adroit, infinuant, fé- 
cond en  expédions  , agiffant  avec  fi?gme  Se  Jor<,i,nî 
fans  prccipi^odon.  Il  luy  promit  que  1 argent 
ne  luy  manqueroic  poinr.  Il#le  fit  partir,  pour 
aller  trouver  le  Roy  d’Arragon  , Se  le  chargea 
de  traiter  avec  ce  Prince , luy  donnant  pour  ad- 
joint dans  cette  négotiation  un  Génois  nom- 
me Benoill  de  Zacharie. 

Le  Traité  fut  bicn-toll  conclu,  Se  il  patkift 
que  Procida  n’avoit  propofé  la  chofe  à Palco- 
loguc  , qu’apres  en  élire  convenu  avec  le  Roy 
A'  cr. 


Beatrix  avec  Philippe  fils  de  Baudoiiin  Empe-  E d’Àrragon  ; car  il  s’clloit  retiré  en  i^pàgne 
rcur  détrône  de  Conllantinople  , dans  le  deÊ 
fein  de  prendre  en  main  les  droits  de  fon  gen- 
dre, Se  de  chalTcr  Michel  du  Trône.  On  voit 
un  Traite  de  Ligue  entre  Philippe,  le  Roy  de 
Sicile, & les  Vénitiens  , datté  de  l’an  1281.  pour 
l’exécution  de  ce  dclfcin.  Ce  fut  cette  mcfmc 
année,  Se  apparemment  pour  prévenir  les  c f- 
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UfJJ.  forts  de  cette  Ligue,  que  celle  qui  fe  fit  con- 
ConftJmf.  tre Charles  mcfmc,  Se  qui  fc.ménageoic  de- 
puis  quelque  temps  , éclata. 

L’intrigue  fut  conduite  avec  une  adreffe  Se 
un  fccrcc  admirable  , par  un  Seigneur  de  la 
Çhampagne  d'Itahc , nommé  Jean  Procida,  du 


durant  fa  difgracc  , Se  ce  Prince  dontileltoic 
beaucoup eflimé , luy  avoit  fait  de  grands  biens,  1Mlrian*- 

3ui  le  dedommageoient  de  ceux  que  le  Roy  ,I4,C*** 
c Sicile  luy  avoit  enlevez. 

Les  conjonctures  eftoicnc  d’aurant  plus  fa- 
vorables pour  les  Conféderez , que  le  Pape  Ni- 
colas III.  qui  clloit  de  la  Famille  des  Urfins  , 
haïffoit  les  François , Se  en  particulier  le  Roy 
de  Sicile,  parce  qu’il  avoit  rcfulc  de  donner  la  ™ 
fillp  en  mariage  à un  des  neveux  de  ce  Pape,  cap  4.‘ 
On  en  trouve  encore  une  autre  raifon*  c’cll  chroniq, 
que  ce  Prince  pluûeurs  années  auparavant,  stinteGe- 
voulant  exterminer  le  parti  de  Conradin  , œvUte. 
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avoic  fait  couper  la  telle  à un  Gentilhomme,  A Bonne  , qui  elloic  Tancienne  Hippone  fur  les 
qui  avoit  époulc  la  nièce  de  Nicolas  avant  fon  cotes  d’Afrique  , Se  descendre  lur  celles  de 
Pontificat.  Des  qu'il  fut  Pape  , il  fit  paroillrc  Tunis  i mais  il  fc  rapprocha  aul?i-toft  d’Italie, 
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fon  chagrin  contre  le  Roy  de  Sicile  , en  luy 
oftant  le  Vicariat  de  l’Empire  en  Italie , Se  en 
l’obligeant  de  iuy  promettre  de  fc  défaire  au fli 
du  Senatoriat  de  Rome  , conformément  au 
Traité  pafle  entre  Clément  IV.  Se  ce  Prince, 
lorfqu’il  fut  fait  Roy  de  Sicile. 

Procida  eftoit  fi  perfuade  delamauvaifcdif- 
pofition  du  Pape  envers  Charles  , qu’il  ne  fit 
point  de  difficulté  de  s’ouvrir  à luy , fur  le 
deflein  du  Roy  d’Arragon.  Il  l’entretint  auprès 


fçaehant  que  la  conjuration  elloic  prefte  d’é- 
clater en  Sicile. 

En  effet,  Procida  avoic  û bien  lie  la  partie, 
qu'il  eftoit  impofliblc  que  la  choie  manquai! , 
pourvu  que  le  fccrct  ne  fuft  pas  trahi  : Se  cer- 
tainement on  doit  regarder  comme  un  prodi- 
ge en  cette  matière , qu’il  ne  le  fut  pas  , vù  qu’il 
avoic  efté  confié  à un  nombre  infini  de  gens 
Se  de  toutes  conditions. 

Quoique  les  François  ne  fuffcnc  guéres  fur 


deVicerbe  , Se  dc-là  avec  fon  agrément,  il  B leurs  gardes  dans  toute  la  Sicile,  on  appréhen- 


pafla  en  Sicile  déguifé  en  Cordclicr,  pour  ani- 
mer la  Noblcffc  Se  le  Peuple  aune  révolte  gé- 
nérale. 

La  chofc  fe  traita  avec  tant  de  fecrec , que 
Charles  n’en  eue  pas  le  moindre  foupçon  * mais 
peu  s’en  fallut  que  la  mort  du  Pape  qui  arriva 
lur  ces  entrefaites , ne  fift  échouer  l’entrcprife  : 
car  le  fucccft'eur  de  Nicolas  IIL  fut  Martin  IV. 
François  de  Nation , natif  de  Touraine  Se  ami 
■ " de  Charles,  à qui  il  confirma  la  dignité  de  Sc- 

lodim»1  najeur  de  Rome  -,  Se  de  plus  à la  follicitation  de 
Ptoicmzut  ce  Prince , il  excommunia  Paleologuc , pour  fa 
Ltttnüi.  rechute  dans  le  Schilinc  nonobllanc  la  réu- 
nion des  Eglifes  d'Orient  Se  d'Occidcnt,  qui 
avoic  efté  refoluë  au  Concile  Général  de  Lion. 

Procida  voyant  les  chofcs  en  cet  état,  n’eue 
garde  de  faire  au  Pape  la  mcfmc  confidence 
qu’il  avoic  faite  à fon  prcdéccflcur  i mais  il  ne 
laiflbic  pas  d'augmenter  Se  d’animer  fous-main 
fon  parti  , le  Rov  de  Sicile  demeurant  tou- 
jours dans  la  meune  lecurité,  lorfque  tout  fc 
dilpolbic  pour  fa  perte.  Néanmoins  l'arme- 
ment extraordinaire  du  Roy  d’Arragon,  donc 
il  eut  avis  , luy  donna  quelque  défiance.  Le 
Pape  à fa  prière,  fie  tout  ce  qu’il  put  pour  pé- 


da  que  nonobllanc  la  furprife  , il  n’en  courait 
bien  du  fang  aux  conjurez.  CVftpourquoy, 
pour  l’exécution  ,on  prit  le  temps  où  les  plus 
défians  auroic^ciû  élire  le  plus  en  fcûrccé. 

On  choilic  le  propre  jour  de  Pâques,  qui  eftoit 

cette  annct-là  le  vingt-neuvième  de  Mars.  Le  — — 

fignal  fut  le  fon  des  cloches  pour  les  Vclprcs»  ^n.  u®x* 
ce  qui  fie  depuis  palier  en  Proverbe  les  Vê- 
pres Siciliennes.  Des  que  les  cloches  eurent 
commencé  à former,  on  fejettade  cous  collez 
fur  les  François,  fans  diftin&ion  dage,  de  le- 
xc,  d’état,  de  condition,  fans  nul  egard  nia 
C la  parenté,  ni  à l’alliance,  tout  fut  pâlie  au  fil 
de  Tcpcc,  ou  affomnx,  ou  ctrang’c,  ou  noyé, 
ou  brûlé  ; car  il  en  périt  par  cous  ces  genres  de 
mort.  La  cruauté  alla  jufqu’à  ouvrir  le  flanc 
des  femmes  qui  elloienc  groflesdes  François, 
pour  ne  pas  lailfcr  dans  l’illc  le  moindre  relie 
de  la  Nation.  On  pardonna  à un  fcul  homme 
Provençal  de  nailfancc , appelle  Guillaume 
des  Porcellets  , qui  dans  le  Gouvernement 
d’une  petite  Place  où  il  commandoit  , s’eftoie 
toujours  diftingué  par  fon  équicè , par  fa  mo- 
dération , par  la  douceur  Se  par  fa  pieté , Se: 
qui  fut  en  cette  cccafion  redevable  de  la  vie. 


néircr  les  deffeins  de  ce  Prince  i mais  il  n’en  D ù la  feule  imprcffion  extraordinaire  que  fa  ver- 
puc  rïfcn  découvrir  , &:  enfin  il  luy  écrivit , pour  tu-avoit  faite  fur  fcfprit  des  Peuples. 

f • J»: U J-m..  I „ - • * — - • 


Jordanns 
Muùna. 
1. 14  c.  t. 


Selon  quelques  Hiitotiens , le  inafl acre  com- 
mença à Païenne  , donc  les  autres  Villes  , fur 
l’avis  qu’elles  en  eurent , fuivircnc  l’exemple. 
Selon  d’autres,  il  fc  fît  au  mefme  temps  par- 
tout , excepté  à Mcflinc  , où  Herbert  natif 
d’Orléans  , Lieuccnaut  Général  de  Tille  en 
Tabfcnce  du  Roy  , contint  pendant  quelques 
jours,  les  Habitans  dans  le  devoir  ; mais  il  fal- 
lut enfin  abandonner  la  partie.  Il  fut  con- 
traint de  fe  retirer  avec  la  Garnifon,  & de  cé- 
der à la  fureur  du  Peuple.  On  fait  monter  le 


.dlD» 


le  prier  de  le  tirer  d’inquiécudc  là-dcflus.  Le 
Roy  d’Arragon  luy  répondit,  qu’il  ne  dévoie 
rendre  compte  à perfonne  des  affaires  qui  rc- 
gardoient  fon  Etat , Se  qu’il  fc  coupcroit  luy- 
mefine  la  langue,  s’il  n’eftoie  pas  aulli  leur  qu’il 
Teftoit , que  fon  fccrct  ne  luy  cchapcroic  jamais. 

11  répondit  de  mcfmc  2 l’Envoyé  de  France , 
fur  une  pareille  demande.  Cette  rcponlcnc  fie 
qu’augmenter  les  inquiétudes  du  Roy  de  Si- 
cile Se  les  foupçons  du  Pape , qui  ne  pouvant 
• faire  autre  chofc , employa  toute  fon  autorité 

fpirituclle  contre  les  ennemis  déclarez  ou  ca-  E nombre  des  François  maflacrcz  jufqu  a huit 
A|»k1  r*j-  chez  du  Roy  de  Sicile.  Il  rcnouvclla  les  ana-  mille. 
b*M.  thèmes  contre  l'Empereur  Michel  Paleologuc, 

•n-iiti.  cn  fulmina  cn  nicfnic  temps  contre  tous 
ceux  qui  auroient  quelque  commerce  avec  luy, 
de  quelque  rang  ou  condition  qu’ils  fuffent. 

Mmm  Ces  foudres  comboienc  principalement  fur 
le  Roy  d’Arragon  j mais  il  n’en  fit  aucun  fem- 
blant.  Pour  mieux  couvrir  fon  deffein , Se  di- 
minuer la  défiance  du  Pape  Se  de  CharlA,  il 
répandit  le  bruit  que  fon  armement  Naval  é- 
toit  deftiné  centre  les  Maures  d’Afrique  , Se. 
le  fit  mcfmc  dfte  au  Pape  par  les  Envoyez.  On 
le  crue  ain fi  , loifqu'on  le  vie  faire  voile  vers 


La  nouvelle  d’une  fi  étrange  révolution  por- 
tée au  Roy  de  Sicile,  qui  efloit  alors  en  Tofl. 
cane,  leconftcrna;  mais  prenant  fur  le  champ 
fon  parti,  il  envoya  Charles  Prince  de  Salcr- 
nc  Ion  fils  en  France,  vers  le  Roy  fon  neveu, 
pour  luy  demender  du  fccours,  Se  rama  liant 
promptement  ce  qu’il  pue  de  Troupes  ,ilpalla  lUiU 
le  détroit,  entra  cn  Sicile,  Se  marcha  droit  à 
Mcflinc,  qu’il  afliégea. 

Le  Pape  ne  manqua  pas  de  le  féconder  de 
tout  fon  pouvoir , d’aurant  plus  que  la  Sicu 
le  cftant  un  Fief  au  S.  Siège,  Se  que  Charles 
QJij 


0 
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, , j „ ?h  avant  reçu  l’invcftiturc  du  Pape  Clcmcnc  A na  au  Cardinal  Gérard  . d'admettre  en  diver-. 

i nr  n.„: .1  r _ _ c .i'  ■ - : ' j; 


*«â  ci  «J  IV.  cette  révolte  eftoic  autant  contre  le  Saint 
11,14  Siège  , que  contre  le  Roy  mefme.  Le  Pape 
Martin  hc  donc  publier  en  Sicile  une  Confii- 
Nangiut  tution,  par  laquelle  il  defendoie  à toutes  per- 
r*iuGcrtU  bonnes  de  quelque  condition  quelles  fullcnc, 
‘ de  donner  aucune  aide  aux  Rebelles,  mena- 
çoit  les  Seigneurs,  la  Nobleflc,  les  Villes,  les 
Jtveques  , d excommunication  , d’interdit , de 

f>rivarion  de  Charges,  de  Bénéfices,  de  privi- 
éges  , s’ils  ne  deferoient  à l’a  Conftitucion, 
donnoit  l’abfolution  de  tous  les  fermons  faits 
contre  la  fidelité  due  au  Roy,  Se  exhortoitlcs 


/es  Fortereffes  , qui  eftoient  immédiatement 
foumifes  au  Domaine  du  S.  Siège,  les  Trou- 
pes que  le  Roy  de  Sicile  jugeroic  à propos  d’y  •* 
loger.  n 

Le  Pape  voyant  Charles  chafTé  de  Sicile, ne 
manqua  pas  d’excommunier  le  Roy  d’Arragon, 
fon  Armée  , tous  ceux  qui  le  fccondoicnt,  Se 
toutes  les  Villes  révoltées , Se  de  luy  défendre 
de  prendre  le  nom  de  Roy  de  Sicile.  Ce  Prince 
de  Ion  coftc  envoya  fomincr  Charles  de  la  me- 
me chofc,  foiitenant  qu’en  fc  rendant  maiflre 
de  la  Sicile , il  ne  failoit  que  rentrer  en  pof- 


Pcuplcs  à le  rcconnoiftrc  , Se  à rentrer  dans  g fcfHon  de  l’héritage  de  la  Reine  Confiance  fa 


leur  devoir.  Outre  cela  , il  envoya  Gérard 
Cardinal  de  Sainte  Sabine  en  Sicile,  &il’ycon- 
ilitua  fon  Légat,  avec  un  plein  pouvoir  de  trai- 
ter avec  les  conjurez  , Se  <j£  pacifier  toutes 
chofcs. 

On  ne  pouvoir  prendre  de  plus  promptes  ni 
de  meilleures  mefures  pour  rcülfir.  Les  Meffi- 
nois  prefts  à fc  voir  cmporccr  d’aflàuc,  confcn- 
tirent  à capituler.  Mais  l’irrefolution  de  Char- 
les gâta  toutes  fes  affaires.  D’abord  il  refufa 


femme , qu’on  avoir  injuflcmcnt  ufurpe.  On 
écrivoit  Se  on  publioic  des  Manifcfles  de  parc 
Se  d'autre  ; mais  ce  n’cfloic  pas  par  des  écrits, 
qu’une  telle  querelle  pouvoir  cftrc  décidée. 

Charles  eftoic  toujours  dans  la  Calabre,  Se 
acccndoic  avec  impatience  le  fccours  de  Fran- 
ce, que  Philippe  luy  avoir  promis.  Ce  fccours 
palla  enfin  les  Alpes.  L’Armcc  eftoic  nom breu- 
fe,  Se  avoir  à fa  telle  Pierre  Comte  d’Alençon 
frere  du  Roy  de  France  , Robert  Comte  d'Ar-  ' 


les  conditions  , fous  lcfquclles  les  Meffinois  tois,  Othelin  Comte  de  Bourgogne,  le  Com- 
luy  firent  offrir  par  le  Légat  de  fc  rendre  à luy  ; te  de  Boulogne  , Jean  Comte  de  Dainpmar- 
Se  cnfuicc  la  compaffion  de  voir  une  fi  belle  V il-  £ tin  , Mathieu  de  Monmiorcnci  , que  bcau- 


1c  abandonnée  à la  fureur  du  Soldac  , luy  fie 
différer  l’affaur.  Cependant  le  Roy  d’Arragon 
qui  s’cfloit  approché  des  cotes,  fuivant  les  a- 
jordanu*  vis  de  Procida,  arriva  avec  fa  Flotte  à Palcr- 
L^c.ïr"*  mc  : y ^uc  reçÙ  des  Peuples  avec  une  joyc  qui 

joan  v»*i-  ne  peut  s’exprimer , Se  reconnu  pour  leur  Roy: 
iajuu , etc.  & dc-là  fans  carder,  il  marcha  a Mcfline.  Ce 
fu» alors,  mais  trop  tard  , que  Charles  recon- 
nue la  faute  qu’il  avoic  faite,  d’avoir  manqué 
de  fc  rendre  maiflre  de  cette  Place.  Son  Ar- 
mée n'efloit  rien  en  comparaifon  de  celle  de 
Pierre  d’Arragon.  11  n’ofa  l’attendre , ni  aller 


au  devant  de  luy,  Se  fut  contraint  de  lcvcr*D  h»  Terre-Sainte. 


coup  de  Nobleflc  avoir  fuivis  à cette  expédi- 
tion. Ils  cravcrférenc  l’Italie  fans  aucun  obfta- 
clc  , Se  vinrent  joindre  le  Roy  de  Sicile  dons 
les  Plaines  de  S.  Martin  en  Calabre. 

Cette  Armée  jeeta  la  terreur  parmi  les  en- 
nemis , qui  ne  paroiffoienc  plus  en  Campagne 
cn-dcçà  du  Detroit  ySe  fc  tenoient  dans  leurs 
Fortereffes.  Le  Pape  redoubla  fes  anathèmes 
contre  le  Roy  d’Arragon  Se  accorda  â tous 
ceux  qui  prendroient  les  armes  pour  Charles, 
les  mcfmcs  Indulgences  qu’on  accordoit  à 
ceux  qui  s’cnrôlloicnc  dans  les  Croifades  pour 


honteufement  le  fiége.  11  eut  le  nouveau  cJia- 
grin  d’apprendre,  quc»Rogcr  d’Auria  Amiral  de 
ia  Flotte  ennemie,  avoit  pris,  brtiflé,  ou  cou- 
lé à fond  quelques  VaifTeaux  qui  luy  eftoient 
reliez  de  la  grande  Flotte  qu’il  avoit  préparée 
contre  Michel  Palcologue  : les  autres  avoicnc 
elle  faifis  par  les  Rebelles  dans  les  Ports  de  Sici- 
le, ou  brûliez  par  les  ordres  de  Charles  mcfme, 
pour  cmpcfchcr  que  les  ennemis  n’en  profi- 
taftenr. 

Non  feulement  Charles  fc  retira  de  devant 


Le  Roy  d’Arragon , qui  s’cfloic  rr.ocjac  des 
foudres  du  Vatican  avant  l’arrivée  de  1 Armée 
de  France  , commença  à les  redouter  davan- 
tage  , perfuade  que  ces  armes  fpiiituclles  re- 
çoivent beaucoup  de  force  des  temporelles. 
Se  que  la  crainte  de  celles-ci  réveille  fort  aife- 
ment  les  fcrupulcs  des  Peuples  qui  refiftent  à 
celles-là.  Soie  donc  qu’il  apprchcndafl  de  fc 
mefurer  avec  Charles  , le  voyant  à la  telle 
d'une  Armée  de  François,  foit  qu’il  commen- 
çai! à fc  défier  des  Siciliens,  allarmcz  dcl’ex- 


Mdfmc;  mais  mcfme  il  fortit  de  l’ide,  Se  fc 
retira  en  Calabre.  Cccte  retraite  fut  blâmée. 
On  prétend  qu'il  en  ufa  de  la  forte  par  iccon- 
fcil  de  quelques  Seigneurs  Italiens , Se  entre 
autres  du  Comte  d’Acerra,  qui  le  trahiffoienr. 
Se  qui  l’engagèrent  à quitter  ainfi  la  partie, 
fous  prcccxtc  que  les  Villes  de  la  Calabre  pa- 
roifloienc  vouloir  imiter  celles  de  Sicile;  que 
fapréfence  eftoir  néccffairc  pour  les  contenir. 
Se  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de  rentrer  en  Si- 
cile, quand  on  auroit  reçu  les  fccours  de  Fran- 
ce, Se  les  aurres  qu’on  acccndoic  d’ailleurs. 

11  cfloit  vray  après  tout  , que  la  Calabre 
penfoit  à fecoüer  le  joug  des  François;  Se  me- 
me pour  contenir  les  Peuples,  le  Pape  ordon- 


communicacion  Se  de  l'interdit,  il  eue  recours  . 
à un  artifice  qui  luy  rcülfir. 

II  fie  dire  à Charles,  que  pour  épargner  le 
fang  d’une  infinité  de  braves  hommes , Se  la 
dcfolatioïi  de  tout  un  Royaume,  il  cftoicprcfl 
à vuider  la  querelle  par  un  combat  particu- 
lier; Se  que  s'il  vouloir  ,ils  prendroient  chacun 
ccnc  Chevaliers  pour  combattre  à leur  telle 
dans  un  lieu  neutre  : que  ce  Traite  cflant  ra- 
tifie par  les  deux  partis  , le  vainqueur  auroic 
fans»  contcftation  le  Royaume  de  Sicile, &:  que 
celuy  des  deux  qui  manqueroic  au  rendez- 
vous,  feroit  déclaré  infâme,  par.jure,  traître,  Nangia:. 
indigne  du  nom  de  Roy , Se  c^damné  dans  U 
fuite  à n’avoir  pour  tout  équipage  qu’un  valet. 
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Le  Roy  d’Arragon  conuoirtbit  parfaitement  A 
le  caraâere  de  fon  ennemi } homme  intrépide, 

& qui  fc  piquoit  beaucoup  plus  de  bravoure 
cjuc  de  politique.  11  ne  fut  pas  trompé  dans 
Ion  attente.  Charles  fans  délibérer,  atceptale 
défi  ; on  convint  du  lieu  du  combat , te  Ton 
choilic  une  Campagne  auprès  de  Bourdeaux  , 
dans  les  Terres  du  Roy  d’Angleterre  , où  les 
deux  Rois  chacun  avec  fa  Troupe,  fc  trouve* 
n*  1 5*  roient  le  premier  de  Juin.  La  convention  fut 
confirmée  par  ferment  de  part  te  d’autre , te  le 
Roy  d’Angleterre  devoir  cflrc  témoin  te  l’ar- 
bitre du  combac. 

Le  Roy  d’Arragon  avoir  par  là  tout  ce  qu’il  B 
prétendent , qui  clfcoit  de  rallentir  l’ardeur  de 
l’Armée  Françoife,  &:  de  l’cmpcfchcr  d’entrer 
en  Sicile,  avec  cfpérancc  de  la  voir  ruiner  par 
les  maladies  , que  la  chaleur  de  l’été  ne  man- 
queroit  pas  d’y  caufcr.  Lorfquc  le  Pape  eut  ap- 
pris la  réfolution  de  Charles  , comme  il  avoit 
ApodRaj-  des  vues  bien  plus  folides  que  luy  , il  en  fut 
aaJd.  vivement  touché  , &c  fie  tout  fon  poffible  pour 
l’en  détourner.  Rien  n’eft  plus  fenfé  <jue  la 
Lettre  qu’il  luy  écrivit  fur  ce  fujet  ,en  repon- 
fc  à celles  que  ce  Prince  luy  avoit  écrites , pour 
l’avertir  de  ce  Traite. 

Il  luy  repréfenroir  que  la  mauvaife  fituation  C 
où  fc  trouvoit  le  Roy  d’Arragon,  l’avoit  obli- 
gé à propolcr  ce  moyen  de  terminer  la  guerre; 
qu’il  fentoit  fa  foiblcflc  , te  le  peu  de  fond 
qu’il  pou  voit  faire  fur  des  Rebelles  déjà  ébran- 
ler , te  qui  trcinbloicnt  aux  approches  d’une 
Armée  florirtante  ; que  c’eftoic  perdre  tout  l'a- 
vantage qu’il  avoit  fur  ce  Prince,  te  fc  rendre 
égal  un  emfeini  beaucoup  plus  foiblc  que  luy , 
en  abandonnant  roue  au  hazard  d’un  combat 
particulier  de  cette  nature,  & qu’enfin  en  s’é- 
loignant de  la  Sicile , il  s’expofoitaudangerdc 
ruiner  toutes  lès  affaires.  Il  luy  ajourait,  que 
c’clloit  un  faux  point  d’honneur  que  de  foùtcnir  D 
^ la  mauvaitc  démarche  qu’il  avoit  faite»quequoy 
qu’il  eu  R confirmé  ce  Traité  par  un  lcrmenr, 
il  ne  devoir  point  s’en  faire  un  fcrupule  ; qu’un 
tel  ferment  citant  un  ferment  téméraire, con- 
traire au  bien  de  l’Eglife  te  de  l’Etat,  ilnel’o- 
bligeoit  en  aucune  maniéré;  qu’en  tout  cas,  il 
luy  en  donneroit  l’abfolution  , te  luy  défen- 
droit  me  fine,  fous  peine  d’excommunication, 
de  l’obferver. 

Le  Pape  qui  comprenoit  parfaitement  les 
confluences  de  cette  affaire,  ne  fc  contenta 
pas  d écrire  ù Charles  de  la  müticrc  prenante 
que  je  viens  de  dire;  mais  encore  il  luy  en-  £ 
voya  le  Cardinal  BenoiR  de  S.  Nicolas,  qu’on 
vie  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Boniface  VIII. 
homme  très-habile  à manier  les  cfprits  , ami 
de  ce  Prince,  qui*  avoir  pour  luy  beaucoup  de 
confidération , te  que  le  Pape  chargea  d’ufer  de 
toute  fon  adreire,  pour  le  faire  changer  fur  ce 
point.  * . . 

Il  ordonna  .pareillement  au  Cardinal  Jean 
Cholct  du  Titre  de  Sainte  Cccile , de  publier 
en  France  un  Decret  de  fa  part,  par  lequel  il 
déclaroit  nul  ce  Traité  parte  entre  les  deux 
Rois , les  excommunioit  tous  deux , s’ils  don- 
noient  ce  combat  particulier  , aulli- bien  que 


tous  ceux  qui  les  aideraient  de  quelque  façon 
que  ce  fuft  dans  l’exécution. 

Enfin  il  écrivit  au  Roy  d’Angleterre,  pour  le 
prier  de  ne  pas  permettre  que  ce  combat  fc 
donnai!  fur  fes  Terres.  11  le  conjura  non  feu- 
lement de  n’en  élire  ni  le  témoin , ni  l’arbitre, 
comme  les  deux  Rois  fuppofoient  dans  leur 
Traité  qu’il  le  ferait;  mais  encore  de  s’oppofer 
à l’entrée  de  ces  Princes  en  Gafeogne , le  me- 
naçant de  L’excommunier , s’il  les  y recevoir. 

Il  falloir  dire  aulli  cnteflé  , que  l’efloit  le 
Roy  de  Sicile  , pour  tenir  contre  cet  empref- 
fement  du  Pape  , te  contre  les  raifons  clfen- 
tiellcs  qu'il  luy  apportoit , te  qu’il  luy  repré- 
fenta  de  vive  voix  dans  une  entrevue  qu’ils 
curent  cnfemblc.  Mais  rien  ne  put  1 ébranler  i 
il  difoit  toujours  qu’il  y alloit  de  fon  honneur 
de  ne  pas  manquer  dç  parole  en  une  pareille 
occafion.  11  écrivit  au  Roy  de  France , pour  le 
prier  de  luy  faire  faire  à Paris  les  meilleures 
armes  qu’il  ferait  polfiblc,  pour  armer  fes  cent 
Chevaliers  ; ce  qui  fut  aulli  tort  exécuté.  11 
pria  le  Comte  d’Alençon  te  le  Comte  d’Artois, 
de  fc  charger  du  foin  de  toute  l’Armée  du 
Gouvernement  de  fon  Etat  te  de  fa  Famille, 
te  fc  rendit  à Bordeaux  au  temps  marqué.  La 
Roy  d’Arragon  partit  aulli  pour  l’Efpagnc,  laif- 
fanc  à Mefline  la  Reine  Confiance  fa  femme 
avec  fon  fils  le  Prince  Jacques  , à qui  il  defli- 
noit  la  Couronne  de  Sicile. 

Charles  fc  préfenta  devant  le  Sénéchal  du 
Roy  d'Angleterre  avec  fes  cent  Chevaliers, 
prie  Aéle  de  comparution  te  de  defaut  contre 
le  Roy  d'Arragon  , qui  ne  parut  point.  On  die 
néanmoins  qu’il  eftoie  venu  la  nuit  précéden- 
te fans  fuite  trouver  le  Sénéchal , pour  faire 
fa  proteflation  contre  le  Roy  de  Sicile  te  con- 
tre le  Roy  de  France,  qui  luy  drertbient,  di- 
foit-il , des  embûches  dans  le  chemin  pour  l’en- 
lever. Il  cil  vray  que  le  Roy  s’clloit  avancé 
vers  Bourdeaux  avec  beaucoup  de  NobltfTe, 
mais  ce  n’elloit  nullement  pour  un  tel  def- 
fein.  Les  Hirtoriens  Efpagnols  difent  , que  le 
Roy  d'Arragon  lai  fia  entre  les  mains  du  Séné- 
chal fon  calque  , fon  épée  te  fa  lance,  pour 
marque  qu’il  avoit  comparu  , te  que  ce  fut  le 
Sénéchal  qui  l’avertit  que  les  François  levou- 
loient  furprendre. 

Quoy  qu’il  en  foit , le  Roy  de  France  cho- 
qué de  la  conduire  du  Roy  d’Arragon , te  des 
bruits  injurieux  qu'il  faifoit  courir  contre  luy , 
donna  un  Corps  de  Troupes  ù Jean  Nugnez 
de  Lara  : c’dloit  un  Seigneur  Efpagnol , qui 
ayant  toujours  cfté  très-attaché  aux  deux  Prin- 
ces de  Callille  opprimez  par  Dom  Sanche, 
s’elloit  réfugie  en  France.  II  eut  ordre  de  mar- 
cher en  Navarre,  te  d’entrer  de-là  dans  l’Ar- 
ragon , où  il  ravagea  tout  le  pais.  Il  trouva  le 
Royaume  allez  dégarni  deSoldars,  pour  cfpé- 
rer  d’y  faire  des  conqucfles  confidérublcs.  Mais 
il  reçut  ordre  peu  de  temps  après  d’en  retirer 
fes  Troupes.  Cet  ordre  fut  envoyé  par  le  Roy 
de  concert  avec  le  Légat  te  le  Roy  de  Sicile, 
fur  l’avis  qu’il  eut  du  delTcin  du  Pape,  de  dé* 
clarer  le  Roy  d’Arragon  déchu  defes£cats,fc 
d'en  ânvellir  un  des  enfans  de  France. 
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J’ay  déjà  remarque  qq'ileftoit  autant  de  l in*  A 
t.-reft  du  Saint  Siège  , que  de  Charles  me  fine , 
d’cmpcfchcr  le  Roy  d'Arragon  de  s'emparer 
du  Royaume  de  Sicile  , cet  Etat  citant  un 
Fief  de  l’Eglife  Romaine  ; 5c  il  auroit  celle  de 
l’cltrc , dès  que  le  Roy  dArragon  en  autoic 
fait  la  conqucfte.  C’clt  pourquoy  on  clloic  rc- 
lolu  à la  Cour  de  Rome  de  ne  rien  épargner, 
pour  empefeher  que  cela  n’arrivaft.  Un  des 
meilleurs  moyens  clloic  de  faire  une  puifl’ance 
divcrlion  en  Efpagne  , pour  obliger  le  Roy 
dArragon  à lâcher  prife  en  Italie. 

Dans  cette  vue  , le  Pape  fie  une  Conftiru- 
lion  , où  apt  es  avoir  fait  un  detail  des  horri-  B 
blcs  violences  5c  des  extrêmes  cruautcz  exer- 
cées dans  la  révolution  qui  venoie  d'arriver  en 
Sicile;  apres  avoir  Raconté  les  intrigues  cri- 
minelles du  Roy  dArragon  , pour  s’emparer  de 
cet  Etat . il  le  déclarait  déchu  non  feulement 
de  tous  les  droits  qu’il  pourroit  prétendre  à ce 
Royaume  , mais  encore  du  Royaume  d’Arra- 
gon  , donnoic  l’abfolution  à tous  fes  Sujets  &c 
a tous  fes  Vaflâux  , du  ferment  de  fidélité, 
mettoie  tout  le  pais  en  interdit , 5c  en  accor- 
doic  la  polRlfion  aux  Princes  Catholiques  , qui 
pourroicnc  s’en  emparer.  Cetre  offre  ne  pouvoir 
regarder  que  le  Roy  de  France;  carie  Roy  de  C 
Cailillc  clloic  alors  en  guerre  avec  fon  propre 
fils  Dom  Sanche,  5c  il  imploroit  contre  luy  le 
fccours  du  Pape , pour  n’en  cllre  pas  opprimé. 

Ce  fut  en  effet  au  feulRoy  de  France  que  le 
Pape  sadreffa,  pour  parvenir  à mettre  en  exé- 
cution fes  anathèmes  contre  le  Roy  dArra- 
gon. Il  ordonna  au  Cardinal  Cholec  d'offrir  à 
ce  Prince  le  Royaume  dArragon  5c  le  Comte 
dcBarcclonnc  pour  un  de  fes  fils,  qui  elloicnc 
neveux  du  Roy  dArragon,  par  leur  mcrclfa- 
beilc  d’Arragon  : mais  auparavant  il  fie  publier 
les  motifs  pour  Icfquels  il  sclloit  crû  obligé,  de 
procéder  de  la  forte  contre  ce  Prince.  j-y 

Outre  la  grande  part  que  le  Roy  d’Arragon 
avoir  eue  à la  révolution  de  Sicile.,  &J’uiùrpa- 
tion  d’un  Etat  qui  cftoit  un  Fiefdu  S.  Siège , ou- 
tre l’autoritc  que  les  Papes  de  ce  temps-là  s’atrri- 
buoient  fur  le  temporel  des  Rois,  le  Pape  Mar- 
tin pretendoit  en  avoir  un  particulier,  pour 
difpofer  ainfi  du  Royaume  d’Arragon.  C’cll 
que  , félon  luy , Pierre  Roy  d’Arragon , aycul  de 
ccluy  dont  il  s'agit  ici , sellant  fait  couronner 
à Rome  par  le  Pape  Innocent  III.  avoic  ren- 
du fon  Royaume  tributaire  du  S.  Siège,  & luy 
avoir  juré  fidélité  5c  obéïffancc  pour  luy  5c 
pour  fes  fucccffeurs,  d’où  il  concluoic , que  le  E 
Roy  aclucllemcnt  régnant , ayant  manqué  à 
l’un  5c  à l’autre  , eftoie  tombé  dans  une  ef- 
pccc  dcfclonnic,  qui  méritoic  la  dépofition& 
la  confifcation  de  (es  Etats. 

Ce  raifonnemenc , que  les  Jurifconfultes  Ar- 
ragonois  n’avoient  garde  de  trouver  convain- 
cant , parue  l’cdre  au  Roy  de  France , qui  d’ail- 
leurs avoic  de  juftes  raifons  de  faire  la  guerre 
au  Roy  d’Arragon;  fçavoir,  la  captivité  de  fes 
deux  neveux  petits-fils  du  Roy  de  Caftille , que 
ce  Prince  refufoit  toujours  de  luy  remettre  en- 
tre les  mains  ; 5c  en  fécond  lieu , l’jnvafion  de 
la  Sicile  fur  un  Prince  de  la  Maifon  de  France. 


L’offre  du  Pape  flic  donc  acceptées  mais  le 
Légat  preferivit  les  conditions  de  cette  dona- 
tion, conformément  aux  inftruûions  qu’il  a- 
voit  par  écrit  du  Pape  fur  ce  fujee  : voici  les 
principales  de  ces  conditions. 

I.  Que  l’offre  que  l’on  faifoit  au  Roy  de  Apud  r»j 
France  du  Royaume  dArragon  5c  du  Comte 

de  Bareelonne  pour  un  de  les  fils,  ne  regar- 
doic  point  l’aine , qui  dévoie  fuccédcr  à la  Cou- 
ronne de  France  , mais  feulement  les  cadets , 
dont  il  pourroit  choifit  celuy  qu'il  jugerait  a 
propos. 

I I.  Que  le  Roy  de  France  5c  ccluy  de  fes 
fils  , fur  qui  il  feroit  tomber  fon  choix  , fe- 
raient ferment  d'obfcrvcr  exactement  tous  les 
articles  du  Traité , & de  ne  préjudicier  en  rien 
aux  droits  de  l'Eglife  Romaine,  non  plus  qu’i 
ceux  de  l’Eglife  5c  de  la  Ville  deTarragonc. 

III.  Que  ni  le  Roy  élu,  ni  fes  fucccffeurs, 
ne  Icparcroicnt  jamais  le  Royaume  d’Arragon 
du  Comté  de  Bareelonne  5 que  les  feulscntans 
légitimes  pourraient  élire  héritiers  de  cette 
Couronne  , 5c  entre  ces  enfuns  légitimes,  le 
fcul  aîné , à l’cxclufion  de  tous  les  autres. 

IV.  Qu’au  défaut  de  maft.’S  , la  fille  aînée 
fuccédcroit  : que  fi  au  temps  quelle  fuccéde- 
roic,  elle  n’eftoie  pas  mariée, &: quelle  vouluft 
fc  marier,  elle  feroit  obligée  depoufer  un  Ca- 
tholique , 5c  un  homme  attaché  aux  incércfts 
de  l’Eglife  Romaine  : que  fi  elle  en  ufoit  au- 
trement, ou  que  fon  mari  apres  l’avoir  epou- 
féc,  perdift  fon  attachement  pour  l’Eglife  Ro- 
maine, en  ce  cas,  l’adminiftration  du  Royau- 
me feroit  dévolue  au  S-  Siège. 

V.  Que  fi  celuy  des  fils  du  Rof , qui  feroit 

choifi,  ou  fon  fucccflcur,  mouraient  fans  en- 
fans  , le  Roy  Philippe  ne  leur  fucccdcroitpas, 
non  plus  que  l'héritier  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce; mais  qu’en  ce  cas,  le  Roy  pourroit  fubfti- 
tuer  un  autre  de  fes  fils  ; ou  s’il  n’en  avoic  ^ 
qu’un,  ou  qu’il  n’en  euft  d!us,  il  luy  feroit  !i-  * 

bre  de  choilir  un  Prince  de  fa  Maifon,  pour- 
vu qu’il  fiift  fon  parent  du  moins  au  quatriè- 
me degré. 

V I.  Que  le  Roy  ferait  obligé  de  faire  ce 
choix  dans  l’efpace  de  trois  mois,  depuis  qu’il 
auroit  eu  conncïffancc  de  la  mort  de  ccluy  qui 
ferait  alors  furie  Trône  dArragon  : que  s’il  ne 
nommoic  pas  un  fucceffeur  dans  cetefpaccde 
temps,  il  feroit  libre  au  Pape  de  nommer  un 
des  fils  de  France  tel  qu'il  voudrait,  ou  un  des 
Princes  de  la*Maifon  Royale , jufqu’au  qua- 
trième degré  que  s’il  n’y  avoit  plus  ni  de 
fils  de  France  , ni  de  parens  du  Roy  au  qua- 
trième degré,  le  S. Siège  aurait  droit  dechoi- 
fir  ailleurs , 5c  par-tout  où  il  voudrait,  un  Roy 
pour  le  Royaume  dArragon. 

V 1 1 . Que  le  Royaume  dArragon  5c  le  Com- 
té de  Bareelonne,  ne  pourraient  jamais  cllre 
poffedez  par  un  Prince  ou  par  une  Princeffe, 
qui  poffèdcroicnt  en  mcfine  temps  ou  le  Royau- 
me de  Caftille  , où  le  Royaume  d’Angleterre, 
ou  le  Royaume  de  France  ; qu’en  cas  que  ces 
Couronnes  vinffent  par  fticccflion  à ccluy  ou 
à celle  qui  ferait  fur  le  Trône  dArragon  , ils 
feroient  obligez  d’opter,  &:  que  s’ils  préféraient 

une 
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une  autre  Couronne  à celle  d’Arragon,  alors  A ment  élus  , & à la  faince  EgUfe  Apolloliquc, 
celle-cy  reviendroie  à la  difpoficion  du  Saine  Romaine,  &c, 


Siégé,  qui  la  donneroie  à qui  il  jugerait  à propos. 

VIII.  Que  les  Privilèges  des  Villes  6c  des 
Eglifes  feroienc  confcrvcz  en  leur  entier  , 6c 
les  injufticcs  qui  pourroient  avoir  cllé  faites 
par  Pierre  Roy  d’Arragon , feroient  réparées. 

IX.  Que  ni  le  Roy  de  France,  ni  ccluy  de 
fes  fils  , qui  auroit  elle  invclli  du  Royaume 
d'Arragon,  ni  aucun  de  fes  fuccclfcurs,  ne  pour»- 
roient  traiter  fans  la  participation  6c  le  con- 
fentement  du  S.  Siégé  ^avec  Pierre  d’Arragon, 
ni  aveofes  fils,  ni  avec  aucun  Député  de  leur 


Le  Légat  avoitla  pcrmiflîon  du  Pape  de  rc- 
cevoir  ce  Serment  du  Prince,  qui  feroit  choifi 
par  le  Roy  ; mai»  outre  le  Royaume  d’Arra- 
gon 6c  le  Comté  de  Barcelone  , Pierre  d’Ar- 
ragon poficdoit  encore  le  Royaume  de  Valen- 
ce ) le  Pape  le  donna  pareillement  au  Roy  de 
France , pour  un  des  Princes  fes  fils  , en  luy 
en  lailfant  auffi  le  choix  ; mais  à condition , 
que  fi  dans  un  certain  temps  , dont  on  con- 
viendroit,  on  n’attaquoit  pas  ce  Royaume, le 
Pape  ne  feroit  plus  tenu  au  Traité,  6c  endif- 


parr , pour  leur  faire  edfion  de  la  Couronne  B poîeroit  félon  la  volonté. 


d’Arragon , ni  d’urtc  partie  du  Domaine  de 
cet  Etat. 

X.  Que  le  fil  dus  Roy  de  France,  qui  feroic 
fait  Roy  d’Arragon , 6c  fes  fucccflfurs  feroient 
publiquement  hommage  6c  ferment  de  fidélité 
au  S.  Siège  pour  cette  Couronne.  Que  l’un  6c 
l'autre  fe  feroit  â chaque  changement  de  Pape 
ou  de  Roy , avant  que  l’année  fut  palfée  depuis 
le  couronnement  du  nouveau  Pape , ou  du  nou- 
veau Roy. 

XI.  Que  le  Roy  elû  6c  fes  luccefleurs  paye- 
roient  tous  les  ans  au  S.  Siège , le  jour  de  faine 


Le  Pape  écrivit  fur  toutes  ces  affaires  aux 
Evêques  de  France  , accorda  au  Roy  les  Dé- 
cimes fur  le  Clergé  pendant  trois  ans , pour  les 
depenfes  de  la  guerre  , 6c  le  Traité  fit  ratifie 
dans  un  nombreux  Parlement,  que  le  Roy  tint 
à Paris  vers  les  Feftes  de  Noël  de  cette  année  » 
6c  peu  de  temps  après  le  Prince  Charles , fé- 
cond fils  du  Roy  , fut  déclare  Roy  d’Arragon 
6c  de  Valence  , 6c  Comte  de  Barcelone.  En- 
fuite  le  Cardinal  fit  prefeher  la  Croifade  dans 
tout  le  Royaume  pour  l’expédition  d’Arragon  : 
beaucoup  de  Noblcfle  6c  de  gens  du  peu- 


Pierre,  cinq  cens  livres  en  petits  deniers  d’ar-c  pie,  Se  le  Roy  même  fe  croiférent. 


gène  Tournois  : qu’ils  feroient  tenus  de  payer 
cette  fomme  des  qu’ils  fe  feroient  rendus  maî- 
tres des  trois  quarts  de  l’Etat  d’Arragon,  quand 
mefme  la  quatrième  partie  refteroit  encore 
dans  la  révolte.  Que  h le  payement  de  cette 
fomme  fe  différait  plus  de  quatre  mots,  le  Prin- 
ce des  la  mefme  année  feroic  ccnfc  excommu- 
nié ; que  s’il  différoic  encore  quatre  mois,  cour 
l'Etat  feroit  fournis  à l'interdit  i 6c  que  s’il  dif- 
férait le  payement  au-delà  des  premiers  fix 
mois  de  latroificme  année , il  perdrait  fon  droit 
à la  Couronne. 


Le  Roy  d’Arragon  affetta  de  paroiflre  me» 
prifer  tous  ces  efforts  du  Pape  pour  le  perdre  » 
6c  fur  ce  que  le  Pape  luy  ht  defenfe  de  por- 
ter déformais  le  titre  de  Roy  d’Arragon, il  pre- 
noit  par  raillerie  celuy  de  Soldat  Arragonois, 
de  pere  de  deux  Rois , 6c  de  Maitre  de  la 
Mer.  Il  uc  laifla  pas  toutesfois  de  prendre  des 
mefures,  contre  ce  qu’il  pouvoit  appréhender 
de  la  part  de  la  France.  Il  proccfta  contre  Icj 
procedures  du  Pape,  & en  appella  au  Pape  fu- 
tur. II  fit  fon  polfible  pour  engager  Edoiiard 
Roy  d’Angleterre  à fe  liguer  avec  luy  contre 


XII.  Que  quand  il  feroit  queftion  de  cou-  £>  la  France  ï 6c  c'cftoiten  effet  le  plus  feûr  moyen 

- — i-  u-: — — <■—  c n‘ :|*  ---  qu’il  put  prendre, pour  faire  une  puifTante  di- 

verfion.  Il  luy  propofa  de  marier  Eleonor  d'An- 
gleterre fille  de  ce  Prince  , avec  fon  fils  aîné. 
Il  tâcha  de  gagner  les  Veniriens  à fon  parti  , 
6c  quelques  autres  Princes  ou  Seigneurs  d’ica- 
lie,  donc  en  effet  quelques-uns  commencèrent 
dès-lors  à faire  des  cour  fes  fur  les  Terres  de 
l’Edife. 

Le  Pape  s’appliqua  fur-tout  à traverfer  le 
Traité  du  Roy  d'Arragon  avec  fe  Roy  d’An- 
gleterre. Il  écrivit  fortement  à Edoiiard  fur 
ce  fujer  ; 6c  luy  déclara  encre  autres  chofcs 
£ dans  fes  Lettres  , que  la  PrinccfTc  Eleonor 
eftant  parente  au  quatrième  dégrc  d’Aifonfe 
fils  du  Roy  d’Arragon,  le  S.  Siège  ne  donne- 
rait jamais  la  difpcnfe  de  ce  mariage.  Edoiiard 
gagna  du  moins  à cela , que  le  Pape  ne  le  prclfa 
pas  fi  fort  d’aller  en  perfonne  à la  Terre-Sainte, 
pour  accomplir  le  vœu  qu’il  en  avoir  fait. 

Pour  ce  qui  cft  des  Vénitiens , ils  furent  par- 
tagez entre  eux  fur  le  parti  qu'ils  dcvoienc 
prendre,  6c  enfin  le  Roy  d’Arragon  fit  en  forre 
qu'ils  ne  loüafTcnt  point  de  Vailfeaux  au  Prin- 
ce de  Salcrnc  fils  du  Roy  de  Sicile,  qui  avoir 
compté  là-delTus , pour  aller  faire  dcfcencc  eu 
Sicile. 

R 


ronner  le  Prince , ou  fes  SuccelTeurs , ils  pre- 
fenteroient  une  Requefte  au  S.  Siégé,  par  la- 
quelle  ils  lui  demanderaient  la  Couronne,  6c 
un  ordre  exprès  pour  cftre  couronnez  par  l’ Ar- 
chevêque de  Tarragonc.  On  laiffoic  nean- 
moins au  fils  du  Rpy  qui  dévoie  eftre  elû 
d'abord,  la  liberté  de  le  faire  couronner  parle 
. Cardinal  Légat  , qu’on  avoic  chargé  de  la  né- 
gociation donc  il  s’agit  , & de  fe  faire  Sacrer 
par  qui  il  jugerait  à propos  ; mais  fans  confc- 
qucncc  pour  fes  SuccelTeurs  , qui  feroient 
aftraincs  à fuivre  la  manière  qui  vient  d’eftre 
marquée. 

XIII.  La  formule  de  I Hommage  6c  du  Ser- 
ment de  fidelité  , que  le  Roy  élû  6c  fes  Suc- 
cefTcurs  dévoient  faire  eftoic  telle.  Moy  N. 
par  la  grâce  de  Dieu  Roy  d’Arragon , 6c  Comte 
de  Barcelone , faifanc  plein  valTelage  6c  hom- 
mage-lige à TEglife  Romaine  pour  le  Royau- 
me d’Arragon  , le  Comte  de  Barcelone  , la 
Ville  de  Tarragonc , fon  Territoire,  fes  diltrids 
6c  appartenances  , fauf  le  droit  dcfdiccs  Egli- 
fes  Romaine  6c  de  Tarragone  , feray  fidèle  6c 
obéilfanc  des  maintenant  6c  pour  toujours  à 
S.  Pierre, 6c  à Monfeigneur  le  Seigneur  Mar- 
tin IV.  Pape,  6c  à fes  SuccelTeurs  canonique- 
Teme  II. 


nu. 

Inventaire 
àci  Chirt 
T-  i-  VaJon 

N.  3* 


NjUgillS. 


Continbaf. 
Ricordani; 
Soriia,  & c. 
EpiA.  Mar- 
ti n»  Pap* 
*P*d  Ray» 
uild. 


ij9  HISTOIRE  DE  FRANCE.  x*o 

Maiscc  jeune  Prince  eut  lieu  d’cfpérer,quc  A lui»  cfioit  eu  France  pour  équiper  une  Flotte, 


les  affaires  de  cette  lfle  prendroient  un  meil- 
leur tour,  par  une  démarche  qu’il  fit  pour  re- 
gagner les  cfprits  des  Siciliens,  &:  de  ceux  que 
la  crainte  de  l’Armée  Françoife  avoit  empê- 
chez de  fc  révolter  en  deçà  du  Détroit  de  Si- 
cile, quelque  difpolition  qu'ils  eu  fient  à le  faire. 
En  de  pareilles  conjonâures  les  Princes  fe 
trouvent  contraints  d’abaiffer  la  Majefic 
Royale  , jufqu'à  taire  de  fâcheufcs  avances. 
Charles  , tout  fier  te  tout  hautain  qu’il  cftoir, 
fit  propofer  à les  Sujets  par  Ton  fils  , de 
reformer  la  manière  de  gouverner  , pourvu 
qu’ils  voulu  fient  rentrer  dans  leur  devoir. 

La  mémoire  de  Guillaume  11.  Roy  de  Sicile, 
eftoir  en  vénération  aux  peuples  de  cet  Etat  , 
parce  qu’ils  n’avoient  jamais  elle  plus  heureux 
que  fous  le  gouvernement  de  ce  Prince  , fous 
lequel  l’abondance  te  la  paix  avoient  rendu  la 
Sicile  infiniment  florifiante.  Charles,  en  pre- 
nant pofieflion  de  la  Couronne,  avoit  fait  fer- 
ment d’obfcrvcrles  Loix  te  les  Coutumes  éta- 
blies fous  ce  régne.  La  néccflitc  de  fes  affaires, 
les  guerres  qu'il  eut  à foutenir , & fon  humeur 
imperieufe  l’avoient  fait  fouvent  pafl'cr  par- 
dclfus  fon  ferment.  C’effoit  là  la  caufc  des 
defordreSjdclahainc  , te  du  foulcvcment  des  q 
peuples. 

• Le  Prince  de  Salerne  , comme  Lieutenant 
Général  pour  fon  père  dans  fes  Etats  d’Italie, 
publia  une  Conffitution,  par  laquelle  Charles 
déclaroit  qu’il  vouloit  remettre  en  vigueur  les 
ufages  du  Royaume  de  Sicile  tels  qu’ils  efioient 
fous  le  régne  de  Guillaume  IL  abolir  les  cou- 
tumes contraires, que  le  malheur  des  temps  y 
avoit  introduites , te  s’en  rapporter  abfolumcnt 
au  Jugement  du  Pape,  fur  toutes  les  difficulrcz 
qui  pourroient  naître  dans  le  rétabliilemcnt  de 
cette  ancienne  police. 

Cette  déclaration  fit  un  grand  effet  fur  les 


te  l’autre  en  Efpagne  pour  y maintenir  fes  peu- 
ples dans  l'obcilfance  , faifoit  qu’en  Italie 
on  eftoit  dans  l’inaûion.  Les  Troupes  Fran- 
çoifes  effoient  campées  ou  cantonnées  dans 
la  Calabre, en  attendant  le  retour  du  Roy  de 
Sicile  ; te  ce  fut  dans  cet  intervalle,  que  Pierre 
Comte  d’Alençon,  frère  du  Roy  de  France, y Gert*  co. 
mourut  d'une  blefiure  , qu’il  avoit  reçeuc  dans 
une  rencontre  auprès  d’un  lieu  nommé  la  Cap.  »r. 
Canina. 

Le  Roy  de  Sicile  ne  put  avoir  fa  Flotte 
prefte  qu’à  l’Automne  * te  en  l’attendant  le  “ v 
B Prince  de  Salerne  fon  fiis  , te  les  Généraux 
François,  faifoient  leurs  préparatifs, pour  paf- 
fer  dans  l'Illc  par  le  Détroit , en  mcfmc  temps 
qu’il  y aborderoit  par  la  pleine  mer.  Le  Pape 
avoit  envoyé  au  Prince  de  Salerne  des  fccours 
confidérables  tant  d’argent,  que  de  Troupes, 
fous  la  conduite  de  Jean  de  Epa  fameux  Ca- 
pitaine de  ce  temps-là, qui  venoit  de  dompter 
un  refie  de  la  faâion  Gibcllinc  , révoltée  de- 
puis peu  contre  le  Pape.  Toutes  les  mcfurcs 
efioient  affcz  bien  prilcs  pour  ferrer  de  prés  les 
Siciliens  , fi  la  témérité  du  Prince  de  Salerne 
ne  les  avoit  pas  rompues. 

Le  Roy  de  Sicile  cftant  fur  le  point  de  par- 
tir de  Marfcille  avec  une  bonne  Flotte  , avoit  Nln8io** 
dépefehé  par  mer  des  Couriers  à fon  fils,  pour 
luy  recommander  de  ne  point  s’engager  en  au- 
cun combat  fur  mer  avec  les  ennemis  , quoy 
qu’ils  pu  fient  faire  pour  l’y  attirer  , l’aficuranc 
qu’il  feroit  bien-toit  fur  les  côtes  d’JtaJic  en 
état  d’cmpcclier  les  Arragonois  d’y  paroifirc. 

Ces  Couriers  furent  pris  par  les  Armateurs  du 
Royd’Arragon  : on  leur  les  Lettres  du  Roy  de 
Sicile , te  on  profita  des  lumières  quelles  don- 
noienr. 

Roger  d’Auria  Amiral  de  la  Flotte  d'Ar- 
ragon  , fe  mit  en  mer  avec  vingt-fept  Galères  • 


Napolitains  & furies  autres  peuples  du  Royau-  j)  bien  armées,  te  vint  avec  cette  Flotte  devant 


me.  de  Sicile  en-deçà  du  Fare  ou  du  Détroit. 
Les  principales  Villes  envoyèrent  au  Pape  des 
Députez  , pour  luy  marquer  la  joyc  que  leur 
donnoit  i’cfpérance  du  rétabliffemenc  de  leur 
ancienne  liberté  , te  pour  le  prier  de  travail- 
ler au  plùtofi  à une  affaire  fi  importante  te  ■ fi 
avantageufe  au  Royaume  de  Sicile.  Le  Pape 
le  leur  promit  , te  chargea  Gérard  Cardinal 
de  Sainte  Sabine , de  s'infiruirc  à fond  de  l’an- 
cien droit  du  Royaume  de  Sicile,  pour  luy  en 
rendre  compte. 

Cette  nouvelle  chagrina  fort  le  Roy  d’Ar- 


le  Port  de  Naples  défier  les  François  au  com- 
bat. Par  malheur  le  Prince  de  Salerne  s’y 
trouva  , te  comme  il  n’avoit  point  reccu  les 
ordres  que  fon  père  luy  avoit  envoyez  par  mrr, 
il  crut  qu’il  y ai  loi  t de  fon  honneur  de  ne  pas 
fouftiir  l’infultc  des  Arragonois.  Le  Cardinal 
Légat  fit  tout  fon  pofiiblepour  l’arrêter  ; mais 
il  n’en  put  venir  a bout.  Ce  jeune  Prince 
fortit  du  Port  avec  pluficurs  Vaiffeaux  qui  y 
efioient  tout  équipez  , te  fuivi  de  beaucoup 
de  François , qui  s’ennuyoient  de  demeurer  fi  • 
longtemps  fans  rien  faire.  Il  s'avança  vers  la 


ragon,  qui  en  reçeut  peu  de  temps  après  une  E Flotte  de  d’Auria  , pour  la  combattre  j mais 


autre  beaucoup  plus  fâcheufc.  Ce  fut  la  more 
de  Michel  Paleologue  Empereur  de  Conftan- 
tinople  , fut  l’amitié  duquel  il  faifoit  grand 
fond  , te  dont  il  cfpcroit  recevoir  de  grands 
fccours  : mais  il  cutfujct  de  fe  confolcr  , lors 
qu’il  vit  que  tous  les  anathèmes  Iahcez  contre 
Juy  par  le  Pape  , ne  faifoient  aucun  effet  fur 
fes  Sujets  d’Efpagne  j qu'on  n’y  gardoit  nulle 
part  l'interdit , te  qu’il  ne  s’eftoit  pas  fait  en 
cette  occafion  le  moindre  mouvement  dans  fes 
Etats. 

Cependant  l'éloignement  des  deux  Rois,dont 


ayant  affaire  à un  homme  qui  entendoit  par-  N'angw* 
faitcmcnc  la  mer,  où  luy  mcfme  eftoie  très  peu 
habile  , te  cfianc  pcuc-cfire  trahi  , comme  on 
le  foupçonna,  par  le  Comte  d’Acerra  , te  par 
quelques-uns  des  Pilotes  , il  fut  bien-tofi  de-  . 
fait  te  pris  avec  le  Vaificau  qu’il  montoit. 

Cette  viftoire  , te  la  prife  du  Prince  , don- 
nèrent autant  de  joye  à la  Reine  Confiance 
qui  eftoit  à Palermc,  qu’elle  jetta  de  conftcr- 
nacion  dans  l’Armée  Françoife.  Cette  Prin- 
ccflc  fçcut  en  profiter.  Elle  avoit  jufqu’ alors 
fait  inutilement  tous  fes  efforts  pour  retirer 


fcaitgtui. 


Ptolrmarat 

LuccxvGi. 


An.  ntj. 
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la  fœur  des  mains  du  Roy  Je  Sicile,  à qui  cllcA  de  France.  La  valeur  l'intrépidité  furent  Tes 


avoir  elle  livrée  apres  la  Bataille  de  Bénevem 
où  Mainfroy  avoit  cfté  tué.  Elle  n’eut  garde 
de  manquer  une  li  belle  occafion  de  la  déli- 
vrer , & voicy  comme  elle  s’y  prit. 

Elle  renvoya  fa  Flotte  devant  Naples  avec 
le  Prince  de  Salernc.  Le  V ai  fléau  qui  le  por- 
toit  s’avança  devant  les  autres.  Le  Capitaine 
demanda  à parler  à l’époufe  de  ce  Prince  , di- 
fant,  qu  il  avoit  une  propoficion  de  la  derniè- 
re importance  à luy  faire  de  la  part  de  la  Reine 
Confiance.  La  PrineelTe  de  Salernc  citant  ve- 
nue fur  le  bord  de  la  nier,  le  Commandant  du 


vertus  dominantes.  Rien  ne  l’cpouvantoit  lorf- 
qu'il  s’agiiroic  d'acquérir  de  la  gloire.  Il  con- 
quit le  Royaume  des  deux  Sicilcs  à la  pointe 
de  1 cpcc  } il  fc  le  confcrva  par  la  mcfmc  voye, 
apres  que  les  intrigues  de  Conradin  en  eurent 
faic  révolter  U0c  grande  partie  -,  & félon  tou- 
tes les  apparences,  il  lut  venu  à bouc  du  Roy 
d’Arragon , G la  mort  ne  l’cuit  prévenu.  Son 
ambition  démefurée  luy  fut  fatale.  Il  pcrfifla 
toujours  dans  lcdcll’cin  de  s'emparer  du  Tronc 
de  Conltantinople  ; c’cft  ce  qui  anima  Michel 
Palcologue  à le  perdre , & fans  l'appuy  fi£  Tac- 


VailïeJu  luy  déclara  , qu’il  avoir  ordre  de  luy  C gent  de  cet  Empereur,  jamais  le  Roy  d’Arra» 


demander  la  PrineelTe  lecur  de  la  Reine  ,ôd«n 
cas  qu’on  ne  la  luy  amenât  pas  fur  le  champ,  de 
faire  couper  la  telle  en  fa  préfence  au  Prince 
de  Salernc  i 6c  on  le  fie  paroiltre  en  mefinc- 
temps  fur  le  tillac  preft  a #ftre  exécuté.  Ce 
trille  fpectacle  ne  laifla  pas  le  temps  à la  Prin- 
celfc  de  délibérer  ; elle  commanda  aulfi-toll 
qu'on  déliviit  la  prifonnierc , ic  la  fit  conduire 
au  VailTcau  ; &:  malgré  fes  larmes  fie  fes  cris, 
on  ramena  fon  mary  captif  en  Sicile. 

Le  Roy'dc  Sicile  arriva  quatre  jours  apres 
avec  fa  Flotte, âc  apprit  en  arrivant  une  fi  af- 


gon  n’auroit  oie  rien  tenter  fur  la  Sicile.  Plus 
de  modération  dans  fa  conduite  Tauroit  ren- 
due irréprochable , fie  un  peu  moins  de  dureté 
dans  fon  gouvernement  auroit  fait  fon  bon- 
heur fieceluy  de  les  Sujets»  car  il  cfloit  fobre, 
charte  , pieux  , magnifique  , libéral  : mais  le 
fang  d’un  ennemi  qu’il  craignoit , luy  coùtoic 
peu  à verfer  , fie  la  mifcrc  des  peuples  ne  le 
rouchoit  guéres , quand  il  ertoit  quertion  de 
faire  des  conqucftcs  : plus  vigilant  à la  guerre, 
pour  nlcrtre  pas  furpris  par  l'ennemi, qu  atten- 
tif à ce  qui  fc  palfoit  dans  fon  Etat , pour  pre- 


fligeantc  nouvelle.  Il  affcéla  en  cette  occafion  C venir  ce  qui  pouvoit  le  troubler  , fc  mettant 


une  grande  fermeté  , fie  blâma  hautement  la 
témérité  de  fon  fils.  11  entra  dans  Naples  , où 
la  défaite  du  Prince  avoit  caufé  une  grande 
fédition  contrôles  François.  11  châtia  quelques 
mutins , fie  laifla  vivre  fes  Troupes  à difcrc- 
tion  dans  la  Ville.  11  s'avança  vers  Regj>io,  fie 
délibéra  avec  le  Comte  d’Artois  fur  le  liège  de 
Mcflinc  qu’il  méditoir.  Mais  la  faifon  ellant 
déjà  trop  avancée  , & l’cfpé  rance  dont  on  le 
fljtta  de  luy  rendre  fon  fils,  luy  fit  différer  cet- 
te entreprise  , fie  defarmer  fa  Flotte  dans  le 
Port  de  Brindes,  pour  y paflfer  l’hyvcr.  On  fai- 


peu  en  peine  d’eftre  aimé  de  fes  Sujets , fie  fc 
perfuadant  trop  aifement  qu’ils  le  craignoicnc. 

Il  ertoit  d’une  haute  fie  belle  taille , fort  fie  ro- 
bufte,  d’un  air  grave  fie  majeftueux.  Tourpa-  Cotienuc- 
roifToitroyalcn  faperfonne.  Il  fut  Comte  d’An-  ao* 
jou  fie  du  Maine  par  fon  Apanage , Comte  de 
Provence  fie  de  Forcalquicr  par  fon  mariage , 

Roy  des  deux  Sicilcs  par  la  donation  du  Pape, 
fie  par  conqucftc , Roy  de  Jérufalcm  par  la  ccf- 
fion  que  Marie  Princcflé  d’Antioche  luv  fit  de 
fes  droits  fur  cette  Couronne  , fie  Cher  d'une 
pollérité,  qui  monta  dans  la  fuite  fur  le  Trône 


foit  à ccfujet  une  quertion  ,fi  l’imprudence  du  f)  de  Hongrie,  fie  fur  celuy  de  Pologne. 


pcrc , en  acceptant  le  défi  du  Roy  d’Arragou 
pour  le  combat  particulier,  avoit  plus  faic  de 
tort  à fes  affaires  , que  celle  de  (on  fils  ‘p  mais 
il  ert  certain  que  l’une  fie  l’autre  contribuèrent 
beaucoup  à les  mettre  en  un  très -mauvais 
état. 

Après  tout  Charles  ertoit  capable  de  les  ré- 
tablir , fécondé  comme  il  ertoit  des  forces  du 
Royaume  de  France , fie  ertant  en  parfaite  in- 
telligence avec  le  Pape  , qui  u cpargnbit  ni  ar- 
gent , ni  Troupes  , ni  excommunication  en 
la  faveur.  Mais  la  mort  prévint  ce  Prince.  Il 


Rien  ne  pouvoit  arriver  de  plus  heureux, 
pour  le  Roy  d’Arragon  , que  b*  more  d’un  fi 
redoutable  ennemi  , dont  il  tenoit  déjà  le  fils 
fie  l’héritier  dans  les  fers  : mais  cette  mort  luy 
auroic  donné  beaucoup  moins  de  joyc , s’il  avoir 
prévu  que  la  fienne  due  élire  auüi  proche 
qu’elle l’elloit:  elle  arriva  en  effet  quelques  mois 
apres. 

Ce  Prince  ertoit  dans  fes  Etats  d'Efpagnc  , 
tandis  que  la  Reine  Confiance  fon  é poule  gou- 
vernoit  en  Sicile.  Charles  en  mourant  avoir  Epifl.Mart. 
prié  le  Pape  de  confier  Tadminiftration  de  fon  aP“d 


fur  attaque  au  mois  de  Janvier  d’une  violente  £ Etat  pendant  la  prifon  de  fon  fils,  à Robert 

Comte  d’Artois , auquel  le  Pape  j^nit  Gérard 


maladie  caufee  par  le  chagrin  , fie  en  fut  em- 
porte en  peu  de  jours  à Foggia  danslaPoüille 
en  la  foixantc  fie  fixiéme  année  de  fon  âgp , la 
vingtième  depuis  fon* inverti ture  du  Royaume 
de  Sicile, fie  la  huitième  depuis Tacquifition du 
Titre  de  Roy  de  Jérufalcm.  On  le  tranfporta 
à Naples  , pour  y élire  entg-ré  -,  fon  ctrut  fut 
envoyé  en  France,  fie  mis  dans  l’Eglife  des  Ja-* 
cobins  de  Paris  de  la  rue  S.  Jacques  , où  l’on 
voit  encore  ce  relie  d’infeription  : Li  coer  du 
gr*nd  Roy  'Charles , qui  conquit  U J Utile. 

Ce  fut  un  des  Princes , dont  le  mérite  a fait 
dans  l’Hifloirc  le  plus  d’honneur  à la  Mai  Ion 
Tome  JL 


Cardinal  de  fainte  Sabine.  L’un  fit  l’autre  agif- 
fant  de  concert  maintinrent  les  peuples  dans 
le  devoir  , en  attendant  l’occafion  de  profiter 
de  la  guerre , que  le  Roy  de  France  alloic  faire 
en  Elpagnc,  pour  tâcher  de  metrre  fon  fils  en 
pofleflion  de  ce  que  le  Pape  avoit  confifquc  en 
fa  faveur  fur  le  Roy  d’Arragon  ; fie  ce  Prince 
de  Ion  forte , durant  Thyver  de  cette  année  Jâ, 
s'occupa  à mettre  fon  pars  en  état  de  foutenir 
au  moins  la  première  attaque  des  François. 

Il  Ibllicica  l’Empereur  Rodolfcde  faire  quel- 
que encreptifc  fur  l’Italie  , à l’exemple  de  fes 
R ij  • 
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îi'b  « Pfédcccflcurs  , pour  y diminuer  la  puifiancc 
tip’  du  Pape,  fie  y accircr  de  nouvelles  Troupes  de 
France  : mais  ce  Prince  Page , qui  cftoit  rede- 
vable au  S.  Siège  de  Ion  élévation,  & qui  pen- 
foit  à afleurer  l'Empire  dans  fa  Famille , Ôe  cftoit 
de  plus  alors  occupé  de  la  guerre  contre  les 
Suill*cs,ncluy  donnaquedes  cofliplimcns  pour 
rcponlc.  11  ne  trouva  pas  plus  d’cmprcficmcnt 
dans  les  autres  Princes  Allcmans  pour  le  fc- 
courir. 

Sanchc  Roy  de  Caftillc  fut  plus  aifé  à ébran- 
ler, parce  qu’il  avoir  un  intereft  client  ici  à ne 
pas  permettre  que  les  François  déjà  maîtres 
de  la  Navarre,  dont  l’héritiere  venoic  d’épou- 
fer  Philippe  rils  aine  du  Roy  de  France  , n’a- 
vançafitnc  pas  davantage  en  Efpagnc.  Alfonfc 
fon  pere , dont  il  avoir  accable  la  vicilleRc  de 
chagrin  , en  s’attirant  malgré  luy  toute  l’auto- 
rité du  Gouvernement,  venoie  de  mourir,  Se 
en  mourant  l’avoit  déshérité.  Il  récabliiloit , 
par  fon  Teftament , dans  leurs  droits  légitimes 
fur  le  Royaume  de  Caftillc,  les  Princes  fils  de 
fon  fils  aîné  & de  Blanche  fccur  du  Roy  de  Fran* 
ce  5 ôe  au  defaut  de  l’un  ôe  de  l’autre  leur  fub- 
ftituoic  Philippe  Roy  de  France, qui  avoir  droit  à 
ce  Royaume  par  fon  ayculc  Blanche  de  Caftil- 
lc.  Ces  deux  Princes,  dont  Philippe  avoir  dé- 
jà pris  autrefois  lacaufe  en  main  ,cftoicnt  tou- 
jours en  la  puiftancc  du  Roy  d’Arragon  , qui 
tenoie  par  là  Dom  Sanche  en  inquiétude.  Ainti 
il  ncut  pas  de  peine  à le  faire  confcntir  à une 
ligue  contre  la  France.  Ils  s’abouchèrent , fie 
conclurent  le  Traité. 

Toutefois  un  Envoyé  de  France  étant,  arri- 
vé peu  de  temps  aptes  à Tolcde, entreprit  de 
le  faire  rompre.  Il  prefla  Dom  Sanchc  fur 
deux  points.  Le  premier  fut , de  faire  jufticc 
aux  deux  Princes  fils  de  fon  frère  aîné , en  leur 
Miriina  donnant  au  moins  quelque  part  à la  fuccefiion 
oc’cu'  du  Roy  défunt  ; ôe  le  fécond,  de  ne  point  fc- 
courir  contre  la  France  le  Roy  d’Arragon  , 
Prince  tant  de  fois  excommunie  par  le  S.  Siège. 
Il  répondit,  en  préfcnccdc  fa  Cour,  qu'il  en- 
voycroit  des  Ambafladeurs  en  France  , avec 
des  pouvoirs  très-amples  , pour  terminer  les 
différents  qu’il  avoir  avec  le  Roy  au  fujet  de 
leurs  communs  neveux.  Mais  il  pria  en  parti- 
culier l’Envoyé  de  France , de  le  bien  mettre 
dans  l’cfpric  de  fon  Maiftre,  en  l’aftcurant  de 
fa  parc  , qu’on  ne  feroic  point  mécontent  de 
luy  dans  la  guerre  d’Arragon  , ôe  il  tint  fa  pa- 
role. 

Cfft*  Co-  X)c  pius  ^ Maures  d’Efpagnc  fie  d’Afrique 
chionen”*  wnoient  totqours  alors  les  Caftillans  en  allar- 
t*p  xs.  mes.  C’eft  pourquoy  le  Roy  d’Arragon  ne  pou- 
voir pas  cfpcrcr  de  grands  fccours  dccccôcc- 
là  , quand  mefmc  Dom  Sanchc  auroif  agi 
au  fil  finccremcnt  avec  luy  , qu’il  en  faifoit 
fcmblanr. 

Le  Roy  d’Arragon  avoir  encore  un  ennemi, 
qui  devoir  luy  élire  redoutable  cllant  joint  au 
Roy  de  France.  C’eftoie  Jacques  fqp  fircro 
Roy  de  Majorque  , Comte  de  Rouflïüon  , de 
Cerdagne,  ôe  de  Montpellier,  qui  efpéra  dans 
cette  con  jonûure  rentrer  en  poiTeffion  de  quel- 
ques Places , que  le  Roy  d’Arragon  luy  retenoie 


A injuftement.  Il  fe  ligua  avec  le  Roy  de  France, fie 
obtint  mefmc  du  Pape  Honoré  IV.  fucccllcur 
de  Martin  mort  quelque  temps  auparavant, 
les  Décimes  de  tous  les  biens  tant  Ecclciïafti- 
ques  que  Laïques  dans  l’étendue  de  fes  Etats  Epift.  H'- 
pendant  trois  ans  , pour  fournir  aux  frais  de  •" fh  aiM-1 
la  guerre. 

11  falloir  donc  que  le  Roy  d’Arragon  ne  corn-  _ 
ptàt  que  fur  fes  feules  forces, fur  la  fidelité  de  fes 
Sujccs  , fie  fur  la  difficulté  de  pénétrer  dans  fon 
pais  naturellement  fortifié  par  le^  défilez  des 
Pyrénées , ôe  enfin  fur  fon  courage.  Il  le  fit  pa- 
B roiftre  en  attaquant  vigourcufcmenc  la  Ville 
• d'Abarin,  je  croy  que  c’cft  celle  de  Bofia  Ville 
d*  Royaume  d’Arragon  fur  les  frontières  de 
Navarre  , ôe  il  l’emporta.  Il  alliégca  aufll  Tu-  »t 
dclc  fur  la  rivière  d’Ebre  , avant  que  le  Roy 
de  France  eùtpaflélcs  montagnes  : mais  il  fut  Marlm* 
repoufle , fie  contint  de  lever  le  fioge  par  la  loc  c,t- 
brave  rcfiftance  de  Jean  de  Lara,  qui  s’eftoit  CJp',* 
jette  dans  la  Place.  Il  n’entreprit  rien  depuis, 
fie  fe  tint  à Sarragofie,  jufqu’à  l’arrivée  de l’Ar- 
mcc  de  France  fur  les  frontières  d’Lfpagne. 

Philippe  prévoyant  la  difficulté  de  cette  cx- 
r pédition  , avoir  fait  de  grands  préparatifs  pen-  Nxngitu. 
dant  toute  l'anncc  1184.  Il  mie  fur  pied  une 
Armée,  & aifcmbla  une  Flotte  tres-nombreu- 
fe.  L’Hiftoire  d’Efpagne  dit , que  l’Armée  de 
terre  eftoic  de  quatre-vingt  mille  hommes  de 
pied , fie  de  vingt  mille  chevaux  ; Ôe  la  Flotte 
de  fix  vingt  tant  Galères  , que  Vaiffeaux  de 
guerre.  Le  Prince  Philippe  fils  aîné  du  Roy*, 

Se  Charles  de  Valois  defigne  Roy  d’Arragon, 
furent  de  cette  expédition  , aufli-bicn  que  le 
Cardinal  Jean  Cholct  Légat  du  Pape  en  Fran- 
ce. La  Reine  Marie  de  Brabant , que  le  Roy 
avoit  epoufee  depuis  la  mort  d’ifabcllc  d’Ar- 
D ragon,s’arrcftaàCarcalTonc.  Le  Roy  s’avança 
julqu  a Narbonne, où  cftoit  le  rendez-vous  gé- 
néral de  l’Armée. 

On  marcha  de  là  vers  le  Rouffi'Ion  , ôe  le 
Roy  de  Majorque  vint  trouver  Philippe  fur  le 
chemin.  Ils  allèrent  enfcmblc  à Perpignan  , 
que  le  Roy  d’Arragon  avoir  enlevé  au  Roy  de 
Majorque  quelques  années  auparavant , fie  qui 
fe  rendit.  On  y tint  Confeil  de  guerre,  pour 
délibérer  par  où  1 on  commcnccroit  d’attaquer 
le  pais  ennemi.  On  réfolut  d’aller  à Elne  Ville 
que  le  Roy  d’ A wagon  avoit  encore  ufurpéc  Gl^*  C°* 
fur  fon  frère.  Les  Habitans  labandonncrcnt , 

E fie  elle  fut  pillée  ôe  brûlée.  cap.  il. 

De  là  on  prift  le  chemin  d’une  Ville  , que  Nxngiut. 
noftrc  Hiftoricn  appelle  du  nom  de  JtnuA,  c’cft  vidtMar» 
à dire  Porte,  fie  que  je  crois  cfkrç  aujourd’huy 
un  Bourg  ou  Village  appcllé  Port  à l’entrée  pag^o.** 
des0dontagncs , proche  du  lieu  où  ell  bafti  le 
Chaficau  de  Bcllcgarde.  Cette  Ville  , quoy 
quelle  fuft  encore  du  partage  du  Roy  de  Ma- 
jorque, ne  le  rcconnoifioit  plus  pour  maiftre. 

Elle  ferma  fes  portes,  fie  il  fallut  la  forcer.  Elle 
•coûta  du  monde , mais  tout  y fut  mis  à feu  fie 
à'fang.  Un  Gentilhomme  nomme  le  Bâtard 
de  Rouffillont  fe  retrancha  avec  quelques  dé- 
terminez dans  la  Tour  d’un  Monaffcrc , refo- 
lu  de  vendre  fa  vie  bien  cher.  Il  fit  fi  bonne 
contenance , qu’il  obtinc  une  capitulation  ho- 
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nor.iblc,  6c  fut  bicnrcccu  du  Roy,  à qui  il  ne  A 
fuc  pas  inutile  dans  la  fuite. 

Le  Roy  d’Arragon  vit  ce  laccagcmcnc  du 
luuc  de  la  montagne  dt^Panilîar  , où  il  cftoit 
campé  , ayant  derrière  luy  le  Lampourdan.  Il 
n’eftoie  pas  allez  fore  pour  s’oppofer à ces  pre- 
miers ravages  , 6c  fc  contentoit  de  détacher 
des  partis  pour  harceler  l'Armée  Françoife  : 
mais  il  l'attcndoit  au  col  de  Paniffar,  Tunique 
chemin  pratiquable  pour  entrer  dans  le  Lam- 
pourdan , 6c  pretendoit  bien  , ou  Tempechcr 
de  palier  outre,  ou  la  défaire  à platc-coùturc, 
fi  cllc*cntrcprenoit  de  forcer  ce  palPagc  „qu  il 
ayoit  fait  cmbarraflct»dc  grolfcs  pierres , 6c  rc- 


dit  L E HARDI.  z«6 

Le  Roy  , dès  le  mefinc  jour  qu’il  arriva  à 
Pctra-lara,  fit  un  détachement  fous  le  Prince 
Philippe  fon  fils  aine  , pour  aller  fc  fuifir  de 
Figuicres.  L’affauc  qu’on  y donna  fut  brave- 
ment foùtcnuj  mais  les  Bourgeois  appréhendant 
délire  forcez  dans  une  féconde  attaque,  fc  ren- 
dirent par  capitulation. 

La  prcfcncc  de  1’Armce  Françoife,  qui  pouf- 
fuit  toujours  celle  du  Roy  d'Arragon  , 6c  la 
prife  de  Figuicres,  /irentun  très  mauvais  effet 
pour  ce  Prince  fur  lcfprit  des  peuples  de  ces 
quartiers  là.  Il  fut  oblige  de  décamper  de  Ca- 
lîcllo,  dont  les  Habitans  fe  donnèrent  aux  Fran- 
çois. La  Ville  d’Emput  ias  &:  tout  le  Comté  en 


trancher  en  divers  endroits.  C’eftoit  eu  effee  ^ fit  autant.  Ce  fut  là  que  Charles  de  Valois 


le  parti  le  plus  avantageux  qu’il  put  prendre , 
6c  qui  luy  eût  apparemment  rcüilî , fans  ce 
Bâtard  de  Roulfillon , dont  je  viens  de  parler, 
qui  voyant  l’embarras  du  Roy  , vint  s’offrir  à 
le  conduire  par  un  autre  chemin  très-difficile 
à la  vérité, mais  où  il  auroit  le  temps  -de  faire 
palier  une  bonne  partie  de  fon  Armée,  pour 
prendre  le  Roy  d’Arragon  par  derrière,  avant 
qu’il  fc  fuit  apperçù  de  fa  marche. 

Le  Roy  Payant  écouté  , 6c  fait  rcconnoître 
les  Ji  eux,  trouva  lachofc  faifablc.  Il  fit  retran- 
cher fon  Armée  au  pied  des  montagnes  fur  un 


grand  front  à ia  telle  du  col  de  Panilfar  & à la  q au  Camp. 


commença  d’agir  en  Roy  d’Arragon.  Il  donna 
le  Comté  d’Empurias  à un  Seigneur  François, 
qui  luy  en  fit  hommage  &:  ferment  de  fidelité  » 
6c  à la  prière  des  Eccldiaftiqucs  & de  la  No- 
blcftc  de  tout  ce  Canton  , il  prit  le  nom  de 
Roy,  après  avoir  confirme  toutes  les  coutumes 
6c  tous  les  privilèges  des  Cacalans.  Alors  le 
Roy  de  France  s’étendit  librement  jufqu’à  Bé- 
falu  le  long  de  la  rivière  de  Fluvia  , neuf  ou 
dix  lieues  avant  dans  les  terres.  L’Armée  s’y 
repofa , 6c  rcccuc  un  grand  con  voy , qu’Engucr- 
rand  de  Bailleul  Amiral  de  la  Flotte  conduilic 


vue  de  l’ennemi  , en  difpofition  à ce  qu’il  pa- 
roilToit , de  tenter  le  paîl’agc  du  défile.  Ce- 
pendant ayant  pris  avec  luy  un  corps  de  Trou- 
pes choifies,  il  fc  coula  le  long  des  montagnes 
vers  Banyuls  du  coté  de  la  mer , fans  cllrc  ap- 
perçu,  6c  arriva  après  une  lieue  de  marche  au 
lieu  marqué  par  le  Bâtard  de  Roulfillon.  On 
monta  avec  beaucoup  de  peine  à caufc  des 
broflàillcs , donc  ce  cote  de  la  montagne  cftoit 
rempli  i mais  enfin  on  parvint  au  fommet.aDcS 
que  le  chemin  fut  ainli  frayé  par  le  Roy  mef- 
inc, on  fit  défiler  peu  à peu  T Armée  ; de  forte 
que  les  ennemis  furent  furpris  de  voir  tout  à 


Le  Roy  d’Arragon , qui  n’ofoit  naroiftre  en 
campagne , devina  aifement  le  deflein  du  Roy, 
qui  cftoit  d’attaquer  Gironne  Ville  fameufe  , 
mefmc  de  nos  temps  , mais  que  fa  ficuation 
parmi  des  rochers  d'un  trcs-difficile  accès  ren- 
doic  alors  encore  bien  plus  confidérablc  qu’au- 
jourd’huy.  Il  en  fie  fortir  tous  les  Habitans  , 
qui  n’eftoicnc  pas  en  cftac  de  porter  les  atmes, 
la  remplit  de  Soldats  6c  de  Nobicllcdu  pais , 6c 
en  donna  le  commandement  à Raymond  de 
Cardonne  brave  & expérimenté  Capitaine  , 
qui  luy  promit  d <flie  rien  épargner , pour  ré- 
pondre à lcftimc  qu’il  ccmoignoit  de  la  valeur 


coup  derrière  eux  des  gens  qu’ils  croyoicnt  n’a- D 6c  de  fa  conduite  en  une  fi  importante  occa- 


voir  qu’en  tète.  Cette  belle  marche  fc  fit  le  dix- 

An.  ix8$.  huitième  de  Juin.  . 

€efia  CO-  La  furprifc  mit  les  Efpagnols  en  déroute. 
mitnmBar-  lis  abandonnèrent  leur  camp  avec  précipica- 
tion,  lai  (Tant  tentes,  bagages , vivres  & muni- 
tions dont  l’Armée  profita.  Le  Roy  laficrcpo- 
fer  trois  jours  aux  environs  du  Monaftcrc 
de  S.  Cyriaque  , fort  content  de  s’eftre  ouvert 
l’entrée  en  Catalogne, &:  de  pouvoir  aifémenc 
avoir  communication  avec  le  Port  de  Rofe, 
dont  fes  Galères  6c  fes  Vaiffeaux  s’cftoicnc 


cinoncnf 
cap.  & S, 


failîs. 

Le  Roy  d’Arragon  fc  retira  à Pccra-lata  à 
trois  lieues  de  Rôle  -,  mais  ne  s’y  croyant  pas 
allez  en  fcurcté  , il  quitta  fon  camp  des  qu’il 
fçcuc  que  les  François  marchoicnt  de  ce  côté 
la  , 6c  recula  jufqu’à  Caftcllo  fur  la  rivière 
d’Algura.  Petra-latafitmincdc  vouloir  refifter} 
mais  les  Habitans  voyant  qu’on  fe  préparoit  à 
les  attaquer  dès  le  lendemain , emportèrent  ce 
qu’ils  avoient  de  meilleur  , 6c  mirent  le  feu  à 
leur  Ville.  Les  François  s'en  cftant  appcrçcùs, 

entrèrent  promptement,  aireftérent l’incen- 
die, 6c  s y logèrent. 


fion.  Il  commença  par  ruiner  les  Faux  bourgs, 
de  peur  que  les  François  ne  s’en  emparaient, 
pour  faire  phis  aifément  leurs  approches, fie  fc 
prépara  à une  vigoureufe  défenlc. 

L’Armée  du  Roy  parue  devant  la  Place  la  ■ 
veille  de  S.  Pierre  , 6c  Tinveftit.  Raymopd  de  An.  118$. 
Cardoncs’aquicca  parfaitement  de  fon  devoir, 

&on  n’avoir  vù  de  longtemps  fi  bien  défendre 
une  Ville  alfiégée.  Cependant  , malgré  les 
fréquences forties, le  btulemenc  des  machines 
des  aifiegeans , & la  rcprilc  de  divers  polies,  qui 


avoient  ocaucoup  coûté  à prendre , on  pou  (la 
^ un  travail  foùrcrrain  jufques  fous  la  muraille, 
pour  la  faper.  La  mine  cftoit  déjà  fort  avan- 
cée , lorfqu  on  s’en  appcrccuc  dans  la  Ville.  On 
contrcmina,&  on  rencontra  enfin  les  mineurs, 
qui  furent  étouffez  dans  la  mine  avec  l’Ingé- 
nieur , 6c  tous  les  travaux  furent  ruinez.  Le 
Roy  en  eut  un  extrême  chagrin , ayant  compté 
que  l’effet  de  cette  mine  feroit  rendre  la  Place  J 
mais  fur  ce  que  quelques-uns  luy  reprefenté- 
rent  la  difficulté  de  Tentreprife , Se  l’incertitude 
du  fuccès  , il  dit  qu’il  périroit  au  fiege  plicoft 
que  de  l’abandonner  , Se  il  fit  ferment  de  nç 
♦ R iij 
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point  retourner  en  France  , qu’il  ne  Te  fuft  A occafion,  &:  les  François  y perdirent  crcs-pcu 

de  monde. 

Apres  tout,  cette  attion  n’eftoit  point  dcci- 
fivc  pour  le  liège  de  (Sir  on  ne.  La  famine  com- 
mençoit  à prcüer  les  afliegez  ; mais  la  maladie 


tendu  maiftre  de  la  Place. 

La  difficulté  du  liège  ne  venoit  pas  feule- 
ment de  la  part  des  afliegez,  qui  concinuoient 
de  le  défendre  avec  toute  la  vigueur  pofliblc; 
mais  encore  du  cofté  de  la  Campagne,  pleine 
de  Partis  & de  Camps  volans , que  le  Roy  d’Ar- 
ragon  avoir  dans  les  montagnes  & dans  tous 
les  partages,  depuis  Rôle  julqu’i  Gironne  ; de 
forte  qu’il  n’arrivoit  prcfquc  point  de  convois 
au  Camp  fans  combat.  Une  multitude  effroya- 
ble de  mouches  d’une  grandeur  extraordinai- 
re, fail’oient  périr  une  infinité  de  chevaux,  foit 


faifoit  de  grands  ravages  dans  le  Camp  des 
alfiégcans,  avec  cette  différence,  que  ictac 
des  alliégcz  n’eftoit  pas  connu  au  Roy,  au  lieu 
tju’il  ne  pouvoir  cacher  ccluy  de  fon  Armée  à 
1 ennemi  Le  Comte  de  Foix  6c  un  autre  Sci-  ïfongta. 
gneur  nomme  Raymond  de  Roger  , eftoient 
dans  l’Armée  du  Roy.  Ils  eftoient  parens  do 
Goujrcrneur  Raymond  de  Cardonc.  On  les 


par  leurs  piqucurcs  , foie  en  s’infinuant  dans  B foupçonna  mcfmc  d’intelligence  avec  Iuy.  Us 


leurs  narines,  où  elles  portoient  la  corruption 
6c  outte  cela,  les  chaleurs  exccffivcs  caufoicnc 
beaucoup  de  maladies  dans  le  Camp,  dont  on 
ne  pouvoir  s’écarter , fans  eftrc  tué  ou  enlevé 
par  les  coureurs  des  ennemis. 

Il  fc  parta  une  action  confidérable  le  jour  de 
l’Artomption  de  Noftrc-Dame.  Le  Roy  d’Ar- 
ragon  ayant  fçu  qu'il  dévoilé  venir  de  Rofe  un 
grand  convoy  au  Camp,  réfolut  de  l’enlever, 
6c  voulut  le  faire  en  perfonne.  11  ^'avança  dès 
la  veille  avec  quatre  cens  chevaux  6c  deux 
mille  hommes  de  pied , &:  fe  mit  en  embufea- 


furent  toutefois  les  médiateurs  pour  la  reddi-  * 

tion  de  la  Place.  Us  s’offrirent  au  Roy  d’aller 
trouver  le  Gouverneur , pour  l’engager  à fe 
rendre.  Le  Roy  accepta  leur  offre.  On  con-  • 
vint  de  part  de  d’autre  d’une  ce fîation d’armes; 
que  le  Gouverneur  envoyeroit  au  Roy  d Arra- 
gon  , pour  l’informer  de  l’ctat  de  la  Ville,  6c 
Juy  dire,  que  fi  dans  huit  jours  elle  n’eftoit  pas 
fccouruc,  elle  fe  rendroic.  Le  fecoursau  bouc 
de  ce  terme  n’ayant  point  paru  , la  Place  fut 
livrée  la  veille  de  la  Noftrc-Dame  de  Septem-  — ■ 
brc.  11  s’y  trouva  fi  peu  de  vivres,  que  la  (*»r-  u*5» 


de  entre  Bagnols  6c  Gironhe.  On  en  eut  avis  C nifon  cftoit  fur  le  point  de  péiir  de  faim  ; 6c 


par  un  efpion , qui  rendit  un  compte  exaét  de 
la  lituation  du  pofte  que  ce  Prince  avoir  oc- 
cupé. Comme  Philippe  jugea  bien  que  les  Ca- 
talans animez  par  la  préfence  de  leur  Roy,  ne 
manqueroient  pas  leur  coup,  fi  on  ne  les  pré- 
venue , 6c  qu’il  falloir  d’habiles  gens  pour  te- . 
nir  ceftc  aux  meilleures  Troupes  d’Efpagnc,il 
chargea  de  cette  expédition  le  Connétable  me- 
me Raoul  dcNcfic,  Jean  d’Harcour  Maréchal 
de  France,  6c  le  Comte  de  la  Marche,  auf- 
quels  il  ne  donna  pourtant  que  cina  censCa- 
valicrs  choifis  , foie  qu’il  ^>préhcndaft  qu’un 
plus  grand  nombre  ne  fift  accouvrir  leur  mar-  D 
chc,  (bit  qu’à  caufe  des  défilez  , il  crut- que 
plus  de  monde  ne  feroit  qu’embarrafler  , foie 
qu’il  prétendift  feulement  foùcenir  le  convoy , 

6c  empefeher  le  Roy  d’Arragon  de  l’attaquer, 
quand  il  fc  verroit  en  danger  d’eftre  luy-mc- 
mc  charge  en  queue. 

Ils  partirent  vers  la  fin  de  la  nuit  , 6c  arri- 
vèrent à la  pointe  du  jour  à la  vue  de  l’embuf- 
cadc.  Le  Roy  d’Arragon  voyant  leur  petit  nom- 
bre , ne  délibéra  pas  pour  les  aller  attaquer.  Le 
choc  fut  foâcenu  avec  toute  la  bravoure  6c  tou- 
te l’habilccc  , qu’on  devoit  attendre  des  deux 


c’eft  ce  qui  fie  foupçonner,  que  dans  cette  ca- 
pitulation le  Comte  de  Foix  avoit  autant  eu 
égard  aux  intérefts  de  fon  parent  qu’à  ceux  du 
Roy  i mais  on  s’eftima  encore  trop  heureux  d’é- 
tre  venu  à bout  de  cette  entreprife , 6c  le  Roy 
d’Arragon  de  fon  coftc  fcconfolad’autant  plus  Gfft*  co. 
aile  ment  de  cette  perte,  que  la  longue  réfiftan-  B«ci^on. 
ce  des  afliegez  avoit  fauvé  le  refte  delaCata-  loc.  ci*, 
logne,  dont  laNoblcflcnc  voulue  jamais  mon- 
ter à cheval  pour  aller  au  fccours  de  fon  Prin- 
ce, à caufe  des  ccnfurcs  que  le  Pape  avoir  ful- 
minées contre  luy. 

Cette  Campagne  jufqucs  là  avoir  cfté  aflez 
gloricufc,  pour  ne  pas  donner  fujetau  Roy  de 
s’en  repentir  i mais  la  fin  en  fut  bien  funefte. 

Avant  qu’on  décampaft  , le  Roy  permit  à la 
plus  grande  partie  de  la  Flotte  qui  cftoit  à 
Rofe  , de  retourner  en  France.  Le  détache- 
ment qui  s’en  fit  fut  attaque  en  chemin  par 
l’Amiral  de  Bareelonne  nomme  Marquer,  qui 
apres  un  combat  aflez  fan  glanr,fc  rendit  maî- 
tre de  trente  des  V ai rtcaux  François. 

Le  fore  du  refte  de  la  Flotte  demeurée  au 
Port  de  Rofe  ne  fut  pas  plus  heureux.  Dans 
Je  temps  que  l’équipage  ne  penfoit  qu’à  boire 


Md. 


Commandans  François.  Ils  chargèrent  à leur  E 6c  à fc  divertir,  l’Amiral  Roger  d’Aurialafur- 

- o.  • i—irr. i.  __  j l o.  r 1 1 J-,  u-L:. J.  D i : 


cour,  6c  mirent  les  Efpagnols  en  déroute,  6c 
parmi  ceux-ci  il  y eut  pluficurs  perfonnes  de 
marque  qui  furent  tuez.  Pour  ce  qui  cft  du 
Roy  d’Arragon , les  Auteurs  François  6c  Ita- 
liens difent  qu’il  ywfut  grièvement  blefl’c,  &c 
que  fa  mort,  qui  arriva  quelque  temps  apres, 
fut  caufce  par  fa  bleflure.  Les  Efpagnols  difent 
le  contraire , & nous  le  reprefentent  à la  tefte 
de  fon  Armée,  donnant  fur  la  queue  des  Trou- 
pes Françoifes , quand  elles  fortirent  quelque 
temps  après  de  Catalogne.  Je  croy  qu’il  les  faut 
croire-,  mais  quoiqu'il  en  foit  de  cette  circon- 
ftancc,  le  Roy  d Arragon  fut  défait  ca  ccctç 


prit,  6c  féconde  des  Habitans  de  Rofe , la  rui- 
na entièrement.  Enguerrand  de  Baillcul  Ami- 
ral y fut  pris,  6c  ne  fut  rendu  qu  après  avoir  NicoUo* 
payé  une  grortc  rançon.  Aubert  de  Longue  val  s?eculi*- 
Seigneur  de  marque  y fut  tue,  6c  l’on  accufa 
le  Maréchal  d’Harcourt  qui  ne  l’aimoit  pas  , 
de  l’avoir  laifle  périr  , pouvant  le  fecourir  s’il 
avoit  voulu.  Les  François  fc  vengèrent  de  la 
trahifon  des  Habitans  de  Rofe , en  y mettant 
le  feu  avant  que  de  partir. 

Par  la  perte  de  la  Flotte,  on  fut  obligé  d’a- 
bandonner les  raagafins  de  vivres  qu’on  avoir» 
à Rofe , 6c  faute  de  ce  fccours , l’Année  com- 
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nicnçA  à beaucoup  fouffrir  de  la  difette.  Les  A 
pluyes  furvinrcnc  , 3e  rendirent  les  chemins 
impraticables  , fur  tout  pour  les  équipages. 
Cependant  les  Arragonnois  s’eftoient  faifis  de 
nouveau  du  col  de  PanifTar,  fid  des  autres  a- 
vcnucs  du  Roufhllou.  Il  fallut  pourtant  mar- 
cher de  ce  cofté-Ià , après  que  le  Roy  eut  fait 
rétablir  les  fortifications  de  Gironne , & laif- 
fé  des  munitions  avec  une  Garnifon  dans  la 
Place. 

Pendant  la  route,  le  Roy  ayant  jufqu’alors 
rcfiflé  aux  chaleurs , aux  fatigues,  &:  au  mau- 
vais air  , tomba  malade,  fid  ne  pouvant  plus 
fouffrir  le  cheval,  on  fut  contraint  de  le  met-  g 
tre  dans  une  litière.  L’Armée  prit  fon  chemin 
par  Caflcllo  fid  par  Jonquieres  , toujours  har- 
celée par  les  ennemis.  Mais  quand  ce  vint  au 
col  de  Puniflar,  on  fut  attaqué  de  toutes  parts: 
on  fe  fit  pafluge  i’epée  à la  main  , mais  avec 
une  perte  infinie.  Les  ennemis  pourfuivirenc 
le  Roy  jufqua  un  lieu  nommé  Montefquiou, 
qui  ell  preique  à moitié  chemin  de  Jonquieres 
fid  de  Perpignan. 

Le  Roy  arriva  très-malade  à cette  dernierc 
Place  , fie  y mourut  le  quinziéme  de  Septem- 
bre, ou  lcvingt-troifiémc  fclon  quelques-uns, 
fid  fclon  d’autres,  le  lixicmc  d’Oélobrc  * en  la  C 
quarante  & unième  année  de  fon  âge,  & la 
feiziéme  de  fon  Régne , également  regretté  de 
fon  Armée  fie  de  les  autres  Sujets  , qu’il  gou- 
vernoic  avec  autant  de  douceur  que  d’autori- 
té. Il  avoit  hérité  de  S.  Louis  fon  pcrc  une 
grande  piété  , qui  le  portoit  jufqu’aux  plus  ru- 
des auflericez.  Son  courage  & fa  fermeté  dans 
fes  entreprifes  militaires  luy  firent  donner  le 
furnom  de  Hardi. 

Il  fut  marié  deux  foi*_  Il  eut  de  fa  première 
femme  Ifabclle  d’Arragon  heur  du  Roy  d'Ar- 
ragon  , Louis  qui  fut  empoifonné  , éc  dont, 
j’ay  raconté  la  mort  , Philippe  furnommé  le  D 
Bel,  qui  luy  fuccéda , Charles  de  France  Com- 
te de  Valois,  d’Alençon,  de  Chartres  & d’An- 
jou , dont  la  pofléritc  occupa  long-temps  le 
Trône  de  France,  fid  Robert,  qui  mourut  jeu- 
ne. Il  ait  de  fa  féconde  femme  Mariede  Bra- 
bant Louis  Comte  d’Evreux,  fouchc  des  Com- 
tes d’Evreux  Rois  de  Navarre  , Marguerite, 
qui  fut  mariée  à Edoüard  I.  Roy  d’Angleterre, 

& Blanche  qui  époufa  Rodolphe  Duc  d’Autri- 
che fils  aîné  de  l’Empereur  Albert  I. 

La  mort  dù  Roy  tut  bicn-tofl  fuivie  de  la 
perte  dcfaconqucfle.  Gironne  invc flic  & cou- 
pée de  tous  collez , fans  efpcrance  de  reflbur- 
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ce,  capitula  & fe  rendit  , à condition  que  la 
Garnifon  Françoifc  feroit  reconduite  en  Fran- 
ce. Le  Roy  d’Arragon  ne  fur  vécut  le  Roy  de 
France  fon  bcau-frerc  que  dc  quelques  femai- 
ncs.  11  mourut  i Ville-franche  au  mois  de  No- 
vembre, âgé  de  quarantc-fix  ans.  On  dit  que 
ce  fut  d’une  débauche  , n’ayant  pu  modérer 
jufqua  rentière guérifondc  la bleflure , la paf- 
fion  qu’il  avoit  pour  une  maiftrcfTc.  Ce  fut 
un  Prince  également  politique  fid  guerrier,  & Maria»», 
des  plfls  accomplis  de  fon  temps  en  ces  deux  ** 
gcnrês  de  inctite  , qui  Contribuent  le  plus  à 
former  l’idée  d'un  grand  Roy.  L’Archevêque 
de  Tarragonc  l’affiila  à la  mort , qui  parut  beau- 
coup plus  chrétienne  que  fa  vie  ne  l'avoir  elle. 

L’Europe  depuis  bien  des  années  , n’avoit 
point  vû  tomber  en  un  fi  petit  cfpace  de  temps, 
tant  de  telles  couronnées.  Alfonfc  Roy  dcCa- 
flille  fid  de  Leon  mourut  le  premier.  Il  fut  fuivi 
de  Hugues  de  Lufignan  Roy  de  C hypre , qui  fe 
difoit  aufiiRoy  de  Jcrufalcm.  Le  Pape  Martin 
IV.  Charles  d'Anjou  Roy  de  Sicile  , Philippe  le 
Hardi  Roy  de  France,  Pierre  Roy  d’Arragon  , 
Philippe  Comte  de  Savoyc  , fid  Marguerite  de 
Provence  Reine  de  France  mcrc  de  Philippe  Je 
Hardi , fi c femme  de  S.  Loüis.  Cette  Princcflc 
nonobflant  l’inclination  fid  mcfmc  le  talent 
qu’elle  avoit  pour  les  affaires  , ne  paroifl  pas  y 
avoir  jamais  eu  grande  part , ni  durant  le  Ré- 
gne de  fon  mari,  ni  durant  ccluy  de  fon  fils, 
fous  lequel  elle  fonda  le  Mon  a Ilcrc  des  Corde- 
lières du  Fauxbourg  S.  Marceau  a Paris , où 
clic  pafla  une  grande  partie  de  fon  veuvage, 
fid  ou  elle  mourut  au  mois  de  Décembre  de 
Tanné  nSj.  environ  trois  mois  après  la  more 
du  Roy  fon  fils. 

. Ce  Prince  outre  le  Comté  de  Touloufc , réu- 
nit qu  ajouta  au  Domaine  de  la  Couronne  , le 
Port  de  Harfleur  fid  quelques  autres  Terres  du 
Bailliage  de  Caux  , qui  luy  furent  codez  par 
Renaud  Comte  dcGucldrcs,  à qui  il  donna  en 
échange  des  rentes  à prendre  lur  le  Tréfor 

3u*il  avoit  au  Temple,  ôd  qui  clloit  à la  garde 
es  Templiers.  On  faifoit  hommage-lige  au 
Roy  pour  ces  rentes , comme  pour  des  Fiefs , 
ainfi  qu’on  le  voit  par  pluficurs  Lettres  de  do- 
nation qui  font  au  Trcfor  des  Chartres.  Jeun  At»Tré&r 
ôd  Philippe  de  Nemours  luy  tranfporccrcnt  tous  dc*  Char- 
les droits  qu’ils  avoicnc  fur  cette  Seigneurie,  J^Samie 
dont  ils  portoienc  le  nom  : fid  Gui  dc  Montlcon  au.-:K*. 
par  un  pareil  tranfport , luy  remit  la  Baronnie 
de  Montmorillon  en  Poitou  avec  la  Forcit  de 
Chavigni. 
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Hxlippe  IV.  du  nom , fur- 
nommc  le  Bel , pour  la  beauté 
de  fon  vifage  , 6c  l'agrément 
qui  paroifloit  dans  fa  perfon- 
ne  6c  dans  fes  manières  , joi- 
gnit au  titre  de  Roy  de  Fran- 
ce celuy  de  Roy  de  Navarre  , à caufe  de  fa 
femme  ]eanne  de  Navarre  , héritière  de  cet 
Etat.  Elle  luy  apporta  encore  les  Comtez  de 
Champagne  & de  Brie  , qui  appartenoient  à 
Henri  I.  Roy  de  Navarre  fon  pcrc  , &:  de 
plus  le  Comté  de  Bigorrc  , aue  Simon  de  Mon- 
rbrt  avoit  donné  à Thibaud  II.  Roy  de  Navar- 
re, oncle  maternel  de  cette  Princclfe.  Ce  fut 
U une  grande  augmentation  de  Domaine  pour 
les  Rois  de  France  : mais  après  tout,  la  partie 
de  cette  fucccllion  la  plus  importante , fut  les 
Comtez  de  Champagne  6c  de  Bric , dont  lc$ 
Seigneurs  placez  dans  le  centre  du  Royaume, 
6c  louvcnt  fort  indociles , eftoient  incommo- 
des 6c  redoutables  à leur  Souverain.  Ce  Prin- 
ce âgé  alors  d’environ  dix-fepe  ans , fut  facrc 
à Reims  avec  les  cérémonies  ordinaires , le  fi- 
■ ■ ■ xiéme  de  Janvier  de  l'an  12.S6.  par  Pierre  Bar- 

An.  ix8f.  bet  Archevêque  d € cette  Métropole. 

La  mort  du  Roy  d'Arragon  ne  permit  pas 
aux  Efpagnols  de  tirer  beaucoup  d'avantage  de 
celle  du  Roy  de  FrancCj&delajeuncilédefon 
fuccclTcur , hormis  i’cfpérancc  de  fc  voir  dé- 
livrez de  la  guerre  , qu’on  avoit  portée  juf- 
qu’au  milieu  de  leur  pais.  Pour  ce  qui  cft  de 
Jacques  Roy  de  Majorque  , qui  s'aftoit  ligué 
avec  la  France  contre  le  Roy  d’Arragon  fon 
frere,  il  fc  trouva  fort  embarrafle  ;car  le  Roy 
d’Arragon  , un  peu  avant  que  de  mourir,  a- 
voit  envoyé  Alton  fe  fon  fils  aîné  avec  Roger 
d’Auria  , attaquer  Majorque , & ils  avoienc 
heureufement  exécuté  leurentreprife:  de  for- 
te que  Jacques  en  voulant  reconquérir  fon 
Comté  de  Rouflillon  , avoit  perdu  la  princi- 
pale partie  de  fon  Royaume. 

Pareillement  en  Sicile,  où  la  mort  d’un  des 
deux  Rois  cuit  du  naturellement  porter  coup, 
fi  elle  n’cuft  pas  cfté  fuivic  de  celle  de  l’autre, 
tout  demeura  à peu  près  dans  le  mcfme  état, 
à caufe  de  la  mort  de  tous  les  deux.  Jacques 
le  fécond  fils  du  défunt  Roy  d’Arragon  s’y  fit 


A rcconnoiftre  Roy,  un  peu  avant  qu’Alfonfe  fon 
frere  aîné  fut  falué  à Sarragofie  Roy  d’Arra- 
gon 6c  de  Valence,  6c  Comte  de  Barcclonnc, 
fuivant  la  difpofition  teftamentaire  du  Roy 
leur  perc.  Le  Comte  d’Artois  de  fon  cofté , 
fécondé  du  Pape  , tafehoit  d'empefeher  les 
Arragonois  d’entreprendre  rien  de  conlidéra- 
blc  en  Italie  contre  Charles,  autrefois  Prince 
de  Salerne,  6c  qui  prit  alors  la  qualité  de.Roy 


de  Sicile  II.  du  nom , quoique  prifonnier  en  El 
pagne , où  le  feu  Roy  d’Arragon  l’avoit  fait 
tranfportcr. 

B Sanche  Roy  de  Caftillc  prenoit  aufïi  routes 
fes  mefures  pour  s'afTcùrer,  6c  pouralTcûrer  à 
fa  poftérité  la  pofTclfion  de  fon  Etat.  D’autre 
part  on  ne  fe  defiftoit  point  en  France  de  la 
protection  qu’on  y donnoic  contre  luy  à Alfon- 
fe  &:  à Ferdinand  , toujours  étroitement  gar- 
dez  en  Arra^on  s mais  la  difficulté  de  condui-  1 
4 re  une  Armée  en  Caftillc  , &:  les  guerres  de  Si- 
cile 6c  d’Arragon  rendoient  cette  protection 
fort  inutile  aux  deux  Princes  prifonniers.  La 
France  ne  laifidit  pas  de  faire  de  la  peine  au 
Roy  de  Caftillc  par  un  autre  endroit.  Ce  Prin- 
C ce  avoit  époufe  Marie  fille  d’Alfonfe  de  Kloli- 
na  fon  grand  oncle,  fans  attendre  la  Dirpen- 
fè  de  Rome.  Depuis  la  mort  du  Roy  fon  pere, 
il  efpéroit  que  le  Pape,  qui  enuftfit  beaucoup 
mieux  avec  luy  qu’auparavant , luy  accordc- 
roit  cette  Difpcnfc.  Mais  les  Envoyez  de  Fian- 
ce auprès  du  Pape  s’y  oppofoient  de  tout  leur 
pouvoir,  6c  avec  fucccs.  , 

Malgré  tout  cela , le  Roy  de  Caftillc  tenoie 
toujours  bon  fur  le  point  de  fon  mariage  i 6c 
Marie  fon  époufe  n’eut  pas  pluftoft  mis  au 
D monde  un  fils  , à qui  l’on  donna  le  nom  de 
Ferdinand  , qu’il  le  fit  reconnoiftre  pour  fon 
fucceflcur  par  tous  les  Grands  du  Royaume.  Il 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  fc  bien  remettre  a- 
vec  la  France,  où  il  envoya  des  Ambafiadeurs 
afin  de  traiter  avec  le  nouveau  Roy.  Il  le  pria 
de  luy  accorder  une  entrevue  fur  la  Frontière 
d’Efpagne.  Philippe  y confentit,  & ils  dévoient 
s’aboucher  tous  deux  à Bayonne  j.mais  ils  ne 
s’y  rendirent  point , je  ne  fçay  pour  quelle  rai- 
fon.  Le  RoydcFrancc  s’avança  feulement  juf- 
qu’à  Mout-Marfan  , d’où  il  envoya  le  Duc  de 
Bourgogne 


Marrant. 

L 14. je.  10. 
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Bourgogne  à Bayonne , où  il  traita  avec  Doni  A d’Arragon,  de  Sicile  , Se  de  Caflille  i ce  qui  ne 


Gueuerez  Archevêque  de  Tolède.  Une  paroift 
pas  que  dans  ce  pour-parlcr  on  euft  fait  mcn>- 
rion  des  interdis  des  deux  Princes  prifonniers. 

Il  fcinble  melîne  qu'on  les  oublia  fore , vu  la 
propolîcion  que  le  Duc  de  Bourgogne  fie  à l’Ar- 
chevêque de  Tolède.  Ce  fut  de  demander  au. 

Roy  de  Caftille  qu’il  epoufoft  Marie  ou  Mar- 
guerite de  France  fœurs  du  Roy , en  fe  Répa- 
rant d'avec  Marie  de  Molina>  dont  le  mariage 
eftoie  notoirement  nul.  C’elloic  un  accommo- 
dement pour  finir  les  différents  touchant  la 
fuccefiion  de  Caftillc , à laquelle  le  Roy  renon- 
ccroit  pour  les  deux  Princes  fes  cou  lin  s , en  la  B pria  de  luy  envoyer  quelqu’un  de  fa  part,  afin  de 


laifia  pas  d'inquiéter  le  Roy , Se  de  luy  faire  ap- 
préhender que  le  Roy  d’Angleterre  ne  for- 
mait de  concert  avec  tous  ces  Princes  enne- 
mis de  la  Couronne  , quelque  deftein  contre 
le  Royaume. 

Ce  ne  fut  qu’une  faufil*  allarme.  Le  Roy  L’^nns 
d’Angleterre  n'avoit  point  d’autre  vue,  que  de 
tafeher  de  ménager  la  délivrance  de  Charles  lamreGe;. 
II.  Roy  de  Sicile  qu’il  aimoit,  Se  dpnt  ileftoit  n4V,<Ttf' 
coufin  germain  , citant  tous  deux  forcis  des 
deux  Tueurs  filles  du  Comte  de  Provence.  Il 
écrivit  pour  cet  effet  au  Pape  Honoré  IV.  Se  le 


faifant  tomber  fur  un  des  enfans  de  fa  firur. 
Cette  propofition  fut  rcjcttcc  avec  indigna- 
tion par  le  Roy  de  Caftille,  qui  aimant  beau- 
coup fon  époufe , ne  pouvoir  fe  réfoudre  à ce 
divorce.  Il  y eut  encore  dans  la  fuite  quelques 
négociations  inutiles  en  faveur  des  deux  Prin- 
ces : ils  ne  forcirent  de  prifon  , que  pluficurs 
années  apres  i car  le  bon  droit  d’un  Prince 
malheureux , quand  il  n’cft  pas  appuyé  , cft 
moins  un  titre  pour  gagner  caulc  , qu’un 
moyen  d’augmeifter  fa  difgrace  Se  fa  mauvaife 
fortune. 


traiter  cette  affaire  de  conccrc  avec  luy.  Le 
Pape  qui  ne  la  croyoit  pas  encore  meure,  ré- 
pondit au  Roy  d’ Angleterre, qu’il  fe  chargcoit  Epia  Ho- 
là d’une  chofc  infiniment  difficile  par  la  mul- 
tiplicitc  des  divers  intérefts  qui  s’y  crouvoienc 
méfiez  $ qu'outre  le  S.  Siège , les  Princes  de  la 
Maifon  de  France,  &ceux  de  la  Maifon  d’Ar- 
ragon , qui  y cftoienc  les  principaux  intéref- 
fez,  le  Roy  de  Caftille  y entroit  beaucoup,  par 
la  raifbn  que  les  deux  Princes  fes  neveux  ,qui 
prcccndoicnt  à la  Couronne  de  Caftille,  cftoienc 
toujours  gardez  en  Arragon , Se  que  tpus  ces 


Cette  mefnic  année-là  Edouard  Roy  d’An-  C grands  différends  ne  pouvoicnc  guéres  s’ac- 


glctcrrc  trouva  beaucoup  plus  de  droiture  Se 
a ‘équité  dans  la  Cour  de  France, en  une  affaire 
fore  imporc4ntc  pour  luy.  11  avoir  des  préten- 
tions fur  la  partie  de  la  Xainconge , qui  cft  au- 
delà  de  la  Charente.  Elles  cftoienc  fondées  fur 
le  Trakc  fait  en  1159.  entre  le  Roy  S.  Loüis  Se 
Henri  III.  Roy  d’Angleterre  , par  lequel  ce 
pais  dévoie  revenir  à la  Couronne  d’Angleterre, 
en  cas  que  le  Comte  de  Poitiers  frere  de  S. Loüis 
Se  la  ComeefTe  de  Poitiers , mou  ru  fient  fans  en- 
fans,  comme  il  clloit  arrivé.  Edoüard  en  ver- 
tu du  mcfmc  Traité  dtf  11J9.  avoir  déjà  retire 


conunodcr  les  uns  fans  les  autres  : que  pour  ces 
raifons  il  leprioic  de  ne  point  youver  mauvais, 
qu’il  ne  donnaft  point  a fes  Nonces  un  plein 
pouvoir  pour  cette  affaire,  ainfi  qu’il  lefouhai- 
coit  \ qu’il  luy  envoyoic  néanmoins  Bonifacc 
Archevêque  de  Ravcnnc?  Se  Pierre  Archevê- 
que de  Mont-rcal  , pour  drefler  a vm  luy  le 
plan  de  la  négociation.  Ces  deux  Prélats  a- 
voienc  ordre  de  rendre  exactement  compte 
de  tout  au  Pape,  6 C de  traiter  avec  Alfonfe 
d'Arragon  de  manière  à ne  faire  paroiftre  ni 
cmprcfVcmcnt  , ni  indifférence  pour  l’acconi- 


l’Agénois  fous  le  Régne  précédent , par  le  Trai-  jy  modemenc  que  le  Roy  d’Angleterre  cncrcprc- 
cc  d’Amiens  de  fan  1179.  Toutes  ces  Terres  noit  de  ménager. 


retournoient  à la  Couronne  d'Angleterre  , par- 
ce qu'elles  avoienc  efté  la  dot  de  Jeanne  d'An- 
gleterre , ayculc  de  la  ComtefTe  de  Poitiers. 
L’article  de  laXaintongc  d’au-delà  de  la  Cha- 
rente, Se  quelques  autres  n’avoicnc  pas  enco- 
re efté  réglez,  nonobftant  divers  Mémoires  pré- 
fentez  au  feu  Roy  par  le  Roy  d’Angleterre.  Le 
Roy  à la  prière  d’Edouard , conlencit  qu’on 
examinait  l’article  delà  Xainconge,  Se  I®  Trai- 
te de  iif9»  ayant  paru  formel  là-dcfiiis  , on 
n’en  différa  pas  plus  long-temps  l’exécution. 
On  convint  en  mefine  temps  lut  la  plufparc 
des  autres  articles  moins  importans  , qui  pou-  ^ 
voient  toutefois  troubler  la  bonne  intelligen- 
ce entre  les  deux  Royaumes. 

Enfuite  de  cet  accoinmodemenc,le  Roy  d’An- 
gleterre vint  trouver  le  Roy  à Amiens^  le  fuivic 
jufqu’à  Paris , où  il  luy  fie  hommage  de  cous  les 
Domaines  qu’il  poirédoic  en  France.  Le  Roy 
luy  accorda  encore  pluficurs  chofes , qu’il  n’a- 
voic  pas  droit  d’exiger  , Se  aufquclles  par  ccr- 
te  raifon , on  mie  pour  titre  à l’Aéte  qui  en  fut 
expédié  , grâce  fuite  au  Rcy  d' Angleterre.  De  Pa- 
ris Edoüard  alla  à Bourdeau x , où  il  tint  un 
grand  Parlement , Se  reçut  divers  Envoyez 
Tome  JT. 


Quoique  la  chofc , par  les  foins  du  Roy  d’An- 
gleterre euft  déjà  elle  mife  en  négociation  , le 
Pape  n’en  paroîfioit  pas  moins  inflexible  à l’é- 
gard des-  Siciliens , de  la  Reine  Confiance,  &s 
de  Jacques  fon  fils,  qu’il  avoir  dcaiouvcau  ex- 
communiez , au  fujet  de  l’élévation  de  ce 
Prince  fur  le  Tronc  de  Sicile  après  la  more  de 
fon  père;  mais  ils  ne  s’en  mcttoienc  pas  fore 
en  peine  depuis  la  mort  du  Roy  de  France  , Se 
la  déroute  de  fes  Armées  de  terre  Se  de  mer  i 
car  avant  ces  fafeheux  accidcns , beaucoup  de 
gens  du  parti  Arragonnois  avoienc  elle  ébran- 
lez » Se  fi  la  Campagne  des  François  en  Cata- 
logne euft  eu  une  hn  aulfi  heuteufe,  que  les 
cofnmcnccmcns  l’avoicnc  elle,  les  affaires  d’I- 
talie auroient  aflèùrcment  change  de  face. 

Alfonfe  nouveau  Roy  d’Arragon  fut  traite 
avec  un  peu  plus  de  ménagement , Se  fur  la 
promcfic  qu’il  fit  au  Pape,  de  luy  envoyer  des 
Ambaf fadeurs,  le  foudre  de  l’excommunica- 
tion fut  fufpcndu  pour  quelque  temps  , Se  le 
Roy  d’Anglcccrrc  obtint  encore  quelques  nou- 
veaux délais.  Cela  n empefeha  pas  toutefois  le 
Pape  de  follicitcr  Te  Roy  de  France,  4c  conti- 
nuer la  guerre  d’Efpagnc  en  faveur  de  fon 
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frère  Charles  de  Valois  , qui  n’avoit  encore  A il  falloir  que  Jacques  5c  Alfonfc  d’Arragon 
— 1 — j_  o — _i>* ” s’humiliaflent , fie  donnafl’cnt  à l'Eglife  des  mar- 

ques de  leur  pénitence. 

Outre  l'inréreft  qu’avoit  le  Pape , à ne  pas 
laifler  ainfi  difpofcr  de  l'illc  de  Sicile  fans  le 
confcnccmcnt  du  S.  Siège, il  cftoit  réfolu  à tenir 
.ferme,  par  l’efpérance  qu’il  avoir  conçût  du 
grand  armement  que  le  Comte  d’Artois  faifoit 
en  Italie.  Ce  Prince  cftoit  toujours  Régent  des 
£tars  du  Roy  prilonnier.  Il  avoit  une  nom- 
breufe  Flotte  bien  équipée,  Ôede  bonnesTrou- 
pes  à mettre  deflus , &c  il  y avoit  tout  lieu  de 
croire , qu’une  H belle  Armée  pourroit.  faire  de 


que  le  vain  titre  de  Roy  d’Àrragon.  11  écrivit 
à fon  Légat  de  prefler  le  Roy  fur  ce  fujet , de 
luy  offrir  la  prolongation  de  la  taxe  fur  le  Cier- 
ge pour  quatre  ans,  Se  d’ordonner  à tous  les 
Evêques  5c  aux  autres  Lccléfiaftiquesdu  Royau- 
me d’Arragon , fous  peine  d’txconuminication, 
de  livrer  au  Roy  de  France  toutes  les  Villes  5c 
Forterefles , dont  pluficurs  d’entre  eux  eftoient 
maiftres  , $c  d’y  recevoir  la  Garnifon  qu’il  y 
voudroit  mettre. 

Il  eftoit  plus  aifé  de  donner  des  ordres  de 
cette  nature  , que  de  les  faire  exécuter.  Les 


Grands  5c  les  Peuples  d’Efpagne  avoient  pour  B grands  progrès  dans  fille  de  Sicile. 


Fpift.  Ho. 
roui  ad 
Caroiuui. 
IM, 


la  plufpart  pris  leur  parti  là-dclfus  ; 6c  l’on  coin- 
mençoic  à s’accoutumer  aux  excommunica- 
tions & aux  interdits.  On  le  fit  fi  bien  com- 
prendre au  Roy  de  Sicile  dans  fa  prifon , qu’il 
accepta  fans  difficulté  les  proportions  dont  le 
Roy  d’Angleterre  cftoit  convenu  avec  le  Roy 
d’Arragon  , quelques  dures  qu  elles  fuflenj. 
Les  voici. 

Premièrement,  que  Charles  céderait  toute 
l’iflc  de  Sicile  à Jacques  d’Arragon,  avec  les 
Ifles  adjacentes  , 5c  de  plus  dans  le  continent 
d’Italie,  les  Places  5c  les  Terres  comprifes  dans 
l’Are hcvcchc  de  Regio. 

• — Secondement , que  le  tribut  que  le  Roy  de 

Au.  1187.  Tunis  payoit  tous  les  ans  aux  Rois  de  Sicile, 
feroie  déformais  payé  à Jacques  d’Arragon. 

En  troificmc  lieu,  que  Charles  feroit  en  forte, 
que  tout  ce  qui  avoit  efté  fait  par  les  Papes 
contre  tous  ceux  dc.laMaifon  d’Arragon,  fuft 
révoqué:  5c  que  la  confifcation  du  Royaume 
d’Arragon  faite  en  faveur  de  Charles  de  Valois 
frère  du  Roy  de  France,  fiift  dccla&e  nulle. 

En  quatrième  lieu , que  le  fils  aîné  de  Char- 
les epouferoit  lolande  ftrur  du  Roy  d’Arragon, 
& que  la  fille  cadette  de  Charles  feroie  donnée 
en  mariage  au  Roy  de  Sicile. 


Cinquièmement , qu’afin  de  faciliter  l’exé- 
cution de  tous  ces  articles , il  feroit  fait  une 
Trêve  entre  laMaifon  d’Arragon  d’une  part, 

5C  l’Eglife  Romaine  de  l’autre  : que  ceux  qui 
avoient  fécondé  jufqu’alors  l’Eglife  Romaine 
contre  la  Maifon  d’Arragon  figneroient  la 
Trêve , 5c  y feraient  compris.  Cet  article  re- 
gardoit  principalement  le  Roy  de  France  5C 
Charles  de  Valois. 

Sixièmement,  que  nonobftant  la  Trêve,  il 
feroit  libre  à Jacques  Roy  de  Sicile  de  fccourir 
fon  frère  Alfonfc  d’Arragon  dans  quelque  guer- 
re que  ce  fuft  qu’il  puft  avoir  fur  les  bras  ; que  E 
cette  Trêve  commencerait  à la  mi-May , 5c  du- 
rerait deux  ans. 

Enfin  , que  jufqu’à  tant  que  tous  ces  arti- 
cles fuflent  mis  en  exécution,  Charles  demeu- 
rerait prifonnicr.  . 

Charles  envoya  ce  Traité  par  l'Eveque  de 
Gap  5c  par  le  Prevoft  de  l’Eglife  d’Apt  au  Pa- 
pe , qui  en  fût  extrêmement  choqué  , 5c  dans 
une  Affeinblcc  des  Cardinaux  le  déclara  nul, 
vu  qu’on  y difpofoic  fans  le  confcntcment  du 
S.  Siège,  d’un  Royaume  gui  luy  appartenoit. 

U en  eotivit  à ce  Prince,  pour  luy  notifier  cet- 
te caflacion,  fie  qu’avant  que  de  rien  conclure. 


Elle  mit  à la  voile  fous  la  conduite  de  Re-  Nangiu. 
naud  d’Avcllc , un  des  Généraux  du  Comte  J0IO*^ut• 
d’Artois.  Il  fie  defeente  dans  rifle  , 5c  prie 
Agoufte  : maiss’eftant  iaifle  furprendre  par  Ro- 
ger d’Auria  le  p.us  fameux  homme  de  mer 
qu’il  y euft  alors , fie  qui  contribua  le  plus  à 
ruiner  les  affaires  des  François  en  Catalogne  Se 
en  Sicile , il  fut  défait , la  plus  grande  partie  de 
fa  Floue  prife.  Pluficurs  Chevaliers,  du  nom- 
bre dcfquels  fyrent  Philippe  fils  du  Comte  de 
Flandre,  fie  Guide  Monfort  demeurèrent  pri- 
fon niers , fie  Agoufte  fût  enfuite  obligée  de  fc 
C rendre. 

La  mort  du  Pape  qui  arriva  vers  ce  mcfme 
temps-là , fie  la  vacance  du  Siège  , qui  fut  de 
près  d’un  an  , mirent  les  affaires  des  François 
d’Italie  en  très-mauvais  état.  Nicolas  IV.  luc- 

ccflcur  d’Honorc  s’appliqua  à y remédier  au-  - 

tant  qu’il  luy  .fuft  pofliblc.  11  fit  follioicer  les  ^n*  12js* 
Siciliens  de  rentrer  dans  le  devoir;  les  mena-  U»- 
ça  de  les  excommunier  de  nouveau.  11  écrivit  lnd,c* 
au  Roy  d’Arragon  , pour  l’exhorter  à ne  pas 
fuivre  les  mauvais  exemples  de  fon  père , en 
faifant  la  guerre  au  S.  Siège,  luy  reprocha  la 
dureté  dont  il  ufoit  envers  le  Roy  de  Sicile , 

D «qu’il  tenoit  prifonnier  depuis  fi  long-tempe.  Il 


finifloit  par  luy  ordonner  de  comparOiftrc  en 
fa  prcfcnce  dans  fix  mois , pour  rendre  compte 
de  fa  conduite  , l’avcnilfanc  que  s’il  nefe  lou- 
mettoit  à l’Eglife  , il  continuerait  d’employer 
contre  luy  les  armes  fpiritudlcs  5c  les  tem- 
porelles. 

Les  Siciliens  firent  fort  peu  de  cas  des  Let- 
tres du  Pape  ; mais  le  Roy  d’Arragon  affcÛa 
une  conduite  plus  modérée.  11  dit  qu’il  ne  re- 
fu feroie  pas  d ccoûtcr  les  avis  du  Pape,  5c  luy 
envoya  des  Ambafladeurs,  après  avoir  reçu  de 
luy  un  fauf-conduit  pour  leur  feuretc. 

Le  Pape  vit  bien  que  cette  citation  pour- 
roit déplaire  à la  Cour  de  France;  car  c’cftoit 
commencer  a,  donner  atteinte  à la  donation 
authcnriquc,quc  fon  prédéccfleur  avoit  faite 
du  Royaume  d’Arragon  à Charles  de  Valois.  Il 
écrivit  à ce  Prince,  pour  le  prévenir  là-deflus, 
le  priant  de  ne  point  trouver  mauvais  qu’il  en 
ufaft  de  la  forte , 5c  qu’apparemment  toute  cet- 
te négociation  n'aboutirait  qu’à  mettre  Alfon- 
fc d’Arragon  entièrement  dans  fon  tort , fans 
autre  effet.  Il  écrivit  fur  le  mcfme  fujet  au 
Roy  5c  à Jacques  Roy  de  Majorque.  On  na 
pas  la  réponfc  de  ces  Princes,  5c  on  ne  fçaic 
point  4c  quelle  manière  ils  prirent  la  chofc. 
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Cependant  les  Ambalfadeurs  d'Arragon  ar-  A pour  luy  obtenir  la  Paix  du  Pape  & du  Roy  de 


rivèrent  auprès  du  Pape  , Se  dans  l’audience 
Jordanu*.  qu'il  leur  donna,  ils  entreprirent  de  faire  i’A- 
pologic  de  leur  Mai  lire,  qui  n’eftoic  pas  , di- 
foicnc-ils , refponfable  de  la  conduite  du  feu 
Roy  fon  perc,  &:  l’aflcurércnl  que  s’il  vouloic 
le  recevoir  en  fon  amitié , il  n’y  auroic  jamais 
de  Prince  plus  zélé  pour  i’Eglifc  que  luy.  Ils 
cxcufcrcnc  la  Reine  Confiance  par  la  néceflîcc 
où  elle  s’eftoit  trouvée  de  fuivre  les  ordres  de 
fon  mari , ils  tafehérem  de  juftifier  la  condui- 
te des  Siciliens  , qui  n’avoietit  pu  fouffiir  plus 
long-temps  la  tyrannie  des  François , Se  qui  n'a- 


France:  que  pour  fcûreté  de  (a parole  , il  don- 
neroit  fes  trois  fils  aînez  en  otage  avec  qua-  ‘ti- 
rante fils  aînez  des  Seigneurs , des  Chevaliers , cftUl' 

Se  des  autres  plus  conlidcrables  Habitans  de 
Provence  : de  plus  , qu’il  payeroit  une  ran- 
çon de  cinquante  mille  marcs  d'argent,  pour 
vingt  dcfqucls  le  Roy  d’Angleterre  feroit  fa 
caution;  Se  que  fi  dans  i’cfpacc  de  crois  ans  il 
ne  venoit  pas  à bouc  de  ménager  la  Paix,  Se 
dobliger  Charles  de  Valois  à renoncer  à (es 
prétentions  fur  l’Arragon  , Se  le  Pape  à lailler 
Jacques  d’Arragon  en  pofleilion  de  l’itlcde  Si- 


voient  en  cette  occafion  pris  des  moyens  fi  vio- g cilc,  il  vicndroit  fc  remettre  prifonnicr.  Tout 


lens,  que  faute  d’autres  remèdes  pour  les  maux 
dont  ils  eftoient  accablez.  Ils  ajoutèrent  enfin 
que  les  chofes  citaient  en  tel  crac,  qu’il  falloic 
les  terminer  par  un  accommodement  ,&  qu’ils 
prioient  fa  Sainteté  de  vouloir  bien  confirmer 
la  pofleflion  de  la  Couronne  de  rifle  de  Sicile 
à Jacques  d’Arragon  , auquel  les  Siciliens  l’a- 
voient  déjà  défcrce. 

Le  Pape  n’eut  pas  de  peine  à réfuter  cette 
harangue,  où  laplufpart  des  chofes  qu’on  a- 
voie  avancées,  citaient  visiblement  faulfes:  Se 


cela  fut  arrefte  avant  que  le  Pape  cncullavis;  - 
& Charles  fuc  délivre  au  mois  de  Novembre.  + An.  n?8. 

Il  y a de  certaines  conjonctures,  où  les  Prin- 
ces,  quelque  parti  qu’ils  prennent , ne  peuvent 
prefquc  en  prendre  qu’un  mauvais.  La  liberté  >•»  a.  ! .te 
de  Charles  citait  un  point  fur  quoy  le  Roy 
d’Arragon  avoir  eu  beaucoup  à délibérer  i mais 
le  Roy  d’Anglcccrre  fc  falloir  une  affaire  de 
* l’obtenir  , Se  il  citait  dangereux  pour  le  Roy 
d’Arragon  de  l’offcnfcr  par  un  refus.  De  plus  BuUL-jinr. 
la  guerre  qu’il  falloir  foùccnir  contre  la  France, 


il  déclara  aux  Ambsfladcurs  qu’il  ncconfifhci-  y-  Se  qui  avoir  mis  fous  le  dernier  Régne  le  Royau 
....  j a « j j i j’„.'. 


roit  jamais  au  Couronnement  de  Jacques  d’Ar- 
ragon l’aie  contre  toutes  les  formes  Se  contre 
les  interdis  cfl'enticls  du  S.  Siège , au  préjudi- 
ce duquel  des  rebelles  avoient  dilpolc  d’une 
Couronne  qui  dépendoie  abfolumcnt  de  l’E- 
glifc  Romaine,  Se  dont  on  retenoic  en  prifon 
le  légitime  polT*flcur. 

On  avoir  allez  prévu  le  fucccs  de  cette  Am- 
balladc.  Le  Pape  aulïi-toft  envoya  en  France, 
pour  confirmer  de  nouveau  la  donation  du 
Epifl.Nî-  Royaume  d'Arragon  à Charles  de  Valois  , Se 
accorda  au  Roy  pendant  les  crois  années  fui- 


col  IV. 
puH  Rjy- 

jji.d. 


me  d Arragon  dans  un  danger  extrême,  d’où  aumew 
la  feule  rcliftancc  du  Gouverneur  de  Gironne 
l’avoit  tiré , luy  faifoit  tout  craindre , Se  il  fc 
delivroie  de  cette  crainte  par  fon  Traite  avec 
Charles i mais  d’autre  part  les  fermens  d'un 
Prince  prifonnicr  font  des  liens  bien  foiblcs 
pour  le  retenir,  quand  il  fc  voit  une  fois  hors 
des  mains  de  fon  ennemi.  II  fallut  pourtamfe 
déterminer  , Se  il  le  rafiura  lur  le  grand  nom- 
bre & liir  la  qualité  des  orages  qu’il  exigeait. 

Mais  il  ne  fut  pas  long-temps  fan*  s’en  re- 
pentir. Charles  prit  fon  chemin  parla  France, 


vantes  les  Décimes  des  biens  Ecclcfiaftiqucs , où  l’on  ne  lçuc  pas  d’abord  ce  qu’il  conclut  a- 

x i..  ^ ....  i*  d ii  n.i:.  b, J - 


: employer  à la  guerre  d’Arragon  , qu'on 
oit  laite  quetrcs-foiblcmenc  pardcscour- 


Maruna. 
L cap- 
AC. 


pour  < 
n’avoit  I 

fes  fur  les  Frontières,  depuis  la  mort  du  Roy 
Philippe  III.  excepté  quel’on  avoir  enlevé  Sau- 
vcccrrc  au  Roy  d’Arragon.  Comme  le  Pape 
donnoit  les  Décimes  au  Roy  des  pais  voifinsde 
France,  Se  mcfinc  fur  les  Terres  de  l’Empire, 

RodolfcRoy  des  Romains  s’en  offença  , & fut 
fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  à la  France; 
mais  le  Pape  l’appaifa.  Le  Roy  commença  à fai- 
re fes  préparatifs , Se  le  Pape  cfpéroit  à la  la- 
veur de  cette  nouvelle  di  ver  fion , pou  lier  à bouc 
les  Siciliens;  mais  c’cll  ce  qui  fie  rourner  les  af- 
faires tout  autrement  qu’il  n’avoic  efpéré.  £ vcc  le  Roy  de  France.  La  Reine  de  Caftille 


vec  le  Roy.  Il  arriva  en  Italie,  & peu  de  temps  --  ■ 
après  le  Pape  le  fit  couronner  Roy  des  deux  Si-  An.  1189. 
elles , Se  Duc  de  la  Poüillc , Se  déclara  fon  fer-  . 
ment  nul , comme  ayant  efté  fait  contre  lés  in- 
terdis du  S. Siège,  fans  le  confcncemcnc  du- 
quel U n’avoit  pas  efté  en  fon  pouvoir  dedif- 
pofer  de  fille  de  Sicile,  qui  clldit  un  Fief  de 
l’Eglifc  Romaine. 

Un  autre  avis  augmenta  l'inquiétude  du  Roy 
d’Arragon;  c’efl  qu'il  apprit  que  Sanchc  Roy 
de  Callille,  à la  follicication  de  la  Reine  &dc 
Gonfalvc  Archevêque  dcToledc,  que  le  Pape  Mamna. 
avoic  gagnez,  penfoit  à fc  liguer  contre  luy  a-  !•*«•  c-  **• 


Charles  de  Sicile  ne  pouvoir  plus  fupporter 
l’ennui  de  fa  prifon  : Se  ce  qui  avoir  empefehé 
le  fuccès  du  premier  Traite  de  ccPrinccavcc 
le  Roy  d’Arragon,  n citait  tant  le  refus  que 

le  Pape  avoir  fait  de  le  ratifier,  que  la  claufe 
par  laquelle  Charles  dévoie  demeurer  prifon- 
nicr jufqu’à  l’exécution  de  ce  Traité.  Oo  rc- 
noiia  la  négociation  fur  ce  point-là.  Le  Roy 
Atï^rmu»  d’Arragon  Se  le  Roy  d’Angleterre  s’abouchc- 
Suuii»US  rcnt  a^cron  » te  *a  crainte  de  l’armement  de 
France  fit  refoudre  le  Roy  d’Arrajpm  à relâ- 
cher Charles  , à condition  de  faire  ferment, 
qu'après  fa  délivrance,  il  feroit  tous  fesefFosw 
Tmc  Jt. 


agifl’oit  d’autant  plus  vivement  pour  engager  le 
Roy  fon  mari  à féconder  les  intentions  du  Pa- 
pe; que  c’cftoit  le  meilleur  moyen  qu’ils  puf- 
fent  avoir  d’obtenir  laDifpenfc  pour  leur  ma- 
riage , que  le  Pape  avait  jufqu’alors  rcfufée. 
L’aftairc  fc  traita  à Lion , où  le  Cardinal  Cho- 
let  Légat  en  France  fe  trouva  avec  deux  Sei- 
gneurs Plénipotentiaires  du  Roy  , Mornay  Se 
Lambert  : Marin- Evêque  d'Aftorga  s’y  rendit 
de  la  part  di^oy  deCaftillc,  Se  l’on  y conclut 
une  Ligue  entre  les  deux  Rois, pour  contrain- 
dre le  Roy  d’Arragon  à remettre  encre  les  mains 
du  Roy  de  France  les  deux  Princes  Alfonfc  Se 
si) 
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Ferdinand,  qu’il  tenoic  prifonpiers  depuis  tant 
d’années.  Le  Roy  de  Caftille  qui  avoir  ufurpe 
fur  eux  cette  Couronne , promit  de  leur  faire 
part  de  la  fucccflion  ,en  cédant  à Alfonfc  l’aî- 
né des  deux  le  Royaume  de  Murcie  > mais  à 
condition  qu’il  ne  pourroit  prendre  le  titre  de 
Roy  de  Caftille,  Si  qu’il  ticndroitlc  Royaume 
de  Murcie  en  Fief  de  la  Couronne  de  Caftillc. 
De  plus  il  fut  ftipulé  , qu’en  cas  qu’Alfonfe 
mourut!  fans  en  fans , Ferdinand  fon  cadet  luy 
•feroit  fubftituc  ; que  le  Roy  de  Caftillc  four- 
niroit  mille  chevaux  au  Roy  de  France  , dès 
que  l’Armée  Fr  ançoife  feroit  entrée  furies  Ter- 
res d’Arragon , S i qu’en  cas  qu’il  en  fuft  be- 
foin  ^ il  donneroit  paft'age  à cette  Armée  par 
fes  Etats. 

Ce  furent  là  les  conditions  du  Traité  dont  le 
Pape  fut  trcs-contcnt.  Elles  paroift'oient  aflez 
tolérables  pour  les  deux  Princes  captifs,  qui 
n’avoient  plus  d’autres  reflburecs , Si  ne  pou- 
voient  efpércr , vû  l’état  des  chofes , de  mon- 
ter jamais  fur  le  Trône  de  Caftillc. 

Mais  un  autre  événement  produifit  la  liber-  * 
té  des  deux  Princes  indépendemment  du  Roy 
de  France , Si  malgré  le  Roy  de  Caftille. 

Ce  Prince  avoir  à fa  Cour  Dom  Loup  de  Ha- 
ro, homme  de  haute  qualité  , puiftant  dans  le  C 
Royaume  par  fes  grandes  alliances  , Si  natu- 
rellement un  des  plus  ambitieux  Si  des  plus 
fiers  hommes  du  monde.  Il  vouloir  dominer  à 
la  Cour,  Si  ne  pouvoir  fouffrir  Dom  Jean  de 
Lara,  qui  y partageoit  avec  luy  la  faveur  du 
Prince. 

Dom  Loup  de  Haro  cftoit  beau-pcrc  de 
Dom  Jean  frère  du  Roy , Si  avoir  infpiré  à ce 
Prince  fa  haine  contre  Dom  Jean  de  Lara , 
aufli-bien  que  fon  chagrin  contre  le  Roy  mê- 
me. Il  ne  difiimuloit  ni  l’un  , ni  l'autre  , non 
pas  mefme  en  préfcncc  du  Roy , qui  ne  fouf- 
froit  fes  difeours  infolcns  , que  parce  qu’il  le  D 
craignoit.  La  chofc  alla  plus  loin.  Dom  Jean 
frère  du  Roy , pour  faire  connoiftrc  fon  mécon- 
tentement à la  Cour , fit  des  courfes  Si  des  ra- 
vages avec  des  Troupes  du  cofté  de  Salaman- 
que. Le  Roy  en  ayant  eu  avis,  Si  s’en  cftant 

fdaint  à Dofti  Loup  de  Haro  , celuy-ci  eut  la 
tardiefte  de  luy  répondre  , que  c’ cftoit  par  fon 
avis  que  Dom  Jean  en  ufoit  ainfi,  & luy  ajou- 
ta, que  s’il  vouloir  s’avancer  jufqua  V ai  11  ado- 
lid , Dom  Jean  fc  rendroit  à Cigales , qui  cftoit 
un  Bourç  proche  de  Vailladolid  , Si  qu’on  pour- 
roit là  s’éclaircir  fur  les  fujets  de  mécontente- 
ment qu’on  avoir  de  part  Si  d’autre.  E 

Le  Roy  qui  jugea  que  cet  homme  n’auroic 
pas  parlé  avec  tant  d’audace  , s’il  ne  s’eftoit 
i'enti  bien  appuyé  , diftimula  , fort  réfolu  de 
l’en  punir  à la  première  occafion  favorable  qui 
s’en  préfenteroit.  Il  aflcûa  mefme  de  fatisfaire 
le  Prince  fon  frère  fur  fes  griefs,  Si  fit  quelque 
temps  apres  un  voyage  lur  les  Frontières  de 
Caftille  Si  d’Arragon  , pour  prier  IcRoyd’Ar- 
raçon  de  luy  mettre  entre  les  mains  les  deux 
Princes  fes  neveux,  cherchant  ^s-lors  le  pré- 
texte de  rompre  avec  luy  , ainfi  qu’il  en  cftoit 
convenu  avec  le  Rov  de  France.  Dom  Loup 
de  Haro,  qui  avoir  déjà  forme  le  deftein  de  le 
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A fervir  de  ces  deux  Princes  , pour  les  mettre 
à la  tefte  de  fa  fanion  contre  le  Roy  de  Caf- 
tillc , fit  entendre  au  Roy  d'Arragon  qu’il  n’é- 
toir  pas  de  fon  intérêt!  de  les  rclafchcr  , Si  il 
n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à l’cmpefchcr  de 
le  faire.  Aptes  ce  refus,  corn  me  le  Roy  de  Ca  fc 
tille  fut  arrive  à Alfaro  , Jean  fon  frère  , Si 
Dom  Loup  de  Haro  y vinrent  luy  faire  leur 
Cour.  Il  fçut  qu’ils  elloienc  peu  accompagnez: 
& foie  qu’il  eut!  prèvû  cette  conjon&urc,  foie 
qu’il  prit!  fa  rél'olution  fur  le  champ , il  fit  al* 
Icmblcr  aufli-tol!  ion  Confeil,  Si  au  fortir  de 
là,  il  commanda  luy-mcfmc  à ces  deux  Sei- 

I gneurs  de  luy  remettre  toutes  les  Fortereftes 
qu’ils  pollcdoienc  dans  le  Royaume  , de  don- 
ner à l'inftant  un  ordre  par  écrit  pour  porter 
aux  Garnifons  qu’ils  y avoient  , par  lequel  ils 
leur  ordonnaient  d’y  rêccvoir  les  Officiers , Se 
déelaraflent  qu’ils  ccnoicnc  leurs  Vafiaux  dé- 
chargez du  ferment  de  fidelité  qu’ils  leur  a- 
voient  faic. 

Dom  Loup  de  Haro  également  furpris  Si  ou- 
tre de  cette  conduite  du  Roy  , s’emporta  jufc 
qu’à  mettre  l’cpcc  à la  main  , Si  s’avança  tout 
furieux  vers  ce  Prince  en  jurant  ; mais  faill  dans 
le  moment  par  ceux  à qui  le  Roy  avoir  donne 
‘ fes  ordres,  il  fut  percé  de  plufieurs  coups , Si 
tué  fur  la  Place.  Dom  Jean , qui  s'eftoit  autfi 
mis  en  defenfe  , voyant  fon  beau-pere  mort, 
fc  fauva  fort  blcflc  à l’appartement  de  la  Rei- 
ne, qui  empefeha  qu’on  ne  l’achevaft*  mais  il 
fut  aufll-toft  mis  en  prifon  les  fers  aux  pieds. 

Ce  coup  de  vigueur  oftant  les  Chefs  à la  fa- 
ûion  qui  fc  formoit  dans  le  Royaume  , la  dé- 
concerta; mais  apres  que  les  principaux  eurent 
uh  peu  repris  leurs  cfprits,  ils  fe  rallièrent.  Si 
un  grand  nombre  de  Seigneurs , partie parens, 
partie  amis  de  Dom  Loup  de  Haro  , déccftanc 
Si  exagérant  par-tout  la  cruauté  Si  la  trahifon 
du  Roy , fc  retirèrent  en  Arragon  : d’autres  de- 
meurèrent dans  le  Royaume,  attendant  l’oc- 
cafion  de  fe  venger. 

Ces  mouvemens , qui  commencèrent  à in- 
quiéter plus  que  jamais  le  Roy  de  Caftillc,  fut 
ce  qui  l’obligea  à terminer  fans  retardement  le 
Traite,  pour  lequel  on  s cftoit  atfcm  blé  à Lion. 

II  fut  ratifie  aux  conditions  que  j’ay  marquées, 
dcfqucllcs  Blanche  mere  des  deux  Princes  , Si 
tante  de  Philippe,  parut trcs-mccontcntc, par- 
ce quelle  efperoit  voir  bien-toft  en  Caftillc 
une  révolution  , qui  auroit  pu  mettre  fon  fils 
aîné  fur  le  Trône.  Elle  ne  s’en  tint  pas  aux 
plaintes  quelle  en  fit  hautement.  Elle  s’imagi- 
na , je  ne  fçay  fur  quel  fondement , que  Denis 
Roy  de  Porugal  pourroit  prendre  en  main  la 
caufc  de  fes  enfans , Si  profiter  en  leur  faveur 
des  broüiUerics  dcCaftille.  Elle  quitta  la  Fran- 
ce, Si  s’en  alla  à humour  de  ce  Prince  ; mais  el- 
le n’en  fut  point  écoutée.  Il  avoic  châtié  les 
Maures  de  fon  Royaume.  Il  vivoît  en  paix , Si 
n’eftoit  pas  d’humeur  à rifqucr  pour  les  intc- 
refts  d’auttuy  , de  perdre  le  fruit  de  fes  tra- 
vaux , Si  la  gloire  qu’il  s’eftoit  jufqu’alors  ac- 
quitte, cogimc  il  auroit  pii  luy  arriver,  en  s’en- 
gageant en  une  nouvelle  guerre.  Mais  Ce 
quelle  ne  put  obtenir  du  Roy  de  Portugal, 


zSi  PHILIPPE  IV. 

clic  eue  coût  lieu  de  J’cfpérer  de  la  haine  des  À 
Seigneurs  de  Caftille  , qui  fc  révoltèrent  ou- 
vertement contre  lcür  Roy. 

' La  fa&ion  de  Doin  Loup  de  Haro  fuivit  le 
projet  qu’il  avoit  forme  avant  fa  mort;  c’eftoic 
d’obtenir  du  Roy  d'Arragon  qu’il  relâchai!  les 
deux  Princes  captifs,  pour  les  oppofer  àDom 
Sanchc  , ne  pouvant  y avoir  de  moyen  plus 
Leur  de  le  perdre , que  de  faire  valoir  le  droit 
légitime  de  l'aîné  de  ces  deux  Princes  fur  la 
Couronne  de  Caftille. 

Le  Roy  d’Arragon,  qui  n’avoic  point  d'in- 
tereft  plus  cllcnticl  que  de  broüillcr  la  Caftille, 
pour  l’empêcher  de  le  joindre  à la  France  con-  g 
tre  luy,  receut  avec  joyc  cette  proportion , 6c 
Mariant  promit  aux  Méconcens  de  les  foûcenir.  11  fit 
iib.  i4.t»p-  venir  les  deux  Princes  à Jaca  , reconnut  luy- 
mefmc  pour  Roy  de  Caftille  fie  de  Leon  Al- 
fonfe  Paine  des  deux  , qui  fut  faliic  en  ccttc 
qualité  par  les  Seigneurs  de  Caftille  réfugiez 
en  Arragon , & par  tout  le  Peuple. 

La  guerre  commença  par  les  courfes  qu’on 
fit  de  part  6c  d’autre  fur.  les  deux  frontières. 

Le  Roy  de  Portugal  prit  le  parti  du  Roy  de 
Caftille  , qui  eut  befoin  en  cette  conjoncture 
de  toute  fa  rcfolution  6c  de  toute  fon  a&ivicé,  q 
pour  empêcher  les  foulévemens , où  les  Mécon- 
tens  portoient  les  Peuples  en  tous  les  endroits 
du  Royaume.  Les  Armées  fc  trouvèrent  fort 
* proche  l’une  de  l’autre  auprès  d’Almafan  : mais 

s’eftant  retranchez  chacune  dans  leur  camp  , 
il  ne  fc  pafla  rien  de  confidcrable.  Badajox  fc 
révolca  contre  le  Roy  de  Caftille,  6c  Alfonfc 
y fut  proclamé  Roy  , comme  il  l’avoit  efte  à 
Jaca.  Ce  mauvais  exemple  étonna  moins 
Dom  Sanche  qu’il  ne  l'irrita  r il  y envoya  aulfi- 
Op.  1 3.  toft  des  Troupes.  Elles  y arrivèrent  avant  que 
la  Ville  pût  cftrc  en  état  d 4 defenfe  , 6c  fcs 
Habicans  fc  rendirent  par  capitulation  : mais  j 
. on  ne  l’obfcrva  pas  j 6c  on  y ht  palier  au  fil  de 
1 ’épée  quatre  mille perfonnes  de  tout  fexe  6c 
de  tout  âge.  La  Nobleftc  des  environs  de 
Talavcra,  qui  avoit  pris  les  armes  pour  le  nou- 
veau Roy  , ne  fuft  pas  traitée  avec  moins  de 
rigueur  , 6c  il  en  coûta  la  vie  à quatre  cens 
Gentilshommes. 

Ces  troubles  de  Caftille  rallcndrent  l’ardeur 
du  Roy  de  France  pour  la  guerre  d'Arragon, 
guerre  difficile  , mais  qu’il  auroit  faite  avec 
beaucoup  plus  d’avantage , fi  le  Roy  de  Ca- 
ftillc  avoic  cfté  paifiblc  dans  fes  Etats.  Les  pré- 
paratifs fe  faifoicnt  lentement  en  France , 6c  il  : 
ne  paroi  Ifoit  encore  de  ce  côcé-lâ  aucunes 
Troupes  Françoifes.  Philippe  fit  voir  néan- 
moins fon  affection  fincére  envers  fon  Allié. 
Car  quelques-uns  des  Seigneur  Caftillans  révol- 
tez luy  ayant  offert  la  Couronne  de  Caftille , en 
vertu  du  Droit  qu’il  y avoit  par  Blanche  de 
Caftille  mcrc  de  S.  Loüis  fa  bifaycule  , il  re- 
fufa  leurs  offres  ; 6c  fi  nous  en  croyons  l’Hi- 
ftoire  d’Efpagnc  , ce  Prince  s’eftant  abouché 
jHi.  à Bayonne  avec  le  Roy  de  Caftille  , renonça 
aa.  ***«•  abfolumcnr  à ce  droit , entant  qu’il  pouvoit  luy 
appartenir  à luy-incfrac. 

Cependant  on  fc  bactoic  en  Italie  fans  beau- 
coup  d’avantage  de  part  6c  d’autre  ; 6c  pour 
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cette  taifon  tous  les  partis  commcnçoicnt  à 
s’ennuyer  beaucoup  de  la  guerre.  Jacques 
d’Arragon  avoir  pris  Catanzaro  en  Calabre. 

Robert  Comte  d’Artois , qui  après  le  retour 
de  Charles  de  Sicile  commandoit  fous  fes  or- 
dres, mit  le  liège  devant  ccttc  Place  , pour  la 
teprendre.  Jacques  d’Arragon  , avec  Roger 
d'Auria  vint  au  fccours  : il  fut  battu , 6c  le 
Comte  d’Artois  continua  le  licgc  ; nuis  Char- 
les de  Sicile  , contre  fon  avis , fit  une  Trcve 
de  deux  ans  avec  Jacques  d’Arragon , 6c  obli- 
gea le  Comte  d’Artois  à quitter  fon  entreprife.  m 
Il  en  fut  fi  chagrin , qu’il  rompit  avec  luy  , 6c 
s’en  retourna  en  France  avec  une  grande  par- 
tie de  la  Nobleftc  Françoifc. 

Comme  de  tous  cotez  on  ne  rcfpiroic  qu’a- 
pres  la  Paix , 6c  que  le  Pape , qui  s’y  eftoie  op- 
pofé  jufqu  alors  , appréhenda  qu’on  ne  la  fift 
fans  luy  , il  conlcntit  qu’011  traitât  au  moins 
avec  le  Roy  d’Arragon  , d’autant  plus  que  le 
Roy  d’Angleterre  , qui  avoit  procure  la  déli- 
vrance de  Charles  , le  plaignoit  hautement  de 
ce  qu’on  violoit  un  Traite,  dont  il  s’eftoit  fait 
comme  la  caution. 

Le  Pape  envoya  en  France,  pour  ce  fujet , 
le  Cardinal  Bcnoift  Colonne  , 6c  le  Cardinal 
Gérard.  Charles  de  Sicile  & le  Roy  d’Arragon 
s’abouchèrent  à Jonquércs  en  Catalogne  , 6c 
conclurent  une  Trêve  de  quelque  mois,  pen- 
dant lefqucls  les  deux  Cardinaux  dévoient  tra- 
vailler a un  projet  de  Paix. 

Il  y avoit  deux  points  fur  lefqucls  il  eftoie 
difficile  de  convenir.  Le  premier  cftoit,  qu’il 
falloir  que  le  Roy  d'Arragon  fe  réfoluft  à aban- 
donner Jacques  fon  frere  6c  les  Siciliens  : 6c 
l’autre  , que  Charles  de  Valois  renonçât  à fes 

firétentions  fur  le  Royaume  d’Arragon.  Le 
icu  des  Conférences  fut  Tara feon  en  Provcn- 
> ce,  où  les  deux  Cardinaux  fc  rendit ent  avec 
les  Envoyez  du  Roy  de  France  6c  de  Charles 
de  Valois,  6C  ceux  du  Roy  d’Arragon.  Char- 
les de  Sicile  s’y  trouva  en  perfonne , la  Trêve 
qu’il  avoit  faite  avec  Jacques  d’Arragon  luy 
permettant  de  s’éloigner  d'Italie. 

La  Paix  fiic  enfin  conclue  à ces  conditions  : 
Qu’Alfonfe  d’Arragon  çnvoycroic  des  Ambaf- 
fadeurs  à Rome  , pour  demander  pardon  au 
Pape  de  tout  ce  qui  s’étoit  palfc,  tant  fous  le 
Régne  de  Pierre  fon  pcrc  , que  fous  le  lien  , 

6c  pour  en  recevoir  l’abfolution.  Il  s’engagea 
à payer  le  Tribut  que  Jacques  fon  bilayçul 
avoic  autrefois  promis  au  S.  Siège  de  trente 
marcs  d’or  par  an , à aller  à Rome  en  perfon- 
ne aux  Fccct  de  Noël  de  la  mefmc  année  , à , 

conduire  dans  quelque  temps  une  Armée  con-  An-u^i. 
tre  les  Infidèles  , qui  poullbicuc  à bout  les 
Chrétiens  en  Orient  , à faire  tous  fes  e fforts 
pour  perfuader  à Jacques  fon  frere , 6c  à Con- 
fiance fa  mere  de  refticucr  la  Sicile  à Charles , 

6c  en  attendant, à retirer  tous  fes  Sujets,  qui 
y portoient  les  armes,  & enfin  à rendre  à Char, 
les  tous  fes  orages.  Le  Pape  à ces  conditions 

Fromic  de  luy  rendre  fon  amitié  , de  lever 
excommunication  6c  l'interdic  qu’on  avoit 
jette  fur  tous  fes  Etats  , 6c  de  faire  en  force 
que  Charles  de  Valois  renonçât  au  droit,  que 
S iij 


J by  Google 


l8j  HISTOIRE  DE  FRANCE.  184 

le  S.  Siège  luy  avoit  donné  fur  le  Royaume  A fade  contre  ce  Prince  f 6c  luy  demanda  les  MJ*  jj" 
d'Arragon.  Décimes  pendant  fix  ans  pour  les  frais  de  cette  phillpp* 

tnwnwire  Charles  de  Sicile  avoit  déjà  travaille  à lever  guerre.  apud  Rjj. 

ce  dernier  obftaclc,  & il  en  cftoit  venu  à bout.  Le  Pape,  qui  avoir  vu  le  peu  de  fruit  qu’a-  «“li***®* 

T i II  avoit  etc  arrêté  que  Charles  de  Valoisépou-  voient  produit  les  guerres  précédentes , ne  fc  l‘,,‘ 

n*«° T " feroit  la  Princcllc  Marguerite  fille  de  Charles  prcll’a  pas  de  s’embarquer  dans  ccllc-cy.  Il  ré- 

de  Sicile,  6c  quea:c  Prince  luy  cédcroic en dél  pondit  au  Roy  en  louant  fon  zèle  , qu'il efloit 

Nangius.  dommagcmcnt  de  fes  droits  fur  l’Arragon , le  à propos  d’cmplpycr  les  voyes  de  douceur  , 

Comté  d’Anjou  &c  le  Comté  du  Maine  , qu’il  avant  que  dcn  venir.  aux  armes  j qu'il  falloïc 

avoit  héritez  aufli-bicn  que  la  Provence  du  donner  quelque  temps  à Jacques  d’Arragon  , 

défunt  Roy  de  Sicile  Charles  I.  fon  pere.  Le  pour  rentrer  dans  fon  devoir  ; que  la  propoli- 

mariage  s’eftoit  fait  peu  de  temps  apres  à Cor-  tion  d’une  Croifade  contre  un  Prince  Cnre- 

bcil.  On  avoit  parle  d’abord  dans  les  Confé-  tien  feroit  mal  reçue  dans  le  monde , en  un 

renccs  du  rétabiillcment  de  Jacques  Roy  de  B temps  où  toute  l’huropc  gemiflbit  de  la  perce 
Majorque  , dépouille  de  fon  Etat  par  le  Roy  entière  de  la  Palcftinc  : mais  qu’il  le  prioicin- 

d'Airagon  fon  neveu  ; mais  ccc  article  , qui  ftamment  de  faire  paroiftre  fa  bonne  volonté 

faifoic  une  grande  difficulté  pour  la  conclu-  pour  le  S.  Siège  , en  fécondant  puifTammcnc 

lion  du  Traité  , fut  remis  à une  autre  fois,  6c  Charles  Roy  ae  Sicile,  contre  qui  les  Siciliens 
paflfa  enfin  à l’inftancc  du  Roy  de  France.  La  paroiflbienc  cous  les  jours  s'animer  de  plus  en 
Paix  fut  conclue  de  cette  manière  malgré  Jac-  plus,&  devenir  plus  infolcns. 
ques  d’Arragon  6c  les  Siciliens  , qui  firent  en  Le  Roy  n’infifta  pas  davantage  j 6c  pour 

vain  de  grandes  plaintes  d'avoir  etc  trahis  par  montrer  la  confidération  qu’il  avoic  .pour  le  ****• 

celuy  qui  efloit  le  plus  oblige  à les  maintenir,  Roy  Charles  de  Sicile  fon  coufin  , il  luy  céda 

c’cft  à aire  par  le  Roy  d’Arragon.  cctcc  mcfmc  année  là  la  moitié  de  la  Ville 

Le  Pape  auroic  cllé  au  comble  de  fa  joye  , d’Avignon , dont  il  parcagcoic  avec  luy  le  Do- 
par  l’efpcrancc  que  cette  Paix  luy  donnoic,  q mainc. 

d’attirer  toute  la  puifTancc  de  France  contre  Cependant  le  nouveau  Roy  d’Arragon  ap- 
la  Sicile;  mais  la  fàchcufc  nouvelle  qu’il  rcccuc  prchcndanc  toujours  les  armes  de  France  du 

de  la  prife  de  Ptolémaïs  en  Palcftinc  par  les  côte  de  la  Catalogne  , s’appliqua  à chercher 

Infidèles , de  la  perte  de  Sidon  6c  de  Berycc  , les  moyens  de  fc  réunir  aveclç  Roy  dcCaftillc, 

c’cft-à-dirc,  de  la  ruine  entière  des  Chrétiens  6c  à terminer  la  guerre,  que  le  feu  Roy  d’Ar- 

_ ____  en  ce  païs-!à  , l’accabla  de  douleur.  Tous  les.  ragon  avoit  commencée  contre  ce  Prince.  Tour 
An.  izyi.  efforts  qu’il  pue  faire  déformais  pour  engager  confiftoic  d’une  parc  à ne  plus  fou  tenir  les  Ré- 

1c  Roy  de  France  , le  Roy  d’Angleterre  6c  les  voliez  de  Caftillc , 6c  de  l’autre  à abandonner 

autres  Princes  de  l’Europe  à fc  croifer  pour  la  Alfonfc  de  Laccrda  , l’aifné  des  deux  Princes 

Palcftinc,  furent  inutiles,  parce  qu’il  n y avoit  qui  avoienc  elle  fi  injuftement  exclus  de  cec- 

plus  de  porc,  où  l’on  pût  aborder  l'on  peut  rc-  te  Couronne  , lequel  depuis  qu’il  efloit  forti 

garder  cctcc  année  là  comme  la  fin  des  guerres  de  fa  prifon  d’Arragon,  avoic  pris  le  titre  de 

Saintes,  6c  mcfmc  comme  le  temps  , où  l’en-  D Roy  de  Caftillc.  Le  Roy  d’Arragon  , pour  fc 

vie  6c  la  mode  des  Croifades  pailcrcnc  pref-  procutcHa  paix  dont  il  avoic  befoin  , ne  ba-  . 

que  tout  à fait.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  l’unique  lança  guércs  , &:  abandonna  Alfonfc  de  La- 

chagrin  du  Pape,  ouc  la  mort  d’Alfonfc  Roy  cercla  à fon  malheur.  Ce  Prince  ne  parue  plus 

d’Arragon  rcjecca  dans  les  memes  embarras,  guère  depuis  fur  la  fcénc  du  monde.  Il  fc  rc- 

où  il  efloit  auparavant.  tira  en  France  , d’où  il  retourna  quelques  an- 

• Cette  more  arriva  le  dix-huicicmc  de  Juin , nées  apres  en  Efpaene  fur  la  nouvelle  de  la 

An.  iiju.  lorfquc  ce  Prince  , âgé  feulement  de  vinge-  more  du  Roy  de  Caftillc,  mais  inutilement.  Sa 

« fept  ans,  efloit  fur  le  point  d’cpoufcr  Elconor  poftéritc  fit  depuis  fouchc  en  Efpagne,  ÔC  les 

fille  du  Roy  d’Angleterre.  Comme  il  n’avoic  Ducs  de  Medina-Céli  en  defeendent. 
point  d’enfans  , Jacques  d’Arragon  fon  frere  Comme  Dom  Sanchc  Roy  de  Caftillc  voyoi* 
ayant  laillc  Fridcric  fon  cadet,  pour  conunan-  bien  que  cette  paix  ne  dévoie  pas  plaire  au 

der  en  Sicile  , vint  prendre  pofTeffion  de  la  Roy  de  France  , à caufc  du  Traite  d’Alliancc 

Couronne  d’Arragon;  6c  maigre  toutes  les  dé-  E faic  peu  de  temps  auparavant  entre  la  France 

fenfes  du  Pape,  fc  fit  couronner  à Sarragoffe.  6c  la  Caftillc,  il  luy  envoya  un  Amballàdcur  , 

Par  là  , la  Sicile  fc  crouvoic  de  nouveau  ap-  pour  ^UY  ^‘rc  <luc  feule  néccflitc  de  fes  af- 

puyée  de  toutes  les  forces  du  Royaume  d’Ar-  faires  l’avoic  contraint  à s’accommoder  avec 

ragon.  le  Roy  d’Arragon.  Philippe  répondit , qu’il  n'a- 

Le  Roy  de  France,  plus  vif  que  jamais  pour  voit  pris  les  armes  contre  le  Roy  d’Arragon  , 

la  conqucftc  d’Arragon  , prétendit  faire  va-  que  pour  foûtenir  les  droirs  du  S.  Siège  , & Mariani. 

loir  de  nouveau  les  droits  de  fon  frere  Char-  qu’il  cftoit  tout  preft  à faire  renoncer  fon  fre-  I‘14  c*  **• 
les  de  Valois  fur  ce  Royaume,  parce  qu’il  n’a-  rc  Charles  de  Valois  à ceux  qu'il  avoir  fur 

voit  point  traite  avec  Jacques,  qui , comme  il  le  Royaume  d’Arragon  , pourveu  que  Jac- 

1c  prétendoit,  croit  incapable  par  l’cxcommu-  ques  d’Arragon  refticuât  la  Sicile  à fon  légitime 

niçarion  , 6c  à caufc  de  la  guerre  qu’il  faifoit  Souverain  ; 8c  qu’il  cftoit  du  devoir  du  Roy 

au  S.  Siege  , d’entrer  en  pofteffion  de  cette  de  Caftillc  de  l’exhorter  à le  faire. 

Couronne.  Il  s’offrit  au  Pape  d’attaquer  l’Ar-  Il  falloit  des  motifs  plus  puifTans  à Jacques 
façon , luy  coofcilla  de  faire  prêcher  uneCroi-  d’Arragon  , pour  l’engager  à lâcher  une  fi  ri- 
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chc  proye.  La  guerre  d'Italie  dura  encore  bien  t 
des  années  , excepté  quelques  intervalles  de 
paix  , qui  ne  furent  pas  de  longue  durée, & la 
Sicile  demeura  enfin  à la  Mailon  d’Arragon. 
La  renonciation  au  Royaume  d’Arragon  fut 
encore  arnouveUee  par  Charles  de  Valois  en 
l'an  izpy.  &:  le  Roy  de  Majorque  fut  rétabli 
dans  fes  Etats  l’an  1197.  Les  fuites  de  la 
guerre  de  Sicile,  à laquelle  d’autres  affaires  plus 
predantes  ne  permirent  pas  à Philippe  depren- 
dre  grande  part , n’eftant  plus  de  mon  Hifto® 
re  , je  ne  les  touchcray  déformais  qu'eu  pa£ 
font , félon  que  loccahon  s’en  prefentera.  Les 
autres  guerres  & les  troubles , dont  le  Régne  de  E 
Philippe  le  Bel  commença  d’cllrc  agite  , & dont 
il  le  lue  prcfque  toujours  pendant  plufieurs 
années  , ne  me  fouruironc  qu’une  crop  ample 
matière. 

La  prémicrcdeces  guerres  fut  avec  Edoüard 
I.  Roy  d’Angleterre.  Elle  donna  heu  aux.rc- 
flexions  que  l’on  fie  alors  fur  la  conduire  de 
S.  Loüis  , qui  ayant  pu  trente  ans  auparavant 
tnctcrc  les  Anglois  tout  2 fait  hors  de  France, 
ccfladc  les  pouffer  par  le  trop  grand  defir  qu’il 
eut  de  procurer  la  paix  à (es  Sujets.  Tancilefl: 
vray  que  l’attrait  d’un  bien  prefent  , quelque 
avantageux  qu’il  paroiffe  pour  les  peuples , ne  ( 
doic  pas  toujours  eftrc  là  règle  des- Princes  dans 
ces  fortes  d’occafions. 

Edoüard  eftoit  un  Prince  guerrier , clevé  dans 
les  combats,  où  il  s’eftoit  toujours  fignalé  pen- 
dant le  Régne  malheureux  de  fon  pere  Henry 
111.  11  eftoit  vif,  entreprenant  & heureux  dans 
fes  entreprifes.  11  eftoit  venu  à bout  par  fa  valeur 
& par  fa  conduite  de  cous  les  Rebelles , Ce  avoir 
dompté  les  Princes  de  Galles,  qui  depuis  plu- 
fieurs ficelés , retranchez  dans  un  coin  de  l’An. 
letcrrc,sÿ  cft oient  maintenus  contrées  Rois 
'Angleterre,  leur  avoient  renu  tcfte,&caufc 
fouvent  de  fàchcufcs  diverfions.  Il  s’eftoit  p 
fait  l'Arbitre  des  différents  de  la  Mailon  d’Ar- 
ragon avec  celle  d’Anjou,  Ce  les  avoir  heureu- 
fera  eue  terminez  ; mais  la  more  prématurée  du 
Roy  d’Arragon  les  avoir  fait  renaître.  Il  vc- 
noic  de  difpofcr  de  la  Couronne  d EcofTc  en 
faveur  de  Jean  de  Baiileul , qu’il  préféra  à cous 
les  autres  concurrcns  aptes  la  mort  du  Roy 
Alexandre  III.  &:  de  Marguerite  héritière  de 
cette  Couronne , & avoir  profité  de  cette  oc- 
cafion  , pour  faire  déclarer  par  les  Seigneurs 
EcofTois  mcfmes  , que  l’Ecoflc  eftoit  un  Fief 
mouvant  de  la  Couronne  d’Angleterre.  Tant 
de  belles  avions , & fes  grandes  qu  alitez , luy  E 
avoient  attiré  l’eftime  & l’affrérion  de  fes  Su- 
jets , & la  qualité  de  Vaflal  de  France  com- 
mençai hiy  paroiftre  un  titre  indigne  de  luy. 

Il  en  avoir  pourtant  rendu  jufqu’alors  cous  les 
devoirs  au  Roy  , tant  pour  la  Guyenne , que 
pour  le  Comte  de  Ponthicu , qui  luy  eftoit  ve- 
nu par  la  Reine  Elconor  fa  femme  , fille  de 
Jeanne  Reine  de  Caftille  S e Comteffe  de  Pon- 
thieu  : il  attendoit  l’occafion  de  fecoücr  ce 
joug  , & ne  la  manqua  pas  des  qu’elle  fc  pré- 
fenca.  C’eft  ainfi  au  moins  qu’en  parlent  nos 
Hiftoriens  j car  ceux  d’Angleterre  rejettent 
la  faute  fur  le  Roy  de  France.  Voicy  le  fait  , 
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^ tel  qu’il  cft  raconté  par  ceux-ci , les  noftrcs  N«a#ri*st 
n’en  difant  pas  le  détail.  J” 

Deux  Matelots,  l’un  Normand,  l’autre  An-  119». 
glois  , ayant  pris  querelle  à Bayonne  , le  Nor-  vveAmo. 
mand  voulant  percer  l’Anglois  de  fon  poignard,  n^fterifn. 
fit  un  faux  pas  , & en  tombant  fc  perça  luy-  H * 
mefmc.  Les  Matelots  du  Vaiffeau  Normand 
voulurent  vanger  la  more  de  leur  camarade 
fur  T Anglois  j celuy-ci  fut  fou  tenu  par  fes 
compatriotes , & l’on  fe  battit  allez  rudement. 

Les  Matelots  Norraans  cftant  retournez  en 
leur  pais  , firent  leur  plainte  au  Roy  de  ce 
qu’on  les  avoit  maltraitez  fur  les  terres  du 
Roy  d’Angleterre.  Le  Roy  leur  répondit,  qu’il 
leur  permettoit  de  faire  rcprclailles  à la  pre- 
mière occafion  qu’ils  en  crouvcroicnt.  Ils  ne 
manquèrent  pas  de  fc  mettre  aufli-roften  mer, 

& ayant  pris  un  Vaiffeau  Anglois,  ilspcndircnc 
un  des  Matelots  au  haut  de  leur  maft. 

La  chofe  n’en  demeura  pas  là  5 des  que  les 
Vaiffeau»  d’une  Nation  rcnconcroicnc  ceux 
de  l’autre, on  fe  bactoit.  Les  Marchands  An- 
glois y perdirent  beaucoup.  Le  Roy  d’Angle- 
terre envoya  à la  Cour  de  France  Henri  de 
Lacy  Comte  de  Lincolne,  pour  concerter  avec 
le  Roy  les  moyens  de  mettre  fin  à ces  defor- 
l dres  : mais  dans  le  temps  qu’on  travailloic  à 
l’accommodement , il  le  fie  une  bien  plus  • 
grande  violence  , qui  aigrit  extrêmement  le* 
efprits. 

Comme  le  commerce  ne  Jaiffoic  pas  de  fe 
faire  entre  les  deux  Nations,  deux  cens  Vail- 
feaux  de  Normandie  fc  joignirent  cnfcmble 
pour  plus  grande  fcûreté  , àc  firent  voile  en 
Gafeogne , pais  de  la  domination  du  Roy  d’An- 
gleterre, pour  y aller  charger  des  vins.  Autant  .. 

qu’ils  rencontrèrent  d’ Anglois  dans  leur  che- 
min , ils  les  prirent  Se  les  maltraitèrent  fort  : 
mais  comme  cette  Flotte  s’en  rctournoit  ciiar- 
I gee  , elle  fut  attaquée  fur  les  côtes  de  baffe  * 
Bretagne  par  foixance  Navires  Anglois  bien 
armez,  &:  du  nombre  de  ceux  que  le  Roy  d’An- 
gleterre préparoic  pour  envoyer  en  Palcftine, 

Ils  coulèrent  à fond  une  partie  des  Vai  fléaux 
Normans  , Se  prirent  le  refte.  Très-peu  de 
Normans  échapércnt  en  gagnant  la*terrcdans 
leurs  Efquifs.  De  plus  quelques  Bourges  de 
Bayonne  s’eftant  mis  en  mer,  & ayant  joint  la 
Flotte  d’Angleterre  , vinrent  infulter  la  Ro- 
chelle , coururent  aux  environs  , y tuèrent 
quelques  hommes , & enlevèrent  un  grand 
burin. 

Le  Roy  extrêmement  irrite  de  ces  hoftili- 
tcz, envoya  des  Ambaffadeurs  en  Anglctcric, 
pour  demander  la  rcfticution  des  Vaiffeaux 
des  Marchandées,  qui  avoient  efté  prifes,  la 
liberté  des  Matelots  & des  Marchands,  Se  le 
dédommagement  des  ravages  faits  à la.  Ro- 
chelle -,  menaçant  que  fi  on  11c  donnoit  une 
prompte  fatisfaéhon  , il  s’en  vengeroit  fur  la 
Gafeogne  , & citeroit  à la  Cour  de  France  le 
Roy  d’Angleterre  comme  Vaflal  delà  Couron- 
ne, pour  venir  rendre  compte  de  la  conduite 
de  fes  propres  Vaflaux. 

Le  Roy  d’Angleterre  ayant  aflcmblé  fon 
Confeil , répondit  aux  Ambaffadeurs  , qu’il 
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tue  pas  piuioll  arrive  à S.  Quentin  , où  cfloit 
le  rendez-vous  de  Tes  Troupes,  que  le  Comte 
de  Haynauc  demanda  quartier.  Il  vint  cnfuice 
fc  jetter  aux  pieds  du  Roy  fans  armes , s’aban- 
donnant à fa  miféricordc,  te  obtint  fon  pardon. 
11  y eut  aulfi  en  ce  me  fme- temps  là  une  gran- 
de  (édition  à Roücn  , où  le  menu  Peuple  fc 
fbuleva  contre  les  Officiers  de  TEchiquicr  , 
c’cft-à-dirc  de  la  Jufticc  du  Roy  , à l'occafion 
*c  quelques  impolis  , qu’on  appclloit  dès-lors 
du  nom  de  Malcolle  *.  Le  defordre  fut  grand  ; 
la  maifon  du  Maître  de  la  Douane  fut  enfun- 
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il  conlentoit  qu’on  nommât  des  Arbitres  .te qu’il  B ccc  , fes  coffres  forcez,  les  Officiers  de  l’Echi-  TÿebMor, 
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rendroit  réponfc  au  Roy  par  ccluy  donc  il  les  A Armée  , pour  le  challicr  : njais  le  Prince  ne 
feroie  accompagner  à leur  retour.  Ce  fut  Ri-  c"r  — ** ' ç 

char-d  Evêque  de  Londres  , qui  eflant  arrivé 
à la  Cour  de  France  , dit  au  Roy  , que  fon 
Maître  renvoyait,  a fin  de  l'aflcùrer  de  lès  bon- 
nes intentions,  pour  entretenir  la  Paix.  II  ajou- 
ta, que  le  Tribunal  de  fon  Roy  cftoit  en  An- 
gleterre , 6c  qu’il  n’eftoit  fournis  à perfonne  \ 
qu’il  y ccouteroit  cous  ceux  , qui  cllant  lézez 
par  fes  Sujets , y viendroienc  taire  lcqrs  plain- 
tes ; que  pour  leur  (cureté,  on  leur  donn  croit 
■des  Sauf- conduits  , 6c  qu’on  leur  rendroit 
prompte  jufticc  i que  Ci  ce  moyen  n’agrcoic  pas, 
il  conlentoit  qu’on  nommât  des  Arbitres. & qu’il 
s’en  rapporteroit  à leur  Jugement  ; qu’il  eftoit 
prcll  de  ligner  le  Compromis,  pourvu  que  le 
Roy  de  France  le  lignât  aulfi  : que  s'il  y avotc 
quelque  point  trop  difficile  à décider,  on  pour- 
roit  le  referver  aux  deux  Rois , pour  en  trai- 
ter-cnfcmble  , 6c  que  l' on’  conviendrait  d’un 
lieu  fur  le  bord  de  la  mer  en  France,  où  ils  fe 
rcndroicnc  , avec  toutes  les  feùreccz  ne  ccft  ai- 
res. Que  fi  le  Roy  de  France  ne  s’accommo- 
doit  point  de  tous  ces  expédions , on  pourroir 
s’en  rapporter  au  S.  Siège  , c’ell  à dire  aux 
Cardinaux,  parce  que  le  Pontificat  elloic  va- 
cant par  la  mort  du  Pape  Nicolas  IV.  C 

Ces  propofitions  paroiffoicnc  raifonnables, 

& la  chofc  vrai-lcmblablcmcnt  fc  feroit  accom- 
modée par  quelqu’une  de  ces  voyes,  fi  le  point 
d’honneur  ne  s’y  fût  pas  trouvé  meflé  : mais 
le  Roy  d’Angleterre  choque  des  menaces  qu’on 
iuy  faifoic  de  le  citer  à la  Cour  des  Pairs  de 
France  , 6c  le  Roy  de  France,  peu  fatisfait  de 
cet  air  d’indépendance  qu’affcâoit  le  Roy  d’An- 
gleterre , voulurent  faire  connoiftrc  , chacun 
de  leur  côté , qu’il  ne  fc  craignoicnc  point  l’un 
l’autre. 

Le  Prince  Edmond, frère  du  Roy  d’Angle- 
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quicr  alfiégez  dans  le  Château  par  la  populace. 
Mais  la  prudence  du  Maire  de  la  Ville,  6c des 
plus  riclics  Bourgeois  appaifa  le  cumulte  , & 
la  Juflice  enfuite  faifanc  ion  devoir  , les  plus 
(editieux  expièrent  le  crime  de  leur  révolte 
pat  la  potence  , 6c  d’autres  pat.  une  longue 
prifon. 

Ces  mouvemens  n’eurent  point  d’autres 
fuites.  Les  deux  Rois  cependant  le  prepat  oient 
à la  guerre  , 6c  chacun  (bngeoit  à grollir  fon 
parti , en  fe  faifant  des  Alliez.  Le  Roy  d’An- 
gleterre envoya  en  Allemagne  l’Evcquc  de 
Durham  , qui  gagna  à force  d’argent  Adolfc 
de  Naflau  Roy  des  Romains,  parvenu  depuis 
quelque  temps  à cette  Couronne  par  la  mort 
de  Rodolphe  d’Halbourg.  Henry  Comte  de 
Bar,  Jean  II.  Duc  de  Brabant  , Jean  H.  Duc 
de  Breragne , tous  trois  gendres  du  Roy  d’An- 
gleterre, 6c  Amedéc  Comte  dc-Savoye  , en- 
trèrent dans  la  ligue.  Guy  Comte  de  Flandre 
y fut  aulfi  engage  par  la  promeffe,  que  luy  fie 
Edouard  de  faire  epoufer  fon  fils  aîné,  6c  l’hé- 
ritier de  fa  Couronne,  à fa  fille  nommée  Phi- 
lippe.  • 

D’autre  part  le  Roy  de  France  fie  fonder 
terre  , fit  inutilement  un  voyage  en  France  : D Jean  de  BailIculRoy  d’Ecofle,  qu’il  trouva  af- 


Vwlfin- 

g«m. 


Philippe  oc  voulut  point  lccoutcr.  Il  fc  relâ- 
cha cependant  un  peu  après  , jufqu  a fc  con- 
tenter qu’on  envoyât  à Périgueux  dans  fes 
prifonsunc  partie  des  coupables,  pour  en  faire 
Nangius-  telle  jullicc  qu’il  jugeroit  à propos.  Mais  le  Roy 
d’ Angleterre  rejetta  cet  cxpédicnr. 

Suite  refus  le  Roy  d’Angleterre  fut  cité  à la 
Cour  des  Pairs.  La  citation  fut  publiée  par  le 
Seigneur  d’Arrablay  Sénéchal  de  Périgord  6c 
dcQucrci  • on  l’afficha  par  fon  ordre  6c  en  fa 
préfcncc  aux  portes  de  la  Ville  de  Libourne , 
qui  eftoit  du  Domaine  du  Roy  d’Anglcccrc 
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fez  difpofé  à lccoutcr  , par  l’cfpcrancc  de  fe 
délivrer,  à la  faveur  de  cette  guerre  , du  vaf- 
fclagc  où  il  s’elloit  engagé  envers  le  Roy  d’An- 
gleterre, pour  parvenir  à la  Couronne  d’Ecoffe. 

Le  Roy  traita  aulfi  avec  Erric  Roy  de  Norve- 
gc,  qui  elloic  un  des  pretendans  à la  Couron-  An.  1195. 
ne  d’Ecoffe  , 6c  à qui  Edoüard  avoir  préféré 
Jean  de  Baillcul.  Erric  s’engagea  par  ce  Traité 
à fournir  au  Roy  deux  cens  Galées  » ( c’clloicnt 
les  plus  grands  Vaiflcaux  de  Guerre  de  ce 
temps-là , 6c  elles  alloicnc  à la  voile  & à la  rame  ) 
cent  autres  Navires  équipez  d’armes  6c  de  vi- 


te faute  à ce  Prince  de  couiparoiftrc , tous  les  E vres , te  cinquante  mille  Soldats , te  cela  pen- 


Domaincs  qu’il  avoit  en  France  furent  confis- 
quez : mais  la  difficulté  elloic  de  mettre  un 
tel  Arrcll  en  exécution  : car  le  Roy  d’Angle- 
terre , des  qu’il  vit  que  la  querelle  pourroit 
caufcr  une  guerre  , avoit  envoyé  en  Guienne 
Jean  de  S.  jean  un  de  fes  meilleurs  Capitaines, 
pour  donner  ordre  à la  fcùrccé  des  Places  les 
plusexpofées. 

Cette  conteftation  des  deux  Rois , qu’on 
prévoyoic  devoir  aboutir  à une  guerre  ouver- 
te , enhardie  Jean  Comte  de  Haynauc  à fe  ré- 
volter contre  Philippe  , qui  fut  obligé  d’en- 
voyer Charles  de  Valois  fon  frcrc  avec  une 


dont  quatre  mois  chaque  année  , tant  que  la 
guerre  durcroir.  Le  Roy  de  fon  côté  luy  pro- 
mit de  luy  payer  trente  mille  Sterlings  en  di- 
vers termes  i mais  on  ne  voit  pas  dans  l’Hi- 
floirc  que  ce  Traite  ait  e(lé  exécuté.  Phi- 
lippe s’attacha  encore  Albert  Duc  d’Autri- 
che , fils  de  Rodolfc  dernier  Roy  des  Romains , 
qui  par  cette  raifon  voyoic  avec  beaucoup  de 
chagrin  Adolfc  de  Nafiàu  monte  à une  place, 
où  il  avoit  tant  de  fujec  d’afpirer , & d'où  il  le 
renverfa  en  effet  quelque  temps  après.  Le 
Roy  gagna  aulfi  Humbert  Dauphin  de  Vien- 
ne , pour  l’oppofcr  au  Comte  de  SaVoyc  par- 
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PHILIPPE 

Leihnitt  tifan  d’Edoüard  » Hugues  de  Longvy  , Jac- 
ptoinai.0'  *IUCS  Cbitillon  Seigneur  de  Leufc  te  de 
pag.  j 4.  Coudé  , te  Florent  Comte  de  Hollande  , à 
Dh  Tiliti  condition  de  grollcs  pcnfions  qu’il  leur  aflu- 
Rfcucii  d<»  ra>  ji  encore  mais  Ce  ne  lut  qu’âpres  la 

Traites.  • ,•  • 1 . • 

guerre  commencée  , une  ligue  qui  paroitroit 

aujourd’huy  fort  extraordinaire.  Ce  fut,  non 
pas  avec  le  Roy  de  Caftille  , mais  avec  quel- 
ques Villes  de  Caftille,  te  avec  les  Communes 
de  Fontarabic  te  de  S.  Sebaftien. 

Nonobftant  toutes  ces  dilpofitions  à une 
guerre  prochaine  , on  ne  ccfloic  point  de  né- 
gocier , comme  fi  de  part  te  d’autre  on  eût 
Bulle  du Pj-  voulu  fincércment  la  Paix.  Le  Pape  Bonifacc 
peam.To!.  vjjj.  envoya  aux  deux  Cours  pour  en  traiter, 
ëe*Bricnne-  lcs  Cardinaux  d’Albano  &:  de  PaJcftrinc:  mais 
ils  ne  purent  rien  obtenir.  Le  Prince  Edmond, 
.. ____  frère  du  Roy  d’Angleterre , repafla  la  mer,  te 
An.  lajj.  revint  à la  Cour  de  Philippe  ,y  cftant  follicité 
par  la  Reine  de  France  , te  par  Marie  Reine- 
Mcrc  du  Roy  , pour  concerter  avec  elles  les 
moyens  de  pacifier  les  chofes.  Selon  l’Hiftoirc 
Vviifin-  d'Angleterre  , il  fe  fit  un  Concordat  , par  Ic- 
Suatdé"  E quel  > pour  fatisfaire  Ie  R°y  de  France  , luy 
marquer  la  déférence .que  le  Roy  d’Angleter- 
re avoic  pour  luy  . te  réparer  la  conduite  peu 
refpcducufc , dont  on  prétendoit  que  lesCom- 
mandans  de  Guienne  avoicnc  ufé  à fon  égard 
en  quelques  occafions , on  eftoie  convenu  qu’on 
luy  mettroit  entre  les  mains  fix  Forterefles  du 
Domaine  d’Angleterre,  fçavoir  Xaintes.Tal- 
mond  , Tourn,  Pommerel,  Penne  , te  Monc- 
faucon  i qu’au  regard  de  toutes  les  autres  Vil- 
les te  Forccrcflcs , excepté  Bayonc , Bourdeaux , 
te  la  Rcole,  le  Roy  de  France  nommeroit  des 
Officiers  de  guerre  , pour  s’en  faifir  en  fon 
nom  > qu’on  luy  donneroit  tels  otages  qu’il 
fouhaitccroit , pour  alTcurance  que  déformais 
les  Officiers  Angtois  qui  commandcroicnt  en 
Guienne,  garderoient  le  rcfpcûdû  à la  Majefté 
Royale;  que  moyennant  toutes  ces  conditions 
le  Roy  révoqueroic  la  citation  publique  qu'il 
avoic  faite  au  Roy  d’Angleterre  , pour  l’obli- 
ger àcomparoître  à la  Cour  des  Pairs  de  Fran- 
ce : te  comme  tout  ce  qu’on  accordoitau  Roy 
i.  par  ce  Traite  , n’eftoient  que  de  pures  céré- 
monies , te  afin  qu’il  pût  dire  qu’on  luy  avoic 
fait  farisfadion  , il  fut  arrefte,  qu’à  la  prière 
de  la  Reine  te  de  la  Reine-Mere , il  remectroit, 
aufli-coft  apres  au  Roy  d’Angleterre  , toutes 
les  Places  , dont  il  a elle  fait  mention  , qu’il 
rctireroic  (es  Officiers  des  autres,  te  rendroit 
les  otages.  Enfuicc  le  Roy  d’Angleterre  devoit , 
avec  un  fauf-conduic  du  {loy  de  France  , fe 
rendre  au  plûcoft  à Amiens  , pour  s’aboucher 
avec  luy  , te  rétablir  entre-eux  une  parfaite 
intelligence. 

Ce  Concordat  ayant  cfté  mis  par  écrit , les 
deux  Reines  en  donnérenr  une  copie  (ignée 
de  leur  main  au  Prince  Edmond;  &:  ce  Prince 
leur  en  laifla  pareillement  une  (ignée  aufli  de 
fa  main  , apres  qu’elles  l’eurent  allure  que 
tous  les  articles  en  feroient  exa&emenc  obfer- 
vez.  Le  Roy  d’Angleterre  le  ratifia , te  envoya 
au  Prince  Edmond  des  Lettres  Patentes , pour 
les  lignifier  à cous  fes  Officiers  te  Comman- 
7omt  IL 
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A dans  de  Places  en  Guienne  , leur  ordonnant 
d’obéir  en  tout  aux  ordres  du  Roy  de  France 
fon  Seigneur. 

Le  Prince  Edmond  ayant  rcccu  ces  Lettres 
Patentes  , crut  qu’il  eftoit  de  la  prudence  de 
ne  les  pas  lignifier  à ceux  à qui  elles  s’adref- 
foient,  fans  eftrc  afluté  de  la  propre  bouche 
du  Roy  de  France,  qu’il  obferveroic  le  Traite 
figne  par  les  deux  Reines.  Le  Roy  le  luy  pro- 
mit en  préfence  de  la  Reine  fa  femme  , de 
Blanche  Reine  de  Navarre  mère  de  la  Reine  , 
du  Duc  de  Bourgogne  , de  Hugues  de  Vcer 
fils  du  Comte  d’Oxforc , &:dc  Jean  de  Lacy. 

B Aufli-toft  Edmond  dépêcha  le  Seigneur  de 
Lacy  aux  Officiers  te  Commandans  des  Pla- 
ces, afin  de  leur  intimer  les  ordres  du  Roy  fon 
frere  contenus  dans  les  Lettres  Patentes  , te 
fit  accompagner  par  un  de  fes  Gentilshommes 
nomme  Geoffroy  de  Langlée , ccluy  qu’on  avoic 
chargé  de  porter  au  Connétable  de  Nèfle  , 
l’ordre  du  Roy  de  France  pour  contremander 
l’Armée  , qui  eftoit  déjà  en  marche  vers  la 
Guienne.  Toutes  chofes  paroiflanc  ainfi  paci- 
fiées , Jean  de  S.  Jean  qui  commandoic  en 
Guienne  pour  le  Roy  d’Angleterre , fit  vendre 
toutes  les  munitions  de  guerre  qu’il  avoic 
C amaflccs , te  prit  fon  chemin  par  Paris , à de  Hein 
de  repafl'er  la  mer.  Mais  on  fut  fort  furpris  en 
Angleterre,  lorfqu’on  vit  que  le  Roy  de  Fran- 
ce rcfùfoit  le  fauf-conduit , qu’il  avoit  promis 
à Edouard,  pour  venir  à Amiens  ; qu’il  ne  par- 
loir plus  de  révoquer  la  citation  quil  luy  avoic 
faite  ; que  le  Connétable  , fur  un  nouvel  or- 
dre , marchoit  en  Guienne  avec  fon  Armée  t 
que  l’on  conduifoit  à Paris  , non  feulement 
les  otages,  mais  plufieurs des  Officiers  du  Roy 
d’Angleterre  , qu’on  avoit  arrêtez  dans  les 
Villes  , qui  s’eftoient  toutes  rendues  d’elles- 
mcfincs  ; &:  que  lorfque  le  Prince  Edmond 
D fe  fuc  adrefle  aux  Reines  , pour  demander 
l’exécution  du  Concordat , le  Roy  luy  avoit  faic 
dire,  pour  toute  réponfc  , qu’on  l’avoic  ligne 
fans  fa  participation. 

Le  Prince  Edmond, après  cette  réponfe,  pafla 
promptement  en  Angleterre,  te  donna  avis  de 
tout  au  Roy  fon  frère, qui  afl'embia  auffi-tôt  fon 
Parlement  , où  aflifta  le  Roy  d’Ecofle.  Tous 
les  Membres  , d’une  commune  voix , conclu- 
rent à la  guerre  , ne  rien  épargner  pour 
remettre  Je  Roy  d’Angleterre  en  pofleflion 
de  la  Guienne.  Edouard  fit  pafler  en  France 
Hugues  de  Manchefter  Réligieux  de  S.  Do- 
E mimque,  te  François  de  Ginelborn  de  l’Ordre 
de  S.  François  , pour  déclarer  au  Roy  de 
France, que  puifqu’il  en  ufoit  ainfi  envers  luy, 
il  faifoit  bien  voir , qu’il  ne  vouloir  plus  le  re- 
garder déformais  comme  fon  Homme  te  com- 
me fon  Vaflal  , te  que  luy  pareillement  ne  le 
reconnoifloit  plus  pour  fon  Souverain  , te  fe 
tenoit  pour  toujours  quitte  de  tout  hom- 
mage. 

11  cft  difficile  de  ne  pas  ajouter  foy  à une 
relation  fi  circonftancice , quoi  quelle  vienne 
d’un  parti  intérefle.  Si  nous  avions  les  Mani- 
feftes  de  Philippe  le  Bel  , nous  y trouverioni 
peut-eftrede  quoy  le  défendre.  Ileftfort  vrai- 
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fcmblablc , que  durant  les  négociations  il  y eut  A ncr  audience  à Tes  AmbaiTadcurs , pour  enten- 


N'angiu» 


de  la  parc  des  Anglois  de  nouvelles  forfaicu 
res  fcrablables  à celles  qui  avoient  donne  lieu 
aux  premiers  différents  , Se  que  ce  fut  ce 
qui  détermina  le  Roy,  à ne  pas  s’en  tenir  au 
Traite  fait  avec  Edmond.  Un  Hiftoricn  Fran- 
çois contemporain  prétend  ^ue  cette  efpecc  d’a- 
bandon de  la  Guicnnc  , doit  Edouard  avoir 
retiré  fes  Troupes  , fie  où  il  avoir  laide  entrer 
les  Officiers  du  Roy,  fut  un  effet  de  la  politi- 
que de  ce  Prince,qui  fc  promettoic  de  reprendre 
ce  pais  avec  le  fecours  de  fes  Alliez,  &r  préten- 
doit  que  l'ayant  reconquis  par  la  force  desar- 


dre  leurs  plaintes  fur  ces  prétendus  griefs.  Se- 
lon quelques-uns  il  luy  envoya  un  papier  ca- 
cheté en  manière  de  Lettre  , où  il  n’y  avoir 
rien  d’écrit  ; fie  félon  d’autres , il  n’y  avoir  mis 
que  ces  deux  mots  Latins,  nimis  Germant,  qui 
fignifioient  en  François  , tfejl  trop  pour  vous , 
Alterna»,  que  d'ojer  cntrcpnndre  de  m'attaquer. 

Philippe  en  ufoit  de  la  forte,  fçaehant  bien 
qu’Adolte  avoit  trop  d’affaires  avec  les  Prin- 
ces d’Allemagne,  pour  pouvoir  porter  fes  ar- 
mes ailleurs.  En  effet  jamais  menaces  ne  furent 
plus  vaines  que  les  ficnnes.  Il  ne  fit  pas  la 


mes,  il  ne  le  tiendroit  plus  du  Roy  de  France  B moindre  divcrfion  jfle  l’argent  qu’Edoiiard  luy 


Vralfin- 
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en  qualité  de  Vaflal  , mais  par  le  droit  de  la 
guerre,  fit  en  parfaite  Souveraineté. 

jamais  la  Nation  Angloife  ne  fe  porta  avec 
plus  d’ardeur  à entreprendre  aucune  guerre  , 
que  celle-là.  Malgré  la  cherté , qui  fut  extrê- 
me cette  année  là  en  Angleterre  , le  Clergé 
accorda  au  Roy  la  moitié  de  fon  revenu  ; les 
Bourgeois  la  fixicme  partie  du  leur,  fie  le  relie 
desHabitans  dupais  la  dixiéme  de  leurs  biens. 
Edoüard  leva  une  groflc  Armée  , donc 
il  donna  le  commandement  à Jean  dç  Breta- 
gne Comte  de  Richcmont  fon  neveu 


avoit  donné , pour  l’engager  dans  fes  intércfls, 
fut  tics-in  utile  nient  employé. 

La  guerre  commença  enfin.  La  Flotte  d’An- 
gleterre , très-nombreufe  fie  chargée  d’une 
Armée  entière  , vint  faire  defeente  en  l’Idc 
de  Rc,  où  les  Anglois  mirent  le  feu  à tous 
les  Bourgs  , fie  à tous  les  Villages.  De  là 
ils  entrèrent  par  la  Garonne  , fc  faifircnc  de 
Blaye  fie  de  Bourg  , où  ils  avoient  intelligen- 
ce, fc  prcfcntcrcnt  devant  Bourdeaux , qu’ils 
n’oferent  attaquer,  parpe  que  le  Connétable 
de  Nèfle  y clloit , pour  la  défendre  en  perfon- 


ordre  de  prendre  confeil  de  Jean  de  S.  Jean  , C ne.  Ils  pafférent  outre  , fi c montèrent  jufqu  a 


Nangiut. 
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fie  de  Robert  de  Typetot  Capitaines  de  gran- 
de expérience.  Il  équipa  une  nombreufe  Flot- 
te , qu’il  partagea  en  trois  fous  le  commande- 
ment de  trois  Amiraux , Ôfi  fc  difpofa  avec  ces 
grandes  forces  , à aller  attaquer  la  France. 

Adolfc  de  Naflàu  Roy  des  Romains  , qui 
avoit  pris  hautement  le  parti  d’Edoüard,  avoir 
déjà  envoyé  déclarer  la  guerre  au  Roy  de 
France  , fous  prétexte  que  ce  Prince  , fie  fes 
Prédécelfcurs  avoient  ufurpé  pluficurs  Terres 
de  l’Empire,  fie  en  particulier  l’Hommage  du 
Comté  de  Bourgogne  , qu’il  prétendoit  que 


Rions , qui  leur  fut  auffi  rendue  ; fie  ce  fut  là 
qu’ils  mirent  leurs  chevaux  à terre.-  Le  Con- 
nétable, qui  n’avoit  point  de  Flotte  , fie  donc 
les  Troupes  cfloicnt  difperfécs  dans  toutes  les 
Places  de  Guienne , par  la  défiance  qu’on  avoit 
des  gens  du  pais  , fie  dont  on  avoit  apparem- 
ment faic  des  détachcmcns  , pour  garder  les 
côtes  de  Normandie  , cfloit  obligé  , malgré 
qu’il  en  eût,  d’cflrc  fpcétaceur  oifif  de  ces  per- 
tes. Ce  ne  furent  ni  les  dernières , ni  les  plus 
importantes. 

11  falloir  aux  Anglois  un  Porc  fur  la  mer  , 


les  Comtes  dcvoicnc  aux  Empereurs.  Dès  1 an  D fans  quoy  il  leur  cull  cflé  difficile  de  garder 


1194.  Othon  Comte  Palatin  de  Bourgogne  , 
s’eftoit  fait  V allai  de  la  Couronne  de  France, 
à laquelle  ce  pais  avoit  inconrcllablcmcnt  ap- 
partenu jufque  vers  la  fiu  de  la  féconde  Race, 
qu’il  en  fut  démembré  , comme  divers  autres 
pais  , par  l’ufurpation  du  Comte  Bofon  , qui 
forma  le  Royaume  d’Arles.  Depuis  ce  Comte 
avoit  cflé  uni  à l’Empire  , ainfi  que  j’ay  dit 
ailleurs  j fie  durant  les  laroüiilerics  des  Papes 
fie  des  Empereurs , il  efloic  devenu  comme  in- 
dépendant. Enfin  le  Comte  Othon  voyant  la 
bonne  intelligence  rétablie  entre  l’Eglife  fie 


leurs  conqucllcs.  Ils  laiflèrcnc  de  fortes  gar- 
nifons  dans  les  polies  qu’ils  avoient  pris,  avec 
tout  ce  qui  efloit  ncccfiaire  pour  leur  defenfe. 
Ils  reprirent  le  chemin  de  la  mer,  firent  voile 
du  côté  du  Midy  , fie  parurent  bicn-tôc  devant 
Bayonne. 

Le  Général  de  S.  Jean  afficgcala  Ville,  fie  la 
força  le  prémicr  jour  de  Janvier  au  premier 
afi’auc  , par  la  crahiibn  de  quelques-uns  des 
Habitons.  La  garnifon  Françoife  fc  retira  dans 
le  Château  , qui  fut  pris  apres  huit  jours  de 
fiege.  Le  Seigneur  d’Afprcmonc , qui  y com- 
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l’Empire,  jugea  bien  qu’il  luy  faudroic  retour-  £ mandoic,  ne  put  obtenir  d’autre  capitulation 


lier  fous  la  domination  de  l’Empereur  ; mais 
il  avoir  mieux  aime  réunir  fon  Comte  à la  Cou- 
ronne de  France  , donc  il  avoir  cflé  membre 
pendant  pluficurs  fiecles , que  de  fe  foumettre 
de  nouveau  à l’Empereur.  Quand  cette  réü- 
nion  fe  fit , Adolfc  s’y  oppofa , &:  le  Roy  s’of- 
frit à mettre  l’affaire  en  arbitrage  : mais  Adol- 
fc jugea  plus  à propos  d’en  faire  un  fujet  de 
quçicllc,  & un  prétexte  de.  déclarer  la  guerre 
à la  France  en  faveur  du  Roy  d’Angleterre. 
On  ne  peut  pas  traiter  un  Prince  en  pareille 
©ccalion  avec  plus  de  mépris  , que  Philippe 
traita  Adolfc.  line  daigna  pas  feulement  dori- 


que de  fc  rendre  prifonnicr  de  guerre  avec 
route  fa  garnifon. 

Apres  la  prife  de  ccccc  "Place  , les  Anglois 
s’étendirent  en  foumettant  pluficurs  autres 
portes  aux  environs  : &:  leurs  Troupes  groffi- 
rent  de  plus  de  quatre  mille  hommes  des  Mi- 
lices des  pais  voifins,qucla  crainte  des  Fran- 
çois ne  retenoit  plus.  Tout  ce  que  pouvoit 
faire  le  Connétable  pendant  cç  temps-là , efloit 
de  maintenir  Bourdeaux  dans  robéiflance , & 
de  conferver  les  portes  les  plus  iniporcans,  eiv 
attendant  l’Armée , qui  s’avançoit  fous  la  con- 
duite de  Charles  Comte  de  Valois  frere  du 
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Roy.  Elle  arriva  enfin , 5c  commença  par  l’at- 
taque de  Rions , qui  cllant  placée  fur  la  riviè- 
re au-deflus  de  Bourdcaux  , ferroit  cette  Ca- 
picalc  de  ce  côté-là , en  mefmc-tcmps  que  Blaye 
ïincommo^pit  fort  de  l’autre  , en  luy  empê- 
chant la  communication  avec  la  mer. 

Dès  que  le  Connétable  fçcuc  Rions  affiege, 
il  forcit  de  Bourdcaux  avec  un  bon  nombre 
de  Troupes  , pour  venir  joindre  le  Prince.  Il 
alfiégca  en  chemin  Podcnfai.  Cette  Place  efloit 
défendue  par  une  garnifon  d’Anglois  5c  de 
Gafcons.  Comme  les  Anglois  ^rent  que  la 
Place  ne  pourroit  pas  durer  encore  longtemps, 
ils  capitulèrent  fecretemcnt  avec  le  Connéta- 
ble , pour  la  luy  rendre  , fans  s’embarafTer  de 
ce  qui  pourroit  arriver  aux  Gafcons.  Le  Con- 
nétable y entra  après  huit  jour?  de  fiége  , 5c 
ayant  permis  aux  Anglois  de  fc  retirer  , il  fit 
a r relier  les  Gafcons,  dont  il  en  choifit  foixan- 
tc,  qu’il  envoya  au  Comte  de  Valois.  Ce  Prin- 
ce , pour  punir  les  trahifons  que  ceux  de  cet- 
. te  Nation  ayoient  faites  aux  François  au  com- 
mencement de  la  guerre  , les  fît  tous  pendre 
le  Jeudy  d’après  Pâques  à la  vùë  de  Rions. 

Ce  fpcclaclc  épouventa  les  Anglois  qui  dé- 
fendoient  cette  Place  i fie  dès  la  nuit  Robert 
de  Typctot,  5c  le  Comte  de  Richemond,  qui 
s'y  cfloicnt  enfermez , fc  mirent  fur  leurs  Vaif- 
feaux  avec  les  Soldats  Anglois,  5c  s’enfuirent 
par  la  rivière  i mais  les  Gafcons  de  la  garnifon, 
5c  les  Habitans  de  la  Ville  irritez  de  cette  fé- 
conde trahifon  des  Anglois,  forcirent  fur  eux, 
5c  en  tuèrent  pluficurr  qui  n’avoient  pû  aflez 
tort  gagner  les  VaifTcaux.  Cette  fuite  ayant 
mis  le  aefordre  & la  divifîon  dans  la  Ville,  6c 
le  Comte  de  Valois  Payant  fçû,  y ik  donner 
l’affaut  5c  l’emporta.  On  fitmain-ba™d’abord 
fur  tout  ce  qui  fc  préfenta  au  Soldat  victo- 
rieux , &:  le  Château  fut  pris  fans  réfiflancc. 
On  y fit  prifonniers  dix-huit  Chevaliers , tren- 
te-trois Gentilshommes , qui  n’avoient  encore 
que  la  qualité  d’Ecuycr,  5c  on  les  envoya  tous 
à Paris. 

Les  Anglois  de  leur  côté  attaquèrent  Saint 
Sévère  à fept  ou  huit  lieues  de  Bayonne  , 5c 
la  prirent  le  mefmc  jour  que  Rions  fut  em- 
porté, ce  qui  les  confolade  cette  perte.  Saint 
Scvcrc  efloit  une  Place  importante  , où  les 
Anglois  firent  de  nouvelles  fortifications,  5c  y 
mirent , pour  la  défendre  en  cas  de  fiege,  Hu- 
gues de  Vcer  fils  du  Comte  d’Oxfort. 

Le  Comte  de  Valois  prit  fur  le  champ  la 
refolution  de  la  rcprendtc  , 5c  après  avoir  fait 
rafer  le  Château  5c  la  Ville  de  Rions,  y mar- 
cha 5c  l’afliégea.  Elle  fut  défendue  vigoureu- 
fement  durant  trois  mois.  Il  y périt  beaucoup 
de  Soldacs  François  par  les  maladies  5c  par  la 
difette  : mais  les  alTiégez  commençoient  à ne 
pas  moins  fouffrir  faute  de  vivres.  Ils  de- 
mandèrent à capituler.  Ils  propoferent  une 
fufpenfion  d’armes  pour  quinze  jours  , deman- 
dèrent permiflion  d’envoyer  à Bayonne  aver- 
tir les  Généraux  Anglois  de  leur  extrémité, 
5c  promirent  que  fi  au  bout  de  ce  terme  il 
ne  paroiffijit  point  de  fecours , ils  fe  rendroient 
vie  fauve  , 5c  fe  redr croient  avec  leur  £imes 
T omc  JI. 
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A 5c  leurs  bagages.  On  leur  accorda  ce  qu'ils 
demandoient  , 5c  le  fecours  n’ayant  point  pa- 
ru , ils  fe  rendirent.  Après  cette  conqucile  , 
le  Comte  de  V alois  retourna  en  France,  5c  pen- 
dant fon  ablencc , cette  Place  qui  luy  avoir  tant 
coûté,  fut  reprife  par  les  Anglois. 

Tandis  que  tout  cela  fc  pafloit  en  Gafcogne, 
le  Roy  porta  la  guerre  en  Angleterre  avec  une 
Flotte  coiîfidéraolc  fous  la  conduite  de  Ma- 
thieu de  Montmorcnci  5c  de  Jean  d’Harcourt. 

Ils  firent  defeente  auprès  de  Douvrc  , prirent 
la  Ville  , 5c  en  brûlèrent  une  grande  partie  : 
mais  ils  n’oférent  attaquer  le  Château.  Ce  fut 
B là  où  fe  borna  leur  expédition.  D’autre  part 
une  partie  de  la  Flotte  d’Angleterre  vint  à 
Cher  bourg,  pilla  la  Ville  6c  l’ABbayc,  5c  ne  s’y 
arrefla  pas. 

S'il  avoir  cflé  poflible  à l’Armée  de  France 
de  fc  faifir  de  quelque  Port  d’Angleterre  , 
Edoüard  auroit  cllé  obligé  d’abandonner  ab- 
folument  la  Guiennc  , tant  il  fc  vit  alors  d’af- 
faires fâcheufcs  fur  les  bras.  Car  dés  l’annce 
précédente  les  Peuples  du  pais  de  Galles  s c- 
tant  révoltez  de  toutes  parts  dans  l'cfpérancc 
de  recouvrer  leur  liberté  , pendant  que  les 
forces  du  Roy  d’Angleterre  (croient  occupées 
Q au-delà  de  la  mer  , avoient  fait  de  grands  ef- 
forts. Ils  5’cfloient  failîs  de  divers  polies  im- 
portans , 5c  avoient  taillé  en  pièces  une  Armée 
que  le  Roy  d’Angleterre  avoit  envoyée  con- 
tre eux  fous  la  conduite  d’Edmond  fon  frerc 
Comte  de  Lanclaflre,  6c  de  Henry  Comte  de 
Lincolne.  Ces  Troupes  , qui  furent  défaites , 
cfloicnt  prcflcs  à partir  pour  la  Guiennc, lors- 
qu'on les  fit  marcher  au  pais  de  Galles  i 5c  ce 
fut  une  diverfion  très- avantageufe  pour  U 
France.  Le  Roy  d’Angleterre  alla  enfuite  luy- 
mcfmc  contre  les  Gallois  , vers  le  temps  que 
la  Flotte  Françoife  aborda  à Douvre.  Il 
D prie  de  fi  bonnes  mcfurcs,  qu’il  réduifit  en- 
tièrement c cl*Peuplcs  j &^pour  leur  ôter  tou- 
te envie  de  remuer  déformais  , il  fit  abbatre 
une  grande  partie  de  leurs  forclls  , où  ils  avoient 
coutume  de  fc  retrancher  , fit  faire  des  For- 
tercflcs  en  divers  endroits , où  il  laiffa  de  for- 
tes garnifons , & amena  avec  luy  à Londres 
leur  Chef  principal  nommé  Madoc , qié  rclloit 
de  la  Famille  de  Lcolin  leur  dernier  Prince. 
Depuis  ce  temps-là  en  effet  les  Gallois,  aupa- 
ravant fi  redoutables  aux  Rois  d’Angleterre  , 
furent  parfaitement  fournis  : mais  ce  n’efloic 
pas  là  l’unique  embarras  d’Edouard. 

jean  de  Baillcul  Roy  d’Ecofic  , avoit  traité 
E fecretemcnt  avec  le  Roy  de  France,  par  l’en- 
tre mife  des  Evêques  de  S.  André  5c  de  Dun- 
Kcldcn  , 5c  de  deux  Chevaliers  , l'un  nomme 
Jeafi  de  Soûles  , 5c  l’autre  Engucrrand  d’Um- 
ferville.  Par  le  Traité , le  Roy  d’Ecoffc  s’en-  Vrjîfln. 
gageoit  à déclarer  la  guerre  au  Roy  d’Anglc-  Bâ,n* 
terre  j 5c  le  Roy  de  France  devoir  luy  donner 
en  mariage  Jeanne  fa  nièce  fille  du  Comte  de 
Valois.  Si-tôt  que  le  Roy  d’Ecofl'c  fut  aflùrc 
de  la  conclufion  du  Traité  , il  s’évada  fécrc- 
temenr  de  Londres  , où  il  efloit  alors,  6c  gagna 
l’Ecoffe. 

Le  Roy  d’Angleterre  en  fut  fort  furpris,  5c 
T ij 
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voyant  bien  où  cela  tendoie  , envoya  auflt-. 
tell  vers  ce  Prince,  pour  demander  du  fccours 
contre  la  France,  non  pas  dlns  rcfpcrancc  de 
l’obtenir  , mais  pour  le  faire  expliquer.  Après 
diverfes  réponfes  generales,  te  les  delais  ordi- 
naires en  pareilles  occalions  , Edoüard  luy  fit 
dire , que  dans  le  doute  bien  fonde  où  ilclloit 
de  fa  fidélité,  il  luy  deinandoit,  comme  à fon 
Vaflal , de  luy  .livrer  trois  Places  , pour  les 
garder  durant  la  guerre  qu’il  avoir  avec  la 
France.  Ces  Places  cftoient  Bctvic  , Edim- 
bourg, te  RoKclbourg,  promettant  de  les  luy 
rendre , s’il  luy  clloic  fidèle  , des  que  la  Paix 
feroit  faite.  Le  Roy  d’Ecofle  déclara  qu’il  n’en 
ferait  rien.  Edoüard  fur  ce  refus  fc  difpofa  à 
attaquer  l’Ecoffc  , te  le  fie  l’anncc  fuivante. 

Comme  le  Roy  avoir  befoin  dans  cette 
guerre  de  toutes  les  forces  de  fon  Etat  , il  fit 
une  Ordonnance  dans  fon  Parlement  de  la 
ToufTaints , pSr  laquelle  il  défendit  toutes  les 
guerres  particulières  , te  fulpcndit  celles  qui 
cftoient  commencées.  Il  commanda  à tous  les 
Seigneurs  , qui  cftoient  en  guerre  , de  faire 
des  Trêves  , te  de  Ce  donner  réciproquement 
des  Ajfunmcm  , c’cft  le  terme  donc  on  fc  fer- 
voit,  pour  lignifier  l’Aélc,  par  lequel  on  pro- 
mectoit  de  ne  fe  point  attaquer  les  uns  les 
autres  durant  la  Trêve.  Il  défendit  les  gages 
dc-Bataille  que  l’offcnfc  envoyoit  pour  le  duel 
en  certains  cas  , où  il  eftoie  alors  permis  par 
la  couftume  , te  vouluft  que  chacun  pourlui- 
vift  fon  droit  en  Juftice  durant  la  guerre.  Il 
défendit  aufti  les  Jouftes,  les  Tournois,  te  les 
autres  diverriffemens  militaires  dont  la  No- 
blcflc  s’occupoit  i te.  par  la  mefme  Ordonnan- 
ce le  droit  cftoit  ofte  aux  créanciers,  de  faifir 
..pour  dettes  les  chevaux  de  bataille , te  les  ar- 
mes. En  vertu  de  ces  Réglcmcns  plu  Heurs 
Gentilshommes,  qui  ne  fcroicnt  pas  venus  au 
Icrvice  fans  cela , fc  rendirent  à l’Armée. 

Cependant,  d’autant  que  ccttr  guerre  com- 
roençoit  à mettre  la  diviHon  dans  la  plus  gran- 
de partie  de  l’Europe , Se  que  les  Papes  faifoient 
encore  des  projets  de  Croifade  , pour  le  re- 
couvrement de  la  Terre -Sainte  , Bonifacc 
VIII.  fit  tous  fes  efforts,  pour  rétablir  la  Paix 
entre  1#  France  te  l’Angleterre.  Ce  Pape  vc- 
noit  de  monter  fur  le  Trône  de  S.  Pierre,  ayant 
efte  élu  apres  la  ceftion  volontaire  que  S.  Cè- 
le ft  in  avoir  faite  du  Pontificat.  Exemple  , qui 
n’avoit  jamais  efte  vu  , te  que  perfonne  n’a 
fuivi  depuis.  Il  écrivit  forcement  aux  deux 
Rois , &:  au  Roy  des  Romains , pour  les  enga- 1 
ger  à faire  la  Paix.  Il  envoya  en  France  te  en 
Angleterre,  pour  y travailler  , le  Cardinal  Si- 
mon Eveque  de  Palcftrinc,&  le  Cardinal  Ber- 
nard Evêque  d’Albano.  Mais  les  écrits  fc  trou- 
vèrent trop  aigris , te  il  ne  pue  y rcüflir. 

Le  Comte  de  Lanclaftre  paila  en  Guienne 
avec  une  nouvelle  Armée  , y prit  quelques 
petites  Places,  s'avança  jufqu’auprès  de  Bour- 
dcaux , où  ayant  efte  attaqué  par  les  François , 
il  les  repoufTa  jufques  aux  murailles  de  la  Ville, 
te  leur  rua  un  allez  grand  nombre  de  Sol- 
dats i mais  cftant  retourné  à Bayonne , il  y 
mourut  de  maladie.  Ses  Licuccnans  , apres 


fa  mort  , aÜiégcrcnt  Dax  , qu’ils  ne  purent 
prendre. 

Sur  ces  entrefaites  Robert  Comte  d’Artois 
arriva  en  Guienne  avec  d’allcz  grandes  forces, 
reprit  ce  que  les  Anglois  avoient  pris  , leur 
défit  un  corps  de  cinq  ou  fix  mille  hommes , 
te  ne  put  prendre  Bourg,  qu'il  avoic  fait  allié - 
ecr  par  le  Seigneur  de  SulJy.  Les  avantages 
furent  moins  balancez  du  côte  de  Flandre, où 
le  Roy  porta  la  guerre  en  perfonne  , te  la  fie 
avec  beaucoup  de  bonheur. 

J’ay  dit  auparavant  , que  Guy  Comte  de 
Flandre  avoit  traité  avec  le  Roy  d’Angleterre, 

; pour  marier  fa  fille  à Edoüard  Prince  de  Galle, 
te  heritier  préfotnptif  de  la  Couronne  d’An- 
gleterre. Quoique  ce  Traite  euft  cfté  tenu 
très-fccrct,  lc*Koy  en  avoir  elle  informé  , te 
s’en  eftoie  déjà  vengé  fur  le  Comte  de  Flan- 
dre , en  recevant  une  Requefte  des  Flamands 
en  forme  de  plainte  , couchanc  le  retabliffe-  Dm»  i« 
ment  de  leurs  Coutumes  te  Privilèges  , auf- 
quels  le  Comte  n’avoit  point  d'egard  en  cer-  • 
tains  points  , d’autant  que  les  Ades  qui  les 
contcnoicnc  , avoienc  cfté  brûlez  dans  l’incen- 
die du  Beffroy  de  Gand.  Le  Roy  , comme 
Souverain  du  Comte  de  Flandre  , donna  un 
' Arreft  par  lequel  il  le  condamnoit  à rétablir 
ces  Coutumes  te  ces  Privilèges , te  l’obligea  à 
l’exécution  : mais  outre  cela  le  Roy  trouva 
moyen  d’cmpcchcr  le  mariage  donc  il  s’açif- 
foit , en  attirant  adroitement  , fous  je  ne  (çay 
quel  prétexte,  le  Comte  de  Flandre  à Cor beil.  Me; en». 
Ce  Comte,  qui  croyoi^fans  doute  que  le  Roy 
ne  fçavoit  rien  de  fon  Traité  avec  Edward, 
donna  dans  le  piège, & fut  arrefte  prifonnier 
comme  jiplatcur  des  devoirs  attachez  à fa  qua- 
lité de  rollal  de  la  Couronne  pour  fon  Com- 
te de  Flandre, un  defqucls  elloic  de  ne  traiter 
d aucune  alliance  de  mariage , pour  fes  enfans, 

\ fans  l’agrément  de  fon  Souverain.  Il  fut  mis 
dans  la  Tour  du  Louvre  avec  la  ComcclTe  fa 
femme. 

Ce  fut  une  néccffitc  au  Comte  de  Flan- 
dre de  diffimuler  fon  chagrin  , te  de  capituler 
avec  le  Roy,  afin  d’obtenir  fa  liberté.  Elle  luy 
fut  accordée  à la  prière  du  Pape,  à condition 
de  donner  fa  fille  en  ôta^e,  de  ne  faire  aucu- 
ne alliance  avec  le  Roy  d Angleterre , te  d ’ob- 
ferver  exaâcmcnc  le  Traite  fait  du  temps  de  Mejenn. 
S.  Loüis  entre  ce  Prince  te  Ferdinand  Comte 
de  Flandre  » Traite  qui  cftoit  , en  pluficurs 
articles  , fort  incommode  aux  fucccfleurs  de 
Ferdinand.  Il  fallut  en  pafter  par  lù,  te  com- 
mencer par  faire  venir  la  fille,  que  le  Roy  fie 
élever  depuis  avec  beaucoup  de  foin  auprès 
de  la  Reine.  Comme  c’cftoic  par  la  médiation 
du  Pape  , que  l'affaire  avoit  efte  conclue  , le 
Roy  exigea  une  condition  qu’on  luy  accordas 
fçavoir  , que  fi  le  Comte  de  Flandre  n'obfcr- 
voit  pas  ce  Traite  , la  Flandre  feront  mife  en 
interdit  par  l’Archevcque  de  Reims  , te  par 
l’Evcquc  de  Scnlis  comme  Députez  du  Pape  à 
cet  égard. 

Le  Comte  ne  fut  pas  plùtoft  retourne  dans  9 
fes  Etats , que  comptant  pour  rien  fa  parole  , 
qu’il  p’avoit  donnée  que  par  force , il  penfa 
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moins  à la  garder,  qu’à  fc  venger  de  l’affront  A le  Roy  avoic  traite  ce  Prince  au  commencc- 
qu’il  avoir  reçu.  Il  traira  de  nouveau  avec  le  nient  de  cette  guerre.  Il  en  fallut  rabattre, te 
Tiéfor  du  Roy  d'Angleterre  , te  s’obligea  à déclarer  la  c’eft  à quoy  fc  détermina  Philippe  par  le  con-  m -mu*, 
chaînes-  guerre  au  Roy  de  France  , a condition  d’une  feil  du  Comte  de  Haynault.  11  envoya  au  Roy 
RaSicï  tomme  de  rrois*ccns  mille  livres,  qu’Edoüard  des  Romains  Jacques  de  Chàtillon  , qui  luy 
luy  fourni  oit  pour  en  foùtcnir  la  dépenfe.  Il  donna  de  fa  parc  une  grofTe  fonunc  d’argent  : 
envoya  auifi-toft  demander  fa  fille  au  Roy  de  mais  en  meme-temps  il  en  fournie  âutant  à 
France  , qui  n’avoit  garde  de  la  luy  rendre.  Albert  d’Autriche,  à condition  qu’il  occupcroic 
Sur  le  refus , il  luy  fie  déclarer , qu’il  ne  le  rc-  Adolfe  en  Allemagne.  Ces  deux  moyens , ou  • 
noiffoic  plus  pour  fon  Souverain  , te  que  luy  l’un  des  deux  luy  réülïircne  : car  ce  Prince  ne 
civxus.  n’eftoic  plus  fon  Vaffal.  Apres  avoir  ligne  à paffa  pas  Cologne,  te  laifi’alc  Comte  dcFlan- 
Gérardmont  un  autre  Traite  de  ligue  avec  le  dre  fc  dcmclcr  comme  il  pourroit  de  l’cm bar- 
Roy  d’Angleterre , Jean  Dtc  de  Brabant , te  ras  où  il  s’etoie  jette  : mais  luy-mêmc  s’eltanc 
Henry  Comte  de  Bar  , il  pou  lia  l’audace  juf~  B rendu  odieux  aux  Princes  d’ Allemagne  , fut 
qu’à  envoyer  les  Abbez  de  Floref  te  de  G cm-  depofé , te  Albert  d’Autriche  fon  concurrent 
Mryetus.  blours  déclarer  la  guerre  au  Roy  en  fon  nom,  elû  Roy  des  Romains  en  fa  place.  Adolfe  fut 

auffi-bicn  qu’à  Jean  Comte  de  Hainaulc  , qui  tué  l’année  d’apics  dans  un  combat  auprès  de 

sellant  réconcilié  fincércmcnt  avec  le  Roy  un  ‘Spire.  Je  reviens  aux  affaires  de  Flandre, 
peu  auparavant  , paru!  en  cette  occafion  un  Le  Roy  alfiégca  d’abord  Lille  la  veille  de 
des  plus  zélez  pour  fon  fcrvice.  S.  Jcan-Baptille.  Robert  fils  du  Comte  de 

Une  des  premières  chofes  que  fit  le  Roy,  fut  Flandre  la  défendit  quelque  temps  à la  telle 
d’envoyer  l'Archevêque  de  Reims  te  l’Evê-  delaGarnifon  te  des  Habitans.  Maisccux-cy,  Nangiu- 
que  de  Scnlis  à Téroüanc  , d’où  ils  jettérènt  qui  eBoient  les  plus  forts  dans  la  Ville,  appre- 
rinterdit  fur  le  Comté  de  Flandre  , conformé-  hendant  d’cllrc  emportez  d’alfaut  , capiculc- 
ment  du  Traité  de  Paris  * mais  Robert  , fils  rent  avec  le  Roy,  pour  alTeurcr  leurs  biens  te  • 

aîné  du  Comte  en  appclla  au  Pape  $ te  l’ap-  leur  vie  ; de  forte  que  Robert  fut  obligé  de  fc 

pci  parut  fuffifanc  aux  Flamans  pour  rall’cu-C  fauver  fecrctcmcnt , & fc  retira  à Bruges,  où  * 
iiifloiia  rcr  ^cur  confcience  » d’autant  plus  que  le  Pape  clloit  le  Comte  Ton  père  fore  étonné  de  ces 
cniicn  in-  rcceut  cet  appcl,&  qu’en  conféqucncc  il  fit  dire  fâcheux  commenccnicns. 

1er  Bomf.  au  R0y  pat  1’Evcquc  de  Meaux  , qu’il  falloir  Durant  le  liège  de  Lille  , le  Roy  avoir  fait 
& p ibpp  qUCj*agâjrc  fuc  examinée  au  Tribunal  du  S.  un  détachement  fous  la  conduite  du  Coryié- 
Siége,  auquel  le  Comte  de  Flandre  avoic  eu  table  de  Ncilc,  de  Guy  Comte  de  S.  Paul,  te 
recours.  de  Guy  de  Ncilc  Maréchal  de  France  , frère 

Le  Roy  Indigné  de  cette  conduicc  du  Pape,  du  Connétable.  Ce  Corps  avoic  marché  le 

te  trouvant  fort  mauvais  que  l’Evêque  fc  fuit  long  de  la  Lis  , & en  avoic  rencontré  un  des 

chargé  d’une  telle  coinmillion  , luy  ordonna  ennemis  , qui  fut  défait  à plate-coùturc.  On 

de  mander  au  ^apc,  que  ce  n’elloit  pas  à luy  fift  dans  ce  combat  pluftcurs  prifonniersde  di- 

defe  mêler  des  affaires  de  fon  Royaume  i qu’il  flinûion,  que  les  Généraux  François  en voyé- 

y avoir  fa  Cour  des  Pairs  dcllinéc  pour  juger  rent  au  Roy. 

de  ces  fortes  de  différents , te  qu’il  ne  rccon-  D Ces  deux  allions  furent  fuivics  d’une  autre 
noiffoit  en  cette  matière  q^uc  Dieu  pour  fupc-  bien  plus  confidérablc.  Robert  Comte  d’Ar- 

rieur , auquel  il  full  oblige  de  rendre  compcc  tois  , qui  commandoit  l’Armée  Françoife  en 

de  la  conduite  qu’il  y tcnoic.  Guienne  , voyant  la  guerre  encore  plus  vive 

La  choie  n’eue  point  d’autre  fuite  à cet  c-  en  Flandre  qu'en  Gafeogne,  témoigna  au  Roy 

N»ngius.  gard  : mais  le  Roy,  pour  aller  châtier  le  Comte  qu’il  commandcroic  plus  volontiers  en  ce  païs- 

rebclle,  fie  l’empêcher  de  le  prévenir  , fc  hâta  là  ,àcaufcdu  voifinage  de  fon  Comté  d’Artois, 

d’affcmblcr  fon  Armée  à Compiegne.  Il  y fit  Lfe  Roy  y confentic,  fie  ce  Comte,  qui  fuc  un 

Chevaliers  , félon  un  ufage  alors  allez  ordi-  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  temps,  vint 

nairc  quand  on  prevoyoit  une  bataille  , Louis  auffi-toll  fc  fignaler  en  Flandre,  comme  il  avoic 

Comte  d’Evreux  fon  frère  , fie  Loiiis  fils  aîné  fait  autrefois  en  Efpagnc,fie  depuis  en  Italie, 

de  Robert  Comte  de  Clermont  , te  conféra  te  tout  récemment  en  Guienne.  Le  Roy  luy 

aufli  cet  honneur  à fix  vingt  Gentilshommes.  donna  une  partie  confidérable  de  fon  Armée, 

11  marcha  en  Flandre  , où  il  commença  par  £ avec  laquelle  il  alla  fc  camper  fous  S.  Orner  , 
faire  le  dégâc  de  cous  côccz.  Il  y apprit  qu  A-  apres  avoir  pris  Béthune  } te  puis  ayant  elle 

dolfc  Roy  des*  Romains  venoie  d’Allemagne  joint  par  Philippe  fon  fils,  te  par  quantité  de 

avec  un  allez  grand  Corps  de  Troupes  au  fe-  Noblcffc  de  fon  Comté  , il  fie  le  ravage  aux 

cours  du  Comte  de  Flandre.  Il  reconnut  alors,  environs  de  Fûmes.  Le  Comte  de  Flandre  , 

que  la  maxime  des  Princes  fages  doit  élire  de  qui  n’clloic  pas  loin  de  là , crur  avoir  bon  mar- 
ne meprifer  jamais  les  autres  Princes  , mcfinc  ché  de  cette  partie  de  l’Armcc  Françoife  , te 

ceux  donc  on  penfe  navoir  rien  à craindre.  vint  à la  telle  de  feize  mille  hommes  de  pied 

Car  certaines  conjoncture*  rendent  quelque-  te  de  cinq  cens  chevaux  prefenter  la  bataille 

fois  redoutables  ceux  qu’on  croit  les  plusinca-  au  Comte  d’Artois , qui  l’accepta,  te  le  battit,  ebronic. 

pablcs  de  nuire*  te  alors  on  porte  la  peine  On  fit  beaucoup  de  pnfonniers  , parmi  lef- 

d’une  inutile  fierté  , en  fc  trouvant  contraint  quels  fe  trouva  Guillaume  Comte  de  Juliers , Gcnc»ié«! 

de  les  rechercher  après  les  avoir  maltraitez.  J’ay  fie  pluticurs  autres  Seigneurs.  On  les  conduj- 

parlé  de  la  manière  haute  te  méprifaacc , donc  fie  à Paris  l’Etcndatt  du  Comte  d’Artois  cllanc 
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porte  comme  en  triomphe  devant  eux  , te  A par  les  foins  de  Charles  Roy  de  Sicile 
Nangiui.  Je  là  on  les  dilpcrfa  en  divetfes  priions  du 
Royaume. 

Si  nous#cn  croyons  l’Hiftoricn  de  Flandre, 

Mueras,  qc  fuc  plûtoft  une  déroute  qu’une  défaite  i te 
Je  nombre  des  morts  ne  fuc  pas  grand.  Selon 
luy  , il  y avoir  une  faétion  en  Flandre  , qui 
cftoit  pour  le  Roy , te  on  appelloic  ceux  qui  la 
9 compofoienc  , les  Gens  du  Lis  , à caufe  des 
lis  de  l’Ecu  de  France.  Les  Chefs  principaux 
de  cette  faction  cftoicnc  Jacques  Eveque  de 
Tournay  , & Baudouin  Reyfin  Vicomte  de 
Fûmes  : mais  çeluy-cy  ne  Ce  déclara  que  dans 
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vint  exprès  en  r rance  pour  ce  lujec.  La  Trêve  Recwiida 
fuc  conclue  à Fifraes  en  Champagne  le  jour  T»**** 
de  S.  Denys  , pour  quelques  mois  : fie  enfui  te  a„L'”tU*7f 
pour  deux  ans  en  l'Abbaye  de  S.  Marcin  de  *u.  u»i. 
Tournay.  Par  ce  Traite , le  Roy  demeura  maî- 
tre de  Lille  , de  Courcray  , de  Doüay  , de 
Bruges,  & des  autres  Places  qui  s’eftoient  ren- 
dues à luy.  Pour  ce  qui  cft  de  la  Guicnnc  , 
chacun  demeura  en  poffeflîon  de  ce  qu'il  cc- 
noit  a&ucllcmcnt  : te  tous  les  différents  furent 
remis  à l’arbitrage  du  Pape. 

Le  Roy  d’Angteterre  avoit  dequoy  Ce  con- 


la  bataille,  en  pailant  du  côcé  des  François  , B folcr  du  mauvais  fucccs  des  affaires  de  Fian- 


ce qui  déconcerta  le  Comte  de  Flandre.  Phi 
lippe  fils  unique  du  Comte  d’Artois  accaqua 
un  Pont  défendu  par  le  Comte  de  juliers  , te 
le  força  j mais  il  y fut  blcfle , te  demeura  pri- 
fonnicr.  Les  François  , dans  la  déroute  des 
Flamans,  le  délivrèrent  » mais  il  mourut  quel- 
que temps  apres  de  fes  blcITurcs. 

Le  fruit  de  cette  viéloirc  fuc  d'abord  la  prife 
de  Fûmes  , &:  de  toutes  les  Fortcrcllcs  ac  la 
Châtellenie  de  CaJTcl  te  de  DoUai.  Enfuice  le 
Roy  ayant  appris  que  le  Roy  d’Angleterre 
avoir  pafle  en  Flandre  qu’il  cftoit  à Bruges 


dre , par  le  bonheur  extraordinaire  avec  le- 
quel il  avoit  terminé  celles  d’Ecoffc.  Car  apres 
la  prife  de  Bervix,  te  plufieurs  autres  avanta- 
ges remportez  fur  les  Ecoflois , il  les  obligea  à 
le  foumettre  , te  Jean  de  Baillcul  leur  Roy 
ayant  cfté  trahi  te  livre  , fuc  tranfportc  à la 
Tour  de  Londres. 

Cette  prifon  du  Roy  d’Ecoffc  fuc  le  fujet 
d’une  grande  difpute  touchant  un  des  articles 
de  la  Trêve  entre  la  France  te  l’Angleterre. 
Cet  article  cftoit  celuy,  par  lequel  on  convc- 
noit  de  rendre  les  prilonniers  de  j?art  &d\tu- 


avec  le  Coince,  Ce  mit  en  marche  vers  cccô-  C tre  , à condition  de  donner  des  otages  pour 
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té  là,  apres  avoir  donné  fes  ordres  pour  la  dé- 
fenfede  Lille, & envoyé  en  Champagne  Gau- 
tier de  Crccy  Seigneur  de  Châcillon  , contre 
le  Comte  de  Bar  , qui  y faifoic  une  diverfion 
en  Faveur  du  Comte  de  Flandre,  te  Clraftillon 
l’en  chalTa.  Le  Roy  Ce  prefenta , en  chemin 
faifanr,  devant  Courcrai,  qui  fe  rendit.  Delà 
il  marcha  droit  à Bruges , où  le  Roy  d'Angle- 
terre & le  Comte  de  Flandre  n’olcrenc  l’attcn* 
dre,  & ils  fe  retirèrent  à Gand.  Leur  dépare  te 
l’arrivée  du  Roy  de  France  conftcrna  telle- 
ment les  Habicans  de  Bruges  , qu’ils  ouvrirent 


leur  rançon  , félon  que  le  rcglcroicnt  Simon 
de  Melun  Maréchal  de  France  , te  le  Seigneur 
Geoffroy  de  Gycnvillc,  qui  avoicnc  cfté  choi- 
fis  comme  les  Confcrvaccurs  de  la  Trêve  , le 
premier  de  la  part  du  Roy  de  France , fé- 
cond de  la  parc  du  Roy  d’Angleterre. 

Les  Plénipotentiaires  François  , qui  pre- 
voyoicnc  bien  que  s’ils  dcmandoicnc  pour  une 
des  conditions  de  la  Trêve,  la  liberté  du  Roy 
d’Ecoffc  , Edouard  n’y  confcntiroic  jamais,  n’a- 
voient  point  voulu  en  faire  de  mention  fpé- 
cialc  ; mais  ils  avoicnc  eu  intention  de  le  com- 


leurs  Portes  à l’Armée  de  France.  La  Flotte  D prendre  dans  l’article  qui  regardoit  en  général 


d’Angleterre  cftoit  là  tout  proche  au  Porc  de 
Damme.  Le  Roy  fie  un  détachement  fous  le 
Comte  de  Valois  te  le  Connétable  de  Nèfle 
pour  l’aller  brûler  : mais  les  Anglois  n’avoient 
pas  plûcoft  eu  avis  de  larcddicion  de  Bruges, 
qu’ils  s’eftoient  retirez  en  haute  mer.  Damme 
fut  pris , Se  enfuice  repris  par  les  ennemis.  Le 
Roy  pouffant  fes  conqucftes  , après  avoir  fait 
repofer  quelques  jours  fon  Armée  , maichoic 
pour  attaquer  Gand , lorfqu’il  receuc  en  che- 
min un  Envoyé  du  Roy  d’Angleterre  , qui  luy 
demanda  une  filfpenfion  d’armes  de  la  parc  de 
ce  Prince. 

Comme  la  faifoq  eftoic  fort  avancée  ; que 
d’ailleurs  le  Roy  cftoit  fore  follicitc  par  le  Pape 
Se  par  le  Roy  de  Sicile,  de  s’accommoder  avec 
le  Roy  d’Angleterre,  Se  qu’enfin  il  voyoit  fon 
ennemi  fupplianc , ce  qui  flactoit  fort  fon  gé- 
nie fier  Se  hautain , il  répondit  à l’Envoyé,  que 
malgré  fes  vi&oires  te  fes  conqueftcs , il  ne  Ce - 
roic  jamais  éloigné  de  la  Paix  , pourvu  qu’il 
vît  de  la  finccricé  dans  le  procédé  de  fes  en- 
nemis , te  la  foumiflion  qu’ils  luy  dévoient 
comme  à leur  Souverain.  Il  confcntic  à la  fuf- 
penfton  d’armes  , te  puis  à une  Trêve  , où  le 
Comte  de  Flandre  fut  compris.  Ce  Traité  fe  fie 


les  prifonniers,  à quoy  les  Députez  d'Angle- 
terre n’avoienc  point  fait  d’attention. 

Ce  fut  donc  en  vertu  de  ccc  article  , que  Du  Tillef 
Philippe  envoya  de  fa  parc  au  Roy  d’Anglc-  £ecueil 
terre  un  Religieux  de  S.  Dominique  , te  un  »n. 
de  S.  François , pour  en  demander  l’exécution  M?s  •** 
à l’egard  du  Roy  d’Ecoffe  & de  fon  fils,&:de 
quelques  autres  Seigneurs  Ecoflois  arreftez 
avec  eux.  Le  Roy  d’Angleterre  , furpris  de 
cectc  demande, à laquelle  il  ne  s’eftoic  pas  at- 
tendu , répondit  feulement  en  général  , qu’a- 
pres  avoir  délibéré  avec  fon  Confeil  fur  un 
£ point  de  cette  importance  , il  feroic  fçavoir  fa 
réfolution  au  Roy  de  France. 

En  effet  il  luy  envoya  quelque  temps  apres 
un  Ambaffadeur,  qui  luy  die,  que  fon  Maître 
eftoic  toujours  dans  la  réfolution  d’accomplir 
cxaékemenc  cous  les  articles  de  la  Trêve}  mais 
qu’il  n’eftoie  fait  dans  le  Traité  nulle  mention 
de  la  liberté  du  Roy  d’Ecoflcj  que  ce  Prince, 
avant  te  .depuis  la.  Trêve  , s’cftanc  reconnu 
pour  fon  VaflaJ,  n'eftoit  point  du  nombre  de 
ceux,  qui  dans  le  Traire  cftoicnc  compris  fous  le 
nom  d’Alliez  du  Roy  de  Franccjquc  quand  il  au- 
roic  pu  avoir  cette  qualité , qui  ne  luy  convc- 
noic  pas , il  avoit  renoncé  à l’alliance  de  France 
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par  un  accord  fait  avec  luy  avant  la  Trêve  de  A fille  de  Philippe  , qui  n’en  avoir  que  fept  , &: 

rifincs  ; que  fi  on  avoir  eu  intention  de  le  corn-  **~  u-: — :n- 

prendre  dans  la  Trêve,  on  en  auroit  fait  une 
mention  fpcciale,  la  coûtumc  n’eftant  pas  de 
comprendre  des  Rois  fous  des  termes  géné- 
raux, d’autant  plus  qu’on  avoir  fpécifié  dans 
le  Traite  quelques  autres  pcrlbnnes  d’une  di- 
gnité bien  inférieure  à la  Royale. 

Comme  les  deux  Rois  vouloicnt  fincércmcnt 
obfcrver  la  Trêve  , on  continua  de  négoticr 
fur  ce  fujcc.  Philippe  envoya  un  nouvel  Am- 
bafladeur  au  Roy  d’Angleterre  , qui  le  trouva 
campé  en  Ecollc  auprès  d’Edimbourg.  L’Am- 


qu’cllc  auroit  un  doilairc  de  dix-huit  mille  li- 
vres Tournois.  Le  mariage  de  Marguerite 
avec  Edouard  avoit  déjà  cfté  propofé  quatre  p"oùut  *" 
ans  auparavant.  P’g.  >7. 

Ce  Traite  fut  apporté  à Montreuil  en  Pi-  Du  Tiiict 
cardie  , où  les  Plénipotentiaires  des  deux  Rois  522!** 
fc  trouvèrent  1 ils  le  lignèrent  conformé- 
ment à la  Sentence  arbitrale  du  Pape,  le  Ven- 


balfadeur,  fur  lesraifons  que  je  viens  de  dire,  B Viccncc  Légat  du  Pape. 


dredy  avant  la  S.  Jean  de  l’an  1199.  Se  pour  An.  1199. 
ce  qui  conccrnoic  le  Roy  d’Ecoflc  , il  fut  dit 
que  ce  Prince  feroit  tire  de  la  Tour  de  Lon- 
dres, & mis  entre  les  mains  de  l’Evéque  de 


& que  le  Roy  d’Angleterre  luy  répéta,  répon 
dit , que  la  qualité  de  V allai  n’cmpcchoit  point 
que  le  Roy  d’Ecoflc  ne  fut  compris  fous  le 
nom  d’ Allié  du  Roy  de  France  , vu  que  dans 
le  Traité  , le  Comte  de  Flandre  Se  le  Comte 
de  Bar,  tous  deux  Vaflaux  de  la  Couronne  , 
y efloient  compris  comme  Alliez  du  Roy  d’An- 
gleterre ; que  la  rénonciation  à l’Alliance  de 
France  faite  par  le  Roy  d’Ecofle  , n’eftoit  qu’u- 
ne rénonciation  forcée,  qu’il  n’avoit  faite  que 
lorfqu’il  eftoit  actuellement  prifonnier  i qu’il 


Quoique  ce  Traité  fut  un  Traite  de  Paix  » 
néanmoins  comme  il  y avoit  beaucoup  d’arti- 
cles à difeuter  avant  l’entière  exécution,  on  fie 
comme  une  cfpéce  de  Trêve,  pour  empêcher 
que  l’on  ne  procédait  de  part  &:  d’autre  par 
voyede  fait.  L’Eveque  de  Touloufc  fut  char- 
gé de  la  garde  de  quelques  Terres  deGuien- 
nc,  que  les  deux  Rois  précendoient  avoir  ; & 
on  luy  donna  pour  Adjoints  les  Ducs  de  Bour- 
gogne &£.  de  Bretagne  , &:  le  Comte  de  S.  Pol.  Itu 
La  i reve  rut  encore  prorogée  1 annee  luivan- 


avcc  le  Roy  de  France  , ce  Prince  ne  voulut 
point  qu’il  fc  mêlait  davantage  de  cette  affai- 
re. Il  le  reeufa  pour  le  Jugement  ÿcs  differents  MSS.  de 


n’eftoit  point  du  tout  ncceflaire  qu’il  y eût  dans  ^ te.  Mais  dans  la  fuite  le  Pape  s’eftant  brouille 

le  Traite  une  mention  exprefle  du  Roy  d’E-  D — c — n-: 1 — 

colle.,  puifque  ni  le  Roy  de  Norvège  Allie  de 
la  France  , ni  l’Empereur  Adolfc  de  Naflau 
AUic  du  Roy  d’Angleterre,  n’eftoient  pas  non 
plus  marquez  expreilcmenc , ni  par  leur  nom, 
ni  par  leur  qualité.  Enfin , comme  il  eftoit  dif- 
ficile de  convenir  fur  un  poinc  fi  eflcnticl,  les 
deux  Rois  rcfblurcnt  de  s'en  rapporter  au 
Jugement  du  Pape,  aufli-bien  que  fur  tout  le 
relie,  qui  pourroic  avoir  rapport  au  Traite  de 
Paix , auquel  011  travailloit  à Rome. 

Le  Pape,  apres  avoir  eu  diverfes  confcrcn- 
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Les  deux  Rois  , cette  mcfme  année  , pro- 
longèrent encore  la  Trêve  par  un  Traité  fait 
à Aliiiércs,  où  l’on  agita  l’affaire  d’Ecofle , Se 
où  Edouard  protefta  toujours , qu’il  ne  rccon- 
noifloit  point  Jean  de  Baillcul  pour  Roy,  ni 
pour  Allié  du  Roy  de  France.  On  y convint, 
que  Philippe  cicndroic  en  fa  main  jufqu’à  la 
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ces  avec  les  Ambafladeurs  de  France  Se  d'An-  £)  Touflaints  de  cette  année  ijoi.  toutes  lcsTcr- 


glctcrrc , drefla  le  Traité  , le  publia  à Rome  , 
Se  l’envoya  aux  deux  Rois  par  Raoul  Evêque 
de  Vicence.  Les  Articles  principaux  furent  : 
Que  la  Guicnnc  feroit  rendue  au  Roy  d’An- 
gleterre , &:  qu’il  la  tiendroit  à foy  Se  hommage 
de  la  Couronne  de  France  , comme  aupara- 
vant. Que  les  Places  que  les  deux  Rois  avoient 
prifes  l’un  fur  l’autre,  (croient  mifes  en  feque- 
ftre  entre  les  mains  du  Pape  jufqu’à  i’exccu- 
tion  du  Traite.  Que  les  Navires  , Marchan- 
dées , Se  autres  choies  femblables , qui  avoient 
elté  enlevées,  Se  exifteroient  encore, feroient 
rendues  de  part  Se  d’autre  ; que  pour  ce  qui 
auroit  cfté  confumé  , il  s’en  feroit  une  com- 
penfacion  à l’amiable  Se  fans  procès  i qu’eu  cas 
qu’on  ne  pût  pas  convenir  fur  ce  point  parti- 
culier, le  Pape  en  décideroit  , Se  qu'il  en  fe- 
roit de  mcfme  de  tous  les  aucrcs  points  , fur 
Jcfquels  il  naîcroit  quelque  difficulté  : qu’en- 
fin,  pour  rendre  la  Paix  plus  ftablc  , les  deux 
Maifons  Royales  s'allicroicnt  l’une  à l’autre 
par  un  double  mariage  ; que  Marguerite  finir 
du  Roy  de  France  épouferoit  le  Roy  d’Angle- 
terre , qui  eftoit  veuf , Se  qu’elle  .auroit  pour 
fon  doilairc  quinze  mille  livres  Tournois  ; Se 
qu’Edoüard  fils  du  Roy  d’Angleterre , âgé  alors 
de  treize  ans , épouferoit  Ilabeau  de  France 


res  occupées  ou  conquifcs  par  les  Anglois  de- 
puis la  Trêve  de  Tournay , aufli-bien  que  cel- 
les qui  pourroient  eftre'  encore  prifes  par  le 
Roy  d’Angleterre  jufqu’à  la  ratification  de  la 
préfentc  Trêve,  Se  que  le  Duc  de  Bourgogne 
en  auroit  la  garde  fous  l'autoritc  du  Roy  de 
France.  Le  Duc  de  Bourgogne  ne  voulut  poinc 
s’en  charger.  Se  apparemment  elle  fut  donnée 
à quelques  Seigneurs  du  pais. 

Comme  le  Roy  d’Angleterre  rcfufa  de  re-i 
connoiftrc  le  Roy  d’Ecoflc  pour  Allie  de  la 
France  , fur  ce  qu’il  eftoit  fon  Vaflal , pareil- 
lement Philippe  voulut,  par  la  mcfme  raifon, 
£ qu’il  fut  infère  dans  le  Traité  , que  le  Comte 
de  Flandre,  le  Comte  de  Bar  , Se  quelques  Sei- 
gneurs de  Bourgogne , qui  s’eftoient  liguez 
avec  le  Roy  d'Angleterre  , n’auroient  point  le 
Titre  d’Alliez  de  ce  Prince,  quoiqu’on  le  leur 
eût  donné  dans  le  Traite  de  Trêve  conclue  à 
Tournay.  Le  Roy  fit  protefter  aufli  contre  le 
Titre  de  Duc  de  Guicnnc,  que  prenoit  le  Roy 
d'Angleterre  dans  tous  ces  Traitez,  parce  que 
les  Articles  de  la  Paix  n’eftant  point  encore 
tous  mis  en  exécution, Se  le  Roy  d’Angleterre 
n’ayant  point  fait  depuis  la  guerre  fon  hom- 
mage pour  la  Guienne , il  ne  devoir  pas  eftre 
reconnu  pour  Duc  de  Guicnnc. 
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Le  Roy  d'Ecoffe  qui  n’eftoit  pas  encore 
forci  de  prifon  , &:  les  Etats  d’Ecoffe  ratifiè- 
rent ce  Traite  d’Afniercs.  Enfin  il  fut  entière- 
ment confommc  entre  les  Rois  de  France  Se 
d'Angleterre  à Paris  le  vingtième  de  May  de 
l’année  1303.  où  il  fut  arrefté  que  les  deux  Rois 
fe  trouveroient  à laNoftre-Dame  de  Septem- 
bre à Amiens,  pour  jurer  la  Paix  en  prèfence 
l’un  de  l’autre  ; Se  que  le  Roy  d’Angleterre  y 
feroit  hommage  lige  Amplement  Se  fans  con- 
dition à Philippe,  pour  le  Duché  de  Guicnne, 
■Se  comme  Pair  de  France.  Mais  en  attendant 
Henri  de  Lacy  fit  l’hommage  au  Roy  au  nom 
defon  Maître,  des  que  le  Traite  fut  figne  : Se 
de  plus  les  deux  Rois  firent  entre  eux  une  li- 
gue defenfive  contre  ceux  qui  atcaqueroienc 
l’un  ou  l’autre.  Il  fut  expreflement  déclaré  , 
que  cette  ligue  n’eftoit  point  contre  l'Eglife  de 
Rome:  mais  il  paroiftpar  la  fuite,  que  les  deux 
Rois  diftinguoient  l'Eglife  de  Rome  d’avec  le 
Pape  Bonitace  : car  il  eftoit  dit  immédiate- 
ment apres , que  cette  ligue  eftoit  contre  qui- 
conque voudroit  dcfpointer , empejeber,  ou  trou- 
bler lefdits.  Roy  s es  franchifes  , libertés. , privilèges 
& eoufiumes  de  eux  & de  leurs  Royaumes.  Or  ces 
termes,  dans  tous  les  Traitez  que  ces  Princes 
firent  enfemble  , faifoienc  toujours  allufion  à 
la  conduite  du  Pape  à leur  égard.  Il  fut  pa- 
reillement iqarquc,  que  la  ligue  n’eftoit  point 
contre  Albert  Roy  d’Allemagne , ni  contre  Jean 
Comte  de  Haynaut  ; Se  ce  fut  le  Roy  qui  mie 
cette  exception.  Le  Roy  d’ Angleterre  de  fon 
cofté  excepta  auffi  Jean  Duc  de  Brabant  qui 
avoit  époufe  fa  fille. 

Dans  tous  ces  Traitez  il  ne  fut  point  fait 
mention  de  Jean  de  Baillcul  , parce  qu’on 
fçavoit  que  lesEcofiois  cftoient  a blolu ment  dé- 
terminez à ne  plus  rcconnoiftrc  ce  Prince  pour 
leur  Roy  , par  le  mépris  qu’ils  avoient  pour 
fa  perfonne.  Ils  receurcnt  en  fa  place  Ro- 
bert de  Brus,  un  de  ceux  qui  avoient  déjà 
concouru  avec  luy  pour  cette  Couronne.  Bail-: 
leul  fe  retira  en  France  , Se  fit  encore  depuis 
une  tentative  , pour  rentrer  dans  fes  Etats  , 
apres  la  mort  de  Robert  du  Brus  : mais  ce 
fut  en  vain  : il  mourut  détrôné , Se  réduit  à la 
condition  d’homme  privé. 

Le  Comte  de  Flandre  ne  fut  point  non  plus 
compris  dans  ce  Traité;  parce  que  les  mécon- 
rentemens  continuoient  toujours  entre  luy  Se 
le  Roy  de  France , Se  que  le  Roy  d’Angleterre, 
qui  ne  vouloir  pas  perdre  la  Guicnne  , ne  jugea 
pas  à propos  de  facrificr  en  faveur  du  Comte 
un  auflî  grand  intéreft  que  ccluy-là.  Ainfi  il 
ccffa  de  le  déclarer  pour  luy , au  moins  ouver- 
tement ; car  il  le  fecourut  toujours  fous  main. 
Je  reprendray  la  fuite  de  cette  guerre  , après 
en  avoir  raconté  une  autre,  qui  rut  bien  moins 
fanglantc , mais  beaucoup  plus  fcandalcufe. 

Je  parle  du  grand  différent  qui  s’éleva  en- 
tre le  Pape  Se  le  Roy  , Se  qui  dura  pendant  tout 
le  refte  de  ce  Pontificat  Les  ebofes  furent  pouf- 
fées  jufqu’aux  derniers  excès.  La  querelle  fi- 
nit pour  le  fonds  , par  la  mort  de  Boniface  ; 
mais  fans  qu’on  puft  appaifer , pendant  pluficurs 
années , les  reftentimens  qu’on  avoir  en  France 
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A contre  ce  Pape.  Cette  affaire  apres  tout , en- 
tre Dluficurs  effets  très-funeftes  qu’elle  pro- 
duifit,  paroift  en  avoir  eu  un  avantageux  pour 
l’Eglife  Se  pour  les  Princes  : c’cft  que  depuis 
ces  troubles  on  fut  plus  refervé  à remuer  ces 
odieufes  queftions  de  l’autorité  des  Papes  fur 
le  Temporel  des  Rois,  Se  du  droit  que  plufieurs 
des  Souverains  Pontifes  depuis  Grégoire  VII. 
s’eftoient  attribué  de  difpofcr  des  Couronnes, 
de  jetter  l'interdit  fur  des  Etats  entiers  , de 
difpenfcr  les  Sujets  du  ferment  de  fidélité  fait 
à leur  Souverain.  Et  fi  l’on  a vu  depuis  encore 
quelques  exemples  d’une  conduite  fujettcàdc 
B h grands  inconvéniens  , ils  ont  cfté  très-rares 
en  comparaifon  de  tant  d’entreprifes  de  cette 
nature , qui  s’eftoient  faites  avant  ce  temps-là. 

S’il  y eut  jamais  point  d’Hiftoire  , où  il  fut 
difficile  de  démêler  la  vérité  d’avec  ce  que  la 
paftion  a fait  écrire  aux  Hiftoriens  des  parties 
intéreffées , c’cft  ccluy-cy.  De  peur  de  m’y  mé- 
prendre moy-mcfmc  , je  me  contcntcray  de 
faire  un  Ample  expofe  des  faits  certains  , fans 
y mêler  mes  rcfléxions  , Se  trop  donner  à la 
conjecture. 

Le  Pape  Boniface  VIII.  eftoit  un  homme 
d’un  grand  efprit,  Se  d’une  profonde  capacité 
C dans  Te  Droit  Canonique  : mais  les  Auteurs 
mefmes  Ultramontains  , qui  luy  donnent  ces 
éloges,  luy  attribuent  en  mcfmc-temps  beau- 
coup de  fierté , d’arrogance , de  préfomption , 
Se  en  parlent  comme  d’un  homme,  qui  n’efti- 
moit  que  luy  , Se  n’avoit  nul  égard  pour  ce 
qu’avoient  fait  fes  Prédéccflcurs.  Il  fut  élevé 
au  Cardinalat  par  Martin  IV.  Avant  que 
d ’cftrc  arrivé  à cette  dignité , Se  après  qu’il  en 
eu ft  cfté  honoré,  il  fut  employé  par  les  Papes  aux 
plus  importantes  affaires  de  l’Europe,  en  Italie, 
en  Efpagne,  en  France , en  Angleterre.  Ce  fut 
luy,  qui  confirma  S.  Ccleftin  fon  Prédéccffeur 
D dans  le  deffein  qu’il  avoit  formé  de  quitter  le 
Pontificat  ; Se  il  courut  fur  cela  dans  le  mon- 
de des  bruits  fort  defavantageux  à fa  réputa- 
tion , fur-tout  lorfque  de  peur  d'un  Schifme , 
il  l’eut  fait  arrefter  , Se  mettre  én  une  étroite 
prifon  , où  il  mourut.  Plufieurs  de  fes  Décré- 
tales qui  regardent  les  Princes  , Se  en  parti- 
culier le  Roy  de  France  , montrent  jufqu’où  il 
voulut  porter  l’autorité  Pontificale  -,  mais  elles 
furent  fans  effet  : fes  Succeffeurs  mefmes  les 
dcfavoüérent  , Se  elles  ne  fervirent  qu’à  faire 
connoiftre  fon  ambition  démefurée  , qui  fut 
fa  paffion  dominante.  Tel  eftoit  ce  Pape, qui 
E gâta  par  là  les  grandes  qualitez  qu’il  avoit  d’ail- 
leurs pour  le  gouvernement  Se  pour  le  manie- 
ment des  affaires. 

Il  s’adreffa  mal  à un  Prince  du  caractère  de 
Philippe  le  Bel,  pour  faire  valoir  de  telles  pré- 
tentions. Jamais  Roy  ne  fut  plus  délicat  que 
luy  en  cette  matière  : naturellement  fier  Se  im- 
périeux , jufqu’à  ne  pas  obferver  quelquefois 
certaines  bicn-fcariccs  envers  les  autres  Souve- 
rains , quand  il  les  méprifoit , ou  quand  il  ne 
les  craignoit  pas , il  n’avoit  garde  de  fe  biffer 
entamer  par  cet  endroit  là.  Il  s’eftoit  fait  une 
leçon  de  l’exemple  de  tant  de  Princes  de  di- 
vers quartiers  de  l’Europe,  dont  la  Couronne 

avoit 


Digi 


Proie  ni. 
Lue  Jot. 

d&nus. 


3o;  P H 1 L I P P E I 

avoit  eftc  au  moins  cbranlcc  en  vertu  de  ces 
forces  de  maximes  : & il  eftoit  réfolu  à tour, 
plûtoft  que  de  les  laill'cr  pratiquera  fon  egard. 
Mais  le  grand  éclat  ne  le  fît  pas  de  premier 
abord  i 1 aigreur  &:  l’impétuofité  de  ces  deux 
efprics  un  peu  trop  violens,  ne  s’augmentèrent 
que  peu  à peu , & comme  par  les  coups  redou- 
blez qu’ils  fc  portèrent  l’un  à l’autre. 

Bull*  c/t-  Il  nie  paroift  que  le  premier  partit  de  la 
wùiMtu.  main  du  Pape,  par  une  Bulle  qu’il  publia, par 
laquelle  il  défendoit  à tous  les  gens  d’Eglife 
de  fournir  de  l'argent  aux  Princes  , foit  par 
manière  de  preft  , ou  de  don  graruit , ou  de 
fublîde  , ou  à quelque  titré  que  ce  fuit , fans 
en  avoir  demandé  la  permiflion  au  S.  Siège  i 
déclarant  que  tous  ceux  qui  fourniroient  ainfi 
de  l’atgent , & ceux  qui  le  recevroient,  cncou- 
rcroient  l’excommunication  , fullcnt-ils  Prin- 
ces , Rois , ou  Empereurs.  Quoique  cette  Bul- 
le ne  Et  point  de  mention  fpécialc  du  Roy  de 
France,  ce  Prince  vit  bien  quelle  le regardoie 
plus  que  les  autres  i parce  qu’il  eftoit  actuel- 
lement dans  le  cas  , la  guerre  qu’il  avoit  fur 
les  bras  l’ayant  obligé  de  lever  des  fubfides  fur 
le  Clergé  : c’eft  pourquoy  il  Et  fine  Ordon- 
•Danéedu  nancc  *,  par  laquelle  , fans  y faire  non  plus 
jy.d’Aouft  mention  fpécialc  de  Rome,  il  défendoit  à tous 
fes  Sujets,  de  quelque  condition  ou  état  qu’ils 
fuflent  , de  tranfporter  hors  du  Royaume  de 
l’argent  monoyé,  ou  non  monoyé,  joyaux, ou 
autres  chofes  prccieufes  , & de  donner  des 
Lettres  de  change  pour  les  pais  étrangers  , 
fans  luy  en  avoir  demandé  pcrmiffion. 

Le  Pape  comprit  ce  que  le  Roy  prétendoit 
par  là.  Il  vit  bien  que  cet  Edit  n'eftoit  que 
pour  luy  faire  fentir  qu’il  avoit  cité  choqué  de 
la  Bulle  , & que  la  défenfe  eftoit*  plus  pour 
Rome  , que  pour  l’Angleterre  & pour  1 Em- 
pire , qui  cftoient  en  guerre  avec  la  France. 
C’eft  pourquoy  il  luy  écrivit  une  Lettre  en 
forme  de  Bulle,  qu’il  luy  fit  préfenter  par  l’E- 
vêque de  Viviers  , ou  en  interprétant  fa  pre- 
Buils  intf ■ micre  Bulle , comme  pour  l’adoucir , il  y ajou- 
ta dit*.'  ta  ^ aucrcs  choies,  qui  dévoient  fort  déplaire 
* cc  Prince.  Car  en  difant  qu’il  ne  prétendoit 
point  empêcher  les  redevances  & les  fervices 
que  quelques  Prélats  luy  dévoient  en  qualité 
de  fes  Fcudataircs , ni  s’oppofer  mefmc  aux 
levées  d’argent  fur  les  gens  d’Eglife  , pourvu 
qu’elles  fc  Eflcnt  avec  la  permiflion  du  S.  Siè- 
ge , il  raxoit  non  feulement  d’imprudence  , 
mais  mefme  de  folie , de  prétendre  que  fon 
Ordonnance  de  ne  point  tranfporter  d’argent 
hors  du  Royaume , s ctcndift*jufqu’aux  Ecclc- 
fiaftiques  , fur  lefqucls  ni  le  Roy  , ni  aucun 
Prince  féculier  n’avoient  point  d’autorité  ; di- 
fant que  par  cette  feule  prétention , s’il  l’avoit 
eue,  il  auroit  encouru  l’excommunication.  Il 
luy  reprochoit  d’avoir  tellement  chargé  fes  Su- 
jets d’impofts  , que  leur  affc&ion  pour  luy  en 
eftoit  beaucoup  diminuée.  Il  luy  foûtcnoitquc 
les  différents  qu’il  avoit  avec  le  Roy  d’Angle- 
terre &:  avec  le  Roy#  des  Romains  , dévoient 
venir  au  Tribunal  du  S.  Siège  , par  la  raifon 
qu’il  s’agifloit  de  fçavoir  s’il  pouvoir  fans  pé- 
ché retenir  les  Places  dont  il  s’eftoit  faifi  en 
T me  IL 
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\ Guicnnc,  aufli-bicn  que  les  hommagesdu  Com- 
té de  Bourgogne , que  le  Roy  des  Romains  luy 
difputoit  i enfin  il  luy  faifoit  entendre  , que 
s’il  ne  fuivoit  les  confcils  qu’il  luy  donnoit  , 
il  feroit  obligé  , malgré  luy  , à employer  des 
moyens  plus  forts  & plus  violens  , c’eft  à’dirc, 
des  excommunications  & des  interdits. 

Le  Roy  fc  voyant  traité  &c  menacé  de  la  **™*ii«f*» 
forte,  fit  un  Manifcftc  pourjuftificrfacondui-  ^ 
cc  dans  l'Ordonnance  qu’il  avoir  publiée  , diiSienide 
pour  réfuter  la  Bulle  du  Pape.  Cet  Ecrit  fc  ré- 
duifoic  à montrer , que  la  défenfe  du  Roy  au-  p«  icbViT 
me  eftoit  pour  le  Roy  de  droit  naturel  -,  qu’a- 
vanc  que  les  Clercs  Eflcnt  partie  de  l’Empire 
1 François  , c’eft  à dire,  avant  la  converfion  de 
la  Nation  à la  Foy,  les  Rois  de  France  avoient 
cette  obligation  } qu’il  s’eftoit  propolc  cc  but 
dans  fon  Ordonnance,  qu’il  avoir  juge  né- 
ceflàircs  pour  cela  les  defenfes  qu’il  y faifoit  j 
que  les  Libertez  Privilèges  accordez  par  les 
Papes  aux  Eccléfuftiqucs  , avec  la  permiflion 
des  Rois , ne  dévoient  pas  préjudicier  au  bien 
public  du  Royaume  , ni  empêcher  qu’on  ne 
rendit  à Céfar  ce  qui  appartient  à Cclar  * qu’ils 
cftoient  membres  de  l’Etat  comme  les  autres, 

& qu’ils  dévoient  d’autant  plus  contribuer  à 
le  défendre  par  leur  argent , qu’ils  ne  pou- 
« voient  pas  aller  cux-mclmes  à la  guerre  ; que 

* c’cftoic  pour  fauver  leurs  biens  &:  leurs  per  fon- 
nés , que  la  Noblcflc  & les  Soldats  cxpofoicnc 
leurs  vies  : qu’il  eftoit  furprenant  que  le  Vicai- 
re de  Jesus-Christ  lançât  des  anathèmes, 
pour  empêcher  de  payer  le  tribut  à Céfar  , 
tandis  qu’on  laifloit  impunément  les  gens  d’E- 
glife dépenfer  leurs  revenus  en  équipages , en 
feftins  , en  meubles  précieux  , en  fpcctaclcs  , 
à enrichir  & élever  leurs  parens , fans  avoir 
foin  des  pauvres  , chofes  aufli  contraires  au 
droit  naturel,  au  droit  divin  , & au  droit  hu- 
main , qu'il  l’cftoit  de  s oppofer  à cc  qui  con- 
tribuoit  à la  feûrcté  de  l’Etat.  Qu  enfin  la  ju- 

* fticc  de  les  armes  eftoit  vifiblc  t puifqu’cn  fai- 
fiflant  les  Domaines  du  Roy  d’Angleterre  , il 
ne  faifoit  que  punir  un  V allai  rebelle  ,&c  qu’en 
s’eftant  rendu  maître  du  Comté  de  Bourgogne, 
il  n'avoit  fait  que  fc  défendre  contre  un  enne- 
mi, qui  venoit  de  luy  déclarer  la  guerre. 

Le  Pape  voyant,  par  cet  Ecrit , que  le  Roy 
tenoit  ferme  dans  fa  prémiérc  réfolu tion  , luy  du^Fér* 
écrivit  une  Lettre  un  peu  plus  honnefte  &:  1197. 
moins  forte  que  la  précédente  1 mais  en  raef- 
mc  temps  il  ordonna  aux  Evêques  d’Albanofc 
de  Pàlcftrine  fes  Légats  en  France , en  cas  que 
le  Roy  , ou  fes  Officiers  perfiftalTent  à empê-  Api*»  Ro- 
cher le  tranfport  de  l’argent  à Rome , non  fc  u-  ,,lia  ad 
lement  de  leur  déclarer  quils  cftoient  tombez  tlf7* 
en  excommunication,  comme  violateurs  de  la 
liberté  Ecclcfiaftiquc , & comme  mettant  ob- 
ftaclc  au  fccours  ac  la  Terre-Sainte  i mais  en- 
core de  les  excommunier  de  nouveau,  nonob- 
llant  tous  les  Privilèges  accordez  aux  Rois  do 
France  par  le  Saint  Siège  fous  les  derniers 
régnes. 

11  y a beaucoup  d’apparence  que  les  Légats, 
plus  modérez  que  le  Pape , & qui  voyoienc  de 
plus  prcs.lc  danger  de  la  démarche  qu'il  voiyj 
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crurenc  qu’ils  dévoient  fufpendreA  6c  pour  les  avis  qu’il  voudroic  luy  donner  ,tou- 


l’cxécution  de  cet  ordre  , qui  pouftoit  le  Roy 
â bout  : 6c  ccfut  vray-femblablcmcntparleur 
'Parmi  1«  confeil  , que  Pierre  Barbet  Archevêque  de 
rîffto*  c*  ^•e,ms  > écrivit  au  Pape  en  fon  nom , 6c  au  nom 
d«dUfc“nc  de  tous  fes  Suffragans  , une  Lettre , pour  luy 
de  Bonif*-  repréfenter,  que  la  Bulle  avoir  fort  choque, 
'****•  non  feulement  le  Roy  , mais  encore  tous  les 
Princes  fie  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  , 
qui  fc  trouvoient  lézez  aulTi-bien  que  luy  , 
p'arce  qu’ils  avoient  cous,  ou  la  plufpart  pour 
Fcudaraircs  des  Eccléfiaftiques  ; qu’ils  avoient 
réfolu , dc'conccrt  avec  le  Roy  , de  faire  une 


te  la  déférence  6c  toute  la  lbumilfion  qu'un  fils 
devoir  avoir  pour  fon  père. 

Les  Légats  luy  dirent , qu’ils  nauroient  nulle 
peine  à le  fatisfaire  là-defl'us , fi c luy  préfenté- 
rcnc  en  mcfme-temps  des  Lettres  qu’ils  avoient 
nouvellement  reçues  du  Pape  pour  luy  , par 
lefquelles  il  déelaroie  que  l’excommunication, 
donc  il  cftoit  parlé  , ne  regardoic  point  fa  per- 
fonne. 

Le  Roy  fort  content  de  la  Lettre  du  Pape, 
exigea  encore  des  Légats , qu’ils  fcroicnc  men- 
tion dans  leur  Ecrit  de  fafl'eurance  que  le  Pape 


Aflcmblée  des  Evêques  de  France , qui  eftant  B luy  donnoic  fur  ce  point  lâ  en  particulier.  Ils  le 


prefquc  tous  Hommagers  fi c Feudataires  du 
Roy  , prcnoienc  i ntércft  comme  luy  aux  Droits 
fi c aux  Libertez  du  Royaume  ; que  fi  cette 
Alfembléc  fc  faifoic  , on  y prendroit  des  mc- 
fures  pour  maintenir  ces  Libertez  , aurti-bicn 
que  l'honneur  du  Roy  fie  de  fa  Couronne  j fi c 
que  pour  prévenir  les  troubles  qui  menaçoienc 
l’Etat  , ils  fupplioicnc  fa  Sainteté  de  prendre 
des  voyes  de  douceur  ayee  le  Roy  , fi c de  con- 
tribuer, comme  Pere  commun,  à l’union  fi c à 
la  bonne  intelligence  de  tous  les  membres  du 
Royaume. 


luy  promirent  , fi c la  chofe  fe  parta  comme  il 
l’avoic  fouhaité. 

Le  Pape  fie  plus  1 car  au  mois  de  Juillet  fui- 

vant,  il  envoya  en  France  une  nouvelle  Bulle  ^n‘ 
en  interprétation  de  celle  qui  avoic  caufétanc 
de  bruit.  Le  contenu  de  cette  dernière  Bulle 
eftoie  ( que  depuis  quelque  temps  il  avoic  pu- 
blié une  Bulle  qui  commcnçoit  par  ces  mots , 

Clcricis  Laicos  , par  laquelle  il  défendoie  à tous 
gens  d’Eglife  de  fournir  aucuns  fubfidcs  ex- 
traordinaire! aux  Empereurs,  Rois  5 c Princes 
fans  la  permirtion  du  S.  Siège  i faifant  la  mef- 


Cette  Lettre  étonna  le  Pape  , fie  lcmpécha  me  détente  à tous  ces  Princes  d’en  exiger  , 
de  defapprouver  la  conduite  de  fes  Légats,  qui  ^ fans  une  pareille  permirtion  : mais  que  cette 
avoient  différé  l’exécution  de  fes  ordres  pour 


l’excommunication  du  Roy.  La  manière  mef- 
mc  , dont  fc  conduifirent  les  Légats  dans  une 
autre  affaire  importante , fit  croire  qu’il  eftoie 
un  peu  déconcerté , 6c  réfolu  de  relâcher  beau- 
coup de  fes  prétentions.  11  leur  avoit  envoyé 
une  Bulle,  par  laquelle  il  ordonnoit  aux  Rois 
«le  France  fi c d’Angleterre , de  proroger  la  Trê- 
ve qu’ils  avoient  faite,  fi c cela  fous  peine  d’ex- 
communication. Les  Légats  avoient  encore 
prudemment  différé  de  publier  cette  Bulle,  fi c 


défenfe  n’eftoit  pas  pour  empêcher  les  dons 
volontaires  que  les  Eccléfiaftiques  de  France 
voudroient  faire  au  Roy  fans  qu’on  les  exigeât; 
qu’elle  ne  regardoit  point  non  plus  les  droits 
Féodaux,  fie  autres  Services  dûs  au  Roy  fie  au- 
tres Seigneurs  par  les  Ecdértaftiques , fur-tout 
d ,«s  les  nécertitez  preftantes  de  l’Ecat  ; que 
’’  Roy  pouvoir  en  tel  cas  recevoir  des  Ecclé- 
fiaftiques ce  qu’ils  luy  offriroient , mcfmc  fans 
confuitcr  le  S.  Siège  ; que  pour  juger  de  cet- 
te nécertité  , il  s’en  rapportoit  à la  confcicncc 


en  ayant  donné  avis  au  Pape , ils  reçurent  or-  D du  Roy  6c  de  fes  Siicceftcurs  , pourvu  que 


dre  de  la  communiquer  au  Roy , fie  de  le  prier 
de  trouver  bon  qu’ils  la  publiaffent  ; il  leur 
dit,  que  cette  Bulle,  en  ce  qui  conccrnoit  la 
Trêve,  ne  contenant  rien  de  contraire  à fes 
intérefts  , fl c qui  ne  pût  contribuer  à la  tran- 
quillité de  fon  Etat  , il  confcntiroit  qu’ils  la 
rendirtent  publique,  mais  à une  condition  ; c’cft 
qu’ils  reccvroicnt  la  Proteftation  qu’il  leur  fc- 
roitfurce  qui  pouvoir  in  té  relier  fon  autorité, 
fi c que  cette  Proteftation  feroit  inférée  dans  les 
Lettres  circulaires  qu’ils  envoyeroient  fur  ce 
/il jet.  Voicy  la  Proteftation  du  Roy  : Que  le 
gouvernement  de  fon  Royaume  , en  ce  qui 
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conccrnoit  le  Temporel,  luy  appartenoit  a luy  ^ volontiers  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’alors  ,quc  le 


ceux-cy  fu  fient  au  dertus  de  l’âge  de  vingt 
ans  ; 6c  que  quand  ils  fe  trouvcroicnc  en  plus 
bas  âge  , leur  Confeil  feroit  le  Juge  de  cette 
nécertité.  Enfin  il  déclaroit,  qu’il  n’avoit  point 
prétendu  par  cette  défenfe  rien  faire  contre 
les  Libertez  , Franchifes  , fi c Coutumes  du 
Royaume  de  France,  ni  contre  les  droits  du 
Roy , des  Comtes  6c  des  Barons. 

Cette  déclaration  du  Pape  , fi c la  Canoni- 
fation  de  S.  Louis  , qu’il  fit  en  mcfmc-tcmps 
avec  des  folemnitez  extraordinaires  , rétabli* 
rent  la  bonne  intelligence  entre  l’Empire  fie  le 
Sacerdoce  ; fi c Philippe  confcntic  encore  plus 
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feul , à l’exclufion  de  tout  autre  : qu’il  ne  re- 
connoiffoit , fie  n’avoit  à cet  égard  aucun  Su- 
périeur i qu’il  prétendoit  en  ce  point  n’cftrc 
fournis  à qui  que  ce  fut  ; que  quoiqu’il  arri- 
vât, il  ne  fe  tiendroit,  ni  luy  ni  fon  Royaume 
en  aucune  manière  lié  par  les  ccnfures  du  Pa- 
pe, donc  il  eftoie  fait  mention  dans  la  Bulle  ; 
fie  qu’enfin  il  ne  fc  départiroit  jamais  de  cette 
refolution  : qu'au  refte  , pour  le  Spirituel , il 
reconnoirtbit  l’autoritc  du  Papc,fuivant  l’exem- 
ple que  luy  en  avoient  donné  fes  Prédccef- 
feurs,  fie  qu’il  auroit  pour  le  Chef  de  l’Eglife, 


Pape  fut  le  Médiateur  de  la  Paix  entre  luy 
d’une  part , fie  le  Roy  d’Angleterre  -fie  Adolfe 
Roy  des  Romains  de  l’autre  : mais  il  voulut 
qu’il  fut  dit  fie  écrit  dans  le  Compromis  , que  Compro- 
dans  ce  Traite  le  Pape  n’auroit  point  d’autre 
autorité  que  celle  d’un  Prince  particulier,  re-  u»id  ad 
connu  volontairement  pour  Arbitre  par  les  “ u,*‘ 
deux  partis. 

Toutes  ces  précaution^,  que  Philippe  jugeoit 
ncccffaires  , mais  qui  ne  dévoient  pas  plaire  JJ 
au  Pape,  ne  l'empcchércnt  point  de  s’engager  rc«t,  sec. 
encore  à ce  Prince  par  une  Lettre  particulière. 
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à ne  point  publier  fa  Semence  Arbitrale  rou-A  toienc  tout  ce  pais  en  combuftion.  Il  ftit  rap- 
chanc  les  différents  entre  la  France  6c  l’An-  pelle  par  le  Pape  , pour  palier  en  Sicile  ; il  y 


glctcrrc  , qu'il  ne  lùy  eût  envoyé  Ton  conten- 
tement pour  la  publication.  Il  luy  tint  parole, 
6c  tout  le  pall'a  à cet  egard  avec  une  fatisfa- 
élion  mutuelle. 

Le  Pape  fit  encore  une  démarche  qui  fem- 
bloic  ne  lai  lier  aucun  lieu  de  douter  de  fa  par*, 
faite  réconciliation  avec  le  Roy.  L’Italie  citoic 
alors  étrangement  déchirée  par  les  guerres  6c 
par  les  factions.  Il  y avoit  fur- tout  de  grandes 
divifions  en  Tofcanc,  6c  Fiidcric  d’Arragon* 
nonobftanc  tant  de  Traitez  ft  folemacllcmcnt 


répandit  d'abord  la  terreur  j mais  Fridéric 
d'Àrragon  en  tempotifant  , 6c  en  évitant  de 
combatrc,  donna  le  temps  à l'Armée  Françoife 
de  fc  fatiguer  s les  maladies  s’y  mirent , 6c  en 
firent  périr  une  grande  partie  : le  Roy  fon 
frère  le  rappellacn  France  , à caufe  de  la  guer- 
re de  Flandre.  Avanc  que  de  partir  il  fie  un 
Traité  de  Paix  avec  Fridéric  d’Arragon  , pat 
lequel  ce  Prince  abandonnoit  tout  ce  qu’il 
avoir  pris  en  Calabre,  à condition  que  Char- 
les de  Valois  luy  remettroit  entre  les  mains  les 


Confirmez  , faifoit  violemment  la  guerre  à B Places  qu’il  avoit  prifes  dans  rifle  de  Sicile. 


jCharlcs.d’Anjou  Roy  de  Sicile.  Le  Pape  de- 
manda au  Roy, Robert  Comte  d’Artois,  pour 
Je  mettre  à la  telle  des  Troupes  de  rEglife,& 
avec  le  fçcours  de  celles  que  ce  Prince  amé- 
ncroic  de  France  , foumetere  les  faétieux  , 6c 
foutenir  le  Roy  de  Sicile  contre  Fridéric  d’Ar- 
ragon. Je  ne  fçay  pourquoy  le  Comte  d’Artois 
Inventaire  n’accepta  point  cet  cmploy  : mais  ou  fur  fon 
ju  refus  , ou  pour  quelque  autre  raifon , Charles 
T*l  de  Valois  pafla  en  Italie  avec  l'agrément  du 
Valoi*  h.  Roy  (on  frère  , à condition  de  revenir  en 
fon  roine*  Francc<tès  quon  jugeroie  à propos  de  l’y  rap-  avoient  trop  d’occafions  de  fcbrcüiller  de  nou- 
iez s-Demt  pellcr.  C veau  fur  un  point  fl  délicat  , pour  élire  long- 

an.  1300-  tfri  Hillorien  Italien  de  ce  temps-là  dit  une  temps  bien  cnfemble  : 6c  puis  les  ânimoficcz 
Uuiii  c^ofequi  nc  Paro'B  guère  vray-fcmblablc,  fça- 
voir , que  le  Pape  promit  au  Roy  d clevcr  fur 
le  Trône  de  l’Empire  Charles  *dc  Valois  , par 
l’cxcluiion  qu’il  donncroit  toujours  à Albert 
d’Autriche  : mais  on  nc  voit  dans  noftre^Hi- 
floire  nul  vertige  de  ce  projet,  excepté  .,.ijc 
Lettre  en  forme  de  Bulle  que  ce  Pape  éc^  te 
au  Roy  touchant  la  guerre  d’Angleterre  , ou 


Par  ce  mcfmc  Traité  Fridéric  dévoie  garder 
la  Sicile  fa  vie  durant , 6c  fes  enfans  dévoient 
apres  fa  mort  élire  dédommagez  par  l’échange 
de  cette  Iflc  avec  le  Royaume  de  Sardaigne. 
Ce  Traité  fut  conclu  fins  la  participation  du 
Pape  6c  de  Charles  de  Sicile  , qui  y cftoit  le 
plus  intérefle.  11  ne  laiffa  pas  de  tenir  , 6c  le 
Pape  mcfmc  le  ratifia  , en  y faifant  feulement 
changer  quelques  articles  moins  importait. 

Après  tout  ce  Pape  6c  le  Roy  ertoient  l’un 
6C  l’autre  trop  jaloux  de  leur  autorité  , 6c  ils 


Dan*  les 
MSS  de 
Brieur* 
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il  luy  dit  , qu'il  a de  grands  dcflcins  pour  la 
gloire  de  fiTcrfonnc  6c  de  fon  Etat  s & qu’il 
les  tient  fort  fecrccs , 6c  le  prie  de  luy  envoyer 


des  Princes,  quand  elles  ont  elle  pcrfonnellcs, 
s’éteignent  rarement  tout  à fait , ou  du  moins 
ii  faut  peu  de  cholcpour  les  faire  renaître.  Les 
Hiftoricns  ne  conviennent  pas  fur  la  caufe  des 
nouvelles  broilillerics  qui  fur  vinrent,  6c  qui  al- 
lèrent au-tfielà  de  tout  ce  qu’on  en  eut  pû 
craindre.  Les  plus  judicieux  &:  les  plus  proches 
de  ce  temps-là  en  apportent  les  railons  que  je 
vais  dire.  ^ 

Adolphe  de  Naflfau  ayant  filé  tué  auprès  de 
Spire  dans  la  bataille  que  luy.livra  Albert  d’Au- 


prompccment  fon  frcrc  Ciiartcs  : mais  il  faut,£)  triche,  qui  s’ertoie  révolté  contre  luy  avccplu- 


ajoûtoic-il,  qu’il  colore  ce  voyage  d’un  preeex- 
te  de  dévotion  , comme  de  venir  viûtcr  le 
Tombeau  des  Apoftres  •,  outre  qu’il  peut  allé- 
guer le  defir  de  voir  Charles  Roy  de  Sicile  fon 
beau-pcrc  6c  leur  famille.  Ce  myftcrc  pourroic 
faire  foupçonner  que  l’Hiftoricn  d'Italie  n’a 
pas  écrit  làns  fondement , que  le  Pape  avoir, 
ou  faifoit  fcinblant  d’avoir  dertein  de  faire 
Charles  de  Valois  Roy  des  Romains.  Charles 
de  Valois  ayant  perdu  fa  femme  Marguerite 
de  Sicile  , époufa  quelque  temps  apres  Cathe- 
rine de  Courtenay  petite  fille  de  Baudoüin  Em- 

ft— £ J—  a : n_: .. 


fleurs  Princes  de  l’Empire  , le  Royaume  des 
Romains  fut  vacant  \ du  moins  le  Pape  le  pré- 
tendit ainfi , malgré  l’Elc&ion  que  les  Ele&curs 
avoient  faite  d’Albert.  Bonifacc  n’avoit  point 
voulu  le  reconnoiftrc , fur  ce  qu’il  n’eftoit  pas 
jufte  que  s’eftant  révolté  contre  fon  Prince  lé- 
gitime, & l’ayant  fait  périr,  il  eue  fa  Couron- 
ne pour  récompenfc  ac  fa  rébellion.  Albert 
dans  cette  conjonclurc  avoit  juge  à propos  de 
s’appuyer  de  l’alliance  de  France.  Ilcutdiver- 
fes  entrevues  avec  le  Roy , 6c  ils  fc  promirent 
réciproquement  de  fe  foutenir  l’un  l’autre  con- 


pcrcur  détrôné  de  Conrtantinoplc.  Cette  Prin-  £ tre  quiconque  entreprendroit  fur  les  Droits 


ceflc  luy  apporta  en  mariage  le  droit  de  fon 
ayeul  6c  de  4on  pere  fur  cet  Empire  i mais  il 
crtoit  aufli  difficile  à ce  Prince  de  faire  valoir 
ce  droit , qu’il  luy  auroie  cfté  d’engager  les 
Princes  Allcmans  à le  faire  Roy  des  Romains 
au  préjudice  d’Albert. 

Charles  n’alla  pas  alors  en  Italie  , mais  il  y 
pafla  dc0is  avec  une  Armée.  Il  fut  reçu  du 
Pape  avec  de  grands  honneurs , 6c  fait  Géné- 
ral des  Troupes  du  S.  Siège.  Le  Pape  l’envoya 
en  Tofcanc  : il  entra  dans  Florence,  où  il  de- 
meura quelque  temps  » & ne  réülfit  que  mé- 
diocrement à difliper  les  faétions , qui  racr- 
Ttme  JJ. 


de  l'Empire  6c  du  Royaume  de  France  \ cette 
elaufe  regardoit  mamfcftcment  le  Pape.  Le 
nœud  de  cette  union  des  deux  Princes  avoir 
erté  le  mariage  de  Rodolfc  fils  d’Albcrr,  avec 
Blanche  de  France  fille  du  Roy.  Ces  Traitez 
avoient  fort  déplu  au  Pape  , 6c  il  l’avoit  difli- 
mulé  : mais  il  nc  pue  digérer  un  autre  fujet  de 
chagrin  qu’il  avoit  reçu  du  Roy  un  peu  aupa- 
ravant , ce  fut  la  retraite  que  le  Roy  affeela 
de  donner  en  France  aux  Seigneurs  de  laMai- 
fon  des  Colonnes  i 6c  ce  Prince  nc  pouvoir 
mieux  faire  fenrir  fon  mécontentement  au  Pape, 
que  par  cet  endroit  là. 
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La  Maifon  des  Colonnes  eftoie  tres-puif- A jours,àfauccdcquoy  il  les  privoit  de  cous  leurs 
fantc  à Rome  Se  aux  environs.  Elle avoic  deux  biens  meubles  Se  immeubles. 

Cardinaux , fçavoir  Jacques  Colonne,  Se  Pier- 
re Colonne  Ton  neveu.  Tous  deux  s’ertoienc 
oppol'ez  à l’clcdion  du  Pape  f foûccnant  que 
Céleftinfon  prédcccfl'cur  citant  encore  vivant, 
ccluy  qu’on  luy  fubftituëroic  ne  feroit  pas  légi- 
time Pape.  Cette  Famille  eftoie  dans  les  inte- 
rdis de  Fridcric  d’Arragon  , regarde  a Rome 
comme  ufurpateur  de  la  Sicile.  Ce  fut  un  des 
articles  fur  lcfqucls  le  Pape , autant  poulie  par 
fon  animoficc  , que  par  la  complaisance  qu’il 
avoir  pour  la  Maifon  desUrfins,  oppofée  depuis 


U n'en  demeura  pas  là.  11  publia  une  Croi- 
fade  contre  eux  , ht  attaquer  les  Places  qu’ils 
polfédoient.  Enfin  il  les  pouffa  à bout,  Se  les 
obligea  à luy  demander  mifcricordc.  Ils  vin- 
rent à Riéti  fc  jetter  à fes  pieds  ,fur  l’cfpéran- 
ce  qu’il  leur  donna  de  les  rétablir  dans  leurs 
Dignitez  Se  dans  leurs  Terres } mais  il  ne  leur 
tint  pas  parole  : au  contraire  il  fit  rafer  Pale-  Amonirn» 
Urine,  Place  alors  très-forte,  qui  leur  appar-  loc’  c,t* 
tenoit.  C’eft  pourquoy  ils  ne  turent  pas  plû- 
toft  forcis  de  Riéti , où  ils  curent  tout  fujee  de 


longtemps  à celle  des  Colonnes  , entreprit  de  B craindre  qu’on  ne  les  arreftât%  qu’ils  reprirent 


les  ruiner. 

Il  fit  citer  ces  deux  Cardinaux  , fous  peine 
en  c?s  de  dcfobcïflance , d’efirc  dégradez  du 
Cardinalat  , pour  comparoiArc  devant  luy  Se 
devant  le  Sacré  College , afin  d'y  répondre  aux 
accufarions  qu’on  faifoic  contre  eux , Se  de 
déclarer  leur  fentiment  fur  cette  queftion  , 
fçavoir  s’ils  rcconnoiffoicnc  le  Pape  pour  légi- 
time Pape. 

Les  deux  Cardinaux  fur  cette  fommation 
répondirent , qu’ils  ne  cotnparoîtroicnc  pas  de- 
vant Bénédid  Cayétan , ( c’eftoit  le  nom  Se  le 


les  armes  : mais  ne  fe  trouvant  pas  cq  état  de 
réfifter  longtemps  , ils  s’enfuirent  les  uns  en 
Sicile,  les  autres  en  France,  où  ils  furent  re-  vil’aniloc. 
çûs  j Se  en  particulier  Ellicnne  Colonne  ne-  CK’ 
veu  du  Cardinal  Jacques  , reçut  du  Roy  un 
très-favorable  accueil  ; Sciarra  Colonne  cou- 
fin  des  deux  Cardinaux  , en  fe  fauvanr  , fut 
pris  par  des  Pirates,  Se  mis  à la  chaîne,  où  il 
demeura  quelques  années  , ne  voulant  point 
fe  faire  connoîtrc  de  peur  d’eftre  livre  au  Pape, 

Se  le  Roy. le  délivra. 

Le  Pape  pour  cette  raifon/eftanc  aufli  mc- 


furnom  du  Papfc  ) premièrement  parce  qu’ils  C content  du  Roy  , que  le  Roy  l’crtoit  de  luy  , 


ne  le  pouv oient  faire  avec  fcurctc  i Se  en  fé- 
cond lieu,  parce  qu’il  n’eftoie  pas  Pape  légiti- 
me, y ayant  lieu  de  douter , fi  la  rénonciation 
de  Cclcftin  cftoit  canonique  , pour  pluiïcurs 
raifons  qu’ils  en  apportoient.  Ils  firent  fur  cela 
leur  déclaration  aux  autres  Cardinaux , Se  de- 
mandèrent la  convocation  d’un  Concile  géné- 
ral , à la  dccifion  duquel  ils-acquiefceroient  , 
Se  appelèrent  au  Concile  general  Se  au  Pape 
futur  de  tout  ce  qui  fc  feroit  à leur  préjudice. 
Ils^drcfTcrcnt  leyr  Proteftation  non  feulement 
aux  Cardinaux  > mais  encore  aux  Princes  & à 


trouva  aifénient  occafion  de  le  luy  faii^"pa- 
roiftre.  Ce  fut,  comme  auparavant , fur  l’au- 
torité, fur  les  Privilèges , Se  fur  les  Droits  des 
gens  d’Eglife.  Le  Pape  en  recevoir  des  plain- 
tes , fur-rout  de  la  part  de  l’Eveque  de  Pa- 
miès , de  l’Eglifc  de  Reims , Se  de  celle  de  Lion. 
Le  Roy  , qui  fuivant  toujours  les  vues  dc*fcs 
Prédécelfeurs , depuis  Philippe  Augufte,  vou- 
loir peu  à pçu  tempérer  la  puilfancc  Ecclcfiaftt- 
que  dans  le  Royaume , où  depuix  Loiiis  le  Dé- 
bonnaire elle  cftoit  montée  au  - delà  des  bor- 
nes , en  prenoit  coures  les  t>ccafions  » Se  il  fe 


cous  les  Fidèles,  Se  la  répandirent  par-tout.  Il  D pouvoic faire  dc’plus  que  fes  Officiers, contre 

-n  x — ’ — »— i — l — : — r — r.  fon  intcntion  # abufaflcnt  de  fon  autorité,  Se 

pouftafTcnc  fouvent  les  chofcs  trop  loin  : mais 
l'article , qui  tenoit  le  plus  au  cœur  à Bonifiée 
en  cette  matière , eftoienc  les  affaires  qu’on  fai- 
foie  à l’Eveque  de  Pamiès. 

Ce  Pontife , peu  de  temps  après  cftrc  mon- 
té fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  , avoic  érigé  en 
Evêché  l’Abbaye  de  S.  Anconin  de  Pamiès, 
Se  en  avoic  fait  Evêque  Bernard  SaifTeci  , qui 
en  cftoit  Abbé.  Il  paroift  que  cet  Evêque  cftoit 
un  homme  difficile  , hardi  , inquiet , Se  intri- 
guant. Il  cftoit  tout  dévoué  au  Pape;&  c’en 


cft  à remarquer , qu’entre  les  témoins  qui  fouf- 
crivircnt  comme  tels  à cet  A tic,  il  y en  avoic 
pluficurs  François,  ou  qui  pofledoient  des  Bé- 
néfices en  France  ; que  cela  fe  pafifa  durant  les 
prémicrcs  broüillcrics  de  Rome  avec  la  Fran- 
ce i Se  c’eft  ce  qui  fait  croire  que  la  réconci- 
liation du  Pape  fi  prompte  & fi  éloignée  de  fon 
caraâérc,  Se  la  révocation  de  fa  Bulle  demis 
Léicts , qui  avoir  caufc  cane  de  bruit  , fut  un 
effet  delà  crainte  qu’il  eue  que  Je  Roy  n’entrât 
dans  les  deffeins  des  Colonnes  ,&  qu’il  ne  luy 
prift  envie  de  luy  concerter  le  Pontificat. 


Le  Pape  ayant  reçu  la  Proteftation  des  deux  E eftoie  affez  pour  n’eftrc  pas  fore  agréable  à 

Philippe.  Le  S.  Siège  , durant  la  guerre  des 


Cardinaux  , prononça  une  Sentence  contre 
eux,  par  laquelle  il  les  depofa  du  Cardinalat, 
les  déclara  incapables  de  cette  Dignité  à per- 
pétuité , aufli  bien  que  de  toutes  autres  Di- 

§nicez  Se  Bénéfices  ficuez  à cent  mille  autour 
e Rome  i les  excommunia , Se  cous  ceux  qui 
les  riendroient  pour  Cardinaux  s déclara  inter- 
dits tous  les  lieux  qui  les  reccvroicnc,  & tou- 
te la  poftérité  de  Jean  Colonne  frère  du  Car- 
dinal Jacques  inhabile  à poftéder  aucuns  Bé- 
néfices Se  aucunes  Charges  jufqu’à  la  quatriè- 
me génération  j ordonna  que  les  deux  Cardi- 
naux comparoîtroienc  à fon  Tribunal  dans  dix 


Albigeois , avoir  mis  Pamics  fouîfla  proccûion 
Se  en  la  garde  de  S.  Loiiis , pour  défendre  l’Ab- 
baye contre  les  infulces  de  divers  Seigneurs , 
qui  luy  caufoienr  beaucoup  de  dommage.  El- 
le cftoit  demeurée  de  la  mcfme  manière  entre  BollaBonï- 
les  mains  de  Philippe  le  Hardi  , Se  avoic  aufli  f*c"  oi"m‘ 
parte  en  celles  de  Philippe  le  Bel.  + 

Ce  Prince  traita  du  Domaine  de  cette  Ville 
avec  Roger  Bernard  Comte  de  Foix  , luy  en 
abandonna  la  garde.  Se  n’en  retint  que  la  Sou- 
veraineté Se  le  reffort.  Le  Comte  de  Foix  en 
prie  poffeflion , Se  fe  fit  faire  ferment  de  fidé- 
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lue  par  les  Habit  ans.  BernardSaiffetijCn  qua-  A l’audience  qu’il  eut  du  Roy  fur  ce  fujet  , lie 
i;.i  J.  c 4n'n":"  -A*'s-  bicn-coft  voir  quelle  eftoit  1’intcncion  du  Pape 

dans  cette  Ambaffade  : car  , comme  le  Roy 
luy  eue  répondu  que  la  guerre  de  Flandre , où 
il  eftoit  engage  , 6c  la  conduite  que  tenoit  le 
Pape  à Ion  egard  ne  luy  permettoient  gu  ères 
d’exécuter  un  il  grand  deffein,  quoi  qu’il  y eue 
toujours  cité  fore  porte  : ce  Prélat  reprit  d’un 
ton  menaçant,  6c  luy  dit  que  la  conduite  qu’il 
tenoit  envers  le  Papc&  envers  l’Eglifc,  meri- 
toic  des  peines  qu’on  n’avoit  que  trop  diffé- 
rées , 6c  qu’il  verroit  bicn-toû  fon  Royaume 
mis  en  interdit,  6C  fa  propre  perfonne  frapcc 


lité  d Abbé  de  S.  Antonin  , eftoit  Seigneur 
temporel  de  la  Ville  : mais  le  Roy  pretendoit 
qu’il  relcvoit  de  luy  comme  les  autres  Seigneurs 
de  France  , 6c  qu’en  s’accommodant  pour  cet- 
te Place  avec  le  Comte  de  Foix  , il  la  faifoit 
un  Arriere-fief,  de  Fief  de  la  Couronne  quel- 
le eftoit  auparavant  , ce  qui  n’eftoit  ni  contre 
les  Loix,  ni  contre  les  Coutumes  du  Royaume. 
Le  Pape  s’en  plaignit  néanmoins  au  Roy  ; mais 
cette  affaire  avoit  précédé  la  prémiérc  rupture 
entre  le  Papc&  le  Roy, 6c  n’avoit  pas  non  plu/*# 
empêché  leur  réconciliation 

A . - rf  • J 


Ôn  laiffoit  cependant  murmurer  l’Eveque  g d’anatheme  6c  d’excommunication.  Le  Roy 


de  Pamics,  fans  s’en  mettre  fort  çn  peine  à la 
Cour  ; 6c  le  Pape  d’ailleurs  ne  puroilfoic  plus 
depuis  longtemps  fi  vif  fur  les  interefb  de  ce 
Prélat  : mais  des  que  l’on  eut  réfolu  de  fe  fi- 
cher une  féconde  fois  de  part  6c  d’autre , l’E- 
veque  de  Pamiès  fcmbla  en  avoir  affez  dit  6c 
affcz  fait  , pour  mériter  de  paffer  à la  Cour 
pour  criminel  de  leze-Majefté  -,  6c  au  contrai- 
re il  parut  à Rome  avoir  affcz  fouffert  de  la 
Cour  de  France  , pour  pouvoir  cftrc  regardé 
comme  un  Evêque  maltraité  6c  injuftement 


indigné  le  chaffa  de  fa  préfcncc , 6c  penfa  à le  An-  ‘J®1* 
faire  arreftew  11  n’eut  pas  plùcoft  fait  connoi* 
tre  fon  indignation , qu’on  luy  mit  en  main 
quantité  de  Mémoires  daccufation  contre  l’E- 
vèqüe  : mais  voulant  procéder  régulièrement 
dans  cette  affaire  , il  nomma  deux  Commif- 
fiircs  , pouf  faire  des  informations  , fçavoir , 

Richard  de  Nepotis  Archidiacre  dAuge , dans 
l’EglifcdcLificux  , 6c  Jean  Vidamp  d’Amiens,  A4«  A* 
Seigneur  de  Piquigny , qu’il  envoya  aux  quar- 
tiers  de  Touloufc  , pour  informer  contre  l’E-  pamici. 
véquefur  certains  Cnefs , qui  leflr  furent  raar- 


tnil*  s*!-  perfccuté.  Bicn-toft  on  vie  arriver  une  Bulle 
'£*r  de  Rome  dattée  du  quatrième  de  Décembre  C quez.  Ces  Commiflaires  ayant  fait  leur  rap- 
de  l'an  1300.  6c  adrcficc  au  Roy  , par  laquelle  port  au  Roy , il  tint  à Senlis  une  Affcmblée  de 
le  Pape  rétracloit  la  révocation  qu’il  avoit  fai- 
te de  la  Bulle  Clericis  Laicos , difant,  que  com- 
me il  pouvoir  accorder  des  grâces  6c  des  Pri- 
vilèges aux  Princes  , il  avoit  droit  de  les  ré- 
voquer 6c  de  les  fufpcndrc  , quand  il  le  juge- 
roit  à propos;  qu’ainli  celles  qu’il  avoit  accor- 
dées pour  la  levée  des  Décimes  6c  des  Subfi- 
des  fur  le  Clergé , ayant  caufe  de  grands  abus 
6c  de  grands  dommages  aux  Eglifes,  illcsfuf- 
pendoit  par  le  confèil  du  College  des  Cardi- 
naux t il  ordonnoit  que  ce  <ÿui  eftoit  demandé 


plufieurs  Seigneurs  du  Royaume, & de  quan- 
tité d’habiles  gens  tant  Eccléliaftiques  , que 
Jurifconfultes , où  les  deux  Commiflaires  pro- 
duifircnc  le  témoignage  de  vingt-quatre  per- 
fonnes  oiiies  juridiquement  ,«du  nombre  def- 
qucls  cftoicnc  le  Comte  de  Foix , le  Comte  de 
Comminge,  l’Evêque  de  Béliers,  l’Evêque  de 
Montpellier,  6c  l’Evêque  de  Touloufe.  Cinq 
ou  fix  dès  témoins  difoient  peu  de  chofe  ; un 
déchargeoit  l’Evcquc  de  tout.  Les  autres  le 
chargeoient  beaucoup  fur  plufieurs  points  s 


aux  Prélats  6c  aux  autres  Eccléfiaftiqucs  fous  D mais  les  uns  parloient  de  certains  faits, les  au- 


# le  titre  de  Décime  6c  de  Subfide  rquoy  qu’ac- 
cordé par  leur  confcntement  , ne  fuit  point 
paye  fans  fon  ordre.  Il  ajoùtoic  , qu’on  pou- 
voir luy  repréfenter  par  écrit  ces  Privilèges  , 
afin  qu’il  les  examinait  6c  les  modérait  lelon 
qu'il  le  trouveroit  bon  ; 6c  prioic  le  Roy  de 
n'cftrc  point  furpris  de  ce  qu’il  en  ufoit  ain- 
fi,  parce  qu’il  ne  faifoit  rien  en  cela  que  pour 
une  bonne  fin. 

Le  Roy  ayant  reçu  cette  Bulle  , commença, 
Continuât,  comme  il  avoir  déjà  faic  dans  les  premiers  dif- 
Nuigii.  férents , par  publier  une  nouvelle  Ordonnance, 
par  laquelle  il  eftoit  défendu  de  tranfporter 
aucun  argent  hors  du  Royaume , pour  empê- 
cher qu’il  n’en  allât  au  Pape.  Cette  Ordonnan- 
ce attira  d’autres  Bulles  ; mais  auparavant  le 
Pape  fie  au  Roy  une  propoûcion  qui  n'eftoic 
guère  de  faifon  , eu  égard  à laficuacion  des  af- 
faires , 6c  à la  difpofition  des  efpiics.  Ce  fut  de 
faire  une  ligue  avec  le  Roy  de  Pq^it , 6c  de  fe 
croifer  pour  le  fecours  de  la  Terre- Sainte.  Il 
rJatinj.  iuy  envova  propofer  la  chofe  par  l’Evêque  de 

• Pamics , a qui  il  donna  la  qualité  de  Légat  ; ce 
• qu’on  regarda  ou  comme  une  imprudence,  ou 

comme  une  infulte. 

La  manière  donc  l’Evcquc  fe  comporta  dans 


très  d’autfes  faits,  quoiqu'il^  en  eut  plufieurs 
qui  dé pofa fient  auJh  fur  les  mefmes  articles. 
Voicy  de  quoy  il  eftoit  acculé. 

D avoir  raconté  fouvenc  que  S.  Loliis  luy 
avoit  die  , que  fous  le  régne  dii  Roy  Philippe 
le  Bel , le  Royaume  feroic  détruit  parce  Prince 
6c  par  fes  Miniftres  , 6c  qu’il  feroit  transféré 
aux  Etrangers  fans  retour. 

.Que  l’Evêque  avoir  eu  des  intelligences  avec 
le  Roy  d’Angleterre  touchant  la  Gafeogne,  6c 
avec  le  Comte  de  Foix , à qui  il  avoit  promis 
de  le  rendre  maître  de  Touloufc  6c  du  Terri- 
toire Touloufain. 

Qu’il  avoir  détourné  le  mefmc  Comte  de 
marier  (on  fils  à la  fille  de  Philippe  d’Artois  , 
6c  luy  avoir  confeillé  de  luy  faire  époufer  la  fille 
du  Roy  d’Arracon. 

Qu’il  avoic  die  plufieurs  fois , que  la  Ville  de 
Pamics  n’eftoic  point  du  Royaume  de  France, 
ni  dans  le  Royaume  de  France. 

Qu’il  avoic  die  que  le  Roy  eftoit  Faux-mo- 
noyeur.  ( Cet  article  eftoit  fondé  fur  ce  que  le 
Roy  avoic  fait  quelques  changcmens  dans  les 
Monoyes  , donc  on  avoit  rrn  effet  murmuré 
dans  le  Royaume  , 6c  donc  le  Pape  avoit  fait 
des  reproches  } ce  Prince.  ) 
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Qu’il  avoir  dit  que  le  Roy  dcfccndoic  de  A qu’il  avoir  tenue  en  cette  affaire  n’agréeroit  pas 


«bâtards  ; ( il  c^tendoit  par  là  les  Rois  d’Arra- 
gon , dont  le  Roy  dcfccndoic  par  fa  mère  lfa- 
bellc  d’Arragon.  ) 

C’eftoie  fur  ces  Chefs  que  les  Informations 
furent  faites.  Le  Comte  de*  Foix  les  confirma 
tous  par  fon  témoignage , 6c  ajouta  que  l’Evc- 
que  luy  avoir  die , que  le  Roy  n’eftoit  point  de 
la  véritable  Maii'on  des  Rois  de  France  ; que 
le  Pape  avoit  dit  au  Chevalier  Pierre  Flotte  , 
que  le  Roy  eftoic  Faux-monoycur  i que  l'Evc- 
■que  avojt  ajoûcc,  que  la  Cour  de  France  eftoic 


au  Pape,  rie  l’en  informa  pas  , ainli  qifon  le 
voie  par  la  Lettre  qu’il  en  rcccut  longtemps 
apres,  où  le  Pape  fait  aflez  entendre,  que  la 
nouvelle  en  eftoic  venue  d’ailleurs  jyfqu’à  luy. 

Si-toft  qu’il  la  fccut,  il  écrivit  à l'Archevêque 
de  Narbonne,  pour  luy  ordonner  de  tirer  FE- 
vcquc  des  mains  des  juges  Séculiers  , fi  il  y TiéCotdn 
eftoic  encore  , de  faire  en  force  que  fes  biens  p^iT' 
ne  demeuraient  pas  en  la  main  du  Roy  , de  num  «. 
faire  des  Informations  fur  cous  les  faits  donc 
Ail  l’accufoic , de  les  luy  envoyer  quand  elles 


toute  corrompue  , 6c  qu’il  ne  s’y  faifoic  rien  feroient  faites  , 6c  enfin  de  faire  cranfpi 
fans  argent.  Le  Comte  de  Foix  difoic  déplus,  B l’Evcquc  en  Italie  fur  les  Terres  du  S.  Siège, 
que  luy-mcfmc  avoir  averti  l’Evêque  de  Tou-  fous  bonne  &:  fcurc  garde. 


loufe  de  tout  cela  , 6C  l’avoit  prié  d’en  infor- 
mer le  Roy.  Quelques  autres  Témoins  ajou- 
tèrent encore  diverfes  chofcs,  & entre  autres, 
•qu’ils  avoient  entendu  dire  à l’fcvcquc  dft  pa- 
roles ciès-infolcnccs  contre  laPcrfonnc  du  Roy, 
&très-féditieufcs.  • 

Ces  accufations  6c  ces  témoignages  ayant 
cfté  expofçz  en  préfcncc  de  l’Afrcmbléc  de 
Sentis,  cous  furent  d’avis  que  le  Roy  ne  pou- 


Lc  Pape  écrivit  aufli  au  Roy  en  mefme- 
temps  qu’à  l’Archcvcque  de  Narbonne  : mais 
ou  n’a  point  la  Lettre,  non  plus  que  les  Mé- 
moires des  autres  chofcs , qui  fc  pafTérent  fur 
ce  fujet  depuis  le  mois  de  Février  de  1301.  juf- 
qu’au  mois  de  Décembre  de  la  mcfmc  année, 
que  le  Pape  écrivit  encore  au  Roy , pour  l’o- 
bliger à luy  envoyer  l’Evêque  de  Pamiès , 6c  à , 
luy  remettre  le  Jugement  de  cette  aftairc. 

Cependant  on  voyoic  bien  que  la  tempefte  Buiia 
6c  les  foudres  fc  formoicnc  au  Vatican  courre 


voie  difliruulcr  des  chofcs  aufli  atroces  , que 
celles  qu’on*avoit  dépofees  contre  l’Evcquc 
de  Pamiès  ; qu’il  le  devoir  faire  arrefter  par  q la  France.  Des  le  commencement  de  l’an  fjoi, 
l’Archevêque  de  Narbonne  fon  Métropolitain;  il  «n'arriva  uue  Lettre  au  Roy  en  forme  de 
6f  que-fi  cet  Archevêque  ne  faifoic  pas  fon  Bulle,  par  laquelle  le  Pape  luy  dcclaroic, qu’en 


devoir , il  falloic  qu’il  le  fift  luy-mcfmc  par  fon 
autorité  Royale. 

Il  paroift  par  les  Aétes  du  Procès  , que  le 
Roy  avoir  déjà  donne  fes  ordres  pour  s'afl'ù- 
rcr  de  la  perfonne  de  l’Evêque,  qu’on  l’avoic 
mcfmc  déjà  mené  à Senlis  , 6c  que  la  réquifi- 
tiort , que  Pierre  Fiotte  Chevalier  6c  Confcil- 
lcr  du  Parlement  fie  à l’Archevêque  de  Nar- 
bonne de  le  confticuer  luy-mcfmc  prifonnicr, 
n’eftoit  qtiàinc  formalite  qu’on  jugea  à propos 
d’obfervcr. 


qualité  de  Vicaire  de  Jésus -Christ  , Dieu 
1 avoir  établi  fur  les  Rois  6c  fur  les  Royaumes 
de  la  Terre  , avec  plein  pouvoir  , fuivanc  les 
paroles  du  Prophète,  d’arracher,  de  détruire, 
de  diflîpcr , d édifier  : » C’eft  pourquoy  , mon  ** 
très-cher  Fils  9 luy  difoic-il  , ne  vous  iaiftez  " 
point  perfuader  de  ce  qu’on  veut  vous  faire  " 
croire,  que  vous  n’avez  point  de  Supérieur  fur  " 
la  terre  , 6c  que  vous  n’occs  point  fournis  au  ** 
Chef  de  la  Hiérarchie  Eccléfiaftiquc  : c’eft  " 
cftre  fou , que  de  penfer  de  la  forte  ; 6c  ccluy  “ 


Les  dépoficions  des  Témoins  ayang  cfté  corn-  J)  qui  s’obftinc  à demeurer  dans  cette  erreur  , 


muniquées  à l’Evêque  , il^protefta  de  nullité 
touchant  les  Procedures  quon  avoir  employées, 
foie  pour  l’arrcftcr  ,-foit  pour  fc  failirde  fes 
Gens,  de  fes  Papiers , de  les  Terres  6c  de  fes 
Places , 6c  foûciuc  que  c’cftoic  par  la  crainte  des 
tourmens , qu’on  avoit  contraint  les  Témoins 
à depofer  contre  luy. 

Nonobftant  cçs  Proteftations , la  Somma- 
tion fut  faite  à l’Archevêque  de  Narbonne  , 
qui  répondit  qu’il  cftoit  preft  de  faire  ce  que 
l’onfouhaitoit;  mais  qu’il  vouloir  avoir  fur  cela 
l’avis  de  fes  Sulfragans , 6c  ccluy  du  Pape. 


ccflc  d’eftre  fidcle,  & n’cft  plus  dans  le  bercail  “ 
de  fon  Pafteur.  Enfuicc  , defeendant  dans  le  M 
detail  des  defordres , qui  félon  les  avis  qu’on 
luy  avoit  dopnej  cftoient  en  grand  nombre 
dans  le  Royaume  de  France,  6c  dont  il  difoic 
qu’il  l’avoir  déjà  inutilement  averti,  il  luy  fal- 
loir fçavoir,  que  par  une  Bulle  particulière , il 
avoit  ordonné  aux  Evêques  de  France  , aux 
Chapitres  des  Eglifes,  aux  Do&curs  en  Théo- 
logie, aux  Docteurs  en  Droit  Canon  6c  Civil, 
de  venir  le  trouver  en  Italie  , afin  de  délibé- 
rer avec  luy  fur  la  reformation  de  l’Etat  ; 6c 


Ce  n’eftoit  pas  ce  que  la  Cour  pretendoie,  E que  fi  le  Roy  le  jugeoit  à propos  , il  pourroit 
6c  cette  réponfc  auroit  fait  un  nouvel  embar- 
ras , fi  l'Evêque  de  Pamiès  , appréhendant 
d’eftre  mis  dans  les  prifons  du  Roy  , n’y  eût 
confcnti  , 6c  n’eût  mefmc  prie  l’Archcvcque 
de  Narbonne  de  le  prendre  en  fa  garde  com- 
me fon  prifonnicr  : il  fallut  encore  avoir  l’agrc- 
menc  de  l'Evcque  de  Senlis  6c  de  l’Archevê- 
que, de  Reims  , à caufc  que  l’accufc  devoir 
eftrc  faifi  dans  l'Evêché  de  l’un,  6c  dans  l’é- 
tendue de  la  Métropole  de  l’autre , 6c  ils  le 
donnèrent. 

Le  Roy  , qui  prévit  bien  que  la  conduite 


y envoyer  aufli  delà  part  des  Députez  , pour 
aflifter  à l’Aïïemblcc. 

En  effet  il  parue  en  mcfmc-temps  en  Fran-  Buiia 
ce  une  Bulle  adrcficc  aux  Evêques , aux  Cha- 
pitres , aux  l^nivcrfitcz , où  le  Pape , après  avoir 
fait  mentif^  des  excès,  des  violences, des  in- 
folences  , qu’il  difoic  qu’on  exerçoie  dans  le 
Royaume  contre  les  Evêques  , les  Chapitres, 
les  Religieux  , contre  les  Pairs  , les  Comtes  , • . 

les. Barons,  le  refte  de  la  NoblcfTc  ; il  ajoûtoir,  # 
que  du  cdnfeil.des  Cardinaux  , il  avoit  rcfolu 
de  convoquer  une  Affcmblcc  des  Evêques  . 
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des  Docteurs  de  France  , foie  en  Théologie  , A heurs  Evêques  du  Royaume  , des  Abbez,  des 


An.  ijoi.  foie  en  Droit  Canon  Se  Civil , Se  leur  ordon- 
noie  de  fe  rendre  tous  auprès  de  luy  pour  le 
premier  jour  de  Novembre  prochain , fous  pei- 
ne de  fe  rendre  coupables  d’une  défobéïllance 
qu’il  ne  laifleroit  pas  impunie.  Que  c’cftoit 
♦ pour  délibérer  avec  eux  fur  le  moyen  d’eten- 
dre  la  vraye  Religion , de  confcrvcr  la  liberté 
Eccléfiaitique , de  réformer  le  Royaume  , de 
corriger  les  excès  du  Roy,  Se  d’établir  un  bon 
gouvernement  dans  l’Etat. 

Ces  Bulles  furent  apportées  en  France  par 
Jacques  des  Normans  Archidiacre  de  Narbon- 


Bcncficicrs , des  Docteurs , des  Jurifconfultes , 

Se  grand  nombre  de  Magiitrats  s’y  citant  ren- 
dus litivant  les  ordres  du  Prince.  Ilycutncan- 
moins  quelques  Evêques  &:  quelques  Abbez, 
que  le  Roy  y auroit  vû  volontiers,  qui  trouvè- 
rent des  prétextes  pour  n’y  pas  venir. 

Dans  cette  AlVcmblce  , qui  fut  tenue  au  Continuai. 
Louvre,  le  Roy  commença  par  demander  aux  NanSli* 
Ecclélültiqucs  , de  qui  rclcvoit  leur  Tempo- 
rel ? Ils  répondirent , qu’ils  le  tenoient  de  luy 
comme  de  leur  Souverain.  Il  leur  repartit  en 
les  remerciant  , Se  leur  dilt , qu’il  cftoit  ravi 


ne  , qui  ayant  cité  admis  à l'audience  , dit  au  B.  d’apprendre  d’cux-mcfmes  quels  eftoient  leurs 


Roy  , qu’il  venoit  de  la  part  de  fa  Sainteté  , 
pour  luy  dénoncer  qu’il  euft  à rcconnoiltrc  , 
j (»n.  vil-  quV/  tenait  du  Pape,  auffi-bien  que  tous  les  au- 
l*ni  l t très  Princes  , la  Souveraineté  temporelle  de  fon 
a*' 1,1  Royaume  { que  s'il  refufoit  de  faire  cet  aveu  , il 
ayoit  ordre  de  l’excommunier  , & de  mettre 
la  France  en  interdit.  Il  demanda  aulfi  qu’on 
envoyât  l’Evêque  de  Pamiès  au  Pape  , Se  en 
mefme-temps  il  préfenta  au  Roy  la  Lettre  ou 
Bulle  dont  j’ay  parle. 

Le  Roy  l’ayant  lue,  il  la  mie  entre  les  mains 
de  Robert  Comte  d’Artois,  qui  indigné  de  ce 


fentimens  là-dcllus  , Se  de  s’allurcr  qu’ils  ne 
croyoicnt  pas  que  le  Royaume  de  France  fuit 
un  Fief  du  S.  Siège , comme  le  Pape  leprétcn- 
doit.  Le  Corps  de  la  NoblclTe  répondit , par 
la  bouche  du  Comte  d’Artois  , de  la  mclmc 
manière  , fie  que  le  Roy  pouvoic  compter  fur 
tout  ce  quidépendoit  d'eux,  pour  foûtenir  da 
gloire  de  l’Etat.  Et  moy  , reprit  le  Roy  , je 
m’engage  à contribuer  de  tout , fans  excepter 
ma  propre  vie  , j>our  confervcr  la  liberté  du 
Royaume.  Il  ajouta,  en  adreflant  la  parole  aux  ex  rcreri 
Princes  fes  fils , qui  eftoient  prefens , qu’il  ne  ms.  Preu- 


qu’eJJc  contenoit  fur  1’articic  de  la  Puiflancc  C les  reconnoîtroit  plus  pour  fes  enfans 


temporelle  , la  jetta  au  feu  en  prcfcncc  du 
Nonce , à qui  le  Roy  fit  enlever  toutes  les  co- 
pies qu’il  avoir  de  cette  Lettre , &:  de  celle  qui 
cftoit  adrcficc  aux  Evêques  Se  à fes  autres  Su- 
jets i Se  puis  on  le  fit  conduire  fous  bonne 
garde  jufqu’aux  frontières  de  France  avec  l’E- 
Ancîcnne  vêque  de  Pamiès, dont  le  Roy  cftoit  aflezem- 
barafic , en  leur  fai  fane  dcfenlc  d’y  rentrer  fans 
une  permiffion  expreflfe.  On  mit  par-tout  des 
corps  de  gardes  , aux  avenues  du  Royaume  , 
pour  empêcher  que  déformais  il  n’y  entrât  au- 
cune Lettre,  ni  aucun  Envoyé  du  Pape.  Des 


,*:ie  wdel'Hi- 
5 rtoire  du 


Chroniq. 
de  S.  Dc- 


eft oient  allez  lâches  pour  reconnoitrc  jamais  diifcteut , 
que  le  Royaume  de  France  dépendiftd  aucun  &c- 
autre  que  de  Dieu  fcul.  Il  rcnouvclla  l’Ordon- 
nance qu’il  avoir  faite  de  ne  laiilcr  palier  au- 
cun argent  hors  du  Royaume  , Se  fit  défenfc 
a tous  les  Eccléliaftiques  , Se  a tous  ceux  que 
le  Pape  appclloit  en  Italie  par  une  de  fes  Bul- 
les , de  fortir  de  France  fans  fa  permiffion. 

Comme  il  vit  que  l’Aflcmbléc  fuivoit  par- 
faitement fes  vues,  Se  que  tous  de  concert  fe 
déclaroicnc  pour  les  Libertez  de  l’Eglifc  Galli- 
cane , il  confentit  que  Guillaume  de  Nogaret 


que  le  Nonce  fuft  de  retour , Se  qu’il  euft  ren-  j)  Seigneur  de  CauvifTon  luy  adreftat  une  Re- 


du  compte  de  fa  commiifion , le  Pape  excom- 
munia le  Roy. 

Incontinent  après  le  départ  de  l’Archidiacre 
Se  de  l’Evêque  de  Pamiès  , le  Roy  avoir  fait 
partir  un  Envoyé  , pour  fe  plaindre  au  Pape 
de  la  conduite  qu’il  tenoit  à fon  égard.  Le  Pa- 
pe luy  rcfufii  audience  : mais  il  envoya  un  Lé- 
gat pour  aller  de  fa  part  trouver  le  Roy.  Le 
chrpniq  Légat  eftant  arrivé  à Mafeon  , y fut  arrefté 
MS-.  ***  f1  par  le  Bailly  , jufqu  a ce  qu’on  eût  donne  avis 
en  Cour  de  fon  arrivée.  Le  Roy  luy  fit  dire. 


quelle  fur  les  affaires  prefentes  , Se  fe  portât 
pour  accufatcur  du  Pape  ; on  donne  à ce  Sei- 
gneur, dans  les  Ailes  du  Procès , la  qualité  de 
Chevalier,  Se  en  mcfinc-tcmps  celle  de  Profef- 
feur  aux  Loix.  C’eft  qu  alors  le  Parlement 
cftoit  pour  la  plufpart  compofé  de  Noblclfc 
dcpéc.  Nogaret  fit  en  cette  occafion  la  fon- 
ilion  d’Avocat  Général  du  Roy , Se  prononça 
un  difeours  fanglant  contre  le  Pape , où  con- 
formément à l’idée  que  les  Colomncs  avoient 
déjà  donnée  dans  leur  manifcfte,ilprétendoic 
que  puifque  le  Pape  n'avoit  pas  voulu  enten-  prouver  que  Boniface  n’eftoit  pas  un  Pape  lé- 
dre  fon  Envoyé  , il  ne  l’entcndroit  pas  non  E gitime  , mais  un  intrus  , s’engageoie  à le  con- 


plus  luy-mcfme  , Se  qu’il  eût  à fortir  incef- 
famment  de  fes  Etats  , ce  qu’il  fut  obligé  de 
faire. 

Cependant  le  Roy  penfa  à prendre  des  mc- 
furcs  , pour  empefeher  que  les  Bulles  du  Pape 
Se  fes  Ccnfurcs  ne  fiffcnt  impreftion  fur  l’cf- 
prit  des  Peuples  , Se  ne  caufaftent  quelques 
defordres  dans  le  Royaume.  Il  vint  à bout  d’en 
fupprimer  au  moins  la  plufpart  des  exemplai- 
res t Se  convoqua  à Paris,  pour  la  mi-Carefme, 
■ les  Etats  de  ion  Royaume  -,  car  cette  Aftem- 

An.  ijou  bléc  pouvoir  porter  ce  nom  s la  plus  grande 
partie  de  la  plus  confidérablc  Noblellc , plu- 


vaincrc  de  pluficurs  hcrcfics  , de  fimonic  , Se 
d’une  infinité  d’horribles  crimes. 

Surquoy  il  faifoit  fa  réquilition  au  Roy,  pour 
le  fupplier  d’agir  efficacement  auprès  des  au- 
tres Princes  Chrétiens,  auprès  du  College 
des  Cardinaux  , Se  de  tous  les  Evêques,  pour 
la  convocation  d’un  Concile  général  , pour 
faire  comme  par  provifion  dépofer  Boniface 
par  les  Cardinaux , Se  luy  fubftituer  un  Vicai- 
rc, qui  gouvernail  l’Eglifc  jufqu’à  ce  qu’on  eût 
procède  à l’cleêlion  d’un  Pape  légitime.  14  de- 
manda enfin  , que  fon  difeours  Fut  mis  par  é- 
crit , Se  enrégiftre  -,  ce  qui  luy  fut  accordé. 
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Pierre  Flotte  autre  Chevalier,  & fçavant  dans  A du  Roy,  par  les  Princes  du  Sang,  par  les  Ducs 


le  Droit , parla  aufli  fur  le  mefine  fujet  , & à 
peu  près  de  la  mcfme  manière. 

En  confcquencc  de  ce  qui  s’eftoit  pafle  dans 
cette  Aflcmblée , les  Barons  du  Royaume  en- 
voyèrent une  Lettre  écrite  au  nom  de  tout 
leur  Corps  au  College  des  Cardinaux  , & qui 
commençoit  ainfi.  A honorables  Peres  lors  chiers 
& anciens  amis  » tout  le  College  & à chacun  des 
Cardinaux  de  la  fainte  Eglife  de  Rome , li  Duc , li 
Comte  y li  Baron  , li  noble  tuit  du  Royaume  de  Fran- 
ce , falut  & continuel  accroijfement  de  charité,  d'a- 
mour , dr  de  toutes  bonnes  aventures  à leur  défit  : 
Seigneurs,  vos  efgeciaulment  fcaveZ,  &c. 

Ils  repréfentoient  dans  cette  Lettre  les  ex- 
trêmes defordres  qu’on  cftoit  fur  le  point  de 
voir  arrivera  l’occafion  des  differents  du  Pape 
avec  la  France  » qu’il  en  cftoit  la  caufe  par  les 
entreprifes  infoûtcnablcs  qu’il  faifoit  contre 
les  droits  du  Roy  fie  du  Royaume.  Que  le  Roy 
cif  avoir  fait  l’cxpofc  en  prcfcnce  de  la  Noblcf- 
fe,  des  Prélats,  des  Députez  des  Univcrfitez, 
des  Chapitres  fie  des  Monaftéres  -,  que  la  No- 
blcflc  eftoit  réfoluc , quoy  qu’il  dût  en  arriver, 
de  ne  les  pas  fouffrir  j que  le  Pape  avoir  efte 
jufqu’à  avancer  que  le  Royaume  de  France  , 


de  Bourgogne  , de  Bretagne , de  Lorraine,  par 
les  Comtes  de  Haynaut,  de  Luxembourg , de 
S.  Pol  , de  la  Marche , Sc  par  tout  ce  qu’il  y 
avoir  alors  de  plus  grands  Seigneurs  en  France, 

Une  autre  Lettre  fut  écrite  au  Pape  par  les 
membres  de  l’Etat  Eccléfiaftique  , qui  difoit 
toutes  les  mcfmcs  chofes  <jue  la  précédente  , 
mais  en  des  termes  plus  ménagez.  On  y ajoû- 
toit  , que  Jes  Evcqucs  avoient  prié  le  Roy  de 
leur  permettre  d’aller  trouver  le  Pape , fuivant 
les  ordres  que  fa  Sainteté  leur  en  avoir  don- 
nez •,  mais  qu’ils  avoient  eu  défenfc  de  le  fai- 
P re  s & qu’au  refte  ils  voyoient  les  efprirs  du 
Peuple  difpofcz  à ne  s’étonner  nullement  des 
Cenfures  de  Rome  pour  le  fujet  dont  il  s’agi  f- 
foit  ; qu’ils  luy  confeilloientdcfc  rétracter  fur 
un  point  fi  délicat  , & de  prendre  tous  les 
moyens  poffibles pour  rétablir  l’union  & (abon- 
ne intelligence  entre  luy  fie  le  Roy. 

Pour  faire  connoiftrc  au  Pape  que  tous  les 
Ordres  du  Royaume  eftoient  dans  les  mcfmcs 
fentimens,  le  Tiers  Etat, les  Maires, Echevins, 
Jurats  fie  Confuls  des  principales  Villes  du 
Royaume  écrivirent  aufli  en  Corps  aux  Car- 
dinaux , comme  avoir  fait  la  Noblefle  & l’Etat 


pour  le  temporel,  luy  cftoit  fournis,  & jufqu’à  C Eccléfiaftique.  On  n'a  point  cette  Lettres  mais 


ordonner  que  les  Prélats  , Àbbez  , Doéteurs 
en  Théologie  & en  Droit  vinflent  fc  rendre 
auprès  de  luy  .pour  délibérer  de  la  reformation 
de  l’Etat,  & fur  les  torts  qu’il  prétendoit  que 
le  Roy  avoit  faits  à tous  les  Ordres  de  fon 
Royaume  j qu’ils  leur  déclaroient  au  nom  de 
tous  ces  Ordres , que  ni  les  Eccléfiaftiqucs,  ni 
les  Univcrfitcz,ni  les  Peuples,  ni  la  Noblefle, 
ne  demandoient  point  cette  réformation  -,  que 
s’il  y en  avoit  quelque  befoin,  c'cftoit  au  Roy 
à la  faire  ; qu'il  y avoit  déjà  travaillé  , fie  qu’il 
n’avoit  difeontinué  , dans  la  conjoncture  pre- 


par  la  réponfe  que  les  Cardinaux  y firent,  on 
voit  qu’elle  cftoit  |au  moins  aufli  forte  que  cel- 
le de  la  Noblefle  , Sc  qu’on  y avoit  afïeCtc  de 
n'y  pas  donner  à Boniface  la  qualité  de  Souve- 
rain Pontife. 

Ce  concert  embarrafla  le  Pape.  Celaparoift 
par  les  réponfes  que  les  Cardinaux  firent  à la 
Noblefle  & au  Tiers  Etat,  où  ilsdifoient, que 
ce  n’avoit  jamais  efté  l’intention  du  Pape  de 
faire  entendre  par  fes  Lettres  Sc  par  fes  Bulles, 
que  le  Roy  dût  le  rcconnoîtrc  pour  fon  Supé- 
rieur dans  le  Temporel  : & que  c’cftoit  en  vain 


fente  , que  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  qu’on  D que  le  Seigneur  Pierre  Flotte  avoit  déclamé 


crût  qu’il  agit  en  cela  comme  exécuteur  des 
ordres  du  Pape.  Que  c’cftoit  le  Pape  mcfme 
qui  mettoit  le  defordre  dans  le  Royaume  , en 
entreprenant  d’y  conférer  les  Evêchcz , Arche- 
vêchcz , fiz  autres  Bénéfices  des  plus  confidé- 
rablcs  de  l’Etat , en  nommant  de  fon  autorité 
à pluficurs  Bénéfices  des  Sujets  indignes,  in  ca- 
pables , fufpccts  , & en  faifant  quantité  d'in- 
novations dangereufes  & à charge  aux  Peu- 
ples; qu’on  cftoit  réfolu  de  ne  plus  fouffrir  dé- 
formais pareilles  chofes , plus  propres  de  l’An- 
tc-Chrift  que  d’un  Pape  j qu’on  ne  pouvoir 


contre  cette  maxime  dans  l’Aflemblce  du 
Louvre. 

La  Lettre  du  Pape  aux  Evoques  fie  aux  Do- 
cteurs en  Théologie  fie  en  Droit  eftoit  écrite 
avec  plus  de  hauteur.  11  leur  reprochoit  de  fc 
laiflcr  intimider  par  des  menaces, & conduire 
par  des  vues  temporelles  indignes  de  leur  ca- 
ractère , & de  la  place  que  la  plufpart  d’entre 
eux  tenoient  dans  l’Eglifc.  11  s’y  plaignoit  ai- 
grement de  la  manière  , dont  Pierre  Flotte 
avoit  parlé  dans  l’Aflcmblée  contre  luy  ',  le 
traitoit  de  Bélial , d’homme  aveugle  , qui  de 


croire  en  France,  quoy  qu’en  dift  le  Papedans  E concert  avec  fes  fcmblablcs  infpiroit  au  Roy 


fês  Lettres  Ôé  dans  fes  Bulles , qu'il  avoit  fait 
tout  cela  par  l’avis  des  Cardinaux  , fie  que 
c’cftoit  pour  y mettre  remede  qu’on  s’adref- 
foit  au  Sacré  College  ; qu'on  le  prioit  de  le 
faire  efficacement , afin  que  la  paix  & la  con- 
corde eftant  rétablie  entre  le  Royaume  & le 
S.  Siège , chacun  puft  penfer  feneufement  à 
uneCroifadc  pour  le  recouvrement  dclaTcr- 
re-Sainte  : qu'au  refte  on  le  leur  repétoit  ,que 
quoy  qu’il  puft  arriver , on  ne  fc  départiroit  ja- 
mais en  France  des  réfolurions  qu’on  y avoit 
prifes  fur  ce  fujet. 

Cette  Lettre  fut  figoéc  par  Louis  fils  aîné 


des  cohfeils  violens  *.  Enfin  dans  les  dernières 
lignes  de  la  Lettre  il  jetroit  endorc  un  mot  tou- 
chant la  fupériorité  du  S.  Siège  fur  le  tempo- 
rel des  Royaumes , qui  marquoit  aflez  qu’il  n’c- 
ftoit  pas  réfolu  de  quitter  fon  fentiment  fur 
ce  point. 

Quelque  aigries  que  foient  les  chofes , en  de 
pareilles  conjonctures , la  raifon  l’emporte  quel- 
quefois fur  l’animofité  par  la  vue  des  extrémi- 
tés où  l’on  voit  de  part  fie  d’autre  qu’on  eft 
preft  de  s'engager.  Ce  fut  par  cette  raifon  que 
le  Roy  confcntit  que  Robert  Duc  de  Bourgo- 
gne, écrivit  à deux  Cardinaux  de  fes  amis , fie 

les 


* On  ap- 
prend par 
ce  ne  Lnrre 
que  Pierre 
Flotte  c;oic 
borgne.  S*- 
mrutdtms 
ttrpere  , 
mrutf^ue 
ntdbttrex - 
cdctMH. 


PffOVtt  Ju 

entre  Boni- 
face' A:  Phi- 
lippe, &c. 


.PHILIPPE  r V.  dit  LE  BEL. 


i'-'- 


ics  priât  d’adoucir  l’cfprit  du  Paper , en  les  af-  A 
fùrant  que  pourvu  qu'il  révoquât  la  fufpcnfion 
des  grâces , qu’il  avoit  autrefois  accordées  au 
Roy  , 6c  la  Bulle  par  laquelle  il  avoir  appelle 
les  Prélats  6c  autres  gens  d’Eglifc  en  Italie,  6c 
qu’il  voulût  ccrii^  ce  Prince  une  Lettre  hon- 
nefte,  on  le  trouveroit  difpofc  à une  réconci- 
liation finccre  avec  le  S.  Siège  ; mais  ces  Let- 
tres , qu’on  prit  apparemment  à la  Cour  du 
Pape  pour  une  marque  de  l’embarras  du  Roy, 
ne  produisent  rien.  Le  Duc, de  Bourgogne 
n’eue  point  d’autre  réponfe,  linon  qu’il  falloir 
que  le  Roy  commençât  à s'humilier  , à recon- 
noîcre  fa  faute  , à donner  des  marques  de  pé-  g 
nitcncc , à faire  fatisfatbion  au  Pape  , à défa- 
voücr  la  conduite  de  fes  Minières  -,  que  moyen- 
nant cela  , il  trouveroit  le  Pape  preft  à luy 
faire  grâce  ; que  fans  cela  il  n’y  avoit  rien  a 
faire  , 6c  que  îc  Pape  croiroit  fe  rendre  ridi- 
cule à toute  la  terre,  s’il  écrivoit  le  premier  au 
Roy  qu’il  avoit  excommunié. 

Il  s’en  falloir  bien  que  le  Roy  ne  fut  en  cet- 
te difpofition  , 6c  il  le  fît  bicn-coft  connoîtrc. 

Le  Pape  avoit  cfté  le  Médiateur  de  la  Paix  en- 
cre la  France  & l’Angleterre  i mais  il  refloic 
encore  plufieurs  articles  à régler , donc  le  Pape,  ^ 
par  le  Compromis  fait  entre  les  deux  Rois  , 
devoir  cftrc  J’arbitre.  Le  Roy  , vû  la  manière 
dont  il  en  ufoit  à fon  égard  , fie  trouver  bon 
au  Roy  d’Angleterre  qu’il  renonçât  à l’arbitra- 
ge du  Pape.  Ce  Prince  n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à y confcntir,  6c  il  voyoit  avec  plaifirla 
France  aux  mains  avec  Rome  fur  un  point  , 
fur  lequel  il  y avoit  eu  plufieurs  démêlez  entre 
fes  PrédcccfTcurs  6c  les  Papes  j mais  dont  il 
leur  avoit  efté  plus  difficile  de  fe  tiçcr  à caufe 
de  l’aveu  que  quelques-uns  deux  avoient  faic, 
que  le  Royaume  d’Angleterre  eftoie  un  Jjcf 
du  S.  Siège.  Le  Roy  ayant  eu  le  confentejRat  ^ 
du  Roy  d’ Angleterre  , fit  publier  une  clpc 
de  Manifiefte , par  lequel  il  déelaroie , qu’avec 
l’agrément  du  Roy  d’Angleterre,  il  renonçoie 
à la  Médiation  du  Pape  pour  plufieurs  caufes, 

6c  en  particulier  pour  les  differents  qu’il  avoir 
avec  luy.  Il  nomma  trois  Seigneurs  de  fa  Cour 
pour  en  faire  la  déclaration  au  Pape  mcfmc  \ 
fçavoir , Gaucher  de  Châtillon  Comte  de  Por- 
cicn , Jean  d Harcoûrt , 6c  Jean  Moucher. 

Ce  Manifefte  fut  rendu  public  au  commen- 
cement de  Novembre  , pendant  que  le  Pape 
tenoit  à Rome  le  Concile  qu’il  avoit  convo- 
qué l*annce  d’auparavant , où  il  avoir  appellé 
les  Evêques  6c  les  Do&eurs  de  France  , 6c  où  £ 
affilièrent  en  effet  plufieurs  Prélats  François  , 
qui  avoient  pafle  cnltalie  malgré  lesdéfenfesdu 
Roy  ; ces  Prélats  nettoient  pas  en  petit  nombre. 
C’effoienc  les  Archevêques  de  Tours , de  Bour- 
deaux , de  Bourges  6c  d’ Auch  , tous  les  Evê- 
ques de  Bretagne,  excepté  ce  luy  de  Dol  6c 
celuy  de  S.  Malo,  les  Evêques  d’Angers  , de 
Touloufc,  de Punies , dcPcrigucux,dcXain- 
tes,dc  Comminge,  d’Agdc,  de  l'Efcar,  d’O- 
lcron , d’Airc , de  Mande,  de Nifmes,  de  Car- 
caffonne , de  Bafas , d’ Aucun , de  Châlons  fur 
Saône , de  Mafeon , d’Albi , de  Dax , de  Cler- 
mont , d’Auxerre,  de  Coucancc  , de  Noyon  , 
Tonte  II. 


de  Béliers,  de  Limoges  ,6c les  Abbez  de  Ciuni, 
de  Ciccaux , de  Mannoucicr  , de  Premontre , 
de  Beaulieu  en  Argonne  , 6c  dC  la  Chaize- 
Dicu. 

C’eft  dans  ce  Concile  , ou  bien  quelques 
jours  apres  , qu’il  fut  réfolu  d'envoyer  la 
fameufe  Bulle  qui  commence  par  ces  paro- 
les, Muam  (anchm.  On  y déclare  , que  tous  les 
hommes  font  fujccs  au  Pontife  Romain  , 6C 
qu’on  ne  peut  élire  fauve  fans  le  croire  ainfî. 

Le  Pape  dans  cette  Bulle  paroi  II  «voir  affecte 
d’envelopper  fa  penfee  : car  quoy  qu’il  dife  * 
que  tous  les  hommes  6c  les  Princes  temporels 
font  fournis  au  Pape , il  ne  die  pas  cxprcflcmcnt 
qu’ils  y foicnc  fournis  pour  le  temporel  ,6c  mef- 
me  on  vojc  deux  extraits  de  deux  Difeours  , 
l’un  de  Mâthicu  de  Aqua  Sparta  Cardinal  de  Fx  M*  Bî- 
Porto , 6c  l’autre  du  Pape  Bonifacc  mcfmc,  qui  vi««.  S’ 
furent  fans  douce  prononcez  dans  le  Concile 
de  Rome  , où  le  Cardinal  6c  le  Pape  parlent 
en  ces  termes  : - Quelques-uns  ont  publié  , " 
die  le  Cardinal , qu’une  Lettre  ( écrite  par  le  " 

Pape  au  Roy  de  France  ) porcoit  ^u’il  dévoie  **  * 
reconnoicre  tenir  fon  Temporel  de  l’Eglifc,cc  " 
qui  n’a  jamais  elle  écrit.  Une  telle  Lettre  n’eft  “ 
venue,  ni  des  Cardinaux  ,^i  du  Pape.  Pierre  " W 
Flotte  , dit  le  Pape  , fe  ftriem  Comte  d'Artois  & 
du  Comte  de  S.  Fol, peur  en ver,: mer  I cfpnt  du  Roy . 

Il  peur roi t bien  avoir  falfific  nos  Lettres.  Il  nous  a 
impofe  que  nous  avo.s  écrit  au  Roy  , qu'il  dtvoit 
reconno/tre  que  téjloit  de  nous  qu’il  tenoit  fon 
Royaume,  il  y a quarante  ans  que  nous  fbmmes  ap- 
pliquez. à l’étude  du  Droit , & nous  fçavons  qu'il 
y a deux  F ni  J}. mies  ordonnées  de  Dieu.  Veut -on 
donc  croire  qu’une  telle  folie  & une  telle  extrava- 
gance nous  fuient  venues  en  l'efprit  : nous  difons  » 
que  nous  ne  voulons  en  rien  ufurper  la  Jurifdict,  on 
du  Roy  , félon  ce  qu'a  dit  nojhe  frere  le  Cardinal 
de  Porto  » mais  le  Roy  ne  peut  nier  qu’il  ne  nous 
J'oit  fournis  quand  il  s'agit  du  péché.  ^ 

Cet  adouciffement  ne  s’accordoit  pas  trop  • 
bic*i  avec  ce  que  l’Archidiacre  de  Narbonne 
avoit  dénoncé  au  Roy  de  la  part  du  Pape,  fça- 
voir , qu’il  devoir  rqponnoicre  que  luy  auflî-bicn 
que  les  autres  Princes  ccnoicnt  du  Pape  leur 
Souveraineté  temporelle.  Quoy  qu’il  en  foie, 
on  voit  par  tout  cela,  que  le  Pape  n’ofoit  pas 
dire  en  termes  exprès  dans  fa  Bulle  , que  le 
Royaume  de  France  rclcvoit  du  S.  Siège  , ni  ( 

que  le  Roy  dût  reconnoître  qu’il  tenoit  fon 
Temporel  de  TEglifc  , comme  les  Papes  l’a- 
voient  fouvent  dit  de  l'Angleterre,  & de  quel- 
ques autres  Etats.  Mais  Tl  prétendoie , en  ver- 
tu de  fa  puiffancc  fpiritucllc  , avoir  droit  de 
veiller  fur  la  conduite  du  Roy  dans  l’admini- 
ftracion  de  l’Etat  , d’examiner  s’il  le  gouver- 
noic  félon  les  Loix  divines  , de  corriger  les 
abus  du  Gouvernement  , de  s'en  faire  rendre 
compte  par  les  Sujers  mcfme , d ecoûccr  leurs 
plaintes  contre  le  Prince  , 6c  mcfmc  , comme 
il  le  dit  nettement  dans  le  Concile  de  Rome, 
de  le  dépofiyr  s’il  ne  fe  corrigeoit , ou  s’il  refu- 
foit  de  recevoir  les  avis  du  S.  Siège  i ce  qui 
revient  à peu  près  k la  Théologie  de  quelques 
Docteurs  Ultramontains  , qui  difent  que  le 
Pape  n’a  pas  le  Domaine  dirett,  mais  fçulc- 
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ment  le  Domaine  indirect  fur  le  Temporel  des 
Rois  : nuis  les  Souverains  ne  s’accommodent 
ni  de  l’un  ni*dc  l’autre  de  ces  Domaines , qui 
dans  le  fond  les  affujc ctiroienc  également  ; Se 
Philippe  le  Bel , aulli-bicn  que  les  Minières  , 
s’appcrccvanc  bien  que  toutes  ces  dillinélion* 
ne  meccoient  point  l’autorité  Royale  en  afiù- 
rance,  continuèrent  à prendre  leurs  précautions 
contre  ce  qui  fe  fiiifoit  à Rome. 

Le  Roy  fît  une  nouvelle  AficmblccàParis , 
où  du  confdhtcment  de  ceux  qui  y affilièrent, 
il  renouvclla  les  defenfes  qu’il  avoit  faites  à 
tous  fes  Sujets  de  lortir  d*u  Royaume  fans  fa 
permiffion,  ni  d’en  faire  fortir  aucun  argent: 
il  y ajoura  une  pareille  defenfe  pour  les  che- 
vaux , Se  pour  tout  ce  qui  elloit  d’ufage  dans 
OrJ.dartc*  ia  guerre  } Se  fit  une  Ordonnance  «pour  faifir 
1301’  ÜCC  le  Temporel  de  tous  les  Bénéficiers  quiclloicnt 
allez  à Rome  fans  permifiion. 

Ainfi  finit  l’annce  ijoz.  non  pas  pourtant 
fans  laifi’cr  encore  quelque  cfpérance  d’accom- 
modement. L’Evêque  d’Auxerre  elloit  un  de 
ceux  qui  aVoient  parte  en  Italie  pour  fe  ren- 
dre au  Goncilc  de  Rome  : mais  la  confiance 
que  le  Roy  paroit  avoif  eue  en  luy  en  traitant 
♦ par  fon  moyen  avac  le  Pape  , fait  croire  qu’il 
n'avoit  fait  le  voyage  que  de  concert  avec  ce 
Prince  , qui  vouloir  avoir  en  la  perfonne  de 
cet  Evêque  un  Agent  auprès  du  Pape  capable 
de  faire  des  ouvertures  de  Paix. 

D’autre  part  le  Comte  de  Valois  , rappelle 
d’Italie  par  le  Roy  , qui  ne  jugea  pas  conve- 
nable que  fon  frété  dans  ces  conjonctures  com- 
mandât les  Troupes  de  l’Eglife  , fe  chargea  à 
la  prière  du  Pape  de  tâcher  de  ramener  ce 
Prince.  Et  ce  fut  fans  doute  ce  Comte  Se  l'E- 
vêque d’Auxerre , qui  l’engagèrent  à recevoir 
un  Légat  que  le  Pape  fit  partir  pour  la  Cour 
de  France. 

Ce  Légat  fut  Jean  le  Moine  Cardinal  de 
f*  du*  ,€  MarcelliiT  , François  de  nation*  , dont  les 
du' College  iiiflruCtions  portoient  deux  chofcs.  La  prenÜc- 
ditda  car-  rc  regardoit  les  Evêques  de  France  ,les  Abbez 
Moine  *à  ^ *cs  autrcs  » avoient  el\è  appeliez  à Rome, 
Fan*  Se  qui  ne  s’y  clloicnt  pas  rendus.  Le  Légac 
avoit  ordre  de  leur  commander  de  nouveau 
d’y  venir  en  perfonne,  ou  par  Procureur  dans 
l’cfpacc  de  trois  mois  , fous  peine  de  dépofi- 
9 tion  de  leurs  Dignitez  , Se  de  la  privation  de 

leurs  Bénéfices  -,  Se  cet  ordre  devoir  élire  fur- 
tout  intime  aux  Archevêques  de  Sens  Se  de 
Narbonne , aux  Evêques  de  Sortions,  de  Beau- 
vais', Se  de  Meaux , te  à l’Abbé  de  S.  Denis. 

L’autre  chofe  regardoit  le  Roy  mcfmc  , Se 
l’inflrudion  du  Cardinal  à cet  égard  contenoit 
les  douze  articles  fuivans.  I.  De  demander 
au  Roy  qu’il  révoquât  la  défenfe  qu’il  avoit 
faite  aux  Prélats  d’aller  trouver  le  Pape  , fui- 
vant  le  commandement  qu’il  leur  en  avoit  fait. 
II.  De  reconnoitrc  que  le  Pape  avoit  la  fou- 
vcrainc  Puillancc  pour  pourvoir  aux  Bénéfices 
vacans,  foit  qu’ils  vaqualfcnt  par,  la  mort  du 
Bénéficier  en  Cour  de  Rome , (oie  autrement  ; 
Se  que  perfonne  n’avoir  pouvoir  de.  les  confé- 
rer fans  fa  permiffion.  III.  Que  le  Pape  pou- 
voir envoyer  des  Légats  Se  dés  Nonces  tels 


A qu’il  jugeroit  à propos  , & indépendamment 
de  quiconque.  IV.  Que  le  Pape  avoit  la  dif- 
penfation  entière  des  biens  d’Eglife  , que  nul 
ne  s’en  devoir  mêler  , ni  en  rien  exiger  que 
luy,  Se  qu'il  avoit  droit  de  faire  fur  ces  biens 
telles  impofitions  qu’il  vo^^oit  , fans  en  de- 
mander congé  à perfonne.  V.  Qu’aucun  Roy 
ne  devoir  faire  faifir  les  biens  d’Eglife,  excepté 
en  certains  cas  marquez  dans  le  Droit,  ou  ac- 
cordez par  le  Pape  , ni  faire  comparoitre  à fa 
Cour  les  Eccléjîaftiques  en  actions  pcrfonncl- 
les , ni  pour  des  biens  immeubles , à moins  qu'ils 
ne  les  tinflent  deux  en  fief.  VI.  De  fe  plain- 
B dre  de  ce  que  le  Roy  avoit  fouffert  qu’on  brû- 
lât en  fa  prcfence  une  Bulle  du  Pape;  que  pour 
fe  jullificr  fur  ce  fait  , il  falloir  qu’il  envoyât 
vers  luy  quelqu’un  pour  entendre  ce  qu’il  en 
ordonneroit  , avec  promeffe  d'obéir  à ce  qui  « 
feroit  ordonné  pour  réparation  d’un  tel  affront 
fait  au  S.  Siège.  La  Bulle  dont  il  s’agilfoitdans 
cet  article  n’cll  pas  celle,  que  Robert  Comte 
d’Artois  jetta  au  feu  en  préfcncc  du  Roy  , 
mais  une  autre  qui  regardoit  l’Evêque  de  Laon. 
Le  Légat. devoir  en  mcfme-tcmps  déclarer  au 
Roy  , que  le  Pape  avoit  deffoin  de  révoquer 
(2  tous  les  Privilèges  Se  routes  les  Grâces  que 
luy  Se  fes  Prédcccffcurs  avoient  accordez  au 
Roy  Se  à fon  Royaume.  VII.  Que  le  Roy  ne  por- 
tât point  trop  loin  ce  que  par  abus  il  appclloit 
Droit  de  Régale  i qu’il  ne  dégradât  point  les 
Terres  des  Eglifes  qui  cftoient  en  fa  garde, Se 
qu'il  en  fift  confcrvcr  les  fruits  pour  ceux  qui 
feroient  nommez  au  Bénéfice  vacant.  VIII. 
Que  le  Roy  lai  fiait  aux  Evêques  la  liberté  d’u- 
fer  de  leur  pui  fiance.  Se  leur  rcmill  en  main  le 
glaive  fpirituel  , Se  cela  nonobftant  tous  les 
Privilèges,  qui  pourroient  avoir  cfté  accordez 
tant  à luy  tjua  fes  enfans  , à fes  frères  , à fa 
D poûérité,  Se  a fes  Officiers.  IX.  Le  Légat  cftoit 
enargé  de  faire  des  remontrances  au  Roy  fur 
l’article  du  changement  des  Monoyes  , Se  de 
luy  lignifier  qu’il  elloit  oblige  à reftitution  pour 
les  dommages  nue  ce  changement  avoit  câu- 
fcz.  X.  De  le  Elire  refiouvenir  du  contenu  de 
la  Lettre , que  luy  avoit  préfenrée  Jacques  des 
Normans  Notaire  Apoltolique.  XI.  De  dire 
au  Roy , que  ni  Lion  ni  fon  Territoire  ne  luy 
appartenoient  point.  XII:  De  demander  fa- 
tisfaétion  pour  toutes  les  fautes  commifes  fur 
tous  ces  points , Se  qu’elle  fe  fift  d’une  maniè- 
re , que  le  S.  Siège  eull  fujet  d’ellrc  content  j 
E ainfi  que  le  Comte  de  Valois  Se  d'autre*  l’a- 
voient  fait  cfpérer  : qu’autrement  le  Pape  y 
mettroit  ordre  , en  employant  les  armes  fpiri- 
tuclles  Se  temporelles. 

Parmi  ces  propoficions  il  y en  avoit  de  fi  ex- 
traordinaires, de  fi  choquantes,  & de  fi  oppo- 
lees  aux  Ufages  Se  aux  Libertez  de  l’Eglife 
Gallicane,  qu’il  y a fujet  de  croire  que  le  Pape 
fe  fut  contenté  de  beaucoup  moins  que  ce 
qu’il  demandoit , s’il  y eût  eu  dans  la  fuite  af- 
lez  de  patience  des  deux  cotez  pour  conti- 
nuer la  négotiation  que  l’on  commençoit.  Le 
Roy  envoya  au  Pape  fa  réponfc  à la  plufparc 
de  ces  articles.  Se  eut  allez  de  modération  en 
cette  occafion  , pour  n’y  ajouter  aucunes  rc- 
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flexions  offcnçantes  fur  certains  termes  , dont  A IX.  Qu’au  regard  des  griêfs  contenus  dans  la 
il  fut  luy-mefrac  aflurcmcnc  choque.  Lettre  du  Notaire  Apoftolique  , il  avoir  coû- 

II  répondit  premièrement, qu’il n’avoit point  jours  elle  en  difpoficion  de  facisfaire  fa  No- 
fait  au  mépris  de  la  Sainte  Egide  fa  mcre,U  blcffc  6c  ceux  du  Corps  Eccléfiaftiqüc\&  qu’il 
défenfe  à (es  Sujets  de  cranfporter  de  l’argent  avoir  fait  de  nouvelles  Ordonnances  d<i  coir- 
hors  du  Royaume  , ni  d’en  forcir  i mais  qu’il  ccrt  avec  les  principaux  membres  de  Ces  deuk 

en  avoir  ainii  ufé  pour  des  raifons  qui  regar-  Ordres.  X.  Quentin  l'Archevêque  de  Lion 

doient  le  bien  6c  la  cranquillicc  de  ion  Etat  } s’eftoie  attiré  les  dommages  qu’il  avùit  fouf- 
qu’il  s eftoit  en  cela  fervi  du  droit  qu’ont  tous  ferts  , pour  avoir  rcfufé  de  luy  faire  ferment 
les  Souverains,  toutes  les  Républiques , 6c  les  de  fidélité  , &c  pour  s’eftre  broüillé  ave C les 
Princes  les  moins  puiffans  : &c  que  par  le  ref-  Bourgeois.  Qu’au  refte  il  ne  fouhairoic  rieft 
pccl  qu’il  avoir  pour  Sa  Sainteté  , il  eftoit  preft  tant  que  de  fe  voir  réconcilié  avec  lé  Pape  , 
de  fe  rendre , à la  prière  que  luy  avoir  faite  le  pourvu  que  le  Pape  de  fon  côté  n’cntreprift 
t Cardinal  Légat  de  recevoir  dans  foa  Royau-  B point  fur  les  Liberté*  , Franchifcs  , Privilèges 
me,  & de  remettre  en  poffcffion  de  leurs  biens  6c  Induits  du  Royaume  de  France  : que  s’il 
ceux  qui  en  eftoient  fortis  contre  fes  ordres  * n’clloit  point  content  des  réponfesqu’il  faifoit 
pour  aller  en  Italie.  1 1.  Que  pour  la  Colla-  au  Mémoire  préfenté  par  le  Légat  , il  eftoit 

tion  des  Bénéfices,  il  en  avoir  ulc , & cnuloic  preft  de  remettre  tous  fes  intérefts  eiute  les 

encore  félon  fon  droit- & félon  la  coutume im-  mains  du  Duc  de  Bretagne  Sc  du  Duc  de  BoUr* 

memoriale,  6c  fuivant  l'exemple  de  S.  Loüis  ; gogne  amis  du  Pape*  6c  à qui  il  luy  avoit  pto» 
qu’il  n’avoit  rien  innové  en  cela  * qu’il  ne  pré-  pofé  luy-mefmc  de  s’en  rapporter, 
tendait  rien  innover  , & qu’il  ne  croyoic  pas  Le  Pape  , que  fon  humeur  altière  portoit 

que  le  Pape  vouluft  rien  innover  luy-mefine.  aifement  à croire  que  tout  plieroic  fous  fort 

III.  Qu’il  ne  prétci)doit  point  empêcher  les  autorité  * avoic  trop  compte  fur  l’cfpérance 

Légats  6c  les  Nonces  du  Pape  de  venir  dans  que  le  Comte  de  Valois  6c  l’EvêqUe  d'Auxerré 

fes  Etats  , excepte  quand  ils  luy  feroient  fuf-  luy  avoient  donnée  d’engager  le  Royàlecona 
peâs , & qu’il  auroit  quelque  autre  jufte  rai-  C tenter  ; ou  plûtoll  il  s’eftoie  promis  beaucoup 
fon  de  ne  les  pas  recevoir.  I V;  Que  pour  la  plus  de  leurs  inftanecs  auprès  du  Roy  > qu’ils 
Régie  6c  l’adminift ration  des  biens  d’Eglifc  , n’avoienc  eu  eux-mefines  envie  de  luy  pro- 

fon  intention  eftoit  de  ne  rien  faire  contre  le  mettre,  ou  du  moins  qu’ils  ne  purent  obtenir 

droit  6c  contre  la  coutume.  V.  Que  pour  1a  de  ce  Prince.  Le  Pape  écrivit  de  nouveau  au 

faificdcs  biens  Eccléfiaftiques,  & pour  la  corn*  Cardinal  Lcgat,  & luy  donna  ordre  dé  répé* 

parcnce  des  gens  d’Eglifc  devant  fa  Cour  , il  ter  au  Roy,  que  s’il  ne  pccnoic  d’autres  voÿct 
s'en  tenoit  pareillement  au  droit  & à la  cou-  de  fatisfairc  le  S.  Siège*  il  employeroic  incef-  BulU t/Wi 
tumci  Qu’il  ne  précendoit  point  empêcher  l’u-  famment  contre  luy  les  armes  Ipirituelles  6c  les 
fage  ügitime  du  glaive  fpiricucl  j qu’il  eftoit  temporelles.  Il  écrivit  auffi  fur  cela  au  Comté 
au  contraire  difpofc  à en  foûtenir  l’ufagc  ,pour-  de  Valois  6c  à l’Evéquc  d'Auxerre , mais  fort 
vu  que  les  Eccléfiaftiques  ne  palTafrcnt  point  inutilement; 

les  bornes  que  le  droit  6c  la  coutume  leur  pre-  Enfin  il  éclata  ordonna  au  Légat  de  de-1  Bail*  M 
ferivoient  : 6c  que  fi  par  hazard  fes  Olficicrs  D clarer  au  Roy  qu’il  eftoit  excommunié*  de  de- 
avoient  failli  en  ccs  fortes  de  matières,  il  eftoit  fendre  à tous  les  Prélats  du  Royaume  * 6c  à 
preft  d’en  faire  le  chàtimenc.  VL  Que  pour  la  tous  les  Eccléfiaftiques  de  célébrer  devant  luy 
Lettre  du  Pape,  qui  avoic  cfté  brûlée,  la  chofc  les  Saints  Myftcrcs,  6c  de  publier  cette défen- 
eftoie  arrivée  dans  un  Procès  entre  l'Evêque  fe  par  tout  le  Royaume  de  France  ( cequiap-  BolUfjj# 
de  Laon  6i  les  Echcvins  de  la  Ville  j que  1 £-  paremment  ne  fut  pas  fait , car  on  avoic  don-  Ftm/ 
véque  s’eftoit  fervi  dans  la  fuite  du  Procès  né  des  Gardes  au  Légat  dès  qu’il  futenFran- 
d'unc  Lettre  du  Pape  contre  les  Echcvins,  que  ce.  ) Il  commanda  de  plus  au  Légat  d’enjoin- 
luy-mcfmc  avoic  déclaré  qu’il  ne  vouloic  en  dre  de  fa  part  au  Pcre  Nicolas  de  l’Ordre  de 
tirer  aucun  avantage;  que  les  Echcvins  avoient  Si  Dominique  Confcffeur  du  Roy,  de  venir  à 
demandé  qu’on  la  brûlât  , afin  que  l’Evéquc  Rome  dans  l’cfpace  de  crois  mois  rendre  coma 
ne  puft  plus  en  ufer  contre  eux  i que  fur  cela  pte  de  fa  conduite  , pour  eftre  abfous  * s’il  fe 
on  1 avoic  jettcc  au  feu  i mais  fans  intention  trou  voit  innocent,  ou  pour  cftrc  châtié,  fuppoft 
de  rien  faire  contre  le  refpcâ  dû  à Dieu  , ou  E qu’il  fut  coupable; 

au  Pape , ou  à FEglife.  VIL  Que  pour  les  Droits  Le  Roy,  qui  connoiflôit  lé  caradtcredu  Pape* 
de  la  Régale  , il  sen  tenoit  à l’exemple  de  Si  s’eftoie  bien  attendu  à tout  cela  , 6C  n’en  pa-  - 
Loüis  i que  fi  fes  Officiers  en  avoient  mal  ufc,  rut  pas  étonné;  Sut  cette  dénonciation  que  An.  qdji 
il  eftoic  preft  de  dédommager  les  iutéreft’ez  j luy  fit  le  Légat , il  mit  en  exécution  fa  der- 
6c  qu'il  avoic  fait  de  nouveaux  Réglcmens  fur  niére  Ordonnance  , 6c  commanda  au  Prcvoft 
ce  point  là  en  particulier  à la  requefte  de  fes  de  Paris  de  failir  le  Temporel  de  tous  les  Pré- 
Sujets.  VIII.  Qu’en  changeant  le  prix  6c  la  lats  & de  tous  les  autres  Eccléfiaftiques  de  foû 

?iuatiré  des  Monoyes,  il  avoic  ufc  de  fon  droit  relfort  qui  eftoicnc  fortis  du  Royaume  contre 
onde  fur  lacoûcumc  immémoriale  de  fes  Pré-  fa  défenfe.  La  chofc  fut  exécutée  non  feule* 
déceffeurs  i que  néanmoins  , apres  qu’on  luy  ment  dans  le  r effort  de  Paris  , mais  par  tout 
en  eût  repréfenté  les  confi-qu^nccs  , il  avoic  le  Royaume.  Il  convoqua  une  nouvelle  Af- 
aufli-xoft  apporté  le  remede  i de  force  que  bien-  fcmblcc  de  Seigneurs  , de  Prélats,  d’Abbcz  j 
toft  on  ne  fc  plaindroic  plus  de  rien  là-dcffus;  de  Supérieurs  &s  Marions  Rcligieufc*  , 6c  de 
Terne  IL  X ij 
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plufieurs  autres  perfonnes  tant  Laïques  qu’Ec-  A Tes  Etats  à Etienne  Colonne  ennemi  du  Saint 

en-  r.  • j-  t..'  J - c-.' ».  J.  i»c _i:r_  11 c 


clé  Gotiques»  Elle  le  tint  aumois  de  Juin  dans 
le  Louvre.  Le  Seigneur  Guillaume  du  Plcflts 
y harangua  , Se  avança  contre  le  Pape  des 
choies  encore  plus  fortes, que n’avoit  fait  No- 
garct,  fupplia  le  Roy  de  travailler  à la  convo- 
cation d’un  Concile  general  , Se  promit  que 
le  lendemain  il  feroic  un  plus  ample  détail  des 
crimes , dont  il  aceufoit  Bonifacc.  Il  le  lie  en 
effet,  & conclut  en  difant,  qu’il  prcvoyoitbicn 
que  l'on  difcours  luy  attircroic  des  anathèmes  \ 
mais  que  des  ce  moment  il  en  appelloit  au 
Concile  général , Se  au  Pape  futur  légitime- 
ment élu. 

Le  Roy  apres*  ce  difeours  demanda  les  avis 
de  l’Affcmblcc  fur  ce  qui  venoit  d’etre  dit  , 
Ht  en  particulier  fur  la  convocation  d’un  Con- 
cile general  , St  de  l’appel  au  Pape  futur  ca- 
noniquement clù.  Ils  furent  conformes  fur  ces 
deux  points  à la  réquilition  du  Seigneur  du 
Pleffis.  Surquoy  le  Roy  déclara  que  c’etoic 
auiîi  fon  fentiment , s’engagea  à contribuer  de 
toute  fa  puiflancc  à la  convocation  du  Con- 
cile , Se  en  appclla  au  Pape  futur  de  tout  ce 
que  Bonifacc  pouvoir  avoir  fait  , Se  pourroit 
faire  dans  la  fuite  par  Tes  excommunications 


Siège  St  de  l’Eglife.  11  envoya  en  France  une 
autre  Bulle  , par  laquelle  il  otoit  à tous  les 
Corps  Eccléfialtiques  le  droit  des  Elections  , 
fc  refervant  la  Provifion  de  tous  les  Bénéfices 
qui  vaqueroienc  , St  déclarant  nuilcs  toutes 
les  Elevions  des  Eveques  , jufqu’à  ce  que  le 
Roy  eut  reconnu  fa  f|ucc.  Par  une  autre  il 
otoit  aux  Doûeurs  le  droit  d'enfeigner  , de 
donner  des  Grades  tant  en  Théologie  qu’ea 
Droit  Canon  St  en  Droit  Civil.  • 

Cet  ainfi  que  le  Pape  employoit  contre  le 
Roy  les  armes  fpirituellcs  dont  il  l’avoit  mena- 
B cé.  Il  voulut  aufli  mettre  enufage  les  tempo- 
relles , non  pas  par  luy-mcfme  , car  il  n’etoit 
pas  affez  fore  pour  déclarer  la  guerre  à la  Fran- 
ce » mais  par  le  moyen  des  autres  Princes,  qu’il 
crut  pouvoir  engager  dans  fa  querelle.  Il  ex-  J0*"-  vjJ- 
horta  le  Comte  de  Flandre  à continuer  fa  ré-  * 
voltc  contre  la  France.  Jufqu’alors  il  n’avoic  *iii. 
jamais  voulu  reconnoître  Albert  d’Autriche 
pour  Roy  des  Romains  : mais  pour  s’appuyer 
de  luy  contre  le  Roy  , il  donna  fon  conlente- 
ment  au  choix , que  les  Eleâcurs  avoient  fait 
de  ce  Prince , l’invita  avenir  à Rome,  ficl’ex* 
horta  à faire  la  guerre  à la  France  du  côté  de 


Se  par  fes  interdits  , tant  contre  fa  perfonne , C l’Allemagne  : mais  le  Roy  avoit  déjà  pris  les 


que  contre  fon  Royaume  St  contre  fes  vaf- 
faux.  Les  Prélats , les  Abbez , les  Prieurs , dont 
plufieurs  avoient  aflitc  au  Concile  de  Rome, 
mais  qui  etoient  revenus  depuis  en  France,  Se 
avoient  obtenu  leur  grâce  du  Roy  , Hugue 
Viliteur  desMaifonsde  l’Ordre  des  Templiers, 
St  les  autres  fouferivirent  pareillement  à la 
convocation  du  Concile  , St  à l’appel  au  Pape 
futur.  Peu  y réfitérenc,  Se  les  Dominiquains 
de  Montpellier  ayant  fait  de  la  difficulté  fur 
cela,  eurent  ordre  de  fortir  du  Royaume  dans 
Crois  jours. 


devans.  Albert  ne  voulut  point  rompre  avec 
ce  Prince  , dont  il  avoit  fait  époufer  la  fœur 
Blanche  de  France  à fon  fils  Rodolfe , en  vereu 
du  Traité  fait  à Vaucouleurs  en  Lorraine,  où 
ils  s’etoienc  abouchez  quelques  années  aupa- 
ravant , Se  où  pour  ôter  tout  fujet  de  diffenfion 
encre  eux  , Albert  avoit  renoncé  à tous  les 
droits  de  l’Empire  fur  le  Royaume  d’Arles  , 
qui  comprcnoit  la  plufpart  des  pais  fiti^z  en- 
tre la  Saône,  les  Alpes  St  la  mer  , & qui,  com- 
me j’ay  déjà  remarque  en  divcrlcs  occalïons  , Tréfor  <h* 
avoit  elle  uni  à l'Empire , apres  avoir  été  ufur- 


Dès  que  le  Roy  eut  congédié  l’Affemblée,  r\  pc  fur  les  Rois  de  France  de  la  féconde  race,  the. 
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il  envoya  une  Lettre  circulaire  à toutes  les 
Villes,Eglifcs,&:  Communaucczvdc  fon  Royau- 
me , afin  d’avoir  leur  confcntcmcnt  fur  ces 
deux  articles.  L’effet  de  cette  Lettre  fut  tel, 
que  le  Roy  pouvoir  le  fouhaiter  j fie  dans  l'es- 
pace de  trois  mois  depuis  l’Affemblécdc  Juin, 
*ïit  font  su  il  reccuc  plus  de  fept  cens  Actes  * de  confen- 
Ckamci C*  ccmenc  rant  des  tveques  qui  n’avoient  point 
affilié  à l’Affcmblcc,  que  des  Abbez , Prieurs, 
Abbeffes , Chapitres  de  Réligieux  de  cous  les 
Ordres,  des  Univerficcz,  des  Villcs,dcs  Pro- 
vinces, des  Princes, des  Seigneurs  non  feule- 


ment de  France,  mais  encore  de  Navarre.  Et  E Empereurs. 


fous  le  régne  des  enfans  de  Louis  le  Bègue, 
Le  Roy  de  fon  côte  avoit  relâché  à Albert 
tout  ce  qu’il  pouvoir  prétendre  en  Lorraine , 
en  Alfacc,  Se  fur  Fribourg.  De  forte  que  dans 
ces  conjonctures  , Albert  qui  avoit  ce  qu’il 
préccndoit  en  Ce  voyant  «ffùré  de  l'Empire,  ne 
pouffa  point  fa  complaifancc  pour  le  Pape  ju£ 
qu’à  rompre  avec  la  France;  Se  apparemment, 
fuivanc  la  maxime  de  la  plufpart  de  fes  Préde- 
ccffcurs  , il  n’elloit  pas  trop  fafchc  de  voir 
abaiffer  la  puiffancc  du  Pape,  qui eftoit depuis 
plufieurs  ficelés  devenue  fi  redoutable  aux 


il  cil  remarquable  , qu’en  cous  les  Aûcs  des 
Villes,  il  et  exprimé  qu’ils  fc foumectcnc eux, 
leurs  fujets  Se  adhérens  à la  protc&ion  de  no- 
tre Mcrc  Sainte  Eglife  , du  Concile  , Se  au- 
tres qu’il  appartiendra  en  ce  qui  concerne  le 
Spirituel  feulement.  11  e(l  aile  d’imaginer  le 
trouble  St  le  fcandale  que  cauférenc  partout 
ces  effets  functes  de  la  divifion  des  deuxPuif- 
fanccs. 

fculla  Lc  Pape  informé  de  ce  qui  s’clloit  paffé  à 

ZJülâ*  Paris,  publia  une  Balle  en  façon  de  Manifctc, 
où  entre-autres  plaintes  qu’il  faifoic  du  Roy  , 
il  luy  rcprochoic  d’avoir  donne  retraite  dans 


Le  Roy  , pour  lc  malheur  du  Pape,  prit 
mieux  fes  mcfurcs,&:  n’agiffant  plus  avec  luy 
que  comme  avec  un  Prince  temporel , qui  luy 
faifoit  la  guerre,  il  forma  lc  deffein  dclefur- 
prendre  Se  de  l’enlever.  Guillaume  de  Noga- 
rct,  St  Sciarra  Colonne  tiré  depuis  peu  de  fa 
captivité , fc  chargèrent  de  l’entreprifc.  Ils  paf- 
férent  en  Tofcanc  avec  beaucoup  d’argent, Se  J°â.B* 
firent  courir  le  bruit  que  c’etoit  pour  traiter  oe‘ 
■ de  la  Paix  avec  lc  Pape.  Ils  s'arrêtèrent  au 
Château  de  Scaggia  , corrompirent  par  leurs 
Jargeffes  beaucoup  de  Seigneurs  des  environs, 
enrollércnc  fccrécemeitf  quantité  de  Soldats^ 
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qui  avoient  la  plufpart  fcrvi  dans  l' Armcc  du  A de.  Ce  qu’il  fc  propofa  principalement  , 6c  à 
Comte  de  Valois,  lorfqu’il  commandoic  en  Ica-  quoy  il  s’appliqua  des  qu’il  le  vie  fur  la  Chaire 

de  S.  Pierre,  rut  de  rétablir  l'ancienne  union 


lie,  & ils  leur  donnércnc  ordre  de  fc  rendre 
auprès  d’Anagnic  pacriedu  Pape,  qui  s’y  clloit 
retire  comme  en  un  lieu  de  fureté  , oùilpour- 
roic  élire  foiitenu  par  les  compatriotes.  Noga- 
m rcc  8^  Sciarra  y ^rrivérenclaveillcdcla  Noftrc- 

An.  ijoj.  Dame  de  Septembre  i 6c  par  le  moyen  des  in- 
telligences qu’ils  avoient  pratiquées  dans  la 
Ville  , ils  y entrèrent  le  matin  fans  rélillancc 
avec  trois  cens  chevaux  6C  beaucoup  plus  de 
fantalïins.S’ellant  aflurez  des  principaux  polies, 
ils  firent  crier  de  tous  cotez  : Vive  le  Roy  de 


du  S.  Siège  avec  le  Roy.  Mais  avant  que  de 
raconter  la  manière  donc  il  s’y  prit,  je  doit  re- 
prendre la  fuite  des  auttes  affaires  de  France  , 
par  lelquelles  je  n’ay  point  voulu  interrompre 
la  narration  de  celles  que  je  viens  de  rapporter. 

Les  plus  importances  furent  celles  qui  fc  pat 
fcrcnc  en  Flandre. 

Robert  fils  de  Guy  Comte  de  Flandre  avoit 
fait  tous  fes  efforts  à Rome,  pour  faire  com- 
prendre fon  père  dans  le  Traité  de  Paix  qui  Me7en,u 


France  meure  le  Pape.  La  populace  ou  entrai-  B î‘c  négotioit , & qui  fut  conclu  entre  la  Fran- 


néc  par  la  crainte  , ou«corrompuc  par  argent, 
fc  joignit  à eux.  Ils  firent  attaquer  le  Palais 
du  Pape , qui  fut  forcé  apres  quelque  réfillan- 
cc  ; un  grand  tréfor  qu’il  avoir  à Anagnie  fut 
pillé  ; 6c  fc  voyant  hors  d’apparence  d’echapcr, 
il  fc  fit  revêtir  des  habits  Pontificaux  avant 
que  les  ennemis  arrivaient  jufqu’à  fon  appar- 
tement, 6c  s’cllanc  allis  fur  fon  Trône,  atten- 
dit tranquillement  fon  malheureux  fqrt. 

Sciarra  Colonne  cllant  entre  dans  la  cham- 


ce  6c  l’Angleterre.  Il  n’avoit  pu  en  venir  à 
bout  , le  Roy  ne  le  voulant  pas  , 6C  le  Roy 
d’Angleterre,  malgré  l’engagement  qu’il  avoit 
avec  Je  Comte  de  Flandre  fur  cet  article , l’ayant 
facrifié  aux  avantages  qu’il  reciroit  de  la  Paix 
avec  la  France  par  la  rcllitution  entière  qu’011 
luj  faifoit  de  la  Guienne. 

Ce  n'cll  pas  que  le  Roy  ne  fut  de  luy-mcfme 
affez  porté  à luy  pardonner  fa  révolte  , mais 
Robert  Comte  d’Artois,  qui  ne  fouhaitoit  rien 
tant  que  l’abaiflémcnt  d’un  voifin  aulîi  puif- 
fant  que  le  Comte  de  Flandre  , agit  fi  forte- 


bre  où  il  clloit  , luy  die  mille  injures  , luy  fie 

les  plus  fanglans  reproches  que  fa  haine  luy  1 — ...  , ..b 

Chroniq.  fuggéroic.  Il  le  frapa  mcfmc  à la  joue  de  la'-'  ment  par  luy-mcfme  6c  par  la  Reine  qui  clloit 
main  armée  d’un  gantelet , 6c  l’eût  tué  fans  fore  dans  fes  incércils  , qu’ils  empêchèrent  le 
ftcwi,  Nogarec , qui  l’en  empêcha.,  Bonifacc  fut  mis  r,,: — — '*  r — — : — *’ 

en  pafon  , où  on  le  lai  (Ta  trois  jours  fans  man- 
ger. Au  bout  de  ce  temps-là  les  Habicans 
d'Anagnic  ayant  cux-mefmcs  horreur  de  leur 
trahilon,  tournèrent  leurs  armes  contrc*Sciar- 
ra  Colonne  6C  contre  Nogarct  , 6c  les  ayant 
chaffez  hors  de  la  Ville,  délivrèrent  le  Pape  , 
qui  fut  conduit  à Rome  avec  une  efeorte  , où 
il  mourut  l'onzième  du  mois  fuivant d'une  dii- 
fcntcric  caulee  partie  par  le  chagrin,  partie  par 
la  rigueur  de  fa  prifon  , apres  avoir  tenu  le 


Roy  de  fuivre  fur  cela  fon  inclination  , 6c  les 
follici tâtions  du  Pape,  qui  pour  avoir  trop  de- 
mandé , n’obtint  rien  du  tout  : car  il  vouloir 
que  le  Roy  rendit  au  Comte  de  Flandre  gé- 
néralement touces  les  Places  qu’il  avoit  prilès 
fur  luy. 

Dès  que  la  Trev»  conclue  à Tournay  fut 
expirée  , le  Comte  de  Valois  fut  envoyé  en 
Flandre  avec  une  Armée.  Le  Comte  de  Flan- 
dre abandonné  par  l’Angleterre  , 6c  n’cllant 
point  foûtenu  par  Albert  Roy  des  Romains  , 


Siège  Pontifical*  huit  ans  neuf  mois  6C  dix-huit  p aip  fi  qu’il  l’avoit  cfpcré  , n’ofa  paroîtreen  cam- 
1 pagne  : 6c  comme  il  clloit  fort  âgé  , il  fc  dé- 

chargea fur  Robert  fon  fils  de  tout  le  foin  de 
cette  guerre. 

Ce  Prince  fe  renferma  d’abord  dans  Rupel- 
mondc  , 6c  puis  dans  Gand  , ayant  confie  la 
garde  de  Dam  à Guillaume  fon  frere,  6c  celle 
d’Ypres  à Gui  fon  autre  frere.  Il  fc  donna  quel- 
ques petits  combats  , où  les  Flamans  furent 
toujours  battus.  Le  Comte  de  Valois  fit  le  dé- 
gall  autour  de  Gand  , d’Ypres  , 6c  de  Dam  , 
mais  fans  ofer  attaquer  ces  Places,  quieftoient 
trop  bien  munies.  Il  prit  feulement  Dixmu- 
de  : c’cll  tout  ce  qui  fc  paffa  dans  la  campagne 


jours. 

BolU  smffr  Lorfqu’il  fut  furpris  à Anagnie  il  avoit  pre- 
p*r*(ü>t.  paré  une  Bulle  qu’il  dévoie  publier  le  lcnde- 
Sjljffl*  main,  où  après  §ivoir  fait  un  détail  de  lacon- 
S.ViAori*.  duite  qu’il  avoir  gardée  avec  le  Roy  de  France, 
6c  de  celle  dont  ce  Prince  avoit  ulc  à fon  é- 
gard,il  le  déclaroit  excommunié, délivroit fes 
Sujets  du  ferment  de  fidélité  , leur  défendoit 
fous  peine  d’anathéme  de  luy  obéir  tandis  qu’il 
dcmcurcroit  excommunié  , 6c  finiflôit  en  l’ex- 
hortant à fc  rcconnoîtrc , 6c  à recourir  à la  mi- 
fcricordc  du  S.  Siège  , pour  ne  point  s'attirer 
un  châtiment  encore  plus  rude  , qui  ne  pou- 


voit  dire  que  fa  dépolition  , ce  qu’il  ne  difoit  ^ de  12.99. 


pas  néanmoins  cxprcffcmcnt,  mais  il  le  faifoit 
allez  entendre.  . 

— ■ — peu  de  jours  après  la  mort  de  Bonifacc,  Ni- 
An.  ijoj.  colas  Evêque  d’Oftic  , homme  de  baffe  naif- 
fancc  , niais  que  fes  grandes  vertus  avoient 
élevé  aux  plus  hautes  digniccz  , 6C  qui  avoit 
elle  Général  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  fut 
clù  Pape  fous  le  nom  de  Benoift  XI.  C’clloic 
un  homme  d’un  génie  tout  différent  de  ccluy 
de  fon  Prédcccflcur  , 6c  qui  à beaucoup  de 
mérice  joignoic  une  grande  douceur  6c  une 
affabilité  qui  le  rcadoit  aimable  à tout  lemon- 


La  fuivantc  eut  des  fucccs  beaucoup  plus 
confidérablcs  pour  la  France.  Le  Comte  de 
Valois  afliégea  Dam  6c  le  prit.  Les  Habitans 
de  Gand  voyant  que  tout  le  poids  de  la  guer- 
re alloit  tomber  fur  eux  , traiccrent  fccçccc- 
ment  avec  lc*Comte  de  Valois,  6c  après  avoir 
obtenu  de  luy  fureté  pour  leurs  biens  6c  pour 
tous  leurs  Privilèges  , ils  luy  livrèrent  leur 
Ville. 

Le  Comte  de  Flandre  ayant  appris  leur  def- 
fein  avant  qu’il  fût  exécuté  , mais  n’cilant  pas 
en  état  de  le  traverfer,  n’eut  de  refïourcc  que 
X iij 
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vlans  U oonrô  d\i  Comte  de  Valoir.  Il  hiy  de- A 
manda  une  cntrcvûb , qui  luy  fut  accordée.  Ils 
fc  virent  à Rodembourg,  appcllcc  aujourd’huy 
Ardcmbourg  , en  préfcnce  d’Amédce  Comte 
■de  Savoyc.  Le  Comte  de  V alois  luy  déclara 
■qu’il  n'y  avoit  .point  d’autre  parti  à prendre 
pour  luy,  ni  d’autre  moyen  d’obtenir  fa  grâce, 
que  de  fç  rendre  au  Roy  , & de  luy  livrer  le 
tefte  de  Tes  Places.  Le  Comte  de  Flandre  ne 
put  jamais  en  obtenir  autre  chofe  j ainfi  Ce 
voyant  accable  , fans  fccours  , 6c  abandonne 
de  Tes  propres  Sujets  , il  confentit  d’aller  à 
Paris  avec  Tes  deux  fils  Robert  6c  Guillaume, 

•6c  un  certain  nombre  de  Seigneurs  Flamans  , g 
pour  Ce  remettre  à la  mifcricordc  du  Roy  , à 
condition  que  fi  la  Paix  ne  pouvoir  fc  con- 
clure dans  l’efpace  d’un  an  , ils  auroient  la  li- 
berté de  revenir  en  Flandre. 

Dans  le  choix  que  le  Comte  de  Valoir  fît 
des  Seigneurs  Flamans  qui  dévoient  accompa- 
gner leur  Comte , il  eut  foin  de  nommer  cc8x 
qui  avoient  toujours  paru  les  plus  ennemis  de 
la  France  -,  6c  la  plufpart  des  autres  qui  repè- 
rent , eftoient  de  la  fjdion  du  Lis  -,  dont  j’ay 
parle , c’cft  à dire  de  la  fudion  favorable  i la 
France.  Le  Conneftablc  Raoul  de  Nefle  flic  C 
chargé  du  commandement  dans  toute  la  Flan- 
dre , où  les  Actes  publics  commencèrent  à fc 
faire  au  nom  du  Roy* 

Le  Comte  de  Valois  entra  dans  Paris  com* 
me  en  triomphe.  Tout  le  Peuple  cftoit  dans 
les  rues  ou  aux  fenerres  , pour  voir  ce  Vain- 
queur traînant  après  luy  la  Flandre  captive 
dans  la  perfonne  du  Comte  Gui  6c  de  fes  fils, 

6c  de  ce  grand  nombre  de  Seigneurs  Flamans. 
LaReincparut  aune  fenêtre  du  LouVre,  jouit 
fane  avec  plaifir  de  ce  fpcdacle  -,  parce  qu’elle 
fiaïflbit  fort  le  Comte  de  Flandre.  Ce  Comté 
6c  Robert  fons  fils  aîné  firent  fcmblant  de  ne  D 
là  pas  voir  , 6c  partirent  les  yeux  baiffez  fans 
la  laitten  Guillaume  fécond  fils  du  Comte,  qui 
avoit  epoufé  la  fille  du  Conneftable  de  Nefle, 
parut  moins  décontenance  t6c  fit  une  profonde 
inclination  à cette  Princeffe. 

Le  Comte  de  Flandre  fut  conduit  à l’appar- 
tement du  Roy  par  le  Comte  de  Savoyc , qui 
le  luy  prefema.  Il  fc  jetta  aux  pieds  du  Roy 
avec  (es  fils  & tous  les  Seigneurs  Flamans*  Il 
luy  demanda  fa  grâce  6c  pardon  de  tout  le 
palh:.  Le  Comte  de  Valois  prit  la  parole  , 6c 
cxpofaauRoy  les  conditions  aufqucllcs  il  avoit 
traité  avec  le  Comte,  marquant  qu’il  luy  avoit  E 
promis  de  le  reconduire  en  Flandre  dans  un 
an,  fi  la  Paix  ne  fc concluoic point plùcoft. 

Le  Roy  fut  quelque  temps  fans  répondre  , 
les  regardant  tous  d un  air  fort  froid  i après 
quoy  il  leur  dit,  qu'il  leur  donnoit  la  vie  , 6c 

3 uc  pour  ce  qui  cftoit  du  Traite  , le  Comte 
e Valois  l’avoit  fait  fans  le  confulter  ; ce  qui 
mortifia  beaucoup  oe  Prince.  Et  l’Hiftoricn 
Flamand  attribue  à fon  chagrin  la  refolution 
qu’il  prit  de  pafTer  en  Italie , où  le  Pape , qui 
n’eftoie  pas  encore  tout  à faic  brouillé  avec  U 
France  ,1’appclloic  pour  commander  les  Trou- 
pes de  l’Eglife* 

Alors  , mais  trop  tard  , le  Comte  de  Flan- 
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dre  reconnut  la  faute  qu’il  avoir  faite  en  ne 
prenant  pas  mieux  fes  furetez.  Aufli-toft  apres 
le  Roy  les  difpcrfa  en  divers  quartiers  du  Royau- 
me. Le  Comte  de  Flandre  , avec  une  partie 
des  Seigneurs  Flamans , fut  envoyé  prifonnicr 
à Compicgnê , Robert  fon  fils  au  Château  de 
Chinon,  6c  Guillaume  fon  autre  fils  en  un  Châ- 
teau d’Auvergne.  Cette  nouvelle  cônfterna 
étrangement  les  trois  autres  fils  du  Comte , 
qui  eftoient  demeurez  en  Flandre, & ils  fe  re- 
tirèrent aufit  rôt  à Namur  , qui  appartenoit  à 
leur  mere. 

Quelque  temps  après  le  Roy  avec  U Reine 
6c  toute  la  Cour  alla  en  Flandre , non  plus  en 
ennemi , ni  en  Conquérant  , mais  en  Souve- 
rain avec  lin  équipage  magnifique , pour  rece- 
voir les  hommages  de  toutes  les  Villes.  Il  fut 
receu  par  tout  avec  de  très-grands  refpcds,a£ 
avec  les  acclamations  des  peuples.  f Ce  ne  fu- 
rent en  toutes  les  Villes  que  rcjoüi  fiances,  que 
Tournois,  6C  autres  fpcdacles  militaires*,  6c  ofl 
luy  fît  fur  tout  à Gand  une  pompeufe  réception. 
Il  n’oublia  rien  de  fon  coté  pour  gagner  l’af- 
fcûion  des  peuples.  Il  fit  des  préfens  à divers 
Seigneurs  , 6c  aux  Magiftrats  des  Villes  , ac- 
corda de  nouveaux  Privilèges,  ôta  une  partie 
des  impofts  , 6c  enfin  déclara  qu’il  réünifToit 
le  Comté  de  Flandre  à la  Couronne  , qu’elle 
n’en  feroit  plus  déformais  un  Fief  , le  Fcuda- 
tairc  par  fa  fellonic  en  ayant  mérité  la  confif. 
cation , & qu’elle  feroit  comme  les  autres  Pro- 
vinces une  partie  du  Royaume  de  France.  Il’ 
donna*le  Gouvernement  de  Flandre  à Jacques 
de  Châcillon  onde  de  la  Reine , & luy  laiffa  ua 
Corps  de  douze  cens  hommes  de  Cavalerie 
fous  le  commandement  de  Robert  Comte  de 
Boulogne»  Il  retourna  par  Ipres,  Lifte  &Doliay, 
oùilalliftaau  mariage  de  Robert  Comte  d’Ar- 
tois , qui  époüfa  en  fécondes  nopces  Margue- 
rite fille  aînée  de  Jean  Comte  de  Haynauc. 

Cette  rcünion  du  Comte  de  Flandre  à la 
Couronne  fut  un  coup  de  la  dernière  impor- 
tance pour  la  France , parce  que  le  Comte  de 
Flandre  cftoit  de  tous  les  Feudataires  de  la 
Couronne,  après  le  Roy  d’Angleterre ,1e plus 
capable  de  donner  de  l’inquiétude  à fon  Sou- 
verain par  la  fituation  de  fon  pais,  qui  cftoit 
de  très-difficile  accès  , où  il  pouvoir  aifement 
recevoir  par  la  mer  du- fccours  d’Angleterre  , 
& par  terre  d’Allemagne  6c  des  petits  Princes 
fes  voifins  Feudataires  de  l’Empire  : mais  ce 
n’eftoitpas  une  petite  affaire  que  de  gouverner 
les  Flamand. 

Jamais  Peuples  tic  furent  plus  attache! 
à leurs  maîtres  , quand  ils  s’en  crurent  ai- 
mez &:  ménagez.  Jamais  il  n’y  en  eut  déplus 
farouches  & de  plus  (cditieuX  , quand  ils  s’en 
crurent  négligez  ou  méprifez.  Pnilippe-,  par 
les  manières  populaires  qu’il  avoir  affedées  dans 
fon  voyage  de  Flandre , avoit  affez  bien  réulfi 
à les  gagner  : mais  ceux  qu’il  laiffa  pour  gou- 
verner en  Ta  place  ne  gardèrent  pas  la  mefme 
méthode,  où  ne  trouvèrent  pas  le  mefme  fc- 
cret  de  plaire  aux  gens  du  pais * 6c  d'attirer 
leur  amitié  6c  leur  confiance. 

A peine  le  Roy  fut-il  de  retour , qu’il  fc  fit 
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une  ledirion  à Bruges , non  pas  d’abord  con-  A 
ire  les  François , mais  encre  les  Habirans  me- 
mes , à l'occafion  des  dépenfes  , qui  avoicnc 
elle  faites  pour  la  réception  de  ce  Prince.  Les 
Magillracs  ordonnèrent  que  les  frais  de  cette 
réception  , pour  leur  cottc-part  , feroient  pris 
fur  les  Impolis  ordinaires  i mais  que  ceux  que 
les  Corps  des  Meftiers  avoicnc  fait  de  leur 
côte,  feroient  payez  par  les  Corps  mefmes  fé- 
lon qu’ils  jugeroient  à propos  de  fc  taxer  pour 
cela  dans  leurs  AlTcmblécs  , en  repartilTanc  la 
taxe  fur  les  particuliers  de  chaque  Corps  de 
Meftiers.  Ceux-ci  déjà  aigris  contre  le  Magi- 
ftrac , parce  qu’il  avoit  empêche  le  Roy  d oter  B 
certains  Impoils  , dont  il  avoit  fait  grâce  au 
petit  peuple  de  Gand  , murmurèrent  haute- 
ment i 5c  un  TilVcran  chef  du  Mcllicr  nomme 
Pierre  le  Roy  , homme  hardi  5c  turbulent , 
ayant  elle  déféré  pour  avoir  ameute  quelques 
ens  de  la  populace  , fut  mis  en  prifon  par  le 
lairc  de  la  Ville  avec  vingt-cinq  autres  des 
plus  accréditez  parmi  les  gens  de  mcfticr.  Sur 
cette  nouvelle  le  Peuple  courut  aux  armes  , 
rompit  les  prifons  , 5C  en  tira  les  coupables 
malgré  les  Magillracs  , qui  furent  obligez  de 
difliinulcr  cette  infulte,  bien  refolus  neanmoins 
de  ne  la  pas  laiflpr  impunie.  C 

Ils  en  concertèrent  le  châtiment  avec  le 
Seigneur  de  Châcillon  Gouverneur  pour  le 
Roy  en  Flandre  , à qui  les  voyes  de  douceur 
dans  le  commencement  d’une  nouvcll^domi- 
nation  auroient  apparemment  efté  plus  conve- 
nables : mais  c’elloit  un  homme  fier  5c  hautain, 

5c  qui  crut  devoir  établir  fon  autorité  par  un 
exemple  de  rigueur.  Il  convint  donc  avec  les 
Magillracs  , qu’au  jour  marque  ils’  approchc- 
roic  de  la  Ville-  avec  cinq  cens  chevaux  pour 
les  foûcenir  en  cas  que  la  populace  s’oppolâc 
à la  juftice  qu’ils  voudroicnc  faire  des  fedi- 
tieux.  La  chofc  auroic  vray-femblablcmcnt  D 
réiilfi  , fi  elle  eftoit  demeurée  fecrcttc  jufqua 
l’exécution  : mais  le  Peuple  , qui  clloit  tou- 
jours dans  la  défiance,  ayant  remarque  quel- 
ucs  tnouvemens  extraordinaires  parmi  ceux 
c la  faclion  du  Magiftrat  , 5c  qu'ils  faifoient 
provifio^d’armes , fçut  par  les  cfpions  le  jour 
ddliné  a l’emprifonnement  de  Pierre  le  Roy 
&:  de  fes principaux  complices  , 5c  que  le  ma- 
tin au  fon  d’une  certaine  cloche,  le  Magiftrat 
devoir  prendre  les  armes , 5c  s’emparer  des  if- 
fuës  des  rues  , pour  faire  enfuite  ce  qu’il  ju- 
geroit  à propos. 

Le  Peuple  plus  diferet  que  les  Magiftrats  , E 
fit  fes  complots  5c  fes  préparatifs  avec  un  grand 
fccrct  i Se  il  fut  arrefte  qu’au  fon  de  lamefmc 
cloche  ils  foWroicnt  tous  de  leurs  maifons,  5c 
fe  faifiroient  les  premiers  des  principaux  poffcs 
de  la  Ville.  Ils  n'y  manquèrent  pas.  Ils  char- 
gèrent ceux  de  la  faûion  du  Magiftrat  , qui 
ne  s’attendant  à rien  moins  , furent  mis  en 
defordre,  &:  obligez  de  fc  fauver  dans  un  pe- 
tit fore  voifin  de  î’Eglife  de  S.  Donatien.  Ils 
y furent  pourfuivis  5c  forcez  avee  tant  de  di- 
ligence , que  Chftillon , qui  s’eftoit  avance  pour 
les  féconder , voyant  les  chofcs  en  fi  mauvais 
étac,n’ofa  entrer  dans  1a  Ville  avec  fa  Cava- 
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lerie  , Se  diftera  la  vengeance  jufqu  a ce  que 
s’eftant  fait  joindre  par  le  Comte  de  fi.  Pollon 
frère  avec  un  grand  nombre  de  Troupes  , il 
vint  invertir  la  Ville. 

Le  Peuple  partie  en  crainte , partie  en  fureur, 
délibéra  fur  le  parti  qu’il  prendroic  ,5c  réfoluc 
‘enfin  de  fc  défendre  : mais  le  Magiftrat  , en 
faveur  duquel  le  Gouverneur  de  Flandre  vou- 
loir faire  le  châtiment,  fc  fit  médiateur.  Il  fut 
réfolu,  du  confenccment  des  deux  partis  &:  du 
Gouverneur,  que  ceux  qui  fc  fcntiroientcou-* 
pables  de  la  première  rébellion,  fortiroient de 
la  Ville  pour  n’y  plus  revenir  , 5c  que  le  relie 
fe  foumcctroit  à la  démence  du  Gouverneur. 

La  chofc  fut  ainfi  exécutée.  Pierre  le  Roy 
avec  les  plus  mutins  fc  condamnèrent  eux- 
mefmes  à l’exil , 5c  le  Seigneur  de  Châtjllou 
fut  rcccu  dans  la  Ville.  Il  fc  contenta  d’abord 
d’en  ruiner  toutes  les  fortifications  , de  faire 
abattre  quelques-unes  des  portes  , de  faire 
quelques  brèches  aux  murailles  qui  n’clloicnt 
que  de  terre.  Mais  quand  cela  fut  Fait , il  dé- 
clara que  la  Vifle  pour  fa  révolte  eftoit  déchue 
& privée  de  tous  fes  Privilèges  : ce  qui  irrita 
extrêmement  non  feulement  le  Peuple  , mais 
encore  les  Magillracs  , qui  fc  voyoient  par  là 
confondus  avec  les  coupables. 

Clütillon,  pour  empêcher  dans  la  fuite  de 
pareils  foulcvemens,  commença  une  Citadelle 
à Bruges,  en  fit  faire  deux  à Courtray,  une  à 
Lille,  Se  tout  cela  aux  dépens  du  Peuple  de 
Bruges,  fans  que  les  Magillrats  y contribuaf- 
fent.  11  fie  de  plus  fortifier  plufieurs  autres 
Places  , qui  eftoient  demeurées  dcmancelécs 
dès  le  temps  du  Comte  Ferdinand  pris  à la  Ba- 
taille de  Bouvines  fous  Philippe  Augufte  , 5c 
que  ce  Comte  avoit  efté  oblige  de  rafer  par 
le  Traité  de  fa  délivrance.  Châcillon  préten- 
doic  par  là  tenir  les  Flamans  en  bride  , 5c  les 
charger  enfuite  d’Impofts  pour  rabattre  leur 
orgueil , que  l’abondance  cntrctcnoic.  En  effet 
elle  eftoit  telle  dans  le  pais , que  la  Reine,  lors- 
qu'elle fie  fon  entrée  à Bruges , fut  non  feule- 
ment furprife  , mais  mcfme  feandalifee  de  la 
magnificence  des  habits  des  femmes.  Ce  qui 
luy  fie  dire , qu’elle  avoit  crû  paroître  dans  cet- 
te Ville  comme  la  feule  Reine  qu’il  y eût,  mais 
qu’elle  y avoit  trouvé  plus  de  fix  cens  femmes 
qui  pouvoîenc  luy  difpucer  cette  qualité  par  la 
parure  5c  par  la  richeffc  de  leurs  habits. 

Le  Gouverneur  commença  donc  , foie  par 
ordre  de  la  Cour  , foie  de  la  propre  autorité , 
à mettre  impolis  fur  impolis.  On  Juy  reprefen- 
ta  que  cela  ruinoit  le  commerce  -,  que  les  Etran- 
gers 1 alloienc  faire  ailleurs  , 5c  que  les  Mar- 
chands du  pais  fc  retiroicnc.  La  remontrance 
n’eue  point  d’autre  effet  , que  de  luy  faire  in- 
venter de  nouvelle  manières  de  tirer  de  l’ar- 
gent des  Peuples.  Il  traitoit  mal  les  enfansdes 
Seigneurs  5c  des  Gentilshommes  , qui  avoicnc 
fuivi  le  Comte  de  Flandre  à Paris  , 5c  qu’on 
avoit  retenus  prifonniers.  Ainfi  le  mcconcen- 
tement  fut  univerfel  , excepté  en  ceux  de  la 
fatlion  du  Lis,  qu’il  s’attacha  beaucoup  par  les 
grâces  qu’il  repandoit  fuftmx  aulfi  libéralement 
qu’il  cpargnoii  ou  menageoit  peu  les  autres. 
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Les  Habitans  de  Bruges  s’eftoient  .pourvus  A Bourgeois  eftoient  ordinairement  chargez  de 
à la  Cour  concre  la  caflation  que  le  Couver-  la  garde  des  Villes  , où  la  Nobleflc  fc  jeetoit 


ncur  avoir  faire  de  leurs  Privilèges  au  fujerde 
la  (édition  donc  j’ay  parlé  : mais  ils  y avoient 
perdu  leur  caufc  -,  Se  les  Dépurez  en  revinrent 
pleins  de  douleur  Se  de  rage  contre  la  domina- 
tion Françoife. 

La  haine  des  Flamans  contre  les  François 
eftoie  trop  publique  , pour  cftrc  ignorée  des 
fils  du  Comte  de  Flandre , qui  s’eftoient  reti- 
*rcz  à Namur.  Ils  n’oubliércnc  rien  pour  l’aug- 
menter. Ils  avoient  par  tout  des  émillaircs  par- 
mi la  populace,  pour  la  difpofcr  à la  révolte, 

Se  eftoient  d’aillçurs  feûrs  des  enfans , des  pa- 
rens  , Se  des  amis  des  Nobles  prifonniers  en 
France.  Il  falloir  que  leurs  intrigues  fu fient 
forc.fccrctes  pour  réüflir  ; car  non  feulement 
ils  eftoient  éclairez  par  les  François , mais  en- 
core par  céux  de  la  fa&ion  du  Lis  , donc  la 
fortune  eftoie  attachée  à la  domination  Fran- 
çoife. Les  fils  du  Comte  de  Flandre  Guy  Se 
Jean  n’avoient  point  de  Troupes  fur  pied.  Ils 
ne  pouvoieneen  lever  fans  que  ce  fuft  unaver- 
tift’cmcnc  pour  les  François  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes  : mais  ils  fçavoicnt  bien  que  fi  une  fois 
la  révolte  commcnçoic , Se  que  les  Peuples  fe 
mifleneen  mouvement , ils  n’en  manqueroient  C 
pas.  Ceft  à quoy  ils  vifoienc  ; Se  il  n’eftoit 
plus  queftionque  de  donner  un  Clicfà  la  po- 
pulace. 

Ils  jetterenc  les  yeux  pour  cela  fur  Pierre  le 
Roy  , ce  Tilferan  qui  commença  la  révolte  de 
Bruges  , Se  qui  en»cftoic  dehors  depuis  la  ca- 
pitulation que  la  Ville  fie  avec  le  Seigneur  de 
Chatillon.  Cet  Arcifan  eftoie  un  de  ces  hom- 
mes , donc  une  baffe  naiffance  cache  les  gran- 
des qualitez , & à qui  les  occafions  feules  man- 
quent pour  les  faire  paroitre.  Il  eftoie  âge  de 
foixante  ans  , d'une  petite  taille  , d’une  mine 


quand  on  voyoit  l’ennemi  s’en  approcher , ou 
qu’on  appréhendoit  quelque  furjprifc.  C’eft 
pour  cela  qu’alors  les  révoltes  fc  faifoient  bien 
plus  alternent"  qu’au  jourd'huy  dans  les  Villes 
frontières,  Se  que  l’adrcflc  Se  la  politique  d’un 
Gouverneur  Général , comme  eftoie  le  Seigneur 
de  Chàclllon  en  Flandre  , eftoie  d’avoir  à luy 
dans  ces  Villes  un  Maire  Se  des  Magiftrats 
fages,  vigilansôc  rcfo!us,qui  puflcnc  contenir  ' 
la  populace  dans  le  devoir. 

Ce  Seigneur  n’en  avoir  pas  de  tels  à Bruges, 

B lorfquc  Pierre  le  Roy  y rentra.  La  première 
chofe  que  fie  ccluy-ci  apres  s’eftre  afiùré  delà 
difpofition  du  menu  peuple  , fut  d’aller  bien 
armé  à la  ceftc  d’une  grofiè  troupe  vers  ceux 
qui  achcvoicnc  de  démolir  les  fortifications  de 
la  Ville.  I!  leur  demanda  par  ordre  de  qui  ils 
faifoient  cette  démolition.  Ils  répondirent , 
que  c’cftoic  par  l’ordre  du  Gouverneur  Gene- 
ral. Il  repartit  que  le  Gouverneur  Général  n’a- 
voit  point  droit  d’abattre  leurs  murailles  fans 
le  confcnccmcnt  des  Bourgeois,  &cnmcfmc- 
ccmps  il  fc  mit  en  devoir  de  charger  les  tra- 
vailleurs, qui  s’enfuirent  tous. 

Les  Magiftrats  , qui  ne  s’eftoient  point  at- 
tendus au  retour  de  Pierre  le  Roy , ni  a ce  nou- 
veau foulevcmcnc  , en  furent  fi  épouvantez, 
que  ne  fc  croyant  pas  en  fureté  , ils  forcirent 
promptement  de  la  Ville  Se  l’abandonnèrent. 
Pierre  le  Roy  en  demeura  le  maître  , &:  com- 
mença à y difpofcr  de  roue  comme  s’il  en  euft 
efte  le  Gouverneur. 

La  révolte  de  Bruges  fut  un  exemple  pour 
la  Ville  de  Gand , qui  fc  foulcva  peu  de  temps 
apres  à l’occafiondu  récablillcmcnc  de  certains 
Impolis  , donc  le  Roy  , lorfqu’ii  y fit  fon  en- 
trée , avoic  décharge  le  Peuple  contre  l’avis 


a fiez  groflicre , Se  borgne  : mais  homme  d’ef-  D des  Magiftrats.  La  populace,  durant  la  publi* 
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prie , d’un  grand  fens , de  bonne  telle  , intré- 
pide , naturellement  cloquent  dans  fa  Langue 
Flamande,  pour  toutes  ces  raifons  eftime'fic 
rcfpcélc  parmi  les  gens  de  fon  crac. 

Les  deux  fils  du  Comte  de  Flandre , Se  Guil- 
laume de  juliers  fils  de  leur  fûtur,  le  firent  ve- 
nir 1 Se  après  hiy  avoir  expo  le  les  malheurs  de 
leur  Pacric,  dont  ils  le  trouvèrent  luy-mcfine 
fore  touché , luy  demandèrent  s’il  auroic  allez 
de  courage  pour  la  fervir , Se  contribuer  a la 
délivrer  du  joug  des  François.  Il  leur  répondit, 
qu’il  eftoie  preft  de  périr  pour  une  fi  belle  eau- 


cation  du  nouvel  Edit,  marqua  allez  fon  mé- 
contentement par  fes  murmures  Se  par  les  cris 
féditieux  qu’on  entendit  en  divers  endroits. 
On  vie  les  Arcifans  s’attrouper  fur  le  foir  en 
pluficurs  quartiers  de  la  Ville , Se  le  lendemain 
ils  tinrent  leurs  boutiques  fermées , d^is  la  rc- 
folucion  de  ne  poinc  reprendre  leur  travail, Se 
de  ne  vendre  aucunes  denrées,  qu’on  n’eût  ré- 
voqué l’Edir. 

Le  Maire  & les  plus  confidérablcs  de  la  Ville, 
qui  avoient  cux-mcfmcs  demande  qu’on  réra- 
b!îc  les  Impolis  , firent  mettre  fous  les  armes 


qu  il  clkoic  prelr  de  périr  pour  une  11  ociiccju-  mie  jcs  impous  , nrcnc  mettre  îous  les  armes 
fe,  pourvu  qu’il  fuft  aflurc  d’eftre  féconde.  Ils  E environ  huit  cens  hommes  , qu’ils  partagèrent 


le  luy  promirent,  Se  luy  propofcrcnc  de  retour- 
ner à Bruges,  pour  y auimer le  Peuple  contre 
les  François. 

Il  parôift  par  toute  la  fuite  de  noftrc  Hi- 
ftoirc,  qu’en  ces  temps  là  (*  n’eftoic  pas  encore 
la  coutume  d’entretenir  de  groftes  garnifons 
dans  les  Villes  , racfme  les  plus  frontières  , à 
moins  qu’clle*  ne  fufient  menacées  de  fiege. 
A la  vérité  nos  Rois  depuis  longtemps , outre 
les  Troupes  que  la  Nobleffc  Se  les  Communes 
eftoient  obligées  de  fournir,  en  avoient  à leur 
folde  : mais  c cftoic  fflus  pour  fervir  en  cam- 
pagne , que  pour  les  tenir  dans  les  Places  : les 


en  pluficurs  troupes  , avec  Icfquellcs  ils  mar- 
chèrent dans  les  principales  rucs^lc  la  Ville, 
où  on  les  avertifioit  que  les  Artrcms  s’attrou- 
pèrent. Ils  les  diffipércnt,&  les  obligèrent  de 
le  retirer  dans  leurs  maifons  , menaçant  de 
faire  pendre^eux  qui  ne  reprcndroicnc  pas  leur 
travail.  La  plufpart  obéirent,  ou  plûtoft  firent 
fçmblanc  d’obéir  i car  vers  les  trois  heures  d’a- 
près-midy,ainli  qu’ils  l’avoipnt  concerté  entre 
eux , ils  fortirent  dans  les  rues  criant  Se  cou- 
rant comme  des  furieux  i aura  ne  que  le 
Magiftrat  avoir  mis  une  forte  garde  au  Bé- 
froy,de  peur  que  quelqu’un  des  feditieux  n’allât 

fonner 
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former  le  Toefin  , ils  fc  fervirenc  de  leurs  poë- A rance  de  ranimer  le  Peuple  de  cette  Ville-là  , 


les  te  de  leurs  chaudrons  pour  donner  par- 
tout le  Hgnal  de  la  (édition.  En  un  moment 
toucc  la  populace  fut  fous  les  armes,  te  char- 
gea avec  tant  de  furie  les  Corps  de  garde,  que 
le  M agi  If  rat  avoir  difpofez  dans  les  divers  portes 
de  la  Ville,  qu’ils  les  taillèrent  en  pièces.  Le 
Maire  te  les  autres  Officiers  furent  obligez  de 
fc  fau ver  hors  des  portes,  te  pluficurs  furent 
tuez  ou  blcflez. 

Ces  nouvelles  donnèrent  autant  de  chagrin 
te  d’inquiétude  au  Seigneur  de  Châtillon,  que 
de  joyc,au  Peuple  de  Bruges , te  Ton  commen- 
ça de  parc&  d autre  à fc  mettre  en  état  d’at- 
taquer &:  de  fc  défendre.  Pierre  le  Roy  s’af- 
focia  un  Boucher  nommé  Brcycl  , qui  s’ertoit 
fait  une  grande  réputation  par  la  vigueur  avec 
laquelle  il  avoit  rcliltc  à Gobcrt  d’Epinoi  Com- 
mandant de  Male  petite  Place  voifine  de  Bru- 
ges : car  ce  Seigneur  ayant  voulu  le  faire  en- 
lever , pour  avoir  tue  un  de  fes  domeftiques 
dans  une  querelle  , il  fc  défendit  avec  beau- 
coup de  valeur  ; te  ayant  reçu  un  fecours  de 
fept  cens  Bourgeois  de  Bruges,  il  donna  fur  la 
troupe  du  Seigneur  d'Epinoi , la  défit  , te  ce 
Seigneur  luy-mcfme  fut  tué  dans  la  mcflcc. 


mais  il  ne  fc  fit  aucun  mouvement.  Au  con- 
traire le  Maire  de  Gand  fortit  avec  un  grand 
nombre  de  Bourgeois  pour  le  combacrc.  Il  ne 
jugea  pas  à propos  d’accepter  le  combat,  te  fc 
retira  à Bruges.  Il  y apprit  qu’Ardembourg 
avoit  aulfi  quitté  fon  parti , te  que  les  gens  du 
Lis  y citant  entrez,  àvoicnc  renverfé  te  foulé 
aux  pieds  l’étendart  de  Guillaume  de  Juliers, 
qui  y avoit  crtc  arborê,quand  ils  s’eftoient  dé- 
clarez pour  luy.  Il  partit  fur  le  champ  , alla 
infulter  la  Place,  la  força,  déchira  l’étendarc 
de  France , te  remit  à la  place  celuy  de  Guillau- 
B me  de  Juliers. 

II  reprit  tout  triomphant  le  chemin  de  Bru- 
ges : mais  il  fut  bien  furpris  lorfqu’cn  arrivant, 
il  vit  qu’on  luy  fermoie  les  portes.  Les  M.igi- 
ftcacs , toujours  attachez  au  parti  de  France  , 
s’eftoient  fervis  de  fon  abfence  pour  intimider 
le  Peuple  , te  luy  faire  connoîcfc  à quoy  il  s’ex- 
pofoit  , n’eftanc  pas  en  ccat  de  rélirter  à une 
Armée  que  le  Gouverneur  de  Flandre  alloic 
amener  pour  alficgcr  la  Ville.  De  forte  que 
peu  s’en  fallut  que  ceux  mêmes  des  Bourgeois 
avec  lefquels  Pierre  le  Roy  venoit  de  prendre 
Ardembourg  , n’achetafTent  leur  grâce  par  fa 
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On  fçeut  cependant  à Bruges  que  le  Sci-  C®ort-  Il  scchapa  te  fc  retira  àNarour. 


gneur  de  Châtillon  arteinbloit  des  Troupes 
c’cft  pourquoy  le  Peuple  envoya  demander  du 
fecours  à Namur  aux  fils  du  Comte  de  Flan- 
dre. Ils  luy  envoyèrent  leur  neveu  Guillaume 
de  Juliers  , furnommé  le  Clerc , parce  qu’il 
cftoit  Diacre  te  Prevoft  de  l’Eglife  de  Macftric, 
homme  à qui  une  épée  convenoit  mieux  qu’une 
aumuffe.  Il  fut  teceu  à Bruges  avec  beaucoup 
de  joyc.  Il  n'eut  pas  plùcoft  paru  à la  telle  de 

Quelques  Soldats  , r^ucla  Ville  de  Dam  te  celle 
’Ardembourg  fe  déclarèrent  hautement  pour 
luy.  Il  attaqua  Male  , la  prit  après  beaucoup 


Cependant  les  Bourgeois  fçaehant  que  l’Ar- 
mée approchoir  , envoyèrent  des  Députez  au 
Seigneur  de  Châtillon  pour  capituler.  On  les 
écouta  , te  on  convint , comme  on  avoit  fait 
pour  la  première  (édition , de  recevoir  le  Gou- 
verneur dansTa  Ville,  à condition  que  les  au- 
teurs 'de  la  révolte  auroient  permiifion  de  fc 
retirer  où  ils  voudroient.  Pierre  Flotte , qui 
eftoic  venu  de  la  Cour , les  alïura  qu’on  garac- 
roit  fidellemcnt  la  capitulation  -,  que  les  Fran- 
çois n’entreroient  point  dans  la  Ville  comme 
ennemis  , mais  comme  amis  , te  que  le  Gou- 


dc  rcfiftancc,  & y fit  palier  au  fil  de  l’épée  tout  D verneur  n’y  viendroit  qu’avec  trois  cens  chc- 
cc  qui  s’y  trouva  de  François. 


La  populace  de  Gand  apprenant  les  heureux 
fuccés  de  Pierre  le  Roy , députa  vers  celle  de 
Bruges  pour  luy  propofer  de  fc  confédércr  l’u- 
ne avec  l’autre.  La  propofition  fut  acceptée  : 
mais  les  Députez  eftanc  de  retour  à Gand  , 
trouvèrent  les  chofcs  changées.  Les  gens  du 
Lis  , qui  eftoient  en  grand  nombre  à Gand  , 
avoient  regagné  en  partie  les  gens  du  Peuple  j 
te  le  Gouverneur  de  Flandre  , prévoyant  les 
fuites  de  cette  ligue , s’ertoit  beaucoup  radou- 
ci , te  avoit  fait  aflurcr  les  Gantois  qu'ils  fc- 


Avanc  que  d’y  arriver , il  envoya  un  Héraut  - 

le  zj.  de  May,  qui  publia  de  fa  part,  que  tous  An.  ijoi. 
ceux  qui  fe  fentiroient  coupables  euffenc  à for- 
tir  de  la  Ville  avant  qu’on  commençât  à faire 
les  informations  touchant  la  (édition.  lien  for- 
tic  cinq  mille  hommes,  qui  fc  retirèrent  partie 
à Dam  , partie  à Ardembourg  , partie  à Oft- 
bourg , dont  ils  s’emparèrent , ayant  furpris  les 
François  , qui  furent  maffacrcz  pour  la  pluf- 
parr.  Ils  pillèrent  aulfi  les  vivres  que  le  Gou- 
verneur avoit  fait  avancer  en  grande  quantité 


roienc  contens  de  luy  -,  de  force  que  le  projet  E du  côté  de  Dam , pour  la  fubïiftance  de  l’Ar-* 
de  confédération  n’eut  point  d’effet. 


Cette  nouvelle  déconcerta  fort  Pierre  le 
Roy  ; te  Guillaume  de  Juliers  ayant  appris  que 
le  Seigneur  de  Châtillon  affcmbloic  fous  Cour- 
tray  des  Troupes,  qu’il  luy  en  venoit  du  Hay- 
naut,  du  Vermandois  , te  de  divers  endroits 
de  Flandre,  te  fcdéfiancdesgensdu  Lis,  dont 
U y avoit  encore  un  allez  bon  nombre  à Bru- 
ges , fe  retira  fecrétemenc  à Namur  , te  aban- 
donna la.  partie, 

Pierre  le  Rgy  ne  fe  découragea  point  » te 
eftant  forci  de  Bruges  à la  telle  de  feize  cens 
hommes,  il  s’approcha  de  Gand  dans  l’cfpé- 
Tem  JJ, . 


Châtillon  apprit  ces  nouvelles  en  arrivant 
le  lendemain  14.  de  May  à Bruges.  Ces  vio- 
lences des  exilez  luy  donnèrent  ac  la  défiance 
de  ceux  qui  eftoient  reliez.  C’cft  pourquoy  il 
entra  dans  la  Ville  , non  pas  avec  trois  cens 
chevaux  comme  on  l’avoic  promis , mais  avec 
dix-fepe  cens,  te  beaucoup  d'infanterie.  Il  eftoic 
de  la  prudence  du  Général  de  diffimuler  fa 
colère  en  cette  occafion  , quand  mefme  il  cuit 
efté  en  réfolution  de  faire  quelque  châtiment 
exemplaire  : mais  s'abandonnant  un  peu  trop 
aux  mouvemens  de  fon  chagrin,  il  parut  coû- 
Y 
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jours  avec  un  air  irrite  6c  menaçant  \ 6c  tous  A 
ceux  de  la  V illc  qui  l'abordèrent , n’en  reçurent 
que  des  reproches  6c  des  injures. 

Le  Peuple  ne  douta  point  qu’on  ne  fc  pré- 
parât à faire  quelque  fanglante  exécution  ; 6c 
le  bruit  fc  répandit  dans  la  Ville,  que  parmi 
le  bagage  du  Général,  il  y avoir  des  tonneaux 
pleins  de  cordes , pour  faire  pendre  un  grand 
nombre  des  Habitans.  La  crainte  6c  le  défef- 
poir  les  fit  réfoudre  â périr  au  moins  en  fc  dé- 
fendant. Ils  envoyèrent  dès  le  foir  à Dam,  à 
Ardcmbourg  &:  à Oftbourg  , dire  à ceux  qui 
s’y  eftoient  réfugiez*,  que  les  François  alloient 
mettre  la  Ville  à feu  6c  à fang  , 6c  que  s'ils  B 
avoient  encore  quelque  tendrerte  pour  leurs 
compatriotes , pour  leurs  femmes  6c  pour  leurs 
enfans,  ils  vin  (lent  au  plûtoft  à leur  fecours,&: 
que  tout  le  Peuple  eftoie  réfolu  à reprendre  les 
armes  des  qu’on  les  verroit  paroîrre. 

Il  n’cp  falloic*pas  davantage  pour  ranimer 
des  gens  déjà  enragez  de  fc  voir  exilez  de  leur 
patrie.  Ils  fc  mettent  en  chemin,  6c  leurs  Trou- 
pes s’eftant  groflics  d'un  grand  nombre  de 
Païfans  des  Villages  6C  des  Bourgs  d’alentour  , 
ils  fe  trouvèrent  au  nbmbre  de  plus  de  fepe 
mille  hommes  fous  la  conduite  de  Pierre  le  Roy 
6c  de  Breyel.  ^ 

Le  Gouverneur,  pour  s’afïurcr  de  la  Ville, 
avoir  difpofc  fes  Troupes  dans  tous  les  quar- 
tiers 6c  dans  toutes  les  places  : mais  la  pruden- 
ce demandoit  encore  qu’il  euft  des  partis  ou 
des  cfpions  en  campagne.  Il  négligea  cette  pré- 
caution , qui  luy  eût  efté  trcs-néccflaire.  Les 
exilez  dès  la  pointe  du  jour  eftoient  au  pied 
des  murailles,  avant  qu’on  eût  eu  aucune  nou- 
velle de  leur  marche.  Ils  donnèrent  l’aflaut  aux 
portes  6c  aux  brèches  de  la  muraille , qui  n’a- 
voient  point  encore  efté  tout  à fait  relevées 
depuis  qu’on  les  avoir  a bat  u es.  Ils  les  forcé-  D 
rent  par  pluficurs  endroits  , 6c  entrèrent  dans 
la  Ville  l’épée  à la  main,  criant  Flandre,  Flan- 
dre, Lion,  Lion.  En  mcfmc* temps  les  Bour- 
geois prirent  les  armes , 6c  donnèrent  avec  fo- 
reur fur  tout  ce  qu’ils  rencontroient  de  Fran- 
çois. Il  eftoit  impoffible  au  Général , dans  une 
telle  furprife  , de  donner  fes  ordres  , chacun 
cherchoit  à fuir , ou  à fe  cacher.  On  aflom- 
ma  tout  ce  qui  parut  aux  portes  ou  fur  les  mu- 
railles , ou  dans  les  rues  ; mais  dès  que  Pierre 
le  Roy  fe  crut  maître  de  la  Place,  il  ordonna 

Îiu’on  s’arreftât , qu’on  ne  forçât  plus  les  mai- 
bns , 6c  aflura  le  Peuple  que  pas  un  François 
n’cchaperoit.  £ 

Il  porta  des  corps  de  garde  à toutes  les 
portes  6c  à toutes  les  brèches , 6c  donna  pour 
mot  du  guet  ces  paroles  Flamandes , Scilt  ende 
•vriendt , qui  fignifient  en  François  , bwelier  & 
ami.  C eftoie  â dertein  de  rcconnoîtrc  les  Fran- 
çois , qui  voudroient  fc  deguifer  pour  s ccha- 
per , cftant  bien  certain  qu’aucun  ne  pourroit 
parfaitement  imiter  la  prononciation  Flamande 
de  ces  paroles.  Quiconque  vouloit  fortir  de  la 
Ville  cftoit  obligé  de  les  prononcer,  6c  tous 
ceux  qui  faute  de  le  pouvoir  faire  eftoient  re- 
*■  ■ connus  pour  François , furent  martacrez  fur  le 
An.  ijox.  champ.  En  cette  journée,  qui  fut  le  vingt-cin- 


quième de  May , il  périt  bien  quinze  cens  Ca- 
valiers François  de  dix-fept  cens  qui  eftoient 
entrez  dans  la  Ville  , 6c  environ  deux  milfo 
faneaifins  : cent  forent  faits  prifonniers , quel- 
que peu  échapérent  pendant  le  tumulte  de 
l'attaque.  Le  Seigneur  de  Châtillon  eut  fon 
cheval  tué  fous  luy , 6c  il  l’auroit  efté  luy-mcf- 
mc,  fi  on  ne  luy  en  eût  pas  aufli-tôt  donné  un 
autre.  Voyant  tout  défefpéré,  il  fefauvadans 
la  maifon  d’un  Gentilhomme  qui  le  cacha.  Sur' 
les  dix  heures  du  foir  il  s’évada  déguife  en 
Prêtre  avec  Pierre  Flotte,  6c  ils  pafTérent  tous 
deux  le  forte  à la  nage  , où  un  valet  qui  les 
accompagnoit  fe  noya.  Il  fc  rendit  en  un  pi- 
toyable équipage  à Courtray,  où  le  Comte  de 
Boulogne  & quelques  autres  que  leur  bonheur 
ou  leur  adrcrtc  avoient  fauvez , arrivèrent  auffi. 
Il  donna  le  commandement  de  la  Citadelle  de 
Courtray  à Jean  de  Lens  , 6c  y mit  une  forte 
Garnifon. 

Dans  la  difpofition  où  eftoient  les  Peuples  , 
il  cftoit  impollible  qu’une  telle  défaite  n'eut 
de  grandes  fuites.  Guillaume  de  Julicrs  rentra 
aufti-toft  en  Flandre  , 6c  fot  élu  par  les  Fla- 
mans  , qui  l’aimoient  beaucoup  , pour  Géné- 
ral. Tous  les  environs  de  Bruges  le  rendirent 
à luy  , 6c  fe  cottiférent  pour  luy  faire  des  Trou- 
pes. Si  - tort  qu’il  en  eut  fait  un  Corps  artcz 
nombreux  , il  vint  mettre  le  fiége  devant  Vin- 
dale  1 mais  comme  la  Place  eftoit  forte , il  ne 
voulut  pas  s’y  arrefter  , pour  ne  point  laitier 
revenir  les  François  de  leur  confternarion.  Il 
laiftâ  devant  cette  Place  une  partie  de  fon 
monde , 6c  alla  avec  le  refte  du  cofté  de  Fûmes 
6c  de  Bcrgue.  Fûmes,  dont  les  Habitans  eftoient 
les  maîtres  , parce  qu’il  y avoir  très-peu  de 
Troupes  Françoifes , fc  rendit  à luy  avec  quel- 

3 u es  autres  Places.  Bcrgue  auroit  pû  fe  défep- 
re  ayant  une  bonne  garnifon  , 6c  la  Place 
cftant  forte  j mais  la  lâcheté  du  Gouverneur 
nommé  Paycllc,  fit  quelle  ne  coûta  à Guillau- 
me de  Juliers  que  la  peine  de  la  fommer  de 
fc  rendre.  Enfuite  cftant  retourné  à Vindale  , 
elle  luy  fut  rendue  par  capitulation  après  trois 
femaines  de  fiége.  La  Ville  de  Cartel  luy  ou- 
vrit aufii  fes  portes  : mais  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiége  du  Château,  après s’eftre  obftiné long- 
temps à le  forcer. 

Les  chofcs  cftant  en  fi  beau  chemin  , Guy 
un  des  fils  du  Comte  de  Flandre  arriva  à Bru- 
ges avec  quelques  Troupes  Allcmandes^on  ar- 
rivée infpira  un  nouveau  courage  aux  Flamans. 
Il  emporta  la  Ville  de  Courtray  : mais  une  des 
Citadelles  de  cette  Ville  l’occupa  longtemps. 
Oudenarde , avec  toutes  les  Places  de  ces  deux 
Territoires , 6c  Yprcs,  furent  aufli  prifes,  fans 
que  le  Seigneur  de  Châtillon  , qui  avoir  fort 
peu  de  Troupes  Françoifes , &:  que  la  faction 
du  Lis  , qui  avoir  partout  du  dertous , ne  foû- 
tenoie  plus  que  foiblcment , pût  fufpcndre  la 
rapidité  de  cette  révolution.  11  fau va  Lille  par 
les  Troupes  qu’il  jetta  dedans  fous  la  condui- 
te de  Pierre  Flotte.  Il  eftoit  extrêmement  in-  . 
quiet  pour  Gand,  dont  il  fçavc^i;  que  le  Peu- 
ple le  haïfloit  à mort.  Mais  l’adretie  du  Maire 
de  la  Ville  affe&ionné  à la  France, 6c  le  parti 


Digitized  by  C 


541 


PHILIPPE  I V.  dit  LE  BEL. 


34* 


du  Lis  qui  eftoit  très-nombreux  dans  la  Ville,  A 
la  confcrvércnt  au  Roy. 

Châtillon  dans  ccctc  extrémité  ayant  donne 
les  meilleurs  ordres  qu’il  luy  fut  polfiblç  pour 
la  garde  du  relie  des  Places,  alla  luy-melmeà 
la  Cour  , pour  repréfenter  la  néccflitc  qu’il  y 
avoir  d’avoir  au  plùtoll  une  puiflànte  Armée 
en  Flandre.  Le  crédit  de  la  Reine  fa  nièce  luy 
fut  d’un  grand  fecours  pour  empêcher  qu’on 
n’imputàt  a fa  feule  imprudence  tant  de  mau- 
vais fuccès.  Les  préparatifs  pour  entrer  en 
Flandre  citaient  déjà  fort  avancez  quand  il  ar- 
riva ; mais  le  danger  devenu  très-preflant , fit 
qu’on  les  hâta  encore  davantage. 
jo»n.  vil-  L’Armée  citait  defept  mille  hommes  dcca- 
op.  54.  * va!cric»comP°lcepourlaphifpartdcNoblefle, 

& de  quarante  mille  fantartins.  Comme  Char- 
les de  Valois,  qui  avoir  jufqu’alors commande 
les  Troupes  en  Flandre,  citait  parte  en  Italie; 
le  Roy  en  fit  Général  Robert  Comte  d’Artois, 
dont  la  réputation  ne  cédoit  en  rien  à cette  de 
Charles,  Se  qui  faifoit  par  inclination  la  guer- 
re aux  Flamans.  L’Armée  s’artembla  fous  Ar- 
ras ; de  là  elle  s’avança  jufqu' a Lille,  Se  de  Lille 
elle  marcha  à Courtray  , dont  la  Citadelle  fe 
défendoit  encore  contre  Guy  de  Flandre  par 
la  valeur  du  Seigneur  de  Lens  qui  y com- 
mandoit. 

Le  Prince  Flamand  voyant  une  fi  terrible 
Armée  venir  fondre  fur  luy  , fe  fit  renforcer 
par  Guillaume  de  Juliers  , qui  continuoit  de- 
puis longtemps  le  fiége  du  Château  de  Cartel. 

11  invita  à le  venir  joindre  tous; ceux  de  la 
Flandre  révoltée  qui  (croient  capables  de  por- 
ter les  armes  : Se  ils  y vinrent  avec  tant  d’ardeur 
Mirerai.  ^ de  COnccrt , que  fon  Armée  fe  trouva  cftrc 
à l’arrivée  des  François  d’environ  foixantc  mille 
hommes , la  plufpart  Bourgeois  Se  Païfans , mais 
. animez  de  l’amour  de  leur  liberté  Se  de  la  haine 
contre  les  François. 

Guy  de  Flandre  réfolut  d'attendre  l’Armée 
Françoife  dans  fon  Camp , qui  citait  inaccef- 
fible  du  côté  du  Septentrion  , à caufe  de  la 
rivière  de  Lis  qui  le  couvroit  de  ce  côté  - là. 
Il  n’eftoit  pas  moins  fortifié  à l’Orient  Se  à l’Oc- 
cident par  des  rctranchcmcns  Se  des  foirez 
très-profonds.  Il  paroilïbit  lettre  moins  du 
côté  du  Midy.  11  eftoit  toutesfois  fermé  de 
joan.  vil-  Ce  côté-là  par  un  Watergant  ou  Forte  d’eau 
i*ni.  loc.  jarpC  jc  cjnq  brafles  Se  profond  de  trois  , Se 
qu  on  n’appcrccvoit  que  lor (qu'on  eftoit  fur  le 
bord.  Les  Flamans  s’eftoient  fortement  retran- 
chez derrière  ce  Forte. 

MtvettM,  Le  Comte  d’Artois  fe  tint  campé  trois  ou 
quatre  jours  à la  vue  de  l’ennemi , pendant  Icf- 
quels  il  n’y  eut  guéres  que  des  efcarmouchcs 
jufqu’à  l’onzième  de  Juillet  , qu’il  réfolut  de 
forcer  le  camp.  Il  prit  cette  réfolution  contre 
l’avis  du  Conneftable  de  Nèfle  , Se  de  quel- 
ques autres  des  Généraux  , dont  lefentimenc 
eftoit  qu’on  fift  palier  la  Lis  à une  partie  de 
l’Armée,  pou;  couper  les  vivres  au  camp  des 
ennemis , foûtenant  qu’on  en  viendroit  par  là 
à bout  fans  combatrc,  ou  qu’on  les  obligeroit 
à venir  attaquer  l’Armée  Françoife  , en  per- 
dant tout  l’avantage  de  leurs  rctranchemens 
Tome  IL  , 


Se  de  leur  Infanrerie,  qui  faifoit  prcfque  toute 
leur  Armée,  où  il  y avoit  très-peu  de  Cava- 
lerie. 

Ce  parti  eftoit  fans  doute  le  plus  fur  : mais 
il  paroifloit  moins  glorieux  au  Comte  d’Artois, 
qui  ne  crut  pas  devoir  garder  tant  de  mena- 
gemens,  n’ayant  affaire  qu’à  une  Armée  com- 
pose de  gens  ramaflèz,  fans  difcipline,  où  il 
y avoit  très-peu  de  Chevaliers  Se  de  Noblcttc; 
au  lieu  qu’il  eftoit  à la  telle  d’une  infinité  de 
Gentilshommes  , tant  François  que  Flamans  , 
dont  cette  canaille,  difoit-il  , ne  foûciendroic 
pas  feulement  la  première  vùë.  Il  luy  échapa 
B mefmc  en  cette  occafion  quelques  paroles  fort 
choquantes  pour  le  Conneftable  , donnant  à 
entendre  que  l’alliance  que  ce  Seigneur  avoit 
contradée  avec  le  Comte  de  Flandre , par  le 
mariage  de  fa  fille  avec  un  des  fils  du  Comte , 
luy  inlpiroit  quelque  inclination  pour  une  Mai- 
fon , qu’il  ne  devroit  plus  regarder  que  com- 
me l’ennemie  de  l’Etat.  Sur  quoy  le  Conne-  • 
fiable  fort  irrité  luy  répondit  : Vous  verrez,  que  J°n‘°  jViJ" 
je  ne  fais  point  un  traître  , vous  n'aurez,  qu'à  me  cap.  j*. 
fuivre  , & je  vous  meneray  fi  avant  , que  vous 
n'en  reviendrez,  jamais.  L’autorité  du  Comte 
d’Artois  entraîna  le  Confeil  de  Guerre , Se  l’at- 
C caque  fut  réfoluë. 

Les  Flamans  avertis  par  leur  cfpions  que  les 
•François  fe  difpofoient  à forcer  le  camp  , le 
préparèrent  à les  recevoir.  Guy  de  Flandre  ran- 
gea fes  Troupes  derrière  fes  rctranchcmcns. 

Il  fie  Chevaliers  à la  vùë  de  l’Armée  Pierre  le 
Roy,&  Brcycl , laifla  les  Milices  de  la  Ville 
d’Ypres  dans  les  tranchées  duChâceau,  pour 
foùtenir  les  forties  que  le  Seigneur  de  Lens 
pourroit  faire  durant  le  combat.  Il  ordonna 
u’on  tirâc  des  fléchés  à force  fur  les  chevaux 
es  ennemis,  dès  qu’on  verroit  approcher  leurs 
efeadrons , fit  defenfe  fous  peine  de  la  vie  de 
D s’arrefter  au  pillage  avant  la  fin  du  combac  , 
courut  les  rangs  pour  animer  les  Soldats  , en 
leur  faifant  connoître  qu’cftanc  ferrez  par  la 
riviorc  de  Lis,  c’cftoit  pour  eux  une  néceflicé 
de  vaincre  ou  de  périr  » qu’ils  ne  dévoient  at- 
tendre aucun  quartier  des  François  après  le 
carnage  de  Bruges  ; qu’au  relie  ils  avoient  af- 
faire a des  gens  excommuniez  par  le  Pape,  Se 
par  cette  raifon  abandonnez  de  Dieu. 

Guy  de  Flandre  n’eût  pas  plùtoll  rangé  fes 
Troupes  , qu’il  vit  vers  les  neuf  heures  du  ma- 
tin l’Armée  Françoife  s'avancer  en  bataille*. 

Elle  eftoit  partagée  en  deux  Corps.  Le  premier 
E eftoit  compofé  de  neuf  rangs  ,-dont  le  plus 

avancé  vers  l’ennemi  eftoit  de  quatorze  cens  Joan.  Vil- 
chevaux.  Les  autres  cftoient  de  mille  chevaux,  1<K‘ 
de  fept  cens  Se  de  cinq  cens.  Le  Conneftable 
avoir  pris  Ion  polie  au  troifiéme  rang  avec  fept 
cens  chevaux  , Se  le  Comte  d’Artois  au  cin- 
quième , qui  eftoit  de  mille. 

Le  fécond  Corps  eftoit  compofé  de  toute 
l’Infanterie , où  il  y avoit  dix  mille  Arbalellricrs 
Se  feulement  deux  cens  Cavaliers. 

Le  temps  eftoit  fort  fec , Se  la  Cavalerie  en 
marchant  avoit  excité  une  Ci  épaifle  poufliére, 
qu’on  ne  voyoit  pas  à deux  pas  devant  foy. 

Soit  qu'on  n’eut  pas  reconnu  k folle  plein  d’eau 
Y ij 
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qui  couvroic  le  Camp  des  Flamans,  Toit  qu’on  A Prince  , qui  fut  un  des  grands  Capitaines  de 


crût  pouvoir  le  franchir  fie  le  pafler  à la  nage , 
tout  le  premier  rang  s’y  jetta  à corps  perdu , 
ou  y tomba.  Plufieurs  chevaux  n’ayant  pas 
trouvé  pied  en  tombant  , ou  en  fautant , fe 
noyèrent  avec  les  Cavaliers  ; les  autres  nagè- 
rent vers  l’ennemi  : mais  le  bord  fe  trouva  fi 
droit  & fi  efearpé  , que  les  chevaux  ne  pou- 
voient  aborder  ific  les  Flamans  armez  de  longs 
bâtons  ferrez  par  le  bout , ainfi  que  les  Hifto- 
riens  les  appellent , c’cft  à dire  , de  piques , 
qu’ils  manioient  avec  beaucoup  d’adrcfic  U 
de  force  , percoient  ou  aüomraoient  tous  les 


fon  temps , paya  ainfi  par  fa  mort  la  vanité  qu’il 
eut  de  vouloir  vaincre  l’cpée  à la  main,  ayant 
pu  le  faire  fans  coup  férir  : exemple  qui  con- 
firme une  maxime  aufli  ancienne  que  la  guer- 
re, qu’il  ne  faut  jamais  méprifer  fon  ennemi, 
quelque  méprifablc  qu’il  paroifTc.  Quelques 
Hiftoriens  font  monter  le  nombre  des  morts 
jufqu’à  vingt  mille,  fie  cela  paroi  ft  peu  croya- 
ble , vu  le  peu  de  temps  que  le  combat  dura. 
Ce  qui  eft  certain  , c’cft  que  de  longtemps  il 
n’avoit  péri  dans  aucun  combat  tant  de  No- 
blette  Françoife,  de  qy’il  n’y  eut  jamais  tant  de 


Cavaliers  qui  fetrouvoient  à leur  portée.  Ceux  B fang  illuftre  répandu  par  de  fi  viles  mains.  Il 


qui  fuivoient  ne  lairtcrcnc  pas  d’entrer  dans 
le  forte  comme  les  autres  » fie  le  Comte  d’Ar- 
tois ayant  fçû  que  le  Conncftablc  eftoie  déjà 
aux  mains  avec  les  ennemis  , piqua  auffi-toft 
fon  cheval  , fie  fe  jetta  dans  l’eau  avec  ceux 
qui  l’accompagnoicnt.  Cependant  très-peu  ga- 
gnoient  l’autre  bord  , ou  n’y  cftoicnc  pas  plu- 
toft  montez  , au’ils  eftoient  percez  de  coups. 
Tout  le  forte  fut  bicn-coft  comblé  d’hommes 
fie  de  chevaux  morts , qui  faifoienc  aux  enne- 
mis comme  un  nouveau  rempart  que  les  Fran- 
çois ne  pouvoicnc  paffer.  La  pouffiere  empé- 


y eue  plufieurs  prifonniers,  fie  parmi  eux  quel- 
ques gensde  qualité.  Les  ennemis  n’eurent  que 
cent  hommes  de  tuez  , mais  un  afTcz  grand 
nombre  de  blefTcz.  Cette  funefte  a&ion  fc  paffa  , 
l’onzième  de  Juillet  de  l’an  1301.  1 

Apres  une  telle  défaite  , le  Gouverneur  de 
la  Citadelle  de  Courtray  , qui  dans  le  commen- 
cement du  combat  avoir  fait  une  vigoureufe 
fortie  que  la  milice  d’Ypres  repou  fla  , fut  obli- 
gé de  fc  rendre  prifonnicr  de  guerre  avec  trois 
autres  Chevaliers  qu’on  échangea  pour  quel- 
ques-uns des  Seigneurs  Flamans  qu’on  rete- 


Aa.  1 joi. 


chant  de  voir  ce  qui  fe  faifoic  , les  derniers  C no'c  pnfonniers  en  France  j le  refte  de  lagar- 


rangs  de  Cavalerie  avançant  toujours,  fe  mê- 
lèrent tout  endefordre  avec  ceux  qui  eftoient 
devant.  Alors  les  Archers  des  ennemis  tirant 
de  tous  cotez  de  dcfl’us  les  retranchemcns  , il 
tomboit  fur  cette  foule  de  Cavalerie  une grefle 
continuelle  de  fieches , qui  blettoicntfitcuoienc 
à coup /eut  une  infinité  d’hommes  fi£  de  che- 
vaux. Ce  nettoie  que  cris  de  joye  dans  le  Camp 
ennemi , où  il  eftoit  impoflible  de  pcnccrer  a 
ceux  qui  fuivoient  les  premiers  encartez  pefle- 
mefle  les  uns  fur  les  autres. 

Cette  confufion  fut  bien-toft  fuivie  de  la 


nifon  eut  permiffion  de  fe  retirer  où  elle  vou- 
lut. Gand , où  il  y avoir  beaucoup  de  Noblcfl'e 
Flamande  qui  tenoit  pour  le  Roy  malgré  le 
Peuple  fie  la  difecte  , le  foumic*aufli  au  vain- 
queur. Le  Château  de  Cartel , Lille,  fie  Doüay 
fuivirent  l’exemple  des  autres  Villes.  Ainfi  tou- 
te la  Flandre  fut  perdue  , cxccpcc  Dcnrcmon- 
de  , que  le  Seigneur  de  Virfon  , qui  y corn- 
mandoit , maintint  dans  l’obéïflancc  du  Roy, 
mais  il  fut  obligé  de  fc  rendre  pendant  l’hyver. 
Et  Jean  Comte  de  Namur  fils  aîné  du  Comte 
de  Flandre  de  fa  fécondé  femme , fut  reconnu 


terreur  qui  fe  répandit  dans  toute  l’Armée.  On  D par  les  Flamans  pour  Lieutenant  de  tout  le  McJrenM‘ 


commença  à reculer  fie  à fuir  : fie  la  Cavalerie 
en  fuyant  parta  fur  le  ventre  à l’Infanterie.  Les 
Flamans  , à la  vûë  de  la  déroute  , forçant  de 
leurs  lignes  , fuivirent  les  fuyards  l’épée  dans 
les  reins.  Guy  Comte  de  S.  Pol , qui  comman- 
doit  l’arrierc-garde  fie  voyoit  croître  le  defor- 
dre,  fit  retraite,  foie  par  lâcheté,  foie  par  pru- 
dence. Il  y en  eue  beaucoup  plus  de  tuez  dans 
la  fuite  que  dans  le  combat,  qui  dura  fort  peu 
de  temps.  Un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui 
eftoient  à la  telle  de  l’attaque , y périrent  , fie 
entre  autres  Jacques  de  S.  Fol , le  Conncfta- 
blc  de  Nette,  qui  fuc  tué  en  combattant,  fans 


Comté,  jufqua  ce  que  fon  pcrc  euft  efté  déli- 
vré de  prifon. 

Ce  malheureux  combat  mit  toute  la  France 
en  deiiil , n’y  ayant  prefque  point  de  Famille 
confidérable,  qui  ne  pleurât  la  perte  d’un  pè- 
re, d’un  fils,  d’un  frere,  d’un  parent.  Mais  le  • nf»iu 
Roy  , à qui  routes  les  circonftanccs  de  cette  SSÏT  ïê 
défaite  la  rendoient  infiniment  |>lus  fenfiblc 

3uT  tous  les  autres  , s’abandonna  moins  â la  ‘w  fj  • 
oulcur , qu’au  defir  d'en  tirer  au  plûcoft  *.*«;*> ‘IC 
vengeance.  Il  envoya  ordre  à la  Noblefledans  rén-iu.  oc 
coures  les  Provinces  de  monter  à cheval, fie  à 
toutes  les  Communes  de  luy  fournir  un  nou- 

dent  on  fit  un 
du»*  peur 
ezpédi- 


vouloir  de  quartier  , quoy  que  les  ennemis  le  E veau  contingent  de  Troupes  *.  La  dépenfe 

prudent  de  fc  rendre , Guy  de  Nette  fon  frere,  — *“  " - 1 A — L~ 

Pierre  Flotte  , Henri  de  Ligny  , Renaud  de 
Trie  , Albcric  de  Longueval , les  Comtes  de 
Vimeux  fi c d’Aumale  , Godefroy  de  Boulogne, 

Simon  de  Melun  Maréchal  de  France  , Alain 
fils  aîné  du  Comte  de  Bretagne  , les  Comtes 
de  Damroarcin, de  Dreux  , de  Sortions,  Jean 
Comte  de  Tancarville , foixantc  portant  qua- 
lité de  Barons,  fi£  plus  de  douze  cens  Gentils- 
hommes. Le  Comte  d’Artois  fut  trouvé  apres 
le  combat  au  milieu  d’un  cas  de  morts , ayant 
trente  blcrtcurcs  fur  le  corps  1 fi c ce  brave 


que  le  Roy  avoit  faite  pour  la  première  Armée  c 
avoir  fort  diminué  fon  Tréfor  , il  falloir  faire  * 
de  nouveaux  frais  pour  celle-ci , fie  trouver  de  RF*  iVlT~ 
l’argenr.  On  taxa  tous  ceux  qui  avoient  cent  cap  5 s- 
livres  de  rente  , ou  cent  livres  de  revenu  en  Orfonaan- 
terre,  à vingt  livres  par  ansfic  ceux  qui  avoient 
cinq  cens  livres  en  meubles  , à vingt-cinq  li-  au  Tréfbt 
vrcs.  Ces  taxes  cftoicnc  plus  fqrtes  à propor-  ^ 
tion  pour  ceux  qui  avoient  plus  de  rentes  ou  a/phiHppe 
de  revenus  en  Terres  ou  en  Meubles,  de  for-  leBclcotté 
te  que  la  taxe  eftoic  le  cinquième  du  revenu. 

Un  autre  moyen  qu’il  prit , fut  de  haufler  le 
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prix  des  Monoyes,  & d’en  affaiblir  le  métal,  A cre  luy  Se  le  Roy  d’Angleterre.  Enfuitedequoy 
ce  qu’il  avoic  déjà  commence  de  faire  quel-  le  Roy  d’Angleterre  tut  remis  en  pleine  pol- 

ques  années  auparavant  ,&  ce  qui  caufabcau-  le  dion  de  la  Guienne,  à condition  que  , félon 

coup  de  defordres  dans  le  commerce  , Se  bien  qu’il  avoir  cité  propofé  d’abord  , il  en  feroit 

des  murmures  tant  au  dehors  qu’au  dedans  du  hommage-lige  & ferment  de  fidélité  au  Roy,  en 

Royaume  : car  ces  changemens  furent  fi  grands/  prenant  la  qualité  de  Duc  de  Guienne  Se  de  Pair 
que  (ans  changer  le  poids  de  la  Monoyc,  la  . de  France.  Qu’il  feroit  au  plûtod  cet  hommage 
valeur  de  chaque  pièce  eftoic  de  plus  d’un  tiers  par  Procureur , Se  enfuitc  en  perfonne  au  mois 


quelle  n’avoit  elle  fous  les  précedens  régnes. 
Par  ce  moyen  le  Roy  fut  en  état  de  faire  une 
nouvelle  depenfe  , Se  d’avoir  une  Armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes,  où  il  y avoic  dix 
mille  chevaux. 


de  Septembre  à Amiens  , où  il  feroit  oblige 
de  fe  rendre  1 Se  qu'en  cas  de  maladie , ou  de 
quelque  autee  empêchement  notable  Se  no- 
toire, le  Prince  de  Galles  fan  fils  viendrait  le 
faire  pour  luy  , fans  préjudice  de  l’obligation 

A*  c’inilirp.r  Inu.m.Cmo  Am  r*m  A 


Le  Roy  en  perfonne  l’aflcmbla  fous  les  mu-  B de  s’aquitter  luy-mcfmc  de  ce  devoir  des  qu'il 
railles  d’Arras  , Se  alla  camper  à Vicri  entre  feroit  en  état  de  le  faire. 

Cependant  les  Flamans  fc  mirent  en  campa-  chronique 


cette  Place  Se  Doüay  au  mois  de  Septem- 
bre. Le  jeune  Comte  de  Flandre  fe  pofta  avec 
fon  Armée  aux  environs  de  Doüay.  11  faifoic 
fem blanc  d’en  vouloir  venir  à la  bataille , pour 
Mryenn.  fatisfaire  l'ardeur  des  Flamans , mais  il  penfoit 
principalement  à couvrir  fon  païs , Se  à empê- 
cher que  le  Roy  n’y  pénétrât.  11  l’arrêta  ainfi 
jufqu’au  mois  d’O&obre  , que  les  pluyes  vin- 
rent «n  fi  grande  abondance , qu’il  fut  impof- 
fiblc  d’avancer  dans  un  pais  impraticable  en 
cectcfaifon  ,lorfqu’clle  eft  pluvieufe.  De  forte 
que  le  Roy  fut  obligé  de  rentrer  en  France  fans  C Gaucher  de  Châtillon  , qui  avoic  fucccdc  à 


foc  dés  le  mois  de  Mars,  faudoyez , comme  le  duHé- 
ruic  en  courut  alors, de  l’argent  du  Pape.  Ils  ST  ** 
attaquèrent  Lcftines , la  prirent  Se  la  ruinérenr.  Meyew 
Les  François  eurent  leur  revanche  par  la  dé- 
faite des  Milices  de  Bergue,donc  mille  furent 
tuez.  Un  autre  Corps  de  Flamans  qui  affiégeoic 
le  Château  d’Arqucs  fur  la  rivière  de  Aa  au- 
dcffiis  de  S.  Orner,  fut  encore  défait,  Se  trois  Continu*, 
mille  Flamans  y demeurent  fur  la  place.  Ces  NtnIü* 
vidoircs  furent  le  fruit  de  la  fage  conduite  de 


avoir  rien  fair. 
chronique  On  apportoic  encore  une  autre  caufe  fecrcte 
»ide£ktl  ccttc  rctral^c  h P011  honorable  a ce  Prince. 
S O»  prétend  que  le  Roy  d’Angleterre , qui  mal- 

gré la  Paix  qu’il  avoir  faite  avec  la  France  , 
ravorifoic  fous  main  les  Flamans , fit  à la  Reine 
fa  femme  fœur  de  Philippe  une  fau(Tc  confi- 
dence , en  luy  difant  comme  un  grind  fccrct, 
«Ju’il  eftoit  averti  de  bonne  parc , <juc  quelques- 
uns  des  Seigneurs  qui  eftoient  a l’Armée  du 
Roy  , le  trahifloienc  6e  avoient  intelligence 
avec  les  ennemis,  Se  qu’il  s’expofoie  beaucoup 


s’il  s’engageoic  plus  avant  en  Flandre.  La  Rei-  D mois. 


Raoul  de  Nefle  dans  la  Charge  de  Connefta- 
ble  de  France.  Les  Flamans  tentèrent  encore 
en  vain  le  fiégedeS.  Orner  1 mais  ils  forcèrent 
Se  faccagércnt  TéroÜane. 

Les  François  n’eftoienc  guéresque  fur  ladé- 
fenfive  en  attendant  le  Roy  , qui  venoic  avec 
des  Troupes  affcz  nombreufes.  Ce  Prince  s’a- 
vança julpu’à  Pcronne  à de  tic  in  de  fecourir 
Tournay , que  les  Flamans  afliégerent  de  nou- 
veau. Mais  Amedée  Comte  de  Savoye  ayant 
offert  fa  médiation  aux  deux  partis  , on  fie  ■ ■ 
une  Trêve  au  mois  de  Septembre  pour  huit  An-  ijoj. 


Meyeroi- 


nc  d’Angleterre  fit  part  de  cet  avis  au  Roy  fon 
frere  1 Se  ce  Prince  eft ant  entré  fur  cela  en  dé- 
fiance , prie  la  rcfolution  de  retourner  fur  Ces 
pas. 

11  mit  en  partant  de  grades  garnifons  dans 
les  Places  les  plus  cxpolees,  comme  à Calais, 
à S.  Orner  , à Béthune  , à Lens  , Se  mcfme  à 
Tournay,  qui  eftoic  alors  comme  une  Ville  li- 
bre , mais  qui  s’eftoic  déclarée  pour  la  France, 
Se  que  les  Flamans  attaquèrent  en  vain  apres 
le  départ  du  Roy.  Ce  ne  furent  que  combats 
pendant  l’hyver  , dont  quelques-uns  furent 


Les  Flamans  en  avoient  fait  une  un  peu  au-  Mejrero». 
paravant  avec  Jean  Comte  de  Haynaut  , qui 
avoir  depuis  quelque  cemps*  hérité  du  Comté 
de  Hollande  par  la  mort  du  Comte  Florent  , 

Se  de  Jcamfon  fils.  Florent  Comte  de  Hollan- 
de avoir  Wijours  e(lé  dans  les  intérelh  de  la 
France  , Se  Jean  Comte  de  Haynaut  fan  fuc- 
ceffeur  y cftoit  alors  autant  que  luy.  De  plus 
les  fils  du  Comte  de  Flandre  prétendoient  que 
le  Comté  de  Hollande  eftoit  de  la  mouvance 
du  Comté  de  Flandre.  Par  ces  raifans  les  Fia*  . 
mans,  nonobftant  la  guerre  qu’ils  avoient  con- 


aftcz  confidérables  par  le  nombre  des  comba-  E tre  la  France  , attaquèrent  le  Comte  de  Hay- 


tans  , fur  tour  ccluy  qui  fe  donna  auprès  de 
Caiïcl , où  il  reftabien  deux  mille  hommes  fur 
la  place  de  part  Se  d’autre  , Se  où  les  Flamans 
furent  battus. 

La  fituarion  des  affaires  du  Roy , fait  au  re- 
gard de  l’Italie , fait  au  regard  de  la  Flandre  , 
l’obligeoit  àtoe  pas  s’attirer  fur  les  bras  plus 
d’ennemis  qu’il  en  avoic  déjà,  Se  à diftunulcr 
le  mécontentement  qu'il  pouvoir  avoir  de  ceux 
qui  ne  craignoient  pas  beaucoup  de  le  deve- 
nir en  de  pareilles  conjonctures.  Ceft  ce  qui 
le  porta  à terminer  diverfes  difficultez  furve- 
nuês  dans  la  conclufion  du  Traite  de  Paixcn- 


nauedans  la  Zélande,  où  il  fe  donna  quelques 
combats  avec  divers  fuccès  1 mais  qui  n’ayant 
rien  décidé  , aboutirent  à la  Trêve  donc  je 
parle. 

Pendant  celle  que  les  Flamans  avoient  con-  Nmgiu*. 
cluê  avec  la  France , on  fit  quelques  démarches 
pour  la  Paix  : jufques-là  que  le  Roy  relâcha  le 
Comte  de  Flandre  alors  âgé  de  quatre-vingt 
ans , Se  luy  permit  d’aller  en  Flandre , pour  voir 
fi  fa  préfencc  n’adouciroit  point  fes  Sujets  , 
dont  l’audace  eftoic  montée  aux  derniers  ex- 
cès depuis  le  combat  de  Courrray  : mais  il  ne 
put  fc  faire  écoûccr  fur  les  facis  fa  Crions  que  le 
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Roy  exigeoit  d’eux  , te  il  fut  contraint  de  re- 
tourner à fa  prifon  de  Compiegne  , tant  pour 
garder  la  parole  qu’il  en  avoit  donnée  , que 
pour  ne  pas  expofer  la  vie  de  fes  deux  fils  pri- 
fonniers . qui  dévoient  répondre  fur  leur  telle 
de  fa  fidélité  te  de  Ton  retour. 

On  ne  penfa  donc  plus  de  part  te  d’autre 
u’à  continuer  cette  cruelle  guerre , qui  avoic 
eja  coûté  tant  de  fang  aux  deux  partis.  Les 
intérefts  de  Jean  Comte  de  Haynaut , qui  te- 
noit  toujours  conftamracnc  le  parti  de  France, 
obligèrent  le  Roy  à Faire  la  dépenfe  d’un  arme- 
ment de  mer.  L’obftination  des  ennemis  dé- 
terminez aufqucls  il  avoit  affaire , luy  fit  pren- 
dre des  mcfurcs  plus  fûres  qu’il  n’avoit  enco- 
re fait  dans  toute  cette  guerre.  Il  prit  à fa 
folde  Raygnier  de  Grimaldi  de  Genncs,  qui  luy 
amena  feize  Galères  , aufqucilcs  furent  joints 
en  France  vingt  autres  Vaiffeaux  bien  armez. 
Grimaldi  fut  fut  par  le  Roy  Amiral  de  cette 
Flotte.  Ccftoit  un  homme  de  grande  expé- 
rience , te  d’une  grande  habileté  dans  les  com- 
bats de  mer , qui  eftoient  alors  bien  plus  fré- 
quens  fur  la  Méditerranée  que  fur  l’Océan. 

Il  eut  ordre  d'alle^cn  Zélande  pour  faire 
lever  le  fiége  de  Ziricféc  que  Guy  de  Flandre 
affiégeoit  avec  quinze  mille  Flamans  te  quel-  i 
ques  Troupes  Zélandoifes  , qui  avoient  pris 
(on  parti  contre  le  Comte  de  Haynaut.  Il  pa- 
rut au  mois  d’Aouft  à la  hauteur  de  l’Ille  de 
Schoven  où  cette  Ville  cft  fituée  , apres  avoir 
fait  de  grands  ravages  tout  le  long  des  côtes 
de  Flandre  , te  enlevé  quantité  de  Vaiffeaux 
Marchands. 

Guy  de  Flandre  ayant  fçû  fon  arrivée, laiffa 
dix  mille  hommes  au  fiége  de  la  Place  , te 
monta  avec  le  relie  fur  fa  Flotte  , qu’il  avoic 
toute  prête  dans  l’Efcaut , te  qui  eftoit  de  qua- 
tre-vingt Vaiffeaux,  fur  Icfquels,  félon  la  ma- 
nière des  Vaiffeaux  de  guerre  de  ce  temps-là,  p 
il  y avoic  des  efpcccs  de  petits  Châteaux , d*où 
ceux  qui  eftoient  dedans  tiroient  des  fléchés 
dans  les  combats  de  mer.  Il  avoit  bien  cent 
hommes  dans  chaque  Vaifièau. 

Les  deux  Flottes  fc  choquèrent  ^cc  beau- 
coup de  valeur  , mais  le  retour  dF  la  marée 
obligea  l’Amiral  Génois  de  s’éloigner  de  peur 
d’échoücr  i ce  qu’il  ne  put  faire  fi  prompte- 
ment que  plufieurs  de  fes  Navires  ne  demeu- 
ra fient  fur  les  bancs , donc  la  Zélande  cft  bor- 
. déc  , quelques-uns  furent  brifez , te  quelques 
autres  pris.  Guy  de  Flandre  s’applaudiffoic  dé- 
jà de  fa  vi&oire  ,’Jorfquc  le  relie  de  la  Flotte  E 
Joan.  vîu  Françoife  parut  de  nouveau  avec  la  marée, & 
i*m  1 •«.  maigrç  la  grande  inégalité  du  nombre  de  V aif- 

c,p*  77,  féaux  , vint  en  bataille  attaquer  celle  du  Comte 
de  Flandre. 

L’Amiral  avoit  donné  ordre  à fes  gens  de 
ne  point  s’amufer  à tirer  contre  la  Flotte  enne- 
mie , mais  d’aller  droit  à l’abordage.  L’adrcffc 
des  Matelots  Génois  eftoit  merveillcufe  dans 
la  manœuvre  des  Galères,  qu’ils  manioienc  te 
faifoienc  tourner  avec  une  vîteffe  furprcnance 
autour  des  Vaiffeaux  Flamans  beaucoup  plus 
pefans , te  Qui  ne  fc  remuoient  que  fort  lente- 
ment à la  faveur  du  vent  te  du  gouvernail. 
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A De  plus  les  Flamans  n’cftoienc  ni  accoutumez 
ni  préparez  à fe  battre  à l’abordage.  De  forte 
que  furpris  de  cette  nouvelle  manière  de  com- 
battre , ils  fe  trouvèrent  embarraffez  ; te  com- 
me l’équipage  des  Galères  eftoit  beaucoup  plus 
fort  que  ccluy  de  leurs  Vaiffeaux , il  y en  eut 
. plufieurs  emportez  d'affaut , te  quelques  autres 
commencèrent  à fuir  pour  fc  jetter  dans  l’cm- 
bouchcurc  de  l’Elcaut  i mais  le  vent  fe  trou- 
vant contraire,  il  ne  pouvoienty  entrer. 

• L’Amiral  qui  reconnut  au  grand  Etendart  le 
Navire  où  eftoit  Guy  de  Flandre  , le  fit  atta- 
quer par  quatre  Galères.  Les  Soldats  François 
B te  Génois , après  la  première  décharge  de  flè- 
ches, fautèrent  dedans  l’épée  à la  main,  s’en 
rendirent  maîtres  , te  prirent  Guy  prifonnier. 

Le  refte  de  la  Flotte  ayant  perdu  fon  Général 
fe  diffpa,  plufieurs  Vaiffeaux  furent  pris  dans 
la  fuite.  Les  Flamans  qui  eftoient  demeurez 

.devant  Ziricfée  levèrent  le  fiége  apres  cette  — 

déroute.  C’cftoit  tout  ce  qu’avoit  prétendu 
Grimaldi,  qui  rentra  triomphant  dans  un  des 
Ports  de  France  , te  envoya  au  Roy  Guy  de 
Flahdrc  à Paris.  V ers  ce  temps-là  le  vieux  Com- 
te de  Flandre  mourut  dans  fa  prifon , laiffant 
trois  de  fes  fils  prifonniers  entre  les  mains  du 
C Roy  de  France  , jufte  châtiment  de  fa  révolte 
contre  fon  Souverain. 

Tandis  que  cela  fc  paffoit  fur  la  mer,  le  Roy  Cip.  7t 
entra  en  Flandre  à la  tefte  de  cinquante  mille 
hommes  de  pied  te  de  douze  mille  chevaux  , 
ayant  fous  luy  fes  frères  le  Comte  de  Valois, 
qui  luy  avoit  amené  des  Troupes  d’Italie  , te 
Louis  Comte  d’Evreux , avec  un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  te  de  Noblcffe.  Les  Flamans 
avoient  auffi  reçu  un  fecours  d Italie  fous  là 
conduit^  de  Philippe  autre  fils  du  Comte  de 
Flandre,  qui  avoir  longtemps  commandé  dans 
les  Troupes  de  Charles  de  Sicile,  &:  qui  quit- 
) ta  de  grands  biens  donc  il  joüiffoit  en  ce 
païs-là  , pour  venir  au  fecours  de  fa  patrie. 

Comme  il  eftoit  l’aîné  de  ceux  de  fes  frères 
qui  fc  trouvoicnc  alors  en  Flandre  , te  qu'il 
avoit  beaucoup  d’expérience  dans  la  guerre,  le 
commandement  luy  fut  déféré. 

Le  Roy  tenta  inutilement  le  paffuge  du  Pont  Mejcru»- 
à Vcndin  , te  quelques  Compagnies  qui  l’a- 
voient  pafle  par  le  moyen  de  l’intelligence  qu’on 
avoic  avec  l’Officier  qui  le  gardoit,  furent  rc- 
pouftees  parles  Troupes  que  Philippe  de  Flan- 
dre envoya  promptement  pour  reprendre  ce 
paffagc.La difficulté  de  paffer  de  ce  coté-là  obli- 
gea le  Roy  à prendre  à droite  cntrcDoüay  te  Li£ 
le.  Il  cfpéra  fur  prendre  Doüay,  mais  il  ne  rcqffic 
pas.  11  continua  fa  marche  du  côté  de  Tour- 
nay,cftant  cotoyé  par  l’Armée  de  Philippe  de 
Flandre , qui  mectoic  toujours  entre  luy  te  l’Ar- 
mée Françoife  quelque  rivière  ou  quelque  ma- 
rais , pour  n’eftre  pas  obligé  à combattre.  Le 
Roysarrefta  auclqucs  joursà  Toiffnay,  te  Phi- 
lippe de  Flandre  fe  campa  à Bouvines. 

Le  Roy  qui  vouloit  attirer  les  Flamans  au 
combat  , mais  fans  leur  donner  aucun  avan- 
tage , fit  divers  mouvemens  , infulta  la  Ville  • 

d’Orchies  en  paffanc  te  la  força  , te  vint  en- 
fin camper  entre  Lifte  te  Doüay  à Mous  en 
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Puclc  vers  la  ray- Aon  ft,  à deux  lieues  de  cette  Aperça  jufqu’à  fa  tence,  où  quelques-uns  de  fes 


A»».  1^04.  dernière  Place  , 6c  fort  près  des  ennemis.  Le 
fouvenir  du  Combat  de  Courtray  donnoic  une 
ïni?  Joe*  cnv*c  ««toc  aux  Flainans  d’en  venir  encore 
oc.  une  fois  aux  mains  avec  les  François.  Les  Ge- 
neraux, fçavoir  Philippe  de  Flandre  6c  Guil- 
laume de  Juliers,  qui  avoient  peine  à les  con- 
tenir , y consentirent.  Mais  comme  ils  n’ofoienc 
expofer  leurs  Troupes  à combattre  en  rafe  cam- 
pagne contre  la  Cavalerie  Françoife,  ils  prirent 
le  parti  de  fc  retrancher  à la  vue  de  l'Armée 
-du  Roy  , 6c  firent  une  barricade  en  rond  de 
tous  leurs  chariots  , qui  avoir  bien  une  lieue 
6c  demie  de  tour.  La  Cavalerie  mit  pied  à ter- 
re , 6c  toute  l’Armée  fut  rangée  dans  l’enceinte 
des  chariots  , où  l’on  a voie  laide  feulement 
quelques  ouvertures  pour  faire  des  forcics,  fé- 
lon que  les  occafions  favorables  s’en  préfente, 
roient. 

Les  François  voyant  cette  difpoficion  du 
Camp  des  Fianians,  fe  perfuadérent  qu'ils  ne 
vouloient  pas  en  venir  à la  bataille.  Ce  qui 
n empêcha  pas  qu’on  ne  fift  quelques  détache- 
ment, p!û  tort  pour  efcarmouchcr  , que  pour 
forcer  le  Camp.  Quatorze  gros  Efeadrons  com- 
mandez chacun  par  un  des  principaux  Set- 


Soldats  entrèrent  , 6c  trouvèrent  les  couverts 
déjà  mis  pour  le  louper. 

Le  Roy , qui  cftoit  forti  au  bruit , avoit  raf- 
femblé  un  petit  nombre  de  gens  auprès  de  luy  : 
mais  il  auroir  elfe  ailcmcnt  enveloppé  , fi  les 
ennemis  qui  le  chcrchoient , 6c  qui  11c  le  re- 
connurent point  , parce  qu’il  n’a  voit  pas  fa 
cotte  d’armes,  n’cuflcnc  tourné  d’un  autre  cô- 
té. Il  fut  feulement  attaqué  par  quelques  uns, 
qui  le  prirent  pour  un  Seigneur  de  marque. 

11  fc  défendit  avec  beaucoup  de  courage  , 6C 
dés  qu’on  luy  eût  amené  un  cheval  , 6c  qu’il 
B eût  cité  joint  par  quelques  Seigneurs  6c  par 
quelques  Soldats  de  la  Milice  de  Paris  qui  ac-  Continuât, 
coururent  à fon  fccours , il  chargea  les  cnne- 
mis  : mais  ils  tinrent  ferme.  Il  eut  plulieursde 
fes  gens  tuez  à fes  cotez  , entre  lcfqucls  fut 
un  vaillant  Chevalier  nomme  Hugues  de  Bou- 
villc.  - » 

Cependant  le  Comte  de  Valois  ayant  rallie 
une  parcic  de  fes  Soldats , 6c  fçaehant  le  dan- 
. ger  où  cftoit  le  Roy  , vint  le  joindre  à toutes 
jambes.  Les  Troupes  Flamandes  groflîflbienc 
aulli  toujours,  & l’action  devint  générale:  mais 
jamais  on  ne  combattit  avec  plus  de  confufion, 


gneurs  de  l’Armcc  , s’avancèrent  foucenus  der  n’y  ayant  ni  de  parmi  d’autre  aucun  arrange- 
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quelque  Infanterie  , 6c  s’étendirent  à droite  6c 
à gauche  dans  la  campagne  , comme  s’ils 
avoient  voulu  invertir  le  Camp.  Quelques 
Troupes  Flamandes  Ibrtirent  par  les  ouvertu- 
res , 6c  furent  repouflecs  fans  beaucoup  de  per- 
te de  part  6c  d’autre.  On  ne  lai  fia  pas  cepen- 
dant de  faire  approcher  un  gros  d’infanterie 
avec  des  pierriers  qu’on  fit  tirer  contre  un  en- 
droit de  la  barricade , 6c  qui  fracartcrent  quel- 
ques chariots  , dont  pluficurs  Soldats  François 
s emparèrent  , 6c  eftant  montez  dcflùs  , com- 
mencèrent à tirer  de  là  quantité  de  fléchés 
fur  ceux  du  Camp  , dont  pluficurs  furent 
tuez. 

Ces  efcarmouchcs  embarraflerent  fort  les 
Flamans , qui  sortant  imaginé  que  les  François 
viendroient  ce  jourdà  les  attaquer  avec  toute 
leur  Armée*,  n'a  voient  point  fait  provision  de 
vivres,  6c  avoient  cfl'uyc  uqc  chaleur  cxccflivc 
pendant  tout  , le  jour.  Les  Soldats  preflerenc 
leurs  Chefs  de  les  mener  contre  les  François, 
6c  d’aller  attaquer  leur  Camp.  Philippe  de 
Flandre  6c  Guillaume  de  Juliers  voyant  qu’ils 
ne  pourroient  faire  leur  retraite  que  pendanc 
la  nuit , 6c  en  perdant  tous  leurs  chariots  , Ce 
déterminèrent  à l’attaque  du  Camp  des  Fran- 


menede  bataille.  Bien-tort  la  partie  ne  fut  pas 
tenable  pour  les  Flamans,  qui  avoient  très-peu 
de  Cavalerie.  Celle  de  l’Armée  de  France  s c- 
iant raflcmblce , entra  de  tous  cotez  dans  cette 
Infanterie  qui  ctoit  en  dcfordre,&  luy  parta  plu. 
fleurs  fois  fur  le  ventre.  Elle  futmife  en  déroute, 

& onia  pourfuivit  jufqu’à  la  nuit.  Il  demeura  lix  /W, 

mille  Flamans  fur  la  place , 6c  encre  autres-Guil- 
laumc  de  Juliers.  Du  coté  des  François  il  y en 
eut  quinze  cens  de  tuez , du  nombre  defquels 
furent  Jean  fils  du  Comte  de  Bourgogne  , le 
Comte  d’Auxerre  , 6c  le  Comte  Anfclmc  de 
Cfievrcufc  qui  portoic  l'Oriflamme.  Tous  les 
£>  chariots  des  Flamans  furent  pris , le  rerte  de 
leur  Armée  fe  fauva  à la  faveur  des  ténèbres  1 
6c  l’on  peut  dire  avec  vérité  que  la  France  fut 
redevable  de  cette  vi&oire  au  courage  & à la 
réfolution  du  Roy  , qui  donna  le  temps  à fes 
Troupes  de  revenir  de  la  frayeur  où  elles  s’c-  _____ . 
toienc  d’abord  abandonnées.  An.  1*04. 

L’Armce  des  Flamans  ertant  dirtipce,  le  Roy 
alla  quelque  temps  après  invertir  Lille  , ou 
Philippe  de  Flandre  s’eftoir  jette  après  fa  dé- 
faite 3 6c  ferra  la  Place  de  fort  près.  Cette  Ville 
crtoit  affectionnée  à la  France , 6c  il  y avoir 
beaucoup  de  gens  de  la  faétion  du  Lis.  Ainrt 


cois.  Ils  fortirent  par  trois  endroits,  Philippe  E malgré  Philippe  de  Flandre  , ils  capitulèrent 

j.ci.nJ..*  J.  r 1 /-'..fl  .....  1.  o 1....  - 


de  Flandre  à la  telle  desMilices  de  Gand,  Guil- 
laume de  Juliers  avec  celles  de  Bruges, & Jean 
de  Namur  avec  le  telle  , 6c  s’eftant  tous  trois 
rejoints , vinrent  donner  fi  brufqucment  fur 
le  Camp  des  François , où  l’on  ne  s’attendoit  à 
rien  moins,  que  le  quartier  du  Comte  de  Va- 
lois , 6c  ccluy  du  Comte  de  S.  Pol  furent  en- 
levez , les  Soldats  furpris  fuyant  de  toutes 
parts. 

Guillaume  de  Juliers  avec  une  pareille  har- 
dicrtc,  donna  fur  le  quartier  du  Roy  , 6c  fai- 
fant  main-bartc  fur  tout  ce  qui  fe  renconcroit, 


avec  le  Roy  , 6c  luy  envoyèrent  quarante  ôta* 
ges  pour  aflcûrancc  de  la  parole  qu’ils  luydon- 
noienc  de  fc  rendre  s’ils  n’eftoient  fecourus 
avant  le  premier  jour  d’Oétobre  i mais  Jean  M ejenu. 
de  Namur  ne  perdit  point  de  temps , &:  rc fo- 
in de  délivrer  la  Ville  6c  Philippe  de  Flandre 
fon  frere  , il  raflcmbla  fes  Troupes  auprès  de 
Courtray. 

L’animoficc  des  Flamans  fut  telle , que  tout  J'1»", 
le  monde  prit  les  armes,  les  boutiques  furent  ^ni 
par  tout  fermées,  6c  la  campagne  abandonnée* 
cous  les  Artifans  6c  tous  les  Paifaus  capables 
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de  porter  une  cpéc  ou  une  pique  voulurent  A funefte  aux  deux  partis,  où  la  France  n’acquir 
cilre  de  la  partie  -,  6c  par  là  Jean  de  Narour  fc  qu’une  médiocre  gloire , 6c  où  l’on  vit  jufqu’à 


trouva  à la  telle  d’une  armée  de  foixante  mille 
hommes.  Ils  avoient  tous  fait  ferment , ou  de 
donner  bataille  aux  François , ou  de  les  forcer 
à leur  accorder  une  Paix  honorable. 

Le  Roy  fut  furprisde  voir  en  fi  peu  de  temps 
une  Armée  fi  nombreufe  apres  une  défaite  : 
mais  il  le  fut  encore  plus  , lorfqu’il  vit  arriver 
des  Hérauts  de  leur  part  , pour  le  défier  à la 
bataille.  11  affembia  fon  Confeil  , où  il  fit  ve- 
nir tous  les  plus  confidérablcs  Seigneurs  de 
l'Armcc , 6c  leur  demanda  leur  avis.  Les  plus 


quelles  extrémitez  une  populace  mal-ménagée 
6c  irritée  peut  poi  ter  fa  fureur.  Pour  ccquicft: 
du  Comte  de  Haynaut  6c  de  Hollande  , qui 
avoit  toujours  tenu  le  parti  du  Roy  contre  les 
Flamans  , il  fe  fit  une  Trêve  de  quelques  an- 
nées entre  luy  6c  le  Comte  de  Flandre.  M^enu, 

Le  Roy  citant  de  retour  à Paris , rendit  des 
actions  de  grâces  à Dieu  , de  ce  qu’il  l’avoit 
conf'ervé  dans  le  grand  danger  où  il  fe  trouva 
en  la  journée  de  Mons  en  Pucllc.  Il  fit  des  • 
préfens  à S.  Denis,  à diverfes  autres Eglifes de 


fages  rcpréfcnterent  au  Roy , que  malgré  l’ap-  B fon  Royaume, & en  particulier  à Noilrc-Damc  Lettre*  p*j 
parencc  qu’il  y avoit  que  des  gens  la  plufpart  de  Paris , où  il  fit  une  Fondation  de  cent  li- 
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mal  armez,  fans  difeipline,  prcfquc  fans  Ca- 
valerie ne  tiendr oient  pas  dans  une  bataille 
régulière  contre  une  Armée  toute  compofée 
de  bonnes  Troupes,  où  fe  trouvoient  tant  de 
braves  Chevaliers  6c  tant  de  généreufe  No- 
blefi'e  i cependant  on  avoit  affaire  à des  fu- 
rieux 6c  à des  defcfpérezi  qu’on  ne  pourroit 
les  battre  , fans  qu’il  en  coûtât  beaucoup  de 
fang,  6c  la  vie  d’un  grand  nombre  de  gens  de 
mérite  t6c  qu’il  valoir  mieux  leur  offrir  la  Paix, 
pourvû  que  ce  fut  à des  conditions  honorables 
pour  la  France. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Brabant  6c  le 
Comte  de  Savoye  arrivèrent.  Ils  conjurèrent 
le  Roy  d’accepter  leur  médiation  pour  la  Paix, 
6c  pour  mettre  fin  à une  guerre  ü cruelle.  Le 
Roy , que  fon  Confeil  avoit  déjà  déccrminc  à 
prendre  ce  parti , accepta  leurs  offres.  Ils  por- 
tèrent donc  les  paroles  de  part  6c  d’autre  , 6c 
le  projet  de  Paix  fut  fait  fur  le  point  qu'on 
Continuu-  cft0it  d’cn  venir  aux  mains  i mais  on  ne  coq- 
‘ ar,fiw*  clut  qu’une  Trêve.  Le  Traité  de  Paix  ne  fut 
bien  arrcllc  que  l’année  fuivantc  î 6c  mcfmc 
pendant  plufieurs  années  ou  chicana  fur  cer-. 


cames  conditions  que  les  Flamans  pretendoient  p coté  du  Pape  Benoifl  XL 
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vres  de  rente,  afin  qu’on  priaft  Dieu  pour  luy.  Bel  don- 
pour  la  Reine , pour  fes  enfans , 6c  pour  la  Paix  *u. 
du  Royaume.  11  encra  dans  cctce  Cathédrale  de  L.fle  cn 
fur  le  cheval  qu’il  avoir  monté  à la  bataille  , **•"*««  « 
6c  avec  les  mcfmes  armes  dont  il  y eftoic  armé. 

Et  en  mémoire  de  fa  viûoire  qu’il  attribuoic 
à la  protection  de  la  faintc  Vierge,  on  érigea  Régime  de 
une  Scatuë  equeftre  que  l’on  voit  encore  au- 
jourd’huy  dans  cette  Eglife  auprès  de  l’Autel  4»  faiû. 
de  Noftre-Dame.  On  faic  le  dix  - huitième 
d’Aouft  dans  le  Bréviaire  de  Paris  commémo- 
C ration  de  cette  Viûoire. 

Durant  cette  campagne  , ou  un  peu  apres 
fon  retour , il  perdit  la  Reine  fa  femme  Jean-  SangST'- 
ne  de  Navarre  , qui  fonda  avant  fa  mort  le 
College  de  Navarre.  Il  accommoda  quelque 
temps  apres  le  Duc  de  Brabant  6c  le  Comte 
de  Luxembourg , qui  fc  faifoient  la  guerre  pour 
le  Comté  de  Louvain,  & maria  Loüis  fon  fils 
aîné  avec  Marguerite  fille  du  Duc  de  Bourgo- 
gne. Mais  à quoy  il  travailla  le  plus  , mefme 
avant  la  fin  de  la  guerre  de  Flandre , ce  fut  à 
fe  bien  remettre  avec  le  S.  Siège,  où  il  trouva 
toutes  les  facilitez  qu’il  pouvoir  Souhaiter  du 


Meycrui. 

Viltini. 
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avoir  efté  ajoutées  contre  leur  gré  au  projet 
faic  dans  le  Camp  de  Lille.  Les  principaux 
des  articles  qui  furent  obfcrvcz  efloient , que 
le  Roy  rcmettroit  en  liberté  Robert  de  Bé- 
jt”Dai-A-  tkune  fil*  fc*1  Comte  de  Flandre  ; 6c 

ievw  Pre-  qu'on  délivrcroic  pareillement  fes  deux  autres 
«pteur  dn  fxcres , avec  tous  les  Flamans  que  l’on  rcte- 
îe°7Sa?rtê  noie  prifonniers  » que  les  Flamans  joüiroientdes 
CcncTiét*.  Privilèges  6c  Franchifcs  , donc  ils  joüiffoient 
avant  la  guerre  $ que  le  Roy  demeurergic  maî- 
tre de  toute  la  Flandre  en  deçà  de  la  Lis,  c’eff 
à dire,  de  Liflc,dc Doüay , d’Orchies,  deBé 


Si-tofl  qu’il  eue  cflé  élu  , le  Roy  luy  écrivit  Pwrre*  du, 
une  Lettre  pour  le  féliciter  de  fon  exaltation, 

6c  la  luy  envoya  par  le  Seigneur  de  Mcrcocüil,  «mre,**. 
Pierre  de  Bcllc-pcrche  Chanoine  de  Chartres, 

6c  Guillaume  du  Pleffis  , le  priant  de  bien  re- 
cevoir ces  Envoyez  , 6c  de  les  croke  fur  fes  fin- 
ccres  intentions  , donc  ils  l’afi'eûrcroicnc  de  fa 
part.  Quoy  que  le  nom  de  Nogarec  ne  foie 
point  dans  cette  Lettre  du  Roy , on  voit  néan- 
moins , par  le  pouvoir  que  ce  Prince  donna 
par  écrit  a fes  Envoyez  de  traiter  avec  le  Pape, 
que  ce  Seigneur  citoic  de  l’Ambaffade.  Mais 


thune,  6c  de  toutes  les  autres  Places  & Terri-  E le  Pape  ne  voulue  point  qu’il  paruft  devant 
toircs où  Ion  parloic  Wallon,  6c  les  rcüniroic à luy. 


la  Couronne  ;quc  le  relie  apparcicndroit  à Ro- 
bert de  Flandre  , comme  il  avoit  appartenu  à 
fon  pcre,c’c(l  à dire,  avec  obligation  de  ren- 
dre nommage  6c  de  faire  ferment  de  fidelité  au 
Roy  -,  mais  que  parmi  les  Villes  qui  luy  demeu- 
rcroient  , il  n’en  pourroic  avoir  <juc  cinq  for- 
tifiées , que  le  Roy  pourroic  faire  démolir  quand 
il  le  jugeroic  ncccffaire  pour  fon  fcc  vice  ; 6c 
qu’outre  cela  on  payeroic  au  Roy  deux  cens 
mille  livres  à divers  termes  , dont  on  con- 

— * vint. 

An  1304.  C’eft  ainfi  que  fc  termina  [une  guerre  tics- 


Benoiften  les  voyant  arriver,  s’clloic  attendu 
qu’ils  luy  demanderoient  l’abfolution  des  Cen- 
sures fulminées  contre  le  Roy  fous  le  Pontifi- 
cat de  Boniface  ; mais  ils  ne  luy  en  firent  au- 
cune mention.  Il  ne  laiffa  pas  de  la  luy  don- 
ner , en  fe  fervanc  de  ces  termes , fnppofc  que 
pent-rjlrc  il  Us  eufi  encourues , comme  il  le  mar- 

3ue  dans  la  Lettre  pleine  de  bonté  6c  de  ten- 
reffe  qu’il  luy  écrivit  fur  ce  fujet.  Il  levaaulli 
le  mois  fuivant  les  Cenfurcs  publiée^  contre 
tous  ceux  qui  avoient  contribué  à empêcher 
le  commerce  de  la  France  avec  la  Cour  de 

Rome 
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Rome , ou  à la  prife  du  Pape  Bonifiée.  Il  en  A 
excepta  Nogarct  , donc  il  fc  referva  l'ab- 
folution  à luy-mcfme  bc  au  S.  Siège.  Il  révo- 
qua auflî  en  mcfme-tcmps  à la  prière  du  Roy 
la  defenfe  que  fon  PrédéccflTeur  avoit  faite  à 
tous  Collateurs  de  pourvoir  à aucun  des  Béné- 
fices vacans  ou  qui  viendroienc  à vaquer  en 
France,  & par  laquelle  il  odoic  à tous  les  Corps 
qui  avoient  droit  d’éleétion  le  pouvoir  d en 
faire  aucune,  ni  aucune  population.  Ilenfut 
de  mcfmc  des  Bulles  de  Bonifie*  révocacoircs 
des  Privilèges  accordez  à nos  Rois  par  les  Pa- 
pes , Se  d’autres  fcmblablcs  , qui  furent  toutes 
an  nuitées.  B 

Les  Colonnes  ne  manquèrent  pas  de  profi- 
ter de  la  bonne  difpofition  du  Pape  à Icgard 
du  Roy,  pour  demander  d’edre  rétablis  dans 
leurs  biens  bc  dans  leurs  dignitez.  Ils  préfen- 
terent  pour  cela  un  Mémoire  à ce  Prince  , bc 
le  fuppliérent  de  prendre  leur  protc&ion.  Ils 
obtinrent  l’abfolution  des  excommunications ^ 
excepté  Sciarra  Colonne  , qui  avoit  infultc  le 
Pape  en  compagnie  de  Nogarct.  Il  fut  exclus 
dé  l’abfolution  , auflî  bien  que  ce  Chevalier, 

&:  le  Pape  les  excommunia  mefmc  de  nouveau 
l’un  bc  l’autre  avec  tous  leurs  complices  : mais 
les  Cardinaux  Colonnes  ne  furent  point  réca-  q 
blis  dans  leurs  Dignitez  , ni  dans  leurs  Béné- 
fices , ni  aucun  de  ceux  de  leur  Maifon  dans 
leurs  biens , parce  que  ces  biens  ayant  edé  con- 
fifquez  bc  les  Bénéfices  donnez  , d’autres  en 
edoient  en  pofleflion  , & fur-tout  la  Maifon 
des  Urfins  avoit  extrêmement  profité  de  leurs 
dcpoüillcs.  Le  Pape  ne  voulut  point  s’attirer 
tant  de  gens  fur  les  bras  il  défendit  mcfmc 
aux  Colonnes  de  relever  les  murailles  de  la 
Ville  de  Palcftrine  , qui  avoient  edé  démolies.  ‘ 
Ainfi  tout  ce  qu’ils  gagnèrent  fut  de  neftre 
plus  excommuniez.  Dans  la  fuite  le  Peuple 
Romain , pendant  la  vacance  du  S.  Siège , après  D 
la  mort  de  Benoid , prit  en  main  leurs  interdis, 
le  Sénat  jugea  en  leur  faveur,  bc  il  fut  ordonné 
qu’on  leur  rdlitueroit  tous  leurs  biens. 

Quelque  content  que  l’on  fuften  France  de 
la  conduite  du  nouveau  Pape  , on  y faifoit  tou- 
jours paroidre  une  extrême  animofité  contre 
fon  Prédéccfleur  -,  bc  on  s’y  fit  un  point  d'hon- 
neur de  faire  flétrir  fa  mémoire.  On  continua 
de  demander  la  convocation  d’un  Concile  pour 
l’y  faire  condamner  fur  les  crimes  qu’on  luy 
avoit  reprochez  de  fon  vivant.  Quelques  Car- 
dinaux adhérèrent  mefmc  fur  cet  article  aux 
Agens  de  France  : mais  la  mort  du  Pape  Bc-  E 
noift,  qui  arriva  le  neuvième  mois  de  fon  Pon- 
tificat, l’empêcha  de  répondre  fur  ces  deman- 
des , auflî-bien  que  d’exécuter  le  projet  d’une 
Croifade  en  faveur  du  Comte  de  Valois,  pour 
luy  donner  moyen  défaite  valoir  les  droits  qu’il 
avoit  par  fa  femme  fur  le  Trône  deCondantï- 
nople  , bc  tenter  enfuitc  la  délivrance  de  la 
Terre-Sainte. 

Durant  la  vacance  du  S.  Siège,  qui  fut  de 
plus  de  dix  mois,  Guillaume  de  Nogaret , qui 
n’avoit  pu  obtenir  fon  abfolution  du  Pape,  in- 
terjetta  un  appel  au  Concile  &c  au  Pape  futur. 

Il  fit  cet  A&c  pardevant  l’Olficial  de  Paris.  11 
Tome  II. 
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y joignit  une  Apologie  de  fa  conduite  dans  la 
priic  du  Pape  Boniface  à Anagnic,  &uncac- 
eufation  fanglantc  contre  ce  Pape,  à qui  il  re- 
prochoit les  plus  horribles  bc  les  plus  détella- 
blcs  crimes  , procédant  d’ailleurs  qu’il  fc  fou- 
mccioic  au  Jugement  du  Concile  , bc  melinc 
du  S.  Siège, citant  prefl  de  fc  rendre  à Rome, 
pourvu  qu’on  luydonnadfcûrcté,  Scsortranc, 
fi  on  le  trouvoit  coupable  , à fubir  les  peines 
que  le  Concile  ou  le  S.  Siège  bien  informez  dc- 
ccrncroicnt  contre  luy.  Il  envoya  cet  Acte 
aux  Cardinaux  , & il  fie  encore  quelques  au- 
tres Ecrits,  par  Icfquclson  voit  qu’il  enccndoit 
auflî-bien  la  procedure  que  la  guerre. 

Les  Cardinaux  eurent  peu  d’egard  à tous 
ces  Ecrits,  eitant  entièrement  occupez  à faire 
un  Pape,  ou  plutod  à donner  I’exclufion  à tous 
ceux  que  chaque  parti  regardoit  comme  con- 
traires à fes  intércils.  Neuf  mois  fe  paflerent 
en  ces  conteilations.  Le  Conclave  fe  tenoit  à 
Peroufe  où  le  Pape  edoit  mort.  Les  Cardi- 
naux y cdoienc  partagez  en  deux  factions.  A la 
tede  de  l’une  eitoicnc  le  Cardinal  Matthieu 
Rofli  de  la  Maifon  des  Urfins  , bc  le  Cardinal 
François  Gaëtan  neveu  de  Boniface  VIII.  Les 
Chefs  de  l’autre  edoient  le  Cardinal  Napoléon 
des  Urfins  dcl  Monté , bc  Nicolas  diPrato.  Les 
premiers  vouloicnt  un  Pape  Italien , bc  qui  fut 
attaché  à la  Famille  de  Boniface.  Les  autres 
edoient  amis  des  Colonnes  , bc  dans  les  inté- 
reds  du  Roy  de  France , bc  fouhaitoient  un  Pa- 
pe au  moins  indiffèrent  pour  la  Famille  de  Bo- 
niface , bc  qui  ne  fut  point  Italien.  Comme 
les  deux  fattions  edoient  égales , l’une  ne  pou- 
voit  l’emporter  fur  l’autre , bc  on  ne  fçaitcom« 
ment  la  contedation  eût  fini , fi  l’habileté  du 
Cardinal  di  Prato  n’eut  imaginé  un  expédient 
qui  contenta  la  fa&ion  oppofée,  bc  la  fit  don- 
ner dans  le  piège  que  cet  homme  adroit  luy 
tendit. 

Il  alla  trouver  le  Cardinal  Gaétan  , &:  luy 
parla  de  la  forte.  «Nous  faifons  un  grand  tort 
a l’Eglife  de  la  laifler  fi  longtemps  fans  Padeur. 
Nosdivifions  feandalifent  extrêmement  le  Peu- 
ple Chrétien , bc  je  vous  avoue  que  j’en  ay  un 
grand  fcrupulc.  Tâchons  de  nous  accorder  j 
nous  vous  céderons  une  partie  de  ce  que  vous 
fouhaiccz,  pourvu  que  vous  vouliez  nous  don- 
ner auflî  une  partie  de  ce  que  nous  demandons. 
Vous  voulez  un  Papcaftefkionnc  à voltrc  Mai- 
fon , nous  y confondrons } mais  choififTcz-cn 
un  qui  ne  foie  point  Italien  j vous  en  trouve- 
rez plufieurs , qui  ont  edé  fort  attachez  au  Pape 
Boniface  vodre  oncle  : nommez  trois  perfon- 
ncs  à vodre  choix  j Se  nous  nous  obligerons  à 
nous  déterminer  à un  des  trois  dans  l’efpacc de 
quarante  jours. 

Le  Cardinal  Gaëtan  trouva  ccrtc  propofi- 
tion  fort  avantageufe  , bc  la  fit  agréer  à fon 
parti.  Ils  nommèrent  crois  Archevêques  qui 
n’édoient  point  Italiens , qui  avoient  tous  edé 
faits  Archevêques  par  Boniface  , qui  avoient 
edé  fes confidens,â£ toujours  déclarez  jufqu’a- 
lors  contre  le  Roy  de  France.  Celuy  qu’ils  mar- 
quèrent le  premier,  dit  Bertrand  de  Goch  Ar- 
chevêque de  Bourdeaux  , le  plus  anime  des 
Z 
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crois  contre  la 'France  , parce  auc  pendant  la  A Pape  Boniface.  II.  Que  vous  révoquiez  tou-  - 
de  Valois  avoir 


guerre  de  Guicnnc  le  Comte 
fort  maltraité  fa  Famille  , qui  eftoit  conltdcra- 
blc  en  Gafeogne.  Mais  le  Cardinal  di  Prato 
leconnoifloit  d‘un  caraétcrc  à ne  pas  tenir  fon 
«rur,  &:  à facrifier  fans  peine  fes  reflenrimens 
-à  l’honneur  de  la  Tiare. 

Le  Cardinal  donna  avis  de  tout  au  Roy  par 
en  Courrier  qui  en  onze  jours  arriva  de  Pé- 
roufe  à Paris,  fijluy  mit  en  main , avec  la  Let- 
tre du  Cardinal  -,  le  Compromis  des  deux  fa- 
ctions ,&  lapromcflc  des  Cardinaux  du  parti 
François , de  faire  Pape  l’Archevêque  de  Bour- 
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tes  les  Ccnfurcs  fulminées  contre  moy  8 c con-  « 
rrc  tous  ceux  qui  ont  fuivi  mon  parti  en  cette  « 
affaire.  III.  Que  vous  m’accordiez  les  Déci-  - 
mes  de  mon  Royaume  pendant  cinq  ans,  pour  « 
me  remettre  des  dépenfes  que  j’ay  efté  obligé  « 
dé  faire  pour  la  guerre  de  Flandre.  IV.  Que  " 
vous  annulliez  tout  ce  qu’a  fait  le  Pape  Boni-  •• 
fùce.  V.  Que  vous  rétabliriez  dans  la  dignité  « 
de  Cardinal  , fie  dans  leur  première  fortune  , * 
Jacques  àc  Pierre  Colonne  , fit  que  vous  faf-  • 
fiez  en  mcfme-tcmps  Cardinaux  quelques-uns  « 
de  mes  amis.  Pour  ce  qui  cft  de  la  fixiéme  • 


dcaux  , pourvu  que  le  Roy  l’agrcaft  , car  ils  B chofe  , je  me  referve  à vous  la  demander  en  - 
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eftoicnt  maîtres  de  cette  élection  par  le  Com- 
promis. Ils  le  prioient  feulement  de  faire  pro- 
mettre à l’Archévcquc  de  rétablir  les  Colon- 
nes dans  leurs  biens  & dans  leurs  Dignircz. 

Le  Roy, qui  avoir  regardé  la  mort  précipi- 
tée du  Pape  Benoift  comme  un  fâcheux  con- 
tre-temps pour  lu  y , fit  qui  appréhendoit  fore 
qu’on  ne  filt  un  Pape  de  la  faétion  des  Gaccans, 
fut  ravi  de  l’offre  qu’on  luy  faifoic  d’enchoifir 
vn  qui  luy  au  roi  t obligation  du  Pontificat.  Il 
•écrivit  promptement  une  Lettre  fort  obligean- 
te à rArchcvcqucdc  Bourdcaux,  pour  le  prier 


temps  fit  lieu  , elle  cft  importante , fit  je  dois  la  • 
tfcnir  encore  fecrece. 

L’Archcvcque  ne  trouva  rien  dans  toutes 
ces  demandes  qui  ne  fut  au  dcftbus  du  Ponti- 
ficat : il  les  accorda  toutes,  il  jura  fur  le  Corps 
de  Noftre  Seigneur  de  tenir  fa  promefTe  , fie 
donna  au  Roy  en  otage  fon  frère  fie  deux  de 
fes  neveux.  Ce  Prince  luy  promit  pareillement 
avec  ferment  de  le  faire  élire  Pape.  Us  fc  fe- 
parérent  avec  beaucoup  de  marques  de  ten- 
drefTe  de  parc  fie  d'autre-,  fie  le  Roy,  fous  pré- 
texte de  réconcilier  la  famille  de  l’Archcvcfque 


de  fc  rendre  en  un  lieu  qu’il  hiy  marqua  dans  C avec  le  Comte  de  Valois  , mena  les  crois  ôta- 


laForefl  de  S.  Jean  d’Angeli,  où  il  avoic  pré- 
texte de  fe  trouver  dam  lix  jours  , l’aftcurant 
que  c'cftoic  pour  l’y  entretenir  de  chofes  de  la 
dernière  importance. 

L’Archcvcquc  ne  manqua  pas  de  fc  rencon- 
trer au  rendez-vous  comme  par  hazard.  Us 
entendirent  la  Mefle  cnfemblcjA:  le  Roy  l’ayant 
pris  en  particulier , le  fit  jurer  fur  l’Autel  qu’il 
luy  garderoit  le  fccrct  fur  la  propofition  qu’il 
hiy  alloic  faire.  Après  cela  il  luy  demanda,  fi 
à fa  confidérarron  il  ne  vouloic  pas  bien  ou- 
blier les  fujets  de  mécontentement  qu’il  avoir 


ges  à Paris.  U depefeha  promptement  un  Cour- 
rier à Péroufe,  par  lequel  il  fie  fçavoir  au  Car- 
dinal di  Prato,  fie  à tous  les  Cardinaux  de  fa 
faction  , qu'ils  pouvoient  fans  difficulté  faire 
tomber  leur  choix  fur  l’Archcvcquc  de  Bour- 
deaux.  Ce  Courrier  arriva  cinq  ou  fix  jours 
avant  le  terme  des  quarante  , dont  on  eftoit 
Convenu  pour  1 cleétion  du  Pape.  Le  Cardinal 
di  Prato  propofa  au  Cardinal  Gaëtan  d'aflem- 
blcr  le  Conclave , pour  la  faire  fui  vanc  le  Com- 
promis , donc  on  fie  la  lecture  en  préfencc  de 
tous  les  Cardinaux  : apres  quoy  le  Cardinal 


du  Comte  de  Valois.  L’ Archevêque  répondit,  D di  Prato  déclara  , que  des  crois  que  la  faction 


qu’il  luy  faifoit  trop  d’honneur,  fie  qu’il  n’avoir 
garde  de  refufer  ce  que  kiy  demandoie  un  fi 

• grand  Prince.  » Ce  n’cft  pas  feulement  de 

• quoy  il  s’agit,  reprit  le  Roy,  c’eft  qu’il  dépend 

• de  moy  ablolument  de  vous  faire  Pape.  Je  fuis 

• venu  exprès  pour  vous  le  dire  , fie  afin  que 

•»  vous  n’en  doutiez  pas,  je  vais  vous  apprendre 

• ce  qui  fc  pafîè  à Pcroulc,  fie  lctac  où  font  les 

• chofes  «.En  mcfmcNtcmps  il  luy  montra  les  Let- 
tres des  Cardinaux  , fie  luy  apprit  tout  le  ma- 
nège du  Cardinal  di  Prato  c « Mais , pour  méri- 

. ter  de  moy  la  grâce  que  je  vous  offre , con- 


Gactanc  avoic  propofez , il  choififfoic  avec  tous 
ceux  de  fon  parti,  Bertrand  de  Goth  Arche- 
vêque de  Bourdcaux.  Le  choix  fut  reçu  avec 
applaudiflement  , chacun  s’afièurant  d’avoir 
un  Pape  tel  qu’il  pouvoir  le  fouhaiter.  On  chan- 
ta le  Te  Tteum , on  publia  l’élection  avec  des  ■ ■ 
marques  d’une  joyc  fie  d’une  fatisfaétion  uni-  An.  1305. 
▼erfelle } fie  on  fie  partir  inccftammcnc  un  Cour- 
rier pour  en  porter  la  nouvelle  à l’Archevêque, 
qui  l’artendoic  avec  impatience. 

II  prit  le  nom  de  Clément  , fie  lut  le  cin- 
quième de  ce  nom.  Auffi-tôc  il  manda  aux 


« cinua  le  Roy,  il  feue  que  vous  m’accordiez  fix  E Cardinaux  de  le  venir  trouver  à Lion  , où  il 


. chofes. 

L’Archcvcquc,  homme  qui,  félon  le  génie 
rie  fon  pais,  aimoit  palfionnémcnt  la  gloire,  fc 

• jctca  aux  pieds  du  Roy  , fie  luy  die  : «Sire  , je 

• n’ay  point  mérité  les  bontez  que  vous  avez 

• pour  moy  , mais  comptez  fur  cour  ce  qui  en 
- peut  dépendre. 

Le  Roy  le  releva  , l’cmbraffa  , fie  luy  parla 

• de  la  forte  : « Ce  que  je  vous  demande , c'cft 

• premièrement , que  vous  me  réconciliez  par- 

• faitement  avec  la  fainte  Eglife  , fie  que  vous 

• me  déchargiez  la'confciencc  du  péché  que  je 
« pourrois  avoir  commis  en  faifanc  arrefter  Je 


vouloitque  fc  fift  la  Cérémonie  de  fon  Exalta- 
tion. Cet  ordre  furprit  les  Cardinaux  Italiens, 
qui  avoient  cfpcrc  qu'il  vicndroitfc  faire  cou- 
ronner à Rome.  La  feétion  Gactanc  commen- 
ça à faire  fes  réflexions  , fi c à craindre  d’avoir 
efté  la  dupe  du  Cardinal  di  Prato  , a qui  Ma- 
thieu des  Urfins  Doyen  des  Cardinaux  die  en 
colère,  lorfqu’il  fc  mcctoic  en  chemin  pour  al- 
ler à Lion  : « Vous  nous  avez  trompez  , vous 
avez  obtenu  ce  que  vous  prétendiez,  devoir 
la  Cour  du  Pape  au-delà  des  Monts  1 je  vous 
prédis  que  vous  ne  la  verrez  revenir  de  long- 
temps en  Italie  -,  car  je  connois  le  génie  des  Gaf- 
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> cons  «.  Sa  prédi&ion  fut  véritable,  fix  Papes 
de  fuite  tinrent  leur  Siège  en  France  pendant 
plus  de  foixantc  6c  dix  ans:  mais  enfin  il  fallut 
obéir  au  Pape  élu. 

Le  Roy  accompagné  d’un  grand  nombre  de 


An.  ijoj.  Nobleflc  fc  trouva  a Lion  pour  le  couronne- 
ment du  Pape , qui  fc  fit  le  quatorzième  de 
Novembre  dans  l’Eglife  de  S.  Juft.  Le  Pape  , 
apres  la  cérémonie  , retourna  en  Cavalcade  à 
Continuât,  fon  Palais.  Le  Roy  , à l’exemple  de  pluficurs 
Nangu.  Empereurs,  6c  de  quelques  uns  de  fes  Prédé- 
ceflcurs  , marcha  d’abord  à pied  , tenant  les 
rênes  du  cheval  du  Pape.  Puis  citant  remonté 
fur  le  ficn  , Charles  Comte  de  Valois,  Loiiis 
Comte  d’Evreux  fes  frères  , 6c  Jean  Duc  de 
Bretagne  firent  la  mcfme  fonction.  Mais  il  ar- 
riva un  accident  qui  changea  en  dcüil  la  joyc 
& la  pompe  de  cette  belle  cérémonie.-  Comme 
le  Pape  pafloit  le  long  d’un  vieux  mur  , fur 
lequel  un  grand  nombre  de  Peuple  s'elloit 
placé  pourvoir  la  Cavalcade,  ce  mur  s’écroula 
tout  à coup  i le  Duc  de  Bretagne  fut  accablé 
fous  les  ruines,  6c  en  ayant  à peine  elle  retiré 
toutfroifie,  il  mourut  prcfque  au  fil -toit  apres; 
le  Comte  de  Valois  fut  dangereufément  blef- 
fé , le  Pape  fut  renverfé  de  dclTus  fon  cheval, 
6c  fa  Mitre  citant  tombée,  il  y perdit  une  cf- 
carbouclc  d’un  très-grand  prix.  Gaillard  de 
Goth  frère  du  Pape,  6c  plulicurs  autres  Gen- 
tilshommes y périrent  aufli  malhcureufcmcnt. 

• Les  Italiens  regardèrent  depuis  cet  accident 
comme  le  malheureux  préfage  de  la  tranfla- 
tion  du  Siège  Pontifical  dc#Rome  en  France  , 
laquelle  fut  fi  funefte  à l’Italie, & fore  incom- 
• mode  à ce  Royaume. 

Quand  on  fut  revenu  de  la  confternation 
où  un  te!  malheur  avoit  jetté  la  Cour  de  Fran- 
ce* 6c  celle  du  Pape  , le  Roy  le  fomma  de  fa 
parole  touchant  les  cinq  articles  dont  ils  eftoient 
convenus  cnfemblc.  Le  Pape  commença  à 
exécuter  le  Traité  par  accorder  les  Décimes 
que  le  Roy  luy  avoir  demandées , par  rétablir 
Jacques  & Pierre  Colonne  dans  leur  dignité 
de  Cardinal  , 6C  par  créer  grand  nombre  de 
Cardinaux  François  6c  Gafeons  , qui  eftoient 
fort  arrachez  à la  France  , 6c  tous  Rirent  éle- 
vez à çc  rang  d'honneur  à la  recommandation 
du  Roy.  Le  Pape  choifit  deux  Cardinaux 
qu’il  envoya  à Rome  pour  y gouverner  en  fon 
nom,  6c  y exercer  la  Charge  de  Sénateur.  Il 
fc  fit  fuivre  par  les  autres  à Bourdeaux , où  les 
Italiens  fc  repentirent  plus  que  jamais  du 
choix  qu’ils  avoienc  fait , voyant  que  les  Cardi- 
naux François  6c  Gafeons  avoienc  toute  la  fa- 
veur 6c  tout  le  crédit. 

joan  vil-  Il  fallut  pourtant  diftimulcr  -,6c  ce  ne  furent 
J*ni  l-  s.  là  que  les  moindres  mortifications  que  leCar- 
C*P*  **•  dinal  Gaétan  avec  ceux  de  fa  fa&ion  eue  à 
cfliiyer.  La  cafl’atjon  de  tous  les  Aéles  faits 
contre  la  France  par  Bontfacc  VIII.  fon  oncle, 
les  atteintes  cruelles  que  l’on  donna  à l;f  mé- 
moire de  ce  Pape , la  permiftion  que  Clément 
accorda  de  faire  des  procédures  & des  dépo- 
lirions contre  luy  , 6c  d’inftruire  fon  Procès 
éomme  s’il  avoir  cfté  encore  vivant  6c  fournis 
à Ion  Tribunal  ; tous  ces  affronts  faits  à l’on- 
Teme  JL 
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A clc  furent  vivement  reflentis  par  le  neveu  6c 
par  tous  ceux  qui  eftoient  liez  d’intéreft  avec 
fa  famille  : mais  c’cftoicnc  des  engagemens  pris 
par  le  Pape , 6c  de  plus  il  eftoic  en  France.  £ 

Il  calfa  en  1306.  la  Bulle  Ciericis  Lésas  , qui 


avoit  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde , par  An»  ijutf. 
laquelle  Bonifacc  oftoic  tout  droit  aux  Princes 
de  lever  quoy  que  ce  fut  fur  le  Clergé,  6c d’en 
recevoir  aucun  fccours,  fans  la  permiftion  du 
S.  Siège.  Il  déclara  aufli  nulle  celle  qui  com- 
mençoic  par  Unam  Sanlhm , 6c  regardoit  la  fu- 
jettion  des  Rois  aux  Papes  pour  le  Temporel. 

Le  Roy  n’exigea  que  cela  du  Pape  pour  ccccc 

B année  là , en  laquelle  il  luy  arriva  à luy-mcfmc 
une  chofc  très-dcfagrcable  \ ce  fut  une  fédi- 
tion  qui  fc  fit  contre  là  propre  perfonne  par  le 
petit  peuple  de  Paris , àl’occafion  du  defordre 
qu’il  y avoit  alors  dans  les  Monoyes. 

J’ay  déjà  remarqué  que  les  changcmcns  ou 
altérations  extraordinaires  que  ce  Prince  avoic 
faits  dans  la  Monoye  , avoient  caufedc  grands 
mnrmurcs  parmi  fes  Sujets , 6c  de  grands  defor- 
dres  dans  le  commerce.  II  eftoit  le  premier  de 
nos  Rois  qui  eue  fait  des  changcmcns  aufti 
fréquens  6c  aufli  confidérablcs  en  cette  ma- 
tière ; 6c  voyant  qu’on  porroic  fore  impatiem- 

C ment  cette  nouveauté  , il  s’obligea  par  Lcr-  Le  Blanc 
très  Patentes,  qui  font  du  mois  de  May  n'jy.  T**lté  dc* 
à indemnifer  tous  ceux  qui  rccevroicnt  la  Mo-  de°F<anc«, 
noyé  affoiblic.  Pour  cela  il  hypotéqua  tous 
fes  biens , ceux  dc  fes  Succcflcurs,  6c  particu- 
liérement cous  les  revenus  de  fon  Domaine. 

Il  y fie  intervenir  le  confcncemenc  dc  la  Reine 
fa  femme , qui  ratifia  cette  promette. 

Cet  affoibliflcmcnt  ou  altération  dura  juf- 
qu’à  1306.  6c  il  alla  à un  tel  excès  , qu’en  l’an 
1301.  un  denier  d’argent  de  l’ancienne  Mo- 
noye , en  valoir  trois  dc  la  nouvelle.  Il  falloir 
que  l’incommodité  que  caufoit  cette  foiblc 

O Monoye  fût  bien  grande  , puifque  vers  l’an 
1303.  les  Prélats  du  Royaume  offrirent  au  Roy* 
deux  vingtièmes  du  revenu  annuel  de  tous  leurs 
Bénéfices , à condition  qu’à  l’avenir  ni  luy , ni 
fes  Succcfleurs  n’affoibliroicnc  point  les  Mo- 
noyes fans  une  ncccflité  indifpcnfablc,  qui  dc- 
vroit  eftre  certifiée  par  les  Confcillers  du  Con- 
fcil  fccret , enfuite  confirmée  par  une  Aflem- 
blcc  des  grands  Seigneurs  6c  des  Prélars  du 
Royaume  ; 6c  que  la  ncccflitc  de  l’Etat  eftant 
pariée  , on  en  reviendroit  à la  bonne  6c  pre- 
mière Monoye  : mais  cette  propofition  fut  rc- 
jettcc. 

E L’an  1303.  la  guerre  continuant  en  Flandre, 
apres  le  malheureux  combat  de  Cou rtray,  tou- 
tes fortes  dc  perfonnes  fc  cottiférent  pour  en- 
tretenir au  Roy  un  certain  nombre  dc  Trou- 
pes pendant  les  mois  de  Juin  ,de  Juillet, d’Aouft 
6c  dc  Septembre , à condition  qu'il  feroie  faire 
de  bonnes  Monoyes.  Ce  Prince  couché  dc  la 
tendrefle  que  fes  Sujets  avoient  pour  luy  , le 
leur  promit , & s’obligea  par  de  nouvelles  Let- 
très  Patentes  de  fairc«dans  un  an  , à compter  t 

depuis  la  Touflaints  prochaine  , dc  bunne 
Monoye,  de  petits  Tournois , 6c  de  petits  ParrJ/s> 
du  poids  dc  la  Loy  de  la  valeur  de  ceux  qui 
avoient  cours  du  temps  dc  S.  Loiiis , 6c  dc  ra-! 

Z ij 
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battre  de  la  valeur  des  foiblcs  pour  les  égaler 
aux  bonnes. 

Le  Peuple  peu  content  de  ce  délay  fupplia 
de  nouveau  le  Roy  de  vouloir  réduire  au  plu- 
^ tort  routes  les  Monoyes  à la  valeur  & à la  bonté, 
dont  elles  eftoient  du  temps  de  S.  Louis.  Il 
eue  égard  à leur  demande , 6c  ordonna  le  pre- 
mier de  Décembre  que  les  Monoyes  fuffent 
incertain  ment  rem  i les  en  leur  ancien  eut  , 6c 
il  promit  qu’en  attendant  cette  rédudion  , il 
ne  tircroit  pas  un  fi  gros  Scigncuriagc.  Ce  Sci- 
gneuriage  cftoit  le  Droit  que  le  Roy  prenoie 
fur  l’argent  6c  fur  l’or  qu’on  apportoicàlaMo- 
noyc  , pour  les  convertir  en  elpcce  , 6c  qui  a 
fort  varié  fous  les  divers  Régnes.  On  publia 
par  tout  le  Royaume  , que  ceux  qui  auroient 
des  Monoyes  dont  on  fc  plaignoit , eurtent  à 
les  apporter  dans  quinze  jours  aux  Hôtels  des 
Monoyes  qu'au  lieu  de  celles-là  , on  leur  en 
donneroit  de  bonnes , 6c  que  le  Roy  porteroit 
la  perte.  Cette  Ordonnance  fut  confirmée  par 
plufieurs  autres, & le  Pape  Benoift  Xl.pour  aider 
au  Roy  à rétablir  les  Monoyes  avec  moins  de 
\ perte  pour  luy,  luy  accorda  une  année  du  re- 
venu des  Prébendes  des  Bénéficiers  <^ui  tnour- 
roient  dans  le  Royaume , 6c  les  Décimes  de 
tous  les  Bénéfices  durant  deux  ans.  Mais  le 
Clergé  s oppofa  à l’exécution  de  cette  Bulle  , 
6c  repréfenta  au  Roy  , que  loifqu’il  avoic  fait 
l’écabliflcmcnt  des  Monoyes  , il  avoir  promis 
par  fes  Lettres, en  engageant  mefmc  fon  Domai- 
ne , de  rétablir  la  Monoye  fur  l’ancien  pied  à 
fes  dépens  , 6c  d’indemnifer  ceux  qui  fc  crou- 
veroient  chargez  de  la  Monoye  affoiblie.  Cette 
repréfentation  fut  caufc  que  les  chofes  demeu- 
rèrent au  mefmc  état , 6c  mefmc  quelles  em- 
pirèrent. Car  l’on  voit  que  la  valeur  de  la  Mo- 
noyc  d’argent  au  mois  de  Septembre  de  l’an 
1306.  cftoit  encore  tellement  hauffée  , qu’un 
denier  de  la  bonne  Monoye  en  valoir  par  fon 
poids  trois  de  celle  qu’on  faifoit  alors,  comme 
on  l'avoit  vu  en  1301. 

Enfin  le  Roy  fc  réfolut  à faire  faire  de  la 
Monoye  auffi  forte  qu’elle  cftoit  du  temps  de 
S.  Louis  : mais  en  faifant  faire  cette  bonne 
Monoye , il  laifta  courir  la  foible , fans  en  ré- 
duirela  valeur, pour  la  proportionner  à la  bonne, 
6c  c’cft  ce  qui  caufa  la  iédition.Car  les  Bourgeois 
de  Paris , 6C  les  perfonnes  riches  qui  loiioient 
leurs  maifons  au  petit  peuple  , vouloicnt  que 
les  Locataires  leur  payaient  le  loüage  en  forte 
Monoye, & ceux-ci  ne  vouloicnt  le  payer  qu’en 
Monoye  foible , ce  qui  auroic  fait  porter  deux 
tiers  de  perte  aux  uns  ou  aux  autres  quand  la 
rédudion  des  Monoyes  fe  feroit  faite.  Appa- 
remment les  riches  furent  maintenus  dans  leur 
prétention  contre  le  petit  peuple,  qui  fe  mutina, 
6c  vint  artiéger  le  Roy  dans  le  Temple  où  il  fe 
■.  — - » trouva  alors.  Toutes  les  avenues  furent  occu- 
An.  ijotf.  pées,  6c  les  provifions  qu’on  y portoitpour  la 
San'!!!***  *5°uc^c  ^u  R°y  furent  enlevées.  Une  partie 
™ "*  de  la  populace  alla  pillor  la  maifon  d'Eftienne 
Barbcce  Maître  de  la  Monoye,  fituée  au  Faux- 
bourg  auprès  de  S.  Martin  des  Champs, &qni 
cftoit  une  des  belles  maifons  des  environs  de 
Paris. 
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A Le  Roy  irrité  de  cette  infolence  , fit  venir 
des  Soldats  qui  dirtipérent  la  populace , 6c  plu- 
ficurs  des  feditieux  furent  pendus  dans  les 
Fauxbourgs  de  Paris.  Cela  l’obligea  néanmoins 
à mettre  quelque  ordre  dans  les  Monoyes.  Il 
y eut  les  années  fuivantes  diverfes  Ordonnan- 
ces , mais  allez  inefficaces , jufqu’à  une  Affem- 
blée  des  Notables  des  plus  groftes  Villes  du 
Royaume,  que  le  Roy  appclla  pour  avoir  leurs 
avis  fur  cette  matière  , 6c  où  il  fe  fit  de  fort 
bons  Reglcmcns  , que  fa  mort  l’empêcha  de 
mettre  en  exécution  : mais  il  recommanda  dans 
fon  Teftament  à fon  Succcfleur  de  travailler 
B férieufement  à cette  affaire , comme  à une  des 
plus  importantes  de  fon  Etat. 

Ces  embarras  n’empêchcrcnc  pas  Philippe  J«»n  vil- 
de  fuivre  toujours  les  mouvemens  de  fon  ani-  Jf*  ** 
mofité  contre  le  feu  Pape  Bonifacc.  Il  alla  à Anton.  3. 
Poitiers,  où  le  Pape  Clément  devoir  fe  trou- 
ver  pour  affermir  la  Paix  de  Flandre  , fur  la-  tj97*  *"* 
quelle  il  y avoir  encore  quelques  diificultez  à 
lever.  Le  Roy  y arriva  accompagné  des  crois 
Princes  fes  fils  , du  Comte  de  Valois  , 6c  du 
Comte  d’Evreux  fes  frères , 6c  de  quantité  de 
Seigneurs.  Ce  fut  là  qu’il  déclara  au  Pape  la 
fixiéme  chofc  qu’il  l’avoit  oblige  de  luy  pro- 
mettre avarie  qu’il  le  fift  élever  au  Pontificat, 

C 6c  qu'il  avoic  différé  à luy  déclarer  jufqu  a ce 
qu'il  jugeât  à propos  de  le  faire.  C’eftoic  de 
condamner  folemnellemcnc  la  mémoire  de  Bo- 
niface,  de  le  faire  déterrer  , 6c  de  faire  brûler  • 
fes  os  comme  ceux  d’un  hérétique  , 6c  de  re- 
cevoir pour  cela  juridiquement  les  dépofitions 
de  plufieurs  tant  accufatcurs  que  témoins  qu’il 
avoir  tout  prefts , 6c  qui  dévoient  luy  présen- 
ter un  Mémoire  contenant  quarante-trois  ar-  • 
ticlçs  touchant  les  héréfics  6c  les  autres  crimes 
donc  ils  prctendoicnc  convaincre  Boniface* 

Une  telle  propoficion  effraya  le  Pape , qui  fc 
D trouva  fore  cmbarrartc , d’un  côté  par  le  fer- 
ment qu’il  avoic  fait  au  Roy  fur  le  Corps  de 
Noftre  Seigneur  , 6c  de  l’autre  par  la  vue  de 
l’affront  qui  ré  jailli  roit  fur  le  S.  Siège  , fi  on 
traicoic  de  la  force  la  mémoire  d’un  Pape  re- 
connu par  toute  l’Eglifc  pour  Pape  légitime. 

Il  repréfenta  au  Roy  le  fcandale  quccauferoic 
un*  pareil  procédé  ; que  jamais  Bonifacc  n’a- 
voit  cfté  fufpcd  d’héréfie  j qu’on  avoic  un  Ou- 
vrage public  par  fes  ordres,  fçavoir,  le  Sexte 
des  Décrétales,  où  l’on  pouvoic  voir  la  pureté 
de  fa  Foy.  Que  s’il  eftoit  convaincu  d’héréfie, 
il  feroit  convaincu  d’avoir  ccflc  d.’cftrc  Papes 

?;uc  par  conféquent  les  Cardinaux  qu’il  avoic 
aies  devroient  cftrc  dépofez  ; que  parmi  ces 
Cardinaux  il  y en  avoic  plufieurs  que  le  Roy 
aimoic,  6c  qui  ne  feroient  pas  plus  que  les  au- 
tres exempts  de  la  dépoiîtion  : que  fa  propre 
Eledion  feroit  nulle,  puifqu’il  avoic  cfté  élu  par 
ces  mefincs  Cardinaux  : enfin  il  le  conjura  de  fc 
défifter  d’une  telle  pourfuice.  Le  Roy  ne  fe 
rendant  point  à ces  raifons , le  Pape  le  pria  de 
luy  permettre  au  moins  de  délibérer  fur  une  af- 
faire de  cette  importance. 

Il  fit  appcllcr  le  Cardinal  di  Praro,  qui  fça- 
voic  ce  qui  s’eftoit  parte  entre  luy  6c  le  Roy 
dans  l’entrevue  auprès  de  S.  Jean  d’Angeli,  6c 
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luy  demanda  Ton  avis  fur  le  parti  qu’il  avoic  A 
à prendre,  Le  Cardinal  luy  confeilla  d’ufcrde 
diflimulation  , de  ne  point  rcburer  le  Roy  en 
luy  réfutant  abfolumenc  ce  qu’il  luy  dcman* 
doit  : de  luy  repréfenter  feulement  les  diffi- 
cultcz  te  les  inconvéniens^qiii  fc  trouveroient 
dans  l’exécution  j te  s’il  ne  pouvoit  luy  faire 
changer  de  penfee,  de  luy  dire,  que  les  Car- 
dinaux- s’oppoferoient  tous  infailliblement  à ce 
qu’il  voudroit  faire  fur  cela  pour  le  contenter. 
Que  la  chofe  cftoit  allez  importante  pour  cftre 
traitée  dans  un  Concile  général , puifqu’il  s’a- 
giffoit  de  juger  un  Pape  accule  d’héréfie  » qu’il 
auroii  route  liberté  de  propofer  la  chofe  dans 
le  Concile,  de  procéder  juridiquement  à lac*  B 
eufation  5 & que  fi  Bonifacc  fc  trouvoit  con- 
vaincu d’héréfic  , fa  condamnation  en  feroit 
plus  folemnelle , plus  authentique  te  plus  in- 
famante pour  luy.  Qu’afin  qu’aucun  P*nccne 
s’opposât  à la  convocation  du  Concile , comme 
plulieurs  immanquablement  s’y  oppoferoient , 
li  on  fçavoit  qu’on  le  convoquât  pour  un  tel 
fujet,  il  n’en  feroit  nulle  mention  dans  la  Bulle 
de  convocation  t mais  qu’il  y diroit  fculemenc 
en  général,  qu’il  vouloir  aflembler  le  Concile 
pour  la  réformation  des  mœurs  , te  pour  des 
affaires  importantes  à l’Eglife.  Le  Roy , conti- 
nua le  Cardinal  , n’oferoit  refufer  cette  offre  , ç 
puifqu’il  a tant  de  fois  demandé  un  Concile 
pour  juger  de  fes  différents  avec  Bonifacc , te 
que  luy-mefme  a appelle  au  Concile  de  tout 
ce  que  ce  Pape  avoit  fait  contre  luy.  S'il  ac- 
ccptc  vos  offres  , vous  aurez  droit  de  choifir 
pour  l’Affcmblée  du  Concile  un  lieu  qui  ne  ' 
fera  point  dans  le  Domaine  de  France,  afin  que 
les  autres  Princes  puifTent  y venir  avec  plus  de 
liberté , te  alors  vous  te  le  Concile  ferez  maî- 
tres de  faire  ce  que  vous  jugerez  à propos. 

Ce  confeil , qui  cftoit  fans  doute  le  plus  fage 
que  l’on  pût  fuivre  dans  cette  conjoncture  , 
agréa  fort  au  Pape.  Il  alla  trouver  le  Roy  , te 
luy  parla  conformément  à ce  qu’il  avoit  réfolu  D 
avec  le  Cardinal.  Le  Roy  ne  fut  pas  content  1 
mais  apres  quelques  inftances  , il  fît  femblant  * 
de  1 cftre , ne  pouvant-  raifonnablcment  refu- 
fer  l’offre  qu’on  luy  faifoit  du  Concile  qâe  luy- 
meme  avoit  dcmandé.Lc  Pape  tenta  encore  une 
autre  voyc  pour  l’adoucir.  Unedcsraifons  que 
le  Roy  luy  avoit  apportées  pour  l’obliger  à 
l’examen  de  cette  affaire  , cftoit  que  la  répu- 
tation de  fa  perfonne  , te  des  plus  confidcra- 
blcs  Seigneurs  de  fon  Royaume  s’y  trouvoit 
intereffée  : te  que  fi  on  ne  faifoit  connoître 
au  public  les  juftes  fujets  qu’il  avoit  eus  de  fc-, 
déclarer  avec  tous  fes  Barons  , fes  Prélats  te  ^ 
fes  Peuples  contre  Bonifacc  , il  pafïcroit  pour 
un  calomniateur  , te  pour  un  rebelle  à l’E- 
glifc. 

Pour  luy  lever  ce  prétexte  , le  Pape  publia 
une  Bulle  en  forme  de  Lettre  au  Roy  , par 
laquelle  il  rcconnoiffoit  qu’en  tout  ce  que  ce 
Prince  avoit  fait  contre  Boniface , il  avoit  agi 
fur  des  plaintes  te  des  témoignages  de  perfon- 
nes  qu’il  avoit  efté  obligé  a écouter  , te  qui 
s’eftoient  adrcflecs  à luy  comme  au  protecteur 
de  l’Lglifc  , qui  ne  devoir  pas  fouffrir  qu'un 
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Pape  accule  d’héréfic  demeurât  plus  longtemps 
fur  le  Siège  de  S.  Pierre  i que  fes  intentions 
en  cela  avoient  efté  droites  te  fincércs  » que 
fur  ce  qu’on  luy  avoit  repréfente  les  fuites  fâ- 
chcufes  des  Procédures  juridiques  en  une  af- 
faire de  cette  nature  , capable  de  rompre  l’u- 
nion qui  eftoit  entre  le  S.  Siège  te  la  Maifon 
Royale , il  avoit  bien  voulu  s’en  rapporter  au 
Jugement  du  Pape  te  de  l’Eglife  j qu’en  cas 
qu’il  eût  encouru  quelques  Ccnfurcs  à cette 
occafion , il  en  cftoit  parfaitement  abfous , te 
qucNogarct  mefme  au  roi  c fon  abfolution  de 
la  Violence  qu’il  avoit  faite  au  feu  Pape  en 
l’arrcftant  à Anagnie  , pourvu  qu’il  fatislift  à 
l’Eglife  en  palTant  â la  Terre-Sainte  contre  les 
Infidèles  dans  l’cfpace  de  cinq  ans  , te  qu'il  y 
demeurât  autant  que  le  Si  Siège  le  jugeroit  à 
propos. 

Cette  Bulle  ne  déplut  pas  au  Roy  1 mais  ani- 
mé qu’il  eftoit  par  Nogaret  te  par  du  Plcflis  , 
quand  le  temps  déterminé  pour  le  Concile,  qui 
fut  l’an  1310.  approcha,  il  recommença  fes  pour- 
fuites.  Le  Pape,  pour  luy  faire  encore  plailir* 
remit  fur  le  tapis  le  projet  de  la  Croifade  con- 
tre l’Empereur  de  Conftantinoplc  en  faveur  du 
Comte  de  Valois.  Il  recommanda  extrême- 
ment au  Comte  de  Flandre  , qui  s’eftoit  aufli 
rendu  à Poitiers  , d’avoir  pour  le  Roy  toute 
la  fourmilion  qu’il  devoit  à fon  Souverain.  Il 
donna  pouvoir  à l’Archevêque  de  Reims  , à 
l’Evcquc  de  Senlis , te  à l’Abbé  de  S.  Denis , 
d’excommunier  les  Flamans  te  leur  Comte,  te 
de  jetter  l’interdit  fu#  fes  Etats,  s'il  luy  arrivoit 
jamais  à luy  ou  à fes  Sujets  de  contrevenir  aux 
articles  de  la  Paix  que  le  Roy  leur  avoit  ac- 
cordée. Il  fit  tous  les  efforts  pour  rétablir  la 
bonne  intelligence  qui  cftoit  fur  le  point  de  fc 
rompre  entre  Philippe  te  le  Roy  d’Angleterre, 
parce  que  ce  Prince  n'avoir  pas  obfervé  un  des 
princip^ix  articles  du  Traicé  de  Paix  de  l’an 
1303.  par  lequel  il  eftoit  obligé  de  venir  en  per- 
fonne à Amiens  faire  fon  ferment  de  fidélité, 
te  rendre  hommage  au  Roy , te  il  refufoit  de 
le  faire  fous  prétexte  qu’on  ne  luy  reftituoit 
point  le  Château  de  Mauleon,  & quelque  au- 
tre Terre  où  il  avoit  des  prétentions.  Le  Pape 
travailla  à accommoder  ces  différents  t mais 
le  Roy  d’Angleterre  eftant  mort  peu  de  temps 
apres,  les  chofcs  demeurèrent  enfufpens.  En- 
fin le  Pape  , à la  follicitation  du  Roy  , fit  com- 
mencer les  Procédures  contre  les  Templiers  , 
lefquelles  eurent  de  ü terribles  fuites  pour  cec 
Ordre  Militaire.  Ce  fut  là  encore  un  des  éve- 
nemens  des  plus  remarquables  du  Régne  de 
Philippe  le  Bel  : mais  , pour  ne  pas  en  inter- 
rompre la  narration  par  celle  de  pluficurs  au- 
tres chofcs , qui  arrivèrent  durant  le  cours  de 
ce  long  Procès  , je  me  referve  à en  faire  le  dé- 
tail, quand  je  feray  parvenu  à l’année, où  cette 
affaire  des  Templiers  fut  terminée  dans  le  Con- 
cile de  Vienne. 

Le  Roy  , apres  la  Conférence  de  Poitiers  , 
retourna  à Paris,  te  en  fit  parcir  peu  de  temps 
après  Loiiis  fon  fils  aîné  , pour  aller  prendre 
poflclfion  de  la  Couronne  de  Navarre , qui  luy 
cftoit  cchûc  par  la  mort  de  fa  rnerc  la  Reine 
Z iij 
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Apud  Rav- 
nald. 


An*  1307. 


36}  H 1 S T O I R E D 

ontii«i«.  Jeanne  de  Navarre.  Il  y fut  accompagné  par  A 
Naugn.  <3  au  cher  de  Châtillon  Conncftablc  de  France, 
par  le  Comte  de  Boulogne  , 5c  par  quan- 
Antvnin.  titc  de  Nobleflc.  Il  fut  couronne  à Pam- 
*oc' clt*  pelune  , apres  que  le  Pape  à fa  prière  eût 
-M»nani.  -jcv£  |’intcr(iit  qu*il  avoic  jette  fur  ccctc  Ville 
.«j.  c.7.  p0ur  diffërcnrs  furve  fuis  entre  l’Evequefic 
le  M*giftrat.  Il  alla  cnfuitcdans  les  principa- 
les Villes  de  ce  Royaume  ; & eftant  arrive  à 
Sw  " atc-  , il  y fie  arrefter  prifonniers  Dom  For- 

u ’ tunio  Almoravid  , fie  Dom  Martin  Ximenes 
d’Ayvar , tous  deux  ennemis  de  la  domination 
Françoife.  Ces  deux  Seigneurs  de  tout  temps 
avoient  fait  beaucoup  de  peine  aux  Comman* 
dans  qui  gouvernoient  la  Navarre  au  nom  du 
Roy.  A fon  retour  il  fc  fit  fuivre  en  France 
par  trois  cens  Gentilshommes  Navarrois,à  qui 
le  Roy  donna  des  établiftcmcns  conformes  à 
leur  qualité,  & qui  furent  comme  autant  do- 
cages  pour  répondre  de  leurs  familles  qu’ils  laif- 
foient  dans  le  pais  , 6 c les  maintenir  dans  la 
fidélité  due  à leur  Prince.  Jacques  1 1.  Roy 
d’Arragon , ayant  appris  que  Louis  venoit  en 
Navarre  avec  tant  de  Nobleflc  , appréhenda 
qu’il  n’eût  forme  quelque  dcfl'cin  contre  (on  E- 
tac  : mais  le  prompt  retour  de  ce  Prince  le  tira 
d’inquiccude. 

Cependant  le  Pape  continuoit  fes  foins  pour 
terminer  les  differents  qui  duroient  toujours 
entre  la  France  5c  l’Angleterre.  Divers  Envoyer 
allèrent  de  fa  part  au  nouveau  Roy  d’Anglc- 
Do  Tiil«  terre  Edoüard  II.  fur  ce  fujet.  Il  en  vint  à 
Recnrii  bout.  Le  mariage  d’Ifabcau  de  France,  accor- 
neUFfMu  dec  depuis  pluficurs  années  avec  ce  Prince,  fut 
ce  ëc  l’An-  fait.  Mais  avant  que  de  venir  prendre  cette 
gierefre.  Princcflc  , il  chicana  encore , Ôc  demanda  au 
Roy  la  Souveraineté  de  la  Guienne  , qu’il  ne 
pofledoit  , ainfi  que  fes  Prédcceflcurs  , que 
comme  un  Fief  mouvant  de  la  Couronne  de 
France.  Scs  raifons  elloicnt , que  cctÿ  Souve- 
raincté'que  le  Roy  retenoie  , n’cftoit  qu’une 
fourcc  de  divifions  entre  les  deux  Etats  ; & 
que  le  Roy  ne  luy  donnoic  rien  pour  le  mariage 
de  fa  fille  qu’il  venoit  d epoufer. 

Le  Roy  , qui  cpnnoifioit  trop  l’importance 
de  cette  ccffion  pour  l’honneur  & pour  l’intc- 
reft  de  fon  Etat , n’eut  garde  d’écoütcr  une  pa- 
reille demande.  Il  répondit  à Edouard  , qu’en 
vain  il  le  follicitoit  fur  une  chofe  qu’il  ne  luy 
accorderait  jamais , & que  d’ailleurs  il  avoir  eu 
m pour  fon  mariage  le  Duché  mcfme  de  Guienne, 
qui  avoir  cfté  jugement  confifqué  au  profit  de 
la  Couronne  de  France,  pour  les  fautes  com- 
mifes  par  Edoüard  I.  fon  pere  contre  fes  de- 
voirs de  Vafl'al.  Il  fallut  que  le  Roy  d’Angle- 
terre Ce  contentât  de  cette  réponfe.  Il  vint  â 
Boulogne  prendre  la  Princcflc.  Le  Roy  s’y  trou . 

va  avec  les  Princes  fes  fils  , 5c  toute  fa  Cour. 

An.  ijoS.  Edoüard  y ratifia  le  Traite  de  Paix  fait  en  1303. 
avec  le  Roy  fon  père , 6c  y fit  hommage  à Phi- 
lippe pour  le  Duché  de  Guienne  , ôc  pour  le 
Comte  de  Ponrhieu.  La  Princcflc  pafl'a  enfuite 
avec  luy  en  Anglcccrrc,où  elle  fut  couronnce,5c 
où  fes  bonnes  qualitcz  la  firent  autant  chérirdes 
Anglois,  que  la  mauvaife  conduite  d’Edouard  le 
leur  rendit  odieux  5 c méprifablc. 


* * 
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Comme  Philippe  cftoit  bien  réfolu  de  pro- 
fiter autant  qu’il  pourrait  de  la  rélidcnce  du 
Pape  dans  fon  Royaume  , 5 C des  déférences 
qu’il  attendoit  de  iuy  par  cette  raifon , il  n’eut 
garde  de  lailTcr  cchaper  une  occalion  en  la- 
quelle l’autorité  djf  Pape  pouvoit  beaucoup 
contribuer  à la  puiftance  5c  à la  {plaideur  de 
la  Royale  Maifon  de  France. 

L’an  1308.  Albert  d’Autriche  Ro'y  des  Ro- 
mains , ayant  parte  le  Rhin  , pour  aller  atta- 
quer les  Suifles,  dont  la  ligue  entre  les  diffé- 
rents Cantons  qui  compofcnt  cette  Républi- 
que, commença  à fc  former  vers  ce  temps-là, 

B fut  alTafliné  auprès  de  Rhinfcld  par  fon  pro- 
pre neveu  Jean  Duc  de  Suaubc.  Le  Roy  cil 
ayant  appris  la  nouvelle,  reprit  lapenfee  qu’on 
prétend  qu’il  avoit  eue  autrefois  de  mettre  la  loan.  vil- 
Couronne  Impériale  far  la  telle  de  fon  frère  Uni*  *•  *' 
Charlas  Comte  de  Valois  ; 5c  il  crut  que  CIc-  **  lo,‘ 
ment  ne  pourrait  pas  fc  défendre  de  luy  ac- 
corder fes  bons  offices,  en  cette  rencontre.  Il 
réfolut  de  l’aller  trouver  à Avignon  d’une  ma- 
nière à luy  faire  comprendre  qu’il  ne  préren- 
doit  pas  élire  rcfufé  : car  pour  l’intimider,  non 
feulement  il  projettoit  de  marcher  avec  toute 
fa  Cour  ; mais  encore  il  avoit  engagé  le  Séné- 
C chai  de  Provence  à mettre  fur  pied  fix  mille 
chevaux,  5c  à le  venir  joindre  quand  il  appro- 
cherait d’Avignon.  Il  devoit  reprefenter  au 
Pape,  que  l’Empire  ayant  cllé  autrefois  dans 
la  Maifon  de  France,  il  y avoit  une  cfpcccdc 
juflicc  à l y faire  rentrer , puifqu’il  s’y  trouvoit 
un  Sujet  très-digne  de  le  pofféder  } que  le 
Comte  de  Valois,  ayant  autant  & plus  démé- 
rite qu’aucun  de  ceux  qui  y pouvoient  préten- 
dre, cette  ancienne  pofleflion  de  la  Maifon  de 
France  luy  donnoic  au  moins  le  droit  délire 
préféré  à tous  fes  concurrcns.  Et  comme  il 
f "ça  voit  que  le  Pape  fc  trouvoit  fort  embarrafle 
D des  inftanccs  qu’on  luy  faifoit  pour  faire  le 
Procès  au  feu  Pape  Bonifacc , fon  dcfl'cin  cftoit 
de  luy  propofer  de  fc  defifter  de  fes  poursuites  / 
touchant  cette  affaire , pourvu  que  par  fon 
moyen , il  pût  venir  à bout  dclcvcr  fon  frère 
à l’Empire  , chofe  qui  ferait  infiniment  glo- 
rieuftf  à fon  Régne. 

Si  ce  dcfl'cin  avoit  cfté  tenu  fccrct,  il  aurait 
pu  réüflir  : car  le  Pape  n’auroit  pu  fcdifpcnfcr,  # 
dans  les  conjonctures  où  il  cftoit,  de  fcconder 
les  intentions  du  Roy.  Depuis  quelques  ficelés 
les  Papes  pouvoient  beaucoup  dans  l'Election 
du  Roy  des  Romains  , parce  qu’il  dépendoie 
B d’eux  de  le  confirmer  5c  de  Je  reconnohrc  5c 
• quand  ils  refufoient  de  le  faire  , la  moindre 
chofe  qui  arrivoit , cftoit  qu’il  fe  formoit  un 
parti  contre  ccluy  que  les  Electeurs  avoient  • 
choifi.  Mais  le  Roy  fut  trahi, & on  dit  que  le 
Pape  fut  informe  de  tout  ce  projet  par  une 
perfonne  mcfme  du  Confeil  de  France. 

Le  Pape  vit  aufli-toft  les  confcqucnccs  de 
cette  affaire , ôc  qu’après  ce  qui  s cftoit  fait  en 
France  fous  le  Pontificat  de  Bonifacc , 5c  ce  qui 
s’y  préparait  encore  actuellement  contre  la  mé- 
moire de  ce  Pape,  on  n’y  ménagerait  plus  gué- 
res  déformais  le  S.  Siège  ; qu’un  Empereur 
François  joint  au  Roy  de  France , reprendrait 
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bien-toft  far  les  Papes  les  avantages  que  les  A 
Papes  avoicnc  pris  depuis  longtemps  lur  les 
Empereurs  6c  fur  les  Souverains  , 6c  que  lu  y 
fc  trouvant  en  France  fous  la  puiflanccdu  Roy, 
s’attireroit  d’étranges  persécutions  s’il  entre- 
prenoit  de  (oûcenir  les  prérogatives  du  Siège 
Pontifical  par  les  Cenfurcs  6c  par  les  interdits, 
qui  eftoient  les  feules  armes  qu’il  avoir  en  fon 
pouvoir.  • 

Il  communiqua  fon  inquiétude  au  Cardinal 
di  Prato,  qui  n’avoit  plus  pour  le  Roy  leiocf- 
me  attachement  qu’il  avoir  eu  autrefois,  cho- 
qué de  l'acharnement  avec  lequel  il  pouflbit 
1e$  chofes  contre  Bonifacc.  B 

Le  Cardinal  luy  fuggéra  un  expédient , qui 
luy  rcüfiïc.  Ce  fut  de  faire  fçavoir  inccll'am- 
mentaux  Electeurs  le  deflein  du  Roy  de  Fran- 
ce, de  les  prefTer  de  s’alfemblcr  pour  rompre 
les  mefures  de  cc  Prince ,& ’dc  leur  confeiller 
d’élire  pour  Roy  des  Romains  Henri  Comte 
de  Luxembourg,  dont  la  franchifc&la  droi- 
ture le  faifoient  aimer  de  tout  le  monde  , 6c 
qui  eftoit  celuy  de  tous  les  Princes  prétendans 
à l'Empire , en  faveur  duquel  les  Elc&curs  fc 
réüniroient  le  plus  ailemenc.  Le  Pape  prit  ce 
parti.  11  dépêcha  à tous  les  Elcûeurs  des  Cour- 
riers fecrets  : 6c  comme  ils  n’aimoient  pas  à C 
voir  à leur  tefte  un  Empereur  aufli  puiflanc 
que  le  frcrc  d’un  Roy  de  France  , qui  feroie 
appuyé  des  forces  de  cc  Royaume , ils  entrèrent 
dans  les  vues  du  Pape  t Sc  s’cftanc  aflemblcz  à 
Middcbourg  , 6c  félon  d’autres  à Francfort  , 
ils  élurent  tout  d’une  voix  6c  fon  prompte- 
ment Henri  de  Luxembourg  pour  Roy  des 
Romains.  Ils  envoyèrent  aulli  tell  fa  nomina- 
tion au  Pape  , qui  la  confirma  dès  qu’il  t’eut 
reçue.  La  nouvelle  en  vint  au  Roy  dans  le 
temps  qu’il  faifoit  fes  préparatifs  pour  fon  voya- 
ge d’Avignon  II  fçut,ou  il  devina  d'où  venoic 
le  coup.  Il  en  fut  très- mortifié  ; 6c  depuis  ce  D 
tcmps-là,  au  lieu  de  ccttc  ouverture  & de  cet- 
te franchifc  qu'il  y avoir  auparavant  entre  luy 
6c  le  Pape , il  n’y  eut  plus  que  de  la  politique 
&:  de  la  dilTimulation.  Le  Pape  , pour  n’cftre 
plus  fi  expofé  aux  demandes  & aux  peines  que 
le  Roy  pourroit  luy  faire , réfolut  de  fixer  fa 
demeure  à Avignon  , qui  eftoit  du  Domaine 
de  Charles  IL  Roy  de  Sicile  Feudataire  du 
S.  Siège.  11  ordonna  aux  Cardinaux  de  s’y  ren- 
dre dans  TOftave  de  l’Epiphanie  de  l'année 
fuivante  1309.  6c  leur  promit  de  leur  permet- 
tre de  fc  retirer  enfuite  où  chacun  jugerait  à 
propos.  E 

Cette  réfolucion  du  Pape  ne  dut  pas  plaire 
au  Roy,  qui  n’en  fit  néanmoins  paroitre  aucun 
mécontentement  : mais  pour  le  chagriner  , il 
recommença  à le  ptcfTcr  de  travailler  au  Pro- 
cès de  Bonifacc.  Le  Pape  avoir  déjà  fixé  le 
temps  6c  le  lieu  de  l'Aftcmblce  du  Concile  gé- 
néral à quoy  il  s’eftoit  engagé.  Le  lieu  eftoit 
Vienne  en  Dauphiné  , & le  jour  deltiné  pour 
l’ouverture  fut  le  premier  d’Oélobre  de  l’an- 
née 1510.  Les  aceufateurs  de  Bonifacc,  6c  les 
témoins  pour  ce  qu’on  avoir  à dire  contre  luy , 
y dévoient  paraître  afin  d’y  foùtcnir  leurs  ac- 
eufations  6c  leurs  témoignages.  Le  Roy  donc 
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qui  vouloir  que  cc  Procès  fût  pleinement  fi  - 
ftruit  , 6c  en  état  d’eftre  promptement  vuidé 
dans  le  Concile,  fie  inftancc  auprès  dn  Pape  , 
pour  qu’il  fut  permis  aux  aceufateurs  de  pro- 
duire leurs  pièces , 6c  qu’elles  fuflent  examinées 
à loifir. 

Le  Pape  y confencit , 6c  publia  une  Bulle  où 
il  difoit , que  le  Roy  de  France  animé  d’un  bon  13#><  ■‘n* 
zclc , ainfi  qu’il  le  falloir  croire  , &c  prcllc  par 
Louis  fon  frcrc  Comte  d’Evrcux , Guy  Comte 
de  S.  Pol,  Jean  Comte  de  Dreux,  & Guillau- 
me du  Pleflis  Chevalier , qui  prctendoicnt  avoir 
en  main  de  quoy  convaincre  d’kéréfie  le  dé- 
funt Pape  Boniface,  avoir  folheité  le  S.  Sicge 
d ccoùccr  leurs  accufations  6c  leurs  preuves  ; 
que  quoique  toute  la  fuite  de  la  vie  de  Boni*» 
race,  les  Digniccz  donc  il  avoir  efte  honoré , 6C 
laconduicc  qu’il  avoir  tenue  dans  quantité 
d’Emplois  éclacans,  6c  où  il  eftoit  expofé  aux 
yeux  de  toute  l’Europe,  le  juftifiaflcnc  allez  i 
cependant  le  ciimc  d’héréfic  citant  le  plus  hor- 
rible de  tous  les  crimes,  il  eftoit  fâcheux  qu’un 
Pape  fût  flétri  du  moindre  foupçon  en  ccttc 
matière  ; que  par  cette  raifon  il  accordoitaux 
inftanccs  du  Roy  6c  des  Seigneurs  cy  - dcfliis 
nommez,  l’audience  qu'ils  luy  demandoient  1 
6c  que  dès  le  lendemain  de  la  Purification  de 
l’année  1309.  ils  pourraient  comparaître  juri- 
diquement devant  luy  à Avignon,  foiccnpcr- 
fonne , foie  par  leurs  Agents.  Ccttc  Bulle  fut  Continue, 
aftichcc  à Avignon,  avec  la  permiffion  de  dé-  Nao6,k- 
polcr  contre  Bonifacc  à quiconque  voudroic 
le  faire. 

Dès  que  le  jour  marque  fut  venu,Nogaret&  les 
autres  ne  manquèrent  pas  d'aller  ou  d’envoyer 
à Avignon  faire  leurs  dépoficions  , non  feule- 
ment couchant  le  crime  d’héréfie,  mais  fur  une 
infinité  d’autres.  Le  Pape  fort  embarraflé  de 
la  multitude  des  Mémoires  qu’on  luy  prélcn- 
toit , des  témoins  que  fou  produifoic,dc  la  dif- 
cu fiîon  dune  infinité  de  faits  qu’on  avançoic, 

6c  inquiet  du  fcandale  que  tout  cela  cauloit , 
changea  •d’avis , 6C  écrivit  au  Comte  de  Valois, 
pour  le  prier  d’engager  le  Roy  à confentir  qu'on  , 

ccouflàc  ccttc  affaire,  6c  qu’il  s’en  rapportât  à An.  1 *09. 
luy  pour  la  terminer , fans  faire  de  plus  grands  pmim  m 
éclats  : mais  le  Roy  ne  fc  laifla  point  fléchir  , dl<Krent 
& fe  plaignit  au  Pape  de  la  lenteur  avec  la-  1T 
quelle  on  procédoit  s que  cependant  les  témoins 
mouraient , qu’on  en  incimidoit  plufieurs,  qu’on  , 
en  avoir  maltraité  quelques-uns  , 6c  qu’on  en 
avoic  trouvé  un  mort  dans  fon  lit , quand  on 
alla  pour  l’interroger.  Par  coûtes  ces  plaintes, 
fur  lefquelles  le  Pape  fc  défendit  dans  une  Let- 
tre qu’il  écrivit  au  Roy  , on  voit  bien  qu'on 
envenimoie  l’efpric  de  ce  Prince  , 6c  qu’on 
vouloir  l cngagcr  à poufl’cr  les  choies  à toute 
outrance. 

Alorj;  parurent  publiquement  les  Mémoires 
de  Nogarct  6c  de  du  Pleflis.  On  y irnputoit 
au  Pape  Bonifacc  de  n’avoir  point  reconnu 
l’immortalité  de  l’aine  , ni  la  prcfencc  réelle  du 
Corps  de  Jésus -Christ  au  S.  Sacrement  de 
l’Autel.  On  l'y  accufoit  des  plus  dctcftablcs 
crimes  en  matière  d'impureté,  des  maximes  les 
plus  fcandalcufes  en  matière  de  morale,  coin- 
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toc  ,par  exemple  , qu’il  ne  croyoit  point  que  A mis  contre  le  Pape  Bonifaee,  6c  de  routes  les 

U fornication  tut  un  péché  s on  y rapport  oit  Ccnlurcs  qu’il  pouvoir  avoir  encourues , à con- 

fine infinité  d’autres  choies  femblablcs  ,6c  tou-  dicton  qu’il  feroit  du  premier  voyage  d'outre- 
tes  les  entreprifes  qu’il  avoir  faites  contre  l’au-  mer  pour  là  délivrance  de  la  Terre  - Sainte  ; 

xoritc  fouverainc  des  Rois  pour  le  Temporel.  qu’il  y demeurerait  jufqu’à  ce  qu’il  en  fut  rap- 


toritc  fouverainc  des  Rois  pour  le  Temporel. 

11  parue  encore  un  autre  Ecrit  , pour  prouver 
qu’il  n’avoir  jamais  elle  Pape,  parce  qu’il  avoir 
efte  crée  du  vivant  de  fon  Prcdcccflcur.  Rien 
n’eftoicplus  fcandalcux  que  tous  ces  Ecries  qui 
couraient  par  tout , aulU-bicn  que  les  réfuta* 
rions  que  quelques-uns  en  firent. 

'Suria  Tn-  Ils  furent  portez  jufqu’cn  Efpagnc  , d’où  les 
fn*  Ann*  ^°‘s  ^’Arragon  & de  ^aftillc,  ou  de  leur  pro- 
.-op.tr  Prc  mouvement,  ou  follicitcz  fccrctcmcnt  par  B 
le  Pape  , luy  envoyèrent  des  Ambaftadeurs  , 
pour  luy  rcprcfcntcr  le  fcandale  que  ce  Procès 
caufoit  parmi  les  Fidèles  , & pour  l’obliger  à 
AlHenîo.  s’oppofer  à ces  Procédures  du  Roy  de  France 
L<*  concrc  l’honneur  de  l’Eglife&  du  S.  Siège.  On 
luy  écrivit  les  mefmes  enofes  d’Allemagne,  d’I- 
talie, de  Flandre.  Le  Pape  ayant  rendu  compte 
au  Roy  de  tout  cela,  ce  Prince  luy  répondit, 
qu’il  ne  falloir  pas  s’étonner  de  ce  que  le  Roy 
Jacques  d’Arragon  prenoit  le  parti  de  Bonifaee, 


qui  luy  avoit  fait  préfent  du  Royaume  de  Sar-  affaire , qui  dura  plus  de  dix  ans  au  grand  fean* 
caignc  6c  de  l’Iflc  de  Corfe  5 que  Ferdinand  Q dalc  de  toute  l’Eglife.  Les  Ecrivains  des  deux 


Ccnlurcs  qu’il  pouvoir  avoir  encourues , à con- 
dition qu’il  feroit  du  premier  voyage  d’outre- 
mer pour  là  délivrance  de  la  Terre  - Sainte  i 
qu’il  y demeurerait  jufqu’à  ce  qu’il  en  fut  rap- 
pelle par  le  S.  Siège  i qu’avant  ce  voyage  il  iroic 
en  pèlerinage  aux  Eglifes  de  Noftrc-Damcde 
Vauvert  de  la  Roque  Madour  , du  Puy  , de 
Boulogne  fur  la  mer,  de  Chartres, de  S.EIoy, 
de  Mont-major , 6c  de  S.  Jacques  en  Galice  : 
6c  qu’en  cas  qu’il  mourût  avant  que  d’avoir  ac- 
compli ces  pénitences , fes  heritiers  en  demeu- 
reraient chargez. 

Cependant  le  Pape , pour  montrer  qu’il  ne 
vouloit  pas  trop  favorifer  fon  Prédcccflcur,  or- 
donna par  une  autre  Bulle , que  fi  quelqu’un 
avoir  quelque  chofc  à produire  de  nouveau 
contre  Bonifaee  , il  eut  à le  mettre  entre  les 
mains  des  Seignèurs  de  Nogaret  &duPlcflis, 
6c  qu’il  feroit  encore  entendu. 

On  examina  dans  le  Concile  de  Vienne  l’ar- 
ticle de  l’hércfie  imputée  à Bonifaee  : 6e  apres 
l’examen  il  fut  déclaré , qu’il  n’avoic  point  cité 
hérétique.  Ainfi  finie  cette  longue  & facheufc 
affaire , qui  dura  plus  de  dix  ans  au  grand  fean* 


rie  C affilie  avoir  le  mefme  intereft  à le  défen- 
dre , luy  ayant  obligation  de  fa  Couronne  , 

Îiu’il  luy  avoir  fait  adjuger  malgré  le  defaut  de 
a nai  fiance  illégitime  , à l’exclu  lion  des  légiti- 
mes heritiers , qui  cftoient  les  enfans  de  Blan- 
che de  France  réduits  par  l'injuff ice  de  Boni- 
face  au  rang  de  perfonnes  privées.  Il  y a tou- 
cesfois  beaucoup  d’apparence  que  tout  ce  fra- 
cas fit  imprefiion  fur  l’cfprit  du  Roy  , 6c  que 
ce  motif  joint  aux  inftanccs  du  Pape,  qui  n’ou- 
blioit  rien  pour  l’appailcr,  le  détermina  enfin 
à confentir  que  le  Pape  6c  les  Cardinaux  déci- 


parcis  firent  alors  des  réflexions  bien  oppofées 
fur  ce  grand  different  > mais  elles  font  pour 
la  plufpart  d’autant  moins  juflcs , qu’il  y entrait 
plus  de  paffion  : il  en  cft  de  mefme  des  éloges 
que  les  uns  ont  fait  de  Bonifaee,  6c  des  inve- 
Ûives  où  les  autres  fc  font  emportez  contre 
luy.  Il  me  paraît  fort  inutile  de  prévenir  fur 
tout  cela  le  jugement  des  Le&curs  j l’cxpofition 
des  faits  à quoy  l’Hifforien  doit  fc  borner , peut 
leur  fervir  de  régie, & ils  doivent  fc  défaire,  s’ils 
le  peuvent,  de  leurs  préjugcz,qui  pour  l’ordinai- 
re ne  font  pas  les  mefmes  fur  un  tel  fujet  cn- 


riaficnc  de  cette  affaire  , promettant  de  s’en  D deçà  des  Alpes  6c  au-delà. 


tenir  à ce  qu’ils  en  jugeraient  , fur-tout  fi  le 
Concile  l’approuvoit  lorfqu’il  feroit  aficmblé» 
& il  ordonna  à Nogaret  , à du  Plcflis  , 6c  à 
tous  les  autres  , de  fc  délifter  de  leurs  pour- 
fuites. 

Lorfqu’il  n’y  eut  plus  de  partis,  l'affaire  fut 
bien-toft  terminée.  Le  fentiment  du  Pape  6c 
des  Cardinaux  fut  qu'il  falloir  l’affoupir  , en 
faifant  au  Roy  quelque  fatisfadion.  Le  Pape 
pour  ce  fujet  publia  nnc  Bulle,  par  laquelle  il 
déclarait  que  le  Roy  avoic  en  tout  cela  agi  par 
un  bon  zele  , qu’il  n'avoic  eu  nulle  part  aux 


Tandis  que  tout  fc  pacifioit  ainfi  à Avi- 
gnon , le  Roy  fut  oblige  de  porter  fes  armes 
vers  ces  quartiers  là,  pour  dompter  les  Bour- 
geois de  Lion  à l’occalion  que  je  vais  dire  en 
reprenant  les  chofes  de  plus  haut. 

La  Ville  de  Lion  , ainfi  que  je  l’ay  déjà  re- 
marqué en  quelques  autres  rencontres  , avoit 
efte  depuis  pluficurs  ficelés  détachée  du  Royau- 
me de  France  , 6c  cftoit  devenue  partie  du 
Royaume  ' d’Arles  , 6c  puis  du  Royaume  de 
Bourgogne  , enfuite  de  l'Empire  , 6c  puis  en- 
fin la  Jurifdiûion  Temporelle  en  avoit  efte 


violences  faites  au  Pape  Bonifaee , qu’il  avoit  E unie  à la  Spirituelle  dans  la  perfonne  des  Ar- 


fittt  paraître  fa  modération  6c  fon  rcfpcft  en- 
vers l’Eglife , en  fc  rapportant  de  tout  au  Ju- 
gement du  S.  Siège  1 à quoy  il  ajourait , que 
par  la  confidération  6c  par  la  tendrefTe  qu’il 
avoic  pour  ce  Prince  , il  caffoit  6c  annulloic 
tous  les  A&es  qui  fc  trouveraient  avoir  efté 
faits  par  Bonifaee  contre  luy  6c  contre  le.Royau- 
. me  : &il  ordonna  qu’on  effaçât  des  Rcgilkres 

““ du  S.  Siège, tout  ce  qui  pourrait  choquer  le  Roy 

An.  ijii.  préjudicier  aux  Droits  6c  aux  Privilèges  de 
fa  Couronne. 

Le  mefme  jour  il  publia  une  autre  Bulle,  par 
laquelle  il  donnoit  l’abfolution  à Guillaume  de 
Nogaret  de  touc  ce  qu’il  pouvoir  avoir  com- 


chcvêqucs,  qui  cftoient  devenus  indépendant 
Philippe  Augufte  commença  à donner  quelque 
atteinte  à cette  indépendance  , en  obligeant  H'ftoire. 
l’Archcvcquc  Jean  de  Belles-mains  à luy  faire 


que  1 fcvequc  d Aucun  citoit  mort,  comme  pa- 
reillement l’Evcquc  d’ Aucun  mectoit  en  fa  main 
les  biens  de  rArchcvcché  de  Lion,  des  que 
l’Archcvcché  venoic  à vaquer. 

Du  cempsdeS.  Loiiis , pendant  une  longue 
vacance  du  Siège  de  Lion  , il  s’alluma  une 
guerre  civile  entre  les  Habitans  6c  le  Chapitre. 
S.  Louis  6c  le  Cardinal  Légat  furent  choifis 

pour 
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pour  Arbitres  de  leurs  differents  : 6c  en  vertu  A 6c  des  chevaux  , & de  lever  aucuns  deniers 


du  Compromis  , ce  Prince  mit  en  fa  main  la 
Juftice  & la  Cour  fcculiércdc  Lion,  parccquc* 
les  Citoyens  ne  pouvoient  foufFrir  l'Evêque 
d’ Aucun , qui  s’eftoie  déclare  pour  le  Chapitre. 
Mais  ce  Prince  ayant  peu  de  temps  après  paf- 
fc  en  Afrique  où  il  mourut  , les  defordres  re- 
commencèrent entre  les  deux  partis. 

Philippe  le  Hardi  cftant  monté  fur  le  Trône, 
reprit  l'arbitrage,  & fc  faific , comme  avoir  fait 
le  Roy  fon  père , de  la  Juftice  fcculicrc  de  Lion, 
jufqu’à  ce  que  le  Siège  fur  rempli.  Il  le  fut  en- 


fans  fa  pcrmiffion,ils  déclarèrent  qu’ils  en  appel- 
aient au  Roy,  comme  à ccluy  qui  avoir  la  fiipé- 
riorité  pour  le  temporel  dans  Lion. 

Ce  fut  alors  que  ce  Prince  établit  un  Offi- 
cier de  fa  part  avec  la  qualité  de  Gardiareur 
•de  la  Ville  de  Lion  , pour  maintenir  les  Habi- 
tans  dans  leurs  franchifcs.  Ce  Gardiatcur  n’c- 
ftoit  pas  néanmoins  dans  Lion  , l'Archevêque 
6c  le  Chapitre  s’y  cftant  fortement  oppofez  : 
mais  il  faifoit  fa  rcfidcncc  à Lilc-barbc  ou  à 
Mâcon. 


fin  par  Pierre  de  Tarentaife  Religieux  Domi-  L’autorité  du  Roy  augtnentoit  de  plus  en 
niquain.  Le  Roy  luy  remit  entre  les  mains  la  B plus  dans  la  Ville,  de  Lion  malgré  l’Archc- 


Jufticc,  6c  retira  fes  Officiers  de  la  Ville  1 mais 
ce  ne  fot  qu’apres  que  l’ Archevêque  luy  eut 
fait  ferment  de  fidélité.  C’eft  à quoy  ce  Prélat 
eut  beaucoup  de  peine  , difant  que  Philippe 
de  Savoyc  & fes  autres  Prcdcccffcurs  , des  le 
moment  qu’ils  avoient  cfté  élus , avoient  pris 
l’adminiftration  temporelle  des  biens  qu’ils  pof- 
fedoienc  en-deça  de  la  Saône  avant,  que  de 
prefter  ce  ferment.  Surquoy  il  produilic  des 
témoins  : mais  les  témoignages  n'ayant  pas  pa- 
ru fuffifans,  il  prefta  le  ferment  , auquel  fut 
ajoutée  cette  elaufe  s que  le  Roy  pourroit  s’in- 


veque  Bcral  de  Goth  , qui  avoic  renouvelle 
les  pourfuites  de  fes  Prédcccfleurs  , pour  em- 
pêcher les  Appels  à la  Juftice  du  Roy.  Mais 
cet  Archevêque  ayant  cfté  fait  Cardinal , Bo*-  . 
nifacc  VIII.  qui  avoir  cfté  Chanoine  de  Lion, 
fc  trouvant  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  & Hen- 
ri de  Villars,  qui  avoir  auffi  eu  une  Dignité 
dans  ce  Chapitre,  cftant  devenu  Archevêque 
de  Lion  , la  chofc  fut  portée  à Rome  , 6c  les 
plaintes  de  cette  Eglife  contre  le  Roy  y furent 
reçues  favorablement.  Ce  fut  un  des  griefs 
de  Bonifacc  contre  ce  Prince , dont  on  fit  fou- 


ftruire  plus  à fond  de  fes  propres  droits  fur  C vent  mention  dans  le  cours  de  leurs  differents, 
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les  biens  de  l’Archevêché  de  Lion  en  deçà  de 
ihJ.  la-Saonc,  6c  qu’en  les  mettant  entre  les  mains 
dchiamPfc-  I* Archevêque  il  ne  renonçoit  ni  à la  pro- 

cti Arciticp.  pricté  , ni  à la  poflcdïon,cn  cas  qu’il  pue  dc- 
cieai  Log-  couvrir  quelque  nouveau  titre  qui  luy  fut  fa- 
un*  vorable. 

Nos  Rois  fc  mcloicnt  volontiers  de  ces  ac- 
commodcmcns  des  Citoyens  de  Lion  avec  leur 
Archevêque  6c  le  Chapitre , parce  que  c’cftoit 
un  acheminement  pour  rentrer  infenliblcmenc 
dftvs  les  anciens  droits  de  leurs  Prédcccfleurs 
fur  cette  Ville,  qui  par  le  moyen  du  commerce 


6c  fur  lequel  Nogaicr  6c  du  Plcffis  écrivirent 
comme  fur  tout  le  refte. 

Apres  la  mort  de  Bonifacc  6c  de  Benoift  XI. 
Clément  V.  qui  avoir  obligation  au  Roy  de 
fon  Exaltation , ne  prit  pas  fort  à cœur  les  in- 
terdis de  l’Eglifc  de  Lion.  Il  pria  feulement  le 
Roy  d’oublier  tous  les  fujets  de  mécontente- 
ment qu’il  pouvoir  avoir  de  l’Archevêque  6C 
du  Chapitre  , 6c  de  leur  donner  des  marques 
de  fa  bonté. 

Le  Roy  accorda  volontiers  ce  que  le  Pape 
luy  demandoit  , & publia  alors  cette  Conccf- 


eftoie  devenue  une  des  plus  riches  6c  des  plus  py  fion  cclcbrc  appel Icc  communément  Philippine 
confidérables  des  Gaules. 

Les  broiiillcrics  recommencèrent  bicn-toft 
entre  les  Bourgeois  6c  l’ Archevêque.  Le  Pape 
Grégoire  X.  les  raccommoda  de  nouvq^u.  Il 
régla  dans  une  Bulle  la  manière  dont  la  Juftice 
devoir  eilre  adminiftrée  par  l’Archevêque  i & 
les  Bourgeois , qui  voulurent  toujours  s’en  te- 
nir à cctcc  Bulle , avoient  de  temps  en  temps 
recours  à la  protcérion  du  Roy,  pour  en  main- 
tenir l'cxccution.  Ils  ^ppclloient  mcfmc  au 
Roy  en  certains  cas, des  Sentences  rendues  par 
les  Officiers  de  l’Archevêque  6c  du  Chapitre-, 

6c  Philippe  le  Bel  en  1190.  donna  ordre  au 
Bailly  de  Mâcon  de  protéger  les  Bourgeois  de  k 
Lion,  s’ils  cftoient  inquiétez  fur  ces  fortes  d’ap- 
pellations , & de  lignifier  aux  Officiers  de  Ju- 
(licc  de  l'Archevêque  6C  du  Chapitre , que  les 
Bourgeois  cftoient  en  droit  dappcller  au  Roy 
de  leurs  Jugemens.  Enfin  ce  mcfmc  Prince 
l’an  1191.  à la  prière  des  Citoyens  de  Lion,  les 
rcccut  & les  mit  en  fa  fauve-garde  , par  des 
Lettres  Patentes  où  iicft  dit  expreflement , que 
la  Ville  de  Lion  cft  de  la  dépendance  de  fon 
Royaume  : 6c  dans  un  appel . que  les  Bourgeois 
inter jettérent  contre  la  défen  fc  qui  leur  avoit 
cfté  faite  par  l'Archcvcquc-d’avoir  des  armes 
Terne  JJ . 


du  nom  du  Roy,  par  laquelle  il  accordoic  de 
grands- Privilèges  a l’Eglifc  de  Lion,  6c  encre 
autres,  que  tous  les  biens  du  Chapitre  , tant 
Fiefs  qu’Arricrc-ficfs , Péages,  6c  autres  préro- 
gatives , fuflent  tenus  par  le  Chapitre  a titre 
de  Comté  de  Lion  : mais  le  ftile  de  cette  Con- 
ceffion  eft  ccluy  d’un  Prince  qui  y parle  com- 
me Souverain  , qui  accorde  en  cette  qualité 
les  grâces  donc  il  y cft  fait  mention  , 6C  il  y 
donnoic  amnifticà  l’Archevêque , au  Chapitre, 
3b*  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à leur  faute, 
comme  un  Prince  l’auroic  donnée  à fes  Sujets 
coupables  de  félonie  envers  luy. 

Cette  première  Philippine  fut  fuivie  d’une 
féconde,  où  cft* rapporte  un  Concordat  fait  à 
Poncoife  entre  Pierre  de  Bcllc-pcrchc  Chance- 
lier de  France , 6c  Thibaud  de  VaflaJieu  Agent 
de  l’Eglifc  de  Lion  ,*dans  lequel  la  Souveraineté 
du  Roy  eft  reconnue  en  termes  exprès. 

Ce  Concordat  ayant  cfté  figne  par  l’Arche- 
vêque 6c  le  Chapitre  d’une  parc , 6c  de  l’autre 
par  le  Roy , les  Habicans  de  Lion  , à caufc  de 
certaines  chofcs  qui  y parofloicnc  trop  avanta- 
geufes  pour  le  Chapitre  , firent  fuppltcrlc  Roy 
a’en  fufpcndrc  la  publication , ce  qu’il  leur  ac- 
corda. Peu  de  temps  après  l'Archevêque  Lotiis 
Aa 


Ü7< 


HISTOIRE  DE  F 


<ie  Villars  cftant  mort , Pierre  de  Savoyc  Doyen  A 
du  Chapitre  fut  mis  en  fa  place.  Il  cltoit  alors 
à Paris.  Il  fut  cité  par  les  Gens  du  Roy  aulfi-  < 
tort  apres  fon  clcûion , pour  prf  lier  le  ferment 
de  fidelité  ; 6c  il  refufade  le  faire,  defavoüant 
le  Traite  fait  par  fon  PrédécelTeur.  Nogarct 
traita  de  la  part  du  Roy  avec  luy  fur  ce  fujcB 
■en  préfencc  de  Thibaud  de  Vaflallieu,  qui 
avoit  pâlie  l’Acte  avec  le  Chancelier  de  Bcllc- 
pcrchc,&:  le  fomma  de  rcconnoître  la  Souve- 
raineté du  Roy  dans  la  Ville  de  Lion.  Ons’é- 
chaufa  fort  de  part  6c  d’autre  : l'Archevêque 
fc  plaignit  que  Nogarct  avoit  manqué  au  rcL 
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veque  fc  repentant  trop  tard  de  fon  impru- 
dente entreprife  , ccoûca  les  confcils  de  fon 
parent  le  Comte  de  Savoye , 6c  fc  rendit , non 
pas  au  Roy  de  Navarre  , mais  au  Comte.  La 
Ville  donna  des  ôcages  pour  alîurance  de  fa 
foumillion.  L’Archevcquc  fut  conduit  à Pa- 
ris, 6c  demanda  pardon  air  Roy,  qui  le  luy  ac- 
corda à la  prière  des  deux  Cardinaux  envoyez 
par  le  Pape. 

Les  Bourgeois  6c  la  Noble  (Te  prirent  un  au- 
tre cour,  qui  ne  déplut  pas  au  Koy  ; ce  fut  de 
luy  dire  , qu’ils  ne  s ertoient- oppofez  au  Con- 
cordat fait  entre  le  Chancelier  de  Belle-perche 


jpcct  du  à fa  perlonne  , à fa  naiffancc , 6c  à fa  g 6c  Thibaud  de  Vaflallieu  , que  parce  que  ce 


dignité  , 6c  s’en  alla  à Lion  fans  rien  con- 
clure. 

Il  n’en  demeura  pas  là.  Il  entreprit  d'enga- 
ger les  Habitans  dans  fon  reflentiment , &:  de 
les  animer  contre  le  Roy.  Il  leur  fit  entendre 
qu’on  vouloit  les  mettre  en  fervitude  fous  pré- 
texte de  la  garde  Royale.  Il  commença  à taire 
delà  peine  aux  Officiers  du  Roy  touchant  les 
appellations  de  la  Jufticc  de  l’Eglife  de  Lion 
à leur  Tribunal  , 6c  fit  tant  , qu’il  fouleva  les 
bourgeois , 6c  les  réünit  avec  le  Chapitre.  Ce 


Traité  les  faifoic  Vaflaux  6c  Sujets  du  Chapi- 
tre de  Lion  , au  lieu  qu’ils  précendoicnt  ne 
Tertre  que  des  Rois  de  France  : 6c  dansl’Aélo 
qu’ils  prefenterent  , ils  curent  grand  foin  de 
dire,  qu’ils  ertoient  fous  la  garde,  fouveraincic, 
rcfïort,  6c  toute  forte  dobéiflancc  du  Roy. 

Sur  ces  expofez , 6c  après  diverfes  conféren- 
ces , on  fit  un  nouveau  Traite  , par  lequel 
l'Archevêque  ccdoic  au  Roy  la  Jurifdiâion 
Temporelle  fur  la  Ville  6c  fur  le  Château  de 
S.  Juit,&  leurs  appartenances,  fe  la  refer  va  ne 


fut  à cette  occaiion  que  le  Roy  fit  l’Armement  c feulement  fur  le  Château  de  Picrrc-Encilc , 

J l_  • J-  I W J. i—  J _ - 


An.  ij io. 


dont  je  parle. 

Comme  l’Archevêque  6c  les  Habitans  de 
Lion  prévirent  bien  Ici  fuites  de  cette  demar- 
çhc,  ils  fc  mirent  en  état  de  fc  défendre  , 6c 
firent  de  nouvelles  fortifications  à leur  Ville. 
Il  y a bien  de  l’apparence  que  le  Roy,quin’a- 
yoit  point  alors  d ennemis  en  armes  contre  luy, 
ne  fut  pas  trop  fâché  de  cette  révolte  , parce 
quelle  luy  donnoit  lieu  d’établir  fa  Souverai- 
neté dans  Lion  par  le  droit  de  conqucftc, en- 
core plus  folidcmcnc  qu’il  ne  Tavoit  allurée  par 
un  Concordat.  Il  affembla  une  Armée,  mit  à 


avec  le  droit  de  battre  Monoyc  , d'avoir  des 
Troupes  à pied  6c  à cheval  dans  la  Ville  de 
Lion  , pour  faire  la  guerre  tant  au  dc-là  de  la 
Saône  que  du  Rhofnc.  Il  s’agilloit  là  de  ces 
guerres  partial liéres  , dont  j’ay  parlé  fous  le 
Régne  de  S.  Loüis,&  dont  la  coutume  n’ertoit 
pas  encore  abolie.  Le  Roy  de  fon  côté  s’obli- 
geoit  à dédommager  l’Archevêque  , en  luy 
donnant  des  Terres  qui  rclcvcroicnt  immédia- 
tement de  la  Couronne  ; furquoy  on  s’en  tien- 
droit  au  Jugement  des  Arbitres  nommez  par 
les  deux  parties.  La  chofe  fut  tout  à fait  cd&- 


la  telle  Loüis  fon  fils  aîné-  Roy  de  Navarre  , jy  minée  en  1313.  6c  par  ce  moyen  la  VillcdcLion 


quoiqu’il  n’eût  pas  encore  elle  créé  Chevalier, 
circonrtancc  que  THiftoricn  n’a  pas  manqué  de 
remarquer  comme  une  chofe  extraordinaire 
en  ce  temps-là.  Il  luy  donna  pour  Confeil  le 
Comte  de  Valois  6c  le  Comte  d’Evreux,  tous 
deux  oncles  de  ce  jeune  Prince. 

Le  Pape  ayant  appris  que  les  Troupes  fi- 
loicnt  de  ce  côté  là  , écrivit  une  Lettre  aux 
Habitans  de  Lion,  pour  les  informer  de  la  ré- 
folution  où  eftoit  le  Roy , de  tirer  vengeance 
des  infultes  qu’on  y avoit  faites  à fes  Officiers, 
6c  pour  leur  confciller  de  prévenir  le  malhelfc 
dont  ils  ertoient  menacez,  leur  promettant  de 


fourtraiteà  la  Couronne  de  France  depuis  qua- 
tre cens  quatre-vingt-dix  ans  , y fut  rcünic  , 
pour  faire  partie  du  Royaume  , comme  elle 
avoit  fait  depuis  le  régne  des  enfans  de  Clo- 
vis,ju|j|u’à  l’creélion  du  Royaume  d’Arles. 

La  mcfme  année  que  Lion  fut  affiegé,  il  y 
eut  des  Icmcnces  de  guerre  en  Guienue  entre  Traita  en- 
le  Roy  de  France  6c  le  Roy  d’Angleterre  , parce  rre 
que  les  Officiers  Anglois  y firent  quelques  in-  jj* 
fractions  aux  Traitez  de  Paix.  Le  Roy  prenant 
fes  précautions  en  cas  Hc  rupture  ,rcnouvcl!a 
les  anciennes  alliances  de  la  France  & de  l’Em- 
pire avec  l’Empereur  Henri  de  Luxembourg  , 


ce  6c  l' An- 
te terre. 


s’employer  en  leur  faveur,  afin d’appaifarla  co-  E 6c  fie  une  ligue  contre  les  Anglois  avec  Jean 


lere  du  Prince  ; il  les  avertie  qu’il  faifoic  par- 
tir les  Cardinaux  de  S.  Cyriaque  6c  de  S.  Ançc, 
pour  le  prier  de  fufpendrc  l'attaque  : qu  ils 
avoient  ordre  à leur  retour  de  la  Cour,  de  ve- 
nir à Lion , 6c  de  leur  offrir  leur  médiation  : 
mais  il  confeilloit  à l’Archevêque  6c  aux  Ha- 
bicans  d’avoir  recours  à la  clémence  du  Roy. 

Cependant  l’Armée  parut  devant  Lion  s 6c 
T Archevêque  fut  fort  furpris  de  voir  arriver 
Amcdcc  V.  Comte  de  Savoye  fon  proche  pa- 
renc,  non  pas  pour  le  défendre,  mais  pour  join- 
dre fes  Troupes  à celles  du  Roy. 

Comme  on  fe  difpofoic  à l’attaque  ,1’Archc- 


Dauphin  de  Viennois  , à qui  on  promit  pour 
fon  fils  une  des  filles  de  Philippe  de  France 
Comte  de  Poitou , fécond  fils  du  Roy.  L’Evê- 
que d’Amiens  6c  le  Comte  de  Boulogne  fu- 
rent envoyez  en  Guienne , pour  examiner  les 
cntrcprilcs  des  Officiers  Anglois.  Il  fe  fit  plu- 
lieurs  Ecritures  de  part  & d’autre , mais  fans 
aucune  horti|ité  ni  autres  fuires  fie  h eu  fes , quoi 
que  leschofes  demeuraient  indécifcs  pendant 
deux  ou  trois  ans. 

Le  Concile  de  Vienne,  qui  devoir  d’abord 
s’aflcmblcr  en  Tan  1310.  ayant  elle  diffère  par 
le  Pape  jufqu’à  Tannée  fuivantc,  en  fut  Teve- 
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nement  le  plus  confidérablc.  je  vais  raconter  A nombreux  , Se  le  zclc  avec  lequel  ceux  qui  y 


une  partie  des  choies  qui  fc  pallcrcnc  dans  ce 
Concile , c’cft  adiré  celles  qui  eurent  quelque 
rapport  au  Roy  fie  au  Royaume  de  France, 
telle  que  fut  l'affaire  des  Templiers  , dont  on 
avoit  déjà  commencé  d’inftruirc  le  Procès  , à 
dclîcin  de  le  terminer  dans  ce  Concile. 

Ce  Procès  cft  un  des  fujets  fur  lequel  la 
poftérité  fie  les  Ecrivains  , fans  mcfmc  en  ex- 
cepter quelques  François , ont  donné  le  plus 
de  liberté  à leurs  conjectures  touchant  les  in- 
tentions de  Philippe  le  Bel  : fie  il  n’y  a pas  trop 
de  fujet  de  s’en  étonner,  d'autant  que  les  cri- 


faifoient  profeflîon  dcfcndoicnc  les  Pèlerins, fie 
lcrvoicni  la  Religion  contre  les  Infidèles  dans 
les  guerres  d’outre-mer , où  ils  firent  mille  bel- 
les allions , leur  attira  bicn-toft  des  biens  im- 
menfes  en  Europe  fie  en  Afic.  Ces  richcfics 
avec  le  temps  les  corrompirent , fie  introduifi- 
rent  parmi  eux*la débauche  , lorgucil,  l’indo- 
cilité. On  voit  dans  l’Hiftoirc  les  trahifons 
qu’ils  faifoient  aux  Princes  Chrétiens  de  con- 
cert avec  les  Infidèles,  les  violences,  les  bri- 
gandages exercez  contre  les  peuples  qu’ils  dé- 
voient protéger  par  leur  inflitut  j fie  l’on  peut 


mes  dont  on  accula  cet  Ordre  Militaire  font  [B  dire,  qu’entre  les  Chrétiens  d’Afif  qui  eftoienc 


fi  atroces , qu’ils  n’ont  guércs  de  vray  fcmblan- 
cc  : mais  il  arrive  quelquefois,  que  la  vray-lèm- 
blancc  n’ell  pas  où  la  vérité  le  trouve^  Ce  que 
je  vais  dire  de  ce  fait  fera  principalement  tiré 
de  l’Hi(loire,que  nous  en  a donné M.  du  Puy 
Garde  de  la  Bibliothèque  Royale  , fie  qu’il  a 
compoféc  fur  les  Pièces  originales  du  Procès , 
trouvées  dans  le  Tréfor  des  Chartres  du  Roy. 
On  verra  par  des  Mémoires  fi  authentiques , 
que  quelques  incroyables  que  paroiftent  les 
crimes  des  Templier»,  on  ne  peut  fans  impru- 
dence ne  pas  ajouter  foy  aux  preuves  produi- 


fort  corrompus , fur-tout  depuis  la  décadence 
de  la  domination  Chrétienne  cnccpaïs-là,  ces 
Chevaliers  furent  ceux  qui  portèrent  le  defor- 
dre  aux  plus  grands  excès. 

Sous  le  régne  de  Philippe  le  Bel  ils  eftoienc 
partout  univcrfcllemcnc  décriez  i fi e en  matiè- 
re d’ivrognerie  , quand  on  partait  d’un  hom- 
me qui  s’y  abandonnoic  cxccfiivemcnc,  on  di- 
loic  en  façon  de  proverbe , qu’il  beuvoit  com- 
me un  Templier  : mais  leurs  myftércs  d'iniquicc, 
leur  libertinage  fur  le  point  de  la  Religion  , 
leurs  facrilcgcs , leurs  infamies  monftrueufcs 


tes  contre  eux,  fi e fur  lcfqucllcs  Us  forent  con-  Cnavo*cnt  point  encore  tout  à fait  éclaté  , Se 


damnez. 

Les  Templiers  , ou  Chevaliers  du  Temple 
eftoienc  un  Ordre  Militaire , qui  floriffoit  de- 
puis près  de  deux  fiedes.  Hugues  de  Payens, 
fie  Geoffroy  de  S.  Orner,  avec  fèpe  autres  Gen- 
tilshommes , en  forent  comme  les  Fondateurs. 
Ils  fc  confacrérenc  à Dieu  vers  l’an  m8.  par 
les  trois  voeux  de  Religion  qu’ils  firent  entre  les 
mains  du  Patriarche  de  Jérufalcm.  Ils  y en 
ajoutèrent  un  quatrième , qui  diftinguoic  leur 
Ordre  de  tous  les  autres.  Se  qui  en  faifoicune 
Religion  Militaire , par  lequel  ils  s’obligeoicnc 


rien  ne  marque  plus  leur  effroyable  corruption. 
Se  combien  elle  eftoie  générale  , que  de  voir 
avec  quel  fecrec  Se  avec  quel  concert  ils  latc- 
noient  cachée. 

La  difgracc  Se  le  chagrin  de  deux  d’entre- 
eux  donnèrent  lieu  à la  découverte  qui  s’en 
fit.  L’un  eftoie  le  Prieur  de  Montfaucon  des 
quartiers  de  Touloufc  > Se  i’aucrc  nomme  de 
Noffo-dei  Florentin.  Le  premier  avoit  cite 
condamné  par  le  Grand-Maicrc  de  l'Ordre 
pour  crime  d’héréfic  à une  prifon  perpétuelle  j 
Se  le  fécond  par  le  Prevoft  de  Paris  à de  ri- 


de défendre  les  Pèlerins  de  la  Terre-Sainte  rj  goureulcs  peines  pour  d'autres  crimes.  L’un 
»,  «,  r.  j • i: i j: 


contre  les  Infidèles,  Se  de  pourvoir  à la  fureté 
des  chemins.  Baudoüin  II.  Roy  de  JérufaJcm 
leur  donna  une  inaifon  pour  les  loger  proche 
du  Temple  de  Salomon , d’où  ils  tirèrent  leur 
nom  de  Templiers , ou  de  Chevaliers  du  Tem- 
ple*. Leur  Société  ne  s'accrut  que  dix  pns  après 
quelle  eue  commencé.  Il  fut  ordonné  aans 
un  Concile  de  Troyes  en  Champagne  , tenu 
fous  le  Pontificat  du  Pape  Honoré  1 1.  qu’on 
leur  donneroic  une  Règle  , Se  S.  Bernard  fut 
chargé  de  ce  foin.  Ils  prirent  par  l'Ordonnan- 
ce du  Concile  un  habit  blanc,  à quoy  Eugène 


Se  l’autre,  pour  fe  délivrer  de  leur  mifcrè,di- 
renc  que  fi  on  leur  affuroit  l’impunitc  Se  leur 
liberté, ils  découvriroienc  d’étranges  fecrctsde 
leur  Ordre.  La  chofc  ayant  cfte  rapportée  au 
Roy,  il  ordonna  qu’on  les  ccoùcàt.  Ils  dirent 
des  faits  fi  horribles  , qu’on  ne  pue  y ajouter 
foy  t mais  le  Roy  crut  que  la  chofc  meritoie 
cclairciffemcnr. 

Comme  il  s’agiffoic  d’un  Ordre  Religieux  i 
le  Roy , lorfqu’il  alla  à Lion  avec  la  Cour  pour 
la  cérémonie  de  l’Exaltation  du  Pape  , luy  en 
donna  communication,  Se  luy  en  fit  parler  en- 

j ' r»  • • r'  a rc  i 


III.  l’an  1146.  ajouta  une  Croix  rouge  fur  leurs  E corc  depuis  à Poiriers  par  fes  Ambaffadeurs. 


manteaux.  Surquoy  jcrcmarqucraycn  pa liant, 
que  cet  habit  ne  les  diftinguoic  guércs  des  au- 
tres hommes  que  par  fa  couleur , parce  qu’en 
ces  temps-là  la  forme  des  habits  des  Religieux 
eftoie  peu  différente  de  celle  des  Laïques  : ceux- 
ci  avoient  de  longs  habits , Se  une  ceinture  avec 
laquelle  ils  retrouffoient  ou  rclcvoicnt  leur 
*robc  lorfqu’iis  marcjioicnt  en  campagne  , ou 
qu’ils  s’armoient  1 ils  avoient  mefine  une  ef- 
pccc  de  chaperon  ou  de  capucc  comme  les 
Religieux , au  lieu  des  chapeaux  qu’on  porte 
aujourd’huy. 

•Cet  Ordre  devint  en  peu  de  temps  fore 
Ztme  II» 


La  chofc  partie  au  Pape  encore  plus  incroya- 
ble quelle  n’avoic  paru  au  Roy.  Il  écrivit  à ce 
Prince  , qu’il  ne  eroyoit  pas  qu’on  dût  faire 
fond  fur  les  témoignages  des  deux  délateurs 
reconnus  pour  des  fcelèrats  : &:  il  ajouta,  que 
plufieurs  Templiers,  à qui  il  eftoie  revenu  quel- 
que bruit  de  ces  accufations,  luy  avoicn  récrit, 
s’offrant  à fe  conftitucr  prifonniers , Se  à fubir 
les  plus  rigoureux  fuppliccsfi  on  trouvoic  l’Or- 
dre coupable  de  tels  crimes  : que  neanmoins  il 
feroit  des  informations, puifqu’on  lefouhaittoir* 
fie  qu’il  prioit  qu’on  luy  envoyait  ce  qu’on  pour* 
roit  avoir  de  preuves  là-dcftus. 
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Le  Roy  voyant  que  le  Pape  ne  preaoit  pas  A me  ccluy  qui  ctloit  charge  de  la  parc  du  Roy 
la  choie  aulÜ  vivement  qu’il  l’eue  voulu  -,  lai-  des  Rois  de  la  défenfe  de  la  Religion. 


fane  de  plus  réflexion  fur  le  grand  nombre  de 
Templiers  qu’il  y avoir  en  France,  Se  des  plus 
confidérables  familles  du  Royaume , appréhen- 
da que  le  dcllein  qu'il  avoir  de  faire jutlicc de 
cane  de  coupables  venant  à le  divulguer,  ne 
caufât  quelque  trouble  dansfoA  Etat.  On  l’a- 
vertie mcfmc  que  pluficurs  ramadoicnc  leurs 
revenus  Se  le  plus  d'argent  qu’ils  pouvoienc  , 
pour  s cchapcr  Se  forcir  inccflammcnt  de  Fran- 
ce : ainû  aptes  avoir  fur  cela  con fuite  les  Maî- 
tres en  Théologie  de  Paris,  il  jugea  qu’il  pou- 


Cependant  il  s’adoucit.  11  accorda  au  Pape 
ce  qu'il  fouhaicoic.  Il  confencic  que  lesbiens 
des  Templiers  fulfcnt  mis  en  fcqucllrc  entre 
les  mains  des  Cardinaux  , Se  luy  envoya  les 
principaux  des  Templiers  arrêtiez  , afin  qu’il 
leur  fie  luy-mefmc  preiler  l'interrogatoire. 

Le  Pape  en  interrogea  jufqu’à  foixante 
Se  douze , SC  fut  fore  furpris  de  l'aveu  ûncere 
qu’ils  luy  firent  des  principales  cbofcsdoncon 
les  accufoir.  Leur  dcpoiiiion  fut  înife  par  c- 
crit.  Ils  reconnurent  de  nouveau,  en  préfen- 


IM. 


voit  agir/an%s’embartailcr  de  l’irrcfolucion  du  g ce  des  deux  Cardinaux  qui  revenoient  de  la 


Pape.  11  envoya  une  Lettre  circulaire  à cous 
les  Juges  ou  Baillifs  de  fon  Royaume  , avec 
ordre  de  ne  l’ouvrir  qu’à  tel  jour  Se  à telle  heu- 
re; &:  la  Lettre  ordonnoit  aux  Juges  des  lieux 
de  s’aflùrer  de  la  perfonne  des  Templiers  de  leur 
rcflort.  Le  commandement  fut  exécute , Se  le 
treiziéme  jour  d’O&obre  de  l'an  1307.  tous  les 
Templiers  qui  fc  trouvèrent  dans  le  Royaume 
furent  arrêtiez.  Se  mcfmc  le  Grand-Mairre  de 
l’Ordre  , qui  cftoit  au  Temple  à Paris.  Le 
Roy  fie  aulli-toil  fai  tir  cous  lcurs^ûens  par  tou- 
te la  France. 

Le  Pape  ne  fut  pas  ‘content  de  ce  procédé 
du  Roy.  Il  luy  envoya  les  Cardinaux  Béren- 
ger Se  Etliennc  pour  s’en  plaindre , Se  pour  luy 
rcprcfcntçr  que  les  Templiers  ciloicuc  gens 
Eccléfudiqucs  Se  Religieux  fujets  immédiate- 
ment au  Saine  Siège  : qu'il  ne  luy  appartenoit 
point  de  s’en  faire  le  Juge  , Se  qu’il  n’avoic 
point  du  faire  fàifir  leurs  biens  , qui  etloienc 
des  biens  d’Eglife.  Le  Pape,  par  la  Lettre  qu’il 
écrivit  au  Roy  fur  ce  fujee,  le  pria  de  faire  en 
force  que  les  Droits  du  S.  Siège  ne  fu tient  violez 
en  rien  , Se  que  les  Templiers  Se  leurs  biens 


Cour  de  France , Se  de  quelques  autres , quel- 
le ctloic  véritable,  &:  y perûllcrcnt.  Un  Che- 
valicr  de  cet  Ordre , qui  etloic  au  fervicc  du  son». 
Pape  , luy  avoua  ingenuement  beaucoup  de  Marian*- 
faits  fur  ce  fujet  en  préfcnce  du  Cardinal  Ray- 
mond de  Goc h coufin  de  Sa  Sainteté  j SC  cette 
dépofition  fufl  mite  par  écrit. 

Ces  aveus  faits  fans  contrainte , Se  la  fran-  D“  Pn7* 
chife  du  Roy  , firent  que  le  Pape  leva  la  fuf-  lM- 
peniion  du  Pouvoir  des  Ordinaires  & des  In- 
quificcurs.  11  leur  permit  par  une  Bulle  de 
C procéder  contre  les  Templiers  ,fc  refer  vanc  feu- 
lement ce  qui  conccrnoic  le  Grand-Maître  Se 
les  principaux  Officiers  de  l’Ordre , Se  ordon- 
nant que  les  autres  qui  cdoient  arrêtiez,  fu  fient 
mis  au  pouvoir  de  fon  Nonce  l’Evcque  de 
Palcflrine.  Mais  depuis  le  Nonce  , voyant 
bien  que  tant  de  prifonniers  ne  pourroienc 
élire  cranfportcz  fùrcmcnt,  confentic  qu’ils  fuf- 
fent  gardez  au  nom  du  Pape  par  les  Gens  du 
Roy  dans  les  lieux  où  ils  avoienc  efté  arrêtiez. 

Le  Pape  Se  le  Roy  réglèrent  auffi  de  concert  iM. 
ce  qui  regardoic  les  biens  des  Templiers.  Us 
convinrent  cnfcmblc  que  , fuppofe  qu'011  en 


futfenc  mis  au  pouvoir  des  deux  Cardinaux  p)  vint  jufqu'à  abolir  tout  l’Ordre  , ces  biens  fe- 


qu’il  luy  cnvoyoic.  Enluice  il  évoqua  cette  af- 
faire « fon  Tribunal , Se  fufpcndic  à cet  égard 
tous  les  Pouvoirs  des  Archevêques,  des  Evê- 
ques &dcs  Inquificcurs  de  France. 

La  conduite  du  Pape  n’agrca  pas  plus  au 
Roy , que  celle  du  Roy  avoit  agréé  au  P^pe. 
Ce  Prince  luy  en  écrivit  fortement  , blâmant 
fur-tout  la  fufpcnfion  des  Pouvoirs  des  Evê- 
ques Se  des  Inquificeurs.  11  luy  repréfenta  que 
c’efloit  leur  faire  injure  ; que  luy-mefmc  s’en 
tenoie  fore  offente  , Se  qu’il  feroie  oblige  de 
s’en  relfentir  ; que  les  Evêques  Se  les  lnquifl- 


roicnc  employez  au  recouvrement  de  la  Terre- 
Sainte  , Se  nommèrent  des  Adminiflrateurs 
pour  en  avoir  loin.  Comme  cette  affaire  ctloic 
inctlce  de  Temporel  Se  d’Eeelelîatlique  , il  y 
eut  quelques  contellations  entre  le  Roy  Se  le 
Pape , pour  certaines  procedures  : mais  on  s’ac- 
commoda. • 

Le  Roy  commit  enfuite  le  Père  Guillaume  JW* 
de  Paris  Dominiquain  fon  Confefleur,  Inqui- 
fiteur  delaFoy  député  par  le  Pape,  pour  faire 
des  Informations , Se  luy  donna  pour  Adjoints 
quelques  Gentilshommes  du  Royaume,  llsoüi- 


tcurs  pouvoient  ctlrc  beaucoup  mieux  inllruits  £ rent  a divers  jours  cent  quarante  Chevaliers 


des  chofes  chacun  dans  leur  Diocèfc  Se  dans 
leur  ditlriél  , que  le  Pape  ne  potivoic  l’ctlre. 
Que  l’affaire  traincroit  en  longueur  à fon  Tri- 
bunal , Se  qu’on  n'en  verroit  point  la  fin  -,  que 
les  Templiers  trouveroient  de  la  faveur  &dc 
la  protcllion  parmi  les  gens  qui  l approchoicnt  ; 

Sue  depuis  la  fufpcniion  publiée  par  fon  or- 
re  , les  coupables  avoient  commencé  à va- 
rier dans  leurs  réponfes  ; qu’au  rcûc  pour  luy, 
il  ne  fc  porroic  ni  pour  délateur  ni  pour  accu- 
fateur  des  Chevaliers  du  Temple,  ce  qu’il  ne 
luy  convcnoic  pas  de  faire  : mais  qu’il  agifloit 
dans  cette  affaire  comme  Minitire  de  Dieu  , 
comme  vengeur  de  laFoy  Catholique,  &com~ 


du  Temple  de  Paris,  qui  confcflcrent  tous  les 
chofes  qui  fuivent,  que  je  m’abdiendrois  vo- 
lontiers de  rapporter,  pour  n’en  pas  falir  cette 
Hitloire  : mais  que  je  ne  puis  me  difpenfcrdc  jnTentaire 
dire  au  moins  une  fois  , comme  cflant  etTen-  4»  chut, 
ticllcs  à ce  Procès  , où  elles  font  répétées  en  T*  1 • 
un  très-grand  nombre  de  différentes  Pièces. 

On  verra  par  là  que  cet  Ordre  , tout  Saine 
qu’il  avoit  elle  dans  fon  Iaftitution,  eiloit  de-  * 
venu  au  milieu  du  Chriflianifine , une  Selle 
abominable  pire  que  le  Mahométifme  mcf- 
mc. 

Ils  dépotèrent  donc  premièrement , qu’à  leur 
réception  dans  l'Ordre,  on  leur  faifott  renier 
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Jesvs-Christ  , & cracher  trois  fois  fur  un  A lîeurs  autres  crimes,  apparemment  fur  le  bruit 
Crucifix.  commun  , qui  enchérit  toujours  fur  la  vérité 

II.  Que  ccluy  qui  cftoit  rcçûbaifoitàlabou-  en  ces  forces  d’occafions  : je  les  pafl'c  fous  fi-* 

che  celuv  qui  le  rccevoic  , puis  au  nombril, au  lence  , cftani  réfolu  de  m’eu  tenir  aux  Aftes 

dos  , &c  a l’anus.  authentiques. 

III.  Qu’on  luy  derondoit  d’avoir  de  com-  Le  Pape  , pour  n’avoir  rien  à fc  reprocher 

merce  criminel  avec  les  femmes  \ mais  qu’en  dans  une  affaire  de  cette  confcquencc,&  pour 

xécompcnfc  on  luy  pcrmectoic  de  s’abandon*  ôter  tout  fujet  de  fe  plaindre  , toit  au  public  , 

lier  avec  fes  Confrères  aux  plus  horribles  6c  foie  à ceux  qui  s’intérefloient  dans  lacaufedes 

aux  plus  infâmes  defordres.  Dans  une  autre  particuliers  de  cet  Ordre  , envoya  trois  Car* 

Information  il  efl  marqué  que  le  commerce  dinaux  à Chinon  , où  eftoient  prifonniers  le 

avec  les  femmes  leur  cftoit  défendu,  de  peur  Grand-Maître  de  l’Ordre,  le  Maître  de  Chy- 

quelles  ne  les  diffamaffent.  Les  dépolirions  pre,  le  Vificcur  de  France,  6c  ceux  qu’ils  ap- 

des  cent  quarante  Chevaliers  , excepté  trois,  B pclloient  Précepteurs  de  Poitou t de  Guicnne, 

convcuoicnc  toutes  fur  ces  trois  points.  de  Normandie.  Ces  Cardinaux  , fuivant  l’or- 

IV.  Quelques-uns  confcflercnt  qu’on  leur  dre  qu’ils  en  avoicnc  , communiquèrent  à ces 

avoir  fait  adorer  une  telle  de  bois  partie  do-  principaux  Chefs  des  Templiers,  les  Informa*  , 

réc,  partie  argentée , 6c  qui  avoir  une  grande  tions  faites  parles  Inquificcurs  François,  pour 

barbe  i mais  qu’on  ne  voyoit  cette  telle  qu’aux  fçavoir  s’ils  les  rcconnoirtoicnt  pour  véritables* 

Chapitres  généraux  , où  il  n’y  avoit  que  les  Ils  les  reconnurent  pour  celles,  6c  fuppliérent 

principaux  de  l’Ordre,  qui  fù  fient  admis.  qu’on  les  trairâc  favorablement , en  confidéra- 

V.  Quelques-uns  dirent  qu’ils  n’avoient  ja-  non  de  l’aveu  finccrc  qu’ils  faifoient  de  leurs 
mais  pu  voir  les  Statues  de  1 Ordre,  que  deux  fautes* 

mois  avant  qu’ils  fù  fient  arreftez  prifonniers*  Le  Pape , fur  le  rapport  des  trois  Cardinaux  t 

VI.  Qu’il  y avoit  un  Statut  , qui  portoit , 6c  fur  ce  qui  luy  revenoit  de  tous  cotez  tou- 
que fi  quclqu  un  des  Chevaliers  avoit  ditàun  chant  la  corruption  univerfclle  de  l’Ordre  des 

de  fes  Confrères  quelque  péché  qu’il  avoit  C Templiers , forma  dcs-lors  la  réfolution  de  1c- 
commis,  6c  que  ce  Confrère  le  révélât , ccluy*  teindre  entièrement.  Mais  comme  il  cftoit  ré- 
cy  cftoit  puni  de  la  peine  que  méricoit  ccluy  qui  pandu  6c  puiftant  par  couv  la  Chrétienté  , il 

avoir  commis  le  péché.  falloir  que  tous  les  Princes  Chrétiens  y concou- 

• VII.  CJn  de  ceux  qui  furent  interrogez  nom*  ruflent  auffi-bien  que  le  Roy  de  France.  C’efk  JHA 

me  Geoffroy  de  Gonneville,  qui  avoir  efté  rc-  pourquoy  il  fie  expédier  diverfes  Bulles  fur  ce 

çu  en  Angleterre  , avoüa  qu’a  fa  réception  , fujet,  qu’il  envoya  en  Angleterre > en  Ecoflc, 

ayant  d’abord  refufe  de  renier  Jesus-Christ  , en  Allemagne  , en  Italie , en  Efpagnc,  en  Hon- 

lc  Supérieur  qui  le  rccevoic  luy  die , que  cela  grie  , en  Achaie , 6c  dans  tous  jes  Etats , où  les 

ne  luy  dévoie  faire  aucune  peine  : que  c’cftoic  Chevaliers  du  Temple  avoient  des  maifons&r 

une  coutume  de*  l’Ordre  introduite  par  un  des  revenus.  Il  ordonnoic  par  ces  Bulles  aux 

Grand-  Maître , qui  ayant  efté  pris  çar  un  Sou-  Evêques  6c  au*  Inquifiteurs  de  faire  des  Infor- 

dan  , obtint  de  luy  fa  délivrance , a condition  mations  contre  les  Templiers , 6c  leur  marquoic 

d’introduire  cet  ufage  dans  l’Ordre.  D’autres  D ^cs  articles  fur  Icfqucls  il  falloir  les  faire  -,  c’c- 
difoienc,  qu’un  Grand-Maître  nommé  Ronce-  toient  ceux-là  mclmc  dont  on  avoit  informé 

lin  en  cilair  l’Auteur  , 6c  d’autres  que  c’cftoic  en  France  , mais  on  y en  ajouta  quelques  au- 

un  autre  Grand-Maître  appcllé  Thomas  Bé-  très.  11  voulut  auffi  qu’en  France  on  ht  qucl- 

raud.  ques  Aflemblccs  de  Prélats, d’Abbez,dcCha- 

Plufieurs  de  ceux  qui  fubirenc  cette  Inter-  pitres,  de  Villes  , 6c  de  Communauccz,  pour 
rogatoire  témoignèrent  un  grand  repentir  de  y traiter  de  cette  affaire  > en  attendant  le  Con- 

leurs  crimes.  Quelques-uns  dirent  qu’ils  s’en  cilc  général  de  Vienne.  On  s’afiembla  à Tours* 

eftoient  confortez  aux  Pénitenciers  des  Evé-  où  l’on  ne  fit  rien  autre  chofe  que  de  confir- 

ques  i 6c  d’autres  , qu’ils  avoient  efté  à Rome  mer  ce  qui  avoit  efté  déjà  arrefte  entre  le  Roy 

en  demander  l’abfolution  au  Pape  Boniface  6c  le  Pape  touchant  les  procedures  qu’on  dc- 

au  grand  Jubilé , 6c  la  permifiion  de  changer  voie  obierver , le  pouvoir  des  Evêques  & des 

d’Ordre.  • Inquifiteurs  dans  la  fuite  de  cccrc  affaire  , la 

Au  T»tfor  Outre  cet  Interrogatoire  de  cent  quarante  E confcrvation  des  biens  des  Templiers  , 6c  l’u- 
ch»tf.  Templiers , un  dcfqucls  eftoic  le  Grand-Maicre,  fage  qu’on  en  feroir  pour  reconquérir  la  Terre- 

qui  avoüa  tout  , on  a' les  Ades  de  pluficurs  Sainte,  en  cas  que  l’Ordre  fût  aboli, 

autres  faits  en  diverfes  Provinces  du  Royau-  Enfuite  de  cette  Affemblcc  le  Pape  défen- 
me,  où  les  dépofitions  furent  conformes  à cel-  dit  par  une  Bulle  fous  peine  d’cxcommunica- 

les  que  je  viens  de  rapporter*  Dans  ccluy  que  tion , de  donner  aucune  retraite  aux  Templiers, 

Guillaume  de  Paris  Inquifiteur  fit  à Troyes  , & ordonna  qu’on  eue  à leur  courir-fus  par-touc 

ayant  pour  A Ile  fleurs  deux  Gentilshommes  du  où  l’on  les  trouveroit  , 6c  à les  meme  entré 

pais,  comparurent  cent  onze  Chevaliers,  qui  les  mains  des  Inquifiteurs.  Mais  avant  que  de 

confortèrent  les  mefmcs  chofes , excepté  Far*  rien  décider  contre  tour  l’Ordre  par  les  voyes 

ticledela  telle  dorée, parce  que  tous n’eftoient  canoniques,  le  Roy  avec  le  contentement  du 

pas  admis  à cette  cérémonie,  ainfi  qu’il  a efté  Pape  fit  une  Jufticc  exemplaire  de  plufieur* 

die  dans  les  dépofitions  précédentes.  Divers  particuliers*  - On  choifit  ceux  qui  * malgré  les 

Hiftoriens  cmt  chargé  les  Templiers  de  plu*  preuves  qu’on  avoir  de  leurs  crimes  &c  de  leur» 
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debor  démens,  pcrfiftérent  dans  I’incerrogacoi- A ger  un  Chevalier  nomme  Adam  de  Valincourc, 


re  à les  nier , & on  en  brûla  vifs  plus  de  cin- 
quante dans  la  campagne  d’auprès  de  l’Abbaye 
des  Religieufes  de  S.  Antoine  , comme  cou- 
pables d’hércfic  6c  du  crime  infâme  qui  a efté 
de  tout  temps  puni  par  le  feu.  Ils  fouffirirenc 
ce  cruel  tourment  avec  beaucoup  de  fermeté, 
6c  pas  un  ne  voulut  rien  avouer:  ce  qui  fit  un 
très-mauvais  effet  fur  l’cfprit  du  Peuple  , qui 
les  regarda  comme  des  innocens  injuftêmenc 
calomniez. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  nouvel 
Interrogatoire.,  nonobftant  la  diveriicé  des  dar- 


homme  de  qualité  encore  vivant , 6c  fi  homme 
de  bien  , qu’il  s’eftoit  fait  Chartreux  , 6c  qui 
cftoit  enfuite  rentré  dans  leur  Ordre  ; qu’on 
pouvoir  fçavoir  de  luy  s’il  y avoit  jamais  rien 
reconnu,  qui  approchât 3es  crimes  effroyables 
qu’on  leur  reprochoit. 

On  ne  dit  point  fi  ce  témoin  Chartreux  fut 
interrogé  : mais  les  Commiflaircs,  qui  avoient 
plein  pouvoir  du  Pape  , n’eurent  aucun  égard 
à l’appel  que  les  Templiers  firent  du  Concile 
de  Sens  au  S.  Siège.  Us  continuèrent  de  faire 
leurs  Informations , entendirent  encore  deux 


tes,  fut  fait  dans  le  Concile  de  la  Province  de  g cent  trente  6c  un  témoins  foit  Chevaliers  , 


Sens  altérable  à Paris, dont  parle  un  Auteur  con- 
temporain ,6c  qui  dit,qu’après  qu'on  eut  bien 
toutexaminé,il  fut  refolu  premièrement,  que  de 
tous  les  Templiers  qui  avoient  efté  arreftez, 
il  y en  avoit  quelques-uns  qu’il  falloir  renvoyer 
abfous.  C’eftoie  apparemment  ceux , dont  on 
n’avoit  point  exige  dans  leur  réception  lesfor- 
malitez  facriléges , dont  j’ay  parle , 6c  qui  n'a- 
voient  point  eu  communication  des  abomina- 
bles myftcres  de  l’Ordre.  En  fécond  lieu , qu’il 
convenoitd’cn  laiffcr  aller  en  liberté  quelques 
autres  , apres  qu’ils  auroient  fubi  la  pénitence 
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foit  autres  qui,  excepté  très-peu-,  atteftérent 
les  mcfoies  chofcs  qu’on  voyoit  dans  les  pre- 
mières démolitions.  C’cll  là  ce  qui  fc  palla  en 
France  fur  ce  fujet  jufqu’à  l’année  1311. 

Les  Bulles  du  Pape  avoient  aulfi  mis  en  mou- 
vement les  autres  Princes  fur  cette  affaire. 
Charles  II.  Roy  de  Sicile  , qui  vivoic  encore 
quand  elle  commença  , fie , comme  le  Roy  , 
arrefter  en  un  mefinc  jour  les  Templiers  en 
Provence  6c  dans  fa  Seigneurie  de  Forcalquicr. 
Tous  leurs  biens  furent  faifis,  6c  pluiicurs  con- 
vaincus des  crimes  dont  j'ay  parlé,  furent  cxccu- 


qu’on  leur  impoferoit  ; d’en  condamner  d’au-  C tea  à mort. Les  Archevêques  6c  Evêques  d’Italie 


très  à une  prifôn  perpétuelle  ; 6c  enfin  d’en  li- 
vrer quelques-uns#  la  juftice  féculiére,  apres 
qu’ils  auroient  efté  dégradez  par  les  Evêques 
comme  coupables  d’héréfie  6c  relaps , pour  en 
cftre  fait  une  rigoureufe  jufticcj  l’Hilloricn  ajou- 
te, qu’on  en  choifit  cinquante-neuf  pour  cftre 
brûlez  vifs.  Ce  furent  fans  doute  ceux  dont 
j’ay  déjà  parlé  „mais  dont  le  fupplice  cft  placé 
dans  l’Hiftotre  plus  toft  ou  plus  tard  félon 
diverfes  Relations. 

Cependant  foixantc  6c  quatorze  Templiers 
prefentérent  une  Requefte,  afin  qu’il  leur  fut 
permis  de  nommer  un  Procureur  pour  défen-  D leur  dernier  Jugement. 
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aflcmbicrent  des  Conciles.  On  conclut  dans 
celuy  de  la  Province  de  Ravenne  à confervcr 
l’Ordre,  6c  à punir  les  particuliers  qui  fc  trou- 
veraient coupables.  A Boulogne  plufieurs  fe 
juftifiérent  { à Pife  6c  à Florence  laplufpart  fu- 
rent reconnus  criminels  des  crimes  dont  ceux 
de  France  avoient  efté  chargez. 

En  Arragon  les  Templiers  fe  jettérentdans 
plufieurs  Places  fortes  qu’ils  y avoient  } 6c  le 
Roy  Jacques  II.  fut  oblige  d’employer  la  force 
pour  les  foûmetcre , 6c  le*  envoya  enfuite  dans 
diverfes  prifons,  où  ils  attendirent  longtemps 


dre  leur  Ordre  , 6c  déclarèrent  qu’ils  choifif- 
foient  pour  cela  P.  de  Boulogne  avec  huit  au- 
tres. Le  Chevalier  de  Boulogne  lut  luy-mefme 
cet  A&c  en  préfcnccdcsCommifTaircs,&:foû- 
tint  que  hors  de  France,  où  l’on  les  avoit  fur- 
pris  ou  forcez , on  ne  trouverait  pas  un  Che- 
valier , qui  euft  rien  depofé  de  lemblable  à ce 
qu’on  leur  objc&oit  -,  que  tout  ce  qui  avoit  efté 
die  contre  l’Ordre  , eftoient  des  calomnies 
avancées  par  de  faux  frères  , ou  extorquées 
par  les  tourmens.  Il  procefta  de  nouveau  con- 
tre la  nullité  des  procédures  , parce  qu’ils  a- 
voient  un  privilège  de  ne  pouvoir  cftre  jugez  E 
que  par  le  Pape. 

Ils  le  firent  encore  dans  un  autre  Ecrit , où 
ils  ajoucoienr,  que  ceux  qui  avoient  depofe  con- 
tre leur  Ordre  , s’eftoient  laifte  gagner  par  la 
promefTe  qu’on  leur  faifoit  de  la  vie  6C  de  la 
liberté,  en  leur  montrant  des  Lettres  fccljées 
du  Sceau  du  Roy , où  eftoient  ces  promcfl'cs, 

6c  des  afTùrances  de  penfions  viagères.  Qu  y 
ayant  dans  leur  Ordre  un  très-grand  nombre 
de  gens  de  la  première  qualité  , il  n’eftoie  pas 
vray-fcmblable  qu’il  ne  s’en  fut  trouvé  aucun 
qui  eût  rcvclc  tant  de  myftercs  abominables, 
«'ils  avoient  efté  réels.  Qu'on  pouvoir  inccrro- 


Ferdinand  IV.  Roy  de  Caftillc  les  fit  tous  ar- 
refter , 6c  au  Concile  de  Salamanque  ,*>ù  affiliè- 
rent dix  Evêques , ils  furent  déclarez  innocens  : 
mais  l’affaire  y fut  en  mcfmc-temps  renvoyée 
au  Pape , pour  la  juger  en  dernier  refiort. 

Edoüard  Roy  d'Angleterre  fit  auffi  arrefter 
tous  les  Chevaliers  en  un  mefme-temps  ; 6c 
dans  le  Concile  de  Londres  ils  confcftercnt  tous 
les  crimes  donc  il  s’agiftoic.  En  Allemagne  ils 
appelèrent  au  prochain  Concile.  Ils  fe  mirent 
en  défenfe  dans  le  Royaume  de  Chypre} mais 
les  principaux  furent  pcis. 

Dans  la  plufpart  de  ces  pais  on  fufpendicle 
Jugement  définitif  jufqu’au  Concile  de  Vienne, 

Îiui  s’artembla  l’an  1311.  6c  qui  commença  le 
ciziémc  d’Oélobrc.  La  première  affaire  donc 
on  traita  , fut  celle  des  Templiers.  Toute  la 
queftion  eftoic,  fi  on  éteindrait  cet  Ordre } car 
il  ne  s’agiffoit  plus  de  faire  d’informations  6c 
d’interrogatoires  , le  Procès  ayant  elle  parfai- 
tement inftruic  fur  les  dépolirions  de  près  de 
deux  mille  témoins,  par  lcfqucllcs  il  cftoit  con- 
fiant que  la  corrupcion  elloîc  générale  dans 
tout  ce  grand  Corps.  Les  opinions  furent  par- 
tagées , plufieurs  ne  pouvant  fe  réfoudre  à la 
dcftruûion  d’un  Ordre,  qui  apres  tout,  avoic 
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fcndudctrès -grands  fcrvîces  à la  Rcligiommais  A cous  les  crimes  des  Templiers.  Les  trois  au- 

l«  r~\> — très , lavoienc  fait  aulfi.  Le  Pape  cftoitréfolu 

de  le  cfthtenter  à leur  %ard  d’une  prifon  per- 
pétuelle ; mais  il  vouloir  qu’ils  fiflent  un  aveu 
public.de  leurs  fautes.  Il  envoya  pour  ce  fu- 
;ct  deux  Cardinaux  à Paris  , où  ces  quatre 
Chevaliers  eftoient  en  prifon.  On  drelTa  un 
cchafaut  dans  1 ^Parvis  de  Noftrc-Damc,où  les 
Cardinaux  montércnc.lls  y firent  enfuice  mon* 
ter  les  criminels  t R là  frirent  lues  à haute  voix 
la  confeilion  qu’ils  avoient  faite  de  la  cor- 
ruption de  l’Ordre , R la  Sentence  qui  les  con- 
damnoic  tous  quatre  à une  prifon  perpétuelle. 

Après  cette  leâure , le  Grand-Maiftrc  6c  le 
frère  du  Dauphin  fuppliercnt  les  Cardiqaux 
de  leur  permettre  de  parler.  On  fut  fort  fur- 
pris  de  les  entendre  tous  deux  protefter  en 
prcfcnce  détour  le  peuple  aflcmblé , qu’ils  ré- 
tractaient tout  ce  qu’üs  avoient  dit  devant 
leurs  Juges , 6c  déclarer  qu’ils  avoient  dépole 
faux  contre  leur  Ordre,  que  c’eftoit  un  Ordre 
très-faint  j que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  juf- 
ques-Ià  n’eftoit  que  pour  complaire  au  Pap c6c 
au  Roy  , 6c  qu’ils  ctoient  prêts  de  mourir  pour 
fouftenir  cette  vérité. 

Les  Cardinaux  extrêmement  déconcerte» 
Ycmplicrs  polfcdoicnt  dans  les  Royaumes  de  (3  les  firent  reconduire  en  prifon,  Raccordèrent 


le  fentiment  oppolc  l’emporta , parce  que  c’c- 
toit  celuy  du  Pape  R. du  Roy  de  France  , R 
celuy  des  Rois  d’Efpagnc  , qui  avoient  des 
vues  plus  intéreflees  que  le  Pape  R le  Roy  de 
1 1 ■ France  fur  les  biens  des  Templiers.  Ainfi  le 
An.  iju.  faaijix.cn  préfenccdu  Pape , 

du  Roy  , du  Comte  de  Valois  frère  de  ce 
•Prince , de  Loiiis  Roy  de  Navarre  fon  fils  aîné , 

R de  fes  deux  autres  fils  Philippe  R Charles, 
la  Bulle  de  la  condamnation  R de  l’cxtindion 
de  l’Ordre  des  Templiers  fut  publiée  , R le 
Concile  y fouferivit. 

Cette  Bulle  contcnoitcn  fubftancc,  que  pour  B 
les  crimes  énormes  dont  les  Templiers  avoient 
cfté  convaincus , le  Pape  du  contentement  du 
Concile  abolifloit  cet  Ordre  , défendoit  à tou- 
tes perfonnes  de  quelque  qualité  qu’ils  fufi'cnt, 
d’en  prendre  l'habit  fous  peine  d’excommuni- 
cation : qu ’apres  une  meure  délibération  , il 
avoir  cfté  réfolu  d’unir  à l’Ordre  Militaire  des 
Hofpitaliers  de  S.  Jean  de  Jcrufalem  tous  les 
biens  des  Templiers  tant  meubles  qu’immeu- 
blcs,  avec  tous  les  Privilèges  qui  leur  avoient 
cfté  accordez  par  le  S. Sjégc,  par  les  Rois,  R 
par  les  Princes.  On  exccptoit  les  biens  que  les 


Caftillc  , d’Arragon , de  Portugal  R de  Major- 
que, dont  cependant  on  ne  pouvoir  difpofer 
qu’avec  le  confentemcnt  R l’approbation  du 
S.  Siégfc. 

Cette  exception  fut  faite  à l’inftance  des 
Ambaftàdeurs  des  Rois  d’Arragon , de  Caftil- 
le  , R de  Portugal , qui  fouhaitoient  que  les 
biens  des  Templiers  ruflent  employez  contre 
les  Mores,  avec  lcfqucls  ces  Princes  eftoient 
continuellement  en  pierre.  Ils  obtinrent  avec 
le  temps  ce  qu’ils  fouhaitoient.  Le  Roy  d’Ar- 
ragon y gagna  dix-fept  Places  fortes, qui  avoient 


la  vie  aux  deux  autres  , qui  ne  s’eftoient  pas 
dédits.  On  fit  aulfi-coft  le  Procès  au  Grand- 
Maiftrc  R au  Maiftrc  de  Normandie.  Ils  fu- 
rent condamnez  à eftrc  brûlez  vifs,  RlaScn- 
tencc  fut  exécutée  vis-à-vis  le  Convcnt  des 
Auguftins  dans  fille  du  Palai;,  l’un  R l’autre 
perfiftant  jufqu’àlamort  dans  lcuropiniaftrcté^ 
La  feule  expofition  de  cette  affaire  tirée  des 
Mémoires  les  plus  authentiques  R les  plus  in- 
conpeftables,  cft  pltfs  que  fuffifante,  pour  dé- 
fendre Philippe  le  Bel  contre  les  vains  rai fon- 
nemens  de  certains  Hiftoricns,  quiontoféen* 


appartenu  aux  Templiers.  Le  Roy  dcCaftille  D treprendre  de  flétrir  la  mémoire  de  ce  Prince, 


Ferdinand  I V.  fe  fai  fit  aulfi  de  celles  qu’ils 
avoient  dans  fon  Royaume.  Denis  Roy  de  Por- 
tugal fonda  des  biens  des  Templiers  l’Ordre 
des  Chevaliers  de  Chrift.  En  Angleterre,  en 
France,  R dans  les  autre?  païs  l’union  des  biens 
des  Templiers  fut  faite  à l’Ordre  des  Hofpita- 
# liers  de  S.  Jean  de  Jcrufalem , qui  font  aujour- 
d’huy  les  Chevaliers  de  Malte. 

Au  regard  des  Particuliers  de  l’Ordre  , il 
fut  réfolu  que  les  Conciles  Provinciaux  dans 
chaque  Royaume  en  feroient  les  Juges , R que 
• fuivant  leur  jugement , on  puniroit  les  coupa- 
aînite"’  blés  » ou  l’on  leur  feroit  milcricotdc  j R que 


comme  fi  le  motif  d’une  fordidc  avarice  l’avoic 
pou  fie  à la  deftruétion  de  l’Ordre  des  Cheva- 
liers du  Temple.  Qu’auroit-on  dit , s’il  avoir 
fait  comme  les  Rois  de  Caftillc  R d’Arragon , 
qui  profitèrent  des  biens  de  cet  Ordre  i R 
n’ell-il  pas  au  contraire  de  notoriété  publique, 
que  toutes  les  terres  R tous  lesrevenus  que  les 
Templiers  poflédoient  en  France , furent  don- 
nez à l'Ordre  de  S.  Jean  dcjérulalcm,  R que 
fi  le  Prince  fe  fit  attribuer  quelque  chofc  des 
biens  meubles, ce  ne  fut  qu’en  dédommagement 
des  frais  qu’il  avoit  faits  dans  cette  pourfui- 
tc. Peut-on  réfléchir  fur  la  fuitedes  procédures , 


fîïïl^fed*u  Pour  ceux  qu*  feroient  trouvez  innocens,  on  E fur  le  nombre  infini  de  témoins  tant  Templiers, 


d;Au-  leur  afiîgncroit  une  fubliftancc  fur  les  revenus 
fraKeUm  de  l’Ordre.  Le  Pape  fereferva  le  jugement  du 
SS? viluS.  Grand-Maiftrc  R de  quelques  autres.  Voicy 
*f{^h“w.7du  que»  fut  Je  f°rc  ùe  cc  Grand-Maiftrc,dcGuy 
^a^rc  Normandie  R frcrc  du  Dauphin 
& ^Bdu  ' d’Auvergne,  * de  Hugues  de  Pcraldo  qui  avoit 
?’cu„ÏÏ!-'k  cfté  Intendant  des  Finances  du  Roy , R d’un 


fort  vMf'fcn»*  » » 

bubjOTtnt  dans  l’Ordre. 

qu’il  dUi 
Comnundi 
d'AqukaicîBc 
non  de  Nul* 
mandie.  p*g. 

»74- 


Le  Grand-  Maiftrc  appelle  Jacques  de  Molay 
natif  de  Bourgogne  avoit  cfté  arrefte  dès  l’an 
1307.  R avoir  confcfté  tous  les  factilcgcs  R 


qu’autres,  fur  la  qualité  des  Juges,  ou  dcsCotn- 
milfaircs  employez  pour  les  inrormations, Car- 
dinaux, Evcfques,  Religieux,  Gentilshommes, 
fur  la  conformité  des  accufations  faites  con- 
tre ccs  Chevaliers  dans  les  autres  Royaumes 
avec  celles  qui  furent  faites  en  France,  fur  le 
peu  de  penchant  que  le  Pape  avoit  d'abord 
a les  condamner , fur  la  qualité  mefme  des  cou- 
pables, dont  pluficurs  eftoient  alliez  aux  plus 
grandes  Maifons  de  l’Europe , fur  le  témoigna- 
ge de  plufieurs  Ecrivains  étrangers  : enfin  fur 
cc  qui  fe  paffa  au  Concile  de  Vienne  i PBut- 
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on , dis- je  , réfléchir  de  far.gfroid  fur  tout  cela, 
fans  eftrc  perfuadé  de  l’cquicé  de  cctce  con- 
damnation , 6c  que  l’ftccintlion  de  ccr  Otdrc 
où  Philippe  le  Bd  eut  tant  de  part , cil  un  des 
plus  inlignes  fervices  qu’il  aie  pu  rendre  à PE- 
glife?  Mais  telle  cil  la  malignité  de  l'efprk  hu- 
maiif toujours  porté  à mal  interpréter , 6c  à cen- 
furer  fur  tout  la  conduite  drt  Grands  , pour 
peu  qu’il  y ait  lieu  à y donner  un  mauvais  tour , 
& à la  faire  envifager  par  quelque  endroit 
odieux.  ‘ . 

Je  n’entreray  pas  dans  le  détail  de  ccquifc 
jr-alfa  au  Concile  General  de  Vienne,  où  plu- 
fieurs  chofes  furent  traitez , qui  concernoicnt 
toute  l’Eglife  6c  non  la  France  en  particulier. 
On  n’y  parla  point  du  Pape  Boniface , quoique 
ce  fuft  à fon  occafion  que  la  convocation  du 
Concile  avoit  elle  réfolue , parce  que  l’affaire 
avoic  elle  -affou pie  avant  le  Concile  par  la  pru- 
dence du  Pape.  On  y projetta  une  Croifade 
pour  reconquérir  la  Terre-Sainte:  mais  ce  pro- 
jet n’eut  gucres  plus  de  fuite  que  quelques  au- 
tres femblablcs  formez  par  divers  Papes  depuis 
plulieurs  années  , la  difficulté  qui  fc  trouvoit 
dans  l’exécution  les  rendant  toujours  inutiles. 
Enfin  le  Traité  du  Roy  avec  l’Archcvcfquc 
de  Lion  touchant  le  Domaine  Temporel  de 
cette  Ville  fut  confirmé  à Vienne,  durant  le 
Concile. 

Cependant  de  nouveaux  differens  qui  s’ef- 
* toient  émus  en  Guyenne  entre  le  Roy  6c  le 
Roy  d’Angleterre,  s’accommodoicnt  partie  par 
Ja  prudence  des  Députez  des  deux  Rois,  par- 
tie par  la  crainte  qu’Edoüard  avoic  de  s’enga- 
ger en  une  guerre  dans  le  temps  qu’on  luy 
fufeitoit  beaucoup  d’affaires  chez  luy.  C’cffoic 
à l’occalîon  d’un  Favori  Gafcon  nommé Gar- 
vefton , que  les  Grands  du  Royaume  luiflbient 
à mort  , 6c  à qui  ils  vinrent  enfin  a bout  de 
Du  Tille*  faire  couper  la  telle.  Edouard  promit  au  Roy 
Tukccicc  k rcn^rc  * Amiens  pour  affermir  la  paix 

L.'  entre  eux.  Il  y vint , 6c  de  là  fc  rendit  à Paris 

An.  ijij.  avec  la  Reine  Ifabcau  de  France  fa  femme,  6c 
beaucoup  de  Noblcffe  Angloife. 

Aufli-toll  apres  leur  arrivée,  ils  alfiffcrenc 
le  jour  delà  Pcntccoftcàune  Aflcmblce,  oùfe 
trouva  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans  le 
Royaume  , 6c  en  prcfcncc  de  laquelle  le  Roy 
fit  Chevaliers  Loüis  fon  fils  aîné  Roy  de  Na- 
varre 6c  Comte  de  Champagne,  fes  deux  au- 
tres fils  Phillppes  & Charles  , Hugues  Duc  de 
Bourgogne , Guy  Comte  de  Blois , 6c  plulicurs 
autres  Seigneurs. 

Ce  n’ciloit  pas  la  l'unique  fujet  de  cerre 
fclle.  Le  Mcrcredy  d'après , le  Roy  avec  les 
trois  (Princes  fes  fils  prit  la  Croix  de  la  main 
du  Cardinal  Nicolas  pour  la  guerre  fainte,  à 
/*.i  quoy  il  s’eftoit  engagé  à Vienne  durant  le  Con- 
Conunuar.  cjjc  lc  R0y  ^'Angleterre  fc  croifa  aufli  avec 
anfil,‘  la  plupart  des  Seigneurs  qui  l’avoicnt  fuivien 
France  , 6c  un  grand  nombre  de  gens  du  peu- 
ple des  deux  Nations  imita  fes  Souverains. 

Lc  plus  confiderable  effet  que  produific  cet- 
. te  gcnerculc  rcfolution  des  deux  Rois  , fut 

une  plus  grande  iyiion  qu’il  n’y  avoit  encore 
eu  «lire  eux.  Ils  le  donnèrent  mille  marques 


D E F R A N C E.  384 

A d’une  finccrc  amitié  ; 6c  lc  fécond  jour  de  Juil- 
let , le  Roy  fit  un  aile  , par  lequel  il  déclara 
qu’il  oublioit  tous  les  fujecs  de  mécontente- 
ment qu’il  pouvoit  avoir  reçus  jufqu’alors  du 
Roy  d’Angleterre,  6c  donna  abolition  de  tout 
ce  que  les  Officiers  de  ce  Prince  pouvoient 
avoir  commis  contre  luy  cirGuycnnc  depuis  le 
règne  d’Edouard , 6c  fous  ccluy  d'Edoiiard  I. 
fon  pcrc.  Après  quoy  lc  Roy  d’Angleterre  rc-' 
tourna  dans  fes  Etats  : 6c  peu  de  jours  après  le 
Roy  envoya  une  Armée  en  Flandre , pour  met- 
tre à la  raifon  les  Flamans  qui  paroilfoient  de- 
puis quelque  temps  fc  préparer  à une  nouvelle 
révolte. 

® J’ay  die  en  parlant  de  la  paix  que  le  Roy  ac- 
corda aux  Flamans  au  Camp  devant  Lille  en 
1304.  que  quelques-uns  des  articles  caufcrcnc 
dans  la  fuite  plulieurs  contcffations  entre  le 
Roy  6c  Robert  Comte  de  Flandre.  Il  y en  avoic 
un  entre autres,par  lequel  les  Flamans  s’cfloicnc 
obligez  à payer  au. Roy  une  groffe  fomme  d’ar- 
gent. Ils  en  payèrent  d’abord  la  moitié , 6c  s’en- 
gagèrent à payer  le  relie  en  certains  termes. 
Lille  , Doüay  , Occlues  , & toute  la  Flandre 
Vallonné  fut  ccdcc  au  Roy.  L’Hiftoricn  Fla- 
mand prétend  que  ces  Places  ne  furent  feule- 
q ment  qu’engagées  jufqu’i  ce  qu’on  euft  paye 
lc  relie  de  la  lomme:  mais  qu’Engucrrand  de 
Marigni  , qui  clloit  le  principal  Minillre  du 
Roy  , feue  fi  bien  tourner  l'clpric  du  Comte 
de  Flandre,  qu’il  confcntis  à la ccffion entière 
de  cette  partie  de  fon  Etat , luy  promettant  de 
faire  cnfortc  auprès  du  Roy,  qu’il  la  luy  rendift 
apres  quelque  temps,  6c  luy  remiftlc  relie  de 
la  fomme  qu’il  dévoie  encore. 

Ce  Traité  paroill  fort  pcuvray-femblable, 
6c  n’cll  pas  conforme  au»témoignages  des  au- 
tres Hilloriens  contemporains,  qui  ne  parlent 
que  de  la  cellion  de  la  Flandre  Vallonné  faite 
D au  Camp  devant  Lille  1 6c  nullement  delà  pro- 
meffe  de  Marigni.  Quoiqu’il  en  foit,  le  Roy 
l’an  1311.  ou  fan  131a.  ellant  informe  de  quel- 
ques cabalfcs  qui  fc  faifoient  en  Flandre,  en- 
voya ordre  au  Comte  de  le  venir  trouver  à 
Paris,  pour  s’affeurer  de  la  fidelité,  6c  d’amener 
avec  luy  fon  fils  Loüis  Comte  de  Recel  6c  de 
Nevèrs.  Il  clloit  Comte  de  Rctcl  par  fa  femme 
Marie  fille  6C  héritière  de  Jacques  Comte  de 
Recel , 6c  il  porcoic  lc  titre  de  Comte  de  Nc- 
vers  à caufc  de  fa mere  Jolande  hcriticre  de  fon 
oncle  Henry  tué  à la  jourhee  de  Courtray. 

Le  Comte  de  Flandre  n’ofa  refufer  d’obéir 
à cet  ordre.  Il  vint  à Paris  : 6c  apres  s’eftre 
E difculpé  auprès  du  Roy , il  eut  permiffion  de 
retourner  chez  luy , mais  fon  fils  fut  arrefte  fur 
ce  que  le  Roy  le  convainquit  de  plulieurs  cho- 
fes faites  contre  fon  fer  vice.  11  fut  affez  heu- 
reux pour  fc  fauver  de  fa  prifon  de  Paris , 6c 
retourna  en  Flandre  plus  animé  qu’il  n’avoic 
jamais  clic  contre  la  France. 

Le  Roy  ne  parut  pas  vouloir  rendre  le  Com- 
te rcfponfablc  de  lafuitede  fon  fils  : mais  il  luy 
envoya  ordre  de  fe  trouver  à l’AITcmblée , donc 
j’ay  parlé,  où  il  fit  les  crois  Princes  fes  fils  Che- 
valiers. * Il  n obéit  pas,  appréhendant  d’effre 
arreffé  : 6c  comme  il  prévit  -que  ce  refus  luy 
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3$f  PHILIPPE  I 

*rpftr«  de u alloit  attirer  une dangereufe  guerre  furies  bras, 
r!ü^Mdî“II  recours  au  Pape,  pour  le  prier  de  faire 
vim.yniw  fa  pajx  avçc  jc  Le  Cardinal  Goifelinvinc 
P°ur  cc*a  a *a  Cour  de  France  j mais  il  n’eut 
y**  ioui  u point  d’autre  réponfe  d’abord  , linon  que  le 
Comte  de  Flandre  dévoie  commencer  par  fc 
foumeccrc  fans  réferve  à la  volonté  du  Roy. 
•h.»  rw,  «i  Néanmoins  le  Cardinal  fît  H bien  , qu’il  obtint 
tsrm  qu’on  tiendroit  une  Conférence  à Arras , ouïe 
Comte  de  Flandre  fe  rendroit  en  perfonne,  pour 
y traiter  avec  ceux  que  le  Roy  voudroit  y en- 
voyer de  fa  part. 

Le  Comte  de  Flandre  ayant  obtenu  un  fauf- 
conduic,  vint  à Arras  avec  les  Députez  ou  Pro- 
cureurs des  trois  membres  de  Flandre.  L’Arche- 
vefquc  de  Narbonne,  Enguerrand  de  Marigni , 

■ — Se  le  Seigneur  de  Morfontaine  y furent  envoyez 

de  la  part  du  Roy. 

On  propofa  au  Comte  de  faire  hommage  au 
Roy  de  fes  Etats,  excepté  de  la  Flandre  V allon- 
nc  , qui  n’en  clloit  plus.  U offrit  l'hommage 
qu’il  ne  pouvoit  pas  refufer»  mais  il  y voulut 
comprendre  les  trois  Villes  , dont  il  s’agiffoit 
principalement  ; fçavoir , Lille , Doüay , Se  Or- 
chies  , qu’il  pretendoit  luy  appartenir  comme 
le  relie.  On  propofa  encore  aux  trois  Députez 
de  Flandre , de  promettre  de  démanteler  inccf-  < 
famment  toutes  les  Places  fortes  de  Flandre , 

. comme  ils  le  dévoient  faire  par  un  des  articles 
du  Traite  de  devant  Lille , des  que  le  Roy  l’cxi- 
geroit  d’eux , Se  de  plus  de  luy  fournir  cinq  cens 
Cavaliers  armez  de  pied  en  cap,  pourlcfuivrc 
dans  la  guerre  contre  les  Infidcllcs. 

Le  Comte,  qui  n’avoit  eu  recours  au  Pape, 
que  dans  l’cfpcrancc  d’obtenir  quelque  adou- 
eifferaent  aux  conditions  d’un  Traite  qu’il  n’a. 
im.  voit  fait  que  pour  éviter  fa  perte  entière, voyant 
les  Minières  du  Roy  en  refolution  de  ne  rien 
relâcher , s’échapa  d’Arras  v déterminé  à tout 
rifqucr,  plûtoft  qu’à  voir  démanteler  toutes  fes 
Places.  Le  Cardinal , qui  efpéroit  toujours  flé- 
chir le  Roy , confcilla  aux  Députez  de  Flandre 
de  venir  à Paris,  pour  faire  encore  une  tenta- 
tive qu’il  appuyeroit  de  tout  fon  crédit.  Ils  l’y 
fuivirent  : mais  leur  voyage  fut  inutile.  Le  Roy 
ne  voulut  point  les  écouter»  & il  cita  le  Comte 
de  Flandre  comme  Pair  de  France  à comparoi- 
tre  au  Parlement  des  Pairs  pour  y élire  jugé , Se 
s’y  défendre  fur  le  crime  de  félonie  Se  de  ré- 
volte commis  contre  fon  Souverain. 

Il  refufade  comparoillrc  en  perfonne , Se  en- 
voya feulement  des  Officiers  de  fa  Cour  pour 
répondre  en  fon  nom.  Sur  ce  refus , le  Roy  en- 
fuite  du  jugement  des  Pairs,  confîfqua  le  Com- 
té de  Flandre  Se  le  réiinit  pour  toujours  à fa 
* couronne  comme  un  Fief  qui  en  mouvoir,  Se 
qui  luy  efloit  dévolu  par  la  défobéïffance  du 
Vaflal.  Il  fc  failit  du  Comte  de  Nevers  Se  du 
Comte  de  Rctel  qui  appartenoicntàYoüisfils 
du  Comte  de  Flandre  , Se  fc  prépara  à l’exé- 
cution de  fon  Arrcll  en  faifant  marcher  fon 
Armée  en  Flandre. 

Quoiqu’il  ne  parufl  plus  d’efperance  d’ac- 
An.  ijij.  commodément  , le  Cardinal  Goffelin  ne  fc  re- 
buta point.  Il  alla  en  Flandre  ; Se  avant  que 
l’Armée  y arrivait , il  fit  comprendre  au  Comte 
Tome  J /. 
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qu'il  efloit  perdu  s’il  ne  fcloumettoit.  Comme 
la  vue  du  péril  prochain  fait  plus  d’impreflion  , 
que  quand  on  ne  l’envifage  que  de  loin  , il  l’en- 
gagea à en  paffer  par  où  le  Roy  voudroit , pour- 
vu qu’il  luy  accordait  une  année  de  Trêve.  Le 
Cardinal  ayant  fait  fçavoir  au  Roy  ladifpofi- 
tlon , où  eltoit  le  Comte  de  Flandre , ce  Prince 
remit  l’affaire  au  jugement  des  Seigneurs  de 
l’Armée,  qui s’affemblérent  fur  ccfujct  auprès 
de  Courtray  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet.  On 
fut  d’avis  dans  cette  Affemblce  d’accorder  la 
Trêve  au  Comte  de  Flandre , à condition  qu’il  Continua*, 
acheveroit  de  payer  au  Roy  le  relie  delà fom-  Nm,b“* 
me  donc  ont  eltoit  convenu  dans  le  Traite  du 
Camp  de  Lille»  qu’il  feroie démanteler  toutes 
fes  Fortereffes,  Se  commcnccrcic  par  Bruges  fie 
par  Gand  au  temps  que  le  Roy  luy  marqueroit  » 
que  la  démolition  de  ces  Places  fc  feroie  aux 
frais  des  Flamans  en  préfence  des  Ingénieurs 
ou  Experts  nommez  par  le  Roy,  Se  que  pour 
l’affcurance  de  la  promelïc  que  le  Comte  fai- 
foit  de  mettre  la  enofe  en  exécution  quand  il 
le  luy  feroie  ordonné  , il  donneroic  en  oltagc 
Robert  fon  fils  , Se  livrcroic  les  Citadelles  de 
Courtray  Se  toutes  les  fortifications  de  cette 
Place. 

Hormis  la  conquête  du  relie  de  la  Flandre, 
qui  ne  pouvoir  gucres  échaper  à l'Armce  du 
Roy  dans  la  mauvaife  lî  eu  a;  ion  où  fetrouvoie 
alors  le  Comte,  il  ne  fc  pouvoit  rien  faire  de 
plus  avantageux  pour  la  France  que  ce  Traité, 

Se  Enguerrand  de  Marigni , à qui  l’on  en  vou- 
lut depuis  faire  un  crime , comme  s’il  eull  cllé 
gagné  par  l’argent  du  Comte  de  Flandre  pour  Mtycna. 
y confcntir  , eull  mérité  d’en  dire  loüé , fi  l’in- 
docilité des  Flamans  dont  on  avoir  eu  tant  <J’cx- 
périence  depuis  plu  fieurs  années,  n'eull  pas  dù 
luy  en  donner  de  la  défiance. 

En  effet  fur  la  fin  de  la  Trêve  les  Flamans  fc 
lévoltcrent  de  nouveau,  Se  chaflcrcnt  de  Cour- 
tray le  Commandant  que  le  Roy  y avoic  mis 
félon  un  des  articles  du  Traité.  11  fallut  envoyer 
contre  eux  une  nouvelle  Armée.  Mais  aupara- 
vant l'Archevêque  de  Rheims  Se  l’Abbc  de  S. 

Denis  publièrent  au  nom  du  Pape  l’excommu- 
nication contre  tous  les  Flamans  à Paris , à 
Noyon , à Tournay , à S.  Orner  , à Arras , Se  à 
Doüay.  C croit  en  copfcqucnce  d’un  des  arti- 
cles de  la  Paix  faite  au  Camp  de  devant  Lille, 

ar  lequel  l’on  étoit  convenu  qu’en  casque  les 

lamans  laviolaffcnt,  l’Archcvéquc de  Rheims 
Se  l’Abbé  de  S.  Denis  les  cxcommuniroient. 

Mais  ils  appelèrent  de  ces  cenfurcs  au  Pape. 

L’Armée  Françoife  ellant  arrivée  fur  les  fron- 
tières, fe  partagea  en  quatre  corps , l’un  fous  Comintm 
le  commandement  de  Loüis  Roy  de  Navarre  Nanga* 
marcha  vers  Doüay»  un  mitre  fous  les  ordres 
de  Philippe  Comte  de  Poitiers  frère  de  Loüis, 
vers  S.  Orner.  Un  troifiéme  conduit  par  Char- 
les le  cadet  de  ces  trois  Princes  Se  par  le  Comte 
de  Valois,  vers  Tournay  : & le  quatrième  com- 
mande par  Loüis  Comte  d’Evreux  frère  du 
Roy,  vers  Lille.  On  avoit  plus  d’envie  d’obli- 
ger le  Comte  de  Flandre  à fe  foumetrre , que 
de  s’engager  à le  forcer  dans  un  pais  , où  il 
efloit  difficile  de  pénétrer.  U s’en  doutoit  bien 
Bb 
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luy-mefme  -,  te  des  que  les  troupes  approche-  A la  Jufticc , qui  vengea  fur  eux  d’une  manière 
rcnt,il  fie  de  nouvelles  propofitions  de  Paix  terrible  Pâtiront  qu'ils  avoicoc  eu  l’infolcncc 

qu’on  écouta.  Le  Comte  d’Evreux , le  Com-  défaire  aux  Princes  leurs  Maîtres , te  dedes- 

tc  de  S.  Pol,  te  Enguerrand  de  Marigni  eu-  honorer  la  famille  Royale.  Ils  furent  jugez  à ___ 
rent  ordre  de  la  Cour  de  traiter  avec  luy.  Il  Poncoife  le  Vendredy  d’apres  le  Dimanche  de  ^n. 

promit  de  fc  rendre  à Paris  auprès  du  Roy  gutjimodo , te  en  execution  de  l’Arrcft  rendu 

dans  le  temps  qu’on  luy  marqua.  Il  demanda  contre  eux  , ils  furent  entre  au  très  fuppliccsé- 

qu’on  luy  remirt  entre  les  mains  Robert  fon  fils  corchez  tout  vifs,&  expofez  après  leur  mort  fur 

te  les  autres  oftages  qu’il  avoir  donnez  l’an-  un  gibet  , punition  egalement  rigoureufe  fie 

née  précédente:  On  les  luy  accorda,  fie  l’Ar-  infâme  pour  des  gens  de  leur  nailtànce:  mais 

mec , fans  avoir  rien  fait  retourna  fur  fes  pas  proportionnée  à l’attentat  quils  avoient  com- 


en  France. 

La  véritable  raifon  pour  laquelle  on  fc  relâ- 
choit  fi  fort  à l’egard  du  Comte  de  Flandre  , B 
elloit  que  le  Roy  manquoit  d’argent  pour  foû- 
/ MJ.  tenir  les  frais  de  la  guerre , fie  qu’il  içavoit  le 
~ mécontentement  des  peuples  à caufc  des  im- 
An‘  ‘J1**  poils  dont  on  les  avoit  de  nouveau  chargez  à 
cette  occafion.On  murmura  principalement  de 
ccluy  qu’on  venoit  de  mettre  fur  tout  ce  qui 
fe  vendoit.  Il  elloit  de  lix  deniers  par  livre  , 
que  le  vendeur  fie  l’acheteur  dévoient  payer 
en  commun.  Cet  impoli  penfa  caufer  une  ré- 
Inrenuir*  volte  generale  par  tout  le  Royaume.  Il  y eut 
des  char-  en  plulicurs  endroits  , comme  en  Champagne , 
i«iT.7-  cn  pjcar(Jic  j en  Artois,  en  Forés,  fie  en  Bour- 
gogne des  confédérations  delà  Noblcflc,  tant  C 
pour  s’oppofer  à cette  nouvelle  charge,  que 
' pour  obtenir  le  rétablififemcFit  de  certains  Pri- 
vilèges, dont  les  Seigneurs  te  les  Gentilshom- 
mes prétendoient  avoir  cllé  injullemcnt  pri- 
vez. Nous  avons  encore  parmi  les  preuves  de 
l’HiftoirederillullreMaifondu  Vcrgy,lcs  aélcs 
de  ces  confédérations, où  les  Seigneurs  du  V cr- 
gy,  de  Granecy,  de  Choifeul,  te  plulicurs  au- 
tres avoient  ligné.  Le  Roy  fur  le  point  de  voir 
rout  fon  Etat  cn  combullion  , ccfi'a  d’exiger 
ces  nouvelles  impofitions,  Sien  fit  tomber  tou- 
te l’envie  fur  fes  Minillres , donnant  à enten- 
dre que  la  chofe  avoit  elle  ordonnée  à fon  D 
infçû. 

L’obrtination  du  Comte  de  Flandre  dans  fa 
révolte , te  le  foûlevement  des  peuples  ne  fu- 
rent pas  alors  le  fujet  des  plus  cuifans  chagrins 
du  Roy.  11  en  trouva  dans  fa  propre  famille 
u’il  rclfentit  bien  plus  vivement.  Louis  Roy 
c Navarre  fon  fils  aîné  elloit  marié  avec 
Ma- guérite  de  Bourgogne  deuxième  fille  de 
Robert  Duc  de  Bourgogne  IL  du  nom.  Phi- 
lippe Comte  de  Poitiers  fon  fécond  fils  avoit 
époulc  Jeanne  fille  d’Othon  Comte  de  Bour- 
gogne , te  Charles  fon  eroiliéme  fils  Blanche 
lcrurcadctcc  de  Jeanne.  Ces  trois  jeunes  Prin-  E 
certes  donnèrent  lieu  par  leur  conduite  à mille  * 
bruits  fcandaleux,  jufqucs-là,  que  le  Roy  fut 
iM.  oblige  de  les  faire  arrcllcr.  Jeanne  femme  de 
Philippe  fe  trouva  innocente , te  fut  quelque 
temps  apres  tirée  du  Challcau  de  Dourdan  , 
où  elle  avoit  cllé  renfermée  : mais  les  deux 
autres  furent  convaincues  d’un  commerce  cri- 
minel , qui  duroit  depuis  trois  ans  avec  deux 
Gentilshommes  Officiers  de  la  Maifon  des 
Princes  leurs  maris.  Ils  s'appelaient  Philippe 
de  Launay  te  Gautier  de  Launay  te  clloicnt 
frères. 

Le  Roy  les  mit  tous  deux  entre  les  mains  de 


mis. 

Dans  le  temps  que  l’Armce  retourna  de  Flan- 
dre , le  Roy  hit  attaqué  d’une  langueur  dont 
les  Médecins  ne  purent  jamais  deviner  la  ca*i- 
fe.  JLc  poux  elloit  bon  , te  cependant  la  foi- 
blcflc  te  1 abbatement  croilfoient  tous  les  jours. 

On  eut  recours  au  changement  d’air.  On  le 
rranfporta  à Fontainc-Bicau  * mais  la  maladie 
alla  toujours  cn  empirant  ; te  enfin  le  vingt- 
neuvième  de  Novembre  ce  Prince  expira  dans 

de  grands  fentimensde  piété  , apres  un  régne 

de  vingt-neuf  ans,  un  mois  te  vingt-trois  jours,  An.  1314. 
âgé  de  quarantC'fix  ans. 

Avant  que  de  mourir  , il  invertit  Charles 
fon  troificme  fils  du  Comté  de  la  Marche.  Il 
recommanda  à Louis  Ion  aîné  defoulagerfon 
peuple.  Il  eue  de  grands  fcrupulcs  fur  lesdc- 
lordrcs  qu’avoienc  caufé  dans  fon  Royaume 
le  changement  fie  l’altération  des  Monnoyes. 

Il  ordonna  au  Prince  d’y  mettre  ordre  dès  qu’il 
feroit  fur  le  Thrône , te  luy  donna  plufieurs 
autres  avis  importans  pour  Je  bon  gouverne- 
ment de  fon  Etat , te  pour  l’engager  à vivre  cn 
Prince  Chrétien.  Son  corps  fut  porté  à S.  De- 
nis, te  fon  cceur  à Poilfy,  pour  élire  mis  dans 
l’Abbaye  des  Religieufes  qu’il  avoit  fait  bâtir 
à l’honneur  de  fon  aycul  Saint  Loüis. 

Ce  que  le  peuple  avoit  foulfert  des  nouveaux 
impolis , te  des  cKangcmcns  des  Monnoyes , le 
fit  moins  regretter,  que  plufieurs  bonnes  qua- 
litez  qu’il  avottnclcmcritoicnt.  Il  elloit  vail- 
lant , te  fa  feule  intrépidité  fauva  fon  Armée 
à la  journée  de  Mon^cn  Pueule,  arrclla  le  pre- 
mier ctïbrt  des  ennemis,  donna  le  temps  à fes 
gens  de  le  féconder , te  luy  fit  remporter  une 
gloricufc  viâoire  apres  un  commencement  de 
déroute.  Les  Ecrivains  Flamans  te  ceux  du  par- 
ti de  Bonifacc  VIII.  qui  ont  dit  tant  de  mal  de 
luy  , ne  luy  ont  jamais  rien  reproché  cn  ma- 
tière d’incontinence  , marque  certaine  qu’il 
elloit  irréprochable  fur  ce  point.  Il  aima  tou- 
jours tendrement  fes  frères  le  Comte  Charles 
de  Valois,  te  Loüis  Comte d’Evreux.  On  ne 
vit  jamais  aucune  divifion  entre  eux.  Il  les  em- 
ploya toujours  dans  fes  Armées,  te  fit  tout  ce  • 
qu’il  pue, pour  mettre  la  Couronne  Impériale  fur 
la  telle  du  Comte  de  V alois.  Quelques  Hifto- 
riens  l'ont  accufé  de  s’cllrc  trop  laille  gouver- 
ner par  fes  Minillres.  Je  ne  vois  point  néan- 
moins d’autre  fondement  de  ce  reproche,  que 
les  avertiflemens  fréquens  que  luy  donnoit  le 
Pape  Bonifacc  V 1 1 1.  dans  fes  Lettres  , de  ne 
point  tant  écouter  les  mauvais  confeils  de  ceux 
qui  l’approchoicnt.  Mais  qui  ne  voit  que  c’eli  là 
le  tour  ordinaire  que  l’on  prend  en  parlant  aux 
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Princes , de  rcjcctcr  fur  leurs  Miniftres  les  cho-  A bres  nez  du  Parlement , cftoienc  les  fculs  Con- 


fes , dont  on  fe  plaint  â eux  , 6c  qu’on  ne  pour 
roic,  fans  les  choquer  trop  ouvertement,  leur 
reprocher  à cux-mcfmcs  î 11  eftoie  ferme  dans 
fes  entreprifes  , 6c  conllanc  à les  poutfer.  Il 
excéda  inefme  en  ce  point  la  au  regard  du 
Pape  Bonifacc  , dont  la  mort  n ‘éteignit  point 
la  haine  qu’il  avoir  contre  luy,&  qui  alla  juf- 
qu  a vouloir  faire  flétrir  fa  mémoire  dans  un 
Concile  général.  Les  grands  differents  qu’il 
eut  avec  ce  Pape  font  voir  combien  il  eftoie 
jaloux  de  fon  autorité  Royale  $ 6c  Rome  ap- 
prit, par  cette  expérience,  que  fur  l’article  du 


fcillcrsà  vie.  Il  paroift  auflî  qu’alors  encore  les 
Préfidens  6c  les  Confciilers  laïques  cftoienc  pris 
de  la  Nobleffe  d’épée  : la  qualité  de  Cheva- 
lier , qu’on  leur  donne  à la  plufparc  , en  cft 
une  preuve.  Celle  de  Maître  fc  donnoit  aux 
Ecckfiaftiques  du  fécond  Ordre  , comme 
aux  Doyens  des  Chapitres  , aux  Chancres  , 
aux  Prieurs  , 6c  aux  autres  , qui  cftoienc 
faits  Confeillers.  C’eftoie  pour  entrer  dans 
le  Parlement  , <juc  plusieurs  Nobles  s’adon- 
noient  à la  Jurilprudcncc  -,  comme  on  l’a  pû 
remarquer  dans  l’Hiftoire  du  different  de  Phi- 


Tcmpoccl,  il  luy  eftoie  beaucoup  plus  aifé  de  B lippe  le  Bel  avec  le  Pape  Bonifacc  , où  l’on  voie 


foumectre  les  Empereurs  à la  Tiare  , qu’un 
Roy  de  France.  Les  Rois  d’Angleterre  & les 
Comtes  de  Flandre  connurent  par  fa  conduice 
ferme  à leur  égard  , qu'il  vouloir  élire  maître 
de  fes  VafTaux  : mais  fa  fierté  un  peu  tropim- 
pécueufe  ne  luy  permit  pas  toujours  de  pren- 
dre affez  de  précautions,  pour  les  dompter  6c 
pour  les  abattre  comme  il  eût  pû  , ayant  au- 
tant de  forces  6c  autant  de  puiltance  qu’il  en 
avoir.  . 

Oïdonntn-  Il  fit  de  très-beaux  Reglcmens  pour  la  Ju- 
te de  Phi-  fticc.  Il  rendit  le  Parlement  fedentaire  à Paris 


par  les  Pièces  de  ce  Procès , que  les  Cheva- 
liers Pierre  Flotte,  Guillaume  du  Plcffis, Guil- 
laume de  Nogarct , cftoienc  fore  verfez  dans 
cette  fciencc  : 6c  l’on  fçait  d’ailleurs  , que  ce 
dernier  avoir  ProfefTé  le  Droir.  Cela  n’cinpé- 
choit  pas  néanmoins , qu’ils  ne  fi)  (lent  gens  de 
guerre  : car  Nogarct  eftoie  à la  celle  des  Trou- 
pes, qui  prirent  le  Pape  Boniface  à Anagnic, 
6c  Pierre  Flotte  fut  tue  à la  journée  de  Cour- 
tray  ; outre  que  la  qualité  de  Chevalier  u’eftoie 
pas  alors  héréditaire  , 6c  qu’elle  ne  fc  donnoit 
aux  Gentilshommes  qu’avec  des  cérémonies 


iUn^oi.  l’an  1301.  d’ambulatoire  qu’il  eftoie  auparavant.  C militaires  , 6c  communément  avant  ou  après 


Car  il  le  tenoit  tantoft  en  un  endroit,  tantoft 
en  un  autre , félon  qu’il  plaifoit  au  Roy  , qui 
y cftoit  prcfquc- toujours , parce  qu'il  ne  le  fai- 
foie  tenir  t^u’au  lieu  où  il  fe  trouvoic.  En  le 
fixant  à Pans,  il  fc  difpenfa  d’y  aflifter  quand 
les  affaires  de  fon  Etat  l’appelloicnc  ailleurs, ou 
quand  il  ne  s’agiflbic  que  de  celles  des  parti- 
culiers , comme  d’appels  interjetiez  des  Sen- 
tences rendues  par  les  Baillifs  , Sénéchaux  , 
Prévofts  6c  autres  Juges  fubalccrnes.  Depuis 
longtemps  les  affaires  d’Etat  fuffifoienc  pour 
occuper  beaucoup  les  Rois  } 6c  mcfmc  des  le 


quelque  expédition  de  guerre.  Depuis  fous  ics 
régnes  fuivans , les  guerres  continuelles  occu- 
pèrent trop  la  Nob.’elfe  de  France,  6c  mirent 
parmi  elle  l’ignorance  fi  fore  à la  mode, quel- 
le fut  obligée  d’abandonner  une  de  fes  plus 
illuftres  6c  plus  anciennes  prérogatives  , qui 
cftoit  de  juger  les  Peuples  : 6c  puis  avec  le 
temps  , les  raffinemens  dans  les  Procédures 
vinrent  à un  tel  point , que  la  Judicature  de- 
manda un  homme  tout  entier.  Nos  Rois  cu- 
rent recours  aux  Jurifcorfulics , qu'ils  transfé- 
roient  des  Univerfitez  dans  leurs  Parlemcns  1 


Hi (foire  de  temps  de  Saint  Louis  il  y avoir  un  Confeil  étroit,  D & c’eft  d’où  cft  venue  la  diftinûion  qu’on  ne 


Joinville, 


c'cll  à dire  , compote  de  peu  de  gens  , où  les 
plus  importantes  le  traicoient  ; ce  qui  fcmble 
fuppofer  qu’il  y en  avoir  encore -un  autre,  où 
un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  citaient 
ad  mi  fes. 

Philippe  le  Bel , en  fixant  ainfi  le  Parlement, 
ne  le  rendit  pas  pour  cela  perpétuel  : car  il  ne 
s’aflèmbloic  qu’en  certains  temps  de  l’année. 
Le  nombre  des  Officiers  y cftoit  incomparable- 
ment moindre  qu'il  n’a  cfté  depuis.  11  y avoir 
dcs-lors  des  Prefidens  6c  des  Confeillers  hono- 
rez de  ces  titres.  On  n’en  peut  pas  douter  en 


Ordonntn.  üfanc  l'Ordonnance  , par  laquelle  ce  Prince  E Procureurs. 


connoiftoit  point  autrefois, delà Nobleffe  d’E- 
péc,  6c  de  la  Nobleffe  de  Robe.  Le  Palais  qui 
porte  aujourd’huy  ce  nom  , &:  qui  avoir  elle 
bâti  par  les  foins  d’Enguerrand  de  Marigni  Sur- 
Intendant  des  Finances , fut  cédé  au  Parlement 
par  le  Roy  \ 6c  ce  Prince  établie  fa  demeure 
au  Louvre  ; mais  ce  ne  fut  que  fous  fon  fuc- 
ccfleur,  que  le  Parlemenr  tint  fes  Séances  dans 
le  Palais,  parce  qu’il  n’eftoit  pas  encore  ache- 
vé. Il  a cfté  depuis  augmenté  par  Henri  IV. 
de  magnifiques  bâtimcns,&:  depuis  encore  par 
Louis  XIII.  après  l’incendie  de  la  Sale  des 


cc  - 'J°**  établit  auflî  un  Parlement  à Touloufc  , où  il 
inftituë  deux  Préfidens  6c  douze  Confciilers , 
dont  fix  cftoient  Eccléfiaftiques , 6c  fix  autres 
Laïques,  fur  le  modèle  du  Parlement  de  Paris. 
Les  Préfidens  &:  les  Confeillers  ne  le  furent  pas 
d’abord  en  titre  d’Office  ; cc  n’eftoit  que  des 
Commiffions , pour  lcfquelles  ils  cftoienc  payez 
pa%jour  félon  le  fervicc  qu’ils  avoienr  rendu , 
comme  on  le  voie  par  les  anciens  Rcgiflrcs  des 
Comptes. 

Le  Roy  les  changeoic  comme  il  le  jugeoit 
à propos,  6c  les  Pairs  tant  Eccléfiaftiques  que 
Laïques,  qui  eftoient  de  tout  temps  lcsracm- 
Tomc  II, 


Philippe  le  Bel  rendit  auflî  fédentaire  l'Echi- 
quier à Roüen.  C'eft  ainfi  qu’on  appelloic  le 
Tribunal  des  Ducs  de  Normandie,  où,  com- 
me au  Parlement  de  nos  Rois  ,on  recevoir  les 
Appels  des  Sentences  des  Sénéchaux,  des  Bail- 
lié,  des  Vicomtes, 6c  d’autres  fcmblablcs  Ju- 
ridictions fubalccrnes  de  ce  Duché.  Cc  Tri- 
bunal conferva  le  nom  d’Echiquicr  , &:  n’eûc 
celuy  de  Parlement  que  fous  le  régne  de  Loüis 
XII.  Il  ne  fe  tenoit  d’abord  qu’en  certains 
temps  de  l’année  , comme  le  Parlement  de 
Paris. 

Philippe  ctablift  pareillement  les  Grand* 
* B b ij 
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JoursàTroyes.  C’cftoic  encore  une  Jurifdhftion  A THiftoire  , où  l’on  voit  que  le  Comte  de  Ju- 


fcmblablc  pour  la  Champagne  : Et  quatre  ans 
après  il  inftitua  pareillement  un  Parlement  à 
Touloufc.  Tous  ces  Tribunaux  jugeoient  en 
dernier  reffort  toutes  fortes  de  caufes  dans 
leur  diftriû  * au  lieu  qu’auparavanc  il  en  vc* 
noie  de  tous  ces  côcez-là  un  très-grand  nom- 
bre à la  Cour  Royale,  auxquels  on  ne  pouvoir 
pas  l'ufHrc.  Ce  fut  cette  raifon,  qui  obligea 
les  Rois  fuccciTcurs  de  Philippe  le  Bel  de  mul- 
tiplier les  Parlemcns  jufqu’au  nombre  que  nous 
voyons  aujourd’huy. 

Ces  établiilcmcns  très -commodes  Se  tres- 


liers  , le  Palatinat  du  Rhin  , Se  la  plufparc  des 
autres  Domaines  fituez  entre  «es  deux  riviè- 
res, furent  toujours  des  Fiefs  de  l’Empire  qui 
n’avoient  nulle  dépendance  de  la  Couronne  Leibnîa  in 
de  France  » Se  dans  les  Traitez  qui  fc  firent  en 
cette  année  1199-  entre  Philippe  & Albert,  il  ™4o.paS’ 
qc  paroift  rien  autre  chofc  , finon  qu’Albcrt  Ttéfot  de» 
en  mariant  fon  fils  avec  Blanche  de  France  , Chartre*. 
donna  pour  doüairc  à cette  Princcflc  le  Comté  l" 

d’Alface  Se  la  Terre  de  Fribourg.  Ce  n’cft  pas  d'Aiicma- 
Fribourg  qui  cft  dans  le  Brifgau  , Se  qui  appar-  gne- 
tient  aujourd’huy  à l’Empereur  j mais  Fribourg 


utiles  aux  Provinces  , montrent  l’application  B «n  Suifle  , qui  eftoie  du  Diocèfc  de  Laufanne, 


Se  les  vues  folides  que  Philippe  le  Bel  avoir  pour 
le  reglement  de  fon  Etat  -,  Se  luy  auroicnt  mé- 
rité lclogc  d’avoir  efte  un  Prince  fage  Se  ha- 
bile dans  le  Gouvernement , fi  les  changcmcns 
des  Monoyes  faits  avec  trop  peu  de  précau- 
tion à loccafion  des  guerres  de  Flandre , n’a- 
voient caufé  tant  de  defordres  dans  fon  Royau- 
me , Se  aliéné  de  luy  les  cfprits  de  fes  Sujets. 
On  luy  donne  dans  quelques  anciens  Titres  le 

SiùiceMai<  furnom  de  Grand. 

chc*  Une  autre  marque  de  fon  habileté,  furent 

les  réunions  importantes  qu’il  fit  à fon  Doinai- 


&e  où  l’Evcchc  de  Laufanne  a efté  transféré 
depuis. 

Ce  fut  par  ce  Prince  que  la  Bretagne  fut  de 
érigée  en  Pairie  l’an  1197.  en  faveur  du  Duc 
Jean  II.  de  qu'il  fut  dcciaré  par  un  Aéle  au-  1*97.  Jan* 
thentique,  que  la  Bretagne  cftoitun  Duché  i 
car  voici  comme  Philippe  le  Bel  parle  dans  fes  jVnravrik 
Lettres  Patentes  : »*  Et  afin  qu’on  ne  puiiTc  «Hirt.  à* 
point  révoquer  en  doute,  que  le  Duc  que  nous  “pf***?* 
avons  quelquefois  appelle  Comte  d.ans  nos  « 
Lettres,  ne  foitDuca  l’avenir, &:  la  Bretagne  « 
un  Duché,  Se  que  ce  Prince  ne  doive  dans  la  « 


ne.*  J’ay  parlé  allez  au  long  de  celle  de  Lion  , C fuite  eftrc  appelle  Duc,  nous  le  déclarons  par  » 

: Ai  cl i J _i..r cl  .._n : ' n ».  i.  • 


qui  en  avoit  efte  fcparé  depuis  pluficurs  fic- 
elés. Celle  du  Comté  de  Bourgogne  ne  fut 
pas  moins  confidérablc.  Othon  IV.  Comte 
Palatin  de  Bourgogne  , dont  les  deux  cadets 
ui«lnsr*  Philippe  epouférent  les  deux  filles,  luy  don- 
TtSbr  de*  na  cc  Comté  , apres  avoir  obtenu  que  le  Roy 
Ghaxtxf*.  des  Romains  renonçât  à l’hommage  qu’il  y 
avoit  toujours  prétendu. 

Philippe  ne  manqua  pas  l’occafion  qu’il  eut 
de  réunir  à fa  Couronne  les  Comtez  d’Angou- 
lcfrac  Se  de  la  Marche , avec  la  Seigneurie  de 
Lufignan  en  Poitou , dont  les  anciens  pofTef- 


noftrc  autorité  Royale  , Se  de  noftre  certaine  « 
fcience , Se  le  confirmons  par  la  teneur  des  Pré-  « 

fentes Donné  à Courtsay  l'an  1 197.  au  .< 

mois  de  Septembre.  Cc  fait  cft  digne  de  rc-  «. 
marque,  parce  qu’en  effet  jufqu'à  cc  temps-là 
on  voit  dans  nos  Hiftoircs  les  Princes  de  Bre- 
tagne appeliez  tantoft  du  nom  de  Duc,&  tan- 
colt  du  nom  de  Comte. 

II  s'éleva  en  France  fous  ce  régne  quelques  Contin«*. 
erreurs  , rpais  qui  furent  promptement  repri-  Na,'£"* 
mecs.  Il  y eue  entre  autres  une  certaine  Mar- 
guerite Porrctc  native  du  Haynauc,  qui  dog- 


feurs  avoicnc  fouvent  fait  tant  de  peine  à fes  D maeifa  à Paris,  & publia  un  Livre  plein  d’hc 


Prédéceffcurs.  Le  Comte  de  la  Marche,  nom- 
mé Hugues  le  Brun,  avoit  fait  en  mourant  un 
Teft amène  , Se  on  fçavoic  que  par  ce  Tefta- 
ment  il  leguoit  au  Roy  pluficurs  chofcs  confi- 
dérables.  Guy  frère  de  cc  Comte  le.jctta  au 

feu , pour  en  ôter  la  connoifTance  au  Roy.  La  tes  les  chofes  à quoy  naturellement  il  fe  por- 

chofc  ayant  efté  fçûë,  Se  Guy  ayant  efté  de  plus  toit.  Illufion  , ou  plûcoft  corruption  affctftéc 

accule  d’avoir  confpiré  contre  le  Roy , ce  fut  du  coeur  humain  , qui  s’eft  rcnouvellce  pref- 

un  jufte  fujec  pour  ce  Prince,  dont  Guy  eftoie  que  dans  tous  les  ficelés  depuis  lecommencc- 

valfal  , de  s’emparer  de  cc  Comté  , &:  de  la  ment  de  l’Eglifc.  Son  Livre  fur  condamne  par 

Seigneurie  de  Fougères  en  Bretagne  par  droit  les  Doiftcurs,&  par  Guy  Evêque  de  Cambray}  l»venr.d« 

de  confifcation.  La  chofc  luy  rcüifit , mais  par  Se  elle  demeurant  obftinéc  dans  fa  malice,  fut  cbatt  T’7, 

une  autre  voye.  LaComteflede  Sanccrrc  fœur  £ condamnée  à eftrc  brûlée  vive  en  Ja  place  de 
de  Hugues  Se  de  Guy,fc  porta  pour  héritière  Grevé:  mais  la  vue  du  fuppliceluy  infpirad’au- 

dc  tous  les  biens  de  Hugues  , Se  enfuite  du  très  penfecs,  Se  elle  donna  en  mourant  de  gran- 

confenteincnt  des  autres  cohéritiers , tranfpor-  des  marques  de  pénitence, 
ta  au  Roy  le  droit  qu’elle  avoit  fur  cette  fuc-  Philippe  eut  pour  fuccefteur  de  fa  Couron- 
ccflïon , dont  il  fe  lailit.  ne  Louis  fon  fils  aîné  X.  du  nom  , furnomme 

Je  trouve  en  d’anciennes  Hiftoires  une  au-  Hutin  , qui  par  fa  mere  Jeanne  de  Navarre  , 

tre  ccffion  bien  plus  confidérablc  faite  à Phi-  joignit  à la  Couronne  de  France  celle  de  Na- 

lippe  le  Bel  l’an  1199.  par  Albert  d’Autriche.  varre,  dont  fon  père  l’avoit  déjà  mis  en  ^>f- 

II  y cft  dit  que  cc  Prince  , du  confcntcmcnt  fertion  de  fon  vivant.  Scs  deux  autres  fils  Phi- 

des  Barons  d’Allemagne  , céda  à Philippe  le  lippe  Se  Charles  eurent  chacun  leur  Apanage, 

pais  depuis  la  Meufe.  jufqu’au*Rhin  : mais  ce  Le  premier  fuc  Comte  de  Poitiers  , Se  l’autre, 
fait  ne  s’accorde  nullement  avec  la  fuite  de  Comte  de  la  Marche. 


réfics,  dont  ccllc-cy  eftoie  le  fondement  : Que 
l’ame eftant  une  fois  parvenue  à lctat d’anéan- 
tifTement  dans  l’amour  de  fon  Créateur  , ne 
péchoit  plus , &e  pouvoir  fans  fcrupulc  lai  (Ter 
agir  l’appetic  inférieur,  &:  luy  permettre  tou- 
tes les  chofes  à quoy  naturellement  il  fe  por- 


dc  tous  les  biens  de  Hugues  , Se  enfuite  du 
confenteincnt  des  autres  cohéritiers , tranfpor- 
ta  au  Roy  le  droit  qu’elle  avoit  fur  cette  fuc- 
ccflîon , dont  il  fe  lailit. 

chronicon  Je  trouve  en  d’anciennes  Hiftoires  une  au- 
Na,>K"*  tre  cclfion  bien  plus  confidérablc  faite  à Phi— 
•no~J!Sr  ÜPPC  lc  l an  1L"'  Par  Albert  d’Autriche. 
Je  i*  Bi-  Il  y cft  dit  que  cc  Prince  , du  confcntcmcnt 


Je  Sainte  , lvu4  a i ib 

ütntrittt.  pais  depuis  la  Meufe.  jufq  u’au*Rhin  : mais  ce 
fait  ne  s’accorde  nullement  avec  la  fuite  de 
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L O U I.S  X-  dit  H U T I N- 


Ouïs  X.  du  nom  monta  fur  A qu’ils  avoient  reçues  du  Roy.  Le  Comte  de 


An.  IJ14.  Jc  Tc°nc  * l’âge  de  zy.  ans  , 

hbl  ji  félon  ceux  qui  le  font  naître 

r';N  cn  ou  â 1b  fdon  d'autres, 

fr;J  qui  mettent  fa  naiflandc  deux 

ans  plus  tard.  Il  ne  fut  facrc  • 
qu’au  mois  d’Aoull  de  l’anncc  fuivante  à Reims 


V alois  termina  l’affaire , en  rctabliflant  au  nom 
du  Roy  les  prérogatives  de  la  NoblciTc  fur  le 
mcfmc  pied  qu’elles  eftoient  fous  le  régne  de 
S.  Loüis.  Mais  il  trouva  un  autre  moyen  d’ap- 
paifer  les  Peuples  , que  le  foûlevement  de  la 
Noblefle  avoir  remis  cn  mouvement. 

En  de  pareilles  occafions  le  Miniftre  du  Prin- 
ce, dont  les  Peuples  font  mécontcns  , cft  la 
vi&imc  la  plus  capable  d'appaifer  leur  fureur. 

à,  que  le  Comte  de  Valois  s’y  prie. 
Sacre  prcfquc  comme  clfentiellc  à la  Royauté,  cn  leur  promettant  de  les  venger  de  celuy 
& le  jour  où  elle  fc  faifoit  comme  celuy  au-  g qu’ils  regardoient  depuis  longtemps  comme 


par  l’Archevêque  Robert  de  Courtenay.  Ce 
qui  ne  f empêcha  pas  de  prendre  cn  attendant 

le  Gouvernement  de  fon  Etat,  quoy  qu’avant  victime  la  plus  capable  dappaiicr  leur 
ce  temps-là  on  eût  regardé  la  cérémonie  du  Ce  fut  parla,  que  le  Comte  de  Valois 

^ * /* _/T : _ 1 1 _ ' l-  n ' I * I_.  1 


Continuât. 

Nangii. 


quel  le  Prince  commençoic  à cftrc  invefti  de 
la  pu i {Tance  Royale.  La  caufe  de  cedclay  fut, 
qu’il  vouloit  eftrc  couronné  Se  facrc  avec  la 
PrincefTe  Clémence  fille  de  Charles  Martel 
Roy  de  Hongrie,  qu'il  attendoit  pour  l’cpou- 
fer  cn  fécondes  noces  , Marguerite  de  Bour- 
>rcmiérc  femme  ellant  morte  des 


MA 


l'Auteur  de  leur  mifere.  C’eftoit  Enguerrand 
deMarigni,  dont  ce  Prince  lcurfacrifia  la  vie 
& l’honneur,  cn  mcfme-temps  qu’il  fatisfaifoic 
la  jaloufic  Se  la  haine  mortelle  qu’il  avoit  luy- 
mefme  contre  ce  Miniftre. 

Enguerrand  le  Portier  de  Marigni  cftoit  un 
Gentilhomme  d’une  ancienne  Noblefle  de 


gogne  fa  première  femme  ellant  morte  des  Gentilhomme  dune  ancienne  Noblefle  de 
l’an  1313.  dans  fa  prifon  de  Château-Gaillard  haute  Normandie.  Il  vint  à la  Cour  de  Plu.ip-  Continu*, 

en  Normandie  , 


, où  elle  avoit  efté  renfermée 
pour  fes  defordres  , dont  j’ay  parle  dans  l’Hi- 
ftoirc  du  régne  précédent. 

Une  autre  railon  put  contribuer  à ce  rerar-  C ne 
dément , fçavoir,  le  nouveau  foûlevement  des 
Peuples  de  Vermandois,  de  Beauvoifis  , de 
Pipitiu»  Champagne  , de  Bourgogne  , de  Fores  , qui 
Maib.  lj.  avojcnC  ccnouvellé  la  ligue  faite  entre-eux  fur 
î«rib  ” k r®gne  de  Philippe  le  Bel.  Le  changc- 
M ss.  ment  de  régne  cn  une  pareille  conjon&ure  ne 
Inventaire  pouvoir  gucres  manquer  de  produire  ce  mau- 
de*  chair.  vajs  cffcc.  Le  Roy  chargea  fon  oncle  le  Comte 
T'7,  de  Valois  d'appaifer  par  fon  autorité  Se  par  fa 
Lettre»  de  prudence  ces  nouveaux  mouvemens.  Le  Roy 


pc  le  Bel  , qui  reconnoiflant  en  luy  beaucoup  Nan8u» 
a cfprit , de  pénétration , de  fagefle  Se  d’habi- 
leté dans  les  affaires,  l’approcha  de  fa  perfon- 
lc  mit  de  fon  Confeil  Etroit  , le  fit  fon 
Chambellan  , Comte  de  Longueville  , Surin- 
tendant des  Finances  , Se  fon  principal  Mini* 
lire.  II  fut  regardé  en  cette  qualité  par  lesUI- 
tramontains  comme  l’Auteur  de  tout  ce  qui 
fe  fit  contre  le  Pape  Boniface  VIII.  Se  de  tou-  # 
tes  les  précautions  que  l’on  prit  cn  France  pour 
engager  le  Peuple  , la  Noblefle  Se  le  Clergé  à 
•s’unir  avec  le  Roy  cn  cette  caufe , Se  pour ren- 
dre  inutiles  les  excommunications  Se  les  inter- 
dits qu’on  prevoyoit  devoir  venir  de  Rome. 


Commif.  écrivit  à phifieurs  des  Seigneur*  confédércz  , ~ Les  nouveaux  Impofts,  &Ics  changemcns  des 

Comtek  6e  fit  précéder  le  Comte  de  Valois  par  des  U w 1 ■-  u";"“  Â" 

Vaioi»  fan  Commi flaires  qui  dévoient  examiner  leurs 
Je  Ma  au  gr‘efs , & *cs  anclcns  Ufag«  > pour  leur  faire 
Régi  ft  te  du  droit.  LeComte  eut  ordre  de  demander  aces 
ch»?/  ? Seigneurs  les  Aéles  delà  Confédération  qu’ils 
té  co*‘  avoicnr  faite  entre-eux,  avec  promcfl*e  de  les 
leur  Sidre  , fi  avant  la  Pentccoftc  on  ne  leur 
donnoit  pas  fatisfaûion  ; &,fuppo(c  que  l’ac- 
♦commodcment  ne  fc  fit  pas , les  Seigneurs  dé- 
voient cn  recevant  ces  Aéles  , remettre  auflî 
entre  les  mains  des  Comraiflaircs  les  Lettres 


Monoyes  luy  attirèrent  la  haine  du  public! 
fon  grand  crédit  la  jaloufic  des  Grands , Se  une 
parole  infolcntc  qu’il  dit  au  Comte  de  Valois 
o.icle  du  Roy  dans  un  emportement  décoléré, 
caufa  fa  perte. 

Le  Roy  ellant  un  jour  au  Confeil,  on  y parla 
des  moyens  de  remplir  le  Tréfor  Roval  , qui 
fc  trouva  tres-déearni  à la  mort  de  Philippc  le 
Bel.  Le  Comte  <îc  Valois  dit , que  Marigni  en 
ayant  eu  l’adminiftration,  c’eftoit  à luy  a ren- 
dre compte  de  la  difetcc  qu’on  y voyoic. 

B b iij 
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An«*i«  * Marigni  répondic  qu’il  eftoit  preft  de  le  faire.  A 
France.  quc  cc  f0jt  donc tout  maintenant , dit  le  Com- 
S'îie.  te  de  Valois  : J’en  fuis  content  , repartit  Ma- 
rigni.  Je  vous  en  ay  donné , Moniteur  , une 
“*  partie,  & le  refte  a efté  employé  au  fcrvicedu 
Roy.  Vous  en  avez  menti  , reprit  le  Comte 
de  Valois.  Marigni  outré  d’un  tel  affront  , ne 
fc  pofléda  pas , 6c  rendit  le  démenti  au  Prince , 


qui  portant  aufiî-toftlamain  à 1’épce, fut  preft 
de  le  percer  , fans  aucun  egard  à la  préfcnce 
du  Roy , s’il  n’eut  efté  retenu.  Peu  de  temps 


apres  Marigni  fut  arrefté,  le  Comte  de  Valois 
ayant  fort  prefle  le  Roy  de  luy  faire  faire  fa- 
tisfaûion , 6c  luy  ayant  fait  comprendre  par  B 
Fédcric  de  Pcquigny , par  le  Comte  de  S.  PoJ, 
&par  d’autres  Seigneurs  de  fon  parti,  que  la 
difgracc  de  cc  Miniftre  eftoit  un  moyen  né- 
ccfl’airc  pour  fatisfaire  les  Peuples  de  France 
infiniment  animez  contre  luy.  11  fut  d'abord 
mis  dans  la  Tour  du  Louvre,  dont  luy-mefinc 
eftoit  Châtellain  : mais  le  Comte  de  Valois  , 
quis’eftoit  emparé  de  l’cfprit  du  Roy,  trouvant 
que  cette  prifon  , où  Ferdinand  Comte  de 
Flandre  avoir  efté  fi  longtemps  prifonnicr  , 
eftoit  trop  honorable  pour  Marigni  , obtint  • 
qu’il  fùttranfporté  au  Temple,  6c  mis  dans  un 
cachot.  C 

Coati  mot.  Bien  des  gens  eurent  part  à fa  difgrace,  6c 

fur-tout  ceux  qui  avoient  adminiftre  les  Finan- 
ces fous  luy  i on  en  mit  en  diverfes  prifons, 

6c  on  en  appliqua  quelques-uns  à la  queftion  , 
moins  pour  les  obliger  à révéler  les  fecretsdes 
Finances , que  pour  en  tirer  dequoy  charger  le 
Surintendant. 

Si-toft  qu’il  fut  arrefté  , on  commençai  luy 
faire  fon  procès  , toujours  aifé  à faire  à ceux 
qui  ont  adminiftré  les  Finances  des  Princes  j 
foit  parce  qu’il  cft  rare  de  fc  modérer  dans  ce 
pofte,  foit  parce  que  dans  un  tel  maniement, 
il  cft  moralement  importable  de  pouvoir  rendre  D 
un  compte  cxa&  de  tout.  Les  chofcs , dont  on 
le  chargea , eftoicnr  que  les  impofitions  faites 
par  fes  confcils  avoient  efté  caufc  du  fouléve- 
ment  d’une  grande  partie  du  Royaume  j qu'il 
s’eftoit  enrichi  aux  dépens  du  Roy  6c  du  Peu- 
• pie  i qu’il  avoir  retenu  quarante  mille  écus  que 

le  feu  Roy  envoyoit  au  Pape,  &:  quinze  mille 
florins  dont  ce  Prince  faifoit  préfent  à Edmond 
de  Goth  parent  du  Pape  Clcment  V.  cc  Sei- 
chroniq.  * gneur  cftant  mort  avant  que  de  les  avoir  rc- 
4eS-Drnu.  ç*s  . qUC  jc  R0y  l*aVoic  comblé  de  dons  im- 
menfes  , qu’il  avoit  fçù  s’attirer  par  mille  lâ- 
ches artifices  -,  qu’il  avoit  fait  feelier  au  Chan-  E 
celier  pluficurs  Lettres  en  blanc , qu’il  y avoit 
tout  lieu  de  préfumer  qu’il  les  avoit  remplies 
de  faux  comptes  , à moins  qu’il  ne  montrât 
l’employ  de  l’argent  dont  il  y eftoit  fait  men- 
tion j qu’il  avoit  trahi  le  Roy  dans  la  guerre 
de  Flandre , 6c  s’eftoit  laifle  corrompre  par  l’ar- 
gent des  Flamans,  pour  rendre  certc  expédition 
inutile. 

C’cftoit-là  à peu  près  à quoy  fc  réduifoienc 
quarante  Se  un  chefs  d’accufation  propofez  con- 
tre Marigni  dans  une  Aflcmblée  tenue  à Vin- 
ccnncs  , où  afliftérent  un  grand  nombre  de 
Seigneurs  6c  de  Prélats. 
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L’accufc  demanda  quelque  délay  pour  pou- 
voir répondre  à tous  ces  articles  : mais  il  ne  pue 
jamais  obtenir  d’eftre  oüy , le  Comte  de  Valois, 
qui  alors  pouvoir  tout  , 6c  qui  le  vouloir  per- 
dre , ayant  toujours  empêché  qu’on  écoutât  fes 
défenles.  L’Eveque  de  Beauvais  frere  de  Ma- 
rigni , demanda  qu’on  luy  communiquât  le 
Mémoire  d’accufation  , s’offrant  de  fatisfaire 
fur  cous  les  points^  mais  il  fut  toujours  rcfufé. 

Le  Roy  , à qui  l’on  cachoic  ces  injuftes  pro- 
cédures , 6c  à qui  l’on  fie  entendre  que  Mari- 
gni eftoit  convaincu  de  tour  ce  qu’on  luy  ob- 
jcéfoic,  ne  pue  fc  refoudre  à le  condamner  à la 
more  , fc  louvenant  des  grands  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à l’Erar , qui  méritoicnc  qu’on  le 
traitât  avec  moins  de  rigueur.  Il  conclue  feu- 
lement à le  bannir  du  Royaume , 6c  à le  relé- 
guer en  Chypre.  Ce  n’eftoic  pas  cc  que  fon  en- 
nemi précendoit.  Il  fie  en  forte  que  le  Roy  fuf- 
pendit  le  Jugement  pendant  quelques  jours, 

6c  fc  fervit  de  cc  temps  pour  drefTer  une  autre 
batterie. 

Il  obtint  qu’on  arreftât  la  femme  6c  la  fœur 
de  Mafigni;  6c  l’on  trouva  des  témoins  qui 
depoferent , qu’à  la  follicitacion  de  Marigni 
elles  avoient  employé  un  Magicien  nomme 
Jacques  de  Loi  , pour  attenter  fur  la  vie  du 
Roy  par  le  moyen  de  certaines  figures  de  cire, 
qu’on  prétend  cftrc  en  ufage  parmi  les  gens  de 
cc  métier,  6c  dont  l’effet,  dit-on,  cft  de  faire 
paficr  dans  les  perfonnes  quelles  rcprcfcncent 
les  opérations  magiques  qui  s’exercent  fur  ces 
images  ; de  forte  qu’en  les  piquant,  ou  en  les 
brûlant , ces  impreffions  fc  font  fentir  à ccluy 
qu’on  veut  tourmenter  , 6c  luy  caufent  enfin 
la  mort.  On  mit  en  prifon  cc  prétendu  Ma- 
gicien, qui  fc  pendit  de  défefpoir.  Cette  mort 
pafta  pour  une  conviction  de  fon  crime , 6c  fa 
femme  fut  brùlce  comme  complice.  Il  n’en  fal- 
lut pas  davantage  pour  rendre  Marigni  crimi- 
nel du  plus  déteftable  de  cous  les  parricides. 

Il  fut  condamné  parles  Commilfaircs  qu’on  luy 
avoit  choifis  exprès , à cftrc  pendu  ,nonobftanc 
fa  qualité  de  Gentilhomme  6c  de  Chevalier  , 

6c  les  grands  Emplois  qu’il  avoir  eus  dans  l’E- 
tat ; 6c  pour  pouffer  l’infultc  6c  la  cruauté  juf- 
qu’où  elle  pouvoir  aller , on  fie  mettre  fon  corps 
fur  le  Gibet  de  Montfaucon  , que  Marigni 
mefme  avoit  fait  élever  hors  de  Paris  , pour 
y expofer  les  corps  des  malfaiteurs  après  leur 
fupplicc. 

Ce  fut  là  la  déplorable  fin  d’un  Miniftre  d’E- 
tat du  plus  grand  mérite  que  la  France  eût 
peut-eftre  eu  jufqu’alorst  Comme  il  proccfta 
a la  mort  qu’ij  eftoit  innocent  des  crimes  qu’on 
luy  impofoit;  qu'il  n’avoic  jamais  pu  obtenir  la 
permiflion  de  fc  défendre  , 6c  que  fuppofé  que 
l’altération  des  Monoyes  6c  les  Impofts  qu’on 
avoit  mis  fur  IcPcupIc.fu  fient  des  crimes  qui  mé- 
ricartent  une  more  fi  indigne  de  fa  qualité , il  n’y 
avoir  point  eu  plus  de  part  que  les  autres  Mi- 
niftrcs  6c  Confeillcrs  du  feu  Roy  , le  Whplc, 
que  le  malheur  des  Grands  touche  quelque- 
fois autant  que  leur  grandeur  leur  avoir  cftc*fcont;na4 
odieufe,  parur  tout  conftcrné  , 6c  ne  donna  Ningü. 
pasà  fa  mort  les  applaudi lfcmcns  que  le  Conue 


nîf> 
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de  Valois  avoir  cfpcrc.  Mais  on  rcndic  avec  A 
le  temps  à Ja  mémoire  la  jufticc  qu'on  avoir 
refufec  à Ta  perfonne  : car  le  Roy  ne  fur  pas 
longtemps  k fe  repentir  d’avoir  n imprudem- 
ment abandonné  un  bon  icrviteur  k la  pailion 
de  fon  oncle  : 6c  dans  le  Teftament  qu’il  fie 
Tréfor  un  peu  avant  fa  mort , il  lailla  aux  enfans  de 
titr  par*s7c  Marigni  dix  mille  livres,  cinq  mille  pour  Loiiis 
m -utile,  l’aillé  qui  eîloic  fon  filleul,  6c  le  relie  pour  les 
autres  j ce  qu  il  fit,  ainfi  que  porte  le  Tefta- 
mcnc  y pour  la  grande  infortune  qui  leur  advint  de 
la  condamnation  de  leur  perey  Se  pour  l’amour  que 
portoit  la  Reine  mère  du  Roy  k la  Dame  de 
Marigni.  Jean  de  Marigni  fon  frère  fut  crans-  B 
feré  de  l'Evêché  de  Beauvais  k l’Archevêché  de 
RoUen  > &:  fous  le  régne  fuivant  , le  corps  de 
Marigni  ayant  bile  rendu  à fes  parens,  fut  en- 
terre aux  Chartreux. 

Mais  rien  ne  le  juftifia  mieux, que  la  fatis* 
faclion  publique  que  luy  fie  le  Comte  de  Va- 
lois luy-mefmedix  ou  onze  ans  après  ,lorfqu’ii 
fe  crut  preft  d’aller  rendre  compte  au  Tribu- 
nal de  Dieu  d’une  fi  cxceffivc  violence.  Ce 
Prince  clfcant  tombe  en  apoplexie, 6c  demeu- 
re paralitiquc  de  la  moitié  du  corps  , regarda 
ce  nul  comme  un  châtiment  de  l’injullice  corn- 
Continuât,  mife  contre  Marigni.  Il  ordonna  qu’on  dillri-C 
buât  une  grofle  fomme  d’argent  k cous  les  pau- 
vres de  Paris , 6C  ceux  qui  faifoicnc  cette  diftri- 
bucion  difoicnc  k chaque  pauvre  , en  luy  don- 
nant l’aumône  : Priez,  Dieu  pour  Monfeigneur  En- 
guerrand  & pour  Monfeigneur  Charles  , nommant 
toujours , luivant  l’ordre  qu’ils  en  avoicnt,En- 
guerrand  avant  le  Prince.  L’Hiftoirc  de  cet 
cvenemenc  tragique , qui  n’ell  pas  l’unique  en 
ce  genre , cil  une  de  celles  qui  font  le  mieux 
connoiftre  le  danger  des  hautes  fortunes  , les 
fuites  funeftes  de  la  fierté  quelles  infpircnt, les 
excès  où  la  pafiion  foûtenuë  de  la  puifiuncc , 
engagent  les  Princes  , le  trille  repentir  qui  les  D 
fuir,  lequel  s’il  cil  finccre  6c  Chrétien  , peut 
obtenir  de  Dieu  mUcricordc , mais  n’cffacc  pas 
la  tache , dont  leur  mémoire  demeure  ternie  , 
comme  i’efl  encore  aujourd’huy  celle  de  Char- 
les de  Valois,  qui  fut  d’ailleurs  un  Prince  d’un 
mérite  au  defiiis  de  l’ordinaire. 

La  mort  4’Engucrrand  de  Marigni , 6c  le  re- 
tranchement des  nouveaux  impolis , calma  les 
Peuples  de  France.  Mais  un  changement  de 
régne  ne  fut  pas  pour  le  Comte  de  Flandreun 
motif  de  rentrer  dans  fon  devoir.  Au  contrai- 
re les  troubles  qu’il  y voyoit  naître  le  rendi- 
rent plus  fier,  & il  ne  fe  mit  nullement  en  pci-  E 
.ne  de  tenir  la  parole  qu’il  avoir  donnée,  de  fe 
rendre  en  perfonne  k Paris  , pour  y faire  fa 
Paix  : de  forte  que  le  nouveau  Roy  fut  oblige 
d avoir  recours  a la  voyc  des  armes  , comme 
fon  Prédécefleur  , apres  avoir  de  nouveau  dé- 
clare le  Comte  de  Flandre  rebelle,  6c  ennemi 


An.  ijij.  je  l’Etat  par  deux  Arrefts  qu’il  prononça con- 
coà.  dipio.  trc  luy  dans  la  Cour  des  Pairs. 
m«.  p.  73.  L’argent  manquoit  au  Roy  , & il  falloir  ima- 
* *°*  gincr  un  autre  moyen  que  les  impolis  pour  eu 
' trouver.  La  précédente  guerre  de  Flandre  avoir 
rendu  les  cfprits  des  Minières  féconds  en  ces 
fortes  d'inventions  fous  le  dernier  régne.  On 


le  fervit  d’une  qu’on  avoir  déjà  Commence  à 
mettre  en  pratique.  Jufqucs  vers  ce  rcmps-lk 
prefquc  par  toute  la  France  les  Habitans  de  la 
campagne,  & de  plusieurs  petites  Villes  eftoient 
demeurez,  comme  ils  eftoient  des  le  commen- 
cement de  la  Monarchie  , avec  la  qualité  de 
Serfs.  Ils  cftpicnc  gens  de  Corps,  amli  qu’on 
parloit  alors  , gens  de  Morte-main  , gens  de 
Poücftc,c’cft  k dire  fous  la  pu i (fan ce  de  leurs 
Seigneurs.  Il  n’y  avoir  que  les  Habitans  des 
grandes  Villes,  6c  de  quelques  autres, qui  fufi. 
font  libres  de  la  fervitude,  quelques-uns  ayant 
confervé  leurs  Privilèges  6c  leur  liberté  , lorf- 
que  les  François  & les  autres  Nations  Germa- 
niques s’eftoient  emparez  des  Gaules , 6c  quel- 
ques autres  l’ayant  rachetée  depuis  par  des 
fouîmes  confidérables , fur-tout  dans  le  temps 
que  les  Communes  commencèrent  k s'établir 
en  France  , 6c  que  flic  inftitucc  la  Juftice  des 
Maires  6c  Échevins  des  Villes  , telle  que  nous 
la  voyons  encore  dans  les  Villes  du  Royaume 
Mais  les  Bourgs  6c  les  Villages  eftoient  demeu- 
rez dans  leur  premier  état , 6c  quoy  qu’il  - fut 
permis  aux  Habitans  d’avoir  la  polfcifion  de 
quelques  Terres,  6c  d’autres  revenus,  en  quoy 
ils  différoient  de  la  condition  des  efclaves  t 
neanmoins  6c  cux&  leurs  enfans  ne  pouvoienc 
point  forcir  du  Domaine  du  Seigneur  où  ils 
eftoient  nez.  Ils  eftoient  attachez  au  lieu  6c  à 
la  terre  *.  Ils  nepouvoient  s’établir,  ni  fema- 
ricr  ailleurs  , fans  encourir  les  peines  enjointes 
par  la  Loy  de  ce  qu’on  appclloit  Formatages, 
c’eft  k dire  des  mariages  raies  hors  de  la  terre 
du  Seigneur  fans  fa  permilfion.  Ils  avoienc 
pluficurs  autres  fujetions  trcs-durcs  , qui  n’c- 
ftûicnc  pas  neanmoins  tout  k fait  les  mcfmcs 
par  tout. 

Il  fut  donc  propofé  dans  le  Confeil,  d'offrir 
k tous  les  gens  de  1a  campagne  du  Domaine 
du  Roy,  d’acheter  leur  aftranchificmcnt  par 
une  fomme  d’argent.  L’expédient  fut  trouvé 
bon  ; 6c  Philippe  le  Bel  s’en  eftoit  fervi  des  l’an 
1301.  dans lctcnduë  du  Bailliage  de  Caen.  On 
voit  k la  Chambre  des  Compees  de  Paris , l’Aéle 
par  lequel  Louis  Hucin  donna  cet  aftranchiflc- 
ment  date  du  troifiéme  de  Juillet  de  l’an  ijiy. 
Le  motif  qu'il  apporta  dans  fon  Edit  eftoit , 

3ue  fon  Royaume  eftanc  nommé  le  Royaume 
es  Francs  , il  vouloir  qu’il  n’y  euft  que  des 
gens  libres  II  y euft  un  grand  nombre  de  Serfs 
qui  financèrent  pour  obtenir  ce  privilège.  Plu- 
ficurs  autres  ne  s’en  rflircnt  pas  en  peine  , ou 
n'eurent  pas  de  quoy  l’acheter  i car  on  trou- 
ve encore  dans  les  régnes  fuivans  , 6c  mcfmc 
du  temps  de  François  I.dcs  exemples  de  ma- 
numiffions , c’eft  k dire  de  Lettres  par  lcfquel- 
les  nos  Rois,  affranchifloienc  de  la  fervitude 
quelques-uns  de  leurs  Sujets.  Ce  fut  par  le 
mcfme  motif  d’avoir  de  l’argent  , que  Loiiis 
permit  aux  Juifs  de  s’habituer  en  France, d’où 
fon  pcrc  les  avoir  chaftcz.  Avec  ces  fccours  il 
aflcmbla  fon  Armée , 6c  marcha  k la  fin  du  mois 
d’Aouft  en  Flandre  , où  Guillaume  Comte  de 
Haynaut  6c  de  Hollande,  au  fil  attaché  k la  Fran- 
ce qye  fon  prédcccffcur , avoic  déjà  commencé 
d’attaquer  les  Flamans  par  mer  6c  par  terre. 
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Le  Roy  vint  Ce  camper  à Lille  , 6c  les  Fla- 
mans  fur  le  bord  de  la  Lis  pour  en  défendre 
le  partage  , que  le  Roy  tenta  en  vain.  Cette 
expédition  fut  aurti  inutile  5c  aurti  peu  glo- 
rieufe  à la  France  que  les  précédentes.  On  ne 
vit  jamais  des  pluyes  plus  cxccflivcs,&  elles  cau- 
lèrentune  exccflivc  famine  en  France,  le  bled 
5c  le  vin  n’ayant  pu  venir  à maturité.  Les  che- 
mins fc  trouvèrent  partout  fi  rompus  , qu’il 
cftoit  impofliblcde  faire  marcher  les  Troupes, 
5c  les  convois  de  France  ne  pouvant  arriver  , 
l’Armée  fut  en  danger  de  périr  miférablcment. 
C’cft  pourquoy  le  Roy  , de  l’avis  des  Géné- 
raux 5c  des  principaux  Seigneurs  , réfolut  de 
s’en  retourner,  fans  avoir  rien  fait  que  d’aug- 
menter la  fierté  des  Flamans , qui  depuis  tant 
d’années  tenoient  tcrtc  à toutes  les  forces  de 
France.  On  fut  mefmc  obligé  de  brûler  une 
partie  des  gros  bagages,  par  ï’impofiibilicé  de 
les  charier. 

Ce  fut  là  l’unique  expédition  militaire  de 
Loiiis  X.  qui  mourut  à Vjncenncs  le  fepticme 
du  mois  de  Juin  fuivant , n’ayant  régné  qu’un 
an  huit  mois  5c  fix  jours.  La  caufe  de  fa  mort 
fut  qu’apres  s’eftre  extraordinairement  échau- 
fé  à jouer  à la  paulme  au  bois  de  Vinccnncs  , 
il  le  retira  dans  une  cfpccc  de  grotc  pour  pren- 
dre le  frais.  11  y fut  faifi  d'un  grand  froid , 5c 
enfuite  d’une  fièvre  qui  l’emporta.  Les  anciens 
Hiftoriens  n’en  difent  ni  bien  ni  mal  : 5c  la 
brièveté  de  fon  régne  ne  luy  donna  pas  le 
temps  de  faire  connoiftrc  fes  vertus  ou  fes 
vices.  Il  fit  un  Edit  remarquable  , par  lequel 
il  déclara  qu’à  luy  fcul  appartenoit  dans  fon 
Royaume  le  droit  de  battre  Monoye  , 5c  fc 
chargea  de  dédommager  les  Seigneurs  qui 
cftoient  en  porteffion  de  le  faire  dans  leurs  ter- 
res. Cet  Edit  ne  regardoit  ni  le  Duc  de  Bre- 
tagne, ni  les  autres  grands  Feudataircs,  mais 
pluficurs  Seigneurs  moins  puiflans  tant  Laïques 
qu’Eccléfiaftiques.  Le  furnom  de  Hutin  , qui 
luy  fut  donné,  marque  fuivant  le  langage  de 
ce  temps- là  , qu’il  cftoit  d’un  naturel  vir  , re- 
muant, 5c  peu  endurant  : car  ce  mot  fignifioic 
alors  querelle,  batterie ,chamaillis. 

Il  eut  de  Marguerite  de  Bourgogne  fa  pre- 
mière femme,  une  fille  nommée  Jeanne  $ 5c  il 
lairta  Clémence  de  Hongrie  fa  fécondé  femme 
grofte  de  fon  premier  enfant  , dans  l'incerti- 
tude fi  ce  feroit  un  Prince  ou  une  Princcfle. 
C’cft  pourquoy  la  Régence  de  l’Etat  fut  delb- 
néc  à Philippe  Comte  de  Poitiers  frcrc  puifné 
du  feu  Roy  , en  attendant  les  couches  de  la 
Reine,  qui  dévoient  luy  arturer  la  Couronne, 
ou  l’cn  exclure. 

Ce  Prince  n’eftoie  pas  à Paris,  lorfquele  Roy 
fon  frcrc  mourut,  mais  à Avignon  , pour  hâ- 
ter l’éle&ion  d’un  Pape.  Car  Clément  V.  cftoit 
mort  dès  l’an  1314.  &c  depuis  ce  temps -là  les 
Cardinaux  ne  pouvoient  s’accorder  pour  luy 
donner  un  fuccclîcur.  Les  Gafcons  , dont  le 
défunt  Pape  avoic  rempli  le  Sacré  College, en 
vquloicnt  avoir  encore  un  de  leur  Nation  , 5c 
les  Français  joints  aux  Italiens  s’oppofoicnc  à 
leur  dertein.  Ils  s’eftoicnc  d’abord  aflcmbjpz  à 
Carpcntras , où  les  Cardinaux  Gafcons,  ou  du 
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A moins  leurs  domeftiques  ennuyez  de  la  lon- 
gueur du  Conclave,  mirent  le  feu  au  lieu  où 
il  fc  tenoit.  Les  Cardinaux  s'en  allèrent  cha- 
cun de  leur  côté,  après  s’eftre  promis  mutuel- 
lement de  fe  raft'emblcr  dans  quelque  temps 
au  lieu  dont  ils  conviendraient  ; mais. ne 
pouvant  s’accorder  mcfme  fur  cct  article  , 
les  uns  faifoient  leur  fejour  dans  une  Ville  , 
les  autres  dans  une  autre.  Un  des  fouis  de  Loüis 
Hutin,  quand  il  fut  fur  le  Trône  , fut  de  ta- 
cher de  faire  finir  ce  fcandalc , 5c  il  envoya  pour 
cct  effet  Philippe  fon  frcrc  à Lion. 

Ce  Prince  y attira  fous  divers  prétextes  tous 
B les  Cardinaux , qui  ne  vinrent  néanmoins  le 
trouver,  que  fur  la  promefte  qu’il  leur  fit  à cha- 
cun en  particulier, de  leur  lairtcr  la  liberté  d’en 
fortir  quand  ils  le  voudraient.  Mais  quand 
il  les  eut  artcmblcz  au  nombre  de  vingt-trois, 
il  les  renferma  malgré  qu’ils  en  curtcnt  dans  le 
Convcnt  des  Dominiquains  , 5c  leur  déclara 

?iu’ils  n’en  fbrtiroient  point  , qu’ils  n’eufi'cnt 
ait  1’élccàion. 

Ce  fut  au  commencement  de  ce  Conclave , 
que  Philippe  ayans  appris  la  mort  du  Roy,  re- 
vint à Paris,  lairt'ant  le  Comte  de  Fores  pour 
garder  le  Convcnt  des  Dominiquains  ,6c  cm-. 
C pécher  les  Cardinanx  de  fc  féparcr  de  nou- 
veau. 

Comme  il  avoit  fait  fon  affaire  d’obliger  les 
Cardinaux  à faire  un  Pape,  il  ne  voulut  point 
partir  de  Lion  , qu'il  ne  les  vît  difpofez  à y 
travailler  féricufemenc.  Il  nefe  mit  en  chemin 
qu’à  la  fin  de  juin  , ou  au  commencement  de 
Juillet  » 5c  ainfi  il  ne  put  arriver  à Paris  qu’en- 
viron  trois  femaincs  ou  un  mois  après  la  mort 
du  Roy.  Ce  retardement  luy  caufa  de  l’em- 
barras ; car  le  Comte  de  Valois  fon  oncle  pré- 
tendant à la  Régence  à fon  préjudice  , s’eftoit 
fait  un  puiflant  parti  , où  cftoit  encré  Charles 
D Comce  de  la  Marche  frcrc  de  Philippe,  Guy 
de  Châciüon  Comte  de  S.  Pol , 5c  plulieurs  au- 
tres Seigneurs.  Mais  le  Conneftable  Gaucher 
de  Châullon , 5c  le  Comte  d’Evreux  frcrc  du 
Comte  de  Valois  , 5c  oncle  de  Philippe  , ap- 
puyèrent forcement  le  droit  qu’il  avoic  à la 
Régence , en  qualité  d’héritier  prefomptif  de 
la  Couronne.  Lorfqu’ils  le  fçeurept  proche  de 
Paris,  ils  allèrent  au  devant  de  luy,  5c  le  mé- 
fièrent au  Louvre.  Le  Comte  de  Valois  s’en 
cftoit  emparé , 5c  avoit  mis  dedans  5c  aux  en- 
virons des  Soldats  pour  luy  en  empêcher  l’en- 
trée. Mais  le  Conneftable  commanda  aux 
E Bourgeois  de  fc  metrre  fous  les  armes,  & mar- 
cha à leur  tefte , pour  forcer  les  gens  du  parti, 
du  Comce  de  Valois,  qui  ne  fe  voyant  pas  en 
état  de  réfifter  , abandonnèrent  le  Louvre  à 
Philippe. 

Ce  Prince  ayant  pris  toutes  fes  furetez  , 5c 
affifté  le  lendemain  au  Service  du  Roy  fon 
frcrc  à S.  Denis,  convoqua  le  Parlemcnr,  où 
du  confcntemcnt  des  Seigneurs  & des  Cheva- 
liers qui  s’y  trouvèrent  ,1a  Régence  du  Royau- 
me de  France  5c  de  celuy  de  Navarre  luy  fut 
déférée  pour  dix-huit  ans,  en  cas  que  la  Reine 
accouchât  d’un  Prince.  On  luy  fit  faire  un 
Sceau  particulier  pour  fccllcr  cous  les  Actes 

publics 
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publics  qu’il  pafferoic,  donc  Tinfcription  cftoit . 
en  Latin  à l’ordinaire , Se  qui  fignifioicen  Fran- 
çois , Philippe  Jils  de  Roy  des  fronçais , gouvernent 
les  Roy  eûmes  de  France  & de  Navarre . Le  Corme 
Hift.  de  la  de  Valois  Se  tout  Ton  parti  fc  fournirent  â la dé- 
cuàmuoî'  cifion  du  Farlcmcnc. 

loc.  cit.  La  groffeffe  de  la  Reine  cftoic  une  conjon* 
dure  , qui  ccnoic  cous  les  efprics  en  fufpens  : 
car  félon  quelle  accoucheroic  d’un  Prince  ou 
d’une  PrincdTc  , les  chofes  dcvoicnc  tourner 
d’une  maniéré  très-différente  par  rapport  à Phi- 
lippe. C’cll  ce  qui  obligea  Eudes  Duc  de  Bour- 
gogne IV.  du  nom , à prendre  fes  précautions 
en  faveur  de  Jeanne  de  France  fille  du  premier 
lit  de  Loüis  Hutin.  Ce  Duc  cftoit  fils  puifué 
de  Robert  IL  Duc  de  Bourgogne , Se  avoic  fuc- 
ccdé  en  ce  Duché  à fon  frere  Hugues  more 
fans  enfans.  11  eftoic  oncle  de  la  jeune  Prin- 
cefTc  Jeanne  fille  de  Marguerite  de  Bourgogne 
fa  ftrur.  Il  n’en  cltoic  pas  de  la  Couronne  de 
Navarre  comme  de  la  Couronne  de  France.  La 
première  pouvoir  tomber  en  quenouille  ; Se  ain- 
ii  en  cas  que  la  Reâne  n’accouchât  pas  d’un 
Prince,  mais  d'une  Princellc,  la  Couronne  de 
Navarre  Se  le  Comté  de  Champagne  regar- 
doicnc  la  Princcflc Jeanne,  qui  cftoic  hçritiére 
du  Roy  fon  pcrc  pour  ces  deux  Etats , à l’cx- 
clufion  de  Philippe  , qui  n'eftoie  que  frcrc  du 
feu  Roy. 

Le  Duc  de  Bourgogne  prenant  donc  en  main 
les  incércfts  de  fa  nièce,  demanda  que  cet  ar- 
ticle de  la  fucccffion  fut  réglé  , Se  l’on  ne  put 
pas  Juy  refiifer  une  fi  jufte  demande.  Suppofé 
que  la  Reine  mît  au  monde  un  Prince , toute 
difficulté  feroit  levée  ; car  il  feroit  également 
héritier  de  la  Couronne  de  France  Se  de  celtede 
TrWbr  de*  Navarre , Se  du  Comté  de  Champagne.  Ainfi 
p«*  Sainte  ^ ncft°*c  queftion  de  déterminer  la  chofe,  qu’au 
Mini*,  cas  qu’il  ne  vint  qu’une  Princellc.  U fut  arrefté 
0 qu’en  tel  cas  la  Couronne  de  Navarre  Se  le 
Comté  de  Champagne  appar  cicndroienc  à Jean- 
ne & à la  PrincdTc  qui  naitroic  du  fécond  lit } 
qu’on  ateendroit  les  couches  de  la  Reine,  pour 
leur  alfigner  à chacune  leur  parcage  ; que  la 
Princellc  Jeanne , qui  cftoit  encore  fort  jeune, 
feroit  mife  entre  les  mains  du  Duc  de  Bourgo- 
ms.  de  Sic  gne  fon  oncle  , pour  eftre  élevée  à fa  Cour  ; 
întitn^Pai*  4UC^C  nc  pourroit  eftre  mariée  à qui  que  ce 
rie»  tenue»  nK , qu’avec  l’agrément  de  ccluy  qui  gouver- 
dn  Rcprnt  ncroit  alors  le  Royaume  de  France  : Se  qu’en 
dc/raucc  * attendant  que  les  deux  PrincclTes  fufient  en 
Leihnîn  in  *gc  d eftre  mariées , Philippe  auroit  la  Régence 
cod.  dipio-  du  Royaume  de  Navarre  Se  du  Comté  de  Cham- 
Bljt- P-70*  pagne  , comme  du  Royaume  de  France.  Ce 
An.  ij  16  Traité  fut  pafle  à Vinccnncs  le  dix-feptiéme 
jour  de  Juin  de  l’an  iji 6. 

Cinq  ou  fix  jours  apres  le  Rcgcnc , de  con- 
cert avec  plufieurs  Seigneurs  , déclara  qu'il 
Continuai.  cftoit  en  réfolucion  d’accomplir  le  vœu  qu’il 
N“1RW‘  avoic  fait  de  la  guerre  Sainte , lorfque  Philippe 
le  Bel  prit  la  Cro^x  apres  le  Concile  de  Vienne; 
Se  il  fixa  mcfmc  le  départ  des  Croifcz  au  jour 
de  la  Pentecofte  de  Tan  1318.  mais  il  y avoic 
déjà  longtemps  que  ces  fortes  de  projets  n’a- 
boutiftôicnt  â rien , & il  en  fut  de  ccluy-là  com- 
me des  autres.  La  politique  dans  le  Confcildcs 
' Terne  II, 


A Rois  avoic  infcnfiblcmcuc  prévalu  , Se  les  rai- 
ions  d'Etat  fouvent  très-bonnes  Tavoicnccm* 
porté  fur  ce  zélé  précipité,  qui  caufoic  de  grands 
maux  dans  les  Royaumes  d’Europe  , Se  produi- 
sit peu  d'avantages  pour  la  Religion  en  Allé. 

Sur  ces  cntrcfaitc^le  Rcgcnc  rcccut  la  nou- 
velle de  l'élection  d’un  Pape  après  quarante 
jours  de  Conclave.  Ce  fut  le  Cardinal  Jacques 
d’Offat  Evêque  de  Porto , natif  de  Cahors,  qui 
prit  le  nom  de  Jean  XXII.  Si-toft  que  Philippe 
eut  avis  de  cette  élection , il  l'en  fit  complimen- 
ter par  le  Comte  de  Fores , Se  le  pria  de  diffé- 
rer la  cérémonie  de  fon  Exaltation  , afin  qu’il 
B pût  y eftre  préfent.  Mais  apres  quelques  délais  Epatjoén. 
que  le  Pape  luy  accorda  avec  affez  de  peine,  les 
aff  aires  de  l’Etat  nc  permirent  point  au  Régent 
de  s’y  trouver.  Charles  Comte  de  la  Marche 
fon  frcrc,  SC  Loüis  Comte  d’Evrcuxfon  onde, 
y affiftérent  de  fa  part,  Se  y fircnt.dans  la  céré- 
monie la  fondion  de  tenir  les  rênes  du  cheval 
du  Pape,  comme  le  même  Comte  d’Evrcux  la- 
voir fait  avec  It  Comte  de  Valois  au  couron-  Continuât, 
nement  de  Clément  V.  N»ngiU 

Dans  le  temps  que  le  Régent  donnoic  toute 
fon  application  à tenir  le  Royaume  en  paix, il 
fut  obligé  de  prendre  les  armes  afin  d’cmpccher 
C Robert  d’Artois  de  continuer  les  voyes  défait 
contre  Mathilde  Comtcflc  de  Bourgogne  fa 
tante,  pour  le  fujet  que  je  vais  dire. 

Robert  IL  Comte  d’Artois , qui  fut  tué  à la 
journée  de  Courtray  en  commandant  l’Armée 
Françoife  , avoir  eu  un  fils  nommé  Philippe 
mort  avant  luy  d’une  blcffure,  qu’il  receut  dans 
un  combat  en  Flandre.  Ce  Philippe  cftoit  déjà 
marie  , Se  laifta  en  mourant  quelques  enfans 
tout  jeunes,  l’aîné  de  ces  enfans  fut  Robert, 
dont  je  parle.  Philippe  avoir  une  firur  nommée 
Mathilde  mariée  à Othon  IV.  «ppellé  autre- 
ment Othclin  Comte  de  Bourgogne.  Mathilde 
D ajtfès  la  mort  de  fon  pcrc  prétendit  que  le  Com- 
té d’Artois  luy  appartenoit  au  préjudice  de  fes 
neveux  enfans  de  Philippe.  Elle  fondoit  fon 
droit  fur  ce  que  félon  la  coutume  d'Artois  la 
repréfentationen  matière  de  fucccffion  n’avoic 
point  de  lieu,  quand  il  y avoit  d’autres  héritiers 
en  ligne  direftes  c’cft  a dire,  que  quand  le  fils 
par  exemple  mouroit  avant  fon  pcrc, les  enfans 
du  fils  nc  repréfentoient  point  leur  pcrc  pour 
fuccéder  aux  biens  de  leur  ayeul  ; mais  ces 
biens  alloicntaux  autres  enfans  de  l’ayeul, com- 
me cftant  plus  proches  du  défunt  d'un  degré, 
que  fes  petits  fils. 

E Mathilde  Se  fon  mari  Othon  , aatorifez  par 
cette  Coutume,  demandèrent  au  Roy  Philippe 
le  Bel  l’invcftiture  du  Comté  d’Artois.  Les  en- 
fans de  Philippe  y firent  oppofition  : mais  com-  Artc  de  la 
me  Othon  eftoit  alors  fort  puifiant  à la  Cour, 

Se  qu’il  avoit  fait  donation  au  Roy  de  fon  Com-  mi 
té  de  Bourgogne , mcfmc  au  préjudice  de  fes  continuai, 
propres  enfans,  il  obtint  l’invcftiture  qu’il  de-  Na«g«». 
mandoit.  On  y mit  toutefois  uneclaufe*  que 
ce  feroit  fans  préjudice  du  droit  que  les  enfans 
de  Philippe  préccndoicnt  y avoir,  & fur  lequel 
ils  faifoient  aéhiellcmcnt  leurs  inftances. 

Othon  mourut  prefque  auffi-toft  après  avoir 
reçu  çctfc  invcftiturc.  La  Comtcffe  Mathilde 
• Ce 
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demeura  en  pofleflion  de  l'Artois  : mais  dès 
que  Robert  Bis  aine  de  Philippe  fut  en  âge  Se 
en  état  de  luy  difpucer  ce  Comte  , il  ne  man- 
qua pas  de  le  faire,  lien  trouva  l’occafion  fa- 
vorable dans  un  foulevcmcnt  qui  fc  Bt  de  la 
Noblellc  d'Artois  contrôla  Comtefle,  fous  le 
régne  de  Louis  Hutin  , fur  ce  quelle  donnoit 
atteinte  à quelques  Coutumes  du  pais.  Une 
partie  des  Seigneurs  les  plus  puiflans  du  Ver- 
mandois , de  la  Champagne , Se  de  la  Picardie 
fc  confédércrcnt  avec  ceux  d'Artois  pour  les 
féconder.  Les  Seigneurs  de  Marque  vcl,  d’Han- 
geft , de  Mailli , de  Pcquigni , de  Cayeu  , de 
tiennes,  de  Rend  , Se  plufieurs  autres  entrè- 
rent en  cette  confédération.  La  Comtefle  fort 
embarraflee  eut  recours  au  Roy  Loüis  Hutin, 
qui  cita  tous  ces  Seigneurs,  tant  ceux  de  Cham- 
pagne que  de  Picardie  Se  de  Vermandois , à 
comparoîtrc  .devant  luy  , pour  rendre  raifoi) 
de  la  Hardieflfe  qu’ils  avoienc  eue, de  prendre 
les  armes  fans  fa  permiflîon.  Ils  comparurent, 
Se  ayant  demande  pardon  au  Roy  , ils  obtin- 
rent leur  grâce  : mais  ce  Prince  citant  mort 
peu  de  temps  apres  , ils  fe  confédérérent  de 
nouveau  avec  les  Artéflens:&  ce  fut  alors  que 
Robert  d’Artois,  qu’on  foupçonna  d'avoir  cité 
l’auteur  fccrct  du  premier  foulevcmcnt  ,fc  mie 
à leur  tefte. 

Le  Régent , pour  couper  pied  à ces  nouveaux 
troubles , fit  déclarer  qu’il  mettoit  en  fa  main 
le  Comté  d’Artois,  en  attendant  qu’on  jugeât 
le  Procès  entre  la  Comtefle  Se  Robert  d’Artois  i 
Se  envoya  le  Conncltablc  Gaucher  de  Châtil- 
lon,  pour  obliger  la  Noblefl’c  foulevée  à mettre 
bas  les  armes.  Mais  il  ne  fut  point  obéi  , Se 
Robert  d’Artois  enleva  à la  Comtefle  les  deux 
plus  confidcrables  Places  de  fon  Comte  , fça- 
voir  Arras  Se  "S.  Orner.  Il  fut  cite  au  Parlement 
de  Paris , où  il  rcfùfa  de  fc  rendre  ; de  forte  que 
Philippe  fut  obligé  de  s’avancer  avec  une  Ar- 
mée fur  la  frontière. 

Il  vint  prendre  l’Oriflamme  à S.  Denis  quel- 
ques jours  avant  la  Touflaints.  C’eftoit  la  cou- 
tume en  cette  cérémonie,  d’expofer  fur  l’Autel 
la  Chaflê  de  S Denis , Se  celles  des  autres  Mar- 
tirs  qui  font  en  cette  Abbayev,  Se  d’y.  faire  tou- 
cher l’Etendart.  Mais  comme  Philippe  n’eftoit 
point  encore  Roy , Se  qu’il  cftoit  incertain  s’il 
le  feroit,  on  ne  fie  ni  l’un  ni  l’autre, pour  met- 
tre quelque  diflinchon  entre  le  Roy  Se  le  Ré- 
genc  du  Royaume. 
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A Le  Prince  eftant  arrive  à Amiens  avec  de 
nombreufes  Troupes  , Robert  d’Artois  ne  fc 
trouva  pas  en  état  de  luy  réfifter.  11  fut  oblige 
de  conlèntir  que  l'affaire  fut  mife  en  Arbitra- 
ge , ou  traitée  par  les  voyes  ordinaires  de  la 
j ullicc.  On  convint  de  part  Se  d’autre  de  choi- 
lir  des  Arbitres  ,&  que  fi  les  Arbitres  nepou- 
voient  pas  terminer  le  différent  , il  feroit  dé- 
cidé à la  Cour  des  Pairs  Se  des  Seigneurs  de 
France.  Que  nonobftanr  tout  ce  qui  avoir  efté 
fait  par  le  pafle  , on  remettroit  les  chofes  en 
1 état  où  elles  citaient  à la  mort  de  Robert 
Comte  d’Artois  père  de  Mathilde,  Se  aycul  de 
B Robert  d’Artois  ; que  le  Comté  d'Artois  feroit 
inccflamment  mis  en  fcqueftrc  entre  les  mains 
du  Comte  de  Valois  Se  du  Comte  d’Evreux  ; 
que  Robert  d’Artois , qui  avoüoit  que  c'cftoic 
luy  qui  cftoit  l'auteur  de  la  confédération  de 
la  Noblcflc  d’Artois  Se  du  voifinage , fe  con-  . 
ftitueroit  prifonnicr  à Paris  > mais  à condition 
qu’on  ccoûteroit  les  défenfes  de  cette  Noblcf- 
lc , qui  prétendoit  n’avoir  rien  fait  en  cela 
contre  lcfervice  de  l’Etat,  ni  contre  le  rcfpc& 
dù  à la  Majefté  Royale. 

Robert  d’Artois  tint  fa  parole,  Se  Ce  rendit 
à Paris,  où  il  fut  d’abord  mis  au  Châtelet , Se 
C enfuite  à S.  Germain  des  Prez.  Ce  Procès  fut 
terminé  quelque  temps  apres  à l’avantage  de 
la  Comtefle  , à qui  Robert  fut  obligé  de  céder 
le  Comté  d’Artois.  On  luy  fie  é pou  fer  la  fille 
du  Comte  de  Valois  pour  le  confoler.  Mais 
ce  Jugement  eut  fous  Philippe  de  Valois  de 
tres-funeftes  fuites  pour  le  Royaume. 

A peine  Philippe  cftoir-il  de  retour  à Paris  , 
que  la  Reine  Clémence  mit  enfin  au  monde 
un  Prince  , â qui  l'on  donna  le  nom  de  Jean. 

Par  cette  naiflance  Philippe  demeuroit  Régent, 

& fe  voyoit  exclus  de  la  Couronne  ; mais  la 
prompte  mort  de  cet  enfant  la  luy  ^flùra  bien- 
£ toft.  La  douleur  que  la  Reine  avoir  conçue  • 
de  la  mort  du  Roy  fou  mary,  luy  avoir  caufé 
une  fièvre  quarte  qui  luy  dura  julqu  a fes  cou- 
ches , Se  altéra  tellement  le  tempérament  de 
fon  enfant  , qu'il  ne  vécut  que  fept  ou  huit 
jours , Se  félon  d’autres  , vingt.  C’eft  fans  rai- 
fon  que  quelques-uns  ne  le  mettent  pas  au 
nombre  des  Rois  de  France  : il  acquit  ce  Ti- 
tre en  nai liant  ; &:  il  le  porte  en  quelques  pie-  SainteMaf- 
ces  du  Tréfor  des  Chartres.  Dès  qu’il  eue  ex-  ‘ ' 
piré  Philippe  quitta  la  qualité  de  Régent,  Se 
prit  celle  de  Roy. 
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PHILIPPE  V.  dit  LE  LONG- 


Capcc  tige  de  la  troilïémc  race 
de  nos  Rois,  avoir  toujours  elle 
tranfmife  en  ligne  dire&e  de 
pere  en  fils  dans  la  perfonne  de 


A fucccfTion  de  la  Couronne  A Marche  frère  du  Roy , affcûa  aulfi  de  fc  ran- 
de  France , qui  depuis  Hugiits  ger  du  côté  des  Mécontcns  , dans  1’cfpérance 
lans  doute  d’obtenir  par  cette  voyc  quelque 
augmentation  de  fon  Appanagc  ; car  il  cftoit 
contre  fes  plus  c fient icls  in térefts, qu'on écoû- 
tâc  les  prétentions  du  Duc  de  Bourgogne  en 
faveur  de  Jeanne , vû  quelles  l’cloignoicnt  luy- 
mefmc  du  Trône  , où  il  monta  en  effet  quel- 
ques aynées  apres.  Il  fc  comporta  d'une  ma- 
nière qui  dut  beaucoup  déplaire  au  Roy  : 
car  citant  venu  à Reims  pour  le  Sacre  , il  eu 
fortit  des  le  matin  avant  la  ceremonie  , lorf- 
qu’on  s’y  ateendoit  le  moins  * 6c  fa  retraite 


treize  Rois  , pafla  pour  la  première  fois  à la 
ligne  collatérale , du  neveu  à l’oncle.  Philippe 
alors  âgé  de  vingt-trois  ans , cftoit  le  premier 
SiînttMai  Sang  Royal  entre  plus  de  trente  qui 

imk  ai-  vjvojcnc  ajors  ^ fortistles  branches  de  Valois, 
d’Alençon  , d’Evreux,  de  Bourbon,  d’Artois, 

Continuât,  d’Anjou , de  Dreux , de  Brecagnc , 6c  de  qucl- 
Nmgii  qUCS  autres.  Il  fiicfacrc  à Reims  avec  la  Reine  g jointe  à la  proteftation  du  Duc  de  Bourgogne, 
‘*‘7'  Jeanne  fa  femme,  le  Dimanche  d’aprcs  les  Rois  caufa  tant  d’inquiétude  , que  pendant  qu’on 
en  prcfence  de  les  deux  oncles  Charles  de  Va- 
* lois  6c  Loüis  Comte  d’Evreux  , 6c  d’un  grand 
nombre  de  Pairs  6c  de  Seigneurs.  Mathilde 
ComtelTe  d’Artois  mcrc  de  la  Reine  y allifta 
aulfi  , 6c  en  qualité  de  Pair  de  France  elle  fou- 
tint  la  Couronne  fur  la  celle  du  Roy  avec  les 
'•  autres  Pairs; ce  qui  parut  fort  extraordinaire, 

•cancan-  ^ c^°^e  nc  convenant  guc  r es  à une  femme  , 

«tftarc:tauf-  citant  fans  exemple  *.  Plufieurs  en  furent 
•inacu  e«  fort  choquez.  Il  y eut  aufli  dans  ce  Sacre  une 


facralc  Roy , ou  tint  les  portes  de  la  Ville  fer- 
mées , 6c  l’on  s’en  affina  par  des  corps  de 
garde. 

Le  Roy  nc  voulant  rien  négliger  dans  une 
affaire  de  cette  importance  , ou  les  moindres 
fcrupulcs  que  l'on  fait  naître  dans  l’cfprit  des 
Peuples,  fuÆlcnt  pour  exciter  de  grands  mou* 
vcmens  , convoqua  une  Aflembléc  pour  le  jour  r 
de  la  Purification  , où  un  grand  nombre  de 
Noblcflc , prcfquc  tous  les  Prélats,  6c  les  plus 


eonteftariori  pour  la  préféancc  entre  TEvcquc  ^ conlidérables  Bourgeois  de  Paris  fc  trouvèrent. 
£ffïaJaï.'.  de  Beauvais  6c  l’Evêque  de  Langres;  6c  l’Eve-  L’Univerlité  y fut  aulfi  appellée.  L’Alfcmbléc 


— n tir»  du  ' . — 

awrieTT**  C1UC  Bcauvais  l’emporta. 

».u»  u U Quoyquclc  droit  du  Roy  à la  Couronne  fut 
Muin;  pour  incontcftablc , on  nc  lailTa  pas  de  le  luy  conte- 

le  Outhe  de  f - . . ... 

JtoMgac. 


* fter.  Loüis  Hutin  avoir  eu  , comme  j’ay  dit  , 

Unc  fibe  nommée  Jeanne  de  la  Reine  Margue- 
rite de  Bourgogne  fa  première  femme.  Eudes 
Duc  de  Boifrgognc  frere  de  cette  Reine  , 6c 
oncle  de  la  jeune  Princclfe,  foûrinc  que  par  le 
Droit  naturel  & par  le  Droit  Civil,  cUcacvoit 
fucccdcr  au  Roy  fon  pere  avant  Philippe  frere 
de  ce  Prince.  Il  ne  voulut  point  fc  trouvera 
fon  Couronnement  ; il  fit  faire  en  fon  nom  op 


y lut  aufh  appellée. 
fc  tint  en  prcfence  du  Cardinal  Pierre  d’Ara- 
blay  ,qui  avoit  cité  Chancelier  de  France  fous 
le  régne  de  Philippe  le  Bel.  On  examina  les 
Loix  6c  la  Coutume  de  l’Etat  pour  la  fuccclfion 
à la  Couronne.  La  chofe  elloit  trop  certaine 
pour  fo  offrir  de  la  difficulté  : mais  il  fut  ar- 
rclté  par  un  nouveau  Decret , avec  le  conten- 
tement unanime  de  tous  les  alfiftans  , que  les 
femmes  clloicnt  incapables  de  fucccdcr  à la 
Couronne  de  Fiance.  Le  couronnement  du 
Roy  fut  unanimement  confirmé  , 6c  tous  s’o- 


nent  ; il  fit  faire  en  fon  nomop-  q bligerent  par  ferment  à luy  obéir  apres  luy 
poûtion  au  Sacre,  6c  proeefteren  préfencedcs  à Loüis  fon  fils  comme  à leurs  légitimes  Sou- 


Pairs  6c  des  Prélats,  qu’on  nc  devoir  point  pro- 
céder au  Couronnement  de  Philippe  , qu'on 
n’eult  examiné  le  droit  de  la  PrincelTe  Jeanne. 
On  difoit  mefmc  que  le  Comte  de  Valois  , 
chagrin  de  ce  que  Philippe  avoir  emporté  fur 
luy  la  Régence,  favorifoic  fous  main  le  parti 
du  Duc  de  Bourgogne.  Charles  Comte  de  la 
Tome  II. 


verains.  Ma’#  ce  ferment  fut  fort  inutile  à l’é- 
gard du  jeune  Prince  ; car  le  Roy  fon  pere , 
qui  n’avoit  que  luy  de  fils,  eue  la  doulepr  de 
le  voir  mourir  peu /le  jours  après  au  commen- 
cement du  Carcmc.  Les  Dodcurs, ou  Maîtres 
de  rUnivcrfitc  approuvèrent  généralement  le 
ferment  ; mîis  foie  qu’on  nc  l’exigeât  pas  d’eux , 
Ce  ij 
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foie  pour  quelque  autre  raifon  qui  n’cft  pas  A 
marquée,  ils  ne  le  firent  pas. 

Après  un  Atte  fi  authentique  perfonne  n’ofa 
plus  conteiler  le  droit  du  Roy  , quoy  qu'il  y 
eût  encore  bien  des  mécontens  qui  tâcnoient 
fous-main  de  brouiller  l’Etat.  De  ce  nombre 
eftoient  la  Reine  Clémence , le  Comte  de  Va- 
lois , 6c  le  Comte  de  la  Marche  ^c’cft  ce  que 
l’on  voit  par  quelques  Lettres  fccretes  du  Pape 
au  Roy , 6c  par  celles  qu’il  écrivit  à quelques- 
uns  de  ceux  que  je  viens  de  nommer,  pour* Ica 
exhorter  à demeurer  dans  le  devoir  i 6c  fup- 
pofé  qu’ils  ne  le  fifTenc  pas,  Renaud  Archevê- 
que de  Bourges  eut  ordre  de  les  cxcommu-  g 
nier.  Les  chofcs  enfin  fc  pacifièrent  * &:  le  Roy, 
pour  gagner  le  Duc  de  Bourgogne,  dont  il  ap- 
préhendoit  les  intrigues , luy  fit  epoufer  Jean- 
ne de  France  fa  fille  ainée,  à laquelle  il  donna  en 
dot  le  Comté  de  Bourgogne.  Par  là  Eudes  de- 
vint poffeffcur  des  deux  Bourgognes.  Il  n’y  eut 
rien  de  changé  à l’égard  de  la  Navarre  , dont 
le  Roy  garda  la  Régence  jufqua  la  majorité 
de  Jeanne  de  France  fa  nièce,  &mcfmc  il  prie 
dans  la  fuite  le  titre  de  Roy  de  Navarre  avec 
celuy  de  Roy  de  France , fans  qu’il  paroilfe  que 
le  Duc  de  Bourgogne  s'y  foir  oppofe. 

Le  Roy  , qui  avoit  extrêmement  à cœur  q 
l’exécution  du  vœu  qu’il  avoit  fait  du  voyage 
d'outre-mer  , fouhaitoit  fortement  de  voir  la 
Paix  bien  affermie  dans  fon  Etat.  11  y avoit  en- 
core en  diverfes  Provinces  du  Royaume  des 
difpofitions  au  foulé  veinent.  C’eftoient  les  fui- 
tes de  ces  Confédérations  des  Seigneurs  dont 
j’ay  parlé  fur  la  fin  du  régne  de  Philippe  le  Bel, 

& au  commencement  de  celuy  de  Loüis  Hu- 
tin.  Pluficurs  Villes  des  plus  confidérables  du 
Royaume  paroiffoient  mécontentes  du  Gou- 
vernement. Leurs  plaintes , aufli-bien  que  cel- 
les de  la  Nobleffe , eftoient  fondées  fur  ce  que 
l’on  violoit  leurs  Privilèges  , 6c  tous  deman-  D 
doienc  que  les  chofes  à cet  égard  fuffent  ré- 
mi fes  fur  le  pied,  qu’elles  eftoient  fous  le  régne 
de  S.  Loiiis.  Le  Roy  envoya  des  Commilfai- 
res  en  divers  endroits  pour  etouffer  ces  femen* 
ces  de  révolte  , diffiper  ces  Confédérations  , 
écouter  les  griefs  de  la  Nobleffe  6c  des  Peu- 
ples, 6c  leur  déclarer  que  fon  intention  eftoic 
de  réformer  tous  les  abus  conformément  aux 
ufages  obfcrvcz  du  temps  de  S.  Loiiis.  Il  pa- 
roift  qu’il  vint  à bout  de  ramener  les  efptits  par 
la  prudence  des  Commiffaircs , 6c  par  diverfes 
aftcmblées  qu’il  fit  à Paris  6c  dans  les  Provinces, 
tant  de  la  Nobleffe  , que  des  plus  confidéra-  E 
b les  Bourgeois  des  Villes.  Le  plus  grand 
obftaclc  quil  eut  à vaincre  , pour  procurer  la 
Paix  à fon  Royaume, file  la  fierté  des  Flamans. 
Ces  Peuples  laffez  cux-mefmcs  de  la  guerre  , 
vouloientauffi  la  paix,  fiepreffoient  leur  Com- 
te de  la  conclure.  Mais  la  chofe  eftoic  difficile, 
d’autant  que  le  Roypretendoit  la  faire  en  Sou- 
verain, & que  les  Flamans  accoutumez  par  la 
longueur  de  la  guerre  à regarder  les  Rois  de 
France  comme  ennemis , avoient  prcfque  ou- 
blié qu'ils  eftoient  fujets. 

Des  le  commencement  de  la  Régence  de 
Philippe  il  y avoir  eu  quelques  îiégotiations 
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fur  ce  fujec.  Les  Flamans  avoient  envoyé  des 
Députez  à Paris  , 6c  leur  avoient  ordonné  de 
faire  leur  pofliblc,  pour  obtenir  des  conditions 
donc  ils  puffenc  s’accommoder.  Il  fc  fitun  pro- 
jet de  Traité  par  le  moyen  du  Comte  de  Sa- 
voye,  6c  des  Comtes  de  Valois  6c  d’Evreux  , 
dont  les  principau^trticlcs  eftoient  : Que  les 
Flamans  cnvoycroicnt  au  Régent  , pour  luy 
demander  pardon  des  grandes  offenfes  qu’ils 
avoient  commifes  contre  le  Roy  fon  pere,  con- 
tre le  Roy  fon  neveu  , 6c  contre  luy.  Que  le 
Comte  de  Flandre  s’obligeroLc  à paffer  la  mer 
avec  le  Régent , pour  alltr  combattre  les  Infi- 
dèles. Que  1a  Citadelle  de  Courtray , inconti- 
nent apres  la  publication  de  la  Paix , feroic  dé- 
molie , fans  pouvoir  jamais  cftre  rétablie  , 6c 
qu’on  en  envoycroit  les  pierres  en  France.  Que 
Lille  , Doüay  6c  Béthune  demeureroient  réu- 
nies à perpétuité  au  Domaine  de  la  Couronne. 
Que  Robert  de  Caffel  fils  du  Comte  de  Flan- 
dfc , pour  expier  les  torts  6c  les  ravages  qu’il 
avoit  faits  fur  les  Terres  de  France  , feroit  le 
voyage  de  S.  Jacques  en  Galice,  6c  quelques 
autres  pèlerinages  aux  lieux  de  dévotion  les 
plus  célèbres  en  France.  Que  le  Régent  feroic 
rafer  la  Citadelle  de  Caffel , en  la  rendant  au 
Comte  de  Flandre  : mais  quelle  ne  luy  feroic 
point  rendue , que  trois  ans  apres  qu’il  auroic 
fait  démanteler  Gand,  Bruges  6c  Ypres.  Que 
le  Comté  de  Flandre  fijoaflùré  à Loüis  fils  du 
Comte  de  Nevers  , 6c  petit-fils  du  Comte  de 
Flandre , en  cas  que  le  Comte  de  Nevers  mou- 
rut avant  fon  pere , fans  que  les  autres  fils  du 
Comte  de  Flandre  y puftent  rien  prétendre. 
Que  les  differents,  qui  eftoient  entre  les  Fla- 
mans 6c  le  Comte  de  Haynaut  fuffent  remis 
à l’Arbitrage  du  Régent.  A ces  conditions  le 
Comte  de  Flandre  6c  la  Comteffe  fa  femme 
dévoient  eftre  rétablis  dans  leur  Pairie , donc 
ils  ne  pourroient  eftre  privez  que  dans  les  cas, 
pour  lefquels les  Pairs  de  France  perdent  leur 
Domaine  par  le  Jugement  des  autres  Pairs  ■>  6c 
l’on  rétabüffoit  les  Flamans  dans  tous  leurs 
Privilèges. 

Ce  projet  de  Traité  fut  fait  à Paris  au  mois 
de  Juin  au  commencement  de  la  Régence  de 
Philippe,  & fut  porté  en  Flandre.  Les  Flamans 
ne  purent  s’en  accommoder  : le  Comte  de 
Flandre  rcfufa  de  venir  à Paris  pour  le  ligner. 
Pluficurs  Vaiffeaux  François  furent  enlevez 
par  les  Flamans , qui  prétendirent  que  la  fuf- 
penfîon  d’armes  n’eftoic-que  pour  la  terre  , 6c 
la  guerre  recommença.  Le  Régeac  fie  -faifir  de 
nouveau  Nevers  6c  Rctcl  , qui  avoient  efte 
rendus  à Loüis  de  Nevers  fils  du  Comte  de 
Flandre  , parce  qu’cftanc  venu  à la  Cour  , il 
avoit  paru  bien  intentionné  pour  le  récabliffe- 
ment  de  la  Paix.  Il  envoya  des  Troupes  du 
côté  de  S.  Orner  fous  la  conduite  du  Comte 
d’Evreux  , qui  firent  le  dégât  en  Flandre  $ 6c 
fi-coft  qu’il  fut  Roy  , il  fie  marcher  une  nou- 
velle Armée  commandée  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne , 6c  le  Conneftable  Gaucher  de  Châtil- 
lon , qui  mirent  tout  à feu  6c  à fang  jufqu’à  Ber- 
gucs.  On  parla  quelques  temps  apres  d'une 
Trêve  i & ce  fut  Loüis  Comte  de  Nevers,  fils 
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aine  de  Robert  Comte  de  Flandre  qui  la  pro- 
pofa. 

Le  Comte  de  Nevcrs  cftoît  aime  en  Fran- 
ce, U malgré  la  guerre  } il  ne  laifl'oic  pas  de 
faire  fa  Cour  au  Roy  : &c  ce  n ’ciloit  pas  fans 
raifon.  Quoy  que  fon  père  fuc vieux,  il  appré- 
hendoie  de  mourir  avant  luy  , & que  fes  frè- 
res ne  s'emparaient  du  Comte  de  Flandre  au 
préjudice  de  Louis  fon  fils.  11  connoifToit  l’hu- 
meur capricicufc  des  Flamans  , & n’ofoit  s’y 
fier.  Ce  11  pourquoy  il  penfa  à fc  faire  un  appuy 
en  France,  pour  foûtenir  les  droits  de  fon  fils , 
& demanda  en  mariage  la  fille  du  Comte  de 
Valois,  efpérant  qu’en  vertu  de  cctre  alliance 
fon  fils,  quoy  qu’il  arrivât,  feroit  toujours  foû- 
cenu  par  le  Roy.  La  propofitioji  du  mariage 
avoir  déjà  efte  faite  , non  f as  avec  la  fille  du 
Comte  de  Valois,  mais  avec  celle  du  Comte 
d’Evrcux  : & c’cfloit  en  confidcration  de  ce 
mariage,  que  dans  le  projet  du  Traité  de  Paix, 
. Confia*»,  dont  j’ay  parlé  , on  fit  mention  de  la  fucccf- 
N,D*,t  lion  du  Comte  de  Flandre  en  favçur  du  fils 
du  Comte  de  Nevcrs.  Mais  le  Comte  de  Va- 
lois aima  mieux  voir  fa  fille  que  fa  nièce  Com- 
tefie  de  Flandre , ic  il  fift  aifément  tourner  le 
Comte  de  Nevcrs  de  fon  côté,  ayant  en  France 
une  toute  autre  confédération  que  fon  frere  le 
Comte  d’Evrcux. 

Le  Comte  de  Nevcrs  fit  donc  en  forte  qiifc 
la  Trêve  fut  conclue  pour  jufqu’â  laPcntecofle 
de  l’année  1317.  &:  afin  d’en  venir  plus  finement 
à une  folide  Paix  , on  mit  une  claufe  dans  le 
ikTerw.  Traité,  que  durant  ce  temps-là  on  prieroit  le 
Pape  d’en  cfirc  le  Médiateur,  en  le  faifanc  Ar- 
bitre & Maitrc  abfolu  de  tout. 

Le  Comte  de  Ne  vers  fuc  encore  plus  heu- 
reux qu’il  n’avoic  cfpérc  : car  comme  il  par- 
loir au  Roy  du  mariage  de  fon  fils  avec  la  fille 
du  Comte  de  Valois  , le  jour  cftanc  déjà  pris 
pour  la  ceremonie  des  noces  , le  Roy  luy  de- 
manda s’il  ne  feroit  pas  auffi  content  de  don- 
ner fon  fils  à Marguerite  de  France  fa  fille,  que 
de  luy  faire  époufer  celle  du  Comte  de  Valois. 

Continuât,  Cette  propofition  furprit  agréablement  IeCom- 

Nang»  cc  ^ qUj  pacccpta  fans  balancer  : & ainfi  le  Roy, 
fous  prétexte  doter  tout  fujec ae jaloufic  encre 
fes  deux  oncles,  les  fupplanta  cous  deux,  & on 
commença  à travailler  à la  Paix. 

Me/cnu.  Le  Roy  envoya  pour  ee  fujec  Henri  de  Sulli 
& Pierre  Chappe  à Avignon  , où  Robert  de 
CafTcl  &lcs  Députez  des  principales  Villes  de 
Flandre  fc  rendirent.  Apres  pluûcurs  confé- 
rences , comme  il  reftait  pluficurs  articles  fur 
Jcfqucls  on  ne  pouvoic  convenir,  les  Plénipo- 
tentiaires François  dirent  .qu’il  falloir  s’en  rap- 
porter à la  décifion  du  Pape  , conformement 
au  dernier  Traité  de  Trcvc.  Les  Flamans,  qui 
a voient  fait  leurs  réflexions  fur  ce  poinr-la  , 
appréhendant  qu’un  Pape  François  de  nation, 
Sc  qui  avoir  de  grandes  f ai  fon  s de  ménager  le 
Roy  de  France  , ne  luy  facrifiic  leurs  interdis, 
dirent  qu’ils  n’avoienc  point  d’ordre  de  con- 
clure fans  communiquer  le  Traite  à leur  Mai- 
trc , & aux  principales  Villes  de  Flandre.  Des 
le  mcfmc  jour  Robert  de  CafTcl  difpan^  & 
s’enfuit  en  Flandre  : U n’y  fuc  pas  (Moft  , 
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A qu’il  affcmbla  des  Troupes  , avec  IcfqueUes 
il  affiegea  les  Châteaux  de  Coure  ray  & de 
CafTcl. 

Le  Roy  fut  indigné  d’un  tel  procédé  : mais 
il  n’avoic  point  de  Troupes  fur  pied,  & il  apprit 
bicn-toft  que  ces  dcuxCnâtcaux  faute  de  vivres 
cfloicnt  fur  le  point  de  tomber  entre  les  mains 
de  l’ennemi.  Cette  fâcheufe  conjoncture  l’o- 
bligea de  confentir  à la  propofition  qui  luy  fuc 
faite  couchant  la  démolition  de  ces  deux  Pla- 
ces , qu’il  perdit  avec  moins  de  peine  , parce 
que  fon  ennemi  n’en  proficoic  pas.  La  Trêve 
continua  jufqu’i  la  Pentecoftc  félon  le  Traité  : 

B & clic  ne  fut  pas  plùtoft  expirée , que  le  Pape 
irrité  de  i’inconflance  ou  du  peu  de  finccricc 
des  Flamans , mit  la  Flandre  en  inrerdit  i &:  en 
mefme-temps  le  Roy  y envoya  une  Armée  fous 
le  commandement  du  Conncflablc  , qui  alla 
camper  fous  S.  Orner  , tandis  qu’un  grand  dé- 
tachement de  Cavalerie  fe  Doftoit  auprès  d’Airc 
fous  les  ordres  de  Henri  de  Sulli. 

Robert  Comte  de  Flandre  , pour  ^oppofer 
à cetrc  Armée,  donna  rendez  vous  au  tienne 
auprès  deCafTel  ; mais  la  crainte  des  Ccnfures 
du  Pape  rallentic  fort  l’ardeur  des  Flamans,  6c 
pluficurs  s’excufcrenc  de  Tervir.  Le  Comte  eut 
C recours  à fon  manège  ordinaire  : &c  pour  dé- 
tourner l’orage  qui  le  menaçoic , il  propofa  une 
nouvelle  contcrence.L’imparienceoù  l’on  cfloic 
en  France  de  finir  une  guerre , où  Ton  ne  ga- 
gnoit  rien  , & qui  coùcoic  depuis  longtemps 
beaucoup  à l’Etat  , fit  qu’on  luy  accorda  ce 
qu’il  demandoic.  On  y conclut  encore  une 
Trêve  pour  un  an.  Enfin  , après  bien  des  né- 
. gotiations,  des  prolongations  de  Trêves,  bien 
des  foupleffes  du  Comte  de  Flandre  , beau- 
coup de  patience  du  côte  de  la  Cour  de  Fran- 
ce, la  Paix  fut  faite  par  TadrcfTe  du  Cardinal 
Gofcclin , que  le  Pape  avoir  chargé  de  termi- 
D ncr  cette  affaire.  , 

Il  fut  arrcllé  que  Loliis  Comte  de  Nevers 
& de  Rctcl , petit-fils  du  Comte  de  Flandre, 
épouferoit  Marguerite  de  France  fille  du  Royj 
que  Loliis  fucccderoit  au  Comte  de  Flandre  , Meyent. 
quand  mefme  fon  perc  mourroit  avant  fon 
aycul  t que  Lille , Doüay , & Orchies  demeu- 
rcroicnt  au  Roy  i que  les  Flamans  luy  paye- 
r oient  une  grolfc  fomme  d’argent  , les  uns  la 
foQt  monter  à deux  cens  mille  livres,  d’autres 
plus  haut  , 6c  d’autres  difent  quelle  n’eiloic 
que  de  quatre-vingt-dix  mille  livres.  Ils  so- 
bligércnc  de  plus  au  Roy  par  ferment,  de  pren- 
E dre  les  armes  contre  leur  Comte,  en  cas  qu’il 
violât  le  Traité  de  Paix  en  quelqu’un  des  ar- 
ticles. Le  Traité  fut  conclu  le  deuxième  de 

Juin  de  Tan  1316.  & figné  par  le  Roy  au  hiois  

d’Aoufl  fuivant,  feize  ans  après  le  Traité  du  An.  ijio. 
Camp  devant  Lille  , qui  ayant  fini  une  afTcz 
longue  guerre , avoit  efte  peu  de  temps  après 
la  fource  d’une  autre  encore  plus  opiniâtre , à 
caufe  de  la  dureté  des  conditions  qu’on  avoit 
impofees  aux  Flamans  : exemple  qui  montre 
que  les  Traitez  les  plus  glorieux  ne  font  pas 
toujours  les  plus  avantageux  , &:  que  la  mo- 
dération du  vainqueur  fert  quelquefois  à luy 
rendre  fa  viûoirc-plus  utile  , en  faifant  que 
Cc  iij 
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les  fruits  en  foienc  plus  durables.  A rez  contre  le  Pape.  Maffeo  Vifeomti  cftoit  1°*"  vil. 

L’occupation  que  les  affaires  de  Flandre  père  de  quatre  fils  tous  grands  Capitaines.  11  *ot*' 

donnoicnc  au  Roy  , ne  l’cm  pce  lièrent  pas  de  s’eftoit  non  feulement  rendu  maitre  de  Milan, 

fommer  Edouard  II.  Roy  d’ Angleterre, de  luy  mais  encore  de  Pavic  , de  Plaifancc  , de  No- 

venir  rendre  en  perfonne  fon  hommage  en  varc , de  Vcrceil,  d’Alexandrie,  Se  de  pluficurs 

France,  pour  la  Guienne.  Se  le  Comte  de  Pon-  autres  Places  de  Lombardie  , Se  faifoit  trem- 

thicu  : nuis  ce  Prince  s’en  exeufa  fur  les  affai-  blcr  toute  l'itaüe.  Il  affiégeoit  Gènes  , mai- 
res qui  l’qjdigeoient  à ne  pas  s’éloigner  de  fon  grc  la  defenfe  Se  les  excommunications  du 

Dn  Tiii«  Royaume.  Scs  exeufes  furent  reçùés , foit  en  Pape  , à qui  il  ne  fift  point  d’autre  réponfe  , 

Tiait«d^e  configuration  d’Ifabeau  de  France  Reine  d'An*  loriqu’il  luy  envoya  ordre  d’en  lever  le  fiége, 

France  & glcterrc fccur du  Roy,  foit  plûtoft  parce  qu’on  finon  que  c’cftoit  une  Place  de  l’Empire  , Se 

*i’Aug!«t.  eftoit  peu  en  état  de  l’y  forcer , à caufc  dcl’c-  non  pas  de  l’Eglifc  , dont  il  ne  devoit  pas  fc 

puifcmcnt  du  Tréfor  Royal  : car  d’ailleurs  nos  mêler.  Ce  fut  à cette  occafion  que  le  Pape 

Rois  avoient  jufqu’alorstcnu  pour  maxime,  Se  B traita  avec  Philippe  fils  du  Comte  de  Valois  , 
avec  grande  raifon,  d’exiger  de  leurs  Vafiaux  Se  luy  donna  la  qualité  de  Lieutenant  Gène- 

à la  rigueur  ces  fortes  de  devoirs,  dont  l’oinif-  rai  de  la  Sainte  Eglife , pour  la  défendre  con- 

fion  ne  manque  jamais  dans  la  fuite  d’eftreti-  tre  les  tyrans  d’Italie , Se  fur-tout  contre  Vif- 


récà  conféquence.  S anche  Roy  de  Majorque,  comti , qui  avoir  pris  d’abord  le  titre  de  Vi- 
vint  aulfi  à Paris  , afin  de  faire  hommage  au  cairc  de  l’Empire  pour  le  Roy  des  Romains 

Roy  pour  Montpellier  , qui  cftoit  encore  du  Louis  de  Bavière;  mais  depuis, il  prit  ccluy  de 

Domaine  de  la  Maifon  d’Arragon.  Seigneur  de  Milan. 

• ' — - La  mcfme  année  que  la  Paix  fut  faite  avec  Philippe  de  Valois  accepta  avec  joye  cette 

An.  ijio.  les  Flamans,  Philippe  fils  du  Comte  Charles  de  dignité  , Se  marcha  en  Italie  fuivi  de  beau- 

Valois  revint  avec  peu  de  gloire  d’Italie,  où  le  coup  de  NoblcfTc  Françoife.  Il  fc  rendit  à 

Roy  luy  avoit  permis  de  conduire  des  Troupes  Aft  , où  il  devoit  élire  joint  par  le  Cardinal 

• pour  la  raifon  que  je’  vais  dire.  Il  y avoit  de-  Q Pojet  , qui  luy  amenoit  huit  cens  chevaux  , 

puis  quelques  aimées  un  grand  Schifmc  dans  partie  Provençaux  , partie  Gafeons.  Son  père 
l’Empire.  Les  Electeurs , apres  la  mort  de  l’Em-  Charles  de  V alois  luy  envoyoit  aulfi  un  renfort 

percur  Henri  de  Luxembourg,  s’dloient  parta-  cbnfidérable.  11  en  devoit  encore  recevoir  d’au- 
gez , Se  avoient  élu  les  uns  Fridéric  d’Autriche,  très  du  Roy  de  Naples,  de  la  Ville  de  Boulo- 
Se  les  autres  Louis  de  Bavière  tous  deux  cou-  gne,de  Sienne,  de  Florence , Se  tout  celaréii- 

lins  germains , mais  qui  n’en  furent  pas  moins  ni  auroit  fait  une  Armée  nombreufe, devant: 

opiniâtres  ennemis.  Ces  divifions  donnèrent  laquelle  les  Vifeomti  n’auroient  ofé  paroi  tre  s 
moyen  aux  faûions  des  Guelfes  Se  des  Gibe-  mais  un  peu  trop  de  précipitation  dans  un  jeune 
lins,  fi  funelles  depuis  longtcms  à l’Italie,  de  .Prince  impatient  de  fc  fignaler , rendit  inutiles 
s’accroître.  Se  de  ranimer  leur  haine  mutuelle.  tous  les  projets  du  Pape. 

Les  Guelfes  avoient  toujours  cfté  pour  le  Saint  Philippe  s’avança  jufqu’à  Mortarc  , n’ayant 
Siège , Se  les  Gibelins  pour  les  Empereurs  Se  les  pas  avec  luy  plus  de  quinze  cens  chevaux.  Son 
Rois  des  Romains.  Mais  comme  il  y avoit  alors  D deficin  cftoit  d’aller  à Vcrceil  foutenir  la  fa- 
deux  Rois  des  Romains  en  armes  l’un  contre  étion  des  Guelfes  , qui  eftoient  maîtres  d’une 
l’autre,  les  Gibelins  ne  purent  cftrc  pour  l’un  partie  de  la  Ville,  & qui  en  venoient  tous  les 
Se  pour  l’autre.  Ils  fc  déclarèrent  pour  Louis  jours  aux  mains  avec  les  Gibcllins  , lefqucls 

de  Bavière  ; ce  qui  fit  que. les  Guelfes  prirent  s’eftoient  emparez  de  l’autre, 

le  parti  de  Fridéric.  Le  Roy  de  Sicile, nommé  Maffeo  Vifeomti  ayant  eu  avis  de  cette 
aulfi  Fridéric  , prit  le  parti  des  Gibelins , Se  marche^,  Se  appréhendant  que  les  Gibellins  de 

Robert  Roy  de  Naples  ccluy  des  Guelfes.  Du-  Vcrceil,  qui  commcnçoicnt  à manquer  de  vi- 
rant ces  troubles,  te  pendant  les  autres  gucr-  vrcs,nc  fuifent  obligez  d’abandonner  la  Ville, 

rcs  dont  ils  avoient  cfté  précédez  , il  s’eftoic  fit  marcher  promptement  de  ce  côté-là  Galcacc 

élevé  en  Italie  pluficurs  petits  tyrans  ,qui  s,’e-  Vifeomti  fon  fils  avec  un  Corps  de  Troupes 

ftoient  emparez  de  la  domination  des  princi-  beaucoup  plus  nombreux  que  ccluy  des  Fran- 

palcs  Villes  ; Se  tes  Villes  , apres  avoir  lecoüé  çois.  Quand  Philippe  en  eut  avis  , il  envoya 

le  joug  des  Empereur  & des  Papes,  s’en  eftoient  E vers  Galeace  luy  demander  s’il  prétendoit  en 
par  là  impofé  un  bien  plus  dur.  Le  Pape  juf-  venir  à un  combat  avec  luy.  Il  répondit,  qu’il 

qu’alors  avoit  affeélé  de  ne  confirmer  ni  l’une  eftoit  zéjc  ferviteur  du  Roy  de  France  Se  du 

ni  l’autre  des  Elevions  des  deux  Rois  des  Ro-  Comte  Charles  de  Valois , ayant  eu  l’honneur 

maifts.  Quelques-uns  mcfme  crurent  que  fon  d’eftrefait  Chevalier  de  fa  main  ; que  fon  in-  Villaoi: 

defte  in  cftoit,  défaire  tomber  cette  Couronne  tention  n’cfloit  point  du  tout  d’attaquer  les 

à quelqu’un  des  Princes  de  la  Maifon  de  Fran-  François  ; mais  feulement  de  fccourir  Ces  Al- 

cc.  Mais  cependant  comme  Fridéric  d’Autri-  liez.  Ce  Prince  luy  renvoya  dire,  que  s’il  en- 

chc  avoit  pour  luy  les  Guelfes  anciens  parti-  treprenoit  de  faire  pafter  des  vivres  auxGibel- 

fans  des  Papes  contre  les  Empereurs , le  Pape  lins  de  Vcrceil,  il  le  trouveroit  en  chemin  pour 

penchoit  beaucoup  plus  de  ce  côté-là  que  de  l’en  empefeher.  Galeace  repartit  , qu’il  feroit 

l’autre.  tous  fes  efforts  pour  faire  palier  fon  convoy,&: 

Entre  ces  petits  tyrans  d’Italie  qui  fuivoient  que  fi  on  l’attaquoit,  il  fc  défendroit. 

la  faction  Gibcllinc  , les  Vifeomti  de  Milan  Phëmpc  voyant  bien  qu’il  en  faudroit  venir 
eftoient  les  plus  redoutables  Se  les  plus  décla-  aux  Vuns  , quitta  le  polie  où  il  cftoit , Se  Ce 
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canpa  avancageufemcnt  fur  le  chemin  de  A cifier  l’Europe  * que  fi  nonobftanc  toutes  ces 


Vcrccil,  cfpéranc  toujours  d’eftre  joint  par  les 
Troup»,  dont  j’ay  parle  -,  ma»  Galeace  les 
avoit  prévenues , 6c  s’eftoit  mis  cntre-ellcs  6c  le 
Pqnce. 

Galeace  ne  fut  pas  longtemps  fans  paroîcrc 
à la  vue  de  la  Cavalerie  Françoife.  Un  cfca- 
dion  de  Cavalerie  Allemande  très-bien  mon- 
tée le  très-bien  armée  marchoic  devant  } en- 
fuite  venoie  le  convoy  au  milieu  d’un  grand 
Corps  de  Troupes  * 6e  puis  le-  Général  à la 
telle  dé  l’arriére  - garde  beaucoup  plus  nom- 
breufe  : de  forte  que  Galeace  avoit  dix-hom- 


mes contre  un. 


importances  confidérations  il  perfiftoic  dans  fia 
rclolution,  il  dévoie  bien  examiner  avant  que 
de  s’engager  à une  telle  cncrcprifc  , s'il  eftoic 
en  état  de  foûtenir  fcul  le  poids  de  la  guerre , 
6c  prendre  fur  cela  l’avis  des  Seigneurs  defon 
Royaume  , 6c  des  perfonnes  les  plus  fages  de 
fon  Confeil. 

Cerre  Lettre  fit , comme  elle  devoir , imprefi- 
fion  fur  l’efpric  du  Roy  ; mais  il  ne  lai  (Ta  pas 
de  continuer  à prendre  fes  mefures  pour  ce 
defTein  j 6c  les  Princes  infidèles  en  furent  fi 
perfuadez  , qu’ils  pcnfcrenc  de  leur  côté  à le 

. rompre  de  quelque  manière  que  ce  fùtj  6c  ils 

Alors  Philippe  voyant  la  partie  fi  inégale  , B prirent  pour  cela  le  moyen  le  plus  dcceftable 

— : ■—  »-  qu’on  eût  jamais  imaginé.  * 

Ils  avoient  fçû  que  les  Juifs  ayant  efté  cliafi 
fez  de  France  S c dépouillez  de  leurs  biens  pat 
Philippe  le  Bel  à caulc  de  leurs  cxccllivcs  ufu- 
res,y  avoient  cllé  rappeliez  par  Louis  Hutin 
fon  fils , pour  de  l’argent,  dont  il  avoit  grand 
befoin.  Ils  jugèrent  bien  que  ce  récabliflcmcnc 
incércflc  n’avoit  pas  •éteint  dans  le  cccur  des 
Juifs  la  haine  qu’ils  avoient  conçue  contre  la 
France  pour  leur  exil  , 6c  pour  l’cnlcvcmenc 
de  leurs  biens  \ 6c  que  haïllant  encore  plus  les 
Chrétiens,  qu’ils  ne  haiflbicnc  les  Mahotnétans, 


envoya  prier  Vifeomti  de  faire  alte  , 6c  luy 
dire , qu’il  leroit  bien-aife  d’avoir  une  confé- 
rence avec  luy.  Vifcomci  vint  aulfi-côt  ; 6c 
s’cfianc  avancez  tous  deux  entre  les  deux  Ar- 
mées, ils  eurent  enfemble  un  long  entretien 
plein  d’honnefteté  de  part  6c  d’autre  , ainfi 
qu’on  le  remarqua  à leur  contenance  : car  ils 
citaient  feuls  , 6c  ne  firent  parc  à perfonne  de 
ce  qui  s’y  cftoitHlit.  Enfuite  ils  allèrent  de  com- 
pagnie à Verceil  , 6c  après  que  Philippe  y eut 
demeuré  quelques  jours , il  retourna  en  France, 
faute  d’argent  pour  payer  fes  Troupes,  rcjcc- 
tant  la  faute  de  touc  fur  le  Pape  6c  fur  le  Roy  q ils  concribiicroicnc  volontiers  au  moins  à la 
de  Naples , qui  ne  luy  en  avoient  pas  fourni,  ruine  des  Chrétiens  de  France. 
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comme  ils  s’y  eftoic nt  engagez.  La  vérité  eft, 
qu’il  fe  laiftà  tromper  & trahir  par  Bernard  de 
Marceüil  Gentilhomme  banni  de  France , qui 
avoit  efté  corrdmpu  par  l’argent  de  Vifeomti, 
6c  qui  pour  fe  venger  du  Roy , confeilla  à Phi- 
lippe de  ne  pas  attendre  le  refte  de  fes  Trou- 
pes à Aft , en  luy  faifant  accroire  qu’il  n’auroit 
qu'à  fè  préfenter  devant  Verceil  pour  s’en  ren- 
dre maître.  Cette  expédition  , par  toutes  ces 
circonftances,  fie  grand  tort  à la  réputation  de 
ce  jeune  Prince , qui  monta  depuis  fur  le  Trône 
de  France. 


Ils  les  trouvèrent  d’autant  mieux  difpofez  à 
ccoûcer  leur  propolicion , que  tout  récemment 
on  leur  avoir  fait  de  crqj-ctmcls  traicemcns  en 
France,  quoyquc  cefuil  contre  la  volonté  du 
Roy,  6c  que  les  auteurs  en  euficnc  efté  punis. 
C’eftoit  une  troupe  de  fcélérats  de  la  lie  du 
peuple,  6c  de  gens  de  la  campagne,  à qui  on 
donna  le  nom  de  Paftourcaux  , parce  qu’il  y 
avoit  parmi  eux  pluficurs  bergers.  Une  pareille 
canaille  du  temps  de  S.  Louis  avoit  porté  le 
mcfmc  nom , & caulc  les  mefmcs  defordres,  6c 
s’eftoic  attroupée  fous  un  fcmbjable  prétexte, 


Le  Royaume  eftoic  alors  tout  à fait  tran-  D d’aller  délivrer  là  Terre-  Sainte  de  la  tyrannie 
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quille  : ce  qui  fit , que  le  Roy  penfa  plus  lericu- 
fcmcnc  que  jamais  à l’expédition  de  la  Terre- 
SiSncc  i 6c  au  lieu  que  les  Papes  avoient  fou* 
vent  eu  beaucoup  de  peine  à engager  les  Prin- 
ces à s’acquitcr  de  ce  veru,  quand  ils  l’avoient 
fait  dans  quelque  moment  de  ferveur , ou 
par  politique  , il  fallut  que  le  Pape  modérât 
jjrj*  J 'ardeur  de  Philippe  là-dtfftus.  Car  comme  ce 

Prince  le  prdfoitdc  hâter  cette  expédition, il 
luy  écrivit  une  Lettre,  pour  luy  rcprcfcnccr  , 
qu’eu  egard  à l’écac  où  fe  trouvoic  l'Europe  , 
il  ne  convcnoit  pas  d’y  penfer , au  moins  fi-tofts 
que  l’Angleterre  6c  l’Ecofle  elloicnt  en  guerre 
l’une  contre  l’autre  -,  que  l’Allemagne  eftoic  dé- 
chirée par  les  guerres  civiles  i qu^il  n’y  avoir 
entre  les  Rois  de  Naples  6c  de  Sicile,  qu’une 
Trév«  prefte  de  finir  -,  que  les  Rois  d’Efpagne 
avoient  à fe  défendre  contre  les  Maures  -,  que 
Tlcalic  cftoit  par-tout  en  proycaux  factionsdcs 
Guelfes  6c  aes  Gibcllins  ; qu’il  n’y  avoit  pas 
ju  (qu'aux  Rois  de  Chypre  6c  d’Arménie,  que 
le  voiiinagc  des  Turcs  dévoient  tenir  les  plus 
unis  , qui  ne  fulfcnt  en  mauvaife  intelligence! 
qu’il  falloir  avant  toutes  chofcs  travailler  à pa- 


des  Infidèles.  Ceux  dont  il  s’agit  avoient  à leur 
telle  ua  Curé,  qui  avoit  elle  privé  de  fa  Cure 
pour  fes  crimes  , 6c  un  Moine  apoftat  de  l’Ordre 
de  S.  Benoift. 

Ils  commcccoicnt  les  plus  horribles  violences 
dans  tous  les  lieux  où  ils  paftoient  ; ils  eurent 
l’infolence  de  venir  forcer  le  Châtelet  de  Pa- 
ris, d’où  ils  tirèrent  quelques-uns  de  leur  fà- 
ûion  qu  oi)  y avoit  mis  en  prifon  ,&  fe  rangé- 
rène  enfuite  en  bataille  dans  le  Pré  aux  Clercs, 
prefts  à donner  combat,  fi  on  les  eùtpourfui- 
vis.  l s allèrent  delà  en  Languedoc  ravageant 
les  Provinces  par  où  ils  prirent  leur  route.  Us 
reçurent  là  la  punition  de  leurs  crimes.  Celuy 
qui  y commandoi t pour  le  Roy  ayant  aftcmblé 
quelques  Troupes,  donna  fur  eux  , en  prit  grand 
nombre  qu’il  ht  pendre,  & en  peu  de  temps  le 
refte  fut  diftipé. 

C eftoic  principalement  contre  les  Juifs  qu’ils 
exerçoicnc  leur  fureur  , fous  ombre  que  c’c- 
ftoient  des  ennemis  de  Jésus-Christ.  Ils  en  fi- 
rent  périt  cruellement  un  très-grand  nombre, 
6c  irritèrent  jufqu’à  la  fureur  cette  Nation  con- 
tre les  Chrétiens  de  France. 


Continu**. 
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Ce  foc  dans  cectc  conjoncture , que  les  Rois  A cRanc  découverte,  on  y apporta  remcde,&on 
de  Grenade  6c  de  Tunis,  tous  deux  Mahomé-  fc  prccaucionna. 


inventaire  tans , animez  Tans  doute  par  les  Mahométans 
des  cbait.  d’Alîc,  qui  fc  voyoient  menacez  d’une  Croi- 
T'  7*  fade , tramèrent  une  confpiration  avec  les  Juifs 
de  France.  Elle  confiRoic  à empoifonner  les 
puits  fie  les  fontaines  par  tout  le  Royaume  , 
& à y caufcr  par  ce  moyen  une  telle  mortali- 
té , qu’il  fiiR  importable  d’y  trouver  allez  de 
Soldats  , pour  l’expédition  que  le  Roy  mé- 
ditoit. 

L’entreprife  parut  dangereufe  à ceux  des 
Juifs  à qui  on  la  propofa.  Ils  dirent  qu’on  les 


Cependant  le  Roy  continuoit  à fc  préparer 
à la  Guerre  Sainte.  Mais  Dieu  content  de  ù 
bonne  volonté  , ne  luy  accorda  pas  la  fai^s- 
faâion  de  l’accomplir.  Ce  Prince  fut  atta- 
qué d’une  violente  fièvre  quarte,  accompa-  chroniq. 
gnéc  d’une  difTenterie  , dont  il  mourut  apres 
cinq  mois  de  maladie , non  fans  quelque  foup-  Geneviève, 
çon  de  poifon.  Ce  flic  avec  de  grands  fenti-  /M- 
mens  de  piété,  le  troiiîémc  de  Janvier  de  l’an  ,n’  ,,ia* 
1311.  à l’âge  de  z8.  ans  , apres  cinq  anhées  6c 
près  dun  mois  6c  demi  de  régne. 


vcilloit  de  trop  près  en  France , pour  pouvoir  B Philippe  eftoit  un  Prince  modéré  , fage  , 

_ 1 J-  1’».,' J»....  ..i Tl  oirrn  U,  o. 


fc  charger  de  l’exécution  d'un  tel  defTein:  mais 
ils  promirent  de  faire  en  forte  que  d’autres  s’en 
chargeaient. 

Il  y avoir  alors  en  France  un  grand  nombre 
de  Lépreux  , 6c  d’FIôpiraux  de  Lépreux.  Ils 
citaient  regardez  parmi  les  François  à peu  près 
comme  nous  voyons  dans  les  Ecritures  Saintes, 
que  l’eRoienc  parmi  les  Juifs  ceux  qui  fecrou- 
voient  frapez  de  cette  horrible  maladie  : c’cR 
à dire , qu’ils  citaient  leparez  du  refte  des  hom- 
mes , fans  avoir  aucune  communication  avec 
-perfonne,  qu’on  les  fuyoit  quand  on  les  ren- 


pieux  , courageux.  Il  aima  les  Sçavans  , & 
i’eftait  luy-mdme  autant  qu’un  Prince  le  doit 
cftrc.  La  Paix  qu'il  rétablit  dans  fon  Eut  , 
malgré  les  troubles  6c  le  mécontentement  des 
Princes  6c  des  Seigneurs  , qui  éclata  lorfqu’il 
en  prit  le  Gouvernement  , cR  une  bonne 
preuve  de  fa  prudence.  L’ardeur  qu'il  avoit 
pour  la  Guerre  Sainte  montre  également  Ibn 
zèle  6c  fon  courage.  Le  Continuateur  del’Hi- 
ftoirc  de  Nangis  l’acculé  d’avoir  beaucoup 
chargé  le  Peuple.  Le  Surintendant  de  fes  Fi- 
nances-Girard Guccta  , fut  arrcRc  aufii-coR 


conrroit,&  qu’ils  donnoienr  autant  d’horreur  C après  fa  mort  1 6c  ayant  cité  convaincu  d’a- 
que  de  compailion.  Quelque  juRc* &:  quelque  voir  détourné  douze  cens  mille  livres,  iln’au- 
lage  que  fut  cette  police,  pour  empêcher  que  roic  pas  évité  le  dernier  fupplicc  , s'il  n’eltaie 
ce  mal  de  luy-mcfmc  contagieux,  ne  fc  com-  mort  de  la  violence  de  Ja  queRion  qu’on  luy 
muniquât,  ces  malheureux  nepouvoicntl’ap-  donna.  Cet  exemple  , celuy  d'Enguerrand  de 
prouver  , 6c  leur  chagrin  leur  infpiroit  une  Marigni  , celuy  de  la  Brofle  fous  Philippe  le 
haine  extrême  contre  les  autres  hommes.  Ce  Bel  , 6c  d’autres  femblablcs  dans  les  régnes 

fut  à plulicurs  d’entre-eux  que  les  Juifs  , de  fuivans  , rendoient  ce  poRc  infiniment  dan- 

concert  avec  les  Mahométans  , s’adrefierent  gereux  1 mais  cela  n’empêcha  jamais  qu’il  n’y 

pour  mettre  en  exécution  l’afircux  attentat  eût  de  remprertfement  pour  le  remplir, 

qu’ils  méditoient.  Ils  leur  donnèrent  de  l’ar-  Philippe  forma  le  projet  d’établir  par  tout  Coiuinoar. 
gène  , 6c  les  aRurérent  que  le  poifon  dont  ils  fon  Royaume  un  mcfmc  Poids  6c  une  mcfinc  Nanfi,i* 

le  ferviroient  rendroit  lépreux  tous  ceux  qui  Mcfurc.  Il  eut  auflî  deifein  de  faire  en  forre  Traité*Xî 

n’en  mourroient  pas  ; que  bicn-toR  toute  la  D que  par  toute  la  France  on  fc  ferviR  de  la  Mono*» 
France  feroit  frapcc  de  lèpre  ; 6c  que  quand  mcfmc  Monoyc  ; 6c  dans  cette  vue  il  fc  ré- 

tous  , ou  la  plufpart  de  leurs  compatriotes  fe-  folut,  comme  fon  PrédécelTeur  l’avoit  projet- 
aient attaquez  de  ce  mal , il  ccfTeroit  de  pa-  té  , de  fc  referver  à luy  feul  le  droit  de  bar- 

roître  honteux;  qu’il  n’y  auroit  plus  tic  diRin-  tre  Monoyc,  qui  avoit  cR  communiqué  prin- 

Ction  , 6c  qu’ils  rentreroient  dans  le  commet-  cipalcincnt  depuis  la  décadence  de  la  Monlr- 

cc  de  leurs  parens  6c  de  leurs  amis  comme  les  chic  fous  les  Succefleurs  de  Charlemagne,  2 

autres.  une  infinité  de  Seigneurs  Se  d’Evéques  , ou 

Cectc  cfpérance&  leur  avarice  les  firent  con-  ufurpé  par  eux.  Il  commença  par  envoyer  des 

fentir  à ce  crime.  Ils  le  commencèrent  en  Commirtfaires  dans  toutes  les  Provinces,  pour 

Guicnne  avec  quelque  fucccs.  Plulicurs  per-  examiner  les  Monofes  de  tous  ces  Seigneurs 

fonnes  moururent  pour  avoir  bu  de  l'eau  des  6c  Evêques,  6c  voir  li  "elles  citaient  conformes 

puits  ou  des  fontaines  empoifonnées.  Ils  ne  aux  Loix  ; 6c  comme  il  y avoir  depuis  long- 


que  de  compailion.  t^uclquc  jultc  6c  quelque 
lage  que  fût  cctcc  police,  pour  empêcher  que 
ce  mai  de  luy-mcfmc  contagieux , ne  fc  com- 
muniquât, ces  malheureux  ne  pouvoient  l’ap- 
prouver , 6c  leur  chagrin  leur  infpiroit  une 
haine  extrême  contre  les  autres  hommes.  Ce 
fut  à plulicurs  d’entre-eux  que  les  Juifs  , de 
concert  avec  les  Mahométans  , s’adrcflerenc 
pour  mettre  en  execution  Tartreux  attentat 
qu’ils  méditoient.  Ils  leur  donnèrent  de  l’ar- 
gent , 6c  les  aRurérent  que  le  poifon  dont  ils 
le  ferviroient  rtndroic  lépreux  tous  ceux  qui 


cous  , ou  la  plufpart  de  leurs  compatriotes  fe- 
roient  attaquez  de  ce  mal , il  edferoie  de  pa- 
roîcre  honteux;  qu’il  n’y  auroit  plusïle  diRin- 
êfion  , 6c  qu’ils  rentreroient  dans  le  commer- 
ce de  leurs  parens  6c  de  leurs  amis  comme  les 
autres. 

Cectc  cfpérance  6c  leur  avarice  les  firent  con- 
fencir  à ce  crime.  Ils  le  commencèrent  en 
Guicnne  avec  quelque  fucccs.  Plulieurs  per- 
fonnes  moururent  pour  avoir  bu  de  l'eau  des 
puits  ou  des  fontaines  empoifonnées.  Ils  ne 


purent  faire  par  tout  la  choie  fi  fccrécemenc  , E temps  de  grands  abus  en  cectc  matière  , ces 


3u’on  n’entrât  en  quelque  défiance.  Le  bruit 
c cet  erapoifonnement  fc  répandit,  &on  les 
en  accufa.  Le  Roy  cRoit  alors  en  Poitou;  il  fie 
failir  quelques-uns  de  ceux  qu’on  foupçonnoit. 
- — — Ils  furent  convaincus , 6c  décelèrent  leurs  com- 
An.  1311.  plices.  O11  trouva  mcfmc  les  Lettres  écrites  en 
Arabe  à un  Juif  nommé  Samlon,  par  les  Rois 
de  Grenade  fie  de  Tunis.  On  fit  brûler  vifs  plu- 
riij.  fieurs  Lépreux  , on  en  fie  autant  â quelques 
Juifs,  tous  les  autres  furent  cluflcz de  France, 
6c  n’y  ont  plus  eRc  reçûs  depuis  par  autorité 
Royale.  On  dit  que  dans  le  poifon  ils  faifoient 
encrer  des  hoRics  conl'acrccs.  La  fourcc  du  mal 


CommiRaircs  trouvèrent  beaucoup  d’oppofi- 
tion  6c  de  difficulcez  de  la  parc  des  incércRez. 
Le  Roy  d’Angleterre  ne  fut  pas  exempt  de 
cette  recherche  : car  on  voie  par  une  Com- 
miflion  du  treiziéme  de  Décembre  1310.  que 
Pierre  de  Cahours  Maître  des  Monoyc*  , eut 
ordre  de  fe  tranfportcr  à Bourdcaux,  6c  dans 
tous  les  autres  lieux  de  la  Guienne,  pour  fai- 
lir les  Coins  , 6c  s’informer  de  la  qualité  des 
Monoyes  que  ce  Prince  faifoic  battre.  Philip- 
pe , afin  de  fe  faciliter  l’exécution  de  cet  im- 
portant dcficin  , acheta  de  Charles  de  Valois 
fon  oncle  les  Monoyes  de  Chartres  6c  d’Anjou. 

Il  acquit 


4 n 


PHILIPPE  V. 


Il  acquit  pareillement  de  Louis  de  Clermont  A 
Seigneur  de  Bourbon  Graud  Chambellan  , 
celles  de  Clermont  &:  du  Bourbonnois  : mais 
fa  mort  précipitée  ne  lu  y permit  pas  de  con- 
fommer  une  affaire  également  avantageufe  aux 
Rois  de  France  Se  à leurs  Peuples. 

Tifôcfa  On  voit  combien  il  avoic  a cœur  le  réta- 
blirtcmcnt  de  la  Religion  dans  la  Terre-Sain- 
Uic'i*.  (c  > Par  Ie  Teftament  qu’il  fit  à Conflans  le 
vingt-fixiéme  d'Aoull  de  l’an  13x1.  c’eft  à dire 
au  commencement  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut. 11  y ordonnoit  , que  s’il  cftoit  prévenu 
de  la  mort,  fon  frère  Charles  de  France, alors 
Comte  de  la  Marche  , entreprift  ce  voyage  , B 
& en  cas  qu’il  y manquait,  illaüïoit  à fon  on- 
cle  le  Comte  de  Valois  cent  mille  livres  pour 
le  faire  > & à fon  défaut,  il  en  chargeoit  Phi- 
lippe Comte  du  Mans  fils  aîné  du  Comte  de 
Valois , & qui  fut  depuis  Roy  de  France  , en 
luy  fubftituant  les  cent  mille  livres.  Il  nom- 
ma pour  Exécuteur  de  ce  Teftament  Henri 
Sire  de  Sulli , Anfel  Sire  de  Gienville,  & l'Abbé 
de  S.  Denis. 

Sous  le  régne  de  Philippe  fut  publiée  la 
Collection  des  Conftitutions  du  Pape  Clé- 
ment V.  appellées  vulgairement  Clémentines. 

On  en  ufa  autrement  en  France  pour  cette 
Collection  , que  pour  celle  de  Boniface  VIII.  C 
fon  Prédéceflcur  , connue  fous  le  nom  de 
Sexte  t qui  n’y  a jamais  cfté  publiée  ni  reçue  , 
à caufc  du  mécontentement  qu’on  y avoic  de 
ce  Pape. 

Ce  Prince  l’an  1319.  fit  une  Ordonnance. 
Mboier'*  par  laquelle  il  fixa  le  nombre  des  Officiers 
XfcWl**  qui  dévoient  compofer  le  Parlement  , & elle 
^ eft  remarquable  pour  un  article  qui  regarde  les 
Evêques.  Par  cet  article  ils  eftoient  exclus  du 
Parlement  , dautant  que  cela  les  empê- 
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choit  de  refider.  Voicy  les  termes  dont  il  cil 
Conçu  ï 11  n'aura  nuis  Prélats  depuis  au  Parle- 
ment i car  le  Roy  fait  confcience  de  eux  empefeher 
au  gouvernement  de  leurs  Jpiritualitez . M ais  ce 
Réglement  n’eftoit  plus  obfervé  fous  Charles 
V I.  & fous  Charles  VII.  comme  on  le  voit 
par  les  Regiftres  du  Parlement  de  ces  temps- 
là.  Ce  fut  aufli  fous  fon  régne  , que  le  Pape 
Jean  XXII.  créa  tant  de  nouveaux  Evcchez 
au-delà  de  la  Loire.  Il  érigea  l'Evêché  de 
Touloufc  en  Archevêché , &:  pour  luy  don- 
ner des  Suffragansil  mie  des  Evêques  à Mon- 
tauban  , à S.  Papoul  , à Lavaur  , à Rieux  y 
à Lombez  , à Mirepoix , & y ajoura  Pamiès  , „ 

qu’il  détacha  de  la  Métropole  de  Narbonne. 

Il  crigea  encore  les  Evêchcz  d’Alct , de  Saine 
Pont  de  Tomiércs  , de  Caftres  , de  Condom, 
de  Tulles , de  Sarlat , de  S.  Flour , de  Vabres, 
de  Luçon , S c de  Maillefais  tranfporté  depuis  à 
la  Rochelle. 

Philippe  ne  lailTa  que  trois  filles , Jeanne  de 
France  , qui  époufa  , comme  j’ay  dit  , Eudes 
IV.  Duc  de  Bourgogne  i Marguerite  de  Fran- 
ce , dont  j’ay  aufli  marqué  le  mariage  avec 
Loiiis  Comte  de  Flandre  , de  Nevers  & de 
Rctel  $ & Ifabelle  , qui  fut  mariée  avec  Gui- 
gue  Dauphin  Comte  de  Viennois  , d’Albon 
& de  Vienne,  Palatin , Sire  de  la  Tour,  fils 
du  Dauphin  Jean  1 1.  quoy  qu’elle  eut  cfté 
accordée  quelque  temps  auparavant  avec  A 1- 
phonfeXl,  Roy  de  Caftillc.  Faute  d’enfans 
mâles  dans  la  branche  Royale  , la  Couronne 
pafla  une  fécondé  fois  à la  ligne  collatérale  ; 

& Philippe  le  Long  , ainfi  dit  à caufc  de  fa  ^ ^ ^ 
haute  ftaturc  , eut  pour  fuccefleur  Charles  fon  n#  I*il* 
frère  , qui  avoir  jufqu’alors  porté  le  titre  de 
Comte  de  la  Marche. 
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CHARLES  IV-  die  LE  BEL- 
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Bourgogne 
vi.  n.  91. 
an.  i3ij- 


Continuât, 

Nangii. 


H a r l e s monta  fur  le  Trône,  A 
|i  5c  fut  facré  au  mois  de  Février 
fans  aucune  oppofition , 5c  fans 
que  perfonne,  pour  la  luy  dif- 
puter,  ofaft  faire  mention  des 

filles  du  Roy  défunt.  Toute  dit 

ficulté  avoir  cfté  levée  par  l’Affcmbléc  tenue 
à l’entrée  du  précédent  régne  , 5c  ce  qui  y 
avoir  cfté  régie  n’eftoit  qu'une  confirmation 
d’une  Loy  5c  d’une  Coutume  immémoriale  de 
la  Monarchie,  où,  depuis  huit  ou  neuf  ficelés 
quelle  fubfiftoit,  la  Couronne  n’eftoit  jamais 
tombée  en  quenoüille. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  qui  avoit donne  lieu 
à ce  Reglement,  par  la  vaine  tentative  qu’il  fit  ® 
là-dcffus  en  faveur  de  Jeanne  de  France  fille 
de  Loüis  Hutin  , fut  un  des  premiers  à rendre 
fes  hommages  au  nouveau  Roy  : mais  il  luy  fie 
une  nouvelle  chicane  fur  un  autre  article. 

Ce  Duc  avoit  epoufe  une  autre  Jeanne  de 
France  fille  de  Philippe  le  Long  , qui  avant 
que  d’eftre  Roy  , avoit  eu  pour  Apanage  le 
Comte  de  Poitiers  , 6c  Jeanne  eftoit  venue  au 
monde  dans  le  temps  qu’il  portoit  encore  le 
titre  de  Comte  de  Poitiers.  C'eft  fur  cclaque 
le  Duc  de  Bourgogne  foûtenoit  qu’elle  devoir 
hériter  de  ce  Comté.  Le  Procès  fut  juge  au 
Parlement  en  faveur  du  Roy,  fur  ce  que  Phi-  C 
lippe  le  Bel  n’ avoit  donné  le  Poitou  en  Apanage 
à Philippe  le  Long  fon  fécond  fils , qu’à  con- 
dition , que  fi  ce  Prince  mouroit  fans  enfans 
mâles  , ce  Comté  rctourneroit  à la  Couronne. 
La  chofc  eftoit  ainfi  arrivée , 5c  par  cette  raifon 
la  prétention  de  la  Duchcfic  de  Bourgogne  fut 
déclarée  nulle  par  la  Cour  des  Pairs. 

Tandis  que  ce  Procès  s examinoit  à Paris,  le 
Roy  follicitoit  à la  Cour  du  Pape  une  autre  af- 
faire qui  ne  luy  eftoit  pas  moins  importante. 

Il  n’avoit  point  d’enfans,  Se  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre à reprendre  fa  femme  Blanche  de  Bour- 
gogne renfermée  dans  Château-Gaillard  pour  D 
les  defordres , dont  j’ay  parle  fous  le  régne  de 
Philippe  le  Bel.  Par  bonheur  pour  ce  Prince, 
il  fe  trouva  qu’il  y avoit  eu  dans  fon  mariage 
un  de  ces  empcchcmens  ,que  le  Droit  Canon 
appelle  Dirimants , 5c  qui  rendent  le  mariage 
nul.  C’eftoit  , dit  un  de  nos  anciens  Hifto- 
riens  , qu’il  avoit  tenu  Blanche  fur  les  Fonts 


de  Baptême  » mais  il  fe  méprend  , comme  on 
le  voit  par  la  Sentence  rendue  par  le  Pape,  qui 
en  apporte  deux  autres  caufcs,  l’une  prife  à la 
vérité  de  l'affinité  contrariée  par  le  Baptême , 
non  pas  que  Charles  eut  tenu  Blanche  fur  les 
Fonts , mais  parce  que  la  Comteffe  Mathilde 
mère  de  Blanche , y avoit  tenu  Charles  ; ce  qui 
fuffifoit  alors  pour  invalider  le  mariage  entre 
la  fille  de  la  Marainc  5c  le'filleul.  Le  fécond 
empêchement  eftoit  , qu’ils  cftoient  parens  au 
quatrième  degré.  II  cft  vray  qu’on  avoit  de- 
mandé difpcnfe  pour  ce  mariage  au  Pape  Clé- 
ment V.  5c  il  l’avoit  donnée  > mais  elle  n’eftoit 
pas  en  bonne  forme , parce  que  les  cmpcchc- 
mens n’y  cftoient  pas  luffifamment  exprimez. 

Le  Pape  néanmoins  voulant  procéder  meu- 
rement  en  cette  affaire  , donna  commiflion 
aux  Evêques  de  Paris  5c  de  Beauvais,  5c  à Geof- 
froy du  Plcflis  Protonotairc  Apoftolique  , de 
l'examiner.  Sur  leur  rapport,  5c  fur  l’examen 
qu’il  fit  luy-mefme  de  la  difpcnfe  donnée  par 
fon  Prédéccffcur,  il  déclara  le  mariage  nul,  5c 
permit  au  Roy  d’époufer  une  autre  femme. 
La  Comteffe  Mathilde  porta  fort  impatiem- 
ment ce  divorce,  5c  penfa  à s’y  oppofer,  auffi- 
bicn  que  le  Duc  de  Bourgogne  ; mais  ccJuy-cy 
fut  appaifé  par  le  Pape , 5c  la  Comteffe  appré- 
hendant qu’il  n’en  coûtât  la  vie  à fa  fille  , à 
qui  on  avoit  de  quoy  faire  le  Procès  comme  à 
une  adultère  , acquicfça.  Le  Roy  trois  mois 
apres  époufa  à Troyes  en  Champagne  la  Prin- 
ccffc  Marie,  fille  du  feu  Empereur  Henri  de 
Luxembourg , 5c  de  Mavgueritc  de  Brabant,  5c 
fccur  de  Jean  Roy  de  Boheme. 

Le  Pape  fut  bicn-aifc  d'avoir  cette  occafion 
de  contenter  le  Roy , dont  il  efpéroit  du  fe- 
cours  , plus  que  d’aucun  des  autres  Rois  de 
l’Europe,  pour  la  Chrétienté  d’Afie, qui  eftoit 
en  plus  grand  danger  que  jamais,  de  fuccom- 
ber  entièrement  fous  les  efforts  des  Infidèles. 
Il  ne  s’agiffoit  plus  guércs  de  la  Terre-Sainte, 
entièrement  fubjuguée  par  les  Mahometans  > 
mais  de  l’Arménie  , qui  s'eftoit  foûtenuë  juf- 
qu'alors  contre  les  Turcs , par  l’alliance  quelle 
avoit  toujours  entretenue  avec  les  Tartares  : 
mais  le  Soudan  de  Babylone  ayant  gagne  les 
Tartares  à fon  parti,  Leon  Roy  d’Arménie  fe 
trouvoir  accablé  de  toutes  parts.  Il  eut  recours 


Apnd  Ray- 
nald. 
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au  Pape  , qui  écrivit  une  Lettre  circulaire  à 
tous  les  Peuples  & Princes  Chrétiens,  pou  ries 
animer  à ne  pas  lairter  périr  ce  relie  de  Chré- 
tienté dans  l’Orient  $ mais  il  pre/Ta  le  Roy  plus 
que  tous  les  autres  de  fc  fouvenir  qu'il  avoir 
pris  la  Croix , & qu’il  eftoit  temps  de  faire  pa- 
roître  fon  zèle  pour  la  Religion. 
nu.  Le  Roy  eftoit  fore  porté  à entreprendre  une 
Croifade  , Se  il  envoya  au  Pape  des  A m bala- 
deurs, afin  de  drerter  avec  luyle  projet  de  cette 
expédition  , de  convenir  du  nombre  des  Sol- 
dats dont  l’Armée  feroit  compoféc , des  fonds 
pour  l’entretenir,  du  temps  Se  du  lieu  de  rem- 
barquement, Se  pendant  combien  de  mois  &: 
d’années  les  Croifez  feroient  obligez  de  fervir 
au-delà  de  la  mer.  Mais  touc  cela  n’aboutit  à 
rien.  Les  differents  pour  la  fucceflîon du  Com- 
té de  Flandre, Se  les  broüilleries qui furvinrent 
entre  la  France  Se  l’Angleterre , ne  permirent 
pas  au  Roy  de  donner  toute  l’attention  néccf* 
faire  à l’execution  d’un  pareil  deflein.  Il  y avoit 
déjà  longtemps  que  la  iituation  des  affaires  de 
l’Europe  les  intérefts  des  Princes  rendoient 
ces  entreprifes  de  plus  en  plus  impoflîblcs. 

Pour  ce  qui  regardoit  la  fucccllion  de  Flan- 
dre , j’ay  dit  que  Loüis  Comte  de  Nevers  Se 
de  Rctel  fils  de  Robert  Comte  de  Flandre,  avoit 
marié  fon  fils  Loüis  avec  Marguerite  de  France 
fille  de  Philippe  le  Long.  Une  des  conditions 
du  Ttaicé  eftoit  que  quand  nicfme  le  Comte  de 
Nevers  mourroit  avant  Robert  fon  père,  Loüis 
hériteroit  du  Comté  de  Flandre  1 Robert  de 
CalTel  frère  du  Comte  de  Nevers,  & oncle  de 
Loüis,  bien  que  ce  Traité  luy  oftaft  toutes  les 
prétentions  qu’il  pouvoir  avoir  fur  le  Comte 
de  Flandre  , y avoir  fouferir,  parce  qu’on  luy 
avoit  afTùré  d'ailleurs  des  terres  Se  des  biens  af- 
fez  confidcrablcs.  Mais  le  Comte  de  Nevers 
eftant  mort,  Se  le  vieux  Comte  de  Flandre  fon 
père  ne  luy  ayant  gueres  furvccu  que  deux  mois,  j 
Robert  ne  voulue  plus  s’en  tenir  au  Traité,  Se 
penfa  à s’emparer  du  Comté  de  Flandre,  au  pré- 
judice de  Loüis  fon  neveu.  Il  vint  trouver  le 
Roy  à Paris , Se  le  follicita  fortement  de  pren- 
dre fon  parti. 

Ue jerrn.  Loüis  cependant  fondé  fur  le  T raicé  Se  fur  l’al- 

liance qu’il  avoit  avec  le  Roy,  dont  il  avoit  epou- 
fc  la  nièce , fc  fit  rendre  hommage  par  les  Sei- 
gneurs de  Flandre;,  Se  Robert  de  Cartel  ne  put 
rien  gagner  fur  l'cfprit  du  Roy  , qui  fit  jufticc 
à Loüis , apres  qu’il  l’eût  châtié,  pour  avoir  ofc 
recevoir  les  hommages  des  Seigneurs  de  Flan- 
dre , avant  que  de  luy  avoir  rendu  le  fien  : car 
luy  ayant  ordonne  de  venir  à Paris,  où  il  fc  ren- 
dit auflü-toft  , il  le  ht  mettre  en  arreft  dans  le  1 
Château  du  Louvre  s mais  il  fut  relâché  quel- 
ques jours  *près , Se  reçu  à faire  hommage  pour 
le  Comte  de  Flandre  Se  pour  les  Comtczde  Ne- 
vers Se  de  Rctel.  Eftant  de  retour  en  fon  Comté, 
il  fut  fur  le  point  d’entrer  en  guerre  avec  Guil- 
laume Comte  de  Haynaut  Se  de  Hollande  j mais 

Oadctghtft  le  Roy  les  accommoda  par  un  Traité  qu’ils  fi- 
gnérencà Paris,  doue  le  plus confidci;able  arti- 
cle fut , que  le  Comte  de  Flandre  ccdcroic  au 
Comte  de  Haynaut  toutes  fes  prétentions  fur 
les  Iflts  dcZclandc,&:  que  le  Comte  de  Haynaut 
Tome  IL 


i abandonneroit  tout  le  droit  qu’il  pretendoit 
avoir  fur  Aloft,  fur  le  pais  de  Vacs,  fur  Gérard-  — 
mont  , Se  fur  quelques  autres  territoires  de  An*  *34» 
Flandre. 

Le  Roy  apres  avoir  réglé  cette  alfa  ire,  fît  un  Cpn*'«nat. 
voyage  à Touloufc.  Le  retour  fut  malheureux.  Nan*  ‘ 

Il  avoit  mené  avec  luy  la  Reinequi  eftoit  g forte. 

La  fatigue  la  fie  accoucher  avant  le  terme  à 
Irtoudun  , d’un  garçon  qui  mourut  ptefqu’auflî* 
tort  apres  fa  naiifancc.  Ce  fut  un  très-grand 
fujee  de  douleur  jpour  le  Roy  ,^qui  perdoit  pat 
cette  mort  ce  quilavoitlcplus’ardcmmcntdc* 
firé  d'avoir  un  fils  qui  fuccedât  à la  Couronne, 
i La  Reine  mourut  cllc-mcfmc  l’année  fuivantej 
Se  ce  Prince  en  ttoificmes  noces  époufa  fa  cou-  An* 
fine  germaine  Jeanne  d’Evrcux,fillc  de  Loüis  de 
France  Comte  d’Evrcûx  fon  oncle.  Cefuedans 
l’intervalle  de  cette  mort  Se  de  ce  mariage , que 
la  guerre  commença  entre  la  France  Se  l’Angle- 
terre à l’occafion  que  je  vais  dire. 

Hugues  Seigneur  de  Montpefac  fujet  du  Roy 
d’Angleterre  en  Guyenne  avoit  bâti  un  Châ-  d’Àug'ïicf* 
teau  dans  une  terre  , qu’il  pretendoit  cftrc  du  «• 
domaine  d'Anglctcrrcimais  que  le  RoydeFran- 
ce  foûrcnoit  cftrc  dans  le  fien.  De-là  vint  un 
Procès , qui  fut  jugé  au  Parlement  de  Paris.  Le 
; Roy  le  gagna  * Se  il  fut  déclaré  que  la  terre  & le 
Château  elloienc  du  domaine  de  France.  Aurtî- 
coft  ccluy  qui  commandoic  pour  le  Roy  en  ces 
quartiers-là,  envoya  des  Soldacs  qui  fcfaifircnc 
du  Château.  Le  Seigneur  de  Montpefat  fore 
chagrin  dç  Parreft  Se  de  la  faille,  fit  mettre  fes 
Vailaux  fous  les  armes,  Se  accompagné  du  Sé- 
néchal du  Roy  d’Anglctcrfe  qui  luy  amena  d'au- 
tres croupes , vinc  atliéger  le  Château , Se  l’em- 
porta. La  plupart  des  François  qui  s’y  trouvèrent 
furent  partez  au  fil  de  l’épée  * &:  on  allura  mefme 
qjfon  avoit  fait  pendre  quelques-uns  des  Offi- 
ciers qui  y avoient  efte  pris. 

Le  Roy  qu’une  celle  infuicc  dévoie  naturelle- 
ment porter  à la  vengeance,  fît  paroiftre  beau- 
coup de  modération  en  cette  rencontre  » Se 
avanc  que  d’en  venir  à aucune  voyede  fait,  en- 
voya faire  fes  plaintes  au  Roy  d’Angleterre  , &: 
luy  demanda  fatisfaélion.  Le  Roy  d'Angleterre 
fie  parter  aulli-toft  en  France  Edmond  Comte 
de  Kent  fon  frère  avec  quelques  Seigneurs,  Se 
leur  donna  un  plein  pouvoir  de  convenir  avec 
le  Roy  de  la  manière  dont  on  luy  feroit  fa- 
tisfa&ion.  Le  Roy  leur  déclara  qu’il  Falloir  pre- 
mièrement remettre  le  Château  entre  les  mains 
de  fes  Officiers  » Se  en  fécond  lieu  luy  livrer  le 
Scncchal  de  Gafeogne , le  Seigneur  de  Mont- 
pefat ,&  quelques  autres  qui  avoient  eu  le  plus 
dcpartàccccc  violence. 

Les  Députez  d’Angleterre  firent  fem blanc 
d’acquiefccr  à la  volonté  du  Roy , dans  l’cfpp-  • 

rance  apparemment  que  cette  complaifancc  l’a- 
douciroic , Se  qu’il  fc  contcntcroit  de  la  refti- 
tution  du  Châccau , fans  exiger  qu’on  luy  ame- 
nait le  Sénéchal  Se  le  Seigneur  de  Montpefat* 

Mais  leur  attente  fut  trompée , Se  le  Roy  fie  par- 
tir avec  eux  le  Chevalier  Jean  d’Arrablay,  pour 
aller  en  Guyenne  faire  exécuter  les  articles, donc 
on  eftoit  convenu. 

Les  Anglois  fçavoicnt  bien  que  ce  n’eftoit  pas 
Dd  ij 
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là  l'intention  du  Roy  leur  maiftic  ; c’cil  pour-  A le  Roy  d’Angleterre  auroit  ratifie  le  préfent 


quoy  quand  ils  furent  arrivez  en  Guyenne , ils 
cirèrent  l’affaire  en  longueur , fous  divers  pré- 
textes. Le  Seigneur  d’Arrablay  fut  averti  qu’ils 
reinplilfoient  leerctement  leurs  Places  de  muni- 
tions de  guerre  } fie  qu’au  Heu  de  penfer  à facis- 
faire  le  Roy,  ils  fe métraient en cftat de fe dé- 
fendre en  cas  qu’il  les  attaquait.  11  en  donna  avis 
au  Roy , qui  réfolut  fur  le  champ  de  fc  faire  jufti- 
cc  luy  - mcfme  , puifqu’on  refufoit  de  la  luy 
faire. 

Il  aflembla  foti  Armée , dont  il  donna  le  com- 
mandement au  Comte  de  Valois.  Ce  Prince 


Traité. Le  Comte  de  Valois  enfuite  de  cette  glo- 
rieufe  campagne  congédia  fon  Armée  , fie  re- 
vint à la  Cour , où  il  mourut  quelque  temps 
après  avec  les  remords  de  confcicncc,  dontj’ay 
déjà  parlé  touchant  la  mort  d’Engucrrand  de 
Marigni. 

Au  mois  de  Mars  fuivant,la  Trêve  fut  proion-  • 

gée  jufqu’à  la  quinzaine  d’après  la  Pcntccofte, 
fie  depuis  encore  jufqu’à  un  mois  après  la  S. 

Jean  par  un  Traite  fait  à Fontainc-Bleau.  Ces  Lcibnir* 
prolongations  de  Trêve  marquoient  l’envie 
qu’on  avoit  de  part  fie  d’autre  de  faire  la  Paix  : p‘t0 


partit  pour  fc  rendre  en  Guyenne  accompagné  B & on  effet  , elle  fut  conclue  trois  jours  apres  le  An.  ijij; 


ïnrrnt  des 
Clwrt.T.  1. 
ViIujsi.  n. 
fi. 

Do  Ti»« 
Recueil  des 
TfilMItD- 
tre  U Fran- 
ce Se  l'An- 
gle teste. 


d e fes  deux  fils  Philippe , fie  Charles  , de  Robert 
d’Artois  Comte  de  Bcaumont-Ie  Roger , fie  de 
Mathieu  de  Trie  Maréchal  de  France.  Si-toft 
que  le  Prince  fut  arrivé , il  fit  fommer  toutes  les 
V illcs  de  Gafcognc  fie  de  Guyenne  de  fc  rendre , 
d’autant  que  le  Roy  d’Angleterre  avoit  négligé 
d’en  faire  hommage  depuis  que  le*Roy  eftoit  par- 
venu à la  Couronne. 

La  plupart  des  Villes  ayant  rcfùfe  d’obcïr,  le 
Comte  de  Valois  entra  avec  fon  Arrive  dans  le 
pais.  Prcfquc  tout  fc  fournit  à la  vue  des  troupes. 
Le  Comte  de  Valois  fit  râler  le  Chine  au  de 


Traité  de  Trévccnprcfcnccd’IfabclledcFran- 
ce  Reine  d’Angleterre , qui  eftoit  venue  à Paris 
avec  les  Ambailadeurs  » mais  cette  paix  n’cft oit  Brienae 
pas  l’unique  but  de  fon  voyage.  Elle  en  avoit  1‘ 
d’autres  motifs  fecrets.  Pour  bien  entendre  cet- 
te intrigue , qui  eut  d’étranges  fuites  , il  faut 
fçavoir  quelle  eftoit  pour  lors  la  fituation  des 
affaires  fie  delà  Cour  d’Angleterre. 

Edouard  1 1.  Prince  d’un  fort  petit  génie  , in- 
capable de  gouverner ‘par  luy-mcfme,  fe  livra 
toujours  à quelque  Favori , qui  s'emparait  de 
fon  efprit.  11  eftoit  confiant  dans  rattachement 


Montpefat,  dont  le  Seigneur  mourut  decha-  C4U>^  avoir  une  fois  pris  : qualité  qui  n’auroit 


_ . grill  d’avoir  attiré  fur  luy  cette  tempête  : fie  au 
An.  x}i4.  commencement  de  Septembre,  tout  le  pais  fut 
réduit  à l’obcïffancc  du  Roy , excepté  Bour- 
deaux  , Bayonne  , S.  Scvcr  , fie  la  Rcolc.  Le 
Comte  fc  prefenta  devant  cette  derniere  Pla- 
ce, où  le  Comte  Edmond  s’eftoit  jette.  Ce  Com- 
te fit  une  fortic  où  beaucoup  de  François  fu- 
rent tuez,  fie  de  ce  nombre  furent  le  Seigneur 
de  Florentin  fie  quelques  autres  Chevaliers.  Le 
Comte  de  Valois  en  forma  le  fiége,  fie  le  pouf- 
fa fi  vivement,  que  la  Place  fut  obligée  ae ca- 
pituler le  lendemain  de' S.  Mathieu. 


pas  cfté  blâmable  en  luy , s’il  avoit  eu  allez  de 
difeemement  pour  faire  un  bon  choix. 

Apres  la  funeftemorr  de  Gaverfton , auquel 
il  s’attacha  d’abord , fie  dont  j’ay  parlé  en  partant 
dans  l’Hiftoire  du  régne  de  Philippe  le  Bel,  les 
deux  Hugues  Spcnfcrs  pcrc  fie  fils  devinrent 
tout-puifiànts  fur  fon  efprit.  fie  dans  l’Etat.  Le 
pcrc  eftoit  un  vieillard  homme  de  probité,  fage, 
qui  s’eftoit  acquis  beaucoup  de  réputation  dans 
la  guerre  » mais  le  fils  très-différent  du  pere, 
n’avoit  rien  de  digne  du  pofte  qu’il  occupoit,que 
lefprit  fie  la  bonne  mine,  eftant  d’ailleurs  d'une 


Les  articles  de  la  capitulation  furent , que  la  fierté  intolérable,  d’une  ambition  demefurée , 
;,l~  A-  - — ,;i  d’une  avarice  infatiablc  , ô e d’une  vie  tres-dé- 

bordée.  Le  Roy  le  haïrtoit , fie  n’avoit  jamais  pù 
le  fouffrir:  fie  ce  fut  pour  cela  même  , que  les 
Seigneurs  fie  les  Prélats  d’Anglctcrreobligcrcnc 
ce  Prirtcc  de  le  faire  fon  Chambellan  à la  place 
de  Gaverfton , afin  qu’il  occupaft  le  pofte  du 
Favori  fans  l’cftrc  : mais  il  s'fnfinua  bicn-toft  par 
fon  adrefle  très-avant  dans  les  bonnes  grâces 
d’Edouard , fi e s’empara  de  toute  la  faveur  fi e de 
toute  l’autorité , fie  n'en  fit  part  qu’à  fon  pcrc. 
Par  malheur  dans  le  gouvernement  de  l’Etat, les 
vices  du  fils  l’emportèrent  fur  les  vertus  du  pere , 


Ville  ferait  rendue  au  Comte  de  Valois  j qu’il 
ferait  permis  aux  Habirans  , qui  ne  voudraient 
pas  y refter,  d’en  fortir  avec  leurs  meubles  î que 
ceux  qui  y demeureraient  feraient  ferment  de 
fidélité  au  Roy  de  France.  Qu’il  y auroit  une 
Trêve  jufqu’à  l’O&ave  de  Pâques.  Quechacun 
garderait  les  Places  dont  il  eftoit  en  poftertîon. 
Que  fi  les  Villes  fie  Châteaux  de  Puifmixol  fie  de 
Pcna  vouloicnt  fc  rendre  au  Comte  de  Valois , 
il  pourrait  les  recevoir , fie  qu’en  cas  qu.’ils  ne 
le  voulurtcnt  pas,  les  Anglois  ne  pourraient  y 
faire  entrer  ni  vivres,  ni  munitions  j qu’à  cela 


près,  on  ne  ferait  aucune  entreprife  ni  de  part  E qui  de  peut  de  fc  perdre  avec  luy , fc  vit  engagé 
ni  d’autre  » que  s’il  s'en  faifoit  quelqu’une  de  la  non-fculcment  à diflimuler , mais  encore  à fou- 


part  des  Anglois, les  Gentilshommes  qui  eftoient 
actuellement  dans  la  Reoie  feraient  obligez  de 
fe  déclarer  contre  le  Roy  d'Angleterre  : fi e pour 
alîùrancc  de  ces  conventions, le  Comte  Edmond 
donna  quatre  Chevaliers  Anglois  en  oftage. 

Ce  Comte  eut  permirtion  de  pafler  en  Angle- 
terre, pour  propofer  à Edoüard  de  venir  a la 
Cour  des  Pairs  de  France  avant  la  fin  de  la  Trê- 
ve , tant  pour  rendre  fon  hommage  au  Roy  , 
que  pour  y expofer  fes  droits  fie  fes  griefs.  Le 
Comte  Edmond  s’obligea  de  plus  à faire  no- 
tifier au  Roy  de  France  au  plus  tard  à Noël , fi 


tenir  fes  emportements. 

Devenus  par  leur  puiflancc  l’objet  de  la  jilou- 
fic  des  Grands  du  Royaume,  ils  impliquèrent 
à les  tenir  bas  s fie  pour  éviter  le  fort  de  Gaverfton 
leur  prédéccrt'cur , qui  avoit  péri  par  la  fa&ion 
de  ces  Seigneurs,  ils  refolurent  de  faire  un  exem- 
ple infigne  fur  ies  prémiers  quicabaleroienc.  Le 
malheur  tomba  fur  Thomas  Comte  de  Lancaftrc 
fie  fur  vingt  fie  un  autres  des  plus  qualifiez  de  la 
Noblcflc,  qui  ayant  efte  pris  les  armes  à la  main 
contre  le  Roy  , félon  quelques  Hiftoricns  , fie  valfîngam. 
félon  d’autres  arreftez  durant  l’Allcmblcc  d’un  Froifert. 
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Parlement,  furent  condamnez  à la  mort  &:  exe-  A Jean  Cromrel  te.  quatre  autres  Chevaliers  An- 


curez. 

Cette  exécution  rendit  les  Spenfers  redou- 
tables : mais  elle  les  mie  en  exécration  à la  Cour , 
▼alfingam.  & dans  tout  le  Royaume.  Lal'ommation  que  le 
Roy  Charles  le  Bel,  quelque  temps  après  fon 
avènement  à la  Couronne,  lit  à Edouard  de  ve- 
nir rendre  Ton  hommage,  donna  lieu d’cfpcrcr 
aux  ennemis  des  deux  Minières,  de  trouver  le 
moyen  de  fc  venger  deux  pendant l’abfence du 
Prince.  Mais  ccux-cy  s'oppofcrcntàce  voyage: 
te  apres  avoir  tâché  en  vain  dcinpcchcr  les 
Envoyez  de  France  de  lignifier  leurs  ordres  à 
Edouard  , ils  luy  firent  quitter  la  ré  fol  ution  qu’il  g 
avoit  priic,dc  palier  en  France.  Ce  fut  ce  refus , 
qui  autorila  le  Roy  de  France  à confifquer  la 
Guyenne  , après  que  les  deux  Rois  fc  furent 
broüillcz  cnfemble  à l'occafion  que  j’ay  dite. 

Nonobftant  le  grand  crédit  des  Spenfers,  la 
Reine  Ilabcllc  avoit  toujours  beaucoup  d’afeen- 
dant  fur  le  Roy  fon  mari.  Ils  en  conçurent  de  la 
défiance,  te  vinrent  à bout  de  la  mettre  mal  dans 
fon  efprit  au  fujet  de  la  guerre  de  France.  Ils 
perfuadérent  au  Roy  qu’il  n’eftoit  pas  à propos  , 
que  durant  la  guerre  cette  Princclfc  eût  à fa 


Hui 

“ *j»ï. 


glois , qui  faifoient  prcfque  toute  fa  Cour. 

La  Paix  ne  fut  pas  la  première  chofe  dont  FxoiforJ  1- 
cllc  parla  au  Roy  fon  frère.  Elle  commença  par  ** 
luy  faire  fes  plaintes  de  la  tyrannie  des  Mini* 

(1res  d'Angleterre  , des  mauvais  traitement 
qu’elle  en  avoit  reçus , de  la  perfécution  qu’on 
y fai foit  aux  François  tant  Laïques  qu’Ecclé- 
lialliqucs  i elle  le  conjura  de  ne  la  point  aban- 
donner dans  fon  malheur  , te  de  l’aider  à fc- 
coücr  l’indigne  joug  des  deux  Spenfers,  quelle 
te  toute  la  No  biche  d’Angleterre  ne  pouvoienc 
plus  fupporter. 

Le  Roy  tâcha  de  la  confolcr  : mais  il  luy  dit , 
que  dans  les  conjon&urcs  prefentes,  il  ne  pou- 
voir pas  avec  honneur  prendre  de  tels  pré- 
textes pour  fujet  d’une  nouvelle  rupture  avec 
le  Roy  d’Angleterre  * qu’il  avoit  donné  fa  pa- 
role au  Pape  pour  la  Paix  i que  la  négociation 
choit  fort  avancée  i que  tout.lc  monde  chant 
perfuadé  qu’elle  mefme  choit  venue  pour  la 
conclure , te  que  le  Roy  fon  mary  l’avoit  char- 
gée de  fes  intcrchs  , il  feroit  également  fur- 
prenant  te  honteux  pour  elle,  qu’on  fçût  qu- 
elle n’choit  venue  en  France  que  pour  lescra- 


difpofition  des  Terres  te  des  Châteaux , com-  r hir.  Qu’au  rchc  pour  luy  il  ne  luy  manqueroit 
-ii r.i i-  .....  A 


me  elle  en  avoit  félon  la  coutume  de  ce  temps- 
là  ; car  alors  les  Reines , non  feulement  en  An- 
gleterre, mais  encore  en  France, avoient  leur 
Domaine  particulier , dont  elles  joüilfoicnt,  te 
qui  fervoit  à leur  depenfe  , te  à l’entretien  de 
leur  maifon.  Le  Roy  , à la  perfuafion  de  fes 
Minihres,  fe  faifit  des  Terres  delà  Reine,  te 
l’obligea  à fc  contenter  d’une  penfion  qu’il  luy 
afligna.  On  luy  ôta  tous  les  François  qu’elle 
avoir  à fon  fervice,  & on  les  obligea  de  repafi 
fer  en  France.  On  faifit  pareillement  tous  les 
biens  te  tous  les  Bénéfices  des  autres  François 


pas  dans  le  befoin  i qu’il  i’ahûroit  que  des  que 
la  Paix  feroit  faite  , toute  fon  épargne  feroit 
en  fa  difpofition  , qu’avec  de  l’argent  on  ve- 
noit  à bout  de  tout  » te  que  parce  moyen  il  la 
fecoureroit  plus  utilement , que  par  un  éclat, 
qui  feroit  peut-ellre  inutile  , te  qui  ne  conve- 
noit  ni  à l'un , ni  à l’autre. 

La  Reine  d’Angleterre  n’infiha  pas  davan- 
tage, allez  contente  des  efpéranccs  que  le  Roy 
luy  donnoit  ; te  l’on  commença  à travailler  tout 
de  bon  à la  Paix. 

Les  négociations  durèrent  encore  quelque 


qui  choient  établis  en  Angleterre,  te  ils  furent  j)  temps,  malgré  l'application  des  deux  Evêques 


réduits  à de  grandes  extrémitez. 

On  ne  latlloit  pas  cependant  de  parler  de 
Paix  entre  les  deux  Couronnes.  Le  Pape  avoit 
envoyé  pour  cela  en  Angleterre  l'Archevêque 
de  Vienne  te  l’Evêque  d’Orange, qui  engagè- 
rent le  Parlement  ahcmblé  à Londres , à faire 
pafler  à la  Cour  de  France  les  Evêques  de  Vin- 
ceher  ÿ de  Norme,  te  Jean  de  Bretagne  Com- 
te de  Kichcmont , pour  traiter  avec  le  Roy. 
L’Evêque  de  Norme  rcpalfa  peu  de  temps 
apres  avec  un  projet  de  Paix.  On  délibéra  fur 
ce  projet  dans  le  Parlement  -,  te  il  fut  réfolu 
qu’on  pricroit  la  Reine  de  fc  charger  cllc-mcf- 
me  de  la  negotiation.  £ 

Chacun  eut  fes  motifs  pour  propofer  le  voya- 
ge de  la  Reine.  Les  deux  Spenfers  l'aimaient 
mieux  en  France  qu’en  Angleterre  , où  ils  la 
redoutoient  toujours.  La  faction  oppofée  aux 
Minihres,  louhaitoic  aulli  ce  voyage , dans  l’ef- 
pérance  que  cette  Princelfe  irritée  contre  eux, 
pourroic  engager  le  Roy.de  France  fon  frere  , 
a appuyer  leurs  ennemis  en  la  foùtenant  elle— 
mefme.  A en  juger  par  les  fuites  que  fon  1c- 
jour  eut  en  France  , te  par  les  premières  dé- 
marches qu’elle  y fit , on  ne  peut  douter  qu’- 
clle-mcfme  n’eût  aulli  ces  vues.  Elle  y pafla 
donc  avec  peu  de  fuite  , n’ayant  avec  elle  que 


qui  y agihoient  au  nom  du  Pape.  Le  Roy  de- 
mandoic , qu’Edoüard  reconnût  que  la  lailie 
qu’on  avoit  faite  de  la  Guicnnc,  choit  juhe  , 

& qu’il  avoit  eu  droit  de  la  faire.  Edoüard 
n’en  vouloir  point  convenir , te  pretendoit  que 
le  Roy  la  luy  rendît,  comme  la  luy  ayant  in- 
juhe  ment  enlevée  : mais  enfin  le  dernier  jour  **** 
de  Map  de  l’an  13IJ.  le  Traite  fut  fait  à Paris, 
ainfi  que  je  l’ay  dit  , te  conçu  à peu  près  en 
cette  forme  félon  les  intentions  du  Roy.  Que 
faute  au  Roy  d’Angleterre  d’avoir  rendu  fon 
hommage  , quand  mefme  il  n’y  auroit  eu  au- 
tre forfaiture  , la  faille  de  la  Guicnnc  choit 
juhej  que  le  Confeildu  Roy  d’Angleterre  ne 
la  pouvoir  contredire,  quelle  fubfiltcroic  , te 
que  ce  que  le  Roy  avoit  faifi  de  la  Guicnne 
dcmêureroit  en  fa  main , pour  le  gouverner  te 
y mettre  des  Officiers  en  fon  nom  ; qu’il  y nom- 
meroic  un  Sénéchal  , tel  cependant  qu’il  ne 
feroit  point  fufpeft  au  Roy  d’Angleterre.  Que 
ce  Scncchÿl  n’auroic  point  droit  de  changer 
les  Capitaines  ou  Commandans  des  Forteref- 
fes , dont  le  Roy  d’Angleterre  choir  demeure 
en  poheffion  •,  que  hormis  les  garnifons,  tou- 
tes les  Troupes  des  deux  partis  fortiroicnc  du 
pais.  Qu’à  la  mi-Aouh  prochaine  les  deux 
Rois  fc  trouveroient  à Beauvais  ; que  fi  Edoüard 
D iij 
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oflroicfon hommage,  le  Roy  le  rccevroic,  fans  A voyade  nouveaux  ordres  plus  prcfTans  que  les 
préjudice  du  droic  qu'il  precendoit  fur  ce  qu’il  premiers.  Elle  n’y  eue  nul  egaru,  non  plus  que 


prej'  . 

tenoie  déjà  en  Guienne.  Qu’apres  l’hommage 
fait  , le  Roy  en  conlïdération  de  la  Reine  fa 
iirur,rcndroitcc  qu’il  avoic  faifiauRoy  d'An- 
gleterre. Que  pour  les  frais  faits  à l’occaiion 
de  ce  différencie  des  autres  difficulccz,  la  Cour 
des  Pairs  de  France  en  feroit  Juge,&  qu’apres 
la  publication  de  la  Paix  , les  prisonniers  fe- 
roicnc  rendus  de  parc  Se  d’autre. 

Ce  Traite  ayant  efté  envoyé  en  Angleterre, 
fut  affez  agrée.  11  n’y  eut  que  l’article  de  l’hom- 
mage qu’Edoüard  dévoie  rendre  en  perfonne, 
qui  rit  de  la  difficulté.  La  Reine  luy  écrivit  fi  B feroit  à fa  Cour;  furquoy  elle  renvoya  la  pluf- 


îc  Prince  de  Galles  , à qui  elle  avoit  infpiré 
«ne  grande  haine  contre  les  Spenfers.  L’Evê- 
que d’Exccftcr  fit  en  vain  tous  fes  efforts  pour 
leur  perfuader  d’obéir  j il  ne  put  rien  gagner 
fur  leur  cfprit  , Se  c’eft  ce  qui  le  détermina  à 
partir  fecrétcment  de  la  Cour  de  France,  & à 
rcpaflcr  en  Angleterre  , pour  ne  paroîcre  pas 
complice  de  leur  défobeiflance. 

Le  Roy  de  France  laiffa  fur  cela  route  liber-  Contint»*- 
té  a la  Reine  d’Angleterre  fa  fœur.  iLluypro-  N"1S“' 
mie  que  rien  ne  luy  manqueroit  tandis  qu’elle 


fortement  là-dcfius,  qu’il  s’y  détermina  : mais 
Continuât.  jes  feux  Spenfers , qui  ne  le  croyoient  pas  en 
VaïSgam-  fureté  fi  le  Roy  s’eloignoie  , s’y  oppoferent. 

Comme  cet  article  eftoie  effentiel  , il  fallqjc 
rompre  , ou  l’accorder.  Il  y eut  divers  pour- 
parlers là-dcflùs.  L’on  s’en  tint  à l’expcdicnc 
que  fuggcrércnc  les  deux  Miniftres,  qui  fut, 
qu’Edoüard  cederoic  la  Guienne  Se  le  Ponchicu 
à Edoüard  Prince  de  Galles  ion  fils  : Se  que 
ce  jeune  Prince,  qui  deve noie  par  làFcudacai- 
rc  du  Roy  de  France  à la  place  de  fon  père , 
iroic  en  perfonne  rendre  l’hommage  pour  ces 


parc  de  fes  gens  en  Angleterre  , Se  ne  retint 
auprès  d’elle  Se  du  Prince  de  Galles , que  des 
gens  deconfiancc,du  nombre  dcfquels  eftoicEd- 
monc  Comte  de  Kent  frère  du  Roy  d’Angle- 
terre , auffi  mécontent  qu’elle  du  Gouverne- 
ment. 

Le  Roy  d’Angleterre  animé  par  fes  Miniftres 
entra  en  une  excrcme  colère  contre  la  Reine 
Se  contre  fon  fils  , jufqucs-là  qu’il  fie  publier  Viîfingam. 
une  Proclamation  dans  Londres  , par  laquelle 
il  déclara  l’un  Se  l’aurrc  ennemis  de  l’Etat , avec 
tous  ceux  qui  leur  adhéroient.  Cette  divifion 


deux  Fiefs  , Se  prefter  le  ferment  de  fidélité,  q de  la  Famille  Royale  ne  manqua  pas  de  réveil- 


Lé  Roy  d’Angleterre  voulut  qu’on  ajoutât  deux 
conditions  à cet  article.  La  première  , que  û 
fon  fils  mouroit  avant  luy  , ces  deux  Fiefs  luy 
reviendrotenr,  La  féconde  , que  le  Roy  de 
France  ne  nommeroit  point  de  Tuteur,  ni  de 
Curateur  au  Prince  de  Galles  pour  fadmini- 
ftracton  de  la  Guienne  Se  du  Ponchicu,  Se  ne 
feroit  point  maître  de  le  marier  à qui  il  vou- 
droic.  Le  Roy  , qui  vouloit  la  Paix , confentic 
à ces  deux  points  , qu’il  auroic  pu  difputcr  à 
•caufe  de  fa  qualité  de  Souverain  qu’il  acqué- 
roit  fur  le  Prince  de  Galles.  Les  chofcs  e liane 


lcricscfprics  féditieux,  donc  pluficurs  paffoient 
tous  les  jours  en  France,  pour  aller  offrir  leurs 
fcrviccsàlaRcmc.  De  forte  qu’Edoüard , pour 
empêcher  cette  défertion.  Se  le  commerce  des 
fugitifs  avec  les  autres  broüillons  reftez  dans 
le  Royaume  ,*  fie  fermer  tous  les  Ports  d’Angle- 
terre. 

Alors  les  hoftiliccz  recommencèrent  entre 
les  deux  Nations.  Le  Roy  d’Angleterre,  qui 
regarda  la  permifiion  que  le  Roy  donnoit  à la 
Reine  de  demeurer  en  France,  comme  une  in- 
fra&ion  de  la  Paix  , envoya  ordre  aux  Coin- 


ainfi  arreftées  , le  Prince  de  Galles  paffa  en  D mandant  de  fa  Flotte  de  courir  fur  tous  les 


France  accompagné  de  l’Evêque  d’Oxforc,  Se 
avec  un  équipage  conforme  à fanai  fiance.  11 
fit  fon  hommage  au  Roy  fon  oncle, & fut  ré- 
galé des  magnifiques  préfcns,  qui  avoient  efte 
deftinez  à fon  père.  ' 

La  Paix  ayant  efté  publiée,  Se  le  commerce 
rétabli  entre  les  deux  Nations  , Edoüitd  crut 
qu'un  plus  long  fejour  de  la  Reine  fa  femme 
Se  du  Prince  de  Galles  à la  Cour  de  France 
cftoit  inutile , Se  leur  envoya  ordre  de  revenir 
en  Angleterre.  La  Reine  différa  tant  qu’elle 
put  : mais  enfin  fc  voyant  prcfiec,elle  écrivit 
au  Roy , qu’elle  ne  croyoit  pas  pouvoir  retour- 


Vaille  aux  François  , Se  fix  vingt  Navires  ap- 
partenans  aux  Marchands  des  Ports  de  Nor- 
mandie furent -enlevez. 

Olivier  Ingharn  , que  le  Prince  de  Galles 
avoic  fait  Commandant  de  Guienne  avec  l’a- 
grément du  Roy  fon  père,  gagne  par  les  Spen- 
fers , fc  révolta , fe  jetta  fur  les  Terres  df  Fran- 
ce , Se  s’empara  de  la  Ville  de  Xainres.  Le  Roy 
fut  obligé  d'envoyer  une  Armée  de  ce  côté-là, 
où  la  guerre  fc  ralluma  plus  vivement  que  ja- 
mais. .L’ Archevêque  de  Vienne  Se  l’Evêque 
d’Orange  voyant  avec  douleur  rompre  une 
Paix , qui  eftoie  leur  ouvrage , pafierenc  en  An- 


ncr  en  lurecé , candis  que  les  deux  Spenfers  fes  E glctcrrc , pour  empêcher  les  fuites  de  ccsnou- 


ennemis  déclarez  feroient  à la  ccftc  du  Con 
feil.  C’eftoie  là  en  effet  une  des  raifons  qff* elle 
avoic  de  demeurer  en  France  -,  mais  clic  en 
avoit  une  autre  qu’elle  ne  difoit  pas  , Se  qui 
n’eftoic  pas  ignorée  de  bien  des  gens  : c’eftoic 
un  peu  trop  d'attachement  qu’elle  ^ivoic  pour 
Roger  de  Mortemer  Seigneur  Anglois  , qui 
s’eftant  cchapc  de  la  Tour  de  Londres  , où  il 
▼alfingam.  avoir  efté  renfermé  apres  le  dernier  foulévc- 
ment  d’Angleterre,  s’eftoit  fauve  en  France. 

Edoüard  encore  plus  fcnfiblc  à ce  motif  du 
refus  de  la  Reiue , qu’au  refus  mcfmc , luy  cn- 


vcllts  broüilleries , Se  pour  réconcilier  la  Reine 
avec  fon  mari;  mats  ils  ne  puront  réüffir.  Les 
chofcs  s’aigrirent  de  plus  en  plus  par  unefauffe 
nouvelle  qui  vint  jufqu’au  Roy,  qu’on  avoic 
fait  main  bafic  en  Angleterre  par  ordre  d’E- 
doüard  fur  tous  les  François  qui  s’y  cftoicnc 
trouvez,  qu’on  les  avoic  cous  fait  palier  au  fil 
de  l’cpéc  , Se  qu’on  avoit  confifquc  cous  leurs 
biens.  Le  Roy  , fans  attendre  un  plus  grand 
éclaircificment  , qu’il  eftoie  difficile  d’avoir  , 
parce  que  les  Ports  d’Angleterre  cftoicnc  fer- 
mez , fie  arrefter  tous  les  Anglois , qui  fc  trou- 
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vércnt  en  France , & fie  faifir  tous  leurs  biens  : A 
mais  la  nouvelle  du  maffacrc  d ‘Angleterre  s’é- 
tanc  trouvée  faufle , il  les  fit  relâcher. 

Cependant  les  Miniftres  d’Angleterre  in- 
quiets de  l’appuy  que  le  Roy  de  France  don- 
noità  la  Reine  ,&  inftruits  de  divers  complots 
&:  du  commerce  que  cette  Princefle  cntrctc- 
noit  avec  plufieurs  Seigneurs , malgré  les  pré- 
cautions qu’on  prenoit  pour  l’empêcher , met- 
toient  tout  en  œuvre  pour  la  contraindre  de 
Froiflïrt,  j,  revenir.  Ils  répandircnc  à Rome , à la  Cour  de 
t c7  France  fie  dans  le  Confeil  du  Roy , une  infini- 
té d’argent.  Le  Roy  d’Angleterre  écrivit  au 
Pape  Se  aux  Cardinaux  des  Lettres  très-pref-  B 
Tantes , leur  repréfentant  l’injullice  qu’on  luy 
faifoit  de  retenir  Ta  femme  Se  Ton  fils  en  Fran- 
ce maigre  luy , affinant  que  les  foupçons  qu’on 
avoir  infpirez  à.  la  Reine  cftoient  fans  fonde- 
ment i qu’elle  feroit  en  Angleterre  non  feule- 
ment en  fureté  , mais  encore  en  liberté  , Se 
avec  tout  l’honneur  qui  cftoit  dû  à Ton  rang 
Se  à Ton  fang  j Se  que  fi  on  ne  luy  rendoit  pas 
la  jujlice  qu'il  demandoit , la  guerre  qui  avoir 
déjà  recommencé , feroit  éternelle. 

Le  Pape , qui  avoir  extrêmement  à coeur  la 
paix  entre  les  deux  Couronnes , Se  qui  d’ailleurs 
ne  pouvoir  guércs  difeonvenir  de  la  juftice  des  C 
demandes  du  Roy  d’Angleterre , écrivit  au  Roy 
de  France  , pour  le  prefler  d’obliger  la  Reine 
à retourner  avec  le  Roy  Ton  mari  s Se  luy  fie 
dire  par  l’Evêque  de  Xaintes  porteur  de  fa 
Lettre  , que  fi  cette  Princefle  ne  partoit  au 
plural,  il  ne  pourroit  pas  fc  difpcnfer  d em- 
ployer pour  un  tel  fujet  les  Ccnfurcs  de  l’E- 
güfc. 

Ces  Lettres  ébranlèrent  le  Roy.  Son  Con- 
feil gagne  parles  préfensdes  Spen  fers,  fut  d’a- 
vis  qu’il  falloir  avoir  égard  aux  inftanccs  du 
Pape.  Enfin  on  pria  la  Reine  de  fc  difpofcr  à 
partir  au  plûtoft  avec  le  Prince  de  Galles.  Cette  p 
Princefle  vit  bicn-toft  fa  Cour  deferte , au  lieu 
qu’auparavant  il  y avoir  une  foule  de  Seigneurs 
Se  de  Gentilshommes  qui  luy  offraient  avec 
empreflement  leurs  fcrvices.  Le  fcul  Robert 
d’Artois  luy  jura  un  éternel  attachement,  quoy 
qu’il  n’ofàt  plus  guércs  la  voir  qu’en  fccrct. 

Ce  qui  chagrinoit  cette  Princefle  , n’eftoit 
pas  Ton  retour  en  Angleterre  , où  elle  avoir 
toujours  elle  bien  réfoluc  de  retourner  i mais 
c’eftoit  la  précipitation  de  Ton  départ.  La  par- 
tie n’eftoit  pas  encore  bien  liée  avec  les  Sei- 
gneurs Anglois  de  fa  faftion  , qui  ne  l’atten- 
doient  pas  fi-toft , Se  que  ce  contre-temps  eftoit 
capable  de  déconcerter.  E 

Robert  d’Artois , qui  avoit  grand  foin  de 
s’inftruire  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  au  Confeil, 

- vint  la  trouver  fort  avant  dans  la  nuit  ,&  luy 
dit,  qu’il  falloir  fe  hâter  de  quitter  la  Cour, 

Se  qu’on  avoit  délibéré  dans  le  Confeil,  fi  on 
ne  i’arrêteroit  pas  avec  le  Prince  de  Galles , le 
Comte  de  Kentj  Se  le  Seigneur  de  Mortemer, 
pour  les  conduire  au  Roy  d’Angleterre  $ qu’il 
falloir  inccffammcnt  prendre  le  chemin  de  la* 
mer  comme  pour  s’embarquer  à Boulogne, ou 
à Calais  i qu’a  lors  il  ne  tiendroit  qu’à  elle  de 
gagner  le  Haynaut,  où  elle  pourroit  fc  retirer 
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chez  Guillaume  Comte  de  Haynaut  Se  de  Hol- 
lande, à qui  elle  pouvoir  fc  fier,  comme  à un 
Prince  dont  il  connoifloit  la  droiture  Se  la  gé- 
néralité. La  Reine  fuivit  ce  Confeil  : elle  par- 
tit, Se  des  quelle  fut  fur  la  frontière  , elle  fe 
détourna  du  chemin  , vint  dans  le  Cambrclis, 

3ui  n’eftoit  plus  des  Terres  de  France,  Se  alla 
cfccndrc  chez  le  Sire  d’Ambricourt,  d’où  elle 
donna  avis  de  fon  arrivée  au  Comte  de  Hay- 
naut qui  cftoit  à Valenciennes. 

Ce  Comte  l’envoya  aulfi-toft  falücr  par  Jean 
fon  frère,  qui  l’aflura  du  defir  qu’il  avoit  de  la 
fervir  , Se  s’engagea  des  cette  première  vilitc 
à l’accompagner  luy  - mefmc  en  Angleterre. 
Il  la  conduifitde  là  à Valenciennes , ou  elle  fut 
très-bien  reçue  du  Comte  de  Haynaut. 

La  Reine, pour  engager  le  Comte  dans  fes 
interdis , luy  propofa  le  mariage  du  Prince  de 
Galles  avec  une  de  fes  filles.  L’offre  fut  acce- 
ptée avec  joyc,  Se  on  fiança  dès-lors  ce  jeune 
Prince  avec  Philippe  la  féconde  des  filles  du 
Comte,  qui  cftoit  celle  qui  luy  agréoit  le  plus. 
Alors  la  Reine  fit  au  Comte  ouverture  de  fes 
deffeins,  l’aflura  du  gros  parti  qu’elle  avoit  en 
Angleterre  , Se  que  pourvu  qu’il  la  fécondât 
de  quelques  Troupes,  elle  y ferait  bicn-toft  la 
maitrefle. 

Des  ce  moment  le  Comte  de  Haynaut  don- 
na fes  ordres  pour  équiper  des  Vaifleaux  : beau- 
coup de  Chevaliers  s’offrirent  à cftre  du 
voyage  ; Se  elle  s’em barqua  quelques  jours  apres 
à Dordreâ  , efeortee  dfe  près  de  trois  mille 
hommes.  Une  tempête  dont  elle  fut  accueillie, 
l’écarta  fort  loin  du  lieu  où  elle  avoit  réfolu 
de  prendre  terre  : Se  ce  fut  un  grand  bonheur 
pour  elle  ; car  le  Roy  d’Angleterre  ayant  fçû 
qu’elle  y devoit  débarquer , y avoit  envoyé  des 
Troupes  pour  l’enlever. 

Le  vent  la  conduifit  au  Port  d’Hervich  fur 
les  Terres  du  Maréchal  d’Anglcrcrrc , qui  cftoit 
du  nombre  de  fes  partifans , &:  qui  vint  la  re- 
cevoir accompagne  du  Comte  de  Leyccftre  , 
de  quantité  d’autres  Seigneurs  Se  Chevaliers, 
des  Evêques  de  Lincolnc,  d’Herford,  de  Du- 
blin , d’Eli  , Se  de  plufieurs  autres  Prélats. 
L’Archevêque  de  Cantorberi  luy  envoya  de 
l'argent  pour  foudoyer  fes  Troupes,  qui  croif- 
foient  toujours  ; Se  apres  avoir  lejourné  quel- 
ques jours  auprès  de  S.  Edmond  ,Se  s’eftre  al- 
lurée pendant  ce  temps-là  de  la  bonne  volon- 
té de  divers  Seigneurs  du  Royaume , elle  mar- 
cha à la  telle  de  fon  Armée , ou  une  infinité  de 
Noblcfle  arrivoit  de  toutes  parts. 

Le  Roy  apprit  ces  nouvelles  à Londres.  Il 
eut  peine  à les  croire  d’abord  ; mais  n’en  pou- 
vant plus  douter,  il affembla les  Bourgeois,  SC 
leur  demanda,  s’ils  n’eftoient  pas  prefts  à pren- 
dre les  armes  pour  fon  fcrvice  Se  pour  la  fu- 
reté de  fa  perfonne.  Us  répondirent  qu’ils  con- 
ferveroient  pour  le  Roy,  pour  la  Reine,  pour 
le  Prince  de  Galles  héritier  de  la  Couronne  , 
le  rcfpcél  Se  I affeébon  qu’ils  avoient  toujours 
eue  pour  la  Famille  Royale  ; qu’ils  fermeraient 
les  portes  de  leur  Ville  aux  Troupes  étrangè- 
res, s’il  s’en  préfentoit  quelques-unes  pour  y en- 
trer : mais  que  pour  marcher  en  campagne,  ils 
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qu’un  de  leurs  Privilèges  A prendre  ; il  fuc  amené  avec  le  jeune  Spenfer, 


citait  de  n’eflre  point  obligez  de  fervir  hors 
de  leurs  murailles,  que  durant  un  jour,  à con- 
dition d’y  rentrer  avant  le  Soleil  couche. 

Cette  reponfe  des  Bourgeois  de  la  Capitale 
fit  comprendre  au  Roy  le  danger  où  il  eftoir. 
Il  fc  faifit  de  la  Tour  de  Londres  , Se  y mie 
Jean  fon  fécond  fils  avec  la  femme  du  jeune 
Spenfer.  Enfuitc  il  partit , & marcha  à l’Oüefl 
d’Angleterre,  où  il  avoir  plus  de  Noblcflêàfa 
dévotion  , pour  y affemblcr  une  Armée  qu’il 
pùtoppofcr  a celle  de  la  Reine.  Avant  que  de 
partir , il  fit  faire  une  Proclamation  contre  les 


•qui  apres  les  plus  rudes  traitemens  , lubie 'le 
mcfmc  fupplice  que  fon  père  , Se  fut  pendu  à 
Herford  à une  potence  de  cinquante  pieds  dé 
haut.  Tel  fut  le  fort  de  ces  deux  malheureux, 
dont  la  haute  fortune  avoir  elle  fi  longtemps 
l’objct  de  l’envie  Se  de  la  jaloufie  de  tous  les 
Grands  d’Angleterre.  4 

Pour  ce  qui  efl  du  Roy  d’Angleterre,  il  fut 
dépote  à Londres  par  le  confentcmcnt  unani- 
me du  Parlement,  au  mois  de  Janvier  de  l’an 
1317.  Se  le  Prince  de  Galles  fut  déclaré  Roy. 
La  Reine  ayant  appris  cette  nouvelle  , fit  par- 


Rebelles , avec  défenfe  de  leur  fournir  des  vi-  B faitement  le  perfonnage  d’une  perfonne  afHi- 


vres , Se  aucun  autre  fecours , ordonnant  qu’on 
leur  courût  fus  , fans  néanmoins  rien  attenter 
contre  la  Reine  , le  Prince  de  Galles  , Se  le 
Comte  de  Kent , finon  pour  les  prendre.  Il 
mit  aulfi  à prix  la  telle  de  Roger  de  Mor- 
temer. 

La  Reine  de  fon  codé  fit  une  autre  Procla- 
mation , par  laquelle  elle  défendoit  toute  forte 
de  violence  contre  fes  Sujets , excepté  contre 
les  deux  Spenfers , contre  Robert  ae  Baldox 
Chancelier  d’Angleterre , Se  contre  tous  peux 
qui  entreprendroient  de  les  foûtenir. 


gcc  à l’excès.  Le  Prince  de  Galles  en  fit  autant 
ae  fon  côte , Se  protefta  qu’il  n’acceptcroit  ja- 
mais la  Couronne  du  vivant  de  fon  pere. 

Le  Parlement  députa  au  Roy  pour  luy  ap- 
prendre fa  depofition.  Les  Députez  luy  con- 
lcillcrcnt  en  mefmc-tcmps  d’y  confentir.  Il 
fallut  s’y  réfoudre  crainte  de  pis.  Son  confen- 
tcmcnt ayant  efic  apporte  à Londres , la  Reine 
Se  le  Prince  de  Galles  ne  fe  montrèrent  plus 
fi  difficiles  à foufcrircà  l’Arrcfl  du  Parlement, 
Se  le  Prince  de  Galles  fut  couronne. 

Alors  il  ne  manqua  pas  d’arriver  ce  qu’on 


Le  Roy  ne  fut  pas  plutoft  forti  de  Londres,  C voit  toujours  en  pareilles  conjonctures.  Ceux 


que  la  populace  prit  les  armes  en  faveur  de  la 
Reine, Se  contraignit  les  principaux  Bourgeois 
Se  le  Maire  de  la  Ville  à fuivre  le  mefme  parti. 

11  en  coûta  la  vie  à l£vêque  d'Exccllcr , qui 
citait  de  ccluy  du  Roy  , Se  à pluficurs  autres. 

La  Tour  de  Londres  fut  aulfi  furprife,&tous 
les  prifonniers  mis  en  liberté  , dont  plufieurs 
vinrcrlt  joindre  la  Reine. 

Cette  PrincclTc  pourfuivoit  toûjoursle  Roy, 

Se  le-ferroit  de  fort  près.  11  avoit  jette  des 
Troupes  dans  Briftol  fous  le  commandement 
de  Spenfer  le  pere.  La  Reine  mit  le  fiége  de- 
vant cette  Ville,  qui  après  quelques  jours  luy  D 
fut  livrée  i Se  elle  fit  pendre  Spenfer  avccl’ap- 
plaudiflcment  de  toute  l’Armce  Se  de  tout  le 
Peuple. 

Le  Roy  fe  voyant  abandonné  de  tout  le  mon- 
de , monta  fur  un  Vaifteau  pour  s’enfuir  en 
Irlande  avec  le  jeune  Spenfer,  mais  apparem- 
ment repouflè  par  le  vent  contraire,  il  rentra 
en  Angleterre  , Se  fc  cacha  dans  le  païs  de 
Galles. 

Si-tofl  qu’on  eut  eu  avis  de  fa  fuite  dans 
l’Armée  de  la  Reine  , elle  affeéla  d’en  paroitre 
fâchée.  Un  ordre  fut  publié  par  toutleRoyau- 


qui  ne  trouvoient  pas  leur  compte  au  nouveau 
Gouvernement,  Se  les  partifansdu  Prince pri- 
fonnier  commencèrent  à intriguer  pour  fon 
rétablifTcmcnt  fur  le  Trône  ; mais  cclancfcr- 
vit  qu  a avancer  fa  mort  , non  pas  du  confen- 
tcmcnt du  Prince  fon  fils  , ni  de  la  R^nc, 
mais  par  la  cruauté  de  deux  Seigneurs  , qui 
apprénendoient  la  révolution.  Ils  corrompirent 
fon  Apothicaire,  qui  fousprétextede  luy  don- 
ner un  remède , inféra  dans  la  feringue  un  fer 
tout  rouge,  qu’il  luy  enfonça  jufqucs  dans  les 
entrailles. 

Ainfi  mourut  cet  infortuné  Roy  , dont  on 
attribua  les  malheurs  au  mauvais  choix  qu’il 
fit  des  Miniflrcs  Se  des  Favoris  qu’il  approcha 
de  fa  perfonne.  Mais  l’indocilité  des  Peuples 
qu’il  avoit  à gouverner  y eut  grande  part.  De 
tout  temps  il  aefié  difficile  aux  Rois  d’Angle- 
terre de  trouver  un  tempérament  de  douceur 
Se  de  fevérite  qui  les  fit  aimer  Se  craindre  de 
leurs  Sujets , Se  pour  peu  qu’ils  s’en  foient  écar- 
tez , le  defaut  ou  l’excès  leur  ont  prefque  tou- 
jours eflé  fu  ne  fl  es. 

On  n’eût  jamais  penfe  en  France  , que  le 
Traite  de  Paix  qui  y avoit  fait  palier  la  Reine 


me  , portant  que  ceux  qui  auroient  connoif-  E d’Angleterre,  dût  avoir  de  fi  étranges  fuites  , 
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fancc  du  lieu  de  fa  retraite  , ne  manquaflent 
pas  de  l’avertir  au  plûtoll  , qu’on  fouhaictoic 
le  revoir  en  Angleterre  , qu’on  n’en  vouloit 
point  à fa  perfonne,  Se  qu’il  pouvoit  revenir 
prendre  le  Gouvernement  de  fes  Etats.  Comme 
perfonne  ne  répondit  pour  luy,  Se  qu’on  n’eut 
point  de  fes  nouvelles , les  Seigneurs  déclarè- 
rent le  Prince  de  Galles  Régent  du  Royaume; 
on  luy  fit  ferment  de  fidélité  : on  établit  de 
nouveaux  Officiers  , & on  fit  Chancelier  du 
Royaume  l’Evêque  de  Norvich. 

Cependant  la  Reine , par  fes  Emiflaires,  dé- 
couvrit où  le  Roy  s’cfloit  caché.  On  l’envoya 


Se  que  l’emprcflcmcnt  du  Roy  à faire  for  tir  de 
fa  Cour  fa  propre  ferur  , pour  faire  plaifir  au 
Roy  d'Angleterre , dût  aboutir  à le  faire  périr. 
Je  vais  reprendre  maintenant  certaines  enofes 
qui  regardoient  plus  immédiatement  la  France, 
Se  qui  fc  paflerent  depuis  la  rupture  avec  l’An- 
gleterre, Se  durant  le  Traité  qui  la  termina. 

La  plus  confidcrablc  fut  la  nouvelle  tenta* 
rive  que  fit  le  Pape,  pour  faire  rentrer  l’Em- 
pire dans  la  Maifon  Royale  de  France.  J’ay  dit 
en  parlant  de  l’cx'pcdition  que  Philippe  Comte 
du  Mans,  &:  fils  de  Charles  Comte  de  Valois, 
fit  en  Italie  , que  le  Pape  gardoit  une  efpcce 

de 
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'tic  neutralité  entre  Fridcric  d’Autriche  & Loüis  A France  à négocier  avec  les  Princes  d’Allemagne, 


de  Bavière, tous  deux  élus  Rois  des  Romains 
par  une  partie  des  Elc&curs  ; en  forte  cepen- 
dant que  dans  le  fond , il  eltoit  plus  porte  pour 
Fridéric  d’Autriche  , que  pour  Louis  de  Ba- 
vière. Mais  les  chofcs  changèrent  de  lîcuacion 
apres  la  bataille  de  Muldorf,où  Louis  dcBavicrc 
défit  Fridcric  d’Autriche  &:  le  prie  pnlonnicr. 
Car  alors  le  parti  de  Fridéric  fut  entièrement 
abbatu,  Se  la  plufpart  des  Princes  de  l’Empire 
quil’avoientfuivi,  fc  fournirent  à Loüisdc  Ba- 
vière parcie  d’cux-mclincs , partie  par  force,  Se 
le  reconnurent  pour  Roy  des  Romains. 


pour  fc  faire  élire  Roy  des  Romains.  On  pré- 
tendit que  la  chofc  avoit  elle  concertée  dans 
un  voyage  que  ce  Prince  fit  à Avignon. 

Le  Roy,  avant  mcfmc  la  délivrance  de  Fri- 
déric, avoir  conclu  un  Traité  fccrec  avec  Léo- 
pold d’Autriche , qui  s'eftoit  engagé  à luy  faire 
une  forte  brigue  en  Allemagne  , Se  à obtenir 
de  fon  frère  Fridéric  , qu’il  fc  défiftdt  en  fa- 
veur de  ce  Prince  des  prétentions  qu’il  avoit  à 
l’Empire.  Le  Roy  de  fon  cofté  s’obligeoit  à 
contraindre  le  Duc  dcBavicrc  de  délivrer  Fri- 
déric , &:  promettoit  que  la  première  chofc 
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Ce  Prince,  qui  avoit  jui'qu’alors  gardé  beau-  3 qu’il  feroit  apres  fon  éledion  , (croit  de  don. 


coup  de  mefurcs  avec  le  Pape  , fc  mie  defor-v 
mais  peu  en  peine  de  le  ménager,  Se  fit  plu- 
ficurs  cnrreprifes  qui  luy  déplurent.  Le  Pape, 
qui  n’avoit  jamais  efté  affe&ionné  à Loi^is  de 
Bavière  , choqué  de  la  conduite  qu’il  tenoit  à 
fon  égard  , Se  citant  d’ailleurs  animé  contre  luy 
par  Léopold  d’Autriche  & par  les  autres  frères 
de  Fridéric  , non  feulement  dilféroit  de  le  re- 
connoîtrc  pour  Roy  des  Romains , mais  enco- 
re le  traverfoit  en  tout  ; Se  comme  il  le  trou- 
voie  de  plus  en  plus  moins  complaifant  à fon 
L :i -iC-i...  j.  1.  ü r r 


ncr  trente  mille  marcs  d’argent  à Léopold.  Sur 
ces  entrefaites  Fridéric  citant  forci  de  prifon, 
par  le  Traité  qu’il  fie  avec  le  Duc  de  Bavière, 
ne  s’oppofa  point  aux  deffeins  de  Léopold  en 
faveur  du  Roy  de  France.  Mais  il  eltoit  que- 
ftion  d’alTcmbicr  au  moins  un  nombre  conlidé- 
rable  de  Seigneurs  d’Allemagne  , pour  faire 
lclcétion  de  ce  Prince.  On  prit  fes  mefurcs 
pour  cela. 

Il  fut  arrellé  que  Léopold  d’Autriche  , Jean 
Roy  de  Bohême  bcau-frcrc  du  Roy  , &:  tous 


égard,  il  réfolut  de  ledépofer,  lur  ce  que  fans  C ceux  du  parti  oppolc  au  Duc  de  Bavière,  ame- 

la  confirmatif  du  S.  Siégé , U fc  porcoitpour  i-  -i.»  ^...*:i- 

Roy  des  Romains  Se  pour  Empereur.  Il  publia 
une  Bulle,  dans  laquelle  il  foûtengic,  que  de- 
puis la  tranllation  ae  1 Empire  à Charlemagne, 
faite  par  le  Pape  Leon  III.  l’élcûion  à l’Empire 
ne  pouvoir  avoir  lieu , qu’après  avoir  cité  ap- 
prouvée Se  confirmée  par  le  Pape  ; Se  qu’en 
cas  d’interrègne  ou  d’une  double  élection  , 
c’eftoit  au  S.  iiège  à régler  les  affaires  de  l’Em- 
pire, Sur  ce  fondement  il  défendit  à Loüis  de 
Bavière  de  fc  porter  pour  Empereur  ou  Roy 
des  Romains,  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  obtenu  la 
permillion  du  S.  Siège. 


neroient  à Bar-Iur-Aube  le  plus  qu’ils  pour- 
roient  de  Princes  de  l’Empire  , pour  y faire 
cette  élection.  Le  Roy  ne  manqua  pas  de  s’y 
rendre  avec  un  équipage  digne  de  la  cérémo- 
nie qu’il  méditoic  : mais  les  Princes  Ailcmans 
luy  manquèrent  de  parole.  Le  fcul  Léopold 
d’ Autriche  s’y  trouva.  Jean  Roy  de  Bohême, 
qui  avoir  jufqu’alors  cité  tout  à taie  dans  les 
intérclls  du  Roy , s’en  abfcnta  comme  les  au- 
tres j la  mort  de  Marie  Reine  de  France  fa 
fœur  , qui  mourut  dans  cet  intervalle  , le  fie 
changer  de  parti  , Se  il  fut  depuis  dans  celuy 
X)  de  Loüis  de  Baviorc. 

Cette  faulTe  démarche  du  Roy  luy  caufa 
autant  de  chagrin  que  de  confufion,  éclcral- 
lentit  fort  dans  la  pourfuitc  de  cette  affaire. 
Le  Pape  & Léopold  d’Autriche  firent  tout  leur 
pofliblc  pour  le  ranimer,  l’alfeurant  que  pour- 
vu qu’il  voulût  répandre  quelque  argent  en  Al- 
lemagne , pluücurs  des  Princes  Se  des  Electeurs, 
que  l’excommunicacion  fulminée  par  le  Pape 
contre  Loüis  de  Bavière,  avoit  fore  ébranlez, 
fcroicnc  aifément  déterminez  à procéder  à une 
nouvelle  élection  ; mais  ils  ne  purent  rien  ga- 
gner fur  l’cfpnt  d’un  Prince  , dont  l’ambition 


Cette  Bulle  fut  mal  reçue  delà  plufpart  des 
Princes  d’Allemagne  comme  eftancinjuricufeà 
l’EmpirciSc  Loüis  ae  Bavière  fc  voyant  ainfi  fou- 
tenu  , procéda  contre  : furquoy  le  Pape  le  dé- 
clara hérétique  Se  fauteur  d’hérétiques  , l’ex- 
communia comme  tel  , Se  chargea  Lcopold 
d’Autriche  frere  de  Fridéric  , d’aflemblcr  les 
Princes  d’Allemagne  de  fon  parti  , Se  de  foû- 
tenir  fa  Bulle  contre  Loüis  de  Bavière. 

L’Archcvcquc  de  Mayence, quoy  qu’il  defap- 
prouvât  fore  le  procédé  du  Pape  , confcilla 
neanmoins  à Loüis  de  Bavière  de  prendre  des 
voyes  de  douceur , pour  faire  celfer  les  troubles  £ fut  toujours  médiocre , Se  qui  appréhendoit  un 
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de  l’Empire , Se  de  s accommoder  avec  les  Prin- 
ces d’Autriche. 

Ce  Prince  fuivitle  confeildc  l'Archevêque. 
Il  traita  avec  Fridéric  fon  prifonnicr , qu’il  mie 
en  liberté;  Se  Fridéric  avant  que  de  fortir  de 
prifon , ligna  un  A&c,  par  lequel  il  renonçoit 
a routes  fes  prétentions  fur  l’Empire  , randis 
que  Loüis  de  Bavière  vivroit.  La  réconcilia- 
tion fut  finccrc  ,&  le  Traité  s’exécuta  de  bonne 
foy  entre  ces  deux  Princes. 

Ce  n’eftoit  pas  là  l’intention  du  Pape  , qui 
voyant  que  tout  tournoie  fi  hcureufcmcnc  pour 
Loüis  de  Bavière  , réfolut  de  luy  oppofer  urr 
puüTant  concurrent , Se  engagea  le  Roy  de 
Tente  IL 


fécond  affront.  Ainfi  il  lailfa  le  Pape  & Loüis 
de  Bavière  fc  faire  la  guerre  l’un  à l’autre,  tant 
par  écrit,  que  par  les  armes  ; Se  comme  ccccc 
dernière  voyc  cft  beaucoup  plus  efficace  que 
l’aurrc,  Se  que  Loüis  de  Bavière  fçue  parfaite- 
ment s’en  fervir,  il  fc  maintint  dans  la  poffefi- 
fion  jufqu’à  fa  mort , que  celle  du  Pape  précéda 
de  plulicurs  années. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  à l’Empereur  d’Oc- 
cidcnt  que  le  Roy  de  France  caufa  de  l’inquic- 
tudc  ; les  deux  Empereurs  d’Orient  prirent 
aulli  l’allarmc  fur  les  bruits  qui  couroicnt  tou, 
jours, qu’on  mediroit  u ne Croifade  en  ce  Royau- 
me. Il  cft  vray  que  Philippe  le  Long  y penfoit 
Ee 
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fcricufemcnt  quand  il  mourut  ; qu’il  y avoir  uncA  Pâques  : Se  félon  l'ufagc  Romain , que  quelques* 


infinicé  de  gens  de  toutes  Nations  qui  avoient 
pris  la  Croix , & qui  continuoient  de  la  porter  : 
mais  ce  n’eftoit  plus  pour  la  plufpart  qu’une 
vaine  parure  ; & U ne  paroît  pas  que  le  Roy  prie 
des  mefures  pour  cette  expédition.  Cependant 
comme  le  bruit  cftoit  fort  commun , qu’en  cas 
qu’on  fît  une  Croifadc  , on  la  comme ncecoic 
San«.  in  par  U conqucftc  de  Conftaneinoplc,  les  deux 
ironie.41*'  Androniqucs  le  pere  & le  fils  , qui  rcgnoicnc 
cnfçmblc,  en  eurent  peur. 

• — Ce  fut  la  le  motif  d’une  Arabaffade  qu’ils  cn- 

An.  ijié.  voycrent  au  Roy  l’an  1 $16.  pour  l’affùrcr  delà 


Hiftoricns  fuivoient  dans  leurs  Ecrits  , Sc  qui 
fùc^rcçù  dans  ce  Royaume  fous  Charles  IX.  on 
comptoit  l’anncc  1318. 

Ce  Prince  cftoit  dans  fa  trente  - quatrième 
année,  ôc.  n’ avoit  encore  régné  que  lix  ans  & 
trente  jours.  Il  eftoic  le  cadet  de  trois  fils  de 
Philippe  le  Bel , tous  trois  les  Princes  du  monde 
les  mieux  Faits , qui'donnoicnt  à leur  pere  l’ef- 
pérance  d’une  nombreufe  poftcricé  : mais  l’ob- 
jet des  efpéranccs,  & l’accomplilTcment  des  fou- 
haits  des  Princes  comme  des  autres  hommes , 
dépendent  de  Dieu  ; fie  il  leur  apprend  par  ces 


Epiftjoan.  finecre  difpofition  où  ils  cftoienc,dc  mettre  fin  ® fortes  d’exemples  âne  compter  fur  rien  pour  la 
“ ' durée  de  leurs  Familles,  donc  ils  font  fi  jaloux. 

Charles  fut  qn  de  ces  Princes  ordinaires , qui 
n’eut  rien  de  fort  diftingué , ni  rien  non  plus  qui 
le  rendit  indigne  de  la  place  où  fa  naifiancc 
f avoit  élevé.  Il  montra  la  févéritéde  fa  jufticc 
en  la  perfonne  de  Jourdain  de  Lille  Seigneur 
de  grande  qualité  de  Gafcognc , qui  avoit  epou- 
fé  la  nièce  du  Pape  Jean  XXII.  Ce  Seigneur 
ayant  efté  accufé  devant  luy,&:  convaincu  de 
dix-huit  crimes , dont  chacun  meritoit  la  mort, 
il  luy  fit  grâce  la  première  fois  en  confidcration 
du  Pape  : mais  ayant  recommencé  fes  violen- 
ces, 8c  le  Marquis  de  Goth  ncvcqJu  Pape  Clé- 
ment V.  & le  Seigneur  d’Albrccs’eftanc  décla- 
rez fes  parties , il  le  fit  pendre  à Paris,  fans  nui 
egard  pour  le  Pape. 

Charles  ne  lailta  qu’une  fille  de  fa  troifiéme 
femme  Jeanne  d’Evrcux.fçavoir  Marie  de  Fran- 
ce, qui  ne  vécut  pas  longtemps.  La  Reine  cftoit 
enceinte  quand  il  mourut,  laüTant, comme  Loüis 
Hutin  fon  frere , la  France  en  fufpens  & dans  le 
doute,  fi  la  Reine  luy  donnerait  un  fucccffpur. 
Philippe  de  Valois  fils  de  Charles  Comte  de 
Valois,  fut  conftitué  Régent  du  Royaume  com- 
me premier  Prince  du  Sang  , coufin  germain 


au  Schifme  qui  les  féparoit  de  l’Églifc  Romai- 
ne, & de  vivre  en  paix  avec  tous  les  Princes 
Chrétiens , & en  particulier  avec  la  France.  Le 
Roy  offrit  volontiers  fes  bons  offices  pour  un 
dcft’cin  fi  avantageux  à l’Eglife.  Il  envoya  au 
Pape  fur  ce  fujet  Bcnoift  de  Cuncs  de  l’Ordre 
de  S.  Dominique , qui  après  avoir  traité  à Rome 
de  cette  affaire,  fetranfporta  à la  Cour  de  Ro- 
bert Roy  de  Sicile,  pour  avoir  fon  avis  fur  une 
chofc  de  cette  importance.  Ce  Religieux  pafta 
enfuite  à Conftantinoplc  , pour  voir  de  plus 
♦ près  les  difpofitions  de  cette  Cour  ; mais  fané- 

.gotiation  n’eut  £oint  de  fuccès.  C 

Le  Pape  n’interpofa  pas  plus  heureufement 
Ion  autôrité , pour  faire  la  paix  entre  Guy  Dau- 
phin de  Vienne,  & Edouard  Comte  de  Savoyc, 

2ui  fc  faifoient  une  rude  guerre.  Le  Roy  s’en 
t auffi  le  Médiateur.  Il  convoqua  pour  cela 

- à Paris  une  Affcmblée  de  Seigneurs  , où  les 

An-  *3Z7-  prétentions  de  ces  deux  Princes  furent  difeu- 
tées  ; mais  il  n’y  eut  pas  moyen  de  les  accor- 
der, 8c  on  les  biffa  le  battre. 

Quant  à ce  qui  regarde  l’Angleterre,  le  Roy 
ne  fit  aucune  démarche  ,par  laquelle  il  parût 
reconnoîcrc  le  jeune  Edoüard  pour  Royd’An- 
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glcccrrc , tandis  que  le  pere  de  ce  Prince  vécut;  £)  du  feu  Roy,  & l’héritier  préfomptif  de  la  Cou- 


mais  dés  qu’il  eut  appris  fa  mort,  il  envoya  or- 
dre au  nouveau  Roy,  de  luy  venir  faire  hom- 
mage pour  le  Duché  de  Guiennc  8c  le  Comté 
de  Ponthicu.  Car  quoy  qu’il  l’eût  rendu  pour 
ce  Duché  n’eftanc  pas  encore  Roy  , il  y avoir 
Continuât,  obligation  pour  les  Rois  d’Angleterre  de  le  fai- 
Ningu.  rc  ^ jeur  événement  à la  Couronne,  auffi-bien 
que  toutes  les  fois  qu’il  y avoir  un  nouveau  Roy 
en  France.  Edoüard  pria  le  Roy  de  luy  accor- 
der quelque  délay , fes  affaires  ne  luy  permet- 
tant pas  de  paffer  fi-toft  en  France.  Son  exeufe 
Leibwn  in  rcçûc  8c  le  Traité  de*  Paix  fait  fur  la  fin 
«xL  diplo-  , » TI  C. r 1 


ronne.  Deux  mois  après  la  Reine  accoucha  d’u- 
ne fille  qui  fut  nommée  Blanche,  ainfi  la  Cou- 
ronne apparcenoit  à Philippe.  11  y eut  toutefois 
des  oppofitions  de  la  part  a Edoüard  Roy  d’An- 
gleterre. Charles  les  avoir  prevues  : c’cft  pour- 
quoy  dans  un  renouvellement  d’Alliance  qui 
fe  fit  en  13x4.  entre  l’Ecoffc  & la  France  , on 
ajouta  aux  anciens  Traitez  ce  qui  fuit. 

Au  cas  que  l’un  des  deux  Rois  défaille , en 
force  qu’il  cft  incertain  quieft  le  droit  héritier 
pour  fucccdcr  à la  Couronne, lors  le  légitime 
héritier  fera  difeerné  par  les  principaux  Sei- 


oucic  pag.  du  régne  d’Edoüard  II.  fut  confirme.  Ce  rcrar-  E gneurs  de  tous  les  deux  Royaumes , lcfquels  dé- 
’ih.  demenc  de  l’hommage  d’Edoüard  III.  fut  caufe  clareronc  ccluy  qui  devra  régner.  Apres  non 

feulement  l’autre  Roy  empêchera  tous  autres 
tyrans  dejoüird’iceluy  Royaume  ayant  cfté  ainfi 
en  difpuce  ; mais  auffi , fi  befoin  eft  , fc  préfen- 
tera  avec  grande  force  pcrfonnellcmcnc,pour 
défendre  le  légitime  héritier,  &c. 

C’cft  par  ces  oppofitions  du  Roy  d’Angle- 
terre , que  je  commcnccray  l’Hiftoirc  du  régne 
fuivant. 


demenc  de  l’hommage  d’Edoüard  III.  fut  caufe 
qu’il  n’en  fit  point  d autre  fous  ce  régne,  que 
ccluy  qu’il  avoit  déjà  fait  : car  Charles  cftanc 
tombe  malade  le  jour  de  Noël , mourut  au  Bois 
■ — de  V incenncs  le  premier  jour  de  Février  de  l’an- 
Àn.  ijxl.  n£c  j p, g.  ce  qui  n’eft  point  contraire  à la  date 
de  fa  mort,  que  l’on  voie  fur  fon  tombeau , où 
il  cft  marqué  qu’il  mourut  en  13x7.  parce  qu’a- 
lors  l’année  ne  commcnçoic  en  France  qu  a 
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PHILIPPE  VI-  ait  DE  VALOIS- 

E commence  l’Hiftoire  d’un  A droit  de  fuccéden  6c  c’cftoit  là  le  titre  furcfüoy 

An.  ijil.  r®Snc  figna^  grands  Edoüard  fondoitfa  prétention,  6c  penfoie  à ex» 

l&iol  00!  événement  , partie  heureux  + dure  Philippe. 

| f/jq|  partie  malheureux , avec  cette  Ceux  qui  foûtcnoicnc  le  droic  de  Philippe , 
différence  que  les  malheureux  difoient  au  contraire , que  le  Roy  d’Angleterre 
eurent  beaucoup  plus  de  fuite  ne  pouvant  avoir  droit  à la  Couronne  de  Fran- 
quç  les  aucrcs , 6c  que  la  Monarchie  ébranlée  ce  que  par  fa  mere  , cette  Princeffc  n’y  en 

par  ces  rudes  coups  , fc  vie  dans  les  régnes  ayant  aucun,  6c  n’y  en  pouvant  avoir,  H ne  pou- 

fuivans  furie  penchant  de  fa  ruine.  Celuy  des  voit  non  plus  y en  avoir  luy-mcfmc.  De  plus 

ennemis  de  la  France,  qui  commença  àpren-  par  la  Coutume  immémoriale  de  la  Nation,  les 

dre  fur  elle  une  fupériorité  , que  fes  Prédéccf-  enfans  dïs  filles  de  France  n’avoient  jamais 

leurs  n’avoient  jamais  eue  , fut  Edouard  III.  cfté  regardez  comme  héritiers  prefomptifs  de 

Roy  d’Angleterre , jeune  Prince  plein-  de  fcu,„  la  Couronne  , 6c  cette  Coutume  faifoit  clairc- 
d’cfprit,  de  valeur,  d’ambition  -,  plus  politique  ° ment  connoîtrc  le  fçns  de  la  Loy.  D’où  l'on 
que  ne  le  comportoit  fon  âge,  6c  qui  eut  par-  conduoit  invinciblement  en  faveur  de  Philip- 
deffus  roue  cela  un  régne  de  cinquante  ans  , pe,  qu’eftant  le  plus  proche  parent  dudermec 

pendant  lequel  il  fuivit  toujours  fon  principal  Roy,  entre  tous  ceux  a qui  leur  naiffance  don- 

deffein  , qui  eftoit  de  détruire  la  Monarchie  noit  droit  de  fuccédcr  à la  Couronne  , il  n’y 
Françoife.  avoit  perfonne  qui  la  luy  pût  difputer.  Tout 

Il  n’avoit  que  quinze  à feize  ans  , quand  ceci  ayant  cfté  expofé,  6c  meurement  exami- 

Philippc  âgé  de  trente-fix  monta  fur  le  Trône  né  dans  une  Aflemblée  des  Seigneurs  du 

de  France.  Il  commença  par  le  luy  difputer.  Royaume,  la  Couronne  fut  ajqgéc  tout  d’une 

«p  **•  6c  d’abord  s’oppofa  au  choix  qu’on  fit  de  ce  voix  à Philippe.  Il  fc  fit  cnfuitcfacrer  à Reims  * 

Prince  pour  la  Régence  du  Royaume  confor-  le  vingt-feptiéme  de  May  par  l’Archevêque  An* 

mément  au  Teftament  du  feu  Roy  : maisl’cf-  q Guillaume  de  Trie,  & mit  en  fa  perfonne  fur 
fcnticl  du  différent  eftoit  touchant  laCouron-  le  Trône  la  branche  des  Valois  , qui  a donné 

ne  meme,  en  cas  que  la  Reine  demeurée  groffe  treize  Rois  de  fuite  à la  France  pendant  l’ef- 

à la  mort  du  Roy  accouchât  d’une  fille,  comme  pacc  de  deux  cens  foixantc  ans , &:  n’a  fini  qu’en 

il  arriva  deux  mois  après.  ij8$.  par  la  mort  de  Henri  III;  Roy  de  France 

Edoüard  d’Angleterre  eftoit  fils  d'ifabellc  6c  de  Pologne, 
de  France  fœur  du  feu  Uoy,  dont  Philippe  de  Cette  grande  affaire  eftant  décidée  , il  en 

Valois  n’eftoit  que  le  coufin  germain  , eftant  reftoit  encore  une  autre  de  mefme  efpcceà  ré- 
fils de  Charles  Comte  de  Valois  frère  de  Phi-  gler , mâis  dans  laquelle  il  y avoir  d’autres  ré- 

lippe  le  Bel.  Ainli  Edoüard , comme  neveu  di*  gles  à fuivre  » e eftoit  la  fucceflion  à la  Cou- 

feu  Roy , en  eftoit  plus  proche  parent  que  Phi-  ronne  de  Navarre,  où  il  y avoit  beaucoup  plus 

lippe  de  Valois  : mais  la  parenté  d’Edoüard  de  prétendans,  que  pour  la  fucceflion  à la  Cou- 

clloit  par  fa  mere,  6c  celle  de  Philippe  par  fon  D ronne  de  France. 

pere.  . Pour  bien  entendre  de  quoy  il  s’agiffoir  , il 

onrinuat.  Onconvcnoit  départ  6c  d’autre , félon  la  faut  fc  reffouvenir  que  la  Couronne  de  Na- 
••“'ü1*.  L0y  gaiiqUC  fc  |a  Coutume  inviolable  de  l’E-  varre  fut  unie  à celle  de  France  par  Jeanne 

tat , que  les  femmes  ne  pouvoient  pas  fuccédcr  héritière  du  Royaume  de  Navarre,  qui époufa 
à la  Couronne  , que  par  cette  raifon  la  Reine  Philippe  le  Bel.  Louis  Hutin  fils  aine  de  ce 

d’Angleterre,  quoy  (fie  fœur  du  dernier  Roy,  Prince,  fuccéda  à ces  deux  Etats.  Il  laiffa  en 

ne  pouvoir  pas  y prétendre  : mais  les  Jurifeon-  mourant  Jeanne  de  France  fa  fille  unique,  à qui 
fuites  Anglois  foûtenoient  que  la  perfonne  la  la  Couronne  de  Navarre,  comme  tombant  en 
plus  proche,  où  ce  défaut  de  fexe  nefe  trou-  qucnoüillc  , apparrenoit  de  droit  , aufli-bieri 

voit  point,  eftoit  par  la  proximité  du  fang  en  que  la  Champagne  5c  la  Bric  : ce  qui  n’empê- 
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cha  pas  Philippe  le  Long  oncle  de  la  Princeflc, 
de  joindre  le  titre  de  Roy  de  Navarre  , dont 
il  avoit  la  Régence  , avec  celuy  de  Roy  de 
France, comme  fie  aufli  Charles  le  Bel,  qui  fut 
pareillement  Régent  du  Royaume  de  Navarre. 
Au  refte  ces  deux  Princes  prirent  le  titre  de 
Roy  de  Navarre  fans  confcqucnce  ,6c  ne  don- 
né rêne  en  le  prenant  aucun  foupçon  , qu'ils 
voulurent  rttenir  ce  Royaume  i car  c’cfloit 
alors  une  coutume , que  les  Princes  Se  les  grands 
Seigneurs  ayant  une  tutelle  , priflent  le  titre 
des  Terres  de  leurs  pupilles.  Le  Roy  Philippe 
le  Long  maria  cette  hcricicrc  de  Navarre  à 
Philippe  Comte  d’Evtcux  fils  de  Louis  Comte 
d’Evreux  frère  de  Philippe  le  Bel. 

Quoy  que  ce  droit  de  Jeanne  à la  Couror*- 
ne  de  Navarre  parût  inconccftable,  vû  qu’elle 
ertoie  fiilc.du  fils  aîné  de  Philippe  le  Bel,  néan- 
moins la  hile  de  Philippe  le  Long,  Se  les  deux 
fillA  de  Charles  le  Bel , foûtinrcnc  que  cette 
fucccflion  leur  appartenoit ; parce  que  ces  deux 
Rois  leurs  pères  eiloicnc  morts  faifis  l'un  Se 
l'autre  du  Royaume  de  Navarre.  Enfin,  félon 
THiftoirc  d’Efpagne  , le  Roy  d’Angleterre  y 
prétendit  aufli , par  la  raifon  qu’lfabclle  fa  mere 
cftoit  fille  de  Philippe  le  Bel  Se  de  Jeanne  de 
Navarre. 

Malgré  routes  ces  oppofirions  que  les  Prin- 
ces ne  font  fouvent , qu’afin  d’açqucrir  une  cf- 
pece  de  droit  pour  l’avenir  en  faveiïr  de  leur 
poftcricc-,  Jeanne  Comtcilc  d’Evreux  l’cmpor- 
ca,  citant fille  du  fils  aîné  de  l’hciiticredc Na- 
varre, à condition  d’affigner  cinq  mille  livres 
de  rente  aux  deux  filles  de  Charles  le  Bel  ; Se 
de  plus  , qu’en  cas  qu’elle  Se  fon  mari  mou- 
rurent fans  enfans  , la  Couronne  reviendrait 
à ces  deux  PrincefTes.  Quelques  années  apres 
en  l'an  1333.  fut  fait  un  aucre  Traite  entre  Phi- 
lippe de  Valois  d’une  part,  Se  le  Roy  de  Na- 
varre Se  la  Reine  fa  femme  de  l’autre , par  le- 
quel ce  Roy  Se  cette  Reine  quittoienc  au  Roy 
de  France  tout  le  droit  qu’ils  pouvoient  avoir 
fur  les  Coincez  de  Champagne  Se  de  Bric  ; 6 e 
luy  de  fon  codé  leur  céda  le  Comte  de  Mor- 
tain  avec  celuy  d’Angoulcûne  , Se  leur  donna 
encore  quelques  autres  dédommagemens  : mais 
on  flipula  , que  ü la  Reine  de  Navarre  décé- 
doic  fans  enfans  , les  Comtez  d’Angoulcfmc  Se 
de  Mortain  rccourncroicnt  à la  Couronne  de 
France. 

Le  premier  de  ces  deux  Traitez  fut  parte  en 
préfcncc  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  du 
Royaume  dcNavarrc,fi£  fit  beaucoup  d’honneur 
au  Roy.  Ce  Prince  en  ufa  dans  cette  occafion 
envers  la  Princefie  avec  une  géncroficé  Se  une 
droiture  qui  charmèrent  tout  le  monde  , Se 
firent  bien  efpércr  d’un  régne  qui  commençoit 
par  un  fi  grand  exemple  d’cquicé. 

La  protection  qu’il  donna  aurtî-coft  apres  à 
Loüis  Comte  de  Flandre  , luy  acquit  encore 
d’autant  plus  de  gloire,  qu’elle  luy  donna  lieu 
de  fe  fignalcr  par  fon  courage  autant  que  par 
fa  juflice.  Les  Flamans,  Nation  alors  intraita- 
ble , egalement  difficile  à gouverner  Se  à ré- 
duire , trairaient  leur  Comte  avec  beaucoup  de 
mépris  Se  d’indignitc.  Sous  le  régne  precedent 
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A ils  s’cftoienc  révoltez  contre  luy,  l’avoient  long- 
temps tenu  en  prifon , fie  ce  ne  fut  qu’apcés  les 
menaces  rcitcrces  de  Philippe  le  Bel  , Se  les 
cenfures  du  Pape,  qu’ils  le  relâchèrent. 

Les  troubles  recommencèrent  à la  mert  de  Me7enn* 
Charles  le  Bel.  Le  menu  peuple  fe  rcvdlta  de 
nouveau  contre  le  Comte  Se  contre  la  Noblcf- 
fc.  Le  Comte  fe  réfugia  en  France  de  peur 
d’eflrc  encore  arreité,  Se  beaucoup  de  Seigneurs 
Se  de  Gentilshommes  Flamans  l’y  fuivirenr.  Il 
demanda  du  fccours  au  Roy  , qui  luy  promit 
d’allér  luy-mcfmc  en  Flandre  après  fou  Sacre; 

Se  cependant  il  envoya  l'Evêque  de  Senlis  à 
B Tournay  , d’ou  ce  Prélat  fulmina  l’excommu- 
nication contre  les  révoltez,  Se  mit  en  interdit 
le  Comte  de  Flandre.  Il  avoit  du  S.  Siège  cette 
autorité , par  le  Traicé  fait  avec  les  Flamans  du 
temps  de  Philippe  le  Bel  , ainfi  que  je  l’ay  dit 
dans  l'Hiftoirc  de  ce  Régne. 

Le  Comte  de  Flandre  aifiitaau  Sacre  du  Roy, 
où  il  porta  l'Epée  Royale  devant  le  Prince.  11 
y cfloic  accompagne  par  quatre-vingt-fix  Che- 
valiers Flamans  tous  vécus  de  la  incfme  ma- 
nière Se  de  la  mefme  couleur.  Le  Roy  le  fie 
luy-mefme  Chevalier  la  veille  du  Sacre, Se  luy 
ceignit  l'épée  avec  les  cérémonies  ordinales 
C en  pareilles  occafions. 

Sur  la  fin  de  Juillet  l’Armée  de.  France  s’a f- 
fembla  auprès  d’Arras.  Le  Roy ‘remplie  de 
Troupes  Tournay , Lille  Se  S.  Orner , Se  s’avan- 
ça vers  cctcc  dernière  Place  avec  l’Armée. 

Elle  cftoictrès-lcftc , Se  la  plufparc  de  ceux  qui 
avoienc  affilié  au  Sacre  , y fuivirenc  le  Roy  , 
encraucrcs  Charles  Comte  d’Alençon  frère  de 
ce  Prince,  Philippe  Roy  de  Navarre,  les  Com- 
tes d’Evreux  Se  de  Bar , le  Duc  de  Lorraine  , Vîllani  i 
Eudes  Duc  de  Bourgogne  , Guigue  Dauphin  l0*c** 
de  Vienne , Se  le  Comte  de  Savoyc , que  le  Roy 
avoir  réconciliez  cnfcmblc,  le  Duc  de  Breta- 
D gne  , Robert  d’Artois,  Gaucher  de  Crccy  Con-  . . 
ncftablc  de  France,  Se  Loüis  de  Bourbon.  Miles 
de  Noyers  porcoic  l’Oriflamme.  Il  y avoit  aufli 
beaucoup  ac  NoblcfTc  de  Flandre  , donc  les 
principaux  eftoient , outre  le  Comte  de  Flan- 
dre , Robert  de  Cartel  fon  frere  , Guillaume 
Comte  de  Haynauc , Guillaume  fon  fils  , Jean 
fon  frere,  Theodoric  de  Bréderode,  Se  Alard 
d’Egmond. 

Le  Roy  fe  campa  fur  la  petite  rivière  de 
Peene , environ  à une  lieue  de  Cartel , donc  les 
révoltez  eftoient  maicrcs.  Ils  parurent  en  ba- 
taille fur  le  penchant  de  la  montagne  où  cette 
£ ville  cfl  ficucc,  ayant  à leur  celle  Colin  Zan- 
ncc  Se  Vinnoc  Fiere,  qui  avec  deux  ou  crois 
autres  eftoient  les  Chefs  de  la  révolte, fie  avoient 
tout  crédit  fur  la  populace. 

On  ne  vit  jamais  rien  de  plus  infolenc  que 
cette  populace  ramartee,  mais  cependant  très- 
déterminée.  Comme  ils  avoienc  derrière  eux 
tout  le  pais  à leur  dévotion , Se  qu’ils  n’appre- 
hcndoienc  pas  qu’on  entreprît  de  les  forcer 
fur  la  montagne  , où  il^ïftoicnc  retranchez. 

Se  foûtenus  de  la  Ville,  dans  laquelle  une  par- 
tie de  leur  Armée  cftoit  logée , ils  fe  moauoienc 
impu nemenc  de  l’ Arracc  de  France,  luy  difoient 
mille  injures,  Se  faifoient  des  railleries  fur  le  Roy 
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mcfmc.  Entr’autrcs  infolences  qu’ils  firent,  ils 
plantèrent  au  bord  de  leur  Camp  une  efpece 
d’Etendart , où  il  y avoic  un  coq  en  peinture 
avec  ces  deux  vers  autour. 

J^nand  ce  coq  chanté  aura , 

Le  Rej  Cajjel  conquètera. 

Cette  fiére  contenance  des  cnnàmis  ne  laif* 
Toit  pas  d’embarrafler  le  Roy  * fie  il  efioit  en 
danger  de  fc  voir  obligé  de  retourner  à Paris 
fans  rien  faire  que  des  ravages , comme  il  cftoit 
arrivé  à quelques-uns  de  Tes  Prédécefl’eurs,  fi 
les  FJamans  avoientcu  allez  de  confiance,  pour 
s’en  tenir  à l’avantage  de  leur  terrein  ; niais 
leur  propre  témérité  donna  lieu  aux  François 
d’en  venir  aux  mains  avec  eux. 

11  y avoir  déjà  pluficurs  jours  q«uon  cftoie  à 
Cç  regarder  les  uns  les  autres.  Le  mépris  que 
les  Françoisfaifoient  de  l’Armée  Flamande,  où 
il  n’y  avoir  prefque  point  de  Noblcffe,lesrcn- 
doit  moins  vigilans  à la  garde  du  Camp,  faute 
affez  ordinaire  aux  François  de  ces  temps-là. 
Les  Généraux  ennemis  s'en  apperçûrent  , & 
refolurent  de  profiter  de  cette  négligence.  Ils 
s’affûrerent  de  l’endroit  où  efioit  la  tente  du 
Roy , & entreprirent  d’enlever  ce  Prince  avec 
tout  fon  quartier. 

Pour  cet  effet  la  veille  de  S.  Barthélemy 
après  midi  ils  vinrent  reconnoître  le  Camp 
François ,*où  tout  cftoit  fort  tranquille,  & où 
la  plufpart  des  Soldats  difperfez  fans  armes  , 
dormoient  à l’ombre  des  nayes  Sc  des  arbres 
pendant  la  chaleur  du  jour.  Zannec  ayant  pris 
une  partie  de  fes  Troupes,  & donné  ordre  au 
refte  de  fuivre  quçlquc  temps  apres  , arriva 
par  des  détours  par  des  lieux  couverts  au 
quartier  du  Roy,  qui  n’eftoit  pas  mienx garde 
que  les  autres  quartiers.  Le  Général  Flamand 
avoir  ordonné  à fes  gens  de  ne  point  quitter 
leurs  rangs  pour  quoy  que  ce  fût  $ à moins 
qu’on  ne  les  attaquât,  de  ne  point  fcfcrvirde 
leurs  armes , qu’il  ne  fufTent  arrivez  à la  tente 
du  Roy. 

Quand  ils  parurent,  on  crut  dans  le  Camp 
que  c’eftoit  un  renfort  , qui  venoit  joindre 
l’Armée.  Le  Seigneur  Renaud  de  Lor  alla  à 
eux  dans  cette  penfée,  pour  leur  demander  de 
quelle  Bannière  ils  eftoient.  Onneluy  répon- 
dit que  par  un  coup  de  javelot  ou  de  pique, 
qui  le  renverfa  mort  par  terre.  En  ce  moment 
les  Flamans  mirent  l’épée  à la  main  , & com- 
mencèrent à faire  raain-bafic  fur  tout  ce  qui 
fe  rencontra.  L’allarmc  fc  répand  aufti-toft 
dans  le  Camp  ; chacun  commence  à fuir  ou  à 
crier  aux  armes.  On  efioit  fi  peu  fur  fes  gar- 
des , que  le  premier  qui  courut  à la  tente  du 
Roy , pour  l’avertir  du  péril  où  il  efioit,  fut  fon 
Confeffcur  Religieux  de  S.  Dominique, dont 
il  fê  moqua  d’abord  comme  d’un  homme,  qui 
n’eftant  pas  accoutumé  à la  guerre  , avoir  pris 
l’allarmc  à la  vue  de  quelque  parti  ennemi  : 
mais  à l’inftant  furvint  le  Seigneur  de  Noyers, 
qui  aftura  le  Roy  que  l’afiaire  efioit  férieufe  -, 
que  les  ennemis  avançoicnr  dans  le  quartier, 
& que  tout  y cftoit  en  defordre.  A peine  le  Roy 
eut-il  le  temps  de  s'armer  &:  de  monter  à che- 
val. 11  efioit  perdu  , fans  que  par  bonheur 
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A Robert  de  CalTcl  frère  du  Comte  de  Flandre, 
arrivant  en  ce  moment  d’une  courfe  qu’il  ve- 
noit de  faire  aux  environs  de Bergue,  1c trou- 
va en  étac  de  faire  telle  pendant  quelque  temps 
aux  ennemis  i & il  les  arrefia  afiez  long-temps, 
pour  donner  au  Roy  le  loiûr  de  raflcmblcr  quel-  • 
ques  Troupes  autour  de  fa  Pcrfonne. 

Ce  Prince  n'ayant  encore  que  très-peu  de 
monde,  voulut  aller  foûtenir  Robert  de  Cartel, 

&c  fe  joindre  â luy  pour  enfoncer  les  ennemis, 
qui  navoient  prefque  que  de  l’Infanterie.  Mais 
le  Seigneur  de  Noyers  luy  confeilla  de  ne  fe 
point  prefier , & d’attendre  que  fa  Troupe  fùc 
B groflie  pour  prendre  les  ennemis  en  flanc. 
Cependant  toute  l’Armée  Flamande  arri- 
voitj  & d’autre  part  le  Roy  ayant  fait  élever 
fon  Etendart  en  un  lieu  d’où  il  pouvoit  cftrc 
vu  de  loin  , toute  la  Cavalerie  Françoife  fe 
rangea  promptement  auprès  de  luy  j l'Infan- 
terie revenue  de  fa  confternation  fe  raflcmbla 
pareillement.  On  rangeoit  l’Armée  à mefure 
que  les  .Troupes  fe  rendoient  au  gros.  L’af- 
faire devint  generale  , & la.  bataille  commen- 
ça avec  allez  de  confufion  de  part  & d’autre. 

La  partie  n^devoit  pas  cftre  éçalc,  les  Fran- 
çois ayant  beaucoup  de  Cavalerie  , & les  Fla- 
C mans  n’en  ayant  que  très-peu.  Ils  fupplécrenc 
quelque  temps  à ce  défaut  par  leur  bravoure, 

& par  la  précaution  de  Zannec , qui  pour  foû- 
tenir l’effort  de  la  Cavalerie  , avoit  bordé  de 
Piquiers  les  flancs  & le  front  de  fon  Armée.  c 
On  les  chargea  pluficurs  fois  fans  pouvoir  les  * 
enfoncer  : mais  enfin  on  fit  brèche  à quelques 
endroits , ic  quand  une  fois  la  Cavalerie  eut 
forcé  le  partage,  elle  lift  un  effroyable  carnage 
de  l’Infanterie  Flamande.  Zannec  combattant  » 
en  défefpérc  contre  les  Troupes  du  Comte  de 
Haynaut,rcftamort  fur  la  place  percé  deplu- 
fieurs  coups.  II  demeura  près  de  douze  mille 
D Flamans  fur  le  champ  de  bataille  , fans  parler 
de  ceux  qui  furent  tuez  dans  la  fuite.  Le  Roy 
dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  â l’ab- 
bé de  S.  Denis,  rait  monter  le  nombre  des  uns  < 
& des  autres  à dix-huit  mille  huit  cens.  Il  y 1 
perdit  peu  de  monde  , &:  beaucoup  plus  de 
chevaux  que  d’hommes.  Outre  Renlud  de 
Lor  tue  avant  le  combat,  il  n’y  eut  parmi  les 
morts  de  perfonnes  confidérablcs,  que  le  Vj-  J 
comte  de  la  Broffe  , & fix  autres  Chevaliers. 
Le  Duc  de  Bourgogne  , le  Duc  de  Bretagne  , f 
le  Comte  de  Bar,  Loüis  de  Savoye,  Bouchard  j 
de  Montmorcnci  , & Michel  de  Ligni  furent 
E bleflcz.  Le  Comte  de  Haynaut  fut  rcnverlc  de 
fon  cheval , & eut  péri , s'il  n’eût  efté  prompte- 
ment fecouru  par  fes  gens.  ^ 

Le  Roy  cftant  de-retour  dans  fa  tente,  y fit 
chanter  le  Te  Deum  , avant  que  de  quirrer  fes 
armes,  rcconnoiffant  qu’il  tenoit  de  Dicufcul, 
par  l’interceffion  de  la  Sainte  Vierge  & de 
S.Denis,rheureufe  ifliië  d’une  journée,  dont  les 
commenccmcns  dévoient  naturellement  avoir 
de  fâcheufes  fuites.  # 

Apres  cette  défaite  Carte]  fut  pris,  fans  que 
le  coq  repréfenté  dans  l'Etcndart  Flamand  eût 
chanté.  La  Ville  fut  rafée  & réduite  en  cen- 
dres. Toute  la  Flandre  fc  fournir.  Bergue,  Fur- 
Ec  iij 
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ncs,  Nicuport ‘appréhendèrent  le  fort  deCaf- A moyen  de  fc  difpcnfcr  de  l'hommage  pour  le 


Continuai. 

Nangii- 


Tel}  mais  le  Roy  leur  pardonna.  Yprcsfic  mine 
de  vouloir  rélifter.  ; mais  dès  que  l’Armce  pa- 
rut , les  Habicans  demandèrent  à capituler.  Le 
Roy  voulut  qu’ils  fc  rcndill'cnt  à dilcrécion,  Se 
il  fallut  fubir  la  loy  du  vainqueur.  Cette  Place 
Se  la  plu  (part  des  autres  furent  condamnées  à 
payer  de  groft’es  femmes  d’argent  au  Comte 
de  Flandre.  Le  Roy  fit  amener  d’Ypres  cinq 
cens  Bourgeois  à Paris  pour  fervir  d otages, 
La  Ville  de  Bruges  en  donna  mille.  On  ht  la 
recherche  des  Chefs  de  la  l'édition,  Se  on  en  prit 
plulicurs  qu’on  ht  mourir  par  divers  fuppliccs. 


Duché  de  Guicnnc  &:  pour  le  Comte  dePon- 
thicu.  C’eftoie  une  cérémonie  que  tous  les 
Rois  d’Angleterre  faifoient  toujours  avec  pei- 
ne j mais  ils  aimoient  mieux  encore  s’y  lou- 
mettre,  que  de  fc  voir  dépoüillcrdc  ces  deux 
Etats.  Ils  difteroient  pourtant  le  plus  qu’ils 
pouvoient  de  la  faite,  Se  il  falloir  toujours  les 
lommer. 

Le  Roy  à fon  retour  de  Flandre  ne  manqua 
pas»  de  faire  faire  la  fommacion  à Edoüard.  Il 
luy  envoya  pour  ce  fujet  Pierre  Roger  Abbe 
de  Fefeamp,  qui  ne  pue  avoir  audience  d’E- 
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rent  abolis  , Se  enfuite  rendus  par  de  nouvel- 
les Chartres  avec  de  grandes  modifications  ; 

Se  le  Roy  l’année  fuivante  ht  abbatre  les  for- 
tifications de  Bruges , d’Ypres,  de  Co’urtray,  Se 
dépendre  les  portes. 

loue  eftanc  pacifié  &:  fournisse  Roy  htaf- 
femblcr  les  Seigneurs  de  fon  Armée  , Se  parla 
. au  Comte  de  Flandre  en  cette  manière.  ••  Com- 
. te , je  fuis  venu  icy  fur  la  prière  que  vous  m’en 
. avez  faite.  Peut-eftre  avez-vous  donné  occa- 

> fion  à tant  de  révoltes  par  voftrc  conduite,  en 
. ne  rendant  pas  allez  bonne  Jufticc,  ou  en  ne 

. punilfant  pas  jifTcz  fcvércment  les  coupables,  q 
. Il  m’a  fallu  faire  de  grandes  dépenfes  pour  une 
^ telle  expédition  » j’aurois  droit  de  vous  en  de- 
. mander  le  dedommagement  : mais  je  vous  tiens 
. quitte  de  tout  , Se  je  vous  remets  toutes  vos 

> Places.  Faites  en  forte  que  je  ne  fois  plus  obli- 
i gc  de  revenir  en  Flandre  pour  un  pareil  fujet; 

. car  alors  faurois  plus  d'égard  à mes  interdis, 

qu’aux  voflrcs. 

Le  Comte  fit  de  tendres  rcmcrciemens  au 
Roy  de  la  génerofité  avec  laquelle  il  en  ufoic 
à fon  egard.  Ce  Prince  ayant  fait  la  revue  de 
fes  Troupes  , luy  en  biffa  une  partie,  Se  s’en 
retourna  en  France.  A fon  retour  il  alla  ren- 


Rcinc-mcrc , avec  laquelle  il  ne  conclut  rien 
car  après  fon  retour  à Paris , le  Roy  par  l’avis 
de  fon  Confeil  ht  faifir  les  revenus  du  Duché 
de  Guicnne  Se  du  Comté  de  Ponthicu. 

Après  ccctc  démarche , il  envoya  en  Angle- 
terre, pour  faire  une  nouvelle  fommation  , le 
Sire  d’Anccnis , le  Sire  de  Bcaullbaut  tSc  deux 
ConfeiUcrs  Clercs  du  Parlement  , nommez 
Pierre  d’Orléans  Se  Pierre  de  Maifîcres.Edoüard 
les  reçut  bien , Se  leur  promit  de  palier  au  plû- 
coft  en  France,  pour  s’aquiteer  du  devoir  qu’on 
avoic  droit  d’exiger  de  luy. 

Il  tint  fa  parole.  Six  ou  fept  mois  apres  il  fc 
rendit  à Boulogne , Se  dc-là  à Amiens  avec  un 
nombreux  cortège  , Se  un  magnifique  équi- 
page. Le  Roy  l'y  reçut  accompagne  du  Roy 
de  Navarre , de  Jean  Roy  de  Bohême , de  Jac- 
ques Roy  de  Majorque  , &:  d’une  infinité  de 
Seigneurs,  qui  faifoient  une  Cour,  donc  la  fplcn- 
deur  furprit  le  jeune  Roy. 

Après  les  premières  entrevues  , où  l’on  fc 
donna  de  part  Se  d’autre  de  grandes  marques 
d'amiué,il  fallutcn  venir  à l’Jiommage.  Edoüard 
dit  , qu’il  efloit  prefl  de  le  faire  ; mais  il  de- 
manda quelle  efpece  d’hommage  on  louhai- 
toit  qu’il  ht.  On  luy  répondit,  que  c’eftoit  un 
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dre  fes  allions  de  grâces  à Noftrc-Dame  de  jy  hommage-lige  , c’cft  à dire  avec  obligation  de 
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Chartres,  à Saint  Denis,  Se  à Noftrc-Dame 
de  tbris. 

Il  rendit  compte  au"  Pape  de  cette  grande 
vi&oirc,  Se  le  pria  de  lever  les  Cenfurcs  qu’il 
avoic  publiées  contre  les  Flamans  à caufe  de 
leur  rébellion.  Il  obtint  aifémenc  ce  qu’il  dc- 
mandoic , Se  l’Archevêque  de  Reims  Se  l’Evc- 
qi'ic  de  Scnlis  , qui  avoient  jetté  l’intcrdic  fur 
la  Flandre  au  nom  du  Pape,  reçurent  ordre  de 
fa  part  de  le  lever. 

L’abbaiftcmcntdesFIatnans  fi  bien  domptez, 
n’eftoie  pas  feulement  un  avantage  pour  leur 


fervicecn  perfonne  envers  tous  Se  contre  tous. 
Se  avec  toutes  les  cérémonies  uhcées  en  cet 
hommage , qui  conhftoient  à fc  mettre  à ge- 
noux devant  le  Roy,  telle  nue  , fans  gands  , 
fans  épée,  fans  éperons  , tenant  les  mains  en- 
tre les  mains  du  Roy.  Edoüard  foûcinc  qu’il  ne 
devoit  qu’un  hommage  fimplc  , par  lequel  il 
efloit  feulement  obligé  de  rcconnoitre  que  le 
Duché  de  Guicnne  Se  le  Comté  de  Ponthicu 
cftoienc  des  Fiefs  mouvans  de  la  Couronne  de 
France.  Il  ajouta,  qu’avant  qu’il  ht  hommage 
pour  la  Guicnne,  il  falloit  qu’on  luy  rcftituâc. 
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Comte,  mais  encore  pour  la  France  mcfmc  , E ou  qu’on  luy  promît  de  luy  reftituer  plulicurs 


donc  les  ennemis  trouvoient  toujours  dans  la 
haine  de  ces  Peuples,  des  difpoficions  à luy  fuf- 
citcr  des  embarras  de  ce  coftc-là.  Us  furent 
fournis  au  moins  pour  quelques  années;  &Jcur 
punition  fut  un  exemple,  qui  contint  le  jeune 
Roy  d’Angleterre  , malgré  fa  hcrtc  Se  le  cha- 
grin de  l’exclulion  , qui  luy  avoic  cfté  donnée 
pour  la  Couronne  de  France  Se  pour  celle  de 
Navafre.  * 

Ce  chagrin  l’avoic  empêché  d’aflîfter  au  Sa- 
cre du  Roy , comme  il  y cftoit  oblige  en  qua- 
lité de  Pair  de  France  : mais  il  n’y  avoic  pas 


Terres  Se  Places  en  Guienne  , qye  le  feu  Roy 
de  France  avoir  faihesfur  le  feu  Roy  d’Angle- 
terre pour  defaut  d’hommage , & que  l’on  re- 
cenoic  , quoyque  l’hommage  eût  cfté  rendu 
depuis. 

Peu  s’en  fallut  que  ces  difïicultez  ne  produi- 
fiftcncune  rupture  ; mais  enhn,  apres  bien  des 
négociations  , la  choie  fut  terminée  de  cerce 
force.  Que  couchant  les  Terres  Se  les  Places 
de  Guienne  , qui  cftoienc  demeurées  encre  les 
mains  des  Rois  de  France  depuis  les  dernières 
faifics  faites  de  ce  Duché  , on  s’én  cicndroic 
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ag  Traite  de  Paix  parte  quatre  ans  auparavant  A 
entre  Charles  le  Bel  te  hdoüard  II.  qu'on  rc- 
nouvelleroic  les  proteftations  qui  y avoienc  efte 
inférées  couchant  diverfes  prétentions  qu’on 
avoir  de  part  te  d’autre , te  que  le  Roy  d’An- 
•gleterre  ferait  reçu  à pourfuivre  Tes  droits  à la 
Cour  des  Pairs,  où  on  luy  rendrait  juiticc. 

Pour  ce  qui  cil  de  l'article  de  l'hommage,  il 
fut  réglé,  que  ce  Prince  le  ferait  en  termes 
generaux  , te  dirait  feulement  , qu’il  rendoit 
hommage  au  Roy  de  France  tel  que  les  Rois 
d’Angleterre  fes  prédécefleurs  l’avoient  rendu, 
tant  pour  le  Duché  de  Guienne,  que  pour  le 
Comté  de  Ponthieu.  On  luy  donna  du  délay,  B 
pour  confulter  les  Archives  d’Angleterre,  afin 
de  s’inftruirc  touchant  la  qualité  de  l’homma- 
ge qu’il  devoir  : te  il  s’obligea  de  faire  dans 
peu  de  temps  fa  déclaration  là-dertus.  Après 
cet  accord  la  cérémonie  de  l’hommage  fe  fit 
dans  l’Eglifc  Cathédrale  d’Amiens  le  fixicmc 
de  Juin , de  la  manière  donc  on  cftoit  conve- 
nu. Prcfquc  aurti-toft  apres  le  Roy  d’Angle- 
terre s’en  retourna  médiocrement  content  du 
Roy  de  France , qui  dévoie  moins  encore  l’cftrc 
de  luy.  % 

Le  Roy  voyant  fonEcac  paifible,  quoy  que 
le  génie  te  la  conduite  du  Roy  d Angleterre  C 
donnaient  lieu  d’appréhender  qu’on  ne  fuft 
obligé  d’en  venir  bicn-toftà  une  guerre,  vou- 
lut faire  quelques  Réglcmcns  fur  certaines  con- 
teftations , qui  de  temps  immémorial  s’élevoicnc 
à tous  momens  en  France xmre  les  Ecçlcfiafti- 
ques  d’une  part,  te  les  Jt™s  laïques  te  laNo- 
blcfTe  de  l’autre,  touchant  leur  Jurifdi&ion  te 
leurs  Droits.  Sous  la  fécondé  Race  de  nos  Rois, 
te  fous  les  premiers  régnes  de  la  troifiéme , les 
Eccléfiartiques  avoicnc  étrangement  empiété 
fur  la  Jurifditlion  feculicre  , foùtcnus  qu’ils 
eftoient  par  les  Papes  , donc  la  puiflancc  s’ac- 
crut extrêmement  durant  ces  temps-là.  Phi-  D 
lippe  Augufte  te  S.  Loüis  avoienc  un  peu  mo- 
déré  les  entreprifes  des  Eccléfiartiques  : mais 
depuis  les  differents  de  Bonifacc  VIII.  te  de 
Philippe  le  Bel , on  avoic  referré  plus  que  jamais 
leur  Jurifdidion,  te  on  leur  faiioic  de  la  peine 
fur  bien  des  chofes.  Le  Roy,  à qui  on  porcoic 
des  plaintes  de  parc  te  d’autre , fit  à Paris  une 
Aficmblée  d’Evêqucs.  Le  Chevalier  Pierre  de 
Cugnieres  Procureur  Général  du  Parlement , 
y parla  fortement  contre  l’ufage  de  porter  'de- 
vant les  Tribunaux  Eccléfiartiques  certaines 
Caufes  mixtes , donc  le  fond  ertoic  quelque- 
fois purement  civil,  mais  où  les  parties  eftoient  E 
l’une  Eccléfiadique  te  l’autre  Laïque,  ou  dans 
Iefquelles  il  s’agirtoit  de  quelque  crime  capi- 
tal commis  par  un  Clerc.  11  foùtint  que  ces 
Caufes  regardoienc  la  Juftice  feculicre,  te  dé- 
voient cftre  jugées  par  le  Tribunal  laïque.  Ber- 
trand Evêque  d’Autun,  te  Pierre  Roger  nom- 
mé à l’Archevêché  de  Sens , parlèrent  enfuite 
pour  foùtcnir  les  intérefts  du  Clergé.  On  dit 
des  deux  coftcz  tout  ce  qui  pouvoic  eftrc  de 
plus  fort  pour  l’un  te  pour  l’autre  parti.  Le  Roy, 
apres  avoir  entendu  ces  trois  plaidoyers , ne 
voulut  rien  décider  fur  le  champ. 

Comme  les  Evcqucs  virent  quclachofcdc- 
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meuroit  fufpcnduë,  ils  vinrent  trouver  le  Roy. 
le  jour  de  la  Feftc  de  S.  Thomas  de  Cancor- 
beri,  te  luy  dirent  qu’ils  vcnoienc  le  fupplicr 
de  ne  point  abandonner  la  caufe  de  l’Eglife, 
te  qu’ils  l’en  conjuraient  au  nom  d’un  Saint 
qui  avoic  eu  l’honneur  de  verfer  fon  fang  pour 
la  défenfcdelalibcrté  Eiccléfiaftique.  Le  Roy, 
qui  n’avoit  pas  encore  pris  fon  parti , leur  ré- 
pondit , qu’Û  aurait  foin  que  rien  ne  fc  fit  con- 
tre l’ordre.  Sire  , reprit  l’Evêque  d’Autun  , 
fouvenez-vous  que  c’cft  par  une  efpcce  de 
miracle  de  la  Providence,  que  vous  êtes  mon- 
té fur  le  Trône;  fouffrez  que  des  Evcqucs  qui 
offrent  cous  les  jours  à Dieu  le  Saint  Sacrifice 
pour  voftre  prospérité  , vous  prient  de  ne  les 
pas  conrrirter  en  les  renvoyant  avec  une  pa- 
role auffi  ambiguë  que  celle  que  vous  venez 
de  nous  dire  : A quoy  le  Roy  répondit , que 
fon  intention  n’eftoic  point  d’abroger  , au  pré- 
judice de  l’Eglife,  des  ufages  qu’il  crouveroit 
bien  fondez. 

On  ne  fçaie  point  en  detail  les  Règlement 
qui  furent  faits  fur  cette  matière.  On  fçaie  feu- 
lement qu’il  y eut  quelques  abus  retranchez 
dans  la  conduite  te  dans  les  procédures  des 
Officiaux  , te  que  d’ailleurs  les  Evêques  furent 
contcns.  Le  Pape  en  remercia  le  Roy.  On  pré- 
tend que  c’eft  pour  ce  Jugement  qu’on  donna 
à ce  Prince  le  furnom  de  Catholique,  & que 
ce  fut  à cette  occafion  qu’on  luy  éleva  une 
Statue  equeftre  à la  porte  de  l’Eglifc  Cathé- 
drale de  Sens  , avec  une  infeription  en  deux 
vers  Latins  qui  fignifioicnc  qu’il  ertoic  le  Pro- 
tcûeur  du  Clergé. 

La  fagerte  te  la  conduite  modérée  de  Phi- 
lippe luy  faifoient  pour  le  moins  autant  d’hon- 
neur , que  la  valeur  qu’il  avoic  fait  paraître 
à la  bataille  gagnée  fur  les  Flamans  ; te  la  Fran- 
ce voyoit  par  expérience  , quel  bonheur  c’cft 
pour  un  Etat  dans  un  changement  de  Régne, 
qu’un  Prince  en  montant  fur  le  Trône  foie  dé- 
jà d’un  âge  meur  te  expérimenté  .dans  le  ma- 
niement des  affaires.  Tout  ertoic  tranquille  te 
fournis  , te  on  attendoic  avec  artez  peu  d’in- 
quiétude le  parti  que  prendrait  le  Roy  d'An- 
gleterre touchant  fon  hommage. 

Il  fùt'mcfme  réfolu  qu’on  le  prefleroit  de 
fe  déclarer.  Ce  fut  pour  cela  que  le  Roy  en- 
voya quelques  mois  après  en  Angleterre  le  Duc 
de  Bourbon,  le  Comte  de  Harcourt,  le  Comte 
de Tancarvillc,  Loüis  de  Clermont,  avec  quel- 
ques autres  Chevaliers.  Il  les  fit  accompagner 
par  des  Jurifconfultcs  , pour  examiner  avec  le 
Parlement , qui  fc  tenoit  alors  à Londres  , les 
A&cs  des  hommages  rendus  aux  Rois  de  Fran- 
ce par  les  précédens  Rois  d’Angleterre. 

Durant  le  féjourdes  Ambafladeurs  François 
\ Londres,  il  arriva  du  defordre  en  Guienne, 
&plus  qu’il  n’en  falloir  pour  allumer  une  guer- 
re. Les  Anglois  firent  quelques  violences  te 
quelques  hoftilicez  fur  les  Terres  de  France  * 
te  comme  Us  prévirent  bien  qu’on  en  voudrait 
avoir  raifon  , ils  commencèrent  à fe  fortifier 
dans  la  Ville  te  dans  le  Château  de  Xainces. 

Le  Roy  envoya  promptement  de  ce  cotc-là 
Charles  Comte  d’Alençon  avec  une  Armée. 
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Ce  Prince  ufa  non  feulement  de  repréfaillcs  A de  France  recevra  le  die  Roy  d’Angleterre  A:  * 


fur  les  Terres  des  Anglois  , mais  encore  atta- 
qua Xaintes  , l'emporta  , Se  fît  rafer  les  mu- 
railles de  la  Ville  Se  du  Château.  On  préten- 
dit qu’il  avoit  paffé  en  cela  fes  ordres , fie  que 
le  Roy  ne  luy  avoit  pas  dit  d’en  tant  faire. 

Cette  conduite  après  tout  fit  comprendre 
au  Roy  d'Angleterre, qu’on  n’eftoit  pas  en  ré- 
folution  de  le  ménager  beaucoup  , fie  que  la 
Guienne  courroie  grand  rifquc , s’il  ne  s’accom- 
modoit  au  plûtoft  avec  la  France.  Ce  font  là 
de  ces  conjonctures  , où  il  faut  que  la  fierté 
cède  à l’intércft.  Il  fut  donc  conclu  , qu’E- 


Duc de  Guienne  audit  hommage-lige  à la  foy  « 
Se  à la  bouche , fauf  fon  droit  Se  l’autruy.  De-  " 
rechef  quand  ledit  Roy  Se  Duc  entrera  en  hom-  m 
mage  du  Roy  de  France  pour  le  Comte  de  ** 
Ponthicu  Se  ae  Montreuil , il  mettra  fes  mains  **• 
entre  les  mains  du  Roy  de  France  pour  la  Com-  « 
té  de  Ponthieu  fie  de  Montrcüil , Se  ccluy  qui  M 
parlera  pour  le  Roy  de  France,  addrcficraccs  « 
paroles  au  Roy  & Duc  , Se  dira  ainfi  : Vous  “ 
devenez  hommedige  du  Roy  de  France  mon  «* 
Seigneur  qu  icy  eft  , comme  Comte  de  Pon-  •* 
thicu  Se  de  Montrcüil  , Se  luy  promettez  foy  " 


doüard  pafïcroit  en  France,  pour  terminer  à B Se  loyauté  porter  -,  dites,  Voire  :3e  le  Roy  Com- 


l’amiablc  la  nouvelle  alfaire  de  Guienne  , Se 
qu’auparavant  il  rcconnoîtroit  l'obligation  de 
l’hommage-ligc  envers  le  Roy  de  France  pour 
la  Guienne  Se  pour  le  Ponthicu  , Se  déclarcroit 
que  ccluy  qu’il  avoit  fait  l'année  d’auparavant 
en  termes  généraux , devoir  dire  regardé  com- 
me tel.  L'A&c  en  fut  drefle  j Se  il  mérite 
d’eftre  inféré  dans  cette  Hilloirc.  Le  voici  tel 
qu’il  eft  rapporté  par  un  ancien  Hiltorien;fie 
il  eft  conforme  à la  Lettre  ou  A&c  que  l’on 
garde  dans  le  Tréfor  des  Chartres. 

Edouard  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  d’An- 


. glctcrrc  , Seigneur  d’Irlande  Se  Duc  d’Aqui-  C Guienne,  Sec. 


te  de  Ponthicu  dira , Voire.  Et  lors  le  Roy  de  " 
France  recevra  ledit  Roy  Se  Comte  audit  hom-  - 
mage  à la  foy  fie  à la  bouche,  fauf  fon  droit  fie  "• 
l’autruy  : fie  ainfi  fera  fait  fie  renouvcllé  toutes  •* 
les  fois  que  l’hommage  fe  fera  : de  ce  nous  " 
baillerons  fie  nos  fuccdfcursDucsde  Guienne,  n 
après  lefdgs  hommages  faits  , Lettres  Paten-  « 
tes  fccllécs  de  nos  grands  Sceaux  , fe  le  Roy  ** 
de  France  le  requiert.  Et  avec  ce  nous  pro-  *» 
mettons  en  bonne  foy  tenir  fie  garder  affe&ucu-  “ 
ferment  la  paix  fie  accord  fait  entre  loi  Rois  de  •» 
France  fie  lcfdits  Rois  d’Angleterre  Ducs  de  “ 


» taine  : A tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres 
» verront  fie  oront , Salut.  Sçavoir  faifons,  que 
» comme  nous  Allions  à Amiens  hommage  à Ex- 
« ccllcnt  Prince  noftre  très-cher  Seigneur  fie  cou- 
» fin  Philippe  Roy  de  France,  lors  nous  fut  dit 
u fie  requis  de  par  luy  , que  nous  rcconnufiions 
**  ledit  hommage  cftrc lige, fie  que  nous  en  fai- 
» fane  le  dit  hommage  , luy  promiifions  expref- 
» fement  foy  fie  loyauté  porter  , laquelle  choie 
» nous  ne  filmes  pas  alors , pour  ce  que  n’eftions 
« informez , fie  fifmcs  audit  Roy  de  France  hom- 
. mage  par  paroles  générales,  en  difant  que  nous 


Les  Ambafladeurs  de  France  apposèrent  ces 
Lettres  au  Roy , dont  il  fut  content  ; Se  il  les 
fit  mettre  à fa  Chancellerie,  afin  qu’elles  fer- 
viflcnc  déformais  de  modèle  pour  les  futurs 
hommages  des  Roiaâ’ Angleterre. 

Edouard  ayant  fppris  que  le  Roy  cftoit  fa- 
tisfait  fur  cet  article , pafla  quelque  temps  après 
en  France,  pour  régler  l’autre,  qui  conccrnoit 
ce  qui  s’eftoit  pâlie  en  Xaintonge.  L’accom-  continuât, 
modement  fe  fit  avec  plus  de  facilité  qu’on  Nangü* 
n’avoit  cfpérc.  La  Ville  fie  le  Château  de  Xain- 
tes furent  reftituez  au  Roy  d’Angleterre  , qui 


m entrions  en  fon  hommage  , par  ainfi  comme  D s’engagea  à remettre  entre  les  mains  des  Gens 


. nos  PrédécefiTeurs  Ducs  de  Guienne  eftoient 
» au  temps  jadis  entrez  en  hommage  du  Roy  de 
..  France,  qui  avoit  efté  pour  le  temps  : Se  de- 
u puis  en  ça  nous  avons  efté  bien  informez  de 
M la  vérité,  reconnoi fions  par  ces  Préfentes, que 
*.  le  dit  hommage  que  nous  fifmcs  , en  la  Cité 
M d’Amiens  au  Roy  de  France  ( comment  que 
» par  paroles  générales  fut  ) eft  , fie  doit  cftre 
» entendu  , lige , Se  que  nous  luy  devons  foy  fie 
» loyauté  porter  comme  Duc  d’Aquitaine  Se  Per 
» de  France,  fie  Comte  de  Ponthieu  fie  de  Mon- 
trcüil i fie  luy  promettons  foy  fie  loyauté  por 


du  Roy  de  France  les  auteurs  de  la  révolte  , h;j, 
pour  les  traiter  fie  les  châtier  félon  qu’il  luy  »§si. 
plairoit.  Pluficurs  autres  articles  des  Traitez 
faits  auparavant  furent  réglez  à l’amiable  , fie  vol.  i*. 
les  Rois  fe  feparérent , finon  amis  , du  moins 
fans  paroître  ennemis. 

Ces  deux  Princes  en  effet  s’eftimoient  fiefc 
craignoicnt  l’un  l’autre  beaucoup  plus  qu’ils  ne 
s’aimoient  : fie  rien  n’efl  plus  capable  d’empe- 
chcr  la  guerre  entre  deux  Etats  voifins  , que 
cette  difpofition  mutuelle  des  Souverains  qui 
les  gouvernent  : mais  le  dépit  d’un  particulier 


ter  : fie  afin  qu’au  temps  à venir  de  ce  ne  foit  E trouva  moyen  de  la  faire  changer  , fie  fut  le 


>*  jamais  difeord,  nous  promettons  pour  nous  fie 
« nos-fucccflcurs  Ducs  d’Aquitaine  , que  ledit 
.»  hommage  fe  fera  en  cette  maniéré.  Le  Roy 
m d’Angleterre  fie  Duc  d’Aquicaine  tiendra  fes 
» mains  és  mains  du  Roy  de  France  : fie  ccluy, 
» qui  addreffera  ces  paroles  au  Roy  d’Angletcr- 
» re  , Duc  d’Aquitaine  , fie  qui  parlera  pour  le 
» Roy,  dira  ainfi  : Vous  devenez  homme -lige 
..  au  Roy  mon  Seigneur  qu’icy  eft,  comme  Duc 
m de  Guienne  fie  Per  de  France,  fie  luy  promer- 
* tcz  foy  fie  loyauté  porter.  Dites , voire  : fie  le 
» Roy  d’Angleterre  Se  Duc  de  Guienne, fie aulfi 
#.  fes  Succeflcurs  diront , Yoirc.  Et  lors  le  dit  Roy 


boutc-feu  d’une  guerre  qui  ne  finit  que  plus 
d’un  fieele  après  luy. 

Je  parle  de  Robert  d’Artois  Prince  jufqu’a- 
lors  fort  cftimé  à la  Cour  de  France  pour  fon 
cfprit,  fon  courage,  fa  fagefTefie  fon  habileté; 
mais  qu’un  lâche  artifice  indigne  de  fa  naif- 
fancey  rendit  odieux.  Il  ne  put  en  foûtcnirla 
honte,  fie  en  appréhenda  le  châtiment.  Poulie 
un  peu  trop  rudement , il  s’abandonna  à fon 
défefpoir,fie  caufa  des  maux  qu’apparemmenc 
il  n’avoit  pas  prévus. 

Ce  Prince  , ainfi  que  je  l’ay  raconté  , avoit 
perdu  un  grand  Procès  contre  fa  tante  Ma- 
thilde 
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ch* f ’*  Comtcflc  de  Bourgogne , à qui  le  Comte  A 

ks-Kîftt d’Artois  avoir  efte  ajugé  à l'on  préjudice,  Se  qui 
couc  5 j.  vcnoitdc  mourir.  Il  y avoic  eu  fur  cela  deux 
Arrefts  , l’un  de  Philippe  le  Bel , &:  l’autre  de 
Philippe  le  Long  , prononcez  en  la  Cour  des 
Pairs  ; Se  cette  perte  cftoit  pour  luy  fans  ref- 
fource.  Neanmoins  , comme  il  avoir  époufé 
Jeanne  de  V alois  fœur  du  Roy  s qu’il  cftoit  ten- 
drement aime  de  ce  Prince  j qu’il  avoit  beau- 
Troîffarr,  coup  de  crédit  fur  fon  cfprit  * qu’il  luy  avoit 
j.i.cap.itf.  rendu  des  fcrviccs  confidcrablcs  j qu’il  avoit 
fur-tout  extrêmement  contribue  à luy  faire 
déférer  tout  d’une  voix  la  Régence  &:  la  Cou- 
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Robert  d’Artois  , qui  avoit  eu  l’ame  alTcz 
balle  pour  concerter  une  telle  fourberie,  n’eut 
pas  allez  de  force  d’cfprit  pour  foûtenir  l'affront 
qu’elle  luy  avoit  attire , ni  allez  de  modération 
Ç>our  ne  pas  s’emporter  contre  le  Jugement 
équitable  du  Roy  : mais  afin  de  s’abandonner 
avec  plus  de  liberté  à fes  rertentimens  , Se  de 
fe  mettre  en  lurcté , il  quitta  le  Royaume  , Se 
s’en  alla  chez  le  Comte  de  Namur  , qui  pour 
ne  pas  s’attirer  d’affaires  du  côté  de  la  Cour 
de  France , le  pria  peu  de  temps  après  de  fe 
retirer. 

Il  fe  réfugia  chez  Jean  Duc  de  Brabant,  qui 


ronne,  fans  qu'on  euft  aucun  égard  aux  pré-  B le  reçut  avec  de  grands  témoignages  d’amitié. 

: J.,  ii  ...  J'a i : i _ /*_ £ T _ n ...  : j:.  1 


tentions  du  Roy  d'Angleterre  » ilcfpéraréiilîir 
contrôles  héritiers  de  Mathilde nonobllant les 
deux  Arrefts , pour  peu  qu’il  trouvât  un  pré- 
texte plaufiblc,&  capable  d’engager  le  Roy  à 
faire  de  nouveau  examiner  le  Procès. 

Il  le  trouva  dans  l’adrcffc  d’une  Dcmoifclle 
native  de  Béthune  nommée  Divion  , la  plus 
habile  fauffaire  qui  fut  dans  le  Royaume  , Se 
dont  luy  &:  la  ComtclTc  fa  femme  connoiffoicnt 
rit  crimi-  Parfdccraent  Ie  talent.  Il  luy  fie  faire  pluficurs 
ntl  de  Ro-  faux  titres , Se  entre-autres  un  Traite  de  ma- 
brii  d Ar.  riagc  de  Philippe  d’Artois  fon  père  &:  de  Bîan- 


Le  Roy  , qui  avoit  déjà  fait  laiiir  toutes  les 
Terres  de  Robert , l’envoya  citer  juridiquement 
à comparoîtrc  devant  luy  Se  devant  la  Cour 
des  Pairs,  pour  y cftrc  jugé  fur  les  crimes  donc 
on  l’accufoit.  C’eftoit  fans  doute  fur  les  dépo-  Continua, 
fitions  que  la  Dcmoifclle  avoic  faites  en  mou-  Nangü* 
rant.  11  n’eut  garde  d’obéir  j mais  il  fe  cacha  Froiflitt. 
dans  un  Château  du  Duc  , qui  appréhenda  , :<>c,  ciw  • 
aufii-bien  que  le  Comte  de  Namur  , la  colère  5. 
du  Roy  , li  Robert  paroîfToic  davantage  dans 
fes  Etats. 

Le  Roy  fie  bicn-toft  connoîtrc  au  Duc  do 


clic  de  Bretagne  fa  mère,  par  lequel  le  Comte  C Brabant  , qu’il  avoic  de  bons  cfoions  qui  l’in- 


Cime 

t-î 


ÏTrhiir'  d’Artois  fon  grand  père  ccdoit  le  Comté  à Phi 
~ ’rt  lippe  Se  à fes  enfans  mâles  , à l’exclufion  des 
filles , en  s’en  rcfcrvanc  feulement  l’ufufruit , 

Se  cela  du  confencemcnt  de  Mathilde.  On  y 
voyoit  jointe  une  confirmation  du  Roy  Phi- 
lippe le  Bel,  fcclléc  Se  fignéc  par  les  Pairs  du 
Royaume  , Se  les  dépolirions  de  pluficurs  té- 
moins fubornez , qui  atccftoicnc  qu’ils  avoient 
vu  ces  Pièces,  Se  d'autres  favorables  à Robert 
d’Artois. 

Muni  de  cCs  Titres  , \ qui  ï’dn  donna  toii* 
tes  les  façons  pour  les  faire  paroîcre  inconce- 
vables , Robert  d’Artois  va  trouver  le  Roy  , D 
luy  expofe  l’injufticc  qu’on  luy  a faite  en  le  pri- 
vant du  Comte  d’Artois , luy  produit  les  Titres, 
faute  dcfquels  il  avoic  elle  condamné  qu’il 
avoic  recouverts  comme  par  miracle  , Se  de- 
mande en  grâce , qu’on  faffc  la  révifion  du 
Procès* 

Le  Roy , quoyque  la  chofc  fut  fore  extraor- 
dinaire, luy  accorda  fa  demande  ; toute  la  dif- 
ficulté roula  fur  les  prétendus  Titres.  La  par* 
tic  de  Robert  en  obtint  la  communication,  les 
fit  examiner  par  des  Experts  : Se  enfin,  après 
avoir  tout  bien  confidcrc  , on  les  trouva  au 


formoient  de  tout  j &:  ce  Duc  fut  fort  lurpris 
de  fe  voir  déclarer  la  guerre  par  l'Evcquc  de 
Liège,  par  l’Archevêque  de  Cologne,  le  Roy 
de  Bohême  -,  le  Duc  de  Gueldrc  , le  Marquis 
de  Julicrs , &:  par  pluficurs  autres  Seigneurs  des 
environs  de  fon  Duché , à qui  le  Roy  fie  diftri- 
bucr  beaucoup  d’argent  pour  ce  fujet.  Il  ne 
douta  plus  du  motif  de  cette  guerre  , quand 
il  vit  le  Conncftablc  de  France  avec  un  Corps 
de  Troupes  fe  joindre  à celles  de  ces  Princes 
Se  Seigneurs  liguez,  Se  faire  de  grands  ravages 
dans  toute  fa  frontière. 

Ce  fuft  une  ncccflité  pour  le  Duc  de  Bra- 
bant de  demander  quartier  ; ce  qui  ne  luy  fut 
accordé  qu  a deux  conditions.  La  première  » 
qu’il  fatisferoit  quelques -uns.  des  Princes  li- 
guez fur  certaines  prétentions.  La  fécondé  , 
que  Robert  d’Artois  fortiroit  inccflammeni  des 
Etats  de  Brabant.  Cela  n’empêcha  pas  le  Duc 
de  prendre  quelque  temps  apres  le  Roy  pour 
Médiateur  entre  luy  Se.  le  Comte  de  Flandre» 
fur  quelques  différents  furvenus  entre-eux. 

Cependant  on  proccdoit  toujours  à Paris  -* 

dans  les  formes  contre  Robert  \ Se  fur  ce  qu’il  An‘  IJ*2* 


ne  comparut  point  apres  les  citations  ordinai- 
moins  fufpc&s.  Par  malheur  pour  Robert  d’Ar- £ res,  il  fut  déclaré  atteint  & convaincu  des  cri-  t.  7. 


tois , on  eut  quelque  défiance  de  la  Dcmoifclle. 
Elle  fut  arrcrtec  1 Se  n’ayant  pas  eu  l’impudence 
de  nier  en  préfcnce  du  Roy  la  faurtcté  dont 
ellceftoit  foupçonnéc,  elle  convint  du  fait,& 
avoüa  qu  elle  avoic  appliqué  des  Sceaux  de 
Philippe  le  Bel , que  l’on  avoit  arrachez  de  quel- 
ques autres  Titres , Se  qu’elle  les  avoic  mis  aux 
Actes  quelle  avoit  contrefaits. 

Continiut.  £c  R0y  indigné  de  cette  lâcheté  ,chafl*aRo- 
, bcrc  de  fa  préfencc,  mit  la  Dcmoifclle  entre  les 
An.  ijji.  mainsdela  Jufticc,  qui  la  condamna  au  feu.  Le 
bruit  courut  qu’avant  que  de  mourir,  elle  avoit 
découvert  bien  d’autres  intrigues. 

Tome  IL 


. Froiflàrti 
loc.  cit. 


mes  donc  on  l’accufoic,  Se  fes  biens  confifqucz  Continuât» 
au  profit  du  Roy.  Dans  cet  intervalle, ce  Prin-  Na,’8U* 
ce  fugitif  ne  trouvant  plus  de  fureté  nulle  part 
en  deçà  de  la  mer  , fe  déguifa  en  Marchand  , 
pour  n’cftrc  point  reconnu.  Se  fefauvaen  An-  : 
gleterre  , malgré  les  précautions  que  le  Roy  1 
avoic  prifes  pour  le  faire  arrefter,  en  cas  qu’il 
voulue  pafler  la  mer.  C’eftoit  un  coup  qu’il 
ne  falloir  pas  manquer  , la  feule  impuirtancc 
de  nuire  pouvant  empêcher  tout  cequ’on  avoir 
à craindre  d’un  homme  de  ce  caraéterc.  Le 
Roy  d’Angleterre  n’oublia  rien  pour  le  confo- 
lcr  de  fa  difgracc.  Il  luy  alfigna  pour  fon  eiv* 

F f 


• 45»  H I S T-O  IRE  D 

trcticn  le  Comte  de  Richemonc  ; Se  pour  luy  A 
marquer  l’eftimc  qu’il  faifoit  de  luy , Se  la  con- 
fiance qu'il  avoit  en  fa  prudence  Se  en  fa  fi- 
Op  »7»  délité  , il  luy  donna  une  place  dans  Ton  Con- 
fcil  d’Etat. 

Quelque  chagrin  que  le  Roy  eût  de  cet  ac- 
cueil fait  en  Angleterre  à Robert  d’Artois , il 
affecta  de  paroître  ne  s’en  pas  mettre  fort  en 
peine.  Le  Roy  d'Angleterre  avoit  en  effet  alors 
de  l’occupation  du  côté  d’JEcofTe,  qui  pouvoic 
l'empêcher  de  former  des  projets  fur  la  France. 
Robert  de  Brus  Roy  d’Ecoüc  cftoit  mort,  apres 
le  plus  glorieux  Traité  qu’il  eût  pu  jamais  faire 
pour  fa  Nation.  Par  ce  Traité  Edoüard  avoit  B 
renoncé  à l’hommage,  que  les  Roy  d’Angleter- 
re prétendoient  leureftre  dû  par  les  Roisd’E- 
cofle.  Il  avoit  de  plus  obtenu  en  mariage,  pour 
fonfils  David  encore  tout  jeune , Jeanne  d'An- 
gleterre firur  d’Edouard.  Les  Anelois  mur- 
muroient  fort  de  ce  Traité  ; Se  ce  Fut  un  des 
articles  fur  lcfqucls  le  Procès  fut  fait  à Roger 
de  Mortemer  , qui  apres  avoir  cflé  le  Favori 
du  Roy  , Se  quelque  chofe  de  plus  à la  Reine 
mère  , périt  par  le  mcfmc  fupplicc  qu’il  avoir 
fait  fouffrir  aux  deux  Spenfers. 

Edoüard  fut  ravi  de  voir  qu’on  eût  fait  un 
crime  à fon  Miniflre  , d’un  Traite  dont  luy-  ç 
mcfmc  fc  repentoit  fort  , Se  fc  fit  auprès  de 
fes  Sujets  un  mérite  de  le  rompre.  Edoüard 
de  Bailleul  fils  de  celuy  à qui  Robert  de  Brus 
avoit  enlevé  la  Couronne , s’offrit  à rendre  I’E- 
coflc  Feudatairc  de  la  Couronne  d’Angleterre, 
pourvû  que  les  Anglois  priflent  fon  parti  contre 
David  de  Brus.  Le  Roy  d’Angleterre  à ce  prix 
abandonna  ce  jeune  Prince, qu'il  devoir  déjà  re- 
garder comme  fon  bcau-frcrc.  David  , après 
avoir  perdu  une  Armée  de  quarante  mille  hom- 
mes par  une  fanglantc  défaite  , ou  le  Régent 
du  Royaume  périt,  fut  contraint  de  quitter  la 
partie  , Se  fc  fauva  en  France  avec  la  Reine  D 
fa  mère.  Le  Roy  les  reçut  encore  mieux  qu  E- 
Continwr.  doilard  n’avoit  fait  Robert  d’Artois  , Se  leur 
NangU.  afligna  pour  demeure  Château- gaillard  Place 
d’une  trcs-agrcable  fituation  fur  la  Seine,  quel- 
ques lieues  au-deffus  de  Roüen. 

Il  fit  plus  encore  : car  le  Roy  d’Angleterre 
affiégeant  en  perfonne  Barvix  défendu  par  les 
partifans  du  jeune  Roy  , il  envoya  une  Flotte 
- de  dix  VaifTeaux  aufccours  des  Écoffois  i mais 
Au.  1333.  les  vents  contraires  l’empêchèrent  toûjours  d’a- 
border, Se  elle  fut  contrainte  de  relâcher  aux 
• côtes  de  Flandre. 

C’eft  ainfi  que  les  deux  Rois  fe  donnoient 
l’un  à l’autre  des  prétextes  de  guerre  , moins  E 


pas  : mais  ce  n en  cltoit  pas  allez  pour  I 
faire  la  haine  de  Robert  d’Artois  contre  le  Roy 
de  France,  qui  vers  ce  temps-là  fit  arrefter  fa 
***  propre  fccur  femme  de  Robert , pour  quelques 
intrigues  qu’elle  faifoit  dans  le  Royaume  en 
faveur  de  fon  mari.  Il  la  fit  renfermer  dans  le 
Château  de  Chinon,&  fes  enfans  dans  celuy 
de  Nemours. 

Robert^  attendoie  avec  impatience  que  les 
affaires  d Etoffe  luy  permiffent  d’infpircr  à 


E FRANCE. 

Edoüard  de  plus  grands  defleins  ,Se  voyoit  ce- 
pendant avec  unejoye  fccrccc,  Philippe  fe  pré- 
parer à une  autre  entreprife,  qui  luy  coûteroic 
immanquablement  la  perte  de  fes  Etats,  fi  une 
fois  il  s’y  engageoit.  C'eftoit  une  Croifade  à 
laquelle  ce  Prince  cftoit  plus  déterminé  , que 
ne  l’avoit  jamais  efté  aucun  de  fes  Prcdécef. 
feurs  depuis  S.  Louis.  Il  ne  penfoit  depuis  plu- 
ficurs  années  qu’à  fe  fignater  par  une  expédition 
contre  les  Mahomécans.  C’eftoic  en  cela  qu’il 
meccoic  toute  fa  gloire, & tout  fon  mérite  devant 
Dieu  &:  devant  les  hommes. 

Dès  l’an  1331.  ils’eftoit  offert  à Alfonfc  Roy 
d’Arragondc  fc  joindre  à luy,  pour  exterminer 
les  Maures  en  Efpagnc.  Il  luy  avoit  envoyé , 
pour  ce  fujet,  Ranulfe  de  Rochcforc,  luy  pro- 
mettant d’engager  le  Roy  d’Angleterre,  le  Roy 
de  Navarre  , le  Roy  d'Ecoffc , le  Comte  de 
Saroye  , Se  le  Dauphin  de  Vienne,  à venir  en 
perfonne  avec  toutes  les  forces  de  leurs  Etars 
fondre  fur  les  Sarazins,  qui  ne  pourroient  pas 
tenir  une  campagne  contre  tant  &dc  fi  formi- 
dables ennemis.  Mais  le  Roy  d’Arragon  re- 
garda cette  ligue  comme  devant  cftre  auffi  dan- 
gereufe  pour  luy  que  pour  les  Maures.  Ilvou- 
loit  des  fccours,dont  il  fut  maicrc  ,&:nonpas 
des  Alliez,  qui  puflent  luy  donner  la  loy  juf- 
ques  dans  fon  propre  Royaume.  Il  répondit 
d’abord,  qu’il  propoferoic  la  chofe  à fonCon- 
fcil  i Se  fa  dernière  réponfc  fut  , qu’il  ne  pou- 
voir point  accepter  une  offre  fi  avantageufe  a 
parce  que  le  Roy  de  Caftille  fon  Allie , avoit  fait 
une  Trêve  avec  les  Maures. 

L’intention  du  Roy  dans  cette  negotiatior» 
cftoit  , qu’après  qu’on  auroît  exterminé  pu 
chaffé  tous  les  Maures  d'Efpagne,  les  Rois  de 
Caftille , d’Arragon  Se  de  Portugal  fc  joignif- 
fent  à luy  pour  la  conqucftc  de  la  Terre-Sainte, 
pour  laquelle  il  avoit  déjà  commencé  à pren- 
dre des  mefurcs  avec  le  Pape.  Pierre  du  Ma- 
reft  Patriarche  Titulaire  de  Jcrufalcm  ,y  avoit 
efté  envoyé  depuis  quelque  temps,  moins j>our 
traiter  avec  le  Soudan  touchant  la  liberté  des 
Pèlerinages  des  Chrétiens,  que  pour  s’inftruirc 
à fond  de  l’état  de  la  Paleftinc  , Se  pour  voir 
s’il  y auroit  cfpcranccdc  réüffir , en  cas  qu’on 
fc  trouvât  jamais  en  état  de  faire  quelque  ten- 
tative de  ce  côté-là.  A fon  retour , après  avoir 
rendu  compte  au  Pape  de  fon  voyage  , il  fut 
envoyé  à la  Cour  de  France.  Le  Roy  luy  donna 
audience  en  préfcnce  d’un  grand  nombre  de 
Prélats  Se  de  Seigneurs.  Il  y fit  un  difeours  fi 
touchant  fur  l’état  pitoyable  où  la  Religion  fc 
trou  voit  en  ce  pais  là  , fur  l’cfclavagc  où  les 
Chrétiens  y gémilfoient  , fur  la  facilite  qu’il  y 
auroit  à en  châtier  les  Infidèles,  qu’il  infpira 
non  feulement  au  Roy  , mais  encore  à toute 
l'Aflcmbléc  un  extrême  defir  de  prendre  la 
Croix. 

Prcfque  en  mefme  temps  arrivèrent  en  Fran- 
ce des  AmbafTadeurs  de  Leon  Roy  d’Armcnic. 
Le  fujet  de  leur  voyage  cftoit  de  demander  du 
fccours  aux  Princes  Chrétiens  contre  les  Turcs, 
aflurantque  leur  Roy  cftoit  fur  le  point  de  fuc* 
comber  fous  la  puifiancc  de  ces  Infidèles.  Ce  fuc 
un  nouveau  motif  dont  le  Roy  fc  fervir,pour 


Surira  1.  y- 
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animer  la  Noblcfte  Françoife  à féconder  fes  A Le  temps  pour  fc  préparer  au  départ  fut  pro- 

n n c,  !.. .4 o,  i*  ...  : 


dépeins.  Il  écrivit  au  Pape,  &c  le  pria  de  pu* 
blier  au  plûtoft  la  Croifade  , te  de  la  faire  pré. 
cher  partout.  11  arriva  vers  ce  temps-là  une 
chofc  capable  d’altérer  la  bonne  incclligciice 
qui  eftoit  entre  le  Pape  Se  le  Roy.  Le  Pape  pre- 
M5  de  ii  vcnu  en  faveur  d’une  opinion  qui  avoit  efte 
<jue  d«  m.  avancée  par  quelques  anciens  Peres , fçavoir, 
Rouileau.  que  les  âmes  des  prédeftinez  ne  jouiraient  de 
Ja  vifion  beatifique  , ^u’après  la  rcl'urrcclion 
generale  , avoir  prêche  cette  do&rinc  le  pre- 
mier Dimanche  de  f Avent  l’an  1331.  en  pré- 


longé, te  le  terme  fixe  au  premier  jour  d’Aouft 
de  l'an  133 6.  Le  Roy  tâcha  durant  cet  inter- 
vallc,  d'accommoder  Louis  de  Bavière  avec  le 
Pape  , afin  que  ce  Prince  pût  contribuer  aulG 
à la  Croifade  : mais  il  n’en  put  venir  à bout. 
Il  réulfit  mieux  à arrefter  en  France  le  Pape  , 
qui  fut  fur  le  point  d’aller  faire  fa  réfidenecà 
Bologne  en  Italie. 

Ce  Pontife  agit  fortement  auprès  du  Roy 
de  Naples,  auprès  des  Vénitiens , des  Génois, 
du  Roy  de  Chypre  , te  généralement  de  tous 


Continou. 
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fence  des  Cardinaux.  Beaucoup  de  gens  en  g ^cs  Princes  Se  Républiques,  qui  pouvoientai- 
furent  fc  and  ali  fez  ; mais  il  paraît  qu’uprès  le  D A“r  - p'"r“  u 

premier  éclat, l'affaire  fut  aüoupic  , jufqu’à  ce 
qu’un  Dominiquain  deux  ans  apres  , c’cft  à 
dire  l’année  1333.  parla  dans  un  Sermon  con- 
tre cette  opinion  au  Pape  , de  quoy  il  Luc  puni 
par  la  prifon. 

Cependant  Gérard  Général  des  Cordeliers , 
te  un  Dominiquain  vinrent  à Paris , pour  fon- 
der le  gué,  te  voir  de  quelle  manière  ce  fen- 
timent  ferait  reçu  par  la  Faculté  de  Paris.  Quel- 

3ucs-uns  ont  écrit  qu’ils  y eftoient  venus  a ce 
eflein  par  ordre  du  Pape  : mais  le  Pape,  dans 
une  Lettre  au  Roy,  protefta  quec’cftoit-làunc 
calomnie. 


der  à faire  réufiir  la  Croifade  , en  fournit 
fant  des  Troupes  , ou  des  V aideaux , ou  des 
vivres,  & toutes  les  autres  chofes  néccffaircs 
pour  une  telle  expédition.  Le  Roy  fit  prépa- 
rer une  Flotte  à Marfeillc  , examina  avec  le 
Pape  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  ou  nuire 
au  fuccès  de  l’entreprife  ; te  pour  ne  rien  omet- 
tre , te  ne  rien  négliger , il  envoya  en  Palcftinc 
le  Seigneur  Jean  de  Cepoy  , te  le  chargea  de 
reconnoîrre  la  côte  , te  de  s’inftruirc  de  tout 
ce  qu’il  pourrait  fçavoir  de  l’état  des  Maho- 
métans.  Enfin  on  n’avoit  jamais  pris  de  mcil* 
leures  mcfurcs , te  jamais  mieux  pourvu  à tout. 
On  elloit  en  mouvement  de  toutes  parts , les 


Le  Général  des  Cordeliers  ayant  hazardé  cet- C préparatifs  s’ avançoient , on  voyoit  le  marne 


te  propofition  dans  un  Sermon,  il  fe  fit  un  grand 
bruit  dans  l’auditoire  par  pluficurs  Doûcurs 
qui  y eftoient  préfens , te  il  fuft  déféré  au  Roy. 

Bfeiieforeft,  p^nec  ayant  alTemblé  les  plus  habiles  de  la 
Faculté,  & entendu  leurs  avis,  obligea  lcCor- 
delier  à fc  retracer.  Le  Dominiquain  , qui 
cftoit  venu  avec  le  Cordelier  , voyant  que  la 
ebofe  tournoie  ainfi,nc  palfa  pas  outre. 

Le  Roy  écrivit  au  Pape  fur  cette  affaire , te 
avec  menaces,  fi  l’on  en  croit  quelques-uns 
de  nos  Hiftoriens,  jufqu’à  luy  dire  que  s’il  s’o- 
piniàtroic  à foutenir  une  telle  dodrine  , il  le 


cmprelTcment  que  dans  les  premières  Croifa- 
des , lorfque  la  mort  du  Pape  furvint  au  mois 
de  Décembre  de  l’année  1334.  ■ ■ ■ 

Ce  fut  là  un  fâcheux  contre-temps  pour  la  An.  1334, 
Chreftienté  : car  ce  Pape  s*eftoit  acquis  une 
grande  autorité  fur  l’efprit  de  la  plupart  des 
Princes.  Il  eut  pour  fucccfteur  le  Cardinal  Jac- 
ques du  Four  natif  du  Comte  deFoix,  qui  prit 
le  nom  de  Benoift  XII. 

Dès  que  ce  Cardinal  fc  vit  élevé  fur  le  Thrô- 
ne  de  S.  Picrre,il  fc  propofa  principalement  trois 
chofes.  Premièrement,  de  rétablir  le  fiége  Pon- 


feriit  ardre.  Quoy  qu’il  en  foit  la  chofc  n’eut  ^ tifical  en  Italie;  en  fécond  lieu,  de  ramener  par 


point  de  fuite.  Le  Pape  n’avoit  traité  de  cette 
Dodrinc,  que  comme  d’une  opinion  qui  luy  pa- 
roifioit  foûtenable,  parce  quelle  n’avoit  jamais 
* efte  condamnée  , ni  par  le  S.  Siège , ni  par  au- 
cun Concile;  te  il  protefta,  ainû  que  Benoift 
XII.  fon  fuccelfear  le  témoigna  depuis  , qu’il 
n’avoit  jamais  eu  intention  de  s’éloigner  là- 
deflus  en  aucune  manière  de  la  croyance  de 
l’Eglife  Catholique. 

Cet  incident  n’empccha  point  qu’on  ne  traitâc 
toujours  de  l’expédition  contre  les  Mahomc- 
ipiivjotn.  tans.  Le  Pape  ne  manqua  pas  de  répondre  aux 
îïïi  R*7*  P‘cu^cs  intentions  du  Roy  , &:  commença  par 


douceur  Loiiis  de  Bavière , te  de  l’engager  à fe 
réconcilier  avec  l’Eelife , te  enfin  de  prcllcr  l’e- 
xécution de  la  Croiude. 

Ces  vûcs  n’cftoienc  pas  tout  à-fait  conformes 
à celles  du  Roy  de  France.  Il  cft  certain  que  le 
bien  public  de  l’Italie  demandoitlapréfencedu 
Pape,  tout  y eftant  en  défordre  te  en  combuftion 
depuis  la  tranflation  du  S.  Siège  à Avignon  ; 
mais  c’cftoit  de  quoy  Philippe  ne  s’embaraftoic 
guéres.  Un  Pape  réfidant  dans  fon  Royaume , 
te  par  conféqQpnt  obligé  d’avoir  pour  luy  bien 
des  complaifances , l’accommodoic  mieux  qu’un 
Pape  au-de-là  des  Alpes  te  entièrement  indé- 


Nangii. 


le  nommer  Généraliffime  de  la  Croifade.  Ilor-  L pendant  de  luy.  La  plupart  des  Cardinaux  eftant 

François , fes  intérefts  eftoient  toujours  foûte- 
nus  dans  le  Confeil  du  Pape.  Depuis  la  demeu- 
re du  Pape  en  France,  on  n’entendoie  plus  de 
menaces  d’excommunication , on  ne  voyoit  plus 
d’interdits  jeteez  fur  le  Royaume  , chofes  au- 
trefois aflez  ordinaires,  te  les  levers  de  Déci- 
mes fur  le  Clergé  s’obtenoient  fans  beaucoup 
de  peine  dans  les  néceflitez  de  l’Etar.  Le  Roy 
par  ces  motifs  avoit  fait  tous  fes  efforts , pour 
empêcher  le  feu  Pape  de  retourner  en  Italie  » 
te  il  en  cftoit  venu  about.  Il  continua  de  faire 
Ff  ij 


donna  au  Patriarche  de  Jérufalem  , te  à tous 
les  Prélats  de  France  de  la  publier,  te  de  dé- 
clarer aux  Peuples  , que  tous  ceux  qui  pren- 
/w.  droient  la  Croix  euftent  à fc  tenir  prefts  à par- 
tir deux  ans  après,  à compter  depuis  la  publi- 
cation. Elle  fe  fit  avec  grand  zélé  par  tout  le 
Royaume,  te  l’an  1333.  le  Vendredy  d’après  la 
Cominnat.  Fefte  de  S.  Michel  , le  Roy  fc  croifa  avec  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  ,te une  multitude 
innombrable  de  Peuple.  Les  Rois  de  Bohème , 
de  Navarre  te  d'Arragon  fc  croiférent  auffi. 
Tome  //. 
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naiftrc  de  pareils  obftaclcs  au  deflein  de  Benoift  i 
X 1 1.  Se  comme  il  vie  que  la  réconciliation  de 
Louis  de  Bavière  avec  le  faine  Siège , fcroicun 
acheminement  au  retour  du  Pape  à Rome,  il 
changea  de  conduite  à cet  égard  ; Se  au  lieu 
que  ious  le  precedent  Pontificat , il  avoir  agi 
auprès  du  Pape  en  faveur  de  ce  Prince,  dans 
fcipcrancc  de  fortifier  la  Croifade  du  fccours  de 
l’Empire,  il  entreprit  de  traverfer  cet  accom- 
modement. 

AU'crtm  D’autres  raifons  l’y  déterminèrent  encore.  Il 
ArgeutU  fçavoit  que  le  Roy  d’Angleterre  avoir  de  gran- 
des  liaifons  avec  Louis  de  Bavière,  Se  vit  bien 
que  li  ce  Prince  cftoit  une  fois  paifiblepofTcf- 
feur  de  l’Empire  &:  abfous  de  fon  excommuni- 
cation , il  auroit  un  puifTant  ennemi  dans  fa per- 
fonne.  Enfin  le  feu  Pape  luy  avoir  donne  en 
garde  quelques  Villes  de  l’Empire  ennemies  de 
Loüis  de  Bavière,  dcfauclles  il  feroit  obligé  de 
fc  défaifir,  fi  la  Paix  fe  faifoit. 

Robert  Roy  de  Naples , Cafimir  Roy  de  Po- 
logne, Charles  Roy  de  Hongrie,  jean  Roy  de 
Bohème  de  tout  temps  fort  attachez  à Philippe , 
faifoient  de  concert  avec  luy  des  oppoficionsà 
#ette  Paix,  Se  menaçoient  de  fairecrecr  un  nou- 
veau Roy  des  Romains  malgré  le  Pape , s’il  s’ac- 
commodoit  avec  Loüis  de  Bavière  fans  les  con-  < 
fulrer. 

vide  Ray-  Philippe  fit  de  grandes  plaintes  au  Pape , de 
taald.id  a».  ce  quc  fans  |Uy  rien  d jre  > il  avoit  commencé  un 
iüf.n.7.  Traité  avecce  Prince,^  de  ce  que  luy  & Robert 
Roy  de  Naples  ayant  un  fi  grand  intéreft  en  cet- 
te affaire , il  ne  leur  en  avoit  rien  communiqué. 
Le  Pape  par  l’avis  des  Cardinaux  François,écri- 
vit  au  Roy  comme  pour  fe  juftifier  là-deflus , Se 
luy  envoya  le  projet  du  Traité , luy  difanc  que 
les  conditions  qu’il  propofoità  Loüis  de  Bavière 
cftoient  fi  dures, qu’on  prevoyoit  bien  quelles  ne 
fcroicnr  pas  acceptées , Se  que  c’eftoit-là  la  rai- 
fon  pourquoy  il  ne  luy  en  avoit  rien  dit.  Il  le  ^ 
prioic  en  mefmc  temps  de  tenir  fa  Lettre  fccrerc. 

Pour  ce  <pii  cft  delà  Croifade,  dont  le  Pape 
fouhaitoit  1 accompliffcment  avec  une  extrême 
ardeur,  le  Roy  donna  lieu  defoupçonner  que 
la  ficnnc  cftoit  un  peu  rallencic.  Car  quoiqu’il 
continuât  fes  préparatifs  * qu’il  fit  travailler  avec  - 
cmprefTemcnc  à la  flotte  au  Porc  de  Marfcille, 
neanmoins  il  faifoit  des  propofitions  au  Pape, 
fur  le  femelles  il  ne  pouvoir  guère  attendre  que 
des  refus  ; Se  plufieurs  crurent  que  ce  n’eftoie 
uc  pour  avoir  occafion  de  rompre  la  partie.  Il 
cmandoit  que  le  thréfor  du  denier  Pape  defti- 
né  à une  partie  desdepenfes  de  la  Croifade  luy  , 
/lkrrtnt  fut  mis  entre  les  mains  ; qu’on  luy  permit  de  le- 
Argetuû  vcr  les  Décimes  fur  cous  les  biens  Ecclcfiafti- 
n4ï'  ques  du  monde  Chrétien*  que  le  Pape  le  créât 
Vicaire  de  l’Empire  en  Italie  ; qu’on  donnât  à 
jean  fon  fils  aîne  qu’il  avoir  fait  Duc  de  Nor- 
mandie, tous  les  droits  qui  avoient  autrefois  elle 
ufurpez  fur  les  Rois  de  France  dans  la  Proven- 
ce, dans  le  Lionnois,  dans  la  Bourgogne,  Se 
dans  les  autres  lieux  qui  compofoicnt  l'aucicn 
Fpirt.s*-  Royaume  d’Arles  , Se  que  les  Empereurs  pré- 
ff»d  rendoicnc  leur  appartenir.  De  plus  fes  Envoyez 
^ faifoient  fou  vent  au  Pape  des  queftions  capticu- 

fes,  fur  l’étendue  du  commandement  Se  de  J’au- 


thoritc  qu’on  luy  donneroit  à lcgard desCroi- 
fez  donc  on  l’avoitfaic  Géncrallillime,  & d’au- 
tres propofitions  embaraifanccs  fur  l’article  des 
conqucltes  que  l’on  pourroic  faire. 

Le  Pape  ne  fçavoit  que  penfer  de  tout  cela. 

11  me  paroift  hors  de  douce,  que  Philippe  avoit 
agi  trcs-finccrcmcnt  jufqu'alors  pour  la  Croifa- 
de * mais  que  les  défiances  qu’il  conçût  du  Roy 
d’Angleterre  commencèrent  à le  faire  beaucoup 
balancer  * Se  que  plus  le  temps  du  dépare  appro- 
choic,  plus  il  euft  fouhaité  ne  s’eftre  point  cn- 

agé.  Il  fallut  enfin  qu’il  prit  fon  parti  Se  qu’il  fe 

cclaric.  Les  avis  certains  qu’il  avoir  des  mau- 
vais  dedans  Se  des  intrigues  du  Roy  d’Angleter- 
re,ne  luy  permettaient  pas  de  quitter  fonRoyau- 
mc  en  de  pareilles  conjonctures  fans  une  ex- 
trême imprudence.  II  propofa  au  Pape  de  re- 
mettre la  Croifade  à un  autre  temps.  Le  Pape 
ne  pue  difeonvenir  de  la  force  des  raifons  qu’il 
avoit  de  le  faire,  & il  y confencir.  Des  lorson 
prévit  bien  que  ce  délay  feroit  Ja  ruine  entière 
de  l’cntreprife.  La  chofc  arriva  ainfi  en  effet , 

Se  tour  ce  que  produific  ce  grand  éclat  fait  en 
Europe,  fut  d’allarmcr  les  Mahometans  en  Afie , 
de  leur  faire  rompre  les  Trêves  qu’ils  avoicnc 
faites  avec  le  Roy  d'Arménie,  qui  fur  pouffe  a 
! bouc , Se  bien-colt  réduit  aux  dernières  extré- 
mités. Les  mauvais  fucccs  des  Croifades  n’a- 
voicnc  pas  empêché  qu’on  n’en  fit  depuis  de 
nouveaux  projets  à diverfes  reprifes  * mais  l’inu- 
tilitc  de  ces  projets  fit  enfin,  qu’on  n’y  penfa  plus 
déformais,  au  moins  en  France. 

Il  faut  maintenant  rapporter  un  peu  plus  en 
détail  les  caufcs,  qui  firent  échoüer  ccluy-cy, 

Se  qui  produi firent  en  mefmc-cemps  la  guerre 
entre  la  France  &:  l’Angleterre. 

En  vain  préecndroit.on  en  charger  Edotlard 
fcul  ou  Philippe  feu!;  tous  deux  y contribuèrent, 
tous  deux  curent  fujet  de  fe  plaindre  l’un  de 
1 l’autre,  Se  de quoy  fe difculper.  SileRoy  d’An- 
gleterre avoir  voulu  beaucoup  ménager  le  Roy 
de  France,  il  n’auroir  pas  rcçüchcz-luy  Robert 
d’Artois  * mais  ces  deux  Rois  n’eftoicnj  pas 
fur  ce  pied-là:  ils  contoicnt  , pour  ainfi  dire, 
enfembtc  rie  à rie  ; Se  tout  ce  qu’ils  pou- 
voienc  gagner  fur  eux  , cftoit  de  fc  rendre  mu- 
tuellement les  devoirs  les  plûs  indifpcnfables  , 

Se  rien  de  plus. 

Le  Roy  de  France  de  fon  cofté,  en  vertu  de 
l’Alliance  qu’il  avoir  faire  avec  le  dernier  Roy 
d'EcofTe  Robert  de  Brus , avoir  donne  un  afyle 
en  France  à fon  fils,  Se  foûcenoit  le  parti  que 
ce  Prince  avoir  en  Ecofle  contre  ccluy  d’E- 
doüard  de  Baillcul , que  le  Roy  d’Angleterre 
procégeoit.  C’eftoie  générofitc  au  Roy  ac  Fran- 
ce d’en  ufer  ainfi,  Se  le  Roy  d’Angleterre  crue 
par  un  fcmblable  motif,  devoir  auffi  protéger 
Robert  d’Artois  , Se  adoucir  la  mauvaife  for- 
tune d’un  Prince  malheureux,  pcrfécutc  , pouffe 
à coure  outrance,  qui  ne  fçavoit  ou  fc  réfugier. 

On  ne  peur  guércs  douter  qu’à  ces  nobles  fen- 
timents,  le  plaifir  malin  de  fc  chagriner  l’un 
l’autre  n’euft  beaucoup  de  part.  C’eftoit  ce  qui 
en  devoir  faire  appréhender  les  fuites  , Se  le 
Pape  les  prévoyoit.  Il  fie  tout  fon  poffible  par  dfa?^IÏ' 
fes  Lettres  Se  par  fes  Envoyez,  pour  ofter  ces  lU/aaC! 
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iources  de  divifion  , conjurant  le  Roy  d’An-  A 
glctcrrc  d’abandonner  Robert  d’Artois , &:  le 
Roy  de  France  de  ne  plus  envoyer  en  Ecoffe 
de  fccours  en  faveur  de  David  de  Brus. 

■>  ■ Edoüard  voulant  mettre  Philippe  dans  fon 
An.  ijj 6.  tort , écrivit  au  Pape  qu’il  remettroit  volontiers 
tous  fes  intérefts  entre  les  mains  de  fa  Sainte- 
té ; il  s’offrît  mefmc  à cftre  du  voyage  d’Outre- 
mer  avec  le  Roy  de  France  , &:  de  remettre 
après  le  retour  la  décifion  des  différens  qu’il 
avoir  avec  luy  touchant  quelques  Places  de 
Guyenne,  6c  qu’alors  il  s’en  rapporteroit  au  ju- 
gement du  Pape  : mais  il  ne  parloir  point  de 


dit  DE  VALOIS.  4;g 

de  la  dernière  confcqucncc  qu’il  cntçift  dans  la 
Ligue. 

L’avis  du  Comte  de  Haynaut  fut  cxa&cmcnt 
fuivi.  On  traita  avec  tous  ceux  que  j’ay  nom- 
mez , 6c  s’eftant  rendus  à Valenciennes  fous 
divers  prétextes,  ils  conclurent  la  Ligue  avec 
l’Angleterre , excepté  l’Eve  que  de  Liège,  qui 
ne  voulut  point  y entrer  , ayant  toujours  efté 
fort  fincercment  attaché  au  Roy  de  France. 
Quclqi^-uns  propoférent  de  fonder  Jean  Roy 
de  Bohême i mais  le  Comte  de  Haynaut,  qui 
fçavoit  les  liaifons  cftroites  qu’il  avoir  avec  Phi* 
lippe  , ne  jugea  pas  à propos  qu’on  s’ouvrift  à 


Robert  d’Artois , quoique  le  Pape  n’cuft  pref-  B ^UY*  Ce  Prince  eftoit  fils  de  l’Empereur  Henry 


que  infifté  dans  fes  Lettres  que  fur  ce  point  là 
en  particulier. 

Philippe  fut  embarafle  de  cette  démarche  du 
Roy  d’Angleterre  , 6c  le  fut  encore  plus  , lors 
qu’a  la  follicication  du  Pape,  Edoüard  eut  en- 
voyé l’Archcvcquc  de  Cantorberi  en  France  , 
pour  propofer  de  faire  un  nouveau  Traité  de 
Paix.  Ce  Prélat  fut  reçu  allez  froidement  » 
néanmoins  le  Roy  luy  promit  de  contribuer  de 
fon  coftc  à entretenir  la  Paix  , pourvu  que  le 
Roy  d’Angleterre  voulull  l’accorder  à l'Ecofle. 
L’Archevêque  répondit  qu’il  n’avoit  point  d’or- 


dre de  rien  arrefter  fur  cet  article , & fe  rcti-  C d’Angleterre  avoir  efté  luy-mcfmc  tres-mortu 


VIL  Comte  de  Luxembourg.  Il  prétendoir  à 
f Empires  mais  la  grande  puilfancc  de  Louis  de 
Bavière  luy  cftoit  redoutable  : 6c  apres  avoir 
fait  quelques  tentatives , il  eftoit  réfolu  à atten- 
dre que  les  excommunications  des  Papes  lan- 
cées contre  Loilis  euflentfait  leur  effet,  avant 
que  de  s’engager.  Il  avoit  marié  Bonne  fa  fille 
avec  Jean  fils  aîné  du  Roy  Duc  de  Norman- 
die 6c  Comte  d’Anjou  6c  du  Maine.  Cette  allian- 
ce le  lioit  eftroitemcnt  avec  la  France  ^ 6c  elle 
luy  eftoit  trop  importante  dans  les  vues  qu’il 
avoit,  pour  cl'pércr  de  l’en  détacher.  Le  Roy 
i,„, r ' -7 


M-tciuî. 

Lit. 


ra,  11  y eut  encore  quelques  autres  Ambaftades 
de  part  6c  d’autre,  mais  toujours  fans  effet. 

Un  Prince  auffi  politique  qu’Edoüard  n’atten- 
dit pas  à s’aflurerdes  Alliez,  que  la  guerre  fuft 
déclarée.  Après  pluficurs  confcils  fccrctstcnus 
fur  ce  fujet,  où  Robert  d’Artois  eftoit  toujours 
le  plus  écoûté , il  envoya  l’Eveque  de  Lincolne 
Troi(T»:J  l à Guillaume  Comte  de  Haynaut  fonbeau-pere, 
«.  c«p.  if.  non  fcujcmcnt  pGur  l’engager  à prendre  fon  par- 
ti; mais  encore  pour  le  confulcer  fur  les  incfu- 
rcs  qu’il  y auroit  à prendre  avant  que  de  fe  dé- 
clarer , 6c  furtout  s’il  pourroit  faire  fond  fur  les 


fie  de  la  préférence  qu’on  avoir  donnée  au  Roy 
de  Bohême  : car  iloffroit  fa  fœur  en  mariage  au 
Duc  de  Normandie,  en  luy  donnant  en  doc  plu- 
ficurs Places  de  Guyenne, qu’il  prétendoir  que  là 
France  luy  rerenoie  injuftemenc  , 6c  fur  icf- 
qucllcs,  par  Je  Traité  donc  j’ay  parlé,  la  Cour 
des  Pairs  dévoie  prononcer. 

Edoüard  dans  le  deftein  qu’il  avoir  de  foule- 
ver  tous  les  Pays-Bas  contre  la  France , fouhai- 
toit  fort  d’engager  les  Flamans  dans  fa  querel- 
lerais il  ne  fçavoit  comment  s’y  prendre.  Louis 
Comte  de  Flandre  avoir  de  trop  grandes  obli- 


Seigneurs  des  Pais-Bas  6c  de  la  frontière  d’Alie-  j)  gâtions  au  Roy, qui  l’ avoit  rétabli  dans  fes  Etats; 

6c  quand  il  euft  efté  capable  d’une  telle  lâche- 
té , il  n’auroit  pas  efté  facile  de  l’y  faire  réfou- 


magne. 

L’Evêque  trouva  le  Comte  de  Haynaut  ma- 
lade de  la  goûte  à Valenciennes , mais  chagrin 
contre  le  Roy  de  France  , de  ce  qu’il  avoit  em- 
pêché le  mariage  de  fa  fille  avec  le  Duc  de 
Brabant , pour  faire  epoufer  à ce  Prince  Maiic 
de  France.  Ildicàl’Evéquc  que  le  Roy  d’Angle- 
terre pouvoir  compter  fur  luy  6c  fur  Jean  fon 
frère  comme  fur  des  perfonnes  qui  luy  eftoient 
entièrement  dévoüées,  6c  qu’il  préfereroie  tou- 
jours les  intérefts  de  fon  gendre  à ceux  de  fon 
bcau-frérc  ( car  la  Comtelfe  de  Haynaut  eftoie 


dre,  à caufe  des  Comeez  de  Nevers  6c  de  Rétcl 
qui  luy  appartenaient , 6c  dont  la  confifcation 
auroit  efté  la  peine  de  fon  ingratitude.  On  s’y 
prit  donc  d’une  autre  manière  par  le  confcil  du 
Comte  de  Haynaut. 

Il  s’en  falloit  bien  que  le  Comte  de  Flandre 
ne  fuft  maiftre  chez  luy:  Soit  foiblcffc  dans  ce 
Prince,  foie  indocilité  dans  fes  Sujets,  il  ne  pou- 
voir en  venir  à bout.  LaNobleflc  pour  la  plu- 
part eftoit  dans  fes  intérefts;  mais  la  populace 


fueur  du  Roy.  ) Que  pour  ce  qui  eftoit  desSci-  £ eftoit  dans  une  révolte  prcfque  continuelle.  Ce 


gncucs  des  Pays-Bas,  6c  du  voi finage  du  Rhin, 
il  répondoit  de  les  faire  entrer  dans  le  parti 
d’Angleterre  , pourvu  qu’on  ne  vouluft  point 
épargner  l’argent  ; que  l'Evcque  de  Liège , l’Ar- 
chevêque de  Cologne,  le  Marquis  de  Juliers, 
le  Sire  de  Fauqucmonc,  le  Sire  Arnoul  de  Ba- 
quehen  pourroient  cftre  facilement  gagnez,  & 
qu’eftant  libéralement  payez,  ils  fourniroienc 
aifement  dix  mille  hommes  d’cxcéllcntes  trou- 
pes. Que  le  Duc  de  Brabant  tout  gendre  qu’il 
eftoit  du  Roy  de  France , ne  feroit  pas  à leprcu- 
vc  des  fterlins  d’Angleterre , 6c  qu’eftant  un 
des  plus  puiffants  Seigneurs  du  pais , il  eftoie 


fut  à elle  que  le  Roy  d’Angleterre  s’adrefla  fans 
s’embarafler  du  Comte. 

Il  y avoit  alors  à Gand  un  Braffeur  de  Bierre  Froirtkrd. 
nommé  Jacques  Artevellc  l’homme  du  monde  le  caP 
plus  infolcnt  6c  le  plus  audacieux , aimé  de  la  po-  Mejeru*. 
pulacc  par  la  liaine  qu’il  faifoit  paroiftre  pour 
la  Noblcffc,  6c  en  mefmc-rcmps  redoute  pour 
les  violences  qu’il  exerçoie  contre  quiconque 
ofoic  s’oppofer  à fes  volontcz.  Il  fe  faifoit  ac- 
compagner partout  de  foixantc  ou  quatre-vinge 
déterminez  ; 6c  quand  il  trouvoit  en  fon  chemin 
quelqu’un , dont  il  n’eftoit  pas  content , trois  ou 
quatre  de  fes  gens , fur  un  lignai  qu’il  leur  don- 
F f iij 
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noie , fc  détachoienc  de  la  troupe , alloicnt  faire  A 
une  querelle  à cet  homme,  Se  le  tuoienc  fur  le 
champ.  Il  avoit  non  feulement  des  efpions  , 
mais  mefme  des  partifans  dans  toutes  les  Villes 
de  Flandre , qui  ravertifloienc  de  tout  ce  qui 
fc  palîoit.  Ceftoit  allez  d’avoir  dit  un  mot  con- 
tre luy  pour  cftre  aflaflîné , fi  on  ne  quittoit  in- 
ccflammcnt  le  pais  » Se  on  voyoit  arriver  tous 
les  jours  à S.  Orner  des  Gentilshommes  qui  s’y 
réfugiaient , abandonnant  leurs  bicr^lont  ce 
fcclcrat  fc  faififloit  aufli-tolt.  Il  en  laifl'oit  la 
moitié  à la  femme  Se  aux  enfans  du  Gentil- 
homme , & prenoit  le  relie  pour  luy  Se  pour  fes 
gens.  Il  obligea  le  Comte  de  Flandre  à fc  reti-  B 
ter  en  France  pour  éviter  fc$  embûches;  Se 
sellant  empare  de  tous  les  revenus  du  Comté 
qu’il  faifoitcxaélcmentpayer , il  en  fai  (bit  lar- 

SeflTe  qui  bon  luy  fembloit.  Les  Magiftrats 

es  Villes  Ce  créoicnt  par  fes  ordres  ou  par  fon 
confentement , Se  jamais  Comte  de  Flandre  n’a- 
voit  cité  plus  abfolu  qu’il  le  devint  dans  la 
fuite. 

.Son  crédit  eltoit  déjà  très-grand  dans  le  temps 
dont  je  parle.  L’Evcque  de  Lincolnc  l’alla  trou- 
-ver  à Gand,  Se  traita  avec  luy.  11  ne  put  le  ré- 
foudre à faire  prendre  aux  Flamans  les  armes 
contre  la  France:  la  mémoire  de  la  bataille  de  C 
Moncaficl  Se  de  fes  fuites  eltoit  encore  trop  ré- 
cente ; mais  il  luy  promit  de  ne  point  prendre  le 
parti  de  France,  de  donner  aux  Anglois  toute 
liberté  en  Flandre,  Se  de  les  fournir  de  toutes 
les  chofcs  dont  ils  auroient  bcfoin.Le  Roy  d’An- 
gleterre fut  content  de  cette  négotiation  , fc 
promettant  fur  l’antipathie  des  Flamans  contre 
les  François,  de  bien-toit  venir  à bout  de  les 
faire  déclarer  contre  la  France. 

Le  féjour  des  Ambafludeurs  d’Angleterre  aux 
Pays-Bas,  leurs  fréquentes  conférences  avec  le 
Comte  de  Haynaut,  leurs  voyages  continuels 
tantolt  à une  Cour , tantoftàuncautre,  nelaif-  jy 
foient  au  Roy  aucun  lieu  de  douter  des  intri- 
gues qui  fc  formoient  contre  luy  , Se  l'avertit- 
foient  de  prendre  fesmefuresde  fon  collé  pour 
n’eltre  pas  furpris.  Il  s’aflfùradu  Roy  de  Navar- 
re, du  Duc  de  Bretagne,  du  Comte  de  Bar& 
de  fes  autres  Vaflaux;  Se  du  coite  de  l’Allema- 
gne il  fit  agir  le  Roy  de  Bohême,  qui  mit  dans 
Ion  parti  Henry  Comte  Palatin  du  Rhin  Se  Duc 
DaTillci  de  Bavière.  A celuy-cy  fc  joignirent  l’Evêque  de 
T'aïtcz  i*c  Metz , Albert  Se  Othon  Ducs  d’Autriche , Va- 
in venu  ue  leran  Comte  des  deux  Ponts , Henry  Comte  de 
de* ch*u«  Vaudcmont,  Jean  Comte  de  Sarbruc,  le  Duc 
Lorraine,  Théodore  Marquis  de Montfcrrar, 
u.  * Amé  Comte  de  Genève , Se  Imbert  bâtard  de  L 
Savoyc.Les  Villes  de  Fontarabic,de  S.Sebaltien, 

Se  quelques  autres  de  la  mefme  frontière  luy 
promirent  du  fecours  : fans  parler  de  la  diverfion 
que  faifoient  les  Ecoflois  partifans  de  David 
de  Brus  , qui  eltoit  tres-avantageufe  pour  U 
Continuât.  France. 

II  retint  à fon  fervicelcs  VaifTcaux , les  Offi- 
ciers de  Marine,  Se  les  Matelots  qui  dévoient 
élire  employez  au  voyage  de  la  Terre-Sainte  ; 

Se  excepté  quelques  Galères  qu’il  joignit  à celles 
du  Papc&  a celles  des  Vénitiens  en  faveur  des 
Grecs  contre  les  Turcs  , il  fit  paifer  tous  ces 


DuTïlfcr, 
loc.  cit. 
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V aifleaux  dans  l’Occan.  Les  Commandans  Se 
l’Equipage  pour  la  plupart  cltoient  Génois.  Cet- 
te flotte  avec  un  grand  nombre  de  Navires  que 
les  Ports  de  Normandie  pou  voient  fournir,étoic 
en  eltac  de  tenir  la  mer  devant  celle  du  Roy 
d’Angleterre. 

Parmi  tous  ces  mouvemens  qu’on  fc  donnoit 
de  part  Se  d’autre,  il  ne s’en faifoit  aucun  â qui 
l’on  pût  donner  le  nom  d’aéte  d’holtilité.  Au 
contraire  on  négotioic  toujours.  Il  palToit  des 
Ambafiâdcurs  de  France  en  Angleterre, & d’An- 
gleterre en  France  ; les  Nonces  du  Pape  cm- 
ployoicnt  tout  leur  cfprit  Se  toute  leur  adrelfe 
dans  les  deux  Cours , pour  empêcher  qu’on  n’en 
vint  à la  rupture.  Les  deux  Rois  paroifloient  ne 
rien  fouhaiter  davantage  que  la  Paix  : mais  ils 
ne  vouloient  rien  écouter  fur  certains  points, 
qui  ne  pouvoient  manquer  de  faire  naütre  la 

fuerre  : Se  principalement  fur  la  protection 
onnéc  par  l’un  à Robert  d’Artois,  Se  par  l’autre 
au  jeune  Roy  d’EcolTc.  Le  Roy  de  France  fit 
publier  par  tout  fon  Royaume  une  déclara 
lion  du  feptiéme  de  Mars  133*.  * par  laquel- 
le il  déclaroit  Robert  d Artois  ennemi  de  l’E- 
tat , criminel  de  Iczc-Majeflé  , Se  defendoit 
à tous  fes  Vaflaux  liges  Se  féaulx  de  quelque 
eftat  qu’ils  fuflenr,  demeurans  dans  le  Royau- 
me ou  hors  du  Royaume,  fur  peine  de  confifca- 
tion  de  biens  Se  de  corps,  de  luy  donner  confeil 
ou  fecours,  de  le  fouffrir  en  leurs  terres,  Se  leur 
ordonnoit,  s’il  y eftoie,  de  l’arrcftcrprifonnier , 

Se  de  le  luy  envoyer,  ou  de  le  garder  jufqua 
ce  qu'il  l’envoyait  prendre,  pour  en  faire  jufli- 
ce.  Ce  mot  de  Vajjaux  demeurans  hors  du  Royau- 
me , mis  dans  l’écrit  ne  pouvoir  regarder  que 
le  Roy  d’Angleterre  : c’cftoit  le  menacer  ou- 
vertement de  la  faille  du  Ponthicu  Se  de  la 
Guyenne  , s'il  continuoic  à protéger  Robert 
d'Artois. 

D’autre  part  le  Roy  d’Angleterre  redeman- 
doit  quelques  Places  en  Guyenne , qui  avoient 
die  enlevées  au  Roy  fon  perc  par  Philippe  le  Bel, 

S:  par  Charles  le  Bel , Se  difoic  qu’il  avoit  aucant 
de  droit  de  foutenir  Robert  d’Artois  , que  le 
Roy  de  France  précendoit  en  avoir  de  protéger 
le  jeune  Roy  d’Ecofle. 

Sur  ces  entrefaites  Guillaume  Comte  de  Hay- 
naut mourut.  C’clloit  luy  qui  eltoit  l’ame de  la 
Ligue  des  Pays-Bas  en  faveur  de  l’Angleterre. 
Cctcc  mort  rallcncic  l’ardeur  des  Liguez.Le  Duc 
de  Brabant  le  plus  puiflanr  de  tous  paroilfoic 
irréfolu.  Il  cncrctcnoic  toujours  commerce  avec 
Philippe,  Se  luy  protcfloit  mefme  que  jamais  il 
ne  feroit  rien  contre  fon  fcrvicc.  C’eft  peur- 
quoy  Artcvcllc,  écrivit  au  Roy  d’Angleterre , 
pour  le  prier  de  venir  au  plûtoit  aux  Pays-Bas* 
d’autant  que  fa  préfcnce  y eltoit  abfolumcnc 
néceflaire , & que  fans  cela  la  Ligue  courroit  rif- 
que  d’eftre  rompue. 

Edoüard  crut  ce  confeil,  Se  pafla  la  mer.  Il 
aflembla  tous  les  Princes  Se  Seigneurs  liguez. 

Se  les  prêtât  de  fc  mettre  en  cftac  d’agir.  Ils  rc-  ■—  - 
pondirent  deux  chofcs;  la  première, qu’ils  vou-  An. 
loicnt  auparavant  voir  le  Duc  de  Brabant  ou- 
vertement déclaré  contre  la  France  ; la  féconde 
que  n’ayant  en  particulier  aucun fujee  défaire 
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PHILIPPE  VI.  dit  DE  VALOIS. 


U guerre  au  Roy  de  France , ils  ne  pouvoient  A d’Angleterre  poU'cdoit  en  ces  quartiers  - là.  Il 
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pas  la  luy  déclarer  en  leur  nom \ mais  qu’cRanc 
pour  la  plupart  Vallaux  de  l’Empire,  il  falloir 
que  l’Empereur  Loüis  de  Bavière  leur  ordon- 
nai! comme  leur  Souverain  de  faire  cette  dé- 
marche i qu’il  en  avoir  un  prétexte  tres-raifon- 
nablcj  que  fui  van  t les  anciens  Traitez  faits  en- 
tre l’Empire  6c  la  France , le  Roy  de  France  ne 
pouvoit  rien  tenir  ni  acquérir  dans  l’Empire  \ 
que  cependant  il  s’eRoit  emparé  de  Cambray, 
6c  qu’il  avoir  acquis  depuis  peu  dans  le  Cam- 
brefis  Je  Château  de  Crevccœur,  6C  quelques 
autres  Fortereflcs. 


adrelfa  une  pareille  commiffton  au  Bailly  d’A- 
miens pour  faifir  le  Comte  de  Ponthicu.  Le 
motif  de  la  faille  fpccialemcnt  exprime  daps 
ces  commiflions , cftoit  que  le  Roy  d’Angleterre 
donnoit  refuge  dans  fes  Etats  à Robert  d’Ar- 
tois mortel  ennemi  du  Roy , banni  du  Royau- 
me , criminel  de  leze-MajcRé , 6c  qu’il  l'y  rctc- 
noit  contre  lafoy  &:  loyauté  qu'il  luy  avoir  jurées 
comme  fon  homme  lige  6c  Pair  de  France  j 6c 
ccs  commiflions  furent  juridiquement  lignifiées 
aux  Commandans  des  Frontières  du  Roy  d’An- 
gleterre* tant  en  Guyenne  qu’en  Picardie. 


Coirtmif- 
<îonsadre£. 
Ka  de  Ja 
part  .lu Roy 
aa  Sénc- 
chal  de  Pc- 
tigordàrao 
Bailly  «f  A- 
micns.Pro- 
ct*  verbal 
de  l'Exploit 
de  Main- 
mile,  &c. 


Cette  difficulté  n’eftoit  pas  capable  d’arreRer  g Quoique  les  perfonnes  les  plus  fages  du 
le  Roy  d’Angleterre,  parce  qu’il  avoir  déjà  en- ° Roy  aun 


gagé  Louis  de  Bavière  dans  fes  intéreRs.Le  Pape 
Bcnoift  depuis  fon  élcélion  négocioit  continuel- 
lement avec  Loüis  de  Bavière,  & avec  les  Rois 
de  France  6c  d’Angleterre  ; 6c  les  deux  Rois 
traitoient  aufli  toujours  avec  ce  Prince.  Le 
Pape  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  l’accommo- 
dement avec  Loüis  de  Bavière  , pourvu  qu’il 
fuR  utile  6c  honorable  au  S.  Siège.  Les  chofcs 
furent  prefque  accommodées  , 6c  puis  apres 
rompues.  Le  Roy  de  France  6c  le  Roy  d’Angle- 
terre fur  le  point  de  fc  faire  la  guerre , avoienc 


aume  prévi  fl’cnt  de  grands  maux  de  cette 

fuerre  , néanmoins  le  peuple  & la  Nobleflc 
rançoife  paroi Ifoicnt  trcs-difpofcz  non  feule- 
ment à la  bien  foûtenir,  mais  encore  à la  com- 
mencer. Les  Normans  en  cette  occafion  figna- 
lércnt  leur  zélé  plus  que  tous  les  autres.  Ils 
cfioient  tres-pui  flans  fur  la  mer  par  le  grand 
nombre  de  leurs  VailTcaux  , 6c  l'attachement 
qu’ils  avoient  pour  le  fils  du  Roy  leur  Duc  , 
leur  fit  faire  une  propofition  qui  dût  élire  égale- 
ment agréable  au  perc  6c  au  fils.  Se  rclTouve- 
nant  de  ce  qui  s’efloie  fait  fous  le  régne  de 

rUn c I,  J?» 


grande  envie  d’avoir  ce  Prince  dans  leur  par  ri  j ç Philippe  Augullc  dans  la  guerre  qu’il  eût  avec 
mais  comme  il  cfioit  excommunié  depuis  plu-  Jean  fans  terre  Roy  d’Anglcccrre,  pendant  la- 
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fleurs  années,  cela  Icsinquiétoit,  foie  par  (cru- 
pule , foit  parce  qu’ils  apprehendoient  de  s’atti- 
rer fur  cux-mcfmcs  les  ccnfures  du  S.  Siège, 
Ainfi  fun  6c  l’autre  prièrent  le  Pape  de  ne  point 
trouver  mauvais  , que  dans  les  conjonctures 
préfentes , ils  s’appuyafient  de  l’alliance  de  ce 
Prince.  Le  Pape  répondit  toûjours  , que  tant 
qu’il  feroit  l’ennemi  déclaré  du  S.  Siège , on  ne 
pouvoit  point  faire  d’alliance  avec  luy.  Philippe 
s’en  tint  là:  mais  le  Roy  d’Angleterre  fans  s’em- 
baraflèr  de  l’agrcment  du  Pape  , traita  avec 
Loüis  de  Bavière»  qui  luy  promit  de  déclarer  la 


quelle  Louis  fon  fils  paflade  France  dans  cette 
Ifle  , 6c  la  conquit  prefque  toute  entière , ils 
propoférent  au  Roy  de  mettre  à leur  ccRe 
le  Duc  de  Normandie , pour  aller  porter  la 
guerre  en  Angleterre,  s’oRrant  de  faire  laplufl. 
part  des  frais  de  cette  expédition. 

Leurs  Députez  curent  audiancc  du  Roy  au 
Bois  de  Vinccnnes  le  vingtroifiéme  de  Mars 
de  l’année  1339.  6c  luy  dirent  qu’ils  fourniroient 
quatre  mille  hommes  d’armes  ,c’cR  à dire  qua- 
rte mille  Gentilshommes  » car  c’cR  ce  qu’on 
doit  entendre  dans  noRrc  HiRoire  de  ccs  temps- 
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cucrrc  à la  France, en  cas  qu'elle  ne  s’accommo-^  là,  toutes  les  fois  qu’il  y eR  fait  mention  d’hom- 


daR  point  avec  l'Angleterre:  6c  par  làcc  Prin- 
ce violoit  un  Traité  qu’il  avoir  fait  douze  ans 
auparavant  avec  le  Roy  de  France,  par  lequel 
il  s’eRoit  engagé  à ne  donner  aucun  fecours  aux 
ennemis  du  Royaume. 

Le  Roy  d’Andctcrrcavoit  conclu  fon  Traité 
avec  Loüis  dc# Bavière  , lorfque  les  Seigneurs 
des  Pays-Bas  luy  firent  la  propofition  que  j’ay 
dite,  de  fe  faire  donner  un  ordre  par  ce  Prince , 
de  déclarer  la  guerre  à la  France  en  fon  nom 
6c  comme  fes  Vaflâux.  Edoüard  l’approuva,  6c 
le  Marquis  de  Julicrsfut  député  vers  Loüis  de 
Bavière  pour  cet  effet.  Il  obtint  aifement  ce 


mes-d'armes.  Ils  promirent  de  plus  de  fournir 
quarante  mille  hommes  de  pied,  dont  dix  mille 
(croient  ArbalcRricrs.LeRoy  accepta  leur  offre, 
excepte  qu’il  ne  voulût  que  la  moitié  de  f Infan- 
tcric.Cc  deflein  d’attaquer  l’Angleterre  cRoit  fi 
fort  du  goût  desNormans,que  grand  nombre  de 
Seigneurs  de  cette  Province  , à l'exemple  de 
la  Capitale,  donnèrent  par  écrit  leur  promeilc 
au  Roy  de  le  féconder  de  toutes  leurs  forces 
dans  cette  entreprife.  On  y voit  la  fignature 
de  Raoul  Comte  d’Eu  ConncRablc  de  France, 
de  Jean  Comte  de  Harcour  , de  Robert  Ber- 
trand Sire  de  Briqucbcc  Maréchal  de  Fran- 


qu’il  demandoitï  6c  mcfmc  Loüis  de  Bavière,  E ce,  de  Godefroy  de  Harcour,  de  Jean  Malice 


pour  donner  plus  d’autorité  au  Roy  d’Anglc- 
ierre,lc  déclara  fon  Vicaircdans  l’Empire.  Apres 
cela  le  Duc  de  Brabant,  qui  n’avoit  pas  voulu 
qu’on  fit  mention  de  luy  dans  cette  députation , 
ne  put  refifier  aux  follicitations  d’Edoüard , 6c 
emporte  par  le  torrent , entra  dans  la  Ligue 
Comme  les  autres. 

Cependant  le  Roy  envoya  commiflîon  à Pier- 
re de  Marmandc  Sénéchal  4c  Périgord  6c  de 
Qucrci,  pour  mettre  en  fa  main  le  Duché  de 
Guyenne , 6c  tous  les  domaines  que  le  Roy 


Sire  de  Gucrarvillc  , de  Guillaume  Mallet  Sire 
de  Montagu , de  Robert  de  Harcour  Sire  de 
Bcaumefhil,  de  Rabul  d’ERouteville,  de  Guil- 
laume Martel , de  Mathieu  de  T rie , de  Richard 
d’Yvctot , de  Jean  Martel  de  Bafqucvillc  Sire 
de  S.  Vigor,  de  Robert  d’O  , 6c  de  quelques 
autres  tant  Chevaliers,  que  Bacheliers  i 6c  E- 
cuyers.  Le  Duc  de  Normandie  devoit  joindre 
à ccs  Troupes  mille  hommes  d’armes , qu’il 
pourroit  lever  ailleurs  qu’en  Normandie  i mais 
«’efioie  cette  Province  quis’engageoit  à les  fou* 


HISTOIRE 


FRANCE. 


<loycr  fur  le  pied  de  la  grande  paye , c’eft  à dire,  A apres  avoir  perdu  bien  du  temps , Se  beaucoup 
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à payer  trente  fous  par  jour  aux  Chevaliers  le- 
vant Bannières , appeliez  pour  cela  Bannerets, 

Suinze  fous  pour  les  Bacheliers  , qui  eftôicnt 
es  Chevaliers  à qui  leur  âge  encore  trop 
jeune,  ou  leur  peu  de  bien  , ne  permettoient 
pas  de  lever  Bannière  , Se  qui  sattachoient  à 
la  perfonne  & à la  Bannière  d’un  Chevalier 
Banneret  * Se  üx  fous  Se  demi  pour  les  Ecuyers, 
c’eft  à dire  , pour  les  fimplcs  Gentilshommes , 
Se  pour  les  jeunes  Seigneurs  , qui  n’avoient 
point  encore  mérité  par  leurs  fer  vices  l’hon- 
neur de  la  Chevalerie  , ou  qui  eftôicnt  au- 


dc  Soldats  devant  la  Place.  Robert  d’Artois, 
qui  eftoit  le  plus  écouté  dans  le  Confeil,.  dé- 
termina le  Roy  d'Angleterre  à abandonner 
cette  entreprife,  d’autant  que  la  faifon  eftoit 
déjà  fort  avancée.  Il  fut  d’avis  qu’on  entrât  en 
Picardie , Se  qu’on  fit  le  degaft  pour  attirer  les 
François  à la  bataille.  Le  nouveau  Comte  de 
Haynaut , ayant  appris  cette  réfolution , vint 
trouver  le  Roy  d’Angleterre , Se  le  pria  de  trou- 
ver bon  qu’il  fc  retirât , difant  , qu’en  qualité 
de  Vaflal  de  l’Empire  , il  avoir  fait  le  fervice 


neur  de  la  Chevalerie  , ou  qui  eftôicnt  au-  qu’il  devoit  à l’Empereur  , pour  le  ficge  de 
delfous  de  vingt  Se  un  an,  âge  requis  pour  y B Cambray  ; mais  qu’il  ne  paücroit  pas  outre  , 


prétendre.  puifqu’il  s’agi  (Toit  d’entrer  fur  les  Terres  du 

CesTroupesdevoienteftrcfoudoyces  aux  dé-  Roy  de  France  fon  oncle,  dont  il  fuivroittoû- 
pens de laProvinccdcNormandic pendant dou-  jours  le  parti  contre  tous  fes  ennemis,  à l’ex- 
zefcmaincs:  & file  Duc  en  avoir  plus  longtemps  ccption  de  l’Empereur.  Il  défendit  à tous  fes 
affaire , ce  feroit  àluy  à les  entretenir.  Il  y avoir  gens  , fur  la  hart , c’eft  à dire  fous  peine  de  la 

encore  dans  le  Mémoire  qui  fut  prelcnié  là-  corde,  de  faire  la  moindre  violence  dans  tout 

deffus  , quelques  autres  articles , qui  conccr-  le  pais  François  , Se  fc  retira  avec  le  Comte 
noient  la  fureté  du  paflage  en  Angleterre,  le  deNamur,  quifuivit  fon  exemple.  Il  fallut  que 
partage  des  Terres  apres  que  ce  Royaume  fc-  le  Roy  d’Angleterre  confentîr  à cette  retraite, 
roit  conquis , la  polTeflion  de  cette  Couronne,  qui  luy  fit  beaucoup  de  peine , Se  dont  il  fc  ven- 

qui  devoit  cftre  conférée  au  Duc  de  Norman-  gea  dans  la  fuite  par  les  ravages  que  fes  Trou- 

dic  aufii-tôt  apres  la  conqucftc.  Mais  tout  ce  pes  firent  dans  le  Comté  de  Haynaut. 
beau  projet  s’en  alla  en  fumée  , par  les  bons  C Si-toft  que  le  Roy,  qui  eftoit  à Compiegne, 


ordres  qui  furent  donnez  pour  la  fureté  des 
côtes  d'Angleterre  i Se  le  Roy  fut  obligé  de 
faire  marcher  toutes  fes  Troupes  vers  les  Pais- 
bas , où  Edoüard,  par  le  confeil  d’ArtevelIc , 
ainfi  que  je  l’ay  die , eftoit  paffe  plùtoft  qu’on 
ne  s’y  attendoit  en  France. 

Iln’cftoit  pas  cependant  luy-mefmc  fans  in* 

3uiétude  Se  fans  chagrin,  il  s'ennuyoit  fort 
es  longueurs  des  Alliez,  Se  de  la  grande  dé- 
penfe  qu’il  luy  falloir  faire  , tant  pour  l’entre- 
tien de  fes  Troupes,  que  pour  maintenir  la  li- 
gue, dont  chacac  membre  vendoit  fon  fervit^ 


eut  appris  la  marche  Se  le  deftein  des  ennemis, 
il  fit  un  détachement  fous  la  conduite  de  Raoul 
Comte  d’Eu  Se  de  Guincs  Conneftable  de 
France  , Se  ordonna  à ce  Seigneur  de  s’aller 
pofter  à S.  Quentin,  pour  couvrir  cette  Place 
Se  les  environs.  11  renforça  les  garnifons  de 
Ham,  de  Guife,  de  Ribemont,  Se  des  autres 
Forcereffes  de  la  frontière , Se  s'avança  avec  le 
refte  de  fon  Armée  du  côté  de  Peronne,  Les 
Anglois  commencèrent  à faire  des  cou rfes  vers 
Bapaume  , Peronne  Se  S.  Quentin.  Ils  furent 
vigoureufement  repouffez  d’Honnccourt,  qu’ils 


le  plus  cher  qu’il  pouvoit.  II  preflbit  fans  celle  £)  avoient  cfpcrc  d’emporter  d’emblée, 
les  liguez  d’envoyer  déclarer  la  guerre  à la  Le  Roy  d’Angleterre  s’avança  jufqu 


France.  On  s’affcmbla  enfin  fur  ce  fujet.  La 
déclaration  de  la  guerre  fut  conclue , Se  l’Evê- 
FroiiTifd.  qUC  de  Lincolnc  nommé  pour  aller  défier  le 
«p.  )<.  £0y  de  France,  ainfi  qu’on  parloic  alors.  Il s’a- 

- quitta  de  cette  commiflion  avec  tant  de  fer»» 
Ad.  îjjÿ.  meté , Se  d’aillcurs  avec  tant  d’honneftetc , que 
le  Roy  de  France  Se  le  Roy  d’Angleterre  furent 
également  contcns  de  fa  conduite. 

Confinait.  Comme  on  eftoit  preft  de  part  Se  d’autre  , 
N™*».  on  nc  gucres  long-temps  fans  fc  mettre 
en  campagne.  Il  y avoir  déjà  eu  quelques  lio- 
ftilitcz  du  côté  de  la  Guicnne,  mcfme  avant 


Le  Roy  d’Angleterre  s’avança  jufqu’aü  Mone 
S.  Quentin , Se  de  là  fit  des  dctachemcn$,pour 
ravager  le  Tierache  Se  le  Laonnois.  La  Ville 
de  Guife  fut  emportée  Se  brûlée  par  Jean  de 
Haynaut  oncle  du  Comte  de  Haynaut  ; mais 
il  n’ofa  attaquer  la  Forterefte.  Tous  les  déta- 
chemens , après  avoir  fait  le  degaft , furent  rap- 
peliez par  le  Roy  d’Anglcccrrç  , qui  s’eftoie 
campé  a Sarnaques , Se  avoir  fçu  que  Philippe 
s’avançoit  vers  S.  Quentin  à la  telle  d’une  nom- 
breufe  Armée.  En  effee  ce  Prince  fit  en  ce  lieu 


'ne.  Il  y avoir  déjà  eu  quelques  ho-  là  palier  la  Somme  à fon  Armée,  Se  s’alla  cam- 
côté  de  la  Guicnne , mcfme  avant  E per  à VironfolTe  à deux  lieues  de  la  Capellc , où 


la  déclaration  de  la  guerre  : mais  toute  l’at- 
tention eftoit  du  côte  des  Pàis-bas,  où  dévoient 
fe  faire  les  plus  grands  efforts. 

Le  Roy  d’Angleterre  ouvrit  la  campagne 
par  le  ficge  de  Cambrai  , xlont  Philippe  , qui 
prevoyoit  ce  fiége , avoir  confié  le  commande- 
ment à un  brave  Chevalier  Savoyard  nommé 
le  Galois  de  la  Baume  , auquel  il  avoir  joint 
Mcflîre  Thibaud  de  Marneil  , Se  le  Seigneur 
de  Royc.  La  garnifon  eftoit  nombreufe , Se  la 
Ville  bien  pourvue  de  vivres  j aufli  la  defenfe 
fut-elle  très  vigoureufe  , Se  telle  que  le  Roy 
d'Angleterre  fut  contraint  de  lever  le  fiége  , 


le  Roy  d’Angleterre  s’eftoie  retiré. 

Le  Comte  de  Haynaut  avec  cinq  cens  Lan- 
ces arriva  au  Camp  du  Roy , qui  ne  laiffa  pas 
de  luy  faire  quelques  reproches  , fur  ce  qu’il 
avoir  mené  des  Troupes  au  fiége  de  Cambray  j 
mais  en  pareil  cas  les  exeufes  font  aifément 
reçues , Se  on  luy  donna  fon  quartier  dans  le 
Camp. 

Il  n’y  avoir  rien  entre  les  deux  Camps,  qui 
empêchât  d’en  venir  à la  bataille,  excepte  un 
petit  défilé  aifé  à .forcer.  A cela  près  c’eftoit 
une  plaine  , où  il  n’y  avoir  ni  bois  ni  rivières. 
Se  toute  propre  à donner  un  combat  dccifif. 

Si 


gle 
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CoBtimut.  Si  l’on  euft  fuivi  l’avis  de  plufieurs  Seigneurs 
N»ngü  de  l’Armée,  le  Roy,  au  lieu  de  camper  , au- 
rait elle  droit  attaquer  les  ennemis  : Si  c’cftoic 
le  fendaient  du  Roy  mefme.  D’autres  s’y  op- 
poferent , en  repréfentant  que  l’Armée  avoit 
fait  cinq  lieues  ce  jour-là  » que  les  chevaux  Si 
les  Soldats  n’avoient  pu  ni  fc  repofer  ni  repaî- 
tre : ils  firent  valoir  la  difficulté  du  défilé.  Si 
ajoutèrent  un  motif  de  piété  , à quoy  le  Roy 
cftoit  fort  fcnfiblc  , c’cft  que  c’cftoit  un  Ven- 
dredy  jour  confacré  à la  Paflion  de  Jésus- 
C h r i s t , & auquel  il  ne  falloir  point , fans  y 
élire  contraint,  répandre  le  fang  humain.  Le 
Roy  fc  rendit  à ces  raifons , remit  l’attaque  au 
lendemain , Si  ordonna  à toute  l’Armée  de  s’y 
préparer  par  la  Confclfion  Si  la  Communion. 

Le  fuccès  cft  ordinairement  la  règle,  furla- 
qucllc  on  approuve  ou  l’on  condamne  le  parti 
qu’un  Prince  ou  un  Général  d’Armée  prend 
en  ces  fortes  de  délibérations.  A en  juger  fur 
ce  pied,  le  Roy  mérite  d’eftre  blâmé j car  par 
ce  délay  le  Roy  d’Angleterre  , dont  l’Armée 
cftoit  beaucoup  moins  forte  que  la  ficnne,Iuy 
échapa.  Edouard  cependant  fit  bonne  conte- 
nances mais  la  nuit  il  décampa  fans  trompeté, 
Sc  fe  retira  aux  Pais- bas. 

rtu.  C’cft  ainfi  qu’un  de  nos  Hiftoriens  raconte 
la  chofe  ; mais  un  autre  plus  favorable  aux  An- 
glois  la  rapporte  tout  autrement.  Selon  luy  le 
freHT*r<U-  Roy  d’Angleterre  envoya  un  Héraut  offrir  la 
I,c*r  4Î’  bataille  au  Roy  de  France , Si  le  prefler  de  con- 
venir du  jour.  Ce  jour , dont  les  deux  Rois 
convinrent , fut  le  Vcndrcdy.  Les  Armées  fu- 
rent rangées  en  bataille  de  part  Si  d’autre.  On 
eftoic  fur  le  point  de  donner , lorfqu’on  repré- 
fenta  au  Roy  que  s’il  gagnoic  la  bataille,  le  Roy 
d’Angleterre  avoit  fa  retraite  aux  Pais-bas  , 
fans  qu’on  puft  luy  enlever  aucunes  Places  » 
que  fi  au  contraire  on  la  perdoit,  le  Royau- 
me feroit  à la  merci  des  ennemis.  Il  ajoute  , 
que  le  Roy  avoit  reçu  un  peu  auparavant  des 
Lettres  de  Robert  Roy  de  Naples  , par  lef- 
quellcs  il  le  conjurait  de  ne  point  donner  ba- 
taille, quand  Edoüard  feroit  en  perfonne  à la 
tefte  de  fon  Arméejque  des  gens  très-habiles  en 
Aftrologic  Pavoicnt  alluré  que  l’étoille  d’E- 
doüard  eftoic  à cet  égard  la  plus  heureufe  du 
inonde  , Si  celle  du  Roy  de  France  trcs-mal- 
heureufe.  Que  nonobftant  coûtes  ces  raifons 
le  Roy  eftoic  réfolu  de  combattre  » mais  qu'il 
fc  lailfa  aller  aux  preffantes  remontrances  que 
*-■  luy  firent  les  Seigneurs  aufqucls  il  avoir  le  plus 
An.  jjj9«  de  confiance.  Que  les  Armées , après  avoir  cfté 
. én  prcfcncc  tout  le  jour  fans  attacher  1 ’cfcar- 
mouche  , fe  feparérenc  -,  Si  que  le  lendemain 
chacun  s'en  alla  de  fon  côté.  Quoy  qu’il  en 
foie  de  toutes  ces  circon fiances  , Si  des  motif; 

?[ui  firent  agir  les  deux  Rpis,  ils  firent  ce  qu’il 
alloic  faire  pour  leur  réputation  cnparaifiant 
fouhaiter  la  bataille  , Si  ce  que  la  prudence 
demandoit  deux  en  l’évitant,  Edoüard  à caufc 
de  l’inégalité  de  fes  forces , & Philippe  pour  ne 
pas  expofer  fon  Etat. 

La  levée  du  fiége  de  Cambray  ne  fut  pas 
le  feul  defavantage  qui  arriva  au  Roy  d’An- 
gleterre i car  candis  que  le  Roy  en  perfonne 
Tome  il. 


dit  DE  VALOIS. 

A couvrait  fes  frontières  du  côté  de  la  Picardie, 
fes  Généraux  faifoienc  allez  heureufemeut  la 
guerre  en  Guicnnc  , où  ils  prirent  Bourg  , co„,i„mi. 
iJiayc  , Si  quelques  autres  FortercfTcs  fur  les  Kiangli. 
Anglois. 

Ils  eurent  auffi  un  avantage  confidcrable 
fur  la  mer  dans  un  combat  qui  fe  donna  en- 
tre les  deux  Flotes.  Ils  prirent  deux  des  plus 
gros  Vaifleaux  d’Angleterre  , avec  plufieurs 
autres  plus  petits  , Si  il  y périt  plus  de 
mille  Anglois.  Il  fc  fit  des  defeentes  de  part 
Si  d’autre.  Les  Anglois  brûlèrent  le  Tré- 
portfiz  les  Faux  bourgs  de  Boulogne,  avec  quel- 
B ques  barques  qu’ils  trouvèrent  à fcc  au  bord 
de  la  mer.  Les  François  en  fircnc  autant  à . 
Porftmouc  qu’ils  furprirenc , & d'où  ils  enlevé- 
rcnc  un  grand  butin.  Ils  reduifirent  auffi  en 
cendres  tous  les  Bourgs  & Villages  de  l’iflede 
Grcnezay  , Si  il  nky  demeura  fur  pied  que  la 
feule  Fortcrcfic,  qu’ils  n’oférent  attaquer.  On 
n’avoic  point  vu  depuis  longtemps  en  France 
la  guère  fi  allumée  par  tout  ; mais  ce  n’eftoie 
encore  rien  en  comparaifon  de  ce  qui  fuivic. 

Le  Roy  d Angleterre  n’avoit  pas  fujet  d’eftre 
fort  content  de  fa  campagne.  Il  avoit  fait  d’ex- 
ccffivcs  dépenfes  fans  aucun  fuccès.  C’eftoie 
C beaucoup  pour  Philippe  de  l’avoir  empêché 

de  rien  faire  fur  les  frontières  de  Picardie , & • 

de  l’avoir  entamé  pendant  cetcmps-là  dans  la 
Guienne.  Encore  une  campagne  inutile  aurait 
epuifè  les  tréfors  d’Edoüard , Smcuft  découragé 
les  Anglois,  qui  bien  qu’ennemis  opiniâtres  des 
François  , Couvraient  pas  fi  volontiers  leurs 
bourl'cs  en  ces  temps-là.  L’expérience  des  ré- 
gnes précédens  apprenoit  à Edoüard,que  Je 
Parlement  fc  rebutoit  aifément  en  pareilles 
occafions , Si  que  fa  coutume  cftoit  de  mettre 
obftacle  aux  plus  gloricufcs  entreprifes  com- 
mencées parle  Prince,  pourn’cftrc  point  obli- 
D gczde  charger  les  peuples.  Il  falloir  donc  qu'il 
difposât  tellement  les  chofcs,  qu’il  leur  fill  pa- 
raître le  fuccès  infaillible.  Il  voyoit  bien  qu’il 
n’avoit  pour  cela  rien  de  meilleur  à faire  ,que 
d’engager  les  Flamans  à déclarer  la  guerre  a la 
France.  S’il  en  pouvoir  venir  à bout, il  aurait 
des  Soldats  fans  nombre , Si  de  bons  Soldats, 

Si  qui  feraient  la  guerre  aux  François  autant 
par  inclination,  que  par  l’cfpcrance  du  butin. 

Le  point  capital  cftoit  de  gagner  Artcvcllc* 
car  ce  Tiran  infolent  , ainfi  que  je  l’ay  dit, 
avoit  oblige  le  Comte  de  Flandre  à quitter  le 
pais,  & à fe  fauver  en  France  avec  la  Com- 
E celfc  fa  femme  Si  fes  enfiins.  Il  cftoit  le  maî- 
tre abfolu , Si  avoit  établi  comme  un  Gouver- 
nement Républicain,  où  cependant  rien  ne  fe 
faifoit  que  par  fes  ordres.  Le  Roy  d’Angleter- 
re ji’épargnoic  rien  pour  le  porter  à déclarer  la 
guerre  à la  France,  & luy  faifoit  beaucoup  plus 
la  cour,  que  ce  BrafTcur  de  bière  ne  la  luy  fai- 
foit à luy-mefme. 

Edoüard  fit  à Bruxelles  une  grande  Aflem-  Froirfiri, 
blée  de  tous  les  Liguez , où  Artcvclle  à fa  prie  «p  44. 
rc  fc  trouva  , avec  les  Confuls  ou  Maires  des 
principales  Villes  de  Flandre.  On  leur  propofa 
d’entrer  dans  la  ligue,  &dc  déclarer  la  guerre 
à la  France.  On  fçavoit  que  ce  qui  leur  avoit 
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fait  le  plus  de  peine  dans  les  derniers  Traitez  A & les  Comtes  de  Salilbéri&:  de  Suffolcà  Ypres, 

de  Paix  faits  avec  nos  Rois,  cftoit  le  démem-  “ — : J n r"~  ^ 

brement  de  la  Flandre  Wallonc , 6c  la  celïion 
ou’ils  avoient  efté  contraints  défaire  de  Lille, 
dcDoüay  , de  Béthune,  6c  de  quelques  autres 
Places.  Edouard  leur  offrit  de  les  aider  à re- 
prendre ces  Places,  6c  à ne  jamais  traiter  avec 
le  Roy  de  France,  qu’à  condition  quelles  fe- 
raient réunies  au  Comté  de  Flandre.  Les  Fla- 
mans  goûtèrent  fort  cette  propofition  , 6c  de- 
mandèrent feulement  du  temps  pour  l’exa- 
miner. 

Après  avoir  délibéré  entre-eux  , ils  revin- 
rent trouver  le  Roy  d’Angleterre  , 6c  luy  di- 
rent , que  toute  leur  inclination  cftoit  de  le 
fatisfaire,  6c  de  fe  foulcvcr  contre  la  France» 
mais  qu’ils  eftoient  arreftez  par  les  fermens 
qu’ils  avoient  faits  dans  les  derniers  Traitez 
de  Paix , 6c  par  la  peine  à laquelle  ils  s’eftoient 
Tournis,  en  cas  qu’ils  priffent  les  armes  contre 
le  Roy  de  France:  c’eftoit  de  payer  deux  mil- 
lions de  florins  à la  Chambre  Apoftolique  : 

Mais , Sire , ajouta  Artcvcllc  , il  cft  aife  d’ac- 
commoder les  chofes.  Vous  avez  fait  valoir 
voftrc  droit  fur  la  Couronne  de  France  après 
ia  mort  de  Charles  le  Bel  : ce  droit  cft  affez 
bien  fondé  , pour  vous  autorifer  à prendre  le  C qui  commandoit  le  quartier  d’hyver  fur  la  fron- 


pour  courir  pendant  fhyvcr  fur  les  Terres  de 
France. 

Le  Roy  apprit  avec  beaucoup  de  chagrin  c*p.  & 
cet  attentat  des  Flamans.  11  ht  ce  qu’il  put 
pour  les  regagner.  Il  leur  offrit  de  leur  remet- 
tre les  fommes  d’argent  , dont  ils  luy  eftoient 
encore  redevables  par  les  derniers  Traitez.  Il 
promit  d’accorder  de  nouveaux  Privilèges  à -■  ■ - 
leurs  principales  Villes:  mais  Artcvcllc  ne  vou- 
lut  rien  écouter.  Les  follicitations  du  Pape 
n’eurent  pas  plus  d’effet.  Il  écrivit  fur  ce  fu- 
jet,  non  feulement  aux  Flamans , mais  encore 
B au  Roy  d’Angleterre,  6c  luy  reprocha  en  mef- 
me-temps  l'indigne  aétion  qu’il  avoir  faite,  en 
recevant  la  qualité  de  Vicaire  de  l’Empire  de 
la  part  de  Louis  de  Bavière  qui  cftoit  excom- 
munié , 6c  que  le  S.  Siège  ne  reconnoiffoit  point 
pour  Empereur.  Il  luy  offrit  de  nouveau  fa 
médiation  pour  la  Paix  entre  les  deux  Etats: 
tout  cela  neproduiüc  rien  » 6c  Edouard  fur  de 
fon  Parlement, qu’il  trouva  difpoféà  féconder 
fes  deffeins , réfolut  de  pouffer  la  guerre  à toute 
outrance. 

Philippe  voyant  les  Flamans  opiniâtres  dans 
leur  révolte , ordonna  au  Maréchal  de  Trie 


Titre  de  Roy  de  France  » prcncz-le , 6c  écar- 
telez  les  Armes  de  France  avec  celles  d’An- 
gleterre , nous  vous  rcconnoîtrons  aulft-roft  » 
nous  vous  fupplfcrons  en  qualité  de  noftrc  Roy, 
de  nous  tenir  quitte  de  nos  fermens  : vous  nous 
l’accorderez  , 6c  enluitc  nous  ferons  entière- 
ment à voftredifpofition  ,aux  conditions  que 
vous  nous  propofez. 

Edoüara  Prince  judicieux  6c  délicat  fur  fa 
réputation,  jugea  que  la  chofe  méritoit qu’on 
y pensât.  K fçavoic  bien  que  fes  droits  fur  la 
Couronne  dcFrancc  eftoient  fort  chimériques  ; 


ticre,  au  Seigneur  jean  de  Royc,  6c  à Gode- 
mar  du  Fay  de  porter  le  ravage  en  Flandre  le 
plus  loin  qu’ils  pourroient,  6c  de  faire  main- 
baffe  partout:  cet  ordre  fut  parfaitement  exé- 
cute. Artcvcllc  voulant  avoir  fa  revanche  , 
donna  rendez-vous  à une  partie  de  les  Trou- 
pes encre  Oudenardc  6c  Tournay,  pour  faire 
des  courfcs  dans  le  Tournefis  11  devoir  cftre 
joint  par  les  Comtes  de  Salifbéri  &dcSuffoIc, 
pour  agir  tous  enfcmblc:  mais  ces  deux  Géné- 
raux ayant  donné  dans  une  embufeade  que 
leur  drefferenc  les  Habitans  de  Lille,  & y ayant 


il  y avoir  mcfmc  renoncé  authentiquement  D efte  faits  prifonniers  , il  n’ofa  rien  entreprendre, 


par  l'hommage  qu'il  avoir  fait  à Philippe  com- 
me à fon  légitime  Souverain  , pour  le  Duché 
de  Guienne  6c  le  Comté  de  Ponthicu.  La  guer- 
re ne  luy  donnoic  point  un  nouveau  droic , 6c 
d’ailleurs  il  ne  pouvoir  prendre  la  qualité  6c  les 
armes  de  Roy  de  France  à ticre  de  conquefte  , 
n’ayant  pas  encore  gagné  un  pouce  de  terre 
dans  le  Royaume.  Il  confulca  là-deffus  les 
principaux  Chefs  de  la  Ligue  , 6c  fon  Confcil 
Iccrct  compofc  de  Robcrc  d’Artois,  & de  quel- 
ques autres  de  fes  confidcns.  La  chofe  parue 
toujours  bizare»  mais  l’utilité  qui  en  revenoir. 


6c  retourna  fur  fes  pas,  dès  qu’il  eut  appris  cette 
nouvelle. 

Une  autre  exécution  militaire  que  les  Fran- 
çois  firent  en  Haynauc,  où  ils  brûlèrent  la  Villo 
d’Hafprc,  parce  que  les  Habitans  de  ce  Com- 
te avoient  fait  des  courfcs  dans  le  Cambrcfis, 
fit  un  nouvel  ennemi  au  Roy  du  Comte  de 
Haynaur.  On  avoir  toujours  affez  peu  compté 
fur  luy  en  France  , à caufe  des  liaifons  qu’il 
avoir  prifes  d’abord  avec  le  Roy  d’Angleterre, 
6c  le  Roy  parut  ne  s’en  pas  mettre  fort  en  pei- 
ne » mais  les  frontières  de  Picardie  en  fouffri- 


fit  paffer  par  deffus  toute  confidération.  Le  E rcnc  beaucoup.  On  s’en  vengea  peu  de  temps 


Traité  fiic  conclu  6c  figné  à Gand  avec  Artc 
velle.  Celuy-cy  s’obligea  avec  les  Flamans  , à 
faire  la  guerre  a la  France  , &:  le  Roy  d’Angle- 
terre à prendre  le  Ticre  6c  les  Armes  de  Roy 
de  France.  Il  promit  de  reprendre  Lille , Doüay 
6c  Béthune  , pour  les  réunir  au  Comté  de  Flan- 
dre» 6c  on  refoluc  dès-lors  de  commencer  1a 
campagne  prochaine  par  le  fiége  de  Tournay. 
Ce  Prince  reçut  donc  l’hommage  des  Flamans 
comme  de  fes  Vaffaux,  6c  eux  luy  firent  fer- 
ment de  fidelité  comme  à leur  Souverain  : après 
quoy  il  s’embarqua  à Anvers  pour  repaffer  en 
Angleterre.  Il  laiifa  la  Reine  fa  femme  à Gand, 


après  » car  dès  le  printemps  le  Roy  envoya  aux  . 

Pais  bas  le  Duc  de  Normandie  fon  fils  , qyi  c^P-w- 
citant  entré  en  Haynauc  6c  le  ravageant  can- 
toft  d’un  cofté , tan toft  d’un  autre,  mie  tout  ce 
pais  dans  la  dernière  défolacion , candis  que  le 
Comte  de  Haynauc  couroic  en  Angleterre  6c 
en  Allemagne  pour  demander  du  fccours. 

Il  y avoic  fur  l’Efcauc  au  deffous  de  Cambray 
une  petite  Place  nommée  Thin-rEvéquc,donc 
les  ennemis  s’cftoienc  emparez , 6c  qu’ils  avoient 
beaucoup  fortifiée.  Ils  faifoicnc  de  là  des  cour- 
fes  dans  tout  le  Cambrcfis.  Le  Duc  de  Nor- 
mandie , à la  prière  de  PEvcque  6c  des  Bour-  C,P«  î°» 
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geoisdc  Cambray , rcfoluc  de  la  reprendre.  Un  A cetnps  , le  Héraut  ennuyé  s’en  retourna  fans 
Gentilhomme  Limoufin  nomme  Richard , Tu-  l’avoir  reçût.  11  en  vint  un  autre  trois  jours 
jet  du  Roy  d’Angleterre  , Se  deux  frères  du  apres  pour  le  mcfme  fujet , à qui  le  Duc  dit , 
Comte  de  Namur  , qui  avoit  fuivi  l’exemple  que  le  Comte  de  Haynaut  cftoit  trop  prefle  , 
du  Comte  de  Haynaut  en  fc  déclarant  contre  Se  que  pour  luy , il  n’avoit  pas  encore  pris  fon 
la  France,  s’cftoicnc  chargez  de  la  defenfe  de  parti.  Il  cftoit  pourtant  bien  réfolu  de  ne  pas 
la  Place , Se  s'en  acquittèrent  en  braves  gens.  combattre  fans  y eftre  forcé  > conformément 
Ils  furent  vivement  attaquez  : mais  ce  qui  les  au  fyftèmc  pris  dans  la  dernière  campagne,  de 
défoloit  principalement  , c’eltoienc  certaines  ne  point  expofer  le  Royaume  au  hazard  d’une 
machines  d’une  force  extraordinaire,  qui  lan-  bataille.  De  plus  il  fçavoit  bien , que  pour  peu 
çoient  en  l’air  des  pierres  d’une  extrême  pe-  qu’il  temporisât,  l’Armée  du  Comte  de  Hay± 
lanceur,  Icfquclles  en  retombant  fur *lcs  mai-  naut  fc  dillipcroit  d’ellc-mcfmc,  la  plufpart  des 
fons,  en  crcvoicnt  les  toits,  Se  en  entonçoient  Seigneurs  qui  luy  avoient  amené  des  Trou- 
les  planchers  : de  forte  que  la  garnifon  Se  les  B pes  , ne  l’ayant  fait  que  dans  l'cfpéranccdcla 
Habitans  furent  obligez  de  fc  loger  dans  les  bataille. 

. caves  voûtées  , qui  feules  pouvoicnc  refifter  à Le  Comte  , qui  le  prevoyoit  bien  luy-mef- 
la  pefantcur  des  pierres.  Ce  ne  fut  pas  là  la  me,  aflcmblatous  les  Seigneurs  de  fon  parti, 

plus  grande  incommodité.  On  fe  fervoit  de  Se  leur  propofa  de  fair% des  Ponts  fur  l’Efcaur, 

ces  memes  machines  pour  jetter  dans  la  Place  pour  aller  attaquer  les  François  dans  leur  Camp, 

les  chevaux  Se  les  autres  bêtes  qui  mouroient  L’entreprife  cftoit  hazardeufe.  On  commença 

dans  le  camp  ; 8c  l'infection  dans  cette  petite  à fe  regarder  les  uns  les  autres  fans  dire  mot  , 

Ville  devint  infupporcablc.  On  ne  s’y  foute-  perfonne  n’ofant  répondre  du  fuceès,  Se  d'ail- 

noit  que  par  l’cfpcrancc  du  fccours,quc  le  leurs  ne  voulant  pas  s’oppofer  à la  proportion, 

Comte  de  Haynaut  promettoic  d’amener  bien-  de  peur  d’eftre  accufé  de  timidité.  Enfin  le 

toft  j mais  enfin  les  maladies  qui  augmentoient  . Duc  de  Brabant , qui  cftoit  le  plus  confidera- 

tous  les  jours  obligèrent  les  Commandans  à blc  de  la  Troupe  , Se  ccluy  qui  avoit  le  plus 

capiculcr.  11  fut  arrefté  qu’il  y auroic  une  fuf-  G d’autorité,  prit  la  parole  , &:rcprcfcnta  la  dif- 
penfion  d’armes  pendant  quinze  jours , Se  que  ficultc  de  l’entreprife.  Il  ajouta , que  ce  n’eftoit 

i 1 avant  ce  terme  le  Comte  de  Haynaut  ne  pas  là  pourtant  ce  qui  dévoie  l’empêcher  s mais 

venoit  pas  avec  une  Armée  pour  le  fccours  de  qu’il  11e  falloit  pas  y penfer  par  une  autre  rai- 

la  Place  , elle  fe  rcndroic.  fon*  C’eftoitqucle  Roy  d’Angleterre  cftoit  fur 

Le  Comte  de  Haynaut  averti  de  l’extrémité  le  point  d’arriver  en  Flandre  j qu’on  luy  avoir 

où  fes gens  eftoient  réduits,  fit  diligence  , Se  promis  de  l’attendre  pour  faire  le  fiégc  de 

s’avança  avec  une  Armée  jufqu’à  la  vue  de  la  Tournay  •>  que  fi  par  malheur  on  perdoie  la 

Place  afliégée.  La  Ville  cft  fituçc  du  coftc  de  bataille, on  ne  feroit  pas  en  état  de  le  fccon- 

l' Artois,  l’Armée  de  France  cftoit  de  ce  codé-  der  en  un  fi  important  aeffeïn  j Se  que  par  là  fon 

là  s celle  de  Haynaut  de  l’autre  , Se  l’Efcaut  voyage  dcvicudroit  inutile.  11  dit  donc,  que  fon 

entre-deux.  Les  Troupes  du  Comte  groflif-  avis  eltoic  qu’on  abandonnât  auxFrançois  laPla- 

foicnc  tous  les  jours  s Jacques  Artcvcllcy  vint  ce  afliégée, ficquc  ce  feroit  pour  eux  un  crcs-pctic 

avec  foixantc  mille  Flamans  ; 8c  c’cft  ce  qui  ^ avantage,  qui  feroit  bicn-toft  récompenfépar 
obligea  le  Roy,  fur  les  avis  qu’il  reçue  du  Duc  la  prife  de  Tournay.  Il  fallut  que  le  Comte  de 

de  Normandie  , de  décamper  de  Peronne  ou  Haynauc  en  pafl'àc  par  là.  L’Armcc  fe  fcpara 

il  cftoit,  pour  venir  au  fccours  de  ce  Prince.  aufli-toft  , 8c  la  Place  fut  rendue  au  Duc  de 

L’Hiftoirc  remarque  en  ccc  endroit , que  des  Normandie.  * 

que  le  Roy  encra  dans  le  Cambrefis , il  fc  dé-  Ce  ne  fut  là  qu’un  prélude  de  la  campagne, 
• mie  du  Commandement  de  l’Armée,  le  remit  Se  le  Roy  penfoit  actuellement  à quelque cho- 

cncrc  les  mains  du  Prince  fon  fils,  Se  luy  die,  fe  de  plus  important.  C’eftoit  d’empêcher  le 

qu’il  ne  vouloir  y eftre  que  comme  fimplc  Sol-  Roy  d'Angleterre  d’aborder  en  Flandre.  Il 

dat.  La  raifon  qui  obligeoit  le  Rov  à en  ufer  avoir  avis  que  la  Flotte  qu’on  cquipoic  en  An- 

ainfi  , eftoient  les  anciens  Traitez  faits  par  les  glctcrrc , mettroie  inccflammcnt  à la  voile,  Se 

**  Rois  de  France  avec  les  Empereurs  , par  lef-  celle  qu’il  prétendoit  luy  oppofer  cftoit  déjà 

quels  ils  s’obligeoient  à ne  point  faire  liguer-  en  mer  ; Se  comme  on  içavoic  que  le  defteiu 

refur  les  Terres  de  l’Empire, comme  cftoit  le  E du  Roy  d’Angleterre  cftoit  d'aborder  à l’Eclufe, 
Cambrefis.  C'eftoit  là  réduire  l’exécution  des  la  Floctc  Françoife  fc  trouva  à temps  à la  hau- 

Traitez  à bien  peu  de  chofc  : mais  on  vouloir  teur  de  cette  Place.  Elle  cftoit  compofcc  de 

au  moins  marquer  à l’Empereur,  par  cette  ce-  plus  de  fix-Vinge  gros  Vaiffeaux  , parmi  lef- 

remonie , qu’an  le  menageoit  autant  qu’il  cftoit  quels  cftoit  le  Chriftophle  pris  l’année  précé- 

iucwiNcs  P°fliblc  dans  la  conjon&urc  des  affaires.  Et  en  dente  fur  les  Anglois.  Il  y en  avoir  encore  un 

Trakez&c.  effet  le  Roy  agiffoit  alors  auprès  de  luy  , pour  grand  nombre  déplus  petits  j &l’on  comptoic 

, le  détacher  des  intérefts  du  Roy  d’ Angle-  fur  cctcc  Flotte  près  de  quarante  mille  hom- 

terre.  mes  , pour  la  plufpart  Normans  , Picards  Se 

Le  Comte  de  Haynaut  fe  voyant  avec  de  fi  Génois.  Les  François  eftoient  commandez  pat 

nombreufes  Troupes  , envoya  défier  au  com-  les  Amiraux  Hue  de  Keruel  Se  Pierre  Bahu- 

bat  le  Duc  de  Normandie.  Ce  Prince  répon-  cher  , Se  les  Génois  avoient  leur  Amiral  Italien 

dit  au  Héraut,  qu’il  confulccroit  là-dcflus  Ion  nommé  Barbcvcrc.  Il  avoit  cfté  mis  en  dcli- 

Confcil.  Comme  la  reponfe  tardoic  trop  long-  béracion , fi  l’on  iroit  au-devant  de  la  Flotta 

T*me  //•  G g il 
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Contiouit.  Angloife  , ou  fi  on  l'attccidroit  auprès  de  l’E-  A 
*Uni“*  clute.  On  prit  cc  dernier  parti  , de  peur  que 
quelque  accident  n'empêchât  de  la  rencontrer 
en  mer. 

Le  Roy  d’Angleterre  , qui  fçavoit  que  la 
, Flotte  de  France  l’attendoit  pour  l'attaquer  , 

An.  154a  marcha  en  ordre  de  bataille,  Se  arriva  à la  vûë 
des  François  le  vingt-troificme  de  Juin.  La 
plufpart  des  Hiftoriens  difeni  , que  fa  Flotte 
eftoit  moins  nombrettic  que  celle  de  France. 

Il  avoir  mis  les  plus  gros  Vai fléaux  à la  telle, 
pour  foûtenir  le  premier  choc  de  l’Armée 
Françoife.  Les  autres  faifoient  une  féconde 
ligne  ; & il  fit  comme  un  corps  de  referve  de  B 
quelques  autres  V ai  fléaux. 

Les  Anglois  en  cet  ordre  s'app’rochoient  de 
la  Flotte  de  France  , &e  firent  une  iî  bonne 
manœuvre  , quils  gagqprent  le  vent  fur  elle  , 

Se  mirent  le  Soleil  derrière  eux.  Ils  commen- 
cèrent le  combat  avec  cet  avantage  1 Se  après 
qu'on  eut  cire  de  paît  Se  d’autre  un  nombre 
infini  de  flèches,  on  fc  mêla.  Se  on  vint  à l'a- 
bordage. Comme  on  ne  l’évitoit  ni  de  part  ni 
d’autre  , Se  que  chacun  au  contraire  lançoit 
fes  grapins  pour  accrocher  le  Vaifleau  ennemi, 
qu’il  avoir  en  telle,  le  combat  devint  furieux. 

Se  dura  longtemps  avec  divers  avantages  Se  p 
délavant  âges.  Mais  les  François  s’appcrcùrent 
enfin  de  la  faute  qu’ils  avoient  faite, d’avoir 
pris  leur  polie  fi  près  des  côtes  de-FIandrc  : car 
durant  qu’on  fc  battoir,  lesFlamans  firent  for- 
tir  de  leurs  Ports  tous  les  Vai  fléaux  qu’ils  y 
avoient , Se  vinrent  fc  joindre  aux  Anglois.  Cc 
* renfort  les  encouragea  autant  qu’il  dcconcep- 
ta  les  François.  Ceux-cy  ne  purent  foûtenir 
ce  nouvel  effort,  pluficurs  de  leurs  V aideaux 
furent  enlevez  , &:  tout  cc  qui  clloit  dedans 
pafle  au  fil  de  l’épée.  La  déroute  entière  fui*, 
vit  bien-toll  apres.  Ceux  qui  purent  fedrba- 
rafler  firent  force  de  voiles  pour  s’enfuir  , Se 
gagnèrent  les  Porrs  de  France.  La  Flotte  An-  D 
gloifc  entra  triomphante  dans  ccluy  de  l’E- 
clufc.  Il  périr  dix  mille  François  en  cette  oc- 
cafion;  prefque  autant  furent  pris.  lien  coûta 
quatre  mille  hommes  au  Roy  d'Angleterre*  Se 
luy-raefme  reçut  une  bleflurc  à la  cuiflfe. 
c«ruînn*r.  La  perte  de  cette  bataille  fut  atrribuée  à la 
N*n8"-  mefimelhgcnce  qui  clloit  entre  les  deux  Ami- 
raux François , dont  l'un , fçavoir  Pierre  Ba hu- 
ches , fut  tué  Se  cnfüitc  pendu  par  les  Anglois 
à un  des  mats  de  fon  Navire,  & l’autre  fut  fait 
prifonnicr. 

Fmi&rd  Cette  perte  conllerna  le  Roy , qui  quitta  le 
••p.  j 1.  Cambrefis,  Se  fc  retira  avec  fon  Armée  fous  £ 
Arras.  Au  contraire  la  vi&oire  du  Roy  d’An- 
gleterre donna  à ce  Prince  un  crédit  Se  une 
autorité  extraordinaire  dans  la  Ligue,  donc  il 
fçue  bien  fe  prévaloir  : car  après  avoir  elle  ren- 
dre fes  allions  de  grâces  à Nollrc-Dame  de 
Rotembourg,&  vu  la  Reine  fon  epoufe  à Gand, 
il  aflcmbla  tous  fes  Alliez  à Vilvorde , où  à fa 
follicitation  le  Duc  de  Brabant , le  Comte  de 
Haynaut,  Se  Arccvcllc  firent  pour  les  Braban- 
çons , les  Filmons,  Se  les  Peuples  du  Haynaut, 
une  lijjuc  particulière.  Ils  jurèrent  de  ne  feja- 
mais  leparer  d’mcérçft,&  defe  foûtenir  les  uns 


les  autres  contre  quiconque  les  aCtaqueroit. 

Enfuitc  on  tint  un  grand  Confeil  de  guerre  , 
où  félon  le  projet  qui  avoit  elle  faic  l'année 
précédente  , on  réfolut  de  faire  le  fiége  de 
Tournay. 

Tandis  qu’on  s’y  préparât  , Robert  d’Ar- 
tois,  qui  n' avoitpas  allumé  cette  guerre  pour  Continu* 
nen  point  profiter , vint  avec  Artevellc  pour  N#n8,i* 
aflieger  S.  Orner:  Eudes  Duc  de  Bourgogne, 

Se  Comte  d’Artois  par  fa  femme  Jeanne  petite 
fille  de  la  Comtcfl’c  Mathilde  , alla  au  devant 
de  Iuy.  .11  eut  d’abord  quelque  defavantage  * 
mais  s’cflant  fait  joindre  par  Philippe  fon  fils, 

& par  le  Comte  d’ Armagnac , il  pou  lia  à fois 
tour  les  ennemis , leur  défit  quelques  Troupes, 
leur  prit  du  bagage  , Se  quelques  Etendarts  aux 
Armes  de  Robert  d’Artois,  qu’il  envoya  au  Roy, 

Se  les  obligea  de  fe  retirer. 

Cependant  le  Roy  pourveue  à la  fijrccc  des 
principales  Places  de  la  frontière.  Ilyjectaunc 
partie  de  fes  Troupes  , pour  y demeurer  juf- 
qu’à  cc  que  le  Roy  -d’Angleterre  fc  fut  attaché 
à quelque  fiége.  Il/nvoya  le  Seigneur  de  Beau-  Fro>ir«a. 
jeu  à Mortagne , qui  clloit  une  des  plus  expo-  5 1 * 

lêes  du  côté  du  Haynaut:  mais  comme  il  avoir  î5* 
des  avis  prefque  certains, que  c’elloit  à Tour- 
nay qu’on  en  vouloit  , ce  fut  là  qu'il  mit  cc 
qu’il  avoit  de  meilleures  Troupes.  Grand  nom- 
bre de  braves  Chevaliers  s’y  enfermèrent.  Les 
principaux  furent  le  Comte  d’Eu  Conncllable 
de  France,  le  Comte  de  Guines  fon  fils , Ro- 
bert Bertrand  , Se  Mathieu  de  Trie,  tous  deux 
Maréchaux  de  France,  Aymeri  de  Narbonne, 

Aimé  de  Poitiers , Geoffroy  de  Chirni,  Girard 
de  Mont-faucon  , le  Seigneur  de  Cayeux  , le 
Sénéchal  de  Poitou , le  Sire  de  Châtillon  , Se 
Godemar  du  Fay.  La  Place  fut  abondamment 
pourvûc  de  vivres  , d’artillerie  , Se  de  toutes 
les  chofcs  néccflaires  pour  une  vigoureufe  dé- 
fenfe. 

Elle  fut  inveilie  fur  la“fin  de  Juillet.  Le  Roy . 

d’Angleterre  avoit  à ce  fiége  plus  defix-vingt  An.  1540. 
mille  hommes.  On  attaqua  Se  on  fe  défendit 
avec  beaucoup  de  valeur.  Les  Seigneurs  qui 
s’cfloicnt  enfermez  dans  la  Place  , réfolus  de 
la  défendre  jufqu’à  l’extrémité.  Se  appréhen-  • 
dant  que  les  vivres  ne  manquaient  aux  Sol-  c,p,î7‘ 
dats , firent  fortir  après  quelques  femaines  les 
bouches  inutiles  en  plein  jour.  Ces  pauvres 
malheureux  fe  voyant  à la  merci  de  l’ennemi , 
tournèrent  vers  le  quartier  du  Duc  de  Bra- 
bant, qui  en  eut  pitié,  & leur  donna  permif- 
fion  de  fe  retirer  du  côté  d’Arras.  On  prétend 
que  cc  Duc , qui  avoit  eu  aflez  de  peine  à s'en- 
gager dans  la  Ligue,  n’avoit  pas  fort  envie  que 
Tournay  fufl  pris,  Se  qu’avec  les  convois  qui 
arrivoient  à fon  camp , il  y avoi*  de  temps  en  CaP* 
temps  des  munitions  pour  la  garni  fon  de  Tour- 
nay , qu‘on  y faifoit  palier  fecretement. 

Des  que  le  fiége  de  Tournay  fut  formé,  le  Continua*. 
Roy  s’avança  avec  fon  Armée  entre  Lille  Se 
Doüay.  Il  avoit  rappelle  auprès  de  luy  une 
partie  des  gamifons  des  Places  de  la  frontière. 

Se  tous  les  jours  fon  Armée  croifloit  par  l’arri- 
vée de  fes  Vaflaux  Se  de  fes  Alliez.  Les  Rois 
de  Bohème,  de  Navarre,  Se  d’Ecoflc,  le  Duc 
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de  Lorraine  , le  Comee  de  Savoyc,  le  Comte  A tint  leur  confcnremcnt  pour  \ine  conférence 
de  Genève  > le  Çomte  de  Montbcliarc,  l’Eve-  encre  des  Députez  des  deux  partis 


3! 


11e  de  Metz  , l’Eveque  de  Verdun  , le  Duc 
le  Bretagne  , le  Comte  de  Flandre  , le  Duc 
de  Bourbon  , le  Comte  de  Bar  , le  Comte  de 
Fores , le  Comte  d'Al#çon  , le  Comte  d’Ar* 
magnac  , les  Comtes  de  Blois, de  Dammartin, 
Se  de  Harcourt , le  Sire  de  Couci , Se  un  très*- 
grand  nombre  d’autres  vinrent  le  joindre,  pour 
le  trouver  à la  bataille  qu’on  prévoyoit  bien  que 
le  Roy  donneroit , plûtoft  que  de  lairter  prendre 
Tournay> 

Après  dix  femaines  de  liège  , le  Roy  fça- 


Ccctc  Conférence  fc  tint  en  la  Chapelle  de  j^t,l‘aar 
Dcfplcchm  voifine  des  deux  Camps.  Les  A-  ’ ” 
gens  pour  le  Roy  forent  Jean  Roy  de  Bohème, 

Arnoul  Evêque  de  Liège,  Raoul  Duc  de  Lor- 
raine, Amé  Comte  de  Savoye,  &c  le  Comee 
d’Armagnac.  Ceux  du  Roy  d’Angleterre  fu- 
rent le  Duc  de  Brabant,  le  Due  de  Gueldre, 
le  Marquis  de  Juliers  ^ Se  Jean  de  Haynauc 
Comte  de  Beaumont.  La  ComtefTe  de  Hay- 
naùt  aflifta  à la  Conférence  comme  Médiatrice. 

La  négociation  dura  crois  jours.  Le  premier  Froifar*, 


chant  que  les  afliegez  commcnçoicnc  à dire  g jour  on  ne  pue  convenir  de  rien  : fur  le  foir  du 


D«  Tilfct 
Recari  Ides 


fore  preflez , décampa  j il  parta  le  Pont  de  Bou- 
vines , Se  vint  fc  porter  à deux  lieues  du  Camp 
des  ennemis*  Ce  foc  là  que  le  Roy  d’ Anglo- 
terre  envoya  un  Cartel  à Philippe,  par  lequel, 
après  luy  avoir  déclaré  qu’il  avoir  parte  la  mer, 
îïïtez&c!  P°ut  fc  venir  mettre  en  portertion  du  Royalis- 
me de  France  qui  luy  appartenoit , il  luy  of- 
froic  de  vuider  leur  querelle  par  le  duel  , ou 
par  le  combat  de  cent  hommes  choirts  dans 
chacune  des  deux  Armées,  ou  par  une  batail- 
le générale.  Le  Roy  luy  répondit,  que  les  Rois 
d’Angleterre  cftanc  Vartaux  des  Rois  de  Fr  in- 


fécond jour , apres  bien  des  difficultcz,  la  Com- 
tcrtc  vint  à bout  de  faire  approcher  les  deux 
partis  ; Se  le  troifiéme  on  figna  un  Traicê'dc 
Trêve  pous  jufqua  la  S.  Jean  Baprifte  de  fan- 
née  fuivantc.  Elle  devoir  commencer  en  Flan- 
dre aurti-tort  qu’elle  feroit  acceptée  par  les 
deux  Rois  , dans  vingt  jours  en  Guicnnc  , Se  • 
dans  vingt-cinq  jours  en  Ecoflc  : Se  en  cas  que 
les  Ecortois  ne  voulurent  pas  l’accepter  , le 
Ro^s’obligeoic  à ne  les  point  fccourir  durant 
et  temps-là.  Dans  cette  Trêve  forent  aufli  Continu», 
compris  les  Rois  d’Arragon  Se  de  Caftillc , les  Ntnsu- 


ce,  comme  il  l’avoit  reconnu  luy-mefmc  par  C Génois , les  Provençaux , l’Evêque  Se  le  Cha- 
l’hommage  qu’il  luy  avoit'faic  pour  le  Duchc  de  pitre  de  Cambray , Se  quelques  Seigneurs  par-  bie  d« 
Guicnne,  Se  pour  le  Comté  de  Ponthieu,ilnc 
luy  convcnoic  nullement  de  défier  fon  Sei- 
gneur ; qu’il  cfpéroic , malgré  toutes  fes  intri- 
gues, Se  la  révolte  des  Flamans  qu'il  avoic  in- 
juftcmcnc  foulevcz  contre  leur  Souverain  , le 
charter  des  frontières  de  France  1 que  Dieunc 
pouvoir  manquer  d’eftre  de  fon  côté  contre 
un  Prince  qui  avoir  empêché  l'expédition  d’ou- 
tre-raer , qu’on  préparoic  en  France  > pour  dé- 
livrer les  Chrétiens  de  la  tyrannie  des  Infidè- 
les ; qu’au  refte  en  une  telle  partie  il  falloir  que 


ticulierS.  Comptée 

Comme  ce  Traite  n'eftoie  qu’une  difpofi-  B foi”'», 
tion  à la  Paix,  on  convint  de  tenir  de  nouvel- 
les Conférences  à Arras  en  préfence  des  Lé- 
gats du  Pape;  ÿ les  deux  Roi*  promirent  de 
loufcrireàce  qui  y feroit  détermine. 

La  chofe  foc  ainll  conclue  le  vingtième  de  * 
Septembre  : Se  des  le  lendemain  les  ennemis  An’ 
décampèrent  de  devant  Tournay  , plus  con- 
tens  pour  la  plufparc  de  ce»  accommodement  * 
que  le  Roy  d'Angleterre  j qui  vouloic  pou  fier 


le  ri  (que  foc  égal  de  part  & d’autre.  Que  dans  D le  fiége,  Se  qui  ne  figna  le  Traité,  que  par  une 
le  duel  qu’il  luy.propofoic  , il  ne  hazarderoie  complaifance  forcée  pour  fes  Alliez  , qu’il  ap- 
préhenda d’aliéner  de  luy. 


rien  » qu’il  falloir  au  moins  qu'il  mirt  au  jeu  le 
Royaume  d'Angleterre  contre  le  Royaume  de 
France  ; qu’en  ce  cas  on  üécouteroic  , quoy 
que  le  Royaume  d’Angleterre  ne  value  pas  à 
beaucoup  près  le  Royaume  de  France  qu’il 
eftoie  preft  à cette  condition  de  le  combattré 
en  champ-clos  quand  il  luy  plairait.  Ces  deux 
Princes  avoient  allez  de  coeur  pour  ne  fe  pas 
craindre  l’un  l’autre  ; mais  ils  ^voient  trop  de 
prudence  pour  faire  ces  défis  à dcllcin  d’en 
venir  à l’exécution.  Cela  leur  fervoie  au  moins 


C’eft  aflez  l’ordi- 
naire de  ces  grandes  ligues  de  former  de  grands 
derteins.  Se  ae  les  voir  avorter.  Pour  peu  qu’un 
ennemi  prudent  temporife  , il  n’airt  toujours 
quelque  incident  qui  les  déconcerte.  Edouard 
l’experimcnta  en  cette  occafion.  Il  repafla  la 
mer,  ne  remportant  avec  luy  que  la  gloire  d’a- 
voir gagné  une  bataille  navale , Se  le  chagrin  de 
n’en  avoir  tiré  aucun  avantage. 

C’en  fut  Un  très-grand  pour  le  Roy , Se  qui 
luy  valut  une  vi&oire  , d’avoir  rendu  inutile 


à leur  faire  réputation  auprès  du  Peuple  Se  du  E celle  d’Edoiiard.  Il  entra  dans  Tournay,  mav 


froiîirt 

«4. 


Soldat.  Edouard  n’infirta  pas  davantage  , Se 
on  fe  mie  de  part  Se  d’autre  en  écat  de  don- 
ner bataille  : mais  les  affaires  prirent  un  au* 
tre  tour. 

Jeanne  de  Valois  foeur  du  Roy  , mère  dû 
Comte  de  Haynauc  > & belle-merc  du  Roy 
d’Angleterre,  avoic  jufqu’alors  tâÿé  par  rou- 
tes fortes  de  moyens  de  réconcilier  ces  deux 
Princes,  Se  elle  redoubla  fes  efforts  pour  faire 
la  paix  enrre-eux,  les  voyant  au  moment  d’en 
venir  à une  fanglantc  bataille.  Elle  fie  fi  bien , 
par  le  moyen  du  Seigneur  d’Augimont  que  les 
deux  Rois  confidcroicnt  beaucoup,  qu’elle  ob- 


gua  aux  Commandans  Se  aux  Soldats  la  facis- 
faction  qu’il  avoic  de  leur  conduite  : Se  pour 
témoigner  aux  Habirans  combien  il  eftoie  con- 
tent de  leur  fidelité,  il  leur  rendit  leurs  Privi- 
lèges, qu’on  leur  avoic  ôtez  pour  quelque  rai- 
fon  que  noftrc  Hiftoire  ne  marque  point.  Il 
rétablie  la  Juftice  de  la  Maifon  de  Ville , leur 
permit  d’élire  des  Prévofts  Se  des  Jurez  félon 
leurs  anciens  ufages  , leur  confia  à eux- 
tnêmes  la  garde  de  leur  Ville,  fans  leur  don- 
ner de  Gouverneur  François  , comme  ils  en 
avoient  toujours  eu  depuis  pluficurs  années  î 
&:  ce  Prince  , apres  avoir  mis  ordre  à tout  * 
G g iij 
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congédia  fon  Armée  , 6c  revint  à Paris.  A de  rentrer  dans  leur  devoir  : & quoy  que  ce 
La  nouvelle  de  cette  Trêve, & duconfcn-  fut  à fon  occalion  qu’ils  avoient  elle  excom- 
tement  des  deux  Rois  , pour  remettre  leurs  municz , 6c  que  la  Flandre  avoir  elle  mife  en 

interdis  au  Jugement  du  $.  Siège , réjouit  ex-  interdit,  il  agit  auprès  du  Pape  pour  faire  le- 

trémement  le  Pape.  Il  envoya  les  ordres  à fes  ver  ces  cenfures  j.mais  les  Flamans  de  ces 
Nonces  de  France  Se  d’Angleterre  , pour  tra-  temps-là  eftoienc  une  Grange  Nation.  Leurs 

vailicr  à la  Paix  , 6c  traitoit  par  luy  - mcfme  Députez  foûcenus  de  la  recommandation  du 

avec  les  Agens  que  ces  deux  Princes  luy  en-  Roy , cftant  allez  trouver  le  Pape  pour  foliici- 
voyérent  à Avignon  : mais  leurs  prétentions  ter  leur  abfolution, il  leur  demanda,  fi  en  cas 
eftoient  li  oppofccs  , qu’il  voyoit  de  grandes  Qu’il  la  leur  donnât,  ils  s’engageroient  au  nom 
difficultez  à les  rapprocher.  de  ceux  qui  les  envoyoient , à demeurer  fidé- 

Lc  Roy  d’Angleterre  entreprenoie  de  fou-  les  au  Roy  de  France.  Ils  répondirent , que 

tenir  fon  prétendu  droit  fur  la  Couronne  de  s’ils  faifoient  une  telle  promette  , il  leur  en 

France  ; mais  il  paroitt,  par  un  Ecrit  qu’il  fit  B coûteroit  la  telle  quand  ils  rctourneroient  en 
préfenter  au  Pape,  que  fi  le  Roy  eull  voulu  Flandre  : Ho  bien , repartit  le  Pape,  retirez- 

luy  lailTcr  pofteder  la  Guicnne  en  toute  Souve-  vous  , il  n’y  a point  d’abfolution  à attendre 

rainetefans  hommage  &fans  ferment, il  auroit  pour  des  gens  incorrigibles.  Ainli  ils  demeu-  Ep>(h  e 

pû  s’en  contenter.  ^ rérent  excommuniez , & attachez  au  Roy  d’An- 

Le  Roy  au  contraire  foûtenoie , qu’il  n’y  glcterrc  , qui  a fon  retour  ne  fut  pas  fans 
avoit  qu'un  article  qui  puft  entrer  en  queftion  affaires. 

entre  luy  &le  Roy  d’Angleterre,  fçavoir  quel-  Le  jeune  Roy  d’Ecoflc  David  de  Brus  avoit 
ques  Places  &c  quelques  Terres  de  Guicnne  , quitte  la  Cour  de  France,  &c  rcpatt’é  la  mer  , 
que  Charles  de  Valois  fon  pcic  avoit  en-  tandis  qu’Edoüard  cfloit  aux  Pays-Bas.  Il  avoit 
levées  à Edouard  II.  fous  le  régne  de  Chyles  reconquis  la  plupart  des  Places  que  les  Anglois 
le  Bel,  & qu'on  n’avoit  point  rendues,  parce  avoient  prifes  fur  luy  , &c  cftoit  entré  en  An- 
qu'on  les  regardoit  comme  juftement  confif-  gleterre  , ou  il  faifoit  de  grands  ravages.  Le 
quees.  Pour  ce  qui  eft  du  relie  , le  Roy  neC  Roy  d’Angleterre  ne  fut  pas  plûtoft  débarqué , 
pouvoir  fouffrir  qu’on  en  parlât.  Déplus  il  qu’il  marcha  du  coté  de  Salilbéry  que  les  Ecof- 
vouloit  , qu’avant  qu’on  traitât  de  Paix  , le  fois  afliégeoient.  Sur  l’avis  de  fa  marche , ils  le- 
Roy  d’Angleterre  renonçât  au  Titre*  & aux  vérent  le  liège.  Ce  Prince  les  pourfuivit  juf- 
Armes  de  Roy  de  France  qu’il  avoit  pris  de-  ques  bien  avant  dans  i’Ecoflc  -,  6c  apres  qucl- 

Î>uis  un  an.  C’cfl  à quoy  Edoiiard  ne  pouvoir  ques  petits  combats,  ilfc  fit  une  Trêve  entre  , T 
c réfoudre , de  peur  de  tomber  dans  le  ridi-  les  deux  Nations  du  confcntemcnt  du  Roy  de  An.  ij^. 
eule, qu’il  avoit  prévu  que  cette  démarche  luy  France,  qui  eut  en  cela  plus  d’égard  aux  intc- 
donneroit , lorfqu'il  la  fie , s’il  ne  la  foûtenoie  rcl^  de  fon  Allie , qu'aux  liens  propres  : car  il 
pas.  Ainfi  toutes  ces  négotiations  du  Pape  &c  cftoit  d’une  confcqucncc  extrême  pour  la  Fran- 
de  fes  Nonces  n’eurent  point  d’autre  effet,  que  ce , qu’Edoüard  eût  de  l’occupation  au-dc-là  de 
des  prolongations  6c  Trêve,  pendant  lefquclles  la  mer. 

chacun  fongeoic  à attoiblir  fon  ennemi,  àc  àfc  Si  Philippe  eût  eu  le  fccrctde  luy  en  faire  de 
fortifier  contre  luy.  pj  ce  côté-là , il  ne  l’auroit  pas  trouvé  en  fon  chc- 

En  effet  le  Roy  fit  fi  bien,  par'lc  moyen  de  min  en  une  affaire  très-importante,  qui  fcpafia 
l’Impératrice  fa  niccc  , que  l’Empereur  Louis  dans  le  Royaume , 6c  qui  fut  l’occafion  de  rc- 
dc  Bavière  abandonna  le  parti  d’Edouard  , 6C  commencer  la  guerre  entre  les  deux  Nations, 
luy  ôta  la  Lieutenance  générale  de  l’Empire  , d’une  manière  encore  plus  violente  qu’on  ne  1\> 
fous  prétexte,  qu’il  avoit  fait  la  Trêve  de  Tour-  voit  faite  jufqu’aiors. 

nay  fans  le  confultcr  , 6c  traita  de  nouveau  Jean  III.  Duc  de  Bretagne  Comte  de  Riche- 
avec  le  Roy.  Edouard  fie  fon  pofliblc,  pour  le  mond  &:  Vicomte  de  Limoges  , mourut  fans 
regagner,  s’exeufant  fur  ce  qu’il  n’avoit  fait  laifler  d’enfans  l’an  1341.  Ce  Duc  avoir  toujours  , 
cette  Trêve  que  par  force  ,&  contraint  par  les  die  trcs-fidelc  6c  trcs-attaché  aux  Rois  de  Fran-  An.  1541. 
Princes  liguez.  Il  ne  put  le  faire  changer.  Le  ce.  Il  avoir  accompagné  Loüis  Hutin  dans  fou 
Roy  de  fon  côté,  ainfi  qu’il  s’y  cftoit  engagé  à expédition  de  Flandre,  6c  Philippcs  de  Valois 
l’Empereur,  agit  auprès  du  Pape , pour  le  ré-  à la  bataille  de  MoncafTcl , où  il  fc  comporta 
concilier  avec  luy  ; mais  il  ncrcüflitpasjlcPapc  E avec  beaucoup  de  valeur,  6c  fut  mcfme  blette, 
demandant  des  conditions  aufqucllcs  l’Empc-  Ces  deux  Princes  luy  donnèrent  en  diverfes 
reur  ne  put  fc  foumettre.  rencontres  des  marques  de  leur  amitié  6c  de  leur 

Le  Roy  mit  autti  dans  fes  interdis  les  Ar-  rcconnoiflance. 
chcvcqucs  de  Mayence  & de  Trêves  ; &c  l’on  Des  l’an  1334.  fc  voyant  hors  d’cfpcrancc 
voit  dans  le  Tréfor  des  Chartres  une  infinité  d’avoir  des  enfans , & prévoyant  que  fa  fucccf- 

d’Aclcs  datez  de  ce  teinps-là,  par  lcfqucls  ce  fion  cauferoic  de  grandes  guerrcs.au  préjudice 

Prince  s’engagea  à des  penfions  viagères,  & à de  fes  Sujqp  qu’il  aimoit  tendrement,  &donc 

des  rentes  aflignées  fur  divers  fonds  envers  il  roérica  le  furnom  de  Bony  il  forma  divers  pro- 

quancicc  de  Seigneurs  de  Savoyc,de  Dauphi-  jets,  pour  s’atturcr  de  fon  vivant  un  fucccfteur, 

né,  6c  d’autres  endroits  voifins  de  la  France  , qui  fût  en  cftat  par  fa  puittance,  d’arrêter  l’am- 

à condition  qu’ils  prendroient  les  armes  pour  bicion  6c  les  mouvemens  des  divers  prétendans 

luy^vcc  leurs  Vaflaux,  quand  il  auroit  befoin  à fon  Duché  de  Bretagne.  Il  jet  ta  les  yeux  fur  Argentré 

de  leur  fcrvice.  De  plus  il  follicita  les  Flamans  le  Roy  de  France , à qui  il  rcfoluc  de  propofer  # 
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Continuât,  1’cchange  du  Duché  de  Bretagne  avec  le  Du-  A 
N*ng«.  ché  d'Orléans  , en  faveur  de  Jeanne  fa  niè- 
ce fille  de  Guy  fon  frère  Comte  de  Pcntbiévre 
déjà  mort  : mais  fon  delTein  ayant  cité  fçû  des 
Barons  de  Bretagne  , ils  s’y  oppoferent,  &luy 
fémoignérou  qu’ils fouhaitoient  avoir  un  Duc, 
comme  ils  avoient  eu  de  tout  temps , 8c  qu’ils 
ne  pourroient  fc  refoudre  à voir  rcünir  le  Duché 
de  Bretagne  à la  Couronne  de  France*  Il  ne 
voulut  pas  , ou  n’ofa  pas  forcer  leur  inclination* 

Il  propofa  un  autre  expédient , fçavoir  qu’a- 
près  fa  mort,  le  Duché  fût  mis  en  fcqucftrecn- 
tre  les  mains  du  Roy  de  Franc»  , pour  eftrc  don- 
né à celuy  des  pretendans , à qui  la  Cour  des  I 
Pairs  l’ajugeroit  félon  les  Loix  de  la  Juftice.  Il 
traita  avec  Philippe  de  Va^pis  furcefujet  : mais 
les  Bretons  appréhendant  que  ce  Prine  ne  s’em- 
parât du  Duché  , ne  purent  encore  s’accom- 
moder de  cet  expédient.  C’ell  pourquoy  le  Duc 
fc  détermina  â déclarer  Jeanne  dePenthiévre 
fa  nicce  héiitiére  de  tous  les  Etats , & à luy  faire 
epoufer  un  mari  qui  entreroit  dans  fes  droits 
pour  les  foûtenir. 

Après  avoir  long-temps  balancé  fur  le  choix 
de  la  perfonne , il  jetta  les  yeux  fur  Charles  fils 
de  Philippe  Roy  de  Navarre,  qui  fut  accordé 
avec  Jeanne.  Les  Seigneurs  de  Bretagne  ne  fu*  C 
, rem  point  encore  contens  de  ce  choix  , Char- 
les cllant  trop  jeune  , 8c  n’eftant  pas  à caufe 
de  fon  âge  en  cftat  de  fc  maintenir  contre  ceux  , 

Do  cfcefne  qui  cntrcprcndroicnt  de  luy  dilputer  la  fucccf- 
ï'cïiTü  ^on*  N*  Çr^rent  le  Roy  d’agir  auprès  du  Duc 
^ ” ' pour  luy  faire  changer  cette  réfolution.  Le  Roy 
le  fit,  & engagea  le  Roy  de  Navarre  à rendre 
au  Duc  la  parole  qu’il  luy  avoit  donnée  pour  ce 
mariage. 

L’an  1358.  le  Duc  de  Bretagne  aficmbla  les 
Etats  de  fon  Duché , & leur  déclara  qu’il  cftoit 
détermine  pour  le  repos  de  fes  Sujets  à prendre 
une  derniere  réfolution , de  peur  des  malheurs  [ 
qu’il  prévoyoit  , s’il  étoit  prévenu  de  la  mort, 
avant  qu’une  fi  importante  affaire?  eût  elle  ré- 
glée i &c  il  les  conjura  de  luy  donner  là-dcflùs 
leurs  avis,  afin  de  fuivre  celuy  qu’il  croi  roi  t le 
plus  avantageux  pour  fes  peuples.  Ils  ne  purent 
s’accorder  entre  eux , chacun , comme  il  arrive 


ne  manquoit  pas  d’envie  de  le  faire*  mais  il  vit 
qu’il  n’ciloit  pas  temps.  Le  mariage  tut  fait,  & 
le  Duc  de  Bretagne  fit  rendre  hommage  par 
les  Barons  à Charles  de  Blois, comme  à fon  fuo 
ceflcur  8c  comme  à leur  maître  futur.  • 

Environ  trois  ans  apres  le  Duc  de  Bretagne 
mourut.  Sa  mort , malgré  fes  précautions,  caufa 
tous  les  malheurs  qu’il  avoit  appréhendez.  La 
guerre  civile  s’alluma  en  Bretagne  , mais  une 

guerre  opiniâtre  qui  dura  vingt  deux  ans.  Ce -■ 

fut  comme  un  incendie  qui  fc  communiqua  d’a-  An.  154t. 
bord  à la  France  8c  à l’Angleterre  , qu’on  vit 
bien-tort  à cette  occafion  reprendre  les  armes 
l’une  contre  l’autre.  Tout  à coup  parut  Un  parti 
forme  en  faveur  de  Jean  de  Bretagne  Comte 
de  Monfort , artez  puirtânt  pour  tenir  telle  au 
Comte  de  Blois.  Ccluy-cy  fut  protégé  par  le 
Roy  dcFrancc,&  l’autre  foutenu  de  toute  la  puiT- 
fanced'Angletcrre.Ces  deux  concurrens  eftoienfc 
à peu  près  de  mefine  âge, pleins  de  valcur&  d’am- 
bition , quoique  l’une  &c  l’autre  fuflent  moins  vi- 
ves dans  Charles  de  Blois  que  dans  Monfort , 
également  animez  par  la  gloire  & par  l’intéreft, 

8c  encore  plus  par  leurs  femmes  qui  cfloicnt 
deux  Héreines , fur-tout  la  Comte  lie  de  Mon* 
fort.  Le  malheur  de  leurs  époux  pris  dans  la 
fuite  l’un  après  l’autre  par  leurs  ennemis , ne  les 
découragea  point,  8c  clics  prirenc  leur  place , à 
la  rertc  de  leur  parti.  Voicy  le  détail  de  ce  nou* 
vcl  événement. 

Ce  fut  le  Comte  de  Monfort  qui  donnacom» 
mtnccmenc  à ces  grands  mouvemens  , parce 
qu’il  prévoyoit  que  fi  l’affaire  fc  décidoit  par  les 
voyes  ordinaires , c’cft-à-dirc , par  le  jugement 
de  la  Cour  des  Pairs  de  France,  le  fucccsn’cit 
feroie  pas  heureux  pour  luy.  Ainfi  lailfant  allef 
Charles  de  Blois  à Paris  demander  au  Roy  l’in* 
vcftiturc  du  Duché  de  Bretagne,  il  en  prit  luy* 
incfme  pofTcllion,cn  s’emparant  des  principales 
) Villes  du  pais.  Sapromptitude,  fon  adrefic,  fa 
réfolution , fon  bonheur  ( car  tout  cela  concou* 
rut  au  fuccès  de  fes  entreprifes)  le  rendirent  en 
peu  de  temps  maître  de  Nantes,  de  Rennes  , Frtiifati 
de  Brcft  8c  de  Hcnnebon.  Les  deux  premières 
crtoient  les  plus  confidérabics  V illes  du  Duchéi 
8c  les  deux  autres  crtoient  deux  Ports  commo- 


cn  ces  fortes  de  rencontres,  feconduifancpar  des  pour  recevoir  le  fccours  cft  ranger. Quelques 

fes  vues  particulières  8c  fuivant  fes  intérefts.  Sur  autres  Places  fuivirent  l’exemple  de  celles  que 
cela,  ils  conclurent  de  s’en  rapportée  au  Duc  je  viens  de  nommer.  La  Noblelfe  dont  les  Châ* 
luy-mefmc,  fuppofé  qu’il  eut  quelque  nouvelle  rcaux  8c  les  Terres  fc  rrouvoient  danslctcnduë 
penfee  à leur  propofer.  Il  leur  die,  que  puifqu’ils  des  Territoires  de  ces  Villes  partie  gagnée  par  Je 

le  faifoient  entièrement  maître  de  la  chofc,  il  Comte  Monfort,  partie  par  la  crainte  devoir 
choifirtoit  Charles  de  Blois,  autrement  dicChar-  E rafer  fes  maifons  8c  ravager  fescampagnes,  fë 
les  de  Châtillonfils  puifncdeGuy  deChâtillon  déclara  pour  luy  , 8c  ce  parti  devint  dcs-lors 
Comte  de  Blois, de  Dunois,  Seigneur  d’Avcncs  redoutable. 

8c  de  Guife.  llleurdit,quec’dtoitun  Seigneur  Ce  n’ertoit  pas  pourtant  fur  les  Bretons  que  lë 
d’un  âge  mcûr  8c  capable  de  bien  foûccnir  les  Comte  de  Monfort  fondoit  fes  plus  grandes  cf* 

droits  de  fon  époufej  qu’il  cftoit  neveu  du  Roy  pcrances.  L’ Angleterre  cftoit  la  reflourcc  fur  la* 

de  France  par  fa  mere  Marguerite  de  Valois  quelle  il  compcoit  le  plus,  pour  foûtenir  fon  en* 

fixur  de  ce  Prince,  qui  ne  manqueroic  pas  de  treprife  contre  fon  concurrent,  qui  ne  manque* 

l’appuyer  de  toutes  fes  forces  en  casdcbcfoin.  roit  pas  de  venir  bien-tort  fondre  en  Bretagne 

Lct  Ecacs  agréèrent  le  Comte  de  Blois,  8c  la  avec  l'Armée  de  France.  Il  paffa  en  Angleterre 

chofc  fut  arreftée  en  prcfence  de  Jean  de  Bre-  lailfant  à Nantes  la  ComtelTc  fon  epoufe,  8C 

tagne  Comte  de  Montfort  ftcrc  de  pcrc  du  arrivaàWindforoùlefujetdcfaVcnuëqu’ondc- 

Duci  mais  d’un  autre  lie,  le  plus intérefic dans  vina  ailcmcnc  , le  fit  parfaitement  bien  rcce* 

c«ctc  affaire  8c  le  plus  capable  de  s’y  oppofer.  Il  voir.  Robert  jd'Artois  ravi  de  trouver  en  luy  un  cip.  j #• 
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nouvel  inftrumcnt  de  fa  luïnc  contre  le  Roy  de 
France,  luy  promit  de  le  fervir  de  tout fon cré- 
dit dans  le  Confeil , où  il  en  avoic  toujours  un 
très- grand.  Le  Comte  de  Monfort  y expofaen 
prefcncc  du  Roy  d'Angleterre  fes  droits  fur  le 
Duché  de  Bretagne  fondez  fur  fa  qualité  de 
frère  du  Duc  défunt , comment  il  avoir  déjà 
heureufement  commencé  à s’en  mettre  en  pof- 
feffion,  ce  qu’il  avoit  à craindre  de  la  France , 
ce  qu’il  cfpéroit  de  la  bonté  du  Roy  d’Angle- 
terre , les  motifs  de  politique  qui  dévoient  obli- 
ger ce  Prince  à le  foûtenir,  le  grand  avantage 
qu’il  trouveroit  à avoir  le  Duc  6c  le  Duché  de 
Bretagne  en  fadifpofition  ; qu 'après  que  la  Trê- 
ve faite  entre  les  deux  Couronnes  feroit  expi- 
rée, les  Anglois  auroient  par  la  Bretagne  une 
entrée  libre  en  France  ; que  toutes  les  Villes  de 
cette  Province  feraient  pour  eux  autant  de  pla- 
ces d’armes,  d’où  ils  pourraient  porter  la  guerre 
jufqucs  danslecccur  du  Royaume ^ quec’eftoit 
Je  moyen  le  plus  facile  qu'ils  puflent  avoir  de  re- 
conquérir la  Normandie  ; que  fi  le  Roy  d’Angle- 
terre vouloir  bien  luy  accorder  fa  protc&ion  , il 
acqucrrcroit  en  fa  perfonne  un  nouveau  V allai  j 
que  la  Bretagne  avoit  cfté  autrefois  un  fief  de  la 
Couronne  d’Angleterre  ; qu’il  eftoit  prêt  de  luy 
en  faire  hommage , foie  qu'il  voulût  recevoir  cet 
hommage  en  qualité  de  Roy  d’Angleterre,  ou  ^ 
en  qualité  de  Roy  de  France,  puisqu'il  portoic 
maintenant  les  deux  titres  avec  des  prétentions 
fi  légitimes  fur  la  Couronne  de  France. 

On  réüllît  toujours  en  traitant  avec  les  Prin- 
ces, quand  on  fçait  intcrellcr  leurs  paillons  dans 
fa  caufc.  Edouard  n’en  avoit  point  de  plus 
violente  ,quc  celle  d’abattre  la  puilfanccdcla 
Monarchie  Françoife  fie  de  s’en  emparer  s’il  le 
pouvoir.  D’ailleurs  le  droit  du  Comte  de  Mon- 
fort  eftoit  fpccieux , 6c  ce  qu’il  propofoit  n’eftoie 
oint  frivole.  Edouard  l’agrca  fort.  11  reçut  fon 
ommage  pour  la  Bretagne , 6c  luy  promit  de  le 
fccourir  de  toutes  les  forces  d’ Angleterre , 6c  de 
tous  les  trefors  de  fon  épargne.  Le  Comte  fort  1 
fatisfait  revint  en  Bretagne  , 6c  fc  rendit  à 
Nantes. 

Ce  voyage  du  Comte  de  Monfort  en  Angle- 
terre donna  beaucoup  à penfer  à la  Cour  de 
France  : car  c’cftoit  encore  un  Prince  du  fang 
qu’on  donnoit  pour  fécond  à Robert  d’Artois , 
pour  rallumer  la  guerre  qui  eftoit  fur  le  point 
de  finir.  Le  Royafiembla  fur  cela  fon Confeil, 
& il  y fut  réfolu,  quelque  inclination  qu’on  eût 
à favorifer  Charles  de  Blois  , 6c  quelque  mécon- 
tent que  l'on  fut  du  Comte  de  Monfort , qui 
avoit  agi  par  voyes  de  fait,  de  ne  rien  décider  _ 
avant  que  de  l’avoir  entendu , pourvu  qu’il  vou- ï 
lût  fc  foumettre  au  jugement  des  Pairs.  On  le 
fit  citer.  11  donna  audience  à Nantes  aux  En- 
voyez du  Roy,  Ic’ur  fit  mille  carcflcs,  leur  pro- 
nu  mie  de  fc  rendre  inccfiammcnc  à la  Cour  , 6c 
C*p.  *<*•  les  pria  d’affùrcr  le  Roy  de  fa  foumiflion  6c  de 
fon  obéi  (Tance  à fes  ordres. 

En  effet,  il  arriva  peu  de  temps  après  â Paris 
avec  une  fuite  de  quatre  cens  chevaux.  Le 
Roy  le  reçût  bien,  &:  il  ne  laifTa  pas  de  luy  re- 
procher lirrégulariré  de  fa  conduite,  fie  luy  té- 
moigna qu’il  clloit  furpric  des  cncreprifcs  qu’il 


l avoit  faites  en  Bretagne,  pour  s emparer  de  ce 
Duché  qui  ne  luy  appartenoit  point  -,  mais  qu’il 
fetenoit  fort  oftcnfc  de  ce  qu’il  avoit  cfté  trou- 
ver le  Roy  d’Angleterre  ennemi  juré  de  la  Fran- 
ce , 6c  de  ce  qu’il  luy  avoit  fait  hommage  pour  le 
Duché  de  Bretagne.  0 • 

Le  Comte  ne  pouvoir  pas  difeonvenir  du 
voyage  d’Angleterre:  mais  il  nia  qu’il  eût  fait 
l’hommage.  Il  tâcha  de  fe  juftificr  fur  l’article 
des  Places  dont  il  s’eftoit  emparé,  6c  ajouta  qu’il 
ne  l’avoit  fait*  que  parce  qu’eftant  frère  du  feu 
Duc , il  eftoit  Ion  heritier  naturel  6c  légitime» 
ce  qu’il  entreprit  de  prouver  fur  le  champ  au 
Roy.  Ce  Prince  l’interrompant,  luy  dit,  qu’il  n’é- 
l toit  pas  maintenant  queftion  d'entrer  en  cette 
conteftation  ; qu’il  aurait  toute  liberté  d’ex pofer 
fes  prétentions  devant  les  Pairs  de  Francemu’on 
luy  feroit  pifticc;  qu’on  travaillerait  incelfam- 
ment  à l’examen  de  cette  affaire;  qu’elle  feroic 
terminée  avant  quinze  jours , 6c  qu’il  luy  défen* 
doit  de  fortir  de  Paris  avant  ce  terme.  Le  Com- 
te le  luy  promit. 

La  Cour  des  Pairs  s’afTcmbla  , où  les  deux 
Parties  fournirent  leurs  écrits  ’cn  manière  de 
Requefte  au  Roy-,&  fur  la  communication  qu’on 
leur  fit  réciproquement  des  MémoirÆ  qu’ils 
produifoient  l’un  contre  l’autre , ils  firent  leurs 
contredits  6c  leurs  répliques.  En  voicy  les  princi- 
paux articles. 

Le  Comte  de  Monfort  fe  fondoit  fur  ce  qu’il 
eftoit  frère  du  Duc  Jean  dernier  mort  6c  fon 
plus  proche  parent , fans  aucun  empêchement 
qui  le  rendit  incapable  de  fuccédcr.  Que  la 
Comtefle  de  Pcmhiévrc  femme  de  Charles  de 
Blois  n’eftoie  que  la  niécc*du  feu  Duc,  &par-  r^ikel* 
conféquent  plus  éloignée  d’un  degré;  que  la  ugne.i»**, 
Bretagne  avoit  cfté  érigée  en  Pairie  par  le  Roy 
Philippe  le  Bel;  6c  que  fur-tout  au  regard  des 
Pairies  6c  Baronnies,  quand  ils’agifToitdcfuc- 
ceffions  collatérales,  tant  qu’il  y avoit  des  mâles , 
les  femmes  en  eftoient  exclu  csjquc  fcfbn  la  Coû- 
1 tume  de  Frlncc,  le  mort  faifilfant  le  vif  plus 
prochain,  il  devoit  cftre  réputé  par  la  mort  de 
fon  frère,  fai  fi  du  Duché  6c  de  toutes  fes  apparte- 
nances ; que  le  feu  Duc  fon  frère  l’avoit  dé- 
claré fon  héritier  > & par  ces  raifons  6c  quelques 
autres  qu’il  alléguoic,  il  demandoit  à cftre  rc- 
çû  du  Roy  à foy&c  à hommage  pour  le  Duché  de 
Bretagne. 

Charles  de  Blois  s’appuyoit  fur  la  Coutume 
de  Bretagne,  où  la  répréfentation  a lieu , 6c  di- 
foit , que  fi  Guy  frère  puîné  du  feu  Duc  6c  aîné 
du  Comte  de  Monfort  eftoit  encore  vivant,  on 
ne  luy  difputeroit  pas  le  Duché;  queparcon- 
fcquent  la  Comtefle  de  PentMévre  fille  de  Guy 
repréfentant  fon  pere,  le  Duché  luy  appartc- 
noit.  Que  c’eftoitià  non  feulement  la  Coutume 
de  Bretagne,  mais  encore  des  Provinces  voifi- 
nes,  fçavoir  de  l’Anjou,  du  Maine,  de  la  Tou- 
raine , du  Poitou.  Que  félon  la  mefmc  Coutume 
de  Bretagne  & de  pluficurs  autres , les  filles  fuc- 
cédoient  aux  Fiefs , Duchez , Comtez,  Pairies, 
Baronnies  , ce  qu’il  prouvoir  par  les  exemples 
qu’on  avoit  vûfcs  aux  Comtez  d Artois, de  Cham- 
pagne,de  Touloufc  6c  de  Bretagne, & en  particu- 
lier par  celuy  d Alix  femme  de  Pierre  de  Dreux 
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PHILIPPE  VI.  die  DE  VALOIS. 


dicMauder  Duc  de  Bretagne, laquelle  avoic  fuc- A Cour  des  Pairs  en  faveur  de  Charles  de  Blois, 


cède  à ce  Duché. 

Le  Comte  de  Monforc  repliquoic  principa- 
lement , que  la  Coutume  de  Bretagne  pour  la 
repréfentation  ne  regardoic  que  les  biens  des 
Sujets,  Se  non  pas  le  Duché  mefmc , quie/lanc 
mouvant  de  la  Couronne  de  France,  Se  reflor- 
tiflanc  en  la  Cour  du  Parlement  de  Paris.,  com- 
me membre  Se  partie  de  la  Couronne,  dévoie 
fui v rca  cet  egard  la  Coutume  la  plus  receuë  en 
France. 

Comme  c’dloit  particuliérement  fur  le  droit 
de  repréfentation  fondé  en  la  Coutume  de 


la  prcfcncc  du  Duc  de  Normandie  qui  alfic- 
geoit  la  .Place  en  perfonne  , perfuadérent  aux 
plus  confidérablcs  de  la  Ville,  que  de  trahir  le 
Comte  de  Monforc,  c’cftoic  rendre  un  fcrvicc 
fi  g n ale  à l’Etat  Se  à fa  Patrie.  Ils  traitèrent 
fccrécemenc  avec  les  Généraux  François  j fie  ils 
promirent  de  livrer  une  porte  , à condition 
qu’on  rendroie  les  prifonniers , Se  quon  nefe- 
roic  aucun  defordre  dans  la  Ville.  Lachofefuc 
exécutée  un  matin  vers  la  Felle  de  laToulIaincs. 

A peine  le  Comte  de  Monforc,  qui  ne s’accen-  — 
doit  à rien  moins , put-il  gagner  le  Château.  On  An.  134  1 


Bretagne  , que  Charles  de  Blois  appuyoic  le  B en  rompit  les  portes,  ficonl’arrdta  prifonnicr. 


plus  , il  répliqua  encore  là  delTüs.  Ec  le  Roy  , 
après  avoir  vu  cous  les  Mémoires  de  parc  Se 
d'autre,  députa  des  Pairs, des  Prélats, des  Con- 
feillers-Clercs  Se  des  Confcillers  Chevaliers  , 
pour  informer  plus  en  détail  des  faits  alléguez 
dans  les  Mémoires  des  deux  Parties.  Ccluydu 
Tcftamenc  du  feu  Duc  en  faveur  du  Comte  de 
Monforc  , cftoit  félon  toutes  les  apparences 
fauflemenc  allégué  : car  il  n’en  cil  point  fait 
mencion  dans  les  Informations,  il  ne  fut  point 
produit , Se  il  n’a  jamais  paru. 

Cependant  le  Comte  de  Monforc  s’apperçût 


Quelques-uns  attribuèrent  cette  trahifon  à 
Henri  de  Lc#t.  C’edoic  un  Seigneur  , à qui 
Monfort  avoir  les  dernières  obligations  j Se  il 
clloic  redevable  à fa  valeur  & à fa  prudence 
de  la  plupart  des  Places  qui  avoicnc  cmbrafic 
fon  parti  en  Bretagne.  Monfort  l’avoit  mal- 
traité de  paroles  à l’occafion  de  la  fortie  donc 
j’ay  parlé,  comme  s’il  eût  manqué  de  conduite 
ou  de  courage  en  cette  rencontre.  Un  homme 
de  coeur  n’cll  guércs  à l’épreuve  de  tels  repro- 
ches , Se  fait  quelquefois  une  lâcheté,  pour  fc 
venger  d’avoir  cfté  traité  de  lâche.  Henri  de 


bien  que  l’air  du  Bureau  n’elloit  pas  pour  luy  : C Leon  eut  au  moins  le  malheur  d’cllrc  foupçon- 
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C’cll  pourquoy  appréhendant  qu  on  ne  l’arrê- 
tât , afin  de  l'empêcher  de  broüillcr  davanta- 
ge en  Bretagne , il  ne  crut  pas  dire  oblige  de 
garder  la  parole  qu’il  avoic  donnée  au  Roy.  Il 
le  déguifa  se  s’évada  accompagné  de  peu  de 
Cavaliers  , à qui  il  avoic  confié  fon  fecret.  Le 
Roy  en  fut  fort  chagrin:  toutefois  dans  l’Ar- 
reft  qui  fut  rendu  à Confluas  le  feptiéme  de 
Septembre  de  l’année  1341.  en  faveur  de  Char- 
les de  Blois  , on  ne  fit  nulle  mention  de  cette 
fuite,  ni  des  autres  forfaitures  donc  le  Comte 


né  de  ccllc-cy , d’autant  plus  qu’apres  la  prile  de 
Nantes  , il  palÎTa  au  fcrvice  de  Charles  de  Blois. 
Le  Comte  de  Monfprt  fut  conduit  fous  bonne 
garde  à Paris,  Se  mis  prifonnicr  dans  la  Tour 
du  Louvre.  Ce  fut  là  le  fucccs  de  la  campagne 
du  Duc  de  Normandie  qui  paroiltoic  un  coup 
décififpour  Charles  de  Blois, en  laveur  duquel  la 
plupart  de  la  Noblcflc  s’clloit  déclarée;  mais  la 
fermeté  Se  l’adrelfe  d’une  femme  empêchèrent 
la  révolution,  Se  foûtinrenc  le  parti  du  Comcc 
de  Monfort , fur  le  point  qu’il  cltoic  de  fuccom- 


de  Mkmforc  clloic  coupable  -,  mais  feulement*  ber  à ce  premier  malheur, 
des  raifons  produites  de  part  Se  d’autre  , afin  D Je  parle  de  Jeanne  de  Flandre  epoufe  du 


qu’il  parût  que  dans  ce  Jugement  on  n’avoit  eu 
egard  qu’à  la  feule  JuRicc  de  lacaufe.  Charles 
de  Blois  fut  reçu  à hommage  , falué  Duc  de 
Bretagne,  fait  Chevalier  par  le  Roy,  Se  alluré 
d’un  promc  fecours  contre  fon  ennemi. 

Le  Roy  domina  ordre  au  Duc  de  Norman- 
die d’aflembler  fans  tarder  un  corps  d’armée  , 
Se  de  marcher  en  Bretagne.  Le  rendez-vous  fut 
à Angers  , d’où  l’on  prie  la  route  de  Nantes. 
On  s’empara  en  chemin  , non  fans  peine  , de 
Chatoccaux,  où  le  Comec  de  Monfort  avoic  mis 
une  Gamifon , qui  auroic  fore  incommodé  l’Ar- 


Oomtc  de  Monfort  , laquelle  doit  pafTer  fans 
doute  pour  une  des  plus  illullres  Princcfïcs  , 
Se  une  des  plus  extraordinaires  femmes  donc 
noRre  Hiftoirc  fafl’c  mention.  Nous  la  ver- 
rons bien  - toll  foûccnir  des  fiéges  , marcher 
en  campagne  le  cafquc  en  telle  Se  l’épée  à la 
main.  Se  commander  Se  combattre  comme  une 
Amazone.  * 

Ce  fut  moins  par  fes  attraits , dont  on  ne  la 
loue  pas,  que  par  fes  manières  grandes  Se  no- 
bles , qu’elle  fe  donna  en  une  conjonélurc  fi  fa- 
cheufe, allez  d’aucoricé  fur  les  efprits  de  laNo- 


mée,  fi  onl’avoic  laifle  derrière.  On  vintenfuice  E bielle,  des  Soldats  Se  des  Bourgeois  de  plusieurs 


in veftit,  Nantes  , où  ce  Comte  s’eftoit  renfermé 
pour  la  défendre.  • 

L’attaque  Se  la  défenfe  furent  vigoureufes 
d’abord , fur-tout  en  une  occafion  , où  les  aflié- 
gcz  ayant  fait  une  fortie  , voulurent  enlever 
un  convoy  aux  afliegeans.  On  fe  battit  là  rude- 
ment 1 il  y eue  beaucoup,  de  morts  de  parc  Se 
d’autre,  Se  deux  cens  des  Habicans  furent  faits 
prifonniers.  Cet  accident  remplit  la  Ville  de 
confternacion  Se  de  douleur,  Se  rallcnticfortle 
zèle  qu’on  y avoic  fait  paroiflrciufqu’alors  pour 
le  fcrvicc  du  Comcc  de  Monforc.  Le  danger 
que  couroient  les  prifonniers  , l'Arrcll  de  la 
Tome  I /. 


Villes  de  Bretagne  , pour  les  maintenir  dans  fes 
inecrefts.  Elle  clloic  a Rennes  quand  fon  mari 
fur  pris.  Elle  ailemblalcs  Habicans  & la  Mili- 
ce, Se  leur  parla  fi  pathétiquement  tenant  en- 
tre fes  bras  fon  fils  qui  n’avoit  que  cinq  ans, 
relie  unique , leur  difoic  elle , de  la  race  mafeu- 
line  de  leurs  Ducs  pour  qui  ils  avoicnc  toujours 
eu  un  grand  attachement,  qu’ils  luy  promirent 
de  prendre  fa  défenfe  aux  dépens  de  leurs  biens 
Se  ae  leurs  vies.  Elle  fit  en  mefmc  temps  de 
grandes  largefles  aux  Troupes:  Se  apres  s’cllre 
allurée  de  leur  fidelité  , Se  leur  avoir  donné 
pour  Commandant  Guillaume  Cadoudal  brave 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 


Chevalier  Breton  , elle  parcourut  toutes  les  A 
Places  qui  s'eiloient  déclarées  pour  le  Comte  de 
Mon  fort , y mit  des  Garnirons , eut  foin  qu’elles 
■ fu  fl'c  ne  toujours  bien  payées,  6C  alla  fe renfer- 
mer dans  Hennebon,  qui  eftoic  alors  un  des 
plus  conlidérablcs  Ports  de  Bretagne,  pour  y at- 
tendre les  fccours  quelle  cfpcroit  recevoir  d An- 
gleterre. 

Charles  de  ‘Blois  cftoit  demeuré  à Nantes  , 
pour  difpofcr  toutes  chofes  pendant  l'hyver  , 
afin  d’ouvrir  la  campagne  de  bonne  heure  : 6c 
dès  qu’il  y cuftdufourage,  l’Armcc  de  France 
rentra  en  Bretagne.  Charles  fe  mit  à la  telle  de 
Früiifird  cette  Armée  accompagne  du  Duc  de  Bour-  B 
eiF  7s>-  gogne  , de  Charles  d’Alençon  frère  du  Roy  , 
du  Duc  de  Bourbon , du  Comft  d’Eu  Conne- 
. . ' — table  de  France , du  Comte  de  Guynes  lits  du 
An.  13+1.  Connétable , de  Jacques  de  Bourbon , de  Loüis 
d'Efpagnc  de  la  Maifon  de  Laccrda,&  d’un  très- 
grand  nombre  d’autres  Seigneurs  6c  Gentils- 
nommcs.Ily  avoir  de  l’Infanterie  à proportion,» 
laquelle  fe  joignirent  quelques  troupes  Auxi- 
liaires Génoifes  6c  Efpagnolcs.  On  tint  Confeil 
de  guerre  à Nantes,  6c  on  y réfolutle  fiégede 
Rennes.  On  marcha  aufli-coft  de  ce  côté-là.  Le 
liège  fut  formé  6c  vivement  poulie  ; maiscom-  C 
me  la  Place  cftoit  bien  munie  , que  Guillaume 
Cadoudal  qui  y commandoic  , cftoit  un  homme  , 
de  réfolution  & de  telle,  la  défenfc  ne  futpas 
moins  vigoureufe.  r 

La  Comtefle  de  Monfort  n’eut  pas  plutoft 
appris  les  préparatifs  qu’on  faifoit  en  France , 
Cap.  *0.  qu’elle  envoya  en  Angleterre  Amauri  de  ClilTon, 
pour  demander  du  lècours,  conformément  au 
Traité  fait  l’année  precedente  entre  Edoüard 
6c  le  Comte  de  Monfort.  Elle  le  chargea  aulïi  de 
propofer  le  mariage  de  fon  fils  unique  avec  une 
des  filles  du  Roy  d’Angleterre;  6c  ce  fut  vray-’ 
fcmblablemcnt  alors,  quelle  envoya  cet  enfin  t D 
au  de-là  de  la  mer,  tant  pour  le  mettre  en  feu- 
rctc,  que  pour  marquer  au  Roy  d’Angleterre 
la  confiance  entière  qu’elle  avoir  en  luy.  • 

L’Envoyé  de  Bretagne  fin  trcs-bicn  rcccu  à la 
Cour  d’Angleterre  , 6c  fes  propofitions  fort 
gouftées.  Edoüard  qui  rouloit  toujours  dans  fa 
telle  de  grands  defleins  fur  la  France,  n’avoit 
garde  de  manquer  une  fi  belle  occafion.  La 
Bretagne  dans  fes  interdis  luy  ou vroit  l’Anjou , 
le  Maine,  la  Normandie  anciennes  poflclfions 
de  fes  anceftrcs , 6c  par  où  il  pourroit  bien  plus 
aiiement  entamer  le  Royaume  de  France,  que 
du  collé  de  Flandres  de  Guyenne , oùlcsFron-  E 
tiéres  elloicnt  fortifiées.  Il  nomma  le  Seigneur 
Gautier  de  Mauni  un  des  meilleurs  Capitaines 
d’Angleterre,  pour  commander  le  fccours  qu’on 
cnvoycroitcn  Bretagne.  Il  luy  ordonna  de  con- 
venir avec  Cliflon  du  nombre  de  Gendarmes 
ncceffairc  pour  cette  expédition , 6c  de  prendre 
avec  eux  fix  mille  Archers.  Les  ordres  furent 
exécutez  auflî  promptement  qu’il  fuftpofliblc, 

• 6c  Gautier  de  Mauni  monta  fur  mer  avec  un 
corprd’armcc  confidcrablc  : mais  le  temps  qu’il 
fallut  à afleihbler  les  troupes  6c  à équiper  les 
Vai fléaux,  6c  de  plus  les  vents  contraires  qui 
tinrent  la  flote  quarante  jours  fur  la  mer , don- 
nèrent loilir  aux  François,  non  feulement  de 
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prendre  Rennes , qui  fe  rendit  au  commence-  ' 
ment  de  May;  mais  encore  d’aflieger  Henné- 
bon,  où  la  Comtefle  s’eftoît  renfermée.  Charles 
de  Blois  en  entf  éprenant  ce  fiege  avoic  plus  d’en- 
vie de  prendre  la  ComtclTc  que  la  Place , lur 
de  finir  par  là  la  guerre  qui  dureroit  long-temps , 
fi  elle  luy  cehapoir. 

La  Comtefle  ne  fut  pas  prife  au  dépourvu.  La 
Place  cftoit  en  cftatdc  faire  une  vigoureufe  dc- 
fenfe  ; elle  y avoit  avec  elle  plufieurs  braves 
Chevaliers  Bretons,  & fon  exemple  fit,  qu’il  n y 
euft  pas  jufqu’aux  femmes  6c  aux  filles  qui  ne 
partageaient  les  danger  s 6c  les  fatigues  du  fiege 
avec  les  Soldats.  A peine  les  troupes  Frarçoi- 
fes  furent-elles* logées , qu’elle  fie  faire  une  for- 
tic  fur  les  Milices  de  Genes  -,  qui  s’eftoicnc 
avancées  jufqucs  fore  près  de  la  barrière  d’une 
des  portes.  L’efcarmouchc  fut  rude  , 6c  les 
Génois  furent  obligez  de  s’éloigner  après,  avoir 
fait  une  grande  perte.  Il  fe  fit  durant  ce  fiege 
plufieurs  allions  de  valeur;  mais  la  plus  remar- 
quable fut  celle  que  fit  la  Comtefle  durant  un 
aflaut,  que  les  François  donnèrent  à lamcfmc 
barrière.  ,J  *' 

lis  furent  d’abord  vivement  repoufTez,  6c  c*p  St. 
les  Soldats  rebutez  lâchèrent  le  pied  : mais  on 
recommença  peu  de  temps  après.  On  fe  bat- 
! tic  longtemps  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  de 
part  &:  d’autre  , jufqu’à  ce  que  la  ComtefTe 
cftant  montée  fur  une  des  Tours  de  la  Ville 
pour  confldérer  l'ctat  du  Camp  ennemi,  trou- 
va moyen  de  faire  finir  l'aflàut.  Elle  vie  un 
quartier  du  Camp  trcs-mal  garde  , &prcfque 
abandonné, ceux  qui  en  cftoient  chargez  s’en 
cftant  éloignez, pour  cftre  fpccbteurs  du  com- 
bat de  la  barrière.  Elle  monta  à cheval , 6c 
s’cftanc  mife  à h telle  de  trois  cens  Cavaliers, 
elle  forcit  par  une  autre  porte,  6c  vint  donner 
fur  ce  quartier  du  Camp , où  elle  renvoi  Ta  tout 
ce  qui  s’y  trouva  6c  y mit  le  feu.  Ellepourfui- 
vic  fa  pointe,  6c  enleva  quelques  autres  quar- 
tiers. Le  bruit  de  cette  attaque , l’incendie  du 
Camp , la  fuite  de  Ceux  qui  avoient  elle  fur- 
pris  répandirent  partout  l’allarmc,  on  fie  ce  fi- 
ler l’a flau t;  : & Loüis  d’Efpagnc  marcha  avec 
fes  Troupes  vers  le  quartier  embraie. 

La  Comtefle  voyant  que  tout  avoic  rcüflï 
félon  fon  intention , rallie  fes  Soldats  6c  reprend 
le  chemin  de  la  Ville  s mais  elle  fut  coupée  par 
d’autres  Troupes  qui  s’eftoient  portées  entre 
elle  6c  la  porte.  Elle  prit  fon  parti  fur  le  champ, 
qui  fut  de  commander  à fes  gens  de  fe  débander, 

6c  delà  fuivre  du  côte  de  Breft  *.  * ta  "«ÿ 

Loliis  d Efpagnc  le  mit  a leurs  troufles , at-  Jjjjgjjj" 
trapa  quelques-uns  des  Jdus  mal  montez  , 6c  i.'p.  »»»  a.«.’ 
fut  bien  furpris  d’apprendre  que  la  Comtefle 
avoic  elle  en  perfonne  à l’attaque  du  Camp  , Ct£ 
6c  qu’elle  eftoic  dans  la  croupe  qu’il  pourlui-  r),oMî  h“ 
voit.  Elle  gagna  Breft  : mais  les  afliégez  fu-  n*'"»  u*» 
rêne  dans  une  grande  conftcrnation , ne  fç a-  cimr/q*  u 
chant  pas  ce  qu’elle  eftoic  devenue.  ~ 

Elle  ne  les  laifla  que  cinq  jours  dans  celte 
inquiétude  ; car  après  avoir  ramafle  cinq  ou 
fix  cens  Cavaliers  bien  armez  &:  bien  montez,  " * 

elle  partie  de  Breft  avec  eux  , 6c  fie  fi  grande 
diligence  , qu’elle  arriva  le  lendemain  à la 
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pointe  du  jour  à la  vue  de  Hennebon.  Laporte  A VoiU  U fccours  , voilà  le  fccours , courage , en  fans, 
au  Château  fut  ouverte  fur  le  lignai  qu’elle  nous  finîmes  fiuvcz.  Chacun  court  aufli-toft  à 

donna  : il  fc  fit  une  fortic au-devant  d’cllc, ficelle  la  Tour  , d’où  l’on  vit  en  effet  les  V ai fTe aux 

rentra  ainfi  dans  la  Place  trompettes  fonnan-  Anglois  , qui  s’approchoicnt  de  la  cote  vent 

ces  à la  - vue  du  Camp  ennemi  , qui  ne  pue  en  poupe.  Un  bonheur  fi  incfpéré  , fie  qui  ar- 

afïcz  admirer  une  telle  réfolueion  dans  une  rivoit  fi  jufte , fie  reprendre  cœur  aux  artïcgcz. 

femme.  Us  déclarèrent  à l’Éveque  , qu’il  n’eftoit  plus 

Les  François  cependant  avoient  fait  une  bré-  queftion  de  capitulation.  Cela  luy  caufa  un 

chc  à la  muraille  , mais  d’artez  difficile  accès.  grand  embarras  , SL  prévoyant  bien  que  les 

On  réfolut  d’y  ^donner  l'allant  , parce  qu’on  avances  qu’il  avoir  faites  , luy  attireraient  de 

apprehendoie  toujours  l’arrivée  du  fccours  mauvais  craiteiqcns  de  la  part  des  Anglois,  fie 

d Angleterre.  L’artaut  ne  réüific  point  t & il  qu’au  moins  il  perdrait  tout  le  crédit  qu  il  avoir 

fallut  fc  retirer  apres  avoir  perdu  bien  du  eu  jufqu’alors  dans  fon  parti , il  demanda  à la 

monde.  B Comtefle  la  pcrmilfion  de  fc  retirer  ; fie  elle  la 

Charles  de  Blois  vit  bien  qu’il  s ’cftoit  mé-  luy  accorda.  # 

conté  pour  ce  liège.  Il  ne  voulut  pas  ccpcn-  En  arrivant  au  Camp  des  François,  il  leur 
dant  avoir  l’affront  de  le  lever.  Il  furiic  feule-  apprit  qu’on  découvrait  le  fccours.  Sur  cette 
ment  les  attaques  pour  quelques  jours , jufqu  a nouvelle  on  recommença  à battre  la  Ville  avec 
ce  qu’il  eût  reçu  douze  grandes  machines  qu’il  toutes  les  machines  , pour  donner  un  artauc 
avoir  lairtccs  à Rennes  , Se  avec  lcfquelles  il  général  , fie  on  fc  repentit  trop  tard  d’avoir 
cfpcroit  avoir  bicn-toft  renverfé  la  muraille.  perdu  deux  jours  fans  rien  faire.  La  Flotte  cc- 
Dc  plus,  afin  de  ne  pas  occuper  tout  fon  temps  pendant  entra  dans  la  rivière  de  Hennebon. 

Se.  toutes  fes  Troupes  à cette  Placc,il  lairtale  Le  Seigneur  de  Mauni  mit  unegrande  partie  de 
commandement  du  fiége  à Louis  d’Efpagne  , fon  monde  à tcrre,3daComtclTc  le  reçut  comme 
Se  s’en  alla  avec  un  détachement  mettre  le  liège  un  Ange  tutelaire  envoyé  du  Ciel , pour  la  tiret 
devant  Aurayà  trois  lieues  de  Vannes.  Il  prit  C de  l’extrémité  où  elle  fc  trouvoit.  Il  s’inftrui- 
avec  luy  le  Comte  de  Blois  fon  frere  aine  , le  fit  de  lctat  de  la  Place  , fie  fans  tarder  davan* 

Duc  de  Bourbon,  fie  Robert  Bertrand  Maré-  tage  fit  une  grande  fortic  du  coté  des  machi- 
chal  deTrancc  , fie  lai  (Ta  avec  Loiiis  d’Efpa-  nés,  dont  il  mit  en  pièces  la  principale,  apres 
gne,  Henri  de  Leon , fie  le  Vicomte  de  Rohan.  avoir  fait  fuir  ceux  qui  la  gardoient.  De  là  il 

Quand  les  machines  furent  arrivées,  on  bat-  alla  attaquer  un  des  quartiers  du  Camp,  où  il 
tit  la  Place  d’une  fi  terrible  manière,  que  les  mit  le  feu.  Il  y eut  là  un  combat  funglant.  Le 
murailles  menaçoient  ruine  en  divers  endroits.  Général  Anglois  voyant  que  les  Troupes  Fran- 
L’ardeur  des  alliégez  commença  à fcrallcntir.  çoifes  groflifioient  à tous  momens  , fie  qu’il 
La  crainte  d’eftre  emportez  a’aftaut  leur  fit  courait  rifque  d’eftre  enveloppé  , fie  retraite 
propofer  à la  Comtcrtc  de  Montfort  une  en-  en  fc  battant  toujours  jufques  fur  le  bord  du 
trcvûë  entre  l’Evéque  de  Leon  qui  eftoit  dans  forte.  11  y forma  un  gros  efeadron  desCheva- 
la  Place  , fie  Henri  de  Leon  fon  neveu  qui  liers  qui  l’avoientfuivi,  fie  foùtint  l’effort  de  la 
eftoit  dans  le  Camp , pour  obtenir  une  capitu-  D Gendarmerie  Fran^oife,  jufqu  ace  que  fon  In- 
lation  honorable.  Elle  s’y  oppofa  en  vain  , Se  fanterie  fut  rentrée  dans  la  Place  , d’où  l’on 
l’Evcque  ayant  demande  un  fauf-conduir,al-  tirait  une  infinité  de  flèches  fur  les  François, 
la  trouver  fon  neveu.  Il  fut  conclu  entre-eux,  qui  furent  obligez  de  fc  recirer  à leur  tour, 
que  l’Evêque  ferait  tout  fon  polfible  pour  en-  Loiiis  d’Efpagne  , dont  l’Armée  eftoit  beau-  Cap  tJi 
gager  les  Chevaliers  enfermez  dans  la  Place  coup  affaiblie,  fie  qui  s’en  voyoir  une  en  tefte 
a la  rendre , Se  que  Henri  demanderait  à Char-  derrière  les  murailles  de  la  Place , leva  le  fiégei 
les  de  Blois  l’amniftic  pour  toute  la  garnifon  trop  perfuadé  par  fa  propre  expérience , qu’en 
Se  pour  les  Bourgeois  , SL  la  confcrvation  de  matière  de  guerre  , les  plus  importans  fucecs 
leur  vie,  de  leur  liberté  SL  de  leurs  biens.  Il  dépendent  d un  moment^ôe  que  le  retardement 
l’obtint , Se  l’Eveque  eftant  rentré  dans  la  V ille,  d’un  jour  luy  avoir  enlevé  des  mains  une  con- 
fit part  aux  principaux  Officiers  de  ce  qui  avoir  quelle  dont  il  croyoit  eftre  alluré, 

elle  réfolu.  Tous  les  avis  allèrent  à fc  rendre  t II  fift  fa  retraite  avec  beaucoup  d’ordre,  SL 
mais  la  Comtcrtc  les  conjura  de  luy  accorder  B défit  quelques  Troupes  de  la  Ville  qui  l’cftoient 
feulement  encore  trois  jours , les  arturant  qu’-  venues  charger  en  queue.  Il  alla  joindre  Char-  cap.  *4» 
elle  avoir  des  avis  certains  que  le  fccours  eftoit  les  de  Blois  au  fiéee  d’Auray  , dont  le  fore 
proche.  L’Evêque  foûtint  que  c’cftoic  une  té-  Château  ne  fc  rendit  qu’au  bout  de  dix  fc- 
mérité  de  tarder  davantage,  & que  les  brèches  maincs.  Durant  qu’on  pourtoit  ce  fiége  , qui 
eftoienc  fi  grandes,  quil  ne  répondoit  pas  fut  fuivi  de  l’attaque  Sl  delà  prife  de  Vannes* 
mefmc , quq  les  ennemis  ne  l’emportaflcnt  la  Loiiis  d’Efpagne  fut  envoyé  avec  fon  Corps 
nuit  fui  vante,  s’ils  donnoient  l'aflaut.  Ain  fi  il  d’Armée  à Dinant,  Se  de  là  àGuérande.  Ille  ’ 
fut  réfolu  que  le  lendemain  on  accepterait  la  rendit  maitre  de  l une  Sl  de  l’autre.  Il  trouva 
capitulation.  au  Port  de  cette  dernière  Place  un  grand  nom- 

Dès  le  matin  Henri  de  Leon  s’approcha  des  bre  de  VailTeaux  Marchands , dont  il  fefervit, 
murailles  pour  la  conclure  avec  l’Evcque,lorf-  pour  aller  faire  des  defeentes  en  bafle  Breta- 
que  la  Comtcrtc  au  défefpoir  , eftant  montée  gne  dans  les  endroits  qui  tenoient  pour  le 
fur  la  Tour  la  plus  élevée  de  la  Ville , vit  pa-  Comte  de  Montfort.  Il  avoir  près  de  fix  mille 
roitre  la  Flotte  Angloifc.  Auiïi-toft  elle  s’écrie  î hommes  fur  cette  Flotte , Sl  iJ  dfcfccndit  vers 
T ime  IL  H h ij 
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Quimperlé.  Comme  dans  ce  quartier  là  on  A confidcrablcs  Villes  de  ce  Duché,  la  plus  gran- 
nc  s’ateendoit  à rien  moins  , on  y trouva  de  partie  <lc  la  Noble  (Te  cftoit  pour  luy  , la 

un  grand  butin,  qu’on  enleva  fans  réliftan-  Cour  de  France  fc  faifoic  un  point  de  politique 

ce.  Mais  de  fi  heureux  commcnccmcns  fu-  de  le  foûcenir,&  il  avoir  tout  le  Royaume  der- 

rent  fuivis  d’un  grand  malheur.  Le  Général  ricre  luy  , d’où  les  Troupes  luy  venoient  fans 

Anglois  ayant  cftè  averti  de  la  route  , que  la  peine  &:  fans  aucun  embarras.  Au  contraire  la 

Flotte  Françoife  avoir  prife  , monta  fur  Tes  Comteffe  de  Montfort  retranchée  dans  la  bafl’e  ■ 

V ai  (Te  aux  avec  Amauri  de  Cliffon  6e  quelques  Bretagne  , ne  pouvoir  avoir  defecours  que  par 

autres  Chevaliers  6e  beaucoup  de  très-  mer  , fa  fortune  dépendant  également  de  l’in- 

bonnes  Troupes.  Ils  arrivèrent  au  lieu  où  confiance  de  cet  élément  , & la  bizarrerie 

Loüis  d’Efpagnc  avoir  laifle  fa  Flotte , prcfquc  d’une  Cour  étrangère.  Le  retardement  de  ce 

dégarnie,  d’autant  qu’il  avoir  pris  prefquc  tout  fecours  l'avoit  déjà  mile  à deux  doigrs  de  fa 

fon  monde  pour  entrer  plus  avant  6e  plus  lu-  perte.  11  clloit  de  la  prudence  de  Charles  de 

rcment  dans  le  païs.  Mauni  fc  faifit  de  tous  B Blois  de  la  ferrer  de  près , 6e  de  pouffer  vivc- 
• les  VaifTeaux  , 6e  plus  prévoyant  que  Loüis  ment  la  guerre  fans  difeontinuer  : mais  il  n’eut 

d’Efpagnc  9 ayant  laifle  deflus  6e  fur  les  liens  pas  la  fermeté  de  rejetter  la  propofition  d’une 

un  nombre  de  Soldats  fuffifant  pour  les  gar-  Trêve, que  quelques  Seigneurs  de  Bretagne  luy  Cap.  s*, 

der  , il  s’informa  du  chemin  que  ce  Général  firent,  fous  prétexte  de  donner  aux  peuples  le 
avoit  tenu.  moyen  de  rcfpirer  pendant  quelques  mois. 

11  partagea  fon  Armée  en  trois  petits  Corps,  C’eftoit  un  reftorc  que  faifoit  jouer  fous  main 

qui  marchèrent  feparez,  mais  à peu  dcdiflan-  la  Comteffe  cfe  Montfort  de  concert  avec  le 

ce  , pour  pouvoir  cftre  foùtenus  les  uns  aies  Roy  d’Angleterre  , qui  luy  avoit  confeillc  de 

autres , 6e  battre  en  mcfmc-tcmps  plus  de  pais,  temporifer  le  plus  qu’elle  pourroit  , pour  luy 

afin  de  rencontrer  l’ennemi.  Loüis  d’Efpagne  donner  le  temps  de  faire  fes  préparatifs,  Se  qui 

fut  averti  par  fes  coureurs  , qu’il  cfloit  fuivi  ; avoit  ordonné  au  Seigneur  de  Mauni, de  mé- 

il  raflèmbla  fes  Troupes  , 6e  reprit  le  chemin  nager  cette  Trêve  à quelque  prix  que  ce  fut. 

de  fa  Flotte.  Il  ne  manqua  pas  de  rencontrer  C Elle  commença  à la  ToufTaints,  pour  durer  juf- 
une  des  trois  Troupes  qui  le  chcrchoicnt.  Il  qu’à  la  mi-May  fuivantc.  é Cap.**; 

crut  que  c’eftoit  toute  l’Armée  , il  la  chargea  La  Comteffe  de  Montfort  profita  de  cecin- 
6e  la  mit  prcfque  en  déroute  ; mais  les  deux  tervalle  , 6e  paffa  en  Angleterre  , pour  traiter 

autres  Corps  s’eftant  promptement  avancez  , cllc-mcfrac  avec  le  Roy , 6e  en  amener  lesnou- 

ils  l’invcftircnt  de  toutes  parts.  Il  fc  défendit  veaux  fecours  qu'il  luy  promettoit.  Laconjon- 

avccunc  valeur  & une  habileté  extraordinaire,  élurc  ne  pouvoir  dire  plus  favorable  ; car  le 

6e  fc  feroic  peut-eftre  debaraffe,  fi  unegroffe  temps  de  la  Trêve  conclue  entre  la  France  6c 

troupe  de  Milices  du  pais  qu’il  avoit  pille  , l’Angleterre  cftoit  preft  de  finir,  6e  la  guerre  , 

s’eftant  venue  joindre  aux  Anglois  , n'eut  fait  qui  jufqu’alors  s’eftoie  faite  en  Bretagne  fous 

un  nouvel  obftaclc  à fa  retraite.  Alors  acca-  le  nom  de  Charles  de  Blois  6e  du  Comte  de 

blé  du  nombre  , il  fut  entièrement  défait.  Il  M ont  fon , alloit  déformais  fc  faire  fous  les  auf- 

voulut  gagner  fes  V aideaux  avec  environ  trois  piccs  des  deux  Rois. 

cens  hommes  , qui  luy  reftoient  des  fix  mille  D Edoüard  fit  une  Trêve  pour  deux  ans  avec  CaP* 

qu’il  avoit  amenez;  ma»  en  y arrivant  il  fut  fort  les  Ecoffois  : 6e  ce  qui  cft  de  plus  furprenanr, 

furpris  d’y  voir  des  Soldats  Anglois  qui  com-  c’eftque  ccux-cy  la  firent  confirmer  par  le  Roy 
mencérent  à tirer  fur  luy.  de  France , qui  la  crut  apparemment  néceffaire 

Dans  cette  extrémité , tout  blcffc  qu’il  cftoit,  pour  empêcher  le  Roy  d’Ecoffc  de  fuccomber 

il  attaqua  une  Barque,  6e  s’en  cftant  emparé  , entièrement  : nuis  il  attira  par  là  fur  fes  Etats 

il  scchapa.  Il  fut  pourfuivi  par  quelques  Vaif-  tous  le  poids  de  la  guerre.  Robert  d’Artois, 

féaux  de  la  Flotte  ennemie  , qui  ne  laperdi-  depuis  la  Trêve , cftoit  demeure  oiût.&cn  at- 

rent  jamais  de  vue,  mais  fans  pouvoir l'attein-  tendoit  la  fin  avec  impatience.  La  Comteffe 

dre.  Il  entra  par  Icmbouchcure  de  la  rivière  de  Montfort,  qui  fçavoit  la  haine  qu’il  avoic 

de  Villaine , 6e  gagna  Rhedon.  Ne  s’y  trouvant  pour  le  Roy  de  France , prévoyant  qu’elle  s’en 

pas  en  fureté  , il  fc  retira  à Rennes  fuivi  du  accommodcroit  mieux  que  d’un  General  Au- 

peu  de  gens  qui  s’eftoient  fauvez  de  cette  mal-  glois,  le  demanda  au  Roy  d’Angleterre , pour 

heureufe  expédition,  où  en  perdant  beaucoup  E commander  en  Bretagne  , ou  du  moins  i’ac- 
d’hommcSjiî  n’auroit  rien  perdu  de  la  réputa-  ccpta  avec  joÿc  quand  on  le  luy  propofa  , 6C 

tion  qu’il  avoir  de  grand  Capitaine  & de  brave  on  ne  penfa  plus  qu’à  fc  mettre  en  mer,  pour 

Soldat,  fans  la  faute  capitale  qu'il  fit  d’abord,  en  arriver  aivant  la  mi-May  terme  de  laTrcvc,  6c 

ne  faifant  pas  bien  garder  fa  Flotte.  qui  cftoit  proche. 

Le  refte  de  la  campagne  Ce  paffa  à s’emparer  La  Flotce  cftoit  de  quarante-ciru]  Vaiffeaux 
de  part  6e  d’autre  de  quelques  petites  Places.  chargez  de  bonnes  6e  de  nombreufes  Trou- 

Charles  de  Blois  tenta  encore  inutilement  Pat-  pes  , parmi  iefqucllcs  il  y avoic  beaucoup  de 

caque  de  Hennebon  , 6e  puis  chacun  fc  retira  Seigneurs  d’Angleterre.  Cet  armement  n’eftoic 
dam  fes  quartiers.  pas  ignoré  en  France,  & on  fc  prépara  à cm- 

Malgré  ia  défaite  de  Loüis  d’Efpagne , le  fe-  pécher  les  Anglois  d’y  aborder.  Loüis  d’Efpagnc 

cours  d’Angleterre,  6e  le  courage  de  la  Com-  fut  chargé  du  commandement  d’une  Floctede 

teffe  de  Montfort,  le  parti  de  Charles  de  Blois  trente-deux  Vaiffeaux  , dont  la  grandeur  fup- 

j?ré valoir  en  Bretagne.  11  cftoit  maître  des  plus  plcoic  au  plus  grand  nombre  des  V ailleaux 
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Ca^  91  Anglois.  Il  alla  le  porter  vers  l’Iflc  de  Gerne- 
fay  , 5c  envoya  à la  decouverte  , pour  fçavoir 
des  nouvelles  de  la  Flotte  Angloilc.  Il  apprit 
qu’elle  venoit  droit  à luy.  Elle  parut  vers  le 
foir.  On  n’héfica  ni  de  part  ni  d'autre  à don- 
ner la  bataille.  Elle  dura  avec  beaucoup  de 
furie  jufqu  a la  nuit , qui  la  fit  cefl'er.  LaCom- 

, , tefle  y paya  de  fa  perfonne  autanc  qu’aucun 

Au.  des  plus  braves  Chevaliers.  On  jetta  l’ancre 
des  deux  cotez  , en  réfolution  de  recommen- 
cer le  combat  dès  la  pointe  du  jour.  Mais  il 
furvint  durant  la  nuit  une  furieufe  temperte, 
qui  obligea  les  deux  Flottes  de  fe  lèparcr. 
Louis  d’Efpagne  craignant  d’eftre  poulie  fur 
les  rochers,  le  mit  en  haute  mer,  &C fut  porte 
jufqucs  fur  les  côtes  de  Bifcaye,  où  deux  de  les 
V aideaux  périrent  : il  fe  dédommagea  de  cette 
perte  par  quacrcNavircs  de  Bayonc  qu’il  prir.La 
Flotte  de  la  Comrcrte  fut  fi  habilement  ou  lî 
heureufement  conduite  durant  la  temperte  , 
qu’elle  doubla  le  Cap  d’Oücflant , 5c  fc  trouva 
le  lendemain  à la  hauteur  de  V annes  , d’où  elle 
alla  à Hcnncbon. 

c»p  jj-  Robert  d’Artois  ne  fut  pas  longtemps  fans 
entrer  en  adion.  11  partit  de  Hcnncbon  avec 
la  Corne  elfe  de  Montfort,  qui  voulut  fe  figna- 
ler  en  prenant  des  Villes  aulli-bicn  qu’en  les 
défendant.  Ils  vinrent  mettre  le  ficge  devant 
Vannes,  où  s’eftoient  renfermez,  avec  une  af- 
lcz  forte  garnifon  -,  quatre  Chevaliers  Bretons 
fort  attachez  au  Comte  de  Blois , fçavoir , les 
Seigneurs  Henri  de  Leon,  Olivier  de  Clif- 
fon  , 5c  les  Sires  Tourncminc  5c  de  Loheac. 
Après  bien  des  fortics  5c  des  attaques, où  les 
afliégeans  &c  les  affiégez  fignalérent  leur  cou- 
rage , l’affaut  fut  donné  à la  Place  par  trois 
endroits  ,&  foùtcnu  pendant  tout  un  jour  avec 
grand  carnage  de  part  8c  d’autre.  La  nuit  le  fit 
cefl'er  : mais  le  deflein  de  Robert  d’Artois  n’c- 
ftoic  pas  d’en  demeurer  là.  Il  commanda  qu’on 
fc  tint  fous  les  armes.  Il  fit  feulement  repofer 
l’Année  pendant  quelques  heures  , 5c  appor- 
ter à manger  5C  à boire  aux  Soldats  * enfuire 
il  la  partagea  en  trois  Corps.  Il  en  donna  un 
au  Comte  de  Qucnfort  5c  au  Seigneur  Gau- 
tier de  Mauni,  a qui  il  ordonna  de  s’avancer 
fans  bruit  à la  faveur  des  tcnebrcs,vis  à vis 
d’un  endroit  de  la  muraille  où  clic  cftoit  fort' 
balle , de  fc  coucher  là  fur  le  ventre  , 5c  de 
profiter,  s’il  y fvoic  lieu  de  le  faire,  dudefor- 
dre  où  il  alloit  tâcher  de  mettre  les  ennemis. 
Il  donna  une  autre  Troupe  au  Comte  de  Sa- 
lilbèry  , pour  aller  à attaquer  la  barrière 
d’une  des  portes  , 5c  fc  mit  à la  tefte  de  la 
troifiéme  , pour  en  faire  de  mefroc  à une  autre 
barrière. 

S’eftanc  avancez  l’un  Sc  l’autre  vers  le  porte 
qu’ils  dévoient  infuiter,  ils  firent  allumer  tout 
à coup  de  grands  feux  de  ces  deux  côccz  là , 
afin  dcclairer  les  attaques,  5c  les  commencè- 
rent avec  autftnt  de  vigueur  que  de  bruit.  Les 
Commandans  de  la  Place  furpris  de  ce  retour 
imprévu  , fc  donnèrent  à peine  Je  temps  de 
s’armer,  pour  courir  à ces  deux  endroits.  Tou- 
te la  garni fon  y fondit  fort  en  defordre  , 5c 
foû tint  néanmoins  l'alfaut.  Ce  que  Robert 
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A d’Artois  avoir  prevù  arriva  ; toute  l’attention 
des  alliégez  fut  à ces  deux  polies  fi  vivement 
attaqucz,&  l’endroit  de  la  muraille  dont  IcCom- 
te  de  Qucnfort  ôc  le  Seigneur  de  Mauni  s’e- 
lloient  approchez,  demeuradégarni.Ils  ne  man- 
quèrent pas  de  profiter  de  cette  faute  : ils  def- 
ccndircnt  dans  le  folle , drcflerenc  leurs  échel- 
les qu’ils  avoient  toutes  prefles  , montèrent 
fur  la  muraille  fans  aucune  réfirtance  , 5c  vin- 
rent fondre  en  criant  victoire, fur  ceux  qui  dé- 
fendoient  les  deux  barrières  , 5c  les  caillèrent 
en  pièces.  Les  portes  aufli-toft  furent  ouver- 
tes , tous  ceux  des  deux  faillies  attaques  cn- 
il trérent  l’épée  à la  main , 8c  firent  un  horrible 
carnage  de  tout  ce  quais  rencontrèrent.  Les 
quatre  Chevaliers  furent  allez  heureux  pour 
échaper,  5c  la  Ville  fut  pillée  fie  impitoyable- 
ment faccagcc. 

Aprçs  un  li  heureux  fuccès,  dont  la  Com- 
tefle  de  Montfort  cftoit  autant  redevable  à 
l’imprudence  des  Commandans  de  la  Place  , 
qu’à  l'habileté  de  Robert  d’Artois , clic  le  re- 
tira à Hcnncbon  , & tailla  ce  Prince  dans  U 
Place.  11  détacha  de  fon  Armée  mille  hommes 
d’armes , trois  mille  Archers  , 5c  quelque  In- 
fanterie fous  le  Comte  de  Salilbéri , pour  aller 
<3  faire  une  tentative  fur  Rennes  , d’où  Charles 
de  Blois  cftoit  parti  quatre  jours  auparavant  : 
mais  la  Ville  le  trouva  bien  munie,  de  forte 
que  le  Comte  de  Salilbéri  n’ofa  en  former  le 
fiége  , 8c  fc  contenta  de  faire  le  dégaft  aux  *** 
environs. 

Cependant  Olivier  de  Cliflon  8c  Henri  de 
Leon , qu’on  rendoit  partout  relponfablcs  de 
la  perte  de  V annes  , où  l’on  s’eftoie  attendu 
qu’ils  arrcftcroicnc  longtemps  les  ennemis  , 
eiloienc  au  défcfpoir , Sc  réfolurent  à quelque 
prix  que  ce  fuit , de  rétablir  leur  réputation. 

Ils  engagèrent  tous  leurs  amis  à les  fcconder  , 

D aflcmblérent non  feulement  les  Gcutilhommcs 
leurs  vaflaux  , mais  encore  prcfquc  tous  les 
pail|ns  de  leurs  Terres,  8c  ayant  obtenu  quel- 
ques autres  Troupes  de  Charles  de  Blois , ils 
firent  un  Corps  de  douze  mille  hommes , avec 
lefquels  ils  vinrent  attaquer  Vannes.  Us  don- 
nèrent un  (1  terrible  alfauc  à toutes  les  barriè- 
res dcsFauxbourgs , qu’ils  les  cmportércnt,& 
dans  un  fécond  ils  forcèrent  les  murailles,  donc 
on  n'avoic  encore  pù  réparer  las  brèches.  La 
garnifon  fut  caillée  en  pièces  1 mais  Robert 
d’Artois  dangereufement  bielle  leur  échapa. 

II  gagna  Hcnncbon , 5c  parce  qu’il  n’y  avoir 
E pas  de  fort  bons  Chirurgiens  , il  fe  fit  tranf- 
porter  en  Angleterre  : mais  l’air  de  la  mer,  & • 

l’agitation  du  Vaiflcau  le  mirent  en  fi  mauvais 
état,  qu’à  peine  fùc-il  arrivé  à Londres,  qu'il 
mourut. 

Ain  fi  finit  un  des  Princes  des  plus  accom- 
lis  *lc  fon  temps  ; mais  à qui  un  malheureux 
épie  fit  faire  un  très-mauvais  ufage  des  gran- 
des qualiccz  qu’il  avoir  rccûcs  de  la  nature.  Les 
carcfl’cs  &:  les  bienfaits  donc  le  Roy  d’Angle- 
terre le  combla,  eurent  pour  but  de  chagriner 
I^Cour  de  France  : mais  la  grande  confiance 
que  ce  Prince  luy  témoigna  toujours  depuis , 
cftoit  fondée  fur  l’cftimc  lingulierc  qu’il  faU 
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Toit  de  fa  prudence  , de  la  foliditc  ôc  dc4’c-  A davantage  devant  cette  Place  i5c  fous  prétexte 


tendue  de  fon  efprit  , de  fon  courage  5c  de 
fon  habileté  dans  le  métier  de  la  guerre  -,  fon 
affabilité , 5c  fes  manières  franches  ôc  honnêtes 
luy  avoient  gagne  le  cœur  des  Anglois.  Il  fut  re- 
garde avec  compalfion  comme  un  homme  de 
mérite  perfecuté,5c  on  le  vit  fans  jaloufie dé- 
dommagé par  les  bonnes  grâces  du  Prince  qui 
le  protegeoic.  11  avoir  rendu  des  fervices  cfl’en- 
ciels  à Philippe  après  la  mort  de  Charles  le  Bel, 
5c  luy  avoir  beaucoup  facilité  le  chemin  au 
Trône  de  France  : mais  il  voulut  en  cltrc  payé 
par  une  itqufticc.  La  honte  d’avoir  eu  recours 

\ i»  c i 


que  le  pais  des  environs  tout  défolénc  pouvoit 
fournir  ni  allez  de  fourage,ni  allez  de  vivres 
pour  tant  de  Troupes,  il  en  partit  avec  le  gros 
de  fon  Armée  , en  laidant  une  petite  partie 
fous  les  ordres  du  Comte  d’Arondcl , du  Ba- 
ron de  Stanfort  , de  Gautier  de  Mauni  , du 
Seigneur  YvcsdcTreziguidi  ,&de  Richard  de 
Rochcfort  pour  continuer  le  liège. 

11  alla  à Rennes  qui  fc  défendoie  bien.  I!  ne 
demeura  là  que  cinq  jours  , 5c  puis,  il  marcha 
vers  Nantes , pour  y mettre  le  fiége  , ou  atti- 
rer au  combat  Charles  de  Blois  qui  s’y  clloic 


a la  fourbe  , chofc  plus  indigne  d’un  Prince  B renfermé.  La  grandeur  de  la  Ville  ne  luy  pcr< 


que  de  coût  autre  homme , l' affront  d'en  avoir 
cité  convaincu  , le  chagrin  de  l’avoir  inutile- 
ment employée,  5c  fans  autre  effet  que  de  la 
perte  de  fon  honneur,  l’engagèrent  danslarc- 
voltc  contre  fon  Souverain,  crime  encore  plus 
grand  que  le  premier  qu’il  avoir  commis.  Il 
n’eut  que  trop  de  fermeté  pour  le  foùtcnirjuf- 
qu’au  bouc.  Il  fatisfic  fa  vengeance  eninfpirant 
au  Roy  d’Angleterre  le  dclfcin  de  renverfer 
la  Monarchie  Françoife  : 5c  il  aura  toujours  le 
malheur  de  palier  dans  noltrc  Hiltoire  , con- 
formément aux  Mémoires  de  ces  ccmps-là  , 
pour  le  premier  ÔC  le  principal  auteur  de  toutes  q 
lescalamiccz,  donc  fa  patrie  fut  accablée  pen- 
dant plus  d’un  licclc. 

Le  Roy  d’Angleterre  témoigna  l’cllimc  5c 
l’amitié  qu’il  avoir  pour  luy  , non  feulement 
par  les  magnifiques  obfcques  qu’il  luy  fit  faire 
a Londres  dans  l’Egüfe  de  S.  Paul  , où  il  fut 
enterre  j mais  encore  en  s’engageant  par  un 
ferment  à venger  fa  mort , & à en  faire  fouve- 
nir  la  Bretagne  pendant  pluficurs  années  , 
pat  les  ravages  qu’il  y alloit  faire.  Ce  Prince 
politique  , qui  mettoie  tout  à profit,  fut  bien 
aife  de  voir  la  Cour  5c  le  Peuple  d’Angleterre 
fenfiblcsà  cette  more.  Il  fc  fervit  de  ccctc  dif- 


mit  pas  de  l’invcftir  entièrement  avec  fes 
Troupes.  Il  ne  laiila  pas  de  fc  loger  devant , 
5c  d’en  commencer  les  attaques  : mais  il  fut 
toujours  repou ifé  avec  perce  -,  5c  après  s’cilrc 
mis  en  bataille  fur  une  colline  comme  pour 
défier  Charles  de  Blois  , qui  ne  vouloit  rien 
hazarder  avant  que  d’avoir  reçu  le  fccoursde 
France  qu’il  acccndoic,  il  partie  encore  de  là. 
Avant  fon  départ  il  établit  un  Camp,  5c  un  petit 
Corps  de  Troupes , plùcoll  pour  dire  qu’il  ne  1c- 
voitpas  le  liège,  que  dans  l’efpcrancc  quelles 
pulTcnc  venir  à bouc  de  la  Place. 

Après  tant  de  tentatives  inutiles , il  alla  atta- 
quer Dinan  félon  un  ancien  Hiltoricn,ou  Guin- 
camp  félon  i’Hifloirede  Bretagne.  Cette  Pla- 
ce clloit  fans  murailles  , ÔC  n’clloic  défendue 
que  par  une  palifTadc.  Le  Seigneur  de  Portc- 
beuf  qui  y commandoit , ayant  re  fuie  de  fc  ren- 
dre , fut  forcé , fait  prifonmer , 5c  la  Place  aban- 
donnée au  pillage. 

Ce  nettoie  pas  là  un  fort  grand  exploiteur 
le  Roy  d’Angleterre,  qui  en  voulant  trop  en- 
treprendre à la.fois , ne  faifoic  rien  digne  de 
luy.  Les  fieges  de  Rennes  5c  de  Nantes  n’avan- 
çoienc  point  : celuy  de  Vannes  clloit  poulie 
avec  plus  de  vigueur.  La  Place  courur  rifque 


policion  , pour  hâter  le  grand  armement  qu’il  p d’eltre  emportée,  à l’occallon  d'une  (ortie  que 


meditoie  contre  la  France  par  d’autres  vûc^quc 
de  venger  la  mort  de  Robert  d'Artois. 

Ayant  affcmblé  toutes  fes  Troupes  il  mon- 
ta fur  fa  Flotte,  5c  arriva  au  Morbian  proche 
de  Vannes.  11  voulut  d’abord  jetter  la  terreur 
dans  le  pais  par  trois  fiéges, qu’il  fit  prcfqueen 
mcfmc  temps  des  trois  principales  Villes  du  Du- 
ché dcBretagne/çavoir  deRenAcs,dcN  antes  5c 
de  Vanncs.Rcnncs  clloit  déjà  afliégée  par  qucl- 

3 u es  Troupes  Angloifcs  ôc  Bretonnes  Jorfqu’il 
cbarqua.  Il  commença  luy-mefmc  celuy  de 
Vannes,  où  fc  trouvèrent,  pour  la  défendre, 


firent  les  ailicgcz  fur  les  ennemis , qut  entre- 
prirent de  forcer  la  barrière  ’d’unc  des  portes. 
Les  Anglois  furent  d’abord  crcs-mal  menez , 5c 
poull'cz  fort  loin.  Ils  rcpoulférenc  les  François 
à leur  tour  , 5c  quelques-uns  pafférenc  pclle- 
mefle  avec  les  Bretons  au-delà  de  la  barrière. 
Ceux  de  la  Ville  y accoururent  promptement, 
5c  fermèrent  la  barrière  avant  qu’Olivier  de 
ClilTon  ôc  Henri  de  Leon  fu  fient  rentrez.  Ils 
furent  faits  prifonniers  par  les  Anglois, & pa- 
reillement le  Comte  de  Stanfort  du  côcé  des 
Anglois  , s’ellant  engagé  au-delà  de  la  barrière. 


les  quatre  mcfmes  Seigneurs  qui  y elloienr,torf-  E fut  pris  par  les  afliégez.  Il  y eut  en  ccctc  occa- 


qu’cllc  fut  prife  par  Robert  d'Artois  , fça- 
voir  , les  Seigneurs  Olivier  de  ClilTon  , Henri 
de  Leon,  les  Sires  Tourncmine  5c  de  Loheac, 
aufqucls  s’eftoit  joint  le  Sire  Geoffroy  de  Ma- 
létroit. La  ComtefTc  de  Montfort  vint^oir 
Edouard  en  cc  Camp  devant  Vannes,  5c  apres 
quelques  conférences  fur  leurs  interdis  com- 
muns, elle  retourna  à Hcnncbon. 

Le  Roy  d’Angleterre  trouva  tant  de  ré  fi- 
nance dans  les  alîiégcz , qu’après  un  aiTaut,  qui 
dura  un  demi  jour  , où  il  perdit  beaucoup  de 
monde , il  ne  jugea  pas  à propos  de  s’ar relier 


lion  bien  des  gens  tuez  de  parc  5c  d’autre. 

Tandis  que  cour  cela  fc  paflbic  en  Bretagne, 
Loliis  d’Efpagnc  cftoit  en  mer  avec  une  Flotte, 
5c  cnlcvoit  les  convois  qui  venoient  d’Angle- 
terre , d’où  il  ne  paffoit  rien  qu’avec  d’excré- 
mes  dangers.  Il  tenta  de  furprendre  la  Flotte 
Angloifc,  qui  elloit  toujours  au'Morbian  pro- 
che de  Vannes  , mais  il  fut  trop  colt  apperçu. 
Une  partie  des  Troupes  du  Camp  de  devant 
la  Place  monta  fur  la  Flotte  pour  la. défendre: 
ce  qui.  n’empêcha  pas  Lôüis  d’Efpagnc  d’en 
prendre  quatre  Vaifl'eaux , 5c  d’en  couler  trois 
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à fond.  Cet  cchec  obligea  le  Roy  d’Anglc-  A d'Angleterre  cftoit  au  fiége  en  perfonne  ,&  que 
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terre  à la  mcctrc  cil  un  lieu  plus  I ur  , & d’en 
envoyer  une  partie  à Breft  , 6c  l’auac  à Hen- 
né bon. 

Comme  les  Villes  de  Bretagne  qui  tenoient 
pour  Charles  de  Blois  cftoicnc  bien  fournies 
de  Troupes  , 6c  que  le  parcage  que  le  Roy 
d’Angleterre  avoit  fait  des  iiennes  nc>  faifoic  ap- 
préhender que  des  ravages  qui  contribuoicnt  à 
les  affamer  cuxmçfmes  jOnncfcprciïoicpas  en 
France  , 6c  le  Duc  de  Normandie  aflcmbloit 
à loifir  fes  Troupes  à Angers.  Quand  il  les  eut 
toutes  enfemble  , il  marcha  en  Bretagne  du 


les  allicgcz  ne  fc  foùccnoienc  plus  que  par  Tem- 
pérance d’un  prompt  fccours. 

Sur  cela  le  Duc  de  Normandie  ne  balança 
pas  à marcher  vers  V annes.  Il  fut  joint  à Nan- 
tes par  Robert  de  Bcaumanoir  Maréchal  de 
Bretagne,  qui  commandoit quelques  Troupes 
de- Charles  de  Blois  , de  force  qu’après  cette 
jonction  l’Armée  du  Duc  cftoit  de  plus  de  qua- 
rante mille  hommes. 

Le  Roy  d’Angleterre  ayant  fçu  le  deflein  dit 
Duc  de  Normandie,  fit  venir  inccflammcnt  le 
petit  Corps  d’ Armée  qui  atcaquoic  Rennes  , 


côte  de  Nantes , ayant  fous  luy  les  Maréchaux  « afin  de  fortifier  la  lienne  ; car  il  n’avoic  devant 
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Charles  de  Montmorcnci , 6c  RobeTt  de  Saine 
Venant  , le  Comte  d’Alençon  fon  oncle  , le 
Comte  de  Blois , le  Duc  de  Bourbon,  les  Com- 
tes de  Boulogne,  de  Vendôme,  de  Dammar- 
tin,  les  Sires  de  Couci  , de  Craon,  de  Sully  , 
de  Frefne  , de  Royc,  6c  quantité  d’autres  Sei- 
gneurs 3c  Gentilshommes  de  Normandie, d’Au- 
vergne , de  Berri , de  Poitou  , de  Xaintonge  , 
du  Limoufin  , 6c  du  Maine.  Toute  T Armée 
cftoit  de  quatre  mille  hommes  d’ Armes,  3c  de 
trente  mille  hommes  d’autres  Troupes. 

A cette  nouvelle,  le  Roy  d’Angleterre,  qui 


V annes  que  deux  mille  cinq  cens  hommes  d’/fr- 
mes , fix  mille  Archers , fie  quatre  mille  hommes 
de  pied.  • * • 

Le  Duc  de  Normandie  en  arrivant  auprès 
de  Vannes  , trouva  le  Roy  d'Angleterre  re- 
tranché dans  fon  Camp  d’une  manière  à ne 
pouvoir  cftrc  attaqué.  11  retrancha  aufli  le  ficn, 
réfolu  de  n’attaquer  les  ennemis,  qu’en  cas  qu’ils 
cntrcprilTcnt  de  donner  quelque  aftaut  à la 
Ville.  Mais  le  Roy  d’Angleterre  n’ofa  jamais 
le  faire  , de  forte  que  la  garnifon  , qui  d’ail- 
leurs ne  manquoit  de  rien  , eut  tout  le  loifir 


cftoit  retourne  aù  liège  de  Vannes,  délibéra  çdc  fc  repofer.  Il  n’en  eftoit*pas  ainfi  dans  le 
fur  le  choix  du  pofte  où  il  attendrait  le  Duc  Camp  des  Anglois , où  les  vivres  ne  venoicnc 


de  Normandie  , qui  félon  toutes  les  apparen- 
ces ne  tarderoit  pas  à le  Venir  chercher.  Sa 
première  penfée  fut  de  lever  le  fiége  de  Van- 
nes, Se  de  venir  fc  camper  vers  Nantes.  Il  y 
auroit  eu  de  l’honneur  pour  le  Roy  d’Angle- 
terre à prendre  ce  parti.  C’auroit  elle  faire  con- 
noitre  au  Duc  de  Normandie  qu’il  ne  lecrai- 


pas  en  abondance , Loüis  d’Efpagnc  continuant 
avec  fa  Flotte  d’empêcher  la  communication 
de  l’Angleterre  fie  de  la  Bretagne.  Ainfi  E- 
doüard  cftoit  plùtoft  aiTiégé  qu’a flié géant.  On 
ne  laiftoit  pas  de  fouffrir  auflî  beaucoup  dans 
l’Armcc  de  France,  non  pas  par  ladifetre,  mais 
.par  les  mauvais  temps  t car  les  deux  Armées 
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gnoit  point  , 6c  qu’il  faifoic  volontiers  la  moi-  ^klcmeurcrcnc  en  cette  ficuation  fort  avant  dans 
cié  du  chemin  pour  donner  bataille  ».  mais  le  l’hyver.  Il  y a beaucoup  d’apparence,  que  pour 
coup  cftoit  hazardeux.  C’eftoie  s’engager  bien  peu  que  la  patience  n'eût  pas  manque  aux 

avant  dans  le  pais  ennemi , s’éloigner  beaucoup  François,  le  Roy  d’Angleterre  auroit  eu  pci- 

des  Ports  où  eftoit  fa  Flotte  , d où  il  reccvoit  ne  à fc  tirer  de  ce  mauvais  pas  : mais  il  en 

la  plufpart  de  fes  vivres  *fi c lever  le  fiége  deu  fortit  à la  faveur  d’une  négociation  qui  fau- 


Vannes,  donc  il  pojivoic  cfpcrcr  un  plus  heu 
reux  fuctès , que  de  ceux  de  Nantes  &dcRcn 
lies  qu’il  continuoic  encore.  C’eft  ce  qu’on  luy 
reprefenra  dans  fon  Confeil , fi c ce  qui  le  dé- 
termina à demeurer  au  fiége  de  Vannes  , 6c  a 
y rappcllcr  les  Troupes  qui  pcrdoienc  inutile- 
ment: le  temps  devant  Nantes.  Il  laifla  toute- 
fois devant  Rennes  celles  qui  y eftoient  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  eut  vû  fi  le  Duc  de  Normandie  en* 
treprendroit  de  fccourir  cette  Place , ou  de  fai* 
rc  lever  le  fiége  de  Vannes. 

Ce  Due  (ejourna  quelques  jours  à Nailtcs  4 
où  il  apprit  des  nouvelles  des  deux  fiéges.  Il 
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va  fon  honneur  , 6c  ce  qui  luy  reftoic  de 
Troupes. 

Le  Pape  Benoift  XII.  cftoit  more  des  l’ait 
t34z.  fans  avoir  pù  venir  à bouc , comme  il 
l’auroic  fort  fouhaitc4  de  rétablir  la  bonne  ki- 
tclligence  entre  les  deux  Couronnes.  Picn-e 
Roger  Limoufin  de  nation,  6c  Cardinal  du  Ti- 
tre des  Saints  Ncrée  fi c Achillée  , avoit  efte  clû 
en  fa  place,  6c  avoit  pris  le  nom  de  Clément 
VI.  Il  n’avoit  pas  moins  de  zèle  que  fon  Pré- 
deedfeur  pour  cette  Paix.  Il  envoya  pour  ce 
fujet  le  Cardinal  Evêque  de  Paleftrinc  , fi c le 
Cardinal  Evêque  de  Tu  feule  , afin  d’y  travail- 


fçut  que  Rennes  n’eftoit  pas  fort  ptcficesqueE  lcr.  Ils  furent  quelque  temps  à la  Cour  de  Fran- 


les  ennemis  y av oient  donne  un  trcs-rudc  af- 
faut  pendant  un  jour  entier , mais  qu’ils  avoient 
elfe  repouflez  avec  grande  perte , 6c  n’eftoient 
guéres  en  état  de  tenccr  une  nouvelle  acta* 
que.  Que  le  Baron  d’Ancenis  s les  Sires  du 
Pont , Jean  de  Malécroic  , Y vain  Charucl  le 
jeune,  Bertran  du  Guefelin  , l’Evêque  mcfme 
de  la  V illc  eftoient  des  gens,  fur  la  refolution  6c 
fur  la  fidélité  dcfquels  on  pouvoic  compter. 
Que  Vannes  au  contraire  cftoit  ferrée  de  fort 
pres , 6c  aftiégée  depuis  longtemps  » que  le  Roy 


ce,  où  ils  difpofcrcnt  le  Roy  adonner  la  liber- 
té \ Jean  Comte  de  Montfort  , toujours  pii* 
fonnier  à la  Tour  du  Louvre  t dont  on  voie 
l'Ade  d’clargUTcment  écrit  des  le  mois  de  Sep- 
tembre 1343.  mais  qui  ne  fur  pas  mis  dcs-lors  Oa  Til!«t 
en  cxccucioij.  Quand  ces  deux  Lcgacs  fçurenc 
que  les  deux  Armées  eftoient  en  prcfcncc  au- 
près de  Vannes , ils  s’y  tranfportércnc,  6c  agi- 
rent auprès  du  Roy  d’Angleterre  6c  du  Duc  de 
N ormandie,qui  avoir  les  ordres  du  Roy  fon  pere 
pour  accepter  l’accommodement,  en  cas  que  lq 
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Roy  d'Angleterre  confcntît  à lever  le  fiege  de  A Tes  Sujets , par  les  guerres  civiles  à l’occafion 
Vannes.  de  fa  fucccilion  apres  fa  more.  L’exemple  de 

Les  deux  Cardinaux  obtinrent  d’abord  une  ce  qu'il  voyoir  en  Bretagne,  6c  qui  ne  fut  pas 


» — . — . Les  deux  Cardinaux  obtinrent  d’abord  une 

An.  1*44-  fufpcnfion  d’armes  *,&  enfuite  on  conclut  une 
Trêve  pour  jufqu’i  la  S.  Jean.  Elle  fut  lignée 
Je  dix-ncuviéme  de  Janviers  Malétroit.  Pen- 
dant cette  Trêve  Vannes  devoir  dire  mife  en 
/cqucflrc  entre  les  mains  des  Légats  , qui 
efloicnt  néanmoins  obligez  de  la  remettre  apres 
un  certain  temps  entre  les  mains  du  Roy  de 
France.  Ce  n’efloit  qu’une  formalité  dont  on 
ufa  pour  contenter  le  Roy  d’Angleterre  , qui 
ne  vouloir  .pas  qu’il  fut  dit , qu’il  avoir  levé  le 


arrivé  ,li  le  Duc  eût  fuivi  fes  premières  vues 
de  donner  fon  Duché  au  Roy  de  France  , le 
détermina  à prendre  ce  parti  pour  fes  Etats. 
L’affaire  fut  traitée  en  prcfcncc  du  Pape  Clé- 
ment VI.  de  pluficurs  Seigneurs  6£  Prélats  du 
Dauphiné , 6c  de  ceux  des  autres  Domaines  du 
Comte  Dauphin , 6C  des  Députez  du  Roy.  Il 
clloit  marqué  dans  le  Traité  , que  c’efloitunc 
donation  entre- vifs , fins  nul  rappel  ; qu'elle  ne 
fubfiileroit  que  fuppofe  que  le  Comte  Dau- 


fiége,  Les  deux  Rois  s’engagoient  à envoyer  B phin  mourût  fans  hoirs  males  ou  femelles  nez,  en 
dans  cet  intervalle  des  Plénipotentiaires  à Avi-  loyal  mariage  : qu’en  cas  qu’il  luy  vint  des  en- 
gnon  pour  traiter  de  la  Paix  , 6c  ce  dévoient  fans  , 6c  que  la  pollérité  de  ces  enfans  vint  a 

cflre  des  Princes  do  Icûr  fang;  6c  des  perfon-  manquer,  le  préfent  Traité  fubfiileroit  pour  la 

nés  les  plus  qualifiées  de  leur  Royaume.  Il  fut  poflérité  du  Roy  i c’cfl  à dire , qu’alors  un  des 

arreflé  que  les  Conférences  fc  tiendroient  en  enfans  de  France  entreroit  en  pofleflion  du 

préfcncc  du  Pape  , non  pas  afin  qu’il  décidât  Dauphiné,  6c  des  autres  Domaines  qui  y font 
fur  les  intérefls  de  ces  Princes  par  Sentence  , unis  * que  fi  le  Comte  Dauphin  avoit  des  fil- 

6c  avec  autorité  de  juge  j ( c’cltoit  là  une  re-  les  légitimes  , Philippe  de  France  , ou  un  des 

llri&ion  que  Philippe  le  Bel  avoit  mife  en  ufa-  fils  du  Duc  de  Normandie  épouferoit  l’aîncc  , 
gc , 6c  que  fes  SucccfTcurs  n’omettoient  guéres  qui  luy  apporteroit  la  fucccilion  de  fon  père  » 

depuis  en  pareilles  occafions  ;)  mais  afin  qu’il  6c  que  fi  l’aînée  n’elloit  point  agréée  par  le 

inlpirât  par  fa  préfcnce  6c  par  fes  confcils  des  Prince,  pour  quelque  notable  deformité  , ou 
fentimens  de  paix  aux  Députez  des  deux  par-  Q Pour  c^rc  inhabile  , il  épouferoit  la 


ds.  Les  Légats  6c  le  Pape  ne  purent  venir  à 
bout  de  faire  la  Paix  ; on  conclut  feulement 
une  Trêve  de  trois  ans,  tant  pour  la  France  6c 
pour  l’Angleterre,  que  pour  la  Bretagne,  l’E* 
coffc , la  Guicnnc  , les  Païs-bas , 6c  pour  tous  les 
Alliez  de  part  6c  d’autre. 

La  France  en  fut  la  dupe.  Edouard  ne  pen- 


cadette  ou  une  des  cadettes  , qui  dès-là  feroic 
déclarée  héritière  de  fon  pere  -,  6c  que  le  Due 
de  Normandie  , s’il  fc  trouvoit  libre , pourroic 
l’époufcr  luy-mcfmc.  Que  ccluy  des  fils  de 
France, à qui  le  Dauphiné  écherroit , s’appcl- 
leroit  Dauphin,  6c  écartclleroit  les  Armes  du 
Dauphiné  avec  celles  de  France  ; qu’il  ne 


/oit  qu’à  fc  tirer  de  Bretagne  -,  il  vouloir  tou-  _ pourroit  laiffcr  ni  le  nom  de  Dauphin  , ni  les 
jours  la  guerre  , 6c  n’acceptoit  la  Trêve  que^jr  Armes  du  Dauphiné  ; 6c  que  cet  Etat  ne  fc- 


pour  s’y  mieux  préparer,  ayant  toujours  en  telle  roit,  ni  ne  pourroit  cflre  uni  au  Royaume  de 
fes  vaincs  prétentions  fur  le  Royaume  deFran-  France,  que  comme  l’Empire  y feroit  uni , fi  le 

ce.  Le  Roy  relâcha  avec  trop  de  facilité  le  Roy  clloit  élu  Empereur.  Que  celuy  qui  au- 

Comte  deMontfort,  en  tirant  promclfc  de  luy,  D roit  le  Titre  de  Dauphin  , feroit  obligé  aux 


Comte  deMontfort,  en  tirant  prome  Ifc  de  luy,  D roit  le  Titre  de  Dauphin  , feroit  obligé  aux 


que  pendant  le  temps  de  la  Trêve,  il  s’en  tien- 
droit  à l’Arrell  prononcé  daqs  la  Cour  des  Pairs 
en  faveur  de  Charles  de  Blois , pour  le  Duché 
de  Bretagne,  jean  fils  de  Bouchard  Comte  de 
Vendôme,  neveu  du  Comte  de  Montfort,  le 
cautionna  fur  cet  article  ; mais  il  falloir  avant 
toutes  chofcs  obliger  la  ComtefTe  de  Montfort 
■ à rendre  Hennebon  6c  Brcll.  Les  promclTes , 
les  fermens , les  cautions  ne  font  point  des  re- 
mèdes fu&fans  contre  la  tentation  de  régner. 
En  effet  le  Comte  ne  fut  pas  plûtoll  forti  de 
prifon , qu’il  rentra  en  Bretagne , où  les  hoflili- 
ccz  recommencèrent. 


hommages,  reconnoiffances , 6c  autres chofes, 
aufquelles  les  Comtes  Daqphins  cfloicnt  alors 
obligez  envers  les  Eglifes  de  Vienne,  dcLîon, 
6c  de  Grenoble  : qu’il  confervcroit  les  Liber- 
tcz  , Franchifcs  , Privilèges  6c  bonnes  Coutu- 
mes du  Dauphiné  à lcgard  de  tous  les  Etats 
qui  le  compofoient.  Que  le  Roy  donneroit  à l 
Humtert  fix  vingt  mille  florins  d’or  de  Flo-  ( 
rence  payables  à certains  termes  ; 6c  de  plus  < 
dix  mille  livres  de  rente  viagère  , 6c  luy  alli-  ! 
gneroit  fur  des  Terres  ou  fur  de  fcmblablcs  \ 
fonds  deux  mille  livres  de  rente  à perpétuité, 
qui  «voient  elle  jufqu’alors  prifes  au  Tréfor 
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Vers  le  temps  de  ce  Traité,  Philippe  en  fit  E Royal.  Que  Humbert  de  fon  côté,  pour  fûre- 


deux  autres  qui  luy  furent  beaucoup  plus  a- 
vantageux.  Le  premier  fut  ccluy  , par  lequel 
Humbert  II.  Comte  Dauphin  de  Vienne  , fit 
ceffion  de  fes  Etats  en  faveur  de  Philippe  de 
France  fécond  fils  du  Roy , 6c  à fon  défaut  les 
fubllitua  à un  des  fils  du  Duc  de  Normandie. 
Voicy  les  motifs  6c  les  principales  claufes  de 
ce  Traité. 

TcSfpîît  Humbert  fc  voyant  fans  enfans,  6c  fc  trou- 
du  Dauphu  vaut  à cet  égard  dans  la  mcfmc  fituation,  où 
fo^JcFraii-  5 c^°jc  trouv5  Jcan  Duc  de  Bretagne , eut  auffi 
«c?  la  meme  crainte  que  luy  touchant  la  ruine  de 


té  de  fa  parole , livreroit  inccffamment  au  Roy 
plufieurs  Fortereffes  qui  font  nommées  dans 
l’A&e  , dans  lequel  outre  cela,  on  afîïiroit  le 
dollaire  de  la  racre  du  Comte  Dauphin  , la- 
quelle vivoit  encore  , 6c  ccluy  de  la  Comtcflc 
Dauphine.  Je  paffe  fous  filence  plufieurs  ar- 
ticles , 6c  diverfes  ci r confiances  moins  impor- 
tantes. 

Le  Comte  Humbert  Dauphin  vécut  encore  I 
plufieurs  années  après  ceTraité,fans  y rien  chan-  * 
ger,  finon  que  le  droit  de  Philippe  de  France  fut  d 
tranfporCé'  au  Duc  de  Normandie  fils  aîné  dit  n 

Roy. 


D«  Font*. 
Aâct  du 
Tranfpoit 
du  Dauphi- 
né. 
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4î>7  P H 1 L I P P E*  V I.  dit  D E V A L O I S. 

Roy.  L’an  1349.  Humbert  ratifia  à Lion  tout  A On  rationna  fore  fur  la  délivrance  de  Clif- 


, ce  qui  avoit  elle  fait  en  1343.  Se  en  1344.  fc 
déliai  fit  réellement  de  fes  Frais,  pour  en  met- 
tre en  poffcllion  Charles  fils  aine  du  Duc  de 
Normandie.  Il  entra  quelque  temps  apres  dans 
l’Ordre  de  S.  Dominique.  Le  Pape  le  fit  de- 
puis Patriarche  Titulaire  d’Alexandrie,  Se  con- 
fentit  à ce  qu’il  eût  l’adminiftration  perpétuel- 
le de  l’Archcvéchc  de  Reims.  Dcpuiscc  temps- 
là  le  Dauphiné  cft  demeuré  à la  Couronne  de 


fon,  Se  fur  la  préférence  tjuc  le  Roy  d’Angle- 
terre luy  avoit  donnée  en  cette  rencontre  fur 
Henri  de  Leon  autre  Seigneur  de  Bretagne , 
qui  cftoit  pareillement  prisonnier  , Se  qui  pou- 
voit  prétendre  aufli-bicn  que  Cliffon  à élire 
échangé  avec  le  Comte  de  Stanfort.  On  don- 
na au  Roy  quelque  foupçon  de  ce  Seigneur  -, 
Se  on  luy  fit  entendre  qu’il  pourroit  bien  avoir 
acheté  la  liberté  au  prix  de  fa  fidelité.  On  n’a 


France  , dont-  il  avoit  efté  détaché  plulicurs  jamais  fçû  en  détail  la  vérité  de  ce  fait,  fur  1c- 
ficcles  auparavant.  C’elt  le  Titre  de  tous  les  quel  le  Roy  ne  s’expliqua  jamais  qu’en  géné- 

Princes  fils  ainez  de  nos  Rois  , quoyquc  cela  ral  ; mais  la  manière  dont  ce  Prince  en  ufa  à 

ne  fût  point  Ripulc  dans  le  Traite,  & quemcf-  B lcgard  de  Cliflon,  ne  laide  nul  lieu  de  douter, 


me  il  dut  ellre  d’abord  pour  le  fécond  fils  de 
Philippe  de  Valois.  Ces  Princes  ftartclérent 
toujours  depuis  les  Armes  de  Dauphiné  avec 
les  Armes  de  France  : quelques-uns  mcfmc 
e fiant  devenus  Rois  ont  continué  de  les  écar- 
tclcr  en  plufteurs  de  leurs  Monoyes  , ou  d’y 
joindre  le  Dauphin  avec  la  FIcur-de-lys.  C’e- 
ftoic  pour  l’ordinaire  dans  celles  qui  elloicnt 
> frappées  en  Dauphiné  *. 

Tandis  que  Philippe  de  Valois  travailloit  à 
c confoinmcr  une  affaire  de  cette  importance  , 
il  en  fit  encore  une  autre  pour  l’augmentation 


qu’il  n’eût  autre  chofc  que  des  foupçons.  Clif- 
fon  vint  à la  Cour  pour  le  Tournois  , &e  dès 
qu’il  y fut  arrivé,  le. Roy  le  fit  arreffer  Se  met- 
tre au  Châtelet.  Il  s’adüra  en  mcfmc-temps 
des  deux  Seigneurs  de  Malétroit  père  Se  fils , 

Se  de  quelques  autres  Gentilshommes  Bretons 
Se  Normans  , à qui  il  fit  peu  de  temps  apres 
couper  la  telle  , aulli-bicn  qu’à  Olivier  de 
Cliflon. 

La  manière  dont  le  Roy  d’Angleterre  rc-  F5nilfart- 
çut  cette  nouvelle  , cft  une  preuve  des  liai-  ? 
Ions  qu’il  avoit  avec  ces  Gentilshommes.  Il 


de  fon  Domaine  avec  Jacques  d'Arragon  Roy  C voulut  ufcrdc  rcf>réfaillcs  fur  Henri  de  Leon, 
de  Majorque.  Ce  PrincdVvoit  cflé  dépouille  qu’il  avoit  encore  en  fa  puiffancc,  Se  le  faire 

r..  L'.  ...  ...  n: tir  d ....  u ; J - 1 r ...  .l_  r'» 


qu’il  avoit  encore  en  fa  puiffancc,  Se  le  faire 
de  fes  Etats  par  Pierre  IV.  Roy  d’Arragon  , mourir.  Henri  de  Lcnclaflrc  Comte  de  Der- 
furnommé  le  Cérémonieux  i Se  ne  fçachanc  by,  en  qui  il  avoit  grande  confiance  , & qui 
comment  s’y  prendre,  pour  fc  venger  &:  pour  cftoit  fon  proche  parent,  l’en  diffuada  1 mais 
remettre  des  Troupes  fur  pied,  il  vendit  à Phi-  ce  qui  leva  tout  doute  là-deffus  , c’cfl  qu’E- 
lippc  la  Seigneurie  de  Montpellier  , qui  depuis  doüard  regarda  cette  exécution  comme  une 
longtemps  avoit  paffé  dans  la  Maifon  d’Arra-  infraêlion  à la  Trêve,  Se  n’apporta  point  d’au- 
gon.  Ce  Domaine  fut  toujours  une  fourcc  de  tre  caufc\ic  la  guerre  qu’il  déclara  au  Roy  : 
beaucoup  de  différents  entre  lesRoisdcFran-  ce  qui  n’eût  pas  eu  la  moindre  apparence  de 
ce  Se  les  Princes  de  la  Maifon  d’Arragon  , Se  raifon,s’il  n’eut  pas  fuppofe  que  ces  Seigneurs 
cfloit  fort  à la  bicn-féancc  de  Philippe, qui  ne  efloicnt  entrez  dans  fon  parti.  Il  fit  venir  cil  * 
manqua  pas  cette  occafion  de  le  réiinir  à la  fa  préfence  Henri  de  Leon  , Se  luy  parla  de  la 
Couronne.  Tout  ceci  fc  paffa  un  peu  avant  la  J)  forte  : » Meflire  Henri,  la  conduite  du  Roy  “ 


conclu  lion  de  la  Trêve  entre  la  France  Se  l’An- 
gleterre, qui  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Elle 
lie  fut  mcfmc  prefquc  point  obfcr  véc  ni  en  Bre- 
tagne, ni  en  Guienne  , où  il  fc  fit  toûjours 
quelques  hoflilitez  de  part  Se  d'autre  : mais 
pour  la  rompre  dans  les  formes , les  deux  Rois 
prirent  chacun  leur  prérexte.  Ce  fut  cepen- 
dant le  Roy  d’Angleterre  qui  fit  le  défi, ou  la  dé- 
claration de  guerre  à l’occaiion  que  je  vais  dire. 
“ Le  Roy  ayant  fait  publier  un  Tournois,  pour 
la  cérémonie  des  noces  de  Philippe  de  France 
‘ fon  fécond  fils  , avec  Blanche  fille  poflhumc 


de  France  m’autorife  à vous  traiter  comme  il  " 
a fait  le  Seigneur  de  Cliffon , Se  les  autres  Chc-  " 
valicrs  qu’il  a fait  mourir  : mais  je  ne  prêtons  “ 
pas  fuivre  un  fi  mauvais  exemple  , quoy  qu’il  “ 
n’y  ait  perfonne  qui  ait  fait  plus  de  mal  que  " 
vous  au  parti  que  je  défends.  Comme  vous  " 
êtes  un  des  plus  riches  Chevaliers  de  Bretagne,  ** 
je  pourrois  encore  exiger  de  vous  une  rançon  M 
de  quarante  mille  écus  , mais  je  ne  veux  pas  " 
vous  traiter  mcfme  fur  cela  à la  rigueur  s je 
vous  quitte  pour  dix  raille  , à condition  que  “ 
vous  irez  vous-mefnac  trouver  de  ma  part  Phi-  " 


de  Charles  le  Bel,  plufteurs  Chevaliers  de  di-  £ lippe  de  Valois  , luy  reprocher  fa  cruauté.  Se  n 
m,  vers  pais  Se  de  diverfes  Provinces  de  France  luy  dire,  qu’ayant  rompu  la  Trêve  par  l’inju-  * 

s’y  trouvèrent  ,&  entre-autres  Olivier  de  Clif-  lie  Arreft  qu’il  a prononcé  contre  ces  braves  " 

fon  Seigneur  Breton,  qui  avoit  toûjours  fuivi  Chevaliers , j’y  renonce  moÿ-mcfme,&  le  dé- 
le  parti  de  Charles  de  Blois , Se  s’eftoit  fignalé  fie».  Henri  de  Leon  accepta  la  commiffion,&:  " 
dans  la  défenfc  dAV  aimes , où  il  avoit  cflé  l’exécuta,  adouciffant  autant  qu’il  luy  fiitpol- 
pris  dans  une  forn^par  les  Anglois  , qui  l’a-  fiblc  la  dureté  d’un  tel  compliment.  Il  prit  en- 
voient envoyé  jjifonnicr  à Hennebon.  Le  fuite  congé  du  Roy  , Se  mourut  en  chemin 

Roy  d’Angleterre  en  paffant  par  Hennebon  des  fatigues  qu’il  avoit  fouftertes  fur  la  mer, 

pour  retourner  dans  fon  Royaume,  luy  avoit  où  le  mauvais  temps  l’avoit  tenu  durant  quin- 
rendu  la  liberté, par  une  échange  avec  le  Comte  ze  jours. 

de  Stanfort , qui  lut  pris  par  la  garnifon  de  Van-  Le  Roy  voyant  bien  par  le  fucçcs  des  Con- 


nes,  au  mcfmc  temps  que  Cliffon  l’avoit  elle  par  fércnccs  qui  s’clloient  tenues  devant  le  Pape 
les  Anglois.  pour  la  Paix  , que  le  Roy  d’Angleterre  vou- 
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ne  fur  point  furpris  de  cette  A allez  fage  & allez  vaillant  pour  en  tirer  av  an- 


déclaration.  Il  fit  fetilcmenc  une  Proccftation 
par  laquelle  il  rejettoit  la  caufe  de  la  rupture 
jmj  Tille*  fur  le  Roy  d’Angleterre , qui  contre  un  desar- 
tic*cs  ,a  Trêve  , avoir  fu  borné  des  Sujets 
...  ' de  la  Couronne  de  France  . pour  les  mettre 

dans  Ion  parti  , & traite  par  cent  avec  eux. 
Il  ne  longea  plus  qu’aux  moyens  de  fc  défen- 
dre. Il  fît  conftruire  quantité  de  Vairtcaux:  il 
fc  ligua  avec  le  Roy  Alfonfc  dcCaftillc,  te  né- 
gotia  le  mariage  de  Blanche  de  Navarre  fille 
de  Philippe  Roy  de  Navarre  , avec  Dom  Pc- 
dre  fils  ainé  d’Alfonfc  : mais  cet  article  du 


Du  TillM 
Joe.  cic- 

Stïî;  Traité  ne  fut  point  exécute.  Il  traita  avec  î’A-  B ment  elle  y réüilir 
n»aric  p*g.  mirai  de  Caftillc  nommé  Bouche-noire, pour  une 
rto.Ouu.  • - - - • 


• noinbreufe  Flotte  bien  équipée,  mit  dans  fon 
parti  Engilbert  de  la  Marche,  élu  depuis  peu 
Evêque  de  Liège  ; &:  par  le  moyen  de  Loiiis 
Comte  de  Blois  , il  gagna  Jean  de  Haynaut 
Comte  de  Beaumont  , qui  avoir  jufqu’alors 
elle  un  des  plus  zclez  partifans  du  Roy  d’An- 
gleterre, & qui  eftoit  devenu  RégcntduHay- 
naut  par  la  mort  du  Comte  Guillaume  fon  ne- 
veu tue  depuis  peu  en  Frife.  Le  Roy  efpéra 
aulli  ramener  les  Flamans  depuis  la  mort  d’Ar- 
tcvellc  , qui  avoir  cflé  maftacré  à Gand  dans 
une  émeute  de  la  populace 
de  ce  fcélérat  fi  dévoiié  au  Roy  d’Angleterre, 
qu’il  avoit  propofe  aux  Flamans  d’élire  ce  Prin- 
ce pour  leur  Comte  à la  place  de  leur  légitime 
Seigneur  : &:  Edouard  dans  cette  cfpcrancc 
eftoit  venu  à l’Eclufe  avec  une  Flotte.  C’eft  à 
quoy  les  Flamans  ne  voulurent  jamais  confcn- 
tir,&  ce  qui  fut  caufe  de  la  mort  d’Artcvcllc, 
lorsqu'ils  virent  qu’il  prenoitdcs  mofurespour 
les  y contraindre.  Le  Roy  fit  aufii  fçavoir  au 
Roy  d’EcofTe  lctat  des  chofes  , & ce  Prince 
*luy  promit  de  ne  pas  manquer  à faire  diver- 
fion 


cage.  Mais  la  ComtefTe  de  Montfort  ne  fut 
pas  plus  déconcertée  par  la  mort , que  par  la 
prifon  de  fon  mari.  Son  fils  Jean  âgé  de  fepe 
a huit  ans  eftoit  en  fùretc  en  Angleterre.  C ’c- 
ftoit  un  gage  de  la  fidélité  des  Bretons  de  fon 
parti  pour  Edouard  , &c  en  mcfmc- temps  un 
motif  pour  ce  Prince  de  les  foùtcnir  plus  puif- 
famment,-  de  peur  qu’une  telle  conjoncture  ne 
les  déterminât  à mettre  fin  à la  guerre , en  re- 
ponnoirtant  Charles  de  Blois.  La  ComtefTe 
fçut  fc  prévaloir  de  ces  motifs  auprès  des  Bre- 
tons & auprès  d’Edouard  : &c  nous  verrons  com- 
ment elle  y réülfit , après  que  j’auray  raconté 
ce  qui  fc  parta  en  Guicnnc  , en  Normandie  , 

& en  Picardie  entre  la  France  & l’Angleterre. 

Dès  qu’Edoüard  eut  déclaré  la  guerre  au 
Roy,  il  fit  partir  le  Comte  de  Derby  pour  la 
Guicnnc  avec  des  Troupes,  afin  d’y  commen- 
cer la  guerre.  Ce  Comte  avoit  parmi  les  Trou- 
pes une  grande  cftime , & beaucoup  d’autori- 
té , dont  il  eftoit  moins  redevable  à fa  haute 
nairtance  qu’à  fon  habileté  dans  la  guerre  , à 
fes  manières  honnêtes,  à fon  dcfintcrcrtemcnt 
& à fa  libéralité  envers  la  NoblcfTc  & envers  Froîflîn. 
les  Soldats  , aufquels  il  abandonnoit  généreu-  Tt>1*  u 


car  telle  fut  la  fin  C fement  tout  le  buti^  fans  fe  réferver  que  la 
gloire.  C’eft  là  en  oüt  le  plus  fur  moyen  d’en 
acquérir  pour  un  Général  d’Armée. 

. Il  débarqua  à Bayonne:  &?.ap[ès  avoir  lai  fie  c*p- 103. 
repofer  fon  Armée  durant  fept  jours,  il  marcha  '°4, 
juiqu  a Bourdcaux.  Il  y réfolut  d’attaquer  Ber- 
gerac , où  le  Comte  de  Laille  Gafeon  , com- 
mandant  pour  le  Roy  en  ces  quartiers  là,  s’e-  gictcuc. 
ftoit  retranché  avec  le  peu  qu’il  avoit  pu  ra- 
mafTer  d’artez  méchantes  Trqupes,  ne  pouvant 
guéres  compter  que  fur  la  bravoure  de  quel- 
ques Seigneurs  qu’il  avoit  avec  luy.  Les  prin- 
cipaux cftoient  les  Comtes  de  Comminecs,  de 


A rentre 
HiiL  <lc 
Btciag.I.j, 


Tandis  que  le  Roy  fe  mettoit  ainfi  en  état  Périgord,  de  Duras , de  Valentinois,  de  Mi- 

#dc  s’oppofer  aux  defteins  du  Roy  d’Anglctcr-  randc  , les  Vicomtes  de  Carmain  , de  Ville- 


rc  fur  la  France , Charles  de  Blois  entra  en  cam- 
pagne , & vint  alfiégcr  Quimper-corentin  qu’il 
emporta,  & où  quatorze  cens  des Habitans fu- 
rent partez  au  fil  de  l’épée.  Le  Comte  de  Mont- 
fort  tenta  de  reprendre  cette  Place  1 mais  Char- 
les l’obligea  de  lever  le  fiége.  Montfort  parta 
en  Angleterre,  pour  conjurer  Edouard  d’aug- 
menter le  nombre  des  Troupes  An gloifes qu’il 
avoit  lairtees  en  Bretagne.  Ce  Prince  l’auroit 
fait  volontiers  : mais  il  avoit  affaire  de  fes  for- 
ces ailleurs  -,  &:  dans  ces  fortes  de  ligues  ,où  les 
Alliez  ne  font  pas  égaux  , c’eft  toujours  l’inté-  E 
reft  du  plus  puiflànt , qui  donne  le  mouvement 
à tout.  Le  Comte  de  Montfort  eftant  de  re- 
- - - — tour  en  Bretagne  , fut  attaque  d’une  maladie 
An.  1345.  dont  il  mourut  au  Château  de  Hennebon. 
On  peut  dire  que  ce  Comte  ne  manqua  pas  à 
fa  fortune  , mais  cpe  fa  fortune  luy  manqua 
toujours.  A la  mort  du  Duc  fon  frère,  elle  luy 
ouvrit  une  belle  carrière.  Il  s’y  engagea  fans 
héfiter  : peu  de  temps  apres  il  fuft  pris, il  de- 
meura prifonnier  pendant  longtemps  , & à 
peine  fut-il  en  état  de  profiter  de  fa  liberté  , 
qu’il  mourut.  Ses  malheurs  toutefois  furent 
inutiles  à fon  Concurrent,  qui  d’ailleurs  eftoit 


mur , de  Châtillon , le  Seigneur  de  Mirade, les 
Sires  de  la  Barde,  de  Pincornet  ^ & de  Cha- 
teauneuf. 

Le  Comte  de  Derby  s’avança  jufqu’auChi- 
tenu  de  Moncroulier,oùily  avoit  garnifonAn-  “F‘ ,t>4* 
gloile,  & envoya  de  là  reconnoitrc  les  retran- 
chcmens  de  Bergerac , qui  furent  trouvez  d’afi. 
fez  difficile  accès , à caufe  qu’on  avoit  fait  en- 
trer dans  le  forte  la  rivière  de  Dordogne.  Ils 
furent  pourtant  emportez  au  premier  artaut , 
l’Infanterie  Françoife  ayant  lâche  le  pied,  fans 
que  les  Chefs  purtent  l’arrefter.  Les  Anglois 
pourtant  leur  pointe  fe  rendirent  aufli  maîtres 
du  Fauxbourg  réparé  de  la  Ville  par  la  rivière. 

Les  Sires  de  Châteauneuf , de  Châtillon  , de 


Leon,  & le  Vicomte  d^jtauqucntiny  furent 


ht  le  Sire  de  Mire- 


c^œtc-là  qu’une  pa- 
, J^Comtc  de  Derby 


pris.  Les  Anglois  y perdl 

poix.  La  Ville  n’avoit  de  cq 
Jirtade  au  lieu  de  muraille.  ] _ 
ayant  fait  venir  des  Bateaux  de  Bourdcaux  , 
entreprit  de  l’infulter.  On  attaqua  & on  fe 
défendit  avec  pareille  vigueur.  Les  Anglois  fi- 
rent brèche  en  un  endroit  delà palifladc,& s’y 
logèrent. 

Le  Comte  de  Laille  , quoyquc  l’ennemi  fut 
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à l’entrée  de  la  Place  , fie  bonne  contenance . 
le  refte  du  jour  derrière  un  retranchement  -, 
mais  voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  foû- 
tenir  un  fécond  afiaut,  il  permit  aux  Habi tans 
de  capituler,  6c  fortit  de  la  Ville  la  nuit  avec 
fes  Troupes.  Des  qu’il  fut  parti , les  Bourgeois 
fe  rendirent , &:  furent  favorablement  traitez 
du  Comte  de  Derby, qui  fe  voyant  maître  de 
la  campagne  , entra  dans  le  Périgord.  Deux 
cens  Lances  de  la  garnilon  de  Périgueux  citant 
fortics  la  nuit,  attaquèrent  fon  Camp,  6c  luy 

£hap. loi . enlevèrent  un  quartier,  où  le  Comte  de  Ken- 
fort  fut  pris  avec  trois  de  fes  Chevaliers.  Di- 
verfes  FortcrelTes  ouvrirent  leurs  portes  aux 
Anglois.  Ils  furent  rcpoullcz  à d’autres, 6c  s'é- 
tendirent beaucoup  dans  ces  quartiers  là.  Apres 
cette  première  expédition  le  Comte  de  Derby 
fe  retira  à Bourdeaux. 

Chip.  107-  Le  Comte  de  Laillc  , qui  s’eftoit  jette  dans 
la  Reele,  ayant  appris  que  le  Général  Anglois 
avoit  fcparé  fon  Armée  , rafi'cmbla  dix  ou 
douze  mille  hommes,  6c  vint  aflîcgcr  la  For- 
tcrclfe  jd’Aubcrochc , que  les  Anglois  avoient 
prife.  La  g.irnifon  , après  iix  jours  de  fiége  , 
demanda  à capituler  : mais  on  ne  la  voulut  re- 
cevoir qu  a diferétion.  Le  Commandant  de  la 
Place  n’ayant  pu  s’y  refoudre  , fe  défendit  fi  1 
bien,  qu’il  donna  le  temps  au  Comte  de  Der- 
by de  venir  à fon  fccours  avec  mille  hommes 
de  Cavalerie.  Les  François  fe  laificrent  fur- 
prendre.  L’Infanterie  ne  fit  aucune  réiiftance, 
8c  s’enfuit  dès  le  commencement  de  l’attaque. 

. Il  y eut  un  rude  combat  entre  la  Cavalerie  An- 
gioife  &:  la  Cavalerie  Françoife.  Les  afliégez 
ayant  fait  en  mefme-tcmps  une  fortic,  prirent 
à dos  les  François  , qui  combattoient  fort  en 
defordre.  Iis  furent  defairs  , 6c  le  Comte  de 
Laillc  luy-mefme  fort  blcfie  fut  fait  prifonnicr 
avec  les  Comtes  de  Périgord  6c  de  Valcntinois. 
Aymar  de  Poitiers  ic  le  Sire  de  Duras  furent 
tuez  fur  la  place , 6c  plus  de  deux  cens  Gentils- 
hommes pris. 

La  prife  du  Général  François,  la  perte con- 
fidérable  qu’on  avoit  faite  dans  ce  combat . le 
défaut  de  Troupes  dans  le  païs,  permirent  au 
Comte  de  Derby  de  poufler  fes  conqucftcs;& 
des  le  commencement  de  la  campagne  fuivan- 
tc  il  afliégea  la  Réolc.  Cette  Ville  defenduë 
par  un  Commandant  Provençal  nommé  Agout 
de  Baux  , arrefta  neuf  fcmaincs  les  Anglois  J 
6c  de  Baux  ne  pouvant  plus  la  défendre  , fe 
jccca  dans  le  Château, ou  apres  avoir  encore 
tenu  quelque  temps,  fçaehant  que  les  ennemis 
l’avoient  tout  mine , il  fe  rendit.  Avant  que 
d’arriver  à la  Rcole,lcs  Anglois s’eftoient  ren- 
dus maîtres  d’ Aiguillon  Forterefle  imprenable  * 
iof.  ce  ne  fut  que  par  la  lâcheté  du  Châtelain,  qui 
en  porta  luy-mefme  les  clefs  au  Comte  de 
Derby.  D’autres  Places  fuivirent  ce  méchant 
exemple.  Ce  Comte  «prit  encore  Monfegur  , 
Moupefat,  Mauron,  Villcfranche , Miremont, 
Tonnins , &c  la  Forteri  fil*  de  Damafll  n.  An- 
goulcfme, apres  s’eftre  de-fondue  quelque  temps, 
capitula,  6c  promit  de  fe  rendre  dans  un  mois, 
fi  le  fccours  ne  paroifibit  point.  Il  fallut  s’y 
, refoudre  après  le  terme  expiré.  De  toutes  les 
lame  IL  • , * 


A Places  que  le  Comte  de  Derby  attaqua,  il  n’y 
eut  que  Blaye  où  il  ne  réüfiit  point.  La  valeur 
de  deux  braves  Chevaliers  , qui  y comman- 
doicnc  , l’obligea  de  lever  le  fiége.  Ce  furent 
Guifehard  d’Angle , 6c  Guillaume  de  Rocho 
choüarr. 

Il  cfi  étonnant  qu’on  laifi'aft  ainfi  l’ennemi 
courir  impunément  toute  la  Guienne  pendant 
un  an  entier , fans  y envoyer  une  Armée,  pour 
arrefter  fes  progrès.  Mais  il  arriva  alors  ce  qui 
arrive  fouvent  en  ces  forces  de  conjonctures,  ■ 
où  le  Prince,  fur  le  point  de  fe  voir  une  gran- 
de guerre  fur  les  bras  manque  d’argent  pour 
B la  foùccnir.  1^  faut  augmenter  les  impolis  , 6c 
employer  d’autres  moyens  dcfagréablcs  aux 
peuples  , qui  reflentant  plus  vivement  leurs 
maux  particuliers  , qu’ils  n’appréhendent  le 
mal  général  de  l’Etat,  rompent  quelquefois  par 
leur  indocilité  , les  mefures  les  mieux  prilcs 
pour  leur  confcrvation.  Le  Roy  prévoyant  la 
guerre  d'Angleterre,  fie  une chofc, qui n’ avoit 
point  encore  efié  pratiquée  en  France,  &:  qui 
y cil  demeurée  depuis  ; il  mie  le  Sel  en  parti , 

6c  ordonna  que  déformais  on  le  viendroit  ache- 
ter aux  Greniers  qu’il  avoit  fait  bâtir  pour  ce- 
la, 6c  cette  marchandée,  dont  on  ne  fepeut  Math  vit- 
C palier, en  devine  notablement  plus  chère  qu’-  ^ ^ '* 
elle  n’eftoie  auparavant.  De  plus  il  augmenta  Gaguinuf. 
de  beaucoup  la  valeur  des  Monoyes  , ce  qui 
fie  extrêmement  enchérir  les  denrées , 6 £ en  par- 
ticulier le  bled.  Il  n’en  falloir  pas  davantage 
pour  irriter  les  cfprirs.  Le  Roy  s’apperçue  de  ce 
mécontentement  de  les  Sujets  , dont  il  avoir 
elle  jufqu’alors  tendrement  aimé.  Il  fe  fit  une 
fedition  à Orléans.  Il  y eue  un  Bourgeois  de 
Compiegne  qui  eut  l’infolcnceà  cette  occafion 
de  dire  publiquement , qu’Edoiiard  avoit  plus 
de  droit  fur  la  Couronne  de  France  que  Phi- 
lippe. Il  fut  févércmcnc  puni  : mais  un  châ- 
D ciment  mclme  auflîjuftc&  aufli  ncccfiaire  que 
ccluy-là,  eninfpiranc  de  la  crainte  aux  mutins, 
ne  les  arrefic  que  pour  un  temps  , 6c  ne  les 
appaife  pas.  Il  parue  en  Normandie  des  com- 
mcnccmcns  de  révolte.  Il  y avoit  d’autant  plus  Maflbnw. 
à appréhender  de  ce  côté-là  , qu’un  Seigneur 
pui fiant  dans  le  Cotentin  , qui  avoit  elle 
un  des  hommes  de  la  Cour  le  plus  aimé  6c  le 
plus  confidéré  du  Prince, ayant  efté difgracic, 

6c  obligé  de  s’enfuir  fur  quelques  foupçons 
qu’on  avoir  eu  de  fa  fidelité  , s'eftoie  retire  à 
la  Cour  d’Angleterre,  où  Edouard  l'avoic  com- 
blé de  grâces.  C’eftoic  Geoffroy  d'Harcourt  ^oiffard. 
E homme  hardi,  violent,  intriguant  6c  cmrcprc-  Gagùiai 
nanc,  6c  qui  remplaça  Robert  d’Artois  auprès 
du  Roy  d’Angleterre  , par  la  fureur  qu’il  fie 
paroiftre  contre  fa  patrie  apres  fa  difgrace. 

Tout  cela  retarda  d’abord  la  marche  des  Trou- 
pes en  Guienne.  fl  arriva  mcfme  que  le  Duc 
de  Normandie  efiant  en  chemin  pour  y aller, 
changea  d’avis  fur  les  nouvelles  qu’il  eut  du 
mauvais  état  où  les  chofes  fe  trou  voient  en  ce 
pais-là.  Ce  jeune  Prince  avoit  jufqu’alors  fait 
• la  guerre  avec  allez  de  gloire.  11  appréhenda 
*dc  fe  commettre  , 6c  de  perdre  fa  réputation 
en  une  occalion  fi  périllcufc.  Non  feulement 
il  s’arrefta,  mais  mcfme  il  rcbroulfa  chemin  , 
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jufqu’à  ce  qu’ayant  reçu  dç  nouveaux  ordres  A que  le  Prince  ne  violcroic  pas  la  parole  qu’il 

j..  r »*../• ..j c. rJ-— L'--  luy  avoir  donnée  le  jour  d’auparavant.  Les 

Commandans  ne  taillèrent  pas  de  l'empêcha* 
de  palier  outre,  avant  qu’on  eût  reçu  de  nou- 
veaux ordres  du  Prince.  On  l’alla  aufli-toll 
avertir.  Cela  le  fit  rire.  Ils  m’ont  trompe  , rc- 
pondit-il,  mais  laijjons-lcs  aller  de  par  Dit  a , con- 
tentons-nous d’avoir  la  Ville.  Des  le  lendemain 
les  Bourgeois  demandèrent  quartier , on  le  leur 
accorda , 0c  le  Duc  mit  dans  la  Place  , pour 
commander  , Antoine  de  Villiers  avec  une 
garni  foi). 

De  là  il  alla  actaqucr  la  Forterefle  de  Dar 


du  Rt>y  fon père,  0c  des  renforts  conlidérables, 
il  reprit  fa  marche  vers  la  Garonne , ôc  arriva 
àTouloufe  avec  une  nombrcufc  Armccàlafin 
du  mois  de  Décembre  de  l’an*  1345. 

Il  ht  aufli-toft  un  détachement  fous  la  con- 
duite des  Maréchaux  de  Montmorcnci  0c  de 
S.  Venant,  qui  attaquèrent  fie  reprirent  laFor- 
terefle  de  Miremont  , enfuite  Villefranchc  , 
0C  vinrenc  mettre  le  fiége  devant  Angoulefme. 

Le  Comte  de  Derby  réfolu  de  fc  tenir  fut 
la  defenfive  , à moins  que  quelque  occafion 
favorable  ne  fe  préfentât  d’attaquer  le  Duc 


de  Normandie  avec  avantage,  envoya  Gautier  3 malien  , qui  fut  emportée  d’alfaut , &c  la  gar- 
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de  Mauni , le  Comte  de  Pcmbroc  , 0c  grand 
nombre  d’autres  Chevaliers  à Aiguillon,  qu  il 
fournit  abondamment  de  vivres  0c  de  toutes 
fortes  de  munitions  , 0c  les  conjura  de  ne  rien 
oublier  pour  la  confcrvation  de  cette  impor- 
tante Place.  11  profita  aulfi  de  l’imprudence  des 
deux  Généraux  François , qui  apres  avoir  brûle 
Villefranchc,  l’avoient  abandonnée  fans  en  ra- 
fer  le  Château,  0c  fans  y lailîcr  aucunes  Trou- 
pes ; 0c  il  s’en  faille  de  nouveau. 

Comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  allez  fort,  il  ne 
crut  pas  devoir  tenter  lefccours  d’ Angoulefme, 


nifon  fans  quartier  pallcc  au  fil  de  lcpéc.  Ton- 
nins  fut  pris  par  capitulation.  Le  Port  de  Sainte 
Marie  lur  la  Garonne  fut  forcé  comme  Da- 

maficn  , quoy  que  les  Anglois  l’cuficnt  beau- 

coup  fortifié.  Tout  cela  fut  fait  avant  Pâques,  a0,|344. 
excepté  l’attaque  du  Port  Sainte  Marie  , qui 
oc  fc  fit  que  quelques  jours  apres.  Enfuite  le 
Duc  fc  prépara  au  fiége  d’Aiguillon  , dont  il  chap.  n». 
connoifioit  l’importance  0c  la  difficulté.  Il  le 
forma  avec  une  grolTe  Armée  : car  depuis  fon 
entrée  en  Guicnnc;  il  luy  venoit  tous  les  jours 
fie  nouveaux  renforts.  Ce  fiége  dura  jufqu’à 


chap  no.  dont  le  Gouverneur  Jean  de  Norvic  , après  C la  S.  Remy  premier  jour  d’Oélobrc,  0c  il  le  fal- 


une  allez  longue  0c  tres-vigoureufe  défenfe  , 
fe  trouva  fort  prefle  0C  fort  embarrafle,  parce 
que  les»  vivres  commcnçoicnt  à luy  manquer. 
Dcfcfpcrant  de  fauver  la  Place , il  penfa  àlau- 
ver  la  garnifon  0c  fa  propre  perfonne.  Il  ufa 
pour  cela  d’une  rufe  , & ne  communiqua 
ion  deflein  à qui  que  ce  fut.  La  veille  de  la 
Purification  de  la  Vierge  il  parut  fur  les  cré- 
neaux tout  fcul , 0c  fit  un  fignal  avec  fon  cha- 
peron aux  Corps  de  garde  du  Camp.  On  luy 
envoya  un  Qfficier  à qui  il  dit , qu’il  leroit  bien- 
aife  de  parler  au  Duc  de  Normandie,  ou  à l’un 


lut  lever  : mais  ce  qui  obligea  à prendre  ce 
parti,  cè  ne  fut  pas  tant  la  force  ac  la  Place, 
ni  la  vaillance  des  alliégcz  , qui  y firent  des 
merveilles,  que  le  danger  prcflanc  où  fc  trou- 
va alors  le  Royaume  du  codé  de  la  Norman- 
die 0c  de  la  Picardie.  Je  vais  raconter  ce  qui  le 
mie  dans  cette  fàchcufe  fituation. 

Le  Roy  d’Angleterre  ayant  appris  par  les 
Couriers  du  Comte  de  Derby , les  conqucftcs 
du  Duc  de  Normandie  en  Guicnnc  , 0c  que 
s’il  venoit  à bout  d’Aiguillon  , les  Anglois 
eftoient  en  danger  de  perdre  toutes  les  Places 


des  deux  Maréchaux.  Le  Duc  y alla  luy-fncf-  ^ qu’ils  avoient  conquifcs  l’année  d’auparavant. 


me.  Le  Gouverneur  luy  ayant  fait  une  pro- 
fonde révérence  , ce  Prince  luy  dit  en  riant. 
Je  vois  bien  , Monfieur  le  Gouverneur  , que 
vous  voulez  vous  rendre  ; Point  du  cour , Mon- 
feigneur  , reprit  Norvic  ; mais  fçachanc  que 
vous  avez,  aufli-bien  que  moy  , beaucoup  de 
dévotion  pour  la  faintc  Vierge  , j’ay  pcnfc  à 
vous  prier  de  m’accorder  une  fufpenfion  d’ar- 
mes feulement  durant  laFcftcdc  demain  , 0c 
qu’il  ne  foit  permis  ni  à vos  Soldats  , ni  aux 
miens , de  tirer  l’épée  pendant  tout  ce  faine  jour 
les  uns  contre  les  autres.  Le  Duc  le  luy  accor- 
da volontiers. 


0c  la  Gafcogne  mcfmc  , fc  hâta  de  mettre  à la  - 
voile , 0c  s’embarqua  fur  la  fin  de  Juin  à Sou-  An.  134 4. 
thamton , fur  une  Flotte  que  quelques-uns  font 
monter  jufqu’à  onze  cens  VailTcaux  de  toutes 
fortes  de  grandeurs,  partie  VailTcaux  de  guer- 
re , partie  VaifTeaux  plats , partie  VailTcaux  de 
charge  , pour  porter  les  vivres.  Il  y avoic  fur 
cette  Flotte  quatre  mille  hommes  d’armes,  dix 
mille  Archers , 0c  une  nombreufe  Infanterie. 

Le  Prince  de  Galles  fils  aîné  du  Roy  d’Angle- 
terre , âgé  de  treize  à quatorze  ans , fut  de 
cette  expédition.  Il  cftoit  fur  le  mcfmc  V^if- 
feau  que  le  Roy  fon  père  ,auffi-bien  que  Geof- 
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Norvic  ayant  tiré  cette  parole  du  Prince,  L froy  d’Harcourc.  On  fit  voile  d’un  b< 


fit  charger  pendant  la  nuit  cous  fes  bagages  fur 
des  chariots,  0c  le  lendemain  matin  forcit  à la 
celle  de  fa  garnifon  marchant  vers  le  Camp. 
Auffi-toft  les  alficgcans  fc  rÆectcnc  fous  les  ar- 
mes, croyant  qu’il  venoit  les  attaquer.  Il  fit 
ligne  qu’il  vouloit  parler  au  Commandant  du 
quartier,  0c  luy  die  qu’il  ne  venoie  point  pour 
fc  battre , mais  qu’il  fc  fervoit  du  privilège  de 
la  Trêve  accordée  pour  ce  jour-là  par  le  Duc  • 
de  Normandie  j qu’il  clloic  bicn-aifc  de  fc  pro-  * 
mener  hors  de  la  Place , où  il  eftoic  renfermé 
depuis  ü longtemps  , & qu’il  cftoit  perfuade 


vers  les  côtes  de  Gafcogne  -,  mais  il  changea 
prcfquc  aufli-toft  ,0c  obligea  la  Flotte  à relâcher 
fur  les  côtes  de  Cornouailles , où  elle  demeura 
à l’ancre  cinq  ou  fix  jours. 

Par  malheur  la  Flotte  du  Roy  ne  fc  trouva 
pas  prefte  alfcz  toft  pour  difpuccr  le  paffage  : 
mais  ce  ne  fut  pas  là  le  plus  grand  mal.  Geof- 
froy d’Harcourc  avoit  toujours  elle  d’avis  , 
qu’au  lieu  d’aller  en  Gafcogne  , on  allât  des- 
cendre en  Normandie.  11  propofa  de  nouveau 
ce  deflein  ,0c  les  raifonsdonc  il  l’avoic  appuyé, 
fçavoir  , qu’il  n’y  avoic  point  d’Arméc  dans 
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cette  Province;  que  tout  cftoit  en  Gafeogne-,  A blclfc  &:  aux  Troupes  qu’il  avoit  amenées,  fai- 


que  c’eftoit  un  pais  abondant , exempt  de  guer- 
re depuis  très  longtemps  , qui  fournirait  par 
luy-mcfmc  dequoy  entretenir  l'Armée  de  vi- 
vres , &:  qu’il  y avoit  pluficurs  bonnes  Vil- 
les riches,  donc  la  plufparc  n’eftoient  ni  forti- 
fiées , ni  mcfmc  fermées.  Il  dit  qu’il  répondoic 
fur  fa  telle  du  fuccès  de  cette  defeente  t Se 
que  puifque  le  v<*it  portoit  de  ce  côté-là  , il* 
falloits’enfcrvir.  Edoüard  ayant  ademblé  fon 
Confeil , la  chofc  fut  approuvée.  On  mit  à la 
voile,  Se  la  Flotte  arriva  Wureufement  à la 
Hoguc, où  l’on  débarqua. 

Il  arriva  là  au  Roy  d’Angleterre  ce  qu’on 
raconte  de  Jules  Cefar  , lorfqu’il  prit  terre  en 
Afrique , pour  aller  combattre  Scipion  » il  tom- 
ba en  mettant  pied  à terre  , Se  fi  rudement  , 
qu’il  feigna  beaucoup  du  nez.  Quelqu’un  luy 
ayant  voulu  faire  de  cette  chute  un  mauvais 
prefage  , il  s’en  mocqua,  Se  tourna  la  phofe  en 
plaifantcric.  Des  que  l’Armée  fut  à terre , il  en 
nomma  Conneftable  le  Seigneur  d’Arondcl , Se 
en  fit  Maréchaux  Geoffroy  d'Harcourt  Se  le 
Seigneur  de  Varvix  ; Se  donna  quelques  Trou- 
pes au  Comte  de  Haftindonne  pour  la  garde 
de  la  Flotte. 

Edoüard  partagea  fon  Armée  en  trois  Corps, 


foient  une  allez  nombreufe  Armée  , que  fur 
la  propolition  qu’ils  luy  firent  d’aller  au  devant 
de  l’ennemi,  il  s’y  détermina.  Il  les  rangea  donc 
au-delà  du  Pont. 

Les  Anglois  conduits  par  Geoffroy  d’Har- 
court, s’avancèrent  en  bataille  , &:  tirent  une 
Il  rude  charge,  que  cette  Bourgeoifie  plia  des 
le  premier  choc , & abandonna  le  Conneftable, 
qui  cftant  accablé  par  le  nombre  , fut  oblige  cùap*  ***‘ 
de  quitter  le  champ  .de  bataille.  Les  Anglois 
pourfuivirent  les  fuyards  l’épée  dans  les  reins, 
g Centrèrent  pefle-mcflc  avec  eux  dans  la  Ville. 

•Le  Conneftable  Se  Tancarvillc, qui  firent  fer- 
me à l’entrée  de  la  porte  fur  le  Pont  devant 
l’Eglife  de  S.  Pierre  , voyant  que  tout  cftoit 
perdu  fans  rcffourcc , appcllércnt  un  Chevalier 
du  parti  ennemi  nomme  Thomas  deHollande,  Continua* 
avec  qui  ils  avoient  autrefois  fait  amitié  dans  ‘ anR'  * 
les  guerres  de  Prufle  Se  de  Grenade  ,&  fe  ren- 
dirent à luy.  Une  partie  des  Bourgeois  fefau va 
dans  le  Cnàtcau  ; les  autres  rentrez  dans  leurs 
maifons  s’y  défendirent , Se  à coups  de  pierres 
Se  de  flèches  qu’ils  tiroient  de  deflus  les  toirs, 

Se  des  feneftres  , tuoient  beaucoup  d’ Anglois 
qui  couroicnt  fans  ordre  dans  les  rues.  Il  en 
demeura  bien  cinq  cens  fur  la  place.  Mais  les 


qui  fe  répandirent  dans  tout  le  Cotentin,  &:  C maifons  furent  bicn-toft  forcées.  On  mettoit 


fe  rendirent  maîtres  de  prefquc  toutes  les  Pla- 
ces , fçavoir  , de  Barfleur  , de  Montebourg , 
de  ValogncSjdcCarcntan  ,dc  S.  Lo,  de  Cher- 
bourg ; mais  ils  n’ attaquèrent  point  le  Châ- 
teau de  cette  dernière  Place  , parce  qu’il  les 
eût  arreftez  trop  longtemps.  Eufuitc  on  mar- 
cha vers  Caen,  ce  qui  donna  beaucoup  de  joyc 
à l’Armée  , qui  efpéroit  bien  s’enrichir  par  le 
pillage  de  cette  Capitale  de  la  baffe  Nor- 
mandie. 

Ces  nouvelles  portées  au  Roy  luy  caufcrcnt 


le  feu  par  tout , on  pilloit  ,on  tuoit,on  viuloic  ; 
c’eftoit  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  un 
defordre  effroyable. 

Le  Roy  d’Angleterre  irrité  de  la  réfiftance 
des  Habitans , Se  de  la  mort  d’un  fi  grand  nom- 
bre de  fes  gens  , ne  fe  mettoit  point  en  de- 
voir d’arrefter  la  fureur  du  Solaat.  Geoffroy 
d’Harcourt  l’alla  trouver  , Se  luy  repréfenta 
que  pour  fon  intéreft,  il  cftoit  à propos  de  fai- 
re ccfTcr  le  carnage  ; qu’on  fe  battoir  dans  tous 
les  quartiers  de  la  Ville  ; qu’il  perdoit  bcau- 


dc  grandes  inquiétudes.  11,  fie  promptement  p.  coup  de  braves  hommes , Se  qu’il  avoit  befoin 
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partir  le  Comte  d’Eu  Conneftable  de  France, 
Se  le  Comte  de  Tancarvillc , pour  fe  jetter  dans 
Caen  avec  plufieurs  Gens-d’armes.  Iis  y ar- 
rivèrent avant  l’Armée  Angloifc  tSe  fe  mirent 
G»gnin.  cn  état  Je  défendre  la  Place.  Ils  y trouvèrent 
Guillaume  Bertrand  Evêque  de  fiaycftt,  qui  y 
elloit  accouru  avec  la  Noblcflc  des  environ^ 

C’eftoit  une  entreprife  difficile  , que  la  dé- 
fenfe  de  Caën.  Cette  Ville  dès  ce  temps -là 
eftoit  fort  marchande , fort  riche  Se  bien  peu- 
plée ; nuis  elle  n’eftoit  pas  fermée  de  murail- 
les cn  quelques  endroits.  Il  y avoit  un  bon 
Château,  où  commandoit  le  Seigneur  deWar- 
gni , ayant  fous  fes  ordres  trois  cens  Génois  ; 
mais  ce  Château  ne  couvroit  la  Ville  que  d’un 
côté. 

On  ne  fut  pas  longtemps  fans  apprendre 
l’arrivée  des  Anglois,  Se  qu'une  partie  de  leur 
Flotte  eftoit  à Etrehan  à l’cmbouchcurc  de  la 
rivière  d’Orne,  fur  laquelle  la  Villccft  fitucc. 
Le  Conneftable  d’abord  fut  d’avis  d’abandon- 
ner les  Faux  bourgs  aux  Anglois,  ne  voyant  pas 
d’apparence  à les  fauver,  de  border  la  rivière 
de  Troupes,  Se  de  ne  penfer  qu’à  bien  défen- 
dre le  Pont  Se  les  Portes  : mais  il  vit  tant  d’ar- 
deur dans  les  Bourgeois  , qui  Joints  à la  No- 


dc  ménager  fes  Troupes  , le  Roy  de  France 
devant  bicn-toft  arriver  avec  une  Armée  , &: 
il  luy  confeilla  de  commander  à fes  Soldats 
de  faire  quartier  à ceux  qui  mettraient  bas  les 
armes.  Il  fe  rendit  à fes  remontrances  ; Se  ce 
Seigneur  courant  à cheval  par  toutes  les  rues 
avec  fa  Bannic/c,  défendit  de  la  parc  du  Roy 
d’Angleterre,  fous  peine  de  la  vie,  de  mettre  froiflari. 
le  feu  aux  maifons  , Se  de  tuer  ceux  qui  ne  fe-  M* 

raient  point  de  réfiftance. 

Les  Troupes  obéirent  ; Se  les  Habitans, fur 
la  parole  qu’on  leur  donna  de  leur  laitier  la  vie, 
ouvrirent  leurs  maifons.  Alors  le  pillage  fe  fie 
fans  meurtre  Se  fans  violence  pendant  trois 
^ jours.  Les  Soldats  s’enrichirent  du  butin  , Se 
le  Prince  ne  s’oublia  pas  luy  mefine.  Il  renvoya 
en  Angleterre  fon  plus  grand  Navire  charge 
de  toutes  fortes  de  richcftcs  , de  trois  cens  des 
plus  riches  Bourgeois  de  la  Ville  pillée  , pour 
leur  faire  payer  leur  rançon , Se  de  plus  de  foi- 
xancc  Chevaliers  pris  cn  cette  occalion.  Il  fie 
auffi  pafter  en  Angleterre  le  Conneftable  Se  le 
Comte  de  Tancarvillc,  qu’il  avoit  achetez  du 
Chevalier  Thomas  de  Hollande.  L’arrivée  de 
ce  Navire  fut  comme  un  commencement  du 
triomphe  du  Prince  . Se  une  amorce  pour  les 
Iiiij 
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Anglois,  qui  leur  donnait  envie  de  venir  par- A coût  le  Royaume  , &:  de  Tes  Allier  , Se  Jean 


tager  avec  leurs  compatriotes  ,lcs  rithefles  du 
Royaume  de  France. 

Deux  Cardinaux  Légats  , fçavoir  Annibal 
de  Ccccano  Evêque  de  Tufculc  , Se  Eilienne 
d’Albcrt  , que  le  Pape  avoic  envoyez  , pour 
tâcher  de  ménager  encore  quelque  Trêve  , Se 
que  le  Roy  d’Angleterre  ne  voulut  point  écou- 
ter , turent  témoins  de  cette  trille  dclolation. 
Mais  ce  Prince  ne  s’arrefta  pas  en  fi  beau  che- 
min. il  profita  de  la  confternacion  , où  laruinc 
de  Caen  avoir  jette  toute  la  Normandie  \ Se 
ayaticjairt'c  le  Château,  qu’il  voyoit  en  état  de 


Roy  de  Bohême  avec  Ton  fils  Charles  depuis 
Empereur , Jean  de  Haynaut , le  Duc  de  Lor- 
raine , le  Comte  de  Flandre,  le  Comte  de  Blois, 
Se  un  grand  nombre  dcNoblclfcFrançoifc  s’y 
eftoiem  rendus. 

Quand  le  Roy  , qui  citait  revenu  à Paris  , 
voulue  en  fortir  pour  aller  joindre  TArince  de 
*5.  Denis  , les  Bourgeois  le  ébn  jurèrent  de  de- 
meurer avec  eux , Se  de  ne  les  point  abandon- 
ner dans  le  danger  où  ils  citaient.  Ce  Prince 
les  alTiira  qu’il  nc^écarccroic  point  tandis  que 
les  Anglois  feroient  proche  de  Paris  ,&  que  ce 


luy  faire  une  longue  îcûilancc , il  marcha  droit  «B  n’eltait  que  pour  les  contraindre  de  s'en  cloi- 


à Rouen,  pour  alliéger  cctcc  Capitale  de  Nor- 
mandie , dont  Jean  Comte  d’Harcourt  , frè- 
re de  Geoffroy  d’Harcourt  , citait  Gouver- 
neur. 

Le  Roy  le  prévint,  en  ordonnant  qu'on  rom- 
pit cous  les  Ponts  de  la  rivière  de  Seine  en- 
tre Paris  Se  Roücn , Se  en  particulier  ccluy  de 
cctcc  Ville-là  i Se  il  arriva  luy-mcfme  à Roücn 
avec  une  Armée , avant  le  Roy  d Angleterre. 
Comme  Paris  mefine  , dans  une  fi  fàcheufc 
conjonûurc,  n’citait  pas  en  lurctc , il  ordonna 
au  Prcvotl  de  la  Ville  dt  faire  des  rccranche- 


ener  , qu’il  alldic  Ce  mettre  à la  telle  de  fon 
Armée. 

Sur  ces  entrefaites  il  eut  avis  la  veille  de 
l’Afiomption , que  le  Roy  d’Angleterre  fc  pre- 
paroic  à palier  la  Seine  , afin  de  marcher  du 
cote  de  Flandre  , Se  que  ne  pouvanr  la  palier 
à Poifîy , il  vouloit  le  faire  plus  haut*  L’avis 
ellojt  véritable  pour  le  premier  article.  Il  cftoit 
encore  vray  que  le  Roy  d’Ang’cterrc  avoir  dé- 
campé de  Poifiy , &:  qu’à  en  juger  par  fa  mar- 
che, il  prcccndoit  tenter  le  partage  au- deltas  : 
mais  ce  n’eltait  qu’un  ftratagâme  Se  un  piège 


mens  tout  à l’entour  : mais  comme  les  Inge-  C où  le  Roy  donna,  en  allant  le  camper  à Pont 


Anconi,  pour  couper  le  partage  aux  Anglois  ; 
c’elloir  jullcment  ce  qu’Edoliard  avoir  préren- 
du. IJ  fie  aurti-toll  une  contre-marcnc  , Se 
n’ayant  plus  d’Armee  en  telle  à Poilly  , il  ré- 
tablit le  Pont  avec  une  promptitude  mervcil- 
leufe,  Se  fit  parter  fon  Armée. 

A peine  les  Anglois  citaient-ils  partez  , que  Continua, 
les  Milices  de  la  Commune  d’Anuens  , coin- 
de  l’irriter  en  une  telle  circonRance , où  il  citait  mandées  par  quatre  Chevaliers  Picards  paru-  F*c,a’*ri* 

à craindre  qu’il  ne  prill  de  fàchcufcs  refolu-  ' renr.  On  fuc  furpris  de  part  Se  d’autre,  Se  on  c Jp' Ii/# 

rions.  en  vint  aux  mains  fans  délibérer.  Les  Picards 

Le  P„oy  d’Angleterre  cllant  arrivé  allez  près  n’avoient  affaire  qu’à  l’avanc-garde  des  cnnc- 
dc  RoUen  , au-delà  de  la  rivière  , fçue  que  le  j)  mis  qui  avoit  pris  les  devins,  Se  n’eltait  point 

Pont  citait  rompu  , Se  que  l’Armée  du  Roy  foùtcnuc  du  relie.  Ç’elloit  Geoffroy  d’Har-  , 

court  qui  la  commandoit.  Le  combat  fut  fan- 
glant.  Les  Picards  furent  défaits  , il  en  relia 
douze  cens  fur  la  place  , Se  tout  leur  bagage 
fur  pris. 

Soit  iftnhcur,  foie  habileté  des  Capitaines, 
tout^  rcüfliltaic  à Edoüard  , qui  connoilfanc 
toutefois  le  péril  où  il  elloit  , ne  penfoic  plus 
qu’à  faire  retraite.  Se  à gagner  la  Flandre,  pour 
Ce  joindre  aux  Flanuns,  qu’il  maintenoie  tou- 
jours dans  fes  interdis  , trop  glorieux  d’avoir 
traverfe  la  France  prcfquc  d’un  bout  à l’autre 
en  la  ravageant.  Se  jette  l’cpouvantc  jufques 


nieurs  voûtaient  pour  cela  abactrc  quelques 
maifons  , les  Proprietaires  s’y  oppoferent , Se 
fou  levèrent  le  peuple.  Cette  fcdicion  alloitcau- 
fer  un  nouvel  embarras  au  Roy  ,fi  le  Roy  Jean 
de  Bohême,  qui  elloit  proche , y cllant  accouru 
avec  cinq  cens  chevaux  , n’eue  arrellé  la  pre- 
mière émeute.  Il  jugea  plus  à propos  d’appai- 
fer  le  peuple  en  failant  cclfcr  les  travaux,  que 


campoit  aux  environs  de  la  Ville.  Ainû  il  ne 
peut  a plus  à en  faire  le  fiége.  Philippe  luy  en- 
voya offrir  la  bataille,  à quoy  il  répondit,  qu’il 
failoit  ladiifércr,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrive  dans 
les  campagnes  de  Paris.  Il  continua  en  effet  fa 
marche  en  montant  la  rivière  dc^ Seine.  Il  brû- 
la en  chemin  faifant  les  Fauxbourgsdu  Pont- 
dc-l’Archc.ccux  de  Vcrnon,&  dcMculan,il  pilla 
Louviers  Ville  alors  riche  Se  fort  marchande, 
Se  fit  faire  des  courfes  jufques  dans  le  pais 
Char  train.  II  s’avança  jufqu’à  Poifly  à fix  pe- 
tites lieues  de  Paris  ; Se  trouvant  le  Pont  rom- 


pu , il  ne  lailfa  pas  de  faire  palier  quelques  ^ dans  la  Capitale  du  Royaume. 


3' 


Troupes  dans  des  barreaux  , qui  allèrent  brûler 
le  Château  Royal  de  S.  Germain  , Nanterre  , 
Ruelle  , Se  d’autres  Bourgs  Se  Villages,  juf- 
lu’au  Pont  de  Ncùilly,  dont  on  voyoit  l’inccn- 
licdc  deltas  les  Tour»  de  Paris. 

Le  Roy  coroya  toujours  l'Armée  d’Angle- 
terre, en  marchant  de  l’autre  coté  de  la  riviè- 
re, cfpérant  qu' Edouard  s’engageroit  fi  avant, 
qu’il  luy  lcroit  difficile  de  fc  retirer:  & certai- 
nement la  retraite  citait  déjà  difficile  • car  le 
Roy,  outre  l’Armce  qu'il  commandoit,  enafi. 
fcnibloit  une  autre  à S.  Denis  des  Milices  de 


Il  avoit  deux  jours  d’avance  fur  le  Roy,  qui 
fe  mit  à fes  crotales  des  qtwl  fçut , qu’il  avoit 
pâlie  la  Seine. Edoüard  gagna  le  Beauvoifis^arta 
fous  les  murailles  de  Beauvais,  donc  les  Faux- 
bourgs  tarent  pillez  Se  brûlez,  Se  arriva  enfin 
fur  les  bords  de  la  Somme.  Ce  fut  là  où  il  Ce 
trouva  étrangement  embarartc.  Tous  les  Ponts 
citaient  très-bien  fortifiez  , SC  très-bien  gar- 
dez. Les  deux  Maréchaux  de  l’Armée  «An- 
gloifc  Varvix  Se  Geoffroy  d’Harcourt  firent 
une  tentative  jxmr  forcer  le  Pont  de  Pequigny  * 
mais  ils  n’y  rcüffircnt  pas.  Ils  n’ofcrcnc  acta- 
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qucr  Je  Pont  de  Rcmi  , parce  qu’ils  le  virent  A 
trop  bien  retranché.  D’ailleurs  il  y avoir  de 
l’autre  côté  de  la  rivière  un  Corps  d’Arméc 
de  près  de  douze  mille  hommes  , commandé 
Continua*,  par  Godemar  du  Fay  Chevalier  Bourguignon, 
pour  foûtenir  les  Troupes  des  Ponts.  Les  Ma- 
réchaux vinrent  rendre  compte  de  tout  cela 
• au  Roy  d’Angleterre  , qui  apprit  en  mcfmc- 
temps  que  le  Roy  de  France  , avec  une  nom- 
breufe  Armée,  cftoit  arrivé  à Amiens.  11  n’y 
avoir  pas  un  moment  à perdre  , il  falloir  pal- 
fer,  ou  combattre  avec  un  extrême  danger. 

* Dans  cette  extrémité  le  Roy  d’Angleterre  • 
s’avifa  d’aflcmblcr  tous  les  .grifonniers  qu'on  B 
avoit  faits  dans  tout  le  pais  , leur  demanda  H 

* quelqu’un  d’eux  ne  fçavoit  point  quelque  gué 
Tteiffatd  dans  la  rivière  de  Somme  , Se  promit  à celuy 
<“*k,*<*  qui  luy  en  montreroit , non  feulement  fa  li- 
berté , mais  encore  celle  de  vingt  autres  à fon 
choix , Se  une  bonne  fomme  d’argent. 

„ Entre  ces  prifonniers,  il  s’en  trouva  un,  qui 

oubliant  ce  qu’il  devoir  à fa  patrie  , s’oRrit  au 
Roy  d’Angleterre  de  luy  enlçigncr  un  guc  où 
pourroient  palTer  douze  hommes  de  front , Se 
les  charois  mcfmcs  , pourvu  que  l’on  fut  en 
état  de  pafler  entre  les  deux  marées.  Ce  gué 
cftoit  celuy  qu’on  appelle  encore  aujourd’huy  C 
Blanquetaque  au-dcllous  d’Abbeville,  où  il  y a 
très-peu  d’eay  quand  la  mer  cft  retirée.  Se  dont 
le  fond  cft  folide. 

Edouard  profita  de  cet  avis  , Se  ayant  luy- 
mcfme  reconnu  le  gué,  il  rangea  fes  Troupes 
Se  fes  bagages , pour  les  faire  défiler  : mais  aufli- 
toft  parut  de  l’autre  côté  Qpdemar  du  Fay 
avec  fon  Corps  d’Armée  , preft  à charger  les 
premiers  qui  ofcrôient  palier.  En  une  autre 
occafion  Êdoüard  auroit  délibéré  ; mais  en 
celle-cy  il  n’y  avoit  pas  deux  partis  à prendre. 
Varvix  Se  Geoffroy  d’Harcourt  fc  mirent  à la 
clup.  *17,  Quelques  Chevaliers  François  fc  déta-  £) 

chcrcnt  du  gros  de  l’Armée,  Se  vinrent  avec 
la  lance  jufques  dans  la  rivière  fondre  fur  les* 
Anglois.  11  y eut  là  un  rude  choc  : Se  cepen- 
dant les  deux  rivages  eftoient  bordez  d’Ar- 
chers  , qui  tiroient  inccfTammcnt , ceux  des 

^ Anglois  pour  ccartcr  les  François,  Se  les  Fran- 

* çois  pour  arrefter  les  Anglois.  La  ncccflité  de 
vaincre  fit  faire  à ceux-cy  des  prodiges  de  va- 
leur. Ils  pallercnt  fur  le  ventre  à tout  ce  <Jui 
s’oppofa  a leur  paftage.  Les  deux  Maréchaux 
ayant  atteint  le  rivage , Se  formé  quelques  cf- 
cadrons , chargèrent  à leur  topr  les  premiers 
efeadrons  François  , les  culbutèrent , gagné-  E 
rent  du  terrein,  où  fc  rangeoient  les  Troupes  à 
mcfurc  qu’elles  fortoient  de  la  rivière.  La  vi- 
gueur Se  le  fuccès  de  cette  première  aûion 
anima  autant  les  Anglois , quelle  étonna  les 
François  ; la  frayeur  eut  bien-toft  faili  des 
Trpupes  qui  n’eftoient  pour  la  plufpart  com- 
pofccs  que  de  Bourgeois  d’Abbeville , de  Mon- 
treiiil,  d’A'rras,  de  S.  Riquicr  , Se  des  Bour- 
gades des  environs.  Ainü  l’Armée  Angloifc 
pafta  Se  échapa  au  Roy.  Ce  Prince  ayant  eu 
avis  de  la  retraite  des  Anglois , avoit  marché 

à grande  hâte  • mais  fes  premiers  efeadrons 
n’arrivérent  à Blanquetaque  que  quand  les  der- 


niers du  Roy  d’Angleterre  palToicnt.  On  don- 
na delTus , Se  ils  furent  taillez  en  pièces.  On 
enleva  quelques  chevaux  Se  quelque  relie  de 
bagage  : mais  le  Roy  d'Angleterre  s’eftima  heu- 
reux d’avoir  fait  une  li  belle  Se  finéccflairc  re- 
traite à fi  bon  marché. 

Le  Roy  propofa  à fes  Généraux  de  pafler 
le  gué  , &:  de  fuivre  les  Anglois  t Se  l’on  euft 
apparemment  pris  ce  parti , fi  la  marée  qui  com-  . 
mençoit  à monter,  n’en  euft  ôté  le  moyen.  Il 
fallut  marcher  à Abbeville , pour  pafler  la  ri- 
vière fur  le  Pont. 

Ce  retardement  donna  le  temps  au  Roy 
d’Angleterre  d’avancer  toujours.  11  fit  piller  en 
partant  le  Crotoy.  Il  mit  entre  luy  Se  le  Roy 
la  Foreft  de  Crecy  , Se  tint  Confcil  de  guerre, 
pour  délibérer  fur  ce  qu’jl  y avoit  de  meilleur 
a faire  dans,  la  fuite  , parce  qu’il  ne  pouvoir 
pas  douter  que  l’Armée  Françoife  ne  vint  bien- 
toft  tomber  fur  luy.  La  fienne  cftoit  fort  4j- 
tjiinuéc, celle  du  Roy  cftoit  belle  Se  beaucoup 
plus  nombreufe.  Il  y avoit  encore  de  là  bien 
des  journées  jufqu’cn  Flandre.  Il  ne  pouvoic 
avoir  de  vivres  que  par  le  pillage  des  Bourgs 
&:  des  Villes  ouvertes  , Se  eftoic  toujours  en 
danger  d’eftre  chargé  dans  fa  marche  , chofc 
infiniment  pc.rillcufc  : car  il  cft  aifé  db  pafler 
d’une  retraite  précipitée  à une  fuite  , quand 
l’ennemi  furvicnc  : mais  d’ailleurs  il  fçavoic 
qu’il  y avoir  trente  mille  Flamans  qui  eftoient 
déjà  en  Artois  pour  le  venir  joindre  , Se  il  cf- 

f>cra  qu’ils  arriveroient  bien-toft.  Cette  raifon 
uy  fit  prendre  la  réfolution  de  ne  point  pré- 
cipiter fa  marche  , d’éviter  feulement , ou  de 
différer  la  bataille  -,  mais  de  s’y  préparer  , Se 
en  cas  de  nccefficé  , de  fupplccr  au  nombre 
par  les  campemcns  avantageux.  11  fc  pofta  — — 
donc  le  vingc-cinquicmc  d'Aouft  fur  une  col-  An.  1^6. 
line  au-deffus  du  Village  de  Crecy  , qui  cft  fur*  Clup.  ni, 
le  bord  de  la  petite  rivière  de  Maye  : il  fit  tra- 
vailler toute  la  nuit  à un  grand  retranchement 
le  long  d’un  bois  qui  eftoit  derrière  fon  Camp. 

Il  y fit  mettre  en  fureté  tous  fes  bagages  Se  tous 
fes  chariots , n’y  laiffant  qu’une  entrée  du  côté 
du  Camp.  C’eftoie  apparemment  pour  fc  reti- 
rer là  comme  dans  un  Fore  en  cas  qu’il  fuft  I01."-  vil* 
poufle  par  les  François.  Son  Armée,  félon  quel-  cap*  k,1** 
ques-uns  , eftoit  encore  de  quatre  mille  hom-  Froifli«. 
mes  d’armes  Se  de  trente  mille  Archers, d’au-  loc.cic. 
tref  luy  en  donnent  beaucoup  moins. 

Le  lendemain  fçaehant  que  le  Roy  appro- 
choi^  il  rangea  fon  Armée  fur  crois  lignes. 

La  première  cftoit  commandée  par  le  Prince 
de  Galles  fon  fils  , âgé  alors  de  quatorze  à 
quinze  ans  , qui  avoir  fous  luy  le  Comte  de 
Varvix  Se  Geoffroy  d’Harcourt  Maréchaux 
Généraux  de  l’Armée,  avec  un  très -grand 
nombre  des  plus  braves  Seigneurs  d’Angle- 
terre. La  féconde  ligne  cftoit  fous  les  ordres 
des  Comtes  de  Nortamton  Se  d’Arondel.  E- 
doüard  cftoit  luy-mcfmc  à*  la  telle  de  la  rroi- 
fiétne.  Toutes  ces  Troupes  furent  rangées  fur 
le  penchant  de  lacollinc,où  elles  s’eftoienccain- 
pécs  le  jour  d’auparavant.  Le  Royd’Anglecer-  viiUnl.* 
rc  avoit  du  canon  ; Se  il  ne  paroill  pas  que  les  ,oc-citJ 
François  en  cuffcnc  en  cette  occafion.  Peut-eftre 
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que;  voulant  atteindre  le  Roy  d‘ Angleterre  , A devant  s’imaginèrent  qu’on  ne  vouloir  leur 
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qu’ils  pourfuivoient  , ils  avoient  appréhende 
de  retarder  leur  marche  en  traînant  apres  eux 
cette  cfpccc  de  nouvelle  artillerie.  Ce  qui  eft 
certain  , c’eft  qu’elle  cftoit  déjà  en  ufage  en 
France  : on  le  voie  par  un  Rcgiltrc  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris,  où  dès  l’an  1338. c’eft 
à dire  huit  ans  avant  la  bataille  de  Crccy  , 
Barthélemy  de  Drach  TréforicrMcs  Guerres, 
marque  fur  Tes  comptes  l’argent  donne  à Hen- 
ri de  Famechott , pour  avoir  poudres  Cr  autres  cho- 
fes  nccejfaires  aux  carjsns  qui  tjloient  devant  Puy- 
Cuillauwe.  Cette  époque  cft  d’autant  plus  re- 
marquable, que  ceux  qui  ont  écrit  de  l’invcn- 


fairc  faire  altc  , que  pour  donner  la  cefte  de 
l’Armée  à d’autres  qu’à  elles  -,  celles  qui  En- 
voient ne  vouloient  point  s’arrefter  tandis  qu’- 
elles voyoient  marcher  les  autres  : 6e  ainfi  le 
Roy  malgré  luy  fut  entraîné  Se  contraint  de 
fuivre  dans  le  plus  grand  defordre  du  monde. 
Cependant  en  approchant  du  Camp  ennemi, 
l’Armcc  fc  trouva  à peu  près  rangée  en  trois 
Corps.  Six  mille  Arbalcftricrs  , la  plufpart  Gé- 
nois , conduits  par. Charles  Grimaldi  Se  An- 
toine Doria  cftoient  à la  cefte.  Charles  Comte 
d’Alençon  frère  du  Roy  ,commandoit  le  Corps  • 
de  bataille, où  il  y avoir  quatre  mille  hommes 
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tion du  Canon,  la  placent  les  uns  vingt  ans,  d'armes, 6e une grofle Infanterie.  LeRoyeftoit 


6e  les  autres  trente  ans  plus  tard. 

Edoüard  ayant  mis  {bu  Armée  fous  les  armes, 
la  parcourut  accompagne  de  fes  deux  Maré- 
chaux , animant  le  Soldat  à bien  faire  contre 
up  ennemi  qu’ils  eftoient  en  poflcflîonde  bat- 
tre depuis  longtemps,  leur  repréfentant  lané- 
ceflité  où  ils  eftoient  de  vaincre  ou  de  périr  , 
6e  faifant  paroitre  fur  fon  vifage  un  air  de 
gayctc  6e  de  confiance,  qui  en  infpiroit  à ceux 
qui  le  voyoient.  Il  fit  diltribuer  à boire  6e  à 
manger  à tous  les  Soldats  ,6e  leur  ordonna  de 
fc  rcpofcr , fans  quitter  leurs  rangs. & leurs  armes 
en  attendant  l’arrivée  de  l’ennemi. 

Ils  ne  furent  pas  longtemps  fans  le  voir  pa- 
raître. Le  Roy  elloic  parti  d’aflez  grand  matin 
d’Abbeville  j Se  après  avoir  fait  deux  lieues , il 
avoir  détaché  quelques  Troupes  fous  la  con- 
duite des  Seigneurs  de  Noyers  , de  Beaujeu  , 
d’Aubigny  , 6e  de  Bafcle  dit  le  Moine  , pour 
aller  reconnoîtrc  la  difpofition  de  l’Armée  An- 
gloifc.  Ils  s’approchèrent  fort  près  du  Camp. 
Les  Anglois  à leur  approche  prirent  leurs  ar- 
mes : mais  nul  ne  fc  détacha  du  gros  pour  les 
'charger. 

Ces  quatre  Chevaliers  eftant  de  retour  , le 
Roy  fut  furpris  de  ce  que  leur  demandant  des 


à l’arriérc-gardc  accompagné  8’un  très-grand  * 
nombre  de  Seigneurs.  Dans  cette  Armée  cftoit 
le  Roy  Jean  de  Bohème,  qui  tout  aveugle  qu’il 
cftoit  , voulut  y aflifter  avec  fon  fils  Charles 
élu  Roy  des  Romains.  Ce  vieux  Prince, donc 
le  Duc  de  Normandie  avoir  époufé  la  fille,  fut 
toujours  jufqu’à  la  fin  extrêmement  attacha 
aux  intérefts  de  Ja  France. 

Les  Anglois  laiflcrent  approcher  l’Armée 
Françoife  ians  branler  , Se  fans  mcfmc  cfcar- 
mouchcr.  Il  n’y  eut  que  les  Archers  de  la  pre- 
mière ligne , qui  voyant  les  Arbalcftricrs  Gc- 
q nois  venir  à eux , s’avancèrent  quelques  pas , 

Se  commencèrent  à tirer  d’une  grande  force. 

Il  s’en  fallut  bien  que  les  Génois  répondiflent 
de  mefme.  Ils  avoient  par  malheur  efluyé  du- 
rant la  marche  un  gros  orage  , 6e  la  pluye  avoir  Conrin**, 
lâché  les  cordes  de  leurs  Arbalcftrcs  de  telle  Nan&u' 
forte , que  quand  ce  vint  à tirer  , ils  ne  pou- 
voient  pour  la  plufpart  les  bander,  ni  s’en  fer- 
vir.  Ce  fut  là  la  première  caufe  du  defordre  3 
car  fc  voyant  accablez  des  flèches  des  Anglois, 

Sç  foudroyez  par  le  canon  , ils  commencèrent 
à lâcher  le  pica , Se  à fe  renverfer  fur  la  fécondé 
ligne  où  ils  mirent  la  confùfion. 

Le  Comte  d’Alençon,  qui  commandoit  cette 


nouvelles  des  ennemis , ils  paroiflbient  emba-  D*fccondc  ligne  , indigné  de  la  lâcheté  des  Gé- 


raflez  , Se  que  chacun  vouloir  charger  les  au- 
tres de  faire  le  rapport.  Enfin  le  Roy  ordonna 
au  Sire  de  Bafcle  de  parler.  11  cftoit  au  Roy 
de  Bohême  , Se  pafloit  pour  un  des  vaillans 
Chevaliers  de  fon  temps.  Il  parla  donc  , Se 
dit  : Sire,  nous  venons  de  voir  des  gens  dans 
la  meilleure  pofturc  du  monde  , dans  un  très- 
bel  ordre  de  bataille  , qui  nous  attendent  de 
pied  ferme,  Se  très-bien  poftez.  Je  trouve  que 
voftrc  Armée  marche  fort  en  defordre, & que 
vos  Soldats  en  arrivant  à la  vue  de  l’ennemi  , 


nois,  qu’il  fou pçonna mcfmc  de  trahifon , cria 
à fes  gens  qu’on  fit  main-bafle  fur  ces  traîtres} 
&ccux-cy  le  trouvant  en  mcfme-temps  expo- 
fez  aux  traits  des  ennemis  , Se  aflbmmez  par 
les  François , fùyoient  de  tous  cotez.  * 

Le  Prince  de  Galles  profita  de  cet  embarras, 
&*fit  avancer  fes  Gens-d’armes , qui  firent  un 
terrible  carnage.  On  fe  mêla , 6e  le  combat  de- 
vint en  cet  endroit-là  infiniment  fiyiglant.  Le 
Comte  d’Alençon  avec  la  Gendarmerie  Fran- 
çoife, 6e  le  Comte  de  Flandre  avec  fes  Trou- 


feront  fort  fatiguez  d’une  fi  longue  marche.  _ pes  foùcinrcnt  bravement  le  choc  ; 6e  ayant 
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Mon  avis  feroit  que  vous  campaflicz  icy  au 
jourd’huy  ; que  vous  diffcrafficz  julqu’à  demain 
Patraque  de  l’Armée  Angloifc;  que  vous  vous 
dohnafliez  le  loifir  de  faire  un  ordre  de  bataille 
plus  exad  6e  plus  régulier  , 6e  que  vous  déli- 
béraflîez  fur  la  manière  dont  vous  feriez  l’at- 
taque, 6e  par  quel?  endroits  du  Camp  vous  la 
ferez. 

Le  Roy  approuva  fort  ce  confcil , 6e  envoya 
ordre  aux  T roupes  qui  eftoient  déjà  fort  avan- 
cées de  s’arrefter  s mais  on  eut  beau  faire, on 
oc  put  en  venir  à bout.  Celles  qui  marchoicnt 


faicune  ouverture  dans  leur  ligne,  pour  laiflèr 
fuir  les  Génois  , allèrent  prendre  en  flanc  le 
Princç  de  Galles. 

Le  Comte  de  Varvix  ayant  prévu  le  dan- 
ger où  ce  jeune  Prince  fc  trouva  en  effet,  avoir 
envoyé  un  Chevalier  au  Roy  d’Angleterre , 
pour  luy  demander  un  renfort.  Edouard,  qui 
du  haut  de  la  colline  , où  il  demeura  toujours 
avec  fon  Corps  de  Troupes  , voyoit  la  difpo- 
fition des  deux  Armées  , demanda  au  Cheva- 
lier, fi  le  PrinA  de  Galles  eftrit  mort.  Non, 
Sire,  répondit  le  Chevalier.  Eft-üblcflc,ajoû' 

ta 
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ia  le  Roy  ? Il  ne  Pefloic  pas  encore  quand  je  A malheur  & à l'imprudence  de  Tes  ennemis.  11 


lay  quitté,  repartie  le  Chevalier.  Ho  bien,  re- 
prit le  Roy,  je  veux  que  mon  üls  te  ceux  à qui 
je  l’ay  confié  ayent  tout  l’honneur  de  la  vic- 
toire. J’ay  affaire  de  mes  Troupes  pour  d’au- 
tres ufages  , qu'il  vainque  avec  les  tiennes. 
Cette  réponfc  ayant  elle  rapportée  au  Prince 
de  Galles  te  au  Comte  de  Varvix  , les  piqua 
tellement  d'honneur,  qu’ils  redoublèrent  leurs 
efforts,  rcpoullcrcnt  le  Comte  d’Alençon,  qui 
fut  tué  fur  la  place  ,&  mirent  en  déroute  cet- 
te féconde  ligne.  Godefroy  d’Harcourt,  qui 
eftoit  avec  le  Prince  de  Galles, & qui  avoir  vu 


y eut , félon  quelques-uns , trente  mille  Fran-  FroiiîarJ. 
çois  de  tuez , félon  d’autres  vingt  mille  en  com-  cap* 
peant  ceux  qui  furent  taillez  en  pièces  le  lcn- 
demain  dans  la  déroute  des  Communes  de  cit. 
Roücn  te  de  Beauvais,  qui  ne  fçaehant  pas  ce 
qui  s’eftoie  paffé  le  jour  précédent  , venoienc 
joindre  l’Armcc  , te  Ce  trouvèrent  inveftis  par 
les  Anglois.  . 

Une  infinité  de  Noblcffc  Françoife  y périt,  ~ 
Sans  parler  du  Comte  d’Alençon  ,te  des  au-  ,n‘  ** 
très  que  j’ay  déjà  nommez,  le  Roy  de  Bohême 
par  un  excès  de  bravoure  , qui  l’a  rendu  fa- 


la»  Bannière  de  fon  frère  Jean  d’Harcourt  B meuxdans  l’Hiftoire,  te  qui  paroîtra  fansdou- 


parmi  les  Troupes  du  Comte  d’Alençon,  l’eût 
bien  voulu  rencontrer  , pour  le  fauver  ; mais 
ce  Seigneur  avoit  déjà  cfté  tué  avec  fon  ne- 
veu le  Comte  d’Aumale.  Jean  d’Harcourt 
eftoit  le  premier  de  cette  illuftre  Famille , qui 
avoir  elle  honoré  du  titre  de  Comte,  fes  an- 
cêtres avant  luy  n’ayant  porté  que  la  qualité 
de  Baron.  • 

Le  Roy  s'avança  en  vain  avec  l’arriérc-gar- 
dc , pour  foûtenir  le  Comte  d’Alençon.  11  eue 
fon  cheval  eue  fous  luy,&  fut  fccouru  à pro* 
pos  par  Jean  de  Haynaut , qui  luy  fit  donner  le 


te  aux  plus  fages  n’avoir  gucres  elle  de  faifon , 
fçaehant  que  la  bataille eftoit commencée, de- 
manda à quelques  Chevaliers  qui  cltoicnc  au- 
près de  luy,  s’ils  voudroient  bien  le  mener  à 
l’endroit  ou  ils  croyoicçt  qu’eftoie  fon  fils  Char- 
les. Us  luy  reprélcntcrent  qu’citant  aveugle  , 
c’cltoit  fc  précipiter  inutilement  à .la  mort  : 
N’importe , dit-il,  je  veux  faire  un  coup  d’epée, 
te  il  ne  fera  pas  dit , que  je  feray  venu  icy  pour 
rien  , me  rcfufcricz-vous  cette  amitié  î Sire , 
reprirent-iJs , nous  vous  accompagnerons  par- 
tout. Alors , pour  ne  le  pas  perdre  dans  la  mc- 


chcval  d'un  de  fes  Chevaliers,  11  le  trouva  pref-  C léc , ils  attachèrent  la  bride  de  fon  cheval  aux 


que  abandonné  en  un  moment , te  il  ne  vit  plus 
autour  de  luy  que  foixantc  Cavaliers  , tout  le 
relie  ayant  pris  îa  fuite.  Alors  Jean  de  Haynaut 
le  conjura  de  fe  retirer , te  comme  il  n’en  vou- 
loir rien  faire , il  faifit  la  bride  de  fon  cheval,  te 
l’amena  malgré  luy. 

Le  combat  avoit  dure  jufqu’à  deux  heures 
avant  dans  la  nuit  ; te  les  Anglois  au  milieu 
des  ténèbres  n’eftoient  pas  encore  trop  furs 
de  leur  vidoire  : mais  ils  commencèrent  à s’en 
alïurcr  par  le  peu  de  bruit  qu’ils  entendoient 
autour  de  leut  Camp.  Le  Roy  d'Anglecerre 


brides  de  leurs  chevaux,  Rentrèrent  avec  luy 
dans  le  milieu  de  la  bataille.  ‘11  y fut  eue  avec 
tous  ceux  qui  l’accompagnoicnt  : te  on  les 
trouva  le  lendemain  morts  les  uns  auprès  des 
autres  avec  leurs  chevaux  encore  attachez  cn- 
feniblc. 

Le  Comte  de  Blois  neveu  du  Roy  -,  Louis  c«nînn*t 
Comte  de  Flandre,  le  Comte  de  Sancerreje  Nmgü. 
Comte  d’Auxerre , le  Duc  de  Lorraine , le  Duc 
de  Bourbon,  Grimaldi  te  Doriaqui  comman- 
doient  les  Génois,  plus  de  douze  cens  Cheva- 
liers furent  tuez  fur  la  place.  Quatre  - vingt 


fit  allumer  partout  des  feux,  à la  faveur  def-  £)  Bannières , que  portoicnr  les  Seigneurs  Banne- 


quels  il  vit  la  campagne  abandonnée  par  les 
François.  Alors  il  defeendit  de  la  colline  avec 
les  Troupes  qu’il  avoit  avec  luy  qui  n’avoient 
point  combattu  , te  vint  au  quartier  du  Prince 
de  Galles , te  luy  dit  en  l’cmbraffanc  , ces  pa- 
roles : Beau  fils  , Dieu  vous  doint  bonne  ferfevé- 
rance  : vous  êtes  mon  fils , car  loyaumtnt  vous  vous 
êtes  acquitté  en  ce  jour  ,fi  êtes  digne  de  terre  tenir. 

Cependant  le  Roy  très-peu  fuivi  gagna  en 
piquant  le  Château  de  Broyé,  qu’il  trouva  fer- 
me. 11  fit  appellcr  le  Châtelain  , qui  cftanc  ve- 
nu aux  créneaux  , te  ayant  demande  qui  c’e- 


ftoic,  le  Roy  luy  cria  ;•  Ouvrez,,  ouvrez,,  Chili-  E Philippe  le  Bel. 


rets , furent  trouvées  fur  le  champ  de  bataille. 

Charles  fils  du  Roy  de  Bohême  y reçut  trois  Joan*  vU* 
bleffurcs.  Les  Hiftoriens  etrangers  difent  que  *nu 
le  Roy  fut  aulfi  bielle  : mais  les  noffres  n’en 
difent  rien.  11  y eue  un  grand  nombre  d’autres 
blelïèz,  très-peu  de  prilonnicrs,  te  parce  que  la 
nuit  empêcha  les  Anglois  de  pourfuivre  les 
fuyards:  cette  défaite  hic  regardée  comme  une 
des  plus  fanglanccs  qui  fût  de  longtemps  arri- 
vées la  France , te  cllccaufa  par  tout  le  Royau- 
me autant  de  larmes  te  d’épouvente , que  celle 
qui  arriva  aux  lignes  de  Courtray  du  temps  de  q 


loin  » Ce  fi  U fortune  de  France.  Le  Châtelain 
ayant  reconnu  fa  voix,  fit  baiffer  le  Pont-levis. 
Le  Roy  entra , n’ayant  avec  luy  que  Jean  de 
Haynaut , les  Seigneurs  Charles  de  Monemo- 
renci , de*  Beau  jeu  , d’Aubieny , te  de  Mont- 
fort.  Comme  il  n’eftoic  pas  de  fa  prudence  ^e 
s’enfermer  dans  cette  petite  Place  , il  remon- 
ta à cheval , après  avoir  fait  un  léger  repas  fort 
à la  hâte,  te  le  fit  conduire  à Amiens  par  des 
guides  que  le  Châtelain  luy  donna. 

Ce  fut  là  le  funefte  fucccs  de  la  bataille  de 
Crccy , dont  Edouard  fut  redevable  à fa  fage 
conduite  , à la  bravoure  de  fes  Troupes  , au 
Tome  II. 


Du  caradcrc  dont  eftoit  le  Roy  d’Angle- 
terre , il  n’avoit  garde  de  manquer  de  mettre 
à profit  une  fi  belle  vidoire.  11  comprit  de  quelle 
importance  il  luy  feroit  pour  la  fuite  d’avoir 
fur  c&te  côte  voilinc  de  fon  Royaume  , un 
Port  qui  pût  luy  donner  une  encrée  facile  en 
France  : au  lieu  que  jufqu’alors  luy  te  fes  pre- 
dccelTeurs  avoieni  cfté  obligez  de  rraverfer  un 
grand  efpacc  de  mer,  pour  aller  débarquer  en 
Gafeogne , ou  de  dépendre  des  Ffkmans,  pour 
le  faire  en  Flandre.  Rien  pour  cela  n’eftoie  plus 
à fa  bicn-lc  anec  que  Calais,  feparc  feulement 
de  l’Angleterre  par  l’endroit  le  plus  étroit  de 
Kk 
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la  Manche.  Il  jéfolut  d’en  former  le  fiege  A 
maigre  les  grandes  difficultés  qu’il  y prévoyoit. 

11  décampa  de  Crccy  le  vingt-huitième  d’Aouft, 
fe  prcfcnca  devant  Montreuil  &:  devant  Bou. 
logne , pour  voir  fi  la  feule  préfence  de  fon  Ar- 
mée, vù  la  conftcrnation  de  tout  le  pais  , ne 
luy  en  feroit  point  ouvrir  les  portes.  Ces  Pla- 
ces fe  trouvèrent  bien  garnies  ,&  les  Comman- 
dons luy  déclarèrent,  qu’ils  citaient  refolusde 
fe  bien  détendre.  Ainli  , fans  s’y  arrefter  , il 
vint  en  dcfolant  toute  la  campagne  invertir 
Calais. 

Le  Commandant  de  la  Place  ertoit  un  vail- 
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prits  des  peuples  , qui  eftoient  toujours  dans 
une  extrême  conftcrnation.  Le  Comte  de 
Derby  Lieutenant  Général  du  Roy  d’Angle- 
terre , fe  voyant  par  cette  retraite  maître  de 
la  campagne  ,tira  les  Troupes  des  garnifons, 
vint  aflîcgcr  Mirebcau,&  pritd’artaut  la  Vil- 
le 8C  le  Château.  11  emporta  pareillement 
Lufignan , dont  il  ne  put  forcer  le  Château , 
s’empara  de  Taillcbourg  , 8c  de  Saint  Jean 
d’Angcly  , &:  fut  repoullc  de  Niort.  Il  y don- 
na en  vain  trois  aflauts  , qui  furent  foûtenus 
avec  beaucoup  de  valeur  par  un  Chevalier  qui 
y commandoit  nomme  Guichard  d’Angle.  Il 
laut  Chevalier  Bourguignon  nommé  Jean  de  B fe  fai  fit  encore  de  Montreüil-boyvin  ,&  d\rtl 


Vienne , dont  la  réfolution  fit  comprendre  au 
Roy  d’Angleterre , non  feulement  qu’il  l’arrc- 
llcroit  longtemps  , mais  encore  qu'on  auroic 
peine  à le  forcer.  C’eft  ce  qui  luy  fit  prendre 
le  parti  de  tacher  de  l’affamer , fans  fe  mettre 
fore  en  peine  du  temps  qu'il  luy  faudroit , pour 
le  faire.  La  plus  grande  difficulté  ertoit  de 
palier  l’hyver  campé  autour  de  la  Place  : car 
on  ertoic  déjà  au  mois  de  Septembre.  Il  appré- 
hendoit  que  les  Seigneurs  aufli-bicn  que  les 
Soldats  de  fon  Armée  ne  le  lartaffcnt , 8c  ne 
l’obligeartcnt  à abandonner  une  entreprife 


très  petites  Places.  Il  fe  rendit  maître  de  Poi- 
tiers, 6c  l’abandonna  , parce  que  la  grandeur 
de  la  Place  demandoit  une  trop  grofl’c  garni- 
fon  j 6c  il  fe  contenta  de  faire  faire  par  les  Ha- 
bitans  ferment  de  fidélité  au  Roy  d’Angleter- 
re. Apres  ces  eonqueftes  , qui  luy  ouvroient 
tout  le  pais  de  delà  la  Loire  , il  mit  fes  Trou- 
pes en  quarfter  d’hyver. 

La  guerre  n’eftoit  pas  moins  vive  en  Breta- 
gne , où  la  ComtefTc  de  Montfort  , toujours 
fécondée  des  Troupes  d’Angleterre , tenoit 
tête  à Charles  de  Blois.  11  y eut  divers  petits 


dont  il  vouloir  abfoluraent  venir  à bout.  Pour  C combats  à la  campagne,  on  prenoit  8c  on  re- 
-11 j j Ln.,-1 - prenoit  des  Places  , fans  quon  en  vint  à au- 

cune aétion  decifive  ou  fort  confidcrable,  juf- 
qu’à  l’an  1347.  qu’il  fe  donna  au  mois  de  Juin 
un  fanglant  combat  à l’occafion  que  je  vais 
dire. 

Le  Comte  de  Nortamton  8c  Thomas  d’Ar- 
gone,  qui  commandoient  les  Anglois  en  Bre- 
tagne, s’eftoient  rendus  maîtres  de  la  Rochc- 
dc-Rienàune  lieue  de  Tréguier.  C’eftoit  une 
Fortcrefl’c  importante  , qui  dominoit  tout  ce 
canton  de  la  parte  Bretagne.  Charles  de  Blois 
réfolut  de  la  reprendre.  Il  fit  un  effort  pour 


aller  au  devant  de  tous  ces  obrtaclcs , voici  com- 
me il  s’y  prit. 

A peu  de  dirtance  de  Calais  un  bras  de  la 
rivière  de  Haulc  s’en  ccartc  du  côte  de. l’Oc- 
cident , 8c  laide  entre  fon  lit , la  mer  , 8c  la 
Ville,  une  cfpacc  de  terre  allez  étendu.  E- 
doüard  fit  bartir  en  cet  endroit  comme  une 
nouvelle  Ville  , 8c  conrtruire  des  maifons  de 
bois  de  Charpente,  que  l’on  couvrît  de  chau- 
me 8c  de  geneft.  Les  rues  aboutirtbient  à une 
place  où  fè  tenoit  le  marché  le  Mécrcdy  8c  le 
Samedy.  Il  y avoit  des  boutiques , des  halles , 


des  hôtelleries  comme  dans  les  bonnes  Villes,  D mettre  cnfcmblc  deux  mille  hommes  d’infan- 


& on  y apportait  de  Flandre  8c  d’Angleter- 
re toutes  fortes  de  Marchandifcs , pour  y tra- 
fiquer. 

Des  que  le  Commandant  de  la  Place  vie 
qu’on  le  vouloit  réduire  par  la  famine,  il  mit 
dehors  les  bouches  inutiles  au  nombre  de  plus 
de  dix-fept  cens  tant  hommes  que  femmes  8c 
enfans.  Le  Roy  d’Angleterre  leur  permit  de 
palier  au  travers  de  fon  Camp , leur  donna  des 
vivres,  8c  à chacun  deux  rterlins.  Cette  gcnc- 
rofité  luy  fit  beaucoup  d’honneur  dans  le  mon- 
de. Il  demeura  ainfi  retranché  contre  la  Ville 


tcric , feize  cens'hommcs  d’armes , quatre-vingt 
Chevaliers,  8c  vingt-trois  Bannières. 

Il  invertit  la  Place  , 8c  porta  une  partie  de 
fes  Troupes  en  un  lieu  nommé  le  Placcix-verd 
dans  la  Paroilîc  de  l’Angonnet  fur  la  rivière 
de  Jaudi,  8c  fe  logea  luy-mefmc  de  l’autre  cô- 
té entre  un  moulin  8c  une  Maladrcric  , vers 
la  porte  appelléc  de  Jumonr.  La  Place  fut  bat- 
tue avec  tant  de  violence  , que  le  Capitaine 
Richard  Anglois , qui  y commandoit,  demanda 
à capituler.  On  ne  voulut  le  recevoir  qu’à  dif- 
crccton.  11  ne  put  s’y  réfoudre  s mais  il  manda 


8c  contre  les  fccours  du  dehors  pendant  près  E à la  ComtefTc  de  Montfort , qu’il  feroit  obli- 


C*p  *54. 


d’une  année  , durant  laquelle  il  fe  palTa  plu- 
fieurs  chofes  mémorables  , tant  en  Guicnnc  , 
qu'en  Bretagne  8c  en  Angleterre , qu’il  faut  que 
je  raconte  icy. 

Après  la  défaite  de  Crecy  , le  Roy  dnvoya 
ordre  à fon  fils  le  Duc  de  Normandie,  de  le- 
ver le  fiége  d’Aiguillon,  que  Gautier  de  Mauni 
avoir  bravement  foùtenu  jufqu’alors , 8c  qu’il 
ertoit  en  état  de  fbùtcnir  encore  longtemps.  Le 
Duc  décampa  de  devant  la  Place  le  premier 
jour  d'O&obre  ; 8c  après  avoir  mis  des  garni- 
fons dans  les  principales  ForterefTes  de  Guicn- 
nc, s’achemina  vers  Paris , pour  rallurcr  lescf- 


gé  de  le  faire  , s’il  n’eftoit  promptement  fc- 
couru. 

’ Elle  ne  put  affemblcr  que  neuf  mille  hom- 
mes , dont  il  n’y  avoit  que  mille  hommes  d’ar- 
mes : le  refte  n’eftoit  que  de  l’Infairtcric.  Ce 
Q>rps  marcha  avec  beaucoup  de  diligence  , 
commandé  par ‘Thomas  d’Argonc  , Jean  de 
Hartcccllc  , 8c  un  Seigneur  Breton  appelle 
Tanneguy  du  Châtcl.  Ils  arrivèrent  la  nuit  à 
l’Abbaye  de  Bégar  , qui  n’eftoit  pas  fort  loin 
de  la  Rochc-dc-Ricft. 

Charles  de  Blois  fçavoir  bien  que  le  fccours 
venoit  ; mais  il  ne  le  croyoit  pas  encore  fi  pro- 


An.  1347. 


D’Argentré 
Hift.  de 
Bretagne.  . 


î'7 


PHILIPPE  VI.  dit  DE  VALOIS. 


,,S 


chc.  II  s’cftoic  pcrfuadc  que  fi  les  ennemis  at-  A Mefeaux.  Il  avoic-  avec  luy  le  Vicomte  de 


taquoient  l’on  Camp,  ce  ne  (croie  que  par  le 
Placcix-vcrd  : 8c  il  avoir  ordonne  à ccluy  qui 
commandoic  en  ce  quartier  là  , de  ne  point 
quitter  ce  polie  quoy  qu’il  arrivât,  jugeant  que 
les  ennemis  pourroienc  fairede  faillies  attaques 
par  d’autres  endroits , mais  que  la  véritable  fc 
feroit  là. 

D’Argonc  s’eftoic  parfaitement  inftruic  de 
la  fituation  de  la  Place  , de  tous  les  environs, 

8c  de  la  difpofition  du  Camp  ennemi.  Il  réfo- 
lut  de  l’attaquer  pendant  la  nuit.  Il  donna  le 
mot  du  guet  à tous  (es  Soldats  , & des  mar- 
ques pour  fe  reconnoicre  dans  l’obfcuritc  , &:  B 
ntorcha  apres  minuit  droit  au  Camp  des  afi- 
fiegeans. 

Il  l’attaqua  , non  pas  par  le  Placcix-vcrd  , 
comme  l’avoit  crû  Charles  de  Blois  : mais  ayant 
parte  la  rivière  de  Jaudi  fur  le  pont  d’Aliob  , 
il  vint  tomber  fur  le  quartier  mcfmcde  Char- 
les de  Blois,  entre  le  moulin  & lamaladrcric. 
Milgrélafurprifc,  ce  porte  fut  vigoureufement 
défendu  , 8c  d’Argonc  luy-mefinc  pris  ; mais 
il  fut  repris  aufli-toft  par  quelques-uns  de  fes 
gens.  # v 

Tandis  qu’on  arreftoit  les  artaillans  a l’entrée 


Coatmen  , &lc  Maréchal  de  Beaumanoir.  Les 
Anglois  le  pourfuivirenefi,:  l'invertirent  de  tou- 
tesparçs.  11  clloit  déjà  bielle  de  fept  coups.  Il  An.  1547. 
vit  bien  qu'il  falloir  mourir  , ou  fc  rendre.  11 
fie  appcllcr  un  Chevalier  Breton , qu’il  recon- 
nut parmi  les  ennemis,  nomme  par  quelques- 
uns  Everard,  &:  par  d’aucres  Tanneguy  du  Châ- 
tcl , 8C  fc  rendit  à luy.  Le  Maréchal  de  Beau- 
manoir  fut  pris  aufli,  fie  ils  furent  conduits  dans 
la  Rochc-dc-Rien.  De  là  Charles  fut  tranfporré 
à Rennes,  8c  quand  fes  blertures  furent  à peu 
prés  guéries  , on  le  fit  parter  en  Angleterre. 

La  prifon  8c  puis  la  mort  du  feu  Comte  de 
Mont  fore  avoicnc  obligé  la  Comtefle  fa  fem- 
me à fc  charger  du  foin  des  affaires  de  la  guer- 
re. La  Duthefle  de  Bretagne  fc  trouva  dans 
la  mefme  néccflité  par  la  prife  de  Charles  de 
Blois  Ion  mari.  Elles  s’en  acquittèrent  parfaite- 
ment l’une  8c  l’autre, 8c  ne  penférenc  pas  plus 
à faire  la  Paix  que  l’auroient  .fait  leurs  maris. 

Ce  fut  fans  doute  à leur  exemple,  que  la  Reine  - 
d’Angleterre  voulut  aufli  en  une  occafion  Ce 
faire  voir  à la  telle  des  Armées , 8c  remplacer 
le  Roy  fon  epoux  , toujours  occupé  au  fiége 
de  Calais.  Philippe  , pour  l’obliger  à l’aban- 


du  Camp  , Charles  de  Blois  eut  le  temps  de  C donner  8c  à rcpallct  en  Angleterre  , luy  avoir 
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fufeite  le  Roy  d’Ecofle,  qui  des  que  la  Trêve 
faite  entre  les  Anglois  8c  les  Ecoflois  fut  expi-  FroiflirJ. 
réc,  fie  de  grands  préparatifs,  pour  entrer  en  chaP-  *»*• 
Angleterre.  Edoüard  n’en  fut  point  ébranlé, 

&:  comptant  fur  fa  fortune,  fur  la  prudence  8c 
fur  la  refolution  de  la  Reine  fa  femme  , il  la 
chargea  de  défendre  le  Royaume,  8c  demeura 
dans  fon  Camp. 

David  Roy  d’EcofTe,  à la  telle  d’une  Armée 
de  cinquante  mille  hommes,  entra  en  Angle- 
terre par  le  Northumberland , où  il  fit  de  très- 


ranger  les  Troupes  en  bataille  , 8c  ayant  fait 
allumer  quantité  de  feux,  pour  mieux  décou- 
vrir le  nombre  des  ennemis  , il  vint  à la  telle 
de  quelques  efeadrons  charger  les  Anglois. 

Ce  fut  là  que  le  combat  devint  très-fanglant. 

D’Argonc  y fut  pris  une  féconde  fois,  fans  que 
fes  gens  pcrdiflcnc  cœur  pour  cela.  On  ne  rc- 
culoic  ni  de  part  ni  d’autre  1 mais  ce  qui  don- 
na la  victoire  aux  Anglois  , fut  une  fortie  de 
cinq  cens  hommes  quelle  Commandant  de  la 
Place  fie  très-à-propos.  Ils  prirent  à dos  Char** 
les  de  Blois  , délivrèrent  une  fécondé  fois  grands  ravages , 8c  fes  partis  couroient  jufqucs 
d’Argonc  , 8c  firent  une  fi  grande  exécution  D A Yorcs,  ou  la  Reine  d’Angleterre  faifoit  fon 
avec  des  haches  d’une  figure  8c  d’une  gran-  féjour  ordinaire  depuis  quelque  temps  , pour 

deur  extraordinaire,  qu’ils  manioient  avec  beau-  _L<* *-*  J- L--  J - r r 

coup  d’adrefle  , que  le  quartier  fut  forcé , 8c 
Charles  de  Blois  mis  tout  à fait  en  déroute. 

Ceux  du  quartier  de  Placcix-vcrd  auroient  pu 
venir  à fon  fccours;mais  ils  obicrvcrcnc  aveu- 
glement l’ordre  qui  leur  avoic  cfté  dfenne  de 
ne  point  quitter  leur  porte , quoy  qu’il  atrivât. 

Us  ne  combattirent  point  , 8c  fuirent  comme 
les  autres, quand  le  Camp  eut  cfté  forcé.  Il 
périt  dans  ce  combat  beaucoup  de  Noblcfl’c 
de  Brccaghc.  Le  Vicomte  de  Rolun  , le  Sire 


obfcrvcr  de  plus  pies  les  démarches  des  Ecofi- 
fois.  Cependant  elle  aflcmbloit  les  Troupes 
Angloifcs , 8c  quoy  qu’elle  n’eut  pas  encore  tout 
ce  quelle  attendoit , elle  s’avança  jufqu’à  Ncu- 
caftlc  fur  le  Thin  fort  près  du  lieu  où  l’Armcc 
ennemie  cftoit  campce.  Quand  elle  eut  reçû 
la  plufpartdc  fes  Troupes,  elle  accepta  le  défi 
du  Roy  d’Ecofle  pour  la  bacaillci  elle  alla  cllc- 
mcfmc  dans  le  champ  où  l’on  rangeoit  l’Ar- 
mée, parcourut  cous  les  rangs,  pour  animer 
w „ les  Commandans  8c  les  Soldats  à bien  faire  leur 

de  Laval,  les  Seigneurs  de  Château-briand  8c  E devoir  , 8c  ne  fe  retira  dans  Ncucaftle  , que 


de  Raye  , les  Sires  Geoffroy  Tourncminc  , de 
Rieux , Thibaud  de  Boilboiccl , de  Machccou, 
de  Roftrcncn  ,dc  Loheae , de  la  Jaille  demeu- 
rèrent morts  fur  le  champ  de  bataille.  Le  fils 
du  Seigneur  de  Laval  , le  Sire  de  la  Rochc- 
bernard  fon  frcrc , le  Sire  de  Dcrval , le  Sire  de 
Quintin , Guillaume  fon  fils  , 8c  Jean  fon  frc- 
rc furent  pris  prifonniers , 8c  ce  dernier  y fut 
blcflc. 

Charles  de  Blois,  voyant  fon  Armée  en  dé- 
route, voulue  faire  retraite  à la  telle  de  quel- 
ques Troupes,  toujours  en  combattant, & ga- 
gner une  colline  appellcc  la  Montagne  aux 
Tome  IL 


quand  on  fut  près  de  donner.  Le  combat  fuc 
fanglant , les  Ecoflois  furent  battus , 8c  leur  Roy 
pris  prifonnicr.  Tel  cftoit  partout  le  bonheur 
d’Edoilard,  pour  le  malheur  de  la  France. 

La  Reine  n’ayanc  plus  gucrcs  à craindre  du 
côté  de  l’Ecoflc,  voulue  aller  cl  le- mefme  rece- 
voir du  Roy  fon  mari  les  coinplimcns  de  fa 
viéloire.  Elle  confia  la  garde  du  Norc  d’An- 
gleterre aux  Seigneurs  de  Prey  8c  de  Neuville, 
vint  à Londres , où  elle  fit  mettre  le  Roy  d’E- 
cofle dans  la  Tour  avec  le  Comte  de  Mourai 
8c  les  autres  Seigneurs  Eco  (Toi  s pris  à la  ba- 
taille , 8c  puis  s’embarqua  pour  Calais  avec 
Ks  ij 
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un  grand  nombre  de  Dames,  & arriva  au  Camp  A les  grandes  liaifons  qu’il  avoir  toujours  enrre- 

An.  M+7-  trois  jours  avant  la  Touiïaints.  Elle  y fut  rc-  tenues  avec  le  Roy  d’Angleterre.  De  forte  qu’il 

cjp.ijs*  avcc  ja  jQyC  ^ jcs  honneurs  qu’on  peut  avoir  traverfq  non  feulement  ce  mariage,  mais 
imaginer.  Cène  furent  pendant  plusieurs  jours  encore  d’autres  mariages  avantageux  à la  fille 
que  feftins  Se  réjoüiffanccs  en  l’honn’cur  des  du  Duc  -,  Se  il  avoir  fait  en  forte  que  le  Pape  b»m. 
Dames,  qu’on  y rcgaloit  avec  autant  demag-  refusât  les  Difpenfcs  ncccll'aircs  à caufc  de  la 

nificencc  que  l'on  eut  pu  faire  à Londres.  parente,  qui  cftoit  entre  la  fille  du  Duc  fie  les 

Ce  n 'cftoit  pas  de  mcfmc  en  France,  où  l’on  Princes  à qui  fon  père  l’avoit  dcltinée  en  di- 

ne  voyoit  par  tout  que  miferes.  Le  pais  cftoit  vers  temps.  Le  Duc  de  Brabant  profita  de  la 
dcfolc  aux  environs  de  la  Capitale  , Se  dans  conjoncture  prefente  ; Se  connoifiant  le  grand 
ce  grand  cfpacc  que  les  Anglois  avoient  par-  intereft  que  le  Roy  de  France  avoit  à empe- 
couru,en  ravageant  depuis  l’extrémité  de  la  cher  le  mariage  d’ifabellc  d’Angleterre  aveele 
baffe  Normandie  jufquaux  frontières  de  Pi-  Comte  de  Flandre,  le  pria  de  le  féconder  dans 
cardic.  C’eltoit  la  nicline  cliofe  au-delà  de  la  ® cette  négotiation,  Se  le  fit  fort  de  détacher  les 
Loire  , principalement  dans  le  Poitou  Se  dans  Flamans  d’avec  l’Angleterre  , fi  le  C0H1- 
r-'.t -uuac.  la  Xaintonge.  PardcÜ'us  tout  cela,  vinrent  les  te  de  Flandre  époufoit  fa  fille.  Le  Roy  neba- 
Njujjii.  impolis  cxccllîfs  que  le  Roy  fut  obligé  de  lever,  lança  pas  à prendre  ce  parti  , il  n’eut  pas  de 
pour  prévenir  le  danger  prelTant  de  l’Etat , le  peine  à y déterminer  le  jeune  Comte  , qui  ne 
rehaulfement  des  monoyes  qui  ruinoic  le  com-  pouvoir  fouffrir  les  Anglois,  qu  il  regardoit 
merce  , les  infolenccs  Se  les  cxtorfionsdesSol-  comme  les  Auteurs  de  la  mort  du  Comte  fon 
dats,&laliccncçdela  Noblcflc,  que  le  Roy  n’o-  pere. 

l'oit  reprimer  de  peur  de  la  chagriner  dans  des  Le  Duc  de  Brabant  s’ellant  ainfi  allure  du 
Conjonctures  où  il  avoit  un  extrême  befoin  Roy  de  France  , traita  fccrcccment  avec  les  Fioiflàrd, 
d’elle.  H ne  fc  prclloic  pas  néanmoins  d’aller  Flamans,  fie  fi  efficacement  , qu’il  les  gagna.  loc,cir’ 

au  fccours  de  Calais , cfpcranc  que  l’hyver  con-  Ils  convinrent  avec  luy  de  faire  venir  le  jeune 

rraindroit  le  Roy  d’Angleterre,  malgré  qu’il  en  Comte  en  Flandre,  de  le  rcconnoicrc pour  leur 
eut , à lever  le  liège , fur-tout  s'il  pouvoir  déta-  C Seigneur,  de  le  remettre  en  polTcffion  paifiblc 
cher  de  fes  intérefts  les  Flamans, qui  fournif-  de  l’héritage  de  fes  Ancêtres,  Se  de  s'unir  é- 
foient  aux  Anglois  des  vivres  en  abondance.  croitement  avec  le  Brabanc  par  le  moyen 
Ce  n'clloit  pas  une  chofc  facile  à caufc  de  la  du  mariage  propolc.  Ils  envoyèrent  à Louis 
haine  de  cette  Nation  contre  les  François,  qui  une  folcnmcllc  Ambaffade  , pour  le  prier  de 
luy  cftoit  comme  héréditaire  depuis  plus  d’un  venir  prendre  le  Gouvernement  de  fes  Etats, 
fiéclc.  Ils  s’eftoient  mefmc  aftcmblcz  en  Corps  de  rendre  fes  bonnes  grâces  à des  Sujets,  qui 
d’Arméc  depuis  la  bataille  de  Crccy,&:  eftoient  ne  fouhaitoient  rien  plus  pallionncmcnc,fi<:dc 
venus  alliégcr  Béthune,  ayant  à leur  telle  Ou-  fuivre  le-confeil  qu’ils  luy  donnoicnc  d’cpou- 
dart  de  Renti  Seigneur  François  difgracié  de-  fer  la  fille  du  Duc  de  Brabanc  , pour  rétablir 
puis  quelque  temps,  fie  qui  s’ cftoit  réfugié  en  une  parfaite  union  cn^cdcux  Peuples  voifins, 

Flandre.  Larcfiftancedc  Geoffroy  de  Charni,  qui  n’auroient  rien  à craindre  de  leurs  cnnc- 
que  le  Roy  avoit  fait  Commandant  de  la  Place,  mis,  tandis  qu’ils  fcroicnc  en  bonne  intclligcn- 
rendic  leurs  efforts  inutiles  , Se  les  obligea  de  j)  ce.  Ces  A mbalfadcurs  furent  parfaitement  bien 
lever  le  fiége.  ' reçus  ; le  Comte  partit  auffi-coft  pour  laFlan- 

Fioiüard.  Louis  Comte  de  Flandre  avoit  elle  tue  à la  dre,  où  toutes  les  Villes  luy  donnèrent  les 
CJP  ,+°'  journée  de  Crecy , Se  avoit  laiffe  un  fils  de  mef-  marques  d’attachement , de  refpcct  fie  de  cen- 
mc  nom  que  luy  ,qui  n’avoit  encore  quequin-  dreile  qu’il  pouvoir  fouluitcr. 

. ze  ans.  11  avoit  toujours  elle  élevé  à la  Cour  Le  Roy  d’Angleterre  averti  de  ce  change- 
dc  Philippe.  Il  y eftoit  encore,  fie  cftoit  autant  ment  des  Flamans,  ne  fe  rebuta  point.  Il  en- 
François  d’inclination , que  les  Flamans  eftoient  voya  promptement  les  Comtes  de  Northamton 
envenimez  contre  la  France.  Le  Roy  d’ Angle-  fie  d’Ai  onacl , fie  le  Seigneur  Rcnauc  de  Go- 
ccrrc  entreprit  de  le  gagner  , en  luy  failanc  behem  aux  principales  Villes  de  Flandre, pour 
offrir  fa  fille  Ifabclle  en  mariage.  Il  envoya  les  fommer  de  leur  parole  , leur  représenter 
aux  Communes  de  Flandre  , pour  les  engager  les  avantages  qu’ils  pcrdoicnc  en  rompant  le 
à féconder  ce  deflein,  leur  promettant  de  ne  Traité  qu’ils  avoienc  fait  1 qu’un  Cbmte  roue 
point  finir  la  guerre , qu’il  n’cùt  fait  réunir  au  E François  tel  que  le  leur,  joint  au  Duc  de  Bra- 
Comté  de  Flandre  la  Châtellenie  de  Lille  , bant , les  livreroit  au  Roy  de  France , pour  les 
Doüay  ,Orchies  Béthune.  C’eftoit  les  pren-  dépouiller  enfuite  de  leur  liberté  &:  de  toutes 
dre  par  l’endroit  le  plus  fcnfiblc  ; car  ce  dé-  leurs  franchifes,  qu’ils  avoienc confcrvées  juf- 
membrement , qui  s’eftoit  fait  fous  le  régne  qu’alors  avec  cane  de  peines  , tant  de  dépen- 
de Philippe  le  Bel,  leur  tenoit  toujours  fort  au  fes,  Se  tant  de  fang  1 Se  qu’eftant  deftituez  du 
cœur.  Les  Flamans  conclurent  le  Traité  avec  fccours  du  Roy  d’Angleterre, ils  fcroicnc  bicn- 
luy.  Se  luy  promirent  de  ne  jamais  rcconnoitre  coft  contraints  de  fubir  un  joug  qu’il  leur  fc- 
Loüis  pour  leur  Comte,  qua  condition  qu’il  roic  apres  impoffiblc  de  fccoücr.  Ces  motifs 
epouferoie  la  Princcffc.  ranimèrent  le  parti  que  les  Anglois  avoienc 

D’autre  part  Jean  Duc  de  Brabanc  avoit  la  parmi  les  Bourgeois  , dont  plufieurs  n’avoienc 
meme  vue  pour  fa  fille  , que  le  Roy  d’Anglc-  confenti  qu’avec  peine  au  Traité  fait  avec  le 
terre  pour  la  henné.  Philippe  s’y  cftoit  oppofé  Due  de  Brabant.  Les  autres  furent  regagnez 
jufqu’alors , cftant  mécontent  de  ce  Duc,  pour  à force  de  prefens  fiû  de  promclfcs  : de  forte 
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que  perfonne  n’ofa  plus  parler  en  faveur  du  A 
Duc  de  Brabant;  6c  il  fut  arrcfléqucle  Comte 
de  Flandre  épouferoit  au  plûtoll  la  Princeflc 
d'Angleterre  * mais  il  clloit  queftion  de  l'y  faire 
confcntir  luy-mcfme.* 

Les  Communautez  de  Flandre  luy  députè- 
rent pour  cela  quelques-uns  de  leurs  membres, 
ui  furent  trcs-mal  reçus  : & ils  n’eurent  point 
'autre  réponfc  , linon  qu'il  ne  fe  réfoudroic 
jamais  à époufer  la  fille  de  celuy  qui  avoir  tué 
fon  père  ; c’cft  ainû  qu’il  s’exprimoit.  Les  Fla- 
mans  , toujours  portez  à la  violence  , voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  rien  gagner  fur  fonefprit, 
ni  par  les  prières  , ni  par  les  avantages  qu’ils  3 
vouloicnt  luy  faire  voir  dans  l’alliance  dont  il 
s’agifloit,  luy  donnèrent  des  Gardes  ; 6c  quoy 
qu’ils  ne  le  miflent  pas  tout  à fait  en  prilon , 
il  n’avoit  liberté  d'aller  nulle  part  fans  cette 
dcfagréablc  efeorte  qui  le  gardoit  à vue , 6c  on 
ne  luy  permettoit  pas  mclnie  d’aller  prendre 
l’air  dans  la  campagne. 

Ce  jeune  Prince  s'ennuya  bien-toft  d’un  état 
fi  gênant  , 6c  fit  femblant  de  condefcendre  à 
la  volonté  des  Flamans,  qui  donnèrent  aufli- 
toft  avis  au  Roy  d'Angleterre  de  la  difpoficion 
où  ils  avoient  mis  leur  Comte.  On  11c  perdit 
point  de  temps  , on  convint  d’une  entrevue  à C 
Bergucs  S.  Vinox,  où  le  Comte  fe  rendit  avec 
un  grand  cortège  de  Flamans.  Le  Roy  6c  la 
Reine  d’Angleterre  y menèrent  la  Princeflc 
Ifabelle.  Edoüard  fit  au  Comte  mille  carrcfles, 
aufqucllcs  il  parut  dire  fenfible,  6c  fans  diffë- 
rcr  davantage,  on  le  fiança, pour  faire  le  ma- 
riage quelques  femaines  apres. 

Les  Flamans  fort  fatisfaits  de  leur  Comte 
le  ramenèrent  avec  eux , 6c  luy  laiflerent  défor- 
mais d'autant  plus  de  liberté , qu’il  affeéloit  de 
faire  paroître  beaucoup  d’impatience  pourl’ac- 
complilTcmcntdu  mariage  : mais  il  les  trom- 
poic,  6c  il  leur  échapa.  Ce  fut  dans  lafemaine  1 
Sainte, huit  ou  dix  jours  avant  le  jour  marqué 
pour  la  cérémonie  des  noces.  Le  Comteeftant 
forti  de  Gand  le  Mcrcrcdy  comme  pour  aller 
à la  chafle  du  héron , fon  Fauconnier  lâcha  un 
Faucon  6c  luy  un  autre,  qu’ils  fuivirent  en  pi- 
quant. Le  Comte  avoir  eu  foin  ce  jour  là  de 
prendre  un  cheval  très-vite.  Dès  qu’il  fùc  un 
peu  écarté  de  fa  troupe , il  courut  à toute  bride 
vers  un  endroit  de  l’Efcaut , où  deux  Gentils* 
hommes  fes  confidcns  l’attend  oient  avec  des 
chevaux  frais.  L’un  s’appclloit  Louis  Vanden- 
valle,  6C  l’autre  Roland  de  Pouxes.  Ils  pafle- 
rent  la  rivière  à la  nage  , 6c  ne  s’arreftérent 
Nant'ii°at  po>nc  qu’ils  n’euflent  gagne  l’Artois.  De  là  ils 
allèrent  à Paris , où  le  Roy  reçut  le  Comte  avec 
la  joye  qu’on  peut  s’imaginer.  Le  Roy  d’Angle- 
terre eut  beaucoup  de  chagrin  de  cette  fuirc. 
On  en  fie  des  chanfons  à la  Cour  de  France, 
dans  lefqucllcs  la  Princeflc  Ifabelle  dcploroit 
fon  malheur.  Mais,  pour  ofter  toute  efpcrancc 
au  Roy  d’Angleterre  , le  Comte  de  Flandre 
peu  de  temps  après  époufa  Marguerite  fille  de 
Jean  Duc  de  Brabant , fuivanc  les  intentions 
du  Roy. 

L’hyver  fe  pafla  à ces  négotiations  , 6c  en 
divers  petits  combats  entre  les  Anglois  6c  les 


garmfons  des  Places  Françoifes  voifincs  de 
Calais.  Edoüard  cftoit  toujours  conllant 
dans  la  réfolution  d’avoir  la  Place  à quel- 
que prix  que  ce  fût.  Le  Commandant  clloit 
aufli  très-déterminé  à la  défendre  jufquà  la 
dernière  extrémité.  Tout  confifloit  d’une  part 
à la  fccourir  d’hommes  & de  vivres , & de  l’au- 
tre à empêcher  ce  fecours.  Chacun  de  fon  cote 
peu  fa  des  le  commencement  de  Tefté  à prendre 
pour  cela  fes  mcfurcs. 

Les  afliegez  eftoient  réduits  à une  grande 
difette.  Rien  ne  leur  venoit  du  côté  de  la  terre, 

6c  prcfque  rien  du  côté  .de  la  mer.  Tout  ce 
qu’ils  rccevoienr  de  vivres  leur  clloit  apporté  Froiflird. 
ar  le  moyen  de  deux  Habitans  d’Abbevifle  , c,p*  ,4°’ 
un  nommé  Marante , 6c  l’autre  Mcftricl,  hom- 
mes hardis,  qui  connoiilbient  parfaitement  la 
côte,  6c  qui  entrèrent  fouvent  durant  le  fiege 
dans  le  Port  de  Calais , &:  en  fortirent  toujours 
pourfuivis  par  les  Anglois,  dont  Ils  évitèrent 
toutes  lcscmbufcades  : mais  ces  petits  fecours 
n’cmpêchoicnt  pas  que  la  difette  n’augmentât 
tous  les  jours,  ils  en  furent  meme  tout  à fait 
privez  par  le  moyen  d’un  Fort,  que  le  Roy  d’An- 
gleterre fit  conitruire  fur  une  langue  de  terre 
a l’entrée  du  Port  : de  forte  qu’on  cfloit  ré- 
duit dans  la  Place  à manger  les  chevaux  6C  les 
autres  animaux  domeltiqucs.  Il  n’y  avoit  plus 
d’cfpérance  que  dans  un  effort  contre  le  Camp 
des  Anglois.  C’eft  à quoy  le  Roy  fe  difpofa. 

Il  afl’cmbla  une  nombreufe  Armée  à Amiens, 
d’où  il  vint  par  Arras  6c  par  Hédin  à la  vue 
de  Calais. 

Le  Roy  d’Angleterre  eftoit  bien  averti  de 
tout  , 6c  fe  prépara  de  fon  côté  à faire  telle 
aux  François.  Il  ajouta  de  nouvelles  fortifica- 
tions à fon  Camp,  il  fit  approcher  des  Dunes 
plufieurs  Vaifleaux,  fur  lelquels  il  y avoit  du 
canon,  6c  pofla  au  Pont  de  Nieullay  le  Comte 
• de  Derby  , qui  cfloit  venu  de  Gafcognelc  join- 
dre par  mer.  Ceftoie  une  néceflité  aux  Fran- 
çois de  venir  par  un  de  ces  deux  endroits , à 
caufc  des  marécages  dont  le  relie  de  la  Ville 
cfl  entourée. 

Le  Roy  cflant  arrivé  à Sangatc , envoya  les 
Maréchaux  de  Beaujeu  6c  de  S.  Venant,  pour  CaP* 
rcconnoître  le  Camp  des  Anglois , & détermi- 
ner les  endroits  par  où  l’on  feroit  l’attaque.  Ils 
furent  épouventez  de  ce  qu’ils  virent.  Ils  di- 
rent au  Roy,  que  ce  Camp  eftoit  inacccflible, 

6c  que  d’en  tenter  l’attaque  , ce  feroit  mener 
des  Soldats  à la  boucherie.  Sur  ce  rapport  le 
Roy  prit  le  parti  d’envoyer  offrir  la  bataille  au 
Roy  d’Angleterre , 6c  luy  propofer  de  conve- 
nir cnfcmblc  du  lieu.  Il  donna  cette  commifi- 
lion  aux  Seigneurs  Geoffroy  de  Charni,  Enfla-  • 
che  de  RibeaumontjGuydcNeflc,  6c  au  Ma- 
réchal de  Beaujeu;  6c  leur  ordonnaenmefme- 
temps  de  bien  remarquer  en  paffant  l’état  du 
Camp  6c  des  rerfanchemcns. 

Le  Comte  de  Derby  les  reçut  au  Pont  de 
Nieullay  , luy-mefme  leur  fit  confi^crer  la  fi- 
tuation  6c  les  fortifications  du  Camp  , qu’ils 
admirèrent.  Ayant  cflé  admis  à 1'auaiencc  du 
Roy  d’Angleterre,  le  Seigneur  de  Ribeaumont 
porta  la  parole,  6c  expola  le  fujet  de  fa  cotn- 
Kx  iij 
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million.  Edoüard  luy  répondit  , que  Philippe  A 
luy  retenoie  injuftement  la  Couronne  de  Fran- 
ce i qu'elle  luy  appartenue , Se  qu’il  cftoïc  rc- 
lolu  de  foûtenir  Ton  droit  ; qu’il  y avoit  près 
d’un  an  qu'il  l’attcndoit  devant  Calais,  dont  la 
prifc  luy  eftoit  afïùréc  ; qu’il  y auroit  de  l’im- 
prudence d’expofer  au  fort  d’une  bataille  une 
conqucftc  qui  ne  pouvoir  luy  manquer , Se  pour 
laquelle  il  avoir  cllùyé  tant  de  fatigues  ,&  fait 
tant  de  depenfe  i que  c’cftoit  à fon  ennemi  à 
chercher  les  moyens  de  le  forcer  dans  fon 
Camp , Se  qu’il  n’avoit  point  d’autre  reponfe  à 
luy  rendre. 

Le  Roy  tres-perfuade  de  l’impolfibilité  qu’il  B 
y Svoit  à réiillir  dans  cette  entreprife,  derneu- 
roit  neanmoins  toujours  à la  vue  du  Camp, 
pour  donner  courage  aux  alliégcz,  Se  les  em- 
pêcher de  fc  rendre , parce  qu’il  attendoit  l’ar- 
rivée des  Cardinaux  Efticnnedu  titre  de  Saine 
Jean  Se  de  Saint  Paul , Se  Annibaldc  Evêque  de 
Tufculc,  qui  venoient  de  la  part  du  Pape,  pour 
Epift.  Cl*-  fairc  des  propofitions  de  Paix.  Ils  arrivèrent  en 
Ra7n**/.U<1  cffct>  te  préfenterent  des  Lettres  de  la  part  du 
Pape  au  Roy  & à la  Reine  d’Angleterre  Se  au 
Prince  de  Galles  , où  il  les  conjuroit  de  faire 
au  moins  une  Trêve.  I.e  Roy  d’Angleterre  , 
pour  ne  pas  tout  refufer  aux  Cardinaux,  con-  — 
fentit  à une  Conférence  entre  des  Députez 
que  les  deux  Rois  nommeroient.  11  nomma  de 
Ion  coté  le  Comte  de  Northamton , le  Comte 
de  Derby,  les  Seigneurs  Renaud  de  Gobehen, 

F oiffîfd.  ^ Gautier  de  Mauni.  Les  Députe^du  Roy 
ol.  cjj.  furcnc  jc  duc  jc  Bourgogne , le  Duc  de  Bour- 
bon , Louis  de  Savoyc  , Se  jean  de  Haynaut 
Comte  de  Beaumont.  Ces  Conférences  fc  tin- 
rent durant  trois  jours  , pendant  lefqucls  E- 
doüard  continua  de  fortifier  fon  Camp  par  de 
nouveaux  rctranchemens.  On  ne  put  jamais 
rien  avancer  dansccs  Conférences  , le  Roy  de 
France  demandant , pour  première  condition, 
que  le  Roy  d’Angleterre  levât  le  fiége  , Se  ce  D 
Prince  voulant  avant  toutes  chofes  qu’on  luy 
remît  Calais  entre  les  mains.  Les  Cardinaux 
voyant  qu’ils  ne  gagnoient  rien , prirent  congé 
des  deux  Rois,  Se  fc  retirèrent  à Saint  Orner. 
Des  le  lendemain  le  Roy  décampa , Se  fit  com- 
prendre par  fa  retraite  aux  alliégcz , qu’il  n’y 
avoit  plus  de  fccours  à attendre.  Les  Anglois 
donnèrent  fur  la  queue  de  l’Armée  , enle- 
vèrent quelques  bagages  , Se  firent  quelques 
prifonniers. 

Ce  fut  une  étrange  conftcrnation  dans  la 
Ville  , vu  l’état  où  elle  eftoit  réduite  par  lcdé- 
faut  de  vivres  , qui  manquoient  entièrement.  £ 
Les  Bourgeois  allèrent  trouver  le  Comman- 
dant Jean  de  Vienne , Se  le  conjurèrent  de  de- 
mander a capituler,  &dc  leur  obtenir  les  plus 
tolérables  conditions  qu’il  pourroit.  Ce  Sci- 
neur  ne  put  refufer  une  fi  jufte  demande  à 
es  gens  qui  avoient  donné  tant  de  marques 
de  courage  pendant  un  ü long  liège  , Se  cçn- 
fervé  avec  tant  de  patience  une  parfaire  fidé- 
lité à leur* Souverain.  Il  monta  fur  la  murail- 
le y Se  fit  figne  aux  fcntinelles  avancées  qu’il 
vouloir  parler. 

Le  Roy  d’Angleterre  luy  envoya  les  Sei- 


gneurs Ballet  Se  de  Mauni.  » Mes  Seigneurs , n 
( c’cft  ainli  que  les  Chevaliers  fe  trairoienr  alors  " 
entre-eux  ) mes  Seigneurs  , leur  dit-il  , vous  " 
êtes  vaillans  Chevaliers  le  Roy  mon  Maître  " 
m’avoic  confié  cette  Place.  Il  y a près  d’un  an  ** 
que  vous  m’y  alliégcz , j'y  ay  fait  mon  devoir,  “ 
aufll-bicn  que  ceux  qui  y font  renfermez  avec  “ 
moy.  Nous  n’avons  plus  aucune  cfpérancc  de  “ 
fccours.  Je  fçay  que  vous  'n’ignorez  pas  lctat  “ 
où  nous  a réduits  la  difette  de  vivres , nous  ** 
fommes  réfolus  de  nous  rendre,  l’unique  grâce  “CaP-  *4*. 
que  nous  demandons , c’cft  qu’on  nous  allure  " 
la  vie  Se  la  liberté.  " 

Mauni  luy  répondit , qu’ils  fçavoit  à peu  près 
les  intentions  du  Roy  d’Angleterre;  qu’il  elloit 
li  irrite  contre  les  Habicans  de  Calais  , pour 
les  pertes  qu’ils  luy  avoient  caufécs  à luy  &:  à 
fes  Sujets  lur  mer  Se  fur  terre , qu'il  eftoit  ré- 
folu  de  ne  les  recevoir  qu'à  diferétion  , pour 
tirer  d’eux  tel  châtiment  Se  telle  rançon  qu’il 
jugeroit  à propos.  Le  Gouverneur  luy  repré- 
Jenta,  que  ce  n’eftoit  poinc  là  la  manière  dont 
on  devoir  en  ufer  envers  de  braves  gens  ; que 
li  quelqu’un  des  Chevaliers  Anglois  avoit  elle 
à fa  place , il  auroit  fait  Se  du  fairc  pour  fon 
Prince  , ce  que  luy  avoit  fait  pour  le  lien  ; Se 
que  le  Roy  d’Angleterre  eftoit  trop  généreux, 
pour  ne  pas  loiier  la  fidelité  que  les  Habitans 
de  Calais  avoient  fait  paroîcrc  pour  leur  Sou- 
verain ; qu’au  relie  fi  on  les  jettoit  dans  le  dc- 
fcfpoir , ils  fc  defendroient  jufqu  au  bout , Se 
qu’ils  eftoient  réfolus  de  périr  les  armes  à la 
main,  plùtoftquc  de  s’expofer  à mourir  par  la 
main  dunboureau  : mais  qu’ils  efpéroient  que 
luy-mefme  plaidcroit  leur  caufc  auprès  du  Roy 
d’Angleterre, 

Mauni  Se  Ballet  firent  leur  rapport  au  Roy, 
qu’ils  trouvèrent  inflexible.  Mauni  luy  repre- 
fenta,  qu’en  ufant  de  cette  levérité , il  donnoic 
un  exemple  que  le  Roy  de  France  en  pareille 
occalion  pourroit  imiter  contre  les  Chevaliers 
Anglois,  Se  contre  les  autres  SujetsdelaCou- 
ronnc  d’Angleterre  ,6e  que  s’il  ne  vouloir  avoir 
nul  égard  pour  les  alfiégez,il  devoir  en  avoir 
pour  lès  ferviteurs. 

Le  Roy,  apres  avoir  penfe  quelque  temps, 
luy  répondit  en  ces  termes  : » Sire  Gautier  , « 
vous  direz  au  Capitaine  de  la  Ville,  que  la  plus  » 
grande  grâce  qu’il  pourra  trouver  en  moy,  c’cft  « 
qu’ils  fepartent  de  la  Ville  fix  des  plus  nota-  « 
blés  Bourgeoisies  chefs  tout  nuds , &:  tous  dé-  « 
chauliez , les  hars  au  col , Se  les  clefs  de  la  Vil-  « 
le  Se  du  Châtcl  en  leurs  mains , Se  de  ceux  je  « 
feray  en  ma  volonté , Se  le  rcmanant  je  pren-  « 
dray  à merci.  *« 

Les  deux  mcfmcs  Seigneurs  allèrent  porter 
la  réponfc  du  Roy  au  Gouverneur  , qui  de- 
manda quelques  heures , pour  faire  la  propofi- 
cion  à la  garnifon  Se  aux  Bourgeois.  Il  les  af- 
fcmbla  dans  la  Place  de  la  Ville  , Se  leur  cx- 
pofa  les  intentions  du  Roy  d’Angleterre.  Ces 
pauvres  Bourgeois  tout  conftcrncz  ne  répon- 
dirent que  par  leurs  larmes  Se  leurs  gémifle- 
mensjtous  regardant  le  malheur  de  leurs  chefs 
comme  le  leur  propre.  Un  tel  fpc&acle  tira 
Jes  larmes  des  yeux  du  Gouverneur  ; mais  il 
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falloir  prendre  fon  parti.  Alors  un  des  princi-  A 
paux  Bourgeois  nommé  Eullache  de  S.  Pierre, 
prie  la  parole  * il  parla  avec  un  courage  6c  une 
fermeté  qui  auroic  fait  honneur  à ces  anciens 
Citoyens  Romains  du  temps  de  fa  Républi- 
que , 6c  dit  qu’il  s’oftroic  à cftrc  la  première 
viélime  pour  le  falut  du  relie  du  peuple  , 6c 
que  plûtoft:  que  de  voir  périr  cous  (es  compa- 
triotes par  le  fer  6c  par  la  faim , il  vouloic  dire 
uai  des  lîx  qu’on  livreroit  à la  vengeance  du 
Roy  d’Angleterre.  Cec  exemple  en  fit  parler 
un  autre  de  la  même  maniéré  appeilé  jean 
d’Aire  i deux  autres  nommez  Jacques  de  Wui- 
fanc , 6c  Pierre  l'on  frere  en  firent  autant  r ils  B 
cftoienc  tous  quatre  parens  ; enfin  deux  autres 
des  plus  confiaérables  de  la  Ville  , qui  ne  font 
point  nommez  dans  fHiftoirc  , mais  qui  mc- 
ritoienc  de  l’cftrc  , firent  le  cinquième  6c  le 
fixié  me. 

Le  Gouverneur  partit  fur  le  champ  , pour 
porter  la  réponfe  aux  deux  Seigneurs  Anglois, 

&c  les  pria  daller  à la  porte  de  la  Ville  recevoir 
les  fix  Bourgeois.  On  les  leur  livra , &:  dans l’c-  • 
quipage  que  le  Rçy  d’Angleterre  avoir  ordon- 
né , au  milieu  des  cris  confus  6c  lamentables 
du  peuple,  qui  jdeuroie  déjà  leur  mort.  Ils  fu- 
rent préfentez  a ce  Prince  en  préfcnce  de  fa  ç 
Cour  6c  de  fon  Armée  ; ils  fc  jetteront  à fes 
pieds  i ils  luy  demandèrent  leur  grâce  , qu’il 
leur  refufa , jufqu’à  ce  que  la  Reine  touchée 
de  compaflion  fur  le  récit  que  le  Seigneur  de 
Mauni  fit  de  la  géncroürc  de  ces  fix  hommes, 
qui  fe  facrifioicnc , pour  fauver  le  relie  des  Ha- 
bitans de  leur  Ville,  fcjetca  à genoux  devant 
le  Roy  fondant  en  larmes  , 6c  defarma  fa  co- 
lère. Eflfe  les  fit  venir  dans  fon  appartement  , 

6C  leur  fit  donner  à manger,  des  habits,  & quel- 
que argent,  pour  aller  où  ils  voudroicnc. 

Ce  qui  fuivit  ne  fut  guéres  moins  lugubre  , 
pour  la  plufparcdeceux  qui  fetrouvoient  dans 
Calais.  Le  Roy  d’Angleterre  envoya  le  Sci-  £> 
gneur  de  Mauni,  6c  les  Comtes  de  Varvix  6c 
de  Stanforc  prendre  poffeffion  de  la  Ville.* Ils 
arrêtèrent  prifonniers  par  ordre-  du  Roy  le 
Commandant , & tous  les  autres  Chevaliers. 

Ils  ordonnèrent  aux  Soldats  de  mettre  toutes 
leurs  armes  en  un  monceau  dans  le  Marché, 

6c  déclarèrent  à tous  les  Habitans  , hommes  , 
femmes  6c  enfans,  qu’il  falloir  fans  delay  quit- 
ter la  Ville,  & aller  s’établir  ailleurs.  Ils  retin- 
rent feulement  un  Prêtre,  & deux  des  plus  an- 
ciens Habitans , pour  cftr c inftruits  des  revenus 
de  chaque  famille. 

Tous  ces  malheureux  exilez  fortirent,  & paf-  E 
ferent  au  travers  de  l’Armcc  Angloifc  avec  une 
contenance  auffi  trille  qu’on  peut  l’imaginer 
de  gens  qui  perdent  tout , 6c  dont  plufieurs  fe 
voyoient  palier  en  un  moment  d’une  grande 
richcffe  à une  extrême  pauvreté.  Dès  que  le 
Château  eut  elle  préparé  , pour  loger  le  Roy 
6c  la  Reine  , ils  entrèrent  triomphans  dans  la 
Ville  au  bruit  des  tambours  6c  des  trompettes, 
le  troifiéme  jour  d’Aoufl.  Ils  y demeurèrent 
jufqu’aux  couches  de  la  Reine  , qui  y mit  au 
mondeunc  Princeflc  que  l’on  nomma  Margue- 
rite. Le  Roy  donna  en  propriété  aux  princi- 


paux Seigneurs  de  fon  Armée  les  plus  belles  ■ ■■  — 
mai  Ions  de  la  Ville,  la  repeupla  d’ Anglois  , y An.  1J4.7. 
fit  établir  des  plus  gros  Marchands  de  Lon- 
dres , la  mit  en  défenfe  6c  en  érac  de  ne  rien 
craindre.  Elle  a demeuré  entre  les  mains  de 
fes  l'üccclî'curs  pendant  plus  de  deux  cens  dix 
ans  , jufqu’à  ce  qu’elle  fut  reprife  en  iyy8.  par 
François  Duc  de  Guife , fous  le  regne  de  Hen- 
ri II. 

Au  relie  le  Roy  de  France  ne  fût  pas  mécon- 
noifiant  de  la  fidelité  des  Habitans  de  Calais  t 
6c  c’eil  une  malignité  de  l’Ecrivain  contempo- 
rain dont  j’ay  pris  le  détail  de  ce  liège  , ou  Froifctd- 
plûtoft  une  négligence  à s’inftruire  de  ce  qui 
fepaftoic  en  France,  qui  luy  a fait  dire  le  con- 
traire. Dans  un  Regillre  des  anciennes  Ordon- 
nances , on  en  voit  une  * datée  du  huitième  ^ 
de  Septembre  de  l’an  1347.  en  faveur  des  Ha-  Rccueiides 
bitans  de  Calais , par  laquelle  le  Roy  leur  otf.  oye  T««c**c. 
& donne  tontes  les  forfaitures  , biens  meubles  c? 
héritages  qui  écherront  an  Roy  , four  quelque  caufe 
que  ce  [oit  : comme  aufr  tous  les  Ojjices  quels 
qu’ils  fiient  vacans , dont  il  appartient  au  Roy  , ou 
4 fis  enfant  d'en  pourvoir  , pour  U fidélité  qu’ils 
ont  gardée  au  Roy , & jufqu’à  ce  qu’ils  foient  tous 
& un  chacun  récompensez,  des  pertes  qu’ils  ont  fai- 
tes  à la  prifie  de  leur  Ville . Deux  ans  apres  il  fut 
déclaré  par  un  Arrcft , que  les  Offices  du  Par- 
lement n’elloicnt  point  compris  en  cette  Or- 
donnance , parce  qu’elles  dévoient  eftre  don-  /itdm 
nées  pour  mérites  & fujjifiinces , & non  point  pour 
récvmpenfi  de  pertes. 

Le  Roy  d’Angleterre,  après  laprife  de  Ca- 
lais , fe  rendit  beaucoup  plus  facile  pour  la 
Trêve;  Le  Cardinal  Guy  de  Boulogne  la  fit  con- 
clure pour  jufqu’après  la  S.  Jean  prochaine  , 
chacun  demeurant  en  poffeffion  de  ce  qu’il  tc- 
noit.  Cette  Trêve  fut  prorogée  à diverfes  repri- 
fes  jufqu’à  l’an  1330. 

La  France  n’en  fût  guéres  plus  heureufe.  La  ~ 
famine  caufce  par  la  guerre  fut  fuivie  d’une  Contj^J4t* 
pelle , qui  fit  fur-tout  à Paris  un  ravage  effroya-  Ning£ 
blc  pendant  deux  ans.  Elle  fc  répandit  dans 
les  autres  parties  de  l’Europe.  On  en  fie  les  Juifs 
refponfables , comme  s’ils  avoient  empoifonné 
les  eaux.  Une  infinité  furent  mis  à mort  fur  ce 
foupçon,  qui  apparemment  eftoiefaux,  ficl'on 
en  vouloic  plus  à leurs  biens  qu’à  leurs  per- 
fonnes. 

La  Trêve  ne  s’obfêrva  pas  avec  beaucoup  ïroiiTard. 
d'exaûitude,  foit  entre  les  Ecoffois  6c  les  An- 
glois,  foie  en  Guiennc  , où  l’on  furpritdcparc 
6c  d’autre  divers  Châteaux , foit  en  Bretagne, 
où  le  parti  de  Charles  de  Blois  reprit  la  Rochc- 
dc-Rien  i à cela  près  néanmoins  il  ne  fc  pail'a 
riënde  confidérablc  en  ces  quartiers  là.  Il  y eut 
une  autre  infra&ion  de  la  Trêve  du  côté  de 
Picardie , qui  eût  eu  plus  de  fuite  , fi  un  def- 
fein  parfaitement  bien  concerté  n’eût  pas  èflé 
découvert.  Geoffroy  deCharni,  qui  comman-  CaP,x,°* 
doit  à S.  Orner  , 6c  fur  route  cette  frontière , 
entreprit  de  furprendre  Calais  fans  en  rien  dire 
au  Roy , lïïr  qu’il  eftoit , que  fi  la  chofc  réüfi. 
fiffoit , il  ne  feroic  pas  defavoüc  i 6c  voicy  com- 
me il  s’y  prit. 

Le  Roy  d’Angleterre  avoir  confié  la  garde 
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de  cette  importance  Place  à un  Italien  nomme  A toute  leur  Force,  M-innt  > Msnni , àlarecoujfc»  for- 
Aimeri  de  Pavic,  qui  avoit  efte  Ton  Gouver-  tirent  de  leur  etnbufeade,  te  invertirent  ceux 

ncur  pendant  Ton  enfance.  Ceftoie  un  bon  qui  eftoien centrez.  Le  Roy  d’Angleterre  parue 

Soldat , mais  qui  avoit  beaucoup  plus  de  paiTion  à l’in  liant.  Il  n’y  avoic  pas  moyen  de  Fc  defen- 

pour  l’argent  que  pour  la  gloire.  Charni  con-  dre,  te  il  fallut  fc  rendre, 
noiffoit  parfaitement  le  foible  de  cet  homme.  Cependant  la  porte  de  la  Ville  ne  s'ouvroic 
I)  le  fie  tenter  par  cet  endroit.  Le  marché  fut  point  : Furquoy  Charni , qui  fc  croyoic  fur  de  fon 

conclu  : te  Aimeri  s’engagea  à luy  livrer  la  Place  coup,  die  en  riant  aux  Chevaliers  qui  cftoienc 

pour  vingt  mille  ccus  dans  un  certain  temps  avec  luy , que  ce  Lombard  ne  s’ apperccvoit  pas 

dont  ils  convinrent.  11  Fut  trahi , te  le  Roy  d’An-  qu’il  les  faiioic  mourir  de  froid  * a quoy  le  Sei* 

gletcrre  averti  du  Traite.  gneur  Pépin  de  Verre  répondit,  vous  avez  af- 

Ce  Prince  Fans  tarder  envoya  ordre  fous  quel-  faire  à un  homme  qui  compte  vos  florins  , te 

que  prétexte  à Aimeri,  de  le  venir  trouvera  qui  n’en  recevra  pas  un  qui  ne  foie  de  poids. 

Wcftminftcr.  Ccluy-cy  perfuadé  que  la  chofc  g Dans  ce  moment  la  porte  s’ouvrit  avec  grand 

crtoïc  demeurée  trcs-fccrcce  , parta  la  mer,  te  bruit,  te  il  en  fortic  quantité  de  Cavaliers  te 

vint  trouver  le  Roy , qui  l’ayant  fait  entrer  Feul  pluficurs  Bannières , criant,  Mauni  > Mauni  , à 

dans  Ton  cabinet,  luy  reprocha  fa  perfidie,  te  t*  recoujfc.  Charni  vie  bien  qu’il  eftoie  trahi.  Il 

luy  fit  le  détail  de  toute  la  conjuration  Le  Gou-  die  aux  Chevaliers  qui  eftoient  avec  luy , mes 

verneur  fc  voyant  convaincu,  fejetcaàfcs  pieds  Seigneurs,!!  nous  Fuyons,  nous  Tommes  perdus  ; 

confe (Tant  fon  crime  , te  le  fuppliant  de  le  luy  car  nous  ferons  coupez  avant  que  de  pouvoir 

pardonner.  Je  te  le  pardonne,  die  le  Roy,  mais  gagner  le  Pont  de  Nicullayiil  Faut  faire  ferme^ 

a condition  que  eu  me  livreras  les  François  par  arrive  qui  pourra.  Ils  Juy  promirent  de  ne  le 

qui  tu  tes  laiflc  corrompre.  Cet  Italien  fut  trop  • point  abandonncr,&dc  périr  avec  luy.  Com- 
heureux  d’en  ertre  quitte  pour  une  fécondé  tra-  me  leurs  chevaux  n'en  pouvpienc  plus  de  fati- 

hifon.  Le  Roy  d’Angleterre  le  renvoya  apres  guc,ils  les  quittèrent,  te  formèrent  un  bataiL 
avoir  concerté  la  chofe  avec  luy  , te  pris  fes  C Ion , crtant  chacun  armez  de  leurs  lances, 
autres  furetez.  Il  commençoit  à faire  jour  ,&  l’on  pouvoir  fe 

— . La  Place  félon  le  Traité  devoit  ertre  livrée  voir  de  parc  te  d’autre.  Le  Roy  d’Angleterre 

An.  ij48.  la  nuit  du  dernier  de  Décembre  au  premier  de  cftoit  à pied  armé  de  toutes  pièces  fous  la  Banr 

Janvier.  Peu  de  jours  auparavant  le  Roy  d’An-  niére  du  Seigneur  de  Mauni,fans  aucune  di- 

op.  mi.  gletcrre  avoit  fait  tenir  un  Vaifleaupreft  à Dou-  ftin&ion  quilefit  rcconnoitre.  Mauni  détacha 
vrcs,  où  Gautier  de  Mauni  fc  rendit  avec  trois  fi*  Bannières  avec  autant  d’efeadrons , pour  al- 

cens  hommes  d’armes  te  fix  cens  Archers.  1er  fc  faifir  du  Pont  de  Nieullay.  Ils  furent  ar- 

Qiiand  tout  fut  preft  , le  Roy  avec  le  Prince  reftez  par  quelque  Cavalerie  Françoife  , qui 

de  Galles  partie  lècrccemcnt  delà  Cour  , te  cftoit  entre  le  Pont  & Calais.  Il  y eut  là  un  rude 

monta  déguifé  fur  le  Vaifleau,  te  comme  un  choc  -,  mais  les  François  accablez  par  leGombre 

fimplc  Gentilhomme  qui  fuivoit  la  Bannière  furent  enfoncez  & mis  en  déroute.  Environ  fix 

du  Seigneur  de  Mauni.  Il  fit  en  forte  que  le  cens  furent  tuez  ; quelques-uns  fc  fauvérent 

Vaifleau  n’arrivât  à Calais  qu’à  l’entrée  de  la  D parle  Pont,  où  Je  Seigneur  Monau  dcFrefncfc 
nuit.  11  entra  dans  le  Château  fans  que  perfon-  le  Sire  de  Crefquc  foûtinrent  longtemps  l’cf- 

ne  en  fçùt  rien , te  s'y  tint  jufqu’au  jour  mar-  fort  des  Ahglois. 

que,  qui  cftoit  proche.  Durant  qu’on  fc  battoit  de  ce  côté  là,  le  Roy 

Le  Seigneur  de  Charni  ayant raflemblé  à Ar-  d’Angleterre  vint  à la  tefte  de  fon  bataillon  at- 

ras  quelques  Troupes,  qui , excepté  quelques  taquer  celuy-dc  Charni.  II  fut  reçu  delà  manié- 

Seigneurs  à qui  il  confia  Ton  fccret,  ne  fçavoicnt  re  qu’on  pouvoir  attendre  des  plus  braves  Chc- 

où  il  les  menoit  , arriva  auprès  de  Calais  vers  valicrs  de  France.  Parmi  eux  le  Roy  d’Angle- 

la  mi-nuit.  Il  envoya  deux  de  fes  Ecuyers  à la  terre  remarqua  Euftache  de  Ribaumonc  , qui 

porte  du  Château,  où  ils  trouvèrent  Aimeri  faifoit  des  prodiges,  renverfant  à droit  te  à gau- 

qui  les  attendoit.  Ils  luy  demandèrent  s’il  cftoit  che  tout  ce  qui  fc  rcncontroit  à la  portée  de 

temps  de  faire  avancer  les  Troupes.  Il  répon-  fonfabre.  Il  prit  envie  à ce  Princede  s éprouver 

dit  qu’oüy.  Charni  fur  cette  réponfc  fit  palier  avec  luy  ; il  avance  hors  du  bataillon,  te  luy  crie, 

le  Pont  de  Nieullay  à tout  fon  monde, & détacha  E à moy  Ribaumont.  Il  y fut  aufli-toft.  Ilscom- 
douze  Chevaliers  avec  cent  armures  de  fer  , mcncérent  à donner  l’un  fur  l’autre  d’cftoc  te 
( c’cÛ  ainfi  qu’on  appclloit  en  ce  rcmps-là  des  de  taille , parant  te  attaquant  avec  une  addrcrtc 
gens  armez  de  pic  en  cap,)  pour  fc  rendre  mai-  te  une  force  merv  cil  leu  fe.  Ribaumont  aliéna 

très  du  Château.  Il  fc  tint  à quelque  diftance  un  fi  terrible  coup  , que  le  Roy  d’Angleterre 

delà  porte  apportée  la  Porte  de  Boulogne,  par  en  tomba  à genoux  i mais  il  fc  rclcvaau mef- 

où  il  devoit  entrer  avec  le  refte  de  fes  Trou-  me  moment  couvert  de  fon  bouclier.  Cclaar- 

pes.  riva  deux  fois,  te  fans  la  bonté  extraordinaire 

Oudartde  Renti,  qui  depuis  la  Tréves’eftoit  de  fes  armes,  il  eût  efte  aflommé.  Ccducldu- 

remis  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy,comman-  ra  allez  longtemps  , te  cependant  Je  bataillon 

doit  ceux  à qui  le  Château  devoit  cftrc  livré  , François  fut  défait.  Ribaumont  fe  voyant  pref- 

&;  cftoit  chargé  de  vingt  mille  ccus  qu’il  mit  en  que  feul , recula  de  quelques  pas  , & s arreftanr, 

encrant  entre  les  mains  du  Gouverneur.  Celuy-  dit  au  Roy  d’Angleterre  fans  le  connoiftrecn- 

cy  les  conduifit  dans  la  grofïc  Tour.  Il  n’y  fur  core , Sire  Chevalier  , je  me  rends  voftre  pri- 

pas  plùroft , que  deux  cens  Lanciers  criant  de  fonnicr , te  en  mcfmc-tcmps  luy  préfenta  fon 

épée. 


PHILIPPE  VI.  dit  D E V A L O I S. 


cpcc.  Tout  cc  qu’il  y avoit  là  de  Chevaliers  A 
François  fur  pris  ou  tué. 

Les  prifonniers  furent  conduits  au  Château 
de  Calais , où  le  Roy  d’Angleterre  les  ayant  fait 
venir  devant  luy  , leur  apprit  qu’il  cftoit  bien 
plus  près  d’eux  qu’ils  ne  penfoicnr.  Il  les  traita 
fort  civilement,  loiia  leur  courage  & les  belles 
adions  qu’il  leur  avoit  vu  faire.  Tl  leur  fie  l’hon- 
neur de  les  faire  alîcoir  le  foir  à fa  table  , où 
ils  demeurèrent  jufqu’après  le  premier  lcrvicc  : 
car  au  fécond , par  rcfpcü  pour  le  Roy,  le  Prin- 
ce de  Galles  , les  Chevaliers  d’Angleterre , & 
les  Chevaliers  François  fc  levèrent  ,&  allèrent 
fe  mettre  à une  autre  table  qui  cftoit  préparée.  B 
Cif.ij».  Apres  le  fouper  le  Roy  d’Angleterre  mar- 
chant dans  la  chambre,  parloit  tantoftà  l’un  , 
rantoft  à l’autre.  Il  dit  en  riant , mais  cepen- 
dant un  peu  émù  , au  Seigneur  de  Charni  , 

».  Mcflirc  Geoffroy , je  vous  dois  par  raifon  peu 
» aimer  , car  vous  avez  voulu  avoir  pour  vingt 
» mille  écus  ce  qui  m’avoit  coûté  beaucoup  plus 
» cher,  mais  vous  y avez  elle  attrape;  puis  ad- 
d reliant  la  parole  à Euftachc  de  Ribaumont, 

».  il  luy  dit  : » Mcflirc  Euftachc,  vous  êtes  le  Chc- 
».  valier  au  monde  que  veille  oneques  plus  vail- 
» laminent  affaillir  les  ennemis,  ne  fon corps  dé-  c 
» fendre , ni  ne  me  trouve  oneques  en  bataille , 

».  où  je  veiflTe  qui  tant  me  donnât  affaire,  corps 
».  à corps , que  vous  avez  huy  fait.  Si  vous  en  don- 
» ne  le  prix  , & aulïi  fur  cous  les  Chevaliers  de 
».  ma  Cour  par  droite  fentcnce. 

Adoneques , continue  l’Hiftoricn  , prit  le  Roy 
fon  Chappelet  qu'il  port  oit  fur  fon  chef , qui  cftoit  bon 
& riche , ( c’eftoit  une  cfpccc  de  bourlct  tout  cou- 
vert de  perles  fines)  & le  mit  fur  le  chef  de  Mon- 
feigneur  Euftachc , & dit  : Monfeigneur  Euftachc , je 
vous  donne  ce  Chappelet  pour  le  mieux  combattant 
de  la  journée  de  ceux  de  dedans  crde  dehors  : & vous 
prie  que  vous  le  portiez  celle  année  pour  l'amour  de  D 
moy  i je  ftay  bien  que  vous  eftes  gay  çr  amoureux , 

& que  volontiers  vous  vous  trouvez  entre  Dames  & 
Darnoi [elles  , fi  dites  par  tout  là  ou  vous  irez  , que  je 
le  vous  ay  donné . Si  vous  quitte  voftrc pri font  & vous 
en  pouvez  partir  demain , s'il  vous  plaift. 

Les  autres  n’en  furent  pas  quitte  à fi  bon  mar- 
che il  fallut  payer  une  groffe  rançon.  Cette 
entreprife  néanmoins  fût  fans  conféqucnce.  Le 
Roy  d’Angleterre  , content  de  la  gloire  qu’il 
avoir  acquifc  en  cette  occafion,  tintlaTrcve, 
fans  doute  parce  que  le  Roy  de  France  defa- 
voüaCharni  : outre  quclapeftcqui  ravageoie 
toute  l'Europe  cftoit  une  raifon  fuffifante, pour  E 
fufpcndrc  pendant  quelque  temps  l’animofité 
des  deux  Rois. 

- ■ — Dans  le  temps  de  cette  Trêve  en  1348.  mou- 
An.  1348.  rue  Jeanne  de  Bourgogne  Reine  de  France. 

Cette  mort  fift  fuivicdeccllcde  Bonne  de  Lu- 
xembourg fille  de  Jean  Roy  de  Bohême , fccur 
de  Charles  de  Luxembourg  Empereur, ^fem- 
me du  Duc  de  Normandie.  Peu  de  temps  apres 
deux  mariages  remplacèrent  ces  deux  Princef- 
T " fes.  Le  Roy  epoufa  Blanche  de  Navarre, fille 
n* *****  de  Philippe  Roy  de  Navarre,  Se  de  Jeanne  de 
France  fille  de  Louis  Hutin.  Elle  avoit  d’abord 
efté  deftinécau  Prince  Pierre  fils  aîné  d’Alfonfe 
XI.  Roy  de  Caftille.  C’eftoit  Philippe  de  V alois 
Tome  IL 


luy-mcfme  qui  avoir  elle  l’Auteur  de  cc  projet  : 
enfuiteil  la  demanda  pour  le  Duc  de  Norman- 
die fon  fils  j mais  la  trouvant  parfaitement  belle, 
quand  elle  arriva  à la  Cour  de  France , il  la  prit 
pour  luy-mcfme , & fit  époufer  au  Duc  de  Nor- 
mandie Jeanne  Comtcflcdc  Boulogne,  fille  de 
Guillaume  Comte  de  Boulogne  & d’Auvergne, 

& de  Marguerite  d’Evreux , & veuve  de  Phi- 
lippe de  Bourgogne  Comte  d’Artois,  mort  d'u- 
ne chute  de  cheval  devant  Aiguillon,  lorfque  le 
Duc  de  Normandie  affiegeoit  cette  Place. 

Ces  mariages  & l'efpcrance  delà  Paix,  à la-  froiffirA 
quelle  le  Pape  travailloit  auprès  des  deux  Rois,  cap* 
avoient  un  peu  ramené  la  joye  à la  Cour  ; mais 
elle  fut  bicn-toft  troublée  par  la  mort  du  Roy 
meme.  Elle  arriva  à Nogcnt-lc-Roy  , le  vingt-  ■ ■■■— 
deuxième  d’Aouft  de  l’année  îjyo.  en  la  cin-  'B0, 
quantc-feptiémc  année  de  fon  âge,  apres  vingt- 
deux  ans  cinq  mois  Se  vingt  Se  un  jour  de  régne. 

On  douta  fi  la  mort  de  ce  Prince  cftoit  un 
mal  pour  la  France  , tant  le  malheur  fcmbloic 
cftrc  depuis  longtemps  attache  à fa  perfonne. 

On  ne  peut  pas  moins  bien  remplir  le  furnom 
de  Bien-fortuné , qui  luy  avoit  efté  donné  au 
commencement  de  fon  régne , à l’occalion  de 
ce  que  la  fortune  fcmbloit  contra  toute  cfpc- 
rancc,  l’avoir  élevé  fur  un  Trône  dont  il  cftoit 
fort  éloigné.  Mais  ce  qui  fit  fa  mauvaife  defli- 
née , fut  l’ennemi  qu’il  avoit  en  tefte,  auflî  vail- 
lant que  luy , mais  beaucoup  plus  prudent, plus 
grand Capicainc, & plus  habile  politique,  lien 
Fut  toujours  prévenu , toujours  furpris,  toujours 
trompé  ; autant  que  l’un  conccrtoit  bien  fes  def- 
feins,  autant  l’autre  agifloit-il  par  impétuofité. 
Entraîné  par  fes  Troupes,  quand  il  falloir  tem- 
porifer,  il  mettoit  au  hazard  d’une  bataille  des 
avantages  qu’il  eût  pu  gagner  fan»  tirer  l’épée, 
ou  bien  mal  fécondé  par  fes  Généraux  , faute 
d’intelligence  entre-eux , il  cchouoit  dans  tou- 
tes fes  entreprifes  ; au  lieu  qu’Edoüard  donnant 
par  luy-mcfme  le  mouvement  à tout,  cftoit  tou- 
jours bien  fervi  & bien  obéi.  II  fçut  admi- 
rablement profiter  des  conjonctures , &c  l’on 
peut  dire  avec  vérité , qu’il  fût  redevable  de  fes 
plus  grandes  victoires  à deux  Rebelles  François, 

Içavoir  , à Robert  d’Artois  , & à Geoffroy 
d’Harcourt, que  Philippe  devoir  ou  ménager, ou 
prévenir  en  les  mettant  hors  d’état  de  luy  nuire. 

Cc  Prince  d’ailleurs  n’eftoit  pas  dépourvu  de 
bonnes  qualitez.  Avec  un  air  & une  majefte 
digne  du  Trône,  il  avoit  beaucoup  de  bonté 
pour  fes  Peuplqÿ,  dont  il  fut  d’abord  extrême* 
ment  aimé.  La  ncccflîté  de  défendre  fon  Etat 
l’obligea  de  les  charger  d’impofts , & luy  attira 
leur  naine.  Avant  la  guerre  d’Angleterre  il 
avoit  mis  l’ordre  & l’abondance  dans  le  Royau- 
me. Il  eftoit  magnifique,  fincérc,  zélé  protec- 
teur des  Eglifes,  cc  qui  luy  fit  donner  le  fur- 
nom  de  vray-Catholique  , Titre  que  la  Cour 
du  Pape  ne  luy  auroitpas  accordé,  depuis  qu’il 
eut  fait  mettre  en  prifon  quelques  Cardinaux 
qui  s’oppoferent  à une  de  les  Ordonnances.  Il 
cftoit  naturellement  porté  à la  clémence.  Il  en 
donna  une  grande  marque  à Geoffroy  d Har- 
court , lorfque  cc  Seigneur , après  le  ravage  de 
la  France  , touché  de  douleur  pour  les  maux 
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^ju’il  avoir  eau  fez  à fa  patrie,  vint  fc  jetter  a 
les  pieds  ayant  une  cfpccc  d'écharpe  au  cou 
en  guife  de  corde  , pour  luy  Témoigner  qu’il 
cftoit  preft  d’expier  fon  crime  par  le  plus  infâ- 
me fupplicc  : Philippe  donnant  à lacompallion 
beaucoup  plus  qu'à  fajuftccolere,Iuy  pardon- 
na. Il  eut  de  la  pieté  &:  de  la  confcicnce  i & 
quoy  qu’on  trouve  dans  l’Hiftoire  qu’il  eut  un 
fils  naturel  nomme  ]can  > il  ne  pafla  jamais  pour 
débauche  ni  pour  fcandalcux.  11  fçut  ména- 
ger fes  Vaflàux  pour  l’aggrandiflcmcnt  de  la 
puifTancc.  L’union  des  Ltats  du  Dauphin  de 
Viennois  à la  Couronne,  celle  de  Montpellier 
qu’il  acheta  du  Roy  de  Majorque, qui  luy  cé- 
da encore , ou  du  moins  luy  engagea  le  Rouf- 
fillon  , font  des  marques  qu’il  enccndoit  fes  inte- 
rdis à cet  égard.  Il  ne  tint  qu’à  la  Noblelfc 
Bretonne  , que  Jean  Duc  de  Bretagne  ne  luy 
cédât  ce  grand  Duché  5 8c  s’il  l’avoit  fait , l’An- 
gleterre n'auroic  jamais  prévalu  contre  la  Fran- 
ce,comme  elle  fit  depuis.il  eut  plus  de  foin  de  l’é- 
ducation dejean  fon  fils,  qu’on  n’en  avoir  eu  de 
la  tienne  ; car  il  n’avoit  nulle  teinture  des  Scien- 
ces. Il  luy  choiGt  pour  Gouverneur  Jean  de 
Morcüil,  qui  s’en  exeufa  d’abord  fur  ce  qu’a- 
vec cet  cmploy  il  ne  pouvoir  garder  celuy  de 
Maréchal  de  France  , &:  qu’en  le  luy  otant,  on 
feroit  tort  à fa  réputation  ; ce  qui  marque  qu’a- 
lors  cette  illullrc  Dignité  n’dfoit  pas  a vie.  Il 
l’accepta  néanmoins,  apres  que  le  Roy  l’eut  af- 
furc  par  une  Lettre,  qu’il eftoit autant  perfua- 
dc  de  Ton  couragc&  de  Ion  habileté  dans  la  guer- 
re,qu’il  croit  content  des  ferviccs  qu’il  avoir  ren- 
dus à l’Etat  1 mais  qu’il  leprioitdeluy  en  rendre 
un  encore  plus  confidérable,en  fe  chargeant  de 
l’éducation  de  celuy  qui  dévoie  un  jour  monter 
fur  fon  Tronc.  On  attribue  à Philippe  l'érection 
des  Pairies  d’Evreux , d’Alençon , de  Bourbon, 
d’Artois,  de  Bretagne,  de  Clermont  en  Bcau- 
voiGs  , 8c  de  Beaumonr-lc-Rogcr.  Je  trouve  . 
T.îfcrctj-  néanmoins  dans  l’Inventaire  du  Trefor  des 
g»c  n.  » j.  Chartres  , que  le  Duché  de  Bretagne  avoir  efté 
fait  Pairie  des  le  régne  de  Philippe  le  Bel:  &Ic 
Comte  d’Artois  avoir  eu  aufli  la  mcfmc  préro- 
gative fous  le  mcfmc  régne. 

Sous  le  régne  de  Philippe  de  Valois , la  mode 
c orrinoit.  v>nc  de  porter  une  longue  barbe , 8c  des  habits 
Ntngü.  fort  courts.  C’eftoit , félon  la  defeription  qu’en 
F**  79 o-  fjÿj  pAuteur  contemporain  , une  cfpccc  de 


pourpoint , qui  ne  palToit  de  guercs  la  ceinture 
du  haut-dc- chauffe,  au  lieu  qu’auparavanc  on 
fc  fervoit  d’un  habillement  beaucoup  plus  long 
que  nos  juftc-au-corps  d’aujourd’huy  , ce  qui 
avoir  quelque  chofc  de  bien  plus  grave.  C’clf 
pourquoy , ainG  que  le  marque  le  mcfmc  Ecri- 
vain , les  Princes  du  Sang  confcrvércnt  l’ancien 
habillement , 8c  ne  fuivirent  point  en  cela  la 
bizarrerie  populaire. 

Ce  fut  encore  fous  le  mcfmc  Roy  , que  le 
Pape  Clément  VI.  acquit  au  S.  Siège  la  Ville 
d’Avignon  , qu’il  acheta  de  Jeanne  Reine  de 
Naples  avec  l’agrément  de  l’Empereur  Char- 
les de  Luxembourg;  cette  Ville  avoir  efté  de- 
puis longtemps  jufqu 'alors  un  Fief  de  l’Empire, 
dont  elle  fut  à cette  occaGon  entièrement  af- 
franchie, l’Empereur  ayant  cédé  tousfes  droits  Cefb  Cîe- 
au  Pape.  mcnt*VI* 

Philippe  eut  pluficurs  enfans,  dont  quelques- 
uns  moururent  avant  luy.  Ceux  qui  luy  furvé- 
curcnc  furent  Jean  Duc  de  Normandie  fon  fuc- 
ceflèur  à la  Couronne,  Philippe  de  France  Duc 
d’Orléans  8c  Comte  de  Valois.  Ces  deux  Prin- 
ces furent  du  premier  lit , fils  de  Jeanne  de 
Bourgogne.  Il  biffa  fa  fécondé  femme  Blanche 
de  Navarre  enceinte  d’une  fille  appcllée  Jean- 
ne, qui  vécut  jufqu’à  dix-huit  ou  dix-neuf  ans, 

8c  mourut  à Beliers,  comme  elle  alloic  en  Efpa- 
gne  époufer  Jean  Duc  de  Gironne,  fils  aîné  de 
Pierre  IV.  Roy  d’Arragon. 

Pierre  Comte  de  Dreux  tranfporta  à Philip 
pc  la  Châtellenie  de  Château  du  Loir  fur  les 
confins  de  la  Touraine  8c  du  Maine  ; 8c  Jean 
Comte  d’Armagnac  traita  avec  luy  pour  laccf- 
fiondu  droic  qu'il  avoit  aux  Vicomtez  deLo- 
magne  8c  d'Auvillars,  à la  Ville  & au  Château 
de  Blancafort,&  à quelques  autres  lieux.  lieue 
aulfi  d’Ingcrgcr  d’Amboife  Seigneur  de  Roche- 
corbon  , 8c  de  Marie  de  Flandre  Dame  de  Ncllc 
fa  femme,  les  Terres  8c  Châtellenies  de  Cre- 
vcccrur,  8c  de  Saint  Sulpice,  la  Pairie  de  Rumil- 
li  , 8c  Maifnicrcs  tenues  de  l'Evêché  de  Cam- 
bray. 

On  voit  encore  un  Aéle  par  lequel  Jean  Roy 
de  Bohême  céda  à Philippe  de  Valois  la  Sei- 
gneurie de  la  Ville  8c  Comté  de  Lucques  l’an 
1334-  Par  un  Traité  fait  à Vinccnnes  au  mois 
d’Oélobrc:  mais  l’Hiftoirc  ne  nous  inftruit  point 
des  fuites  de  ce  Traité. 
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L y avoir  tout  lieu  d’cfpcrer  A de  magnificence  le  dix-feptiéme  jour  d’O&o- 
que  le  régne  de  Jean  fcroit-plus  brc.  La  fefte  dura  huit  jours,  6c  fut  bicn-toft 
heureux  que  ccluy  de  Ton  Pré-  après  fuivic  d’une  exécution  de  juftiçc,  dont 
dcccflcur.  Il  montoit  fur  le  la  manière  fut  aufli  myftéricufc,  que  les  caufcs 
Trône  en  un  âge  mûr  , ayant  en  furent  d’abord  tenues  fecretes. 
plus  de  quarante  ans.  11  avoir  Raoul  Comte  d’Eu  6c  de  Guines  , Connc- 
d’expéricncc , parce  que  le  Roy  • ftablc  de  France  , qui  avoir  cfté  pris  avec  le 
oit  toujours  donne  grande  part  Comte  de  Tancarville  par  les  Anglois  , lorf- 
;nt.  Il avoit commandé fouvent  qu’ils  emportèrent  Caen  daflaut  , cftoit  nou- 


?r3  M J que  le  règne  de  Jean  Icroitplus 
V-.  ij  1 ^ heureux  que  celuy  de  fon  Prc- 
'•  ri  '->-*<>  dcccftcur.  Il  montoit  fur  le 
Ph/::  Trône  en  un  âge  mûr  , ayant 
^ --A  p|us  de  quarante  ans.  11  avoit 

déjà  beaucoup  d’expérience , parce  que  le  Roy 
fon  pcrc  luy  avoit  toujours  donne  grande  part 
au  Gouvernement.  11  avoit  commandé  fouvent 
les  Armées  avec  fucccs , 6c  fait  paroître  de  la 
capacité  dans  la  guerre.  Il  cftoit  aimé  6c  efti- 
mc  des  Peuples.  La  Trêve  prolongée  avec 
l’Angleterre  , quoy  qu'allez  mal  gardée  , luy 
donnoit  le  temps  de  fc  rcconnoicrc,  dérégler 


vellcment  revenu  de  fa  prifon  d'Angleterre* 
Le  Roy  cftant  à l’Hôtel  de  Ncllc  , le  Connc- 
ftablc  y vint  pour  faire  fa  Cour,&  y fut  ar- 
refté  par  le  Prcvoft  de  Paris  , mis  prifonnicr 
dans  le  mcfme  Hôtel  : 6c  trois  jours  après,  fans 


fon  Etat,  & de  prendre  des  mefures , pour  fe  ® qu’on  gardât  les  formes  ordinaires  dclajufticc, 
précautionner  contre  lesdelTcins  de  fes  cnne-  on  luy  trancha  la  telle  au  mcfme  lieu , en  pro- 
mis : mais  nonobftant  tous  fes  avantages  , la  fence  du  Duc  de  Bourbon,  du  Comte  d’Arma- 

deftinée  de  ce  Prince  fut  de  voir  fous  fon  régne  gnac , du  Comte  de  Montfort , 6c  de  quelques 

augmenter  los  malheurs  de  la  France  ,&  d’ex-  autres  Seigneurs  6c  Chevaliers, 

perimenter  luy-mefme , 6c  en  fa  propre  nerfon-  Un  tel  traitement  fait  à un  homme  de  cc 
ne  les  plus  fàcheufcs  difgraccs  de  la  fortune.  rang,  qui  avoit  eu  toute  la  faveur  6c  toute  la 

Elles,  curent  prcfquc  les  mcfmes  eaufes  que  confiance  du  feu  Roy , & qui  fortoit  d’une  lon- 

cclles  de  fon  pcrc , un  courage  trop  bouillant,  eue  prifon  foufferte  pour  l’intércft  de  l’Etat  , 

que  la  prudence  ne  modérait  pas  allez»  laper-  iurprtt  étrangement  le  monde,  6c  chacun  tà- 

fidic  d’un  Prince  fon  proche  parfent , qui  pa-  choit  d’en  deviner  la  caufe.  Un  Hiftoriencon-  FroiflàrJ. 

roît  n’avoir  eu  d’autres  vues  6c  d’autre  plaifir  temporain,  quoy  que peu  favorable  à nos  Rois , tM‘ 

3 uc  de  boulevcrfer  l’Etat  ; 6c  enfin  dans  le  Roy  dit  qu’il  avoit  efte  convaincu  de  grandes  tra- 

’ Angle  terre  un  ennemi  dangereux  accoutumé  C hilons  , 6c  qu’il  les  avoüa  en  pvélcncc  de  plu. 


roît  n’avoir  eu  d’autres  vues  6c  d’autre  plaifir  temporain,  quoy  que peu  favorable  à nos  Rois , 

3 uc  de  boulevcrfer  l’Etat  ; 6c  enfin  dans  le  Roy  dit  qu’il  avoit  efte  convaincu  de  grandes  tra- 

’ Angleterre  un  ennemi  dangereux  accoutumé  C hilons  , 6c  qu’il  les  avoüa  en  prélcncc  de  plu-  Math,  viu 

depuis  lon^tcms  à infulter  à la  France  t6c  qui  ficurs  Seigneurs.  Un  autre  marque  çn  particu-  ,jm 

. vouloit  la  réduire  à la  plus  extrême  miférc , afin  lier,  que  Te  Conneftable  eftoit  convenu  avec  le  °p'  5°‘ 

de  la  contraindre  d’avoir  recours  à luy  , 6c  de  Roy  d’Angleterre  d’une  rançon  de  quatre-  * 

chercher  dans  fa  propre  perfonne  un  Rcftaura*  vingt  raille  écus  d’or  -,  6c  qu’en  cas  qu’il  ne  pût 


de  la  contraindre  d’avoir  recours  à luy  , 6c  de 
chercher  dans  fa  propre  perfonne  un  Rcftaura* 
• teur  6c  un  Roy. 

— * Environ  un  mois  apres  la  mort  de  Philippe» 

An.  ij5©.  jcan  pc  £c  facrcc  ^ couronner  à Reims  avec 
Troiflîid.  jcannc  dc  Boulogne  fa  fécondé  femme  , Ip 
cip*l,3‘  vingt  dixième  de  Septembre.  Il  fit  Chctalicrs 
à i’occalion  de  cette  cérémonie  , en  leur  cei- 
gnant lepcc , Charles  fon  fils  aîné  , qui  porta 


le  premier  le  titre  de  Monfeigncur  le  Dauphin,  . tre-vingt  mille ccus  d’or , ou  de  céder  le  Comté 
Loüis  fon  fécond  fils  , le  Duc  Philippe  d’Or-  ^ de  Guines,  n’eftoit  qu’un  artifice,  pour  mettre 


pas  lu y payer  cette  fournie,  il  luy  donnerait  le 
Comte  de  Guines  qui  confine  avec  le  Terri- 
toire de  Calais.  La  V ille  de  Gumcs , qui  don- 
ne le  nom  à ce  Comte,  cftoit  alors  une  Ville 
importante  , 6c  qui  couvrait  la  France  de  ce 
côté- là.  On  convainquit  fans  doute  le  Con- 
neftable,  que  cette  alternative  de  payer  qua- 
. tre-vingt  mille  ccus  d’or , ou  de  céder  le  Comté 


lcans  fon  frere,  Philippe  Duc  de  Bourgogne, 
fils  de  la  Reine  , qu’elle  avoit  eu  de  fon  pre- 
mier mari  de  mcfmc^iom.  Il  fit  le  mefmc  'hon- 
neur à pluficurs  autres  jeunes  Seigneurs.  De 
Reims  il  vint  par  Laon  , par  Soiffons  6c  par 
Scnlis  à Paris  , où  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
Tome  II, 


le  Roy  d’Angleterre  en  poflefiîon  de  cette  clef 
du  Royaume  : 6c  que  corrompu  par  les  pro- 
mettes de  ce  Prince  , il  avoit  confpiré  contre 
l’Etat.  Le  Roy  <irut  ne  devoir  pas  en  cette  oc* 
cafion  obfcrvcr  les  formes  juridiques,  leCon- 
ncftalile  ayant  beaucoup  d’amis  6c  de  paren* 
• L1  ij 
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p^rini  les  Seigneurs,  te  dans  le  Parlement, qui  A dre  contre  l'Angleterre  , te  fit  , pour  s’acca- 

l’auroienc  ai  lemenc  faudrait  aux  ligueurs  delà  -L—  *-  Xt-L,-'V  J - — J-  — 

Juftice.  11  auroit  pu  luy  échapcr  pendant  les  lon- 
gueurs inévitables  dans  ces  fortes  de  procès, 
comme  Robert  d’Artois  te  Geoffroy  d’Har- 
court «voient  échapé  à Philippe  de  Valois,  te 
fc  fauver  en  Angleterre , pour  faire  enfuite  les 
mcfmcs  maux  à la  France  que  ces  deux  Sei- 
gneurs y «voient  fait  fous  le  régne  précédent. 

De  plus  le  Roy  d’Angleterre  auroit  pu  interve- 
nir dans  cette  affaire, à caufc  de  la  rançon, fie 
prendre  ce  prétexte  fpécieux  de  rompre  laTré- 

ve.  Ainfi  le  Roy  jugea  à propos  de  pafTer  en  __  . . , r 

cette  occaiion  pardeflus  les  formaliccz  otdi-  B deftinée  à cec  ufage.  Cet  Ordre  fut  au lli  nom- 

..  • i /-  iT.-.  . . i.  L i'/"\  j J _ i > c _ _ : 1 1 i.  /- 1 .. 


cher  la  Noblcftcdu  Royaume, une chofc  dont 
on  n’ avoir  point  encore  vu  d’exemple  en  Fran- 
ce jufqu’alors. 

Ce  fût  l'inftitution  d’un  Ordre  de  Chevale-  «Je 
rie  à l’honneur  de  Noftrc-Damc,qui  dans  une 
Lettre  circulaire  écrite  aux  Chevaliers,  où  font  pt«  RCr 
marquez  les  Rcglcmens  de  l’Ordre,  eft  appel-  ,l°»  . 

lé  l’Ordre  des  Chevaliers  de  Noftrc-Dame  de 
la  Noblc-maifon.  Cette  Noble -maifon  eftoie 
celle  de  S.  Oüin  entre  Paris  te  S.  Denis , où 
les  Chevaliers  dévoient  s’aflcmblcr  tous  les  ans, 
te  où  le  Roy  fit  bâtir  te  fonda  une  Chapelle 


naircs  , te  de  fc  défaire  promptement 
Seigneur  , comme  d’un  homme  qui  p 


de 

i pouvoir 

caufcr  de  grands  maux  à fan  Royaume,  s’il s’e- 
ftoitévadé.LcRoy  d’Angleterre, qui  fçavoit  ap- 
paremment qu’on  avoir  en  main  des  preuves 
certaines  de  la  trahifon,  ne  parut  pas  s’en  met- 
tre en  peine.  Le  Comté  de  Guincs  fie  le  Com- 
té d’Eu,  en  vertu  de  la  forfaiture,  furent  con- 
fifqucz  au  profit  duRoy,quineréünictoutcs- 
fois  à la  Couronne  que  le  Comté  de  Guincs, 
te  donna  le  Comté  d’Eu  à Jean  d’Artois  fils 


mé  l’Ordre  de  l’Eroillc , parce  que  les  Cheva- 
liers dévoient  porter  au  Chaperon  fie  au  Man- 
teau en  devant  ùnc  Etoillc  blanche  fur  un 
émail  rouge.  11  y avoit  au  centre  de  l’Etoillc  un 
petit  folcild’or  au  milieu  d’un  cercle  d’azur. 

L’inftitution  de  cet  Ordre  fut  faite  a l’imi- 
tation deccluydc  la  Jarretière,  inftitué  depuis 
peu  par  le  Roy  d’Angleterre,  pour  honorer  les 
Chevaliers  qui  l’avoient  fervi  avec  le  plus  de 
diftin&ion  dans  la  guerre  de  France. 

Comme  le  Roy  ne  vouloir  point  faire  deja- 


du  fameux  Robert  d’Artois , dont  les  enfans , • loux  dans  la  iituation  où  fc  trouvoient  fes  af- 
apres  la  mort  de  leur  pere,avoient  elle  rétablis  C faites,  la  première  création  de  Chevaliers  fut 
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dans  les  bonnes  grâces  du  Roy. 

La  Charge  de  Conncftable  fut  conférée  à 
Charles  d’Elpagne,  qui  en  avoit  déjà  fait  les 
fondions  durant  la  prifon  du  Comte  d’Eu , te 
«ftoic  frère  de  Jean  d’Efpagnc,  qui  commanda 
divers  armemens  de  xncr  fous  le  régne  de  Phi- 
lippe de  Valois. 

Toutcccy  fepa (Ta  durant  la  Trêve, qui  ne  fut 
pas  plùtoft  finie , qu’en  entra  en  a&ion  en  Gaf- 
cogne.  Il  y eut  un  combat  entre  les  Anglois  te 
les  François  -,  ccux-cy  eftoient  commandez  par 
Guy  de  Nèfle  Seigneur  d’Offemont , Maréchal 


de  cinq  cens.  Ce  nombre  fut  bien-toit  nota- 
blement augmente  : ce  qui  avilit  tellement  cet- 
te marque  d’honneur , que  le  fucccficur  de  Jean 
l’abandonna  aux  Chevaliers  du  Guet , qui  en 
portent  encore  aujourd’huy  les  fymbolcs  fur 
leurs  cafaqucs. 

Quoyque  la  Bretagne  fut  comprifc  dans  les 
Trêves  , on  ne  les  y obfcrvoit  pas.  Le  parcy 
de  la  ComtefTe  de  Penthiévre , femme  de  Char- 
les de  Blois  , eftoit  fans  celle  aux  mains  avec 
celuy  de  la  Comccflc  de  Montfort.  Ce  fut  du- 
rant ces  Trêves,  que  fc  donna  entre  Ploermel 


de  France , te  furent  taillez  en  pièces  : le  Maré-  D te  Jofielin  le  combat  des  Trente,  fi  célébré  dans 


chai  y demeura  prifonnier  avec  Guillaume  de 
Ndlc  fon  frère,  le  Seigneur  Arnoul  d’Andre- 
hen,  te  quelques  autres  Chevaliers.  Alors  les 
Anglois  eftoient  comme  en  pofiellion  de  battre 
par  tout  les  François  , qui  neanmoins  peu  de 
temps  apres  curent  leur  revanche  par  la  prife 
de  S.  Jean  d’Angeli , que  les  Anglois  tcnoicnc 
depuis  cinq  ans  , te  qui  fc  rendit  faute  de 
vivres. 

La  guerre  avoit  à peine  recommencé , qu’il 
fe  fit  une  nouvelle  Trêve  , les  deux  Nations 
cftant  lafles  defe  battre,  te  ne  pouvant  fe  rc- 


l’Hiftoire  de  Bretagne,  c’cft  à dire,  deTrente 
Chevaliers  Bretons  da  parti  de  Charles  de  Argents 
Blois,  contre  vingt  Anglois  , fix  Alicmans  te  H,ft  *** 
quatre  Bretons  du  parti  de  la  Comtclfc  de 
Montfort.  En  voicy  l’occafion  te  le  fuccès. 

Richard  Bembro  Anglois  commandoitdans 
Ploermel,  fie  ravageoit  les  terres  dclaNoblcfle 
du  parti  de  Charles  de  Blois.  Le  Seigneur  de 
Bcaununoir  luy  fit  demander  un  fauf-conduir, 
pour  l’aller  trouver,  te  traiter  avec  luy,  afin  de* 
modérer  les  excès  qui  fe  commcttoicnt  de  part 
te  d’autre  contre  les  gens  de  la  campagne  , te  9 


foudre  à faire  la  Paix.  Cercc  Trêve  fut  conclue  E négotier  en  mefme-temps  pour  la  rançon  de 
pour  un  an  } te  on  promit  de  part  &:  d’autre  de  quelques  prifonniers. 


l’obferver  des  le  moment  quelle  fat  lignée,  fans 
en  attendre  la  publication. 

voriT  <tu  Ces  intervalles  de  tranquillité  ne  (crvoienc 

eue!”  cJj*’  aUX  ^CUX  ^°‘S  <IUC  POUr  ^ P^P^01  * k gucr" 

Trajcez&c.  rc*  Dn  vo‘c  dans  le  Trefor  des  Chartres  quan- 
tité d’hommages  rendus  cette  année  au  Roy 
par  des  Seigneurs  te  des  Chevaliers  de  diver- 
ses Nations,  pour  des  penfions  qu’il  leur  afli- 
gnoit  fur  le  Tréfor  Royal,  à condition  de  luy 
faire  fervice  avec  un  certain  qpmbredc  Trou- 
/iu-  pes,  te  pendant  im  certain  temps.  Il  conclut 
une  ligue  defenfive  avec  Louis  Comte d^lan- 


Dans  la  conférence  on  parla  de  la  bravou- 
re de*  deux  Nations , &:  on  fc  ménagea  aftez 
peu  de  parc  te  d’autre  fur  cet  article.  Bembro 
fie  paraître  peu  d’eftime  des  Bretons  en  com- 
paraifon  des  Anglois , te  Bcaumanoir  parla  de 
ccux-cy  à peu  près  de  mcfme.  La  fierté  des  deux 
Négociateurs  empêcha  le  fuccès  de  la  négo- 
ciation fur  les  points , pour  lefqucls  on  s’eftoie 
alîcmblc.  Bcaumanoir  dit  à Bembro  d’un  air 
infultant,  qu’il  ne  tiendroie  qu’à  luy,  que  les 
Bretons  te  les  Anglois  s’cprouvaffenc  les  uns 
contre  les  autres , te  que  s’il  vouloir  , cent  ou 
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cinquante  ,ou  trente  Bretons , ou  autanc  qu’il  A 
jugeroit  à propos  , fc  trouveroient  dans  un 
champ  de  bataille  donc  onconviendroit,  pour 
combattre  un  pareil  nombre  d’Anelois. 

Bembro  accepta  le  défi  , qui  fm  fait  fur  le 
modèle  de  ccluy  que  fit  le  Roy  d’Arragon  à 
Charles  d’Anjou , doncj’ày  parlé  dans  l’Hiltoire 
du  régne  de  S.  Louis.  Le  lieu  du  combat  fut 
^uprès  d’un  chefne  appelle  le  Chcfnc  de  my- 
voyc  , parce  qu’il  citait  à my-chcmin  entre 
Joffclin  6c  Plocrmel.  Le  jour  fut  lefamedyde 
devant  le  quatrième  Dimanche  de  Carême.  Le 
nombre  des  combactans  fuc  fixé  à trente  de 
chaque  côte  ) & il  ne  fut  plus  qucltion  que  de  B 
choifir  les  Champions. 

Beaumanoir  citant  retourne  chez  luy  annon- 
ça cette  nouvelle  aux  Gentilshommes  Bretons, 
dont  beaucoup  s’empreffércnc  pourcltrcde  la 
partie.  Voicy  les  noms  de  ceux  qui  furent 
choifis,  dont  douze  citaient  Chevaliers , 6c  les 
autres  Ecuyers.  J’ay  déjà  remarqué  ailleurs  , 
ue  les  qualicez  de  Chevalier  fi c d’Ecuyçr  n’c- 
oienc  point  une  diftinétion  qui  vint  de  Iamûf- 
fancc:mais  qu’elles  marquoient  feulement  la  dif- 
férence de  l'âge  » car  excepté  les  Princes  que 
l’on  faifoic  fouvent  Chevaliers  plus  jeunes,  il 
falloir  régulièrement  parlanc  parmi  la  NoblclTc  C 
un  âge  plus  avancé,  pour  élire  fait  Chevalier, 

6c  julquacctcnips-là  les  plus  grands  Seigneurs 
ne  prenoient  que  la  qualité  d’ Ecuyer  , fi c fer- 
voient  fous  les  Chevaliers  ; il  falloir  encore  que 
par  leurs  belles  actions  ils  méritalTcnc  ce  rang, 
que  les  Rois , les  Princes  fi c les  Seigneurs  mef- 
mes  Chevaliers , donnoient  aux  Ecuyers  en  cer- 
taines occafions. 

Les  Chevaliers  Bretons  qui  furent  de  ce 
combat  citaient,  le  Sire  de  Tintcniac , Mefli- 
reYves  Cherruel , Meflire  Huon  de  S.  Yvon, 
Médire  Olivier  Arcl , Médire  Jean  Rouxclet, 
Robin  de  Beaumont , Alexandre  Farder,  Ha- 
ccrcl,  Médire  Geoffroy  de Rochcfort , Médire 
Robin  de  Ragucncl  , Médire  Karo-dc-bode- 
gat,  Médire  Geoffroy  Dubois. 

Les  Ecuyers  furent , Guillaume  de  Montau- 
ban,  Triftan  de  Pcllivian,  Olivier  de  Kacrcn- 
taye , Geoffroy  de  la  Roche , Geoffroy  de  Beau- 
corps,  Jcannotdc  Serrens  , Huet  de  Trezui- 
guydy  , Maurice  fi c Gedin  Dentraguy  , Guil- 
laume de  la  Lande  , Olivier  de-  Monte-ville  , 
Simon  Richard  , Geoffroy  Poulard  , Alain  de 
Tinteniac , Alain  de  Macrcntayc,  Louis  Goyon, 
Guyon  de  Pontblanc,  Maurice  du  Parc. 

Quelques  Mémoires  y mettent  deux  frères 
de  la  Maifon  de  Fontenay  : û cela  cil  il  falloir 
qu’ils  fuffent  trente-deux,  fans  y comprendre 
encore  les  deux  Chefs  Beaumanoir  fi c Bembro  \ 
6c  l’on  aura  nommé  ce  combat, le  combat  des 
Trente,  en  le  marquant  par  un  compte  rond, 
au  lieu  de  l’appcllcr  le  combat  des  Trente- 
trois. 

Bembro  ne  put  trouver  dans  fa  gamifon  6c 
aux  environs  affez  d’Anglois  fur  lelquels  il  pût 
compter , pour  faire  ce  nombre , dans  une  ac- 
tion aufli  importante  pour  la  gloire  de  la  Na- 
tion. Il  n’eut  dans  fa  troupe  que  vingt  Anglois, 
les  autres , comme  je  l’ay  déjà  dit , citaient  Al- 
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lemans  6c  Bretons.  Je  ne  trouve  les  noms  que 
de  vingt-fix,  fçavoir,  Meflire  Robert  Cnole, 
Croquart,qui  de  Valet  d’un  Gentilhomme  de 
Hollande , devint  un  fameux  Brigand , fi c puis 
fervit  les  Anglois  dans  la  guerre  de  Bretagne, 
où  il  fc  rendit  û confidcrablc  par  fa  bravoure, 
que  le  Roy  de  France  voulut  l’attirer  à fon 
lcrvice , en  luy  offrant  de  luy  affùrer  deux  mille 
livres  de  rente,  6c  de  le  faire  Chevalier:  mai» 
la  manière  dont  les  Anglois  faifoient  alors 
la  guerre  en  Bretagne,  avoir  plus  de  rapport  à 
fon  ancien  métier  de  voleur,  que  celle  dont  il 
l’auroit  faite  au  fcrvicc  de  France,  fi c il  ne  vou- 
lut point  les  quitter.  Meflire  Hervé  de  Lexva* 
len,  Mcflîrc  Jean  Plcfanton  ,Ridard,Hugue 
fon  frere,  Jannequin  Taillard,  Rupeforc,  Ri- 
chard de  la  Lande  , Thomelin  Billcfort , qui  * 
combattoit  avec  un  maillet  de  plomb  pefant 
vingt-cinq  livres  , Hucheton  Clamaban  qui  Ce 
fervoit  dans  les  combat^  d’une  faux  courbée 
6c  à deux  tranchans  , Jannequin  de  Game* 
lîoup,  Hannequin  Hcroüard,  Jannequin  le  Ma- 
réchal, Thomelin  Huleton , Robinet  Malipas, 
Yfray  , Valentin  , Jean  Trouffcl  , Caurclée  , 
Crcnolles,  d’Agornes.  Les  quatre  Bretons  de 
ce  parti  citaient,  Perrin  de  Camalcon  , Jean 
le  Gaillard , Raoullct  Prb  volt , fi c Dardaincs. 

Ils  s’afmérent  tous  de  pied  en  cap  j mais  pour 
les  armes  offenfives  chacun  les  prit  telles  qu'il 
voulut.  p 

Il  fut  réglé  que  l’on  Combattroit  à pied,  con- 
tre l’ancienne  manière  de  la  Gendarmerie  î 
mais  l’ufagc  changea  vers  ce  temps-là.  Nous 
avons  déjà  vu  que  dans  le  combat  qui  fc  don- 
na auprès  de  Calais , lorfquc  Geoffroy  de  Char- 
ni  voulue  furprendre  cette  Place,  le  Roy  d’An- 
gleterre 6c  les  Chevaliers  qui  l’accompagnoicnt, 
citaient  à pied  aufli-bien  que  Charni , Ribau- 
mont  fi c les  autres  Chevaliers  François.  Nous 

D verrons  la  mcfmc  chofc  dans  la  fuite  en  diver- 
fes  occafions , où  les  Chevaliers  dans  les  com- 
bats faifoient  garder  leurs  chevaux  par  leurs 
Pages  fie  leurs  Valets,  6c  formoient  enfemblc 
des  bataillons  ou  des  files , pour  allcrà  l’ennemi. 

11  y eut  une  chofc  remarquable  à cet  égard 
daus  la  rencontre  dont  je  parle,  c’cll  qu’il  fuc 
permis  à Guillaume  de  Montauban,5e  à luy  feu!, 
de  combattre  à cheval,  les  Anglois  y ayant  con- 
fond apparemment  à calife  de  quelque  incom- 
modité qui  luy  citait  furvenué  depuis  qu’il  avoit 
elle  choili  pour  ce  combat , 6c  qui  ne  pcrmcc- 
toic  pas  à ce  Seigneur  de  combattre  à pied. 

E Quand  les  deux  troupes  fc  furent  rendues 
au  champ  de  bataille , les  deux  Chefs  les  ran- 
gèrent , 6c  leur  firent  chacun  une  courte  ha- 
rangué militaire  , pour  les  exhorter  à foùccnic 
avec  leur  vaillance  ordinaire  l’honneur  de  la 
Nation  ; 6c  entre  autres  chofes  que  Bembro 
dit  aux  liens  , il  les  aflùra  , que  parmi  les 
Prophéties  de  Merlin , fort  fameufes  en  Angle- 
terre , il  y en  avoit  une  qui  promettoie  ce  jour-là 
mcfmc  une  victoire  aux  Anglois. 

Toucesfois  ce  Capitaine  * qui  faifoic  femblanC 
de  faire  plus  de  fond  fur  une  telle  prédiction , 
qu'il  n’en  faifoic  en  effet,  parut  fc  repentir  de 
s’cllre  engagé  à cette  partie  : 6c  comme  on 
• Lliij 
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cftoic  prcft  à donner  , il  ht  ligne  au  Seigneur  A 
de  Bcaumanoir  , pour  luy  parler  en  parti- 
culier. 

Ils  s’avancèrent  l’un  &:  l’autre , 6C  Bembro  dit 
à Bcaumanoir  , qu’avant  que  de  pafler  outre 
il  cftoit  bien-aile  de  luy  repréfenter,  qu’il  luy 
fcmbloic  qu’une  affaire  de  cette  importance 
avoir  elle  engagée  un  peu  légèrement  ; qu’un 
combat  de  cette  nature  ne  devoir  point  fc 
donner  fans  la  permÜfion  des  deux  Rois  , 6c 
qu’on  pouvoit  différer  jufqu’à  ce  qu’on  leue 
obtenue. 

Bcaumanoir  répondit  , qu’il  s’y  prenoit  un 
peu  tard  ; que  la  Noblcffc  Bretonne  sellant  B 
donne  la  peine  de  venir  fur  le  champ  de  ba- 
taille, elle  ne  s’en  rctourneroit  point  fans  rien 
• faire , & fans  muer  la  mains , & fçavoir  qui  avait 
fins  belle  amie-  ( Car  félon  les  idées  de  l’ancien- 
ne Cflcvalcric  , ces  combats  fmgulicrs  fe  fai- 
foient  toujours  à l’honneur  des  Dames  que  les 
Chevaliers  lervoient  ) que  néanmoins  il  ne  ré- 
futait point  de  prendre  fur  cela  l’avis  de  fes 
compagnons  d’armes. 

La  reponfe  des  Chevaliers  Bretons  fut,  qu’il 
' n’clloit  plus  qucllion  de  délibérer  , 6c  que  fi 
l’on  fc  leparoit  fans  combattre  , ce  feroit  ap- 
prcller  à rire  non  fçulcmcnt  à toute  la  Fran-  q 
ce  6c  à toute  l’Angleterre  ; mais  encore  à tou- 
tes les  Nations  qui  entendroient  parler  d une 
telle  levée  de  bouclier. 

* Bcaumanoir  porta  la  réponfe  , 6c  fur  quel- 
ques inftanccs  que  Bembro  luy  fit  encore  pour 
le  délay  ? il  coupa  court , 6c  le  quitta  en  luy  di- 
iant,quil  alloic  faire  tanner  la  charge.  On  ne 
pcnla  donc  plus  qu’à  bien  attaquer , 6c  à fc  bien 
défendre. 

Il  paroit  par  la  Relation , qu'ils  eftoient  de 
chaque  coté  rangez  fur  une  ligne,  6c  que  chaque 
combattant  avoic  affaire  à celuy  qui  luy  cftoit 
oppofé  dans  le  rang  ennemi.  D 

Ils  partirent  de  la  main  au  fignal , 6c  fc  char- 
gèrent d'une  manière  terrible.  Les  lances  dont 
quelques-uns  fc  fervoient , quoy  que  cette  ar- 
me ne  fut  guércs  autrefois  en  ufage  que  dans 
les  combats  achevai,  fautèrent  en  éclats  i les 
épées  , les  fabres  , les  épieux  donnant  fur  les 
. armures  à l’cprcuvc,  faifoient  feu  de  tous  co- 
tez. Chacun  combaccoit  de  pied-ferme  fans  re- 
culer , 6c  le  bruit  des  armes  mêlé  aux  voix  des 
combattans  acharnez  les  uns  fur  les  autres,  fai- 
foit  un  fpeâacle  affreux. 

Les  Bretons  furent  très-mal  menez  dans  le 
premier  affaut.  Geoffroy  Poulart  y fut  tué  , 
Charuel  6c  Peftivian  ayant  cfté  cerraffcz  par  E 
leurs  advcrfaircs  furent  pris,&  Bodegat  6c  Rou- 
xellct  mis  hors  de  combat  par  leurs  blefiucs  -, 
de  tarte  que  les  Bretons  ne  furent  plus  que 
vingt-cinq  contre  crcntc,&  quelques-uns  d’en- 
tre-eux  fc  trouvèrent  avoir  deux  hommes  fur 
les  bras. 

Bcaumanoir  voyanc  la  partie  devenue  iné- 
gale en  combattant  d’homme  à homme  , prit 
lagement  fon  parti , 6c  ayant  raffemblé  fes  gens 
en  une  cfpccc  de  bataillon  , obligea  les  Anglois 
à en  faire  autant.  On  fe  chargea  de  nouveau 
avec  la  mcfrac  furie , pluficurs  de  part  6c  d’au- 
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tre  furent  blcffcz.  Ce  fecondaffaut  dura  très- 
longtemps  , 6c  mit  les  combattans  des  deux 
partis  fi  fort  hors  d’haleine,  qu’ils  fc  fcparcrcnt 
comme  de  concert,  pour  prendre  un  moment  de 
relâche,  6c* c firent  apporter  à boire. 

On  retourna  auffi-toft  au  combat,  Bembro 
fc  lança  fur  Bcaumanoir , le  failit  au  corps , 6c 
luy  cria  de  fc  rendre  en  luy  affurant  la  vie  i 
mais  dans  le  moment  Alain  de  Kaercncaye  don- 
na à Bembro  dans  le  vifage  un  coup  de  lance 
oui  le  renverfa  par  terre.  Il  tomba  aux  pieds 
oc  Geoffroy  du  Bois,  qui  le  choiliffant  au  defaut 
de  la  cuiraffc,luy  pallà  fon  cpéc  au  travers  du 
corps , 6c  luy  coupa  la  ccfte. 

Les  Anglois  aj>rcs  la  perte  de  Bembro  leur 
Chef  commencèrent  à prendre  l’épouvante. 

Cherucl  6c  Peftivian , ces  deux  Gentilshommes 
Bretons  qui  avoient  cftc^faics  pritanniers  à la 
première  charge  , fc  fervirent  habilement  de 
ce  moment,  pour  s’échapcr  du  lieu  où  l’on  les 
gardoit , 6c  vinrent  rejoindre  Bcaumanoir  : mais 
Croquart  ranima  Its  Anglois  , 6c  leur  cria  de 
fe  ferrer  autour  de  luy  , de  Caurclcc , de  Bil- 
lefort , 6c  de  Cnoles  , dont  la  bravoure  réta- 
blit le  combat.  d’Agorne  Anglais  6c  deux  Al- 
lemans  furent  tuez  un  peu  après  Bembro  , 6c 
Bcaumanoir  fut  blcffcducofté  des  Bretons. 

Ce  Seigneur  preflc  de  la  foif  caufée  par  la 
fatigue  6c  par  le  fang  qu’il  perdoir , cria  que. 
quelqu’un  luy  apportât  à boire.  A quoy  Dubois 
répondit , Bcaumanoir  boy  de  ton  fang  ta  foif 
paffera,  il  faut  aller  jufqu’  au  bout;  6c  tous  en 
ce  moment  firent  un  nouvel  effort  pour  enfon- 
cer les  Anglois. 

Dans  ce  mcfmc-temps  Montauban  , qui 
eftoit  à cheval,  fe  féparadu  gros.  Bcaumanoir 
croyant  qu’il  fuyoit,  luy  cria,  Faux  & mauvais 
Chevalier  que  fai s-tu  là.  Fais  bien  la  bejbgne , re* 
prit  Montauban , & je  feray  ta  mienne. 

En  effet  ayant  rabattu  fur  le  flanc  des  An- 
glois , il  pouffa  fon  cheval  à toute  bride,  paffa 
fur  le  corps  à pluficurs , & à grands  coups  de 
fabre  qu’il  donnoic  à droit  6c  à gauche , en  abat* 
rit  fept  à fes  pieds. 

Après  cette  nouvelle  perce  les  Anglois  ne 
purent  tenir.  Ils  furent  entièrement  rompus. 

Cnolc  6c  Caurclcc  furent  faits  pritanniers, 6c 
le  refte  dans  l’intpuiffancc  de  fc  rejoindre  , 6c 
de  relifter  davantage,  abandonna  le  champ  de 
bataille. 

Telle  fut  l’iffue  du  fanifüx  combat  des  Tren- 
te fi  glorieux  à la  Nation  Bretonne  i mais  qui 
ne  décida  rien  pour  les  affaires  générales  des 
deux  prétendans  à la  poffellion  du  Duché  de 
Bretagne. 

Le  Maréchal  d’Offemont  cftant  forci  de  fa  •■■■  — 

pritan  , fut  envoyé  l’année  fuivantc  en  Brcca- 
gne  au  fecours  du  parti  de  Charles  de  Blois. 

Pluficurs  Seigneurs  Bretons  le  joignirent , en-  VaHmgam. 
tre-autres  Jean  Sire  de  Rieux  , Jean  Sire  de  froEd. 
Kcrgorlai  , le  Vicomte  de  Rohan  , Bcauma- 
noir, Montauban  , Tournemine  , Tintcniac, 

6c  Monbourchcr.  Il  fut  encore  plus  malheu- 
reux en  Bretagne , qu’il  n’avoic  efté  en  Gafeo- 
gne  : car  ayant  attaque  Veneele  commandant 
des  Troupes  Angloifcs  auprès  de  MauronChâ* 
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tcau  voifin  de  S.  Mccn  , que  ce  General  vc- 
noic  de  prendre  , il  fut  non  feulement  battu, 
mais  encore  tué,  le  quatorzième  d'Aouft.  Cent 
quarante  Chevaliers,  6c  beaucoup  d’autres  de 
fon  Année  demeurèrent  fur  la  place,  & de  ce 
nombre  furent  le  Vicomte  de  Rohan,  le  Com- 
te de  la  Marche  , le  Seigneur  de  Briqucbcc  , 
le  Châtelain  de  Beauvais , JcTiiiteniac.  Char- 
les de  Blois  apprenant  cette  trille  nouvelle  en 
Angleterre  , 11e  dit  point  autre  chofe  finon  , 
Que  Dieu  foit  beni  pour  tout  ce  <]utl  nous  envoyé. 

La  Comtcflc  de  Pcnthicvre  , deux  ou 
trois  mois  apres  cette  défaite  , de  concert 
avec  les  Etats  de  Bretagne  de  fon  parti  , fit  B 
paircr  Bcaumanoir en  Angleterre,  où  il  fut  ac- 
compagne par  le  jeune  Bertrand  du  Gucfclin, 

6c  par  quelques  Chevaliers  Bretons,  pour  nc- 
goticr  la  délivrance  de  Charles  de  Blois  , qui 
durant  fa  prifon  travailloit  avec  plus  dcfucccs, 
pour  fes.  interdis,  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’alors 
Jcs  armes  à la  main.  La  Reine  d'Angleterre , 
dont  il  elloit  cou  lin  germain  , agilToic  en  fa 
faveur  auprès  du  Roy  fon  mari  ; 6c  peu  s’en 
fallut  que  ce  Prince  gagné  par  la  Reine,  n’a- 
bandonnât la  Comtcflc  de  Montfort.  Le  Com- 
te de  Derby  , qui  elloit  tout  dévoüé  à cette 
Comtclfc , rompit  le  coup, en  repréfentant  au  C 
Roy  , qu’il  avoic  donné  trop  folcmncllemcnt 
fa  parole  , pour  s’en  dédire  ; qu’il  y alloit  de 
fon  honneur  de  maintenir  en  poflclfion  du 
Duché  de  Bretagne  le  jeune  Comte  de  Mont- 
fort  , à qui  il  avoir  fait  l’honneur  de  faire  epou- 
fer  fa  fille  j que  cette  infidélité  , où  l’on  vou- 
loir l’engager , feroit  grand  tort  à fa  réputation 
dans  le  monde,  6c  qu  il  pouvoit  beaucoup  plus 
compter  fur  l’attachement  du  Comte , que  fur 
celuy  de  Charles  de  Blois,  qui  cllant  tout  Fran- 
çois d’inclination , ne  Iuy  feroit  fidèle  qu’autant 
qu’il  verroit  le  Roy  de  France  hors  d’état  de 
le  foûtenir. 

La  Reine  voyant  ce  coup  manque  , fc  con- 
tenta de  ménager  la  délivrance  de  Charles. 
Elle  n’en  vint  à bout  que  deux  ans  apres, l’an 
ijjy.  Charles  convint  de  fa  rançon.  Il  donna 
pour  otage  fes  deux  fils  , en  attendant  qu’il 
l’eut  payée , 6c  promit  que  jufqu’à  ce  qu’il  eut 
fourni  la  fommcilncprcndroit  point  les  armes 
contre  la  Comteflè  de  Montfort.  Il  fut  relâché 
&:  retourna  en  Bretagne,  lailTant  fes  deux  fils 
en  Angleterre. 

Tandis  qu’on  negotioit  pour  la  délivrance 
de  Charles  de  Blois,  le  Roy  d’Angleterre , non- 
obllant  la  Trêve, fit  une  conqucftc  confidérable  E 
fur  la  France.  Le  Gouverneur  deGuincs  eflant 
allé  à Paris  , pour  affilier  à une  Aflcmbléedes 
Chevaliers  de  l’Etoille , laiflà  le  foin  de  la  Place 
à fon  Lieutenant,  qui  la  venait  6c  la  livra  au 
Gouverneur  de  Calais.  Ce  Gouverneur  de  Ca- 
lais elloit  Aymcri  de  Pavic  , à qui  nonobftant 
la  trahifon  par  laquelle  il  avoit  voulu  livrer 
cette  Place  aux  François  , Edoüard  en  avoit 
rendu  le  Gouvernement.  Le  Roy  envoya  de- 
mander raifon  à Edoüard  , de  la  furprife  de 
Guines  : à quoy  ce  Prince  ne  répondit  que  par 
une  raillerie  pleine  d’infultc  ; que  les  furprifes 
des  Places  n’clloicnt  point  défendues  dans  les 
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A Traitez  de  Trêve  ; qu’on  en  elloit  perfuadé  en 
France,  témoin Charni , qui  fur  la  fin  du  der- 
nier régne,  avoit  durant  la  Trêve  voulu  fur- 
prendre  Calais  1 6c  que  toute  la  différence  qu’il 
• y avoit , elloit  que  l’un  avoit  réütli , 6C  l'autre 
non.  Le  Roy  s’en  plaignit  au  Pape  Clement  VI. 
mais  la  mort  de  ce  Papcfurvenuépcude  temps 
apres , ne  luy  permit  pas  d'agir  là-deffus.  On 
entreprit  le  liège  de  Guines  ; mais  les  Anglois 
le  firent  lever.  Les  chofcs  en  dcmcurércnc  là, 
le  Roy  d’Angleterre  prétendant  toujours  avoir 
droit  fur  Guines  , pour  fe  dédommager  de  la 
rançon  qu’il  avoit  perdue  à la  mort  du  feu  Con- 
neftablc. 

Aymcri  de  Pavic  ayant  fi  bien  rcüfli  à la  fur- 
prife de  Guines,  voulut  faire  une  tentative  fur 
S.  Orner.  Geoffroy  de  Charni , qui  elloit  de 
retour  de  fa  prifon  d’Angleterre  , y comman* 
doit  toûjouts.  Il  en  fut  averti  , & en  donna 
avis  au  Maréchal  de  Beaujeu , qui  alla  au  de- 
vant des  Anglois.  Le  Maréchal  fut  tué  dans 
cette  rencontre  5 mais  les  Anglois  furent  dé- 
faits : Aymeri  de  Pavic  fut  pris  6c  conduit  à 
S.  Orner,  où  Charni  le  fit  ccartellcr,  pour  le 
punir  de  la  perfidie  qu’il  luy  avoit  faite  à Calais  j 
digne  fupplice  de  fa  double  trahifon. 

Cependant  on  prolongcadc  nouveau  la  Trê- 
ve, par  la  médiation  du  Cardinal  de  Boulogne 
oncle  de  la  Reine  de  France,  envoyé  pour  ce 
fujet  par  le  Pape  Innocent  VI.  fucccllèur  de 
Clément  VI.  Ces  prorogations  fe  firent  tous 
les  ans  , jufqu’à  l'anncc  1333.  par  les  foins  du 
S.  Siège,  qui  employa  en  vain  toute  fon  auto- 
rité 6c  toute  l’adrellc  de  fes  Légats , pour  ame- 
ner les  deux  Rois  à la  Paix.  11  auroit  fans  dou- 
te plus  aifement  réüfli , fi  la  conqueAe  de  Ca- 
lais n’avoit  fait  concevoir  à Edoüard  l’efpé- 
rance  de  fc  rendre  maître  de  la  France,  dont 
il  foùtcnoit  toujours  que  la  Couronne  luy  ap- 

D partenoit,  6c  fi  ce  Prince  n’eût  regardé  les  nou- 
velles broüillcrics  qui  arrivoient  tous  les  jours 
dans  lq  Royaume,  commodes  événemens  heu- 
reux,& propres  à luy  faciliter  le  chemin  au  Trô- 
ne de  France. 

L’auteur  de  ces  nouveaux  troubles  fut  Char- 
les Roy  de  Navarre.  Il  elloit  proche  parent  du 
Roy , cllant  fils  de  Jeanne  de  France  fille  de 
Loüis  Hutinr,  Reine  de  Navarre,  6c  de  Philip- 
pe Comte  d'Evrcux,  qui  elloit  aufli  Prince  du 
Sang.  Ce  jeune  Roy  avoit  clic  élevé  à la  Cour 
de  France.  Le  Roy  Philippe  fon  perc  elloit 
mort  de  fes  bleflùres  en  combattant  en  Efpa- 
gne  Contre  les  Maures  l’an  1343. 6c  il  avoit  per- 
du la  Reine  fa  mere  en  1349.  11  elloit  alors  âgé 
de  dix-fept  à dix-huit  ans.  Il  alla  prendre  pof- 
fcITion  de  fa  Couronne  , &:  immédiatement 
après  il  défit  quelques  Rebelles  qu’il  châtia  fé- 
vércmcnt.  Jufqu’à  la  mort  de  Philippe  de  Va- 
lois il  avoit  fait  les  délices  de  la  Cour  de  Fran- 
ce. Son  cfprit,  fa  vivacité  , fa  politcfic  le  fai- 
foient  briller  par  tout  1 civil,  honnête  , popu- 
laire, éloquent  jufqu’au  prodige, il  s’eftoit  rendu 
maîfrc  de  tous  les  cœurs  : mais  il  abufa étrange- 
ment dans  la  fuite  de  toutes  ces  belles  qualitez. 
Il  devint  fourbe, perfide,  vindicatif  cruel,  & lut 
la  caufcdclaruinc  entière  de  la  France. 
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Ayant  appris  la  mort  de  Philippe  de  Valois,  A gagea,  Se  fc  mit  de  routes  manières  en  état  de 
il  fie  Lieutenant  Général  de  fes  Etats  fou  fre-  l'c  défendre,  fi  on  cmrcprcnoit  de  l’inquiéter  fut 
rc  Loüis  ; Se  revint  en  France  avec  Philippe  cette  noire  action. 

(on  autre  frère  Comte  de  Longuev  ille.  Le  Roy  Le  Roy  apprit  ralTaffinat  du  Conncftable  avec 
Jean  luy  fit  aufli-toft  epoufer  la  fille  Jeanne  de  autant  de  douleur  que  d’indignation  Se  de  co- 
T7 j_.  J-n'-: — r~\ — i—  . mais  ja  nUaiiré  Jq  coupable  , qui  fe  fai- 


Ffoilürt, 
cap.  m. 


France.  C’eftoie  un  des  defleins  que  Charles 
s’eftoit  propofe  en  revenant  à la  Cour  i mais  il 
en  avoir  encore  un  autre.  Comme  il  voyoit 
les  affaires  de  ce  Royaume  en  très-mauvais  état. 
Se  l’embarras  que  les  Anglois  caufoient  au  Roy, 
il  crut  la  conjoncture  favorable , pour  faire  va- 
loir les  prétentions  qu’il  avoir  fur  les  Comtez 
de  Champagne  Se  de  Bric , Se  fur  le  Duché  de 
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foit  honneur  d’un  tel  crime  , qui  cîtoit  Roy 
Se  fon  gendre,  luy  caufoient  un  égal  embarras. 
C’eftoie  un  attentat  prémédité , une  infultc  à 
la  Majefte  Royale  , Se  une  de  ces  entreprifes , 
quincfc  font  que  quand  on  cft  preftou  réfolu 
à lever  lctcndart  «le  la  révolté.  Il  fçavoit  en 
général,  que  le  Roy  de  Navarre  trainoit  quel- 


Bourgogne , qu’il  prétendoie  luy  appartenir  du  B que  intrigue  } on  l’avoir  averti  qu’il  faifoit  tra- 
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chef  de  J canne  fa  mère , malgré  les  Traitez  qui 
s’eftoient  faits  entre  cette  Princcffc  &:  les  Pre- 
déccffcurs  du  Roy , Se  nonobftanc  les  échanges 
Se  les  dédonunagemens  dont  on  eftoit  conve- 
nu dans  ces  Traitez.  Il  ne  fut  pas  écouté  là- 
deffus  : mais  ayant  reprefente  au  Roy , que  le 
Comté  d’Angoulcfmc , qui  eftoit  une  des  échan- 
ges c^u’on  avoit  faites  pour  laChampagnc.cftoic 
entièrement  ruiné  par  les  Anglois , Se  qu’il  n’en 
pouvoir  rien  tirer,  ce  Prince  luy  donna  au  lieu 
du  Comte  d’Angoulcfmc,  les  Villes  de  Mante 
Se  de  Mculan  , ce  qui  le  rendoit  fort  puiffanc 
en  Normandie  , où  il  poffedoit  déjà  en  vertu 


vaillcr  aux  fortifications  des  Places  qui  luy 
appartenoient  en  Normandie  Se  ailleurs  i les 
Lettres  qu’il  avoit  affefte  d’écrire , pour  fa  ju- 
ftification  à di  ver  fes  Villes  du  Royaume,  mar- 
quoient  qu’il  y avoir  des  corrcfpôndans  &des 
parcifansi  tout  faifoit  appréhender  une  guerre 
civile  au  Roy  , déjà  trop  embaraffé  à trouver 
les  moyens  de  fc  défendre  contre  les  ennemis 
du  dehors.  La  Trêve  ne  s’obfcrvoit  prefquc 
nulle  part.  On  faifoit  des  hoftilitez  en  Breta- 
gne, en  Picardie , dans  le  Maine,  en  Norman- 
die : Se  les  Anglois  venoient  de  furprendre  le 
Château  de  Domfront  dans  cette  dernière 


des  anciens  Traitez  , & du  chef  de  fonpcrc,leC  Province.  C’eftoit  là  la  fâcheufc  ûtuation  où 


Comté  d’Evreux , ccluy  de  Mortain , Se  quel- 
ques autres  Places. 

Le  Roy  n'eut  pas  plùtoft  retiré  de  fes  mains 
le  Comté  d’Angoulcfmc,  qu’il  le  donna  au  Con- 
neftablc  Charles  d'Efpagnc  fon  Favori , que  le 
Roy  de  Navarre  haifloit.  Ce  Prince  jaloux  du 
Conncftable  jufqu’à  la  fureur  , porta  très-im- 
patiemment de  voir  ainfi  fon  ennemi  enrichi 
de  fa  dépouille.  Il  diftimula  néanmoins  fa  co- 
lère, pour  fc  venger  plus  à coup-fùr , & il  tailla 
palier  quelque  temps  , fans  taire  paroitre  fon 
reffenriment  : mais  un  jour  fçaehant  que  le 


fc  trouvoit  le  Roy , à qui  il  paroilfoit  également 
dangereux  de  diffimulcr,&  d’entreprendre  de 
punir  le  crime  du  Roy  de  Navarre. 

Sur  ces  entrefaites  le  Comte  de  Namur  ar- 
riva à Paris,  envoyé  par  le  Roy  de  Navarre  , 
Se  charge  de  faire  de  fa  part  beaucoup  plus  de 
plaintes  que  d’exeufes.  Le  Comte  fit  compren- 
dre au  Roy,  combien  il  feroit  dangereux  dans 
les  conjonctures  de  pouffer  ce  jeune  Prince , 
Se  luy  perfuada  de  ne  pas  refufer  un  accom- 
modement , Se  de  fc  contenter  de  quelque  fa- 
tisfaûion.  Guy  Cardinal  de  Boulogne  , qui 


Conncftable  eftoit  à l’Aigle  en  Normandie  X)  eftoit  à la  Cour  pour  travailler  à la  Paix  des 
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fans  fc  défier  de  rien,  il  y alla  accompagncdc 
fon  frère  Philippe  de  Navarre,  de  Loüis  d’Har- 
courc  , de  Geoffroy  d'Harcourt,  du  Seigneur 
de  Gravillc,  & de  pluficurs  autres  Gentilshom- 
mes tant  de  Normandie  que  de  Navarre.  II  y 
arriva  la  nuit , fie  invertir  l’hôtellerie  où  le  Con- 
neftablc  s’eftoie  logé , Se  le  fit  maffacrcr  dans 
fon  lir. 

Apres  ce  lâche  Se  cruel  affaftinae , il  fe  retira 
à Evreux  , d’où  il  envoya  un  manifefte  à plu- 
ficurs  des  principales  Villes  du  Royaume,  pour 
les  informer  de  ce  qu’il  avoit  fait , les  priant 
de  regarder  cette  more  comme  le  châtiment 


deux  Couronnes  , la  Reine  Jeanne  veuve  de 
Charles  le  Bel  , tante  du  Roy  de  Navarre,  la 
Reine  Blanche  de  Navarre  fccur  de  ce  Prince, 
veuve  de  Philippe  de  V alois,  employèrent  leurs 
bons  Offices  pour  le  mefine  fujet.  Le  Cardi- 
nal, le  Duc  de  Bourbon , le  Comte  de  Vendô- 
me, Se  l’Eveque  de  Laon  furent  chargez  de  la 
négociation,  Se  allèrent  trouver  le  Roy  de  Na- 
varre à Mante. 

Cette  Députation  luy  fie  comprendre  qu’on 
le  craignoit , Se  le  rendit  plus  fier  que  jamais. 
Il  fe  fit  beaucoup  prier  , pour  Ce  refoudre  à 
faire  au  Roy  quelque  exeufe,  &n’y  voulut ja- 
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des  injures  particulières  qu’il  avoit  reçues  du  ^ mais  confcntir  , 'qu’on  ne  luy  promît  de  nou- 
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Conncftable  , Se  de  l’abus  qu’il  faifoit  de  fon 
autorité , par  les  mauvais  confcils  qu’il  donnoit 
au  Roy  au  defavanrage  des  peuples, Se  il  les  con- 
jura de  prendre  fon  parti  , en  cas  qu’il  en  fût 
bclôin,  contre  les  amis  du  Conncftable.  Il  trai- 
ta fccrcccmcntpar  fon  Chancelier  avec  le  Com- 
te de  Derby,  fait  depuis  peu  Duc  de  Lapcla- 
ftre , qui  luy  promit  du  fccours , Se  l’aftura  qu’il 
ne  feroie  pas  defavoüc  par  le  Roy  d’Angleterre. 
Il  envoya  ih  Comte  de  Flandre  , pour  em- 
prunter de  l’argent  fur  des  joyaux  qu’il  luy  en- 


veaux  dédommagemens  pour  le  Comté  de 
Champagne,  & de  luy  payer  certaines  femmes 
d’argent  qui  luy  eftoient  dues  par  les  anciens 
Traitez.  Il  demanda  qu’on  luy  cédât  le  Comté 
de  Bcaumont-lc-Rogcr  , Conches,  Orbcc,  U 
Vicomté  de  Ponteau-dc-mer  , le  Bailliage  de 
Cotentin , Se  quelques  autres  Domaines  : que 
les  Seigneurs  d'Harcourt,  & quelques  Gentils- 
hommes de  fes  amis , entraffent  en  fa  foy  Se 
hommage , pour  toutes  leurs  Terres  en  quel- 
que quartier  du  Royaume  quelles  fuffent  fi- 

tué  es; 
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tuées;  que  toutes  les  Terres  &:  Do  -,.iincs  qu’il  A Se  qui  vouloir  bien  luy  accorder  Ci  grâce  apres 
dcmandoit,aulii-bicn  que  ceux  qu'il  pofi’édoic  un  ii  grand  crime. 

déjà  en  France,  fu  fient  tenus  par  lu  y en  Pai-  Le  Cardinal  ayant  achevé  de  parler,  le  Roy 
rie.  Qu’il  put  aficmblcr  deux  fois  l'annce  un  de  Navarre  Se  les  deux  Reines  fc  jccccrcnc  à 
Echiquier  , pour  les  Procès  de  les  Vafiaux  , genoux  devant  le  Roy,  &:  le  remercièrent  du, 
avec  toutes  les  mêmes  prérogatives  qui  elkoienc  pardon  qu’il  luy  accordoir.  Le  Roy  les  ayant 
attribuées  à l’Echiquier  de  Normandie, Se  que  .Fait  relever , le  Cardinal  dit  tout  haut , que  le 
ni  luy , ni  ceux  qui  avoicnc  contribue  à la  more  Roy  pretendoit  que  ce  pardon  fuftfans  conté* 

du  Conncftable,  ne  pufienc  jamais  dire  recher-  qucncc  ; Se  que  li  jamais  il  arrivoit  à qui  que 

•chez  ni  inquiétez  pour  ce  fujet.  ce  fiift  d’attenter  à la  vie  du  moindre  de  Tes 

Le  Cardinal  retourna  au  Roy  chargé  de  ces  Olficicrs,  il  en  feroit  châtié  félon  toute  la  ri- 

proposions.  Celle  qui  regardoie  les  nouveaux  gucur  de  la  jufticc,  full-il  fils  de  Roy.  C’eft 

dédommagemens  clloic  d’autant  plus  difficile  ainfi  que  finit  cette  cljpccc  de  comédie  ,oùcc-  Cominun, 

à accorder , que  la  plufparc  des  Domaines  donc  g luy  qui  faifoic  le  pcrlonnagcdc  Juge,  tint  une 
il  s’ugtftbic , faifoienc  partie  des  Apanages  de  contenance  beaucoup  plus  contrainte  que  le 

Philippe  Duc  d’Orléans  frère  du  Roy.  Néan-  crimind.  Il  n’en  coûta  au  Roy  de  Navarre  qpc 

moins,  apres  bien  des  délibérations,  le  Roy,  la  fondation  de  quelques  Méfies  pour  le  rc- 

dc  l’avis  de  fon  Confeil , accorda  tout , à con-  pos  de  Pâme  du  Conncftable. 

dicion  que  le  Roy  de  Navarre  luy  demanderoit  . Jean  Comte  d’Harcourt  fit  Louis  d’Harcourt 

pardon  en  plein  Parlement.  fon  frère  obtinrent  aufli  leur  grâce  % Se  eurent 

Ce  Prince  , qui  ne  s’cmbarafibic  pas  d’une  permifiion  quelques  mois  apres  de  revenir  à la 
facisfuction , que  tout  le  monde  verroie  bien  Cour.  Le  bruit  fut,  que  pour  rentrer  dans  les 
n’cftrc  qu’une  cérémonie  , fie  qui  luy  appor-  bonnes  grâces  du  Roy  , ils  luy  découvrirent 
toit  de  li  grands  avantages, y confentit:  mais  bien  des  intrigues  du  Roy  de  Navarre  ,fit  les 
il  eut  la  hardiefle  de  demander,  qu’avant  qu’il  motifs  fccrets  de  la  mort  du  Conncftable  ; qu’ils 
entrât  à Paris,  on  luy  donnât  en  otage  leCom-*  luy  apprirent  entre-autres  chofcs , que  Robert 
te  d’Anjou  fécond  fils  du  Roy.  On  luy  pafia  C de  Lorris  fon  Chambellan  avoit  des  liaifons 
encore  cet  article  , parce  qu  on  vouloir  finir  très-étroites  avec  le  Roy  de  Navarre , fie  qu’il 
l'affaire.  * luy  donnoit  avis  de  toutes  les  rcfolucions  qui 

■ ■ — « Tout  ayant  elle  ainfi  règle,  le  Roy  de  Na*  fc  prenoient  dans  le  Confeil.  C’eft  au  moins 

An.  1JJ4.  varre  comparut  devant  le  Parlement  le  qua-  ce  qui  fc  dît  alors,  quand  on  vit  le  Chambcl- 
triéme  de  Mars.  Le  Roy  y cftoit  en  fon  Lit  de  lan  s’échapcr  de  la  Cour  , fie  s’enfuir  hors  du 
Jufticc,  accompagné  de  plulieurs  Pairs  de  Fran-  Royaume.  Quelques  mois  apres  neanmoins  ce 
ce  , du  Cardinal  de  Boulogne  , des  Piéfidens  Seigneur  ayanc  obtenu  un*  fauf-conduit  du 
fie  Confcillers  du  Parlement  , fie  des  Gens  de  Roy  , fc  difculpa  , fie  afiifta  aux  Conférences 
fon  Confeil.  Le  Roy  de  Navarre, en préfence  qui  fc  tinrent  à Avignon  pour  la  Paix  entre 
de  ccctc  Aficmblcc , dit  au  Roy , qu’il  le  prioit  les  deux  Couronnes  en  préfence  du  Pape.  Ces 
Froiflkft.  dc  iUy  pa* donner  la  mort  du  Conncftable  Char-  Conférences , où  les  Plénipotentiaires  pour  la 
loc.  cit.  jcs  <j*£fpagnc  ^ quoy  qu’il  eût  eu  de  bonnes  rai-  France  furent  le  Duc  de  Bourbon  , Se  Pierre 
fons  pour  le  traiter  comme  il  avoit  fait,  Se  qu’il  ^ de  la  Foreft  Archevêque  de  Roücn  Chau- 
les luy  déclarcroit  en  temps  Se  lieu  : qu’au  refte  cclicr  de  France , Se  pour  l’Angleterre  le  Duc 
il  proteftoit  avec  ferment  , qu’il  n’avoic  rien  de  Lanclaftrc,  ne  produi firent  encore  rien  au-  ruuci.su. 
fait  en  cette  occafion  à deftein  d’offenfer  le  Roy,  trechofc,  qu’une  prorogation  de  Trêve  jufqu’à 
ni  par  mépris  pour  la  Charge  de  Conncftable,  la  S.  Jean  d'elle. 

Se  que  rien  ne  l’aftiigeoit  davantage , que  de-  On  eftoit  cependant  à la  Cour  fore  attentif 
tre  tombe  par  là  dans  l’indignation  de  Sa  Ma-  à toutes  les  démarches  du  Roy  de  Navarre  , 

jefté.  dont  la  conduite  devint  plus  que  jamais  fuf- 

Si-tôc  qu’il  eût  dit  ces  paroles , le  Roy  pour  pcûc , lorfqu’on  eut  appris  qu’il  cftoit  parti  fê- 
la forme  ordonna  à Jacques  de  Bourbon  nou-  crétement  de  Normandie  , qu’il  avoit  efte  à 
veau  Conncftable , de  mettre  Charles  de  Na-  Avignon  , Se  de  là  en  Navarre.  On  ne  douta 

varre  en  arreft.  IlleconduilithorsdclaCham-  pas  qu’ils  n’eût  pris  à Avignon  de  nouvelles  p<<Ki*MS* 

bre , Se  aufli-toft , ainfi  qu’on  en  cftoit  convc-  mefures  avec  les  Députez  d’Angleterre.  La  Njutre.*1' 
nu  , les  deux  Reines  doilairicrcs  fc  jeccércot  p chofc  clloic  très-vcritablc  t Se  ce  qu’il  y eut  de 
aux  pieds  du  Roy,  pour  luy  demander  la  grâce  ^ plus  furprenant  , c’eft  qu’apres  en  eftrc  forti, 
du  Roy  de  Navarre  , qu’il  leur  accorda.  En  il  y rentra  la  nuic,  fie  y demeura  quinze  jours 
mcfmc-tcmps  le  Conneftable  & les  Maréchaux  caché  tantoft  dans  l’Hôtel  du  Cardinal  d’O- 
de  France  allèrent  le  reprendre , le  ramenèrent  (lie  , tantoft  dans  ccluy  du  Cardinal  Guy  de 
dans  la  Chambre  , Se  le  placèrent  entre  les  Boulogne  , qui  cftanc  Médiateurs  au  nom  du  . 9 

deux  Reines  , qui  eftoient  demeurées  debout  Pape  entre  la  France  Se  l’Angleterre  ,eftoient 

devant  le  Roy.  eu  mcfmc-temps  d’intelligence  avec  un  hom- 

Lc  Cardinal  de  Boulogne  prie  la  parole  , Se  me  qui  trahifloic  le  Roy,  fie  avoic  toutes  les  nuits 
l’adrefiant  au  Roy  deNavarre,  luy  repréfenta  des  conférences  avec  le  Duc  de  Lanclaftrc, pour 

les  grands  fujccs  de  mécontentement  qu’il  avoit  perdre  ce  Prince  Se  fon  Royaume, 
donnez  au  Roy  fon  beau-pcrc  fie  fon  Seigneur,  Sur  ces  nouvelles  le  Roy  vint  en  Normandie, 

Se  l’avertit  de  ne  pas  abufér  dans  la  fuite  de  la  pour  mettre  en  fa  main  toutes  les  Terres  Se  cou- 
bonté  d’un  Prince  qui  l’aimoic  fi  tendrement,  tes  les  Places  que  le  Roy  de  Navarre  y pofié- 
Terne  / /•  M m 
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doit.  Pluficurs  Châteaux  reçurent  les  Officiers  A France  jufqu’à  Touloufc , paflala  Garonne 


du  Roy  : mais  on  ne  voulut  point  rcconnoîtrc 
les  ordres  de  ce  Prince  dans  les  principales 
Fortercfl’cs , où  il  y avoir  de  bonnes  garnifons 
de  Navarrois , comme  à Evreux  , au  Pontcau- 
de-mer,  à Cher  bourg , à Avranchcs,à  Morcain 
Se  à Gavre. 

■ ■ — Le  Roy  de  Navarre  ayant  eu  avis  dclafai- 

À».  ijîj-  fie  faite  par  le  Roy  de  quelques-unes  de  fes 
Places , luy  dépêcha  au  mois  de  Février  le  Sei- 
gneur Gaucher  de  l’Orme,  pour  le  difculpcr , 
Se  pour  demander  un  fauf-conduit , afin  de  ve- 
nir luy-mcfme  rendre  compte  de  fa  conduite.  . 
Le  Roy  le  luy  accorda,  Se  cependant  il  envoya 
Charles  Dauphin  fon  fils  aîné  en  Normandie, 
oq  la  Noblcflc  du  pais  luy  fournit  trois  mille 
Annai«  <te  hommes  d’armes  pour  trois  mois.  Le  Roy  de 
Navarre  oc  retourna  en  France  qu’au  mots 
dû  no-  * d’Aouft  ; mais  il  y vint  accompagne  de  deux 
Navette,  mille  hommes  , avec  lcfqucls  il  débarqua  à 
Cherbourg  , fans  pourtant  accepter,  ni  aufli 
fans  rejetter  entièrement  l’offre  que  luy  faifoic 
le  Roy  d’Angleterre,  de  venir  defeendre  en 
Normandie  , pour  le  féconder  de  toutes  fes 
forces. 

La  garnifon  Navarroife  d’Evreux  ayant  fçü 
Cou  arrivée,  commença  à courir  fur  les  Terres 


int  brûler  les  Fauxbourgs  de  CarcalTonnc , 
s’avança  jufqu’à  Narbonne  en  continuant  le 
dégaft , Se  retourna  au  mois  de  Novembre  à 
Bourdcaux  avec  un  grand  butin  Se  quantité  de 
prifonniers.  Il  fit  toutes  ccscourfcs  fans  oppo- 
fition  , quoy  que  le  Conncftablc  de  Bourbon 
fut  dans  le  pais  avec  plus  de  monde  que  n’en 
avoit  ce  Prince  : mais  il  avoit  ordre  de  ne  rien 
hazarder. 

D’autre  part  le  Roy  d'Angleterre  voyant 
qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire  en  Normandie, 
prit  terre  à Calais , fc  mit  aufli  en  campagne. 

Se  s’avança  jufqu  a Hédin , dont  il  pilla  les  en- 
virons» Le  Roy  eftoit  alors  à Amiens  avec  fon 
Armée.  Il  ne  fçut  pas  plütoftlc  Roy  d’Anglc- 
terre  en  campagne,  qu’il  décampa  , pour  aller 
au  devant  de  luy.  Ce  Prince  évita  fa  rencon- 
tre , Se  fe  retira  à Calais.  Le  Roy  vint  camper 
à S.  Orner  , d’où  il  envoya  au  Roy  d’Angle- 
terre le  Maréchal  d’Andrehen,  pour  luy  offrir 
la  bataille  ou  le  duel.  Il  ne  voulut  accepter  ni  JUST 
l’un  ni  l'autre  i Se  l’hyvcr  approchant , il  s’en 
retourna  en  Angleterre  : c'cft  tout  ce  qui  fc 
pafia  dans  cette  première  campagne. 

Les  Peuples  de  France  rcfpiroicnt  encore  à 
peine  , Se  des  Trêves  fi  mal  gardées  ne  leur 


du  Roy , furprit  le  Château  de  Conches.  La  C avoient  pas  laifl’é  le  moyen  de  fc  remertre  des 


prife  de  cette  Place  donna  moins  d’inquiétude, 
que  le  débarquement  du  Roy  de  Navarre  en 
Normandie.  Le  Roy  envoya  promptement  des 
Troupes  à Caen  fous  la  conduite  du  Comte  de 
Savoyc  Se  de  Jacques  de  Bourbon  Conncfta- 
blc de  France.  Gaucher  deBrienne  Ducd’A- 
thencs , &:  Geoffroy  de  Charni  fc  jetterent  aulfi 
dans  la  Place.  Le  Conncftablc  avoit  ordre  de 
ne  point  commencer  les  hoftilitez  ; mais  au  con- 
traire de  faire  un  nouveau  Traité  de  Paix  avec 
le  Roy  de  Navarre  , s’il  pouvoir  l’y  engager  , 
parce  qu’on  fçavoit  que  le  Duc  de  Lanclaftrc 


pertes  caufccs  fur  la  fin  du  régne  précédent 
par  la  plus  cruelle  de  toutes  les  guerres,  par  la 
famine  &:  par  la  pefte  , qui  avoicnr  entièrement 
défolé  le  Royaume.  Ils  fc  voyoient  à la  veille 
de  retomber  dans  les  mcfmcs  malheurs.  On 
ne  pouvoir  s’en  cxcmptfcr  que  par  une  vigou- 
reufe  défenfe.  Les  Soldats  ne  manquoient  pas  : 
tout  un  Royaume  cft  bicn-toft  aguerri , quand 
l’ennemi  s’y  fait  voir  dfc  tous  cotez , comme  il 
eftoit  arrivé  devant  & apres  la  bataille  de  Cre- 
cy  : mais  il  falloir  de  l'argent.  Le  Roy  n’ofoic 
mettre  de  nouveaux  impofts  , de  peur  d’cxci- 


cftoit  à l’Ifle  de  Grenefey , Se  que  le  Roy  d’An-^  ter  des  révoltes  j ainfi  le  parti  qu’il  prit , fut 
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glcterrc  fc  préparait  à faire  voile  en  Norman- 
die , des  que  le  Roy  de  Navarre  l’y  appellerait. 
Le  Conncftablc  demanda  au  Roy  de  Navarre 
une  entrevue  qu’il  luy  accorda.  Elle  fc  fit  à 
Valognc.  LaPaix  fut  achetée  au  prixdecent 
mille  écus , qui  furent  promis  au  Roy  de  Na- 
varre. Apres  cela  il  protefta  qu’il  ne  fouhaitoit 
rien  plus,  que  de  convaincre  le  Roy  de  fa  fidé- 
lité Se  de  Ion  attachement  pour  la  France.  On 
le  crut  , ou  l’on  fit  fcmblant  de  le  croire.  Le 
Conncftablc  le  mena  de  Valognc  au  Vaude- 
rciiil , où  eftoit  le  Dauphin , avec  lequel  il  vint 
2 Paris  au  mois  de  Septembre,  llfilüale  Roy, 


d’aflcrobler  les  Etats  à Paris  , pour  concerter 
avec  eux  les  moyens  de  défendre  le  Royaume. 

C’cft  là  proprement  la  première  fois  que  la 
France  fut  repréfentée  dans  cette  Afl'emblée 
par  les  trois  Corps , qu’on  a depuis  appeliez  les 
Etats.  Jufqu’alors  nos  Rois  n’avoient  guéres 
conrvoqué , pour  délibérer  fur  les  néceflîtezdu 
Royaume,  que  la  Noblcffe  Se  les  Prélats  : ce 
qu’on  appelle  le  Tiers  Etat  n’avoit  point  encore  Proiflm. 
paru  cncesoccafions,  comme  faifant  un  roem-  c,p‘ ***■ 
bre  du  corps  de  l’Etat , Se  comme  autorifé  à 
donner  fon  fuffrage  dans  les  délibérations  pu- 
bliques. On  voit  bien  par  un  Reeiftrc  de  la 

A-  d.,;,  * r...  foU**Tcr- 


s’exeufa  fur  fon  dépare  de  Normandie,  hiyju-  E Chambre  des  Comptes  de  Paris  , que  le  feu  (0, 


ra  que  depuis  la  mort  du  Conncftable  il  n'a- 
voit  rien  fait  contre  l’Etat,  & le  fupplia  de  luy 
9 . accorder  fes  bonnes  grâces.  On  affeéta  de  part 
Se  d’autre  de  paraître  content , fans  l’cftre. 
C’eftoit  une  néceflité  pour  le  Roy  de  diflîmu- 
ler,  voyant  que  la  guerre  eftoit  fur  le  point 
de  recommencer  plus  vivement  que  jamais 
avec  l’Angleterre. 

En  effet  le  Prince  de  Galles , qui  s’eftoit  ren- 

’iîî*  du  en  Gafeogne  avec  des  Troupes, commença 
au  mois  d’Oelobrc  à ravager  les  Terres  de 


Roy  Philippe  de  Valois  fit  l’an  1331.  à Orléans 
une  Ordonnance  touchant  les  Monoyes  , &: 
quelques  autres  points  de  Police,  par  l’avis  des 
Prélats  , Barons  Se  Notables  du  Royaume  : 
mais  il  ne  paroift  pas  que  cette  Aflemblécfut 
générale.  Le  Roy  ordonna  donc , que  vers  la 
S.  André  , non  feulement  les  Seigneurs , les 
Prélats , Se  les  Députez  des  Chapitres  fc  trou- 
vaient à Paris  -,  mais  encore  il  envoya  ordre  à 
toutes  les  principales  Villes  du  Royaume,  de 
députer  pour  cette  Aflemblcc  quelques-uns  de 
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leurs  plus  notables  Bourgeois , afin  de  donner  A ne  des  fcanccs  s’eftoie  tenue à Ruel  ,ce  Com* 


leurs  avis  fur  les  conjonctures  préfenres. 

Quand  on  le  tue  aflcmblé  dans  la  Chambre 
du  Parlement,  le  Roy  ordonna  à fon Chance- 
lier Pierre  de  la  Foreft  Cardinal  Se  Archevêque 
de  Roiien,  d’expofer  le  tu  jet  pour  lequel  il  avoir 
juge  à propos  dcconvoqucr  les  Etats  du  Royau- 
me. Il  le  fit  avec  beaucoup  dcloqucncc  -,  ex- 
pofa  les  dangers  prcflàns  d’une  guerre  qu’on 
n’avoit  pu  éviter  , quelques  efforts  qu’on  eût 
faits  , pour  vaincre  l’opiniâtreté  d’un  ennemi 
déterminé  à envahir  le  Royaume  j montra  la 
ncccfiîté  abfoluë  qu’il  y avoir  de  chercher  les 


ce  avoic  dit  en  préfcncc  de  quantité  de  Sei- 
gneurs des  paroles  tres-injurieufes  contre  fa 
perfonne.  De  plus,  quand  il  for  qucltion  de fc 
ratTcxnbler  au  commencement  de  Mars  pour  la 
dernière  conclu fion  , diverfes  Villes  de  Nor- 
mandie,& quelques-unes  de  Picardie,  n’avoicnr 
point  voulu  envoyer  une  féconde  fois  leurs 
Députez.  Plufrcurs  Gentilshommes , qui  dé- 
voient y alliftcr , s’en  abfentcrent.  Il  s’eftoie  fait 
depuis  â Arras  une  fédition  du  Peuple  contre 
la  NoblctTe  , où  il  y avoir  eu  plus  de  vingt 
Gentilshommes  tuez  , Se  les  autres  ayant 


moyens  de  fc  défendre  j qu'il  y alioic  de  la  vie  B efte  contraints  de  forcir  de  la  Ville  , la  popu- 


Se  des  biens  de  tous  les  particuliers  i que  l’é- 
pargne du  Prince  cftant  epuifée  , c’cftoic  aux 
Peuples  à luy  fournir  des  fonds  pour  foûccnir 
une  guerre  qu’il  ne  faifoic  point  pour  fa  pro- 
pre gloire  , ni  pour  fes  interefts  particuliers, 
mais  uniquement  pour  le  faluc  de  fes  Sujets. 
Il  die  que  le  Roy  avoic  encore  une  refiourcc, 
qui  cfloic  d'augmenter  la  valeur  des  Monoyes  ; 
mais  que  les  Peuples  s’eftoienr  trouvez  depuis 
longtemps  fi  incommodez  de  çc  moyen  , qu’il 
eftoie  réfolu  de  ne  s’en  plus  fervir , fie  qu’il  luy 
falloir  trouver  d’autres  Iccours. 


lace  s’en  eftoie  rendue  la  maîcrefic.  Tout  cela 
tendoic  à un  mcfmc  bue , c’cft  à dire , à fufeiter 
de  nouveaux  embarras  au  Roy. 

Ce  qui  le  chagrina  le  plus,  c'cft  qu’il  n’y  eue 
pas  jufqu’au  Dauphin  fon  fils  aine , qui  ne  fc 
faifiaft  leduirc.  Le  Roy  de  Navarre  lepritpar 
l’endroit  le  plus  fcnfiblc  à un  jeune  Piincc.  Il 
luy  dit , qu’ayant  déjà  dix-huit  ans , c’eftoic  une 
chofc  indigne  que  le  Roy  fon  père  ne  l'eût  pas 
encore  pourvu  d’un  Gouvernement  j qu’il  fça- 
voit  de  bonne  part  , que  toute  fa  cendrcliè 
eftoie  pour  fes  cadets  , & qu’il  n’avoit  nulle 


A ce  difeours  Jean  de  Craon  Archevêque  C amitié  pour  luy  : qu’il  n’en  obtiendroie  rien  ,à 


de  Reims  au  nom  du  Clergé  , Gaucher  de 
Brienne  Duc  d’ Athènes  au  nom  de  la  Noblcfic, 
&:  Efticnne  Marcel  Prévôt  des  Marchands  de 
Paris  au  nom  du  Tiers- Etat , répondirent  qulls 
cftoicne  prefts  de  facrificr  leurs  biens  Se  leurs 
vies  au  fcrvicc  du  Roy  fie  au  faluc  de  l’Etat , fi c 
requirent  qu’il  leur  fût  permis  de  délibérer. 

Après  la  délibération  , ces  trois  Chefs  des 
Etats  vinrent  dire  au  Roy  en  pleine  Aficmblcc, 
qu’on  luy  feroit  une  Armée  de  trente  mille 
hommes  d’armes  pendant  un  an , dont  l'entre- 
tien (croit  pris  fur  la  Gabelle  qui  feroit  établie 


moins  qu’il  ne  s’en  fift  craindre  , fie  qu’en  fai- 
fane  le  perfonnage  de  mécontent,  il  auroit  in- 
failliblement ce  qu’il  ne  pouvoir  gagner  par  la 
complaifancc  aveugle  qu’il  avoir  pour  luy.  Ce 
jeune  Prince  ne  foc  que  trop  fufccptibledc  ces 
mauvais  confeils.  11  lia  la  partie  avec  le  Roy  de 
Navarre  •,  il  réfoluc  de  quitter  la  Cour, fie  de 
fe  retirer  avec  luy  à celle  de  l’Empereur  fon 
oncle  Charles  IV.  On  voit  mcfmc  par  les  dé- 
polirions d’un  Gentilhomme  nomme  Friquc%, 
qui  eftoie  du  complot , fie  à qui  on  fit  le  procès 
longtemps  après  fous  le  régne  de  Charles  V I. 


du  Rov  de 
Nannc. 


dans  tout  le  Rovaume , fie  fur  un  impoftdehuic  r\  pour  d’autres  affaires  , où  le  Roy  de  Navarre 
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deniers  par  livre  qu’on  meteroie  fur  toutes  les 
denrées.  Que  comme  on  ne  pouvoir  pas  en- 
core fçavoir,  fi  les  fommes  qu’on  tircroit  de  ces 
deux  fonds  , feroient  lu  Allantes,  on  en  feroit 
la  di feu  filon , Se  qu’on  fc  raficinbleroic  au  pre- 
mier jour  de  Mars  , pour  réfoudre  de  la  maniè- 
re donc  on  fuppléeroic  au  defaut  de  ce  qui  pour- 
foie  manquer.  On  le  fit  au  temps  marque  par 
une  capitation,  donc  perfonne  ne  fut  exempt, 
non  pas  mcfmc  les  Princes  du  Sang  ; fie  cha- 
cun félon  fon  rang  fie  fes  faculccz  foc  taxe.  Il 
fc  conclut  vers  ce  temps  là  un  Traité  de  ligue 


î’avoit  engagé)  on  voie,  dis-je,  par  ces  depo- 
ficions , que  le  bue  de  cette  retraite  eftoie  de 
prendre  des  mefurcs  avec  l’Empereur  , pour 
le  faifir  de  la  perfonne  du  Roy  , le  renfermer 
en  quelque  Cnâccau,  fit  enfuite  attenter  fur  fa 
vie.  Le  jour  foc  pris  pour  le  dépare.  Le  Roy 
de  Navarre  vint  de  Pacy  à Mante , fit  envoya 
de  là,  comme  on  en  eftoie  convenu,  vingt  ou 
trente  Cavaliers , pour  fervir  d’cfcorcc  au  Dau- 
phin : mais  l’intrigue  fut  découverte.  Le  Roÿ 
fat  comprendre  à fon  fils  l’imprudence  de  fa 
conduite , de  fc  livrer  ainfi  aveuglément  au  plus 
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offenfivofit  defenfive  entre  le  Roy  fie  Pierre  E grand  ennemi  de  l’Etat  Se  de  la  Maifon  Roya- 


d’Arragon , mais  qui  ne  foc  point  exécuté , ap- 
paremment faucc  d’argent. 

Quoy  que  tout  fe  foc  parte  aficz  tranquille- 
ment aux  Etats  de  Paris , fit  que  les  réfolutions 
dont  j ay  parle,  y eu  fient  cftc  prifes  d’un  con- 
fcntcmenc  prcfquc  général,  il  ne  laifiapas  d’y 
avoir  quelques  cfprits  brouillons  , qui  tâchè- 
rent fous-main  d’en  empêcher  le  fucccs,  fie  de 
traverfer  les  deflein  du  Roy.  Le  Comte  Jean 
d’Harcourc  , de  concert  avec  le  Roy  de  Na- 
varre , fie  quelques  autres  Seigneurs  , avoient 
fait  tout  leur  poifible  pour  cela.  Le  Roy  ne 
l’ignoroic  pas , fie  il  avoic  fçû  que  le  jour  qu’u- 
7 me  IL 


le.  11  le  fie  avec  douceur  rentrer  en  luy-mcfmc  » 
fie  pour  luy  ofter  tout  prétexte  de  méconten- 
tement, luy  donna  le  Duché  de  Normandie.  Ms  S A* 
Les  Cavaliers  cftoient  deja  partis  , Jorque  le  B,,rnne 
Roy  de  Navarre  reçut  une  Lettre  du  Dauphin,  l1i* 
qui  luy  mandoit  que  le  Roy  fçavoic  leur  de£ 
foin.  Auffi-coft  le  Roy  de  Navarre  envoya  Fri- 
quet , fie  le  Seigneur  de  Landas  ^rc9*Jes  Cava- 
liers, qu’ils  trouvèrent  à S.  Cloud,<St  qu’ils  firent 
retourner  fur  leurs  pas.  * 

Le  Roy  voyoic  bien  par  cette  conduite  du 
Roy  de  Navarre,  qu’il  avoit  roue  à craindre  de 
luy , des  que  la  prochaine  campagne  feroit  coin- 
Mm  ij 
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n.cncée,  8c  que  les  Harcourt  choient  gens  ca-  A fie  couper  la  telle.  Leurs  corps  furent  pen- 


pables  de  faire  foule  ver  la  Normandie.  Ceil  ce 
qui  luy  fit  prendre  la  refolution  des’aflùrcrdu 
Roy  de  Navarre  , du  Comte  d’Harcourt  , 8C 
des  plus  puillans  de  leurs  amis.  Il  n’y  avoir  pas 
moyen  de  le  faire  à force  ouverte,  le  Roy  de 
Navarre  ayantloin  d’cllrc  toujours  bien  accom- 
pagné: il  fallut  avoir  recours  à la  furprife  , 8c 
voicy  comment  la  chofc  fut  exécutée. 

Le  Prince  Charles  Dauphin  » ainli  que  je 
viens  de  le  dire,  avoir  elle  fait  Duc  de  Norman- 
die : c’clloit  une  raifon  pour  ce  jeune  Prince 
de  faire  fon  lejour  ordinaire  en  cette  Provin- 


dus  au  gibet , 8c  leurs  telles  plantées  au  mef- 
mc  lieu. 

Le  lendemain  le  Roy  de  Navarre  fut  mené 
fous  bonne  garde  à Château-gaillard,  8c  de  là 
au  Châtelet  de  Paris,  avec  le  Seigneur  de  Fri- 
quant  8c  Vaubatu.  Les  autres  qui  avoient  elle 
arrehez  , furent  mis  en  liberté  , parce  que  le 
Roy  ne  voulut  pas  trop  examiner  lcfqucls  d’en- 
tre-eux  méritoient , ou  ne  méricoicnt  pas  d’cllrc 
punis. 

Après  cette  execution , le  Roy  envoya  le  M a- 
réchal  d’Andrehen  en  Artois,  fous  prétexte  de 


ce  , depuis  que  la  guerre  avoir  recommence.  B vilîccr  les  Places  de  cette  Province  , 3c  pour- 


Un  de  fes  plus  grauds  foins  choit  de  veiller  fur 
les  démarches  du  Roy  de  Navarre,  qui  y fai- 
foit  auflï  fa  rélidcnce,  à caufc  des  grands  Do- 
maines qu’il  y polTcdoit.  Le  Dauphin  affeéloic 
avec  luy  6c  avec  les  Harcourt  beaucoup  de 

— franchife  3c  de  cordialité  apparente , afin  de  les 

An.  t}f6.  mieux  engager  dans  le  piège.  Ils  vinrent  à 
Rouen  durant  le  Carême.  Le  Dauphin  en  ayant 
donne  avis  au  Roy , ils  convinrent  cnfemblc  du 
jour  3C  de  la  manière  qu’ils  prendroient  pour 
s’en  faifir  fans  bruit  ,3c  fans  qu’ils  purent  leur 
échaper. 

Le  cinquième  d’ Avril , qui  dloit  un  Mardy 


voir  à leur  défenfe.  Il  entra  dans  Ârras  , 3c 
ayant  avec  beaucoup  d’adrefle  3c  fans  bruit  fait 
arrellcr  une  centaine  des  plus  feditieux  8c  des 
plus  coupables  du  dernier  tumulte,  il  fit  cou- 
per la  telle  à vingt , mit  les  autres  en  prifon  juf- 
qu’à  nouvel  ordre  , 3c  fe  rendit  maître  de  la 
Place  par  une  bonne  garnifon. 

La  nouvelle  de  ce  qui  clloit  arrivéà  Rouen, 
3c  de  la  prifon  du  Roy  de  Navarre  fit  grand 
bruit  dans  le  Royaume,  8c  chacun  en  parloir  fé- 
lon fes  idées  8c  fes  inclinations.  Le  coup  auroit 
eflélc  plus  heureux  du  monde,  3cfans  aucune 
conlcqucncc , fi  l’on  eut  pu  attirer  dans  la  mef- 


d âpres  la  mi-Carême  , le  Dauphin  les  invita  ^ me  embufeade  Philippe  frère  du  Roy  de  Na» 


tous  à dîner  au  Châceau  de  Roüen.  Le  Roy 
clloit  parti  avant  lejour  du  Village  de  Maine- 
ville,  accompagne  feulement  de  cent  Lances, 
ayant  avec  luy  Loüis  Comte  d’Anjou  fon  fé- 
cond fils, le  Duc  d ‘Orléans  fon  frère,  Jean  3c 
NaoTu*1*  Charles  d’Artois  , le  Comte  de  Tancarvillc  , 
' Arnoul  d’Andrehen  Maréchal  de. France  , 8c 
quelques  autres  Barons  8c  Chevaliers.  Ons’ar- 
r$ Ha  quelque  temps  à un  Village  proche  de 
Roüen , pour  attendre  l’heure  marquée  , qui 
clloit  celle  du  dîner.  Des  que  le  Roy  fut  averti 
qu'on  efloit  à table  , il  vint  avec  fon  monde 


varre  , 3c  Geoffroy  d Harcourt  le  plus  dange- 
reux homme  de  cette  Famille  , 8c  celuy  qui 
avoir  introduit  en  Normandie  le  Roy  d’Angle- 
terre fous  le  dernier  régne.  Il  avoit  obtenu  Ion 
pardon  de  Philippe  de  Valois  : mais  c’clloit  un 
cfprit  brouillon  3c  inquiet,  8c  toujours  mécon- 
tent du  Gouvernement.  11  courut  aux  armes 
avec  Philippe  de  Navarre.  Ccluy-cy  donna 
promptement  avis  de  la  prife  du  Roy  fon  frere 
à toutes  les  Places  qui  appartcnoicntàcc  Prin- 
ce , 3c  fit  comprendre  aux  Commandans,  que 
la  vie  de  leur  maître  dépendoit  de  leur  fidç- 


en  grande  diligence , entra  dans  le  Château  D hcé  a les  bien  garder.  Geoffroy  d’Harcourt  fe 


par  la  porte  de  la  campagne  qu’on  luy  avoit 
tenue  ouverte , fe  faifit  de  toutes  les  avenues 
de  la  Place,  8c  parut  bien  accompagné  dans  la 
falc,  avant  que  le  Roy  de  Navarre  fût  averti  de 
rien.  11  donna  fur  le  champ  ordre  qu’on  fe  fai- 
fit de  ce  Prince  , 3c  de  tous  les  autres  qui 
choient  à table  avec  le  Dauphin , fç  avoir , du 
Comte  Jean  d’Harcourt , de  Loüis  3c  de  Guil- 
laume d’Harcourt  frères  du  Comte , des  Sei- 
gneurs de  Préaux,  de  Clerc,  de  Friquant,de 
Gravillc  , de  Tournebu  , de  Maubuc,  3c  de 
deux  Ecuyers  nommez  Olivier  Don  blet  3c  Jean 
de  Vaubatu.  On  les  enferma  tous  dansdiver-  E 
les  chambres  du  Château,  6c  cela  fut  éxécuté, 
fans  que  dans  la  Ville  on  eufl  aucun  foupçon 
de  ce  qui  fe  paflbic. 

Le  Roy  fe  fit  apporter  à manger,  8c  délibéra 
durant  le  repas  avec  le  Dauphin  3c  les  princi- 
paux des  Seigneurs  de  fa  compagnie,  ce  qu’il 
y avoit  à fai c*  touchant  les  prifonniers.  11  fut 
refolu  de  punir  fur  le  champ  le  Comted’Har- 
court  ,*lcs  Seigneurs  de  Gravillc  3c  de  Mau- 
buc , 3c  Olivier  Doublet.  Le  Roy  les  fit  con- 
duire jufqua  un  champ  proche  de  là  , appelle 
encore  aujourd’huy  Icchampdu  pardon,  8c  leur 


jetta  dans  le  Cotentin , 3c  tous  deux  cnfemblc 
s’y  cantonnèrent  avec  les  parcifans  du  Roy 
de  Navarre  , qui  s’y  rendirent  de  toutes 
parts.  • 

Le  Roy  envoya  attaquer  Evreux  ; ceux  qui 
la  defendoient  fe  jetteront  dans  le  Château  , 
3c  mirent  en  s’y  retirant  le  feu  à la  Ville,  cjui 
en  fut  toute  confumée.  Ils  fe  rendirent  cnfuite 
par  compolicion  , 3c  paficrcnt  à Pontcau-dc- 
mer  Place  alors  très-forte.  Le  Roy  la  fit  aufïi* 
toh  affiéger  par  Robert  de  Hotetot  Maître  des 
Arbalcllricrs  de  France  , charge  qui  repon- 
doit  à celle  de  Grand-Maître  de  l’Artillerie 
d’aujourd’huy. 

C’eft  là  l’ctar  , eu  choient  les  chofcs  , lorf- 
qu’au  mois  de  Juin  le  Duc  de  Lanclaflac  arri- 
va d’Angleterre  au  Cotentin  avec  quatre  mil- 
le hommes  , 8c  y joignit  les  Troupes  de  Phi- 
lippe de  Navarre  3c  de  Geoffroy  d’Harcourt. 
Ils  s’avancèrent  vers  Lifieux , renforcèrent  les 
garnifons  des  Places  qui  tenoient  pour  le  Roy 
de  Navarre,  3c  marchèrent  à Ponreau-de-mer, 
pour  faire  lever  le  fiége.  Le  Général  François, 
qui  ne  fe  rrouvoit  pas  allez  fort,  le  leva  avant 
leur  arrivée, 3c  y abandonna  fon  Artillerie.  Ils 
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•allèrent  de  là  attaquer  Verncüil  au  Perche, 
qu'ils  prirent. 

Cependant  l’Armée  du  Roy  s’alïcmbloit  fous 
Compiegne.  Il  fe  mie  à la  telle , pallala  Seine, 
te  marcha  du  coté  de  Verncüil , pour  aller  com- 
battre le  Duc  de  Lancia  (Ire.  Ce  Duc  ne  fe 
trouvant  pas  aflez  fort,  fe  retira  vers  la  Forcit 
de  l’Aigle,  en  des  lieux  où  il  Fut  impolfibledc 
l’aborder.  Le  Roy  ne  pouvant  l’attirer  au  couv 
,bac attaqua Tillicrcs&  le  prit.  Il  mie  enfuite  le 
liège  devant  Brctcüil  qui  tint  deux  mois,&fc 
rendit  par  compofirion. 

La  campagne  cftoit  déjà  avancée  , te  l’on 
commcnçoit  à fe  raffûter  en  France.  On  avoir 
cru  d’abord  , que  des  le  commencement  de 
i’clic  toutes  les  forces  d’Angleterre  fondroient 
dans  le  Royaume  ; & c’cftoit  en  effet  le  dcilcin 
d’Edoüard;  mais  il  ne  trouva  pas  dans  fes  Sujets 
toute  la  difpoficion  qu’il  auroic  fouhaitêc  à Je 
féconder.  On  fe  plaignoit  dans  fou  Royaume 
des  grandes  depenfes qu’il  faifoit  pour  la  guer- 
re de  France,  qui  cftoit  devenue  très  à charge 
aux  Peuples.  L Ordre  Ecclcfiaftiquc  luy  avoir 
refuie  les  nouvelles  levées  qu’il  fe  propofoit 
de  faire  fur  le  Clergé  , te  l’avoit  oblige  de  fe 
contenter  d’une  allez  petite  contribution.  D’ail- 
leurs  les  Ecoifois  concinüoienc  la  guerre  : te  le 
Roy  s’eftoit  engagé  par  un  nouveau  Traité  à 
leur  fournir  quelques  Troupes.  C’eftoit  une 
diveriion  qui  embaraffoit  encore  Edoüard  , te 
qui  l'empêcha  de  palfcr  la  mer  en  perfonne. 
Ainfi  il  chargea  le  Prince  de  Galles  de  toute 
la  conduite  de  la  guerre  pendant  cette  cam- 
pagne. 

Ce  Prince  elloit  pafle  en  Gafcognej&r  quoy 

3u’il.n’cût  avec  luy  que  deux  mille  hommes 
armes  te  fix  mille  Archers , il  ne  laiffoit  pas 
de  faire  bien  du  défordre  fur  les  Terres  de 
France  d'au-delà  de  la  Loire.  Il  avoir  paiîc  la 
Garonne,  pénétre  en  défoiant  tout  le  païsjuf- 
ques  dans  l’Auvergne  te  dans  le  Limoufin,  te 
^rtoic entre  dans  le  Berri,où  il  lit  mcfmc don- 
ner quelques  affàucs  à Bourges  te  à IiToudun, 
mais  inutilement.  Le  Roy  étonné  de  la  témé- 
rité de  ce  jeune  Prince , qui s’engageoiefi  avant 
dans  un  pais  ennemi  , fe  confoloic  par  l’efpé- 
ranccdonc  il  fe  fiactoit,  de  le  couper,  te  de  luy 
cinpccher  le  retour.  Il  marcha  vers  luy  avec 
grande  diligence  , te  le  Prince  de  Galles  cftant 
encore  à Vierzon,  apprit  que  l’Armée  Royale 
cftoit  déjà  à Chartres. 

Le  Prince  de  Galles  avoir  eu  quelque  pen* 
(ce  de  palfcr  la  Loire , pour  aller  joindre  le  Duc 
de  Lanclaftrc  dans  le  Perche;  mais  il  fçut  que 
tous  les  partages  de  cette  rivière  eftoient  fi  bien 
gardez,  qu’il  n'y  avoir  pas  d’apparence  à pou- 
voir les  forcer.  Il  prit  donc  la  réfolution  de 
retourner  à Bourdcaux  par  la  Touraine  &:  par 
le  Poitou  : mais  il  voulut  encore  , avant  que  de 
partir  delà , emporter  le  Château  de  Remoran- 
tin,  où  les  Seigneurs  de  Craon  , de  Boucicaut, 
te  l’Hermite  ac  Chaumont  s’eftoient  jettez.  Il 
en  vint  à bout  après  quelques  aftauts  , par  le 
moyen  de  quantité  de  feux  d’artifice  qu’il  y fie 
jetter , te  qui  mirent  le  feu  par  tout. 

Le  retardement  de  quelques  jours,  qu'il  cm» 
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A ploya  à iaprife  de  cette  Place  , devoir  natu- 
rellement cftre  la  caufe  de  1 j perce  : car  pen- 
dm  ce  teinps-là  le  Roy  faifoit  de  cous  cotez 
des  détachcmens  pour  aller  palier  la  Loire, te 
fe  mettre  aux  trou  (Tes  de  l’Armée  Angloifc  , 
pour  la  harccllcr  te  l’cmbarartèr  dans  fa  re- 
traite. 11  arriva  luy-incfmc  à Loches , te  de  là 
à la  Haye  fur  la  rivière  deCreufe,  allant  tou- 
jours vers  Poitiers  , fur  les  avis  qu’on  avoir 
que  les  Anglois  marchoicnc  à grands  pas  de  ce 
coté  là  , mais  toujours  en  bon  ordre.  11  les 
joignit  en  effet  à Maupertuis  à deux  lieuësde 
Poitiers , où  le  Prince  de  Galles  averti  par  fes 
B coureurs  de  l’approche  de  l’Armée  Françoife  , 
s’eiloie  campé. 

Ce  jeune  Prince  fe  crouva  dans  la  mcfmc 
conjoncture,  où  il  s’eftoie  vu  avec  le  Roy  fon 
père  dix  ans  auparavant  à Crccy  en  Picardie» 
preffe  par  une  Armée  quatre  fois  plus  nom- 
breufe  que  la  fienne  , te  obligé  de  vaincre  ou 
de  périr.  11  profita  d’une  fi  utile  expérience  , 
te , pour  fuppléer  au  nombre  de  fes  Soldats  , 
il  fe  porta  dans  un  lieu  de  trcs-difficile  abord, 
coupé  de  bayes,  de  vignes,  de  buiifons,  où  il 
cftoit  difficile  à la  Cavalerie  de  pénécrer , te  à 
l’Infanterie  d’attaquer.  C’eftoicun  Samedy  au 
C foir  dix-fepcicmc  de  Septembre,  que  les  Armées 
fe  trouvèrent  en  prcfcnce. 

Le  Dimanche  dès  le  grand  matin  , le  Roy 
entendit  la  Mclfc  dans  fa  tente , te  y commu- 
nia avec  les  quatre  Princes  fes  fils , qui  l’avoicnc 
fuivi  en  cette  expédition.  Après  la  Mefle  , il 
artcmbla  le  Confeilde  guerre  , où  entre-autres 
Seigneurs  fe  trouvèrent  le  Duc  d’Orléans  frè- 
re du  Roy,  le  Duc  de  Bourbon,  le  Comte  de 
Salbruche  , le  Sire  Jacques  de  Bourbon  , lé 
Duc  d’Athènes , le  Comte  de  Tancarville,  le 
Comte  de  Dammartin  , le  Comte  de  Venta- 
dour,  le  Seigneur  de  Clermont , Arnould’An- 
D drehen  Maréchal  de  France,  les  Seigneurs  de 
S.  Venant , de  Landas,  de  Ribaumont,  de  Ficn- 
nes,  de  Chami,  de  Chàtillon,  de  Sully , de  Nertc 
te  de  Duras. 

Dans  ce  Confeil  Patraque  du  Camp  Anglois 
fut  rcfolue.  Si  ce  n'cùt  pas  elle  alors  la  mode 
en  France  de  fe  piquer  d’une  faufle  bravoure, 
le  Prince  de  Galles  eftoie  perdu.  Il  n’y  avoic 
pas  encore  vingt-quatre  heures  qu’il  cftoit  dans 
fon  Camp,  te  les  vivres  comincnçoienc  à luy 
manquer.  Le  Roy  en  faifant  marcher  le  tiers 
de  fon  Armée  du  côté  de  Poitiers  , comme  il 
le  pouvoir  fans  crainte  de  trop  s’affoiblir,  au- 
£ toit  affamé  l’Armée  Angloife,  te  l’eult  obligée 
de  fe  rendre  fans  coup  férir.  Mais  on  ne  pou- 
voir en  ce  temps-là  dans  les  Armées  Françoi- 
fes  propofer  des  confeils  modérez,  fans  palier 
pour  timide  ; te  cependant , ce  qui  cft  fore  re- 
marquable , jamais  la  Noblefle  Françoife  ne 
foùtint  moins  bien  que  dans  ces  deux  derniers 
régnes , la  réputation  de  valeur  qu’elle  s’eftoie 
acquifc  fous  les  Rois  précédons. 

On  ne  penfa  donc  plus  qu’à  fe  préparer  à 
l'attaque.  Le  Conncltablc  te  les  Maréchaux 
partagèrent  l’Année  en  trois  corps,  chacun  dé 
feize  mille  hommes.  Le  premier , qui  cftoit  le 
plus  avancé  vers  le  Camp  ennemi , te  où  il  y 
Mm  iij 
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avoic  crcnre-fix  Bannières  , eftoit  commandé  A 
par  le  Duc  d'Orléans  frère  du  Roy.  Au  fécond 
un  peu  plus  reculé,  en  tirant  vers  la  gauche, 
eftoie  le  Dauphin,  avec  les  deux  Princes  Loüis 
6c  Jean  fes  frères.  Le  Roy  eftoit  à la  tefte  du 
rroifiéme  , qui  eftoit  comme  un  corps  de  re- 
fer vc,  avec  Philippe  fon  quatrième  fils,  qui  n’a- 
voit  alors  que  quatorze  a quinze  ans. 

Tandis  que  le  Conncftablc&  les  Maréchaux^ 
rangeotent  l’Armée  , le  Roy  donna  ordre  aux 
Seigneurs  de  Ribaumont  , de  Landas  & de 
Beaujeu,  d’aller  rcconnoîtrc  du  plus  près  qu’il 
feroit  pofiïblc  le  Camp  des  Anglois,  5c  de  dé- 
terminer les  endroits  par  où  l’on  pourroit  y B 
donner  falTant.  11  parcourut  tous  les  rangs  , 
animant  les  Officiers  & les  Soldats  à faire  leur 
devoir  , les  faifant  reflouvenir  de  remprefle- 
ment  qu'ils  luy  témoignoient  depuis  long  temps 
de  fc  venger  des  maux  que  les  Anglois  leur 
faifoienc  foutfrir  depuis  tant  d’années.  Voicy 
le  jour  venu,  leur  dit-il,  6c  j’cfpérc  vous  don- 
ner bon  exemple.  On  répondit  de  toutes  parts 
par  de  grands  cris  de  joyc , qui  marquoient  l’en- 
vie <ju’o/i  avoir  de  bien  faire. 

Ribaumont  cftant  revenu  avec  fes  deux  com- 
pagnons , rendit  compte  au  Roy  de  la  difpofi- 
tion  du  Camp  ennemi.  Ceux  qui  donnent  le  ^ 
plus  de  Troupes  au  Prince  de  Galles  cncctte 
journée  , difent  qu’il  n’avoit  que  douze  mille 
hommes. 

On  ne  pouvoir  «lier  à luy  que  par  un  che- 
min borde  de  hayes  , derrière  lefqucllcs  il 
avoir  pofté  un  grand  nombre  d’Archcrs , dont 
il  falloir  elTuyer  les  décharges  avant  que  d’ar* 
river  au  gros  de  l’Armée,  6c  il  ne  pouvoir  en- 
trer dans  ce  chemin  que  quatre  Cavaliers  de 
front.  A Icxtrémité  du  défilé  du  côté  du  Camp, 
eftoienc  les  Gendarmes  Anglois  la  plufpart  à 
pied  fur  une  ligne  , ayant  devant  eux  grand 
nombre  d’Archcrs.  Le  terrein  eftoit  là  fort  iné-  j) 
gai , cm  bar  allé  de  vignes  6c  de  buiflons,  6c  il 
eftoit  impoftiblc  de  les  y attaquer  à cheval.  Le 
Prince  de  Galles  avoit  pris  foii  pofte  dans  le 
fonds  des  vignes , au  milieu  de  la  ligne  que  for- 
moient  les  Gendarmes. 

Le  Roy  demanda  l’avis  du  Seigneur  de  Ri- 
baumonc  fur  la  manière  dont  on  feroit  l’atta- 
que. Il  répondit  au  Roy,  qu’il  ne  voyoic  qu’un 
moyen  de  réüffir , vu  la  qualité  du  pofte  que  les 
ennemis  occupoicnt  ; que  félon  luy  il  falloir 
que  la  Cavalerie  mît  pied  à terre  ; qu’on  choi- 
fîft  feulement  trois  cens  Gendarmes  des  plus 
braves,  des  plus  vigoureux,  6c  des  mieux  ar- 
mez de  toutes  les  Troupes  , qui  entraient  à B 
cheval  dans  le  défilé  , pour  efluyer  la  première 
décharge  des  Archers  qui  le  bordoient,  6c  pour 
rompre  les  autres  qui  couvroicnt  la  Gendar- 
merie ennemie  ; 6c  qu’apres  qu’ils  leur  auroienc 
parte  furie  ventre,  les  Gendarmes  à pied  dont 
ils  feroient  fuivis  entrant  par  cette  brèche,  don- 
nartent  l’épcc  à la  main  fur  le  gros  de  l’Armée 
Angloife. 

Ce  projet  d’attaque  fut  approuvé  du  Roy  , 
qui  envoya  aurti-roft  fes  deux  Maréchaux  par 
toute  l’Armée  faire  le  choix  des  trois  cens  Gen- 
darmes , de  qui  dévoie  principalement  depen- 
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dre  le  fucccs  de  cette  importante  aâion.  Plu- 
ficurs  Ecuyers  partagèrent  cet  honneur  avec 
les  Chevaliers,  6c  prirent  avec  joyc  cette  oc- 
cafion  d’acquérir  la  Chevalerie.  Ils  s’avancè- 
rent à la  tefte  de  l’avant-garde,  armez  de  tou- 
tes pièces.  Le  refte  des  Troupes  eftoit  à pied  , 
excepté  quelques  efeadrons  Allemans  , qu’oit 
jugea  à propos  de  faire  tenir  à cheval , en  cas 
que  dans  la  fuite  de  faction  , on  çût  befoinde 
Cavalerie. 

Toutes  chofcs  cftant  ainfi  difpofées , on  eftoit  * CaP- 
au  moment  de  donner , lgrfqu’on  vit  un  Cava- 
lier accourir  à toutes  jambes  vers  le  Roy.  C’e- 
ftoit  le  Cardinal  de  Talcrandc , dit  autrement 
le  Cardinal  de  Périgord.  Il  avoic  efte  envoyé 
depuis  peu  par  le  Pape  avec  un  autre  Cardi- 
nal vers  les  Rois  de  France  6c  d’Angleterre  , 
pour  tâcher  de  renouer  les  négociations,  6c  pour 
traiter  aufli  de  la  liberté  du  Roy  de  Navarre. 

Ils  n’avoicntpû  rien  obtenir  » mais  le  Cardinal 
de  Périgord  ne  fc  rebutant  point , 6c  voyant 
que  les  Armées  tiroienc  du  côté  du  Poitou  , 
eftoit  venu  à Poitiers  dans  Je  deflein  de  faire 
encore  quelque  tentative.  Il  conjyra  le  Roy 
de  fufpcndrc  pour  un  moment  l’accaque  du 
Camp  Anglois,  6c  de  luy  donner  audience.  Il 
luy  repréfenta,  qu’il  alloic  inutilement  mener 
à la  boucherie  la  fleur  de  la  Noblcflc  Fran- 
çoifci  que  les  Anglois  eftoienc  à luy  s’il  le  vou- 
loir, fans  tirer  l’cpcc  s 6c  que  pourvû  qu’il  luy 
donnât  la  permiilion  d’aller  à leur  Camp,  pour 
leur  faire  connoicre  le  péril  inévitable  ou  ils 
fc  trouvoienc , il  leur  peri'uaderoit  de  fe  rendre. 

Le  Roy  luy  dit,  qu’il  feroit  ravi  d épargner  Je 
fang,  non  feulement  de  fes  Soldats  , mais  en- 
core de  fes  ennemis , pourvû  qu’ils  ne  luy  écha- 
pafl’cnc  point  i qu’il  pouvoir  aller  au  Camp  An- 
glois , mais  que  s’il  eftoit  long-temps  fans  reve- 
nir, il  ne  laifleroit  pas  rallcntir  l’ardeur  de  fes 
Soldats.  Le  Cardinal  luy  promit  d’cltre  bicn- 
coft  de  retour  , 6c  piqua  vers  le  Prince  de 
Galles. 

Il  n’eut  pas  de  peine  à luy  faire  comprendre 
le  danger  où  il  c/toit , 6c  ce  Prince  luy  die  qu’il 
eftoit  preft  d’accepter  toute  forte  d’accommo- 
dement . pourvû  qu’il  ne  fe  fie  pas  aux  dé- 
pens de  fon  honneur  de cclu y de  fa  Nation. 

Apres  cette  reponfe  le  Cardinal  retourna 
au  Roy.  II  luy  dit , qu  il  n’y  avoic  pas  à crain- 
dre que  les  Anglois  Juy  échapartenc,  6c  que  le 
Prince  de  Galles  eftoit  difpolé  à une  capitula- 
tion ; mais  qu’il  falloir  quelque  temps  pour  en 
régler  les  articles  ; 6c  il  le  fupplia  de  luy  accor- 
der le  refte  du  jour , pour  confommcr  un  ou* 
vrage fi  important.  Le  Roy  le  rcfufa  d’abord: 
mais  après  bien  des  inftances  , il  y confcntic , 

6c  les  Troupes  furent  renvoyées  dans  leurs 
quartiers.  , 

Le  Cardinal  employa  tout  le  jour  à porter 
des  paroles  , 6c  à pafler  d’un  Camp  à l’autre. 
Apres  diverfes  propoficions  la  dernière  du  Prin- 
ce de  Galles  fut,  que  pour  avoir  permiffion de 
fc  retirer  à Bourdeaux  fans  cftre  pourfuivi,  il 
rendroic  au  Roy  de  France  toutes  les  Places 
qu’il  avoic  conquifcs  cette  campagne , 6c  cous 
les  prifonniers  qu’il  avoic  faits , 6c  s’engageroic 
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à ne  point  porter  les  armes  contre  luy  pen- A de  Gendarmes  Anglois , ayant  à leur  refte  Jean 


dant  iept  ans.  Le  Roy  rcjccta  cette  propoti- 
tion,  SC  s’en  tint  à ccllc-cy  : qu’il  laillètoit  aller 
l’Armcç  Angloifc  en  toute  liberté,  à condition 
que  le  Prince  de  Galles  fie  cent  Chevaliers  An- 
glois fc  rendiflènt  Tes  prifonniers.  C’euft  elle 
là  le  vray  moyen  de  ravoir  Calais  Se  les  autres 
Places  de  Picardie  & de  Guienne,  prifes  par 
les  Anglois  depuis  le  commencement  de  la 
guerre  : mais  le  Prince  de  Galles  répondit  au 
Cardinal  , que  s’il  eftoie  jamais  pris  avec  Tes 
Chevaliers , ce  (croit  les  armes  à la  main  , Se 
qu’il  périroic  plùtoft  que  de  faire  jamais  rien  de 
pareil  à ce  qu’on  luy  propofoit.  Ainli  l’on  fe 


d’Andelcc  un  des  Generaux,  ccluy  qui  avoir 
tait  l’ordonnance  de  leur  Arme?  , vint  fondre 
fur  les  Gendarihes  François.  11  s'attacha  au 
Maréchal  d’Andrehen , qui  fut  renverfe  de  fon 
cheval,  Se  pris  prifonnicr.  Le  fort  du  Maré- 
chal de  Clermont  fut  encore  plus  malheureux  » 
car  fon  cheval  sellant  abattu  fur  luy,  il  ne  put 
fc  relever,  &:  fiit  tue  fur  la  place. 

Les  Gendarmes  François  fc  trouvant  -aiidi 
arrcflcz  au  bout  du  défilé  , ceux  qui  citaient 
derrière  , qui  ne  pouvoient  ni  avancer  ni  re- 
culer, demeuroient  expofez  à la  décharge  des 
Archers.,  Icfquclslcschoiflfloicnc  des  deux  co- 


prépara au  combat  pour  le  lendemain.  Les  An-  B tcz  , Se  les  martacroicnt  fans  qu’ils  puflent  fc 


glois  profitèrent  cependant  de  cet  intervalle  , 
pour  fortifier  leur  Camp,  Se  crcufércntdc  pro- 
fonds fortez  devant  tous  les  endroits  où  leurs 
Archers  dévoient  dire  pollez  , les  bordèrent 
de  bonnes  paliflades,  & les  rendirent  prdque 
inacceilîbles. 

m ““  Des  le  lendemain  matin , qui  eftoit  le  Lundy 

An-  'Jî**  dix-ncuviéme  de  Septembre,  le  Roy  remit  fon 
Armée  en  bataille  dans  Icmcfmc  ordre  que  le 
jour  précédent.  Les  Angloisne  changèrent  rien 
non  plus  dans  l’ordonnance  de  leurs  Troupes, 
(inon  qu’ayant  fçû  le  dclfcin  du  Roy  de  taire 


défendre.  Les  Gendarmes  à pied  qui  îuivoient , 
voyant  qu'il  11’y  avoir  pas  moyen  d’avancer , Se 
qu  ils  demeuroient  eux-meftnes  inutilement  en 
butte  aux  flèches  des  Archers  Anglois  , com- 
mencèrent à reculer  Se  à fuir , &:  vinrent  pcfllc- 
mefle  fe  réfugier  dans  le  Corps  que  coraman- 
doic  le  Dauphin.  Ils  y annoncèrent  la  mort  d’un 
des  Maréchaux  , Se  la  prife  de  l'autre.  Cette 
nouveile  jetta  la  confternation  dans  ces  Trou- 
pes. La  plus  grande  partie  des  Gendarmes  , 
qui , comme  j’ay  dit  , avoient  tous  efté  mis  à 
pied  , coururent  au  .quartier  où  citaient  leurs 
commencer  le  combat  par  les  trois  cens  Gen-ç;  chevaux.  Le  Dauphin  en  arrefta  ij>cine  une 


darmes  achevai , Usèrent  aufli  un  pareil  Corps 
de  Cavalerie , pour  foûtenir  les  Archers  qui  fai- 
foient  le  front  du  Corps  de  bataille  1 &ae  plus 
ils  mirent  à la  droite  de  leur  Camp  à coté  d’une 
petite  colline,  trois  cens  Gendarmes  achevai, 
Se  fix  cens  Archers  aufli  à cheval  , qui  dé- 
voient durant  lé  combat  faire  le  tour  de  la 
colline  , & venir  prendre  en  flanc  la  bataille 
du  Duc:  de  Normandie,  qui  débordoitun  peu 
de  ce  côte  là.  Le  Cardinal  de  Périgord  vint  en- 
core, pour  tâcher  de  faire  fufpcndre  l’attaque  f 
mais  on  ne  voulue  plus  l'écoùccr.  On  fonna  la 
charge  , Se  au  fon  des  tamboiiïs  Se  des  trom- 


partie  : mais  dans  ce  moment  dedefordrejes 
fix  cens  Cavaliers  Anglois  , qui  avoient  efté 
portez  à côté  de  la  colline  , cflant  venus  fon- 
dre fort  à propos  fur  luy , achevèrent  de  le  met- 
tre en  déroute,  Se  de  tailler  en  pièces  tout  ce 
qui  ne  fuit  pas  afl'cz  promptement. 

Les  Seigneurs  de  Landas,  de  Bodenai  &de 
S.  Venant  , à qui  le  Roy  avoic  recommandé 
le  foin  de  fes  trois  fils  quieltoienc  daas  ce  Corps, 
le  voyant  prefquc  entièrement  défait , obligè- 
rent le  Dauphin  Se  fes  deux  frères  à faire  re- 
traite , les  faifant  couvrir  par  huit  cens  Lan- 
ciers, qui  prirent  avec  luy  le  chemin  de  Chau- 


pertes , les  trois  cens  Gendarmes  à cheval  con-  D vigny.  Le  départ  de  cette  Troupe  en  détermina 
duits  par  les  deux  Maréchaux  de  France  Arnoul  plu  fleurs  autres  à la  fuite. 


TroilTirt. 
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d’Andrehen  Se  Jean  de  Clermont  entrèrent 
dans  le  défilé. 

Ils  n’y  furent  pas  plûtoft  engagez  , qu'une 
grêle  de  flèches  tirées  de*  deux  cotez  au  tra- 
vers des  hayes , leur  tomba  fur  le  corps  j Se 
comme  elles  citaient  décochées  de  fore  près  , 
il  n’y  avoit  gu cres  d’armes  qui  fe  trouvaient 
à l’épreuve-  Un  grand  nombre  d’hommes  &:  de 
chevaux  furent  tuez  ou  blclfcz  des  les  premiè- 
res décharges.  Les  chevaux  Se  les  Cavaliers 
tombant  les  uns  fur  les  autres  embarafloient  j 
le  partage  d’ailleurs  fort  étroit  j quelques-uns 
des  chevaux  ne  pouvant  fccoüer  les  flèches 
dont  ils  citaient  atteints , s’cmportoienc  Se  s’é- 
lançoicnc  à droit  & à gauche,  Se  jettoient  par 
terre  ceux  qui  les  monroient  , Se  qui  ne  pou- 
voient en  cftre  les  maîtres.  Cependant  une 
partie  des  Gendarmes , malgré  ces  embarras , 
pouffa  fore  avant,  & marchoit  avec  une  admi- 
rable réfolution  vers  les  Archers  du  front  de 
l’Armée  Angloifc. 

Ils  n’eftoient  pas  encore  à la  portée  du  trait, 
que  ces  Archers  s'ouvrirent  qu’un  efeadron 


Le  Duc  d’Orléans  , qui  eftoit  à la  telle  du 
Corps  le  plus  avancé  vers  le  Çamp  des  An- 
glois , mais  qui  n’avoit  point  encore  combattu, 
11e  fie  honneur  ni  à fon  fang , ni  à fa  Nation  i 
Se  au  lieu  d‘ aller  aux  ennemis  , marcha  fur  la 
droite,  Se  rabattit  tout  à coup  en  fuyant aulli 
du  côtédcChauvigny.  Il  y eut  cependant  plu- 
fleurs  braves  Chevaliers  , qui  ne  pouvant  fc 
refoudre  à une  fl  honteufe  fuite  , demeurèrent 
fur  le  champ  de  bataille  , & refolus  de  périr, 
allèrent  joindre  le  troifléme  Corps  , où  tftoic 
le  Roy  à pied  , qui  ateendoie  l’ennemi  fans 
branler. 

Le  Prince  de  Galles  avoit  retenu  auprès  de 
luy  un  vaillant  Se  expérimenté  Capitaine  nom- 
mé Jean  Chandos,  qui  dès  qu’il  vit  la  troupe 
des  deux  Maréchaux  défaite  , Se  le  Dauphin 
en  déroute  , dit  au  Prince  , c’en  cft  fait  , ils 
font  à nous , il  cft  temps  que  nous  marchions 
à eux.  Le#Princc  commanda  auflî-toft , que  la 
Gendarmerie,  qui  eftoit  jufqucs-là  demeurée 
à pied, montât  à cheval.  Alors  toute  l’Armée 
Angloifc  fouie  de  fon  Camp  en  bataille  , Se 
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vint  attaquer  ce  troificmc  Corps  , où  le  Roy  A 
ciloit  accompagné  dcGauchcrdc  Bricnnc  Duc 
d’ Athènes,  Conncftablc  de  France , de  la  pluf- 
part  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume , 

3c  de  ceux  qui  n’avoient  pas  voulu  jfuivre  les 
fuyards.  Le  Roy  avoir  encore  aurant  de  mon- 
de que  les  Anglois  , mais  leur  Gendarmerie 
eftoie  à cheval,  3c  toute  la  lionne  à pied , ex- 
cepté quelques  Allcmans  ; defavantage  qui  ne 
fc  peut  guercs  compenfer  dans  un  combat  en 
srale  campagne. 

On  n’alla  jamais  à la  charge  avec  plus  de 
furie  de  parc  3c  d’autre,  les  François  citant  ani-  çurent  une  croupe  de  Soldats  qu 
mcz  par  la  piclcncc  3c  par  le  danger  du  Roy,  B vers  le  Camp  Anglais  à pied  fort  lentement. 


FRANCE.  ;6o 

Cependant  le  Prince  de  Galles  ne  voyant 
plus  ni  bataillons,  ni  efeadrons  , ni  Bannières 
Françoilcs  dans  la  campagne , 3c  que  tout  eftoie 
en  fuite  , s’eftoit  fait  drcfl'cr  une  tente  en  un 
endroit  du  champ  de  bataille  afl'cz  cloigué 
de  là , ou  il  fc  repoloit , demandant  à tous  ceux 
qui  arrivoient  des  nouvelles  du  Roy  de  Fran- 
ce. On  l’afluroic  qu'il  n’avoic  pas  fui  , ayant 
toujours  combattu  à pied  , 3c  qu’il  falloir  qu’il 
fuit  ou  more  ou  pris.  Il  ordonna  au  Comte  de 
Varvix  3c  au  Seigneur  Renaud  deGobehen, 
d’aller  en  apprendre  des  nouvelles.  Ils  apper- 
çûrent  une  troupe  de  Soldats  qui  revenoient 


3c  les  Angtois  par  l'cfperancc  de  la  victoire  dé- 
jà plus  qu’à  demi  gagnée.  On  fe  choqua  de 
toutes  parts , crianc  les  uns,  Mont-J  oye  S.  Depis, 
3c  les  autres,  S.  George-Guienne*  Le  Prince  de 
■Galles  chargea  le  Conncltablc,  qui  avoir  avec 
luy  la  Cavalerie  Allemande  commandée  par 
les'  Comtes  de  Sallebruche,  de  Nollo  , 3c  de 
Nydo.  Ces  trois  Seigneurs  furent  tuez  fur  la 
place , 3c  leur  more  ayant  décourage  les  Allc- 
mans, ils  lâchèrent  le  pied.  Le  Concltable  af- 
foibli  par  la  fuite  des  Allcmans  , tint  encore 
avec  les  François  ; mais  il  fut  auili  tué , 3c  fes 


Ils  piquèrent  à eux  , 3c  leur  demandèrent,  s’ils 
n’avoient  point  de  nouvelles  du  Roy  de  Fran- 
ce ; ils  crièrent  qu’ils  l’amcnoicnt  prifonnicr. 
Ce  fut  un  bonheur  pour  le  Roy  , que  la  ren- 
contre de  ces  deux  Seigneurs;  car  les  Gafeons 
3c  les  Anglois  difputoienc  à qui  l’auroir.  Ils  l’a- 
voient  ôte  au  Seigneur  de  Morbec , Se  peu  s’en 
fallut  que  quelques  Soldats  brutaux,  pour  em- 
pêcher que  les  autres  n’eu  lient  l'honneur 3c  le 
profit  de  la  prife,  ne  le  tuafiTent.  Les  deux  Gé- 
néraux Anglois  dépendirent  aufli-tofldc  che- 
val, Se  vinrent  avec  beaucoup  de  rcfpcd  faire 


gens  mis  en  déroute.  Alors  roue  le  poids  delà  Cia  révérence  au  Roy  , qu’ils  conduilircnt  au 


bataille  njmba  furie  Roy , qui  fie  des  prodiges 
de  valeur  : Se  les  Hiiloricns  des  deux  parcis 
airùrcnc  que  fi  les  François  avoienc  fuivi  l’exem- 
ple qu'il  leur  donna  en  cccre  rencontre , ils  au- 
roient  battu  les  Anglois. 

Le  Roy  invefti  de  toutes  parts  ne  cherchoic 
plus  qu’à  mourir  glorieufcmcnc  avec  quelques 
relies  de  Seigneurs  François,  qui  comboienc  à 
chaque  moment  à fes  pieds  les  uns  apres  les 
autres  j mais  on  ne  vouloir  pas  le  tuer.  Il  n’y 
avoir  point  là  de  Chevalier  Anglois  qui  ne 
prétendit  à la  gloire  de  le  prendre  vif.  Plutîeurs 


Prince  de  Galles.  Ce  jeune  Prince  fc  montra 
digne  de  favidoire  par  Ici  manières  honnêtes 
3c  gcncrcufes  avec  lefqucIJes  il  le  reçut , luy 
rendant  tous  les  honneurs  dûs  à fon  rang , le 
confolanc  dans  fon  malheur , louant  fa  bravou- 
re , 8c  l’aflurant  que  le  Roy  fon  pere  en  ufc- 
roit  avec  luy  d’une  manière  dont  il  feroit  con- 
tent. Le  Roy  répondit  à ces  honr.ccctez  en  des 
termes  qui  marquaient  autant  de  fermeté  que 
de  rcconnoiflance , 3c  que  tout  vaincu  8c  cap- 
tif qu’il  cftoit , il  fe  (buvenoic  qu’il  elloitRo y. 

Ce  malheureux  combat  fc  donna  dans  les 


l’abordèrent  luy  criant  de  fe  rendre  -,  mais  il  J)  champs  de  Beauvoir  8c  de  Maupercuis , avec 


afïommoit  avec  une  hache  d’armes  , dont  il  fe 
fervoic  à merveille  , quiconque  ,ofoit  l’appro- 
cher. Enfin  lafle  de  tuer , 3c  n’en  pouvant  plus, 
il  vie  un  Chevalier  qui  fendant  la  preflè  luy 
cria  de  nouveau  , Sire  , je  vous  en  conjure  , 
rendez-vous.  Le  Roy  luy  die  : A qui  me  ren- 
dray-jc  i où  cil  mon  coulinle  Prince  de  Galles? 
s’il  ciloit  icy  je  verrois  ce  que  j’aqrois  à faire. 
Le  Chevalier  luy  répondit  , qu’il  ciloit  fort 
loin  de  là.  Qui  clles-vous  ? reprit  le  Roy.  Je 
fuis,  rcpondic-il,  le  Chevalier  Denis  de  Mor- 
bec du  paîs  d’Artois , qui  ay  elle  obligé  de  me 


bien  de  l'imprtftiencc  du  côté  du  Roy  , beau- 
coup de  honte  pour  la  plufparc  delaNoblelTc 
Françoife , qui  abandonna  lâchement  fon  Prin- 
ce , 3c  une  grande  gloire  pour  le  Prince  de 
Galles , qui  à l’âge  de  vingt-quatre  à vingt-cinq 
ans,  avec  un  nombre  de  Troupes  très-inférieur 
à ccluy  des  ennemi^  gagna  par  fa  conduite  Se 
par  fa  rcfolution  une  vidoirc  11  gloficufc  3c  fi 
complété. 

Plus  la  lâcheté  de  ceux  qui  fuirent  dès  le 
commencement  du  combat , fut  honccufc,  plus 
la  bravoure  des  autres  qui  fignalércnc  leur  fi- 


rccircr  en  Angleterre  , parce  qu’on  me  pour-£  délité  8c  leur  affection  pour  leur  Roy  fut  rc- 
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fuivoic  en  France  pour  avoir  tué  un  homme. 
Le  Roy  luy  jetta  fon  gantelet,  en  luy  difant, 
je  me  rends  à vous,  3c  fc  remit  entre  les  mains 
avec  Philippe  fon  fils,  qui  à l’âge  de  quatorze 
ans  donna  en  cette  pcrilleufcoccafion  de  gran- 
des preuves  de  fon  intrépidité , 3c  y fut  bielle , 
ce  qui  luy  mérita  le  furnom  de  Philippe  le  Har- 
di. Une  Lettredu  Comte  d’Armagnac*  écrite 
de  Moifiac  aux  Confitlsde  Verdun  fur  la  Ga- 
ronne, nous  apprend  une  circonlltnce  que  je 
ne  vois  point  marquée  dans  nos  Htfloires,fça- 
voir,  que  le  Roy  en  cette  occafion  reçut  deux 
ble Hures  au  vifage. 


commandablc,  3c  mérite  d’cllre  marquée  dans 
l’Hifloirc.  Voicy  les  noms  de  ceux  qui  com- 
battirent jufqu’au  bout , ou  jufqu’à  la  mort  au- 
près de  la  perlonne  de  ce  Prince  , ou  fous  fes 
ordres.  Outre  les  Maréchaux  d’Andrehen  Se 
de  Clermont,  dont  le  premier  fut  pris 3c I au- 
tre tué  dès  le  commencement  de  l’attaque  du 
Camp  des  Anglois, les  Relations  de  ce  temps- 
là  nomment  parmi  les  morts  Robert  de  Duras, 
Gaucher  deBrienne  Duc  d' Athènes  Connella- 
blc  de  France , les  Comtes  de  Sallebruche,  de 
Nollo,  de  Nydo  tous  trois  Allcmans,  le  Duc 
Pierre  d.c  Bourbon,  Guichart  de  Beaujeu, 
Guillaume 
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Guillaume  de  Ncclle , Euftachc  de  Ribaumont,  A la  Xaintongc,  6c  tout  le  pais  jufqu’à  Bourdcaux, 


le  Sire  de  la  Tour  , Guillaume  de  Montagu, 
de  Chambli,  de  laHcufc,  de  Pons,  le  Sire  de 
Landas , qui  après  avoir  mis  les  crois  Princes 
en  fùrcté,  eftoie  revenu  avec  Thibaud  dcBo- 
denai  rejoindre  le  Roy,  le  Comte  de  Dammar- 
cin,  Richard  d'Anglc  , Geoffroy  de  Charni, 
qui  porcoic  la  Bannière  Royale , 6C  ne  la  quit- 
ta qu’avec  la  vie  , d’Urfc  , de  Laval , de  la 
Fayeccc  , d’Humicres  ,dc  la  Roche-Foucault. 

bans  la  Lille  de  ceux  qui  furent , les  uns 
prifonniers  ’$  les  autres  blcficz  , fc  trouvent 
Thibaud  de  Bodcnai,  donc  je  viens  de  parler , 


fans  qu’il  parût  aucunes  Troupes  Françoifcs 
pour  l'inquiéter,  les  Commandans  6c  les  Châ- 
tcllainsnepcnfantàricn  autre  chofequa  con- 
ferver  leurs  Places. 

Charles  Dauphin  Duc  de  Normandie  n’a- 
voit  encore  que  dix-neuf  à vingt  ans.  C’clloic 
cependant  de  ce  jeune  Prince , qui  n^ivoic  pres- 
que aucune  expérience  dans  le  Gouvernement, 
que  dévoie  dépendre  le  falut  de  la  France,  dans 
une  des  plus  tâchcufcs  ficuations  où  elle  fefut 
jamais  trouvée.  Il  elloit  naturellement  pru- 
dent , 6c  modéré  beaucoup  au-dclfus  de  Ion 


le  Seigneur  de  Pompadour  , Renaud  Chau-  B âge  -,  6c  le  bon  ufage  quil  fît  de  ces  deux  belles 

is..& — j-  rua — — n\ i-  aualitcz,  luy  acquit  avec  le  temps  le  glorieux 

lurnom  de  Sage.  Le  Royaume  fous  la  condui- 
te d’un  tel  Prince  auroit  pu  fcfbùtcnir  malgré 
l’extrémité  où  il  elloic  réduit,  s’il  avoir  trouve 
des  Sujets  dociles  6c  affc&ionncz  : mais  le  dan- 
ger de  l'Etat  eft  fouvent  ce  qui  fait  perdre  la 
loumilfion  aux  Peuples,  parce  qu’il  rend  le  Prin- 
ce plus  dépendant  de  leur  caprice. 

Charles , après  que  le  Prince  de  Galles  eut 
quitté  le  Poitou, 6c  fc  fut  rteiréi  Bourdcaux, 
revint  à Paris  accompagné  d’un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs.  Il  y fut  reçu  avec  beaucoup 
quez  les  Sires  de  Montabouton , de  Surgcres,  C d’honneur  6c  de  grandes  marques  de  tcndrcilc 
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veau  Evêque  de  Chiions  en  Champagne  , le 
Comte  de  Vaudcmont,  le  Comte  de  Vendô- 
me, les  Sires  Louis  de  Malval,  Pierre  de  Buf- 
ficrc  , de  Sauverac,  Jean  de  Melun  Comte  de 
Tancarville  , Jacques  de  Bourbon  , Jean  6c 
Charles  d’Artois,lc  V icomtc de  Rochc-choüart, 
de  Dampmairc,  de  Partcnai,  de  Montcndre, 
Jean  de  Ceintré  , Barchclcmi  de  Brunes  , le 
Comte  d’Etampcs , le  Comte  de  Gravillc  , 6c 
Guillaume  de  Melun  Archevêque  de  Sens. 

Parmi  ceux  qui  combattirent  jufqu’à  l’en- 
tière déroute  , 6c  qui  échapérent  , font  mar- 
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d’Argenton,  de  Liniércs,  de  ChateauvilJain  , 
de  Ccruollc , de  Marciicil  , de  Chalenton , de 
Rochcfort , de  la  Chaire,  d’Achon , de  Linal , 
deNoruel,  de  Marie,  de  Renneval,  de  Saint 
Digicr,dc  Chauni.dc  Héli,  de  Monfaut,dc 
Hagncs  , Jacques  de  Bcaujeu  , les  Comtes 
d’Aulnoy  , de  Vcntadour  6c  de  Montpenfier. 

Le  nombre  des  morts  fut  d’environ  fix  mille 
hommes,  parmi  Icfquels  il  y avoir  plus  dedix- 
fept  cens  tant  Gentilshommes  que  Seigneurs. 
Les  Anglois  y perdirent  peu  de  monde , 6c  y 
firent  des  prifonniers  fans  nombre  , fur-tout 
aux  portes  de  Poitiers,  qui  furent  fermées  aux  D 
fuyards  , de  peur  que  les  Anglois  n’y  entraf- 
fent  avec  eux  , 6c  ne  s’emparalfcnc  de  la  Ville. 

Le  foir  le  Prince  de  Galles  donna  magnifi- 
quement à fouper  au  Roy , aux  Princes  6c  aux 
autres  gens  de  qualité  prifonniers.  Il  fêrvit 
luy-mcfmc  le  Roy  à table,  &:  ne  voulut  jamais 
s’y  afTeoir  , quelque  inflancc  qu’il  luy  en  fit  , 
s’exeufant  toujours  fur  le  refpcd  qu’il  devoir 
à la  Majellé  Royale.  Cette  modcllie  en  un 
jeune  guerrier  vainqueur  , qui  fçavoit  fi  bien 
fc  pollcdcr  6c  fc  contenir  dans  un  fi  grand  fuc- 
ccs,  fans  rien  perdre  de  fes  manières  nobles  , 


par  les  Bourgeois , qu’on  n’avoit  pas  encore  tra- 
vaillé à luy  débaucher.  Son  premier  foin  fut 
d’aficmblcr  Jcs  Etats , pour  aéilbérer  fur  les 
moyens  de  fauver  le  Royaume  , 6c  de  tirer  le  Fr*  ^ ^ 
Roy  de  fa  prifoni  6c  principalement  pour  avoir  Ani'u"»  d* 
des  Troupes  6c  de  quoy  lcÿ  entretenir.  Il  y fut  Fiance, 
d’abord  reconnu  pour  Lieutenant  du  Royau- 
me : mais  avant  qu’on  délibérât  fur  la  propo- 
fition  qu’il  fit  à l’Affemblée,  touchant  les  re- 
cours dont  il  avoir  befoin  pour  les  prefiântes 
néccfficcz  de  l’Etat,  il  y eut  des  préliminaires 
qui  luy  déplurent  beaucoup. 

On  examina  d’abord,  quelle  manière  de  Gou- 
vernement feroit  la  plus  avantageufe  au  Royau- 
me durant  la  prifon  du  Roy.  C’efloit  donner 
atteinte  à l’autorité  du  Dauphin  , qui  préten- 
doit  qu’il  ne  devoir  y avoir  aucun  changement 
à cet  égard  , 6c  que  tenant  la  place  au  Roy 
fon  pcrc , c’cfloit  à luy  â gouverner  l’Etat  avec 
le  fccours  de  fon  Confeil , fans  que  d’autres 
s'en  mclafTcnt.  Il  fut  néanmoins  réfolu  que 
chacun  des  trois  Etats  choifiroit  douze  per- 
fonnes  de  fon  Corps  , qui  non  feulement 
feroient  chargez  de  l’examen  des  principa- 
les affaires,  pour  en  faire  rapport  à F A (Toni- 


fie dire  aux  François  , que  l’Angleterre  auroit  £ blée  tandis  que  les  Etats  fe  ticndroicnt,maiscn- 


en  luy  quelque  jour  un  Roy  qui  donneroit  à 
la  France  autant  d’inquiétude , auc  celuy  qui 
régnoit  a&ucUcmcnt.  La  Prophétie  cepen- 
dant ne  fut  pas  accomplie , car  il  mourut  avant 
fon  perc. 

Dès  le  lendemain  le  Prince  de  Galles  fe  mit 
en  marche  pour  Bourdcaux  , fans  rien  entre- 
prendre fur  Poitiers  , comme  le  Dauphin  l’ap- 

Îiréhcndoit , 6c  où  il  avoir  fait  entrer  pendant 
a nuit  le  Sire  de  Roye  aveccenc  Lances,  pour 
• la  défendre  en  cas  d’attaque.  La  conflcrnation 
cauiée  par  la  prifon  du  Roy  cfloit  fi  grande , 
cjuc  l’Armée  d’Angleterre  craverfa  le  Poitou , 
7 'me  JJ. 


core  dont  1a  commifiion  durcroit  après  leur  fc- 
paracion';  que  ces  Dépurez  s’afTcmblcroient 
fouvent  à Paris,  pour  y délibérer  entre-eux  fur 
ce  qui  concernoit  le  bien , la  fùreté  6c  la  réfor- 
mation du  Royaume  i qu’ils  repréfenteroienc 
les  Etats  afTcmblcz,  6c  en  auroient  toute  l’au- 
torité. Ces  Députez  furent  élus  à la  pluralité 
des  voix , 6c  parmi  eux  il  y en  avoir  plufieurs,  Froiiftrd-. 
dont  le  Régent  ne  pouvoir  gucrcs  s’accom-  cImP  ‘7«. 
moder. 

11  fut  encore  propofe  de  faire  rendre  compte 
des  Finances  6c  du  Tréfor  Royal , qui  fe  trou- 
voit  epuife  , quoy  que  dans  les  dernières  an- 
Nn 
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nces  on  eue  fait  des  levées  extraordinaires  & A cuis  Se  de  laprife  du  Roy , qu’il  écrivit  à l’Em-  EpiAim. 

exccflivcs  , dont  on  ne  voyoit  point  l’cmploy.  pcrcur,  pour  l’engager  à prendre  en  main  avec  “nt  j’j’"1 

Les  Députez  nommez  par  les  Etats  eurent  or-  plus  de  zèle  que  jamais  les  inccrcfts  de  ce  Prin-  } 

dre  d’entrer  dans  ce  detail  , Se  d’aller  jufqu’à  ce  , qui  luy  avoienc  toujours  elle  G chers.  Le 


la  fourcedcs  defordres.  Ils  le  firent  ; Se  fur  leur 
rapport , les  Etats  requirent,  qu’on  fill  le  pro- 
cès a Pierre  de  la  Forcît  Archevêque  de  Roücn, 
Se  Chancelier , à Simon  dcBufly  Premier  Pré- 
fidcnc  au  Parlement  , à Nicolas  de  Braque 
Tréforicr  de  France,  Maître  des  Comptes  ,& 
ms.  de  Maître  de  l’Hôtel  du  Roy , ( on  luy  donne  la 
Bricnn?  aiialicc  de  Meffire  Se  de  Monfeigneue  ,c’cft  à 
»oL  lit.  qU>-j  cft0jt  Chevalier,)  à Robert  de  Lor- 
ris  Chambellan,  à Jean  de  Poillevillain  Géné- 
ral des  Monoyes  , Se  à quelques  autres  qui 
avoienc  eu  le  maniement  des  affaires  ou  des 
C4p.ift.  Finances.  Enfin  ils  demandèrent  qu’on  mifl 
hors  de  prifon  le  Roy  de  Navarre.  A ces  con- 
ditions les  Etats  otfroienc  d’entretenir  trente 


Cardinal  de  Périgord  &lc  Cardinal  Vital  vin- 
rent à Mers  par  l’ordre  du  Pape,  qui  fie  aufll 
en  forte  que  le  Roy  d’Angleterre  y envoyât  des 
AmbafTadeurs.  Le  Dauphin  s’y  rendit  : mais 
l’affaire  dont  il  s’agifToit  efloit  de  nature  à 
n’cflrc  pas  fi  promptement  vuidcc.  Le  Roy 
efloit  encore  à Bourdcaux,  Se  Edouard , quel- 
que mine  qu’il  fifl  de  vouloir  la  Paix  , efloit 
réfolu  de  ne  rien  conclure  jufqu’à  ce  qu’il  vit 
g ce  Prince  amené  prifonnicr  en  Angleterre. 
Ainfiie  voyage  du  Dauphin  fut  inutile, &fon 
abfence  ne  1er  vie  qu’à  augmenter  l’infolcncc  des 
mutins  à Paris. 

En  partant  pour  Metz,  il  avoir  nomme  pour 
fon  Lieutenant , tandis  qu’il  feroit  hors  du  ranct 


mille  hommes  aux  dépens  des  Provinces,  pour  Royaume,  Loüis  Comte  d’Anjou  fon  frère, fie 
la  délivrance  du  Roy  : Se  mcfinc  ils  commcn-  l’avoic  laiffé  à Paris.  Ce  jeune  Prince,  fuivant 
ccrcnt  dcs-lors  à foudoyer  un  petit  Corps  de  l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu  de  fon  frère , fie  pu- 
. Troupes  , qu’on  envoya  dans  le  Cotentin con-  blicr  une  Ordonnance  le  dixiéme  du  mois  de  __ 
tre  Geoffroy  d’Htreourt,  qui  de  fon  Château  Décembre , pour  donner  cours  à une  nouvel-  An.  jjjj. 
de  S.  Sauveur  faifoic  des  courfcs  dans  toute  la  le  Monoyc^ju’il  fit  répandre  en  mcfme-ccmps 

bafTe  Normandie  , Se  mcfme  jufques  dans  la  C dans  la  Ville.  L’article  de  la  Monoyc  efloit  un 
haute.  Il  fc  donnaun  combat , où  ce  Seigneur  des  points,  fur  lcfqucls  les  Etats  avoienc  préten- 

rebelle  fut  eue  » mais  cette  more  ne  reparapas  du,  que  le  Dauphin  ne  pouvoir  rien  ftatuerfans 

les  maux  qu’il  avoir  caufcz  à fa  patrie.  eux.  Eflicnnc  Marcel  Prcvofl  des  Marchands, 

La  Rcqucflc  que  les  Etats  avoienc  faite  en  un  de  ceux  du  Confeil  des  Trente-iix  , alla 

faveur  du  Roy  de  Navarre,  montre  qu’il  avoic  auffitofl  au  Louvre  bien  accompagne,  & dc- 

beaucoup  de  partifans  dans  cette  Alfcmblce.  manda  infolemmcnt  au  Comte  d'Anjou  la  rc- 

Les  plus  déclarez  clloicnc  Robert  le  Coq  Eve-  vocation  de  l’Ordonnance  , protcflant  que  ni 

que  de  Laon , jean  de  Pcquigny  Gouverneur  luy  , ni  fes  Collègues  ne  fouffriroienc  jamais, 

d'Artois,  Se  Eflicnnc  Marcel  Prcvofl  des  Mar-  que  cette  Monoyc  eue  cours.  Le  Comte  d’An- 

chands  de  Paris.  Le  Dauphin  voyoit  bien  de  jou , faute  de  pouvoir  prendre  un  meilleur  parti, 

quelle  importance  il  efloit  pour  luy  Se  pour  le  luy  répondit,  qu'il  délibéreroic  avec  fon  Con- 

Royaume , que  le  Roy  de  Navarre  fut  hors  de-  feil  fur  cette  affaire , Se  que  le  lendemain  il  vînt 

tac  de  brouiller.  Il  répondit  fur  cet  article,  que  £)  recevoir  fa  reponfe.  Marcel  n’y  manqua  pas. 

le  Roy  fon  pere  ayant  fait  mettre  ce  Princccu  II  revint  fuivi  d’une  grande  multitude  de  peu- 

p ri  fon  , il  ne  luy  convcnoic  pas  de  le  délivrer  pic  , dont  les  manières  féditieufes  firent  conv 

fans  fa  permiflion,  devant  (uppofer  qu’il  avoic  prendre  au  Prince  le  danger  d’un  refus.  C’cfl 

eu  de  bonnes  raifons  de  le  faire  arrcller.  pourquoy  il  fufpcndit  l’cHcc  de  fon  Ordonnan- 

Pour  ce  qui  regardoic  le  Chancelier, le Pre-  ce, & le  cours  delà  Monoyc  jufqu'au  rccourdu 

micr  Prcfidcnc , Se  les  autres  qu’on  prétendoie  Duc  fon  frère , à qui  il  fit  fçavoir  ce  qui  s’cfloii 
inquiéter , on  ne  pafTa  pas  outre  alors , parce  paffé. 

•qu’ayant  elle  avertis  fous-main  parle  Dauphin,  Ce  Prince  partit  de  Metz  fore  inquiet,  ne 

ou  par  leurs  amis , de  ce  qui  fc  tramoit  contre-  fçaehant  furquoy  faire  fond  , ni  fur  qui  com- 

eux,  ils  forcirent  fecrccemcnc  de  Paris,  Se  Ce  pcer.  Le  fcul  Languedoc,  où  il  avoic  faic  tenir 
retirèrent  hors  du  Royaume.  les  Etats  feparémenc  par  le  Comte  d’ Armagnac 

Comïntu*.  Au  regard  du  nouveau  Confeil  qu’on  vou-  Lieutenant  de  Roy  de  cette  Province,  paroif- 
Joie  établir  pour  le  Gouvernement  de  l’Etat  , £ foit  fcnfible  aux  maux  publics.  On  s’y  efloit 
le  Dauphin  fit  au  moins  fcmblant  d’yconfcn-  engagé  à fournir  dix  mille  hommes  entretenus, 
tir.  Mais  afin  de  fc  tirer  de  l’embarras  qu’on  dont  il  y auroit  cinq  mille  hommes  d’armes  ; 

luy  faifoic  fur  tous  ces  points , Se  prendre  à loi*  Se  pour  marquer  combien  les  peuples  prenoient 

fit  fes  mcfurcs,  il  rcfolutdc  renvoyer  les  Etats,  parc  au  malheur  du  Roy  , les  Etats  firent  dé- 

cn  leur  difanc  , qu’il  les  raflcmblcroic  dans  fendre  les  divcrcifTcmcns  publics  Se  les  pa- 

quelque  temps  t Se  pour  les  congédier  fans  rures  extraordinaires,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  dé- 

qu’ils  eufïcnc  fujet  d’en  élire  choquez,  il  prit  livré  de  fa ‘prifon.  Mais  le  Languedoc  cfloicà 

le  prétexte  d’un  voyage  qu’il  efloit  oblige  de  l’autre  extrémité  du  Royaume  ; Se  il  n’cfloic 
faire  à Metz  , où  l’Empereur  Charles  IV.  fon  pas  à propos  de  le  dégarnir  àcaufcdu  voifinage 
oncle  maternel  devoit  tenir  une  grande  Dicte  de  la  Guienne,  où  les  Anglois  avoient  pluficurs 
aux  Fcflcs  de  Noël , dans  laquelle  on  craiccroic  Places.  D’ailleurs  prcfquc  tous  les  pais  mari- 

dc  la  délivrance  du  Roy  fon  pere.  cimes  de  France  depuis  la  Gafeogne  jufqu’cn  • 

jjjk  vil"  En  effet  le  Pape  Innocent  VI.  n'eue  pas  plû-  Flandre  cfloicnt  partie  occupez , partie  infcflcz 

cVp.'4i.  7‘  toft  appris  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Mauper-  par  les  ennemis  1 Se  la  Capitale  du  Royaume, 
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par  Ton  indocilité,  dcconccrtoic  toutes  les  me-  A 
lurcs  qu’on  auroic  pu  prendre  pour  la  defenfe 
de  l’Ecac. 

Le  Dauphin  occupé  de  tant  de  fujets  d’in- 

A.i.  15;^  ^“‘ctude  , arriva  à Paris  le  vingt-cinquième 
de  Janvier,  accompagné  de  Pierre  de  la  Forcit 

• Archevêque  de  Rouen  , Chancelier  de  France, 
que  fa  dignité  de  Cardinal,  donc  le  Pape  l’a- 
voic  honore  depuis  un  mois  , lémbloic  devoir 
mettre  à couvert  des  pourfuites,  que  les  Etats 
avoicnc  entrepris  de  faire  concrc  luy.  Une  des 
premières  choies  que  fit  le  Prince  apres  fon 
retour  , fut  d’envoyer  ordre  au  Prévoit  des 
Marchands  de  fc  trouver  à l’heure  qu'il  luy  B 
marqua, dans  une  maifon  voilinc  de  S.  Ger- 
main l’Auxerrois  , pour  s'y  aboucher  avec 
deux  perfonnes  du  Confeil  fur  des  affaires  im- 
portantes. Le  Prévoit  y.  vint  vers  le  midy  effor- 
cé non  feulement  d’une  nombreufe  populace, 
mais  encore  de  gens  armez. 

Les  deux  perfonnes  envoyées  de  la  parc  du 
Dauphin,  prerterent  ce  Magiltrac  d’employer 
le  ctcdic  qu’il  avoir  fur  l’efpric  du  peuple,  pour 
l’exécution  de  l’Ordonnance  publiée  par  le 
Comte  d’Anjou , Se  pour  donner  cours  à la  nou- 
velle Monoyc , vu  que  dans  la  ncccflicc  pref- 
fancc  d’argent , où  Ce  trouvoit  ce  Prince,  c’cltoic  C 

* le  moyen  le  plus  naturel , le  plus  aife  Se  le  plus 
prompt  qu’il  pue  prendre,  pour  augmenter  fes 
finances , Se  pour  avoir  de  quoy  lever  des  Sol- 
dats. Le  Prévoit  des  Marchands  répondit  tout 
haut,  qu’il  ne  confenciroit  jamais  à cette  nou- 
veauté. La  troupe  feditieufe  qui  Paccompa- 
gnoïc  le  féconda  de  fes  cris;  &:  peu  s’en  fallut 
que  quelques-uns  des  plus* emportez  ncfilTcnt 
violence  aux  deux  Envoyez  du  Prince.  La 
chofe  s’cltanc  bien-toit  répandue  dans  Paris  , 
•chacun  courut  aux  armes.-  Les  Arcifans  fermè- 
rent leurs  Boutiques  ; le  menu  peuple  dans  les 
rues  crioic  de  tous  cotez  contre  l'Ordonnance  D 
Se  contre  la  nouvelle  Monoyc  : le  foûlevcment 
fut  fi  fubie&  fi  general,  que  le  Dauphin  fc 
crut  obligé  de  céder  , Se  de  faire  publier  par 
roue  qu’on  fupprimeroie  Lanouvelle  Monoyc. 

Cette  déclaration  appaifa  le  peuple  : mais  le 
Prévoit  des  Marchands  n’en  demeura  pas  là. 
Comme  il  vit  la  couftcrnation  de  la  Cour  , il 
demanda  qu’on  raffcmblâc  les  Etats  ; qu’on 
expédiât  incclfammcnc  les  Lettres  Patentes 
pour  la  convocation  , Se  qu’on  les  luy  mit  cn- 

• tre  les  mains  ; Se  on  le  luy  promit-  Son  audace 
croilTant  à proportion  de  la  facilité  qu’on  avoic 
à luy  accorder  tout  ce  qu’il  propofoic,  il  rc-  E 
préfenta,  que  le  Chancelier  Se  le  Premier  Prc- 
fidenede  Bull  y citant  accufcz  de  malverfacion, 
il  ne  convcnoit  pas  qu’ils  fulfcnc  envoyez  à 
Bourdcaux  en  qualité  de  Plénipotentiaires, pour 
traiter  avec  le  Prince  de  Galles  touchait!  la 
délivrance  du  Roy  i qu’on  difoit  cependant 
que  le  Dauphin  les  avoit  nommez  pour  cet 
employ  ; mais  qu’il  eltoit  à propos  d’en  choifir 
d’autres  , Se  qu’il  rcquéroit  la  révocation  de 
leur  Commilfio».  Le  Dauphin  accorda  la  ré- 
vocation au  regard  du  Préiidcnc  Se  de  quel- 
ques autres  ; niais  il  dit,  que  pfeur  le  Chance - 
• lier,  il  ne  pouvoir  pas  1'cmpcchcr  d’aller  à Bour- 

Ttme  //.  . 
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deaux,  parce  qu’il  vouloit  donner  lademirtion 
de  fa  Charge  , Se  qu’il  falloir  pour  cela  qu’il 
remît  les  Sceaux  entre  Jes  mains  du  Roy  mef- 
mc.  Le  Prévoit  des  Marchands  obtint- encore 
qu’on  mit  garnilon  chez  le  Premier  Prcfidcnt, 
chez  le  ficur  de  Braque  , Se  chez  cous  les  au- 
très  à qui  les  Etats  avoicnc  demandé  qu’on  fit 
le  procès  ; Se  l’inventaire  de  tous  leurs  biens 
cane  meubles  qu’immeublcs , fut  fait  en  vue  de 
les  faire  conhfqucr. 

Cette  conduite  des  Parifiens  envers  le  Dau- 
phin , la  ruina  de  fon  aucoricc  faute  d’avoir 
de  quoy  la  foùtcnir , la  Reauefte  que  les  Etats 
avoicnc  préfcntcc  pour  la  délivrance  du  Roy 
de  Navarre,lorfqu’ils  furent  afTcmblcz  pour  la 
première  fois,  relevèrent  le  courage  des  parti- 
fans  de  ce  Roy  , Se  les  enhardirent  à tout  en- 
treprendre pour  fon  fcrvice.  Philippe  de  Na- 
varre fon  rrcrc  eftoic  revenu  d’Angleterre  , 
avec  artïïrancc  d’eftre  foùcenu  , Se  faifoic  des 
courfcs  depuis  le  Cotentin  , où  il  s’eltoic  for- 
tifie dans  S.  Sauvcur-lc- Vicomte,  jufques  dans 
le  milieu  du  Royaume.  Il  eftoic  venu  avec  huit 
ou  neuf  cens  hommes  faire  le  dégaft  dans  le 
pais  Chartrain  , fans  que  perfonne  s’y  fût  op- 
pofé,  parce  que  le  Rcgcnc  n’ofoic  s’éloigner  de 
Paris  , où  il  voyoit  des  difpofitions  fi  prochai- 
nes à une  entière  révolte.  La  perte  du  Châ- 
teau & de  la  Ville  d’Evreux,  que  Guillaume  de 
Graville, partifan  fccrcc  du  Roy  de  Navarre, 
furpric  par  la  trahifon  de  quelques  Bourgeois, 
fuc  encore  pour  luy  une  très-fâcheufe  nouvelle. 

Philippe  de  Navarre  vint  au  plutoft  s’y  porter,  Fxo,flart,« 
Se  par  le  moyen  des  Troupes  qu’il  y fie  venir  , Cap,l7is* 
il  fut  bien-tort  en  état  defoutenir  le  parti  qu’Ü 
avoic  à Paris. 

. Cependant  les  Etats  fe  raflcmblcrcnc  . dans 
cette  Capitale  fur  les  Lettres  Patentes  du  Prin- 
ce extorquées  par  le  Prévoit  des  Marchands, 
ils  tinrent  pluficurs  feanccs  aux  Cordeliers,  ” — TT 
dans  l’une  defauellcs  , le  croificme  jour  de  An‘ 
Mars.rEvcquedc  Laon*, un  desplus  feditieux  * 

de  l’AlVcmblcc, demanda  en préfençe du  Dau-  **  tu^‘ 

* * - -r  - M SS.  de 

Brien  ne 


phin,  Se  des  deux  Princes  fes  freres,  que  l’on 
continuât  incefTammcnc  les  procédures  com-  »oL  né, 
mencécs  contre  le  Chancelier  , le  Premier  Pré- 
fidenc , le  Prcfidcnt  d’Orgcmonc , Se  les  autres 
donc  fay  parlé,  Se  fupplia  le  Dauphin  au  nom 
des  Etats , de  les  déclarer  privez  de  leurs  Char- 
ges, de  nommer  des  Commiflâircs , pour  aller 
de  fa  parc  dans  toutes  les  Provinces  s’inftruire 
des  abus  qui  s’ertoienc  glirtezdans  le  Gouver- 
nement , de  carter  pluficurs  Officiers  du  Parle- 
ment Se  de  la  Chambre  des  Comptes,  contre 
lefquels  les  Etats  avoicnc  reçu  de  grandes  plain- 
tes , Se  d’agir  en  cela  de  concert  avec  les  Dé- 
putez , qui  furent  nommez  fur  le  champ,  fça- 
voir  pour  la  Noblcrtc  Jean  de  Pequigny  hom- 
me tou  «dévoilé  au  Roy  de  Navarre  , le  Pré- 
voit dcs^larchands,  Se  un  nommé  Colard  le 
Cauchcr  pour  les  Ticr-Etat  ; l’Evêque  de  Laon 
fuc  apparemment  luy-mcfinc  le  Députe  du 
Corps  Ecclclurtique.  11  infirta  fort  encore  fur 
l’article  de  la  Monoyc,  Se  promit  ce  qui  avoic 
déjà  erté  offert  dans  les  premiers  Etats  , que 
pourvu  qu’on  écoutât  leurs  jurtes  demandes,  le 
Nn  ij 
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Prince  auroit  en  peu  de  temps  une  Armée  de 
trente  mille  hommes  for  pied.  • 

11  fallut  que  le  Dauphin  palTaft  tout  cela.  11 
déclaradéchùs  de  leurs- Charges  le  Chancelier, 
le  Premier  Prcfidcnc , Se  ceux  qu’on  accufoic 
avec  eux  ; confcntit  au  changement  dcsülfi- 
ciers  du  Parlementât  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes. Les  Prcûdens  Se  IcsConfcillersdu  Parle- 
ment furpnt  réduits  au  nombre  de  feize.  Des 
quinze  Muicrcs  des  Comptes  qui  eftoient  alors, 
nul  ne  fut  confervc.  On  en  élut  quatre  nou- 
veaux, pour  faire  toutes  les  affaires  , Se  pour 
examiner  les  Comptes  i mais  ces  quatre  ne  fça- 
chanr  comment  s’y  prendre,  on  fut  obligé  d’en 
rétablir  quatre  des  anciens. 

Annales  de  Surces  entrefaites,  l’Archevêque  de  Sens*, 

France.  |c  çomcc  d’Eu  ^ ^ jc  Comte  de  Tancar ville 
mcdeMel  arrivèrent  de  Bourdeaux , où  ils  avoient  con- 
lai».  clu  avec  le  Prince  de  Galles  un  Traité  de  Trê- 
ve pour  deux  ans , qui  fut  public  à Paris  le 
cinquième  d’Avril.  Le  Duc  prit  occafion  de- 
là de  congédier  les  Etats,  Se  de  déclarer  qu’il 
• ne  les  rallcmblcroit  point  quinze  jours  apres 
Pâques,  quoy  qu’en  la  dernière  Séance  on  fut 
convenu  de  le  faire.  Il  prit  pour  prétexte,  que 
la  Trêve  citant  conclue  , il  ne  vouloit  point 
charger  le  peuple  du  fubfidc  qu’on  luy  avoir 
promis  t que  commd  les  Etats  ne  dévoient  fc 
• rafTcmblcr  que  pour  délibérer  fur  ce  point  là, 
il  citait  inutile  de  le  faire  ; Se  ajoura  , que  les 
Plénipotentiaires  luy  avoient  apporté  de  la  parc 
. du  Roy  fon  père  , défenfe  de  continuer  Içs 

Aflcmblccs.  Mais  les  Emilfaires  des  Etats, ou 
du  moins  de  ceux  qui  y dominoicnc,  fie  voû- 
taient s’attirer  toute  l'autorité  , qu’ils  tâchoienc 
d’enlever  au  Prince , Ibulcvérenc  le  peuple  de 
Paris  ,cn  luy  perfuadant  que  de  cafter  les  Etats, 
c’edoit  le  liv-rcr  à la  diferétion  du  Dauphin  Se 
de  Ion  Confçil , compofc  de  gens  incérelTez  , 
qui  n’avoient  que  leurs  avantages  en  vue  , Se 
nullement  le  bien  public.  On  ne  voyoic  par 
tout  que  cabales  > qu’alTemblées  de*  Bourgeois 
dans  les  rues,  dans  les  Places, dans  les  Caba- 
rets j ondifoic  tout  haut  que  T Archevêque  de 
Sens  , Se  les  Comtes  d’Eu  Se  de  Tancarvillc 
citaient  des  traîtres  s Se  la  chofc  alla  û loin  , 
que  ces  trois  Seigneurs  ne  fc  crurent  pas  en 
fureté  à Patis.  Ils  en  fortirent  extrêmement  ir- 
ritez^ en  menaçant  les  Bourgeois  de  les  faire 
repentir  de  leurs  mfulccs. 

Quoy  qu’après  leur  dépare  le  Prince  eut  efté 
contraint  de  continuer  les  Etats  malgré  qu’il 
en  eût  , néanmoins  ces  commcnccmens  /le 
broiiillcrics  entre  la  Noblcfle  Se  les  Bourgeois 
de  Paris  pou  voient  luy  clhe  avantageux,  vu  la 
lîtuation  où  il  fc  trouvoic  ; car  (i  une  fois  les 
Seigneurs  Se  les  Gentilshommes  formoient  un 
parti , ils  ne  pouvoir  manquer  d’elfre  bien  toit 
' a leur  celte,  Se  c’eftaic  le  meilleur  m^cn qu'il 
pût  avoir, pour  foumettre  une  populace  mucine, 
dont  ileftaic  infolcmmcnt  gourmande.  Tclcft 
le  malheur  d’un  Royaume  révolté  contre  fon 
Prince  légitime,  la  divilîon  entre  les  membres 
qui  le  compofcnt,  quoy  que  d’ailleurs  le  plus 
grand  de  tous  les  maux  , cft  regardée  comme 
uo  remède  nécclfaire  pour  y rétablir  l’ordre. 
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A II  y avoit  déjades  fcmcnccs  d’animoficé entre 
la  NoblefTc  Se  le  Peuple.  Les  Chevaliers  Se  les 
autres  Gentilshommes  , qui  citaient  revenus  Fioitori. 
de  la  bataille  de  Poitiers,  avoient  cftcttcs-mal  cap- 17°‘ 
reçus  à leur  retour  ; dans  cous  les  lieux  où 
ils  avoient  pallé , on  les  avoit  regardez  com- 
me des  lâches , qui  avoient  abandonné  leur  Roy  * 
dans  le  péril  : 6e  en  quelques-unes  des  principa- 
les Villes  de  France  , on  avoif  fait  à cette  oc- 
calion de  grands  affronts  à pluiîcurs  d’entre- 
cux.  Le  Peupje.de  Paris, qui  fc  croyoit  invin- 
cible par  fa  multitude  ,faifoit  paroitre  un  grand 
mépris  de  cette  Noblcfle  : mais  il  en  avoir  de 
B la  défiance , fur-tout  depuis  les  menaces  des  comimat. 
Comtes  d’Eu  Se  de  Tancarvillc  : c’eft  pourquoy  J"*>  ’ 
les  Bourgeois  pcniêrent  à leur  fùrecc. 

Ce  fur  alors , Se  pour  cette  raifon , que  com-  iUd> 
mença  l'ufagc  de  mettre  & de  tendre  des  chaî- 
nes dans  les  rues  de  Paris.  On  .fit  crcufcr  des 
foflcz.devanc  les  murailles  de  la  Ville  du  cote 
du  Louvre  , où  il  n’y  en  avoit  point  encore  , 
auflî-bien  que  du  coté  où  fut  depuis  conftruicc 
la  Baftillc.  On  éleva  des  Parapets  fur  les  mu- 
railles, on  les  munie  de  canon  Se  d’autres  ma- 
chines dcfqucllcs  on  fc  fervoit  toujours,  mefà 
me  depuis  l'invention  du  canon  , dont  l’ufagc 
q neftoit  pas  encore  extrêmement  commun  i Se 
le  Peuple  fouffrit  patiemment  une  chofc,  pour 
laquelle  il  s’eltaie  foulcvc  fous  le  précédent  ré- 
gne, lors  incline  que  le  Roy  d’Angleterre  citait 
campé  à Poilfy  à lix  petites  lieues  de  Paris», 
fçavoir , qu’on  ruinât  quantité  de  maifons,  pour 
en  employer  le  terrain  aux  fortifications  de  la 
Ville  , l’cfpric  de  fcdiiion  faifant  oublier  aux 
Parifiens  des  intérêts  particulicr$,aufquelsdix 
ans  auparavant  ils  avoicqt  prcl'que  factifié  le 
falut  de  tout  le  Royaume. 

Tandis  que  tour  citait  ainfî  dans  le  dcforc^c 
à Paris,  le  Prince  de  Galles  prënoit fes mefurcs 
à Bourdeaux,  pour  faire  palier  le  RoydeFran- 
£)  ce  en  Anglccerre.  Un  de  le  s motifs  pour  con- 
clure la  Trêve  , avoit  elle  de  faire*  cclTer  les 
hoftilirez  des  deux  Nations  fur  la  mer  , afin 
de  pouvoir  faire  le  trajet  plus  fùrement  avec 
fon  prifonnicr.  Il  eut  encore  à vaincre  les  op- 
poficions  que  luy  faifoient  les  Gafeons , qui  voû- 
taient que  le  Roy  demeurât  en  France  en  quel- 
que Château  de  Gafeogne  i mais  le  Prince  de 
Galles  ne  fc  fioic  pas  alfoz  à eux  pour  celai  Se 
il  avoit  ordre  du  Roy  fon  pere  d'amener  au 
plùtoll  le  Roy  à Londres.  Il  die  aux  Gafeons,  • 
que  ce  voyage  du  Roy  citait  abfo'uincnc  né- 
ceflaire  pour  conclure  la  Paix.  Il  le  fie  mon-  ■ — 
E ter  fur  fon  Vaiflc§u  l’onzième  d’Avril  , Se  ar-  An.  ijj6. 
riva  en  peu  de  jours  hcurcufcrocnc  en  Angle- 
terre. 

On  peur  aifément  s’imaginer  la  joyc  Se  les 
applautiidcinens  avec  Icfqucls  le  Prince  de 
Galles  fut  reçu.  Mais  ce  Prince  gardant  tou- 
jours fon  caraftérc  de  inodcflic  , entra  dans 
Londres  monté  fur  une  petite  haquenée  noire,  Froiir«i 
comme  accompagnant  .par  honneur  le  Roy  Càf‘ni' 
de  France , à qui  il  avoit  fait  donner  un  grand 
courtier  blanc  Se  magnifiquement  enharnaché. 

C’eltaic  là  mefler  fon  prifonnicr  en  triomphe 
d’une  manière  coure  differente  de  celle  de  ces.  # 
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anciens  Romains,  qui  traînoicnc  apres  eux  les  A plus  factieux  des  Députez  des  Etats  , qui  dc- 


Rois  captifs  cnchainez  à leur  char  : mais  il 
goûtoit  en  cela  mefrne  une  gloire  plus  délicate, 
qui  le  dedommageoie  bien  du  faite  que  la  mo- 
dération rccrancnoic.  Tel  fut  le  bonheur  d’£- 
doüard  III.  Roy  d’Angleterre,  non  feulement 
d’avoir  vaincu  le?  deux  Rois  fes  voiiins  , def- 
qucls  l'euls  il  avoit  à craindre,  je  veux  dire  le 
Roy  de  France  Se  le  Roy  d’Ecortc  » mais  en- 
core de  les  voir  tous  deux  en  mcfinc-tcmps  fes 
prifonniers , Se  contraints  de  recevoir  les  con- 
ditions qu’il  voudroit  leur  preferire , pour  ache- 
ter leur  liberté.  Le  Roy  d’Ecolfc  obtint  la  lien 


meuroient  à Paris  : il  leur  parla  avec  beaucoup 
de  fermeté  fur  les  defordres  publics  donc  leurs 
cabales  cftoienc  les  caufcs  j leur  déclara  que 
déformais  il  ne  vouloir  plus  avoir  de  Curateurs, 
&:  qu’il  précendott  gouverner  par  luy-mcfmc. 
Le  Prévoit  des  Marchands  Se  les  autres  * ccon- 
nez  de  ce  difeours  , ou  appréhendant  que  le 
Peuple  ne  les  rendît  rcfponfablcs  de  la  Fuite 
de  tant  de  mifcrcs  , firent  paroicrc  beaucoup 
de  rcfpcdt  Se  de  foumilfion  » Se  l’Evcque  de 
Laon  , qui  avec  le  Prévoit  des  Marchands 
c’itoic  l’aine  de  toute  la  fadion  , ayant  eu  or- 


ne apres  neuf  ans  de  prifon.  Le  Roy  de  Fran-  B dre  d’aller  à fon  Dioccfc  , forcit  fans  tarder 
ce  ne  fut  délivré  qu’au  bouc  de  trois  ou  quatre  de  Paris. 


ans , pendant  lefqucls  il  fe  parta  d’étranges  cho- 
ies dans  fon  Royaume. 

Paris  eltoic  devenu  une  Ville  de  guerre  » on 
y montoit  tous  les  jours  la  garde,  & il  y avoit 
jour  Se  nuit  quantité  de  Compagnies  de  Bour- 
geois fous  les  armes.  On  crtoit  fore  alerte  aux 
porces  ,*  pour  examiner  tous  ceux  qui  y en- 
troient, ou  qui  en  forcoient:  mais  c'cltoicunc 
picié  que  de  voir  les  ravages  qui  fe  faifoienc 
aux  environs.  Les  Navarrois  de  la  garnifon 
d’Evreux  y venoienc  faire  des  courfcs  jufqucs 


Le  Dauphin  voyant  tout  allez  tranquille,  Se 
les  Bourgeois  beaucoup  revenus  à fon  egard  * 
en  partit  quelque  temps  apres,  tant  pour  aller 
follicitcr  luy-mcfmc  des  fecoucs  d’hommes  Se 
d’argent  dans  les  plus  confidérables  Villes  du 
Royaume  , que  pour  fe  tirer  d’une  cfpccc  de 
capcivicé,  où  il  crtoit  depuis  pluûeurs  mois  dans 
Paris,  par  le  crédit  que  les  factieux  y avoient 
eu  jufqu’alors.  La  manière  doge  il  &ic  reçu 
par  touc  fit  appréhender  aux  Parirtens,  qu’il  ne 
fe  fervît  pour  les  clûcicr  de  la  bonne  volonté 


fous  les  murailles  » la  campagne  crtoit  pleine  C Se  des  fccours  que  iuy  fourniroicnc  les  Provin- 


de  voleurs»  les  Païfans  , qui  aurti-bien  que  les 
Bourgeois  avoient  conçu  un  grand  mépris  pour 
la  Nobleflc  depuis  la  bataille  de  Poitiers,  Tin- 
fultoicnt.  Se  en  cftoienc  cux-mefmcs  fore  mal- 
traitez » pluficurs  quittoicnc  leurs  Villages» les 
Religieux  & les  Religieufes , qui  avoient  leurs 
Monartéres  à la  campagne  , contraints  de  les 
continuât-  abandonner,  venoienc  de  tous  côcez  fe  refu- 
Nangii.  gjcr  dans  Paris  t & les  vivres  y cnchcrirtbicnt 
ac  jour  en  jour.  Les  mcfmcs  defordres  fe  com- 
mettaient dans  les  Provinces.  Les  gros  Bourgs, 
Se  les  petites  Villes  mal-fermées  cftoient^pillces 
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ces.  C’cftpourquoy  ils  luy  envoyèrent  des  Dé- 
putez ,pour  le  fupplicr  d®  leur  parc  de  revenir 
a Paris  , l'afïurant  qu’il  (croit  content  de  leur 
obcïrtancc  & de  leur  zèle.  • 

. Il  fe  laifla  gagner , Se  revint  au  mois  d’Oc- 
cobrc.  Il  fut  reçu  avec  des  témoignages  de  joyc 
cfctraJfeinaircs.  Les  Parirtens  s’engagèrent  à 
luy  fournir  de  grandes  fomincs  d’argcnc  pour  la 
rançon  du  Roy , ccrtércnt  de  luy  préfenter  des 
Requeftes  contre  fes  Minirtres  Se  contre  fes 
Officiers, & ne  luy  parlèrent  plus  de  la  délivran- 
te du  Roy  de  Navarre.  Us  le  fupplicrent  feu- 


par  cfcs  brigands, qui  s’aflembloient  fous  divers  J)  lemenc  de  vouloir  bien  faire  venir  de  vingt  ou 


Chefs  , Se  qui  formèrent  ces  croupes  de  fcc- 
lérars  , qu’on  appclla  dans  la  fuite  Us  Com- 
pagnies , û fameufes  dans  l’Hiftoirc  de  ces 
temps-là  par  leurs  brigandages  , Se  par  la  dc- 
folation  qu’elles  caulércnt  dans  toute  la  Fran- 
ce. Pour  les  grandes  Villes , elles  fctrouvoicnc 
comme  Paris  , obligées  à taire  bonne  garde  , 
les  Bourgeois  notaient  en  forcir  , Se  on  y 
avoit  beaucoup  de  peine  à fubrtrter. 

L’inconrtance  des  Peuples  eft  fouvenc  une 
rertourcc  pour  le  Prince  » Se  les  maux  qu’ils  fe 
font  attirez  cux-mcfmcs  par  leur  indocilité , fer 


trente  des  principales  Villes  du  Royaume  , des 
perfonnes  capables  de  l’informer  de  l’état  Se 
des  nécclfitcz  des  Provinces , afin  que  fur  l'ex- 
porté qu’ils  luy  en  feroienr  , il  pût  travailler 
plus  luremenc , pour  rétablir  l’ordre  dans  le 
Royaume. 

Le  Dauphin  très-fatisfait  de  la  conduite  des 
Bourgeois  de  Paris,  leur  accorda  plus  qu’ils  ne 
demandoienc  » car  il  leur  promit  d’ordonner  * 
non  pas  à trente,*  mais  à foixamc  Se  dix  Villes 
du  Royaume  , de  luy  envoyer  des  Députez  , 
pour  délibérer  fur  les  affaires  publiques  » & il 


vent  quelquefois  aies  faire  rentrer  dans  le  de-  E exécuta  inccrtammcnt  fa  promeflè  : maii  il  ne 
voir.  Les  Bourgeois  de  Paris  Se  ceux  des  au-  fut  pas  longtemps  fans  s’en  repentir 


très  principales  Villes  du  Royaume  , fatiguez 
de  tous  ces  maux  , en  rejetèrent  la  faute  fur 
Annale!  de  les  Etats.  Ils  s’appcrçûrcnt  que  ceux  qu’ils  a- 
France.^  voient  élus  pour  levée  le  lubfidc  qui  dévoie 
fervir  à faire  des  Troupes  , n’eftoient  pas  fi- 
dèles » que  c’cftoic  pour  leur  propre  inccrcft 
qu’ils  avoient  demande  le  changement  des  Of- 
ficiers des  Compccs  Se  des  Finances  par  tout 
le  Royaume  » Se  on  rétablie  à Parft  Se  ailleurs 
la  plufparc  de  ceux  qui  avoient  crté  depofoz. 

Le  Dauphin  profita  de  cette  conjoncture. 
Il  fît  venir  le  Prevort  des  Marchands , Se  les 


Députez  gagnez  fous-main  par  les  faéticux,luy 
dirent  qu’ils  n’avoienc  pas  1 autorité  fuffifantc, 
pour  ordonner  des  taxes  , des  fubrtdcs  Se  des 
levées  de  Troupes  » qu’il  falloir  pour  cela  que 
les  Etats  y donnartent  leur  contentement , Se 
qu’ils  le  fupplioient  de  vouloir  bien  les  convo- 
quer. C’eftoit  le  jeuer  de  nouveau  dans  les 
mefmes  embarras  qu’il  avoir  prétendu  éviter; 
Il  tâcha  en  vain  de  les  engager  à confcntirau 
nom  des  Villes  qui  les  avoient  députez  , à la 
levée  des  fubfidcs  dont  il  avoit  befoin  , il  ne 
put  en  venir  à bouc , Se  ce  fut  une  néccfficé 
Nn  iij 
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cour  luy  de  leur  accorder  la  convocation  des  A que  de  Laon,  qui  eftoie  revenu  pour  PAfVcm- 
[.cacs.  Il  fit  expédier  des  Lettres  Patentes, pour  bléc  des  Etats  , luy  firent  les  mefines  prières. 

. rc  ii  1 n • r • ' i VT il  i_.  . : C..r _•  r. 


les  afTemblcr  à Paris  au  fepcicmc  de  Novem-  11  les  auroit  inutilement  rcfùfcz  : ainfi  prenant 
bre:  mais  on  luy  preparoie  pendant  ce  temps-  le  parti  de  la  dilfîmulation  , il  leur  die  , qu’il 

là  de  bien  plus  dangereufes  affaires , aufqucllcs  eftoie  preft  de  bien  recevoir  le  Roy  de  Navar- 

il  ne  s’accendoit  pas.  rc,  & luy  fie  expédier  un  ample  fauf-conduit 

Le  Seigneur  jean  de  Pcquigny  avoir  toû»  pour  venir  à la  Cour  , fans  felirittion  ni  pour 

jours  d’étroites  liaifons  avec  le  Prevoft  des  Mar-  le  nombre  , ni  pour  la  qualité  des  gens  qu’il* 

chauds  &avcc  l’Evcquc  de  Laon.  C’cftoiccec-  voudroit  amener  avec  luy.  Toutes  les  perfon- 
cc#cfpcce  de  Triumvirat  qui  avoir  donné  juf-  nés  fages  & bien  intentionnées  pour  leur  pa- 
qu’alors  tout  le  mouvement  aux  Etats,  Pcqui-  trie,  prévirent  dcs-lors  avec  douleur  les  maux 

gnydans  l’Ordre  de  la  Noblcfle  ,1’Evéquc  dans  dont  elle  eftoit  menacée  » & il  y eut  piuüdurs 

l'Ordre  Eccléfiaftique , bc  le  Prevoft  des  Mar-  Membres  du  Tiers-Etat,  fur-tout  des  Chara- 
chands  dans  le  Tiers-Etat.  Ils  voyoient  avec  g penois  &:  des  Bourguignons , qui  pour  n’cftrc 


chagrin  le  Dauphin  prendre  infcniiblement  le 
defius  ,&  que  la  Noblcfl’c  Se  l’Ordre  Ecclcfia- 
ftique  indignez  de  leur  infolcncc  & de  leurs 
intrigues  , les  dcfapprouvoienc  hautement. 
L’un  &:  l’autre  Ordre  firent  paroiftre  leur  b. 
dignation  d’une  manière  très-imprudente,  ou 
du  moins  trcs-dcfavanragcufc  au  Prince  con- 
tre leur  intention  -t  c’cft  qu'au  jour  marqué  pour 
l’AfTcinbléc  des  Etats  , il  ne  s'y  trouva  aucun 
Gentilhomme,  & qu’il  n’y  vint  que  très-peu  de 
Députez  de  l’Ordre  Ecclcfi^ftiquc.  Cela  fie 
croire  à ces  crois  Chefs  des  factieux  qu’on  les 


point  obligez  de  ratifier  la  délivrance  du  Roy 
de  Navarre  , qu'ils  fçavoicnc  cftre  tout  à fait 
contre  les  intentions  du  Roy  , Se  crès-perni- 
cicufe  à la  France , fc  retirèrent  dans  leurs  Pro- 
vinces. 

Le  Roy  de  Navarre  demeura  quinze  jours  *nnale,,,« 
a Amiens,  pour  fc  mettre  en  équipage.  11  ar- 
rivai  Paris  la  veille  de  S.  André  } l’Evcquc  de 
Paris  & le  Prevoft  des  Marchands  allèrent  au 
devant  de  luy  jufqu  a S.  Denis , & l’accompa- 
gnèrent jufqu  a l’Abbaye  de  S.  Germain  des 
Prez  , où  on  luy  avoir  préparé  fon  logemenr. 


craignoit  , ou  plùtoft  qu’on  meditoit  quelque  C Des  le  lendemain  il  fit  connoiftrc  ce  qu'on  dc- 


dcllein  qui  devoir  les  faire  craindre  eux-mef-  voie  attendre  de  luy.  11  donna  ordre  au  Pre- 

mcs.  C’cft  pourquoy  ils  réfolurent  defedon-  voft  des  Marchands  de  faire  en  forte  par  fes 

ncr  un  Chef,  dont  l’autorité  pût  les  main-  EmifTaircs,  qu’un  grand  nombre  de  peuple  fc 
tenir.  • rendît  auprès  de  l'Abbaye  de  S.  Germain  du 

Le  Roy  deNavarre  eftoie  un  homme  tel  qu’ils,  côte  du  Pré  aux  Clercs.  11  s’y  trouva  dix  mille 
lcpouvoientfouhaicerpourccccftcc,&ilsformé-  perfonnes,  fie  le  rtevoft  des  Marchands  y vint 
rcnclcdcflcin  de  le  tirer  de  prifon  à qucl^^prix  iuy-mcfmc  avec  pluficurs  de  fes  Officiers, 

que  ce  fût.  Pcquigny  fc  chargea  de  l’cxccu-  Il  y avoit  là  une  efpecc  d’cchafaut  appiiyc 

non  de  ccctc  entreprife.  Il  commandoit  dans  contre  la  muraille  de  l’Abbaye  , où  le  Roy  fc 

l’Artois,  & c’cftoit  à Arlcux  , qui  eft  dans  ces  plaçoit  quelquefois,  pour  voir  l’exercice  de  la 

quartiers  là,  que  le  Roy  de  Navarre  eftoit  pri-  .Joûte  qui  fc  faifoit  dans  ce  Champ.  Le  Roy 
fonnicr  i quelques-uns  difent  que  c'cftoit  au*  de  N^arrey  monta,  &:  fit  de  là  une  harangue 
Château  de  Crcvccœur  en  Cambrelis.  Pequi-D  feditieufe  en  manière  de  fermon  \ car  il  com- 


gny  prit  le  temps  que  Triftandu  Bois,  qui  eftoie 
charge  de  la  garde  du  Roy  de  Navarre  , n’y 
eftoit  point.  11  contrefit  un  ordre  , foit  de  ce 
Seigneur , foit  du  Dauphin  , Ûc  donna  des  mar- 
ques fi  plauiibles  au  Châtelain  de  fa  Commif- 
fion  pour  la  délivrance  du  priionnicr,  qu’il  luy 
fut  livre.  Auffi-toft  il  le  fit  monter  à cheval , 
& le  conduific  à Amiens.  Ce  Prince  y gagna 
d’abord  le  cœur  du  Peuple  par  fes  manières 
populaires  ; il  Tacontoic  à tous  ceux  qui  vou- 
loicnt  l’entendre  , les  maux  qu’on  luy  avoit  fait 
fouffrir  dans  fa  prifon , maigre  fon  innocence. 


inença  par  un  texte  de  l’Ecriture , où  il  entre-  Continuât, 
prit  de  prouver  qu'il  avoit  efte  mis  en  prifon  Na,'E"* 
contre  toute  forte  de  jufticc  , & exagéra  l’in- 
dignité avec  laquelle  on  l’avoic  traité  tout  Roy 
qu’il  eftoie.  Il  aie  des  chofcs  trcs-choqu antes 
contre  les  Mmiftrcs  du  Roy  & du  Dauphin  , 
fans  épargner  mefme  ces  deux  Princes , donc 
il  parla  en  termes  couverts  , mais  qui  n cftoicnc 
pas  difficiles  à entendre. 

Le  lendemain  premier  jour  de  Décembre  le  ~ ~ 

Prevoft  des  Marchands  accompagné  de  plu-  * * 

heurs  gens  de  fa  faétion , vint  trouver  le  Dau- 


qu’il  faifoit  fore  valoir  j &:  pour  fe  rendre  en-  £ phin  , &;  requit  au  nom  du  Tiers-Etat , qu’il 


cure  plus  agréable  à la  populace  , il  fie  de  fa 
propre  autoricé  ouvrir  toutes  les  prifons  de  Ja 
Ville. 

Cette  nouvelle  conftcrna  le  Dauphin.  En 
mcfmc-cemps  les  deux  Reines  de  France  doüai- 
rieres  , qui  avoicnc  obtenu  la  grâce  du  Roy 
de  Navarre  , pour  l’aflaflinac  du  Conneftablc, 
( l’une  eftoie  fa  fœur  & l’autre  fa  tance  ) vin- 
rent fc  jeteer  aux  pieds  du  Dauphin  , & le 
conjurèrent  de  recevoir  ce  Prince  en  fon  ami- 
tic  , luy  promettant  de  l’engager  à fc  compor- 
ter déformais  d’une  manière  dont  on  feroie 
content.  Le  Prevoft  des  Marchands  &:  l’Evc- 


cût  à faire  jufticc  au  Roy  de  Navarre  fur  les 
mauvais  craiceincns  que  fes  ennemis  luy  avoicnc 
attires.  L'Eveque  de  Laon , fans  attendre  que 
le  Prince  répondit , ou  luy  donnât  ordre  de 
répondre  de  fa  parc  , die  que  Monfeigneur  le 
Dauphin  ferai  au  Roy  de  Navarre  grâce  cir  cour- 
toijie  » comme  bon  frere  à autre  doit  faire.  Tous 
ceux  quieftoienc  prefens,  furpris  de  cette  har- 
diclfe,fc  regardèrent  les  uns  les  autres,  mais 
aucun  n’oA  parler.  Jamais  Prince  n’eue  plus 
d’occafion  d’apprendre  à fc  contraindre  que  le 
Dauphin  ; & fi  toute  la  fuite  de  fa  vie  n’eûc 
montré  que  cette  modération  venoie  d’un  grand 
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fond  de  fagefle,  on  auroit  eu  peine  à ne  lapas  A conclu  Ton  Traite  avec  k Roy  d Angleterre  , 


attribuer  à lâcheté.  Il  elè  vray  qu  entoure  de 
toutes  parts  de  gens  fufpecls  & nul-intcntion- 
nez , 6c  qui  avoicnt  alors  un  Chef , fa  colère 
auroit  elle  au  moins  inutile, & pcuc-cflrctrcs- 
dangereuf»  -,  aiiifi  fans  contredire  l’Evêque 
de  Laon  , ni  fans  rien  ajouter  à fa  reponfe , il 
le  laifla  aller  avec  le  Prévoit  des  Marchands. 

Il  affc&a  mcfmc  de  faire  paroitre  de  la  con- 
fiance en  ce  Prélat  , 6c  de  fuivre  fes  avis  en 
beaucoup  de  chofcs.  Ce  fut  par  fon  confcil 
qu’il  eut  peu  de  jours  apres  une  entrevue  avec 
le  Roy  ac  Navarre  , qui  depuis  fon  retour  à 


6c  qu’il  rcpaficroit  au  plûtoll  en  France. 

C’eftoit  pour  tenir  les  efprics  en  fufpcns , au 
moins  pendant  quelque  temps,  6c  arrclter  les  in- 
trigues du  Roy  de  Navarre  en  Normandie  * 
mais  cet  artifice  produifit  peu  d’effet. 

Le  treiziéme  de  Décembre  le  Roy  de  Na-  

varre  , apres  avoir  reçu  des  préfens  , de  l'ar-  An‘ 
gent,  6c  d’autres  grandes  marques  d’affection 
des  Parviens , partie  de  Paris  pour  aller  à Mante, 
où  pluiieurs  Commandans  des  Places  jufqu’a- 
lors  fidèles  vinrent  luy  faire  leur  cour.  Il  le* 
régala  magnifiquement,  6c  eut  avec  quclques- 


Paris  n’avoit  pas  daigne  le  venir  faliier.  Ils  fc  B uns  d’eux  de  longs  entretiens , dont  le  Diliphin 


virent  à l’Hotcl  de  la  Reine  Jeanne  veuve  du 
Roy  Charles  le  Bel.  Le  Dauphin  s’y  rendit  le 
premier,  6c  le  Roy  de  Navarre  y arrivant  avec 
une  forte  garde,  celle  du  Dauphin  fut  obligée 
de  fc  retirer  de  céder  la  porte  à la  ficnnc. 

On  fc  falüa  de  parc  &c  d’autre  fort  froidement, 

6c  l’entretien  ne  fut  pas  long.  Le  Roy  de  Na- 
varre demanda  qu’on  écoutât  pluiieurs  Rc- 
queftes  qu’il  avoit  à préfenter  fur  divers  griefs, 
qui  regardoient  principalement  fa  prifon , 6c  les 
Gentilshommes  qu’on  avoit  fait  mourir  à cette 
occafion.  Le  Duc  luy  nomma  des  gens  de  fon 
Confcil  à qui  il  pourrait  les  communiquer  , 6c 
cnfuicc  ils  fc  feparérent. 

Le  lendemain  les  Rcqucltcs  furent  rappor- 
tées dans  le  Confcil , où  fc  trouva  le  Prévoit 
des  Marchands  avec  quelques  gens  de  fa  fa- 
étion.  Tous  opinèrent  en  faveur  du  Roy  de 
Navarre  ; 6c  comme  le  Duc  avoir  peine  à paf- 
fer  quelques  articles , le  Prévoit  des  Marchands 
luy  die  infolcmmenc  : Monfeigneur , accordez 
de  bonne  grâce  au  Roy  de  Navarre  ce  qu’il 
demande  , car  il  faut  que  cela  foie  ainfi , luy 
faifanc  entendre  qu’il  s’y  oppoferoie  en  vain. 

Les  principaux  articles  de  ces  Requ elles 
cil  oient  l’amniltic  pour  le  Roy  de  Navarre,  & 
pour  tous  ceux  qui  avoicnt  fuivi  fon  partit  qu’on  D de  ces  Places  , ce  qui  n’eltoit  pas  fans  vray* 


fut  averti.  Il  en  prie  beaucoup  d’inquiétude, 
&àl’occafion  des  ravages  que  quelques  Trou1- 
pes  de  Philippe  frère  au  Roy  de  Navarre  vin- 
rent faire  juiqu’à  Villcprcux,  il  rcfolut  de  faire 
venir  à Paris  celles  qu'il  avoit  dans  les  Provin- 
ces voiilnes.  Les  Pariliens , qui  appréhendèrent 
que  ce  ne  fuit  contre  cux-mcfmcs,  en  firent  du 
bruit.  Le  Dauphin  eut  beau  leur  repréfenter 
que  c’cltoii  pour  mcctre  à couvert  les  envi- 
rons de  la  jfillc , il  ne  put  les  ralTùrcr.  Les  Bour- 
geois redoublèrent  les  gardes  de  leurs  portes  \ 
on  foüilloit  tous  ceux  qui  y entraient,  &:  on  n’y 
reccvoit  aucun  homme  arme. 

^ Le  Roy  de  Navarre  averti  que  le  Dauphin 
faifoit  des  levées  de  Soldat^  dans  les  Provin- 
ces , en  fit  autant  de  fon  côté.  D’ailleurs  les 
Gouverneurs  de  Pontcau  de-mer,  deBrctcüil, 
& de  quelques  autres  Places  qui  dévoient  luy 
élire  reftituées , bien  informez  que  les  ordres 
du  Dauphin  avoicnt  cité  extorquez  , ne  vou- 
lurent point  y déférer,  6c  dirent  qu’ils  ne  for* 
tiraient  point  des  Places  que  le  Roy  leur  avoit 
confiées , fans  un  confentcmcnt  exprès  ligné  de 
la  main  de  ce  Prince  mcfme.  Le  Roy  de  Na- 
varre fit  grand  bruit  de  ce  refus , accufant  le 
Dauphin  de  collulion  avec  les  Commandans 


luy  rendît  les  Places  qui  luy  apparccnoient  cil 
Normandie  ( qu’on  rétablit  la  mémoire  de  ceux 
qui  avoicnt  cité  pris  à Rouen  avec  luy  , 6c  à 
qui  le  Roy  avoit  fait  couper  la  telle , 6c  dont 
les  corps  avoicnt  cité  attachez  au  gibet  apres 
leur  mort  j qu’on  ordonnât  la  reilitution  des 
biens  de  ces  Gentilshommes  , qui  avoient  elle 
confifqucz,  6c  qu’on  la  fift  à leurs  enfans.  En- 
fin le  Roy  de  Navarre  demandoit  des  interdis, 
c’cft  à dire,  une  grolTc  fomme  d’argent  , pour 
réparation  des  injures  qu’il  pretendoit  qu’on 
luy  avoir  faites  , 6C  d’autres  dédoinmagcmeus 


fcmblancc  t mais  en  attendant  qu’il  pût  le  con- 
traindre â l’exécution  de  cet  article, il  travail- 
la à celle  de  quelques  autres  qui  dépendoient 
de  luy-mefme. 

Il  alla  â RoUen  au  commencement  de  Jan* 
vicr,  où  les  Habitans  luy  firent  de  grands  hon- 
neurs. Le  mefmc  jouf  qu’il  arriva  , fes  gens 
brûlèrent  Couronne  à deux  lieues  de  Rouen  » 
c’elloit  une  Maifon  de  plaifancc  qui  appartc- 
noit  au  Dauphin.  Peu  de  jours  après,  en  exé- 
cution de  l’Arrelt  pour  le  rétabliifementdc  la 
mémoire  des  quatrcGentilshommcs  qui  avoicnt 
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qu’il  ne  fpécifioit  pas  } mais  on  difoit  que  ^ cité  arreltez  avec  luy  à Rouen , & décapitez, 

XT~- A:„  *-  y gc  détacher  leur  corps  du  gibet  où  l’on  les 

avoit  mis , excepté  celuy  du  Comte  d’Harcourt, 
que  la  Famille  de  ce  Seigneur  en  avoit  fait 
enlever  fccrcccment  depuis  quelque  temps,  6c 
leur  fit  faire  de  magnifiques  oblcqucs.  Tout 
fut  plein  d’afteétation  dans  cette  Pompe  funè- 
bre, en  vûë  de  toucher  le  peuple  de  compaf- 
fion  pour  ces  Seigneurs  , pour  taire  paroiltrc 
combien  luy-mefme  elloit  lenfiblc  au  malheur 
de  fes  bons  fcrviccurs  , 6c  infpirer  en  mefmc 
temps  de  l’indignation  contre  les  auteurs  de 
leur  mort. 


c’eltoic  le  Duché  de  Normandie  ou  le  Comté 
de  Champagne.  On  remit  à parler  une  autre 
fois  de  ce  dernier  article  i tous  les  autres  fu- 
rent accordez,  Se  le  Dauphin  envoya  des  or- 
dres aux  Places  de  Normandie  du  Domaine  du 
Roy  de  Navarre,  qu’on  avoir  mifes  en  la  main 
du  Roy , pour  les  luy  faire  remettre.  Apres  ce- 
la le  Dauphin  6c  le  Roy  de  Navarre  fc  virent 
fouvent , parurent  réconciliez  , 6c  mangèrent 
pluiieurs  rois  enfcmble. 

de  Le  Dauphin  toujours  de  plus  en  plus  emba* 
rafle  , fie  répandre  le  bruit  que  le  Roy  avoit 
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11  alla  en  perfonne  jufqu’au  pied  du  gibet,  A 
où  les  corps  venoienc  d’eftre  enfevelis  6c  mis 
dans  des  chariots  couverts  de  drap  noir.  Il  y 
fut  fuivi  d’une  grande  foule  de  Nobleffc&dc 
peuple.  On  marcha  delà  vers  la  Ville  ; cène 
hommes  en  deuil  portant  chacun  une  torche 
à la  main  précédoicnt  un  nombreux  Clergé; 

6c  au  milieu  d'eux  citaient  les  chariots.  Dans  le 
premier  citaient  les  corps  des  Seigneurs  de 
Maubué  6c  Doublet  ; il  eltait  fuivi  de  deux 
Ecuyers  à cheval  armez  des  armes  de  ces  deux 
Seigneurs  ornées  de  leurs  Ecufions , fuivoient 
leurs  domcAiques,  leurs  parc  ns  6c  leurs  amis. 
Dansée  fécond  chariot  eltait  le  corps  de  Jean  B 
de  Graville.  Il  eltait  fuivi  de  quatre  hommes 
a cheval , dont  deux  portoient  chacun  une 
Bannière  aux  armes  de  ce  Seigneur,  les  deux 
autres  citaient  montez  fur  deux  chevaux  de 
bataille , l'un  armé  comme  pour  un  jour  de  com- 
bat , 6c  l’autre  comme  pour  un  Tournois  ; les 
gensdefaMaifon  6c  de  fa  Famille  grolülToicnt 
le  cortège.  Le  troihéme  chariot  citait  vuide , 

6c  ne  fervoit  qu'à  une  repré fentation  funèbre, 
en  l'honneur  du  Comte  d’Harcoqp.  Il  eltaic 
fuivi  des  Bannières  d’Harcourt,  6c  puis  du  Roy 
de  Navarre  6c  de  toute  fa  Cour. 

En  palfant  par  le  champ  où  ces  Seigneurs 
avoient  cita  décapitez , on  s’y  arrella , on  y C 
chanta  des  Vigiles  fur  le  lieu  mcfmc  du  fup- 
plice.  De  là  les  corps  tarent  portez  à la  Cathé- 
drale , 6c  mis  fous  une  Chapelle  ardente , 6c  en- 
fuite  enterrez. 

Le  lendemain  le  Roy  de  Navarre  fitafiem- 
bler  le  Peuple  devant  l’Abbaye  de  S.  Oüin, 
monta  fur  un  échafaut  élevé  exprès , leur  fie 
un  difeours  qu’il  commença  par  ces  paroles  du 
Continua:.  Pfaimillc  , Innocentes  & refit  âdhtferunt  mihi  , 
N»ngu.  c>efl.  ^ djrc*  ceux  qui  fe  font  attachez  à moy 
citaient  juftas  6c  innocens.  Il  fie  l'éloge  des  qua- 
tre Seigneurs , en  parla  comme  (fautant  de 
martyrs , répéta  ce  qu’il  avoit  dit  dans  fes  ha-  D 
rangues  d'Amiens  6c  de  Paris  touchant  les  mau- 
vais traitemens  qu'on  luy  avoit  faits)  & apres, 
pour  gagner  davantage  le  peuple , il  fit  manger 
a fa  table  le  Maire  de  la  Ville , qui  n’clloit  qu’un 
Marchand  de  Vin. 

Il  citait  vifiblc  que  toute  cette  conduite  ne 
tendoit  qu'à  dcbauchtr  les  peuples , 6c  à les 
fouflrairc  à l’obéi  fiance  qu’ils  dévoient  à leur 
légitime  Souverain  : mais  le  Dauphin  n’eltait 
pas  en  état  de  s’y  oppofer.  A fiez  empêché  à 
maintenir  la  Capitale  du  Royaume  dans  le  de- 
voir, il  citait  contraint  d'abandonner  le  foin  des 
Provinces  j car  Paris  recommcnçoit  à fe  parta- 
ger  ouvertement  en  faâions.  * 

Le  Prévoit  des  Marchands  tout  dévoilé  au 
Roy  de  Navarre  , ne  gardoit  plus  guércs  de 
meiùrcs.  11  rejettoit  fur  la  négligence  du  Dau- 
phin , tous  les  ravages  qui  fe  faifoient  par  les 
Navarrois  6c  par  les  brigands  aux  environs  de 
Paris , dans  le  mefme  temps  qu’il  luy  ofioit  tous 
les  moyens  d’y  remédier  , foit  en  empêchant 
qu’on  ne  luy  fournît  de  l’argent , foit  en  faifanc 
courir  le  bruit,  qu’il  ne  vouloir  aficmblcr  des 
Soldats  que  pour  opprimer  le  peuple.  Il  déclu- 
moit  fans  celfe  contre  les  Miüifircs  & contre 
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les  Confidens  du  Prince  , qui  ne  luy  don- 
noient  que  des  confcils  pernicieux  , & ten- 
dans  à la  ruine  6c  à l’opprcfiion  du  Royaume, 
difoit  hautement,  qu'il  citait  temps  que  les 
bons  François  s'unifient  cnfcmblc,  pour  remé- 
dier aux  defordres  de  l’Etat , 6c  poi*  empêcher 
fa  prochaine  ruine.  Scs  difeours  efioient  reçus 
avec  applaudi ficmcnt  de  la  populace,  toujours 
ailée  à leduire  par  un  zèle  apparent  du  bien 
public  1 6c  mefme  pluûcurs  des  principaux  Bour- 
geois, qu’il  flatcoïc  de  l’cfpcrancc  d’avoir  part 
au  Gouvernement,  lefecondoient  de  tout  leur 
pofiible.  11  fut  réfolu  dans  une  de  ces  Alfcm- 
blces  lcdicieufes  qu’il  tenoit  tous  les  jours  , 
qu’on  prendroie  une  marque  pour  fediftinguer 
de  ceux  qu’ils  appclloicnc  traîtres  6c  les  enne- 
mis du  peuple.  Cette  marque  tat  de  porter  le 
Chaperon  ou  Capuce  mi-parti  de  deux  cou- 
leurs rouge  6c  bleu  ( car  on  ne  fe  fervoit  point 
encore  alors  de  chapeaux.  ) Lachofe  tataufiî- 
toft  exécutée  , 6c  on  ne  voyoit  par  tout  dans 
Paris  que  c es  chaperons  rouges  6c  bleus  : ceux 
qui  citaient  les  plus  ennemis  de  la  fedition  c liane 
obligez  d’en  prendre,  de  peur  d’eftre mafiacrcz 
par  la  populace. 

C’eltaic  là  lever  hautement  Tétendart  de  la 
révolte.  C’cll  pourquoy  le  Dauphin  rofl'cmbla 
auprès  de  luy  ce  qu'il  pue  y faire  venir  deNo- 
blcfie , donc  la  plufparc  voyoient  depuis  long- 
temps avec  chagrin  croître  l’audace  des  Bour- 
geois 6c  des  pailàns.  Il  fehazardade  faireune 
Aficmblée  du  Peuple  de  Paris  dans  les  Halles, 
malgré  tout  ce  que  purent  faire  l’Evcque  de 
Laon  6c  le  Prévoll  des  Marchands  pour  l’en 
empêcher , fous  prétexte  que  c’cltaic  expofer 
fa  perfonne  6c  fa  dignité  à la  brutalité  d’une 
canaille,  qui  luy  manquerait  dcrefpcél,  6c  fe- 
roit  pcut-ellrc  quelque  chofe  de  pis.  Il  ne  les 
écouta  point  , il  harangua  l’Afiemblée  , luy 
rendit  compte  de  fa  conduite,  luy  dit  que  de 
tout  l’argent  qui  avoit  efté  levé  , il  ne  luy  en 
citait  rien  venu  entre  les  mains  ; qu’on  avoit 
fait  malicieufcment  courir  le  bruit  qu’il  ne  vou- 
loir faire  venir  des  Troupes  à Paris , que  pour 
punir  6c  piller  la  Ville  ; qu’il  n’avoic  jamais  eu 
un  tel  dcficin  , mais  feulement  ccluy  d’empê- 
cher les  brigandages  des  environs  de  Pafis. 
Que  fi  jufqu  a préfent  il  avoit  efté  le  maître  , 
comme  il  le  dévoie  cftre  , le  Royaume  ne  fe- 
roit  point  accablé  de  mifércs  , 6c  rempli  de 
defordres  comme  il  l’cftoit  par  tout  : que  c’c- 
fioit  la  faute  de  ceux  qui  s’ingéroient  dans  le 
Gouvernement  fans  y avoir  aucun  droit;  qu'au 
relie  fon  intention  citait  de  gouverner  défor- 
mais , 6c  de  châtier  fe vércmenc  ceux  qui  vou- 
draient luy  difputcr  une  autorité  due  à fanaif- 
fance. 

Ce  difeours  du  Prince  plurau  Peuple, & fit 
du  changement  dans  les  cfprics  , jufqu’à  in- 
quiéter le  Prévoll  des  Marchands , qui  un  jour 
ou  deux  apres  harangua  à fon  cour  dans  l’E- 
glife  de  S.  Jacqu«  de  l'Hôpital.  Il  die  au  Peu- 
ple, que  ce.  qui  cmpcchoic  1a  Paix,  citait  qu’on 
ne  rendoit  pas  au  Roy  de  Navarre  les  Villes 
de  Normandie  qui  luy  appartenoient,  6c  qu'il 
ne  tenoit  qu’au  Régent  ac  farisfairc  ce  Prince, 
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cil  exécutant  le  Traite  qu’on  avoir  fait  avec  A à la  vue  te  aux  pieds  du  Prince.  Tous  ceux  de 
luy.  Le  Dauphin  ayant  elle  averti  de  ce  qui  ~ 


fc  paü'oic  , vint  luy-racfmc  à l’Eglife  de  Saint 
Jacques , parla  de  nouveau  au  Peuple,  te  l’af- 
fùra  que  1a  reftitution  des  Places  de  Norman- 
die ne  fc  diâeroit  point  par  fes  ordres  , mais 
qu’il  tenoit  aux  Commandans  à qui  le  Roy  fon 
père  les  avoir  confiées,  te  qui  rcfûfoienc  d’en 
fortir  fans  fon  commandement  exprès, 

C’elloit  pour  le  Prince  faire  un  étrange  per- 
fonnage,  que  d'cftre  obligé  de  plaider  la  caufc 
en  prcicncc  de  la  populace  de  Paris , contre  un 
Prévoit  des  Marchands.  Le  plus  grand  mal 


la  Cour  du  Prince  qui  clloicuc  dans  la  Cham- 
bre, appréhendant  un  pareil  traitement,  s’en- 
fuirent. Le  Dauphih  demeura  fcul , te  deman- 
da au  Prévoit,  fi  on  en  vouloir  à faperfonne. 
Non  , Monfeigneur  , répondit-il  i mais  pour 
vous  mettre  en  fureté,  prenez  mon  chaperon: 
Le  Prince  le  prit , &luy  donna  le  lien,  que  cec 
infolcnt  porta  à fa  telle  pendant  tout  ce  jour- 
là.  Les  corps  des  deux  Seigneurs  aflaffinez 
furent  traînez  dans  la  place  devant  le  Palais, 
te  y demeurèrent  tout  le  jour  çxpolcz  auxin- 
fultes  de  la  populace  , fans  qu’aucun  de  leurs 


fut,  qu’il  ne  la  gagna  pas  t le  Peuple  fc  trouva  B domcltiqucs  oiall  les  enfever. 


partagé, & on  penfa  en  venir  aux  mains:  mais 
le  grand  nombre  ciloit  pour  le  Prévoit , te  il 
convint  au  Prince  de  fe  Retirer.  Si-tollqu’il  fut 
parti , un  Bourgeois  nommé  Roullac  homme 
accrédité  parmi  le  peuple,  te  dans  les  inrérclts 
du  Prévoit  des  Marchands,  parla  de  nouveau 
pour  réüuir  les  cfprits.  11  fit  lclogedc  celedi- 
tieux  comme  d’un  homme  qui  fe  faifoit  la  vi- 
élimc  du  bien  public  par  le  fcul  amour* de  fa 
patrie  , dit  cent  chofcs  offcnçances  contre  le 
Prince  te  contre  fes  Minillrcs , te  ranima  plus 
que  jamais  la  populace  contre  la  Cour. 

Durant  tous  ces  tumultes  les  deux  Reines 
douairières  faifoient  tous  leurs  efforts,  pour  fai- 
re la  Paix  entre  le  Dauphin  te  le  Roy  de  Na- 
varre. Tout  dépendoit  de  la  rcllitution  des 
Places , te  du  payement  de  la  fornme  promil'c 
par  le  Traité  au  Roy  de  Navarre.  Le  Dauphin 
ne  pouvoir, ou  ne  vouloir  pas  luy  ollcr  ce  pré- 
texte de  guerre  i &:  le  Roy  de  Navarre  en  eut 
cherché  un  autre,  fi  ccluy-là  luy  eut  manque. 
Le  Seigneur  de  Pequigny  vint  de  fa  part  de- 
mander l’exécution  de  ces  deux  articles  au 
Dauphin  , qui  répondit  que  la  chofe  n’clloit 
point  en  fon  pouvoir. 

Annales  de  H reçut  fur  lc'mcfme  fujet  une  Requelle  au 

France.  nom  de  l’Uni verûte , du  Prcvoll  des  Marchands 
te  de  quelques  aucres  de  la  cabale.  La  parole 
luy  fut  portée  par  un  Jacobin  nommé  Simon 
de  Langrcs,  qui  luy  dit  nettement , que  s’il  ne 
fatisfaifoit  le  Roy  de  Navarre  , les  Corps  qui 
le  députoient  prendroient  d’autres  mefures,  te 
fc  déclareroicnt  contre  ccluy  qui  mettroit  ob- 
ftaclc  à la  Paix.  Le  Dauphin  n’eut  point  d’au- 
tre réponfc  à faire  , linon  qu’il  feroit  tout  ce 
qui  dependroit  de  luy  : mais  quelques  jours 
apres  on  vit  le  Prcvoll  des  Marchands  porter 
fon  audace  jufqu’aux  dernières  extremitez. 


Il  fit  venir  devant  le  Palais  deux  ou  trois 
An.  jjj8.  mille  hommes  armez , la  plufpart  gens  de  mé- 
tier, avec  leurs  chaperons  my-partis  de  bleu 
te  de  rougc,ôc  ayant  pris  avec  luy  les  plus  déter- 
minez d’cncrc-cux  , il  monta  à l’appartement 
du  Dauphin.  Ce  Prince  le  voyant  entrer  dans 
fa  chambre  ainfi  efeorté  , en  parut  étonné. 
Monfeigneur,  luy  die  le  Prcvoll , ne foyez  pas 
furpris  de  ce  qui  fe  va  faire , c’cll  pour  le  bien 
public.  Ayant  dit  ces  paroles  ; il  fit  un  ligne  à 
ceux  de  fa  fuite  , qui  mettant  aulfi-toil  lcpéc 
à la  main  ,fe  jettérent  fur  Robert  de  Clermont 
Maréchal  de  France,  te  fur  Jean  deConflans 
Maréchal  de  Champagne  , qu’ils  mailacrércnt 
Tome  II. 


Le  Prcvoll. des  Marchands-,  enfuite  de  cet 
horrible  attentat , s’en  alla  à la  Grève,  te  d’une 
des  fcnellrcsde  l’Hôtel  de  Ville,  rendit  com- 
pte au  peuple  de  ce  qu’il  avoir  fait , difant  que  ' 
ces  deux  Seigneurs  clloient  des  traîtres , & que 
leur  mort  ciloit  le  falut  de  Paris.  Il  fut  re- 
mercié te  applaudi,  & le  peuple  luy  jurafidé- 
lirc  jufqu  a la  mort.  Comme  il  vit  que  fon  cri- 
me ciloit  approuvé,  il  retourna  au  Palais  bien 
efcortc.  U prefla  le  Dauphin  de  ratifier  ce  qui 
s’clloit  fait  , te  qu’en  cas  qu’il  y eût  en  cela 
Q quelque  apparence  de  crime , de  luy  accorder 
fa  grâce,  aufii  bien  au  a ceux  qui  avoient  contri- 
bue à l’a&ion , te  ac  s’unir  avec  les  Bourgeois 
de  Paris  contre  tous  ceux  qui  prendroient  un 
parti  contraire.  Le  Dauphin  , qui  fe  voyoit  à 
la  merci  de  ces  brutaux,  confentit  à tout.  Le 
Prevoll  fe  retira,  te  peu  d’heures  apres  il  en- 
voya au  Prince  quantité  d’étoffe  rouge  te  d’é- 
toffe bleue,  pour  en  faire  des  chaperons  fem- 
blables  à ceux  que  portoient  les  Bourgeois  de 
Paris , te  les  dillribuer  à route  fa  Côur.  Cela 
fut  exécuté , te  les  Officiers  de  la  Chambre  des 
Comptes  te  tous  les  autres  furent  obligez  d’en 
D prendre  de  mcfmc,  dcpc^d’cllrc  infultczpar 
le  .peuple. 

Le  Dauphin , apres  que  le  tumulte  fût  celle, 
ayant  ordonné  qu’on  enterrât  les  corps  des 
deux  Maréchaux  dans  l’Eglife  des  Chanoines 
Réguliers  de  Sainte  Catherine  , l’Evcquc  de 
Paris  s’y  oppofa  au  regard  du  corps  du  Maré- 
chal de  Clermont  , parce  que  quelques  jours 
auparavant  ce  Seigneur  , par  l’ordre  du  Dau- 
phin , aw>it  enlevé  de  l’Eglifc  de  S.  Jacques 
de  la  Boucherie  un  fcélérat  nommé  Perrin 
Marc , te  l avoit  fait  pendre,  pour  avoir  allaf- 
finé  Jean  Baillée  Tréforicr  de  l’Epargne  de  ce 
E Prince.  L’Evêque  de  Paris  prétendoit  que  le 


Maréchal,  pour  avoir  tiré  del’Eglife  par  force 
ce  criminel , avoit  encouru  l’excommunication, 
te  qu’cllant  mort  excommunié , il  ne  devoir  pas 
élire  enterré  en  terre  fainte.  Ainfi  tous  fettv 
bloicnt  agir  de  concert,  pour  infultcr  le  Prince, 
te  ruiner  ton  autorité. 

Pendant  tous  ces  defordres  les  Etats  s’étoient 
raffemblez  à Paris*  mais  il  y avoit  crès-ncu  de 
Gentilshommes  te  de  Prélats  * le  gros  dcl’Af- 
fcmblcc  n’elloit  que  du  Tiers-Etat.  Le  Prc- 
voll des  Marchands  entreprit  d’y  faire  décla- 
rer, qùe  ce  qu’il  avoit  fait  au  Palais  ciloit  pour 
le  bien  public.  Quelques-uns  furent  de  cet 
avis  ; mais  il  ne  paroiil  pas  que  la  chofe  eût 
Oo 
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palfé.  Le  Dauphin  cftanc  aile  le  lendemain  au  A n’eftoie  qu’en  ligne  collatérale  , te  feulement 
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parlement,  le  Prevoft  des  Marchands  s'y  ren- 
dit avec  fa  fuite  ordinaire  de  gens  armez  , &: 
icquic  que  le  Dauphin  obfcYvàt  les  Ordonnan- 
ces faites  dans  les  premiers  Etats  tenus  après 
la  prifon  du  Roy;  que  les  gens  commis  par  les 
Etats  culTent  l’adminiftration  des  Finances,  te 
qu’il  mît  dans  fon  Confeil  les  perfonn es  qu’ils 
luy  nommeroienc.  Le  Prince  fit  femblant  d’a- 
grccr  toutes  ces  propolitions,  ne  pouvant  faire 
autrement. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roy  de  Navarre  arri- 
va à Paris  avec  une  grofle  garde  , & .alla  def- 


ncycu  de  ce  Roy  par  fa  mère  ifabellc.  Le  Roy 
de  Navarre  avoir  déjà  fait  naître  quelque  foup** 
çon  de  fes  intentions  a cet  egard  dans  fes  Ha- 
rangues fcditicufcs,par  certaines  expreflions  af- 
fez  forces  : mais  cependant  la  crainte  qu’il  avoit 
d’eftre  abandonne  du  Roy  d’Angleterre  , ou 
mcfmcdc  l’avoir  pour  ennemi  en  devenant  fon 
concurrent , l’cmpéchoit  de  faire  les  démar- 
ches les  plus  hardies,  fur  lefquellcs  , du  cara- 
ûcrc  dont  il  eftoit , il  n’eut  pas  héficé:  Il  fc  con- 
tenait de  fc  faire  par  tout  des  créatures , de 
fc  fortifier  en  Normandie  , d’entretenir  coû- 


cendrc  à l’Hotcl  de  Nefie  , où  le  Prevoft  des  B jours  les  Parifiens  dans  l’inclination  qu’ils  a- 


Marchands  vint  auifi-toft  le  trouver , &:  le  fup- 
plia  de  prendre  la  protection  des  Parilicns  , te 
de  ne  pas  defapprouver  l’exécution  qui  s’eftoit 
• faite  au  Palais  en  préfcncc  du  Dauphin.  Le  Roy 
de  Navarre  , qui  ne  crut  pas  qu’il  fut  encore 
temps  de  fe  déclarer,  luy  donna  des  réponfes 
générales , l’aflùrant  de  fon  amitié , te  l’exhor- 
tant à continuer  de  bien  fervir  l’Etat.  Le  Pre- 
voft ne  fut  pas  content  de  cette  modération 
du  Roy  de  Navarre.  Il  voyoit  bien  que  fon 
crime  eftoit  de  la  nature  de  ceux  qui  nefe  par- 
donnent jamais  par  les  Princes , te  que  toft  ou 


voient  pour  luy  , te  de  faire  de  temps  en  temps 
certains  a&cs  d’autorité  , qui  en  l’abfence  du 
Roy  ne  convenoient  guéres  qu’à  un  homme 
qui  efpéroit  un  jour  tenir  fa  place.  Il  ofa , par 
exemple  , citant  à Paris  , donner  à la  vue  du 
Dauphin  des  faufeouduits  à diverfes  perfon- 
ncs,  pour  aller  en  certains  lieux  du  Royaume, 
les  adrefter  aux  Magiftrats  des  Provinces  te  Ann4l«df 
aux  Qbuverneurs  des  Villes}  te  11  arrivoitfou-  r,aocr 
vent  que  fes  ordres  éftoient  plus  refpccfezque 
ceux  du  Dauphin.  Il  luy  d relia  une  embufeade 
auprès  de  S.  Ouïn  Maifon  de  plaifanceàdeux 


tard  A luy  en  coùteroit  la  vie  , s’il  ne  trouvoit  C petites  lieues  de  Paris,  où  ce  Prince  penfaeftre 

enlevé  ; te  l’on  prétend  que  ce  fut  vers  ce 
temps-là  qu’il  luy  fift  donner  un  poifon  lent , 
j r.  r c t.  i i 


le  moyen  de  boulcvcrfcr  tout  le  Royaume. 

Frlnc”  ^ C’eft  pourquoy  il  rcfolut  de  faire  tous  fes  ef- 
forts, pour  engager  les  autres  Villes  confidéra- 
blcs  de  France  à ligner  une  Confédération  avec 
la  Capitale.  Il  dépêcha  des  Couriers  de  tous 
cotez  , te  pria  les  Communes  de  ces  Villes,  de 
% s’unir  avec  Paris  pour  le  rccablilfcmencdubon 
Gouvernement  au  Royaume , te  leur  propolà 
de  faire  prendre  à tous  les  Bourgeois  le  chape- 
ron my-parti , leur  difanc  qu’ils  ne  feroienc  en 
cela  que  ce  que  le  Dauphin  avoit  fait  luy- 
mcfmc  , aulfi-bicn  auc  le  Duc  d’Anjou  frère 


donc  fa  famé  fut  fore  altérée, te  qui  luy  abré- 
gea fes  jours.  Ces  attentats,  ainfi  qu’on  le  verra 
dans  la  fuite , éftoient  tout  à fait  du  génie  du 
Roy  de  Navarre. 

Le  Dauphin , qui  s’eftoit  fait  une  loy  de  tout 
diflimuler  jufqu’à  tant  qu’il  vît  quelque  jour  à 
fc  mettre  en  liberté  , loin  de  faire  des  plaintes, 
alfcdoic  avec  luy  beaucoup  d’ouvcrrurc  te  de 
franchife.  Ils  mangeoicnc  fouvent  enfemble  , 
te  fc  rendoient  de  fréquentes  vifites.  Le  Roy 
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du  Roy  , le  Roy  de  Navarre  , &:  une  infinité  D de  Navarre  en  fut  la  dupe  : car  cftanc  forci  de  An 
a- j r».  P,rit  i-  a»  \a  i.  n» u:.. 


d’autres  , dont  on  pouyoic  fans  rien  craindre 
fuivre  l’exemple.  Mais  ces  V illcs  plus  fidélles  à 
leur  devoir  n'en  voulurent  rien  faire  , te  pas 
une  ne  luy  fie  réponfe.  Ainfi  fon  unique  ref- 
fource  eftoit  dans  le  Roy  de  Navarre,  qui  avoit 
aulfi  befoin  de  luy  pour  l’exécution  du  defteiu 
qu’il  méditoic  depuis  quelque  temps,  de  fe  faire 
Roy  de  France.  • 

Ce  nrojer  luy  avoit  apparemment  d’abord 
paru  cnimérique  à luy-mcfmc  : mais  la  difpofi- 
tion  qu’il  trouvoit  dans  i’cfpric  des  peuples,  qui 
éftoient  de  tous  cotez  en  mouvement  , fans 
prefquc  fçavoir  ce  qu’ils  vouloicnc,  la  faveur 
des  Parifiens  hautement  déclarez  pour  luy , l’a-  E 
nimofité  des  Bourgeois  te  des  paifans  contre 
la  Noblclfc , d’où  il  fc  formoic  deux  partis  en 
France  , donc  l’un  ne  pouvoic  manquer  de 
grollir  le  ficn  j enfin  les  prétentions  mcltnc  que 
le  Roy  d’Angleterre  avoir  fur  la  Couronne  de 
France  autorifoient  les  ficnncs , te  luy  fervoicnc 
comme  d’un  titre  pour  les  faire  valoir. 

En  effet , fuppofé  que  la  Couronne  de  Fran- 
ce eût  pù  tomber  en  quenoüille,il  y auroic  eu 
droit  avant  le  Roy  d’Angleterre»  car  il  eftoit 
fils  d’une  fille  de  Louis  Hutin  , te  par  confc- 
quenc  il  dévoie  élire  préféré  à Edouard  , qui 


Paris  le  douzième  de  Mars  , le  Dauphin , qui 
n’avoit  eu  jufqu’alors  que  la  qualité  de  Lieu- 
tenant du  Roy  en  France,  fc  fit  déclarer  deux 
jours  après  par  le  Parlement  Régent  du  Royau- 
me dans  toutes  les  formes.  Il  fut  ordonne,  que 
déformais  en  cette  qualité  il  auroit  un  nou- 
veau Sceau  , qui  fut  mis  entre  les  mains  de 
]can  de  Dormans  Evêque  de  Beauvais  (on 
Chancelier  *.  Les  faélieux  ne  s’y  oppoférent  ■onwriu 
point,  parce  qu’en  mefmc-temps  le  Prince  dé-  cSSJÏii? 
clara,  qu’il  vouloir  mettre  dans  fon  Confeil  le  fnfLlT/> 
Prevoft  des  Marchands  , Charles  Rouftàc  E- 
chevin,  Robert  de  Corbie  te  Jean  de  Lille, 
qui  fc  voyoienc  par  là  en  honneur  &en  auto- 
rué  plus  que  jamais  , te  en  état  de  perdre  le  fSù ’eff/T 
Rcgenc  fuppofé  qu’il  n’agîc  pas  fuivant  leurs 
vues. 

Mais  ce  ne  fut  pas  à cela  feul  que  fervitee 
manège  du  RégeAt.  Il  ôca  par  ce  moyen  au 
Prevoft  des  Marchands  une  partie  de  fe's  dé- 
fiances. Ce  Prince  ne  fut  plus  obfcrvé  de  fi 
près  , te  vint  enfin  à bouc  de  s’échapcr  de  Pa- 
ris, & de  gagner  Senlis , te  puis  Compiegne,  où  Nommait, 
il  avoir  donné  ordre  à quantité  de  No  bielle  de  N*ngu* 
le  venir  trouver. 

Les  Parifiens  te  le  Roy  de  Navarre  fc  voyant 
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ainfi  trompez  , s’unirent  plus  étroitement  -que 
jamais  contre  le  Régent.  Cependant  le  Roy 
de  Navarre  ne  rompit  pa*s  encore  firtoft  ou- 
Nu!-r'"|,Ut’  vertement  avec  ce  Prince.  11  eue  incrmcavec 
luy  une  conférence  à Clermont  en  Bcauvoifis, 
où  il  tâcha  en  vain  de  luy  perfuader  de  retour, 
ncr  à Paris.  Avant  cette  conférence,  le  Pré- 
voit des  Marchands  avoir  obligé  l’Uqivcrfité 
de  députer  au  Prince  quelques  pcrfonncs.de 
fon  Corps  , pour  l’engager  au  fil  à fon  retour  , 
en  luy  répondant  du  rcfpcct  6 e de  la  fidélité 
de  cous  lesHabitans.  Il  les  reçut  à Compiegne 
avec  beaucoup  de  bonté  : il  les  adura  qu’il  ai- 
moic  les  Parificns;  qu’il  eftoic  perfuadé  qu’il  y 
avoir  parmi  eux  beaucoup  de  bons  fcrvitcursi 
qu’il  ne  prétendent  point  que  toute  U Ville 
fuit  rcfponfablc  du  crime  de  quelques  particu- 
liers ; Se  que  pour  les  convaincre  de  ce  qu’il 
leur  difoic  , il  le  contcntcroic  qu’on  luy  livrât 
dix  ou  douze  de  ceux  qui  fc  trouveroient  les 
plus  coupables  du  maflacrc  des  deux  Seigneurs 
qu’on  avoit  égorgez  à fes  pieds,  fans  nul  egard 
pour  fa  Perfonne  ; qu’à  cette  condition  , Se 
non  autrement  /il  rcndroïc  fon  amitié  aux 
Parificns. 

Les  Dcpuccz  de  PUniverfité  rapportèrent 
cette réponfc,  qui  ne  pouvoir  pas  plaire  au  Pre-  ) 
volt  des  Marchands;  car  il  voyoic  bien  que 
dans  la  liltc  des  coupables  qu’on  demanderait, 
il  feroie  certainement  mis  à la  telle.  Toute  fon 
application  fut  donc  à animer  le  peuple  , foie 
par  luy-mcfme , foie  par  fes  émilVaircs , à ne  plus 
rien  ménager , & à fc  difpol'er  à la  guerre , fi 
le  Régent  cntrcprcnoic  de  la  leur  faire.  Il  fit 
- tranfportcr  à la  Grève  un  Magazin  d’Arcille- 
ric  que  le  Régent  avoit  fait  au  Louvre.  Qua- 
tre mille  hommes  furent  employez  à travailler 
fans  relâche  aux  fortifications  de  la  Ville.  On 
boucha  une  partie  des  portes , pour  n’eftrc  point 
obligé  à les  garder.  On  creufadcs  follcz,  Se  on 
éleva  des  rempatts  en  quelques  endroits  où  il 
n’y  en  avoit  point  cficorc.  Sur  ces  entrefai  tes 
le  Roy  de  Navarre  arriva  à Paris.  Il  y fut  reçu 
Annal» <k  avec  de  grandes  acclamations,  Se  déclaré Ca- 
Francc.  pjcajnc  ou  Gouverneur  de  la  Ville.  Il  fit  fer- 
ment en  prcfcncedu  peuple  de  fervir  les  Pa- 
rviens envers  tous  &e  contre  tous , excepté 
contre  le  Roy  ; Se  le  Prévoit  des  Marchands 
luy  promit  de  fairefon  polïible,  pour  engager 
toutes  les  Villes  de  France  aie  rcconnoîtrc  en 
qualité  de  Capitaine  de  tout  le  Royaume.On  re- 
marqua toutesfois  que  lorfque  l’Echevin  Rouf- 
fac  fit  la  propofition  de  reconnoitrc  le  Roy  de 
Navarre  pour  Capitaine  de  Paris  , plulîcurs 
gens  du  peuple  apoltcz  ayant  crié  de  tous  cotez 
Navarre , Navarre , la  plus  grande  partie  ne  cria 
point , ce  qui  déplut  fort  à ce  Prince  Se  à ceux 
de  fon  parti. 

Le  Régent  s'eftoit  bien  attendu  à tous  ces 
nouveaux  mouvemens  ; mais  il  comptoir  fur 
la  NoblcHe , donc  l’indignation  contre  les  Bour- 
eois  avoit  beaucoup  augmenté  par  la  more 
es  deux  Maréchaux  manacrez  dans  le  Palais. 
Il  cltoic  demeuré  très^peu  de  Gentilshommes 
à Paris  , Se  la  plufparc  fc  déclaraient  pour  le 
Régent.  La  Champagne  avoit  toujours  paru 
Tome  IL 
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A luy  élire  fort  afTccljonnée  ; Se  mefine  , ainfi 
que  je  l’ay  die , ceux  qui  clloicnt  venus  de  cette 
Province  , pour  aflîftcr  aux  Etats  de  Paris  , 
voyant  que  tout  s*y  faifoic  par  d’injultcs  caba- 
les , s’en  cltoicric  retirez.  Le  Régent  réfolut 
d’alïcmblct  les  crois  Etats  de  cette  Province 
fcparcmcnt,&  de  leur  demander  du  fccours. 

Il  les  convoquai  Provins  , Se  puis  à Vertus.  Il 
y invita  le  Roy  de  Navarre,  Se  fie  propoferau 
Prévoit  des  Marchands  d’y  envoyer  des  Dé- 
putez polir  la  Villcdc  Paris.  Le  Roy  de  Navarre  • 
promit  d’abord  de  s’y  trouver  ; mais  il  ne  tint 
pas  fa  parole.  Paris  députa  pour  v aller  Robert 

B de  Corbie  Se  Pierre  de  Rolni.  Les  Etats  pro- 
mirent au  Régent  tout  ce  qui  dependoie  deux 
pour  fon  fcrvicci&cc  Prince  fe  voyant  fur  des 
Champenois,  crut  pouvoir  faire  un  coup  d’au- 
coricc  qui  luy  réüflic. 

Les  Etats  de  tout  le  Royaume  avoient  efté  tM. 
convoquez*  Paris  pour  le  premier  jour  de  May.  ,n‘ ti5 
Il  fit  publier  qu’il  les  transférait  à Compiegne, 

Se  que  ce  ferait  là  qu’ils  retiendraient.  LesPa- 
rifiens  en  furent  crcs-méconccns  ; mais  la  pluf- 
part  des  autres  Villes,  qui  clloicnt  jaloufes  de 
1 autorité  que  Paris  vouloic  s'attribuer  fur  tout 
le  relie  alu  Royaume,  tcmoignércnc  au  Régent 
qu’il  leur  faifoic  plaifir.  Les  chofcs  s’y  paflè- 
rcnc  fort  hcurcufcmcnt  pour  le  Prince.  On  luy 
accorda  des  fubfidcs  ; Se  les  trois  Etats  fe  cot- 
tiferent  pour  luy  fournir  des  Troupes  Se  de 
l’argent. 

Aulfi-toft  apres,  les  holti lirez  commencèrent  Contins», 
entre  la  Noblclfc  qui  eftoic  avec  le  Régent  , Nan£,,• 

Se  les  Parificns,  Se  il  fc  donna  pluficurs  petits 
combats  aux  environs  de  Paris.  Le  Régent  fie 
de  Meaux  Se  de  Melun  fes  Places  d’armes.  Il 
s’empara  de  Corbcil , Se  fit  conftruircun  Pont 
fur  la  Seine  entre  cette  Place  Se  Paris  , pour 
avoir  la  liberté  de  faire  des  courfcs  des  deux 
) cotez  de  la  rivière.  C’eftoit  là  déjà  un  demi-  # 
blocus  , donc  le  Prévoit  des  Marchands  prévit 
les  conlequenccs.  Il  marcha  à la  telle  d’une 
grande  croupe  de  Soldats  Se  de  Bourgeois,  at- 
taqua Corbcil,  y força  les  Troupes  du  Régent, 

.'les  en  chafta.  Se  ruina  le  Pont. 

La  guerre  ne  fut  pas  plùtoft  déclarée,  que 
le  nombre  des  Brigands  qui  coinpofoient  ces 
troupes  de  fcéicrats , dont  j’ay  parle , SC  qu’on 
appelloic  les  Compagnies , fe  multiplia  à 1 infini. 

Les  bois , les  grands  chemins  , toutes  les  rou- 
tes d’Orléans,  de  Picardie  , de  Normandie  en 
clloicnt  infcûccs.  Ils  atcaquoicnt  également 
l ceux  du  parti  des  Parificns , &:  ceux  du  parti  du 
Régent,  les  Anglois  Se  les  Navarrois.  , 

Pour  achever  de  tout  perdre,  il  fc  fie  alors 
une  révolte  des  Païfans  de  Bric  Se  de  Picardie. 

Cette  nouvelle  faétion  fut  appclléc  la  Jaquette  ^ 
à caufe  de  leurs  laques , qui  clloicnt  une  cfpcce  F”iflat<k  * 
de  longue  cafaque  de  toile  qu’ils  portoicnc  ; Se  cap.  ,(t. 
félon  a autres,  parce  qu’ils  avoient  à leur  telle 
un  nommé  Jacques  Bonshoms.  Ces  Païfans 
voyant  leurs  maifons  Se  leurs  granges  au  pil- 
lage i que  perfonne  ne -les  defendoie  , Se  que 
toute  la  campagne  eftoic  abandonnée  à la  fu- 
reur des  Soldats  Se  des  voleurs  , s’unirent  cn- 
tie-eux , Se  réfolurenc  de  faire  ce  qu’on  leur 
O o ij 
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Lu  l'oit  chez  eux,  c’eftàdirc  , de  ravager  fit  de  A les  reins.  Il  en  périt  fepe  mille  dans  cette  oc- 


pillcr  tout  ce  quils  pourroient.  Ils  n’ofoient 
pas  s’attaquer  aux  Villes  » ils  ne  vouloicntpas 
non  plus  faire  de  mal  à leurs  fcmblablcs.  Ainû 
ils  prirent  le  parti  de  fc  jeteer  furies  biens  que 
la  Noblcfle  avoit  à la  campagne  , difant  que 
c’cftoicnc  les  Gentilshommes,  tant  Chevaliers 
qu’Ecuycrs , qui  eftoient  caufe  de  tous  les  maux 
qui  accabloient  le  Royaume  > qu’ils  avoient 
laifle  prendre  le  Roy,  que  c’cftoiencdcs  lâches 
qui  faifoient  la  honte  de  l’Etat,  fit  qti’il falloir 
les  exterminer. 

Ils  s’aflcmblércnt  d’abord  dans  le  Beauvoi- 
fis  au  nombrè  de  ccnr.  Us  pillèrent  fit  brûlè- 
rent pluficurs  Châteaux.  L’efpérance  du  butin 
en  attira  bien-coft  beaucoup  d’autres.  Le  nom- 
bre crut  jufqua  fix  mille,  & à bien  plus  encore 
dans  la  fuite.  Ils  fc  firent  des  Chefs  qui  eftoient 
toujours  les  plus  brutaux  fit  les  plus  cruels  d’en- 
tre-eux.ll  n’y  eut  point  de  barbarie  qu’ils  n’cxcr- 
ç a fient  contre  tous  les  Gentilshommes  qui  tom- 
boient  entre  leurs  mains , jufqu’à  les  embrocher 
fit  les  faire  rôtir  à petit  feu.  Us  violoient  les 
Dames  fit  les  Demoifclles , fit  enfuite  les  mafla- 
croicnt.  Ce  n’eftoit  par  tout  qu’incendies  fit 
que  ravages  dans  les  pais  de  Laon  , de  Soif- 
fons,  fur  les  bords  de  la  Marne  fitdel’Oife; 
fit  le  mal  s’étendit  jufqucs  dans  le  pais  d’Ar- 
tois. 

Les  Gentilshommes  furent  obligez  de  s'u- 
nir entre-eux  plus  étroitement  quejamais,  pour 
fc  défendre  fit  pour  diftïper  cette  canaille.  Les 
partifans  du  Régent  fit  ceux  du  Roy  de  Na- 
varre, les  Anglois  fit  les  François  le  fecon- 
doient  les  uns  les  autres.  Le  Roy  de  Navarre 
en  railla  en  pièces  un  grand  Corps  auprès  de 
Cap  itj.  Clermont  en  Beauvoiiis , fit  trois  mille acmcu- 
dp  i*4-  rcrem  fur  la  place.  Us  vinrent  attaquer  Meaux 
au  nombre  de  plus  de  neuf  mille.  La  Duchefte 
de  Normandie  époufe  du  Régent  , d’autres 
* Princcfles , fit  plus  de  trois  cens  Dames  fit  Dc- 
moifelles  s’y  eftoient  réfugiées.  Des  qu’ils  pa- 
rurent devant  la  Ville,  la  populace  qui  eftoic 
d’intelligence  avec  eux , leur  ouvrit  les  portes. 
La  Duchefte  fit  tant  d’autres  perfonnesde  qua- 
lité n’auroient  pas  échapé  à leur  fureur , fi  par 
bonheur  le  Comte  de  Foix  fit  le  Captai  de  Buch, 
quoy  que  ccluy-cy  fuft  du  parti  des  Anglois , 
ayant  appris  le  danger  où  elles  eftoient,  ne  fuf- 
fent  venus  le  jour  d'auparavant  leur  offrir  leur 
fervice.  Us  eftoient  dans  la  Ville  avec  envi- 
ron foixantc  Lances , lorfqucles  Païfans  y en- 
trèrent. Si-toft  qu’ils  furent  avertis  de  la  tra- 
hifon  des  Bourgeois , ils  firent  armer  cous  leurs 
Jjens , fit  vinrent  avec  eux  fc  ranger  en  batail- 
le dans  lç  Marché  de  Meaux  i fit  puis  forçant 
de  là  fans  s’embarafter  du  nombre  des  enne- 
mis , ils  les  chargèrent  fe  tenant  toujours  fer- 
rez fit  en  bon  ordre.  Ces  Paifans  eftoient  pour 
la  plufparc  très-mal  armez  , fit  n’eftoienc  pas 
accoutumez  à fe  batere  contre  des  efeadrons. 
Les  plus  hardis  d’entre-eux  ayant  efté  tuez, 
le  refte  prie  lepouvence  : on" n eut  plus  que  la 
peine  de  les  aftbramcr  , pluficurs  le  noyèrent 
dans  la  Marne , où  ils  fe  jercoient  pour  écha- 
per  à ceux  qui  les  pourfuiv oient  lcpée  dans 


cafion. 

Aprèi  qu’on  eut  pourfuivi  quelque  temps 
les  fuyards  dans  la  campagne  , le  Comte  de 
Foix  fit  le  Captai  de  Buch  fircnc  mcccre  le  feu 
au  Fauxbourgs  de  Meaux  fit  à la  Villcjfit  la  pluf- 
parc des  Bourgeois  furent  paflez  au  fil  de  l’é- 
pée , oy  périrent  dans  l’incendie.  Ce  carnage 
qu*  l’on  fie  de  ces  Païfans  en  diverfes  rencon- 
tres , les  diflipa  enfin  ; mais  ce  ne  fut  qu’a- 
près  qu’ils  eurent  commis  les  plus  effroyables 
déforarcs. 

Comme  à l’exemple  des  Parifiens,  lesBour-  . 

B geois  des  Villes  voifincs  n’eftoient  guércs  moins 
animez  contre  la  Noblcfle  que  les  Paifans  , 
auffi  laNobleflc  les  haïflbic  prcfquc  également 
fit  le  Régent  qui  avoir  befoin  d’elle  , n’avoic 
pas  toute  l’autorité  néccflairc  pour  arrefter  fes 
cmporccmcns:  Un  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes , après  le  faccagcment  de  Meaux  , 
firent  .une  confpiracion  contre  la  Ville  de  Sen-  Contïmur. 
lis,  où  ils  entrèrent  un  jour  avec  furie  dans  le  Nans‘l 
deftein  de  la  faccager  : mais  les  Bourgeois  qui 
avoient  efté  avertis  s’eftant  tenus  fur  leurs  gar- 
des, fit  les  ayant  laifle  engager  dans  les  rues, 
donnèrent  fur  eux  avec  tant  de  refolution  ,fit 

C fi  à propos , qu’ils  les  taillèrent  en  pièces  , de 
forte  que  très-peu  en  cchapérenr. 

Cependant  le  Régent,  qui  vouloir  à quelque 
prix  que  ce  fut,  dompter  Paris  fit  s’en  rendre 
maître,  avoir  affcmblc  grand  nombre  de  No-  Fro,ffiri 
bleflc  , non  feulement  de  France,  mais  cnco- 
re  des  Terres  de  l’Empire;  il  avoit  bien  trente  hmcc. 
mille  chevaux,  fit  parmi  eux  trois  mille  Lan- 
ces. Il  fe  pofta  àCharenton  fit  à S.  Maur,  em- 
pêcha que  rien  ne  defeendît  à Paris  parla  Sei- 
ne fit  par  la  Marne  ; fit  pour  faire  plücoft  crier 
le  Bourgeois , il  fit  brûler  cous  les  Villages  des 
environs. 

D Cela  luy  réüftit.  Il  fc  fie  de  grands  murmu- 
res contre  le  Prevoft  des^Marchands.  Le  parti 
du  Régent , qui  depuis  long-temps  n ’ofoit  pa- 
roiftre  , commença  à fc  relever  fie  à groftir , 
principalement  par  le  crédit  de  deux  riches  fit 
honorables  Bourgeois,  donc  l’un  s’appelloit  Jean 
Maillard , fit  l’autre  Simon  Maillard  fon  frere, 
toûjours  fidèles  fit  parfaitement  dévouez  au 
Régent. 

Quoy  que  la  faûion  du  Prevoft  des  Mar- 
chands prévalue  encore,  néanmoins  le  Roy  de 
Navarre  prévoyoit  bien  que  pour  peu  que  le 
Régent  continuât  à ferrer  Paris  de  près , il  s’y 

E feroit  quelque  révolution.  C’eft  pourquoy,dc 
peur  d’avoir  l’aflfont  de  quitter  la  partie  par 
contrainte,  il  penfa  à s’en  retirer  , fous  pré- 
texte qq|il  cftoit  à propos  qu’il  eût  une  Armée 
en  campagne , tandis  que  le  Régent  y avoit  la 
ficnne.II  fit  agréer  fon  dépare  aux  Parifiens, fit  al- 
la fc  camper  à S.  Denis  avec  un  Corps  de  Trou- 
pes. La  Reine  Jeanne  doüairiere  de  France, 
tance  du  Roy  de  Navlrre,  cftoit  alors  à Lagni, 
fit  faifoic  cous  fes  ^forts  pour  raccommoder 
le  Régent  avec  ce  Prince.  Ils  eurcntàfapricre 
pluficurs  conférences.  Ils  firent  mefmè  quel- 
ques Traitez  , mais  inutilement  , par  l’incon- 
ftance  ou  par  la  malice  du  Roy  dc'Navaïre  , 
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qui  donnant  de  belles  paroles  aux  Pariliens  , A niérc  aux  Armes  du  Roy. 


6c  faifant  fembiant  de  s’accommoder  avec  le 
Rcgenc  , joüoit  les  uns  6c  les  autres.  11  y eut 
durant  ce  temps  là  pluficurs  efcarmouchcs  en- 
tre les  Parisiens  & ceux  de  l'Armée  du  Régent, 
où  les  Parisiens  furent  ordinairement  battus. 
Il  en  demeura  encore  grand  nombre  fur  la  pla- 
ce en  deux  ou  trois  occafions  contre  quelques 
Troupes  Angloifes  , qui  quoy  quelles  fùftcnt 
dans  le  parti  du  Roy  de  Navarre,  avoientpris 
querelle  avec  ces  Bourgeois. 

Ce  nouvel  incident  avoit  fort  embaraffe  le 
. Prevoft  des  Marchands  , à qui  il  cftoit  diffi- 


Il  avança  dans  la 


Ville  , criant  avec  fa  troupe,  Montjoye  S-  Dents. 
Ce  bruit  réveilla  les  Bourgeois , dont  la  plui- 
part  , qui  ne  fçavoient  rien  de  ce  qui  S‘c  paf- 
foit,  eftoient  encore  au  lit.  Il  sen  va  à la  Porte 
de  S.  Honoré  , fe  faiSit  de  ceux  de  la  Garde 
qui  eftoient  partifans  du  Prevoft  des  Mar- 
chands , 6c  les  ht  mettre  en  prifon.  Il  alla  aux 
Halles,  où  il  raconta  au  Peuple  la  trahifondu 
Prevoft  des  Marchands,  qui  cftoit  fur  le  point 
de  livrer  la  Ville  aux  Navarrois  6c  aux  Anglois. 
La  populace  en  fureur  courut  à la  Porte  Saint 
Antoine  , traîna  dans  les  rues  les  corps  du  Pre- 


cilc  de  demeurer  neutre  dans  ces  querelles  par- B voft  des  Marchands  & de  ceux  qui  avoienc 


ticuliercs.  De  quclquedillimulation  qu’il  ufaft, 
les  Parisiens  s’apperçûrent  qu’il  avoit  beaucoup 
plus  d’égard  pour  le  Roy  de  Navarre  que  pour 
eux  dans  leurs  démêlez  avec  les  Anglois.  Cette 
conduite  ht  palfcr  plusieurs  Bourgeois  dans  le 
parti  du  Régent.  Le  Prevoft  vit  bien  que  plus 
il  dilféreroit  à prendre  fon  parti , plus  le  dan- 
Conrinuar.  ger  devicndroit  prcilant  pour  luy.  Ainh  il  fe 
Nan6u'  hâta  de  traiter  avec  le  Roy  de  Navarre.  Il  con- 
vint avec  luy  de  le  faire  entrer  dans  Paris  avec 
Froiflird-  toutes  fes  Troupes-,  que  des  qu’il  .y  feroit  cn- 
Annaicîde  tré , o*n  marqueroit  routes  les  maifons  des  par- 


efte  tuez  avec  luy,  leur  hrent  mille  infultcs,& 
les  laiftcrcntau  milieu  de  la  rue,  comme  il  cftoit 
arrivé  dans  le  même  endroit  aux  corps  des  deujc 
Seigneurs  que  le  Prevoft  des  Marchands  avoit 
fait  maflacrer  dans  le  Palais  à la  vùë  du  Prin- 
ce ; ce  qui  fut  regardé  comme  une  vengeance 
Singulière  de  la  ]ufticc  de  Dieu.  On  commen- 
ça a fe  déchaîner  contre  le  Roy  de  Navarre  , 
àjerier  par  tout  contre  luy  dans  les  rues  6c  dans 
les  places  publiques  , & enhn  à demander  le 
retour  du  Régent. 

Jean  Maillard  voyant  le  Peuple  dans  cette 


tifans  du  Régent  ; qu'on  feroit  inain-baSTc fur  cdifpolition,  aflcmbla  les  principaux  Bourgeois 

— » — i-D — j-  m qUC  |c  tumulte  fut  un  peu  appaifé.  Ondé- 

puta  deux  Confcillcrs  du  Parlement  nommez 
Jean  Alfonfc  6c  Jean  Paftore!  vers  le  Prince  à 
Charenton  , pour  l'inviter  à revenir  à Paris , 
en  l’aflùrant  qu’on  y avoit  fait  jufticc  du  Pre- 
voft des  Marchands  6c  de  fes  autres  ennemis. 

Ce  fut  là  une  agréable  nouvelle  pour  Iç  Ré- 
gent, qui  fe  rendit  fans  tarder  à Paris  bien  ac- 
compagné , 6c  y fut  reçu  avec  toutes  les  dé- 
monstrations de  joyc  qu'il  pouvoir  fouhaiter. 
Il  trouva  tout  fournis  à Ses  ordres  , 6c  grand 
nombre  des  complices  du  Prevoft  des  Mar- 

.1  i • r . i c ...  • 


• eux , 6c  qu’enfuite  le  Roy  de  Navarre , en  ver- 
tu du  droit  qu’il  prétendoit  avo y à la  Couron- 
ne , du  chef  de  fa  mère  fille  du  Roy  Loiiis 
Hutfin  , feroit  falüé  6c  couronné  Roy  'de 
France. 

- ■- — r Le  premier  jour  d’Aouft  fut  marqué  pour 

An.  1358.  l'exécution  de  ce  deSTein.  Les  Troupes  du  Roy 
de  Navarre  s’approchèrent  durant  la  nuit,  tant 
du  côté  de  la  Porte  S.  Honoré , que  du  côté 
de  la  Porte  S.  Antoine  ; 6c  un  peu  avant  le 
jour  le  Prevoft  des  Marchands  vint  à celle-cy. 
Il  comnftnda  à quelques-uns  des  Bourgeois  qui 


cftoicnc  de  garde,  de  s’en  retourner  chez  eux,  Dchands  en  prifon,  dont  plulîeurs  furent  cxécu* 


dil’ant  qu’il  n'eftoit  pas  néceSTairc  de  tant  de 
monde  pour  garder  ce  pofte.  C«ux  qu’il  ren- 
voyoit  eftoient  des  gens  donc  il  fe  défioit  , 6c 
il  ne  retenoit  que  ccüx  dont  il  cftoit  bien  fur. 
Quelques  uns  hrent  difficulté  defe  retirer,  6c 
de  remettre  entre  les  mains  du  Prevoft  les  clefs 
de  la  Porte  qu’on  leur  avoit  conhécs.  On  don- 
na avis  de  ce  qui  fe  pailoit  à Jean  Maillard  ,’ 
qui  commandoic  dans  un  quartier  de  la  mu- 
raille proche  de  la  Porte.  Il  vint  au  Corps  de 
Garde  où  l’on  contclloit.  Il  réSifta  au  Prevoft 
des  Marchands  , 6c  on  s’échauffa  de  part  6c 


tez  quelques  jours  apres. Upardonna  aux  autres, 

6c  donna  une  amniftie  générale. 

La  more  du  Prevoft  des  Marchands,  qui  fut 
le  falut  du  Régent , avoir  ruiné  cous  les  projets 
du  Roy  de  Navarre  ; ‘6c  ce  Prince  vit  bien 
qu’il  n’avoit  plus  rien  à ménager.  C’eft  pour-  Froifard, 
quoy  levant  le  mafquc  , il  envoya  déclarer  la 
guerre  au  Régent , fe  cfoyant  en  état  de  la 
loûtenir  , non  feulement  par  les  Places  qu’il 
avoit  en  Normandie , mais  encore  par  les  par- 
tifans qu’il  avoir  dans  les  Provinces  voifincs 
de  Paris  \ comptant  principalement  fur  les  An- 


d’autre.  Maillard  foupçonnant  la  trahifôn  die  E glois , dont  il  feroit  toujours  appuyé  , 6c  qui 


g 


au  Prevoft,  qu’il  n’eftoit  pas  l'heure  de  chan- 
ger ni  d’affoiblir  la  Garde  des  Portes,  6c  que 
a conduite  reffembloit  fort  à celle  d’un  hom- 
me qui  vouloic  trahir  la  Ville.  Le  Prevoft  dit 
à Maillard,  qu’il  en  avoit  menti  , 6c  le  traita 
fore  mal.  Celuy*cy  , fans  délibérer  davantage, 
leva  une  hache  d’armes  qu’il  tenoit , 6c  en  fen- 
dit la  tefte  au  Prevoft  des.  Marchands  , qu’il 
renverfa  more  à fes  pieds.  Auflî-coft  luy  6c  ceux 
de  fon  parri  chargèrent  les  gens  du  Prevoft  , 
en  tüércnc  (ïx  , 6c  mirent  le  refte  en  fuite. 
Après  cette  execution  ilmonta  à cheval  ac- 
compagné de  fes  amis , 6c  ayant  pris  une  Ban- 


maigré  la  Trêve, faifoient  par  tout  des  hofti- 
litcz  en  France.  Il  avoit  tiré  de  Paris  , par  le 
moyen  du  Prevoft  dès  Marchands  , des  fom- 
mes  immenfes.  Il  s’en  fervit  à lever  des  Soldats 
de  toutes  Nations , qui  luy  venoient  en  foule  , 
tant  parce  qu’il  les  payoit  bien  , que  parce  qu’il 
leiir  donnoit  grande  liberté  de  piller. 

Des  que  la  guerre  fut  déclarée,  il  fit  par  Juy- 
mcfme  6c  par  fes  partifans  des  entreprifes  de 
toutes  parts.  Le  Seigneur  de  Pcquigny  , oui 
luy  fut  toujours  tout  acvolié,  penfa  furprendre 
Amiens  par  la  trahifôn  du  Maire:  mais  le  Com- 
te de  S.  Pol,  6c  le  ConneftablcdeFiennes,fur 
O o iij 
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l’avis  qu'ils  eurent  du  mouvement  des  Navar-  A moins  conlidcrablcs  , te  donner  fix  cens  mille  Math.  vil. 

rois , accoururent  de  Corbie  où  ils  cfloienc  ,&  ccus  d’or.  Apres  qu’on  fût  convenu  de  ces  ar-  ca™  ^ ^ 

sellant  mis  à la  telle  de  quantité  de  braves  ticlcs  , les  deux  Rois  s’emb  raflèrent  avec  des  101. 

Bourgeois , repouflerent les Navarrois , te  fau-  protcllarions  dune  linccrc  -te  éternelle  amitié.  Epift.lnro- 

vérent  la  Place.  Mais  il  n’y  avoir  en  tout  cela  nulle  flnccrité  du 

Le  Roy  de  Navarre  rcüfltt  mieux  à Melun,  coté  du  Roy 'd’Angleterre,  qui  portoit  Tes  vues  s.  vital.* 

qui  luy  fut  livre  par  fa  fccur  la  Reine  Blanche  plus  loin  , te  avoit  toujours  en  telle  de  fc  faire  aP0^  Ra7* 

veuve  de  Philippe  de  Valois  , te  luy  fervic  à Roy  de  France.  nil 

bloquer  Paris  : car  cllant  maître  de  Melun  au  Dans  le  wefme  temps  qu’il  traitoit  avec  le 

deflus  de  cette  Capitale  , comme  il  l'cfloit  de  Roy  , il  fournifloit  des  Troupes  au  Roy  de 

Mante  &:  de  Meulan  au  deflous,  rien  ne  pou-  Navarre } te  par  les  ravages  que  epluy-cy  fai- 
voie  arriver  à Paris  , ni  de  Bourgogne,  ni  de  foit  en  France  , par  les  continuelles  allarmcs 

# Normandie  , de  forte  que  les  viv»cs  , le  vin  , qu’il  caufoic  par  coût  , il  mettoit  le  Régent 

te  le  bois  tnefmcy  renchérirent  confidérable- B hors  d’état  de  pouvoir  trouver  de  quoy  payer  la 

ment.  rançon  de  fou  père.  Auxerre  fur  furpris  par 

Ce  Prince, qui commcnçoit  àdéfcfpércr  de  les  Anglois  qui  clloicnt  au  fcrvicc  du  Roy  de  Continu*, 

fc  voir  jamais  Roy  de  France  , entreprit  de  Navarre  , te  Epernai  le  fut  auflî.  Cependant  NanS» 

faircla  guerre  plûcoll  en  bandit  qu’en  Conque-  le  Roy  d’Augleccrrc  fe  faifanc  honneur  des 

ranc.  Toute  fon  application  fut  à fe  failir  de  avances  qu’il  faifoic  pour  la  Paix,  accufoic  le 

toijs  cotez  de  divers  Forts , qui  par  leur  fîtua-  Roy  d'en  retarder  laconclufion  , en  empêchant 

m m tion  luy  fervoient  à lever  de  grandes  conrri-  qu’on  ne  payait  fa  rançon.  Le  Pape  averti  de 

butions  dans  la  Picardie  te  aux  environs  de  Pa-  cette  conduite  peu  linccrc  du  Roy  d’Anglctcr- 

ris.  Il  s’empara  de  Creil  fur  Oife  au  deflous  rc,  ordonna  au  Cardinal  de  Talcrande  te  au 
du  Pont  Sainte  Maixence  , du  Fort  de  Mau-  Cardinal  de  S.  Viral  fes  Légats  en  France,  de 
confeil  auprès  de  Noyon  , te  de  quelques  au-  faire  tous  leurs  efforts,  pour  engager  le  Roy 
très  du  côté  d’Amiens  te  de  Compiegne.  De  là  d’Angleterre  à agir  de  meilleure  roy  : mah  tou- 
• il  rançonftoit  tout  le  pais  , te  perfonne  n’ofoit  q tes  leurs  exhortations  furent  inutiles. 

TroiffuJ.  paroître  à la  campagne  fans  des  lauf-conduics  Sur  ces-encrcfaiteslcConncftablc  dcFicnncs 
toc’ c,r  lignez  par  les  Gouverneurs  de  ces  Forts  ,&  qui  prit  Saint  Valçry  par  compétition  -,  te  peu  de 
Op  !£’  *cs  vcndoicnt  k'cn  c^cr*  La  Nobleflc  de  Pi-  temps  apres  le  Régent  , follicitc  par  les  Pari- 

' '*"*  cardie  Eut  défaite  par  Pcquigny  devant  Mau-  liens  , alla  mettre  le  flege  devant  Melun  *,  le  viedeBet 
confeil , qu’elle  avoir  eu  ordre  du  Régent  d’at-  prefla  avec  beaucoup  de  vigueur  , &:  y donna  trand  dm' 
taquer.  On  n’entendoit  parler  de  tous  cotez  un  aflaut  où  il  fut  repoufle.  Les  deux  Reines  <a“efe,in 
que  de  rencontres,  de  combats , d’incendies  , douairières  de  France , te  la  Reine  de  Navarre  C **’  9‘ 
de  ravages  , la  guerre  fc  faifant  par  tout  au  fc  trouvoient  dans  la  Place.  Le  danger  de  ces 
nom  du  Régent  te  au  nom  du  Roy  de  Navarre  j trois  Princcflcs,  qui  toutes  trois  clloicnt  dans 
mais  félon  le  caprice  des  pluspuiflans  de  leurs  les  inrérells  du  Roy  de  Navarre  , donna  lieu 
partifans , qui  pour  la  plufpatt  ne  chcrchoient  aux  deux  Légats  de  propofer  à ce  Prince  de 

qu’à  s’enrichir  par  le  butin,  & à fc  faire  de  la  faire  la  Paix  avec  le  Régent.  11  dit*qu’il  ne 

réputation  par  leu»-*  expéditions,  aux  dépens  D dcmando'tpas  mieux,  te  l’on  n’eut  pas  de  pei- 

des  peuples  réduits  «jia  dernière  mifcrc.  . ne  a y refoudre  le  Régent.  Les  Conférences 

Apres  tout  le  Roy  de  Navarre  voyoit  bien  fc  tinrent  à fontoife  , te  puis  à Vernon.  Le 

que  Paris  cllant  dans  les  interdis  du  Régent,  Traité  fut  conclu.  La  principale  conditionfut 

que  la  plufpart  de  la  Nobleflc  de  Picardie&  de  que  Melun  fcroit  rendu  au  Régent , te  que  ce 
Champagne  ayant  prisses  armes  en  faveur  de  Prince  confirmcroit  au  Roy  de  Navarre  la  pof- 
ce  Prince,  que  la  Normandie  cllant  fort  par-  feflion  de  Mante  , de  Meulan , te  de  quelques 
tagée,  il  auroit  peine  à tenir  longtemps  la  par-  autres  Places  de  Normandie.  Philippe  frère  du 
tic  s’il  n’clloit  foùtcnu.  C’cll  pourquoy  il  ficun  *Roy  de  Navarre  , pcut-cllrc  de  concert  avec  é 
Continuât-  Traité  de  ligue offenfive  avec  le  Roy  d’Annie-  luy  , ne  voulut  point  fouferire  à ce  Traite,  te 
KUngii  terre  , qui  n’attendoic  que  la  fin  de  la  Trêve,  luy  reprocha  qu’il  violoit  ccluy  qu’il  avoit  fait 
pour  continuer  fes  conaucflcs  en  France.  Cela  avec  le  Roy  d’Angleterre.  Il  partie  luy  qùarric- 
nc  Pcmpcchoic  point  de  négoticr  à Londres  me  , te  le  retira  au  Cotentin  à S.  Sauveur  le 
avec  le  Roy  pour  fa  délivrance  , te  il  le  trai-  Vicomte,  Place  que  Geoffroy  d’Harcourt  avoit 
toit  avec  beaucoup  d'honnêtetc.  Ce  Prince  E autrefois  vendue  au  Roy  d’Angleterre , te  où 
n’clloit  point  renfermé  , il  avoit  liberté  de  fc  il  y avoit  garnifon  Angloife. 
promener  ,te  d’aller  àlachaflc.  Il  cftoit  de  tous  Le  Régent  fit  dautanc  plus  volontiers  jcctrc 
les  divertiflcmens  de  la  Cour  d’Angleterre.  On  Paye  avec  le  Roy  de  Navarre  , quc  la  Trêve 
le  flactoit  de  l’efpérancc  de  repafler  bien-toft  avec  l’Angleterre  clloit  prcflc  de  finir.  Des 
en  fon  Royaume  ; te  fur  les  inftanccs  qije  fai-  quelle  fut  expirée  , les  holiilitçz  tccoçnmen- 
foit  le  Pape  auprès  du  Roy  d’Angleterre,  on  ccrcnt  de  toutes  parts.  C’cfloicnj;  prefquc  les 
conclut  un  Traité  avec  luy,  quoy  qu’à  dcscon-  mcfmes  ennemis,  que  cçux  à qui  onavpiteu 
dirions  allez  dures,  mais  qui  paroi  floicnttolé-  affaire  auparavant  ,mais  qui  ayant  fait,  jufqu’a- 
• râbles , vu  l’ctat  des  affaires  de  France.  Par  lors  la  guerre  au  nom  du  Roy  d^  Navarre  , la 
ce  Traité  le  Roy  dévoie,  pour  obtenir  fa  liber-  continuoicnt  au  nom  du  Roy  d’Anglcictrc,^, 
té,  céder  la  Normandie , le  Boulenois,  le  Corn-  dans  les  mcfmes  çqdroUs  ; car  les  Comptai)* 

rc  de  Guincs  , te  quelques  autres  Territoires  dans  des  Fortereflesqui  avoient  elle  prîtes  fous 
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les  ordres  du  Roy  de  Navarre,  cftauc  la  pluf-  A lion  de  ce  Duché  entre  Jean  de  Montforc  fie 


parc  Anglois  ,ou  dans  les  interdis  d’Angleterre 
n’avoicnc  pas  voulu  s’en  defaifir  nonobftanc  le 
Traité  de  Vernon. 

Il  le  donna  un  fanglanc  combat  entre  Euf- 
cachc  d’Aubcrcicourc  Chevalier  du  Comté  de 
Haynauc,  qui  eftoic  un  des  Généraux  du  Roy 
Froifftrd.  d’Angleterre  , fie  Brocart  de  Feneftranges  Lor- 
ciup.  i}9.  rain>  qUi  eftoic  au  fcrvice  du  Régent.  Ce  fut 
auprès  de  Nogent  fur  Seine.  D’A  ubercicourt 
après  une  vigoureufe  réfiftance  fut  défait  & 
pris  prifonnicr/  Cette  défaite  fie  rentrer  plu- 
licurs  Forccrcfl'cs  de  ce  quartier  là , & en  quel- 
ques autres  endroits  l'ous  l’obéilfance  du  Ké- 
gène.  Quelques-unes  furent  abandonnées , 15 
d’autres  cédées  pour  de  l’argent,  comme  No- 
gent fur  Seine,  Creil  fur  Oïlè  , fie  le  Fort  de 
Mauconfcil  auprès  de  Noyon  } ce  Fort  fuc  en- 
fuite  rafé.  Ce  ne  fut  pas  encore  un  petit  avan- 
tage pour  le  Régent,  que  la  mort  de  Pcquigny, 
qui  fut  étrangle  par  fon  Valet  de  Chambre  au 
Château  d’Hcriollc,  d’où  il  faifoitdcs  cou  ries 
dans  une  grande  partie  de  la  Picardie  , & in- 
commodoit  beaucoup  Amiens.  D’autre  parc 
Pont  Sainte  Maixcncc?  fut  pris  par  les  Anglois, 
au fli- bien  que  Clermont  enBeauvoifis.  Onre- 
commcnçoit  pareillement  à fc  battre  au-delà 


Charles  de  Blois.  Enfin  on  donnoit  pour  la 
rançon  du  Roy  fie  des  Seigneurs  prifonniers , 
quatre  millions  d’écus  d’or  ; fi c pour  tout  cela 
le  Roy  d’Angleterre  renonçoit  aux  droits  qu’il 
préccndoic  avoir  fur  la  Couronne  de  France. 

C’eftoie  là  pour  EdoUard  fc  mettre  en  pof- 
fellion  de  la  Couronne  fous  prétexte  d’y  re- 
noncer } c’eftoie  afliéger  de  tous  cotez  le  refte 
de  la  France  qu’il  lailfoic  au  Roy  , fie  fc  mettre 
en  état  de  le  luy  enlever  fur  le  premier  pré- 
texte qu’il  voudroic  prendre  de  quelque  at- 
teinte donnée  au  Traicé,  fie  qui  luy  fourniroic 
occaiion  de  rcnouvcllcr  fes  ^rétentions. 

Le  Régent  ayant  lu  ce  Traité  , en  fut  fur- 
pris.  Il  expédia  des  Lettres  Patentes  pour  la 
convocation  des  Etats,  afin  de  le  leur  commu- 
niquer. Il  avoic  en  cela  deux  vues.  La  premiè- 
re , de  ne  pas  prendre  fur  luy  le  refus  delà  Paix 
fiedeja  délivrance  du  Roy  fon  père  à des  con- 
ditions fi  defavantageufes  : la  féconde,  d’ani- 
mer les  peuples  à fouccnir  la  guerre  contre  l’An- 
gleterre, fid  à luy  fournir  volontiers  les  fccours 
d’argent  dont  il  avoir  befoin.  Peu  de  gens  fc 
rendirent  des  Provinces  à Paris  pour  les  Etats,  Ahnaiesde 
parce  que  de  tous  cotez  les  chemins  cftoient  Fra,,ce- 
remplis  de  voleurs  fie  d’ennemis.  Ceux  qui  y 


de  la  Loire , lorfquc  Guillaume  de  Melun  Ar-  C vinrent  eurent  ordre  de  fc  trouver  au  Palais  An<  W*’ 


An.  1359. 


chcvcquc  de  Sens  , le  Comte  de  Tançai  ville 
fon  frere  , le  Comte  de  Dampmorcin  , fie  le 
Maréchal  d’Andrehen  , qui  avoient  efte  faits 
prifonniers  à la  bataille  de  Poitiers,  arrivèrent 
d’Angleterre  portant  un  nouveau  Traité  de* 
Paix  fait  entre  les  deux  Rois , afin  de  le  commu- 
niquer au  Régent  fie  aux  Etats  de  France,  fie 
le  leur  faire  agréer. 

Ce  Traité  eftoic  tel,  qu'on  voyoit  bien  que 
l’ennui  de  la  prifon  l’avoit  emporte  dans  l’ef- 
prit  du  Roy  fur  les  intérefts  de  fon  Etat.  Ce 
Prince  , outre  quelques  autres  articles  moins 
confidérablcs  , y ccdoit  à Edoüard  non  feule-  ^ 
ment  tous  les  Domaines  qui  avoient  autrefois 
cfté  poll'cdcz  en  France  par  les  Anglois  en  ti- 
tre de  Fiefs  mouvons  de  la  Couronne  1 mais 
encore  il  renonçoit  à la  Souveraineté  fie  aux 
hommages  que  les  Rois  d’Angleterre  avoient 
toujours  fait^aux  Rois  dç  France  pour  ces  Fiefs  : 
c’eft  à dire , qu’il  accordoit  à Edoüard  la  pof- 
SeeSSs  kdi°n  & J*  Souveraineté  des  Duchez  de  Nor- 
Traiccz  &c.  nundic  &:  de  Guicnne , des  Coincez  de  Poitou, 
de  Touraine , d’Anjou  fie  du  Maine  , avec  les 
appartenances  telles  quelles  eftoient  du  temps 


le  dix-neuviéme  de  May,  fi£  les  Bourgeois  de 
Pasis  dans  la  Cour  du  Palais,  Le  Rcgcnc  vint 
fur  le  Perron  accompagné  des  principaux  des 
Etats , expofa  en  peu  de  mots  le  fujee  pour  le- 
quel il  avoic  aficmblé  le  Peuple  , fi c ordonna 
à Guillaume  de  Dormans  Avocat  du  Roy  , de 
faire  à haute  voix  la  Ic&urcdu  Traite.  Cette 
leéturc  eut  tout  l’effet  que  pretendoie  le  Ré- 
gent. Ou  cria  de  toutes  parcs  que  la  guerre 
eftoic  préférable  à une  fi  honceufc  paix  , fie 
qu’on  eftoic  preft  de  tout  facrificr  pour  la  dc- 
renfe  de  l’Etat, 

Le  Régent  die,  qu’il  eftoic  ravi  de  voifdcs 
fentimens  fi  généreux  fie  fi  utiles  à la  patrie , 
fi C qu’il  eftoic  luy-mcfmc  refolu  de  périr  pour 
la  gloire  fie  pour  le  faluc  de  la  Nation  -t  mais 
qu’il  falloic  le  mettre  en  état  de  foùtcnir  une 
fi  belle  rél'olucion.  Enfuicc  les  Etats  délibérè- 
rent fur  les  mcfurcs  qu’il  y avoic  à prendre  en 
de  fi  étranges  con  jonchircs , promirent  au  Ré- 
gent défaire  les  plus  grands  efforts  pour  le  fé- 
conder :,  &:  s’obligèrent  à luy  fournir  de  très- 
gros  fubfidcs.  • 

Ce  réfulcat  de  l’Affomblce  des  Etats  ayant 
du  Roy  Richard  I.  de  l’Agcnois  , du  Querci , p cfté  porté  en  Angleterre,  les  deux  Rois  en  fu- 
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de  la  Gafeogne,  de  la  Xaintonge  tant  en  deçà 
qu’au-delà  ae  la  Charente  , de  l’Angoumois , 
du  Limoufin  , du  Périgord  , du  Dioccfc  de 
Tarbe  , des  Comtez  de  Bigorre  fie  de  Gavre 
avec  leurs  dépendances , fie  tout  ce  que  le  Roy 
Jean  y ccnoic  avant  la  bataille  de  Poitiers.  De 
plus  Edoüard  rccenoic Calais,  avec  les  Comtez 
de  Boulogne  fie  de  Guincs,  fie  entroic  en  pof- 
feftion  du  Comté  de  Ponchicu  fie  de  la  Vicom- 
té de  Montrcüil.  Le  Roy  confcncoic  encore 
que  le  Duc  de  Bretagne  fift  hommage  de  fon 
Duché  au  Roy  d’Angleterre,  fie  que  ce  Prince 
fut  juge  du  different  qui  eftoic  pour  la  poffcf- 


rcnc  egalement  offenfez.  Le  Roy  de  France, 
qui  l’attribua  au  Roy  de  Navarre , donc  il  avoic 
appris  la  réconciliation  avec  le  Régent , die  ces 
paroles  rapportées  en  la  Chronique  de  S.  De- 
nis : Ha  ! beau  fis , beau  fils  , tu  te  fi es*  au  Roy  de 
Navarre  , qui  en  mener  oit  au  marche  cent  tels  que 
toy.  Pour  le  Roy  d’Angleterre  , il  refoluc  de 
faire  la  guerre  à toute  outrance.  Il  ne  pue  — "" 

toucesfois  entrer  en  France  avant  la  fin  d’Oc-  An*  ‘H*’ 
tobre  \ fi c eftant  fur  fon  dépare  il  fiejenfermer  FroiOitd. 
le  Roy  te  le  Prince  Philippe  dans  la  Tour  de  c ,p’  1 ’ 
Londres  , foie  de  peur  que  pendant  fon  ab-  * 
fcnce  ils  ne  fuffcnc  pas  affez  obfervez  , foie 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 


pour  obliger  par  là  le  Régent  te  les  François  à A le  Comte  de  S.  Pol  à Arras  , le  Connétable 


ne  fc  pas  rendre  fi  difficiles  fur  le  Traité  pro- 
pofe. 

Il  avoir  fait  prendre  les  devans  au  Duc  de 
Lancaftrc  avec  quatre  cens  hommes  d’armes 
& deux  mille  Archers.  Ce  Duc  trouvaà  Calais 
te  aux  crfvirons  un  très-grand  nombre  d’Allc- 
mans , de  Flamans,  de  Brabançons,  & de  gens 
d’autres  Nations  , dont  une  partie  des  Chefs 
avoient  traité  avec  le  Roy  d’Angleterre  pour 
élire  à fa  foldc.  Les  autres , qui  faifoient  le  plus 
grand  nombre , eftoient  venus  feulement  dans 
le  dcllcin  d’avoir  part  au  pillage  de  la  France. 
Pluficurs  d’entre-aux  avoient  dépenfé  tout  l’ar- 


dc  Ficnncs  à Amiens  , le  Sire  de  Monfaut  à 
Corbic  , Odoart  de  Ranci  te  Enguerrand  de 
Hedin  à Bapaumes  , Baudouin  d’Annequin 
Maître  des  Arbalcftriers  à S.  Quentin  , te  le 
Seigneur  Galhaut  de  Ribeaumont  à Peronne, 
où  il  entra  dangereufement  blcfle,  apres  avoir 
défait  unç  troupe  d’Allemans  qu’il  avoit  atta- 
quez en  chemin  faifant.  Un  des  Généraux 
d'Edoüard  prit  S.  Quentin  i mais  ce  Prince 
voyant  toutes  les  autres  Places  en  état  de  dé- 
fenfe , n’ofa  les  attaquer.  Il  entra  en  Champa- 
gne, te  vint  mettre  le  fiege devant  la  Villede 
Reims , en  refolution  de  s’y  faire  couronner 


gent  qu’ils  avoient  apporté.  Le  Duc  de  Lan-  ® Roy  de  France  après  l’avoir  prife.  -La  Place 


cadre,  le  plus  généreux  Seigneur  qui  fut  alors, 
en  fournit  à ceux  qui  n’en  avoient  point  •,  te 
pour  les  faire  fubfifter  aux  dépens  de  là  France, 
les  mena  dans  l’Artois.  Il  leur  abandonna  tou- 
te cette  Province,  qui  fut  mife  au  pillage,  ex- 
cepté les  Villes  fermées,  que  le  Duc  ne  jugea 
pas  à propos  d'attaquer.  Ils  la  ravagèrent  te 
la  pillèrent  d’une  manière  étrange.  Ils  s’appro- 
chèrent enfuitc  de  la  rivière  de  Somme  , at- 
taquèrent Bray , mais  fans  le  pouvoir  forcer  , 
ayant  elle  repouflez  par  le  Comte  de  S.  Pol 
te  le  Seigneur  de  Lamcval  qui  s 'eftoient  jettez 


cftoit  bien  fortifiée.  L’Archcvcquc  Jean  de 
Craon,  le  Comte  dcPorcicn,  Hugues  de  Por- 
cien  fon  frère  , te  pluficurs  braves  Chevaliers 
s’y  eftoient  renfermez  en  refolution  de  s'y  bien 
défendre.  Ils  firent  fi  bien  leur  devoir,  que  le 
Roy  d’Angleterre  apres  fept  fcmaincs de  fiege, 
contraint  par  la  rigueur  de  la  faifon , te  par  le 
défaut  de  fourages  te  de  vivres  , fe  retira  de 
devant  la  Place  ,te  marcha  vers  la  Bourgogne, 
donc  le  Duc  racheta  le  pillage  par  la  loinmc 
de  deux  cens  mille  francs.  LeNivemoisenfic 
autant.  C’eftoie  une  malheureufcnéccffité  pour 


dans  la  Place.  Ils  partirent  la  Somme  pour  con-  C ces  pais  ouverts  de  tous  cotez  , te  un  grand 


tinuer  leurs  ravages  dans  la  Picardie  : mais  à 
peine  eftoicnt-ils  partez , que  le  jour  de  la  Touf- 
faincs  ils  apprirent  l’arrivée  du  Roy  d’Angle- 
terre à Calais  , te  reçurent  ordre  de  l’y  venir 
joindre. 

En  approchant  de  Calais  ils  trouvèrent  l’Ar- 
mée Angloifc  entre  cette  Ville  te  l’Abbaye  de 
Liques  rangée  en  bataille.  Le  Comte  ac  la 
Marche  Conncftable  d’Angleterre  conduifoic 
l’Avant-garde  compofce  de  cinq  cens  Cheva- 
liers armez  de  pied  en  cap , te  de  mille  Archers. 
Le  Roy  d’Angleterre  cftoit  au  Corps  de  ba- 


avancagc  pour  le  Roy  d’Angleterre  , qui  en  * 
ruinant  la  France  , te  en  l’épuifant  d’argent , 
trou  voie  par  là  le  moyen  d’y  entretenir  fes  Trou- 
pes aux  dépens  des  François  mcfmcs.  Enfin , 
après  avoir  faic  repofer  quelque  temps  fon  Ar- 
mée dans  les  endroits  qui  n’cftoicnc  pas  tout 
à faic  fi  ruinez  Que  les  autres , il  tourna  vers 
Paris , s’empara  de  Châtres  te  de  Montlhéry , — — — 
èc  vincjufqua  Lonjumeau  au  mois  d’Avril  de  An,  ij$o. 
l’année  1360.  Le  Roy  de  Navarre  , qui  juf- 
qu’alors  avoit  paru  parfaitement  réuni  avec  le 
Régent, fqrtit  brufquemcnc  de  Paris , te  s’eftant 


taifîe,  où  il  y avoit  crois  mille  Gendarmes  te  D retiré  à Mance,  luy  envoya  déclarer  la  guerre,  rroif&rd. 


cinq  mille  -Archers.-  Enfuice  eftoient  les  ba- 
gages de  l’Armée.  Il  y avoir  bien  fix  mille  cha- 
riocs  chargez  de  vivres  , de  moulins  à bras  , 
d’Anillcric,&:  tout  ce  qui  cftoit  née eflaire  pour 
attaquer  des  Places  ,&  pour  fubfifter  dans  un 
pais  entièrement  ruiné.  L’Arricre-garde  cftoit 
commandée  par  le  Prince  de  Galles  , accom- 
pagné de  fes  trois  freres  cadets , Leonnel,  Jean, 
te  Edmond.  Il  n’y  avoit  dans  ce  Corps  que 
deux  mille  hommes  -d’armes  armez  de  toutes 
pièces.  Les  Allcmans  te  les  autres  étrangers 
furent  charmez  de  la  beauté  de  cette  Armée, 


fans  qu’on  en  pue  deviner  la  raifon  ; mais  il  cbap  l0‘’ 
n’en  falloir  point  d’autre  à ce  Prince , que  J’en- 
vie de  perdre  la.  France  , te  fon  penchant  à ^ 
mettre  par  tout  le  defordre.  Sa  déclaration 
apres  tout  n’eue  point  d’autre  fuite,  que  de  nou- 
veaux ravages  qu’il  Fajfoit  de  concert  avec  le 
Roy  d’Angleterre.  Le  Royaume  cftoit  ainficn 
proyc  aux  Anglois,  fans  qu’il  parue  de  Trou- 
pes Françoifesen  campagne,  hormis  quelques 
partis  trop  peu  nombreux  pour  faire  rien  de 
confidérable.  11  n’y  eue  que  quelques  Gentils- 
hommes Normands,  Picards  te  Flamans,  qui 


&:  de  l’ordre  qui  s’y  obfcrvoic.  On  peut  direE  ayant  rartemblé  pluficurs  Vairtcaux  , allèrent 


avec  vérité  , que  jufqu’alors  nul  Prince  n’avoic 
fi  bien  entendu  la  guerre  qu’Edoüard , foie  pour 
la  conduite  d’une  Armée , foie  pour  les  Sièges  ; 
&:  c’cftoic^ctcc  habileté  , qui  jointe  à fon  a&i- 
vité  te  à fa  vigilance  , rendoit  inutile  la  bra- 
voure Françoife , te  la  déconcerroit  dans  toutes- 
les  occasions. 

Le  Régcnc  , qui  n’avoit  pas  de  quoy  tenir 
la  campagne  devant  une  fi  grofle  Armée  , te 
qui  d'ailleurs  voyoit  la  faifon  fort  avancée 
prit  le  parti  de  jeteer  le  peu  qu’il  avoit  de  for- 
ces, dans  les  Villes  de  la  frontière.  Il  envoya 


faire  une  dcfccntc  en  Angleterre  : ils  furprircnc  continuât. 
Winfelc  qu’ils  pillèrent,  te  y mirent  tout  à feu  Nangii. 
te  à fang. 

Le  Roy  d’Angleterre , qui  avoit  étendu  fes 
quartiers  aux  environs  de  Paris,comme  à Mont- 
rouge, à Vanvres,  à Gentilly  , à Vaugirard  , 
envoya  défier  le  Régcnc  à la  bataille.  Ce  Prince  Froüfert. 
ne  l’accepta  pas  ; te  mcfme , pour  empêcher  les  “P-  x,,« 
Anglois  de  le  loger  dans  le  Fauxbourg  Saine 
Germain  te  dans  les  autres  , il  y fit  mettre  le 
feu,  réfolu  de  foùtcnir  le  fiege  dans  cette  Ca- 
pitale , qu’il  cftoit  difficile  aux  Anglois  d’atta- 
quer 
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qucr  à caufc  de  fa  grande  étendue',  & du  nom-  A homme  inconftant,  mccreflc  , perfide , fur  qui 


bre  de  Troupes  que  le  Prince  y avoir  raffem- 
blccs  , après  y avoir  fait  un  très-grand  amas 
de  vivres  Se  de  munitions.  Les  deux  Princes 
Tes  frères  , & le  Duc  d’Orléans  fon  oncle  y 
choient  avec  luy.  C’eftoit  là  fa  dernière  rct: 
fourcc.  Les  Anglois  auroient  pu  l’y  forcer  par 
un  blocus , fi  cux-mcfmcs  avoient  pu  fubfilter 
en  un  pais  entièrement  dcfolc , Se  s’ils  avoient 
eu  aflez  de  Troupes,  pour  les  partager  dansées 
V illcs  dau-deflus  Se  d’au-dclîous  : mais  Edoüard 
avoir  perdu  beaucoup  de  Soldats  dans  les  gran> 
des  marches  qu’il  avoit  faites  pendant  la  plus 


on  ne  pouvoit  compter  , qui  prcccndoic  ou- 
vertement à la  Couronne  de  France  , en  cas 
que  les  François  penfaffent  jamais  à en  exclure 
le  Roy  Jean  Se  fes  enfans  ; que,  fuppofé  l’exclu*- 
fion  de  ces  Princes , à laquelle  il  n’y  avoit  gué- 
res  d’apparence  qu'on  put  jamais  faire  rclou-t- 
dre  les  peuple» de  France,  fon  droit  choit  vi- 
fiblcmcnt  le  mieux  fonde  -,  qu’enfin  la  con- 
quehe  de  toucc  la  France  par  les  armes,  choir 
une  entreprife  au-defius  des  forces  de  tour 
Prince  etranger  i qu’il  valoir  mieux. fe  fervir 
de  l'extrémité  où  ce  Royaume  choit  réduit , 


rigoureufe  faiion  de  l'année,  & dans  quantité  fi  pour  en  avoir  fùremenc  une  partie  confidéra- 


de  petits  combats  , ou  beaucoup  de  fes  gens 
furent  tnez,  lorfqu’ils  s’ccarroient  du  gros  de 
l’Armée  pour  aller  chercher  des  vivres.  La  dif- 
ficulté d’en  avoir  obligea  quelque  temps  apres 
les  Anglois  à marcher  vers  le  païs  Chartrain, 
afin  de  s’étendre  dans  le  Maine  Se  dans  la  Nor- 
mandie. 

Quoy  que  la  guerre  (e  fit  avec  beaucoup  d’a- 
nimofité , on  ne  laifioic  pas  de  négorier  pour 
la  Paix  j Se  ce  fut  par  l’avis  de  Guillaume  de 
Montagu  Eveque  de  Téroiienne  Se  Chance- 
lier de  France,  à qui  le  Cardinal  de  la  Foreh 
avoit  ccdc  cette  dignité,  que  l’on  continua  iaC 
négociation,  maigre  le  peu  d’apparence  qu’il  y 
avoir  à y rcüffir. 

André  de  la  Roche  Abbé  de  Clu ni, envoyé 
par  le  Pape  pour  tâcher  de  trouver  quelques 
voyes  d’accommodement , ehoit  prcfcnt  aux 
Conférences  ; Simon  de  Langrcs  DoÛeur  de 
l’Ordre  de  S.  Dominique,  Se  Hugues  de  Ge- 
nève Chevalier  Se  Seigneur  d’Autun  choient 
ceux,  qui  de  la  parc  du  Régent  traitoienc  de 
cette  importante  affaire  avec  les  Députez  du 
Roy  d’Angleterre.  Les  principaux  de  ccux-cy 
choient  le  Prince  de  Galles , le  Duc  de  Lan- 


ble , Se  pour  s’y  bien  établir , que  de  s’expoter  à 
tout  perdre  en  voulant  cour  avoir. 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  pouvoir  difeonve- 
nir  de  la  force  de  ces  motifs  i mais  il  ne  pou-* 
voit  fe  refoudre  à demeurer  en  fi  beau  che- 
min , Se  à abandonner  une  entreprife  qu'il 
voyoit  fi  avancée.  Il  fallut  que  Dieu  s en  mê- 
lât , pour  faire  fentir  à ce  Prince  tout  le  poids 
des  raifons  du  Duc  de  Lanclahre.  Un  acci- 
dent, qui  fut  regardé  comme  un  miracle,  pro- 
duire cet  effet.  Voicy  comment  la  chofe  ar- 
riva. 

Comme  le  Roy  d’Angleterre  campoir  aflfcz 
près  de  Chartres , il  furvint  un  orage  Se  un  ou- 
ragan des  plus  furieux  qu’on  eût  vu  de  mé- 
moire d’hominc.  Le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages 
épais , les  éclairs  faifoienc  à tous  momens  pa- 
roiftre  l’air  tout  en  feu  , c'choit  des  éclats  de 
tonnerre  qui  faifoienc  trembler  les  plus  aflu- 
rez , une  pluye  effroyable  mêlée  de  grefie  d’une 
groffeur  extraordinaire,  qui  affommoir  les  hom- 
mes Se  les  chevaux , inonda  en  moins  de  rien 
toute  la  campagne,  renverfa  toutes  les  tentes 
du  Camp,  ditlipa  les  chevaux  , Se  fit  comme 
une  mer  d’une  grande écenduë  de  païs,oùl’ar- 


clahre  Se  le  Comte  de  la  Marche.  Pluficurs  D iilleric  ,lcs  bagages,  & les  chariots  furent  abi- 


jours  fe  paficrcnt  fans  qu'on  pût  convenir  de 
rien,  le  Roy  d’Angleterre  s’en  tenant  toujours 
au  Traicé  de  Londres , Se  le  Régent,  fansl’or- 
dre  duquel  les  Députez  ne  pou  voient  rien  con- 
clure , per  fi  hanc  dans  la  résolution  de  tout  ha- 
zardcr,plûtoh  que  de  fe  foumectrc  à des  con- 
ditions fi  dures  Se  fi  honceufes. 

Par  bonheur  le  Duc  de  Lanclahre,  le  plus 
modéré  Se  le  plus  écouté  des  Plénipotentiaires 
d’Angleterre  ehoit  fore  porte  à adoucir  les 
choies  , Se  ébranloit  quelquefois  le  Roy  , en 
luy  rcprcfencant , que  quelques  avantages  qu’il 
eût  en  cette  guerre  , elle  luy  coutoic  infiniment  j E 
que  fes  Soldats  s’cnrichifïoicnt  de  la  ruine  de 
la  France , mais  qu’il  ne  pourroic  pas  long- temps 
foûtenir  la  depenfe  qu’il  choit  obligé  de  faire  * 

3 uc  fes  peuples  s’ennuyroienc  de  luy  fournir 
e fi  gros  fubfides  i qu’il  ne  prenoic  point  de 
Places  confidérables  > que  quand  tout  le  pais 
feroic  ruiné , il  feroic  oblige  de  l’abandonner  ; 
que  laNoblcffe&  les  Peuples  ehoienc  enragez 
contre  les  Anglois , qui  les  poufioienc  à bout, 
en  facca^eant  leurs  Terres  j que  la  néceffito 
de  fe  défendre  avoit  rciitii  tous  les  François 
entre-eux , excepte  quelque  peu  qui  fuivoient 
le  Roy  de  Navarre  i que  ce  Prince  choit  un 
* Terne  IL 


mcz.Chacun  fuyoit  fur  les  hauteurs, & un  grand 
nombre  de  Soldats  furent  tuez  ou  noyez.  Il  ne 
fe  vit  jamais  une  plus  grande  conhernation. 
Le  Roy  d’Angleterre  , tout  intrep  de  qu’il 
choit,  fe  jctca  à genoux  tout  conherné , Se  le 
tournant  du  côté  des  clochers  de  Nohre-Dame 
de  Chartres,  implora  l’afiihancc  de  la  Sainte 
Vierge,  & fie  i«ru  fur  le  champ  d’accorder  la 
Paix  à la  France , dont  il  crut  que  Dieu  pre- 
noit  la  proteélion , Se  vouloir  venger  les  maux 
extrêmes  qui  luy  avoient  ehé  caufez  par  les 
Anglois. 

L’orage  ayant  celle  , voyant  tous  fes  équi- 
pages perdus  , Se  l’impoffibilicé  de  retirer  fes 
chariots  du  milieu  de  ce  déluge, qui  en  avoit 
entraîné  une  panic  , il  fit  venir  les  Députez 
de  France  à Bretigni  * où  il  ehoit  lo^é.  Il  leur 
ordonna  d’aller  à Paris  trouver  le  Régent , Se 
de  luy  dire  de  fa  part  , qu’il  choie  réfolu  de 
traiter  avec  luy  aux  conditions  que  ce  Prince 
luy  avoit  offertes  dans  les  dernières  Conféren- 
ces , Se  qu’il  luy  envoyât  incelfammcnt  des  gens 
avec  plein  pouvoir  de  les  figner. 

Une  nouvelle  Mnefpérée  remplit  de  joye  le 
Rcgcnc  Se  tout  Paris.  Il  nomma  aullï-toh  Jean 
de  Dormans  Eveque  de  Beauvais,  Chancelier 
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Anna  îeiJe  de  Normandie,  6c  qui  avoic  fes  Sceaux,  Jean  A Fjrancc  dcvbit  donner  quarante  otages,  donc  il 
Fiante.  de  Melun  Comte  de  Tancarvillc , le  Maréchal  conviendroicavecIcRoy  d’Anglctcrrcdanslcur 
•Ms'appfJ*  de  Boucicaut  * , les  Seigneurs  de  Montmo-  entrevue  à Calais. 

job jwn k rcilcj  ^ yignay,  Jean  de  Grolcc  , Simon  de  II  y eue  auflî  dans  ce  Traité  un  article  con- 
Maigre*  ^ £tjcnnc  de  Paris , Jean  des  Marcs  Avo-  cernant  les  différents  de  Charles*de  Blois  Se  de 

cat  au  Parlement,  & Jean  Maillard  Bourgeois  Jean  Comte  de  Montfort.  Il  Fut  arrefté  que 
de  Paris , que  le  Régent  confidéroic  fort,  pour  les  deux  Rois  agiroient  de  concert  pour  les  ac- 
Je  grand  fcrvicc  qu’il  luy  avoi«  rendu  dans  la  corder  j que  li  un  an  après  l’arrivée  du  Rov 
réduction  de  cette  Villc.Ilss’afl’emblcrcnc  à Bré-  de  France  à Calais  , on  n'avoit  pu  en  venir  a 
tigni  avec  le  Duc  de  Lanclaftrc , les  Comtes  de  bqpc,  ils  nommeroient  des  Arbitres  amis  des 
Nortamton  , de  Varvix  , de  SufFolc  , Rcnauc  deux  parties , pour  terminer  l’affaire  à l’amia- 
dc  Coîcftan,  Gautier  de  Mauni  , fie  quelques  blc  ■,  que  fi  ces  Arbitres  pouvoient  y rcüflïr 
autres.  dans  l’efpace  de  fix  mois  , les  deux  Rois  fur 

Du  Tjlie»  Les  Conférences  durèrent  fept  ou  huit  jours,  B leur  rapport  porteroient  un  Jugemenc  qu’ils  fc- 
Tuu«  & furent  occupées  à modérer  lesj  conditions  du  roient  exécuter  } que  fi  les  Arbitres  ne  pou- 
Traité  de  Londres.  Celuy  de  Brccigni  fut  fait  voient  convenir,  on  laiffcroit  les  parties  vuider 
le  huitième  de  May.  Les  principaux  articles  feules  leur  querelle.  Que  fi  l’un  des  deux  ré- 
futent , que  le  Poitou,  les  Fiefs  de  Toüars,  fufoic  de  comparoîcre  pour  eftrc  jugé, au  cas 
la  Terre  de  Bcllcvillc,  la  Xaintonge  tant  au-  que  les  Arbitres  convinfTent  entre-eux  , ou 
deçà  qu’au-delà  de  la  Charente,  la  Rochelle,  au’il  refusât  de  fc  foumettre  au  Jugement, les 
l’Agenois , le  Périgort , le  Limoufin , le  Quer-  deux  Rois  s’uniroient  pour  fy  obliger  : mais  que 
ci , le  Roücrgue  , le  pais  de  Tarbe  , l’An-  quoy  qu’il  arrivât , la  Paix  des  deux  Couron- 
goumois  , les  Comeez  de  Bigorre  fie  de  nés  n’en ‘recevroit  aucune  atteinte.  Que  l’Hom- 
Gavre  feroient  cédées  au  Roy  d’Angleterre,  mage  fie  la.Souvcraincté  de  la  Bretagne  appar- 
avcc  tous  les  hommages  des  Seigneurs  dont  les  tiendroit  au  Roy  de  France , foit  que  Charles 
Terres  (croient  contenues  dans  tous  ces  pais.  de  Blois,  foie  que  Jean  de  Montfort  prcvaluf- 
Ccctc  claufe  regardoie  particuliérement  les  '*■'  fent.  Qu’en  attendant , le  Comte  de  Montfort 
Comtes  de  Foix  , d’ Armagnac , fie  quelques  au-  feroic  rendu  au  Coque,  avec  les  autres  Terres 
très, dont  les  ancêtres  avoient  fait  des  Traitez  qui  luy  appartenoient  hors  du  Duché  de  Bre- 
avcc  les  Rois  de  France,  par  Icfqucls  leur  hom-  tagne , à condition  des  hommages  fie  des  autres 
mage  ne  pouvoir  eftrc  aliéné  ni  cédé  à unau-  devoirs  accoutumez. 

tre  Prince,  ni  les  Appellations  de  leurs  Yaf-  Le  Roy  d’Angleterre  eftoit  trop  obligé  à la 
faux  refTortir  ailleurs  qu’au  Parlement  de  Pa-  Maifon  de  Navarre,  qui  l’avoit  fi  bien  fécondé 
ris.  De  plus  on  cédoit  au  Roy  d’Angleterre  les  dans  la  ruine  de  la  France , pour  l’oublier  dans 
Comtez  de  Ponthieu  6c  de  Guines,  la  Ville  de  ce  Traité.  Il  y fit  comprendre  nommément  Phi- 
Moncrcüil  6 c fes  dépendances , Calais , Merx , lippe  frère  du  Roy  de  Navarre,  6c  voulue  qu’on 

Sangaré , Coloignc , Hommefr ale  6c  Oye,  avec  ftipulâc  que  Philippe  , fa  femme , 6c  tous  leurs 

leurs  appartenances  , fi c tout  cela  pour  eftrc  adhérens  feroient  remis  en  joUifiancc  paifiblc 
pofiedé  comme  il  avoit  cfté  par  les  Rois  de  de  toutes  leurs  Terres, 6c  que  le  Roy  leur  ac- 
Francc,tant  en  titre  de  Domaine,  qu’en  titre  D cordcroit  une  amniftic  générale  pour  tout  ce 
de  Souveraineté  : fi c par  là  on  renonçoir  aux  qu’ils  pouvoient  avoir  fait  contre  fon  fcrvicc. 
hommages  que  les  Rois  d’Angleterre  avoicnc  Comme  la  France  avoit  toujours  foûtenu  Je 
cfté  jufqu’alors  obligez  de  faire  à la  Couron-  Roy  d’Ecofîe  contre  l’Angleterre  , fi c que  pa- 
ne de  France  } c’eft  à dire  , que  ces  Princes  rcillcmcnt  le  Roy  d’Angleterre  avoic  toujours 

cefioicnc  d’eftre  Fcudataircs  de  la  Couronne  , entretenu  une  ligue  avec  les  Communautezde 

&:  devenoient  Souverains  de  ces  pais  fans  nulle  Flandre  contre  la  France , il  fut  convenu  que 

mouvance.  Le  Roy  d’Angleterre  6c  le  Prince  de  part  fi c d'autre  on  rcnonccroic  à ces  Allian- 

dc  Galles  rcnonçoicnc  de  leur  part  à porter  ces  , comme  eftant  capables  de  rallumer  aife- 

dans  leur  Ecu  les  Armes  de  France  , au  Titre  ment  la  guerre  entre  les  deux  Couronnes.  En- 

dc  Roy  de  France , 6c  à toutes  leurs  prétendons  fin  le  Pape  fut  déclaré  garand  du  Traité  ; 6c 

fur  la  Couronne  , aux  Droics  qu’ils  s’accri-  cous  les  Pairs  de  France  dévoient  donner  cha- 

buoicnc  fur  les  Duchez  de  Normandie  fi c de  cun  en  particulier  un  Ecrit  figné  de  leur  main, 

Touraine,  fur  les  Comtez  du  M aine  6c  d'Anjou , 6c  fccllé  de  leur  Sceau , par  lequel  ils  jurcroienc 

aux  Souverainctcz  fi c aux  Droics  d’Hommage  ^ de  faire  exécuter  le  Traité  autant  qu’il  feroit 

qu’ils  vouloicnt  avoir  félon  le  Traité  de  Lon-  en  leur  pouvoir*. 

cires  fur  le  Duché  de  Bretagne  6c  fur  le  Comté  Le  jour  de  devant  l’entière  conclu  lion  de  la 
Memorial  dc  Flandre.  Pour  ce  qui  cft  de  la  rançon  du  Paix,  c’eft  à dire  le  fepticme  de  May  , on  fit 

brcaCti«m  B.oy  prifonnicr  , elle  fur  taxée  à trois  millions  un  Traité  de  Trêve  par  mer  6c  par  terre  juf- 

Compcci  de  eus  d’or  payables  en  divers  termes  ; fçavoir,  qu’au  jour  de  S.  Michel  de  l’an  1361.  par  Ic- 

cmiJ  *d*  ccns  m‘^c  ^ans  quatre  mois  à compter  du  quel  on  convint  que  fi  dans  cet  intervalle  il  fc 

W.ji.rexf,  jour  que  le  Roy  Jean  arriveroie  à Calais,  qua-  faifoic  quelques  hoftilicez  , elles  feroient  fans 

tre  cens  mille  l’année  d’apres,  6c  pareille  fom-  conféquence  pour  le  Traité  de  Paix,  vûladif- 

mc  tous  les  ans  jufqu’à  l’entier  payement.  Tous  ficulté  qu’il  y auroit  à les  éviter  , à caufe  que 

ces  payemens  fc  dévoient  ftirc  à Londres  ,ex-  les  Anglois  tenoicnc  des  Places  dans  prefque 

cepté  le  premier  qui  fc  feroic  à Calais.  Pour  tous  les  quarriers  de  la  France  , 6c  qu’il  feroit 

allùrance  de  l’exécution  du  Traite,  le  Roy  de  impoffible  que  dans  la  marche  des  Troupes^ 
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8c  dans  l cvacuation  des  Places  qu’on  dévoie 
. quitter  de  part  Se  d’autre , il  n’arrivât  bien  des 
querelles  particulières  t mais  les  deux  Rois  s’o- 
bligèrent mutuellement  à faire  bonne  8c  prom- 
pte jufticc  de  tous  ceux  qui  fc  trouveroient 
dire  caufc  des  défordres.  Cette  précaution 
fut  fagement  prife  i car  il  fc  fit  en  effet  dans 
la  fuicc  bien  des  chofes  capables  de  ranimer  la 
haine  entre  deux  Nations , dont  l’antipathie 
cfloic  alors  extrême.* 

Les  affaires  ayant  cfléainfi  réglées  à Brétigni, 
fix  Chevaliers  Anglois  vinrent  à Paris , ou  le 
Traité  fut  ratifié  par  le  Régent , 8c  les  Sermons 
faits  avec  les  folcmniccz  ordinaires  en  leurprc- 
fcnce  par  ce  Prince  le  dixiéme  de  May.  Six 
'Chevaliers  François  furent  pareillement  en- 
voyez à Louviers  en  Normandie,  où  cfloic  le 
Prince  de  Galles  , qui  fie  ce  que  le  Régent 
avoic  fait  à Paris.  Enfuite  le  Roy  d'Angle- 
terre retourna  en  fon  Royaume  par  Calais.  Il 
commença  à exécuter  le  Traité,  en faifant for- 
tir  le  Roy  de  la  Tour  de  Londres  ; Se  cinq  ou 
■ ■ - fix  femaincs  apres  , il  \c  fit  paffer  à Calais , où 
An.  ij6o.  JJ  arriva  le  huitième  de  Juillet.  On  cfloic  con- 
venu qu’il  y actcndroit  le  retour  du  Roy  d’An- 
gleterre , qui  ne  s'y  rendit  qu’au  mois  d’Oc- 
tobre. 

Durant  cet  intervalle  le  Régent  eut  la  per- 
miffion  d’y  aller  voir  le  Roy  fon  pere  : mais  il 
n’en  voulut  pas  ufer, qu’on  n’eût  donne  des 
otages  pour  la  fureté.  Deux  des  Princes  ca- 
dets du  Prince  de  Galles  luy  furent  envoyez  à 
Boulogne , d’où  il'partit  aufii-toll  pour  Calais. 
Apres  y avoir  conféré  avec  le  Roy  fur  les  pré- 
cautions qu’il  ^avoit  à prendre  pour  l’execu- 
tion du  Traité,  il  retourna  à Boulogne,  & ren- 
contra à moitié  chemin  les  deux  Princes  d'An- 
gleterre , qui  furent  remis  encre  les  mains  de 
l’efcorcc  Angloife. 

Le  Roy  d Angleterre  eflant  de  retour  à Ca- 
lais, la  Paix  fut  confirmée  Se  jurée  par  les  deux 
Rois  le  vingt-quatrième  d’O&obrc.  Les  Scr- 
mens  fe  firent  dans  l’Eglife  fur  le  Corps  de 
Noflrc-Scigncur,  en  uneMefle  folcmnclle  qui 
fur  chantée  avec  grande  célébrité  pour  ce  fu- 
jec.  Quand  ce  vint  à l’Offertoire , le  Diacre 
porta  au  Roy  de  France  la  Patène  à baifer  j il 
ne  le  voulut  pas  faire  avant  le  Roy  d’Angle- 
terre , qui  luy  fie  une  pareille  civilité.  Pour  ter- 
miner cccte  conceflation  d'honncfleté  , ils  ne 
labaifércntni  l’un  ni  l’aucre , 8c  n’allérenc  point 
à l’offrande  : mais  au  lieu  de  cela  ilss’cmbraf- 
fércnc  en  figne  de  paix  en  préfcnce  de  toute 
l’Affcmblce.  Ce  mefmc  jour  la  Paix  fut  aufft 
faite  entre  le  Roy  Se  le  Roy  de  Navarre.  Ce 
Prince  avoic  envoyé  à Calais  fon  frere , qui  fie 
le  Scrmenc  en  fon  nom.  Le  lendemain  vingt- 
cinquième  d’Oftobre , le  Roy  partie  de  Calais  » 
le  Roy  d’Angleterre  le  conduific  près  d’une 
lieue  , Se  ils  fc  feparérent  avec  mille  procéda- 
tions  d’amitié.  Le  Prince  de  Galles  l’accom- 
pagna jufqu’ù  Boulogne,  où  la  Paix  fut  de  nou- 
Froiffm.  vcau  confirmée  le  jurée.  Ils  firent  ce  voyage  i 
***'  113.  pjccj  ^ farcie  quils  le  faifoient  comme  un  pèleri- 
nage a Nodre-Dame  de  Boulogne. 

Le  Roy  avant  que  de  partir  de  Calais,  avoic 
Tome  II. 
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A livré  une  partie  des  otages  ,-qui  dévoient  de- 
meurer entre  les  mains  du  Roy  d’ Angleterre 
. jufqu  a Kentiére  exécution  du  Traité.  C’elloicnt 
Loüis  Duc  d’Anjou  Se  Jean  Comte  de  Poitiers 
fes  deux  fils  cadets  , Philippe  Duc  d’Orléans 
foq  frere  , Pierre  Comte  d’Alençon  3c  Jean 
Comte  d’Etampes  Princes  du  Sang,  les  Com- 
tes  de  Blois,  de  S.  Pol, d’Harcourt,  de  Valcn* 
’ tinois , de  Porcien , de  Brefnc  , de  Fores  , de 
Vendôme  Se  de  Vcncadour,  le  Comte  Dau- 
• phin  d’Auvergne,  Guy*dc  Blois, les  Seigneurs 
de  Préaux,  d’Ecoutc ville , de  Royc , d’ Andrclèl, 
de  Grand-Pré , de  la  Rochc-Guyon , de  Mont- 
B morenci,dcS  Venant , de  Hangcfl.de  Craon, 
de  Ligni  , de  Garancicrcs  , de  la  Tour  d’Au- 
vergne, dcCoucy.  Le  Roy  ne  voulut  pas  con- 
fentir  que  le  Prince  Philippe  le  plus  jeune  de 
fes  enfans,  qui  avoic  elle  pris  avec  luy  à la  ba- 
taille de  Poitiers , Se  qui  luy  avoit  toujours  te- 
nu compagnie  dans  fa  prifon  , retournât  en 
Angleterre  avec  les  autres  otages  1 mais  il  fut 
obligé  de  le  Iaiflcr  encore  quelque  temps  à 
Calais  jufqu’à  l’évacuation  de  la  Rochelle,  qui 
nefe  fie  qu’au  mois  de  Janvier  fuivant.  Il  éri- 
gea en  fa  faveur  la  Touraine  en  Duché  Se  Pai- 
rie , dont  il  l’avantagea  , 3c  donna  à fon  croi- 
C ficme  fils  au  lieu  du  Comté  de  Poitiers  qu’on 
cédoitau  Roy  d’ Angleterre,  le  Berri  3c  l’Au- 
vergne , dont  il  fie  aufïi  une  Duché  Pairie.  Il 
en  ht  autant  du  Comté  d’Anjou  en  faveur  de 
fon  fécond  fils.  Lesautres  orages,  qui  ne  fu- 
rent pas  encore  livrdVfMors , dévoient  cfire  qua- 
tre Bourgeois  de  Paris  , deux  de  Roiien  , au- 
. tant  de  Reims,  de  Compiegne  , de  Chartres  , 
de  Caen  , d’Orléans,  de  Tours , de  Sens,  de 
Bourges,  de  Lion,  de  Touloufc  , de  Chiions, 
de  Troyes , d’Amiens , de  Beauvais,  d’Arras  , 
de  S.  Orner,  de  Tournay,  de  Doüay  , 3c  d« 
Lille.  C’efloic  une  précaution  du  Roy  d'An- 
£ glcccrrc , qui  vouloit  par  la  engager  non  feule- 
ment la  Maifon  Royale  3c  les  Familles  des  prin- 
cipaux Seigneurs  t mais  encore  coufc  la  France, 
à procurer  avec  cmprcflcmcnt  l'exécution  du 
Traité  de  Paix. 

A legard  des  Seigneurs  donnez*  en*  otage , 
il  fut  flipulé,  que  li  le  Traité  n’cfloic  pas  en- 
tièrement exécuté  dans  un  an , ils  pourroienc 
cflrc  relevez  par  d’autres  de  mefmc  qualicc. 
Ce  qui  fut  ajouté , parce  que  pluficurs  avoient 
peine  à fc  refoudre  à paner  en  Angleterre  , 
fans  qu’on  limitât  le  temps  qu’ils  y dévoient 
demeurer. 

E Un  des  articles  les  plus  efTentie^u  Traité 
de  Brétigni , 6c  que  le  Régent  avoir  eu  le  plus 
de  peine  à paffer , cfloic  cclu y de  la  ccfiîon  de 
la  Souveraineté  pour  la  Guienne  , 3c  pour  les 
autres  pais  qui  avoient  cflé  de  tout  temps  des 
Fiefs  mouvans  de  la  Couronne.  Il  cil  furpre- 
nanc  qu’on  ne  le  voyc  point  dans  l’Ecrit  qui 
fut  ligne  à Calais  par  les  deux  Rois.  Ilcildif. 
ficilc  de  croire  ce  que  diPle  fçavanc  Ecrivain, 
qui  a fait  fur  les  Pièces  contenues  danslcTrc- 
for  des  Chartres  , le  Rccüeil  3c  l’Abregé  des 
Trairez  entre  la  France  8c  l’Anglcrerre  , fça- 
voir,  que  le  Régent  eue  retranché  cet  article, 
fans  que  le  Confeil  du  Roy  d’AngIcrçrtc  s’en 
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appcrçût.  Il  n’cft'pas  vray-femblablc  que  le  A afliccccs  Se  quelques  plats  d argent  pour  fa  ta- 
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retranchcrocnt  d’un  point  de  cette  importance, 
qu’Edôiiard  avoir  tant  à coeur,  cûtcchàpc  a fa 
connoiflance.  Il  eft  plus  croyable  que  le  Roy, 
? la  perfuafion  du  Régent , rciufa  de  le  ratifier  i 
Se  qu’on  y fit  feulement  de  commun  accord , 
un  changement  qui  fe  voit  en  effet  dans  une 


blc.  La  Ville  luy  fit  prefent  de  mille  marcs  d’ar- 
gent en  vai flcllc,  Se  luy  promit  de  ne  rien  épar- 
gner, pour  contribuer  au  payement  de  fa  ran- 
çon , Se  au  rétablifTcmcnt  de  fes  équipages. 

Un  des  premiers  foins  du  Roy  fut  de  trouver 
de  l’argent  pour  cette  rançon.  Le  Pape  luy 


confirmation  poftérieurc  au  Traite  de  Calais.  . accorda  pour  cela  deux  Décimes  fur  le  Clergé 


Ce  changement  fut  , que  cette  renonciation 
aux  Hommages  Se  à la»Souveraineté  des  Ter- 
res quittées  au  Roy  d’Angleterre  ,fcfcroit  feu- 
lement à la  S.  André  de  l’année  fui  vante  1361. 
lorfquc  le  Roy  d’Angleterre  auroit  envoyé  à 
Bruges  la  renonciation  qu’il  faifoit  de  fon  côté 
à fes  prétentions  fur  la  Couronne  de  France  , 
fur  la  Normandie,  la  Touraine  , l’Anjou  Se  le 
Maine , Se  fur  la  Souveraineté  &:  les  Homma- 
ges du  Duché  de  Bretagne  Se  du  Comte  de 
Flandre  -,  Se  que  cependant  le  Roy  de  France 
dans  cet  intervalle  n’uferoit  pas  de  fon  droit 
de  Souveraineté  Se  de  redore  au  regard  des 
Provinces  dont  il  s’agifloit.  Au  rcftccc  chan- 
gement qui  fe  fit  de  cet  article  ne  fut  pas  inu- 
tile au  Régent,  quand  il  fut  parvenu  à la  Cou- 
ronne, Se  il  s’enfervit  trcs-avantagcufcmcnr , 
parce  que  le  Roy  d’Angleterre  manqua  d’en- 
voyer les  Députez  à Bruges  dans  le  temps  mar- 


de  France.  Les  Juifs^  qui  avoient  elle  chaflcz 
du  Royaume  fous  les  pretédens  régnes  , luy 
• offrirent  de  grofles  fommes  pour  avoir  permif- 
iîon  d’y  rentrer.  Il  leur  accorda  leur  demande, 
Se  des  Lettres  Patentes  pour  y demeurer  Se  y 
trafiquer  pendant  vuigt  ans.  Ce  fut  par  le  mef- 
" me  motif  d’avoir  de  l’argent  , qu’on  fit  epou- 
fer  Ifabclle  de  France  fille  du  Roy , à Jean  Ga- 
leas  Seigneur  de  Milan,  qui  n’effoic  pas  enco* 
rc  parfaitement  affermi  dans  cette  Seigneurie, 
Se  à qui  fa  naiffance  n’eût  pas  permis,  fans  cet- 
te ncccflJcé  de  l’Etat  , de  prétendre  à l’hon- 
neur d’un  tel  mariage.  Il  falloir  que  la  difette 
d’argent  fut  extrême  en  France , fi  ce  que  Phi- 
lippe de  Comines  dit  qft  véritable  , qu’après 
les  levées  faites  pour  la  rançon  du  Roy,  on  fut 
oblige  de  s’y  fervir  d’une  Monoyc  de  cuir, où 
il  y avoit  feulement  un  petit  clou  d’argent. 
Mais  cette  difficulté  de  payer  la  grolîc  ran- 


qué,pour  faire  l'échange  de  ces  renonciations  C Çon  du  Roy  , vu  Pépuifement  du  Royaume  , 


mutuelles.  Ce  Prince  apparemment  fe  ravifa , 
Se  crut  que  celle  qu’il  faifoit  à fes  prétendus 
tlroits  fur  la  Couronne  tkFrancc , fur  la  Nor- 
mandie, la  Touraine ,1c  Maine  Se  l’Anjou, luy 
caufoic  un  préjudice  beaucoup  plus  grand,  que 
n’eftoic  Tavantage  qu’il  rctiroit  de  la  rcnoncia- 
Mfo>oite  tion  que  le  Roy  de  France  faifoit  à la  Souvç- 
sluioih  ie  ra‘ncc^  de  la  Guicnnc  , Se  des  autres  Dotnai- 
M Co]bm  ncs  cédez  par  le  Traité  de  Bretigni  : Se  en  cf- 
eouéiofi.  ferle  Roy  ayant  fait  faire  diverfes  Sommations 
au  Roy  d’Angleterre  fur  ce  fujee,  il  n’y  voulut 
jamais  entendre. 

Annaira  de  Le  Roy  ,.dans  Pimpatiencc  de  fe  rendre  à 


n’eftoit  pas  l’unique  à vaincre  pour  l’affermi f- 
fement  de  la  Paix.  On  en  prévoyoit  de  gran- 
des pour  la  reftitution  des  Places  occupées  par 
les  Anglois  Se  pir  leurs  parcifans.  On  fçavoic 
de  plus  la  répugnance  que  le’  Comte  de  Foix, 
le  Comte  d’Armagnac  Se  quelques  autres  Sei- 
gneurs voifins  des  Pyrénées  auroient  à.fc  fou- 
meerre  à la  domination  Angloilc , & à ratifier  la 
ceffion  de  leurs  hommages,  que  le  Roy  avoir 
faite  au  Roy  d’Angleterre  par  le  Traite  de  Bré- 
dgni. 

■Les  deux  Rois  à la  vérité  effoient  convenus 

j t _ ... de  traiter  comme  rebelles  &:  comme  traîtres 

France.  Paris,  après  quatre  ans  de  prifon,pourychcr-^  ceux  de  leurs  Sujets  ou  Vaffaux  , qui  s’oppo- 

feroient  à l’exécution  des  articles  du  Traite  : 


c^cr  *cs  moycns  de  rétablir  quelque  ordre  dans 
‘ fon  Etat , otWtout  eftoic  dans  la  confufion  , fie 

peu  de  féjour  à Boulogne.  Il  vint  par  Com- 
pïègne Se  par  Scnlis  jufqu  a S.  Donis.  Dans  le 
temps  qu’il  entendoit  la  Meflfe  devant  le  grand 
Autel  de  cette  Abbaye  , le  Roy  de  Navarre 
furvint,  & fut  beaucoup  mieux  reçu  qu’il  ne 
meritoic.  Il  rcnouvclla  au  Roy  fes  proreffacions 
d’une  fidelité  parfaire , Se  en  fit  ferment  au 
meme  lieu  fur  le  Corps  de  Jesus-Christ.  Le 
Roy  apres  to  Méfie  le  prit  par  la  main  , Se  le 


An.  ij(îo. 


mais  rarement  deux  Souverains  naturellement 
ennemis,  & qui  ne  fe  reconcilient  que  par  po- 
litique , peuvent  fe  refoudre  à concourir  effi- 
cacement à un  mcfine  dcffcin.  On  pouvoir  fe 
promettre  de  la  droiture  du  Roy  Jean  , Se  du 
mauvais  état  de  fes  affaires,  que  rien  ne  man- 
queront de  fon  côte  à cet  égard  -,  mais  il  n’en 
effoic  pas  ainfi  du  Roy  d’Angleterre.  Il  eftoic 
fai  fi  des  Places  Se  des  otages  de  France  , il 
avoir  incéreft  à entretenir  toujours  des  trou- 


mena  dîner  avec  luy.  L’entrée  du  Roy  à Paris  £ blés  dans  le  Royaume,  Se  ne  s'eftoit  refolu  à 


fe  fie  le  treiziéme  de  Décembre  avec  une  joyc 
extrême  des  Parifiens , &:  avec  toute  la  magni- 
ficence que  la  miferc  des  temps  pouvoir  per- 
mettre. Toutes  les  rues  par  où  il  pafloit  cftoicnc 
tendues  , Se  il  marcha  jufqu’au  Palais  fous  un 
dais  de  drap  d’or , fuiyi  d’une  multitude  innom- 
brable de  peuple  criant  fans  c cfte&  de  toutes 
parts,  Vive  fe  Roy. 

L’affc&ion  des  Parifiens  ne  fe  borna  pas  là. 
Comme  le  Relent  avoit  cfté  obligé  de  tout 
vendre,  pour  (ubvenir  aux  plus  prclfantcs  nc- 
ccffitcz , à peine  cftoit-il  refté  au  Roy  quelques 


la  Paix  que  contre  fon  inclination  j ildiffcroit 
toujours  de  faire  la  renonciation  à fes  préten- 
tions fur  la  Couronne  de  France  , quelques 
Sommations  qu’on  luy  en  fie , Se  montroic  aflez 
par  cela  mcfmc , que  volontiers  il  verroie  naître 
de  nouveaux  fujers  de  guerre. 

En  effet,  quoy  que  pour  fauver  les  apparen- 
ces , il  envoyât  des  ordres  aux  Commandant 
des  Places  de  les  reftituer  au  Roy , il  ne  femer- 
toic  nullement  en  devoir  d'y  contraindre  ceux 
qui  refufoienc  de  le  faire  , Se  qui  apporcoienc 
pour  prétexte,  qu’il  leur  eftoic  dû  de  grandes 
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fommcs  pour  leur  foldc.  Ceftoitau  Roy  d’An-  A ne  derrière  les  deux  montagnes  avec  leurs  ba- 


' glccerrc  à les  payer  , &:  il  en  cttoit  convenu 
par  un  des  articles  du  Traité  ; mais  il  ne  fc 
pr effoit  point  de  le  faire..  Quand  les  Comihan- 
dans,  qui  obéi iToicnt  aux  ordres,  citaient  for- 
tis  avec  leurs  garnifons , elles  fc  débandoienc, 
‘te  fc  réilniffant  fous  d’autres  Chefs,  elles  for- 
. moient  des  Corps  nombreux  qui  prenoient  le 
nom  de  Compagnies  , comme  avoient  déjà  fait 
certaines  troupes  de  Brigands  durant  la  prifon 
du  Roy , couroicnt  toute  la  France  , te  y fai- 


gagcs* 

Jacques  de  Bourbon  les  envoya  rcconnoîtrc 
de  fort  près.  On  luy  rapporta  qu’ils  cltaienc 
avant ageufement  portez  fur  le  penchant  de  la 
colline  ; mais  qu’ils  n’cftoiënt  pas  plus  de  ciftq 
ou  fix  mille  hommes  affez  mal  armez.  Sur  ce 
rapport  il  ne  balança  pas  , te  marcha  en  bon 
ordre  pour  les  forcer  dans  Icqr  Camp.  Les  en- 
nemis le  reçurent  avec  beaucoup  de  rcfolu- 
tion , te  luy  tuèrent  bien  du  monde  des  le  prê- 


taient d’aulÜ  grands  ravages  que  durant  la  t mier  artaur.  La  Noblcffc  , qui  faifoit  la  plus 
guerre.  Elles  eitaient  pour  la  plufpart  compo-  p grande  partie  de  l’Armée  de  Jacques  de  Bour- 
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fées  d’AIlcmans , de  foabançons , de  Gafeons , 
de  Soldats  de  Hayn^mt , te  de  quelques  Fran- 
FtoiflTird.  çois  accoutumez  au  pillage  , te  à qui  la  paix 
c»p.  114.  £toic  ic  m0yen  de  fubfiftçr.  On  pria  le  Roy 
d’Angleterre  de  rappeller  ces  troupes  qui  a- 
voient  etté  à fa  folde  i mais  la  chofe  ayant  crté 
examinée  dans  fon  Confeil , il  fut  réfolu  de 
n’en  rien  faire,  tant  parce  qu’il  y avoir  parmi 
ces  Troupes  peu  d’Anglois  , que  parce  qu’ils 
auroient  fait , difoit-on , en  Angleterre  les  mef- 
mes  défordres  qu’ils  faifoient  en  France.  Mais 
.•  la  véritable  raifon  citait , qu’on  ctacroit  qu’ils 
iroient  en  Bretagneoffrir  leur*  ferviècs  au  Corn- 


bon  , indignée  de  ce  ijuc  cette  canaille  otait 
tenir  devant  elle,  redoubla  fes  efforts,  qui  fu- 
rent foùtcnus  avec  le  mefmc  fucccs  : mais  ce 
fut  une  grande  furprife  pour  le  Général , lorf- 
qu’il  vit  tout  à coup  un  grand  Corps  de  Trou- 

{>es  à côté  d’une  des  montagnes  qui  flanquoient 
c Camp  ennemi,  s’avancer  en  bataille,  & s’é- 
tendre dans  la  plaine , poiy  venir  prendre  en 
Banc  les  allaillans.  Ils  le  firent  fans  tarder  avec 
une  impétuoûte  extrême  : te  ceux  du  Camp 
fortirent  en  mefmc -temps  fur  ceux  qu’ils  a- 
voient  en  telle.  Cette  attaque  imprévue  mit 
en  un  moment  la  déroute  dans  l’Armée  $ on 


te  de  Montfcrt,  toujours  foûccnu  par  l’Angle-  commença  à fuir  de  toutes  parts  , te 
pour  accabler  Cnar-  C qui  ofa  faire  ferme  fut  taillé  en  pièces.  1 


terre , & qu’il  s’en  ferviroit  f 
les  de  Blois. 

Peu  y allèrent  néanmoins  ; mais  ils  fe  répan- 
dirent en  Champagne  , en  Bourgogne  , en 
Franche-Comté  , dans  le  Lionnois , détalant 
tout  le  plat-païs  , prenant  mefmc  de  petites 
Villes  , & s’emparant  de  divers  Forts  , où  ils 
mettoient  leur  butina  couvert.  Le  nombre  en 
crût  jufqu’à  feize  mille.  Quelques  Gentilshom- 
mes fc  joignirent  à eux  , te  ils  mirent  à leur 
telle  un  Chevalier  Gafeort  nommé  Seguin  de 
Badetal. 


tout  ce 
Un  trcs- 

grand  nombre  de  Gentilshommes  demeura  fur 
la  place  , parmi  lefquels  fut  trouvé  le  jeune 
Comte  de  Forés.  Renaud  de  Forés  fon  oncle, 
Robert  de  Beaujeu  , Louis  de  Chàlons  , les 
Comtes  dcTancarvillc  , de  Sallebruchc , & de 
Joigni , te  plus  de  cent  Chevaliers  furent  pris. 
Jacques  de  Bourhon  te  Pierre  fon  fils  y furent 
dangereufement  blcffez.  Jacques  mourut  trois 
jours  apres  de  fes  blcffurcs  à Lion  , te  fon  fils 
ne  luy  fur  vécut  que  peu  de  jours.  Cette  défaite 
arriva  le  Vendredy  d’après  Pâques  de  l’an  ix6i. 
f-iu  u a..  n_: > 


Froiffi  rt. 
cap.  a if. 


Le  Roy  aullî  inquiét  que  chagrinde  voir  de  ^ Telle  citait  la  deftinée  du  Prince  régnant , de 


An. 


fi  funeftes  effets  d’une  Paix  qu’il  avoit  achetée 
fi  chèrement , fut  contraint  malgré  qu’il  en 
eut, de  prier  fa  Noblcffc  de  monter  à cheval 
pour  dilBpcr  ces  fcélérats , qui  faifoient  plus  de 
mal  en  France  que  les  Anglois  n’y  en  avoient 
jamais  fait.  Il  choillt  Jacquerde  Bourbon  polir 
commander  l’Armce.  Ce  Prince  citait  alors 
à Montpellier  avec  Jean  Chandos  Chevalier 
Anglois , te  Lieutenant  Général  de  Guicnnc  , 
pour  régler  les  limites  de  France  te  d’Angle- 
terre du  côté  de  la  Guicnne.  Comme  les  Peu- 
ples te  la  Noblcffc  l’aimoient , il  eut  bien-tort 
affembjé  jufqu’à  dix  à douze  raille  hommes, avec 
lefquels  il  marcha  vers  Lion. 

Annourion  II  trouva  l’Armée  des  Compagnies  campée  à 
trois  lieues  de  cette  Place,  auprès  de  la  petite 
Ville  de  Brignais  , où  elle  s’clloit  portée  fur 
une  colline  (ituéc  entre  deux  montagnes  plus 
élevées  , derrière  lcfquellcs  eftoit.unc  plaine. 
Ils  avoient  retranché  ce  porte  par  des  foffez 
crcufcz  devant  eux  à droite  te  à gauche  , 
n’ayant  Iaiffé  qu’une  ouverture  de  quelques 
pas  au  milieu  pour  faire  des  tardes  en  cas 
de  befoin.  Les  Commandans  ne  placèrent 
fur  cette  colline  qu’environ  le  tiers  de  leurs 
Troupes , te  cachèrent  le  rette  dans  la  plai- 


SS.  fur 
fioüTin. 


voir  chaque  année  de  fon  régne  marquée  par 
quelque  infigne  malheur. 

La  viéloirc  des  Compagnies  les  mie  en  état  de 
tout  entreprendre.  Le  pillage  du  bagage  , la 
rançon  de  tant  de  Chevaliers  , te  le  ravage 
qu’ils  firent  au  Comté  de  Fores  les  enrichi- 
rent. Ils  fc  feparérent  en  deux  Corps.  Seguin 
de  Badetal  demeura  avec  trois  mille  hommes 
dans  une  petite  Place  proche  de  la  Saône  t 
nommée  Anfc,  dont  il  s’eftoit  faifi,  te  couroit 
delà  tout  le  Màcon^pis , le  Lionnois , le  Bcau- 
jolois  te  le  Ntoernois.  Les  autres  fous  divers 
Capitaines  marchèrent  du  côré  d’Avignon  , à 
£ deffein  de  s’emparer  des  tréfors  du  Pape  te  des 
Cardinaux.  Apres  une  marche  forcée  de  quin- 
ze lieues , ils  arrivèrent  au  Pont  S.  Efprit,  qu’ils 
furprirent.  Ils  y firent  un  butin  indlimabJe  , 
te  y commirent  les  plus  effroyables  défordres, 
en  pillant,  tuant,  violant,  mettant  le  feu  par 
tout.  Ils  y lai ficrcn^ une  forte  garnifon  , dont 
le  Chef  fe  furnomma  luy-inefmc,  l 'Ami  de  Dieu 
C r l'ennemi  de  tout  le  monde . Ils  faifoient  tous 
les  jours  des  detachemens  qui  fe  répandoient 
des  deux  cotez  du  Rhône  , te  paroiffoient  à 
toute  heure  aux  environs  d’Avignon  , te  juf- 
qu’aux  portes. 

Pp  iij 
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Le  bruit  de  leurs  progrès  produire  un  bon  A de  Vernay  par  les  Troupes  du  Roy  dans  un 


effet  pour  le  Roy.  C’eR  que  pluficurs  garni- 
rons des  Places  qu‘on  devoir  luy  reRicucr  f Se 
qui  n’avoicnc  pas  voulu  defemparer  maigre  les 
ordiys  du  Roy  d’Angleterre  , les  quittèrent 
p<ÎUr  venir  joindre  les  Compagnies,  Savoir  parc 
au  butin.  Les  plus  cmbaraflçzcRoicnt  le  Papp 
Se  les  Cardinaux  , qui  fc  voyoient  à la  merci 
de  c es  fcélcrats.  Le  Pape  publia  une  Croifade 
conrrc-cux  , quantité  de  gens  s'enrôlèrent, 
Se  Pierre  du  Mouticr  Cardinal  d’ORic,fuc  choi- 


combat  , Se  Goujc  par  Mathias  Jciualdo  Sé- 
néchal de  Provence.  Ce  Put  au  fujet  dcceluy- 
cy  que  le  Roy  interpo/a  le  crédit  du  Pape  au- 
près du  Roy  Se  de  la  Reine  de  Sicile , ahn  que 
le  Sénéchal  de  Provence  ne  le  laiffât  pas  écha- 
per  i mais  on  ne  trouve  nulle  part  ce  qu’il  de- 
vint , non  plus  que  l’Anglois. 

Sur  ces  entrefaites  Philippe  Duc  Se  Comte 
de  Bourgogne,  Comte  d’Artois,  d’Auvergne 
Se  de  Boulogne , âgé  de  treize  à quatorze  ans. 


(î  pour  en  élire  le  Chef.  Il  alfcmbla  Ton  Ar-  9 mourut  à Rouvre  auprès  de  Dijon  avant  la 
mec  fous  Carpentras  s mais  ceux  qui  clloicnc  confommacion  de  fon  mariage  avec  Margue- 
venus  pour  y fervir  , voyant  qu’on  ne  leur  B rite  fille  de  Loüis  Comtale  Flandre,  qui  n’c- 
donnoic  pour  foldc  que  des  Indulgences , fc  Roi t qu’en  fa  douzième  année.  Par  la  more 

de  Philippe  finit  la  première  Famille  Royale 
de  Bourgogne , dont  la  fouche  avoir  cfté  Ro- 
bert Duc  de  Bourgogne  frere  du  Roy  Henry  I. 
petit-fils  de  Hugues  Capet , Se  lccroiliéme  Roy 
de  la  troifiéme  Race.  • * 

Cette  more  mit  en  mouvement  les  Cours  de 


lafférent  bicn-toR  du  fervice.  Ils  défcrtcrcnc 
prefquc  tous  , les  uns  allèrent  prendre  parti 
en  Lombardie,  où  le  Marquis  de  Montferrat 
faifoit  la  guerre  aux  Seigneurs  de  Milan  , les 
autres  retournèrent  en  leur  pais,&plufieursfe 
joignirent  aux  Compagnies. 

Le  Pape  fc  trouvant  dans  un  extrême  dan-  France , d’Angleterre  Se  de  Navarre.  Le  Roy 

ger  , pria  le  Marquis  de  Montferrat  de  venir  de  Navarre  pretendoit  à cet  héritage  du  chef 

a Avignon.  11  s’y  rendit , Se  convint  avec  le  de  fa  grand’mcrc  Marguerite  de  Bourgogne 

Pape,  moyennant  une  groffcfom  me  d’argent,  fccur  d’Eude  quatrième  Duc  de  Bourgogne  , 

d’engager  les  Compagnies  à fervir  fous  luy  en  ayeul  du  jeune  Duc  j Se  il  efpéroit  au  moins  , 

Italie  contre  les  Seigneurs  de  Milan.  Ce  Mar-  C que  s’il  ne  pouvoir  pas  réüflir  dans  fes  préten- 

quis  leur  en  fit  la  propofition,  leur  offrie  une  rions  à cet  egard  , on  pourroit  luy  accorder  en 


partie  de  la  lômmc  qu'il  avoit  reçue,  leur  pro- 
mit qu’ils  trouveroient  de  quoy  le  dédomma- 
ger dans  le  Milancs  de  ce  qu’ils  laiffoient  en 
France , où  il  n’y  avoir  plus  guércs  à piller  , Se 
leur  perfuada  de  le  fuivre  : mais  ils  ne  vou- 
lurent point  partir  que  le  Pape  ne  leur  eût  dou- 
nc  l’abfolution  de  toutes  leurs  pillcrics , Se  ils 
l’obtinrent.  * 

Ce  fut  un  grand  foulagcment  pour  laFran- 
ce  , Se  le  Marquis  de  Montferrat  s’en  fervit 
fort  utilement  contre  les  Seigneurs  de  Milan. 


dédommagement  la  Champagne  Se  la  Brie, 
dont  les  Rois  de  Navarre  fes  prédéceffeurs  a- 
voient  elle  en  poffcflion , Se  qui  par  des  Trai- 
tez dont  j’ay  parlé  fous  les  précédcns  régnes  , 
avoient  efté  échangées  Se  réunies  à la  Couron- 
ne. Le  Roy  avoit  pareillement  fes  prétentions 
fur  le  Duché  de  Bourgogne  par  la  Reine  Jean- 
ne fa  mere,  qui  elloit  auffiferurdu  DucEude, 
niais  cadette  de  l’ayculc  du  Roy  de  Navarre  , 
qui  par  ccc  endroit  , fi  la  repréfentation  culî 
eu  lieu  , auroit  dû  l’emporter , cRant  petit-fils 


Le  Roy  traita  enfuite  avec  Baucfol,  quiferen-  £)  de  l’ainét  : mais  ce  droit  de  repréfentation 


Au.jjéi. 


dit  fort  difficile.  Ils’eftoit  emparé  de  Brioude, 
l’avoir  fortifiée,  Se  de  là  ravageoit  route  l’Au- 
vergne. On  s’accommoda  cependant  l’année 
d’apres , Se  chargé  de  richcffcs  il  fc  retira  en 
Gafeogne,  qui  eltoit  fon  pais.  Ce  qui  relia  de 
ces  brigands  fc  jeeta  en  Bourgogne  , où  ils  fi- 
rent encore  beaucoup  de  déformes  ; mais  ils 
n’dloient  pas  en  grand  nombre. 

Cette  mefine  année  , où  tout  elloit  encore 
en  confufion  dans  le  Royaume,  il  arriva  une 
chofe  fort  bizarre  ; mais-,  rien  alors  ne  paroif- 
foit  extraordinaire.  Il  nen  eft  fait  mention 


cRant  au  moins  litigieux  , le  Roy  prétendoit 
que  ce  Duché  devoir  luy  revenir  , comme 
cRant  plus  proche  parent  de  Philippe  d’un  de- 
gré que  le  Roy  de  Navarre  : Se  ce  fut  en  ver- 
tu de  ce  droit  de  proximité  , que  le  Roy  s’en 
faifit.  Ceux  qui  6nt  prétendu  que  le  Roy  avoit 
fondé  fon  droit  fur  la  nature  des  Apanages, 
qui  font  rcvcrfiblcs  à la  Couronne  par  le  dé- 
faut des  hoirs  , fc  font  trompez.  Cet  ufage 
n’eRoie  point  encore  établi , quand  la  Bourgo- 
gne fut  donnée  à Robert  fils  de  Henri  I.  Se  Itwnra:re 
dans  l’A&c  de  réilnion  du  Duché  de  Bourgo- 
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dans  aucun  monument  hiRorique  de  ce  temps-  £ gne  à la  Couronne  faite  par  le  Roy  Jean , il  dt  T 


là,  excepté  dans  une  Lettre  * du  Pape  Inno- 
cent VI.  écrite  à Loüis  Se  à Jeanne  Roy  Se  Reine 
de  Sicile,  Se  Comtes  de  Provence. 

Un  nommé  Jean  Gouje  natif  de  Scils,  fc  fie 
proclamer  Roy  de  France.  11  affcmbla  quel- 
ques Troupes  , apparemment  de  celles  des 
Compagnies  , Se  nomma  p#ur  fon  Lieutenant 
Général  daus  tout  le  Royaume  Jean  de  Ver- 
naÿ  Gentilhomme  Anglois  banni  de  fon  pais 
pour  fes  crjmcs.  Ils  firent  des  courfcs  Se  de 
grands  dcfqtdrcs  aux  environs  du  Rhône  , Se 
de  Vernay  s’empara  d’un  Fort  nomme  Codelec 
auprès  d'Avignon.  L’un  Se  l’autre  furent  pris, 


exprefféinent  marque  que  ce  n’cRoit  point  par  d!c^b^ne 
le  droit  de  la  Couronne,  mais  par  la  proximité  roi.  co né 
du  Sang  , Se  par  droit  de  fuccclEon , que  ce  *4’4, 
Duché  luy  appartenoit  Jîfi eR<ÜÜ£ 

Pour  ce  qui  cR  du  Roy  d’Angleterre,  iln’a- 
voit  aucun  -droit  de  fc  porter  pour  héritier  en  j«  ?■» 

~ sr  . * 1 . . , ItfaueUn  il 

cette  fuccemoi*:  mais  ayant  appris  la  mort  du  d.^rmi  u i>». 
Duc  , il  forma  le  deffein  de  taire  époufer  la  Jjn!  àlïïlîr 
jeune  veuve  Marguerite  de  Flandre  à fon  qua-  J,1J’££*>21*ua' 
tricmc  fils  le  Prince  Edmond  Comte  de  Cam-  IroüIart 
bridge.  Il  ne  réüflitpas  mieux  à cet  égard  que  cap.  us’ 
le  Roy  de  Navarre  au  regard  du  Duché  de  de 
Bourgogne  ; car  dans  la  fuite  Marguerite 


Jean  il  toe 

époufa  Philippe  Duc  de  Touraine  quatrième  A & de  chicanes, il  gagna  beaucoup  de  chofcs, 


fils  du  Roy  de  France,  6c  qui  fut  depuis  Duc 
de  Bourgogne. 

Cet  incident  de  la  mort  du  Duc  de  Bour- 
gogne , qui  intereffoie  fi  fore  ces  crois  Rois , 
joint  au  refus  que  le  Comte  de  Foix,  le  Comte 
d’Armagnac , 6c  d’aucrcs  Seigneurs  leurs  voi- 
finsfaifoicnc  toujours  de  fc  rendre  Feudataircs 
de  la  Couronne  d’Angleterre  , auroic  pu  ral- 
lumer une  jguerre  qui  n’eftoit  pas  encore  par- 
faitement eteinte  } c’cft  pourquoy  le  Roy  fie 
tous  Tes  efforts  pour  rendre  ces  Seigneurs  trai- 
tables fur  ce  point-là.  Les  deux  Rois  leur  en- 


qui  ne  luy  citaient  point  dues  par  le  Traité  de 
Brétigni.  % 

Durant  que  tout  ceci  fc  pafioit  entre  les  De-  

putaz  des  deux  Couronnes  , le  Roy  partie  de  An*  I5(îl* 
Paris  pour  aller  à Avignon  , afin  d’y  conférer  A£~,e,de 
avec  le  Pape  ,‘qui  eftoie  encore  Innocent  VI.  r,t  £C 
mais  il  apprit  fa  mort  en  chemin.  Un  des  fu- 
jees  du  voyage  du  Roy  , citait  de  traiter  par 
le  moyen  du  Pape  de  fon  mariage  avec  Jean- 
ne Reine  de  Naples  &:  de  Sicile,  qui  avoit  de-  £™inui*‘ 
ja  eu  deux  maris  , comme  luy  avoir  déjà  eu  ‘ " 

deux  femmes.  Ce  mariage  ne  fc  fie  point,  foie 


voyérenc  de  concert,  l’un  le  Maréchal  de  Bou-  g que  le  Roy  en  eût  cfté  dégoûcc  par  les  mau- 


cicaut , 6c  l’autre  le  Seigneur  Chandos  , pour 

nU Tel i n£S°ricr  avcc  cux  » & *“  cn  v'nrcnc  ^ bout  1 

Tijkc*&"  apres  quoy  Chandos  prie  pofiefiion  au  nom  du 
Roy  d’Angleterre  du  Duché  de  Guienne,  com- 
prenant fous  ce  nom  un  pais  beaucoup  plus 
étendu  que  celuy  qui  le  porte  aujourd’huy  ; car 
le  Poitou , la  Xaintonge , 6c  les  autres  pais  d’au- 
delà  de  la  Loire  y furent  compris,  aihfi  qu’ils 
l’avoicnc  elle  du  temps  de  Henri  6c  de  Richard 
Rois  d’Angleterre.  Il  y avoir  quelques  Fiefs 
fur  lcfquels  il  fc  trouva  des  difhcultcz  fpécia- 
les  , comme  la  Terre  de  Bcllcvillc  cn  Poitou , 


vais  bruits  qui  couroicnt  de  la  conduite  de 
cette  Prince  fie,  qu’on  accufoit  mefme  d’avoir 
fait  étrangler  fon  premier  mari , foie  qu’elle 
mefme  eue  porté  ailleurs  fes  inclinations , ou 
quelle  fc  fit  un  plaiür  de  mettre  fur  IcThrô- 
nc  de  fes  Etats  un  Princt  dépouillé  des  liens, 
tel  qu'citait  Jacques  de  Majorque  quelle  épou- 
fa.  Si  nous  en  croyons  un  Auteur  Ultramon-  m*1*1  vil* 
tain  , ce  n’eftoit  pas  pour  liiy-mcfmc  que  le  JjJ*  * 
Roy  demandoit  cette  Princcflc , mais  pour  fon 
fils  Philippe.  Quoy  qu’il  cn  foie  , Urbain  V. 
fuccclfcur  d'innocent  VI.  fc  trouYoit  difpofé 


tenue  par  le  Sire  de  Clilfon,la  Rochc-fur-Yon  C à fervir  le  Roy  cn  cette  affaire  : mais  ce  Prince 
par  le  Duc  d’Anjou  , la  Terre  de  Rochefort  s'engagea  à une  nouvelle  entreprife  qui  n’eftoit 


cn  Xaintonge  par  Guichard  d'Angle  , la  Sei- 
gneurie de  ViUeboys  en  Angoumois  par  Ray- 
mond de  Marcüil  , Jarnac  par  le  Seigneur  de 
Craon , Baudcvillc  par  le  Seigneur  de  la  Roche* 
Foucault,  6c  quelques  autres  i mais  on  remit 
la  difcuftton  de  ces  articles  moins  importans  à 
un  autre  temps. 

Le  Duché  de  Guienne  fut  donné  par  le  Roy 
d’Angleterre  au  Prince  de  Galles  , fous  le  titre 
de  Principauté.  Ce  Prince  y vint  aufli-toft  tenir 
les  Etats  , 6C  y faire  toutes  les  fondrions  de  Sou- 


guéres  defaifon,  vû  l’état  où  la  France  fccrou- 
voie  alors. 

Dans  le  temps  qu’il  cftoit  à Avignon,  Pierre 
de  Lufignan  Roy  de  Chypre  y arriva.  Il  avoit 
pâlie  la  mer , pour  engager  les  Princes  Chré- 
tiens à une  Croifade  contre  les  Mahomécans 
de  la  Paleftine.  Luy  6C  le  Pape  cn  firent  la 
propoficion  au  Roy  , 6c  pour  l’y  engager  , ils 
le  firent  reflbuvenir  du  vœu  que  le  Roy  Phi- 
lippe de  Valois  fon  pere  avoit  fait  d’entrepren- 
dre ce  voyage , 6c  d y conduire  une  Armée.  Ils 


verain , quoy  que  le  Roy  n’cùt  pas  encore  rc-  D ajoutèrent  que  c’cftait  un  moyen  fûr  pour  dé- 


noncé à la  Souveraineté,  non  plus  que  le  Roy 
d’Angleccrrc  à fes  prétentions  fur  la  Couron- 
ne de  France.  Il  y avoir  un  autre  article  con- 
fidérablc  du  Traité  de  Bretigni  qui  n’eltait  pas 
encore  exécuté.  C’eftoit  la  renonciation  que  le 
Roy  d’Angleterre  dévoie  faire  à l'alliance  avec 
les  Flamans , comme  le  Roy  devoit  auifi  de  fa 
part  renoncer  à celle  qu  il  avoit  aveclcs  Ecof- 
fois.  Ce  point  fut  dans  la  fuite  une  fource  de 
nouvelles  guerres  entre  les  deux  Couronnes. 

Il  y eut  fur  tous  ces  points  6C  fur  plufieurs 
autres  diverfes  négociations , où  le  Pape  inter- 
vint par  fes  Légats.  Le  Roy  d’Angleterre  fai- 


livrer  entièrement  la  France  ae  ce  qui  y reftoit 
des  Compagnies  , qu’il  cmmencroit  avec  luy 
au-delà  ae  laitier.  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
à ce  Prince  facile , pour  le  déterminer  à cette 
expédition  ,& fans  délibérer  davantage, il  prit 
la  Croix  de  la  main  du  Pape.  Jean  d’Artois 
Comte  d’Eu  , le  Comte  de  Dampmartin  , le 
Comte  de  Tancarville,  les  Maréchaux  d*An- 
drehen  6c  de  Boucicauc  , 6c  plufieurs  Cheva-1 
tiers  qui  citaient  à fa  fuite  la  prirent  aufii.  Le 
Pape  envoya  aulfi-toft  des  Prédicateurs  pour 
publier  6c  prêcher  la  Croifade  cn  divers  lieux. 
Apres  une  réfolution  fi  importante  prife  fi 


vint  ni  u nugiiibkii.  i«i  p nj'ii)  uni,  iiiuiuuuu  il  iui|;uiiaiiii  [mu.  u j 

foit  toujours  de  nouvelles  plaintes  de  ce  que  **  brufquemcnt,  les  deux  Rois  partirent  d’Avi-  ' 


le  Roy  n’exécucoit  point  le  Traite  , ou  de  ce 
qu’il  le’violoit.  Il  luy  envoya  un  Ecrit  conte- 
nant douze  griefs  fur  de  prétendues  contra- 
ventions , auquel  le  Roy  répondit  par  une  ef- 
pece  de  Manifefte.  Il  furvinede  nouvelles  dif- 
ficulté! touchant  quelques  otages  qui  mouru- 
rent en  Angleterre  , 6c  qu’Edoüard  vouloir 
qu'on  remplaçât.  11  y cn  eut  fur  quelques  au- 
tres qui  s’cchapcrcnr  revinrent  cn  France 
fans  la  pcrmillion.  On  vit  cn  tout  cela  com- 
bien ce  Prince  entrtidoit  mieux  la  négociation 
que  le  Roy  de  France  i car  à force  d’incidens 


gnon  , le  Roy  de  France  pour  vifiter  le  Lan- 
guedoc , 6c  le  Roy  de  Chypre  pour  aller  à la 
Cour  de  l'Empereur , 6c  aux  Cours  des  autres 
Princes  de  l’Europe , afin  de  les  engager  à fe 
joindre  au  Roy  de  France  pour  la  Croifade. 

11  ne  trouva  pas  dans  la  plufpart  de  ces  Prin- 
ces la  mefme  difpofition  à entreprendre  le 
voyage  -,  6c  le  Roy  d’Angleterre  cn  particulier 
luy  répondit, qu’il  citait  trop  vieux,  qu’il  fal- 
loit  de  la  jeune  fie  pour  bien  rcüfiir  dans  ces 
forces  d'expéditions , 6c  que  déformais  il  voû- 
tait fc  donner  du  repos  après  tant  de  guerres.  CaP- 
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Un  nouvel  obflacle  furvint  qui  fuilifoit  pour  A principaux  Seigneurs  fit  Prélats  du  Royaume. 


rompre  routes  les  mcfurcs  du  Roy  de  Chypre  : 
c’cfl  que  le  Roy  de  Navarre  avoir  recommen- 
cé fes  courtes  fur  les  Terres  de  France,  pour 
obliger  le  Roy  à luy  faire  rai  fon  touchant  fes 
prétentions  au  Duché  de  Bourgogne  St  au 
Comté  de  Champagne. 

Le  Roy  de  Chypre  alla  trouver  le  Roy  de 
Navarre  a Cherbourg  , pour  tâcher  de  l’ac- 
commoder avec  le  Roy  de  France  i mais  il  ne 
pue  rien  gagner.  Malgré  ce  nouvel  obflacle  , 
le  Roy  luy  promit,  contre  l’avis  des  plus  fages 
de  fon  Confeil , de  fe  mettre  en  état  de  par- 


Quand  ils  l’eurent  examiné,  ils  rcprcfcntcrent  , 

au  Roy  , que  le  Traite  de  Bretigni  cfloit  déjà 
allez  defavantageux , fans  y ajouter  de  nouvel- 
les claufes  préjudiciables  à l’Etat,  & luy  décla- 
rèrent qu’ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à fouf- 
crire  à ccluy-cy.  Le  Roy  ne  voulue  pas , ou 
n’ofa  pas  aller  contre  un  fentiment  fi  unanime. 

Ainfi  ce  nouveau  Traite  fut  fans  effet.  Quand  Contint*!, 
cette  rcfolution  fut  envoyée  aux  Princes  qui  Ka,:s"’ 
eftoient  en  otage , ils  en  furent  trcs-raortificz  : 

St  Loiiis  Duc  d'Anjou  ayant  trouve  moyen  de 
s’évader,  revint  en  Franck , fit  s’en  allaàGuife 


tir  au  mois  de  Mars  de  l’année  136;.  Le  Roy  B où  cfloit  la  Duchcffe  fon  époufe.  Delà  il  vint 


de  Chypre  alla  en  Guicnne,  pour  folliciccr  le 
Prince  de  Galles,  St  l’engager  d’entreprendre 
le  voyage  d'outre-mer.  Le  Prince  ne  luy  don- 
na que  des  paroles  generales  , fie  l’aflura  que 
quand  il  verroit  tout  difpofc  à certc  expédi- 
tion , il  feroie  un  des  premiers  à y contribuer 
de  tout  fon  pouvoir.  Mais  ce  qui  arriva  bien- 
tofl  après  ruina  entièrement  toutes  les  cfpé- 
ranccs  du  Roy  de  Chypre. 

Comme  il  naifToic  cous  les  jours  de  nouvel- 
les ditficulrcz  fur  l'exécution  du  Traité  de  Bre- 
tigni ,lcs  otages  François  s’ennuyoient  fort  en 


à Paris,  où  il  tâcha  de  juftificr  fa  conduite  au 
Prince  Régent  fon  frété.  Le  Roy  le  blâma  fort, 
St  entreprit  de  réparer  la  faute  qu’il  reprochoic 
à fon  fils,  par  une  autre  beaucoup  j?lus  grande, 
donc  il  n’y  eut  pas  moyen  de  le  détourner. 

Il  réfolut  de  repafTcr  luy-mefmc  en  Angle- 
terre , tant  pour  exeufer  le  Duc  d’Anjou,  que 
pour  délivrer  fes  enfans,  fon  frère  , fie  les  au- 
tres otages  , en  terminant  avec  le  Roy  d’An- 
gleterre le  relie  dcsdifficulcez  qui  regardoient 
l’exécution  du  Traité  de  Brécigni.  En  vain  fes 
Miniflrcs  fit  les  plus  confidérables  Seigneursdu 


Angleterre  , lin-tout  les  deux  Princes  fils  du  q Royaumefirent  cous  leurs  efforts,  pourlcfairc 
n~..  r».—  J*  * -• — •-  »-  »'*•—  J-  D — : — ^ changer  de  rcfolution.  Il  répondoic  à tour  ce 

qu’on  luy  difoic  là-deflus,  que  quand  la  bonne 
foy  feroie  bannie  du  refie  du  monde,  il  falloir 
propola  de  les  tailler  retourner  cous  trois  en  qu’on  la  trouvât  toujours  dans  la  bouche  des 

France , fit  avec  eux  une  partie  des  autres  ôta-  Rois  i fie  que  n’ayanc  obtenu  fa  liberté  du  Roy 

d’Angleterre , qu’à  condition  d’cxccutcr  le 
Traite  de  Brétigni  , il  vouloit  à quelque  prix 
que  ce  fut  en  procurer  l’accompliiTcincnr.  Quel- 
ques-uns ont  dit , que  tous  ces  beaux  prétextes 
ne  fervoient  qu’à  couvrir  un  attachement  qu’il 
avoir  pris  pour  une  Dame  de  qualité  d’ Angle- 
terre dans  le  temps  qu’il  y efloit.  L’exprefiion 
le  mie  avant  routes  chofes  en  polfeflîon  d'une  Latine  * donc  fe  ferc  un  Hifloricn  concempo- 

partie  de  ces  Domaines  ; qu’on  luy  engageât  D rain  fur  ce  fujec  , pourroic  avoir  donné  lieu  à 

les  autres  pour  une  partie  de  la  rançon  du  Roy  » ce  qui  s’efl  die  là-deflus  depuis.  Quoy  qu’il  ,«>. 

en  foie  , il  paÛ’a  en  Angleterre  vers  les  Fcfles  continu*, 
de  Noël  de  l’année  1363.  fie  n’en  revint  pas  1 car  N*ig»J. 
eflanc  peu  de  temps  après  tombé  malade  , il  . 

t 1 i J*  c„. u..:  j 


Roy  le  Duc  d’Anjou  fie  le  Duc  de  Ëerri,  aufii 
bien  que  le  Duc  d’Orléans  fon  frère.  Le  Roy 
d’Angleterre  attentif  à profiter  de  tour , leur 
propola  de  les  laifTcr  retourner  tous  crois  en 
France , fie  avec  eux  une  partie  des  autres  ota- 
ges , pourvu  qu’on  ne  luy  parlât  plus  des  dc- 
dommagcmcns  qu’on  luy  demandoic , pour  les 
defordres  commis  en  France  par  les  Compagnies 
compofccs  la  plufpart  des  Soldats  qui  avoicnc 
elle  a fon  fervicc  ; qu’on  luy  cédât  pluficurs 
Places  fie  Territoires  en  Guienne , fur  lefqud- 
les  il  y avoir  encore  de  la  contcflation  > qu’on 


fie  que  ce  Prince  fie  le  Dauphia  fi  lient  leurs 
renonciations  à la  Sbuverainccé  , fie  au  rcfforc 
des  Terres  fie  Provinces  cédées  à l'Angleterre. 
Il  die  aux  crois  Princes  , qu'à  ces  conditions  il 
prolongcroic  le  terme  marque  pour  l’entier 
payement  de  la  rançon  : mais  que  fi  on  n’exé- 
cutoit  pas  quelques-uns  de  ces  articles,  ils  fc- 
roient  obligez  de  revenir  en  Angleterre. 

Les  Princes  , qui  n’afpiroicnt  qu'après  leur 
rerour  en  France,  confemircntàce  Traité,  fie 
avec  la  permiffion  du  Roy  d'Angleterre  pafle- 
....  x /-.i.:.  .1...  x .i.  J*. — 


mourut  à Londres  a l’Hôtel  deSavoye,  le  hui-  An.  1364. 
ticme  d’ Avril  de  l’an  1364.  en  la  cinquante- 
fixiéme  année  de  fon  âge  , apres  avoir  régné 
treize  ans  fix  mois  fie  dix  fept  jours. 

Ce  ne  fut  pas  une  fore  grande  pêne  pour  la 
France.  Il  efloit  vaillant  Se  naturellement  bon. 
C’cfloicnt  là  fes  deux  plus  belles  qualirez:  mais 
fa  valeur  avoit  précipité  fon  Royaume  dans 


rcnc  à Calais  , pour  cflrc  plus  a portée  d’en  £ les  plus  extrêmes  malheurs,  fie  fa  trop  grande 
procurer  l’cxccution.  Us  lcnvoycrcnt  au  Roy,  bonté  luy  faifoit  prendre  de  très-faufles  mefu* 

rcs  pour  l’en  tirer.  Une  pièce  hors  de  faifon  le 


qui  le  confirma , à l’exception  de  ce  qui  regar- 
doic  la  délivrance  de  quelques-uns  des  otages 
nommez  dans  le  Traite,  au  lieu  defquels  il  en 
marqua  quelques  autres , de  quoy  le  Roy  d’An- 
gleterre fie  fe  mctcoic  pas  fore  en  peine.  Mais 
comme  le  Roy  durant  fon  voyage  d’Avignon 
6 j fon  abfcncc  de  Paris . pour  vifiter  les  frorv- 
ticrcs  de  fes  Etats , avoit  fait  le  Dauphin  Ré- 
gent du  Royaume  , il  voulue  qu'avant  que  de 
venir  à l’cxccucion  du  Traire  , il  fiic  commu- 
niqué à ce  Prince,  à la  Cour  des  Pairs, fit  aux 


rcs  pour  l'en  tirer.  Une  pic  ce  hors  de  faifon  le 
fit  engager  à une  Croifade  dans  le  temps  que 
fon  Etac  épuife , boule verfé , expofe  au  pillages 
des  Compagnies  , fit  aux  mauvais  deficins  du 
Roy  de  Navarre  , fit  affiege  de  toutes  parts 
par  le  Roy  d’Angleterre  qui  différoic  tou- 
jours de  fe  défi  (1er  de  fes  prétentions  fur  la 
Couronne  , avoit  plus  de  befoin  que  jamais 
de  la  préfencc  de  fon  Roy  : il  ne  faut  point 
d’autre  preuve,  pour  nous*afïurcr , que  la  pru- 
dence ne  fur  jamais  la  vertu  de  ce  Prince.  Au 

rcûc, 


Catei  Hifl. 
énComtn 
de  TohIoh- 


Copie  ciej 
Lettre*  de 
l'aârn  du 
Duché  de 
Bourgogne 
à U Ch»  in- 
bre  des 
Compte» 
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refte  , quoy  que  U France  n’cûc  jamais  cflé 
plus  malhcurcufc  que  fous  fon  régne,  fes ma- 
nières douces  Se  populaires  jointes  à fa  dif- 
gracc,  le  firent  aimer  de  fes  Sujets  , qui  tout 
ruinez  qu’ils  cftoicnc  , contribuèrent  volon- 
tiers de  tout  ce  qu’ils  purent  à fa  délivrance. 

Bien  que  le  Duché  de  Normandie  , Se  les 
Comtez  de  Champagne  Se  de  Touloufc  fuf- 
fcnc  depuis  long-temps  revenues  à la  Couron- 
ne, donc  elles  avoient  efté  détachées,  il  en  fie 
néanmoins  une  réunion  plus  fpcciale  à fon  Do- 
maine , aufii-bien  que  du  Duché  de  Bourgo- 
gne, par  Lettres  données  au  Château  du  Lou- 
vre au  mois  de  Novembre  ij6i. 

Deux  ans  apres  qu’il  eut  fpccialemcnt  réuni 
à la  Couronne  les  Provinces  que  je  viens  de 
nommer  , qudÿ  que  dans  l’Aûe  de  rcünion  il 
euft  dit  cxprclTcmcnt , qu’il  la  faifoit  afirç  de 
compenfer  les  aliénations  qu’on  l’avoit  con- 
traint de  faire , pour  forcir  de  fa  prifon  ; il 
ne  lailfa  pas  , de  donner  le  Duché  de  Bour- 
gogne à Philippe  fon  quatrième  fils  , avec 
tous  les  Droits  qu'il  pouvoir  avoir  fur  le  Com- 
té de  Bourgogne,  duquel  il  luy  fie  donner  l’in- 
veftiturc  par  l'Empereur  Charles  IV.  Il  ne  luy 
donna  pas  ce  Duché  en  la  manière  des  Apa 
nages  a aujourd’huy , à condition  de  reverfion 
à la  Couronne  au  défaut  d’hoirs  mâles  ; mais 
il  le  luy  donna  & à fes  hoirs  fans  diftindion 
de  mâles  Se  de  femelles»  Se  ce  Duché  fut  en  eftec 
ainfi  pofledé  par  les  defeendans  de  Philippe  *. 
Il  s’y  referva  feulement  la  Souveraineté  Se  le 
RclTort.  Il  déclara  Philippe  Se  fes  fuccefieurs 


N I I.  cto 

A premiers  Pairs  de  France , prérogative  qui  n’a* 
voit  pas  c(lé  jufqu’alors  attachée  au  Duché  de 
Bourgogne  *.  Ce  Prince  vouloit  marquer  pat 
là  la  tendrefle  particulière  qu’il  avoit  pour  ce 
fils,  qui  avoit  fcllé  à l’âge  de  quatorze  ans  blcf- 
fc  St  pris  avec  luy  à la  bataille  de  Mauperruis, 

&:  luy  avoit  tenu  compagnie  dans  fa  prilon 
d’Angleterre. 

Apres  qu’on  luy  eut  fait  des  Funcrailtcs  mag- 
nifiques  dans  la  Cathédrale  de  Londres  ,où  le 
Roy  d’Angleterre  alfifta  en  dcüil  , fon  cor jj s uu. 
fut  rapporté  en  France  , Se  conduit  par  Jean 
d’Artois  Comte  d’Eu  , qui  l'avoit  accompagné 

g en  fon  voyage.  Il  fut  porté  à S.  Denys  fur  les 
épaules  de  quelques-uns  des  Membres  du  Par- 
lement , Se  y fut  enterré  le  fcpciéme  du  mois 
de  May, 

Le  Roy  Jean  laifla  quatre  fils  St  quatre  fil- 
les. Charles  V.  du  nom  fon  fucccflcur  au  Thrô- 
nc  de  France  » Loüis  Duc  d'Anjou,  St  depuis 
Roy  de  Sicile  » Jean  Duc  de  Berry  » Se  Philippe 
Duc  de  Bourgogne , Chef  de  Ja(  féconde  Fa- 
mille Royale  de  Bourgogne  » Jeanne  qui  épou- 
fa  Charles  I.  Roy  de  Navarre  , donc  j’ay  déjà 
fait  fi  fouvcnc  mention  fous  ce  régne  tSe  donc 

C il  fera  encore  beaucoup  parlé  dans  les  deux 
fuivans»  Marie  qui  fut  mariée  à Robert  Comte 
de  Bar,  donc  le  Comté  avoit  efte  érigé  en  Du- 
ché quelques  années  auparavant  par  le  Roy  * 
Ifabelle  la  troificme  des  filles  , eut  pour  mari 
Jean  Galcas  Vifcomci  premier  Duc  de  Milan» 
la  quatrième  nommée  Marguerite  fut  Rcli- 
gieufe  à Poifly. 


ru  je,  OC 


* Loüis  XI.  ne  latÜâ  pu , apés  U mort  de  Charles  Duc  de 
l*i (toit  qu'use  fille , de  ptiiendte  qui 

I AÛe  d'unii  Q de  U Bir.wnr . ed  l'aii^onnoil  i Meeürui  U'tHvphin  l«  Tim 


Îie  cote  donation  n'ett*>i  qu'un  finale  Ajn- 
ourenne  au  défaut  d'hei  rs  miles  ; K 1 
de  buis  , dans  U re*nentr»iv.e  qu'il  fil 


d<Uut  d'hei  rs  miles . K le  Pu- 
Roy  Fian^ci»  1.  au  fuies  de 

- .deofirut  le  Dauphin  U Tint 

de  Pcupnclaire  du  Duché  de  Bretagne  , folium  que  h ceüion  de  la  Bourgogne 
• i Pbilfpc  n'tfkit  qu'un  Apanage . H que  quoy  que  et  itrmt  n'y  fur  pmui 


Mi.  de  U C Mr'irori r de  feuiepu  d*ni  Iti  h 

I4l<.  . 

* Loüis  XI.  le  dit  en  ter-net  erptés  dam  l’iiaftrue n.  n qu'l  donna  i Ctiyoe 
Rot  Entrer  . te  i Jacques  Fournies  C.  ni'tillmu  Parlement , qu’il  envoya  au 
Duc  Charles  de  Bom(L<ase.  Cette  lutlrjcliu  ell  dictée  du  17  de  May  147*, 
M i.  de  U lùUérit  f»i  4,  M.  JU*yJr««  And***  in  Ctmfiti. 


Teint  II. 


Q-a 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


D E 


FRANCE 


CHARLES 


die  L E S A G Ê. 


E nouveau  Roy  ne  fut  nie bloüi  A à deux  adversaires  aulfi  dangereux  que  l'e- 

Scelat  de  fa  Couronne  , ni  ftoient  les  Rois  d’Aifglecerre  6C  de  Navarre, 

i'Vl  f ./ J cmbarallc  de  la  Royauté.  Ac-  mais  encore  de  leur  déclarer  la  guerre, de  les 

* 'v.jv  y coutume  à gouverner  depuis  la  battre,  de  leur  enlever  une  grande  partie  de 

Kj  C - ■!  prifon  du  Roy  Son  père,  c’cft  à leurs  conqucftcs,  de  délivrer  Son  Royaume  de 

7^^^-  dire  depuis  plus  de  Sept  ans,  il  la  fureur  des  Compagnies , de  le  régler  , d’y  ré-  * 
fentoit  le  poids  du  Gouvernement  ,6c  en  avoic  tablir  la  tranquillité , de  l’oïncr  d ouvrages  pu- 

appris  l’art  par  une  pratique  6c  par  des  épreu-  blics,  de  porter  la  guerre  chez  fes  voiiins,  de 

ves  qui  l’y  avoient  beaucoup  mieux  formé, que  mériter  du  confentcmcnt  unanime  des  peuples , 

tous  les  préceptes  des  plus  habiles  6c  des  plus  6c  de  la  part  de  fes  ennemis  mefmes  le  glo- 

profonds  politiques.  Il  cftoit  né  fage , d’un  e C-  rieux  furnom  de  Sage,  6c  d’eftre  qjis  au  nombre 

prit  folide  , modéré , circonfped,  prévoyant , des  plus  grands  Princes  qui  ayent  monté  fur 

6c  que  la  mauvaife  fortune  avoit  affermi , 6c  le  Thrône  de  France.  Tant  il  eft  vray  qu’il  eft 


accoutumé  à ne  s’étonner  de  rien.  Les  con-  B plus  d’une  cfpccc  de  grandeur  où  les  Roispeu- 
jon&ures  fie  heu  fes  où  il  s’eftoit  trouvé  pen-  vent  afpircr  ,6c  que  le  facrificc  qu’ils  font  qucl- 

dant  fa  Régence,  luy  avoient  donné  lieu  de  ré-  quefois  de  leur  propre  gloire  au  bien  de  leurs 

fléchir  fur  les  fautes  de  fes  Prédéccffcurs,  6c  Sujets, eft  pour  eux  lalourcc  d’une  autre  gloi- 

fait  prendre  la  réfolution  d’y  remédier.  Juf-  rc  plus  folide,  qui  ne  leur  eft  jamais  refufee  par 

qu  a luy  nos  Rois  de  la  troifiémc  Race  avoient  la  pofterité. 

la  plufpart  fouvent  cfté  à la  telle  de  leurs  Ar-  Charles  né  au  Château  de  Vinccnncs  le 
mecs, quand  elles  marchoienten  campagne.  Il  vingt  6c  unième  jour  de  Janvier  de  l’an  1337. 

cftoit  de  la  politique  des  premiers  Princes  de  cftoit  dans  la  vingt-feptiéme  année  de  fon  âge, 

cette  lignée  d’en  ufer  ainli.  La  réputation  de  quand  il  parvint  à la  Couronne.  Il  copuncn-  Memorial 

guerrier  leur  cftoit  néceffairc  ,pour  fc  mainte-  ça  par  confirmer  tous  les  Officiers  du  Parle-  brj*^*111" 

nir  fur  le  Thrône.  Leurs  fucccffcurs  avoient  ment  : car  alors  les  Charges  de  Judicaturc  Comptes 

eftoient  ccnlccs  vacantes  par  la  mort  du  Roy  s ie 

. o.  ru* 1 r. n un 1 _ cott* 


fuivi  leur  exemple  , pour  acquérir  une  gloire  eftoient  ccnlccs  vacantes  par  la  mort  du  Roy  j 
dont  ils  auroientpù  ablolumcnt  fc  paffcr.  Sous  C & le  Châtelet  mefme  de  Paris  , nonobftant  le  f0u0. 


les  deux  régnes  précédons  le  Royaume  avoit  grand  nombre  d’affaire^,  ceffoit  de  tenir  fes  fo- 

penfé  périr  par  la  trop  grande  valeur  des  deux  Séances.  Le  Roy  fut  facré  6c  couronné  à 0SKJ7. 

Rois,  6c  la  témérité  du  dernier  y avoir  caufé  Reims  par  l'Archevêque  Jean  de  Craon,  avec 

des  maux  qui  paroiffoient  fans  remède.  Char-  la  Reine  Jeanne  fon  epoufe,  fille  du  Duc  Pier-  < 
les  confidérant  l’état  des  chofcs  , crut  qu’il  re  de  Bourbon,  le  dix-ncuviéme  de  May, qui  Ah.  1^4. 

eftoit  alors  plus  befoin  d’agir  de  la  tefte  que  eftoit  le  Dimanche  de  la  Trinité  -,  6c  il  reçut  AnnalfJ  de 

de  la  main  -,  qu’il  luy  feroit  aufii  glorieux  de  là  la  nouvelle  d’une  vidoirc  remportée  par  fes  France, 

fauver  l’Etat  par  fa  prudence  que  par  fon  épée  s Troupes  fur  celles  du  Roy  de  Navarre  j heu- 

que  faifant  la  guerre  par  fes  Généraux,  il  au-  reux  préfage  pour  fon  régne, qui  commençoit 
roit  toujours  desreffourccs  en  cas  de  malheur;  fi  gloricufcmcnr.Ccttc  vidoire  avoit  cfté précc- 

au  lieu  que  s’il  périfVoit  en  la  faifant  par  luy-  dec  de  quclqu’autrcs  avantages  que  je  vais  dire, 
mefme,  tout  feroit  perdu  avec  luy.  . Le  Roy  Jean  cftant  retourné  en  Angleterre, 

Réfolu  donc  de  le  renfermer  dans  le  cabi*  D la  Paix  entre  les  deux  Nations  s’obfcrvoit  avec 


net, il  commença  par  fe  choifir  de  fages  6c  de 
fidèles  Miniftres  , de  ne  confier  fi?s  Troupes 
qu’à  des  perfonnes  d’une  vajeur  6c  d’une  con- 
duite éprouvée , 6c  de  tâcher  par  fes  bien-faits 
d’enlever  à fes  ennemis  le  plus  qu’il  pourroit 
de  braves  hommes.  Par  ces  moyen*  effentiels 
il  fe  mit  en  état  non  feulement  de  faire  tefte 


un  peu  plus  dcxaditude  qu’auparayant;  mais 
le  Roy  de  Navarre,  qui  avoit  toujours  fes  pré- 
tentions fur  le  Duché  de  Bourgogne  , avoic 
déclaré  la  guerre  ; 6c  les  hoftilitez  fe  fai  foi  eue 
de  part  &:  d’autre  plus  vivement  que  jamais. 

Le  Régent  charme  de  la  bravoure  ^ue  Ber-  Hiftoije  de 
trand  du  Gucfclin  avoit  fait  paroiftre  à un  af-  c 
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faut  qu’il  fie  donner  à Melun  durant  la  prifon  A qui  luy  foumifToit  des  vivres  : au  lieu  que  du 
du  Roy  ,1’avoic  fait  Gouverneur  de  Poncorfon  Gucfclin  avoit  beaucoup  de  peine  à en  avoir 
à fextremite  de  la  Normandie  fur  les  frontiè- 
res de  Bretagne.  Ceftoit  un  brave  Chevalier 
Breton , qui  s’cfloic  déjà  extrêmement  diflin- 


ïroiJird. 

CiUp  tiO 


guc  dans  fa  Province,  tant  par  fa  valeur,  que 
par  fa  fage  conduite , en  fervant  dans  les  Trou- 
pes de  Charles  de  Blois  contre  le  Comte  de 
Montforc.  11  cfloit  extrêmement  redouté  des 
Anglois  6c  des  Navarrois  dans  la  baffe  Nor- 
mandie. Quelque  temps  apres  que  le  Roy  de 
Navarre  eue  repris  les  armes  , Charles  avoit 
donné  ordre  à du  Guefelin  de  venir  en  haute 
Normandie,  6c  avoit  envoyé  au  devant  de  luy  B 
le  Maréchal  de  Boucicaur,  afin  qu’ils  concer- 
taient cnfemble  les  moyens  de  clufTer  les  Na- 
varrois de  trois  polies  qu’ils  occupoicnt  fur  la 
Seine  entre  Paris  6c  Roüen , dont  ils  interrom- 
poient  la  communication,  & d’où  ilsravagcoicnt 
tout  le  pais.  Ces  trois  polies  clloicnt  Mante , 
Meulan  , 6c  la  FortcrclTc  de  Roulcboifc  au- 
dclTousdc  Mante.  Du  Gucfclin  furpric  Man- 
te, força  Meulan  & Roulcboifc  j 6c  cette  der- 
nière Place  fut  raféc  quelque  temps  après  par 
ordre  de  la  Cour. 


pour  la  raifon  contraire.  On  demeura  le  relie 
du  jour  en  préfencc. 

Le  lendemain  au  foleil  levant  du  Guefelin  h;(1  «J?  dt 
envoya  un  Héraut  au  Captai, pour  le  défier  à 
la  bataille  en  rafe  campagne  au-delà  de  la  ri-  P 
viérc,  s’offrant  à la  luy  laifTer  palfer  en  toute 
liberté , ou  bien  de  fe  battre  luy  troiliéme  con- 
tre luy  avec  deux  Chevaliers  de  fon  Armée 
entre  les  deux  Camps , à condition  que  le  vain- 
cu fe  retircroic  avec  lès  Troupes  , lailTant  le 
vainqueur  maître  du  champ  de  bataille. 

Le  Captai  répondit  au  Héraut  que  rien  ne 
preffoiti  qu’il  attendoit  un  renfort  qui  arrive- 
roit  bicn-tofl , 6c  que  quand  il  l’auroit  reçu  , 
il  prendroit  fon  temps  quand  il  le  jugerou  à 
propos,  pourdcfccndrc  dans  la  prairie  6c  atta- 
quer les  François.Lc  Héraut  fe  rccira^prcs  avoir 
pris  à témoin  cous,  les  afTiflans,  qu’il  ne  tenoic  pas 
a Bertrand  du  Guefelin  que  le  combat  ne  fe 
donnât. 

Cette  réponfe  embaraffa  du  Guefelin  , qui 
après  avoir  encore  demeuré  deux  jours  dans 
fon  Camp  , pendant  lefquels  il  fît  tuer  quel- 
ques chevaux  pour  la  nourriture  de  fes  Sol- 


Lc  Roy  de  Navarre  ayant  appris  ces  facheu-  , 

fes  nouvelles  , eut  recours  à jean  de  Grailli  C dacs  , propofa  dans  le  Confeil  de  guerre  de 
•C  eft  idi-  Captai  * de  Buch  en  Gafeogne,  bonCapitai-  faire  feinte  de  fe  retirer , pour  engager  lesNa- 

icscigneur,  nc  ^ avojc  aCqUit  beaucoup  de  reputa-  i.  J-r i__  J-  i n: — -‘-£  - 1 

non  au  fervice  du  Roy.d’Anglcterre  , 6c  l’en- 
gagea à pafier  en  Normandie,  pour  s’y  mettre 
à la  telle  de  fon  parti  , 6c  s’oppofer  aux  pro- 
grès de  duGucfclin,dont  le  fcul  nom  faifoic  tout 
trembler  depuis  la  prife  de  Mante  6c  de  Meu- 
lan. Grailli  débarqua  à Cherbourg  avec  qua- 
tre cens  hommes  d’armes  la  plufpart  Gafeons, 

6c  marcha  du  côté  d'Evreux.Il  fut  joint  par  un 
grand  nombre  de  Chevaliers  6c  d Ecuyers  du 
parti  du  Roy  de  Navarre  , 6c  fit  un  Corps  de 


varrois  à dcfccndrc  de  la  colline  , efpérant  de 
les  battre  s’ils  faifoient  ce  mouvement.  Son 
avis  fut  approuvé.  Il  fît  fon  plan  de  bataille, 
6c  difpofa  tellement  fes  Troupes,  qu’au fignal 
qu’il  leur  dévoie  donner  , l’arriére- garde  fai- 
fant  voltc*facc,  deviendroit  l'avant-garde,  6c 
fe  trouverait  dans  un  moment  en  état  de  re- 
cevoir les  cnncnlis. 

Suivant  ce  deffein  il  fit  paffer  le  troifiéme 
jour  la  rivière  aux  bagages , 6c  défiler  l’Infan- 
tcric  couverte  de  toute  la  Gendarmerie,  qui 


quinze  cens  hommes  d’armes  avec  quelque  In-  D fe  mie  en  marche  la  dernière. 


fantcric.  Il  fçut  que  le  Maréchal  de  Bouci- 
caut  cfloit  demeure  à Mante,  pour  veiller  fur 
les  Places  du  bord  de  la  Seine  i que  du  Guef- 
elin avoit  pafTe  la  rivière  d’Eure  avec  autant 
de  monde  a peu  près  qu’il  en  avoit  luy-mefmc, 
6c  qu’il  raarenoit  au  côté  de  Vernon.  Il  y avoit 
long-temps  que  ces  deux  Capitaine  avoienc 
envie  de  fe  mefurer  cnfemble.  Comme  ils  fe 
cherchoient  l’un  l’autre  , ils  fe  rencontrèrent 
bicn-toll.  Ce  fut  auprès  de  Cochcrel  Village 
au  defTusde  l’Abbaye  de  la  Croix  fur  le  bord 
de  la  rivière  d’Eure. 


Le  Captai  voyant  du  Guefelin  fe  retirer  cou» 
rte  fa  coutume  , en  fut  furpris , 6c  quoy  qu’il 
cull  quelque  foupçon  du  ftracagême,  ilréfoluc 
dedefccndrc,pour  l’attaquer  au  partage  de  la 
rivière.  Saquainvillc  Chevalier  Normand  , 6C 
Blancbourg  Chevalier  Anglois  s’oppofcrcnc  à 
cette  réfolucion , 6c  firent  balancer  le  Captai  : 
mais  un  autre  Anglois  des  plus  confidérablcs 
de  1 Armée  nomme  Jean  Joücl  dit  , que  ceux 
qui  avoienc  peur  d un  homme  quifuyoit,  pou- 
voient  demeurer  dans  le  Camp,  que  pour  luy, 
fi  on  ne  vouloir  pas  le  fuivre,  il  alloit  avec  fa 


Du  Guefelin  paffa  cette  rivière  au  Pont  de  E feule  Bannière  charger  les  ennemis.  Il  n’cnfal- 


Cochercl , 6c  fe  campa  auprès  de  ce  Pont  dans 
la  prairie  qui  cfllàd  une  allez  grande  étendue. 
Il  Fut  averti  par  fes  coureurs  que  le  Captai 
cfloit  du  côte  de  la  plaine  de  Ncubourg,  6c  il 
le  vit  bicn  coA  paroillrc  fur  une  éminence  voi- 
finc.  Quelque  ardeur  qu’on  eût  de  parc  6c  d’au- 
tre d’en  venir  aux  mains,  la  prudence  des  Chefs 
la  fufpendit , le  Captai  nc  voulant  point  per- 
dre l’avantage  de  Ion  polie  , 6c  du  Gucfclin 
jugeant  qu’il  cfloit  trop  dangereux  de  l’y  aller 
attaquer.  La  condition  du  Captai  elloic  bien 
meilleure  que  celle  de  fon  ennemi  : il  avoit 
Evreux  derrière  luy , 6c  un  pais  afTez  confcrvé 
Terne  II, 


lue  pas  davantage  pour  faire  cefler  l’irréfolution 
du  Captai,  6c  autfi-tofl  on  décampa. 

Des  que  du  Gucfclin  vie  le  Captai  s’ébran- 
ler , il  dit  au  Seigneur  Thibaut  au  Pont  qui 
efioit  auprès  de  luy  : Le  filet  efi bien  tendu , nous 
aurons  Us  oifciux • Les  Navarrois  ne  frirent  pas 
plùcofl  dans  la  plaine,  que  du  Gucfclin  fie  fon- 
ncr  toutes  les  trompettes  * c'ciloic  le  fignal  du 
retour  pour  ceux  qui  avoienc  paflé  la  rivière. 
Il  fe  fie  avec  tant  d’ordre  6c  tant  de  promptitude, 
qu’avant  que  les  ennemis  fulTcnc  en  état  de  char- 
ger, les  Troupes  avoienc  coites  pris  Icpoflequi 
leur  efioit  defliné  dans  l’ordre  de  bataille. 

Qq  *) 


Cis  H I s T O 1 R E D 

Le  Captai  voyant  une  fi  bonne  contenance,  A 
délibéra  encore  s’il  engageroit  l’affaire  , d au- 
ra ne  plus  qu’il  attendent  a route  heure  un  ren- 
fort de  iix  cens  Gendarmes,  qui  luy  auroient 
donne  une  grande  fupcrioricé.  11  tâcha  de  ga- 
gner du  temps , fie  d’amulér  du  Guefelin.  Il  luy 
envoya  un  Héraut,  pour  luy  dire  de  fa  part, 
qu’il  fç avoir  que  dans  le  Camp  François  il  y 
avoix  grande  difette  de  vivres  i qu’il  s’offroit 
à luy  en  fournir  ; Se  mcfme  qu’il  avoir  tant  de 
confédération  pour  luy  , que  s’il  vouloir  aller 
au-delà  de  la  rivicre  , pour  prendre  un  Camp 
moins  incommode  , il  la  luy  laifTcroit  palier  , 

Se  luy  donnoit  fa  parole  de  ne  le  point  charger  B 
au  pairage. 

Du  Guefelin  trouva  ce  compliment  un  peu 
extraordinaire  -,  Se  pour  en  rcconnoîtrc  l’hon- 
nefteté,  il  fit  donner  un  cheval  Se  cent  florins 
au  Héraut.  Il  luy  ordonna  de  dire  au  Captai , 
qu’il  efpcroic  que  les  vivres  ne  luy  manque- 
roient  pas  encore  longtemps  -,  que  pour  cela  il  fc 
prellêroit  de  combattrcj  Se  que  s’il  n’eftoie  bien- 
tôt attaque , il  ne  tarderoit  pas  à attaquer  luy- 
mcfme.  En  effet  il  commença  à avancer  vers 
les  Anglois , mais  fort  lentement , fes  Archers 
marchant  à la  telle  devant  la  Gendarmerie. 
Un  moment  apres  il  fit  alte,  Se  commanda  fes 
Enfans  perdus  pour  efcarmouchcr.  Ceux  du  C 
Captai  vinrent  a leur  rencontre, Se  furent  dé- 
faits ! le  refte  fe  fauva  vers  le  gros. 

Après  cette  cfcarmouchc  , un  Ecuyer  An- 
glois des  Troupes  du  Captai  vint  à cheval  avec 
la  permiflïon  au  milieu  du  champ  de  bataille, 
demander  fa  jouftt  d'un  coup  de  glaive  centre  qui 
voudreit  des  Troupes  Françeifes . Plu  lieu  rs  s’offri- 
rent avec  emprefTement  au  Général , quichoi- 
fit  un  Ecuyer  nomme  Roland  du  Bois.  L’E- 
cuyer monta  aufli-toft  à cheval  ! car  la  Gen- 
darmerie des  deux  cotez  s’eftoit  mife  à pied  , 
ce  qui  fc  faifoit  alors  alTcz  ordinairement,  ain- 
fi  que  je  l’ay  déjà  remarqué.  Les  deux  Chain-  d 
pions  vinrent  l’un  fur  l’autre  de  grande  furie, 

&L  après  s’eftre  quelque  temps  chamaillez  fra- 
pant  d ’cftoc  & de  taille , Se  s’eftre  donnez  de 
rudes  coups  , que  la  bonté  de  leurs  armes  ren- 
dit inutiles  , ils  fc  portèrent  en  racfmc-tcmps 
l’un  à l’autre  une  botte  au  défaut  de  la  cui- 
ralTc  , dont  le  François  fut  blefle  à l’aifTclle  , 
mais  moins  rudement  que  l’Anglois  , qui  fut 
rcnverle  de  fon  cheval.  Le  François  failit  le 
cheval  de  l'Anglois , Se  l’amena  à fon  Général  s 
les  Gafeons  qui  eftoient  accourus  au  fecours 
de  leur  Champion,  n’ayant  pas  laifle  le  temps 
à du  Bois  de  l’achever. 

Tous  ces  préludes  n’eftoient  qu’un  artifice  ^ 
du  Captai  , qui  droit  en  longueur  , dans  I’ef- 
pérancc  de  voir  arriver  le  renfort  qu’il  atten- 
uoit.  On  fut  encore  quelque  temps  fans  rien 
faire  : mais  du  Guefelin  qui  vovôieies  Troupes 
animées  par  ces  premiers  fucces  , s’avança  au 
petit  pas  i Se  quand  fes  Archers  furent  à la 
portée  du  trait  , il  leur  commanda  de  tirer. 

On  répondit  par  une  pareille  décharge  du  côte 
du  Captai , Se  auflî-toft  après  les  Archers  s’e- 
ftant  ouverts  de  p^t  Se  d’autre  , la  Gendar- 
merie en  vint  aux  mains  , criant  les  uns  Saint 
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George , qui  cftoit  le  cri  de  guerre  des  Anglois, 
Se  les  autres  Nofire - Dame  du  Guefelin.  Ce  fut 
alors  que  le  combat  devint  furieux,  la  fleur  de 
Chevalerie  , ainfi  qu’on  parloir  alors,  tant  de 
Gafeogne  que  de  Navarre  , d’Angleterre  & de 
France  , fc  trouvant  dans  cette  Gendarmerie. 
LUiftoire  nomme  parmi  les  François  Olivier 
du  Guefelin  frère  de  Bertrand , François  Comte 
d’Auxerre  , Louis  de  Châlons  fon  frère  , ap- 
pelle le  Chevalier  Vert,  le  Vicomte  de  Beau- 
mont en  Anjou,  Baudouin  d’Ennequin  Maître 
des  Arbalcftricrs  de  France,  le  Bègue  de  Vil- 
laines , les  Sires  de  Sempi  Se  de  Rambures , En- 
guerrand  de  Hedin  , le  Sire  de  Bctcncour , 
Renautde  Bournon ville , Thicrridc  Bournon- 
villc,Jcan  de  Serarpoc , Jean  de  Cahicu,  Lier- 
re de  l’Epine,  Guillaume  de  Tranchant,  Ro- 
bert de  Villcquier  Gouverneur  de  Caudcbcc, 
Robillart  de  Frontebos,  Robert  de  la  Treille, 
Loüis  de  Châlofts,  le  Sire  de  Beaujeu,Oudarc 
de  Renti , Aimeri  de  Pommiers , le  Souldic  de 
l’Eftrade  , Perdicas  d’Albrec  , le  Seigneur  de 
Courton,  Guillaume  Boüeftcl,  ( ces  cinq  der- 
niers eftoient  des  Gafeons  que  le  nouveau  Roy 
avoir  attirez  à fon  fcrvicc  , avec  le  Seigneur 
d’Albrct  frère  de  ccluy  que  je  viens  de  nom- 
mer ) le  Seigneur  Loüis  de  HemAcerice  Fla- 
mand, Jean  de  Vienne,  Hugues  de  Vienne  , 
Guy  de  Felay,  Antoine  de  Kanerli,Ic  Sire  de 
Matignon  qui  portoic  la  Bannière  de  du  Guef- 
elin, Euftache  de  la  Houlfaye,  Thibaut  du  Ponr, 
outre  plufieurs  autres  Chevaliers  Se  Ecuyers 
du  Duché  de  Bretagne  , qui  avoient  fuivi  du 
Guefelin.  Du  côté  du  Captai  les  plus  diftinguez 
eftoient  Jean  Joue!  Anglois  , qui  avoir  défen- 
du Roulcboife  , le  Bafque  de  Marcüil,  Jacque 
Plantain  Anglois  , Manchion  de  Blancbourg 
aulfi  Anglois , Pierre  de  Saquainville  , Guil- 
laume de  Graville,  Geoffroy  de  Rouffillon,  le 
Sire  de  Saulx  Navarrois  , Berrrand  du  Franc, 
Robert  du  Sart , Joflequin , Pierre  de  Londre 
neveu  du  Général  Chandos , Se  Glaiflcnien  Al- 
lemand. 

Du  Guefelin,  le  Captai,  le  Bafque  de  Ma- 
reüil , Se  Thibaud  du  Pont  , auffi  célèbres  en 
ce  cemps-ià  par  la  force  du  corps , que  par  leur 
bravoure , firent  de  terribles  éxecutions  en  cct- 
teoccalion  : on  fe  battoir  avec  une  opiniâtreté 
extrême,  Se  on  ne  reculoit  ni  de  part  ni  d’au- 
tre i lorfque  par  l’ordre  de  du  Guefelin , Eu- 
ftache de  la  HoulTaye  Gentilhomme  Breton  , 
fc  détacha  avec  deux  cens  Lances , 1c  coula 
fans  cftre  apperçû  par  derrière  des  Inycs,  vint 
prendre  les  Navarrois  à dos,&  perça  jul qu’au 
Captai.  U y avoir  dans  ce  détachement  trente 
tant  Chevaliers  qu’Ecuycrs  François  , qui  a- 
voient  concerté  enfcmble  d’enlever  le  Captai 
à quelque  prix  que  ce  fut , fçachanc  l’envie  que 
du  Guefelin  avoir  de  faircprcfcntd’un  tel  pi  i- 
fonnicr  au  nouveau  Roy  après  fon  couronne- 
ment. Ils  le  ferrèrent  en  effet  de  fi  près  , que 
quoy  qu’à  grands  coups  d’épée  Se  de  hache 
d’armes  il  eue  abbatu  à fes  pieds  plufieurs  de 
ceux  qui  oférent  l’approcher,  il  fut  enfin  con- 
traint de  fc  rendre,  Thibaud  du  Pont  l’ayant 
faifi  au  corps,  Se  luy  criant  que  s’il  ne  fc  ren- 
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CHARLES  V.  dit  LE  SAGE 


ciS 


doit , on  l’alloic  percer.  Ce  Seigneur  voyant  A Ion  les  Hidoriens  contemporains  ne  paflbient 
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[u’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’échaper  , regarda 
ie  tous  cotez  , cherchant  des  yeux  du  Guef- 
clin.  Il  l’apperçut  allez  près  de  là,  fie  l’appclla, 
Du  Guefehu  vint  aulli-tofl.  Beau  Sire  je  me  /ends 
a vous  , luy  dit  le  Captai  , puif/juaiuji  va.  Du 
Guefcün  le  reçut,  &en  ynt  ta  foy\  c’cd adiré, 
qu’il  ne  luy  cltoic  plus  libre  de  fc  fauver  fans 
perdre  la  réputation  de  loyal  Chevalier  , à 
moins  qu’il  ne  fut  délivré  à vive  force  par  fes 

Kcns‘  , 

Apres  la  pnfc  du  Captai  il  n’y  eut  plus  gué- 
res  de  tendance  qu’au  près  de  fa  Bannière,  qui 


guéres  quinze  cens  de  chaque  coté  , que  par 
lcur  qualité  fie  par  la  réputation  des  deux  Chefs. 
Il  fut  encore  coniidcrable  par  un  autre  en- 
droit s c’ed  que  les  François  commencèrent 
par  là,  s’il  m’ed  permis  de  m’exprimer  ainli , à 
perdre  l'habitude  qu’ils  fembioient  avoir  con- 
tractée fous  le  régne  précédent  jd’cftje  par  tout 
battus  par  leurs  ennemis. 

Il  y a quelques  années  qu'on  trouva  au  pied 
du  Village  de  Cocherel  fur  le  bord  de  la  riviè- 
re d’Eure , plusieurs  boulets  de  canon  enfoncez 
dans  la  terre  i fie  on  crut  que  c’cdoit  des  rodes 


avoit  edé  plantée  en  un  haut  buidon  , pour  B de  ce  combat  : mais  à s’en  tenir  aux  Hiftoircs 
marquer  que  c’edoic  là  l’endroit  du  ralliement  contemporaines , il  n’y  a nulle  apparence  qu’< 
en  cas  de  déroute  » ceux  qui  la  gardoient  furent  s’y  fut  fervi  du  canon.  II  n'y  cd  fait  mention  q 


enfin  forcez,  fie  la  Bannière  prife. 

Comme  on  ne  fe  battoic  prefque  plus  qu’en 
certains  endroits , où  quelques  petites  troupes 
s’edoient  cantonnées,  une  des  vedcccs  quedu 
Gucfclin  avoit  polices  fur  les  hauteurs,  vint  à 
toutes  jambes  l’avertir  qu’un  efeadronde  cent 
quarante  Gendarmes  ennemis  approchoit  du 
champ  de  bataille.  Ils  venoient  de  Conche  , 
pour  joindre  le  Captai  » fie  comme  le  combat 
fc  donnoit  dans  la  prairie , qui  edoit  couverte 
d’une  colline  , ils  ne  pouvoient  fçavoir  ce  qui  C encore  alors  fort  communiqua  peine  y en  avoir- 


on 
que 

d’une  (impie  décharge  de  flèches  faite  par  les 
Archers  des  deux  partis , apres  quoy  on  en  vint 
à la  lance , au  fabre  fie  à la  hache  d’armes.  Il 
ed  plus  vray-fcrablablc  * que  dans  la  fuite  des 
guerres  civiles  , foit  de  ces  temps-là  , foit  du 
temps  des  révoltes  dcs^Iugucnots,  il  y eut  au 
mefmelicu  quelques  cfcarinouchcs  fie  quelques 
canonades  entre  deux  camps , dont  l’un  edoit 
cn-deçà , fie  l’autre  au-delà  de  la  nviérc  d’Eure  i 
à quoy  il  faut  ajouter,  que  le  canon  n’edoit  pas 


s’y  paflôic.  Du  Gucfclin  commanda  aufli-tod 
qu’on  défarmàc  tous  les  prifonniers  , de  peur 
qu’à  l’arrivée  de  ce  fccours  il  ne  leur  prie  en- 
vie de  faire  quelque  nouvel  effort  , fie  fit  en 
mcfmc  temps  marcher  divers  petits  pclorons  à 
droite  fie  à gauche  , pour  cnvelopcr  ceux  qui 
venoient  fc  jetter  d’cux-mefmes  dans  le  pré- 
cipice. La  chofe  luy  rélUIîc , cet  efeadron  citant 
arrive  fur  le  haut  de  la  colline  , vit  les  Ban- 
nières de  France  plantées  de  tous  cotez , fi e cel- 
les du  Captai  abbatues  , ils  fe  débandèrent 
pour  s’enfuit  t mais  ils  furent  invedis , fie  très 


il  quelques  pièces  dans  les  plus  nombreufes  Ar- 
mées» que  le  I<oy  n’edoit  pas  en  état  de  faire 
la  dépenfe  néccllairc  pour  un  équipage  d’ar- 
tiJIct  ic  » fie  c’ed  par  cette  dernière  raifon,  que 
depuis  la  bataille  de  Poitiers  , fie  allez  long- 
temps après , il  n’cd  prefque  plus  fait  mention 
d’ihfanteric  foudoycc  par  le  Roy  dans  les  guer- 
res i c’cdoient  les. Chevaliers  qui  raarchoient 
ou  à leurs  frais  , ou  aux  frais  de  quelques  Ca- 
pitaines fameux  aufqucls  ils  s’attachoient , fie 
que  le  Roy  avanrageoit  de  quelques  Terres  ou 
de  quelques  Charges , ou  de  quelques  pendons. 


peu  fc  fauvcrenc,  pour  aller  porter  la  nouvel-  p)  dont  ils  faifoient  hommage  au  Roy  , l’cpuife- 


le  de  la  défaite  du  Captai. 

Il  échapa  peu  d’ennemis  de  ce  violent  com- 
bat, Drcfquc  tout  y fut  ou  tué  ou  pris.  Le  Baf- 
que  de  Marcüil,  Jean  Joiicl,  Robert  de  Sart, 
Glaiflènien,  Joflequin  , Pierre  de  Londre  de- 
meurèrent fur  la  place  du  coté  du  Captai.  Les 
François  y perdirent  les  Sires  de  Becencour  , 
Renaud  de  Bournonville  , Jean  de  Serarpot  , 
Jean  de  Cahieu,  Pierre  de  l’Epine,  Guillaume 
de  Tranchant , le  Vicomte  de  Beaumont,  Geof- 
froy d’Ennequin.  Entre  les  prifonniers  faits 
par  du  Gucfclin  fe  trouvèrent  Geoffroy  de 


ment  des  Finances  ne  permettant  alors  au  Prin- 
ce rien  autre  chofe. 

Le  Roy  reçut  une  h agréable  nouvelle  le 
jour  mefmc  ou  Iclcndcmaiu  de  fon  Sacre  : Elle 
augmenta  beaucoup  la  joye  de  la  fclle.  Il  fit 
enfuitc  fon  entrée  à Paris  avec  alTez  de  magni- 
ficence , fie  de  là  il  vint  à Rouen , où  il  donna 
à du  (gucfclin  le  Comté  de  Longueville  , qu’il 
confîBI  comme  appartenant  au  Roy  de  Na- 
varre. Ce  Prince  en  avoit  hérité  de  Philippe 
de  Navarre  fon  frère  , qui  venoie  de  mourir. 
Le  Roy  fit  en  mefme-tcraps  du  Guefelin  Ma 


Roullillon  , Bertrand  du  Franc,  Pierre  de  Sa-  E réchaldc  Normandie , c’cft  à dire  , queceSci- 
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quain ville , fie  Guillaume  de  Graville.  Saquain 
ville  eut  peu  de  temps  apres  la  telle  coupée  à 
Rouen,  pour  a voir  elle  pris  les  armes  à la  main 
contre  fon  Prince.  11  en  feroie  autant  arrivé 
à Graville  pour  la  mefme  raifon  , fi  Guy  de 
Graville  fon  fils  n’eût  fait  dire  au  Roy  , qu'il 
feroie  au  Seigneur  Bremor  de  Laval , qu’il  avoit 
pris  prifonnicr  en  une  autre  rencontre , le  mef- 
me traitement  qui  ferait  fait  à fon  père , fie  ils 
furent  tous  deux  échangez  l’un  contre  l’autre. 

« Ce  combat  de  Cocherel , qui  fc  donna  le 

An.  1364.  Jeudy  d’après  la  Pcntccofte , fut  moins  mémo- 
rable par  le  nombre  des  combattons  , qui  fc* 


gneur  eut  le  commandement  des  Armes  dans 
cctcc  Province.  Le  Comté  de  Longueville  luy 
fut  donne  à condition  qu’il  mettroit  entre  les 
mains  du  Roy  le  Captai  de  Buch  , fie  quel- 
ques autres  prifonniers  faits  à la  journée  de 
Cocherel.  . 

QuoyqueCharlcs  eût  grande  raifon  de  fc  plain- 
dre du  Roy  d’Angleterre,  dont  les  Sujets  tant 
Anglois  que  Gafeons , faifoient  la  guerre  à la 
France  fous  le  nom  du  Roy  de  Navarre  , il 
dillimula  néanmoins  , fie  edoit  mefme  conti- 
nuellement en  Traité  avec  ce  Prince  couchant 
la  rançon  du  feu  Roy  , fie  la  délivrance  des 
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otages.  Il  travailloit  pendant  ce  tcmps-là  à A très-force.  Le  Comte  de  Montfort  cftant  ve- 

J--  J-  r - c—  nu  au  fecours  de  cette  Place  , on  fut  fur  le 

point  de  donner  bataille.  Le  Comte  de  Mont- 
fort  6c  Charles  de  Blois  eftoient  convenus  du 
champ  dans  les  Landes  de  Bcaumanoir  entre 
Bécherel  6c  le  Bourg  d’Euran.  Les  Armées 
eftoient  rangées  en  bataille  , 6c  n’atccndoicnc 
plus  que  le  lignai  pour  en  venir  aux  mains , 
lorfquc  quelques  Evcques  &c  quelques  Seigneurs 
redoublèrent  leurs  efforts  auprès  des  deux 
Chefs , pour  prévenir  la  perte  de  tant  de  bra- 
ves gens  qui  alloienc  périr.  Ils  firent  fi  bien  , 
que  le  Comte  de  Montfort  confcncicau  projet 


mettre  ordre  aux  affaires  de  fon  Etat,  à rcünic 
les  biens  de  fon  Domaine  , donc  plufieurs  a- 
voicnc  efte  aliénez  ou  engagez  fous  les  der- 
niers régnes , à rétablir  fes  Finances  , où  tout 
cftoit  en  un  extrême  dé fordre  , à s’attacher  les 
Princes  fes  freres  par  les  biens  qu’il  leur  faifoit, 
6c  par  la  confiance  qu’il  témoignoit  avoir  en 
eux.  Il  envoya  le  Duc  d’Anjou  commander 
en  Languedoc.  Il  confirma  la  donation  faite 
par  le  Roy  fon  perc  du  Duché  de  Bourgogne 
au  Prince  Philippe,  &chagrinoit  par  là  le  Roy 
de  Navarre,  qui  ne  luy  faifoit  la  guerre  qu’à 


loccafiondc  ce  Duché,  fur  lequel  il  avoir  toù-  3 préfencé  à Calais  aux  deux  Rois,  & auquel  il 


jours  des  prétentions. 

Mais  quelque  fcmblant  que  fiflenc  le  Roy 
de  France  6c  le  Roy  d'Angleterre  de  vouloir 
entretenir  la  Paix  , 6c  obfcrvcr  exactement  le 
Traité  de  Brécigni , ils  y contrevcnoient  depuis 
longtemps  en  un  point  d’importance , qui  cftoit 
de  ne  point  fomenter  la  guerre  de  Bretagne  , 
&:  de  tâcher  de  la  teyniner  de  concert.  Ils 
envoyoient  l’un  6c  l’autre  fous-main  des  ren- 
forts , l’un  au  Comte  de  Montfort , 6c  l’autre 
à Charles  de  Blois , jufqu’à  ce  que  l’affaire  fuc 
décidée  cette  meünc  année  là  par  une  batail- 


n’avoit  pas  voulu  s’en  tenir  d’abord  : c’cftoic 
de  partager  la  Bretagne  avec  Charles  de  Blois; 
que  tous  deux  porteroient  le  titre  de  Duc  de 
Bretagne  ; 6c  que  pour  les  Armes  du  Duché, 
que  l’un  ne  vouloir  point  céder  à l’autre  , ils 
s’en  rapporteroient  à l’arbitrage  des  deux  Rois. 
On  convint  mefinefur  le  champ,  que  Rennes 
feroit  dans  le  partage  de  Charles  de  Blois,  6c 
Nantes  dans  celuy  du  Comte  Jean  de  Mont- 
fort. On  fc  donna  mutuellement  des  otages  , 
pour  l’aflùrance  du  Traité.  Bertrand  duGuef- 
clin  , que  le  Roy  Jean  avoit  attiré  depuis  peu 


le.  Avant  que  d’en  raconter  l’événement , je  C à fon  fcrvice  , 6c  qui  avec  fa  permiftion  avoit 


vais  reprendre  en  peu  de  mots  la  fuite  de  ce 
qui  s’eltoit  parte  dans  ce  Duché  après  la  ba- 
taille de  Poitiers  , l’an  m 6.  Car  depuis  la  dé- 
faite du  Maréchal  d’Offcmont , dont  j’ay  parle 
en  l’an  ijjz.  il  ne  s'y  cftoit  rien  fait  de  fort 
confidérable , 6c  il  y avoit  eu  feulement  quel- 
ques légers  combats  entre  des  partis  qui  côu- 
roient  la  ca  mpagne. 

Un  peu  avant  la  bataille  de  Poitiers,  le  Duc 
de  Lancaftre  n’ayant  pù  trouver  moyen  de 
palier  la  Loire,  pour  aller  de  Normandie  où  il  fc 
trou  voit , joindre  le  Prince  de  Galles  en  Poitou, 


clic  rejoindre  Charles  de  Blois  quand  la  guerre 
recommença  , fut  un  des  otages  donnez  au 
Comte  de  Montfort. 

Comme  on  croyoit  l’affaire  finie,  la  Comrerte 
de  Pcnthiévrc  femme  de  Charles  de  Blois , 
protefta  qu’elle  ne  confentiroit  jamais  à un  tel 
Traité,  par  lequel  elle  perdoit  la  moitié  de  fon 
bien,  6c  obligea  fon  mari,  malgré  qu’il  cneûr, 
à le  rompre.  On  fit  encore  une  tentative  pour 
l’accommodement.  Charles  de  Blois  6c  le 
Comte  de  Montfort  convinrent  de  prendre  le 
Prince  de  Galles  pour  Médiateur,  6c  allèrent 


ertoit  entré  en  Bretagne,  où  il  mit  le  fiégede-  D le  trouver  à Poitiers.  Il  ne  put  venir  à bout 


vant  Rennes.  La  Place  fut  vigoureufement 
défendue  par  le  Boiteux  de  Penhoct  , 6c  par 
le  Sire  de  Cherrucl  vaillant  Chevalier  Breton. 
Ce  fut  durant  ce  fiege , que  du  Guefclin  com- 
mença à fe  faire  grande  réputation.  Il  cftoit 
en  campagne  avec  quelque  peu  de  Troupes 
aux  environs  de  Rennes , 6c  tenoit  fans  celle 
le  Camp  des  Anglois  en  allarmc.  Tantoft  il 
leur  enlevoit  un  quartier,  tantoft  un  4^ivoy, 
tantoft  un  parti  , & il  ravitailla  deu^tois  la 
Place.  Enfin  le  Duc  de  Lancaftrc  voyant  l’hy- 
ver  approcher , 6c  dcfefpérant  de  réüflir,  traita 


de  les  accommoder.  On  réfolut  de  continuer 
la  guerre  : les  otages  furent  rendus  de  partie 
d’autre , excepté  Bertrand  du  Guefclin , que  le 
Comte  de  Montfort  retint  contre  le  droit  des 
gens,  parce  qu’il  lchaïrtbic  6c  lccraignoit.  Ce 
brave  Chevalier  trouva  moyen  de  fe  fauvet 
quelque  temps  après  ; 6c  ce  fut  au  fortirdefa 
prifon  qu’il  vint  faire  en  France  ce  que  j'ay 
déjà  raconte.  Il  continua  de  pouffer  vigourcu- 
fement  le  parti  du  Roy  de  Navarre  en  baflc  **  *• 
Normandie  , où  il  pric'Valogncs  , Carcntan  , CbT^i£ 
6c  quelques  autres  Fortereilcs  ; tandis  que  le 


avec  les  Bourgeois  , 6c  pour  une  foin  me  d’ar-  E Duc  de  Bourgogne  tenoit  tefte  au  parti  Na- 
gent qu’ils  luy  donnèrent,  il  leva  le  fiege.  On  varrois  dans  le  pjïs  Chartrain , 6c  du  côté  de  la 
fit  une  Trêve  jufqu’à  l’an  1361.  qui  à diverfes 


reprifes  fut  prolongée  jufqu'à  la  S.  Michel  de 
l’an  1363.  11  fc  fit  durant  ce  tcmps-là  divers 
projets  d’accommodement  entre  les  deux  par- 
tis. On  en  traita  mcfme  en  préfcnce  du  Roy 
de  France  6c  du  Roy  d’Angleterre  à Calais  6c 
à Saint  Orner  ; mais  on  ne  put  convenir  de 
rien. 

La  Trcve  eftant  finie  Charles  de  Blois  fe  mit 
le  premier  en  campagne,  prit  la  Ville  de  Car- 
hais,  la  Fortcrcrte  de  la  Rochc-aux-Afnes  fur 
la  Rance,  6c  vint  afliéger  Bccheicl Place  alors 


Loire,  où  Louis  de  Navarre  frere  du  Roy  de 
Navarre  avoit  furpris  la  Charité.  Le  Duc  re- 
prit cette  Place  avec  le  fecours  que  luy  ame- 
nèrent Robert  dcFicnnesConneftablcaeFran* 
ce,  6c  le  Maréchal  de  Boucicaut  : mais  ce  ne 
fut  qu’après  qu’il  eut  cfté  raflùrer  par  fa  pré- 
fence  fon  Duché  de  Bourgogne , où  le  Comte 
de  Montbéliart,  durant  que  le  Duc  eftoit  oc- 
cupé concre  les  Navarrois,  avoit  faic  une  in- 
curlion  avec  deux  mille  Allcmans , 6c  y avoit  Frolifcrd. 
caule  de  grands  dommages.  Enfuitc  tout  l’ef- 
fort  de  la  guerre  tomba  fur  la  Bretagne , où  la 
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plufpartdcs  Troupes  Angloifcs,  Navarroifes, 
3c  119  partie  de  celles  de  France  marchèrent 
les  unes  au  fccours  du  Comte  de  Montfort , 
5c  les  autres  au  fccours  de  Charles  de  Blois. 

Ce  grand  different  touchant  le  Duché  de 
Bretagne , cftoit  toujours  une  femcncc  de  guer- 
re entre  les  Couronnes  de  France  3c  d’Angle- 
terre : car  quoy  qukon  fut  convenu  dans  le 
Traite  de  Bretigni  de  laiifcrlcs  deux  concur- 
rens  terminer  leur  querelle  , fi  on  ne  pouvoir 
pas  les  accommoder  , le  Roy  d'Angleterre  ne 
pouvoir  s’empêcher  de  favorifcr  le  Comte  de 
Montfort  qui  cftoit  fon  gendre,  ni  le  Roy  de 
France  de  foûtenir  Charles  de  Blois  qui  cftoit 
fon  coufin  ifTu  de  germain , prévoyant  bien 
que  s’il  fuccomboit , le  Comte  de  Montfort 
dcvoüé  comme  il  cftoit  au  Roy  d’Angleterre, 
feroit  un  dangereux  ennemi  de  la  Couronne 
de  France. 

Dès  que  le  Traite  des  Landes  de  Bcauma- 
noir  eut  cfté  rompu  , le  Roy  d’Angleterre  en- 
voya ordre  aux  Anglois  qui  faifoient  la  guerre 
en  baffe  Normandie  pour  le  Roy  de  Navarre, 
d’aller  joindre  le  Comte  de  Montfort  , & ils 
furent  fuivis  de  quelques  autres  Troupes  étran- 
gères qui  eftoient  au  fcrvice  du  Roy  de  Na- 
varre dans  la  mcfmc  Province.  Le  Général  Jean 
Chandos  fut  auffi  envoyé  de  Guicnnc  par  le 
Prince  de  Galles  , avec  deux  cens  Archers  6c 
deux  cens  hommes  d’armes  au  Comte  de  Mont- 
fort , qui  ^vec  tous  ces  fccours  fc  trouva  en 
état  de  mettre  le  liège  devant  Auray  Place  con- 
fidc râble  par  fa  ficuation  6c  par  fon  Château  à 
trois  lieues  de  Vannes. 

Le  Roy  de  France  de  fon  cofté  ne  fut  ni 
moins  vif,  ni  moins  prompt  à foute  ni  t Charles 
de  Blois.  11  luy  envoya  un  renfort  de  mille  Lan- 
ces , 3c  ordonna  à dp  Guefelin  d’y  conduire  une 
partie  des  Troupes  qu’il  commandoic  en  baffe 
Normandie.  11  en  partit  auftî-coft  avec  joye , 
parce  qu’il  avoir  toujours  cfté  fort  attache  à 
Charles  de  Blois,  6c  le  Maréchal  de  Boucicauc 
vint  prendre  fa  place  dans  le  Cotentin. 

Du  Guefelin  vint  à Nantes  trouver  Charles 
de  Blois  , 6c  on  y tint  Confeil  de  guerre  tou- 
chant le  fccours  d’Auray.  Durant  le  peu  de 
fejour  qu’il  y fit,  arrivèrent  les  Troupes  Fran- 
Gwfclb'm  Ç°ifcs  fous  les  Bannières  de  divers  Seigneurs , 
chap.  13.  donc  les  principaux  eftoient  le  Comte  d’Au- 
xerre, le  Chevalier  Vcrc#  le  Comte  de  Joigni, 
le  Sire  de  Freauville , le  Sire  de  Prie,  le  Bègue 
de  Villaines  , Philippe  de  Beaujeu  , Aimar  de 
Poitiers,  le  Moine  de  Béthunt,  Henri  de  Pierre- 
fort  Savoyard  , 6c  le  Sire  de  Fouquigni  Bour-' 
guignon.  Quantité  de  NoblcfTc  Bretonne 
monta  auffi  à cheval,  6c  vint  au  rendez-vous 
joindre  les  François  1 ^entre-autres  le  Vicom- 
te de  Rohan,  les  Sires  de  Leon,  de  Dinan,dc 
Rieux  , Tournemine" , d’Ancenis  , de  Rays, 
de  Malctroit , de  Quintin  , d’Avaugour  , de 
Loheac , du  Pont , de  Rocheforc  , de  la  Hu- 
naudaye,de  Kergorlay,  de  Bcaumanoir,  Eu- 
(fachc  de  la  HoufTaye , Sylveftrc  Budes , Oli- 
vier de  Mauni  , Pierre  de  Boilboiffel , de  La- 
nion,  de  Tinteniac  , de  Montbourchcr  : tous 
ces  Seigneurs  portoient  Bannières,  ou  eftoient 
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A des  plus  diftinguez  Gentilshommes  du  Duché 
de  Bretagne.  11  y avoir  parmi  les  François  en- 
viron deux  mille  cinq  cens  Lances , 6c  joints 
avec  les  Bretons , ils  faifoient  quatre  à cinq 
mille  combattans , fans  compter  les  valets  6c 
d’autres  gens  qui  fuivoient  l’Armée,  6c  qui  fé- 
lon la  coutume  de  ce  temps-là  tenoient  lieu 
d’infanterie  ,8C  nélaifloicnc  pas  de  combattre 
dans  l’occafion. 

Charles  de  Blois  marcha  à Auray  à la  tefte 
de  fes  Troupes,  6c  laComcell’e  de  Penthiévre 
fa  femme  luy  fit  promettre  en  partant , qu’il 
n’entendroic  à aucun  accommodement  avec  le 
B Comte  de  Montfort. 

Cependant  le  Château  d’Auray  cftoit  fore 
preiré  t car  la  Ville  avoic  déjà  elle  emportée. 
Il  y avoic  deux  Coinmandans  , l’un  François 
nommé  de  Hautcrenellc  , 6c  l’autre  Breton 
nomme  Kermadiou  , qui  s’eftoient  défendus 
avec  toute  la  bravoure  poflible  : mais  ils  fc  trou- 
voient  à l'extrémité  faute  de  vivres.  Ils  don- 
noient  quelquefois  des  (ignaux  du  haut  duDon- 
jon  avec  du  feu , pour  faire  connoître  le  befoin 
qu’ils  avoienc  de  fccours  : mais  ils  ne  fçavoient  fi 
leurs  fignaux  eftoient  appcrçùs  par  ceux  de  leur 
parti , donc  ils  n’apprcnoienc  aucunes  nouvelles, 
q tant  les  avenues  eftoient  bien  gardées  par  les 
afliégcans. 

Charles  de  Blois  ayant  cfté  averti  par  fes  ef- 
pions  , clu  danger  preffanc  de  la  Pla$c  , cftoit 
dans  une  grande  inquiétude,  5c  apprehendoie 
de  ne  pas  arriver  afl'cz-coft  , lorfqu’un  Arba- 
leftricr  s’offrit  à luy  , pour  aller  porter  de  fes 
nouvelles  aux  afliègez.  Ce  Soldat  exécuta  <Je 
qu’il  avoic  promis , 6c  s’eftant  pendant  la  nuit 
glifle  parmi  les  ennemis,  il  jetta  des  billets  dans 
la  Place  attachez  à des  floches , par  lefquelson 
don  noie  avis  que  le  fccours  arriveroit  au  plus 
tard  Ic*jour  de  S.  Michel, qui  cftoit  fort  pro- 
che. Les  Commandans  en  firent  1a  Icifture  à la 
D Garnifon  6c  aux  Bourgeois  , qui  fc  réfolurcnc 
d’attendre  jufqucs-là.  Cependant  , comme  ils 
eftoient  en  grande  difctcc  de  vivres,  6c  qu’on 
les  fatiguoit  par  de  continuels  aflauts,  on  fui- 
vic  l’avis  que  propofo  un  Chevalier  de  la  gar- 
nifon, qui  fut  de  demander  à capituler , 3c  de 

f «omettre  de  rendre  la  Place  le  lendemain  de 
a S.  Michel,  en  cas  quelle  ne  fuft  pas  recou- 
rue, 6C  cela  à deux  conditions.  La  première, 
qu’il  y auroir  fufpenfion  d’armes  1 la  féconde, 
que  les  alfiegeans  fourniroietc  , pour  de  l’ar- 
gent , des  vivres  aux  alfiegez  jufqu’au  jour 
marqué  pour  rendre  la  Place.  La  propofition 
E fut  acceptée.  On  donna  des ôtages  de  part  6c 
d’autre , 3c  les  afliégcans  fournirent  des  vivres 
tant  qu’on  en  voulue , 6c  les  apportoient  jufqu'à 
la  porte  du  Château. 

Charles  de  Blois  ne  fut  pas  longtemps  fans 
paroiftre  à la  vûê  d’Auray  , 6c  dès  que  les  af- 
fiegez  l’appcrçûrcnt , ils  plantèrent  une  banniè- 
re blanche  fur  le  Donjon  ,3c  firent  grand  bruit 
de  tous  leurs  inftrumcns  de  guerre  en  ligne  de 
réjoüifTance.  L’Armée  s’approcha  de  fore  près, 
6c  vint  fc  camper  fur  le  bord  d’un  petit  ruil- 
feau  le  long  d’un  bois.  Il,  n’y  avoir  entre  les 
deux  Camps  que  ce  petit  ruifleau  8c  une  prai* 
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rie»  de  force  qu'on  ne  douca  pas  que  la  bataille  A 
ne  duft  fc  donner  des  ce  jour  là  mcfmc.  Cha- 
cun fc  tint  fur  Tes  cardes,  8c  fc  mie  en  état  de  re- 
cevoir l'ennemi  s’ilvcnoic.  Le  Comte  de  Mont- 
fort  propofa  d’attnquer  Charles  avant  que  fon 
Année  le  fut  rcpofcc.  Olivier  de  Cliifon  fi c 
Robert  Cnole  un  des  Généraux  Anglois  l’en 
diffuaderent , fur  ce  que  les  ennemis  eftant 
maîtres  du  bord  du  ruifleau  , on  ne  pouvoir 
tenter  de  le  paffer  fans  un  grand  defavantage. 
On  ne  laiffa  pas  d'cfcarmouchcr,  8c  les  Fran- 
çois curent  l'avantage  dans  les  efcarmouchcs. 
Le  Général  Chandos  ayant  bien  reconnu  le 
terrain  , fut  d’avis  de  ne  point  aller  attaquer  les 
François,  mais  de  leur  laillcr  le  ruifleau,  fie  de 
les  attendre  de  pied  ferme. 

Le  lendemain  dès  le  grand  matin  les  Armées 
furent  rangées  en  bataille.  Du  Guefelin  fut 
celuy  qui  en  fit  l’ordonnance  par  l'ordre  de 
Charles  de  Blois.  Il  partagea  l’Armée  en  trois 
Corps , qui  furent  mis  à peu  près  fur  une  mef- 
ciupVi.  me  l'gnc*  I*  fc  chargea  du  commandement 
d’une  des  ailes , où  eftoient  beaucoup  de  Che- 
valiers fie  d’Ecuyers  Bretons.  11  donna  la  con- 
duite de  l'autre  au  Comte  d’Auxcrrc&  au  Com- 
te de  Joigni , qui  avoient  fous  eux  la  plufpart 
des  Chevaliers  8c  des  Ecuyers  François.  Char- 
les de  Blois  fc  mit  à la  telle  de  la  . bataille  avec 
le  Vicomte  de  Rohan  , le  Sire de  Leon,  le  Sire 
d'Avaug^our, les  Sires  de  Dinan,  d’Arifccnis,de 
Malctroit,  8c  beaucoup  de  Noblcflc  Bretonne. 
On  Ht  un  Corps  de  referve,  où  furent  mis  les 
Sires  de  Rays  , de  Rieux  , Tounicminc  , 8c 
du  Pont. 

Le  Général  Chandos  , à qui  le  Comte  de 
Montfort , félon  que  le  Roy  d’Angleterre  le 
luy  avoir  recommandé , avoir  toute  confiance^ 
comme  à un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon 
temps , obfcrva  le  mcfmc  ordre  que  d«  Guef- 
elin dans  l'arrangement  de  fon  Armée.  Il  don- 
na  à Robert  Cnole  l’aile  oppoféc  à Bertrand  du 
Guefelin, fie  l’autre  à Olivierde  Cliflbn.il  fe  mit  à 
la  bataille  avec  le  Comte  de  Montfort,  8c  char- 
gea Hugues  de  Caureléedu  Corps  de  referve. 

Quoy  que  tout  fut  préparé  pour  fe  battre  , 
on  n’avoit  pas  quitté  toute  penfée  de  Paix. 
Le  Comte  de  Montfort  avoir  envoyé  le  jour 
précédent  un  Héraut  à Charles  de  Blois, pour 
luy  propofer  de  nouveau  de  s’en  tenir  au  Trai- 
te des  Landes  : fie  Charles  1 ’auroit  accepté , fans 
la  promclfc  qu’i^avoit  faite  à la  Duchcffc  fa 
femme  de  n’en  rien  faire.  Il  avoir  dans  fon 
Armée  plufleurs  Seigneurs  Bretons  qui  le  luy 
confeilloient , fur-tout  s'il  pouvoit  y faire  ajoû-  E 
ter  quelque  nouvel  article  qui  luy  fut  avanta- 
geux. Le  Sire  de  Bcaumanoir  eftoitdccetavis. 
froiiiird.  11  eut  la  liberté  d’aller  d’un  Camp  à l’autre  , 

Uc  c“‘  pour  porter  diverfes  paroles , 8c  fit  fi  bien  qu'il 
obtint  une  fufpenfton  d’armes  pour  tout  ce  jour 
là,  qui  cftoit  un  Samedi  , fie  pour  la  nuit  fui- 
vantc.  Hautcrcncllc,  un  des  Commandansdu 
Château,  fe  fervit  de  cette  Trêve, pour  venir 
trouver  Charles  de  Blois  i 8C  ayant  recomman- 
dé la  garde  de  la  Place  à Kermadiou  , il  en 
amena  quarante  Gentilshommes  bien  montez, 
pour  cftrc  de  la  bataille , fuppofe  qu’elle  fc  don- 
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nât.  Elle  fc  donna  en  effet  le  lendemain  , les  * 
deux  partis  s’ennuyant  de  ces  négociât i^,  où 
l’on  ne  concluoic  non. 

Les  deux  Armées  furent  donc  mifes  de  nou- 
veau en  bataille  dans  le  mefme  ordre  que  le 
jour  précédent , 8c  tout  y eftoie  à pic  J.  Char-  Hift.de  du 
les  de  Blois  voyant  que  l’Armée  de  Montfort  Gurfchn- 
ne  s’avançoit  point , fit  palier  le  ruifleau  à la 
fienne.  Les  Archers  de  part  8c  d’autre  firent 
une  décharge  qui  fie  peu  d’effet,  parce  que  les 
Troupes  des  deux  coftcz  cftoiencarmécs  la  pluf- 
part de  pied  en  cap,8e  avoient  de  bonnes  armes» 
après  quoy  ils  fe  retirèrent  parmi  les  Gendar- 
B mes.  On  fc  choqua  prcfqu ’cn  mefme  temps  de 
toutes  parts.  Charles  de  Blois  pouffa  d’abord 
très-vivement  le  Comte  de  Montfort,  dont  la 
Bannière  fut  abbatuë  par  le  Chevalier  Vert. 

Le  combat  devint- là  très-furieux , 8c  Charles 
de  Blois  confcrvant  fon  avantage  , commcn- 
çoic  à enfoncer  la  bataille  du  Comte,  lorfquc 
Caurclcc,  qui  commandoit  le  Corps  de  refer- 
ve, vint  le  foùtenir , 8c  arrefta  cette  première 
fougue  des  François.  Il  arriva  une  chofe  qui 
donna  une  grande,  mais  faufle  joyeà  Charles 
de  Blois.  H apperçut  au  plus  fort  de  la  mêlée 
un  Chevalier , dont  la  cotte  d’armes  eftoie  char- 
C gée  d’hermines  toutes  pures  , qui  font  les  ar- 
mes de  Bretagne.  Il  crut  que  c’cftoit  le  Comte 
de  Montfort  -,  il  alla  à luy , le  combattit,  fie  luy 
ayant  décharge  un  coup  de  hache  d’armes  fur 
la  ceftc,  l’abbatit  à fes  pieds  , puis  fautant  fur 
luy,  le  tua.  Alors  il  s'écria,  Bretagne , Ment ftrt 
eftmort.  Le  bruit  s’en  répandit  en  effet  dans  la 
troupe , 8c  vintjufqu’aux  oreilles  du  Comte  de 
Montfort  , qui  pour  détromper  en  mcfme- 
temps  fes  gens  8c  fes  ennemis , courut  de  rang 
en  rang , 8c  fc  fit  voir  à Charles  luy-mefmc  avec 
les  mclmcs  armes  qae  celuv  qui  avoir  cfté  eue. 

C’eftoit  un  des  coufins  du  Comte , à qui  il  avoic 
D permis  ou  commandé  de  s’armer  comme  luy, 
je  ne  fçay  par  quelle  raifon  : car  cet  artifice 
ne  le  rafluroic  gucres  contre  la  réfolution  qui 
avoir  cfté  prife  dans  les  deux  Armées  de  ne 
point  faire  de  quartier  à celuy  des  deux  Chefs 
qui  leroic  le  premier  pris , mais  de  le  ruer  fur 
la  place , pour  finir  la  guerre , en  fc  donnant  à 
l’autre. 

Tandis  que  les  chofcs  eftoient  ainfi  en  ba- 
lance au  Corps  de  bataille , il  n’en  eftoit  pas  de 
mefme  dans  l’aile  que  commandoit  le  Comte 
d’Auxerre.  Ce  Seigneur  fut  blcffé  d’un  coup 
d’epee  qu’il  reçut  par  l’ouverture  de  fon  cafquc, 

8c  qui  luy  creva  l'œil  gauche.  Comme  le  fang 
qui  en  forcoit  en  abondance  l’avcugloic  ÔC  1 e- 
touffoit  dans  fon  cafquc  , il  fut  oblige  de  fe 
rendre  à un  Chevalier  des  ennemis , qui  luy  cria 
de  le  faire  , le  menaçant  de  le  tuer  s’il  ne  le 
faifoit.  La  prife  du  C(^ntc  d’Auxerre  décon- 
certa fort  fes  gens.  Olivier  de  Ciiffon , qui  com- 
mandoit l’aile  ennemie  oppoféc , profita  de  cet 
avantage,  fie  la  mit  en  déroute.  Prefquc  aufli- 
toft  après  une  troupe  des  plus  braves  Soldats 
de  Montfort  firent  une  nouvelle  charge  , fie 
Hugues  de  Caurclée , qui  commandoit  le  Corps 
de  referve  , eftanc  venu  fort  à propos  à la  fa- 
veur d’un  champ  plein  de  grands  genefts  qui 
fechércnc 
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cachèrent  fa  marche,  prendre  Charles  de  Blois  Agneurd’une  vertu  &*Tune  pieté  extraordinai- 


à dos , ce  Seigneur  fe  trouva  environné  de  Che- 
valiers Anglois  6c  Bretons  , qui  rcnvcrfcrcnc 
H >v  .!a  tous  ceux  qui  l’accompagnoicnc.  Il  fe  défendit 
Ci  uc  U Un.  av  ce  une  valeur  qui  étonna  les  ennemis , fie  leur 
coûta  cher  : mais  enfin  un  Anglois  prenant  le 
defaut  de  la  mentonnière  du  cafque  , luy  en- 
fonça Ton  épée  dans  la  bouche , fie  la  luy  ht  for- 
tir  par  le  haut  du  cou.  11  tomba  mort  fur  la 
place.  11  n’en  fallut  pas  davantage  pour  achever 
la  défaite  de  ce  Corps.  11  y en  a qui  difent  que 
Charles  de  Blois  fut  d'abord  pris , 6c  enfuice 
tué  de  fang  froid  par  un  Anglois  ; fie  d’autres 
ajoutent,  que  ce  fut  par  l'ordre  du  Comte  de 
Montfort , qui  le  fit  maflacrer  en  fa  préfence. 

Il  n’y  avoir  plus  que  du  Gu cic lin  qui  foùtc- 
noit  tout  le  poids  de  la  bataille.  On  luy  vint 
dire  la  mort  de  Charles  de  Blois.  11  ne  dit  point 
autre  chofc  linon  , que  le  plus  prud'homme  du 
lieele  cftoit  more , que  la  femme  en  eftoie  cau- 
fc,  fi c qu’il  ne  vouloit  pas  luy  furvivre.  En  ef- 
fet il  fe  jetta  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée , où 
le  défelpoir  luy  redoublant  les  forces , il  fit  fen- 
tir  à tous  ceux  qu’ri  rcnconeroit  la  pclanteur 
. de  fon  bras  : mais  apres  avoir  rcnverle  pluficurs 

des  ennemis  à fes  pieds  avec  1’épce  fie  la  hache 
d’armes,  l'une  fie  l’autre  s’eftant  rompues  entre 


rc , fie  qui  au  milieu  des  Camp*  fie  des  Armées» 
où  il  pafl’a  prcfquc  tout  le  tcinps  qu’il  vécut 
depuis  fon  mariage  avec  la  Comtcllc  de  Pen- 
thievre,  excepté  le  temps  de  faprifon,  mena 
toujours  une  vie  très-exemplaire  fie  très-mor- 
tificc,  fans  qu’clic  diminuât  rien  dans  les  occa- 
fions  de  cette  vivacité  fie  de  ce  courage  ardent 
fie  intrépide  qui  faic  les  Héros.  11  n'avoit  pas 
pourtant  toujours  cfté  d’une  fi  exacte  régula- 
rité ; car  il  eue  un  fils  naturel  appelle  Jean  rroiiT 
de  Blois , qui  fut  tué  à fes  cotez  dans  la  ba-  cL*? 
caille. 

Le  Comte  de  Montfort  voyant  le  corps  de 
" Charles  de  Blois  , le  pleura  en  ennemi  géné- 
reux , fie  le  fie  porter  à Guincamp  , où  il  fut 
enterre  chez  les  Cordeliers.  Il  perdit  très-peu 
de  Soldats  en  cette  journée,  & nulle  perfonne 
de  marque.  Olivier  de  Clifl'on  v eut  un  œil 
crcvc  dont  il  guérit.  Montfort  fut  redevable 
du  gain  de  cette  basilic  à lafage  conduite  du 
Général  Chandos,  fie  à celle  de  Hugues  Cau- 
. rcléc , qui  fe  fer  vit  admirablement  de  l’on  Corps 
de  referve.  Le  Comte  remporta  cette  fignaiéc 
victoire  le  jour  de  S.  Michel  de  l’année  1364. 

Elle  eut  de  grandes  fuites  : car  non  feulement 
le  Château  d Auray  fe  rendit  ; mais  encore  Van- 
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fes  mains,  comme  il  perdoit  beaucoup  de  fang  C nés  fie  pluficurs  autres  Places.  Beaucoup  de  Sci- 


par  les  ble flures  qu’il  avoir  reçues , 6c  qu’on 
luy  crioit  de  tous  cotez  de  fe  rendre , il  s’y  ré- 
folut  enfin , fie  fe  rendit  au  Général  Chandos. 
La  déroute  fut  entière  , fie  l’on  pourfuivit  les 
fuyards  jufqu’au-dclà  de  Vannes.  Les  Sires  de 
Rieux , de  Rochcfort  , de  Dinan  , Tourne- 
minc,  de  Montauban , du  Pont,  de  Coetmen, 
de  Kcrgorlay , de  Boilboifld  , de  Kaergoüet  , 
de  Loheac,  de  Malétroit,  d’Anccnis,  fie  d’A- 
vaugour  demeurèrent  mores  fur  la*placc.  Les 
Comtes  de  Joigni  fie  d’Auxerre  , les  Sires  de 
Rays  , de  Leon , de  Bcaumanoir , fit  de  Rohan,* 


Sneurs  du  parti  de  Charles  de  Blois  paflerent 
ansccluydu  vainqueur,  & tout s’achcminoic 
à une  révolution  entière. 

La  nouvelle  de  la  victoire  du  Comte  de 
Montfort  caufa  autant  de  joye  à la  Cour  d’An* 
glctcrrc,  que  d'inquiétude  à celle  de  France» 
6c  de  douleur  a la  Comtcllc  de  Penthiévre,  qui 
avoir  précipité  fon  mari  dans  ce  malheur  com- 
me malgré  luy , fi c qui  fe  voyoit  au  moment  de 
déchcoir  d’un  rang, où  elle  s’eftoit  maintenu^ 
jufqu’alors  pendant  près  de  vingt-trois  ans  de 
;ucrrc,  6c  au  prix  de  la  vie  d’une  infinité  de  No- 


Olivier  de  Mauni,  le  Comte  de  Tonnerre,  le  ^ bielle.  Elle  eut  recours  au  Roy  dans  lafichcufe 


f roldard. 
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Sire  de  Riville,de  Franvillc,dc  Ray  ne  val  6c 
de  Hautcrenellc  Commandant  du  Château 
d’Auray,  furent  faits  prifonniers.  il  y eut  jbf- 
qua  neuf  cens  hommes  d’armes  qui  furent  ou 
pris  ou  tuez.  On  conduilit  les  plus  considéra- 
bles prifonniers  à la  Rochelle  6c  à Bourdeau x, 
fans  qu’on  vouluft  en  recevoir  aucun  à rançon, 
de  peur  qu’ils  ne  relevaient  le  parti  de  laCom- 
telle  de  Penthiévre,  dont  onconnoilFoitic  cou- 
rage Se  la  réfolution. 

Le  Comte  de  Montfort  fit  chercher  le  corps 


conjoncture  où  elle  fe  trouvoit,  fi c employa  prin- 
cipalement le  crédit  du  Duc  d’Anjou  fon  gen- 
dre auprès  de  ce  Prince. 

Le  Roy  n’auroît  pas  héfitc  à prendre  fa  pro- 
tection, h les  affaires  de  France  culTcnccftc  en 
meilleur  état.  Il  fçavoit  bien  que  le  Comte  de 
Montfort  cftoit  entièrement  dcvoüé  au  Roy 
d’Angleterre  , 6c  qu’il  avoic  toutâ  craindre  de 
luy,  fi  une  fois  il  devenoit  paifiblc  pollcUcur 
de  la  Duché  de* Bretagne.  C’eftoit  une  nou- 
velle porte  ouverte  aux  Anglois  , pour  entrer 


de  Charles  de  Blois  , qui  fut  trouvé  rcvcftu  £ en  France  quand  ils  voudroient.  Iî  prévoyoic 

j» c-..-  c_. --  ■ bien  qu’il  au  r oie  en  la  per  fon  ne  de  ce  Comte 

un  Vall'al  fâcheux  , 6c  dauraut  plus  difficile  à 
contenir,  qu  il  feroit  toujours  foù tenu  de  tou- 
te la  pui ifancc  d’Angleterre  : ainfi  en  ne  fai- 
fane  attention  qu’à  ces  raifons  , fes  interefts 
eftoient  de  ne  pas  abandonner  la  ComrefTe,  6c 
de  continuer  d’appuyer  les  droits  quelle  avoic 
au  Duchc  de  Bretagne:  mais  d’ailleurs  il  eftoie 
dangereux  de  trop  s’engager  avec  le  peu  d’efi- 
pérancc  qu’il  y avoic  de  rciilfir.  On  n’avoit  ni 
Armée  ni  argent  ; on  cftoit  en  guerre  avec  le 
Roy  de  Navarre  ; les  frequentes  infraClions  qui 
fe  faifoient  de  part  6c  d’autre  au  Traité  dd 
Rr 


d’une  luire  fous  fes  armes  s ce  qui  ne  contri- 
bua pas  peu  à luy  faire  donner  le  nom  de  Saint. 
On  prétend  melmc  que  dans  la  fuite  il  fit  des 
miracles.  Les  Papes  Urbain  V.  fie  Grégoire  XI. 
permirent  des  Enqueftes  pour  fa  Canonifation. 
Nouvelle  Le  Comte  de  Montfort  s’y  oppofa,  à caufedu 
PrcJugc  <luc  cc*a  formeroit  contre  luy.  Non- 
Do'i.  Lobi-  obftanc  I’oppofition  les  procédures  6c  les  infor- 
ucju.  mations  furent  achevées  : mais  Grégoire  XL 
y jugea  à propos  de  les  fupprimer , apparemment 

pour  ne  point  chagriner  le  Comte  5 c le  Roy 
d’Angleterre; fie  les  chofcs  en  demeurèrent  là. 
Il  cft  certain  que  Charles  de  Bloi%cftoit  un  Sei- 
Tomc  II. 
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Brétigni  fourniffoicnc  :yï  Roy  d’Angleterre  A 
mille  prétextes  d’«ittaquer  de  nouveau  le  Royau- 
me. Les  Bretons  foiipiroient  après  la  fin  delà 
guerre , Se  reçardoient  la  journée  d’Auray  com- 
me une  décilion  du  Ciel  en  faveur  du  victo- 
rieux. On  ne  pouvoir  douter  que  le  Comte 
de  Montfort,  ü on  rcfùfoic  de  le  rcconnoitre 
pour  Duc  de  Bretagne,  ne  renonçât  au  V aile- 
tage de  France,  Se  ne  ne  hommage  de  ce  Du- 
ché au  Roy  d’Angleterre,  qui  le  rcccvroit  in- 
failliblement, Se  ie  trouveroit  par  lâautoriféà 
faire  la  guerre , fans  rien  ménager  pour  foûcenir 
fon  Vaffal. 

Toutes  ces  raifons  balancées  dans  le  Con- 
fcil  , firent  refoudre  le  Roy  â traiter  avec  le 
Comte  de  Montfort  , & â luy  offrir  de  le  rc- 
connoitrc  pour  Duc  de  Bretagne , à condition 
que  ce  Duc  le  reconnoîtroit  réciproquement 
pour  fon  Souverain  ; Se  l’on  ne  penfa  plus  qu’à 

• rendre  par  le  Traité, la  condition  de  la  Com- 

tcjTc  de  Penthiévre  Se  dg  fes  enfans  la  moins 
mauvaife  qu’il  fc  pourroit.  Ce  n’eftoit  pas  11 
ce  que  prétendoit  le  Duc  d’Anjou  trcs-zclé 
pour  les  interdis  Se  pour  la  grandeur  de  fa 
bellc-xnere  * mais  c’elloit  le  parti  le  plus  fage 
que  le  Roy  puil  prendre  en  l’état  où  il  fc  trou- 
volt. 

Après  cette  réfolution  prife  , on  envoya 
Jean  de  Craon  Archevêque  de  Reims  , Se  le 
Maréchal  de  Boucicaut  au  Comte  de  Mont- 
fort  qui  afliégeoit  alors  Quimpercorentin.Ils  luy 
dirent  en  général,  qu’ils  vcnoicntdelaparcdu 
Roy,  pour  l’exhorter  1 faire  la  paix  après  une 
fi  longue  guerre  , Se  qu'il  ne  la  feroic  jamais 
plus  avancageufe  qu1  après  une  victoire  aulli 
importante , que  celle  qu’il  venoit  de  rempor- 
ter. 

. Le  Comte  répondit,  que  de  Iuy-mefmc  il  y 
effoit  très-porte  j mais  qu’il  ne  pouvoir  leur  ] 
donner  de  reponfe  déterminée  fur  cela  , fans 
Avoir  pris  l’avis  du  Roy  d’Angiecerre.  Il  en- 
voyé aulfi-toft  vers  ce  Prince  un  Seigneur  An- 
glois  nommé  Guillaume  Latimer*  & en  atten- 
dant Ion  retour , les  Députez  de  France  fe  re- 
tirèrent à Rennes.  Uc  Roy  d’Angleterre  ré- 
pondit, qu’il  feroit  content  de  tout  ce  que  fe- 
ront le  Comte  de  Montfort,  pourvu  qu’il  fe  fit 
rcconnç»icrc  par  la  France  Duc  de  coure  la  Bre- 
tagne, fans  partager  ce  titre  ni  le  Duché  aveo 
• perfonne. 

Dès  que  le  Comte  eut  reçû  cette  réponfc  , 
il  fit  venir  les  Ambaffadeurs  François  à Quim- 
per , Se  l’on  commença  à traiter.  Le  Maréchal 
de  Boucicaut  luy  propofa  de  s’en  tenir  au  Trai- 
te des  Landes  a’Euran,  qui  confiftoic  à parta- 
ger le  Duché  entre  la  Maifon  de  Montfort  Se 
celle  de  la  ComcclTc  de  Penthiévre.  Il  rejetta 
abfolument  cette  proposition  , ainfi  qu’on  s’y 
efloit  bien  attendu  : mais  il  ajouta , que  pour- 
vu que  le  Roy  voulût  le  rcconnoitre  pour  Duc 
de  Bretagne  Se  pour  fon  Fcudacaire , Se  rece- 
voir fon  hommage  , il  feroit  des  conditions  à 
la  Comteffe  de  Penthiévre  les  plus  avantageu- 
0 fes  que  fes  interdis  cffcntiels  pourraient  Icj 
luy  permettre.  L’offre  de  l’hommage  réjoüic 
fore  les  Ambaffadeurs.  C’elloit  le  point  capi- 

f» 
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cal  qu’ils  dloicnc  chargez  d’obtenir  fur  toutes 
choies  , Se  qu’ils  appréhendoient  fort  qu’on 
leur  rcfufall.  Pour  ne  pas  toutesfois  faire*pa- 
roître  trop  d’empreflèmenr  , ils  demandèrent 
du  temps  au  Comte,  afin  de  faire  fçavoir  au 
Roy  la  propofition  qu’il  leur  faifoir. 

Après  le  retour  du  Courier,  qui  rapporta  le 
conl  en  cernent  du  Roy,  la  négociation  tut  con- 
tinuée à Gucrande  au  Diocèlc  de  Nantes, où 
la  Comteffe  de  Penthiévre  envoya  aulfi  fes 
Agents,  qui  furent  Hugues  de  Montrelais  E- 
véque  de  S.  Brieux,  le  Sire  de  Bcaumanoir,fic 
le  Sire  d’Acerac.  Ceux  du  Comte  de  Monc- 
B fore  clloicnt  Olivier  de  Cliffon , & Guillaume  — — 
Latimer.  Apres  bien  des  conférences,  le  Trai-  An‘  Iiff’ 
ce  * fut  conclu  le  iz.  d’Avril  de  l’an  136 j.  En 
voicy  les  principaux  articles.  eft  rappoc- 

Que  Jean  Comte  de  Montfort  feroit  recon-  P»r 
nu  pour  légitime  Se  unique  Duc  de  Bretagne , 

Se  pour  héritier  des  autres  Terres  , mcfmc  de  Hift  de 
celles  qui  clloicnc  hors  du  Duché  de  Bretagne , Pre“8"*- 
dont  le  Duc  Jean  III.  Ion  oncle  clloic  en  pof-  *01* 

. feffion,  lorftju’il  mourut,  excepté  celles  qui 
par  ce  Traite  feraient  cédées  à Jeanne  Com- 
teffe de  Penthiévre.  Qu’elle  renoncerait  pour 
q elle  Se  pour  fes  héritiers  au  Duché  de  Breta- 
gne , Se  confcnciroic  que  Jean  Comte  de  Mont- 
tort  fut  reçu  à foy  Se  à hommage  par  le  Roy 
de  France  pour  le  Duché  de  Bretagne  Se  au- 
tres Terres.  Que  toutes  les  Villes  & Châteaux 
de  Bretagne  feroient  inceffamment  remis  en- 
tre les  mains  du  Comte  de  Montfort.  Que  le 
Comté  de  Penthiévre  Se  les  autres  Terres  de 
Bretagne  que  la  Comteffe  avoit  héritées  de  fon 
pcrc  Se  de  fa  mere  luy  demeureraient  * qu’elle 
ne  ferait  point  d’hommage  au  Duc  pour  le 
Comté  de  Penthiévre  tant  quelle  vivrait:  mais 
que  fes  enfans  ou  lès  fucccffcurs  feroient  fou- 
D mis  à l’hommage  Se  au  ferment  de  fidélité  1 
•quelle  aurait  la  Vicomté  de  limoges  ; Se  que 
le  Comte  de  Montfort  renonceroit  à touccs 
les  prétentions  qu’il  y pourrait  avoir.  Que  de 
plus  le  Comte  luy  alignerait  dix  mille  livres 
de  rente  fur  les  Terres  qu’il  polledoitenFran- 
ce  , Se  de  plus  trois  mille  livres  de  rente  via- 
gère : qu’il  agirait  efficacement  pour  la  déli- 
vrance de  Jean  de  Bretagne  fils  aîné  de  la  Com- 
teffe de  Penthiévre  , retenu  depuis  un  grand 
nombre  d’années  en  otage  en  Angleterre  » qu'il 
feroit  époufer  fa  fœur  Jeanne  à ce  jeune  Prince, 
qui  en  ce  cas  feroic  mis  en  poffelfion  de  la  Vi- 
£ comté  de  Limoges  : qu’en  cas  que  le  Comte 
de  Montfort  mourût  fans  enfans  miles  , Jean 
luy  fuccédcroit  au  Duché.  Et  à cette  occa- 
fion  il  fut  réglé,  que  déformais  les  femmes  n’y 
pourraient  prétendre  qu’au  défaut  de  tous  les 
mâles  légitimes  de  la  Maifon  de  Brecagne.  C’e- 
lloit ce  point  là  mcfmc,  qui  n’ayant  point  en- 
core elle  décidé  , avoit  caufc  une  fi  longue 
guerre.  Qu’enfin  le  Comte  de  Montfort  feroic 
au  plûcoll  Se  fincércmenc  ratifier  ce  Traité  par 
le  Roy  d’Angleterre  Se  parle  Prince  de  Galles, 

Se  que  la  Comteffe  de  Penthiévre  en  obtient 
droit  pareillement  la  ratification  du  Roy  de 
France  Se  du  Duc  d'Anjou. 

Le  Comtc»de  Montfort  jura  fur  le  S.  Sacre- 
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ment,  fur  l’Evangile,  8c  fur  Ton  amc,  l’obfcr-  A mie  ce  Seigneur  en  poftcflion.  Tanneguy  du 

vacion  de  ce  Traite.  Les  Plénipotentiaires  de  Châtcl  qui  s’eftoie  aufli  fore  fignalc  dans  Irt 

la  Comtefle  de  Penthiévre  en  firent  autant  en  guerres  de  Bretagne  ,&  leSirccjcBcauinanoir, 

(on nom.  Les  deux  Rois  confirmèrent  le  Trai-  qui  n’cfpéroic  pas  s’avancer  beaucoup  à la  Cour 
te  i 8c  fuivantla  prière  que  le  Comte  de  Mont-  du  Duc,  contre  lequel  il  s’eftoie  toujours  dé- 
fort en  fit  au  Roy  de  France , il  fut  déclaré  que  clarc  hautement  en  faveur  de  Charles  de  Blois, 

ce  Traite  feroie  regarde  & tenu  comme  un  Ar-  fuivirent  l’exemple  de  ClifTon  : le  Roy  leur  don- 

refl  de  la  Cour  des  Pairs.  Déplus  comme  dans  na  de  l’employ  dans  fes  Troupes  , 8c  leur  af- 

les  Lettres  que  le  Roy  fie  expédier  fur  cette  ligna  de  bonnes  penfions.  Ce  ne  fut  pas  un 

dernière  demande  du  Comte  de  Montfort , des  moindres  traies  de  la  politique  deccPrin- 

J canne  Comtefle  de  Penthiévre  eftoic  appelléc  ce,  de  s’attacher  ainfi  la  Noblefle  de  Bretagne; 

Ducheflc , le  Roy  à la  requefte  du  mcfmc  Com-  8c  il  en  tira  dans  la  fuite  de  fon  régne  de  grands 

te  accorda  de  nouvelles  Lettres , par  lcfquellcs  avantages. 

il  déclara  que  ce  titre  qu’il  avoit  donné  à Jean-  g Le  Captai  de  Buch  Ce  Iaifla  aufli  gagner  aux  Froîflirr. 
ne  de  Penthiévre  dans  les  précédentes,  ne  honneftccez  qu’on  luy  fit  durant  fa  pnfon.  Le  “P*41** 

préjudicierait  en  rien  au  Comte  de  Montfort.  Roy  reconnoiftànt  en  ce  Seigneur  autant  de 

Ce  Prince  fit  quelque  temps  après  à Paris  dans  fagefle  que  d’habileté  dans  la  guerre,  luy  don- 

l’HOtcl  de  S.  Paul  hommage  de  fon  Duché  au  na  le  Château  de  Nemours.  Il  l’accepta  8c  Ce 

Roy , 8c  dit  dans  la  formule,  qu’il  le  faifoiten  fie  fon  ValTal  ; mais  ellane  rcto^né  en  Gafeo- 

la  forme  fiCTnaniérc  que  les  Prcdéceflcurs  l^s  gne , il  ne  put  tenir  contre  les  carcflcs  du  Prin- 

Duesde  Bretagne  l’avoient  fait.  On  fc  fcrvic  cg  de  Galles  ; 3c  Ce  trouvant  embarafle  à fc 

de  ces  termes  généraux , pour  éviter  une  con-  ménager  avec  les  deux  Princes , il  remit  entre 

teflation  qui  aurait  pu  rallumer  la  guerre  fur  les  mains  du  Roy  le  préfenc  qu’il  luy  avoit  fait, 

la  qualité  de  l'hommage.  Il  dévoie elhe appel-  8c  demeura  attaché  au  Prince  de  Galles: mais 

lé  lige  , félon  qu’on  le  pretendoie  en  France  , avant  que  le  Captai  de  Buch  fut  retourné  en 

au  lieu  que  les  Bretons  foûcenoient  qu’il  n’eftoie  Gafeogne , 8c  avant  mcfmc  qu’il  eût  cité  déli- 

que  (impie.  C Vfé  de  prifoti , il  avoit  rendu  un  fcrvicc  fignalé 

Malgré  cette  Paix,  le  Roy  n’ofoic  pas  com-  au  Roy,  en  contribuant  beaucoup  par  fon 

pter  pour  longtemps  fur  le  Duc  de  Bretagne,  adrefle  à faire  la  Paix  entre  ce  Prince  &:  le  Roy 

donc  la  Cour  8c  le  Confeil  cftoicnc  remplis  de  Navarre.  Les  conjonctures  fc  trouvèrent 

d’Anglois  : maisc’cltoic  beaucoup  pour  luy  d’é-  alors  très-propres  à faire  réUlfir  cette  négocia- 

loigner  la  guerre,  de  diminuer  au  moins  pour  tion  fi  importante  pour  le  bien  du  Royaume;  8C 

un  temps  le  nombre  de  fes  ennemis , &c  de  ‘‘le  Roy  fçue  en  profiter, 
n cftre  pas  obligé  de  partager  fon  attention  à La  France  n’eftoie  pas  alors  le  fcul  Royau- 
tant  d’affaires.  Il  eftoic  fur  que  le  Duc  de  Bre-  me  de  l’Europe  déchiré  par  les  guerres  civiles, 
tagne  avoit  befoin  aufli- bien  que  luy  de  quel-  Il  y en  avoit  de  fort  allumées  au-delà  des  Alpes, 

ques  années  de  repos,  pour  rétablir  fon  Etat.  aufli-bicn  qu’au-delà  des  Pyrénées  : 8c  ce  fu- 
D’ailkurs  il  s’appcrccvoic  que  l’âge  rallentif-  rêne  ccllcs-cyqui  produifirent  Japaixen  Fran- 
foic  dans  Edoiurd  la  paflion  des  concjueftes  ; ce?  Depuis  pluficurs  années  Pierre  Roy  de 
qu’il  ne  prenoit  pas  fort  à cœur  les  interdis  du  Caftillc,  diftingué  dans  l’Hiftoirc  par  l’infâme 

Roy  de  Navarre,  dont  le  parti  avoit  cfté  fort  j)  furnom  de  Cruel,  rcmplifloic  de  meurtres  fon 

mal -mené  l’anncc  précédente.  Tout  cela  fai-  Royaume  8c  fa  propre  famille.  C’cftoienc  de 

foit  qu’il  fc  fçavoit  bon  gré  du  Traité  de  Guc-  funeftes  effets  de  fa  férocité  naturelle  , 8c  de 

randc.  fon  extrême  incontinence.  Il  fit  périr  Fridéric  1 

D’Argeimé  Cependant  l’échange  &lerachatdcs  prifon-  fon  frere  ; il  mie  en  prifon  Blanche  de  Bour- 
Btctj  ne'1'  nicrs  le  firent.  Il  en  coûta  cent  mille  francs  bon  PrinGefle  des  plus  accomplies  de  fon  temps.  * 

L J*\  à du  Guefelin  pour  fa  rançon  , 8c  comme  il  Elle  eftoic  fille  du  Due  Pierre  de  Bourbon, & 

n’avoic  pas  d’argent  comptant  pour  cette  fom-  fœur  de  la  Reine  de  France  ; 8c  il  la  traita  de 

me,  les  Sires  de  Matignon,  de  Monbourcher  la  forte  peu  de  jours  apres  qu’il  l’eut  époufée , 

8c  de  Laval  fe  firenc  fes  cautions  envers  le  Gé-  afin  de  iatisfairc  avec  plus  de  liberté  la  paflion 

néral  Chandos.  Le  Roy  en  paya  quarante  mille  qu’il  avoit  pour  une  maîticfTc  nommée  Marie 

francs,  8c  du  Guefelin  mérita  par  fes  fcrviccfs,  ac  Padillc.  Sa  fureur  n'en  demeura  pas  là;  car 

que  le  Pape  8c  Henri  depuis  Roy  de  Caftillc  enragé  de  ce  que  la  plufpart  de  fes  Sujets  s’e- 

l’acquitaflcnc  du  relie.  Il  revint  à Paris, où  le  £ ftoient  révoltez  contre  luy,  8C  que  les  Seigneurs 
Roy  le  reçue  comme  un  de  fes  fcrvitcurs  qu’il  conjurez  tâchoient  de  s'appuyer  du  fccours  de 
chcriflbic  6c  qu’il  eftimoie  le  plus  , 8c  à qui  fa  France,  il  la  fie  empoifonner  dans  fa  prifon, où 
défaite  mcfmc  avoit  acquis  une  nouvelle  gloi-  elle  n’avoic  pour  toute  confolation  que  fa  feule 
re.  Divers  Seigneurs  Bretons  attirez  par  le  bon  innocence. 

accueil  que  le  Roy  faifoit  aux  gens  de  leur  pais,  Henri  Comte  de  Tranftamare  , frere  de  ce 
& voyanc  qu’il  n’y  avoir  plus  de  guerre  chez  Roy,  mais  qui  n’eftoie  pas  légitime , fut  le  Chef 
eux,  s'attachèrent  à fon  fervicc,  entre-autres  du  foulé  vcment.  Il  ne  rcüflic  pas  d’abord,  8c  fut 

Olivier  de  ClifTon  un  des  plus  eftimczChcva-  oblige  deux  fois  defe  réfugier  en  France.  Il  y 

liers  de  fon  temps.  Comme  fon  père  avoir  eu  traita  avec  le  Roy  Jean  , &dùr  la  findurégno 

la  telle  coupée  fous  le  régne  de  Philippe  de  de  ce  Prince,  il  s’engagea  à certaines  condi- 

Valois,&  que  les  biens  de  fa  Maifon  ficuczcn  rions  de  tirer  de  France  ce  qui  y reftoie  des 

France  avoicnc  cfté  confifqucz,  le  Roy  en  re-  Cmpsgnits,  8c  d’en  délivrer  le  Royaume  en  les  * 
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menant  au-delà  des  Pyrénées  faire  la  guerre  à A vreux,  qui  eftoit  le  patrimoine  du  Roy  de  Na- 
Plcrrc  le  Cruel.  Ce  Traité  ne  fut  point  exe-  varre,  luy  fut  Iaifi’é , avec  les  Places  qu’il  pof- 
cutc  , le  Roy  apparemment  ou  le  Comte  n’ayant  fedoit  dans  le  Cotentin , 6e  quelques  autres  en 
pas  de  quoy  payer  ces  brigands  aufli  libérale-  Normandie.  11  renonça  à fes  prétentions  fur 

ment  qu'ils  le  demandoient  : mais  les  Révol-  la  Champagne , fur  la  Bric  6e  fur  le  Duché  de  ■■  » 

te*  de  Caftille  eurent  une  autre  reffource.  Bourgogne  ; 6e  on  luy  donna  en  dédommage-  An-  'Jfy 

Pierre  IV.  Roy  d'Arragon,  6e  le  Roy  de  Na-  ment  Montpellier  6e  fes  dépendances,  le  Roy  Do  Taie* 
varre  firent  avec  eux  une  ligue  offcnûvc  con-  s’y  réfervant  toujours  la  Souveraineté  & le  ref- 
ne  le  Roy  de  Caftille.  La  guerre  fut  vive;  & forr.  Le  Traité  fut  conclu  6e  figne  à Vernon  Hift  ^ 

ee  fut  dans  cette  conjoncture  que  la  Paix  de  le  fixicme  de  Mars.  Le  Roy  de  Navarre  en  Guefciû» 

Bretagne  fc  fit.  Le  Roy  de  Navarre  embarque  ayant  reçu  la  nouvelle,  en  envoya  la  ratifica-  chaP*  *«• 

dans  la  guerre  de  Caftille  , jugea  bien  que  le  tion  au  Roy,  avec  un  prefent  d’un  cœur  d’or, 

Roy  de  France  n’ayant  plus  d’autre  ennemi  pour  marque  delà  réfolutionfincére  où  il  eftoit, 
que  luy,  ne  perdroit  pas  cette  occafiondeluy  B de  vivre  déformais  en  parfaite  intelligence  avec 

enlever  toutes  les  Places  qu’il  avoir  en  France;  luy.  La  délivrance  du  Captai  de  Buch  fut  un 

6e  c’cft  ce  qui  le  détermina  à faire  fa  paix  avec  des  articles  de  ce  Traite.  La  Paix  fut  publiée 

ce  Prince  , à quoy  le  Pape  l’cxhorcoic  forte-  à Paris  le  vingtième  de  Juin  avec  une  joyeex- 
menr.  tremede  tous  les  peuples,  qui  foûpiroienc  dc- 

Marûna  l.  Il  héfita  en^re  moins  à prendre  ce  parti  , puis  fi  longtemps  apres  ce  bonheur. 

*7.«p.  y Jorfqu’il  fçut  que  le  Roy  d'Arragon  , nonob-  ^Toute  la  France  retentifioit  des  loiiangcsdu 
ftant  les  grandes  liaifons  qu’il  avoir  prifes  avec  Roy,  dont  la  fage  conduite  rccabliflbicpcu  à peu 
luy,  s’eftoit  lai  fie  gagner  par  le  Roy  de  France;  la  tranquillité  6e  l’ordre  dans  un  Etat,  qui  de- 

qu’ils  avoient  fait  cnfcmble  une  ligue  contre  puis  fi  longtemps  eftoit  dans  la  dernière  con- 

la  Navarre  , 6e  que  le  Duc  d’Anjou  Couver-  fufion.  Pour  achever  fon  ouvrage  , il  avoic 

ncur  de  Languedoc  , avoir  figné  le  Traité  à encore  une  chofc  à faire,  pour  laquelle  il  avoir 

Touloufc,  où  des  Députez  du  Roy  d’Arragon  déjà  pris  des  mcfurcs  avec  le  Pape,  mais  qu’il 
s’eftoient  rendus.  11  fit  partir  aufii-toft  la  Rci-  C n’eftoit  pas  facile  d’exécuter, 
ne  fa  femme  fœur  du  Roy  de  France  , tou-  Il  s’agifloit  d’arrefter  les  brigandages  des 
te  greffe  qu’elle  eftoit , pour  aller  luydcman-  Compagnies,  ou  bien  de  les  mettre  hors  de  Fran- 
der  la  Pëx.  C’eftoit  tout  ce  que  le  Roy  avoir  cc,oùilscomracttoicnt  des  violences  effroya- 
prétendu.  blés.  Plulicurs  de  ces  brigands,  que  le  Mar- 

La  Reine  de  Navarre,  fui  van  t l’ordre  quel-  quis  de  Montferrat  avoit  menez  en  Italie,  en 

le  en  avoit  , agit  dans  cette  négociation  de  # cftoicnc  revenus , & s’eftoient  rejoints  à ceux 

concert  avec  le  Captai  de  Buch , qui  eftoit  en-  qui  eftoient  demeurez  en  France.  La  pauvre- 

core  pnfonnier  à Paris  , mais  à qui  on  laifioic  té  qui  régnoit  dans  les  Provinces, l’amour  du 

beaucoup  de  liberté.  On  tint  quelques  confé-  libertinage,  6e  l’impunité  en  produifoient  tous 

rences , où  la  principale  difficulté  eftoit  la  re-  les  jours  de  nouveaux.  Le  nombre  eftoit  de 

ftirution  de  Mante  6e  de  Mculan,que  le  Roy  plus  de  trente  mille,  qui  ne  fc  féparoient  en 

de  Navarre  dcmandoit,  & que  le  Roy  s’obfti-  divers  Corps  que  pour  piller  en  plus  d’endroits  DnTîlUt 

noie  à refufer , parce  qu’il  ne  vouloir  point  que  6e  avec  plus  de  commodité.  Le  Pape,  tant  de  ,oc-c“* 

ce  Prince  demeurât  maître  de  ces  deux  Places  D fon  propre  mouvement,  qu’à  la  réquifitiondu 

firuées  fur  la  rivière  de  Seine  , 6e  qui  empê-  Roy,  avoit  public  plufieurs  Bulles  contre  ces 

choient  le  commerce  de  Paris  avec  la  Norman-  fcélérats  , tancoft  les  excommuniant  , tantoft 

Continuât,  die  par  la  rivière.  Le  Captai  de  Buch  fut  en-  offrant  le  pardon  6e  l’abfolution  à ceux  d’en» 

Kangu.  voyc  vers  le  Roy  de  Navarre , pour  le  deter-  tre-eux  qui  voudraient  fc  feparer  des  autres  » 

miner  à accepter  une  échange  de  ces  Places , tantoft  pour  faire  prendre  Jes  armes  contre  eux 

6e  luy  déclarer  que  la  Paix  ne  fc  ferait  jamais  aux  Seigneurs  de  France.  Tout  cela  eftoit 

fans  cela.  inutile  contre  des  gens  , qui  la  plufpart  n’a- 

Le  Roy  de  Navarre  ordonna  au  Captai  de  voient  ni  confciencc , ni  Religion , ni  honneur, 

tenir  ferme  fur  ce  point  cfiemicl  : mais  à en  6e  que  leur  multitude  rendoit  redoutables  aux 

juger  par  la  fuite  , il  luy  permit  depuis  de  fc  Princes  mefmes.  Ils  avoient  des  Chefs  gens 

relâcher  là-deffiis  , fuppoie  qu’on  luy  donnât  dcqualitc  6e  d’expérience.  Le  Chevalier  Vert 
un  bon  équivalent.  Le  Captai  cftant  de  retour,  £ frère  du  Comte  d’Auxerre,  Hugues  de  Cau- 
déclara  que  le  Roy  de  Navarre  vouloit  abfo-  rclée,  qui  s’eftoit  fi  fort  fignalé  à la  bataille 
iument  qu’on  luy  reftiruât  Mante  Se  Mculan,  d’Auray  , & plufieurs  Chevaliers  que  la  Paix 
& le  Comté  de  Longueville.  Le  Roy  prorefta  avoit  laiifcz  fans  employ  &:  fans  bien, n’a voienc 
qu’il  n'en  ferait  rien  ; &fur  cela  les  Conferen-  point  eu  de  honte  de  le  mettre  à la  telle  de 
ces  furent  rompues.  Mais  comme  les  deux  cette  déteftable  canaille.  Ils  eftoient  entrez  en 

Rois  avoient  intéreft  à conclure  la  Paix  , ils  Lorraine  & dans  le  Duché  de  Bar,  6e  s’eftoient 

• reprirent  peu  de  tçmps  apres  la  négociation  fur  avancez  jufqu’à  Scralbourg.  Ce  fut  à cette  oc-  Memorial 

les  inftanccs  de  Loiiis  Comte  d’Etampes  Prin-  cafion  que  Jean  Duc-Marquis  de  Lorraine,  6e  «kkchaaM 
ce  du  Sang  , qu’ils  acceptèrent  pour  Media-  Robert  Duc  de  Bar  firent  contre  ces  Campa- 
» rcur.  Il  agic  fi  efficacement  , qu’enfin  le  Roy  gnies  une  ligue  avec  le  Roy  de  France.  L’Em-  de  Paris 

de  Navarre  fc  défifta  de  fa  prétention, &:  Mante  percur  avoic  affemblé  une  Armée  concre-cux  ; 

6e  Mculan  demeurèrent  au  Roy  ,aufii-bicn  mais  il  s’eftoie  contenté  de  les  éloigner  des 
* que  le  Comté  de  Longueville.  Le  Comte  d’E-  frontières  de  l’Empire.  Le  Roy  , qui  ne  fc 


C3Î  CHARLES  V.  die  LE  SAGE.  Cj, 

voyoit  plus  d'autres  ennemis  fur  les  bras,  eût  A j’ay  parle  un  peu  auparavant  , qui  le  produi- 
volontiers  levé  des  Troupes,  pour  tâcher  de  firent.^ 


les  dirtiper  : mais  c’cftoicnt  des  déterminez 
parfaitement  aguerris  , Se  capables  de  tenir 
tefte  à des  Armées  réglées.  La  défaite  de  Jac- 
ques de  Bourbon  fut  la  fin  du  dernier  régne 
en  eftoit  une  funefte  preuv*  j Se  le  Roy  ne 
pouvoir  fc  refoudre  à prodiguer  encore  le  fang 
de  ce  qui  iuy  reftoie  de  Noblcrtc  dans  fon 


LeComte  Henri  de  Tranflamarecontinuoic 
toujours  dans  fa  révolte  contre  fon  frère  Pier- 
re le  Cruel  Roy  de  Caftillc.  J’ay  dit  que  fur  la 
fin  du  régne  de  Jean  Roy  de  France,  ce  Comte 
avoit  traite  avec  luy  pour  prendre  à fon  fcrvice 
les  Compagnies  à certaines  conditions  ; mais  que 
ce  Traite  avoit  cftéfans  effet.  C’cftoiruncrcf- 


Royaumc,dont  la  plu  s grande  partie  avoir  pc-  fourcc  fur  laquelle  Henri  faifoit  grand  fond, 

ri  aans  les  guerres  pafTees.  Il  ordonna  donc  à 11  en  fit  de  nouveau  la  propofition  , quand  il 

fon  Confeil  de  penfer  aux  moyens  de  déli-  fçut  qu’on  délibéroit  à Avignon  & à la  Cour 

vrer  par  d’autres  voyes  le  Royaume  de  cette  fur  les  moyens  de  délivrer  la  France  de  ces 
pefte.  B brigands.  Les  grandes  difficu  Irez  qu’il  y avoir» 


iffllijrU-  Dans  le  temps  qu’un  point  fi  important  fai- 
* foit  le  fujet  de  la  délibération  des  Miniftres  du 
*****  ‘ Roy , il  reçût  une  Lettre  du  Pape , qui  Iuy  fug- 
géroit  des  expediens  pour  cela, à l’occafion  de 
la  Croifade  que  le  Roy  de  Chypre  continuoie 
de  follicitcr,  auflî-bien  que  l’Empereur,  depuis 
que  les  Turcs  eftoient  paffez  en  Europe  , Se 
commcnçoicnt  à y faire  de  grands  progrès.  Le 
Papemandoit  au  Roy,  que  l’Empereur Tcftanr 
venu  trouver  à Avignon  , luy  avoit  propofe 
d’engager  les  Compagnies  donc  l’Italie  fie  l’Alle- 
magne avoient  déjà  reffenti  les  violences  , à 


les  déterminer  à parter  la  mer  , où  4 aller  en 
Thracc  faire  la  gucijc  aux  Turcs,  firent  acce- 
pter ai  fc  ment  par  le  Roy  la  propofition  du 
Comte  de  Tranftamarc.  Il  y avoir  mcfinc  un 
nouveau  motif  d’honneur  qui  l’y  engageoit. 
C’eftoie  la  nouvelle  de  la  more  de  Blanche  de 
Bourbon  fccur  de  la  Reine  de  France  , que  le 
Roy  de  Caftillc  venoie  de  faire  empoifonner 
dans  fa  prifon.  Ce  parricide  fie  horreur  à tou- 
te l’Europe , Se  c’cftoic  à la  France  à le  venger. 
Des  que  la  chofc  fuc  fçûë  du  Pape , qui  d’ail- 


magne  avoient  déjà  refTenti  les  violences  , à leurs  eftoit  fort  mécontent  du  Roy  de  Caftillc,  Froiford. 
aller  fervir  contre  les  Turcs  i que  ce  Prince  C parce  qu’il  faifoit  profeflion  de  fc  mocqucr  des  ^P*1**4 
s’offroic  à leur  donner  pafTage  fur  les  Terres  de  Cenfures  de  l’Eglife , Se  de  maltraiter  les  Eve- 
l’Empirc,  Se  de  leur  fournir  des  vivres  à fes  ques  Se  les  Eccléfiaftiqucs , il  déclara  qu’il  eftoit 

dépens  jufqu’aux  frontières  dcHongric,fuppofé  indigne  de  la  Couronne,  Se  que  le  Comte  de 

Îiue  le  Roy  de  Hongrie  voulût  les  laitier  paf-  Tranftamarc  eftoit  capable  d’y  fuccédcr.  Le 

cr  dans  fes  Etats»  qu’on  croyoit  que  fi  le  Ma-  Roy  d’Arragon  , fur  qui  le  Roy  de  Caftillc 

réchal  d’Andrehen  fc  chargeoit  d’aller  faire  avoit  fait  pluficurs  conqucftcs,  promit  de  dou- 
cette demande  au  Roy  de  Hongrie,  il  obticn-  ncr  pafTage  par  fits  Etats  , Se  de  fournir  abon- 

droit  le  partage  : qu’en  cas  que  ce  Roy  le  refu-  damment  des  vivres  aux  Troupes  qui  vicn- 

faft,  on  les  feroit  aller  par  mer  ; qu’on  les  cm-  droient  de  France  » de  forte  qu’il  ne  fut  plus  ,, 

barqueroit  à Venife  Se  dans  les  autres  Ports  queftion  que  de  donner  un  Chef  aux  c«w- 
d’Iralic  » que  l'Empereur  s’obligeoit  à contri-  pagnies. 

bucr  à un  deflein  fi  utile  à la  France,  à l’Italie  Le  Roy  jetta  les  yeux  fur  du  Guefelin  , qui 


Se  à l’Allemagne,  en  y confacrant  la  moitié  de  D voyant  qu'il  n’y  avoit  plus  de  guerre  en  Fr. 

_ n o. .LL i «•  —A—:»  n /•- 


fes  revenus  du  Royaume  de  Bohême  pendant* 
trois  ans  > que  c’eftoie  au  Roy  à faire  de  fon 
côté  ce  qu'il  pourroit  pour  déterminer  les  Corn- 
pagnicsà  cette  expédition,parlc  moyen  de  quel- 
que Capitaine  de  réputation  , qui  s’ortriroit  à 
marcher  à leur  tefte. 

Le  Roy  avoit  trop  d’intéreft  à cet  éloigne- 
ment des  Compagnies , pour  ne  pas  tenter  tou- 
tes les  voyes  propres  à y réüffir  : c’eftoit  dans 
cette  vûc  qu'il  avoir  envoyé  le  Duc  d’Anjou 
fon  frère  à Avignon , quand  il  fçut  que  l’Em- 
pereur devoir  s y rendre  , Se  qu’on  y devoir 


ce , eftoit  réfolu  d’accompagner  le  Roy  de  Chy- 
pre à l’expédition  d’Alexandrie,  que  ce  Prince 
méditoit.  Du  Guefelin  accepta  ce  Comman- 
dement. Il  promit  au  Roy  d'engager  les  Cow- 
pagnies  à le  filivre  , Se  que  s’il  rcüllifloit  à de-  * 
thrôner  le  Roy  de  Caftille,  il  les  meneroit  en- 
fuite  contre  les  Sarrafins  de  Grenade,  fie  après  Hift.Je* 
en  Chypre.  Quand  il  fut  convenu  de  tout  a-  Gue  cl,B< 
vcc  le  Roy  , il  cnvoy»un  Héraut  aux  Chefs 
des  Compagnies , qui  eftoient  campez  vers  Chi- 
ions fur  Saône,  Se  leur  fit  demander  un  fauf- 
conduit , pour  aller  leur  parler  fur  une  affaire 


traiter  de  la  Croifade  avec  le  Roy  de  Chypre.  E importante  qu'il  avoit  à leur  communiquer.  Il 

Fi  Le  Pape,  pour  faciliter  la  chofc  au  Roy  , luy  partit  des  que  le  fauf-conduitfut  arrive.  Il  fuc 
0*uficu*  accorda  pour  deux  ans  les  Décimes  de  cous  les  reçu  avec  toutes  les  marques  d’eftimefii  de  refi. 


Bénéfices  , Se  donna  pouvoir  à l’Evéque  du 
Mans  d’abfoudrc  des  Cenfures  encourues  cous 
ceux  des  Compagnies  qui  voudroienc  s’enrôller 
. pour  la  guerre  Sainte,  ou  qui  contribuëcoicnc 
a les  dilliper.  L’cfpcrancc  d’expier  leurs  crimes 
innombrables  en  engagea  un  grand  nombre  à 
prendre  ce  parti  : mais  un  autre  événement  fie 
changer  ce  dertein  , Se  fie  prendre  un  moyen 
qui  parut  beaucoup  plus  facile  , Se  qui  réüffit 
en  effet  au  grand  avantage  de  la  France.  Ce 
furent  les  guerres  civiles  d’Efpagnc  , donc 


pcct  dùcs  à un  homme  de  fon  caractère.  Il  cx- 
pofa  à Hugues  de  Caureléé  , à Mathieu  de 
Gournay  , au  Chevalier  Vert , Se  aux  autres 
Capitaines  le  fujet  de  fçn  voyage,  leur  propo- 
sa tous  les  motifs  capables  de  les  ébranler,  la 
bonté  du  pais  où  il  prccendoic  les  conduire,  la 
vengeance  de  l’injufte  Se  cruelle  more  de  la 
Reine  de  Caftillc,  Se  par-dertus  tout  cela  il  leur 
promit  deux  cens  mille  florins  de  la  parc  du 
Roy,  Se  qu’il  leur  en  feroit  donner  autant  par 
le  Pape,  avec l’abfoluiion  des  Cenfures  qu’ils 
Rr  iij 
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.voient  encourues.  Il  ajouta , que  fon  deflein , A lcul , Se  grand  nombre  d’autres  Gentilshommes 
i«  A*.  r.n;iu  i..  ■ o . 


«près  la  conquefte  de  Caftillc  , cftoit  de  les 
mener  en  Grenade  contre  les  Sarraûns  -,  5c  con- 
clut fon  di  (cours  par  cès  paroles  plus  ciHcaces 
dans  la  bouche  d’un  guerrier  comme  luy, qu- 
elles n’aur oient  elle  en  celle  d'un  Prédicateur. 
»,  >•  Si  nous  vaut  mieux  ainfi  faire  , 5c  pour  nos 
M âmes  fauver  , que  de  nous  damner  5c  donner 
» audeable  ; car  trop  avons  fait  de  pechiés&  de 
» maux,  comme  chacun  peut  fçavoir  en  droit  foy, 
u 5c  tous  nous  conviendra  finir. 

Hugues  de  Caurclcc,  après  qu’on  eut  déli- 
bère , luy  répondit  au  nom  de  tous  ; que  le 


François , Flamans  5c  d’autres  Nations. 

Le  rendez-vous  fut  à Châlons  fur  Saône  j 5c 
«près  que  toutes  les  Places  5c  tous  les  Forts 
dont  les  Compagnies  s’eftoient  emparées,  eurent 
elle  remis  en  lapuilTanceduRoy,  du  Guefelin 
prie  fa  route  par  Avignon.  Cela  déplut  fort  au 
Pape,  qui  prevoyoit  bien  que  des  gens  accou- 
tumez au  pillage  comme  ceux-là , ne  pourroicnc 
jamais  élire  fi  bien  contenus  par  le  Général , 
qu’ils  ne  commilTcnt  de  grands  defordres. 
Quand  il  les  fçut  à quelques  lieues  d’Avignon, 
il  envoya  au  devant  d’eux  un  Cardinal , qui 


Ftoifljril. 
Joe.  (Ut. 


Hift.  de  du 

Guefelin. 


connoirtant  brave  5c  très-loyal  Chevalier,  com-  B ayant  rencontre  un  Anglois  de  l’Armée,  le  pria 


me  il  citoir , ils  feroient  ravis  de  le  fuivre  par 
tout  où  il  les  voudroit  conduire  ; qu’il  pouvoir 
difpofer  d’eux  ; qu’ils  ne  haïflbient  point  le 
Roy  dç  France  ; 5c  qu’ils  ne  mettoient  qu’une 
condition , c’eft  qu’on  ne  les  employcroit  point 
contre  le  Prince  de  Galles  : qu’au  relie  ils  ne 
doutoient  point  qu'on  n’agît  avec  eux  de  bon- 
ne foy,  vu  qu’il  leur  engageoit  fur  cela  fa  pa- 
role , à laquelle  ils  avoient  plus  de  confiance, 
qu’en  tous  les  Prélats  quieftoient  à Avignon  & 
cn.France.  Le  Traité  fut  ligne  , 5c  ils  s’enga- 
gèrent à remettre  entre  les  mains  du  Roy  tou- 


de  le  faire  parler  aux  Généraux.  Volontiers, 
dit  l’ Anglois  ; mais,  ajoûta-t’il,  apportez-vous 
de  l’argent?  Cette  qucltion  chagrina  fort  le  Car- 
dinal, qui  vit  en  mefinc-temps  venir  à luy  du 
Guefelin , le  Maréchal  d’Andi  chen , 5c  le  Com- 
te de  la  Marche,  fuivis  des  autres  Capitaines. 
Le  Maréchal,  apres  les  premiers compiimens, 
luy  die  : »»Sire,  ( c’eftoit  le  terme  dont  on  ufoit  ' 
cncctemps-Ià,  au  lieu  de  ccluy  de  Moniteur, 
ou  de  Monfeigneur  ) nous  nous  trouvons  à la  * 
telle  de  gens  qui  ont  fait  de  grands  maux  en  " 
France , nous  les  menons  contre  les  Sarrafins  * 


tes  les  ForccrclTes  5c  toutes  les  Places  qu’ils  te-  Q de  Grenade , 5c  nous  fupplions  le  S.  Père  , qui 


noient  en  France,  avant  qu’on  fc  mît  en  mar- 
elle pour  l’Efpagnc. 

Du  Guefelin  citant  retourne  avec  le  Traite 
figné  , réjouie  extrêmement  le  Roy  , qui  fou- 
haitoic  l’heureux  fucccs  de  cette  négotiacion 
beaucoup  plus  qu’il  ne  l’efpéroic.  Les  princi- 
paux Chefs  des  Compagnies  vinrent  à Paris  com- 
me ils  l’avoient  fouhaitc  ; mais  le  Roy  voulut 
qu’ils  n’y  entraient  qu’avec  peu  de  fuite  Se- 
crètement, pour  ne  pas  allarmcr  le  peuple , qui 
s’effrayoit  au  fcul  nom  des  Compagnies.  Il  les 
reçut  bien , les  traita  magnifiquement  au  Tem- 


clt  le  Lieutenant  de  Dieu,  qu’avant  toutes  cho-  ‘ 
fes  il  nous  donne  l’ablolution de  nos  pechez,&:  ' 
nous  falTc  délivrer  deux  cens  mille  francs  pour  ' 
faire  noftrc  voyage»».  Le  Cardinal  luy  répondit:  ' 
Que  pour  l’abiolution  , il  la  luy  promcctoit  ; niais 
que  pour  l’argent,  il  n’en  repondoit  pas.  Du 
Guelciin  pren ant  la  parole  , luy  repartie  :«Sire,  ' 
il  ne  faut  point  rcfiifcr  la  demande  du  Maré-  ‘ 
chai,  nous  avqns  icydcs  gens  qui  fc  pafleronc  * 
fans  peine  de  i’abfolurion  j mais  qui  ne  peu-  ‘ 
vent  fe  partèr  d’argent.  Nous  tâchons  de  les  * 
faire  gens  de  bien  maigre  eux.  Nous  les  me-  f 


pic,  leur  fie  de  beaux  préfens,  5c  voulut  que  Dnons  Cn  exil,  afin  qu’ils  ne  fartent  plus  de  mal 
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divers  Seigneurs  , qui  dévoient  crtre  de  l’ex- 
pédition d’Efpagnc  , fartent  auflî  de  la  fefte  , 
entre-autres  jean  de  Bourbon  Comte  de  la 
Marche,  coufin  de  la  feuë  Reine  de  Caftille, 
le  Begue  de  Villaines , le  Maréchal d’Andrehen, 
Olivier  de  Mau  ni,  Guillaume  Boiidtel,  & Guil- 
laume de  l’Aunoy. 

rwiftri.  Le  Comte  de  Tranftamarc  avoir  faic  auflt 

wp.  ijo.  folliciter  ]c  Prince  de  galles , qui  demeuroie 
toujours  en  Guicnne,  5c  le  Général  Chandos, 
d’cllrc  du  voyage  d’Efpagnc  j mais  ils  s’en  cx- 
euférent;  5c  le  Prince  permit  feulement  à plu- 

r *~t i:_ ...  . r .le-  i , 


'aux  Chrétiens.  Nous  ne  les  pouvons  conte-  n 
nir  fans  argent , 5c  il  faut  que  le  S.  Pcrc  nous  w 
aide  par  là  à les  rendre  plus  dociles  , 5c  à les  " 
conduire  hors  de*  ce  Royaume.  Le  Cardinal  * 
répondit  : Qu’il  alloit  rendre  compte  au  Pape  * 
de  £c  qu’on  luy  propofoic.  •»  Que  ce  foie  au  " 
au  plùtolt , rcpric  du  Guefelin } car  plus  ils  de-  " 
meurcrontcn  ces  quartiers  cy,  5c  pis  ce  fera  : " 
5c  nous  allons  aujourd’hny  loger  à Villeneuve,  * 
( c’cft  une  petite  Ville  fur  le  Rhône  vis  à vis  d’A- 
vignon. ) 

Cette  demande  , 5c  la  manière  dont  on  la 


A rt», entre 
H rit.  4c 
Bretagne, 


Heurs  Chevaliers  5c  Ecuyers  de  fuivre  du  Guef-  R faifoit,  choquèrent  fort  le  Pape.  Il  fie  fermer 
clin.  les  portes  d’Avignon,  5c  mettre  les  Bourgeois 

■5c  les  Soldats  qu’il  y avoir  fous  les  armes.  Ce- 
pendant il  voyoit  des  feneftres  de  fon  Palais 
les  partis  des  Compagnies  courir  toute  la  cam- 
pagne , enlever  les  fourages  5c  les  bleds  des 
granges , emmener  les  troupeaux  au  Camp.  Il 
jugea  bien  que  plus  il  attendroit  à les  fatisrairc, 
&:j>lus  ils  cauferoientdedéfordrcs  : ainfi  ayant 
aflcmblé  les  Magiftrats  de  la  Ville,  il  convint 
avec  eux  de  faire  une  Capitation  ,&  dccotti- 
fer  tous  les  Habitans  chacun  à proportion  de 
leurs  biens,  pour  faire  Ce  qu’on  pourroit d’ar- 
gent. On  amafla  cent  mille  francs,  qu’il  envoya 


Dès  que  le  bruit  du  Traite  conclu  avec  les 
Compagnies  fut  devenu  public,  quantité  de  No- 
blcrtc  Françoifefemie  en  équipage , pour  cftrc 
de  cette  Armée.  Le  Général  Breton  y attira 
plufieurs  Chevaliers  de  fon  pais  , du  nombre 
dcfquels  furent  Olivief  5c  Guillaume  du  Guef- 
elin fes  frères,  Bertrand  de  Matignon,  les  Si- 
res de  Moncauban,  de  Dinan,  de  Coerquen, 
de  Beaumont , Leon  de  Montfort  , Alain  de 
Lifcoüec  , Ragucncl  de  Monbourcher , Geof- 
froy Budes , Sylvcftrc  fon  frère,  aufquels  fe  joi- 
gnirent Antoine  de  Beaujeu , Guimar  de  Baii- 
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637  CHARLES  V. 

a Villeneuve,  pour  les  mettre  entre  les  mains 
de  du  Gucfclin. 

Ce  General  luy  die  , qu’il  ne  pouvoir  les 
recevoir  j qu’il  choie  informe  que  cet  argent 
avoir  ehé  lève  fur  le  pauvre  peuple  i que  ce 
n’ehoic  pas  ce  qu’il  prétendoie , fie  qu’il  falloic 
• que  •»  le  Pape  Se  Ion  riche  Clergé  foutinflent  tous 
» (culs  cette  dépenfe  : Au  rche , ajoûca-t’il , j’en- 
M cens  que  cet  argent  foit  rendu  exactement  à 
» ceux,  fur  qui  on  l'a  levé  , fie  fi  je  n’ay  aflùran- 
» ce  qu’il  ait  cité  rclticué , euflay-  je  déjà  palTc  la 
» mer  , je  reviendrois  à Avignon  pour  le  faire 
m rendre.  Ce  fut  une  néccflité  pour  le  Pape  Se 
pour  les  Cardinaux  de  s’accommoder  au  temps  j 
Se  tout  fut  exécuté  félon  les  intentions  de  du 
Guefclin.  On  luy  apporta  les  deux  cens  mille 
francs  de  l’argent  au  Pape,  des  Cardinaux  Se 
des  autres  Prélats  ou  Bénéficiers,  avecl’abfo* 
lut  ion  par  écrit  Se  fcellcc  du  Sceau  du  Pape. 
L’argent  levé  fur  le  peuple  fut  rendu  ,&  aulfi- 
toh  après  du  Guefclin  prie  le  chemin  de  Tou- 
loufc , où  le  Duc  d’Anjou  le  reçut , le  régala 
avec  tous  les  Généraux , Se  fit  pourvoir'abon- 
damment  l’Armée  de  vivres. 

Elle  marcha  quelques  jours  apres  vers  les  Py- 
rénées, qu’on  pafla  avec  beaucoup  de  fatigue. 
On  entra  en  Arragon , dont  le  Roy  s’ehoit  re- 
tire à Perpignan,  apres  avoir  donné  fesordres 
pour  la  fubühancc  de  l’Armée  Françoife  dans 
les  Etats.  Le  Comte  de  Tranhamare  ayant  fçu 
quelle  choit  proche , partit  de  Châteaublanc, 
ou  il  l’attendoit  , Se  vint  conférer  avec  du 
Guefclin  , qui  en  l’embraflant , l’a  dura  que 
devant  qu’il  fut  peu  de  temps  il  feroit  Roy  de 
Cahille. 

fcoiHjtA  • Du  Guefclin  jufques-là  avoir  toujours  fait 
^ Clt‘  courir  le  bruit , qu’il  alloit  contre  les  Maures 
Grenade.  Se  pour  le  faire  croire  , il  avoic 
Guefclin  en  ordonné  à cous  les  Soldats  des  Compagnies  de 
,e“-  porter  fur  leurs  habits  de  grandes  çroix  blan- 
cit*«?nU  c*lcs>  pour  marquer  que  leur  expédition  cftoit 
gSE*.1”  un  efpccc  de  Croifade.  Depuis  ce  temps- 
là  ces  Compagnies , tandis  qu’elles  ferv iront  fous 
Juy  , s'appelleront  les  Compagnies  blanches  i 
mais  le  Roy  de  Cahille  choit  informé  de  fon 
véritable  deflein  , Se  il  commença  par  aban- 
donner plufieurs  Places  qu’il  avoic  conquifcs 
fur  le  Roy  d'Arragon.  Ce  Prince  , par  rccon- 
noiflance  de  ce  premier  avantage  qu’il  tiroir 
de  l’approche  de  l’Armée,  envoya  des  qu’il  en 
eut  avis , cent  mille  florins  d'or  a du  Guefclin. 
Une  partie  des  garnifons  des  Places  abandon- 
nées , dont  piuilcurs  Soldats  déferrèrent,  vint 
joindre  le  Roy  de  Cahille  , qui  avoic  envoyé 
ordre  à cous  fes  Vaffaux  de  prendre  les  armes, 
pour  défendre  fon  Royaume.  Peu  luy  obéirent, 
Se  ce  mauvais  Prince  vit  alors  de  quelle  impor- 
tance il  eh  à un  Souverain  de  ne  pas  s’attirer 
par  fes  mauvais  traitemens  la  haine  de  (es  Su- 
jets. Il  arrive  telle  conjoncture,  où  la  contrainte 
n’ayant  plus  de  lieu  , c’ch  la  feule  affehion 
pour  la  perfonne  du  Prince  qui  les  fait  agir. 
Ceux  qui  s’choicnc  rendus  auprès  de  luy  n’y 
furent  pas  longtemps.  Des  que  l’Armée  des 
Compagnies  fut  fur  les  bords  de  l’Ebre , ils  aban- 
donnèrent leur  Roy , Se  vinrent  fe  donner  au 
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Comte  de  Tranhamare.  Il  ne  deméura  qu’uti 
fcul  Seigneur  de  marque  avec  le  Roy  de  Ca- 
hillc  j c’ehoit  Ferdinand  de  Cahro  , qui  ne 
l’abandonna  point  dans  fa  difgracc.  La  révo- 
lution fut  fi  prompte , que  ce  malheureux  Prin*  » 

ce  fut  oblige  de  s’enfuir  avec  fa  femme , fes 
enfans  Se  fes  crcfors.  Il  fe  fauva  d’abord  en 
Portugal , Se  puis  en  Galice  à la  Corogne, où 
il  avoic  un  fore  Château,  Se  d’où  il  pouvoitfe 
retirer  ailleurs  par  mer  , en  cas  qu’on  l’y  vint 
affieger. 

Le  Comte  de  Tranhamare,  à la  perfuafion  . 

de  du  Guefclin  , fe  laifTa  proclamer  Roy  de  Au*  1 ^S. 

B.  Cahille  à Calahore  , après  quelque  réfihancc 
ou  fincére  , ou  affcttcc  1 Se  en  très-peu  de 
temps  Séville  , Tolède , Burgos , Se  prefque 
toutes  les  autres  Villes  le  reconnurent  pour 
Maître. 

Ce  Prince  naturellement  généreux  Se  libe- 
ral, le  futÿlors  plus  que  jamais  par  reconnoif- 
fance  , par  prudence  , Se  par  politique.  Car 
pour  s’attacher  ceux  qui  l’avoient  fi  utilement 
servi,  il  les  combla  de  biens,  leur  fie  despré- 
fens  magnifiques,  Se  fie  du  Guefclin  Conncha- 
blc  du  Royaume  de  Cahille.  Les  voyant  tous  rroîrtiri. 
infiniment  contens  de  luy,  il  leurpropofad’al-  ,oc  trt* 

C 1er  attaquer  les  Sarrafins  de  Grenade.  C’ehoit 
moins  dans  le  defTein  de  les  y mener , que  pour 
avoir  un  prétexte  plaufible  de  les  empêcher  de 
retourner  ft-toh  en  France  , prévoyant  bien 
que  fon  concurrent  tâchcroic  de  rétablir  fa 
fortune  par  le  fecours  des  Anglois.  La  pluf- 
parc  , conformément  à la  réfolution  que  du 
Guefclin  leur  avoit  fait  prendre  avant  que  de 
fortir  de  France  , s’engagèrent  à l’expédition 
de  Grenade  i mais  plufieurs  des  principaux  Sei- 
gneurs François,  qui  s’ehoient  joints  aux  Cem* 
pagnies , pour  venger  la  mort  de  la  Reine  de 
Cahille,  luy  firent  agréer  leur  retour  en  Fran* 

D ce.  Entre-autres  Jean  de  Bourbon  Comte  de 
la  Marche,  le  Maréchal  d’Andre  h en,  le  Sire 
de  Beaujeu  y retournèrent.  Du  Guefclin  de* 
meura  en  Efpagnc  , pour  achever  le  rchc  de  la 
conquehe  de  Cahille  , Se  pour  y exercer  fa 
Charge  de  Connchable. 

Cependant  le  Roy  déthrôné  ne  manqua  pas 
de  faire  ce  qu’on  avoir  bien  prévu , Se  de  pen- 
fer  à l’unique  rcflburcc  qui  luy  rehoit , &qui 
choir  d’engager  les  Anglois  dans  fon  parti.  11 
écrivit  de  Ta  Corogne  au  Prince  de  Gallcs,  qui 
Gouvernoit  la  Guicnnc  en  Souverain,  fans  que 
le  Roy  de  France  luy  demandât  l'hommage , 

E les  renonciations  aui  fe  dévoient  faire  de  pai  e 
Se  d’autre  , tant  du  côté  du  Roy  à la  Souve- 
raineté de  Guicnne , que  du  côté  du  Roy  d’An- 
gleterre à fes  prétentions  fur  la  Normandie  & 
fur  la  Couronne  de  France  n’ehant  pas  faites  1 
Se  les  deux  Rois  ayant  chacun  des  raifons  do 
ne  fe  pas  preher  l’un  I’aurre  là-defius.  La  Let- 
tre fut  portée  au  Prince  de  Galles  par  un  Che- 
valier , accompagné  de  quelques  Ecuyers.  Elle 
contenoic  de  crès-inhanccs  prières,  que  le  Roy 
de  Cahille  faifoit  à ce  Prince,  de  ne  le  pas 
abandonner  dans  fon  malheur , Se  de  l’aider  à 
retirer  fa  Couronne  des  mains  de  Henri  de 
Tranhamare  , qui  l’avoit  envahie , Se  que  fia 


t 

1 


itized  by  Google 


659  HISTOIRE  DE  FRANCE.  64© 

qualité  de  bâtard  rendoit  incapable  dclapof-  A La  chofe  ayant  ede  propofee  à toute  cette 
feder.  Aflcmblée , les  Seigneurs , apres  en  avoir  bien 

Le  Prince  de  Galles  , dont  la  guerre  eRoit  pèle  l’importance,  ne  prirent  point  d autre  con- 

l'élemcnt , Se  que  la  paix  tenoit  dans  une  ina-  clufion,  linon  qu’il  ne  foliote  rien  entreprendre 

• tfcioii  Joue  il  ne  s’accommodoic  pas  , fut  ravi  fans  le  confeil  te  fans  les  ordres  du  Roy  d’An- 

davoir  un  (i  beau  prétexte  de  reprendre  les  glctcrrc  , te  qu'on  devoir  luy  députer  qucl- 

armes.  Il  renvoya  le  Chevalier  Caftillan  en  luy  ques-uns  des  Seigneurs  , pour  fçavoir  fes  in- 

donnant  de  grandes  cfpérances  } Se  fit  partir  tentions;  qu’à  leur  retour  on  s’alléinbleroit  de 

avec  luy  Thomas  Fclton  un  de  fes  Minières,  nouveau  , pour  prendre  une  dernière  réfolu- 
pour  inviter  le  Roy  de  CaRillc  à veniràBour-  tion.  Quatre  Seigneurs  furent  nommez  pour 
dcaux,  afin  d’y  prendre  cnfcmblc  dcsmcfurcs  cette  députation  ; Se  ayant  cité  bien  inRruits 
pour  fon  rctabliflcrocut  dans  fes  Etats.  Fclton  par  le  Prince  de  Galles  des  motifs  les  plus  ca- 
cRanc  arrivé  à Bayonne,  y attendit  le  vent  pour  pables  de  faire  impreflion  fur  l’cfprit  du  Roy 
s'embarquer  ; Se  comme  il  cftoit  preft  de  faire  B d’Angleterre , ils  s’acquittèrent  parfaitement  de 
voile , le  Roy  de  CaRillc  débarqua  en  ce  mcfmc  leur  commiRion,  Se  rapportèrent  fon  agtéement 
Port.  Il  avoit  appris  que  le  Comte  deTranfta-  pour  cette  entreprife. 

FroiffiH.  marc  penfoit  à le  venir  affieger  dans  fa  retraire  Aufli-toR  apres  leur  retour , les  Seigneurs  Ce 
*>'•  de  Galice,  Se  ne  s’y  croyant  plus  en  fureté,  il  raflcmblércnt;  Se  ayant  cité  affûrez  par  le  Roy 

avoir  pris  le  parti  de  fc  venir  jetter  entre  les  de  CaRillc  , dont  le  Prince  de  Galles  fc  fit  la 
bras  du  Prince  de  Galles.  # caution,  que  l’argent  ne  leur  manqueroic  point 

Ce  fut  une  grande  joye  pour  luy,  lorfqu’il  pour  la  levée  & pour  l’entretien  des  Troupes, 
apprit  de  Fclton  mefrae  la  bonne  difpoficion  ils  promirent  d’y  travailler  au  plûtoft.  LeCom- 
du  Prince  à fon  égard  , Se  fans  tarder , il  vint  te  d’Afmagnac  Se  quelques  autres  propofcrcnc 
le  trouver  à Bourdcaux.  Le  Prince  fortit  au  une  difficulté,  Se  dirent  qu'il  falloir  tâcher  de 

devant  de  luy  : il  luy  fit  tout  l’accueil  Se  tous  la  lever  avant  qu’on  s’engageât.  C’eft  que  le 

les  honneurs  dûs  à la  qualité  de  Roy  , dont  la  Roy  de  Navarre  eRoit  dans  les  intérelts  de 
mauvaife  fortune  diminue  l'éclat  fans  la  ren-  q Henri  de  TranRamare  ; que  tandis  qu’il  dc- 
dre  moins  rcfpeélable  , Se  le  logea  dans  fon  mcurcroit  ligué  avec  luy  , il  feroit  difficile  de 
Palais.  réüfiir  ; qu’il  falloir  pafler  par  la  Navarre,  pour 

Le  Prince  de  Galles  prit  la  réfolution  de  entrer  dans  les  Etats  de  CaRillc;  Se  que  s’il  re- 

foûcenir  ce  Roy,  contre  l’avis  de  la  plusgran-  fufoic  le  pairage  , on  ne  pourroit  fans  beau- 

dc  partie  de  fon  Confeil.  On  luy  allégua,  pour  coup  de  danger  Se  d’embarras  entreprendre  de 
l’en  détourner  , que  Pierre  eltoic  un  Prince  Je  forcer. 

d’un  ircs-méchant  cfpric,  Se  d’un  très-mauvais  Pour  lever  cet  obRacle  , il  fut  réfolu  qu’on, 
cœur  , qui  s’eRoit  attiré  fa  difgracc  par  fes  pricroit  le  Roy  de  Navarre  de  vouloir  bien  fc 

cruautez  inoüies  » qu’il  avoir  fait  mourir  la  Rei-  trouver  à Bayonne,  quand  fa  commodité  le  luy 
ne  fa  femme  proche  parente  du  Prince  de  Gai-  permettroic , pour  des  affaires  importantes,  Se 
les  mcfmc  ; qu’il  eRoit  excommunié  par  le  Pape,  qui  conccrnoicnt  fes  interdis.  Fclton  Se  Chan- 
te que  c’cRoit  un  monRre  maudit  de  Dieu  te  dos  furent  chargez  de  cette  commiRion  , te 
des  hommes  : mais  le  Général  Chandos  & Fel-  D partirent  aufli-toR  pour  Pampelune.  Le  Roy 
ton,  qui  avoient  toute  la  confiance  du  Prince  de  Navarre  leur  promit  de  venir  à Bayonne  au 
de  Galles , furent  pour  le  Roy  de  CaRillc, con-  jour  dont  ils  convinrent  avec  luy.  11  y vint,  te 
formément  à l’inclination  de  leur  Maître.  On  il  y trouva  le  Roy  de  CaRillc  , le  Prince  de 
donna  à la  raifon  prife  de  l’ufurpation  faite  par  Galles , te  tous  les  Seigneurs  qui  l’y  atcendoicnr. 
un  bâcard  tout  le  poids  quelle  méricoit.  On  fie  Les  Conférences  durèrent  cinq  jours  , parce 
rcgaidcr  ccccc  affaire  comme  devant  incércRcr  que  le  Roy  de  Navarre  rejettoie  [toujours  la 
tous  les  Souverains,  te  on  conclut  à faire  cous  proportion  qu’on  luy  failoic  , de  rompre  le 
les  efforts  poffiblcs  pour  le  rétabliflemcnc  du  Traité  qu’il  avoir  fait  avec  Henri  de  Tran- 
Roy  de  CaRillc  fur  fon  Thrône.  Ramarc. 

Apres  tout,  comme  le  Roy  d’Angleterre  n’a-  On  connoiffoit  le  génie  de  ce  Prince  , en 
voie  point  voulu  encore  paroîcre  prendre  parc  qui  la  gloire  de  garder  fa  parole  ne  pouvoitpa* 
à ce  différent,  c’cRoic  une  ncccffité  au  Prince  tenir  longtemps  contTC  i’intércR.  OnluyoRrit 
de  Galles  de  gagner  les  Seigneurs  de  Guicnne,  de  luy  donner  Logrogno,S.  Jean  Pied-dc-  Port, 

de  Gafeogne , te  des  autres  pais  de  delà  la  Loire  E avec  quelques  autres  Terresde  ladépcndancc 
qui  compofoicnc  fa  Principauté  d’Aquitaine,  delà  Couronne  de  CaRille  , fur  Icfqucllcs  il 
pour  les  faire  entrer  dans  fon  dcRèin  : & ce  fut  avoic  des  prétentions  , te  une  fournie  d’argent 
pour  cela  qu'il  convoqua  à Bourdcaux  une  Af-  confidérablc.  Il  parue  ébranlé,  te  bien-toR 
lèrnblce  des  principaux  Seigneurs  de  cesquar-  après  il  fc  rendic  aux  inltanctfs  du  Prince  de 
tiers  là.  Les  Comtes  d’ Armagnac,  de  Coin  min-  Galles,  qui  luy  promit  que  les  deux  filles  du 
ges  & de  Carmain,  le  Vicomte  de  Chicillon,  Roy  de  CaRille  demeureroient  en  orages  dans  la 
le  Captai  de  Buch,  les  Sires  d’Albrec,  de  Candé,  Guicnne , jufqu’à  ce  que  le  Traité  fut  rxccuté. 
de  l’Efparre  , de  Caumont , de  l’Efcuc , de  Ro-  A ces  conditions,  le  Roy  de  N avarre  s’eng igca 
fem,  de  Mucidan,  de  Curton  , de  Pincornct,  à ne  plus  fournir  de  fccours  à Henri  de  Tran- 
Se  plufieurs  autres  Barons  s’y  rcndirent.Lc Corn-  Ramarc  , à donner  partage  par  fos  Eracs  au  Prin- 
ce de  Foix,  qui  eRoit  alors  malade  , ne  pue  y ce  de  Galles,  te  à fournir  des  vivres  aux  Trou- 
venir  ; mais  il  y envoya  des  Députez.  pes  à un  prix  raifonnable. 
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Comme  tous  ces  mouvemens  Se  toutes  ces  A les,  ce  qui  ne  paroift  gucres  vray-femblablc , FroirritT- 

Aflcmblccs  ne  pouvoient  cltrc  ignorées  à la  quoy  qu’en  dilcun  ancien  Hilioricn , foie  qu'il 

Cour  de  France,  non  plus  qu’en  celle  d’Arra-  ne  crue  pas  que  les  Compagnies  panifient  dans 

gon,les  deux  Rois  concertèrent  cnrcmble  la  l'intention  de  fc  donner  à ce  Prince  , car  les 

manière  dont  ils  dévoient  fc  comporter  en  cet-  Chefs  la  luy  cachèrent,  foit  plutoft  qu’il  ne  fc 

re  conjoncture.  Le  Roy  d’Arragon  y eftoit  le  crut  pas  en  pouvoir  de  les  retenir  maigre  elles, 

plus  intcrcllc  , parce  qu’il  cfioit  fortement  lie  il  les  reçut  fort  agréablement,  leur  accorda  leur 

avec  Henri  de  Tranftamare;  qu'il  avoic  rccon-  conge  de  bonne  grâce  , & fans  faire  paroiftre 

quis , par  le  moyen  de  l’Armée  fortic  de  France,  aucune  défiance.  Il  leur  fit  mcfmc  des  prefens, 

toutes  les  Villes  que  le  Roy  de  Caftille  avoir  & quand  elles  furent  parties, & que  le  bruit  fc 

prifes  fur  luy  , Se  que  le  nouveau  Roy  s’eftoie  fut  répandu  qu’elles  alloicnt  feyoindre  auPrincc 

obligé  à luy  céder  quelques  Places  de  la  Ca-  de  Galles,  il  affréta  de  patoiltre  ne  pas  s’en 

Aille.  Pour  ce  qui  clt  du  Rôy  de  France,  il  de-  g mettre  fore  en  peine  : mais  en  effet  il  en  jugeoie 

voit  peu  s’cnibaraflcr  du  iucccsde  cette  gucr-  tout  autrement  , &:  il  délibéra  avec  du  Guer- 
re $ mais  il  luy  eftoit  très-avantageux  quelle  clin  fur  ce  fâcheux  incident.  Ce  Général  luy 

durât  , afin  que  les  Conpag/,ies  y furtent  occu-  confcilla  de  prendre  au  plutoft  routes  fes  pré- 

pécs , ou  y pcrificnc.  Ce  fut  par  cette  raifon  cautions,  & de  fi?  faifir  des  partages  des  mon- 

qu’il  fc  ligua  avec  le  Roy  d'Arragon , Se  luy  tagnes.  Il  luy  die,  que  le  Prince  de  Galles  eftoit 

promit  du  fecours  pour  la  pouvoir  foùtcnir.  le  plus  redoutable  ennemi  qu’il  put  avoir  ; qu’il 

Cette  ligue  caufa  beauepup  d’inquictudc au  le  connoifibic  homme  fage, capable  de  bien 

Roy  de  Navarre,  qui  fe  trouvant  entre  le  Prin-  conduire  une  grande  entreprife,  Se  qu’il  ne  s’y 

ce  de  Galles  Se  le  Roy  d’Arragon  fortifié  du  engagerait  pas  imprudemment  , Se  lans  pren- 

fecoursdc  France,  eftoit  expofe  au  pillage  des  dre  de  bons  moyens  d’y  réüflîr  ; qu’après  tout 

deux  partis.  Henri  de  Tranftaniarc  profita  de"  il  ne  falloir  pas  fc  décourager  i qu’il  s'offroità  9 
fon  irréfolucion  , & obtinc  de  luy  une  entrevue,  aller  à la  Cour  de  France, pour  luy  en  obtenir  du 
où  il  le  regagna  au  mcfmc  prix  qu’il  s’eftoit  fecours,  &:  qu’il  luy  promccroitde  fc  faire  fui- 
donné  au  Prince  de  Galles , c’eft  à dire,  en  luy  vrc  par  un  grand  nombre  de  Noblcrte.  Le  Com- 
aflïirant  Logrogno  Se  les  autres  Places  qui  luy  C te  de  Tranftamare  le  pria  de  partir  au  plutoft, 

«voient  elle  promifes  par  l’autre  parti.  Il  s’en-  Se  de  revenir  le  plus  promptement  & avec  le 

gagea  non  feulement  à refufer  le  partage  au  plus  de  Troupes  qu'il  luy  feroit  poflîble. 

Prince  de  Galles  ; mais  encore  à fecourir  Henri  Du  Guefelin  partie  peu  de  jours  apres.  Il  vie 
de  Tranftamare  de  coures  fes  Troupes.  en  partant  le  Roy  d’Arragon , qui  luy  confirma 

On  commença  de  part  Se  d'autre  à fe  pré-  les  promefles  qu’il  avoic  faircs  au  Comte  de 

parer  à la  guerre.  Le  Prince  de  Galles  fit  argent  Tranftamare  , de  ne  jamais  fc  fèparer  de  luy , 

de  tout  , jufqua  faire  fondre  fa  propre  vaif-  & d’empêcher  non  feulement  que  le  Prince  de 

Telle.  Il  reçut  du  Roy  fon  pere  cent  mille  francs,  Galles  ne  prie  fa  marche  par  fes  Etats  t mais 

que  le  Roy  de  France  venoie  de  luy  envoyer,  encore  d’en  fermer  l’entrée  aux  Compagnie.' t pour 

pour  payer  une  partie  du  refte  qu’il  luy  dévoie  leur  retour.  Il  pofta  en  effet  des  Troupes  à tous 

de  la  rançon  du  feu  Roy  Jean.  Le  Comte  de  les  cols  des  montagnes  i Se  les  Capitaines  des 

Tranftamare  fc  difpofoit  de  fon  coftc  à repouf-  p Compagnies  l’ayant  fçù,  furent  obligez  de  pren- 

fer  l’ennemi.  Il  s’artùra  de  nouveau  du  fecours  dre  de  grands  détours,  où  elles  fourtorenc  beau- 

du  Roy  d’Arragon , qui  luy  fut  toujours  fidcle  ; coup  : mais  elles  arrivèrent  enfin  fur  les  froncic- 

Scil  s’appliqua  plus  que  jamais  à gagner  tous  rcs  du  Comté  de  Foix. 
les  Seigneurs  Caftillans  par  fes  manières  hon-  Le  Comte  de  Foix  , quoy  qu’il  fut  dans  le 
ncccs , Se  par  fes  largertes.  Il  faifoit  grand  fond  parti  du  Prince  de  Galles,  avoic  pris  les  mcfincs 
fur  les  Compagnies , qui  luy  avoient  paru  jufqu’a-  précautions  par  un  autre  motif:  c'cftoic  de 
lors  fort  dévoüccs  : mais  il  vie  bien-toft  qu’il  crainte  que  ces  Troupes  accoutumées  au  pii- 
s’eftoic  trompe  à cet  égard.  lage,  ne  ravagcaflcnc  fon  pais  i dcfortequ’cl- 

Ces  Compagnies  , pour  la  plufparc  , cftoîent  les  furent  obligées  de  féjourneren  cec  endroit 
compofées  d’Anglois  Se  de  Galbons  , Se  quoy  avec  beaucoup  d’incommoditez  , Se  dans  une 

qu’il  y eût  parmi  elles  de  toutes  fortes  de  Na-  grande  difette  de  vivres.  Elles  eftoient  déjà 

tions,  ils  en  faifoient  alors  le  plus  grand  nom-  réduites  à douze  mille  hommes  en  partant 

brc.  Le  Prince  de  Galles  leur  envoya  dire  qu’il  d'Efpagnc,  de  vingt  cinq  mille  au  moins  donc 

avoit  befoinde  leur  fervice,  Se  qu’il  les  prioit  ^ elles  eftoient  compofées  quand  elles  y entrèrent, 

de  prendre  conge  de  Henri  , pour  le  venir  c II  en  eftoit  encore  péri  plu  fieu  t s dans  le  retour, 

trouver,  les  afiùranc  qu'ils  ne  fc  repentiraient  Se  pour  peu  que  durât  le  fejour  qu’on  lcscon- 

pas  d’avoir  fait  ce  qu’il  fouhaitoic  d’eux.  Tout  craignoit  de  faire  dans  le  lieu  où  l’on  les  ar-  ' 

ce  qu’il  y avoic  de  Chevaliers  Se  de  Gentils-  reftoit,  elles  couroient  rifque  de  fe  ruiner  en- 

hommes  dans  ces  Troupes  ne  délibérèrent  pas,  tiérement.  C’eft  pourquoy  le  Prince  de  Galles 

par  l’cftimc  Se  par  l'atcachcmcnt  qu’ils  avoient  envoya  au  Comte  de  Foix  le  Général  Chandos, 

pour  le  Prince  de  Galles,  Se  le  refte  fut  bien-  pour  le  conjurer  de  permettre  le  partage,  en 

toft  gagné  par  leur  moyen.  Ils  vinrent  donc  l’aflcùrant  avec  ferment , qu’il  empêcherait 

trouver  le  Comte  de  Tranftamare,  Se  luy  de-  tous  les  defordres  ; fe  qu’en  cas  qu’il  s’en  fift 

mandèrent  la  permiffionde  retourner  cnFrancc.  aucun  , il  feroit  rcpÆé  au  double  de  fon  pro- 

Soit  que  le  Comte  ne  fut  pas  encore  parlai-  pre  argent.  Il  obtint  enfin  ce  qu’il  demandoir, 

cernent  informé  du  derteiu  du  Prince  de  Gai-  Se  par  les(foins  qu’il  y apporta,  le* Compagnies 
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pillèrent  par  le  Comté  de  Foix  fans  y faire  beau-  A 
coup  de  mal. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  dernier  obflaclc  que  les 
Compagnies  trouvèrent  dans  leur  marche.  Elles 
fc  partagèrent  en  trois  Corps  au  fortir  du  Com- 
té de  Foix:  deux  prirent  leur  chemin  au-delà 
de  la  Garonne  tirant  vers  Bourdcaux  , pour  y 
joindre  le  Prince  de  Galles  : le  troiliéme , qui 
clloit  de  p\us  de  trois  mille  hommes , prit  par 
le  Languedoc  en  deçà  de  la  Garonne , pour  al- 
ler par  Touloufc  gagner  Montauban  ,qui  elloit 
le  commencement  des  Terres  du  Prince  de 
Galles.  Ils  fc  leparérent  en  diverfes  troupes , Se 
commencèrent  a faire  leurs  defordres  ordinai- 
res fur  les  Terres  de  France.  Guy  d’Afay  Sé- 
néchal de  Touloufc,  & Amauri Comte  de  Nar- 
bonne fe  mirent  en  campagne  pour  s’y  oppo- 
fer , 3c  fe  firent  joindre  par  le  Sénéchal  de  Car- 
caflbnne  , par  ccluy  de  Beaucairc  , Se  par  tout 
ce  qu'ils  purent  aflembler  de  Noblcfiedu  pais. 

Il  y avoir  environ  cinq  cens  Gentilshommes 
tant  Chevaliers  qu’Ecuycrs  , fie  environ  qua- 
tre mille  Soldats.  Ils  Te  mirent  aux  troulfesdes 
Compagnons  , car  c’cft  ainfi  qu’on  appclloit  les 
Soldats  des  Compagnies  , Se  les  preflerent  vive- 
ment i de  forte  que  fans  s’arreftcc  au  pillage, 
ils  gagnèrent  promptement  , pour  la  plufpart, 
la  Vulc  de  Montauban.  Les  François  fc  cam- 
pèrent à la  vûë  de  la  Place, donc  le  Comman- 
dant nomme  Jean  Cornes  leur  envoya  deman- 
der un  fauf-conduit  pour  aller  leur  parler.  Il 
l'obtint,  Se  citant  venu  au  Camp,  il  fc  plaignit 
de  ce  qu'ils  entroient  en  armes  fur  les  Terres 
du  Prince  de  Galles,  vu  qu'il  y avoic  paix  en- 
tre la  France  Se  l'Angleterre  , & leur  deman- 
da, fi  c’cftoit  par  l’ordre  du  Roy  de  France.  Ils 
répondirent  , qu'ils  n’avoient  point  d’ordre  ; 
mais  qu’il  eftoie  de  leur  devoir  d empêcher,  que 
des  bngands  attroupez  Se  fans  aveu  ne  rava- 
geaficnc  les  pais  des  Su)ecs  du  Roy  , & de  ven- 
ger les  maux  qu’ils  y avoient  déjà  faits,  fie  qu’ils 
le  prioienc  de  les  leur  livrer.  Le  Gouverneur  D 
répliqua,  que  ces  Troupes  cftoienc  à la  foldc, 

Se.  au  fervice  du  Prince  de  Galles;  Se  que  loin 
de  les  livrer  , il  les  défendrait  contre  quicon- 
que entreprendrait  de  les  attaquer.  On  s'é- 
chauffa de  part  Se  d’autre  i le  Gouverneur  s’en 
retourna  à Montauban  fans  rien  conclure,  Se 
les  François  demeurèrent  dans  leurCamp  prefts 
à attaquer  les  Compagnons , quand  ils  fc  remet- 
traient en  marche. 

Les  Compagnons , que  les  Bourgeois  de  Mon- 
tauban ne  voyoicnc  pas  volontiers  chez  eux  , 
fc  crouvoicnt  fore  embaraflez.  Ils  furent  joints  ^ 
par  une  autre  partie  de  leurs  gens  fous  les  or- 
dres dcPcrdicas  d’Albrcc,  qui  les  encouragea, 

Se.  leur  promit  de  les  conduire  le  lendemain  luy- 
xncfmc  contre  les  François. 

En  effet  ils  forcirent  des  le  matin  en  bataille. 

Se  d’Albrcus’eftanc  avancé  vers  les  François,  qui 
écoicnt  au fli  rangez  fous  leurs  drapeaux^cman- 
da  aux  Commandans , pour  luy  Se  pour  lés  Com- 
pagnons, la permiflîon  de  palier , Se  de  fui vre  leur 
route  vers  Bourdcaux , fc%n  les  ordres  qu’ils  en 
avoient  du  Prince  de  GalIcs.On  ne  luy  répondit 
point  autre  choie , linon  qu’il  ne  pafle; oit  point. 
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ou  qu’il  forcerait  le  paffage.  Auffi-toft  on  fc  pré- 
para au  combat  de  part  Se  d’autre, Se  toute  la 
Gendarmerie,  lclon  la  coutume  de  ce  temps- 
là,  ayant  quitté  fes  chevaux,  fc  mit  à pied. 

On  donna  avec  furie  des  deux  côcez.  Les  Com- 
pagnons furent  fort  mal  traitez , Se  repouffez  juf- 
quesdans  les  barrières  de  la  Ville.  Le  Gouver- 
neur avoic  à cour  événement  fait  mettre  fous 
les  armes  la  Bourgcoific , Se  ce  qu’il  avoir  d’au- 
tres Troupes.  Il  arrefta  les  fuyards , les  rallia. 
Se  fie  une  nouvelle  charge.  Le  combat  recom- 
mença plus  rudement  qu’ auparavant , Se  les 
François  reculèrent  à leur  tour.  Par  malheur 
pour  eux  , une  autre  troupe  des  Compagnies , 
® commandez  par  le  Capitaine  appelle  le  Bourg 
de  Breccüit,  Se  par  Naudon  de  Bagerent,  ar- 
riva comme  on  cftoit  aux  mains.  Ce  nouveau 
renfort  encouragea  autant  les  Compagnons,  qu’il 
déconcerta  les  François.  Enfin , apres  une  af- 
lcz  longue  réfiftance  , ceux-cy  furent  mis  en 
déroute.  Le  Comte  de  Narbonne  , les  Séné- 
chaux dcToulouIc,  de  CarcalfonncfiÉ  de  Beau- 
caire,  le  Sire  de  Monmorillon,  le  Comte  d’U- 
* fez  , plus  de  cent  Chevaliers  , grand  nombre 
d’Ecuycrs  furent  pris  , & un  beaucoup  plus 
grand  nombre  demeura  fur  la  place.  La  pluf- 
part des  principaux  prifonniers  furent  mis  à 
q rançon,  Se  relâchez  fur  leur  parole.  C’crtoitdc 
quoy  enrichir  les  Compagnies  : mais  le  Pape  ayant 
appris  ce  qui  s’eftoit  pâlie , non  feulement  en- 
voya aux  prifonniers  l'abfolution  du  ferment 
qu’ils  avoient  fait  pour  le  payement  de  leur 
rançon  {mais  encore  il  leur  défendit,  par  tout 
Je  poids  dcl’aucoritc  Pontificale, de  rien  payer. 
Il  leur  fut  aifé  d’obéir.  Se  jamais  abfolucion  ne 
fut  reçue  , ni  ordre  ne  fut  exécuté  avec  plus 
de  fourmilion. 

Tandis  que  le  Prince  de  Galles  conrinuoit  à 
faire  fes  préparatifs , il  eut  avis  que  Jacques  II. 
d’Arragon  Roy  de  Majorque  , venoit  le  trou- 
ver à Bourdcaux.  Ce  Pi  inceeftoic  fils  de  Jacques 
I.  que  le  Roy  d’Arragon  actuellement  régnant 
avoic  dépoüillc  de  fes  Etats.  Il  portoic  toujours 
le  titre  de  Roy  de  Majorque,  Se  avoic  époulc 
Jeanne  Reine  de  Naples.  Quand  il  eut  appris 
l'armement  du  Prince  de  Galles,  pour  rétablir 
le  Roy  de  Caffillc , il  cfpéra  que  par  fon  fccours 
il  pourrait  rentrer  aulli  en  pollelfion  de  fon 
patrimoine,  parce  que  le  Prince  Anglois  en  dé- 
clarant la  guerre  au  Comte  de  Tranltamare  , 
falloir  faire  en  mefme-temps  au  Roy  d’Arra- 
gon qui  foûtenoir  ce  Comte. 

Rien  ne  pouvoit  eftre  plus  glorieux  au  Prin- 
ce de  Galles , que  de  voir  en  mefme-temps  à 
fa  Cour  deux  Rois  implorer  fa  proce&ion.  Il 
fie  tous  les  honneurs  pofiiblcs  au  Roy  de  Ma- 
jorque , Se  luy  promit  qu’après  la  guerre  de 
Caüille,  qu’il  efpéroic  finir  en  peu  de  temps  , 
il  ferait  tous  fes  efforts,  pour  le  rétablir  fur  fon 
Trône,  foie  par  les  armes , foie  par  un  Traicc. 
Il  reçut  en  mefme-temps  un  renfort  de  Trou- 
pes Angloifes  , que  le  Duc  de  Lancaffrc  fon 
frère  luy  amena , & fie  approcher  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  Armée  des  frontières  de  Na- 
varre, toujours  incertain  cependant, fi  le  Roy 
de  Navarre  luy  donneroie  palfagc , parce  qu'il 
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avoir  eu  quelque  foupçon  des  nouvelles  demar-  A 
ches,  que  le  Comte  de  T ranftamarc  avoïc  faites 
pour  regagner  ce  Prince. 

Le  Prince  de  Galles , pour  s’aflùrcr  de  ce  qui 
en  elloit,  donna  un  ordre  fecrct  à Hugues  de 
Caurcléc  un  des  Chefs  des  Compagnies,  de  faire 
des  holliîitez  fur  les  frontières  de  Navarre.  II 
s’empara  de  quelques  pcciccs  Places  ; fur  quoy 
le  Roy  de  Navarre  envoya  aufli-toft  faire  fes 
plaintes  au  Prince  , qui  répondit  à l’Envoyé  , 
que  les  bruits  qu’on  repandoit  d’un  Traite  fait 
par  fon  Maître  avec  le  Comte  de  Tranftamare, 
avoient  donné  lieu  aux  Compagnies  de  le  regar-, 

, der  comme  ennemi  -,  mais  qu’il  luy  feroic  aifé  ] 
de  fc  difculpcr , s’il  vouloir  avoir  une  entrevue# 
avec  le  Roy  de  Cailille,  & entretenir  l’alliance 
qu’il  avoit  faite  avec  luy. 

Apres  bien  des  delais  caufez  par  l’embarras 
où  fc  trouvoit  le  Roy  de  Navarre, il  promit  de 
fe  rendre  en  un  lieu  nomme  Pierre  Ferrade  , 
où  le  Roy  de  Caftil!c,Ic  Prince  de  Galles 
le  Duc  de  Lancaftrc  vinrent  aulïi  au  jour  mar- 
que. On  y conféra,  & le  Roy  de  Navarre,  qui 
dans  l’cfpacc  de  trois  ou  quatre  mois  avoit 
change  tant  de  fois  de  parti  , & fait  trois  ou 
quatre  Traitez  contraires  les  uns  aux  autres  , 
promit  au  Prince  de  Galles  tout  ce  qu’il  vou-  i 
lut.  Il  I’artüra  que  pourvu  que  les  Çpmpagnies 
obfcrvallcnt  une  exaétc  difciplinc , il  donne- 
roit  partage  à l’Armée  , & luy  fourniroit  des 
vivres. 

Du  Guefelin  cependant  avoit  fait  diligence, 
voyant  que  l’affaire  prertbir,  & menoit  au  Com- 
te de  Tranftamare  un  fccours  confidcrable  de 
France , qui  arriva  hcurcufemcnc  en  Cailille 
par  le  Royaume  d’Arragon. 

Continuât.  Le  Prince  de  Galles  , dont  les  Etats  fc  trou- 
voient  fort  incommodez  du  féjour  des  Compa- 
gnies , & qui  fc  defioie  toujours  du  Roy  de  Na- 
varre ,fc  hâta  de  fon  côte  de  marcher  ,^>our 
ne  luy  p ai  donner  le  temps  de  changer  encore. 
Il  entra  par  la  Vallée  de  Roncevaux  au  mois 
de  Février.  La  rigueur  de  la  faifon,  jointe  à la 
difficulté  des  chemins , fuy  fit  perére  beaucoup 
de  Soldats,  de  chevaux  d'équipages  II  ar- 
riva enfin  à Panipelune  avec  le  Roy  de  Na- 
varre. Prcfquc  aurti-tort  qu  il  y fut  arrivé , il 
apprit  une  nouvelle  qui  le  furprit  beaucoup. 
C’eft  que  le  Roy  de  Navarre  ellant  fortidc  la 
Ville,  pour  aller  à la  chaire  , avoit  elle  enlevé 
par  un  parti  François,quc  coinmandoit  un  Gen- 
tilhomme Breton  nommé  Olivier  de  Mauni. 
On  raifonna  fort  fur  cette  prife.  La  plulpart  ! 
penférent , que  la  chofe  s’eltoie  faite  de  con- 
cert avec  le  Roy  de  Navarre  , qui  d’un  côté 
s’eftoit  trouvé  contraint  de  donner  partage  au 
Prince  de  Galles , & d’ailleurs  apprehendoit  de 
s’attirer  furies  bras  le  Roy  d’Arragon,  le  Com- 
te de  Tr an ftarnarc*,  &lc  Rov  de  France.  L’ex- 
pédient ne  lairtbit  pasd’eftrc*  délicat  & bazar- 
deux.  On  fut  confirmé  dans  cette  pcnfcc,par 
la  facilité  avec  laquelle  il  obtint  quelque  temps 
apres  fa  délivrance.  Le  Prince  de  Galles  lut 
au  moins  pcrfuadc , que  l’intention  de  ce  Prin- 
. ce  avoit  cité  de  s’exempter  par  là  de  l’engage- 
ment où  il  s’eftoic  rais,  de  conduire  l’Armée  juf- 
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qu’aux  confins  de  la  Cailille , & de  luy  fournir  Froi.T.r. 
des  vivres.  Mais  il  ne  fur  pas  cmbaraflc  à en  ch*r' îjS* 
trouver  , ayant  une  Armée  de  plus  de  vingt 
mille  chevaux,  &:  de  quatre  mille  Gendarmes, 
fans  parler  de  l’Infanterie  qui  elloit  nombreu- 
fc.  lin  Seigneur  de  Navarre  nommé  Martin 
de  Karc , qui  connoifîbit  parfaitement  le  pais , • 

luy  fervit  de  guide  par  les  montagnes  , & le 
cpnduific  jufques  fur  les  frontières  de  Cailille. 

Pendant  qu’il  elloit  encore  4 Pampelune , il 
y arriva  un  Héraut  de  la  parc  de  Henri  de  Tran- 
llamarc  , qui  luy  prefenta  une  Lettre  de  ce 
Comte  , ou  il  fc  plaignoit  de  ce  qu’il  avoit  pris 
les  armes  contre  luy, luy  offroic  la  bataille,  &c 
le  prioit  de  luy  marquer  luy-mcfmc  le  lieu  où 
il  la  voudroic  donner.  Le  Prince  de  Galles  die 
au  FIcrauc , qu’il  feroic  reponfe  au  Comte  de 
Tranftamare  -,  mais  qu’il  ne  pouvoir  la  faire  G- 
coft , & que  pour  luy , il  pouvoir  demeurer  dans 
fon  Camp  en  toute  fùrctc  , jufqu  a ce  qu’il  le 
renvoyât. 

Cependant  le  Prince  , en  approchant  de  la 
frontière  de  Cailille*,  envoya  Thomas  Fclcoii 
avec  trois  cens  Archers  à cheval  j & cent  foi- 
xantc  Lances , pour  avoir  des  nouvelles  de  l’en- 
nemi. Fclcon  s’avança  jufqu’au  Village  de  Na- 
C varrctc  à l’entrée  de  la  Bilcayc.  Il  apprit  que 
Henri  dcTranflamarc  elloit  allez  près  de  là  avec 
fept  mille  hommes  d’armes  , vingt  mille  autres 
Cavaliers , & quarante  mille  hommes  des  Com- 
munes du  pais.  Fclcon  marcha  fi  Iccrctcmcnc 
&:  avec  cane  de  promptitude  , qu’il  enleva  U 
• garde  avancée  des  Callillans , &:  fçut  des  pri- 
fonniers  l’état  de  leur  Armée.  Il  en  donna  avis 
au  Prince  de  Galles  , qui  s’eltoie  campé  auprès 
de  Sauvcccrrc,  Place  qui  avoir  elle  abandonnée 
à fon  approche. 

Le  Comte  de  Tranftamare  ayant  fçù  l’arrivée 
du  Prince  de  Galles  par  ceux  qui  avoicnc  aban- 
p donne  Sauvcccrrc,  parta  l'Ebre  , s’avança  juf- 
ques dans  les  plaines  de  Vittoria,&:yfuc  joint 
par  Bertrand  du  Guefelin,  le  Maréchal  d’An- 
drehen , & le  Begue  de  Villaincs,  qui  luy  ame- 
nèrent quatre  mille  hommes  tant  François  qu’- 
Arragonnois. 

Il  détacha  le  Comte  Dom  Tcillo  fon  frère 
avec  fix  mille  chevaux  , pour  aller  rcconnoîcrc 
l’ennemi.  Ce  Seigneur  lurj>ric  dans  une  vallée 
un  petit  Corps  de  Troupes  commande  par 
Hugues  de  Caurcléc  , &c  le  défie  t le  relie  fc 
fauva  vers  l’avant  garde  qui  eftoie  à une  lieue 
de  là.  Elle  elloit  commandée  par  le  Duc  de 
E Lancaftre , qui  s’eftoie  porté  fur  une  montagne 
que  Dom  Tcillo , s’il  n’avoic  pas  elle  prévenu, 
avoit  défiera  d’occuper  : mais  comme  il  vie  ce 
porte  pris  par  les  ennemis , il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  s’avancer  davantage.  Comme  il  s’en 
rccournoit  vers  l’Armée  il  rencontra  la  Troupe 
de  Thomas  Fclcon , qui  avoit  le  jour  de  devanc 
enlevé  la  garde  du  Camp  des  Efpagnols.  J1 
l’attaqua,  & le  battit  à la  vue  de  l’avant-garde 
Angloifc  , qui  n’ofa  marcher  pour  le  fuùtcnir. 
Guillaume  Fclcon  frère  du  General  y fut  tue, 
avec  grand  nombre  de  Chevaliers , & prcfquc 
tout  le  relie  fut  pris.  L’Auteur  de  l’Hill%rc  de  Chap.tr 
Bertrand  du  Guefelin  attribué  cette  victoire  à 
Sf  ij 
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ce  General , qui  félon  d’autres  cftoit  relie  au  A 
Camp  avec  le  Comte  de  Tranftamarc. 

Api  es  cet  avantage, le  Comte  de  Tranftamarc 
tint  Conlcil  de  guerre, pour  délibérer, fi  l’on  iroic 
préfenter  la  bataille  aux  ennemis.  L’avis  de 
du  Gucfclin  Se  du  Maréchal  d’ A ndrehen  fut, 
qu’il  ne  falloic  pas  le  faire  pour  deux  raifons 
principales:  la  première  , que  les  Troupes  du 
Prince  de  Galles  eftoient  incomparablement 
meilleures  que^  celles  d’Efpagnc  ; la  fécondé, 
que  pour  peu  qu’on  rcmpoiilaft  , les  ennemis 
ne  pourroicnt  fubfifter  dans  le  pais,&  qu’il  y 
avoit  déjà  grande  difecte  de  vivres  dans  leur 
Camp  -,  qu’il  valoir  mieux  employer  les  Trou-  B 
pes  à fe  lailir  de  certains  partages  , pour  cou-  • 

cr  les  vivres  , Se  que  fi  on  prenoit  ce  parti. 

Armée  Angloifc  fe  déferait  infailliblement 
d’clle-mcfmc. 

Ce  confcil  cftoit  fans  doute  le  plus  fage  , 
parce  qu’il  cftoit  le  plus  lur , Se  conduifoic  le 
Comte  de  Tranftamarc  à fon  but  crt'cnticl,  qui 
cftoit  de  s’afiürer  la  Couronne  de  Caftillc. 
Mais  il  aimoit  la  gloire,  Se  brûloir  d’envie  de 
fe  mefurer  avec  unCapitainc  de  la  réputation  du 
Prince  de  Galles.  En  ces  fortes  de  rencontres 
il  (c  trouve  toujours  des  gens  plus  difpofcz  à 
flatter  la  paflion  du  maître,  qu’à  procurer  fes  C 
véritables  intérefts.  Le  Comte  d’Aync  fit  fa 
cour  au  Comte  de  Tranftamarc,  en  opinant 
pour  la  bataille  , Se  railla  mcfmc  du  Gucfclin 
fur  fa  trop  grande  prudence  en  une  occafion, 
où  l’on  attendoit  de  luy,  difoit-il , des  réfolu- 
tions  plus  vigoureufes.  11  fut  fuivi  par  le  p!u^ 
grand  nombre  , Se  la  bataille  fut  réfoluc. 

Les  Armées , apres  divers  mouvemens , s’e- 
fk>icnt  fort  approchées  l’une  de  l’autre;  le  Prin- 
ce de  Galles  avoit  parte  la  rivière  d’Ebre  à Lo>- 
grogno  , Se  le  Comte  de  Tranftamarc  l’avoit 
rcpall'ée  quelques  lieues  au-dcrtiis.  LesAnglois 
eftoient  campez  au  V illagc  de  Navarette  , Se  D 
les  Espagnols  à Najare.  Avant  que  de  décam- 
per de  Logrogno  le  Prince  de  Galles  renvoya 
au  Comte  de  Trauftamare  le  Héraut, que  ce 
Comte  luy  avoit  envoyé  trois  femaines  aupa- 
ravant. La  réponfc  qu’il  luy  fit  par  écrit  con- 
tenoit,  qu’il  avoit  pris  le  parti  du  Koy  Pierre, 
parce  que  ce  Prince  eftoit  le  Roy  légitime  de 
Caftillc  ; qu’il  offrait  neanmoins  au  Comte  là 
médiation  , & qu’fl  s’engageoit  à luy  procurer 
les  conditions  les  plus  avantageufes  qu'il  pour- 
rait fouhaitter  , pourvu  qu’il  reftituit  la  Cou- 
ronne de  Caftillc  au  légitime  poflefleur , Se  qu’il 
renonçât  au  titre  de  Roy.  £ 

Une  telle  propofition  eftoit  une  déclaration 
de  guerre  ; Se  l’on  lie  penfa  plus  de  part  Se  d’au- 
tre qu’à  fe  préparer  à la  bataille.  Le  troifiéme 
d’Avril  veille  de  Pâques  fleurie  les  deux  Ar- 
mées furent  rangées  de  grand  matin.  Le  Com- 
te de  Tranftamarc  avoit  derrière  luy  une  pe- 
tite rivière  qui  fe  jette  dans  l’Ebre.  Il  donna 
l*aile  droite  à du  Gucfclin  &;  au  Maréchal  d’An- 
drehen.  Elle  cftoit  compoféc  des  T roupes  Fran- 
çoifes  , où  eftoient  le  Begue  de  Villaincs  , le 
Bègue  de  Villicrs,  le  Sire  Germain  dcBaillcul, 

Se  pluficurs  autres  Seigneurs  5 les  François,  en 
comptant  les  Bretons,  n'cftoicntquefcpt  cens 
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en  tout:  on  y joignit  les  autres  Troupes  étran- 
gères, c’cft  à dire, les  Arragonnois.  quelques 
Allcmans,  & quelques  Compagnies  du  Comté 
de  Haynaut.  Le  Comte  de  Tcillo  , Se  Dom 
Sanchc,tous  deux  frères  du  Comte  deTran- 
ftamare  , furent  chargez  de  la  conduite  de 
l’aile  gauche,  Se  luy  fe  mit  à la  telle  du  Corps 
de  bataille.  11  y avoit  dans  cette  Armée  vingt 
à trente  mille  Efpagnols  , qui  paroiflbient  les 
plus  belles  Troupes  du  monde, on  en  prit  dix 
mille  pour  faire  un  Corps  de  referve. 

L’Armée  du  Prince  de  Galles  fut  aulfi  par- 
tagée en  quatre  Corps  commandez  par  le  Duc 
de  Lancaltre , le  Captai  de  Buch , le  Général 
Clundos  , Se  le  Prince  de  Galles , qui  avoit 
avec  luy  le  Roy  de  Caftillc  Se  le  Roy  de  Ma- 
jorque. On  s’ébranla  de  toutes  parts.  Le  Duc 
de  Lancaftrc  Se  le  Général  Chandos  chargèrent 
du  Gucfclin  Se  le  Maréchal  d’Andrehen  , qui 
foùrinrcnt  ce  premier  effort  avec  beaucoup  de 
vigueur.  Le  Prince  de  Galles  marcha  contre 
le  Comte  de  Tcillo,  qu’il  fit  plier  , qui  fans 
rendre  prcfqucdc  combar, lâcha  honteufemcnc 
le  pied.  Le  Captai  de  Buch  le  pourfuivit  , Se 
mit  tout  ce  corps  en  déroute  , ce  qui  donna 
moyen  au  Prince  de  Galles  de  prendre  en  flanc 
le  corps  de  bataille , où  cftoit  le  Comte  de  T ran- 
llamare  # tandis  que  le  Roy  de  Caftillc  l’arta- 
quoit  de  front.  Ce  fut  là  que  le  combat  fut 
extrêmement  fanglanc.  LeComte  foûcint  l’at- 
taque avec  une  valeur  Se  une  habileté,  qui  luy 
attirèrent  l'admiration  de  fes  ennemis.  11  fie 
mcfmc  reculer  le  Général  Chandos , qui  cftoit 
venu  avec  une  troupe  de  Chevaliers  pour  fé- 
conder le  Prince  de  Galles.  Chandos  en  cctrc 
occafion  fût  renverfé  d’un  coup  de  Lance  par 
un  Efpagnol  nommé  Martin  Ferrand  , qui  fe 
jctcafurluy  cherchant  le  défaut  de  fa  cuirafi'c 
pour  le  tuer.  La  préfcnce  d’cfprit  de  ce  Géné- 
ral Jp  fauva  : car  ayant  tiré  un  poignard  qu’il 
avoit  à fon  côte,  il  en  perça  l’Elpagnol.  Si  les 
Efpagnols  du  corps  de  referve  avoicnf  fait  leur 
devoir,  pour  fupplcer  à la  lâcheté  du  Çointe 
de  Tcillo  , ta  première  déroute  n’auroic  peut- 
eftrc  poinc  eu  de  fuite;  mais  la  peur  les  faifit  ; 
ils  fuirent  comme  les  autres,  Ôcfc  noyèrent  la 
plufpart  dans  la  rivière. 

Le  Comte  de  Tranftamarc  , après  bien  des 
efforts,  Se  après  avoir  rallié  fes  Soldats  jufqu’à 
trois  fois,  fe  trouva  avec  une  poignée  de  gens, 
avec  lefquels  il  fai foit  encore  ferme.  Du  Gucf- 
clin , dont  les  Troupes  qui  demeuroient  tou- 
jours ferrées  & en  bon  ordre,  n’avoit  pas  en- 
core perdu  un  pouce  de  terrain , voyant  le  dan- 
ger du  Comte,  fe  détacha  avec  quelques  Che- 
valiers, & sellant  fait  jour  Icpéc  à la  main  au 
travers  des  ennemis  , vint  à luy  , &:  luy  dit  : 
Sire  , tout  cft  perdu  , foncez  à vous  retirer  , 
Dieu  nous  fourrera  des  rciloûrccs.  Le  Comte 
dit,  qu’il  n’en  ferait  rien , Se  qu’il  vouloit  pé- 
rir avec  luy.  Sire  , reprit  du  Gucfclin  , vous 
avez  affez  fait  pour  voftrc  gloire , le  défefpoir 
cft  inutile  , fauvez-vous  ; &:  en  mcfmc-temps 
fai  11  liant  les  rênes  de  fon  cheval , il  le  tira  hors 
de  la  mêlée.  Le  Comte  regardant  dp  tous  co- 
tez ne  fçaehant  où  aller , dit  à du  Gucfclin  : 
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Oiiy  je  me  retircray , mais  ce  fera  en  paflant  A mauvaife  fortune  , au  lieu  d’adoucir  fon  me* 


fur  le  ventre  aux  ennemis.  Dans  le  moment 
il  parc  avec  quatre  Cavaliers,  donne  Iuy  cin- 
quième au  travers  d’un  bataillon  Anglois  ; fit 
î’eftant  fait  pa liage  lefabre  à la  main , pique  du 
côté  d’Arragon  , où  il  fut  allez  heureux  pour 
arriver  apres  bien  des  dangers. 

La  bataille  du  Comte  ayant  elle  entièrement 
défaite  , tout  fondic  fur  l'aile  droite  , où  du 
Guefelin  eftoit  retourné.  Le  combat  y devine 
furieux; l.c  nombre  enfin  prévalut.  11* n’y  avoir 
plus  qu’un  gros  bataillon  compofc  la  plulparc 
de  François  , qui  s’eftoient  ralfcmblcz  autour 


chant  naturel  , l’ayant  rendu  encore  plus  fa- 
rouche. Le  Roy  de  Navarre  fut  mis  en  liberté 
par  ordre  de  la  Cour  de  France  ; mais  ce  ne 
fut  qu’en  donnant  fon  fils  en  otage  , parce 
qu’on  fc  de  fioic  également  de  luy  des  deux 
cotez. 

Cependant  le  Comte  de  Tranftamarc  ne  fc  Froi.TjrA 
crut  pas  en  fureté  à la  Cour  d’Arragon;  parce  tn'i* M1* 
que  le  Roy  d’Arragon  appréhendant  pour  fcs 
tracs,  avoir  conclu  une  Trêve  avec  le  Roy  de 
Caftillc.  Il  fc  retira  en  France,  fit  vincàMont± 
pellicr , où  il  trouva  le  Duc  d’Anjou  qui  l’ai- 


de du  Guefelin  , du  Maréchal  d’Andrehen,  du  g moit.  Le  Duc  le  confola  de  fa  di fg race,  fit  luy 


Begue  de  Villaincs,  fit  du  Chàtcllain  de  Trie.  promit  de  contribuer  de  tout  fon  crédit  fie  de 
Il  fut  attaqué  pluûcurs  fois  fans  pouvoir  cftre  toucc  fa  puiflàncc  au  rétabli fTement  de  fa  for- 
rompu.  Le  General  Chandos  cria  à du  Guef-  tune.  Le  Pape  irrité  du  mépris  que  le  Roy  de 
clin  de  fc  rendre  ; mais  il  n'en  voulut  rien  fai-  Caflille  faifoic  toujours  paroicre,  fie  à toute  oc- 
re, jufqua  ce  que  voyant  arriver  le  Prince  de  calionpour  le  S.  Siège,  luy  fit  les  mcfmcspro- 

Gatics,  il  luy  cria:  Prince,  je  me  rends  à vous.  méfies.  Le  Roy  de  France  n’efioit  pas  moins 

Alors  le  Prince  ayant  fait  ccflcr  le  combat,  fit  bien  intentionné  pour  luy.  11  fçavoic  combien 

avancer  du  Guefelin } le  Maréchal  d’Andrehen,  il  cfioit  de  fon  inccrcft  que  la  guerre  continuât 

le  Bègue  de  Villaincs,  le  Chàtcllain  de  Trie  ,fic  en  Efpagnc,  (oie  pour  tenir  toujours  les  Corn- 

quelques  autres  Chevaliers  François, & les  fie  pagnies  éloignées  de  fon  Royaume  , foit  pour 

les  prifonniers.  occuper  les  Anglois , foit  pour  ne  pas  laificrcn 

Le  Roy  de  CaftiJlc  le  pria  de  les  luy  donner,  repos  un  Roy  de  Caftillc  détrôné  par  les  Fran- 

luy  offrant  telle  fomme  d’argent  qu’il  voudroit.  C çois  , fit  rétabli  par  le  Prince  de  Galles  : mais 


Son  intention  cfioit  d’aflbuvir  fur  eux  fa  ven- 
geance , comme  fur  ceux  qui  avoicnc  le  plus 
contribué  à le  détrôner  : mais  ce  Prince  géné- 
reux , qui  connoifioit  la  cruauté  du  Roy  de 
Caftillc  , le  refufa.  Il  donna  du  Guefelin  au 
Captai  de  Buch,  qui  en  le  recevant,  luy  dit  : 
Sire  Bertrand , erefi  le  temps  changé,  vous  me  prîtes 
devant  Cochcret  » •&  je  vous  tiens  maintenant. 
Vous  ne  m'avez,  pas  pris , reprit  du  Guefelin , ne 
conquis  a iépée  , ainji  comme  je  fis  vous , par  quoy 
j'ay  un  point  plus  avant.  Ils  s embraflerent  tous 
deux  ; le  Captai  luy  dit  , qu’il  n'auroit  point 


là  prudence  l’obligea  à ne  pas  fe  déclarer,  avant 
que  d’avoir  vù  de  quelle  manière  les  affaires 
tourneroicnc  de  ce  côcé-ià.  Il  fit  mcfmc  une 
chofc  qui  dut  beaucoup  chagriner  le  Coince 
de  Tranftamarc. 

Le  Duc  d’Anjou , en  qualité  de  Gouverneur  Froiiiard. 
de  Languedoc  , avoir  permis  à ce  Seigneur  de  p’  1 
s’établir  à Roqucmorc  Fortcrcfic  proche  de 
Touloufc  , fit  fur  les  frontières  des  Terres  du 
Prince  de  Galles  ; d’où  avec  quatre  ou  cinq 
cens  Bretons  qu’il  avoir  rama  fiez , il  faifoitdcs 
courfes  fur  les  Anglois,  fit  ravageoit  tout  le  pais 


d’autre  prifon  que  fa  tente,  ou  fa  maifon  , fie  u voifin.  La  Princcffe  de  Galles  en  envoya  taire 
point  d'autre  table  que  la  ficnnc , non  plus  que  fcs  plaintes  au  Roy , fit  luy  repréfenta  que  c’c- 
1c  Maréchal  d’Andrehen  ; qu’il  fc  fioic  fur  leur  ftoic  violer  le  Traite  de  Paix  , que  de  donner 
parole  ; qu’il  les  ciendroit  toujours  en  fa  co;n-  retraite  à un  homme  qui  faifoic  la  guerre  au 
pagnic  , fie  qu’ils  pouvoicnc  avec  route  libcrcc  Prince  de  Galles.  Le  Roy  promit  à laPrinccflc 
aller  dans  le  Camp.  11  y eue  du  côté  des  vain-  de  la  facisfairc.  Il  envoya défenfe au  Comte  de 
eus  huit  mille  hommes  de  tuez  fur  la  place,  Tranftamarc  de  continuer  fcs  cour  fcs,  &:  fie  me- 
làns  parler  de  ceux  qui  fe  noyèrent  dans  la  ri-  me  arrefter  le  Comte  d’Auxerre , quilevoit  des 
• viérc.  Quantité  de  Seigneurs  fie  de  Gentils-  Troupes  , pour  l’aller  joindre  en  Languedoc. 

x*  hommes  furent  pris  , entre  lcfqucls  fe  trouva  Le  Comte  cle  Tranftamarc  ayant  rcçucccttf 
Dom  Sanchc  frère  du  Comte  de  T ranftamare.  défenfe , fortic  de  Roqucmorc  avec  fcs  Bretons , 
Il  y eue  peu  de  monde  de  tue  ducôcéduPrin-  fit  entrant  plus  avant  dans  le  pais  du  Prince  de 
ce  de  Galles.  Tel  fut  le  fuccès  de  la  bataille  de  Galles  , qui  eftoic  fore  dégarni , il  furprit  Ban- 
_ Navarcctc , qui  fc  donna  le  famedy  de  Pâques  p niércs  au  Comte  de  Bigorre , s’y  fortifia , fie  en 
7.  fleurie  de  l’an  1367.  où  la  bravoure  de  du  Guef-  dcfola  tous  les  environs  ; mais  après  s’cftrear- 


1c  Maréchal  d’Andrehen  ; qu’il  fc  fioic  fur  leur 
parole  ; qu’il  les  ciendroit  toujours  en  fa  com- 
pagnie . fie  qu’ils  pouvoicnc  avec  toute  libcrcc 
aller  dans  le  Camp.  11  y eue  du  côté  des  vain- 
cus huit  mille  hommes  de  tuez  fur  la  place , 
làns  parler  de  ceux  qui  fe  noyèrent  dans  la  ri- 
vière. Quantité  de  Seigneurs  fl c de  Gentils- 
hommes furent  pris  , entre  lcfqucls  fc  trouva 
Dom  Sanchc  frere  du  Comte  de  Tranftamarc. 
Il  y eue  peu  de  monde  de  tué  du  côté  du  Prin- 
ce de  Galles.  Tel  fut  le  fucccs  de  labataillcdc 


clin  fit 'du  Maréchal  d’Andrehen  furent  moins 
utiles  à Henri  de  Tranftamarc  , <jue  ne  luy 
auroient  efte  leurs  fages  conlèils,  s il  les  avoit 
. fuivis. 

La  révolution  fut  encore  plus  prompte  en 
faveur  du  Roy  de  Caftillc  , qu’elle  ne  l’avoit 
efte  l’année  d’auparavant  en  faveur  du  Comte 
de  Tranftamarc.  Il  reconquit  la  plus  grande 
partie  de  fon  Royaume  , fit  fatisfic  fon  humeur 
(an quinaire  par  la  mort  fit  par  les  courmcns  qu’il 
fie  louflrir  à une  infinité  de  Seigneurs , de  Gen- 
tilshommes , fit  de  perfonnes  de  tous  Etats; fa 


défola  tous  les  environs  ; mais  après  s’eftrear- 
refté  quelque  temps  dans  ce  polie  , il  l’aban- 
donna , appréhendant  de  fe  trouver  enferme 
par  quelques  Troupes  de  Jacques  d’Audeléé 
Lieutenant  Général  de  Guicnncpogj  le  Prince 
de  Galles , fit  par  celles  du  Prince  mcfmc , dont 
il  apprit  bicn-toft  le  retour  d 'Efpagnc  avec  des 
particularitcz,  qui  ranimèrent  beaucoup  fesef- 
péranccs. 

Le  Roy  de  Caftillc , qui  devoir  tout  au  Prin- 
ce de  Galles  , s’eftoit  broliillc  avec  luy.  Il  ne 
répondit  aux  grandes  obligations  qt’il  luy  avoic 
que  par  beaucoup  d’ingratitude  ; fit  il  com-* 
Sf  iij 
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incnça  d'en  ufer  ma!  à fon  egard,  des  qu’il  crue  A naàlaCour  d’Arragon  , dont  il  trouva  le  Roy 

pouvoir  fc  palier  de  Ton  fecours.  11  s'agiftoit  tort  difpotc  à prendre  de  nouveau  fa  procè- 
de payer  les  Troupes  de  l’Armée  Angloilc.  Le  3ion  , depuis  qu’il  voyoic  le  Roy  de  Caftillc 

Prince  de  Galles  avant  l'expédition  s cftoit  fait  broüillc  avec  les  Anglois.  l.a  plufparc  des  Sci*  . 

’ pour  cette  paye  la  caution  du  Roy  dcCaltille,  gneurs  Caftillans  n’avoient  fubi  que  par  ncccf- 

A:  avoit  incline  avancé  de  grofles  tommes.  Des  lire  la  loy  du  vainqueur  , fur  tout  ceux  qui 

que  les  Peuples  de  Caftillc  furent  rentrez  dans  avoient  efte  pris  à la  bataille  de  Navaretee.  Le 

l’obéi  dance  , il  le  Pomma  de  la  promette  qu’il  Roy  de  Caftillc  les  avoir  voulu  tous-faire  mou- 

avoic  faire  de  luy  rendre  l’argent  qu’il  luy  avoir  rir  , & il  ne  leur  avoir  accordé  la  vie  qu’aux 

prcllé,  Se  de  payer  ce  qui  eftoie  dû  à l’Armée.  inftantes  prières  du  Prince  de  Galles,  qu’il  n’o- 

Lc  R.  y de  Caftillc  faillira  de  nouveau  qu’il  le  fa  pas  refufer.  La  conduite  cruelle  qu’il  avoir 

fcroitiil  luy  demanda  feulement  du  temps  juf-  tenue  à l’égard  dune  infinité  d’autres  depuis 

qua  la  Pcntccoftc , Se  le  pria  de  mener  fon  Ar-  la  vi&oirc , avoir  redoublé  la  haine  des  peuples 

mée  du  côcé  de  Valladolid,  pour  la  faire  rcr  B contre  luy.  La  feule  crainte  les  contcnoic  ; Se 

pofer.  Le  Prince  attendit  là  en  vain  jufqu’àla  le  Comte  cftoit  bien  afluré,  que  des  qu’il  pa- 

S.  Jean  l’cftct  des  promclfcs  du  Roy  de  Caftillc.  roîtroit  en  Efpagne  , pour  peu  qu’il  euft  de 

Il  luy  envoya  trois  Seigneurs  de  Ion  Armée,  Troupes,  il  les  yerroit  bicn-toft  croître  par  un 

pour  le  prier  de  faire  au  plucoft  ce  qu’il  avoir  très-grand  nombre  de  mccontcns.  Il  cftoit  af- 

promis , parce  que  les  grandes  chaleurs incom-  fligé  de  la  prifon  de  du  Guefelin , perfuadé  que 

modoient  beaucoup  fes  Troupes.  la  réputation  de  ce  Capitaine  luy  attircroit  un 

Le  Roy  de  Caftillc  ne  luy  ht  point  d’autre  grand  nombre  de  braves  Chevaliers  de  Fran- 

reponfe , linon , que  fes  Sujets  n’eftoient  pas  en  ce  Se  de  Bretagne  , s’il  pçuvoit  l’avoir  à la  telle 

état  de  fournir  de  li  grottes  fommes;  que  les  de  fes  Troupes.  L’Hiftoirc  de  du  Guefelin  die, 

Anglois  mcfmcs  en  eftoicnc  la  caufc,  & fur-  que  Henri  de  Tranftamarc  s’eftant  déguife  , 

tout  les  Compagnies.,  qui  ruinoient  touclcpjïs,  l’alla  voir  à Bourdcaux  dans  fa  prifon  : mais 

Se  qui  avoient  enlevé  à trois  ou  quatre  de  fes  les  autres  Hiftoriens  n’en  difent  rien  , Se  ce 

Tréforiers  l’argent  qu’il  deftinoit  pour  le  paye-  ^ voyage  cft  raconté  avec  des  circonftanccs  fi 

ment;  qu’il  le  prioic  de  remener  fon  Armée  au-  • romancfqucs , comme  pluficurs  autres  chofcs 

delà  des  Pyrénées  , Se  de  laiiïcr  feulement  en  qu’pn  voit  dans  cette  Hiftoirc,  qu’il  me  paroîc 

Efpagne  quelques-uns  de  fes  Chevaliers,  à qui  au  moins  fore  douteux, 
il  dclivrcroit  l'argent  le  plûtoft  qu’il  luy  feroie  Quoy  qu’il  en  foie  , Henri  de  Tranftamarc 
pofiible.  eut  encore  la  joye  d’apprendre  quelque  temps 

Le  Prince  de  Galles , extrêmement  choqué  apres  la  délivrance  de  ce  Général,  qui  fc  racheta 
de  cette  mauvaife  défaite,  attemblafon Con-#  par  une  grofTe  rançon  , &:  en  piquant  d’hon- 
Icil,-  pour  voir  ce  qu'il  y avoit  à faire.  Il  trou-  neur  le  Prince  de  Galles.  Car  ce  Prince  l'ayanc 

va  rous  fes  Capitaines  dans  une  extrême  im-  un  jour  fait  venir.  Se  luy  demandant  comment 

patience  de  fortir  d’Efpagnc , à caufc  des  ma-  il  fc  trouvoic  de  fa  prifon  : Tres-bien  , Mon- 

ladics,  qui  commcnçoicnt  à défolcr  l’Armée,  feigneur,  luy  répondit-il.  Se  je  n’ay  jamais  elle 

& donc  luy-mefme  avoit  déjà  reftenti  quelques  plus*contcnt.  Comment  l’cnicndcz-vous,  cc- 

atccintcs.  La  conclufion  fut  de  partir  au  plu-  prie  le  Prince;  car  un  homme  tel  que  vous  doit 

coft,&  en  fe retirant  de  faire  porter  auxEfpa-  D s’y  trouver  dans  une  lituation  bien  violente, 

gnols  les  peines  de  la  perfidie  de  leur  Roy  par  Point  du  tout , répliqua  du  Guefelin  , j’aime 

le  ravage  du  .pais.  l’honneur  plus  que  tout  le  telle  ,&  jamais  rien 

Il  y avoit  de  grandes  difficultés  pour  le  re-  ne  m’a  cfté  plus  glorieux  que  ma  prifon , parc*; 

tour.  Il  falloir  palier  par  la  Navarre  , ou  par  que  je  fçay  que  vous  ne  m’y  retenez  , après 

l’Arragon»  Se  le  bruit  couroic  que  les  deux  Rois  avoir  donné  la  liberté  à tous  les  autres  , qu’à 

avoient  fait  une  nouvelle  ligue  avec  Henri  de  caufc  que  vous  me  redoutez.  Cette  parole 

Tranftamarc,  pour  empêcher  le  gafTage  de  l’Ar-  frapa  le  Prince  de  Galles.  Il  répondit  , qu’d 

incc  Angloifc  , &:  la  taire  périr  dans  les  mon-  l’ellimoic  ; mais  qu’il  ne  le  craignoit  pas,&  qu’il 

ragnes.  Ce  bruit  fc  trouva  faux  ; Se  ces  deux  le  relichcroit, pourvu  qu’iLluy  donnât  cent  mil- 

Princcs  ayant  elle  priez  de  trouver  bon  qu’on  le  doubles  d’or  pour  fa  rançon.  Du  Guefelin 

paftat  fur  leurs  Terres , y confcntirenr.  Lcchc-  le  furprit,  en  le  prenant  au  mot  fur  le  champ, 

min  parut  plus  commode  par  la  Navarre.  Le  Le  Prince  n’ofa  fc  dédire  , quoy  que  pluficurs 

Prince  de  Galles  prit  par  là  fa  marche  , Se  fut  £ le  luy  confcillaftent  ; Se  du  Guefelin  ayant  elle 
conduit  par  le  Roy  de  Navarre  jufqu’aux  de-  délivré  fur  fa  parole  , il  apporta  la  fomme  à 

filez  de  Roncevaux.  11  arriva  avec  beaucoup  Bourdcaux  peu  de  temps  apres.  Il  la  trouva 

de  fatigues  à Bayonne,  où  il  congédia  fon  Ar-  dans  la  bourfe  de  fes  amis  , dans  celle  de  la  Inynnîie 
mec  , cxcapté  les  Compagnies  , qui  eftoicnc  re-  Princcflc  de  Galles  mefme  qui  l’aimoit , Se  qui 
duiccs  à lix  mille  hommes,  Se  qu’il  fit  fublifter  luy  donna  dix  mille  francs , dans  celle  du  Gc- 
dans  la  Guienne,  en  attendant  qu’il  pût  leur  néral  Chandos , qui  luy  en  fournie  pareillement 

fournir  les  fommes  qu’il  leur  avoit  promi-  une  bonne  partie  le  Roy  de  France  repon- 
tes fur  la  parole  du  Roy  de  Caftillc.  dit  pour  trente  mille.  Ce  brave  homme  eftoie 

Cependant  le  Comte  de  Tranftamare  ne  redevable  de  cette  amitié  que  roue  le  monde 
manqua  pas  de  profiter  de  ce  mécontentement  avoir  pour  luy,  à fa  franchife.  à fa  genérofité, 
du  Prince  Àc  Galles , pour  fane  reprendre  cœur  à fa  libéralité  pour  ceux  qui  s’attachoicnr  à luy, 
à fon  parti , tout  abbatu  qu’il  cftoit.  11  retour-  & à la  réputation  qu’il  avoit  du  plus  franc  Se 
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du  plus  loyal  Chevalier  qui  fût  alorr  dans  le  A en  portoic  le  nom.  Il  le  laiiTa  partir  de  là  , Se 

monde.  Au  forcir  de  fa  prifon  il  alla  joindre  fçue  par  fes  efpionsquc  f Année  ennemie  mar- 

au  liège  de  Tarafeon  le  Duc  d’Anjou, qui  luy  choie  fort  en  défordre.  Il  vint  foudre  fur  f af- 
fût redevable  de  la  prilc  dcccctc  Place,  &luy  vanc-gardc  , qui  ne  fie  prefque  aucune  réfi- 

donnaenrccompcnle  beaucoup  d’argent,  pour  ftancc.  On  parta  au  fil  de  l’cpce  tous  ceux  qui 
femettre  en  équipage.  Il  s’en  fcrvit  encore  ne  foirent  pas  j car  il  y avoir  défenfc  des’aric- 

pour  radcmblcr  quantité  de  Chevaliers  Se  d’£-  lier  à faire  des  prilonnicrs. 
cuycrs  qui  l’avoient  fuivi  à fa  première  expe-  Le  Roy  de  Caftillc  , qui  cftoit  à l’arricre- 
dirion  d’Efpagne,  Se  aveclcfqucls  il  rendit  bien-  garde , voyant  fes  premières  Troupes  mifes  en 
toit  après  de  grands  fer  vices  au  Comté  de  Iran-  Fuite  , fie  élever  la  Bannière  , pour  rallier  les 

Itamarc.  fuyards , Se  rangea  promptement  le  relie  en  ba- 

Ce  Comte  palfa  l’hyver  en  Arragon,cnrrc-  taille.  Il  foûtint  le  choc  avec  beaucoup  de  ré- 
tenant fous-main  des  correfpondanccs  en  Ca-  folutioni  les  Sarralins&  les  Portugais  qui  l’en- 
ftille  , & il  y entra  au  Printemps  a la  telle  B vironnoient  firent  quelque  temps  leur  devoir  : 
d’une  petite  Armée,  compolcc  de  trois  mil-  mais  ilsfurencfi  vivement  atraquez,  que  quoy 
le  chevaux  , Se  fix  mille  hommes  de  pied,  qu’ils  fulTent  fix  contre  un,  ils  plièrent.  Alors 
Il  s’alla  préfenter  devant  Burgos  , qui  luy  Ferdinand  de  Callro  , qui  avoit  toujours  fuivi 
ouvrit  fes  portes.  Delà  il  alla  à Valladolid,  qui  la  fortune  de  ce  Prince,  l’obligea  d’abandon- 
fuivit  l’exemple  de  Burgos.  Le  Roy  de  Major-  ncr  le  champ  de  bataille,  èe  de  fe  retirer  dans 
que  y cfloit  demeuré  malade , Se  tomba  ainli  la  Forccreflc  de  Monticl , ou  il  entra  luy  dou- 
entre  les  mains  du  Comte  de  Tranftamare,  a-  zicmc. 

vcc  danger  délire  livré  au  Roy  d’Arragon  lu*  Après  fa  retraite , toute  fon  Armée  fe difli- 
furpaccur  de  Tes  Etats  , Se  qui  l’eut  apparcm-  pa  -,  mais  fon  plus  grand  malheur  fut  , que  le 
ment  fait  mourir,  ou  renfermer  dans  une  pri-  Bègue  de  Villaines  ayant  eu  avis  qu’il  s’eftoie 
fon,  d’où  il  ne  fut  jamais  forci  j mais  le  Comte  retiré  dans  Monciel  , vint  s’emparer  de  l’uni- 
luy  promit  fur  fon  honneur  do  ne  le  point  aban-  que  partage,  par  où  l’on  pouvoir  lortir  du  Châ- 
donner  à la  difcrction  de  fon  ennemi.  C tcau,&  y planta  fa  Bannière,  en  attendant  l*ar- 

II  quicta  Valladolid  , où  il  laiflfa  une  garni-  rivée  du  Comte  de  Tranllamarc  Se  deduGuef- 
fon,  Se  s’avança  dans  le  Royaume  de  Leon  , clin,  qui  eftoient  à la  pourfuicc  des  fuyards  , 
où  tout  fe  déclara  pour  luy.  La  Galice  en  fie  aufqucls  on  donna  la  charte  pendant  trois  heu- 

aucanc, & alors  la  Noblcfle  de  Callillc,  de  Leon,  rcst5e  donc  on  fit  un  grand  maflacrc.  Ce  fut  

Se  de  Galice  vint  en  foule  grolfir  fon  Armée.  le  treiziéme  jour  d’Aoull  de  l’an  1368.  que  ce  An.  ijû8. 
Le  Comte  profitant  de  cette  heureufe  difpoli-  combat  * fe  donna.  •mwùmj. 

tion  des  Peuples,  vint  fans  tarder  à Tolède  qui  Le  Comte  cflanc  arrive  devant  Monciel,  le  £ clu^c'î- 
l’arrefta.  Il  fallut  l’aflieger  dans  les  formes.  La  fie  invertir  de  toutes  parcs.  La  Place  cftoit  très- 

Place  cftoit  grande  Se  forte , défendue  par  un  forte  -,  mais  par  malheur  pour  le  Roy  de  Callillc,  Mm  T?* 9. 

Châtelain  qu’il  n’y  eue  pas  moyen  de  gagner.  il  11’y  avoir  de  vivres  que  pour  quatre  jours, 

Il  y avoit  une  grolfc  garnifon,  Se  lesHabieans,  Ainfi  ce  malheureux  Prince  refolut  de  tenter 

plus  par  crainte  que  par  affection  pour  le  Roy  le  partage  au  travers  du  camp  ennemi  , quoy  »«*»«««  Je 

de  Callillc,  réfolurcnt  de  fe  bien  défendre.  D llu *UY  CQ  dût  arriver.  Il  forcit  furie  minuit 
Alors  ce  Roy,  à la  veille  de  fe  voir  une  fe-  avec  Ferdinand  de  Caftro  , Se  dix  autres  per- 

condc  fois  détrôné,  ne  ménagea  plus  rien.  Se  Tonnes,  marchant  au  pccic  pas  vers  l’endroit  du 

eue  recours  aux  Sarrafins  de  Grenade  , qui  luy  partage  , que  le  Begue  de  Villaines  gard oie  avec 

fournirent  vingt  mille  hommes.  Il  avoir  faic  trois  cens  hommes.  «°>« 

alliance  avec  le  Roy  de  Portugal  fon  coulîn  Ce  Seigneur,  qui  cftoit  fore  alerte,  ayanten-  ,«^"*<.«"11 
germain , qui  luy  envoya  aufli  unfccours  con-  tendu  le  pas  des  chevaux , fit  mettre  les  gens 

fidérablc  j de  force  qu’il  fe  trouva  auprès  de  fous  les  armes  , &:  crut  d’abord  que  c’cftoic 

Scville  à la  telle  d’une  Armée  de  quarante  mil-  quelque  convoy  qu’on  vouloir  faire  entrer  dans 

le  hommes , avec  laquelle  il  réfoluc  d’aller  at-  la  Place.  Il  s’avança  dans  le  chemin  écroitqui 

caquer  le  Comte  de  Tranllamarc  dans  fon  camp  conduifoit  au  Château  , Se  reconnut  que  ce 

de  Tolède.  Sur  ces  cutrcfaites  du  Guefelinar-  n’eftoie  pas  du  côté  de  la  campagne , mais  du  - 
riva  au  camp  du  Comte  de  Tranllamarc  avec  coté  de  la  Place  que  venoie  le  bruit  qu’il  avoit 
deux  mille  François  , Se  y fut  reçu  avec  toute  £ entendu.  Un  moment  apres  les  douze  Cavaliers 
la  joye  qu’on  peut  s’imaginer.  arrivèrent.  Villaines  alla  l’épée  à la  main  au  pre- 

Peu  dé  jours  après  fon  arrivée,  le  Comte  de  micr  qui  cftoit  un  Anglois , Se  luy  demanda, 

Tranllamarc  eut  avis  que  le  Roy  de  Callillc  qui  vive  i l’ Anglois,  fans  répondre  pique  fon 

cftoit  en  marche  pour  venir  Tatraquer.  Il  af-  cheval  Se  s’échapc.  Villaines  faille  la  bride  de 

feinbla  le  Confeil  de  guerre,  où  fuivant  l’avis  ccluy  qui  fuivoic,  Se  luy  appuyant  l’épée  con- 
dc du  Guefelin , il  fut  refolu  de  lairtfcr  une  par-  tre  la  poitrine , luy  crie  : Parle , ou  tu  es  mort  1 

tie  de  l’Armée  au  fiége  fous  la  conduite  de  Man-  Se  l’cnvifagcant  dans  le  moment  , il  vie  que 

rique  Archevêque  de  Tolède  , Se  de  marcher  c’eftoit  le  Roy  de  Callillc  , non  pas  qu’il  l’eut 

avec  fix  mille  hommes  feulement  au  devant  jamais  connu  » mais  c’cft  que  ce  Roy  avoir 

des  ennemis  , pour  tâcher  de  les  furprendre.  beaucoup  des  traits  du  Comte  de  Tranllamarc 

La  chofc  réüflit.  Henri  fut  averti  dans  fa  mar-  fon  frère.  Brave  Chevalier,  répondit  le  Prince, 

che,  que  le  Roy  de  Caftillc  avoir  couché  à Mon-  je  fuis  le  Roy  de  Caftille.  Je  me  fais  voftre  pri- 

ricl  Fortereflë  appartenante  à un  Seigneur  qui  foncier  avec  tous  ceux  qui  me  fuivent.  Je  vous 
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promets  telle  rançon  que  vous  fouhaiterez  ; A rupeure;  mais  voyant  Ton  Royaume  tranquille. 


mais  fauvcz-inoy  dc’la  fureur  du  bâtard.  Le 
Bègue  de  Villaincs  , touc  joyeux  d’une  telle 
capture,  Si  touche  en  incline  temps  du  mal- 
heur d’un  pu i liane  Roy,  luy  dit  : Sirc,fuivcz- 
nioy  à ma  tente , Si  je  vou»  protegeray  autant 
qu’il  fera  en  mon  pouvoir. 

Il  le  conduilit  à fa  tente  : mais  le  Roy  de 
Callillc  n’y  eut  pas  die  une  heure , que  le  Com- 
te de  Tranllamarc  en  ayant  elle  averti  par 
quelqu’un  de  ceux  qui  avaient  elle  prefens  à 
la  prife  , y vint  avec  quelques  Arragonnois,  & 
demanda  en  entrant  où  cftoit  le  Juif-bâtard 


tous  les  Sujets  fournis  Si  affectionnez  à fa  per- 
fonne  , les  finances  rétablies  , plus  des  deux 
tiers  de  la  rançon  du  feu  Roy  payez  , Si  les 
Princes  du  Sang,&  la  plulpart  des  plus  confi- 
dcrablcs  otages  revenus  en  franco  quelques- 
uns  fur  leur  parole  , Si  quelqucs-aucrcs  apres 
s’eftre  rachetez  de  leur  propre  argent , il  penfa 
à profiter  des  fujccs  qu'il  avoir  de  rompre  le 
Tiaice  de  Biccigm,  qui  cftoit  fidéfavantageux 
à la  France. 

Il  pouvoir  compter  fur  le  fccours  du  nou- 
veau Roy  de  Caftnlc,  qui  luy  avoir  de  fi  gran- 


qui  fedi l'oit  Roy  de  Callillc  : car  cous  deux  fc  B des-  obligations  , dont  il  connoilloic  la  va- 


donnoient  l’un  à l’autre  la  qualité  de  bâcard  , 
Si  chacun  d’eux  préccndoit  cllre  légitime  ; mais 
fi  la  chofc  avoir  dépendu  de  cefaic , le  Comte 
de  Tranllamarc  n’auroit  pas  gagne  fon  procès. 
Le  Roy  de  Caftille  l’apperccvant , encra  en  fu- 
reur , Si  fc  jetta  fur  luy.  Iis  tombèrent  tous  deux 
fur  une  cfpcce  de  matelas , qui  cftoit  écen- 
du  au  milieu  de  la  tente , Si  le  Comte  de  Tran- 
ftamarc  fc  rrouva  deflbus.  Le  Roy  de  Callillc 
porta  aufli-toft  la  main  à fon  poignard  , pour 
le  percer  » mais  le  Vicomte  de  Roquebertin 
Arragonnois  l’arrefta , Si  dans  ce  moment  le 
Comte  tira  un  poignard  qu’il  portoit  à Ion  co 


leur  , la  prudence,  la  grandeur  d'ame,  Si  donc 
les  interdis  eftoienc  d’eftre  toujours  bien  uni 
avec  la  France.  11  s’attacha  aulli  Loüis  Comte 
de  Flandre,  malgré  toutes  les  intrigues  du  Roy 
d’Angleterre.  Ce  Comte  , qui  avoir  grand 
nombre  d’enfans  naturels,  n’avoic  de  légitime 
qu’une  fille  nommée  Marguerite,  qui  oevoic 
dire  fon  héritière.  Le  Roy  d’Angleterre  la  dc- 
mandoit  en  mariage  pour  le  Prince  Edmond 
Comte  de  Cambridge  fon  fils  ; le  Roy  de  Fran- 
ce la  demandoie  pour  Philippe  Duc  de  Bour- 
gogne fon  frère.  Cette  négociation  dura  plu- 
fieurs  années;  le  Confeil  du  Comte  de  Flandre 


té  , Si  luy  en  donna  au  travers  du  corps.  LeC  cftoit  fore  partagé  là  delfus , les  uns  cftanc  ga- 
d,...  a-  r.ftai*R.r«.in  gnez  par  la  Franco,  les  autres  par  l’Angleter- 

re. L’aft’airc  vint  à un  point,  quelle  dépendoic 
du  Pape  fcul , en  ce  qu'il  falloic  qu’il  donnât 
difpenfc  pour  le  mariage , foie  au  Prince  An- 
glois,  foie  au  Prince  François  , à caufc  de  la 
parenté  qui  cftoit  entre  Marguerite  de  Flandre 
Si  ces  deux  Princes.  Il  la  rcfufa  toujours  au  Roy 
d’Angleterre  , Si  l’accorda  enfin  au  Roy  de 
France  pour  le  Prince  fon  frère  ; Si  c’eil  ce 


Roy  de  Caftille  fut  aufli-toft  percé  de  plufieurs 
autres  coups  que  luy  donnèrent  les  gens  du 
Comte  ; Si  au  me  (inc  moinenc  un  Chevalier 
Anglois  nommé  Raoul  Helinc  , Si  un  Ecuyer 
nommé  Jacques  Roland,  qui  s’cftoienc  mis  en 
devoir  de  défendre  le  Roy  de  Caftille , furent 
aftbiumez.  C’eft  ainli  que  périt  ce  Prince  d’u- 
ne mort  indigne  d’un  Roy , mais  digne  de  fa 
cruauté,  de  u férocité  , de  fes  iinpiétcz  , Si 
d’un  nombre  infini  de  crimes , qui  le  faifoient 
regarder  comme  le  plus  déccftable  des  hommes. 
Il  n’avoit  que  trente-quatre  ans  , Si  en  avoic 
régné  prés  de  dix-neuf. 

Comme  le  Comte  de  Tranllamarc  avoir  l’af- 
fcélion  de  tous  les  Peuples  Si  de  toute  laNo- 
blclfe,  la  Couronne  luy  fut  déférée  d’un  com- 
mun confcntcmcnt  : Si  malgré  la  guerre  que 
les  Sarralim  luy  déclarèrent  , malgré  les  pré- 
tentions du  Roy  de  Portugal  , malgré  le  Roy 
de  Navarre  Si  le  Roy  d’Arragon  qui  fc  décla- 
rèrent contre  luy  , malgré  les  efforts  du  Duc 
de  Lancaltrc  Si  du  Comte  de  Cambridge  frères 
du  Piincc  de  Galles  , dont  l’un  cpoula  depuis 
la  fille  aînée  de  Pierre  de  Callillc,  Si  l'autre  la 
cadette,  il  fc  maintint  fur  fon  Trône, Si  le  con- 
ferva  à là  poftcritc.  Il  retint  auprès  de  luy  du 


qui  détermina  le  Comte  de  Flandre  , Si  fixa 
fon  irréfolution.  Ce  Pape  cftoit  encore  Urbain 
V.  qui  eut  toujours  beaucoup  d'attachement 
D Pour  1*  France,  quoy  que  malgré  les  inftanccs 
du  Roy,  il  eut  quitté  Avignon  pour  retourner 
à Rome.  Par  le  Traite  de  mariage  du  Duc  de 
Bourgogne  avec  Marguerite  de  Flandre  , le 
Roy  cédoic  au  Duc  Si  à fes  hoirs  mâles  légiti- 
mes , tant  que  la  ligne  mafculine  durcroit  , 
Lille,  Doüay  Si  Orchics,  qui  avoient  efté au- 
trefois démembrez  du  Comté  de  Flandre;  mais 
par  un  autre  Traité  fccrct  ligné  à Péronneavcc 
le  Du c d eBou r gogn e,il  cftoit  dit  qu’incontinent 
après  la  mort  du  Conjtedc  Flandre,  elles  fe- 
roient  rendues  au  Roy , ou  à fon  fuccclfcur  * 
ce  qui  ne  fc  fit  pas  neanmoins.  Ce  mariage 
rendit  le  Due  de  Bourgogne  tres-pui  fiant;  car 
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Guefelin,  qu’il  fit  de  nouveau  Conneftablcdc  ^ outre  ce  qu’il  poftcdoic  de  fon  chef, il  fetrou- 


Caftille  , &:  qu’il  combla  d’autres  bien  - faits. 
Il  s’attacha  de  la  mefine  manière  plufieurs  au- 
tres Seigneurs  François  Si  Arragonnois  , qui 
luy  rendirent  de  grands  fcrviccs  contre  fes  en- 
nemis. 

Ces  nouvelles  broüilleries  d’Efpagnc  furent 
fort  avantageufes  à la  France,  parce  qu’elles 
occupoient  de  ce  côré-là  le  Roy  de  Navarre, 
&:  elles  mirent  le  Roy  en  état  de  commencer  à 
fc  faire  craindre  des  Anglois.  Jufques-là  il 
avoic  dùUmulc  Se  évite  coûtes  les  occafionsde 


va  avec  le  temps  par  fa  femme,  Comte  de  Flan- 
dre , d’Artois, de  Nevers,  de  Retcl , Se  Seigneur 
d’Anvers , de  Maünes  Se  de  Salins. 

Tandis  que  le  Roy  prenoit  fes  mefures  de 
cccôtc  là  , il  cnrrctcnoit  fous-main  le  mécon- 
tentement que  les  Seigneurs  de  Guicnnc&de 
Gafeogne  avoient  du  Prince  de  Galles , à 1 oc- 
cafion  que  je  vais  dire.  Ce  Prince  eftant  de 
recour  d’Efpagnc  fc  trouva  très-dénué  d’ar- 
gent Si  fore  endetté  : oucre  qu’il  fut  oblige 
d’entretenir  pendant  un  allez  long- temps  les 
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«j7  CHARLES  V.  dit  LE  SAGE  «;8 

r-o;<7ard.  iix  mille  hommes  qui  reftoient  des  Compagnie.'  5 A pluficurs  Prélats,  Barons , Chevaliers  6c  Ecuyers 
• ■*?.  *44.  |[  nc  s*cn  déchargea  qu'en  les  failant  pafl'cr  vinrent  en  France  , 6C  prclcnccrent  au  Roy  * 

cnFrance,où  ils  recommencèrent  à faire  leurs  féanc  en  fa  Cour  des  Pairs  , leurs  plaintes  6c  An‘  ®* 

ravages  ordinaires.  Le  Roy  envoya  contre  eux  leurs  griefs  contre  le  Prince  de  Galles  , 6c  le 

le  Sire  de  Clillbn , non  pas  pour  les  combattre,  fupplicrcnt , comme  le  Souverain  des  deux  par- 

car  la  chofc  cftoit  dangereufe  : mais  pour  les  tics , de  leur  faire  juftice. 

reflerrer  , 6c  empêcher  leurs  courfcs  autant  Le  Roy  , qui  11e  vouloir  faire  en  public  au- 
quel feroit  pofliblc.  Cependant  le  Prince  de  cunc  démarche  qui  l’engageât  trop,  répondit 

Galles  ,pour  avoir  de  l’argent,  refolut  de  lever  qu’il  y avoir  un  Traite  de  Paix  entre  les  deux 

pendant  cinq  ans  fur  tous  fes  Sujcts,unc  Ca-  Couronnes  de  France  6c  d’Anglctctrc  $ qu’il  • 

pitation  qui  luy  auroit  produit  environ  douze  vouloir  en  examiner  avec  foin  tous  les  articles, 
cens  mille  livres  par  an.  avant  que  de  fc  déterminer  touchant  ce  qu’il 

11  convoqua  pour  cela  une  AflTcmbléc  des  avoir  à faire  fur  la  chofc  dont  il  s’agifTqic,  de 
Seigneurs  à Niort.  Ceux  du  Poitou,  deXuin-  ® peur  de  contrevenir  au  Traité  » mais  qu’au 
tonge , du  Limoulin  de  Roücrguc  6c  de  la  Ro-  refte  il  nc  fc  abandonneroir  pas,  &:  que  le  moins 
chelic  y confcncirci^aflcz  voloncicrs.  Ceux  de  qu’il  fc  propoloit  de  faire  , cftoit  délire  leur 

Gafeogne  s’y  oppoferent  , 6c  entre-autres  le  Médiateur  auprès  du  Prince  de  Galles.  Ces 

Comte  d’Armagnac,  le  Comte  deComminge,  Seigneurs  comprirent  fa  penféc  6c  fes  inten- 

le  Vicomte  de  Carmain , 6c  le  Sire  d’Albrct.  Ils  tions  i 6C  contcns  de  cette  reponfe , ils  dcincu- 

allégucrenc  pour  ration  de  leur  refus  , que  rércntâ  la  Cour,  de  quey  le  Prince  de  Galles 

c’cftoit  violer  leurs  Privilèges  6c  leurs  Coùtu-  fut  fort  inquiet.  Le  Général  Chundos , qui  pre- 

mcs,-&  que  rien  n’eftoit  plus  contraire  au  fer-  voyoit  les  fuites  de  cette  affaire  , fie  ce  qu’il 

ment  que  le  Prince  avoit  lait  à Ion  avènement  put  pour  empêcher  le  Prince  de  s’obilincr  à Ic- 

à la  Principauté  de  Guicnne.  Cependant , pour  ver  la  Capitation  i mais  il  nc  put  rien  gagner  fuc 

ne  le  pas  refufer  abfolumcnt , ils  dirent  qu’ils  luy  là-dcflus. 

confereroient  encore  entre-eux  là-dcfTus  avec  Cependant  le  Roy  ayant  afïcmblc  fon  Con-  FroîiTsri. 
les  Prélats  , les  Abbez,  les  Barons  6c  les  Chc  C feil,  y lit  apporter  le  Traité  de  Brctigni,&:lcs  cip’ 
valicrs  du  pais.  Lcctres  6c  les  Mémoires  qui  y avoient  rapport. 

Ils  promirent  au  Prince  de  fcraftemblcr  dans  On  les  examina.  Tous  convinrent  que  le  Roy 
quelque  temps  : mais  ils  ne  luy  tinrent  paspa-  d’Angleterre  l’^voit  violé  en  pluficurs  rcncon- 
rolc,  rcfolus  de  faire  plùtoft  la  guerre , que  de  très  -t  que  le  Rby  auroit  droit  d cnc  s’y  plus  tc- 

laiffcr  donner  cette  atteinte  à leurs  Privilèges,  nir,  quand  mcfmc  la  rénonciation  à la  Souve- 

3’ay  remarqué,  en  parlant  du  Traité  de  Biéti-  rai  n été  de  la  Guicnne  qui  avoit  efté  fufpcn- 

gni,  que  le  Comte  d’Armagnac  , 6c  quelques  duc jufqualors , auroit  elle  faite.  GuydcLigni 
autres  Seigneurs  voilins  des  Pyrénées,  avoient  Comte  de  S.  Pol  , qui  avoit  efté  long-temps 
eu  beaucoup  de  peine  à prendre  le  parti  de  rc-  otage  en  Angleterre , 6c  qui  haïfloic  les  Anglois 

noncer  à l’hommage  deFr  ancc, pour  devenir  vaf-  à mort  , nc  lbuhaittoit  rien  tant  que  de  leur 

faux  d’Angleterre  , 6c  que  le  Roy  Juy-mefmc  voir  déclarer  la  guerre  j 6c  prévoyant  que  la 

les  y avoit  engagez,  pour  faciliter  la  Paix.  Leurs  citation  du  Prince  de  Galles  a la  Cour  des  Pairs 
anciennes  répugnances  fc  renouvelèrent  à cet-  J)  auroit  cet  effet,  il  faifoit  tout  .fes  efforts  pour  , 
te  occafion  , 6c  le  Roy  en  eut  beaucoup  de  engager  le  Roy  à la  faire.  11  avoit  infpirc  les 
joycf.  mcfmcs  fentimens  à quantité  de  Seigneurs  6c 

Un  des  plus  importans  articles  du  Traite  de  de  Prélats,  qui  prefloient  le  Roy  la-dcifus.  Ce 
Brccigni , mais  dont  l’exécution  dépendoit  con-  Prince  les  ccoùtoit  j mais  il  alloic  toujours  bride 
jointe  ment  des  deux  Rois,  cftoit  d’un  coté  la  en  main.  Il  fut  près  d’un  an  à délibérer,  6c  à 
rénonciation  que  le  Roy  d’Angleterre  devoir  tenir  en  fufpens  le  Comte  d’Armagnac  6c  les 

faire  à fes  prétendus  droits  fur  la  Couronne  autres  Seigneurs  de  Guicnne.  11  les  retenoir 

de  France , iiir  la  Normandie , le  Maine  6c  l’An-  cependant  toujours  à la  Cour , où  il  les  déf.  ayoit 

jou  } 6 C de  l'autre  la  rénonciation  que  le  Roy  6c  les  combloit  de  biens  6c  de  grâces, 

de  France  devoit  faire  à la  Souveraineté  des  11  fit  fonder  les  Seigneurs  de  Picardie  , 6c 
Pais  compris  fous  la  Principauté  de  Guicnne  fur-tout  ceux  du  Ponthicu  , qui  cftoit  un  Fief 
&r  de  Gafeogne.  Cet  article, quoy  qu’on  eût  fait  ^appartenant  au  Roy  d’Angleterre.  11  voulut 
ferment  de  l’obfcr ver  comme  les  autres, cftoit  E fç.woir  la  difpoficion  des  Bourgeois  d’Abbe- 

jufqu’alors  demeuré  fans  exécution  : 6C  ces  ré-  ville  Capitale  dtf  ce  Comte  ; Se  ils  l’allurércnt 

nonciations  mutuelles  n’avoient  point  encore  Qu’ils  nc  fouluicoicnc  rien  davantage  que 

efté  faites  par  la  faute  du  Roy  d’Angleterre,  qui  d’eftre  réunis  à la  Couronne  , 6c  de  fccoiicr  le 

manqua  d’envoyer  fes  Plénipotentiaires  à Bru-  joug  des  Anglois.  Il  cftoit  bien  informe  du  inc- 

ges,*  où  la  chofc  devoir  cftrc  réglée.  * contentement  des  Gentilshommes  du  Poitou  , 

Cette  fufpcnfion  donnoit  ûnc  cfpccc  de  droit  de  la  Xaintonge , iju  Qucrci , du  Roüerguc,  6c 

à ces  Seigneurs  de  fc  regarder  toujours  com-  des  environs  de  la  Rochelle  j car  quoy  qu’ils 

me  Vaflaux  du  Roy  , 6c  d’avoir  recours  à luy  euftent  accepté  la  Capitation  par  complaifancc 

ffoUard.  comme  à leur  Souverain  , 6c  qui  l’cftoit  aulfi  pour  le  Prince  de  Galles  , il  fçavoit  que  dans 

invf-taift  du  Prince  de  Galles , vu  qu’il  n’avoit  point  en-  le  cceur  ifs  haïftbicnt  les  Anglois  , 6c  qu’i!s 

4»cb«f-  corc  renoncé  à cette  Souveraineté.  Ce  fut  le  eftoient  très-chigrins  de  n’avoir  prcfquc  nulle 

•K'T.r  parti  qu’ils  prirent.  Les  Comtes  d’Armagnac,  part  aux  emplois  honorables,  par  la  préferen- 

dc  Comminge,  de  Périgord , le  Sire  d’Albrct , ce  que  ce  Prince  donnoit  en  toute  rencontre  à 
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la  NoblclTc  Angl#fc.  D’ailleurs  le  Duc  d'An-  A 
jou , qui  cftoit.  Gouverneur  de  Languedoc , Se 
qui  voyoic  de  près  les  difpofitions  des  Peuples 
de  Guienne  à la  révolte  , follicicoic  fans  celle 
le  Roy  par  Tes  Lettres  de  profiter  de  l’occulion, 
l’aflür anc  du  fucccs , fuppofe  qu’on  voulût  fe 
bâter. 

Le  Roy  ayant  tout  meurcment  confidéré  , 
fit  un  Traite  fccret  avec  le  Comte  d’Armagijac 
. Se  les  autres  Seigneurs  'de  Guienne , par  lequel 

ilsobligeoità  recevoir  leur  appel , â les  indera- 
nifer  des  pertes  que  la  guerre  pourroit  leur 
caufer  , en  cas  qu'on  la  leur  déclarât  , à ne 
point  traiter  de  Paix  avec  l’Angleterre  fans  les  g 
comprendre  dans  le  Traité  , Si  lciu:  aflura  de 
groflcs  penfions.  Eux  de  leur  eme  promi- 
rent de  luy  cftrc  fidèles  jufquala  dernière  ex- 
trémité , Se  de  l’aider  de  toutes  leurs  forces. 
Enfuite  il  afTembla  fa  Cour  des  Pairs  , où  ces 
Seigneurs  fe  trouvèrent,  Se  oùlc  Traite  fut  lû 
Froiffàtd.  & approuve.  Il  y fut  refolu  de  citer  le  Prince 
enap.  i47'  £a|icî  f p0ur  lUbir  le  Jugement  du  Roy. 
On  drefiâ  l’Ecrit  ou  la  Formule  de  la  citation; 
elle  fut  lue  diverfes  fois , on  en  pcfa  tous  les 
mots  ; Se  après  avoir  efte  tranferite  , elle  fut 
mife  entre  les  mains  de  Bernard  Pclot  Juge  cri- 
minel de  Touloufe,&  d’un  Chevalier  de  Bcaufle  C 
nomme  Jean  de  Chapponal,  pour  la  lignifier  au 
Prince  de  Galles. 

■ — Ils  arrivèrent  à Bourdcaux  au  mois  de  Jan- 

An.  vicr,  Se  furent  admis  à l’audience  du  Prince. 

Ils  luy  prefentérent  leurs  Lettres  de  créance  , 

Se  le  luppliércnt  de  trouver  bon,  qu’ils  luyluf- 
fent  un  papier  dont  ils  eftoicnc  chargez  de  la 
part  du  Roy  de  France  leur  Maître.  A ces  pa- 
roles le  feu  monta  au  vifagedu  Prince  de  Gal- 
les , qui  fe  douta  bien  de  quoy  il  s’agiflbic.  Mais 
il  fe  modéra  , Se  ordonna  à Pclot , qui  tenoit 
le  papier , de  le  lire.  L’écrit  cftoit  conçu  en  Cf$ 
termes.  D 

•»  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
*•  France  : A noftre  neveu  le  Prince  de  Galles  & 

» d’Aquitaine , Salut.  Comme  ainfi  foit  que  plu- 
« ficurs  Prélats , Barons , Chevaliers,  Univcrütcz, 

»»  Communautés  Se  Collèges  des  Marches  Se  Li- 
» mitations  du  pais  de  Gafeogne,  demouranste 
tioiffarr.  „ habitans  cz  bandes  de  noftre  Royaume , avec 
toc'c,,‘  » pluficurs  autres  du  pais  d’Aquitaine,  fe  foienc 
».  traits  par  devers  Nous  en  noftre  Cour  , pour 
» avoir  droit  d’aucuns  griefs  Se  molcftcs  indues, 

- que  vous , par  foible  confcil , Se  fimple  infor- 
•»  mation , avez  propofé  de  leur  faire  , Se  de  la-* 

••  quelle  chofc  fouîmes  émerveillez.  Doneques , E 

* pour  obvier  Se  remédier  à cifs  chofes  , nous 
» nous  fouîmes  allers  Se  aherdons  avec  eux,  tant 
» que,  de  noftre  Majefté  Royale  & Seigneurie, 

- nous  vous  commandons, que  vous  viengnez  en 
» noftre  Cite  de  Paris  en  propre  perfonne  , Se 
••  vous  montriez  Se  préfcntic?  devant  Nous,  en 
»»  noftre  Chambre  des  Pers,  pour  oiiir  droit  fur 

• Jcfditcs  complaintes  fie  griefs  émeus  de  par  vous 
» à faire  fur  voftrc  peuple,  qui  clame  à avoir  Se 

- oüir  redore  en  noftre  Cour  tSe  à ce  n’y  ait  point 
••  de  faute  : Se  foit  au  plus  hâtivement  que  vous 
•»  pourrez  après  ces  Lettres  vûës.  En  témoin  de 
,v  laquelle  chofc , Nous  avons  â ces  Préfentes  mis 
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noftre  Seel.  Donne  à Paris  le  vingt-cinquième 
jour  du  mois  de  Janvier. 

Apres  cette  lecture  les  deux  Députez  fe  jee- 
térent  à genoux  devant  le  Prince  de  Galles,  le 
priant  de  les  exeufer  fur  l’ordre  qu’ils  avoient 
eu  du  Roy  leur  Maître.  Je  ne  vous  en  fçay 
pas  mauvais  grc , reprit  le  Prince  ; dites  feule- 
ment au  Roy  de  France  , que  j’iray  à Paris  le 
plûtoft  qu’il  me  fera  poflîblc  ; mais  que  ce  fera  à 
la  telle  de  foixantc  mille  hommes  , pour  ven- 
ger l’injure  qu’il  me  fait  de  prendre  la  prote- 
ction de  mes  Sujets  rebelles, fur  lcfquels  il  n’a 
plus  aucun  droit , apres  avoir  fi  autentiquement 
renoncé  à ce  lu  y quil  y avoir. 

Quand  le  Prince  fe  fut  retiré , pluficurs  de  fes 
Courtifans  luy  confcilléftnt  de  faire  arrefter 
les  deux  Députez,  Se  de  les  punir  de  leur  té- 
mérité. 11  défendit  de  leur  faire  aucune  peine  » 
mais  un  peu  apres  s’eftant  ravifé  , il  demanda 
s’ils  avoient  pris  un  fauf-conduit  pour  s’en  re- 
tourner ; on  luy  dit  que  non.  Cela  fuppofe  , 
dit-il , qu’on  aille  après  , Se  qu’on  les  arrefte  ; 
aulfi-bien  en  ce  qu’ils  viennent  de  faire,ilsfonc 
plucoft  les  Députez  du  Comte  d’Armagnac,  Se 
de  mes  autres  Vaflâux  rebelles  , que  du  Roy 
de  .France.  Le  Sénéchal  d’Agenois  fut  chargé 
de  cette  commifiion  ; il  courut  après  , Se  les 
arrefta,  non  pas  comme  de  la  parc  du  Prince, 
mais  fur  une  qucreljc  qu’il  leur  fie  touchant 
un  cheval  qu’il  les  accufa  d’avoir  enlevé  dans 
l’hôtellerie  , où  ils  avoient  couché,  Se  les  me- 
na dans  les  prifons  d’Agen.  Il  laifla  aller  quel- 
ques gens  de  leur  fuite,  qui  en  paflant  par  Tou- 
loufc  rendirent  compte  au  Duc  d’Anjou  de 
ce  qui  s’eftoit  fait,  Se  allèrent  en  avertir  prom- 
ptement la  Cour. 

Le  Roy  ayanc  appris  cette  nouvelle , en  fit 
fes  plaintes  au  Prince  de  Galles  : mais  il  ordon- 
na en  me  fine- temps  au  Duc  ai’ An  jou  Gouver- 
neur de  Languedoc , de  ne  faire  aucunes  hofti- 
litcz.  Il  falloit  un  ordre  auffi  précis  que  ccluy- 
Jà,  pour  contenir  ce  jeune  Prince,  qui  cftoit 
dans  l’impatience  de  commencer  la  guerre.  Le 
Roy  toutesfois  laifla  faire  les  Comtes  d’Arma- 
gnac , de  Comminge  Se  de  Périgord , Se  les  au- 
tres Seigneurs  liguez  contre  le  Prince  de  Gal- 
les. Us  battirent  quelques  Troupes  Angloifcs, 
Se  engagèrent  dans  leur  parti  la  plufpart  de 
la  Noblelle  voifinc  de  leurs  Terres  \ Se  on  a 
unRollc  de  plus  de  huit  cens  tant  petites  Vil- 
les que  Foiterefl*es,qui  dcs-lors  fccoücrcnt  le 
joug  d’Angleterre. 

De  fi  fâcheux  commenccmens  donnèrent 
beaucoup  d’inquicrudc  à Edoüard  ; d’autant 
plus  qu’il  apprenoie  en  mefinc  - temps , que  la 
fan  te  du  Prince  de  Galles  fon  fils  devenoit  cous 
les  jours  plus  mauvaife.  Ce  Prince,  depuis  fon 
retour  d’Efpagne  , donc  les  chaleurs  l’avoicnt 
beaucoup  incomnfodc,  avoit  prcfquc  toujours 
cfté  malade  : il  cftoit  menacé  d’hydropiûc.  Se 
ne  pouvoir  plus  monter  à chcvaL  Cette  con- 
joncture cftoit  heureufe  pour  la  France,  Se  fai- 
Ibit  rctifiir  les  intrigues  des  Seigneurs  Gafeons 
auprès  de  la  Noblcftc  dc-dclà  la  Loire,  pour  la 
détacher  des  Anglois.  Edoüard  fie  appelleras 
Ambalfadcurs  que  le  Roy  avoit  à laCour  d’An- 
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glctcrrc  ; c’cüoicnt  le  Comte  de  Sallebruchc,  A compte  fur  l’attachement  que  ces  Troupes 
SC  Guillaume  de  Dormans  Chancelier  de  Dau-  avoient  toùjouis  fait  paroître  pour  luy.  Le  Koy  Du  Tin<* 
phiné.  Il  fc  plaignit  à eux  de  ce  que  le  Roy  vio-  négotioic  actuellement  avec  le  Koy  de  Call’.llc,  Tfliteiacc* 
loit  le  Traite  de  Brétigni , Se  leur  mit  en  main  pour  un  armement  de  mer , Se  le  Traité  en  fut 
un  Mémoire  pour  envoyer  à la  Cour  de  Fran-  conclu  quelques  mois  apres.  Il  ménagea  des  in- 
ce.  Par  ce  Mémoire  il  demandoit,  qu  en  vertu  tclligcnccs  dans  les  Villes  Se  dans  les  Forreref- 
du  Traité  de  Brétigni,  par  lequel  IcKoyavoit  fes  du  Comté  de  Ponthicu,  où  il  vouloir  faire 
renoncé  à la  Souveraineté  de  Guicnne,  il  euft  le  premier  ctfort  ; Se  enfin , après  avoir  pris  tou- 
à rejetter  les  Appellations  intcrjcttccs  par  les  tes  ces  précautions,  il  envoya  un  (impie  Otfi- 
Scigncursdc  Gafcognc&dcGuicnncà  la  Cour  cicr  de  l'a  Maifon  au  Roy  d Angleterre,  avec 
des  Pairs  de  France  contre  le  Prince  de  Galles.  une  Lettre  pour  le  défier  , ainli  qu’on  parloir 
Le  Roy  envoya  fes  réponfes  à fes  Amballa-  alors,  c’cllà  dire , pour  luy  déclarer  la  guerre.  Fofor.1» 

deurs  , contenons  les  raifont  qu’il  avoir  eues  Edouard  en  fut  ott’enfé  , parce  que  c’eltoit  la  cJiap 

de  recevoir  ces  Appellations.  Le  Roy  d’Anglc-  B coutume  qu’on  employât  à cette  tonûion  quel* 
terre  n’y  fit  point  de  répliqué  t mais  fou  Con-  que  Prélat  , ou  quelque  Chevalier  de  diîtin- 

feil  mit  entre  les  inaîns  des  Ambariadeurs  un  ction.  Le  Roy  apparemment  en  ufa  ainfi,pour 

Ecrit,  par  lequel  il  eftoiedit,  que  fuppoféque  marquer  au  Roy  d’Angleterre  le  rclFentimcnc 
le  Roy  de  France  voulut  réparer  les  domina-  qu’il  avoir  du  mauvais  traitement,  que  le  Prince 
ges  caufcz  par  l’infraclion  laite  au  Traite  de  de  Galles  avoit  fait  l’année  d’auparavant  à fes 
Brétigni  , Se  renoncer  à la  Souveraineté  de  deux  Envoyez. 

Guicnne,  le  Roy  d’Angleterre  s offroit  à faire  Le  Roy  d’Angleterre  fie  part  de  cette  décla-  Wjfor. 
fes  rénonciations  aux  droits  qu’il  prétendoit  fur  ration  de  guerre  à fon  Parlement , qu’il  convo-  ) 
la  Couronne  de  France,  fur  la  Normandie,  le  qua  à Wcltminftcr  , où  après  avoir  parlé  avec 
Maine  Se  l'Anjou.  mépris  Se  dédain  de  cette  bravade  du  Roy  de 

jtçillfM  Quand  le  Roy  eut  reçu  cet  Ecrit, il  afiTcmbla  .France  ,&  exhorté  l’Aflcmblécà  fini  tenir  l’hon- 
ma/roU  k C°ur  des  Pairs  , plulieurs  Jurifconfultes  Se  ncur  de  la  Nation  , il  déclara  qu’il  prétendoit 
tn  iüj.  Notables  du  Royaume , qu’il  avoit  fait  venir  à C défendre  de  nouveau  fes  droits  fur  la  Couron- 
Paris.  Les  Seigneurs  Gafeons  s’y  trouvèrent , ne  de  France , &:  qu’il  en  cftoit  Roy.  Il  fut  aulfi- 

. Se  dans  les  féanccs  du  fécond  Se  du  troifiéme  toll  faluc  en  cette  qualité  par  tous  les  Mem- 

An.  i >69.  de  May,  de  concert  avec  le  Roy , ils  firent  in-  bres  du  Parlement,  & ils  luy  pronfircnc  de  con» 

(lance,  pour  que  leurs  Appellations  ne  fufienc  tribucr  libéralement  à b guerre  contrcblTan- 
point  rejettées.  La chofc  ayant efté  examinée,  ce,  afin  qu’on  la  poudât  audi  vivement  qu’on 
audi-bicn  que  b Réponfc  du  Roy  à l'Ecrit  du  l’avoit  fait  jufqu’au  Traité  de  Brétigni. 

Confeil  d’Angleterre, il  fut  réfolu  de  nouveau  Si-toft  que  l’Envoyé  , qui  avoit  déclare  la 
qu’on  rcccvroit  les  Appellations  des  Seigneurs  guerre  , fut  de  retour  en  France  , on  la  cora- 
Gafeons  , Se  que  vu  la  contumace  du  Prince  mença.  Le  Roy  avoit  fi  bien  pris  fes  mclurcs, 

..  de  Galles  , Se  les  infractions  faites  par  le  .Roy  pour  fc  rendre  maître  du  Comté  de  Ponthicu, 

d’Angleterre  au  Traité  de  Brétigni  , on  leur  que  toute  b Noblcll’e  de  ce  cancon  de  Picar- 
deebreroit  la  guerre.  Le  Roy  aulfi-toll  après  die  prit  les  armes  contre  les  Anglois , dès  que 
envoya  au  Pape  , à l’Empereur , Se  à divers  au-  pGuy  Comte  de  S.  Pol,&  Hugues  de  L.hinllon 
très  Princes  la  Réponfc  faite  à l’Ecrit  du  Con-  Maître  des  Arbalcftricrsy  parurent  avec  quel» 
feil  d’Angleterre,  Se  leur  communiqua  la  réfo-  qu  es  Troupes.  Abbeville  ouvrit  fes  portes  , 
lution  qu’il  avoit  prife  de  faire  la  guerre,  lien  S.  Valéry  , Ruë  , le  Crotoy  en  firent  autant, 
écrivit  aufli  aux  Villes  de  Guicnne  , pour  les  Quelques  Anglois  , qui  s'elloient  ralliez  à la 
en  avertir.  Se  les  exhorter  à rcconnoitrc  leur  Fortcrcllc  du  Pont  de  Remy  , dirent  taillez  en 
ancien  Se  légitime  Souverain, Se  à abandonner  pièces  par  le  Comte  de  S.  Pol  , Se  b Place  fe 
le  parti  des  Anglois.  Il  fit  compofcr  un  Mani-  rendit.  Nicolas  de  Louvain  Sénéchal  de  Pon- 
fetic  contenant  les  raifons  pour  lefquclles  il  thicu  , fut  pris  à Abbeville,  Se  mis  à rançon, 
déclaroit  la  guerre  aux  Anglois  , & le  fit  pu-  Tout  cela  fut  exécuté  avant  que  les  Troupes 
■blicrcnfuirc  par  les  Prédicateurs  à Paris,  dedans  d’Angleterre  fuflcnc  aflcmblées  à Douvres,  froUfctA. 
les  autres  Villes.  La  chofe  luy  réüflit  à mer-  où  elles  dévoient  s’embarquer  pour  parier  en 
veilles.  Les  maux  que  les  Anglois  avoient  faits  France. 

dans  le  Royaume  , leur  fierté  , b dureté  des  E Le  Roy  d’Angleterre  eut  tant  de  chagrin 
conditions  aufquellcs  ils  avoient  fait  acheter  1a  de  cette  perte,  que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fie 
Paix  i tout  cela  repréfente  vivement  avec  élo-  couper  b telle  au  Comte  Dauphin  d’Auver- 
quencc  , Se  dans  la  Chaire  de  vérité  , fie  une  gne  , au  Comte  de  Porcicn,aux  Sires  de  Royc 
imprclfion  extraordinaire  fur  l’cfprit  des  Peu-  Se  de  Maulevrier , qui  elloicnt  encore  en  ôta- 
plcs,  ralluma  leur  haine  contre  les  Anglois,  & gc  pour  b rançon  du  Roy  Jean , auHi-bicn  que 
les  difpofa  a contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à plulieurs  Bourgeois  de  diverfes  Villes  deFran- 
cettc  guerre.  cci  mais  la  plufpart  dans  la  fuite  en  furent 

Avant  que  d’en  venir  là,  le  Roy  s’eftoit  af-  quittes  pour  de  grolles  rançons.  Edoüard  ap- 
(ùré  de  la  NoblclTc  de  fon  Royaume.  Il  avoit  pricprefquccnmcfme-tcmps,quelc  Duc  d'An- 
traicé  fous-main  avec  les  relies  des  Compagnies,  jou  Se  le  Duc  de  Berri  clloicnt  entrez  fur  les 
qui  palTércnt  toutes  à fon  fcrvicc  , excepté  Terres  du  Prince  de  Galles,  le  premier  du  cô- 
ccux  des  Compagnons  qui  clloicnt  Anglois  j ce-  té  <lr  Touloufe,  Se  l’autre  par  l’Auvergne.  11 
la  furprit  fort  le  Prince  de  Galles  , qui  avoit  fçue  encore , que  le  Roy  de  France  traitoit  avec 
Tome  //.  Tt  ij 
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David  Roy  d'Ecoflc,  pour  engager  ce  Prince  Ale  die  alors  , s’il  avoir  vécu,  citant  le  plus  ha- 
à faire  diverfion  en  Angleterre , 6C  il  fe  trouva  bile  Négociateur  de  fon  temps , le  plus  fécond 


dans  un  grand  embarras.  Le  fccrct  avec  le- 
quel le  Roy  de  France  avoir  pris  toutes  lés  me- 
furcs , le  delir  qu'il  avoir  toujours  fait  paroître 
d’entretenir  la  Paix  , la  penicc  dont  Ldoüard 
fe  flattoit  d’avoir  tellement  abbatu  la  France  , 
qu’elle  ne  pourroit  fe  relever  de  long-temps  , 
avoient  rendu  ce  Prince  moins  vigilant,  6c  il 
fe  voyoit  furpris. 

Il  renforça  promptement  fes  frontières  du 
cote  de  l’Ecoflc,  6c  envoya  Edmond  Comte  de 
Cambridge  un  de  fes  fils,  avec  quelques  Trou- 
pes, au  Cccours  du  Prince  de  Galles  : mais  com- 
me le  trajet  d’Angleterre  en  Gafeogne  cftoit 
long  , & dangereux  à caufc  de  la  Flotte  que 
le  Roy  de  France  équipoit  actuellement , il  pria 
Jean  Duc  de  Brccagnc  fon  gendre,  de  trouver 
bon  que  les  Troupes  Angloifcs  débarquaient 
dans  quelqu’un  de  fes  Ports.  Ce  Duc,  quiluy 
avoit  l’obligation  de  tout  ce  qu'il  eftoic,  leluy 
accorda  , 6c  pafla  par-deflùs  le  fcrupulc  que 
devoir  luy  donner  fa  qualité  de  V allai  de  la 
Couronne  de  France.  Le  Comte  de  Cambridge 
avec  le  Comte  de  PembroK  arrivèrent  à S.  Ma- 
lo,&  le  Duc  obtint  des  Seigneurs  de  Bretagne, 


en  expédions,  6c  toujours  porté  à la  paix  mal- 
gré fes  grands  talcns  pour  la  guerre. 

Tandis  que  cela  fe  pafloic  au-delà  de  la  Loire, 
on  fe  battoir  aulïicn  Picardie  & en  baflc  Nor- 
mandie , où  les  Anglois  prirent  la  Ville  de  Vire  -, 
6c  le  Roy  équipoit  une  Flotte  à Harfl;urpour 
l'envoyer  en  Angleterre  fous  la  conduite  de 
fon  frère  Philippe  Duc  de  Bourgogne.  Le  Sire 
de  ClilTon  defapprouvoit  beaucoup  cette  en- 
treprife  , parce  qu'il  connoifloic  les  Anglois 
beaucoup  plus  habiles  fur  la  mer  que  les  Fran- 
B Çois  , 6c  que  le  Roy  d’Angleterre  citant  bien 
averti  , avoit  des  Milices  fur  toutes  fes  côtes 
pour  empêcher  les  defeentes.  Mais  quoy  que 
ce  Seigneur  fùc  ordinairement  fort  écouté  dans 
le  Confeil , il  trouvoit  le  Roy  toujours  inflexi- 
ble fur  cet  article  là.  Ce  Prince  cltoic  perfua- 
dé  que  rien  ne  pouvoir  cftre  plus  avantageux 
à la  France,  que  de  cranfportcr  la  guerre  en 
Angleterre  j 6c  d’ailleurs  fa  Flotte  cftoit  fi  bien 
armée  , fi  bien  équipée  , montée  par  tant  de 
braves  gens , qu’à  moins  d’un  malheur  extraor- 
dinaire  , le  ïucccs  de  l’expédition  luy  paroif- 
foit  certain.  Mais  l’arrivée  du  Duc  de  Lan- 


dont  pluficurs  toutesfois  ne  voyoient  pas  vo-  r caftre  autre  fils  du  Roy  d’Angleterre  qui  dé- 
i • i n,: r- il—  I , ^ rsUir  -r a 


chjp.ijf.  loncierslcur  Prince  fe  brouiller  aveclaFrance, 

3 uc  les  Troupes  Angloifcs  paflaflenc  au  travers 
cia  Bretagne  pour  gagner  le  Poitou. 

Dès  quelles  furent  arrivées  auprès  du  Prin- 
ce de  Galles,  6c  que  le  Général  ChandosCon- 
ncftablc  de  Guicnne  fut  venu  aufli  le  joindre, 
la  guerre  devint  plus  vive  au-delà  de  la  Loire. 
Il  fe  donnoit  tous  les  jours  des  combats  entre 
les  partis  du  Prince  de  Galles , 6c  ceux  des  Ducs 
de  Berri  6c  d’Anjou:  on  prie  de  parc  &:  d’autre 
diverfes  petites  Places.  Les  Anglois  furprirent 
Bellc-pcrchc  en  Bourbonnois  , 6c  y firent  pri- 
fonniére  lfabcau  de  Valois  mère  du  Duc  de 


barqua  à Calais  avec  un  corps  de  Troupes, où 
il  y avoit  beaucoup  de  Noblcllc  Angloiie,  con- 
traignit le  Roy  à abandonner  fon  premier  def- 
fein.  Il  fut  obligé  de  prendre  les  Troupes  de  la 
Flotte, & de  les  envoyer  contre  le  Duc  de  Lan- 
caftre , pour  couvrir  le  Ponthicu. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fut  fait  Général  de 
ce  Corps  d’Arméc.  Il  trouva  les  Anglois  re- 
tranchez à Tournehera  entre  S.  Orner  6c  Ar- 
dre. . Il  fe  campa  fur  la  montagne  qui  com- 
mandoic  la  vallée  où  eftoient  les  Anglois.  Il 
avoit  plus  de  monde  qu'eux  ; mais  il  avoit  or- 
dre du  Roy  fon  frère  de  ne  les  point  attaquer 


Bourbon  6c  de  la  Reine  de  France  i Roche-  £)  dans  leur  camp.  Les  malheureux  fuccès  de  la 


fur-Yonen  Poitou  fe  rendit  aufli  par  la  lâcheté 
du  Gouverneur  François  nommé  Jean  Blon- 
cbr.  lit-  dcau,  que  le  Duc  d’Anjou  fit  jettera  la  riviè- 
re , apres  l’avoir  fait  enfermes  dans  un  fac  à 
Angers. 

Ces  petites  pertes  furent  réparées  par  des 
avantages  plus  confidcr-blcs , 6c  en  particu- 
lier par  la  réduction  de  Cahors  6c  de  plulieurs 
autres  Forterefles  , dont  on  fut  redevable  à 
l’adrefle  de  Jean  de  Cardaillac  Archevêque  de 
Touloufe.  Les  Anglois  eurent  encore  le  mal- 
heur de  perdre  le  Général  Chandos  , qui  fut 
tué  dans  une  rencontre  au  Pont  de  Leufae  , 
par  un  Ecuyer  François  nommé  Jacaues  de 
S.  Martin.  Ce  Seigneur,  le  plus  grand  Capi- 
taine de  fa  Nation  , eut  l’honneur  d’eftre  re- 
grccté  non  feulement  par  les  Anglois,  mais  par 
les  Seigneurs  François  mcfines  , qui  connoif- 
foient  fon  mérite.  Le  Prince  de  Galles  perdit 
en  luy  non  feulement  un  grand  homme  de 
guerre, mais  un  rage Miniftre, dont lesconfcils 
modérez  auroient  empêché  la  guerre  , fi  ce 
Prince  les  avoit  écoutez  ; car  il  s’oppofa  autant 
qu’il  pue  à la  Capitation  qui  la  caufaj  6c  ill’au- 
roit  bicn-toft  terminée,  comme  tout  le  monde 


journée  de  Crecy  6c  de  celle  de  Poitiers  eftoient 
pour  le  Roy  des  leçons  dont  il  proficoit , pour 
modérer  la  vivacité  Françoife.  Ainfi  l’on  de- 
meura pluficurs  jours  à fe  regarder  les  uns  les 
autres  fans  rien  faire,  excepté  quelques  ef- 
carmouches,  qui  n'cngagcoicnt  à rien  d’impor- 
tant. 

Cette  ina&ion  déplaifoit  fort  aux  Cheva- 
liers François  qui  eftoient  là  au  nombre  de 
quatre  mille.  Le  Duc  de  Bourgogne  les  entre- 
tenoit  toujours  de  l'cfpérancc  de  la  bataille. 
Mais  enfin,  apres  bien  des  délais  ,il  fut  con- 
E traîne  d’écrire  au  Roy,  pour  luy  demander  la 
permiflion  de  combattre  ou  de  licencier  les 
Chevaliers , qui  faifoicnc  une  grofle  dépenfc 
pour  l’entretien  de  leurs  gens  , 6c  dont  ils  fe 
laflbient.  Le  Roy  voyant  la  faifoq  déjà  fort 
avancée,  envoya  ordre  de  congédier  les  Trou- 
pes. L’Armée  prit  le  chemin  de  S.  Orner  , où 
le  Duc  de  Bourgogne  permit  aux  Chevaliers 
de  fe  retirer  chacun  chez  foy.  Les  Anglois  fu- 
rent furpris  de  cecre  retraite  , 6C  commencè- 
rent à s’appercevoir  que  les  François  avoient 
réfolu  de  ne  plus  s’abandonner  à cette  impé- 
ruoficé  qui  avoit  perdu  la  France,  6c  de  fuivre 
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une  conduite  plus  réglée,  qui  pourroic  bien  y A dans  un  mois  ils  rentraffent  dans  leur  devoir, 
ruiner  les  affaires  d’Angleterre.  s’offrant  à les  dédommager  des  torts  qu’on  leur 

Le  Duc  de  Bourgogne  en  retournant  à Pa-  auroit  faits, 5i  révoquant  la  Capitation,  5c  tous 

ris  , laiil'a  au  Conncitablc  de  Fiennes  5c  au  les  autres  nnpofts  établis  par  le  Prince  de  Gal- 

Comtc  Guy  de  S.  Pol,  autant  de  Troupes  qu’il  les.  11  fit  répandre  fecrétemcnt  dans  Paris  plu* 

en  falloir  pour  arrclter  les  courfes  des  ennemis,  ficurs  copies  de  ces  Lettres  i on  en  adreffa  au 

(Uf.  X76.  Mais  le  Duc  de  Lancafire  voyant  l’Armée  de  Vicomte  de  Kochcchoüart,  aux  Seigneurs  de 

France  fcparcc,  conçut  un  deffein  bien  hardi,  Malcval  5c  de  ^arneil  > & à plulîeurs  autres 

5c  qu’il  cfpcra  d’cxccutcr  avec  la  fienne.  Ce  Gentilshommes  qui  s’eftoient  jettez  dans  le 

fut  d’aller  brûler  la  Flotte  du  Roy  à Harflcur.  parti  de  France  : mais  cet  artifice  n’eut  point 

Il  falloir  pour  cela  pafler  la  Somme  , traverfer  d’effet , 5c  ladéfertion  augmentoit  tous  les  jours 

la  Picardie  5c  une  partie  de  la  Normandie.  Il  dans  le  parti  Anglois. 

entreprit  de  le  faire.  Il  paffa  la  Somme  au  gué  Edoüard  rcüffit  mieux  du  côte  de  l’AIlcma- 
de  Blanquctaquc , prit  ft  route  par  le  Comte  B gne,  où  le  Duc  de  Julicrs  5c  le  Duc  de  Gucl- 

d’Eu,  entra  dans  le  pais  de  Caux,  & marcha  dre  prirent  fon  parti  avec  plufieurs  Seigneurs 

vers  Harflcur.  Dès  que  le  Conneflable  de  Allemans.  Ils  déclarèrent  l’un  & l’autre  la  gucr-  Clup.  m7. 
Fiennes  5c  le  Comte  de  S.  Pol  fçcurcnt  les  An-  re  au  Roy  de  France  , 5c  firent  tous  leurs  ef- 

glois  en  marche  , ils  fc  mirent  à la  telle  d’un  forts, pour  engager  Albert  de  Bavière  Comte 

Camp  volant , avec  lequel  ils  les  côtoyèrent  Palatin  du  Rhin , Gouverneur  ou  Adminiftra- 

toûjours  , fans  jamais  les  perdre  de  vue  , les  teur  de  Haynaut , de  Hollande,  de  Zclandc 

obligeant  par  là  à fc  tenir  toujours  fcrrez.Quand  5c  de  Frifc,  pour  Guillaume  fon  fils  ainé,àen 

ces  deux  Généraux  virent  que  le  Duc  de  Lan-  faire  de  nicluic  : mais  le  Sire  Jean  Verthin  Sc- 

caflre  tournoit  du  cote  de  Harfleur,  ils  pêne-  néchàl  de  Haynaut , qui  avoir  tout  crédit  fur 

trérent  fon  deffein.  C’cft  pourquoy  le  Comte  l’efprit  du  Comte  , 5C  que  le  Roy  avoir  gagné, 

de  S.  Pol  prenant  les  devans  avec  deux  cens  fit  avorte*  toutes  leurs  intrigues  , 5c  perfuada 

Lances  , fe  jetta  dans  la  Place  i 5c  le  Duc  de  à fon  Maître  de  demeurer  neutre.  Le  Comte 
Lancafire  fc  trouvant  ainfi  prévenu  , retourna^  de  Flandre  fe  trouva  allez  embarafle  dans  cet- 
fur  fes  pas.  Comme  il  repaffoit  la  Somme  , te  conjoncture  car  cllanc  bcau-pere  du  Duc 
Hugues  de  Châtillon  Grand-Maître  des  Arba-  de  Bourgogne  , qui  venoit  d'epoufer  fa  fille, 

leftriers  femic  en  embufeade  ; mais  luy-mcfme  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à fc  déclarer  contre 

fut  furpris  par  Nicolas  de  Louvain  Sénéchal  la  France  : mais  d’ailleurs  les  Flamans  pen- 
de Ponchicu , 5c  fait  prifonnicr  par  ce  Scncchal,  choient  fore  du  côte  du  Roy  d’Angleterre  par 

3u’il  avoir  prisa  Abbeville  au  commencement  l’intércft  de  leur  commerce.  Edoüard  , pour 
c la  campagne.  Ce  fur  là  l’unique  fruic  du  les  déterminer,  faifoic  de  temps  en  temps  en- 
grand  voyage  du  Duc  de  Lancallre  , qui  con-  lever  de  leurs  V aideaux  par  ceux  qu’il  avoir  en 

gédia  fes  Troupes  dès  qu’il  fur  arrivé  à Calais.  mer.  Le  Roy  de  Franc?  efpéroit  que  ces  hoffi- 

La  campagne  finir  vers  le  mefme  temps  au-  lirez  auroicnc  un  effet  contraire  : mais  l’anci- 
dclà  de  la  Loire.  Les  François  y furprirent  pathic  naturelle  des  Flamans  contre  la  France, 
Châtelleraut , 5c  le  Duc  de  Bourbon  fit  le  fié-  5c  la  crainte  des  maux  que  les  Anglois  leur 
gc  de  Belle-perche  , que  les  Anglois  avoient  D pouvoient  faire  prcvaloicnt,iz  les  tenoienrau 
pris  fur  luy,  &:  où  ils  tenoient  faineçc  prifon-  moins  en  fufpcns  5c  dans  la  neutralité, 
nierc.  Le  Maréchal  Louis  de  Sanccrrc  le  joi-  Le  Roy  Charles  de  Navarre  de  voit  faire  un 
gnit  à ce  fiege.  LcComtc  de  Cambridge  vint  grand  contrepoids  dans  cette  guerre  de  qucl- 
au  fccours  , 5c  offrit  la  bataille  aux  François  , que  côté  qu’il  penchât.  Il  clluit  toujours  en  dif- 

qui  la  refufcrenc,  fe®n an t dans  leurs  rctran-  ferent  avec  le  Roy  au  fujec  de  certaines  Ter- 

chcmens.  Ceux  qui  défendoienc  le  Château  rcs  5c  de  certaines  Places  qu’ils  fe  dil'putoicnc 

ne  pouvant  tenir  plus  long-temps,  l’abandon-  l’un  àl’aucrc  : 5c  pour  cflrc  en  état  de  fe  faire 

nérent , 5c  emmenèrent  avec  eux  la  mcrc  du  craindre  6c  rechercher  , il  avoit  dès  le  com- 

Duc  de  Bourbon.  Ce  Duc  s en  plaignit  au  mcncemcnt  de  la  guerre  rempli  de  Soldats  les 

Comte  de  Cambridge  5c  au  Prince  de  Galles,  Villes  qu'il  poffedoit  dans  le  Cotentin, &cel-  Proc«M!. 

5c  leur  repréfenta  que  ce  n’efloic  pas  la  cou-  les  du  Comcc  d’Evrcux.  Il  fit  un  Traite  avec 

rume  parmi  les  Chevaliers  d’en  ufer  ainfi  avec  le  Duc  de  Bretagne,  dont  on  n’a  jamais  fçule  a,4rre* 

les  Dames.  Le  Prince  témoigna  qu’il  defap-  contenu.  Il  avoit  à fa  Cour  un  Chevalier  na- 

prouvoit  Iachofc,  &:  qu’il  feroit  rendre  cette  ^ tifdc  Haynaut  , nomme  Euflache  d’Aubcrti- 

Princeffc,  fi  elle  avoit  cfté  prife  par  d’autres  que  cour , vaillant  homme  t5c  qui  s’eftoit  beaucoup 

par  les  gens  des  Compagnies,  qu’il  ne  vouloir  pas  diRinguc  dans  toutes  les  guerres  de  France 

chagriner.  Elle  fut  depuis  échangée  avec  un  5c  d’Èfpagne  ; il  luy  avoir  donné  le  Gouvcr- 

Chevalier  Anglois  nommé  Simon  de  Burle.  nemcnc  de  Carentan  en  baffe  Normandie  , 

Tandis  que, les  Troupes  fc  battoicnc  à la  5c  ce  Chevalier  cfloit  entièrement  dans  les  in- 
campagne , les  deux  Rois  eftoient  occupez  dans  ccccfls  des  Anglois.  Il  fit  fi  bien , qu’il  engagea 

le  cabinet , chacun  à chercher  les  moyens  d’af-  le  Roy  de  Navarre  à pafler  fecrctc;  lient  en  Àn- 

foibür  le  parti  de  fon  ennemi , 5c  à fortifier  le  gleterre  , pour  s’aboucher  avec  Edouard.  Iis 

fien.  Le  Roy  d'Angleterre  fit  publier  en  Gaf-  traitèrent  enfemble  ; 5c  le  Roy  de  Navarre  pro- 
cogne 5c  en  Guicnne  des  Lettres  d’amnillie  mit , que  fi-tofl  qu’il  feroit  de  retour  à Chcr- 

pour  tous  ceux  de  fes  Sujets  qui  avoient  pris  bourg,  il  déclarcroit  la  guerre  au  Roy  de  Fran- 

les  armes  en  faveur  de  la  France,  pourvu  que  ce  , 5c  recevroie  les  Anglois  dans  fes  Places. 
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Il  fut  rcconduiten  Normandie  par  plulicursSci-  A d’hommes  5c  d'argent  contre  tous  fesennemis. 
gneurs  d’Angleterre,qui  à leur  retour  furent  at-  La  mort  de  David  Roy  d’EcolTe,  fur  dans 

raquez  par  des  Vaifl’eaux  Normans,  défaits, pris,  la  conjoncture  un  contre-temps  pour  la  Fran- 

5c  tous  avec  leurs  gens  palIez  au  fil  de  lcpée  fans  ce.  lieue  pour  fucccflcur  Robert  Stuarc  fils 

quartier.  Ce  coup  ctonna  le  Roy  de  Navarre , 5c  de  fa  feeur  ; 5c  ce  Prince , pour  fc  précaution* 

avec  l'on  inconllance  5c  fon  infidélité  naturel*  ner  contre  Guillaume  Douglas , qui  prétendoit 

le,  il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  le  jetter  à la  Couronne,  fit  une  Trêve  avec  le  Roy  d’An- 

dans  l’irrefolution,  5c  le  faire  demeurer  neutre  : glcterrc. 

chofe  très-avantageufe  pour  la  France.  Le  pafiage  que  le  Duc  de  Bretagne  avoir 

Telle  cftoit  la  ntuation  des  affaires  fur  la  fin  accordé  l’année  précédente  à quelques  Trou- 
An.  1569.  de  l’année  136*.  11  y avoir  long-temps  que  la  pes  d’Angleterre,  donnoit  lieu  de  fc  défier  beau- 
France  n’avoit  fait  la  guerre  avec  tant  de  bon*  coup  de  luy.  Il  fçavoic  quels  clloient  là-dcfiu? 
heur.  La  conqucllc  du  Comté  de  Ponthieu,  5c  les  fentimens  de  la  Cour  de  France  à fon  égard , 

la  réduction  de  tant  de  Villes  5c  de  Châteaux  B 5c  il  appréhenda  que  4es  préparatifs  qui  s’y  fai- 
au-delà  de  la  Loire , avoient  dautant  plus  en-  foienr  ne  fufiTent  autant  contre  fon  Duché  , 

courage  les  Peuples  de  France  , qu’ils  clloient  que  contre  la  Guienne.  Comme  il  ne  fc  trou- 

moins  accoutumez  à de  pareils  fuccès  : 5c  ja-  voie  pas  encore  en  étac  d’exécuter  fes  mauvais 

mais  ils  nefe  trouvèrent  plus  difpofczàfccon-  dedans  qui  éclatèrent  depuis,  il  prit  le  parti 

der  les  intentions  dclcur Prince,  pour  cha!Tcr  de  la  foumiffion.  11  envoya  au  Roy  Huguesde  Emait  Je 

les  Anglois  de  France.  Montrclais  Evêque  de  S.  Brieuc  fon  Chance- 

Charles  profita  de  cette  bonne  difpofition.  lier.  Se  Olivier  de  ClilTon  , pour  luy  faire  fes  pt«. 

Il  allcmbla  les  Etats  fur  la  fin  de  l’année,  5c  leur  exeufes  5c  fes  paotedations  d’un  éternel  atta-  ouTiliet 

demanda  des  fccours  pour  continuer  une  gucr-  chement.  Elles  furent  reçues,  5c  le  Roy  fut  R«eu«i<k* 

rc  qui  commençoit  fi  heureufement.  Ils  les  luy  bien-aife  d’cflre  a duré  qu’au  moins  ce  Duc  le  TraiK*  .** 

accordèrent  volontiers.  On  augmenta  les  im-  craignoit. 

poils  fur  le  fel  5c  fur  le  vin.  On  impofa  fur  Après  que  le  Roy  eut  ainfi  mis  ordre  à tour, 
chaque  feu  dans  les  Villes  quatre  livres , 5c  C il  fit  enfin  le  coup  d’éclat  qu’il  méditoit  de-  . 

trente  fous,  dans  les  Villages  : ce  qui  produifit  puis  long-temps  :.car  quoy  qu’il  eût  déclaré  la 

des  fommes  confidérables  ,qui  fervirent  à le-  guerre  au  Roy  d’Angleterre  5c  au  Prince  de 

ver  de  nouvelles  Troupes,  5c  à faire  des  ma-  Galles,  5c  qu’il  eût  cité  ce  Prince  au  Parlement, 

gafins.  pour  rendre  compte  de  fa  conduite  envers  les 

— - — Il  s’allia  avec  Pierre  IV.  Roy  d’Arragon,  en  Seigneurs  de  Gafeogne  5c  de  Guienne,  il  n’a- 

An.  ij 70.  faifant  époufer  à Jean  Duc  de  Gironne  fils  de  voit  point  encore  poulie  les  chofes  à la  der- 
cc  Roy  , Jeanne  de  France  fille  poil  hume  du  nicrc  extrémité  ; je  veux  dire , qu’il  r’avoic 
Roy  Philippe  de  Valois  : mais  le  ncruddecct-  point  encore  ufc  du  droit  de  Souverain  dans 
te  alliance  fut  rompu  par  la  mort  de  la  Prin-  toute  fon  étendue  envers  le  Roy  d’Anglcter- 
ccfi'e  , qui  mourut  à Béliers  lorfqu’on  la  con-  re  5c  le  Prince  de  Galles.  Ce  droit  confifioit  à 
duifoic  à fon  epoux.  confifqucr  les  Fiefs  du  Valfal  rebelle  5c  con- 

Frince***  ^-c  ^°Y  > f°us  P^texte  de  fortifier  Paris  , vaincu  de  fcllonic  contre  fon  Seigneur;  Ôcc’cft 
Mémorial  s a^ùra  de  la  confiance  6c  de  . la  fidélité  des  Dcc  qu’ü  fie  alors.  Il  allcmbla  la  Cour  des  Pairs  ■■  — 

âfUcham-  Bourgeois,  en  faifant  en  ce  mcfme- rem p s-là  le  quatorzième  de  May  de  l’an  1370.5c  par  un  An.  *J7*» 
bre  de»  bâtir  les  Tours  de  la  Bafiillc  , qu’on  appel-  Arrell  qu’il  y prononça,  il  déclara  quclcDu- 
alors  la  Ballidc  du  Châtel  Saint  Antoi-  ché  de  Guienne,  5c  tous  les  autres  Fiefs  pof- 
coitc  k.  ne.  Il  fit  venir  à la  Cour  fes  frères  les  Ducs  fédez  en  France  par  Edoüard  Roy  d’Anglc- 
,4Î*  d’Anjou,  de  Bcrriôc  de  Bourgogne,  pour  con-  terre,  5c  par  le  Prince  d^Gallcs,  clloient  con- 
ca°"  CCTtCr  avec  cux  lcs  dcflèins  de  la  campagne.  fifqucz5c  réünis  à la  Couronne  5 5C  l’on  expé- 
cap.  » 1.  ^ réfolu  qu’on  feroit  deux  Armées  prin-  dia  un  ordre,  par  lequel  tous  ceux  dccespais- 

cipales,  dont  l’une  fous  la  conduite  du  Duc  là  qui  pofledoicn:  des  Fiefs  , clloient  mandez 
d’Anjou  entreroit  en  Guienne  par  Bergerac  6c  pour  venir  en  faire  hommage  au  Roy.  Il  cil  à Dans  le  ju- 
la  Reoilc , ô:  l’autre  fous  le  Duc  de  Berrimar-  remarquer  , que  dans  l'Acte  de  Confifeation  , fonfifearuT 
chcroit  vers  Limoges.  Que  toutes  deux , après  on  ne  donne  point  à Edoüard  le  titre  de  Roy,  du  Duché 
diverfes  marches,  fe  rendroientà  Angoulcmc  5c  qu’on  l’y  appelle  Edouard  d Angleterre.  C’clloit  ^cGj'nn^ 
pour  en  faire  le  fiege,  5c  râchcroicnt  d’y  fur-  en  revanche  de  ce  que  ce  Prince  en  avoir  ain-  a Vinccn* 
prendre  le  Prince  de  Galles,  qui  y fail'oit  dc-E  fi  ufc  en  quelques  occafions  en  parlant  du  Roy  «**• 
puis  quelque  temps  fa  ré  lidencc  ordinaire.  Pour  de  France,  fonde  fur  fes  prétendus  droits  à cet*  FroiflirL 
le  Duc  de  Bourgogne,  le  Roy  le  retint  auprès  te  Couronne.  c"**- 

de  fa  perfonne.  Edouard  , qui  connoifToit  parfaitement  U 

On  rappclla  d’Efpagnc  Bertrand  du  Gucfi>  prudence  de  Charles , jugea  bien  qu’il  n’en 

clin  , avec  l’agrément  du  Roy  Henri  de  Ca-  clloit  pas  venu  jufqucs  là  fans  cllre  bien  lue 

Aille  j 5c  ce  Seigneur  avant  que  de  partir , figna  de  fes  forces , 5c  fc  hâta  d’envoyer  du  fccours 
au  nom  du  Roy  de  France  un  Traité  de  ligue  à fon  fils  en  Guienne.  Le  Duc  de  Lancallrc 
défenfive  5c  oltcnfive  entre  les  deux  Etats,  par  eut  ordre  de  l’aller  joindre  avec  quelques  Trou- 
lequclle  Roy  de  Callillc  s’obligeoit , fous  ccr-  pes  , 5c  Robert  Knolc  vieux  Capitaine  , qui 
taines  conditions,  à entretenir  une  Flotte  con-  avoir  elle  de  toutes  les  guerres  pa  lices,  fut  dc- 

tre  les  Anglois  fur  les  côtes  de  Guienne  ôc  ftiné  pour  commander  du  côte  de  Calais, 

de  Poitou  i ôc  le  Roy  de  France  à le  fccourir  Cependant  le  Duc  d’Anjou  entra  en  cam- 
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pagne,  des  que  du  Guefelin  , qui  dévoie  eftrc  A Te  retira  en  Berri  , lai  liant  quelques  Lanciers 
de  cette  expédition  , fut  arrive  d’Efpagnc  à à du  Gucfclin,  pour  courir  fur  le  pais  ennemi. 
Touloufc.  L’Armée  du  Prince  cftoit  de  deux  Des  que  le  Prince  de  Galles  vie  qu’il  n’y 
mille  Lances  Chevaliers  fie  Ecuyers  , avec  leur  avoir  plus  d’Armées  de  France  en  campagne  , 

fuite,  fie  de  fix  mille  hommes  de  pied  , auf-  il  réfoluc  de  reprendre  Limoges.  Il  marcha  de 

quels  fc  joigniren  t mille  hommes  des  Compa-  ce  côté-là  en  litciérc  ; car  il  ne  pouvoir  plus 

gmùj  , qui  avoicnc  eu  leurs  quartiers  dans  le  fouftrir  le  cheval , fie  attaquer  la  Place  , fie  y 

Querci.  A la  vue  de  cctcc  Armée  , Moiflàc  , attacha  les  mineurs.  Les  aflïégez  traverferent 

Agen,Tonnins  fur  Garonne  ,1c  Porc  de  Sain-  inucilemenc  les  travaux  qui  le  faifoienc  fous 

te  Marie  fie  Montpefae  fc  rendirent.  Aiguillon,  terre,  6c  lorsqu’ils  y pcnfoicnc  le  moins  , un 

la  plus  forte  Place  du  pais  , que  le  Roy  Jean  grand  clpacc  de  la  muraille  fut  renverfe  dans 

cftanc  encore  Duc  de  Normandie  , avoir  en  le  forte. 

vain  afliégee  long-temps  avec  une  Armée  de  Les  Anglois  , qui  fc  tenoient  cour  prefts , 
foixantc  mille  hommes  , ne  coûta  que  quatre  3 montèrent  à l’aflaut  , que  la  grandeur  de  la 

jours.  Enfuiec  le  Duc  d’Anjou  fc  préfenta  de-  brèche , fie  le  petit  nombre  de  François  ne  per- 

vant  la  Linde  fur  la  Dordogne , un  peu  au  def-  mit  pas  de  fouccnir  long-temps.  On  fie  main- 

fus  de  Bergerac.  LcsHabitans  avoient  l’incli-  balfc  fur  tous  les  Bourgeois , donc  près  de  trois 

nation  fort  Françoife;  fiz  le  Commandant  cftoit  mille  furent  paflez  au  fil  de  l’cpée  j les  trois 

un  Chevalier  Gafeon  nommé  Thonins  de  Ba-  Commandans  , avec  ce  qui  leur  reftoic  de 

tcfol  homme  brave  , mais  qui  fc  laifla  tenter  Troupes , fc  défendirent  long-temps  dans  un 

par  les  promcfl'cs  du  Duc  d’Anjou.  Le  Captai  retranchement  où  ils  s’eftoient  jeteez  : mais  en - 
de  Buch,  qui  cftoit  à Bergerac  , fut  averti  du  fin  il  faluc  céder  au  nombre  qui  les  accabloic, 
Traite  , 6c  que  le  lendemain  matin  la  Place  6c  ils  furent  faits  prifonniers.  Le  Prince  de 

dévoie  cftrc  rendue  aux  François.  Il  partie  la  Galles  , apres  avoir  donné  fes  ordres  pour  Je 

nuit  avec  quelques  Troupes  , parut  au  point  rétabli ffement  des  murailles  , le  par  a parcille- 

du  jour  à la  porte  de  la  Ville,  qui  luy  fut  ou-  C ment  fon  Armée,  8c  fc  retira  à Coignac,  parce 

verre.  Il  marcha  droit  à l’autre  porte , où  Ba-  qu'il  fentoit  de  jour  en  jour  fes  forces  dimi- 

tcfolfc  difpofoic  à faire  entrer  les  François. Le  nucr,^:  qu’il  prévoyoic  bien  que  les  François 

Captai  l’ayant  apperçû  , fondit  fur  luy  , Se  en  ne  pourraient  plus  rien  entreprendre  au-delà 

cbp.  i»3-  luy  difanc,  Traître,  voilà  ta  dernière  trabifin  , il  de  la  Loire,  àcaufe  de  la  grande  diverfion  qui 

luy  parta  fon  épée  au  travers  du  corps.  limon-  fe  faifoit  à l’autre  extrémité  de  la  France*.  Car 

ta  enfuite  fur  la  muraille,  y fie  voir  faBannié-  le  Roy  d’Angleterre  voyant  que  tout  le  poids 

rc  , fie  celle  du  Seigneur  Thomas  Felcon  An-  de  la  guerre  alloic  tomber  fur  le  Prince  de  Gal- 

glois.  Les  François  virent  par  là  qu’ils  avoicnc  les  , avoic  fait  promptement  parter  la  mer  au 

cfté  prévenus , fie  fc  retirèrent.  Général  Knolc  avec  des  Troupes,  pour  les  join- 

Le  Prince  de  Galles , fore  chagrin  de  toutes  dre  à Calais  à quelques-autres , qui  les  y atten- 

ces  perces , partie  d’ Angoulefmc , fçaehant  que  doient  à de  fie  in  de  faire  une  irruption  en  France 

les  deux  Armées  Françoifes  dévoient  fe  raf-  de  ce  côté- là. 

fcmblcr  pour  l’y  artîéger , 6c.  s’en  allai  Coignac,  Le  Roy  averti  de  ce  deflein  , diftribuadans 
où  il  avoir  donne  rendez-vous  à fes  Troupes.  ^ les  Villes  de  cette  frontière,  les  Troupes  qu’il 

Elles  croirtbicnt  tous  les  jours  , fie  commence-  avoit  aflcmblécs  , fi c ne  laifla  en  campagne 

rêne  à donner  de  l’inquiétude  aux  Comtes  d’Ar-  qu’un  camp  volant,  fous  le  commandement 

magnac  , de  Cominges  , de  Périgord  , 6c  au  du  Vicomte  de  Meaux  , 6c  des  Seigneurs  de 

Sire  d’Albrct,  qui  appréhendèrent  qu'il  n'allàt  Chauni,  de  Coud,  fie  de  Melun  fils  du  Comte 

fe  jeeter  fur  leurs  Terres.  Ils  rcpréfenccrenc  au  de  Tancarvillc.  Ils  avoicnc  ordre  de  cocoycr 

Duc  d’Anjou  la  néccflité  où  ils  fc  crouvoienc  les  ennemis , de  les  harccllcr  dans  leur  marche, 

de  le  quitter  , pour  aller  défendre  leurs  Places.  d éviter  d’en  venir  aux  mains  avec  eux , de  ne 

Le  Prince  jugea  la  chofe  raifonnablct  Se  ainfi,  jamais  camper  la  nuit  dans  la  campagne  t mais 

fans  plus  penfer  au  fiége  d'Angoulcfmc,  il  fiic  de  régler  tellement  leur  marche , que  tous  les 

refolu  que  ces  Seigneurs  retourneraient  chez  foirs  ils  fc  retiraflent  dans  quelque  Ville  , ou 

eux  avec  leurs  V anaux  j qu’une  partie  del’Ar-  fous  quelque  Forccrcflc  : car  il  y en  avoic  alors 

* méc  fc  retirerait  dans  les  Places  , fi c que  du  un  très-grand  nombre  en  France  , 6c  prefquc 

Guefelin  avec  le  refte  irait  joindre  le  Duc  de  E tous  les  Châteaux  des  Seigneurs  eftoient  rar- 
Berri  , qui  afliégeoit  Limoges  avec  un  petit  tificz.  Les  Commandans  des  Places  avoicnc 
Corps  d’Armee  d’environ  cinq  mille  hommes.  pareillement  ordre  de  ne  point  laifler  fortir 
DuGuefelin  en  arrivant  trouva  quclaPlaccétoic  leurs  garnifons , mais  de  faire  bonne  garde 

fore  ferrée , 6c  qu’on  y penfoit  à capituler.  Son  des  qu’ils  fçauroient  les  ennemis  proche  d’eux, 
•arrivée  acheva  de  déterminer  les  Bourgeois,  de  bien  garnir  de  Troupes  leurs  paliflades  fi c 
qui  fc  rendirent  au  Duc  de  Berri.  Cette  con-  leurs  barrières.  La  plulparc  des  gens  de  la 

quelle  fut  une  des  plus  importantes  de  cette  campagne  s’cftoienc  retirez  dans  les  Villes  ou 

campagne.  D’ailleurs  b Place  appartenoie  au  dans  les  Châteaux  de  leurs  Seigneurs,  avec  tout 

Inventaire  Roy  par  la  donation  que  la  Comtefle  de  Pen-  ce  qu’ils  avoicnc  pu  emporter.  De  forte  que  le 

ff*  ctair-  thievre,  qui  en  cftoit  Dame,  luy  en  avoit  faite  plat-pais  demeuroie  à la  merci  des  ennemis  : 

’3  l’année  d’auparavant.  Le  Prince  y mie  pour  mais  le  Roy  cfpéroic  par  cette  conduite  venir 

Commandans  les  Sires  Jean  de  Villcmur , Hu-  à bouc  de  ruiner  leur  Armée, 
gués  de  la  Roche,  6c  Roger  de  Bcaufort , Se  Le  Général  Knolc  fc  mie  en  marche  au  mois 
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tic  Juillet  avec  vingt  mille  hommes.  11  fc  pré- 
fenta  d’abord  devant  le  Château  de  Fiennes 
dans  le  Boulonnois , où  le  Conncftablc  de  Ficn- 
nes  s’cfloit  renferme  avec  grand  nombre  de 
braves  Chevaliers.  Les  Anglois  n’ofcrenc  l’at- 
taquer. Ils  marchèrent  vers  Theroiienne , tra- 
verférent  l’Artois  , vinrent  à Arras  , dont  ils 
brûlèrent  un  Fauxbourg  ; de  là  ils  allèrent  par 
Bapaume  dans  le  Vermandois,  s’approchèrent 
de  Ham,  de  Péronne,  Se  de  S.  Quentin,  Se 
trouvèrent  toutes  ces  Places  bien  garnies  Se 
bien  gardées.  La  feule  petite  Ville  de  Royc 
fut  iniulcce&  mile  en  cendre.  Ils  délivrèrent 
s’ils  attaqueroient  Noyon  1 mais  on  y fit  li  bon- 
ne contenance , qu’ils  pafTérent  outre.  Ils  tra- 
versent les  rivières  d’Oyfc  Se  d’Aifne  , tou- 
jours cotoycz  par  le  Camp  volant  qui  les  in- 
commodoit  fort , en  les  obligeant  de  marcher 
toujours  en  ordre  de  bataille  : car  tout  ce  qui 
s’ècartoit  efloit  audi-toft  enlevé.  Ils  paflerent 
enfin  la  Marne,  Se  vinrent  loger  aux  environs 
de  Paris  à Ville-Juif,  au  Bourg-la-Rcinc  , à 
Pont-Antoni , Se  dans  les  autres  Villages.  Le 
Roy  efloit  alors  dans  fa  Capitale  avec  grande 

Quantité  de  Noblcfle , dont  il  avoit  beaucoup 
c peine  à retenir  l'ardeur.  Il  permit  feulement 
une  fortic  qui  fut  heureufement  exécutée,  Se 
où  fept  cens  des  ennemis  demeurèrent  *fur  la 
place. 

Ce  fut  durant  ce  temps-là  que  le  Ro'y  ayant 
fait  venir  du  Guefelin  à la  Cour  , luy  donna 
l’Epcc  de  Conncftablc  , par  la  dcmillion  du 
Seigneur  de  Fiennes , qui  efloit  fort  calîe.  Du 
Guefelin  refufa  d’abord  cec  honneur , alléguant 
pour  s’en  défendre,  qu’il  n’eftoit  qu’un  pauvre 
Chevalier,  Se  (impie  Gentilhomme  par  fa  naif- 
fancc , &:  qu’il  ne  luy  appartenoit  pas  de  com- 
mander tant  de  brave  Noblcfle  plus  qualifiée 
que  luy.  Cette  modcftic  augmenta  de  beaucoup 
l’amicic  Se  l’eftime  qu’on  avoit  pour  faperfon- 
nc , Se  luy  acquit  encore  plus  d’aucoritc  , que 
cet  illuftrc  employ  ne  luy  en  donnoit  par  luy- 
mefmc. 

Les  ennemis , apres  avoir  fait  le  dégaft  aux 
environs  de  Paris,  marchèrent  vers  btampes, 
entrèrent  dans  la  Bcauftè  , Se  fe  répandirent 
dans  le  Maine  Se  dans  l’Anjou  , où  toutes  les 
Places  fc  trouvant  aufti-bicn  gardées  qu’ail- 
leurs , ils  ne  purent  faire  autre  chofc  que  de  ra- 
vager la  campagne. 

Du  Guefelin  avoit  fore  approuvé  la  condui- 
te du  Roy  : l’Armcc  des  ennemis  fc  trouvoit 
déjà  fort  affaiblie  par  les  marches.  Se  il  y avoit 
mefme  de  la  méfineclligcncc  entre  les  Chefs. 
Le  nouveau  Conncftablc  crut  cependant  qu’il 
efloit  de  fon  honneur, de  fignalcr  les  commcn- 
cemens  de  fon  adminiflration  militaire  par  quel- 
que action  dcclac.  Il  pria  le  Roy  de  Juy  don- 
ner quelques  Troupes  pour  fc  mettre  aux  trouf- 
fes  des  ennemis  -,  Se  le  Prince , qui  connoiftoic 
Ja  prudence  de  ce  grand  Capitaine,  y conlcn- 
tit  volontiers. 

Il  partit  de  Paris  avec  un  Corps  de  Gen- 
darmerie , accompagne  d’Olivier  de  Clifton  , 
Se  de  quantité  de  Noblcfle  Bretonne  , quis’é- 
toit  attachée  à luy.  11  arriva  à Caen  , où  il 
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A traita  magnifiquement  les  principaux  Seigneurs 
de  les  Trodpes.  Le  Maréchal  de  Blaiiivillccn 
efloit,  le  Comte  de  S.  Pol,  le  Comte  du  Per- 
che , les  Sires  de  Rohan  Se  de  Cliilon , Se  grand 
nombre  d’autres.  Il  marcha  delà  à Vire,  & prie 
cnfuicc  fa  route  vers  le  Maine. 

Les  Anglois  du  Général  Knole  avoientpris 
des  quartiers  dans  cette  Province,  en  Anjou, 
Se  le  long  de  la  rivière  de  Loire.  Le  plus  fore 
quartier  efloit  dans  le  Maine  vers  Pont-vilain. 
Il  y avoit  environ  quatre  mille  hommes.  Tho- 
mas Grantfon  Lieutenant  du  Conncftablc 
d’Angleterre , en  avoit  le  commandement.  Des 
B qu’il  fçut  la  marche  du  Conncftablc,  il  en  don- 
na avis  à cous  les  quartiers , Se  ordonna  à tou- 
tes les  Troupes  de  fc  rendre  à Pont-vilain  -,  Se  en 
meme  temps  il  envoya  un  Héraut  à du  Guefelin, 
pour  le  défier  à la  bacaiilc.  Du  Guefelin  ré- 
pondit au  Héraut,  que  les  Anglois  ncl’acten- 
droicnc  pas  long-temps  ; Se  cependant  fes  gens 
prirent  avec  eux  le  Héraut  au  fortir  de  l’au- 
dience, & le  firent  tant  boire,  qu’il s’cnyvraà: 
dormit  jufqu’au  lendemain  marin. 

Le  Conncftablc  eue  à peine  foupé,  qu’il  com- 
manda à tout  fon  monde  de  monter  achevai. 
Son  dcflcin  cfloic  de  furprendre  les  Anglois  , 
C & de  prévenir  le  retour  du  Héraut.  Oneftoie 
au  mois  de  Novembre  , Se  il  faifoit  une  pluye 
Se  un  vent  cpouvcntablcs.  O11  marcha  toute  la 
nuit,  Se  on  arriva  aîîcz  près  du  Camp  des  A11- 
^lois  à la  pointe  du  jour.  Le  Conncftablc  fc  mie 
a la  telle  de  cinq  cens  Lances  , donna  ordre 
au  Maréchal  de  BLain ville  &:  au  Comte  du 
Perche  de  ranger  les  Troupes  en  bataille  à 
mefure  qu’elles  arriveroient , &:  de  le  fuivrelc 
plus  promptement  qu’il  feroie  pofBblc. 

Il  parut  à la  vue  des  Anglois  avant  qu’ils 
cuflcnc  eu  aucune  nouvelle  de  fa  marche  , Se 
que  les  Troupes  mandées  par  Grantfon  fu  (lent 
arrivées  à Pont-vilain.  Il  fit  mettre  toute  la 
f)  Gendarmerie  à pied , félon  la  coutume  de  ce 
temps-là  ; &:  ayant  fçu  que  la  Troupe  du  Ma- 
réchal de  Blainvillc  clloit  fore  proche , il  donna 
fans  tarder  fur  le  quartier  des  Anglois, criant 
C ' uc filin,  Se  Mout-joje  S>  Dtnts. 

Grantfon  fc  voyant  furpris  , fît  élever  fon 
Etendart , pour  raflcmblcr  fes  Troupes.  Il  for- 
ma fes  bataillons  à la  hâte , Se  lailla  avancer 
du  Guefelin,  qui  avoit  déjà  enlevé,  ou  mis  en 
déroute  tout  ce  qui  s’eftoit  préfenté  pour  l’ar- 
refter.  Grantfon  commanda  à Geoftroy  Our- 
cclay  de  prendre  avec  luy  huit  cens  hommes, 
£ de  faire  fcmblant  de  fuir  , Se  d’aller  par  der- 
rière une  colline,  pour  venir  prendre  les  Fran- 
çois à dos.  Le  Conneftablc  chargea  vigourcu- 
feroent  Grantfon,  qui  le  reçut  bravement,  Se 
loùcint  toujours  le  choc  , pour  donner  le  temps 
àOureclay  d’arriver  au  champ  de  bataille.  Ce— 
luy-cy  exécuta  parfaitement  fes  ordres  : mais 
il  fut  bien  furpris , loi  fqu’au  détour  delà  col- 
line il  fc  vie  chargé  par  un  gros  de  quatorze 
cens  hommes  commandez  par  le  Maréchal  de 
Blainvillc , qui  le  mit  en  un  moment  en  déroute. 
Se  le  fit  prifonnicr. 

Apres  cec  avantage,  Blainvillc  accompagne 
du  Sire  de  Clillbn  , vint  joindre  le  Conncftablc, 

qui 
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fit  A tous  arrachez  à la  fortune  de  du  Guefciin  . 


ce  Général  reçue  en  ce  moment  un  renfort  de 
douze  cens  Anglois  , qui  le  rendoit  fupéricut 
en  nombre  au  Conneftablc:  mais  peu  de  temps 
apres  le  Comte  du  Perche  e liant  lurvcnu  avec 
l’arriérc-gardc  , les  Anglois  furent  invertis  de 
toutes  parcs.  Grantfon  refolu  à périr  , vint 
fondrt  fur  le  Conneftablc  , fit  voulut  r.ifibm- 
mer  d’un  coup  de  hache  d’armes.  LeConne- 
rtablc  l’cfquiva  , Se  le  faille  en  mcfmc-tcmps 
par  le  milieu  du  corps,  Icterrarta,  luy  arracha 
fa  hache  , fit  luy  dit  qu’il  falloir  percer  s’il  ne 
fe  rendoit.  Grantlbn  fc  rendit  dans  le  moment  m 

qu’Olivicr  de  CülTon  levoit  le  bras  pour  le  B ücs  V aideaux  fit  des  Galcres  que  luy  avoient 

envoyez  à l'envi  les  Rois  dcFranccfit  d Arragon, 


avant  quelle  fût  aurti flotilfante  quelle  l’ertoit 
alors. 

Cette  guerre  qui  acquéroic  tant  de  gloire  à 
du  Guefciin  , caufoit  beaucoup  d’inquiétude 
au  Pape  Urbain  V.  Ce  Pape  avoit  quitte  Avi- 
gnon crois  ans  auparavant  , pour  rétablir  le 
Siège  Pontifical  à Rome.  Le  defir  de  faire  la 
Paix  entre  les  deux  Rois , fit  les  intrigues  de 
quelques  Cardinaux  , qui  s’accommodoicnt 
mieux  du  fejour  d’Avignon  que  de  Rome,  luy 
firent  prendre  la  réfoiucion  de  reparter  en  Fran- 
II  y vint  par  mer  fur  une  Flotte  compofcc 


La  prife  du  Général  termina  le  combat  \ Se 
des  quatre  ou  cinq  mille  Anglois  qui  avoient 
combattu,  la  plufpart  furent  tuez  ou  pris  ; le 
relie  fc  fauva  dans  les  autres  quartiers,  où  ils 
portèrent  l'allarme.  Le  butin  tue  très-grand  \ 
Se  une  bonne  partie  de  ccluy  que  les  Anglois 
avoient  fait  en  traverfant  la  France,  fiic  la  proyf 
de  l’Armée  viétorieufe. 

* Le  Conneftablc  profitant  de  fa  viétoirc , alla 
chercher  les  Anglois  dans  leurs  autres  quar- 
tiers fies  uns  fuirent,  Se  les  autres  furent  for- 


Se  la  Reine  de  Sicile.  Il  aborda  hcurcufcmenc 
à Marfcillc , fit  fit  fon  encrée  à Avignon  le  vingt- 
quatrième  de  Septembre  * mais  comme  il  fe 
difpofoit  à travailler  à l’accommodcmenc  des 
dpux  Couronnes,  il  tomba  malade , fit  mourut 
le  dix-ncuviéme  de  Décembre.  Il  eut  pour  fuc- 
ccrtcur  le  Cardinal  Pierre  Roger  ,'qui  prie  le 
nom  de  Grégoire  XI.  Se  qui  tâcha  en  vain , fui- 
vant  les  vues  de  fon  prcdéccfleur  , de  faire  la 
Paix  entre  les  deux  Rois  , dans  l’efpérancc  de 
les  engager  à unir  leurs  forces  contre  les  Turcs, 
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parut*il  depuis  cent  hommes  enfcmble  de  tou- 
te l’Armée  que  le  Général  Knolc  avoir  menée 
de  Calais  jufques  dans  le  Maine  Se  l’Anjou , la 
vigueur  du  Général  ayant  hcurcufcmenc  fécon- 
de la  prudence  du  Prince. 

Apres  une  fi  heureufe  expédition  faite  pen- 
dant une  faifon  très-rude,  le  Conneftablc  re- 
tourna à Caen  , où  il  congédia  les  Troupes. 
On  »voic  à la  Chambre  des  Comptes  de  Paris 
une  cfpece  d’Ordonnance  , qu’il  expédia  à 
Caen,  daccée  du  premier  de  Décembre  1370. 
ad  reliée  aux  Tréforiers  des  guerres  , pour  la 


tiens  , ou  bien  contre  les  Maures  d’Efpagnc.  Il 
chargea» de  cette  commiftion  les  Cardinaux 
jean  de  Dormans  François , Se  Simon  de  Lang- 
ham  Anglois.  Ils  affilièrent  à quelques  Con- 
férences qui  fe  tinrent  en  Picardie  entre  les  Dé- 
putez des  deux  Nations  : mais  fort  inutilement, 
parce  que  les  Cardinaux  ne  pou  voient  s’em- 
pêcher cux-mcfmcs  défaire  paroître  beaucoup 
de  partialité  chacun  pour  fa  Nation  : ainfi  on 
fe  prépara  de  part  Se  d’autre  à continuer  la 
guerre.  C’eft  de  quoy  l’on  s’occupa  dès  que  le 
Conneftablc  fut  de  retour  à Paris , où  il  fut  reçu 


An.  1*71. 
Ou  Tillct 
Recueil  de* 
Tuûcz&c. 


paye  des  Chevaliers  fi c des  Ecuyers  qu’il  entre-  D Se  de  la  Cour  fie  du  Peuple  avec  toutes  les  mar- 


tenoit.  En  voicy  le  contenu  , pat  lequel  on 
peut  connoîtrc  quelle  elloit  en  ce  temps-là  l’au- 
torité du  Conneftable. 

w Bertrand  du  Guesclin  Duc  de  Molincs, 

**  Comte  de  Longueville , Conneftablc  de  Fran- 
" ce  : Aux  Tréforiers  des  Guerres  du  Roynoftre 
" Sire,  ou  àlcurs  Licutcnans , Se  à chacun  d’eux, 

" Salut.  Nous  vous  envoyons  la  Montre  des  Gens 
••  de  noftrc  Hôtel  cy-dclTus  contenue.  C’eft  à 
M fçavoir  , vingt-trois  Chevaliers  Bacheliers  , fi c 
" deux  cens  foixante  Se  dix  Ecuyers  montez  se 
M armez  , fuffifamment  reçus  à Caen  le  premier 
- jour  de  Décembre, l’an  mil  trois  ccnsloixantc  E le  Roy  d’Ecoflc  luy  promit  de  rompre  avec 


quesdejoye  Se  tous  les  honneurs  qu’il  en  pou- 
voir attendre. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  en  amaflant  de  l’ar- 
gent , Se  en  levant  des  Troupes  , que  le  Roy 
penfoit  à s’affùrer  le  fuccès  de  la  campagne 
fuivantc.  Deux  chofcs  dont  il  vouloic  préve- 
nir les  fuites  l’inquiccoicnt  beaucoup  ; l’une 
eftoie  la  Trêve  que  Robert  Stuart  nouveau  Roy 
d’Ecoflc  avoit  conclue  pour  neuf  ans  avec  le 
Roy  d’Angleterre.  La  diverfion  des  Ecofîois, 
fur  laquelle  on  avoit  d'abord  fait  grand  fond, 
manquoic  par  là  > mais  Charles  fie  fi  bien,  que 


• fit  dix  , pour  fervir  le  Roy  noftrc  Sire  en  ces 
*»  préfentes  guerres  en  noftrc  compagnie  Se  fous 
" noftrc  gouvernement.  Si  vous  mandons  que 
” des  gages  delTus  dits  nous  fartiez  preft  fit  paye- 
» ment  en  la  manière  qui  appartiendra.  Donné 
w à Caen  fous  noftrc  Sccl,l’an  fit  le  jour  dertus 
" dits. 

Enfuiteeft  la  lifte  des  Chevaliers , parmi  lcf- 
qucls  il  y en  a pluficurs  Bretons,  dont  la  pluf- 
part des  Familles  fubfiftcnt  encore  aujour- 
d’huy  , comme  les  Sires  de  Budes  , de 
Coaquin,  de  Tréziguidy  , de  Monbourcher  , 
fit  quelques  autres  , qui  s’eftoient  prefquc 
Tome  //. 


l’Angleterre  j fit  les  anciennes  Alliances  entre 
la  France  fit  l’Ecoflc  furent  renouvcllées  à Vin- 
cennes.  Le  Roy  s'engagea  à donner  au  Roy 
d’Eco  (Te  cent  raille  Nobles  d’or  par  an  , à luy 
envoyer  des  armes  pour  cinq  cens  Chevaliers, 
pour  cinq  cens  Soldats  fit  quelques  Ecuyers  , 
fit  à les  foudoyer.  Mais  foit  que  la  Cour  de 
France  ne  fournit  pas  les  armes  fit  l’argent 
qu’on  avoit  promis , foit  que  le  Roy  d’Ecofle 
appréhendât  trop  le  Roy  d’Angleterre,  on  ne 
vit  l’effet  de  ce  Traité  que  pluficurs  années 
apres. 

L’autre  chofc  qui  faifoit  encore  plus  de  peine 
Vu  • 
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au  Roy,  eftoit  Pcfprtc  inquiet& malin  du  Roy  A coutoic  beaucoup  au  Roy  , qui  regardoit  cou- 
de Navarre, toujours  enclin  à brouiller,  6c  cou-  jours  le  Roy  de  Navarre  comme  l’on  ennemi 

jours  penchant  du  côté  du  Roy  d’Angleterre,  pcrfonncl  , de  quoy  il  n’avoit  eu  que  de  trop 

avec  lequel  il  cncretcnoit  de  grandes  lui  ions.  funeftes  preuves.  Mais  la  politique  a d'autres 

Ilanimoit  les  autres  Princes,  6c  mefmc  le  Roy  règles  que  les  rclTcnthnens.  11  luy  envoya  à Froiffart, 

de  Caftillc  contre  la  France.  On  fçavoit  con-  V ernon  où  il  fc  trouva  alors , l'Archevêque  de  c,p* 

fulemcnt  a la  Cour  , qu’il  fc  tramoic  quelque  Rouen  avec  quelques  Seigneurs.  L'engage-  de 
chofc  i mais  on  ne  pouvoic  le  démêler  ; 6c  ce  ment  où  il  eftoit  avec  Je  Roy  d’Angleteîre  au- 
ne fut  que  fepe  ou  huit  ans  après  , qu’on  ap-  roit  fort  embarafle  en  cette  conjon&urc  tout 

prie  le  détail  a’un  Traité  fait  à Clarendon,  6C  autre  Prince  que  luy  : mais  également  perfide 
ligne  à Londres  au  mois  de  Décembre  de  cette  envers  fes  amis  , 6c  envers  fes  ennemis  , il  fe 
année  1370.  * détermina , moyennant  des  otages  qu’on  luy 

Inrcrroga.  Par  ce  Traité  il  fefic  une  ligue  oftenfivc^f  donna  , à aller  trouver  le  Roy  à Rouen.  On 
ï'hcrKdu  ^fcnGvc  entre  K°y  d’Angleterre  6c  le  Roy  g encra  en  négociation.  Les tarefles  d'un  Prince, 

Teme  Se-  de  Navarre , contre  le  Roy  de  France  6c  le  Roy  qu’apres  tout  il  commcnçoic  à eftimer  6c  à 

crédité  da  de  Caftille  , 6c  mcfmc  contre  le  Roy  d’Arra-  craindre  , le  gagnèrent  -,  ou  plutoft  il  voyoic 

Tiirfc  N*  Çon  » cn  cas  Fc  déclarât  pour  ccs  deux  bien  que  les  promcil’es  que  luy  faifoic  le  Roy 

Princes.  Les  articles  les  plus  imporcans  cltoienc,  d’Angleterre  clloicnc  fort  chimériques , 6c  qu'il 

que  le  Roy  de  Navarre  lèroit  mis  en  polldlion  luy  eltoic  plus  avantageux  de  recevoir  aétucl- 

du  Duché  de  Bourgogne,  des  Coincez  de  Baie  * lemciu  quelque  chofe  de  réel,  que  de  s'atten- 
te de  Champagne , de  Mante , de  Meulan  "du  dre  à un  avenir  au  moins  incertain , faufà  vio* 

Comté  de'Longucvillc  , de  la  V illc  te  Baron-  %r  encore  une  fois  fes  derniers  fermens , fi  qucl- 

nic  de  Montpellier  , du  Comté  du  Mans , 6c  que  occalion  favorable  fc  prcfcncoic  de  (c  rc- 

dc  quelques  aucres  Terres  ou  Places  , fur  lef-  jeteer  dans. le  parti  d’Angleterre  , où  il  feroit 

quelles  il  avoir  des  prétentions-,  6c  qu’on  y en  toujours  reçu  à bras  ouverts.  Ainfiil  fedcccr- 

ajoûteroie  d’autres  , pour  le  dédommager  des  mina  à accepter  la  Seigneurie  de  Montpellier, 

pertes  que  le  Roy  de  Caftille  pourroit  luy  cau-c  qu’on  luy  olfroic  depuis  long-temps  , pour  le 
fer  dans  fon  Royaume  ; que  le  Roy  d’Anglc-  dédommager  des  Villes  de  Mance, de  Meulan, 

terre  luy  cédcroit  S.  Sauveur  le  Viftmuc  en  & du  Coincé  de  Longueville,  qu’on  cftoit  rc- 

Normandic  \ qu’il  feroit  mis  en  poffelfion  de  folu  de  ne  luy  pas  rendre , quoy  qu’il  arrivâr. 

• Biiquebec  6c  de  Coutanccs,  quand  ccs  Places  II  accompagna  le  Roy  à Paris  j 6c  pour  gage 
feroient  prifes  ; qu’on  luy  donneroic  de  plus  la  delà  réfolution  où  il  parut  alors,  d’eftre  dclor- 

Vicomtc  de  Limoges  6C  toutes  fes  dépendan-  mais  attaché  à la  France  , il  laiffa  auprès  du 

ccs  , 6c  le  Comté  d’Angoulcfme  » qu’on  luy  Roy  fes  deux  fils,  & fc  retira  cn  Navarre, où 

fourniroit  quatre  cens  mille  écus  pour  foûcenir  la  Cour  de  France  aimoic  beaucoup  mieux 

les  frais  de  la  guerre  ^ qu’Edoiiard  reccvroic  qu  il  fuft  qu’en  Normandie.  Cette  iinporcan- 

commc  Roy  d’Angleterre , l’hommage  du  Roy  te  affaire  fut  conclue  au  mois  de  Juin  de  l’an  ■ 

de  Navarre,  pour  les  Terres  qu'on  luy  cède-  1371.  An*  *i7t> 

roic  , te  qui  le  trouveroienc  enclavées  dans  la  Cependant  le  Roy,  dans  la  vue  de  tourner 
Principauté  de  Guicnnc  poiledccpar  le  Prince  toutes  les  forces  de  France  contre  l'Angleterre, 

de  Galles  -,  qu’il  recevroit  comme  Roy  dcFran-  entreprit  encore  une  chofe , qui  marquoic  l’au- 

cc , les  hommages  que  le  Roy  de  Navarre  fe.  coritc  qu’il  avoir  fur  la  Nobleffc  de  fon  Royau- 

roic  obligé  de  luy  faire  pour  les  Comté  de  Bric  me.  Les  guerres  particulières  , donc  j’ay  parlé 

6c  de  Champagne  , 6c  pour  les  autres  Domai-  pluficurs  fois  fous  les  autres  régnes  , concl- 
ues qui  fe  trouveroienc  eftre  du  Royaume  de  nuoienc  toujours  en  France  encre  les  Seigneurs 

France  , 6c  qu’on  auroic  fur  tout  cela  le  con-  fieffez , qui  regardoient  comme  un  droit  atca- 

fcnccmcnc  du  Prince  de  Galles  avant  le  pre-  ché  à leurs  Fiefs,  de  fe  pouvoir  faire  la  guerre 

tnier  dt  Mars  de  l’année  fuivante.  Le  Roy  de  les  uns  aux  autres.  Cela  caufoic.  beaucoup  de 

Navarre  de  fon  côté  devoir  donner  pour  fureté  defordres  , de  meurtres  , de  ravages  dans  les 

Prorfr  MS.  au  Roy  d’Angleterre,  Nocenclc  Roy,  Nonan-  Provinces.  Pluficurs  de  nos  Rois.  6c  cncre-au- 

Navarre,  cour,  Anct  6c  Yvry.  très  S.  Louis  , avoicnt  cache  de  réprimer  la 

interroge-  Ce  Traité  faifoic  connoîcre  combien  le  Roy  fureur  de  ces  guerres  par  leurs  Ordonnances, 
torrcdejie-  d’Angleterre  avoit  envie  de  mettre  le  Roy  de  n’ofant  pas  entreprendre  de  les  abolir  enticrc- 
quesdcRur.  Navarrc  Jjns  fon  parti  : mais  avant  qu’on  en  £ ment.  Le  Roy  fit  pour  cela  une  Ordonnance  — ■ ■■  — 
vint  à l’cxccution,  il  falloir  que  la  France  fût  au  mois  de  Juillet  de  cette  année,  par  laquelle  An.  int- 
roduite au  moins  en  l’état  où  elle  fe  trouva  après  il  déclaroit  atteint  de  crime  de  leze-Majcftc  qui- 

laprifon  du  Roy  Jean  -,  chofc  qui  n’eftoie  pas  conque  des  Gentilshommes  oferoit  déclarer  la 

ailee  à faire.  guerre  à fes  voifins.  Cette  Ordonnance  eut 

Le  Roy  qui,  comme  j’ay  dit, ncfçavoic rien  beaucoup  d’effet  , 6c  la  Noblcffc  fufpcndanc, 
qu’en  général  des  liaifons  du  Roy  de  Navarre  au  moins  pour  un  temps, (es  querelles  parcicu- 

. avec  l’Angleterre,  ne  laiffa  pas  de  faire  follici-  liércs , employa  plus  utilement  fon  courage  6c 

ter  ce  Prince  de  s’accommoder  avec  luy  , &c  fes  Vaffuix  â la  défenfc  de  l’Etat, 
de  terminer  leurs  differents  pour  Mante,  Mcu-  Les  expéditions  de  cette  campagne  ne  fu- 
lan , 6c  le  Comté  de  Longueville  : car  le  Roy  rent  pas  cependant  fort  confidérabics.  On  prit 
» de  Navarre  ne  parloir  plus  gucresde  la  Bouc-  de  parc  6c  d’autre  quelques  petites  Places  en 

gogne  ni  de  la  Champagne.  Cette  démarche  Limoufin , en  Auvergne  ,cn  Poitou  ; car  alors 
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à peine  pouvoic-on  faire  une  lieue  dans  ces  A 
• quartiers  là,  qu’on  ne  trouvât  des  Châteaux 
de  Seigneurs  particuliers  de  divers  partis  qui 
arrclloicnt  les  Troupes  qu’il  falloir  empor- 
ter, pour  ne  les  pas  lailler  derrière  , de  peur 

3u’»Is  ne  coupaffcnt  les  vivres.  Ce  qu’il  y eue 
o plus  important  pour  1a  France  , hit  que  le 
Vicomte  de  Rochechoüart  gagna  beaucoup  de 
Noblcffc  du  Poitou  au  parti  du  Roy  ,&quele 
Prince  de  Galles,  dont  1a  maladie  augmentoic 
toujours  , fut  contraint  de  rcpaflcr  en  Angle- 
terre , pour  éprouver  fi  l’air  natal  ne  le  rcca- 
bliroit  point  5 te  il  tailla  en  partant  le  comman- 
dement au  Duc  de  Lancaltre  fon  frere. 

Il  y eue  l’année  fuivantc  des  évenemens  d’u- 
ne plus  grande  conlcquencc.  Le  Roy  Henri 
de  Caftillc,  apres  avoir  par  fon  courage  te  par 
fa  prudence  affermi  fa  Couronne, fc  trouvoit 

en  état  de  donner  au  Roy  le  fccours  d’une 

An.  1J71-  Flotte  , dont  il  crtoit  convenu  dans  les  Traitez 
luiVjtcg.  qui  avoient  cité  faits  avec  luy.  Il  s'eftoic  fait  une 
j^opf.  •-  "fréve  encre  luy  & le  Roy  de  Portugal  , qui 
avoir  des  prétentions  fur  le  Royaume  de  Ca- 
ftillc : te  pour  ce  qui  concerne  les  différents 
que  Henri  avoir  avec  le  Roy  de  Navarre , ils 
citaient  remis  à l'arbitrage  du  Pape  te  du  Roy 
de  France. 


r>‘  *»/■ 
■ali. 
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Les  deux  Flottes  demeurèrent  à l’ancre  tou- 
te la  nuit.  Durant  ce  temps-la  jean  de  Herpe- 
danne  Sénéchal  de  ta  Rochelle  , fit  tout  ion 
pofliblç  pour  engager  les  Rochcllois  à monter 
iur  quantité  de  Vaiffcaux  qu’ils  avoient  dans 
leur  Porc  , te  à aller  fc  joindre  au  Comte  de 
Pembrox  : mais  comme  ils  hairtbient  fore  les 
Anglois,  te  qu’ils  avoient  toujours  l'inclination 
Françoife , ils  refuferenc  de  le  faire.  Ils  appor- 
tèrent pour  raifon  , qu’ils  citaient  chargez  de 
la  garde  de  leur  Ville,  te  qu’ils  n’cnccndoicnt 
pas  affez  les  combats  de  mer. 

Le  Scnccbal  voyant  qu’il  ne  pouvoir  rien  ga- 
B gner  fur  l'cfpric  des  Rochcllois  ,fcrcfolut  avec 
les  Seigneurs  de  Tannay-bouton,  Jacques  de 
Surgcrcs , te  Maubrun  de  Liniércs , de  prendre 
quatre  des  Vaiffcaux  du  Port , te  d’aller  avefc 
leurs  Soldats  au  fccours  du  Comte  de  Pembrox. 
UsTaffùrércnc  en  arrivant  à fa  Flotte  , qu’il  ne 
devoir  rien  attendre  des  Rochcllois  , te  qu’il 
luy  falloir  prendre  fes  mcfurcs  làrdcffus.II  décla- 
ra qu’il  ne  pouvoic  fc  retirer  avec  honneur  ni 
avec  fureté , & qu’il  hazarderoic  la  bataille. 


Elle  recommença  des  le  matin , & fut  auflü 


Tio^Ttrd 
cbap-  301- 


Le  Roy  dc*Caftille  prenoic  d'autant  plus  vo- 
lontiers le  parti  de  ta  France  contre  l’Angle- 
terre , que  tout  récemment  le  Duc  de  Lanca- 
flrc  avoir  epoufé  en  fécondés  noces  Confiance 
fille  ainée  de  Pierre  le  Cruel , dans  le  deffein 
d’avoir  par  là  un  droit  fur  le  Royaume  de  Ca- 
ftillc*.  La  Flotte  de  Henri  fut  en  mer  des  le 
mois  de  Juin.  Elle  efloit  compofcc  de  quaran- 
te gros  Vaiffcaux,  où  il  y avoir  quelques  piè- 
ces de  canon  , te  de  treize  eje  moindre  gran- 
deur. Elle  efloit  commandée  par  quatre  Capi- 
taines fameux  fur  ta  mer  /Ambroife  Bouche- 
noire  , Cabeffe  de  V*xc  , Ferrand  de  Pion , &:  D dans  le  Château. 


malheureufe  pour  les  Anglois  quelle  pouvoit 
Tertre.  Prefquc  tous  leurs  V aiffeaux  furent  pria 
£ ou  coulez  à fond  ; du  nombre  de  ces  derniers 
fut  le  Vaiffeau  qui  portoic  l’argent  pour  f en- 
tretien des  Troupes  de  Guicnnc  j te  le  Comte 
de  Pembrox  fut  fait  prifonnicr.  Les  Rochcllois 
furent  fpc&ateurs  de  cette  défaite  , te  en  té- 
moignèrent plus  de  chagrin  qu’ils  n'en  avoienc 
en  effet.  Peut-cflrc  mcfme  auroient-ils  pris  cet- 
te occafion  de  fc  donner  à 1a  France  , fi  par 
liazard  le  Captai  de  Buch  , avec  grand  nom- 
bre de  Seigneurs, n^fut  arrive  le  lendemain  à 
ta  Rochelle.  Saprcfcncc  maintint  les  Habicans 
dans  le  devoir,  te  il  ne  partit  point  de  cette 
Ville , qu’apres  avoir  laide  une  forte  garnilon 


Rodrigue  le  Roux  , qui  vinrent  furies  côtes  du 
Poitou  te  de  ta  Xaintonge. 

Le  Roy  de  France  , qui  avoir  de  bons  cf- 
pions,  te  des  pcnfionnaircs  en  Angleterre,  par 
le  moyen  dcfquels  il  fçavoit  ce  qui  fc  paffoit 
de  plus  fccretdans  le  Confeil,  eue  avis  certain  , 
que  ta  Flotte  qu’Edoüard  préparoic  débarque- 
roi  e à ta  Rochelle  fous  les  ordres  du  Comte  de 
Pembrox.  Ce  Seigneur  devoir  commander  en 
Guicnne  à la  place  du  Due  de  Lancartre,  qui 
depuis  fon  mariage  crtoit  aufE  retourné  en 
Angleterre.  Il  n’y  avoir  pas  dans  cette  Flotte 


Les  Amiraux  Cartillans  retournèrent  en  Ef- 
pagne  avec  les  Vaiffcaux  pris  te  leurs  prifon- 
niers,  te  arrivèrent  à S.  André  en  Galice,  d’où 
les  Scigncues  Anglois  furent  envoyez  à Bur- 
gosau  Roy  de  Callille  : mais  avant  qu’ils  par* 
tilfcnt  de  S.  André , il  arriva  au  Comte  de  Pcm- 
brox  une  chofc  qui  le  furpric.  Un  homme  fc 
préfenta  à luy  dans  l’endroit  où  il  crtoit  gardé, 
te  luy  dit  d’un  air  infultant  : Que  faites-vous 
icy  , Comte  de  Pembrox  ? Y êtes-vous  venu 
pour  me  faire  hommage  de  la  Terre  que  vous 
tenez  en  ta  Principauté  de  Galles  ? Le  Comte 


de  fi  gros  Vaiffcaux  que  dans  celle  de  Caftillci  E étonné  dd  voir  un  Anglois  luy  parler  de  cette 
— i — ■«_  .n..: J-  XT-L'-r  fortc  ^ jUy  demanda  qui  il  crtoit.  Je  fuis , re- 

prit-il, Yvain  fils  d'Edmond  Prince  de  Galles, 
. que  voflrc  Roy  fit  mourir  au  commencement 
de  fon  régne  , par  ta  trahifon  du  Comte  de 
Herfbrtflc  d’Edouard  Spenfer,  te  dont  il  a en- 
vahi ta  Principauté  qui  m’appartient  : mais 
j’efpcrc  bien  , par  le  fccours  de  Monfeigneur 
le  Roy  de  France,  rentrer  un  jour  cnpollcffion 
de  ma  Principauté  s te  1»  vous  n étiez  pas  prifon- 
nicr, je  vous  monercrois  dès  maintenant,  fi  je 
fuis  un  francSc  loyal  Chevalier.  Quelques  Sei- 
gneurs Efpagnols  furvinrent,  &rompircncccc- 
te  convcrlaiio» , qui  deptaifoit  fore  au  Comte. 

V u ij 


mais  elle  efloit  montée  par  quantité  dcNoblcf 
fe , te  elle  portoit  beaucoup  d’argent  pour  lever 
des  Troupes  en  Guiennc.LcRoy  avertit  de  tout 
cela  les  Amiraux  Cartillans , qui  fc  tinrent  tou- 
jours depuis  à 1a  hauteur  de  ta  Rochelle. 

, Ils  découvrirent  la  Flotte  d’Angleterre  le 
An.  157 z,  foir  de  Tavant-vcillc  de  S.  Jean.  Ils  fc  mirent 
auffi-toften  bataille, fie  gagnèrent  le  vent.  Le 
Comte  de  Pembrox  les  attendit  , te  Te  com- 
bat commença  : mais  ta  nuit  ertant  furvenué, 
on  ccffa  de  fc  battre.  Les  Anglois  perdirent 
en  ce  premier  choc  deux  Vaiffcaux  chargez  de 
vivres. 

Tome  II. 
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Y vain  rcftoic  fcul  de  la  Famille  des  anciens  A gea  au  pall'agc  le  Captai  , qui  ne  s’ateendoie  à 


Princes  de  Galles,  qui  avoienc  toujours  fait  tant 
de  peine  aux  Rois  d'Angleterre.  Edoüard  s’e- 
ftoii  empare  de  cette  Principauté  ;&  ayant  pris 
Edmond  le  dernier  de  ces  Princes  qui  le  main- 
tinrent dans  le  pais,  luy  avoir  fait  couper  la  telle 
à Londres.  Yvain,  qui  elloittout  jeune  alors, 
avoir  elle  fauve , fie  tranfportc  en  France  , où 
il  fut  élevé  à la  Cour.  11  avoir  porté  les  armes 
fous  le  Roy  Jean  contre  les  Anglois  j fie  apres 
la  Paix  de  Brécigni , il  s’elloic  retiré  en  Lom- 
bardie. Dès  qu’il  vit  la  guerre  tallumée  entre 
la  France  fie  l’Angleterre,  il  vint  offrir  fes  fer- 


rien  moins,  il  n’avoit  avec  luy  que  trois  cens 
hommes , qui  furpris  de  cetce  attaque  inopi- 
née, ne  firent  prcfquc  point  de  rélillance.  Le 
Captai , qui  ne  put  fc  réfoudre  à fuir  , fut  pris 
par  un  Ecuyer  de  Vermandois  nomme  Dan- 
villette  *.  Yvain  marcha  enfuitc  à Soubife,  qui 
fc  rendit  par  capitulation. 

La  prifc  du  pius  grand  Capitaine qu’euffcnc 
alors  les  Anglois  , valut  une  viéloirc.  Il  fut 
conduit,  à Paris  , Se  mis  en  prifon  au  Tem- 
ple. Le  Roy  d’Angleterre  fit  de  très-grandes 
offres  pour  le  ravoir  -,  mais  on  ne  voulut  jamais 


vices  au  Roy,  qu’il  fervit  utilement  fur  lamcr.  B le  rendre.  Le  Roy  de  fon  côré  fit  tout  fon 

11  . ..  • _ l.j  : 1 1 ...  n J _ r " a ..  r 1 !..  C ; > ■ 


11  avoic  abordé  par  hazard  au  Port  de  S.  An- 
dré en  Bifeaye  , le  mcfme  ^our  que  la  Flotte 
Caftillanne  y elloit  entrée  ; c’cftoit  au  retour 
d’une  expédition  qu’il  avoic  faite  fur  les  côtes 
de  Normandie  , où  il  avoit  battu  le  Gouver- 
neur de  l’ifle  de  Grenefay  dans  un  petit  com- 
bat naval , Se  luy  avoic  tué  quatre  cens  hom- 
mes. 

La  prifc  du  Comte  de  Pcmbrox , Se  la  perte 
de  tant  de  Vaille  aux,  de  Noblcffc  , de  Trou- 
pes Se  d’argent , répandirent  une  grande  con- 
iiernation  dans  la  Gafeogne  Se  dans  la  Guien-' 


pofliblc  pour  l’engager  à prendre  fon  parti.  Il 
ne  put  jamais  le  gagner  -,  Se  ce  Seigneur  mou- 
rut au  bout  de  cinq  ans  dans  fa  prifon. 

Ce  fut  un  nouveau  fujee  de  découragement 
pour  le  parti  Anglois  dans  la  Guicnne,  que4 
prifon  du  Captai.  La  Ville  de  Poitiers  appclla 
le  Conneftable,  Se  fc  rcndic  à luy  j Se  le  Roy, 
pour  recoonoirre  l’affc&ion  quecctte  Ville  luy 
avoit  témoignée  en  cette  occafion , ennoblit  le 
Maire  , les  Echcvins  Se  les  Confcillers  Jurez 
de  la  Ville  , leurs  defeendans  Se  leurs  fuccef- 
feurs.  S.  Jean  d’Angeli , Taillcboure,  Angou- 


ne,  où  le  Captai  de  Buch  , fait  Conncllable  C lefinc , Xaintes  ,fuivircnt  l’exemple  de  Poitiers, 


de  Guienne  depuis  la  more  du  Général  Chan- 
dos,  elloit  chargé  du  Commandement.  Le  Roy 
ne  perdit  pas  une  fi  belle  occafion.  L’Armée 
s'affcinbla  au-delà  de  la  Loire  fous  la  condui- 
te du  Conncllable , qui  y fut  accompagne  par 
le  Duc  de  Bourbon , le  Comte  d’Alençon  , le 
Comte  du  Perche , le  Dauphin  d’Auvergne  , 
le  Maréchal  de  Sanccrrc,  le  Vicomte  de  Ro- 
han, les  Comtes  de  S.  Pol  Se  de  Vendôme  , 
les  Seigneurs  de  la  Tour , de  Laval,dc  Bcaujeu, 
de  Bcaumanoir  , Se  de  quantité  de  Noblcffe 
Françoife  Se  Bretonne. 


aulli-bien  que  quelques  autres* Places  moins 
conlidcrables.  La  Rochelle  en  cull  volontiers 
fait  autant  -,  mais  les  Anglois  maîtres  du  Châ- 
teau, tenoient  la  Ville  en  bride.  11  fallut  ufer 
de  .ftratagêmc  pour  en  venir  à bout  ; Se  ce 
fut  par  l’adreffe  du  Maire  de  la  Ville  nommé 
Jean  Caudoricr,  que  la  chofc  fut  exécutée. 

Ce  Maire  reçût , ou  fie  fcmblant  d’avoir  re- 
çu des  Lettres  du  Roy  d’Angleterre  , qui  luy 
ordonnoient  de  Juy  rendre  compte  de  l’érat  de 
la  Place,  d'armer  tous  les  Bourgeois,  d’en  fai- 
re la  revue,  & de  luy  mander  combien,  avec 


Plufieurs  Places  fc  rendirent , ou  furent  D k garnifon  du  Chaccau  , il  fc  trouveroir  de 


prifes  dans  le  Poitou,  fçavoir,  Montmorillon, 
Luffac  , Chauvigni  , Moncontour  qui  eftoie 
très-fort,  Vivonne,  Mortemar,  Se  Sainte  Sc- 
verc  en  Limoufin , où  le  Duc  de  Bourgogne  , 
le  Sire  de  la  Trimoüillc  , Se  le  Conncllable  fc 
réunirent  avec  le  Duc  de  Berri  ,qui  avoit  com- 
mencé le  fiege  de  cette  Place.  Elle  fut  prifc 
d’affaut  le  jour  mefine  que  le  Captai  de  Buch 
parue  pour  la  fecourir. 

Ce  Général  fit  peu  de  temps  apres  lever  le 
liège  de  Soubife,  où  la  Dame  de  Soubife  s’e- 
ftoie  défendue  vaillamment  plufieurs  jours  con- 


sens capables  de  porter  les  armes,  Se  de  dé- 
fendre la  Ville  en  cas  que  les  François  l’alfic- 
geaffenc.  Après  avoir  communique  fon  défi- 
loin  au  Cher  de  la  Bourgeoifie  , il  invita  le 
Commandant  du  Château  à venir  dîner  chez 
luy  : ce  Commandant  s’appelloit  Philippe  Man- 
cel , homme  brave,  mais  peu  fin.  Le  Maire  luy 
préfentades  Lettres  du  Roy  d’Angleterre  qu’il 
avoic  reçues  en  quelque  autre  occafion:  Man- 
cel les  regarda  , en  reconnut  le  Sceau  | mais 
comme  il  ne  fçavoit  pas  lire  . il  pria  le  Maire 
de  luy  en  lire  le  contenu.  U lut  tout  de  fuite, 


tre  le  Sire  de  Ponts  : mais  cet  avantage  fut  E Se  fans  heGter  , non  pas  ce  qui  eftoie  dedans 


crès-funefte  au  Captai*  car  il  fur  l’occafion  de 
fa  prifc  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

La  Flotte  de  Caftillc  s’ciloit  remife  en  met . 
fous  la  conduite  de  l’Amiral  Rodrigue  le  Roux, 
Se  eftoie  venue  bloquer  la  Rochelle  par  mer. 
Yvain  de  Galles  , donc  je  viens  de  parler,  eftoie 
avec  luy.  Ce  Seigneur  luy  demanda  quelques 
Barques,  pour  aller  du  côté  de  Soubife,  fie  tâ- 
cher d’y  furprendre  les  Anglois.  Il  prie  avec 
luy  quatre  cens  Lanciers  » Se  ayant  Içû  que  le 
Captai , après  avoir  fait  lever  le  liège,  s'en  re- 
cournoic  par  le  bord  de  la  mer , il  dcfccndic  avec 
fes  Lanciers , fe  mît  en  çmbufoadc  , fie  char- 


mais ce  qu’il  avoic  préparé  t fie  encre  autres 
l’article  de  la  Revue.  On  prie  heure  pour  la 
faire  le  lendemain  matin. 

Il  n’y  avoit  dans  le  Château  que  cent  An- 
glois , que  le  Commandant  fie  forcir  à l’heure 
marquée  , fie  il  n’en  biffa  que  douze  dans  la 
Place.  Ils  ne  furent  pas  p’.ùcoft  fortis , que  deux 
cens  Bourgeois  bien  armez  fc  mirent  encre  le 
Château  fie  les  Anglois.  Le  Commandant  s'en 
apperçur,  fie  vie  bien  qu’il  eftoie  trahi.  H vou- 
lue tenter  de  rentrer  dans  le  Château  ; mais  il 
fut  en  mefme-rcmps  chargé  , fie  par  les  deux 
cens  Bourgeois  donc  je  viens  de  parler , fie  par 
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«Si  CHARLES  V.  Jit  LE  SAGE.  6Sx 

le  Maire  à la  celle  du  relie  de  la  Bourgeoise,  A à leur  (ccours  avec  une  Armée,  non  Seulement 
» & contraint  de  Sc  rendre  , cllant  enveloppe  ils  rendraient  Thoiiars  au  Conncllable  i mais 

de  toutes  parts.  Le  peu  de  Soldats  qui  eiioienc  encore  qu'ils  Sc  Soumettraient  avec  tous  Içurs 
reliez  dans  le  Château  capitulèrent  ,&  Se  ren-  Châteaux  au  Roy  de  France.  Cette  capiru- 
dtrent  au  Ri  ; &:  ils  Surent  conduits  par  mer  avec  lation  ayant  elle  Signée,  ces  Seigneurs  l'envoyc- 
les  autres  jufqu  a Bourdcaux.  . rent  en  Angleterre  , Sc  le  Conndlable  la; lia 

•Des  que  le  Maire  Se  vit  maître  de  la  Ville,  repofer  Son  Armée, 
il  en  envoya  donner  avis  aux  Ducs  de  Bour-  LorSquc  les  Envoyez  de  Poitou  arrivèrent 
gogne  Sc  de  Bcrri  , au  Maréchal  de  Sanccrrc  en  Angleterre,  ils  trouvèrent  un  grand  arme- 
qui  cRoient  en  Bcrri  , Sc  au  Conndlable  qui  ment  fort  avancé  , qui  «lloic  dcrtinc  , non  pas 
cRoic  à Poitiers.  Aufli-cort  toutes  les  Troupes  pour  le  Poitou,  mais  pour  Calais, où  une  Flotte 
•curent  ordre  de  Sc  rendre  Sous -cette  dernière  de  quatre  cens  voiles  devoit  conduire  une  Ar- 
Place.  On  prit  en  chemin  SaiSanc  S.  Maixant,  méc  nombreuSc  Sous  le  commandement  du 
Sc  quelques  autres  petites  Ville#âc  Châteaux.  B Duc  de  LancaRre.  Les  avis  reçus  du  Poitou 
Des  Envoyez  de  la  Rochelle  arrivèrent  quel-  firent  changer  de  deflein , Sc  il  Sut  réSolu  dans 
ques  jours  après  à Poitiers  , pour  traiter  des  le  ConScil  , que  cette  Flotte  avec  toutes  les- 
conditions  auSquelles  on  remettrait  la  Ville  Troupes  palTcroit  en  Guicnne.  Le  Roy  voulut 
entre  les  mains  du  Roy.  Celles  que  les  En-  y aller  en  perfonne  » le  Prince  de  Galles , que 
voyez  proposèrent  furent  » qu’on  raScroit  le  l’air  d’Angleterre  avoit  un  peu  rétabli,  le  Duc 
, Château  de  la  Rochelle)  qu’on  y établirait  une  de  LancaRre  Sc  le  Comte  dcCambridgc  Scs  fic- 

Monoye  av’eclcs  raeSmes  prérogatives  qucccl-  res  Surent  auflî  de  ce  voyage, 
le  de  Paris  ) que  jamais  la  Rochelle  ne  Seroit  La  maladie  du  Prince  de  Galles  luy  avoit 
détachée  du  Domaine  du  Roy,  ni  par  maria-  fait  prendre  des  mcfurcs  pour  Richard  Son  fils  s 
ge  , ni  par  Traité  d^Paix  , ni  de  quelque  au-  Sc  le  Roy  d’Angleterre,  avant  que  de  s’embar- 
tre  manière  que  ce  fuR.  quer  , déclara  Sc  fit  déclarer  par  Son  Parle- 

Le  Conndlable  ne  jugea  pas  à propos  d’a#-  ment,  qu  en  cas  que  le  Prince  de  Galles  mou- 
cepter  ces  conditions  Sans  ordre  : mais  il  ex-  q rue  avant  luy  , Richard  Succéderoit  à la  Cou- 
pédia  des  Sauf-conduits  pour  les  Envoyez  qui  ronne  ,&  à tous  les  Etats  de  Son  aycul , à l’cx- 
vinrent  trouver  le  Roy  à Paris.  Il  les  y reçût  cluSion  de  Scs  oncles  le  Duc  de  LancaRre  SC 
avec  tous  les  témoignages  d’affc&ion  qu  ils  le  Comtc^c  Cambridge.  Cette  importante  af- 
pouvotent  Souhaiter  , Sc  leur  accorda  tout  ce  faire  cRant  réglée,  le  Roy  avec  les  Princes  raie 
qu’ils  demandoienr.  Ils  retournèrent  â la  Ro-  à la  voile,  ayant  Sur  Scs  Vaificauxdix  mille  Ar- 
chelle  avec  les  Lettres  Patentes  du  Roy  , où  chers,  Sc  crois  mille  Lances, 
les  articles  que  je  viens  de  dire  cRoient  expri-  Si  cette  Flotte  cRoit  arrivée  en  France  , les 
. mcz.  Ils. commencèrent  par  raSer  le  Château,  affaires  y auraient  changé  de  face,  & il  y au- 
qui  fut  renverfe  en  très  peu  de  jours  , Sc  en-  roit  eu  bien  du  Sang  répandu  dans  le  Poitou 
voyérent  dire  au  ConncRablc  , qu’il  pouvoir  Sc  dans  la  Xaintongc  : mais  le  bonheur  qui 
venir  prendre  polfcffion  de  la  Ville.  11  y alla  avoit  accompagné  les  armes  d’Edouard  pen- 
avec  peu  de  Troupes,  pour  marquer  plus  de  dant  tant  d’années,  l’abandonna  dans  Savicii- 
confiance  aux  Bourgeois,  & reçût  au  nom  du  D lefle  5 le  vent  ne  luy  permit  jamais  d’aborder 
Roy  leurs  hommages  Sc  leur  Serment  de  fidc-  en  France  , Sc  après  avoir  eRé  neuf  Semaines 
lité.  fur  mer , il  fut  obligé  de  relâcher  en  Angleterre,. 

miir>rJ.  Il  en  partit  peu  de  jours  après  , pour  Se  fai-  Cependant  la  S.  Michel , terme  marqué  par 
**p. 3*»*  Sir  dé  divers  Châteaux  $ Sc  fit  cnSuite  le  la  capitulation  de  Thoüars, arriva, Sc  le  Con- 

fiége  de  Fontenay-lc-Comte  , qu’il  prit  par  ncRable  Sc  les  Ducs  de  Bourgogne  Sc  de  Bcrri 

compofition.  Toutes  ces  pertes  dcconcertoient  fc  trouvércnttvcc  leur  Armée  devant  la  Place, 

entièrement  le  parti  Anglois  ) Sc  les  Seigneurs  Us  firent  Sommer  les  Seigneurs  de  Poitou  de 

du  Poitou  , qui  tenoient  encore  pour  le  Roy  * la  rendre.  La  choSe  ne  fut  pas  Sans  difficulté, 
d’Angleterre,  cRoient  fort  inquiets  des  prepa-  parce  que  tous  ceux  du  parti  Anglois  , qui  at- 
ratifs  Sc  des  amas  de  canons  Sc  d’autres  ma-  tendoient  de  jour  en  jour  le  débarquement  du 
chines  guerre  qu'on  faifoit  à Poitiers  &:  à la  Roy  d’Angleterre,  s’cRoient  réunis  ,Sc  ce  qu’il 
Rochelle , qui  marquoient  qu’on  penSoit  à l’cxc-  y avoit  de  Troupes  de  cette  Nation  avoit  for- 
cutiondc  quelque  grand  deflein.  Ilsenfurene  mé  un  Corps  d’ Armée  avec  la  NoblcflcdcGaS» 
bien-toR  éclaircis  , lorSqu’ils  Se  virent  afliégez  E cogne.  Us  en  avoient  averti  ceux  de  Thoüars, 
dans  Thoüars  , où  la  pluSpart  s’cRoicnt  rcti-  &:  s’offraient  à les  Secourir.  Le  Sire  de  Parthe- 
rez.  C’cRoit  une  des  plus  fortes  Places  du  nay  , qui  cRoit  un  des  principaux  Seigneurs 
Poitou.  de  Poitou  renfermez  dans  Thoüars  , vouloir 

Après  quelques  attaques  ils  Ce  résolurent  â au’on  acceptât  l’offre  des  Gafcons  i la  plufparc 
capituler  aux  conditions  Suivantes.  Qu’il  yau-  des  autres  diSoient,  qu’un  des  articles  du 
roit  fufpcnfi#n  d’armes  jufqu’à  la  S.  Michel  , Traité  parte  avec  le  ConncRablc , cRoit  qu’on 
non  Seulement  pour  la  Ville  de  Thoüars,  mais  Sc  rendrait  à moins  que  le  Roy  d’Angleterre 
meSmc  pour  routes  leurs  Terres  4 qu’on  leur  ou  un  de  Scs  fils  ne  vint  en  perfonne  Secourir 
permettrait  d’envoyer  en  Angleterre,  pour  la  Place  ,Sc  qu’ils  ne  pouvoient  s’en  dédire  Sans 
avertir  le  Roy  de  l’ctat  où  ils  cRoient  j que  fi  manquer  à leur  parole  i après  bien  des  conte- 
avant  la  S.  Michel  le  Roy  d’Angleterre  , ou  flacionscc  parti  l’emporta,  & la  Place  Sut  ren- 
quclqu’un  des  Princes  Scs  fils  ne  vcnoicnrpas  duc  au  ConncRablc. 

* Vü  iij 
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Lafa’fon  eftant  dqa  fort  avancée,  les  Ducs  A 5c  dans  fes  Armées.  Le  Conncftabic  ôc  Olivier 


de  Berri  5c  de  bourgogne  s’en  retournèrent  à 
la  Cour , 8c  une  partie  de  l’Armcc  fut  congé- 
diée. Le  Conncftabic  demeura  en  Poitou  tout 
l’hyver,  8c  acheva  laconqucftc  de  cette  Pro- 
vince 8C  de  la  Xamcongc.  Niort  5c  Lufignan, 
les  deux  plus  conlîdcrablcs  Places  de  celles  qui 
reftoient , le  rendirent  fins  coup  férir.  Les  au- 
tres fuivirent  leur  exemple  , excepté  la  Rochc- 

fur-Yon,  ôc  quelques  aucrcs  petites  Places  : 5 C 

• *J7 î*  avant  le  mois  d’ Avril  de  l’an  1373.  ces  deux 
Provinces  5c  le  pais  d'Aunis  furent  réduits. 

Le  Roy  donna  le  Comte  de  Poitou  au  Duc  de 
Berri , en  récompcnfc  du  zèle  5c  du  courage  , B 
qu’il  avoir  fait  paroitre  pour  fon  fer  vice. 

Ce  furent  la  les  fuites  de  la  viûoirc  rempor- 
tée par  la  Hotte  du  Roy  de  Caftiiic  fur  celle 
d’Angleterre  : 6c  l’on  peut  dire  que  lice  Prin- 
ce fuc  redevable  de  fon  Royaume  au  Roy  de 
France  , le  Roy  de  France  à fon  tour  luy  fuc 
redevable  du  rétablilVcmcnt  du  lien.  Lalitua- 
tion  des  a lirai  r es  cftoit  entièrement  changcc.Lcs 
Anglois  n’ayant  plus  à leur  tctc  lcGcnéral  Chan- 
dos,  le  Captai  de  Buch,8c  le  Prince  de  Galles, 
ne  fai  loi  en  c que  languir.  Us  n’avoient  plus 
de  Capitaine,  donc  l'habilccc  ôc  la  réputation  ç en  informer  le  Roy. 


pûc  les  foiaccnir  au  milieu  de  tant  de  pertes, 
dans  le  temps  que  le  fcul  nom  du  Conné- 
table de  France  faifoit  tout  trembler  par  tout 
où  il  paroilloit.  Le  Roy.d'Anglctcry  callc  de 
viçillefle,  n’avoit  plus  ce  feu  ôc  cette  atli vite, 
qui  eftoient  autrefois  l’amc  de  toutes  fes  cnrre- 
prifes  j tandis  que  le  Roy  de  France,  dans  la 
vigueur  de  fon  âge  , faifoit  rcüiur  toutes  les 
fienncs  par  l’application  mcrveillcufc  qu’il  y 
donnoit.  Sa  conduite  fage,  jointe  au  bonheur 
qui  accompagnoic  fes  armes  , faifoit  cous  les 
jours  croître  Ion  autorité  : au  lieu  que  fon  Pre- 


de  Cliilbn , comblez  de  fes  bien-faits , luy  ga-  • 
gnoient  tous  les  jours  de  nouveaux  fcrvitcurs. 

Le  Vicomte  de  Rohan  , les  Sires  de  Beauma- 
noir  ôc  de  Laval  luy  edoient  entièrement  dc- 
voücz  1 jufques-là  que  le  Duc  de  Bretagne  ayant 
en  une  occafion  fait  paroitre  quelque  choie  du 
dclfcin  qu’il  avoir,  de  fc  liguer  avec  l’Angle- 
terre , auifi-toft  Rohan , Cliifon  ôc  Laval  luy  dc- 
clarécenc  , que  s'il  penfoic  jamais  à prendre 
parti  contre  la  France,  il  feroit  abandonné  de 
toute  la  Noblefle  de  Bretagne,  ôc  s’expoferoit . 
à perdre  fon  Duché. 

11  eût  cdéQle  la  prudence  du  Duc  en  de 
telles  conjonctures,  de  s’accommodcçau  temps } 
mais  il  avoir  auprès  de  luy  trois  Anglois,  Knolc, 

Ncuvill  ôc  Mille-borne  , qui  plus  zélez  pour 

les  inccrcfts  de  leur  Roy  que  pour  les  tiens, ne 

s ’embaralfoient  pas  de  le  perdre  pourvu  qu’ils 

éft'ent  une  diverlion , ôc  cmpcchallcnc  la  perte  ( 

de  la  Guicnne  , qu’ils  prévoyoicnf  devoir  fui- 

vre  celle  du  Poitou  ÔC  de  la  Xainronge.De  plus 

il  avoit  dans  fon  Confeil  un  nommé  Kcrmar- 

tin , qui  le  trahidbic , ôc  en  difoit  tous  les  fecrcts 

aux  Seigneurs  Bretons  que  j’ay  nommez,  pour 

Bretagne, 


De  là  naidbient  les  défiances  mutuelles  en- 
tre le  Duc  ôc  ces  Seigneurs  Bretons , ôc  les  trois 
Anglois  en  profitèrent , pour  engager  le  Duc 
à faire  venir  en  Bretagne  des  Troupes  d’An- 
gleterre. On  fit  exprès  courir  le  bruit  que  la 
Flotte  d’Efpagnc  avec  Yvain  de  Galles  venoie 
fur  les  côccs  pour  les  pilier.  Surquoy  le  Roy  Frottant. 
d’Angleterre,  à la  prière  du  Duc , envoya  auffi- 
toit  le  Sire  de  Mclvill  avec  quatre  cens  hom- 
mes d’armes  ôc  autant  d’Archcrs,  qui  abordè- 
rent à S.  Ma  hé  à l’cxtrcmité  de  la  bafic  Bre- 
tagne. Ils  y demeurèrent  tout  l’hyvcr  vivant 
1 : 


dcccftcur  avoit  perdu  la  fienne  par  des  rai-  D avec  beaucoup  de  difciplinc  , pour  ne  point 


fons  contraires  1 ôc  ce  fuc  là  de  tout  temps  la 
fourcc  principale  du  bonheur  ou  du  malheur 
des  Etats. 

Le  Roy  d’Angleterre  avoit  cependant  enco- 
re une  rcifourcc,  dont  il  ne  manqua  pas  de  fe 
fervir  , pour  caufcr  de  l’embarras  au  Roy  de 
France.  C’eftoit  le  Duc  de  Bretagne  fon  gen- 
dre, qui  luy  avoit  obligation  de  fon  Duché, 
ôc  que  la'  haine  invétérée  contre  la  France  , 
qu’il  avoit,  pour  ainfi  dire,  fuccéc  avec  le  laie 
pendant  la  guerre  que  fon  père  ÔC  fa  mcrc  avoir 
faite  à Charles  de  Blois  , tenoic  toujours  en 


effaroucher  les  peuples  ; ôc  mcime  le  Duc  ne 
voulut  pas  qu’ils  cncralfcnc  en  aucune  de  fes 
Fortercifcs.  Quelque  temps  apres  le  Comte  de 
Salilberi  vint  avec  une  Flotte  bien  armée  ÔC 
quantité  de  Soldats  croifcr  devant  Breft’,mais 
fans  dcfccndrc  à terre.  Cependant  chant  un 
jour  entre  dans  le  Port  de  S.  Malo , ôc  y ayant 
trouvé  lept  Navires  Marchands  de  Caffillc , il 
les  brûla  en  revanche  des  prifes  que  les  Caftil- 
Jans  fai  foi  en  t de  temps  en  temps  fur  les  Anglois. 

L!arrivée  de  ces  T roupes  allarma  la  Noblcf-  Argtmrê 
fc.  Le  Vicomre  de  Rohan  avoic  quatre  Places,  »11'  de 


difpofition  de  fc  déclarer  contre  le  Roy.  Il  y E dont  il  cftoit  Seigneur  1 mais  le  Duc  y ccnoit 


eut  divers  Traitez  entre  Edouard  ÔC  luy,  dans 
1-iTcnraire  le  temps  que  le  Conncftablc  fubjuguoic  IcPoi- 
î*  rou  ôc  la  Xaintonge  , ôc  entre-autres  un  au 
mois  de  Juillet  fait  à Vcftminfter  , pour  une 
ligue  défenfive  ôc  oftenfive  contre  la  France. 
Par  ce  Traité  , Edoüard  donnoit  à Jean  Duc 
de  Bretagne  le  Comte  de  Richcmonc  en  An- 
gleterre , ôc  quelques  Places  de  la  frontière  de 
Poitou  fur  les  confins  de  Bretagne. 

Le  Roy  en  fuc  averti  , ôc  il  ne  luy  fut  pas 
difficile  de  prévenir  le  mal.  Il  avoic  attire  à 
fon  fervicc , par  une  crcs-fage  politique , la  pluf- 

f»art  des  principaux  Seigneurs  de  Bretagne,  par 
es  grands  avantages  qu’il  leur  faifoit  à fa  Cour 


garnifon.  Ces  Places  cftoienc  Uhelgoüec  , C'a- 
rhaye, Château-blanc , ôc  Château-lin.  Le  Vi- 
comte traita  fccrctcmenc  avec  les  Comman- 
dans , & en  leur  promettant  de  fournir  la  paye 
due  aux  Soldats , il  fc  les  fie  rendre  , ôc  y mit 
des  gens  donc  il  cftoit  for. 

Millcbornc  fc  fcrvic  de  c^ttc  entreprife  du 
Vicomte  de  Rohan  , pour  engager  le  Duc  à 
recevoir  des  Anglois  dans  quelques-unes  de 
fes  Places.  Il  en’ mit  à Quimper  , à Morlaix, 
ôc  à Lefneven.  Les  Bourgeois  de  cette  der- 
nière Place  écrivirent  fecrctemcnc  au  Sire  Ro- 
bert de  Guicé  , pour  le  prier  de  les  délivrer 
de  cette  garnifon  , donc  ils  cftoienc  fort  mal- 
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traitez.  Il  le  leur  promit , 6c  cllant  arrivé  quel-  A 
ques  jours  apres  avant  le  iolcil  levé  avec  un  oon 
nombre  de  Cavaliers,  la  porte luy  fut  ouverte. 

Il  fit  main-balle  lur  tous  les  Anglois , dont  pas 
un  ncchapa.  Ceux  qui  cRoicnt  a Morlaix  ap- 
préhendant une  pareille  furprilé  , l'abandon- 
nèrent ; 6c  depuis  ce  temps-là  par  tout  où  les 
Bretons  trouvoienc  des  Anglois  , il  les  maffa- 
croient  fans  quartier.  Le  Duc  voyant  croître 
la  révolte,  s'affùra  de  BreR,  du  Conquet  , de 
Hennebond  , 6c  de  Quimpcrlé  , en  y mettant 
des  garnifons  Angloifcs.  Alors  les  Seigneurs 
Bretons  fe déclarèrent  hautemci^,5c  députè- 
rent au  Roy  , pour  le  fupplicr  d’envoyer  des  g 
Troupes  en  Bretagne,  6c  ac  mettre  en  fa  main 
les  principales  Villes  , vu  la  fcllonic  nunifcRc 
* du  Duc. 

On  ne  trouva  pas  la  Cour  de  France  diffi- 
cile là-dcffus.  Le  Roy  toutesfois,  pour  garder 
les  formes,  foinmale  Duc  de  venir  luy  rendre 
hommage , 6c  de  fe  difpolcr  à faire  le  fcrvice 
de  guerre, qu’il  dévoie  en  qualité  de  Vartalde 
la  Couronne  : mais  le  Duc  n’avoit  garde  de  fe 
livrer  de  la  forte  5 6C  fur  le  refus  qu’il  fit  d'o- 
beir , le  Connellable  entra  avec  un  Corps  d‘ Ar- 
mée en  Bretagne. 

Avant  qu’il  y arrivât , Bccherel  , une  des  C 
bonnes  Fortereffes  du  Duc  entre  Rennes  6c 
Froiffart.  Dinan  , clloit  déjà  alfiégée  par  les  Seigneurs 
de  CiiïTon,  de  Laval,  d Avaugour  , Tourne- 
minc  , de  Rieux  , de  Rochefort  , de  Rohan, 

. aufqucls  pluficurs  Chevaliers  Bannerers  de 
Normandie  s’eAoient  joints  , 6c  entre- autres 
les  Seigneurs  de  Clerc,  de  Granville,  deDen- 
ncval.  Ils  avoient  tous  à leur  telle  le  Maré- 
chal de  Blainvillc.  La  Place  clloit  bravement 


canon  , dont  on  coinmcnçoit  déjà  à faire  un 
plus  grand  uiàge , il  fe  defendoit  bien  : mais  les 
Habicans  intimidez, & ayant  eu  allurance  qu’on  • 

ne  leur  feroit  aucun  mal , abandonnèrent  les 
Anglois  durant  l'allant  qu’on  donna  à la  Place. 

Elle  fut  forcée  , 6c  tous  les  A .glois  partez  au 
fil  de  Icpcc  , excepte  les  deux  Commandai», 
qui  furent  ptis  prilbnnitts.  Le  Conquet  fut 
aurtï  emporté  d’allaut , 6c  les  Anglois  y furcnc 
traitez  avec  la  meme  rigueur  qu’a  Hennebond. 

Le  Connellable  , dont  la  maxime  clloit, de 
ne  jamais. 4onncr  à l’ennemi  le  temps  de  fe 
rcconnoicre  , quand  il  le  voyoit  dans  la  con- 
Rernation , vint  mettre  le  lîcge  déviant  Brdl  , 

& fit  eu  incrme-tcnips  alfieger  De r val  Fortc- 
rcrtè  qui  appartenoit  en  propre  au  Général 
Knolc.  De  forte  qu’on  failoit  en  mcfinc-tffmps 
trois  lièges  en  Bretagne,  ccluy  de  Brcll,celuy 
de  Bccherel,  6c  ccluy  de  Dcrval,  outre  celuy 
de  la  Rochc-lùr-Yon  , que  Clill'on  failoit  en 
Poitou.  On  vint  à bout  de  la  Roche  fur-Yon.  chap.3i,. 
Bccherel  tint  pics  d’un  ah , 6c  enfin  fe  rendit. 

Breil  6c  Dcrval  capitulèrent,  6c  le»  Çomman- 
dans  promirent  de  les  livrer,  s’il  n’elloicnt  fe- 
courus  dans  un  certain  temps.  Le  lecours  ar- 
riva à Breil.  Le  Connellable  ne  jugea  pas  à 
propos  de  le  combattre,  prévoyant  qu’il  411  r oie 
bien-tort  befoin  de  fes  Troupes  ailleurs.  Dcr- 
val ne  tint  point  la  capitulation  ; car  le  Géné- 
ral Knolc  s y cllant  jette , lcinocqua  de  la  fom- 
mation  que  luy  fit  le  Duc  d’Anjou  de  rendre 
la  Place,  quoy  que  le  fccours  h ’cut  point  paru 
dans  le  temps  marqué.  Il  répondit , que  Dcr- 
val eRant  à luy  , fes  gens  n’avoient  point  eu 
pouvoir  de  traiter  fans  fon  confcntcment.  Il 
en  coûta  la  vie  à deux  Chevaliers  6c  à un  E- 


défcnduc  par  Jean  Appert  6c  Jean  de  Cor- 
noüaille  Chevaliers  Anglois  ; 6c  durant  ce  temps- 
là  la  garnifon  Angloifc  de  S.  Sauveur  le  Vicom- 
te dans  le  Cotentin,  faifoit  de  grands  ravages 
dans  la  baffe  Normandie.  # 

Clup.  3 14.  Dès  que  le  Duc  eut  appris  que  le  ConncRable 

approchoit,il  abandonna  la  hautcBretagne, crai- 
gnant d’y  eRre  trahi  ,ou  d’eRre  inverti  dans 
quelque  Place.  Il  gagna  Auray  fur  le  bord  de 
la  mer  ; 6c  après  y avoir  donné  les  ordres  pour 
la  fureté  de  la  Ville , il  la  confia  à un  Anglois 
nommé  Jean  Augullin,  6c  y laiiïà  la  Duchcffc 
fa  femme.  11  alla  de  lààS.  Mahc  à l’extrémité 
de  la  balle  Bretagne  , où  l’on  luy  ferma  les 
portes.  Enfin  , craignant  de  tomber  entre  les 
mains  des  François  , il  s’embarqua  au  Conquec, 
& le  fauva  en  Angleterre,  rcconnoiffant  trop 
tard  la  faute  qu’il  avoit  faite, de  s’effre  trop 
abandonné  à fa  haine  contre  la  France.  Ilnoni- 
• ma  en  partant  , pour  fon  Lieutenant  en  Bre- 
tagne , le  Général  Knole  Anglois. 

Tandis  qu’il  fuyoit  de  la  forte  de  Ville  en 
. Ville  , le  ConncRable  avançoit  en  Bretagne  , 
6c  Ce  fit  joindre  par  les  Seigneurs  Bretons  qui 
ertoient  devant  Bccherel , où  ils  (aillèrent  les 
Chevaliers  Normans , pour  continuer  le  fiege. 
Rennes , Vannes , Jugon , Plocrmcl,  Guincamp, 
S.  Malo,  6c  quantité  de  Fortereffes  luy  ouvii- 
rent  leurs  portes. 

Hennebond  fouffric  le  fiege  , 6c  malgré  le 


cuycr,  qui  avoient  cRé  donnez  en  otage  .pour 
aflùrancc  du  Traite.  Le  Duc  d’Anjou  leur  fit 
couper  la  tcRc  à la  vùc  des  allicgcz.  Knolc  s’en 
D vengea  fur  trois  Chevaliers  6c  fur  un  Ecuyer, 
qu’il  tenoir  prifonniers,  6c  à qui  il  fitlemefmc 
traitement.  Il  n’en  fut  rien  davantage  3 une 
grande  divcrlion  faite  par  les  Anglois  en  Picar- 
die , ayant  obligé  le  Duc  d’Anjou  6c  le  Con-  clup.  317. 
ncfiablc  de  quitter  la  Btetagne.  LeConneRa- 
blc  en  retournant  , prit  fon  chemin  par  Nan- 
tes , 6c  la  foumic*au  Roy  -,  de  forte  qu’excepte 
Brdl  , Dcival  6C  Auray  , il  n’y  avoir  plus  de 
Place  de  quelque  importance  qui  tint  pour  le 
Duc  de  Bretagne. 

Tant  de  mauvais  fuccès,  6c  les  foi  licitations 
du  Duc,  firent  faire  un  nouvel  effort  au  Roy 
d’Angleterre , pour  rétablir  fes  affaires  en  Fran- 
k ce.  Trois  mille  hommes  d’armes  6c  dix  mille  chjp.  ju. 
Archers  abordèrent  à Calais , ayant  à leur  telle  Anna!»  de 
le  Duc  de  Lancaftreât  le  Duc  de  Bretagne;  A:  *““«• 
cette  Année  augmenta  jufqu  à près  de  trente 
mille  hommes.  Ce  fut  alors  queie  Duc  de  Bre- 
tagne , fe  voyant  avec  tant  de  forces,  écrivit 
une  Lettre  au  Roy , pour  luy  déclarer  la  guer* 
rc.  Elle  clloit  conçue  en  ce  s termes. 

A mon  très  chier  S cigneur  le  Roy  de  France. 

Sire  Charles  de  France  , qui  vins  clamer,  eftre 
souverain  de  m»n  Duchié  de  Bref  digne.  Il  c(l 
bien  voir  que  puis  le  temps  que  je  ejloïe  entré  en  la 
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MS  d<-*  I»  foy  & b en:  mage  de  ta  Couronne  de  France  , fay  a A le  Duc  de  Lancaftre  6c  le  Duc  de  Bretagne 

*oy“  coné  r eus  tous  dis  fait  mou  debvoir  envers  ladite  Cou-  furent  obligez  de  rcpafl’cr  la  mer,  avec  la  honte 

>5*4.  renne , ©■  envers  tous  aultres  auxquiculx  il appai-  de  n’avoir  pas  gagne  un  pouce  de  terre  , 6c 

tenait  ,*  mais  ce  nonobfant  vous  , far  vos  gemfjaKf  d’avoir  perdu  une  des  plus  belles  Armées,  que 

connoijfance  de  caufe  , feulement  par  procès  d'ejfct,  l'Angleterre  eût  de  long -temps  envoyée  en 

avez,  fait  entrer , par  vojhe  commandement  & Joub-  France. 

ftenance,  vojhe  Connejlable  , vojlre  pùijfame  , dr  Le  Pape  fit  encore  une  tentative  pour  la 
forces  de  guerre  en  mot, ? Ducbic  de  Bretaigr.e  i pris  Paix  entre  les  deux  Couronnes.  On  tint  des 
tout  plain  de  mes  Villes , Cbajleaux  dr  FortereJJis » Conférences  à Bruges  entre  les  Députez  des 

prins  perfonnes » les  uns  rançonnez,  , & les  aultres  deux  Rois  , en  prclcncc  de  l’Archcvcquc  de 

mis  a mort  i dr  moy  ont  faiil  & font  tout  plain  de  Ravenne  6c  de  i’Eveque  de  Carpentras  En- 

autres  oultraiges , dommaigcs , dr  vilaines  non  com-  voyez  du  Pape , qui  écrivit  une  Lettre  à cette 
potables , ni  réparables  lcr  parmi  ce  » vous  m’avez  Allcmbléc  , Rpur  lcxhortcr  à travailler  cflica- 

feiemment  ,dr  de  vojhe  propre  voulante  & tout  ou!-  B cernent  à une  affaire  fi  importante  à la  Chré- 
treement  dr  ouvertement , monjhé  mon  ennemi , dr  tienté.  Il  menaça  mcfme  d’employer  les  Cen- 

imaginé  à moy  dr  mon  Ejlat  défaire  dr  dejlruire  > fures  de  l’Eglifc  contre  ccluy  des  deux  partis, 

dr  pfree  que  vouj  ne  me  voulez  rendre  les  terres  qui  refuferoit  les  conditions  raifonnablcs  que 

* que  deubjles  a moy  avoir  rendues  à certains  temps,  les  Légats  propofèroient  j mais  tout  cela  fut 
par  lettres  Jcellces  & aultrement  » comme  ja  vous  inutile,  6c  rien  ne  fut  conclu. 
ay  plujteurs  fois  requis  à mes  grands  coujls  & mif  Après  la  ruine  entière  de  l’Armée  Angloife, 
fions  , en  moy  déboutant  dr  mettant  tout  hors  de  la  le  Duc  d’Anjou  , que  le  Roy  avoir  envoyé  en 

foy  dr  hommage  • & obeijjance  de  ladite  Couronne , Périgord  , en  afiembla  une,  où  il  y avoit  bien 

fans  coulpt  c?  mesfait  de  moy  ou  de  ma partie , fans  quinze  mille  hommes  de  pied  , fans  les  Gen- 

avoir  aufeune  caufe  rai fonnable , dont  il  moy  en  dé-  darmes  ; il  marcha  en  Gafcogne  , emporta  la 

plai/l  trop  } fi  que  parmi  les  avant  dites  chofes , dr  Ville  de  Lourdes , ravagea  le  pais  , entra  dans 

tout  plain  des  aultres  griefs  , qui  à ce  moy  efmeu-  le  Comté  de  Foix  , donc  le  Comte  efloit  juf- 

vent  ,je  vous  fais  fçavoir , que  en  vojlre  dejfault , C qu’alors  demeuré  comme  neutre,  pour  l’obli- 
je  me  tiens  de  tout  franc  > quitté , dr  defehargé de  gcr  avec  quclqucs-aucres  Seigneurs  du  pais  à 

la  foy  dr  hommage  que  faih  avons  à la  Couronne  le  foumettreâ  la  France.  Ils  demandèrent  qucl- 
de  France  , de  toute  obcijfsnce  ne  fubjeilior.  faicïe  que  temps  pour  fe  déterminer  , 6c  il  leur  fut 

à vous  ne  à ladite  Couronne  , ne  a aultre  à caufe  accordé.  Après  le  terme  expiré  , voyant  que 

devons , ou  de  meijme  la  Couronne  ; dr  Vf  us  tiens  les  Anglois  n’ofoienc  paroître  en  campagne,  ils 

dr  réputé %mon  ennemi  , ne  vous  ne  debvez  point  fc  rendirent  , 6c  Moiftac  entre-autres  lùr  les 

mervcillcrft  jeenfacedommaige  à vous  dr  à vojhe  confins  de  Gafcogne  &:  de  l’Agcnois  , reçût 

partie , pour  moy  revangier  des  très-grands  oultrai - garnifon  Françoifë  , aulfi-bicn  que  la  Reoie, 

ges  , tors  , dommaiges  , & vilainies  devant  dites.  6c  pluficurs  autres  Villes  6 c Châteaux  au  nom- 

Le  Duc  de  Bretaigne  & Comte  de  Montfort  dr  Comte  bre  de  quarante. 

de  Richemont , de  rnamrnain  ejiript.  Sur  ces  entrefaites  les  Légats  vinrent  â bouc 

de  conclure  une  Trêve  entre  les  deux  Rois 
Telle  fut  la  déclaration  de  guerre  du  Duc  D jufqu’à  Pâques  de  l’an  1375.  mais  la  Bretagne 
de  Bretagne,  apres  qu’il  eut  fait  quelques  ra-  n’y  fut  pas  compnfe,  foit  que  le  Roy  dcFran- 

vages  aux  environs  de  DourlensSc  de  Corbie,  ce  n'eut  pas  voulu  l’y  comprendre,  foit  que  le 

6c  qu’il  eut  paflè  la  Somme  , &:  pénétré  juf-  Roy  d’Angleterre  ne  s’en  fut  pas  mis  fort  en 

qu’à  Roye.  peine  , cfpéranc  de  ré^blir  le  Duc  de  Breta- 

Le  Roy  s’eftoit  trop  bien  trouvé  de  la  con-  gne  dans  une  partie  de  fes  Etats , par  le  moyen 

duite  qu’il  avoit  tenue  quatre  ans  auparavant  d’une  Armée  qu'il  avoit  toute  prefte.  En  effet 

en  une  pareille  occafion , pouV  ne  la  pas  fuivre  deux  mille  hommes  d’armes  & trois  mille  Ar- 

dans  celle-ci.  Il  fournit  toute  fa  frontière  de  for-  chers,  conduits  par  le  Duc  de  Bretagne,  arri- 

ccsgarnifons , fit  venir  IcConncftablcàTroycs  vérent  à S Mahé , dont  ils  forcèrent  le  Châ- 

en  Champagne,  pour  couvrir  cecce  Province,  teau,  6c  firent  pafier  la  garnifon  au  fil  de  l’é- 

6c  donna  un  grand  Corps  de  Cavalerie  au  pce.  Il  en 1 arriva  autant  a S.  Pol  de  Leon,  qui 

Duc  de  Bourgogne,  pour  cotoycr  l’Armée  en-  fut  pris  lcpcc  à la  main, 

nemie  , avec  ordre  de  ne  point  s’engager  du  £ De  là  le  Duc  vint  mettre  le  fiege  devant 
tout  au  combat.  La  chofcréüfljc  encore  mieux  S.  Bricuc.  ÇlifTon  , qui  commandoit  pour  le 

que  l’autre  fois.  Cette  grande  armée  traverfa  Roy  en  Bretagne,  n cftant  pas  affez  fort  pour 

toute  la  France  jufqu’à  Bourdeaux  par  la  Pi-  faire  lever  le  liège,  tenta  une  diverfion,&al- 

cardie  , la  Champagne  , la  Bourgogne , fans  la  aflicger  un  Fort  que  les  ennemis  avoienc 

pouvoir  rien  entreprendre  , coûjours  harcellée  élevé  auprès  de  Kimpcrlc  , qui  incommodoic 

&:  fouvent  affamée  , parce  qu’on  avoir  tout  beaucoup  cette  Ville  là.  Le  Duc  de  Bretagne 

retiré  dans  les  Villes  6c  dans  les  Châteaux.  Les  en  ayant  efté  averti , leva  brufqucmcnt  le  fic*»e 

Anglois  perdoient  tous  les  jours  des  chevaux  de  S.  Brieuc  à deflein  de  furprendre  Cliffon. 

6c  des  hommes  fans  nombre,  tant  par  les  ma-  Ce  Seigneur  en  eut  avis  , &:  fc  retira  à Kim- 

ladies  , que  par  la  défertion.  Enfin  quand  ils  perle  avec  les  Seigneurs  de  Rohan  &:  de  Bcau- 

arrivérent  à Bourdeaux,  cette  Armée  fc  trou-  manoir.  Le  Duc  les  inveftit  dans  la  Placc,&y 

va  n’eftre  plus1  que  de  fix  mille  hommes  tous  donna  pluficurs  aûâuts  , qui  furent  vigourcu- 

délabrcz  &:  hors  dccac  de  fervir  : de  force  que  fement  foûtenus. 
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La  haine  que  le  Duc  de  Brccagnc  6c  les  A feroic,  des  que  Ton  fils  auroic  acccinc  ccc  âge. 


Anglois  avoient  conçue  contre  Cliflon  , avoic 
autant  de  parc  à cecce  cncrcprife  , 6c  à 11  vi- 
gueur avec  laquelle  on  la  poulfoic,  que  le  de- 
fir  de  prendre  la  Ville.  ClilTon  fc  faifoic  un 
honneur  d’exterminer  par  tout  les  Anglois  i il 
ne  faifoic  quartier  à aucun , 6c  le  grand  nom- 
bre qu’il  en  avoic  maffacrc  de  fa  propre  main, 
luy  avoic  faic  donner  parmi  eux  le  nom  de  Bou- 
cher. D’aucre  part  Cliffon  6c  les  autres  Sei- 
gneurs , qui  n’cfpéroicnt  point  de  quartier  s’ils 
comboienc  entre  les  mains  du  Duc  , cftoicnc 
réfolus  de  périr  en  combattant  » 6c  c’cft  ce  qui 


La  différence  qu’il  y avoir  entre  ces  deux  Or- 
donnances , c’eft  que  Philippe  fixoic  la  majo- 
rité à quatorze  ans  accomplis,  6c  que  Charles 
la  fixoit  à quatorze  ans  commencez.  Ce  Prince 
fit  cctce  Ordonnance  nou  feulement  pour  le 
bien  du  Royaume,  que  les  faftions  troublent 
pour  l’ordinaire  pendant  les  minoricez  : mais 
encore  il  avoir  principalement  en  vue  fon  fils 
Charles  alors  fort  jeune  , qui  pouvoir  aife- 
mcnc  fc  trouver  en  cette  conjon3ure  i car  le 
Roy  , quelque  application  qu’il  continuât  de 
donner  aux  affaires  de  fon  Etat  , fc  trou  voie 


rendoie  les  affauts  crès-fjnglans.  Se  voyant  fur  B d’une  fan  té  fort  délicate,  6c  foiîvcnc  altérée. 

1—  — Minr  Ja  -m-AP...  il.  A (fi*  i p />n  — An  <•*!  CUAai.  ai*.  Ja.  hjuIma  «an.  1a  D au  A n KK. 


le  point  d’cftfe  emportez  , ils  offrirent  de  ca 
pituler  j mais  on  ne  vouloit  les  recevoir  qu’à 
difcrétion.lls  demandèrent  huit  jours  de  Trêve, 
promettant  de  fc  rendre  s’ils  n’eftoient  point 
recourus.  Le  Duc  de  Bretagne  , qui  fçavoic 

3 uc  les  François  n’avoienc  point  en  campagne 
e Troupes  fuffifantes  pour  cela  , les  leur  ac- 
corda. Ce  fut  là  leur  faluc  > car  dans  cet  in- 
— tervalle  , il  y eue  une  prolongation  de  Trêve 
An.  ijij.  entre  la  France  6c  l’Angleterre;  6c  la  Bretagne 
ciip.  ji».  y. fut  comprife.  Le  Duc  de  Lancaftre  envoya 
J1J*  le  Traite  au  Camp  du  Duc  de  grecagnc,  avec 


C’eftoie  un  effet  du  poifon  que  le  Roy  de  Na- 
varre luy  avoit  faic  donner  autrefois  , 6c  qui 
avoic  extrêmement  affoibli  fon  tempérament. 
Cet  Edit  aboliffoic  l’ancienne  coutume , qui 
eftoit  que  les  Rois  ne  fùffcnt  reconnus  majeurs 
qu’à  vingt  & un  an,  citant  à cet  égard  fur  le 
mefmc  pied  que  leurs  Vaffaux , dont  ils  ne  re- 
cevoient  point  l'hommage  , 6c  qui  n’cftoicnc. 
point  invertis  de  leurs  Fiefs  avant  ccc  âge.  L'Or- 
donnance de  Philippe  le  Hardi,  dont  je  viens  de 
parler , par  laquelle  la  majorité  des  Rois  dévoie 
eltre  à quatorze  ans  accomplis,fut  auffi  annulicc 


ordre  de  faire  ccflcr  toutes  les  hoftiliccz.  Ainfi  C par  celle-ci.  Cette  Ordonnance  du  Roy  Charles 
i.  n J _ .....  c.-  i....  \r  c..  a ...  n * ... lc j.. 


le  Duc  de  Bretagne  fut  contraint  malgré  luy 
de  lâcher  prife  , 6c  privé  du  plaiûr  de  la  ven- 
geance qu’il  goûtoit  déjà  par  avance. 

Avant  la  concluüon  de  la  Trêve  , le  Roy 
avoic  fait  attaquer  la  Fortereffe  de  S.Sauveur- 
le-Vicomtc  en  baffe  Normandie , d’où  les  An- 
glois faifoienc  des  courfes  dans  tout  le  pais. 
Ils  avoient  capitulé , 6c  promis  de  Ce  rendre  dans 
un  certain  temps  , fi  l’on  ne  venoit  à leur  fe- 
cours.  Le  terme  marqué  n’expira  qu’après  la 
Trêve  conclues  les  Anglois  voulurent  s’en  pré- 
valoir , pouf  ne  pas  rendre  la  Place.  La  chofc 

r te  • * J _ i - l'.ee. l.t r li.: 


V.fiit  enrégiftrcc  au  Parlement  en  prcfcnce  du 
Prince  Charles  Dauphin  , du  Duc  d'Anjou  , 
dcyPrincesdu  Sang, du  Prevoft  des  Marchands, 
6c  du  Rcéfcur  de  1 l/niverficé , ce  Prince  tenant 
fon  lit  de  Jufticc. 

Par  d’autres  Lettres  Patentes  , il  avoit  ordon- 
né, qu'en  cas  que  fa  more  arrivât  avanc  que  fon 
fils  aîné  eût  treize  ans  6c  un  jour,  4a Reine »fc- 
roit  fa  Tutrice  6c  Régente  du  Royaume,  & au- 
roit  pour  Adjoints  le  Duc  de  Bourgogne  6c  le 
Duc  de  Bourbon  : mais  qu’en  cas  quelle  fc  re- 
mariât , elle  perdrait  la  Tutelle  6c  la  Régence. 


fouffroiede  la  difficulté-,  mais  il  fembloit  qu’on  n 11  luy  donnoic,  pour  fon  Confcil  , les  Archc- 

1 r C .! * l r»  • ».  1 i r * . 


devoir  en  ufer  comme  on  avoic  faic  pour  Kim- 
perlé.  Les  ordres  du  Duc  de  Lancartrc  avoient 
terminé  lc  différent  pour  ccllc-cy  ; mais  le  Roy 
de  France  n’en  avoit  pas  envoyé  de  pareils  pour 
S.  Sauveur  ; 6C  les  Commandans  du  fiége  in- 
terprétèrent l'article  de  la  Trêve  à leur  avan- 
tage. Les  Anglois  fc  voyant  fur  lc  point  d’eftre 
emportez  d’affaut , rendirent  la  Place  ;&  cette 
conqucrtc  , qui  leur  ôcoit  l'cncrce  de  la  Nor- 
mandie , fut  avec  raifon  regardée  comme  trcs- 
imporcante. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là , que  le  Roy  fit  l’Edit 


veques  de  Reims  6c  de  Sens  , les  Evêques  de 
Laon  6c  de  Paris,  IcConncftablcduGucfclin, 
le  Sire  de  la  Rivière  premier  Chambellap  , le 
Comte  de  Sarrcbruchc  Bouccillcr  de  France, 
les  Maréchaux  de  Sanccrrc  6c  de  Blainvillc  , 
Olivier  de  Cliffon  , Hugues  de  Châtillon  Maî- 
tre des  Aibaleftricrs  , Renaut  de  Corbic  , 6c 
Erticnne  de  la  Grange  Préfidensdu  Parlement, 
Nicolas  de  Braque  6c  Jean  Bernier  Maîtres  des 
Comptes , 6c  quelques-uns  des  plus  Notables 
Bourgeois  de  Paris.  Ces  Lettres  font  d attccs 
de  Melun  au  mois  d’O&obre  1374.CIICS  cftoicnc 


Inventaire  perpétuel  6c  irrévocable  donné  à Vinccnnes  au  E poftérieurcs  à l’Ordonnance  de  la  Minorité  » 

mais  elles  en  avoient  précédé  la  publication 
6c  renregiftrement , qui  ne  fc  firent  qu’en  1 an 

La  prolongation  de  la  Trêve  fie  cfpcreraux 
deux  Légats , qu’on  pourrait  enfin  en  venir  à 
une  Paix.  Les  Conférences  furent  continuées 
à*Brugcs  , où  lc  Duc  de  Bourgogne  6C  l’Evê- 
que d’Amiens  , avec  les  autres  Députez  de 
France  , cftoicnc  toujours  , auflî-bicn  que  le 
Duc  de  Lancartrc  , 6c  le  Duc  de  Bretagne  : 
mais  le  Roy  tint  ferme  fur  deux  articles  , que 
lc  Roy  d’Angleterre  ne  voulut  jamais  paffer. 
Lc  premier  eftoit , qu’on  luy  rendit  quatorze 
Xx 


4cs^Ch*tt.  mojs  J'Aouft  de  l’an  1374.  par  lequel  il  eft  or- 
donné , qu’à  l’avenir  les  Rois  de  France  , des 
qu’ils  entreront  dans  leur  quatorzième  année, 
prendront  en  main  le  gouvernement  de  leur 
Table  Etat.  Quoy  qu’on  regarde  communément  ccc- 
CJ*  oe0*»  tc  Ordonnance  comme  l’époque  de  la  fixation 
Ordonné  de  la  majorité  de  nos  Rois- à quatorze  ans,  il  y 
«1  en  a une  anterieure  : car  Philippe  lc  Hardi 
l’an  1170.  en  fit  une  au  Camp  devant  Car- 
thage , par  laquelle  il  ordonnoit , que  fi  à fa 
mort  fon  fils  n’avoit  pas  encore  quatorze  ans 
accomplis,  Pierre  de  France  fon  frère  fut  Ré- 
gent du  Royaume  : mais  que  fon  pouvoir  cef- 
7 orne  II. 
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cens  mille  francs  qu’il  avoir  payer  pour  laran-  A luy  jamais  difpuccr  la  Couronne, 
çon  du  Roy  fon  père  } 3c  l’autre , que  Calais  Cette  perte  fcmbla  rendre  le  Roy  d’Angle-  . ■ 

fût  raie.  Tout  ce  que  purent  obtenir  les  Le-  terre  plus  facile  à la  Paix.  Le  Roy  de  Fran-  An.  1J77. 

gats  , fut  une  nouvelle  prolongation  de  Tre-  ce  la  fouhaitoit  aulli  à caufe  de  fon  peu  de 

ve  jufqu'au  mois  d’Avril  de  l'année  fuivan-  fan  te  , que  l’embarras  d’une  guerre  altéroit 

te  1377.  beaucoup.  Les  Députez  des  deux  Couronnes 

Durant  ces  Trêves  , Je  Roy  n’eftant  point  vinrent  les  uns  à Calais  , les  autres  à Boulo- 

obligc  de  foüdoycr  tant  de  Troupes,  tachoit , gne  , parce  qu'ils  n’avoient  pu  convenir  d'un 

fans  trop  fouler  fon  Peuple  , de  remplir  fes  lieu  ou  ils  pulfcnt  conférer  enfcmble.  Lesdif- 

coftrcs , pour  eftre  en  cesse  de  foûtenir  la  gucr-  ficultcz  8c  les  projets  eftoient  envoyez  tous  les 

re.  Les  Juifs  eftoient  pour  luy  une  bonne  ref-  jours  de  part  8c  d’autre.  Calais  cftoit  le  point 

fourcc.  Le  Roy  fon  perç  ,ou  plûtoft  luy-mcf-  eflcnticl.  Le  Roy,  pour  le  ravoir  avec  tout  ce 

me  eftant  Régent  du  Royaume, leur  avoir  fait  que  les  Anglois  tenoient  de  ce  côté-là,  offrait 

acheter  ché  remuent  leur  retour  en  France  , ôc  B tout , ou  prcfquc  tout  ce  qu’il  avoir  conquis 
Rrc«u*  U,1C  PCfm'^on  d’y  demeurer  5c  d’y  trafiquer  au-delà  de  la  Loire.  Le  Roy  d’Angleterre  fc 

Tnfeezftc!  peiJdant  vingt  ans.  Il  leur  accorda  la  proroga-  trouva  inflexible  fur  cet  article.  Les  Députez  Trajtei&e. 

tion  de  ce  terme  pendant  fix  ans, à condition  François  firent  une  autre  propofition,  de  laif- 

dc  financer  de  nouveau,  ÔC  de  porter  furleurs  fer  Calais  au  Roy  d’Angleterre,  8c  de  fc  con- 

habits  , comme  ils  avoient  fait  depuis  leur  re-  tenter  au-delà  de  la  Loire, qu’on  luy  cédât  Mon- 

tour,  un  morceau  d’étoffe  rouge  ôc  blanche  5 tauban  , ôc  tout  le  pais  d’entre  les  rivières  de 

c’eftoit  pour  les  faire  rcconnoître,  & les  diftin-  Veron  ôc  de  Tarn , avec  le  Querci  entre  le  Lot 

gucr  des  Chrétiens.  ôc  la  Dordogne  j 1 condition  que  la  Souverai- 

Un  peu  avant  qu’on  eût  conclu  la  dernière  neté  ôc  le  r effort  de  tout  ce  que  les  Anglois 

prolongation  de  la  Trêve  entre  les  deux  Coii*  poflederoient  en  France  , demeureraient  au 

ronnes,  l’Angleterre  fit  une  perte  qui  luy  fut  Roy.  Cette  condition  cftoit  encore  un  article, 

extrêmement  fcnfiblc  ; mais  qu’elle  auroit  en-  que  le  Roy  d’Angleterre  ne  pouvoit  fe  réfou- 

corc  bien  plus  rcftcntic  , fi  elle  ne  s’y  cftoit  _ dre  de  palier. 

pas  attendue.  La  langueur  du  Prince  de  Galles  On  crut  avoir  trouvé  un  moyen  de  faciliter 
__ __  fc  termina  enfin  aune  hydropificdontilmou-  les  chofes  , en  mettant  fur  le  tapis  le  mariage 

An.  1 f76.  rut  à Weftminfter  le  jour  de  la  Trinité.  Ce  fut  du  Prince  Richard  avec  Marie  de  France  fille 

Froirtirt.  un  Prince,  qui , pour  me  fervir  de  l’expreflion  du  Roy  : mais  cela  ne  produifit  rien , parce  que 

caP-  3*4.  de  l’ancien  Hiftorien  , cftoit  la  fleur  de  ta  Chc » les  deux  Rois  connoifloicnt  trop  bien  l’un  3c 

valerie  Aughife.  Il  fçut  joindre  , aveç  une  in-  l’autre, le  grand  intéreft  qu’ils  avoient  à ne  fc 

trepidité  qu’il  fit  paraître  à la  bataille  de  Crccy  pas  relâcher  fur  les  deux  points  principaux 

* des!  âge  de 'quatorze  ans  , fie  avec  une  habi-  dont  on  contcftoit  : ainfi  ils  fe  réfolurent  de 

leté  mcrvcillcufc  dans  la  guerre,  la  douceur  , nouveau  à la  guerre,  plucoft  que  de  fc  défifter 

la  modération  , l’honncftcté , la  politelfc  ; qua-  là-deffùs. 

liiez  qui  le  firent  eftimer  3c  aimer  de  fes  cnne-  Sans  doute  qu’Edoüard  , pour  je  bien  du 
mis  mefimes.  L’Angleterre  perdit  autanr  à fa  jeune  Prince  Richard  fon  fucceffeur  , aurait 

mort , que  la  France  y gagna  j 3c  ce  fut  un  cfté  plus  difpofé  à écouter  les  propofitions  de 

extrême  bonheur  pour  celle-ci,  qu’un  Prince  D la  France,  s’il  s’eftoit  crû  aufli  près  de  fa  fin  • 

de  ce  caraftére  nefuccédât  pas  àun  auflî  grand  qu’il  l’eftoit.  A peine  s’eftoit-on  mis  en  cam-  — 

homme  qu’eftoit  Edoüard  III  fon  pere.  La  pagne,  pour  recommencer  les  hoftilitez  , qu’il  An*  Ii77‘ 

maladie  que  le  Prince  de  Galles  avoir  contra-  mourut  le ’vingt-troifiéme  de  Juin  à Grenvic 

éVée  en  Elpagnc  , lorfqu’il  rétablit  Pierre  le  fur  la  Tamife,  mais  d’une  mort  auffi  déplora- 

Crucl  fur  le  Trône  de  Caftille  , donna  com-  ble,quc  fon  régne  avoit  cfté  glorieux.  Il  avoir 

mcncemcnt  à la  décadence  de  la  puiflance  An-  une  maîtrefle  nommée  Alix  Perez  , qu’il  aima 

gloife  en  France  i 3c  des  que  les  Anglois  ne  jufqu’à  la  more.  Il  en  fut  obfcdé  durant  toute 

l'eurent  plus  à leur  tefte  , ils  ccffcrcnt  d’eftre  fa  dernière  maladie.  Elle  le  flattoit  toujours  Vaifingam. 

redoutables  aux  François.  II  cftoit  dans  fa  qua-  d’une  prompte  guérifon  , 3c  ne  permit  jamais  mEduar4io’ 

rantc-fixiémc  année  quand  il  mourut.  Le  Roy  que  perfonne  approchât  de  fon  lit , pour  luy 

de  France,  plus  encore  par  l’cftimc  qu’il  avoir  parler  de  mettre  ordre  à fa  confcicnce.  Quand 

pour  luy  , qu’à  caufe  de  la  parenté  , luy  fit  elle  le  vit  à l’agonie  , qu’il  avoit  perdu  la  pa-  , 

faire  un  magnifique  Service  dans  lafainteCha-  £ rôle,  qu’il  ne  voyoit  plus,  ôc  que  les  extrémi- 

pcllc , où  il  voulut  que  tout  ce  qu’il  y avoitde  tcz  du  corps  eftoient  déjà  toutes  froides,  elle 

Prélats  8c  de  plus  illuftrcspcrfonhcs  à Paris  af-  luy  tira  les  anneaux  qu’il  avoit  aux  doigts,  3C  ■ 

fiftaftent.  Richard  fils  du  Pripcc  de  Galles,  qui  fe  làu  va.  Alors  un  Preftre  approcha  de  luy. 

avoit  déjà  cfté  déclaré  quelques  années  aupa-  Il  crouva  qu’il  entendoit  encore,  il  l’exhorta  à 

ravanr  heritier  préfompuf  de  la  Couronne,  en  demander  pardon  à Dieu , 8c  à luy  donner  quel- 

cas  que  fon  pere  mourût  avant  luy  , prit  de  que  figne  de  pénitence.  Il  le  fit  en  étendant  le 

nouveau  pofl’cflion  de  cette  qualité  en  plein  bras,  en  baifant  le  Crucifix  que  le  Preftre  luy 

Parlement  , où  Edoüard  le  fit  paraître  avec  mit  en  main,  en  verfant  des  larmes,  3c  expira 

les  habits  Royaux.  Il  s'allie  au  defliis  du  un  moment  apres. 

Duc  de  Lancaftre  8c  de  fes  autres  oncles  , Ces  marques  équivoques  de  pénitence  ne 
qui  le  reconnurent  pour  le  fucceffeur  des  confolérent  pas  beaucoup  les  gens  de  bien  ; 

Etats  d’Angleterre  , 8c  firent  ferment  de  ne  mais  ce  fut  une  conftcrnation  générale  par 
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toute  l’Angleterre  ; &:  elle  perdoit  cffeûive-  A eux.  Charles  , fc  prévalant  de  la  conjon- 

ment  un  des  plus  grands  Rois  qui  y eût  jamais  dure  de  la  mort  d’Edoliard  , Se  delà  minorité 

régné.  Sa  valeur  , fa  prudence  , fa  grandeur  du  nouveau  Roy , fit  un  effort  pour  attaquer 

dame, fa  libéralité  , fa  magnificence , fa  con-  les  Anglois  de  tous  cotez. 

(lance  dans  fes  entrcprifçs  , qui  manquèrent  II  envoya  une  Armée  en  Picardie  (bus  les  Chip.  51». 
rarement  d’eftre  heureufes , quand  il  les  con-  ordres  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  avoir  avec 

duifoit  luy-mcfine  } tout  cela  joint  avec  une  luy  le  Maréchal  de  Blainville.  Ce  Prince  mit 

grande  affabilité  , beaucoup  de  douceur,  des  le  fiégc  devant  Ardrcet&  la  prit  par  capitula- 

manicrcs  très-agréables,  un  port  majeftueux,  tion.  La  Fortereffe  d’Arduic  Se  celle  de  Vau- 

en  faifoit  fans  contredit  le  plus  grand  Prince  clingen  fc  rendirent  pareillement  apres  qucl- 

dc  fon  temps.  La  fortune  l’abandonna  fur  la  ques  jours  de  fiégc.  Le  Duc  de  Bourgogne  mit 

fin  , Se  apres  un  des  plus  brillans  régnes  qu'on  dans  ces  trois  Places  des  vivres  & de  fortes  gar- 

eut  vu  de  long-temps,  il  fut  témoin  avant  que  nifons  , pour  arrefter  les  courfes  de  celles  de 
de  mourir,  de  la  décadence  prefque  entière  de  B Calais,  Se  enfuite  congédia  fes  Troupes, 
fes  affaires  dans  le  Royaume  de  France,  Se  de  Le  Duc  d’Anjou  eftoit  en  Guicnnc  avec  le 
la  perte  de  la  plus  grande  partie  de  fes  con-  Conneftable  Se  le  Maréchal  de  Sancerrc  , Se 

quelles  , Se  des  Domaines  qu’il  y poflèdoit.  fit  encore  plus  de  conqucftes.  Ils  afliégérent 

NicUifon  U mourut  dans  la  foixante  Se  cinquième  an-  Bergerac  , Se  Jean  de  Bucil  fut  détache  pour 

Mâtoiies*  n^c  k v‘c  > V*  eftoit  la  cinquante  & unie-  aller  quérir  l’artillerie  qu’on  tenoit  prcllc  à la 

&Mouojre!  me  de  fon  régne.  Un  fçavant  Ecrivain  moder-  Réolc.  Mais  le  Sénéchal  de  Bourdeaux  , qui 

iAitgiaci-  nc  Anglois  nous  apprend , que  ce  Prince  fut  le  avoit  un  petit  Corps  d’Armcc,  le  coupa,  Se  fe 

premier  qui  fit  battre  de  la  Monoyc  d’or  en  mit  entre  luy  Se  Bergerac.  Le  Duc  d’Anjou 

Angleterre.  en  ayant  eu  avis,  fit  marcher  Pierre  de  Bueil 

Fcoiflïit.  Des  qu’Edoüard  eut  expiré , on  envoya  dans  au  fecours  de  fon  frère , avec  le  Bègue  de  Vil- 

cbap.su.  cous  ]cs  porcs  d u Royaume , pour  empêcher  laines.  Quand  ils  l’eurent  joint,  ils  attaquèrent 
aucun  Vaiffeau  d’en  forcir,  afin  que  la  nouvel-  le  Sénéchal  de  Bourdeaux  , & le  défirent  à 

le  n’en  fût  pas  ü -toft  portée  en  France.  Le  Roy  platcc  couture.  On  continua  le  fiégc  de  Berge- 

nc  l’apprit  que  quelques  femaines  après  à I’oc-C  tac  , qui  fut  pris.  Cette  prife  jetta  la  conftcr- 
cafion  que  je  vais  dire.  nation  dans  tout  le  pais  i l’Armée  n’ avoir  qu  a 

Comme  il  prévoyoit  bien  que  les  Confé-  paroître  devant  une  Ville,  pour  la  prendre;  fie 
rences  qu’on  tenoit  pour  la  Paix  n’abouti-  on  compta  jufqu  a cent  trente-quatre  Forte-  Amiilc*  de 

roient  à rien,  il  avoir  fait  équiper  une  Flotte  reffes  emportées  ou  rendues  de  ce  côté-là dans  Funcc‘ 

. nombreufe  , qui  fut  jointe  par  celle  de  Caftille;  cette  campagne. 

Se  toutes  deux  enfemble  faifoient  bien  fix- vingt  Parmi  cous  ces  grands  fuccès , le  Roy  reçût 

tant  Vaiffeaux  que  Galères.  Elles  par  cirent  des  une  nouvelle  qui  l’affligea  beaucoup.  Ce  fut 
Ports  de  France  prefque  au  mcfme  temps  que  la  more  d’Yvain  de  Galles.  Ce  Seigneur  alfié- 
lc  Roy  d’Angleterre  mourut.  Les  Vaiffeaux  geoie  Mortagne  en  Poitou.  Il  fut  poignardé 
chap.  3*7  de  Caftille  efloienc  commandez  par  l’Amiral  dans  fa  rente  par  un  Ecuyer  du  pais  de  Galles 
Ferrand  Sauffe  , Se  les  François  par  Jean  de  qu’il  avoit  fait  fon  Chambellan.  Le  bruit  cou- 
Vienne  Amiral  de  France.  Us  firent  defeente  rue  que  c’eftoic  l’effet  d’une  confpiration  d’An- 
en  rifle  de  Viegh  qu’ils  pillèrent.  Us  cnfirenc  £)  glois  Se  de  Gafeons  , mais  principalement  de 
autant  à Darmouth,  à Plimouth  , à la  Rye  , ceux-ci,  qui  n'avoient  pu  luy  pardonner  la  pri- 
ils  brûlèrent  une  partie  de  Poq  : mais  ils  en  fc  du  Captai  de  Buch  , qu’il  fit  prifonnier  en 
furent  repouffez  par  le  Comte  de  Salifbéry  Se  Xainconge.  Sa  mort  empêcha  la  prife  de  Mor- 
par  Guillaume  de  Montaigu.  Le  Seigneur  Jean  tagne. 

d’Arondcl  les  empêcha  de  faire  defeente  à Sou-  Tandis  que  le  Roy  faifoit  la  guerre  en  Fran- 
tampeon.  Ils  débarquèrent  encore  à quelques  ce  aux  Anglois  par  (es  Généraux , il  la  leur  fai- 
lieuës  de  Douvres,  Se  ü y eut  là  une  rude  cf-  foit  aufli  au-delà  de  la  mer  par  fes  Alliez.  Il 
carmouchc  ; deux  cens  Anglois  y furent  tuez,  engagea  le  Roy  d’Ecoflc  à entrer  de  fon  côté 
& deux  Chevaliers  qui  les  commandoient  faits  en  Angleterre  avec  une  Armée.  Ce  Prince  , 
prifonniers.  Les  François  fc  rembarquèrent  malgré  les  Traitez  qu’il  avoit  faits  depuis  quel- 
fans  bcàucoup  de  perte , Se  ce  fut  là  qu’ils  fçû-  ques  années  avec  la  France  , n’avoit  ofc  juf- 
rentpar  leurs  prifonniers  lamort  dû  Roy  d’An-  qucs-là  fc  déclarer  ouvertement  , redoutant 
glctcrrc.  L’Amiral  de  France  dépêcha  aufli-  l’adivité  Se  la  vigilance  d’Edoüard  : mais  dès 
toft  une  Barque  à Harfleur , d’où  la  nouvelle  ^ qu’il  le  vit  mort,  ilnc  ménagea  plus  rien, 
fut  portée  au  Roy.  La  Flotte  s’avança  vers  U fit  entrer  une  Armée  en  Angleterre  fous 
Douvres , où  ils  trouvèrent  le  Comte  de  Cam-  la  conduire  du  Conneftable  d’Ecoflc  Archam- 
bridge  Se  le  Comte  de  Buquinxam  deux  on-  baud  de  Duglas.  Le  Château  de  Berrix  fut 
clés  du  jeune  Roy  d’Angleterre,  avec  une  Ar-  furpris  par  Alexandre  de  Ramefei  vaillant  E- 
mee  rangée  en  bataille  fur  le  rivage.  Us  moüil-  cuyer  Ecoifois  » mais  ayant  trop  peu  de  monde 
lércnt  à la  vûë  des  Anglois  $ Se  après  avoir  de-  pour  le  garder , Se  nc  pouvant  élire  allez  prora- 
meurc  là  un  jour  Se  une  nuit , ils  retournèrent  ptemenc  fccouru  par  l’Armcc  d’Ecoffe , la  Place 
fut  les  côtes  de  France.  fut  reprife  par  le  Comte  de  Nortumbcrlanc. 

Depuis  long  temps  l'Angleterre  n’avoit  eu  Ramefei  fut  pris,  Se  cous  fes  gens  paffez  au  fil 
une  fi  chaude  allarmc  de  la  parc  des  François,  de  l’épée.  Les  Ecoffois  eurent  leur  revanche, 

Les  affaires  de  terre  n’alloicnt  pas  mieux  pour  par  la  défaice  d’une  partie  de  l’avant-garde  de 
Terne  II*  Xxij 
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l’Armée  Angloife.  Ceft  roue  ce  qui  fe  paffa  de  A Brenne  , le  Comte  de  Sarbrux  , le  Sire  de  U 
ce  côcc-là.  . Rivière  premier  Chambellan , que  le  Roy  avoir 

Le  Roy , fur  la  fin  de  cette  campagne,  ap-  envoyez  avec  un  magnifique  équipage  au  dc- 

paifaun  différent  qui  pouvoir  avoir  des  fuites.  vant  de  luy,  le  retinrent  à Cambray  fous  di- 

Gafton  Phœbus  Comte  de  Foix , s’eftoie  broüil-  vers  prétextes  jufqu’au  lendemain  de  la  Fête  , 

lé  avec  fon  voifin  Jean  Comte  d’ Armagnac.  félon  l'ordre  qu’ils  en  avoient.  Dans  toutes  les 

La  chofc  pn  eftoit  venue  à une  guerre  ouver-  Villes  par  où  il  paffoit,  on  luy  faifoic  beaucoup 

te.  On  attaquoit  & on  prenoit  des  Villes  -,  on  d’honneur;  mats  on  ne  fonnoit  point  les  cloches, 

parla  mefmc  de  décider  la  querelle  par  une  ba-  on  ne  luy  préfcntQir  point  le  poefle  , Se  tous 

taille  rangée.  Le  Roy , qui  appréhenda  que  les  ceux  qui  le  complimcncoient  ne  manquoicnc 

Anglois  ou  le  Roy  de  Navarre  ne  priffent  part  point  de  dire , qu’ils  le  faifoienc  par  l’ordre  du 

dans  cette  affaire  , fe  fervit  de  fon  autorité  , Roy  leur  Maître. 

pour  obliger  ces  deux  Seigneurs  , qui  citaient  g C’eftoie  encore  un  ufage  en  ce  temps-là , que 
les  Vaffaux,  à s'accommoder  ; fe  leur  fit  dire,  les  Empereurs  Se  les  Rois  faifant  leurs  entrées 

que  s’ils  ne  le  faifoient , il  confifqucroit  leurs  dans  la  Capitale  de  leurs  Etats  , y entraient 

Terres.  Cette  menace  arrefta  tout.  La  Paix  fur  un  cheval  blanc  ; on  affc&a  d’en  envoyer 

fut  faite  ; Se  pour  la  rendre  plus  ftable,  le  fils  deux  noirs  à l’Empereur,  pour  faire  la  fienne 

aîné  du  Comte  de  Foix  époufa  la  fille  du  Comte  dans  Paris.  Au  forcir  de  S.  Denis,  il  trouva 

d’Armagnac,  une  des  plus  belles  perfonnesS  le  Prevoft  de  Paris  Se  le  Chevalier  du  Guet 
des  plus  fpiricuclles  de  fon  fiécle.  fuivis  de  leurs  Archers  à cheval , pour  luy  fer- 

Plus  la  guerre  s’allumoit  entre  les  deux  Cou-  vir  d’efeorte  j fe  plus  loin  le  Prevoft  des  Mar- 
ronnes , plus  le  Pape  faifoit  d’efforts  pour  l’c-  chands  accompagné  des  Echevins  à la  ceftc 

teindre,  mais  fans  y rcüffir.  L’Empereur  Char-  de  deux  mille  Bourgeois  à cheval  vêtus  de 

les  IV.  prit  la  réfolution  de  venir  en  France,  robes  mi-parties  de  blanc  fe  de  violet.  LePre- 
en  partie  pour  ce  fujec,&  en  partie  pour  y avoir  voft  de  Paris  le  complimenta  en  ces  termes  : 

Je  plaifir  de  voir  le  Roy  fon  neveu , qu’il  avoir  Très-excellent  Prince  , Nous  les  Officiers  du  " 

toujours  tendrement  aimé.  On  ajoute  encore  Roy  à Paris,  le  Prevoft  des  Marchands  & les  " 

un  autre  motif  de  ce  voyage,  qui  eftoit  de  s’a-  C Bourgeois  de  fa  bonne  Ville,  vous  venons  fai-  ** 

quitter  d’un  vœu  qu’il  avoic  fait  de  vilicer  l’Ab-  re  humble  rcvcrcnce,  fe  nous  offrir  à faire  vos  “ 

baye  de  S.  Maur  a deux  lieues  de  Paris.  11  y bons  plaifirs  t «r  sunJiU  icnt  U Roy  no (bre  Sire , <$•  « 

vint  avec  Vcnceflas  fon  fils  Koy  des  Romains,  U nous  a comnundé.  * 

fe  fut  reçu  fur  la  route  Se  à Paris  avec  tous  les  Le  Roy  richement  vêtu  , Se  monté  fur  un 
honneurs  dûs  à fon  rang,  fe  àl’affcdion  qu’il  cheval  blanc  magnifiquement  enharnaché,  vint 
avoic  coûjours  fait  patoiftre  pour  la  Nation  le  recevoir  entre  la  Chapelle  Se  la  Porte  Saint 
Françoife.  Denis.  Il  avoic  avec  luy  les  Ducs  de  Bcrri,de 

Il  y eut  dans  ce  voyage  Se  dans  cette  rece-  Bourgogne  , de  Bourbon  , Se  de  Bar  , Se  une 
ption  des  circonftances  remarquables  , fe  qui  très-grande  fuite  de  la  première  Noblcffc  du 
font  connoiftrc  la  fageffe  du  Roy  , Se  l’aceen-  Royaume. 

cion  qu’il  avoic  à tout.  Non  feulement  les  Em-  Les  deux  Princes  fe  falüérent  , ôtant  cha- 
pcrcurs  préccndoient  avoir  rang  au-deffusdes  cun  leur  chaperon,  fans  defeendre  de  cheval. 
Rois  ; mais  encore  il  eftoit  venu  à la  pcnlee  Le  Roy  donna  la  droite  à l’Empereur  ,Se  mar- 
dc  quelques-uns  d’entre-eux , qu’en  vertu  de  cha  vers  Paris  encre  luy  Se  Je  Roy  des  Romains, 
ce  Titre  ils  avoient  une  efpece  de  ‘Souverai-  Le  Duc  de  Berri  prit  la  droite  fur  le  Duc  de 
nctc  fur  tous  les  Royaumes  d'Occident, com-  Brabant  frété  de  l’Empereur,  &:  le  mie  entre 
me  fur  des  Feudaraires  de  l’Empire.  J'ay  re-  luy  & le  Duc  de  Bourgogne.  On  arriva  au  Pa- 
xnarqué  dans  l’Hiftoire  du  régne  de  Philippe  lais  à crois  heures  apres  midy.  LeRoy&l'Em- 
Augufte,  que  l’Empereur  Henri  VI.  avoic  eu  pcrcur  eftanc  defeendus  de  cheval,  s’embraf- 
ccttc  vainc  prétention  fur  le  Royaume  de  Fran-  fcrenc  l’un  l’autre.  Le  Roy  céda  fon  apparte- 
cc,  Se  qu’il  voulue  engager  Richard  Royd’An-  ment  à l’Empereur  Se  au  Roy  des  Romains,  Se 
glctcrrc  à fe  joindre  a luy,  pour  la  faire  valoir.  en  prie  un  autre. 

Le  Roy , qui  citait  parfaitement  inftruit  de  tout  Apres  quelques  jours  qu’on  paffa  en  divertif- 

cela , Se  tres-jaloux  des  droits  de  fa  Couronne,  femens , il  fe  tint  un  Confeii  compofé  de  ccluy  ’ 
prie  fes  précautions,  afin  que  l’Empereur, tout  du  Roy  Se  de  ccluy  de  l’Empereur.  Le  Roy  y 
fon  ami  qu’il  eftoit , ne  fie  dans  fes  Etats  aucune  £ parla  avec  beaucoup  d'cloqucnce  fur  les  difte- 
chofc , qui  pue,  de  quelque  manière  que  ce  fur,  rênes  qui  duroienc  depuis  li  long-temps  entre 
aucorifcr  ces  chimériques  idées.  les  Couronnes  de  France  Se  d’Angleterre  , Se 

— ■ — L’Empereur  arriva  a Cambray  le  vingt-deu-  juftifia  la  guerre  qu’il  avoic  déclarée  aux  An- 

An.  1J77.  xicme  de  Décembre.  Son  intention  eftoit  de  glois.  Tous  les  Allcmans  luy  applaudirent, Se 
Continuât,  venir  paffer  les  Fêtes  de  Noël  à S.  Quentin.  l’Empereur  l’affùra  que  fa  Perfonne  , le  Roy 

Ningii.  C’eftoit  une  coutume  , que  ce  jour  là  l’Empc-  des  Romains , fes  Troupes,  fon  argent , Se  tout 

reur  alfiftât  à l’Office  revêtu  des  Ornemens  ce  qui  dépendoie  de  luy  eftoit  à Ion  fcrvicc  ; 
Impériaux  , Se  y lût  cour  haut  à Matines  la  Se  il  ne  paroiftpas  que  l’Empereur  eût  fort  in- 

feptiéme  leçon.  On  auroit  eu  peine  à luy  dé-  fifte  , pour  obliger  le  Roy  a faire  la  Paix.  Il 

elarer,  que  la  Cour  ne  crouvoit  pas  bon  qu’il  déclara  le  Prince  Charles  Dauphirf fon  Vicaire 
parue  en  France  avec  les  habits  Impériaux.  perpétuels  irrévocable  dans  le  Royaume  d’Ar- 
C’eft  pourquoy  le  Sire  de  Coucy , le  Comte  de  les  fe  dans  le  Dauphine  » car  ces  pais  eftoicnc 
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encore  regardez  comme  mouvons  de  l’Empire,  A crédit  qu’il  ovoit  fur  l’clprit  des  Gouverneurs  ; 


Se  luy  donna  comme  une  efpece  de  difpcnfc 
d âge  , pour  le  rendre  capable  d’accepter  la 
Dignité  qu'il  luy  conféroit , Se.  quelques  autres 
donations  qu’il  luy  fît.  Il  partit  le  feiziéine  de 
Janvier,  après  qu’il  fe  fut  acquitté  de  fon  pè- 
lerinage de  S.  Maur  ; Se  en  tous  les  lieux  où  il 
pafla , on  continua  de  luy  rendre  les  honneurs 
dus  à un  Empereur  Se  à un  oncle  du  Roy. 

Au  milieu  des  divertiflcmens  Se  des  fêtes  qui 
fefaifoient  à la  Cour  pour  l’Empereur,  un  ef- 
prit  moins  ferme  que  le  Roy  n’auroit  pas  elle 
fans  de  grandes  inquiétudes.  Le  Roy  d’An- 


Se  qu’au  relie  plus  les  cnofes  fe  feroient  dou- 
ccmcnt,  plus  le  Roy  dans  la  fuite  fetrouveroic 
facile  à rendre  ces  Places  au  Roy  de  Navarre, 
quand  il  feroit  rentre  dans  fon  devoir. 

Le  Prince,  ou  gagné,  ou  intimidé  , promit 
de  faire  ce  qu’on  voudroit.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne Se  le  Connellablc  marchèrent  en  Nor- 
mandie avec  luy  à la  telle  de  quelques  Trou- 
pes. On  fe  préfenta  devant  les  Places  qui  ap- 
partenaient au  Roy  de  Navarre.  Lçs  unes  ou- 
vrirent leurs  portes  fans  attendre  l’attaque , les 
autres  fe  rendirent  par  capitulation 


gleterre  clloit  1 ennemi  le  moins  dangereux  Pontcau-dc-mer  Se  Mortagne,qui  furent  les 

nn’il  i-îir  nirrp  mi’il  IVftnir  i (Urnnvrrr  T /•  ^ f*lu<  rliflinlrt  ?!  nrrnrlrr»  Pir>rrr  Navirrr  Kr 


qu'il  eût  , parce  qu’il  l’eftoit  à découvert.  Le 
Roy  de  Navarre  elloit  ccluy  dont  il  avoir  le 
plus  à craindre  , parce  que  fous  une  apparence 
de  paix  Se  de  réconciliation,  il  tramoit  les  défi 
feins  les  plus  noirs  contre  fa  perfonne.  La  voye 
de  l’cmpoifonncmcnt , ainfi  que  )c l’ay  dit,  luy 
avoir  deja  réüfli  en  particàlegarddece  Prin- 
ce, dont  la  fanté  avoit  cllé  extrêmement  alté- 
rée par  Je  poifon  qu’il  luy  avoit  fait  donner 
plufieurs  années  auparavant.  II  réfolut  de  ten- 
ter de  nouveau  cette  voye  pour  le  faire  périr. 

. p ms.  Les  deux  fils  du  Roy  de  Navarre  elloient 
Nivütc.  toujours  comme  en  otage  en  France.  Le  Roy 

leur  Jaiflbit  la  liberté  d’aller  à Evreux  ,&:dans  C 
les  autres  Terres  ou  Villes  de  Normandie,  qui 
appartenoient  au  Roy  leur  pere  : mais  il  leur 
elloit  défendu  de  fortir  du  Royaume  , Se  de 
retourner  en  Navarre.  Le  Roy  de  Navarre 
avoit  en  vain  fait  plufieurs  fois  inllance,  pour 
obtenir  du  Roy  qu’il  les  luy  rendit;  mais  la  dé- 
fiance qu'on  avoit  de  luy  faifoit  qu’on  tachôit 
de  le  contenir  par  tous  les  moyens  pofiibless& 
on  n’en  voyoit  point  de  plus  efficaces , que  de 
retenir  en  France  fes  entons  comme  un  £age 
de  fes  promclTes.  Il  ordonna  à Charles  1 aîné 
des  deux  , de  fe  rendre  fous  quelque  prétexte 
à la  Cour  de  France.  Ce  jeune  Prince  écrivit 


plus  difficiles  à prendre.  Pierre  de  Navarre  Se 
la  PrincefTe  Bonne  fa  fœur  furent  pris  dans 
Breteüil  } il  ne  relia  en  Normandie  au  Roy 
de  Navarre,  de  toutes  les  Places  qu’il  y avoit, 
que  le  feul  Cherbourg,  qui  ne  put  cft rc forcé, 
parce  que  les  Anglois  y jcttoicnc  des  Troupes 
par  mer  tant  qu’ils  vouloicnt. 

Le  Roy , pour  fe  délivrer  une  bonne  fois  de 
l’embarras  que  luy  caufoit  le  Roy  de  Navarre, 
fie  démanteler  toutes  les  Places  qu’il  venoit  de 
prendre , Se  tous  les  Forts , tant  du  Comte  d’E- 
vreux , que  ceux  qui  appartenoient  à ce  Prince 
en  baffe  Normandie. 

Il  prit  dans  le  Château  de  Bernai  Pierre  du 
Tertre  Secrétaire  du  Roy  de  Navarre  , dont 
on  enleva  les  papiers,  qui  donnèrent  bien  des 
connoiflances  ; & on  ne  fut  pas  long-temps  fans 

Îrocédcr  juridiquement  contre  luy  Se  contre 
acques  de  Rue. 

On  trouva  parmi  ces  papiers  diverfes  Let- 
tres, qui  découvrirent  les  intrigues  continuel- 
les du  Roy  de  Navarre  avec  le  Roy  d’Angle- 
terre Se  avec  le  Duc  de  Bretagne  depuis  huit 
ou  neuf  ans.  On  fit  preflcr  l’interrogatoire  à 
du  Tertre  en  prcfence  des  Chambres  du  Par- 
lement alfemblées.  Il  y donna  la  clef  de  ces  - 
Lettres,  où  il  elloit  parlé,  fous  des  noms  feints.  An.  1^78. 


de  Normandie  au  Roy,  pour  luy  demander  cette  ^ du  Roy  , du  Roy  d’Angleterre  , du  Duc  de 


permiffion,  qui  luy  fut  accordée. 

II  y a tout  lieu  de  croire-  , qu’il  n’elloit  pas 
complice  des  horribles  dclTeins  de  fon  pere,  fie 
qu’il  fit  ce  voyage  fans  en  pénétrer  le  vérita- 
ble motif  : mais  il  ruenoit  avec  luy  un  homme 
qui  avoit  tout  le  fecret  , Se  qui  elloit  chargé 
ci- «nique  de  l'exécution.  C’clloit  un  Gentilhomme  Cham- 
« s. Dents-  bcj|an  R0y  <jc  Navarre  nommé  Jacques  de 

Rue.  Le  Roy  cependant  fut  averti  de  divers 
endroits  de  l’attentat  que  le  Roy  de  Navarre 
méditoit  contre  fa  perfonne,&  fur  tout  de  fe 
défier  de  Jacques  de  Rue. 

Charles  de  Navarre  ne  fut  pas  plûtoll  arri- 
vé à Scnlis  , où  il  falila  le  Roy  , que  Jacques 
de  Rue  fut  arrcllé  , Se  tous  fes  papiers  faifis. 
En  fuite  on  déclara  au  jeune  Prince  , que  vu 
les  trahifons  qu’on  machinoit  contre  le  Roy, 
Se  les  Traitez  qu’on  fçavoit  élire  conclus  avec 
le  Roy  d’ Angleterre  contre  la  France,  c'clloit 
une  néccflïtc,  pour  la  fureté  de  l’Etat , de  s’af- 
fûrer  des  Places  que  le  Roy  fon  peretenoiten 
France  ; qu’il  elloit  aile  de  le  faire , mais  que 
pour  épargner  le  fang,  on  le  prioic  d’y  contri- 
buer luy-mcfrac  de  fon  autorité, & de  tout  le 


Bretagne,  du  Roy  de  Navarre , de  l’Empereur, 
de  ceux  qui  elloient  employez  dans  ces  négo- 
ciations ,&  de  plufieurs  autres.  Parmi  ces  Let- 
tres fe  trouva  le  Traité  de  Clarendon  Se  de 
Londres , fait  entre  le  Roy  d’Angleterre  Se  le 
Roy  de  Navarre  l’an  1370.  dont  j’ay  rapporté 
le  contenu  dans  cette  Hiftoire , Se  donc  on  n’a- 
voit  point  fçù  jufqu’alors  les  particularirez. 

Du  Tertre  confcfia  que  le  Roy  de  Navarre 
prétendoie  remettre  fur  le  tapis  fes  prétendus 
droits  à la  Couronne  de  France , auc  ce  Prin- 
£ ce  du  temps  du  Roy  Jean  avoit  diverfes  fois 
mis  en  avant  dans  fes  harangues  feditieufes. 
Il  ajouta,  que  le  Roy  ne  pouvoir  prendre  trop 
de  furetez  pour  fbn  fils  ainé  , au  regard  de  la 
fuccelfion  à la  Couronne  , qu’on  elloit  bien  ré- 
folu  de  luy  difputcr  quand  il  y parviendrait  ; 
que  le  Roy  de  Navarre  , nonobllanc  les  Trai- 
tez , avoit  toujours  fes  mefmes  vues  fur  le  Du- 
ché de  Bourgogne.  Il  avoua  qu’il  avoit  eu  gran- 
de part  à toutes  fes  intrigues , &:  qu’il  y avoit 
un  an,  qu’il  avoir  fait  hommage-lige  au  Roy  de 
Navarre,  pour  le  Fief  de  Cathelon  firué  dans 
la  Vicomté  de  Ponceau-de-mer  , Se  promis  de 
Xx  iij 
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le  fervir  envers  tous  Si  contre  tous  , fans  en 
excepter  le  Roy  : mais  touchant  l’article  des 
poifons  Si  d’autres  attentats  furlapcrfonncdu 
Roy,  il  procclla  toujours  avec  ferment,  qu’il 
n’en  avoir  jamais  eu  nulle  connoilfancc.  Il  nom- 
ma feulement  un  garçon  de  la  Panneteric,  un 
V alct  de  Chambre  du  Roy , un  V alct  de  la  Gar- 
derobe  , & deux  autres  donc  il  croyoic  qu’il 
falloit  fe  défier. 

Ce  que  du  Tertre  ienoroic  , ou  ne  voulut 
pas  avoiier,  fut  confelle  par  Jacques  de  Rue, 
qui  demeura  d’accord  du  defiein  conçu  par  le 
Roy  de  Navarre, de  faire  empoifonner  le  Roy. 

Il  nomma  ceux  qui  dévoient  exécuter  ce  de- 
ccftablc  dclfcin  , &:  qui  eftoient  ceux-là  mef- 
mes  , dont  du  Tertre  avoir  averti  qu’il  fe  fal- 
loit défier.  Il  avoua  encore  , que  luy-mcfmc 
avoir  eu  communication  de  la  chofc  ; Se  on 
voit  par  fes  dépolirions , que  c’cftoit  luy  qui  la 
devoit  conduire.  Il  confirma  encore  plufieurs 
articles  de  la  confelfion  de  du  Tertre  touchant 
les  Traitez  du  Roy  de  Navarre  & du  Roy  d’An- 
gleterre. 

Les  papiers  qu’on  avoir  faifis  contenoicnc 
des  convictions  fi  fenfibtes  des  crimes  de  ces 
deux  coupables,  qu’ils  fe  tinrent  eux-mcfmes 
pour  atteints  Si  convaincus,  &avoüerent  qu’ils  C 
méritoient  la  mort,  &c  qu’il  ne  leur  reftoit  plus 
qu’a  implorer  la  tnifcricorde  du  Roy. 

Le  Procès  ayant  cité  parfaitement  inltruit , 
on  le  porta  à ce  Prince  , qui  ordonna  au  Par- 
lement de  faire  juftice.  Ils  furent  condamnez 
à eftrc  traînez  fur  la  claye  depuis  le  Palais  jus- 
qu'aux Halles,  à avoir  la  telle  tranchée  , Si  à 
eltre  enfuite  écartelez  i ce  qui  fut  exécuté. 
On  expofa  les  quatre  parties  de  leurs  corps  fur 
les  quatre  principales  Portes  de  la  Ville,  Se  leurs 
telles  aux  Halles , ainfi  que  le  portoitlcmefmc 
Arrclt. 

De  telles  nouvelles  ne  pouvoient  manquer  D 
d’eftre  très-chagrinantes  pour  le  Roy  de  Na- 
varre, qui  fe  voyoit  chargé  de  toute  l’infamie 
de  fon  crime  , fans  en  tirer  avantage.  Il  fut 
dans  le  mcfmc  temps  attaqué  par  le  Roy  de 
Caftillc,  qui  toujours  très-attaché  à la  France, 
exécutoic  parfaitement  les  Traitez  faits  entre 
les  deux  Couronnes , Se  faifoit  vivement  la 
guerre  à ce  Prince  , ravageoit  tout  fon  pais  , 

Si  luy  cnlevoit  beaucoup  de  Places.  Elle  finit 
l’anncc  d’apres  à des  conditions  bien  fàcheufes 
pour  le  Roy  de  Navarre.  L’une  fut , que  les 
Anglois  fortjroicnt  de  toutes  les  Places  de  Na- 
varre , où  l’on  les  avoir  mis  pour  les  garder  : £ 
l’autre , que  pour  l’aflurancc  du  Traite, le  Roy 
de  Navarre  cédcroit  pour  dix  ans  au  Roy  de 
Caftillc  vingt  de  fes  Places  , Si  entre-autres 
Tudcllc,  Stella  Si  Viane  \ de  forte  qu’il  fe  voyoit 
dépoüillé  de  tous  cotez. 

Le  Roy  de  Caltillc  n’agiftoit  pas  moins  vi- 
goureufement  contre  les  Anglois  que  contre 
le  Roy  de  Navarre.  Il  envoya  une  Flotte  de 
deux  cens  Vaifteaux  devant  Bayonne  , qu’il 
alfiégca  par  mer  Si  par  terre  avec  vingt  mille 
hommes  : mais  la  rigueur  de  l’hy  ver  Si  les  ma- 
ladies qui  fe  mirent  dans  les  Troupes,  empê- 
chèrent le  fucccs  de  cette  entreprife. 


Le  Duc  d’Anjou  en  méditoit  une  autre,  qui 
n'eftoit  pas  moins  importante.  C’eftoiclcfiége 
de  Bourdeaux  , pour  lequel  il  faifoit  de  grands 
préparatifs.  La  Flotte  d’Angleterre,  qu’on  fçût 
eltre  en  mer  , Si  qui  menaçoit  les  côtes  de  Nor- 
mandie , rompit  ce  deftem.  Le  Roy  rappclla 
le  Conneftable  Si  le  Duc  de  Berri , avec  la  plus 
grande  partie  des  Troupes , pour  s’oppofer  de 
ce  côte  là  aux  Anglois.  Cette  tfi  ver  lion  n’em- 
pecha  pas  le  Duc  d’Anjou  d’enlever  Mont- 
pellier au  Roy  de  Navarre  : mais  il  fut  con- 
traint d’y  aller  une  féconde  fois  pour  afturer 
fa  conqucftc.  Les  Bourgeois  fe  révoltèrent  qucl- 
; que  temps  apres  la  prife , à l’occafion  d'un  im- 
poli que  ce  Prince  y établit,  pour  foûtenirles 
frais  de  la  guerre,  ils  firent  main-balle  furies 
François , qui  fe  laifterent  furprendre.  Il  y en 
eut  bien  quatre-vingt  de  tuez,  Si  entre-autres 
Arnaut  de  Laur  Gouverneur  de  la  Ville  , le 
Chevalier  Jacques  Pointcl  Chancelier  du  Duc 
d’Anjou,  & Guy  de  Scery  Sénéchal  de  Roücr- 
gue  i Si  les  corps  de  tous  ceux  qui  avoient 
cité  tuez  furent  jettez  par  les  Bourgeois  dans 
des  puits. 

Le  Duc  d’Anjou  averti  de  ce  défordre  ac- 
courut promptement  avec  des  Troupes  , réfo- 
lu  de  faire  pafter  tous  les  Habitans  au  fil  de 
lcpéc.  Ils  avoient  eu  k temps  de  revenir  de 
leur  fureur  , qui  fe  changea  en  une  extrême 
conftcrnation  à l’approche  du  Prince.  Us  le 
connoifibient  d’une  humeur  ficre , impérieufe, 
& peu  capable  de  fe  laiflcr  fléchir  : mais  , ne 
pouvant  rien  faire  de  mieux  , ils  luy  préparè- 
rent un  fpcétacle  le  plus  propre  à luy  infpircr 
de  la  compaffion.  Ils  firent  fortir  au  devant  de 
luy  tous  les  Religieux  Si  tout  le  Clergé  en  pro- 
ceflion  , lTJniverütc  Si  touces  les  autres  Com- 
pagnies de  la  Ville.  Ils  mirent  à leur  telle  les 
Officiers  du  Roy  qui  eftoient  échapez  du  maf- 
facre , Si  le  Cardinal  Pierre  de  Lune.  Les  Con- 
fuls  fuivoient  la  corde  au  cou , tenant  les  clefs 
de  la  Ville  pour  les  prefenter  au  Prince.  Tout 
le  Peuple  eftoit  à genoux  nue  telle , toutes  les 
femmes  échevellécs  criant  de  tous  collez  mife- 
ricorde  de  la  manière  la  plus  lugubre.  Dès  que 
le  Cardinal  apperçût  le  Prince, il  dcfcenditde 
cheval,  Se  vint  demander  grâce  pour  tous  ces 
mifcrablcs , qui  avoiioient  par  leur  feule  conte- 
nance , qu’ils  avoient  mérite  la  mort. 

Le  Duc  d’Anjou  écouta  le  Cardinal  avec  un 
vifage  févérc  ; Se  fans  luy  donner  aucune  pa- 
role pofitivc,  U entra  dans  la  Ville  avec  fes  Sol- 
dats. Il  commença  par  défarmertous  les  Bour- 
geois , & les  tint  en  fufpens  jufqu’au  lende- 
main fur  ce  qu’il  dévoie  faire.  Il  fie  dès  le  ma- 
tin élever  un  théâtre  au  milieu  de  la  place , Se 
prononça  la  Sentence  qu’un  Héraut  publia  à 
liaute  voix  , Si  qui  contenoit  , que  la  Ville 
eftoic  déchue  de  tous  fes  Privilèges  i qu’il  n’y 
auroit  déformais  ni  Univerfité  , ni  Maifon  de 
Ville,  ni  Confulat,  ni  Jurifdiûion , ni  Sceau, 
ni  Archives  , ni  Cloches  ; que  les  Habitans 
payeroient  au  Roy  fix  vingt  mille  franesd’or. 
Si  outre  cela  les  dépenfes  faites  poux  aflein- 
bler  les  Troupes.  Qu’on  feroit  une  lifte  de 
üx  cens  hommes  de  la  Ville,  que  l'on  condam- 
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ncroic  à la  mort , donc  deux  cens  feroient  dé-  A n’eftoit  pis  poflîble  aux  Anglois  d’emporter 


capiccz,  deux  cens  pendus , 6c  deux  cens  brû- 
lez : que  les  enfans  de  ces  fix  cens  hommes 
feroienc  dégradez  de  Nobleffe  s’ilseftoient  No- 
bles , &:  privez  du  droit  de  Bourgeoilic  s’ils 
eftoient  Bourgeois  , 6c  réduits  à la  qualité  de 
•Serfs  j que  cous  leurs  biens  feroienc  confifqucz, 
auffi-bicn  que  la  moitié  des  biens  des  autres 
Habicans  ; que  les  Confuls  6c  les  plus  Nota- 
bles de  la  Ville  feroienc  obligez  à cirer  eux- 
mefincs  des  puits  les  corps  de  ceux  qu’ils  y 
avoienc  jeteez  i que  ceux  qui  compofoicnt  l’U- 
niverficc  fonderoienc  à leurs  dépens  une  Eglife 


S.  Malo  par  clcaladc  ; car  des  qu’ils  paroifioient 
faire  le  moindre  mouvement  pour  cela  , l’Ar- 
mée de  France  eftoic  aulfi-toft  en  bataille  pour 
attaquer  le  camp.  D'ailleurs  il  eftoic  difficile  de 
faper  la  muraille , à caufe quelle  eftoic  bâtie  fur 
le  roc. 

Le  Duc  de  Lancaftrc  tenta  couces  les  voyes 
poffibles  d'attirer  les  François  à la  bataille  t 
mais  le  Conncftable , fuivant  les  ordres  du  Roy, 
luy  en  oftoic  tous  les  moyens,  malgré  l’ardeur 
de  la  Nobleffe  Françoifc  6c  Brcronnc , qui  avoir 
grande  envie  d’en  venir  aux  mains , 6c  qui  Ce 


où  il  y auroic  fix  Chapelles,  avec  le  revenu  de  B dédommageoit  par  de  petits  combats  fort  fre- 


foixances  livres  , pour  faire  prier  Dieu  à l’in- 
tentioq  de  ceux  qui  avoienc  cfté  mailacrcz  ; 
qu’à  cette  Eglife  feroie  mife  la  cloche  donc  on 
avoic  fonné  le  coxin  pour  la  fédicion  ,&  qu’en- 
fin  les  portes  &:  les  murailles  de  la  Ville  fe- 
roienc abbatuës. 

Il  cft  difficile  d’exprimer  quel  fut  l’effroy  6c 
l’accablement  de  cette  malheureufe  Ville  apres 
la  lecture  d’une  celle  Sentence.  On  en  furfic 
l’exécution,  foie  fur  les  inftances  du  Cardinal 
de  Lune  , foie  pour  en  avoir  la  confirmation 
du  Roy.  Cette  furfeance  donna  le  temps  au 


Pape  ac  folliciter  le  pardon  , ou  du  moins  la^  couvrir. 


quens  entre  ceux  des  deux  partis  qui  foùtc- 
noient  les  fourageurs.  Ainfi  l’unique  moyen 
qui  refta  au  Duc  de  Lancaftre  , fut  de  faper 
la  muraille  pour  y faire  brèche.  Ses  Mineurs 
y travaillèrent  avec  tant  de  promptitude,  mal- 
gré la  difficulté  du  terrain  , qu’ils  avancèrent 
beaucoup  l’ouvrage  en  peu  de  temps , 6c  fi  fc- 
créccmcnt  , que  les  afliegez  ne  pouvoienc  de- 
viner l’endroit  où  l’on  travailloic.  Celainquié- 
coic  beaucoup  le  Commandant,  qui  envoyoit 
en  vain  toutes  les  nuits  des  efpions  dans  les 
fofl'cz  6c  dans  le  camp  fans  pouvoir  rien  dé- 


Froiflard. 
ctup.  ai. 


modération  de  la  Sentence.  Il  l’obtint  , tout 
fut  réduit  à l’amende  de  fix  vingt  mille  francs, 
& à la  punition  des  principaux  Auteurs  de  la 
(édition.  • 

Cependant  la  Flotte  d’Angleterre  , fous  le 
commandement  du  Duc  de  Lancaftrc  , après 
avoir  tenu  long-temps  les  Troupes  de  France 
en  échec , 6c  donné  l’allarmc  aux  côtes  de  Nor- 
mandie , fit  voile  en  Bretagne,  vint  à S.  Malo, 
où  elle  brûla  dans  le  Port  quantité  dé  Vaif- 
feaux  Marchands*  de  la  Rochelle  chargez  de 
vins.  Le  Duc  de  Lancaftrc  mit  fes  Troupes  à 


terre  ,‘  6c  affiégea  la  Place,  qu’il  commença  de  £>  duc  dans  le  camp. 


Ils  l’avertirent  une  nuit,  que  la  garde  fc  fai- 
foit  trcs-mal  par  les  afiiegeans , 6c  qu’ils  avoient 
trouvé  prefque  toutes  les  fentinelles  endor- 
mies. Il  mit  la  meilleure  partie  de  fa  garnifon 
fous  les  armes , forttt  fans  bruit , 6c  vint  dans 
les  foftez,  fans  que  perfonne  branlât  du  côté 
des  ennemis.  Il  arriva  jufqu’au  lieu  où  les  Mi- 
neurs travailloicnt»  ils  furent  tous  tuez,  & cous 
leurs  travaux  ruinez.  Il  donna  en  mcfmc-tcmps 
fur  le  quartier  du  camp  le  plus  proche,  fit  main- 
baflë  fur  tout  ce  qu’il  rencontra , 6c  fc  retira  fans 
la  moindre  perte,  dès  qu’il  vit  l’allarmc  répan- 


Nonvetle 
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battre  avec  qûaere  cens  canons,  qui  fans  dou- 
te n’eftoient  pas  d’un  au  (fi  gros  calibre , que 
ceux  dont  on  fc  fert  aujourd’huy  dans  les  fié- 
ges.  On  voit  par  divers  endroits  de  noftre 
Hiftoire,  que  quand  il  cft  faic  mention  d’une 
fi  notnbreufe  artillerie  , foit  dans  les  fieges  , 
foie  dans  les  Armées,  il  ne  s'agit  que  de  très- 
petits  canons  beaucoup  moins  gros  que  nos 
pièces  de  campagne.  Celuy  qui  commandoic 
dans  la  Ville  eftoic  un  brave  Capitaine  nommé 
Morfoüace.  Les  Seigneurs  Hervé  de  M alétroic 
6c  de  Combour  ,&  le  Vicomte  delà  Belliére  s’y 
jettérent,  6c  la  défendirent  vaillamment  en  at- 
tendant le  fccours. 

II  ne  fut  pas  long-temps  fans  arriver  (bus  la 
conduite  du  Conncftable , qui  parut  à la  tefte 
de  feize  mille  hommes  d’armes  les  meilleures 
Troupes  du  Royaume.  Il  fc  campa  à la  vùc  de 
la  Ville  , à S.  Servant , ayant  entre  luy  6C  les 
Anglois  une  cfpccc  de  badin  que  la  mer  rem- 
plie deux  fois  le  jour,  6c  où, quand  la  mer  cft 
retirée,  ilrcfte  toujours  un  petit  courant  d’eau. 
Comme  en  ce  temps-là  les  Villes  n’avoient  gué- 
res  de  dehors  , on  alloit  d'abord  au  corps  de 
la  Place  , & on  ne  les  prenoit  ordinairement 
que  par  efcaladc , ou  en  fapant  la  muraille.  Il 


Le  Duc  de  Lancaftrc  6c  le  Comte  de  Cam- 
bridge fon  frère,  au  défcfpoir  de  voir  tant  de 
temps  6c  de  peines  perdues,  maltraitèrent  fort 
de  paroles  le  Comte  Richard  d’Arondcl  qui 
cotnmandoic  la  garde  cette  nuit  là.  Ils  alfcm- 
blércnt  le  Confcil  de  guerre  , pour  délibérer 
s’ils  continueraient  le  liège  , ou  s’ils  le  levc- 
roient.  La  faifon  eftoic  déjà  fort  avancée  , il 
falloir  recommencer  de  nouveaux  travaux,  que 
le  mauvais  temps  rendroic  encore  plus  longs 
& plus  difficiles.  Ces  raifons  les  déterminèrent 
à lever  le  fiége.  Ils  retirèrent  cous  leurs  canons, 

& fe  rembarquèrent , fans  que  le  Conneftable, 
k content  de  voir  la  Place  délivrée  ,s'y  opposât, 

6c  retournèrent  en  Angleterre  , où  le  peuple 
leur  donna  mille  malédictions.  Ons’yconfola 
un  peu  du  mauvais  fucccs  de  Sainr  Malo  , 
lorfqu’on  y apprit  que  le  Duc  de  Bourgogne 
6c  le  Duc  de  Berri  avoient  abandonne  le  def- 
fein  d’alfiégcr  Cherbourg  , 6c  qu’Olivier  du 
Gucfclin  frère  du  Conncftable,  s’eftant  avancé 
avec  quinze  Lances  pour  recoimoîtrc  la  Place, 
avoit  cfté  pris. 

Les  François  cependant  n’en  demeurèrent 
pas  là , & ne  tinrenc  pas  leur  Armée  inutile  en  ch*P- 
Bretagne  apres  la  retraite  des  Anglois.  Ils  al- 
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lurent  afiiéger  Auray  Place  importance  fur  le 
bord  de  la  111er , qui  fut  concrainte  de  fc  ren- 
dre faute  de  fecours  : 6c  de  là  ils  marchèrent 
à Brcft,  dont  ils  formèrent  le  blocus  , nofant 
l’attaquer  dans  les  formes;car  cette  Place  pafioit 
dès-lors  pour  imprenable.  C’cftoit  l’unique  qui 
reftoit  au  Duc  de  Bretagne,  qu’on  luy  auroit 
apparemment  bien-toft  enlevée,  fi  la  mort  de 
Henri  Roy  de  Caftille,  qui  mourut  fur  ces  en- 
trefaites, n’eût  pas  empêché  la  Flotte  d’Elpa- 
gne  de  venir  l’afiiégcr  par  mer.  Mais  les  affai- 
res de  ce  Duc  fe  raccommodèrent  par  uncré- 
folution  qu’on  prit  àla  Cour  de  France,  6c  qui 
fembloit  devoir  le  perdre  fans  relfource. 

Le  Roy  voyoit  les  Anglois  ch  allez  de  pref- 
que  route  la  Guienne,  quoy  que  pendant  que 
les  Armées  eftoient  occupées  en  Bretagne  , ils 
eufient  repris  quelques  FortcrelTes  de  ce  côté- 
là  -,  le  Roy  de  Navarre  n’avoit  plus  de  Places 
importantes  en  Normandie,  que  Cherbourg  ; 
prcfque  toutes  celles  de  Bretagne  citaient  dé- 
clarées contre  le  Duc,&  la  Noblelfe  Breton- 
ne pour  la  plufpart  citait  dans  les  intércftfdc 
JaFrance.il  y avoit  long-temps  que  le  Roy  mé- 
dtfoit  de  réunir  ce  Duché  à la  Couronne.  S’il 
en  venoit  à bout , c-’eftoit  fermer  aux  Anglois 
une  porte  par  où  les  Ducs  efre  Bretagne,  pour 
les  moindres  chagrins  qu’ils  rcccvoicnt  de  la 
Cour  ,Jes  introduifoient  dans  le  Royaume.  Il 
citait  difficile.de  le  bien  fortifier  de  ce  côtc-là, 
la  Bretagne  tenant  à l'Anjou,  au  Poitou  , au 
Maine  & à la  Normandie. 

Le  Roy  avoit  des  raifons  très-plaufiblcs  de 
faire  cette  réünion.  Le  Duc  s’eftoit  déclaré  en- 
nemi de  l'Etat  * il  s citait  réfugié  en  Angleter- 
re ; il  avoit  violé  les  Traiter  & les  devoirs  les 
plus  clTcntiels  des  Feudataircs  envers  leur  Sou- 
verain. Le  Roy  citait  fur  duConnellablc,  au- 
quel les  Bretons  avoient  elle  jufques-là  parfai- 
tement attachez,  par  les  grands  emplois  qu'il 
leur  avoit  procurez  à la  Cour  6c  dans  les  Ar- 
mées. Ainû  il  ne  balança  plus  , 6c  fit  citer  le 
Duc,  pour  comparoîtrc  à la  Cour  des  Pairs. 

Le  quatrième  de  Décembre  le  Roy  alla  au 
Parlement  avec  le  Dauphin  , les  Princes  fes 
frères , les  Princes  du  fang , les  Officiers  de  la 
Couronne,  un  grand  nombre d’ Archevêques, 
d’Evcqucs  ,d’Abbez,  de  Seigneurs  de  fa  Cour. 
Ce  Prince  s’eftant  aflis  en  fon  Trône , 6c  ceux 
qui  l’accompagnoicnt  ayant  pris  leur  place  cha- 
cun félon  fon  rang,  Canard  Avocat  du  Roy, 
ordonna  à Pierre  Auger  Huilfier  du  Parlement, 
d’appcllcr  à la  porte  de  la  Chambre , à la  T ablc 
de  Marbre,  au  Perron  & à la  porte  du  Palais, 
Jean  Comte  de  Montfort  Duc  de  Bretagne. 
Pcrfonne  n’ayant  répondu  pour  luy , 1 Avocat 
du  Roy, après  avoir  fait  l’cxpofition  de  la  ré- 
bellion de  ce  Comte,  6c  de  divers  crimes  dont 
011  foûtenoit  qu'il  eftoir  coupable, requit  qu’il 
lut  déclaré  rebelle  , atteint  6c  cortvaincu  de 
fellonie,  6c  que  le  Duché  de  Bretagne  fùtcon- 
fifqué  6c  réuni  à la  Couronne. 

Jeanne  ComtelTe  de  Penthiévrc  , veuve  de 
Charles  de  Blois , qui  prenoit  toujours  la  qua- 
lité de  Duché  fie  de  Bretagne,  ayant  cfté  aver- 
tie du  defiein  du  Roy , avoit  envoyé  fes  Dé- 
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A putez  à Paris  , qui  citaient  les  Sires  Hue  des 
Fofics  , Olivier  de  la  Villc-lcon  , Geoffroy  de 
laMothc,  6C  Jean  le  Vayer  , avec  Loüis  de 
Clcdcr  6c  Raoul  de  Karadcus  Do&cursés  Loix. 

Ils  s'oppolcrent  au  nom  de  la  Comtefic  à cette 
confifcation,  principalement  fur  ce  que  par  le 
Traité  de  Guérandc  fait  après  la  mort  de  Char-  • 
les  de  Blois  fon  mary,  entre-elle  &:  le  Duc  de 
Bretagne , il  avoit  cllé  arrefié  que  fes  enfans , 
au  défaut  du  Duc , feroient  appeliez  à la  fuc- 
ceffion  du  Duché  de  Bretagne  ; 6c  que  par  la 
réünion  qu’on  en  vouloir  faire  àla  Couronne, 
on  dépoüilloit  ces  Princes  du  droit  qu’ils  avoient  » 

B à l’héritage  de  leurs  ancêtres , quoy  qu’ils  n’euf- 
fent  nulle  part  à la  fellonie  du  Duc.  On  pafia 
outre  nonobftant  l’oppofition.  On  conclut  à la 
confifcation  & à la  réünion  1 mais  on  ajouta 
cette  elaufe  : Sauf  aux  enfans  de  Charles  de  Blois 
4 refréf  enter  leur  droit , en  cas  que  la  lignée  mafeu- 
l'tnc  de  Jean  Comte  de  Montfort  vint  à s'éteindre . 

Peu  de  jours  après  le  Maréchal  de  Sancerrcôc 
le  Duc  de  Bourbon  partirent  avec  des  Trou- 
pes , pour  aller  prendre  poffcflion  au  nom  du 
Roy  de  toutes  les  Places  6c  Fortercflcsdc  Bre- 
tagne , 6c  pour  recevoir  les  hommages  des  Sei- 
gneurs du  pais. 

C Ces  Seigneurs  , jufqu’alors  pour  la  plufpart 
fi  dévoücz  au  Roy  , n avoient  appris  qu’avec 
beaucoup  de  chagrin  les  mefures  qu’il  prenoit 
pour  cette  rcümon.  Ils  avoient  dans  le  fond 
toujours  de  l’inclination  poflr  leur  Duc.  Ils 
voyoient  que  la  confidération  qu’on  avoir  pour 
eux  à la  Cour  de  France,  n citait  fondée  que 
fur  l’intéreft  qu’on  y avoit  à Ici  ménager,  j>our 
les  empêcher  de  fu  wrc  le  penchant  que  le  Duc 
avoit  toujours  eu  pour  l’Angleterre  ; que  tou- 
tes ccs  diftinâions  ccflcroicnt  ,dcs  que  la  Bre- 
tagne feroit  devenue  comme  les  autres  Pro- 
vinces un  membre  du  Royaume  ; qu’ils  n’au- 
D roient  point  déformais  plus  de  part  aux’  pen- 
fions  6c  aux  emplois,  que  le  refta  de  la  Noblef- 
fc  de  France;  6c  que  la  fourec  des  grâces,  dont 
on  les  avoit  toujours  comblez , tariroit  aulfi-tolt 
qu’on  n’auroit  plus  tant  befoin  d’eux. 

Ils  commencèrent  à cabalcr  entre-eux  , 6c 
pluficurs  lignèrent  des  Aékes  d’afiociation;pour  Jir“,&ne- 
s’oppofer  à la  confifcation  faite  par  le  Roy,  6c 
pour  rappcllcr  leur  Duc.  Le  Peuple  , encore 
plus  fufcepcible  des  imprcfiiôns  de  la  nouveau- 
té , entra  ailcmcnt  dans  les  fentimens  de  la 
Noblcfle  ; 6c  les  principales  Villes  l’aflurcrcnc 
de  la  féconder,  dès  que  le  Duc  paroillroit  en 
E Bretagne.  On  fi:  fçavoir  fecrétemcnt  ces  nou- 
velles au  Duc,  qui  voyant  beaucoup  de  rifquc 
pour  luy  à retourner  en  Bretagne,  où  la  feule 
Ville  de  Breft  tenoit  ouvertement  pour  fon 
parti , ne  pouvoir  fe  réfoudre  à y revenir,  juf-  Froiffm. 

3u’à  ce  qu’il  eut  des  afiùranccs  plus  certaines  ckap'  4i* 
e la  bonne  volonté  de  fes  Sujets,  6c  qu’ils euf- 
fent  fait  quelque  démarche  publique  , qui  les 
engageât  a tenir  leurs  promcfics. 

Ils  le  firent  par  une  députation  de  trois  Sei- 
gneurs, qui  furent,  félon  Froiflard  , Geoffroy 
de  Kcrimcl  , Euftachc  de  la  Houflaye  , 6c  le 
Sire  de  Bcaumanoir.  Le  nouvel  Hiftoricn  de 
Bretagne  , fur  de  bons  Mémoires  , contredit 
l’Hifforicn 
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l'Hiftorien  contemporain  touchant  ces  Dépu*  A contre  Ton  ordinaire  en  une  affaire  de  cette 

tez , te  fouticnt  qu'Efticnne  Gouion  , Rolland  importance.  Ce  fut  le  Sire  Bureau  de  la  Ri-  Hifl. 

de  Kcrfaliou,  Bcrcelot  d’Angoulcvent  yte  jean  viére  Chambellan,  qui  luy  rendit  ce  mauvais 

de  Quclcc  furent  ceux  que  I011  chargea  de  office.  Le  Roy  entra  en  eftèt  dans  quelque  de-  Bourbon , 

cette  comcniffion.  Ces  Seigneurs  padercnc  en  fiance , te  il  luy  échapa  quelques  paroles , qui  «b«p.  37- 

Angleterre  , pour  conjurer  le  Duc  de  ne  pas  le  firent  connoicre.  La  chofefut  rapportée  au 

retarder  fon  retour  , l'alfurant  que  des  quM  Conncftablc,  qui  la rcftcntic  vivement,  Ilécri-  Hift.  «le  du 
feroit  débarqué  , la  plufpart  de  la  Noblcllc  fie  vit  fur  le  champ  au  Roy,  que  fa  droiture  & fa  G“eId,M* 

des  plus  conüdérablcs  Villes  fe  dcclareroient  fidélité  citaient  trop  éprouvées , pour  craindre 

hautement  pour  luy.  la  calomnie  1 mais  qu’un  tel  foupçon  luy  citait 

En  effet  avant  leur  départ  le  nombre  des  infupportable,  te  qu’il  le  fupplioic  de  luy  ofter 

Gentilshommes  qui  avoienc  figné  l'Allocution,  lcpcc  de  Conncftablc,  &dc  luy  permettre  de 

eftoit  déjà  trcs-grand.Beaumanoir  l’avoit  lignée  fe  retirer  en  Caftillc,  où  il  n’autoit  ricndcpY» 

des  premiers,  avec  les  Sires  de  Montfort,de  g reil  à craindre. 

Momafilant , te  Tourncminc.  On  levoie  déjà  II  n’en  fallut  pas  davantage  au  Roy  , qui 
des  Troupes  , dont  on  avoir  choifi  les  Corn-  connoill'oic  parfaitement  la  vertu  du  Conne- 

mandans  , qui  citaient  les  Sires  Amauri  de  ftablc,  pour  ditlïper  toutes  fes  défiances.  Il  luy 

Fontenay  , Efticnne  Gouion  , Kerimel  te  la  envoya  le  Duc  d’Anjou,  pour  l'allurcr  qu’il  ne 

Houftuye.  croyoit  rien  de  tout  ce*  qu’on  luy  avoit  dit  -,  te 

proifbrd.  Sur  ccs  aflurances  le  Duc  partit  , te  arriva  ce  Seigneur  citant  revenu  peu  de  temps  apres 
Brmg’tt  heureufementà  Gucrandc , félon  quelques-uns,  à la  Cour,  il  y fut  reçu  du  Roy  avec  toutes  les 

loc.t7t.  te  félon  d’autres  dans  la  rivière  de  Rance  au-  marques  de  confiance  & de  bicn-vcillancc  qu’il 
Noavrite  pics  de  S.  Malo,  avec  des  Troupes  Angloifesi  pouvoir  fouhaiter. 

Lira  te  mA's  cn  Pcc‘tnom^rc>  ayant  eu  parole  du  Roy  Du  Gucfclin  compta  fi  fort  Ià-deflus  , que 
,c  d’Angleterre  d’avoir  bicn-toft  de  plus  grands  fans  ufer  de  ménagement,  fie  de  cette  balle  po- 
fccours.  Il  fut  reçu  à la  defeente  avec  des  té-  litique  qui  mcfurc  les  confeils  qu’elle  donne 

moignages  de  joye  te  d’afteétion  qui  luy  don*  C aux  Princes,  par  la  difpofiüon  de  leur  efpric  , 

nérent  uc  grandes  efpéranccs.  Elles  ne  furent  il  ofa  dire  au  Roy  , que  dans  la  conjoncture 

pas  vaines.  Duian*,  Rennes , Vannes  fe  décla-  préfentè,  il  eftoit  à propos  qu’il  s’accommodât 

rérent  pour  luy.  Pielque  toute  la  Noblcllc  vint  avec  le  Duc  de  Bretagne  , qu’il  tâchât  de  le 

le  joindre  ; te  il  ne  relia  dans  le  parti  du  Roy  regagner,  comme  il  feroit  alfurément  cn  luy 

de  gens  conüdérablcs,  que  le  Conncftablc  du  accordant  généreufeinent  fa  grâce  ; qu'au  Bicu^nc. 

Gucfclin,  Rohan,  Cliflon  , Laval , te  Roche-  lieu  de  le  poulfcr  à bouc  , comme  il  eftoit  en 

fort.  Les  Soldats  Bretons  defertoient  cous  état  de  le  faire  , il  employât  toutes  fes  forces 

les  jours  en  troupes  de  l’Armée  de  France  : de  pour  chafter  les  Anglois  de  France  : te  il  fc  fit 

forte  que  le  Roy  ne  fc  fiant  plus  à eux , ordon-  fort  de  leur  enlever  cn  peu  de  temps  ce  qui 

na  qu’on  les  congédiât  ;&  ils  allèrent  tous  grof-  leur  reftoit  de  Places  en  Guiennc&  cn  Gafco- 

fir  l’Armée  du  Duc  de  Bretagne.  On  loup-  gne,fuppofé  que  les  chofcs  fulfcnc  pacifiées 

çonna  mcfmc  la  ComtelTe  de  Pcnthiévrc.tou-  cn  Bretagne. 

te  ennemie  qu’elle  avoir  eftéde  tout  temps  du  D Cet  avis,  bien  loin  de  faire  quelque  mau. 

Duc  de  Bretagne , d’entrer  dans  cette  confpi-  vaife  impreffion  fur  l’cfprit  du  Roy  , cn  fut 

ration,  & de  vouloir  luy  livrer  les  Fottcreftes  écouté.  Il  voulut  mefmc  que  le  Comte  de  Flan- 

LmfdAn  ^on  Comte.  Elle  s^:n  difculpa  pardesLet-  dre,  dont  il  n’eftoie  pas  fort  fatisfait  à caufe 
^«eden  très  quelle  écrivit  au  Duc  d’Anjou  fon  gen-  de  l’attachement  qu’il avoit fait  paroiftrepour 
Comtcflè  dre,  où  elle  ne  laifioit  pas  de  marquer  les  fu-  le  Duc  de  Bretagne  durant  la  guerre,  fût  Mc- 

jemne.  jccs  mécontentement  quelle  avoit  de  la  Cour  diateur  en  cette  affaire  : mais  la  chofe  ne  réüf* 

de  France.  fit  pas , foir  que  les  fccours  que  le  Duc  de  Brc- 

Le  Duc  de  Bourbon  , avec  le  peu  de  Trou-  tagne  reçût  d’Angleterre  le  rendifient  plus  dif- 
pes  qui  luy  reftoient  , ne  fe  trouvoit  pas  cn  ficile  , foie  que  voyant  fon  pais  à la  merci  des 
état  d’empêcher  les  progrès  du  Duc  de  Brcta-  Anglois  , il  n’osât  pas  fc  broüillcr  avec  eux. 
gne,  te  on  apprenoic  tous  les  jours  à la  Cour,  Cependant  une  autre  affaire  très-fàchcufe 
que  les  Villes  te  les  Fortcrcfles  abandonnoient  tenoit  toute  l’Europe  cn  fufpcns  , te  partageoit 
le  parti  de  France,  tant  dans  la  haute  que  dans  E les  Souverains  : c'eftoit  celle  du  malheureux 
la  baflfe  Bretagne.  Le  Roy  crut  que  la  préfen-  Schifme  qui  fc  fit  après  la  mort  du  Pape  Grè- 
ce te  l'autorité  du  Conncftablc  pourroient  au  goire  XI.  te  qui  eut  de  fi  longues  te  de  fi  fii- 

moins  fu  (pendre  la  révolution.  Il  l’envoya  en  neftes  fuites  pour  l’E^life. 

Bretagne  avec  quelques  Troupes  ; mais  il  ar-  Ce  Pape  eftoit  allé  a Rome  depuis  quelques 
riva  trop  tard  : te  quoy  que  le  fecours  qui  vc-  années.  Les  promcfTcs  avantageufes  que  luy 
noie  d’ Angleterre  au  Duc , eût  prcfque  entié-  firent  les  Romains  , l’y  avoient  attiré  pour  y 
Fr®'**rA  rcment  péri  par  la  tempefte  , l’union  des  Brc-  rétablir  le  Siège  Pontifical  , que  Clément  V. 
c ap’44,  Cons  eftoit  telle  , qu’il  ne  put  rien  faire  que  avoit  tranfporté  à Avignon  présdefoixante& 
quelques  ravages  aux  environs  de  Rennes.  dix  ans  auparavant,  line  fut  pas  long-temps 
Les  ennemis  du  Conncftablc  fc  fervirent  de  fans  s’en  repentir  , te  fans  reprendre  le  dcflcin 
ce  mauvais  fuccès , pour  le  rendre  fufpeift  au  de  retourner  en  France  : car  malgré  la  réce- 
Roy  j comme  fi  cftant  Breton,  le  penchant  qu’il  ption  magnifique  qu’on  luy  avoit  faite  à Rome, 
avoit  pour  fa  Nation  lcût  fait  agir  mollement  on  ne  luy  laifTa  dans  la  Ville  te  dans  tout  le 
rmtjl.  Yy 
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Territoire  de  l’Eglife , qu’une  ombre  d’autorité.  A caufcz  à l'Italie , te  à Rome  en  particulier , tant 
l.cs  Romains  s’y  cftoicnc  fait  une  cfpccc  de  pour  lefpiriniel  que  pour  le  temporel  y fie  des 
Gouvernement  Republiquain.  Toute  la  puif-  défordres  infinis  que  les  guerres  civiles  y avoient 

fance  eftoit  entre  les  mains  d’un  Magiftrac , produits  -,  il  dit , qu’il  eftoit  temps  d’y  appor- 
qui  prenoit  la  qualité  de  Sénateur , fie  de  douze  ter  remède  -,  que  Tunique  eftoic  de  faire  un 
Chefs  de  quartier , qu’on  appelloit  du  nom  de  Pape  Romain  , ou  du  moins  Italien  , capable 
Bannerers , à caufc  des  Bannières  dont  chacun  de  fe  laillcr  toucher  aux  malheurs  de  la  pa- 
avoit  la  ficnnc  dans  fondilhid.  L’Italie  eftoit  trie,  te  que  des  intérefts  particuliers  n’attiraf- 
prefquc  par  rout  en  guerre  depuis  long-temps,  fent  point  au  delà  des  Alpes.  Qu’en  un  mot  le  *0,hor  *•- 
Toutes  les  Villes  eftoient  autanc  de  Képubü-  Peuple  Romain  n'eftoit  pas  traitable  fur  ce  *r*  x if° 
ques,  ou  gémiftoient  fous  le  joug  de  quantité  point  là  -,  qu’on  ne  pouvoit  luy  rcfiifcr  de  le  Ciacconiui 
de  petits  tyrans,  qui  en  avoient ufurpé  la  do-  fatisfairc  fans  s’expofer  aux  plus  extrêmes  vio-  *c* 
mination.  lencet  i te  qu’on  fupplioit  le  Sacré  College  de 

Les  Romains  eftoient  réfolus  de  faire  en  B déclarer  fes  intentions  là-dcflus,  mefrac  avant 
forte,  à quelque  prix  que  ce  fût,  que  les  Papes  le  Conclave. 

fiflent  déformais  leur  réfidencc  à Rome.  Les  Les  Cardinaux  fort  furpris  d’une  telle  Rc* 

Cardinaux  fie  les  Evêques  Italiens  furent  de  ce  quelle  , délibéreront  fur  la  réponfe.  Ils  la  fi- 

complot,  par  l’intércft  qu’ils  avoient  à exclure  rent  avec  beaucoup  de  fermeté , &:  dirent,  que 
les  autres  Nations  du  Pontificat.  Ilfutarrefté  quand  il  s’agilî'oit  de  donner  un  Chef  à i’Egli- 
qu'après  la  mort  du  Pape , on  conjureroit  tous  fe,  ils  ne  dévoient  prendre  la  loy  de  perfonne; 
ceux  qui  dévoient  avoir  part  à lclcâion  de  que  lorfqu  ils  feroient  dans  Je  Conclave  , ils 
fon  fucceflfcur  , d’y  procéder  dans  ces  vues,  confulceroienc  Dieu  , leur  confcicnce,  fie  leur 
c’eft  à dire,  d’élire  un  Pape  qui  réfidât  à Romcj  devoir  , fie  auroicnc  égard  dans  lelcètion  du 
fie  que  fi  on  n’y  réüffiftbit  pas  par  la  voye  des  Pape  , au  plus  grand  bien  de  la  Chrétienté, 

prières  fie  des  remontrances  , on  y cmploycroit  Qu’au  refte  , vu  les  menaces  qu’on  fcmbloit 

la  force.  leur  faire,  ils  protcftoicnr  par  avance  de  nul- 

Dc  tels  projets  caufoient  un  chagrin  mor-ç;  lire  pour  l’clc&ion  qui  fe  fer  oie  , fi  la  violence  y 
tel  au  Pape , par  la  crainte  d’un  Schifme  i fie  avoit  la  moindre  parr. 

rien  ne  l’inquiécoit  davancage  durant  fa  der-  Le  Sénateur  fie  les  Bannérers  ne  s’embaraf- 
nicre  maladie  , qui  l’enleva  le  vingc-l'cptiémc  ferent  point  de  cette  proteftation.  Ils  mirent 
de  Mars  de  l’année  1378.  des  Gardes  à toutes  les  portes  fie  à tous  les  paf- 

Le  Sacré  Collège  eftoit  alors  compofé  de  fages,  de  peur  que  les  Cardinaux  ne  s’évaaaf- 
vingt-trois  Cardinaux,  dont  dix-huit  eftoient  fent  pour  aller  faire  lclcûion  hors  de  Rome  { 
François,  quatre  Italiens, fit  un  Efpagnol,  qni  te  ils  y introduifirenr  des  Troupes  compofccs 

eftoit  le  fameux  Pierre  de  Lune.  11  y en  avoit  la  plufpart  de  bandits  fi c de  fcéléracs  , qu’ils 

encore  onze  François  à Rome  fi c aux  environs  ramafiércnc  aux  environs  de  la  Ville  , pour  les 

quand  le  Pape  mourut  -,  te  ainfi  le  parti  Fran-  mcler  parmi  le  peuple.  Ce  fur  au  milieu  de  ce 

çois  eftoit  toujours  le  plus  fort  des  deux  tiers , tumulte , que  les  Cardinaux  entrèrent  au  Con- 

fans  compter  le  Cardinal  Efpagnol,  qui  avoir  clave,  la  populace  leur  criant  de  tous  cotez  , 

beaucoup  plus  de  penchant  à s’y  joindre  qu’aux  qu’ils  vouloient  un  Pape  Italien  , fie  que  s’ils 

Italiens  , les  Romains  n’eftant  pas  moins  réfo-  j)  ne  leur  en  donnoienc  un,  il  leur  en  coùccroic 
Jus  de  luy  donner  l'exclufion  qu’aux  François.  la  vie.  Le  lieu  du  Conclave  fut  non-feulement 

11  n’y  avoit  guéresde  concert  entre  les  Fran-  invefti  de  coures  parts  pliais  encore  un  grand 

çois,  qui  eftoient  partagez  en  deux  fa&ions  , nombre  de  gens  armez  s’emparèrent  des  fal- 

celle  des  Limoufins  , qui  faifoient  plus  de  la  les  fie  des  chambres  voifines  des  cellules  des 

moitié,  fie  vouloient  un  Pape  de  leur  Provin-  Cardinaux.  * 

ce  , fie  celle  des  aunes  François  , qui  ne  vou-  Le  défordre  continua.  Le  Sénateur  fie  les 
loicnr  point  de  Limoufin.  Ceux-ci  , pour  ex-  Bannerccs  entrèrent  dans  le  Conclave , obligé- 

clurc  les  Lftnoufins  , traitèrent  avec  les  Ita-  rent  les  Cardinaux  à s’aflëmblcr , fie  leur  repe- 

licns,  à qui  cette  méfincclligence  fit  efpércrde  térent  ce  qu’ils  leur  avoient  déjà  dit  dans  la 

pouvoir  faire  un  Pape  de  leur  pais.  Telle  eftoit  première  Aflembléc  ; à quoy  les  Cardinaux  fi- 
la difpoficion  des  Cardinaux  avant  que  d’en-  rent  la  mcfmc  réponfe , fie  avec  la  mefmc  fer- 

trer  au  Conclave.  mecé. 

Le  Sénateur  te  les  Bannerers  voyoient  avec  E Sur  cela  la  populace  portant  les  chofes  à la 
plaillr  cette  divifion  des  François,  par  lamef-  dernière  extrémité  , commença  à crier  qu’il 

me  raifon  qu’elle  ne  déplaifoic  pas  aux  Cardi-  falloir  mettre  le  feu  au  Conclave  , te  brûler 

naux  Italiens  : mais  comme  cela  ne  les  aflu-  cous  les  Cardinaux.  On  apporca  des  fagots  dans 

roit  de  rien,  que  les  Cardinaux  ne  s’ouvroient  la  falle,  au-delïus  de  laquelle  eftoient  les  cel- 

point  à eux , te  qu’apres  tout  lelcûion  dépen-  iules  ; fi*  on  fit  dire  aux  Cardinaux,qu’on  y alloic 

droit  des  François , qui  faifoient  le  plus  grand  mettre  le  feu,  s’ils  ne  faifoient  fans  retardement 

nombre  ; ils  rcfolurcnt  d’exécuter  ce  qu’ils  un  Pape  Italien. 

avoient  détermine  encrc-cux.  Us  prièrent  les  Les  Cardinaux  ayant  tout  à craindre  de  cec- 
Cardinaux  de  s’artembler  , fie  de  leur  donner  ce  populace  furieufe  , promirent  de  procéder 

une  audience  , dans  laquelle  ccluy  qui  parla  inccftammenc  à l’éledion  : mais  la  plufpart  pro- 
au  nom  de  tous  les  autres  , leur  fit  un  grand  teftérenc  dans  le  Conclave  , que  ce  qu’ils  al- 

décail  des  maux  que  l’abfcnce  des  Papes  avoit  Joienc  faire,  iis  ne  le  feroient  que  par  violence. 
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CHARLES  V.  dit  LE  SAGE. 


Quelques-uns  des  Italiens  mefmcs  déclarèrent,  A le  plus  funefte  qu’on  euft  encore  vû. 


que  s’ils  eftoient  clüs  de  la  force,  ils  tiendroienc 
leur  élection  nulle  \ &c  d’autres  dirent  , qu’ils 
ne  préccndoienc  point  que  leur  fufl'ragc  eût  au- 
cune force,  à moins  qu’ils  ne  le  confirmaficnc 
lorfqu’ils  feroicnc  en  pleine  liberté. 

Apres  ces  proccltations  ils  procédèrent  à l’é- 
lc<ftion,&  élurent  Barthclcmi  Prignano  Napo- 
litain Archevêque  de  Barri,  quin’cftoic  point 
Cardinal.  Ce  qui  les  determinaà  ce  choix,  fut 
premièrement , que  les  François , qui  eftoient 
les  plus  forts  dans  le  Conclave  , ne  vouloicnt 
aucun  des  quatre  Cardinaux  Italiens  » 6c  en 


Urbain,  homme  d’une  humeur  fevére,  cha-  TbcoJor, 
grin  6c  impérieux,  avoir  fçû  jufqu’alors le con- 
craindre  , rélcr vanc  pour  luy-roefinc  cette  fé- 
verité  qui  luy  faifoic  mener  une  vie  dure  3c 
auftérc  , 6c  forçant  fon  naturel , jufqua  fcdi- 
ftinguer  par  une  douceur,  une  modération  6c 
une  retenue  qui  le  faifoienc  autant  aimer  qu- 
eftiincr  de  tout  le  monde  : mais  il  ne  fut  pas 
plutoft  élevé  fur  le  Thrône  Pontifical  , que  cet- 
te fé vérité  qui  luy  eftoic  naturelle  , dégénéra 
en  une  dureté  outrée  , 6c  aliéna  de  luy  l’efpric 
de  la  plufpart  des  Cardinaux  , que  la  prudence 


fécond  lieu , que  cet  Archevêque  eftanc  très-  g l’obligeoic  à ménager  dans  des  conjonctures 
habile  Jurifcoufulte  ,&  d’ailleurs  ayant  toujours  pareilles  à celles  où  il  fc  trouvoic. 


vécu  en  réputation  de  grande  probité , ils  cf- 
péroienc  le  faire  ai  fé  ment  convenir  que  fon  c* 
îcction  faite  avec  tant  de  violence  , n’eftoie 
point  canonique , 6c  que  de  luy-mcfine  il  y rc- 
uonccroic,  à moins  qu’elle  ne  fut  confirmée  en 
un  lieu  6c  en  un  temps , où  les  fuftrages  feroicnc 
libres. 

Cette  éleftion  ne  fit  pas  ce  (fer  le  détordre, 
ni  le  danger  des  Cardinaux  : car  avant  qu’elle 
pût  eftrc  proclamée  dans  les  formes  , le  bruit 
s’cftanc  répandu  parmi  la  populace,  quelcBar-C  che  ci’aprcs  Pâques  un  autre  Sermon  fur  ces 


Des  le  lendemain  de  fon  Couronnement, il 
fit  un  Difeours  dans  la  Chapelle  de  fon  Pa- 
lais , qui  fut  moins  un  Sermon  ou  une  Exhor- 
tation , qu’une  Satyre  amère  contre  les  Evê- 
ques préfens.  Martin  de  Sclvc  Evêque  de  Pam- 
pelune,  ne  pue  s’empêcher  de  luy  marquer  com- 
bien il  en  eftoic  indigné,  &c  de  l’avertir  avec 
liberté  , qu'une  telle  manière  d’agir  pou rroic 
avoir  <îc  mauvaifes  fuites.  Loin  de  profiter  d’un 
fi  fage  avis  , il  prononça  le  deuxieme  Diman- 


rois  étoic  clù  , l’équivoque  du  nom  excita  un 
horrible  tumulte.  On  crut  que  ccftoic  un  des 
Cameriers  fccrcts  du  feu  Pape  , nommé  Jean 
de  Bar  Limoufin.  Plufieurs  prétendirent  que 
ce  fut  un  artifice  du  Cardinal  des  Urfins  , qui 
de  tous  les  Cardinaux  Italiens  cipcroit  avoir  le 
plus  de  parc  à la  Papauté , 6c  qui  penfoicà  faire 
cafter  l’élc&ion  de  l’Archevêque  de  Barri  , 6C 
à engager*  le  Peuple  à demander  un  Pape  Ro- 
main , auquel  cas  il  s’afliiroic  de  l’cftre.  Néan* 
moins , malgré  les  nouveaux  incidensquccct-- 
te  méprife  fat  naître , la  chofc  ayant  cfté  éclair- 
cie , le  peuple  fut  content  , 6c  la  tranquillité 


paroles , Je  fuir  le  ben  Pajleur  » où  il  fit  un  por- 
trait infiniment  odieux  de  la  conduite  des  Car- 
dinaux, jufqu'à  les  accufcr  ouvertement  de  fi- 
nionie  , d’exaéfions  injuftes,  de  luxe  , de  per- 
fidie , d’intelligence  avec  les  ennemis  de  l’E- 
glife  ; 6c  ajoutant  les  menaces  à ces  outrages  , 
il  leur  déclara,  que  s'ils  ne  fecorrigcoicnc,  nulle 
confidé ration  ne  l'cmpcchcroic  de  les  punir 
tres-févérementi 

Ce  ne  fut  pas  là  la  plus  grande  imprudence 
que  fon  zélé  immodéré  luy  fie  commettre  en 
cette  rencontre.  Il  inve&iva  contre  les  Rois 
de  France  6c  d’Angleterre  comme  contre  des 


Vie  , peuple  1UI  IVIUIIU  , U ■«  1 » »"V>.  Ub  >-»  WIIHIIV  wmiv  «« 

rétablie  dans  Rome.  L’Archevêque  élu  prie  le  D perturbateurs  de  la  Chrétienté  , par  les  gucr- 


hom  d’Urbain  VL  & fc  fit  couronner  avec  tou- 
tes les  cérémonies  ordinaires  le  jour  de  Pâques 
de  l'année  1378. 

Entre  ceux  qui  dans  la  fuite  embrafterent  le 
parti  de  l’Archevêque  de  Barri,  les  uns  ne  con- 
vinrent pas  de  quelques-uns  de  ces  faits  que 
j’ay  rapportez  : les  autres  ^|incuraut  d’accord 
de  la  violence  avec  laquelle  cette  éleérion  s’e* 
ftoit  faite  , prétendirent  que , nonobftant  cela, 
elle  cftoit  Canonique , ou  du  moins  qu’elle  le 
devint  , lorfque  les  Cardinaux  , apres  que  le 
tumulte  eut  ccflcjintroniférent l’Archevêque, 


tes  qu’ils  fc  faifoient  l’un  à l’autre  , 6c  dont  il 
eftoic  réfolu  de  faire  jufticc.  Il  prit  de  là  oc- 
cafion  de  déclamer  contre  le  Cardinal  Jacques 
de  la  Grange,  appelle  communément  le  Car- 
dinal d'Amiens  , comme  contre  un  prévarica- 
teur , qui  ayant  cfté  chargé  par  le  dernier  Pape 
de  travailler  à la  Paix  entre  ces  deux  Princes, 
avoir  fous-main  fomenté  leurs  querelles, écri- 
re de  l’argent  des  deux  partis  en  trahilfant  l’un 
6c  l’autre. 

Le  Cardinal,  qui  cftoit  prefent  ,ne  pouvant  va!fine»«, 
fupporter  l’outrage  que  l’on  faifoic  au  Roy  fort  in  Ricwuv 


6c  le  couronnèrent, &:  traitèrent  avec  luy  du-  £ Maître  6c  à luy,  fc  leva  brufquement,  6c  die 


tant  près  de  trois  mois , comme  avec  le  légi- 
time Pape.  Pour  les  faits  , ils  font  cirez  des 
Auteurs  les  plus  croyables  en  cette  matière  : 
mais  en  ce  qui  § onccrnc  le  point  de  Droit , il 
eft  plus  difficile  de  décider.  De  trcs-fçavans 
Hommes,  6c  des  Saints mefme,  furent  parta- 
gez là  deftus.  L’Eglife  aflcmbléc  long-temps 
apres  dans  le  Concile  de  Confiance,  ne  vou- 
lue point  l’examiner# 6c  elle  obligea  dans  le 
doute  ceux  qui  fc  portoicnc  pour  vrais  Papes, 
à fc  dépofer  cux-mcfmes.  Quoiqu’il  en  foie, 
on  vit  arriver  ce  que  Grégoire  XI.  avoir  pré- 
vû.  Il  fe  fie  un  Sçhifmc  , 6c  le  plus  long  , 6c 
Terne  Iît 


tout  haut,  que  Barthélemy  Prignano, comme 
Archevêque  de  Barri , en  avoir  menti.  11  forcit 
aufti-coft  du  Confiftoirc,  monta  à cheval , s’é- 
chapa  de  Rome , avant  que  le  Pape  eue  pu  don- 
ner fes  ordres  pour  l’arrcftcr , 6c  fe  mie  en  lieu 
de  fureté. 

Cette  conduite  du  Pape  peut  eftrc  regardée 
comme  la  caufe  du  Schifme  , autant  que  la 
violence  des  Romains  : car  il  eft  fort  vraisem- 
blable , que  s’il  avoir  fçù  ménager  les  Cardi- 
naux , la  crainte  des  malheurs  de  l’EglifelcS 
auroic  engagez  pour  1a  plufpart  à ratifier  fort 
élection  , lorfqu’ils  auroienc  cfté  en  état  de  1* 
Yy  ij 
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faire  avec  liberté.  Mais  Urbain  crut  avoir  fi 
bien  pris  toutes  fes  précautions  , qu’il  n’auroic 
plus  rien  à craindre  de  ce  côté-là. 

Aufii- tort  après  Ton  élection , il  en  av oit  don- 
ne avis  à tous  les  Princes  Chrétiens,  Se  aux  Evê- 
ques des  principales  Eglifes  de  la  Chrétienté  $ 
Se  les  Cardinaux  , à fa  follicitation  , avoient 
écrit  par  tout  , Se  en  commun  Se  en  particu- 
lier , que  1 eledion  avoir  cfté  Canonique.  Mais 
il  ne  fçavoic  pas  que  quelques-uns  d’eux  avoient 
cbroukpe  trouve  moyen  de  faire  pafl'cr  des  Lettres  fecrc- 
Jf  Charles  rcs  jufqU*i  ja  Cour  de  France  , par  lefquelles 
Henric  ie  avertiflbient  le  Roy , qu’on  ne  devoir  ajou- 
Hai7îa,"  ter  nulle  creance  aux  Lettres  qu’ils  écriraient, 
Coati"»»  tandis  qu’ils  feroient  dans  Rome  à la  difcrction 
N*ngu.  <fu  ^ des  Maeiftracs  Romains  , parce 
qu’ils  ne  pouvoient  faire  autrement  fans  s’ex- 
pofer  à la  prifon  , Se  mefmc  à une  mort  cer- 
taine. Ces  Lettres  furent  comme  les  premières 
fcmences  du  Schifmc  , Se  les  Pièces  les  plus 
juftificacives  de  ceux  des  Cardinaux  qui  le  lôù- 
levércnt  contre  Urbain  » mais  avant  que  d’en 
venir  à une  rupture  ouverte,  ils  prirent  çnfcm- 
ble  des  mefurcs  trcs-fùres  ,&conduifircnt  leurs 
intrigues  avec  une  dilfimulation  Se  un  fecret 
extrême.  C’cftoicnc  les  feuls  Cardinaux  d’en 
deçà  des  Alpes  qui  entroient  dans  ce  complot, 
fur  lequel  ils  ne  jugèrent  pas  â propos  de  s'ou- 
vrir â aucun  des  Cardinaux  Italiens. 

I Is commencé rent  par  s'afturer  de  Pierre  Gon- 
telin  François,  Gouverneur  du  Château  Saint 
Ange,  Se  tout  dévoüé  à Gérard  du  Puy  , ap- 
pelle le  Cardinal  de  Marmoutier , dont  il  citait 
Abbé.  Ils  engagèrent  dans  leur  parti  Honorât 
Caïctan  Comte  de  Fondi , à qui  Grégoire  XI. 
avoit  donné  le  commandement  dans  toute  la 
Campagne  de  Romc,&:  qui  fçavoic  qu’Urbain 
vouloit  le  dépoüiller  de  cet  Employ  , pour  le 
donner  à Thomas  de  S.  Scverin  le  plus  grand 
ennemi  que  ce  Comte  eût  alors.  Le.  feu  Pape 
avoit  fait  venir  en  Italie  dix  mille  Bretons,  pour 
faire  la  guerre  aux  Florentins  ; Se  c es  Troupes 
citaient  commandées  par  deux  Seigneurs  de 
Bretagne  Jean  de  Malctroit  Se  Sylvcftre  Bu  de. 
Bernard  de  la  Sale  Seigneur  Gafcon  , s’cltait 
aufli  joint  à eux  avec  un  Corps  confidérable 
de  Soldats  de  fon  pais.  Pierre  Flandrin  dit 
communément  le  Cardinal  de  S.  Eu  Hache  , 
traita  avec  ces  trois  Généraux  , Se  tira  parole 
d’eux  , qu’ils  fc  déclareroient  pour  les  Cardi- 
naux François  contrcUrbain  : mais  routes  ccs 
intrigues  auraient  efté  fort  inutiles,  fi  ccs  Car- 
dinaux n’eu  dent  trouve  moyen  de  fortir  de 
Rome.  Il  falloir  pour  cela  ôter  toute  défiance 
à Urbain.  C’eft  ce  qu’ils  firent  par  lacomplai- 
fancc  qu’ils  affectèrent  d’avoir  pour  luy , Se  par 
une  déférence  aveugle  à tous  fes  ordres. 

Au  commencement  de  l’efté  ils  fuppliérent  le 
Pape  de  leur  permettre  d’aller  le  palier,  com- 
me ils  avoient  fait  l’année  précédente , à Ana- 
gnie , pour  éviter  les  chaleurs  exceflïvcs  de  Ro- 
me. Ils  luy  firent  cette  rcquefte  avec  tant  de 
franchife  , que  fans  fe  défier  de  rien  , il  leur 
en  donna  la  permiffion.  Us  s’y  trouvèrent  tous 
au  mois  de  Juin , Se  le  Cardinal  d’Amiens  s’y 
rendit  aufli. 
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A Deux  chofes  firent  bien-toft  connoîcre  à Ur- 
bain qu’on  tramoit  quelque  deffein  contre  luy. 

L’une  fut  , que  le  üqMvcrncur  du  Château 
S.  Ange  retafa  de  le  luy  remettre  i Se  que  les 
Cardinaux  François  follicitcz  d’en  écrire  à ce 
Gouverneur  , s’en  exeuférent.  L’autre  fut  la 
fuite  de  Pierre  de  Cros  Archevêque  d'Arles  , 
Camerlingue  de  l’Eglifc  Romaine,  &: frère  du 
Cardinal  de  Limoges.  Il  fortit  de  Rome  , Se 
emporta  à Anagnic  la  Tiare  Se  les  autres  orne- 
mens  Pontificaux  , avec  la  Chapelle  du  Pape 
qu’il  avoit  en  fa  garde. 

Urbain  également  furpris  Se  embarafTé,  n’eut 
B point  d’autre  voye  â prendre , pour  tâcher  de 
ramener  ccs  mécontens,  que  celle  des  prières 
Se  des  promefifes.  Il  fortit  luy-mcfme  de  Rome, 

Se  vint  â Tivoli , d’où  il  leur  envoya  les  Car- 
dinaux Italiens , qui  nettoient  plus  que  trois  , 
le  Cardinal  de  S.  Pierre  eftantmort  depuis  l’é- 
le&ion , Se  les  chargea  de  faire  tout  leur  pof- 
fiblc , pour  engager  les  Cardinaux  François  à 
revenir  auprès  de  fa  Pcrfonnc,  en  les  aflurant 
qu’il  ne  confcrveroit  aucun  reflentiment  de  ce 
qui  s’ettoit  patte.  Ils  répondirent  nettement,  Fpift  Car. 
qu’ils  ne  retourneraient  point , parce  que  Bar- 
thelcmi  Prignano  n’étoit  pas  vrai  Papc-.qu’il  fça-  * " 

C voit  bien  en  fa  confcience  , que  félon  toutes 
les  règles  du  Droit  fon  élection  nettoie  point 
Canonique  , vû  la  violence  avec  laquelle  elle 
avoit  cfté  faite  1 Se  que  pour  peu  qu’il  eût  de 
zèle  pour  le  repos  de  l’Eglifc , il  devoit  quitter 
un  titre  qui  ne  luy  appareenoit  pÆlnt,  de  peur 
de  caufer  un  dangereux  Schifmc  dans  l’Eglife. 

Les  Cardinaux  Italiens  Se  l’Evêque  dePam- 
pclune  employèrent  en  vain  toute  leur  adreflc 
pour  ramener  les  clpfics.  Urbain  alla  jufquà 
offrir  de  s’en  rapporter  à un  Concile  Général 
couchant  fon  élection.  Les  Cardinaux  ne  vou- 
lurent rien  écouter.  Ils  dirent  qu’ils  eftoient 
eux-mefmcs  témoins  de  la  nullité  de  l’clcûion  j 
£)  que  la  violence  avoit  cfté  notoire,  Se  que  l’of- 
fre que  faifoit  Urbain  de  s’en  tenir  à la  dcci- 
fion  d’un  Concile  Général  très  - difficile  à af- 
fcmbler  dans  les  conjonctures  où  fetrouvoienc 
l’Italie , la  France  Se  l’Angleterre , n cftoit  qu’a- 
fin  d’avoir  du  temps  pour  faire  fa  brigue  , Se 
fortifier  fon  parti  fa  mais  cux-mcfincs  , pour 
commencer  à former  le  leur  , envoyèrent  en 
France  fans  tarder  l'Evêque  de  Famagoufte  Sc 
Nicolas  de  S.  Saturnin  Maître  du  Sacré  Pa- 
lais , pour  informer  le  Roy  Se  l'Univerficé  de 
Paris  de  tout  ce  qui  s’eftoit  patte  à 1 élection 
£ d’Urbain  , Se  de  la  réfolution  où  iis  eftoicn; 
de  faire  un  nouveau  Pape.  Ils  y procédèrent 
fans  attendre  la  réponfc  de  la  Cour  de  France, 
ou  du  moins  fans  attendre  celle  des  Aflemblées 
des  Prélats  Se  des  Doètcurs  , que  le  Roy  de- 
voir faire  fur  ce  fujet.  Les  broüilleries  furve- 
nuës  encre  Urbain  Se  Jeanne  Reine  de  Naples 
Se  Comrefle  de  Provence,  dont  l'amitié  Se  la 
puiffance  auraient  cfté  d’un  grand  poids  pour 
fon  parti , les  enhardtrené^&  leur  firent  hafter 
l’exécution  de  leur  deflein. 

Cette  Princeflc  avoir  cfté  une  de  premières 
à reconnoîcrc  Urbain  ; Se  outre  pluficurs  au- 
tres marques  d'affection  quelle  luy  avoir  don- 
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nées  auffi-toft  apres  Ton  élévation  fur  le  Trône  A faire  Pape,  pourvu  qu’il  Ce  rendit  àFondi.  On 
de  S.  Pierre,  elle  luy  avoit  fait  un  préfenc  de  luy  rccommandoit  fur  cclalc dernier  fecret.  Se 
quarante  mille  ecus , qui  luy  furent  d’un  grand  de  faire  en  forte  d’amener  les  deux  autres  avec 
fecours  en  cette  conjoncture.  C’eftoit  elle  qui,  luy.  Ils  donnèrent  tous  trois  dans  le  piège  i se 

trente  ans  auparavant , avoit  vendu  Avignon  malgré  tous  les  .efforts  d’Urbain  , ils  vinrent 

au  S.  Siège  pour  une  fomme  très-modique , Se  àFondi  trouver  les  autres  Cardinaux.  Prcfquc 

qui  en  mit  Clément  VI.  en  pofTeffion, malgré  auffi-toft  après  leur  arrivée,  ils  s’allemblérent 

l’oppofition  des  Provençaux.  Elle  ne  douta  pas  avec  tous  les  autres  en  Conclave  : mais  les 

qu’apres  de  fi  grands  bien-faits,  elle  ne  trou-  Italiens , dont  chacun  s’attendoie  à cftre  Pape, 

vit  dans  Urbain  toute  la  complaifance  qu’elle  furent  bien  furpris,  lorfqu’ils  virent  que  dès  le 

avoit  droit  d’en  attendre.  Elle  avoit  deffein  de  premier  ferutin  Robert  Cardinal  de  Genève 

marier  le  jeune  Marquis  de  Montferrat,  parent  fut  élu  par  les  autres  Cardinaux , qui  s'cftoicnc 

d’Othon  de  Brunfvix  fon  mari  , avec  Marie  tous  réunis  pour  ne  pas  manquer  leur  coup. 

Elle  de  Fridéric  d’Arragon  Roy  de  l’IfledeSi-  ® Ccttcélc&ionfefitlc  vingt  Se  unième  du  mois 
cile  , & héritière  de  cet  Etat.  Il  falloit  pour  * de  Septembre  de  l’an  1378.  L’élu  fut  couron- 
ccla  avoir  l’agrément  du  S.  Siège  , parce  que  né  le  dernier  jour  d’O&obre  , Se  prit  le  nom 

la  Sicile  , aulE-bien  que  le  Royaume  de  Na-  de  Clément  VII.  11  cftoit  fils  d’Amédéc  III. 

pies , en  eftoient  des  Fiefs  mouvans , Se  Othon  Comte  de  Genève  , Se  de  Mathilde  de  Bou- 

alla  luy-mcfme  à Rome  pour  ce  fujet  : mais  logne  Se  d’Auvergne.  Il  n’avoit  encore  que 

les  vues  d’Urbain  ne  s’accordoicnt  pas  avec  rrente-fix  ans.  C’eftoit  un  homme  de  bcau- 

ccllcs  de  la  Reine  de  Naples.  11  avoit  un  ne-  coup  d’cfprit,  éloquent,  poli , magnifique  , li~ 

veu  nommé  François  Prignano  qu’il  aimoit  béral,&  fouvcnt prodigue,  naturellement  fer- 

forc.  Se  il  ne  défel'péroit  pas  de  luy  fairccpou-  me  , Se  capable  de  foütenir  une  entreprife  , 

fer  l’héritiérc  de  Sicile , pour  mettre  cette  Cou-  pourvu  que  fesMiniftres  fuppléaflcntàfon  peu 

ronne  dans  fa  Famille.  d’application  aux  affaires,  dont  fonnaturelvif 

Nicolas  Spinelli  Chancelier  de  Naples,  qui  fc  laffoit  fort  aifement. 
avoit  accompagné  Othon  dans  fon  voyage  deC  Un  concurrent  de  ce  caractère  , allié  de  la 
Rome,  fie  tout  fon  pofliblc  pour  engager  Ur-  plufpart  des  Souverains  de  l’Europe  , ne  pou- 

bain  à ne  pas  traverser  le  dcft'cin  de  la  Reine.  voit  manquer  d’eftre  fort  rcdoutablcàUrbain, 

11  ne  put  rien  gagner  , Se  en  fut  mefme  mal-  qui  reconnoifTant  trop  tard  les  grandes  fautes 

traité.  11  n’en  fallut  pas  davantage  à cette  que  fqn  génie  hautain  luy  avoit  fait  cominct- 

Princefie  , la  plus  fiere  Se  la  plus  impérieufe  tre  , prit  des  manières  plus  douces  , pour  fc 

femmedu monde,  pour  la  rendre  irréconcilia-  confcrvcr  ceux  qui  eftoient  demeurez  auprès 

blc  avec  Urbain , Se  pour  la  déterminer  à fccon-  de  Juy.  Cela  n’cmpccha  pas  un  grand  nombre 

der  de  tout  fon  pouvoir  l’cntrcprifc  des  Car-  des  gens  de  fa  Cour  de  déferrer  , pour  aller 

dinaux  François.  groflir  celle  de  Clément.  Il  les  remplaça  par 

Ceux-ci  ravis  de  le  voir  deftitué  d’unfipuif-  de  nouvelles  créatures.  Il  fit  vingt-neuf  Car- 

fane  appuy , commencèrent  à agir  ouvertement,  dinaux  deux  jours  avant  l’clcûion  deClémcnr, 

Ils  firent  avancer  les  Troupes  Bretonnes  Se  & de  ce  nombre  fut  Philippe  d’Alençon  Prin- 

Gafeonnes  dont  j’ay  parlé.  Ils  atteftérent  ju-  py  ce  du  Sang  de  France  , à qui  il  donna  le  Pa- 
ridiquement  en  préfcncc  de  l’Archevêque  d’Ar-  triarcat  d’Aquiléc  , Se  qu’il  fie  Légat  dans  la 

les  Camerlingue,  que  l’élcdion  de  l’Archevé-  Tofeane  Se  dans  l’Ombric.  Ilefpéra  par  làga- 

que  de  Barri  s’iftoit  faite  par  violence,  Se  qu’-  gner  le  Roy  , qui  feul  pouvoir  luy  caufer  un 

elle  n’eftoit  nullement  Canonique.  Usenvoyé-  grand  embarras,  fuppofé  qu’il  fc  déclarât  pour 

rent  fommer  les  trois  Cardinaux  Italiens  de  fc  Clément  : car  la  plufpart  des  Princes  Chrétiens, 

venir  joindre  au  relie  du  Sacré  College,  pour  dans  l’cfpace  des  trois  mois  qui  précédèrent  la 

faire  l’éleûion  d’un  Pape  légitime  en  la  place  retraite  des  Cardinaux  à Anagnic , avoient  ro- 
de l’intrus  : Se  le  neuvième  d’Aouft  l’Arche-  connu  Urbain  fur  les  Lettres  mefmes  qu’il  avoit 
vcque  d’Otrantc  cftant  monté  à la  Tribune  obligé  ces  Cardinaux  à écrire  de  Rome  à tou- 
de  l’Eglife,lut  une  papier,  par  lequel  il  décla-  tes  les  Cours  de  l’Europe.  L’Empereur  Char- 
roitau  Peuple  &àtous  les  Fidèles, qu’ils  n’euf-  les  IV.  Se  fon  fils  Vencedas  Roy  de  Bohême  , 

fent  plus  à reconnoître  pour  Pape  l’Archcvc-  dont  Urbain  confirma  la  fucceflion  à l’Empire, 

que  de  Barri,  élu  par  force  Se  contre  les  pfus  E luy  eftoient  fortement  attachez  par  un  fi  grand  • 
faintes  Loix  de  l’Eglile.  Incontinent  après  ils  bien-fait,  Se  ils  travaillent  à mettre  tout  l’Etn- 

fixtirent  d’ Anagnic  , Se  Ce  tranfportérent  à pire  dans  fesintérefts.’ Les  Couronnes  du  Nord 

Fondi  dans  le  Royaume  de  Naples  , où  ils  é-  avoient  fuivi  leur  exemple.  Le  Roy  d’Angle- 

toient  furs  de  la  protection  de  la  Reine,  & du  terre  , ravi  de  n’avoir  plus  affaire  à un  Pape 

Coince  Caïetan  , qui  elloit  Gouverneur  de  cet-  François  , n’avoit  pas  balancé  là-defTus.  La 

te  Ville.  plufpart  de  l’Italie,  pat  le  mefme  motif, cftoit 

Apres  ce  coup  d’éclat  les  Cardinaux  Fran-  dans  le  mefme  parti.  Loüîs  Roy  de  Hongrie, 

çois,  pour  attirer  les  Cardinaux  Italiens  à leur  qui  portoic  fort  Charles  de  Duras  fon  coufin 

parti  , uférenc  d'un  artifice  , donc  le  Chance-  iffu  de  germain  ^dans  les  prétentions  que  ce 

lier  Spinelli  fut  l’auteur,  Se  qui  leur  réülfir.  Ils  Prince  avoir  fur  le  Royaume  de  Naples  , ne 

écrivirent  une  Lettre  à chacun  des  trois  Car-  manqua  de  fc  déclarer  pour  Urbain  ,dès  qu’il 

dinaux.  Chaque  Lettre  aftùroit  celuy  à qui  le  vit  broiliUé  avec  la  Reine  de  Naples.  La 

elle  cftoit  adrelïée  , qu’on  cftoit  réfolu  de  le  plufpart  des  Pals-bas,  foit  parce  que  plu  fieu  r s 

Y y il; 
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Seigneurs  eftoient  membres  de  l’Empire  , foie  A 
parce  que  les  Peuples  eftoient  fore  liez  d’afte- 
clion  avec  les  Anglois  , auflî-bicn  que  par  le 
commerce  , fuivircnc  la  conduite  de  la  Cour 
d’Angleterre  dans  cette  affaire.  Enfin  l’Elpa- 
ene  n avoir  pas  non  plus  hélice  à rcconnoitrc 
Urbain. 

C’eftoit  pour  luy  un  titre  bien  fort  que  cet- 
te poflcffion  ,oùil  fc  trouvoit  déjà  avant  qu’on 
luy  opposât  Clément , qui  pour  fc  foûtenir  avec 
dignité  , n’ avoir  guércs  d’autre  rcffource  que 
la  France , en  cas  qu  elle  fc  déclarât  pour  luy. 
Le  Roy  prévenu  par  les  Lettres  fccrctes  que 
les  Cardinaux  luy  avoient  écrites  immédiate- 
ment apres  l’Exaltation  d’Urbain  , dont  il  re- 
çût les  Envoyez  avec  beaucoup  d’honnéteté  , 
avoir  toujours  tenu  fes  intentions  cachées,  8c 
n’avoit  fait  encore  aucune  démarche  qui  l’en- 
gageât. La  Députation  des  Cardinaux  retirez  à 
Anagnic,  qui  l’avoient  plus  amplement  infor- 
mé du  détail  de  l’cleûion  faite  à Rome  , la 
défertion  générale  de  tout  le  Sacré  College , 
fans  en  excepter  mefme  les  Cardinaux  Ita- 
liens , qui  dévoient  naturellement  demeurer 
attachez  à Urbain  , s’ils  avoient  crû  fon  éle- 
ction Canonique  , enfin  celle  de  Clément,  qui 
fcmbloit  l’cftrc  , citant  revêtue  de  toutes  les 
formalitez  ordinaires  , 8c  qui  avoir  cité  faite 
avec  une  cnciérc  liberté  , luy  paroiffoient  des 
raifons  tres-puiffantes  pour  fc  confirmer  dans 
la  réfolution  qu’il  avoir  prife  de  ne  rien  préci- 
piter en  une  affaire  de  cette  importance.  A 
uoyon  peut  ajoûcer  ce  qu’il  avoit  â apprehen- 
crd’un  Pape  de  l’humeur  d’Urbain,  qui  avoir 
déjà  parlé  de  luy  en  plein  Conlïftoirc  dune 
manière  très-choquante  s 8c  d’autre  part  i’a- 
vantage  qu’il  pouvoir  cfpcrcr  d’un  Pape  d’en- 
deçi  <ics  Alpes,  qui  vray-fcmblablcment  vien- 
dront refider  â Avignon  comme  fes  Prcdccef- 
feurs  , pour  fc  délivrer  des  infultes  des  Ro- 
mains. 

Des  l’onzième  de  Septembre  , avant  l'éle- 
ction de  Clément  , il  avoit  fait  délibérer  là- 
dellus  dans  une  Allcmblcc  coin po fcc  de  tren- 
te Evêques  , de  ûx  Archevêques  , 8c  des  plus 
habiles  Docteurs  en  Théologie  8c  en  Droit 
Canon  , où  il  fut  réfolu  qu’on  actendroit  de 
nouveaux  éclairciffcmens  j 8c  afin  d’en  avoir  de 
plus  fùrs  , il  fit  partir  avec  les  Députez  des 
vk <!u Ma>  Cardinaux  retirez  à Anagnie, quelques  perfon- 
Bouc*!  aut  ncs  ^oD  » P°ut  ^informer  fur  les  lieux 

ouc,“  de  la  vérité  des  faits  qu’on  avançoitdc  part  8c 
* d’autre.  Ceux-ci  ayant  appris  en  chemin  le-  p 
lection  de  Clément  , allèrent  à Fondi  , où  il  ^ 
avoit  cité  élu , s’mltr  uiûrent  de  la  manière  dont 
les  deux  élections  s’eftoient  faites,  reçurent  la 
dépofition  des  Cardinaux , qui  jurèrent  fur  le 
S.  Sacrement  de  l’Autel  , que  tout  ce  qu’ilj 
avoient  mandé  à la  Cour  touchant  l’élcétion 
de  l’Archevêque  de  Barri  faite  par  violence  , 
eftoit  véritable,  fcellércnt  de  leurs  Sceaux  leur 
arceftation , 8c  l’envoyèrent  ju  Roy  par  ceux 
qui  avoient  accompagné  leurs  Députez.  Ur- 
bain foûccnoit  auffi  Ion  droit  auprès  de  ce 
Prince  par  fes  Agens  , qui  luy  prcfcntoienc 
cous  les  jours  des  atteftations  contraires  à ccl- 
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le  des  Cardinaux.  Tour  rouloic  uniquement 
fur  un  fait  attelle  par  les  uns  , 8c  contredit  par 
les  autres. 

Le  Roy  tint  le  feiziéme  de  Novembre  â — — ■ ■ 
Vinccnnes  une  nouvelle  Affcmbléc,oùfctrou-  An.  i*7». 
vérent  fes  Miniftres,  fes  Confcillcrs  d!Etat, 8c  un  ChronkjK 
grand  nombre  de  Prélats  5c  de  Doéleurs  des  cJujjo  v. 
Univcrfitcz  du  Royaume.  Il  avoit  déjà  paru 
divers  Ecrits  , dont  les  uns  defendoient  le  droit 
d’Urbain,  8d  les  autres  ccluy  de  Clément.  On 
propofa  les  raifons  de  part  8c  d’autre  dans  tou- 
te leur  force,  8c  chacun  dit  fon  fcnciment  avec 
liberté.  Il  y eut  trois  fortes  d’avis.  Les  unscon- 
g cluoientâ  rcconnoitrc  Urbain , les  autres  à rc- 
connoître  Clément  , les  troifiémes  eftoient 
pour  garder  la  neutralité  , jufqu  à ce  que  la 
chofc  fût  décidée  par  un  Concile  Général, ou 
par  quelque  autre  moyen.  La  neutralité  fut 
rejettée  , parce  que  outre  qu’on  y prévoyoic 
tous  les  inconvéniens  qui  Ce  trouvoient  tjans 
la  détermination  à un  des  deux  partis,  comme 
la  continuation  du  Schifme  , les  intrigues  des 
deux  concurrens,  les  guerres  , les  troubles  de 
l’Eglifc,  on  y envifagea  comme  un  très-grand 
mal  cctce  efpece  d’ Anarchie,  la  difficulté d’af- 
fcmblcr  un  Concile  Général , tandis  que  les 
C Souverains  de  l’Europe  feroient  dans  divers 
interdis , 8c  l’oppofition  des  deux  Chefs  à met- 
tre en  compromis  leur  droit,  qu’ils  prétcndoicnc 
chacun  de  leur  côté  dire  inconccftable.  Enfin 
on  crut  avoir  une  voyc  fuffifantc  pour  Ce  dé- 
terminer en  confcicnce  fur  le  fait  capital,  qui 
eftoit  d’examiner  fi  l’éledion  d’Urbain  avoit 
efté  forcée  ou  Canonique,  8c  cela  par  le  poids 
des  témoignages  oppofez  qu’il  falloit  compa- 
rer, pour  voir  ceux  qui  dévoient  l’emporter. 

Ce  fut  donc  à ce  point  que  tout  fut  réduit. 

Ces  témoignages  d’une  part  eftoient  ceux 
des  Cardinaux  , qui  avoient  cux-mefines  fait 
M’éledion  d’Urbain  â Rome,  qui, atteftoicnc 
avec  ferment  8c  par  des  Lettres  authentiques 
lignées  SC  fcellécs  , qu’ils  n’avoient  fait  cette  ’ 
élection  que  par  force,  8c  dans  l’intention  de 
la  déclarer  nulle  des  qu’ils  feroient  en  liberté, 
comme  ils  l’avoicnt  témoigné  au  Roy  mefme 
par  leurs  Lctcrcs  fecrétes  écrites  auffi-  toft  après 
1 cledion  1 qu’ils  n’avoient  point  depuis  chan- 
gé là-dcfiùs , 8c  que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
a l’extérieur  depuis  l’élcdion , avoir  elle  égale- 
ment forcé.  Les  témoignages  oppofez  eftoient 
de  pluficurs  particuliers, qui  ’dépofoieneen  fa- 
veur d’Urbain  , que  l’élcdion  avoit  efté  faire 
fans  violence  , 8c  ratifiée  par  la  conduite  que 
les  Cardinaux  avoient  tenue  pendant  les  trois 
mois  fuivans , 8c  dont  ils  ne  s’eftoient  départis 
que  par  le  mécontentement  qu’ils  avoient  eu 
de  luy.  • 

On  pcfa  mûrement  la  qualité  , l’autorité  des 
témoins , les  circonftanccs  8c  la  vray  fcmblan- 
cc  des  dépolirions.  Et  enfin  on  conclut  , fui- 
vant  l’avis  de  Jean  Fabri  Abbé  de  Saint  Vaall 
d’Arras  Confeillcr  du  Roy  , qui  avoit  écrit 
fur  ce  fujet, 8c qui  parladansrAflcmblécavcc 
beaucoup  de  force , que  l’atteftation  authen- 
tique des  Cardinaux  , â qui  perfonne  ne  pou- 
voir difpurer  la  parfaite  connoilTancc  du  fait , 


7*7 


CHARLES  V dit  LE  SAGE. 


718 


devoir  remporter  fur  les  autres  témoignages  j A 
que  fur  cette  arteftation  confirmée  par  des 
lermens  authentiques , il  falloic  convenir  de  la 
nullité  de  l’éle&ion  d'Urbain  ; 8c  que  celle  de 
Clément  n'ayant  rien  d’irrégulier , on  devoir  le 
reconnoitre  pour  le  légitime  Pape. 

On  voie  par  un  difeoursde  Dom  Rodrigue 
Bernardi , député  vers  Urbain  par  Jean  Roy 
de  Calliilc  l’an  13S0.  que  la  régie  de  lacondui- 
te  du  Roy  de  France  en  cette  occafion , fut  ce 
raifonnement  que  je  viens  de  dire  i Sccct  Am- 
balfadcur  Efpagnol  le  répéta  à Urbain  mefinc, 
lorfqu’il  luy  parla  de  l’audience  qu’il  avoir  eue 
du  Roy  en  p a liant  par  la  France  pour  venir  à 3 
Rome. 

, Le  Roy  néanmoins , pour  une  nouvelle  con- 
firmation de  tout  ce  qui  avoir  cité  dit  & écrit 
Continua*,  par  les  Cardinaux , voulut  que  le  Cardinal  de 
Nangü  Limoges  Evêque  de  Palcllrinc,  qui  eftoit  pre- 
fent,  fuft  de  nouveau  juridiquement  interro- 
gé fur  le  fait  de  l'élection  d'Urbain  , 8c  qu’il 
déclarât  en  confcicnce  la  vérité  telle  qu’il  la 
(çavoit , en  préfcncc  de  toute  l’AfTemblée.  11 
le  fit , & afiura  par  un  nouveau  ferment,  que 
tout  ce  qu’il  venoit  d’expofer  eftoit  véritable. 
Alors  l’Aftembléc,  tout  d’une  voix  , prononça 
contre  Urbain  en  faveur  de  Clément.  Q 

Cependant  on  fut  beaucoup  partage  fur  ce 
fujet  dans  l’Univerfité  de  Paris  , où  il  y avoir, 
trois  partis,  conformément  aux  trois  différons 
avis  qui  avoient  cfté  propofez  dans  l’Aflcm- 
blée  de  Vincenncs , les  uns  tenant  pour  Urbain, 
les  autres  pour  Clément  , 8c  d’autres  pour  la 
neutralité.  Le  Roy , qui  avoir  extrêmement  à 
coeur  la  réünion  des  cfprits  dans  fon  Royaume 
fur  un  point  de  cette  conféquence  , fit  expé- 
dier des  Lettres  au  Rc&cur,  aux  Nations,  fie 
à tous  les  Membres  de  l’Univcrfité  , par  les- 
quelles il  les  exhortoit  à la  concorde,  & à pren- 
dre leur  parti  fans  entêtement  , dans  la  vue 
de  Dieu , félon  leur  confcicnce , 8c  pour  le  plus  £> 
grand  bien  de  l’Eglife  &:  de  l’Etat.  Après  di- 
. ' — verfes  Aftemblées  tenues  dans  les  premiers 

An.  li19»  mois  de  l’an  1379.  ils  fe  conformèrent  au  Sen- 
timent de  celle  de  Vinccnnes,  8c  envoyèrent 
leurs  Députez  en  ce  mefmc  lieu  aflurcrlcRoy 

3ue  l’Univerfité  de  Paris  adhéroit , 8c  vouloir 
cformais  adhérer  au  Pape  Clément  VII.  com- 
me au  vray  Pape , Souverain'  Pontife  8c  Paftcur 
de  l’Eglifc  Univerfclle.  Ainfi  le  confcntemcnt 
fut  unanime  dans  le  Royaume  en  faveur  de 
Clément  , 8c  tel  fut  le  parti  que  l’on  y prit 
dans  une  affaire  fi  délicate.  La  politique  put 
y avoir  quelque  part  : mais  après  tout , en  (up-  £ 
pofant  l’expo fé  du  fait  , il  paroit  qu’en  cette 
occafion  on  ne  s’écarta  ni  de  la  droite  raifon , 
ni  de  la  jufticc.  Sainte  Catherine  de  Sienne  , 
qui  eftoit  alors  en  haute  réputation  de  Sainte- 
té , en  fut  beaucoup  feandalifée*,  décrivit  fur 
cela  de  très  fortes  Lettres  au  Roy  : mais  d’au- 
tre part  Saint  Vincent  Ferrier,aont  l’autorité 
n’eftoit  pas  d’un  moindre  poids  que  celle  de 
cette  Sainte , fc  conforma  depuis  au  Sentiment 
de  l’Affcmblée  de  Vinccnnes  1 8c  on  convint 
que  jufqu’à  la  décifion  du  Concile  de  Con- 
fiance , on  pouvoit  en  confcicnce  demeurer 


dans  le  parti  que  l’on  croyoit  devant  Dieu  cftrc 
le  plus  jufte. 

Cette  déclaration  du  Royaume  de  France 
fut  un  grand  coup  pour  Clément.  Elle  fut  Sui- 
vie de  celle  de  l’Lcoflc , toujours  liée  d'intérefts 
avec  la  France,  de  celle  du  Royaume  de  Chy- 
pre, du  Comté  de  Savoye,  du  Comté  de  Ge- 
nève , dont  le  Prince  eftoit  frère  de  Clément , 
de  Léopold  Duc  d’Autriche  , 8c  de  quelques 
Villes  d’Allemagne.  Le  Comte  de  Haynaut , 
8c  quelques  aunes  Princes  embrailcrent  la  neu- 
tralité. Pierre  Roy  d’Arragon  , qui  fut  d’abord 
pour  Urbain  , voyant  qu’il  luy  difputoit  fes 
prétentions  fur  la  Sicile  , que  ce  Pape  vouloir 
toujours  faire  tomber  à (on  neveu,  le  quitta, 
8c  après  avoir  efté  aufti  quelque  temps  neutre, 
fe  déclara  pour  Clément.  Le  Royaume  de 
Caftillc  pafla  pareillement  de  la  neutralité  dans 
le  mefmc  parti.  Mais  ces  mouvemens  8c  ces 
changcmcns  ne  fe  firent  pas  tous  la  mefme  an- 
née. Cependant  la  guerre  s’alluma  en  Italie  1 
8c  les  deux  concurrcns , après  avoir  inutilement 
employé  l’un  contre  l’autre  les  anathèmes  8c 
les  excommunications  , firent  répandre  bien 
du  fan  g. 

Les  Romains  affiégeoient  le  Château  Saint 
Ange  , dont  le  Gouverneur  , ainfi  que  je  l’ay 
dit  , avoir  pris  le  parti  des  Cardinaux  retirez 
à Anagnie,  & tint  ccluy  de  Clément  après  fon 
élc&ion.  Ce  Gouverneur  eftoit  fort  prclTé,  8c 
eût  efté  obligé  de  fc  rendre  , fans  le  fecours 
qui  luy  arriva  fort  à propos  dans  cette  extré- 
mité. 

L’Armée  des  Bretons  8c  des  Gafcons  , que 
les  Cardinaux  de  Clément  avoient  attirée  à 
leur  parti , venoit  d’eftre  jointe  par  des  Trou- 
pes de  Savoye  commandées  par  le  Comte  de 
Mont-joyc  neveu  de  Clément.  Ces  Généraux 
marchèrent  promptement  à Rome,  pour  faire 
lever  le  fiége.  Les  Romains  vinrent  au-devant 
d’eux.  Le  combat  fc  donna  fur  le  bord  duTy- 
bre.  Les  Romains  furent  défaits,  8c  il  en  de- 
meura fept  ou  huit  cens  fur  la  place.  La  garni- 
fon  du  Château  S.  Ange  fut  renforcée  8c  ra- 
vitaillée , 8c  l’Armée  vidoriculc  s’étendit  dans 
la  Campagne  de  Rome,faifant  d’étranges  dé- 
gâts dans  tous  les  pais  de  l’obédience  d’Urbain. 
C’eft  yers  ce  tcmps-là  fans  doute  qu’il  faut 
placer  l’adion  hardie  de  Sylvcftre  Bude  Gé- 
néral des  Bretons,  qu’un  Autctir  contemporain, 
mais  fort  éloigné  d’Italie,  ne  raconte qu’après 
la  bataille  de  Marino. 

Ce  Général  ayant  pris  avec  luy  un  nombre 
de  Soldats choi fis,  marcha fccrétement  jufqu’à 
Rome , 8c  furprit  la  porte  de  S.  J ean  de  Latran  1 
de  là  il  alla  droit  au  Capitole,  où  le  Sénateur, 
les  Banncrets,&  les  plus  confidérables  de  Rome, 
venoient  de  tenir  Confcil.  Bude  les  trouva 
devant  la  place  du  Capitole,  8c  fit  main-bafte 
fur  tout  ce  qui  ne  put  pas  fuïr;fept  des  Ban- 
nerets  furent  tuez  , avec  deux  cens  des  plus 
riches  Seigneurs  8c  Bourgeois  de  la  Ville  , 8C 
un  grand  nombre  d’autres  furent  bleftez.  Après 
cette  expédition  Bude  fortit  fans  cftrc  pour- 
fuivi , tant  la  confternation  eftoit  grande  dans 
la  Ville  : mais  le  lendemain  les  Bourgeois  af- 
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fouvircne  leur  vengeance  , en  faifant  main-  A voit  dire  de  vingt  Vaifl'caux  bien  armez  , 6c 
fur  un  nrmA  nnmk»  A'V o. le  Roy  s’obligeoit  à fournir  douze  cens  francs 


balle  fur  un  grand  nombre  d’Eccléliaftiques 
den-deçà  des  Monts, qui  retrouvèrent  à Rome. 
Plus  de  trois  cens  furent  a dominez  : le  mal- 
heur tomba  principalement  fur  les  Prêtres  Bre- 
tons , dont  il  y avoit  grand  nombre  à Rome , 
pour  y pourfuivre  des  Bénéfices.  On  ne  fit 
quartier  à aucun,  quoy  que  leur  Duc  toujours 
attaché  au  Roy  d’Angleterre , fût  dans  l'Obé- 
dience d’Urbain.  Cette  confidération  ne  les  put 
garantir,  parce  que  c’cftoit  un  (Général  Breton 
6c  des  Soldats  de  la  mefme  Nation  quiavoient 
fait  le  carnage  du  Capitole. 


par  mois  pour  chaque  V aideau.  Cette  Flotte 
commandée  par  les  Amiraux  Cadillans , devoit 
agir  par  les  ordres  du  Roy  de  France,  llclloic 
fpccifié  quelle  feroit  devant  la  Rochelle  des 
que  la  Cifon  le  pourroit  permettre , qu’on  l’cm- 
ploycroic  à la  dcftru&ion  entière  des  Ides  de 
Vight,  de  Jarfci  6c  de  Grcncfci  j que  les  Ban- 
nières , Pcnnons , fie  autres  Enfcigncs  des  Vaif- 
feaux  feroient  en  mcfinc  nombre  aux  Armes 
de  France  6c  aux  Armes  de  Cadille  ; que  dix 
des  V aideaux  auroient  à la  poupe  les  Enfcigncs 


Ce  ne  fut  pas  là  le  dernier  malheur  des  Bre- B aux  Armes  de  France,  & à la  proue  celles  de 


tons.  Urbain  avoit  fait  une  Armée  compofee 
dcsTroupes  que  l’Empereur  luy  avoit  envoyées, 
de  celles  qu’il  avoit  levées  en  Lombardie  , 6c 
de  quatre  mille  hommes  du  relie  des  Cmÿa- 
gtics , qui  après  le  Traité  de  Brétigni  avoient 
pallc  en  Italie  fous  la  conduite  d un  Gafcon 
nomme  Jean  Acut , qu’Urbain  avoit  attiré  à 
fon  fer  vice.  Le  Comte  Albéric  de  Bal  biano  Gé- 
néral de  cette  Armée  , alla  pour  faire  lever  le 
fiége  de  Marino  , que  celle  de  Clément  aflîc- 
geoit.  Le  Comte  de  Mont-joyc,  avec  Sylvc- 
Itrc  Bude  6c  Bernard  de  la  Sale  ChefdesGafi- 


Cadille  i & que  les  dix  autres  auroient  au  con- 
traire les  Armes  de  France  à la  proue , 6c  celles 
de  Cadille  à la  poupe.  Je  ne  f^ay  ce  qui  em- 
pêcha l’exécution  de  ce  Traite  ; mais  on  ne 
voit  point  que  cette  année  là,  la  Flotte  de  Ca- 
ûille  foit  venue  fur  les  côtes  de  France  : 6c  ce 
qu’il  y eut  alqrs  de  mémorable  en  cette  guerre, 
fe  pal]  a dans  les  Armées  de  terre. 

Les  Anglois  6c  leurs  partifans  avoient  repris  Froiikra. 
quelques  Fortcrcdès  en  Auvergne, en Limou-  MP- *4- 
fin , fie  en  Roücrguc.  Geoffroy  Tcllc-noire  Bre- 
ton du  parti  d’Angleterre,  avoit  entre- autres 


cons  du  parti  de  Clément,  alla  à la  rencontre  q Places  lurpris  le  Château  de  Vcntadour  un  des 


du  Comte  Albéric  * la  bataille  fc  donna  , 6C 
fut  très- fan gl ante.  Le  Comte  de  Mont-joyc 
fût  défait  6c  pris  prifonnier  avec  Bude  6c  la 
Sale»  6c  il  y périt  plus  de  cinq  mille  hommes. 

Cette  défaite  fut  fuivie  de  la  perte  du  Châ- 
teau S.  Ange.  Clément  ne  fc  croyant  pas  en 
adurancc  à Fondi  , fc  fauva  à Naples , où  le 
Peuple  fort  attache  à Urbain  ,qui  edoit  Napo- 
litain, fe  foûleva  contre  luy  & conrre  la  Rei- 
ne. Ils  furent  obligez  l’une  6c  l'autre  de  fe 
fauver  dans  le  Château  de  l’Oeuf.  La  Reine 
n évita  le  danger  , qu’en  faifant  femblant  de 


plus  forts  du  pais  , &couroitdc  là  fur  les  Ter- 
res de  France,  où  ilfaifoitdc  grands  défordres. 

L’Armée  Françoife  marcha  de  cescôtez-là  des 
le  commencement  de  la  campagne  de  cette  ■ ■ — 

année  1380.  6c  mit  le  fiége  devant  Château-  An*  ’i*0, 
neuf  de  Rendan,  où  il  y avoit  une  forte  gar-  Chap.4*. 
nifon  de  Gafcons  6c  d’Anglois.  Cette  Place 
n’cft  pas  fort  éloignée  de  la  Ville  de  Mande  & 
de  celle  du  Puy.  Les  afliégez  s’y  défendirent 
avec  beaucoup  de  valeur  i mais  ce  qui  a rendu 
cette -Forterefic  plus  mémorable  dansl’Hiftoi- 
re  , a cfté  la  grande  perte  que  la  France  fit  à ce 


vouloir  rentrer  dans  l’Obédience  d’Urbain , 6c  D fiége , par  la  mort  du  Connellablc  du  Gucfclin. 
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Traiic  en- 
tre le  Roy 
Charles  V. 
& Jean  Roy 
de  Caftiür, 
tiré  de  la 
Chambre 
dfi  Cou. 
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Clément  s'enfuit  par  mer  à Marfcillc , d'où  il 
alla  établir  fon  Siège  à Avignon. 

Durant  ces  défordres,  qui  caufoient tantde 
maux  à l’Italie  , 6c  tant  de  troubles  dans  TE- 
glife  , la  guerre  continuoit  toujours  entre  la 
France  6c  l’Angleterre.  Le  Roy  mit  dans  fon 
parti  à force  de  penfions  divers  Princes  des 
frontières  d’Allemagne  , ic  cnire-autre§  Guil- 
laume Duc  de  Juliers , qui  avoit  elle  autrefois 
un  des  plus  zcle*  partifans  d’Angleterre.  Il  re- 
nouvelé le  Traité  de  ligue  défenfive  6c  offen- 
fivc  avec  le  Roy  Jean  de  Cadille  fils  de  Henri 
mort  depuis  quelques  mois.  Les  Plcnipoccnti  ai- 


Ce  Général  voyant  la  vigoureufe  réiiftahcc 
des  afliégez,  avoit  fait  ferment,  quoy  qu’il  put 
arriver  , de  la  prendre  par  force  ou  par  capi- 
tulation : mais  pour  en  venir  à bout  il  fe  fati- 
gua tellement , qu’il  en  tomba  dangereufement 
malade,  6c  fut  quelques  jours  après  défcfpcré 
des  Médecins.  11  fe  prépara  à la  mort  avec  au- 
tant d’édification  que  de  fermeté  : car  avec 
fon  humeur  guerrière  il  avoit  toujours  confcr- 
vé  beaucoup  de  piété  6c  de  religion.  Après 
avoir  reçu  les  Sacrcmcns  , 6c  fait  fon  Tcfta- 
ment,  il  commanda  qu’on  luy  apportât  lcpéc  Hift  Je  du 
de  Conncftable  ; il  la  baifa  , 6c  la  remit  entre 


rcs  des  deux  Rois  s’alïemblcrcnt  à Paris  1 ceux  E les  mains  du  Maréchal  de  Sancerrc,  le  priant 


du  Roy  eftoient  Bureau  de  la  Rivière  premier 
Chambellan,  Arnaud  de  Corbie  premier  Pré- 
fident  au  Parlement  , Nicolas  Braque  Maître 
d’Hôcel  du  Roy,  6c  Jean  le  Mercier  Concil- 
ier du  Roy.  Ceux  de  Caftillc  eftoient  Mcflîre 
Pierre  Loup  d'Ayala  Chevalier  6c  Bannicour 
du  Roy  de  Caftille , 6c  Jean  Alphonfe  Do&cur 
es  Loix,  6c  Auditeur  de  l’Audience  du  mefme 
Roy  ) ce  font  les  qualitez  qu’on  leur  donne  dans 
Je  Traité  particulier  qui  fut  fait  touchant  l’Ar- 
mement de  mer  , que  le  Roy  de  Caftillc  s’o- 
bligea de  tenir  preft  pour  Telle  prochain.  11  dc- 


de  la  rendre  au  Roy,  6c  de  luy  dire,  qu’il  luy 
demandoie  pardon  des  fautes  qu’il  pouvoit  a- 
voir  commifes  à fon  fcrvicc  , de  Taflùrcr  qu’il 
luy  avoit  toujours  elle  fidèle,  6c  cju’il  mouroit 
fon  ferviteur.  11  embrafla  le  Maréchal  , parla 
avec  beaucoup  de  tendrefle  à tous  ces  vieux 
Capitaines  qui  fuivoient  fa  Bannière  depuis 
tant  d’années , les  conjura  de  demeurer  fidèles 
au  Roy,  &dc  fe  fouvenir  de  ce  qu’il  leur  avoir 
dit  en  mille  occafions , qu’en  quelque  lieu  du 
monde  qu’ils  fiflent  la  guerre  , les  gens  d’Eglife,  Hift.  de 
les  femmes  , les  enfans , 6c  le  pauvre  peuple  BrewSac* 
n’eftoient 
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nettoient  point  leurs  ennemis.  Apres  quoy , 
ayant  fait  retirer  tout  Je  monde  , excepté  (on 
frere  Olivier  du  Guefclin  6c  le  Maréchal  de 
Sancerre , pour  donner  à Dieu  fcul  (es  derniers 

« momens , il  expira  à 1 âge  de  foixantc  6c  iix  ans 

An.  ij8o.  le  treiziéme -jour  de  Juillet. 

C’ett  ainfi  que  mourut  ce  Héros,  qu’on  peut 
regarder  comme  un  des  plus  accomplis  modè- 
les de  toutes  les  vertus  d’un  homme  de  fon 
état.  11  fçavoit  dans  la  dernière  perfection  le 
métier  de  la  guerre,  de  la  manière  dont  elle  fe 
a faifoit  en  ce  temps- là.  Il  cftoit  intrépide  , ,6c 
toujours  préfenr  à luy  dans  les  combats,  dont 
le  fucccs  cftoit  dû  autant  à fa  prudence  qu  a 
fa  bravoure.  Quelque  ardeur  qu’il  eut  pour  la 
gloire  , il  la  régloit  par  l’intércft  des  Princes 
pour  lcfquels  il  combattoit.  11  avoir  l’cfprit  fé- 
cond en  expediens  dans  les  occafions.  Il  pre- 
noit  promptement  6c  prcfquc  toujours  fort  à 
propos  fon  parti.  Si  droiture  , fa  franchife  , 
fa  fidélité  ettoient  à l’épreuve  de  tout.  11  ren- 
doit  juftice  au  mérite  , 6c  cftoit  incapable  de 
cette  lâche  jaloulic  , qui  fait  regarder  à un  Gé- 
néral la  gloire  d’autruy  comme  la  diminution 
de  la  ficnne.  Ferme  6c  conftant  dans  l’advcr- 
fité,  délinterellc,  libéral , ami  (incére  6c  effi- 
cace » maître- par  là  du  cccur,  de  la  bourfe  6c 
de  la  vie  de  ceux  qui  s’eftoient  attachez  à luy  t 
aimé  , eftime  , refpcélé  , redouté  des  ennemis 
de  l’Etat,  lors  mefinc  qu’il  cftoit  en  leur  puif- 
fance.  Par  ces  grandes  qualitcz , 6(.  par  fes  bel- 
les allions,  il  eftoit  parvenu  du  rang  de  (im- 
pie Gentilhomme  à celuy  de  Conncftablc  de 
France,  que  fa.modeftic  luy  fie  refufer  quand 
on  le  luy  offrit  •;  6c  il  fallut  que  le  Roy  le  for- 
çât à l’accepter.  Cette  Dignité  ne  le  changea 
point,  6c  il  la  foûtint  fans  embarrasses  Prin- 
ces meftnes  fe  faifant  un  plaifir  de  combattre 
fous  fes  ordres  : 6c  ce  qui  cft  de  plus  admira- 
ble , c’cft  qu’il  trouva  toutes  ces  vertus  dans 
(on  propre  fond , fes  parons  ayant  extrêmement 
négligé  fon  éducation , jufques-là  qu’il  ne  fça- 
voit  ni  lire  ni  écrire. 

La  nouvelle  de  fa  mort  fut  le  fu  jet  d’un  deüil 
i univerfel.  Le  Roy  6c  tout  le  Royaume  la  pleu- 
rèrent , 6c  chacun  ne  parloir  qu’avec  des  gc- 
miflemens  de  la  mort  du  bon  Conneftable  t 
c’cft  le  nom  qu’on  luy  donnoit.  Charles  l’ho* 
nora  de  la  plus  glorieufc  marque  d’eftime  qu’il 
pût  Sonner  à un  de  fes  Sujets  mort  à fon  (cr- 
vice  les  armes  à la  main , en  le  faifant  enterrer 
à S.  Denis,  pour  mêler  fes  cendres  avec  celles 
de  tant  de  Princes , de  Princcffes , de  Rois  &c 
de  Reines  qui  y repofent.  11  luy  fit  faire  un 
tombeau  auprès  de  celuy  qu’il  s’eftoit  fait  éle- 
ver pour  luy-mcfme , 6c  où  la  Reine  fon  époufe 
cftoit  déjà  inhumée.  Les  frères  du  Roy  affi- 
lièrent en  deüil  à fes  funérailles,  avec  plufieurs 
autres  Princes  du  Sang , 6c  un  nombre  infini 
de  Nobleflc  6c  de  peuple.  On  y fit  une  Orai- 
fon  funebre  en  fon  honneur,  & on  n’avoit  ja- 
mais fait  de  femblablcs  cérémonies,  où  l’on  vit 
en  mcfme-temp»  plus  de  magnificence  , 6c  des 
marques  d’une  plus  fincerc  douleur . 

Une  des  choies  les  plus  glorieufes  à la  mé- 
moire de  ce  grand  Capitaine  , fut  ce  que  fi- 
Tmt  IL 
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A renc  les  alfiégcz  de  Chatcau-ncuf  de  Réndan 
le  jour  de  la  mort.  Ils  avoient  capitulé  , 6c 
ettoient  convenus  de  fe  rendre  le  douzième  de 
Juillet , en  cas  qu  i s ne  fuftent  pas  fecourus  j 
quand  on  les  eut  fommet  de  livrer  la  Place  le 
lendemain  ,qui  fut  le  jour  que  mourut  le  Con- 
neftable, ils  dirent  qu’ils  luy  tiendroienr,  mefi. 
me  après  fa  morr,  la  parole  qu’ils  luy  avoient 
donnée.  Le  Gouverneur  forcir  de  la  Place  avec 
les  plas  conlidérables  Chevaliers  de  fa  garni* 
fon , 6c  encra  dans  la  tente  où  le  corps  du  Con- 
ncllable  cftoit  fur  un  lit  de  parade  , au  corc 
duquel  eftoit  fur  un  quarreau  de  velours  l’épée 
B nue,  marque  de  fa  Dignité.  Il  mit  à fes  pieds 
les  clefs  de  la  Villc,&  luy  rendit  fes  rcfpcéls  avec 
les  mefmes  honneurs 6c  les  mefmes  marques  de 
foumiffion  , que  s’il  avoit  encore  efté  vivant» 
attestant,  par  ccs  cérémonies  extraordinaires t 
dc;furpaftcr  les  François  mefmes  dans  l’eftime 
6c  :avénération,quctout  ennemis  qu’ils  eftoient, 
ils  avoient  pour  la  vertu .6c  pour  le  mérite  de 
ce  grand  Homme. 

Apres  tout  cette  eftime  fut  beaucoup  plus 
univcrfellc  , que  le  regret  de  fa  perte.  Ce  qu’en 
dirent  en  public  le  Roy  d’Angleterre,  le  Duc 
de  Bretagne,  6c  les  autres cnncmisdc la Fran- 
Q ce,  ettoient  de  purs  complirncns,  par  lcfquels 
ils  fe  faifoienc  honneur  d’une  vaine  género-’ 
lire.  Ils  regardaient  en  effet  cette  mort  , 6c 
avec  raifon  , comme  un  des  plus  grands  avan- 
tages qui  pût  leur  arriver  dans  la  fitua-ion  de 
leurs  affaires.  C’cftoic  un  homme  qu’il  eftoit 
difficile  à la  France  de  bien  remplacer  ; 6c  ce 
qui  fit  le  comble  de  fa  gloire  , c’eft  que  les 
plus  grands  Capitaines  qui  fuftent  alors  dans 
le  Royaume , rcfuférent  la  Charge  de  Conne- 
ftable, par  le  défcfpoir  de  la  foùcenir  auffi  di- 
gne mène  que  luy.  C’cft  ce  que  fit  le  Sire  de 
Coucy,  qui  s’eftoit  extrêmement  fignalé  dans 
D la  guerre.  Olivier  de  Cliffon  6c  le  Maréchal  FroMf»it. 
de  Blainville  en  firent  autant  : 6c  le  Sire  de  c p-  4,1 
Coucy  , pour  moncrcr  que  ce  n’eftoic  point  une 
modeftie  affcêlée,  n’oublia  rien  pour  per fuader 
au  Roy,  de  donner  l’cpcc  de  Conncftablc  à Oli- 
vier de  Cliffon,  qui  en  effet  quelque  temps  apres 
fut  obligé  de  l’accepter. 

Le  Roy  trouva  d autant  plus  à redire  le  Con* 
neftable  du  Guefclin  , qu’ackucllement  les  en- 
nemis fe  préparoicnc  à faire  un  grand  effort 
contre  le  Royaume.  Thomas  Coince  de  Bou- 
xinKam  oncle  du  Roy  d’Angleterre  cftoit  ar- 
rivé à Calais  avec  trois  mille  Archers  , trois 
E mille  hommes  d’armes  6c  toute  leur  fuite , 6c 
grande  quantité  de  Noblefte  volontaire  , ce 
qui  laifoic  une  nombreufe  Armée.  Charles  bien  chip. 
averti  donna  fes  ordres  pour  mettre  la  fron- 
tière d’Artois  6c  de  Picardie  en  état  de  ne  rîen 
craindre,  fit  retirer  tous  les  grains  6c  tou» les 
fourages  dans  les  Places  fortes,  faire  le  dégât 
dans  les  lieux  par  où  il  prévoyoic  que  les  An- 
lois  dévoient  paffer  , 6c  confia  le  comman-  * 
emenc  des  Armes  dans  ccs  quartiers  là  au 
Sire  de  Coucy.  Le  Duc  de  Bourgogne  fe 
pofta  à Troyes  avec  les  Ducs  de  Bourbon  6c  chip,  h* 
de  Bar  , le  Comte  d’Eu  , le  Sire  de  la  Tri- 
moüillc , 6c  l'Amiral  de  Vienne , 6c  près  de  trois 
Zz 
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mille  Chevaliers , pour  couvrir  la  Champagne. 

Le  Roy  fçavoic  que  le  deffein  du  Comte  de 
BouKinKam  cftoit  de  traverser  la  France , pour 
aller  en  Bretagne  joindre  le  Duc.Cc  Comte  n’a» 
voit  ofc  y conduire  Tes  Troupes  par  mer  , à 
caufc  d’un  grand  nombre  de  Vaillcaux  Fran- 
çois , Oc  des  dix-neuf  Galères  d’Efpagne  qui 
gardoienc  les  côtes  , Oc  que  toute  cette  Flotte 
cftoit  bien  mieux  équipée  que  celle  d'Angle- 
terre. Charles,  fui vant  Ton  ancien  fyftéme  de 
guerre,  défendit  à tous  fes  Généraux  de  s’en- 
gager avec  les  Anglois  en  aucune  a&ion  impor- 
tante, s’afïurant , comme  l'expérience  le  luy  a- 
voit.appris,  qu’avant  que  l'Armée  ennemie  fut 
arrivée  en  Bretagne,  elleferoit  bien  affaiblie. 
11  ordonna,  que  dès  que  les  Anglois  auroient 
quitte  la  Picardie  &Ies  frontières  d’Artois,  le 
Sire  de  Coucy  groflïft  fes  T roupes  des  garnifons 
de  ce  païs-là , OC  fc  mit  aux  trou  (Tes  de  l’ennqini 
pour  le  harcellcr  , fie  l’cmpéchcr  de  s’écarter 
dans  la  campagne.  Ces  ordres  furent  fidèlement 
exécutez.  Les  Anglois  craverfércnt  l’Artois  , 
entrèrent  en  Picardie, & de  là  en  Champagne, 
fouffrant  beaucoup  par  ladifette  des  vivres, & 
arrivèrent  à la  vue  de  Troye,où  le  Duc  de  Bour- 
gogne avoir  efté  joint  par  le  Sire  de  Coucy,  Oc 
un  très-grand  renfort  de  Nobleffc;dc  forte  qu’il 
cftoit  à peu  près  aufli  fort  que  les  ennemis. 

Ccux-cy  faifoient  tout  leur  pofïiblc  pour  at- 
tirer les  François  à la  bataille.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne avoir  autant  d’envie  qu’eux  d’en  venir 
aux  mains  ; mais  il  cftoit  retenu  par  les  ordres 
du  Roy.  Il  luy  avoir  envoyé  la  Trimoüillc,pour 
luy  en  demander  la  permiftion , Oc  en  attendant 
qu’elle  vint,  il  amufoit  les  Anglois,  rangeant 
les  Troupes  le  long  des  foffez  ac  la  Ville  , &: 
dans  une  efpcce  de  retranchement  qu’il  avoir 
fait  faire  à la  portée  de  l’arc  delà  barrière.  Les 
Anglois  s’avancèrent  pour  forcer  le  retranche- 
ment » mais  l’ordre  du  Roy  ne  venant  point , 
le  Duc  en  retira  les  gens  qu’il  y avoir  portez,  Oc 
l'abandonna  aux  ennemis  avec  bien  du  cha- 
grin. Il  les  attendit  de  pied  ferme  fous  les  mu- 
railles; mais  il  eut  efté  fort  défavantageux  aux 
Anglois  de  l’attaquer  dans  ce  porte.  C’cft  pour- 
quoy , après  quelques  cfcarmouchcs,  ils  fe  reti- 
rèrent , &:  continuèrent  leur  chemin  vers  Sens. 
Le  Duc  de  Bourgogne  les  fuivit  avec  fon  Ar- 
mée, comme  le  Sire  de  Coucy  les  avoir  fuivis 
jufqu a Troye. 

Cependant  le  Roy  penfoit  à confcrvcr  le  peu 
qui  luy  reftoit  en  Bretagne,  & fur  rout  la  Ville 
de  Nantes.  Il  écrivit  aux  Bourgeois  pour  les 
faire  reffouvenir  de  la  fidelité  qu’ils  luy  avoient 
jurée,  Oc  del’affcétion  fingulicre  qu’il  leur  avoir 
toujours  témoignée.  11  les  avertiflbit  que  le  défi 
fein  des  Anglois  , quand  ils  feroient  arrivez  en 
Bretagne, cftoit  de  les  alîicger,&  lcscxhortoit 
à donner  , en  cette  occafion  , des  preuves  de 
l’attachement  qu’ils  avoient  eu  jufqu’alors  pour 
luy.  Cette  Ville  en  effet  avoir  toujours  efté 
F rançoife d’inclination,  Oc  c’cftoic  prefquc  l’u- 
nique Place  confîdcrablc  de  Bretagne,  qui  dans 
la  dernière  révolution  de  ce  Duché  ne  fe  fut 
pas  déclarée  pour  le  Duc.  Le  Roy  fut  content 
de  la  réponfc  que  les  Nantois  luy  firent , Oc  de 


A l’adrcfTc  avec  laquelle  le  Sire  Jean  de  Bueil 
avoir  traité  avec  eux  en  cette  occafion.  Ils  tin- 
rent parole  au  Roy  , lorfqu’ils  furent  afliégez 
par  les  Anglois  ; mais  il  ne  fut  pas  en  fon  pou- 
voir de  leur  en  tenir  compte  ; car , par  le  plus 
grand  malheur  qui  put  arriver  à la  France, il 
mourut  peu  de  temps  apres  avoir  reçu  l’affù- 
rance  de  leur  fidelité. 

Ce  Prince , ainfi  que  je  l’ay  remarqué  ,cftant 
encore  Duc  de  Normandie , avoir  efté  empoi- 
fohné  par  le  Roy  Charles  de  Navarre.  C’cftoic 
Ui\poifon  lcnc,  qui  dès  lorslcficdcfTccherpcu 
à peu,  Oc  le  reduilit  à l’cxtrêmitc.  Il  en  perdit 
B tous  les  cheveux  , les  ongles  des  pieds  Oc  des 
mains  luy  tombèrent , Oc  on  n’en  cfpcroit  plus 
rien.  L’Empereur  Charles  IV.  fon  oncle , ayant 
fçu  l’état  pitoyable  où  il  cftoit,  luy  envoya  fon 
Médecin , qui  pafloit  pour  le  plus  habile  hom- 
me de  fon  remps  dans  l’Arc  dclaMcdccirïe.  Il 
le  traita  fi  bien , qu’il  le  guérit  : mais  fans  pou- 
voir le  rétablir  dans  cctcc  vigueur  de  fancé  qu’il 
avoir  auparavant.  Il  ne  luy  refta  de  fon  mal 
qu'une  fiftule  au  bras  , que  le  Médecin  jugea 
à propos  de  ne  pas  Lifter  fermer , jugeant  fnge- 
mcnc  que  c’eftoic  uncirtuë  que  la  nature  avoir 
faite  pour  la  décharge  des  humeurs  malignes, 
C qui  fc  formoient  continuellement  dans  fon 
corps.  Il  luy  laiffa  en  partant  un  régime  de  vie 
qui  réüflit  s mais  il  l’avertir,  que  fi-toft  que  cet* 
te  fiftule  fe  dcfl'echcroic,  il  faudroit  fc refoudrë 
à mourir.  Il  avoit  vécu  plus  de  vingt  ans  depuis, 
malgré  fa  grande  application  aux  affaires.  Oc  les 
grandes  guerres  qu’il  eut  à foùtcnir.  Ce  fut 
durant  le  cours  de  celle  que  je  raconte , que 
fa  fiftule  tarit. 

La  grande  idée  qu’il  avoir  conçue  de  l’habi- 
leté du  Médecin  qui  l’avoir  guéri , ne  luy  laiffa 
aucun  doute  de  fa  mort  prochaine.  C’eft  pour- 
quoy  il  penfa  tout  de  bon  à s’y  préparer  , Oc  à 
D mettre  ordre  aux  affaires  de  fon  Royaume,  poqr 
les  laiffer  dans  le  meilleur  état  qu’il  luy  ferait 
pofliblc  à Charles  fon  fils  aîné  , qui  cftoit  en- 
core tout  jeune. 

11  y avoit  deux  ans  Ô^Jcini  que  la  Reine  Jean- 
ne de  Bourbon  cftoit  morte  , Princeffe  d’un- 
grand  mérite  , Oc  d’un  cfprit  trcs-folide.  Par 
cctcc  raifon  le  Roy  fon  mari,  qui  l’aima  toujours 
tendrement,  luy  donnoic  grande  part  dans  les 
affaires , ÔC  l’admcttoic  fou  vent  dans  fon  Çon- 
fini.  C’eût  efté  pour  luy  un  grand  fujct^dccon- 
folation  dans  l'ctac ouille  trouvoit,  de  mettre 
la  Régence  du  Royaume  en  de  fi  fiircs  mains. 
E II  avoit  en  effet  eu  ce  deftein;  Oc  dans  un  Tc- 
ftament  * c^u'il  fit  avant  qu’elle  mourût,  il  la- 
voit  déclarée  Régente  en  cas  qu’elle  luy  fur- 
vêcût,&  que  fon  fils  aîné  ne  fur  pas  en  âge  de 
gouverner.  Il  luy  fubfticuoit , pour  la  Régence, 
les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bourbon.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  ce  Tcftamcnt  far 
pofterieur  de  quelques  jours  à un  autre  datte 
de  la  mcfmc  année  & du  mcfmc  mois , par  le- 
quel le  Roy  nommoit  le  Duc  d’Anjou  Régent  : 
mais  il  me  paroic  auffi  trcs-vray-femblablcquc 
l’un  Oc  l’autre  furent  fupprimez  par  le  Roy  ; vu 
que  dans  les  différens  qui  s’emûrent  touchant 
la  Régence  au  commencement  du  régne  fui- 
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vanr,  les  Princes  ne  fc  fervirent  point  de  ces  A 
Teftamens.  Quand  le  Roy  fc  vit  clans  la  con- 
joncture dont  je  parle,  il  relTcntit  plus  vivement 
que  jamais  la  pevee  qu'il  avoir  faite  par  la  more 
de  cette  PiinccfTcj  mais  la  chofceftant  fans  re- 
mède, il  falut  prendre  d’autres  mefurcs. 

Son  plus  grand  embarras  luy  venoit  de  la 
part  du  Duc  d’Anjou  fon  frère,  que  la  Régen- 
ce regardoit  naturellement  plus  que  le  Duc  de 
fierri  Se  le  Duc  de  Bourgogne , qui  n’eftoient 
que  fes  cadets.  11  les  en  auroit  mcfmc  volon- 
tiers exclus  tous  trois,  pour  en  charger  le  fcul 
Duc  de  Bourbon  fon  beau-frere  , dontilcon- 
noiiïoit  parfaitement  la  modération  Se  la  pro-  B 
bitc , qualitcz  qui  manquoient  aux  trois  Prin- 
ces, &:  au  Duc  d’Anjou  plus  qu’aux  autres  : mais 
la  préférence  auroit  paru  violente,  &euft  im- 
manquablement produit  des  guerres  civiles. 
Tout  ce  que  le  Roy  pouvoir  faire  de  meilleur  , 
cftoit  de  faire  entrer  le  Duc  de  Bourbon  en 
partage  de  l’autorité  du  Gouvernement , Se  de 
n’en  laitier  prendre  au  Duc  d’Anjou  que  le 
moins  qu’il  fcroit  pofiiblc. 

Dans  cette  vue  , Charles  ordonna  au  Duc 
d’Anjou  de  demeurer  dans  cette  province,  qui 
cftoit  fon  Apanage , fous  prétexte  que  fa  pré- 
feneç  y cftoit  néccflaire , pour  la  couvrir  avec 
fon  Armée  contre  celle  d’Angleterre  qui  devoir  C 
y palier  en  marchant  vers  la  Bretagne.  11  fallut 
obéir,  tandis  qu’il  voyoit  avec  chagrin  que  le 
Roy  appclloit  a la  Cour  les  Ducs  de  Berri  Se  de 
Bourgogne , Se  le  Duc  de  Bourbon , pour  déli- 
bérer fans  luy  fur  une  affaire  de  cette  impor- 
tance , Se  qui  le  touchoit  de  fi  près. 

Ces  trois  Princes,  en  arrivant  à la  Cour,  trou- 
vèrent le  Roy  dans  une  extrême  foiblctic.qui 
n’avoit  cependant  rien  diminué  de  la  vigueur 
de  fon  efprit.  11  eut  avec  eux  plufieurs  confé- 
rences -,  mais  il  en  eut  de  plus  particulières  avec 
le  Duc  de  Bourgogne  Se  le  Duc  de  Bourbon,  où 
il  les  inftruifit  de  tous  les  fecrcts  de  l’Etat  ; Se  D 
fans  leur  donner  le  Titre  de  Régens,  les  conjura 
MU.  de  fc  chafger  des  foins  du  Gouvernement,  Se 
* de  la  conduite  du  jeune  Prince  fon  fucccfleur. 

Il  leur  recommanda  de  ne  le  marier  que  dans 
des  vèi-s  avantageufes  à l'Etat,  Se  leur  dit  que 
fon  avis  eftoit  que  ce  fut  avec  quelque  PrinccfTc 
d’Allemagne  , dont  la  Maifon  fut  afTez  puiffante 
pour  fccourir  la  France  conue  fes  ennemis  j 
qu’ils  le  filTent  couronner  le  plûtoft  qu’il  fcroit 
poffiblc  ; qu’ils  fc  défiaflcnt  au  Comte  de  Flan- 
dres , Se  encore  plus  du  Duc  de  Bretagne  i que 
le  moyen  le  plutffùr  pour  déconcerter  les  intri- 
gues du  Duc  contre  laFrance,  eftoit  de  beau- 
coup ménager  les  principales  Villes  Se  la  No- 
bleflè  de  ce  Duché  j que  les  Bretons  luy  avoient 
rendu  de  grands  fer  vices , Se  qu’ils  ne  tardaient 
pas  à faire  Conneftable  le  Sire  de  ClifTon  : que 
tout  bien  confidérc,  il  11c  voyoit  perfonne  dans 
fon  Royaume  plus  capable  que  luy  de  bien  rem- 
plir cette  grande  place.  Qu’enfin , autant  que  la 
néceffitédc  l’Etat  le  pourroit  permettre,  ils  dé- 
chargeaient les  peuples  des  impolis  ; que  quoy 
qu’il  ne  les  eût  mis  pour  la  plufpart  que  dans 
l’intention  3c  défendre  le  Royaume  contre  ceux 
qui  l’attaquoicnt,  ç’eftoit  la  chofc  qui  luy  pc- 
Torne  IL 


foit  le  plus  fur  la  confcicnce  dans  la  con jonclurc 
où  il  fc  trouvoit , Se  au  moment  d’aller  rendre 
compte  à Dieu  de  fa  conduite. 

Cependant  le  Duc  d’Anjou  ne  s’endormoic 
pas.  11  avoir  fes  partifans  dans  le  Conféil  , qui 
l’informoient  par  des  Couriers  fecrcts  de  touc 
ce  qui  fc  pafToit  ; Se  quand  il  fçùe  que  le  Roy  étoic 
à l’extrémité , il  fc  mit  en  chemin  pour  Paris, où 
il  arriva  avant  que  ce  Prince  expirât. 

Charles , quinze  jours  devant  fa  mort , s’eftoie 
fait  tranfpoxcr  au  Château  de  Beauté  fur  Mar- 
ne. Le  changement  d’air  n’eut  aucun  bon  ef- 
fet. La  fièvre  lente,  qu’il  avoit  en  quittant  Pa- 
ris , s’augmenta.  Il  fit  une  Confcllion  générale, 
reçût  le  Viatique,  protefta  en  préfcncc  de  tou- 
te fa  Cour , qu’en  reconnoiflaut  Clément  VII, 
pour  vray  Pape  , il  l’avoit  fait  de  bonne  fdy, 
fuivant  le  mouvement  de  fa  confcicnce  ,&  en 
prenant,  pour  fe  déterminer  à ce  parti,  toutes 
les  voyes  que  la  prudence  Chrétienne  avoit  pû 
luy  fuggérer.  Sentant  fes  forces  diminuer  de 
plus  en  plus  , il  fc  fit  donner  le  Sacrement  de 
i’Extrcmc-Onélioh  ; Se  s’eftant  fait  lire  la  Paillon 
de  Noftre-Seigneur , il  expira  dans  les  plus  vifs 
fcntfmensdc  piété  Se  de  confiance  en  Dieu , le 
feiziéme  jour  de  Septembre  à midy , en  b qua- 
rante-quatrième année  de  fon  âge  , Se  la  oix- 
feptiéme  de  fon  régne.  • 

Les  Hiftoriens  de  toutes  les  Nations  demeu- 
rent d’accord  , que  la  vertu  par  laquelle  il  fc 
diftingua  le  plus , fut  la  prudence  \ Se  c’eft  ce 
qui  luy  a fait  donner  dans  l’Hiftoirc  le  glorieux 
furnom  de  Sage.  Elle  fembloit  élire  née  avec 
luy  : Se  le  fameux  Pétrarque  cftant  venu  à la 
Cqur  de  France  fous  le  règne  précédent , fut 
également  furpris  Se  charmé  de  voir  dans  ce 
Prince,  tout  jeune  qu’il  cftoit , un  efprit  déjà 
mûr , Se  capable  des  plus  grandes  affaires.  Cette 
fagefle  éclata  dans  toute  la  fuite  de  fon  régne. 
Se  rétablit  le  Royaume, qui  eftoit  réduit  aux  der- 
nières extremitez , par  la  témérité  de  fon  prédé- 
ccfTcur.II  en  fit  étant  Roy  beaucoup  plus  d’ufage 
que  de  fa  valeur , dont  il  avoit  donné  des  preu- 
ves n’eftant  que  Dauphin  ; mais  dont  la  foiblcfTc 
de  fa  fanté  ne  luy  pcrmc&oicplus  de  fuivreles 
mouvemens  ; beaucoup  plus  redoutable  par  là 
à fes  ennemis,  que  s’il  avoic  paru  à la  tefte-de 
toutes  fes  Armées.  C’eft  ce  qui  fit  dire  à Edoüard 
III.  Roy  d’Angleterre , qui  avoit  conquis  pref- 
quetout  le  Royaume  de  France  du  temps  du 
Roy  Jean  , que  nul  Roy  de  fon  temps  n’avoic 
moins  tiré  l’épée  que  Charles,  & ne  luy  avoit 
caufé  plus  d’embarras.  On  ne  vit  jaùiais  de 
Prince  plus  confiant  Se  plus  ferme  dans  l’ad- 
vcrficc,  qui  y confervâc  plus  de  préfcncc  d’ef- 
prit,  Se  qui  profitât  mieux  des  rcJlburccs  que 
luy  fp^fnifToient  les  fautes  de  fes  ennemis.  Son 
peu  de  fanté  doit  infiniment  relever  le  mérite 
de  fa  vigilance  Se  de  fon  application  aux  affai- 
res, donc  fes  infirmitez  continuelles  ne  le  firent 
jamais  relâcher,  jufqu’à  aflifter  fouvent en  per- 
fonne au  Parlement,  pour  IadécifiondesCau- 
fes  des  particuliers.  Le  grand  ordre  qu'il  mie 
dans  fes  finances  faifoit  que  fon  trefor  eftoie 
toujours  bien  fourni.  Il  érigea  la  Cour  des  Ay- 
des,  qui  fut  d’abotd  appêllcc  la  Cour  des  GâA 
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néraux  , pour  régler  les  difterens  touchant  les  A lirez, fut  une  piété  folide  Sc  confiante,  qui  alla 
a..j—  »—  c..u/:4-.  •,  i..  r: — D~-  c — de  pair  avec  fa fagefle.  L’Hilfoirc  ne  luy  repro- 

che aucune  débauche.  11  obfervoit  les  jeunes 
de  l’Eglife  avec  beaucoup  de  «égularité  ,6c  jeû- 
noit  outre  cela  un  jour  de  la  fcmainc.il  fc  pro- 
pofoit  dansfes  exercices  de  piété  l’exemple  de 
S.  Louis,  pour  qui  il  avoic  une  dévotion  üngu- 
liére.  On  l’a  vu  marcher  pieds  nuds  aux  Pro- 
ccflions , pour  obtenir  de  Dieu  la  profpéritc  de 
fon  Erat.  Il  s’expriinoit  avec  des  fentimens 
pleins  de  Religion  fur  les  ordres  de  la  Provi- 
dence , Oc  recevoir  fes  faveurs  avec  autant  de 
reconnoiirance , qu’il  acceptoit  l’adverfité  avec 

c c j..  ni : 


Aydes  , les  Sublides  Oc  les  Finances.  Par  fon 
ceconomic , Si  fans  charger  extraordinairement 
les  peuples  , il  trouva  non-feulement  de  quoy 
foûtenir  de  grandes  guerres  i mais  encore  de 
quoy  bâtir  en  plulieurs  endroits  , comme  au 
Louvre  , à Creil , à Mootargis  , à Melun , à 
S.  Oüen , à Beauté  , des  fonds  pour  entretenir 
magnifiquement'  1a  maifon , Oc  faire  de  grandes 
aumônes  aux  Hopicaux,&  quantité  de  penfions 
aux  Gentilshommes  qui  avoient  vieilli , ou  qui 
avoieuc  efté  blefléz  à fon  fcrvicc  , aulli-bicn 
qu’à  plulieurs  gens  de  Lettres  : Car  il  aimoic  les 


Sçavans,&  fc  plaifoit  fort  à la  kélurc  des  meil-  B foutniflion.  Ennemi  déclaré  du  libcrcinapc  il 
i—.,.  a a _ :i  c.  c,: i..aî u — j i:  ' 
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leurs  Auteurs,  dont  il  fit  faire  des  traductions 
en  François,  pour  les  pouvoir  lire  plus  aifément  i 
& il  avoit  une  allez  curicufc  Bibliothèque,  donc 
le  catalogue  fc  voit  encore  aujourd’huy  dans 
celle  du  Roy.  Audi  avoit-il  l’efpritfort  poli,  la 
parole  Oc  les  manières  très-agréables,  recevant 
avec  bonté  ceux  qui  l’approchoicnt,  mais  fans 
rien  perdre  de  la  Majefté  Royale  i aimanta  faire 
du  bien , Oc  à contenter  touf  le  monde  : Oc  un 
jour  le  Sire  de  la  Rivière  fon  Chambellan^  fon 
Favori , luy  parlant  du  bonheur  de  fon  règne, 
il  luy  répondit  par  ces  belles  paroles.  ]c  fuis 


chafla  de  fa  Cour  un  homme  de  qualité , pour 
avoir  parlé  en  préfcncc  du  Dauphin  d’une  ma- 
nière un  peu  trop  libre  » Se  il  dit  à cette  occa- 
fion  ces  belles  paroles  : J^u'on  doit  premier  Us  en- 
fant nourtr  en  vertu  ,fs  quils  [armement  en  moeurs 
ceux  qu'ils  doivent  J'urmonttr  en  honneurs.  Il  avoit 
coutume  de  fc  confeiTer  une  fois  la  femaine. 
Ses  aumônes  eftoient  réglées  , il  en  faifoic 
plulieurs  luy-mcfmej&:  par  rcfpeét  pour  Jésus- 
Christ,  qu’il  envifageoitdans  les  pauvres,  il 
leur  baifoit  la  main  en  leur  donnant  de  l’argent. 

Tel  fut  ce  grand  & religieux  Prince, oui  ayant 

heureux  , parce  que  j’ay  puijJ'ance  de  faire  bien  À C à fon  avènement  à la  Couronne  trouve  les  An- 
autruy.  II  fçût  toujours  tenir  les  Princes  fes  fre-  gloss  Oc  le  Roy  de  Navarre  maîtres  des  plus  bel- 
ize rli-  I i Crm/-*  à — 1 


res  très-accachcz  à fa  perfonne  , quoy  que  fiers 
Oc  ambitieux.  Il  cftoit  aimé  dans  fon  domefti- 
que , qui  ne  fut  pas  moins  bien  rcelé  que  fon 
Etat.  Il  voyoittous  les  jours  fes  enfzns,  Se  leur 
faifoit  rendre  compte  de  leur  conduite.  Sa  vie 
elloit  très-uniforme,  l’ordre  de  fes  occupations 
pendant  la  journée  prefque  toujours  le  mefqic. 
Il  foupoir  peu , fc  couchoit  de  bonne  heure  i Se 
foie  par  principe  de  fanté,  foit  par  ccmpcramcnr, 
il  n’aimoit  pas  beaucoup  les  exercices  violcns: 
la  converfation  avec  les  Princes  de  fa  Famille, 


les  parties  de  la  France , n’avoic  plus  à conqué- 
rir fur  ce  Prince  que  la  feule  Ville  de  Cher- 
bourg, Oc  fur  les  Anglois  Calais,  Bourdcaux, 
Oc  quelques  autres  Places  moins  importantes 
au-delà  de  la  Loire.  Les  malheurs  du  régne  fui-* 
vant  firent  connoîcre  de  plus  en  plus  la  gran- 
deur de  Ja  perte  que  le  Royaume  avoit  faite  à 
fa  mort.  Il  laifTa  en  mourant  deux  fils  Oc  une 
fille  nommée  Catherine  ; l’aîné  des  deux  Prin- 
ces fut  Charles  fon  fuccclleur  -,  Oc  le  cadet  Louis 
de  France  Duc  d’Orléans  , tige  des  branches 


qu’on  appelloit  alors  les  Seigneurs  du  Sang,  &:  D d'Orléans  Oc  d’Angoulcfmc,  d’où  dépendirent 
avec  fes  Courtifans,  cftoit  fon  plus  ordinaire  Loüis  XII.  Oc  François  I. 


divertifTemenr. 

Il  n’y  avoit  ^uéres  que  la  vertu  Oc  le  mérite 
qui  pufTent  prétendre  à la  faveur  : Oc  jamais 
pciu-eftre  Prince  ne  réüflit  mieux  dans  le  choix 
de  fes  Miniftres,  de  fes  Généraux  d’Armée,&  de 
fes-Atnbafladeurs.  C’eftoit  fans  doute  à ce  ju fie 
difeernement,  qu’il  fut  principalement  redeva- 
ble des  heureux  fuccès  de  fon  régne. 

Mais  ce  qui  releva  fur  tout  fes  grandes  qua- 


II  acheta  la  Seigneurie  de  Creil  de  Beatrix 
de  Bourbon  Reine  de  Bohême  ; le  Qftnté  d’Au- 
xerre de  Jean  de  Châlons  ; il  retira  le  Comté 
de  Dreux  oar  échange , Oc  réunit  auffi  à fon  Do- 
maine le  Comté  de  Pefenas , avec  les  Villes  Oc 
Châteaux  de  Montagnac  , de  Roy  ans  , des 
Tours , de  Cognac,  de  Valiraves , de  Montal- 
bo , Oc  tout  ce  qjje  tenoit  Charles  d’Artois  dans 
l’ancienne  Vigucric  de  Beziers. 


M S de 
Cbriftiœ 
Pilan  i. 

p^f  c,lo].Uf 


Hid. 
fol-  10. 


n,d. 

I.  pue.  fol 

n. 


Digitized  by  Google 


7 


730 


An.  1380. 


*1  fi  bran  de 
Bavicte. 


mra 


HISTOIRE 

D E 


FRANCE 


C H. A R L E S VI. 


E rcgnc  de  Charles  VI.  du  A 
nom  a cfté  un  des  plus  longs 
le  des  plus  malheureux  qu  on 
aie  vus  en  France.  Le  jeune  âge 
du  Prince , qui  n’eftoit  que  dans 
fa  douzième  année  ïorfqu’il 
monta  fur  le  Trône  , fut  la  première  fource 
de  ces  grands  malheurs.  Les  Princes  Tes  on- 
cles s’en  prévalurent  pour  lâcher  la  bride  à leur 
ambition  le  à leur  avarice.  Leur  mefin^lli- 
gencc  le  leurs  jaloufics  mutuelles  remplirent 
lEtat  de  confusion , de  divifions , le  de  trou- 
bles. Le  Prince  devenu  majeur  eut  beaucoup 
de  peine  à y rétablir  l’ordre.  L’affoibliffcment  B 
de  l'on  efprit , qui  arriva  à U fleur  de  fon  âge,, 
le  rendit  incapable  d’y  entretenir  la  paix  , le 
d’y  tenir  Tes  Sujets  dans  la  foumiflion.  Un  en- 
nemi , «encore  plus  redoutable  par  fes  grandes 
qualitez  que  par  fa  puiflancc,  tira  dans  la  fuite 
avantage  de  ces  fâcheufes  conjonctures,  ( ce 
fut  Henri  V.  Roy  d’Angleterre  ) le  reduifit  la 
France  aux  abois.  Enfin , pour  comble  de  maux, 
une  Princeflc  * , autant  indigne  du  titre  de 
Reine  de  France , dont  elle  fut  honorée  en  é- 
poufant  le  Roy , qu’elle  l’eftoit  du  nom  de  mere, 
porta  fa  fureur  iufqu’à  fe  livrer  aux  ennemis 
de  l’Etat , ponr  faire  perdre  la  Couronne  à fon  ^ 
propre  fils  apres  la  mort  du  Roy  fon  mari , le 
prolongea  par  cette- trahifon  inoiiic  lescalami- 
tcz  de  la  France  , qui  ne  finirent  que  par  des 
coups  extraordinaires  d’une  Providence  toute 
particulière  de  Dieu  fur  ce  Royaume. 

Dès  que  les  cérémonies  des  funérailles  du 
Roy  Charles  V.  furent  achevées  , les  quatre 
Princes  défignez  par  fes  derniers  ordres  pour 
le  Gouvernement  de  l’Etat,  le  pour  la  Tutelle 
de  l’héritier  de  la  Couronne,  conférèrent  afin 
de  convenir  cntrc-euxdcrétcnduède  leur  au- 
torité, le  des  moyens  d’entretenir  une  parfaite  D 
intelligence  pour  la  tranquillité  , le  la  confcr- 
vation  du  Royaume  contre  fes  ennemis  : mais 
cette  intelligence  parfaite  en  de  pareils  con- 
jonctures , cft  une  efpecc  de  miracle  qui  ne 
fc  voit  point  , ou  qui  ne  fc  voit  eucrcs.  Ce 
feroit  la  vue  des  intérefts  de  l’Etat  le  du 
Prince  , qui  devroit  la  produire  * mais  cha- 
cun a les  fiens  propres  ou  il  vife  d'abord  , le 


qui  l’éloignent  de  l’unique  but  où  il  devroit 
tendre. 

Ce  defordre  fi  ordinaire  ne  pouvoit  manquer 
d’arriver  en  cette  occafion , vu  le  caradcrc  des 
Princes  Tuteurs  du  Roy  miiteur.  Le  défaut 
commun  au  Duc  d’Anjou,  au  Duc  de  Berri, 
le  au  Duc  de  Bourgogne , cftoit  deftre  intéref- 
fez  à l’excès  , le  infiniment  avides  d’argent  » 
avec  cette  différence,  que  le  Duc  d’Anjou  l’ai- 
moic  pour  Iç  garder,  le  Duc  de  Berri  pour  le 
prodiguer  fans  difeernement , le  le  Duc  de 
Bourgogne  pour  une  fin  encore  plus  nuiûbleà 
l’Etat  : c'cftoit  pour  le  dépenfer  à acquérir  des 
créatures , le  fe  les  attacher  au  préjudice  dg 
l’autorité  du  Souverain. 

Cette  avarice  rendoit  le  Duc  d’Anjou  dur 
le  impitoyable  envers  les  peuples.  C’cft  ce  qui 
avoit  oblige  le  Roy  fon  frère  à luy  ôter  le  Gou- 
vernement de  Languedoc,  où  ileftoic  devenu 
odieux  le  infupportable  par  fes  excoriions.  Ce 
vice,  fi  indigne  d’un  Prince , cftoit  joint  en  luy 
à une  égale  ambition.  Son  plus  grand  chagrin 
cftoit  d’eftre  né  fujet.  Il  conçut  plulîcurs  def- 
feins  chimériques  fur  diverfes  Couronnes  de 
l’Europe , le  il  fc  vit  au  comble  de  fes  verux , 
lorfquc  Jeanne  Reine  de  Naples  l’adopta  & le  Lcfainia 
déclara  héritier  de  fon  Royaume  le  du  Comté  cod  ^p10- 
de  Provence.  Cette  adoption  fc  fit  deux  mois  pa£* 
le  demi  avant  la  mort  de  Charles  V.  le  rendit 
le  Duc  d’Anjou  encore  moins  propre  à la  Tu-  M SS  <*• 
telle  de  fon  neveu , cftant  d’humeur  à facrificr 
à ce  nouvel  intéreft  tous  ceux  de  fon  Pupille 
le  du  Royaume  de  France.  Ce  Prince  d’ail- 
leurs ne  manquoit  pas  de  belles  qualitez.  Il 
fçavoit  la  guerre,  le  la  faifoiten  Capitaine 
brave  le  habile.  11  eftoit  fçavant , éloquent , 
poli  i le  malgré  fa  fierté  le  fon  efprit  hautain, 
il  fçavoit  fc  pofleder,  le  gagner  par.des  ma- 
nières honnêtes  le  engageantes  ceux  qu’il  pré- 
voyoit  luy  devoir  cftre  néceffaires. 

Le  Duc  de  Berri , avec  beaucoup  moins  de 
mérite  que  n’en  avoit  le  Duc  d’Anjou.avoic  auf- 
fi  une  ambition  plus  modérée.  Il  fc  laffoitmcf- 
mc  quelquefois  des  foins  du  Gouvernement  : 
mais  pat  fa  bizarrerie,  ou  par  fon  inconftance 
naturelle  , il  fc  chagrinoit  aifémenr  de  le  voir 
entre  les  mains  des  autres. 
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Le  Duc  de  Bourgogne  ne  cédoic  en  rien  au  A voüé  au  Duc  d’Anjou  , parla  cnfuicc  plus  au 


Duc  d’Anjou  dans  la  fciencc  de  la  guerre  , ni 
dans  la  paillon  de  dominer  j mais  il  eftoit  plus 
politique , cachoit  mieux  Ton  ambition,  te  avoic 
plus  de  zclc  apparent  pour  le  bien  de  l’Etar. 
Les  moyens  d'augmenter  fa  puiflancc  eftoient 
toujours  colorez  de  la  gloire  de  la  Nation  : il 
n’y  avoit  rien  de  plus  lefte  te  de  plus  magnifi- 
que que  les  Troupes  qu’il  amenoit  pourlefer- 
vicc  , rien  de  plus  brillant  auc  la  Cour  qu’il 
formoic  à Paris  , par  le  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs qu’il  y.  attirait  : mais  c’cftoic  en  leur 
procurant  des  grâces  qui  les  attachoient  à luy, 


long  fur  ce  fujet , te  conclut  de  me  fine. 

La  propofition  eftoit  fort  plaufiblc  , te  pa- 
roifloit  dautant  plus  raifonnable,  qu’elle  eftoit 
conforme  aux  coutumes  du-Royaume ; te  elle 
fut  reçue  dcl’Aflemblée  avec  une  cl'peccd’ap- 
plaudillcracnc  qui  plut  fors  au  Duc  d’Anjou  : 
mais  Pierre  d’Orgcmont  Chancelier  de  France, 
qui  eftoit  dans  les  interdis  des  Ducs  de  Bour- 
gogne te  de  Bourbon  , fît  beaucoup  valoir  la 
confiance  que  le  Roy  avant  fa  mort  avoit  té- 
moignée à ces  deux  Princes.-  11  afTùra  qu’il  y 
avoit  une  Ordonnance  defluy  fur  ce  fujee,  par 
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te  les  rendoient  fort  indifférens  pour  leurlégi-  B laquelle  il  les  chargeoit  de  l’éducation  des  En 


cime  maître,  auprès  duquel  la  plufparc  eftoient 
des  efpions  plûtoft  que  des  courtifans. 

Mais  le  Duc  de  Bourbon,  qui  devoir  aufli, 
félon  les  intentions  du  feu  Roy , avoir  part  au 
Gouvernement  durant  la  jeunefle  de  Charles 
VI.  te  beaucoup  plus  que  ne  luy  en  lai  lièrent 
prendre  les  autres  , eftoit  d’un  caraétcrc  tout 
différent.  C’eftoit  un  Prince  moins  chéri  du 
feu  Roy  pour  l'honneur  qu’il  avoic  d’eftre  fon 
beau-ftere,  qu^pour  fa  lageffe . fa^droiturc  , 
fa  probité,  fon  dciintércflcmcnt,pour  les  grands 
ferviccs  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat  dans  le  com- 
mandement des  Armées , te  qui  apparemment  C hauts  emplois , quoy  qu’il  ne  fuft  que  le  hls  d’un 


fans  de  France;  te  qu’on  eftoit  certain  de  fes 
intentions  là-dcftus , par  un  autre  ordre  qu'il 
avoit  porté,  qui  eftoit  que  pour  l’entretien  de 
la  Mailon  du  jeune  Roy  on  prît  le  revenu  de 
la  Prevofté  te  Vicomté  de  Paris,  du  Bailliage 
dc'Senlis  , te  du  Domaine  de  Normandie  ; te 
que  les  fbmmcs  qui  en  proviendroient  fufTenc 
remifes  entre  les  mains  des  Ducs  de  Bourgogne 
te  de  Bourbon , jufqu  a ce  que  le  Prince  fuft  en 
âge  d’eftre  couronne. 

L’autorité  de  ce  vieux  Magiftrac  , que  fon 
mérite  te  fon  intégrité  avoicnt  élevé  aux  plus 


auroit  efté  choifi  fcul  pour  preiidcr  à tour,  s’il 
avoit  eu  le  rang  du  Duc  d’Anjou (dans  la  Fa- 
mille Royale.  Ce  furent  là  les  quacrc  grands 
Aékcurs  qui  parurent  alors  fur  la  feene  , où  le 
Duc  de  Bourgogne  joiia  le  rôle  le  plus  éclatant, 
dont  fon  hls  s’empara  après  luy  pour  le  mal- 
heur de  la  France. 

Ces  Princes  affc&érent  d’abord  une  grande 
modération , te  convinrent  que  tout  feroit  ré- 
glé entre-eux  par  les  avis  d’une  Ailerablée  de 
Prélats  te  de  Seigneurs  , qui  fc  tint  au  Palais. 
Ils  y appelle r en t aulfi  le  Chancelier , les  Préfi- 
dens  des  Chambres  du  Parlement, Jean  des  Ma-  j 
refts  Avocat  Général , te  quelques  autres  per- 
fonnes  fages  &:  fçavahtes. 

Comme  le  Roy  Charles  V.  n’avoit  point  nom- 
mé de  Rcgcnt , mais  qu’il  avoit  feulement  re- 
commande aux  Ducs  de  Bourgogne  te  de  Bour- 
bon le  foin  de  lcducation  de  fes  enfans , cha- 
cun incerprccoit  fes  intentions  à fon  avantage. 
Ces  deux  Princes  précendoient  que  par  là,  le 
Roy  les  avoit  honorez  de  la  Régence  du  Royau- 
me, te  de  la  Tutelle  de  fon  fils,  ou  qu’ils  dé- 
voient au  moins  cftre  afTociez  au  Duc  d’Anjou 
dans  ccccmploy.  Au  contraire  le  Duc  d’Anjou 


Bourgeois  de  Lagny  , la  dernière  volonté  du 
feu  Roy  , dont  la  mémoire  eftoit  en  grande 
vci  "ration,  te  ce  qu’on  avoit  fujet  d’appréhen- 
der du  trop  grand  pouvoir  du  Duc  d’Anjou,  fi- 
rent beaucoup  d’imprcllion  : te  les  fentimens  fc 
trouvèrent  fort  partagez. 

* L’AfTcmblce  huit  par  beaucoup  de  tumulte. 

Mais  ce  qui  eftoit  de  plus  fâcheux,  c’cft  que 
les  Princes  avoient  fait  avancer  aux  environs 
de  Paris  quantité  de  Troupes  pour  appuyer 
leurs  prétentions  i te  peu  s’en  fallut  qu’à  cette 
occafion  clics  n’en  vinftent  aux  mains, 
i Lesdefordres  qu’elles  caufoient  dans  la  cam- 
pagne, te  la  crainte  d’une  guerre  civile,  enga- 
gèrent plufieurs  per fonnes  confidcrables  zélées 
pour  le  bien  public  , à tâcher  de  pacifier  ce 
different  par  toutes  fortes  de  voyes  : te  ils  agi- 
rent li  efficacement  auprès  des  Princes , qu’ils 
voulurent  bien  s’en  rapporter  à des  Arbitres. 

On  en  choifit  d’un  commun  accord,  à qui  on  Hiftoiredc 
fit  promettre  avec  ferment  fur  les  faintsEvan- 
giles , d’agir  en  cetcc  affaire  de  bonne  foy , fans  Ls  Uifia*. 
intereft  de  parti  , te  de  n’y  avoir  en  vue  que 
le  bien  de  l’Etat.  Après  quatre  jours  de  con- 
férences , ils  firent  leur  rapport  dans  une  nou- 


s’en  tenoit  au  droit  que  luy  donnoit  à la  Ré-  £ vcllc  Afïcmblcc  le  deuxieme  jour  d’Ockobrc  ; 


gencc,  fa  qualité  d’aîné  des  oncles  paternels  du 
Prince  : dautant  plus  que  ce  droit  n’avoit  reçu 
nulle  atteinte  par  aucun  Adc  qui  parût  que  le 
Roy  eut  fait  avant  fa  more. 

Il  parla  le  premier  dans  l’AfTembléc , juftifia 
le  droit  qu’il  avoir  à la  Régence  & à la  Tutelle, 
demanda  que  ce  droit  luy  fuft  confirmé,  pour 
en  jouir  jufqu’à  ce  que  le  jeune  Prince  fuft  en- 
cré dans  fa  quatorzième  année , te  déclaré  ma- 
jeur , conformément  à la  dermcrc  Ordonnan- 
ce que  le  feu  Roy  avoit  faite  touchant  le  temps 
de  la  majorité  des  Rois  de  Fraucc.  Jean  des 
Mardis  Avocat  Général , homme  tout  dc- 


te  félon  le  projet  qu’ils  avoient  fait  , il  fut  ré-  ■ 1 ■ 

folu  qu’on  avanceroic  le  temps  de  la  majorité  An- 
du  Roy,  dqnc  le  Couronnement  te  le  Sacre  fe 
fcroicnc  à la  fin  du  mois.  Que  le  Duc  d’An-  Binait  des 
jou  prendroic  le  Titre  de  Rcgcnt  ; qu’en  cette  Jjjjîïîieî 
qualité  il  feroie  émanciper  le  jeune  Prince  avant 
le  Sacre  , te  que  dès-lors  le  Royaume  feroit 
gouverne  au  nom  du  Roy  par  le  confeil  & avis 
de  MeJJetgneurs  fes  oncles.  Il  y eut  encore  d’au- 
tres articles , mais  qui  ne  furent  lignez  par 
les  quatre  Princes  que  crois  fcmaincs  après  le  dan*  l in- 
Couronnement  du  Roy  ; ainii  qu’on  le  voit 
par  l’AÛc  qui  en  cft  refte  à la  Chambre  des  cLiUVl. 
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Comptes  Icelle  des  Sceaux  de  ces  Princes.  A 
• Ces  articles  cftoient  : I.  Que  les  quacrc  Prin- 
ces feroient  du  Confeil  du  Roy  ; que  le  Duc 
d'Anjou  , par  Ton  droit  d’aineile  , y auroic  la 
première  place , Se  que  quand  il  n'y  ferait  pas, 
rien  d'important  ne  s'y  décideroit  fans  le  luy 
faire  fçavoir,  Se  fans  avoir  fon  confcn renient. 

II.  Que  les  quatre  Princes  nommeroient  dou- 
ze perfonnes  pour  compofcr  le  Confeil  du  Roy  * 
que  ce  Confeil  fc  tiendrait  toujours  à Paris , à 
moins  d’une  néccfficé  prcfTancc,  dont  lesPrin* 
ces  feroient  les  Juges.  III.  Que  ce  qui  auroit 
elle  arrefté  dans  ce  Confeil  s'exécuterait,  fans 
qu’il  s'en  tint  aucun  Ætre  en  fccret.  IV.  Que  B 
les  Officiers , Capitaines , Gardes  de  Châteaux, 
Sénéchaux  , Baillifs , Receveurs  , Se  fur  tout 
ceux  qui  avoient  le  maniement  des  Finances  , 
feraient  choifis  par  les  Princes , fuivant  l’avis 
du  Confeil , ou  de  la  plus  grande  partie  du 
Confeil.  V.  Que  ni  les  Princes,  ni  le  Confeil 
n’auroient  le  pouvoir  de  donner  ou  d’aliéner 
rien  du  Domaine  du  Roy  i que  s'il  eftoit  à pro- 
pos d’en  faire  quelque  alienation , elle  ne  du* 
reroit  point  plus  que  la  vie  de  celuy  à qui  on 
l’engagerait , Se  que  cet  engagement  ne  fc  fe- 
rait que  par  le  confentemcnt  unanime  des 
Princes  Se  du  Confeil.  V I.  Que  les  quatre  _ 
Princes  feraient  fecrétcmcnt  l’inventaire  *dc  ^ 
la  finance  Se  des  joyaux  du  Roy  i qu’on  les  luy 
garderoit,  Se  qu’on  ne  luy  en  laifiêroit  la  dif- 
poûtion  que  qu*d  il  auroit  l’âge  compétent. 
VII.  Qic  la  garde  de  la  perfonne  du  Roy  Se 
de  Monfeigneur  de  Valois  ( c’eftoit  le  Prince 
LoUis  frère  du  Roy  , qui  fut  appelle  dans  la 
fuite  Duc  de  Touraine , Se  puis  Duc  d’Orléans  ) 
ferait  confiée  au  Duc  de  Bourgogne  & au  Duc 
de  Bourbon  , & que  ce  ferait  a eux  à faire  le 
choix  des  Officiers  qui  feraient  mis  auprès  des 
deux  jeunes  Princes  , avec  l’agrément  nean- 
moins des  Ducs  d’Anjou  Se  de  Berri.  VIII.  On 
exigea  du  Duc  d’Anjou,  qu’il  confcntit  aune  D 
explication  qui  fe  fit  du  premier  article  tou* 
chant  fa  présence  Se  fon  suffrage  au  Confeil  : 

&:  il  fut  dit  , que  fi  les  autres  Princes  prefens 
au  Confeil , Se  le  Confeil  cftoient  d’accord  fur 
les  affaires  les  plus  importantes , comme  furie 
mariage  du  Roy  , fur  les  Traitez  de  Paix  , fur 
les  Traitez  d’Alliances  , Se  autres  femblables  , 
l’exécution  n’en  feroit  point  empêchée  par  fon 
oppoficion , ou  par  fon  avis  contraire. 

llcft  vifiblc  que  le  Duc  d’Anjou  ne  trouvoit 
pas  fog  compte  dans  ce  Concordat  ,&  que  fon 
autorité  en  fou  (Troie  beaucoup.  Mais  on  le  prit 
par  fon  foiblc,  en  luy  abandonnant  comme  en  ^ 
jurait  An  dédommagement,  la  meilleure  partie  de  l’ar- 
*£££  genterie  Se  des  joyaux  du  feu  Roy.  Ce  préfenr, 
Com-  qui  cftoit  très-grand , l’engagea  à tout  palier. 

Luy-mefme  fit  vérifier  cet  A&e  en  Parlement, 

;.  °"  Se  en  ordonna  la  publication  par  tout  le  Royau- 
me. 

Quelque  courte  que  dût  eftre  la  Régence  du 
Duc  d’Anjou  , elle  luy  caufa  beaucoup  d’em- 
barras, & fut  fort  tumultueufe.  Tandis  qu’on 
préparait  tout  pour  le  Couronnement  du  Rpy, 
les  Troupes  s’abandonnoient  aux  plus  extrê- 
mes defordres  dans  les  environs  de  Paris.  Il 


ES  VI. 

appella  les  Commandans,  leur  ordonna  de  fai- 
re obferver  plus  de  difciplioe  par  leurs  Sol- 
dats, Se  fit  publier  fes  ordres  à Ion  de  trompe 
dans  tous  les  endroits  où  ils  avoient  des  quar- 
tiers : mais  fous  prétexte  qu’on  rie  les  payoit  H,fto,re 
point  , ils  fc  mirent  peu  en  peine  de  ces  or- 
dres , Se  firent  pis  qu’auparavanr.  Les  gen$  de 
la  campagne  fe  réfugiant  dans  les  Villes  , y 
cauferent  de  plus  grands  defordres.  Leur  rni- 
ferc  coucha  le  peuple  des  Villes,  qui  eftanten 
me  fine-temps  fore  tourmenté  par  ceux  qui  lc- 
voienc  les  impolis  , commença  à n’avoir  pas 
plus  dercfpeâ  que  la  Soldatclque  pour  les  or- 
dres du  Rcgcnc.  Il  fc  foulcva  à Compiegne 
&:  en  diverfes  Villes  de  Picardie.  Ce  qu’il  y eue 
de  plus  dangereux  , c’eft  que  cet  cfprit  de  fc- 
dition  fe  communiqua  à Paris.  Deux  cens  hom- 
mes  de  la  populace  s’attroupèrent,  enlevèrent 
Jean  Guldoë  Prevoft  des  Marchands , Se  le  con- 
traignirent malgré  luy  de  venir  à leur  telle 
trouver  le  Régent  , pour  luy  demander  la  di- 
minution des  impolis.  Le  Duc  d’Anjou  furpris 
de  cette  émeute,  4cur  promit  pour  les  conten- 
ter, de  faire  en  forte  que  le  Roy  écoûrât  leurs 

filaintes.  Cette  réponfc  les  adoucit * mais  elle 
cur  donna  en  mcfmc-temps  de  la  hardiefife  , 

Se  grolfic  la  troupe  des  féditieux.  Il  fe  faifoit 
des  afl'emblccs  noûurncs  , où  l’on  deelamoie 
contre  le  Gouvernement , Se  contre  tous  ceux  . 
qui  y avoient  part.  On  faifoit  des  liftes  des  Ma- 
giftrats  &:  des  Bourgeois  de  Paris*  les  plus  ri- 
ches , pour  aller  piller  leurs  maifons  : Se  on 
eftoie  à la  veille  de  voir  toute  la  Ville  en  cotn- 
buftion. 

Le  jeune  Roy  cependant  cftoit  à Melun,  où 
il  avoir  demeuré  depuis  la  mort  du  Roy  fon 
pore,  qui  prévoyant  ces  defordres  , luy  avoir 
confcillé  de  s’y  retirer  comme  dans  une  Place, 
où  il  feroit  plus  en  fureté  qu’à  Paris.  Le  Duc 
d’Anjou  , qui  d’ailleurs  eût  volontiers  prolon- 
gé le  temps  de  fa  Régence,  fut  contraint, par 
ces  mouvemens  , de  hâter  les  préparatifs  du 
Couronnement  où  elle  devoir  finir.  Cette  cé- 
rémonie eftoie  propre  à amufer  les  cfprits  des 
peuples, & à fufpendre  la  première  fougue  de 
la  (édition.  11  ordonna  donc  aux  Troupes  de 
marcher  vers  Melun  , pour  y venir  joindre  le 
Roy  , Se  le  conduire  à Reims. 

Ce  fur  un  grand  plailir  pour  ce  jeune  Prin- 
ce, qui  dès-lors  avoir  une  extrême  inclination 
pour  les  armes,  de  le  voir  à la  telle  des  Trou- 
pes qu’on  fit  camper  aux  environs  de  Melun  î 
foie  de  luy-mefme,  foit  qu’on  le  luy  eût 
fuggeré , il  demanda  pourquoy  depuis  la  more 
de  Bertrand  du  Guefelin  , on  n’avoir  pas  don- 
ne un  nouveau  Chef  à la  Milice  Frarçoife.  Le 
Duc  d’Anjou  , dont  un  Officier  de  ccccc  au- 
torité auroit  pù  balancer  la  puifTancc,  n’cftoic 
pas  fort  porté  à en  faire  un.  Il  die  au  Roy,  qu’il 
fuffiroit  alors  de  remplir  la  place  de  Garde  de 
l’Oriflamc  qui  cftoit  auffi  vacante.  Il  paroift 
qu’en  ce  temps-là  , c’cftoit  après  le  Connefta- 
blc  le  plus  grand  Officier  de  l’Armée  j Se  fous 
le  règne  précédent  le  Seigneur  d’Andrehen 
avoir  quitte  la  Charge  de  Maréchal  de  France, 
pour  celle  de  Porte- Or iflamc.  Le  Roy  ayant 
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agrcc  cette  proportion , le  Duc  d’Anjou  vou-  A Bourgogne  touchant  le  rang.  Le  Duc  d’Anjou 


lut , en  qualité  de,Régcnt , nommer  une  de  fes 
créatures  à cet  En'.ploy  : mais  les  Ducs  de  Bour- 
gogne  6c  de  Bourbon  s’y  oppoferent,  &c  dirent, 
que  par  les  articles  de  leur  Traité  , il  clloit 
marqué  expie  Bernent , que  les  affaires  de  la 
Guerre fcreglcroicnt  fous  le  nom  6c  fous  l’au- 
torité du  Roy.  Ils  perfuaderent  à ce  jeune 
Prince  de  faire  plûtoll  un  Conneftable.qui  fuft 
un  homme  de  mérite  6c  d’expcriencc  recon- 
nue, qui  par  fon  autorité  pût  contenir  les  Trou- 
pes, 6c  s’en  attirer  la  confiance.  On  Ht  jufticc 
en  cette  occafion  à l’habileté  6c  aux  grands 


comme  l'aîné  pretendoit  avoir  la  première  pla- 
ce à table  apres  le  Roy.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne foutenoit  , que  ce  feftin  cil  an  t un  fcltiu 
de  cérémonie,  6c  qui  avoir  rapport  au  Sacre, 
il  dévoie  comme  Doyen  des  Pairs , qualité  at- 
tachée à celle  de  Duc  de  Bourgogne  , avoir 
place  devant  le  Duc  d’Anjou.  Le  Roy  , apres 
avoir  confulté  fon  Confcil  , décida  en  faveur 
du  Duc  de  Bourgogne.  Dans  ce  feftin  le  Roy  Jumul  ja 
avoit  à fa  gauche  le  Comte  de  Valois  fon  fre-  Urfini- 
re , 6c  ies  Princes  fes  oncles  , mais  à quelque 
diftancc  de  luy.  L’Archevêque  de  Reims  , 6c 


fervices  d’Olivier  de  Clillon , que  le  Roy  ho-  B les  autres  Prclacs cftoici*  à (adroite.  LeCon- 


nora  de  l'épée  dcConncllablc,  apres  luy  avoir 
fait  faire  les  fermens  accoutumez.  Ce  Prince 
fuivit  en  cela  les  vues  du  Roy  fon  porc, qui  un 
peu  avant  que  de  moulir,  avoit  dit  aux  Ducs 
de  Bourgogne  6c  de  Bourbon  , qu’il  ne  con- 
noifioic  perfonne  parmi  les  Capiraines  Fran- 
çois p’us  capable  de  remplacer  Bertrand  du 
Gueiclin,  que  le  brave  de  Clillon. 

Le  Duc  d’Anjou  fe  dédommagea  par  un  au- 
tre endroit  du  chagrin  qu’on  luy  avoit  fait  en 
cette  rencontre.  Il  avoit  eu  avis  que  le  feu  Roy 
avoir  fait  cacher  dans  le  Château  de  Melun 


ncftable,  le  Maréchal  de  Sancerrc  , le  Sire  de 
Coucy , & Guy  de  la  Trcmoüille , vêtus  de  drap 
d’or , clloicnc  â cheval  proche  du  Roy  , 6c  rc- 
cevoient  les  plats , pour  les  faire  pall'cr  fur  la 
table.  Le  Roy  demeura  encore  deux  jours  à 
Reims  t pendant  lefqucls  il  fut  occupé  à rece- 
voir les  hommages  6c  1 es  fermens  de  fidélité 
des  Princes  6c  des  Seigneurs  du  Royaume.  Les 
Villes  qui  font  fur  la  route  de  Reims  à Paris  , 
avoient  lait  de  grands  préparants  pour  le  rece- 
voir * mais  onaftcdadcnelclaillcrcntrerdans 
aucune,  & Ton  crut  que  c’cftoit  pour  éviter  les 


beaucoup  d’or  6c  d’argent  en  lingots  & en  bar-  ^ remontrances  qu’on  fe  difpofoit  à luy  faire  par 
rcs.  Cela  eftoic  vray.  Le  Roy  n'avoit  confié 
là-defiiis  fon  fccrct  qu’à  très-peu  de  fes  plus 
confidcns , qu’il  avoit  obligez  par  ferment  de 
le  garder  jiifqu’à  ce  que  fon  fils  fut  majeur,  6c 
de  ne  le  découvrir  qu’à  luy  fcul.  Le  Duc  d'An- 
jou faifoit  fouiller  par  tout;  6c  pour  ne  pa»  par- 
tir de  là  fans  avoir  connoiflancc  de  ce  qu’il  chcr- 
choic , il  retarda  fous  divers  prétextes  le  dé- 
part du  Roy  pour  Reims.  Voyant  que  fes  re- 
cherches eftoient  inutiles  , il  appclïa  Philippe 
de  Savoili  un  des  Chambellans  du  feu  Roy, 

6c  qui  avoit  elle  très-avant  dans  fa  confidence. 


tout  pour  la  diminution  des  impolis.  Son  en- 
trée à Paris  fut  magnifique  , 6c  fut  fuivie  de 
Joutes  & de  Tournois  pendant  trois  jours,  où 
quantité  de  NoblclTc  fefign^aen  prélèncc  des 
Dames. 

Cependant  les  Courcifansde  la  vieille  Cour, 
qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à la  confidence 
du  Prince  , regardoient  avec  inquiétude  ce 
changement  du  Gouvernement  , 6c  pcnfoienc 
ou  à fe  mettre  en  fureté  par  U retraite  , ou  à 
prendre  parti  dans  la  divillon  qu’ils  voyoient 
s’augmenter  tous  les  jours  entre  les  Princes. 


Il  le  conjura  de  le  fatisfairc  là-delfus  ; mai»  ne  D Ccluy  qui  le  premier  éprouva  le  caprice  de  la 
! ' 1 : 1 — fortune,  fut  Jean  delà  Grange,  appelle  com- 
munément le  Cardinal  d’Amiens.  Il  avoit  ellé 
d'abord  Religieux  de  S.  Benoill  , 6c  puis  Evê- 
que d’Amiens  , 6c  enfin  Cardinal.  Le  grand 
talent  que  le  feu  Roy  avoic  reconnu  en  luy 
pour  les  affaires,  le  luy  avoit  fait  employer  en 
plufieurs  négociations  importantes.  Il  l'avoir 
comblé  de  biens  , 6c  luy  avoit  confié  le  gou- 
vernement des  Finances.  Ce  polie  toujours 
odieux  aux  peuples,  fa  fierté  naturelle  , 6c  la 
grande  connancc  que  le  Prince  avoic  en  luy  , 
luy  avoient  fufeité  beaucoup  d’ennemis.  Ilpaf- 
foit  pour  élire  l’auteur  de  tous  les  fubfid<$  qu’on 


pouvant  en  venir  à bouc  ni  par  prières  ni  par 
promettes  , il  fit  entrer  un  Bourcau  dans  la 
chambre,  6c  dit  tout  en  colère  à ce  Seigneur, 
que  s’il  ne  luy  difoic  où  eiloit  cet  or  &cec  ar- 

f;ent  , il  alloic  fur  le  champ  luy  faire  couper 
a telle.  Laüdélicc  de  Savoili  ne  fut  pas  à l’é- 
preuve de  cette  menace.  Il  luy  découvrit  le 
trefor*  qui  citait  renfermé  dans  un  endroit  de 
la  muraille  du  Château.  Le  Duc  s’en  faille  ,5c 
le  fit  enlever  fccréccmcnt.  C’cll  ainlï  que  l’a- 
varice de  ce  Prince  dcpoililloic  fon  pupille  de 
fes  biens  , dans  le  temps  qu’il  en  avoit  le  plus 
de  befoin,  pour  prévenir  les  malheurs  de  +n 
Etat.  * 

Après  cette  vilaine  adlion  , il  alla  rejoindre 
le  Roy  fur  le  chemin  de  Reims.  Le  Sacre  fe 
fit  le  quatrième  jour  de  Novembre,  qui  clloit 
un  Dimanche.  Le  Roy  avant  que  d’eftre  facrc 
fut  fait  Chevalier  par  le  Duc  d’Anjou , qui  luy 
ceignit  l’épée  5 6c  le  jeune  Prince  , après  la  cé- 
rémonie du  Sacre  , conféra  le  mcfmc  honneur 
à une  douzaine  dé  jeunes  Seigneurs. 

Qjand  l’Office  de  l’Eelifcfut  achevé,  le  Roy 
vint  a l’Archcvêchc*,  ou  on  luy  avoit  préparé 
un  magnifique  feftin.  Il  y eut  là  un  grand  dif- 
férent encre  le  Duc  d Anjou  6c  le  Duc  de 


.....  . — — — - — - — 

^ avoit  ajoutez  aux  anciens  fous  le  dernier  régne. 
Mais  ce  ne  fut  pas  là  la  principale  caufe  de  fa 
difgrace.  Le  jeune  Roy  le  haïflbitpcrfonncllc- 
menc  , parce  qu’en  quelques  occafions  il  luy 
avoit  parlé  d'un  air  un  peu  rude  ; ce  que  ce 
Prince , toutenfant  qu’il  clloit , avoit  vivement 
rettcnci  &:  confcrvé  toujours  depuis  dans  fon 
cœur.  Peu  de  jours  après  la  mort  du  Roy,  il 
dit  au  Seigneur  de  Savoify  ces  paroles  : Savoffyt 
4 ce  coup  ferons  vannez,  de  ce  Prêtre.  La  chofe 
ay^nt  ellé  rapportée  au  Cardinal,  il  monta  fur 
le  champ  à cheval,  s’alla  cacher  dans  une  mai- 
fon  de  campagne  de  l'Avocat  Général  des  Ma- 
1 relis  ; 
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refis  i Se  de  là  ayant  donné  ordre  pour  mettre  A fait  faifir  Tes  Châteaux,  il  fc  retira  dans  le do- 
en  fureté  Ton  argent , Se  tout  ce  qu’il  pouvoir  mainedu  Comte  de  Morienne  ,qui  avoic  épou- 

aifémcnc  emporter,  il  fcfauvaà  Avignon  au-  Té  fa  f<nir  , Se  y demeura  jufqu’à  la  more  du 

près  de  Clément  VII.  LcRoyn’ofaiicpiscou-  feu  Roy. 

cher  à fes  Bénéfices,  fc  contenta  de  faireraycr  Alors  il  penfa  à revenir  à la  Cour  dcfrance, 

les  penfions  qu’il  avoir  fur  le  Tréfor  Royal.  Ce  Se  par  le  crédit  des  Princes  il  obtint  fa  grâce. 

Cardinal  tâcha  depuis  de  fe  bien  remettre  à la  Dès  qu’il  fçûc  le  Roy  de  retour  à Paris,  il  vint 

Cour  par  le  moyen  du  Pape  Clément,  qui  luy  fe  jeeter  à 1rs  pieds  , le  conjura  de  pardonner 
avoir  de  grandes  obligations , pour  avoir  beau-  à fa  jeunellè  la  faute  qu’il  avoir  faite  de  fc  nu- 
coup  contribué  à faire  entrer  le  Royaume  de  ricr  en  Angleterre  : mais  il  tâcha  defe  difcul- 
Francc  dans  fon  Obédience.  Il  eut  permiflion  per  fur  l'article  des  Forterefles , Se  demanda  à 
. d’y  revenir  » mais  s’y  voyant  peu  confidcrc  ,il  prouver  fon  innocence  par  le  duel.  Le  Roy 
retourna  à Avignon,  où  il  mourut  vingt-deux  luy  dit  avec  bonté,  qu’il  eftoic  farisfait,&  qu’it 
* ans  après.  g oublicroit  le  parte.  Mais  le  Comte  ne  l’eltoic 

On  poufla  d’abord  encore  plus  vivement  le  pas,  Sccompcoit  pour  rien  fon  rccablirtcmcnc. 

Sire  Bureau  de  la  Rivicre  premier  Chambellan  s’il  ne  fatisfaifoit  pas  fa  vengeance, 
du  feu  Roy,  qui  eftoic  ccluy  de  toute  la  Cour,  11  attribuoit  la  durée  de  fa  difgrace  au  Sire 

pour  oui  ce  Prince  avoir  eu  le  plus  de  ccndrcflc.  de  la  Rivière  , prétendant  que  c’eftoic  luy  qui 

Sa  difgrace  luy  fut  caufee  par  pn  Seigneur  qui  avoir  empêche  le  Roy  Charles  V.  de  luy  par- 

luy  avoir  attribué  la  fi  en  ne , Se  qui  trouva  fous  donner  fa  faute  ; Se  déterminé  à le  perdre,  il 
le  nouveau  régne  des  amis  difpoièzà  le  fervir , l’accufa  d’avoir  luy-mefme  voulu  trahir  l’Etat. 
Se  à féconder  fa  vengeance.  Il  fefit  fort  de  l’en  convaincre  par  une  de  fes 

Ce  Seigneur  eftoit  Valcrandc  Luxembourg  Lettres  écrite  de  fa  propre  main,&  fcelléc  de 
Comte  de  S.  Pol , qui  fit  quelques  années  après  fon  Sceau,  par  laquelle  il  exhortoit  les  Mini- 
grande  figure  dans  les  troubles  de  l’Etat.  Il  lires  d'Angleterre  à faire  palfer  des  Troupes 
y avoit  fix  ans  qu’il  avoic  elle  pris  en  Picardie  C cn  France.  Il  y avoir  toute  apparence  que  cet- 
par  un  parti  Anglois  ,&  conduit  cn  Anglctcr-  te  accufation  eftoit  faufié  , eu  egard  au  cara- 

rc.  Il  offrit  une  grofle  rançon  pour  fa  déli-  dére  Se  aux  intérells  mefmcsdel’accufc»  mais 

vrance  : mais  le  Roy  d’Angleterre  la  refufa  , il  ne  falloic  qu’une  couleur  pour  perdre  un  Fa- 
&propofaau  Roy  de  France  de  l’cchanger  avec  vori  du  régne  parte  , donc  la  dépoiiillc  auroit 
le  Captai  de  Buch  » qui  ertoie  alors  prifonnicr  enrichi  bien  des  gens. 

de  guerre  à Paris.  Le  Roy  eftanc  réfolu  de  ne  La  Rivicre  recücillit  en  cecce  occafion  le 
pas  relâcher  ce  Général , le  plus  habile  depref-  fruic  de  fa  vertu.  11  n’y  avoit  point  à la  Cour 
que  l’unique  grand  Capitaine  qui  tue  alors  dans  de  France  de  plus  honnête  homme  que  luy, 
le  parti  Anglois  , le  Comte  de  Saint  Pol  de*  déplus  bien-fai  fane , Se  qui  fc  fie  un  plus  grand 
meura  cn  Angleterre , mais  avec  grande  liber-  plaifir  d’avancer  par  fon  crédit  les  gens  de  mc- 
té.  C’eftoic  un  Seigneur  bien  fait,  adroic  à tous  rite.  Cette  conduite  luy  avoic  fait  un  très- 
lcs  cxerticcs  du  corps  , Se  dans  le  maniement  grand  nombre  dfcfolidcs  amis.  Clilïon  luy  eftoic 
des  armes , enjoué  dans  la  converfation , Se  qui  redevable  de  l’Epée  de  Conneftablc  , & il  fça- 
par  tous  ces  beaux  endroits  mérita  de  plaire  D voie  que  c’eftoit  luy  qui  avoic  engagé  le  feu 
beaucoup  à la  Princerte  Mathilde  filledu  Priiu  Roy  à déclarer  aux  Ducs  de  Bourgogne  & de 
ce  de  Galles.  Ellc-mefmc  eftoic  une  des  plus  Bourbon  fa  dernière  volonté  là  dcîlus.  Il  n’en 
belles  perfonnes  de  l’Europe.  Le  Comterépon-  fut  pas  mcconnoirtant.  Il  employa  tout  fon  cré- 
dit à fes  inclinations.  Sa  haute  nairtancc  ( car  die  auprès  du  Roy  , pour  fauver  fon  ami  , Se 
il  eftoic  de  la  Maifon  Impériale  de  Luxem»  s’oftrit  à combattre  luy-mefme  contre  quicon- 
bourg  , ) les  grands  biens  qu’il  pofledoie  en  que  oîcroit  foûcenir  une  calomnie  fi  atroce.  Un 
France  Se  aux  Païs-bas,  en  faifoicnc  un  parti  grand  nombre  de  Seigneurs  , à l’exemple  du 
qui  n'eftoir  pas  indigne  de  Mathilde.  Le  ma-  Conneftablc  , répondirent  de  l’innocence  de 
nage  fut  conclu  , la  rançon  du  Comte  fut  té-  la  Rivière  i ils  firent  fi  bien,  que  le  Roy  le  rap- 

glèc  à fix-vinge  mille  francs  , dont  on  luy  rc-  pclla  à la  Cour  peu  de  jours  apres, & le  réca- 

mcctroit  la  moitié  quand  il  épouferoic  la  Prin-  blic  dans  fa  Charge  de  premier  Chambellan, 

ce  rtc.  On  luy  donna  la  liberté  de  pafler  en  malgré  la  haine  du  Comte  de  S.  Pol,  & du  Duc 

France  , pour  mectr.e  ordre  à fes  artaires  , Se  £ de  Berri,  qui  eftoit  un  des  plus  animez  à fa  perce, 
rapporter  dans  l’année  la  moitié  des  fix  vingt 
mille  francs.  A fon  arrivée  en  France  on  luy 
Froifhrt,  fulcita  de  grofles  affaires  à la  Cour  , fur  ce 
MP-  qu’eftant  vartfal  de  la  Couronne , il  avoic  traité 
de  mariage  avec  une  Princerte  Angloifc  fans 
la  permiflion  du  Roy.  On  prétendit  avoir  des 
preuves  , qu’il  s’eftoic  engagé  à livrer  au  Roy 
d’Angleterre  quelques-unes  des  Forterefles 
qui  luy  apparccnoicnt  aux  Pais-bas  : de  forte 
qu’appréhendant  d’eftre  arrefté,ils’échapa,& 
alla  cn  Angleterre , où  le  mariage  fc  fit.  Il  rc- 
pafla  la  mer  quelque  temps  apres  } mais  n’o- 
fant  paroicre  fur  les  terres  du  Roy  , qui  avoic 
Terne  JJ , 


parce  qu  il  le  fçavoittouc  dcvoiie  aux  Duesde 
Bourgogne  & de  Bourbon. 

Il  n’y  eue  jamais  une  plus  belle  leçon  pour 
les  Favoris  Se  pour  les  Miniftres  des  Princes , 
Se  qui  puifle  mieux  leur  apprendre  l’ufaee  qu’ils 
doivcnc  faire  de  leur  crédit , la  modération 
qu’ils  doivent  garder  dans  leur  plus  hauce  fa- 
veur, Se  fur  tout  le  choix  qu’ils  doivent  faire 
de  ceux  qu’ils  cn  font  participais  » vu  qu’en 
procurant  des  grâces  aux  gens  d’honneur  , ilj 
font  moins  d’ingrats, qu’en  les  prodiguant!  des 
gens  capables  de  ne  les  pas  reconnoître,dcslà 
qu’ils  font  indignes  de  les  recevoir. 
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Ces  décadences  ou  ces  cbranlemcns  de  la 
fortune  des  particuliers , evenetnens  ordinai- 
res à la  Cour  , lorsqu'elle  change  de  maitre , 
cfloicnc  de  moindre  importance  pour  l’Etat  , 
que  les  didcnfions  des  Princes,  qui  fc  broüil- 
loicnt  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  Se  à toute 
occafion. 

Dès  que  le  Roy  fut  arrive  à Paris, on  refo- 
lut  dans  le  Confeil  de  licenticr  les  Troupes,  & 
fur  tout  celles  qui  cRoicntaux  environs  de  Pa- 
ris. Pour  le  faire  fans  réfidance  de  leur  part  , 
on  lesdifpcrfa  d’abord  dans  des  quartiers  éloi- 
gnez les  uns  des  autres , & puis  on  les  congé- 
dia, mais  fans  les  payer.  Ils  Ce  dédommagé- 
es j*  rent  en  ravageant  la  campagne  , Se  pillant  les 
maifons , fans  épargner  incline  celles  des  Prin- 
ces. 11  en  venoit  des  plaintes  de  toutes  parts. 
Le  Duc  de  Bourgogne  , dans  le  Confeil  , en 
rejetta  la  faute  fur  le  Duc  d’Anjou  , à qui  il 
reprocha  d’avoir  enlevé  le  tréfor  de  Melun, 
Se  de  l’avoir  mis  dans  fes  coffres  , au  lieu  de 
s’en  fervir  pour  le  payement  des  Troupes.  Il 
propofa  mefme  d’obliger  ce  Prince  à le  remet- 
tre entre  les  mains  des  Tréforiers  du  Roy.  Le 
Duc  d'Anjou  s’emporta  de  fon  collé  contre  le 
Duc  de  Bourgogne  ; on  le  dit  de  part  Se  d’au- 
tre des  choies  facheufes.  Quelques  pci  fonnes 
tâchèrent  de  les  racommodcr  -,  mais  l’Avocat 
Général  des  Mardis  qui  fut  le  médiateur  ,•  pa- 
rut trop  partial  pour  le  Duc  d’Anjou.  A peine 
put-on  obtenir  d eux  qu’ils  gardallcnt  quelques 
bicn-lcanccs  ; car  pour  l’animofitc  , elle  con- 
tinua toujours,  Se  c’dloit  allez  que  l’un  ouvrit 
un  avis  dans  le  Confeil  , pour  dire  contredit 
par  l’autre. 

Pour  achever  de  tout  perdre  , la  (édition 
recommença  dans  Paris.  La  première  fois  que 
la  populace  l‘c  foûicva,  ainü  q*c  je  l’ay  racon- 
• te , le  Duc  d’Anjou  l’appaila , en  l’alTùrant  qu’a- 
près  le  Sacre  du  Roy  on  ôteroit  les  impolis  : 
mais  quand  de  telles  promdTcs  ont  elle  faites 
une  fois,  il  faut  les  tenir,  ou  mettre  le  peuple 
hors  d’état  d’oler  en  demander  l’exécution. 
Les  aucrcllcs  des  Princes  cmpcchoicnt  de  pren- 
dre de  pareilles  mefures.  Les  gens  de  métier 
s’attroupèrent  , Se  obligèrent  le  PrcvoTl  des 
Marchands  , comme  ils  avoient  déjà  fait  , à 
venir  avec  eux  au  Palais  folliciter  l'abolition 
des  impolis. 

Le  Roy  averti  de  ce  qui  (c  paffoit , envoya 
au  Prevoll  des  Marchands  le  Duc  d’Anjou  , 
avec  Miles  de  Dormans  Evêque  de  Beauvais, 
à qui  le  feu  Roy  avoir  donne  les  Sceaux  , Se 
oui  avoir  elle  fait  tout  récemment  Chancelier 
de  France  par  la  dé/niflion  de  Pierre  d'Orge- 
monc  : car  ccluy-cy  prévoyant  que  le  Duc  d’An- 
jou , mécontent  de  ce  qu’il  s’clloit  déclaré  con- 
tre luy  pour  les  Ducs  de  Bourgogne  Se  de  Bour- 
bon fur  l’article  de  la  Tutclc  du  Roy  , luy 
feroit  toujours  de  la  peine  , aima  mieux  quit- 
ter la  place,  en  Ce  refervanc  cependant  la  Char- 
ge de  Chancelier  de  Dauphiné.  Le  Duc&  le 
Chancelier  cftant  arrivez  au  Palais,  fe  mirent 
la  Table  de  Marbre , pour  écouter  la  haran- 
gue du  Prevoft  des  Marchands  , qui  en  pre- 
nant le  parti  de  la  populace,  donc  il  apprehen- 
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A doit  la  fureur  , lie  adroitement  comprendre  à 
la  Cour  , que  c’clloit  malgré  luy  qu'il  parloic 
en  cette  occafion.  Le  Duc  d’Anjou  répondit 
en  peu  de  mots  d’une  manière  qui  .adoucit  le 
peuple,  Se  ordonna  au  Chancelier  de  déclarer 
les  intentions  du  Roy.  11  le  fie  avec  allez  de 
fermeté , afiuraht  que  le  Roy , nonobllanc  l’au- 
dace des  fcdicicux  , qui  mérïcoienc  un  châti- 
ment exemplaire  , clloic  plein  de  bonté  pour 
fa  Ville  de  Paris  ; mais  que  comme  il  ne  pre- 
noic  aucune  réfolurion  avant  que  d’avoir  l’a- 
vis de  fon  Confeil  , il  rcmeccoic  au  lendemain 
à faire  reponfe  à leur  requeRe , & qu’il  clloic 
g trés-difpolc  à les  facisfairc. 

Les  lédicieux  conrcns  d’avoir  tiré  cette  pro- 
méfie , fc  retirèrent.  Les  avis  furent  fore  par- 
tagez dans  le  Confeil,  couchant  les  melures 

3u’onavoic  à prendre  dans  une  conjonûurc  fi 
élicare  : la  plu  (parc  concluoicnc  à ne  pas  ac- 
coutumer la  populace  à de.  pareils  attentats 
contre  la  Majcite  Royale  ; mais  ils  ne  fuggé- 
roienc  pas  les  moyens  de  la  réprimer.  Tout  fut 
remis  à la  prudence  du  Chancelier,  qui  voyant 
le  lendemain  revenir  les  révoltez  en  plus  grand 
nombre  , Se  avec  plus  d’infolence  qqc  le  jour 
précédent  , leur  déclara  que  le  Roy  vouloir  cl*aP*  *• 
C bien  avoir  egard  à leur  requefte , Se  que  le  jour 
fuivant  on  publicroit  un  Edit  pour  la  fupprel- 
lion  des  fubiidcs&  des  impolis.  Le  lendemain  Kltjuf  j t,’ 
l’Avocat  Général  des  Mardis  fut  charge  delà  Ordonnai», 
publier  dans  un  difeours  qu’il  fie  au  peuple, 
qui  reçue 'cette  nouvelle  avec  de  grands  cris  juvenâ|j^ 
dejuye.  Mais  il  cil  rare  qu’une  lèduion  irnpu-  Uifiu». 
me  cn,dcmcure  au  premier  cume.  Toute  cet-  Hîft.  Ane 
te  canaille  fc  débanda  pour  aller  piller  les  Bu- 
rcaux  Se  les  maifons  de  ceux  qui  eftoient  pré-  7* 
pofez  pour  la  levée  des  fublides.  Il» déchirè- 
rent les  Rcgillrcs  , Se  emportèrent  tout  l’ar- 
genedes  Bureaux,  Se  tous  les  meubles  précieux 
D qu’ils  purent  trouver  dans  les  maifons  qu'ils 
pillèrent. 

Ils  ne  s’arrcllércnt  pas  Jâ  , Se  demandèrent 
que  les  Juifs  , qui  payoient  un  gros  cribur  au 
Roy  , fuirent  éludez  de  Paris.  Gela  fç  fai  foie 
à la  perfuafion  de  quelques  Gentilshommes  rui- 
nez par  les  ufurcs  des  Juifs,  à qui  ils  dévoient 
de  greffes  fommes.  Le  tumulte  recommença; 

&.lans  attendre  la  reponfe  du  Royales  mutins 
coururent  aux  maifons  des  Juifs,  où  ilsfatisfi- 
rent  leur  avarice , comme  ils  avoient  fait  dans 
les  Bureaux  des  Aydes,  en  enlevèrent  les  pa- 
piers , les  déchirèrent  , arrachèrent  les  petits 
^ enfans  d’entre  les  bras  de  leurs  meres , Se  les 

Portèrent  à l’Eglifc  pour  les  faire  baptilcr.  Les 
uifs  pour  la  piufpart  fc  Sauvèrent  au  Châtelet. 
Néanmoins , api  es  le  pillage , le  Roy  eut  encore 
afiez  d’auconcc.pour  faire  rcfpcélcr  les  Sauve- 
gardes qu’il  envoya  chez  les  Juifs , Se  les  réta- 
blit dans  leurs  maifons , ayant  fait  publier  àfon 
de  trompe  defenfe  fous  peine  de  la  vie  de  les 
maltraiter. 

On  devoir  bien  s’attendre  que  les  Anglois, 
avec  qui  on  elloit  en  guerre,  profiteroient  de  f*0*®*1** 
tous  ces  défordres.  J’ay  raconté  que  durant  la  C*P  ’7‘ 
maladie  du  Roy  Charles  V.  leur  Armée  fous 
le  commandement  du  Comte  de  BouxinKam, 
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travcrfoit  coûte  la  France  , toujours  harcelée  A qu’en  luy  iaiffant  Ton  Duché  aux  anciennes 
par  les  Camps-volans  qui  la  Envoient.  Le  jour  conditions , ils’accommoderoit  avec  le  Roy. 
mefme  que  le  Roy  mourut vils  paflerent  avec  Le  Conneftablc  fc  chargea  décrire  là-dcf-  H>rt.  An», 
beaucoup  de  peine  la  rivière  de  Sarte,  &puis  fus  à Robcrc  de  Beaumanoir  , donc  le  crédit  p* 

celle  de  Mayenne  fur  les  frontières  de  l'Anjou  eftoit  grand  parmi  la  NoblcfTc.  Ce  Seigneur, 

6c  du  Maine.  Ils  citaient  û fatiguez  , 6c  ils  qui  avoic  efte  long-temps  au  fervice  de  Fran- 
trouvèrent  vers  cette  rivière  les  chemins  û ce,  entreprit  volontiers  la  négociation  16c  apres 
difficiles,  qu’ils  eu  lient  cité  infailliblement  dé-  s’eftre  affiné  des  principaux  Seigneurs  , il  alla 

faits,  fi  on  euft  continué  de  les  pourl'uivrc:  mais  trouver  le  Duc,  que  le  Comte  de  BouKinKam 

la  nouvelle  de  la  mort  dfl  Roy  déconcerta  tout , avoic  prcfquc  entièrement  regagné.  11  luy  par- 
te la  plufparc  des  Seigneurs  ayant  quitté  l’Ar-  la  avec  tant  de  force,  luy  fît  li  bien  co.nprcn- 
méc  Françoife , elle  le  dillipa  d’cllc-mcfmc.  dre  que  fes  véritables  intérefts  citaient  de  bien 
Cette  nouvelle  mit  le  Duc  de  Bretagne  dans  g vivre  avec  le  Roy  de  France , & l'intimida  tcl- 
des  difpoficions  bien  différences  de  celles  où  il  lement  , en  luy  Enfant  connoicrc  que  s’il  ne 

efloic  auparavant  , te  en  l’apprenant  il  dit  à fai  foie  la  paix  , il  auroic  toute  la  NoblcfTc  de 

quelques-uns  de  fes  plus  confidcns  ces  paroles:  Bretagne  contre  luy  , qu'enfin  il  le  fitcorfïcn- 

cbap.  i9-  La  rancune  çr  la  haine  que  l’avais  au  Royaume  ce  tir  à envoyer  fecréccmcnc  des  Ambafladcurs 


France  pour  eau  fe  de  ce  Roy  Charles  qui  ejl  mort , rjl 
bien  ajfoiblic  de  la  moine  : tel  a hay  le  pire  qui  airt.t- 
ra  le  fils  , & tel  a guerroyé  au  ptre  qui  a siéra  au  fils. 

De  forte  qu’ayant  jufques-là  mis  touce  fon  efpé- 
rance.danslefecours  des  Anglois,  il  penfa  des- 
lorsaux  moyens  de  s’en  défaire. 

♦ Quand  il  les  fçùt  prefts  d’entrer  en  Bretagne , 
il  députa  vers  le  Comte  de  BouKinicam  les  Sei- 
gneurs de  Moncbourchcr  , de  Gouyon  , de  la 
HoufTayc,  de  Kerimcl,  TÉycquc  de  Leon, te 
quelques  autres  Seigneurs , pour  le  complimcn-  C 
ter.  Ils  le  trouvèrent  à Châceaubourg  entr§ 
Vitré  te  Rennes. 

Le  Sire  de  Montbourcher,  qui  porta  la  pa- 
role, aifùrale  Comte  de  BouKinxam  de  la  rc- 
connoiflance  du  Duc  pour  le  zèle  avec  lequel 
il  prenoic  fa  défenfc  , luy  dit  que  fon  Maitre 
feroit  ravi  de  la  luy  marquer,  en  donnant  aux 
Anglois  de  bons  quartiers  en  Bretagne  ; mais 
qu’il  n’en  eftoit  pas  trop  le  maître  i que  la  No- 
blcfïe  fouffroic  fort  impatiemment  de  voir  tant 
d'étrangers  dans  le  pais  ; que  les  Villes  fermées 
auroienc  peine  à recevoir  des  garni fo ns  An-  £> 
gioifes  i que  Nantes  , qui  eftoit  une  des  prin- 
cipales , eftoit  hautement  déclarée  pour  le  Roy 
de  Franchi  que  cependant  il  le  prioic  d’avancer 
jufqu  a Rennes , te  que  dans  deux  jours  il  vicn- 
droic  luy-mcfmc  îy  trouver. 

Le  Comte  de  Bouxinxam  fit  fcmblanc  d’a- 
gréer un  compliment  qui  ne  luy  plaifoit  guércs, 

& marcha  jufqu'à  Rennes  , doue  il  trouva  les 
portes  fcrmqps,  te  où  il  ne  luy  fut  permis  d’en- 
trer qu’avec  crcs-pcu  de  fuite.  Le  Duc  ne  tint 
pas  la  parole  qu’il  avoic  donnée  de  fc  rendre 
au  plùcoft  à Rennes  , te  n’y  vint  que  plus  de 
Hiftoûe  quinze  jours  après.  Les  Troupes  d’Angleterre 
aaUifin*.  pc  <içdoramagcrcnt  par  Jcs  courfes  qu’elles  fai-  £ 
foienc  durant  ce  temps-là  dans  l’Anjou,  dans  le 
Maine , te  jufqucs  dans  la  Touraine , où  elles 
firent  d’étranges  ravages. 

Quelque  occupé  cependant  qu’on  fuft  à la 
Cour  des  divifions  qui  y régnoienc , & des  in- 
trigues que  chacun  y faifoic  , pour  fortifier 
fon  parti , on  ne  laifloit  pas  de  penfer  aux  af- 
faires de  Bretagne  -,  te  quoy  qu’on  fc  défiât 
toujours  du  Duc  naturellement  ennemi  de  la 
France , on  fçavoic  qu’il  eftoit  las  de  la  guer- 
re 1 que  la  NoblefTe  le  follicitoit  toujours  de 
faire  la  paix  , te  qu’il  y avoic  lieu  d’cfpcrcr  , 


a la  Cour  , qui  furent  le  Vicomte  de  Rohan  , 
le  Seigneur  Charles  de  Dinanc,  les  Sires  Guy 
de  Laval  & Guy  de  Rochcforc.  Us  parlèrent 
avec  beaucoup  de  foumiffion  , te  procédèrent 
que  Je  Duc  , réfolude  changer  de  conduite, 
vouloic  avoir  une  fidelité  inviolable  pour  le 
Roy  , qu’il  reconnoifïbic  pour  fon  Souverain. 

Le  Duc  de  Bourgogne  te  le  Duc  d’Anjou  s’ac- 
cordèrent cette  fois  là  , pour  faire  rcüflir  la 
chofe.  Le  Roy  répondit  qu’il  oublieroic  tout  le 
pafté,  te  récabliroic  le  Duc  dans  le  Duché  de 
Bretagne  , pourvu  qu’il  vint  en  perfonne  au 
temps  qu’on  luy  marqueroic , faire  lès  fou  mi f- 
fions  6c  fon  hommage  , 6c  qu’il  donnât  pour 
l’avenir  de  bonnes  cautions  qui  repondroient 
de  fa  fidélité,  fous  peine  4c  demeurer  coupa- 
bles 6c  complices  de  fa  rébellion. 

Les  Envoyez  ayant  confenti  à tout  ce  qu’on'  ■ - 
leur  propofa  , le  Roy  leur  fir  donner  une  co-  An* 
pic  du  Traité  , qu’ils  portèrent  en  Bretagne 
au  mois  de  Février.  Il  fut  lu  dans  une  Aflcm- 
bléc  de  la  NoblefTe  du  pais  , 6c  le  Duc  avec 
tous  les  Seigneurs  firent  ferment  deTobfervcr 
avec  la  dernière  exactitude.  Quand  on  en  eut* 
reçu  nouvelle  à la  Çour  , le  Roy  envoya  vers 
le  Duc  , Jean  le  Fevrc  Evcquc  de  Chartres  , 
le  Seigneur  de  Chcvrcufc,  & Arnaud  dcCor- 
bic  Premier  Préfidcnc  du  Parlement  , qui  luy 
donnèrent  au  nom  du  Roy  une  nouvelle  inve- 
ftiture  de  fon  Duché  , 6c  rapportèrent  la  rati- 
fication du  Traité  fcellée  du  Sceau  du  Duc  de 
Brecagne. 

Ce  Traité  fe  confervc  dans  le  Tréfor  des 
Chartres.  J’cn  feray  icy  un  extrait , parce  qu’on 
y voit  que  malgré  la  jcunefTc  du  Roy  Charles 
VI.  6c  les  broüillcries  de  la  Cc*ir  , on  eut  foin 
d'y  faire  valoir  Tautotité  Royale  dans  touce  fon 
étendue. 

Traité  de  Paix  entre  , tec.  Par  lequel  „inTfnui- 
cft  convertir  que  ledit  Duc  devoir  venir  de- 
vers  le  Roy  accompagné  des  gens  de  fon  pais,  s. 
ainfi  qu’il  voudroit  > 6c  luy  eftant  devant  le  „ 

Roy  à genoux , en  préfcncc  dcfdits  Ambafla-  „ 
deurs , dira  au  Roy  telles  paroles  : Mon  très-  „ 
redouté  Seigneur  , je  vous  fupplic  que  vous  „ 
me  vcüillicz  pardonner  de  ce  que  je  vous  ay  „ 
courroucé,  dont  il  me  déplaift  bien  fort  te  de  M 
tout  mon  cœur  s 6c  après  ces  paroles,  à la  prié-  „ 
rc  des  ainis  dudit  Duc,  le  Roy  luy  pardonne-  „ 

Aaa  ij 
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w roic  : fie  apres  le  die  pardon  , ledit  Duc  ferait 
»»  hommage  an  Roy  du  Duché  de  Bretagne  , fie 
».  de  tout  ce  qu'il  tient  du  Roy  à la  manière  qu’il 
m avoir  autrefois  fait.  Que  le  Comte  de  Mont- 
#.  fort  luy  feroit  rendu  , dont  il  feroit  aufli  hoin- 
••  mage  -,  fie  que  ledit  Duc  jurera  d’eftre  a l’ave- 
» nir  bon  fie  loyal  ferviteur  du  Roy  fie  du  Royau- 
« me,  & à l’avenir  fc  joindra  avec  le  Roy  con- 
» tre  le  Roy  d’Angleterre  , le  Roy  de  Navarre 
» fie  autres.  Que  le  Roy  ufera  en  la  Duché  de 
m Bretagne  de  fes  droits  Royaux  , Souveraineté 
» fie  rcllort  en  la  manière  que  luy  fie  fes  préde- 
m ccflcuis  faifoient  au  temps  du  Duc  Jean  der- 

m nier  décédé Que  les  gens  d’Eglife  , No- 

« blés  , 6c  autres  personnes  s’obligent  à fc  join- 
«.  dre  pour  le  Roy  contre  le  Duc  , l’Anglois  6c 
- Navarrois,  en  cas  de  contravention  de  fa  part, 
• fiée. 

Tel  fut  ce  Traite,  qui  fut  conclu  à la  Cour 
de  France  entre  les  Plénipotentiaires  François 
6c  Bretons  le  ij.  de  Janvier  de  l’an  1381.  rati- 
fié au  mois  de  Février  en  Bretagne  par  le  Duc, 
_____  6c  exécuté  parluy-mcfmc  en  perforine  à Com- 
An.  13S1.  piegne  *c  vingt-feptiéme  de  Septembre  de  la 
mefrne  année.  Mais  on  ne  fçavoit  pas  alors  à 
la  Cour  de  France  , 6c  apparemment  on  n'y 
fçût  jamais  , que  le  Duc  de  Bretagne  , deux 
mois  avant  la  fignature  du  Traité  , avoit  fait 
en  fccrct,  en  préfcncc  feulement  de  quelques 
témoins  fie  d’un  Notaire  Apoftolique , un  Acte 
juridique,  par  lequel  , apres  avoir  marqué  fa 
rcconnoi (lance  pour  les  obligations  qu’il  avoit 
aux  Rois  d’Angleterre,  6c  fon  inclination  à ne 
fc  jamais  féparcr  d'eux  ; il  proteftoit  que  s’il 
eftoit  oblige  à traiter  avec  la  France  , il  ne  le 
feroit  que  par  force  , 6c  par  la  crainte  de  la 
Tnm.  1.  v mort  6c  de  la  perte  de  fes  Etats.  Cet  Aékc  a 
p.  elle  retrouvé  depuis  peu  d’années  , fie  mis  au 

jour  par  l’Auteur  de  la  nouvelle  Hiftoirc  de 
* Bretagne.  La  conduite  que  le  Duc  tint  dans 
•la  fuite , montre  qu’il  avoit  fait  cette  protefta- 
tion  avec  plus  de  fincérité  kquc  fon  Traite  avec 
la  France. 

Avant  la  conclufion  de  ce  Traité  , Se  me  fine 
avant  que  les  quatre  Seigneurs  Bretons  f bif- 
fent en  îccrec  à la  Cour  , le  Comte  de  Bouxin- 
xam  réfoluc  d’alficgcr  Nantes  , donc  les  Fran- 
çois eftoient  maîtres  ; 6c  le  Duc  de  Bretagne 
luy  promit  de  l’y  aller  joindre  dans  quinze  jours 
avec  tout  ce  qu’il  pourroic  affcmblcr  de  Trou- 
pes. La  Cour  de  France  avertie  de  ce  dcfièin, 
avoit  eu  loin  de  bien  fournir  la  Place  de  vi- 
vres fie  do  Gendarmes,  dont  les  plus  coniîdc- 
FmirirJ.  râbles  eftoient  les  Seigneurs  Jean  le  Barrois  , 
chip  1 9.  furnommé  des  Barres  , Jean  de  Chàtcau-mo- 
ranc,  Morfoülce , Jean  de  Malécroic , Amauri 
de  Cliflon coufin  germain  du  ConneftabIc,fie 
Tourncroinc. 

On  ne  vit  jamais  une  réfiftanec  plus  vigou- 
reufe,  de  plus  fréquentes  fortiesfiemieuxeon- 
ccrtécs.  Le  liège  dura  depuis  la  Touflaints 
jufqu’au  commencement  de  Janvier  , que  les 
Anglois  furent  obligez  d’abandonner  leur  en- 
tteprife,  apres  avoir  cite  battus  par  quelques 
Troupes,  que  le  Roy  envoya  au  lecouts  de  la 
des  Urfius.  place.  Le  Comte  de  BouKimeam  avoif  actcn- 
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A du  en  vain  le  Duc  de  Bretagne  devant  Nan- 
tes. Il  ne  fut  pas  au  pouvoir  du  Duc  de  s’y 
rendre  , les  Gentilshommes  de  Bretagne  luy 
ayant  déclaré  , que  non  feulement  iis  ne  l’y 
fuivroient  pas,  mais  encore  que  s'il  fc  mettoie 
en  devoir  d'aller  joindre  les  Anglois , ils  pren- 
draient les  armes  contre  luy.  Le  Connellable, 
qui  eftoie  venu  exprès  de  la  Cour  en  Bretagne, 
n'omit  rien  pour  les  maintenir  dans  cette  ré- 
folution.  Ce  fut  dans  tet  intervalle  que  la  né- 
gociation , dont  j’ay  parlé , commença  : 6c  quel- 
que temps  apres  la  levée  du  Gége  de  Nantes, 
le  Dqc  déclara  au  Comte  de  Bouxinxam  la 
B conclufion  de  fon  Traité  avec  la  France.  Une 
telle  nouvelle  mit  ce  Prince  fort  en  colère  î 
mais  il  eftoit  en  pais  ennemi  , fes  Troupes 
eftoient  ruinées  , fie  les  Anglois  ne  pouvoicnc 
s’écarter  fans  eftre  aftommez.  Ce  fut  pour  luy 

une  néceffité  de  retourner  en  Angleterre , fie  

il  s'embarqua  le  onzième  d’Avril,  fans  retirer  An.  1381. 
cependant  la  garnifon  Angloifc  qui  eftoie  à 
Breft  , fe  refervant  cette  entrée  en  Bretagne 
malgré  le  Duc.Lcs  Anglois  en  avoient  ufé  de  me- 
me en  Normandie  pour  Cherbourg , qu’ils  n’a- 
voient  point  encore  rendu  au  Roy  de  Navar- 
re depuis  tant  d’années  qu’il  les  y avoit  reçus 
C pour  le  défendre  qpmrc  la  France  : car  c’cft 
d’ordinaire  à leurs  propres  dépens,  que  les  plus 
fyibles  font  lecoucus  par  de  plus  puifiàns 
qu’eux. 

Cette  Paix  avec  le  Duc  de  Bretagne  eftoie 
un  coup  important  pour  la  France,  qui  crai- 
gnoit  peu  les  Anglois  quand  ils  eftoient  fculs  ; 
fi c ils  ne  luy  eftoient  en  effet  gucrcs  redouta- 
bles,que  quand  il  y avoit  quelque  parti  forme 
dans  le  Royaume.  Le  Conïcil  a’Anelctcrrc  en 
eftoit  fi  fort  perfuadé , qu’il  penfa  à former  une 
nouvelle  faétion  en  Bretagne  , pour  cinbaral- 
fer  en  meftne  - temps  le  Duc  fi c le  Roy  de 
D France. 

Il  y avoit  déjà  plus  de  trente  -fix  ans  que  D*Aigeoti4 
Jean  6c  Guy  de  Blois,  fils  aînez  de  Charles  de  BrCt»g*« 
Blois  ancien  concurrent  du  pere  du  Duc  de 
Bretagne  aftucllemcnt  régnant,  eftoient  rete- 
nus en  Angleterre.  Us  avoitnc  cftcdônnczcn 
otage  eftant  tout  jeunes  , pour  la  délivrance 
de  leur  pere  pris  apres  fa  défaite  à la  bataille 
de  la  Rochc-de-Ricn  , 6c  n’avoicnr  point  cfté 
délivrez,  parce  que  Charles  s’al%  de  nouveau 
à la  France , 6c  fut  tué  peu  de  temps  après  à 
la  bataille  d’Auray.  Le  Roy  d Angleterre  les 
fit  venir  , leur  dit  qu’il  ne  pouvoic  pardonner 
E au  Duc  de  Bretagne  le  Traite  qu’il  avoit  fait 
avec  la  France , (ans  en  rien  communiquer  au 
Comte  de  Bouxinxam  , qui  eftoit  venupour 
le  fccourir  j qu’il  refTentoit  vivement  l’affront 
fait  au  Comte  fon  oncle  , 6c  l’ingracitude  que 
le  Duc  avoir  fait  paraître  envers  l’Angteterrc, 
à qui  il  eftoie  redevable  de  fon  Duché.  Voftre 
pere,  continu a-t’il,  avoic  des  droits  fur  ce  Du- 
ché , fon  malheur  voulue  qu’il  s’adreflac  plu- 
toft  au  Roy  de  France  qu’au  Roy  mon  ayeul , 
pour  les  faire  valoir.  11  y périt  : mais  apres  tout 
des  droics  litigieux  comme  ceux-là  fubfiftcnc 
encore.  Je  m’offre  à vous  protéger  , fi  vous 
voulez  les  foûtemr , fie  ranimer  les  anciens  amis 
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que  voftre  mai  Ton  & voftre  mcrc  ont  encore  A mefme  année  le  parti  Je  Clément,  apres  avoir 


en  Bretagne  : & pour  vous  montrer  que  c’cft 
tout  de  bon  que  je  veux  entreprendre  voftre 
caufe,  je  vous  oftrc  en  mariage,  dit-il  à 1 aine 
des  deux  , ma  coufine  germaine  fille  du  Duc 
de  Lancaftre  mon  oncle.  Je  vous  demande  , 
pour  toute  condition , que  vous  me  taillez  hom- 
mage du  Duché  de  Bretagne,  donc  je  vous  fe- 
ray  prendre  le  titre,  fie  que  vous  inc  juriez  de 
ne  vous  allier  jamais  avec  la  France,  quand  je 
vous  auray  rétabli. 

Quelque  difficulté  qu’il  parut  dans  l’exécu- 
tion d’un  tel  projet,  l’offre  cftoit  fpécicufc,  fie 
très-capable  de  tenter  ces  deux  Seigneurs,  qui,  g 
quoy  qu’aftez  bien  traitez  en  Angleterre , s’y 
regardoient  toujours  comme  prifonniers.  Mais 
ils  firent  une  réponfc,  que  Richard  n’actendoic 
pas.  Ils  luy  dirent  , qu’ils  fe  fouvenoient  par- 
faitement des  obligations  que  leur  pcrc  avoic 
aux  Rois  de  France , qui  l’avoicnt  toujours  1'où- 
tcnu  contre  les  Comtes  de  Montfort  ufurpa- 
ccurs  du  Duché  de  Bretagne  \ qu’ils  ne  les  ou- 
blieraient jamais  j que  quand  U devrait  leur 
en  coûter  la  vie,  avec  la  liberté  qu’ils  avoient 
déjà  perdue  , ils  ne  fe  départiraient  point  de 
l’atfcâion  fie  de  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à la 


fait  examiner  U chofe  avec  toute  la  diligencç 
poifible,  fie  pris  les  avis  des  Evêques , des  Sch. 
gneurs,  fie  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  ha- 
biles gens  dans  fon  Royaume  , qu’il  allcmbla 
à Médina  dcl  Campo  : ce  qui  ne  peut  en  au- 
cune manière  s'accorder  avec  la  prétendue  né. 
gotiation  de  l’Ambafladcurd’EfpagneàlaCour 
de  France  : mais  la  différence  de  la  conduite 
d’Urbain  à l’égard  des  pais  qui  le  rcconnoif 
foient , fie  de  celle  que  Clément  tenoit  en  Fran- 
ce, y falloir  grand  tort  à celuy-cy  ,fie  l’y  ren- 
doit  infiniment  odieux. 

• On  n’entendoit  parler  que  d’impofitions  fur 
le  Clergé.  Les  Bcwfices  n’eftoient  polfcdcz  x». 
que  par  les  Cardinaux  d’Avignon  , dont  le 
nombre  cftoit  de  trcntc-fix.  Clément  fe  refer- 
voit  la  nomination  des  Dignitez  les  plus  con- 
fidérablcs  des  Chapitres , pour  les  conférer  aux 
gens  de  fa  Cour.  Les  grâces  expectatives  fu- 
rent plus  en  ufage  que  jamais  \ c’cft  à dire,  que 
l’on  conféroic  les  Bénéfices  mcfinc  du  vivanc 
du  Bénéficier,  pour  cftre  pofledez  après  fa  more 
par  les  nommez.  On  les  chargcoicdc  penfions 
exceflivcs.  La  première  année  du  revenu  des 
Bénéfices  vacans  cftoit  pour  le  Pape,laCham- 


France  \ & qu’ils  le  prioienc  de  trouver  bon  C hre  Apoftoliquc  s'emparait  dés  biens  meubles 


qu’ils  refufaflcnt  la  grâce  qu’il  leur  vouloir  faire 
à des  conditions , qu’ils  ne  pouvoienc  accepter 
avec  honneur.  Richard  fut  moins  choque  de 
ce  refus,  que  furpris  d’une  celle  généralité  ; fie 
comme  d’ailleurs  il  aurait  efté  fort  embaraftë 
à tenir  fa  promefTc , il  ne  les  prefla  pas  davan- 
tage là-dcflus. 

La  Cour  délivrée  de  l’inquiétude  que  luy  au- 
rait donné  la  guerre  de  Bretagne , dans  la  fitua- 
cion  où  fc  trou  voit  alors  le  Royaume,  fut  moins 
embaraflcc  de  certains  incidens,  que  le  Schifmc 
de  l’Eglife  y produifoit  de  temps  en  temps. 
Louis  Roy  de  Hongrie , qui  par  la  raifon 

».  A 


des  Evcques  qui  mouraient  , au  préjudice  de 
leurs  héritiers.  Tout  cela  cxcitoïc  de  grands 
murmures  dans  le  Clergé  , fie  fur  tout  parmi 
les  Suppofts  de  l’Uni verficé  , qui  fc  voyoicnc 
par  là  privez  des  Bénéfices  où  ils  auraient  pu 
prétendre  en  vertu  de  leurs  dégrez  , ou  qui 
li’cn  recevoicnt  prefque  que  le  titre  , la  plus 
grande  partie  du  revenu  allant  aux  Pcnhon* 
naircs. 

Les  principaux  Membres  de  lUnivcrfité  con- 
férèrent entre-eux  de  ce  qu’il  y avoit  à faire  fur 
une  chofe  qui  luy  cftoit  fi  préjudiciable.  Le  vé- 
ritable remède  cftoit  la  fin  du  Schifmc  ; mais 


que  j’en  ay  apportée  dans  l’Hiftoirc  du  régne  £)  il  n’y  avoit  gucrcs  d’apparence  qu’on  la  dût 


précédent , eftoic  tout  dcvoiié  à Urbain  , en- 
voya un  Ambafladcur  en  France , pour  prier 
le  Roy  d’abandonner  Clément  , prcccndanc 
qu’il  cftoit  certainement  Antipape.  L’Ambaf- 
fadeur  déclara,  que  fi  on  continuoic  de  lefoû- 
tenir , le  Roy  fon  Maître  renoncerait  aux  Trai- 
tez d’ Alliance  qui  avoient  efté  jufqu’alors  en- 
tre la  France  fie  la  Hongrie.  Cette  rupture 
cftoit  peu  importante  pour  la  France  ; néan- 
moins on  voulut  bien  rendre  raifon  àl’Ambaf- 
fadeur  de  la  conduite  que  le  feu  Roy  avoit  te- 
nue en  ccrtc  affaire,  & des  motifs  qui  l’avoicnt 


voir  fi-coft.  Un  des  expédions  qui  aVoient  efté 
propofez  pour  le  finir  dans  les  Aftemblccs  te- 
nues fur  ce  fujet  fous  le  dernier  régne  , avoit 
efté  la  convocation  d’un  Concile  général.  Ce 
moyen  avoit  efté  rejette  : mais  les  Maîtres  fie 
Docteurs  de  l’Univerfité  penférent  à le  propo- 
fer  de  nouveau  s fie  pour  accoutumer  infenfi- 
blcmcnt  le  public  à goûter  cet  expédient , ils 
en  traitèrent  dans  les  Ecoles  à l’occaiion  de  di- 
verfes  queftions  Théologiques.  On  en  difputa, 
on  en  fit  des  Thcfcs  pour  fie  contre  : on  fit 
des  Livres , on  tint  des  Conférences  où  la  ma- 


porté  à fc  déclarer  pour  Clément.  Le  Duc  £ tiérc  cftoit  agitée.  Enfin  au  bouc  de  quelque 


d’Anjou  eut  là-dcflus  des  conférences  avec 
f Ambafladcur , qu’il  adoucit  , fi e qui  fc  retira 
aflcz  content.  Nos  Hiftoircs  marquent  que  dans 
Ha\.  Ano-  je  mcfinc  temps  l'Ambaûadeur  de  Caftille  a- 
cbuLVL  vo‘c  P^lc  conjointement  avec  ce|yy  de  Hon- 
J'ivcntides  f>r'c>  ^ ^ nie^nic  manière  que  luy  : mais  il 

IM,».  y a toute  apparence  que  ce  fut  là  un  bruit  po- 
pulaire , auquel  les  Hiftoriens  ont  ajouté  tby 
trop  aifemenc.  Car  ileft  conftanc , par  des  Mc- 
Proccffm  moires  manuferits  de  ce  teinps-là,  fie  tres-àu- 
babiniico-  thcnciqucs , que  le  Roy  de  Caftille , qui  cftoit 
mat?  jufqu’alors  demeuré  neutre  , embrafla  cette 


temps  , l Univcrfité  s’eftanc  afièmblce*,  on  y 
prie  la  xcfolution  de  députer  au  Roy  fie  aux 
Princes , pour  les  fupplicr  de  prendre  ce  moyen 
de  terminer  le  Schifme  : fie  on  choiût  Maître 
Jean  Rouflc  natif  d’Abbeville,  demeurant  au 
College  du  Cardinal  lç  Moine  , pour  porter 
cette  parole. 

Le  Duc  d’Anjou  ayant  appris  cet  Arreftc,en 
fut  fort  en  colere.  On  le  foupçonna,  avec  beau- 
coup de  fondement , d’avoir  parc  aux  levées 
o ue  fai  foie  Clément  i car  ce  Prince  amaftoit 
ac  l’argent  par  routes  forces  de  voyes  , pour 
A a a iij 
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eftre  en  eftat  de  foutenir  l’adoption  que  la 
Reine  Jeanne  avoir  faite  de  fa  perfonne  pour 
le  Royaume  de  Naples  : fie  le  Pape  avoit  grand 
iméreft  qu’il  rcüflit  dans  cette  entreprife,  qui 
luy  devoir  ailùrer  l’Obcdience  de  ce  Royaume. 
Si-toft  donc  que  le  Duc  d’Anjou  eut  efte  in- 
formé de  ce  qui  s’eftoit  parte  dans  l’AflTembléc 
de  l’Univerfité,  il  donna  fes  ordres  pour  faire 
arrefter  le  Député  , qui  fut  enlevé  la  nuit  fui- 
vantc,  fie  mis  dans  un  cachot  au  Châtelet. 

Cet  emprifonnement  mit  en  mouvement 
toute  fUniverfité  fie  tout  le  Clergé.  Le  Re&cur 
accompagné  des  plus  célébrés  Profcflcurs  de 
toutes  les  Facultcz  vint  t^ivcr  le  Prince , pouf 
luy  demander  la  dclivraWc  de  leur  Confrère. 
Il  les  traita  de  révoltez,  fie  ils  eftoient  ainfi  re- 
gardez de  toute  la  Cour.  Après  plurteurs  refus 
le  Prince  fc  laifTa  fléchir  : mais  il  envoya  pu- 
blier dans  les  Ecoles  defenfe  de  traiter  défor- 
mais ces  qucflions  féditieufes  , d’y  parler  de 
l’cle&ion  d’un  nouveau  Pape  , ou  de  la  nccef- 
fité  d’un  Concile  , te  cela  fous  peine  de  défo- 
béiffancc,  te  de  crime  de  leze-Majcfté. 

' Cette  defenfe  produiût  la  dclcrtion  déplu- 
ficurs  Do&curs  te  Eocléfiaftiqucs , qui  fc  reti- 
rèrent à Rome  avec  Jean  Rourtc , où  ils  firent 
leur  Cour  à Urbain  , de  ce  qu’ils  avoient  fait 
en  France.  U en  eut  beaucoup  de  joyc,  efpé- 
rant  que  cette  fameufe  Univcvfité  pourroit  en- 
trer dans  fon  parti , te  qu'il  en  tireroit  un  grand 
avantage. 

Jean  Rourtc  fut  renvoyé  fecrétemene  en 
France  par  Urbain , avec  des  Lettres  de  remer- 
ciement pour  les  Doékcurs.  Il  les  y exhor- 
toit  à ne  fc  point  laifler  épouventer  par  les  me- 
naces des  Grands  de  la  terre  , te  à continuer 
d’agir  de  toutes  leurs  forces  pour  l’extirpation 
d’un  fi  pernicieux  Schifmc.  Ces  Lettres  furent 
lues  en  pleine  Aficmbléc  de  l’Univcrfité.  Le 
Duc  d’Anjou  en  fut  extrêmement  irrité , te  fit 
chercher  çar  tout  Jean  Rouffe  i mais  il  luy  é-  ] 
chapa,  te  regagna  Rome , ou  d’autres  Doâeurs 
de  Paris  arrivoient  tous  les  jours  ,fic  faifoienc 
publiquement  de  grandes  plaintes  contre  le 
Duc  : ceux  qui  demeurèrent  à Paris  appréhen- 
dant le  châtiment,  gardèrent  le  filcncc  au  moins 
en  public , te  attendoient  pour  fc  dcclarc^qucl- 
que  conjoncture  plus  favorable. 

Les  Ducs  de  Bourgogne  te  de  Bourbon,  tou- 
jours fort  unis  cnfemblc  , lairtoicnt  faire  ces 
éclats  au  Duc  d’Anjou  , fans  beaucoup  s’en 
cmbarart'cr;  te  ils  n’eftoient  pas  fachczdcvoir 
qu’il  s’attiroit  par  là  la  haine  du  peuple  te  du 
Clergé,  en  attendant  que  l’cxpcdition  de  Na- 
cbap.  it.  pics  qiTil  méditoit,  les  délivrât  de  ce  Prince, 
te  leur  laiflat  toute  l’autorité  du  Gouverne- 
ment. 

Cependant  le  Duc  de  Bcrri,qui  portoit  fort 
impatiemment  de  n’y  avoir  prefque  aucune  part, 
penfa  à fc  dédommager  d’ailleurs.  11  demanda 
au  Roy  le  Gouvernement  de  Guicnnc  te  de 
Languedoc.  Le  Duc  d’Anjou  appuya  fa  deman- 
dç  de  prétextes  fort  fpécieux  : mais  dans  le 
fond  le  motif  qui  le  favfoit  agir  , cfloitquepar 
le  moyen  du  Duc  de  Berri , qui  luy  feroit  re- 
devable de  cet  ctabliflcmcnt , il  pourroit  tirer 
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A de  ces  pais  là  de  grofles  Troupes  pour  fon  en- 
treprife d'Italie  ; te  mefme  pour  l’engager  à l'y 
féconder , il  luy  promit  quelque  temps  apres  de 
le  faire  Prince  d'Achaic  te  de  Tarcnte,  fi-toft 
qu’il  feroit  en  porteflion  de  la  Couronne  de 
Naples. 

11  y avoit  encore  un  autre  motif  qui  le  ren- 
doic  favorable  à la  prétention  de  loti  frere  , 
c’cll  qu’en  luy  procurant  ces  Gouverncmcns , 
il  en  dépoiiilloit  Gallon  Comte  de  Foix , que 
le  feu  Roy , en  les  luy  ôtant  à luy-mcfmc  à caufe 
de  fes  extrêmes  vexations  , en  avoit  gratifié. 

La  chofc  fut  réfoluc  comme  il  le  fouhaitoit , 

B te  Je  Gouvernement  accordé  au  Duc  de  Berri  : 
mais  il  cftoit  plus  aile  de  luy  faire  ce  préfent  , 
que  de  l’en  mettre  en  porteflion.  La  foumif- 
fion  des  Grands  cfb  pour  l'ordinaire  propor- 
tionnée à la  vigueur  ou  à la  foiblerte  du  Gou- 
vernement, te  jamais  il  ne  fut  plus  foiblc  qu’il 
l’cftoit  alors  en  France.  Le  Comte  de  Foix  fc 
fentoit  aimé  des  peuples  , qu’il  gouvernoit  en 
effet  avec  beaucoup  de  modération  &:  de  dou- 
ceur ] te  il  fçavoit  d’ailleurs  , qu’ils  appréhen- 
doienr  beaucoup  le  Duc  de  Berri , dont  ils  con- 
noirtoient  la  dureté  envers  fes  Sujets  du  Poi- 
tou, qui  cftoit  de  fon  Apanage.  LeComtcfit 
^ à Touloufe  une  Artcmblcc  de  la  Nobleflc,  te 
des  principaux  de  la  Ville  , où  il  leur  fie  parc 
de  l'ordre  qu’il  recevoir  de  la  Cour , de  ccdec  * 
fon  Gouvernement  au  Duc  de  Berri.  Il  s’éleva 
auffi-toll  un  grand  murmure  , qui  ne  déplut 
pas  au  Comte.  On  conféra  cependant,  te  cha- 
cun dit  fon  avis.  Le  plus  général  fut,  qu’il  fal- 
loir députer  au  Roy  , pour  le  fupplicr  de  ne 
point  oter  au  Languedoc  te  à la  Guiennc  un 
Gouverneur  chéri  des  peuples  , te  qui  en  fai- 
foie  depuis  long-temps  tout  le  bonheur. 

Les  Députez  arrivèrent  à la  Cour,  où  ils  fu- 
refit  très-mal  reçus  du  Roy , traitez  de  rebelles, 
te  renvoyez  avec  menaces  ; dautant  plus  que 
) l'on  fçut  qu’on  fc  préparoit  dans  le  pais  à rc- 
poufler  le  Duc  de  Berri  , fuppofe  qu’il  voulût 
y entrer  par  force.  En  effet  ce  Prince  s’cftanc 
avancé  jufqu’au-delà  de  la  Loire  , on  luy  en- 
voya dire  qu’on  n'eftoiepas  en  difpofirion  de  le 
recevoir,  te  qu'on  le  fupplioit defe  dcfiilcrdc 
cette  entreprife. 

Le  Roy  ayant  appris  cette  nouvelle  , entra 
en  grande  colère.  Il  fie  réfoudre  fur  le  champ 
par  fon  Confcil  i qu’on  marchcroit  inccifam- 
ment  avec  une  Armée  contre  ces  rebelles , te 
il  alla  luy-mcfmc  peu  de  jours  après  à S.  Denis 
pour  prendre  l’Oriflamc  , qu’il  mit  entre  les 
- mains  de  Pierre  de  Villicrs-I’lrte-Adam  Grand 
Maître  de  France.  Ainfi  le  Comte  de  Foix  eut 
eu  bicn-toft  fur  les  bras  toutes  les  forces  du 
Royaume  , fi  les  Princes  qui  gouvcrnoicnc 
avoient  agi  de  concert  : mais  le  DucdeBour- 

fogne  rom^t  le  coup , en  perfuadant  au  Roy 
occuper  fes  Troupes  ailleurs  quand  elles  fu- 
rent aflcmblécs.  Le  Duc  d.c  Berri  ne  lai  (la  pas 
de  marcher  avec  celles  qui  eftoient  à luy.  Le  inTmraire 
Comte  de  Foix  le  défit  : mais  ce  Seigneur  en- 
vifageant  les  dangereufes  fuites  de  fa  révolce,  un.  3"" 
traita  quelque  temps  apres  avec  ce  Prince,  i: 
luy  remit  fon  Gouvernement  à des  conditions 
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avantageufes.  U fc  fit  un  honneur  de  n’avoir1\  Roücn.  Deux  cens  compagnons  de  divers 


pas  ccde  à Tes  ennemis,  Se  un  mcnce des’cllre 
fournis  au  Roy  apres  une  victoire  donc  il  pou- 
voir fc  prévaloir  , pour  luy  caufer  de  grands 
embarras. 

Le  motif  dont  fe  fervit  le  Duc  de  Bourgo- 
gne , afin  d’empcchcr  le  Roy  de  faire  marcher 
une  Armée  pour  foumeccre  le  Comte  de  Foix, 
fut  lare  voice  des  Flamans  contre  Loüis  Comte 
de  Flandre.  Il  luy  reprefenta  qu’il  n’eftoie  pas 
feulement  de  fon  honneur,  mais  encore  de  lbn 
devoir  de  ne  pas  lailî’er  opprimer  fon  Vall’al 
par  une  populace  révoltée  -,  que  le  Souverain 


métiers  sellant  attroupez  , invertirent  la  mai- 
fon  d’un  Marchand  Drapier  , à qui  fa  grofl’c 
taille  avoit  fai;  donner  le  furnom  de  Gras.  Ils 
le  forcèrent  d'accepter  le  titre  de  Roy,  luy  fi- 
rent un  erône  fur  lequel  ils  le  placèrent,  lecon- 
duilircnt  comme  en  triomphe  dans  un  char 
par  tous  les  quartiers  de  la  Ville  , Se  ramenè- 
rent au  marché  , où  ils  luy  préfcntércnc  une 
Rcqucftc  , par  laquelle  ils  luy  dcmandoicnc 
exemption  de  tous  imports.  Il  fut  oblige , de 
peur  d'cllrc  martacré  , de  contribuer  à cccte 
Farce,  en  entérinant  leur  Rcqucftc,  & l'excin- 


cftoit  autant  obligé  \ fecourir  fes  Vafiaux,B  pcion  fut  aufli-toll  publiée  par  cous  les  quartiers 
qu’eux  l’cftoient  à luy  faire  fcrvicc  en  temps  de  la  Ville. 


de  guerre  ; Se  que  le  Duc  de  Berri  trouveroit 
ailcmcnt  dans  fon  Duché  , dans  fon  Comte 
de  Poitou  , Se  dans  le  Languedoc  incfmc  af- 
fez  de  Troupes , pour  venir  à bouc  du  Comte 
de  Foix. 

Les  moins  éclairez  du  Confeil  voyoienc  bien 
que  le  Duc  de  Bourgogne  envifageoic  en  cela 
fon  inrérert  particulier , plus  que  toute  autre 
chofe.  Il  clloit  gendre  du  Comte  de  Flandre, 

- fon  héritier  préiomptif  par  fa  femme  fille  uni- 
que légitime  du  Comte , & c’cftoic  fauver  fon 
bien  , que  de  rétablir  fon  bcau-pcrc  dans  fon  c 
Comté.  Ce  fut  là  la  vraye  raifon  qui  fit  compter 
pour  peu  de  chofe  la  révolte  du  Languedoc, 
bien  plus  dangereufe  en  effet  pour  la  France, 

Se  beaucoup  plus  injurieufe  à l’autorité  du  Roy, 
qu'elle  choquoit  immédiatement  , que  la  ré- 
bellion des  Flamans  contre  leur  Conue  : mais 
l’expédition  de  Flandre  fut  cllc-mefmc  fufpcn- 
duc  pendant  quelque  temps  pour  d’autres  inci- 
dens  fâcheux. 

Il  falloir  pour  cette  expédition  avoir  de  l’ar- 
gent. Le  Duc  d’Anjou  en  avoir  auffi  befoin 
pour  celle  de  Naples.  L'unique  moyen  pour 


Ils  allèrent  de  là  aux  maifons  de  ceux  qui  le* 
voient  les  Droits  du  Roy, les  pillèrent, & tuèrent 
tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent.  Us  forcèrent 
l’Abbaye  de  S.  Oücn,dontles  Religieux  avoient 
depuis  peu  cilé  confirmez  par  Arrcft  dans  quel- 
ques droits  qu’ils  levoicnc  fur  la  Ville.  Ils  rom-* 
pircnc  la  porte  des  Archives , mirent  en  pièces 
tous  les  papiers  . Se  tournèrent  vers  le  vieux 
Palais,  pour  fc  faifir  dê  cette  ForterefTe:  mais 
ils  furent  repouffez  , Se  plulieurs  furent  tuez 
ou  blcrtcz. 

Il  y eut  de  pareilles  féditions  en  divers  en- 
droits du  Royaume , Se  l’on  crut  avec  beaucoup 
de  fondement,  que  les  Flamans  Se  les  Ang'.ois 
avoient  des  Emiflaires  dans  les  principales  Vil- 
les, pour  les  faire  foùlcver,  Se  entrer  en  ligue 
avec  eux.  Cecy  fiit  confirmé  à l’Hilloricn  con- 
temporain qui  raconte  toutes  ces  chofcs.  C’c- 
ftoit  un  Religieux  de  l’Abbaye  de  S.  Denis 
qui  dit  .qu’ertant  vers  ce  temps-là  en  Angleter- 
re pour  les  affaires  de  fon  Abbaye,  il  y eut  de 
femblablcs  foùlevcmens  de  la  plus  vile  popu- 
lace , où  cinq  grands  Seigneurs  d'Angleterre, 
avec  l'Archevêque  de  Cantorbcry  , furent  trai- 


Hift.  ^no- 
n)  me  toc, 


cela  cftoit  de  rétablir  les  impolis  qu’on  avoit  D nez  au  fupplicc,  Se  décapitez  publiquement  : 


üjinc  I.  v 

ch. 


fuppritnczau  fu  jet  de  la  dernière  fédition,dont 
Je  liicccs  avoit  rendu  le  peuple  plus  infolcnt 
Hift.  Ano,  q«c  jamais.  On  tint  jufqu’à  fept  Confeils  là- 
dertus,  tant  avec  les  Notables  de  Paris,  qu’a- 
vec les  principaux  du  Clergé  Se  de  la  Noblcde. 
La  j>lufpart  ertoient  de  l’avis  de  la  Cour  ,pour 
le  rctabhflémcnt  des  fubfidcs  -,  mais  la  difficul- 
té clloit  d’y  faire  condcfccndrc  ou  d’y  con- 
traindre le  peuple.  On  chargea  Villicrs-riflc- 
Adam  Se  l’Avocat  Général  des  Marcils , tous 
deux  fort  aimez  des  Pariliens  , de  fonder  les 
cfprits , Se  de  les  difpofcr  à foulagci"  les  befoins 
du  Roy.  Ils  fe  trouvèrent  à pluficurs  Aifcm- 


qu’ayanc  parlé  avec  étonnement  Se  avec  hor- 
reur du  traitement  qu  on  avoit  fait  à l'Arche- 
vêque de  Cantorbcry,  un  de  la  compagnie  luy 
répondit  : S fâchez.  qu'on  verra  dans  vojhe  Framc 
de  plus  grandes  révolutions  encore , & dans  feu  de 
temps. 

Le  Duc  d’Anjou  voyant  fon  autorité  Se  cel- 
le du  Roy  ainù  foulée  aux  pieds  fans  pou- 
voir y remédier , prit  le  parti  de  difliinulcr , Se 
ne  changea  pas  cependant  de  réfolution.  Il 
lailla  palier  quelques  mois,  durant  lefquels  il 
tâcha,  par  diverfes  promcfl’cs  , de  gagnçr  les 
Chefs  des  mutins.  Au  mois  de  Février  de  l’an 


blécsdc  Ville  : ils  parlèrent  aux  Bourgeois  qui  E ij8i.  c’eft  à dire  près  de  fix  mois  après  la  fé-  An.  i;8i. 


ertoient  les  plus  accréditez  parmi  le  peuple  s 
mais  ils  les  trouvèrent  intraitables  là-aclTus,& 
le  bruit  de  ccs  négociations  s’eft^nc  répandu 
• dans  Paris  , il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
faire  prendre  les  armes  à la  populace.  Elle  fc  fit 
des  Capitaines , s’empara  des  Portes  de  la  Ville, 
tendit  les  chaincs  dans  les  rues,  criant  partout 
qu’il  falloir  plùtoft  mourir,  que  de  fc  foumettre 
aux  imports. 

Ce  méchant  exemple  fut  fuivt  dans  les  Pro- 
vinces } mais  il  n’y  eut  point  de  Ville  où  l’info- 
lcncc  Se  la  folie  fu  flanc  portées  û loin  qua 


dition  , il  fit  alfcmblcr  fccréccmcnt  au  Chàce. 
1er  les  plus  riches  partifans  \ Se  après  avoir  fait 
fermer  les  portes , il  leur  propofa  les  Fermes  à 
l’cnchere.  L’envie  de  gagner  les  fit  parter  par 
dertus  le  danger  qui  cftoit  alors  attache  à ccc 
employ , Se  la  chofe  fut  réglée.  Il  cftoit  que- 
dion  de  publier  l’Edit  qui  fut  fait  pour  le  rcta- 
blilîcmenc  des  importions , Se  enfuicc  de  le  foû- 
tenir.  Ontichadcs’4frùrcrdelaNoblcire,& de 
quelques  Troqpes.Lc  peuple  paroi  ffoic  radouci, 
Se  en  cas  que  la  fedition  recommençât, on  cftoit 
en  réfolution  d’en  venir  à la  force. 
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Un  homme  s'offrit  pour  publier  I’Edit:  mais  A 
il  crut  devoir  prendre  fes  précautions.  Il  mon- 
ta fur  un  bon  cheval , vint  aux  Halles,  Se  ayant 
allen. b. é beaucoup  de  monde,  il  cria  d’abord, 
qu'on  avoic  vole  la  vailfellc  du  Roy , 5c  promit 
rccompenfe  à ceux  qui  découvriroicnt  les  vo- 
leurs. Comme  chacun  raifonnoit  fur  cet  acci- 
dcnc , il  dit  qu’il  avoic  encore  une  chofc  à an- 
noncer : c’cll  que  le  lendemain  , qui  cftoit  le 
premier  jour  de  Mars , on  lcvcroitlcs  fubfidess 
il  piqua  en  mcfmc- temps  fon  cheval  , Se  fc 
fauva. 

Quoy  que  cette  parole  eût  excité  quelque 
murmure,  neanmoins  les  cfpions  du  Prince luy  3 
rapportèrent  que  le  peuple  ne  paroilfoic  pas 
foricmù  ; de  forte  que  le  lendemain  les  Com- 
mis allèrent  aux  Halles,  pour  lever  l’impoli  mis 
fur  les  denrées.  Une  choie  fi  mal  concertée  ne 
pouvoir  que  mal  réüffir.  Un  des  Commis  s’a- 
drclla  d'abord  à une  vendeufe  d’herbes  , qui 
commença  à crier  déroute  fa  force  contre  lu  y. 
Elle  fut  fécondée  de  fes  compagnes,  qui  maf- 
facrcrent  le  Commis.  Lp  bruit  fc  répandit  bien- 
toft  dans  le  voifinagc , Se  en  un  moment  tout 
Paris  fut  en  combullion.  Le  tumulte  fut  fi 
grand  Se  fi  general,  que  le  Prevoll , l’Evcque, 
les  principaux  Bourgeois , Se  les  Officiers  met-  C 
me  du  Confeil  du  Roy  , ne  fe  croyant  pas  en 
fureté,  forcirent  promptement  de  la  Ville  avec 
ce  qu’ils  purent  emporter. 

La  populace  profita  de  la  conllernation , en- 
fonça les  portes  de  la  Maifon  de  Ville  Se  de 
l’Arfcnal,  où  elle  prit  des  armes,  Se  entre-au- 
tres des  malfucs  &:  des  maillets , donc  elle  af- 
fomiiia  les  Commis  pour  les  impolis  j Se  c’cfl 
de  là  qu’on  donna  à ces  lëditicux  le  nom  de 
Mûllbtiiis . 

Les  maifons  des  plus  riches  Bourgeois  fu- 
rent pillées , les  prifotis  rompues  , Se  ils  tirèrent 
de  celle  de  l'Evcchc  Hugues  Aubryot,  qui  peu  I 
auparavant  avoic  cite  Prevoll  de  Paris, Se  avoic 
fut  travailler  aux  Tours  delà  Batlillc,  bâtir  le 
Pont  S.  Michel , le  petit  Châtelet , Se  fait  di- 
vers autres  Ouvrages  publics  ; mais  quiclloit 
un  des  plus  grands  fcéléracs  de  fon  temps  , Se 
qui  méritant  le  leu  par  fes  crimes  & par  fes  im- 
pictcz,  avoic  ellé  par  grâce  condamné  à une 
prifon  perpétuelle.  Ils  le  choifircnt  pour  leur 
Capitaine  -,  mais  il  s’cchapala  nuit  fui  vante.  Ils 
refoluren  d’aller  rompre  le  Pont  de  C.fiarcn- 
ton  , pour  empêcher  que  quelques  Troupes 
que  le  Roy  avoic  au-delà  de  la  Seine , ne  vinC 
lent  à Paris  : mais  la  crainte  de  les  rencontrer  E 
fur  le  chemin  losarrclla.  L’Avocat  Général  des 
Mardis  fur  de  l’amitic  que  le  peuple  avoic 
pour  luy , cfloit  demeuré  dans  Paris  ; Se  quand 
il  vit  la  première  fougue  un  peu  rallcntie,  il  al- 
la par  les  rues.  La  populace  s'eflant  ulfcmblce 
autour  de  luy , ce  Magiflrac  luy  repréfenta  avec 
beaucoup  de  douceur  Se  d’éloquence  , les  hor- 
ribles violences  où  l’on  s’clloic  emporté  , luy 
confcilla  de  ne  pas  poulfcr  plus  loin  le  défor- 
dre , Se  de  fc  mettre  piûtoll  en  ccac  de  fléchir 
la  clémence  du  Roy.  Son  autorité  calma  le  eu- 
mulccprcfque  enun  mitant,  Se  chacun  retour- 
na chez  foy. 
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Durant  que  cela  fc  palfoit  à Paris  , le  Roy 
avec  fes  oncles  ,&  grand  nombre  deNobleflc 
bien  année , marcha  vers  Rouen  avec  cane  de 
promptitude  , qu’il  furprit  les  Bourgeois  > Se 
scflant  rendu  maître  d’une  des  portes  , la  fie 
fur  le  champ  abbatre  , avec  les  murailles  où 
elle  cfloit  attachée  , Se  y entra  par  la  brèche 
comme  dans  une  V illc  conquifc.  On  mit  des 
corps  de  garde  dans  tous  les  quartiers  de  la 
Ville.  On  arrclla  les  principaux  Chefs  de  la  ré- 
bellion, qui  furent  exécutez.  La  cloche  du  Bef- 
froy  fut  dépendue , les  armes  ôtées  aux  Bour- 
geois , Se  portées  au  Château  , Se  les  impolis 
mis  fur  le  vin  , fur  les  autres  boilfons,  fur  les 
draps , Se  fur  le  relie  des  marchandées. 

Tout  cela  fut  fait  en  crois  jours  ; après  lef- 
qucls  le  Roy  prit  la  route  de  Paris  avec  fes 
Troupes  , pour  faire  un  nouvel  exemple  de 
fevérité.  La  chofe  n'eftoie  pas  fi  aifée  , vû  la 
grande  multitude  de  peuple  de  cette  Capitale, 
Se  les  fedirieux  pouvant  feprccautionner.  L'al- 
lanne  neanmoins  fe  répandit  parmi  eux.  Les 
Magillrats  Se  les  principaux  Bourgeois  , quoÿ 
qu'innoccns  de  toutes  ces  violences  , appré- 
hendèrent qu’on  ne  les  confondît  avec  les  cou- 
pables. Il  fiicréfolu,  du  confcntcment  de  tout 
le  monde, qu'on  iroit  au  devant  du  Roy, pour 
luy  demander  grâce  , Se  le  pardon  de  tout  ce 
qui  s’clloit  pâlie.  L’Univerfité  de  Paris  fut 
chargée  de  cette  commiflion  avec  l’Avocat 
General.  On  choilic  dans  le  Corps  de  l’Uni- 
vcrûté  pour  porter  la  parole , ceux  qu’qp  croyoic 
les  plus  agréables  à laCour.  Us  vinrent  au  Châ- 
teau de  Vinccnncs  un  peu  après  que  le  Roy  y 
fut  arrivé , & demandèrent  audience. 

La  difficulté  qu’on  prévoyoit  à réüffir  autre- 
ment , fie  qu’ils  furent  aflez  favorablement  c- 
coùcez.  Le  Roy  leur  dit , que  malgré  les  énor- 
mes excès  où  les  Parifiens  s’efioient  emportez, 
il  avoit  encore  aflez  de  bonté  pour  leur  par- 
donner i qu’il  vouloic  mefmc  faire  un  effort 
de  clémence  , en  fupprimant  les  impolis  qui 
avoient  ellé  l’occafion  de  tant  de  défordres  •• 
mais  qu’on  feroit  jullicc  de  ceux  qui  avoient 
force  les  Prifons  du  Châtelet  ; qu’il  ordonnoic 
qu’on  les  arrcllât,  Se  que  leur  procès  leur  fut 
fait  dans  toute  la  rigueur  des  Loix. 

Les  Députez,  qui  n’cfpéroicnt  pas  en  tant 
obtenir , fe  retirèrent  fort  concens  i Se  l’Avocat 
Général  «liant  arrivé  à Paris,  parcourut  en  li- 
tière toutes  les  rues,  pour  annoncer  ces  bon- 
nes nouvelles  au  peuple  : mais  il  fut  également 
furpris  Se  chagrin,  de  voir  encore  plusieurs  le- 
ditieux  fc  mettre  peu  en  peine  du  pardon  que 
le  Roy  leur  accordoit.  Il  ne  laifla  pas  de  faire 
arrefter  ceux  qui  avoient  forcé  la  prifon  ; Se 
apres  les  avoir  facilcmentconvaincu,  d’un  cri- 
me qui  cfloit  notoire , il  les  fit  conduire  au  fup-  ' 
plicc.  Mais  dès  que  le  peuple  fçûc  leur  condam- 
nation , il  s’cmùt  de  nouveau.  Le  Roy,  qui  en 
fut  averti, envoya  ordre  au  Prevoll  de  fufpen- 
dre  l’exécution.  On  les  rcmena  en  prifon  ; Se 
fuivant  un  autre  ordre  qui  luy  fut  envoyé,  il  en 
fit  fccrctemcnt  jecter  la  plufpart  dans  la  rivicre 
en  divers  jours. 

Le  Roy  voyant  cette  mauvaife  difpolition 
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de  la  populace  de  Paris , n’eue  garde  d’y  ren-  A Put  de  Troupes , les  porta  aux  environs  de  Pa-# 


trer.  Il  eftoic  tantoft  à Vincenncs  , cancort 
Compiegne,  cancort  à Melun  ; mais  vu  l’epui- 
femenedefon  Epargne  , il  penfoic  toujours  aux 
moyens  de  remettre  les  anciens  fublides.  II 
ordoona  aux  principales  Villes  du  Royaume 
d’envoyer  des  Dépurez  à Compiegne  pour  la 
wy- Avril;  Des  qu’ils  s’y  furent  rendus  , on  les 
artcmbla.  Arnaud  de  Corbie  premier  Prélidenc 
du  Parlement  leur  expofa  l’impuilTancc  où  fc 
trou veroie  lcRoy, de  maintenir  lcRoyaumc  dans 
lcrac  où  le  Roy  fon  père  le  luy  avoic  1 aille, de 
le  défendre  contre  les  cnnçmis  , 6c  d’cncrccc- 


ris , «Se  leur  permit  d‘y  vivre  à difcrccion  , de 
piller  tous  ceux  qui  jortiroienc  i 6c  de  tous  les 
défordres  que  la  guerre  apport*  avec  elle  , il 
ne  défendit  qûc  le  meurtre  6c  l’incendie , & en- 
core pour  racheter  ce  dernier,  il  fallut  que  tou- 
tes les  Maifons  de  campagne  des  environs , &r 
toutes  les  Granges  fe  foumiffent  à la  contri- 
bution. 

Cela,  produi fie  une  partie  de  l’effet  qu’on 
avoic  prétendu , 6c  on  parla  d’accommodcirtent. 
11  fe  tint  une  Conférence  à l’Abbaye  de  Saine 
Denis  entre  le  premier  Préfident  de  la  parc  du 


nirlcs  Armées,  fi  on  ne  luy  fourni  doit  les  mef-  B Roy,  & l’Avocat  Général  pour  les  Parifiens 


mes  moyens  de  %fuire  , & les  mclincs  fonds 
dont  fon  Prédécefi'cur  joüilfoic,  qui  confirtoicnt 
dan»lcs  fubfidcs  établis  de  fon  temps. 

Les  Députez  pour  la  plufpart  répondirent  i 
qu’ils  n’ertoient  venus  que  j^ur  entendre  les 
intentions  du  R*>y  i qu’ils «neHoient  point  au- 
torisez à rien  conclurcj  qu’ils  feroient  leur  rap- 
port aux  Villes  qui  les  avoient  députez  * ÔC 
qu’ils  n’epargneroienc  rien  pour  les  engager  à 
ce  qu’on  fouhaitoic  d’elles.  Mais  quand  ils 
proposèrent  la  chofc  à leur  retour,  elle  flic  rc- 
jettée  par  tout  i 6c  les 'Députez  de  Sens , qui 


où  alfirtcrenc  l’Evêque  de  Paris  , Enguerrand 
de  Coucy,  de  Villicrs,  l’Abbc  de  Saine  Denis, 
6c  un  autre  nommé  Meffire  Jacques  le  Riche. 
La  chofc  réüdic , 6c  l’on  conclut  un  T raité , par 
lequel  le  Roy  pardonnoic  tout , 6c  promettoit 
de  venir  au  p.ucort  à Paris  t & la  Ville  s’obli- 
gtfjic  à luy  taire  inccllammcnc  un  préfenc  de 
cent  mille  francs.  Le  Roy  arriva  dès  Je  lende- 
main à Paris  , où  il  fut  reçu  avec  toutes  les 
marques  de  joyc  que  peut  donner  un  peuple, 
qui  partant  d'une  extrémité  à l’autre , clt  égale- 
ment exccrtif  dans  fa  tendreffe  «5c  dans  fabru- 


fculs  avoient  confenti  aux  fublides  , furent  C talitC}&  peu  de  jours  après  les  cent  mille  francs 
dcfavoüez.  Le  Roy  apprit  ces  dcfagréablcs  nou-  furent  donnez  au  Roy. 


vcilcs  par  quelques-uns  des  mclincs  Députez, 
qui  revinrent  le  trouver  à Meaux  6c  à Pon- 
toife. 

C’eftoit  l'exempte  de  Paris  qui.  emportoit 
toutes  les  autres  Villes.  C’eft  poürquoy  on  pro- 
pofa  au  Roy  d’y  retourner  , pour  effayet  ü*  fa 
préfencc  ne  produiroit  point  quelque  bon  ef- 
fet fur  rcfpru  du  peuple.  Les  principaux  Bour- 
geois toujours  en  allarmcs  , tse  toujours  à la 
veille  d’cllre  pillez  par  la  populace  , fouhai- 
toienc  ardemment  fon  retour.  On  négocia  fur 
ce  fujet.  Le  Roy  confcntic  à revenir  à Paris  fous 


ces  conditions  » que  le  peuple  mit  bas  les  armes  ; £)  Flandre. 


La  tranquillicé  ertant  ainfi  rétablie , le  Duc 
d’Anjou  s’en  alla  à Avignon  , pour  y conférer  — 
avec  le  Pape,  6c  de  là  paffer  au  Royaume  de  An 
Naples.  Il  emporta  avec  luy  des  tréfors  im- 
menfes,dont  la  plufpart auroienc  dùcrtre  dans 
les  coffres  du  Roy-,  6c  qui  euffent  cn^cché 
#bien  des  maux , s’il  les  eut  eu  en  fa  puiffance; 

Le  Duc  de  Bourgogne,  par  le  départ  du  Duc 
d’Anjou , demeura  maître  du  Gouvernement, 

6c  hâta  le  fecours  qu'il  avoir  promis  au  Comte 
de  Flandre.  Je  vais  raconter  le  fucccs  de  ces 
deux  expéditions.  Je  commence  par  celle  de 


que  toutes  les  portes  de  la  Ville  fuffent  ouver- 
tes ; qu’on  ne  tendit  point  les  chaîné!  dans  les 
rues  la  nuit  tandis  qu’il  y dcmeurcroit  ; qu’au- 
cun Parilien  ne  vint  arme  au-devant  de  luy  , 
s’il  n’cltoit  fon  Officier  ou  fon  domcrtiquc,ou 
qu’il  ne  le  fut  de  quelque  Seigneur  de  la  Cour  i 
6c  qu  enfin  il  entrât  dans  Paris  à la  telle  de  fes 
Troupes.  Il  donna  trois  jours  aux  Parifiens  , 
pour  délibérer  là-dcffus  , 6c  ordonna  que  fix 
ou  fept  des  notables  6c  des  plus  riches  Bour- 
geois vinffent  luy  en  rendre  reponfe  à Melun. 


Loüis  Comte  de  Flandre  ertoit  un  homme 
de  plaijir  , qui  ne  fongcanc  qu’à  fesmaîtreffes, 
à la  magnificence  de  fes  feftes  , 6c  aux  autres 
divcrtiflcmen.s  de  toute  efpccc  , dont  il  eftoic 
toujours  occupé  , ne  donnoic  que  peu  d’atten- 
tion au  gouvernement  de  fes  Etats.  Les  Fla- 
mans  cependant,  toujours  féroces  , indompta- 
bles, 6c  infiniment  jaloux  de  leur  liberté,  au- 
roienc eu  befoin  d’un  Prince  appliqué  , actif , 
accort,  ferme,  qui  eût  fçù  à propos  , fuivapt 
les  conjonctures , employer  6c  la  douceur  6c  la 


* Ces  conditions  furent  propolccs  dans  une  £ févcricé , cancort  pour  les  gagner,  6c  cancort  pour 
Affemblce  générale  des  Bourgeois  , donc  les  les  contenir. 


principaux  firent  en  vain  tous  leurs  erforcs  pour 
les  faire  acccptcr:mais  les  mutins  l’emportèrent. 
Le  Roy  l’ayant  appris , engagea  Villicrs-i’Ifle- 
Adam  à aller  à Paris,  pour  déclarer  dans  une 
Affemblée  de  Ville  , qu’il  fc  conccntcroic  du 
Droit  de  Gabelle  6c  de  la  Dotianc  ; mais  ce 
Seigneur  crquva  les  cl  pries  fi  aigris  & fi  intrai- 
tables, qu’il  revint  fans  avoir  ofc  faire  la. pro- 
portion. 

Après  tant  & de  fi  inutiles  démarches  , on 
réfoluc  à la  Cour  d’employer  la  force.  Le  Duc 
d’Anjou  r artcmbla  pour  gcc  effet  tout  ce  qu’il 
Tome  II* 


Louis , faute  de  ces  talens , n’eut  qu’un  régne 
fort  agité  de  fedicions  fréquentes,  eau  fées  par- 
tie par  les  imports  donc  il  chargeoit  fes  Sujets, 
pour  lubvenir  à fes  folles  dépenfes , partie  par 
le  caprice  d’une  populace  , qui  fous  prétexte 
de  confcrvcr  fes  Privilèges  , fuivoic  aveugle- 
ment les  impreffions  du  premier  fédicieux  qui 
levoit  rétendart  de  la  révolte.  Le  Comte  eue 
d’abord  les  inclinations  affez  Françoifes  ; mais 
il  changea  depuis,  penchant  beaucoup  du  cô- 
te des  Anglois  , 6C  il  eut  toùjours  de  grandes 
liaifons  avec  le  Duc  de  Bretagne.  Ces  raiforis 
Bb  b 
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9 faifoienc  que  le  feu  Roy  ne  l’aimoic  pas.  Il  A braves  Gentilshommes  renfermez  dans  la  Place, 
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n’clloïc  pas  fâché  de  le  voir  aux  prifes  avec 
Annales  de  fes  Sujets , & ne  fc  mclQÎt  guércs  d’accommo- ' 
iimce.  jcurs  jjff^rcns  ^ <Je  ceinte  que  s'il  eue  elle 

tout  à fait  maître  chez  luy , il  ‘ne  s’unît  avec 
l'Angleterre  contre  la  France  : une  lois  feule- 
ment, avec  lapcrmiflion  du  Roy  , le  Duc  de 
Bourgogne  fut  Mcduccur  entre  le  Comte  5c 
les  Communes  de  Flandre,  en  faveur  d’un  grand 
nombre  de  Noblcilc  qu’elles  tenoienç  alliégéc 
daits  Oudenardc  r mais  apres  une  infinité  d’au- 
tres broüillerics qui  arrivèrent  depuis,  lesaffai- 
rcs.du  Comte  fc  trouvèrent  enfin  en  un  très- 
mauvais  état. 

Les  Gantois  s’cftoicnc  fait  un  Chef  nommé 
Philippe  d’Arrcvelle.  11  cftoit  fils  de  Jacques 
d’ArtcvclIc  ce  fameux  BralTcur  de  Bierre,  qui 
£bus  le  régne  de  Philippe  de  Valois  5c  de  Louis 
de  Nevers  Comte  de  Flandre,  avoir  cfté  à la 
telle  d’une  fcmblablc  révolte  , Se  qui  lut  tué 
dans  une  émeute  populaire  ,lorfqu’il  intrigubit 
pour  faire  élire  Comte  de  Flandre  Edouard 
Prince  de  Galles,  à la  place  de  fon  Prince  lé- 
gitime. Le  fouvemr  de  l'audace  du  père  fie 
croire  aux  Gantois  qu’ils  trouveraient  dans  le 
fils  un  homme  aulli  capable  que  luy,  de  foutc- 
nir  une  (édition , fie  ils  ne  fc  méprirent  pas. 

Ce  Philippe  d’ Artcvcllc  elloit  bien  fait , de 
belle  taille,  cloquent,  homme  de  réfolutionfic 
de  telle  , fie  qui  aurait  fait  honneur  par  ces 
grandes  qualitcz,  à une  nailîance  plus  illullre 
que  la  ficnne.  Il  vivoit  alors  en  homme  privé, 
mais  plus  noblement  que  fon  pere,  dont  il  avoir 
quitté  le  métier.  Les  Gantois  le  contraignirent 
malgré  U réfiftancc , de  fc  faire  leur  Capitaine;* 
fie  quand  il  eue  une  fois  accepté  cet  employ  , il 
en  remplit  parfaitement  les  fonctions. 

Il  commença  par  s’oppofer  à un  projet  de 
paix , dont  les  conditions  elloicnt  très-dures 


JuVenal 
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qui  (croient  à la  merci  du  Soldat  furieux , luy 
proposèrent  de  chercher  des  voyes  d’accom- 
modement, falTur  an  c c^ue  le  Comte  de  Flandre, 
pour  fauver  cette  NoblclTe,n’en  refuferoit  point 
les  conditions,  pour  peu  quelles  fuirent  tolé- 
rables. 

Le  Roy  elloit  alors  à Sentis,  jufqu’où  il  s’eftoie 
déjà  avancé  , pour  continuer  fa  route  vers  la 
Flandre  , apres  que  le  Duc  de  Bourgogne  eue 
pris  fes  précautions , pour  empêcher  qu’il  ne  fe 
fit  de  nouveaux  rcmuëmcns  à Paris.  Les  Offi- 
ciers de  l’Armcc  ayoient  ordre  de  fc  rendre  à 
^ Arras  avec  leurs  Troupes  vers  la  my-Oélobrc,  [ 

Se  tout  filoit  de  ce  côcé-là.0  An. 

Artcvcllc  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  en  fa- 
veur du  Comte  de  Flandre,  que  cette  Armée 
s’alfcmbloit  ; ^’cft  ce  qui  le  rendit  encore  plus 
facile  à clTaycr  l#s  voyes  de  l’accommodement 
qu’on  luy  confeiüoit  ; ô c il  écrivit  au  Roy  une  jam.ai 
Lettre  qu'il  envoya  jufqua  Scnlis  par  un  Jic-  de* 
raut  , pour  luy  témoigner  que  les  Flamans  ne 
refuferoient  pas  de  traiter  de  Paix  avec  le  Com- 
te de  Flandre. 

Cêtte  Lettre  fut  reçue  avec  mépris  : on  railla 
d’un  fils  de  Braffeur  de  Bierre,  qui  prenoit  la 
C liberté  d’écrire  à un*Roy  de  France.  Le  Héraut 
fut  mis  en  prilon , fous  prétexte  qu'il  elloit  venu 
fans  fauf-conduit,  Se  il  fut  renvoyé  fans  rcponlc  Froîffird, 
trois  femaines  apres.  “p*  ,0<* 

Artcvcllc  indigné  de  ce  traitement,  &:  refolu 
de  pouftcrles  chofcs  à l'extrémité  plùtoftque 
de  quitter  la  partie  , envoya  aulfi-toll  en  An- 
gleterre , pour  prier  le  Roy  Richard  II.  de  pren- 
dre les  Flamans  fous  fa  protcûion  , Se  de  les 
fecourir  contre  les  François  ennemis  communs 
des  deux  Nations.  Cette  démarche  d’ Artc- 
vcllc inquiéta  la  Cour  de  France.  On  s’y  re- 
pentie de  l’avoir  maltraité  ; Se  le  Roy , qui  elloit 


pour  les  Gantois.  Se  voyant  bloqué  par  le  £)  a Péronne,luy  fitpropofer  d’envoyer  àTournay 


Comte  , Se  réduit  à la  dernière  extrémité  par 
le  defaut  de  vivres  , il  alla  à la  telle  de  cinq 
mille  hommes  au-devant  de  ce  Prince  .qui  en 
avoit  trente  mille,  le  défit  , emporta  Bruges, 
où  il  entra  avec  les  fuyards, fie  le  Comte,  qui 
s’y  cftoit  fauvé,  ne  luy  échapa  que  par  une  cf- 
pece  de  miracle.  11  remit  l’abondance  dans 
Gard,  dont  il  fit  lever  le  blocus  ; fie  profitant 
de  fa  yi&oirc,  fournit  fie  fit  ranger  au  parti  de 
la  Ville  deGand  prclque  toute  la  Flandre  Fla- 
mingante. C’eft  là  où  en  elloicnt  réduites  les 
affaires  du  Comte  de  Flandre  Jorfqu’ii  eut  rc- 


des  Députez,  pour  trouver  des  voyes  d'accom- 
modement, fie  tâcher  de  reconcilier  le  Comte  de 
Flandre  îvcc  fes  Sujets.  Artcvcllc  répondit  fie-  • 
rement  , qu'il  n’eftoic  plus  temps  , fie  gu’il  ne 
pouvoir  rien  répondre  là-defius,qu’apreslerc-  ctap.  107 
tour  de  ceux  qu’il  avoic  dépêchez ‘en  Angle- 
terre. Cependant  il  fit  arrefter  par  rcpréfaillcs 
celuy  qui  luy  avoit  apporte  la  Letrre,  fie  ven- 
gea par  cette  infulte,  celle  qu’on  luy  avoit  faite 
peut-eftre  un  peu  trop  légèrement  à la  Cour 
de  France.  Il  ajouta  , qu’il  n’entendroic  à au- 
cune propefition  de  Paix  , qu’apres  qu’Oude- 


cours  à fon  gendre  le  Duc  de  Bourgogne,  afin  E»*irde  fie  Denrcmcmdc  luy  auroienc  cfté  ren- 


Iroiff/rd. 
cap  10S. 


d’obtenir  par  fon  moyen  du  fccours  du  Roy. 

Il  n’y  avoic  plus  dans  la  Flandre  Flamingante 
qu’Oudenarde  fie  Denremonde  , qui  tenoient 
pour  luy.  Artcvcllc  s'attacha  à Oudenarde  ; 
mais  beaucoup  de  Noblclîe  , tant  Flaman- 
de que  Françoife  , qui  s’y  elloit  jettée  , fie 
y avoir  pour  Chef  un  Seigneur  nomme  Daniel 
de  Halüin,  s’y  défendit  avec  toute  la  bravoure 
polfible.  Artcvcllc  cftoit  refolu  de  l’emporter 
a quelque  prix  que  ce  fut  , dautant  plus  qu’il 
(çjvoit  qu’il  n’y  avoir  que  très-peu  de  vivres 
dans  la  Place.  Mais  quelques-uns  mefrne  de 
fon  parti  couchez  de  compallion  pour  tant  de 


dues,  Se  fit  fçavoir  fa  reponfe  par  un  Soldat 
de  la  garnifon  d’Oudcnatdc , qui  avoit  efté pris 
dans  une  fortic. 

Cette  infolcnrc  reponfe  irrita  le  Roy,  Se  le 
fie  réfoudre  à dompter  ces  Rebelles  à quelque 
prix  que  ce  Rie  , quoy  que  la  faifon  full  déjà 
trcs-avancée;  car  on  elloit  à la  fin  d’Oélobre: 
outre  que  fi  on  reculoic,  il  falloir  que  la.No- 
bleflc  Françoife  Se  Flamande  renfermée  dans 
Oudenarde  y périt.  Le  Roy  arriva  à Arras , où 
il  reçue  deux  Envoyez  du  Comte  de  Flandre, 
avec  lefqucls  on  concerta  la' marche  de  l’Ar- 
mée. Dans  la  revûë^ui  s’en  fit  elle  fc  trouva 
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cftrc  de  dix  mille  chevaux,  6c  d’un  bien  plus  A grande  perte  , faute  d'avoir  elle  afl*ez-roft 


grand  nombre  d’infanterie  6c  d’Arbalcllriers. 
Hift,  Ano.  Dans  cette  Arnyc , outre  les  Ducs  de  Bour- 
nr  necKip.  gogne  , de  Bourbon  6c  de  Berri  depuis  peu  pai- 
1}*  fiblc  polTclTcur  du  Gouvernement  de  Langue- 
doc , cltoicnt  le  Connell.ible  de  Clilfon , Jean 
Comte  de  Boulogne,  le  Comte  de  Clermont, 
Jacques  de  Bourbon  , Guy  Comte  de  Blois , 
Valcran  Comte  de  S.  Pol  , Guillaume  d’Har- 
court , les  Seigneurs  de  Sciupi  6c  dcRamburc, 
les  deux  Maréchaux  de  France  Loiiis  de  San- 
ccrre,  6C  Mouton  de  Blainviilc,  Pierre  de  Vil- 
hers-FIÛc-Adarn  qui  portoit  l’Oriflamc 


loutcnus. 

Artevclle , fur  la  nouvelle  de  la  première  dé- 
route , refolut  de  lever  le  fiege  : mais  ayant  fçu 
bien-tort  après  que  le  Pont  avoir  cftcxcpris  ,il 
demeura  dans  fon  camp. 

Le  Conncftable  chagrin  de  ce  mauvais  fuc- 
cès,  s’avança  luy-mcfme  vers  le  Pont  avec  le 
Maréchal  de  Sancerrc  à la  telle  de  deux  mille 
hommes  d’armes  , 6c  fît  marcher  fecrétcment 
au  dcilus  de  Comincs  un  détachement  avec 
quelques  bâteaux  qu’on  porta  fur  des  charct-  Ftoii!ir<f- 
tes , pour  tenter  le  partage  de  ce  côté-là,  tan-  chaP  ,0f‘ 


un  très  grand  nombre  de  Noblelfc  de  toutes  B dis  qu’il  attaqueroit  de  nouveau  le  Pont.  En  y 


les  Provinces  de  France. 

On  délibéra  li  le  Roy  marchcroit  avec  l’Ar- 
mée à une  expédition  11  danger  eu  fc,  dans  un 
pais  trcs-difficilc  , 6C  dans  une  faifon  où  il  y 
auroit  beaucoup  à fouftrir.  Ce  jeune  Prince , 


arrivant  il  trouva  que  les  ennemis  en  avoient 
rompu  Axtrémité  du  côté  qu’il  venoit.  Il  ne 
lairtâ  pas  de  ranger  fes  Troupes  en  bataille,  de 
faire  avancer  fes  Archers , 6c  de  placer  fon  ar- 
tillerie , c’clt  à dire , des  machines  à lancer  des 
pierres, & quelque  canon  i car  il  cil  fait  men- 
tion de  canon  en  cette  rencontre  , quoy  qu’il 
ne  full  pas  encore  d’un  fréquent  ufage  en  cam- 
pagne. Il  amufaainfi  long-temps  les  ennemis,  iHd. 

6C  bien-tort  il  eut  avis  que. fon  détachement  Chip. ni. 
avoit  traverfé  peu  à peu  la  tiviérc  dans  les  bi-  “4‘ 
tcaux. 

3 Les  Flamans  qui  défendoient  le  Pont  depen- 
foient  fi  peu  en  cfpions , que  les  François  qui 
avoient  pafle  parurent  à leur  vûé  lorlqu’ils  y 
penfoient  le  moins.  Cette  furprife  les  décon- 
certa, 6c  à peine  firent-ils  quelque  réfirtance  Plu- 
lîcurs  furent  tuez  dans  le  premier  choc , 6c  le 
relie  en  un  moment  fut  mis  en  déroute.  On 
fe  fai  fit  du  Pont , on  rétablit  ce  qui  en  avoir 
cfté  rompu  , 6c  on  en  confia  la  garde  au  Sei- 
gneur de  Sempi  vieux  Chevalier  6c  bon  Ca- 
pitaine. 

11  ne  fut  pas  long-temps  fans  avoir  befoin  de 
toute  fa  réfolution , 6c  de  toute  fon  expérience 


qui  n’avoic  pas  encore  quatorze  ans  accomplis, 
le  fijha  de  ce  qu’on  mettoit  la  chofc  en  déli- 
bération! 6C  il  fut  réfolu,  contre  l’avis  de  plu- 
ficurs  , de  ne  pas  s'oppofer  à fon  inclination 
là-dcflus,  dautant  plus  que  fa  prcfcnce  fervi- 
roit  à régler  les  différons,  qui  pourroient  fur- 
venir  touchant  le  commandement.  L’Armée 
prit  fa  route  vers  Lille  , 6c  alla  camper  au- 
près du  Monallére  de  Marxete.  Le  Comte 
de  Flandre  marchoit  fcparément  à quelque  di- 
rtancc  à la  telle  d’un  Corps  de  feize  mille  hom- 
mes , compofé  pour  la  plufpart  de  la  Noblef- 
fc  Flamande  , à laquelle  les  Bourgeois  6c  les 
Paifans  t ai  fuient  la  guerre  au  ifi  -bien  qu’au 
Comte. 

Comme  le  dertein  principal  du  Roy  6c  du 
Comte  de  Flandre  ertoitde  faire  lever  le  fiege 
d’Oudenarde,  Artevclle  crut  qu’on  viendroic 
l'y  attaquer  dans  fon  Camp,  ou  il  avoit  beau- 
coup plus  de  Troupes  que  les  François  i mais 
fuivant  lavis  du  Comte  , on  réfolut  d’entrer  D car  le  Conncftable  s’eftant  avancé  quelques 

‘ lieues  dans  le  pais  , les  Flamans  fe  rallièrent  , 

6c  ayant  cfté  joints  par  d’autres  , vinrent  au 
nombre  de  neuf  mille  hommes  attaquer  les  re- 
tranchemcns  du  Pont.  Sempi  1&  reçût  avec 
beaucoup  de  valeur  » mais  il  auroit  fuccombé, 
fi  le  Conncftable,  ayant  elle  averti  à temps,  ne 
fut  revenu  promptement  fur  fes  pas.  Il  char- 
gea fi  vigoureufement  & fi  à propos  les  Fla- 
mans avec  fes  Gendarmes,  qu’il  les  rompit,  leur 
pafla  fur  le  ventre  i6c  il  en  demeura  trois  mille 
fur  le  champ  de  bataille. 

Des  que  le  Roy  fçût  la  prife  du  Pont  de  Co- 
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dans  la  partie  de  la  Flandre  d’au-delà  de  la  Lis, 
[ui  eftoit  toute  déclarée  pour  Artevclle  , afin 
ie  l’obliger  par  cette  diverfion,à  abandonner 
fon  cntrcprilc,  6c  l’attirer  de  ce  côté-là. 

La  difficulté  eftoit  de  palier  cette  rivière,  qui 
eft  fort  profond?,  6c  qui  eftoit  fort  enflée.  Le 
moyen  le  plus  praticable  eftoit  de  fe  faifir  du 
Pont  de  Comincs* Les  ennemis  qui  s’en  dé- 
fioient , y avoient  mis  des  Troupes  pour  le  gar- 
der. On  y fit  marcher  un  détachement  fous  la 
conduite  du  Seigneur  d’Antoing  , 6c  un  des 
fils  naturels  du  Comte  nommé  le  Haze  de  Flan- 


dre, Euftachc  de  Bourbon,  6C  quelques  autres  E raines  par  fon  avant-garde  , il  fit  avancer  le 
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Seigneurs  l’y  accompagnèrent. 

Le  Pont  fut  attaqué  6c  emporte  apres  une 
vigoureufe  réfirtance.  Durant  cette  attaque  , 
huit  mille  hommes  qu’ Artevclle  avoir  portez 
au  dertùs  de  Courtray , s’avancèrent  à gran- 
de hâte  , 6c  rencontrèrent  les  Flamans  , qui 
fuyoient  apres  leur  déroute.  Ils  les  recueilli- 
rent , 6c  continuant  leur  marche  , vinrent 
une  heure  apres  l’aftion  tomber  fur  les  Fran- 
çois , qui  n’eftoient  pas  , à beaucoup  p es , fi 
forts  qu’eux.  Le  combat  recommença,  6c  les 
François,  accablez  par  le  nombre,  furent  obli- 
gez de  repafler  le  Pont  en  defordre  , 6c  avec 
Terne  II. 


relie  de  l’Armée,  mais  fort  lentement  à caufc 
des  mauvais  chemins.  Il  arriva  peu  d’heures 
après  le  dernier  combat.  Le  grand  nombre  des 
morts  ducôté  des  ennemis,  6c  ccluy  des  blcflcz 
du  côté  des  François,  luy  firent connoitrc  com- 
bien il  avoit  cfté  rude.  L’Armée  ayant  parte 
le  Pont , on  tourna  du  côté  d’Y près.  On  trou- 
va fur  le  chemin  un  nouveau  Corps  de  Fla- 
mans , qui  fut  attaqué  6c  défait  par  Jean  de 
Vienne  Amiral  de  France.  Cinq  cens  des  en- 
nemis y périrent  ; ce  qui  épouventa  tellement 
les  Habicans  d’Ypres,  qu’ils  envoyèrent  leurs 
clefs  au  Roy  par  des  Religieux  de  la  Ville,  qui 
Bbb  ij 
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ne  demandèrent  en  particulier  aucune  condi- 
tion , mais  feulement  que  le  Roy  voulût  bien 
pardonner  les  fautes  pallccs  à des  gens  qu.  le 
rendoient  à luy  fans  rcfiftancc.  Le  Roy  leur 
accorda  le  pardon , 6c  leur  tint  parole. 

Ttoiffafi  La  prife  d’Yprcs  jetta  une  telle  cpouvence 
up.iio.  «Jans  jc pjjj  ^ qUC  DunKcrquc,  Fûmes,  Grave- 
lines , Calfel , Bourbourg  , 6c  plufieur»  autres 
Places  fc  fournirent  au  Roy.  C’cftoit  là  un  grand 
bonheur  pour  l’Armée  Françoifc  , engagée  fi 
avant  dans  le  pais  ennemi.  Les  Bourgeois  de 
Gand  conftcrncz , ordonnèrent  à Artevcllc  d'a- 
bandonner le  fiége  d’Oudcnarde  , pour  venir 
couvrir  leur  pais,  qui  alloit  cürc  à la  merci  des 
François.  Artevcllc  vint  aulfi-tôt  à Gand  avec 
quarante  mille  hommes:  mais  il  laiflJaflcz  de 
Troupes  devant  Oudcnardc  pour  garder  les 
travaux  du  liège,  6c  foûtenir  les  lorries  des  af- 
liégcz.  Il  tint  Confcil  de  guerre  à Gand  , où 
il  lut  réfolu  de  donner  bataille,  6c  de  n’y  faire 
quartier  à aucun  François  qu'au  Roy  fcul,  qu’on 
tâcheroit  de  prendre  vif. 

Hîft.  Ano-  Artevcllc  s’avança  jufqu  a RofcbequeVillage 
nvmechap.  entre  Dcinfc  6c  Harlcbcc  au-delà  de  la  Lis,& 
à quelque  diilance  de  cette  rivière.  Ce  fut  là 
que  les  François , qui  avoient  enepre  plus  d’en- 
vie que  luy  d’en  venir  à une  bataille  , le  ren- 
contrèrent , & fe  mirent  en  difpofition  de  l’at- 
taquer. Toucc  la  Gendarmerie  , au  nombre  de 
douze  mille  hommes  mit  pied  à terre  , fui- 
vant  l’ancien  ufage  établi  depuis  quelque  temps 
dans  cette  Milice,  qui  faifoit  toute  la  force  des 
Armées  Françoifcs  , 6c  le  Roy  fcul  demeura  à 
cheval  L’aile  droite  de  l’Armée  Françoife 
cftoit  conduite  par  le  Conncftablc  , 6c  par  les 
deux  Maréchaux  deSancerrc  6c  de  Blatnvillc. 

/W-  Le  Comte  de  Flandre  voulut  cllrc  dans  ce 
Corps , ou  fe  trouvèrent  pareillement  les  Com- 
tes de  S.  Poljd’HarcourtjdcGrandpré,  de  Ton- 
nerre,le  Vicomte  d’Aunay,  le  Marquis  de  Saluf- 
fe',  les  Sires d’Anroing, de  Chàtillon , dcFcre, 
d’Anglurc  6c  de  Hangeft , avec  un  grand  nom- 
bre de  jeunes  Chevaliers , qui  fouhaitoicnt  avec 
ardeur  une  plr  cille  occaiion  defe  lignalcr. L’au- 
tre aile  fut  confiée  à Jean  d’Artois  Comte  d’Eu. 
Le  Roy  prit  fon  polie  au  Corps  de  bataille  , 
avec  Loüis  Comte  de  Valois  fon  frere, qui  fut 
depuis  Duc  d’Orléans , le  Duc  de  Bourgogne, 
6c  grand  nombre  de  vieux  Chevaliers.  Le  Roy 
en  fie  là  de  nouveaux  félon  la  coutume.  Ces 
FroifliiJ  vieux  Chevaliers  clloient  les  Seigneurs  Raoul 
C*P-  Rayncval , le  Bègue  de  V illaincs , le  Sire  de 

Pommiers,  le  Vicomte  d’Acy  ,Guy  le  Baveux, 
6c  Engucrrand  de  Hcudin.  Le  Duc  de  Bcrri 
6c  le  Sire  dcSempi  commandoicnt  fur  les  ailes 
de  l’Armée  chacun  un  Corps  de  referve.  Miles 
de  Dormans  Evcquc  de  Beauvais , cftoit  avec 
le  Sire  do  Scmpi. 

Les  Troupes  cftant  ainfi  rangées,  le  Roy  fit 
publier  defenfe  à quiconque  fous  peine  de  la 
vie,  de  fortirdefon  rang  fans  penniftion.  On 
fc  fouvenoic  encore  de  Jamalhcureufe  journée 
de  Courtray , où  faute  de  difciplinc , par  la  pré- 
cipitation 6c  par  la  mefintelligence  des  Chefs, 
la  NoblclTc  de  France  avoir  cfté  taillée  en  pièces 
par  la  plus  vile  populace  de  Flandre.  Le  Sci- 
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A gneur  de  ViUiers  développa  l’Oriflâmeau  pre- 
mier rang  , 6c  on  remarqua  comme  un  bon  pre- 
fage , qu’en  ce  moment  le  Soleil  parut,  6c  com- 
mença à dilh  per  un  brouillard  épais  qui  duroit 
depuis  cinq  ou  fix  jours. 

D’autre  part  Artevcllc,  dont  l’Armée  cftoit 
beaucoup  plus  nombreufe  que  la  Françoifc  , 
s’eftoit  retranché  à Rofcbec  , où  il  avoir  fait 
entourer  fon  camp  d’un  fofle  très-profond.  II 
euft  elle  difficile  aux  François  de  le  forcer  dans  Mfy««. 
ce  polie  : mais  pour  marquer  le  mépris  qu’il 
faifoit  d’eux  , il  en  fortit  i 6c  après  avoir  rangé 
fon  Armce  à peu  prés  dans  le  mcfmc  ordre  que 
B celle  de  France , il  fe  mit  à la  telle  de  neuf  mille 
hommes  des  Troupes  de  Gand , aufqucllcs  il  fe 
fioit  plus  qu’à  toutes  les  autres. 

Robert  de  Bcaumanoir  s’avança  avec  cinq 
cens  Lances  pour  efcarmoucher  : 6c  apres  quel- 
que temps  , fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  , il 
vinc*reprcndrc  fon  pofte.  Artevcllc,  qui  avoir 
fait  amener  pluficurs  pierfiers  à la  telle  de  fc$ 
Troupes,  en  fit  faire  quelques  décharges  : 6c 
auüi-toft  apres  , sellant  ébranlé,  il  vint  fon- 
dre de  furie  fur  les  bataillons  qu’il  avoit  en 
telle  , 6c  les  attaqua  fi  vivement  , qu’il  les-  fit 
q reculer  : mais  il  ne  garda  pas  long  temps  fon 
avantage.  Il  fut  repoufté  , 6c  le  Conncftablc 
l’ayant  charge  en  mcfmc-tcmps , il  fut  renver- 
fc.  On  ferra  les  Flamans  de  fi  près  , fans  leur 
donner  le  temps  de  fe  rcconnoitrc,  qu’en  moins 
de  trois  quarts  d'heure  les  premiers  rangs  fu- 
rent rompus  -,  6c  la  terreur  s’eftant  communi- 
quée aux  aurres , la  fuite  commença.  Il  fc  fit 
alors  un  furieux  mafiacre  des  Flamans  , auf. 
quels  on  ne  fit  d’abord  aucun  quartier.  Nos 
Hilloricns  dilent,  que  ce  jour-là  &:  le  lende- 
main qu’on  détacha  de  la  Cavalerie  après  les 
fuyards , il  y eue  près  de  quarante  mille  Fla- 
D mans  de  tuez  ou  de  noyez  dans  les  oüatrcgans 
A:  dans  les  rivières,  où  ils  fc  prccipicoienc  pour 
éviter  le  fer  du  Soldat  vainqueur.  Les  Hifto* 
riens  de  Flandre  çonvicnnent  de  vingt  mille 
pour  le  jour  de  la  bataille,  6c  n’en  mettent  que 
fix  cens  pour  le  jour  d’après.  Quoy  qu’il  en  foie, 
la  vidloirc  fut  complettc , 6c  duutant  plus  belle, 
qu'il  y eut  peu  de  gens  tuez  dans  l'Armée  vi- 
Ôoricufc.  De  ce  nombre  fyrenr  les  Sires  Flotte 
de  Rcvcl  j Antoine  6c  Guy  de  Coufant  , Jean 
Bude  Breton , Moreau  de  Hallüin , 6c  quarante- 
quatre  autres  Gentilshommes.  Simon  de  Mail- 
li  , 6c  Rcnaut  le  Baveux  brave  Chevalier  de 
E Beau  (le,  y furent  grièvement  blcflez,& mou- 
rurent de  leurs  blclfurcs  Artcvellcfut  trouvé 
parmi  les  mores  , fans  avoir  cfté  blcflc  , mais 
ccouffc  dans  un  fofi'é  par  les  corps  de  ceux  qui 
cftoient  tombez  fur  luy.  On  attribua  le  fuccès  Froiffird. 
de  cette  grande  journée  principalement  à la  “P*  ‘7* 
fage  conduite  du  Conncftablc  de  Clifton  , 6c  Javcn,ldc« 
du  Maréchal  de  Sancerre.  La  bataille  fc  donna 
le  17.  de  Novembre.  An.  ljSi. 

Le  Comte  de  Flandre,  apres  la  vi&oire,  vint 
trouver  le  Roy  à f.i  tente , fc  jetta  à fes  pieds, 

6c  le  remercia  de  la  grande  obligation  qu’il  luy 
avoit,  de  l’avoir  vengé  de  fc  Sujets  rebelles , 6C 
6c  mis  en  état  de  rentrer  en  poflclfion  de  tant 
de  Villes  qu’il  avoit  perdues.  Le  Roy  luy  te- 
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pondit  en  ces  termes  ! Beau  Coh  fin  , je  vous  ay  A pas  moins  travaillé  pour  luy-mcfmc,  que  pour  le 
aidé  & J cio  ut  h tellement , que  vor  ennemis  font 


déconfit s.  Combien  ijue  du  temps  de  feu  Monfeigneur 
mon  perc  > dont  Dieu  veuille  avoir  lame  t vous  fu- 
té t fort  charge  d'avoir  eu  alliance  & favori  Je nos  en- 
nemis les  Anglais.  Si  vous  en  gardez,  dorefnavant , & 
je  vous  auray  en  ma  grâce. 

Le  Comte  l'affiira  d’un  éternel  attachement 
pour  fa  perfonne  te  pour  Ton  Etat , te  partie 
aufli-toft,pour  aller  donner  Tes  ordres  touchinc 
la  garnifon  d’Oudenarde  * dans  la  crainte 
qu’Artevellc , dont  il  ne  fçavoit  pas  encore  la 
mort , te  dont  il  connoifloit  les  fine  (les , ne  pré- 


Comte  de  Flandre. 

Bruges  te  les  autres  Villes  rebelles  imploré* 
rent  la  clémence  du  Roy  te  du  Comte,  qui  leur 
pardonnèrent.  La  feule  Ville  de  Gand  refufa 
de  fc  foumettre.  On  délibéra  fi  on  l’alfîégeroit  * 
mais  la  faifon  eftoit  trop  avancée,  pour  tenter 
une  pareille  entreprife.  Le  Roy  fe  contenta  de 
lai  (Ter  un  allez  grand  nombre  de  troupes  auCom* 
te  de  Flandre.  Il  le  prefla  fort  de  quitter  l’Obé- 
dience d’Urbain  , te  d’embraifer  celle  de  Clé- 
ment » mais  le  Comte  le  fupplia  de  luy  donner 
du  temps  pour  y penfer , ce  qui  luy  fut  accor- 


vint  la  nouvelle  du  malheur  des  Flamans,par  B de.  Le  Roy  retourna  en  France  par  la  Picardie, 


celle  d’une  fauffe  victoire , pour  obliger  la  No- 
bleflc  renfermée  dans  Oudenardc,  à fe  rendre, 
car  elle  eftoit  à l’extrémité.  Il  avoir  dépê- 
ché apres  la  bataille  un  Ecuyer  Flamand  , 
qui  fc  déguifa  en  païfan  , &:  qui  arrivant  au  . 
camp  des  aifiégeans , leur  dit  : » Hcrbicn , Mcf- 
ficurslcs  Paifans , nous  avons  vaincu  les  Fran- 
çois , plus  de  la  moitié  font  demeurez  fur  la 
place,  & le  refte  eft  fort  empêché  à fe  fauver. 

II  leur  fit  un  grand  détail  de  cette  prétendue 
victoire  ; te  enfuite  , comme  on  ne  fe  déficit 
point  de  luy  , te  qu'on  ne  penfoit  qu’à  le  ré- 
galer , il  s’approcha  des  murailles  , te  y jetra  C 
au  bout  d’une  flèche  la  Lettre  du  Comte  de 
Flandre  , qui  contcnoit  ce  peu  de  paroles  : 
Tous  nos  ennemis  e fiant  défaits , il  ne  me  refie  plut 
rien  à defirer  » finon  , que  vous  vous  refiouveniez, 
de  continuer  dans  vofire  courage  ejr  dans  vofire  fi- 
délité. L’Ecuyer  s’évada,  te  les  Flamans  appri- 
rent bien-coft  la  faufleté  de  la  nouvelle , par  les 
réjoUiflanccs  qui  fe  firent  dans  la  Ville,  & par 
une  for  tic  de  la  garnifon  , qui  leur  tua  neuf 
cens  hommes  fur  la  place.  Le  refte  s’enfuit , 
abandonnant  toutes  les  munitions , les  machi- 
nes te  le  bagage, 


dont  toutes  les  Villes  luy  firent  de  magnifiques 
réceptions  , ravies  de  voir  leur  jeune  Roy  re- 
tourner victorieux  d’une  bataille  , où  il  avoir 
aflifté  en  perfonne  avec  une  intrépidité  qui  avoit 
charmé  toute  fa  Noblcfle. 

Il  arriva  à S.  Denis  au  mois  de  Janvier  , te  — — « 
s’y  acquitta  d'un  voeu  qu’il  avoir  fait  pour  l’heu-  An* 
reux  lüccès  de  fes  armes.  Il  fit  de  riches  pré-* 
fens  à l’Eglife  , te  fit  remettre  l’Oriflamc  par 
le  Seigneur  de  Villiers  fur  l’Autel  des  Saints 
Martyrs. 

Le  retour  du  Roy,  après  une  fi  belle  victoi- 
re , caufa  plus  d'inquiétude  que  de  joyc  aux 
Parifiens.  Il n’avoit  point  congédié  fes  Troupes, 
te  excepté  ce  qu’il  en  avoit  laide  au  Comte  de 
Flandre,  il  ramenoit  avec  luy  toutes  celles  qui 
l’avoient  fuivi  en  cette  expédition , bien  réfolu 
de  s’en  fervir  pour  foumettre  les  rebelles  de  fon 
Royaume  , comme  il  avoit  fait  pour  dompter 
ceux  de  fon  Vaflal.  Les  Lettres  des  Parifiens 
trouvées  à Courtray , eftoient  pour  luy  un  nou- 
veau motif  de  les  châtier,  fans  parler  de  quel- 
qifts  infolcnces  de  la  populace , qui  durant  qu  il  Froifort. 
eftoit  campé  à Yprcs,  s aflcmbla  pour  aller  ab-  ctup  ,l#‘ 
batre  If  Maifon  Royale  de  Beauté  fur  Marne, 


Le  Roy,  pour  profiter  de  fa  vi&oire,  mar-  D te  peu  s’en  fallut  qu’elle  ne  le  fit. 


cha  à Courtray , dont  les  Habitans  luy  envoyè- 
rent les  clefs.  Comme  cette  Place  avoit  eu  beau- 
coup de  part  à la  révolte  , il  en  fit  abattre  les 
portes,  te  fit  pendre  les  quatre  principaux  Chefs 
des  révoltez.  Il  fe  contenta  dj|cecte  punition  i 
mais  elle  ne  fatisfic  pas  l’Armée  , qui  fut  ani- 
mée à la  vengeance  par  la  vue  des  éperons  do- 
rez, te  des  Enfcignes  de  nos  Chevaliers  Fran- 
çois , qui  eftoient  encore  fufpcndus  à la  voûte 
de  la  principale  Eglifc  , depuis  la  funefte  dé- 
faite de  Robert  d’Artois  en  l’an  ijoz.  il  y avoit 
quatre- vingr  ans.  Les  Soldats,  par  rcfpcd  pour 


Quand  une  multitude  feditieufe,qui  ne  prend 
confeil  que  de  fa  paflion , fe  laide  frapper  de  la 
crainte  du  châtiment,  elle  eft  déconcertée,  jufi 
qu’à  ne  pas  fonger  mefme  quelquefois  aqx 
moyens  de  l’éviter.  C’cftoit  dans  cet  étourdi  f- 
fement  que  les  mutins  de  Paris  fe  trouvoienc 
à l’approche  du  Roy  \ chacun  efpcrant  appa- 
remment d’eftre  confondu  te  caché  dans  la 
foule.  Le  Prevoftdcs  Marchands,  te  quelques-  Hiftoirc 
uns  des  principaux  Bourgeois  , qui  n’a  voient  Anoi-yn* 
eu  nulle  part  a la  révolte  , qu’en  ne  s’y  oppo-  ct*p'  194 
faut  point  , parce  qu’ils  eftoient  dans  l’impuif- 
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la  perfonne  du  Roy  , ne  firent  aucun  mal  aux  E fancc  de  le  faire  , allèrent  à S.  Denis , où  ils 


Habitans  en  fa  prefence  : mais  fi-toft  qu’il  fut 
hors  de  la  Ville,  ils  en  partagèrent  entre-eux 
les  quartiers,  te  avec  une  fureur  extrême,  ils 
firent  main-bafle  par  tout  fans  diftinction  ni  de 
fexc  ni  d âge, pillèrent  les  maifons,&  réduifirent 
cette  malheureufe  Ville  en  cendres.  Le  bruit 
courut  , félon  un  de  nos  anciens  Hiftoriens, 
te  la  chofc  eft  rapportée  par  d’autres  comme 
desTi"fin»  ccrca'nc>  qu’on  trouva  à Courtray  des  Lettres 
Merci*  <luc  *cs  fedrtieux  de  Paris  écrivoicnt  à ceux  de 
Annal»  <U  Flandre , pour  faire  alliancfc  avec  eux.  Cette 
France,  découverte,  fi  elle  fut  véritable,  fit  connoîtrc 
sui  Roy,  qu’en  réduifant  les  Flamans,  il  n’avoit 


Hiftoiie 

Anonymc- 

Jurenil 


aflùrércnt  le  Roy  te  les  Princes  que  tout  eftoit 
calme  dans  Paris  t qu’il  pouvoir  y entrer  de  la 
manière  <ju’il  luy  plairoir,&  qu’il  n’y  trouveroit 
aucune  rcfiftancc. 

Ce  fut  là  un  des  fruits  de  la  vittoirede  Ro- 
fcbcque,que  le  Roy  goûta  avec  le  pim  deplai- 
fir , te  il  ne  manqua  pas  de  fc  prévaloir  de  cette 
confternation  des  leditieux. 

Dès  le  lendemain  de  grand  matin  l’Armée 
fut  rangée  en  bataille  , te  marcha  en  trois 
Corps  vers  Paris.  Le  Roy  eftoit  foui  à che- 
val au  milieu  des  Troupes  , te  ce  fpc&ade 
rcflcmbloit  moins  à un  triomphe,  qu’à  lamar- 
£ b b si; 
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chc  d’une  Armée  qui  s’avance  contre  l’ennemi.  A pour  eux  ; mais  elle  ne  put  rien  obtenir.  Le 

Vers  le  milieu  du  chemin, les  Députez  des  inefme  jour  le  Rcclcur  de  l’Univerfité  , avec 

divers  Corps  de  la  Ville  vinrent  fc  préfcnccr  les  plus  fameux  Docteurs  Se  Profeffeurs , vint 
pour  faire  leurs  complimens  au  Roy.  On  pc  fc  jetter  aux  pieds  du  Roy  pour  le  inefme  fu- 

voulut  pas  les  écouter , Se  on  les  renvoya  brut-  jet.  Le  Prince  parut  attendri  de  fa  Harangue, 

qutmcnt,  en  leur  difant,  que  ni  le  Roy  ,nilcs  II  n'eut  point  cependant  d’autre  réponfc  , li- 
Princcs  fes  oncles  ne  pouvoicnt  oublier  des  in-  non  qu’on  feroit  en  forte  de  ne  pas  envelopper 
jures  fi  récentes,  ni  différer  de  les  châtier  pour  les  innocens  dans  là  peine  des  coupables  ; mais 
le  repos  de  l’Etat,  & pour  l’honneur  de  la  Ma-  qu’il  falloir  faire  exemple  des  principaux  au* 
jcllé  Royale.  ccurs  des  defordres. 

Quand  les  premiers  bataillons  approchèrent,  On  continua  en  effet  pendant  quinze  jours 

on  en  détacha  des  Soldats , qui  à grands  coups  les  executions  des  criminels  » mais  la  plus  écla- 

dc  haches  mirent  les  barrières  en  pièces.  En-  tante  de  toutes  fut  celle  de  l’Avocat  Général 

fuite  ils  dépendirent  les  portes , fie  les  jetterent  B des  Mardis.  Cet  homme  fameux  dans  tout  le 
parterre  , pour  dire  foulées  aux  pieds  des  Royaume  par  fon  éloquence,  fie  trcs-confidcré  à 

Troupes , qui  commencèrent  à défiler , Se  à Ce  la  Cour  ,avcc  laquelle  il  fçue  long-temps  fc  mé- 
langer dans  les  rues.  Le  Roy  entra  marchant  nager,  fans  Ce  rendre  fufpeft  au  peuple, avoit 

à petit  pas  , Se  affcûant  un  air  fier  Se  mécon-  die  dans  les  premiers  troubles  comme  le  Mê- 
lent. Il  defcendic  à Noftrc  - Dame  f où  apres  diateur  entre  les  deux  partis.  Qn  s'en  cftoit 

quelques  prières,  il  fit  préfent  d’un  Etendart  fervi  pluficgrs  fois  utilement , pour  empêcher 

tout  lemé  de  fleurs-dc-lys  d’or , Se  dc-là  il  alla  la  populace  de  porter  fes  violences  encore  plus 

loger  au  Palais.  loin  qu’elle  n’avoit  fait  : mais  on  luy  fit  un  cri- 

Lc  Conncftablc, les  deux  Maréchaux,  & les  me  d’eftre  demeuré  à Paris  dans  une  des  der- 
premiers  Officiers  de  l'Armée  prirent  là  les  or-  niercs  révoltés , pendant  laquelle  tous  les  Ma- 
drés du  Roy  j Se  s’eflant  féparez  chacun  avec  giffrats  , pour  marquer  qu’ils  n’y  trcmpoienc 
des  Troupes , ils  allèrent  fc  laifir  des  principa-  point , s’en  eftoient  retirez.  On  l'accufa  d'avoir 

les  places  de  la  Ville  , où  les  mutins  avoient  C parlé  trop  librement  dans  leConfeilen  faveur 
coutume  de  s’affembler , Se  y poltércni  de  nom-  au  peuple  , Se  de  ce  que  dans  une  Affcmblée 

breux  corps  de  garde.  On  dit  aux  autres,  tant  des  plus  féditieux  , foit  par  crainte  , foit  par 

Gendarmes  que  Soldats  , d’aller  choilir  leurs  complaifance  pour  les  louanges  qu'on  luy  don- 

logcmens  chez  les  Bourgeois  où  ils  croiroient  en  noie , il  avoir  cfté  d’avis  qu’on  fortifiât  Paris,  • 

trouver  de  plus  commodes,  avec défenfe  néan-  pour  fc  défendre  contre  les  Troupes  du  Roy. 

moins  de  faire  infulte  de  paroles  qu  autrement  II  le  fie  vray-femblablcment  pour  céder  au 

à ceux  qui  les  recevraient.  temps  , Se  en  intention  de  ne  pas  perdre  fon 

L’ordre  Se  la  tranquillité  avec  quoy  tout  cela  crédit,  qu’il  cfpéroit  employer  utilement  à 

s’exçcutoir  , tenoient  en  fufpens  les  cfprits  des  ramener  les  efpnts  : mais  de  pareilles  démarches 

Habicans,  chacun  tremblant  pour  foy  ou  p6ur  font  délicates,  Se  fujettesà  dire  mal  interpré-  , 

oeux  de  fa  famille,  Se  appréhendant  délire  du  secs.  11  avoir  toujours  cfté  fort  dans  les  inté-  nu. 

nombre  des  viûimes  dclïinées  à expias  le  cri-  relis  du  Duc  d’Anjou , qui  n’elloit  plusenFran- 

me  public.  En  effet,  plus  de  trois  cens  riches  f)  ce  , Se  s’eftoit  par  là  attiré  la  haine  du  Duc  de 

Bourgeois  furent  ai  reliez.  Un  Orfèvre  Se  un  Bourgogne  , qui  dominoit  dans  le  Gonfeil. 

Marchand  de  Drap,  qui  eftoient  de  ce  nom-  C’eftoit  là  , comme  pluficurs  le  crurent  , fon 

bre,&  qui  avoient  eu  beaucoup  de  part  dans  plus  grand  crime.  Il  fut  déclaré  criminel  de 

la  (édition  , furent  publiquement  exécutez  , leze-Majefté  , & eut  la  telle  coupée, auffi-bien 

tlndis  que  l’on  continuoità  faire  le  procès  aux  que  douze  auti^s  Bourgeois.  On  dit  qu’en  al- 

autres.  lant  au  fupplicc  il  demandoit  fouvent  à Dieu 

Cinq  jours  apres  cette  exécution, le  Roy  fit  juftice  par  ces  paroles  du  Pfalmiftc  : Judica  ».<  Regiftm. 
enlever  toutes  les  chaînes  des  rues  ,&  les  fie  Vi us,  ç?  dtfcernt  caufam  nnaw.  Il  cftoit  âgé  de  j^chan*. 

tranfpottçr  à Vinccnncs.  On  publia  dans  les  foixantc  Se  dix  ans , Se  finit  ainft  par  une  mort  Com“ 

carrefours  un  ordre , par  lequel  il  cftoit  enjoint  infâme , une  vie  que  fon  eforit , fes  ealens , fa 
à.  tous  les  Bourgeois,  lous  peine  de  la  vie  , de  prudence  Se  fes  emplois  fous  quatre  régnes 
porter  leurs  armes  au  Palais  , ou  au  Château  avoient  rendue  illuftre.  Il  avoit  cfté  annobli 
jmrenal  du  Louvre  ; Se  on  dit  qu’il  s’en  trouva  pour  ar-  avec  fa  famille  par  le  Roy  Charles  V.  l’an  136  y. 
de*  u«fiu*.  mer  cenc  mj|jc  [j0mnjeSi  Qn  rcnvcrfa,par  or-E  Se  il  eut  encore  la  gloire  d’eftre  plaint  Se  rc- 

dre  de  la  Cour , la  Porte  S.  Antoine  t Se  il  fut  gretté  par  les  plus  gens  de  bien  de  la  Cour  Se 

réfolu  qu’on  achèverait  lesToursdelaBaftille,  de  la  Ville. 

c[ue  le  feu  Roy  avoit  commencées  , Se  qu’on  On  n’en  demeura  pas  là.  On  voulut  flétrir  Wït  du  z7. 
éleveroit  une  autre  Tour  du  côté  du  Louvre,  la  Bourgcoilie  , en  fupprimant  la  Charge  de 

afin  que  Paris  fut  dominé  par  les  deux  extre-  Prcvoftdcs  Marchands.  La  JurifdiÛion  en  fut  h chfmb* 

mitez,  Se  que  les  Troupes  dont  on  remplirait  attribuée  au  Prevoft  de  Paris  , auquel  le  Roy  ^ c^°  "- 

ces  polies  fuffent  maitrclïcs  des  deux  principa-  accorda  des  Lettres  pour  fc  loger  à l’Hoftel  de  t foi.  7 3*.' Je 

les  avenues.  Ville  , Se  les  droits  Se  revenus  de  l’Hôtel  de  i<. 

Les  Parilicns , qui  ne  fçavoient  encore  juf-  Ville  furent  réünis  au  Domaine.  Anonyme 

qu’où  le  Roy  poufferait  fon  indignation,  enga-  Comme  les  fédérions  n’a  voient  elle  faites  i©c.  ci*. 

férent  la  Ducheffe  d'Orléans  femme  du  Duc  qu’à  l’occafion  des  impolis  du  dernier  régne , 

’Orlcans  grand  oncle  du  Roy  , à intercéder  que  la  Cour  avoit  elle  contrainte  d’abolir  , Se 
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qu'elle  vouloic  enfuite  remettre  , elle  n’eut . 
garde  de  manquer  une  fi  favovablc  occafion 
de  fc  faire  obcïr  fur  un  point  (4  important  : 
mais  on  délibéra  dans  le  Confcil  fur  quel  pied 
jhj.  on  les  rcp^blirqjt.  Ces  impofitions  julqu’alors 
rcgulicrcmcnc  parlant,  nes’eftoient  faites  que 
pour  les  néceftitcz  de  l’Etat  à caufc  des  guer- 
res, ou  pour  les  réparations  des  Maifons  Roya- 
les,^ au  confcntcment  des  principales  Villes, 
ou  des  Etats  du  Royaume.  C’cll  ce  qui  avoib 
efté  encore  pratiqué  fous  le  dernier  régne.. 
Quelques-uns  du  Confcil  furent  d’avis  de  fc 
fervir  de  la  conjon&ure  préfente , pour  en  faire 
un  pur  Domaine  du  Roy , 6c  d’en  attribuer  la 
direction  6c  la  connoi fiance  à des  Juges  6c  Of- 
ficiers Royaux  : ‘mais  le  fentiment  contraire 
prévalut,  de  peur  de  trop  effaroucher  lespcu- 
pics  , 6c  de  caufer  une  révolte  générale  dans 
tout  le  Royaume.  On  s'en  tint  à l’ancien  ufa- 
gc,  félon  lequel  on  fit  publier  à fon  détrompe 
le  Péage  des  Gabelles  , l’impoli  de  douze  de- 
niers pour  livre  fur  toites  les  Marchandées 
qui  fc  vendroient,  du  quatrième  du  vinéebi- 
. té  en  détail , 6c  de  douze  fols  d’augmentation 
pour  chaque  muid.  La  proclamation  s’en  fit 
par  tout  Paris , fans  que  pejfonneofaft  en  faire 
la  moindre  plainte.  Etainfi  ce  qui  devoir  dire 
l’effet  de  l’affeflion  des  Sujets  envers  leur  Sou-  C 
verain  , dont  les  affaires  ne  comportoicnc  pas- 
la  privation  d’un  fccours  fi  neceffaire  à l’Etat 
encore  attaqué  par  les  Anglois , fut  une  partie 
du  jufte  châtiment  qu’ils  avoient  mérité  par 
leurs  révoltes  , en  èxpofant  le  Royaume  aux 
plus  extrêmes  malheurs. 

On  abolit  encore  quantité  de  Confrairies  de 
Bourgeois  6c  d’Artifans,  qui  efloient  furies  de 
grands  repas,  où  d’ordinaire  fc  formoicnt  les 
cabales  6c  les  faûions.  Tout  cela  fc  fit  le  jour 
mcfme  que  l’Avocat  Général  fut  exécuté  avec 
les  douze  Bourgeois  , qui  furent  les  derniers 
punis  de  plus  de  cent  qui  fubirent  le  mefine 
fprt.  * 

Enfin  , après  tant  d’exemples  de  fevérité,  le 
Roy  réfolut  de  rendre  la  paix  6c  la  tranquillité  4 
à la  Capirale  de  fon  Royaume  , par  un  Aéte 
^ public  ac  clémence.  On  aflcmbla  le  peuple  dans 

la  Cour  du  Palais où  l’on  avoir  dreflé  fur  le 
grancf  cfcalier  une  efpccc  dechaffaut,  qui  fut 
, tapifle  6c  orné  en  façon  de  fale.  Le  Roy  y mon- 

ta fuivi  des  Princes  fes  oncles  , &:  des  Grands 
de  la  Cour,  6c  fc  plaça  dans  le  Trône  qu’on 
luy  avoir  préparé.  Des  qu'il  parut , toutes  les 
•femmes  des  Bourgeois  prifonniers,  qui  eftoient 
venues  là  toutes  échevelées , commencèrent  en 
pleurant  à crier  mifcricordc  pour  leurs  maris, 
levant  les  mains  vers  le  Roy  avec  des  cris  la- 
mentables. 

Les  Officiers  ayant  fait  faire  filence,  Meffire 
.Pierre  de  Gyac,  fait  Chancelier  de  France  de- 
puis peu , fit  un  difeours  au  peuple,  où  il  repré- 
fenta  vivement  6c  avec  beaucoup  d’éloquence 
les  grands  fujets  de  mécontentement  que  les 
Parificns  avoient  donné  à nos  derniers  Rois.  Il 
rappclla  ce  qBi  s’eftoit  pafic  au  commencement 
du  précédent  règne,  6c  fur  la* fin  de  ccluy  du 
Roy  Jean,  6c  en  particulier  l’hornble  attentat 
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commis  contre  les  deux  Maréchaux  de  France 
& de  Dauphiné  maffacrcz  dans  la  chambre  6C 
aux  yeux  du  feu  Roy  , Jorfqu’il  efloic  encore 
Dauphin  ûc  Rcgcnc  du  Royaume  durant  la 
prijbn  du  Roy  Ion  pere.  Il  fit  un  grand  de- 
tail de  tout  ce  qui  s’clloit  fait  depuis  que  le 
Roy  elloit  monte  fur  le  Trône  -,  des  (éditions, 
dts  violacés  , des  jpfolcnccs , des  horribles  at- 
tentats commis  contre  la  Mujeftc  6c  contre 
l’autorité  Royale.  11  montra  que  le  châtiment 
qu’on  venoit  d’en  faire  n’cfloic  rien  cncompa- 
raifon  de  l’énormicc  6c  de  la  multitude  des  cri- 
mes dont  les  Parificns  eftoient  coupables  i qu’il 
B s’en  falloir  bien  que  le  nombre  de  ceux  qui 
avoient  efté  punis  n’égalât celuy  des  criminels} 
cjuc  la  plufpart  de  ceux  qu’on  avoir  mis  en  pri- 
son , 6c  beaucoup  d'autres  qu’on  n’avoit  pas  * 
encore  arreftez,  n’eftoient  pas  moins- chargez 
que  ceux  qui  avoient  déjà  efté  condamnez  à la 
mort.  Il  finit  fans  faire  aucune  mention  de  grâ- 
ce, 6c  laiffant  le  peuple  dans  la  penfee, qu’on 
alloit  encore  prononcer  quelques  nouveaux 
Arrcfts  de  mort. 

Alors  recommencèrent  les  cris  lugubres  des 
femmes  des  prifonniers.  On  n’cntendoic  de  tou- 
tes parts  que  gemiftemens,  que  hurlcmens  de 
gens  qui  fc  d*fcfperoient  , jufqu  a ce  que  les 
Ducs  àc  Bcrri , de  Bourgogne  6c  de  Bourbon 
s’eftant  levez  de  leurs  places,  &jettezaux  pieds 
du  Roy  , firent  comprendre  au  peuple  qu’ils 
luy  demandoient  fa  grâce.  Il  la  leur  accorda, 

6c  dit , qu’il  changcoic  la  peine  de  mort  en  une  # 
amende  pécuniaire  qu’il  réglcroit  Le  Chance- 
lier reprenant  la  parole,  le  déclara  au  peuple, 

6c  le  congédia , en  l’aflurant  de  la  prochaine  dé- 
livrance des  prifonniers. 

On  tira  d’eux  de  très-grandes  fommes,  ou- 
tre celles  au fquclles  oh  taxa  ceux  qui  pendant 
la  révolte  avoient  eu  parmi  le  peuple  quelque 
autorité  ou  quelque  Charge  , comme  de  Ca- 
» pitainc  de  Quartier , ou  autre  de  cette  efpccc. 

Ce  qu’il  y eut  de  mal  en  coût  cela  , c’cft  qu’il 
n’entra  gucres  de  cet  argent  dans  les  coéfrcs 
du  Roy } qu’une  partie  en  ayant  efté  diftribuée  . 
aux  principaux  Officiers  de  l’Armée  pour  la 
paye  des  Soldats,  ils  le  gardèrent  pour  eux  j 6c 
que  les  Troupes  ayant  clic  licenciées  fans  eftre 
payées, fc  dédommagèrent  par  leurs  briganda- 
ges aux  environs  de  Paris  6c  dans  les  Provin- 
ces. . C’cft  ainfi  que  les  Prj/iccs  font  malhcu- 
reufement  trahis  : car  ce  jeune  Royn’avoitpû 
jufques  là  fc  frayer  un  plus  beau  6c  plus  fur 
chemin , pour  arriver  à ce  point  d’autorité  fi 
ncceflaire  aux  Souverains  pt^fr  bien  gouver- 
' ner  leur  Etat.  Il  s’eftoit  fait  craindre,  eftimer, 
rcfpeûcr.  Il  n’avoit  plus,  pour  fc  faire  aimer  , 
qu’à  empêcher  les  défordresi  6c  il  fcroitbicn- 
coft  devenu  par  ce  moyen  aufli  abfolu  dans  fon 
Royaume  f que  le  Roy  fon  pc*c  l’avoit  efté. 

Mais  te  n cftoit  pas  là  ce  que  fc  propofoienc 
ceux  qui  gouvemoient  fous  fon  «om.  Leur  prin-  * 
cipal  loin  eftoir  d’augmenter  leur  puiflancete 
leurs  richcflcs  aux  dépens  de  leur  Maître  6C 
de  fçs  Sujets.  C’cft  ce  qui  fit  que  dans  le  Con-  HiftoireA* 
feil , malgré  l’avis  du  Comte  d'Harcourt  6c  de 
plusieurs  autres  Seigneurs , il  fut  réfolu  de  faire 
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de  nouveau  le  procès  à la  Ville  dcRoücn,qui  A En  elfe c le  fccours  d’Angleterre  ne  fut  pas  long- 
avoic  déjà  efte  châtiée  , foie  qu’il  s’y  Fut  fait 


quelque  nouvelle  émeute  pendant  le  voyage  du 
Roy  en  Flandre , foie  qu’on  crût  que  les  pre- 
mières n’avoient  pas  cfté  allez  Icvcrcmtnc 
punies. 

On  envoya  l’Amiral  Jean  de  Vienne  avec 
des  Troupes,  Se  deux  Commiflaires ^onc  l'un 
eftoit  Jean  Puftourcl  PrcfJücnc  à la^hambrc 
des  Comptes,  Se  l’autre  Jean  le  Mercier  Sei- 
gneur de  Noviant  , Confcillcr  d'Etat.  11  en 
coûta  la  vie  à quelques  Bourgeois,  Se  de  crcs- 
grofles  fommes  d’argent  aux  autres  , qui  ne 


temps  fans  p^roitrei  Calais.  Mais  ce  ne  furent 
pas  tant  les  fgllicications  des  Bourgeois  de  Gand 
qui  le  hâtèrent , que  celle  d’Urtuin , qui  voyant 
fon  parti  prévaloir  en  Italie  ir^tc  de  plus 
en  plus  de  la  protedion  que  la  France  donnoit 
à fon  Concurrent , rcfolut  de  la  contraindre  par 
les  armes  à l’abandonner. 

Il  ad  relia  en  Angleterre  à Henri  Spencer 
%Evêquc  de  Norvic,  une  Bulle  pour  publier  une 
Croifade  dans  les  formes  cancre  les  Clémcn- 
* tins , c’cft  à dire , contre  ceux  qui  eftoient  daus 
l’Obédience  de  Clément,  Se  c’cftoit  uniquement 


furent  pas  mieux  employées  que  celles  qu’on  B les  François  qu’il  déuocoiç  par  là.  Les  Indul- 


avoit  tirées  des  Parifiçns,  On  en  ufa  demcfmc 
à l’égard  de  plu  fieu  rs  Villes  du  Royaume,  où 
il  s’dtoic  fait  des  feditions , Se  les  fubfidcs  furciu 
rétablis  par  tout  en  peu  de  temps. 

L’cxpcdicion  de  Flandre  , Se  les  broüillerics 
de  Paris  n'cmpcchcrcnt  pas  qu’on  n’agit  au- 
delà  de  la  Loire  contre  les  Anglois , qui  ne  fai- 
foient  cux-mcfmcs  la  guerre  que  fort  molle- 
ment,  à caufe  des  troubles  Se  des  (éditions,  dont 
l’Angleterre  n’eftoie  pas  plus  exempte  que  la 
France.  Le  Maréchal  de  Sanccrrc  , quelque 
temps  avant  qu’on  fie  les  préparatifs  pour  la 


gences , la  pcnnilEon  de  lever  des  taxes  fur  le 
Clergé, &e  cous  les  autres  privilèges  des  Croi- 
fudes,  eftoient  accordez  par  cette  Bulle  à ceux 
qui  s’cnrôllcroicnt , ou  qui  conduiroicne  cette 
guerre.  Urbain  faifoicTEvêque  de  Norvic  Chef 
de  cette  expédition.  Le  Roy  d’Angleterre  n’a- 
gréoit  pas  trop  ccdcft'cinj  mais  il  laiifa  faire  le 
Pape,  Se  l’Armée  pa£a  la  mer , pour  aller  félon 
Tinftntion  de  ce  Prince  au  fccours  des  Fla- 
mans,  Se  félon  l’intention  de  l’Evêque  contre  les 
François.  Elle  eftoit  allez  nom breu fc, compo- 
se de  bonites  Troupes  , Se  commandée  par 


Flandre,  les  avoir  chalTcz  du  Limoufin,  où  ils  C d’habiles  Chefs  , donc  le  principal  eftoit  Ku- 

_n.  • C.: C*  «,  I n U-  c. ' : 


eftoient  venus  faire  des  courfcs  , Se  leur  avoir 
enlevé  pluficurs  Châteaux.  11  les  pourfuivic  dans 
le  Poitou , Se  les  chafla  encore  de  quelques  For- 
terefles  qu'ils  avoicnc  prifes.  Il  fe  fit  vers  ce 
temps-là  une  cfpcce  de  Trêve  encre  les  deux 
Nations  ; mais  de  peu  de  durée. 

Les  Anglois  ne  furent  pas  plus  heureux  fur 
mer  que  fur  terre.  Les  Armateurs  de  Norman- 
die attaquèrent  une  Flotte  Angloife  richement 
chargée,  Se  la  prirent.  Des  V aideaux  du  Roy 
de  Caftillc  eurent  le  mcfmc  avantage  fur  quel- 
ques autres  Anglois,  qu’ils  bloquèrent  dans.une 


gucs  de  Cautelée  vieux  Capitaine  fort  expéri- 
menté, qui  avoic  fait  long- temps  la  guerre  fous 
Edoüard  III.  fous  le  Prince  de  Galles,  &mefmc 
durant  le  régne  de  Richard. 

Quand  ccrtc  Arthéc  eut  débarque  à Calais, 
on  délibéra  par  où  elle  commcnccroir  à entrer 
en  aâion.  Les  Généraux  ,.pour  faire  plaifir  à 
l’Evêque  , Se  féconder  fes  intentions  , furent 
d’avis  de  l’employer  contre  les  François,  com- 
me contre  les  fauceurs  du  Schifmcdc  Clément. 
Mais  cet  Evêque  ayant  tout  à coup  changé  de 
dcllcin  , peut-eftre  parce  qu’il  voyoit  la  fron- 


pccite  Ifle  vers  la  Rochelle.  Ils  fe.  contentèrent  £)  ticre  de  France  trop  bien  gardée , voulue  qu’on 
de  les  rançonner , Se  de  leur  faire  jurer  que  de  attaquât  les  Places  du  Comte  de  Flandre,  quoy 
(rois  ans  ils  ne  portcrpicnc  point  les  armes  con-  qu»cc  Comte  fùc  Urbaniile  » Se  il  n’en  appor- 
tre  le  Roy  de  Caftillc,  qui  eftoit  alors  en  guerre  ta  point  d’autre  raifon  , finon  que  le  Comte 
avec  le  Roy  de  Portugal  , dont  les  Anglois  * de  Flandre,  depuis  l’allianccdu  Roy  d’Anglc- 
avoient  pris  le  parti  , comme  les  François  de  terre  avec  la  Ville  de  Gand,  avoitchafl'c  cous 


leur  côté  foùtcnoicnt  celuy  du  Roy  de  Caftillc. 
Mais  la  Paix  fut  bicn-roft  faite  entre  les  deux 
Rois  Efpagnols  , tandis  que  les  François  Se  les 
Anglois  dcmeuroicnc  toùjours  irréconciliables. 

Ce  n’eft  pasKjuc  les  Rois  de  France  Se  d’An- 
gleterre ne  lou  h ai  A (Te  ne  la  Paix  : ils  en  avoient 
befoin  l’un  Se  l’autre,  pour  affermir  leur  auco- 


lcs  Anglois  de  fes  Terres.  L’Eveque  fie  feule-  ^ottioro* 
ment  faire  quelques  courfcs  en  Picardie  j SI  puis  * 

il  attaqua  Gravelines  qu’il  prit.  Cette  pflfc  fut  Hlft  Allo. 
fuivie  de  cclledcBourbourg&dc  Dunxerque,  nyme  i j. 
Se  de  la  défaite  d’une  Année  du  Comte  de  capm  '* 
Flandre  proche  de  cette  dernière  Place.  L’E- 
veque , apres  fa  victoire,  fe  rendit  maître  de 


rite,  Se  contenir  leurs  Sujets. dans  le  devoir  -,  E Cafte!  , de  Bergue,  de  Fûmes, *le  Nieuport; 
mais  elle  devenoie  tous  les  jours  plus  difficile,  d’Oftende,  Se  de  prclquc  toutes  les  Places  du 
. * LÆ  : r côté  de  la  mer,  dont  la  plufparc  eftoient  ou  peu 

fortifiées  , ou  mal  garnies. 

Le  Roy-averti  de  l’arrivcc  des  Anglois  en 
Flandre,  aflcmbla  promptement  fâ  Noblclfe. 
Elle  fe  rendit  à fes  ordres  au  nombre  de  feize 


par  les  nouveAx  obftaclcs  qui  furvcnoicnc. 
Les  affaires  de  Flandre  , 6e.  celles  du  Scbifiuc 
de  l’Eglifc,  ne  furent  pas  les  moinchres  : Se  ce 
fut  mefine  à cette  occa(ion,quc  la  guerre  qui 
fcmbloic  languir,  fe  ranima. 

La  Ville  dé  Gand  fut  confirmée  dans  fon 
cfprit  de  révolte  par  les  Lettres  du  Roy  d’An- 
gleterre, qui  faflù;oit  d’un  prompt  fccours, Se 
fur  cette  aftùrancc  elle  fe  mie  peu  en  peine  de 
la  médiacion  de  TEveque  de  Liège  Se  de  l’Evc- 
que  deTournay,qui  s’offroicnc  à ménageffon 
accommodement  avec  le  Coince  de  Flandre. 


mille  hommes  d’armes  , Se  luy  demanda  en 
grâce  , que  candis  qu’elle  fcroit  actuellement 
occupée  au  fcrvicc , on  ne  put  faire  contre  el- 
le aucunes  procédures  de  Juftice.  Le  Roy  luy 
accorda  cette  grâce  : & c’cft  là  premier  Se 
lunique  exemple  dans  noftre  Hiftoirc, où  Ton 
ait  fait  un  dfage  fi  étendu  de  ce  qu’on  appelle 

Lettres 


Hiftoüe  A- 

uonjriae,. 
«lup.  j. 


Ftoilliid. 

I4I. 


JoTtrul  des 
U 1 Un  S. 


Froi/Tard. 
«^p.  M7. 
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Lettres  d’Etat , fous  les  Rois  de  la  croifiémc  A rcnc  jamais  entendre 


Race.  Le  Roy  alla  à S.  Denis  prendre  l’Ori- 
flâme,  qu'il  confia  pour  cette  campagne  à Guy 
de  la  Trimoüillc  , 6c  prit  la  route  d’Artois  , 
ayant  avec  luy  le  Duc  de  Bretagne.  Le  Duc 
Frédéric  de  Bavière  le  vint  auili  joindre  auprès 
d’Arras. 

Les  Anglois  avoient  formé  le  fiege  d'Yprcs, 
oùlagarnilon  fe  défendoit  bien.  Le  Roy  mar- 
cha au  fecours  de  la  Place.  Les  Anglois  n’ofe- 
rent  l’attendre.  Ils  levèrent  le  fiege,  & s’allc- 
rent  camper  auprès  de  Cartel  , où  ils  fe  forti- 
fièrent dans  leur  camp.  Le  Connellablc  avec 
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& l’on  ne  fit  qu’une 


Trêve  pour  jufqu'à  la  Saint  Michel  de  l’an- 
née fui  vante.  Surquoy  il  y eut  encore  de  la 
difficulté  du  coté  du  Comte  de  Flandre , qui 
ne  vouloit  point  que  la  Ville  de  Gand  y lut 
eoinprifc.  Les  Anglois  au  contraire  tinrent 
toujours  ferme  fur  cet  article.  Il  fallut  que  le 
Comte  de  Flandre  le  paflàt  malgré  qu’il  en  eue , 
le  Duc  de  Bcrri  lui  ayant  dit  nettement , que 
s’il  n’y  confcntoit , le  Roy  l’abandonneroit.  Les 
François  y firent  aufli  comprendre  le  Roy  de 
Calfillc  6c  le  Roy  d’EcofTc.  Audi  le  termina 
cette  féconde  campagne  du  Roy  , qui  ne  luy 


le  Duc  de  Bretagne  6c  le  Maréchal  de  Sanccrrc  B fut  gucrcs  moins  gloricufe  que  la  première, 
les  obligèrent  encore  à quitter  ce  polie.  Us  rom-  ~ 
pirent  alors  leur  Arn\éc , dont  une  partie  fe  jetta 


dans  Bcrgues , une  autre  à Gravelines,  6c  le  relie 
à Bourbourg , 6c  en  quelques  autres  Places. 

0% continua  de  les  pou  lier.  On  réfolut  de 
commencer  par  le  fiege  de  Bcrgues.  Mais  les 
Anglois  qui  clloicnt  dedans  en  ayant  eu  avis, 
mirent  le  feu  à la  Place,  6c  fe  retirèrent  à Gra- 
velines. On  les  y fuivit  ; ils  firent  bonne  con- 
tenance, &:  parurent  fc  vouloir  défendre  : mais 
trois  jours  après  , voyant  les  canons  6c  les  au- 
tres machines  en  batterie , ils  fortirent  la  nuit 
par  une  des  portes,  du  côté  que  la  Place  n’clloit  r que  dommageables  au  Royaume. 
: a-  •.  r.  r ' 1 n 1 '-  t - r- j_  J 


Comme  on  fuppoloit  toujours  à la  Cour  que  Nonwiie^ 
les  intentions  du  Duc  de  Bretagne  clloicnt  Bretagne  * 
fort  droites  , on  y fut  li  content  des  démarches  luui  ta  a 
qu’il  avoir  faites  pour  la  Paix  entre  l’Angletcr-  ,,S4> 
rc  6c  la  France , que  le  Roy  luy  donna  une 
quittance  d’une  dette  de  plus  de  cent  mille 
francs,  qui  clloicnt  le  relie  d’une  fomme  qu'il 
devoir  payer  par  le  dernier  Traité  , 6c  luy  fit 
encore  dans  la  fuite  d’autres  grâces.  Ce  Duc 
prit  durant  la  campagne  des  liaifons  très-étroi- 
tes avec  les  Ducs  de  Bcrri  6c  de  Bourgogne  , 
qui  luy  furent  auili  avantageufes  dans  la  luit e, 


point  invertie,  6c  fe  fauvérenc  à Bourbourg, 
où  on  les  alla  encore  afliégcr.  Us  fe  défendi- 
rent avec  beaucoup  de  rcfolution  , firent  de 
vigoureufes  forties,  foùtinrcnt  un  artaut  , où 
Philippe  d’Artois  Comte  d’Eu  planta  l’Eten- 
dart  de  France  fur  la  muraille  -,  niais  il  fut  rc- 
poullé.  Enfin  , quoy  qu’ils  fulTenc  réduits  à 
l’extrémité,  ils  obtinrent  une  capitulation  ho- 
norable par  l’entremife  du  Duc  de  Bretagne , 
à qui  l’Armcc  v qui  cfpcroit  profiter  du  pillage 
de  la  Ville,  en  fçùt  fort  mauvais  gréj&mef- 
mc  les  ennemis  de  ce  Duc  fc  fervirent  de  ce 
bon  office  qu’il  avoir  rendu  aux  Anglois,  pour 


Le  Comte  de  Flandre  ne  jouit  pas  long- 
temps du  repos  que  la  Trcvc  luy  procuroit.  Il  — 

tomba  malade  à S.  Orner , 6c  mourut  au  mois  ^n* 
de  Janvier  fuivanc.  Par  fa  mort  le  Duc  de  Bour- 
gogne, qui  avoir  époulc  Marguerite  fa  fille  uni- 
que légitime,  devint  un  Prince  tres-puirtant  , 

6c  beaucoup  plus  qu’il  ne  convcnoic  au  bien  du 
Royaume  i car  il  joignoit  à fon  Duché  de  Bour- 
gogne démembré  de  la  Couronne  , le  Comté 
de  Flandre  , les  Coincez  d’Artois  , de  Recel , 
de  Ncvcrs,  la  Seigneurie  de  Salins, &plulicurs 
autres  Terres. 

Ce  changement  de  maître  ne  fie  pas  revenir 


le  rendre  fufptfél  au  Roy.  Ce  que  j’ay  dit  du  ^ les  Bourgeois  de  Gand.  La  révolte  dura  cn- 


Duc  de  Bretagne  à l’occaiion  du  dernier  Traicc 
qu’il  fit  avec  la  France , fulfic  pour  faire  paroître 
ce  foupçon  bien  fondé. 

Apres  touc,  ce  ménagement  qu’on  eut  pour 
les  Anglois , 6c  la  ruine  dç  leur  Armée , qui  fut 
obligée  d’abandonner  toutes  les  Plaça  quelle 
avoir  conquifcs  , les  engagèrent  à écoùter  la 
propofition  que  ce  Duc  leur  fit  de  la  parc  du 
Roy,  de  penfer  aux  moyens  de  finir  la  guerre 
entre  les  deux  Nations.  Le  Roy  d’Angleterre 
nomma  le  Duc  de  Lancallrc  6c  le  Comte  de 
Bouxinxam  fes  oncles, avec  quelques  Seigneurs 


core  un  an  6c  demi  : 6c  il  fallut  que  le  Roy  con- 
duifit  une  nouvelle  Armée  en  Flandre  , pour 
achever  de  les  dompter. 

Pour  la  France  , dHe  fut  tranquille  pendant 
la  Trcvc  conclue  avec  l’Angleterre  , excepte 
quelques  courfes  que  des  brigans  firent  en 
Guienne  avec  beaucoup  de  dclordrcs  , Sc  la 
fcdicion  de  quelques  païfans  d'Auvergne  6c  de 
Poitou  , que  le  Duc  de  Bcrri  réprima  6c  châ- 
tia févérement  en  allant  à Avignon  , pour  y 

voir  le  Pape.  Ce  fut  cette  mcfme  année  que  

Leon  Roy  de  la  petite  Arménie  de  la  Maifon  An.  1384. 


Anglois  , pour  traiter  avec  ceux  que  le  Roy  £ de  Lulignan , ayant  efte  dépouillé  de  fes  Etats 


voudroit  députer  , donc  les  principaux  furent 
les  Ducs  de  Bcrri , de  Bourgogne  & de  Breta- 
gne. Les  Conférences  fc  tinrent  à Lcnlinghcn 
entre  Calais  6c  Boulogne.  Les  Ambafïadeurs 
de  Callille  s’y  trouvèrent , auffi-bicn  que  les 
Députez  de  la  Ville  de  Gand.  Les  Conférences 
durèrent  trois  femaines.  On  ne  put  convenir 
fur  les  articles  , qui  depuis  fi  long-temps  cm- 
pcchoicnc  la  Paix.  Les  François  vouloient  que 
les  Anglois  rcndilTcnc  Brcfl,  Cherbourg  & Ca- 
lais , qui  clloicnt  trois  clefs  du  Royaume , dont 
ils  clloicnt  maîtres  : mais  ceux-cy  n’y  voulu- 
7 omt  IL 


par  Amurac  premier  du  nom  Empereur  des 
Turcs  , fe  réfugia  en  France.  Le  Roy  le  reçût 
avec  beaucoup  d’honneur , 6c  luy  allùra  géne- 
rcufemcnc  pour  le  relie  de  fa  vie  un  entretien 
convenable  à fa  qualité  de  Roy. 

Le  Duc  de  Bourbon , qui  avoir  toujours  eu 
grande  palîion  de  faire  la  guerre  aux  Infidèles, 
&c  donc  l’humeur  martiale  crouvoic  plus  d’at- 
traic  dans  les  armes  que  dans  le  Confeil , prie 
le  temps  de  la  Trêve,  pour  aller  faire  une  des- 
cente fur  les  côtes  d’Afrique.  Le  Comte  d’Har- 
court 6c  le  Seigneur  de  la  Trimoüillc  furent  de 
Ccc 
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jn*en»i  U partie,  avec  environ  huit  cens  tant  Cheva-  A de  Clément , Urbain  fulmina  l'cxcommunica- 

4es  Utfin*.  üCrS  qu’Ecuycrs  de  diverfes  Nations.  Le  feul  tion  contre  elle,  la  déclara  rebelle  au  S.-Siege, 

motif  de  dévotion  pouvoir  rendre  loiüble  une  dont  elle  cftoit  Feudataire  pour  fon  Royaume 

entreprifede  cette  nature.  11  le  donna  divers  de  Naples,  Si  réfolut  d'en  mvcftic  Charles  de 

petits  combats  entre  cette  Noblclfc  avantu-  Duras.  lien  fie  la  propofition  au  Roy  dcHon- 

riére  Si  les  Sarrafins,  qui  n'aboutirent  à rien.  grie  , qui  l’approuva  , tant  par  la  haine  qu’il 

La  difcctc  de  vivres  obligea  ces  Seigneurs  à le  portoit  à la  Reine  Jeanne , que  pour  cloigner  de 

rembarquer  Si  à revenir  en  France,  avec  la  feule  fon  Etat  Charles  de  Duras,  dont  il  apprehen- 

gloirc  d’avoit  répandu  la  terreur  du  nom  Fran-  doit  l’efprit  remuant  > Si  il  luy  fit  ceftion  de  tous 

çois  fur  les  côtes  de  Barbarie.  fes  droits  fur  le  Royaume  de  Naples. 

Cependant  comme  l'Angleterre  & la  France  Charles  accepta  l'offre  , Si  ce  Prince  natu- 
eftoient  I allées  de  la  guerre,  on  reprit  volon-  rcllemcnt  méchant  & perfide  .oubliant  les  obli- 

tiers  de  part  &:  d’autre  les  Conférences  pour  gâtions  qu’il  avoir  à cette  Princcftc , Si  com- 

la  Paix.  Le  Duc  de  Lancaftrc  Si  le  Duc  de  B ptant  pour  rien  le  danger  où  il  s’expofoit,  de 

Berri  fc  rendirent  pour  cet  effet  à Calais.  Mais  perdre  par  fon  impatience  Si  par  fon  ingrati- 

comme  on  cftoit  toujours  déterminé  de  part  Si  tude  une  Couronne  qui. pouvoir  luy  écncoir 

d’autre  à ne  fc  pas  relâcher  fur  les  articles  de  dans  quelques  années, entra  dans  une  confpi- 

Breft , de  Calais , Si  de  Cherbourg,  on  ne  pue  ration  contre  elle.  Si  commençai  prendre  des 

rien  conclure  qu’une  prolongation  de  T»évc  melurcs  pour  la  faire  réüilir.  • 

jufqu'à  l'année  fuivante  138p.  Si  elle  fut  allez  La  Reine  de  Naples  tut  informée  de  toute 
bien  obfervée  contre  l’ordinaire.  , cette  intrigue  , Si  délibéra  avec  Clément  fur 

Dans  le  temps  qu’on  tenoit  ces  Conféren-  les  moyens  quelle  devoir  prendre,  pou:  fepré- 

ccs , on  apprit  en  France  la  mort  du  Duc  d’An>  cautionner  contre  le  danger  qui  la  menaçoit. 

jou  arrivée  en  Italie.  Cette  mort  ,&  les  choies  Us  ne  balancèrent  pas  long-temps.  Le  Pape  luy 

qui  la  précédèrent  , furent  un  des  plus  conû-  fit  ailcment  comprendre  qu’il  luy  falloir  un 

dérables  évenemens  de  ce  teinps-là.  Je  vais  Défenléur  , dont  la  nailfance  , la  réputation, 

en  faire  le  récit,  que  j’ay  différé  juiqu’icy,  pour  C le  courage  , la  puiftaucc  pulïent  faire  telle  à 

ne  pas  interrompre  le  fil  des  affaires  quifcpaf-  toute  fa  famille  foùlevée  contre  cllc,&  foûre- 

foicnc  en  France.  nuëdc  tout  le  parti  d'Urbain  j que  ces  quali- 

J’ay  dit  au  commencement  de  l'Hiftoire  de  tez  fe  trouvoicnc  dans  le  fcul  Duc  d'Anjou  ; 

ce  regne  , que  Jeanne  Reine  de  Njplcs  avoir  que  le  Roy  de  France  eftant  déjà  déclaré  con- 

adopté  le  Duc  d’Anjou  en  le  déclarant  héri-  tre  Urbain,  appuyeroit  fon  frcrc  de  toutes  les 

ticr  de  fon  Royaume  , duComté  de  Provence,  forces  de  fon  Etat  i qu’il  falloir  qu’au  plûtoft 

Si  de  fes  autres  Domaines.  Celuy  qui  dévoie  elle  nommât  le  Duc  pour  fon  fucccfteur  &pour 

hériter  de  cette  Reine  par  la  proximité  du  fon  héritier,  par  une  adoption  qu’elle  feroit  de 

fang , cftoit  Loüis  Roy  de  Hongrie,  qu’elle rc*  ce  Prince  dans  toutes  les  formes, 
gardoit  comme  fon  ennemi  mortel,  parce  qu’il  La  Reine  exécuta  la  chofe.fans  tarder  , Si 
• luy  avoir  fait  une  rude  guerre  , pour  venger  elle  ligna  le  vingt-neuvième  de  Juin  de  l’an 

la  mort  d’André  fon  frère  mari  de  cette  Reine,  1380.  à Naples  dans  le  Château  de  l’Oeuf,  l’Aclc 

laquelle  avoir  elle  accufce  de  l’avoir  fai^  écran-  d autentique  de  l’adoption  qu’elle  faifoit  du  Duc 
glcr.  Le  Roy  de  Hongrie,  beaucoup  plus  âge  d’Anjou,  en  le  déclarant  fon  héritier  au  Royau- 

qu  elle , Si  qui  11’avoic  que  deux  filles,  ne  pen-  me  de  Naples,  aux  Comtes  de  Provence,  de 

foie  pas  pour  luy  à cette  fuccellîon , nonobllant  Forealquier  Si  de  Piedmont.  Clément  ratifia 

fon  droit  de  parente.  Son  âge  , l'éloignement  cet  A&c.  11  fut  envoyé  au  Roy  Charles  V.peu 

de  fes  Etats  , Si  le  defleinqu'il  avoir  de  faire  de  temps  avant  fa  mort,  ainfi  que  je  l’ay  dit , 

de  fes  deux  filles,  l’une  Reine  de  Hongrie,  Si  Si  le  Duc  d’Anjou  fut  inftamment  prié  par  la 

1 autre  Reine  de  Pologne  , luy  ôtoient  cette  Reine  Hc  Naples,  de  palier  au  plûtoft  en  Italie 

peniee,  Si  il  nevoyoitpas  d’apparence  qu’une  avec  des  Troupes,  pour  la  venir  défendre  cou- 
de ces  deux  Princefles  put  parvenir  api  es  fa  tre  fes  ennemis  , qu’il  devoir  aulfi  regarder 

mort  à fc  faire  reconnoîcre  Reine  de  Naples  : déformais  comme  les  liens, 

c’eft  pourquoy  il  fouftroit  fans  peine  que  la  Le  Roy  parut  favorable  aux  deffeins  de  la 
Reine  Jeanne  jettât  les  yeux  fur  le  jeune  Char-  Reine  de  Naples  , rant  en  reconnoiftancc  du 

les  de  Duras , qui  cftoit  fon  parent  au  mefme  E don  qu’elle  faifoit  à fon  frcrc  le  Duc  d’Anjou, 

degré  que  luy,  c’eft  à dire  , iffu  de  germain  ^ que  parce  qu’il  n cftoit  pas  fâché  de  voir  ce 

car  quoy  quelle  ne  déclarât  pas  fes  intentions,  Prince  inquiet  & ambitieux  éloigné  de  France, 

elle  faifoit  paroîcre  tant  de  tendrefte  pour  ce  II  promit  de  le  féconder  dans  fon  entreprife , 

Prince,  qui  dcfccndoic  de  Charles  d’Anjouleur  deftina  dès-lors  un  fond  pour  luy  aider  à fou- 

commun  crifaycu! , Si  frere  de  S.  Loüis,  qu’il  tenir  la  guerre  contre  Charles  de  Duras,  Si  le 

ncdoucoitpas  quelle  ne  luydcftinât  fafucccf-  Pape  y ajoura  le  revenu  des  taxes  qu’il  permit 

fion,  «fautant  plus  quelle  luy  avoic  faicépou-  au  Duc  d’Anjou  de  lever  fur  les  Eccléfiaftiqucs 

fer  fa  niccc.  Tel  eftoic  l’état  des  chofes  Si  la  du  Royaume  de  France  , Si  des  autres  Etats 

difpofttion  des  cfprits  dans  ces  deux  Familles  fournis  a fon  Obédience. 

Loyalesau  temps  qu’Urbain  rompit  avec  la  R ci-  La  mort  du  Roy  Charles  V.qui  arriva  aufli- 

ne  Jeanne  i mais  cette  rupture  y caufabiendu  toft  après  ce  Traité  , fut  un  fâcheux  contre- 
changement.  temps  pour  la  Reine  de  Naples.  Certe  more. 

Des  que  cette  Princeffccut  embraffé  le  parti  Si  les  defordres  qui  la  fuivirent  „ retinrent  le 
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Duc  d’Anjou  en  France  pendant  ce  temps-  A avoic  à faire  pour  le  bien  de  l’Eglife  en  de  H 
là  Charles  de  Diftas  alla  à Rome , où  il  reçue  fàchcufes  conjonctures. 


d'Urbain  l’invclticure  &:  la  Couronne  du  Royau- 
me de  Naples.  De  là  il  marcha  vers  ce  Royau- 
me avec  ion  Armée,  bcau^^p  plus  force  ïjue 
celle  d’Ochon  de  firunfvic  irftiri  de  la  Reine  j 
6c  par  l’intelligence  qu’il  avoic  dans  Napic*  , 
il  s’en  rendic  maicre.  Touc  ce  que  pue  faire  la 
Reine  dans  cette  furprife,  futdcfc  (au ver  dans 
le  Château  neuf,  où  il  l’affiegea , la  prit,  6c  après 
l’avoir  tenue  quelques  mois  dans  une  étroite 
prifon  , la  fie  cruellement  étrangler  , oubliant 
par  une  barbarie  qui  le  rendic  exécrable  par 


L’alfairc  fut  encore  propofee  au  Confeil  du 
Roy.  L'Eveque  d’Agen  & l’Evêque  de  Genève 
Envoyez  de  Clément  avec  quelques  autres,  y 
furent  admis.  Ils  firent  l’cxpolc  de  l’Etat  ,où 
fc  trouvoient  les  chofcs  dans  le  Royaume  de 
Naples,  des  difficulccz  qu'il  y auroit  à en  chaf- 
fer  Charles  de  Duras,  6c  des  moyens  dont  on 
pourroit  fc  fervir  pour  les  furmoncer.  Ils  con- 
clurent, que  le  Duc  d’Anjou  avoir  lieu  d’cfpé- 
rcr  un  h. ureux  fuccès de  cette  cntrcpÿfc-,  que 
pouvant  y gagner  une  Couronne  , & y citant 


couccla  rerre,  qu’elle  cftoit  Reine,  faparcncc,  B d’ailleurs  engagé  d’honneur  , il  ne  dévoie  pas 
fa  bien-faidrice , 6c  qu’elle  nel’avoic  déshérité,  en  di itérer  l’exécution. 


qu’apres  qu’il  eue  confpiré*  contre  elle  , pour 
luy  enlever  fa  Couronne  : mais  d’ailleurs  on 
admira  les  redores  de  la  Providence,  qui  per- 
mit que  cette  Pr  in  celle  périt  par  le  mefiue  fup- 
plicc , par  lequel  cllc-mcfine  avoit  fait  périr 
André  de  Hongrie  fon  mari.  Surquoy  cepen- 
dant il  y a quelques  Hiftoriens  qui  la  discul- 
pent. 

Lorfque  le  Duc  d’Anjou  apprit  la  prife  de 
Naples  , que  la  Reine  cftoit  aflîégcc  dans  le 
Château  neuf,  6c  pardcflus  tout  cclaqu’Othon 


On  fc  contenta  dans  le  Confeil  d’entendre 
les  gens  du  Pape, fans  rien  décider.  On  letaf- 
fcmbla  le  mefme  jour  , &c  il  fut  réfolu  que  le 
Duc  d’Anjou  parti roit  incellamnienc  pour  A- 
vignon , afin  de  voir  les  chofcs  de  plus  près , de 
conférer  avec  Clément , de  connoitrc  la  difpo- 
fition  des  Provençaux  6c  des  Italiens , 6c  d’exa- 
miner principalement  fur  quels  fonds  l’Armcc 
qui  entreroit  en  Italie  pourroit  cftre  entre- 
tenue. 

Le  Duc  fc  prépara  fans  tarder  au  voyage 
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de  BrunfvÎK  fon  mari,  qui  cftoit  venu  pour  la^  d Avignon.  L’hveque  de  Beauvais  prit  Icsdc- 


fecourir  , avoit  cllé  défait  6c  pris  par  Charles 
de  Duras,  il  fut  en  une  extrême  inquiétude, 
6c  fort  tenté  de  renoncer  à fon  entreprife , fur 
tout  lorfqu’il  eue  eu  nouvelle  que  la  Reine  cftoit 
prifonnicre.  Il  voulut  avoir  là-dcftus  l’avis  du 
journal  Je  Confeil  du  Roy;  mais  il  n’en  eut  point  d’autre 
duorcj*1'  reponfe,  fi  non  que  n’eftant  pas  inftruitàfond 
chez  m.  le  de  l’état  des  affaires  de  Na*ples  , il  n’avoitrien 
Laboureur.  'z  JUy  confcillcr. 

Cependant  Clément  prefloit  toujours  le  Duc 
d’Anjou  de  luy  tenir  parole  , 6c  de  fe  fouvenir 
de  l’engagement  qu’il  avoit  pris  avec  la  Reine 


vans  avec  les  autres  Agens  de  ce  Prince.  Ils 
eurent  diverfes  conférences  avec  Clément,  en 
l’une  defquelles  il  leur  propofa  le  mariage  du 
Roy  avec  la  fille  du  Duc  de  Gironne  Infant 
d’Arragon , afin  d’engager  le  Roy  d’Arragon  , 
qui  preparoit  une  Flotte  pour  s’emparer  de  J’Kle 
de  Sicile,  à l’employer  en  mcfmc-tcmps  en  fa- 
veur du  Duc  d’Anjou  , pour  luy  faciliter  la  prife 
de  Naples  ; maison  avou  dè%-lors  d’autres  vues 
en  France  pour  le  mariage  du  Roy. 

Le  Duc  d’Anjou  arriva  à Avignon  le  vingt- 
deuxième  de  Février  de  l’an  1381.  Il  y trouva 


de  Naples,  qui  par  la  feule  bonne  volonté  qu  - £>  Louis  de  Coftanza  Comte  de  Cafertc  , 6c  les 


elle  avoic  eue  pour  luy,  s’eftoic  précipitée  dans 
les  plus  grands  malheurs  , 6c  qu’il  ne  pouvoir 
pas  avec  honneur  l’abandonner  dans  l’état  où 
elle  eftoit  réduite. 

S’il  n’eût  elle  queftion  que  du  Royaume  de 
Naples  , dont  Charles  de  Duras  eftoit  déjà  en 
pofléflion , le  Duc , par  le  dcfefpoir  de  le  recon- 
quérir , fc  feroit  tenu  en  repos  : mais  il  y avoic 
encore  le  Comté  de  Provence  , qui  eue  cfté 
perdu  pour  luy,  au fli- bien  que  le  Royaumede 
Naples , s’il  eue  quitcé  la  partie.  C’eft  ce  qui  le 
ccnoicen  balance;  mais  d'aillctfrsil n’eftoie pas 
fùr  de  l’inclination  des  Provençaux  pour  fa  per- 


aucrcs  Dépurez  de  la  Reine  6c  des  Villes  du 
Royaume  de  Naples,  qui  n’avoient  pas  encore 
reconnu  Charles  de  Duras,  lis  le  prefTerenc 
d’entrer  incefTammcnt  en  Italie  : mais  il  vou- 
loir, avant  toutes  chofcs,  s’afîùrer  du  Comte 
de  Provence.  Il  eut  beau  faire , les  Provençaux 
ne  luy  répondirent  rien  autre  choie , finon  qu’ils 
le  reconnoilTojcnt  pour  l'héritier  de  la  Reine  > 
mais  que  pour  mériter  ccrtc  adoption  , 6c  la 
fucceflion  de  cette  Princcffc , U falloir  la  déli- 
vrer des  mains  de  fon  ennemi.  Le  Duc  cha- 
grin de  cette  réponfè,  voulue  agir  d’autorité, 
6c  il  s'empara  de  quelques  Châteaux  ; mais  ce- 
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forme.  Il  écrivit  donc  a Clément,  que  fuppofe  c la  ne  fit  qu  irriter  les  principales  Villes,  qu’il  n\ 
qu’il  luy  répondît  de  le  faire  reconnoicrc  par  fa  entreprendre  de  forcer. 


qu’il  luy  répondîc  de  le  taire  reconnoicrc  par 
les  Provençaux  pour  Comte  de  Provence  , il 
feroit  tous  les  efforts  pour  la  délivrance  de  la 
Reine.  Clément  non  feulement  luy  donna  de 
grandes  efpéranccsfur  cet  article  ; mais  encore 
il  faillira  qu'il  y avoit  de  grandes  dilpoficions 
dans  les  Italiens  à fe  déclarer  pour  luy  6c  pour 
la  Reine  , pourvu  qu’il  (c  hâtât.  Il  le  pria  de 
luy  faire  fçavoir  au  plûtoft  fa  dernière  rfolu- 
tion  -,  6c  en  cas  qu'il  renonçât  abfoiument  à la 
Couronne  de  Naples , 6c  au  Comte  de  Proven- 
ce, de  luy  donner  au  moin9  confeil  fur  ce  qu’il 
Tmt  //. 


entreprendr 
Deux  chofcs  déplurent  encore  beaucoup  aux 
Provençaux.  La  première , qu’il  prenoic  des  lorS 
le  titre  de  Roy  de  Sicile  , 6c  ccluy  de  Roy  de 
Jérufalcm.  La  féconde  fur,  qu’il  donna  au  Coin- 
ce Atnedée  de  Savoye  l’invefticurc  du  Pied- 
mont,  qui  faifoit  autrefois  partie  du  Comte  de 
Provence  , 6c  au  Duc  de  Berri  celle  de  la  Prin- 
cipauté de  Tarenre,  6c  que  par  là^:  Due  p.v* 
roifloic  fe  comporter , non  pas  comme  héritier 
de  la  Rein'*,  ma  s comme  maître  de  fes  Etats, 
Ils  firent  tant  de  bruit  fur  cette  qualité  de  Roy, 
Ccc  ij 
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qu’il  fut  obligé  de  la  quitter , 6c  de  fc  conten-  A 
ter  de  celle  de  Duc  de  Calabre  , qui  eftoic 
le  titre  ordinaire  de  l’héritier  préfomptif  du 
Royaume  de  Sicile  ou  de  Naples  : car  le  Royau- 
• me  de  Naples  s’appolloit  aulfi  Royaume  de  Si- 

cile. C’clt  le  milieu  que  l’on  prit  pour  accom- 
moder toutes  chofes,  le  Duc  ayant  intérêt  de 
paroitre  au  moins  content  des  Provençaux,  & 

Jes  Provençaux  devant  aufli  le  ménager,  com- 
me celuy  qui  pourroit  dans  peu  de  temps  cftrc 
leur  maître. 

jtMirna!  ie  Cependant  les  Troupes  4“  Prince  s'eftant 
r k vkiue <k  aflcmblces  aux  environs  d’Avignon  , il  fc  mit 
cluitfd.  cn  marc[ic  pOUt  i*jta|ic  ic  trcntc-uniéme  jour  de  B 
May  au  foir.il  y a desHiftoriens  qui  font  monter 
Ton  Armée  jul'qu  a foixantc  mille  hommes.  Elle 
eftoic  compoféc  de  quantité  de  NoblellèFran- 
çoife , des  Troupes  du  Comte  de  Savoyc  , de 
Provençaux  6c  d'Italiens  , qui  furent  ai’abord 
très-bien  foudoyez  du  grand  créfor,  que  le  Duc 
amafloic  depuis  long- temps  aux  dépens  du 
Royaume  de  France. 

T^enaldn  11  parta  ifs  Alpes,  entra  en  Lombardie,  où 
Uxfini.  jcs  parciCans  de  Charles  de  Duras  luy  tuèrent 
bien  des  Soldats  , 6c  luy  enlevèrent  beaucoup 
de  bagages  dans  les  déliiez  des  montagnes,  il 
traversa  avec  bien  des  fatigues  prcfquc  toute  C 
J’italic,  fans  rencontrer  d’Arméc  ennemie;  6c 
arriva  enfin  dans  l’Abruzze,  qui  fait  partie  du 
Royaume  de  Naples.  11  fut  reçû  dans  la  Ville 
d’Aquila,qui  eftoic  toujours  demeurée  fidellc 
à la  Reine.  C’eft  là  où  il  appric  la  funefte  mort 
decccce  PrincefTe  , & où  il  prir  alors , fans  que 
les  Provençaux  puftenc  s’en  formalifer , les  ti- 
tres de  Roy  de  Sicile  , de  Jérufaletn  , 6c  de 
Comte  de  Provence.  Il  ne  chcrchoit  plus  qu’à 
mériter  ces  titres  par  la  défaite  de  fon  Compé- 
titeur , & par  la  vengeance  de  la  more  de  la 
Reine.  Mais  tl  avoir  affaire  à un  ennemi,  donc 
la  finertè  égaloic  la  cruaucé  &c  la  perfidie.  D 
Charles  de  Duras  connoirtoir  la  valeur  du 
Duc  d'Anjou  6c  de  la  Noblcflè  Françoife,  qui 
l’avoic  fuivi.  Quoy  qu'il  eût  Iuy-mcfme  une 
Armée  nombreuie  , il  jugea  qu’il  n’eitoic  pas 
de  fa  prudence  d’expofer  au  fore  d’une  batail- 


lé une  Couronne,  dont  il  eftoic  cn  pofleftion  ; 
qu’il  valoir  mieux  en  ceinporifant  dompter  la 
fougue  Françoife  ; que  les  chaleurs  & ladifct- 


te  luy  fuffiroient  pour  défaire  fon  ennemi  , 6c 
que  l’Iralie  de  tout  temps  eftoic  accoutumée 
à voir  périr  les  Armées  Françoifes  de  ccccc 
forte.  Ainfi  il  fc  mocqua  des  défis  que  le  Duc 
d’Anjou  luy  fie  faire  jufqu’à  dix  fois.  £ 

Dès  qu’il  feue  que  les  François  approchoient 
du  Royau mode  Naples,  il  ordonna  qu’on  retirât 
dans  les  Villes  &dans  les  Châteaux  tous  les  vi- 
vres & tous  les  four  âges  de  la  campagne , 6c  fit 
faire  le  dégât  par  tour.  On  dit  mefrne , qu'ajou- 
tant la  crahifon  à ces  précautions,  il  entreprit  de 
fc  défaire  du  Duc  d’Anjou  par  le  poifon  ; mais 
que  i'cmpoifonncur  fut  découvert  6c  arrefté. 

Cette  conduite  de  Charles  de  Duras  décon- 
certa écraiwcmcnt  le  Duc  : mais  cela  ne  1 em- 
pêcha pas  de  s’emparer  de  diverfes  Places , com- 
me de  Barri , de  Ta  rente,  & de  quelques  au- 
tres , où  il  mie  fc s Troupes  cn  quartier  d’hyver, 
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pour  aller  la  campagne  prochaine  attaquer  fou 
ennemi  jufqucs  dans  Naples*,  où  il  s 'eftoic  re- 
tiré , afin  de  maintenir  cette  Capitale  dans  fon 
parti.  • 

Le  Duc  d’Anjjfc  > quoy  que  maître  de  Barri 
fur  la  mer,  6c  dé» quelques  autres  Villes,  n’en 
fut  guéres  mieux  pendant  l’Iiyver.  Le  peu  qu’il 
trouva  de  vivres  fut  bien-toit  confumé;  il  n'a* 
voit  point  de  Flotte  pour  en  recevoir  par  mer; 

6c  Charles  maître  des  plus  fortes  Places , où  il 
avoitdegroflcs  garni  fon  s ,luy  coupoir  lcscon- 
vois , luy  dreftoit  des  embufeades  de  cous  cotez, 

6c  le  refterroit  fort  dans  fes  quartiers. 

La  difetre  de  vivres  caufa  bicncoft  des  ma- 
ladies dans  l’Année.  Elles  firent  moutirun  très- 
grand  nombre  de  Soldats , fur  tout  au  commen- 
cement du  Printemps  ; le  Comte  de  Savoyc 
luy-mefme  , 6c  la  plufparc  de  ceux  de  fes  Su- 
jets qui  l’avoient  fuivi  en  moururent.  Il  y avoic 
déjà  du  temps  que  l’argent  manqiioie  au  Duc 
d’Anjou  6c  aux  principaux  Chefs  de  l'Armée, 

6c  ce  Prince  fut  oblige  de  vendre  toute  fa  vaif- 
felle,  6c  ne  garda  qu’un  fcul  gobelet  d’argenr, 
dont  il  fe  fervoit  pour  boire.  Il  vendit  jufqu’à  H,ft*  A 
la  Couronne  qu’il  avoic  apportée  pour  le  jour  nym*' 
qu'il  feroit  facré  Roy  de  Naples  , 6c  fut  réduit 
à ne  faire  fervir  à fa  propre  table  que  du  pain 
d’orge.  De  là  on  peut- juger  de  l’écat  où  fe  rrou- 
voicnc  les  Officiers , les  Soldats  6c  tes  Equipa- 
ges. Aulli  ne  put-il  rien  faire  durant  toute  la 
campagne.  11  fc  donnoit  feulement  de  temps 
cn  temps  quelques  petits  combats  entre  des 
partis,  mais  qui  ne  dccidoicnc  rien.  Un  hyvec 
très- rude  qui  fuivir , acheva  de  ruiner  l’Armée 
Françoife , parce  que  le  Duc,  maigre  tous  ces 
maux,  nefe  rebutoir  point.  Il  efpéroic  toujours 
engager  fon  compétiteur  à une  bataille , 6c  il 
crut  un  jour  que  Ion  defir  feroit  accompli. 

Car  Charles  de  Duras  voyant  l’Armée  du 
Duc  toute  délabrée,  l’envoya  défier  à fon  tour 
au  commencement  d’A vril , 6c  l’on  convint  d’un 
champ  de  bataille  auprès  de  Barlette,  où  Char- 
les eftoic  avec  une  partie  de  fon  Année.  Ce  fut  /M- 
unc  joye  extrême  dans  celle  de  Fiance,  qui  fe 
trouvoic  à la  veille  de  finir  fes  mifcrcs , ou  par 
une  gloricufc  viéfoirc,ou  par  une  mort  préfé- 
rable à la  faim  & à la  pauvreté  où  elle  eftoic 
réduite  : mais  Charles  , foie  qu’il  eût  réfléchi 
fur  la  faute  qu’il  faifoit  de  fe  départir  de  fon 
premier  plan , & de  s’expofer  à combattre  con- 
tre des  gens  que  l’envie  de  vinerc  ou  de  mou- 
rir rend  toit  invincibles,  foie  pour  infulcer  à la 
mifcrc  dc^fcs  ennemis,  6c  fc  mocquer  d’eux  , 
fc  contenta  de  faire  fortir  lès  Troupes  de  la 
V ille , de  les  mettre  en  baraille  à la  vue  du  Duc, 

6c  un  moment  après  il  les  fît  défiler  6c  rentrer 
par  une  autre  porte. 

Ce  fut  alors  que  la  rage  & le  défefpoir  fe  fai- 
firent  du  cceur  des  François , qui  fe  virent  re- 
plongez dans  leurs  premières  miferes.  La  dif- 
ficulté ou  la  honte  de  retourner  en  France  , 
après  avoir  cchoüé  dans  une  telle  cncreprifc , 
firent  opiniâcrer  le  Duc  à périr  plùtoft  que  de 
l’abandonner;  outre  qu’il  eue  avis  qu’il  luy  ve- 
noit  ^n  renfort  de  France  de  dix  mille  che- 
vaux ; mais  les  chaleurs  de  l’efté  augmentant 
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jouma]  de  la  maladie  cohtagicufc  , il  en  fuc  luy-mefme  A quelques  autres  Places.  Aix  6c  Tarafcon  refi- 
Jjjj*  frapc,  6c  mourut  à Barri  le  vingtième  de  Sep-  ftcrcnc  encore  quelque  temps  : mais  le  Roy 

•n.  1314',  tembre  de  l’an  1384.  dans  fa  quarancc-cinquic-  ayant  fait  un  voyage  à Avignon,  où  il  s’abou- 
rae  -année.  Sans  doute  que  le  chagrin  concri-  cha  avec  Clément,  tout  fut  pacifié  par  lamé- 
bua  beaucoup  i cette  mort»  à quoy  quelques-  diation  de  ce  Pontife,  & le  Prince  fuc  reconnu 
uns  ont  ajouté  , qu’il  avoic  bù  de  l’eau  d une  pour  Comte  de  Provence, 
fontaine  que  les  ennemis  avoienc  empoifonnée.  Plus  le  Roy  avançoic  en  âge  , plusfes  Sujets 
ri-  Le  fccours  qu’on  luy  envoyoie  avoir  déjapafle  conccvoient  d’cftimc#  pour  les  belles  qualitcz 
rç ciemen*  les  Alpes,  & retourna  fur  fes  pas  en  France  , qui  paroifloienc  en  fa  perfonne  , fur  tout  dc- 

,,,•  quand  on  eut  appris  fa  mort.  % puis  fes  deux  gloricufcs  campagnes  de  Flandre, 

Telle  fut  la  fin  de  Loüis  Duc  d’Anjou,  Pria-  6c  plus  auffi  fon  autorité  croilfoic.  La  bonne  Hiftoire  a- 
ce  d’un  grand  courage  , capable  par  fon  efpric  intelligence  , qui  paroiflbic  dire  depuis  quel- 

de  gouverner  avec  dignité  , l’Etat  qu’il  tra-  que  temps  entre  les  crois  Princes  fes  oncles,  ’ * 

v aillait  à conquérir.  Son  fcul  malheur  le  fit  B ne  contnbuoic  pas  peu  encore  à la  foumillion 
regretter  en  France,  où  fa  dureté  & fon  ava-  des  peuples.  Il  eftoit  dans  fa  dix-fepcicme  an- 
rice  l’a  voient  rendu  odieux.  Les  Troupes  qui  née  , 6c  ces  Princes  penfcrcnc  à le  marier.  Us 
réitèrent  apres  fa  mort  fe  dilfrpércnt  la  pluf-  fuivirent  l’avis  du  feu  Roy , qui  avoir  dit  aux 
parc  d’ellcs-mefmcs^our  revenir  dans  le  Roy  au-  Ducs  de  Bourgogne  &:  de  Bourbon , avant  que 
• me  par  diverfes  routes.  Il  en  périt  beaucoup  de  mourir,  qu’il  eltoic  à propos  que  fon  fils  é- 

cn  chemin  : on  voyoic  tous  les  jours  des  Gen-  poufaft  une  Princcflc  d’Allemagne,  pour  avoir 

tilshommes  le  bâton  à la  main  tout  déchirez  9c  des  alliances  de  ce  côté-là.  Ils  jettérent  les  yeux 

tout  décharnez  demandant  l’aumône,  pourre-  fur  U Princcflc  Ifabellc  fille  d’Etienne  Duc  de 

H-ft.  An®,  g’agner  leurs  maifons.  Le  fcul  Pierre  de  Craon  Bavière,  6c  le  mariage  fc  fit  à Amiens  au  mois  ■■ 1 - 

revint  d’Italie  à Paris  avec  un  grand  équipage,  de  Juillet.  An- 

& s’attira  par  là  l’indignation  de  toute  la  Cour.  Tandis  qu’on  négotioir  pour  ce  mariage, 

Le  Duc  d Anjou  , apres  avoir  épuifé  tout  fon  comme  la  Trêve  entre  la  Fiance  6c  l’Angle- 
tréfor  , l’avoic  envoyé  en  France  , pour  aller  Q terre  devoit  bien-toit  finir , il  y eut  de  nouvcl- 
chercher  de  l’argent  , 6c  la  Duchefle  femme  les  conférences  pour  la  Paix.  Le  Duc  de  Ber- 
du  Duc  luy  avoic  donné  uncafl'ez  groflefom-  ri  6c  le  Duc  de  Lancaflrc  les  tinrent  à Lcling- 
mc  : mais  au^licu  d’aller  rejoindre  prompte-  hem  ; mais  elles  furent  au lli  inutiles  <^uc  les 
ment  le  Duc,  il  s’arrefta  à Vcnifc  pour  s’y  di-  précédentes.  Sur  quoy  le  Roy  ayant  aflemblc 
verrir , tandis  que  l’Armée  périiloïc  de  faim,  les  plus  grands  Seigneurs  cki  Royaume,  6c  cous 
6c  revint  en  France  des  qu’il  fçùt  la  mort  de  les  Seigneurs  du  Sang, comme  on  parloic  alors, 
ce  Prince.  La  première  fois  qu’il  parut  à la  c’eft  à dire  , les  Princes  du  Sang,  excepté  le 
Cour,  le  Duc  de  Berri  ne  put  s’empêcher  de  Duc  d’Alençon  , à qui  fa  fancé  ne  permic  pas 

s’emporter  contre  luy.  Ha  traître,  luy  dit-il  en  de  fe  trouver  à ce  Confeil , il  leur  reprefenca 

. l’ abordant  , /«  es  eau/e  de  la  moi  t de  mou  frtrt  f l’opiniâtreté  avec  laau clic  les  Anglais  ‘refu- 

6c  il  ordonna  qu’on  l’arrcltalt  ; mais  il  ne  fut  foient  les  conditions  de  Paix  qu’il  leur  offrait, 
pas  obéi»  ce  Seigneur  eftoit  pu i flanc  6c  redou-  les  mauvais  deflèins  qu’ils  avoient  toujours  con- 
té , 6c  alors  fort  accompagné.  Il  fut  depuis  con-  D tre  la  France , les  infradions  fans  nombre  qu’ils 
damné  au  Parlement  a cent  mille  livres  d’in-  avoienc  faites  aux  Traitez  de  Trêve  , qu’on 
terefts  envers  la  Reine  de  Sicile  veuve  du  Duc  avoir  en  vain  renouveliez  plufieurs  fois  , pour 
d’Anjou.  les  amener  à un  accommodement  raifonnablc} 

Charles  de  Duras  demeura  maicrcdu  Royau-  6c  leur  fit  allez  connoitre  par  fon  difeours,  qu’il 
nie  de  Naples  par  la  more  de  fon  concurrent  1 jugeoic  cftre  du  bien  public  de  mettre  une  bon- 

mais  il  ne  put  venir  à bout  d’éteindre  entière-  ne  fois  à la  raifon  par  la  voye  des  armes  , ces 

ment  les  reftes  de  la  fadion  Angevine  , <^ui  fc  ennemis  jurez  de  fon  Etar. 

releva  peu  d’années  apres  , quand  ce  Prince,  Apres  qu’on  eut  mûrement  délibéré  fur  une 

qui  avoic  envahi  la  Couronne  de  Hongrie  fur  affaire  de  cccce  importance  , on  conclut  tout 
la  Reine  Marie  fille  du  dernier  Roy  Louis  de  d’une  voix  à la  guerre.  Le  Duc  de  Bourgogne, 

Hongrie,  y eut  cfté  aflàflîné.  qui  depuis  le  dépare  du  Duc  d’Anjou  avoic  le 

La  Duchefle  d’Anjou,  fi- tort  qu’elle  eue  ap-  plus  d’autorité  dans  le  Confeil , dit  au  Roy  , 
pris  la  mort  du  Duc  fon  mari , vint  à la  Cour,  que  ce  qui  rendait  les  Anglais  plus  difficiles  fur 
pour  prendre  confeil  fur  ce  qu  elle  avoic  à faire  E les propoticions  de  Paix , eftoit  que  depuis  qu’ils 
dans  les  con jon dures  oùcllcfccrouvoit.  On  luy  s’eftoient  rendus  maures  de  Calais  , la  France 
confeilladcs’adreflerà  Clément,  afin  d’obtenir  eftoit  feule  le  Théâtre  de  la  guerre  } que  par 
de  luy  l’inveftiture  du  Royaume  de  Naples  cette  raifon  ils  ne  reflenroient.  que  la  moindre 
pour  le  Prince  Loüis  fon  fils  aîné  , 6c  de  fc  partie  des  maux  qu’elle  caufoit;&  que  fi  on  la 
* mettre  aufli  en  pofleflion  du  Comté  de  Pro-  tranfportoit  chez  eux,  ils  penferoienc  plus  le- 
vence.  Le  Pape  luy  accorda  l’invefticure  du  rieufcmenc  à la  finir  ; qu’on  eftoit  en  état  en 

Royaume  de  Naples  j mais  les  Provençaux  re-  France  de  faire  un  effort  pour  cela  , 6c  qu’il 

fuferent  de  reconnoîcre  le  jeune  Prince,  juf-  falloic  le  tenter.  Cet  avis  fuc  fort  approuvé, 
qu’à  ce  qu’il  euft  reconquis  ce  Royaume.  Le  On  envoya  par  tout  les  ordres  pour  aflembler 
Roy  prenant  la  protedionde  lamcrc&du  fils^  les  Troupes  fous  Arras  à la  mi- Juillet,  6c  le 
envoya  le  Maréchal  de  Sancerrc  avec  des  Trou-  Duc  de  Bourgogne  fe  chargea  de  faire  équi- 
pes en  Provence  , où  il  fournir  Marfcillc  , 6c  per  une  nombreufe  Flotte  à l’Eclufe  Ville  de 

Ccc  il) 
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Flandre,  qui  appartenoit  au  Roy.  Il  fut  règle 
que  le  Conneftable,  le  Maréchal  de  Sancerre, 
&.  Lnguc  rand  de  Coucy  cotnmandcroicnc 
l’Année , qui  pafleroit  en  Angleterre  ; Se  que 
cependant  l'Amiral  de  Vienne  partirent  fur  les 
Vailfcaux  qui  feroient  les  premiers  équipez, 
avec  quinze  cens  hommes  d’armes  d’élite,  pour 
aller  Ce  joindre  aux  Troupes  d’Ecoifc , Se  com- 
mencer à faire  la  guerre  aux  Anglois  de  ce 
cote-là. 

Le  Roy  d’Angleterre  fc  voyant  fi  dangcrcu- 
* (ement  menace  , falloir  tous  fes  crtbrts  pour 
rompre  ce  coup.  Il  elfoit  toujours  ligué  avec 
la  Ville  de  G and  , & avec  les  autres  rebelles  de 
Flandre , aulli  animez  que  luy  contre  la  France. 
Les  Bourgeois  de  Dam  Port  de  mer  au  de  flous 
de  Bruges  , luy  firent  part  du  dcilcin  qu’ils 
avoient  forme  pour  furprendre  l’Eclufe  , Se 
Cl»p.  r brûler  la  Flotte  du  Roy.  La  choie  elloit  par- 
faitement bien  concertée.  Ceux  des  Habitans 
de  l’Eclufe , qui  choient  d’intelligence  avec  les 
Flamans,  dévoient  une  nuit  leur  livrer  les  por- 
tes de  la  Ville  } mais  un  des  conjurez,  par  un 
remords  de  confidence , découvrit  le  fecrct  au 
Gouverneur,  qui  fc  lailit  des  traîtres  , Se  leur 
fie  couper  la  celte. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  qui  avoic  plus  d’en- 
vie Se  plus  d’intéreh  que  la  guerre  fc  fit  en 
Flandre  qu’en  Angleterre,  ne  manqua  pas  une 
fi  belle  occalion  d'animer  le  Roy  contre  les  Fla- 
mans rebelles.  Il  luy  fie  hâter  Ion  dép  ire  pour 
la  Flandre  ; Se  comme  c'choic  à Dam  que  la 
conlpiracion  s'ehoit  faite , le  fiége  en  fut  réfo- 
lu.  Le  Roy  l’allicgea  en  perfonne.  Larélirtancc 
fut  opiniâtre  : mais  la  Place  fut  emportée , mife 
au  pillage , Se  cinq  cens  Soldats  y furent  partez 
fans  Quartier  au  fil  de  l’épée.  De  là  on  porta 
le  fer  Se  le  feu  dans  le  pais  rebelle  : înlcniiblc- 
ment  le  Roy  fe  laifla  engager  par  le  Duc  de 
Bourgogne  à employer  contre  les  Flamans  les  I 
croupes  dehiuées  contre  l’Angleterre.  La  guerre 
réüfiic  ti  bien , qu’enfin  Gand  demanda  la  paix, 
Se  elle  fut  conclue  â Tournay  le  dix-huitiéme 
de  Décembre , malgré  les  intrigues  des  parti- 
fans  d’Angleterre.  Le  Duc  accorda  une  a:n- 
nillic  generale,  Se  la  Ville  de  Gand  Se  les  au- 
tres , qui  choient  de  la  ligue , renoncèrent  à l’al- 
■ 1 — liance  Se  à tous  les  engagemens  qu’ils  avoicnc 

An.  ij8j.  avcc  jcs  Anglois. 

La  prife  Se  le  pillage  de  Dam  arrivèrent  le 
vingt  huitième  d’Avrit,  Se  n’cmpéchércnt  pas 
le  dcilcin  de  faire  palier  des  Troupes  en  Ecolfe. 
L’Amiral  partit, & après  avoir  cfliiyé  une  violcn-  _ 
te  tempête,  qui  l’obligea  de  relâcher  àl’Eclufc,  £ 
il  arriva  hcurcufc.ncnt  en  crois  jours  au  Porc 
chap.  i.  le  plus  proche  d’Edimbourg  , Se  renvoya  fes 
V ai  Beaux,  pour  fervir  avcclcrche  de  la  Flotte 
qui  dévoie  tranfpoftcr  la  grande  Armée  en  An- 
gleterre. 

L’ardeur  des  François  fc  trouva  un  peu  con- 
trainte par  la  lenteur  de  Robert  Roy  d’Ecoifc, 
qui  jufqu’alors  n’avoit  gucres  fait  de  divcrlion 
en  faveur  des  François  que  par  des  Cour  fes,  &: 
auroic  beaucoup  mieux  aime  voir  le  grand  ef- 
fort de  la  guerre  fe  faire  en  France  , comme 
autrefois , que  d’aicircc  les  Anglois  du  côté  de 


fes  Etats.  Cependant  ^apres  quelques  délais,  il 
donna  trois  mille  Eco  Ilots  à l’Amiral,  pour  fai- 
re une  irruption  en  Angleterre.  Ils  avancèrent 
fore  loin  dans  le  Norchumbcrland  , où  il$  mi- 
rent tout  à feu  Se  a fang  : mai*  les  Ecoffois  paç- 
tageoient  plus  volontiers  le  butin  avec  les  Fran- 
çois , que  les  dangers  j ainli  qu’il  parut  à la 
Fortercire  de  Doüart , qu’ils  rcfufcrcnc  d’at- 
taquer , parce  que  jufqu’alors  ils  l’avoienc  crue 
imprenable.  Çcpcndanc  l’Amiral  à leur  vûc,&: 
fans  qu’ils  s’en  mélaflcnt  , l’emporta  d’afTaut* 
avec  les  fculs  François.  Tout  y fut  parte  au  fil 
de  l’épée  à la  referve  du  Gouverneur,  aulfi-bicn 
g que  dans  quelques  autres  Châteaux  , qui  furent 
pareillement  forcez. 

Ce  que  le  Roy  d’Ecoflc  avoir  prévu  Se  appré-  Poîvdor. 
hendé  arriva.  Cette  incurfion  attira  la  guerre  Vel8,lU 
dans  fon  Royaume.  Le  Roy  d’Angleterre  s’a- 
vança de  ce  côte -là  avec  des  Troupes.  Il  en 
dont. a une  partie  au  Duc  de  Lancahrc  fon  on- 
cle, pour  couper  les  François  Se  les  Ecortois  qui 
s’choienc  jettez  dans  la  Principauté  de  Galles, 

Se  entra  avec  le  relie  en  Ecolfe  , où  il  fit  de  . 
grands  ravages  , prit  diverfes  Forterefles  , Se 
Edimbourg  incline  qu'il  abandonna  au  pillage. 

Il  auroic  poulie  bien  plus  loin  fes  conqueftcs  , 

C que  la  conhernacion  des  Ecortois  luy  auroic  ren- 
dues faciles,  fans  un  avis  que  Robert  de  Vcer 
Comte  d'Oxfort  luy  donna.  Soie  que  cet  avis 
fût  véritable  , foie  que  ce  fut  ai  n artifice  de 
ce  Coince  gagne  par  le  Roy  d’Ecoflc , il  dit  à 
Richard , qu’il  ehoit  averti  de  bonne  part,  qu’il 
fc  tramoit  à Londres  une  confpiration , Se  que 
le  Duc  de  Lancahrc  y avoit  parr. 

Comme  ce  n’choic  pas  là  la  première  qui  fe 
filh  faite  contre  ce  jeune  Prince , Se  que  l’an- 
née d’auparavanc  il  avoic  couru  un  grand  dan- 
er,  il  ne  délibéra  pas  fur  fon  retour.  Il  uban- 
onna  tout  ce  qu'jl  avoit  pris,  après  avoir  fait 
1 une  Trêve  avec  le  Roy  d’Ecoflc,  Se  revint  à 
Londres,  fort  animé  contre  le  Duc  de  Lanca- 
ftre.  Ce  Duc  luy-mcfmc , fur  la  nouvelle  de  la 
contre-marche  du  Roy , quitta  Ion  porte  pour 
revenir  à Londres, & ouvrir  par  cetcc  rccraice 
le  partage  aux  François  Se  aux  Ecortois , qui  re- 
tournèrent en  Ecolfe, apres  avoir  fait  le  dégât 
dans  la  Principauté  de  Galles. 

LaTicve  des  Ecortois  «vec  les  Anglois  ren- 
dit les  Troupes  de  l’Amiral  inutiles  en  Ecoflc: 
mais  une  autre  raifon  que  celle  de  faire  la  guer- 
re l’y  rctenoir.  Il  aimoic  une  Darne  de  la  Cour,  V1'*' 
que  noftrc  Hiftoirc  ne  nomme  point  ; il  y cft  *.  ^ 

dit  feulement  , qu’elle  ertoit  coufine  du  Roy 
d’Ecoflc.  Cette  Dame  n’avoic  que  trop  répon- 
du à cette  inclination,  Se  la chofc  vint  jufqu’aux 
oreilles  du  Roy  , qui  s’en  tint  très- oftenfé. 

L’Amiral  vie  bien  à quel  danger  il  fc  trouVoit 
cxpolc  dans  une  Cour  étrangère.  Il  demanda 
fon  congé  , fous  prétexte  de  la  Trêve.  On  le  • 
luy  accorda  volontiers  :Se  ayant  promptement 
frerté  quelques  Vailfcaux,  il  arriva  en  France, 
où  il  ramena  prefquc  toutes  fes  Troupes , ayant 
perdu  allez  peu  de  Soldats  dans  les  courtes  qu’il 
oie  faites  en  Angleterre. 

Durant  cotre  expédition  le  Duc  de  Bourbon  Fr‘',fl'arA 
fit  la  conqucltc  de  quelques  Forterefles  en  1*^ 
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Xaintonge  6c  en  Poitou  fur  les  Anglois.  La  A Harpe,  parta  par  la  Navarre  au  retour  de  fou 


grande  Flotte  pour  le  partage  d’Angleterre  l’ai- 
lembioit  aulli  à l’Eclufc  : mais  comme  , pour 
aflùcer  une  celle  eiurcprile,ii  falloit  des prépa- 
, ratifs  extraordinaires,  & fur  tout  des magatins 
bien  remplis,  pour  fournir  des  vivres,  & quan- 
tité d’autres  chofcs  nécertaircs  aux  Troupes 
quand  elles  feroient  polices , &c  que  la  guerre 
de  Flandre  avoit  engagé  à de  grandes  dépen- 
fes,  on  ne  put  ertre  preft  allez  à temps , 6c  la 
partie  fuc  remile  à la  campagne  prochaine. 

Ce  ne  fuc  pas  fans  murmure  que  le  peuple 
vit  ce  delay  , qui  luy  faifoit  appréhender  une 
trop  longue  continuation  des  impolis  , qu'on  g 
avoir  doublez  depuis  la  déclaration  de  la  guer- 
re. Mais  il  gardoic  plus  de  mcfurcs  que  les 
Ecclcfiaftiqucs  , les  Bénéficiers  , 6c  ceux  qui 
prétendoient  aux  Bénéfices  : parce  que  les  plain- 
tes de  ccux-cy  ne  regardoient  pas  fi  directe- 
ment la  Cour  6c  les  Miinllrcs,  & qu’ils  ne  par- 
loicnt  hautement  que  contre  Clément  6c  con- 
HiAoire A*  tre  fes  Cardinaux,  qui  devenoient  de  plus  en 
plus  à charge  à la  France.  Ce  Pape , non  con- 
tenc  a avoir  cire  pendant  lepe  ou  nuit  ans  le 
dixième  denier  de  tous  les  Bénéfices  de  Fraiv 


pèlerinage  de  S.  Jacques  en  Galice  l’an  1384. 
Le  Roy  de  Navarre  en  ayant  oüy  parler,  ic  fit 
venir  en  fon  Palais diverfes  fois  le  quclHon- 
na  fur  la  Cour  de  France  , où  il  apprit  qu’il 
avoit.  elle.  En  le  fai  faut  caufer,  6c  le  tournant 
de  cous  cotez,  il  luy  fit  dire  une  chofc  donc  il 
vouloir  cllrc  principalement  alluré  , fçavoir  , 
qu'il  eftoic  fort  connu  des  Officiers  de  la  bou- 
che du  Roy  6c  des  Princes  ,&  que  par  ce  moyen 
il  avoit  une  allez  libre  entrée  dans  l'office  6c 
dans  les  autres  endroits  où  l’on  preparoit  à man- 
ger pour  la  Cour.  . 

Apres  avoir  eu  ces  lumières  , il  l’appclla  ds 
nouveau  en  fccret , 6c  luy  fit  faire  ferment  de 
ne  découvrir  à perfonne  du  monde  une  affaire 
qu’il  vouloir  luy  confier  : ce  fuc  le  dertein 
qu’il  avoir  d’empoifonner  par  fon  moyen,  non 
feulement  le  Roy  , mais  encore  le  Comte  de 
V alois  frere du  Roy,  les  Ducs  de  Bcrri,  de  Bour- 
gogne, de  Bourbon,  6c  quelques  Seigneurs  de 
la  Cour  qu’il  luy  marqua. 

Ce  miférable  ébloiii  de  fcfpérance  d’une 
grande  fortune  , de  la  confidence  que  luy  fai- 
foit un  Roy , 6c  en  mcfme-cemps  du  danger  qu’il 


ce , entreprit  d’inipofer  une  nouvelle  taxe  fur  Q y auroit  pour  luy  à 11e  pas  luy  promettre  de  le 


le  Clergé  à proportion  du  revenu  de  chaque 
Bénéfice  , 6c  chargea  l’Abbc  de  S.  Nicaifc  de 
Reims  de  la  lever.  L’Univcrficc  de  Paris,  qui 
voyoic  cous  les  jours  croître  ce  defordre  aux 
dépens  de  fes  principaux  Membres  , ne  put  fc 
réfoudre  à fubir  ce  joug,  6c  porta  fes  plaintes 
à la  Cour. 

Elle  fut  écoûcée.  Le  Roy  révoqua  ce  qu’il 
avoit  accordé  au  Pape  , 6c  fit  une  Ordonnan- 
ce , par  laquelle  il  déclara  , que  le  Clergé  ne 
pourroic  plus  élire  contraint  par  la  voyc  des 
Cenfures  à payer  aucun  fubfide  à la  Chambre 
Apoftoliquc.  Il  y eut  divers  Rcglcmcns  fur 


fatisfaire,  faillira  qu’il  viendroie  à bouc  de  fai- 
re ce  qu’on  fouhaicotc  de  luy.  Il  partit  cnfuice, 
6c  fe  fournie  d’arfcnic  à Bujonc,  pour  s’enfer- 
vir  à fon  exécrable  dcflèin. 

On  fut  averti  à la  Cour  des  frequen s entre- 
tiens qu’il  avoir  eus  avec  le  Roy  de  Navarre  , 
&c  l’on  conçut  quelque  foupçou.  On  larrcfta 
dès  qu’il  fut  arrivé  à Paris,  & on  lemicauChi- 
teicc  i on  le  tortilla,  6c  on  trouva  fur  luy  far- 
fcnic.  Ayant  crté  examiné  6c  intimidé , il  avoüa 
tout.  On  ne  fc  prerta  pas  néanmoins  , on  le 
tint  prifonnicr  , 6c  il  fut  gardé  à vue  pendant 
plus  d’un  an.  On  voulut  apparemment  voir 


cette  matière  , que  le  premier  Prclidcnt  Ar-  D quel  tour  prendroit  la  guerre  contre  les  Anglois 


naud  de  Corbic  porta  luy-mcfme  au  Pape,  6c 
l’obligea  de  les  ratifier  malgré  le  chagrin  de  ta 
plufparc  des  Cardinaux , qui  y perdoic.it  a pro- 
portion autant  que  luy. 

Ce  fut  cette  mcfine  année,  que  l’on  décou- 
vrit un  des  plus  exécrables  attentats,  donc  on 
eut  entendu  parler  depuis  long-temps.  Le  Roy 
Charles  de  Navarre  demcuroit  dans  fes  Etats, 
6c  ertoie  comme  oublié  en  France,  depuis  que 
le  feu  Roy  l’avoic  mis  hors  d état  de  nuire  au 
Royaume.  Ce  Prince  rongé  depuis  long-temps 
de  chagrin,  de  ce  que  les  principales  Places 


6c  contre  les  Flamans , avant  que  d’en  venir  à 
l’éclat  qu’on  efloic  réfolu  de  faire  a cette  occa- 
lion.  Enfin  au  mois  de  Mars  de  fan  1386.  fem- 
poifonneur  fut  écartclc  : mais  avant  fon  exé- 
cution 011  fit  dans  toutes  les  formes  le  procès 
au  Roy  de  Navarre  comme  vaflal  de  la  Cou- 
ronne pour  le  Comté  d’Evrcux,  6c  Pair  de  Fran- 
ce, convaincu  de  crime  de  lezc-Majeftc. 

Le  Roy  ayant  convoque  la  Cour  des  Pairs 
avec  toutes  les  formalitcz  ordinaires  , le  pre- 
mier Huiflicr  du  Parlement  apporta  Charles 
Roy  de  Navarre  à la  porte  de  la  Chambre  du 


qu’il  cenoic  en  France  avoienc  crté  déniante-  p Parlement,  à la  Table  de  Marbre, au  Perron 
il. .a-.;.-  11.  a..  r.  c.  ...r 


lées , 6c  que  Cherbourg  elloit  retenu  malgré 
luy  par  les  Anglois  , qu’il  y avoit  introduits  , 
cherchoic  l’occafion  de  faire  fccrécc.ncnc  au 
Roy  6c  aux  Princes  fes  oncles , tout  le  mal  qu’il 
pourroit  ; car  il  n’ofoit  rien  entreprendre  par 
la  voyc  des  armes  , ni  nicfmc  par  celle  de  la 
négociation  avec  le  Roy  d’Angleterre  , parce 
qu’il  eftoit  artùré  d’eftre  accablé  par  le  Roy  de 
Caftillc , 6c  par  la  France  , des  que  fes  intri- 
gues feroient  découvertes.  Voici  comme  il  s’y 
prit. 

frrcc&Ms.  Il  arr‘va  Par  hazard  , qu’un  nomme  Robert 
dc  Wourdrecon  Anglois  , valet  d’un  Joueur  de 


An.  1 


& à la  grande  porte  du  Palais  j cela  fe  fit  juf- 
qu’à  trois  fois , 6c  il  ne  parue  point  de  Procu- 
reur de  fa  part  pour  répondre.  Le  Procureur 
Général  6c  l’Avocat  General  donnèrent  leurs 
conclufions  en  prefcncc  des  Pairs  , des  Sei- 
gneurs, des  Evcques,  des  Prcfidcns,  des Con- 
feillcrs  , des  Maîtres  des  Rcqueftcs  » qui  aiïï- 
ftoient  par  ordre  du  Roy  à ce  Jugement.  Le 
rcfpeél  du  a la  perfonne  du  Roy  6c  à celle  des 
Prince»  , 6C  l’horreur  du  crime  empêchèrent 
qu’on  ne  le  fpécifiât  dans  ce  qui  nie  dit  ou 
écrit  par  le  Procureur  Général  &c  par  l’Avocat 
Général.  Il  fuc  jugé  feulement , que  le  Roy  de 
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Navarre  avoic  efté  atteint  Se  convaincu  de  cri-  A toûjours  à la  Cour  de  France.  En  Te  fauvant 
mes  énormes  contre  le  Roy.  de  Ton  pais , où  l’on  ne  fçavoit  pas  forcexa&e- 

L’Arreft  de  condamnation  fut  prononcé  : ment  la  difpoütion  des  Cours  de  l'Europe  , il 

mais  comme  le  criminel  eftoie  en  lùrctc  dans  s’eftoit  flatté  que  la  préfcncc  d’un  Roy  détrô- 
fes  Etats , &:  que  fes  Places  Se  Châteaux  avoient  ne  touchcroit  de  compaflion  les  Princes  Chré- 
efté  démantelez  fous  le  précédent  régne , l’in-  tiens  , Se  qu’il  pourroit  engager  les  Rois  de 
fa  mie  de  l’Arrcft  fut  prcfque  l’unique  peine  France  Se  d’Angleterre  à une  Croifade  , qui 
qu’il  fubit  , au  moins  y la  part  de  la  Jufticc  eftoie  fa  dernière  reildurce.  11  ne  fut  pas  long- 
humaine  i car  huit  ou  neuf  mois  apres  il  alla  temps  ai  Europe  fans  perdre  beaucoup  de  fon 
rendre  compte  à Dieu  mcfmc  de  fes  fourberies,  cfpérance  : Se  il  ne  compta  plus  fur  rien,  quand 
de  les  perfidies  , de  fes  trahifons,  des  maux  il  vit  la  guerre  recommencée  plus  vivement 
• infinis  qu’il  avoit  caufez  à la  France  ; fie  fi  ce  que  jamais  entre  les  deux  Couronnes.  Cepen- 
que  les  Hiftoircs  racontent  de  fa  mort  cft  véri-  danr,  pour  n’avoir  rien  à fc  reprocher  , il  ob- 
tablc,  la  providence  de  Dieu  fut  jufti  fiée  à cet  B tint  l’agrcmcnt  du  Roy  de  France,  pour  fai- 
.cgardaux  yeux  des  hommes  mefracs , en  le  fai-  re  un  voyage  en  Angleterre,  Se  employer  en- 

fant mourir  par  le  plus  cruel  des  fuppliccs.  Voici  corc  quelques  moyens  pour  ménager  la  paix  cn- 
cc  qu’on  en  raconte.  tre  les  deux  Royaumes.  Il  y pafla,  Se  y futre- 

Ce  Prince  fentant  éteindre  fa  chaleur  natu-  çû  avec  les  honneurs  dûs  à fon  rang.  Pendant 
relie,  quoy  qu’il  neuft  que  cinquante- cinq  ans,  neuf  jours  qu’il  y demeura , il  ne  pucconvcnir 
fc  fit  envelopper,  parle  confcil  des  Médecins,  de  rien  avec  le  Roy  d’Angleterre  : il  l’engagea  chap.  v, 
dans  un  drap  trempé  dans  de  l’eau-de-vie  , Se  feulement  à luy  promettre  d’avoir  une  entre- 
on  cou  fit  ce  drap,  pour  le  tenir  plus  ferré  j ce-  vûë  avec  le  Roy  de  France  , qui  y confentit  -, 
luy  qui  lavoir  coufu  , au  lieu  de  couper  le  fil  mais  le  Roy  d’Angleterre  changea  de  réfolu- 
avcc  des  cifeaux , eut  l’indifcrétion  de  le  brû-  tion.  II  fc  contenta  d’envoyer  des  Députez  à 
1er  avec  une  bougie  i la  flime  fc  communiqua  Lelinghem , pour  une  nouvelle  conférence,  qui 
à l’inftant  au  drap  , qui  scnûâma  tout  à coup  ne  produifit  rien  non  plus  que  les  précédentes, 
de  toutes  parts,  & brûla  ainfi  tout  vif  ce  mal-  C Ain  fi  on  fc  prépara  en  France  à faire  vigourcu- 
heureux  Prince,  qui  jettoit  des  cris  effroyables  fement  la  guerre. 

Annales  Je  au  milieu  de  ce  cruel  tourment,  dont  il  expira  On  partagea  les  Troupes  en  trois.  Le  Con- 
Frjucr.  crojs  jDurs  après.  ncftablcdc  Clilfon  fut  envoyé  en  Bretagne  , 

. Froiflart  rapporte  la  chofe  d’une  autre  ma-  pour  faire  le  fiége  de  Breft.  L’Amiral  marcha 

Jiiére  , Se  dit  , que  Charles  ayant  fait  mettre  en  Normandie,  pour  bloquer  au  moins  Cher- 
dans  fon  lit  pour  scchauftcr,un  globe  d’airain  bourg  , le  Seigneur  de  Sempi  fur  les  côtes  de 
creux  plein  d’eau  chaude  Se  de  quelques  autres  Picardie , pour  veiller  fur  les  Anglois  de  Calais  » 

• ingrédiens  propres  à entretenir  long-temps  la  Se  l’on  donna  ordre  dans  tous  les  Ports  du 

chaleur,  le  feu  prit  aux  draps,  aux  couvertu-  Royaume  de  faire  partir  tous  les  Vaifleaux 
rcs  Se  à tout  le  lit  -,  qu’on  en  retira  ce  Prince  pour  l’Eclufc  , où  le  grand  armement  fc  con- 
à demi  brûlé,  Se  qu’il  vécut  encore  quinze  jours  tinuoit. 

après.  Cet  Auteur  ajoûte  , qu’eftant  auprès  Le  Duc  de  Bretagne  eftoit  toujours  fort  fuf- 
du  Comte  de  Foix  dans  le  voifinage  des  Pyré-  D pett  au  Roy.  On  dit  mefinc  qu’on  avoic  fur- 
nées,  ce  réde  luy  avoic  eflé  fait  par  des  gens  pris  une  Lettre  qu’il  avoit  écrite  à la  Cour 
de  Pampelune , où  le  Roy  de  Navarre  mourut.  d’Angleterre , pour  l’exhorter  à ne  poinc  faire 
u.ck.n.  Mais  l'Hiftorien  Anonyme  de  S.  Denis , apres  de  paix  avec  la  France.  Il  fc  défendit  fort  de  .Chap.  4. 
avoir  faille  détail  de  cette  mort  de  lapremié-  cette  accu  fation  .Se  afin  de  convaincre  le  Roy 
re  manière,  comme  on  la  difoic  communément  de  fa  fidelité  , il  promit  de  ne  rien  épargner 
en  France,  a tranferit  au  mefmc  endroit  une  pour  faire  réüfiir  le  fiége  de  Breft.  Cette  Place 
Lettre  de  l’Eveque  d’Acqs  principal  Miniftre  fut  ferrée  de  fort  près  par  terre  , &:  bloquée 
du  Roy  de  Navarre,  écrite  par  ce  Prélat  à la  par  mer  } le  fecours  venu  d’Angleterre  fùcre- 
Reinc  Blanche  fcrur  de  ce  Prince  , Se  veuve  poulfc  : mais  la  Place  eftoit  fi  forte.  Se  lagar- 
du  Roy  Philippe  de  Valois , où  il  ne  fait  nulle  nifon  fc  défendit  avec  tant  de  valeur,  qu’apres 
mention  de  ces  funeftes  circonftances  , mais  trois  mois  de  fiége  , il  fallut  le  lever.  On  en 
feulement  des  grandes  douleurs  que  le  Prince  rejetta  la  faute  fur  le  Duc  de  Bretagne  , qui 
avoit  fouffertes  avec  les  plus  fcnfibles  marques  E retira  fes  Troupes  de  devant  la  Place , lorlquc 
de  pénitence,  de  patience  Se  de  réfignation  à la  garnifon  commençoità  manquer  de  vivres, 
la  volonté  de  Dieu.  Ce  qui  n’cft  pas  tout  à fait  C’eft  ainfi  que  la  chofe  fut  prile  à la  Cour  de 
oppofé  à la  Relation  de  Froiflart,  & qui  fac-  France.  On  y eftoit  confirmé  dans  ces  foup- 
cordc  moins  avec  les  autres  bruits  qui  couru-  çons  par  quelques  Seigneurs  de  Bretagne,  qui 
rent  alors  en  France  de  cette  mort,  fur  laquelle  croyoicnt  pénétrer  dans  les  fccrctcs  intentions 
la  haine  qu’on  y avoit  pour  le  Roy  de  Navar-  du  Duc.  Ils  eftoienc  perlûadez  qu’il  eût  fou- 

rc  , put  faire  inventer  des  fables,  pour  la  faire  haité  que  Breft  eut  efté  entre  fes  mains  plû- 

p.iroitre  plus  fùnefte  , Se  luy  donner  plus  l’air  toft  qu’en  celles  des  Anglois  ; mais  qu’il  ai moit 

dîun  jufte  châtiment  de  Dieu.  mieux  les  en  voir  maîtres  que  les  François  ; 

Cette  mort  n’arriva  qu’au  mois  de  Janvier  par  la  raifon  que  , tandis  que  les  Anglois  au- 
1 de  l’an  1587.  Voici  ce  qui  s’cft oit  pafléen  Fran-  roient  cette  Place  en  Bretagne  , on  le  mena-  FroiflarJ. 

An.  i)86.  ce  de  plus  confidérable  l'année  précédente.  geroit  davantage  à la  Cour  de  France  ; au  lieu 

Le  Roy  d’Arménie  dépouillé  de  fes  Etats,  eftoit  qu’il  auroit  efté  à la  difcrction  des  François , 

s’ils 
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s'ils  fc  Biffent  emparez  de  Brcft.  Quoy  qu’jlcn  A quoy  en  faire  un  pont  fur  le  détroit  qui  fcparc  J®**™1. 
n 1 J-tr- — r - la  France  d'avec  l’Angleterre.  On  chargea  un  **** 


l'oit , le  Roy  prit  le  parti  de  diflîmulcr,  longeant 
principalement  à exécuter  fon  dcllcin  de  la 
ocfccnce  en  Angleterre. 

La  conjoncture  ne  pouvoir  eftre  plus  favo- 
rable pour  rcüflir  dans  cette  entreprife  , vu 
l’affbibliflcmenc  des  forces  de  l'Angleterre  , 
caufe  par  l’ambition  du  Duc  de  Lancaftre.  La 
condition  des  deux  Rois  eftoit  à peu  près  égale 
dans  l'un  te  l’autre  Royaume.  Ils  eftoient  tous 
deux  fort  jeunes, te  tous  deux  comme  en  cu- 
tele  & dans  la  dépendance  de  leurs  oncles,  qui 
eftoient  plus  qu’eux  maîtres  du  Gouvernement 


grand  nombre  de  ces  Navires  de  quantité  de 
bois  de  charpente , qu’il  n’y  avoir  plus  qu’à  af- 
fembler  , pour  en  faire  des  maifons  , où  l’on 
prétendoit  loger  les  Soldats  apres  la  defeente, 
en  attendant  qu’on  fc  lut  rendu  maître  de 
quelque  bonne  Ville  d’Angleterre  \ te  rien  ne 
rut  plus  fameux  alors  que  la  Ville  de  bois  qu’on 
avoit  faite  à l’Eclufc  , pour  la  tranfportcr  en 
Angleterre.  La  revue  des  Troupes  qui  dcvoienc 
monter  la  Flotte, ayant  efte  faite  à Arras, l'Armée 
fc  trouva  de  huit  mille  hommes  d'armes  cftcâifs 
de  l’Etat.  Le  Duc  de  Lancaftre  en  difpofoit  g tant  Chevaliers  qu’Ecuyers , avec  leur  fuite,  &: 


prcfquc  abfolumcnt  en  Angleterre  .comme le 
Duc  de  Bourgogne  en  France,  te  l’un  & l’au- 
tre rapportoient  prcfquc  tout  à leurs  intérefts 
particuliers  : mais  le  Duc  de  Lancaftre , encore 
plus  ambitieux  te  plus  intéreflè  que  nel’eftoit 
le  Duc  de  Bourgogne  , gardoit  moins  4de  rac- 
lures. 11  ne  pouvoir  fc  refoudre  à renoncer  aux 
prétentions,  qu’il  avoit  fur  le  Royaume  dcCa- 
ilillc  du  chef  de  fa  femme  Confiance  fille  aînée 
de  Pierre  lcCrucl  détrôné  par  Henri  dcTranfta- 
marc  pcrc  du  Roy  Jean  actuellement  régnant 
en  Caftillc.  La  mort  de  Ferdinand  Roy  de  Por- 


un  trcs-grand  «ombre  d’infanterie.  Et  il  cil 
bon  de  remarquer  à cette  occafion  , que  les 
Auteurs  de  ce  ccmps-là  te  des  régnes  précé- 
dens,  marquent  rarement  le  nombre  de  l’Infan- 
terie en  parlant  des  Armées , parce  que  la  Gen- 
darmerie, toute  compofcc  de  NoblcfTe , faifoit 
la  principale  force  des  Troupes  , te  que  i’in- 
fanceric  eftoit  comptée  pour  peu  de  chofe,  ex- 
cepté les  Arbaleftricrs  \ te  mcfmc  ccux-cy,  au 
moins  en  partie,  fervoient  fou  vent  à cheval. 

Ces  Troupes  campées  en  Artois  &:cn  Flan- 
dre, eftoient  dans  l’impatience  de  s’aller  figna- 


tugal  , te  les  révolutions  de  cet  Etat  qui  en  C 1er  en  Angleterre.  Leur  ardeur,  les  mefurcs 
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furent  les  fuites  , donnèrent  lieu  au  Duc  de 
Lancaftre  de  pourfuivre  fes  anciens  projets. 
Jean  Roy  de  Caftillc  avoit  époufé  Beatrix  fille 
unique  de  Ferdinand,  & devoir  par  confcqucnt 
hériter  de  la  Couronne  de  Portugal  \ mais  les 
Portugais  ne  vouloicnt  point  avoir  un  Caftil- 
lan  pour  Rov,&  ils  mirent  fur  le  Trône  Jean 
Avifc  frère  bâtard  de  Ferdinand.  Le  Roy  de 
Caftillc  , contraint  de  foûtenir  fon  droit  par 
les  armes , encra  en  Portugal  avec  une  Arincc, 
où  il  y avoit  quelques  Troupes  Françoifcs.  Il 
fut  défait  auprès  d’Aljubarot  , te  Jean  Avifc 


qu’on  avoit  prifes  , la  conflcrnation  qui  co*m- 
mençoit  à fc  répandre  parmi  les  Anglois , tout 
promcccoit  un  heureux  fucccs  dcccttcexpédi- 
tion , quelque  dangereufe  qu’elle  parut  -,  te  fi 
clic  euft  réiifli , c’cltoit  le  moyen  le  plus  court 
te  le  plus  aflùré,  de  retirer  des  mains  des  An- 
glois Calais  , Brcft  te  Cherbourg , par  où  ils 
tenoienc  la  France  comme  affiégée.  Mais  quel 
mal  ne  produic  point  la  jaloufic  dans  le  Con- 
feil  du  Souverain , fur  tout  quand  ceux  qui  s’a- 
bandonnent à cette  paillon  croient  en  vertu 
de  leur  rang  te  de  leur  puiflance,  pouvoir  en 


aftcrmi  fur  le  Trône  par  fa  viûoire.  Mais,com-  D fuivre  impunément  les  mouvemensî 
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me  ce  Prince  avoir  affaire  à un  ennemi  beau- 
coup plus  puifTant  que  luy,  il  voulut  s'appuyer 
de  l’Angleterre.  Il  fc  fit  un  Traité  de  ligue  of- 
fcnfivc  entre  les  deux  Nations  \te  l’appasdonc 
fc  fervic  le  nouveau  Roy  de  Portugal , afin  de 
réüffir  dans  cette  négociation , fut  de  promet- 
tre au  Duc  de  Lancaftre  de  le  féconder  de  tou- 
tes les  forces  de  fon  Royaume,  pour  faire  va- 
loir fes  droits  fur  les  Etats  de  Caftille.  Il  luy 
fie  paroîrrc  la  chofc  û faifable  après  la  viûoire 
que  les  Portugais  venoient  de  remporter  fur 
les  Caftillans  , qu’il  n’héfica  pas  à palier  aufll- 


Le  Duc  de  Bcrri  n’ avoit  point  cfté  d’avis  de 
cette  entreprife  i mais  on  avoir  eu  peu  d’égard  çuTJV  *' 
à fon  fentimeut,  &:  après  qu’elle  eut  cftè  refo- 
luë,  on  ne  lavoir  confultcquc  par  cérémonie. 

Il  en  fut  offenfe , te  dit  à quelques-uns  de  fes 
confidens,  qu’il  trouveroit  bien  les  moyens  de 
la  faire  échouer.  Il  en  vint  à bouc  * car  ayant 
efté  chargé  d’alfcmblcr  les  Troupes  de  fon  *- 
Apanage  , qui  dévoient  beaucoup  fortifier  l’Ar- 
mcc  , il  le  fit  avec  tant  de  lenteur,  malgré  les 
prcfTanccs  inftances  du  Roy, qui  luy  envoyoie 
tous  les  jours  couricrs  furcouricrs,  qu’il  n’ar- 


toft  en  Portugal  avec  une  grande  partie  dc$E  riva  que  vers  la  mi  Septembre.  Le  temps  avoir 


meilleures  Troupes  d Angleterre,  fans  s’emba- 
raffer  du  danger  où  il  expofoie  IeRoy  fon  neveu, 
fur  lequel  toutes  les  forces  du  Royaume  de 
France  eftoient  preftes  de  fondre. 

C’cftoit  là  la  circonflance  favorable  pour 
l’expédition  d’Angleterre , dont  le  Roy  vouloir 
profiter,  te  qui  luy  faifoit  hâter  , autant  qu’il 
eftoit  poffible,le  grand  armement  qu’il  faifoit 
à l’Eclufe , où  il  avoir  près  de  douze  cens  V aif- 
feaux  de  toutes  forces  de  grandeurs , pour  paf- 
fer  la  Cavalerie  te  l’Infanterie.  Le  nombre  de 
ces  V ai  fléaux  eftoit  fi  grand  , dit  un  Auteur 
de  ce  temps-là , qu’on  difoic  qu’il  y avoit  de 
Terne  IL 


cfté  le  plus  beau  te  le  plus  favorable  qu’on  eût 
pu  founaiter  pendant  les  trois  mois  précédons, 

& devint  alors  très-mauvais , jufqu  a faire  pé- 
rir une  partie  de  la  Flotte  , te  gâter  tous  les 
magazins  ^plufieurs  des  Vaiffbauxquiéchapé- 
rent  tombèrent  encre  les  mains  des  Anglois  : 
les  uns  furent  pris , te  les  autres  brûlez. 

Ce  mauvais  temps  eftoit  le  prcccxrc  que  le 
Duc  de  Bcrri  accendoic  , fie  donc  il  fc  fervit, 
pour  faiie  entendre  au  Roy , qu’on  ne  pouvoir  ** 
fans  témérité  cxpofeP  fur  la  mer  en  cette  fai- 
fon  toute  la  fleur  de  la  NoblcfTe  de  France, 
Enfuice  les  Troupes  n’cftanc  pas  bien  payées, 
Ddd 
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commencèrent  à fe  débander  , Se  à faire  de  A bien-toft  fuivis  par  le  Duc  de  Bourbon  , qui 


grands  défordres  en  Flandre  Se  en  Picardie. 
Enfin,  par  l'cntetcmcnt  d’un  feul  homme  , Se 
peuc-cftre  par  fon  avarice  ( car  le  bruit  courut 
alors  qu’il  avoir  reçu  de  grandes  fommes  du 
Roy  d’Angleterre  ) tous  ces  grands  prépara- 
tifs, Se  les  dépenfes  infinies  qu’on  avoir  hures, 
ne  fervirent  qu’à  rendre  la  France  ridicule  , 
quand  tous  ces  projets , qui  avoicnc  tenu  toute 
l’Europe  dans  l’attente  d’un  grand  événement, 
s’en  furent  allez  en  fumée. 

Le  Duc  de  Bourgogne  y gagna  la  fameufe 
Ville  de  bois , dont  le  Roy  luy  fit  préfent.  Ce 


devoir  avoir  le  commandement  général  de  tou-  An-  15S7. 
tes  les  Troupes  de  France  en  Cailillc.  La  re- 
traite des  Anglois  rendit  ce  fccours  peu  nécef- 
faire.  Le  Duc  de  Bourbon  s’apperçût  qu’il  fc- 
roit  plailir  aux  Caftillans  Se  au  Roy  de  Caflille,  . 
de  ramener  fes  Soldats  en  France,  pour  ne  point 
charger  le  pais  de  Troupes  étrangères.  Il  le 
fit , Se  lailTa  ce  Prince  vuider  fa  querelle  avec 
le  Roy  de  Portugal,  qui  demeura  enfin  maître 
du  Trône  dont  il  s'eftoie  empare. 

Le  Duc  de  Bourbon  repaffa  dautant  plus 
volontiers  les  Pyrénées , que  fes  Troupes  ne 


jeune  Prince  luy  avoir  aufÜ  donné,  des  l'année  B dévoient  pas  cftrc  inutiles  en  France.  Ônn’a- 


d’auparavant  , l’Eclufe  le  meilleur  Port  que  la 
France  eût  alors  fur  l’Océan.  De  plus  le  relie  des 
Villes  rebelles  du  Comté  de  Flandre  avoir  elle 
en  mefme-temps  fournis  aux  dépens  du  Royau- 
me  * Se  ce  Duc  fe  confola  par  là  du  mauvais 
fucccs  de  l’armement  , donc  il  avoic  cfté  l’au- 
teur. Le  Roy  feul  en  auroic  eu  tout  Je  chagrin, 
fi  pendant  ce  temps-là  on  n’avoic  eu  grand  foin 
de  luy  fournir  de  quoy  fe  divertir  , comme  il 
fie  dans  les  fcflcs  qu’il  donna,  à Poccafion  du 
mariage  delà  Princcfl'c  Catherine  fa  feeur  avec 
Jean  de  Berri  fils  du  Duc,  Se  qui  le  retinrent 
à Paris  jufqu’au  mois  d’Aouft , fans  parler  des  q 
maître  fies,  fur  le  fqu  elles  dcs-lors  on  ne  luy  fai- 
foie  pas  grand  fcrupule.  Etrange  dertinée  d’un 
jeune  Prince  , qui  devient  en  mefme-temps 
l’cfclave  de  fes  pallions  ,Se  le  jouet  de  celles  de 
fês  Miniftres. 

Durant  que  les  François  faifoienr  plus  de 
peur  que  de  mal  à l’Angleterre,  les  Anglois  , 
fous  la  conduite  du  Duc  de  Lancaflrc,  rculîif- 
foient  mieux  contre  le  Roy  de  Caflille.  Ce  Duc 
avoic  débarqué  en  Galice,  où  il  s’empara  de  plu- 
fieurs  Places  ; Se  ce  fut  unefàcheufe  diverfion 
pour  le  Roy  de  Caflille,  dont  le  Roy  de  Portugal 
profita,  pour  faire  des  conqucflcs  de  fon  collé. 


voie  pas  encore  entièrement  abandonné  l’en- 
treprife  d’Angleterre  : mais  pour  éviter  les  trop  HiAoire 
grandes  dépenfes,  la  longueur  des  préparatifs,  L^ebipTi 
Se  l’embarras  d’une  aufii  nombreufe  Armée  que  wnal 
celle  qu’on  avoic  eu  defTein  d’y  conduire  , Je  des  Uriim. 
ConncfUblc  Se  l’Amiral  fe  chargèrent  d’exé-  recuirai* 
cutcr  la  chofc  avec  quatorze  mille  hommes  i caP-  *»• 

Se  firent  chacun  leur  armement , le  Connefta- 
ble  à Lcnrriguct  en  Bretagne  , Se  l'Amiral  à 
Harfleur  ch  Normandie.  Ils  cfpcrérent  réüllir, 
parce  qu’il  y avoic  aélucllcmcnt  une  guerre  ci* 
vile  en  Angleterre. 

Le  jeune  Roy  Richard , à qui  on  avoir , non  • 

fans  raifon  , rendu  fes  oncles  fufpccls  * Se  en 
particulier  le  Duc  de  Lancaflrc,  leur  ofla  rou- 
te fa  confiance  -,  Se  il  le  fit  dautanc  plus  har- 
diment , que  ccluy-cy , dont  il  auroic  eu  le  plus 
à craindre,  crtoicnorsdu  Royaume,  Se  arrcflé 
par  fa  maladie  enEfpagne.Ilchoifit  pour  fes  prin* 
cipaux  Miniflrcs  Alexandre  Ncvillc  Archevê- 
que d’Yors: , Robert  de  Veer  Comte  d’Oxforc, 
qu'il  fit  Duc  d’Irlande,  Michel  Artepolc  qu’il 
honorà  de  la  dignité  de  Chancelier  d’Angle- 
terre , Se  Robert  Trcvillc  Graid-Jufticier  du 
Royaume.  Ce  changement  dans  le  Gouverne- 
ment forma  aufil-cofl  deux  partis  , celuy  du 


Le  Roy  de  Caflille  avoic  beaucoup  compté  fur  £)  Roy  Se  de  fes  nouveaux  Favoris , Se  celuy  des 


le  fccours  de  France  ; mais  l’expédition  d’An- 
gleterre occupoic  prcfquc  routes  les  forces  du 
Royaume.  On  ne  luy  envoya  d’abord  qu’un 
renfort  de  trois  cens  hommes  d’armes  tant  Che- 
valiers qu’Ecuyers , qui  le  fervirent  utilement. 
On  luy  faifoit  efpcrcrqucdcs  qu’on  auroic  fait 
la  defeente  en  Angleterre  , il  faudrait  nécef- 
faircmcnt  que  le  Duc  de  Lancaflrc  quittât  la 
partie,  pour  retourner  au  fccours  de  fon  pais. 
On  luy  confcilla  de  temporifer,  Se  fur  cour  de 
ne  point  bazarder  une  bataille  avant  l’arrivce 
du  Duc  de  Bourbon,  qui  le  joindrait  bien  coil 
avec  un  plus  grand  nombre  de  Troupes. 

Le  Roy  de  Caflille  fuivit  ce  confcil , SC  s’en 
trouva  bien.  II  fut  mal  mené  dans  la  première 
campagne  ; mais  dans  la  fuivance  les  chaleurs 
du  climat  caufércnc  tant  de  maladies*!  ans  l’Ar- 
mcc  Angloifc,  qu’elle  fut  obligée  de  capituler 
avec  luy,  pour  obtenir  la  permiffion  de  fe  re- 
tirer j Se  il  l’accorda  avec  grande  joyc.  Le  Duc 
de  Lancaflrc  tomba  malade  à Comporte! le, où 
il  penfa  mourir.  Sur  ces  entrefaites  un  fccours 
de  trois  ou  quatre  mille  hommes  d’armes  arri- 
va de  France  fous  la  conduite  de  Gautier  de 
PufLe  Se  de  Guillaume  de  Naillac.  Ils  furent 


Comtes  de  BouKinKam  Se  de  Cambridge  fes 
oncles,  dans  lequel  fe  jetrérent  laplufparcdcs 
grands  Seigneurs , partie  par  attachement  pour 
ces  Princes,  partie  par  jaloufie  contre  les  Mi- 
nillrcs.  On  prit  les  armes  de  parc  Se  d’autre. 
On  en  vint  à la  bataille,  où  le  Roy  fut  défait, 
Se  obligé  de  fe  fauver,  Se  de  chercher  les  moyens 
de  fe  racommodcr  avec  fes  oncles  , par  l'cx- 
trcme  danger  où  il  fe  trouva  de  perdre  fa  Cou- 
ronne. 

C’efloir  pendant  ces  broililIcricsquclcCon- 
ncftable  fe  difpofoit  à parier  la  mer , pour  aller 
E defeendre  en  Angleterre.-  Les  mcfurcs  cftoicnc 
parfaitement  bien  prifes  , Se  tout  cftoit  preft 
»pour  l'embarquement , lorfquc  par  la  perfidie 
du  Duc  de  Bretagne,  qui  eut  de  grandes  fuites 
pour  l’Etat  , cette  nouvelle  cncrcprifc  cchoüa 
comme  l’autre. 

Ce  Duc  de  tour  temps  hailToit  le  Connerta- 
blc  de  ClifTon , donc  il  fçavoic  bien  aufG  qu’il 
n’eftoie  pas  aimé  : mais  ce  Seigneur  venoit  de 
faire  une  chofc,  qui  non  feulement  ranima  la 
haine  du  Duc  de  Bretagne  , mais  encore  luy 
caufa  une  extrême  inquiétude. 

Jean  de  Bretagne  Comte  de  Penthievre,  fil* 
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de  Charles  de  Blois  tue  à la  bataille  d’Auray,  A tous  , réfolu  de  partir  au  plùcoft  pour  s’aller 


cftoit  toujours  demeuré  prilonnier  en  Angle- 
terre. J’ay  raconté  que  iorfque  le  Duc  fie  la 
paiac  avec  la  France,  les  Anglois  irritez  contre 
luy,  avoicnc  offert  à Jean  de  luy  donner  la  li- 
berté , pourvu  qu'il  voulue  recevoir  du  Roy 
d'Angleterre  l’invelliturc  du  Duché  de  Breta- 
gne , luy  en  faire  hommage , fie  fc  déclarer  con- 
tre la  France.  Ce  qû’il  rcfufa  gcncrcufemcnt, 
à caufe  des  grandes  obligations  quç  fa  Maifon 
avoir  à nôs  Rois.  Depuis  ce  temps-là  le  Con- 
ncftublc  avoir  trouvé  moyen  de  le  tirer  de  fa 
captivité  , en  payant  une  groffc  rançon , fie  ve- 


embarquer , car  1 ariqp  ment  ettoit  preft.  Com- 
me ils  crtoienc  fur  latin  du  dîner,  le  Dde  ar- 
riva , fe  mit  à table  avec  eux , 3 e les  charma  par 
Ici  marques  d’affedion , d’eilime  fie  de  cordialité 
qu’il  leur  donna. 

Le  Duc  faifoit  alors  bâtir  à Vannes  le  Châ- 
teau de  l’Hermine  ; qui  cftoit  prefque  achevé. 
Il  invita  apres  le  dîner  le  Conneftaële,  les  Sei- 
gneurs de  Bcaumanoir  fie  de* Laval , fie  quel- 
ques autres  à venir  voir  ce  Châceau  , pour 
avoir  ,difoit-il,  leur  avis  furies  ajuftemens  qu’il 
y pourroit  faire.  Ils  y allèrent.  Il  lescoriduifit 


noie  de  luy  fiancer  fa  fille  aînée.  LeDuefoup-  g de  chambre  en  chambre , d’appartement  en  ap- 
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çonna  le  Conncftablc  d’avoir  en  cela  de  mau 
vais  defteins  contre  luy.  Il  crut  qull  n’avoic 
en  vue  dans  cette  alliance , rien  de  moius  que 
de  faire  fa  fille  Duchcftc  de  Bretagne  , Se  de 
faire  ^aloir  à la  première  occafion  les  droits  de 
fon  mari  fur  ce  Duché  i qu’il  cftoit  homme  à 
fe  fervir  des  préventions  fie  des  défiances  de  la 
Cour  de  France,  pour  tenter  cette  entreprife. 
Se  pour  ranimer  les  anciens  partifans  de  la  fa- 
mille de  Charles  de  B mis. 

On  trouve  dans  le  Procès  manuferiede  Char- 
les Roy  de  Navarre,  une  autre  caufe  de  la  hai- 


partemenc  , Se  ils  arrivèrent  enfin  à la  grotte 
tour, luy,  le  Conneftablc  Se  Laval.  QiftuJ  ils 
furent  à la  porte  d’une  des  plus  hautes  cham- 
bres, le- Duc  s’arrefta  fur  l’cfcalicr  avec  Laval, 
Se  die  au  Conneftablc  qu’il  encrât  toujours,  Se 
qu’il  falloir  joindre  d^ns  un  moment.  Il  ne  fut 
pas  plùcoft  entré , que  des  gens  qui  l’actcndoienc 
là,  fermeront  la  porte,  fc  jetcérent  fur  luy,  luy 
arrachèrent  fon  épée , Se  luy  mirent  les  fers  aux 
pieds,  aux  mains  Se  au  cou. 

•Laval  qui  entendit  le  bruit.  Se  Ce  douta  de 
la  trahifon  , die  au  Duc  : Mc  , Monfeigneur  , 


ne  du  Duc  de  Bretagne  contre  CiifTon.  C’eft  C que  faites-vous  là  ? en  avez-vous  bien  prévu' 


qufi  ce  Roy  luy  avoir  pcrfuadé,quc  Ic.Connc- 
ftablc  aimoic  la  Duchefle  fa  femme.  La  jaiou- 
fie  d’Etat  jointe  à celle  qu’on  luy  avoir  înfpi- 
réc  au  fujee  de  la  Duchcttc  , cftoit  un  vif  ai- 
guillon pour  l’animer  à la  vengeance  , fie  à 
prendrç  tous  les  moyens  poflibles  de  perdre 
ce  Seigneur.  Il  y avoic  du  temps  qu’il  faifoit 
çcs  réflexions  chagrinantes,  fie  qui  l’inquictoicut 
dautanr  plus  , qu’il  avoic  fujee  d’appréhender 
que  l’Angleterre  ne  l'abandonnât  dans  le  bc- 
foin , âpres  qu’il  l’avoic  luy-mcfinc  abandonnée 
pour  fe  rcünir  à la  France. 

Les  Miniftres  d’Angleterre  ravinèrent  aile- 


les  conféquences  î Je  fçay  ce  que  je  fais  , re- 
prit le  Duc  ,fid  vous  pouvez  vous  retirer.  Beau- 
manoir,  pour  qui’lc  Duc  n’avoic  guetes  moins 
de  haine  que  pour  le  Conneftablc,  fucaulfi  ar- 
refté  fie  traite  de  la  mcfinc  manière. 

La  nouvelle  de  cette  détention  s’eftant  bien- 
toft  répandue , fit  donner  mille  malédictions  au 
Duc  : fie  quelques-uns  des  Seigneurs  propofe- 
rcnc  d’aller4  fur  le  champ ‘l'invertir  dans  fon 
Château  ; mais  n’ayant  pas  allez  de  monde  , 
ils  n’ofcrcnc  le  faire.  On  donna  aufli-coft  avis 
au  Roy  de  ce  qui  s’eftoie  patte.  Il  l’apprit  avec 
autant  de  douleur  que  de  fuïprifc  , tant  pour 


ment  ce  que  le  Duc  penfoit  là-dcflus  , parce  £)  l’amitic  qu’il  avoic  pour  le  Conneftablc  , que 


qu’en  effet  un  intereft  aulfi  eflcntipl  qucccluy. 
là  devoir  le  luy  faire  penfer.  Ils  fc  ('•virent  de 
cette  difpofition  où* il  cftoit,  pour  le  regagner, 
Se  le  conjurèrent  par  toutes  les  ancicnnc§ obli- 
gations qu'il  avoic  à l’Angleterre , d’empêcher 
l’cxccutjpn  du  dcITcin  que  les  François  avoicnc 
forme  d’y  porter  la  guerre.  Il  le  leur  promit , 
fie  prie  pour  en  venir  à bout  dès  voyes  fore  dé- 
tournées , qui  luy  rcülfirenr. 

*11  convoqua  a Vannes  une  Aflcmblée  des 
Seigneurs  du  pais , fous  preeexte  d’y  délibérer 
fur  plufieurs  points  importans  au  bien  Se  aq 


par  1 infulte  qu’on  luy  faifoit  à luy-mefmc  ,en 
traitant  fi  indignement  le  premier  Officier  de 
la  Couronne , fie  parce  qu’il  vo^oic  par  là  fon 
entreprife  d’Angleterre  déconcertée. 

En  effet  le  Conncftablc  devoir  cftre  famé 
de  cecto  expédition.  Il  avoit  le  fccrec  fie  tous 
les  ordres  : il  cftoit  convenu  avec  le  Roy  du 
lieu  où  la  dcfccnrc  fc  feroie,  fie  des*  portes  donc 
on  fe  faifiroir.  Il  falloir  un  homme  de  cette  au- 
torité , pour  conduire  une  affaire  de  fi  grande 
importance  : il  n’y  avoic  perfonne  qui  pût  le 
remplacer.»  fie  on  n’eue  pas  plûtoft  appris  la 
repos  des  peuples.  Il  y invita  avec  beaucoup  £ choie  fijr  la  Flotte  fie  à l'Armée , que  les  Sol- 


d’cmprclTemcnc  le  Conncftablc,  qui  •malgré  la 
défiance  qu’il  avoic  de  luy , ne  voulut  pas  s’ex- 
eufer  d’y  aller,  eftanc  un  des  principaux  mem- 
bres de  la  Nation  , fie  reconnoiflanc  le  Duc 
pour  fon  Seigneur.  On  y traita  de  diverfes  cho- 
fes  couchant  le  Gouvernement.  Le  Duc  af- 
feda  , pendant  tout  ce  cemps-là  . de  ne  pas 
dire  un  moc  au  Conncftablc  de  l’expédition 
d’Angleterre,  comme  s’il  n’en  euft  rienfçùdu 
tout.  Après  l’A'flcmblcc  finie  le  Duc  donna  un 
grand  repas  afe  Seigneurs,  Se  le  lendemain  le 
Conncftablc  en  fie  un  autre  , où  il  les  invita 
Tome  II.  • 


’dats  Se  l’équipage  commencèrent  à dcfcrccr. 
L}e  forte  qyc  dans  le  Confeil  du  Roy  , il  fut 
conclu  qu’on  ne  pafTeroit  pas  outre;  fie  ce  nou- 
vel armement  fut  auffi  inutile  que  le  premier, 
excepte  qu’un  peu  auparavant  l’Efcadrc  de 
Normandie  qu’on  avoic  afîembléc  à Harfleur , 
attaqua  Se  battit  quelques  V ai  fléaux  Anglois 
commandez  par  Hugues  Spenfer,  qui  fut  pris 
dans  le  combat  *. 

Ce  fut  là  l’important  fcrvicc  que  le  Duc  de 
Bretagne  rendit  aux  Anglois  en  arreftanc  Icî 
Conncftablc  , contre  lequel  il  porta  fa  fureur 
Dddij 
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D Argentri  'à  l’excès  » car  dès  le  foir  du  jour  qu’il  l’arrcfta,  A 
îwrugi-*  ayanc  aP(>cUc  le  Sire  de  Bavalcn , qui  cftoit  le 
j/ Capitaine  du  Château  dcÎHcrminc,illuy  com- 
manda fur  peine  de  Izvie  , d'aller  vers  la  mi- 
nuit à la  prifon  du  Conneftablc,  de  le  faire  en- 
^ fermer  dans  un  fac  jeteer  dam  lamcr  quand 
elle  feroie  montée. 

Ëavalcn  homme  prudent-  & modéré , Se  qui 
avoir  ferv^  le  Duc  en  diverfes  Ambairadcs  , 
tant  en  France  qu’en  Angleterre  , prit  b li- 
berté de  luy  repréfenter  à quoy  il  s’expôfoic 
par  une  (i  étrange  refolution  -,  qu'il  fe  perdoic 
de  réputation  dans  toute  l'Europe  ; qu’il  alloic  g 
attirer  une  cruelle  guerre  dans  fes  Etats  , où 
ilfc  verroit  abandonné  de  toute  la  NoblclTcdc 
Brccajpic  : mais  rien  ne  le  put  fléchir,  Se  Ba- 
valcn  fe  retira  , en  luy  promettant  d’cxccuier 
fes  ordres.  Le  Duc  ne  fut  pas  long-temps  fans 
fe  repentir  de  les  avoir  donnez  ; Se  le  repos  de 
la  nuit  ayant  calmé  fa  fureur , il  commença  à 
envifager  toutes  les  fuites  de  cette  cruauté. 

Bavalcn  cftant  venu  à fon  lever,  le  Duc  fit 
retirer  fes  gens  , Se  luy  demanda  tout  effaré, 
s’il  avoir  exécute  fes  ordres.  Il  luy  répondit 
qu’oüy  , Se  que  la  chofc  s’eftoie  faite  précisé- 
ment à minuit  , ainli  qu’il  l’avoit  commandé. 
Alors  le  Duc  fe  mit  à pleurer , à gémir , à plain- 
dre fon  malheur  Se  ccluy  de  fes  Etats  , à repro-  C 
cher  à Bavalcn  la  déférence  trop  aveugle  qu’il 
avoir  eue  pour  un  commandement,  dont  l’im- 
prudence cftoit  vitiblç. 

Bavalcn,  fans  trop  s'exeufer,  le  laifla  quel- 
que temps  dans  cette  agitation  : Se  voyant  que 
c’cftoit  tout  de  bon  qu’il  rcconnoiifoit  fa  faute, 
il  luy  dit  : Monfeigneur,  confolcz-vous , le  Con- 
neftable  eft  encore  en  vie.  J’ay  piévu  ce  qui 
eft  arrivé  , Se  j’ay  crû  devoir  différer  l’exécu- 
tion don  ordre  qui  partoit  de  voftrc  colère , 

Se  que  je  m’attendois  bien  que  voftrc  prudence 
condamnerait.  Le  Duc  à cette  parole  r$vi  de 
joyc,  fe  jette  au  cou  de  Bavalcn  , loue  fa  pru- 
dence , le  remercie  , l’aflurc  que  c’cft  le  plus 
grand  fervice  qu’il  luy  euft  jamais  rendu,  Se  qu’il 
luy  puft  jamaisicndrc  , Se  qu’il  luy  en  tiendrait 
grand  compte.  Exemple  mémorable*  dont  les 
Grands,  Se  les  fcrvitcurs  des  Grands  peuvent 
egalement  profiter , les  uns  pour  s'accoutumer 
à ne  pas  prendre  confcil  de  leurs  pallions  , &: 
les  autres  pour  n’en  cftre  pas  les  miniftres  aveu- 
gles ; car  en  pareilles  occafions,c’cft  lcrvir  Ion 
maître  que  de  ne  luy  pas  obcïr. 

Le  Duc  cependant  n’eftoit  pas  fans  inquié- 
tude du  côte  de  la  Cour  de  France,  dont  il  de- 
voir appréhender  les  juftes  rcfTcnririicns.  Il  luy  ^ 
vint  bicn-coft  un  ordre  du  Roy  de  remettre  le 
Conneftablc  en  liberté , fauf  le  droit  qu’il  ad- 
roit toujours  de  propofer  fes  griefs  contre  ce 
Seigneur,  Se  de  s’en  tpmettr^  au  Jugement  de 
la  Cour  des  Pairs.  Ccluy  qui  luy  porta  ce  com- 
mandement avoit  ordre  , en  cas  de  refus , de 
l’ajourner  pour  comparaître  au  Parlement,  afin 
d’y  cftre  oüy  fur  l’attentat  qu’il  avoit  commis  • 
contre  le  premier  Officier  delà  Couronne. 

Le  Duc  fie  à l’Envoyé  une  ré ponfc  générale, 
qui  ne  marquoir  pas  qu’il  voulut  défobéir  : niais  • 
pour  ne  pas  paraître  avoir  déféré  à cette  juf- 


Hift.  Am 
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fion  , il  fe  preflà  de  conclure  le  Traite  qu'il 
avoit  commencé  avçc  Laval  beau -frère  du 
Conneftablc,  pour  cette  délivrance.  Il  fut  con- 
clu le  vingt-feptiéme  de  Juin.  It  y cftoit  d*  , 
qu’à  la  prière  des  Seigneurs  de  Laval, de  Ro- 
han , de  M*alétroit , Se  d’autres , il  /aifoic  grâce 
au  Sire  de  Cliflon  fur  fes  extorfions , rebellions, 
dcfobciilances , Sec.  à condition  que  toutes  les 
Fortereftes  que  ledit  Sire  de  Cliflon  Se  Jean  de 
Bretagne  fils  de  Monfieür  Charles  de  Blois  , 
poflèdoient  en  Bretagne  , luy  feraient  rcmifes 
entre  les  mains  i que  Cliïfon  luy  payeroit  ccn^ 
mille  francs  d’or  » que  le  mariage  de  la  fille  de 
Cliflon  avec  Jean  de  Bretagne  ne  fc/eroic  point» 
qu’il  luy  obéirait , Se  reconnoitroit  fa  Jufticc 
comme  fon  fujet  -,  qu.’il  ne  lèverait  point  de 
Troupes  dans  fon  Duché,  fi  ce  n’eftoie  pour 
aller  lcrvir  le  Royaume  de  France  -,  Se  qu’apres 
que  le  Conncftable  aurait  figné  ce  Traité  , Se 
livré  fes  Châteaux  Se  Fortcrclfes , elles  luy  fe- 
raient rendues , excepté  les  Châteaux  de  Jof- 
fclin  Se  d<5  Broon.  C’clloicrit  là  les  principales 
conditions,  qui  furent  acceptées  par  le  Conne- 
ftablc. Le  Duc  fe  mit  en  polfcflion  des  Places 
mentionnées  dans  le  Traité,  Se  mit  en  liberté 
le  Conneftablc  Se  Bcaumanoir.  Ces  deux  Sei- 
gneurs , fans  s’arrefter  en  Bretagne  , vinrent 
aulli-coft  à la  Cour  fe  jetter  aux  picdxdu  Roy, 
pour  luy  demander  jufticc. 

Tandis  qu’on  délibérait  au  Confcil  du  Roy 
fur  la  conduite  qu’on  devoir  tenir  dans  une 
affaire  de  cette  importance  , le  Seigneur  de 
Bcaumanoir,  le  Vicomte  de  Coetmen^,  Se  le 
Seigneur  de  Roftrencn , parcifans  du  Connc- 
ftable , furprirent  Chàtcaulandrcn , Guincamp 
& I.ambailc  , Se  y mirent  une  garni  fon  de  leurs 
amis  & de  leurs  vaflaux.  Peu  de  temps  apres 
les  Sires  Guicç  Se  Ferron  furprirent  pareillement 
S.  Malo,  de  concert  avec  les  principaux  Habi- 
tans  » &*le  i&y  fe  fit  adjuger  cette  Ville  par 
le  Pape  Clément,  fous  préeexte  que  le  Duc  clloic 
fchifmacique,  comme  adhérant  à Urbain. 

Les  aflj|ircs  auraient  tourné  très-mal  pour  ce 
Prince,  s il  n’avoit  pas  eu  tians  fes  incérefts  les 
Décide  Berri  Se  de  Bourgogne,  à qui  le  grand 
crédit  du  Conneftablc  faiibit  ombrage  depuis 
long-temps  ,&*jui  n’oubliérent  rien  pgur  adou- 
cir lcfprft  du  Roy  ; en  luy  reprélencant  fur 
tout  de  quelle  cbnféquencc  il  cftoit,  de  ne  pas 
poûftcr  le  Duc  jufqu’à  l'obliger  à fe  liguer  de 
nouveau  a\ec  les  Angîois.  11  fe  fit  pluficiirs 
négotiations  fur  ce  fujet..  On  porta  diverfes 
paroles  de  parc  &:  d’autre.  Le  Sire  de  Coucy 
fut  envoyé  en  Bretagne  , où  il  trouva  le  Duc 
allez  difpofé  à la  paix  , par  les  avis  du  Seigneur 
de  Monbourchcr  homme  fage , &:  qui  cftoit 
du  Confcil  du  Duc.  Il  promit  de  fe  trouvera 
Orléans  le  jour  qui  luy  fçroic  marque  \ mais 
quoy  que  le  Roy  s’y  fut  rendu  luy-mcfmc , il 
n’y  vint  point  , fous  prétexte  dpnc  indifpoli- 
tion  qui  luy  cftoit  furvcnuc.  Les  Ducs  de  Berri 
Se  de  Bourgogne  firent  agréer  fon  exeufe  , SC 
allèrent  quelque  temps  après  le  recevoir  eux- 
mcfmcs  à Blois  , d’où  Us  l’engagèrent  à venir 
jufqu’à  Paris.  • 

Il  leur  fut  redevable  de  la  bonne  réception 
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que  le  Roy  luy  fie , en  diflîmulant  l’indignation  A rcr  qu’il  ne  crcmpoic  point  dans  la  faute  de  fon 
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qu’il  avoit  conçue  contre  luy.  On.  ne  parla 
point  de  fatisfaction  » mais  feulement  d’accom- 
modement, te  le  Connectable  y eut  tout  l’a- 
vantage. Il  fut  ordonne  que  Ifc  Duc  luy  ren- 
droic  toutes  les  Places  donc  il  s’eftoit  faili  ;quc 
celles  fut  lcfquclles  il  pouvoir  y avoir  de  la  con- 
reftation , feroient  miles  en  la  main  du  Roy,  qui 
décideroit  à qui  des  deux  elles  appartenoient  j 
que  les  cent  mille  francs  d’or , que  le  Duc  avoit 
exigez  du  Conncftablc  , feroient  rendus  à ce 
Seigneur  en  cinq  ans,  Vingt  mille  francs  cha- 
que année  -,  que  les  obligations  te  les  promef- 


fils,  on  entra  dans  le  Duché  de  Gucldrc  , où 
l’on  fie  ce  qu’on  avoit  fait  d’abord  dans  le  pais 
de  Juliers  j mais  l’Archevêque  de  Cologne 
ayant. demandé  grâce  au  Roy  pour  le  Duc, il 
l’obtint.  Le  Duc  de  Gucldrc  vint  luy-incfmc 
faire  fes  foumilCons  , le  Roy  luy  pardonna  gé- 
nereufement , te  le  Duc  de  fon  cote  le  rendic 
maitre  des  différons  qu’il  avoit  avec  la  Duchcf- 
fc  de  Çrabant.  C’eft  ainii  que  finit  cette  cam- 
pagne, dont  le  plus  confidérablc  avantage  fut 
la  réduction  de  Verdun  qui  s’eftoit  révoltée, 
te  qui  voyant  que  l’Armcc  approchoic  de  ces 


les  faites  au  Duc  par  le  Conncftablc  dans  fa  B quartiers  là , députa  quelques-uns  de  fes  prin 
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prifon  , feroient  déclarées  nullcs  , te  mifes  en- 
tre les  mains  du  Roy.  Lachofe  ayant  efté  ainfi 
réglée,  ce  Prince  dit  au  Duc,  qu’il  luy  pardon- 
noit  l’offenfe  qu’il  avoit  commifc  contre  luy  t 
en  traitant  comme  il  avoir  fait  le  premier  Of- 
ficier de  la  Couronne  de  France  s te  qu'il  l'ou- 
blioic  en  confidcration  de  fes  oncles  les  Ducs 
de  Berri  te  de  Bourgogne  , te  de  fon  frère  le 
Hift.  Ano-  Duc  de  Touraine.  Apres  laçonclufion  de  I’ac- 
*’  'comrBOffcment , les  deux  parties  par  ordre  du 
Roy  fc  réconcilièrent  en  Temple,  ou  plûtoft  fi- 
rent femblant  de  fc  réconcilier  , te  fc  jurèrent 


cipaux  Bourgeois,  pour  fc  Ibumeccrc  à toutes 
les  volontez  du  Roy.  Il  leur  accorda  leur  grâ- 
ce : car  c?  Prince  ne  demandoit  qu’à  terminer 
au  plùtoft  cette  campagne  , pour  l’exécution 
d’un  grand  deflein  qu’il  médicoir. 

La  dcmarchp  que  Richard  Roy  d’Angleterre 
# avoit  faite  l’année  precedente  , pour  fc  tirer 
de  la  tutclc  de  fes  oncles,  quoy  qu’elle  luy  eut 
mal  rcülli  , fut  un  exemple  que  le  Roy  , qui 
cftoit  alors  dans  fa  vingtième  année  , refolut 
d’imiter,  mais«cn  prenant  des  précautions  qui 
en  cmpcchaflent  les  mauvaifes  fuites.  Il  garda 


une  amitié  mutuelle,  qui  cftoit  tfop  forcée  pour  C fur  cela  un  grand  fecret  , te  ne  sjfn  ouvrit 


qu’au  Chancelier  , à Pierre  de  Montaigu 
Cardinal  de  Laon  , au  Sire  Bureau  de  la  Ri- 
vière fon  premier  Chambellan  , à Jean  le  Mer- 
cier Seigneur  de  Noviant  , te  à peu  d’autres, 
tous  gens  fages,  expérimentez,  d’une  fidelité 
éprouvée,  te  qui  la  plufpart  avoient  eu  gran- 
de part  aux  affaires  lous  Ifc  précédent  régne. 

e. Eftant  arrive  à Reims  vers  la  Tou  fl  aines  au 

tagne,  tout  prcfl  à mettre  des  Troupes  à terre  retour  de  fon  voyage  de  Gucldrc  , il  aflembla  An’ 

en  faveur  du  Duc,  des  qu’il  l’auroit  demandé.  les  Princes  du  Sang,  fc-plu  fleurs  Prélats  te  Sci-  ^ 

’ La  féconde  eftoit  la  refolution  qu’on  avoit  prife  gneurs , qui  fc  trouv  aient  a la  fuite  de  la  Cour. 

dans  le  Confeil,dc  punir  l’audace d#Guillau-  Il  parla  avec  beaucoup  de  grâce  fur  tout  ce  nàUy,H» 

Cl>*p  t.  me  Duc  de  Gucldrc , qui  avoit  oie  envoyer  au  qui  s’eftoit  pâlie  depuis  le  commencement  de 

Annjiw  Je  Roy  un  Héraut  pour  luy  deelafer  la  guerre,  au  £>  Ion  régne,  atfecladc  beaucoup  relever  les  obli- 
” fujet  d’un  différent  furvenu  entre  ce  Duc,  te  gâtions  qu’il  avoit  aux  Princes  fes  oncles,  pour 


cftrc  flneere  te  de  durée. 

Outre  le  crédit  des  Ducs  de  Berri  te  de  Bour- 
gogne , deux  chofes  rendirent  le  Roy  plus  fa- 
cile envers  le  Duc  de  Bretagne , te  l’cmpêché- 
rent  de  luy  faire  faire  fon  procès  à la  Cour  des 
Pairs.  La  première  , que  pendant  toutes  ces 
negotiations  le  Comte  d’Arondcl  rodoit  avec 
la  Flotte  d’Angleterre  le  long  des  côtes  deBre- 


Jeanne  Duchefle  de  Brabant , à laquelle  le  Duc 
de  Bourgogne  fon  neveu  avoit  donne  du  fc- 
cours.  Pluiieurs  avoient  elle  d’avis  de  meprj- 
fer  cette  fanfaronade , te  le  Duc  de  Berri  en- 
tre-autres , qui  propofa  d’employer  plus  utile- 
ment les  Troupes  en  Guicnnc,  où  les  Anglois 
eftoient  trcs-foiblcs  , te  où  l’on  pourroit  faire 
des  conqucftcs  importantes  fur  eux  f te  peuc- 
cftrc  les  chaflcr  entièrement  de  toutes  les  Pla- 
ces qui  leur  reftoient.  Il  reprefenta  encore  la 


1 application  qu’ils  avoient  apportée  à Ion  édu- 
cation , te  à bien  gouverner  l’Etat  pendant  fa 
jeunefle.  Il  dit  qu’il  leur  eftoit  redevable  des 
progrès  qu’il  croyoit  avoir  faits  dans  l’art  de 
régner  -,  qu’il  cftoit  temps  qu’il  les  déchargeât 
du  foin  au  Gouvernement  j que  le  Ouc  de 
•Bourgogne , occupé  luy-mcfme  de  l’admimftra- 
sion  d’un  grand  Etat , donnât  déformais  .tous 
lès  foins  à fes  propres  Sujées  : que  pour  luy  , 
il  avoit  pris  la  refolution  de  gouverner  fon 


nécelfito  qu’il  y avoit,  d’arrefter  les  defordres  F Royaume  par  Iuy-mcfint;»  ave  c les  Miniftres 


que  caufoicnt  dans  ces  quartiers  là  des  trou- 
pes nombreufes  de  brigands  qui  dcfoloicnt  le 
pais,  te  qui  avoient  depuis  peu  furpris  te  pille 
impitoyablement  la  Ville  de  Monferrand.  Mais 
le  Duc  de  Bourgogne  eftoit  plus  écouté  dans 
leConfeil  que  le  Due  de  Berri.  Il  fit  envisa- 
ger au  Roy  ectcc  cémcqté  du  DucdeGneldrc 
■ comme  une  affaire  d’honneur  ; & ainfi  le  Roy 

An.  ijS8.  au  mois  de  Juillet  marcha  en  perfonne  contre 
ce  Duc.  11  entra  par.  le  pais  de  Juliers  , dont 
le  Comte  Jean  cftoit  père  du  Duc  de  Gucldrc, 
te  commença  à y faire  le  ra  vagc.LcComte  eftant 
venu  fc  jeteer  aux  pieds  du  Roy  , pour  l’allù- 


qu’il  choifiroit  -,  qu’il  vouloit  toutefois  pren- 
dre fur  cela  le  confcil  des  Princes  , des  Sei- 
gneurs , te  des  Prélats  qui  compofoient  l’Af- 
Icmblcc.  • 

Apres  ce  difeours  , qui  furprit  fort  le  Dutf 
de  Berri  te  le  Duc  def  Bourgogne,  le  Chance* 
lier  s’adrclla  au  Cardinal  de  Laon  , pour  l’in- 
viter à dire  fon  avis.  Le  Cardinal  , ayant 
fait  quelque  difficulté  de  parler  le  premier  fur# 
une  affaire  de  cette  importance  , le  fie  ncan* 
moins,  te  approuva  la  réfolution  du  Roy  , te 
fon  fuffrage  fut  fuivi  de  prcfque  toute  l’Aftcm-* 
blcc.  Le  Duc  de  Berri  ajouta  feulement  , qutf 
. D d d ït) 


/ Google 


7î>j  HISTOIRE  DE  FRANCE.  79* 

Hift.  Ano-  quoy  qu’il  loüaft  fore  la  conduite  du  Roy , il  le  A laines  , & quelques  autres  de  la  ▼icillc  Cour  , 
nrmecfap*  ^upplioic  de  délibérer  plus  mcurcmcnt  là-dcf-  * rentrèrent  en  faveur, 
fus , quand  il  feroit  arrive  à Paris.  La  prompte 


mort  du  Cardinal  de  Laon , qui  mourut  aulli- 
toftapreiTA ffcmblée,  & la  haine  que  lesdeux 
Princes  avoient  contre  luy  , donnèrent  lieu  à 
bien  des  foupçons.  On  prétendit  mcfmc  que 
l’empoifonneur  avoit  elle  découvert,  fie  que  le 
Cardinal  luy  ayant  pardonne  fa  more  en  véri- 
table Chrétien  ,avoit  empêché  qu’on  nç  le  mie 
entre  les  mains  de  la  Juftice  , à quoy  le  Roy 
confentit , de  peur  de  trouver  de  trop  grands 
coupables  à punir. 


Le  premier  foin  de  ces  nouveaux  Minières 
fut  d’eftre  bien  unis  entre  eux.  Ils  commen- 
cèrent , pour  s’attirer  l’affcûion  des  peuples  , 
par  abolir  pluGeurs  des  nouveaux  impolis  i 5c 
pour  dédommager  d’ailleurs  le  Trélor  Royal, 
ils  retranchèrent  quantité  de  pendons  ,&  fup- 
prinaérent  plu fieurs  CommilBons  que  les  Ducs 
de  Berri  6C  de  Bourgogne  avoient  procurées  à 
leurs  créatures.  L’application  particulière  du 
Sire  de  Noviant  fut  à veiller,  que  lfcs revenus 
du  Roy  ne  fuffent  point  détournez  ; ce  qui  ht 


chip.  iu  Charles  cÂant  de  retour  à Paris  , les  Ducs  B que  les  coffres  furent  bien-roll  remplis. 


de  Berri  6c  de  Bourgogne  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  leraire  changer  de  refolution.  Voyaift 
qu’il  tenoit  ferme , ils  demandércnt#qu‘on  les 
dédommageât  des  grandes  dépenfes  qu’ils  a- 
voient  elle  obligez  de  foûtenir,  dans  le  temps 
qu’ils  avoient  eu  Tadminillratio/i  de  l’Etat.  Le 
Duc  de  Bourgogne  n’eut  pas  de  honte  de  pro-a 
pofer,  qu'on  luy  cédât  pour  cela  la  joiiiffancc 
des  revenus  du  Duché  rie  Normandie  pendant 
quelques  années.  Le  Duc  de  Berri  offrit  de  fc 
contenter  qu’on  luy  confcrvâtdes  Gouverne- 


La  Charge  de  Prevoft  des  Marchands  avoit 
cfté  fupprimécàl’occafion  des  révoltes,  & unie 
à celle  de  Prevoft  de  Paris  j 6c  celuy  qui  eftoie 
pourvu  de  ccllc-cy  exerçoit  l’une  6c  l’autre.  On 
les  fcpara  de  nouveau  : mais  celle  de  Prevoft 
des  Marchands  ne  s’exerça  plys  au  nom  , 6c 
comme  par  l’autorité  des  Bourgeois  de  Paris  , 
mais  au  nom  du  Roy  -,  6c  il  fut  ordonné  , que 
celuy  qui  la  pofféderoit  déformais , s’appcllcroit 
Garde  de  la  Prevofté  des  Marchands  poûr  le* 
Roy.  Celuy  qu’on choi fie  pour  cet  Employ  im- 
portant , fut  J u vénal  des  Urfins  , homme  de 


mens  de  Guienne  6c  de  Languedoc  , avec  les 
mcfmcs  droits  qu’il  les  avoit  jufqu’alors  polTc-  C naiffance , s’il  êft  vray  , comme  quelques-uns 
^ faChim. ’ dcz  1 c’eft  à dire  , avec  pouvoir  de  lever  des  l’ont  prétendu  , qu’il  defeendoit  de  la  Famille 
bt«  dn  impofts, de  mettre  des  tailles  & des  taxes  cora- 
compee*  mc  ü ic  jugerait  à propos , de  difpofcr  de  tou- 
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cotté  Dfoi*.  tcs  1”  Charges  6c  de  tous  les'Gouvernemens 
*©*.  particuliers , 6c  avec  toutes  les  autres  prérogati- 
ves donc  il  avoit  toujours  joüi  , 6c  qui  le  fai- 
foient  maître  abfoliî  de  ces  deux  Provinces,  à 
la  Souveraineté  près.  Ils  demandèrent  de  plus 
l’un  6c  l’autre , qu’en  leur  confidération , 6c  pour 
leur  honneur  propre,  oi\  laiilàc  dans  les  Char- 
ges de  la  Cour  & de  l’Etat  ceux  qu’ils  y avoient 
établis  , 6c  que  toutes  les  gratifications  qu’ils 


des  Urfins  de  Naples  6c  de  Rome.  11  eftoie  pere 
de  Jean  Juvenal  des  Urfins  Auteur  de  l’Hi- 
ftoire  de  Charles  VI. 

Il  fc  fit  de  grands  changcmens  dans  le  Par- 
lement. Oudart  des  Moulins  en  fut  fait  pre- 
mier Préfidenc.  On  en  congédia  plusieurs  Con- 
fcillcrs , la  plufpart  Abbez  6c  Ecclcfiafliques , 
pour  en  mcctrc  d’autres  à leur  place.  L’Abbé 
de  S.  Denis  fut  du  nombre  de  ceux  qui  furent 
renvoyez  à leur  Cloître;  mais  ayant  juftifiépar 
le  témoignage  des  plus  anciens  PatJemcns,  qu’il 


avoient  faites  , fuffenç  approuvées  6c  cnrcgi-  £>  eftoie  Confcillcr  né  de  la  Cour , il  y fut  rétabli, 
ftrées  au  Parlement.  A tout  cela  le  Roy  répon-  aufli-bicn  que  cfans  le  Confeil  du  Roy. 
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dit  , qu’il  ÿ penferoit  , 6c  qu’il  en  parlcroic  à 
fon  Confeil.  Ces  deux  Princes  fc  voyant  ainfi 
dégradez,  quittèrent  la  Cour  avec  la  permif- 
fion  du  Roy  , qui  les  congédia  volontiers.  Le 
Duc  de  Bourgogne  fc  retira  dansfes  Ecacs  t6c 
le  Duc  de  Berri  à fes  Gouvernemens  ; de  quoy 
le  peuple,  qui  regardoit  ces  Princes  , 8c  non 
fans  fujet  , comme  les  auteurs  de  la  plufpart* 
des  impolis  dont  on  le  chargcoic  , fie  paroiilre 
une  grande  joÿc.  Pour  le*  Duc  de  Bourbon , le 
Roy  le  retint  auprès  de  fa  perionne  : 6c  on  l’y 


On  travailla  à empêcher  les  vexations  qui 
fc  faitoient  dans  les  Provinces  par  les  Gouver- 
neurs 6c  par  les  Magiftracs.  La  Guienne  6c  le 
Languedoc  eftoient  celles  qui  avoient  le  plus 
befoin  de  ce  rernede  , ayant  cfté  épuifees  par 
les  excoriions  du  Duc  d’Anjou,  6c  enfuice  par 
celles  du  Duc  de  Berri.  Dès  qu’on  y fçût  les 
bonnes  intentions  de  la  Cour  , un  Religieux 
de  S.  Bernard  nomme  Jean  de  Grandfclve,  fe 
chargea  de  venir  apporter  à Paris  les  griefs  de 
la  Province  contre  le  Duc  de  Berri.  Ce  Prince 


vie  volontiers  •demeurer  , le  pçu  de  part  que  E ht  tout  fon  poflîble,  par  les  amis  qu’il  fc  con 
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les  autres  Princes  luy  avoient  laifte  prendre 
dans  le  Gouvernement  de  l’Etat,  ne  luy  ayant 
pas  donne  occafion  d'en  abufer,  ce  qui  d’ailleurs 
n’eftoit  pas  de  fon  caraélére. 

Le  dépare  des  deux  Princes  fit  en  un  mo- 
ment changer  toute  la  fite  de  la  Cour.  Le  Sei- 
gneur de  la  Riviere  premier  Chambellan , fut 
regarde  comme  le  premier  Miniftre.  Le  Sire 
. de  Noviant  fut  fait  grand  Maître  d’Hôtcl , 6c 

Annota-*  chargé  avec  Jean  de  Monuigu  del’adminillra- 
*îonjJr“f  c'on  ^cs  lances,  le  Conncllablc  demeura  en 
ckûi.  vl.  pofleflion , non  feulement  de  fa  Charge , mais 
p.  773.  * encore  de  tout  fon  crédit,  6c  le  Bègue  de  ViU 


fer  voie  à la  Cour , pour  empêcher  qu’il  n’cûc 
audience  : mais  il  vint  à bout  de  parler  au  Roy, 
qui  lccoûta  favorablement , 6c  luy  promit  d’al- 
ler luy-mcfme  dans  le  pais,  pour  rendre  jufti- 
cc  â les  Sujets;  6c  comme  il  appréhenda  qu'on 
ne  fie  quelque  mauvais  traitemcnc  à ce  Reli- 
gieux, pour  s’eftre  chargé  d’une  celle  commit 
lion  , il  déclara  qu’il  le  prenoic  en  fa  fauve- 
garde.  Le  Duc  de  Berri  fut  trcs-chagrin  du 
détail  quon  avoit  fait  au  Roy  de  tout  ce  qui 
fe  paffoit  en  Languedoc.  Il  luy  écrivit , que 
la  plufpart  des  choies  dont  on  le  chargeoic  , 
s’clloicnt  faites  â fon  infçû  , 6c  commença 
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dcs-Iors  à tenir  une  toute  autre  conduite. 

L’application  que  le  Roy  6c  Tes  Minières  ap- 
portoicnc  au  Reglement  de  l'Etat , n’empéchoit 
pas  les  plaifirs  de  la  Cour,  comme  les  Joutes , 
les  Tournois , 6c  d’autres  pareils  divertiflemens, 
HitAno-  que  le  Roy  aimoit  fore.  Il  fe  fit  entre-autres 
ntne  l.  >■  jeux  fcftc$  magnifiques  \ l’une  pour  la  Cheva- 
lerie des  deux  jeunes  Princes  Loüis&  Charles 
fils  du  feu  Duc  d’Anjâu , donc  le  premier  por- 
, toit  le  titre  de  Roy  de  Sicile  , 6c  l’autre  celuy 
An.  13S9.  de  Comte  du  Maine.  La  cérémonie  s’en  fit  a 
S.  Denis.  On  n’en  avoir  point  encore  vu  de 
pareille  en  France,  où  tout  fut  fi  bien  ordonne, 
plus  galand , 6c  plus  fuperbe. 

L’autre  fefte  fut  celle  de  l’entrée  de  la  Reine 
à Paris  pour  fon  couronnement , qui  avoit  elle 
différé  jusqu’alors , & qui  fut  fait  dans  la  faintc 
Chapelle.  Le  Roy  y fit  paroître  encore  plus  de 
magnificence  , 6c  les  Parificns  tâchèrent  d’ef- 
facer dans  fon  efpric  l’idée  des  fautes  qu’ils  a- 
voient  commifcs  au  commencement  de  fon 
régne  , par  les  grandes  dépenfes  qu’ils  firent 
pour  contribuer  à la  pompe  de  cette  céré- 
monie. 

Durant  ce  tcmps-là  on  avoir  repris  les  né- 
gociations de  la  Paix  entre  la  France  6c  l’An- 
gleterre. Les  deux  Rois  la  vouloienc  » le  Roy  C 
de  France,  parle  confcil  de  fes  nouveaux  Mi- 
niftrcs , y eftoie  fort  porté , pour  affermir  de  plus 
en  plus  fon  autorité  1 & le  Roy  d’Angleterre 
pour  ne  pas  voir  entièrement  ruiner  la  ficnnc. 

11  avoir  extrêmement  reflenti  la  bonté  avec 
laquelle  fes  Favoris  avoienc  efié  reÇÎis  en 
France  , lorfqu’ils  s'y  réfugièrent  après  la 
bataille  dont  j’ay  parle  , où  il  avoit  cfté  dé- 
fait par  fes  oncles.  Il  fouhairoic  de  vivre  en 
paix  avec  un  Prince  dont  ilentendoitdire  beau- 
coup de  bien  , 6c  donc  la  réputation  croifioit 
tous  les  jours.  Le  Duc  de  Lancaffre  avoit  dé- 
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A fut  couronné  par  le  Pape  Roy  de  Sicile  & de 
Jérufalcm , 6c  partit  incontinent  pour  aller  en 
Arragon  époulcr  Iolandc  fille  puînée  de  Jean 
premier  Roy  d'Arragon  : mais  ce  mariage  ne 
fut  confommé  que  dix  ans  après.  D’Arragon 
il  alla  en  Italie  fc  mettre  à la  telle  de  fon  parti 
contre  Ladiflas  fils  de  Charles  de  Duras.  Ilfc 
rendit  maître  de  Naples  , & la  perdit  peu  de 
temps  après  par  une  viciflicudc  de  fortune , 
qu’il  éprouva  depuis  diverfes  fois  , fçachanc 
vaincre,  mais  ne  fçachanc  pas  profiter  de  fes 
vi&oircs.  Le  Roy,  après  quelque  féjour  à Avi- 
gnon, prit  fa  route  du  côté  du  Languedoc  , 

2 où  n’ayant  égard  qu’à  lcquité  6c  au  foulagc- 
mcht  des  peuples , 6c  fans  ménager  en  rien  le 
Duc  de  Bcrri,  il  fe  fit  rendre  compte  de  l’ctat 
de  cette  Province  6c  de  celle  de  Guicnne , écou- 
ta les  plaintes  qu’on  avoit  à faire  contre  les 
Gouverneurs  , les  Capitaines  des  Forccrcffes , 
les  Magillrats,  les  Fermiers  des  Aydcs,  cncaffa 
pluficurs , fereferva  la  connoiflancc  de  certains 
difiérens  qui  ne  pouvoient  eftre  vuidez  fi  prom- 
ptement , fit  des  Reglcmcns  pour  l’avenir  , 6c 
s’attira  par  fon  application  6c  par  fes  manières 
pleines  de  bon cé,  l’admiration  6c  l’afteélion  de 
cous  ces  peuples. 

De  Touloulc  il  alla  au  Comté  de  Foix,  où 
le  Comte  Gallon  Phœbus,  un  des  plusgalans 
hommes  de  ce  temps-là,  reconnut  l’honneur 
auc  le  Roy  luy  faifoit  par  toutes  les  marques 
de  foumiflion  6c  de  relpcél  qu’il  luy  pût  don- 
ner. 11  luy  fit  non  feulement  hommage  de  fon  Hift.  Ano. 
Comté,  ainfi  qu’il  y eftoie  obligé»  mais  encore,  * 

comme  il  n'avoit  point  d’enfans  légitimes  , il  lnTcmaire 
luy  en  fitpréfent,Sc  le  pria  d’agréciqu’illcdé-  d«  chait. 
clarât  fon  héritier. 

Quelque  temps  après  que  le  Roy  fut  de  re-*  gorre  1 
tour  à Paris,  il  reçut  une  Ambafladcde  la  part 
de  la  Republique  de  Genes  , qui  luy  deman- 


ja  conclu  une  Trêve  de  quelques  mois  avec  le  £)  doit  du  fccours  contre  les  Manomctans  d’A-  An.  1390. 
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Duc  de  Berri , pour  le  pris  d’au-delà  de  la  Loire. 
Do  Tiii«  Les  Conférences  ayant  donc  elle  reprifes  à Lc- 
Triufî&c*.  linghem , on  n’y  put  à la  vérité  conclure  la  PaiiT: 
mais  on  y fit  une  Trêve  pour  trois  ans  avec 
les  précautions  les  plus  exaétes  , pour  empêcher 
durant  ce  temps-la  toutes  les  hoftilicez  6c tou- 
tes les  occultons  de  rupture. 

Elle  ne  fut  pas  plùtoll  conclue , que  le  Roy 
fc  difpofa  à vifiter  une  partie  de  fon  Royau- 
me., 6c  à faire  le  voyage  d’Avignon , où  le  Pape 
l’ avoit  invité.  Il  partit  de  Paris,  alla  par  Me- 
lun , par  Moncargis  , par  le  Nivernois  , pat 


frique.  Le  Roy  ccoûta  favorablement  les  En- 
voyez , 6c  propofa  la  chofc  aux  Seigneurs  qui 
eftoienc  auprès  de  luy.  Le  Duc  de  Bourbon , 
fuivant  fon  humeur  guerrière , s'offrit  à fc  met- 
tre à la  telle  de  ceux  qui  voudroienc  eftre  de 
cette  expédition.  Comme  la  Trêve  avec  l’An- 
gleterre ccnoit  la  Nobleffe  Françoifc  fort  défoc- 
cupce  , des  Seigneurs , des  Chevaliers,  des  E- 
cuycrs  fans  nombre  vinrent  offrir  leur  fcrvicc 
au  Duc  de  Bourbon , qui  en  très-peu  de  temps 
affembla  quinze  cens  hommes  d’armes  , avec 
grande  quanticé  d’Arbaleftricrs  6c  de  gens  de 


l’Auvergne , parla  Bourgogne,  &c  arriva  à Lyon,  £ pied.  Le  Comte  d’Erbi  fils  du  Duc  de  Lanca- 
v — c,  •»«-  r\»i\  ;i  «lu  ftre  jvouluteftrcdcla  partie,  & joignit  à Gènes 

les  François  avec  des  Troupes  Angloifcs.  Cel- 
les que  la  République  y ajouta  firent  une  Ar- 
mée confidérablc  ,qui  partit  de  Genes  fur  qua- 
trc-Vingt  gros  Vaificaux  , fous  la  conduite  de 
Gras-d’Ourre-marins  grand  homme  de  mer.  Il 
y eut  avant  le  départ  une  concertation  fur  la 
bénédiûion  qui  dévoie  eftre  donnée  à l’Armée 
au  nomdel’Eglife  , dont  on  alloit  attaquer  les 
ennemis.  La  difficulté  provenoic  de  la  diver- 
fi:é  des  Obédiences  pendant  le  Schifme  , les 
Génois  de  les  Anglois  eftoient  dans  celle  de 
Boniface  , qui  avoit  fuccédé  à Urbain  more 


où  l’on  luy  fit  une  entrée  fuperbe.  De  là  il  alla 
à Avignon,  6c  le  Pape  l’y  reçut  avec  tous  les 
jUvp..ai  honneurs  dus  à un  Roy  de  France.  Ce  Prince 
Àes  Urlîn*.  |Uy  rendit  aufli  les  plus  profonds  refpcéfcs  : en 
l’abordant  il  mit  un  gcnoiiil  en  terre , luy  baifa 
le  pied , la  main  6c  la  bouche  , & s’allie  à côté 
Exttaitd’un  de  luy  dans  un  fiége  un  peu  plus  bas  que  le 
Tch^nbre  ^cn'  ^ eurcnt  quelques  conférences  fecrcccs 
Àn  cora.  touchant  les  affaires  du  Royaume  de  Naples, 
ptes  où  il  y avoit  toujours  un  parti  qui  tenoic  pour 
les  enfans  du  feu  Duc  d’Anjou  contre  la  veuve 
d'Anîou.  de  Charles  de  Duras.  Le  lendemain  LoUis  l’ai- 
ne des  deux , que  le  Roy  avoit  amené  avec  luy, 
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depuis  quelque  temps  j 6c  les  François  cftoicnc  A le  Seigneur  de  Milan;  6c  en  fécond  lieu,  parce 


dans  celle  de  Clément.  On  prie  un  milieu,  qui 
fut  que  la  cérémonie  fe  feroit  féparément  ; que 
les  Anglois  6c  les  Génois  rcccvroicnt  la  béné- 
diction des  Eccléfialtiqucs  de  l’Obédience  de 
Boniface,&  que  les  François  la  rcccvroicnt  de 
ceux  de  l’Obédience  de  Clément. 

Apres  avoir  efl'uyé  deux  rudes  tempeftes,  la 
Flotte  aborda  fur  les  côtes  de  Tunis  , dont 
le  Roy  bien  prépare  l’attendoic  à la  dcfcence. 
On  débarqua  à la  faveur  d’une  décharge  con- 
tinuelle de  flèches  que  l’on  fit  des  Vailleaux  6c 
des  Chaloupes,  malgré  celle  que  les  Afriquains 


que  ces  deux  petits  Etats  cftoicnc  du  Domai- 
ne du  S.  Siège.  Ce  font  les  raifons  qu’en  ap- 
porte noftrc  Hiftoricn  de  ce  temps-là.  D’au- 
tres difent  que  le  Roy  voulut  bien  accepter 
l'offre  que  luy  faifoicntccs  Villes  , mais  à deux 
conditions  1 la  première  , qu’elles  renonçaflent 
à l’Obédience  de  Boniface  , pour  embraflcr 
celle  de  Clément  ; la  fecôhdc,  qu’elles  payaffcnc 
un  tribut  à la  France  ; qu’elles  regardèrent  la 
première  comme  eftant  contre  leur  confcicn- 
cc , 6c  l’autre  comme  contraire  à leur  liberté. 
Ce  qu’il  y a en  cela  de  plus  vray-fcinblable , 
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faifoient  de  dellus  le  bord  de  la  mer  , où  ils  B c’eft  que  Loiiis  de  France  Duc  de  Touraine, 


eftoient  rangez  «en  bataille.  Si-toft  que  quel- 
ques bataillons  furent  à terre,  on  pouffa  les  In- 
fidèles , 6c  on  les  contraignit  d’abandonner  le 
rivage.  On  marcha  droit  à Carthage,  pour  en 
faire  le  fiége.  On  y donna  quatre  aflauts  fan- 
glans , qui  furent  bravement  foutenus  par  les 
afliégez.  Comme  on  vit  après  plus  de  deux 
mois  de  fiége  que  la  Place , forte  par  fa  fitua- 
tion  6c  par  fa  nombreufe  garnifon  , tiendroic 
encore  long-temps  , 5c  quci’hyvcr  approchoir, 
on  réfolut  d’abandonner  l’entrcprifc.  On  leva 
brufquemcnt  le  fiége,  pour  aller  attaquer  l’Ar- 
mée ennemie  dans  fon  camp.  On  le  fit  avec 


ayant  époufe  Valcntinc  Vifeomti  fille  du  Sei- 
gneur de  Milan,  empêcha  le  Roy  fon  frère  de 
prendre  le  parti  des  ennemis  de  fon  bcau-perc, 
6c  que  le  Roy  ne  voulant  pas  refùfcr  durement 
les  Florentins  & les  Boulonnois  , leur  propofa 
des  conditions  , donc  il  prevoyoit  bien  qu’ils 
ne  s’accommoderoicnt  pas.  Ce  font  là  les  prin- 
cipales chofes  qui  fe  paflerenc  en  France  en 
cette  année  1390.  qu’on  peut  prcfquc  regarder 
comme  la  fin  de  la  tranquillité  du  Royaume 
fous  le  régne  de  Charles  V I.  parce  que  des 
l’année  fui  vante  on  y vit  les  premières  femen- 
ces  de  ces  effroyables  dcfordrc$,aui  la  rempli* 
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fucccs  , 6c  après  quelque  réfiflance  , elle  tue  C rent  depuis  de  troubles  6c  de  malheurs. 


taillée  en  pièces  Plufieurs  braves  Chevaliers 
y furent  tuez,  & entre  autres  les  Sires  de  Bloc, 
Pierre  de  Buffieres,  Jean  de  Trie,  Robert  de 
Hangeft , Euftachc  de  Mailli.  II  y en  eue  beau- 
coup de  bleflcz , entre  lcfqucls  font  nommez  les 
Sires  Amauri  de  Craon,  Robert  d’Harcourt, 
Pcrducat  àf  Soilacre,  le  Vicomte  de  Hodcnc, 
Philippe  de  Chauvigny  , de  Crcüilly  , 6c  plu- 
Çcurs  autres. 

Cette  viâoire  ne  fit  pas  rendre  Carthage  , 
elle  produifit  feulement  la  délivrance  de  tous 
les efclaves Chrétiens,  6c  un  peu  plus  de  fùre- 


La  jaloufic  que  les  Grands  avoient  conçue 
contre  les  Miniflrcs  & contre  le  Conncftable, 
en  fut  la  véritabje  6c  l’unique  caufc.  Chacun 
pretendoit  avoir  fujet  de  s’en  plaindre.  Le  Duc 
de  Berti  , outre  le  mécontentement  qui  luy 
eftoic  commun  avec  le  Duc  de  Bourgogne  , 
d’avoir  efté  exclus  de  l’adminiftration  de  l’E- 
tat, venoit  d’en  recevoir  un  autre  qu’il  reffen- 
toit  vivcmcnc.  Le  Roy  de  retour  à Paris  apres 
fon  voyage  de  Languedoc , réfolut , fur  les  plain- 
tes qu’on  luy  avoir  faites  contre  ccPrince,de  luy 
ofler  fon  Gouvernement,  & l’obligea  à luy  en 


té,  au  moins  pendant  quelque  temps  , pour  X)  donner  fadémiflion.  Ilnftnmaen  fa  place  Pier- 


IcsV aifTcauxChréciens  fur  la  mer  Méditerranée; 
6c  outre  cela  le  Roy  de  Tunis  paya  une  fom- 
mc  de  dix  mille  écus  d’or  pour  une  partie  des 
frais  de  l’expédition. 

Les  Habicans  de  Boulogne  en  Italie,  6c ceux 
de  Florence  ne  réüffircnt  pas  fi  bien  que  les 
Génois  à la  Cour  de  France  , où  ils  envoyè- 
rent auffi  une  Ambaffade.  Jean  Galcazze  Vif- 
eomti Seigneur  de  Milan  , leur  fufcicoic  fans 
celle  des  querelles  à défie  in  de  les  foumcccre 
à fa  domination.  Ces  deux  Villes  , dans  l’ap- 
prehenfion  de  fuccomber  fous  les  efforts  de  ce 


rc  de  Chevreufe  homme  d’une  grande  fagefle, 
St  de  beaucoup  de  modération.  Le  Sire  de 
Harpedanc  Gentilhomme  Poitevin  , neveu  du 
Conncftable  , fut  envoyé  par  la  Cour  , pour 
notifier  les  ordres  du  Roy  fur  ce  fujet  aux  prin- 
cipales Villes  delà  Guicnnc  comme  il  ne  put 
éviter  de  voir  le  Duc  de  Berri,  il  en  elfuya  le 
chagrin  6c  les  menaces.  Le  Sire  de  Chevreufe 
ne  laifla  pas  de  prendre  poffeflion  de  fon  Gou- 
vernement , 6c  y refida  quelque  temps  avec 
une  grande  fatisfaclion  des  peuples  : mais  in- 
timidé par  le  Duc  de  Berri , qui  le  menaçoie 
Àr.  u -m  à 1.  _ 
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dangereux  voifin  , aimèrent  mieux  fe  donner  de  le  faire  alfafliner  , s’il  demeuroie  plus  long- 

E-  temps  dans  le  pais  , il  revint  à la  Cour,  6c  rc- 


à un  maître  plus  puiflanc  6c  plus  éloigné  , que 
de  fubir  le  joug„dont  Vifeomti  les  menaçoit. 
Elles  élevèrent  fur  leurs  tours  TEtendart  de 
France , 6c  envoyèrent  au  Roy  leurs  Amfeaf- 
fadeurs  , pour  luy  offrir  de  le  reconnoîtrc  luy 
6c  fes  fuccdTcurs  pour  leurs  Souverains, à condi- 
tion feulement  qu’ils  en feroient  protégez  con- 
tre les  Seigneurs  de  Milan, 6c  qu’on  leur  envoye- 
roitdes  Troupes  Françoifes  pour  les  défendre. 
La  chofe  ayant  efté  mile  en  deliberation , on  ne 
jugea  pas  a propos  d'accepter  leur  offre  s pre- 
mièrement , parce  qu’on  avoitfaic  alliance  avec 


mit  fon  Gouvernement  entre  les  mains  du  Roy. 

Le  Duc  de  Berri  regarda  le  Conncftable 
comme  l’Auteur  de  l’affront  qu’on  luy  avoir 
fait , 6c  ne  le  diflimula  point  au  Sire  de  Har- 
pedane  : mais  le  Roy  l’adoucit  , ou  crut  au 
moins  l’avoir  adouci  ; 6c  pour  ne  le  Pas  aigrir 
de  nouveau  , il  fit  fcmblant  de  ne  pas  faire  gran. 
de  attention  à la  manière  dont  le  Due  en  avoir 
ulè  envers  le  Seigneur  de  Chevreufe. 

D’autre  part  le  Duc  de  Bretagne  fçachanr 
la  difpofiiioo  des  Princes  à l’égard  du  'Conne* 
. ftablc. 
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ftabic , ne  fc  mie  pas  fort  en  peine  d’exécuter  A l’Angleterre  conrre  la  France  : mais  les  Mini- 

i _ ':i i n. : j_ir  __  i ..  . _ 


le  Traité  qu'il  avoic  fait  avec  luy  en  préfcnce 
du  Roy.  Non  feulement  il  manqua  de  luy  payer 
dans  le  temps  marqué  la  partie  des  ccnc  mille 
francs  d’or  qu’il  dévoie  luy  rcllitucr  ; mais  en- 
core il  retenoit  les  Places  qu’il  devoir  par  le 
mcfme  Traité  rendre  à Jean  de  Bretagne  Cotn- 
■ ■ ■ — ce  de  Pcnthiévrc,  gendre  du  Conneftable.  *Lc 
An.  1)91.  R0y  écrivit  en  vain  au  Duc  fur  ce  fujer.  Le 
Conneftable  aucorifé  par  le  Roy  , qui  cftoit  fon 
Souverain  & ccluy  du  Duc  de  Bretagne, & fé- 
condé de  fes  amis  6c  de  les  vaflaux  , fit  des 
courfcs  fur  le  domaine  du  Duc , 6c  le  Duc  de 


lires  rompirent  tous  ces  dclfeins,cn  luyreprc- 
fentanc  combien  la  prcfcnce  cftoit  néccflàirc 
dans  fan  Etat , où  avant  que  de  penfer  à de 
fcmblablcs  encreprifes  , il  devoir  établir  une 
parfaite  tranquillité  , obliger  le  Roy  d'Angle- 
terre à faire  la  Paix,  dire  fur  du  Duc  de  Bre- 
tagne, & de  la  fidélité  des  Princes  fes  oncles  j 
chofes  qu’il  ne  pouvoit  faire  qu’avec  le  temps. 

■ Ce  qui  arriva  un  peu  après  au  Conneftable 
donna  d'autres  foins  a ce  Prince , 6c  le  fi;  conve- 
nir de  la  fagefl'c  des  confcils  de  fes  Minières. 
Charles  avoic  changé  depuis  peu  l’Apanage 
fon  côte  ncpargna  pas  les  terres  duConncfta-  B de  Louis  Duc  de  Touraine  fon  frère  , eu  luy 


c»up.  f. 


ble.  Ce  doit  une  gaerre  déclarée , donc  les  Sires 
de  la  Rivière  &c  de  Noviant  appréhendant  les 
fuites,  perfuadérentau  Roy  d évoquer  de  nou- 
veau ce  different  à fon  Tribunal. 

HiA.  a»o>  Il  fit  une  Aflcmblée  des  Princes  du  Sang  , 
où  les  Ducs  de  Berri  & de  Bourgogne  fc  trou- 
vèrent. Il  y fut  réfolu  que  le  Roy  envoycroic 
ordre  aux  deux  parties  de  mettre  bas  les  ar- 
mes, &:  de  s’en  rapporter  à fon  Jugement  dans 
une  Allcmblcc  qu’il  tiendroit  à Tours.  Ce  Prin- 
ce envoya  ces  ordres  au  Duc  de  Bretagne  , 6c 
pria  le  Duc  de  Berri  d’aller  luy- mcfme  lcdifpo- 
fer  à les  bien  recevoir. 

Le  Duc  de  Berri  fut  très-bien  rççù  : mais 
peu  s’en  fallut  que  ceux  qui  portoient  les  or- 
dres du  Roy  ne  fuflenc  arreftez , tant  le  Duc 
de  Bretagne,  qui  dès-lors  entretenoie  un  com- 
merce fccret  avec  les  Anglois , cftoit  irrité  con- 
tre le  Roy , perfuadé  que  ce  Prince  favori  foie 
entièrement  le  Conneflable.  La  Ducheflc  em- 
pêcha cette  violence  , en  faifant  comprendre 
au  Duc  fon  mari  les  terribles  confcquenccs 
qu’elle  auroic  t 6c  joignant  fes  prières  à celles 
du  Duc  de  Berri , cUe  l'engagea  à aller  trou- 
ver le  Roy  à Tours.  L'affaire  ayant  elle  denou- 


donnanc  le  Duché  d’Orléans  : ce  que  les  Or- 
léanois  fouffrirenc  fort  impatiemment, aimant 
mieux  dépendre  immédiatement  du  Souverain, 
que  d’un  Prince  de  fon  Sang. 'Ce  Duc  efloie 
alors  âgé  de  vingt  & un  an , bien  fait , brave, 
6c  de  beaucoup  d’cfpric.  On  luy  avoic  fait  epou- 
fer  , ainfi  que  je  l’ay  déjà  dit  , Vaîcncinc  de 
Milan  fille  de  Jean  Galcas  Seigneur  de  Milan, 
&qui  prie  quelque  temps  apres  le  titre  de  Duc. 
Cette  Princefle  aimoic  beaucoup  fon  nuri,&  juf 
qu’a  la  jaloufie.  Pierre  de  Craon  , homme  de 
grande  qualité , dont  j’ay  parle  à l'occafion  de 
C la  mort  du  Duc  d’Anjou,  s'eftoie  fort  attaché 
au  Duc  d’Orléans , dont  il  cftoit  le  confident 
6c  le  favori  : 6c  comme  ce  Prince  ne  luy  faifoic 
myftcrc  de  rien  , il  luy  avoit  avoué  une  incli- 
nation qu’il  avoit  pour  une  perfonne  de  la 
Cour. 

De  Craon  caufant  un  jour  avec  la  Ducheflc 
d’Orléans  , lâcha  indiferétement  fur  ce  fujee 
quelques  paroles  ambiguës , qui  la  mirent  dans 
une  étrange  inquiétude.  Elle  alla  trouver  le 
Duc,  luy  fit  de  grands  reproches  , 6c  luy  par- 
lant avec  beaucoup  d’aflurance  , luy  fit  com- 
prendre qu’elle  en  Içavoit  beaucoup  plus  qu’cl- 


vcau  propofee  dans  l’Affembléc  des  Princes  6c  D le  n’en  fçavoit  en  effet.  L’embarras  du  Duc 


des  Seigneurs  , le  Roy  confirma  fon  premier 
Arrcft.  Le  Duc  fut  condamné  à payer  les  cent 
mille  francs  d’or , 6c  à rendre  les  Places  au  Com- 
te de  Pcnthiévrc , à condition  que  ce  Seigneur 
luy  en  feroit  hommage,  6c  ne  porceroicplus  les 
Armes  pures  de  Bretagne , comme  il  avoit  fait 
jufqu’alors. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Lancaftre  vint 
en  France,  pour  traiter  de  la  Paix  avant  que 
la  Trêve  fût  finie.  Il  fit  des  propofitions  fi  peu 
raifonnables  , qu’on  ne  les  voulut  pas*mettrc 
r>n  Tillct  en  délibération.  Néanmoins  on  prolongea  cn- 


n’aftùra  que  trop  la  Ducheflc  de  la  vérité  de 
fes  foupçons:  mais  cc Prince, qui n’avoit con- 
fié fon  fccret  qu’au  feul  de  Craon,  l'en  punit 

en  le  difgracianc  fans  luy  en  dire  la  caufe  , 6c — 

le  fit  chaflcr  de  la  Cour  par  le  Roy  mcfme.  An.ijjn. 

De  Craon  ne  fçaehant  à qui  actribucr  la 
caufe  de  fon  malheur , s’en  prit  au  Conncfta- 
blc  , avec  qui  il  avoit  eu  quelque  démêle  un 
peu  auparavant , 6c  réfoluc  de  s’en  venger.  Il 
pafla  quelques  jours  à Sablé, qui  cftoit  une  de 
fes  Terres  fur  les  frontières  du  Maine  6c  de 
l’Anjou,  &alla  de  là  voirie  Duc  de  Bretagne, 


corc  la  Trêve  pour  une  année,  de  forte  qu’ci-  E dont  il  cftoit  parent.  Le  Duc  le  confirma  fort 
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le  ne  devoir  finir  qu  a la  Saint  Michel  de  l’an 
*i9b 

Le  Roy , qui  aimoic  la  guerre , mais  qui  ne 
vouloir  pas  l’avoir  dans  fon  Royaume,  formoif 
alors  divers  projets  pour  fc  fignaler.  Tantoft: 
Hift.  Ado-  ft  penfoit  à aller  combattre  Bajazct  Empereur 
chüj.6*.  ’**  des  Turcs  , qui  après  la  défaite  du  Roy  de  Bul- 
garie, faifoit  trembler  la  Hongrie  ; tantoft  il 
propofoit  d’aller  faire  la  guerre  aux  Mahomé- 
tans  d’Afrique  i tantoft  d’aller  ruiner  le  parti 
vaTmgam  de  Bonifacc , pour  faire  reconnoîtrc  Clément 
in  Rjcaxdo  £orac . ^ penchoit  dautant  plus  de  ce 
côtc-là,  qu’il  fçavoit  que  Bonifacc  animoit 
Terne  II. 


dans  fes  foupçons  : & cette  entrevue  donna 
fieu  de  croire  qu’il  cftoit  entré  dans  le  dclfcin, 
que  cc  Seigneur  exécuta  peu  de  temps  après. 

L’afilc  qu’il  trouva  en  Bretagne  , le  transport 
qu’il  fit  au  Duc  de  toutes  les  Terres  qu’il  pof- 
fedoit  en  Anjou . 6c  la  haine  que  ce  Prince  avoit 
pour  le  Conneftable , rendirent  la  chofc  pref- 
que  indubitable. 

Craon  cftant  donc  refolu  de  fc  venger  à quel- 
que prix  que  ce  fuft , vint  fccrétement  à Paris, 

6c  fuborna  une  vingtaine  de  Soldats,  qu’il  fit  Je 

entrer  la  nuit  dans  une  maifon  qu’il  avoit  au  __ 
Gmctiere  S.  Jean  , le  treiziéme  de  Juin  jour  An.  1*9*. 
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du  S.  Sacrement.  Il  y eut  le  foir  de  ce  jour-ü  A ôc  de  Bourgogne  comme  aux  autres, 
des  djvcrtilfctnens  extraordinaires  à l’Hoccl  de  Ces  deux  Princes  furent  crèwihoqucz  de  ce 
S.  Paul , où  le  Roy  logçoic.  Le  Conncftablc  en  que  contre  leur  avis , les  Mimftrcs  du  Roy  fa- 
fortit  fort  tard  6c  peu  accompagné  , pour  rc-  voient  engage  en  une  guerre  qui  pouvoit  avoir 

tourner  chez  luy.  En  paflant  par  le  Cimetière  de  grandes  luîtes.  Us  ne  diflimuloient  point 

il  fut  attaqué  par  ce  grand  nombre  de  Soldats.  leur  chagrin  , ÔC  le  faifoient  paroîcrc  dautant 

Le  peu  de  monde  qu'il  avoir  avec  luy  futdiÉ  plus  hardiment  , qu’ils  fçavoicnt  que  la  Cour 

fipé  en  un  inftant  , 6c  luy-mefmc  renverfe  de  clloit  pleine  de  mecontens  ôc  de  gensenveni- 

fon  cheval  d’un  coup  de  fabre  qu’il  reçut  fur  mcz  contre  le  Conncftablc  ôc  contre  les  deux 

la  telle  -,  mais  il  fc  reicva  : ôc  comme  il  avoir  fa  Miniflres  , qui  feuls  avoient  l’oreille  Ôc  toute 

cuiraife  fous  fes  habits,  il  fc  défendit  avec  beau-  la  confiance  dp  Prince,  ôc  eftoient  difpen  fa- 
coup  de  valeur , ÔC  gagna  la  boutique  d’un  Bou-  tcurs  de  toutes  les  grâces.  Ces  Princes  elloienr 
langer,  où  il  tomba,  perdant  beaucoup  de  fang  bien  informez  que  le  Clergé  n’eftoic  pas  plus 
par  trois  blcflures  qu’il  avoir  reçues.  La  popu-  B content  que  laCounque  les  Eccléfiaftiquesfouf* 
lace  sellant  alfemblée  au  bruit  , les  alfailins  froient  trcs-impaticmmcnt les  atteintes  que  les 
s’enfuirent , fie  ne  doutèrent  pas  que  le  Con-  Tribunaux  féculiersdonnoicntàla  Jurifdnftion 

ncftablc  ne  fut  mort.  De  Craon  fortic  de  Paris  des  Gfficialitcz , Ôc  qu’ils  y donnoient  impunc- 

avcc  eux  fur  le  champ  1 6c  fans  beaucoup  s’ar-  ment,  ellanc  toujours  foûtenus  par  le  Confeil  du 

relier  à Sablé  , où  il  alla  d’abord  , il  fc  retira  Roy>  qucl’Univcrfitédc  Paris, qui  par  le  nombre 

auprès  du  Duc  de  Bretagne.  de  fes  Supports  6c  de  fes  Ecoliers  faifoit  un 

11  apprit  bien-coll  que  fon  ennemi  eRoicen  grand  Corps  dans  la  Capitale  du  Royaume  , 

vie,  6c  que  fes  blclfures  n’clloicnt  pas  mortel-  clloit  fort  chagrine  , de  ce  qu’on  prenoie  en 

les  i de  quoy  le  Duc  fort  fâché , luy  dit  : Vous  mauvaife  part  à la  Cour  les  remontrances  qu’cl- 

avez  fait  deux  fautes  , la  première  de  l’avoir  Je  prenoie  quelquefois  la  liberté  de  faire  au 

attaqué,  6c  la  féconde  de  l’avoir  manqué.  Roy  fur  des  affaires  importantes  , comme  fur 

Le  Roy  furieufement  irrité  d’un  tel  acccncar,  ç l’article  du  Schifme  , fur  fes  Privilèges  , auf- 
donna  ordre  qu’on  envoyât  quantité  de  Gava-  quels  ou  n’avoir  pas  toujours  égard  , 6c  de  ce 

liers  après  les  alTalTins  ; mais  on  n’en  attrapa  que  les  Miniflres  traitant  de  cabales  les  Aflcm- 

que  trois  qui  furent  exécutez.  On  fit  le  procès  blccs  qui  s’y  faifoient  là-deHiis,  l’empcchoient 

au  Seigneur  de  Craon,  comme  pour  crime  de  de  porter  les  plaintes  au  Roy  , ou  rcndoicuc 

leze-Majellé  ; ôc  tous  fes  biens  furent  confif-  toutes  fes  Rcquclles  inutiles, 
quez  , la  meilleure  partie  au  profit  du  Duc  Cette  difpolition  où  les  Princes  voyoient  les 
d'Orléans.  cfprits,  les  cnhardilïbità  blâmer  hautement  la 

Dès  que  le  Roy  fçùt  que  de  Craon  s’clloit  conduite  des  Miniflres  6c  du  Conncftablc, dans 

retiré  en  Bretagne,  il  ne  douta  plus  que  le  Duc  la  guerre  qu’on  cntrcprcnoic  contrôle  Duc  de 

ne  full  du  complot.  On  trouve  dans  le  manuf-  Bretagne.  Il  clloit,  difoicnt-ils  , innocent  du 

cric  du  Procès  fait  au  Roy  de  Navarre  fous  le  crime  qu’on  luy  impofoit,ou  du  moins  il  n’eti 

précédent  régne  , une  circonflance  qui  duc  clloit  point  convaincu  , ôc  il  falloir  procéder 

beaucoup  confirmer  le  Roy  dans  cette  penfee:  D contre  luy  dans  les  formes  , avant  que  d’aller 
c’cll  qu’en  une  des  dépolît  ions  il  clloit  die,  que  fondre  dans  fon  pais  avec  une  Armée  : c’cftoit 

le  Duc  avoir  dcs-lors  pris  le  delTcin  de  faire  l’obliger  à fe  jetter  entre  les  bras  des  Ar.glois, 

alTalIîncr  CliflTon,furce  que  le  Roy  de  Navarre  ôc  les  attirer  dans  le  cceur  du  Royaume,  ôcmet- 

luy  avoir  pcrfuadé,quc  ce  Seigneur  clloit  amou-  crc  un  obllaclc  invincible  à une  paix , à laquelle 

reux  de  la  Duchclfe  de  Bretagne.  Le  Roy  pré-  on  travailloic  depuis  fi  long-temps  pout  la  par- 

venu de  cctcc  idée  , écrivit  au  Duc  une  Lee-  «faire  tranquillité  de  l’Etat, 
tre  , par  laquelle  il  luy  otdonnoic  , fous  peine  Ils  obéirent  néan  moins,  3c  fc  rendirent  avec 
de  crime  de  leze-Majellé  , de  livrer  le  coupa-  leurs  Troupes  au  Mans , où  le  Roy  les  ateen- 

blc  entre  les  mains  de  ceux  qu’il  luy  envoyoit.  doit,  mais  bien  réfolus  de  traverfer  autant  qu’ils  ■ 

Le  Duc  répondit,  qu'à  la  vérité  de  Craon  pourraient, les  deftcins  que  lcConnellable  avoic 

avoir  paru  à fa  Cour  » mais  qu’il  en  clloic  par-  formez  contre  le  Duc  de  Bretagne.  Le  Roy 

ci  aufli-toft,ôc  qu’il  ne  fçavoic  point  où  il  s’e-  les  reçût  avec  de  grandes  marques  d’afiVélion  ; 

doit  retiré.  E ÔC  pour  engager  le  Duc  de  Bcrri  à mieux  fc- 

LcRoy  peufatisfaie  dececceréponfcdu  Duc  couder  fes  intentions  , il  luy  rendit  fon  Gou- 

de  Bretagne,  contre  lequel  le  Conncftablc  Sc  vcrnemenc  de  Languedoc  , à condition  qu  il 

les  Sires  de  U Rivière  6c  de  Novianc  toujours  s’y  comporteroic  mieux  qu’il  n’avoic  fait  par 

parfaitement  unis  entre-eux  , l’animoient  fans  le  parte. 

celle,  rcfoluc  par  leur  avis  d’aller  en  Bretagne  . Peu  de  jours  après  que  le  Roy  fut  arrivé 

avec  une  Armée  , pour  venger  fur  le  Duc  , le  au  Mans , il  envoya  fommer  le  Châceau  de  Sa- 

crime  donc  ils  foûtenoient  qu’il  clloit  compli-  blé  de  fe  rendre.  La  garnifon  répondit  , que  JJ**  ^ 

ce.  Le  Roy  avoir  d’ailleurs  fujet  de  le  chiner,  la  Place  n’appartenoie  plus  au  Seigneur  de  °*m 

’ parce  qu’il  n’avoir  pas  encore  exécuté  l’Arrefl  Craon  , mais  au  Duc  de  Bretagne , 6c  qu'ils  ne 

prononcé  fur  les  différens  que  ce  Duc  avoic  la  rcndroienc  point  fans  fon  ordre, 

avec  le  Conncftablc  3c  le  Comte  de  Penthié-  Dans  le  temps  qu’on  rapporta  cette  réponlc 
vre.  L’ordre  fut  envoyé  aux  Troupes  de  mar-  du  Commandant  de  Sable  , les  Ambalïadcurs 

cher  vers  le  Mans  , où  le  rendez-vous  fuc  de  Bretagne  arrivèrent,  6c  dirent  au  Roy, que 

marqué  , 6c  on  le  lignifia  aux  Ducs  de  Bcrri  le  Duc  leur  Maître  clloit  fort  furpris  de  le 
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voir  venir  avec  une  Armée  en  Bretagne  -,  qu’il  A cidenc,  Les  ennemis  du  Duc  d’Orlcans  cnac- 

■ i»  •_  ,1'  ■ • r i_  r» I.  r_  c w.  1 


ne  croyoic  pas  l’avoir  otfenféen  rien  \ mais  que 
s’il  luy  avoic  donné  quelque  fujee  de  mécon- 
ccntcmcnc  Hil  eftoit  preft  de  luy  en  faire  telle 
facisfaction  qu’il  voudroit. 

Le  Roy  reçut  alîcz  froidement  ces  Envoyez  » 
&:  leurs  compiimcns , dont  il  connoifloic  le  peu 
de  fincéricé , ne  l’auroicnt  pas  empêché  de  paf- 
fer  outre,  fans  un  accident  le  plus  furprenanc 
Se  le  plus  déplorable  pour  la  France  qui  fut  ja- 
mais. V oicy  ce  qu’un  témoin  oculaire,  qui  eftoit 
dans  l’Armée , en  raconte. 

Le  premier  jour  d'Aouft  , les  Minières  du 


culcrcnt  la  Duchclfe  fa  femme  Valcntinc  de 
Milan , Se  dirent  que  c’cftoic  elle  qui  avoir  cn- 
forcclé  ou  fait  enforceler  le  Roy.  .Cette  accu- 
fation  n’avoit  point  d’autre  fondement , linon 
que  le  Duc  Se  la  Duchcflc  palfoient  pour  avoir 
un  commerce  afTez  fréquent  avec  des  Aftro- 
logues  , des  devins , des  magiciens , Se  d’autres 
gens  de  ces  infâmes  métiers}  que  le  Roy  dans 
les  rechutes  parloir  fouvent  de  la  Duchclfe  V a- 
lentine,  Se  que  dans  la  fuite  il  n’y  avoir  quelle 
qui  fut  capable  de  le  réjoUir  dans  fes  accès  de 
mélancolie.  Quoy  qu’il  en  foit  , il  n’en  fallut 


Roy  Se  les  principaux  Officiers  qui  l’appro-  B pas  davantage  pour  rompre  le  dclfcin  de  la 


choient,  apperçurent  quelque  défendre  dans 
fes  manières,  dans  fes  geftes,  Se  dans  fes  dif- 
cours.  11  leur  paroi floic  tantoft  comme  ftupide, 
Se  tantoft  il  luy  cchapoit  des  paroles  extrava- 
gantes. C’cftoit  néanmoins  feulement  par  in- 
tervalle 6 C en  certains  momens.  Quatre  jours 
fc  paflcrcnc  de  la  fortes  le  cinquième  dumef- 
mc  mois  il  donna  ordre  qu’on  mit  les  Troupes 
en  bataille,  comme  pour  en  taire  la  revûë  : il 
Ce  mit  à leur  tcfte  armé. de  toutes  pièces  f Se 
les  conduifit  jufqu  a une  Maladrcric  peu  éloi- 
gnée de  la  Ville  du  Mans.  Comme  il  eftoit  là, 


guerre  de  Bretagne.  Les  Ducs  de  Berri  fie  de 
Bourgogne  y alloicntavcc  trop  de  répugnance, 
pour  ne  la  pas  empêcher  fous  un  prétexte  fi 
plaufiblc.  Les  Miniftres  inquiets  de  cette  alté- 
ration de  l’cfprit  du  Roy  , voyoient  bien  que 
les  foins  Sl  l’embarras  d’une  expédition  mili- 
taire ne  luy  convenoicnt  point.  Ainfi  on  con- 
gédia une  grandepartic  desTroupes.  LeCom-  Cl*ap.  * 
te  de  S.  Pol  joignant  les  fi  en  nés  avec  celles  de 
quelques-uns  de  fes  amis , fit  un  Corps  de  deux 
mille  hommes,  Se  alla  faire  des  courfes  dans  le 
Luxembourg  fur  les  Terres  du  Roy  de  Bohème, 


un  gueux  de  fort  mauvaife  mine  ayant  fendu  C qui  refufoit  de  luy  payer  une  grorte  fomme 


la  prefle,  vint  luy  crier  à pleine  tcfte  Se  d’une 
Voix  terrible  : Prince  , en  ailctrvous  ? on  veut 
trahit , & on  vous  va  livrer  à vos  ennemis.  II  en 
fut  effrayé  » Se  dans  ce  mcfinc  moment, com- 
me fi  tout  euft  concouru  au  malheur  de  ce 
Prince , l’épée  d’un  homme  d’armes  qui  eftoit 
proche  de  luy  , s'eftant  échapée  du  fourcau , 
Se  ayant  cfté  relevée , cetre  vûë  d’une  épée  nue 
jointe  à ce  qu’il  venoit  d’entendre,  acheva  de 
luy  troubler  tellement  l’cfprit  , qu'il  devint 
tout  furieux  j Se  dans  l’idée  qu’il  eue  qu’on  en 
Vouloir  à fa  vie , il  mie  l’épée  à la  main , Se  tua 


d’argent , que  le  père  de  ce  Comte  luy  avoic 
prêtée.  Jean  le  Maingrc  dit  Boucicaut  , nou- 
veau Maréchal  de  France  depuis  la  mort  du 
Maréchal  de  Biainvillc  , fut  envoyé  en  Guicn- 
nc,pour  difiîpcr  certains  brigans,  dont j’ay  dé- 
jà parlé  , qui  depuis  plufieurs  années  s’accrou-. 
poient  en  très-grand  nombre  , Se  faifoient  le 
ravage  dans  tout  le  pais.  Le  Roy  reprit  le  che- 
min de  Paris  par  Chartres  , où  il  s'aquitra  du 
vœu  qu’il  avoir  fait  » Se  quelque  temps  apres 
il  donna  à l’Abbaye  de  S.  Denis  une  ChafTe  d’or 
de  deux  cens  cinquante-deux  marcs , commen- 
Je  Cavalier  qui  venoit  de  relever  la  Tienne,  & D cée  par  le  Roy  Ton  pcrc  , pour  mettre  les  Rc-  cbip.  f. 
trois  autres  encore , un  defquels  eftoit  un  Che-  liques  de  S.  Loüis. 

La  maladie  du  Roy  ne  fit  pas  feulement  c- 
choüer  les  defleins  des  Miniftres  Se  du  Con- 
ncftablc  pour  la  guerre  de  Bretagne  : mais  en- 
core elle  caufa  leur  perce.  Les  Ducs  de  Bour- 
gogne Se  de  Berri  ayant  faic  paroître  une  vive 
douleur  durant  l’extrémité  où  ce  Prince  s'eftoie 
trouvé,  leurs  anus  firent  beaucoup  valoir  au- 
près de  luy  cette  tendrerte.  11  y fut  très-fenfi- 
ble.  Ulcs  vit  plus  volontiers  que  jamais  durant 
fa  convalefccnce.  On  détefta  mille  fois  en  fa 
prcfcrcc  la  funefte  expédition  de  Bretague, qui 
avoit  penfc  luy  coûter  la  vie.  Se  pour  un  inté- 


valicr  de  Guicnnc  nommé  le  bâtard  de  Poli- 
gnac  : comme  il  continuoic  à fraper  tout  ce  qui 
paroifloic  devant  luy,  Ton  épée  enfin  fc  rom- 
pit, on  le  faific,  Se  on  le  tranfporta  au  Mans. 
La  violence  de  cet  accès  l’cpuifa  tellement,  qu’il 
tomba  dans  une  efpece  de  léthargie, fans  pouvoir 

Parler  Se  fans  prcfque  remuer  » de  forte  qu’on 
auroit  crû  mort , fi  on  n’avoit  apperçû  encore 
quelque  refte  de  chaleur  , Se  un  battement  de 
cœur  prcfque  infcnfiblc,  de  forte  que  les  Mé- 
decins croyoicnt  à tout  moment  qu’il  alloic  ex- 
pirer. On  peut  aifément  s’imaginer  quelle  fut 


la  confternation  de  la  Cour  Se  de  l’Armée,  &E  reft  particulier, caufcr  le ren vertement  de  l’Etat 


enfuicc  de  la  France  , quand  on  y eut  appris 
cette  nouvelle.  On  eut  recours  aux  prières  , 
Se  les  Evêques  en  firent  faire  publiquement 
par  cour. 

Le  croifiéme  jour  de  fa  maladie  il  rcvinc  à 
luy  ,&  apprit  avec  horreur  c^fui  luy  eftoit  ar- 
rivé. Il  demanda  pardon  des  meurtres  qu’il 
avoic  faits,  fc  concerta  Se  communia  à la  Melle 
qu’on  luy  die  dans  fa  chambre , Se  fit  voeu  de 
vifiter  les  Eglifes  de  Noftrc-Damc  de  Chartres 
Se  de  S.  Denis.  Sa  convalefccnce  caufa  une 
grande  joyc  : mais  on  raifonna  fore  fur  ccc  ac- 
Tome  IL 


d’un  Prince  innocent.  On  faifoic  à tous  pro-» 
pos  l’apologie  du  Duc  de  Bretagne , Se  on  exag- 
géroit  l'indignité  qu’il  y avoit  à rendre  un  Prin- 
ce comme  luy, complice  d’un  artartinatfur  de 
fimplcs  foupçons.  Le  Duc  de  Bourgogne  ne 
manqua  pas  de  raconter  au  Roy  i’indiferérion 
du  Sire  de  la  Rivière  , qui  l’avoic  lai  rtc  voit  ci»p.  *.■ 
aux  Ambaffadeurs  d’Angleterre  dans  l’état  pi- 
toyable où  il  eftoit.  Se  la  réprimande  que  luy- 
mefmc  luy  en  avoit  faite , jufqu’à  le  traiter  de 
traître.  C’eft  aiflfi  qu’on  difpofa  peu  à peu  ce 
Prince , qui  n’avok  pas  encore  recouvert  toute' 
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la  forcedc  fon  efprit , à ccoûtcr  le confeil  quon  A Ducheflc  de  Berri , qui  aimoic  Se  eftimoie  beau- 


luy  donna,  de  retenir  auprès  de  luy  les  Ducs  de 
Berri  &:  de  Bourgogne , de  les  remettre  à la 
tefte  des  affaires  , au  moins  pendant  quelque 
temps,  parce  qu’en  cas  de  rechute, luy  difoit- 
on , il  cftoit  bien  plus  naturel  & plus  fur,  pour 
le  bien  du  Royaume  Se  pour  celuy  de  fes  en- 
fans  , que  le  Gouvernement  fut  confie  aux 
Princes  , que  de  le  laitier  entre  les  mains  de 
gens , qui  n’auroient  par  leur  naiflance  ni  l’au- 
toritc  luffifante  pour  contenir  les  peuples  , ni 
allez  de  zele  pour  la  Famille  Royale  , à laquelle 
ils  ne  feroient  attachez  qu’autant  que  leurs 


coup  la  Rivière  , adoucit  i’ef prit  du  Duc  fon 
mari  tSe  l’empêcha  de  féconder  aulli  fortement 
qu’il  l’auroit  pu , les  rciïcntimcn;  du  Duc  de 
Bourgogne.  Neanmoins  , comme  ils  ne  pou- 
voient  pas  manquer  d’cflre  coupables  , vu  les 
parties  qu’ils  avoient  en  tefte  , ils  furent  con- 
damnez à l’exil , avec  defenfe  d'approcher  de 
la  Cour  plus  près  que  de  quinze  lieues.  Le  Roy, 
dont  la  lanté  fc  rétablilloit  tous  les  jours,  ayant 
à l'occaGon  de  cet  Arreft  fait  réflexion  fur  la 
conduite  dure  qu'on  avoit  tenue  envers  le  Con- 
ncftable  de  Cliflbn  ,fic  révoquer  celuy  qui  avoit 
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propres  intérefts  le  demanderoient.  En  un  mot,  g efté  prononcé  contre  ce  Seigneur  : Se  malgré  le 


fuivant  le  fentiment  d’une  Aftembléc  de  Sci- 
■ gneurs  , d’Evêques , Se  des  Députez  des  prin- 
cipales Villes  du  Royaume,  qui  fc  tint  à Paris, 
le  Roy  confentit  que  les  deux  Princes  re- 
priftenc  leur  ancienne  place  dans  fon  Confeil, 
Se  qu’ils  gouvernaft'ent  déformais  fous  fes  or- 
dres. 

Toute  l’autorité  ayant  efté  remife  entre  les 
mains  des  deux  Princes , la  difgrace  des  Sires 
de  Novianc  Se  de  la  Rivière,  Se  duConnefta- 
blc  de  Clift'onne  tarda  pas.  Les  deux  premiers 
furent  arreftez  peu  de  temps  après  Se  mis  à la 


Duc  de  Berri , qui  s’y  oppofoit  Je  plus  forte- 
ment, la  révocation  pafl'a.  11  ne  fut  pas  pour- 
tant rétabli  dans  fa  Charge  de  Conneftablc  1 
Se  maigre  cette  marque  d'affection  que  le  Roy 
luy  donnoit,  il  ne  jugea  pas  à propos  de  reve- 
nir encore  à la  Cour  , Se  continua  de  faire  la 
guerre  au  Duc  de  Bretagne.  Le  Roy  voulut 
les  accommod^f  , Se  ne  pur  en  venir  à bout. 
La  guerre  dura  près  de  trois  ans  , jufqu’à  ce 
que  laffcz  de  part  Se  d’autre , ils  s’accommodè- 
rent enfcmble  , fans  autres  Médiateurs  que 
quelques  Seigneurs  Bretons.  A cela  près  tout 


baftillc.  Pour  le  Conneftablc  , voyant  forage  C eftoitafleze»  paix  dans  le  Royaume.  LaTréve 


qui  fc  formoit , il  s’eftoit  fauve  en  Bretagne  j Se 
avec  des  Troupes  coinpofécs  de  fes  vaffaux 
Se  de  fes  amis , il  faifoit  vivement  la  guerre  au 
Duc.  Ilattaquoit  &:  prenoit  des  Places,ficfe- 
couroit  celles  qui  eftoient  afliégees.  Il  recevoir 
de  temps  en  temps  du  renfort  de  France, que 
le  Duc  d’Orléans , jaloux  des  Ducs  de  Berri  Se 
de  Bourgogne',  parce  qu’ils  ne  luy  donnoienc 
aucune  part  aux  affaires  , luy  envoyoit  fous- 
main.  Le  Duc  de  Bourgogne  en  faifoit  autant 
Se  de  la  mefrae  manière  en  faveur  du  Duc  de 
Bretagne  i de  forte  que  l’on  voyoit  Bretons  con- 


entre  la  France  Se  l’Angleterre  , avant  quelle 
finît,  fut  prolongée  jufqu’à  la  S.  Michel  de  l’an 
1394.  Se  eftoit  allez  bien  obfervéc.  Les  plus 
grands  fu  jets  d’inquiétude  qu’on  eut  à la  Coût 
& dans  le  Royaumc,cftoicnt  caufcz  par  la  crain- 
te de  la  rechute  du  Roy  : mais  au  commence- 
ment de  cette  année,  il  luy  arriva  un  autre  ac- 
cident qui  penfa  luy  coûter  la  vie. 

Comme  on  penfoit  à empêcher  par  toutes  les 
voyes  poffiblcs , que  quelque  idée  chagrinante 
ne  le  fit  retomber  dans  le  fâcheux  état  où  on 
f avoit  déjà  vu  pluficurs  fois , on  imaginoit  tou- 


tre  Bretons , François  contre  François,  des  pri-  D tes  fortes  de  moyens  de  le  divertir.  Une  Daine 


fes  de  Places  de  part  Se  d'autre , Se  quelquefois 
de  petits  combats.* 

Les  Princes  , tant  pour  faire  plaifîr  au  Duc 
de  Bretagne,  que  pour  s’afturer  du  Connefta- 
ble  , engagèrent  le  Roy  à luy  envoyer  ordre 
de  revenir  à la  Cour.  Ce  Seigneur  connoiflbic 
trop  les  auteurs  de  cet  ordre , pour  y obéir.  Il 
répondit,  que  le  Roy  n’ayant  point  de  guerre, 
fa  préfence  à la  Cour  feroie  fort  inutile,  & que 
quand  il  feroie  queftion  de  fon  fcrvicc  , il  le 
trouveroit  obcïflant  Se  fidèle  jufqu’au  dernier 
foupir.  Ses  ennemis  satccndoicnc  bien  à une 
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Allemande  de  la  mai  fon  de  la  Reine  , Se  que 
cectc  Princertc  aimoic,  fc  maria  à un  Seigneur 
de  fon  pais  fort  riche  ; Se  les  noces  fc  firent  à 
J’Hôcel  de  la  Reine  Blanche  au  Fauxbourg 
S.  Marceau  le  vingt- neuvième  de  Janvier.  An.  *j?j- 
Tout  fc  fit  avec  grande  magnificence  » Se  apres 
le  fouper  il  y eut  bal  Se  mafearade.  Le  Roy  en- 
tra dans  la  (aie  deguife  en  facyrc , avec  quatre 
autres  jeunes  Seigneurs  de  la  Cour  habillez  de 
mcfmc,  eftant  attachez  tous  cinq  les  uns  aux 
autres  avec  des  chaînes. 

Pour  repréfenter  plus  fenfiblcment  ccs  di- 


femblablc  réponfc;  mais  elle  leureftoie  nécef-  _ vinitez  champêtres,  qu’on  a coutume  de  pein- 
r-:"“  ~ u.  £ <jrc  toutes  velues  , ils  s’eftoient  fait  faire  des 

habits  de  toile  fort  ferrez,  Se  enduics  de  poix- 
réfine  , par  le  moyen  de  laquelle  ils  y avoienc 
attaché  de  la  laine  en  guife  de  poil.  Le  Duc 
d’Orlcans  en  badinanc  , Se  fans  prévoir  l’ef- 
froyable effet  qui  fuivic  f mie  le  feu  à l’habic 
d’un  de  ccs  m^ucs  : auflî-toft  la  poix-refine 
s’enflâma , Se  tout  l’habit  fut  en  feu  ; Se  com- 
me ils  ne  pouvoient  feféparer  à caufe  de  leurs 
chaînes, te  feu  Ce  communiqua  à cous  Ils  crioicnC 
d’une  manière  épouvcncablc  : perfonne  n’o- 
foit  en  approcher  , Se  on  ne  fçavoit  comment  les 
fccourir.  La  Ducheflc  de  Befri  , qui  eue  plus 


faire , pour  avoir  de  quoy  fonder  les  injuftes 
procédures  qu’ils  vouloicnt  faire  concre  luy. 
Ils  le  firent  déclarer  rebelle  , déchu  des  hon- 
neurs SC  des  prérogatives  de  la  Charge  de  Con- 
ncftablc , donc  Philippe  d’Artois  Comte  d’Eu, 
coufin  du  Roy,  fut  revêtu. 

Cependant  on  donna  des  Commiflaircs  aux 
Sires  de  Noviant  Se  de  la  Rivière  , pour  leur 
faire  leur  procès  : mais  quelque  envie  qu’on 
eut  de  les  perdre  , on  n’en  put  venir  à bout. 
Iis  fc  défendirent  fi  bien  fur  cous  les  chefs 
qu’on  leur  objc&a  , qu’on  ne  pue  les  convain- 
cre de  rien  qui  mé:icâr  b mort.  De  plus  la 
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de  préfence  d’cfpric  que  les  autres , détacha  . 
promptement  Ton  manteau  , courut  au  Roy  , 
Se  l’en  avant  enveloppe , le  fauvacn  étouffafic 
la  flitnc  a force  de  le  ferrer.  11  n'y  eut  queluy 
qui  en  rechapât.  Le  jeune  Comte  de  Joigny, 
Seigneur  de  grande  cfpcrancc,  expira  au  mi- 
lieu de  ce  tourment  étouffe  par  la  flàmc.  Les 
trois  autres  , qui  eRoicnc  le  bâtard  de  Foix  , 
Ay mer i de  Poitiers , Si  Hugues  de  Guil'ai,  ayant 
couru  l’un  â la  rivière  des  Gobclins  , où  il  fc 
jetta,  l’autre  à la  cuifinc,  où  il  fc  plongea  dans 
une  grande  chaudière  pleine  d’eau  , Si  lctroi- 
ficmc  sellant  fait  defeendre  dans  un  puics,ne 
fur  vécurent  que  deux  ou  trois  jours.  Alanou-  J 
vcllc  de  cet  accident  la  confier  nation  fc  répan- 
dit dans  tout  Paris  Si  par  toute  la  France  , où 
les  uns  difoient  le  Roy  mort,  les  autres  à l'ex- 
trémité s mais  il  en  fut  quitte  en  effet  pour 
quelques  brûlures.  Il  fie  pour  remercier  Dieu, 
de  riches  préfens  à l’Abbaye  de  S.  Denis  » car 
il  avoir  eu  recours  à ce  Saine  par  un  vœu  qu’il 
fie  dans  ce  grand  danger.  11  ordonna  depuis 
que  l’Hôcel  , où  ce  malheur  clloit  arrivé  fût 
rafé , comme  pour  expier  le  mauvais  exemple 
qu'il  avoir  donné  par  cette  fcandaleufc  danfe. 
On  parla  exprès  fore  diverfement  fur  la-caule 
de  cet  accident,  pour  cacher  l’imprudence  du ( 
HW  And-  Duc  d'Orléans  , qui  en  demanda  pardon  au 
nymei.  ij  R0y  > & qUi  cn  pénitence  de  fa  fauce,  fit  bâtit 
c ' - une  magnifique  Chapelle  aux  Cclcftins , y fon- 

da grand  nombre  de  Méfies  Si  de  Prières,  Se 
y afligna  le  revenu  de  Porche- fontaine, Terre 
qu’il  avoit  eue  de  la  confifcaiion  du  Seigneur 
de  Graon. 

Ce  ne  fut  la  après  tout  qu’une  frayeur  paf- 
fagérc  pour  la  perfonne  du  Roy  * mais  il  y eue 
une  affli&ion  generale  dans  tout  le  Royaume, 
chap.  s-  dont  on  ne  put  fe  confoler  , quand  on  le  vit 
■ - - au  mois  de  Juin  fuivant  retomber  dans  fa  fré- 

Àn.  ijjj.  néfic>  On  employa  toutes  forces  de  remedes  j 
Se  on  n’eue  point  de  honte  à la  Cour,  de  fc  fer- 
vir  des  operations  d’un  Magicien  impofteur  , 
qu’on  fit  venir  exprès  du  Languedoc  , tandis 
que  le  peuple  èe  les  Prélacs  imploroicnc  plus 
fagcmcnc  le  fecours  de  Dieu  par  des  Procédions 
Se  par  des  Prières  publiques.  Après  quelques 
mois  le  Roy  parue  guéri  , mais  fans  ofter  la 
crainte  de  la  rechute  ; fachcufc  fituacion  pour 
un  Etat  , Se  capable  de  produite  de  funeftes 
effets  Se  au  dedans  Se  au  dehors. 

Le  Roy  au  mois  de  Janvier  fuivant  partit 
pour  le  Mont  S.  Michel , à deflein  de  s'acquit- 
ter du  vœu  qu’il  avoir  fait  dans  un  defes  bons 
Chip.  4-  intervalles , d’y  aller  en  pèlerinage.  Il  fut  féli- 
- --  — cité  avant  fon  départ  par  tous  les  Corps.  L’U- 
A".  *394..  nivcrficé  de  Paris  entre-autres  s’aquicca  de  ce 
devoir  : elle  prit  cette  occafion  de  le  fupplier  de 
donner  fes  foins  à l’cxcin&ion  du  Schiunc  qui 
concinuoic  à déchirer  FEglifc , Se  le  conjura  de 
mériter  par  là  la  continuation  de  fa  fanré  pour 
le  bien  ac  fes  peuples.  Comme  il  y avoir  Trê- 
ve avec  l’Angleterre , Se  que  mcfmc  ccrtc  an- 
née là  au  mois  de  May  elle  fut  prolongée  pour 
quatre  ans,  la  plus  confidérable  affaire  qui  elfcoic 
•lors  en  France,  Se  mcfmc  dans  tour  le  monde 
Chrétien , cftoit  celle  de  ce  funefte  Schifme.  Je 
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vais  en  reprendre  la  fuite, & en  coucher  les  points 
qui  concernent  ce  Royaume. 

La  mort  d’Urbain  arrivée  à Rome  l’an  1589. 
avoit  fait  efpércr  à cous  ceux  qui  fouhaicoicnt 
la  paix  de  l’Eglife,  qu’elle  pourroic  cfirclafin 
du  Schifme.  La  choie  fùfi  arrivée  infailliblc- 
menc  , fi  les  treize  Cardinaux  qui  efioient  à 
Rome  eufiène  voulu  agir  de  concert  avec  ceux 
qui  efioient  à Avignon  , Si  faire  une  nouvelle 
élection  de  Clément,  pour  le  confirmer  dans  la 
Chaire  ‘de  S.  Pierre.  Le  Roy,  à la follicicacion  M.  èn  Tuf 
de  ccux-cy  , penfoit  à propofer  ccc  expédient  Xfjüiif* 
à Venccflas  Roy  des  Romains  , Si  aux  autres 
Princes  Chrécicqf.  Mais  que  ne  facrifie-t’on 
point  à l’ambition  î* L’éclat  de  la  Thiarc  , où 
plulicurs  des  Cardinaux  Romains  efpéroicnt 
de  parvenir , leur  parut  préférable  à l'union  Se 
au  repos  de  FEglifc.  C’eft  pourquoy  ils  entrè- 
rent au  Conclave  fans  carder  , Si  le  Cardinal 
Pierre  de  Thomaccllis  Napolitain  lut  élu  à Ro- 
me. Il  prit  le  nom  de  Boniface  IX.  Si  commen- 
ça par  faire  couronner  Roy  de  Naples  à Gayete 
Ladifias  fils  de  Charles  de  Duras , pour  lop- 
pofer  à Louis  IL  d’Anjou.  Les  deux  Papes  lan- 
cèrent l’un  contre  l’autre  de  nouveaux  foudres, 
continuèrent  d’amafièr  de  l’argent , tâchèrent 
d'augmenter  le  nombre  de  leurs  partifans  , SC 
de  fufeiter  des  ennemis  chacun  à fon  compé- 
titeur. 

L’Univerfité  de  Paris  , partie  par  zèle  pour 
l’union  de  l'Eghfe,  partie  parce  qu’elle  fc  trou- 
voie  fort  incommodée  des  taxes  réitérées  que 
Clément  exigeoit  du  Clergé  de  France,  fe  mit 
en  mouvement,  pour  imaginer  quelque  voye  de 
finir  ce  Schifme  fcandalcux , qui  produifoic  tant 
de  maux  dans  l’Eglife. 

Elle  ne  pou  voie  rien  faire,  fi  le  Roy  n’entroit  Hift  An„. 
dans  fes  vues,  Se  elle  fçavoit  que  ce  Prince  Si  nymtî.io. 
fes  Miniftres  ne  l’écoùccroicnt  pas  volontiers  cbaP•, 

) là-dcfifus.  Elle  tint  une  Aflcmblec  aux  Bernar- 
dins ,oùfc  trouvèrent  trois  cens  cant  Docteurs 
que  Profcficurs.  Il  y fut  réfolu  de  faire  une  hum- 
ble remontrance  au  Roy  fur  un  fi  important 
fu jet  1 Si  on  choifit  dans  la  Compagnie  ccluy 
u’on  croyoit  le  plus  capable  de  fc  bien  aquictet 
c cette  a&ion. 

L’Univerfité  alla  trouver  le  Roy  cnjCorps  , , 

Si  elle  obtint  audience,  non  fans  peine.  L’O- 
ratcur  parla  avec  beaucoup  dcloqucncc  ; Si 
d’une  manière  fore  pathétique.  Il  montra  la 
néccfiicc  qu'il  y avoit  de  rétablir  Funioii  dans 
FEglifc , Si  repréfenta  vivement  les  malbcursdu 
Schifme,  Si  l’obligation  qu’avoient  les  Princes 
de  l’éteindre  au  plùcofi.  La  harangue  eue  cant 
d’effet  fur  Fefprit  de  pluficurs  pcrlonncs  de  la 
Cour,  que  quelques-uns  fc  jettércncaux  pieds 
du  Roy , pour  le  conjurer  de  penfer  ferieufe- 
ment  aux  moyens  de  la  réünion  : mais  ce  Prin- 
ce, foie  qu’il  fuit  tout  à fait  perfuade  que  Clé- 
ment cftoit  l'unique  vray  Pape , foit  que  ces 
Aflcmblées  de  FUnivcrficc , qui  fc  faifoient  fans 
fon  ord(c  Si  fans  fa  pcrmiflion.ltiy  flirtent  fufpc- 
ftes , Si  qu’il  trouvât  mauvais  qu’elle  s’ingérât  à 
luy  faire  des  remontrances , reçue  ccllc-cy  fore 
froidement,  SC  témoigna  qu’une  telle  liberté  ne 
luy  efioic  pas  agréable. 

£ec?  iij 
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».  ch  r Ce  fut  en  1 390.  que  cette  remontrance  fc  fie  •» 

fie  l’affaire  en  demeura  là  jufqu’en  1391.  qu'un 
grand  fcrvitcur  de  Dieu  de  l’Ordre  des  Char- 
treux, nommé  Dom  Pierre  Prieur  de  laChar- 
treufe  d’Aft , eut  le  zclc  fie  la  hardiefle  d’aller 
trouver  Ëoniface  à Rome , afin  de  l’engager  à 
écrire  au  Roy  de  France  touchant  la  réunion 
de  l’Eglifc. 

Bonifacc  , foie  qu’il  fut  véritablement  tou* 
chc  des  remontrances  de  ce  faint  Religieux  , 
(oit  qu’il  vouluft  feulement  fc  faire  honneur  de 
cette  démarche  devant  le  monde  , approuva 
fort  cette  propofition.  Il  écrivit  au  Roy,  fie  fit 
porteur  de  fa  Lettre  le  Charucux  mefmc , qui 
vint  en  France  avec  Dom«Darchclemi  de  Ra- 
venne  un  de  fes  Confrères. 

Il  prit  fa  route  par  Avignon  , pour  faire  à 
Clément  les  mcfmcs  remontrances  qu’il  avoir 
faites  à Boniface , fie  obtenir  de  luy  qu’il  agît 
de  concert  auprès  du  Roy  pour  l’extinétiondu 
Schifme.  Le  Duc  de  Berri  fc  trouva  alors  à 
Avignon.  Ce  Prince  eftoit  entièrement  dévoue 
à Clément , à qui  cette  negotiation  déplaifoic 
fort.  Ils  reçurent  allez  mal  les  deux  Chartreux, 
fie  Clément  leur  demanda  communication  de 
la  Lettre  de  Boniface.  Ils  répondirent,  qu’eftanc 
cha-gez  de  la  prefenter  au  Roy  , ils  ne  pou- 
voient  pas  la  luy  donner.  Ils  eurent  ordre  d’al- 
ler à la  Chartrcufc  voifme  d’Avignon,  en  at- 
tendant qu'on  eut  délibéré  fur  l’affaire  dont  il 
s’agifibit  ; mais  Clément  les  y fit  retenir  pri- 
fonniers. 

Cette  détention  fit  grand  bruit , dautant  plus 
qu’en  arrivant,  ils  avoient  dit  publiquement 
qu’ils  efloient  porteurs  d’une  Lettre  de  Boni- 
face  pour  le  Roy  de  France , touchant  la  paix 
de  l’Églife.  Quand  la  chofc  fut  fçûc  à Paris, 
elle  révolta  tout  le  monde.  L’Univcrfité  feha- 
zarda  de  prefenter  une  nouvelle  Rcqucfte  au 
Roy  en  faveur  des  deux  Chartreux,enfaifant 
voir  en  mcfmc-tcmps  que  Clément  par  cette 
conduite  oftoic  toute  efpérancc  de  paix.  Le 
Roy  reçut  mieux  cette  Rcqucfte  qu’il  n’avoit 
fait  les  autres  » fie  choqué  luy-mcfmc  contre 
Clément,  luy  écrivit  en  le  blâmant  d’avoir  vio- 
le le  rcfpeét  dû  à fa  Perfonne  Royale  , en  ar- 
rêtant ces  Religieux  chargez  de  Lettres  pour 
T luy. 

Clément  voyant  Bien  qu’il  s’eftoie  engagé 
dans  un  mauvais  pas  , tâcha  de  s'en  tirer  le 
moins  mal  qu’il  luy  fut  poflible.  Il  les  fit  venir 
en  fa  ptéfcncc  , leur  parla  avec  beaucoup  de 
bonté , leur  donna  permilhon  de  continuer  leur 
voyage  , fie  leur  commanda  d’afiurcr  le  Roy , 
qu'il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  la  paix  fie  l’u- 
nion de  l’Eçlife.fic  qu’il  eftoit  preft  de  la  pro- 
curer aux  dépens  mefmc  de  fa  Thiarc  Pontifi- 
cale. Il  les  fit  accompagner  par  un  Jurifconfulte 
très-habile  , fie  très-capable  de  traverfer  leur 
negotiation.  Ils  préfcntcrcnc  au  Roy  la  Lettre 
de  Boniface , qui  dans  le  fond  ne  conrenoic  que 
des  chofes  très-*  agucs,  fie  des proteftations gé- 
nérales de  facriûer  cous  fes  interets  au  repos 
de  l’Eglife. 

On  délibéra  fur  la  reporte  qu'on  y devoir 
faire,  parce  qu’on  n’y  vouloir  rien  mettre,  qui 


K donnât  à entendre  en  aucune  manière,  qu’on 
doutât  du  droit  de  Clément.  Le  parti  quçl’ou 
prie  fut  de  ne  point  répondre  par  écrit  : mais 
d’afturer  ccs  Religieux  de  bouche , qu’on  fccon- 
deroit  en  tout  les  bonnes  intentions  de  Boni- 
facc \ fie  pour  fupplécr  aux  Lettres,  on  fit  par- 
tir avec  eux  le  Prieur  de  la  Chartrcufc  de  Paris, 
fie  un  autre  Religieux  du  mefmc  Ordre,  qu’on 
chargea  de  plufieurs  Lettres  que  le  Roy  écri- 
vit aux  Princes  d’Italie,  où  il  lesexhortoitàfe 
joindre  à luy,  pour  travailler  de  concerta  l'ex- 
tinction du  Schifme.  Tout  cela  fc  fit  contre 
l’avis  du  Duc  de  Berri  obltiné  à maintenir 
B Clément , fie  qui  foûtint  toujours,  qu’il  ne  falloir 
entendre  aucune  propofition  de  Bonifacc,parce 
qu’il  eftoit  mani tellement  Antipape. 

Le  Roy , pour  marquer  fou  zele , fie  faire  dans 
tout  fon  Royaume  des  Prières  publiques  fie  des 
Procédions , fie  aflifta  luy-mcfmc  à celles  qui 
fc  faifoient  à Paris.  Il  envoya  la  copie  de  la 
Lettre  de  Boniface  à Avignon  , d’où  il  n’eue 
point  d'autre  réponfc,  linon  qu’il  ne  falloir  y 
avoir  aucun  égard , parce  que  Bonifacc  eftanc 
manifeftement  intrus , il  y prenoic  la  qualité  de 
Souverain  Pontife.  Néanmoins  Clémenr,  pour 
ne  pas  déplaire  au  Roy  , de  qui  il  dependoie 
C entièrement  , fit  faire  aulfi  des  Proceflions  fie 
des  ^ieres  pour  la  paix  de  l’Eglifc.  Il  compofa 
mefmc  une  Méfie  exprès,  pour  obtenir  de  Dieu 
la  fin  du  Schifme , fie  accorda  des  Indulgences 
a ceux  qui  y aflifteroient. 

Les  enofes  en  efioient  là,  lorfque  par  un  fâ- 
cheux contre-temps  le  Roy  eut  un  nouvel  ac- 
cès de  fon  mal;  mais  après  fa  guérifon  ,fir  du- 
rant un  intervalle  allez  long  qu'il  y eut  jufqu’à 
une  autre  rcchûte , on  reprit  Taft'airc  ; fie  on  s’ap- 
perçût  bicn-toft  que  ni  Bonifacc  ni  Clément  11e 
ptocédoicnt  point  de  bonne  foy. 

Bonifacc,  après  avoir reçû la reponfedu  Roy 
D par  les  quatre  Chartreux  , écrivit  à ce  Prince 
une  féconde  Lectrc  , qui  ne  contenoit  point 
autre  chofe , que  des  preuves  de  la  validité  de 
l’eleétion  de  fon  prédéceflcur  ,fie  une  exhorta- 
tion par  laquelle  il  le  prelfoit  de  fe  déclarer 
contre  Clément.  Ccluy-cy  de  fon  côté  envoya 
ordre  à un  Carme  nomme  Jean  Goulain  Pro- 
fcilcur  en  Théologie,  de foûtenir  fon  élection, 
fie  de  prêcher  contre  Boniface.  Il  le  fit  à la  vue 
de  tour  Paris  : de  quoy  l’Univcrfité  indignée  , 
le  retrancha  de  fon  Corps  , fie  luy  interdit 
l’cntrcc  dans  fes  Aflemblécs.  De  plus  le  Car- 
dinal de  Lune  s’eftant  trouvé  à une  conféren- 
E ce  qui  fe  tint  alors  pour  la  Paix  entre  la  France 
fie  l’Angleterre,  n’omit  rien  pour  perfuaderau 
Duc  de  Lancallre  de  faire  entrer  l’Angleterre 
dans  l’Obédience  de  Clément  : fi c par  toutes 
ces  démarches , qui  fc  faifoient  de  part  fi c d’au- 
tre , on  vie  bien  que  chacun  s’obftinoit  à fou- 
icnir  fie  à fortifier  fon  parti. 

Cependant  l’Uni  vcrûtc  de  Paris  profitant  de 
la  favorable  difpofition  où  fctrouvoitlaCour, 
fie  inftancc  pour  qu’on  n’abandonnât  pas  le  dcf> 
fein  qu’on  y avoir  pris, de  travailler  à l’cxrinétion 
du  Schifme  1 fie  elle  reçût  avec  joye  l’ordre  qu’on 
luy  donna  d’examiner  les  moyens  qu’on  pourroic 
prendre,  fie  de  les  propofer  auConfcildu  Roy. 
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Apres  plufieurs  deliberations,  tout  fe  redui- A pour  cmpccher  quon  n’y  approuvât  le  projet 
fit  à crois  moyens.  L’un  eftoie  la  voyetic la cef-  donc  il  s’agifioic  : ic  Ton  fut  bien  furptis  lorfi» 
fion  &:  de  la  renonciation  abfoluc  a la  Papauco  que  le  Chancelier  Arnaud  de  Corbic  , ayant 
de  la  part  des  deux  concurrens.  L’autre  eftoie  faicappcllcr  les  Agensde  l’C/nivcrfité,leur  dir, 
la  voyc  du  compromis  , par  lequel  iis  fe  fou-  que  le  Roy  ne  vouloir  plus  entendre  parler  de 

mctctoicnc  à la  décilion  des  Arbitres  qu’on  cette  affaire  ,fl£  qu’il  leur  défendoic  de  la  pou r- 

ehoiliroic  , pour  déterminer  lequel  des  deux  fuivre  davantage  * fie  comme  l’Univerficé,  dc- 

clloic  le  légitime  Pape  : fie  le  troiliémc  fut  de  puis  quelle  agilloic  pour  l’cxtinêlion  du  Se  h if- 

s’en  rapporccr  à un  Concile  général.  me  , recevoir  quantité  de  Lettres,  non  fculc- 

Pluficurs  Doélcurs  turent  chargez  de  tra-  ment  des  Univcrficcz  des  pais  étrangers,  mais 

vaillcr  au  Mémoire  qu'on  devoir  préfcnccr  au  encore  de  quelques  Souverains  melme  \ ( car 

Roy  fur  cet  important  fujee  , fie  entre-autres  Jean  Roy  d’Arragon  luy  écrivit  fur  ce  fujer,  ) 

Pierre  d’Aiili  fi£  Gilles  des  Champs.  Des  qu’il  le  Chance  ier  luy  ordonna  de  la  part  du  Roy, 

fut  fait,  011  donna  commiflion  à Nicolas  de  B de  n’ouvrir  aucune  des  Lettres  qui  luy  venoienc 

Clcmenges  Champenois  , Bachelier  en  Théo-  des  pais  étrangers,  avant  que  de  les  luy  avoir 

logie,  de  le  mettre  en  Latin , parce  que  c’eftoit  apportées.  De  tels  ordres  furprirent  écrangc- 

alors  le  plus  habile  homme  de  l’Univerficc  dans  ment  les  Députez  , &:  TUnivcificé  ne  pouvant 

les  belles  Lectres  -,  fie  il  fut  bicn-coll  en  état  autrement  faire  connokrc  fon  chagrin , ferma 

d’cllrc  pre femé  à la  Cour.  fes  Clalles,  fie  défendit  aux  Prédicateurs,  qui 

On  n’ignoroic  pas  que  le  Duc  de  Berri  por-  eftoient  tous  ordinairement  de  fon  Corps , de 

toit  fort  les  interdis  de  Clément  , néanmoins  prêcher  dans  Paris,  jufqu’â  ce  qu’on  luy  eut  fait 

comme  luy-mcfmc  charge  de  répondre  à la  der-  juftice  fur  fes  demandes.  Ce  n’elloit  pas  la  pto- 

niérc  Requefte  de  l’Univerûté,  i’avoit  fait  très-  miére  fois  quelle  en  avoir  ainfi  ulc  fous  ce 

favorablement  contre  fon  ordinaire  , on  con-  régne  fie  fous  les  précédens  , quand  elle  eftoie 

tinua  de  s’adrcfl’cr  à luy.  On  luy  préfenta  TE-  mécontente  de  la  Cour  ou  des  Magiftracs.  Elle 

cric  de  Nicolas  de  Clcincngcs,  fie  on  lefupplia  ne  laifla  pas  d’envoyer  à Clément  mefine  l'E- 

d’obtenir  du  Roy  une  audience  pour  l’Uni  ver-  C crit  qu’elle  avoir  préfente  au  Roy  touchant  les 

ficc  > mais  dans  le  temps  qu’on  travaillât  àccc  moyens  de  faire  ccfler  le  Schifme,  le  Chance- 

Ecrit,  le  Cardinal  Pierre  de  L.unc  l’Evcquc  lier  ayant  témoigné  aux  Députez  , qu’on  ne 

deTarfe  arrivé  depuis  peu  d’Avignon, avoient  trouvetoie  pas  mauvais  quelle  Penvoyaft. 

intrigué  à la  Cour  , pour  rompre  les  mefurcs  L’Univerfité  joignit  à cet  Ecrit  une  Lettre  cb*P  *• 
de  l’Univerfité , fie  obtenu  du  Duc  de  Berri  à ircs-prcflantc  , ou  elle  conjuroic  Clément  de 
force  de  ptéfens , qu’il  feroit  avorter  ce  projet.  prendre  une  prompte  réfolution  pour  le  •bien 
E11  effet  ce  Duc  reçût  les  Députez  de  la  ma-  de  l'Eglife , fie  luy  repréfentoic  l’obligation  in- 
nicrc  du  monde  Pa  plus  dure  , leur  reprocha  difpcnfable  qu’il  avoir , de  préférer  l’intéreft 

leur  témérité  fie  leur  prefompeion , lcurdcman-  commun  de  la  Chrétienté  à fes  inrérefts  para- 
da en  colère  de  quoy  ils  fe  mêloienc  , fi c finie  culicrs.  Clément  reçût  le  paquec  en  prélcncc 

en  les  menaçant  de  faite  jccccr  à la  rivière  les  de  la  plufpart  de  fes  Cardinaux  : il  le  lue  fur 

Chefs  de  toutes  ces  cabales,  donc  le  Roy  avoir  lechamp,&:  d’abord  aiïlz  tranquillement. Mais 

tant  de  fois  témoigné  eftre  très-mécontent.  D quand  ce  vint  au  détail  des  moyens  de  finir  le 
L’Univerfite  ne  perdit  point  courage.  Scs  Schifme  par  la  cefiion  ou  par  le  compromis, fie 

Agens  trouvèrent  accès  auprès  du  Duc  de  à certaines  réflexions  un  peu  fortes  que  l’Au- 

Bourgogne  , qui  moins  engagé  que  fon  frère  teur  faifoit  fur  cette  maticre,  le  feu  luy  monta 
avec  Clément,  écoûca  leurs  rations  fie  les  goûta.  au  vifage,  fie  ne  pouvant  plus  fe  contenir  , il 

Il  promit  de  ménager  à l’Univcrûté  une  au-  s’écria  : Ce  fi  U un  libelle  djfamatcire  (entre  le 

diencc  du  Roy,  fie  elle  l’eut  en  effet  le  dernier  S.  Siège  plein  d'injures  & de  lalcmnies  auffl  ir.dï- 
jour  de  Juin.  gnes  d' efire  lentes  ejue  d’eftre  liés.  Alors  regar- 

Guillaumc  Barraud  grand  Prieur  Claullral  danc  le  porteur  d’un  ceil  corroucc , il  quitta  brut- 
de  l’Abbaye  de  S.  Denis , porta  la  parole.  Il  quement  la  compagnie  , fie  entra  dans  fon  ca- 
expofa  le  contenu  du  Traité  de  Nicolas  de  biner  tout  en  colrre  j ce  qui  fie  tant  de  peur 

Oemenges,  fi e le  préfenta  au  Roy.  On  l’avoic  à celuy  qui  luy  avoic  apporte  le  paquet , qu’il 

mis  en  un  petit  volume  fcellc  du  Sceau  de  l’U-  fonit  fut  le  champ  fi c le  fauva  promptement 
niverlité.  A la  première  page  eftoit  repréfenré  £ hors  du  territoire  d’Avignon, 
le  Roy  dans  fon  Trône  environne  d’un  grand  Cet  Ecrit  ne  laifla  pas  d’inquiéter  Clément, 

Clergé  : ces  paroles  du  Pfeaume  cent  vingt  fie  qui  s’abftinc  exprès  plufieurs  jours  de  tenir  les 
unième  fortoient  de  la  bouche  du  Roy  : De-  Congrégations  ordinaires  , de  peur  qu’on  ne 
mandez,  ce  ejui  efi  ncccjfairc  pour  U paix  de  Jertr  luy  parlât  de  cette  affaire  : mais  les  Cardinaux 
[aient  ; fie  le  Clergé  répondoic  par  celles-cy  : Vue  à qui  on  avoic  eu  la  précaution  de  donner  des 
U paix  fi  fajfi  par  •vefire  pufiar.ce.  copies  de  l'Ecrit  , y firent  une  ferieufe  ateen- 

On  en  fie  la  leclure  au  Roy  , qui  en  parue  tion,  fie  s’aflcmblcrenc  diverfes  fois  ent  e-eux 
fort  content,  fie  ordonna  qu’onlcrraduififtcn  pour  l’examiner.  11  prie  cela  pour  un  attentat, 
François  , pour  en  délibérer  dans  le  ConfeiL  fie  les  ayant  mandez  , leur  fie  une  rude  repri- 
Ce  commencement  fie  bien  cfpcrcr  à l’Univcr-  mande  fur  ce  qu’ils  avoient  oie  s’aflemblcr  fans 
fitc  i mais  pat  malheur  pour  elle  le  Cardinal  fa  pcriniflion , pour  délibérer  là-deflus:  mais  il 
de  Lune  eftoie  toûjours  à la  Cour  : il  faifoit  fut  encore  plus  irrité  de  la  réponfe  que  la  pluf- 
joücr  cous  les  rcflorcs  donc  il  pouvoic  s’avifer,  part  luy  firent  j que  ce  Mémoire  leur  parotllbic 
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plein  de  raifon  , 6c  que  s’il  avoit,  ainfi  qu’il  le 
difoic  , une  véritable  refolution  de  donner  la 
paix  à l’Eglife,  il  eftoit  oblige  de  prendre  une  des 
trois  voyes  qu’on  luy  propofoic. 

Cette  déclaration  des  Cardinaux  le  frapa  fi 
vivement,  qu'il  en  tomba  malade;  6c  au  bouc 
de  trois  jours  une  apoplexie  apparemment  cau- 
sée par  le  chagrin  , l’emporta  en  la  cinquancc- 
- deuxième  année  de  Ton  âge  , 6c  la  feiziéme  de 
Au.  1354.  f°n  Pontificat.  Cette  mort  fubicedans  une  telle 
conjonûurc , fut  regardée  par  plufieurs  com- 
me une  punition  de  Dieu  : mais  pour  le  mal- 
heur de  l’Eglifc  , elle  n’cpouvcnca  pas  ceux  à 
qui  leur  ambition  faifoic:  cfpcrer  d’eftre  mis  en 
fa  place.  Car  les  vingt-deux  Cardinaux  , qui 
eftoient  à Avignon,  ayant  reçu  les  prenantes 
Lettres  que  le  Roy  leur  écrivit, pour  les  con- 
jurer de  iurfeoir  l’élcftion  , dont  le  delay  eue 
pû  donner  lieu  à quelque  expédient  pour  la 
cîup.  3.  rcünion  des  deux  Obédiences  , ils  prirent  le 
u «.  parti  de  ne  les  pas  ouvrir  qu’ils  n’euffent  fait  un 
nouveau  Pape , fc  doutant  bien  de  ce  qu’elles 
contenoicnt.  Mais  pour  fe  juftifier  devant  le 
public  , faire  voir  la  droiture  de  leurs  inten- 
tions , &c  paroître  féconder  en  partie  celle  du 
Roy,  ils  lignèrent  un  Acte,  par  lequel  chacun 
d eux  s’obligeoie  en  particulier  avec  ferment , 
fuppofé  qu'il  fuft  élu  Pape , à prendre  toutes  les 
voyes  pofiibLcs  pour  parvenir  à l'union  de  l’E- 
glifc , fans  excepter  mcfmc  celle  de  la  rénon- 
ciation au  Pontificat , fi  elle  eftoit  déclarée  né* 
ce  flaire  ou  utile  par  la  plus  grande  partie  des 
Cardinaux.  Anres  cela  ils  entrèrent  au  Con- 
clave, qui  ne  fut  pas  long  ; car  dès  le  troifiéme 
jour , Pierre  de  Lune  fut  elû,  &c  prit  le  nom  de 
Benoift  XIII. 

Ce  Cardinal  eftoit  un  homme , qui  eftant  c- 
Jevé  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  , en  une  autre 
conjor.&urc  que  celle  d’un  Schifme,  luy  auroit 
fait  honneur  ,&  auroit  pu  élire  très-utile  à l’E-  ] 
glife.  11  avoir  beaucoup  d’cfprit,  d’adrclîc,dc 
pénétration  , de  do&rine  , d’habileté  dans  le 
maniement  des  affaires , 6c  eftoit  d’une  famille 
illullrc  du  Royaume  d’Arragon.  Mais  dansl’ér 
tat  où  eftoient  les  chofcs , tant  de  belles  qua- 
litez  ne  pouvoient  eftrc  que  très-funeftes  à la 
Chrétienté , fe  trouvant  jointes  dans  la  perfon- 
ne  de  ce  nouveau  Pape , avec  une  extrême  am- 
bition , beaucoup  d’opiniâtreté  6c  très-peu  de 
franchife. 

Aulfi-toft  après  fon  élection , il  ratifia  I’Aûc 
qui  avoit  cfté  ligné  par  tous  les  Cardinaux  en 
entrant  au  Conclave.  11  donna  avis  de  fon  éle- 
ction au  Roy , faillira  qu’il  eftoit  refolu  de  con-  I 
tribucr  à la  paix  de  l’Eglifc  par  toutes  les  voies 
poflibles  ; 6c  dans  l’audience  qu’il  accorda  aux 
Députez  de  ri/nivcrlité  de  Paris , il  loüa  ex- 
trêmement leur  projet , leur  protefta  qu’il  eftoit 
aulli  preft  décéder  le  Pontificat  pour  le  repos 
de  la  Chrétienté  , que  de  quitter  fa  Chape  , 
th*P-  f dont  il  fc  dépouilla  en  leur  préfence  , pour  fc 
mettre  à table  ; 6c  il  écrivit  aux  autres  Prin- 
ces Chrétiens  de  la  racfinc  manière  qu’il  avoit 
écrit  au  Roy, 

Quoy  qu’on  eue  efté  fore  mal-content  de  la 
précipitation  des  Cardinaux , 6c  du  peu  d’égard 
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A qu’ils  avoient  eu  au  confcil  que  le  Roy  leur 
donnoit  de  fufpendre  le  Conclave , la  conduite 
du  nouveau  Pape  caufa  par  tout  beaucoup  de 
joye,  fur  tout  à la  Cour  de  France,  parce  que 
cette  importante  paix  devoit  eftrc  regardée 
comme  l’ouvrage  du  Roy&  des  Princes  fes  on- 
cles. Pour  y travailler  avec  toute  la  précaution 

6c  toute  la  prudence  pofliblc,  le  Roy  fie  au  mois 

de  Février  de  l’an  1393.  une  Affembléc  à Paris  An.  1393. 
de  cinquante  tant  Archevêques  qu’Evêques, 
outre  plufieurs  Abbez  6c  Do&eurs,  qui  y fu- 
rent aulfi  appeliez.  Simon  de  Cramault  Patriar- 
che Titulaire  d’Alexandrie , 6c  Evêque  de  Car-. 

B caffonnc  y préfida.  Les  Ambafladeurs  que  le 
Roy  avoit  envoyez  à Avignon , 6c  Pierre  d’AilIi 
que  rUniyerficé  de  Paris  y avoit  député,  y ren- 
dirent compre  de  la  bonne  difpofition , où  ils 
avoient  trouvé  Benoift  pour  la  paix  dcI’Eglife. 

On  délibéra  fur  les  crois  moyens  propofez  de 
la  fimplc  ccflîon  , du  compromis , 6c  du  Con- 
cile general.  L’ Affembléc  conclut  à la  pluralité 
des  voix  pour  la  ceflion , comme  cftanc  la  voyc 
la  plus  courre  6c  la  moins  embaraffanre.  On 
s’en  tint  là , fans  avoir  égard  à une  Lettre  que 
les  Univerfitez  d’Angleterre  avoient  adrefféc  à 
leur  Roy,  6c  enfuite  publiée  ; par  laquelle,  en 
C rejetcant  l’expédient  ac  la  ceflion , elles  fe  de-  schifinr 
claroicnc  pour  le  compromis , ou  pour  le  Con- 
cile général. 

Le  Roy , pour  faire  fçavoir  à Benoift  la  con- 
clufion  de  l’Affcmblée,  &:  la  luy  faire  plus  ai- 
fément  agréer , luy  envoya  une  des  plus  folem- 
nelles  An.bafludcs  qu’on  cuit  encore- vue.  Les 
Ambafladeurs  furent  les  Ducs  de  Berri  & de 
Bourgogne  oncles  du  Roy , St  le  Duc  d’Orléans 
fon  frere , accompagnez  des  Evêques  de  Sen-  Hia*  Ajm' 
lis, de  Poitiers  6c  d’Arras  , de  Guillaume  Vi-  l,‘ 
comte  de  Melun , de  Jean  Comte  de  Sanccrre, 
de  Guy  de  la  Trimoüillc  , de  Jean  de  Bueil  , 

> d’Amauri  d’Orgemont  ,d’Oudart  de  Moulins, 
de  Jean  de  Moncaigu , 6c  de  Gilles  des  Champs. 

Les  inftructions  données  aux  Princes  fcrcdui- 
foient  à faire  confentir  le  Pape  à la  voyedcla 
ccflîon , conformement  à laconclufiondcl’Af- 
fcmblée  de  Paris. 

Les  Ambafladeurs  eurent  d'abord  deux  au- 
diences publiques.  Dans  la  première  le  Duc 
de  Berri  porta  la  parole,  6c  dans  la  féconde  ce 
fut  le  Docteur  Gilles  des  Champs  qui  haran- 
gua. On  n’y  parla  qu’en  général  fur  la  nécclficé 
de  la  paix  de  l’Eglifc.  On  fe  réferva  à entrer 
plus  avant  en  matière  dans  l'audience  fecrctc,  ^ | 
que  Benoift  donna  le  vingt-cinquième  de  May.  ***' 
L'Evéque  de  Scnlis  luy  demanda  d’abord  l’Aile 
fait  à l’entrée  du  Conclave,  par  lequel  chacun 
des  Cardinaux  s’obligeoic,  en  cas  qu’il  fut  élu 
Pape  , à prendre  tous  les  moyens  de  réunion 
donc  on  convicndroit.  L’embarras  de  Benoift 
à cccre  propofition  , fit  dès-lors  douter  de  fa 
droicure.  II  répondit , qu’il  craiteroic  de  ce  point 
là  en  particulier  avec  les  crois  Princes.  Ils  rc-»  ^ 
partirent  fur  le  champ,  qu'ils  avoient  ordre  de 
ne  point  traiter  en  particulier  avec  luy,  avant 
que  d’avoir  eu  communication  de  l’A&e  qu’on 
luy  demandoit.  Benoift  parue  étonné  de  cette 
déclaration  des  Princes;  mais  ne  pouvant  s’en 

dédire, 


Si;  CHAR 

dcdire  , il  ordonna  à Martin  de  Sclvc  Cardi- 
nal de  Pampelune,  de  le  montrer.  Les  Princes 
firent  inftance,  pour  en  avoir  unecopic  qui  fut 
lignée  de  tous  les  Cardinaux.  Benoift  la  Arfu- 
fa  } mais  il  leur  en  accorda  une  collationnée  à 
l'original , qu’ils  envoyèrent  au  Roy  , comme 
une  pièce  qui  engageoit  Benoift  plus  que  tou- 
tes les  promefles  qu’il  avoir  faites  jufqu’alors. 
Cela  citant  fait  , Benoift  demanda  quelque 
temps  pour  penfer  au  refte  , & congédia  les 
Ambaiiadeurs , leur  promettant  de  délibérer 
avec  les  Cardinaux  fur  les  moyens  propolez  de 
rcünion. 


L E S V 1.  Si* 

A fitun  fommairedes  rai  Tons  qui  avoientefté  al- 
léguées pour  la  ccifion  dans  les  dernières  con- 
férences. De  vinge  Cardinaux  qu’ilÿ  cltoicnc  , 
il  y en  eut  dix-neuf  qui  luy  avouèrent  que  cet- 
te voyc  eftoit  la  plus  courte  & la  meilleure*  &: 
le  feul  Cardinal  de  Pampelune  fut  de  l’avis  con- 
traire. Quoy  que  ces  avis  ne  fu fient  point  don- 
nez juridiquement , les  Princes  ne  lai  fièrent  pas 
d’ordonner  à un  des  Secrétaires  de  l’Ambafladc 
de  les  mettre  par  écrit. 

Benoift  fut  choqué  de  cette  conférence  , 
parce  , difoic-il  , que  les  Princes  ne  voulant 
conférer  avec  luy  qu’en  prcfcncc  des  Cardi- 


Trois  jours  apres,  le  Pape  eut  une  nouvelle  B naux  , ils  ne  dévoient  pas  non  plus  conférer 


conférence  avec  les  Ambaiiadeurs , & leurpro- 
pofa  un  expédient  que  les  Cardinaux  &:  luy- 
mcfme,  difoit-il  , avoient  imaginé  , qui  eftoit 
que  luy  &c.  Bonifacc  con vin  fient  d’un  lieu  fur 
aux  frontières  de  France , où  ils  pufient  fc  ren- 
dre avec  les  deux  Colleges  des  Cardinaux,  pour 
y traiter  enfcmblc des  voyes  d’accommodement: 
foùccnant  que  ce  moyen  eftoit  plus  fûr  ic  plus 
court  que  ccluydc  laceftion,  dont  ilçxaggcra 
fort  les  difficulccz.  Le?  Princes,  pour  ne  le  point 
rebuter  , dirent  qu’ils  examincroicnt  ce  qu’il 
leur  propofoit  , &:  l’on  fc  raflcmbla  le  premier 
de  Juin. 


avec  les  Cardinaux  en  fon  abfence  & fans  fa 
participation  : mais  prefle  par  les  Princes  qu’il 
tenoie  en  fufpens  depuis  fix  fcmaincs  qu’il5 
eftoienr  à Avignon  ,il  fit  enfin  une  Bulle , où  H-flot'e 
apres  avoir  jultific  fa  conduite,  & le  droit  in- 
conteftablc  qu’il  prerendoit  avoir  au  Pontificat,  ' 1 1 
&:  montre  que  la  voyc  de  ceflion  dans  les  cas 
de  Schifinc  n’avoit  jamais  efte  pratiquée! qu- 
elle avoir  au  contraire  toujours  cfté  rejettee  à 
caufe  des  fuiccs  fâchcufcs  quelle  pouvoir  avoir 
pour  les  légitimes  Pafteurs , il  conclut  par  dire , 
que  fou  intention  eftoit  de  prendre  d’abord  le 
moyen  qu’il  avoit  propofé,  de  fc  trouver  avec 


Le  Do&cur  des  Champs  parla  * & apres  avoir  ^ fon  concurrent  en  quelque  lieu  fous  la  prote- 
ction du  Roy  fur  les  frontières  de  France, l’un 
& l’autre  cftant  accompagnez  chacun  de  leurs 
Cardinaux,  pour  y traiter  de  la  réünion  dcl’E- 
glife  fous  un  feul  Chef  : que  (1  ce  moyen  ne 
réüfiiftbit  pas , on  prendroit  celuy  du  compro- 
mis | qu’en  cas  que  ce  moyen  ne  fut  pas  en- 
core efficace  , il  en  propoferoit  d’autres  , ou 
rcccvroit  ceux  qu’on  luy  fuggéreroit  avant  que 
de  fortir  du  lieu , où  l’on  fc  feroit  aflcmblc  * Se 
qu’il  n’en  rejetteroit  aucun  , pourvu  qu’il  fùc 
raifonnablc  , honnête  , juridique  , ufiré  dans 
l’EgIifc,&  qu’il  put  cftremis  en  ufagefansof- 


rejetté  tous  les  autres  moyens  , & en  particu- 
lier celuy  que  le  Pape  avoit  propofe  , par  les 
embarras  qui  s’y  rcncontrcroicnt  ,il  conclut  de 
nouveau  pour  la  voyc  de  la  ceflion.  Le  Duc 
de  Berri  appuya  le  DoCteur , & die  , qu’outre 
les  bonnes  raifons  qui  faifoienc  préférer  ce 
moyen  à tous  les  autres , c ’cftoit  l’intention  du 
Roy.  Benoift  à ces  mots  prit  la  parole  ; & après 
avoir  fait  une  nouvelle  proteftation  de  ls  fin- 
ccrité  de  fes  intentions  pour  la  paixdcl’Egüfc, 
il  ajouta,  qu’ayant  prié  le  Roy  de  luy  faire  fça- 
voir  fon  fentiment  , il  ne  pretendoit  le  rece- 


voir que  par  manière  de  confcil  , & non  pas  D fenfer  Dieu,  & fans  feandalifer  les  Fidèles, 


comme  une  décifion  * que  néanmoins  il  vou- 
loir encore  l’examiner:  & demanda  qu’on  luy 
communiquât  par  écrit  l’expédient  propofe  par 
le  Roy , avec  les  moyens  par  lefqucls  on  préten- 
doit  qu’il  pouvoit  cftre  mis  en  exécution. 

Les  Ambaiiadeurs  délibérèrent  fur  cette  de- 
mande s & il  fut  répondu  par  la  bouche  du 
Doûcur , qu’on  voyoic  bien  que  Ta  Sainteté  ne 
chcrchoit  qu’à  tirer  les  chofcs  en  longueur’ * 
qu’il  ne  vouloir  avoir  par  écrit  l’avis  du  Roy, 
qu’afin  d’y  faire  des  réponfes  inutiles  * & que 
la  voyc  de  la  ccifion  eftoit  fi  fimple  & fi  facile 
par  ellc-mcfmc  , qu’il  n’eftoir  pas  befoin  d’é- 
crire pour  en  montrer  la  facilité.  Le  Pape  un 
peu  furpris  de  la  fermeté  de  cette  réponfe , vou- 
lut encore  infifter  fur  l’importance  de  l’affaire 
dont  il  s’agiflbit  ; mais  il  fie  put  rien  obtenir. 

Apres  la  conférence, les  Princes  engagèrent 
les  Cardinaux  à les  venir  trouver  à Vilicncuvc 
fur  les  Terres  du  Roy,  où  le  Duc  de  Berri  les 
conjura  de  dire  librement  ce  qu’ils  penfoienr, 
2c  de  luy  parler,  non  point  comme  Cardinaux 
accachezà  Benoift,  mais  comme  pcrlbnncs  fa- 
ges,  bien  intentionnées,  defintéreflecs,  qui  n'a- 
voient  en  vûë  que  le  bien  de  l’Eglifc , & leur 
Terne  //. 


Les  Princes  furent  trcs-mccontcns  de  cette 
Bulle,  qui  cxcluoit  manifeftement  la  voyc  de 
ceflion  par  ces  termes  généraux  de  moyen 
raifonnablc  , hoxnne  , juridique  , &:  autres  fem- 
blablcs,  fournifloit  mille  faux-fuy  ans  pour  élu- 
der la  décifion.  Les  Cardinaux  pour  la  plufpart 
en  furent  trcs-choquez  , parce  que  la  Bulle 
eftoit  manifeftement  contraire  à l’A&e  fait  à 
l'cntrcc  du  Conclave.  Les  Princes  &:  eux  eu- 
rent de  nouvelles  conférences  fur  ce  fu jet  : quel- 
ques efforts  que  fit  Benoift  pour  les  empêcher, 
ranroft  en  les  menaçant  d’agir  contre  eux  par 
les  voyes  canoniques , ranroft  difant  qu’il  eftoit 
leur  Souverain,  & qu’il  l’cftoicdctout  homme 
vivant,  & qu'eux  eftoient  fes  Sujets.  Malgré 
tout  cela  , ils  firent  un  Ecrit , par  lequel  ils 
dcclaroicnr,  conformément  à l’Adc  ligne  dans 
le  Conclave  , qu’il  falloir  s’en  tenir  à la  voyc 
de  la  ceffion , comme  la  plus  courte  & la  plus 
ailée  : &:  que  le  Roy  de  France  ayant  propofe 
cette  voye,  ils  adhéroient  à fon  fentiment,  &: 
ne  s’en  départiraient  point.  Us  conjurèrent  de 
nouveau  le  Pape  de  féconder  les  bonnes  in- 
tentions du  Roy  , en  prenant  ce  parti  : mars 
toutes  ces  inftanccs  ne  nroduifirent  rien. 
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Benoift  eut  recours  à un  nouvel  fit  groilicr  A faire  réüllir  le  projet  du  Roy.  Ce  Prince  envoya  — 

artifice  » fit  pour  tenter  les  Princes  , il  leur  fit  aulfi  quelque  temps  après  des  Ambaffadeurs  ^n* 

dire  t qu’afin  de  marquer  rattachement  qu’il  en  Navarre,  en  Arragon  , en  Caftillc,  en  Bo- 

chip.  9.  avoir  a la’Maifon  de  France,  il  leur  promettoit  hcrflc,  fit  en  Hongrie  i fit  dans  toutes  ces  Am- 

dc  leur  laiffer  faire  la  conqucfte  , fit  de  leur  ballades  les  Envoyez  eftoient  accompagnez  de 

céder  la  propriété  de  tout  le  patrimoine  de  quelques  Députez  de  i’Univerfiré  do  Paris  , 

l’Eglifc  en  Italie  , fie  leur  envoya  en  mcfmc-  parce  qu'il  eftoit  fouvent  néccffairede  raifon- 

tcmps  un  autre  projet  de  Bulle.  Ils  fe  mocquc-  ncr  en  Théologien  fur  le  fujet  dont  il  s agifloic. 

rent  de  fes  offres , aulfi-bicn  que  de  la  Bulle  , Benoift  étonné  du  zèle  que  le  Roy  faifoit 
qui  ne  difoit  rien  de  nouveau,  fi c n eftoit con-  paroitre , pour  en  venir  à la  décifion  de  cette 

çûc  qu’en  termes  vagues.  Ilsluy  firent  deman-  grande  affaire  , tâcha  de  le  gagner  en  luy  ac- 

der,  s’il  eftoit  réfolu  de  ne  leur  pas  accorder  une  cordant  une  Décime  fur  le  Clergé  de  France, 

audience  publique  , qu’ils  follicitoient  depuis  Le  Roy  l’accepra,  mais  fans  fe  départir  de  fes 

long-temps,  où  les  Cardinaux  puflent  tous  dire  g dedans.  Tout  ce  que  Benoift  gagna  par  là, fut 
publiquement  fie  librement  leur  avis  » fie  ils  le  d’irriter  encore  davantage  le  Clergé  $ fie  coin, 
prièrent  de  leur  faire  fur  ce  point  là  une  répon-  me  l’Uni  verllcé  appréhenda  l’cxcoinmunica- 
le  pofitive,  afin  qu’ils  retournaffent  à la  Cour,  tion  ou  l’interdit,  elle  fit  publier  un  Aétc  d’ap- 
où  le  Roy  les  rappelloit  pour  des  affaires  im.  pci  de  tout  ce  que  Benoift  pourroit  faire  à Im- 
portantes. venir  à fon  préjudice , fit  contre  les  intérefts  de 

Comme  il  ne  donnoit  toujours  que  des  rc-  l’Eglifc  > au  futur , unique  fie  vray  Pape,  rccon- 

ponfes  ambiguës,  ils  vinrent  au  Palais  fans cftrc  nu  par  les  Fidèles.  Benoift  ayant  annullé  par 

appeliez  i fie  l’ayant  trouve  avec  les  Cardinaux,  une  Bulle  cet  appel , l’Un*  ver  fi  té  en  fit  un  fe. 

le  Duc  de  Berri  le  conjura  de  nouveau  d’ac-  cond,  où  elle  réfucoic  tout  ce  qui  eftoit  con. 

corder  au  Roy  ce  qu’illuydemandoit,  fie  ce  que  tenu  dans  la  Bulle  1 ôt*cecce  Bulle  fut  fuivie 

toute  l’Europe  attendoit  de  luy  i fi c comme  pref-  d’une  autre  qui  cxcommunioic  quiconque  ap- 

que  tous  les  Cardinaux  eftoient  aflcmblez,de  c pclleroit  de  fes  Decrets  fit  de  ceux  de  fes  Sue- 
vouloir  bien  prendre  leur  fuffrage.  Benoift  fur-  ceffcurs. 

pris  de  la  venue  des  Princes  , tut  fort  cinba-  L’Ambaflade  de  Bohême  n*cut  point  de  fuc-  H,fto,reA' 
rafle.  Il  confentit  avec  beaucoup  de  peine  , ces,  parce  que  Venccflas  qui  en  eftoit  Roy,  fit  îT/ü*  1. 
que  les  Cardinaux  diffent  leur  avis.  Tous  char*  en  mefme-temps  Roy  des  Romains,  eftoit  tout 
gèrent  le  Cardinal  de  Florence  de  parler  en  leur  dévoué  à Benoift,  qu’on  accufoit  de  luy  faire 
nom,  fit  il  le  fit  en  concluant  pour  la  voyede  de  grandes  remifes  d’argrnt  , pour  le  retenir 
la  ccflion.  dans  fon  parti.  Sigifmond  Roy  de  Hongrie  , 

Les  Princes , après  le  difeours  du  Cardinal,  fut  plus  favorable  au  deffein  du  Roy.  11  ap- 

preflerent  Benoift  de  fe  rendre  au  fcncimentdu  prouva  fort  la  voye  de  la  ccflion  , promit  de 

Sacré  College.  Ils  n’en  purent  avoir  d’autre  rc-  la  faire  agréer  au  Clergé  de  fon  Royaume,  fl c 

ponfe,  linon  qu’il  les  prioic  de  réfléchir  fur  la  mcfmc  de  tâcher  d’y  amener  le  Roy  de  Bohême 

Bulle  qu’il  leur  avoir  mife  entre  les  mains  , fit  fon  frere.  Les  Rois  de  Navarre,  d’Arragon  ^ 

fur  les  raifons  qu’il  leur  avoir  dites.  C’eft  tout  fit  de  Caftillc  promirent  aufli  d’agir  auprès  des 
ce  qu’ils  en  tirèrent,  fit  rien  de  plus.  11  fit  tout  D Evêques  fit  des  peuples  de  leurs  Etats  félon  les 
ce  qu'il  put  pour  les  engager  à différer  leur  dé.  intentions  du  Roy.  Jean  Roy  d*  Arragon  ne  pue 
part  : mais  ils  n’en  voulurent  rien  faire , fit  par-  s’acquitter  de  fa  promefle , citant  mort  un  peu 
tirent  aufli-toft  pour  retourner  à Paris.  après  d’une  chute  de  cheval  â la  chaffe  > fit 

______  Les  Princes  y arrivèrent  le  jour  de  S.  Bar-  Martin  fon  fucccffeur  foûtint  long -temps  le 

An.  ,59;.  tbelemy.  Jean  Cannart  Evêque  d’Arras  , fit  parti  de  Benoift , par  la  raifon  que  ce  Pape  eftoit 

rapport  dans  le  Coufeil  de  tout  ce  qui  s’eftoie  de  fon  Royaume. 

pâlie  à Avignon.  Le  Roy  l’approuva  fort , fit  Dix-fept  des  Cardinaux  d’Avignon  écrivi- 
rcfoluc  d’envoyer  des  Ambaffadeurs  en  AUema-  rêne  en  mefme-temps  au  Roy , pour  le  prier  de 
gne  fit  en  Angleterre , pour  engager  les  Aile-  ne  fe  point  rebuter , fit  de  tenir  ferme  , l’aftù- 
mans  fit  les  Angiois  à s’unir  à luy,  afin  de  forcer  rant  que  malgré  les  follicications  de  Benoift  , 
les  deux  concurrens  à la  voye  de  la  ccflion.  ils  perfiftoient  toujours  à vouloir  la  voye  de  la 
Girard  d’Ahics  Abbé  de  S.  Eloy  deNoyon,  ccflion.  Les  nouvelles  d’Angleterre  luy  furent 

fit  le  Doûcur  des  Champs  furent  envoyez  vers  £ moins  defagi  cables.  Il  avoir  eu  fujet  d’en  atten- 
ds Archevêques  de  Trêves  fit  de  Cologne,  vers  dre  de  toutes  differentes  fur  une  Lettre  du 

les  Ducs  de  Bavière  fit  d’Autriche , fit  â quel-  Roy  d'Angleterre , qui  luy  mandoit  que  les  Pré- 

ques  autres  Cours  voifines  de  cclles-cy.  L’Ar-  lacs  de  fon  Royaume  agréoicnc  fort  la  voyede 

chevéque  de  Cologne  approuva  la  voye  de  la  la  ccflion  : mais  ils  changèrent  d’avis  ,empor- 

ccflion } les  autres  demandèrent  du  temps  pour  tcz  par  l'autorité  de  PAflcmblée  de  l’Uni vorficé 

y penfer  , fit  firent  feulement  paroitre  d’aflez  d’Oxford  , donc  quatre  Envoyez  que  le  Roy 

bonnes  dilpofitions  pour  féconder  le  deffein  reçût  à Compiegne , apportèrent  le  réfulcat. 

du  Roy.  L’avis  de  cette  Affcmbléc  fut  , que  l'unique 

L’Amiral  Jean  de  Vienne  fit  le  Vicomte  de  moyen  deceindre  le  Schiftne  , eftoie  un  Con- 

Melun  envoyez  en  Angleterre  , eurent  pro-  cilc  général.  Ces  quarre  Députez  eftoient , 

xneffc  du  Roy  Richard  qu’il  affcmbleroic  fur  un  Abbé  de  l’Ordre  de  Saint  Benoift,  fit  crois 

cela  fon  Parlement,  fit  il  les  aflura  de  ne  man-  Docteurs  en  Droit.  On  voulue  les  engager  à 

quer  en  rien  de  ce  qui  dépcndroicdeluy,pour  une  conférence  avec  les  Doâcurs  de  Paris  i 
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mais  ils  répondirent  que  c<^a  paffoit  leur»  in-  A 
ftruclions  & leurs  pouvoirs. 

M.  du  Puy  Neanmoins  le  Roy  d’Angleterre,  nonobftanc 
^-h!i'mrdu  Ie  fcntiment  de  l’Univerfité  d'Oxfbrd,  envoya 
l’Abbé  de  Weftminfter  avec  des  Lettres  aux 
deux  Papes,  pour  les  déterminer  à la  ceffion 
volontaire  du  Pontificat.  Benoift  refufa  de  voir 
l’Envoyé,  fous  prétexte  que  dans  l’infcriprion 
de  la  Lettre,. on  ne  luy  donuoit  point  le  titre 
de  Pape , mais  feulement  celuy  de  Cardinal  de 
Lune.  : on i face  ayant  fçû  ce  que  Benoift  avoir 
Lit,  fuivit  Ion  exemple,  6c  renvoya  l’Abbé, 
fans  e trer  en  aucune  négociation;  ce  qui  fit 
foupçonner  dès-lors,  qu’ils  s’entendoient  tous  B 
deux  pour  jouer  les  Princes  Chrétiens  de  l’Eu- 
rope. 

Cependant  les  Rois  de  France  6c  d’Angle- 
terre ayant  eu  une  entrcvûc  pour  un  autre  fu- 
jec,  dont  je  parleray  bien-toft  , Te  promirent 
l’un  à l’autre  d’agir  fortement  auprès  des  deux 
Papes , pour  les  faire  convenir  de  fa  ceffion.  On 
leur  propofa  ce  que  Benoift  avoit  demandé  luy- 
mefme  dans  les  Conférences  d’Avignon,  de 
* s’abboucher  tous  deux  en  un  lieu  fur  : car  quoy 
que  le  Duc  de  Berri  ôc  les  autres  Ambafladeurs 
de  France  euflènt  rejette  cet  expédient , ce- 

fendant  le  Roy  , à la  priere  du  Roy  de  Caftille,  C 
avoir  accepté  depuis , pourvu  que  l’abbouche- 
ment  fc  fît  fans  préjudice  de  la  ceffion  ; mais 
tout  cela  fut  inutile , 6c  les  Envoyez  des  deux 
Rois  furent  parfaitement  convaincus  de  ce 
qu’on  avoit  déjà  foupçonné,  que  les  deux  Pa- 
pes eftoient  d’intelligence.  On  fut  confirmé 
dans  cette  penfée,  lorfqu’on  fçut  que  Benoift, 
Hiftoirc  A-  à l’infçù  des  Cardinaux , avoit  envoyé  vers  (on 
JC,1-  Compétiteur  l’Evêque  de  Terafoné,  6c  qu’on 
vit  que  depuis  ce  temps-là,  il  y avoit  eu  entre- 
eux  trêve  de  foudres  6c  de  procedures. 

Avant  le  retour  de  ces  deux  Envoyez,  dont 
'9  je  viens  de  parler , ceux  de  Caftille  eftoient  ar  D 

rivez  à la  Cour  de  France.  Dans  l’audicncc 
qu’ils  eurent , ils  ne  firent  que  des  compümens 
au  Roy  fur  (on  zele  pour  L’union  de  l’Eglife. 
On  fût  furpris  de  ce  qu’ils  ne  parloient  point 
de  ce  qui  avoit  été  arrefté  en  Caftille  par  le  “ 
confcil  des  Prélats  6c  du  Clergé,  qu’on  fçavoic 
nu.  cftre  convenus  d’infifter  avec  te  Roy  de  Fran- 
L-1t.ch.14.  ce  fur  la  ceffion  des  deux  Papes.  On  lcsprcflâ 
là -de  il  us,  6c  on  leur  montra  des  Lettres  qui 
en  donnoienc  des  avis  certains.  Ils  Rirent  fort 
embaradèz  ; 6c  ils  avoiiéreni  enfin  que  cela 
eftoic  vray.  Ils  convinrent  de  la  voye  de  la  cef- 
lïon,  félon  l’ordre  qu’ils  enavoient  du  Roy  de  E 
Caftille  : & l’on  fçût  depuis  qu’ils  avoient  efté 
gagnez  par  Benoift,  pour  trahir  en  cette  occa- 
fion  leur  Maî.re  6c  l’Eglife. 

Le  Roy  de  Portugal , auffi-bien  que  quelques 

An.ij97*  autres  prjnCes  qui  eftoient  de  l’Obédience  de 
Boniface , croyant  qu’il  eftoit  de  leur  honneur 
de  ne  (è  pas  dédire  , ne  voulurent  point  en- 
tendre parler  des  moyens  qu’on  propofoit  pour 
termiuer  le  Schifmc.  Les  Rois  du  Nord  ne  fc 
déelaroient  point , 6c  paroiflbient  attendre  pour 
fc  déterminer,  que  les  choies  fuflent  plus  avan- 
cées ; mais  on  commença  à avoir  de  bonnes  eC 
pé rances  du  côté  de  l’Allemagne,  où  la  vove 
Tuu;  IL 


de  la  ceffion  eftoit  fort  goûtée  en  beaucoup 
d’endroits.  Elle  fut  en  effet  agréée  quelque 

temps  apres  dans  la  Diete  de  Francfort , d’où 

Venccflas  Roy  des  Romains  vint  en  France,  An.  1598. 
pour  concerter  avec  le  Roy  les  moyens  de  la 
faire  réüffir. 

La  Cour  alla  le  recevoir  à Reims , où  la  bru- 
talité de  ce  Prince  luy  attira  autant  de  mépris 
de  la  part  des  François,  que  le  Roy  de  France 
reçut  d’éloges  de  la  part  des  Allcmans,  pour 
fa  magnificence  6c  fa  libéralité.  11  làlloit  épier 
les  momens  que  Venccflas  n’eftoit  pas  yvre, 
pour  traiter  avec  luy.  Le  lendemain  de  fon  ar  - Hift*  An£V'* 
rivée , que  le  Roy  luy  avoit  fait  préparer  un  3^  ** 17 
fomptueux  dîné,  6c  qu’il  l’atccndoit,  on  luy  - 
vint  dire  ; qu’il  ne  pouvoir  pas  y venir , parce 
qu’il  s’eftoit  eny vré  dès  le  matin.  La  chofè  Rit 
remife  au  lendemain, 6c  Venccflas  s’eftant  mo- 
déré contre  fon  ordinaire,  fut  en  état  après  le 
repas , de  conférer  avec  le  Roy  6c  les  Princes , 6c 
Charles  III,  Roy  de  Navarre  ,qui  eftoit  alors 
à la  Cour.  Venceflas donna  fa  parole,  d’agir 
de  concert  avec  la  France  pour  la  paix  de  l’E- 
glifc.  On  y parla  du  mariage  de  fa  nièce  fille 
du  Marquis  de  Moravie  avec  le  fils  du  Duc 
d’Orléans  ; ôc  dès  qu’il  Rit  parti , on  envoya  une 
AmbafTàde  aux  Princes  d’Allemagne , qui  pro- 
mirent d’appuyer  de  toutes  leurs  forces  la  voye 
de  la  ceffion. 

Avant  cette  entrcvûc  du  Roy  & de  Ven-  L 
cdlas,  quand  on  Rit  pleinement  convaincu  en  L 14  H* 
France  du  peu  de  fincérité  qu’il  y avoit  dans 
le  procédé  de  Benoift,  on  y prit  une  réfolution 
qui  letonna  beaucoup  plus  que  ce  qu’on  avoit 
fait  jufqu’alors.  L’Univerfité  prefênta  une  Rc- 
quefte  au  Roy , où  entre-autres  chofes  elle  di- 
foit , que  ce  qui  rendoic  Benoift  plus  aheurté 
à refufer  la  voye  de  la  ceffion , 6c  ce  qui  luy  four- 
nirait dans  la  fuite  le  plus  de  moyens  d’entre- 
tenir le  Schifme , eftoient  les  Décimes  qu’il  le- 
voit  .fur  le  Clergé  de  France , ôc  la  collation 
d’une  infinité  de  Bénéfices  ; qu’il  falloir  luy  ôter 
cette  reflource , 6c  fè  fouftraire  à fon  Obédience 
sl  cet  égard. 

Le  Roy  goûta  cet  avis  : il  fut  approuvé  dans 
le  Confcil , 6c  la  chofè  Rit  conclue.  Benoift  > 
pour  rompre  ce  fâcheux  coup , envoya  en  Fran- 
ce deux  Cardinaux,  donc  l’un  eftoit  Martin 
de  Sclve  Cardinal  de  Pampelune.  C’eftoit  la 
meilleure  telle  du  College  des  Cardinaux  ; il 
eft  ût  grand  Canonifte , très-habile  en  matiè- 
re de  négociation , le  confident  6c  le  grand  par- 
tifân  de  Benoift , 6c  prefque  le  feul  que  les  Prin- 
ces n’avoient  pù  gagner  dans  leur-AmbalTade 
d’Avignon.  On  l’appréhcn.U  à la  Cour  de 
France;  Ôc  quand  le  Roy  fçut  qu’il  eftoic  nom- 
mé pour  y venir,  il  écrivit  au  Pape  qu’il  ne  le 
recevrait  pas. 

Benoift  en  fut  très-mortifié,  6:  écrivit  une  l-ii-ch.*. 
grande  Lettre  ail  Duc  de  Berri,  pour  luy  re- 
préfenter  la  manière  ind:gne  dont  on  le  trai- 
rait. Il  ne  gagna  rien  fur  cet  article  ; 6c  tout  ce 
qu’il  put  obtenir,  fut  que  Pierre  de  Juys  Evc- 
que  de  Mâcon  ; qu’il  avoir  chargé  de  les  inte- 
rdis, aurait  perni’ffion  de  les  défendre  dans 
lAlièniblée , qui  dévoie  fè  tenir  le  vingt-deu- 

• *Fff  ij 
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An.fjyS*  xiémedc  May.  Les  Archevêques,  lesF.vcques,  A juftice  de  cette  fou^lra&ion  d’Obédience,  & la 


les  Abbe2  du  Royaume  , ou  leurs  Procureurs, 
Ce  les  Députez  des  Uonrcrfiiez  fe  trouvèrent 
ce  jour-là  dans  la  petite  laie  du  Palais,  repré 
ièmanc  le  Clergé  oe  France.  Les  Ducs  de  Bcr- 


ri , de  Bourgogne , d’Orléans  & de  Bourbon  y 
vinrent  préhder  au  nom  du  Roy  qui  citait  ma-  veurs.  Il  fut  réglé  par  la  mcfmc  Ordonnance 

lade,  5c  plufieurs  autres  grands  Seigneurs  y af-  touchant  les  Bénéfices  qui  viendroient  à va- 
lidèrent. quer  , que  pour  les  Prélatures,  Dignitcz  , & 

Simon  de  Cramaulc  Patriarche  d’Alexan-  autr«  Bénéfices  élc&ifs  de  droit  commun , il  y 

dric,  fit  l’ouverture  de  l’Aflcmblée  par  une  fèroit  pourvu  par  élection,  8c  aux  autres  par 

harangue  en  François.  " Il  fit  l’hiftoire  de  tout  collation  des  Ordinaires,  au/quels  la  provi- 
ce qui  s’eftoit  pafle  depuis  l’éle&ion  de  Clément , ,en  appartenoit  de  droit  > qu’au  regard  des 

expofa  ce  qui  s’eftoit  fait  à celle  de  Benoift,  B Bénéfices  des  partions  6c  fauteurs  du  £chifme , 
les  démarches  que  le  Roy  avoic  faites  auprès  lcs.  Ordinaires  y pourvoyeroient , ou  qu’ils  lè- 


publ  a de  la  part  du  Roy. 

On  répandit  enfuite  par  tout  des  copies  de 
l'Acte  de  fouftraction  , par  lequel  il  eftoie  dé-  T3blc 
claré,  quon  eût  à ne  plus  rcconnoître  Benoift 
pour  Pane,  & à ne  plus  rien  payer  à fes  Rece-  Ordonnan- 
ceurs. Il  fine  réglé  par  la  mcfmc  Ordonnance  “** 


les  démarches  que  le  Roy  avoic  faites  auprès 
de  celuy-cy , pour  obtenir  la  paix  de  l’Eglifc,  ro*<\nt  m*5  commande  entre  les  mains  de 

comme  non  feulement  tous  les  Archevêques  penonnes  capables  de  les  bien  adminiftrer , ju£ 

& Evêques  du  Royaume , mais  encore  les  Rois  Su  a ce  il  y fut  pourvu  félon  les  Canons, 

de  Hongrie,  de  Boheme  , d’Angleterre , de  ^cc  daté  du  vingt-fèptiéme  de  Juillet  A t 

Caftille,  de  Navarre  6c  de  Sicile  seftoienc  dé-  ®c  1 3$8.  m"  Ai  Foy 

clarez  pour  la  voye  dria  ceflion.  Il  finit  en  di-  **  *uc  commandé  par  une  autre  Ordonnan-  Hi/toired* 
tint , que  le  Roy  citait  réfolu  d’en  procurer  cc  B.oy  aux  Notaires  Apoftoliq’es  de  met-  s<lr(m£- 
l'exécution , & qu’il  les  avoir  tous  aücrablcz , tr£  Pour  date  aux  Aûct  qu’ils  pafleroienc  à la-  jjgjjj** 

pour  les  confultcr  fur  les  moyens  qu’il  falloit  venir,  ces  mots  Latins,  Ab  eleftione  Domni  Be-  confiUhi. 

prendre,  potirréiiffir  dans  un  dcflèin  fi  néccfTai-  ***tift  ultimo  in  Papnm  elecli  anno , &c.  c’eft  à ***• 

re  au  repos  8c  à l’union  de  l’Eglife.  Le  Roy  de  duc,  Faut  an-..,,  depuis  feleûion  du  Seigneur  inventaire 
Navarre,  qui  eftoit  prélent , au  fil- bien  que  les  C * éf»  Pape  en  dernier  lien  : & il  leur  fut 

Ambaflàdeurs  du  Roy  de  Callille,  déclarèrent  4®*°™  é#  mettre  ceux-cy,  qui  eftoient  du  xr-n.  7. 


Ambaflàdeurs  du  Roy  de  Callille , déclarèrent 
qu’il  falloit  s‘en  tenir  à la  celGon  i 8c  fur  l’in— 
fiance  que  fit  l’Evêque  de  Maçon , pour  avoir 
xles  Adjoints  dans  la  défenfe  de  Benoift,  on 
luy  accorda  fix  perfoanes  à fôn  choix.  4 II  fut 
arrefté  que  les  G inférences  fe  feroient  en  Fran- 
çois, afin  que  Jes  Princes  puflènt  mieux  les 
entendre , 8c  que  l’on  fè  raflcmblcroit  le  Lundy 
fùivant. 

Les  feances  durèrent  huit  jours.  On  y pro- 
polâ  tout  cc  qui  fè  pouvoir  dire  de  plus  fort 


ftile  ordinaire  j L'an .....  du  Pontificat  de  nôtre  *Aam>  p«m 
Seigneur  le  Pape  * N.  dftnuuv* 

Un  n’iuroii  pls  fait  un  fi  grand  dclat  en  72  $" 
France  » fi  on  n avoit  cfté  èien  déterminé  à le 
loiitcnir.  Le  Roy  en  donna  avis  aux  Cardinaux 
c Avignon , dont,  de  dix-neuf  qu’ils  cftoient, 
dix-lepc  approuvèrent  la  fouftraûion  d’Obé- 
diencc.  Il  n’y  eut  que  les  Cardinaux  de  Pam* 
pelune  5c  de  Tarafcon  qui  la  détefterent.  Les 
autres  écrivirent  au  Roy , qu’ils  l’appuycroient, 

& qu  ils  avoient  réfolu  de  déclarer  Benoift  hé- 


dc  part  6c  d’autre  j 6c  après  qu’on  eut  tout  en-  & qu’ils  avoient  réfolu  de  déclarer  Benoift  hé- 

tendu , on  remit  la  déalion  au  mois  de  Juillet  D rétique  6c  fauteur  de  Schifme , parce  qu’il  re- 
prochain , afin  que  les  deux  parues  euflent  le  tataic  avec  opiniâtreté  d’obferver  le  ferment 

temps  de  mettre  par  écrit  tout  ce  qui  avoit  efté  avoit  fait  avant  fim  élection,  d’accepter  H*  An0 - 

dit  de  bouche,  a condition  que  l’on  le  réiini-  la  voye  delà  ceffion,  pour  rétablir  l’union  ûans  JK**  l,‘ 
roit  dans  une  (èole  opinion  à la  pluralité  des  la  fainte  Eglifc. 

voix.  ^ Benoift  te  voyant  fur  le  point  d’eftre  ent'ié- 

Aprcs  qu’on  eut  bien  examiné  tous  les  écrits,  renient  abandonné , n’oublia  ni  prières,  ni  mc- 
on  fe  raflembla  > 6c  la  pluralité  des  voix  fut  pour  naces  pour  regagner  les  Cardinauxi  mais  voyant 
preflèr  la  ceffion  par  la  fo  rtra&ion,  non  fèu-  que  tout  cela  eftoie  inutile,  il  fit  entrer  dans 

iemenc  de  la  collation  des  Bénéfices.  6c  des  taxes  Avignon  des  Trou  nés  Arrurnnnnifec  «,,’îl 


Après  quon  eut  bien  examiné  tous  les  écrits, 
on  fè  raflembla  > 6c  la  pluralité  des  voix  fut  pour 
preflèr  la  ceffion  par  la  fo  ftraâion , non  fèu- 
lement  de  la  collation  des  Bénéfices , & des  taxes 
fur  le  Clergé  : mais  encore  de  l’Obédience  Pa- 
pale dans  toute  fon  étendue. 

Le  Chancelier  ayant  fait  fôn  rapport  au  Roy 


Avignon  des  Troupes  Arragonnoi fes  , qu’il 
avoit  eu  la  précaution  défaire  venir,  pour  fe 
défendre  en  cas  qu’on  voulût  ufer  de  violen- 
ce contre  luy.  Il  précendoit  encore  fè  fervir  de 


de  tout  ce  qui  s’eftoit  dit  8c  fait  dans  l’Aflèm-  E ces  Troupes  pour  arrefter  les  Cardinaux  qui 
blée»  y vint  intimer  les  ordres  de  cc  Prince,  luy  eftoient  contraires:  mais  ayant  efté  avertis 

pour  exécuter  cette  réfutation,  avec  défenfe  de  cc  qui  le  machinoit  contre  eux , ils  fè  fauvé- 

à quiconque  de  la  contredire.  Le  Duc  de  Berri  rent  à Villeneuve  fur  les  Terres  du  Roy , où  Us 

ajouta,  que  s’il  fe  trouvoit  quelqu'un  qui  osât  furent  en  fureté. 

le  faire , sil  citait  Bénéficier , il  en  feroit  puni  Cette  retraite  des  Cardinaux  , & des 
par  la  perce  de  fon  Bénéfice}  6c  s’il  eftoit  Laï- 

3 uc , qu’on  en  feroit  un  exemple  qui  concien- 
roit  tous  les  autres.  L’Aflèmblée  fut  terminée 


par  une  Proccflîon  folemnelle  à l’Eglife  de  Sain- 
te Geneviève,  où  les  Ducs  de  Berri  6c  de  Bour- 
gogne a (liftèrent,  avec  les  Prélats  de  l’Affèm- 
blee.  Le  Doftcur  des  Champs  fit  dans  l’Eglilc 
un  difeours  tare  8c  éloquent,  où  il  prouva  la 


ferfonoes  qui  poffëdoienc  des  Bénéfices  en 
rance , ou  qui  avoient  efpéré  d’en  obtenir  de 
Benoift,  rendit  fa  Cour  deferte.  Les  Habitans 
d’Avignon , ou  d’cux-mefmes , ou  gagnez  par 
la  France,  & par  les  Cardinaux,  fè  taulevérent 
8c  vinrent  en  armes  invertir  fon  Palais , pour 
fè  failir  de  luy.  Rodrigue  de  Lune  fon  frère, 
qui  luy  avoit  amené  les  Troupes  Arragonnoifci, 


iis  CHARLES  VL  Si  s 

fc  mit  en  dcfcnfc , 6c  tepoufla la  populace,  mais  A tourné  en  Navarre.  Le  Roy  écrivit  en  Italie 


fans  pouvoir  la  diilipcr. 

Le  Maréchal  de  Boucicauc  s’eftane  trouvé 
alors  en  Provence , fut  appcllé  par  les  Cardi- 
naux retirez  à Villeneuve  , pour  foûtenir  les 
Bourgeois  d'Avignon.  11  y vint  avec  quelques 
Troupes  Françoifcs  , 6c  afliegea  dans  les  for- 
mes le  Palais  du  Pape.  Les  deux  Cardinaux 

3ui  eftoie  ne  demeurez  avec  luy,  le  voyant  per- 
u fans  refiource  , voulurent  s’échapcr  j mais 
ils  furent  pris  6c  mis  entre  les  mains  du  Maré- 
chal , qui  les  envoya  en  prifon.  Le  Cardinal 
de  Pampctune  ne  te  racheta  que  par  une  ran- 
çon de  cinquante  mille  écus  d'or , 6c  l'autre  y g 
mourut.  • 

La  vigueur  du  fiege  fut  un  peu  rallentie  par 
un  accident  qui  arriva.  Trente  François  ayant 
cfpéré  furprendre  le  Palais  par  une  cfpcce  d é- 
goût , s’y  engagèrent  , 6c  furent  eux  - mefmes 
lurpris.  Le  Maréchal  , fur  les  menaces  qu'on 
luy  fit  de  la  part  de  Rodrigue  de  Lune,  de  les 
faire  tous  mourir  fi  on  poudoit  Benoift  à bout, 
fufpendit  les  attaques,  6C  donna  le  temps  aux 
amis  que  ce  Pape  avoir  encore  à la  Cour , d’a- 
gir en  fa  faveur  auprès  du  Roy,  6c  fur  tout  au 
Duc  d’Orléans  , qui  le  favori  foi t par  averfion 


aux  Florentins , pour  leur  donner  avis  de  ce  qui 
s’elloit  pafié  en  France , 6c  leur  confcill a de  fai- 
re à l'egard  de  Boniface  ce  qu’il  avoir  fait  à 
l’égard  de  Bcnoilt.  Il  prefia  aulfi  fur  cela  Vcn- 
cellas  Roy  des  Romains,  qui  luy  avoir  promis 
de  fc  fouftrairc  à l’Obcdicncc  de  Boniface  : 
mais  ce  Prince  s’eftant  laiflè  gagner  , ne  tinc 
pas  parole  i 6c  tandis  qu’il  affrétait  des  délais 
pour  éluder,  il  fut  depofe  par  les  Electeurs, qui 
mirent  à fa  place  Fridcric  Duc  de  Brunlvix,  & 
ccluy-cy  ayant  cfté  aÜalliué,iis  luy  fubllituércnt 
Robert  Palatin  du  Rhin. 

Comme  cette  dépofition  de  Vencefias  s’eftoic  

faite  par  le  confcn cernent  de  Boniface , &:  que  An. 
les  Eledeurscn  avoient  encore  befoin  pour  af-  . 
fùrcr  leur  nouvelle  élection,  ils  quittèrent  pa- 
reillement la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  tou- 
chant la  fouftrachon  , pour  ne  pas  chagriner 
ce  Pape  * de  qui  ils  avoient  obtenu  ce  qu’ils 
fouhaicoient.  Ils  promirent  feulement  en  ge- 
neral de  contribuer  de  tout  leur  polfiblc  à la 
réunion.  Le  Duc  d’Orléans  fit  un  crime  de  ce 
changement  au  Patriarche  d’Alexandrie  , ou 
plucoft  il  l’accufa  d’avoir  trompé  la  Cour  , 6c 
de  luy  avoir  fait  un  faux  rapport  à fon  retour 


concrO  le  Duc  de  Bcrri  : car  ces  deux  Princes  q de  fon  Ambafiadc  d’Allemagne  , couchant  la 


changèrent  Couvent  de  conduite  à l’égard  de 
ce  Papé.  On  rcpréfcnca  au  Roy  l’indignité  du 
traitement  qu’on  fai  foie  à un  homme  qu’on 
avoic  reconnu  pour  vray  Pape  en  France  , 6c  à 
qui  après  tout , fon  obftinacion  ne  pouvoir  pas 
ôter  cette  qualité  s qu’il eftoie  preft  de  condcf- 
cendre  à tout  ce  qu’on  fouhaiceroic  de  luy  s 6c 
qu’enfin  , quoy  qu’il  fit , il  ne  pouvoit  pas  écha- 
per  dans  une  Ville  donc  les  François  f citaient 
rendus  les  maîtres*  Les  Ambafladeursd’Arra- 
gon  folliciccrent  auflî  pour  luy  *•  de  forte  que 
le  Roy  envoya  ordre  au  Maréchal  de  ne  plus 
faire  d'attaque,  des’afiurcr  feulement  dérou- 


tes les  avenues , 6c  de  donner  liberté  d’y  en-  r>  tendon 
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difpofition  des  Electeurs  pour  la  fouftrattion. 
lien  fut  difgracic , eut  défenfe  d’adi  lier  défor- 
mais au  Conlcil  du  Roy , 6c  fc  retira  en  fon  Evé- 
chc  de  CarcaiTonne. 

C’cft  là  lctac  où  eftoient  les  affaires  de  l’E-  

glife  à la  fin  de  ce  fieele  6c  au  commencement  An  ,4°0* 
du  fuivant*  Divers  événenaens  qui  arrivèrent  Atl'  ,+OI‘ 
fur  ces  entrefaites,  furent  caufc queledcfiein 
de  la  réunion  ne  fut  pas  poulie  fi  vivement  qu’il 
l’avoic  efté  d’abord.  Je  reprendray  la  fuite  de 
cette  affaire  , quand  j'auray  raconté  quelques 
autres  chofcs  qui  fe  paflcrcnc  en  France , du- 
rant que  celle-là  en  occupoic  la  principale  at- 


trer  à ceux  qui  y voudroienc  porter  des  vivres, 
donc  le  défaut  auroic  bicn-coft  obligé  Benoift  à 
fc  rendre. 

— On  traita  donc  avec  le  Pape  t 6c  par  on  Aûe 

An.  du  vingtième  d’Avril,  il  promic  qu’il  renonce- 
roit  au  Pontificat  en  cas  que  Boniface  confen- 
tîc  aufti  à le  faire,  ou  qu’il  mourût , ou  qu’il 
fut  chaffc  de  fon  Siège.  Secondement  , qu’il 
feroic  forcir  de  fon  Palais  la  garnifon  Arragon- 
noife,  6c  ne  fe  referveroit  que  cent  perfonnes 
auprès  de  luy.  Le  Roy  à ces  conditions  luy  pro- 
mit fa  protcûion , fans  préjudice  de  la  fouftra- 


Richard  Roy  d'Angleterre  avoir  eu  jufqu’a- 
lors  un  régne  extrêmement  agité.  C’cftoic  un 
Prince  d’afiez  petit  génie  ,6c  adonne  à les  plai- 
firs.  Il  avoir  trois  oncles  , qui  pendant  fa  mi- 
norité s’cftoienc  rendus  très-puifiuns  , 6c  qui 
avoient  peine  à fc  défaire  de  la  grande  auto- 
rité qu’ils  avoient  prife  dans  le  Gouvernement. 
Ccluy  qui  luy  faifoic  le  plus  de  peine  par  fa 
fierté,  eftoie  Thomas  Comte  de  Bouxinicatn  , 
qui  portoic  depuis  quelque  temps  laqualitcdc 
Duc  de  Gloccftrc.  Il  haïflbic  mortellement  les 
François , 6c  portoit  fort  impatiemment  les  pro- 


dion d’Obcdicncc  , qui  fubfifteroic  toujours.  £ longations  de  Trêve  qui  fcfaifoienc  depuis  plu- 


Onne  laiifapas  de  prendre  fes  précautions,  & 
de  fc  rendre  maîcrc  de  tous  les  palTages , de 
peur  qu’il  ne  s'échapâc  pour  fc  fauver  ch  Ar- 
ragon. 

m.  du  pny  Cependant  Henri  III.  Roy  de  Caftillc  , à 
St'hUmc^*1  l*cxcmplc  du  R°y  de  France,  fit  dansfesEcacs 
• la  fouftra&ion  d’Obédience , 6c  les  mefmes  Ré- 
glemens  pour  les  Provifions  des  Bénéfices.  Ma- 
rie Reine  de  Sicile,  veuve  du  Duc  d’Anjou  & 
Comteflc  de  Provence , en  ufa  de  mcfmc.  Le 
Roy  de  Navarre  promit  au  Roy  de  fe  confor- 
mer en  tout  à fa  conduite , dès  qu’il  feroic  re- 


lieurs années  entre  les  deux  Couronnes.  1!  avoic 
commandé  les  Armées  d’Angleterre  en  France, 
6c  aimoit  fort  ce  commandement,  qui  le  ren- 
doic  confidérable.  Richard  par  cette  raifon-là 
mcfmc  Vouloic  la  Paix , pour  fe  pouvoir  paflêr 
de  luy  ; 6c  durant  la  Trêve , qui  eftoie  de  qua- 
tre ans , on  avoic  repris  les  conférences , pour 
en  venir  à un  Traité  qui  réconciliât  les  deux 
Nations. 

Afin  d’y  parvenir,  & d’en  faciliter  là  conclu- 
fion  , il  demanda  en  mariage  Ifabcllc  de  Fran- 
ce fille  aînée  du  Roy , ayant  quelque  temps  au- 
Fff  ii) 
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paravant  perdu  la  Reine  Anne  de  Luxembourg  A une  ancienne  coutume  en  quelques  endroits 


Anrint,  fur 
i'iiilloire 
de  Charles 
VI  p sSi. 
Mc-uiori.il 

de  UCiura- 

dre  Com- 
jucs  de  Pa 
fis  cotié  F. 
fol.  if.  r. 


fa  femme,  fille  de  Vcnccflas  Roy  des  Romains 
Ce  mariage  dans  le  fond  luy  convenoic  peu, 
parce  que  la  Princcfl'c  Ifabelle  n’a  voit  que  fepe 
ans  : mais  il  le  regardoic  comme  un  moyen  d'a- 
voir la  Paix.  On  luy  accorda  cette  jeune  Prin- 
ccflc , quoy  qu’elle  fut  déjà  promife  au  Comte 
de  Montfort  fils  aîné  du  Duc  de  Bretagne,  à 
qui  l’on  fit  agréer  Jeanne  la  cadette.  Le  ma- 
riage fut  fait  par  Procureur  à Paris  le  neuviè- 
me de  Mars  de  l’an  1396.  6C  ratifié  par  Richard 
le  neuvième  de  May.  Le  Roy  à cette  occafion 
leva  un  fubfidc  extraordinaire  dans  tout  le 


de  France , 6c  en  particulier  à Paris , de  ne  point 
donner  de  Confcficur  à ceux  qu’on  conduilbic 
au  fupplicc  j de  mefmc  qu’aujourd’huy  encore 
on  ne  leur  accorde  point  la  Communion.  Le  u 
Concile  de  V icnne  avoit  condamne  cct  ufages  6c  Royale  cot. 
le  Pape  Grégoire  XI.  en  avoit  écrit  inutilement  tMiy.foi. 
au  RoyCharlesV.  pour  le  faire  abolir.  LeSei-  3** 
gneur  de  Craon  follicita  la  chofe  auprès  du  Roy 
ù fortement , qu’il  l’obtint  , 6c  on  en  publia 
l’Ordonnance  : mais  de  plus  il  fit  élever  au- 
près du  gibet  de  Paris  un  Crucifix  de  pierre 
avec  fes  Armes  i 6c  c’eftoit  au  pied  de  cette 


Royaume.  C’dloic  alors  un  ufage  en  France,  B Croix  que  long  temps  depuis  les  criminels  a- 


Dn  Tillet 
R eeUri*  Jrj 
Traitïa&r, 


6c  un  droit  de  nos  Rois  6c  de  quelques  autres 
Souverains, quand  ils  marioient  leurs  filles.  Ifa- 
belle  devoir  demeurer  en  France  jufqu  a lagc 
de  douze  ans  : mais  Richard  la  voulut  avoir 
dès  cette  mcfmc  année,  pour  lclcver  dans  les 
maximes  d’Angleterre  j 6c  le  Roy  la  luy  mit 
entre  les  mains  au  mois  de  Novembre  fuivant 
entre  Ardrcs  &:  Calais.  Les  deux  Rois  firent 
ferment  en  préfencel’unde  l’autre,  pour  i'ob- 
fervation  d’une  Trêve  de  vinge-huit  ans , qui 
avoir  efte  conclue  en  mefme-temps  que  le  ma- 
riage. On  y comprit  tous  les  Alliez  des  deux 


voient  coutume  de  le  confcflcr  , avant  que  de 
fubir  la  mort.  11  donna  un  fonds  aux  Corde- 
liers de  Paris, en  les  chargeant  à perpétuité  de 
cette  œuvre  de  mifericorde.  C’cik  ainfi  que  les 
meilleures  chofcs  ont  quelquefois  pour  caufe, 
ou  pour  occafion  les  plus  mauviifes. 

Pendant  qu’on  traitoit  avec  le  Roy  d’Angle- 
terre , on  eiloic  au  (11  en  négociation  avec  les 
Génois,  qui  avoienc  offert  au  Roy  la  Seigneu- 
rie de  leur  République.  Ce  petit  Ltat  eftoie 
devenu  extrêmement  riche  &:  flori fiant  par  le 
commerce  i les  Flottes  nombreufes  que  les  Gé- 


Princcs  qui  la  voudroienc  tenir  , 6c  l'on  prit  C nois  cntrctcnoicnc  fur  la  mer,  6c  lcsconqucftcs 


Hift.  Ano- 
nyme I.  1 j. 
cap.  11. 


une  infinité  de  précautions,  pour  en  empêcher 
la  rupture.  Dans  le  Contrat  ae  mariage,  le  Roy 
d’Angleterre  renonçoit  à la  fuccefiion  de  la 
Couronne  de  France  pour  fes  enfans  6c  leurs 
defeendans  : mais  cette  renonciation  n’eftoie 
que  pour  le  droit  qu’il  eut  penfe  à s’attribuer 
fur  ccccc  fuccefiion  en  vertu  de  ce  mariage 
nullement  pour  renoncer  à celuyque  luy-incf- 
ine  prétendoit  y avoir  du  chef  de  fon  pere , 6c 
que  fes  enfans  pourroienc  faire  valoir  par  le 
mcfmc  titre. 

Un  des  fruits  les  plus  avantageux  pour  la 


qu’ils  avoient  faites  dans  le  Levant , les  rendi- 
rent pendant  pluiicurs  années  allez  pu  i fia  ns, 
pour  difputcr  l’empire  de  la  Méditerranée  aux 
Vénitiens  : mais  leurs  divilions  domdliques  , 
caufécs  par  les  factions  des  Guelfes  6c des  Gi- 
belins , les  avoient  prefquc  anéantis  , 6c  leur 
faifoicnc  toujours  appréhender  de  tomber  fous 
la  puifianccde  Jean  Galcas  Vifcomti  Seigneur 
de  Milan,  qui  avoir  déjà  afiervi  pluiicurs  au- 
tres Villes  de  leur  voilinage.  Us  cftoicnc  de- 
puis quelque  temps  gouvernez  par  des  Doges, 
au  lieu  qu’auparavanc  toute  l’aucoritc  eftoie  cn- 
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France,  de  ccttc  entrevue  des  deux  Rois,  fut  £>  tre  les  mains  du  Peuple  6c  du  Sénat. 
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la  rcfticution  de  Brcft  au  Duc  de  Bretagne,  6c 
de  Cherbourg  au  Roy  de  Navarre.  Richard  y 
confcntic  à la  pricre  du  Roy.  Le  Seigneur  de 
Craon  prit  ccccc  occafion  de  faire  demander 
fa  grâce  par  le  Roy  d’Angleterre, 6c l’on n’cut 
garde  de  refufer  ce  Prince  en  des  conjonctures 
li  favorables.  Les  deux  Rois  fe  féparérent,  après 
s’eftre  donné  mille  marques  d’amicié  , plus  cor- 
diales 6c  plus  (incéres  fans  doute,  que  les  Sou- 
verains ac  ces  deux  Ecats  n’avoient  coutume 
de  s’en  donner  les  uns  aux  autres  depuis  près 
d’un  ficelé.  Cherbourg  dans  la  fuite  demeura 


La  crainte  de  fubir  le  joug  du  Soigneur  de 
Milan, fut  ce  qui  les  obligea  à chercher  quel- 
que puifianc  protecteur  , qui  pût  en  melinc- 
temps  les  défendre  contre  les  ennemis  du  de- 
hors , 6c  éteindre  les  troubles  du  dedans.  Us 
jetterent  les  yeux  fur  le  Roy  de  France  , avec 
qui  les  Nobles  de  la  République  avoienc  déjà  Annor  far 
voulu  traiter  quatre  ans  auparavant  ,6c  ils  vin-  «te 
rent  luy  offrir  le  Domaine  de  leur  Ville  6c  de  pag.  jjo.1 
tout  leur  Etat.  Vifcomti  fit  tout  ce  qu’il  put  HiftoiteA- 
fous-main  , pour  cravcrfcr  cette  négociation,  nonyme  1. 
On  luy  fie  connoîrrc  de  la  part  du  Roy , qu’on  lt‘  **•  * . 


au  Roy,  par  un  Traicé  qu’il  fit  avec  le  Roy  de  E n’ignoroic  pas  fes  intrigues,  6c  on  le  menaça  de 


Navarre,  à qui , au  lieu  des  Places  que  le  feu 
Roy  de  Navarre  pofiedoic  en  Normandie  , 6c 
qui  avoient  cfté  rafccs , on  donna  le  Duché  de 
Nemours , quelques  Châteaux  en  Champagne, 
6c  pluficurs  aucrcs  Terres,  à condition  qu’il  re- 
nonceroic  à touccs  fes  prétentions  fur  la  Cham- 
pagne 6c  fur  la  Bric. 

Le  Seigneur  de  Craon  eftanr  revenu  à la 
Cour,  obtint  une  chofe  du  Roy,&  en  fit  faire 
une  autre,  qui  furent  regardées  par  plufieurs 
comme  une  partie  de  la  pénitence  que  ion  Con- 
fcficur  luy  avoit  enjointe,  pour  l’afTaflînat  com- 
mis en  la  perfonne  du  Conndlablc.  C eftoie 


luy  déclarer  la  guerre,  s’il  les  concinuoic.  Ilfc 
défendit  de  cette  accufation  , 6c  protefta  qu’il 
feroit  toujours  attaché  aux  interdis  du  Roy 
envers  tous  6C  contre  tous.  Ce  fuc  Henri  de 
Bar  6c  le  Sire  deCoucyqui  furent  chargez  de 
luy  porter  les  plaintes  de  la  Cour , 6c  qui  ayant 
paire  de  Milan  à Gcnes,  trouvèrent  les  chofes 
fort  broüillccs  parles  artifices  de  Vifcomti.  Ils  • 
en  partirent  fans  rien  conclure  , 6c  à leur  re- 
tour on  refoluc  de  porter  la  guerre  en  Italie  , 
pour;  châtier  en  mcfme-tcmps  le  Seigneur  de 
Milan  6c  les  Génois , qui  après  les  avances  qu’ils 
avoient  faites,  fcmbloicnt  vouloir  joüetla  Fr  an- 


A*noe-  fut 
l'HiU.  <ie 
Ctwrl  VI. 

P 


Fioilferd. 
cfcjp  »4. 


s»? 


CHARLES  VI. 


8j6 


ce  : nuis  ils  firent  de  plus  ferieufes  réflexions  A Bajazee  Empereur  des  Turcs , qui  s’eftoit  dejn 
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fur  le  danger  où  ils  aîloicnc  s’expofer  , bc  ils 
envoyèrent  au  Roy  le  projet  du  Traité  tel  qu’il 
pouvoir  le  fouhaiter.  Par  ce  Traite  ils  le  décla- 
roienc  luy  bc  Tes  fucccflcurs  à perpétuité  Sei- 
gneurs de  Gènes  , de  tout  le  Territoire  bc  de 
toutes  Tes  dépendances  , bc  confcntoient  qu’il 
y mit  un  Gouverneur  pour  les  commander.Sc 
y difpofcr  de  toutes  chofcs  fous  l’autoritc  Roya- 
le, en  confcrvanc  les  Privilèges  des  Noblcsôc 
des  Bourgeois.  Le  Roy  eut  beaucoup  de  joyc 
du  fuccès  de  cette  affaire , bc  il  envoya  à Gc- 
nes  les  Seigneurs  de  Saflenage  & de  V ignacour, 
avcc*Arnoul  Boucher  Tréforicr  des  guerres. 

Antoine  Adorne  eftoie  alors  Doge  de  Gènes. 
Il  reçût  ces  deux  Seigneurs  avec  de  grands 
honneurs  , les  mena  au  Palais  , où  Us  furent 
fuivis  de  la  foule  du  Peuple,  fit  lire  publique- 
ment le  Traité,  remit  entre  les  mains  des  En- 
voyez du  Roy  toutes  les  marques  de  fa  Dignité, 
c’eft  à dire,  l’épée,  le  feeptre  bc  la  chaire , bc  fit 
arborer  un  étendart  au  defTus  de  la  Tour  du 
Palais  Ducal , où  eftoient  d’un  côté  les  armes 
du  Roy , bc  de  l’autre  celles  de  l’£mpire. 

Comme  ce  Doge  avoit  beaucoup  contribué 

f>ar  fa  fagefTe , bc  par  l’affctkion  qu’il  avoit  pour 
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rendu  maître  de  la  Bulgarie  bc  de  la  Valaquic, 
fc  preparoit  à venir  fondre  dansfes  Etats, en- 
voya demander  du  fccours  en  France.  Le  Roy 
n’avoit  pas  fujet!  d’eftre  content  de  ce  Prince  , 
parce  qu’il  avoit  enlevé  l’héritière  de  Hongrie, 
qui  avoit  cfté  accordée  au  Duc  d’Orléans,  lorf- 
que  ce  Prince  encore  tout  jeune  porcoit  le  nom 
de  Comte  de  V alois  : mais  le  zèle  de  la  Reli- 
gion l’emporta  fur  cc  reflentiment.  La  Trêve 
conclue  avec  l’Angleterre  eftoie  une  conjon- 
cture favorable:  car  une  infinité  de  jeune  No- 
bleftc  oifive  navoit,  faute  de  guerre,  d’autre 
B occupation  que  le  plaifir  bc  les  divertiftemens 
de  la  Cour.  Des  que  le  Roy  eut  marqué  aux 
Ambafladeurs  la  difpofition  où  il  eftoie  de  fc- 
courir  la  Hongrie , ces  jeunes  Seigneurs  le  fup- 
pliércnc  avec  cmprcfl'cmcnt  de  leur  permettre 
d’eftre  de  la  partie.  Le  Duc  de  Bourgogne 
luy  demanda  , pour  fon  fils  aîné  Jean  Comte  Hifl.  Aro. 
de  Nevers,  le  Commandement  de  ccfccours, 
bc  l’obtint. 

Cc  jeune  Prince  eftoie  alors  dans  fa  vingt- 
cinquième  année , plein  de  feu  bc  de  courage. 

Le  Duc  pria  le  Sire  Enguerrand  de  Cou cy  de 
l’accompagner  , afin  de  l’aider  de  fes  conleils. 


la  France  , à la  condufion  du  Traité  , les  En-  C Jean  le  Maingrc  Sire  de  Boucicaut  Maréchal 
Voyez,  fuivant  l’ordre  qu’ils  en  avoient  de  la  de  France,  Jean  de  Vienne  Amiral  de  France, 
~ le  déclarèrent  Gouverneur  de  Genes  “ ' “ ~ “*  * 
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pour  tour  le  temps  qu’il  plairoit  au  Roy  de  luy 
laifler  cc  Gouvernement.  Les  Génois  trcs-con- 
tens  de  cc  choix , firent  ferment  de  fidélité  au 
Roy  bc  à fes  fucccflcurs  , bc  promirent  de  fa- 
crifier  leurs  biens  bc  leur  vie  pour  le  fcrviccdc 
la  Couronne  de  France.  Il  n’y  eue  jamais  de 
droit  mieux  acquis  fur  un  Etat  que  ccluy-là  ; 
mais  l’inconftancc  naturelle  à ce  peuple , où  le 
Gouvernement  à changé  plus  que  chez  aucun 
autre,  jufqua  ce  qu’il  fut  dans  la  forme  où  il 
cft  aujourd’huy,  donna  dans  la  fuite  occafionà 
bien  des  guerres  fous  les  régnes  fuivans. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  l’affaire  de 
Gcnes,quc  la  Cour  eut  fujet  d’eftre  mécontente 
du  Seigneur  de  Milan  -,  car  on  aflùrc  que  dans 
le  mcfrac  temps  il  fit  paroitre  en  une  autre 
rencontre , fa  naine  contre  la  France,  qui  s’op- 
poloit  à fou  aggrandiflemeut , par  la  protection 
qu’elle  donnoit  aux  Génois.  Valcntinc  fa  fille 
Duchcflcd’Orlcans, eftoie  alors  fort  haie  du  peu- 
ple , qui  s’eftoit  ridiculement  mis  tête  en  qu’elle 
avoit  cnforcclé  le  Roy.  Pcuc-cftrc  que  le  nou- 
veau fujet  de  plainte  qu’on  prétendoit  avoir 


les  Princes  de  Bar , Guy  de  la  Trimollille,  Hen- 
ri bc  Philippe  de  Bar,  le  Comte  de  la  Marche, 
cous  trois  parens  du  Roy  , Renaud  de  Roye , 
le  Sire  de  Sempi  , Philippe  d’Artois  Comte 
d'Eu  bc  Conneftabic  de  France  furent  de  cet- 
te expédition.  11  y avoit  dans  ces  Troupes  bien 
deux  mille  Gentilshommes,  qui  avec  leurs  vaf- 
faux  bc  toute  fcur  fuite , faifoienc  un  Corps 
confidérable.  Ils  traverferent  l’Allemagne  par 
la  Bavière  & par  l’Autriche,  attirant  autant  les 
yeux  des  peuples  par  la  magnificence  de  leurs 
équipages  , qu’ils  les  feandalifoient  par  leurs 
£)  dcbauc  lies,  bc  les  défoloicnc  par  leurs  pillages. 

Ils  arrivèrent  dans  la  Valaquic , où  le  Roy  de 
Hongrie  les  alla  joindre  avec  une  joyc  qu’il  ne 
pouvoir  exprimcr,n’ayant  point  dçT  roupes  dans 
toute  fon  Armée  qui  approchaient  de  celles-là. 
Us  forcèrent  la  Forccrcfle  de  Raach  , où  tout 
fut  paie  par  le  fil  de  l’épée,  bc  s’opiniàrrcrcnr, 
malgré  le  Roy  de  Hongrie  , à aller  attaquer 
Nicopoli  Place  confidérable  des  Turcs  ; mais 
cc  Prince  y confcncitcnfin,  voyant  que  le  Con- 
neftabic bc  Boucicaut  eftoient  pour  ce  fiege. 
Bajazee  ayant  eu  avis  que  la  Place  eftoie  fore 


de  luy,  n’eftoitguércsmicuxfondéqucccfoup-  £ prcil’éc,  accourut  au  fccours.  Il  s’eftoit  campe 
çon.  Quoy  qu’il  en  foie  on  l’accu  fa  d’intelii-  - iî*  i;«iï.  a..  Ji.  u «r J 

gencc  avec  le  Grand  Seigneur  Bajazet , bc  de 
l’avoir  inftruit  de  tout  le  détail  de  l’expédition, 
qu’on  preparoie.  en  France  contrôles  Turcs  en 
faveur  du  Roy  de  Hongrie.  Le  malheureux 
fucccs  de  cccrc  cntrcpriiefic  grand  bruit  dans 
l’Europe , bc  y répandit  la  conftcrnation  j mais 
dans  la  vérité  on  ne  dut  en  attribuer  le  mal- 
heur, qu'à  la  feule  témérité  de  laNoblclfcFran- 
çoife , félon  nos  propres  Hiftor  iens  de  ce  temps- 
là.  Voicy  comme  ils  racontait  la  chofc. 

Sigifmond  de  Luxembourg  Roy  de  Hon- 
grie , fils  de  l’Empereur  Charles  IV.  voyant  que 


a fix  lieues  du  Camp  des  Chrétiens  des  le  grand 
matin  du  dernier  jour  de  Septembre  de  l'année 
14 $6.  bc  fc  mie  en  marche  droit  vers  Nicopoli. 

On  vie  bien  que  la  journée  ne  fe  pafleroit 
point  fans  une  grande  a&ion.  Les  François  en 
firent  une  bien  indigne  de  l’humanité  bc  de  la 
générolicc  de  la  Nation.  Comme  ils  avoient 
quantité  de  prifonniers  qu’ils  avoient  reçus  à 
rançon  , ils  appréhendèrent  qu’ils  ne  leur  cau- 
faflent  quelque  embarras,  eu  cas  qu'on  en  vint 
aux  mains  avec  les  Turcs,  bc  pour  s’en  déba- 
rafler,  Us  les  mail'acrércnc  tous. 

L’Armée  Chrétienne  fut  rangée  en  bataille 
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par  le  Roy  de  Hongrie.  Ce  Prince,  quelques  A 
jours  auparavant , en  conférant  avec  les  Ge- 
neraux François , avoir  tâche  de  leur  faire  com- 
prendre que  la  manière  de  combactre  les  Turcs 
& de  les  vaincre,  eftoie  bien  difterence  de  celle 
qu'il  falloir  garder  avec  les  autres  Nations.  Il 
leur  avoir  propolè  ion  idée  pour  l’arrangement 
des  Troupes,  lorfqu’on  eu  viendroit  à la  batail- 
le -,  c’ciloit  d’oppofer  à la  première  ligne  des 
Turcs  , cou.ipolcc  ordinairement  de  fort  mé- 
chantes Troupes  , une  partie  de  l'Infanterie 
Hongroife,  les  affinant  qu’infailliblcmcnt  cette 
ligne  Icroit  battue  , 6c  que  quand  une  fois  la  g 
déroute  auroic  commencé  , les  François  avec 
l’clite  des  autres  T roupes  chargeroient  6c  pouf- 
feroient  les  ennemis  , qui  déjà  concernez  par 
la  défaite  de  la  première  ligne,  ne  tiendroient 
pas  un  moment. 

Les  François  répondirent  fièrement  , qu’ils 
n’eftoient  pas  venus  de  li  loin , pour  eftre  poftez 
dans  un  corps  de  referve  , 6c  qu’ils  vouloient 
abfolument  avoir  la  telle  de  l’Armée.  Le  Roy 
aima  mieux  ne  pas  Cuivre  fes  lumières , que  de 
les  mécontenter.  Il  les  rangea  aux  premiers 
rangs;  6c  ils  y dloient  tous  en  bataille  à pied, 
félon  la  manière  de  combattre  de  la  Gendarme- 
rie Françoife  en  ce  temps-là  , lorfquc  l’avant- 
garde  de  Bajazet  arriva. 

Elle  marchoit  en  deux  lignes.  La  première 
compoféc  de  vingc-quacrc  mille  hommes  d’in- 
fanterie, 6c  foûcenue  de  trente  mille  chevaux, 
qui  faifoienc  la  féconde.  C’eft  tout  ce  qui  pa- 
rut d’abord  : mais  Bajazet  cftoit  demeure  un 
peu  plus  loin  dans  une  plaine  derrière  une  col- 
line avec  quarante  mille  chevaux  de  fes  meil- 
leures Troupes , en  état  de  fe  retirer  ou  de  com- 
battre , félon  qu’il  le  trouveroit  à propos  fui- 
vant  les  conjon&urcs. 

La  bataille  commença  encre  trois  6c  quatre 
heures  après  midy.  Les  François  au  premier 
fignal  fondirent  fur  l’avant-garde  des  Turcs , 
forcèrent  les  paliffades  que  ccux-cy , avec  une 
une  promptitude  merveilleufe  , avoient  plan- 
tées devant  eux  , enfoncèrent  les  bataillons, 

6c  firent  un  carnage  cpouvcntable.  L’Hilloirc 
marque  qu’il  demeura  dix  mille  Turcs  fur  la 
place. 

Apres  ce  premier  effort  les  François  fe  ral- 
lièrent avec  beaucoup  d’ordre  , 6c  les  Géné- 
raux délibérèrent  un  moment, s’ils  iroienc  atta- 
quer la  Cavalerie.  Ils  prirent  le  parti  de  le  faire, 
malgré  l'inégalité  du  nombre , 6c  l'avantage  que 
la  Cavalerie  avoit  fur  des  gens  à pied  en  pleine 
campagne.  Ce  qui  les  y détermina  , fut  qu’ils 
dloient  trop  avancez  pour  fe  retirer , fans  eftre 
attaquez  dans  leur  retraite  , 6c  qu’ils  croyoienc 
que  Bajazet  citoic  là  avec  tout  le  refte  de  fon 
Armée  : mais  pour -ne  point  eftre  enveloppez 
par  un  fi  grand  nombre  de  chevaux,  ils  remi- 
rent fur  une  très-longue  ligne  , pour  charger 
en  mefmc-temps  les  ennemis  de  toutes  parts. 
Ils  le  firent,  & avec  une  valeur  fans  exemple. 
Ils  donnèrent  cous  enfenible  fi  terriblement  fur 
la  Cavalerie  Turque  , qu’ils  la  mirent  encore 
en  déroute,  6c  cinq  mille  Turcs  furent  tuez. 

Ces  deux  avions  des  François  firent  J’ad- 


miracion  des  ennemis  6c  des  Hongrois,  qui  n’a- 
voicnc  jamais  rien  vu  de  pareil.  Le  Roy  de 
Hongrie  s’avançoit  toujours  avec  fon  Armée 
pour  les  Ibùcemr  : mais  les  chofcs  changèrent  . 
tout  à coup  de  face  par  l’imprudence  des  vain- 
queurs , qui  au  lieu  ue  fe  rallier  6c  de  faire  alte, 
fuivant  les  ordres  que  les  Généraux  leur  cn- 
voyoienc  de  toutes  parts  , s’abandonnèrent  à 
la  pourfuicc  des  ennemis  , ÔC  arrivèrent  en  les 
ferrant  toujours  l’épée  dans  lcsreins,furlehauc 
de  la  colline , qui  leur  avoir  caché  le  refte  des 
Troupes  de  Bajazer. 

La  vûë  de  cectc  nouvelle  Armée  les  furpric 
de  telle  forte,  que  la  tcltc  leur  tourna ;& fai- 
fane  trop  tard  réflexion  fur  leur  petit  nombre, 

&:  fur  l'éloignement  de  l'Armée  Hongroife,  ils 
fe  mirent  à fuir  à la  débandade. 

Bajazet,  qui  nepenfoic  déjà  plus  qu’à  la  re- 
traite, reprit  ccrur  à la  vue  de  cedéîbrdre,& 
faifant  promptement  de  gros  décachcmcnsdes 
deux  ailes  de  fon  arrière-garde,  pour  envcloper 
ces  fuyards , il  s’avança  avec  le  refte  jufques  fur 
le  haut  de  la  colline. 

Le  mal  apres  tout  n’auroic  pas  efté  fans  re- 
mède, pour  peu  que  les  Hongrois  euffentfaic 
leur  devoir  , en  détachant  eux-mefmcs  de  la 
Cavalerie  pour  arrefter  celle  des  Turcs:  mais 
C Ja  frayeur  faille  tellement  cette  Armée, quand 
elle  vie  fuir  ces  Héros,  donc  ellcvenoie  d’ad- 
mirer la  valeur  , qu’elle  crut  que  tout  eftoie 
perdu  fans  reffource , 6c  le  mit  elle-mefmc  en 
fuite  , quoy  que  pue  faire  le  Roy  de  Hongrie 
pour  empêcher  la  déroute. 

Ainfilcs  François  demeurèrent  feulsinvcftis 
de  tous  côrez  par  les  Turcs,  qui  en  firentune 
horrible  boucherie.  Plufieurs  vendirent  leur 
vie  bien  chcr,&  entre-autres  l’Amiral  Jean  de 
Vienne,  qui  Juy  dixiéme  fout  inc  long-temps 
l'effort  d’un  grand  nombre  d’efeadrons  Turcs, 

D&  ne  ceffa  de  combattre  avec  fes  compagnons, 
que  quand  les  forces  luy  manquèrent  , par  la 
perte  de  fon  fang , qui  couloic  de  pluficurs  blef- 
lurcs  qu’il  avoit  reçues.  Il  expira  aufli  gloricu- 
fement  qu'il  avoic  vécu  , ayant  efté  un  des  plus 
vaiilans  hommes , 6c  des  plus  habiles  Capitaines 
de  France. 

Apres  que  les  Turcs  furent  las  de  tuer,  ils 
firent  quartier  à ceux  qui  mirent  les  armes  bas, 

6c  qui  furent  au  nombre  de  plus  de  trois  mille, 
parmi  lefqucls  fe  trouvèrent  le  Comte  de  Ne- 
vers,  le  Comte  de  la  Marche  , le  Prince  de 
Bar,  Boucicauc,  le  Conncftablc , 6c  le  Sire  de 
Coucy.  Bajazet  s’cftanc  fait  amener  les  prifon- 
niers,  eut  la  cruauté  de  les  faire  prcfquc  tous 
^ maffacrcrcn  fa  prcfcnce.  Il  voulue  que  le  Com- 
te de  Nevers  6c  les  autres  que  j’ay  nommez  , 
donc  il  efpéroic  une  grande  rançon  , fuffent 
fpedarenrs  de  cette  horrible  exécution,  6c  qu’ils 
viffcnr  égorger  à leurs  yeux  les  perfonnes  qui 
leur  dloient  les  plus  chères.  Il  les  envoya  de 
là  tous  en  prifon , où  le  Conncftablc  &:  le  Sire 
de  Coucy  moururent.  La  rançon  du  Comte  Ffoifl»r«L 
de  Nevers  & de  vingt-cinq  Seigneurs  qu'il  eue  L‘p*  *7* 
per  million  de  ramener  avec  luy  , fut  de  deux 
cens  mille  écus.  Elle  ne  fut  pas  payée  aux  dé- 
pens du  Duc  de  Bourgogne.  Le  Roy  en  donna 
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de  fon  épargne  une  bonne  partie  : le  reflc  fût 
levé  dans  le  Domaine  du  Duc  j car  c’étoir  là 
un  des  cas  où  les  Seigneurs  avoient  droit  de  le- 
ver des  contributions  extraordinaires  fur  leurs 
vafTaux , félon  l'ancienne  coutume  qui  fubfilloit 
encore.  Cescasécoient  lorfqu’ils  faifoient  leurs 
enfans  Chevaliers  , lorfqu’ils  marioient  leurs 
filles  , 8c  lorfqu’eux  ou  leurs  enfans  croient 
pris  prifonniers  à la  guerre.  La  levée  parti  de 
beaucoup  la  rançon  j 8c  le  Duc  de  Bourgogne, 
qui  ne  manquoit  aucune  occafion  d’amaüer  de 
l'argent  , foulagea  par  là  un  peu  la  douleur 
que  la  prifon  de  fon  fils  lui  avoit  cauféc. 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  circonflancc  fort 
extraordinaire , mais  que  l’Auteur  contempo- 
rain afleure  luy  avoir  été  atteftee  par  un  hom- 
me de  qualité  témoin  oculaire  : c’efl  que  les 
corps  des  chrétiens  qui  avoient  été  tuez  à la 
journée  de  Nicopoli,  demeurèrent  treize  mois 
iur  le  champ  de  bataille  (ans  corruption  8c  fans 
»>  être  mangez  des  bêtes.  Je  m’en  enquis,  dit-il, 
» à Meflîrc  Gautier  des  Roches  perfonnage 
» confiderable  pour  fes  belles  avions  8c 
»»  pour  la  noblcfle  de  lès  ayeux  , qui  me  dit 
»>  avoir  demeuré  tout  ce  tcms-là  au  lervice  de 
» Bajazet , 8c  qu’étant  par  luy  renvoyé  avec  un 
» fauf-conduit  , il  avoit  voulu  pafler  par  ce 
»>  champ  8c  vifiter  tous  ces  corps  morts  : Je  vous 
»>  jute  , ( difoit  ce  Chevalier  à l’Hiflorien  que 
» je  tranlcris  ) per  la  foy  & par  l a fidelité  que 
*»  je  dois  à Dieu  & a Monfitur  le  Duc  de  Bour- 
» gogne,que  le  Gouverneur  de  Nicopoli  me fit  grand 
» chere  , & que  m’ayant  enfuite  de  cela  mené  en 
» ce  lieu  mal-heureux  pour  faire  quelque  forte 
» d'infulte  a nôtre  Religion  , il  me  demanda  ce 
,,  que  je  penfoïs  de  cette  merveille  : & comme  je 
,,  luy  témoignai  que  c‘ étoit  un , éclat  de  la  miferi- 
»>  corde  de  Dieu  : Tu  as  menti  , me  répondit ■ il  , 
» ce  fi  que  ces  Chrétiens  étoient  remplis  de  tant 
» d'impur  eu  z,  & d ordures  , que  les  hètes  mêmes 
» qui  en  ont  le  ftntiment  , ont  horreur  de  leur 
» chair,  & dédaignent  de  s'en  repaître. 

La  réponfè  du  Turc  a quelque  chofe  de 
merveilleux  , auffi-bien  que  le  fait  meme  i 8c 
(on  idée  là-deflus  s’accommode  fort  à ce  que 
dit  Bajazet , lorfqu’on  luy  apporta  la  nouvelle 
de  l’approche  des  François  , 8c  qu’on  luy  ra- 
conta en  même-tems  les  débauches  où  ces 
troupes  s’abandonnoient  durant  leur  marche. 
Ils Jeront  vaincus  , dic-il , put /qu  ils  ojfenfent  leur 
Dieu  Jefus-Chrtfi.  Ce  font  là  au  moins  de  bel- 
les inflruélions  que  les  infidelles , tout  infidcl- 
ïcs  qu’ils  font , donnent  aux  Soldats  Chrétiens 
& à ceux  qui  les  conduifent  à la  guerre  , où 
fouvent  ils  fe  croient  tout  permis  par  la  licen- 
ce des  armes. 

Philippes  d’Artois  Comte  d’Eu  mort  dans 
fa  prifon  de  Turquie,  lai flà vacante  la  charge 
de  Connétable , dont  le  Roy  honora  Loiiis  ac 
Sancerrc  Maréchal  de  France,  & donna  félon 
un  Hiflorien  contemporain  le  bâton  de  Maré- 
chal de  Loiiis  de  Sancerre  au  Sire  de  Bouci- 
caut  i ce  qui  ne  s’accorde  point  toutefois  avec 
ce  qu’on  voit  dans  la  vie  de  ce  fameux  guer- 
rier, félon  laquelle  le  Roy  le  fit  dès  l'an  13^1. 
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\ Maréchal  de  France  à Tours,  dans  la  cham- 
bre même  où  ce  Seigneur  étoit  né. 

Quoiqu’il  en  foit , Boucicaut  peu  apres  fon 
retour  de  Turquie  fut  envoyé  en  Guyenne  con- 
tre le  Comte  de  Périgord  qui  s’étoit  révolté , 
8c  il  le  prit  dans  le  Château  de  Moncignac. 
Le  Comte  fut  condamné  à la  mort  pour  fa  fé- 
lonie : mais  le  Roy  luy  fit  grâce  de  la  vie , en 
confisquant  tous  fes  biens  au  profit  du  Duc 
d’Orléans. 

A peine  ce  Maréchal  fut- il  revenu  de  cette 
expédition,  qu’on  le  chargea  d’une  autre  qui 
n’etoit  gueres  moins  périllcufc  que  celle  de 
Hongrie.  Des  Ambaflàdcurs  de  Manuel  Em- 
1 pereur  de  Conflantinople  étoient  arrivez  à la 
Cour , pour  implorer  le  fecours  du  Roy  contre 
Bajazet , qui  après  la  viétoire  de  Nicopoli  pen- 
foit  à fè  rendre  maître  de  Conflantinople.  Le 
Duc  d’Orléans  demanda  avec  emprcflèmcnt 
le  commandement  des  Troupes  qu’on  réfoluc 
d’y  envoyer  : mais  le  malheur  arrivé  au  Comte 
de  Nevers  fit  qu’on  luy  rcfiifa  fa  demande  , 
le  Roy  ne  voulant  plus  déformais  expofer  les 
Princes  de  fon  Sang  aux  infoltcs  & à la  bru- 
talité des  Turcs:  Boucicaut  fut  choifi  pour  cet 
employ , 8c  l’accepta  avec  joye.  11  conduifit  par 
mer  à Conflantinople  quatre  cens  hommes 
^ d’ Armes  8c  quelques  autres  Troupes.  Il  rendit 
de  grands  fervices  à l'Empereur  3 8c  avec  l’ayde 
de  quelques  Vaiilèaux  Génois  8c  Vénitiens  re- 
prit fur  les  Turcs  divers  Châteaux  fituez  au 
bord  de  la  mer , qui  affamoient  Conflantino- 
ple.  Il  demeura  prés  d’un  an  en  ce  pays-là , 8c 
en  partit  avec  l’Empereur  même  pour  venir  en 
France  , laiffimt  le  Seigneur  de  Châteaumoranc 
pour  commander  en  fa  place.  L’Empereur  vint 
aj  Paris , où  il  fut  reçu  avec  toutes  fortes  d’hon- 
neurs. Il  obtint  du  Roy  de  France  , du  Roy 
d’Angleterre  8c  de  quelques  autres  Princes  de 
J l’Europe  de  nouveaux  fecours  d’hommes  8c 
d’argent  , mais  trop  peu  confidérablcs  pour  fe 
foutenir  contre  un  h puirtant  ennemi  j 8c  il 
étoit  perdu  fans  refiource  , fi  une  diverfion  la 

Îrtus  heureufè  qui  fut  jamais  , n’eût  détourné 
orfqu’il  s’y  attendort  le  moins,  la  tempête  qui 
l'alloit  accabler  : car  ce  fut  alors  que  le  fameux 
Tamerlan  forti  de  la  Tartarie  avec  une  Ar- 
mée innombrable  ,vint  fondre  fur  les  Etats  de 
Bajazet,  en  conquit  une  grande  partie  , le  dé- 
fit en  bataille  , le  prit  prisonnier , 8c  tira  pour 
qu  lque  temps  Conflantinople  de  la  crainte,  où 
. la  puirtancc  8c  la  cruauté  des  Turcs  l’a  voient 
' jettée. 

Un  autre  Prince  , pour  qui  le  Roy  fe  fùc 
encore  plus  volontiers  interefle  , n’auroir  pas 
eu  moins  befoin  de  fon  fecours:  mais  il  luy  en 
auroit  fallu  un  plus  confidérablc  8c  plus  promt , 
que  ccluy  qu’on  pouvoir  luy  donner.  C’étoic 
le  Roy  d’Angleterre  fon  gendre , contre  lequel 
une  conjuration  éclata  en  ce  même  tems-Jà  , 
8c  où  il  périt. 

Ce  Prince  parfaitement  réconcilié  avec  la 
France  , dont  il  efpéroit  dans  le  befoin  avoir 
l’appuy,  gouvernoit  beaucoup  plus  abfolumenc 
qu’il  n’avoit  £üt  jufqu’alors , fans  s’embarafler 
Ggg 


Hift.  Je 

Bouu-icaur 
chap.  19. 
Hift.  Ano- 
n.in* 


»5f 

beaucoup  des  chagrins  du  Duc  de  Gloceftre  A 
Ton  oncle  , qui  fe  dc'dommageoit  de  la  perte 
de  Ton  crédit , par  fes  murmures  contre  le  Gou- 
vernement & par  Ton  déchaînement  contre  la. 
France.  Il  faifoit  fans  ceflè  des  plaintes  du 
dernier  Traitépourla  reddition  de  Breft  & de 
Cherbourg,  ài  affeuroit  que  dans  peu  on  verroit 
rendre  Calais,  Bourdeaux,  Ôi  tout  ce  qui  ap- 
f Hiiior  partenoit  en  France  à la  Couronne  d’Anele- 
Aogi.  terre.  II  cherchoit  tous  les  moyens  de  broüiller , 

& il  engagea  pour  ce  dcffèin  Guillaume  More 
nouveau  Maire  de  Londres,  à demander  au  nom 
de  la  Ville  l’abolition  des  impôts  mis  fur  le 
peuple  à l’occafion  de  la  guerre  de  France  , ® 
puisqu'elle  écoit  finie.  Cette  Requête  embaraftà 
le  Roy  qui  ne  vouloit  pas  l’accorder  } mais  il 
éluda , Sc  n’y  fit  qu’une  réponfe  générale. 

Guy  Comte  de  fâint  Pol  Envoyé  en  Angle- 
terre apprit  de  ce  Prince  toutes  ces  menées  , 

& que  le  Duc  de  Gloceftre  le  folliciroit  tou- 
jours de  rompre  avec  la  France.  Illuy  fit  con- 
fidence de  tous  les  fùjets  de  mécontentement 
qu’il  avoir  de  ce  Duc , & de  la  réfolution  où 
il  étoit  de  s’en  venger.  Le  Comte  de  Paint  Pol 
entra  fort  dans  fes  fentimens , & luy  confeilla 
de  prévenir  fes  ennemis  , de  peur  qu’il  n’en  fût  _ 
luy-même  prévenu. 

Déstors  le  Roy  d’Angleterre  conccut  le  def- 
fein  de  perdre  le  Duc  de  Gloceftre , &.  Richard 
Comte  d ’Arondel , qui  avoir  de  grandes  liai- 
sons avec  ce  Duc , & entroit  dans  toutes  lès 
intrigues.  Il  laiffapaflèr  quelque  tems , & enfin 
ayant  pris  fes  mélures  avec  Thomas  Monbray 
qui  commandoit  les  Milices  d’Angleterre  , il 
attira  le  Duc  de  Gloceftre  dans  une  Forcft  du 
Comté  d’Eflèx  où  il  l’enleva  , le  fit  conduire 
jufqu’à  la  Tamife  , où  il  y avoit  une  barque 
toute  prefte , pour  le  tranfportcr  au  Château  de 
Calais »&  il  y fut  étranglé  le  lendemain  de  fon 
arrivée.  Dans  le  même  tems  le  Roy  d’Angle- 
terre fit  arrêter  les  Comtes  d’Arondcl  & de 
Varvik  , & quelques  autres  Seigneurs  qui 
avoient  toujours  été  dévoiiez  au  Duc  de  GIo- 
ceftre , & les  mit  en  prifon. 

La  nouvelle  delà  mort  du  Duc  de  Gloceftre 
avant  été  apportée  aux  Ducs  de  Lanclaftre  & 

& d’York  fes  frères,  qui  avoient  eu  autant  de 
paflîon  de  gouverner  que  luy , mais  qui  avoient 
gardé  plus  de  mefurcs , les  mit  en  fureur  , & 
leur  fit  craindre  pour  eux-mêmes.  Ils  couru- 
rent aux  armes , & marchèrent  avec  des  Trou- 
pes droit  à Londres  i dont  le  Maire  Richard 
Outington  leur  ouvrit  les  portes.  Tout  le  peu-  £ 
pie  s’arma.  On  délibéra,  lion  n’iroit  pas  droit 
à Heltham  , où  le  Roy  étoit  avec  un  corps 
d’armée , pour  l’attaquer  , &:  venger  la  mort 
du  Duc  de  Gloceftre  : mais  les  plus  moderez 
des  Seigneurs  s’oppoferent  à cette  rélolution. 

Le  Roy  envoya  à les  Oncles  quelques  Seigneurs 
de  fon  parti  , pour  leur  rendre  raifôn  de  ce 
qu’il  avoit  fait,  &lcur  dit  entre  autres  choies, 
que  non  feulement  le  Duc  de  Gloceftre  avoit 
fait  tous  fes  efforts  pour  rompre  la  Trêve  con- 
clue atfee  la  France , & rallumer  la  guerre  en- 
tre les  deux  Nations  > mais  encore  qu’il  avoit 
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entrepris  de  faire  foulever  le  Royaume  , & 
même  voulu  attenter  à fa  vie.  Que  pour  luy, 
fc  voyant  délivré  d’un  fi  dangereux  ennemi  , 
dont  il  avoit  cru  devoir  faire  juftice  , il  auroit 
déformais  pour  fes  Oncles , pour  les  Seigneurs 
du  Royaume,  & pour  le  peuple  tous  les  égards 
qu’il  devoir.  Après  diverics  négociations , on 
fe  réconcilia,  du  moins  en  apparence  , & on 
mit  bas  les  armes. 

Richard  ne  laifla  pas  de  fuivre  fes  premiers 
dcllèins  : & apres  avoir  gagné  plufieurs  Sei- 
gneurs , à qui  il  promit  de  les  faire  les  uns 
Comtes , les  autres  Ducs , il  eut  aflèz  d’auto- 
rité pour  faire  condamner  à la  mort  le  Comte 
d’Arondcl,  & le  Comte  de  Varvik  à l’exil. 

Après  l’cnlcVcment  du  Duc  de  Gloceftre  , 
il  étoit  arrivé  un  incident  , qui  eut  d’étranges 
fuites.  Monbrai  ayant  rapporté  au  Roy  quel- 
ques dilcours  indiscrets,  que  Henry  Comte  de 
Derby  fils  du  Duc  de  Lanclaftre  avoit  tenus 
contre  le  Gouvernement,  la  chofe  fit  un  grand 
éclat , Monbrai  foutenant  que  ce  qu’il  avoit  dit 
au  Roy  étoit  vrai , & le  Comte  proteftant  qu’on 
avoit  empoifônné  fes  paroles.  Ils  s’accuferent 
l’un  l’autre  de  trahifon  , ils  demandèrent  au 
Roy  la  pcrmiflîon  d’en  venir  a la  preuve  du 
duel , & le  prêtèrent  tant  , qu’il  y confentit. 
Néanmoins  comme  ils  étoient  déjà  dans  Je  J^'*"** 
champ  de  bataille  tout  armez,  &lur  le  point  2î£,’.lS* 
de  courir  l’un  contre  l’autre  , le  Roy  changea 
d’avis , les  empêcha  de  fè  battre , & par  un  ju- 
gement allez  bizare  , les  condamna  tous  deux 
a l’exil  hors  du  Royaume  , le  Comte  d’Erby 
pour  fix  ans , & Monbrai  pour  toujours.  Mon- 
trai fc  retira  à Venife  , & le  Comte  d’Erby 
en  France  j mais  le  deflein  , ou  du  moins  l’in- 
clination du  Roy  étoit  de  faire  revenir  bien- 
tôt Monbrai, fi  ce  Seigneur  ne  fut  pas  mort  à 
Venife. 

Le  Comte  d’Erby  étoit  un  jeune  Prince  d’un 
mérite  au  defiùs  de  l’ordinaire  , qui  aimoit  la 
gloire  , & ne  perdoit  aucune  occafion  d’en 
acquérir.  Il  avoit  été  de  l’expédition  d’Afrique 
avec  le  Duc  de  Bourbon.  Il  s’étoit  acquis  beau- 
coup de  réputation  dans  les  Tournois,  &dans 
les  pas  d’Armes  qui  étoient  les  divertiflemens 
ordinaires  & également  dangereux  de  la  No- 
bleflè,  fur  tout  pendant  la  paix.  11  étoit  popu- 
laire, affable , engageant , chéri  des  Anglois,qui 
le  voyoient  faire  par  tout  honneur  à la  nation. 

On  luy  fit  juftice  en  France , & on  l’y  traita 
avec  une  diftinclion  qui  chagrina  le  Roy  d’An- 
gleterre. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Lanclaftre  pc- 
re  du  Comte  d’Erby  , mourut  , & Richard 
s’empara  de  tous  fes  biens.  Edmond  Duc 
d’Yorx,  Oncle  du  Comte  & de  Richard  fut 
fi  indigné  de  cette  injufticc  , qu’il  quitta  la 
Cour  6c  fc  retira  fur  fes  Terres.  Un  tel  exem- 
ple fit  que  plufieurs  autres  ne  craignirent  pas 
de  paroître  mécontcns,  & entre  autres  Henry 
de  Perci  Comte  de  Nortumberlant.  Ils  com- 
plotèrent cnfcmble  contre  leur  Souverain  , 
jufqu’à  fè  réfoudre  à le  dethroner  , & ils 
jetterent  les  yeux  fur  le  Comte  d’Erby , 
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pour  le  mettre  en  fa  place.  A les  Villes  du  Domaine  d'Angleterre  à fe  fini* 

CefùtIA  pour  ce  jeune  Prince  une  rrandeten- 


ration  , à laquelle  Ton  ambition  8c  la  haine  qu’il 
avoit  conçue  contre  Richard  ne  luy  permirent 
pas  de  refifler.La  chofc  fut  tres  fecrctcmcnt  con- 
certée entre  luy  6 C les  conjurez.  Quand  il  fçue 

3ue  le  parti  étoit  bien  formé  , il  pria  le  Roy 
e France  de  trouver  bon  qu’il  allât  rendre 
vifiteauDuc  de  Bretagne.  Il  y alla  8c  fans  rien 
dire  de  Ion  deflèin,  il  s’embarqua  au/fi-tôi  apres 
lùr  un  vaifleau  qui  l’attcndoit , 8c  paflà  à Portf* 
mouth.  Pendant  dix  jours  qu’il  y fejourna , ce 
fut  un  concours  furprenant  de  Noblcflc  Ôc  de 


lever,  &à  (e  donner  à la  France  > mais  les  Gas- 
cons, après  avoir  jette  leur  premier  feu,  8c  fait 
réflexion  qu’un  maître  éloigné  & féparé  d’eux 
par  la  mer, leur  ferait  toujours  commode  Sc 
indulgent  beaucoup  plus  que  tout  autre  , ils 
fe  ravilerent}  8c  Tnomas  de  Perci  Envoyé  par 
Je  nouveau  Roy  d’Angleterre  > étant  arrivé 
bien-tôt  en  Guyenne  avec  un  renfort  de  Trou- 
pes > fit  avorter  tous  les  dcfleins  du  Duc  de 
Bourbon. 

Cependant  le  Roy  de  France  étoit  en  de 
grandes  inquiétudes  pour  fa  fille  lfabelle  Epuu- 


îui  un  LuuLoun  iiirpiciidui  uc  vx  uc  grauucs  mquicimurs  puur  îa  nue  îuncuc  i_pou- 

peuple , qui ferendoienten  foule  auprès  de  luy.  B fc  Je  Richard.  Les  Anglois  l’avoient  arrêtée, 

Il  fe  mit  à leur  tête  & marcha  à Londres  qui  8c  la  tenoient  comme  prifonniere  à quelques 

luy  ouvrit  fes  portes  , Éc  le  reçut  avec  mille  liciics  de  Londres.  Us  la  retinrent  là  pendant 

témoignages  d’affe&ion.  Delà  il  paflà  dans  le  quelque  temps  , fous  prétexte  que  la  France 

Duché  d’York,  fes  Troupes  groflïflànt  à me-  devoir  encore  une  partie  delà  rançon  du  Roy  t 


fure  qu’il  avaneoit.  On  commença  à ne  plus 
garder  de  mefurcs  : on  le  faliia  Roy  , & on 
délibéra  fur  les  moyens  de  s’afleurer  de  la  per- 
fonne  de  Richard. 

Ce  Prince  au  commencement  de  la  révolte , 
fc  trouva  vers  Briflol , où  il  avoit  conduit  une 
Armée,  pour  aller  châtier  des  Rebelles  en  Ir- 
lande. Sur  les  avis  de  ce  qui  fc  pafloit  > il  vint 
à Flince  Place  forte  vers  les  Frontières  du  pays 
de  Galles,  où  il  délibéra  s’il  fe  retircroitcn  ce 
pays-là , ou  s’il  avancerait  vers  l’Ennemy.  Le 
Comte  le  prévint  , 8c  vint  le  chercher.  À Ion 
arrivée  la  Cour  & l’Armée  de  Richard  défer  - 
terent  à l’envi.  Il  fut  pris , conduit  à Londres , 

8c  renfermé  dans  la  Tour.  Dés  qu’il  fe  vit  là 
entre  les  mains  de  fes  Ennemis , il  demanda 
la  vie  & s’offrit  à renoncer  au  Throne.  On 
accepta  fes  offres , 8c  on  luy  promit  de  ne  le 

Î»as  faire  mourir.  Le  Parlement  s’aflembla  le 
endemain  dans  la  Tour , 8c  Richard  ayant 

fait  de  luy  meme  une  efpece  d’amende  hnno-  _ premier  Duc  d’Alençon 
rablc  , en  condamnant  la  conduite  qu’il  avoit u TV,~ 

tenue  jufqu  alors  dans  le  Gouvernement  , mit 
le  Sceptre  8c  la  Couronne  entre  les  mains  du 
Comte  d’Erby , que  l’Hiftoire  appelle  aufli  Duc 
de  Herford  , &a  qui  les  Anglois  apres  la  more 
de  fon  pcrc  avoient  donné  malgré  le  Roy  le 
titre  de  Duc  de  Lanclaftre  : l’Hifloire  luy  don- 
ne celuy  de  Roy  d’Angleterre  depuis  la  cef- 
fion  de  Richard,  & il  fut  le  quatrième  du  nom 
de  Henry. 

. Richard  ne  joiiit  pas  long-temps  de  la  vie 

3u’il  avoir  fi  honteufement  rachetée.  Car  peu 
e temps  après  qu’on  l’eùt  tranfporté  dans  le 
Comté  de  Kent , 8c  delà  en  une  autre  prifon , 

Hift.  a no-  M y mourut.  Le  bruit  courut  par  tout  qu’on 


mine  1. 19.  l’avoit  fait  mourir  de  faim  i mais  un  de  nos 
<“F’  IO‘  Hiftoriens  , qui  écrivoit  en  ce  temps-là  , dit 
qu'il  fut  tué  à coups  d’épée. 

. Cette  nouvelle  étant  venuo  en  Guyenne , ir- 
rita fort  les  peuples  qui  aimoient  Richard , pan- 
Æ ce  qu’il  étoit  ne  à Bourdeaux,  8c  qu’il  les  trai. 
I xi.  1 1 toit  avec  beaucoup  de  douceur.  On  efpcra  à 
la  Cour  de  France  pouvoir  profiter  de  cette 
difpofidon  des  Gafeons.  Le  Duc  de  Bourbon 
l’avança  avec  des  Troupes  jufqu  a Agen  , & 
lâcha  par  toutes  fortes  de  moyens  d'engager 


Jean.  Il  y eut  diverles  négociations  entre  Hcn-  Traitez» 
ry  8c  Charles  , 8c  peu  s’en  fallut  qu’on  n’en 
vint  à une  rupture.  Charles  ordonna  à fes  Dé- 

F mez  de  ne  point  donner  la  qualité  de  Roy  à 
Ufurpaccur,  8c  ccluy-cy  fe  plaignoit  haute- 
ment de  ce  que  le  Roy  depuis  la  Trêve , failoit 
porter  au  Dauphin  le  titre  de  Duc  de  Guycn- 
_ ne , que  les  Anglois  prétendoient  appartenir 
^ à leur  Roy  ;mais  les  choies  s’accommodèrent , 
d’autant  que  Henry  penfoit  à fà  première  af- 
faire ,qui  étoit  de  maintenir  fon  ufurpation.  Il 
renvoya  lfabelle  avec  un  magnifique  Cortège, 
luy  laiflà  emporter  tous  fes  meubles  & tous  fes 
joyaux  5 8c  la  Trêve  fut  prolongée  pour  vinge- 
fix  ans,  non  feulement  entre  les  deux  Rovs  ,•  Foi!rlt 
mais  encore  entre  les  deux  Nations , c’cfi-à-  dJp.  119, 
dire  , qu’un  des  deux  Rois  mourant,  la  Trê- 
ve ne  laifleroit  pas  de  fùbfiflcr.  Le  fort 
d’ifabelle  fut  extraordinaire  en  matière  de  ma- 
riage. Elle  avoit  été  d’abord  accordée  à Jean 
premier  Duc  d’Alençon  , 8c  puis  à Jean 
fils  du  Duc  de  Bretagne  , qui  fucccda  à fon 
pere  mort  durant  ces  troubles  d’Angleterre  , 
en  trorfiéme  lieu  elle  fut  mariée  à Richard  , 

8c  le  mariage  ne  fût  point  confommé  à caufe 
du  jeune  âge  de  cette  Princefle.  Elle  eut  enfin 

Ecnir  Epoux  Charles  Duc  d'Orléans  fils  de  Loüis 
>uc  d'Orléans  Frere  du  Roy. 

La  France  aurait  été  bien  plus,  en  état  de 
profiter  de  ces  brouillcrics  des  Anglois  , £c 
d’empêcher  le  parti  de  Henry  de  prévaloir 
tfoncre  Richard , fans  les  rechutes  du  Roy  qui 
devinrent  tres  fréquentes.  Il  retomba  jufqu’à. 

- fept  fois  l’an  1 3 pp  , 8c  on  employa  en  vain 
^ toutes  fortes  de  remedes  naturels  8c  furnatu- 
rels  pour  le  guérir.  Ce  Prince  dans  fes  accès 
étoit  un  objet  de  compaffion  8c  de  douleur 
pour  tom  le  monde , 8c  dans  les  bons  interva- 
Jes,  on  craignoità  tous  momens  le  retour  du 
mal.  Les  réflexions  cju’il  faifoit  alors  luymê-  L ch  f 
me  fur  fon  ftialheur  le  jettoienc  dans  une  pro-  ‘ 17 ‘ c ' 1 
fonde  trifleflè j 8c.il  difort  quelquefois  qu’il 
foûhaitoit  de  mourir.  Quand  ilfeportoic  bien» 
il  aflifloit  auxConfeils,  donnoit  des  ordres  8c 
des  audiences  : mais  dès  qu’il  étoit  repris  de 
Ja: maladie,-  le  Gouvernement  de  l’Etat  rêve  i> 
uoîc  entre  les  mains  .des  Ducs  de  Berri  &»  de 
Ggg  ij 


Hift.  And* 
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Bourgogne.  C’étoic  ccs  deux  Princes  qui  ré- 
gnoient  en  effet  , & qui  gouvernoient  tout, 
avec  cette  différence  , que  le  Duc  de  Bour- 
gogne , quoique  le  cadet  ,'  mais  plus  habile 
que  Ton  frere,  fc  donnoit  beaucoup  plus  d’au- 
torité dans  cette  cfpécc  de  Régence. 

Le  Duc  d’Orléans  voyoit  avec  chagrin  les 
deux  Oncles  dans  un  porte , qu’il  prétendoit  luy 
appartenir  plus  qu’à  eux  en  qualité  de  Frère 
du  Rov.  11  en  avoir  été  d’abord  exclus  fous  pré- 
texte ae  fon  jeune  âge , & ce  prétexte  d’exclu- 
lion  avoit  parte , parce  qu’il  avoir  alors  ving- 
neuf  à trente  ans.  De  là  vinrent  ces  violentes 
jaloufies  entre  les  Ducs  d’Orléans  & de  Bour- 
gogne. Elles  paflèrent  à leur  pofterité , & furent 
tres-funeftes  au  Royaume.  Les  femmes  de  ces 
deux  Princes  encore  plus  fiéres  , plus  ambi- 
tieufes  & plus  jaloufes  de  la  préféancc  qu’eux- 
memes  ne  l’étoient  entre  eux  , les  animoient 
fans  ceflè  l’un  contre  l’autre.  Valentine  de 
Milan  Duchcrte  d’Orléans,  qui  fè  voyoit  fem- 
me du  Frcre  dit  Roy , & qui , ainfi  qu’elle  le 
difoit  fouvent  à les  confidens  , pouvoir  deve- 
nir Reine  , ne  fupportoit  qu’avec  un  extrême 
chagrin  , ce  que  la  Coutume  autorifoit  alors , 
que  la  Ducherte  de  Bourgogne  eût  le  pas  de- 
vant elle  , comme  le  Duc  de  Bourgogne  l’a- 
voir en  qualité  d’Oncle  devant  fbn  Neveu  le 
Duc  d’Orléans.  L’avantage  de  la  naiffance  étoic 
du  côté  de  la  Duchcrte  de  Bourgogne  Comtef- 
Ce  de  Flandre  de  (on  chef,  & celuv  de  la  beauté 
avec  la  faveur  du  Roy  étoit  du  côté  de  la  Du- 
cheflè  d Orléans , nouvelle  fource  d’envie.  Les 
calomnies  qui  coururent  contre  cette  Princcf- 
lè  de  l’enforcellement  du  Roy  , lûr  quoy  le 
Duc  fon  mari  la  pria  de  s’abfemer  pendant 
quelque  temps  de  la  Cour  , étoient  répandues 
avec  affectation  par  les  Partifàns  de  la  Maifon 
de  Bourgogne , & tout  le  peuple  en  étoit  im- 
bu. Deux  Moines  Charlatans, qui  entreprirent  ; 
la  guérifon  du  Roy , n’ayant  pù  y réuflîr  , char- 
gèrent le  Duc  d’Orléans  même  du  crime  qu’on 
attribuoic  à fa  femme , & d’avoir  rendu  la  ma- 
ladie incurable  par  des  opérations  de  magie. 
11  leur  en  coûta  la  vie,  qu’ils  méritoient  d’ail- 
leurs de  perdre  par  les  infâmes  débauches  dont 
ils  furent  juridiquement  convaincus. 

Durant  toutes  ces  divifions  & toutes  ccs  in- 
trigues , c’étoit  aflezque  l’un  fut  d’un  avisdans 
le  Confêil,  pour  que  l’autre  prît  le  contrepied. 
Tandis  que  le  Duc  de  Bourgogne  maintenoie 
de  tout  Ion  pouvoir  la  fbuftraction  faite  à l’o- 
bédience de  Benoît , le  Duc  d’Orléans  fe  dé- 
chaîuoit  publiquement  contre  l’indignité  avec 
laquelle  on  avoir  traité  ce  Pape, apres  l’avoir 
reconnu  pour  vray  Pape  en  France.  Etienne 
Duc  de  Bavicre  pere  de  la  Reine  vint  en  Fran- 
ce avec  les  Envoyez  des  Princes  , qui  avoient 
dépofé  Venceflas  & créé  Roy  des  Romains 
Robert  de  Bavière  Comte  Palatin  : c’étoit  pour 
prier  le  Roy  de  ne  point  s’oppofèr  à cette  nou- 
velle élection.  Dés  que  le  Duc  d’Orléans  vit 
que  le  Duc  de  Bourgogne  pcnchoic  de  ce  cô- 
té-là, il  le  déclara  hautement  pour  Venceflas, 
& partit  même  avec  des  Troupes, pour  aller 
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foutenir  fon  parti  : mais  il  fût  obligé  de  reve- 
nir, avant  appris  que  ce  Prince  avoit  confenti 
luy-même  à la  dépofition. 

Ces  deux  Ducs  étoient  d’un  gén:e  fort  diffè- 
rent , & il  y avoit  dans  la  conduite  du  Duc 
d’Orléans  autant  d’impétuofité  , qu’il  paroif- 
foit  de  flegme  dans  celle  du  Duc  de  Bourgo- 
gne , qui  laifloit  d’ordinaire  l’autre  jerter  ton 
reu  , fans  s’étonner  , & le  déconcertoit  tou- 
jours. Peu  s’en  fallut  cependant  qu’on  n’en  vint 
une  fois  aux  mains.  Le  Duc  d’Orléans  voyant 
fon  parti  en  France  beaucoup  plus  foible  que 
celuy  du  Duc  de  Bourgogne  , chercha  J’ap- 
puy  des  Etrangers.  Il  fit  alliance  de  fa  propre 
autorité  avec  le  Duc  de  Gueldre  , qui  avoic 
uitté  le  parti  d’Angleterre  pour  fuivre  celuy 
e France  depuis  la  mort  de  Richard  >&  ayant 
été  au  devant  de  luy  avec  quinze  cens  hommes 
jufqua  Moulbn , ou  ce  Duc  lejo'gnà  avec  cinq 
cens  autres , ils  vinrent  enfembîc  à Paris.  Le 
Duc  de  Bourgogne  enayant  été  averti , aflèm- 
bla  auflî  des  Troupes,  & il  luy  vint  d’Artois  & 
de  Flandre  fèpe  mille  Gendarmes  , qu’il  logea 
autour  de  fbn  Hôtel  d’Artois.  Le  Duc  d’Ôr- 
lcans  outre  ce  qu’il  avoit  déjà,  ficven;r  encore 
environ  cinq  mille  hommes  , la  plufpart  Bre- 
tons & Normans  , qu’il  répandit  aux  environs 
de  fbn  Hôtel  proche  de  la  Porte  faine  Antoine. 

Paris  éto:t  en  une  extrême  conftemation  , 6c 
fc  voyoit  tous  les  jours  en  danger  de  devenir 
la  proye  de  ces  deux  Armées  : mais  les  deux 
Chefs  leur  firent  toûjours  obferver  une  exaéle 
difeipline.  Les  Ducs  de  Berri , de  Bourbon  & la 
Reine  , qui  prévoyoienc  les  fuites  funeftes  de 
ces  premiers  commencemens  d’une  guerre  ci- 
vile , entreprirent  de  les  racommoder  enfem- 
blc.  Le  Duc  de  Berri  les  engagea  à fè  rendre 
cous  deux  à fon  Hôtel  de  Nefle  , où  après  di- 
vers éclairciflèmens  donnez  de  parc  & d’autre, 

&.  pluficurs  promefles  faites  mutuellement , 
u’ils  n avoient  pas  vray-femblablcmenc  trop 
’envie  de  tenir  , ils  s’em  b raflèrent  , & paru- 
rent bien  réconciliez  à ceux  qai  ne  failbienc  pas  Hjrf/  Ano- 
réfléxion,qua  la  Cour  on  ne  fe  reconcilie  gueres  nv»nc  l.  u. 
quand  on  crt  en  concurrence  pour  le  Gouver-  cta?* 
nement  de -l’Etat.  Néanmoins  les  Troupes  fu- 
rent licenciées  de  parc  & d’autre  , & retour- 
nèrent dans  leurs  pays  fans  faire  de  grands 
défordres. 

Dès  que  les  Grands  d’un  Etat  fe  divifent., 
les  partis  qui  y paroifloicnc  diflipez  fê  réveil- 
lent aifémcnt,feûrs  qu’ils  font  de  trouver  bien- 
tôt des  Chefs  pour  les  foutenir.  Celuy  du  Pa- 
pe Benoît  (èmbloit  être  anéanti  en  France , 
tant  la  fbuftraction  d’obédience  avoit  parte  fa- 
cilement dans  prefque  tout  le  Royaume:  mais 
aufli-tôt  que  les  Partifàns  fccrecs  de  ce  Pape 
virent  Je  Duc  d’Orlcans  fe  broüil  1er  ouverte-  l.  IÜx, 
ment  avec  les  Ducs  de  Berri  & de  Bourgogne , 
ils  ofèrent  parler  , & remettre  en  queftion  , fi 
la  fourtraftion  avoiepû  Ce  faire  en  confcicnce , 
luppofë  que  Benoît  fut  reconnu  en  France  pour 
vray  Pape  , comme  il  yétoic  en  effet  reconnu 
pour  tel.  Non  feulement  1a  queftion  fc  propo- 
fà  dans  les  Ecoles , mais  on  commença  à en 
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difptitcr  à la  Cour.  Les  Ambafladeurs  du  Roy  A 
d’Arragon , qui  étoient  dans  les  interets  de  Be- 
noît leur  compatriote  conformément  aux  in- 
tentions du  Roy  leur  maître  , repréfentoient 
fortement  la  dureté  donc  on  ufoit  envers*  le 
Pape, qu’on  tenoit  prifbnnier  depuis  cinq  ans 
dans  le  Palais  d’Avignon.  L’Üniverfité  de  Tou- 
loufe  , qui  n’avoic  point  voulu  approuver  la 
fôuffra&ion  , envoya  fes  Députez  a la  Cour  , 
pour  faire  entendre  (es  raifons.  Le  Duc  d’Or- 
• leans  ne  fe  ménageoit  plus  là-deflùs  : & un  jour 
en  plein  Confeil  , où  le  Roy  étoic  prêtent , il 
s’emporta  jufqu  a dire  que  devant  qu’il  fût  peu 
de  temps, il  iroiten  perfonne  à Avignon  tirer  B 
• Je  Pape  de  la  captivité  où  on  le  tenoit  > à quoy 
le  Duc  de  Bcrri  ayant  reparti  en  colère  qu’il 
ne  pourroit  8c  n’oferoit  le  faire  , ils  te  prirent 
de  paroles , de  manière  que  l’autorité  du  Roy 
flic  à peine  capable  d’arrêter  leurs  emporte- 
mens.  Pierre  Rabaut  Evêque  de  teint  Pons 
parla  aufli  fortement  en  faveur  de  Benoît  en 
diverfcsoccafions  j 8c  cela  luy  valut  le  chapeau 
de  Cardinal  deux  ans  après.  Quelques  Supports 
même  de  l’Uni verfite  de  Paris , foit  gagnez 
parle  Duc  d’Orléans,  foie  par  lcrupule d’avoir 
été  tçop  vice  dans  une  affaire  G extraordinai- 
re , furent  d’avis  de  remettre  )a  chofe  en  déii-  £ 
bération  , 8c  le  Duc  d’Orléans  fit  enforte  que 
cet  avis  fut  fuivi. 

fbTSSft.  ^ crédit  de  ce  Prince  eroifToit  tous  les  jours, 
de  Ourle*  Le  Roy  l’aimoit  tendrement.  Il  augmenta  fon 
v 1 PS'  appanage  , 6c  luy  permit  de  faire  de  grandes 
i7i'  acquilîtions.  La  Ducheflè  Valentine  fa  femme , 
dont  l’efprït  enjoué  divertifloit  beaucoup  le 
Roy,  obtcnoitde  luy  tout  ce  quelle  vouloir  j 
Hii.  c k.  ».  mais  elle  n’a  voit  pu  encore  parvenir  où  elle 
viteic  principalement  , qui  ecoit  que  durant 
les  accès  de  la  maladie  de  ce  Prince , le  Duc 
fon  mari  eut  l’adminiftration  de  l’Etat:  elle  en 
attendoit  l’ocdafion  favorable  qui  fe  prétenta,  £j 
& quelle  ne  manqua  pas.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne fit  un  voyage  à Arras  pour  le  mariage 
d’Antoine  Comte  de  Rétel  fon  fécond  fils  avec 
la  fille  du  Comte  de  Saint  Paul.  Le  Duc  8c  la 
Ducheflè  d’Orléans  prirent  leur  temps  , pour 
faire  entendre  au  Roy  l’injuftice  qu’on  leur 
avoit  faite  jufqu’alors  ; que  fa  confcrvation  , 
fes  interets , ceux  de  fon  Eut  ne  pouvoient  être 
plus  chers  à perfonne  qu’à  fon  propre  frère  j 
qu’il  ne  les  pouvoir  confier  à qui  que  ce  fut 
dont  il  fut  plus  feûr  j que  cependant  les  Ducs 
de  Bourgogne  8c  de  Bcrri  s’étoient  emparez 
de  toute  l’autorité  du  Gouvernement  j qu’ils  £ 
en  abufôicnt  pour  s’enrichir  aux  dépens  du 
peuple  ; qu'on  la  leur  laifloit  au  préjudice  du 
Frère  unique  du  Roy , à qui  une  telle  préférence 
devoir  être  auffi  fenfible , qu’elle  luy  étoithon. 
teufe  8c  dommageable  : en  un  mot  ils  luy  tour- 
nèrent fi  bien  Pefprit , qu’il  fit  une  Ordonnan- 
ce, par  laquelle  il  déclara  le  Duc  d’Orléans 
Lieutenant  & Gouverneur  du  Royaume,  pour 
le  temps  que  te  maladie  ne  luy  permettroit  pas 
de  vaquer  aux  affaires. 

Le  Roy  quelque  temps  après  étant  retombé, 
le  Duc  .d’Orléans  ne  manqua  pas  en  vertu  de 
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ccttc  Ordonnance , de  te  faifir  de  l’adminirtra- 
tion  de  l’Etat  i &:  comme  il  vouloit  en  profi- 
ter à fon  tour , jl  commença  par  faire  un  Edit 
qui  parta  au  Conteil , par  lequel  il  établit  quel- 
ques nouveaux  impolis  en  forme  de  prêt,  dont 
perfonne,  non  pas  même  les  Prélats  , ne  fu- 
rent exemts.  Guy  de  Roye  Archevêque  de 
Reims  s’y  oppofa.  Guillaume  de  Dormans 
Archevêque  de  Sens  tint  une  conduite  toute 
contraire , 8c  menaça  d’excommunication  tous 
ceux  de  fon  Dioccfe  qui  refuferoient  d’obéïr, 
l’un  8c  l’autre  faifant  ainfi  leur  cour  au  Chef 
du  parti  qu’ils  fûivoient.  Les  peuples  murmu- 
rèrent fort  de  l’import.  Les  Ducs  de  Bcrri , 
de  Bourgogne  & de  Bourbon  furent  ravis  de 
voir  qu'on  s’addrcffbic  à eux  pour  en  faire  des 
plaintes , 8c  affeclerent  de  publier  par  tout  qu’ils 
n’avoient  nulle  part  à l’Edit.  Le  Roy  étant  re- 
venu en  famé, on  voulut  fe  fervir  de  ces  mur- 
mures du  peuple, pour  luy  faire  prendre  une 
autre  rélolution.  On  n’y  gagna  rien,  & il  con- 
firma fa  dernicre  Ordonnance  en  faveur  du 
Duc  d'OrJcans  : mais  le  Duc  de  Bourgogne 
luy  fit  prétenter  tant  de  requêtes,  & faire  tant 
de  remontrances  par  fes  Partitens,  qu  enfin  il 
en  fut  ébranlé  i 8c  ayant  affcmblé  fon  Confeil 
fur  ce  fùjct  , le  Duc  de  Bourgogne  l’emporta, 
8c  fut  remis  à la  place  du  Duc  d'Orléans. 

Il  fit  en  reprenant  le  Gouvernement , un  1 
ufage  de  fon  autorité  8c  de  fa  prudence  très-  ( 
avantageux  à l’Etat.  Jeanne  de  Navarre  Du-  * 
cherté  douairière  de  Bretagne  fe  maria  en  te-  { 
condcs  nopces  avec  Henry'  Roy  d’Angleterre. 
Elle  étoit  convenue  avec  ce  Prince  û’enicver 
fes  trois  fils  Jean , Artur  , & Gilles  quelle  avoic 
eus  du  Duc  fon  premier  mari , 8c  de  les  faire 
paflèr  en  Angleterre.  De  tels  otages  alloienc 
mettre  la  Bretagne  dans  les  intérêts  de  Henry 
contre  la  France.  Le  Duc  de  Bourgogne  averti 
de  cette  intrigue  , alla  promrement  en  Brera- 
£nc , fe  faific  des  trois  Princes  , 8c  les  amena 
a Paris  avec  une  bonne  efeorte.  Quelques 
Hiftoriens  de  Bretagne  racontent  la  chofe  d’une  J 
autre  manière , & difent  que  du  contentement 
delà  Ducheflè  , le  Duc  de  Bourgogne  .fut  fait  i 
Regent  de  Bretagne,  8c  que  ce  fut  de  concert  1 
avec,  elle  qu’il  amena  les  trois  petits  Princes  à , 
la  Cour  de  France,  pour  y demeurer  jufqu  a 
ce  que  Jean  l’aîné  fut  en  âge  de  gouverner  par 
luy-mcme. 

Le  Duc  d Orléans  de  fon  côté  machinoit  un 
autre  deflèin  qui  luy  réuflit  pareillement.  Ce 
Prince  ne  pouvant  autrement  fe  venger  de 
l’affront  qu'il  avoit  reçü  , réfoluc  d’éxécutcr 
la  menace  qu’il  avoit  faite  de  tirer  Benoît  du 
Palais  d’Avignon.  Robert  de  Braqucmont  Che- 
valier Normand  , qui  étoit  un  de  ceux  à qui 
on  avoit  confié  la  garde  de  Benoît  , fût  ga- 
gné , le  loir  du  douzième  de  Mars  , Benoît  / 

aéguife,  8c  enveloppé  dans  le  manteau  d’un  de 
tes  Gens , fbrtit  luy  quatrième  , tens  aucune 
oppofition.  Il  alla  joindre  cinq  cens  Chevaux 
qui  l’attcndoicnt  hors  de  la  Ville  , & qui  le 
condq/firent  à Chateau-Ravnard  dans  le  Dio- 
céfe  même  d’Avignon.  11  écrivit  de  là  au  Roy, 
Ggg  üj 
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au  Confeil  , & à l’Univerfité  de  Paris  des  Let- 
tres couchant  fôn  évafion , les  alîùranc  qu’il  ne 
s’y  étoit  déterminé  que  pour  travailler  plus  ef- 
ficacement à la  paix  & à la  réünion  de  l’E- 
glife  i mais  ce  fut  luy  , qui  en  fit  durer  plus 
long  temps  la  divifion. 

Cependant  la  maladie  du  Roy  & les  intri- 
gues qu’elle  produisit  à la  Cour  , n’empê- 
choient  pas  qu’on  ne  prît  les  précautions  cri 
cas  de  rupture  avec  l’Angleterre,  dont  le  nou- 
veau Roy  ne  dévoie  pas  être  content  de  la 
France , qui  ne  l’avoit  point  voulu  rcconnoî- 
trc.  On  étoit  même  en  difpofition  à la  Cour 
xi’appuyer  le  parti  de  ceux  qui  penfoient  à ven- 
ger la  mort  de  leur  légitime  Roy.  La  jeune 
Reine  revenue  en  France  étoit  un  objet  qui 
animoit  tous  les  Princes  de  la  Maifon  Royale 
à ne  pas  laiflcr  un  fi  horrible  crime  impuni. 
Le  Duc  d’Orléans  , qui  avant  l’ufurpation  de 
Henry  avoit  lié  avec  luy  une  amitié  tres-étroi- 
te  , étoit  devenu  fôn  ennemi  le  plus  déclaré, 
jufqu'à  1 envoyer  appeller  pour  fe  battre  con- 
tre luy-,  chacun  à la  tête  de  cent  Gentilshom- 
mes des  deux  Nations.  Henri  ne  fe  mit  guè- 
re en  peine  de  ce  défi  , &c  répondit  qu'un  Roy 
ne  Ce  batcoit  que  contre  un  Roy  j que  peut- 
être  quclcpc  jour  ils  fe  rencontreraient  cn- 
fcmble  avec  une  plus  grade  fuite,  & qu 'alors 
ils  pourraient  fc  méfurer.  Cette  rcponlè  fut 
fuivic  d’une  Lettre  du  Duc  d’Orlcans  tres-in- 
jurieufe  , où  Henry  étoit  traitté  d'Ufurpaceur , 
de  Tyran,  de  Meurtrier  de  fon  Roy.  Henry 
y fit  une  répliqué  de  meme  Aile  , où  après 
avoir  donne  le  démenti  au  Duc , il  luy  repro- 
cha d’avoir  par  fes  maléfices  fait  tomber  en 
démence  le  Roy  de  France  fon  Frere , 3c  fait 
quantité  d’inju  Aiccs  à divers  Seigneurs  François  i 
emportemens  indignes  de  ces  deux  Princes,  3c 
qui  furent  très -mal  reçus  du  public. 

Mais  le  Confeil  du  Roy  agiflôit  plus  utile- 
ment , & plus  efficacement  contre  Henry  ,cn 
fc  fervant  de  la  haine  que  fon  ufurpation  3c 
la  mort  de  Richard  avoient  infpirécs  contre 
luy  à quelques  Vaflaux  où  A liiez  d’Angleterre. 
Car  outre  le  Duc  de  Gucldre , dont  j’av  déjà 
parlé  , qui  avoit  renoncé  à l’Alliance  d’Angle- 
terre pour  être  Penfionnaire  de  France  , Ar- 
chambaud  de  G*tilli  Captai  de  Buch  frere  du 
fameux  Captai  , dont  il  a été  fi  fouvent  fait 
mention  fous  le  règne  de  Charles  V.  fe  fit 
Vafiàl  de  la  Couronne  de  France,  nonobflant 
l’attachement  que  fa  famille  avoit  toujours  eu 
pour  l’Angleterre.  Ce  ne  fut  cependant  qu’a- 
prés  que  le  Connétable  de  Sancerre  l'eût  con- 
traint par  la  guerre  qu’il  porta  dans  fon  pays , 
de  s’en  rapporter  à la  juAicedu  Rov  touchant 
fes  prétentions  fur  le  Comté  de  Foix  , dont  le 
Comte  dernier  mort  avoit  déclaré  le  Roy  mê- 
me héritier.Le  Captai  juAifia  fon  droit, &:  le  Roy 
luy  céda  générculemcnt  le  Comté.  Enfuite  ce 
Seigneur  ht  l’hommage  entre  fès  mains , non 
feulement  pour  le  Comté  de  Foix , mais  encore 
pour  tous  les  autres  Domaines  ,pour  la  plu- 
part dcfquels  fes  Prédécefleurs  & luy  l’ayoienc 
iait  au  Roy  d’Angleterre.  La  libéralité  du  Roy 
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A envers  luy  méritoit  bien  cette  reconnoi fiance } 
mais  il  protefla  que  cc  motif  avoir  moins  de 

Fart  dans  cette  foumiflion , que  l’horreur  de 
attentat  commis  contre  le  Roy  Richard.  De 

filins  on  renouvella  les  Traitez d’Alliancc  avec 
a Ca Aille  & avec  l’Ecofle,  parce  qu’on  pré-  Tuu«a«! 
voyoit  bien  que  fi  Henry  étoit  jamais  paifible 
poAêflèur  de  la  Couronne  d’Angleterre  , il  por- 
terait immanquablement  la  guerre  en  France , 
pour  fe  venger  du  refus  qu’on  y avoit  fait  de 
luy  donner  îe  titre  de  Roy.  • 

En  effet  l’animoficé  étoit  déslors  fi  grande 
de  part  3c  d’autre,  que  nonobflant  le  Traité 
B de  Trêve  fait  quelque  temps  auparavant  en- 
tre les  deux  Nations , on  pouvoit  dire  qu’il  y • 
avoit  une  guerre  ouverte  , excepté  qu’on  ne 
mettoit  point  de  grandes  Armées  fur  picd,& 
qu’il  ne  le  faifoit  point  d’cncreprifc  confidéra- 
blc.  Car  à cela  prés  , il  n’y  avoit  point  d’acle 
d’hofiilité  qu’on  ne  fît.  Les  Armateurs  cou- 
raient les  mers  & ruinoient  tout  le  commerce. 

Les  Anglois  prcnoienc  les  Vaiflèaux  des  Fran- 
çois, 3c  les  François  ceux  des  Anglois.  On  fai- 
llit des  defeentes,  on  pilloic  les  lfles  & les  cô- 
tes. Les  François  allèrent  deux  fois  en  allez 
grand  nombre  foûtenir  le  foulevemcnt  d^  ha- 
C bicans  du  pays  de  Galles  , qui  avoient  à leur 
tête  Obin , ou  Owin  foy  difant  Prince  de  Gal- 
les, avec  qui  le  Roy  fit  un  Traité  * de  Ligue  , ceTniti 
offenfive.  On  faifoit  des  courfès  en  Picardie , £n  “"m*. 
3c  en  Guyenne  les  uns  fur  les  autres  i on  levoit  «*£ 
des  contributions  i on  attaquoit  des  Châteaux  j "ôlüTcLii^ 
& cela  dura  quatre  ou  cinq  ans  .jufqu’à  ce  qu’on  r“4 
fit  la  guerre  avec  plus  d'appareil  en  1406. 
ainfi  que  je  le  diray , après  que  j’auray  raconté 
les  autres  chofès  qui  fê  paflërent  en  France 
depuis  l’an  1403.  jufqu’à  ce  tcms-là. 

On  apprit  avec  joyc  à la  Cour  que  le  Ma- 
réchal de  Boucicaut  qui  avoit  été  fait  Gou- 
Dvcrncurde  Gennes,y  avoit  établi  la  tranqui- 
licé,cn  réconciliant  les  partis  des  Gibelins  Sc 
des  Guelfes , en  punifiant  les  plus  mutins , en 
ordonnant  que  déformais  ces  noms  de  factions 
fùflènt  abolis,  fous  peine,  à ceux  qui  les  pren- 
draient où  les  donneraient  aux  autres , d’avoir  H ^ 
le  poing  coupé  , en  faifant  abbatre  les  rctran-  nymel.**. 
chemens  des  quartiers  , où  les  partis  s’étoient  chap.  x. 
cantonnez  , & en  conAruifànt  une  Citadelle 
pour  contenir  la  populace. 

On  reçût  encore  cette  même  année, la  nouvelle 
d’une  chofe  qui  faifoit  plus  d’honneur  à la  Fran- 
ce , qu’elle  ne  pouvoir  luy  apporter  d’utilité  : 

£ c’cA  que  le  fameux  Conquérant  Tamerlan  , 

apres  avoir  vaincu  & pris  Bajazet  Empereur  Cbap.  ij. 
des  Turcs,  vouloir  faire  alliance  avec  le  Roy 
de  France  fur  ce  qu’il  avoit  appris  de  la  puil- 
fancc  de  ce  Royaume.  Un  Religieux  de  l’Or- 
dre de  S.  Dominique  apporta  de  fa  part  une 
Lettre  au  Roy  pleine  de  civilité  , par  laquelle  il 
luy  offrait  d’établir  le  commerce  entre  les  Su- 
jets des  deux  Etats  -,  & on  luy  renvoya  ce  Mil- 
lionnaire qui  étoit  Evêque  avec  de  beaux  pré- 
fens  & de  grands  remcrciemens. 

Vers  ce  mcme-temps-là  , le  jeune  Duc  de 
Bretagac  Jean  y.  du  nom , qui  étoit  demeuré 
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à la  Cour  depuis  Ton  enlevement , y fit  (es  A tains  à faire  en  forte , que  tous  ceux  de  leurs 


hommages,  & fût  renvoyé  dans  fon  Duché 
comblé  des  bontez  du  Roy  , qui  luy  rendit  S. 
Malo  fie  luy  donna  le  revenu  du  Comté  d’E- 
yreux,  en  attendant  qu’il  fût  entièrement  payé 
de  la  dot  de  Jeanne  de  France  fille  du  Roy  , 
qu'il  avoit  épouféc  quelque  temps  auparavant. 
Mais  la  grande  affaire  qui  occupoit  toujours 
la  Cour , étoit  celle  de  la  Souftra&ion  d’obé- 
dience A l'égard  de  Benoît,  que  le  Duc  d’Or- 
leans  vouloir  faire  caflèr,  8c  que  les  Ducs  de 
Berri  fie  de  Bourgogne  avoient  entrepris  de 
foûtenir. 

Depuis  que  le  Pape  s’étoitfâuvé  d’Avignon,  B 
fes  affaires  avoient  pris  un  meilleur  train.  La 
plupart  des  Cardinaux  qui  l’avoicnt  abandon- 
né , fe  réconcilièrent  avec  luy  fie  l’allèrent  re- 
joindre. Il  mit  une  forte  garnifond’Arragon- 
nois  à Avignon  , fie  foudoyoit  pour  fa  fureté 
un  grand  nombre  de  Gardes  fie  d’autres  Troti- 

fes  î mais  il  fàlloit  qu'il  regagnât  la  Cour  de 
rance  , pour  rendre  tout  le  crédit  à fon 
parti. 

Il  y députa  le  Cardinal  de  Poitiers  , fie  le 
Cardinal  de  Saluces  pour  conjurer  le  Roy  de 
remettre  le  Royaume  dans  fon  obédience , en 


Provinces  qui  avoient  droit  de  fuffrage , leur 
donnaient  leur  avis  par  écrit  , fi:  que  cela  fe 
fît  fecrét,ement.  La  chofc  s'exécuta  comme  il 
1 avoit  louhaité , fie  en  comptant  les  fuffrages , il 
vit  que  fon  parti  fiirpafloit  l’autre  dun  afTez 
bon  nombre  de  voix.  11  en  fit  faire  la  lifte  } fie 
un  jour,  fans  en  rien  communiquer  aux  Ducs 
de  Berri  fie  de  Bourgogne  , il  alla  accompa- 
gné de pluficurs Archevêques  6c Evêques  delà 
fadion  trouver  le  Roy  dans  le  temps  qu’il  prioit 
Dieu  à fon  Oratoire  de  l’Aurel  de  S.  Paul.  Il  luy 
fit  voir  ce  grand  nombre  de  fouferiptions  pour 
le  rétabliflement  de  l’obédience , luy  répéta 
les  principaux  motifs  qui  dévoient  l’y  faire  ré- 
foudre, fie  IcurdonnaQn  fi  bon  tour,  qu’il  le 
fit  confentir  à caflèr  l’ade  de  Souftradion  i 
Mais  comme  le  Duc  fè  défioit  de  la  confian- 
ce du  Roy  , dont  l’efprit  affoibli  par  de  fi  fâ- 
chcufcs  & : de  fi  fréquentes  attaques  , n’avoic 
pas  toute  fon  ancienne  fermeté  , lors  même 
qu’il  n’étoit  pas  actuellement  malade,  il  luy  fit 
comprendre  que  de  varier  de  nouveau  dans 
une  affaire  de  cette  nature,  fèroit  une  chofè 
indigne  de  luy.  11  l’engagea  meme  à faire 
ferment  fur  le  Crucifix  de  tenir  la  parole  qu'il 
luy  repréfèntant  les  inconvéniens  de  la  Souftra-  n venoit  de  luy  donner  5 8c  pour  plus  grande  fû- 
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étion  , qui  faifoit  de  l’Eglifc  de  France  une 
Eglife  fans  Chef,  8c  par  laquelle  cette  Eglilè 
de  fa  propre  autorité  dépofoitun  Pape  , quelle 
avoit  elle-même  reconnu  pour  unique  fie  légi- 
time Vicaire  de  Jefùs-Chrift. 

Benoît  étoit  bien  aflîiré  que  le  Duc  d'Or- 
leans  appuyeroit  cette  ambaflàde.  Ce  Prince 
avoit  déjà  beaucoup  gagné  en  obtenant  du 
Roy , que  l’article  de  la  Souftra&ion  fut  de 
nouveau  examiné  j fie  c’eft  ce  que  l’on  fit  cfpé- 
rcr  aux  deux  Cardinaux  dans  leur  première 
audience. 


rcté  , il  obtint  que  lacle  du  rctablillèment de 
l’obédience  fut  pafle  fur  le  champ.  Dés  qu’il 
fût  expédié,  on  chanta  le  Te  Deum  dans  la  Cha- 
pelle avant  que  d’en  fortir,  8c  on  envoya  or- 
dre à fàint  Denis  fie  à toutes  les  EglifesdePa* 
ris  d’en  faire  autant. 

Ce  coup  fubit  fie  impreveu  fûrprit  étrange- 
ment les  Ducs  de  Berry  8c  de  Bourgogne  » 8e 
ils  le  plaignirent  hautement  qu’on  eût  été  fi 
vîte  dans  une  affaire  de  cette  importance , fie 
qu’on  l’eût  conclue  fans  les  confultcr.  Mais  ils 
eurent  beau  en  repréfenter  au  Roy  les  incon- 
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En  effet  peu  de  temps  apres  il  le  fit  une  D veniens , & le  conjurer  de  faire  de  nouvelles 
nombreufe  aflcmblée  du  Clergé,  où  les  Prin-  Aflèmblées  pour  examiner  les  chofcsplus  mû- 

a,  i_  i-.\  j..  d ....  ./rr.'  r — ...  ...  - 


ces  fie  le  Confeil  du  Roy  afliltérenr.  Les  avis 
fûrent  diflèrens , félon  que  chacun  fuivoit  les 
impreflions  du  Duc  d’Orlcans  , ou  celles  des 
Ducs  de  Berri  & de  Bourgogne.  Les  Députez- 
des  Univerfitez  d’Orléans  , d’Angers , de  Mont- 
pellier fie  de  Touloufc  furent  pour  le  rétablit 
lement  de  l’obédience  , proteftant  que  leurs 
Corps  n avoient  jamais  approuvé  la  Souftrac- 
tion.  Les  Emiflaires  du  Duc  d’Oricans  avoient 
auflî  beaucoup  remué  l’Univerfité  de  Paris , 
oùiln’y  avoit  plus  guère  que  la  Nation  Nor- 
mande qui  vouloir  abfolumcnt  qu’on  en  de- 
meurât à la  Soufir aclion, fie  lesautres  inclinoient 
beaucoup  au  rétabliflement  de  1 obédience.  Les 
Prélats  etoient  partagez , fie  la  faclion  des  Ducs 
de  Berri  fie  de  Bourgogne  , pour  maintenir  la 
Soufiradion  , avoit  à fa  tète  le  Cardinal  de 
Thurei  fie  le  Patriarche  d’Alexandrie , qui  étoit 
revenu  depuis  quelque  temps  à la  Cour. 

Le  Duc  d’Orléans  qui  voyoit  qu’on  perdoit 
le  temps  en  de  longues  difputes  fans  rien  con- 
clure , 8e  qui  croyoit  être  fcûr  que  la  plura- 
lité des  voix  fèroit  pour  rétablir  l’obédience  , 
engagea  fous  divers  prétextes  les  Métropoli- 


jli  n’eurent  point  d’autre  réponfc 
de  luy , finon  qu’il  avoit  fait  ferment  de  sert 
tenir  là  j 8e  pour  les  adoucir  , il  leur  fit  lire 
tous  les  articles  dont  Bénoît  étoit  convenu  avec 
le  Duc  d’Orléans  : 8e  effectivement  l’execution 
en  auroitété  fans  doute  tres-avantageufè  à l’E- 
glifè,  fuppoféque  Benoît  eût  été  finceremcnt 
réfolu  de  garder  fâ  parole.  Le  Duc  d’Orléans 
trouva  moyen  de  gagner  le  Duc  de  Berry  s & 
il  fallut  que  le  Duc  de  Bourgogne  diflimulât, 
L’Univcrfité  de  Paris  s’étant  aüemblée  fur  ce 
fujet  i les  Nations  de  France  fie  de  Picardie  » 
où  le  Duc  d’Orléans  avoit  beaucoup  de  Par* 
tifans  , eonfentirent  à l’obédience.  La  Nation 
Allemande  conclut  à la  neutralité»  fie  la  Na* 
tion  Normande  s’opiniâtra  à maintenir  la  Sou- 
ftraftion  j mais  on  pafli  outre. 

Pierre  d’Ailli  Evêque  de  Cambray  publia 
dans  un  Sermon  qu’il  fit  à Nôtre  Dame  de  Pa- 
ris la  nouvelle  Ordonnance  du  Roy.  Il  lut  un 
acte  loufcrit  par  Benoît , par  lequel  il  annul* 
loit  toutes  fès  proteftations  contre  la  voyc  de 
ceffion  o.ui  avoit  été  propolcc  pour  rendre  la 
tranquillité  à l’Eglifc,  fie  cafloit  toutes  les  pro» 
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ccdures  qu’il  avoic  faites  au  fujetde  la  Souftra-  A pulaire  dans  le  Duché  de  Brabant  , dont  il 

élion.  Il  promcitoit  qu’à  l’avenir  il  n’cn  alloic  prendre  poflèffion au  nom  de  fon  fécond 

ferait  , ni  ne  fouffriroir  qu’il  s’en  fie  aucu-  fils»  que  Jeanne  Duchefiè  douairière  de  Bra- 

nes  contraires  > qu’il  ne  ferait  aucun  chan-  bant  , Tante  de  la  Duchdlè  de  Bourgogne 

gement  pour  les  Bénéfices  que  les  Prélats  avoient  avoit  fait  fon  héritier.  Ce  fût  apres  tout  une 

conférez  pendant  la  Souftradion,  à moins  qu’on  perte  confidérable  pour  la  France  j car  il  avoic 

ne  prouvât  qu’ils  avoient  été  obtenus  injufte-  beaucoup  d’expérience  dans  le  Gouvernement , 

ment  ou  par  iimonic.  On  publia  de  plus  que  & étoic  digne  par  fa  grande  prudence  du  rang 

Benoît  avoit  donné  fa  parole  au  Duc,  d'Or-  que  là  naiflàncc  luy  aonnoit  dans  le  Confeil. 

leans , d’aflèmbler  le  plutôt  qu’il  pourrait , & Il  étoic  depuis  quelques  années  le  protecteur 

au  plùtard  dans  unan>un  Concile  général  de  du  peuple  , s’oppofant  à l’établiflcmcnt  des 

fon  obédience  i où  l’on  traitteroit  de  l’union , nouveaux  Impôts , foit  par  un  vray  zele  du  bien 

de  la  réforme,  des  libertez  de  l’Eglifè,  &des  public,  foit  pour  n’êtrc  pas  de  l’avis  du  Duc 

fubfides  que  le  Saint  Siège  avoit  coutume  de  B d'Orléans , dont  il  voyoit  avec  chagrin  croître 

lever  en  France.  l’autorité.  Il  régla  beaxicoup  mieux  l’Etat  que 

Après  le  Sermon  &rta  Méfié  , le  Cardinal  fa  maifon , qui  malgré  fes  grands  biens  fc  trou- 
ve Thurei  , qui  jufqu’alors  avoit  été  pour  la  va  à fa  mort  accablée  de  dettes,  parce  que  pen- 

continuation  de  la  Soufiradion,  fe  départit  de  dant  fa  vie  il  ne  fe  mettoit  pas  fort  en  peine. 

Ion  avis  en  préfence  du  Roy , & la  Nation  de  de  payer  fès  créanciers.  De  forte  que  la  Du- 

Normandie  fc  conforma  pareillement  au  refie  cheile  fa  femme  fût  obligée  de  renoncer  à la 

de  l’Univerfité.  Communauté  i ce  quelle  fit  félon  lutage  de 

En  conféquence  d’un  fi  grand  fèrvice  rendu  ce  temps-là  ,en  ôtant  là  ceinture , & la  mettant 

à Benoît  par  le  Duc  d’Orléans  , il  n’y  avoit  fur  le  cercueil  de  fon  mary  avec  fes  clefs  8c 

pas  lieu  de  douter  qu’il  ne  tint  toutes  les  pa-  fa  bourfè.  Le  Duc  de  Bourgogne  laifià  fix  en- 
rôles qu’il  avoit  données  à ce  Prince  : mais  fans  , trois  fils  & trois  filles.  Jean  l’aîné  eut 

ayant  obtenu  ce  qu’il  prétendoit , il  ufà  de' fès  pour  fon  partage  le  Duché  & le  Comté  de 

artifices  ordinaires.  L’Archevêque  d’Aix  & p Bourgogne , l’Artois  & la  Flandre  j Antoine 

l’Evêque  de  Cambrav  , luy  ayant  été  envoyez  ^ le  fécond  eut  les  Duchez  de  Brabant  & de 

pour  luy  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoic  paf  Limbourg}  Philippe  le  cadet  des  trois  eut  les 

fe,  il  leur  répondit  d’une  manière  à faire com-  Comtez  de  Nevcrs  & de  Rctcl. 

prendre  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  éluder  , & ils  Mais  le  plus  grand  malheur  qui  arriva  à la 
n’cn  reçurent  que  des  réponfès  générales  & France  par  cette  mort,  fut  que  Jean  Duc  de 

H:ft.  Ano-  équivoques.  De  forte  que  le  Duc  de  Berry  Bourgogne  fucccda  au  pouvoir  que  fbn  pere 

cîup.  tf.  <lu*  &olc  en  chemin  pour  l’aller  trouver , & avoit  eu  à la  Cour  , avec  cette  différence , que 

le  reconduire  luy-mcme  par  honneur  à Avi-  ce  fût  par  des  voves  tres-vioicntcs  , & en  s’y 

gnon  , ayant  eu  avis  de  fa  conduite  peu  fincé-  faifant  redouter,  au  lieu  que  le  feu  Ducfe  l’e- 
rc , retourna  fur  fes  pas.  toit  acquis  par  fa  prudence  & par  là  modéra- 

Lc  Duc  d’Orléans  , qui  écoit  engagé  d’hon-  tion.  Lès  Hiftoricnsde  ce  temps-là  racontent , 

neur  à faire  réiiflîr  cette  affaire , traitta  di  verfes  que  ce  Prince  apres  la  défaite  de  Nicopoli  étant 

fois  avec  Benoît , principalement  fur  l’article  n prêt  d ’ctre  égorgé  avec  la  plupart  des  autres 

des  Bénéfices  conférez  durant  la  Souftradion.  prifonniers , un Àffrologuc luy  fauva  la  vie,e^ 

TMiïàT  On  nc  Publ«a  point  ce  qui  s’étoit  dit  de  part  aflùrant  Bajazct , qui lvoyoit dans  laphyfiono- 

Stfaifmc.  & d’autre  > mais  on  vit  bien  par  ce  qui  fuivic  mie  de  ce  jeune  François  les  traits  qui  luy  ré- 

que  le  Prince  n’avoit  pu  rien  obtenir  j car  un  pondoient , qu’il  ferait  un  jour  périr  bien  des 

peu  après  fon  retour  , le  Roy  fit  une  Ordon-  Chrétiens,  & que  par  cette  raifon  il  falloir  le 

nance,  par  laquelle  il  déclara  que  tous  ceux  laifTer  vivre.  Cè  fut  apparemment  une  de  ces 

qui  avoient  été  pourvûs  de  Bénéfices  dans  le  prophéties  qui  s'inventent  après  coup,  & qu’on 

temps  de  la  S’oultradion  , en  demeureraient  antidate  pour  les  publier  avec  plus  de  fuccés; 

paifibles  poffèflèurs , fans  être  obligez  à aucu-  mais  fi  elle  fût  faite  avant  l’cvcnement , ce  fut 

ne  Décime,  ou  Taxe,  ou  redevance  , & que  plutôt  fur  la  connoifiancc  qu’on  avoit  en  Fran- 

ceux  memes  qui  auraient  été  pourvus  avant  ou  ce  de  fon  humeur  féroce , de  fon  génie  entre- 

depuis  la  Souftradion , oc  feraient  point  obli-  prenant , audacieux  & vindicatif,  que  fur  les’ 

gez  de  rien  payer  aux  Colledeurs  & autres  E Bncamens  de  fon  vilàge. 

Officiers  de  la  Cour  du  Pape.  On  ne  gagnoit  Après  avoir  pris  poflèffion  de  fes  Etats , il 
rien  avec  Benoît, à moins  qu’on  ne  le  prît  par  vint  à la  Cour  , où  il  trouva  toute  l’autorité 

ces  endroits  intereffans.  Cette  Ordonnance  le  entre  les  mains  du  Duc  d’Orléans  & de  la  Rci- 


déconcerta  fort , & l’obligea  enfin  à s’en  tenir 
à ce  qu’il  avoit  promis  touchant  les  Bénéfices 
conférez  par  les  Evêques  de  France  durant  la 
— — — Souftraclion.  Cela  contenta  le  Roy  qui  confir- 
,4°4'  ma  de  nouveau  tout  ce  qui  s’étoic  fait  pour 
rentrer  dans  l’obédience. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  un  grand  cban- 

fcmentàla  Cour  par  la  mort  de  Philippe  Duc 
e Bourgogne.  11  iut  frappé  d’une  maladie  po- 


ne  Ifàbeau  de  Bavière, qui  depuis  long-temps 
s’cntcndoicnc  parfaitement  cnlemble.  On  tic  ■-  — 
même  courir  des  Lettres  du  Pape  Benoît , qui 
deffèndoient  au  Duc  de  Bourgogne  de  fe  me-  nvm'e 
1er  du  gouvernement  du  Royaume  de  France  i 4. 

Lettres  également  interrefiees  & inutiles  , & 
qui  ne  firent  qu’irriter  ce  Duc. 

Outre  la  jaloufie  qu’il  avoit  conçue  à l’exem- 
ple de  fon  perc  contre  le  Duc  d’Orlcans , il 

iè 
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fc  tint  extrêmement  offcnle  du  mariage  que  A une  fanglante  fatvre  contre  les  vices  où  il  s’é- 

_ . n • : j i . /-m  i <-*  lui  i » i i . . . 


ce  Prince  avoir  fait  de  la  fille  du  Comte  d’Har- 
cour  facoufinc  germaine  avec  le  DucdeGucI- 
dre>  fans  avoir  egard  aux  oppofitions  que  luy 
8c  le  Duc  de  Limbourg  & de  Brabant  Ion  fre- 
re  y avoient  formées , 8c  qui  produilic  une  guer- 
re entre  le  Duc  de  Limbourg  8c  le  Duc  de 
Gucldre.  De  telles  dilpofitions  dans  le  cœur 
de  ce  Prince  fier  8c  ambitieux  menaçoient  la 
France  de  bien  des  malheurs  j 8c  Ion  ne  fut  pas 
long-temps  làns  en  voir  les  fùncftcs  effets. 

Dés  qu’il  y fut  arrivé , il  commença  à faire 


toit  abandonné  depuis.  Il  conclut  en  avertifo 
fant  le  Roy  qu'il  avoit  un  maître  plus  grand 
que  luy  , qui  pouvoit  punir  les  Souverains  pour 
leurs  pcchez  8c  pour  ceux  de  leur  Cour,  s’ils  ne 
s’a ppliquoient  pas  à y mettre  ordre.  Tout  le 
monde  étoit  dans  l’impatience  de  Içavoir  les 
fenrimens  du  Roy  furune  telle  liberté}  mais  il 
ne  dit  point  autre  choie  , finon  que  le  Prédi- 
cateur avoit  bien  prêché,  ôc  qu’il  tâcherait  de 
profiter  du  Sermon.  11  ne  fut  gtiercs  en  étau 
de  le  faire  } car  peu  de  jours  après  , il  retom- 


des  cabales.  Les  Partifansdu  Duc  Ion  pere  qu’il  B b*  dans  fou  mal  j 8c  fon  accès  luy  dura  plus  de 
avoir  eu  grand  foin  de  s’attacher , ne  celfoicnt  fix  lèmaines. 


point  d’animer  fous-main  les  peuples  contre 
la  Reine  8c  contre  le  Duc  d’Qrlcans  , qui  d’ail- 
leurs donnoient  lieu  aux  murmures  8c  aux 
plaintes  par  de  nouveaux  impôts , par  la  ma- 
nière fordidc , dont  ils  avoient  réglé  la  dépen- 
fo  de  la  maifon  de  Louis  Dauphin  Duc  de 
furenal  dci  Guyenne  alors  âgé  de  huit-à-neuf  ans , 8c  dont 
t/ifuu.  Je  mariage  avoit  été  fait  du  vivant  du  feu  Duc 
de  Bourgogne  avec  Marguerite  de  Bourgogne 
fille  du  Duc  actuellement  régnant.  La  maifon 
du  Roy  même  n’étoit  pas  mieux  entretentië 



Cette  manière  d’agir  aurait  pu  paroîcrfc  myfo 
tericulè  dans  un  Prince  , dont  Vefprit  n’au- 
roit  pas  été  affoibli  j 8c  aurait  du  donner  dô 
l’inquiétude  â la  Reine  8c  au  Duc  d’Orlcans } 
mais  ils  s’en  embaraflerent  peu , aullî  bien  que 
des  murmures  des  peuples.  Le  Duc  d’Orlcans 
ne  penfoit  qu’à  augmenter  fa  puiflànce , 8c  pen- 
dant la  maladie  dit  Roy>  il  le  fit  donner  par 
la  Reine  8c  par  le  Confeil  le  Gouvernement  de 
Normandie.  Mais  quand  il  voulut  changer  les 
Gouverneurs  des  Villes  8c  des  forterefles  , pas 


tandis  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  fplendide  C un  ne  voulut  obéir.  Ils  dirent  nettement  qu’ils 
—il»  a ..  ni.—  i-  i»»; — avoient  été  pourvus  par  le  Roy  , ôc-qu’ils  ne 

recevoienc  point  d’autres  ordres  que  les  Cens* 
Il  trouva  une  pareille  réfiftance,  quand  il  voulut 
défarmer  les  bourgeois  de  Roücn,qui  s’en  défen- 
dirent. Dés  que  le  Roy  fut  revenu  en  famé , le 
Duc  d’Orlcans  demanda  avec  inftance  qu’on 
ratifiât  la  donation  que  la  Reine  luy  avoit  faite 
de  ce  Gouvernement.  La  choie  ayant  éré  propo- 
se au  Confeil , les  Partilàns  du  Duc  d’Orléans 
parlèrent  félon  fes  intentions»  mais  d’autres  s’y 
oppolerent , 8c  la  chofc  ne  pafla  point. 

En  pareilles  occa fions  , un  refus  eft  prefquc 
regardé  comme  la  difgrace  de  celuy  à qui  on 
D le fait , 8c  enhardit  lès  ennemis.  Quelques  gens 
de  la  Cour  qui  n’aimoient  point  le  Duc  , pri- 
rent de  là  occafion  de  jetter  des  foupçons  con-* 
«W  luy  dans  l’efprit  du  Roy  } 8c  dés  qu’on  vie 
qu’il  ecoutoit  làns  peine  ce  qu’on  luy  en  difoit, 
on  ajouta  plaintes  fur  plaintes  : 8c  lur  tout  on 
infilû  fort  lur  le  peu  d egard  qu’on  avoit  pouf 
Mr.  le  Dauphin.  Ce  point  choqua  infiniment 
le  Roy , qui  voulut  fçavoir  la  vérité  du  Dau- 
phin meme.  Ce  jeune  Prince  lüy  dit  les  cho- 
ies telles  quelles  étoient  j qu’il  recevoir  beau- 
coup de  ca relies  8c  d’embraüàdes  de  la  Reine  » 


que  celle  du  Duc  d’Orléans  , 8c  que  la  Reine 
ainfi  qu’on  le  difoit , faifoit  palier  fecrettcmcnt 
beaucoup  d’argent  en  Allemagne  , afin  qu’en 
cas  que  le  Roy  luy  manquât , elle  pût  s’y  re- 
tirer , 8c  y foùtenir  fon  rang  aux  dépens  de  la 
France. 

h:*,  a no  Ce*  plaintes  Ce  faifoient  tout  haut  , 8c  les 
nyme Lik  gens  du  parti  Bourguignon  fembloient  affeôer 
cii.  chap.tf.  nc  gart]er  aucun  ménagement.  Un  Reli- 
gieux Auguftin  nommé  Jacques  le  Grand  prê- 
chant le  jour  de  l’Afcenfion  en  préfcnce  de  la 
Reine  , eut  la  hardielTe  de  faire  un  portrait  de 
la  Cour  fi  rcllemblant , que  tout  le  monde  s’y 
reconnoifloit.  La  Reine  même  n’y  fut  pas  épar- 
gnée, 8c  le  Prédicateur  luy  adrefla  plufeurj 
fois  la  parole.  On  raconta  la  choie  au  Roy  qui 
n’en  fit  que  rire,  8c  dit  même  qu’il  vouloir  en- 
tendre le  jour  de  la  Pentecôte  ce  hardi  8c  fincere 
Prédicateur.  11  prêcha  ce  jour-là  du  meme  Aile , 
8c  n’épargnapas  le  Duc  d’Orlcans.  Le  Roy  que 
cela  divcrtifloitétoitàune  Tribune , d’où il défi 
cendit  dans  la  Chapelle  vers  le  milieu  du  Ser- 
mon. Le  Prédicateur  avec  là  même  hardieflè 
l’apoftropha  , l’exhorta  à profiter  de  ce  qu’il 
Juy  difoit,  8c  que  ceux  de  fonCorilcil  n’ofoient 


luy  dire.  Il  fit  la  comparaifon  de  fon  règne  ^ mais  qu’on  lencgligeoit  entière  ment,  8c  qu’on 


avec  le  règne  precedent  , 8c  ajoûra  que  du 
temps  du  feu  Roy  , on  avoit  mis  des  impôts 
fur  le  peuple, mais  qu’on  en  connoiHoit  l’em- 
ploy  : qu’il  s’en  étoit  lervi  pour  chafler  les  en- 
nemis au  Royaume,  pour  fortifier  des  Places , 
pour  reprendre  celles  qui  avoient  été  ufurpées: 
qu’on  nc  voyoit  plus  un  pareil  ulàge  de  l’argent 
levé,  quoique  le  Royaume  fût  encore  plus  char- 
gé} que  les  Soldats  n’étoient  point  payez  j qu’il 
nc  fe  faifoit  rien  pour  l’utilité  ni  pour  la  gloire 
de  l’Ftat,  8c  que  tout  alloic  au  profit  de  quel- 
ques particuliers.  Il  rechargea  for  le  Duc  d’Or- 
leans , fit  l’éloge  des  venus  de  fà  jeunelïè , 8c 
Time  JJ. 


n’avoit  nul  foin  de  les  gens.  Enfin  on  parla  fi 
fortement  , qu’on  fit  refoudre  le  Roy  à allèm- 
bler  un  Conleil  extraordinaire  , où  il  appella 
les  Princes  du  fang»pour  régler  par  leur  avis 
les  défordres  de  l’Etat  8c  de  la  niailon. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  qui  n’étoit  pas  alors 
à la  Cour,  fut  mandé  pour  ce  fojet.  D’abord 
il  fit  femblanc  de  s’exeufer  for  ce  qu’il  étoit 
occupé  à régler  le  partage  de  les  frères  j niais 
c’étoit  pour  avoir  le  temps  d’allèmbler  les 
Troupes  dont 'I  vouloir  être  accompagné , foi- 
vant  les  avis  lècrcts  qu’il  avoit  reçus  des  Prin- 
ces 8c  des  autres  Seigneurs  ennemis  du  Duc 
H h h 
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d'Orléans,  ou  jaloux  de  fa  pui (Tance  , ou  me-  A 
contens  de  fa  conduite.  De  ce  nombre  «oient 
le  Duc  de  Bcrri  , le  Duc  de  Bourbon  , Loüis 
Roy  de  Sicile  , & Charles  Roy  de  Navarre  , 
qui  fo  trouvoient  alors  à la  Cour  , mais  fans 
Hi  >.  Ano-  crédit  ôc  fans  autorité.  Peu  de  temps  après  le 
Mnnftrclet  H°urg°gne  fe  mit  en  chemin  pour  Pa- 

cjiap.  ris»  fuivi  dun  grand  nombre  de  Seigneurs  ôc 
de  Gens  d’armes  , prenant  pour  prétexte  de 
cette  grande  fuite , qu’il  alloit  pour  la  premiè- 
re fois  faire  hommage  de  fes  Etats  au  Roy.  11 
donna  ordre  à d’autres  Troupes  de  filer  vers 
Paris  auffi-rôt  après  (on  départ  > de  forte  qu’en 
peu  de  temps  il  s’y  trouva  accompagné  de  fix  £ 
mille  Gendarmes. 

La  nouvelle  de  l’approche  du  Duc  de  Bour- 
gogne  , dont  la  fuite  augmenroit  tous  les  jours 
dans  le  chemin , confterna  la  Reine  ôc  le  Duc 
d’Orléans  , qui  furent  avertis  trop  tard  de  la 
confpiration.  Ils  n’a  voient  point  de  Troupes  à 
eux  , qui  fuflènt  à portée  de  venir  à leur  fo- 
cours  i ils  fçavoient  le  mécontentement  de  la 
Cour  & du  peuple  de  Paris  , & fc  voyoienten 
danger  d’être  arrêtez.  Ainfi,  fans  beaucoup  dé- 
libérer , ils  prirent  le  parti  de  fo  réfugier  à 
Melun  , pour  y raflcmblcr  leurs  Partifans,  ôc 
chronique  çç  qu’ils  pourroicnc  de  Soldats  , ôc  délibérer  ç 
cJurics  vi.  ^es  moyens  de  rompre  le  mariage  de  la  fille 
du  Duc  de  Bourgogne  avccMr.  le  Dauphin. 

Ils  laiflèrent  ordre  au  Maréchal  de  Boucicauf 
de  les  fuivre  le  lendemain  , d’amener  avec luy 
Mr.  le  Dauphin  Ôc  fos  freres,  ôc  de  les  faire  par- 
tir fi  foerutement , que  ni  les  autres  Princes  > 
ni  le#  peuple  de  Paris  n’en  euflènt  aucune  dé- 
fiance. Boucicaut  exécuta  fes  ordres  , malgré 
la  pluye  Ôc  le  tonnerre  qu’il  fit  ce  jour-là.  Il 
condu  fit  par  la  rivière  les  jeunes  Princes  juf- 
que  vis-à-vis  de  Ville- Juif , où  le  Duc  d’Or- 
leans  s’étoit  arreté,  & où  des  Litières  les  atten- 
doient  pour  les  conduire  à Melun.  D 

Cet  enlevement  ne  put  fe  faire  fans  que  les 
domeftiques  des  petits  Princes  le  fçeuflenr , & 
même  quelques-uns  d’eux  s’voppoforent  à cau- 
fe  du  mauvais  temps  ou’il  failoit.  11  y en  eut 
un  qui  monta  à cheval  pour  en  avertir  le  Duc 
de  Bourgogne:  il  le  trouva  déjà  arrivé  à Lou- 
vres , te  luy  apprit  cette  nouvelle. 

Le  Duc  de  Bourgogne  monta  fur  le  champ 
à cheval , fe  fit  fuivre  de  quelques  Cavaliers 
des  mieux  montez  , paflà  au  galop  au  travers 
de  Paris,  Ôc  arriva  à Juvifi comme  le  Dauphin 
en  partoit.  Le  Duc  d’Orléans  avoit  pris  lesdc- 
vans  pour  aller  retrouver  la  Reine  au  Château  E 
de  Poüilli , & avoit  lailTi  le  Duc  Loiiis  de  Ba- 
vière avec  le  Dauphin  pour  l'amener.  Le  Duc 
de  Bourgogne  avant  atteint  la  Licicre  du  Dau- 
phin , la  fie  arrêter,  falua  ce  Prince  , luy  de- 
manda où  il  alloit  , ôc  s’il  étoit  bien  aifè  de 
pafièr  outre.  Le  Dauphin  effrayé  luy  répondit 
qu’il  aimeroit  mieux  retourner  à Paris.  Sur 
cela  le  Duc  ordonna  à ceux  qui  conduifoicnt 
la  L*tiere  d'en  reprendre  le  chemin:  Loiiis  de 
Bavière  au  contraire  menaça  les  gens  du  Prin- 
ce de  1 indignation  de  la  Reine  , s’ils  n’cxecu- 
toient  les  ordres  qu’elle  leur  avoit  donnez  > 


mais  il  n’écoit  pas  le  plus  fort  : le  Duc  de  Bour- 
gogne commanda  à ceux  défi  fuite  de  pren- 
dre la  bride  des  chevaux  de  la  Litière  , & de 
les  faire  retourner  vers  Paris.  Il  convint  à Loiiis 
de  Bavière  de  ceder.  11  alla  à toutes  jam- 
bes porter  cette  fâchcufe  nouvelle  à la  Reine 
ôc  au  Duc  d’Orléans  qui  étoient  actuellement 
à table  , ôc  qui  appréhendant  que  le  Duc  de 
Bourgogne  ne  vint  les  enlever  eux-mêmes  > 
partirent  for  le  champ  pour  gagner  Melun. 

Le  Dauphin  arrivant  à Paris , trouva  à la 
porte  de  la  Ville  les  Roys  de  Sicile  ôc  de  Na- 
varre , ôc  les  Ducs  de  Berri  & de  Bourbon  qui 
le  reçurent  avec  beaucoup  de  refpecl , ôc  qui  ap- 
préhendant qu’on  ne  l’enlevât  encore  de  l’Hô- 
tel de  S.  Paul  oùJl  demeuroit  ordinairement, 
le  conduifircnt  au  Château  du  Louvre  , ôc  y 
laifièrent  une  forte  garde. 

Dés  le  lendemain  le  Duc  de  Bourgogne  af- 
fcmbla  les  Princes , les  Prélats  qui  fe  trouvoient 
à Paris , le  Redeur  de  l’Univcrfité  & plufieurs 
Dodcurs  ôc  Profefleurs  en  Droit.  Il  rendit 
compte  dans  cette  Aflèmblée  de  ce  qu’il  avoit 
fait  le  jour  précèdent , ôc  fit  parler  fur  ce  fojet 
Jean  de  Nielle  homme  fort  éloquent  du  pays 
d’Arto  s.  Il  commença  par  l’intérêt  que  le  Duc 
de  Bourgogne  devoit  prendre  au  bien  de  l’Etat 
en  qualité  de  Prince  du  Sang  , de  bcau-pere 
de  Monfeigneur  le  Dauphin  , ôc  de  la  Princef- 
fo  Michel. e de  France  fille  du  Roy  fiancée  avec 
fon  fils  aîné.  Il  expofa  enfuite  les  motifs  qui 
avoient  fait  venir  le  Duc  à Paris,  Ôc  les  reduifit 
à quatre.  Le  premier  étoit  la  converfation  de  JurcMia» 
la  Tante  du  Roy  ôc  le  foin  de  fâ  perfonne  qu’on 
négligeoit.  Le  fécond  la  reformation  delà  Ju- 
ftice  , que  les  Juges  adminifiroient  tres-mal 
dans  le  Royaume.  Le  troifiéme  , le  rétablifiè- 
ment  du  Domaine  Royal  qu’on  l’aifioit  diffiper  > 

&:  dont  prefque  rien  ne  revenoit  au  Roy.  Le 
quatrième,  étoit d’aflèmblcr  les  Etats,  afin  de 
régler  le  Gouvernement  ôc  pourvoir  aux  be- 
foins  prefiàns  du  Royaume , dont  ceux  qui  pré- 
tcndoicnt  en  être  chargez , fèmbloient  compter 

fiour  rien  l’utilité  ôc  la  gloire.  Il  s’étendit  au 
ong  for  chacun  de  ccs  articles.  Il  ajouta  que 
dans  tout  ce  qui  s’étoic  pafle , le  Duc  de  Bour- 
ogne  n’avoit  rien  fait , que  du  conformément 
u Roy  : Ôc  il  eft  fort  vrai-fomblable  que  la 
chofo  avoit  en  effet  été  concertée  avec  le  Roy , 
par  le  moyen  des  Princes  qui  étoient  à la  Cour, 
ôc  qui  firent  fontir  à ce  Prince  le  peu  de  con- 
fidération  que  la  Reine  avo't  pour  fa  perfon- 
ne ôc  pour  celle  du  Dauphin  j outre  que  tout 
ce  qui  venoit  d’être  dit , écoit  contenu  dans 
une  efpece  de  requête , que  le  Duc  de  Bour- 
o^ne  avoit  prefentée  au  Roy  avant  l'Afièm- 
lee. 

La  harangue  de  l’Orateur  fut  reçue  avec 
applaudiflement.  On  fit  faire  filencc  un  mo- 
ment après  , 6c  le  Dauphin  s’étant  levé  , dé- 
clara Que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  l’avoit  ra- 
mené a Paris  que  de  fon  confentcmcnt.  Le  Duc 
de  Bourgogne  ajouta  qu  il  n’avoit  rien  fait  en 
touc  cela  que  comme  Loyal  &vray  Sujet  du  Roy. 

Que  fi  quelqu’un  ofoic  dire  le  contraire , il 
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ctoit  prêt  d’en  répondre  de  /à  perfonne , c’eft-  A 
à-dire  les  armes  à la  main. 

A11  ibrtir  de  là  , le  Duc  de  Berri  alla  à 
l’Hôtel  de  S.  Paul  ,où  étoient  les  autres  enfans 
du  Roy  : on  luy  en  confia  la  garde , & cel- 
le de  la  perfonne  du  Dauphin  de  la  part  du 
Con&il  » & il  fut  déclaréCapitaine  ou  Gouver- 
neur de  Paris.  Renaud  d’Angcnnes  flic  mis 
au  Château  du  Louvre  pour  le  garder  > & le  Sire 
de  Saint  Georges  fut  choifi  pour  commander 
dans  la  Baftille.  Le  Duc  de  Bourgogne  qui 
ctoit  defeendu  d’abord  au  Château  du  Lou- 
vre , alla  loger  à l’Hôtel  d Artois,  dont  il  fit 
fermer  de  barrières  toutes  les  avenues,  8:  le  Duc  3 
de  Berri  en  fit  autant  à fon  Hôtel  de  Nefle. 

Le  Duc  de  Bourgogne  obtint  du  Roy  , qu’on 
rendît  aux  Parifiens  les  armes  qu’on  leur  avoit 
ôtées  au  commencement  du  rczne  après  les 
révoltes , & qu’on  remît  les  chaînes  dans  les 
rues  de  Paris,  d’où  elles  avoient  été  enlevées 
à la  meme  occafion.  11  ne  pouvoir  pas  mieux 
s’y  prendre  , pour  s’attirer  l'affection  des  bour- 
geois & les  mettre  entièrement  dans  fes  inte- 
rets. Peu  de  jours  après  le  Duc  de  Bourgo- 
gne & fes  deux  frères  firent  hommage  au  Roy 
de  tous  les  Domaines  qu’ils  tenoient  de  luy. 
lis  luy  firent  mille  proteftations  de  fidelité,  & q 
l’a  fleurèrent  qu’ils  étoient  prêts  de  le  lacrifier 
pour  fon  lervice. 

Tandis  qu’on  fe  fortifioit  alnfi  à Paris  , la 
Reine  & le  Duc  d’Orléans  faifoient  venir  des 
Troupes  de  toutes  parts,  fi:  leur  ordonnèrent 
de  fe  rendre  à Melun  de  la  part  du  Roy , dont 
les  deux  partis  s’autorifoient , pendant  aue  ce 
pauvre  Prince  n’étoit  que  le  fpectatcur  de  ces 
fùneftes  préparatifs.  L’Hiftoire  d’Angleterre 
nous  apprend  meme  que  le  Duc  d’Orléans  fie 
le  Duc  ne  Bourgogne  voulurent  s’appuyer  l’un 
& l’autre  du  fecours  des  Anglois.  On  faifoit 
des  Manifcftes  de  part  fi:  d’autre , où  chacun  J) 
déchiroit  fon  ennemi  pour  le  rendre  odieux  j 
ce  qui  n’empêcha  pas  neanmoins  les  négocia- 
tions , tous  n’étant  pas  aufli  animez  que  l’etoient 
Je  Duc  de  Bourgogne  fie  le  Duc  d’Orléans. 

Le  Duc  de  Bourbon , le  Roy  de  Sicile , le 
Comte  de  Tancarville  alloient  fans  ceflè  de 
Paris  à Melun  fi : de  Melun  à Paris  j mais  fort 
inutilement,  parce  que  toutes  leurs  propofi- 
tions  aboutiflbient  à prier  la  Reine  ô : le  Duc 
d’Or Jeans  de  revenir  à la  Cour  , pour  régler 
de  concert  avec  les  autres  Princes  le  gouver- 
nement de  l’Etat  : fi:  c’étoit  à quoy  ils  refù- 
foient' d’entendre  * d’autant  que  le  Duc  d’Or-  E 
leans  pretendoit  être  autorité  du  Roy  pour  la 
Lieutenance  générale  du  Royaume  , 8:  que  ta 
qualité  de  frere  du  Roy  luy  donnoit  d’elle- 
meme  droit  à ce  rang,  dont  il  ne  vouloit  par- 
tager les  fonctions  qu’avec  ceux  qu’il  jugerait 
à propos  d’admettre  à fa  confidence  fi:  a fon 
confeil. 

L’Un'verfité  étoic  alors  en  un  haut  degré 
de  contidération  j fi:  depuis  que  la  Cour  l’a- 
voit  fut  entrer  dans  les  Confeüs  à l’occafion 
du  Schîfmc , elle  s’étoitacquife  un  grand  crédit  : 
car  les  Princes  qui  s’étoicQt  trouvez  divifoz  fur 
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le  chapitre  de  la  Souftracliort  d’obédichee , voû- 
taient chacun  l’avoir  de  fon  coté  : fi:  dans  l’oc- 
cafion dont  je  parle  , ce  ne  fut  qu’aprés  avoir 
pris  fon  avis  , qu’il  fut  déclaré  cjue  ce  que  le 
Duc  de  Bourgogne  avoit  fait  ,n’etoit  ouepouf 
le  fervice  du  Roy  & pour  le  bien  de  l’Etat. 

On  crut  donc  oue  l’Univerfité  joignant  tes 
remontrances  à celles  du  Roy  de  Sicile  fie  des 
autres  Princes  , (croit  d’un  grand  poids  pour 
déterminer  la  Reine  6:  le  Duc  d’Orlcans  à * 
l’accommodement  qu’on  leur  propofoit , fi:  elle 
envoya  des  Députez  de  fon  corps  à Melun.  La 
Reine  refufa  de  les  entendre.  Le  Duc  d’Or- 
leans  leur  accorda  une  audience  > mais  ce  ne 
fut  que  pour  fe  moquer  d'eux.  Il  répondit  à 
leur  difeours  par  un  autre,  où  il  Ht  exprès  en- 
trer beaucoup  d’érudition  , affectant  de  parler 
en  Docteur  à des  Docteurs , 6:  le  conclut  dé  An{H 
cette  maniéré.  Comme  vous  n’appelleriez  c p\mtL  t(> 
pas  des  Soldats  pour  vous  aider  à réfoudre  *»  cluP*  . 
d’un  point  de  la  Foy  dan*  vos  Aflemblées , « 
on  n’a  que  faire  de  vous  icy  , pour  vous  don-  « 
ner  connoiflànce  des  affaires  de  la  guerre.  « 

C cft-pourquoy  retournez  à vos  Ecoles , né  « 
vous  mêlez  que  de  vôtre  métier , Ôc  fçaehez  « 
que  quoiqu’on  appelle  l’Univcrfité  , la  fille  et 
du  Roy , ce  n’eft  pas  à elle  à s’ingérer  du  gou- 
vernement  du  Royaume.  cc 

Après  tout , comme  le  Confeil  , le  Roy  dé 
Sicile,  le  Duc  de  Bourbon,  fi:  tous  ceux  qui 
étoient  les  mieux  intentionnez  pour  le  bien  dé 
l’Etat, apprehendoient  beaucoup  les  maux  d’uné 
guerre  civile,  il  fut  refolu  que  le  Duc  de  Ber- 
ri irait  luy  - même  à Melun , dans  l’ctperance 
que  fon  âge , b qualité  d’Oncle  qu’il  avoit  à 
l’égard  du  Duc  d’Orléans  fie  du  Duc  de  Bour- 
gogne, luy  donneraient  beaucoup  d’autorité 
dans  cette  affaire  : Mais  ils’agifloit  d’un  point 
trop  délicat , fi:  fur  lequel  le  Duc  d’Orlcans  ne 
pouvoir  fe  relâcher  tans  y perdre  trop  } ainlt 
ce  voyage  fut  aufli  inutile  que  les  autres  , fi : 
ne  fervit  qu’à  broiiiller  davantage  ccs  deux 
Princes, qui  finirent  leur  entretien  par  des  pa- 
roles allez  durès. 

T ouc  tournoie  à la  guerre.  LHôtel  du  Duc 
de  Berri  fut  attaqué  la  nuit  j mais  les  Aflàil- 
lans  furent  repouflez  fi:  te  fauverent  dés  qu’ils 
virent  que  le  bruit  faifoit  aflèmbler  1q peuple, 
fi:  qu’ils  fçurent  que  le  Duc  de  Bourgogne 
mettoie  fes  Gens  lous  les  armes.  On  ne  pue 
jamais  Ravoir  qui  étoient  ceux  par  qui  l’infolte 
avoit  été  faite  3 mais  cela  fit  croire  que  le  Duc 
d’Orlcans  avoit  des  intelligences  dans  Paris  ï 
8:  for  le  bruit  qui  fe  répandit  qu’on  avoit  for- 
mé le  deflein  de  venir  enlever  Mr  le  Dauphin , 
on  fie  tendre  au  dcffiis  de  la  Baftille  une  chaî- 
ne au  travers  de  la  riviere  , pour  empêcher  les 
bateaux  de  monter  8 : de  délccndre. 

Les  chotes  paroilfoient  fi  aigries , qu’on  ne 
doutoic  plus  que  les  deux  partis  n’en  vinflène 
bientôt  aux  mains  j fi:  on  le  crut  plus  que  ja- 
mais , quand  on  vit  le  Duc  d’Orléans  s’avancer 
vers  Paris  à la  tctc  de  fes  Troupes , 8c  que  Jean 
des  Gaules  Gouverneur  dif  Duché  d’Orlcans 
serait  fai  fi  du  Pont  de  Charcnton,  où  il  pofU 
H h h ij 
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cinq  cens  hommes  d’armes  ôc  grand  nombre  A fous  le  nom  du^Dauphin 
d 'Arbalétriers.  Le  Duc  de  Bourgogne  fur  cet-  ” 
te  nouvelle  s'empara  d’Argenteuil  ôc  de  quel- 

3 tics  autres  polies , 6c  fc  mie  en  bataille  au 
çflùs  de  Montfaucon.  11  fit  ce  qu’il  put  pour 
engager  les  Bourgeois  de  Paris  à fortir  en  ar- 
mes } mais  ils  n’en  voulurent  rien  faire , pré- 
voyant bien  que  fi  les  Princes  s’accommodoient, 
on  rejetteroit  tout  fur  eux  > 6c  que  pour  avoir 
prétexté  de  tirer  de  l’argent, on  les accuferoic 
d’avoir  pris  les  armes  contre  le  Roy.  Le  Duc 
de  Bourgogne  propofa  d’aller  aflîégcr  la  Rei- 
ne dans  le  Château  de  Vincenncs  où  elleétoit 


Sy* 

_ rendre  le  Duc  de 

Bourgogne  maître  àc  tout  le  Royaume.  Ce 
Duc  s’étoic  abfolument  emparé  de  i’efprit  de 
ce  jeune  Prince  , qui  portoit  déjà  , aiufi  que 
}e  l’ay  dit , la  qualité  de  Ion  gendre. 

11  n’y  avoit  que  la  fànté  du  Roy  qui  eut  pii 
couper  pied  à toutes  ces  intrigues  6c  à toutes 
ces  jaloufies:  mais  ce  n’écoit  qu’une  vici/fitude 
continuelle  de  rechutes  6c  de  guérifons.  L’efi- 
prit  dans  lès  meilleurs  intervalles  paroi  doit  tou- 
jours affoibli  déplus  en  plus,  6c  c’étoit  le  temps 
le  plus  fâcheux  pour  luy  par  les  trilles  réflexions* 
qu’il  faifoit  fur  fon  état.  Alors  néanmoins  les 


venue  loger  depuis  peu  > mais  les  plus  (âges  du  B Confiais  fe  tenoient  en  fa  prefcnce. 


Confeil  ne  furent  pas  de  ce  lèntimenr , difant 
qu’il  n’en  falloir  venir  à la  guerre , qu’à  la  der- 
nière extrémité. 

La  fuite  montra  la  fagelTede  leur  avis.  Le- 
Duc  d’Orléans  avoit  beaucoup  moins  de  T rou- 
pes  que  le  Duc  de  Bourgogne.  Il  le  voyoit 
maître  de  Paris.  11  %voic  eu  depuis  peu  le  cha- 
grin de  n’etre  pas  reçu  à Meaux  qui  luy  ferma 
les  portes  : prcfqnctous  les  Princes  du  Sang 
étoicnc  liguez  contre  luy.  Tout  cela  l’obligea 
de  plier  , 6c  de  s’adoucir  au  moment  qu’on 
croyoit  que  les  chofes  alloieni  être  poulTécs  avec 
le  plus  üc  violence. 

On  rcnoiia  les  Conférences  pour  l’accommo- 
dement. Le  Duc  d’Orléans  confcntit  à fuivre 
les  rcglemens  qui  feroient  faits  pour  la  refor- 
me de  l’Ftat  par  le  Confeil  6c  de  l’avis  des  Prin- 
ces du  Sang  i 6c  enfin  luy  6c  le  Duc  de  Bour- 
gogne remirent  abfolument  tous  leurs  in- 
Hift.  Ano-  tercts  entre  les  mains  des  Roys  de  Navarre 
MoSrel*,  ^ Sicile  6c  des  Ducs  de  Bcrri  ÔC  de  Bour- 
bon. 

Ces  quatre  Princes  commencèrent  par  or- 
donner que  toutes  les  Troupes  fuflent  congé- 
diées de  parc  6c  d’autre  > ce  qui  fut  exécuté: 


Un  des  premiers  rcglemens  que  les  Princes 
y firent  de  concert , fut  le  retranchement  d’une 
partie  des  appointerions  de  pluficurs  des  Offi- 
ciers de  la  Maifon  Royale  êc  de  diverfes  pen- 
fions  , la  diminution  du  nombre  des  Receveurs 
des  Finances  , des  Thréfôriers , des  Officiers 
des  Chambres  du  Parlement  > fie  l’on  prétendit 
que  ces  reformes épargnoient  au  Thréfor  Royal 
plus  de  fix  cens  mille  écus  d’or  par  an.  On  pro- 
pofa divers  expediens  pour  rétablir  les  Finan- 
ces, fans  trop  charger  le  peuple,  6c  pour  faire 
en  forte  que  les  levés  vinflènt  immédiatement 
C dans  les  coffres  du  Roy,  fans  être  détournées 
par  ceux  qui  étoient  commis  pour  les  faire  j 
mais  il  fè  trouvoit  de  fi  grandes  difficulrez  pour 
l’execution,  qu'on  nepouvoie  rien  conclure. 

Cependant  malgré  la  Trêve,  les  hofli lirez  fe 
continuoicnt  depuis  pluficurs  années  encre  la 
France  6c  l’Angleterre  , ÔC  fur  terre  6c  fur  mer. 
C’étoit  au  grand  délâvantagc  du  Roy  d Angle- 
terre , qui  fort  occupé  chez  luy  par  les  révol- 
tes 6c  les  confpirations  fréquentes , fans  parler 
de  la  famine  qui  étoit  extrême  dans  fon  Royau- 
me , ne  pouvoir  fecourir  fes  Vaffaux  de  France. 
Le  Connétable  Charles  d’Albret  , qui  avoir 


6c  après  huit  jours  de  conférences  tenues  au  D fuccedé  dans  cette  grande  Charge  au  Comte  de 


bois  de  Vincenncs , la  paix  fut  conclue  le  dix- 

feptiéme  d’Oclobre  j c’efl-à-dire  , qu’il  fut  ré- 

An.  moj.  |"0|u } qlie  ]es  uns  & |es  autres  agiroient  de  con- 
cert pour  le  rétabliflèment  de  l'Etat.  Les  Prin- 
çes  des  deux  partis  s’embraflèrent  mutuelle- 
ment. La  Reine  avec  le  Duc  d’Orléans  rentra 
dans  Paris  i 6c  malgré  qu’ils  en  cuficnt , le  Duc 
de  Bourgogne  commença  à partager  l’autorité 
du  Gouvernement  avec  le  Duc  d’Orléans, 
juvtmi  des  II  crut  que  c’étoit  encore  trop  peu  pour  luy , 
Uiüm.  g-  jj  vou|ut  l’avoir  tout  entier.  C’efl  pour  cela 
que  dés  le  feptiéme  du  mois  de  Novembre  fui- 

:I  c . r__  J 1_  r.. 


Sancerrc  , commandoit  en  Guyenne  6c  y avoir 
avec  luy  le  Comte  d’Alençon , le  Comte  de 
Clermont  6c  Bernard  Comte  d’Armagnac.  Cc- 
luy-cy  poufloit  vivement  le  Sire  de  Caumont, 
qui  étoit  un  des  principaux  ÔC  des  plus  zélez 
fcrvitcurs  du  Roy  d’Angleterre.  11  le  prit  mê- 
me dans  une  rencontre  , ÔC  luy  enleva  jufqu’i 
dix-huit  , tant  Châteaux  que  Villes  murées. 
De  là  il  alla  bloquer  Bourdeaux  : 11  ferra  tel- 
lement cette  Place , qu’il  n’y  pouvoit  plus  en- 
trer de  vivres , de  forte  que  les  Bourgeois , afin 
de  fe  délivrer  du  blocus,  furent  contraints  de 
vant  , il  fit  propofer  dans  le  Confeil  par  fes  v capituler  avec  lu v pour  une  grofïè  fommed’ar- 
t> r*  j «a.— u.  r»-  -u;-  az  c. rr..-  


Partifans  , fous  prétexte  d’ôter  tous  les  fujets 
de  jaloufie  , de  mettre  le  Gouvernement  de 
l’Etat  entre  les  mains  du  Dauphin,  en  Cjbfcncc 
du  Roy.  On  fc  fervort  de  ces  termes  dans  les 
acles  publics , au  lieu  d’y  faire  mention  de  fa 
maladie.  ) Sans  doute  que  le  Duc  d’Orléans  ne 
s’y  trouva  pas  ce  jour- là.  La  chofe  fut  ainfi 
conclue:  mais  cet  Arrêt  ne  fubfifla  point  >car 
non  feulement  les  Partifans  du  Duc  d’Orléans, 
mais  encore  ceux  qui  fans  affeelion  de  parti 
r»’a voient  que  le  bien  public  en  veuc  , firent 
faire  réflexion  aux  autres  Princes,  que  c’étoit  là 


cent.  Ce  pays  étoit  plein  de  forterefles  j mais 
la  foiblcfle  clesAngloisy  était  fi  grande,  qu’on 
leur  en  prenoit  tous  les  jours  : & fi  les  choies 
en  France  avoient  été  plus  tranquilles  6c  plus 
réglées, on  auroiten  de  fi  favorables  conjonc- 
tures chafie  les  Anglois  de  tout  ce  qu’ils  poiïc- 
doient , non  feulement  en  Guyenne  , ma:s  en- 
core en  Gafcogne.  On  fe  battoit  auffi  en  Pi- 
cardie j mais  , comme  il  étoit  plus  facile  de 
tranfporter  des  Troupes  d’Angleterre  à Calais , 
les  avantages  étoient  plus  banneez.  Le  S rcde 
Perd  Comte  de  Northuraberland  , qui  avoit 
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pris  les  armes  contre  le  Roy  d’Angleterre  , 
vint  à la  Cour  de  France  demander  du  (ccours. 
On  luv  promit  beaucoup  plus  qu’on  11e  vou- 
loic , ou  qu’on  ne  pouvoit  luy  tenir  * Ôc  il  pafla 
de  là  en  Ecoffe  pour  animer  les  EcofTois  par 
les  promeflès  que  la  France  luy  avoit  faites,  à 
le  joindre  à luy  contre  l’Ufurpateur  de  la  Cou- 
ronne d’AncIcterrc. 

Le  Duc  d'Orléans  8c  le  Duc  de  Bourgogne 
ne  manquo’ent  pas  d’envie  de  profiter  de  ccs 
défordres,  5c  fe  fùflènt  volontiers  fignalez  par 
l’execution  de  quelque  grande  entre prife  con- 
tre un  ennemi  qui  fe  détruifoit  luy- me  me  : mais 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  vouloient  quitter  la  Cour  en 
y la  ant  fon. concurrent.  Aulùjetdcs  progrès 
que  le  Connétable  & le  Comte  d’Armagnac  fai- 
loient  en  Guyenne  ,1e  Duc  d’Orléans  etoit  fort 
tenté  d’y  conduire  une  armée,  pour  avoir  l'hon- 
neur de  chaflèr  les  Anglois  de  cette  extrémité 
de  la  France.  D’autre  part  le  Duc  de  Bour- 
gogne , dont  le  Comté  d’Arto;s  étoit  expofé 
au  pillage  des  Anglois  de  Calais  , auroit  eu 
grande  paflîon  de  faire  le  fiége  de  cette  fa  meu- 
le Place , dont  la  conquête  luy  auroit  été  in- 
finiment glorieufe  , 8c  l’auroit  fait  regarder 
comme  le  libérateur  de  l’Etat.  Ils  Ce  commu- 
niquèrent enfin  leurs  penfées  : ils  refolurent 
de  concert  d’executer  chacun  leur  deflèin , 8c 
de  laifler  le  gouvernement  de  l’Etat  pendant 
leur  ablènce  aux  autres  Princes  fie  au  Confeil 
du  Roy. 

Cette  réfolution  fi  avantageufe  au  Royaume , 
fie  que  les  guerres  civiles  d’Angleterre  ren- 
doicntplus  facile  que  jamais,  (buffroit  une  dif- 
ficulté } c cft  que  la  faifon  étoit  déjà  fort  avan- 
cée : car  l’Automne  approcho;t  , & bien  des 
gens  concilièrent  au  Duc  d’Orléans  de  diffé- 
rer fon  expédition  jufqu’au  Printemps  prochain. 
Il  fc  crut  trop  engage  pour  reculer  , il  alla  en 
Guyenne  8c  aflîi  gea  Blave  fur  la  Garonne.  Le 
Commandant  après  s’être  deffèndu  avec  vi- 
gueur , fit  une  eipece  de  Capitulation  , par  la- 
quelle il  promit  de  fe  rendre  , fuppofe  que  le 
Duc  d’Orléans  prît  Bourg  Ville  fituée  au  défi- 
fus  entre  cette  Place  8c  Bourdeaux.  Ce  Prince 
prit  le  change  mal-à-propos,  8c  vint  mettre  le 
fiége  devant  Bourg  vers  la  Touflaints.  Il  n’y 
trouva  pas  moins  de  réfiftance  qu’à  Blaye.  Les 
vivres  commençant  à luy  manquer , il  fit  venir 

Ear  mer  de  la  Rochelle  un  Convoy  de  dix- 
uit  vaiflèaux  » qui  fut  défait  la  veille  de  Noël 
par  une  Flotte  (ortie  de  Bourdeaux.  Il  ne  laik 
fa  pas  de  continuer  le  fiége  jufqu’à  lamy-Jan- 
vicr  , fie  fut  obligé  de  le  lever  par  la  difette  fie 
parles  maladies  qui  (émirent  dans  fon  camp.  Il 
rejetta  la  faute  de  ce  malheureux  fuccés  (tir  ce 
qu’on  ne  luy  envovoit  pas  de  la  Cour  l’argent 
qu’on  s’étoit  engagé  de  luy  fournir  tous  les 
mois.  Enfin  il  revint  à Paris  ayant  donné  peu 
d’idée  de  (â  perfonne  aux  gens  de  guerre , 8c 
beaucoup  de  joye  à fes  ennemis. 

Il  s’en  (croit  confolé  plus  difficPcmcnt,!!  le 
Duc  de  Bourgogne  n’avoit  pas  réufii  aufli  mal 
que  luv  du  c6té  de  la  Picardie.  Le  temps  qu’il 
employa  aux  préparatifs  pour  le  fiége  de  Ca- 
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A lais  donna  le  loifir  aux  Anglois  d‘y  faire  pafà 
fêr  un  très-grand  nombre  de  Troupes  , des 
vivres  , des  munitions  , des  machines  8c  des 
armes  en  abondance.  / A peine  avoit-il  com- 
mencé les  grands  ouvrages  dont  il  prérendoie 
enfermer  la  Ville,  que  les fùrieufes  (orties  des 
Ennemis  l'obligèrent  à tout  abandonner.  Il 
s’en  prit  pareillement  à la  Cour  qui  le  lâiflbic 
manquer  d’argent , 8c  en  parricul  cr  au  Roy  de 
Sicile  , qui  s’et  >it  oppofé  à la  levée  de  la  taxe 
■qu’on  avoit  impoféc  fur  l’Anjou  8c  fur  le  Marne , 
parce  que  ccs  Domaines  luy  apparrenoient.  II 
(e  perfuada  que  cet  obilacle  éto:t  un  effet  de 
B la  jaloufie  du  Duc  d’Orlcans,  qui  avoit  voulu 
luy  enlever  la  gloire  d’une  fi  belle  e -pédition , 
8c  le  crut  l'auteur  de  l’ordre  qui  luy  fut  envoyé 
de  lever  le  fiége  qu’il  vouloit  continuer  ma’gré 
les  grandes  difficultcz  qui  s’y  trouvo:enr.  Tout 
ce  que  produTircnt  de  (î  grands  efForts  fie  de 
fi  cxcdfives  dépenfes , fut  une  Trêve  d’un  an 
entre  les  deux  Couronnes  en  P'cardie  feule- 
ment. On  Ta  prolongea  dans  la  fuite  à diverfes 
reprifès  > 8c  depuis  on  y comprit  aufli  la  Gu- 
yenne. 

Ces  nouveaux  foupçonsdu  Duc  de  Bourgo- 
gne ne  manquèrent  pas  de  réveiller  des  ani- 
C mofitez  qui  n’étoient  tout  au  plus  qu’a  (Toupies, 
8c  qui  ne  finirent  que  par  une  effroyable  ca- 
taftrophe.  Ce  Prince  8c  le  Duc  d'Orléans  étant 
revenus  à la  Cour  , ne  cédèrent  point  de  fe 
chagriner  l’un  l’autre  en  toute  occafion  , 8c 
(ouvent  fans  ménagement  6c  fans  avoir  égard 
aux  bienféances.  11  falloir  les  racommoder  tous 
les  jours  enfèmblc.  Le  Duc  de  Berri  dégoûté 
depuis  long-temps  des  intrigues  de  la  Cour  , 
étoit  le  Médiateur  ordinaire.  Mais  il  crut  les 
avoir  parfaitement  reconcil'cz  par  la  manière 
dont  il  s’y  prit  l’an  1 407.  au  mois  de  Novem- 
bre. Il  leur  perfuada  de  faire  cnfemb’e  leurs 
D dévotions  $ 8c  avant  la  Meflè  où  ils  communiè- 
rent tous  deux  , il  leur  fit  jurer  bon  amour  dr 
fréterait* , ainfi  qu’on  s’exprimoic  alors  j c’cfU 
à-dire  , qu’ils  s’aimeroient  déformais  comme 
freres  , fie  prendroient  avec  chaleur  les  intérêts 
l’un  de  l’autre  : ce  fut  un  Dimanche  le  vingtié- 
me  de  Novembre.  Rien  ne  les  obligeant  à une 
cérémonie  fi  extraordinaire  8c  fi  fainte , ils  ne 
dévoient  pas  la  faire  , ou  ils  dévoient  s’en  ac- 
quitter avec  la  dernière  fincerité.  On  n’a  pas 
lieu  de  croire  que  le  Duc  d’Orlcans  manquât 
de  franchile  en  cette  rencontre  j ma;s  dés 
lors  le  Duc  de  Bourgogne  médito't  la  plus  exe- 
E crable  des  trahifons,  & il  l'e  ecuta  trois  jours 
apres  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

La  Reine  étoit  en  couche  à l'Hôtel  Barbette 
quelle  avoit  acheté  du  Seigneur  de  Montagu 
grand  Maître  d’Hotel.  Le  Duc  d’Orléans  l’y 
alla  voir.  Un  Valet  de  chambre  du  Roy  nom- 
mé Thomas  de  Courtenfi  , qui  étoit  d’intelli- 
gence avec  le  Duc  de  Bourgogne  , vint  dire 
au  Duc  d’Orléans  vers  les  fept  heures  du  (bir 
que  le  Roy  ledemandoit  pour  une  affaire  prefi» 
(ee.  Cétoit  1 ordinaire  de  ce  Prince  de  ne  mar- 
cher dans  Paris  que  bien  accompagné,par  la 
défiance  qu  U avoit  du  Duc  de  Bourgogne.  Il 
Hhh  iij 
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avoir  plus  de  fix  cens  , tant  Chevaliers  qu’E-  A 
cuvers  à fon  fcrvicc , qui  luy  fervoient  toujours 
d'efeorte  : 8c  c’étoit  pour  luy  ôter  cet  avanta- 
ge , quon  fijppofa  cet  ordre  preflant  du  Koy. 

II  monta  aum-tot  fur  la  mule  fuivi  feulement 
de  deux  Ecuyers  à cheval , 8c  précédé  de  trois 
Pages , qui  portoient  des  flambeaux.  En  paflant 
auprès  de  l’Hôtel  du  Maréchal deRicux,pour 
aller  à l'Hôccl  de  Saint  Paul , où  le  Roy  etoit, 
il  le  vit  tout  a coup  invefli  de  dix  - huit  aflaf- 
fins  , à la  tête  dclquels  étoit  un  Gentilhomme- 
de  Normandie  nommé  Octonvillc  , à qui  il 
avoit  depuis  peu  lait  ôter  une  charge  qu’il  avoit 
chez  le  Roy.  Ce  fat  luy  qui  luy  porta  le  pre-  B 
Itiier  coup , 8c  avec  une  hache  d’armes  luy  cou- 
pa la  main, qu’il  avoit  appuyée  fur  la  falle  de 
la  mule  : le  Prince  cria  , je  fais  le  Duc  d’Or- 
leans.  C’eft  à luy  à qui  nous  en  voulons , ré- 
pondirent les  aflaflins:  en  meme-temps Odon- 
ville  luy  déchargea  un  autre  coup  dans  le  front , 
qui  le  ht  tomber  , 8:  puis  il  luy  en  donna  un 
troifiéme  , dont  il  luy  rendit  entièrement  la  tê- 
te. Un  des  Ecuyers  du  Duc  qui  étoit  Allemand , 

6c  avoit  été  fon  Page  , étant  fauté  de  Ion  che- 
val , fa  jetta  fur  le  corps  du  Prince  pour  le  cou- 
vrir du  ficn,  6c  fat  tué  dans  cette  géncrculc 
a&ion.  Dans  ce  moment  lesaflaflj ns  s'enfuirent , C 
fie  gagnèrent  l’Hôtel  d’Artois  ,Jettant  après  eux 
quantité  de  chaufle-rrapes  de  far,  pour  empê- 
cher qu’on  ne  les  fuivît.  Le  bruit  ht  aflembler 
beaucoup  de  monde.  Le  corps  du  Prince  fat 
reconnu  à fes  habits  plutôt  qu’à  fan  vifage , que 
les  deux  coups  qu’il  avoit  reçus  avoient  tout  dé- 
figuré: 6c  on  fe  tranfporu  dans  l’Hôtel  du  Ma- 
réchal de  Rieux. 

Telle  fat  la  fin  de  Loiiis  Duc  d’Orlcans  à 


puis  fi  fameux  dans  1a  guerre  fous  le  nom  de 
Comte  de  Dunois  6c  de  Longueville.  On  fat 
dans  cette  incertitude  encore  deux  ou  trois 
jours , le  Duc  de  Bourgogne  tenant  bonne  con- 
tenance , & famblant  partager  la  douleur  avec 
les  autres  Princes.  11  al  la  avec  eux  dans  l’Eglife 
des  Religieux  Guillemins  appeliez  Blanc-Man- 
teaux, ou  fontaujourd’huy  les  Religieux  Béné- 
dictins de  la  Congrégation  de  Saint  Maur,  6c 
l’on  dit  qu'en  fa  préfenec  le  corps  jetta  du  fang  : 

Mais  on  ne  fit  far  cela  aucun  tonds.  On  trans- 
porta le  corps  du  Prince  aux  Céleftins , où  il  fat 
inhumé  avec  fon  Ecuyer , dont  on  récompenfa 
la  fidelité  en  luy  faifanc  l’honneur  de  l’enterrer 
aux  pieds  de  fan  Maître. 

Cependant  on  ferma  une  parÿe  des  portes  Hift.duHe- 
de  Paris  > on  mit  des  gardes  aux  autres  pour 
empêcher  que  les  criminels  n echapaflènt  , 8c  "* 
l’on.commença  à faire  des  perquifitions.  Le 
Prévôt  de  Paris  fe  donna  en  vain  beaucoup  de 
mouvemens , 8c  n’ayant  pô  rien  découvrir  , il 
vint  demander  au  Roy  permiflion  de  chercher 
jufques  dans  les  Hôtels  des  Princes , où  peut- 
être  quelques  uns  des  coupables  fe  (èroient  ca- 
chez. Et  non  feulement  le  Roy  le  luy  permit , 
mais  encore  il  le  luy  ordonna. 

Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  préfaut  j il  chan- 
gea de  couleur  , 8c  le  Roy  de  Sicile  s’en  ap- 
perçur.  Le  Duc  voyant  que  ce  Prince  le  regar- 
doit  fixement , & ne  pouvant  plus  diflimuler 
fan  embarras,  le  tira  a quartier,  & luy  avoua 
qu’il  étoit  l’auteur  de  l’aflaflinat  : il  l’avoiia 
aulfi  au  Duc  de  Berri  qui  vint  les  joindre  dans 
le  moment.  Tous  deux  luy  confeillcrent  de  fe 
retirer  fans  tarder.  Il  faivit  leur  confail  j 8c 
monta  à cheval  avec  fix  hommes  faulemenr. 


l’âge  de  trente-fix  ans.  La  nature  l’avoit  orné  II  marcha  fans  repaître  jufqu’à  Bapaume  , 8c 

de  toutes  les  belles  qualitez  d’efprit  8c  de  corps , fit  rompre  le  pont  de  Saint  Maxence  far  la  ri- 

qui  auroient  reçu  un  grand  luftre  de  fa  haute  viere  d’Oifa.  O&onville  8c*les  autres  Aflaf- 

naiflàncc , fi  les  débauches  aufqucllcs  il  setoit  q fins  trouvèrent  moyen  aufli  de  s’évader  de 

abandonné  encore  plus  qu  a Ion  ambition,  luy  Paris,  8c  gagnèrent  Lcns  en  Artois  où  ils 

avoient  permis  d’en  faire  un  meilleur  ufage.  il  fa  mirent  en  fcureté.  Dés  qu’on  fçut  la  faite 

ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  pieux , de  plus  reli-  du  Duc  de  Bourgogne , le  Sire  Cligner  de  Brc- 

gieux,  8c  de  plus  chrétien  que  le  Tcrtamcnt  * bant , qui  avoit  été  fait  Amiral  de  Francepar 

•Ce  Tcfta-  qu’41  avoir  fait  quatre  ans  auparavant  5 8c  rien  fa  faveur  du  Duc  d’Orléans , fa  mit  en  devoir 

pnmViu»  n P^us  ProPrc  à perfaader  que  les  défardres  de  courir  après  avec  fix  vingt  hommes  : mais 

m.ftoire  des  Grands  ne  doivent  pas  toujours  être  tirez  le  Roy  de  Sicile  l’en  empêcha , (çaehant  qu’il 

* confequencc  pour  leur  Foy  8c  leur  Religion  : vouloit  tuer  le  Duc  plutôt  que  de  le  prendre, 

îcft.ni  «3/  mais  ils  n’en  font  pas  pour  cela  moins  coupa-  On  étoit  fon  cmDarafle  à fa  Cour  fur  fa 
rat™  parie  blés  devant  Dieu.  conduite  qu’on  devort  tenir  en  une  affaire  de 

c33S?er  On  ne  peut  exprimer  1a  conftemation  8c  1a  cctté  nature.  Le  crime  étoit  horrible  j mais  le 
douleur  que  ce  meurtre  caufa  dans  1a  famille  criminel  étoit  redoutable  par  fa  puifiànce.  On 

Royale.  La  Reine  ne  fe  croyantpas  en  feurcté  _ appréhendoit  qu’en  le  pouflant  il  ne  fa  joignit 
dans  l’Hôtel  Barbette^  fa  fit  tranfporter  à l’Hô-  ^ aux  Anglois , 8c  que  les  fécondant  déroutes  les 
tel  de  Saint  Paul.  Le  Comte  de  Saint  Paul  8c  forces  des  deux  Bourgognes,  de  l’Artois  8c  de 

pluficurs  Seigneurs  dans  la  crainte  de  quelque  la  Flandre,  il  ne  portât  la  guerre  jufqu’aucen- 

confpiration , s’armèrent  8c  coururent  à ce  me-  tre  du  Royaume,  comme  on  l’y  avo:t  vcuëdu 

roc  Hôtel  pour  défendre  la  perfonne  du  Roy  : temps  du  Roy  Jean.  On  fçavoit  que  les  Pari- 

mais  comme  aucun  des  aflàilins  n’avoit  été  re-  fiens  étoient  paflionnez  pour  ce  Prince  , qu’il 

connu  , on  ne  fçavoit  à qui  attribuer  ce’  crime.  avoit  un  gros  parti  dans  Paris , 8c  crue  fi  on  luy 

Le  faupçon  tomba  d’abord  fur  le  Seigneur  faifoit  la  guerre  >9il  faroit  impofliblc  d’en  con- 

dc  Cani  de  Varenncs  , dont  le  Duc  d’Orlcans  tenir  fa  populace.  Outre  cela  il  étoit  beau-pere 

avoit  enlevé  1a  femme  nommée  Marictc  d’An-  du  Dauphin  , 8c  de  Michelle  de  France  fille 

guien  , de  laquelle  il  avoit  eu  quatre  ans  au-  du  Roy. 

paravant  Jean  Baptiftc  d’Orléans , qui  fut  de-  Mais  d’autre  part  1a  Duchcflè  d’Orléans , 
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qui  avoit  appris  une  fi  trifte  nouvelle  à Cha-  A mais  pour  être  entendu  for  les  accufations 
teau-Thierri,  ou  elle  demeuroic  alors  , étoit  qu'il  avoit  à faire  contre  le  Duc  d'Orléans, 

venue  fe  jetter  aux  pieds  du  Roy  pour  luy  de-  Après  tout  ce  difeours  les  Princes  pleins  d’in* 

mander  juftice , & on  la  luy  avoit  promife.  II  dignation  le  quittèrent, 
droit  bien  dur  de  laifler  impuni  un  fi  noir  at-  P tant  de  retour  à Paris , ils  firent  le  récit 
tentât  commis  en  la  perfonne  du  frère  unique  de  ce  qui  s’étoit  pafié  aux  Conférences  d’A* 

du  Roy  j fie  ces  exécrables  trahifons , dont  ccl-  miens  ; & ce  récit  augmenta  beaucoup  les  in* 

le-cy  étoit  le  fécond  exemple  fous  ce  régné»  quiétudes  de  la  Cour.  Plufieursécoicnt,  d’avis 
en  demeurant  fans  châtiment, pouvoient  avoir  que  le  Roy  aflemblât  une  armée  , pourpréve- 
d’étranges  confoquences.  nir  les  mauvais  defleins  du  Duc  de  Bourgo- 

Apres  bien  des  délibérations  il  fiit  conclu  , gne  , d’autres  furent  pour  reprendre  la  voye 

qu’on  tâcheroit  d’engager  le  Duc  de  Bour-  de  la  négociation  : fie  afin  de  le  précautionner 

cogne  à reconnoîtrc  luy-mcme  là  faute  & à autant  qu’il  foroic  pofiible  contre  les  malheurs 

faire  au  moins  quelque  fàtisfââion  , qui  don-  B dont  on  étoit  menace  , le  Roy  fit  pafler  au 
nât  lieu  à la  clcmence  du  Roy  de  la  luy  par-  Parlement  le  vingt  -fix  Décembre  une  deela-  - — ■ ■ 

donner  avec  quelque  bicnféance.  Le  Roy  de  ration  , par  laquelle  il  ordonnoit  qu’en  cas  Aq‘  m°a 

Sicile  Ôc  le  Duc  de  Bcrri  furent  priez  de  fo  qu’il  mourût  , le  Dauphin  en  quelque  îtge 

charger  de  cette  commiflton.  Le  Duc  de  Bour-  qu’il  fut , feroit  reconnu  Roy  , couronne  , 8c 

bon  n’en  voulut  point  être  j il  quitta  la  Cour,  iacré:  mais  que  s’il  étoit  encore  en  trop  bas 

où  fa  probité  ne  pouvoit  plus  fbatenir  la  vue  âge,  la  Reine,  les  Princes  du  Sanç  les  plus 

des  defordres  qui  s’y  pafloicnt,fic  fc  retira  dans  proches  de  la  Couronne  , le  Connétable,  le  R^>ceu®j^e 

fes  Terres.  Chancelier  ôc  le  Confoil  gouverneroient  fous  pkecs 

Les  deux  Princes  écrivirent  au  Duc  de  Bour-  fon  autorité,  8c  qu’au  défaut  du  Dauphin  , la 

gogne,  pour  le  prier  de  venir  conférer  avec  même  chofo  s’oblervcroit  pour  les  freres  ca- 
eux  à Amiens.  11  étoit  alors  àl’Ifie,  oit  ilavoic  dets  de  ce  Prince. 

convoqué  les  Etats  de  Flandre  , & il  y fit  dit-  Durant  ces  irrefolutions  de  la  Cour  , on  ap- 
tribuer  quantité  de  copies  d’un  Maniféfte , où  C prit  que  le  Duc  de  Bourgogne  s’étoit  mis  en 
il  rendoit  compte  des  raifons  qui  l’avoicnt  obi  i-  chemin  pour  Paris  avec  mille  hommes  d’armes, 

gé  à fo  défaire  du  Duc  d’Orléans.  Il  étoit  dif-  Il  arriva  en  effet  quelques  jours  après  à Saine 

heile  d’en  donner  de  bonnes  j mais  il  y fupplca  Denis  au  mois  de  Février  : & le  Roy  de  Sicile , — 

parle  récit  d’une  infinité  de  crimes  atroces  le  Duc  de  Bcrri  fie  le  Duc  de  Bretagne  allèrent  An*  M°*' 

qu’il  attribuoit  à ce  Prince , fie  qui  en  faifoient  l’y  trouver.  Ils  luy  repréfenterent  qu’il  contre- 

un  morfftrc  indigne  de  vivre.  Il  n’en  fallut  pas  venoit  aux  ordres  du  Roy  j mais  n’ofànt  pas 

davantage  à des  gens  qui  haïffoient  naturel-  luy  propofor  de  s’en  retourner,  ils  le  prièrent 

lement  les  François  8c  qui  aimoient  leur  Duc , de  ne  point  entrer  à Paris  avec  ce  grand 

pour  le  juftificr  pleinement  dans  leur  efprit.  Ils  nombre  de  gens  d’armes;  fie  de  faire  reHacion 
l’afleurerent  de  leur  attachement  8c  luy  promi-  que  la  feule  veuc  de  tant  de  gens  armez  rc- 

rent  de  facrifier  leurs  vies  fie  leurs  biens  pour  mucroit  les  efprits  tant  de  ceux  de  fon  parti , 

luy  , fi  le  Roy  de  France  penfoit  jamais  à l’atta-  que  de  fes  ennemis , 8c  pourroit  avoir  de  fu- 
quer  : C’étoit  lâtout  ce  qu’il  prétendoit.  ^ nettes  fuites.  Ils  ne  gagnèrent  rien  , ôc  il  les 
Aflùré  de  ce  côté-là,  il  fe  rendit  à Amiens  fùivit  bientôt  à la  tête  de  fos  Troupes.  Il  fut 

accompagné  de  trois  mille  hommes  bien  ar-  reccu  du  peuple  avec  de  grandes  acclama- 

mez.  Il  affe&a  une  fierté  , qui  furprit  autant  tions  , ce  qui  chagrina  infiniment  la  Cour , fie 

les  Princes , quelle  les  choqua.  Fc  for  la  pro-  inquiéta  beaucoup  la  Reine , qui  étoit  prcfque 

pofition  qu’ils  luy  firent  de  demander  au  moins  autant  haïe  du  Duc  de  Bourgogne  , que  le 

pardon  au  Roy  , il  répondit  que  bien  loin  de  Ducd’Orlcans  même, avec  qui  elle  avoir  toû- 

croire  qu’il  dût  demander  pardon , il  étoit  per-  jours  été  en  grande  liaifon.  Le  Duc  tout  fier 

foadé  que  le  Roy  , fon  Confoil  , 6c  tout  le  de  la  maniéré  dont  il  avoir  été  receu  , alla 

Royaume  luy  étoient  redevables  de  les  avoir  defeendre  à fon  Hôtel  d’Artois.  Il  logea  tous 

délivrez  d’un  homme  tel  que  le  Duc  d’Orlcans  : fes  gens  aux  environs,  8c  quelque  feur  qu’il 

qu'il  avoir  confulté  le  cas  de  confcience  , 8c  parut  être  du  peuple  de  Paris  , il  prit  la  pré* 

eu  la  réfolution  de  trois  fameux  Docteurs  de  caution  de  faire  faire  des  retranchemens  de» 

Paris  , dont  un  étoit  Maître  Jean  Petit  , 8c  £ vant  le  corps  de  logis  où  il  couchoit  la  nuit, 
deux  autres  qui  fotrouvoienc  là  préfons  , 8c  qui  Ayant  patte  quelques  jours  à Paris  8c  déli- 
luy  avoient  répondu  qu’il  n’avoit  point  commis  beré  avec  les  gens  de  fon  parti  fur  ce  qu’il 

un  crime  en  ôtant  la  vie  au  Duc  d’Orléans  , 6c  avoit  à faire , il  fit  demander  au  Roy  une  au- 

que  même  il  auroit  pêché  grièvement  s’il  ne  l a-  dicncequiluy  fut  accordée.  Il  y alla  fuivi  d’une 
voit  pas  fait  : qu’au  refte  il  luv  étoit  fort  in-  grande  multitude  de  peuple  , 8c  falua  le  Roy 

different  quon  prît  en  France  à fon  égard  le  en  préfencc  des  Princes  , de  quantité  de  Sei- 

parti  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  gneurs  , d’Evêques  , 8c  d’autres  gens  de  la 

Après  plufieurs  conférences  , où  les  Princes  Cour.  Le  Roy  le  fit  violence  pour  luy  faire 
ne  purent  rien  gagner  fur  cet  efprit  intraita-  bon  vifâge  i fie  le  Duc  après  fon  compliment, 
ble , ils  luy  défendirent  de  la  part  du  Roy  de  le  fopplia  de  vouloir  bien  luy  permettre  de  ren- 

venir  à Paris  fans  y être  mandé.  11  leur  ré-  dre  compte  en  public  de  la  conduite  qu'il 

pondit  qu’il  iroit , non  pas  pour  s’exeufor  , avoit  tenue  à l’égard  du  Duc  d’Orlcans,  „ 
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Cette  propofuion  d’une  juftification  publi- 
que , qu’on  prévoyoit  bien  devoir  être  plutôt 
une  infulte  qu’il  méditoit  de  faire  à la  famille 
Royale , déplue  fort  > mais  on  n’ofà  le  refûfèr. 
Le  jour  fut  pris  pour  cela  , & ce  fut  le  huitiè- 
me de  Mars.  Le  Duc  vint  à l’Hôtel  de  Saint 
Paul  bien  armé  lous  fes  habits  , accompagné 
d’un  grand  nombre  de  les  Gendarmes  qui  fe 
répandirent  dans  tous  les  appartenons  6c  de 
beaucoup  de  peuple  , dont  la  plupart  demeu- 
rèrent dans  la  Cour. 

Le  Roy  n’y  aflifta  pas  : le  Dauphin  tint  fâ 
place  accompagne  du  Roy  de  Sicile»  des  Ducs 
çc  Berri  , de  Bretagne  6c  de  Lorraine  , du 
Cardinal  de  Bar,6c  de  quantité  de  Seigneurs  j 
le  Rccleur  de  rUnivcriitc  y fut  aufli  appelle 
avec  plufieurs  Doélcurs.  Quand  chacun  eut 
Cté  placé  en  fbn  rang  , le  Dodeur  Jean  Petit 
qui  devoit  parler  au  nom  du  Duc  de  Bour- 
gogne , fe  leva.  Il  protefta  d’abord  que  ce 
Prince  étoit  venu  pour  rendre  fes  devoirs  au. 
Roy  , comme  à Ion  Souverain  Seigneur  , & 
l'aflèurerde  fon  obéiflancc:  6c  apres  un  exor- 
de  fort  long  ÔC  fort  fec  fur  ce  lu  jet , il  entra 
en  matière  par  de  grands  lieux  communs,  qui 
tendoient  tous  à établir  la  detefbblc  doctrine 
du  Tyrannicide  , qu’il  ofa  appuyer  d’une  ma- 
niéré cout-à-fait  Sophiltique  fur  l’Ecriture,  fur 
les  Loix , & fur  les  autres  principes  de  la  Mo- 
rale. F.nfuke  il  en  fie  l’applicatbn  au  cas  dont 
il  s’açilloit  après  une  énumération  des  crimes 
les  plus  énormes  , dont  il  accula  le  Duc  d’Or- 
leans,  pour  prouver  que  la  qualité  de  Tyran 
luv  conveno:t.  Il  le  chargea  d’avoir  caui’é  au 
Rov  la  maladie  dont  il  étoit  attaque , d’avoir 
eu  de  mauvais  defleins  fur  là  vie  , d’avoir  em- 
ployé les  Sortilèges  pour  les  mettre  à execu- 
tion , d’avoir  voulu  empoifonner  le  Dauphin, 
d’avoir  opprimé  les  peuples  par  les  impôts, de 
les  avoir  ruinez  par  les  Gens  de  guerre , à qui 
il  donnoit  toute  liberté  , d’avoir  trahi  l’Etat 
en  entretenant  des  intelligences  avec  les  en- 
nemis : enfin  tout  ce  qui  le  peut  imaginer  de 

Elus  exécrable  fut  die  contre  le  Prince  par  ce 
>octcur  , fans  apporter  aucune  preuve  de  la 
plupart  de  ce  qu’il  avançoit,  que  des  faits  qui 
avoient  pour  tout  fondement  des  contes  répan- 
dus parmi  le  peuple.  De  tout  cela  il  conclut 
que  le  Roy  ne  devoit  point  regarder  le  Duc 
de  Bourgogne  comme  un  criminel  s qu’il  de- 
voit au  contraire  augmenter  fbn  affection  en- 
vers luy  comme  envers  un  bon  parent  8c  un 
fidele  Vaflal  , 8c  autorifèr  ce  qu’il  avoir  fait 
contre  le  Duc  d’Orléans , comme  une  action  de 
jufticc  fie  trcs-titlle  à l’Etat  : puis  fè  tournant 
vers  le  Duc  de  Bourgogne  , il  luy  demanda 
s’il  ne  l’avoüoit  pas  pour  tout  ce  qu’il  avoit 
dit.  Le  Duc  répondit  qu’il  l’avoüoit.  Le  Doc- 
teur ajouta  que  le  Duc  avoit  encore  plufieurs 
autres  chofcs  a dire  furie  même  fujet,  qu’il  ex- 
pofèroit  en  temps  6c  lieu. 

Il  ne  fut  fait  là  aucune  mention  des  pré- 
tendus amours  du  Duc  d’Orléans  avec  la  Du- 
chcflè  de  Bourgogne  , qu’il  a plu  à quelques 
uas  de  faire  regarder  comme  la  caufc  de  l af- 
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A G flânât  de  ce  Prince.  Voicy  ce  qu'ils  en  ra- 
content.  Ils  difenr  que  le  Duc  d’Orléans  avoit 
dans  fon  cabinet  le  portrait  de  quantité  de 
femmes  , 8c  qu’il  le  vantoit  que  toutes  celles 
à qui  il  avoit  Elit  l’honneur  de  les  y placer  , 
avoient  correfpondu  à û paflîon  j que  le  Duc 
de  Bourgogne  fut  averti  qu’on  y vovoit  le  por- 
trait de  la  tienne  j qu’il  eut  la  curiofité  de  s’en 
inftruirc  par  luy -même,  que  le  Duc  d’Orléans 
par  vanité,  ou  par  indifcrction  le  laifTa  entrer 
dans  ce  cabinet  j qu’il  y vit  de  fes  propres  yeux 
ce  qu’on  luy  avoit  dit  3 que  le  Duc  d’Orléans 
avoit  fait  une  chanfon  amoureufe  fur  la  Du- 
B chefle  de  Bourgogne  3 qu’il  eut  la  hardielfede 
la  chanter  dans  un  feftin  en  préfence  du  Duc 
fbn  mari , 8c  que  ce  Prince  outré , refoluc  de 
s’en  venger.  Ce  lbnt-là  de  ces  traits  d' anecdotes 
qu’on  ne  doit  opter  dans  une  hiftoire  fe- 
rieufe  que  fous  de  bonnes  cautions  : 8c  d ail- 
leurs tous  les  H ftoriens  contemporains  con- 
viennent que  ce  fut  la  jaloufte  du  gouverne- 
ment , & la  haine  quelle  produifit  entre  ces 
deux  Princes  , qui  firent  commettre  au  Duc 
de  Bourgogne  un  fi  noir  attentat. 

Quoyqu’il  en  (oit,  la  harangue  du  Docteur 
Jean  Petit  également  infblente  6c  détefhble 
C pour  les  maximes  quelle contenoit , fût  écou- 
tée avec  un  grand  filence  6c  une  pat  cnce , 
dont  l’Orateur  fut  redevable  à la  feule  crain- 
te qu’on  avoit  du  Duc  de  Bourgogne.  Pcr- 
fonne  ne  l’interrompit , 6c  n’ofâ  luy  contre- 
dire. Dés  qu'il  eut  fini , le  Dauphin  fe  leva 
fans  rien  dire  , 6c  chacun  fè  'retira.  "Elle  fit 
l’entretien  de  tout  Paris, chacun  raifonnantlà- 
defTus  félon  le  parti  qu’il  affectionnoit.  Le  mé- 
contentement qu’en  eut  la  Cour  parut  par  la 
retraite  de  b Reine  6c  du  Dauphin  , qui  ne 
fè  croyant  pas  en  feurcté  à Paris , en  partirent , 
6c  fè  retirèrent  à Melun  avec  les  autres  enfans 
D de  France.  Le  Duc  de  Berri , le  Duc  de  Bre- 
tagne, le  Connétable,  le  Sire  deMontagu,6c 
plufieurs  autres  Seigneurs  les  y fuivirent  3 ce 
qui  chagrina  fort  le  Duc  de  Bourgogne.  Il  ne 
laifTa  pas  de  fe  prévaloir  de  cette  abfènce , 
pour  le  bien  remettre  dans  l’cfprit  du  Roy  , 
6c  pour  oerfuader  au  public  qu’il  étoic  rentré 
dans  les  bonnes  grâces.  Car  il  en  obtint  des 
Lettres  d’abolition  fcellées  6c  lignées  de  la  pro- 
pre main  de  ce  Prince  3 6c  de  plus  le  Roy  a fa 
prière  ôta  b charge  d’Amiral  au  Sire  Clignée 
de  Brébant  qui  croit  créature  du  Duc  d’Orléans, 
6c  la  donna  à Guillaume  de  Dampierre  Sci- 
£ gneur  de  Châtillon , qui  étoit  tout  dévoué  au 
parti  Bourguignon.  D’autres  Officiers  furent 
pareillement  privez  de  leurs  employs  6c  rem- 
placez par  les  Pariibns  de  Bourgogne  s b crain- 
te , ou  la  foiblefle  de  l’cfprit  du  Roy  luy  Fai— 
fant  faire  toutes  ces  baflèlîcs  : mais  les  gens  de 
bien  gemiflbient  en  fccrct  de  voir  ainli  triom- 

f>ber  le  crime  ,&  les  moins  éclairez  prévoyoient 
es  funcfles  fuites  de  cette  fàchcufe  fituation  ou 
fè  rrouvoic  l’Etat. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  ainfi  mis  fes 
ennemis  en  fuite,  6c  étant  demeuré  Maître  de 
Paris  6c  de  la  Cour , continuoic  à y fortifier  fbn 
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parti  j & apparemment  il  n’en  feroit  pas  forti  A s’en  tenir  à la  voye  de  cèfïïon.  Ils  répondirent 
fi  toc,  fans  la  guerre  qui  s’alluma  au  païs  de  qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  là-deflus  j mais 

Liège  entre  Jean  de  Bavière,  nommé  Evêque  qu’ils  ne  croyoient  pas  que  cette  ceffion  fût 

de  Liège,’  & les  Liégeois  qui  l’avoient  ehalîe  , julle. 

à caufe  qu’il  ne  vouloit  point  prendre  les  Or-  Sur  cela  le  College  des  Cardinaux  prit  fort 
dres  facrez.  Ce  Prélat  étoit  frere  du  Comte  de  parti.  Ils  entrèrent  au  Conclave , jurèrent  tous 
Haynaut  & de  Hollande  , & beau-frere  du  que  celuy  qui  feroit  élû  fe  dépoferok , pourvetx 

Duc  de  Bourgogne  qui  avoir  époufë  fa  focur.  que  Benoît  confontît  auflî  à fe  dépofer  luy-mê- 

Le  Comte  de  Haynaut  pretia  le  Duc  de  Bour-  me.  Enfoite  ils  firent  l’eleétion  ; oc  elle  tombe 

gngne  de  venir  au  fecours  de  fon  frere.  Cej  for  Cofme  Meliorati  Cardinal  de  Boulogne , 

deux  Princes  avoient  enfemble  une  alliance  qui  prit  le  nom  d'innocent  VIL  Cétoit  un 

étroite  & une  amitié  trcs-fincere  , & le  Duc  homme  de  bien  , de  bon  efprit , & gavant , 

ne  pouvoir  luy  donner  une  marque  plus  écla-  à qui  même  on  ne  peut  pas  reprocher  qu'il 

tante  de  fon  attachement  pour  luy,que  de  quit-  3 eût  jamais  agi  directement  contre  le  ferment 
ter  Paris  dans  une  conjoncture  , où  une  de  qu’il  avoit  fait  dans  le  Conclave  touchant  la 

raifons  importantes  l’obligeoient  à ne  pas  s'en  voye  de  ceffion  ornais  qui  fit  d’ailleurs  aflèz  con- 

éloigncr  ü tôt.  * noître  qu’il  n’y  étoit  pas  trop  difpofé:  Car  pre- 

II  partit  promptement  pour  aller  aflcmbler  mierement  en  écrivant  aux  Princes  touchant  Ep* 

une  armée  en  Flandre  j & dés  que  la  Reine  les  moyens  de  réublir  l’union  de  l’Eglife , il 

fçut  qu’il  n’étoit  plus  à Paris , elle  y revint  avec  leur  pro^ofa  feulement  de  convoquer  un  Cou- 
les Princes.  Je  dirai  les  effets  que  ce  retour  & cile  à Rome  , afin  d’y  délibérer  fur  les  expe- 

l'abfence  du  Duc  de  Bourgogne  produifirent  diens  qu’on  pourrait  prendre  pour  la  procurer, 

à la  Cour , après  que  j’aurai  touché  ce  qui  re-  En  fécond  lieu  dans  un  Concile  qu’il  tint  à 

garde  l’article  du  Schifme  de  l’Eglife  , &de  Vicerbe  , il  propofa-  comme  une  cnofe  dou- 

fa  conduite  qu’on  tint  en  France  en  cette  af-  teufe , s’il  étoit  obligé  en  confcience  de  pren- 

faire,  durant  tous  les  mouvemens  dont  je  viens  dre  la  voye  de  ceffion  : Enfin  il  s’engagea  à 

de  parler.  q Ladiflas  Concurrent  de  Louis  d’Anjou  pour 

Le  Roy  ainti  que  je  l’ai  raconté  étant  ren-  ^ le  Royaume  de  Naples , & luy  promit  de  ne 
tré  l’an  1404.  dans  l’obedience  de  Benoît,  point  confencir  à la  paix  de  l’Eglife  , fans  luy 
par  l’efperance  que  ce  Pape  luy  donna  de  tra-  aflèurer  la  poflèffion  de  cette  couronne  , de 

vailler  fincerement  X l’union  de  l’Eglife  , en  la  part  des  deux  partis.  Or  il  étoit  indubitable 

renonçant  même  au  Pontificat  , fuppofé  que  que  ni  la  France , ni  Benoît , ni  les  Cardinaux 

fon  Concurrent  y renonçât  auflî , on  étoit  dans  François  ne  pafleroient  jamais  cet  article.  Do 

l’attente  de  l’exécution  de  fes  promefles , qu’il  forte  qu’on  ne  fut  en  France  ni  plus  convainc 

avoit  confirmées  par  une  Bulle  addreflëeàtous  eu  de  fa  droiture,  ni  plus  fatisfait  de  fa  con-  : 

les  Fidel  les.  On  crut  en  voir  l’effet  dans  une  duite,que  de  celle  de  Benoît, 

députation  qu'il  fit  des  Evêques  de  Saint  Pons  Malgré  les  foupçons  qu'on  avoit  à la  Couf 

& de  Maillefais  vers  Boniface.  Ils  forent  admis  du  peu  de  fincenté  de  celuy-cy  , on  ne  laifl? 

à fon  audience  * mais  on  n’a  jamais  pû  fçavoir  pas  de  luy  gagner  un  nouveau  Partifan  dans 

bien  certainement  quelles  propofitions  ils  y n la  perfonne  de  ce  Seigneur  Gallois  nommé 
firent.  Benoît  & fes  Députez  foutinrent  qu’ils  ^ Ovvin , qui  prenoie  le  titre  de  Prince  de  Gal- 
avoient  propofe  la  voye  de  ceffion  j & Inno-  les  , & étoit  toûjours  révolté  contre  le  Roy 
cent  Succeflèur  de  Boniface  aflèura  depuis  au  d’Angleterre.  Il  fournit  en  ce  temps-là  par  le  Mr.  <3u  foy 

contraire  dans  fes  Lettres  au  Duc  de  Berri , confeil  du  Roy  à l’obédieuce  de  Benoît  tout  le  ** 

& à lDnivcrfité  de  Paris,  qu’ils  n’avoient  ja-  canton  dont  il  étoit  Maître,  au  lieu  que  dans 

mais  parlé  de  la  ceffion  dans  leur  audience  1 le  refie  de  l’Angleterre  , on  fuivoit  toûjours 

mais  feulement  d’un  abouchement  des  deux  le  parti  des  Papes  de  Rome. 

Concurrens  : & qu’étant  interrogez  s’ils  n’a-  Benoît  cependant, pour  convaincre  le  mon- 

voienc  rien  de  plus  à propofer  , ils  avoient  de  du  prétendu  empreflement  qu’il  avoit  pour 

toûjours  répondu  qu’ils  n’étoient  point  chargez  la  paix  , fit  le  voyage  d’Italie  aux  dépens  du 

d’autre  chofe  : mais  la  mort  de  Boniface  ar-  Clergé  de  France  , for  lequel  il  leva  une  grofl 

rivée  trois  jours  après  cette  audience  , fut  un  fe  taxe  : mais  l’Univcrfite  de  Paris  fit  tint  do 

nouvel  incident , qui  devant  naturellement  fa-  £ bruit,  quelle  obtint  d’en  être  exemte.  Il  alla 

ciliter  la  conclufion  de  l’affaire,  ne  fervit  qu’à  jufqu’à  Gennes,  d’où  il  envoya  demander  un 

en  augmenter  la  difficulté.  fâuf-conduic  à Innocent  pour  les  bouveau* 

Les  Députez  ne  manquèrent  pas  de  follici-  Députez  qu’il  vouloit  luy  envoyer,  afin,  difoir-* 

ter  les  Cardinaux  Romains  de  fulpendre  l'élec-  il,  de  travailler  tout  de  bon  à la  paix  de  PE* 

tion  d’un  nouveau  Pape,  les  afleurant  que  Be.  glife.  Innocent  le  refofâ,  difantque  l’cxperren-  'Ni™*  /. 

boit  de  fon  côté  feroit  fon  devoir.  Les  Car-  ce  du  paflëluy  avoit  ôté  toute  envie  de  traitef  cLjr-  **- 

dinaux , fi  l’on  en  croit  leurs  Partifans  , répon-  avec  un  fourbe.  Cette  réponfe , toute  offenfanté 

dirent  qu’étant  portez  comme  ils  étoient  à la  quelle  étoit,  fit  plus  de  plaifir  que  de  chagrin 

paix  de  l’Eglife  ,*  ils  ne  procéderoient  point  à à Benoît  t il  prétendit  avoir  mis  par  là  Inbo- 

une  nouvelle  élection  , pourvû  que  Benoît  cent  dans  fon  tort.  11  mandoic  par  tout  qu'il 

tint  fa  parole  , & preflèrent  encore  les  Dépu-  avoit  affaire  à un  homme,  qui  refofoit  mê- 

tcz  pour  fçavoir  d’eux  s’ils  avoient  ordre  de  me  d’entendre  ce  qu’on  vouloit  luy  propos 
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fer  pour  la  paix  de  l’EglHe  , Ôc  que  pour  luy  A dans  fes  anciennes  libertcz , & que  pour  Iapro- 
déformais, il  ne  (croit  plus  refponfàblc  des  maux  vifion  des  Bénéfices , on  en  uferoie  comme  dan; 
que  produiroic  le  Scnifmc  : mais  on  coramcn-  la  première  Souftraction. 

- ' ' i„_  « •„  ii i.  c fi r.t 


Çoit  en  France  à n être  plus  la  dupe  des  arti- 
fices de  cet  homme.  Les  Lettres  d’innocent  , 
dont  j’ay  parlé,  où  il  rendoit  compte  au  Duc 
de  Berri  ÔC  à l’Univcrfité  de  la  conduite  des 
Députez  envoyez  à Boniface  fon  predeceileur , 
achevèrent  d^ter  à Benoît  toute  créance , com- 
me fes  ediedês  taxes  fur  le  Clergé  luy  avoient 
attiré  la  haine  de  tout  le  Royaume.  L’Univer- 
fité  reprit  le  défit- in  de  la  Souftra&ion  d’obe- 
diencc  , & pouflà  la  choie  vivement  , fur  ce 


la  première  Souftraclion. 

Mais  l’cxccution  de  la  Souftrattion  fût  fufi 
penduë  parla  nouvelle  qu’on  reçut  de  la  mort 
d’innocent  arrivée  à Rome  le  fixiéme  de  No- 
vembre. On  cfpera  encore  que  les  Cardinaux, 
dont  la  plupart  étoient  bien  inientionnez  , ne 
feroient  point  de  nouvelle  elecFon  , au  moins 
jufqua  tant  que  Benoît  eût  refûle  de  fe  dé- 
pofer  luv-mcmc  ; ôc  l’on  jugea  que  fi  les  Car- 
dinaux prenoient  ce  parti  , 5c  que  Benoît  ne 
voulût  pas  fe  rendre , ce  nouveau  redis  le  ren- 


que  Benoît  n’avoit  point  accompli  les  condi-  B droit  extrêmement  odieux,  leferoit  abandon- 
nons fous  lefquelies  on  s etoit  de  nouveau  fou-  ner  par  tout , & que  la  Souftraélion  qu’on  avoit 
mis  à luy.  refoluc , feroit  approuvée  de  tout  le  mon- 

Les  Princes  qui  gouvernoient  renvoyèrent  «de. 
l’affaire  au  Parlement.  Elle  fût  plaidée  avec  Les  Cardinaux  Romains  qui  étoient  au  nom- 
nyincütr  beaucoup  de  chaleur.  Les  Juges  y condamne-  bre  de  quatorze  , s’aflemblcrcnt  en  effet  entre 

ci.  u rent  au  Feu  une  Lettre  quel’UniverfitédeTou-  eux  pour  délibérer  là-defTus  : 5:  quelques-uns 

loufc  avoir  écrite  contre  la  Souftraâion  , lord  furent  d’avis  de  ne  point  faire  d’eleébon , s’afi 

qu’on  la  fit  la  première  fois  j 5:  par  un  autre  (curant  que  le  Roy  de  France  perfuadé  par-là 

Àrreft  il  fût  défendu  de  payer  déformais  aucun  de  leurs  bonnes  intentions  les  fccondcroit,  ôc 

argent  aux  Collecteurs  du  Pape , ôc  d’en  tranf- 
porter  hors  du  Royaume  ,ccs  taxes  & ce  tranf- 


contraindroit  Benoît  à renoncer  au  Pontifitat. 
Mais  l’avis  contraire  l’emporta  par  la  crainte 


grand  examen.  Le  Cardinal  de  Châlons  qui 
intrigua  beaucoup  pour  traverfèr  les  pourfuites 
de  l’Univerfité  , vovant  que  les  chofès  tour- 
noient fi  mal  pour  Ion  Maître , fê  retira  & alla 
le  rejoindre  à Marfeillc  , où  il  s’étoit  arreté  à 
fon  retour  d’Italie. 

L’affaire  de  la  Souftraélion  fût  reprife  au 
mois  de  Novembre  fur  les  inftanccs  de  l’Uni- 
verfité  enprefencc  d’un  grand  nombre  d Evê- 
ques , de  Docteurs , de  Seigneurs  , du  Chance- 


dans  l efperance  qu’à  force  de  négociations  , 
il  viendroit  à bout  de  fe  faire  maintenir  fur 
le  fàint  Siège  par  les  deux  factions  pour  le  bien 
de  la  paix. 

Ils  entrèrent  donc  au  Conclave  : maisavant 
que  de  procéder  à l’eleéFon , ils  fignéernt  tous 
un  écrit  , par  lequel  ce  luy  qui  feroit  élu  s’o- 
bligcoit  d écrire  aufli-tôt  après  à Benoît , qu’il 
etoit  prêt  de  fe  dépofer , pourvu  que  luy  aufii 
le  voulût  faire  , ôc  que  de  plus  l’Elu  écriroit 


lier  , des  Prefidens,  des  Confeillers  du  Parle-  n pareillement  fans  tarder,  à tous  les  Souverains 
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ment , du  Dauph’n  ôc  des  autres  Princes.  On  y 
garda  à peu  prés  la  même  méthode  , que  la 
première  fois  qu’on  avoit  refolu  la  Souftra&ion. 
On  chorfit  un  nombre  de  perfonnes  qui  fûrenc 
chargez  de  parler  pour  la  Souftrattion,  5:  d’au- 
tres pour  parler  contre.  Il  s’avança  de  part  6c 
d’autre  bien  des  propofitions  outrées  pour  Ôc 
contre  la  puiüince  du  Pape  , au  fil  bien  que 
pour  6c  contre  celle  des  Rois  : 8c  le  vingtième 
Décembre  l’Avocat  General  Jean  Juvcnal  des 
Urfins  conclut  que  le  Roy  dans  l’état  où  fê 
trouvoit  l’Eglife , étoit  en  droit  de  prendre  avec 


l’avis  de  fes 


; & des Univerfitcz  1er 


ti  qui  feroit  juge  le  meilleur. 

Le  Chancelier,  après  que  l’Avocat  general 
eut  parlé,  dit  de  la  part  des  Princes  à l’Aflcnv- 
blée , que  les  Prélats  fculs  s’aficmblcroient  le 
lendemain , pour  prendre  une  derniere  réfolu- 
tion  fur  tout  ce  qui  avoit  été  dit  des  deux  co- 
tez.  La  chofe  fût  encore  fort  débattue  en  cette 
hÜ.  du  Aflcmblée.  Enfin  il  fut  conclu  , qu’il  étoit  nc- 
SduiijK.  ceflàire  de  convoquer  un  Concile  general  pour 
la  reformation  de  l’Eglife  dans  le  Chef  6c  dans 
les  membres  j qu’il  leroit  fait  une  nouvelle 
Souftraction  d’obedicnce  à Pierre  de  Lune  dit 
Jteuoîc  j que  l’Eglilc  de  France  feroit  rétablie 


pour  leur  faire  ccttc  promefle  , afin  qu’aprés 
une  démarche  fi  publique  , il  ne  pût  s’en  de- 
dire,  fans  fc  déclarer  parjure  à toute  la  terre. 
Le  choix  tomba  fur  Angelo  dé  Corario  Vé- 
nitien, qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XII. 

Les  Cardinaux  crurent  ne  pas  beaucoup  ha- 
zarder  dans  ce  choix  , parce  que  c etoit  un 
vieillard  de  quatre-vingts  ans  , 6c  outre  cela  un 
homme  d’une  vertu  ÔC  d’une  modération  éprou- 
vée. En  effet  il  tint  parole  j il  écrivit  à Benoît , 
pour  luy  propofer  la  voye  de  ccffion , ÔC  décla- 
ra par  fes  Lettres  à tous  les  Souverains , 6c  aux 
principales  Univerfitez  qu’il  falloir  s’en  tenir 
là  , 6c  qu’il  étoit  tout  prêt  de  fe  démettre  , 
pourvû  que  fon  compétiteur  le  fit  aulïi  de  fon 
côte. 

Benoît , qui  n’eut  jamais  une  volonté  fincé- 
re  dedépofer  la  Thiare,  fê  trouva  fort  embar- 
rafle  de  la  propolition  que  luy  faifoit  Grégoi- 
re : mais  comme  jufqu’à  lors  les  menfonges , 
6c  les  fourberies  luy  avoient  peu  coûté,  H ne 
feignit  pas  d’en  faire  ufage  en  une  occafion , 
où  ils  ne  luy  avoient  jamais  été  plus  ncceffài- 
res , dans  l’cfpcrancc  que  le  temps  luy  fourni- 
roit  des  moyens  de  fc  tirer  du  mauvais  pas  où  il 
alloic  s’engager.  Il  récrivit  à Grégoire , en  don- 
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rant  de  grands  éloges  à fa  modération  ôc  à A l’Eglifc  de  France  ÔL  du  Dauphiné.  Ils  y âvo:cn{ 


Ton  délintereflement  , TalTeuranc  qu’il  écoic 
dans  les  memes  fentimens  de  finir  le  Schifme 
par  la  voye  de  la  celfion , ou  par  quelqu’autre 
dont  ils  conviendroient , ôc  qu'il  attendoit  avec 
impatience  ceux  qui  dévoient  venir  le  trouver 
de  là  part , pour  convenir  du  lieu  où  tous  deux 
6:  leurs  Cardinaux  puflent  terminer  cette  af- 
faire fi  importante  au  bien  & au  repos  de  toute 
ri:glilè. 

Les  Envoyez  de  Grégoire  arrivèrent  peu  de 
temps  apres  à Marleille,  où  Benoît  failoit.  fon 
féjour.  Le  chef  del’Ambaflàde  étoit  Antoine  dé 


ordre  de  demander  à Benoît , «ju’il  publiât  une 
Bulle  où  il  exprimât  fes  intentions  fur  la  voye 
de  celfion , de  faire  enlôrte  auprès  des  deux 
Concurrens  qu’ils  renonçaient  au  Pontificat 
chacun  entre  les  mains  de  leurs  Cardinaux  > 
avant  que  de  fe  voir  l’un  l’autre,  6:  qu’enfuitc 
les  deux  Colleges  s’aflcmblaflcnt  pour  élire  un 
Pape:  8c  ils  dévoient  confeiller  aux  Cardinaux 
des  deux  partis  ainfi  aflcmblez  de  procéder  à 
l’eledion  par  la  voye  du  Compromis.  Un  au- 
tre article  des  inftrudious  portoit  , qu’ils  ne 
demeuraflent  pas  plus  de  vingt  Jours  auprès 


Mota  Evêque  de  Boulogne  neveu  du  Pape  , de  Benoît , ôc  qu’ils  ne  luy  don naflènt  que  huit 
dont  le  zeîepo»r  la  tranquillité  de  l’Eglilc  8c  15  jours  pour  fe  déterminer  autentiquement  à la 


le  définccreflement  qu’il  fit  paroître  en  cette 
occafion , ne  peuvent  être  allez  loiiez.  Il  fe  tint 
pluficurs  conférences  , dont  le  fujet  principal 
étoit  de  déterminer  le  lieu  , où  les  deux  Papes  6c 
Hift.  Ano-  lesdeux  Colleges  s’aflèmbleroient.  Les  Romains 
rpc,;l7‘  propofoient Rome, Viterbe, Sienne, Todi,  Flo- 
rence ôc  Luques.  Benoît  propofoit  Marfcille  , 
Nice,  Fréjus , Gennes  , ôc  Savone  , fans  que 
l’on  put  convenir  , chacun  ayant*des  difficul- 
tez  fur  ce  préliminaire.  On  s’échauffa  de  part  ôc 
d’autre  , 6:  on  en  vint  jufqu’aux  paroles  dures  : 
Enfin  on  le  fépara.  Les  Romains  croyant  qu’il 


voye  de  celfion  , 8c  dix  autres  pour  regler  la 
maniéré  dont  ellefe  fcroit>quc  s’ils  obtenoient 
de  luy  ce  qu’ils  luy  demanderoient , quelques- 
uns  d’entre-eux  demeuraflent  auprès  de  là  per- 
fonne , ôc  que  les  autres  allaflènc  à Rome  trou- 
ver Grégoire  > qu’au  cas  que  Benoît  voulut 
encore  reculer  touchant  la  voye  de  celfion  > 
ils  luy  dénonlàHent  la  Souftraftion  d’obedien- 
ce  du  Roy  & du  Royaume  , en  vertu  des  Let- 
tres Patentes  dont  ils  étoient  porteurs  ; qu’ils 
follicitaflcnt  les  Cardinaux  de  l’abandonner  , 
ôc  que  s’ils  ne  le  vouloient  pas  faire  , ils  leur 


n’y  avoit  plus  d’cfperance  d’accord  , deman-  C fignifiaflent  la  Souftra&iou , comme  ils  aurorent 
derent  après  cette  conférence,  acte  de  ce  qui  x i-**- 

s’étoit  pafle  , pour  en  rendre  compte  au  Roy 
de  France  6c  à l’Uni verfi té  de  Paris  , qu’ils 
avoient  ordre  d’aller  trouver  de  la  part  de 
Grégoire. 

Benoît  qui  Içavoit  la  difpofition  facheufe  où 
la  Cour  de  France  étoit  à fon  égard  , frémit 
i cette  propofition.  II  fit  rappellerles  Envoyez 
de  Grégoire  -,  il  le  radoucit  , 6c  affrétant  de 
faire  paroître  plus  de  zele  que  jamais  pour  la 
paix  de  l’Eglilc , il  les  engagea  a une  nouvelle 


fait  à Benoît  , 6c  leur  déclaraflènt  qu’on  fai- 
firoit  les  revenus  de  tous  les  bénéfices  qu’ils 
pofledoient  dans  le  Royaume. 

Ces  Ambaflàdeurs  arrivèrent  à Marfcille  , 
où  les  Députez  de  Grégoire  étoient  encore  : 
quoique  Savone  ne  fût  pas  dans  la  lifte  des 
Villes  que  le  Roy  propoloit  pour  l’entrcveuc 
des  deux  Papes  , en  cas  qu’il  dut  y en  avoir 
une  , les  «Ambaflàdeurs  l’agréerent , quand  ils 
fçurent  qu’on  en  étoit  convenu  de  part  6c  d’au- 
tre i parce  que  cette  Ville  étoit  du  Domaine 


conférence , qu’ils  n’acceptcrcnt  qu’à  condi-  ^ de  la  République  de  Gennes  , dont  le  Roy 
tion  , que  comme  ils  n’étoient  que  trois  de  la  étoit  Maître, 
part  de  Grégoire, il  n’y  auroit  auflî  que  trois  Dé- 
putez de  la  part  de  Benoît.  Après  bien  des  dif- 
ficultez  , les  Députez  de  Grégoire  acceptèrent 
Savone  i 6c  il  fut  détermine  que  les  deux  Pa- 
pes 6c  les  deux  Colleges  s’y  rendroient  à la  S. 

Michel  , ou  tout  au  plus  tard  au  commence- 
ment de  Novembre.  Le  traité  fut  drefle  ôc  li- 
gné fie  part  6c  d’autre  , & on  iTeut  jamais  de 
plus  grande  efperance  d’une  paix  prochaine. 

Quand  le  Roy  eût  appris  quo  Grégoire  étoit 
n rélôlution  d’envoyer  As  Députez  à Benoît, 


Dés  le  lendemain  de  l’arrivée  des  Amba£ 
fadeurs  , Benoît  leur  donna  une  audience  pu- 
blique dans  l’Eglilè  de  faint  Vi&or , où  le  Pa- 
triarche d’Alexandrie  fit  un  difeours  fur  le  fu- 
jet de  leur  Ambaflàde.  Benoît  y répondit  , ÔC 
déclara  qu’il  étoit  dans  le  deflèin  de  renoncer 
au  Pontificat  , puifque  Grégoire  fe  trouvoic 
dans  la  même  difpofition.  Nonobftant  cette 
déclaration  faite  fi  pofitivement  , 6c  fi  publi- 
quement , on  trouva  dans  fon  difeours  certains 
embarras  affrétez  , qui  déplurent.  Les  Ambal- 


6c  que  les  deux  Papes  étoient  déjà  convenus  ^ fadeurs  ne  laiflerent  pas  le  jour  lùivant  de  luv 

faire  compliment  fur  la  generofité  de  ce  del- 
fein  j 6c  luivant  l’ordre  qu’ils  en  avoient  , le 
prièrent  de  faire  une  Bulle,  où  il  fit  connoître 
a tout  le  monde  la  droiture  de  fes  intentions. 

Benoît  à cette  propofition  fit  paroître  du 
chagrin  de  ce  que  la  Cour  de  France  le  dé- 
fioit  trop  de  luy.  Il  fe  plaignit  des  mauvais  dif- 
eours qu’on  y avoit  tenus  contre  fa  perfonne 
6c  contre  fa  cdnduite , 6c  dit  que  fur  l’article 
de  la  Bulle , il  confultcroit  les  Cardinaux.  Les 
Ambaflàdeurs  prièrent  Benoît  de  conclure  au 
plutôt  çcttç  affaire  , l’avcïtiflànt  que  dés  que 

Iiüj 


par  Lettres  d’accepter  la  voye  de  celfion, non 
feulement  il  rcfufa  aux  inftances  réitérées  de 
J’Univerfité  de  Paris  de  publier  la  Souftra&ion , 
mais  encore  il  nomma  des  Ambaflàdeurs  pour 
aller  de  là  part  vers  ces  deux  Papes  , afin  de 
les  confirmer  dans  leur  bon  deflein.  Cette  Am- 
bafiade  fut  fort  nombreule  : il  y avoit  des  Ar- 
Mr.  4a  Pay  chcvêques , des  Abbez  , des  Chevaliers  , des 
JjJjjjj  dU  ^°^curs  » & il  paroît  que  le  Patriarche  d’A- 
Hiii.Ano-  lexandrie  en  éto:t  comme  le  Chef. 

«ymt  Leurs  inltrucfions  portoient  entre  autres  cho- 

fes,  qu’ils  étoient  envoyez  par  le  Roy,  & par 
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les  dix  jours  déterminez  par  le  Roy  pour  con-  A 
dure  ou  rompre  la  négociation , feroient  paf- 
fez , ils  fe  retire roient. 

jean  Gerfon  Chancelier  de  l’Uni  ver  fi  té  de 
Paris  ayant  été  admis  à l’audience  des  Cardi- 
naux , in  fi  (la  fur  deux  points  j le  premier  , 
u’au  cas  que  Benoît  mourût  , ils  promiflênt 
e ne  point  faire  de  nouvelle  cleclion  } l’autre, 
que  s’il  arrivoic  pareillement  que  Grégoire 
mourut , ou  que  par  la  mort  de  tous  les  deux 
l’un  6c  l’autre  Siège  demeuraient  vacans , ils 
s'engageaient  d s’alTembler  avec  l’autre  Colle- 
ge, pour  faire  un  Pape  d’un  commun  confen- 
temenc.  Le  Patriarche  d’Alexandrie  appuya  B 
les  demandes  de  Gerfon  , 8c  fit  inlhnce  fur 
l’expedition  de  la  Bulle  qu’on  avoit  demandée 
à Benoît.  Le  Doyen  des  Cardinaux  promit  de 
travailler  à obtenir  l’expédition  de  la  Bulle  : 

8c  fur  le  point  de  l’union  avec  les  Cardinaux 
de  l’autre  obédience , il  dit  que  cela  fouffroit 
une  grande  difficulté  > parce  que  ce  feroit  les 
reconnoîtrc  pour  véritables  Cardinaux  , 6c  re- 
connaître aufli  par  confequent  Grégoire  pour 
légitimé  Pape  j mais  qu’on  délibereroit  là- 
dellus. 

Le  dix-feptiéme  de  May  l’Evcque  de  Cam- 
bray  avec  quelques  uns  des  Ambafbdeurs,  eut  q 
une  audience  fecrete  de  Benoît  du  contente- 
ment des  autres  : car  il  leur  étoit  recomman- 
dé dans  leurs  inflru&ions  d’agir  toujours  de 
concert.  11  leur  déclara  dans  cette  audience 
qu’il  ne  donneroit  point  de  nouvelle  Bulle  ; 
qu’ils  dévoient  s’en  rapporter  à fa  parole  > que 
la  Lettre  qu’il  avoit  écrite  à Grégoire  fur  ce 
fujet , devoit  leur  fuffirc  5 qu’une  nouvelle  Bulle 
qu'il  leur  donneroit , paroîtroi t’extorquée  , 6c 
que  de  luy  faire  ces  chicanes , c croit  montrer 
qu’on  ne  cherchoit  pas  fincercment  la  paix  de 
l’Eglife.  Il  fallut  fe  contenter  de  cette  reponfe, 
après  laquelle  les  Ambafladeuîs  prirent  con-  D 
gé  de  Benoît , 8c  fe  retirèrent  à Aix. 

Ils  délibérèrent  U entre  eux , fi  veu  le  refus 
de  la  Bulle , ils  fignificroicnt  à Benoît  la  Soufi- 
traélion  d’obcdience, comme  leurs  inftru&ions 
fembloient  le  leur  preferire.  Après  avoir  bien 
tout  examiné , ils  jugèrent  que  l’intention  du 
Roy  n’étoit  pas  tout  a bit  exprefle  fur  ce  point 
ld  en  particulier  , 6c  que  d’ailleurs  les  chofes 
prenant  un  aflez  bon  train , il  ne  falloir  point 
irriter  Benoît  par  le  grand  éclat  que  feroit 
immanquablement  la  fignification  de  la  Souf- 
traékion  d’obedienee.  Ayant  pris  cette  rcfolu- 
tion  , ils  fe  partagèrent  en  trois.  La  plus  gran-  E 
de  partie  avec  le  Patriarche  d’Alexandrie  fe 
mit  en  chemin  pour  Rome  vers  Grégoire.  L’ Ar- 
chevêque de  Tours  & l’Abbé  de  Saint  Michel 
demeurèrent  à Marfcillc , pour  entretenir  le 
Pape  dans  fes  bons  dcflèins , pour  donner  avis 
au  Roy  6c  au  Patriarche  de  ce  qui  fè  paflèroit 
en  cette  Cour , 6c  faire  enforte  qu’au  cas  que 
Benoît  qui  étoit  vieux,  vint  à manquer,  il  ne 
fè  fit  point  de  nouvelle  élection.  Il  n’y  eut  que 
l’Abbe  de  S.  Denis  qui  s’en  retourna  à Paris 
avec  le  Doyen  de  Roiicn,  pour  rendre  compte 
à b Cour  de  ce  qui  s’étoit  bit  à Marfcillc. 
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La  conduite  des  AmbafTadcurs  y fut  fort  ap- 
prouvée j mais  elle  déplut  à l’Univcrfité,  à qui 
la  crainte  des  taxes  fur  les  bénéfices  faifôit  fou- 
haiter  palfionnément  la  Souftraction.  Un  de 
les  membres  fe  déchaîna  dans  un  fermon  con- 
tre les  Ambafbdeurs,  les  traitta  de  parjures  , 
d’infames  , de  prévaricateurs.  LUniverfité  dé- 
puta au  Roy  , pour  luy  demander  les  Lettres 
qui  avoient  été  expédiées  touchant  la  Souflra- 
Âion  des  bénéfices  du  Royaume  , 6:  ufâ  de  fa 
ménacc  ordinaire  , de  faire  ceflcr  tous  les  Ser- 
mons 8c  toutes  les  Leçons  ‘dans  les  Colleges , 
fi  on  ne  luy  rendoit  juftice.  La  foiblcfTe  du 
gouvernement  autorifoit  une  telle  hardiefle , 
& les  diflènfions  qui  partageoiftit  alors  la  Cour > 
l’obligeoient  à fermer  les  yeux  à bien  des  chofcs. 
Le  Roy  tout  choqué  qu’il  étoit  de  cette  con- 
duite , voulut  bien  rendre  compte  aux  Dépu- 
tez de  l’UniverfitC  des  raifôns  qu’on  avoit  eues 
de  fe  comporter  comme  on  avoit  fait , 6c  leur 
promit  qu'avec  un  peu  de  patience,  ils  feroient 
contens. 

Vers  ce  mcme-temps-là  les  Envoyez  de  Gré- 
goire arrivèrent  à Paris , où  le  Roy  les  reçût 
avec  beaucoup  de  bonté  : 6c  après  les  avoir  dé- 
frayez pendant  tout  leur  fejour , il  les  renvoya 
avec  des  Lettres  pour  le  Pape  & pour  les  Car- 
dinaux Romains  , où  ils  les  exhortoit  à de- 
meurer fermes  dans  leurs  réfôlutions  qui  dé- 
voient produire  de  fi  grands  avantages  à l’E- 

glifc. 

Mais  on  n’en  étoit  pas  encore  où  l’on  pen- 
foic.  Les  Ambafbdeurs  du  Roy  , qui  alloient 
A Rome  , apprirent  à Viterbe  du  Cardinal  des 
Urfins  & du  Cardinal  de  Liège  , que  Grégoire 
commcnçoit  à chanceler  6c  a bire  naître  des 
difficulté  qu’il  ne  feroit  pas  aife  de  furmon- 
ter. 

Les  differents  de  Loiiis  II.  d’Anjou  6c  de 
Ladifias  fur  le  Royaume  de  Naples  netoient 
pas  un  des  moindres  obfbclcs  qu’il  y eut  eu 
julqu’alorsila  réunion  de  l’Eglifc.  Urbain  VI. 
Pape  de  Rome  avoir  dés  le  commencement 
du  Schilme  donné  à Charles  de  Duras  l’invef- 
titurc  de  ce  Royaume.  Clcment  V 1 1.  Pape 
d’Avignon  en  avoit  fait  autant  en  faveur  de 
Louis  I.  Duc  d’Anjou  pcrc  de  Loiiis  II.  Les 
Succcflèurs  de  ces  deux  Papes  firent  poi^-  les 
fils  ce  que  leurs  Prédcccflèurs  avoient  fait  pour 
les  Peres.  Ladifias  portoit  le  titre  de  Roy  de 
Naples,  en  veftu  de  J’inveftiture  des  Papes  de 
Rome  , 6:  Loiiis  I Ir  d’Anjou  le  portoit  suffi 
en  vertu  de  celle  des  Papes  d’Avignon , avec 
cette  différence  que  Ladifias  étoit  en  poflèffion 
de  Naples  & de  prefquc  tout  le  Royaume , 6C 
que  Louis  d’Anjou  n’y  avoit  plus  qu’un  allez 
foible  parti. 

Ladifias  appréhenda  que  fi  la  paix  de  l’E- 
glifè  fè  coticluoic  par  la  depofition  volontaire 
des  deux  Papes , on  n’élevât  liir  le  Thronc  Pon- 
tifical un  Cardinal  François  ou  favorable  à b 
France  , 8c  par  confequent  partrfàn  du  Duc 
d’Anjou.  II  prévoyoir  bien  que  fi  cela  arrivoit, 
il  courreroit  grand  rifquc  d’être  dépofledé  ; 
qu’il  ne  pourroic  réfifter  à fôn  Compétiteur 
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foùtenu  des  forces  de  France  & de  celles  du  A caut  Gouverneur  de  Gcnncs  fc  retirât  en  Fran- 

Pape,  &:  que  tous  les  foudres  du  Vatican  ce  j qu’il  y demeurât  pendant  tout  le  temps 

tomberaient  bientôt  fur  luy  & fur  tous  les  des  conférences  , SC  qu’il  s’engageât  par  fer- 

peuples  qui  Envoient  fon  parti.  Déplus  durant  ment  à ne  rien  faire  contre  là  perfonne  , 

le  Schifme  , les  Papes  de  Romcfe  trouvoient  ni  contre  celle  de  lés  Cardinaux  & dcjfes  do- 

trop  heureux  qu’il  fut  leur  appuy , au  lieu  qu’un  meftiques.  En  troifiéme  lieu  qu’on  mît  dans 

Pape  paifible  poflèfleur  du  Throne  Pontifical,  cet  intervalle  un  autre  Gouverneur  à Genncs, 

quelque  favorable  qu’il  luy  pût  être, le  traite-  qui  forait  les  mêmes  fermens  j enfin  que  pour 

roit  en  Vaflal , & le  contraindrait  de  reftituer  fa  fcureté  & pour  celle  des  Cardinaux  , on 

au  Saint  Sicge  plufieurs  Places  dont  il  s’écoit  donnât  en  ôtage  cinquante  des  principaux  ha- 

emparè.  11  entreprit  donc  par  tous  ces  motifs  bitans  de  Savone  , & cent  de  Gcnnes  qu’on 

de  traverlcr  la  négociation  que  les  Ambaflà-  envoveroit  dans  les  Places  de  fon  obédience, 

deurs  de  France  avoient  fi  fort  avancée.  Il  pour  y demeurer  jufqu’aprés  la  fin  des  con- 

agit  de  concert  avec  les  parens  du  Pape  inte-  ® fércnces. 

reliez  A maintenir  l’honneur  & les  autres  grands  Les  Ambafladeurs  comprenoient  bien  tout 

avantages  que  le  Souverain  Pontificat  appor-  ce  que  cela  vouloir  dire.  Ils  ne  biffèrent  pas 

toit  à leur  famille  j & ils  firent  fi  bien  , qu’ils  néanmoins  d’avoir  encore  quelques  confércn- 

l’ébranlerent  j car  les  plus  foibles  raifons  de-  ces  avec  Grégoire  , dans  l’une  dcfqucllcs  le 

viennent  fortes, quand  elles  prouvent  qu’il  faut  Patriarche  d’Alexandrie  luy  dit , que  puifqu’il 

demeurer  for  un  Throne  fur  lequel  on  fe  trou-  avoir  tant  de  difficulté  lur  l’article  de  Savo- 

vc  aflis.  ne , il  pouvoir  prendre  un  autre  expédient  de 

Les  Ambafladeurs  François  accompagnez  de  concert  avec  Benoît,  qui  étoit,  que  fans  s’a- 
ccux  de  Benoît  étant  arrivez  A Romd  , s’ap-  boucher  avec  luy  , tous  deux  fiflent  feparément 
perçurent  bien  tôt  de  ce  qu’on  leur  avoit  fait  leur  ccllion  entre  les  mains  des  Cardinaux  de 

entendre  à Viterbe.  Ils  eurent  diverfcs  audien-  leur  obédience.  Les  Cardinaux  applaudirent 

ces  durant  le  mois  de  Juillet , où  Grégoire  les  fort  à cette  propofition  j mais  Grégoire  ne 

affeurant  toujours  en  general  de  fes  bonnes  in-  C voulut  point  l’accepter.  En  un  mot  dans  une 
tentions,  apportoit  tantôt  une  raifon,&  tantôt  dernicrc  audience  , tout  fc  termina  à des  br- 
une autre  pour  ne  pas  fc  rendre  à Savone.  mes  affeélées  , que  Grégoire  répandit  avec 

Tantôt  il  n’avoit  pas  de  quoy  faire  le  voyage,  abondance  , & à dire  en  général  aux  Ambafi 

tantôt  il  vouloit  confulrer  les  Princes  de  fon  fadeurs  qu’ils  auraient  la  paix  j qu’ils  n’en  M.daPuy 
obédience,  tantôt  c’étoit  b du  reté  dont  on  avoit  doutaflent  point  , & qu’il  ferait  en  forte  que  SSuf. du 

traité  Benoît  en  France  , qui  luy  faifoit  appré-  le  Roy  de  France  & tout  fon  Royaume  fufo 

hender  qu’on  en  ufat  mal  envers  luy-meme  A font  fatisfaics  de  luy. 

Savone  , qui  étoit  de  b domination  Françoi-  Benoît  au  retour  des  Ambalfadcurs  fit  ad- 
fo.  Il  infifta  principalement  fur  ce  dernier  mirablement  fon  perfonnage  , en  cachant  b * 
point  , prétendant  qu’il  ne  ferait  pas  en  fou-  joye  qu’il  avoit  du  refus  de  Grégoire  j & fai— 

rcté  dans  cette  place,  & qu’il  ne  pouvoit  pas  lànc  paraître  plus  d’empreflement  que  jamais 

fo  fier  aux  Gennois  , dont  les  Ambafïàdeurs  pour  la  ceflion,  il  afleura  qu’on  n’auroit  rien 
de  France  avoient  obtenu  des  Galeres  pour  le  D à luy  reprocher  b-dcflùs  j & que  quelque  ré- 
conduire. folution  que  prît  fon  Concurrent , il  fo  rendrait 

Les  Ambafladeurs  qui  voyoient  bien  que  A Savone  pour  l’y  attendre.  Il  y alla  en  effet 

toutes  ces  réponfes  n’étoient  que  pour  éluder , fçaehant  bien  qu’il  ne  hazardoit  rien  , & que 

demandèrent  leur  audience  de  congé , & par-  cette  démarche  luy  ferait  grand  honneur  dc- 

lerent  avant  leur  départ  aux  Sénateurs  & aux  vant  le  monde.  H fit  plus,  car  il  s’avança  ju£ 

Confcrvaieurs  de  Rome  , pour  les  prier  d’infi  qu’à  Porto-Vénéré,  comme  pour  conférer  de 

pirer  à Grégoire  des  fentimens  de  paix.  Ils  les  plus  prés  par  fos  Envoyez  avec  Grégoire:  mais 

afleurerent  que  l’intention  du  Roy  leur  Maî-  enfin  le  monde  cefla  d’être  b dupe  de  ces  deux 

tre  n étoit  point  d’attirer  le  Pape  en  France , hommes  , & on  fut  convaincu  qu’ils  étoient 

comme  on  pourrait  fc  l’imaginer , & que  l’u-  d’intelligence  pour  fc  jouer  de  tous  les  Princes 

nique  objet  de  fos  fouhaits  étoit,  que  l’Eglife  de  l’Europe.  Surquoy  le  Roy  au  mois  de  Jan. 

eut  un  Pape  reconnu  de  tout  le  monde  pour  p vier  de  l’an  1408.  fit  publier  b Souftraélion 
Vicaire  de  Jefus-Chrift.  ^ d’obédience  & une  neutralité  dans  tous  fos 

Toutes  ces  démarches  furent  inutiles  j & Etats  , pour  ne  reconnoître  ni  Benoît  ni  Gre- 

enfin  trois  Cardinaux  leur  apportèrent  un  acte  goire  } & cela  jufqua  ce  que  Dieu  eût  pour- 

dc  la  part  de  Grégoire  , qui  portoit  que  Sa-  veu  fon  Eglife  d’un  Chef  légitimé,  qui  fut  re- 

vonc  netoit  point  un  lieu  propre  pour  l’entre-  connu  de  tous  les  Fidelles.  11  écrivit  A tous  les 

veuë  des  deux  Papes  y qu’il  falloit  convenir  Souverains  pour  les  prier  de  fuivre  fon  exem- 

d’une  autre  Ville  Cn  Italie  qui  fût  dans  fon  pie,  comme  l’unique  moyen  de  donner  la  paix 

obédience,  & qu’il  donnerait  pour  cclaftou-  à l’Eglife  > & d’obliger  les  deux  Concurrensà 

tes  les  fcareteznecefliires.  Que  fi  Benoît  s’obf-  fo  rendre  aux  défirs  de  toute  b chrétienté, 
tinoft  A vouloir  que  ce  f it  Savone  , luy-mê-  Sur  ces  entrefaites  Grégoire  fit  une  démar- 
re l’accepterait  aux  conditions  fuivanres.  Pre-  che  qui  eut  pour  luy  de  facheufos  foires.  Ses 

ftieremenc  que  Benoît  y vint  fans  nulle  efcor-  Cardinaux  qui  vouloicnt  fincercment  b réu- 

te.  Secondement  que  le  MSrécbal  de  Bouci*»  nion  , l’avoient  obligé  à faire  ferment  de  n’cct 

lii  iij 
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point  créer  de  nouveaux  jufqu’à  un  certain  A 
temps , prévoyant  bien  que  ces  nouvelles  créa- 
tures étant  trop  dans  (es  interefts  , auroient 
lus  en  veuc  de  luy  plaire  que  de  procurer  le 
ien  de  TEglife.  Grégoire  malgré  Ton  ferment, 
en  fit  quatre  , dont  deux  étoient  fes  neveux. 
Les  anciens  en  firent  grand  bruit  : fur  quoy 
le  Pape  appréhendant  qu'ils  ne  Tabjndonnaf- 
fent  , leur  fit  défenfe  de  (brtir  de  Luques  où 
ils  étoient , fous  peine  de  privation  de  leur  di- 
gnité. Mais  malgré  cette  défenfe , ils  en  forti- 
rent  & fe  retirèrent  à Pife.  Cette  retraite  fut 
fuivie  d’a&es  Juridiques  départ  & d’autre,  de 
cenfures  , d’appels  des  cenfures  au  Pape  ca-  B 
noniquement  eiu , 8c  au  Concile  général.  AuC 
fi- tôt  ces  Cardinaux  écrivirent  à tous  les  Prin- 
ces chrétcns  , pour  leur  rendre  compte  de 
leur  conduite , les  aficurant  qu’ils  ne  s’étoient 
retirez  d’auprès  du  Pape  , que  pour  travailler 
à l’union  de  TEglife  conjointement  avec  les 
Ambaffadeurs  de  France. 

Benoît  reçut  à Porto-Vénéré  la  nouvelle  de 
la  Déclaration  du  Roy  par  les  Seigneurs  de 
Chateau-morant  & de  Torlâi  qui  luy  fùrcnc 
envoyez  , pour  l’avertir  que  la  Déclaration  au- 
roit  (on  effet  à la  fête  de  l’Afcenfion  , fi  dans 
ce  temps-là  l’union  des  deux  obédiences  pour  ç 
élire  un  nouveau  Pape  , n’étoit  pas  conclue. 

Ce  coup  l’étonna  j mais  en  même-temps , il 
en  fit  un  autre  qui  le  rendit  irréconciliable 
avec  la  France.  Il  écrivit  au  Roy  pour  fe  plain- 
dre de  la  rigueur  dont  il  ufoit  a fon  égard  j 
8c  dans  le  même  paquet  il  mit  une  Bulle  qu’il 
avoit  compofée  un  an  auparavant , où  il  ex- 
communioit  tous  ceux  qui  fâvoriferoient  la 
•Souftra&ion  de  quelque  qualité  qu’ils  fùffènt , 
Cardinaux,  Empereurs  8c  Rois.  Le  paquet  fut 
préfenté  au  Roy  à l’Hôtel  de  S.  Paul  par  les 
Ënvoycz  de  Benoît  qui  fe  retirèrent  auffi-tôt. 

Ce  Prince  s’en  tint  infiniment  offenfé  : & ^ 
l’Univerfité  ayant  demandé  d’etre  entendue 
en  public  fur  ce  fiijet,  il  le  luy  accorda.  On 
convoqua  pour  le  vingt- &-uniéme  de  May  une 
nombreufe  aflcmbléc , où  le  Roy  fe  trouva  avec 
tous  les  Princes  j & grand  nombre  d’Evcques, 
d’Abbez , de  Religieux , de  Do&curs , eurent 
ordre  d’y  venir. 

Le  Docteur  Jean  de  Courtccuiflè  qui  fut 
chargé  de  parler  fiir  la  Bulle , fe  leva , 6c  avan- 
ça cette  propofition , que  la  Bulle  étoit  inique , 
damnable,  digne  d’etre  condamnée  & déchi- 
rée , tendante  à perpétuer  le  Schifme,  à avilir 
l’autorité  du  Roy,  8c  à le  dépouiller  de  (à  pu  if-  £ 
lance.  Il  expolâ  fort  au  long  les  preuves  de 
fes  propofitions , 8c  finit  en  demandant  que  la 
Bulle  fût  lacerée  ; que  les  fauteurs  &rcccllcurs 
de  cette  Bulle  fuflent  punis  félon  les  Canons, 

$c  qu’il  plut  au  Roy  de  commander  à l’Uni- 
verfité  de  prêcher  dans  tout  fon  Royaume  la 
doctrine  contraire’  à celle  qui  y étoit  conte- 
nue. 

Le  Roy  par  la  bouche  de  lôn  Chancelier 
approuva  tout  ce  qui  avoit  été  dit  contre  Pier- 
re de  Lune  & contre  fa  Bulle.  Aulfi-tôt  le  Se- 
crétaire du  Roy  eut  ordre  de  la  percer  avec 
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un  couteau  j ce  qu’il  fit  , 8c  la  jetta  aux  pieds 
du  Recteur  de  l Ünivcrfité  , qui  l’ayant  prifc, 
la  mit  en  pièces.  L’Univcrfité  accula  quelques 
Prélats  , Àbbez , Chanoines , 8c  d’autres  per- 
fonnes  conftituées  en  dignité  , comme  étant 
d’intelligence  avec  Pierre  de  Lune.  Il  y en  eue 
d’arrêtez  , 5c  cntr’aucres  l’Evêque  de  Gap  5c 
l’Abbé  de  feint  Denis.  On  courut  après  ceux 
qui  avoient  apporté  la  Bulle.  On  arrêta  à Lion 
le  Courrierqui  étoit  Caftillan  * un  autre  qui  étoit 
Arragonnoisfüt  pris  dans  PEglife  de  Clervaux. 
Ils  furent  ramenez  à Paris.  On ‘leur  fit  leur 
procès  j on  les  conduifit  du  Louvre  au  Palais 
dans  deux  tombereaux  vêtus  d’une  tunique  de 
toile  noire , où  étoit  peinte  la  forme  de  la  Bul- 
le avec  les  armes  renverféesdePierre/deLune. 
On  leur  avoit  mis  des  mitres  de  papier  à la 
tête , où  étoient  écrits  ces  mots.  Ceux  font  dé- 
loyaux a l'Eylife  & au  Roy  Ils  étoient  fuivjs 
de  quelques  Prélats  & autres  gens  d’Eglifequi 
avoient  eu  commerce  avec  eux  8c  connoiflànce 
de  la  Bulle: punition  fort  extraordinaire  pour 
des  perfonnes  de  ce  caraÛere.  On  fit  monter 
les  deux  Efpagnols  fur  une  efpece  d'écbafauc 
au  pied  du  grand  efcalicr  du  Palais,  & ils  fu- 
rent long-temps  expofez  aux  huces  du  peuple. 
Ils  firent  encore  le  lendemain  une  cfpecc  d a- 
mende  honorable  au  parvis  de  Nôtre-Dame  , 
où  un  Docleur  Mathurin  déclama  contre  eux 
8c  contre  Pierre  de  Lune  avec  beaucoup  de 
vehemence.  Enfuite  ils  furent  remenez  en  pri- 
fon , le  Caftillan  pour  le  refte  de  (es  jours  , 8t 
l’Arragonnois  pôur  trois  ans. 

On  avoit  envoyé  ordre  à Gcnnes  au  Maré- 
chal de  Boucicaut  de  tacher  de  fe  faifir  de 
Benoît,  qu’on  ne  nommoit  plus  en  France  que 
Pierre  de  Lune  : mais  il  le  lauva  lùr  fes  Galè- 
res avec  quatre  de  fes  Cardinaux , 8c  paflà  en 
Rouffillon.  Il  aborda  au  port  de  Collioure,  8C 
alla  de  U à Perpignan  , 8:  y créa  douze  nou- 
veaux Cardinaux  pour  fe  faire  une  Cour  Pa- 
pale 8c  un  ConleiL 

Le  Roy  écrivit  aux  autres  Princes  chrétiens 
pour  les  exhorter  à fuivre  (on  exemple  , qui 
étoit  le  plus  court  chemin  pour  parvenir  à 
la  paix  de  l’Eglife  j 8c  il  eut  quelque  temps 
après  nouvelle  qu’en  Allemagne  , en  Hongrie 
8c  en  Boheme  , on  avoit  pris  le  parti  de  la 
neutralité  comme  en  France.  Il  fit  aflèmbler 
un  Concile  dans  le  Palais , où  l’Archevêque 
de  Sens  préfida  , 8c  où  Ton  régla  le  gouverne- 
ment de  TEglife  pendant  la  neutralité. 

Les  affaires  de  Grégoire  n’étoient  guercs 
moins  en  défordre  que  celles  de  Benoît.  Il  n’o- 
fe  retourner  à Rome,  parce  qu’il  y étoit  de- 
venu extrêmement  odieux  pour  avoir  aliéné 
une  grande  partie  du  patrimoine  de  TEglife  , 
qu’il  avoit  abandonnée  à Ladidas  , afin  d'en 
être  foutenu.  Il  fe  retira  à Vienne  , où  il  fit 
ncufÇardinauxàla  place  de  ceux  qui  Tavoienc 
quitte  i 8c  ceux  - cy  s’affemblerent  à Livourne 
avec  la  plupart  des  Cardinaux  de  Benoîtpour 
traiter  des  moyens  de  finir  le  Schifme.  Com- 
me il  n’étoit  plus  queftion  de  la  voye  de  cef- 
fion  , ils  u 'en  trouvèrent  point  d’autre  que 
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celle  d’un  Concile  général  des  deux  obédien- 
ces qu’ils  indiquèrent  A Pile  pour  le  vingt-cin- 
quième de  Mars  de  l’année  fuivante  1409.  La 
France , l’Angleterre , la  Pologne , la  Flandre , 
une  grande  partie  de  l’Italie  , l’Allemagne , 
excepté  Robert  Roy  des  Romains  , qui  foute- 
noit  Grégoire  , fécondèrent  les  Cardinaux , & 
y envoyèrent  leurs  Evcques  8c  leurs  Ambaifa- 
deurs.  Les  deux  Papes  y furent  déclarez  dé- 
chus de  tous  les  droits  qu’ils  prétendoient 
avoir  au  Pontificat  : & Pierre  Philarct  dé  Can- 
dia  Cardinal  de  Milan  de  l’Ordre  des  Frcres 
Mincui»  fut  élu  Pape  par  les  Cardinaux  , & 
prit  le  nom  d’Alexandtc  V.  La  nouvelle  de 
cette  eleélion  , qu’on  regarda  comme  la  fin  du 
Schifme , 8c  qui  ne  le  fut  pas  néanmoins  , 
caufa  beaucoup  de  jove  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe  ,ÔC fur  tout  A Paris  , où  l’on 
fit  des  feux  de  joye  & des  proceffions  généra- 
les , pour  en  rendre  des  actions  de  gracea  Dieu. 

Cependant  les  dillcnfions  caillées  par  les 
animofitez  mutuelles  des  factions  des  deux 
maifôns  Royales  de  Bourgogne  & d’Orléans 
étoient  plus  violentes  que  jamais  dans  cette 
capitale  du  Royaume.  Je  vais  reprendre  la 
narration  de  ces  troubles  fùneftes. 

Le  Duc  de  Bourgogne  , après  avoir  veu 
tout  plier  fous  fon  autorité  A Paris  fie  A la  Cour, 
en  étoit  parti , comme  j’ai  dit , pour  aller  con- 
tre les  Liégeois  au  fecours  de  Jean  de  Bavière 
nommé  Evêque  de  Liège  f 8c  la  Reine  qui  s’é- 
toit  retirée  A Melun  aveç  fes  enfàns  fie  quel- 
ques-uns des  Princes  du  Sang,n’avoit  pas  plu- 
tôt appris  le  départ  du  Duc  , quelle  étoit  re- 
venue A Paris  rejoindre  le  Roy  qui  venoit  de 
retomber  dans  fa  maladie. 

Elle  y entra  fuivie  de  trois  mille  hommes 
d’armes,  accompagnée  du  Dauphin.quicom- 
mençoit  A monter  a cheval , des  Ducs  de  Bcr- 
ri , de  Bretagne  , de  Bourbon , du  Connétable , 
fie  de  tous  les  Officiers  de  la  mai  fon  du  Rov. 
Elle  fè  fit  apporter  les  clefs  de  la  Ville  , mit 
des  Corps  de  gardcaux  portes,  dans  les  places 
publiques  , fie  fur  les  ponts  aux  environs  de 
Paris  , ce  qui  déplut  fort  aux  Parifiens  : mais 
d’autre  part  elle  fit  garder  une  fi  exaéte  dis- 
cipline par  les  gens  ac  guerre , que  les  Bour- 
geois n’eurent  pas  le  moindre  fujet  de  plainte 
de  ce  côté-lA. 

Quelques  jours  après  elle  fit  aflcmbler  le 
Confcil  au  Château  du  Louvre  , où  fc  trouvè- 
rent les  Ducs  de  Berri , de  Bretagne  6c  de  Bour- 
bon , fie  grand  nombre  de  Seigneurs  6c  d’E- 
vèques,  fie  y fit  déclarer  par  Jean  Juvenal  des 
Uriins  Avocat  général, que  le  Roy  avoit  choi- 
fi  Monfieur  le  Dauphin  8c  elle  pour  Gouver- 
ner le  Royaume  dans  le  temps  de  fes  maladies , 
afin  de  couper  pied  aux  jaloufics  des  Princes , 

2 ni  avoient  caulé  jufqu’alors  de  il  grands  maux. 

ètte  difpofition  du  Roy  fut  agreée  fie  applau- 
die de  toute  l’aflèmbléc. 

Toutes  ces  précautions  fè  prenoient  princi- 
palement contre  les  entreprifes  du  Duc  de 
Bourgogne  plus  animé  que  jamais  contre  la 
Reine  , parce  qu’il  fçavoit  qu’elle  prétendoic 
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A faire  déclarer  nulle  l'abolition  qu'il  avoir  eue 
du  Roy  pour  l’aflàfilnat  commis  en  laperfonne 
du  Duc  d’Orlcans , 8c  luy  faire  faire  fon  pro- 
cès A la  rigueur.  Elle  avoit  effectivement  dans 
cette  veuë  ordonné  A la  Duchcflê  d’Orléans 
de  venir  inccflàmment  de  Blois  A Paris  avec  le 
jeune  Duc  d’Orléans  fon  fils  { & ccttc  Prin- 
ceflè  y étoit  arrivée  le  vingt  huitième  d’Aoufl 
accompagnée  d’Ifabellc  de  France  fà  belle  fil- 
le Reine  douairière  d’Angleterre.  On  avoit  en- 
voyé audevant  d’elle  une  partie  des  Troupes  Monflre|d 
qui  étoient  A Paris  j 8c  elle  y entra  avec  une  clup.^j.  ft 
grande  fuite  de  Chevaliers  tous  comme  elle 
JL  en  grand  deuil  j fpectaclequi  attendrit  les  Pa- 
™rificns  , malgré  leur  attachement  pour  le  Duc 
de  Bourgogne.  Les  Princes  allèrent  la  recevoir  > 

8c  la  conduifirent  à l’Hôtel  de  Bohême.  Le 
Duc  fon  fils  n’arriva  que  neuf  jours  après  avec 
un  équipage  auffi  lugubre  Toutes  ces  diffe- 
rentes entrées  dans  Paris  étoient  ménagées,  pour 
faire  impreffion  fur  l’cfpritdu  peuple,  8c  pour 
le  préparer  A ce  qui  fe  pallà  dans  une  aflem- 
blée  de  Princes  8c  de  Seigneurs  que  l’on  tint 
auffi-tôt  après. 

La  Duchcflc  fie  le  jeune  Duc  y furent  in- 
troduits. Ils  fe  jetterent  tous  deux  A genoux  , 

C 8c  demandèrent  les  larmes  aux  yeux  juftice  de 
la  mort  indigne  8c  cruelle  du  Duc  d’Orléans, 

8c  la  permiffion  de  le  juflifier  des  horribles  ca- 
lomnies dont  fiÿ  ennemis  avoient  entrepris  de 
flétrir  fà  mémoire , après  luy  avoir  ôté  la  vie 
par  le  plus  déteftable  de  tous  les  attentats. 

On  les  fit  auffi-tôt  relever  , 8c  on  leur  affigna 
l’onzième  jour  de  Septembre  pour  faire  plaider 
la  caufe. 

La  Duchcffècn  avoit  chargé  l’Abbé  de  Ce-  Jownai  des 
rifi , qui  parla  avec  beaucoup  d'éloquence , com-  Ullm5' 
bâtit  fortement  les  abominables  maximes  que  Hiftoim 
le  Docteur  Jean  Petit  avoit  avancées  dans  Ion  Anonyme. 

D Apologie  pour  le  Duc  de  Bourgogne  , réfuta 
les  calomnies  dont  cet  infolent  Orateur  avoit 
voulu  noircir  le  Duc  d’Orléans  , fit  une  vive 
peinture  de  l’afTaffinat  & de  toutes  les  cir- 
conftances  d’un  crime  de  cette  nature  commis 
en  la  perfonne  d’un  Prince  du  Sang , 8c  Frcre 
unique  du  Roy , fie  de  l’audace  avec  laquelle 
le  Duc  de  Bourgogne  avoit  déclaré  8c  kmte- 
nu  fon  crime.  Ce  dilcours  remplit  d'indignation 
tous  les  affiltans  contre  le  Duc  8c  contre  fon 
Apologifte. 

Dés  qu’il  eut  celle  de  parler , Coufmot  Avo- 
cat du  Parlement  fc  leva  , 8c  dit  que  laiflànc 
E au  Procureur  général  A donner  fesconclufions 
pour  les  peines  afflictives  , il  fe  contenterait  de 
demander  des  fatisfàctions  civiles , qui  forent , 
que  le  Duc  de  Bourgogne , après  qu’il  aurait 
été  arrefté  par  l’ordre  du  Roy , fut  conduit  au 
Château  du  Louvre  , 8c  que  là  en  préfènee  du 
Roy  8c  de  Monfieur  le  Dauphin  , A genoux 
fans  ceinture  8c  fans  chaperon  , il  avoiiât  fon 
crime  8c  les  motifs  qui  le  luy  avoient  fait  com- 
mettre , retraitât  toutes  les  calomnies  dont  il 
avoit  chargé  le  Duc  d’Orléans.,  8c  demandât 
pardon  A genoux  à Madame  la  Duchefle  8c  A 
Monfieur  le  Duc  d’Orlcans  fon  fils  > que  du 
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Louvre  U fût  conduit  à l’Hôtel  de  Saint  Paul , 
pour  y faire  les  mêmes  foumiffions  i que  de  là 
il  fût  mené  à l’endroit  où  le  meurtre  avoit  été 
commis  i qu’en  ce  lieu  il  fit  de  nouveau  la 
confeflîon  de  fon  crime  ; qu’il  y demeurât  à 
genoux  tandis  que  les  Prêtres  qui  y fèro:ent 
appeliez,  y reciteroient  les  fèpt  Pfcaumes,  les 
Litanies  dés  Saints  fie  les  Oraifôns  qui  les  fui- 
vent , fie  qu’il  demandât  encore  pardon  à la 
Ducheflè  fie  au  Duc  d’Orléans  j que  la  for- 
mule de  cette  amende  honorable  fut  mile  en 
écrit  par  ordre  du  Roy  -,  qu’elle  fût  envoyée 
dans  les  principales  Villes  du  Royaume , fie 
lue  fie  publiée  à fon  de  trompe  i que  tous  les 
Hôtels  du  Duc  de  Bourgogne  fiiflcnt  rafèz  , 
qu’on  y plantât  des  Croix  , qu’on  y attachât 
un  tableau  contenant  le  récit  au  crime  j que  la 
maifôn  où  les  aflàfüns  s’étoient  mis  en  embuf 
cade  fût  abbatuc  ; que  l’on  conftruifït  en  la 
même  place  une  Chapelle  j qu’on  y fondât  un 
Chapitre  aux  dépens  du  criminel , afin  de  faire 
prier  Dieu  à perpétuité  pour  le  repos  de  la- 
me du  Duc  d'Orléans  -,  qu’il  fut  obligé  d'en 
fonder  une  autre  à Orléans  ÔC  deux  autres  à 
Rome  fie  à Jcrufalem  $ qu’il  payât  un  million 
d’or  pour  la  fondation  de  quelques  Hôpitaux 
& pour  faire  des  aumônes  > qu’en  attendant 
l’exécution  de  l’Arreft , le  Roy  mît  en  fà  main 
tous  les  Domaines  du  Duc  de  Bourgogne , fie 
le  retînt  en  prifon  s que  le  Dpc  allai  enfuite 
au  delà  de  la  mer  pour  vingt  ans  , fie  qu’à  fon 
retour  il  fût  obligé  d’être  toujours  éloigné  de 
cent  lieuës  de  la  perfonne  du  Roy  fie  des  en- 
fans  de  France , & condamné  à tous  les  dépens 
du  procès.  L’Avocat  demanda  l’adjonûion  du 
Procureur  général  , pour  requérir  fie  prendre 
fes  conclufions  fuivanc  la  coutume  en  matières 
criminelle*. 

Ce  difeours  fini , le  Dauphin  qu’on  feavoit 
bien  être  toûjours  fort  porté  pour  fon  oeau- 
pere  le  Duc  de  Bourgogne , ne  laiflà  pas  de 
prononcer  en  la  maniéré  fuivante  que  l’on  luy 
» avoit  preferite  : Après  ce  que  nous  , fie  les 
n Princes  du  Sang  Royal  icy  préfèns  nos  On- 
» clés  avons  entendu  pour  la  juftification  du 
» Duc  d’Orléans  nôtre  Oncle , il  ne  nous  relie 
» aucun  doute  contre  l’honneur  de  là  mémoi- 
» rc , fie  nous  le  tenons  pour  innocent  de  tout 
» ce  qui  s’ell  avancé  contre  là  réputation  i fie 
*>  quant  à ce  que  vous  délirez  de  plus , ajoûra- 
*>  t-il , en  ad  d reliant  la  parolle  a la  Duchef- 
»»  fe  fie  au  Duc  d’Orléans , il  fera  fuffifamment 
» pourveuen  Juftice.  Apres  cet  Arreftainfï  pro 
» noncé  , le  Confeil  fe  leva. 

La  Reine  étoit  feure  du  Confeil  fie  des  Prin- 
ces du  Sang  > qui  pour  la  plûpart  , fie  en  par- 
ticulier les  Rois  de  Navarre  fie  de  Sicile  haït 
foient  à mort  le  Duc  de  Bourgogne  , donc 
l’audacreufê  conduite  fie  les  manières  impérieu- 
fc s dans  fon  dernier  voyage  de  Paris  les  avo't 
extrêmement  offenfèz  j c’elt  pourquoy  elle  pref- 
fà  le  jugement , fie  après  quelques  aflèmblées 
tenues  dans  la  grande  làlle  du  Louvre , où  l’on 
fit  les  procédures  ordinaires  , le  Roy  annulla 
les  Lettres  d’abolition  qu’il  avoit  données  au 
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A Duc  de  Bourgogne.  Ce  Duc  fût  déclaré  atreint 
fie  convaincu  par  là  propre  confeflîon  de  l’af- 
fàflinat  du  Duc  d’Orléans , 6:  ennemi  de  l’Etat.  . 

Les  ordres  furent  donnez  pour  aflèmbler  in-  An. 
ceflàmment  des  Troupes  , fi c pour  luy  courir 
fus  par  tout  où  il  fe  trouveroic.  On  augmenta 
la  garnifon  de  Paris , on  redoubla  la  garde 
des  portes  fie  des  ponts  des  environs  de  la 
Ville  qui  devint  une  place  de  guerre,  où  l’on 
étoit  alerte  comme  fi  l’ennemi  eut  été  aux  faux- 
bourgs. 

Les  Parifiens,  parmi  lefquelsle  parti  Bour- 
guignon dominoit , voyoiciu  tous  ces  mouve- 
R mens  avec  bien  du  chagrin.  Les  Emiflàiresdu 
™ Duc  de  Bourgogne  animoient  fous-main  la 
populace  i luy  failant  entendre  que  c’étoit  con- 
tre elle  autant  que  contre  le  Duc , que  la  Cour 
fe  fortifioit  , fie  qu’on  en  vouloir  à la  liberté 
fie  aux  biens  des  Bourgeois.  Ils  firent  courir 
le  bruit  qu’on  alloic  de  nouveau  enlever  les 
chaînes  des  rues  , que  le  Duc  de  Bourgogne 
leur  avoit  fait  rendre  : tout  cela  fe  répandoic 
lourdement  parmi  le  peuple  j mais  il  n’ofoic 
branler  par  la  crainte  des  Soldats. 

On  commença  à s’appercevoir  vers  la  my- 
Oékobre  des  mauvaifes  difpofitions  où  les  Bour- 
C geois  étoient  ' par  des  billets  fédhieux  qui  fu- 
rent jettez  dans  la  maifondu  Prévôt  des  Mar- 
chands , où  on  l’accufôit  d’avoir  fait  de  faux 
rapports  à la  Reine  touchant  la  Ville  de  Paris, 
dans  le  voyage  qu’il  avoit  fait  à Melun  lors- 
qu'elle y «oit  retirée,  ; fie  on  le  menaçoit  de 
le  faire  mettre  en  pièces  par  le  peuple  , s’il  ne 
difflpoit  au  plutôt  dans  l’efprit  de  la  Cour  les 
foupçons  qu’il  luy  avoit  infpirez  contre  les  Bour- 
geois de  Paris.  Le  Confeil  afin  de  prévenir  U 
(édition  qui  pouvoit  commencer  par  quelque 
iniùlte  que  l’on  ferait  à ce  Magiltrat , jugea 
à propos  de  luy  donner  une  garde  pour  l’ac- 
D compagner  toutes  les  fois  qu’il  marcherait  dans 
les  rues.  Ce  fut  contre  le  fèntiment  de  la  Rei- 
ne , qui  vouloir  qu’on  parût  toûjours  ne  rien 
craindre.  Elle  avoit  grand  foin  que  les  Trou- 
pes qui  étoient  dans  la  Ville  ne  donnaflentaux 
Bourgeois  par  leur  conduite  aucun  fùjct  de  fê 
plaindre  j mais  celles  qui  étoient  aux  environs 
de  Paris  n’étant  point  payées, y commettoienc 
de  grands  défordres  ; fie  elle  étoit  dans  l’im- 
puiflànce  d’y  remédier , parce  que  le  Thrélor 
du  Roy  étoit  vuide.  Elle  aflèmbla  les  plus 
confiderables  fie  les  plus  riches  Bourgeois , pour 
les  prier  de  luy  prêter  quelque  fomme  d’ar- 
£ gent , afin  d’en  loudoycr  ces  Troupes,  fie  les 
empêcher  de  ravager  la  campagne  > fie  ce  fut 
alors  qu’elle  fût  allèurée  du  mécontentement 
fie  des  mauvaifes  intentions  des  Parifiens.  Tous 
s’exeufèrent  fous  divers  prétextes , fi:  quelques- 
uns  même  eurent  la  hardiefle  de  luy  dire , qu'on 
ne  voyoit  nulle  ncceflité  de  tenir  une  armée 
aux  environs  de  Paris  i qu’il  n’y  avoit  point  de 
guerre  à craindre , fie  qu’il  étoit  fâcheux  qu’on 
ruinât  le  peuple  inutilement  fie  fans  fûjet.  C«te 
liberté  la  choqua  beaucoup  ; il  fallut  pourtant 
diflîmuler.  Elle  réfôlut  dés  lors  de  fe  venger  nyroe  , 
des  Parifiens , fie  conçut  le  ddTcin  de  tirer  le  chaP.  » 

Roy 
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. Roy  de  la  Ville  pour  Ce  mettre  avec  luy  en 
un  lieu  plusfeur  : mais  elle  fut  bien  autrement 
concernée  par  la  nouvelle  de  la  grande  vic- 
toire que  le  Duc  de  Bourgogne  venoie  de  rem- 
porter fur  les  Liégeois , & qui  le  mcttolt  en 
état  de  tout  entreprendre. 

Les  Liégeois  aflîégeoient  Jî*an  de  Bavière 
leur  Evcquc  dans  Maftric  , où  il  fc  défendit 
pendant  quatre  mois , de  donna  .le  temps  au 
Duc  de  Bourgogne  &:  au  Comte  de  Haynaut 
de  le  venir  fècourir.  C’étoit  le  Sire  de  Tervries 
un  des  principaux  Seigneurs  du  pays  qui  com- 
mandoit  les  Rebelles  , parce  qu’ils  vouloient 
faire  fon  fils  Evêque  , à la  place  de  Jean  de 
Bavière. 

Quand  l’armée  du  Duc  de  Bourgogne  & du 
Comte  de  Haynaut  fut  arrivée  au  voifinage 
du  camp  des  Afiiégeants , il  fc  fit  un  traité 
pour  huit  jours.  Les  Liégeois  crurent  que  la 
Trêve  étoit  un  temps  propre  pour  furprendre 
le  Duc  de  Bourgogne  dans  fon  camp , & par- 
tirent de  devant  Maftric  pour  l’attaquer.  Ils 
furent  eu}c-mêmes  furpris  \ car  le  Duc  ayant 
été  averti  de  leur  perfidie  , alla  en  bon  ordre 
au  devant  d'eux.  La  bataille  fut  terrible.  Les 
Liégeois  furent  défaits,  & biffèrent  vingt-qua- 
tre mille  hommes  fur  la  place  avec  leur  Gé- 
néral & fon  fils , à qui  ils  deftinoient  l’Evêché 
de  Liège. 

Par  cette  vi&oire , qui  ne  coûta  aux  vain- 

3ueurs  que  cinq  ou  fix  cens  hommes  , Jean 
e Bavière  fut  le  Maître  de  Liège,  & le  Duc 
de  Bourgogne  le  fut  bien-tôt  après  de  Paris. 
La  Reine  ne  s’y  croyant  pas  en  feureté  , en 
fortit  au  commencement  de  Novembre, pour 
fe  retirer  à Tours  avec  toute  la  Maifon  Royale , 

. & avec  le  Roy  qui  étoit  a&uellement  malade 

not.  de  & maladie  ordinaire.  Les  Parifiens  que  la 
Reine  & le  Chancelier  amufoient  depuis  quel- 
que temps  par  diverfes  conférences  qu’ils  a voient 
avec  les  principaux  Bourgeois , furent  fort  éton- 
nez de  ce  départ , dont  perfonne  ne  s’étoit  dé- 
fié , & qu’on  ne  fçut  que  lorfqu’on  vit  toutes  les 
Troupes  fous  les  armes  efeorter  la  Cour, qui 
fortit  par  la  porte  Saint  Jacques. 

Le  Duc  de  Bourgogne  qui  étoit  en  chemin 
pour  Paris , n’en  fut  pas  moins  furpris  & moins 
chagrin  , ayant  plus  grande  envie  d’etre  Maî- 
tre de  la  Cour  que  de  Paris  : il  s’arrêta,  & pria 
le  Comte  de  Haynaut  d’aller  trouver  la  Rei- 
ne , de  luy  faire  ac  fa  part  des  plaintes  de  ce 
qu’on  le  regardoit  comme  un  ennemi , de  luy 
repréfènter  l’injuftice  des  procédures  qu’on 
avoit  faites  contre  luy , nonobftant  fès  Lcctres 
d’abolition  fignées  de  la  main  du  Roy  ,&fcel- 
Jées  par  fes  ordres,  & le  chargea  de  ne  pas  ré- 
futer d’entrer  en  négotiation  pour  en  venir  à 
quelque  accommodement , luppolé  qu'on  le  luy 
propofat# 

Le  Comte  de  Haynaut  s’acquira  de  fâ  com- 
milïion  : & après  plufieurs  entretiens  avec  .la 
Reine  & les  Princes , la  Cour  fe  relâcha  juf- 
qua  n’exiger  du  Du#  de  Bourgogne  que  deux 
chofes.  La  première  qu’il  demandât  pardon  au 
Ducd’Orleansde  la  mort  de  fon  pere,  ôc  l’autre 
Terne  II. 


A qu’il  s’abftîut' pendant  quelques  innées  de  ve- 
nir à la  Cour  & de  voir  le  Roy. 

Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  trop  fief  pour  Ce 
foumettre  à la  première  condition,  &:  trop  am- 
bitieux pour  accepter  la  féconde.  Son  but  prin- 
cipal étoit  de  s’emparer  du  gouvernement  du 
Royaume  » qu'il  fè  trouvoit  en  état  de  difpti* 
ter  à tous  ceux  qui  y pouvoient  prétendre. 
Il  traita  mal  le  Sire  de  Montagu  Grand  Maî* 
tre  de  la  maifon  du  Roy  , qui  vint  avec  le 
Comte  de  Havnaut  luy  faire  ces  proposions. 
Il  le  menaça  de  luy  faire  couper  la  tctc , lac- 
cufàne  d être  la  caufe  de  l’enlévemcnt  du  Roy 

B & de  la  plupart  des  défordres  qui  dcfbloicnt 
l’Etat.  Il  avoir  en  effet  grande  part  au  gou- 
vernement j car  il  étoit  depuis  quinze  ans  char- 
ge du  foin  des  Finances.  Le  Duc  fe  radoucit 
p^r  les  excufès  que  luy  fit  Montagu  -,  &r  il  ne  luy 
demanda,  pour  luy  rendre  fes  bonnes  grâces» 
fînon  qu’il  le  remît  bfen  dansl'efprit  du  Roy  » 
de  la  Reine  Ce  des  Princes  à des  conditions  qu’il 
put  accepter  avec  honneur.  Montaeu  luv  pro- 
mit défaire  tout  fon  pofîihlc  pour  luy  rendre 
ce  fèrvice,  & retourna  à la  Cour* 

Auflî-tôt  après  le  Duc  de  Bourgogne  s*avan- 
ça  vers  Paris  avec  fes  Troupes,  perfuadé  que 
plus  il  fc  rendroic  redoutable  , plus^n  fe  hâ- 
teroit  de  luy  accorder  une  paix  avanrageute. 
Il  y fût  reçu  le  vingt-quatrième  de  Novem* 
bre  avec  tous  les  honneurs  & routes  les  mar- 
ques de  jove  qu’il  pouvoit  fouhaiter  , le  peuple 
criant  partout  où  il  pafloit , Ue'cl , Noël , vive  le 
Dec  de  Beurgegne.  11  (è  trouva  pourtant  enco- 
re à Paris  des  ïèrviteurs  du  Roy  affez  fidelles  Ce 
allez  généreux,  pour  s’oppoter  en  quelques  en- 
droits à ces  cris  féditieux,  & d’un  allez  grand 
crédit  pour  les  empêcher  , en  remonrrant  au 
peuple  le  reffentiment  que  le  Roy  & les  autres 
Princes  eu  pourroient  avoir. 

^ Durant  ce  temps-là  tolit  le  pays  depuis  Pa- 
ris jufqu’cn  Touraine  , étoit  impitoyablement 
ravagé,  tant  par  les  Troupes  de  la  Cour,  que 
par  celles  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  à cette 
occafion  reçut  ordre  du  Roy  de  les  congé- 
dier ,fous  peine  d’être  déclaré  coupable  du  cri- 
me de  Leze-Majefté.  Il  ne  s’en  mit  gueres  en 
peine  , &:  répondit  feulement  que  le  rayage  ne 
le  faifôit  pas  par  fes  ordres. 

Cependant  le  Prévôt  des  Marchands , appa- 
remment de  concert  avec  le  Duc  de  Bourgo- 
gne , fut  député  par  les  Bourgeois  de  Paris , pour 
aller  fupplier  le  Roy  de  rendre  par  fon  retour 
la  tranquilité  à fa  capitale  , & pour  l’affeurer 
qu’il  la  trouverait  toujours  parfaitement  fidel- 
le.  Le  Prévôt  & ceux  qui  l’accompagnoient 
forent  reçus  de  ce  Prince  avec  beaucoup  de 
bonté,  & très -maltraitez  de  paroles  par  le 
Duc  de  Bourbon.  Ils  jugèrent  bien  flus  feu- 
rcment  def  difpofîtions  de  la  Cour  à leur  égard» 
par  les  chofcs  que  le  Duc  leur  avoir  dites  * 
que  par  la  récéption' que  le  Roy  leur  avoie 
faite  > ce  Prince  devenant  de  jour  en  jour  moins 
capable  d’affaires,  & n’étant  plus  qu’un  Phan- 
tôme  de  Roy. 

Après  tout , le  Duc  de  Bourgogne  tout  ho- 
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noré  & roue  applaudi cju’il  étoit  à Paris,  voyoic 
biqn  que  fon  procède  le  rendoit  infînimenc 
odieux  i que  l’infamie  d’un  crime  tel  que  ccluy 
qu’il  avoir  commis , jamais  ne  s’eflfàcc  } mais 
qu’elle  diminue  en  quelque  façon  lorfqu’on 
ceflè  d’v  penfer , 8c  d’en  parler  ique  tandis  que 
l'affaire  ne  feroie  point  terminée  par  une  récon- 
• ciliatjon  avec  la  mailon  d’Orléans  , elle  ferait 
. toujours  l’entretien  de  tout  le  Royaume  8c  de 
toute  l’Europe , 8c  que  rien  ne  luy  convenoic 
mieux  que  d’étouffer  cette  affaire  au  plutôt. 
G’eft  pourquoy  il  étoit  dans  l’impatience  d’ap- 
prendre ce  que  Monta  gu  auroit  négotié.  La 
chofè  devint  beaucoup  plus  facile  par  la  mort 
de  la  Duché  (Te  doiiairicre  d 'Orléans  qui  Tue- 
comba  à la  douleur , & au  chagrin  de  voir  le 
meurtrier  de-  (on  mari  infulter  encore  à Ton 
malheur.  Elle  mourut  à Blois  te  quatrième  fjc 
i - ..  - Décembre.  C’étoit  pour  le  Duc  de  Bourgogne 
An.  Mûa  une  partie  redoutable  par  fon  cfprit  , par  ion 
adretle,  6c  par  l’animofité  avec  laquelle  elle 

fiourfuivoic  une  vengeance  qu’on  ne  pouvoir 
uy  refufêr,  des  quelle  deviendroit  poflîble. 
Elle  laifioit  Charles  Duc  d’Orléans  ion  fils  aînt 
à l’age  de  quinze  à feize  ans  , qui  perdoit  en 
elle  ion  principal  8c  prcfque  fon  unique  appuy, 
encore  capable  de  ibûtenir  fes  interers  con- 
tre un  fi  puiiïint  ennemi,  8c  de  s’oppofcràla 
condefccndanccdc  la  Cour, qui  cherchoitlcs 
voyes  de  finir  une  affaire , dont  elle  étoit  fort 
embaraiïèe. 

En  effet  le  Comte  de  Haynaut  étant  retour- 
né à Tours,  agit  fi  bien,  que  l’accommodement 
îl'mc  ]Aii~  ^ut  conc^u  * ccs  conditions  que  le  Sire  de 
ekiP!  ,7i  ' Montagu  fit  mettre  par  écrit,  i . Que  le  neu- 
vième de  Mars , le  Duc  de  Bourgogne  com- 
paroîtroit  en  préfence  du  Roy  à Chartres , 
avec  un  certain  nombre  de  Gendarmes  , & 
que*le  Roy  luy  prometeroit  toute  forte  de  feu  - 
rcté.  Que  la  Reine, le  Dauphin  ,^es  Rois  de 
# Sicile  & de  Navarre  , les  Ducs  de  Bcrri  & de 
.Bourbon , £c  le  Duc  d’Orléans  en  fon  nom  8c 
au  nom  de  fes  frères  ligneraient  lefaufeonduit, 
0 & y ajoutefoienc  leur  ferment,  i.  Que  le  Roy 

donnerait  les  mêmes  fêuretez  au  Duc  d’Or- 
léans & à fes  freres.  3.  Que  le  Comte  de  Hay- 
naut ferait  caution  avec  ferment  des  deux  fauf- 
conduits.  4.  Que  le  Duc  d’Orléans  comparaî- 
trait devant  le  Roy  avec  pareil  nombre  de  gens 
8c  avec  le  même  équipage»  que  le  Duc  de 
Bourgogne.  ^ . Que  le  jour  8c  au  lieu  marquez , 
le  Duc  de  Bourgogne  en  préfence  du  Roy , 
de  la  Reine  8c  des  Princes , excepté  le  Duc  d’Or- 
leans  & fes  freres  , ferait  dire  par  qui  il  luy 
» plairait  les  paroles  qui  fuivent.  Mon  tres- 
. » redouté  8c  fouverain  Seigneur  , voicy  Mon- 
• » feigneur  le  Duc  de  Bourgogne  , qui  vient 

» en  votre  préfence  comme  votre  humble  8c 
« fidelle  fujet , ferviteur  8c  coufin  «pur  le  cas 
» arrivé  en  la  perfonne  de  Monfeigncur  le 
♦>  Duc  d’Orléans  votre  frere  3 comme  il  efl 
” prcc  de  déclarer,  fi  vous  l’avez  agréable.  Il 
» a entendu , que  vous  en  avez  eu  grand  dé- 
” plaifir  , dont  il  efl  autant  fâché  8c  affligé 
» qu’on  le  peut  être  -,  8c  pour  ce  , mon  très- 
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A redouté  & fouverain  Seigneur  , il  vous  fup-  « 
pl^e  autant  qu’il  luy  cft  poflible  ,de  bannir  « 
ce  reffentiment  de  votre  cœur  & de  le  tenir  « 
en  vos  bonnes  grâces  & amour  : 8c  cela  « 
étarft , mon  tres-redouté  8c  fouvera'n  Sei-  « 
gncur,ilcfl  tout  difpofe,  8c  le  fera  toujours,  « 
moyennant  la  £race  de  Dieu  , à vous  fervir  « 
8c  obéir  en  tout  ce  qu’il  plaira  à Votre  Ma-  « 
jefté  de  luy  ordonner.  6.  Apres  cela , le  Duc  «* 
dira  au  Roy.  Mon  tres-redouté  8c  fouverain  « 
Seigneur , ccs  paroles  viennent  de  moy  s 8c  je  *• 
vous  fupplie  autant  que  je  puis,  de  m’accor-  « 
der  la  grâce  quelles  vous  demandent.  7.  « 
g Aufli-tôc  la  Reine  , le  Dauphin , 8c  les  autres 
Seigneurs  témoigneront  de  la  bonne  volonté 
qu’a  le  Duc  çle  Bourgogne  d’obéir  au  Roy  , 
& de  le  fèrvir , 8c  fupplieront  Sa  Majeflé  d’a- 
gréer la  requête  qu’ils  luy  feront , de  luy  tout 
pardonner.  8.  Alors  le  Roy*  répondra.  Beau  « 
coufin , pour  le  bien  de  notre  Royaume , pour  « 
l’amour  de  la  Reine,  8c  des  autres  du  Sang  « 
Royal  icy  préfens , & pour  la  fidélité  8c  bons  « 
fcrvices  que  nous  efpérdns  toujours  trouver  « 
en  vous  , nous  vous  accordons  ce  que  vous  « 
demandez  8c  vous  remettons  toutes  chofcs.  « 
9.  Cela  fait  le  Roy  fera  retirer  le  Duc  de 
q Bourgogne  , 8c  ordonnera  qu’à  fon  retour  il 
fric  , ou  faflè  prier  le  Duc  d’Orléans  & fes 
Freres , de  dépofer  l’indignation  8c  le  reflen- 
timent  qu’ils  ont  conçu  contre  luy  , de  vou- 
loir qu’à  l’avenir  ils  demeurent  bons  amis,  8c 
de  luy  pardonner  tout  ce  qui  s’eft  paffé.  10. 
Le  Roy  ayant  fait  venir  le  Duc  d’Orléans  8c 
fès  freres  , il  leur  réitérera  les  paroles  du  Duc 
de  Bourgogne  8c  fa  requête , qu’il  leur  dira  luy 
avoir  accordée  : il  leur  recitera  les  paroles  que 
leur  devra  dire  le  Duc  de  Bourgogne  , 8c  leur 
ordonnera  d’y  confêntir.  1 1.  Alors  on  reman- 
dera  le  Duc  de  Bourgogne , 8c  le  Roy  luv  ayant 
D commandé  de  dire  ce  qu’il  luy  a ordonné  , 
celuy  qui  parlera  pour  ledit  Duc /prononcera. 
Monfeigncur  d'Orléans  , 8c  vous  Mcffieurs  fes 
freres , voicy  Monfeigncur  le  Duc  de  Bour-  c* 
gogne  , qui  vous  fupplie  de  dépofer  d«  vos  « 
cœurs  8c  de  bannir  tout  le  reflèntiment  que  «« 
vous  avez  conçu  contre  luy  , il  vousdeman-  « 
de  vôtre  amitié , 8c  vous  conjure  de  luy  par-  « 
donner  toutes  choies.  Le  Duc  de  Bourgogne  « 
ajoutera  à cela.  Mes  tres-chers  coufins  , 8c  « 
je  vous  eu  fupplie.  Alors  la  Reine , Mr.  le  Dau- 
phin 8c  les  autres  Seigneurs  s’approcheront  du 
Duc  d Orléans  8c  de  fes  freres  , ils  les  prieront 
E d’accorder  au  Duc  de  Bourgogne  ce  qu’il  leur 
a fi  humblement  demandé , 8c  enfuite  le  Roy 
ajoutera.  Mon  tres-chcr  fils , 8c  vous  mes  « 
tres-chers  neveux  , confêntcz  8c  agréez  ce  « 
que  nous  avons  fait , félon  qu’il  vous  a été  « 
récité  , 8c  luy  pardonnez  tout.  Après  cela  « 
tous  l’un  après  1 autre  répondront.  Mon  très-  « 
cher  Seigneur , par  votre  commandement  j’ac- 
' corde,  je  confens,  8c  agrée  tout  ce  que  vous  « 
avez  fait,  & luy  remets  toutes  chofcs  entière-  « 
ment.  Tout  cela  fait , le  %>y  fera  dire , ÔC  moi  « 
je  veuxôc  vouscommande  de  tenir  fermement  « 
tout  cc  que  j’ai  fait,8cque  préfentement  je  vpus  « 
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» ordonnerai  de  plus  fùr  cette  maticre  ‘i  c’eft: 
» que  vous  demeuriez  bons  amis,  & qu’il  en 
»»  loit  de  même  à 1 egard  de  vos  amis  & fervi- 
» tcurs  de  part  & d’autre,  afin  que  jamais  pour 
» ce  fùjet  , ni  pour  ce  qui  s*en  efk  enfùivi , vous 
» ne  demandiez  rien  l'un  à l'autre.  Je  vous  dé- 
fi fends  derechef  à tous  fur  peine  d'encourir 
» ma  difgrace  , & fur  tout  que  vous  craignez 
» de  0’ofFenfcr  , de  jamais  pour  cette  occa- 
n fion  avoir  difeorde  ou  divifion  entre  vous , 
» & de  vouloir  mal  à qui  que  fe  foit  qui  le  foie 
» entremis  de  cette  affaire  par  mon  ordre,  ni  de 
» luy  faire  aucun  empêchement  ou  dommage 
» en  fon  corps  , ou  en  fes  biens  ; mais  plutôt 
»»  que  chacun  de  vous  pardonne  à tous , com- 
» me  je  fais  de  ma  part  , à l’exception  flule- 
« lement  de  ceux  qui  ont  commis  l’attentat  en 
»»  la  perfonne  de  nôtre  frere  le  Duc  d’Orléans, 
iz.  Que  tous  ceux  du  Sang  Royal  promet- 
tront de  maintenir  ce  que  dcflùs  , & le  jure- 
ront entre  les  mains  du  Roy , fur  la  Croix  de 
Nôtre  Seigneur  &:  fur  les  faims  Evangiles,  i 3. 
Que  le  Roy  fera  le  mariage  du  Comte  de  Ver- 
tus frere  du  Duc  d’Orléans , & de  la  fille  du 
Duc  de  Bourgogne. 

Ce  projet  étant  d refie , le  Sire  de  Monta- 
gu  l’alla  porter  au  Duc  de  Bourgogne , & eut 
ordre  de  la  Reine,  des  Rois  de  Sicile  8c  de 
Navarre  ôc  du  Duc  de  Berri  de  luy  dire , quV/ 
svoit  fâix  Avec  tout  le  monde  Le  Sire  de  Mon- 
tagu  l’ayant  lu  au  Duc  de  Bourgogne , il  l’a- 
gréa , &:  loua  fort  ce  Seigneur  d’avoir  fi  bien 
réüffi  dans  fi  négotiation.  Le  Duc  congédia 
auffi-tôt  la  plupart  de  les  Troupes  , qui  hrent 
de  grands  delordrcs  à leur  retour  dans  le 
Beauvoifis,  dans  le  Gatinois  , dans  la  Bcauf- 
fe , 8c  dans  la  Champagne , 8c  fe  difpofa  a aller 
à Chartres. 

Chacun  s’y  étant  rendu  au  jour  afligné  , on 
eut  de  part  8c  d’autre  a fiez  de  force  pour  fe 
» contraindre  $ mais  beaucoup  de  peine  à le  faire. 

M-  Tout  s’exécuta  fuivant  la  teneur  du  Traité  : 
enfùite  le  neuvième  de  Mars,  le  Roy  avec  tous 
les  Princes  8c  les  Seigneurs  alla  à f’Eglife  de 
Notre-Dame  de  Chartres  , où  s’étant  afïîs  fùr 
un  Throne  qu’on  luy  avoit  préparé  auprès  de 
l’Autel  , il  commanda  à tous  ceux  qui  pou- 
voient  prendre  quelque  part  au  différent  qu’on 
venoit  de  terminer  , d cire  obfervateurs  tres- 
exacts  du  T raité  en  tous  fes  articles.  La  Rei- 
ne , les  Rois  de  Navarre  8c  de  Sicile , Mr.  le 
Dauphin , les  Ducs  de  Berri  , d’Orléans  , de 
Bourgogne  & de  Bourbon,  le  Comte  dcHay- 
naut  8c  Loiiis  de  Bavière  frere  de  la  Reine , 
jurèrent  fur  la  vraye  Croix  8c  fur  les  Evangi- 
les de  le  garder  inviolablcment.  On  choifit  pour 
témoins  les  Comtes  d’Alençon  , de  Mortain , 
d’Eu , de  la  Marche , de  Vendôme  & de  Dreux , 
le  Comte  Dauphin  d’Auvergne  , les  Comtes 
de  Tancarviile , de  Rouci , dé  Namur , de  Ton- 
nerre, de  Dammartin,deConverfen,de  Sal- 
ines 8c  de  VauJemont  qui  firent  le  même 
ferment  entre  les  mains  du  Cardinal  de  Bar  , 
& en  préfence  de  l’Archevêque  de  Sens  , des 
Evêques  d’Angers  &:  de  Poitiers , de  deux  Pré- 
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fidens  du  Parlement , de  douze  Confeillers,  du 
Tréforicr  de  la  fainte  Chapelle  de  Paris  , de 
Jean  Chante-Primc  , de  Nicolas  des  Prez  , 8c 
de  pluficurs  autres  Chevaliers.  Le  Roy  fit  en- 
foite  expédier  des  Lettres  d’abolition  au  Duc  B^gogn;4 
de  Bourgogne.  La  joye  parut  générale  dans  «w  *0. 
toute  la  Cour  par  l’efpérancc  de  voir  l’Eta c 
joüir  d’une  profonde  paix  , dont  le  mariage 
du  Comte  de  Venus  avec  la  fille  du  Duc  de 
Bourgogne  devoir  être  le  nceud.  Peu  de  jours 
après  le  Roy  8c  la  Reine  revinrent  à Paris  j fie 
la  Cour  ne  pen  fa  plus  qu’à  fe  divertir,  au  moins 
à en  juger  par  ce  qui  paroiffoit  au  dehors  $ 
fur  quoi  les  plus  éclairez  ne  comptoicnt  pas 
beaucoup. 

La  tranquillité  en  effet  ne  fut  pas  de  longue 
durée  : mais  avant  qu’on  en  vint  jufqu’à  re- 
prendre les  armes  , on  receut  d’Italie  une 
nouvelle  fàcheufe.  Il  y avoit  fix  ans  que  le 
Maréchal  de  Boucicaut  éioit  Gouverneur  de 
l'Etat  de  Gennes  pour  le  Roy.  Cette  Républi- 
que auparavant  fi  agitée»  déchirée  par  les  fac- 
tions , défolée  par  IR  guerres  civiles  , joüilfoit 
d’un  grand  repos  fous  fa  conduite.  Il  le  luy 
avoit  procuré  aux  dépens  de  la  tête  ou  de  l’exil 
de  quelques  faétieux.  Il  l’y  maintenoit  par  fi 
fâgefïè  8c  par  fa  fermeté.  Il  avoit  reconquis 
lufieurs  fortereffes  qui  en  avoient  été  démem- 
rées.  Il  avoit  feuvé  Famagoufte  qui  apparte- 
noit  aux  Génois  dans  l’ifle  de  Chypre  , où  il 
alla  en  perfonne  faire  lever  le  Siège  que  le  Roy  loBjJ™  F 
de  Chypre  avoit  mis  devant  cette  Place  , 8c  moButu" 
avoit  obligé  ce  Prince  à dédommager  la  Répu- 
blique des  frais  qu’elle  avoit  faits  pour  cette 
guerre.  Le  commerce  fleuriffoit  à Gennes  , 8c 
jamais  cette  République  n’avoit  été  plus  puif- 
fente. 

Le  Maréchal  en  procurant  ainfi  les  avan- 
tages de  la  République  , travailloit  en  même 
► temps  pour  les  intérêts  du  Roy  fon  Souve- 
rain car  étant  Maître  de  la  Citadelle  de  . 
Gennes  8c  des  autres  rortcreflès  du  pays  , les 
Génois  étoient  indifocnfablcmcnt  obligez  de 
fc  conformer  à tous  les  ordres  de  la  Cour  de 
France , foit  pour  l’obédience  durant  le  Schifi- 
me  , foit  dans  les  autres  affaires  qui  fûrvenoient. 

Il  s’étoit  fait  l’Arbitre  d’un  Traité  qui  fut  con- 
clu entre  les  Florentins  & Gabriel  Vifeomti  fils 
naturel  de  feu  Jean  GalcasDucde  Milan,  par 
lequel  Vifeomti  avoit  vendu  aux  Florentins  le 
Domaine  de  Pifc  , dont  il  étoit  Seigneur.  Dans 
ce  Traité  Boucicaut  avoit  obtenu  que  Livour- 
ne fut  cédée  à la  France  , 3c  que  les  Floren- 
tins fe  reconnuflènt  fetufetaires  de  la  Couron- 
ne pour  le  Domaine  de  Pile, comme  Vifeomti 
l’avoit  été.  Ce  Traité  qui  étoit  utile  & hono- 
râble  à la  France  , avoit  été  traverlé  à la  Cour  ». 
par  les  envieux  du  Maréchal  j mais  il  en  étoit 
venu  à bout , 8c  en  avoit  encore  depuis  con- 
clu un  autre, pour  recevoir  le  Duché  de  Mi- 
lan fous  la  protection  du  Roy  à l’occa fion  que 
je  vais  dire. 

Jean  Galcas  par  fon  Teftament  avoit  par- 
tagé fes  Etats  entre  Jean  Marie  fon  fils  aîné, 

Philippe  fon  cadet,  & Gabriel  fon  fils  naturel 
Kkkij 
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plus  âgé  que  les  deux  légitimes.  Jean  Marie 
eue  Milan  avec  la  plus  grande  partie  du  Du- 
ché & le  titre  de  Duc.  Philippe  le  cadet  eut  No. 
vare,Verccil , Alexandrie, Tortone  8c quelques 
autres  Places  avec  le  titre  dcComtcde  Pavie  , 
qui  étoic  la  capitale  de  ce  petit  Etat  * Gabriel 
eut  Pife  & Crème. 

Le  Duc  Jean  ne  fut  pas  long-temps  fur  le 
Throne  de  Ion  Duché,  qu’une  infinité  de  fac- 
tieux fe  lôulevérent  contre  luy  Sc  contre  lès 
freres.  Les  Pifans  chaflercnt  Gabriel  Vifcomti 
de  leur  Ville.  Pandolphc  Malatcfta  s’empara 
de  Brelïè  8c  de  Bcrgame.  Facinio  Canis  de 
TElcalfc  fc  rendit  Maître  de  Pavie  6c  d’Ale- 
xandrie i d’autres  en  firent  autant  de  quelques 
autres  Placesrce  fut  ce  foulevemcntuniverlèl  qui 
fit  penfer  ces  Princes  à fe  mettre  fous  la  protec- 
tion de  France.  Gabriel  Vifcomti  fit  avec  les 
Florentins  du  confentcmcnt  de  Boucicaut  le 
Pauinsio-  Traité  dont  j’ai  parlé.  Jean  invita  quelque 
vius  .n  vint  temps  après  ce  Maréchal  à venir  prendre  pof- 
ducviec.m  fefiion  de  Milan  au  nom  du  Roy  , 8c  Philippe 
«Louai  avoit  aufli  commence  a tr*cer  avec  la  France. 

Boucicaut  pour  l’exécution  du  Traité  fait 
avec  le  Duc  de  Milan  , emprunta  de  l’argent 
Hifh  Ano-  des  Génois,  mit  fur  pied  une  armée  compofée 
chip*  ^ François  & d’Italiens , 8c  partit  de  Gennes , 

laiflànt  pour  y commander  en  fe  place  un 

An.  140*.  Çhcvalier  François  appelle  Cholcton.  Il  prit 
en  chemin-feifant  Tortone  8c  quelques  For- 
terefles  des  environs  qu’il  remit  entre  les  mains 
du  Comte  de  Pavie  , & marcha  droit  à Mi- 
lan. Il  y fut  reçu  par  le  Duc  , fie  plaça  des 
Corps-dc-gardc  dans  quelques  portes  de  la 
Ville  pour  plus  grande  lèureté.  Après  ctre  con- 
venu de  tout  avep  le  Duc  , fie  avoir  fait  for- 
ment pour  la  conforvation  des  privilèges  de 
la  Ville,  on  luy  préfonta  une  Verge  ou  Scep- 
tre d’or  pour  marque  de  fa  fuprême  autorité , 
fie  on  le  fit  aficoir  lur  un  Throne,  comme rc- 
préfontant  la  perfonne  du  Roy  de  France.  Il 
• reçut  le  ferment  de  fidélité  du  Duc,  8c  s’obli- 
gea réciproquement  au  nom  du  Roy  à le  dé- 
fendre 8c  focourir  envers  tous  8c  contre  tous. 

Rien  n’étoit  plus  beau,  plus  glorieux  , plus 
avantageux  pour  la  Couronne  de  France,  que 
d'étendre  ainlï  fa  protection  ôc  la  domination 
au  delà  des  Alpes  fur  des  Etats  confidérablcs  1 
mais  dans  le  temps  que  le  Maréchal  de  Bou- 
cicaut donnoitfesordres  pour  aflèurer  au  Roy 
cette  nouvelle  acquifition  , 8c  qu’il  fo  difpo- 
foit  à envoyer  des  garnifons  Françoifos  en  di- 
lüd.  verfos  places  du  Duché  de  Milan  , pour  mar- 
cher enfuice  contre  les  factieux  , il  apprit  que 
les  Génois  s’étoient  révoltez  , qu’ils  avoicnc  fait 
main-ballè  for  tous  les  François  , fie  maiïàcré 
le  Sire  de  Cholcton , qu’il  avoit  laiflépour  con£ 
mander  en  là  place. 

Ce  furent  les  Gibelins  de  Gennes , qui  fo 
chargèrent  de  l’exécution  de  ce  perfide  def- 
foin , étant  appuvez  au  dedans  par  les  Doria 
6c  les  Spinola  , 8c  au  dehors  par  Facini  de 
l’Efcalc  8c  par  Théodore  Marquis  dcMonfer- 
rat , qui  fut  proclamé  Prince  de  Gennes. 

Les  Hirtoriens  ne  s’accordent  pas  lur  la 
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caufo  de  cette  révolution.  Notre  hifloire  l’at- 
tribue à la  foule  inconftancc  des  Génois.  Les 
hirtoires  d’Italie  en  rejettent  la  faute  fur  le 
Maréchal  de  Boucicaut.  Les  uns  appellent  fer- 
meté certains  exemples  de  Juftice  qu’il  avoir 
foies  fie  jugez  néceflaires , pour  établir  fie  main- 
tenir la  tranquillité  dans  la  République  : Les 
autres  l’accufont  d’une  trop  grande  féverité  , 
fie  d’avoir  abule  de  l’autorite  qu’il  s etoii  ac- 
quife  par  les  grandes  chofes  qu’il  avoi^aites 
à 1’avancage  de  cet  Etat.  Ils  fo  contredifonc 
les  uns  les  autres , principalement  fur  les  mo- 
tifs de  la  mort  de  Gabriel  Vifoomti  , à qui 
le  Maréchal  avoit  fait  couper  la  tête  à Gen- 
nes. Les  François  afleurent  que  ce  Seigneur  , Hifloire  U 
qui  avoit  été  long-temps  fort  attaché,  au  Ma-  Bfucicaut 
réchal , avoir  confpiré  avec  Facini  de  l’Efoale  bÎij^uo- 
pour  fc  rendre  Maître  de  Gennes , ôc  qu’il  en  H,ft  Ge~ 
fut  convaincu  par  fos  propres  Lettres  qu’on  in-  nUcDfi*' 
tercepta.  Les  Italiens  difont  au  contraire  que 
cette  confpiration  ne  fut  qu’une  purcchimcre  , 
fie  un  crime  fauflèment  foppofé  a Vifcomti  par 
le  Maréchal , qui  luy  étant  redevable  de  qua- 
tre-vingt mille  écus  d’or  à l’occafion  de  la 
vente  de  Pifo  aux  Florentins , Ôc  de  la  cefllon 
de  Livourne  à la  France  , prit  le  plus  court  • 
moyen  de  s’acquitter  , en  taifont  mourir  fon 
créancier.  Ce  qu’on  peut  penfer  de  plus  rai- 
fonnablc  dans  cette  divermé  d’opinions  , c’cft 
qu’une  telle  perfidie  n’étoit  gueres  du  caracte^ 
re  du  Maréchal  de  Boucicaut  , dont  une  des 
vertus  les  plus  reconnues , fut  toujours  la  fran- 
chile  8c  la  générofité.  Il  eft  donc  tres-vray- 
fomblable  que  cette  accufation  ne  fut  qu’une 
calommc  de  l’invention  des  féditieux  fie  des 
chefs  de  la  confpiration  , pour  y donner  quel- 
que couleur  de  juftice , 6c  avoir  lieu  de  traiter 
ce  Maréchal  de  Tyran. 

Boucicaut , fur  les  avis  de  cette  fédition , for- 
tit  de  Milan  , marcha  auflî-tôc  vers  Gennes , 
fie  fe  fit  joindre  par  le  Sire  de  la  Fayette , oui 
çommandoit  quelques  Troupes  de  ce  côté-la  ; 
mais  les  Factieux  s’étoient  déjà  rendus  Maî- 
tres de  la  Citadelle  où  il  étoic  demeuré  tres- 
peu  de  François , ôc  prcfque  toutes  les  Forte- 
reflès  de  la  République  avoient  fecoiié  le  joug. 

Le  Duc  de  Milan  voyant  les  affaires  des  Fran- 
çois en  ce  défordre , rompit  le  Traité , de  for- 
te que  Boucicaut  fut  obligé  de  repafler  les 

Alpes  , perdant  par  ce  fâcheux  événement 
toute  la  gloire  qu’il  s’étoic  acquife  par  une 
adminiftration  qu’on  regardoit  en  France  ôc 
en  Italie  comme  un  chef-d’œuvre  d’une  pru- 
dence confomméc  : car  c’eft  l’ordinaire  de 
rendre  les  grands  hommes  refponfables  du  ca- 
price de  la  fortune  , fans  leur  tenir  compte  du 
refte  , quand  ils  ont  le  malheur  d’y  foccom- 
ber.  On  arrêta  tous  les  Génois  qui  étoienc  à 
Paris.  La  République  écrivit  au  Roy  une  Let- 
tre fort  foumife  fie  remplie  de  plaintes  contre 
le  gouvernement  tyrannique  du  Maréchal , fie 
de  proteftations  d’attachement  aux  interets  de 
la  France.  Un  tel  attentat  en  d'autres  conjonc- 
tures ne  feroit  pas  demeuré  impuni  i mais  pour 
fuùtenir  la  gloire  de  la  nation  au  dehors  , il 
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faut  que  l'Etat  fort  tranquille  au  dedans  ; 8c 
cetoit  un  bonheur  donc  la  France  ne  joiiiiTôit 
pas  alors  ; les  jaloufies  , les  infirmiez  , les  dé- 
fiances sécant  bientôt  réveillées  à la  Cour,  & 
l’cfprtt  de  faction  ayanc  recommencé  à la  trou- 
bler plus  que  jamais. 

Le  Duc  de  Bourgogne  apres  avoir  contraint 
la  Cour  malgré  l’union  de  la  Reine  avec  les 
Rois  de  Navarre  8c  de  Sicile  8c  avec  les  Ducs 
de  Berri  8c  de  Bourbon  , à faire  l'accommo- 
dement de  Chartres  aux  conditions  qu’il  a voit 
bien  voulu  agréer , crut  pouvoir  devenir  abfb- 
lument  le  Maître  , s’il  pouvoit  les  ciéfunir  & 
s'attacher  quelques-uns  de  ces  Princes.  11  y 
travailla  , il  gagna  le  Duc  de  Berri  & le  Roy 
de  Navarre  , 8c  s’unit  étroitement  avec  eux. 
Hift  Ano-  ^ ^eur  entendre  qu’eux  8c  luy  étant  les  plus 
nvme  L.tj-  confîdérablcs  des  Princes  du  Sang  après  le  Duc 
«•  d’Orléans , qui  n’étoic  pas  encore  capable  d’af- 
faires , il  étoic  de  leur  honneur  8c  de  leur  de- 
voir , & qu’il  leur  appartenoit  plus  qu  a tout 
autre  de  travailler  de  concert  à la  réforme 
de  l’Etat  * veu  l’impuiflance  à ù étoit  le  Roy 
de  le  faire  i que  tandis  qu’ils  feroient  cnfemble 
en  bonne  intelligence , ils  auraient  toute  l’au- 
torité entre  les  mains  : qu’à  la  vérité  le  Roy 
avoit  nommé  la  Reine  avec  Mr.  fc  Dauphin 
pour  gouverner  le  Royaume  dans  le  temps  de 
fes  maladies  , mais  que  cette  Princeflé  ne  fe- 
rait pas  la  Maîtrefic  dans  le  Coufeil  tandis 
qu’ils  y feroient  , 8c  qu’ils  agiraient  de  con- 
cert, 8c  qu’au  relie  elle  n’oferoit  jamais  entre- 
prendre ae  les  en  exclure. 

La  Reine  de  fon  côté  s’a  fleura  de  l’clprit  du 
Dauphin , à qui  les  hauteurs  du  Luc  de  Bour- 
ogne  fon  beau-perc  commençoient  à déplaire 
eaucoupj  mais foit quelle  le  défiât  de  ce  nou- 
veau T rium  virât, foit  quelle  craignît  que  leDuc 
de  Bourgogne  ne  luy  débauchât  le  Dauphin  , 
foit  quelle  prévît  bien  qu'en  vain  elles’oppofe 
roit  aux  entreprifes  d’un  fi  puiflantparty  , elle 
fortit  encore  de  Paris , & fe  retira  à Melun  où 
elle  emmena  ce  jeune  Prince  avec  elle. 

Cette  retraite  déconcerta  un  peu  les  Prin- 
ces i parce  que  le  Roy  étant  alors  malade  , 
ils  ne  pouvoient  être  autorifèz  à rien  entre- 
prendre que  fous  le  nom  de  la  Reine  8c  duDau- 
— phin.  Ils  allèrent  diverfes  fois  à Melun,  pour  les 
a prier  de  revenir  à Paris  , afin  de  commencer 
au  plutôt  à mettre  ordre  aux  affaires  , fuivant  les 
intentions  du  Roy  : on  étoit  à la  fin  de  Septem- 
bre, ou  aux  premiers  jours d’Oclobre.  La  Reine 
répondit  qu'elle  ne  retournerait  à Paris  qu’au 
mois  de  Décembre  , mais  qu’ils  pouvoient 
toujours  délibérer  entre  eux  des  moyens  qu’on 
pourrait  prendre  pour  la  réforme  de  l'Etat. 

Les  Princes  le  crurent  par  ccttc  réponle  fùf- 
fifâmment  autorifez  pour  commencer  à agir. 
Us  nommèrent  les  Comtes  de  la  Marche  , de 
Vendôme  £c  de  Saint  Paul , 8c  quelques  autres 
de  moindre  confidération  pour  examiner  les 
comptes  des  Finances!  On  interdit  pour  un 
temps  la  Chambre  des  Comptes , 8c  l’on  con- 
fêrva  feulement  en  exercice  un  Officier  en  cha- 
que efpece  de  charge  , 8c  à la  place  des  Tré- 
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A foriers,  dont  on  fùfpcndit  autfi  les  fonctions  , 
on  mit  quelques-uns  des  plus  riches  Bourgeois 
de  Paris.  Les  Princes  pour  fe  gagner  l'affec- 
tion des  Pari  tiens  , ordonnèrent  que  cette  ca- 
pitale rentrerait  dans  tous  fes  anciens  Privi- 
lèges quelle  élirait  j comme  autrefois  un 
Prévôt  des  Marchands , des  Echevins , des  Cen- 
teniers , des  Soixanteniers , des  Cinquantcnicrs  s 
qu’il  ferait  permis  aux  Bourgeois  de  s’armer 
chacun  félon  fon  état  pour  la  garde  de  la  Ville  , 

8c  pour  ê.tre  prêts  à tout  ce  que  le  Roy  dé* 
ürcroit  de  leur  fervice.  Us  leur  accordèrent  la 
B permiflîon  de  tenir  des  Fiefs  avec  les  memes 
rranchifcs  que  les  Nobles  du  Royaume  avoienc , 
en  reflreignant  ce  droit  à ceux  qui  feroient 
natifs  de  Paris. 

Les  Bourgeois  agréablement  furpris  des  grâ- 
ces dont  on  les  combloit , députèrent  Char- 
les Cudoe  Prévôt  des  Marchands  pour  en  al- 
ler faire  aux  Princes  leurs  remerciemens  , 8c 
cux  mcmes  y mirent  figement  des  mollifica- 
tions : car  fe  fouvenant  que  ces  Centeniers  8c 
d’autres  Officiers  des  quartiers  avoient  été  au- 
trefois des  Chefs  de  (édition , ils  prièrent  les 
Princes  de  trouver  bon  que  ces  charges  ne  fufi* 

C fent  point  rétablies.  Le  Prévôt  des  Marchands 
ajouta  que  les  Bourgeois  fe  tenoient  tres-obli» 
gcz  au  Roy  d’avoir  maintenu  b paix  dans  leur 
Ville  depuis  tant  d’années  8c  qu’ils  étoicnr  prêts 
de  tout  facrifier  pour  fon  fervice  , au  fil- bien 
que  pourceluy  de  la  Reine  8c  de  leurs  enfimsj 
mais  qu’en  cas  qu’il  arrivât  quelque  guerre 
civile  entre  les  Princes  du  Sang, ils  étoientré- 
folus  de  ne  prendre  aucun  parti,  que  par  l’or- 
dre exprès  que  le  Roy  leur  donnerait  de  fi 
propre  bouche. 

Cette  fin  du  compliment  ne  fut  pas  fans 
doute  du  goût  du  Duc  de  Bourgogne  i mais 
il  ne  laifli  pas  d’aller  fon  chemin , & de  tra- 
D vailler  avec  empreflèment  à la  perte  du  Sur- 
Intendant  des  Finances  le  Sire  Jean  de  Mon- 
tagu,  victime  qu’il  médicoit  depuis  long-temps 
d’immoler  à fa  fureur. 

Cet  homme , dont  j’ai  déjà  (ait  mention  plu-  nu.  «H. 
fieurs  fois,  n’étoit  pas  d’une  haute  naifiince; 
mais  feulement  d’une  famille  bourgeoife  de 
Paris  , qui  serait  élevée  peu  de  temps  aupara- 
vant. Il  avoit  un  extérieur  plus  capable  de  luy 
attirer  du  mépris  que  de  la  confidération , étant 
d’une  petite  taille  , d’une  mine  balte,  8c  ayanc 
une  difficulté  de  langue , qui  le  failoit  bégayer. 

P La  fagefle  de  Charles  V.  qui  l’approcha  de  fi 
perfonne  , 8c  les  jrrogrez  qu’il  fit  à la  Cour  , 
où  il  monta  de  degrez  en  dégrez  aux  emplois 
les  plus  relevez , font  des  preuves  de  fpn  grand 
efprit , par  lefquelles  on  le  juflific  fur  cet  arti- 
cle contre  les  calomnies  de  les  envieux  , qui  • 
affecioicnt  en  toute  occafion  d’en  parler  avec 
mépris.  Ce  Prince  le  fit  Sécrétairc  d’Etat  , 8c 
l’admit  dans  fes  Confcils  les  plus  lècrets.  Il  le 
fit  Sur-Intendant  de  fés  Finances  s 8c  Monta- 
gu  s’étant  enrichi  dans  cet  employ  , acquit  la 
T erre  de  Marcoufli , 8c  y bâtit  un  des  beaux 
Châteaux  qu’il  y eut  alors  en  France.  Il  acquit 
Je  Vidaméac  Laonnois,  maria  fes  deux  feeurs, 
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l’une  au  Comte  de  Braine,  l’autre  au  Sire  Jean 
de  Craon  deux  des  plus  grands  Seigneurs  de 
France.  Il  fit  les  deux  freres  l’un  Lvcque  de 
Paris  , & l’autre  Archevêque  de  Sens.  Charles 
d’Albret  Connétable  de  France  , voulant  en- 
trer en  partage  de  fa  faveur  » luy  demanda 
fon  fils  pour  (a  fille  , qui  par  fon  pere  & par 
là  mere  defeen  Joit  du  Sang  Royal  de  France  » 
de  forte  que  par  ce  mariage  Montagu  vit  fit 
mai  fon  alliée  à la  Famille  Royalle.  11  fe 
Soutint  fous  le  régné  de  Charles  VI.  qui  le  fit 
Grand  Maître  de  la  maifon  de  France  , le  re- 
garda toujours  comme  fon  principal  Miniftre , 
& n’entreprenoie  rien  que  par  fes  confcils.  Il 
fut  toujours  fort  attaché  à la  Reine  & aux 
intérêts  de  la  maifôn  d'Orléans.  Ce  fut  là  Ion 
crime  capital  à l’égard  du  Duç  de  Bourgogne, 
qui  ayant  fait  femblant  de  le  réconcilier  avec 
luy, pour  conclure  par  fon  moyen  le  Traité 
de  Chartres  de  la  maniéré  qu’il  le  fouhaitoit , 
ne  diminua  rien  de  fa  haine  , ni  de  l’envie 
qu’il  avoit  conçue  de  le  faire  périr  à quelque 
prix  que  ce  fut.  Le  Roy  de  Navarre  , je  ne 
lçai  pour  quelles  railbns  , ne  le  haifToic  pas 
moins  , & féconda  parfaitement  le  Duc  de 
Bourgogne  dans  fa  réfolution. 

Ces  deux  Princes  & ceux  de  leur  faction  le 
donnèrent  un  rendez- vous  en  l’Abbaye  de  Saint 
Viftor  pour  délibérer  fur  cette  affaire,  ôc  com- 
mencèrent par  faire  ferment  de  tenir  fccret 
tout  ce  qui  le  diroic  entre  eux  là-dcflus.  Le 
Duc  de  Berri  ne  fut  point  appel  lé  à ce  Con- 
fcil , ou  bien  on  n’y  eut  nul  égard  à fôn  avis  j 
car  il  aimoit  Montagu  , qui  comptant  trop  liir 
cette  amitié  & (ûr  celle  de  la  Reine  , ne  vou- 
lut point  fe  rendre  aux  prières  de  les  amis  , 
dont  plufieurs  fur  des  lûupçons  de  ce  qui  le 
tramoit  , le  conjurèrent  de  s’éloigner  pour 
quelque  temps.  La  réloltuion  fut  prife  de  l’ar- 
rêter i & Pierre  des  Eflàrts  Prévôt  de  Paris  hom-  j 
me  hardi  & de  la  faétion  Bourguignone  , fut 
chargé  de  cette  commiffion.  Il  l’exécuta  le 
■ ■ — - feptiemc  d 'Octobre  dans  la  rue  Saint  Victor  , 
a®.  140?.  0ù  l’ayant  fait  invertir  par  un  grand  nombre 
d’Archers  , il  le  lâifit  de  luy,  & le  fit  conduire 
au  petit  Châtelet. 

On  arrêta  en  même  - temps  FEvcque  de 
Cambray  qui  étoit  du  Conlêil  de  la  Reine  , 
& Pierre  de  l’Efclatqui  étoit  de  celuy  du  Duc 
de  Berri , & quelques  autres  encore.  Cela  fit 
grand  bruit  dans  Paris  , & le  peuple  fut  fur  le 
point  de  le  loulever  j mais  le  Prévôt  marchant 
a cheval  par  les  rues  accompagné  de  les  Ar- 
chers, fit  entendre  que  ceux  qu'on  arrêtoit  , 
étoient  des  gens  convaincus  de  trahifon  con- 
tre le  Roy , ôc  les  Auteurs  des  Impôts.  11  n’en 
•fallut  pas  davantage  pour  appailêr  le  tu- 
multe. 

Au  bout  de  deux  jours  on  donna  des  Com- 
mi flaires  à Montagu  , qui  le  firent  mafcrc  à la 
queftion , où  il  avoiia  ce  qui  étoit , & ce  qui 
netoit  pas  j & fur  ce  qu’il  avoit  confefïe  , il 
fut  huit  jours  après  condamné  à avoir  la  tête 
tranchée , malgré  les  fôllicitations  de  l’Evêque 
de  Paris  fon  frère  , qui  le  jeta  plufieurs  fois 
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. aux  pieds  du  Duc  de  Bourgogne  & du  Roy 
de  Navarre  , & malgré  celles  de  la  Reine  & 
du  Dut  de  Berri.  L’Arrêt  Fit  exécuté  aux 
Halles  le  dix  - lèptiéme  d'Octobre.  11  jurtifia 
avant  que  • de  mourir  la  mémoire  du  Duc 
d’Orléans,  & pour  ce  qui  étoit  de  luy , de  tous 
les  crimes  donc  on  l’avoic  chargé  , ou  dont 
il  setoic  chargé  luy-même  dans  la  cjueftion  , 
il  ne  convint  que  de  celuy  d’avoir  détourné  à 
Ion  profit  quelque  partie  des  Finances  du  Rov. 

Paris  eut  en  ù per  fon  ne  un  nouvel  exemple 
de  l’inconftance  de  la  fortune , qui  luy  rappclla 
le  fbuvenir  des  triftes  avanturcs  d’Enguerrand 
l de  Marieni  & de  quelques-autres  qui  avoicnc 
occupé  te  même  porte  toujours  fi  ambitionné, 
fie  jufqu’alors  fi  dangereux. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roy  revint  en  fanté, 

& fut  fort  lùrpris  d’apprendre  la  condamna- 
tion & la  mort  du  Sire  de  Montagu  i mais  le 
Duc  de  Bourgogne  le  Roy  de  Navarre  Içcu- 
rent  luy  perfuader  que  c’étoit  une  jurtice  que 
l’on  devoir  à l’Etat  ; Si  pour  luy  rendre  la 
mémoire  de  ce  Miniftre  plus  odieufè , on  ne 
manqua  point  dans  un  grand  repas  qu’il  don- 
na aux  Princes  Sc  à plufieurs  Seigneurs , de 
faire  paroîcre  quantité  de  valês  d’or  & d’ar- 
gent  qu’oifavoit  trouvez  dans  le  Château  de 
Klarcoulfi , qui  avoient  lervi  autrefois  à la  table 
du  Roy  , & que  Montagu  avoit  fait  femblant  Mc>nflrri« 
de  mettre  en  gage  pour  les  befoins  de  l’Etat , ciap-  5®* 
& dont  il  s’étoit  luy-mêmc  làifi  pour  des  fom- 
mes  qu'il  avoit  fournies. 

Quelque  redoutable  cependant  que  fut  de- 
venu le  Duc  de  Bourgogne  , il  appréhendoit 
toujours  la  Reine  , dont  il  connoifloic  ia- 
drélïc  & l’afcendant  quelle  prenoit  fur  l’efpric 
du  Roy  lorlou’clle  luy  parloit  : c’eft  pourqtioy 
il  entreprit  de  l’adoucir.  Cette  PrincclTe  lou- 
haitois  fort  le  mariage  de  Ion  frère  Loüis  de 
Bavière  avec  la  fille  du  Roy  de  Navarre  ; le 
Duc  luy  offrit  fon  lèrvice  pour  cela  , & le  fie 
conclure.  La  Reine  en  fût  fort  fatisfaitc  , d'au- 
tant plus  que  la  Terre  de  Marcouffi,  qui  avoir  Ih  c 5r* 
appartenu  à Montagu  foc  donnée  à cette  occa-  . Ann"“* 
lion  au  Prince  de  Bavière  par  Mr  le  Dauphin  , i-Hin.  dc 
qui  avoit  eu  la  confifcarion  de  ce  malheureux  Chaxiovi. 
Miniftre.  Depuis  ce  tcmps-là  la  Reine  affecta 
dans  plufieurs  rencontres  de  paroître  fort  con- 
tente du  Duc  de  Bourgogne. 

On  préfènta  aulliun  appas  au  Duc  de  Berri, 
que  le  Duc  de  bourgogne  n’eftimoic  gueres, 

& ne  ménageoit  pas  beaucoup.  On  luy  fit  Hift-  A,,°- 
accorder  par  le  Roy  le  Gouvernement  8c  les  'j** 
revenus  du  Duché  de  Guyenne  , quoique  le 
Dauphin  portât  toujours  le  titre  de  Duc  de 
Guyenne.  Pour  ce  qui  eft  du  Duc  de  Bour- 
bon , à qui  fa  droiture  naturelle  ne  permer- 
toit  pas  de  diffimuler , ni  là  générofité  de  le 
laiflèr  corrompre , il  ne  put  cacher  fon  cha- 
grin fur  la  mort  de  Montagu  , & quitta  de 
nouveau  la  Cour,  pour  le  retirer  dans  fes  Ter- 
res avec  le  Comte  de  Clermont  fon  fils.  Le  Monirde* 
Duc  de  Bourgogne  le  vie  volontiers  partir,  ctap'  5f- 
comme  un  homme  qu’il  avoit  toujours  trou- 
vé en  Ion  chemin  , & dont  l’abfencc  ne 
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pouvoir  luy  être  que  tres-avantageufe.  A 
• Alors  tous  parurent  apir  de  «rncert  , & de- 
mandèrent au  Roy  qu'an  pourfuivîc  l’affaire 

— de  la  reformation  de  l’Etat.  La  Reine  revint 

aq.  Moi?.  4 Paris  avcc  jc  DaUphin  , Si  le  Roy  tint  fon 
lit  de  Juftice  dans  là  Chambre  du  Parlement 
le  dernier  jour  de  Décembre  , o#  affilèrent  le 
Dauphin  Si  les  Princes  du  Sang.  Il  y fut  rèfblu 
de  faire  urffc  exacte  recherche  des  Financiers, 

& de  tous  ceux  qui  avoient  manié  les  deniers 

• du  Roy.  On  y propofa  de  fe  préparer  à la  guer- 
re contre  l'Angleterre,  avec  laquelle  les  Tre- 

. ves  avoient  été  renouvellées  jufqu’alors  à me- 
fur*  qu'elles  finiffoient  j mais  il  paroillbit  par  B 
les  grands  Préparatifs  qu’on  y faifoit  , que 
Henri  étoit  réfôlu  d'attaquer  bien- tôt  la  France. 

Le  Duc  de  Berri  pour  marquer  fon  zele , offrit 
au  Roy  de  renoncer  à fes  penfions,  & s'enga- 
gea à donner  la  moitié  des  Subfides  qu'on  le- 
voit  dans  fès  Domaines  & dans  fon  Appanage } 

& Jon  exemple  fut  fuivi  de  tous  les  autres  Prin- 
ces , qui  firent  de  grandes  offres. 

Il  (j?  pafla  dans  cette  Séance  du  Parlement 
une  choie  fort  défagréable  pour  la  Reine  , & 
qui  luy  fit  connoître  ce  quelle  avoir  à craindre 
de  cette  union  des  Princes  du  Sang.  Le  Duc 
de  Berri  de  concert  avec  les  autres  repréfenta  C 
*au  Roy,  que  Moniteur  le  Dauphin  entraqt  dans 
fa  quatorzième  année , il  étoit  temps  de  le  ti- 
rer des  mains  des  femmes  , &:  que  la  Reine  fc 
déchargeât  du  foin  de  fon  éducation  fur  quel- 
qu’un des  Princes  du  Sang.  Cette  Princefïè 
voyant  bien  que  la  propofition  feroit  accordée 
• l’appuya  elle-même  , Si  le  Roy  accorda  ce 
qu’on  luy  demandoit.  Il  confirma  néanmoins 
Annot--  ^Ordonnance  qu’il  ayoit  faite  trois  ans  aupa- 
tionc  f,.r  ravant , par  laquelle  il  ordonnoit , que  quand 
chîiovï.  ^ feroit  attaque  de  là  maladie  , la  Reine  au- 
pag.  669.  roit  le  gouvernement  du  Royaume  : mais  il  y 

fut  ajouté, que  quand  elle-même  feroit  ou  in-  D 
commodée  ou  abîente  , Mr  le  Dauphin  pre- 
fideroit  au  Confêil  compofe  de  fes  coufins , Si 
TtiCot des  ^efes  oncles  fes  Rois  de  Sicile  &de  Navarre, 
Chutes.  les  Ducs  de  Berri  Si  de  Bourgogne , de  Bour- 
bon Si  de  Bavière  , & du  Chancelier  de 
France. 

Le  Rov  conformément  â ce  qui  luy  avoit 
été  rcpréfcnté , penfa  â choifir  un  des  Princes  , 
pour  luy  confier  la  conduite  du  Dauphin.  Trois  • 
jours  après , étant  arec  ce  jeune  Prince , il  ap- 
An.  mo.  Pe^‘a  fe  Duc  de  Berri , luy  demanda  fur  qui  il 
pourroit  jetter  les  yeux  pour  un  fi  important 
employ , luy  faifànt  entendre  que  volontiers  E 
il  le  luy  confieroic  à luy  meme.  Le  Duc  /ex- 
eufà  fur  fon  grand  âge , foit  pour  fe  faire  prier, 
foie  pour  montrer  fon  défintereflèment  , foit 
pour  ne  fe  pas  charger  de  nouveaux  foins  j car 
il  n’aimoic  pas  naturellement  les  affaires  , Si 
ne  s’étoit  trouvé  jufqu’alors  mêlé  dans  les  fn- 

• trigues  de  la  Cour,  que  par  des  engagemens 
indifpenfibles  d'honneur  Si  d’intérêt,  il  pro- 
pofa le  Duc  de  Bourgogne,  en  relevant  beau- 
coup. fa  prudence.  Le  Roy  dut  être  fiirpris  de 
cette  génèrofité  du  Duc  de  Berri  , n’ignorant 
pas  combien  il  devoit  être  mécontent  au  Duc 
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de  Bourgogne  , qui  en  avoit  ufe  très-mal  avec 
luy  dans  l’affaire  de  Montagu.  Auffi  netoit-ce 
pas  l’intention  du  Duc  de  Berri  , que  le  Roy 
fuivît  fon  avis  i mais  il  prétendoit  feulement 
fe  faire  un  mérite  auprès  du  Duc  de  Bourgo- 
gne de  l’avoir  propofe.  Il  étoit  perfùade  que 
Je  Roy  ayant  d’aufli  grandes  raifons  Si  d auf- 
fi eflènticlles  qu’il  en  avoir  d’exclure  ce  Prin- 
ce , il  ne  l’agréeroic  jamais  , &•  il  fut  fort  éton- 
né de  fe  voir  pris  au  mot.  Le  Dauphin  fort 
attaché  de  tout  temps  au  Duc  de  Bourgogne 
fon  beau-pere , malgré  le  foin  que  la  Reine 
prenoit  de  luy  en  donner  de  l’averfion  , té- 
moigna qu'on  luy  feroit  en  cela  un  très- 
grand  plaifir.  Ainfi  le  Roy  alors  bien  plus  ca- 
pable  de  fe  laiffèr  toucher  par  la  tcndrefle  ij.chip  *. 
qu’il  avok  pour  fon  fils  , que  de  le  conduire  • 
par  des  raifons  d’Etat  , y confèntit.  Le  Duc 
de  Berri  pSrut  embarafTé  de  ce  promc  confente#- 
ment  , & dit  au  Roy  qu’il  ne  prétendoit  pas 
refnfer.fes  fèrviccs  à Mr  le  Dauphin  , Si  que 
toutes  les  fois  qu’il  plairoit  au  Grince,  il  affilie-® 
roit  au  Confcil.  On  le  pria  de  le  faire , quand 
fa  commodité  le  luy  permettroit:  mais  le  Duc 
de  Bourgogne  inftruit  de  tout  par  le  Dauphin , 
ne  luy  tint  point  compte  des  avances  qu’il 
avoit  faites  en  fa  faveur  ; Si  trois  mois  fc  par- 
feront fans  qu’on  l’appellât  une  feule  fois  au 
Confcil.  Il  apprit  avec  chagrin  que  le  Duc  de 
Bourgogne  serait  lié  plus  étroitement  que  ja- 
mais avec  le  Roy  de  Navarre } & Tomme  cet- 
te liaifbti  s’étoit  faite  fans  fa  participation  , il 
vit  bien  qu’on  étoit  réfolu  de  ne  luy  laiffèr 
prendre  aucune  part  au  gouvernement.  Il  fut 
encore  plus  irrite  , quand  il  fçut  cjue  le  Duc 
avoit  choifi  pour  adminiffrer  les  Finances  des 
Efforts  Prcvot  de  Paris.  Le  Duc  de  Berri  haïf- 
foit  beaucoup  cet  Officier  , fur  tout  depuis 
qu’il  avoit  eu  la  hardieflè  d’arrêter  Pierre  de 
l’Efclat  un  des  principaux  de  fon  Confèil,  dans 
le  même  temps  qu'il  fe  foifit  de  Montagu.  Il 
comprit  par  la  que  non  feulement  il  alloit  bien- 
tôt perdre  toute  la  confédération  qu’il  avoit 
eue  jufqu’alors  à la  Cour  > mais  encore  qu’ayant 
affaire#  un  ennemi  tel  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne , il  ne  pourrait  même  y demeurer  avec 
leureté.  C’cfl  ^>ourquoy  , malgré  lé  peu  d’in- 
clination qu’il  avoit  à s’ériger  en  chef  de  parti, 
il  réfolut  de  s'en  faire  un  , Si  y réuffit. 

Tandis  qu’il  v travailloic  fous-main,  on  ap- 
prit avec  beaucoup  de  joye  à la  Cour  les  grands 
avantages  que  le  parti  de  Louis  d'Anjou  avoir 
remportez  fur  Ladiflas  fon  Concurrent , qu’il 
aurait  infailliblement  détruit  s’il  avoit  fçu 
profiter  de  fès  premiers  fuccés.  Louis  avoit 
été  reconnu  pour  Rov  de  Naples  dans  le  Con- 
cile ae  Pile ; ou  plutôt  l’inveftiture  de  ce  fc.oyau- 
mc  qu’il  avoit  depuis  long-temps  , luy  avoit 
été  confirmée  par  le  Pape  Alexandre  V.  Son 
premier  foin  flic  de  rétablir  ce  Pontife  dans 
Rome  , dont  Ladiflas , qni  foutenoit  Grégoi- 
re , s’étoic  emparé.  Il  avoit  pafle  en  Italie  avec 
une  Flotte  chargée  da  bonnes  Troupes  Fran- 
çoifes  la  pIùpart#Bretonnes&  Angevines, qu^l 
débarqua  à Livourne.  Il  n’eut  pas  plutôt  joint 
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les  Florentins  8c  les  Siennois , qui  s’étoientdé*  A Troupes.  Ils  les  battirent,  fè  rendirent  Maîtres 
clarez  pour  luy  8c  pour  Alexandre,  qu’il  re-  d’une  partie  d$s  Vaiflèaux  , prirent  le  Séné-* 


clarez  pour  luy  8c  pour  Alexandre , qu’il  re- 
prit tout  ce  que  Ladiflas  avoit  pris  fur  les  Flo- 
rentins dans  la  Tolcane  , & les  Places  dont 


ils  secoient  emparés  dans  le  Territoire  du 
Patrimoine  de  Saint  Pierre , 8c  alla  fc  camper 
devant  Rome.  Il  laiflà  là  la  conduite  des  Trou- 
pes Françoifes  à Tanneguy  du  Chaftel  Cheva- 
lier Breton  , & retourna  en  France  pour  y 
lever  une  nouvelle  armée  , comme  il  en  étoit 
convenu  avec  le  Pape  Alexandre.  Ce  Géné- 
ral & Paul  des  Urlins  qui  étoit  à la  tête  des 
Troupes  de  l’Eglife  pour  Alexandre  , avant  in- 
c r.  u: 


chai  prifonnier  8c  quatre  cens  hommes  avec  r 
luy,  8c  rentrèrent  dans  leur  port  chargez  de  ‘ 
butin.  • 

• Les  Anglois  curent  leur'  revanche  par  la 
trahifon  d’un»  Bourgeois  de  Saint  Orner  , qui 
étoit  depuis  long-temps  prifonnier  en  Angle- 
terre , & qui  pour  le  tirer  de  capttoité  , pro- 
mit de  brûler  les  magafins  que  le  Duc  de 
Bourgogne  faifoic , difoic-on , pour  le  Siège  de 
Calais.  Il  tint  là  parole  , 8:  ayant  fuborné  un 
Charpentier  qui  travailloit  aux  machines  d'Ar- 


telligence  dans  Rome  , firent  fi  bien , qu’ils  at-  B tillerie , il  y fit  mettre  le  feu  qui  confuma  tout, 
tirèrent  au  combat  le  Comte  de  Troye  qui  & entre  autres  chofes  unantas  prodigieux  de 

Lcommandoit  pour  Ladifias  , 8c  le  défirent.  bois  de  Charpente  deftiné  à faire  autour  de 

:s  Romains  du  parti  d’Alexandre  voyant  le 


• Les  Romains  du  parti  d’Alexandre  voyant  le 
Comte  fuir  vers  la  Ville  , prirent  les  armes  » 
fc  làifirent  d’une  des  portes , reçurent  Tan- 
neguy du  Chaftel , qui  pourfuivoit  les  fuyards 
l’épée  dans  les  reins  , & le  rendirent  Maître 
•de  Rome.  • 

Alexandre  ne  joüit  gucres  du  fruit  de  cette  vic- 
toire, étant  mort  peu  de  temps  après.  Il  eut  pour 
Succeflèur  le  Cardinal  Bp.  Ithazar  Coda  Napo- 
litain , qui  prît  le  nom  de  Jean  XXIII.  11 


bois  de  Cnarpcncc  deltine  a taire  autour  de 
Calais  une  cfpece  de  Ville , comme  avoit  fait 
autrefois  Edouard  Roy  d’Angleterre,  où  l’on 
devoit  loger  une  arméc,au  cas  que  la  place  n’eût 
pas  été  prife  avant  l’hyvcr. 

Mais  le  Duc  de  Bourgogne  abandonna  bien- 
tôt fon  deflèin  du  Siège  de  Calais  , qu’il  avoit 
envie  de  prendre  autant  pour  délivrty  fon 
Comté  d’Artois  du  voifinage  des  Anglois,  que 
pour  l’avantage  du  Royaume  , qui  luy  lcrvoic 
de  prétexte  3 le  Duc  de  Berri  luy  fit  tourner 


voulut  d’abord  impofer  d’autorité  une  taxe  lîir  C tête  ailleurs  , 8c  l’occupa  d’autres  lôins. 
le  Clergé  de  France,  pour  fubvenir  Sux  frais  II  y avoit  de  grands  démêlez  entre  le  Duc  * 
de  la  guerre  contre  Ladifias  j mais  l'Univerfité  de  Bretagne  & le  Comte  de  Penthievre  au 
de  Pans  s’y  oppolà  fortement,  8c  déclara  que  fujetdela  Villcdc  Moncontour , que  ceComte  1 
ces  taxes  etoient  contre  les  libertez  de  l'Eglifë  avoit  acquilè  du  Comte  de  Château  - Briant , 

Gallicane,  d’autant  plus  que  le  Légat  exigeoic  par  échange  8c  dont  le  Duc  prétendoit  avoir 

celle-cy  comme  une  choie  duc.  Cette  oppofi-  la  garde  8c  les  fruits  de  la  première  année. 


celle-cy  comme  une  chofe  duc.  Cette  oppofi- 
_ tion  luy  fit  prendre  des  manières  moins  impé- 
rieufes,  ôc  le  Roy  luy  accorda  une  moitié  de 
Décime  comme  un  préfent  de  charité  , que  le 
Clergé  de  France  accordoic  au  Siège  Apofto- 
liquc. 

Quelque  temps  apres  Louis  d’Anjou.  Roy 


avoit  acquilè  du  Comte  de  Château  - Briant , 

Î»ar  échange  ôc  dont  le  Duc  prétendoit  avoir 
a garde  8c  les  fruits  de  la  première  année. 
Le  Comte  de  Penthievre  luy  en  offrit  le  ra- 
chat 3 mais  il  n’y  voulut  point  entendre.  On 
en  vint  aux  armes.  Le  Duc  de  Bretagne  fie 
venir  des  Troupes  d’Angleterre  qui  ravagè- 
rent toutes  les  terres  du  Comte.  La  Cour,  auf- 
fi-bien  que  la  plupart  des  Seigneurs  du  pays- 


de  Sicile  étant  revenu  en  Italie  , gagna  uneD  fçurent  très -mauvais  gré  au  Duc  d’avoir  ap- 
grande  bataille  fur  Ladifias  3 mais  elle  luv  de-  pelle  les  Anglois.  11  les  renvoya  fur  l’ordre 
vint  inutile  , par  fa  lenteur  : ce  qui  fit  dire  au  qu’il  en  reçut  du  Roy  , qui  voulut  que  ce 
Prince  vaincu  ces  paroles  que  tous  les  Hifto-  different  fiic  mis  en  arbitrage.  Les  deux  par- 
riens  ont  recueillies  3 que  fi  fon  ennemi  n’avoit  ties  nommèrent  des  Arbitres.  Le  Duc  de  Bre- 

pas  celle  de  le  pourfuivre  le  jour  de  vie-  tagne  choifit  le  Roy  de  Navarre  8c  le  Duc  de 

toire  , il  fe  rendoit  Maître  de  fon  Royaume  Bourbon  , le  Comte  de  Penthievre  choifit  Je 

& de  là  perfonne  3 que  s’il  l’avOit  pourfuivi  le  Roy  de  Sicile  8c  le  Duc  de  Berri.  La  Ville  de 

j»ur  d’après , il  fe  feroit  emparé  de  Ibn  Royau-  Gien fut  le  lieu , où  fe  tinrent  les  conférences , 
me  , & non  pas  de  fa  perfonne  } 8c  qu’ayant  * qui  ne  réufîîrenc  point  ; le  Duc  de  Bretagne 
attendu  plus  long-temps , il  n’eut  ni  l’un  ni  n’ayant  pu  s’accommoda:  des  propofitions 
l’autre  3 parce  que  luy  ayant  donné  le  loifir  qu’on  luy  fàifoir.  L’affaire  fut  terminée  depuis 
de  fc  reconnoître  , il  mic  tellement  ordre  à par  la  ceffioo  que  le  Comte  de  Penthievre  fit 
tout , qu’il  l'empêcha  de  faire  aucun  progrès.  £ de  Moncontour  au  Duc  de  Bretagne , moyen» 
Loiiis  ayant  perdu  une  fi  belle  occafion  de  nan^  un  dédommagement. 


conquérir  le  Royaumç  de  Naples  8c  man- 
quant d’argent  8c  de  vivres , fè  retira  en  J ran- 
ce , oit  il  trouva  la  Cour  8c  b Famille  Royale 
partagée  en  fâchons , dans  lefquclles  il  s’enga- 
gea luy-mêmc  , fans  prcfquc  plus  penlèr  à Ion 
Royaume  de  Naples. 

Cependant  la  T rêve  avec  l’Angleterre  étant 
finie  , les  Armateurs  de  Harflcur  fc  mirent 
en  mer,  6:  attaquèrent  les  Vaiflèaux  Anglois 
qui  tranfportoicnt  en  Guyenne  le  Sénéchal  de 
Bourdeaux  avec  beaucoup  d’armes  8c  quelques 


On  prétendit  que  les  conférences  de  Gicn 
n’avoient  été  qu’un  prétexte  , au  moins  dans 
l’intention  du  Duc  de  Berri , pour  avoir  oc- 
cafion de  fonder  le  Duc  de  Bretagne,  8c  déta- 
cher de  l’engager  dans  b ligue  qu’on  mé- 
ditoit  de  faire  contre  le  Duc  de  Bourgo- 
gne } .&  on  l’y  trouva  allé*  difpofé.  Les  con- 
férences ayant  été  rompues,  le  Roy  de  Sicile 
prit  le  chemin  d’Italie  , 8c  le  Roy  de  Navar-  ] 
re  8c  les  Ducs  de  Berri  8c  de  Bourbon  ce-  1 
luy  de  Paris, 

A peine 
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jttrcnaUc*  la  Cour , qu’ils  en  partirent  brulqucmcnt , (ans 
üxfuu.  en  dire  mot  à perfonne  , ôc  s’en  allèrent  de 
nouveau  à Gien,où  ils  avoientdonné  rendez- 
vous  aux  Ducs  de  Bretagne  ÔC  d’Orléans , ôc 
aux  Comtes  d’Alençon , de  Clermont  & d’Ar- 
magnac.  Le  Duc  de  Berri  avoir  déjà  la  paro- 
le ae  la  plupart  j il  n’y  eut  prcfque  plus  rien 
à foire  qu’à  ligner  le  Traite  d’ Alliance  , par 
lequel  ils  s’engagèrent  à fournir  chacun  un 
certain  nombre  de  Gens  d’armes  6c  d’Archcrs. 
Ils  réfolurent  d’aller  à Paris  fi-tôt  qu’ils  au- 
raient aflèmblé  leurs  Troupes,  d’y  entrer  en 


t»t 


A peine  ces  deux  Ducs  furent-ils  un  mois  à A l’aflèuranc  <jue  fon  retour  îüy  fcrôïfc  tres-agréa- 

r>'”"  —• *1— ■ —— — i— r„... c. — ble  , ÔC  qu’il  l’y  recevrait  comme  un  ncvetl 

doit  recevoir  un  oncle  qui  luy  eft  trcs-chcr  \ 
mais  qu’il  le  prioit  de  licenticr  auparavant  lès 
Troupes  , ôc  de  n’y  venir  qu’avec  (on  train 
ordinaire.  Le  commandement  & les  prières  fu- 
rent  également  inutiles.  Le  Duc  de  Berri  ré- 
pondit pour  luy  6c  pour  les  autres  Princes  » 
qu’il  fupplioit  le  Roy  de  trouver  bon  qu’ils  ne 
uéfarmaüent  point , puifqu’il  louffroit  que  le 
Duc  de  Bourgogne  demeurât  armé»  & Ht  des 
levées  de  Troupes  de  tous  cotez. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fe  ha  toit  d’autant 

IC  flirp  upmr  >4»  lî>cPr^r>  A'  /-l’i  il  Lnr«-  . 


armes  , Ôc  d’aller  préfenter  leur  Requête  au  ® plus  d'en  faire  venir  de  les  Etats  ôc  d’ailleurs 


Roy  lùr  les  défordres  de  l’Etat , ôc  contre  le 
Duc  de  Bourgogne,  qui  en  écoic  le  principal 
Auteur.  On  mit  en  délibération , mais  fans  rien 
conclure, ftleDucd’Orleans  déclarerait  la  guer- 
re au  Duc  de  Bourgogne  , pour  tirer  vengean- 
ce de  la  mort  de  fon  pere , ou  s’il  demande- 
rait feulement  au  Roy  , que  nonobftanc  le 
Traité  de  Chartres  que  lui  & les  Comtes  de 
VcrtusSc  d’Angoulêmc  fes  frères  n’avoient  figné 
que  par  force , il  fit  de  nouveau  inftruirc  le  pro- 
cès touchant  l’aflatfînat  du  feu  Duc  d’Orléans 
leur  perc.  Le  Duc  d’Orléans  pour  s’attacher  da- 


qu’il  ne  trouva  pas  dans  les  Parifiens  ce  dé* 
vouement  entier  a fon  fervicc  , où  ils  paroifo 
foient  être  avant  le  Traité  de  Chartres.  Les 
Députez  de  Paris  qu’il  aflcmbla  avec  ceux  des 
autres  principales  Villes  du  Royaume,  luy  re- 
fùfércnt  les  contributions  qu’il  leur  deman- 
doit  fous  prétexte  de  la  guerre  qu’on  alloic 
avoir  avec  l’Angleterre  j mais  qu’on  prévoyoic 
bien  qu’il  deftinoic  uniquement  à fe  foutenif 
contre  fes  ennemis  particuliers.  Il  n’ofo  les 
trop  preflèr , ôc  les  congédia  (ans  en  avoir  rien 
obtenu.  Il  propolà  aux  Parifiens  de  le  choifif 


vantage  le  Cojntc  d’Armagnac , luy  promit  en  C un  chef  qui  put  les  commander,  en  cas  quo 
cette  entreveued’époufer  fa  fille  en  fécondes  nô-  les  Factieux  vaillent  attaquer  Paris.  Ils  répon- 


ces, ayant  perdu  depuis  quelque  temps  là  pre- 
mière femme  Ifabelle  de  France  ôc  Reine  doüai- 
riere  d’Angleterre.  Cette  Aflèmblée  le  tint  aux 
derniers  jours  d’Aouft  ôc  aux  premiers  du  mois 
de  Septembre. 

Avant  qu’elle  fe  féparât , les  Princes  écri- 
■ - — virent  au  Roy  une  Lettre , où  plaignant  la  du- 
*•  x*io.  re  & l’indigne  fervitude , où  le  Duc  de  Bour- 
gogne le  tenoit  luy  ôc  Monficur  le  Dauphin  , 
ils  le  fuppliercnt  de  trouver  bon  qu’ils  filTcnt  tous 
leurs  efforts  pour  l’en  délivrer.  Ils  affcclcrcnc 


dirent  que  le  Duc  de  Berri  ayant  bien  voulu 
depuis  quelque  temps  accepter  la  qualité  de 
leur  Gouverneur , ils  n’en  reconnoîtroient  point 
d'autre.  Il  voulut  encore  foire  marcher  le  Ban 
6c  l’Àrricre-Ban  de  Mlle  de  France  lous  les 
ordres  du  Prévôt  de  Paris.  11  ne  fut  point  obéi 
par  la  plupart  des  Gentilshommes  » parce  di- 
rent-ils, que  ce  Prévôt  n’étoit  pas  un  homme 
allez  qualifié  pour  être  à leur  tête.  Les  Pari- 
lîens  fe  comportoient  ainfi , moins  par  inclina- 
tion pour  le  parti  du  Duc  d’Orléans , que  par* 
néanmoins  de  ne  pas  nommer  le  Duc  de  Bour-  D la  crainte  d’une  guerre  civile , dont  ils  avoient 


gogne  dans  leur  Lettre  qu’ils  envoyèrent  aux 
Prélats,  6c  à toutes  les  plus  conlidérables  Vil- 
les du  Royaume , avec  d’autres  qu’ils  leur  ad- 
dreflbient  pour  les  engager  à fe  joindre  à eux, 
6c  à les  féconder  de  tout  leur  pouvoir.  Ils  par- 
tirent auffi-tôt  pour  aller  chacun  dans  leurs 
Terres , afin  d’y  lever  des  Troupes , 6c  fe  rendre 
enfuite  tous  enfcmble  à Paris. 

Le  Duc  de  Bourgogne  voyant  cette  tempête 
•fe  former  contre  luy  , ne  différa  pas  de  pren- 
ant a no-  dre  lès  précautions.  Il  avoit  un  grand  avanta- 
îwixciet  £c  ^ur  k Part*  contra're  > c’eft  qu’étant  Maître 
de*  Utûas.  de  la  perfonne  du  Roy  6c  de  celle  du  Dau- 
phin , tous  lès  ordres  étoient  donnez  en  leur 
nom  6 C fous  leur  fceau , au  lieu  que  fes  adver- 
fàires  n’agiBànt  pas  à l’ombre  d’une  telle  au- 
torité , étoient  regardez  comme  des  foétieux 
6c  des  rebelles. 

La  Cour  envoya  deffenfe  par  tout  à tous  les 
Gentilshommes  de  prendre  les  armes  fans  un 
commandement  exprès  du  Roy  , 6c  ordre  à 
ceux  qui  les  avoient  déjà  prilès  de  les  mettre 
bas,  fous  peine  de confilcation  de  leurs  Terres 
6c  de  leurs  Châteaux.  Le  Roy  écrivit  au  Duc 
de  Berri  pour  l’inviter  à revenir  auprès  de  luy. 
Terne  U, 


déjà  éprouvé  fous  ce  régné  les  Rincffes  effets. 

Ces  défagréables  refus  obligèrent  le  Duc  de 
Bourgogne  à penfer  à la  paix , ou  du  moins 
à amulèr  lès  ennemis  par  des  négociations  qui 
luy  donnaient  le  temps  de  fe  fortifier  contre 
leurs  entreprifes.  II  écrivit  au  Duc  de  Berri 
d’une  maniéré  fort refpcélucu le,  pour  l’exhor- 
ter à venir  à la  Cour,  l’allèurant  qu’il  étoit  prêe 
de  luy  remettre  entre  les  mains  la  perlônne  dix 
Roy  6c  le  gouvernement  de  l’Etat  » pourvù 
qu’il  ne  fe  prélèutât  point  devant  Paris  en  en* 
nemi  à la  tête  d’une  armée.  Ce  lut  par  fon 
£ confeil  que  le  Roy  envoya  au  Duc  de  Berri  l’E- 
vêque d; Auxerre , le  Comte  de  la  Marche , lû 
Grand  Prieur  de  Rhodes,  le  Sire  de  Tignon- 
viile , 6c  Gautier  Col , Secrétaire  d’Etat  pouf 
luy  repréfcnter  les  malheurs  que  la  guerre  ci- 
vile alloic  caulèr  au  Royaume,  lis  le  trouvè- 
rent à Poitiers  avec  les  autres  Princes  6c  Sei- 
gneurs confédérez  j Tignonville  porta  la  pa- 
role , 6c  après  un  allez  long  difeours  : où  il 
expolà  les  fuites  fàchcufès  de  toutes  ces  diflen- 
tions,  ôcl’injullice  d’un  armement  foie  pardej 
Sujets  contre  les  ordres  du  Souverain  , il  con- 
clut en  priant  le  Duc  de  Berri  de  la  parc  du 
r LU 
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Roy  de  congédier  fes  Troupes,  fie  luy  protêt  A 
ta  que  dés  qu’il  l’auroit  fait,  le  Duc  de  Bour- 
gogne congédierait  les  ficnnes. 

Le  Duc  lit  répondre  par  l'Archevêque  de 
Bourges  fin  Chancelier,  qu’il  ne  fbuhaitoit  rien 
tant  que  la  paix  j qu'il  confervoit  pour  le  Roy 
fon  neveu  toute  la  fidelité  & tout  l’attache- 
ment qu’il  luy  devoir  j qu’il  le  rendroit  bien- 
tôt k Chartres  avec  le*  autres  Princes,  & qu'il 
fe  comporterait  de  maniéré  , que  non  feule- 
ment le  Roy  fie  Monficur  le  Dauphin  , mais 
encore  tout  le  Royaume  connoîtroient  la  pat 
lion  qu’il  avoit  pour  le  bien  de  l’Etat  fie  pour 
Je  fervice  de  Ion  Souverain.  B 

Cette  réponfe  générale  fit  connoître  au  Duc 
de  Bourgogne,  que  le  Duc  de  Berri  ne  don- 
noit  point  dans  les  pieges  qu’il  luy  tendoit , 
fie  qu'il  en  faudroit  venir  k la  guerre.  Il  sé- 
ton déjà  faifi  de  Creil  FortcreUè  importante 
fur  l’Oife , dont  le  Comte  de  Clermont  fils  du 
Duc  de  Bourbon  avoit  le  gouvernement  , fie 
où  d’abord  on  avoit  refùfé  de  recevoir  le  Roy , 
lorfque  feus  prétexte  d’aller  k la  chaflè  dans  le 
bois  de  Senlis , il  avoit  voulu  s’en  afleurer.  On 
porta  des  'ï'roupes  k tous  les  ponts  des  ri- 
vières des  environs  de  Paris  fie  , le  Dauphin 
fie  le  Duc  de  Bourgogne  allèrent  k Me-  ^ 
lun  , pour  prier  la  Reine  de  revenir  k Paris  , 
ou  du  moins  au  bois  de  Vinccnnes  avec  fes 
enfans.  On  fe  défioit  toujours  de  cette  Prin- 
ceflè, parce  qu’on  feavoit  fen  inclination  pour 
la  maifen  d’Orlcans , fie  on  apprehendoit  qu’cl- 
le  ne  livrât  Melun  au  Duc  de  Berri.  Elle  ne 
put  , ou  n’ofa  refùfer  ce  qu’on  luy  deman- 
doit  } fie  fi-tôt  quelle  fut  fertie  de  la  Ville, 
le  Duc  de  Bourgogne  y mit  une  force  gar- 
nifen. 

Cependant  les  Troupes  de  part  St  d’autre 
s’avançoient  vers  Paris.  Le  Duc  de  Brabant 
frere  du  Duc  de  Bourgogne  arriva  avec  fix  u 
mille  hommes  fit  fe  logea  dans  Saint  Denis. 
D’autres  Troupes  en  plus  grand  nombre,  par- 
tie de  Bourgogne , partie  de  Flandre,  partie  de 
Picardie  parurent  en  meme  temps  : fit  les  P&- 
rifiens  furent  bien  furpris  , quand  ils  virent  , 
lorfqu’ils  s’y  attendoient  le  moins,  encrer  dans 
leur  Ville  huit  mille  hommes  armez  de  pied 
en  cap , que  le  Duc  de  Bourgogne  partagea 
dans  divers  quartiers , fit  qu’il  logea  chez  les 
Bourgeois.  C’étoit-U  pour  luy  un  coup  de  par- 
tie , qui  l’aflèuroic  de  cette  capitale  , fit  dés 
lors  il  commença  k ne  la  plus  ménager.  Car 
comme  il  avoit  befein  d’argent  pour  encretc-  £ 
nir  tant  de  Troupes,  il  leva  une  capitation 
fer  tous  les  Bourgeois  , donc  les  moins  taxez 
payèrent  fix  écus  d’or  par  famille.  Cette  taxe 
fut  exigée  avec  la  derniere  rigueur  , fit  fer  le 
moindre  délai , on  voyoit  arriver  au  logis  de 
ce  luy  qui  différait  de  payer  , une  garni- 
fen  de  Soldats  qui  n’en  fortoient  point  que 
l’argent  ne  fut  délivré.  Ce  n’étoit  plus  alors 
ce  Duc  de  Bourgogne,  qui  ne  parloit  autre- 
fois que  de  fupprelfions  d’impôts  fit  de  febfi- 
des  i fi:  le  peuple  reconnut  fa  folie  d’avoir 
compté  fur  l’amitié  des  Grands  dans  un 
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temps  de  fà&ions. 

D’autre  part  le  Duc  de  Berri  ne  fut  pas 
long-temps  fans  paroître  aux  environs  de  Char- 
tres avec  les  Princes  fit  les.  Seigneurs  de  fon 
parti  , excepté  le  Duc  de  Bourbon  , qui  étoic 
mort  peu  de  temps  auparavant  k l’âge  de  prés 
de  feixante  fie  treize  ans  , engagé  dans  cette 
intrigue , nonobftant  la  droiture  de  fon  cœur, 
qui  luy  avoit  toujours  infpiré  l’averfion  des 
fanions  : mais  il  eft  de  certaines  conjonctures 

3ui  entraînent  j fie  il  étoit  difficile  à un  Prince 
u Sang  de  fon  caractère  de  voir  fans  peine 
la  France  fous  le  joug  du  meurtrier  de  fen 
neveu , fie  frere  unique  du  Roy.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne , malgré  les  engagemens  qu’il  avoit  pris 
avec  les  Princes  aux  conférences  de  Gicn , de- 
meura comme  neutre  > mais  fes  deux  freres  Argent^ 
fe  partagèrent  : Le  Comte  de  Richemond  prit 
le  parti  de  la  maifen  d’Orléans  , fit  fe  trouva 
à Chartres  avec  feize  cens  Cavaliers.  Giles  de 
Bretagne  fon  cadet  fe  jetta  dans  le  parti  du  Duc 
de  Bourgogne  , foit  que  chacun  eut  feivi  en 
cela  fen  inclination , foit  que  la  politique  du 
Duc  de  Bretagne  eût  eu  part  dans  cette  con- 
duite. 

Le  Roy  qûi  étoit  alors  en  lancé  fe  trouva  en 
de  grands  embarras.  Quelques-uns  luy  pro- 
poferenc  de  Etire  apporter  l’Oriflamme  de  S. 

Denis , d’ordonner  à tous  fes  Sujets  des  deux 
faélions  de  fe  ranger  fous  cet  Ecendart  pour 
former  un  tiers  parti , l'affairant  qu’il  devien- 
drait le  plus  fort  fie  ferait  en  état  de  mettre 
les  deux  autres  k la  raifon  j mais  ce  Prince 
étoic  en  la  puiffance  du  Duc  de  Bourgogne  , 
fie  n’étoit  pas  capable  d’une  telle  réfelution. 

Ainfi  il  prit  le  delfein  de  tenter  encore  la  voye 
de  la  négociation.  U envoya  au  Duc  de  Berri 
qui  s’étoit  avancé  julqu’à  Montleri , l’Archevê- 
que de  Reims  ,1’Evcque  de  Beauvais , le  Comte 
de  la  Marche,  &le  grand-Maître  de  Rhodes. 
L’Univcrfité  y envoya  aufli  des  Députez  j mais 
on  ne  put  rien  conclure.  11  pria  la  Reine  de 
faire  encore  quelque  effort.  Elle  prit  avec  elle 
le  Comte  Vaieran  de  Saint  Pol  , fie  le  Cardi- 
nal de  Bar.  On  eut  quelques  conférences  an 
Château  de  Marcouüi  toujours  inutilement , 
le  Duc  de  Berri  perfiftanc  à vouloir  aller  trou- 
ver le  Roy  , fie  s’obftinanc  à entrer  en  armes 
dans  Paris.  Le  Roy  irrité  réfoluc  par  lc^ 
confeil  du  Duc  de  Bourgogne , d’aller  k la  tèce^ 
de  fon  armée  attaquer  celle  des  Princes.  Le 
Roy  de  Navarre  fie  quelques  autres  du  Con- 
feil ne  furent  pas  de  cet  avis  $ fie  on  pria  la 
Reine  de  faire  encore  une  tentative  , qui  fut 
auffi  inutile  que  les  autre*. 

Le  Duc  de  Berri  , qui  voyoit  qu’on  ne  fai- 
foic  que  l’amufer,  fie  que  fi  les  pluyes  de  l’Au- 
tonne  fervenoient  , il  ferait  obligé  de  congé- 
dier fes  Troupes  en  laiffant  le  Duc  de  Bour- 
gogne en  pofleffion  de  Paris  6c  toûjours  Maî- 
tre de  la  Cour , quitta  Montleri , fie  vint  fc 
camper  à Vinceftre  , * qu’on  appelle  aujour-  'Cenenuî* 
d’huy  Bicertrc  par  corruption  , fie  qui  luy  ap- 
partenoit.  Le  Duc  d’Orléans  fe  logea  k Gcn-  lo*  vweef- 
tilli , fie  on  pouffa  les  quartiers  jufqu’auprés  JJJJ* 
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du  fauxbourg  Saint  Marceau.  Alors  les  Pari-  A prêts  de  fè  retirer  de  la  Cour  , pourvu  que  le 
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fiens  craignant  pour  la  Ville  , firent  ce  quils 
avoicnt  julqu’alors  rcfofè  au  Duc  de  Bourgo- 
gne, qui  fut  de  lever  à leurs  dépens  des  mi- 
iccs  de  la  Ville  , pour  faire  la  garde , 6c  fe 
défendre  contre  les  Princes.  On  allumoit  des 
feux  toutes  les  nuits  fur  les  murailles  6c  dans 
les  rues,  pour  fë  précautionner  contre  les  for- 
prifos , 6c  on  augmenta  de  deux  cens  hommes 
la  garde  du  pont  de  Charenton.  Les  Troupes 
des  Princes  s’emparèrent  de  Saint  Clou  , le  pil- 
lèrent, fie  y commirent  de  grands  excès.  Le 
Roy  en  foc  tres-chagrin  , fie  dit  en  colere  au 


Duc  de  Berri,  le  Duc  d’Orleans,fic  les  autres 
de  leur  parti  voulurent  s’en  éloigner  aufli, 
6c  qu’on  verroie  par  là  qui  étoient  ceux 
qu’on  devoir  rendre  refponfables  de  la  guer- 
re civile , fi  elle  continuoit.  Enfuite  addrcflànt 
la  parole  aux  Ducs  de  Bourgogne  8c  de  Bra- 
bant, il  leur  demanda  s’ils  ne  favotioient  pas 
fur  ce  qu’il  venoit  de  déclarer.  Ils  répondirent 
qu’il  avoit  parlé  conformément  a leurs  fonti- 
mens , 6c  que  le  Roy  nayoït  qu’à  faire  l’éprcu- 
vc  de  leur  obéïffimce. 

Toute  l’Aflcmblce  fut  agréablement  forpri- 


Duc  de  Bourgogne  qu’il  vouloir  abfolument  B fo.  On  tint  Confeil  pour  députer  au  Duc  de 
qu’on  s’accommodât.  Berri , 6c  luy  faire  la  propofition.  Il  la  rejetta 
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Au  milieu  de  tous  ces  défordres  on  traitoit 
avec  les  Anglois  d’une  nouvelle  Treve  » que 
l’on  conclut.  Elle  devoit  commencer  à la  Toufo 
faints  prochaine  , 6c  durer  julqua  Pâques.  On 
n’avoic  garde  de  fè  rendre  difficile  là-deflùs 
dans  l’état  où  étoient  les  chofes. 

Il  fè  donnoit  cependant  quantité  de  petits 
combats , for  tout  du  côté  de  Bicctre , où  écoit 
le  quartier  du  Duc  de  Berri,  6c  on  fe  croyoit 
tous  les  jours  à la  veille  d’en  voir  donner  un 
décifif,  lorfqu’on  entra  de  nouveau  en  négo- 


& dit  feulement  qu’il  confentiroit  volontiers 
qu’on  formât  le  nouveau  Confeil  > mais  qu’il 
prétendoit  en  qualité  d’oncle  du  Roy  y avoir 
place  parmi  ceux  qu’on  choifiroic  dans  le  corps 
de  la  noblefTe.  Ce  n’étoic  pas  là  dequoi  il  s’a- 
gifïoit  i mais  les  Députez  , pour  ne  le  pas  re- 
buter , luy  promirent  de  rendre  compte  au 
Roy  de  fâ  réponfo.  Ils  s'attendoient  bien  qu’on 
ne  s’en  contenteroit  pas  j mais  ils  ne  vouloienc 
pas  rompre  la  négociation , prévoyant  bien  que 
le  Duc  de  Berri  feroit  à la  fin  obligé  de  con- 


ciation  , 6c  avec  plus  de  foccés  qu’on  n’avoic  C fentir  à ce  traité.  On  faifoit  tous  les  jours  de 


fait  jufqu’alors.  Dans  un  grand  Confèil  que 
le  Roy  tint  à Paris  , le  Roy  de  Navarre  pro- 
pofà  un  moyen  de  pacifier  toutes  chofes  j ce 
foc  que  les  Princes  du  Sang  qui  prétendoient 
avoir  part  au  gouvernement  , y renonçaflènt 
tous  de  commun  accord , 8c  que  le  Roy  pour 
gouverner,  fè  choisît  un  Confèil  , qui  feroit 
compofé  de  perfonnes  de  probité  fie  d’une  pru- 
dence reconnue  tirées  des  trois  Etats  du  Royau- 
me. C’étoic  là  priver  le  Duc  de  Berri  fie  le 
Duc  de  Bourgogne  du  plus  cher  objet  de  leur 
ambition  j mais  auffi  cetoit  couper  piedà leurs 
jaloufies  mutuelles.  D 

Comme  le  Roy  de  Navarre  étoit  étroite- 
ment lié  avec  le  Duc  de  Bôurçognc  , on  ne 
douta  pas  que  la  chofe  n’euc  été  concertée  en- 
tre eux  avant  qu’on  la  propofât  : car  elle  paroif 
foit  fort  defavantageufè  au  Duc  qui  étoit  en 
poflèffionde  l’autorité, fie  qui  par- là  quitteroit  la 
partie , ôc  n’auroit  pour  tout  avantage  que  l’ex- 
clufion  de  fon  Concurrent.  Mais  d’ailleurs  il 
fe  voyoic  comme  affiégé  dans  Paris , devenu 
odieux  aux  Bourgeois  , 8c  regarde  comme  la 
caufe  de  la  guerre  fie  de  tous  les  défordres 
quelle  caufoit  dans  l’Etat.  L’argent  luy  man- 
quoic  pour  foudoyer  tant  de  Troupes  étran-  E 
gères.  Enfin  un  fi  bel  exemple  de  modération 
devoit  luy  faire  grand  honneur  , l’autorifcr  à 
faire  la  guerre , ÔC  mettre  tout  le  tort  du  côté 
du  Duc  de  Berri , fuppofé  que  ce  Prince  refu- 
fat  un  tel  accommodement. 

Il  n’y  eut  toutefois  rien  de  conclu  là-defiùs 
dans  le  Confèil  ; mais  quelques  jours  après  les 
Députez  de  l’Uni verfité  Enfant  au  Roy  une 
remontrance  fur  le  mêmefujet  au  retour  d’une 
entreveue  qu’ils  avoicnt  eue  avec  le  Duc  de 
Berri , le  Roy  de  Navarre  prit  la  parole  fie  dit 
au  Roy,  que  luy  8c  le  Duc  de  Bourgogne  étoient 


pes.  On  excepta,  je  ne  foai  pour  quelle  raifon 
le  Comte  de  Mortain  frere  du  Roy  de  Na- 


nouvelles  propofitions  fans  rien  conclure  j on 
imaginoit  divers  expédiens  pour  fournir  de  la 
matière  aux  conférences  , ÔC  l’affaire  traîna 
jufqu’à  la  Touflaints.  Durant  ce  temps-là  les 
fourages  de  la  campagne  forent  conlommcz, 
la  cherté  dc^  vivres  augmenta  , les  Troupes 
fe  laflerent.  Enfin  le  Duc  de  Berri  fc  voyant 
dans  la  neceffité  de  congédier  bientôt  fon  ar- 
mée, 6c  de  laifièr  le  Duc  de  Bourgogne  en  pofi 
feffion  de  ce  qu’il  ne  pouvoir  plus  luy  ôter  , 
confonde  à l’accommodement  tel  qu’on  le 
luy  avoir  propofé  d’abord.  Le  Traité  fut  con- 
clu 6c  figné  : en  voicy  les  plus  importans  ar- 
ticles. 

Que  tous  les  Princes  du  Sang  fc  retircroicnt  contimu- 
6c  s’éloiçneroient  de  la  Cour  avec  leurs  Trou-  riondei’hî* 
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Que  les  Princes  6c  les  Seigneurs  dans  leur  wgcp'  '9? 
marche  ne  paflèroient  point  for  les  Terres  les  An.  hiq. 
uns  des  autres. 

Que  les  Villes  6c  Châteaux  foroienc  remis 
entre  les  mains  des  Commandans  qui  avoient 
été  nommez  par  le  Roy. 

Que  les  Princes  6c  Seigneurs  ne  revien- 
droient  point  auprès  du  Roy , fans  être  appel- 
iez par  Lettres  Patentes  6c  fcellées  du  Sceau 
Royal. 

Que  le  Roy  feroit  choix  de  perfonnes  d’hon- 
neur & de  probité , qui  ne  foroient  attachées 
ni  par  penfion  , ni  par  forment  à aucun  des 
deux  partis,  pour  allifter  à fes  Confoils. 

Que  les  Ducs  de  Bourgogne  6c  de  Berri 
conviendroient  entre  eux  de  deux  Seigneurs 
qui  leur  foroient  agréables  , pour  être  comme 
Vice-Gouverneurs  de  Monfieur  le  Dauphin  ; 

ÔC  que  comme  le  Duc  de  Berri  n’avoit  point 
^ Lllij 
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de  brevet  de  la  charge  d#  Gouverneur  de 
ce  jeune  Prince  , on  luy  en  expédierait 
un. 

Que  Pierre  des  F. (Ta rts  Prévôt  de  Paris  feroit 
dépolc  de  ton  Office  , & que  le  Roy  en  nom- 
merait un  autre. 

Enfin  que  le  Roy  accorderait  amniftie  à tous 
les  Chevaliers  & Ecuyers  qui  auraient  pris  les 
armes  contre  les  ordres  , ou  refofé  de  les 
prendre  pour  Ton  forvice , &:  qu’il  en  ferait  ex- 
pédier des  Lettres  à tous  ceux  qui  en  deman- 
deraient. 

Cette  paix  hit  appellée  la  paix  de  Bicctre , 
parce  qu’elle  fut  conclue  dans  ce  Château,  &: 
ie*B «2**  Par  quelques-uns  la  trahifon  de  Bicêtre , par- 
ce qu’il  n’y  eut  aucune  fmcérité  des  deux  cô- 
tez.  Les  Chefs  des  deux  partis  s’en  fçeurent 
bon  gré.  Le  Duc  de  Berri  fe  fit  grand  hon- 
neur d’âvoir  obligé  le  Duc  de  Bourgogne  de 
défemparer  , & le  Duc  de  Bourgogne  d'a- 
voir empêché  le  Duc  de  Berri  d’entrer  dans 
Paris  & d’approcher  du  Roy  comme  il  lepré- 
tendoit.  Tous  deux  partirent  le  même  jour , 
qui  fut  le  huitième  de  Novembre.  Le  Duc  de 
Berri  prit  le  chemin  de  Dourdan , & le  Duc 
de  Bourgogne  ccluy  de  Meaux  chargez  des  ma. 
Icdiclions  des  Parificns  &dcs  gens <le  la  cam- 
pagne,qui  portèrent  tout  le  poids  de  cette  guer- 
re , & s’en  fontirent  long-temps. 

Mémorial  II  cft  marqué  dans  un  Mémorial  de  la  Cham- 

• brc  jcs  Compta , que  la  licence  des  gens  de 

guerre  au  dedans  & au  dehors  de  Paris  obli- 
gea une  grande  quantité  des  ^Bourgeois  à 
Quitter  la  Ville  pour  fe  retirer  dans  le  bois  & 
clans  les  autres  Villes  > & que  le  peu  oui  croit 
refté  de  raifin  aux  vignes  > de  bled  dans  les 
champs  , &.  de  foin  dans  les  prairies  ne  fut  re- 
cueilli qu’aprés  la  Saint  Martin. 

En  exécution  du  Traité  , des  Efforts  Pré- 
vôt de  Paris  foc  defticué , & le  Sire  Bruncau  de  n 
Saint  Clair  fut  rais  en  là  place.  Le  Roy  avant  ^ 
aflèmblé  les  perfonnes  qu’il  crut  les  plus  toges 
& les  plus  gens  de  bien  de  fo  Cour  , choific 
par  leur  avis  ceux  qui  dévoient  compofèr  ton 
nouveau  Confcil.  Il  nomma  du  corps  des  Ec- 
clcfiaftiqucs  l'Archevêque  de  Reims,  & les 
Evêques  de  Noyon  & de  Saint  Flour  : du 
corps  des  Nobles  les  Sires  d’Oftemont,  Colard, 
de  Mailli , de  Rambure  de , Blara , & neuf  au- 
tres Seigneurs.  Un  Ecrivain  du  Pays-bas  de  ce 
temps- là  ajoute  l’Evêque  de  Tournai  aux  trois 
Prélats  que  j’ai  nommez , & marque  les  noms 
MonftreUt  ou  ^cs  9ua^cez  des  autres  Seigneurs  i fçavoir  £ 
«bip. a,  Guichard  Dauphin  Grand  Maître  de  France, 
le  Grand  Maître  de  Rhodes  , de  Montcnai  , 
de  Tourfi,  de  Louvroi  , de  Rumacour  , un 
autre  Tourfie  de  Saint  George  , êt  le  Vidam, 
d'Amiens.  II  n’y  en  eut  point  du  Tiers  Etat. 

Le  Roy  leur  donna  une  pleine  & entière  au- 
torité for  tous  tos  fujets  tant  en  paix  qu’en 
guerre , tant  au  dehors  qu’au  dedans  du  Royau- 
. , me  > & for  les  Officiers  des  Finances , pour  les 
An.  1410.  confirmer  dans  leurs  emplois , ou  les  changer 
lêloii  qu’ils  le  trouveraient  bon  pour  le  bien 
de  l’Etat. 


On  fc  flatta  à la  Cour  , & dans  le  Royau- 
me de  l’efperance  de  voir  la  tranquillité  réta- 
tablic  : mais  quand  une  fois  les  efprits  font 
mis  en  mouvement  par  une  paillon  auffi  vio- 
lente que  celle  qui  animoit  les  fnaifons  d'Or- 
leans  ôc  de  Bourgogne  , on  ne  doit  gueres 
compter  for  les  accommodemens  & for  les  ré- 
conciliations'que  le  cœur  défavoiie,  dans  le  me- 
me temps  que  la  néceflicé  ou  la  politique  les 
commandent. 

A peine  crois  mois  s’écoient-ils  écoulez  de- 
puis la  paix  de  Bicêtre,  qu’on  reçut  à la  Cour  - 
des  Lettres  du  Duc  de  Bourgogne  addrcflecs  An*  *4**- 
au  Dauphin  & aux  Nouveaux  Miniflres , par  An»- 
lefquelles  il  les  avertifloic  qu’il  fçavoit  de  S™**!’ 
bonne  part  , que  le  Comte  d’Alençon  , le 
Duc  de  Bourbon  , & le  Connétable  prépa- 
raient fous-main  une  nouvelle  entreprife  con- 
tre Paris  , pour  en  enlever  le  Roy , la  Reine  &c 
le  Dauphin  , & que  le  Duc  d’Orléans  & le 
Comte  d’Armagnac  étoicnc  les  Chefs  de  cette 
nouvelle  confpir^tion.  Les  Princes  accufez 
ayant  eu  avis  de  cette  Lettre  du  Duc  de  Bour- 
gogne , firent  grand  bruit.  Ils  écrivirent  non 
feulement  au  Roy  & à la  Reine  , maïs  encore 
à la  Maifon  de  Ville  de  Paris,  à l’Univerfité* 
au  Chapitre  de  Nôtre  - Dame  , & aux  Reli- 
gieux de  Saint  Denis , pour  fo  plaindre  Ce  de- 
mander juflice  des  calomniesqu’onleurfâifoit, 

La  Cour  eut  moins  d egard  i leurs  Lettre* 
qu’à  celles  du  Duc  de  Bourgogne , qui  étoient 
confirmées  par  les  avis  qu’on  recevoic  des  Pro- 
vinces touchant  certaines  Aflemblées  extraor- 
dinaires de  Gentilshommes , qui  faifoient  con- 
jeêhirer  quelques  défieras  cachez.  C’cft  pour- 
uoi  on  renouvclla  par  tout  le  Royaume  1er 
cfïèntos  qu’on  avoit  déjà  faites  de  prendre 
les  armes  fans  l’ordre  du  Roy  , en  faveur  de 
qui  que  ce  fut , fous  peine  de  confifcation  de 
corps  & de  biens.  On  ordonna  à tous  les  Pré- 
vôts de  fo  faifir  des  Châteaux  des  Gentils- 
hommes particuliers , dés  qu’ils  s’appercevroicnc 
du  moindre  mouvement , d’y  mettre  garnifon  , 

& de  leur  courir  fus  , fi  on  les  voyoic  s’at- 
trouper. 

Il  étoic  plus  aile  de  donner  ces  ordres  & 
de  porter  ces  deffenfes  , que  de  les  faire  exécu- 
ter. Les  Princes , fous  prétexte  de  feurcté  ou 
de  magnificence  avoient  toujours  à leur  fuite 
grand  nombre  de  Chevaliers  & d’Ecuyers. 
Quelques-unes  des  T raupes  qu’ils  avoient  con- 
gédiées couraient  la  Bcauflè , & y faifoient  des 
ravages  effroyables  , & s’avoüoient  du  Duc  • 
d’Orléans  ôc  des  Seigneurs  liguez.  On  écrivit 
aux  Princes  pour  fçavoir  ce  qui  en  étoit  j & 
ils  les  défavoîierent  : furquoi  le  Maréchal  de 
Boucicaut  s’étant  avancé  par  ordre  du  Roy 
avec  cinq  cens  hommes  d’armes  & grand 
nombre  d’Arbaleftriers  furprit  ces  Brigands, 
en  tua  beaucoup,  les  diffipa  , & fit  pendre  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  tombèrent  en- 
tre fes  mains. 

D’autre  part  le  Duc  de  Bourgogne  allar- 
moir  tons  ceflè  la  Cour  par  fes  Lettres , afléu- 
raut  le  Roy  que  les  Princes  n’attcndoicnc  qu# 
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la  fin  du  Printemps  pour  fe  mettre  en  cam-  A où  plufieurs  Seigneurs , beaucoup  de  Prélats» 
pagne  j qu’il  leavoît  de  bonne  part  qu’ils  vou-  quel» 
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soient  fe  jetter  fur  le  Comté  de  Charolois  } 8c 
il  le  conjuroit  de  luy  permettre  d'armer  pour 
deffendre  Tes  Domaines.  Le  Comte  de  Saint 
Fol  par  le  confeil  du  Duc , auquel  il  étoit  tout 
dévoiié,  briguoit  à la  Cour  le  gouvernement 
de  Paris.  Peu  s’en  fallut  que  le  Roy  ne  le  luy 
donnât  j mais  la  Ville  s’y  oppofa  en  repre- 
fentant  que  le  Gouvernement  n’étoit  point  va- 
cant, & que  le  Duc  de  Berri  en  étoit  pourveu  -, 

8c  les  Bourgeois  fuopliérent  le  Roy  de  vouloir 
bien  qu’ils  gardalient  leur  Ville  , comme 
ils  avoient  fait  jufqu’alorsavcc  toute  la  fidélicé  B 
qu’il-pouvoit  attendre  deux. 

Monftreiet  Cependant  au  mépris  des  Ordres  du  Roy  > 
t jp.  70.  jes  armoient  en  effet.  Le  Duc  de  Bour- 

gogne , pour  ne  le  pas  laiflèr  furprendre  , le 
foifoit  aufli.  Sur  les  avis  que  le  Roy  en  eut , 
il  leur  envoya  quelques  Evêques  8c  des  Sei- 
gneurs de  la  Cour, pour  leur  commander  de 
mettre  bas  les  armes  , & leur  ordonner  que 
s’ils  avoient  quelques  nouveaux  fujets  de  mé- 
contentement les  uns  des  autres  , d’en  faire 
Arbitres  la  Reine  8c  le  Duc  de  Berri.  Le  Duc 
de  Bourgogne  fut  furpris  de  ce  qu’on  vouloir 


Iques  Docteurs  de  l’Univerficé  , 8c  quel-  ' 
ques-uas  des  plus  confidsrables  Bourgeois  fu- 
rent appeliez  , propofa  de  faire  la  guer- 
re aux  Princes.  Le  Chancelier  en  cette 
occafion  loua  fort  la  fôumiffion  du  Duc  de 
Bourgogne,  & dit  que  la  Reine  par  ordre  du 
Roy  étoit  allé  à Melun  s’abouener  avec  le 
Duc  de  Berri , afin  de  foire  encore  une  tenta- 
tive pour  la  paix}  mais  qu’on  n’efperoît  gueres 
que  ce  Prince  voulut  écouter  un  fi  fage  con- 
feil , 8c  qu’il  falloit  fe  réloudre  à attaquer  à 
force  ouverte  cette  pcrnicieufe  Ligue. 

Gimme  l’argent  manquoit  dans  le  trëfôr  » 
on  propofa  de  foire  de  nouvelles  levées  d’ar- 
gent , & de  comprendre  dans  la  taxe  les  Sup- 
pôts de  l’Univerfité  8c  les  Eccléfiafliques.  l’ Ar- 
chevêque de  Reims  qui  portoit  la  parole  pour 
les  Prélats  , y confcntit  en  leur  nom.  L'Uni- 
verfitc  demanda  du  temps  pour  délibérer  fur 
ce  qui  la  conccrnoir  , & on  le  luy  accorda* 
Le  Chancelier  de  Nôtre-Dame  dé  Paris  fut 
choifi  pour  faire  la  réponfe.  Il  parla  non  feu- 
lement au  nom  de  l’Üniverfité , mais  encore 
au  nom  des  Eccléfiafliques.  Il  le  fit  avec  une 
hardieffe , qui  en  un  autre  temps  ne  feroit  pas 


qu’il  mît  fes  intérêts  entre  les  mains  de  deux  q demeuré  impunie  : car  en  fe  plaignant  de  la 

de  fes  plus  grands  ennemis.  Il  affefta  néan-  :r~  — : v: :1  J:- 

moins  beaucoup  de  foumiffion , & dit  qu  il  fe- 
roit content  de  tout , pourveu  que  dans  les 
nouveaux  Traitez  qui  fe  pourroient  faire , on 
ne  fit  rien  de  contraire  aux  Traitez  de  Char- 
tres & de  Bicêtre  que  tous  les  Princes  du 
Sang  avoient  promis  avec  forment  d’obforver. 

Le  Duc  d’Orléans  parut  fc  fôumcttre  plus 
volontiers  que  le  Duc  de  Bourgogne  à l’Ar- 
bitrage de  la  Reine  8c  du  Duc  de  Berri  , 8c 
offrit  de  licenticr  fes  Troupes  : mais  il  ajouta 
une  chofe  qui  marquoit  bien  fon  peu  de  dil- 


mauvaifc  adminiflration  des  Finances , il  die 
que  fi  le  Roy  étoit  moins  prodigue  , il  n’au- 
roit  pas  befoin  de  taxer  l’Univerfité  , dont  les 
Suppôts  n avoient  que  des  revenus  a fiez  mé- 
diocres } 8c  fur  l’article  des  Eccléfiafliques  en 
général,  il  ne  fe  contenta  pas  de  dire  que  ces 
fortes  de  taxes  étoient  des  abus  j mais  qu’on 
pouvoit  croire  avec  raifon  fur  plufieurs  exem- 
ples des  Hifloircs  anciennes , que  c’étoit  un  fu- 
jec  defecoüer  le  joug , 8c  de  dépofer  un  Roy. 

Le  Chancelier  de  France  releva  ccttc  pa- 
role féditieufe  : Il  fe  porta  pour  accufatcur 


pofition  à la  paix,  8c  qui  choqua  fort  le  Royip  contre  l’Orateur  de  l Univerfité  fiir  cc  qu’il 

...  1 — — avoit  avancé  qu’un  Roy  pouvoit  être  dctf£ 

par  fes  Sujets  j 8c  il  luy  afiigna  un  jour  pour 
rendre  raifon  de  ce  qu’il  avoit  dit.  L’Orateur 
comparut  au  jour  aflîgné , 8c  donna  fa  propo- 
fition  par  écrit  pour  être  examinée.  Comme 
la  Cour  n’avoit  que  trop  d’autres  affaires , 8c 
qu’elle  appréhendoit  d’exciter  de  nouveaux 
troubles  dans  Paris  , on  donna  à l’accufé  des 
Juges  , qu’on  fçavoitbien  qu’ils  ne  luy  feraient 
p pas  contraires.  Géraient  des  Doélcurs  en  Droit 
Canon , qui  jugèrent  en  préfonce  du  Roy , que 
le  Chancelier  de  Nôtre-Dame  n’avoit  point  par- 
£ lé  affirmativement  j fur  ce  fujet  mais  qu'il  avoir 
feulement  cité  des  exemples.  La  chofe  en  de- 
meura là  par  la  crainte  de  révolter  un  Corps,  à 
qui  la  Cour  depuis  le  commencement  du  ré- 
gné avoit  laiilé  prendre  beaucoup  d’auto* 


car  il  demanda  qu’avant  toutes  chofes  , non 
feulement  on  chaflat  de  la  Cour  plufieurs  Sei- 
gneurs qui  y étoient , mais  encore  qu’on  leur 
fît  leur  proccz  comme  à des  traîtres , & qu’on 
l’écoutât  fur  les  griefs  qu’il  avoit  à propofer 
Monftreiet  contre  eux  i 8c  parmi  ceux-là  étoit  Je  Vidamc 
*kp  d’Amiens , de  ceux  qui  avoient  été  chargez 
du  Minifterc  i la  place  des  Ducs  de  Berri  8c 
de  Bourgogne.  Les  autres  étoient  les  Sires 
Jean  de  Nefle  Chancelier  du  Dauphin, 
Charles  de  Savoifi  , Antoine  de  Craon,  An- 
toine des  Efforts,  Moricec  de  Ruilli , 8c le  Sei- 
gneur de  Courcelles. 

Géraient  là  de  ces  demandes  que  les  Fac- 
tieux ont  coutume  de  fubftituer  à la  place 
d’une  déclaration  de  guerre  ouverte , & qu’ils 
font  exprès  , afin  que  le  refus  foitun  prétexte 
pour  eux  de  lever  l’Etendart  de  la  révolte.  On 
regarda  ainfi  la  Lettre  du  Duc  d’Orléans.  On 
renouvella  les  défenfes  déjà  faites  de  prendre 
les  armes  , foie  pour  le  Duc  d Orléans  , foit 
pour  le  Duc  de  Bourgogne.  On  prit  des  pré- 
cautions pour  la  feurete  de  la  perfonne  du 
Roy  8c  de  la  Ville  de  Paris  : 8c  dans  un  Con- 
feil qui  fe  tint  au  commencement  de  Juillet , 


Le  Duc  de  Bourgogne  qui  vit  la  Cour  aufo 
fi  animée  qu’il  le  louhaitoit  contre  le  Duc 
d’Orléans  , affeéka  plus  que  jamais  de  paraî- 
tre fournis  aux  ordres  du  Roy.  Il  fûrfic  les  le- 
vées de  Troupes  qu’il  avoit  commencées  , 8c 
demeura  en  Flandre,  bien  affairé  que  les  Sol- 
dais ne  luy  manqueraient  pas,  dés  qu’il  en  au.-* 
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roic  bélbin.  Le  Duc  d’OrIcans  tenoit  une  con- 
duite toute  oppolee.  Il  fai  fait  venir  des  Trou- 
pes de  toutes  parts,  Ôc  far  tout  d’Allemagne. 
Il  fit  un  Manifcfte  en  forme  de  Lettre  qu’il 
envoya  au  Roy , au  Dauphin , à l’Univcrfité , 
6c  à la  Ville  de  Paris , où  il  répréfantoit  d’une 
manière  pathétique  l’horreur  de  l’aflaffinat 
commis  en  la  perfonne  du  Duc  fan  pere,de- 
mandoit  juftice  , 6c  expofait  les  infractions 
faites  par  le  Duc  de  Bourgogne  au  Traité  de 
Chartres  , 6c  par  la  Cour  meme,  à celuy  de 
Bicêtre.  Il  marquoit  en  particulier  que  con- 
tre un  des  articles  cfièntiels  de  ce  dernier 
Traité  > il  y avoit  dans  le  Confail  des  gens  , 
ëc  des  Principaux  , qui  étoient  tous  dévouez  au 
Duc  de  Bourgogne , 6c  attachez  à fes  interets 
par  ferment. 

Ceux  qui  jugèrent  alors  de  ce  Manifefie  fans 
préoccupation  demeurèrent  d’accord  qu’il  y 
avoit  beaucoup  de  vérité  : mais  ils  blâmèrent 
en  meme-temps  la  conduite  du  Prince  , qui 
demandoit  jullicc  à fan  Roy  les  armes  à la 
main. 

Le  Duc  de  Bourgogne  répondit  par  un  au- 
tre Manifefie  d’une  maniéré  qui  le  rendit 
odieux  j car  ce  n’étoit  prcfquc  qu’un  précis 
de  l’Apologie , que  le  Docteur  Jean  Petit  avoir 

f»rononcée  quelques  années  auparavant  pour 
e défendre  > 6c  qui  rouloit  fur  ce  damnable 
principe , qu’il  eft  permis  de  faire  périr  un  Ty- 
ran  de  quelque  manière  qu’on  le  fade.  Mais 
fuppofe  qu’il  entreprît  de  défendre  une  fi  mau- 
vaile  cauie  , il  n’avoit  guere  d’autre  voye  de 
le  faire. 

Le  Duc  d’Orléans  fe  ménageant  fi  peu  avec 
la  Cour  , n’étoit  pas  difpofa  a garder  plus  de 
mcfarcs  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Il  luy 
envoya  déclarer  la  guerre  par  un  Cartel  figné 
de  luy  6c  de  fès  trois  freres  , qui  commençoit 
en  ces  termes.  Charles  Duc  d'or/eans  cr  de 
mLns  , Comte  de  Blois  &c.  Philippe  & Jean 
iWrleanj  Comtes  de  Vertus  & d'  ^ngoulèmt  , 4 
toy  Jeu»  qui  te  dis  Duc  de  Bourgogne , pourl' ho- 
micide horrible  par  toy  proditoirement , de  g*et-à- 
pens  , & par  tes  ajjajjtqs  ordinaires  , commis  en 
la  perfonne  Je  nôtre  très -redouté  Seigneur & pert 
Lotit  s Duc  d' Orléans  frere  unique  du  Roy , &c. 

Le  Duc  de  Bourgogne  re^ût  ce  défi  â Douai , 
le  dixiéme  d'Aouft , 6c  y répondit  trois  jours 
après  en  termes  également  outrageans.  De  for- 
te qu'on  fe  prépara  4 faire  déformais  une  guer- 
re ouverte  > d’autant  plus  que  de  longues  6c 
fréquentes  conférences  que  la  Reine  6c  le  Duc 
de  Berri  avoient  eues  enfcmble  durant  ce  temps- 
là  à Melun  , n’aboutirent  à rien.  On  en  avoit 
dabord  conccu  de  grandes  efpérances  , 6c  le 
Roy  croyant  la  choie  fort  avancée , avoit  en- 
voyé au  mois  d Aoufi  à Melun  des  Seigneurs» 
des  Prélats  , un  Préfidcnt  6c  trois  Confcillers 
du  Parlement  , quelques  Docteurs , le  Prévôt 
des  Marchands  , 6:  deux  Bourgeois  de  Paris 
pour  alfiftcr  à la  conclufion  du  Traité  6c  pour 
la  prefièr.  Soit  que  tous  ces  gens  - là  , ou  la 
plupart  fuflènt  dans  les  intérêts  du  Ducd'Or- 
leans , fait  que  par  complaifance  pour  le  Duc 
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A de  Berri  toùjours  animé  contre  le  Duc  de 
Bourgogne  , ou  peut-être  pour  la  Reine  mê- 
me , ils  agifleut  fort  mollement , ils  revinrent 
à Paris  fans  avoir  rien  terminé  , 6c  ne  rappor- 
tèrent au  Roy  que  des  plaintes  de  la  part  du 
Duc  d’Orléans  far  le  peu  d’égard  qu’on  avoit 
eu  aux  Requêtes  préfentées  par  la  feue  Du- 
chefle  fa  mere  » 6c  par  luy  même  touchant 
l’aflaflînat  du  Duc  fonpcrc.  Ils  ajoutoientquc 
le  Duc  de  Berri  leur  avoit  dit  pluficurs  fois  , 

3u’il  trouvoit  qu’on  faifoit  injufiiee  au  Duc 
'Orléans  de  l’empêcher  d’approcher  du  Roy, 
6c  de  luy  rcfùfar  une  réparation  proportionnée 
B à l’attentat  commis  contre  fan  pere.  fcn  un  mot 
on  vit  bien  que  le  Duc  de  Berri  n’avoit  entre- 
tenu les  Parificns  de  l’efpcrance  de  la  paix  , 
que  pour  donner  le  temps  au  Duc  d’Orléans 
de  fe  rendre  redoutable  à la  Cour,  6c  qu’il  y 
avoit  eu  de  la  collufion  entre  luy  6c  plufieors 
des  Députez. 

Dés  que  la  choie  fat  venue  à la  connoifi. 
fancc  du  peuple  de  Paris  , il  fe  déchaîna  con- 
tre les  Députez , les  traita  de  traîtres  6c  de 
perfides j 8c  il  les  eût  mis  en  pièces,  s’ils  nefe 
fafient  promptement  retirez. 

Le  parti  Bourguignon  profita  de  cette  con- 
q jonclurc,pour  animer  les  Bourgeois  contre  le 
Duc  de  Berri.  Les  cfpions  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne avoit  auprès  des  Princes  écrivoient  fans 
celle  à leurs  correfpondans  de  Paris , qu’on  eut 
à fa  tenir  far  fas  gardes  j que  quelque  mine 
que  l’on  fît  de  vouloir  la  paix  , on  fongeoit  à 
les  furprendre  6c  à piller  la  Ville.  Ces  Lettre» 
fa  répandoient  par  tout  -,  6c  par  ce  moyen  le 
Duc  de  Bourgogne  vint  à bout  de  ce  qu’il  avoit 
inutilement  tenté  quelque  temps  auparavant , 
de  faire  un  de  fes  Partilans  Gouverneur  de  Pa- 
ris : Car  les  Parificns  fa  croyant  trahis  par  le 
Duc  de  Berri , demandèrent  au  Roy  avec  tant 
D d’infianccs  le  Comte  de  Saint  Pol  pour  les 
commander , qu’il  fut  obligé  de  le  leur  accor- 
der. 

Ils  ne  forent  pas  long-temps  fans  s’en  re- 
pentir. Le  Comte  de  Saint  Pol  fa  voyant  au 
comble  de  fes  vœux,  ne  penfa  qu’aux  moyens 
de  fa  maintenir  dans  fan  pofte , fans  avoir  nul 
égard  au  bien  public.  Il  rélblut  ^exterminer, 
ou  de  chaflèr  de  Paris  tous  ceux  qui  feroient 
contraires  au  Duc  de  Bourgogne  , ôc  s’appli- 
, qua  à gagner  la  populace  comme  un  infini- 
ment propre  à l’execution  de  fan  defiein. 

Un  Boucher  nommé  le  Goix , avoit  trois  fils , 
E Qu*  s’étoient  déjà  fignalez  par  leur  audace  en 
faveur  du  Duc  de  Bourgogne  l’année  précé- 
dente , lorfque  le  Duc  de  Berri  bloquoit  Pa- 
ris. Le  Comte  de  Saint  Pol  les  choifit  pour  les 
faire  Chefs  d’un  corps  de  milice  de  cinq  cens 
hommes:  il  leur  en  abandonna  le  choix,  6c  ils  les 
prirent  parmi  les  Bouchers , ÔC  les  plus  déter- 
minez de  la  lie  du  peuple. 

Le  Comte  engagea  pareillement  dans  fan 
parti  les  Sain&yons  6c  les  Thiberts , aufqucls 
l’Hiftoricn  donne  aufïï  le  nom  de  Bouchers  i 
mais  dans  un  autre  fans. 

Ces  derniers  dont  il  efi  tant  fait  mention 
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dans  l'hiftoire  des  troubles  de  Paris  de  ce  tems- 
là , étoient  des  gens  riches  , accréditez  parmi  le 
peuple,  8c  qui  ne  faifoient  pas  par  eux-mêmes  le 
métier  en  détail.  On  voit  dans  lacartechrono- 
logique  des  Prévôts  des  Marchands  8c  desEchc- 
vins  de  Paris  , les  Thibcrs  8c  les  Sain&yons 
plufieurs  fois  Echevins  depuis  Pan  1411.  jul- 
qua  Pan  1433.  leur  emploi  étoit  de  fournir 
Paris  de  grorfès  chairs  ; 8c  ils  avoient  Juridic- 
tion 8c  Intendance  furies  Bouchers  de  la  gran- 
de boucherie. 

C étoit  une  fociété  aflez  fmguliére  8c  des 
plus  anciennes  du  Royaume.  Elle  étoit  com- 
pofée  de  plufieurs  familles,  qui  étoient  toutes 
enfemble  propriétaires  des  boucheries  qu’on 
appelle  l’Apport  de  Paris,  8c  de  celles  du  Ci- 
Fiûwn  metiére  Saint  Jean  i 8c  à melure  que  quej- 
pccr  ici  qu’une  de  ces  familles  s’éteicnoit  dans  les  mâ- 
cüttSai-  k*  » f°n  Jro'c  étoit  aufli  éteint  au  profit  de 
Dtiindent  celles  qui  relloient.  Je  dis  dans  les  mâles  > car 
propiieiji  dJns  cctte  focieté  il  y avoit  une  efpéce  de  loy 
î?cnti  de"  Saliqué  , qui  excluoit  les  bâtards  8c  les  femel- 
l’Appoit  de  les,  tandis  qu’il  fe  trouveroit  des  mâles  dans 
SL*  ^s  autres  familles.  On  voit  par  un  Contrat  de 


ii£n,  £p  bers  , des  Sain&vons  Ôc  des  Ladchors  , qui 
poticii.  Ld  ont  encore  la  propriété  de  ces  boucheries.  De 
ÉiPr£-  f°rtc  qu’il  n’y  a point  de  familles  bourgeoites 
à Paris  qui  puiflcnt  prouver  leur  ancienneté 
ce  que  K ra  <je  cjnq  ou  fix  fi&les  par  filiation  , & par  des 
mW  Titres  authentiques  comme  celles  - là.  Car  ou- 
coBimuni-  tre  le  Contrat  de  1160.  ils  ont  une  Tranfàc- 
* Cï *■  tion  de  1 110.  qui  renvoyc  à un  a&e  encore 

plus  ancien. 

Cette  fociété  pour  exercer  fa  Jurifdi&ion 
avoit  une  Chambre  du  Confeil,  Ce  droit  de  con- 
damner à l’amende  ; 8c  1 appel  des  jugemens  ■ 
efue  le  Maître-Chef  8c  fes  Allefleurs  rendoient 
alloit  au  Châtelet.  Cette  Jurifiiiclion  a dure 
julqu’à  ce  que  le  Roy  aujourd’huy  régnant 
réunie  en  1673.  les  Juflices  particulières  a la 
Royale. 

Ces  familles  ont  depuis  long-temps  des  ar- 
• moirics  : j’ai  un  jetton  de  cette  Communauté 
de  l’an  1376.  8c  un  autre  que  la  fabrique 
montre  être  encore  plus  ancien  , ou  font  les 
armoiries  des  Thibcrs  , des  Sainclyons , des 
Ladchors  8c  des  Dauvergncs  dont  la  famil- 
le s’efl  éteinte  en  1660.  II  y a encore  plus 
long-temps  que  ccs  familles  fe  font  tirees  du 
commun  de  la  Bourgeoifie , 8c  ont  ajoute  à 
l’ancicnnclé  de  leurs  races  le  relief  que  les 
Charges  8c  la  Magilfrature  y donnent.  Il  y 
avoit  un  Ladehors  Lieutenant  Criminel  au 
Châtelet  dés  l’an  1474.  & depuis  il  y a eu 
dans  ccs  trois  familles  qui  refient , des  Maîtres 
des  Requêtes , des  Confeillcrs  à la  Cour  des 
Aydcs  , des  Maîtres  des  Comptes  8cc.  8c  il  y 
en  a encore  aujourd’huy. 

Voilà  ce  que  c’étoit  que  ces  Maîtrcs-Chrfs 
des  Bouchers  qui  faifoient  en  l’an  1 4 1 1 . trem- 
bler tout  Paris  par  l’autorité  qu’ils  avoient  fur 


les  gens  de  ce  métier  8c  fur  la  populace.  Le 
Comte  de  Saint  Pol  fit  donc  expédier  aux 
Goix  des  Lettres  Patentes  de  leur  commifiîon  t 
fous  le  nom  de  Milice  Royale.  Ils  avoient  per- 
miffion  d’aller  dans  les  rues  en  armes  8c  en 
troupes  , 8c  d’arrêter  de  la  parc  du  Roy  tous 
ceux  qui  feroient  du  parti  Orleannois , que 
l’on  nommoit  Armagnacs  , nom  qu’on  leur 
avoit  donné  dans  îe  dernier  blocus  de 
Paris  , parce  que  1e  Comte  d’Armagnac  beau- 
pere  du  Duc  d’Orléans , étoit  un  de  ceux  qui 
avoit  de  plus  nombreutes  troupes  , 8c  dont  les 
Parifiens  8c  les  environs  de  Paris  avoient  été  les 
plus  maltraitez. 

Mettre  dans  une  telle  conjonéhire  l’autorité 
Royale  entre  les  mains  de  gens  tout  dévouez 
à une  fâftion , c’étoit  donner  lieu  à toutes  for- 
tes de  violences  , 8c  abandonner  à leur  dif- 
crétion  les  biens  8c  la  vie  des  plus  honnêtes 
gens.  On  en  vit  bientôt  les  foncfles  effets.  Ils 
ailbuvircnc  leur  ven^éancc  fur  leurs  ennemis 
particuliers , fous  pretexte  que  c’étoit  des  Ar- 
magnacs. Les  Parcitens  du  Duc  d’Orléans, 
qui  n’étoient  pas  en  petit  nombre  , s’uniffoient 
quelquefois  entre  eux  pour  te  défendre  con- 
tre les  Bourguignons  > car  ce  nom  devint  aufi 
fi  un  nom  de  parti  , 8c  l’on  ne  voyoic  que  des 
querelles  8c  des  meurtres  dans  Paris  i mais  les 
Bourguignons  prévaloicnt.  Ces  Chefs  des  Bou- 
chers fe  chargeoient  des  requêtes  de  tous  ceux 
qui  vouloient  faire  des  remontrances  au  Con> 
feil  du  Roy  : ils  étoient  admis  dés  qu’ils  pa- 
roiiloient  , 8c  on  les  écoutoit.  Ce  défordre  fut 
caufe  qu’un  très-grand  nombre  des  plus  con- 
fidérables  Bourgeois  s'enfuirent  de  Paris  , ai- 
mant mieux  abandonner  leurs  maifons  au  pii- 
lage  que  de  jroir  tous  les  jours  leur  vie  à la 
merci  de  cette  troupe  de  Fadlieux.  L’Evéquc 
de  Xaintes  ayant  un  jour  opiné  dans  le  Con- 
feil pour  la  paix,  8c  propofe  pour  cet  effet  que 
le  Duc  de  Bourgogne  demandât  pardon  au  Duc 
d’Orléans  , les  Bouchers  le  fçurent  , 8c  réfb- 
lurent  de  le  mafTacrer  > 8c  il  auroit  péri , fans 
l’autorite  du  Comte  de  Saint  Pol , qui  eut  beau- 
coup de  peine  à le  tirer  de  leurs  mains. 

Charles  Qjdoe  Prévôt  des  Marchands  , qui 
s’étoit  échappé  de  Paris  , foc  privé  de  fa  char- 
ge. On  mit  à fà  place  Pierre  Gentien  honnête 
homme,  8c  en  même  temps  aimé  du  peuple, 
dont  le  choix  aveugle  fait  quelque  fois  par  ha- 
fard  juflicc  au  mérite.  Le  Roy  8c  le  Dauphin, 
qui  ne  fc  croyoient  pas  en  teureté  dans  l'Hô- 
tel de  Saint  Paul , vinrent  loger  au  Château 
du  Louvre  : 8c  comme  on  fçue  que  le  Duc 
d’Orléans  étoit  en  campagne  avec  une  armée , 
on  fit  de  nouvelles  compagnies  de  Bourgeois , 
qui  montoient  la  garde  tous  les  foirs  , pour 
garder  les  murailles  8c  les  principaux  pofles 
de  la  Ville.  L’Hôtel  de  Ncfle , qui  étoit  celuy 
du  Dut  de  Bcrri  joignoit  les  rampa  rts  vers 
l’endroit  où  efl  aujourd’huy  le  College  Maza- 
rin.  On  rate  les  murs  de  l’Hôtel  du  côté  de 
la  Ville , de  peur  de  furprifè.»  8c  on  en  bou- 
cha la  porte , qui  donnoit  fur  la  campagne. 
Le  Roy  étant  malade,  on  obligea  le  Dauphin 
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à faire  publier  un  plaçait  <jui  fut  affiché  aux  A vingt  - huitième  jour  d'Août. 

Carrefours  , par  lequel  il  ecoit  ordonné  de  la  Âufli-têt  que  le  réfultat  du  Confcil  eût  été 
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parc  du  Roy  a cous  les  Partifans  des  Ducs  de 
Berri  & d'Ôrleans  , & du  Comte  d’Alençon 
de  forcir  inceffamment  de  Paris  fur  peine  de 
la  vie  , & de  confilcation  de  tous  leurs  biens. 
Mais  en  meme  temps  pour  fauver  en  quelque 
façon  les  apparences , on  publia  une  autre  dé- 
claration , par  laquelle  il  etoic  dit  que  les  por- 
tes de  Paris  feroient  également  fermées , foie 
au  Duc  de  Bourgogne  > foit  au  Duc  de 
Berri. 

Cependant  le  Duc  d’Orléans  envoya  des 


fçu  dans  Paris  , les  Bouchers  fuivis  d’une  mul- 
titude infinie  de  populace  , vinrent  crier  fous 
les  fenêtres  du  Dauphin  ou’il  leur  fut  permis 
de  courir  for  les  ennemis  de  l’Etat  » cela  vou- 
loit  dire  , qu’on  leur  donnât  la  permiflion  de 
piller  les  maifons  des  ferviteurs  des  Princes. 
On  n’ofâ  la  leur  refùfer  , & on  ordonna  qu’au 
cas  qu’il  fût  à propos  de  faire  des  courfes  à 
la  campagne , ils  fe  rangeroienc  fous  les  enfei- 
gnes  du  Comte  de  Saint  Pol , du  Seigneur  Da- 
vid de  Rambure  , & des  Sires  Antoine  de 


détacncmcns  de  fon  Armée  en  Picardie , dont  B Craon  , & Engucrrand  de  Bournonville.  On 
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la  plupart  des  Villes  teijoient  pour  le  Duc  de 
Bourgogne.  Us  y firent  les  plus  effroyables  dé- 
(ordres.  Le  Comte  d’Armagnac  faccagea  U 
Ville  de  Roye.  Bernard  d’Albret  s’empara  de 
celle  de  Ham.  Le  Duc  d’Orléans  furpric 
Montlheri , & manqua  Corbeil.  Les  Villes  du 
Vcrmandois  députèrent  à la  Cour  pour  de- 
mander du  fêcours , aufiï-bien  que  celles  du 
pays  d’entre  la  Seine  & l’Oifo.  Ils  n’eurent 
point  d’autre  réponlè  , finon  quelles  tâchaf 
lent  de  pourvoir  elles-mêmes  à leur  (cureté  s 
on  envoya  feulement  aux  Payfans  de  ces  quar- 


déclara  confifquez  cous  les  biens  de  ceux  qui 
étoient  dans  le  parti  des  Princes.  On  priva  de 
la  charge  de  Grand-Maître  des  Arbalétriers  ou 
de  l’Artillerie  de  France  le  Sire  de  Hangcft 
de  Hugueville  fur  des  Lettres  interceptées  , 
que  le  Duc  de  Bourbon  luy  écrivoit.  On  fai- 
ne le  temporel  de  Jean  de  Montagu  Archevê- 
que de  Sens , frere  du  Sîre  de  Montagu  exé- 
cuté quelques  années  auparavant.  On  nomma 
le  Sire  de  Saint  Georges  pour  le  gouverne- 
ment de  Guyenne  à la  place  du  Duc  de  Berri , 
qui  ayant  laide  le  commandement  de  l’Armée 


tiers  la  pcrmidîon  de  s’armer  & de  fe  défen-  C au  Duc  d’Orléans > s’étoit  retiré  dans  les  pays 


dre  contre  quiconque  les  attaqueroit , fans 
qu’ils  puffenc  ccre  recherchez  pour  la  mort 
de  ceux  qu’ils  auroient  tuez.  Sur  cette  permit- 
fion  ils  s’attroupèrent , & fe  menant  en  em- 
bufeade  dans  les  bois  > ils  maffacrérent  quan- 
tité de  Soldats  du  Duc  d’Orléans  j mais  dans 
la  fuite  ils  tuoient  également  ceux  des  deux 
partis , parce  qu’ils  en  étoient  également  mal- 
traitez. 

Tandis  que  tout  cela  fe  padou , le  Duc  de 
Bourgogne  affeftant  une  grande  foumidion 
aux  ordres  du  Roy  , fe  tenoit  en  Flandre  j 


de  fes  Appanages  , pour  y maintenir  les  peu- 
ples dans  Ion  parti.  0'n  nofa  néanmoins  tou- 
cher à la  charge  de  Connétable  poffedée  par 
Charles  d’Albrec  , parce  que  ce  Seigneur  avoir 
pluficurs  Villes  & Fortereflès  du  côté  de  Bour- 
dcaux  > & on  appréhenda  que  fi  on  le  pouf- 
foit , il  ne  fe  donnât  aux  Anglois>cequi;nar- 
quoic  après  tout  que  la  fureur  des  guerres  ci- 
viles n’avoit  pas  encore  entièrement  étouffé 
dans  le  coeur  des  Fadieux  tout  fentimenr  d’af- 
fèdion  pour  leur  patrie. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  reçu  de  la 

mais  il  faifoit  (es  préparatifs  fous -main  , afin  DCour  dés  le  premier  de  Septembre  l’ordre  qu’il 


d’être  prêt  à marcher  au  premier  commande- 
ment qu’il  fçavoic  bien  qu’on  luy  envoyeroit 
bien-toc  de  la  Cour.  En  effét  le  Dauphin 
avant  tenu  un  Confeil  extraordinaire , pour  dé- 
libérer des  remèdes  qu’on  pourroic  apporter  à 
tant  de  maux , les  Partifans  du  Duc  de  Bour- 
gogne y firent  l’éloge  de  la  modération  & de 
Fobéïflance  de  ce  Duc , y exagérèrent  l’in  jus- 
tice de  la  révolte  du  Duc  d’Orléans  , les  dé- 
tordre s & les  cruautcz  exercées  par  fes  Trou- 
pes,  & conclurent  que  le  Roy  ne  pouvant  pas 
le  difpenfer  de  fe  mettre  à la  tête  d’un  des 
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attendoit  avec  impatience , fe  mit  bien  - tôt 
en  campagne  à la  tête  d’une  Armée  de  foi- 
xancc  mille  hommes,*  & vint  aflîégcr  Ham , • Juwul 
où  Bernard  d’Albrec  fit  une  vigoureufe  réfif- 
tance  : mais  l’Artillerie  du  Duc  ayant  fait  en 
tres-peu  de  temps  de  grandes  brèches  en  di-  çctteA»m& 
vers  endroits  de  la  muraille  , Albret  vit  bien 
qu  il  falloïc  périr , ou  trouver  moven  d’echapper  mille . tanc 
à un  ennemi,  dont  il  ne  pouvoir  attendre  de  9P* 
quartier,  ni  pour  luy,  ni  pour  les  gens.  11  ht  cela  mon- 
mcilleure  contenance  que  jamais  la  veille  du 
jour  que  le  Duc  de  Bourgogne  devoit  faire  loi^ic  n *" 


deux  partis  , il  luy  convenoit  beaucoup  plus  £ donner  l’affaut  général  j mais  Ta  nuit  fùivantc  , canon* 
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de  fe  déclarer  pour  le  Duc  de  Bourgogne , que 
pour  celuy  des  Rebelles. 

Le  Comte  de  Saint  Pol  étoic  déjà  leur  de 
U plupart  des  fuffrages , & la  crainte  empêcha 
ceux  qui  n’étoient  pas  de  cet  avis  de  s’y  oppofer. 
Il  fut  réfolu  qu’on  ordonneroit  à tous  les  gen- 
tilshommes qui  n’avoient  point  encore  pris 
parti,  de  s’armer  au  plutôt)  pour  fc  rendre  au- 
prés  du  Dauphin  au  vingtième  du  mois  de 
’ Septembre  , & que  ce  Prince  écriroit  au  Duc 
de  Bourgogne , pour  luy  ordonner  de  luy  ame- 
ner une  Armée.  Ccité  Lettre  cft  dateee  du 


après  avoir  fait  avertir  fecrétement  tous  les 
Soldats  , il  fortit  de  la  Ville  du  opté  quelle  avuitr’c*  ef- 
n’étoic  point  encore  tout-à-fait  invertie  , & fc  ^ 
fâuva  à Chauni , abandonnant  les  habitans  à bien  Phu 
la  fureur  des  ennemis  , qui  dés  le  lendemain 
matin , ayant  fçcu  la  fuite  de  la  garnifon  , en-  le“ 
trérent  fans  réfirtance  dans  cette  malheureufe  nom  deca- 
Ville,  & y mirent  tout  à feu  & à fang.  Je' 

Pendant  que  le  Duc  de  Bourgogne  afGé- 
acoit  la  ville  de  Ham  , le  Comte  de  Nevers 
fon  frere , le  Duc  de  Lorraine  , & Jean  de 
Chàlon  Prince  d'Orangc  ûccageoient  impi- 
toyablement 
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toyablement  le  Comté  de  Tonnerre  , dont  le  A Oife.  Le  Duc  de  Bourgogne  netoit  qu’à  dix 
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Seigneur  Vaflal  du  Duc  de  Bourgogne  serait 
jette  dans  le  parti  du  Duc  d’Orleans.  On  de- 
voir s’attendre  à tous  ccs  funertes  effets  de  la 
çuerre  civile  > mais  dequoy  tout  le  monde  fut 
étrangement  furpris  , ce  fiit  de  voir  le  Comte 
d’Arondel  arriver  au  camp  du  Duc  de  Bour- 
gogne avec  huit  cens  hommes  d'armes  & mil-, 
le  Archers.  On  en  murmura  jufque  dans  fbn 
armée  meme  : on  en  fut  indigné  à la  Cour , 
& on  y difôit  qu’il  étoic  encore  plus  pardon- 
nable au  Duc  d’Orléans  d’avoir  rompu  la  paix , 
qu’au  Duc  de  Bourgogne  d'avoir  introduit 


lieuès  de  l’Armée  ennemie  dans  la  réfolurion 
de  l'attendre  pour  la  combattre  i mais  la  méfin- 
tclligence  des  Flamans  & dos  Picards  qni 
avoit  commencé  à la  prife  de  Ham  pour  le 
partage  du  butin  , l’obligea  à faire  retraite, 

Les  FÏamans  luy  déclarèrent  que  le  temps  de  ' Jp 
leur  fervice  étant  pafle  , ils  vouloicnt  retour- 
ner dans  leur  pays  : & il  ne  fut  pas  en  fon  pou- 
voir de  les  retenir.  Les  Picards  le  voyant  aban- 
donnez des  Flamans  luy  demandèrent  auffi 
leur  congé  qu’il  leur  accorda  j mais  en  par- 
tant ils  donnèrent  fur  les  bagages  des  Flamands 


les  Anglois  dans  le  Royaume.  Il  étoit  pour-  B & les  pillèrent.  Ainfi  le  Duc  de  Bourgogne 
tant  vrai  qu’il  netoit  en  cela  plus  coupable  que  fut  contraint  de  fc  retirer  en  Artois  dés  le  ving* 


le  Duc  d’Ôrleans , que  parce  qu’il  avoit  mieux 
réuflî  que  luy  dans  fa  négociation  auprès  du 
Roy  d’Angleterre , qui  fut  vivement  follicité  par 
les  deux  partis  de  leur  envoyer  du  fecours  : mais 
il  avoit  donné  la  préférence  au  Duc  de  Bourgo- 
gne,comme  à ccluy  fur  lequel  il  pouvoit  comp- 
ter le  plus  feurement  pour  la  ruine  de  la  France, 
tant  à caufedc  fa  grande  puiffance  , qu’à  cau- 
fe  du  voihnage  du  Comté  de  Flandre  , où  les 
Anglois  pouvoient  débarquer  plus  aifément. 
Le  Duc  de  Bourgogne  écrivit  au  Dauphin  pour 


feptiéme  de  Septembre. 

Le  Duc  d’Orléans  (cachant  la  retraite  du 
Duc  de  Bourgogne  , alièmbla  le  Confeil  de 
guerre  afin  de  délibérer  s’il  le  pourfuivroit,  pour 
tacher  de  le  défaire  au  paffage  de  la  Somme. 
La  chofe  paroiffoit  immanquable;  mais  on  luy 
confeilla  d’aller  fans  tarder  à Paris, où  la  fui- 
te du  Duc  de  Bourgogne  pourroit  caufer  quel- 
que révolution  qui  aurait  de  tout  autres  fui- 
tes pour  fon  parti,  que  la  défaite  d’une  partie 
des  Troupes  de  Bourgogne. 


fc  juftifier  fur  cet  article,  par  la  néccffité  de  C Dans  cette  vue  le  Duc  d’Orléans  repafla 
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fc  défendre  contre  fes  ennemis  qui  l’étoicnt 
auffi  de  l’Etat , & l’affeura  que  le  Traité  qu’il 
avoit  Elit  avec  le  Roy  d’Angleterre  pour  en 
être  fécondé, ne contenoit rien  qui  pût  porter 
aucun  préjudice  au  Royaume.  Il  écrivit  la  mê- 
me chofe  aux  principales  Villes  de  France , 
où  lès  Partifans  publioient  auffi  bien  qu’à  Pa- 
ris, que  les  Princes  confédérez  avoient  deflein 
de  dépofer  le  Roy , & d’en  mettre  un  autre  à 
fa  place.  Le  Dauphin  fe  contenta  de  fes  excu- 
fes  j 6:  comme  il  étoic  tout-à-fait  dans  les 
interets  de  ce  Duc  fon  beau-perc  , on  conti- 
nuoit  d’agir  à Paris  fuivanc  toutes  les  vues  de 
la  faâion  Bourguignone.  Des  Effarts  fut  ré- 
tabli dans  la  charge  de  Prévôt  de  Paris , & 
Bruneau  de  Saint  Clair  dépofé.  On  pourvût 
à la  féurcté  des  Ponts  de  Creil  fur  Oifè  , de 
Saint  Clou  , de  Charcnton  , de  Corbeil  , de 
Saint  Denis , où  Robert  de  Châtillon  fût  mis 
pour  < ommandant  avec  une  garni  (on  de  Bour- 
geois de  Paris.  La  plûpart  des  Villes  du  Royau- 
me fuivirent  l’exemple  de  la  capitale , & don- 
noient  la  charte  aux  Armagnacs,  c’cft-à  dire  , 
à ceux  du  parti  d’Orléans.  Enguerrand  de 
Bournonvillc  Gouverneur  de  Scnlis  en  délie  • 
un  corps  confidérable  auprès  de  cette  V ille-là.  £ 
Les  Payons  des  environs  s’étant  attroupczpour 
donner  fur  les  fuyards , ne  furent  pis  fi  heu- 
reux i car  ils  furent  chargez  par  le  Comte  d’Ar- 
magnac  qui  les  tailla  en  pièces  , & fept  cens 
demeurèrent  fur  la  place. 

Ccs  petits  combats  ne  décidoient  rien  j nuis  on 
s’attendit  à voir  bien  du  fàng  répandu , quand 
on  fçue  que  les  deux  Armées  s’approchoient 
l’une  de  l’autre.  Le  Duc  d’Orléans  s’avança 
julqu  a Mondidicr  fur  la  fin  de  Septembre,aprés 
avoir  laide  une  forte  garnifoQ  à Beaumont  fur 
Terne  U. 


l’Oife , & vint  invertir  Saint  Denis , où  le  Prin- 
ce d’Orange  s’étoic  jecté  avec  un  aflèz  bon 
nombre  de  Troupes.  L’artàut  fût  donné  à la 
Ville  par  les  Bretons,  dont  il  y avoit  grand 
nombre  dans  l’Armée  du  Duc  d’Orlcans  com- 
pofee  pour  la  plûpart  de  Soldats  de  cette  na- 
tion de  Gafcons  &:  d’Allcmans.  Ils  furent  re-  Tm*nal  ict 
pouffez  i mais  les  flèches  & la  poudre  com-  u,û“' 
mençant  à manquer  au  Prince  d’Orange  , il 
capitula  l’onzième  d’Oclobre  , & rendit  Ta  Vil-  _ 
le  à des  conditions  honorables  j dequoy  il  fut  an.  1411. 
fort  loiié. 

Cette  prife  aliarma  extrêmement  les  Pari- 
fiens  , dont  l’inquiétude  augmenta  beaucoup  ckaP‘  79’ 

Par  la  trahifen  du  Sire  de  Puifieux  ( d’autres 
appellent  de  Pife,  ) qui  indigné  de  ce  qu’on 
luy  avoit  préféré  Guillaume  de  Beaumont  pour 
le  commandement  du  pont  de  Saint  Clou , le 
livra  aux  ennemis  une  nuit  qu’il  étoit  de  gar- 
de. Ce  pont  donnoit  moyen  aux  Troupes  du 
Duc  d’Orléans  de  courir  en  Normandie  , de 
bloquer  Paris  de  ce  côcé-li , & le  rendoic  maî- 
tre de  toutes  les  petites  Places  des  environs , 
dont  les  garnifôns  s’enfuirent  dés  qu’ils  fçurent 
cette  prife. 

Quatre  cens  Bourgeois  de  Paris,  la  plûpart 
gens  du  peuple  firent  une  (ortie  malgré  le  Com- 
te de  Saint  Pol , pour  aller  charger  un  parti 
ennemi  > qui  s’étoit  avancé  jufqu'aux  portes. 

Us  donnèrent  dans  une  embufeade  , & furent 
taillez  en  pièces  : ceux  qui  rentrèrent  dans  la 
Ville  commencèrent  à crier  contre  ce  Comte 
de  ce  qu’il  ne  les  avoit  pas  loutenus  i la  po- 
pulace s’émut, ils  arrachèrent  fon  étcndartqui 
étoic  planté  fur  la  porte  Saine  Denis , & le 
mirent  en  pièces.  On  étoit  au  moment  de  voir 
une  dangereufe  (édition , fi  la  prélcncc  & l’au- 
M mm 
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torité  des  Comtes  de  Ncversôc  de  Penthicure , . 
qui  accoururent  aufîi  - tôt , n’eurtent  appaifé  les 
plus  mutins. 

On  ne  vit  jamais  une  déflation  pareille  à 
celle  des  environs  de  Paris.  Les  incendies , les 
violemens , les  plus  horribles  fâcriléges  fc  com- 
met toient  impunément  par  des  Troupes  qui 
n etoient  point  payées , ôc  que  les  Generaux 
ne  rctenoient  que  par  l’attrait  du  butin.  Quoi- 
que le  Duc  de  Bcrri  ne  fût  point  dans  l’Ar- 
mée , la  populace  de  Paris  le  vengea  iùr  fon 
Château  de  Bicêtre  , où  les  Bouchers  mirent 
le  feu  , & où  ce  qu’on  regretta  le  plus  , fut 
la  perte  dune  infinité  d’cxccllens  tableaux , 
dont  ce  Prince-  avoit  rempli  fes  appartemens. 
Mais  ce  n’étoit  pas  feulement  par  ces  voyes 
violentes , ôc  par  le  blocus  qui  etoit  déjà  for- 
mé d’un  côté  , que  le  Duc  d’Orléans  entre- 
prenoit  d'obliger  les  Parifiens  à renoncer  au 
parti  Bourguignon  > il  y ajouta  l’artifice. 

Il  n’ignoroit  pas  combien  on  àvoit  murmu- 
ré à Paris  contre  le  Duc  de  Bourgogne  à l’oc- 
cafion  des  Anglois  qu’il  avoit  fait  venir  à Ion 
Armée.  Il  répandit  fur  cela  des  bruits  les  plus 
capables  de  rendre  ce  Prince  infiniment  odieux. 
Jean  de  Monta  gu  Archevêque  de  Sens  fit  cou- 
rir un  écrit  contenant  un  prétendu  Traité  du 
Duc  de  Bourgogne  avec  le  Roy  d’Angleterre , 
dont  les  principaux  articles  etoient , que  fa 
fille  épouferoit  le  Prince  de  Galles  j qu'il  fe- 
roit  fécondé  de  toutes  les  forces  d’Angleterre 
contre  les  ennemis  , ôc  qu’il  feroit  hommage 
au  Roy  d’Angleterre  de  Ion  Comté  de  Flan- 
dre. On  ajoutoit  dans  cct  écrit  que  le  Duc 
pour  gage  de  là  parole  avoit  déjà  reçu  garni- 
ion  Angloife  dans  Gravclinc  , Dixmudc , l’E- 
clufe  ôc  Dunkerque  , ôc  que  ce  n’étoit  qu’en 
exécution  de  ce  Traité  , que  le  Roy  d'An- 
gleterre luy  avoit  envoyé  les  huit  cens  hom- 
mes d’armes  , ôc  les  mille  Anglois  dont  j’ay  ^ 
parlé. 

Ce  dernier  fait , dont  on  fçavoit  la  vérité, 
fervoit  à donner  de  la  couleur  au  refte  j 6c  un 
tel  écrit  joint  aux  maux  que  les  Parifiens  lôuf- 
froient  étoit  capable  de  produire  de  très-mau- 
vais effets  pour  le  Duc  de  Bourgogne.  Scs 
Parti  fans  tâchoicnt  de  les  empêcher  par  les 
déclarations  qu’ils  faifoient  publier  de  la  parc 
du  Roy  contre  les  Princes  liguez,  par  lefquel- 
les  il  lesdéclaroitdéfobéiflàns,  & rebelles,  ÔC 
les  accufôit  d’avoir  entrepris  de  luy  ôter  la 
Couronne  ôc  de  faire  un  nouveau  Roy.  Mais 
ce  fqt  la  promee  arrivée  du  Duc  de  Bourgo- 
gne qui  déconcerta  tous  les  artifices  du  parti 
contraire. 

On  luv  fit  fçavoir  l’état  des  choies  , le  dan- 
ger ou  fa  retraite  avoit  mis  fes  affaires  , 6c 
<pie  fa  préfence  étoit  abfolumcnt  néceflàircà  Pa- 
ns. Son  Armée  s’étant  rompue  de  la  manière 
que  je  l’ai  dit , il  luy  étoit  impoflible  de  la  raf- 
fembler  * 6c  quand  il  l’auroit  pu  faire , la  fai- 
fon  étant  auffi  avancée  qu’elle  l’étoit , les  che- 
mins très-mauvais  , la  Picardie  toute  ruïnée  , 
U luy  auroic  fallu  bien  du  temps  pour  la  con- 
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. duire  de  Flandre  à Paris.  Il  réfolut  donc  d’y 
venir  avec  peu  de  Troupes,  6c  de  tâcher  de  s’y 
jetter  à quelque  prix  que  ce  fut. 

11  prit  avec  luy  feulement  deux  mille  Ar- 
chers , 6c  fix  cens  hommes  d’armes  Anglois.  II 
marcha  à grandes  journées  , 6c  arriva  à Pon- 
toife  qui  tenoit  pour  fon  parti.  Dés  que  le  Duc 
d’Orléans  le  feue , il  délioéra  s’il  iroit  l’y  affié- 
ger.  C’étoit  allez  l’avis  du  Comte  d’Armâgnac  i 
mais  il  ne  vouloit  pas  fe  charger  du  fuccés  de 
l’entreprife , qui  étoit  en  effet  tres-hazardeufe. 
Car  il  falloitne  pas  abandonner  les  portes  dont 
on  s etoit  rendu  Maître  aux  environs  de  Paris , 
1 6c  les  tenir  bien  garnis  » de  forte  qu’on  n’eût 
pû  faire  le  Siège  de  Pontoifc  qu’avec  une  par- 
tie de  l’Armée  , qu’il  eût  encore  fallu  parta- 
ger pour  invertir  la  Place  , tant  en  deçà  , qu’au 
delà  de  la  riviere  d’Oifè,  afin  que  le  Duc  de 
Bourgogne  ne  pût  point  échaper  j parce  que 
l’unique  but  qu’on  fc  propofoit  dans  cette  ré- 
folution,  étoit  de  le  prendre:  mais  tandis  qu’on 
délibéroit , le  Duc  de  Bourgogne  qüi  n étoit 
venu  à Pontoifc  que  pour  attirer  les  ennemis 
de  ce  côté  là , rebrouflà  chemin  , 6:  vint  paf- 
fer  la  Seine  au  pont  de  Meulanle  vingt-tro;fié- 
,mc  d’Octobre  > 6c  trois  mille  hommes  des  mi- 
' lices  de  Paris  étant  venus  au  devant  de  luy 
pour  le  recevoir  , il  entra  dans  la  Ville  par  la 
porte  Saint  Jacques  , fans  avoir  trouvé 
en  fon  chemin  perfonne  qui  ofat  luy  difputcr 
le  partage. 

11  étoit  temps  qu’il  arrivât  ; tout  le  peuple 
étoit  alUrmé  ôc  difpofe  à la  fédition  > mais  fi 
préfence  calma  ÔC  rartcura  tous  les  efprits.  Il 
voulut , pour  rendre  les  Anglois  qu  il  avoit 
amenez  agréables  aux  Parifiens  , que  dés  le 
lendemain  ils  actaquaffent  les  portes  de  Mon- 
martre  6c  de  la  Chapelle  occupez  par  trois 
cens  Bretons.  Ils  le  firent  avec  l’intrépidité  or- 
dinaire à la  nation  , 8c  les  emportèrent.  Ils 
prirent  pluficurs  prifonniers , 6c  rentrèrent  avec 
eux  comme  en  triomphe  dans  Paris. 

Ce  défavantage  obligea  le  Duc  d’Orléans 
de  rapprocher  ics  quartiers  les  uns  des  autres , 
6c  d’abandonner  quelques  portes  qu’il  étoit 
difficile  de  garder  i mais  la  faifôn  avancée  ÔC 
le  défaut  d’argent  l’inquiétoicnt  pour  le  moins 
autant  tpie  l'activité  du  Duc  de  Bourgogne  > 
qui  faifoit  de  fréquentes  forties,  6C  tenoit  con- 
tinuellement les  artiégeans  en  haleine.  Le  Duc 
d’Orléans  trouva  une  rcflource  dans  l’Abbaye 
.•de  Saint  Denis , où  il  fçût  que  la  Reine  avoit 
* fait  cacher  une  grande  quantité  de  vaiflèl le  d’or 
Ôc  d’argent.  Il  y envoya  le  Comte  d’Arma- 
gnac , qui  contraignit  les  Religieux  à luy  li- 
vrer une  grande  partie  de  ce  Tréfor  , Ôc  on 
le  dirtribua  aux  principaux  Chefs  pour  leur  ai- 
der à payer  leurs  Soldats. 

Cependant  le  Duc  de  Bourgogne  qui  cher- 
choit  à frapper  l’imagination  du  peuple  , ôc  à 
luy  rendre  fes  ennemis  de  plus  en  plus  odieux  , 
s’avifa  de  faire  tirer  du  Tréfor  des  Chartres 
du  Roy  une  Bulle  d’Urbain  V.  que  ce  Pape 
avoit  fulminée  ü y avoit  environ  cinquante 
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ans  fous  le  règne  du  Roy  Jean  contre  ce  qu’on  A 
appelloic  alors  CtmfAgnits  : c’éroient  des 
corps  d’Armée  entiers  de  Brigans  , qui  rava- 
geoient  tout  le  Royaume. Le  Duc  mit  cettcBuIIc 
entre  les  mains  de  quelques  Docteurs, qui  décla- 
rérentque  n’ayant  été  limitée  par  lePape  ni  pour 
le  temps , ni  pour  les  lieux,  elle  avoit  encore 
toute  fa  force  contre  ceux  qui  lâccageoienc 
le  Royaume  à la  manière  det  c*mp*gmes , Ôc 
qu’on  pouvoir  la  remettre  cn*vigueur  par  l’au- 
torité du  Roy  ôc  des  Prélats  contre  le  Duc 
d’Orléans  ôc  tous  lès  adhérans.  Le  rapport  de 
la  déciiion  des  Docteurs  ayant  été  fait  au  Par-' 
lemcnt  & au  Conffil  du  Roy  , elle  y fut  ap-  B 
prouvée.  On  obffrva  toutes  les  formalitez , 6c 
apres  une  Proceffion  générale  , on  publia  la 
Bulle  dans  l’Eglife  de  faintc  Geneviève  en  pré- 
ffnce  du  Clergé  6c  du  peuple  j 6c  le  Duc  d’Or- 
léans , le  Duc  de  Bourbon  , les  Comtes  d’A- 
Jençon  6c  d Armagnac  &:  le  Connétable , qui 
, écoienc  actuellement  dans  l’Armée  ennemie  , 6c 
tous  leurs  complices  furent  déclarez  défobéif*. 
fans  au  Roy  , rebelles , ennemis  de  l’Etat  , ôc 
excommuniez.  Les  cloches  fonnérent  aulîl- 
tôt  , les  cierges  furent  éteints , 6c  on  conti- 
nua tous  les  Dimanches  à faire  cette  cérémo- 
nie , où  l’on  ne  donnoit  plus  à ces  Princes , ni  C 
l**?®*!  les  titres  de  Duc  ,ni  celuy  de  Comtes,  niceluy 
* de  Prince  6c  tous  les  priionniers  de  leur  parti 
qui  mouroient  dans  les  prifonsde  Paris  étoient 
tramez  à la  voirie,  6c  privez  delà  iépulcureen 
terre  lainte.  Ces  cérémonies  produifirent 
fur  l’efprit  du  peuple  tout  l'effet  que  Je  Duc 
de  Bourgogne  avoir  prétendu.  On  ne  regar- 
doic  plus  les  Orlcannois  feulement  comme  les 
ennemis  de  l’Etat , mais  comme  les  ennemis 
de  Dieu , fur  lefqucls  le  Ciel  alloit  répandre 
i à malédiction.  Les  Parifiens  furent  confirmez 
dans  cette  penfée  par  le  mauvais  fuccés  d’une 
entreprife  que  le  Duc  d’Orléans  fit  alors  fur  D 
Senlis,  où  les  Troupes  qu’il  y employa  forent 
entièrement  défaites. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fe  fervit  de  cette  heu- 
reuff  difpofition , pour  les  encourager  à repren- 
dre le  pofte  de  Saint  Clou.  Les  ennemis , qui  le 
regardoient  comme  le  plus  imponant  de  tous 
ceux  dont  ils  s’étoient  emparez,  l’a  voient  ex- 
traordinairement fonifié  : ôc  le  Duc  d’Orléans 
y avoit  mis  pour  le  garder  quinze  cens  Gen- 
tilshommes Bretons,  Auvergna es 6c  Gaffons. 

Le  Duc  de  Bourgogne  recommanda  extrême- 
t ment  le  fecret  au  Confeil  de  guerre  qu’il  af- 
fembla  fur  ce  fujec  , 6c  fit  préparer  fferéte-  £ 
ment  dès  bateaux  qu’il  remplit  de  feu*  d’ar- 
tifice , pour  attaquer  le  pont  dans  le  temps  qu'on 
donneroie  l’affaut  à la  Place. 

^Ayant  tout  bien  concerté,  Ôcaffigné  à cha- 
cun le  pofte  qu’il  devoit  infulter  , if  panit  de 
Paris  vers  le  minuit  avec  les  Tfoupes  Angloi- 
ffs , les  Gendarmes  de  Picardie , 6c  quinze  cens 
Parifiens.  Les  brûlots  défeendirent  en  même- 
temps  la  rivière , 6c  arrivèrent  avant  les  T rou- 
pes  de  terre.  Le  pont  foc  bien  deffendu , 6c  les 
brûlots  firent  peu  d’effet.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne fit  attaquer  la  Place  au  point  du  jour  par 
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divers  endroits  fous  la  conduite  d’Amé  de  Viçi 
6c  d'Enguerrand  de  Bournonville.  L’attaque 
fot  fi  brufque , que  les  retranchemcns  forent 
forcez  en  peu  de  temps.  On  poutfuivit  les  en- 
nemis dans  le  Bourg , on  en  fit  un  très-grand 
carnage  , 6c  il  demeura  fur  la  place  neuf  cens 
Gentilshommes  la  plupart  Bretons.  Le  Sire  de  u H?™» 
Comboür  Seigneur  Breton  & plufieurs  autres  **  Bem- 
forent  pris  > le  relie  fot  mis  en  fuite. 

Cette  perte  découragea  entièrement  les» 

Troupes  du  Duc  d’Orléans  , qui  l’ayant  ap- 
pris à Saint  Denis , en  panit  avec  beaucoup 
de  précipitation  pour  s’éloigner  de  Paris  , aban-» 
donna  une  partie  de  les  chariots  6c  de  ffs  ba-, 
gages  , 6c  s’en  alla  à Montargis.  Ce  foc  là  un 
coup-  mortel  pour  fon  parti  j ôc  celuy  du  Duc , 
de  Bourgogne  prit  entièrement  le  deflus.  On , 
déclara  de  nouveauté  Doc  d'Orléans  6c  les  jo,f0ai  j<j 
confédérez  ennemis  de  l'Etat,  tous  leurs  biens  üjGh* 

6c  tous  leurs  domaines  furent  confifquez  , 8c 
l’arrêt  de  leur  condamnation  envoyé  à toutes 
les  Villes  de  France,  le  Comte  de  Saint  Pol 
afliégea  6c  prit  Coucy , qui  appartenoit  au  DuC 
d’Orlcans.  On  fàifit  le  Comté  de  Vertus  , qui 
étoit  le  titre  de  fon  ffeond  frere  , les  Comtea 
de  Valois  & de  Clermont  fe  fournirent.  Limo- 
ges , Thouloufe  , 6c  tout  le  Languedoc  qui 
avoient  fuivi  le  parti  du  Duc  de  Berri , parce 
qu'il  étoit  leur  Gouverneur  , l’abandonerent. 

On  envoya  en  Guyenne  le  Sire  d’Heilly  Ma- 
réchal de  Dauphiné, pour  ravager  les  domai- 
nes du  Connétable.  Le  Duc  de  Bourgogne 
mena  le.  Dauphin  à Etampes  , place  du  Duc 
de. Berri  pour  l’alfiéger,  6c  y faire  fes  premiè- 
res armes  j mais  les  Bourgeois  lov  en  apporté-  \* 

rent  les  clefs,  6c  il  força  enfuite  le  Château  ôc 
quelques  Fortereflês  des  environs,  qui  offrent 
réfiffer.  Dourdan  ff  fournit  auffi  au  Dauphin 
fans  coup  férir.  Plufieurs  Seigneurs  abandon- 
nèrent le  Duc  d’Orléans  , 6c  obtinrent  leur 
grâce  à ce  prix  , 6c  entre  autres  le  Sire  Jean 
a’Hangeft  Grand -Maître  des  Arbaleftriers 
de  France. 

Tous  ces  fuccés  ne  forent  troublez  que  par 
le  malheur  du  Comte  de  la  Marche  , qui  for 
furpris  dans  fifh  quartier  par  un  parti  des . 

T roupes  Orleannoiffs , ôc  emmené  prifonnier  à 
Orléans  avec  un  grand  nombre  ûc  Gentils- 
hommes : c’eft  ce  qui  làuva  la  vie  à plufieurs 
de  ceux  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  pris» 

6c  qu’on  avoit  conduits  à Paris  pour  les  faire 
exécuter  j mais  on  ne  le  fit  pas,,  parce  qu’on  ap- 
préhenda que  le  Duc  d'Orléans  n’ufac  de  re- 
préfitilles  contre  les  Gentilshommes  qui  avoicnc  ~ . 

été  faits  prifonniers  avec  le  Comte  de  la  Marche. 

Dans  cette  défaite , le  Goix  fameux  Chef  des 
Bouchers  fot  blefleà  mort,  6c  tranfportéà  Pa- 
ris , où  il  mourut.  Le  Duc  de  Bourgogne  , 
pour  reconnoître  les  ffrvices  qu’il  luv  avoic 
rendus  , ôc  pour  ff  gagner  de  plus  en  plus 
l’affeétion  du  peuple  , voulut  affilier  à ffs  fo-  de*. 
nérailles. 

Après  ces  expéditions  le  Dauphin  revint  à 

Paris  le  dix-huitiéme  de  Décembre  , où  il  re- 
cevoit  cous  les  jours  d’agréables  nouvelles  cou-' 
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chant  les  Villes  8c  les  Châteaux  , qui  fe  ren- 
voient de  tous  côtez.  Mais  il  y en  avoir  un 
grand  nombre  d’autres  qui  tenoienc  toujours 
pour  les  Princes  » dont  les  Troupes  faifoienc 
des  courtes  en  divers  endroits  du  Royaume. 
L’hyver empèchoit  qu’on  ne  les  preffac  aufli 
vivement  qu’on  auroitfaiten  une  autre  feifon, 
8c  leur  donna  le  temps  de  ( e reconnoître  , 8c 
de  te  mettre  en  état  de  n’ccre  pas  au  moins 
entièrement  accablez. 

Malgré  tous  ces  troubles  , on  ne  biffa  pas 
à la  Cour  de  prendre  en  main  les  intérêts  de 
Jolande  d’Arragon  femme  de  Louis  II.  Duc 
d'Anjou , qui  portoit  toû jours  à l’exemple  de 
fon  pere  le  titre  de  Roy  de  Sicile.  Cette  Prin- 
cefle  étoit  fille  de  Jean  Roy  d’Arragon  more 
en  1 395.  Martin  frere  de  ce  Prince  s’empara 
de  la  Couronne  , ,6c  il  m&iruc  fans  enfans  en 
1410.  Dom  Ferdinand  Inbnt  de  Caftille  pré- 
tendit à fa  fucceffion  fur  ce  au'il  étoit  fils  d’E- 
iconor  fccur  de  Jean  Roy  d’Arragon.  Le  droit 
de  Jolande  paroifloic  incontcilable,  étant  fille 
de  Jean,  dont  l'Infant  de  Cafiille  n’étoit  que 
le  neveu  par  fa  merc  Elconor.  L’affaire  fut 
examinée  dans  les  Parlemens  des  divers  Etats 
d’Arragon.  Jolande  le  tranlporta  à Barcelon- 
ne  pour  défendre  fon  droit.  Loiiis  Comte  de 
Vendôme  y fut  envoyé  avec  quelques  autres 
AmbafTadcurs  de  la  parc  du  Roy  , du  Dau- 
phin & du  Duc  de  Bourgogne  pour  foutenir 
la  cante  de  la  Duchefie  d'Anjou  j mais  il  fal- 
loit  autre  chote  que  le  bon  droit  & des  Am- 
bafladeurs , pour  oppofer  à l’Infant  de  Caftille, 
qui  étoit  à portée  d’entrer  quand  il  voudroic 
avec  tes  Troupes  dans  les  Etats  d’Arragon.  La 
négociation  dura  trois  mois  fort  inutilement 
pour  b Princeffè.  L’Infant  de  Caftille  l’em- 
porta. La  France  fut  encore  trop  heureufe 
que  ce  Prince  voulût  bien  confirmer  les  an- 
ciens Traitez  d'alliance  entre  les  deux  Etats} 
parce  que  le  Roy  d’Angleterre  le  prefloie  de 
s’allier  avec  luy , en  luy  demandant  fa  fille  aî- 
née en  mariage.  Jolande  foc  obligée  de  te 
contenter  de  la  promette  d'une  foœmc  de  deux 
cens  mille  écus  pour  tout  dédommagement } en- 
core cette  fomme  fot-clle  réduite  depuis  à deux 
cens  mille  francs.  Il  y eut  dans  la  fuite  quelques 
nouveaux  différents  à cette  occafion  entre  les 
Rois  d’Arragon  Ôc  de  Sicile  i mais  il  ne  paroîc 
pas  que  b France  y fût  beaucoup  entrée. 

Le  Roy  , qui  durant  ces  mouvemens  avoit 
prefque  toujours  été  malade , ne  revint  en  fan- 
té  que  le  dix-teptiéme  de  Janvier.  Il  foc  bien 
te rpris  d’apprendre  tout  ce  qui  s’étoic  pâlie  j 
mais  comme  toute  b Cour  n’étoit  pleine  aue 
des  Partibns  du  Duc  de  Bourgogne  , on  luy 
fit«de  grandes  éloges  de  la  fâgefie , du  coura* 
ge , du  zclc  de  ce  Prince  pour  fon  fervice  & 
pour  le  bien  de  l’Etat  , & en  même 
temps  des  portraits  affreux  de  1a  conduite  des 
Princes  confédérez  , 8c  des  défordres  qu’ils 
avoient  commis  aux  environs  de  Paris  ôc  dans 
les  Provinces , où  leurs  Armées  avoient  pâlie. 
Le  Roy  entra  en  une  extrême  colère  contre 
eux , 6c  réfolut  de  les  pouffer  à toute  outrance. 
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A Le  Duc  de  Bourgogne  fçue  te  prévaloir  de 
cette  difpofition  du  Roy  , oui  par  fon  confeil 
ôta  1a  charge  de  Connétable  à Charles  d’Al- 
bret , 6c  en  revêtit  le  Comte  de  Saint  Pol , fit 
le  Seigneur  de  Rambure  Grand  - Maître  de 
l’Artillerie  i b place  du  Sire  d’Hangcft  , 
quoique  ce  Seigneur  eut  quitté  le  tervice  du 
Duc  d’Orléans , 6c  fût  rentré  dans  le  parti  du 
Roy.  Il  donna  la  charge  de  Grand  Boutciller 
de  France  au  Seigneur  de  Croy  Chevalier  Pi- 
card , 6c  fit  Maréchal  de  France  le  Sire  de 
Loigny  à la  place  du  Seigneur  de  Ricux  , à 
qui  fon  grand  âge  ne  permet  toit  plus  dlexer- 
B cer  cet  employ.  Le  Duc  de  Bourgogne  ob- 
tint encore  , que  le  Roy  en  récompcnle  de  la 
bravoure  que  les  Parifiens  avoient  fait  paroî- 
rre  à l’aflaut  de  Saint  Clou  , rétablît  l’Eehe- 
vinat  qu’on  leur  avoit  ôté  à caute  de  leurs  ré- 
vol  tes  au  commencement  du  régné.  Ceftainfi 
que  ce  Duc  affermi ffoit  de  plus  en  plus  Ibn 
autorité  , en  rempliflànc  de  fes  créatures  les 
poffes  les  plus  importans  de  b Cour  6c  de  l'Etat , 

6c  en  s’attachant  plus  fortement  que  jamais  le 
peuple  de  Paris. 

Il  faut  avoüer  que  dés  que  tes  interets  étoienc 
joints  à ceux  du  Roy  , il  le  tervoic  parfaire- 
C ment  bien.  Les  ordres  écoient  donnez  a propos 
6c  exécutez  avec  exa&itude  i les  Parifiens  jute 

Su’alors  fi  difficiles  auand  il  lai  loi  t contribuer 
e leur  bourfe  , levèrent  6c  entretinrent  deux  j«v»al  <k* 
mille  hommes  à leurs  frais.  La  Ville  dcGcr-  udial* 
geau  fut  enlevée  au  Duc  d’Orléans.  Le  Sire 
d’Heilly  qu’on  avoit  envoyé  en  Poitou’ pour  y 
commander , fournit  Poitiers.  Chifai  6c  Niort , 
ayant  appris  la  défaite  du  Sire  de  Dreux , que 
Charles  d’Albret  fai  foi  t marcher  à leur  fecours 

Ër  le  pays  du  Maine , te  rendirent.  Cette  dé- 
ite , dont  le  Bailli  de  Caen  eut  tout  l'hon- 
neur , empêcha  le  Comte  de  Richcmont  d’al- 
D 1er  joindre  le  Duc  d’Orléans , 6c  le  détermina 
à attendre  le  lùccés  de  b négociation  qui 
étoit  entamée  avec  le  Duc  de  Bretagne  (on 
frere  de  b parc  du  Roy.  Rambure  s empara 
après  deux  aflauts  de  la  Ville  6c  du  Château 
de  Saint  Fargeau.  Montfaucon  en  Berri  eut  Je 
même  fort  j 6c  le  Duc  de  Bourbon  s’étant  mis 
en  devoir  de  la  reprendre , fut  contraint  d’a- 
bandonner lôn  entreprife.  Le  Connétable  do 
Saint  Pol  battit  encore  les  Armagnacs  en  bâte 
fe  Normandie  , où  ils  s’étoient  aflemblcz  pour  chronique 
luy  faire  lever  le  Siège  du  Château  de  Saint 
Remy  au  Pbin,  6c  prit  b Ville  6c  le  Château 
de  Domfront. 

Les  Priqces  fe  voyant  ainfi  rml-mCnez  en 
tant  d’endroits  , ne  gardèrent  plus  de  mclù- 
rcs , 6c  réfoiurent  de  traiter  avec  le  Roy  d'An- 
gleterre , pour  en  être  foutenus  , quoiqu’il  en 
pût  arriver.  Ilsy  envoyèrent  un  Auguftin  nom- 
mé Jacques  le  Grand  , * homme  hardi  , 6c  * 
d’un  efprit  brouillon.  A en  juger  par  le  ca-  JLÎTiïf! 
ra&érc  qu’on  en  fait , c étoit  celuy-là  même  , torieM  * *p- 
dont  j’ay  parlé , qui  prêchant  à la  Cour  , fie 
ce  Sermon  facyriquc  où  il  peignit  tous  les  t«. 
défordres  qui  y regnoient  , fans  épargner  la 
Reine  qui  y étoit  préteatc  » ni  le  feu  Duc  Xp.  »? 
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d’Orléans.  On  furprit  1 Boulogne  parmi  Ton  A tion  dont  il  ufoit  , engageroit  le  Duc  de  B< 
bagage  qu’il  avoit  laiflc  en  s’embarquant  , la  ri  à luy  faire  quelque  ouverture  de  paix  , : 


copie  d’un  Mémoire  qu’il  étoit  chargé  de  pré- 
fêntcr  au  Roy  d’Angleterre  de  la  part  des 
Princes.  Le  Bailli  de  Caen  dans  l’occafion, 
Pierre  le  dont  je  viens  de  foire  mention , avoit  encore 
ïevrede  s.  intercepté  quantité  de  papiers  de  cette  forte, 
^Tckaria  9u'il  avo*c  envoyez  à la  Cour.  On  y trouva  des 
vi.  ch.  i”  Lettres  du  Duc  de  Berri  au  Roy  d Angletcre, 
• où  il* luy  donnoit  la  qualité  de  fon  trcj.red» u- 
table  Seigneur  & neveu , & luy  promettait  de 
travailler  de  concert  avec  les  autres  Princes , 
à luy  faire  céder  par  la  France  les  Places  8c 


les  Terres,  fur  lef quelles  il  avoit  des  préten-  B roient  toujours»  fon  fêrvice.  On  devinoitbien 


vainc.  Ce  Duc  ne  fit  aucune  avance  , finon 
qu’il  envoya  de  Bourges  où  il  étoit  , un  Hé- 
raut pour  laitier  le  Roy  de  & part , fans  luy 
donner  d’autre  ordre. 

On  fe  faifit  de  quelques  Fortereflès.  Hou- 
dun  fc  déclara  pour  le  Roy.  On  contraignit  Urfin*. 
la  Ville  de  Dun-le-Roy  à le  rendre  à diferé- 
tionj  mais  on  pardonna  aux  troupes  de  la  gar- 
nifon  à la  priere  du  Duc  de  Berri . qui  de- 
manda leur  grâce  > ÔC  fit  en  même  temps  dire 
au  Roy  que  .fa  perfonne  & tous  fes  biens  le- 
I r Lo- 


tions i 8c  le  Traité  fut  en  effet  conclu.  D’au- 
tres Lettres  furent  encore  interceptées  où  il 
étoit  fait  mention  d’une  conférence  que  les 
Princes  avoient  tenu*  à Bourges  , où  il  avoir 
été  réfolu  de  dethroner  le  Roy  8c  la  Reine,  6c 
de  détruire  la  Ville  de  Paris,  en  cas  quelle 
continuât  à loutenir  le  Duc  de  Bourgogne. 

Le  Roy  ayant  lit  ces  papiers  en  fut  extrê- 
mement irrité  }8c  enfin  malgré  la  tcndrefic  qu’il 
avoit  confervéeiufqu 'alors pour  le  Duc  de.  Ber- 
xi  fon  oncle , il  le  détermina  à le  pouffer  à bout. 
Rélôlu  de  luy  faire  la  guerre  dans  toutes  les  for- 
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la  raifon  de  la  condéfcendance  que  le  Roy 
avoit  pour  le  Duc  de  Berri , qu’il  vouloit  ra- 
mener par  la  douceur  à lôn  devoir  : mais  on 
ne  comprcnoit  rien  au  procédé  de  ce  Duc , qui 
voyoit  fe  Roy  A quatre  lieues  de  fit  capitale  » 
prêt  de  l’y  alfiéger  , 8c  fe  contentoit  en  une 
telle  conjoncture  de  faire  des  complimcns  , 
fans  donner  lieu  à la  moindre  ouverture  pouf 
quelque  accommodement. 

On  commença  à en  pénétrer  la  raifon , lorf 
que  l’Armée  étoit  fiir  le  point  de  fe  mettre  en 
marche  vers  Bourges.  On  apprit  par  le  Sieur 


mes  , il  alla  à Saint  Denis  prendre  l’Oriflam-  ç de  Carmen  Gentilhomme  Breton  qui  arriva 
me,  qu’il  confia  a Hutin  d’Au  mont  j mais  com-  d’Angleterre  où  le  Roy  l’avoit  envoyé  , que 

me  ce  Seigneur  étoit  fort  vieux  , 6c  qu'il  folloit  l’Augullin,  dont  i’ay  parlé,  & Pierre  de  Ver- 

de  la  force  pour  porter  cet  Etendart  8c  pour  failles  Religieux  de  Saint  Denis  avo'enc  enfin 

ne  le  pas  lâcher  dans  la  mêlée , on  luy  donna  conclu  le  Traité  des  Princes  avec  le  Roy  d’An- 

pour  adjoints  deux  autres  vaillans  Chevaliers , gleterre  , à condition  qu’ils  reconnoîtroicnt 
l’un  nommé  de  Saint  Clair,  8c  l’autre  Jacques  les  droits  fur  tout  ce  cjui  s’appelloit  le  Duché  ^ 
le  Brun  de  Monchevreiiil.  de  Guyenne  , 8c  fe  declareroient  fes  valTaux  c *** 

» - Le  Roy  partit  avec  fon  Armée  après  les  Fê-  pour  les  Châteaux  8c  les  Terres  qu’ils  y pofo 

*4**’  tes  de  Pâques  j 8c  avant  fon  départ  il  chargea  ledoient , ou  qu’il  leur  y donneroit.  * On  lçut  • L*orîgî- 

le  Connétable  de  Saint  Pol  de  1a  garde  des  que  ce  Prince  leur  avoit  promis  un  fccours  •*  <** 

Frontières  de  Picardie  , 8c  de  veiller  fur  les  confidérable  , 8:  que  le  Duc  de  Clarence  Ion 

démarches  des  Anglois.  fécond  fils  étoit  fur  le  point  de  Ce  mettre  en  «n  <i«n*  u 

Ce  Prince  lür  le  chemin  de  Sens  fut  fort  bief  D mer  , pour  paffer  en  France  à la  tète  d’un 
Monftrd*  fg  £ la  jambe  d’un  coup  de  pied  de  cheval  j ce  allez  grand  nombre  de  troupes  , 8c  y foire  cm  con- 

*p'  qui  fufpendù  quelques  jours  la  marche  del’ar-P  une  diverfion  capable  d’obliger  le  Roy  à re-  <«.Uet  ***• 

mée  : 8c  comme  on  luy  confeilloit  de  s’arrêter  tourner  lûr  lès  pas.  Mais  on  connut  quelques 

en  cette  Ville-là  jufqu’à  fit  parfaite  guerifon  , jours  après  tout  le  fond  du  myftére , lorfqu’on  Roy  d An- 

il  n’en  voulut  rien  faire.  Cela  fit  beaucoup  découvrit  l’intelligence  que  les  Ducs  de  Berri 


de  la  force  pour  porter  cet  Etendart  8c  pour 
ne  le  pas  lâcher  dans  la  mêlée , on  luy  donna 
pour  adjoints  deux  autres  vaillans  Chevaliers , 
l’un  nommé  de  Saint  Clair,  8c  l’autre  Jacques 
le  Brun  de  Monchevreiiil. 

» - Le  Roy  partit  avec  fon  Armée  après  les  Fê- 

*4**’  tes  de  Pâques  j 8c  avant  fon  départ  il  chargea 
le  Connétable  de  Saint  Pol  de  U garde  des 
Frontières  de  Picardie , 8c  de  veiller  fur  les 
démarches  des  Anglois. 


en  cette  Viuc-ia  juiaua  la  parnuce  gueruon  , 
il  n’en  voulut  rien  faire.  Cela  fit  beaucoup 
murmurer  contre  le  Duc  de  Bourgogne , qu’on 
accufoit  de  luy  infpirer  cet  empreüementj  par- 
ce qu’il  ne  vouloit  pas  le  perdre  de  veuë , qu’il 
étoit  bien  aife  d’autorifer  fon  parti  par  la  pré- 
fonce du  Prince  , & de  foire  croire  à tou- 
te la  France  qu’il  n’en  avoit  point  d’autre  que 
celuy  du  Souverain  8c  de  l’Etat. 


découvrit  l’intelligence  que  les  Ducs  de  Berri  fé"e"cJ 
8c  de  Bourbon  , 8c  le  Seigneur  Charles  d’Al-  ? d£:’ 
bret  avoient  dans  l’Armee  , 8C  que  la  partie 
étoit  foire  pour  enlever  le  Roy  au  Duc  de  Rour-  Je 
gogne,8cle  conduire  à Bourges  pour  le  mettre  Boston  & 
entre  les  mains  de  ces  Princes.  J*  Comte 

Comme  le  Duc  de  Bourgogne  n’en  avoit  dc'r'S, 
aucune  défiance  , on  alla  mettre  le  Siégé  dc- 

- : I-  I-  t~\ i-  n P... 


En  entrant  dans  le  Berri , le  Roy  défendit  E vant  cette  capitale , où  le  Duc  de  Berri  avoit 


fous  peine  de  la  vie  aux  foldats  de  mettre  le 
feu  à aucun  Village  , Bourg,  ou  Ville  , 8c  de 
tuer  perfonne  , à moins  qu’ils  ne  fùflènt  atta. 
quez.  Cétoit  pour  marquer  au  Duc  de  Berri 
qu’il  confcrvoit  encota  quelque  fentiment  de 
bonté  pour  luy.  Il  avoit  une  autre  raifon  de 
confcrvcr  ce  pays  } c’eft  qu'il  vouloit  apres  la 
mort  du  Duc  qui  étoit  déjà  vieux  , 8c  qui  n’a- 
voit  point  d’enfons  mâles , en  foire  l’Àppa- 
nage  de  Jean  Duc  de  Touraine  fon  fécond 
fils. 

L’efpérance  qu’il  avoit  que  cette  modéra  - 


huit  cens  hommes  d’Armes  ôc  un  grand  nom- 
bre d’infonterie  , 8c  tout  ce  qui  étoit  néccflai- 
re  pour  foire  une  vigoureufe  défenfe.  On  ar- 
riva devant  la  place  le  dixiéme  de  Juin.  Le 
Roy  envoya  ordre  au  Duc  de  Berri  de  le  ve- 
nir trouver  fans  armes  : 8c  fur  le  refus  qu’il  en 
fit , on  commença  à battre  la  Ville. 

Les  Princes  ne  firent  aucune  fortie  Jes  deux 
premiers  jours  $ mais  le  troifiéme  il  s’en  fit 
une  fur  les  trois  heures  du  foir  de  cinq  cens 
Gendarmes  fous  la  conduite  du  Sire  Jean  de 
Gaucoun  t 8C  une  autre  de  mille  fontafims,qui 
Mmm  iij 
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eurent  ordre  de  donner  fur  un  autre  quartier  A fur  l’article  des  charges. 
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du  camp.  On  y faifoit  actuellement  la  garde 
allez  négligemment  j 5c  peu  s’en  fallut  que  les 
quartiers  ou  l'on  en  vouloit  ne  fûflènt  enle- 
vez j mais  les  Commandans  remédièrent  à la 
fùrprifè  par  une  grande  préfènee  d’efprit  ÔC 
par  leur  valeur.  Le  combat  fut  fànglant , les 
Gendarmes  furent  repouflez  avec  beaucoup  de 
de  perte  5 pour  l’infanterie  elle  ne  s'avança 
pas  fort  loin  de  peur  d’être  coupée.  On  fçut 
par  quelques  prifonniers  qu'on  avoit  eu 
deux  fins  dans  ces  forties  5 l’une  de  ruiner  les 
machines  , qui  avoient  déjà  fait  yn  grand  dé- 
gât dans  la  Ville  par  les  grofïès  pierres  qu’el- 
les y lançoient  } * 6c  l’autre  d’enlever  le  Roy, 
n*é * Renie  f!  °n  càc  r Pénétrer  jtifqu'i  (on  quartier,  ou 
une  mjchi-  il  devoit  ctre  livre  par  Geoffroy  de  Villon  ion 
ne  appeiiée  Secrétaire  , ôc  par  deux  Ecuyers  l’un  nommé 
uqueVie*  on  Gilles  de  Soifi , & l'autre  Enguerrand  de  Seu- 
ienoit  da  re  , tous  trois  ennemis  fecrets  du  Duc  de  Bour- 
moSb  ? sc  g°gne-  0°  fc  d’eux  aufli-tôt , ôc  on  leur 
<eU  par  le  ht  couper  la  tête  à la  veuc  de  toute  l'Ar- 
J3r“de£  mée. 

bmit  qu’cite  Ea  découverte  de  cette  confpiration  & la 
falloir  '‘en-  nouvelle  de  l’armement  d’Angleterre  firent 

rendoK  de  « J.o n.„  _ 


Pour  abréger  routes  ces  contcffations , on 
propofa  dans  le  Confeil  du  Roy  de  faire 
intervenir  l’autorité  du  Dauphin,  qui  quoique 
plus  aaaché  au  Duc  de  Bourgogne  fon  beau- 
pere  , avoit  toujours  gardé  aes  ménagemens 
avec  les  Ducs  d’Orléans  6c  de  Berri.  On  drefi- 
fa  un  projet  de  paix,  qu'il  fit  mettre  par  écrit 
le  treifiéme  de  Juillet,  de  il  l’envoya  aux  Ducs  — 
de  Berri  & de  Bourgogne  , en  témoignant  ** 
qu’il  fouhaittoit  qu’on  s’en  tint  à ce  qu’il  avoit 
réglé. 

Les  articles  de  ce  projet  étoient  : Que  le 
® Duc  de  Berri  rcmettroit  les  clefs  de  la  Ville 
de  Bourges  entre  les  mains  du  Roy  ôc  de  Mr. 
le  Dauphin  3 qu’ils  y auroient  eux  , ou  ceux 
qu’ils  commettraient  de  leur  part  une  entrée 
libre  quand  ils  Je  voudraient  3 que  le  Duc  de 
Berri  témoignerait  du  regret  de  ne  les  y avoir 
point  reçus  à leur  arrivée  3 que  les  Princes 
confèdérez  feraient  la  même  fourmilion  pour 
les  places  qu’ils  avoient  en  leur  puiffimcc. 

1.  Que  le  Duc  de  Berri  & les  confédérée 
renonceraient  à toute  alliance  avec  l’Angle- 
terre. 

deax’ilen&k  hâter  le  Siège  de  Bourges  par  le  Duc  de  Bour-  3.  Qu’ils  renonceraient  pareillement  à tou- 
L’H iitonen  gogne  3 mais  les  attaques  furent  vigoureufe-  C te  ligue  faite  entre  eux  contre  le  Duc  de  Bour- 
■ôirukci-  menc  foutcnucs.  L’affaire  tirait  en  longueur  , gogne  > qui  renoncerait  aufli  à toutes  celles  qu’il 
non  Hift.  la  difètte  6c  les  maladies  fe  mirent  dahs  le 


» U y troit  1 


■nnonym^  camp  , & deux  mille  Gentilshommes  mouru- 
wiiuamoi-  renc,  partie  de  diflenterie , partie  de  peffe.  Le 
ncr.  Cqmtc  de  Mortagne  frere  unique  du  Roy  de 
Navarre  , 5c  Gilles  frere  du  Duc  de  Bretagne 
furent  du  nombre  de  ceux  que  les  maladies 
emportèrent  j 6c  ce  qu’il  y eut  encore  de  plus 
ftc  neux  , c’eft  que  du  camp  la  contagion  fe 
répandit  par  tout  le  Royaume.  D’autre  part  les 
machines  des  afîiégeans  foudroyoient  toutes 
les  maifons  de  la  Ville  j ôc  le  Duc  de  Berri , 
pour  fè  mettre  en  feureté , fut  obligé  de  chan-  D 
ger  fept  fois  de  logis.  Tant  de  maux  caufèz 
par  la  guerre  difpofôient  infcnfiblemcnt  à la 
paix  , que  les  deux  partis  fouhaittoient  3 mais 

3 ne  n’y  l’un  n’y  l’autre  ne  vouloient  deman- 
cr.  Le  Comte  de  Savoye  , qui  étoit  petit  fils 
du  Duc  de  Berri  par  fa  inere  & gendre  du 
Duc  de  Bourgogne  , faifoit  tous  Tes  efforts 
pour  rapprocher  les  efprits  , ôc  obtint  enfin 

Su’on  entrerait  en  négociation.  L’Archevêque 
e Bourges  fuc  envoyé  au  camp , de  le  Grand 
Maître  de  Rhodes  au  Duc  de  Berri. 

Comme  on  avoit  peine  à convenir  par  ccs  . 
Députez , le  Comte  de  Savoye  fît  fi  bien , qu’il 
engagea  le  Duc  de  Berri  de  le  Duc  de  Bour- 
gogne à un  abouchement , 5c  le  Duc  de  Berri 
le  rendit  en  lieu  itiarqué  hors  de  la  Ville.  Il 
n’y  avoit  point  de  haine  pcrfonnellc  entre  ccs 
deux  Princes  , Ôc  même  ils  avoient  été  long- 
temps fort  unis.  Ce  qui  rendoit  l’accommo- 
dement difficile  étoit  le  grand  nombre  des 
intercûèzdans  la  querelle , principalement  du 
côté  des  Princes  liguez. On  avoit  fâifi  lesbiens 
de  ceux  de  leur  parti  3 on  avoit  donné  leurs 
charges  à d’autres  , de  le  Roy  ne  pouvoit  fe 
xéfoudre  à rien  changer  , principalement 


avoit  faites  contre  eux. 

4.  Qu’ils  promettraient  aide  5c  (ècours  au 
Roy  contre  le  Roy  d’Anglctterre , ou  autres 
Princes  5c  Seigneurs  étrangers  ennemis  de 
l’Etat. 

3 . Qu’on  promettrait  de  part  6c  d’autre  de 
s’en  tenir  à la  paix  faite  par  l’autorité  du  Roy 
à Chartres  entre  les  Ducs  d’Orléans  de  de 
Bourgogne  5c  aux  explications  , déclarations, 
additions , & changemens  qui  y avoient  été  faits 
depuis. 

6.  Que  les  deux  partis  feraient  ferment  au 
Roy  de  tenir  inviolablement  tout  ce  qu’il 
^ordonnerait  pour  la  feureté  de  tous  ces  ar- 
ticles. 

7.  Que  pour  le  rétablifTement  des  Princes 
de  Seigneurs  liguez  dans  leurs  biens  6c  domai- 
nes , le  Duc  de  Bourgogne  , de  autres  Princes 
du  Sang , qui  étoient  alors  au  camp  Ôc  dans 
Bourges , fupplieroient  le  Roy  de  l’accorder. 

8.  Que  le  Duc  de  Berri  5c  les  Princes  6c 

Seigneurs  qui  étoient  avec  luy,  donneraient  leur 
réponfe  fur  ce  projet  le  lendemain  au  plus  tard 
à trois  heures  après  midi.  • i 

Des  engagemens  tels  que  ceux  où  fè  trou- 
voit  le  Duc  de  Berri , ne  fè  foutiennent  pas 
toujours  avec  la  même  vivacité  qu’on  les  prend.. 
Ils  font  fujets  à de  certains  retours , qui  ap- 
prochent du  repentir  , ou  qui  du  moins  y diC. 
pofent.  11  ne  voyoit  point  d’iffué  bien  (cure  de 
ion  entreprife  , qui  apres  l'entrée  des  Anglois 
en  France  , ferait  certainement  très  - funelte  à 
l’Etat , fans  luy  être  peut-être  utile  à luy-mê- 
me  : fon  âge  déjà  avancé  > fon  genie  naturel- 
lement ennemi  des  longues  affaires  , la  ruine 
de  les  domaines  , le  defaut  d’argent  5c  de  vi- 
vres > la  gloire  de  rendre  le  repos  au  Royau- 


t 
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me  , toutes  ces  considérations  ne  le  taillèrent  A fut  aflis  à côté  du  Duc  de  Bourgogne  entre  ce 
pas  long-temps  en  balance  fur  le  Traité  pro-  Prince  & le  Duc  de  Bourbon.  Ce  qui  fut  rc- 
a - i r»..^  i - i.  ' : i : ; 


pofe.  Amfi  après  avoir  délibéré  avec  le  Duc 
de  Bourbon  & Charles  d’Albrct , qui  commen- 
çoient  auffi  à s’ennuyer  de  la  guerre  , il  l’ac- 
cepta , & le  fit  fçavoir  au  Dauphin  , même 
avant  le  temps  marqué  pour  l'acceptation. 

Cette  nouvelle  réjoiiit  fort  la  Cour , excepté 
ceux  qui  avoient  été  pourvus  des  charges  ôtées 
aux  Partifans  des  Princes  > & qui  appréhen- 
doient  d’en  être  dépouillez.  Quelques  uns  fi- 
rent en  vain  des  tentatives  auprès  du  Dauphin 


gardé  comme  une  marque  de  réconciliation  des  ' 
deux  mailons. 

Cette  cérémonie  fut  fuivie  de,  grandes  ré- 
joüiflànccs , de  feftins  , & de  toutes  fortes  de 
témoignages  d’amitié,  que  les  Princes  affectèrent 
de  fc  donner  mutuellement.  On  trahfporta  lü 
Roy  par  eau  à Melun  j le  relie  de  la  Cx>ur  alla 

tar  terre  à Paris,  où  tous  Ici  Princes  s’aflem- 
lércnt  , pour  régler  avec  le  Dauphin  les  af- 
J-  & fur 


t faires  les  plus  importantes  de  l'Etat  . 

pour  rompre  la  négociation  j mais  il  ne  leur  3 tout  pour  convenir  des  movens  d’oblieer  Par- 
fit  point  ü’autre  réponfe  , finon  que  le  bien  mée  Angloifê  à fortir  des  Terres  de  France, 
cdcntiel  de  l’Etat  confiftoit  dans  l’union  delà  II  ne  s’en  trouva  qu’un  que  l’on  put  prendre 
Maifon  Royale.  dans  les  conjonctures.  Ce  Rit  de  leur  payer 


Le  Duc  de  Bcrri  fùivi  de  cinq  cens  Gen- 
tilshommes vint  au  camp  » 16c  Rit  tres-bien 
reçu  du  Roy  , nonobftant  une  choie  qui  dé- 
plut fort  à ce  Prince  , mais  qu’il  diflimula  fa- 
gement  ; c’cft  que  pluficurs  de  ces  Gentilshom- 
mes , auflï-bien  que  le  Duc  parurent  avec 
l’écharpe  blanche  , qui  étoit  la  marque  de  la 
faction  d’Orlcans.  Le  Duc  fit  fon  compliment 
au  Roy  , où  il  luy  marqua  beaucoup  de  zèle 
pour  fon  fèrvice , le  regret  de  luy  avoir  dé-  Q 
plu  , fon  défir  extrême  de  rentrer  dans  lès 
bonnes  grâces , & luy  préfênta  en  meme  temps 
les  clefs  de  la  Ville.  11  s’obligea  de  faire  rati- 
fier le  Traité  par  le  Duc  d’Orlcans  j &:  enfuite 
le  Rov  l’ayant  fait  allcoir  auprès  de  luy , la 
paix  fait  aulfi  tôt  publiée  au  fon  des  trompette» 
dans  le  camp  & dans  la  Ville , & on  envoya 
ordre  à ceux  qui  aflîégeoient  pour  le  Roy  le 
Château  de  Dreux  appartenant  à Charles  d’Al- 
bret , de  lever  le  fiegc. 

La  joye  de  la  conclufion  de  ce  Traité  au- 
roit  été  plus  complété , fans  la  nouvelle  qu’on 


“ reçut  prefque  en  meme  temps  que  le  Duc  de  ^ 

Lanclallre  étoit  déjà  en  Normandie  , où  il  D ques  autres  Gentilshommes  qu’ils  emmenèrent 
avoir  débarqué  à la  Houguc-Saint-Vall  quin-  en  Guyenne  , & quelque  temps  après  en  An- 


leur  fôlde  pour  le  temps  qu’ils  s’étoient  enga- 
gez à lêrvir  en  France  j & il  n’étoit  plus  qucC 
tion  que  d’avoir  de  l’argent  pour  y fatisfaire. 

On  propofa  aux  Bourgeois  de  Paris  de  fe  char- 
ger de  cette  dépenfc  -,  mais  ils  répondirent  qu’ils 
n’en  feroient  rien  j que  la  guerre  les  avoir  An^* 
ruinez  , & qu’il  étoit  julle  que  ceux  qui  avoient  cîp.t..2£ 
fait  venir  les  Anglois,  les  renvoyallèntàleurs 
frais. 

Cétoit  le  Duc  d’Orléans , dont  ils  enten- 
doient  parler , qui  en  effet , après  s’en  être  dé- 
fendu quelque  temps , confcntit  a faire  ce  paye- 
ment , moins  par  zèle  pour  la  tranquillité  de 
l’Etat , que  parce  que  les  Anglois  après  avoir 
ravagé  la  baflc  Normandie  & l’Anjou  , s’é- 
toient jettez  fur  fon  Duché  d’Orléans , où  ils 
vivoient  à diferétion  , pour  le  venger  de  ce 
qu’il  avoir  traité  avec  le  Roy  fans  les  confùl- 
ter.  Il  convint  avec  eux  de  trois  cens  vingt 
mille  écus  d’or  i Ôc  pour  aflèurance  de  l'entier 
payement , dont  il  ne  put  leur  fournir  qu’une 
partie  , il  leur  donna  en  ôrage  le  Comte  d'An- 
goulèmc  fon  frere , Jean  de  Saveulè , quel-  el 

nnpc  chnrnmM  nu’ils  rmmcnérfnt 


ze  cens  hommes  d’armes , trois  mille  Archers, 
& deux  mille  fantaflins,  & qu’il  marchoitpour 
reprendre  les  places  que  le  Roy  de  Sicile  avec 
les  troupes  du  Roy  avoit  enlevées  au  Comte 
d’Alençon  peu  de  temps  auparavant.  Un  ren- 
fort fi  confidérablc  auroit  pu  tenter  le  Duc 
<ft)rleans  de  foutenir  la  guerre  » mais  la  joye 
que  l’cfpérance  de  la  paix  répandit  par  tout, 


der  d etre  i 


tis  fon  armée  , luy  fit  appréhen- 
anddnné.  C’efl  pourquoy  U fc  ren- 
dit au  plutôt  à Auxerre  , où  félon  les  ordres 
du  Roy  les  Chefs  des  deux  partis  dévoient 
le  trouver  , pour  ratifier  le  Traité  de  Bour- 
ges. 

A peine  le  Roy  y ctoit-il  arrivé  , qu’il  re- 
tomba dans  fa  maladie  i mais  cette  rechute 
ne  eau  là  aucun  changement.  Car  le  Dauphin 
ayant  aflcmblé  les  Princes,  les  Seigneurs  , les 
Prélats  , & les  autres  perfonnes  qu’on  avoir 
coutume  depuis  quelques  années  d’appeller  en 
ces  fortes  d’occalions  , il  leur  fit  jurer  à tous 
d’une  manière  rres-folcmnclle  , l’obfervation 
du  Traité  de  Bourges  & de  celuy  de  [Char- 
tres ; Le  Duc  d 'Orléans  ci  cette  Aficmblée 


leterre.  Afin  de  conloler  le  Duc  d’Orlcans 
3e  tant  de  frais , dont  on  le  chareeoit , on  fie 
revenir  l'Archevêque  de  Sens  & l’Evêque  de 
Paris  , qui  depuis  la  mort  du  Sire  de  Monta- 
gu  leur  frere , viékime  de  l’attachement  qu’il 
avoit  eu  pour  la  maifon  d’Orléans  , s’étoienc 
tenus  cachez  pour  éviter  la  fureur  du  Duc  de 
Bourgogne.  Leur  famille  obtint  que  le  corps 
de  cet  infortuné  Miniftre  fût  retiré  du  gibet , 
où  il  étoit  encore  , & qu’on  renierrât  avec 
honneur  ^ux  Ccleftins  de  Marcouifi  qu’il  avoit 
^ fondez.  Son  fils  fût  aufii  rappcllé  à Lt  Cour  par 
le  Dauphin  qui  le  prit  à lo'n  lërvice , & par- 
la , l’honneur  du  pere  flétri  par  l’infamie  du 
fupplice  fut  en  quelque  façon  rétabli. 

Enfin  la  paix  fut  publiée  à Paris  avec  de 
grandes  folcmnitez  , l’Oriflamme  fut  rapporté 
à Saint  Denis  : on  défendit  fous  de  griéves 
peines  de  fc  fervir  déformais  des  noms  odieux 
d’Armagnacs  & de  Bourguignons  : ài  ceux  qui 
avoient  Tuivi  le  parti  des  Princes  furent  rcmij 
en  poflèffion  de  leurs  biens , mais  non  pas  dans 
leurs  charges.  Jean  Duc  de  Lorraine , qui  du-  jm-enitd*» 
rant  ces  troubles  avoit  fait  des  courfcs  fur  les  u,to* 
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haa°!ui  Terres  de  France,&  qui  pour  cela  avoir  été  con-  A ferla  mer  avec  fes  troupes  , & fit  efpérer  au 
rhiftmrcde  damné  comme  criminel  de  Leze-Majcfté , À moins  un  retardement  de  la  guerre  que  les 

chaiici  vi.  perdre  les  Fiefs  qu’il  y pofledoit,  vint  deman-  Anglois  méditoient  contre  la  France.  En  effet 

aer  pardon  au  Roy  j ce  Prince  qui  étoit  rc-  il  fe  fit  une  nouvelle  prolongation  de  Trêve  en-  DuTilk* 

venu  en  fànté  le  luv  accorda  , nonobftant  les  tre  les  deux  nations  pour  environ  un  animais 

oppofitions  du  Parlement  i &:  il  retint  auprès  elle  fut  très  mal  obfervée. 

de  luy  le  Duc  de  Berri , fans  que  le  Duc  de  II  auroit  peut-être  été  de  l’avantage  de  la 
Bourgogne  fcmblat  'en  prendre  aucun  om-  France  qu’il  y eut  eu  dés  lors  une  guerre  ou- 
brage.  verte  avec  l’Angleterre  j on  fe  fêroit  vray- 

Cependant  chacun  paroifïoit  confpircr  k fou-  femblablement  r<5ni  contre  l’ennemi  commun. 

Monftreict  tenir  la  guerre  contre  les  Anglois , qui  faifoient  Les  Princes  y avoient  paru  tres-difpofèz  dans 

ck.  }7-  &c.  déjà  de  grandes  hoflilitez  aans  la  Guyenne  , l’Aflèmblée  d’Auxerre  : c’eût  été  une  occupa- 
it aux  environs  de  Calais.  On  aÜèmbla  les  tion  pour  des  efprits  inquiets  qui  ne  pouvoicnc 

Etats  pour  avoir  de  l’argent , donc  le  Roy  g fè  contenir , & qui  replongèrent  bien-tôt  l’E- 
manquoit  entièrement.  La  refTource  principa-  tat  dans  de  nouveaux  trouoles  pires  que  ceux 

le  fut  la  recherche  des  Financiers  & de  tous  qui  avoient  précédé. 

ceux  qui  avoient  eu  le  maniement  des  re-  Les  differents  paroifloient  accommodez  j mais 
venus  du  Prince  , la  révocation  des  penfions,  les  efpritsdemeuroient  toujours  aigris.  Le  Duc 

& d’autres  dons  faits  par  le  Roy  , & un  em-  d’Orléans  retiré  à Blois  affecioit  encore  de 

Frunc  fur  les  aifez  du  Royaume.  Le  Député  de  porter  le  deüil  du  feu  Duc  fbn  pere  depuis  fix 

_ Univerfité  parla  en  une  des  Aflèmblees  avec  ans  qu’il  étoit  mort  , moins  pour  marquer  fa 

An.  1413  une  liberté  extrême  , nommant  hardiment  douleur  que  le  defir  de  fè  vanger.  Il  étoit  fort 

‘ tous  ceux  oui  s’enrichifToient  aux  dépens  du  chagrin  de  la  néceflité  où  on  l’avoic  mis  de 

Roy  & de  l’Etat , fans  épargner  ni  le  Prévôt  donner  le  Comte  d’Angoulcmc  fon  frère  en 

des  Marchands,  ni  le  Prévôt  de  Paris  , ni  le  ôtage  aux  Anglois.  Le  Comte  d'Armagnac 

Chancelier  même.  Son  difeours  fut  fort  applaudi  fon  beau  pere  ne  gardoit  point  de  mefures  avec 

du  peuple  & des  Députez  des  Provinces  j mais  ç la  Cour  i & s’étant  réfugié  fur  lès  terres  en 
il  déplut  fort  à la  Cour , où  quelqu’un  dit  qu 'il  Guyenne  , faifoit  continuellement  des  courfes 

HiA.Ancr  *tait  ^,en  iTKfei^nent  , des  gens  (fui  fêtfoient  fur  celles  du  Roy. 

nvme  1.  >3.  trâfic  de  dottnne , étcndtjïeni  l'tuterité  des  CUfics  D’autre  part  le  Duc  de  Bourgogne  , quoi- 

tkap.  1.  juJqU 

'au gouvernement  du  Rojtume.  que  toujours  fort  puiflant  à.  la  Cour,  y voyoit 

Sur  ces  entrefaites , arriva  la  nouvelle  de  la  avec  peine  le  Duc  de  Berri  dans  les  bonnes 

mort  de  Henry  IV.  Roy  d’Angleterre,  dit  de  grâces  du  Roy  & du  Dauphin.  Il  n’ignoroit 

Lanclaflre.  Il  mourut  le  vingtième  de  Mars  de  pas  l’avcrfion  de  la  Reine  à fon  égard  , & 

l’an  1413.  d’une  efpéce  de  lèpre  qui  le  con-  doutoit  encore  moins  de  la  haine  irréconci- 

md  ck  ^ma  P611  * PeL1*  ^ regna  treize  ans&  demi,  liable  du  Duc  d’Orléans.  Il  portoit  fort  impa~ 

toi.  & fe  maintint  fur  le  throne  , malgré  les  con-  tiemment , qu’en  vertu  des  réfôlutions  prifes 

ju rations  & les  révoltes , dont  tout  fon  régné  dans  les  Etats  contre  ceux  qui  avoient  eu  le 

fut  troublé.  Ce  fût  un  grand  Prince  , il  étoit  maniement  des  deniers  du  Roy  , on  inquiétât, 

ufùrpateur  , non  feulement  pour  avoir  enlevé  j)  ou  defbtuâc  fbs  créatures , & en  particulier  des 
la  Couronne  à Richard  II.  Roy  légitimé  j mais  Efforts  Prévôt  de  Paris  , qu’il  avoit  fjfek  Sur- 

encore'pour  l’avoir  retenue  après  la  mort  de  Intendant  des  Finances,  & qui  avoit  etéobli- 

ce  Prince , au  préjudice  de  la  branche  aînée  gé  de  s’enfuir  j mais  il  changea  bien-tôt  à lé- 

des defeendansdu Roy Edoüard III. Cette ufbr-  gard  de  ce  Seigneur,  & il  me  paroît  que  la 
pation  luy  donna  de  grands  remords  , ÔC  il  s’en  fureur  qu’il  conçut  contre  luy  , fut  l’unique 

ouvrit  à Henry  fon  fils  aîné  : mais  ce  jeune  ou  la  principale  caufe  des  nouvelles  broüillerics 

Prince  n’étoit  pas  au  lit  de  la  mort  comme  qui  fuivirent. 

luy , & quand  il  efl  queftion  de  jouir  d’une  Comme  un  jour  quelques  amis  de  des  Efj| 
Couronne  , on  la  regarde  avec  d’autres  yeux  farts  s’entretenoient  avec  luy  fur  les  affaires  HjjL  An#_ 

que  quand  on  efl:  au  moment  de  la  quitter  qu’on  luy  faifoit  touchant  l’adminiftration  des  nvme  1.33. 

avec  la  vie.  Il  fe  fit  couronner  Roy  d’Angle-  Finances,  il  leur  dit  que  quand  4 voudroit ***?•  '* 
terre  en  préfencc  du  Parlement  a fie  m blé  û l’écouter  , il  en  rendroit  bon  compte , princi- 

Vveflminfl|r , qui  n’eut  aucun  égîird  au  droit  E paiement  fur  un  des  principaux  articles  qui 
d’Anne  petite  fille  d’Edoüard  & héritière  de  regardoit  l’employ  de  deux  millions  d’or  j qu’il 

la  branche  aînée,  du  Chef  de  feu  fon  pere  Lion-  les  avoit  mis  entre  les  mains  du  Duc  de  Bour- 

ncl.  Elle  avoit  époufe  Richard  Comte  de  Cam-  gogne  , & qu’il  en  avoit  le  billet  fcellé  du 

bridge  fils  du  Duc  d’York  , & dés  lors  com-  lceau  de  ce  Prince.  Cela  fut  rapporté  au 

mencérent  à fe  former  les  factions  de  la  Rofè-  Dauphin  , & revint  au  Ehic  de  Bourgogne  , 

rouge  & de  la  Rofe-blanche.  Celle  de  la  Ro-  qui  s’en  tint  tres-offènfé.  On  ajoûtoip  que  des 

fê-rouge  en  faveur  de  la  maifôn  de  Lanclaf-  Efforts  avoit  averti  les  Duc  de  Berri  , d’Or- 

rre>  & celle  de  la  Rofè-blanche  en  faveur  de  leans  & de  Bourbon  du  deflèin  conçu  par  le  Le  Hem* 

ia  maifon  d’York,  qui  cauferent  tant  de  guer-  Duc  de  Bourgogne  de  les  faire  tous  trois  affof  i:  Berii- 

res  civiles  & de  révolutions  en  Angleterre.  La  fincr  à la  première  occafion  qu’il  en  trouve- 

mort  de  Henry  obligea  le  Duc  de  Clarence  roir.  D’autres  difent  que  ce  projet  n’avoit  pas 

fon  autre  fils  à quitter  la  Guyenne  & à repaf-  été  fait  contre  les  pues  de  Berri  & de  Bour- 

bon , 
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bon  , maïs  contre  le  Duc  d Orléans  6c  les  A 
deux  frères.  De  plus  des  Effares  voyant  bien 
. . qu’il  étoic  perdu  dans  l’cfprit  du  Duc  de  Bour- 
rv  ft*  loc.  g0»06  Part  *cs  apports  qu  on  luy  avoit  faits  , 
du  eut  recours  au  Dauphin  > 6c  s’étoit  fi  bien  mis 
dans  fon  efpric  , que  ce  Prince  le  confiiltoic 
jntcrul  dn  fur  tout  , & le  failoic  venir  focrcttcmcnt  pour 
ülCafc  l’entretenir  fur  les  affaires  les  plus  importan- 
tes. On  difok  encore  que  des  Effarts  étoit  con- 
venu avec  le  Dauphin  de  l'enlever  , & le  Roy 
auffi  pour  le  tirer  des  mains  du  Duc  de  Bour- 
gogne , 6c  que.  cela  devoir  s’exécuter  à Vin* 
ccnnes , où  ces  deux  Princes  fe  rendroient  fous 

Çrecexte  d’un  Tournpis‘qui  s’y  dévoie  faire.  ® 
'out  ceb  fit  prendre  la  réfolution  au  Duc 
de  Bourgogne  de  perdre  des  Effarts  à quel- 
que prix  que  ce  fut  j mais  pour  ne  pas  man- 
quer fon  coup»  il  difiimula  quelque  temps  (on 
reffentiment  , 6c  le  Dauphin  luy  fournit  luy— 
meme  l’occafion  d’exécuter  fon  deffein. 

Ce  Prince  voyant  beaucoup  de  difpofition 
A la  mutinerie  dans  la  populace  de  Paris , ré- 
folut  de  fo  rendre  Maître  de  la  Bafiille  & de 
la  confier  i un  homme  > donc  il  fut  affeuré. 

11  propofà  fa  penfoe  au  Duc  de  Bourgogne 
&•  comme  il  crovoic  toujours  des  Effarts  fort 
bien  dans  fon  efpric , il  luy  dit  que  c étoic  fur  C 
luy  qu’il  jectoit  les  yeux  pour  cela.  Le  Duc  de 
Bourgogne  approuva  fort  fon  choix  dans  une 
veuc  afleurémenc  bien  differente  de  celle  du 
Dauphin.  Des  Effarts  reçut  ordre  de  venir  à 
Paris  accompagné  d’un  nombre  de  Chevaliers 
& d’Ecuyers  qu’on  luy  marqua.  Comme  il  étoic 
homme  fige  & prévoyant , il  voulut  avoir  fou- 
reté  6c  foç  ordre  par  écrit  tant  dii  Dauphin  , 
que  du  Duc  de  Bourgogne  , pour  fo  faifir  de 
la  Baftille.  L’ordre  luy  fut  envoyé  comme 
il  le  fouhaicoit.  La  chofc  fut  executce  fans 
bruit  & fons  rcfiftance  j parce  qu’il  y avoit  peu 
' de  cens  dans  la  place  , ou  qu’on  avoit  eu  loin  D 
de  les  gagner  / mais  dés  que  la  chofo  fut  fçue* 
dans  la  Ville,  il  s’y  excita  un  grand  tumulte: 

6c  le  bruit  fo  répandit  par  tout,  qu’on  vouloir 
enlever  de  Paris  le  Roy  & le  Dauphin. 

La  faction  des  Bouchers  fubfiffoit  encore. 
Simon  Caboche  en  étoic  devenu  le  Chef  , & 
donna  même  le  nom  à ceux  de  cette  faction  > 
.qu’on  appella  depuis  Cabochicns.  Un  autre 
fedicicux  nommé  Jean  de  Trovc  Chirurgien 
* étoit  auffi  un  des  plus  accréditez  parmi  la  po- 
pulacc.  Ces  deux  hpmmes  à la  tête  d’une 
grande  multitude  de  toutes  fortes  de  gens  ra- 
maffèz  donnèrent  par  tout  l’allarme  / fie  dés  £ 
An.  i4*j  k lendemain  vingt  6c  unième  d’Avril , malgré 
les  remontrances  du  Prévôt  des  Marchands  &: 
Hift.Ano-  des  Echevms , ils  allèrent  en  armes  accom- 
“y™*»  pagnez  de  trois  mille  hommes , à b porte  Saint 
Antoine  inveffir  la  Baftille  de  toutes  parts , 
afin  que  des ‘Effares  ne  pût  pas  leur  écha- 
per. 

Ce  qui  forprit  tout  le  monde  » & ce  qui  fit 
connoître  l’autcuc  fecret  de  cette  fodition,fùc 
qu’on  vit  venir  fe  mettre  A la  tête  de  tous  ces 
foÜitieux  deux  Chevaliers  , fçavoir  le  Sire  de 
Jacquevillc , 6c  le  Sire  Robinet  de  Mailli  tous 
Terne  II, 
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deux  fervireurs  6c  créatures  du  Due  de  Bour- 
gogne , & ennemis  mortels  dê  des  Effarts. 

Gehmcy  fort  étonné  de  fo  voir  ainfi  affié- 
gé  , fit*  entendre  au  peuple  qu’il  n’écoic  entré 
dans  1a place, que  par  l’ordre  de  Mr.  le  Dau- 
phin & du  Duc  de  Bourgogne , 6c  qu’il  n’a-i 
voit  aucun  mauvais  deffein  contre  Paris.  Le 
Duc  de  Bourgogne  arriva  là-deflùs  } il  s’a- 
vança fous  une  fenêtre  de  la  Baftille  pour  par.* 
1er  à des  Effarts,  ÔC  luy  confcilb  de  fo  rendre 
entre  fos  mains  fous  prétexte  d’appaifêr  la  fo-* 
dicion  jmais  il  ne  fe  preflà  pas  dtÿc  faire.  Ce- 
pendant b multitude  croifiôit , Ôc  en  tres-peu 
de  temps  la  Baftille  fut  invertie  de  prés  de  vingt 
mille  hommes  fous  les  armes  , qui  fo  met- 
toienc  en  devoir  de  forcer  les  portes,  6:  défi 
calader  la  muraille.  Le  Duc  de  Bourgogne 
crut  qu’il  y alloit  de  fon  honneur,  qu’un  tel* 
attentat  contre  l’autorité  du  Roy  6c  du  Dau- 
phin ne  fe  fit  pas  en  fa  préfonce.  Il  employa 
tout  le  pouvoir  qu’il  avoit  fur  l’efprit  du  peu- 
ple pour  l’empccher,  6c  promit  de  faire  en- 
forte,  que  des  Effarts  fo  rendît  ,Ya ns  qu’on  fût 
obligé  de  le  forcer.  Les  mutins  s’arrêtèrent , 6c  b 
plupart  commencèrent  à fo  retirer,  après  avoir 
toutefois  biffe  des  corps  de  garde  tout  au  tour 
de  la  Baftille, de  peur  que  des  Effarts  ne  s’évadât  { 
mais  ilspoufferenç  leur  infolence  bien  plus  loin  \ 
ce  qui  confirma  Je  foupçon  , qu’on  avo  t déjà 
qu’ils  agiflôient  par’des  ordres  focrets  , c’eft- 
A-dire  par  ceux  du  Duc  de  Bourgogne.  Le 
Chirurgien  Jean  de  Troye  fuivi  de  cette  ca- 
naille marcha  droit  vers  1 Hôtel  du  Dauphin  » 
dont  il  fit  auffi  - toc  occuper  toutes  les  ave- 
nues. 

Le  Prince  s’étant  fait  voir  A 1a  fenêtre  , leuf 
demanda  ce  qu’ils  vouloient.  Jean  de  Troye 
ayant  pris  la  parole  , répondit  infolemmcnc 
qu’ils  pretendoient  fo  faifir  d’un  grand  nom- 
bre de  gens  de  fa  Cour , qui  le  corrompoient 
par  leurs  mauvais  confoils  , ÔC-  l’cngageoient 
en  des  défordres  6c  en  des  débauches  , où  il 
ne  s’étoit  abandonné  que  depuis  que  b Rei- 
ne fa  merc  avoir  été  concrainte  de  le  livrer  A 
leur  conduite  : 6c  en  même  temps  il  préfonta 
une  lifte  de  ceux  qu’il  vouloit  arrêter , où  il 
y avoit  les  noms  de  prés  de  cinquante  Sei- 
gneurs , ou  Gentilshommes  de  b maifon  du 
Dauphin.  11  pouffa  l'audace  jufqu  a obliger  le 
Prince  A les  lire  luy- meme  tout  haut  ; & en 
même  temps  fons  attendre  fa  réponfo , il  fait 
entrer  une  partie  de  ccs  furieux  dans  l’Hôtel  » 
qui  fo  fâifircnt  du  Duc  de  Bar  , de  Jean  de 
Vailly  Chancelier  du  Dauphin,  de  Jacques  de 
la  Rivière  fon  Chambellan , des  deux  Seigneurs 
de  Vitri  , des  Sires  d’Angennes  , de  Boiffai  , 
du  Mcfnil  , ôede  pluficurs  autres  s Ôc  tout  ce- 
la à la  veuc  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  ne 
faifoic  rien  autre  chofo  . que  d’exhorter  le  Dau- 
phin à ne  pas  faire  paroître  de  peur  en  préfon* 
ce  de  cette  populace.  Mais  ce  qu’il  y eut  de 
plus  odieux  pour  ce  Duc , c’cft  que  ces  Sei- 
gneurs arrêtez  furent  conduit?  par  les  foditieux 
a fon  Hôtel  d’Artois  : D’où  ils  les  menèrent 
au  Château  du  Louvre.  Ils  tuèrent  en  chemin 
Nun 
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un  homme  qui  étoit  au  fervice  du  Duc  de  A demandoient  , furent  trait»  par  le  Prévôt  des 


Berri  , firent  infulte  à l’Hôtel  du  Comte  de 
Vertus  frere  du  Duc  d’Orléans , & y maflà- 
crérent  encore  un  autre  homme.  Ce  Comte 
craignant  pour  luy-même  > fè  déguifà  & s’en- 
fuit de  Paris. 

Au  retour  ils  fommérent  le  Duc  de  Bour- 

fogne  de  la  parole  qu’il  leur  avoic  donnée» 
'obliger  des  Eilàrts  à fc  rendre.  Le  Duc  ne 
chjp.  ^ pa*  beaucoup  prier.  11  alla  à la  Baftille. 

fiiujnj.  Il  repréfenca  à des  Efforts  qu’on  netoit  pas 
Maître  de  la^opulacc  , & que  s’ils  forçoicnc 
l’entrée , comme  ils  le  feraient  infailliblement, 


Marchands  & par  les  Echevins  dans  l'Hôtel 
de  Ville  : &:  apres  avoir  bien  bu  » fe  firent  ap- 
porter des  chaperons  blancs  fur  la  fin  du  re-  • 
pas  , & s’engagèrent  à la  Ville  de  Paris  de  la 
loùtenir  de  leurs  biens  & de  leurs  perfonnes  , fcgy1 
& contre  quiconque. 

Le  Dauphin  fè  voyant  ainfiàla  merci  d’une 
populace  qui  ne  gardoic  plus  de  mefurcs , &: 
perfuadé  que  le  Duc  de  Bourgogne  n’avoie 
plus  d'autre  deflèin,que  de  mettre  tour  le  Roïau- 
me  en  combuftion  -,  réfolut  de  fè  fauver  de 
Paris  j mais  le  peuple  en  ayant  eu  Quelque 


ils  le  mettraient  en  pièces.  Il  fe  rendit , & fut  ® foupçon , fit  fi  bonne  garde  autour  de  l’Hôtel 


conduit  au  Châtelet  au  milieu  des  cris  & des 
malédictions  d’une  populace,  qui  l’avoit  regar- 
dé l’année  précédente  comme  le  pere  de  la 
patrie  & le  Prote&eur  de  leur  liberté. 

Ils  n’en  demeurèrent  pas  là;  & pour  (ê  dif- 
tingucr  des  Armagnacs , ou  de  ceux  qu'ils  vou- 
loient  faire  palier  pour  tels  , ils  prirent  des 
chaperons  blancs,  & obligèrent  le  Dauphin  » 
le  Duc  de  Berri  & le  Duc  de  Guyenne  d’en 
prendre  comme  eux  > & comme  le  Roy  alloit 
en  dévotion  à Notre-Dame  de  Paris  , pour 
rendre  grâces  de  fa  conralefcence  , ils  eurent 
l’infolence  de  luy  en  prèlèntcr  un  , qu’il  prit  , < 
& il  fallut  que  toute  la  Cour,  en  fît  de  meme. 
Le  Dauphin  fut  encore  obligé  d’clfuyer  les 
impertinentes  remontrancés  qu’on  luy  venoic 
faire  fur  là  conduite  jufquc  dans  fon  Hôtel  , 
& fur  tout  une  longue  harangue  fur  le  meme 
fli jet  d’Eultache  de  Pavilly  Carme  Docteur  en 
Théologie  , qui  conclut  en  demandant  qu’on 
fît  le  procès  aux  Seigneurs  prifonniers  & aux 
Financiers , & qu’on  envqyât  en  Guyenne  des 
Capitaines  fidclles  au  Roy  contre  le  Comte 
d'Armagnac.  Le  Dauphin  leur  promit  de  leur 
donner  Tacisfachon  , & les  conjura  d’avoir  au 


de  Saine  Pol , qu’  l ne  put  en  fbrtir.  Le  parti 
qu'il  prit, ne  pouvant  mieux  faire , fut  de  faire 
Ravoir  au  Duc  d’Orléans , au  Duc  de  Breta- 
gne , Sc  au  Comte  d’Alençon  l'état  où  il  étoit 
réduit , & de  les  prier  de  venir  au  plutôt  le 
délivrer  de  fa  captivité.  Le  Roy  ayant  recou- 
vré fa  fànté  , leur  demanda  la  même  chofè. 
Ce  fut  pour  eux  une  priera  tres-agréable  ; leur 
parti  devenant  par  làceluy  du  Roy , & la  fac- 
tion du  Duc  de  Bourgogne  perdant  cet  avan- 
tage , dont  il  serait  fi  fort  prévalu  contre 
eux. 

Il  eft  à pfefumer  que  ce  Duc  n’avoit  pas 
prétendu  que  les  choies  allaient  fi  loin.  Son 
principal  defiein  avoir  été  de  faire  périr  des 
Efforts  , & de  faire  chailcr  de  la  Cour  ceux 
qu’il  fçavoit  luy  être  contraires  * mais  il  eft 
beaucoup  plus  aile  d’émouvoir  une  populace, 
que  de  luy  preferire  des  bornes , quand  elle  a 
une  fois  les  armes  à la  main  , & que  rien  no 
luy  reûfte.  Euftache  do  Pavilly  & Jean  do 
Troye  fuivisde  dix  mille  hommes  vinreni  en- 
core haranguer  le  Dauphin  à l’Hôtel  de  Saint 
Pol.  Non  feulement  ils  entreprirent  de  jufti- 
fier  le  peuple  fur  l’emprifbnnemenc  des  Sei* 


moins  de  la  confédération  pour  le  Duc  de  Dgneursdeîa  Cour  j mais  encore  ils  luy  dirent 
Bar  fon  couûn , qui  étoit  du  nombre  des  pri-  *0011  y avoit  d’autres  traîtres  auprès  de  fa  per- 
fon  nier  s.  fonne  > qu’ils  le  prioient  de  trouver  bon  qu’on 

Les  Chefs  de  cette  révolte  voyant  que  tout 
leur  réulfiiroir  , firent  part  de  lears  grands 
fiiccés  aux  principales  villes  du  Royaume , & 
les  exhortèrent  à fe  liguer  avec  eux , pour  ob- 
tenir une  réformation  de  l'Etat,  qn’oq  follici- 
toit  en  vain  depuis  long-temps.  La  plupart  de 
ces  Villes  leur  promirent  de  les  féconder,  mais 
les  Bourgeois  de  Sens  » ne  répondirent  point 
autre  choie,  finon  qu’ils  feroient  toujours  prêts 
à executer  les  ordres  qui  leur  viendraient  de 
la  part  du  Rov. 


En  ce  même  temps-là  des  Députez  de  la 
Ville  de  Gand  étoient  venus  à Paris , pour  de- 
mander au  Roy , que  le  Comte  de  Charolois 
fils  du  Duc  de  Bourgogne  vint  les  gouverner 
en  per  Tonne,  tarais  que  les  affaires  delà  Fran- 
ce y retiendraient  le  Duc  Ion  pere.  On  crut 

3ue  ce  netoit  là  qu’un  prétexte , & que  le  Duc 
e Bourgogne  voyant  les  choies  extrêmement 
brouillées  , voulut  mettre  fon  fils  hors  de  dan- 
ger , afin  d’en  erre  vengé  ou  fecouru  » en  cas 

2u‘on  attentât  contre  fâ  propre  vie , ou  contre 
i liberté.  Les  Gantois , ayant  obtenu  ce  qu’ils 


qu  Us  le  prioient  de  trouver  bon  quon 
les  menât  auffi  en  prifon  , pour  leur  faire  leur 
procès  : & en  même  temps  le  Sire  de  jaque- 
ville  » que  le  peuple  avoit  créé  de  fâ  propre 
autorité  Capitaine  de  Paris  , entra  avec  feize 
hommes  armez  dans  les  appartemens  , & ar- 
rêta de  la  part  du  Roy  > dont  ils  difoient  qu’ifo 
a voient  un  ordre  verbal, les  Sires  Jean  de  Nyeile, 
Charles  de  Villiers , Jean  de  NaDtoüillet  , & 
Jean  le  Picart  Secrétaire  de  la  Reine.  Mai* 
xc  qui  outra  le  Dauphin  , fut  qu’en  fa  préfets 
E ce  on  fè  iâilk  de  fon  oncle  Louis  de  Bavière 
frère  de  la  Reine.  Cette  Princefli  l’ayant  ap- 
pris , en  tomba  malade  de  douleur , & penfz 
mourir  de  cette  maladie.  Leur  brutalité  alla 
jufqu’à  traiter  de  la  même  manière  les  Dam» 
de  P ^oviant  » du  Chatel , de  Montauban  , du 
Quefnoy , & onze  DemoifèUes,qü’ils  mirent  pri- 
fonnieres  au  Palais. 

Peu  de  jours  après , ils  obligèrent  le  Roy  à 
aller  au  Parlement  faire  vérifier  les  ordonnan- 
ces qu’il  avoit  faites  après  la  paix  de  Bourges 
contre  les  Financiers,  & pour  la  réformation 
de  l’Etat.  Il  y alla  avec  le  Dauphin  > le  Duç 


• Elle  eft 
rapportée 
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dn  MIT.  de 
Brtcnne. 


Hift.  An&- 
symel.33. 
chap.  10.  j 


945 


CH  A R L 


de  Bcr/i  & le  Due  de  Bourgogne  tousavep  des  A 
chaperons  blancs  , qu’ils  prirent  de  peur  d'ir- 
riter la  populace  & de  courir  rifque  de  leur 
vie.  Cette  Ordonnance  * qui  cft  fort  longue  > 
êc  contient  un  très-grand  nombre  de  matières , 
fut  appellée  Cdbochitnnt  du  nom  du  fëditieux 
Simon  Caboche  , qui  contraignit  le  Roy  à la 
faire  enrcgiflrer.  Cependant  on  travailla  au 
procès  êes  Seigneurs  prifonniers.  Les  Sires  Jac- 
ques de  la  Rivière  Chambellan  du  Dauphin  , 

& Jean  du  Mefnil  fon  Ecuyer  Tranchant  fu- 
rent les  premières  victimes  de  la  fureur  po- 
pulaire , & eurent  la  tête  coupée.  Comme 
Arnaud  de  Corbie  Chancelier  de  France  avoit  B 
parlé  aux  feditieux  avec  afïèz  de  fermeté , lors- 
qu'ils vinrent  prcflêr  le  Roy  cfaller  au  Parle- 
ment pour  la  vérification  des  Ordonnances  , 
ils  demandèrent  fâ  dépofition  au  Roy  , qui 
n’ofà  la  leur  rcfufèr.  Ce  Magiflrat  vénérable 
par  fon  âge  , & qui  avoit  depuis  un  grand 
nombre  d’annccs /endu  de  tres-fignalez  fer- 
vices  à l’Etat , mourut  prefqu’auflî-tôr  après  fa 
difgrace.  Il  eut  pour  Succeflèur  Eufhcbe  de 
Laitre  fon  gendre  , qui  ne  fut  qu’un  mois 
dans  cette  charge  3 &:  clic  fut  donnée  à Henry 
de  Marie.  , 

Ce  netoient  IA  que  des  préludes.  L’objet  C 
principal  de  la  vengeance  du  Duc  de  Bour- 
gogne & de  la  faétion  , étoic  le  Seigneur  des 
iiflarts  , dont  on  initruifoit  fans  celle  le  pro- 
cès. On  l’accufa  de  plufieurs  crimes  vrais  ou 
foppofèz  , qu’on  prétendoit  qu’il  avoit  com- 
mis dans  fes  charges  de  Prévôt  de  Paris  , de 
Capitaine  de  la  même  Ville,  & de  Sur-Inten- 
dant des  Finances  , entre  autres  d’avoir  ral- 
lumé la  guerre  entre  les  Princes  après  la  paix 
de  Chartres  , & d’avoir  voulu  enlever  de  Pa- 
ris le  Roy  , b Reine  & le  Dauphin  , pour  atti- 
rer enfùite  , leur  indignation  fur  les  Bour- 
geois.  11  fut  condamné  A avoir  la  tctc  coupée , 

& on  pendit  fon  corps  au  meme  gibet , où  il 
avoit  fait  mettre  ccluy  du  Sire  de  Montagu 
fon  prédeceflcur  dans  l’adminiflration  des  Fi- 
nances. Il  fouftrit  la  mort  avec  beaucoup  de 
confiance  , & fut  un  nouvel  exemple  de  la 
bifàrrerie  de  la  fortune  , & du  danger  qu’il  y 
a pour  les  particuliers  d’entrer  trop  avant  dans 
les  intrigues  &i  dans  les  querelles  des  Princes, 
fur  tout  aux  dépens  de  la  fidélité  qu’on  doit  A 
fon  Souverain. 

Cès  morts  ne  produifoient  aucun  bon  effet , 

&.  ne  fàifoient  qu’augmenter  l’infolcnce  des 
Séditieux.  Jaquevilîe  Capitaine  de  Paris  porta  £ 
la  fienne  envers  le  Dauphin  aufB  loin  qu’elle 
pouvoit  aller.  Paflant  le  neuvième  de  Juillet 
entre  onze  heures  & minuit  devant  l'Hôtel 
de  ce  Prince , il  y entra  brufqucmcnt , &i  l’a- 

Ïant  trouvé  donnant  un  bal  ou  il  danfoit , il 
uy  ad  dre  fia  impudemment  la  parole  , luy  re- 
procha fà  vie  difloluë  & fâ  paillon  pour  les 
plaifirs  : & le  tournant  tout-à-coup  vers  le  Sei- 
gneur Georges  de  la  Trimoüille  : C’efl  vous  , 
luy  dit-il , qui  l’entretenez  dans  fès^iébauches 
& qui  le  perdez  par  vos  mauvais  coniais.  Ce 
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Seigneur  luy  répondit  par  un  démenti , k ôn  en 
vint  jufqu'aux  paroles  les  plus  outrageantes* 

Le  Prince  ne  fe  pofïèdant  pas  à la  y eue  d’une 
telle  audace  , tira  fon  poignard  , & fè  jertanc 
fur  Jaquevilîe , luy  en  donna  trois  coups  3 mai* 
b cuira  lie  qu’il  avoit  fous  fia  cafâque  , luy  fàu- 
va  b vie.  Il  aurait  été  affommé  fur  le  champ 
par  les  domefliques  du  Dauphin,  fans  le  Due 
de  Bourgogne  » qui  les  arrêta  d’abord  par 
fon  autorité , & lupplia  le  Prince  de  différer 
la  punition  de  la  brutalité  de  cet  homme 
pour  en  faire  un  exemple  i & puis  il  trouva 
moyen  de  le  faire  évader, 

11  auroit  trop  perdu  A la  mort  d’un  hom* 
me  de  ce  caraélere  , qui  luy  étoit  tout  dévoüé, 
qui  fit  fort  valoir  auprès  du  peuple  une  ac- 
tion qui  méritoic  un  châtiment  exemplaire. 

Apres  tout , ces  excès  fàifoient  horreur  aux  • . 7. 
plus  fages  & aüx  plus  honnêtes  gens  d’entre 
les  Bourgeois  de  Paris  , avec  qui  le  Dauphin 
traitoit  fous-main  des  moyens  d’y  apporter 
remede.  Eux-mcmes  fc  voyoient  expolez  aux  juwuj 
infulces  des  Cabot  biens , qui  de  leur  autorité  u.iîm. 
les  taxoient  A de  g rodes  iommes  3 Jfc  fur  le 
refus  de  payer  , les  fàifoient  paffer  pour  des  H rt-  *nf>“ 
Armagnacs,  ce  les  trainoient  en  prilon.  Quel-  cf,4p.  u. 
ques-uns  des  principaux  engagèrent  les  Prin- 
ces du  parti  d’Orléans  A convenir  d’une  Con- 
férence que  l’on  tint  A Vernciiil , où  le  Roy , 
qui  apres  une  nouvelle  rechute  , étoit  revenu 
en  fànté  , envoya  des  Députez  par  l’avis 
du  Dauphin  , du  Duc  de  Béni  s ôc 
le  Duc  de  Bourgogne  mèmfe  y confèn- 
tit  , n’ofant  s’y  oppofer.  Ils  y trouvèrent 
le  Roy  de  Sicile , & les  Comtes  d’Eu  Ce  d’A* 
lençon.  Ces  Princes  affcurcrcnt  les  Députez 
qu’ils  ne  fouhait  oient  que  la  paix  , pourvtk 

211’on  exécutât  le  Traite  d’Auxerre  , & qu'ils 
t rendroient  par  tout  où  il  plairoit  au  Roy 
excepté  dans  Paris , pour  y fuivre  abfolumenc 
fés  ordres. 

Le  Roy  n’eut  pas  plutôt  appris  la  réponfè  des 
Princes, qu’il  envoya  commander  A André  de 
Pcrnon  Prévôt  des  Marchands  d’affembler  A 
l’Hôtel  dâ  Ville  les  Echevins  &l  les  principaux 
Bourgeois  , A qui  on  fit  fçavoir  de  fia  part  la 
difpofitfon  , où  tous  les  Princes  fe  trou  voient 
pour  la  paix.'  Il  n’y  eut  pas  deux  avis  dans  • 
i’Aflcmblée.  Tous  répondirent  que  b réunion 
des  Princes  étoit  le  falut  de  l’Etat  &:  en  par- 
ticulier de  la  Ville  de  Paris  3 d’autant  plus  que 
les.infiultes  continuelles  que  fàifoient  les  An- 
glois  fur  les  Frontières , montroicnc  évidem- 
ment le  dcllcin  où  ils  étoient , de  profiter  dc« 
divifions  qui  déchiroient  le  Royaume.  Mais 
dans  ce  moment  arrivèrent  Jaquevilîe  Ca- 
boche avec  plus  de  cent  hommes  armez  , qui 
étant  entrez  dans  la  falle, menacèrent  le  Pré- 
vôt des  Marchands  &:  les  Echevins  de  lcsjet- 
ter  par  les  fenêtres,  s’ils  continuoient  A auro- 
rifër  une  paix , qui  n’auroit  point  d’autre  effet  > 
que  la  ruine  de  b liberté  du  peuple  & de  tous 
fes  privilèges , & 1a  mort  de  ceux  qu’on  facri- 
fieroit  A la  vengeance  des  Grands.  On  avoit 
Nu  u ij 
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tout  à craindre  de  ces  furieux,  c’eft  pourquoi  A çoient  à changer  de  face , avoient  déjà  fait  fort  ir 
l’Aflcmblée  fê  fcpara  , fans  rien  faire  da-  de  prifon  les  Dames  Ôc  les  Demoifclles  6:  quel- 
ques Gentilshommes , en  exigeant  feulement 


vantage. 

Les  plus  confîdérables  Bourgeois  ne  laifle- 
rent  pas  de  saflemblcr  fècrcttement  , fie  par 
le  moyen  de  dix-fèpt  Qiurteniers  bien  inten- 
tionnez,  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  , on 
Hiftoire  <U  £a£na  quelques  autres  Officiers  fobalcernesde 
juvcui  de»  la  Ville  , fie  par  ceux-cy  beaucoup  de  gens  , 
Ui  uu‘  meme  du  peuple.  Jean  Juvcnal  des  Ürfins 
/Avocat  Général  de  concert  avec  le  Duc  de 
Berri  travailla  avec  beaucoup  de  zélé  & de 
prudence  , à ramener  les  efpnts:  & tandis  que 


a eux  une  promeflè , de  n’inquiéter  perfonne 
fur  leur  emprifonnement  j mais  le  Duc  de  Bar 
& Louis  de  Bavière  y étoient  encore , ce  qui 
chagrinoit  fort  le  Dauphin  fie  le  Duc  de 
Berri. 

L’Avocat  Général , qui  étoit  tout  le  confeil 
de  ce  Duc  dans  ces  conjonctures  emba raflan- 
tes , luy  dit  que  dans  la  fituation  où  fc  trou- 
voit  l’efpritdu  peuple,  on  devoir  montrer  delà 
réfolution  , & qu’il  falloir  que  M.  le  Dauphin  , 


Jaqueville  & Caboche  employoient  routes  for-  allât  faire  fortir  delà  propre  autorité  le  Duc 
tes  d’artifices , pour  jetter  dans  l’cfprit  des  Prin-  C de  Bar  fie  le  Prince  de  Bavière  du  Château  du 
ccs  de  la  défiance  des  uns  des  autres , on  dé- 


tacha de  leur  faction  grand  nombre  d’artifâns 
qui  promirent  d’agir  conformément  aux  in- 
tentions de  la  Cour. 

En  effet  le  fécond  jour  d’Août , les  Officiers 
de  la  maifon  de  Ville  s’étant  aflèmblcz  , & 
les  Commiflaircs  du  Roy  y ayant  déclaré, que 
la  paix  avoir  été  parfaitement  rétablie  entre 
de  ;a  les  Princes  dans  une  Conférence  qui  venoit 
de°i°j  îre  d ctre  tenue  à Pontoife  , où  le  Duc  de  Berri 
plr  D.üi*  & le  Duc  de  Bourgogne  s’étoient  tranfportcz 


4n-  *4*3- 


Continm- 
tion 


Louvre.  On  oAlonna  aux  Chefs  des  quartiers 
de  faire  prendre  les  armes  à ceux  dont  ils 
étoient  fors.  Ils  le  firent  aufli-tôc.  Le  Duc  de 
Bourgogne  qui  fçût  que  c’étoit  contre  les  Ca- 
bochiçns  qu’ils  les  prenoient  s mais  qui  ignoroic 
que  ce  fut  par  ordre  de  la  Cour , alla  au  quar- 
tier de  S.  Germain  de  l’Auxcrrois , exhorter 
le  peuple  à ne  pas  expofcr  la  Ville  aux  der- 
niers malheurs  , fie  à n’en  pas  faire  un  champ 
de  bataille  : fie  ajouta  que  s’ils  fbûhait  i nt 
obtenir  quelque  chofe  du  Roy  , il  leur  offroit 


Su*.ige.  p.  par  ordre  du  Roy  , ïes  Cabochiens  tentèrent  fon  crédit  auprès  de  luy  pour  les  fâtisfaire  > 
* '*■  en  vain  de  s’oppofèr  â la  réfolution  que  l’on  C mais  il  fut  fort  furpris  , quand  un  des  princi- 


prit  , qui  fut  de  délibérer  for  ce  Traité  de 
paix , non  point  en  préfènee  du  peuple  > mais 
dans  les  quartiers , entre  les  Quarteniers.  Un 
Charpentier  du  Cimeciere  S.  Jean  , qui  étoit 
Quartenicr  , appuya  fort  cet  avis  : fie  comme 
un  des  le  Goix  & Saintvon  luy  dirent  avec  in- 
jures , que  malgré  luy  la  chofe  fc  décideroit 
dans  la  Place  de  Grevé}  le  Charpentier  reprit 
avec  fermeté , que  ce  feroit  dans  les  quartiers, 
fie  que  s’ils  le  vouloicnt  empêcher , ils  ver- 
ro:cnt  qu  il  y avoit  à Paris  autant  de  gens 


paux  Bourgeois  nommé  Pierre  Ogier  luy  ré- 
pondit que  ce  qu'ils  faifoient,c’écoit  par  ordre 
du  Roy.  Il  fe  retira  fort  embarafle,  fie  alla  à 
la  Grève  , où  les  Cabochiens  s’étoient  canton- 
nez. On  ne  fçût  point  ce  qui  fê  d t dans  l’en- 
tretien qu’il  eut  avec  les  Chefs  } mais  fi-tôc 
qu’il  les  eut  quittez  , on  les  vit  prefque  tousfe 
débander  , à la  referve  de  quelques-uns  qui 
demeurèrent  dans  1 Hôtel  de  Ville.  Il  vint  a 
l’Hôiel  de  Saint  Pol  pour  parler  au  Roy , qu’il 
trouva  occupé  à recevoir  les  complimens  du 


qui  fçavoient  bien  fc  fervir  de  la  coignéc  , ^ Parlement  fie  de  l’Univerfité  for  la  paix:  6c  un 

..  — :>  i — ...e,  a../t  moment  après  il  vit  arriver  de  toutes  parts  les 

compagnies  des  Bourgeois  en  armes  , qui  fê 
rangèrent  dans  la  cour  de  l’Hôtel  de  Saint 
Pol , & dans  la  rue  Saint  Antoine  , en  atten- 
dant Que  le  Dauphin  fc  mît  à leur  tète. 

^ Ce  Prince  qui  les  attendoit  , monta  auflî- 
tôt  à cheval  avec  le  Duc  de  Berri  : Il  invita  le 
Duc  de  Bourgogne  à le  foivre  j fie  le  Duc  n’o- 
fa  le  rcfùfer.  Ils  marchèrent  droit  au  Château 
du  Louvre } le  Dauphin  en  tira  le  Duc  de  Bar 
& le  Prince  de  Bavière  , fie  envoya  ordre  aux 
rent  de  même  avis , excepté  celuy  des  Halles  r autres  priions  , où  les  Seigneurs  avoient  été 
l'HAr»!  /l’i— nie  OU  le  Duc  de  Bout-  rpntrmM  /■<■•  L /-Umn.MMM 


qu’il  y avoir  d’aflommeurs  de  bceufs.  Àufli- 
tôt  on  cria  de  tous  côtez  j Dates  les  quartiers , 
dans  les  quartiers  , ce  qui  ayant  fait  connoître 
aux  Bouchers  cju’ils  ne  feroient  pas  les  plus 
forts  , ils  fê  retirèrent. 

Dés  le  lendemain  la  paix  fut  acceptée.  On 
en  foc  redevable  aux  foins  fie  à la  fermeté  dp 
l’Avocat  Général , qui  rendirent  inutile  le  dit 
cours  feditieux  que  le  Chirurgien  Jean  de  Troye 
avoic  déjà  fait  au  quartier  de  S.  Eloy , lorfque 
ce  Magiflrat  y arriva.  Tous  les  quartiers  fii- 


& de  l’Hôtel  d’Artois 
gogne  logeoit. 


Jurenj!  de» 


L’Avocat  Général  étant  allé  en  rendre 
compte  au  Roy , s’apperçut  bien  que  ce  chan- 
gement des  Parifiens  ne  plaffoit  pas  au  Duc 
de  Bourgognejcarce  Duc  , tout  diflimulé  qu’il 
étoit, luy  parla  d’une  manière  à ne  le  pas  laifi- 
fêr  douter  de  les  fcntimcns,  qu’on  avoit  déjà 
a flèz  entrevus  dans  la  Conférence  de  Pontoife. 
Les  Commiflaircs  nommez  pour  l’inftruétion 
du  procès  des  perfonnesde  la  Cour  qui  avoient 
éié  arrêtées , voyant  que  les  chofes  commcn- 


renfermez  ,de  les  délivrer  fur  le  champ  : ce  qui 
fut  exécuté. 

Le  Duc  de  Bourgogne  durant  cette  marche 
étoit  en  une écrangc  inquiétude.  Il  voyoitdans 
la  troupe  des  gens  qu’il  ne  crovoit  pas  inca-  Ja 
pables  de  venger  en  une  telle  occafion  la  mort  1 
du  Duc  d’Orléans.  L’Avocat  Général  , *à  qui 
il  demanda  s’il  le  croyoit  en  feuretc , le  raflèu- 
ra  en  luy  difant  que  tous  ceux  qui  étoieut  à 
la  foite  de  M.  le  Dauphin  fie  du  Duc  de  Berri 
périroien plutôt  que  de  permettre  qu’on  atten- 
tât rien  contre  fa  perlonue. 
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On  voyoit  fuir  de  tous  cotez  les  Cabochiens  : A 
Le  Duc  de  Berri  fut  fur  le  point  d'envover  or- 
dre de  fermer  les  portes  de  Paris  3 mais  le  mê- 
me Avocat  Général  luy  concilia  de  leur  laifi- 
fer  la  liberté  de  fortir  , perfaadé  qu’il  valoit 
mieux  qu’ils  fû  lient  hors  de  Paris  que  dedans. 

Le  Dauphin  le  fit  apporter  les  clefs  de  la  Baf- 
tille , & y mit  le  Prince  Louis  de  Bavière  Ion 
oncle  , en  qualité  de  fbn  Lieutenant.  Le  Duc 
de  Bar  fût  chargé  de  la  garde  du  Château  du 
Louvre.  Le  Duc  de  Berri  fût  de  nouveau  dé- 
claré Gouverneur  de  Paris,  & marcha  le  len- 
demain par  toute  la  Ville  , où  le  peuple  luy 
donna  mille  bénédictions.  On  confarva  le  Pre-  ® 
vôt  des  Marchands  dans  fa  charge , & on  chan- 
gea quelques-uns  des  Echevins.  Tanncguy  du 
Chatel  8c  Bertrand  de  Montauban  Chevaliers 
Bretons  fûrent  faits  Prévôts  de  Paris.  Quel- 
que temps  après  le  Sire  du  Chatel  poflêda  feul 

■ cette  charge.  Paris  fembla  tout  à coup  être  de- 

^ I4JJ’  venu  une  autre  Villes  8c  on  n’y  vit  jamais  plus 
de  joye  8c  plus  de  tranquillité. 

Le  Roy  ht  aulïi-tôt  publier  au  fon  des  trom- 
pettes la  paix  faite  entre  les  Princes  3 8c  quoi 
que  par  un  des  articles  du  Traité  de  Pontoife, 
il  eût  été  dit  que  l’entreveuc  des  Princes  ré- 
conciliez  ne  fe  farcit  point  à Paris  , cependant 
le  Roy  ayant  fauhaité  qu’ils  vinflènt  l’y  trou*- 
ver , ils  le  luy  promirent.  • 

Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  le  faul  de  ces 
Princes,  qui  ne  prenoit  eueres  de  plaifir  aux 
fêtes  de  la  Cour.  Il  réfalut  de  fe  retirer  en 
Flandre , avant  que  les  autres  arrivaient  3 mais 
il  méditoic  en  même  temps  d’enlever  le  Roy 
& de  l’y  emmener  avec  luy.  Le  Dimanche  qui 
* fuivit  la  famaine  , où  toutes  les  chofes  que  je 
viens  de  dire  s’étoient  paflees  , le  Duc  vint 
trouver  le  Roy,  8c  luy  propofa  une’  partie  de 
chaflê  au  bois  de  Vincennes.  Ce  Prince  qui  le  ^ 
traitoit  toujours  avec  beaucoup  de  bonté , dit 
qu’il  le  vouloit  bien.  On  monta  à cheval  , & 
I™"1**  on  marcha  vers  Vincennes.  L’Avocat  Général 
n’en  fût  pas  plutôt  averti , qu’il* alla  trouver 
Loiiis  de  Bavière  , à qui  il  communiqua  le 
faupçon  qu’il  avoit  du  deflcin  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Le  Prince  le  trouva  bien  fondé.  Ils  af- 
lertiblérent  promtemeht  quatre  ou  cinq  cens 
chevaux  , 8c  fuivirent  les  Chaflcurs.  Le  Prince 
de  Bavière  alla  fans  tarder  avec  deux  cens  che- 
vaux fc  failîr  du  pont  de  Charenton , 8c  l’A- 
vocat Général  vint  trouver  le  Roy  dans  le  bois. 

11  luy  dit  en  l’abordant , Sire , il  fait  trop  chaud  , 
je  vous  confaille  de  revenh*  à Paris.  Le  Roy 
* comprit  fort  bien  fa  penfée  . 8c  luy  dit  qu’il 
avoit  raifon.  Le  Duc  de  Bourgogne  marqua  à 
ce  Magiftrat  qu’il  fe  tenoit  offênfa  de  fa  ma- 
nière d’agir,  8c  luy  demanda  pourquoy  il  ôtoit 
au  Roy  le  plaifir  qu’il  vouloit  luy  donner.  Mon- 
faigneur  > reprit-il , vous  le  menez  trop  loin  , 

8c  les  gens  de  vôtre  faite  me  paroiflent  en  un 
équipage,  qui  n’eft  pas  propre  à la  chafle  3 8c 
aulîîtôt  il  tourna  bride  vers  Paris  avec  le  Roy. 

Le  Duc  de  Bourgogne  y rentra  luy  même  peu 
de  temps  après , 8c  dés  le  lendemain , fans  en 
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dire  mot  à perlonne , s’en  alla  en  Flandreà  tou- 
tes jambes , comme  s’il  eût  été  pourfuivi. 

Ce  départ  chagrina  fort  les  Parifiens  , qui 
perdoient  par  là  l’efperance  de  voir  une  reu- 
nion entière  des  Princes  du  Sang.  Ils  donnèrent 
mille  malédictions  au  Duc  3*  8c  il  y en  eut  plu* 
fieurs  qui  dirent , que  le  Prince  de  Bavière  avoit 
mal  fait  de  ne  pas  fe  défaire  d’un  tel  ennemi , 
l’ayant  eu  à fan  avantage  au  bois  de  V incenncs  3 
qu’il  devoit  ne  le  pas  mànqucr,  8c  fe  réfugier  1 1°*‘ 
aulîi-tôc  en  Allemagne. 

Cette  fuite  du  Duc  de  Bourgogne  hâta  l’ar- 
rivée des  autres  Princes  à Paris , & les  fit  encore 
mieux  recevoir  des  Parifiens  & du  Roy.  Le 
Dauphin  s’appliqua  furtout  à careflêr  le  Duc  * • 
d’Orléans , qu’il  obligea  enfin  à quitter  fes  ha- 
bits de  deüil , en  luy  difant  que  pour  faire  con- 
noîtreàtout  le  monde  leur  tendrefîè  mutuelle, 
il  vouloit  que  défarmais  ils  euflène  tous  deux 
des  habits  de  même  étoffé  & de  même  façon. 

Le  Roy  fit  jurer  à tous  ces  Princes  les  articles 
de  la  paix  de  Pontoifê  , leur  donna  place  dans 
fon  Confail  , rétablit  le  Connétable  d’Albret  Bdï*  R«- 
dans  fa  charge  , révoqua  tout  ce  qui  avoit  été  «jjj* JJJ* 
fait  contre  leurs  Partifans  , 8c  les  remit  pour  ïï’Hiï* Je 
la  plupart  en  poffèffion  de  leurs  biens  & de  Charic*vi. 
leurs  emplois , en  les  ôtant  à ceux , à qui  le  Duc 
de  Bourgogne  les  avoit  donnez  3 il  bannit  mê- 
me plufieurs  de  ceux-cy  hors  du  Royaume  , 

8c  confifaua  leurs  biens.  Juvenal  des  Urfins 
Avocat  uénéral  fût  fait  Chancelier  de  Guyen- 
ne. Le  Roy  de  Sicile  fit  l’affront  au  Duc  de 
Bourgogne  de  luy  renvoyer  Catherine  fa  fille» 
qui  avoit  été  fiancée  trois  ans  auparavant  avec 
Louis  d’Anjou  fan  fils,  8c  il  penfa  à marier  ce 
jeune  Prince  avec  Ifabclle  fille  du  Duc  de 
Bretagne  , qui  s’étoit  aufli  rendu  à Paris.  Cela 
prodmfit  une  haine  irréconciliable  entre  les 
maifans  d’Anjou  & de  Bourgogne.  Jamais  on 
ne  vit  plus  naître  de  ces  animontez  éclatantes , 

8c  il  n’y  eut  jamais  plus  de  révolutions  à la  Cour 
que  faus  ce  régné  toujours  agité  comme  une 
mer  que  les*vents  pouflène  tantôt  d'un  côté  » 

8c  tantôt  de  l’autre. 

A peine  les  Princes  étoicnt-il$  arrivez  à Pa- 
*ris , que  le  Duc  d’York  y vint , 8c  demanda  Ca- 
therine de  France  fille  du  Roy  pour  Henri  V. 
nouveau  Roy  d’Angleterre.  On  écouta  d’autant 
plus  volontiers  fa  propofition  , qu’on  fçavoit  Monrtrei* 

3 uc*  le  Duc  de  Bourgogne  négocioit  à IaCourcJup.  '<>*, 
'Angleterre , pour  faire  époufer  fa  fille  à ce 
Prince.  Outre  que  ce  mariage  de  Catherine  de 
France  donnoit  quelque  efj>erance  de  conclure 
la  paix  entre  les  deux  nations  , qui  depuis  le 
couronnement  de  Henri  étoient  tous  les  jours  , 
aux  mains  l’une  contre  l’autre.  Les  Anglois  coti- 
roient  laGuyenne,5c  leSire  d’Hcilli  qu’on  y avoit . 
envoyé  pour  la  défendre,  ne  pouvojt  gueres  , 
faute  de  troupes , qu’être  témoin  de  leurs  vio- 
lences. 11  fût  luy  meme  fait  prifannicr  dans 
une  rencontre  3 fa  Rochelle  fût  pillée  3 les  An- 
glois voulurent  tenter  une  defeente  en  Nor- 
mandie 8c  fa  faifir  du  port  de  Dieppe  ,*  ils  fû- 
rent repoulïez  8c  battus  en  cette  occafion  5 
Non  iij 
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mais  ils  fê  jettérent  fur  le  Tréport , qu’ils  fac-  A Roy  8c  à celle  de  M.  le  Dauphin , il  avoit  ré- 
cagércnt,  8c  ils  avancèrent  quatre  lieues  dans  folu  d’aller  inceflammcnt à Paris, pour  les  tirer 
le  pays  de  Caux , où  ils  mirent  tout  à feu  8c  de  leur  captivité. 


le  pays  de  Caux,  ou  ils  mirent  tout  a teu  ce 
à fang 

Tous  ces  défàvantages  , dont  on  n’étoit  pas 
en  étac  de  le  vengér , rendirent  la  négociation 
du  Duc  d’York  plus  facile.  Ontraittadu  ma- 
riage , fur  lequel  cependant  il  n’y  eut  encore 
Ttaim  tcc.  rien  d’arreté  3 mais  on  conclut  une  Trêve  au 
**  mois  de  Septembre  poùr  la  Picardie  : elle  fut 
h ïT*a  n * tout  1e  Royaume  au  mois  de  Fe- 

nymcI.TT  vr*er  ^l,'vant  » & dans  cette  intervalle  la  guer- 
dwp.  14.  re  Ce  faifûit  toujours  au  delà  de  la  Loire  , où 


fblu  d’aller  inceflammcnt  à Paris,  pour  les  tirer 
de  leur  captivité. 

Ce  bruit  s’étant  répandu  parmi  le  peuple  , 
y caufa  une  extrême  confternation  , 8c  l'on 
vit  les  habitans  des  Fauxbourgs  8c  des  envi- 
rons de  Paris  accourir  à la  Ville  avec  tous  leurs 
meubles  pour  s’y  réfugier , comme  fi  une  ar- . 
méc  ennemie  eût  déjà  été  aux  portes. 

Sur  cela  8i  fur  les  avis  certains  que  l’on 
avoit  des  Lettres  écrites  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne , la  Reine  aflêmbla  le  neuvième  de  Jan- 
vier un  Confcil  au  Château  du  Louvre  com- 


le  Ducdc  Bourbon  prit  d’aflâut  Soubizc,dont  B P°fé  du  Dauphin  , du  Roy  de  Sicile  , du  Duc 


• ' les  Ânglois  s’étoienc  faifis. 

Durant  le  cours  de  ces  négociations  avec  le 
CHip.  10.  Duc  d’York,  des  Envoyez  du  Duc  de  Bour- 
c*  gogne  arrivèrent  à Paris.  Cétoient  l'Evêque 
d’Àrras , le  Sire  de  Saint  Georges , 8c  quelques 
autres.  Le  prétexte  étoit  de  mire  des  excufês 
au  Roy  touchant  la  retraite  précipitée  du  Duc 
caufce  , difoient-ils , fur  des  avis  bien  fiîrs  des 
mauvais  dcflêins  qu'on  avoit  formez  contre  fa 
perfonne  3 mais  leur  principale  commiffion  écoit 
d’obfervcr  la  fituation  de  la  Cour  & des  Pari- 
fiens  à fon  égard.  Ils  n’eurent  pas  fujet  d’en 
être  contens  3 car  on  continuoir  à pourfuivre  ^ 
vivement  les  Séditieux  , dont  on  faifoit  tous 
les  jours  des  exemples.  On  publioit  des  Or- 
donnances du  Roy,  pour  jullificr  la  conduite 
du  Duc  d’Orléans  8c  des  autres  Princes , & 
pour  annuller  tout  ce  qui  s’étoit  fait  contre 
. eux  : 8c  l’Univerfité  par  des  aéles  publics  ré- 

voqua ceux  qu’elle  avoit  faits  à leur  préjudi- 
ce. Les  Prédicateurs  dans  les  Chaires  traitoicnc 
le  Duc  de  Bourgogne  8c  fês  Partifans , com- 
me dans  le  temps  de  là  profpérité  on  y avoit 
traité  le  Duc  d’Orléans  & ceux  de  fon  parti. 
Le  Roy  !uy  envoya  l’Evêque  d’Evreux , pour 


d’Orléans  > des  Comtes  de  Vertus , d’Eu  , de  cap.  aj. 
Vendôme  ÔC  d’Armagnac  , 8c  du  Chancelier 
de  France»  où  l’on  appcllahuit  fuppôtsde  l’U- 
niverfité, 8c  fept  des  plus  notables  Bourgeois. 

Avant  que  de  s’expliquer  fur  le  fujet  de  cet- 
te Aflemblée , elle  leur  fît  faire  à tous  ferment 
de  tenir  fecret  tour  ce  qui  sy  dirait , 8c  d’y 
parler  avec  toute  lafranchifepoffiblc  fur  les  af- 
faires préfentes. 

Le  Chancelier  Henri  de  Marie,  pour  fatis- 
fàire  à fon  ferment , commença  par  dire  avec 
liberté  qu’on  fe  plaignoit  fort  de  la  négligen- 
ç ce  de  M.  le  Dauphin  dans  le  gouvernement 
^ dont  il  étoit  enargé  durant  les  maladies 
du  Roy  , de  *cc  qu’il  s’abfentoit  fouvent  des 
Confeils  fans  autre  raifon  que  pour  Ce  diver- 
tir , donnant  à fes  plaifirs  8c  à des  débauchej 
indignes  de  luv  un  temps  qu’il  devoit  au  foin 
des  peuples  , de  ce  qu’il  fê  laifloit  gouverner 
par  des  Courtifans  libertins , dont  on  avoit  tout 
fujet  de  fe  défier  5 8c  il  ajouta  que  s'il  étoit 
vray  qu’il  eût  écrit  au  Duc  de  Bourgogne  , 
comme  ce  Duc  s’en  va'  toit , ce  ne  pou  oit 
êtrequepâr  le  confcil  de  telles  gens.  La  Reine, 
les  Princes  , 8c  les  Se  g curs  qui  étoient  pré- 
a. : r.r.  J——  1.  /-'L  ri- 


fê  plaindre  de  ce  qu’il  n’avoit  tenu  qu’à  luy,  Cens  , ÔC  avec  qui  fans  doure  le  Chancelier 
que  la  famille  Royale  ne  fût  parfaitement  réu-  ^ étoit  convenu  de  parler  de  la  forte , avouèrent 
nie,  conformément  au  Traité  de  Pontoifê,  8c  qu’il  ne  difoit  rien,  qui  ne  fût  \ray  : cela  dé- 


nie, conformément  au  Traité  de  Pontoifê,  8c  qu’il  ne  difoit  rien,  qui  ne  fût  \ray  : cela  dé- 

Acs  fiijcts  qu’on  avoit  de  le  foupcoAner , de  vou-  concerta  fort  ce  jeune  Prince  , 8c  l’emp  :cha 

loir  exciter  de  nouveaux  troubles  dans  l’Etat.  de  faire  paraître  ion  rcflêntiment  au  Chance- 

J1  récrivi  au  Roy  pour  faire  encore  des  iufli-  lier.  Tous  l’exhortèrent  à s’appliquer  davan- 

iîcations.  On  n’en  ht  pas  grand  cas  , 8c  il  eut  tage  à fes  devoirs  8c  luy  firent  envifàgcr  les 

la  mortification  d’apprendre  qu’on  avoit  ôté  terribles  fixités  de  fa  conduite  , vû  le  peu  de 

la  charge  d’Amiral  au  Seigneur  de  Dampier-  foumiflîon  qu’il  y avoit  depuis  tant  d’années 

re  , à <^ui  il  l’avoit  fait  donner  , &:  qu’on  y dans  les  peuples  , 8c  meme  parmy  la  no- 

avoit  rétabli  le  Sire  Clignet  de  Brébant , qu’il  blcflê. 

en  avoit  dépoüillé , & qui  étoit  un  des  hom-  On  n’en  demeura  pas  là  : il  fut  réfolu  d’é- 
mes  de  France  qu’il  haïfloit  le  plus.  loigner  de  fa  perfonne  8c  de  la  Cour  les  Sires 

Les  fôupçons  dont  les  Envoyez  du  Roy  par-  £ de  MoüV  8c  deMontauban  3 8c  comme  lefoup- 
Jérent  au  Duc  de  Bourgogne  , n’étoient  pas  çon  touchant  les  Lettres  écrites  au  Duc  de 

fans  fondemenr.  On fçut qù  1 écrivoit  partout  Bourgogne  tomboit  fur  le  Sire  Jean  de  Cray 

des  Lettres  féditieufes  , non  feulement  a plu-  plus  que  fur  aucun  autre , on  conclut  à l’ar- 

fieurs  Bourgeois  de  Paris  3 mais  encore  aux  rècer  , 8c  il  fut  mis  en  prifon  au  Château  de 

principale^  Villes  du  Royaume , où  entre  au-  Montlheri.  Cela  fut  caufe,  que  plufieursChe- 

tres  chofes il  difoit, que  le  Dauphin  luy  avoit  valiers qui  étoient  des  plaifirs  du  Dau  hin  , fc 

écrit  fccrettcment  de  fa  propre  main,  qu'on  le  retirèrent  d’eux-mêmes  de  la  Cour.  1.  fut  en- 

tenoie  comme  prifonnier  à Paris  , 8c  qu’il  le  core  arrêté  dans  ce  Confeil,  qu’on  envoyeroit 

conjurait  de  le  venir  délivrer  des  mains  de  les  au  Duc  de  Bourgogne  de  la  part  du  Rov  de 


ennemis  au  l’obfedoient.  Le  Duc  ajoûtoit  que- 
tant  attaché  comme  il  étoit  à la  perfonne  di 


voit  par  tout  llourgogne  tomboit  fur  le  Sire  Jean  de  Cray 

îment  a plu-  plus  que  fur  aucun  autre , on  conclut  à Par- 

encore  aux  rcter  , 8c  il  fut  mis  en  prifon  au  Château  de 

)ù  entre  au-  Montlheri.  Cela  fut  cauiê,  que  plufieursChe- 

bin  luy  avoit  valiers  qui  étoient  des  plaifirs  du  Dau  hin  , fc 

ain,  qu’on  le  retirèrent  d’eux-mêmes  de  la  Cour.  I.  fut  en- 

; , 8c  qu’il  le  core  arrêté  dans  ce  Confeil,  qu’on  envoyeroit 

mains  de  fes  au  Duc  de  Bourgogne  de  la  part  du  Rov , de 

ijoûtoit  qù e-  la  Reine , 8c  de  M.  le  Dauphin  dcffenlê  de 

perfonne  du  venir  à Paris  fous  ^çinc  de  s’attirer  Lur  in- 


m CHARLES  VL  • • .7  ,Jt> 

dignation  fie  d’être  déclaré  défobéiilânt  & re.  A efcorce  de  foldats,  tantôt  fur  les  murai lle$pomr 
belle.  plaçcr  fie  relever  les  corps  de  garde  , ou  i* 

Le  Duc  de  Bourgogn?  iemocquadc  cet  or-  n’emplovoicnt  que  des  gens  leurs.  Les-artifans 
dre:  il  dit  qu’au  regard  M.  1-*  Dauphin  „ eurent  ordre  Tous  peine  de  Jayje  de  ne  pas 
ç’écoit  un  ordre  forcé  , fie  qu ü s’en  tiçndrpit  lortir  de  leurs  boutiques.  On pe  mit  4 la  gar- 

A ~>i..«  — .»:l  J J-  r ; de  des  portes  que  des  Bourgeois  qui  n’écoiem; 

point  de  la  populace  j parce  qu’on  fçayoip 
quelle  écoit  toujours  portée  pour  le  Duc  de 
Çourgogne.  Cette  précaution  rompit  toutçsjca 
méfures  de  ce  Duc , que  Caboche  fiv  les  ayr 
1res  qui  sVtoient  retirez  auprès  de  iuy  > a voient 
alleuré  , que  des  qu’il  s'approcherait  des  porter  » 
il  fe  ferait  une  (édition  par  les  gens  ae  leur 
B fa&ion  > fie  que  ceux  qui  feraient  de  garde  luy 
donneraient  entrée  dans  la  Ville. 

Il  fc  prélcnta  un  fàmedy  au  matin  à la  por- 
te de  Saint  Honore , 6c  y fut  uqe  heure  Se 
demie  en  bataille  »fàns  qu’il  (e  fit  aucun  mmw 
vemenf.  Le  Comte  d'armagnac  avoit  deflèm, 
du  à ceux  qui  écoient  fur  les  remparts  de  ti- 
rer une  feule  fléçhe,  ou  de  dire  aucune  injure  j 
fie  cependant  il  allait  par  les  rues  pour  faire 
garder  la  deffenfc  qu’on  avoit  fajte  aux  arti-r 
(ans  de  fortir  de  chez  eux  : perfonne  ne  bran- 
la. Ainli  le  Duc  retourna  a Saint  Denis  fân$ 
avoir  rien  fait. 


à celuy  qu’il  luy  avoit  donné  de  fon  plein  gré  _ 
de  v.nir  le  tirer  de  fâ  prifon  de  Paris.  Com- 
me on  fçùt  qu’en  effet  il  s’y  préparait  , on  ht 
revenir  de  Guyenne  le  Duc  de  Bourbon  avec, 
les  troupes  quil  y commandoit.  Le  Dauphin 
ayant  réfléchi  fur  les  remontrances  qu’on  juy 
avoit  faites  * ou  ne  pouvant  faire  autrement , 
écrivit  de  nouveau  au  Duc  de  Bourgogne,  pour 
Iuy  défcpdre^d’approcher  de  Paris.  Il  envoya 
une  Lettre  circulaire  à la  plupart  des  Villes 
du  Royaume  , pour  les  avertir  de  (è  donner 
de  garde  des  arcifit^s  de  ce  Duc  , de  ne  pas 
ajouter  foy  aux  choies  qu’il  leur  ccrivoit  , 8c 
leur  notifier  les  défenfes  réitérées  qu’on  luy 
avoit  fait  de  venir  en  armes  à Paris,  fous  peine 
de  rébellion. 

Pour  frapper  encore  davantage  l’efprit  des 
peuples  , ce  jeune  Prince  alla  a la  place  de 
Grc  ïve , füivi  de  tome  la  Cour  , & y ht  lire  pu- 
bliquement par  Juvenal  des  Urfins  fon  Chan- 
celier les  Lettres  qu’il  avoit  écrites  aux  Villes 


des  Provinces.  Il  partagea  entre  les  Seigneurs  r II  y apprit  que  le  Roy  étant  revenu  en  fan- 
x-  t.  i-  a-  u ^ .à  ~ L i.,. — „ r\-A 


& les  principaux  Bourgeois  la  garde  de  la 
Ville  tant  de  jour , que  de  nuit  ; fie  il  fut  ré- 
folu  que  dés  qu’on  (çauroit  le  Duc  de  Bour- 
gogne en  marche  , tous  les  jours  quelqu’un 
des  Princes  du  Sang  accompagné  de  plulieurs 
Seigneurs  de  la  Cour  fie  d’un  grand  nombre 
de  fold^a  , irait  enfêignes  déployées  par  les 
rues  de  la  Ville  , ppur  cnipccher  qu’il  ne  fe 
fit  d’allcmblée  de  la  populace  , fie  pour  la  te- 
nir toujours  dans  le  refpeét.  Enfin  on  envoya 
ordre  aux  VilLps  de  Picardie  de  garder  tous  les 
ponts , fie  de  ne  point  donner  palPagc  au  Duc 
de  Bourgogne.  ~ 

La  Cour  ne  fisc  pas  bien  obéïe  , ou  faute  de  u 
foumiflion  pour  fês  ordres  , ou  par  l’impuif- 
Chap-  u.  knec  ou  fe  rrouvoient  les  Villes  de  rcfillcr  à 
l’armée  du  Duc.  Dés  qu’il  parut  à la  veuc  de 


té  > avoit  publié  contre  luy  une  Ordonnance , 
où  commençant  par  le  narré  de  l’aflàflînat  du 
Duc  d’Orléans, il  le  déclarait  l’Aqteurdc  tous 
les  troubles  arrivez  depuis  à çctteoccafiop,dét 
fobéïflant,  rebelle,  ennemi  de  l’Etat,  privé dç 
toutes  les  grâces  qu’il  luy  avqit  &Ùes,  6c  con* 
voquoit  l’Arriereban  de  Franpe  pour  marcher 
au  plutôt  contre  luy , afin  de  le  contraindre  i 
rentrer' dans  fbn  devoir.  Sur  cette  nouvelle  lç 
Duc  fit  briller  la  nuit  lui  van  te  coûtes  les/  »- 
très  fie  tous  les  bateaux  qu’il  ayoic  préparez 
pour  contraire  des  ponts  fur  la  Seine,  ficrepriç 
le  chemin  de  Flandre. 

Dés  qu’on  fut  délivré  de  la  crainte  de  fbq 
armée  , l’Evêque  de  Paris  , l’Inquifiteur  de  I4 
Foy  fit  les  Docteurs  de  lTJnivcrfiié  prqcedé-r 
reut  à la  condamnation  de  l’Apologie  du  Duc 


Noyon , de  Soiflons , de  Compicgne , elles  Iuy  de  Bourgogne  faite  par  le  Doétcur  Jean  Pcriç 

tes.  Il  mit  garnifon  dans  qui  étoic  mort  depuis.  On  en  fit  l’extrait  cq 


ouvrirent  leurs  portes, 
les  deux  dernières  pour  afleurer  fbn  retour  en 
cas  qu’il  y fut  obligé.  L’entrée  de  Senlis  luy 
fut  refufée.  llpafTa  outre,  fie  vint  à Saint  Denis 
qui  luy  fut  livrée  par  la  trahifon  du  Prévôt  de 
Ja  Ville.  Il  fit  là  la  reveuë  de  les  troupes,  par- 
mi Icfquelles  fl  y avoir  deux  mille  hommes  d’ar-. 


neuf  propolîtions  contenant  l’exécrable  doo 
trinc  du  Tyrannicidc.  Elles  furent  condamnées 
tout  d’une  voix,  6c  brûlées  le  vingt-cinquième  • 
de  Février  au  Parvis  de  Notre-Dame. 

Benoit  Gcncien  célébré  Doéleur  , & qui, 
félon  des  conjectures  aflèz  vrai-lèmblabjes,efl 


mes.  Il  envoya  le  huitième  de  Février  un  He-  p le  Moine  de  Saint  Denis  Auteur  de  l’Hiitoire 
1 n ....  j: 1». 11  j..  vi  c.  r. 


Au.  1414.  rauc  à Paris,  ppur  dire  qu’il  venoie  par  les  or- 
dres du  Roy  6c  de  M.  le  Dauphin,  Qu’ilprioic 
qu’on  l’y  laiflat  entrer  , fie  qu’on  délivrât  ces 
Princes  de  leur  captivité.  On  reçut  le  Héraut  i 
mais  on  le  renvoya  fans  réponfc,  en  luy  faifâne 
deffenfc  à luy  fie  à tout  autre  d’y  revenir  fous 
peine  de  la  vie  • 

Lç  Comte  d’Armagnac  fie  les  Sires  Jean  dp 
Gaucourt  fie  Louis  de  Bois -Bourdon  furent 
chargez  de  veiller  à la  (pureté  de  la  Ville  fie 
d’empêcher  les  fêditions.  Ils  écoient  fans  ceflè 
Üit  pied , tantôt  dans  les  jucs  avec  une  groflp 


Anonime  du  règne  dp  Charles  VI.  fit  fur  ce 
fujec  un  beau  dilcours  qui  fut  autant  applau- 
di , que  l’avoit  été  l’Apologie  même  > lorfquç 
le  Duc  de  Bourgogne  étoit  le  Maître  du  gou- 
vernement. L’Orateur  fit  C bien  fenrir  l’hor- 
reur 4c  fada  (Crut  du  Duc  d’Orléans  , que  le 
menu  peuple  jufqu’aîars  fl  pafTionné  pour  lç 
Duc  de  Bourgogne  ne  Cappella  plus  déformais 
que  le  Traître  ficl’Aflaflin.  Il  parut  contre  ^ 
Prince  des  fatyres  fiedeschanfonsoucrageufes, 
qu’on  chantait  dans  les  rues  de  Paris  fuivanç 
le  génie  de  U populace  , qui  change  à 
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^pc  , & qui  regarde  aujourd’huy  comme  (on  A 
pere  8c  Ton  Sauveur ,cckiy quelle  traitera  de- 
main comme  l’objet  de  ion  exécration. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  été  déclaré 
1 ennertii  de  PEtat  fia  rélôluron  fi.it  prife  de  luy 
- faire  la  guerre,  d’autant  plus  qu’il  s’étoit  em- 

• paré  de  Compïègne  8c  de  Soldons,  8c  de  quel- 
ques Châteaüx  én  Picardie.  Le  Roy  alla  pren- 

t dre  i’Oriflammc  à Saint  Denis , 8c  le  mit  entre 
les  mains  *d’un  Gentilhomme  de  Normandie , 
ion  * Chambellan  nommé  Guillaume  Martel 
Seigneur  de  Baqueville  ,qui  fucceda  en  la  char- 
ge "de  Porte-Oriflamme  au  Seigneur  Hutin 
d’Àumonc  mort  depuis  peu  d’une  maladie  po-  B 
pulaire  appellée  Coqueluche.  Cétoit  une  cfpéce 
de  Rhume  ttvcc  des  Symptômes  extraordinai- 
res, qui  enleva  en  ce  temps-là  bien  du  monde. 

Je  remarque  icy  la  cérémonie  d’aller  prendre 
l’Oriflamme  à S.  Den:s  , Quoique  cet  ulâge  fut 
ordinaire;  parce  que  ceft  la  dernière  fois  qu’il 
en  eft  fait  mention  dans  notre  Hifloire  , 8c  que 
depuis  ce  rt-gne  on  n’y  en  parle  plus.  Le  Roy  en 
partant  de  Paris  , y laifla  à la  prière  des  Bour- 
geois le  Duc  de  Berri  & le  Roy  de  Sicile  pour 
gouverner*  en  f à place  » & y maintenir  la 
tranquillité  qui  y paroifloit  entièrement 
rétablie.  C 

L’armée  du  Roy  étoit  belle  8c  nombreuto. 

* 11  prit  le  chemin  de  Compiégne  au  commen- 
cement de  la  tomaine  fàinte  8c  l’envoya  tom- 
mer  dé  le  rendre.  Le  Duc  de  Bourgogne  y 
avoit  laiflë  cinq  cens  hommes  d’armes  com- 
mandez par  les  Sires  Hugdfe  de  Launoy, Guil- 
laume de  Sorel , Marteler  du  Mefnil  , de  S. 
Lcger , Hector  de  Saveulè  , 8c  le  Bailli  de  Fou- 
querolles.  On  eut  beaucoup  de  peine  à les  ré- 
foudre à une  capitulation , 8c  il  y eue  des  né- 
gociations qui  durèrent  quelques  femaines.On 

f refloit  le  Roy  de  forcer  la  placfc  , comme  il 
auroit  fait  infailliblement  * mais  il  voulut  D 
épargner  le  fang  de  fes  foldats,  8c  empêcher 
le  pillage  de  la  Ville.  Le  prétexte  de  l’opiniâ- 
treté de  ces  Capitaines  étoit  qu’on  les  trom- 
poit , quand  on  leur  difoit  que  le  Roy  étoit 
dans  le  camp  : On  le  fit  voir  aux  Députez 
qu’ils  envoyèrent , ils  obtinrent  une  capitula- 
tion favorable  pour  la  garnifon  & pour  les 
Bourgeois  ,.8c  la  place  fut  fourni  to. 

Durant  que  le  Roy  étoit  au  camp  de  Com- 
piégne, le  feu  prit  un  foir  à fon  quartier  , 8c 
le  bruit  flic  , qu’il  y avoir  éré  mis  par  des  co- 
pions d’Enguerrana  de  Bournonville  un  des 
Commandans  deSoiflônspour  le  Duc  de  Bour-  E 
gogne  i que  fon  (lefTein  étoit  durant  le  tumul- 
te, de  venir  fondre  fur  ce  quartier  , 8c  d’en 
enlever  le  Rpy  8c  le  Dauphin  ; mais  que  les 
•boutefeu*  s’étant  trop  prêtiez , le  coup  fut  man- 
qué. 

De  Compiégne  l’arnufe  alla  mettre  le  fiége 
devant  Soiuons,  qui  fut  pris  d’aflauc.  Bour- 
nonville  étant  tombé  vif  entre  les  mains  du 
Roy  , eut  la  têre  tranchée , malgré  les  prières 
des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour , qui  tou- 
chez du  malheur  de  ce  Gentilhomme  Picard , 
donc  Us  eftimoient  la  valeur , l’expérience  , la 
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i.  franchife,  la  libéralité  , 8c  plusieurs  autres  bel- 
les qualitez  qui  l’a^picnt  toujours  diflingné 
parmi  ta  nobleflè , firent  tous  leurs  cfFortspour 
«le  fâuver.  Mais  le  Roy  voulut  faire  un  exem- 

Ele  8c  venger  la  mort  d’Hc&or  bâtard  de  Bour- 
on  frere  du  Duc  de  ce  nom  , jeune  homme  Hift  chn>* 
tres-aimédans  la  Famille  Royale  8c  à la  Cour,  noiogque 
qui  avoit  été  tué  à ce  fiége.  Pierre  de  Menou  fc-m** 
Chevalier  de  Touraine  eut  le  meme  fort  que 
Bournonville. 

Le  Duc  de  Bourgogne  porta  fort  impatiem- 
ment la  mort  de  Bournonville  , qui  luy  fâifoie 
peçdre  un  des  plus.forrs  appuis ‘de  la  faélion  , 
l 8c  fur  lequel  il  comptoir  le  plus.  .Mais  ce  qui 
dut  le  chagriner  davantage , fut  que  fa  famille , 

8c  IA  Flamans  fes  fujets  appréhendant  d’erre 
envclopez  dans  le  malheus  qui  le  menaçoit , 
pentorent  à conjurer  la  tempête  , plutôt  qua 
luivre  fà  paflion. 

Le  Comte  de  Nevers  fiin  frere  vint  dans 
l’Oftavc  de  la  Pentecôte  fe  jetter  aux  pieds 
du  Roy  , pour  luy  demander  pardon  de  s’ê- 
tre engagé  dans  le  parti  rebelle,  8c le fupplier 
de  ne  point  confifquer  les  terres  qu’il  poflèdoic 
en  France , luy  procédant  qu’il  s’étoit  Jailto 
torprendre  par  les  Lettres  qu’on  faitoit  courir 
) tous  le  nom  de  M.  le  Dauphin  , par  Icfqucl- 
lcs  on  exhortoit  le  Duc  de  Bourgogne  à venir 
incclîàmment  à Paris.  Le  Roy  luy  pardonna 
à la  priere  des  Princes,  à condition  que  tou- 
tes le/ Places , Fortcrcflcs,  8c  Seigneuries  qu’il 
poiledoit  dans  le  Nivernois , dans  Te  Réthelois , 

8c  en  Champagne  feroient  miles  entre  les  mains 
de  pertonnes  npmmées  par  la  Cour  , & qui  y 
feroient  entretenues  aux  frais  du  pays  , tandis  ' 
qu’ils  en  auraient  la  régie  } que  le  Comte  quit- 
terait entièrement  le  parti  du  Duc  <de  Bour- 
gogne i qu’il  obligerait  les  Gentilshommes  fes 
valiàux  à revenir  dans  celily  du  Roy  ; qu’il 
donnerait  fix  Chevaliers  8c  Ecuyers  en  otage 
pour  l’exécution  des  conditions  .proposes  , 6c 
qu'au  cas  qu’il  manquât  à fes  promefles , tou- 
tes tos  terres  feroient  continuées  8c  réunies  à 
la  Couronne.  Le  Roy  luy  promettoit  de  fon 
côté  amniftic  pour  fes  valiàux  qui  rentreraient 
dans  le  devoir , excepté  quelques  uns  qu’il  luy 
marqua  , 8c  luy  donnoic  main-levée  pour  tous 
tos  revenus. 

Pendant  qu’on  drefloit  les  articles  de  ce 
Traité  , le  Roy  reçut  par  des  Députez  des 
Flamans  la  réponfe  à une  Lettre  qu’il  leui# 
avoir  écrite,  pour  leur  demander , s’ils  étoicnc 
; rétolus  d’entrer  dans  la  querelle  du  Duc  de 
Bourgogne  leur  Prince.  Ils  afleurérent  le  Roy 
qu’ils  vouloient  toujours  fe  comporter  envers 
luy  comme  des  fiijets  fidellcs  parfaite- 
ment fournis  à leur  Prince  Souverain. 

Le  Roy  étant  allé  à Saint  Quentin  au  re-  , 
tour  de  Notre-Dame  de  Lieffe  , où  il  avoit  fait 
un^>élerinage , y vit  arriver  la  Comteflc  de 
Haynaut  8c  de  Hollande  , dont  la  fille  unique 
avoit  époufé  Jean  Duc  de  Touraine  ton  fécond 
fils.  11  eut  ce  jour-là  même  des  entretiens  to- 
crets  avec  elle  j 8c  on  ne  douta  point  quelle 
ne  fut  venue  pour  demander  la  grâce  du  Duc 

de 
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de  Bourgogne  $ mais  apparemment  les  propo-  A libérer  . t 
fitions  quelle  fit  ne  Furent  point  agréées , ou  du  Confeiï  tel 
le  Roy  demanda  des  conditions  qu’elle  n’avoic 

fias  commiflïon  d’accorder  , & elle  partit  dés 
e lendemain  pour  aller  trouver  le  Duc  à 
Doiiav. 

Quelques  jours  apres  le  Duc  de  Bourbon  6C 
le  Comte  d’Armagnac  marchant  à la  tête  de 
l’avant-garde  du  Roy , chargèrent  l'arriéré- gar- 
d . d’un  corps  de  quatre  mille  hommes  du  Duc 
de  Bourgogne,  & la  défirent. 

Tous  ccs  défavantages  , l’approche  de  l’ar- 
mée Royale  , &:  un  Traité  qui  venoit  d’ctre 
Lcibnîn  in  conclu  entre  le  Roy  & l’Empereur  Sigifmond , g étoit  informé  à la  Cour  , que  le  Duc  de  Bour- 
cvl.dipioir.  ^tojc  qUC  cc  Prince  fc  g°gne  avoit  propofé  au  Roy  d’Angleterre, s’il 

p 07  déclarerait  en  faveur  du  Roy  contre  le  Duc  — r J — c'  1 — *• 

de  Bourgogne  , obligèrent  ce  Duc  à penfèr 
fërieufement  à faire  la  paix.  Le  Duc  de  Bra- 
bant Ion  firere  & la  Comteflè  de  Haynaut 
vinrent  trouver  lê  Roy  à Peronne.  La  Comteflè 
f jetta  à fès  pieds , pour  le  conjurer  de  ne  pas 
aller,  plus  avant , & de  vouloir  bien  écouter 
les  jurtifications  , que  le  Duc  de  Bourgogne 
étoit  prêt  de  luy  faire  de  fi  conduite.  Le  Duc 
de  Brabant  luy  protefta  que  fon  firere  n’avoit 
eu  en  tout  ce  qu’il  avoit  fait,  que  des  intentions 
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& pour  conférer  avec  quelques- unf 
èiï  tels  que  le  Roy  voudroic  choifir. 
Après  la  Conférence  , ils  conlèutirent  à tous 
les  articles , aufquels  ils  firent  feulement  ajou- 
ter quelques  reltri&ions.  Comme  ils  étoient 
prêts  de  prendre  congé  du  Roy  , un  Echeviil 
de  Gand  qui  avoit  toujours  porté  la  parole  « 
demanda  permiflion  de  faire  encore  une  ques- 
tion, fçavoir  ce  que  le  Roy  voudroit  abfôlu» 
ment  exiger  du  Duc  de  Bourgogne  IcurCom- 
te.  Le  Dauphin  fins  répondre  directement  A 
la  queftion  , fui  va  ne  lavis  de  fon  Confeil  > 
fie  dire  par  l’Archevêque  de  Bourges  , qu’on 


vouloit  le  Soutenir  dans  fa  révolte  , de  luy  li- 
vrer les  quatre  meilleurs  ports  de  Flandre  * 
& même  de  luy  faire  hommage  de  fbn  Com- 
té } que  c'étoit  porter  la  félonie  jufqu’où  elle 
pouvoit  aller  , & qu’ainfi  on  étoit  rcfolu  dC 
procéder  contre  luy  par  lavoyc  désarmes  fans 
aucun  ménagement  j mais  que  le  Roy  s'aflèu- 
roit  que  les  Flamans  luy  tiendraient  les  paro- 
les qu’ils  luy  avoient  données  , & ne  partici- 
peraient point  au  crime  de  leur  Comte.  Ils  en 
a fleurèrent  M.  le  Dauphin  , il  leur  toucha 


tres-droites , ii  qu’il  n’auroit  jamais  un  plus  ç dans  la  main  , fie  ils  fe  retirèrent  paroiflint  tres- 
fidcle  fujet.  Si  cela  cfl  , reprit  le  Roy  , qu’il  contens. 


me  vienne  trouver  comme  tel , en  un  équi- 
page qui  convienne  à cette  «qualité.  S’il  deman- 
de juftice , on  la  luy  fera  j s’il  demande  par- 
don , il  l’obtiendra.  Ils  ne  purent  avoir  d’au- 
tre réponfe  , & eurent  le  chagrin  d’entendre 
pendant  toute  la  nuit  les  Soldats  chanter  ex- 
près aucour  de  leur  logis  des  chanfons  furl’af- 
làfinat  commis  en  la  perfonne  du  Duc  d'Or- 
leans , où  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  tres- 
fnaltraité.  Ils  retournèrent  à Doiiav  ayant  pro- 
mis au  Roy  de  faire  tous  leurs  efforts , pour 


Pour  convaincre  les  Flamans,  que  ce  qu’on 
leur  avoit  dit  n etoient  pas  de  Amples  menaces 
qu’on  faifoit  au  Duc  de  Bourgogne  , l’armée 
entra  en  Artois , &:  fit  fommer  Bapaume  de 
fe  rendre.  La  Ville  étoit  bien  potirveue , &:  fc 
défendit  quelques  jours.  L<?  Roy  étant  arrivé 
A deux  lieues  du  camp,  le  douzième  de  Juillet,  * 
fit  entendre  aux  aflîegez  qu’on  étoit  réfolu  de 
les  forcer.  Ilspropofcrent  de  capituler.  On  leur 
accorda  la  permiflion  qu’ils  demandèrent  de 


députer  au  Duc  de  Bourgogne , pour  luy  dire 
amener  le  Duc  aux  conditions  que  l’on  vou-  j)  qu'ils  n’etoient  pas  en  état  de  réiifcr  long- 
droit  luy  préferire.  temps  à une  armée  Royale.  Il  leur  donna  or- 


Cette  Àmbaflidc  de  la  Comteflè  de  Hay- 
naut fut  fùivic  de  celle  des  Flamans,  qui  ve- 
noient  an  partie  pour  afleurer  le  Roy  de  leur 
attachement  & de  leur  fidélité , & en  partie 
pour  tacher  de  découvrir  fà  véritable  difpofi- 
tion  envers  leur  Duc.  Il  leur  fit  un  tres-bon 
accueil , & les  renvoya  au  Dauphin  pour  fça- 
voir  fès  intentions.  Ce  Prince  leur  dit  par  la 
bouche  de  fbn  Chancelier , que  le  Duc  de  Bour- 
me  étant  tombé  dans  le  crime  de  félonie , 
*.oy  prétendoic  mettre  en  fa  main  tous  fès 


dre  de  fe  foumettre  au  Roy  , & de  le  fupplièr 
de  fa  part , auffi-bicn  que  M.  le  Dauphin,  de 
vouloir  bien  le  recevoir  luv-même  en  leurs 
bonnes  grâces.  Il  fit  fùivre  ces  Députez  par 
la  Comteflè  de  Haynaut  & par  le  Duc  de 
Brabant , qui  en  arrivant , trouvèrent  le  Roy 
dans  un  de  fès  fâcheux  accez , & conférèrent 
avec  le  Dauphin. 

C’étoit  une  chofe  bien  facheufc  pour  le  Duc 
de  Bourgogne , de  nd  pouvoir  attendre  aucune 
réfolution  du  Roy , ni  du  Dauphin  , qu’aprés 
i...  ». bc  ‘ 


Fiefs  i fçavoir,  l’Artois,  la  Bourgogne  , & la  E les  délibérations  d’un  Confèil  compolë  pour 
Flandre  5 qu’il  attendoit  delà  fidelité  qu’ils  luy  la  plupart  de  fès  ennemis,  tels  qu’etoient  les 

dévoient  comme  à leur  Souverain,  que  loin  ‘ ’ r * 

de  s’oppofer  à la  faifie  de  b Flandre  , ils  luy 
aideraient  à la  faire , & recevraient  dans  leurs 
Villes  les  Officiers  qu’il  nommerait  pour  les 
gouverner  , veu  fur  tout  qu’il  leur  promettoit 
d’augmenter  plutôt  que  de  diminuer  leurs  pri- 
vilèges j qu’enfin  ils  luy  livreroient  les  rebelles 
qui  s’étoient  retirez  parmi  eux  , & en  particu- 
lier les  aflaffins  du  feu  Duc  d’Orléans  fon 
frère. 

Les  Flamans  demandèrent  un  jour , pour  dc- 
Tmt  II. 


autres  Princes  du  Sang  toujours  fort  unis  en- 
tre eux.  Le  Dauphin  , après  les  avoir  concil- 
iez , répondit  à peu  prés  comme  le  Roy  avoit 
fait  à Peronne  } que  le  Duc  de  Bourgogne 
n’avoit  que  deux  voyes  A prendre  , pour 
avoir  la  paix , l’une  celle  de  la  juftice , s’il  vou- 
loit s’y  foumettre  pour  l’examen  de  fà  con- 
duite , & l’autre  celle  de  la  mifcricorde,fùp- 
pofé  qu’il  fe  mît  en  état  de  la  mériter  j qu’au- 
relte  l’armée  ferait  bicn-tôt  À Arras,  & qti’en 
pe  lieu-là  le  Duc  de  Bourgogne  ferait  encore 
Ooo 
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plus  à portée  de  foire  fça  voir  fes  dernières  ré-  A 
{blutions. 

En  effet  l’armée  arriva  à la  mi-juillet  à la 
veuë  de  cette  capitale  du  Comté  d’Artois  j 
mais  le  Due  de  Bourgogne  ayant  furpris  les 
habirans  qui  ne  vouloient  point  de  guerre , y 
avoir  jette  une  groflè  garnilbn  , & s’etoit  ren- 
du Maître  , non  feulement  de  la  Ville  , mais 
encore  de  la  Cité  , qui  en  cft  féparée  par  une 
muraille  & par  un  foflè,  & qui  dépenaoit  im- 
médiatement du  Roy.  On  fomma  deux  fois 
en  vain  la  garnifon  de  fe  rendre.  Le  Sire  Guil- 
• Morftre-  kurrie  de  Bonnieres  * Gouverneur  de  la  Pla- 
ie» rappelle  ce , & Jean  de  Luxembourg  neveu  du  Comte  B 
de  Saint  Pol  , la  défendirent  avec  vigueur:  & 
nicre».  s « c’cft  dans  la  relation  de  ce  fiége  que  l’on 
nuifonfub-  voit  pour  la  première  fois  une  mention  bien 
en"  amoT  expreffe  de  l’ufage  des  Arquebufes,  donc  l’Hifi 
dam  la  per-  torien  parle  en  ces  termes.  Les  *JJlége3^  firent 
Coîiuc  lu  *ne  COnt*rtHille  décharge  de  grofies  bâties  de  plomb , 
SoüâireJoo:  qn.il*  tir  tient  avec  des  tuyumx  de  fer  par  plus  de 
h mereé:ot  deux  cens  ouvertures  qu'ils  avote/.t  faites  dans 
î*%eig^k  ^ts  mara,l ées  , qui  eau  fêtent  la  mo't  à beaucoup  de 
Bnonicrei  gens  Ces  armes  furent  alors  appellées  des  ca- 
SnnTf!»  ****  * rnA,n  parc«  que  les  autres  canons étoicnr 
f«  grandi  déjà  depuis  long-temps  en  ufage.  _ 

fo«^e»Dua  r<^l‘^ance  des  alfiégez  fjiioit  que  le  fié-  ^ 
de  Nip  ge  alloit  fort  lentement,  &il  s’en falloitbeau- 
gœ.  sond  coup  que  l’artillerie  des  afliégeans  fut  aufli- 
JJJfkçJ  bien  fervie  que  celle  de  la  Ville.  Le  Principal 
ihédraie  Ingénieur  du  camp  avoit  meme  été  corrompu 
d Arras.  par  pargCm  Ju  Que  Bourgogne , & fa  fùi- 
T jÎ  te  con^rma  Ie  foupçon  que  l’on  avoit  eu  de 
dup.  ii.  luy.  Le  Duc  faifoit  courir  le  bruit  qu’il  alloit 
venir  au  fecours  de  la  Place  : il  fit  en  effet 
quelques  mouvemens  > mais  il  ne  jugea  pas 
à propos  de  hazarder  une  aûion  importante  , 
dans  l’efpérance  que  la  longueur  du  fiége  qui 
duroit  depuis  prés  de  cinq  tentâmes,  la  difecte 
des  fou^ges  qui  commcnçoient  à manquer, 
ou  les  maladies  qui  fe  mettoiem  dans  le  camp, 
feroient  abandonner  l’cntrcprife.  Cependant 
le  Duc  de  Brabant  fon  frere  & la  Comreffe 
de  Haynauc  étoient  fans  ceflê  à luy  reprefen- 
1c  mauvais  état  de  lès  affaires,  le  danger  où 
il  s’expolbit  d être  dépouillé  de  tous  fes  Etats, 
les  engagemens  que  les  Flamans  avoient  pris 
avec  la  Cour  de  JFrance,  la  diipofition  où  fes 
fujets  du  Duché  de  Bourgogne  étoient  de  l’a- 
bandonner & d’obéïr  au  Roy  leur  Souverain» 
plutôt  que  de  laifler  ravager  leur  pays-.  Ces 
raifbns  le  perfuadérent  : de  forte  qu’il  leur 
donna  la  carte  blanche  , &feréfolut  à accep-  ^ 
ter  les  condtions  dont  ils  convicndroient  avec 
Pionira-  le  Roy.  Le  Prince  ôc  la  Princcflc  partirent  pour 
»ion  du  Duc  fc  rendre  au  camp  d’Arras  avec  l’Evêque  de 
pnc'an'ouc  Tournay.  Le  Seigneur  de  Ront , le  Sire  Guil- 
de Bi.bam  laume  de  Bonnieres  Gouverneur  d’Arras  , en 
rrnnirr”*  S114^  Confeiller  & d’Ambaflàdeur  du 
Chanre*  Duc  de  Bourgogne  , & les  Députez  des  Fla- 
BoufS®-  maro  , donc  la  Cour  avoit  paru  contente  » 
BMonftrei«  s‘y  rendirent  pareillement  pour  affifter  aux 
»oi.i.chap.  conférences. 

*i7’  Ils  faluérent  le  Roy  , qui  les  reçut  bien  > 

mais  comme  depuis  le  fiege  il  étoïc  fou  vent 
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repris  de  fon  mal  , ce  fot  avec  le  Dauphin 
qu’ils  traitèrent.  LaComtcflè  de  Haynaut  étoit 
une  Princelfe  qui  avoir  beaucoup  d’adrdïc 
& de  prudence  , & qui  mit  tout  en  oeuvre 
pour  reuflîr  , prières  , larmes,  raifons,  ca refi- 
les > con  jurant  ce  Prince  de  fie  fouvenir  qu  elle 
luy  parloir  pour  un  Prince  du  Sang  de  Fran- 
ce , donc  il  étoit  le  gendre , & qu’il  dévoie  re- 
garder comme  fon  pere  > qu’il  demandoit  par- 
don au  Roy  5 & que  pour  peu  qu’on  luy  ac- 
cordât des  conditions  tolérables,  il  le  foumet- 
troit  à tout.  Après  ce  début  elle  luy  préfent* 
un  projet  d’accommodement , oit  le  Duc  of- 
I froit  au  Roy  de  le  rendre  maître  de  toutes  fes 
Places , pourvii  qu’on  épargnât  un  peu  fa  ré- 
putation. Enfin  elle  fit  n bien  , que  le  Dau- 
phin agréa  ce  projet.  Les  Ducs  d’Orlcans  8c 
de  Bar  , le  Prince  Louis  de  Bavière  &:  le 
Comte  d’Eu  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour 
l’en  détourner,  voulant  poufler  à bout  leur 
ennemi  j mais  le  Dauphin  tint  ferme  , & le 
penchant  qu’il  confervoit  toujours  pour  le  Duc 
fon  bcau-perc , s’accordoit  alors  avec  ce  que 
la  prudence  luy  preferivoie  :Car  le  Duc  dans 
le  defefpoir  alloit  infailliblement  fe  jetter  en- 
„ tre  les  bras  des  Anglois  , & il  avoit  déjà  fait 
" des  démarches  pour  cela.  Des  Ambaflàdeurs 
d’Angleterre  arrivez  à Paris  durant  ce  fiége, 
pour  propofer  de  nouveau  le  mariage  du  Roy 
ieur  Maître  avec  Catherine  dé  France  fille  du 
Roy  , avoient  eu  la  hardiefle  de  dire  au  Duc 
de  Berri  qu’ils  étoient  envoyez  encore  pour  un 
autre  fujet  , qui  étoit  de  demander  qu’on  fît 
juftice  à leur  Roy  fur  les  droits  qu’il  avoit  à la 
Couronne  de  France  , qu’il  prétendoic  luy  ap- 
partenir: On  voyoit  bien  où  tout  cela  tendoit, 
& que  ce  Prince  cherchoit  querelle.  C’eft  pou 
quoy  le  Dauphin  n’héfita  pas  beaucoup  à con- 
clure avec  la  Comtdle  de  Havnaut  > & voicy 
les  principaux  articles  du  Traité. 

Que  le  Duc  de  Brabant  , là  Comteffe  de 
Havnaut  & les  Députez  de  Flandre  , comme 
Procureurs  & avoiiez  du  Duc  de  Bourgogne 
fupplieroient  le  Roy  de  luv  pardonner  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  le  Traité  de  Pon- 
toife. 

Qu’il  rcmettroit  inceflàmment  entre  les 
mains  du  Roy  le  Château  du  Crotoy  , & fe- 
roit  enforte  qu’au  plutôt  on  luy  remît  auffi  le 
Château  de  Chinon  î qu’il  fcroit  lortir  de  fes 
Etats  Jaquevilte,  Caboche,  & quelques  au- 
tres des  Séditieux  de  Paris  qui  *’y  étoient  re- 
tirez. 

Qu’il  romproit  les  Traitez  qu’il  pourroit 
avoir  entamez  avec  le  Roy  d’Angleterre  -, 
qu  il  reftitueroit  les  terres  & les  biens  de  quel- 
ques-uns de  fes  vaflaux  qu’il  avoit  fàifis  j parce 
qu’ils  étoient  dans  le  parti  du  Rov. 

Qu’on  obferveroit  le  T raité  de  Chartres  en 
tous  les  articles. 

Que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  pourroit  ve- 
nir â Par  s fans  être  mande  par  le  Roy. 

Qu’en  cas  qu’il  manquât  en  quelque  article 
du  Traité  , ni  le  Duc  de  Brabant  , ni  la 
Curatelle  de  Haynauc , ni  les  Communes  de 
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Flandre  ne  luy  donneroient  aucun  fécours.  A ce  Prince  , dont  j’ai  déjà  parlé  , n’infiftércnc 
Que  pour  l’article  dç  FamniBie  générale  pas  beaucoup  fur  la  proportion  chimérique 
que  Te  Duc  de  Bourgogne  demandoit  pour 
ceux  qui  avoient  fuivi  Ion  parti  > le  Roy  & M. 
le  Dauphin  en  réfoudroient  félon,  leur  volon- 
cé  i mais  que  ces  Princes  feraient  fuppliez  de 
les  rétablir  dans  leurs  biens , ôc  de  révoquer  les 
Arrêts  de  ban  ni  Bernent  ôc  de  prolcription  pu- 
bliez contre  eux. 

Que  le  Roy , après  (on  retour  à Paris  ferait 
expédier  des  Lettres  , pour  ôter  l’imprcffion 
qu’avoit  faite  contre  la  réputation  du  Duc 
celles  qui  avoient  été  envoyées  par  ordre  de 


qu’ils  avoient  faite  au  Duc  de  Berri , touchant 
le  droit  de  leur  Maître  à la  Couronne  de  . 
France.  Ils seraient réduits  à demander  la  ref 
citucioji  des  domaines  , des  hommages , ôc  fou- 
vcrainctcz  des  Duchez  de  Normandie  & de  ^ Tl„rt 
Touraine  , des  Comtez  d’Anjou  ôc  du  Mai-  Retùr.i  ,.<* 
ne  , du  Duché  de  Bretagne  , des  Comte2  de 
Flandre , 6c  de  Pontbieu , du  Duché  de  Guyen- 
ne  , 6c  généralement  de  tout  ce  qui  avoir  été 
cédé  par  le  Traité  de  Bretigfti,  fous  le  règne 
du  Roy  Jean.  Le  Duc  de  Berri  leur  avoiCré- 


la  Cour  aux  Villes  du  Royaume,  ôc  ailleurs  , B pondu  qu’il  n’avoit  rien  à leur  dire  fur  tout 


(âuf  cependant  l’honneur  du  Roy 

Que  le  Duc  de  Bourgogne  remettroit  in- 
celîàmment  entre  les  mains  du  Roy  les  clefs 
delà  Ville  d’Arras,  & luy  donnerait  libre  en- 
trée dans  fes  autres  Villes  ÔC  Fortereflès  ; 
que  dans  Arras  , ôc  dans  les  autre*  Places  que 
le  Roy  nommerait  , on  arborerait  les  Eten- 
darts  de  France  , & qu’on  y ferait  au  nom  du 
Roy  l'élection  des  Capitaines, Baillis  , & autres 
Officiers. 

Que  le  Duc  de  Brabant  , la  Comtefle  de 
Haynaut  Ôc  les  Députez  de  Flandre  s’engage- 


cela  , linon  qu’il  falloir  attendre  le  retour  du 
Roy  , pour  luy  faire  à ltiy-mcme  ces  deman- 
des i Ôc  que  la  Trêve  n’étant  pas  encore  fi 
proche  de  là  fin , ils  pourraient  revenir  le  trou-* 
ver  après  la  campagne. 

11  vint  en  effee  une  nouvelle  Ambaflàde 
d’Angleterre  au  mois  de  Mars;  Ôc  le  treifiéme 
du  mois  les  Ambafladcurs,  après  diverfes  con- 
férences , réduifirent  leurs  demandes  à quatre 
articles.  Le  premier  fut  l’exécution  du  Traité 
de  Bretigni  félon  toute  fa  teneur.  Par  le  fé- 
cond ils  demandoient  la  reftitution  de  la  moi- 


roient  par  férment  à procurer  l’exécution  de  C tié  du  Comté  de  Provence  ôc  des  terres  de 


ce  Traité. 

Que  le  Comte  de  Haynaut  , le  Comte  de 
Charolois  fils  du  Duc  de  Bourgogne , les  Com- 
tes de  Nevers  6c  de  Savoye , le  Comte  de  Na- 
mur  ôc  l’Evêque  de  Liège  feraient  le  même 
ferment  , en  préfénee  des  Commiflàires  du 
Roy , aufli-bien  *que  les  Gentilsi|pmmcs  qui 
étoient  aékuellement  dans  Arras , ôc  toute  laNo- 
blefic  d’Artois , de  Bourgogne , ôc  de  Flandre. 

Dés  que  l'on  fut  convenu  de  tous  ces  arti- 
cles , le  Duc  de  Brabant  ô:  la  Comtefie  de 
Haynaut  les  portèrent  au  Duc  de  Bourgogne 


inv«.nt.d«  qui  les  ratifia  par  fés  Lettres  Patentes  données  n le  Roy  fournirait  à fcs  frais  : ôc  ils  ajoutèrent 
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au  Quefnoy  le  féiziémc  d’Oclobrc  , ôc  par 

avance  les  clefs  d’Arras  furent  apportées  au 

An.  i*u.  Dauphin,  ôc  les  Etendarts  du  Roy  furent  plan- 
tez, lûr  les  murailles  comme  fi  la  Ville  avoic 
été  prifé  d’aflàur. 

Les  mêmes  Médiateurs  fe  trouvèrent  à S. 
Denis  au  mois  de  Janvier  fùivantavccle  Dau- 
phin ôc  le  Confeil  du  Roy , où  l'affaire  fut  en- 
tièrement conlommée  , apres  qu’on  le  fut  ac- 
cordé fur  l’interprétation  ou  éclaircifiement  de 
quelques  articles.  Le  ferment  pour  l’obfcrva- 
tion  de  cctrc  ^aix  fut  fait  folemnellement  à 


Monftielet  bant 
roi  t.ck*P.  Ronc 
«J7- 


Paris , le  treifiéme  de  Mars  par  le  Duc  de  Bra-  £ tre  fcs  rivières  de  Véron  ôc  de  Tarn , le  Querci , 
L — l’Evcquc  de  Tournai  , le  Seigneur  de  excepté  Montauban , ô.  tout  cela  pour  ccre  tenu 


le  Sire  Guillaume  de  Bonnieres  Gou- 
verneur d’Arras  , ôc  par  les  Députez  des  trois 
Etats  de  Flandre.  La  jove  que  la  paix  caufa 
aurait  été  plus  grande,  fans  les  délordresque 
les  troupes  liccntiées  des  deux  partis  firent  de 
tous  côtez , ÔC  qui  furent  extrêmes. 

Cette  paix , de  \f  manière  dont  elle  s’étoit 
faire  , étoit  glorieufé  au  Roy , Ôc  très  avanta- 
geufé  6c  néceflairc  à l’Etat  , vit  les  raifons 

3u’on  avoir  d’appréhender  la  guerre  de  la  part 
u Roy  d’Angleterre.  Les  Ambafladcurs  de 


An.  i*ij. 


Beaufort  ôc  de  Nogent -l’Artaut  en  Champagne: 
ôc  cela  en  vertu  de  certaines  prétentions  que 
les  Anglois  avoient  eues  dés  le  régné  de  Saint 
Louis  , Ôc  dont  ils  ne  s’étoient  guere  avifez 
de  faire  mention  depuis  ce  temps-là.  Le  troi- 
fiéme  regardoit  le  payement  de  féize  cens  mil- 
le écus  pour  le  refte  de  la  rançon  du  Roy 
Jean.  Le  quatrième  conccrnoit  la  dot  de  Ca- 
therine de  France,  fuppofé  quelle  époufat  le 
Roy  d’Angleterre.  Ils  la  fixoient  à un  million 
déçus,  fans  les  joyaux,  ôc  autres  meubles, les 
habits  , ôc  les  équipages  de  la  Princcflè  , que 


que  fi  de  ce  mariage  il  naiflôic  deux  hJs  , le  fé- 
cond aurait  le  Comté  de  Pofithicu  ôc  Monrrcüii 
fur  la  mer  comme  un  Apanage. 

Le  Roy  fit  répondre  aux  Ambafladcurs  fur 
le  premier  article , que  pourvu  qu’il  fé  fit  une 
paix  fiable  ôc  entière  entre  les  deux  Couron- 
nes, il  offrait  de  donner  aux  Anglois  ce  qu’il 
poflèdoic  dans  l’Agenois , le  Bazadois  , le  Pé- 
rigord , aux  pays  de  Bigorrc  , de  Roiiergue  > 
dans  la  Xaintonge  au  delà  de  la  Charente 
dans  l'Angoumois,  dans  une  partie  du  Terri- 
toire d’Auch,  Leftore , Oleron  , ce  qui  eft  cn- 


par  Je  Roy  d’Angleterre  en  domaine  , quant 
a ce  qui  étoit  en  domaine,  Ôc  en  fief , quant  à 
ce  qui  étoit  en  fief. 

Sur  le  fécond  article  , qui  regardoit  une 
partie  de  la  Provence  j il  répondit  que  cela 
conccrnoit  le  Roy  de  Sicile , ôc  non  pas  lir^ 
à qui  la  Provence  n’appartenoit  pas,  non  plus 
que  Beaufort  , ni  Nogent-l’Artaur. 

Sur  le  troifiéme  j que  les  ceflîons  qu’il  offrait 
de  faire , contenues  dans  fa  réponfé  fur  le  pre- 
mier article , étoient  des  compenfatbns  piuf- 
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que  fuffifàntes  de  ce  qu’on  Iuy  demandoit  pour 
ce  qui  n’avoit  pas  été  payé  de  la  rançon  du 
Rov  Jean. 

Énfin  fur  le  quatrième  , il  offrait  huit  cens 
mille  éctis  pour  la  doc  de  fa  fille  avec  les  joyaux , 
les  habits  , 8c  les  équipages  convenables. à fon 


Les  Ambaflàdeurs  repartirent  que  leurs 
pouvoirs  ne  s’étendoienc  point  julqu’à  recevoir 
de  telles  propofitions.  Surquoi  le  Roy  promit 
d’envoyer  au  plutôt  une  Ambaflàde  de  là  part 
au  Roy  d’Angleterre.  Les  Ambaflàdeurs  An- 
glois  prirent  congé  du  Roy,  8c  luy demandè- 
rent la  permiflion  d’aller  s’embarquer  à Har- 
fleur.  Il  la  leur  accorda  , ne  prévoyant  pas 
que  leur  deflein  étoit  d’examiner  l’état  6c  la 
fituation  de  cette  place  , cjue  le  Roy  d’An- 
gleterre avoit  déjà  projette  d’attaquer  , lûp- 
pole  qu’on  en  vint  a la  guerre.  Cependant  la 
Trêve  fut  prolongée ju (qu’au  mois  de  May,  & 
puis  jufqu’au  huitième  de  Juin , & enfin  encore- 
pour  quelque  temps  au  deU. 

Le  quinziéme  de  Juin,  le  Roy  envova  en  An- 
gleterre , comme  il  s’y  étoit  engagé , une  cé- 
iébre  Ambafiade.  Les  Ambaflàdeurs  furent, 
l’Archevêque  de  Bourges , l’Evèquc  de  Lilicux , 
le  Comte  de  Vendôme  Grand-Maître  de  Fran- 
ce , le  Baron  d’Yvri  , le  Sire  de  Braque- 
mont,  6c  Gontier  Col  Secrétaire  d’Etat.  Après 
bien  des  conteflations , les  Ambaflàdeurs  ajou- 
tèrent aux  cédions  contenues  dans  les  articles 
dont  j’ai  parlé  , celle  de  Limoges  6c  de  là  Sé- 
néchauflee,  6c  cent  mille  écus  d’or  à la  dot  de 
Catherine  de  France.  Le  Roy  d’Angleterre  , 
après  avoir  délibéré  avec  fon  Confcil  for  ces 
nouvelles  propofitions  , répondit  aux  Ambal- 
fadcurslc  fixiemc  de  Juillet,  qu’aux  conditions 
jropofées  , 6c  après  qu’on  luy  auroit  marqué 
,c  terme  du  départ  de  Catherine  de  France , 
6c  de  la  ccflion  des  places  6c  des  domaines 
dont  il  s’agifloit , il  confèntiroit  volontiers  à 
une  Trêve  de  cinquante  ans,  pendant  laquel- 
le on  travailleroit  à la  paix  j 6c  que  fi  elle  ne 
fe  faifoit  pas  , il  s’obligerait  pour  luy  6c  pour 
fes  fuccefleurs  de  rendre  ce  s Villes  6c  ces  do- 
maines , 6c  de  donner  caution  de  cette  pro- 
meflè. 

Les  Ambaflàdeurs  repartirent  qu’il  n’étoit 
point  quellion  d’une  Trêve,  mais  d’une  paix  i 
6c  qu’ils  ne  pafleroient  jamais  un  article  fi  ef- 
fentiel.  La  fermeté  avec  laquelle  l'Archevêque 
de  Bourges  parla  déplut  au  Roy  d’Angleterre, 
qui  le  quitta  , affectant  de  paraître  fort  mé- 
content. Il  leur  envoya  peu  de  temps  après 
l’Evêque  de  Vvinccftre  pour  leur  dire  de  là 
parc , qu’il  n’avoic  pas  tenu  à luy  que  la  paix 
ne  fc  conclut  > mais  que  puifquc  la  France 
n’en  vouloir  pas  y il  Içauroit  bien  avoir  par 
les  armes  ce  qu’on  luy  refufoit  avec  injufti- 
«e  , 6c  qu’ils  euflènt  à fe  retirer  au  plutôt  en 
Erance. 

Quand  ils  furent  partis  , il  écrivit  au  Roy 
une  Lecte  menaçante  , dont  le  titre  étoit , Au 
Scréfijjimc  Prince  Charles  nôtre  Confia  çjr  ad- 
•vtrjiùre  ds  Fr* -ht  Henry  p*r  U grâce  de 


F' 


A Dieu  Roy  d’ Angleterre  & de  France , ôc.  Ce  ti- 
tre étoit  le  meme  que  celuy  des  autres  Let- 
tres qu’il  luy  avoit  écrites  durant  les  négocia- 
tions , excepté  le  mot  d'Adverfùre , qu’on  avoir 
ajouté  en  ccluy-cy  , 6c  qui  étoit  comme  une 
déclaration  de  guerre.  Cette  Lettre  étoit  dat- 
cée  deSoutampton  le  ving-huitiéme  de  Juillet. 

Le  Roy  y répondit  aufli  fièrement  par  une 
Lettre  du  vingt-troifiéme  d’Août  : cju’il  crai- 
gnoit  peu  lès  menaces , 6c  que  s’il  ôfoit  mettre 
le  pied  en  France,  il  le  trouverait  en  état  de 
l’y  bien  recevoir. 

B Durant  la  dernière  guerre  civile  , le  Roy 
d’Angleterre  avoit  eu  grande  envie  de  rom- 
pre avec  la  France,  6c  d’appuyer  un  des  deux 
partis  j mais  la  Cour  6c  Ion  Confcil , où  le  Duc 
de  Bourgogne  6c  les  autres  Princes  a voie  ne 
chacun  leurs  amis  , forent  toujours  partagez 
là-deflùs.  Les  Ducs  de  Clarence  6c  de  drloccltre 
freres  du  Roy  6c  le  Duc  d’York  étoient  pour 
Je  parti  d’Orléans  ; le  Duc  de  Betfort  autre 
frere  du  Roy , 6c  le  Roy  meme  pcnchoienc 
beaucoup  plus  du  côté  du  Duc  de  Bourgogne  ; 

-6c  ce  Duc  depuis  la  paix  d’Arras  continua  d’a-  u™*  M 
voir  toujours  avec  eux  des  liaifons  fccrctcs , que  i*g- 

C les  Ambaflàdeurs  de  France  découvrirent  lors- 
qu'ils étoient  en  Angleterre. 

L’Archevcque  de  Bourges  6c  fes  Collègues 
étant  de  retour  à Paris , rendirent  compte  au 
Roy  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle.  Ils  luy  dirent 
que  toute  cette  négociation  ne  s’étoit  faite 
que  pour  l’amuler  i qu’il  y avoit  déjà  du  temps 
que  la  guerre  étoit  réloluë  dans  le  Conleil 
d’Angleterre  i que  les  préparatifs  s’y  failôient 
avec  empreflement  > que  Henri  avoit  fur  pied 
fix  mille  hommes  d’armes , vintg-quatre  mille 
Archers , beaucoup  d’infanterie  6c  de  pion- 
niers , desvaifleaux  làns  nombre  qui  arrivoienc 
tous  les  jours  à Hamton  , 6c  qu’il  falloic  le  ha- 

D ter  de  le  mettre  en  défenfe. 

En  effet  le  Roy  d’Angleterre  fot  bien  - tôt 
en  état  de  mettre  à la  voile  , 6c  il  déclara  la 
guerre  dans  les  formes  j mais  il  fot  arrêté  pen- 
dant quelques  jours  par  la  découverte  d’une 
confpiration  , dont  les  Chefs  étoient  Henri 
Scrop  , Richard  Comte  de  Cambridge  frere 
du  Duc  d’York,  6c  Thomas  Comte  de  Grey , 
qui  avoient  conjuré  enfemble,pourfc  làifirde 
la  perfbnne  6c  de  celle  de  fes  freres  , 8c  pour 
remettre  liir  le  Throne  les  légitimes  heritiers 
de  Richard  II.  Il  furp  rit  ces  trois  Seigneurs 

P avec  quelques -uns  de  leurs  conf^lices , 6c  leur 
fit  trancher  la  tête.  Cette  conjuration  étant 
entièrement  diflipée  par  leur  mort , il  paffa  la 
mer  pour  venir  mettre  le  fiége  devant  Fiar- 
fleur , port  alors  confidérable  fur  la  côte  de 
Normandie  peu  éloigné  du  Havre  de  Grâce. 

Henri  étoit  le  plus  dangereux  ennemi  que 
la  France  eût  eu  depuis  la  mort  d’Edotiard»  • 
III.  C’étoit  un  jeune  Prince  dans  la  vi- 
gueur de  fon  âge,  ambiti&x , politique  , en- 
treprenant , a&if , 6c  qui  avoit  conçu  plus  fé- 
rieulcment  qu’aucun  de  les  prédeceffeurs , le 
deflein  de  fe  faire  Roy  de  France. 

11  fit  defeente  à la  veue  de  Harflcur  làns 
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aucune  oppofition.  Le  Connétable  d*Albrct  A vres  > 6c  la  réduifit  à une  grande  extrémité, 

étoit  alors  à Roüen  avec  une  armée  , dont  une  Elle  eue  beaucoup  de  peine  à gagner  la  Som- 

partie  , difoit-on  i auroit  fuffi  pour  empêcher  me  » pour  palier  au  gué  de  Blanque-Taquc,  au- 

le  débarquement.  Cela  le  fit  foupçonner  din-  deflous  d’Abbeville,  par  où  Edouard  111.  avoit 

telligcncc  avec  les  Anglois  j & on  le  luy  rc-  échappé  à Philippe  de  Valois  j mais  il  trouva 

procha  en  plein  Conleil  de  guerre:  mais  il  fur  l’autre  bord  la  Noblefïc  de  Picardie  bien  pré- 

méprifa  ces  ioupçons  & ces  murmures,  & fe  parée  à luy  difputcr  le  palTagc  , & d’autant  plus 

dilculpa  par  les  ordres  qu’il  avoit  de  la  Cour , animée  à bien  faire  fbn  devoir , quelle  venoit  de 

de  ne  point  hazarder  de  combat  , de  laifler  défaire  un  corps  de  troupes  que  le  Gouvcr- 

les  ennemis  s’affoiblir  par  des  fiéges  , 6c  de  neur  deCalais,  fuivant  les  ordres  qu’ilcn  avoir 

les  harceler , fans  en  venir  à aucune  aélion  im-  eu  du  Roy  d’Angleterre  avoit  envoyé  pour  fe 

portante  : 6c  plût  à Dieu  qu’il  eut  toû-  foifir  du  gué.  Le  Rov  d’Angleterre  fuc  donc 

jours  fuivi  cette  maxime  pour  le  fâlut  de  la  obligé  de  remonter  le  long  de  la  Somme  , où 

France.  B il  trouvoit  tous  les  paflàgcs  fermez.  Le  Mare- 

Le  liège  deHarfleurfùt  formé,  6c  vaillam-  chai  de  Boucicauc  , à qui  on  avoit  donné  le 

ment  foutenu  par  les  Seigneurs  d’Etouteville,  de  commandement  de  Normandie  , Clignct  de 

Quitri , de Gaucourt , de  Baqueville,  de  Blaih-  Brcbant  Amiral  de  France,  qui  avoit  été  fait 

ville , de  Martel , de  Braquemont , de  la  Hcufc , Gouverneur  de  Picardie , 6c  le  bâtard  de  Bour- 
des Coûtes  j mais  fc  voyant  fort  prêtiez,  ils  capi-  bon  cnlcvoient  tous  lds  jours  des  hommes, 

tulérent  8c  promirent  de  fe  rendre  , s’ils  n’é-  des  chevaux  , des  convois  à l'armée  ennemie, 

toient  fccourus  avant  le  dix-huitiéme  de  Sep-  qui  ne  fubfîftoic  qu’avec  grande  peine  de  ce 

tembre.  Ce  jour  étant  venu  fans  que  le  fe-  quelle  trouvoit  dans  les  bourgs  & les  villa- 

cours  parut,  ces  Seigneurs  ne  purent  fc  réfou-  ges  , dont  elle  prenoit  les  habitans  , quelle 

dre  à abandonner  aux  Anglois  un  polie  fi  obligeoit  de  payer  leur  rançon  en  vivres.  Le 

important  : ils  cherchèrent  des  prétextes  pour  Roy  d’Angleterre  marcha  ainfi  jufqu’à  Saint 

différer  encore  quelques  jours  i mais  le  Roy  Quentin  côtoyant  la  Somme,  voyant  toujours 

d’Angleterre  ayant  fait  donner  un  affaut  gène-  C l'autre  côté  des  troupes  Françoifes  6c  toû- 
ral,  la  Ville  fut  emportée.  Tout  ce  qui  reftoie  jours  harcelé  dans  fa  marche  par  celles  qui 

de  gens  de  qualité  furent  faits  prifonnirs  de  étoienten  deçà.  Il  fin  enfin  allez  heureux  pour 

guerre  , les  autres  pour  la  plupart  taillez  en  furprendre  un  pafTage  que  ceux  de  S.  Qucn-  Mooflrtli 

pièces  , &:  la  Ville  abandonnée  au  pillage.  tin  avoienc  eu  ordre  de  garder  , fie  qui  fe  ciuP- 

Ce  fiége  avoit  ruiné  l’armée  Angloifè.  Les  trouva  dégarni  parleur  négligence.  11  pallà  la 
maladies  y avoient  fait  grand  ravage , fie  avoienc  Somme  le  dix-neuviéme  d’Oclobre  , fie  gagna  ÂôZTTîjT 

emporté  quantité  de  Seigneurs.  Les  garnifons  Miraumonc.  9 

de^dontivillicrs  , de  Caudebec  , 6c  d'autres  * C'éioit  là  pour  le  Roy  d’Angleterre  un  coup 
laces  voifines  leur  avoienc  tué  & pris  de  la  derniere  imponance  j mais  qui  né  le  ti- 

unHjpnité  de  monde.  Le  Roy  d’Angleterre  roic  pas  tout-à-faic  hors  de  danger  j parce 

fc  trouvoit  hors  d'état  de  foire  d’autre  entre-  qu’il  pouvoir  encore  être  coupé , & qu’il  n’é- 

prife  , d’autant  plus  que  là  flotte  avoit  été  dif-  toit  ftas  difficile  à l’armée  françoifè  de  fc  pofo 

fipée  par  une  ruae  tempête:  &:  il  rélolut , apres  D ter  entre  luy  & Calais  : cefl  pourquoi  piéfe- 
avoir  tenu  confcil  avec  les  Généraux  de  tra-  rant  le  fâlut  du  refie  de  fês  troupes  à un 

verfer  la  Picardie,  pour  gagner  Calais  pren-  faux  point  d’honneur  , il  envoya  deman- 

dre  des  quartiers  aux  environs.  • der  aux  Princes  qu’on  luy  laiffot  le  paflâge  li- 

La  traverfe  étoit  hafârdeufe  ; car  l’armée  de  bre  jufqu’à  Calais  , à condition  de  réparer 

France  s’étoit  mife  en  campagne  , ôc  appro-  tout  le  dommage  qu’il  avoit  caufé  par  fa  def- 

choit.  Elle  étoit  trcs-belle  5 >1  y avoic  quatorze  ccnte  en  France. 

mille  hommes  d’armes  , le  Dauphin  étoit  à la  Le  Confeil  de  guerre  fut  partagé  fur  la  ré- 
tête  avec  les  Ducs  de  Berri , d’Orléans , d’A-  ponfe  qu’on  devoir  foire.  Le  Connétable  , le 

lençon  , de  Bar,  de  Brabant,  les  Comtes  de  Maréchal  de  Boucicaut , 6c  plufieurs  autres 

Nevcrs,  de  Richemonc,  de  Vendôme,  6c  tout  vieux  Chevaliers  étoient  d’avis  qu’on  acceptât 

ce  qu’il  y avoit  de  plus  brave  pobleffe  en  Fran-  l’offre.  Leur  raifon  étoit  que  le  Roy  d’Angle- 

1 ce.  Le  Duc  de  Bourgogne  offrit  d’y  joindre  terre  avoit  encore  beacoup  de  troupes  > qu’on 
fês  troupes  j mais  le  Roy , ou  fe  défiant  de  luy  , E ne  pouvoir  jamais  répondre  de  l’événemcnc 
ou  appréhendant  qu’il  ne  put  s’accorder  . avec  d’une  bataille  i que  fi  on  y forçoit  les  Anglois, 

les  autres  Princes , le  remercia , 6c  luy  deman-  elle  feroic  au  moins  très  fanglantc  î 6c  qu’il  va- 

da  feulement  cinq  cens  hommes  d’armes  6c  loit  mieux  profiter  de  leur  détordre  pour  re- 

trois  cens  arbalétriers.  Les  Princes  ne  voulu-  tirer  Harfleur  de  leurs  mains,  que  de  les  jec- 

rent  point  non  plus  accepter  fix  mille  hom-  ter  dans  le  defelpoir.  Les  Ducs  de  Bourbon 

mes  , que  la  Ville  de  Paris  s’écoit  engagée  de  6c  d'Alençon,  6c  les  autres  en  plus  grand  nom- 

fournir,  difant  qu’ils  étoient  crois  fois  plus  forts  bre  furent  du  fèntiment  contraire  , 6c  lem- 

que  les  Anglois  , 6c  que  ces  milices  Bourgeoi-  portèrent.  On  renvoya  le  Héraut  fans  répon- 
ds les  embarafferoient  plus  quelles  ne  leur  fê:  6c  le  Roy  d’Angleterre  voyait  qu’il  folloit 

ierviroienr.  • vaincre  ou  périr  , fe  prépara  à l’un  ou  à l’au- 

Cctte  armée  commença  à fîiivre  celle  d’An-  tre.  Le  Connétable  ne  voulue  pourtant  rien 

glcterre  , à la  harceler , à luy  couper  les  vi-  foire  , fans  avoir  les  ordres  du  Roy , qui  étoit 

Ooo  iij 
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à Rouen  avec  le  Dauphin  & le  Duc  de  Berri , A 
qu’il  y avoit  rappelle.  Les  railôns  du  Con- 
feil  de  guerre  ayant  été  examinées  , on  con- 
clut à la  bataille.  Le  Dauphin,  qui  vouloit  en 
être, en  fut  empêche  par  le  Roy  Ôc  par  le 
Duc  de  Berri,  qui  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
1 expofer  à un  u grand  danger  j mais  la  plu- 
part de  ce  qu’il  y avoit  de  Seigneurs  à la  Cour 
iè  rendirent  à l’armée  en  grande  hâte. 

Le  Connétable  en  attendant  les  ordres , (ùi- 
voit  toujours  le  Roy  d’Angleterre.  Dés  qu’il 
les  eut  receus , il  quitta  là  route  , pour  aller 
prendre  les  devans  , Ôc  couper  les  Anglois  fur 
Je  chemin  de  Calais.  Le  Roy  d’Angleterre  ayant  ® 
pâlie  la  petite  rivicre  de  Ternoisà  BIangi,fùt 
fort  furpris  de  découvrir  de  deflîis  les  hauteurs 
l’armée  françoife  dans  la  plaine  d’Azincour 
& de  Rufleauville  , rangée  en  bataille  , ôc  tel- 
lement portée  , qu’il  ne  pouvoir  l’éviter. 

Ce  Prince  avoit  encore  onze  à douze  mil- 
le Archers  Ôc  deux  mille  hommes  d’armes , 
c’eft-à-dire  environ  la  moitié  de  ce  qui  avoit 
pafle  la  mer  avec  luy  * fie  les  François  écoient 
trois  fois  plus  forts.  Il  fe  campa  au  village  de 
Maifoncelle  , ôc  aux  environs.  Dés  la  nuit  mê- 
me il  y eut  quelques  elcarmouches  , Ôc  le  len- 
demain matin  vers  les  huit  ou  neuf  heures  les  C 
deux  armées  furent  rangées  en  bataille  ôc  prê- 
tes à combattre. 

H;n  An o-  ^-cs  reliions  des  Hiftoriens  contemporains 

nvro-.  varient  fur  l'ordonnance  de  l'armée  françoilè , 

& fnr  pluficurs  circonllances  de  l'adion  qui 
° IUU'  luivic.  Je  fùivrai  celle  de  Jean  le  Fevre  Sei- 
+ gneur  de  Saint  Remi , qui  étoit  à la  bataille 
je.™  de  s.  daqs  l’armée  Angloife.  Les  François  avoienc* 

* mi  a * ^cur  avant-garde  la  plus  grande  partie 
Charles  v?.  leurs  meilleures  troupes.  On  y comptait 
jufques  à huit  mille  Gentilshommes,  tant  Che- 
valiers qu’Ecuycrs  jlc  Connétable  étoit  a®lcur 
tête  avec  les  Ducs  d’Orléans  ôc  de  Bourbon  , D 
les  Comtes  d’Eu  & de  Richemont , le  Maré- 
chal de  Boucicauc  ôc  David  de  Rambure 
Grand-Maître  de  l’Artillerie.  11  y avoit  daus 
ce  corps  peu  d’Archers.  Le  corps  de  bataille 
étoit  commandé  par  les  Ducs  d’Alençon  ôc  de 
Bar , par  les  Comtes  de  Nevers , de  Vendôme , ôc 
de  Vaudemont.  Ils  avoienc  avec  eux  beau- 
coup moins  de  Gentilshommes  , mais  plus 
d’Archers.  A l’arricre-garde  étoient  les  Com- 
tes de  Marie  > de  Dammartin  & de  Fau- 
• qucmberguc. 

Il  me  parole  que  par  ces  termes  d’avant- 
garde.de  bataille , d’arriere-garde  , dont  on  ^ 
le  fervoit  en  ce  temps-ü  , en  parlant  de  l'ar- 
rangement d’une  armée  prête  à combattre  , 
on  doit  entendre  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui première  , leconde  ôc  troifiéme  li- 
gues , & il  me  fèmble  que  cette  ancienne  ma- 
nière de  parler  a duré  au  moins  jufquau 
regne  de  FÎenri  IV.  Il  (c  pourroic  Elire  encore 
que  les  noms  d’avant  garde  ôc  d’arrierc-gar- 
de , fe  donnaffyc  aux  deux  allés  dans  l’arran- 
gement , par  rapport  A la  place  quelles  avoienc 
occupée  durant  la  marche  de  l’armée.  La  li- 
gnification des  termes  qui  a changé  , caufe 
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de  l'embarras  dans  les  anciennes  relations  des 
batailles  de  ce  temps-là:  ôc  c’ert pour* le  faire 
remarquer  que  je  fais  icy  cette  réflexion. 

Le  Roy  d’Angleterre  avoir  choirt  admira- 
blement Ion  porte  entre  deux  bois  qui  cou- 
vroient  les  deux  flancs  de  lôn  armée  , ôc  luy 
permettoient , malgré  l’inégalité  du  nombre , 
de  faire  un  auflî  grand  front  que  celuy  de  l’ar« 
mée  françoilê  beaucoup  plus  nombreufe  que 
la  fienne.  Il  ne  fit  qu'une  ligne  de  tous  lès 
Gendarmes  , & plaça  au  devant  des  deux  al- 
lés fes  douze  mille  Archers  milice  redouta- 
ble , ôc  qui  n'avoic  point  d’égale  en  Ion  efpécc 
dans  les  autres  nations.  Dés  que  ces  Archers 
furent  portez  , ils  firent  devant  eux  une  pal- 
lirtade  de  pieux  qu’ils  avoient  apportez  tout 
préparez  pour  être  enfoncez  en  terre.  C’étoic 
un  ulàge parmi  les  Anglois, donc  on  voit  dans 
la  fuite  pluficurs  exemples. 

Quoique  les  deux  armées  n’attendirtcnc  que 
le  fignal  pour  combattre  , on  ne  laiflà  pas  de 
faire  des  propofitions  de  paix.  Le  Roy  d’An- 
gleterre envoya  demander  aux  Princes , ôc  au 
Connétable  ce  qu’on  fouhaittoit  de  luy  , pour 
luy  permettre  de  le  retirer  à Calais  en  feure- 
té.  On  luy  répondit  qu’il  falloit  qu’il  renonçât 
à toutes  les  prétentions  fur  la  Couronne  de 
France  , ôc  qu’il  rendît  Harflcur.  II.  dit  qu’il 
le  feroit , pourveu  qu'on  luy  cédât  le  Duché 
de  Guyenne  dans  toute  l’étendue  que  les  an- 
cêtres l'avoicnt  poflèdé  , avec  le  Comté  de 
Ponthieu , Ôc  qu'on  luy  donnât  en  mariage 
Catherine  de  France  , avec  huit  cens  mille 
écus  pour  là  dot.  Une  telle  propofition  fut 
rejettée  avec  mépris , ôc  on  ne  pcnlà  plus ^u’à 
combattre.  Éfw 

La  Gendarmerie  Françoife  étoit  A^|H  A 
l’ordinaire  j excepté  que  le  Connétable  en  a- 
voic  fait  demeurer  à cheval  deux  mille  qua- 
tre cens  Gendarmes  , donc  il  en  avoit 
donné  lèize  cens  au  Comte  de  Vendôme  , ôc 
huit  cens  à Clignée  de  Brébant  Amiral  de  Fran- 
ce, quAcvoient  l’un  à la  droite  , ôc  l'autre  A 
la  gauche  ertùyer  la  première  décharge  des 
Archers  Anglois,  ôc  enfuite  les  enfoncer. 

Les  Anglois  s’ébranlèrent  les  premiers  au 
Signal  d’un  bâton  que  Thomas  Hcrpinghcn 
un  de  leurs  Généraux  jetta  en  l’air.  Les  Gen- 
darmes à cheval  de  l’Armée  de  France  s’avan- 
cèrent auflî-tôc  vers  les  Archers  Anglois , qui 
les  reçurent  avec  une  grêle  effroyable  de  flè- 
ches , dont  ils  tuèrent , ou  bleflêrent  un  grand 
nombre  de  chevaux  ôc  de  Cavaliers  j Guil- 
laume de  Saveulèqui  conduiloic  une  troupe  de 
trois  cens  Gendarmes  , fut  tué  dans  cette  dé- 
charge. 

Soit  que  les  chevaux  bleflèz  emporta rtent  les 
Cavaliers  , foit  que  les  Cavaliers  liifis  d’épou- 
vante fe  miflenc  eux-memes  en  fuite  , on  les 
vit  en  un  moment  fe  renverler  fur  l’avant- 
garde,  où  ils  caufcrcm  beaucoup  de  délordre. 
Alors  les  Archers  Anglois  quittant  leurs  arcs , 
ôc  prenant  des  maflùcs  plufnbées , ôc  des  ha- 
ches dont  ils  étoient  armez  , s’avancèrent  avec 
une  merveilleufe  bravoure , ôc  vinrent  charger 
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la  Gendarmerie  Francoife.  Cos  Archers  étoient  A 
armez  à la  légère , fie  marchoiem  fortement  : 
au  contraire  les  Gendarmes  François  tout  cou- 
verts de  fer  , avoientpeine  à fe  remuer  dans  un 
terrain , qu'une  grofle  pluve  tombée  pendant  la 
nuit  avoir  fort  gâté,  fie  où  ils  étoient  enfon- 
cez jufqu'à  my  jambes.  Cet  embarras  fut  aug- 
menté par  une  grande  faute  que  le  Connéta- 
ble avoit  faite  en  rangeant  l'Armée}  c’cllque 
le  champ  de  bataille  entre  les  deux  bois  étant 
fort  étroit , il  avoit  laifle  trop  peu  de  diftance 
entre  les  bataillons}  & les  files  fe  trouvèrent  fi 
ferrées , qu’à  peine  les  Gendarmes  avoient-ils 
allez  d'elpace  pour  tirer  aifêment  l’épée.  Le  B 
Roy  d’Angleterre  s’étant  apperçû  de  cette  con- 
fiffon , s’avança  avec  fes  Gendarmes > qui  vin- 
rent féconder  les  Archers > & qui  commencè- 
rent à faire  un  grand  carnage.  L’avant  garde 
fut  percée  en  plulîeurs  endroits  , Ce  mile  tout- 
a-fait  en  déroute.  Le  Duc  de  Brabant,  qui  ne 
faifoit  que  d’arriver  au  camp  , fe  jetta  avec  une 

Îtartie  de  lès  gens  au  milieu  des  Anglois  pour 
es  arrêter  5 mais  il  y fit  tué  avec  tous  ceux  qui 
l’a  voient  fuivi.  Les  Anglois  pouffèrent  leur  poin- 
te , 6i  animez  par  leur  premier  fuecés , char- 
gèrent le  corps  de  bataille  avec  tant  de  furie , 
qu’ils  le  firent  plier  par  tout.  L’arriere- garde , C 
ou  le  peu  qu’il  y avoit  de  Gendarmes  étoit  de- 
meure achevai , voyant  1^ défaite  des  deux  pre- 
miers corps,  ne  rendit  prelque  aucun  combat, 
fie  fe  mit  en  fuite.  Ainfi  la  déroute  fut  gene- 
rale. ■ • 

II  le  fit  à l’avant-garde  & à la  bataille  par 
les  Princes , fie  par  les  Seigneurs  des  efforts 
de  bravoure  extraordinaires , mais  qui  firent 
inutiles  par  la  confufion  qui  y étoit.  Il  n’y 
eut  point  d’aélion  plus  fignalée  que  celle  du 
Duc  d’Alençon  : ce  Prince  cherchant  à périr 
glorieufement , (è  jetta  dans  le  plus  épais  de  la 
mêlée,  avec  un  petit  nombre  de  SeigneursD 
qu’il  avoit  autour  de  (a  perfonne , paffa  fur  le 
ventre  à tout  ce  qui  fe  préfenta  pour  l’arrê- 
ter, fie  s’étant  fait  jour  le  fabre  à la  main  au 
travers  des  Archers  fie  des  Gendarmes  enne- 
mis , pénétra  jufqua  l’endroit  où  étoit  le  Roy 
d’Angleterre.  Il  abatit  d’un  coup  de  labre  aux 
pieds  de  ce  Prince,  le  Duc  d’York  fon  oncle. 

Le  Roy  s’étant  aufli-tôt  baille  pour  luy  aider 
à fe  relever  , le  Duc  d’Aknçon  luy  déchargea 
à luy-même  un  autre  coup  , dont  il  luy  fendit 
la  couronne  qu’il  portoit  fur  fon  cafque , 8e 
l’auroit  tué,  s’il  eût  eu  feulement  le  loifir  de 
lever  encore  le  bras  j mais  il  fut  enveloppé  dans  ^ 
le  moment  par  les  Seigneurs  Anglois , fie  atta- 
qué de  toutes  parts.  Il  cria  au  Roy  : Je  fuis  le 
Duc  d’Alençon  - je  me  rends  à vous:  le  Roy 
d’Angleterre  n’eut  pas  le  tems  de  Je  fauver , 
parce  qu’il  fit  à l’infant  affommé  d’une  infi- 
nité de  coups, dont  il  expira  fur  Je  champ. 
C’étoit  un  Prince  de  grand  mérité , Je  mieux 
fait  & le  plus  riche  de  la  Cour , que  le  Roy  , 
de  Comte  qu’il  étoit , avoit  fait  Duc  quelque 
temps  auparavant , pour  luy  donner  le  pas  de- 
vant le  Duc  de  Bourbon  , qui  quoique  plus 
éloigné  que  luy  de  la  Couronne  , avoit  droit 
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de  le  précéder  par  (a  qualité  de  Duc. 

Dans  cette  déroute  univerfelle,  il  arriva  un 
nouveau  malheur , qui  coûta  la  vie  à un  grand 
nombre  de  François.  Un  refte  de  l’avant- 
garde  Francoife  fe  retiroic  avec  quelque  or- 
dre , 8c  plulîeurs  s’y  rallioient.  Le  Roy  d’An- 
gleterre les  voyant  de  deflùs  une  hauteur , crut 
qu’ils  vouloient  revenir  à la  charge.  On  luy 
vint  dire  en  même-temps  qu’on  attaquoit  fon 
camp , où  il  avoit  laifle  fes  bagages.  C’étoit  en 
effet  quelques  Gentilshommes  Picards  , qui 
ayant  armé  environ  fix  cens  payfâns , étoient 
venus  fondre  fur  le  camp  Anglois.*Ce  Prince 
craignant  quelque  fâcheux  retour,  envoya  des 
Aides  de  camp  dans  tous  les  quartiers  de  l’ar- 
mée, porter  ordre  défaire  main  baffe  fur  tous 
les  prifonniers}  de  peur  que  fi  le  combat  re- 
commençoit  , le  foirt  de  les  garder  n’embarraf» 
fit  fès  foldats , fie  que  ces  prifonniers  ne  fe  re- 
joigniflènt  à leurs  gens.  L’ordre  fut  exécuté 
fur  je  champ,  & on  les  paffa  tous  au  fil  de 
l’éffie.  Les  Picards , & ce  qui  s’étoit  rallié , fi- 
rent bien-iôc  diflîpez.  Les  Anglois  dans  la 
pourfuite  firent  de  nouveaux  prifonniers,  fie 
avec  ce  qui  avoit  été  épargné , nonobflant  l’or- 
dre du  Roy  d’Angleterre , il  y en  eut  jufqu’à 
quatorze  mille.  Celuy  des  morts  du  côté  des 
vaincus  fut  de  dix  mille,  parmi  lefqucls  il  y 
avoit  plus  de  huit  mille  Gentilshommes.  Du 
côté  des  Anglois  il  y eu  eut  feize  cens , fie  point 
de  gens  de  marque  , excepté  le  Duc  d’YorK 
tué  de  la  main  du  Duc  d'Alençon  , fie  le  Com- 
te d’Oxfort.  Je  trouve  dans  un  manuferit  de 
ce  temps-là  * une  particularité  confiderable 
de  cette  bataille  , qui  n’eft  point  marquée 
dans  nos  Hiffoires  : c’eft  que  le  Roy  d’Angle- 
terre y perdit  fon  bagage , fie  entre  autres 
choies  les  coffres  où  étoient  fès  pierreries  , fa 
Couronne  , les  habits  dont  on  le  iervoit  au 
couronnement  des  Rois  d’Angleterre  , une 
grande  croix  d’or  où  il  y avoit  cîeux  morceaux 
de  la  vraye  Croix  chacun  de  demi  pied  de 
long  , fie  les  fccaux  de  fa  Chancellerie.  Le  Sei- 
gneur de  Gaucourt  qu’il  avoit  fait  prifonnier 
au  fiége  d’Harfleur , fit  pour  ménager  fa  déli- 
vrance , tant  de  perquifitions  , qu  il  retrouva 
la  plupart  de  ces  choies  qui  firent  rendues  au 
Roy  d’Angleterre.  Les  bagages  de  ce  Prince 
firent  pris  félon  toutes  les  apparences  , dans 
l’attaque  que  les  Gentilshommes  Picards  donc 
j’ay  parlé,  firent  au  camp  Anglois  fur  la  fin 
de  la  bataille. 

L’honneur  de  la  vifoire  pour  l’exécution 
fut  donné  avec  juftice  aux  Archers  Anglois  , 
& à la  prudence  des  Generaux  pour  la  belle 
ordonnance  de  leur  armée.  Sept  Princq|  Fran- 
çois y périrent  j favoir  le  Duc  d’Alençon.,  le 
Duc  de  Bar  & fon  frere , fie  Robert  Contre 
de  Marie  leur  neveu , le  Comte  de  Nevers  fie 
le  Duc  de  Brabant  frères  du  Duc  de  Bourgo- 
gne , fie  le  Connétable  Charles  d’Albrct , fi e 
avec  eux  Ferri  Comte  de  Vaudemont  frere 
du  Duc  de  Lorraine } cinq  furent  faits  prifon- 
niers i fçavoir , les  Ducs  d’Orléans  6 e de  Bour- 
bon, fie  les  Comtes  d’Eir,  de  Vendôme  fie  de 
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Richemont  avec  le  Maréchal  de  Boucicaut. 
Parmi  les  morts  fe  trouvèrent  encore  Gui- 
chard Dauphin  Grand  Maître  de  France , Da- 
vid de  Rambttrcs  General  de  l’Artillerie , Mar- 
tel de  Baque ville  porcc-Oriflamc  & Ton  fils  , 
Jean  de  Moutagu  Archevêque  de  Sens  , dont 
on  loiia  Fort  le  grand  courage , mais  qui  ne 
convenoit  pas  i un  homme  de  fa  profewon. 
cKip.  i4*-  Monftrclet  8c  le  Sieur  de  faint  Rcmi  Au- 
ckip.  «4.  teurs  Contemporains  , font  une  longue  lifte 
des  autres  perumnes  de  qualité,  qui  furent  tuez 
ou  pris  dans  cette  funefte  journée.  Ils  mar- 
uent  parmi  les  morts  entr’autres  le  Vidama 
e Laon  neveu  de  l'Archevêque  de  Sens  , les 
Comtes  de  Rouiïi  8c  de  Grand-pré,  le  Sire 
Colard  de  Mailli  ,8c  Louis  de  Mailli  fon  fils 
aîné  , le  borgne  de  Noaillcs  , trois  Créqui , 
trois  de  Marnes  , Longueval  , Croy,  Savcufê, 
Neuville  & fon  fils , Robert  de  Hamcs , Bé- 
thune , Marcüil , Craon , Morcüil , Carnel  de 
Hamgard,  Alégre,  Bcaufircmont , deux  d’Hu* 
miéres,  les  trois  Rend  freres , Ncfle , SavJRî , 
Blainville , de  Beüil,  Lannoy,  d’Aumont  > Monc- 
cavrel,  Poitiers,  Chadllon,  le  Sire  d’Hcilly  , 
* Ce*  «o»  les  trois  Novelles  freres,*  Epagni,  deFiennes, 
Solre  » de  1*  Rochcguyon,  de  Bailleul  , 
de  d’Azincour,dcux  deCaycu.dcuxde  faint  Simon, 
de  B^tancour  >de  Montejean  ,dc  la  Tour, de 
Combour , de  la  Bclliere  , de  Montauban  , du 


A crois  ou  quatre  lieues  de  l’endroit  oh  la  ba- 
taille s’étoit  donnée.  Ils  rebroufterent  chemin  » 
8c  lai  lièrent  aller  le  Roy  d'Angleterre  à Ca- 
lais , d'où  il  repaftà  la  mer  pour  y faire  une- 
nouvelle  armée  , menant  avec  luy  les  Ducs 
d’Orléans  8c  de  Bourbon , & les  Comtes  de  Vem 
dôme,  d’Eu  & de  Richemont. 

La  nouvelle  d'une  fi  effroyable  défaite  por- 
tée à Rouen , où  le  Roy  étoit , remplit  la.Couf 
8c  tout  le  Royaume  d’une  confternation  qui 
ne  peut  s’exprimer.  La  perce  de  prefque  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  brave  Nobieflc  en 
France , 8c  de  la  plupart  des  plus  habiles  8c 
B des  plus  expérimentez  Capitaines,  l’épuifcmcnt 
des  Finances , la  mine  des  Provinces  pillées  de 
tous  cotez  par  les  troupes  qui  vivoient  fanj 
aucune  difciplinc,  les  nouveaux  dangers  dont 
on  étoit  menacé  du  côté  de  l’Angleterre,  8c 
pardeftus  tout  cela  les  défiances  qu’on  avoit 
du  Duc  de  Bourgogne , c'coienc  de  grands  fu- 
jets  d’inquietudes.  G:  Prince  ne  parut  pas  fort 
chagrin  de  la  défaite  de  P Armée  Françoifê  > 
& il  ièmbla  fc  confbler  de  la  perte  de. les  deux 
freres  par  la  prifon  du  Duc  d’Orléans,  par  la 
mort  du  Connétable  .parcelle  des  autres  Prin- 
ces qui  étoient  fes  ennemis  pour  la  plupart.  II 
C avoit  beaucoup  de  troupes  aflèmblccs , £c  fai- 
foit  déia  des  démarches  dont  on  étoit  tres-ak 
larme  a la  Couf.  Toutes  ces  fachcufcs  réflé- 


Quefnoy  , de  Montigni  , deux  de  Moui  , de  xions  faifoient  appréhender  aux  moins  éclai- 

Malétroic,  de  Longueüil , de  Morvilliers  , de  rez  de  plus  grands  malheurs,  que  ceux  qu’on 

Rubempré.  Entre  plus  de  quatorze  cens  Gen-  %avoit  déjà  éprouvez  j 8c  la  fuite  fit  voir  que  cç 
tilshommes  prifonniers , on  trouve  les  noms  n croient  pas  des  craintes  mal  fondées, 
des  Sires  Jacques  d’Harcour , de  Craon  , de  On  ramena  le  Roy  à Paris,  où  l’on  délibéra, 

Foflculè,  de  Roye,  deCani,  de  Ligne , de  fi  avec  le  débris  de  l’Armée  d’Azincour,  on 

• Cci  deux  Noyelle  8c  Ion  fils,*  de  Lannoy  8c  d'Humié-  n’iroit  pasalfiéger.Harfleur,où  le  Comte  d’Or- 
res.  fèt  qui  en  étoit  Gouverneur  ne  pouvoir  guerç 

Nrtyrijrt-  Cette  bataille  d’Azincour  le  donna  un  Ven-  efperej  d’être  fêcouru  d’Angleterre  dans  la  fai- 
dredv  vingt-cinquième  jour  d’Oclobrc  de  l’an  Ion  où  l’on  étoit  : mais  la  crainte  qu’on  eut  du 

tente  decci*  141  S-  Ce  fiit  la  troiGéme  de  même  efpccc  , D Duc  de  Bourgogne , fit  abandonner  ccdcflètn; 

No^eVi  P°ur  am^'rc»  ^ue  les  François  perdirent  con-  8c  on  aima  mieux  fc  fervir  des  troupes  qu’on 

LaLcia  , tre  Ie*  Anglois  j car  les  mêmes  circonftances  avoit  de  refte , pour  les  mettre  en  quartier 

r«ne  & s’y  rencontrèrent  qu’en  celle  de  Crecv  fous  dans  les  Villes  des  environs  de  Paris  8c  du  cô- 

iiSc/001  Fh'lipPc  de  Valois,  8c  en  celle  de  Maupertuis  té  de  la  Picardie.  On  en  remplit  Saint  Denis , 

dias  les  fous  le  Roy  Jean.  Les  ennemis  en  nombre  Corbcil , Melun,  8c  toutes  les  Places  8c  Châ- 

fo* Bi*-  beaucoup  moindre  que  l.cs  François  , facilité  teaux  fituez  fur  la  Seine,  fur  la  Marne,  8c  fur 

Ad  141  j,  à les  faire  périr  fans  hazarder  un  combat  , l’Oife.  Le  Roy  deftina  l’épée  de  Connétable  à 

offres  de  paix  de  leur  part  méprifées  , pré-  Bernard  Comte  d’Armagnac,  le  meilleur  hom- 

fomption , imprudence,  témérité  du  côté  des  me  de  guerre  qui  fu^alors  en  France , 8c  l’en-  h;#.  An<* 

François}  précaution,  fagefte, habileté, valeur  nemi  le  plus  déclare  du  Duc  de  Bourgogne,  nvmei.  3i. 

du  coté  des  Anglois.  Aulft  le  Roy  d’Angleterre  II  étoit  en  fon  Comté  d’Armagnac , 8c  on  luy 

fc  fèrvit-il  de  ces  deux  exemples  avant  la  ba-  envoya  ordre  de  venir  promtement  à Pa-  Moofttclcit 

taille  pour  encourager  fes  gens  , 8c  les  Fran-  £ ris. 

çois  après  cette  matheureufi:  journée,  en  rap-  Le  Roy,  avant  que  de  partir  de  Roiien  , fit 
pellercnt  le  trifte  fôuvenir , 8c  celuy  de  la  la-  publier  deux  Ordonnances.  L’une , par  laquel- 

gc  conduite  du  feu  Roy  Charles  V.  Leur  le  il  étoit  défendu  à tous  les  Princes  du  Sang 

malheur  étoit  d’en  avoir  un  qui  ne  l’étoit  que  de  venir  à.  Paris  fins  ordre.  La  défenfè  étoit 

de  Aom & d’être  abandonnez  à la  diferetion  générale  > mais  on  voyoit  bien  quelle  ne  fc  fâi- 

des  Grands,  qui  ne  fuivoient  que  leur  ambi-  loit  que  pour  le  Duc  de  Bourgogne.  Comme 

tion  , leur  intérêt  , leur  caprice , leur  impe-  on  vouloit  cependant  le  ménager  , la  féconde 

tuofité  aux  dépens  de  l’Etat,  8c  du  fàng,  8c  des  Ordonnance  fut  pour  donner  amniftie  à tous 

bietisdcs  peuples.  Le  Maréchal  de  Loigni  avec  ceux  qui  avoient  fùivi  fon  parti , dont  on  avoit 

huit  cens  hommes  d’armes  , 8c  le  Duc  de  exclu  un  grand  nombre  par  le  Traité  d’Ar- 

Bretagne  avec  fix  mille  chevaux  venoient  join-  ras , 8c  dont  il  avoit  en  vaiû  jufqu'alors  deman- 

dre  l’armée , lorfqu’ils  apprirent  la  défaite  à dé  la  grâce. 

Cependant 
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Cependant  ce  Duc  s’avança.  jufqu’i  Troyes,  A Peu  de  jours  apres  le  Comte  d’Armagnac  ar- 
li  1 n : A J..  J..  :i  c... 1 j.. 


8c  de  là  à Provins , accompagné  du  Duc  de 
Lorraine  avec  dix  mille  chevaux.  Il  envoya  à 
Paris  des  Députez,  qui  eurent  beaucoup  de 
peine  à obtenir  la  permilfion  d’y  entrer.  Ils 
demandèrent  au  Dauphin,  qu’il  fût  permis  au 
Duc  de  Bourgogne  de  venir  falucr  le  Roy.  Le 
Prince  répondit  qu’il  pouvoit  y. venir,  pourvtl 
[u’il  congédiât  Tes  troupes  , 8c  qu’il  vint  ren- 
re  ce  devoir , comme  un  Sujet  fournis  8c  obéïf- 
f\nt.  Les  Députez  offrirent  de  la  part  du  Duc 
de  Bourgogne  de  donner  des  Lettres  de  fù- 
reté  p:>ur  quelques  perfonnes  de  la  Cour  qui 
apprehendoient  fa  venue.  Le  Dauphin  répon- 


1 


riva  à Paris,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
joye  du  peuple , quoiqu’il  en  fut  haï  à mort 
durant  le  Gouvernement  du  Duc  de  Bourgo- 
gne. Il  alla  à l'Hôtel  de  Saint  Pau!  faluer  le 
Rov,  qui  luy  ceignit  l’épée  de  Connétable.  U 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé , que  beaucoup  de  par- 
tions du  Duc  de  Bourgogne  abandonnèrent 
la  Ville  , prévoyant  bien  que  fo:t  que  le  Duc 
vint  aflîéger  Paris,  {bit  qu’il  fût  obligé  de  re- 
tourner dans  fes  Etats,  ils  ne  feroient  pas  en 
fureté  , tandis  que  le  Connétable  auroit  de 
l’autorité  à la  Cour. 

On  ne  fut  pas  long-temps  fans  voir  l’efFec 


dit,  qu’il  n’appartenoit  point  à un  VafTal  com-  ® de  la  haine  de  ce  Seigneur  contre  le  Duc  de 


me  luy.  mais  au  Souverain  de  donner  des  Let- 
tres de  fureté.  Ils  fe’ plaignirent  au  Dauphin 
de  ce  qu’il  avoir  relégué  à Saint  Germain  (a 
femme  tille  du  Duc,  cette  PrincefTe  ne  méri- 
tant point  un  tel  traitement.  Ils  furent  ren- 
voyez fans  autre  réponfej  6c  en  même  temps 
on  fit  partir  Simon  de  Nanterre  Prefident  au 
Parlement , jfcur  porter  une  défenfc  au  Duc 
de  Bourgogne  d’approcher  plus  prés  de  Paris, 
6c  ordre  ac  liccntier  fes  troupes.  Quelques 
jours  après  on  arrêta  quantité  de  Bourgeois 
«u'on  crut  être  du  Parti  Bourguignon , 6:  on 
1 


Bourgogne.  Les  garnifons  de  Saint  Denis,  do 
Corbcil , 5c  des  autres  Places  reçurent  ordre 
de  charger  les  Bourguignons  par  tout  où  elles 
les  trouveroient.  Trois  cens  Gentilshommes 
du  Duc  furent  défaits  dans  une  rencontre.  Les 
Sires  de  Château- Villain  , du  Mefnil , 6c  de 
Mailli , furent  pris  avec  fix  autres  Gentilshom- 
mes , 8c  le  Connétable  en  fit  pendre  quatre  de 

ceux-ci  avec  du  Mcnii  , comme  rebelles  *au  An. 

Roy.  4 

Le  Duc  de  Bourgogne  fe  vengea  fur  la  cam- 
pagne des  environs  de  Paris  qu’il  fit  ravager  î 


fît  couper  la  tête  à un  Patiffier  qu’on  accufà  C mais  enfin  l’argent  venant  à*  luy  manquer  , 
d’être  un  de  fes  efpions.  *■'  ««*»  1-  r»..«  j-  v> — 

Le  Duc  «fanss’embarafler  des  défenfès  qu’il 
rccevoit , s’avança  jufqu’à  Colommiers , & vint 
de  là  fe  porter  à Lagni.  De  là  il  envoya  de 
nouveaux  Députez , qui  après  avoir  été  refùfèz 
A la  porte  , furent  admis  8c  veillez  de  prés.  Du- 
rant leur  féjour  à Paris , Louis  Dauphin  fut  at- 
taqué d’une  violente  DyfTcnteric,dont  il  mou- 
' nu  le  dix-huitiéme  de  Décembre.  Les  Députez 
ayant  été  congédiez  avec  des  réponfes  généra-  o t 
les,  portèrent  au  Duc  la  nouvelle  de  ta  mort  luy  les 
cr  Prinre.rmi  fur  n«*u  re^reré.  Car  auoi-  D a ver  01 


8c  une  conférence  qu’il  eut  avec  le  Duc  de  Bre- 
tagne qui  vint  le  trouver  de  la  part  de  la  Cour, 
n’ayant  rien  produit , il  fût  obligé  de  fe  retirer. 
En  s’en  allant  il  abandonna  Lagni  à fes  trou- 
pes) 8c  le  pillage  de  cette  Ville  leur  tmtlicu 
de  paye.  Le  long  6c  inutile  féiour  qu’il  y avoic 
fait , ne  luy  caula  que  du  chagrin  6c  de  la. 
honte , 6c  il  n’en  rapporta  que  le  Sobriquet 
qui  luy  fut  donné  par  les  Parifiens  de  fe*»  Me 


Ljgni  qui  ri*  feint  de  hâte.  On  détacha  après 
les  garnifons  des  environs  de  Paris  j mais 
de  ce  Prince , qui  fut  peu  regreté.  Car  quoi-  ^ avec  ordre  de  ne  le  point  attaquer , à moins 


Regiftres 
du  1 . ilc- 


de 

F rince. 


qu’il  fut  beau , bien  fait , grand  6c  robufte , on 
luy  voyoit  de  fort  méchantes  inclinations  : il 
étott^adonnéauplaifirà  l’cxcés,  il  aimoità  boi- 
re , etoic  fort  dérangé  dans  fa  conduite,  né- 
gligeoit  les  affaires  les  plus  importantes,  6c  les 
abandonnoic  pour  ne  s’occuper  que  de  bals  6c 
de  feftins.  Il  n’avoit  rien  de  gracieux  ni  de  po- 
pulaire dans  fes  maniérés.  La  prélence  dcsSci- 
gneurs  qui  venoient  luy  faire  la  Cour,  l’impor- 
tunoit  ) 6c  il  fe  trouvoit  gêné  par  tout  ailleurs , 
qu’avec  ceux  qui  étoient  de  fes  plaifirs.  Il  étoit 

*: î l: ? r.:r. 1 J......; ' l„ 


qu'il  ne  voulût  infulter  quelque  Place  dans  fa 
route , ou  faire  quelque  ravage  à la  campa- 
gne. II  n’y  eut  que  quelques  cfcarmouchcs  j 8c 
après  quon  l’eut  harcelé  afTez  longtemps,  on 
luy  laifla  continuer  fon  chemin  vers  fon  Com- 
té d’Artois.  9 

Le  douzième  de  Février  le  Connétable  d’Ar-  F’"nil  <*e* 
magnac  fut  fait  Surintendant  des  Finances,  6c  . 

Capitaine  , ou  Gouverneur  general  de  toutes  An.  *4«%  . 
les  Places  fortifiées  du  Royaume , pour  y nom- 
mer tels  Commandans  qu’il  jugeroit  à propos. 


violent,  bizare,  faifant  beaucoup  de  peine  à la  _ Cecoit  là  luy  mettre  en  main  toute  la  puiüàn 
«.w  D.mrw  «.«An.  ^ ce  de  l’Etat.  Ce  Connétable  étoit  un  homme 

hardi,  entreprenant, ferme, que  les  difficulté* 
n’arretoient  point  dans  l’execution , 6c  qui  fît 
comprendre  au  Roy  que  l’unique  moyen  de  ré- 
tablir la  paix  dans  l’Etat,  étoit  de  parler  6c 
d’agir  en  maître.  Il  mit  dans  toutes  le%  Places 
confidcrables  des  gens  dont  il  étoit  leur,  6c  fit 
fort ir  de  Paris  plulieurs  perfonnes  qu’il  croyoic 
capables  de  broiiiller  en  faveur  du  Duc  de 
Bourgogne  , fans  épargner  quelques  Suppôts 
de  rÜniverfité,  que,  félon  luy,  on  ménageoic 
trop  , 6c  qui  abufoit  dd  la  confidération  qu’on 
avoic  pour  elle. 

rpp 


Reine  6c  aux  Princes,  depuis  qu’il  avoir  renon- 
cé au  parti  du  Duc  de  Bourgogne , voulant 
avoir  l’autorité  du  Gouvernement , 8c  n’en  pas 
avoir  la  peine.  Jean  Duc  de  Touraine  fon  fre- 
re,  âgé  d’environ  dix-huit  ans  luy  fiîccéda  en 
fa  qualité  de  Dauphin,  6c  d’heritier  préfomptif 
de  la  Couronne. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  appris  la  mort 
du  Dauphin  , demanda  qu’on  luy  renvoyât  fi 
fille  veuve  de  ce  jeune  Prince  ) que  fon  douaire 
luy  fut  affigné  , 6c  quelle  eût  la  moitié  des 
meubles  de  fon  mari.  On  luy  accorda  le  pre- 
mier a^icle , 6c  on  luy  rc£i(à  les  deux  autres. 

Terne  1 1,  . 


agle 


75  . -.HISTOIRE  DE  FRANCE.  ,74 

Le  Rov  à fa  pcrfuafion  fie  venir  le  Recteur  , A faute  du  Maréchal  oui  n'executa  pas  les  ordres 
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& les  principaux  du  corps , leur  dit  au’ils  ne 
dévoient  point  être  furpris  de  l’exil  dont  on 
punifloit  quelques-uns  de  leurs  Confrères  * 
qu’apparemment  ce  ne  feroient  pas  les  der- 
niers foit  de  lLJniverfité , (bit  de  la  Ville  > que 
les  réfolutions  qu'il  prenoit  là  deflûs  étoient 
pour  le  bien  & pour  la  tranquilité  publique» 
qu’il  avoir  encore  une  chofe  a leur  déclarer  , 
•c'éroic  que  jnfque  là  par  confidéracion  pour  le 
Clergé,  il  avoit  confond  qu’il  fut  exempt  des 
fobfiacs  j mais  que  l’état  de  fes  affaires  ne  lay 
permettoit  plus  de  faire  ces  diftinélions  j qu’il 


du  Connétable.  Le  Roy  traita  avec  le  Roy 
de  Caftiüe  pour  des  vaiflèaux  , 8c  avec  les 
Génois,  pour  avoir  des  troupes  à mettre  deflus. 

Ces  fecoiirs  étant  arrivez,  ou  incommoda  fort 
le  commerce  d’Angleterre , 6c  Harfleur  fut 
affiégé  par  mer.  Les  Ducs  de  Betfort  8c  de 
Gloccftre  freres  du  Roy  d’Angleterre  fe  char- 
gèrent de  donner  la  chafle  à ces  Armateurs.  Hïft.chn». 
Dés  qu’on  fçut  les  Anglois  en  mer,  le  Vicomte  ÿjgJJJ 
de  Narbonne , les  Sires  de  Montenai  & de  de  Béni. 
Beauveau , 6c  le  bâtard  de  Bourbon  voulurent 
s’cflàver  contre  eux  dans  un  combat  naval. 


falloit  que  tout  le  monde  contribuât  pour  les  ® Ils  allèrent  les  chercher  avec  neuf  grands 
néccfîkez  de  l’Etat  5 qu’aa  refte  il  ne  vouloic  vaiflèaux  plus  forts  que  ceux  de  la  Flotte  An- 
plus  être  fatigué  là-deflus  ni  de  plaintes , ni  de  gloifè  : mais  qui  n’avoient  pas  la  moitié  du 

remontrances,  chofes qu’il  avoir  fonffertes au-  inonde  néceflàire  pour  faire  la  maneuvre  & 

trefois , mais  qu’il  étoit  réfolu  de  ne  plus  fouf-  pour  combattre.  Ils  furent  battus , deux  de  leurs 

*frir : ÔC  comme c’eftdans  vos  Aflèmblées,  cou-  vaiflèaux  coulez  à fond  » deux  antres  pris,  8c 

tinua-t-il,  en  s’adreflànt  au  Reéteur,que  cer-  Harfleur  fut  ravitaillé  8c  fecouru.  On  avoir 
tains  efprits  fa&ieux  infpirent  aux  autres  lef*  demandé  en  -cette  occafion  quelques  troupes 

prit  de  (édition  , je  vous  défens  .d’en  -faire  au-  au  Duc  de  Bourgogne  qui  les  refûfà  , 8c  que 

eu  ne  déformais  fous  peine  de  mon  indigna-  Ion  crut  par  cette  raifon  être  d’intelligence 

tiori.  Ce  difeours’  mortifia  fort  le  Reéleur  8C  avec  les  ennemis.  On  en  fut  encore  plus  per- 

ceux  qui  l’accompagnoicBC  > mais  il  fallut  foadé,  lorfqu ’on  fçut  que  fans  la  participation  plénum 

obéir.  p de  la  Cour , il  avoir  fait  un  Traité  de  Trêve  * 

On  abolit  auffi  la  Communauté  des  Bou-  ^ avec  le  Roy  d’Angleterre  ponr  l’Artois  8c  pour  ,4,<' 
chers , parce  que  fous  prétexte  de  conférer  la  Flandre.  Le  Roy  en  fot  tres-choqué , & or* 

enrre  eux  fur  les  affaires  de  Jeur  trafic  , il  s’y  donna  aux  Vaflàux  du  Duc  de  fc  rendre  an 

tenoit  des  difeours  féditieux , dont  on  avoit  fu-  forvice  comme  ilsy  étoient  obligez.  (?eft-U  tout 

jet  de  craindre  dp  mauvaifes  fuites.  On  fit  ve-  ce  que  la-campagne  decette  année  1 41 6 four-  . — — 

nir  quantité  de  troupes  à Paris  > 8c  dés  que  le  nk  de  plus  mémorables  exploits  de  guerre.  En  ****• 

Connétable  s'y  crut  le  pins  fort , on  établit  de  un  autre  temps  on  aurait  eu  le  moyen  de  pro- 
nouveaux impôts  , pour  fe  mettre  en  état  de  fiter  de  la  lenteur  des  Anglois , qui  après  une 

foutenir  la  guerre-contre  les  Anglois.  suffi  grande  viûoire  que  celle  qu’ils  avoient 

Cette  conduite  ferme, toute  néceflàire qu*-  remportée,  n’entreprirent  rien  de  confidéra- 

ellë  étoit  pour  le  bien  de  l’Etat,  déplut  fort  b!e j mais  on  conçut  quelque  efperance  d’une 

au  peuple  de  Paris»  8c  réveilla  fon  ancienne  in-  Trêve,  8c  même  de  la  Paix  avec  l’Angleterre 


tenoit  des  difeours  féditieux , dont  on  avoit  fu- 
jet  de  craindre  dp  mauvaifes  foires.  On  fit  ve- 
nir quantité  de  troupes  à Paris } 8c  dés  que  le 
Connétable  s'y  crut  le  pins  fort , on  établit  de 
nouveaux  impôts  , pour  fe  mettre  en  état  de 
foutenir  la  guerre-contre  les  Anglois. 

Cette  conduite  ferme,  toute  néceflàire  qu'- 
ellè  étoit  pour  le  bien  de  l’Etat,  déplut  fort 
au  peuple  de  Paris»  8c  réveilla  fon  ancienne  in- 


clination pour  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  en  ^ par  l’arrivée  de  l’Empereur  Sigifmond  à Pa- 


, principaux  Partifàns  de  la  Maifon  d’Orléans. 
Plufieurs  furent  exécutez.  Un  Chanoine  de  Pa- 
H ris  nommé  Nicolas  d’Orgemont , * qui  fût  con- 
rimîôr-  va‘ocu  d’avoir  été  de  la  confpiration , fut  li- 


étoit  bien  averti , 8c  avoit  foin  d’avoir  un  grand  ris  > quoique  ce  ne  fut  pas  là  le  principal  mo- 
nombre  d Emiffàires  dans  cette  Capitale.  On  *if  de  fon  voyage. 

en  forprit  un  foir  quelques-uns  qu’on  trouva  Le  Pape  Jean  XXÏII.  fùcceflèur  d’Alexan- 
tout  armez  dans  une  maifon,  8c  par  leur  moyen’  dre , voyant  Loüis  d’Anjou  Roy  de  SicilP  re- 

-on  en  découvrit  d’autres  qui  etoient  de  leur  tourné  en  France,  fans  avoir  fçû  tirer  avan- 

complor.  Un  d’en^avoiia  qu’ils  étoient  à Paris,  tage  de  la  grande  vi&oire  qu'il  avoir  rempor- 

four  attendre  l’occafion  d’a  Affiner  le  Roy  de  *ée  fur  Ladiflas  fon  concurrent, s’étoit  accom- 

icile,  le  Duc  de  Berri,  8c  quelques  autres  des  modé  avec  celuy-cy,  8c  l’avoit  reconnu  pour 

principaux  Partifàns  de  la  Maifon  d'Orléans.  Roy  de  Naples:  ce  qui  n’avoit  pas  empêché  le 

Plufieqrs  forent  exécutez.  Un  Chanoine  de  Pa-  Roy  d’envoyer  une  célébré  Ambaflàde  à ce  Pa- 

■*  il  étoit  ris  nommé  Nicolas  d’Orgemont , * qui  fût  con-  pc , pour  l’aflurcr  de  fes  refjîcéls  8c  de  fon  at- 

rimïôr-  vaincu  d’avoir  été  de  la  confpiration , fût  li-  tachement , 8c  luy  offrir  tous  fes  bons  offices 

genont  vré  à la  Juftice  du  Chapitre,  8c  condamné  à p pour  l’extin&ion  entière  du  fehifme.  Ladiflas 
Sfmw*1  nnc  Pr^on  perpétuelle , 8c  à jeûner  au  pain  8c  ^ ayant  eu  tout  ce  qu’il  pretendoit , 8c  ayant  fçû 
Regift  eiiu  à l’eau.  On  chaflà  encore  ouelques  Bourgeois  que  Loüis  d’Anjou  ne  penfoit  pas  à rentrer  en 

de  Paris  : on  fit  enlever  les  chaînes  des  rues , 8c  Italie , ne  ménagea  plus  le  Pape  , 8c  s’empara 
on  defarma  le  peuple.  de  Rome,  8c  d’une  grande  partie  de  l’Etat  Ec- 

Durant  ces  fûneftes  divifions,  la  garnifon  clefiaftique  Le  Pape  fort  embara fie , fè  jetta 

de  Huafleur  fai  loi  t des  courfes,  8c  les  vaiflèaux  entre  les  bras  de  l’Empereur  Sigifmond  qui 

Anglois  tenaient  fans  ceflè  en  allarme  les  eô-  avoit  fuccedéà  Robert  de  Bavière,  8c  convint 

-tes  de  Normandie.  Le  Connétable  alla  luy-mê-  avec  luy  de  la  Ville  de  Confiance  en  Allcma- 

me  dans  le  pays  de  Caux  avec  le  Maréchal  de  gne  aux  confins  des  Suiflès,pour  y aflembler 

Loigny  3c  quelques  troupes.  Il  eut  dans  une  ren-  un  Concile  général, celuy  qu’on  avoit  renu  à Pife 

•contre  de  l’avantage  auprès  de  Val lemont.  fur  le  n’ayant  pas  eu  tout  l’effet  qu’on  en  prétendoit } 

» . *Comte  d'Orfec  Gouverneur  de  Harfleur  : mais  parce  que  Robert  de  Bavière  ne  l’avoit  pas 

ce  Comte  le  lendemain  eut  fa  revanche  parla  voulureconnoître^ifefoumettreàfosdécifionf. 


d^Fraace1  nne  perpétuelle,  8c  à jeûner  au  pain  8c  J 

Regift  diu  à l’eau.  On  chaflà  encore  Quelques  Bourgeois 
ïirjemen*  de  parjs  . on  fa  enlever  les  chaînes  des  rues , ÔC 
*4U‘n  on  defarma  le  peuple. 

• Durant  ces  fûneftes  divifions,  la  garnifon 

de  Haifleur  faifoit  des  courfes , 8c  les  vaiflèaux 
Anglois  tenaient  fans  ceflè  en  allarme  les  cô- 
tes de  Normandie.  Le  Connétable  alla  luy-mê- 
me  dans  le  pays  de  Caux  avec  le  Maréchal  de 
' Loigny  3c  quelques  troupes.  Il  eut  dans  une  ren- 
contre de  l’avantage  auprès  de  Vallemont.  fur  le 
, . <^omte  d’Orlec  Gouverneur  de  Harfleur  : mais 
ce  Comte  le  lendemain  eut  là  revanche  par  la 
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Le  Concile  de  Confiance  fut  convoqué  par  A 
les  Lettres  circulaires  du  Pape  j l’Empereur  y 
invita  aufii  par  les  Tiennes  tous  les  Princes 
Chrétiens  , Si  envoya  des  Ambaflàdeurs  en 
France  pour  ce  fojer.  La  mort  de  Ladiiîas  qui 
arriva  lur  ces  enrrefaites  > rendit  encore  la 
chofè  plus  facile.  Il  mourut  Tans  enfans  légiti- 
més , Si  la  Couronne  fut  déférée  à Jeanne  Ta 
feeur,  qui  fut  proclamée  Reine  de  Naples  II. 
du  nom , Si  qui  Te  rendit  encore  plus  fameu- 
1 c par  Tes  défordres  , que  la  première  n’avoic 
fait  par  d'autres  Crimes  vravs  ou  faux  , que 
* l’Hiftoire  luy  a imputez.  Des  que  Jeanne  II. 

fut  fur  le  Trône  , elle  époufa  Jacques  de  Pour-  B 
bon  Comte  de  la  Marche,  Prince  du  Sang  de 
France  > ce  qui  afloiblit  fort  le  parti  de  Louis 
d’Anjou  tant  en  France  qu’en  Italie.  Cette 
Couronne  fit  moins  d’honneur  au  Comte  de  la 
Marche,  quelle  ne  luy  caufa  de  chagrins.  Ils 
furent  fi  grands , que  lafle  du  mépris  Si  des 
débauches  de  fa  femme»  il  quitta  le  monde  , 

Si  après  bien  des  avanturcs,  Ce  fit  du  Tiers- 
Ordre  de  Paint  François,  au  Couvent  de  fainte 
Claire  de  Bcfançon. 

L’Empereur  Sigifmond  , à qui  l’Eglife  a tant 
d'obligation , pour  l’avoir  délivrée  du  fc]jifme 

3ui  là  déchiroit  depuis  un  fi  grand  nombre  ç 
années  , entreprit  cette  importante  affaire 
avec  tout  le  zete  poffiblc,  Si  beaucoup  plus 
vivement  que  le  Pape  ne  l’eût  fouhaité.  Ce  Pa- 
pe  bien  que  reconnu  dans  l’Çglife  & par  le 
Concile  de  Conftance  même  pour  l’unique  Pa- 
pe légitimé , fut  contraint , malgré  qu’il  en  eut , 
de  facrifier  fa  dignité  à la  paix  de  TEglifè,  Si 
de  renoncer  au  Souverain  Pontificat , pour  le 
céder  à celuy  qui  feroit  élu. 

HiA.  Ano-  Certe  ceflîon  ne  plut  ni  au  Duc  de  Bourgo- 
JJ™  ’j*-  gne,  ni  au  Roy , mais  pour  deux  raifohs  diflè- 
*f‘  * ‘ rentes.  Le  Roy  ne  l’approuva  pas , parce  qu’il 

crut  que  Jean  XXIII.  ayant  été  reconnu  D 
pour  unique  Si  légitimé  Pape , on  ne  devoit 
pas  l’obliger  à fe  dépofêr  : & il  prétendit  de 
plus  que  cette  dépofition  n’avoit  point  dû  fe 
faire,  fans  que  la  Cour  de  France  en  fut  in- 
formée. Ce  qui  la  fit  defàpprouvcr  au  Duc  de 
Bourgogne , nu  qu’ayant  pris  la  proteilion  de 
ce  Pape  avec  le  Duc  Frédéric  d Autriche , Si 
les  Ambaflàdeurs  ayant  même  contribué  à le 
faire  évader  de  Conftance  , il  efperoit  qu’il 
cafTeroit  la  cenfure  que  l’Evêque  de  Paris  avoir 
Etitc  quelque  temps  auparavant  de  l’écrit  du 
Docteur  Jean  Petit,  intitulé  La  justification  du 
Vue  de  Bourgogne.  Ce  Prince  s’étoit  fait  un  E 
point  d’honneur  de  faire  annuller  cette  cen- 
lùre  , Si  fes  Agcns  avoient  fi  bien  intrigué  , 
que  bien  que  les  Commifiàires  nommez  par 
le  Concile  n’euffent  pas  approuvé  la  doctrine 
abominable  du  Tyrannicide  contenue  dans  cet 
ouvrage , ils  avoient  au  moins  cafte  la  Senten- 
ce de  l'Evêque  de  Paris , comme  prononcée  par 
un  Juge  incompétent.  Le  Duc  de  Bourgogne 
n’eut  pas  neanmoins  en  cela  toute  la  fatis- 
faction  qu’il  avoit  efperée.  Car  le  Chancelier 
Jean  Gerfon  ayant  appellé  du  Tribunal  des 
Commiftàires  à celuy  du  Concile  > la  doctrine 
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contenue  dans  l’ouvrage  de  Jean  ftetit  fut  con- 
damnée comme  fcandaleufe , contraire  aux 
bonnes  moeurs»  Si  hérétique  : mais  , pour  ne 
pas  chagriner  ce  Grince,  on  n’y  Jù  point  men- 
tion de  l’écrit  d’où  elle  étoit  tirée. 

Pour  revenir  au  voyage  de  l’Empereur , ce 
Prince  étant  parti  de  Conftance  apres  que  Jean 
XXIIÏ.  Si  Grégoire  XII,  curent  confenti  à 
leur  dépofition  , alla  julqu  a Perpignan  , pour 
engager  Pierre  de  Lune  dit  BcnoîtXIU  a re- 
noncer auffi  au  Pontificat,  afin  que  par  l’élec- 
tion d’un  nouveau  Pape  reconnu  dans  toute 
l’Eglifo , la  paix  y fût  parfaitement  rétablie. 
Sigifmond  fit  en  vain  tous  fes  efforts:  il  ne  put 
rien  gagner  fifr  l’efprit  de  ce  vieillard  opiniâ- 
tre , qui  après  plufieurs  Conférences , craignant 
d’être  arrêté,  s’évada  & fe  retira  avec  quatre 
de  fes  Cardinaux  à Panifcole  Fortcreffè  pres- 
que inacceftible  qui  appartenoità  la  maifon  de 
Lune  vers  l’embouchure  de  l’Ebre.  L’Empe- 
reur toutefois  n’eut  pas  fiijet  de  fo  repentir  de 
Ibn  voyage , parce  que  le  Roy  d’Arragon , le 
Roy  de  Caftille , le  Rov  de  Navarre  choquez 
de  l’obftination  de  Pierre  de  Lune,  qui  feule 
empèchoit  la  réunion  de  tous  les  Chrétiens 
fous  un  même  Chef,  l’abandonnèrent , Si  fo 
conformèrent  au  Concile  de  Conftance. 

Ce  fut  au  retour  de  Perpignan  , que  l’Empe- 
reur vint  à Paris  vers  la  fin  du  Carnaval , où 
il  fi.it  reçu  avec  tous  les  honneurs  dits  a laMa- 
jefté  Impériale.  Dans  les  premières  entrevues 
on  parla  de  ce  qui  s’étoit  paftè  à Confiance  t 
le  Roy  , tout  mécontent  qu'il  étoit  de  la  ma- 
nière dont  on  en  avoit  ulé  envers  Jean  XX III» 
aftùra  l’Empereur  de  fis  bonnes  intentions 
pour  la  réunion  de  l’Eglilc.  Ce  Prince  » qui  rc* 
gardoit  cette  grande  affaire  comme  fon  ou- 
vrage , fût  ravi  de  trouver  le  Roy  en  de  fi 
bonnes  difpofitions  à cet  égard  , Si  luy  offrit 
là  médiation  pour  la  paix  , ou  du  moins  pour 
une  longue  Trêve  avec  les  Anglois.  Le  Roy 
l’accepta  volontiers.  L’Empereur  paftàpource 
fujet  en  Angleterre , où  il  ne  put  rien  conclu- 
re , Henry  enflé  de  fes  fuccés  faifant  des  pro- 
pofitions  inrolérablcs , Si  Charles  qui  efpcroic 
reprendre  Harfleur  avant  que  les  Anglois 
puftènt  y amener  de  nouveaux  fccours  , préfé- 
rant la  guerre  à une  honteufe  paix.  Ainfi  l’Em- 
pereur repaftà  la  mer,  foupçonné  cependant 
par  le  Roy  de  France  d’être  plus  dans  les  in- 
tcrêtsdu  Roy  d’Angleterre , que  dans  les  Tiens. 
11  reçut  en  s’en  retournant  un  défagrément  à 
Lion.  Il  y voulut  créer  Duc  le  Comte  Amé  de 
Savoye.  Les  Officiers  du  Roy  s’y  oppoférent  » 
ne  jugeant  pas  à propos  qu’il  fît  dans  les  ter- 
res de  France  un  tel  a<fte  de  Jurifdi&ion  Im- 
périale. Il  fut  contraint  <je  pafler  le  Rhône  , 
pour  l'aller  faire  for  les  terres  de  l'Empire» 
Depuis  ce  temps-là  il  fin  fort  porté  pour  la 
faction  du  Duc  de  Bourgogne , de  qui  il  étoit 
mécontent  en  partant  de  Conftance  s parce  que 
ce  Duc  avoit  contribué  à l’évafion  du  Pape.  Il 
prit  même  ouvertement  le  parti  du  Roy  d'Am 
gleterre , & écrivit  au  Roy  des  Lettres , ujl 
apres  luy  avoir  reproché  le  peu  de  cas  qu’il 
Ppp  ij 
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avoit  fait  de  (à  médiation  , & (on  opiniâtreté  A me  temps  il  agréât  que  le  Duc  de  Bourgogne 
à ne  pas  recevoir  les  conditions  de  paix  qu'on  eut  aufli  l'honneur  de  le  fàluer  à Paris  ; qu’au- 
luy  offrait,  il  luy  déclara  qu’il  avoit  fait  ligue  trement  il  le  remeneroit  en  Haynaut. 

avec  le  Roy  d’Angleterre  contre  la  France  > Le  Roy  répondit  qu’il  y penferoit.  Le  Com- 
dont  les  Rois  retenoient  injuftement  depuis  te  s étant  retiré  de  l'audience , il  fut  réfolu  de 
long-temps  des  Terres  appartenantes  à l’Em-  l'arrêter,  afin  de  l’obliger  à rendre M.  le  Dau- 

pirc,  & qu’il  l’en  avercifloit,  afin  qu’il  n’en  fût  phin  : mais  le  fêcret  ayant  été  yahi  par  quel-- 

pas  furpris.  Ce  ne  fiirent  néanmo  ns  que  des  que  partifan  caché  du  Duc  de  Bourgogne,  le 
menaces  fins  effet , par  Icfquclles  il  prétendoit  Comte  trouva  moyen  de  s’échapper , & fe  fauva 

feulement  faire  connoître  fon  chagrin  de  ce  à Compicgne.  11  fut  fort  furpris  de  trouver  en 

qui  s’étoit  pafle  à Lion.  arrivant  le  Dauphin  à l’extrémité.  C’étoicd’un 

Etant  retourné  à Confiance,  il  confomma  abcès  dans  la  tetc,  qui  s’étant  déchargé  dans  An 
l’affaire  de  la  réiinion  par  l'éleâion  du  Pape  la  eorge , l’étoufià. 

Martin  V.  Mais  on  ne  fe  preflà  pas  en  France  B La  mort  du  Dauphin  avoit  été  précédée  de 
de  rcconnoître  ce  Pape,  par  le  chagrin  qu’on  quelques  mois  de  celle  du  Duc  de  Berri  , fie 

y avoit  contre  l’Empereur.  On  y rcnouvclla  fut  fuivic  de  celle  de  Louis  d’Anjou  Rov  de 

les  anciennes  Ordonnances  pour  la  confèrva-  Sicile.  Ces  deux  morts  parurent  a fiez  indiffé- 

tion  des  libertez  de  l’Eglife  Gallicane,  fur  tout  rentes  par  rapport  aux  affaires  de  l’Etat;  le 

au  regard  de  la  Collation  des  Bénéfices.  On  fit  premier  âgé  de  loixantc  & fèize  ans,  nccher- 

des  défenfes  de  tranfporter  de  l’argent  hors  choit  plus  que  le  repos;  l'autre, qui  n en  avoie 

du  Royaume  ; ce  qui  regardoit  particulière-  que  quarante  , avoit  naturellement  la  même 

ment  Rome  : mais  l’année  fiiivante  on  fè  con-  inclination , fie  s’étoit  retiré  en  fon  Duché  d’An- 

fornu  aux  Décrets  du  Concile  de  Confiance;  jou,  apres  avoir  remporté  en  Italie  deux  vic- 

& Martin  fut  reconnu  par  tout,  excepté  dans  toires  inutiles,  & joué  pendant  quelque  temps 

le  Rocher  de  Panifcolc , où  Pierre  de  Lune  se-  un  afiez  grand  rôle  dans  les  troubles  de  Fran- 

toit  retiré,  fans  qu’on  s’en  mît  fort  en  peine.  ce.  11  laifià  trois  enfans  , Louis,  René  , fie 

Il  n’y  mourut  que  fèpt  ans  apres.  Scs  Cardi-  ç Charles  , qui  héritérenc  de  fon  Duché  d’An^ 

naux  foutenus  par  le  Roy  d’Arragon,  qui  s’é-  jou,  de  fes  Comtez  de  Provence  fie  du  May- 

toit  de  nouveau  brouillé  avec  le  Pape,  firent  ne,  de  fes  prétentions  furie  Royaume  deNâ- 

encorc  un  Antipape  fous  le  nom  de  Clcment  pies,  fie  de  là  haine  contre  la  Maifon  deBour- 

VIII.  mais  enfin  celuy-cy  fe  dépofa  l’an  1 419.  gogne.  Pour  ce  qui  eft  du  Duc  de  Berri , ctanc 

qu’on  doit  regarder  comme  le  dernier  de  ce  mort  fans  cnfàns. mâles,  le  Berri  fie  le  Poitou  , 

long  fchifme,  auquel  il  en  fuccéda  un  autre  , qui  fâifoicnt  fon  appanage,  retournèrent  à Ij 

qui  fut  de  courte  durée  en  comparaifôn  du  Couronne. 

premier.  La  mort  du  Dauphin  intéreflà  davantage  le» 

Quelque  inquiétude  que  la  guerre  d’ Angle-  partis.  Charles  Comte  de  Ponthieu  dernier  fils 

terre  caufat  à la  Cour , le  nouveau  Dauphin  du  Roy  devenant  l'heritier  de  la  Couronne  , 

luy  en  donnoic  encore  davantage.  Il  n’étoic  minoit  toutes  les  efperanccs  du  Duc  de  Bour. 

pas  à Paris  quand  fon  frere  mourut , mais  en  gne.  Ce  jeune  Prince  avoit  alors  quinze  ans. 

Haynaut  à la  Cour  du  Comte  Guillaume,  donc  ^ Il  avoit  été  élevé  dans  la  haine  de  la  faction 

il  venoie  d’époufer  la  fille.  Ce  Comte  étoit  U Bourguignone ; & le  Connétable  d’Armagnac 

fort  dans  les  interets  du  Duc  de  Bourgogne,  ennemi  irréconciliable  du  Duc  de  Bourgogne, 

& luy  ménagea  un  entretien  à Valenciennes  étoit  entièrement  maître  de  fon  efprit.  Àinfi 

avec  ce  jeune  Prince , qui  le  livra  entièrement  le  Duc  voyant  qu’il  n’y  avoic  plus  moyen  de 

à.  luy.  rentrer  dans  Paris  , ni  de  fe  remettre  en 

Cependant  le  Roy  fi : la  Reine  envoyoient  pofleffion  du  Gouvernement  par  la  voye  de  la 
couriers  fur  couriers  au  Comte  de  Haynaut  , négociation  , ou  par  celle  de  la  furprife , ne 
^>our  le  prier  d’amener  au  plutôt  le  Dauphin  ménagea  plus  rien.  Il  écrivit  des  Lettres  en 

a Paris.  Après  bien  des  retardemens  qui  dé-  manière  de  manifefte,  pour  foulever  contre  la  Chap  i7r. 

Îlaifoicnt  fort  à la  Cour , ce  jeune  Prince  vint  Cour  les  Villes  du  Royaume,  lly  accufoit  ceux  Rc-rftxc* 
Saint  Quentin  avec  le  Comte  de  Haynaut  ; qui  gouvernoient  d’avoir  empodonué  les  deux 

fie  ils  s’y  arrêtèrent.  Le  Comte  pria  la  Reine  Dauphins , d’avo'r  fiit  périr  quantité  de  bons  l‘o  41#. 

de  luy  accorder  une  entrevue  en  ce  lieu-là  ; £ ferv  tcurs  du  ivoy  fie  de  l’Etat,  d’avoir  opprimé 

mais  comme  il  étoit  trop  éloigné  de  Paris,  el-  la  liberté  des  Parificns,  d’avoir  chargé  le  peu- 

le  refùfâ  d’y  aller.  Il  fut  enfin  réfolu  qu’on  fe  pie  dune  infinité  d’impôts,  pour  s’enrichir  eux- 

rendroic  de  part  fie  d’autre  à Compicgne,  où  mêmes , fans  pourvoir  aux  befôins  du  Rovaur 

le  Comte  de  Haynaut  fit  connoître  de  plus  en  me  prêt  à lùccomber  fous  la  puiflance  des  An- 

plus  fon  dévoilement  pour  le  Duc  de  Bourgo-  glois.  Il  exhortoic  les  bons  François  à s’unir  4 

gne.  La  Reine  retourna  à Paris  fans  avoir  pù  îuv,  fi:  à le  féconder , pour  délivrer  laperfônno 

obtenir  qu’on  luy  rendît  le  Dauphin,  pour  le  du  Roy  de  la  captivité  ou  Ion  le  tenoit , pro- 
mener au  Roy  fon  pere.  Le  Comte  de  Hay-  mettant  d’ôter  tous  les  fùbfides , de  fe  fèr- 

nauc  l’y  fuivit  pour  voir  le  Roy,  qui  luy  don-  vir  des  forces qn’il  trouverait  dans  les  propres 

na  audience  en  préfence  du  Gonfeil.  Tout  fè  Etats  , pour  préferver  la  France  des  malheurs 

termina  à dire  qu’il  remettrait  volontiers  M.  qui  la  meuaçoient.  Les  exemplaires  de  ces 

le  Dauphin  entre  fes  mains,  pourvu  qu’en me-  Lettres  qui  vmrcQt  à Paris , furent  déchirez 
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te  brûlez  publiquement  par  Arrêt  de  la  A cohvenoit  > mais  les  Hiftoriens  de  cè  tênrips-|à 


Cour. 

Acniirt  de  E)’au£re  Part.  Ie*  ennemis  du  Duc  de  Botir- 
FtLcc.  gogne  l’accufoient  luy-mème  d’avoir  fait  em- 
poilbnncr  Louis  Dauphin.  Ces  accufations  é- 
toient  apparemment  également  frivoles  de 

Eart  8c  d’autre.  L’article  qu’on  ajoucoit  des 
aifons  du  Ducavcc  le  Roy  d’Angleterre  étoit 
beaucoup  mieux  fondé  : mais  celuy  des  im- 
pôts fort  augmentez  depuis  que  le  Comte  d’Ar- 
magnac  gouvernoit , & que  le  Duc  promettoit 
d’abolir,  étoic  un  leurre  auquel  les  peuples  le 
laiflènt  toujours  lùrprendrc , fie  capable  de  les 
remuer  en  cette  occafion. 

Le  Duc  ne  le  contenta  pas  de  répandre  par 
tout  des  manifeftes  contre  le  gouvernement  5 
les  troupes  couroient  la  campagne  8c  rava- 
geoient  les  «erres  de  ceux  du  parti  contraire 
au  ficn.  Il  s’empara  de  Boulogne,  qui  appar- 
tenoit  à la  DucncBè  de  Bcrri  > parce  qu’aprés 
la  mort  du  Duc  fon  mari  , elle  avoit  époufé 
le  Seigneur  de  la  Trimoüille  ancien  ennemi 
de  la  faction  Bourguignone.  Le  Prince  d’O- 
range  , qui  en  étoit  un  des  Principaux  Chefs, 
s’étoit  jetté  dans  le  Languedoc , 8c  l’avoit  fait 
prefque  tout  déclarer  pour  le  Duc  de  Bour- 
gogne. Les  Parificns  toujours  chagrins  d’avoir 
etc  défàrmez , de  l’enlévcmcnt  des  chaînes , 8c 
de  ce  qu’on  leur  failôit  payer  tous  les  jours 
de  nouveaux  fubfides , reprenoient  infenllblc- 
ment  leur  ancienne  inclination  pour  le  Duc  de 
Bourgogne.  Ce  qu’ilyeut  déplus  fâcheux  pour 
le  parti  du  Roy,  c’ellque  la  divifion  s’y  mit. 
' Le  Comte  d’Armagnac  8c  le  Dauphin  ayant 
Içu  que  la  Reine  avoit  en  divers  endroits  , 
8c  fur  tout  en  quelques  Eglilès  de  Paris  fie  des 
environs  de  l’argent  amalft* , des  joyaux  6c 
d’autres  chofcs  prccicufes  , fe  firent  donner  or- 
Annaietdc  dre  par  le  Roy  de  les  enlever,  pour  s’en  1er- 


ne  le  difent  point.  Quoiqu'il  en  puifle  être  , 
le  Roy  n’en  demeura  pas  là.  La  Reine  eut 
ordre  de  partir  de  Vincennes  $ on  la  condui- 
fic  à Blois  avec  la  Princeflc  Catherine  fa  fille, 
fie  de  là  à Tours , où  on  luy  laiflà  un  fort  pe- 
tit équipage  > 8c  quoiqu’elle  ne  fut  pas  en  pri- 
fon  , on  la  gardoit  prelqu’à  veüc. 

Le  Duc  de  Bourgogne  apprenoit  avec  plai- 
fir  ces  nouvelles  , & le  Içavoic  bon  gré  de  ce  , 
que  la  Cour  elle  même  par  l’éxil  de  la  Reine 
& par  la  mort  de  Bois-Bourdon , prenoit  foin 
de  le  venger  de  fes  plus  grands  ennemis.  L’eC 
B pérance  ac, profiter  de  ccs  nouveaux  troubles 
de  la  mailôn  fcoyale  le  rendoic  tous  les  jours 
plus  audacieux.  Il  engagea  Amiens  , Abbe- 
ville , Dourlens  , Saint  Riquier  , Montreuil  > 
fie  quelques  autres  Villes  de  Picardie  à le  li- 
guer avec  luy , pour  demander  la  réformation 
du  gouvernement.  Le  Traité  en  lut  fait  8c  fi-  Monit-riei 
gné  au  mois  d’Août  \ te  Je  Roy  luy  avant  c Jp‘  1 \ 
envoyé  le  Sire  de  Cani- Varennes  , pour  luy  An.  14» 
en  faire  des  plaintes  , te  luy  donner  ordre  de 
congédier  les  troupes  qu’il  avoit  levées , il  ré- 
pondit que  ces  ordres  ne  luy  venoient  pas  du 
Roy  , mais  des  Traîtres  qui  le  gouvernoient  5 
C 6c  que  pour  luy  il  avoit  fix  mille  Gentilshom- 
mes , & trente  mille  foldats  , dont  le  Roy 
le  ferviroit  quand  ilvoudroit , pour  délivrer  lô 
Royaume  des  Tyrans  qui  l’épuiloient  d’argent» 

6c  qui  l’abandonnoient  à la  merci  des  Anglois* 

Ce  Duc  s écant  aflèuré  d’Amiens  te  des  au- 
tres Villes  , donc  j’ai  parlé,  laiflà  le  Comte  de 
. Charolois  fon  fils  dans  ccs  quartiers  là  pour  y 
commander  , te  s’avança  vers  Beauvais, Mon- 
didicr  te  quelques  autres  places  , qui  le  re- 
çurent  avec  joye  j parce  que  la  première 
chofe  qu’il  failoit  en  y entrant , étoit  de  deffen- 
dre  la  levée  des  impôts,  te  des  fubfides.  Scn- 


vir  à la  guerre  contre  les  Anglois.  Elle  en  fut  plis  chaflà  fon  Gouverneur  , pour  en  recevoir 
outrée  , te  le  retira  à,  Vincennes  , où  elle  ne  un  de  fa  main.  Le  Seigneur  de  Lile- Adam 

luy  livra  fa  Ville  fie  prit  fon  parti.  Reims  > 
Chàlons  , Trove  , te  Auxerre  fe  déclarèrent 
pour  la  même  faction.  Rouen  en  fit  autant: 


laifloit  pas  d’avoir  une  belle  Cour  , qui  paf- 
foic  pour  n’êcre  pas  fort  réglée.  Les  Seigneurs 
de  la  Trimoüille , dcGiac , de  Bois-Bourdon , 
6c  quelques  autres  y écoicnt  fort  alïidus  , fie 
les  Dames  fort  libres.  11  arriva  une  chofe  » 
ta,fiCnB,a  c*  qui  donna  lieu  à bien  des  difeours  dans  le  pu- 
Monftrcirt  blic.  Le  Roy  allant  un  foir  à Vincennes  voir 
s.  Rcmi  ja  Reine } rencontra  le  Sire  de  Bois  - Bourdon 
lui  en  revenoit , 8c  qui  pailànc  alTez  prés  de 
le  luy  , le  làlua  profondément.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  pâlie  , que  le  Roy  ordonna  à Tanneguy 
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Le  Seigneur  Raoul  de  Gaucour,  qui  y com- 
mandoit  en  qualité  de  Bafilli  y fut  tué  î mais 
Charles  Dauphin  y étant  accouru  de  Paris  avec 
quelques  Gendarmes  . fut  feçü  dans  le  Châ- 
teau par  le  Seigneur  de  Préaux  de  la  mailôn 
de  Bourbon.  Ôn  faifit  les  plus  mutins  qui  fu- 
rent exécutez,  8c  la  Ville  lut  remile  dans  l’o- 
béïflàncedu  Roy.  Le  Duc  de  Bourgogne  s’em- 
du  Chatel  Prévôt  de  Paris  , d’aller  après  luy  £ para  encore  de  Beaumont  lùr  Oife  , de  Pon- 


£ 


6c  de  l’arrêter.  Il  fut  mis  au  Châtelet , on  luy 
donna  la  queftion  , & fur  ce  qu’on  prétondit 
qu’il  avoit  avoué,  on  le  jetta  à la  riviere  cou. 
iu  dans  un  làc. 

Ce  traitement  fait  à un  Chevalier , qui  avoit 
rendu  au  Roy  de  grands  (èrvices  à la  défenfe 
de  Paris  contre  le  Duc  de  Bourgogne  , à la 
bataille  d’Azincour,  6c  en  d’autres  occafions, 
a donné  fujet  à quelques  Hiftoriens  modernes 
de  dire  qu’il  y avoit  entre  la  Reine  8c  ce  Sei- 
gneur beaucoup  plus  de  familiarité  , qu’il  ne 


toile»  de  Vernon  , de  Meulan  j ÔC  fit  la  re- 
veuë  de  fon  armée  dans  une  plaine  entre  ces 
deux  Villes.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus  Iefte  jon 
y voyoic  une  infinité  de  Nobleflè , fur  tout  de  Juros»! 
celle  de  Picardie.  Il  fit  en  cette  occafiort  mille  u,ütu* 
carcllcs  aux  principaux  Seigneurs  , proteftant 
toujours  qu’il  n’avoit  point  d’autre  but  que  le 
fervice  du  Roy  8c  le  bien  de  l’E tac.  Cepen- 
dant les  partis  Bourguignons  6c  Royaliftes 
couroient  Ja  campagne  te  le  battoienc  les  uns 
contre  les  autres  : us  fe  fâifoicnt  reconnoùrfc 
pppüj 
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HISTOIRE  DE  FRANCE  $U 

La  Reine  , quelque  veillée  quelle  fut  à 
Tours , avoit  trouve  moyen  de  luv  envoyer 
un  homme  de  confiance  , pour  luy  dire  la 
manière  dont  on  la  traitoit  , fie  le  prier  de 
venir  la  tirer  des  mains  de  ceux  qui  la  gar-  . 
doienr.  Le  Duc  de  Bourgogne  ne  pouvoit  re-  ch>P  m. 
cevoir  une  plus  agréable  nouvelle.  Les  fuiets  Saint Re»i 
de  mécontentement  Rirent  bien-tôt  oubliez  chap-  **’ 
de  part  & d’autre.  Il  luy  fit  dire  qu’il  feroit 
aux  environs  de  Tours  peu  de  jours  apres  la 
Touflaints  , & convint  avec  elle  des  mefu- 
res  qu’il  falloit  prendre  pour  fon  enleve- 
ment. 

En  quittant  Corbeil , il  mena  lôn  armée  à 
Chartres.  11  en  partit  pour  aller  à Tours  la 
nuit  de  la  Touflaints  avec  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  fie  d’autres  Cavaliers  les  mieux 
montez  , fie  fit  grande  diligence.  Etant  à 
deux  lieues  de  Tours,  il  détacha  le  Seigneur  du 
Vergi  avec  huit  cens  chevaux , qui  le  cachè- 
rent dans  un  bois  à demi-lieuc  de  cette  Ville. 

La  Reine  avenie  de  tout , dit  aux  trois  per- 
fonnes  , qui  -étoient  chargées  de  là  garde , 
quelle  vouloir  aller  à la  Meflc  au  Monaftére 
des  Bénédictins  de  Marmoutier  , qui  efl  hori 
de  la  Ville.  Ces  trois  hommes  étoient  gens  de 


les  uns  par  le  fautoir  , qui  écoic  la  marque  A 
du  Bourguignon  , fie  les  autres  par  la  Croix 
droite  , qui  étoit  la  marque  du  Royalifte. 

Après  cette  reveuë  le  Duc  le  mit  en  mar- 
che vers  Paris.  II  vint  camper  à Montrouge, 
fie  répandit  les  troupes  dans  tous  les  environs. 

Il  envoya  un  Héraut  à Paris  vers  le  Roy  fie  le 
Dauphin  , pour  leur  dire  qe’il  venoit  pour  les 
délivrer  de  la  captivité,  où  on  les  tenoit  depuis 
fi  long  temps  , fit  lesfupplier  de  luy  accorder 
l’honneur  de  les  laitier  dans  Paris. 

Le  Roy  étant  malade , le  Dauphin  fit  la  ré- 
ponfcqui  fùt  : Que  ni  le  Roy  , ni  luy  n’étoient 
point  en  captivité } que  fi  le  Duc  vouloit  qu’on  B 
fut  convaincu  de  les  bonnes  incitions  , il  fàl- 
loit  qu’il  allât  fur  le  champ  en  Normandie 
pour  repoufler  les  Anglois , qui  y étoient  des- 
cendus , fit  qu’à  Ion  retour , on  le  recevroit 
dans  Paris  comme  le  mériteroit  celuy  qui  au- 
roit  fauvé  l’Etat. 

Il  s’attendoit  bien  à une  pareille  réponlè  $ 
mais  il  avoit  cfperé  que  fa  préfence  cauferoit 
quelques  mouvemens  dans  Paris.  La  vigilan- 
ce du  Connétable  y avoit  pourveu.  Ainfi  voyant 
que  fes  Partions  n’y  ^louvoient  rien  faire  en 
fa  faveur  , il  décampa  fit  alla  mettre  le  fiége 
devant  Montlheri , qui  faute  de  fecours  , le  /-  Robe  > puilque  l’ancienne  Hiftoire  leur  donne 
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rendit,  aufli-bicn  que  Chartres , Etampes , fit 
plulieurs  autres  Villes  fit  Forterefles.  Il  écri- 
vit encore  de  Montlheri  aux  principales  Villes 
du  Royaume  , pour  les  faire  entrer  dans  la 
ligue  de  celles  de  Picardie , fit  pour  les  ex- 
horter à luy  envoyer  chacune  deux  Députez  , 
avec  qui  il  put  délibérer  couchant  ^e  foula- 
gement  fit  la  feureté  de  l'Etat,  qui  etoit  pr£c 
d etre  envahi  par  les  Anglois.  11  leur  envoya 
une  Lettre  qu’il  prétendoit  avoir  reçue  de  la 
part  du  Concile  de  Confiance  , fit  qui  luy 
étoit  adreflec  comme  au  Récent  du  Royau- 


la  qualité  de  Mtitres.  Ils  s'appelaient  Tho- 
rel , le  Picard  , fit  du  Puis.  Des  qu’ils  Rirent  en- 
trez dans  l'Eglilè  avec  elle  fit  avec  la  carde 
qui  l’accompagnoit  , Hefior  de  Saveule  in- 
vertit le  Monaftére  avec  fbixante  Cavaliers.  On 
en  avertit  aufli-tôe  ces  trois  Meilleurs  que  je. 
viens  de  nommer  , fie  ils  vinrent  tout  effrayez 
dire  à la  Reine  qu’on  vovoit  aux  environs 
quantité  de  Soldats  , qui  étoient  ou  Anglois , 
ou  Bourguignons^  Elle  dit  qu’il  ne  falloit  pas 
pour  cela  quitter  la  Meflè  , ni  interrompre  fes 
prières.  Un  moment  après  le  Sire  de  Saveufe 


me  , pour  l’exhorter  à contribuer  de  tout  fon  ^ entra  dans  l’Eglilè  accompagné  d’une  partie 
pouvoir  à l’union  de  l’Eglilè  i le  Concile , di-  de  fes  gens , fit  vint  faluer  la  Reine.  Elle  luy 

loit-t’il , n’ayant  pas  juge  à propos  de  s'adref-  demanda  où  étoit  le  Duc  de  Bourgogne  ? 11 

fer  au  Roy  , parce  qu’il  étoit  malade  j ni  à * répondit  qu’il  n’étoit  pas  loin , fie  qu’on  étoit 


M.  le  Dauphin,  parce  qu’il  étoit  trop  jeune  j 
ni  au  Comte  d’Armagnac  , parce  que  les 
Etats  de  ce  Seigneur  reconnoifloicnt  enchre 
Pierre  de  Lune.  Enfin  il  ny  avoit  nul  artifice, 
dont  ce  Prince  ne  lè  lèrvit , pour  débaucher 
les  fu  jets  du  Roy  , fie  s’attirer  toute  la  puif- 
iànce. 

De  Montlheri  il  alla  affiégcr  Corbeil.  Il  ne 
put  le  prendre  j parce  que  le  Connétable  y 


Maître  de  toutes  les  avenues.  Puifquc  cela  cft 
ainfi,  dit-elle , commencez  par  arrêter  mes  trois 
furveillans  j du  Puis  lè  làuva  fi e gagna  la  riviere 
pour  lè  jefterdans  un  bateau  qu’il  trouva  lur  U 
bord  j mais  la  peur  l'ayant  lait  chanceler  , il 
tomba  dans  l’eau  fie  le  noya.  Un  peu  après 
arriva  le  Duc  de  Bourgogne,  à qui  elle  mar- 
qua là  reconnoifiancc  par  les  cxprelfions  les 
plus  tendres  , le  pria  d’oublier  tout  le  pafle , 


avoit  jette  beaucoup  de  troupes  fous  le  com-  £ fie  luy  jura  quelle  lèroit  toute  fit  vie  dans  lès 
mandement  des  Seigneurs  de  Barbafan  , fie  interets. 


ft.  Chre-  Bertrand  la  Tour  d’Auvergne  > fie  qu’il  y 
ifèrüut  en  envoyoit  tous  les  jours  par  un  côté  de  la 
Bem.  place  qui  n’étoit  pas  tout-à-fait  invertie.  11  le- 
va même  le  fiége  fort  brufquement , laiflant 
dans  fon  camp  quelques-unes  de  lès  machi- 
nes , & quantité  de  vivres  , dont  les  alfiégez 
profitèrent.  On  Rit  furpris  de  cette  retraite 
fi  précipitée  i ma  s il  en  avoit  une  grande  rai- 
lûn  qu’il  ne  dit  pas  alors  , fie  qui  fut  fort 
approuvée  dans  la  fuite  par  ceux  de  ion  parti. 


Toutes  les  troupes  , que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne avoit  amenées  étant  arrivées  , il  obligea 
les  Bourgeois  de  luy  apporter  les  clefs  de  la 
Ville  , qui  luy  fut  livrée  , aufli-bien  que  le 
Château  par  Jean  de  Vivonne  Seigneur  de 
Mortemar.  Il  y mit  un  Commandant, ht  publier 
l’abolition  de  tous  les  lùbfides  excepté  celuy  H:ft 
.du  fel  > fit  puis  il  partit  avec  la  Reine  , fie  la  nèrït 
conduisit  par  Vendôme  à Chartres , où  ils  en-  de  Bem. 
trerent  le  neuvième  de  Novembre. 


9*5 


CHARLES  VI. 


Dés  qu’ils  y furent  arrivez  , ils  ne  gardèrent  A à Troyc,où  il  avoit  laifle  la  Reine  , & 
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plus  de  mefures.  La  Reine , en  vertu  d'une 
ancienne  Ordonnance  , par  laquelle  le  Roy 
l'avoic  autrefois  nommée  Regente  du  Royau- 
me pendant  qu’il  (croit  malade  , envoya  des 
Officiers  d’armée  & de  Juftice  en  Languedoc, 
pour  gouverner  cette  Province.,  & écrivit  à tou- 
tes les  Villes , qui  s’éroient  déclarées  en  faveur 
du  Duc  de  Bourgogne  , pour  leur  défendre 
de  reconnoître  d’autres  ordres  que  ceux  qu’el- 
le donneroit,de  quelque  part  qu’il  leur  en  vint, 
foit  du  Roy  même , (oit  du  Dauphin  , préten- 
dant que  l’Ordonnance  qui  l’avoit  conftiruée 


gédia  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes.  Il 
y eut  encore  diverfès  autres  intelligences, 
qui  manquèrent  j parce  quelles  lurent  décou- 
vertes. 

La  Reine  établit  à Troye  un  nouveau  Par- 
lement , 8c  fit  un  nouveau  Chancelier  de  Fran- 
ce. Elle  donna  ce  titre  à Euftachc  de  Laitre  * 
qui  l’avoit  déjà  porté  pendant  nn  mois,lorf- 
que  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  Maître  de  Pa- 
ris i 8c  ayant  fait  venir  le  Duc  de  Lorraine  , 
elle  le  créa  Connétable  de  France  , déclarant 
le  Comte  d’Armagnac  indigne  & dépofe  de  cet 


Regente  étoit  irrévocable.  Celle  quelle  leur  g employ.  Voilà  de  quelle  manière  on  fouloit 
adreflà  là-deffiis  , 8c  d’autres  qu’elle  fit  pu-  a,,v  nUJ»  a- 


An.  Iiil. 
BcffrR- 


blier  depuis  commençoicnt  par  ces  paroles. 
Ifabttie , par  la  grâce  de  Die»  Reine  de  France , 
ayant  pour  l'occupation  de  Uonfeigneur  le  Roy  , 
coeil  i:  jie-  e gouvernement  & F adminifration  de  ce  Roy  an! 
ce*,  &c.  me , par  C otfroy  irrévocable  a nom  fur  ce  fait  par 
mon  dit  Seigneur , & fon  Grand  Confiil , &C.  Elle 
donna  (on  fceau  à Tean  dcMorvilliers , qu'elle 
envoya  demeurer  à Amiens, pour  fccller  tous 
les  actes  publics , dont  on  auroit  befoin  'dans 
les  Balliages  d’Amiens,  de  Tournai  , de  Ver- 
mandois , 2c  de  Sentis  j 8c  inftitua  une  Cham- 


aux  pieds  l’autorité  Royale:  8c  plût  à Dieu  que 
ç eût  été  là  l’unique  8c  le  plus  grand  malheur 
de  la  France  -,  mais  durant  ce  temps-là  elle 
étoit  encore  en  proye  à fes  plus  mortels  en- 
nemis. 

Le  Roy  d’Angleterre  bien  averti  de  tout  ce 
qui  fè  paüoit  , 8c  d’intelligence  avec  le  Duc 
de  Bourgogne  , ainfi  que  plufieurs  en  loup» 
çonnérent  ce  Duc , revint  en  France  à la  tête 
d’une  armée  , defeendit  au  mois  d’Aout  en 
Normandie  , où  il  prit  la  Forterefle  de  Tou- 
que ; 8c  de  là  portant  la  terreur  dans  tout  le 


bre  Souveraine  à Amiens  pour  tous  ces  Baillia-  p pays , fe  rendit  Maître  de  toutes  les  Villes 
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excepté  du  Mont  Sain:  Michel  8c  de  Cher- 
bourg  , qui  ne  fut  pris  qu’aprés  dix  mois  de 
fiége.  Jean  d’Angennes  , qui  en  étoit  Com- 
mandant auroit  pû  tenir  plus  long  temps  -,  mais 
croyant  avoir  allez  fait  pour  fa  réputation  , 
il  fe  laiflà  ébloiiir  par  l’argent  du  Roy  d’An- 
gleterre : 8c  ce  Prmcc  quelque  temps,  après  , 
je  ne  fçai  par  quelle  raifon  , luv  fît  couper  la 
tête.  La  Fayette  défendit  peu  de  temps  Falai- 
se : le  Château  , où  commandoit  Olivier  de 
Mauni  foutint  un  plus  long  fiége  j mais  il  fut 
obligé  de  fè  rendre.  La  Fayette  s’étant  jetté 
dans  le  Château  de  Caen  avec  les  Sires  de 
Montcnai  8c  Bigot  tinrent  trois  (ëmaines , 8c 
lurent  contraints  de  capituler.  Toutes  ces  per- 
tes furent  caufees  par  la  retraite  des  troupes 
que  le  Connétable  avoit  miles  en  Bafle- Nor- 
mandie pour  la  défendre,  8:  qu’il  fut  contraint 
de  rappel  1er  aux  environs  de  Paris  , pour  les 
oppofer  au  Duc  de  Bourgogne  , fur  lequel  il 
reprit  quelques  petites  places  en  Beauflc  i mais  il 
affiégea  en  vain  Scnlis.  Le  Roy  d’Angleterre 
ne  put  réfirter  aux  remords  de  fa  confcience.  prit  encore  Evreux  , 8c  quelques  autres  Chi- 
li alla  le  foir  trouver  Tanneguy  du  Chatcl  • teaux  au  deflùs  8c  au  deflôus  de  Roiien.  II  en 

r Prévôt  de  Paris  , 8c  luy  découvrit  ce  qui  fè  fournit  auffi  plufieurs  dans  le  Maine , tandis 

tramoit.  Le  Prévôt  profitant  d'un  fi  falutaire  E que  le  Prince  d’Orange  continuoit  fos  con- 
te* fertam  avis  , changea  la  garde  , 8c  porta  .en  cet  en-  quêtes  dans  le  Languedoc  pour  le  Duc  de 

cilriivt  droit  gran(4  nombre  dé  foldats  , dont  il  étoit 
feur.  Le  Duc  de  Bourgogne  ne  manqua  pas 
d’arriver  pendant  la  nuit  avec  fix  mille  hom- 
mes , 8c  envoya  à l’heure  marquée  Hcélor  de 
Saveufè  pour  fe  (àifir  de  la  porte , qu’on  étoit 
convenu  de  luy  livrer  $ mais  dés  qu’il  fût  à la 
portée  de  l’arbalctre , on  luy  fit  une  déchar 
ge  de  flèches , dont  plufieurs  de  fes  gens  fu- 
rent tuez  , 8c  luy-mctne  blcfE.  11  fe  retira  au 
bÆ-  Lit.  au  gros  des  troupes  du  Duc  de  Bourgogne  , 
cu'  qui  voyant  cette  entreprifo  manquée , s en  alla 


ges  , leur  défendant  de  s’adreflèr  déformais 
au  Parlement  de  Paris , quelle  caflbit , auffi- 
bien  que  la  Chambre  des  Comptes  8c  autres 
Tribunaux.  Sur  ce  fceau  étoit  gravée  la  figu- 
re  de  la  Reine  en  pofture  d’une  femme  defo- 
lée  , tendant  les  bras  8c  demandant  du  fc- 
cours  j au  revers  étoit  un  écu  d’armes  parti 
de  France  8c  de  Bavière  avec  cette  infeription. 
C'tjl  le  fceau  des  eau  fes  , fouveraineté  & appelle - 
lions  pour  le  Roy. 

L’établiflèment  de  cette  nouvelle  8c  étrange 
police  n’occupoit  pas  tellement  le  Duc  de 
Bourgogne  , qu’il  n’eût  toûjours  en  tête  fon  n 
principal  deflein  de  (e  rendre  Maître  de  la U 
capitale  du  Royaume.  Il  y entretenoit  fes  in- 
telligences : 8c  peu  s’en  fallut  , qu’il  ne  la 
furprît.  Plufieurs  Bourgeois  de  fa  faâion  dé- 
voient une  nuit  luy  livrer  la  porte  Bourdelles 
Je*  du  côté  de  Saint  Marceau  : mais  un  Marchand 
Pelletier  de  la  rue  Saint  Jacques,  qui  étoit  de 
la  confpiration  , foifant  réfléxion  aux  défor- 
dres  que  cette  trahifon  cauferoit  dans  Paris , 


Bourgogne  , où , excepté  Beaucaire , 8c  la  T our 
de  Ville  Neuve  auprès  d’Avignon , tout  fè  ren- 
dit. C’étoit  là  l’éut  déplorable  où  fè  trouvoit 
la  France  à la  fin  de  l’an  1417.  8c  au  com- 
mencement de  1418.  déchirée  par  les  guer- 
res civiles  8c  abandonnée  aux  ravages  des 
étrangers. 

Tant  de  malheurs  , 8c  tant  de  défordres 
infpirércnt  même  aux  plus  animez  par  leurs 
haines  mutuelles,  le  défir  de  foire  quelque  ten- 
tative pour  la  réunion  de  U maifon  Royale  > 
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afin  de  fe  mettre  en  état  de  rcTiftcr  au  moins  A 
aux  Anglois  , qui  avoient  établi  leurs  quar- 
tiers au  milieu  du  Royaume.  Le  Roy  8c  le 
Duc  de  Bourgogne  envoyèrent  des  Députez 
au  village  de  Ta  Tumbe auprès  de  Montcrcau- 
Fautyonne  : * mais  les  propoficions  intoléra- 
nom  Ip1  bîcs  que  faifoic  le  Duc,  montraient  bien  qu'en 
prend  l’eti-  faifant  fcmblant  de  vouloir  la  paix , il  ne  iou- 
MoSlu/ ricn  ^llie  cont-nuation  de  la 
Fautyonne , guerre.  On  ne  laiüa  pas  de  continuer  la  né- 
îaniappel*  goc&ûqn  * & durant  ce  temps-là  le  Cardi- 
piaceMoe-  nal  des.  Urfins , & le  Cardinal  de  Saint  Marc 
tcrciu  011  arrivèrent  en  France  envoyez  par  le  Pape  Mar- 
louli'rc  V.  pour  offrir  fa  médiation  aux  deux  B 
où  l Yonne  partis.  Elle  fut  acceptée.  LesLégars  allïftérent 
fenedan/ia  aux  Conférences  : les  Députez  remirent  toute 
Stine.  l’affaire  entre  leurs  mains  , & promirent  d’en 
PiiL m-*  Pa^er  Par  tout  ce  décideroient. 
d«  l’jnnéï  Le  s Cardinaux  , après  avoir  écouté  les  Dé- 
*♦«*■  putez  de  part  5c  d’autre  , arrêtèrent , que  dé. 
France.’  **  Armais  le  Duc  de  Bourgogne  conjointement 
avec  M.  le  Dauphin  , aurait  le  gouvernement 
L4.  ju  Royaume  , nonobflant  que  le  Roy  fur  la 
fin  de  l’année  précédente  par  fes  Lettres  dat- 
tées  du  fixiéme  de  Novembre  , eût  décla- 
ré le  Dauphin  feul  Lieutenant  Générai  dc£ 
l'Etat.  • 

Quand  la  nouvelle  de  ce  Traité  fut  portée 
an  Duc  de  Bourgogne  5c  à la  Reine  , ils  le 
ratifièrent  de  tout  leur  cœur  : Le  Roy  8c  le 
Dauphin  , qui  ne  voyoient  rien  de  pire  que 
• la  guerre  civile  dans  la  conjoncture  d’une 
guerre  étrangère  qu  ils  avoient  fur  les  bras  -, 
y confentirent  pareillement  j mais  le  Comte  * 
d’Armagnac  » 8c  fes  Partions  n avoient  garde 
de  -s’en  accommoder.  Ils  fe  voyoient  perdus 
lins  reffourec  , fi  le  Duc  de  Bourgogne  rc-^ 
prenoit  fon  ancienne  autorité  à la  Cour.  Ils 
déclamèrent  contre  les  Cardinaux  8c  contre  D 
les  Députez  qu’ils  trairaient  de  Traitres.  Le 
Chancelier  de  Marie  dit  au  Roy  qu’il  ne  fccl- 
leroit  point  an  tel  Traité  fi  honteux  à la  Ma- 
' jefté  Royale  , qui  livrait  (a  perfonne  & celle 
de  M.  Ic  Dauphin  au  plus  grand  ennemi  de 
. 1’F.tat  , à un  excommunié  , à un  traître  qui 
chip  i*"  ^co'c  kerétement  avec  les  Anglois.  Sur 
cette  oppofition  du  Chancelier  & du  Conné- 
table , il  fut  réfolu  qu’on  aficmbleroit  le 
Confcil  mais  le  Connétable  rcfùk  de  s’y  trou- 
ver1 : & pour  ôter  toute  efpérance  de  paix  , & 
faire  reprendre  courage  aux  Parifiens  , il  en-  # 
voya  des  troupes  à Montlheri  8c  à Marcoufli  qui  p 
furprirent  ces  deux  places  j mais  avant  que  ^ 
ccs  troupes  eu  lient  eu  le  loifir  de  revenir  à 
Taris,  il  y arriva  bien  du  changement, 
jovtnai  Je»  Un  nommé  Perrinec  le  Clerc,  hls  d’un  Bour 
^vSreiet  £eois  Marchand  de  Fer  fur  le  Petit 

dup.  îitf.  Pont , avoit  été  un  jour  tres-mal traité  par  des 
*c‘  domeftiques  de  quelqu’un  du  Confcil  du  Roy. 

11  en  fit  fa  plainte  au  Prévôt  de  Paris  8c  à fôn 
Lieutenant,  lans  en  pouvoir  obtenir  juftice  » 

8c  dit  dans  la  colère  qu’il  s’en  vengerait.  Le 
Se  gneur  de  Lilc-Adam  Commandant  de  Pon- 
toife  pour  le  Duc  de  Bourgogne  , apprit  le 
îr.econcentement  de  cc  jeune  homme  par  les 
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émîffaircs  qu’il  entrerenoit  dans  Paris.  11  fçùt 
qu’il  étoit  hardi , diferet , & capable  de  con- 
duire une  entreprife.  Il  le  fit  fonder,  8c  le 
trouva  dans  la  meilleure  difpofition  du  mon- 
de de  le  fervir.  Il  le  pouvoit  d’autant  plus  fa- 
cilement , que  fon  pere  en  qualité  de  Quar- 
tenier,  avoit  chez  luy  les  clefs  de  la  porte  de 
la  Ville  du  côté  du  Fauxbourg  Saint  Germain, 

8c  qu’il  alioit  fotivcnt  luy-mêmc  à la  place  de 
fon  pere  y conduire  8c  y relever  la  garde.  Il 
fe  chargea  de  fè  rendre  maître  des  clefs,  & 
convint  avec  Lilc-Adam  de  luy  ouvrir  la  por- 
te de  Saint  Germain  la  nuit  du  Samedy  vingt- 

huitième  de  May  , prévoyant  que  la  garde  ne  a,,  uni. 
devoit  être  compofee  pour  la  plupart  aue  de 
ceux  qu’il  avoit  gagnez.  C’étoit  le  jour  d’après 
que  la  paix  de  Monfereau  avoit  été  publiée  à 
Paris  malgré  le  Connétable  8c  le  Chancelier. 

• Lile-Adam  donna  ordre  au  Seigneur  de 
Chatelus  8c  à Veau  * de  Bar  de  luy  affembler 
huit  cens  Cavaliers  d’élite  , & ne  manqua  pas  peiio,r  Guy 
de  fe  trouver  avec  ces  troupes  à la  porte  Saint 
Germain  à l’heure  marquée.  Le  Clerc  fc  faific  om,u»  «, 
des  clefs  qu’il  tira  de  dcflôus  le  chevet  de  • 00 
fon  pere,  & s’étant  rendu  à la  porte  de  la  Vil-  yff^1*** 
le , envoya  dire  à Lile-Adam  qu’il  n’avoitqu’à 
s’approcher,pour  encrer  avec  le  moins  de  bruit 
qu’il  ferait  poffible.  Il  entra  fur  les  deux  heu-  Regifo* 
res  de  nuit  accompagné  des  Seigneurs  deChc^ 
vrcufè  , de  Vargines,  de  Bournonvill*  , demi, 
Goiiy , & de  plufieurs  autres  , bien  afluré  que 
fa  troupe  graffiroit  bien- tôt  par  le  concours 
du  peuple  , oui  fôuhaitoit  paffionnément  la 
paix , fie  qui  ctort  fort  anime  contre  le  Con- 
nétable 8c  le  Chancelier  i parce  qu’ils  n avoient 
pa*  voulu  y confêntir.  En  effet,  ayant  marché 
julqu’au  Châtelet,  ils  y trouvèrent  quatre  cens 
Bourgeois  fous  les  armes  , qui  étoiem  du  com- 
plot , & qui  les  atrendoient.  Dés  qu’ils  les 
eurent  joints,  ils  commencèrent  à crier.  Lé 
foix , la  faix  , vive  Bourgogne. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  foulever 
la  populace:  on  répondit  des  fenêtres  des  mai- 
fons  par  les  mêmes  cris , & plufieurs  en  fbrti- 
rent  de  toutes  parts , après  avoir  mis  fitr  leurs 
habits  le  Sautoir  ou  Croix  de  Saint  André , 
marque  de  la  fa&ion  Bourguignonc.  Ils  mar- 
chèrent droit  à l’Hôtel  du  Connétable  , qui 
étoit  à la  ruë  Saint  Honoré,  5c  le  forcèrent 
criant  toujours , Vive  Bourgjg^e.  Ce  I rince 
leur  échappa  neanmoins, 5c  fe  cacha  dans  la  é 
maifbn  d’un  Maçon.  Le  Chancelier  fut  furpris 
dans  fon  Hôtel , 5c  conduit  à la  prifôn  du  Pa- 
lais. 

Tanneguy  du  Charel  prit  figement  fon  par- 
ti dans  ce  tumulte  , 5c  courant  à l’Hôtel  du 
Dauphin,  qui  dormoitdans  fon  lit, l’envelop- 
pa dans  fon  drap , fie  l’emporta  entre  fes  bras 
à la,  Baftille , où  l’ayant  fait  promptement  ha- 
biller, le  fit  monter  à cheval,  5c  le  conduifit 
à Melun. 

La  populace  courue  auffi-tôt  à l’Hôtel  de 
Saint  Pol  , où  étoit  le  Roy , enfonça  les  por- 
tes i 8c  criant  Vive  le  Roy  8c  le  Duc  de  Bour- 
gogne , obligea  ce  pauvre  Prince  tout  eâravé 
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de  monter  à cheval  8c  de  marcher  à (a  tête 
dans  les  rues  de  Paris,  pour  faire  cnrendrc  à 
route  la  Ville, qu’il  n’avoit  point  d’autre  parti 
que  celuy  du  Duc  de  Bourgogne.  Enfuite  les 
plus  mutins  fè  répandirent  dans  tout  Paris , 
Forcèrent  les  maifons  de  ceux  qu’ils  appelaient 
Armagnacs , & à plufieurs  defquels  on  ne  don- 
noit  ce  nom  , que  parce  qu’ils  étoient  riches» 
Ils  pillèrent  les  maifons,  firent  une  infinité  de 
meurtres , traînèrent  en  prifon  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  qualité  8c  de  riches  Bour. 
geois,  8c  entr’autres  les  Archevêques  de  Reims 
8c  de  Tours , les  Evcques  de  Laon , de  Lifieux, 
d’Autun , de  Scnlis  & de  Coûta nccs.  On  ne 
vit  jamais  un  plus  effroyable  défordre. 

Après  que  la  première  fureur  du  peuple  fut 
un  peu  railentie,  le  Rov,  qui  étoit  à la  merci 
des  Bourguignons,  fit  Prévôt  de  Paris  Guy  de 
Bar:  Chatelus  8C  Lile-Adam  furent  faits  Ma- 
réchaux de  France , Charles  de  Lens  Amiral , 8c 
l’on  fit  publier  à fonde  trompe  un  ordre  à tous 
les  Bourgeois  de  livrer  tous  les  A rmagnacs  qu’ils 
connoifloicnt.  Plufieurs  Conlèillcrs  du  Parle- 
ment, des  Maîtres  des  Requêtes  , 8c  d’autres 
Officiers  du  Roy  qui  s etoient  cachez  , furent 
abandonnez  par  leurs  amis.  11  y en  eut  de 
tuez , 8c  d’autres  mis  en  prifon.  Le  maflon  qui 
avoit  caché  le  Connétable , craignant  pour  fa 
propre  vie , le  découvrit  : mais  pour  l’empccher 
detre  mis  en  pièces,  il  le  fit  monter  à cheval 
derrière  Iuy , 8c  le  mena  en  prifon. 

Cependant  Tanneguy  du  Chatel  ayant  mis 
le  Dauphin  en  furetc  , fe  joignit  au  Ma- 
réchal de  Rieux , 8c  à Barbafan , 8c  revint  brus- 
quement dés  le  Mcrcredy  fùivant  premier  jour 
lie  Juin  à la  tête  d’un  allez  grand  nombre  de 
Gendarmes  à Paris , fa  s qu’on  eût  eu  aucun 
avis  de  là  marche:  ôc  comme  ils’étoic  a duré  de 
la  Baftille,  il  entra  fans  réfiffance  par  la  porte 
de  Saint  Antoine.  11  efpcra  que  dans  la  fur- 
prife , avec  l’aide  des  Bourgeois  do  fon  parti , 
il  pourroit  chaflèr  les  Bourguignons , 8c  le  ren- 
dre de  nouveau  maître  de  Paris.  Il  alloit  droit 
à l’Hôtel  de  Saint  Pol,  criant  , Vive  le  Roy, 
le  Dauphin , 8c  le  Comte  d'Armagnac.  Il  pen- 
fbit  y trouver  le  Roy  8c  l’enlever  j mais  on 
l’avoit  fait  paflèrau  Château  du  Louvre.  Il  s’a- 
vança jufqu’A  la  porte  Baudais , le  peuple  fîiyanc 
de  toutes  parts  ; mais  par  malheur  pour  iuv  , 
plufieurs  de  les  foldats  s’étant  débandez  pour 
piller  , Lile-Adam  eut  le  temps  d’aflèmbler 
une  partie  de  fes  troupes,  8c  vint  à fa  rencon- 
tre. 11  fe  donna  là  un  fanglant  combat.  La 

Î>artie  ne  fut  pas  long-tçmps  égale,  parce  que 
a populace  déclarée  pour  Lüe-Adam  grollif- 
fânt  à tous  momens , du  Chatel  fe  voyoit  fur  le 
point  d’être  accablé.  Il  fit  retraite  en  combat- 
tant toujours  jufqu'à  la  Baftille,  où  il  fê  fauva 
avec  ce  qui  Iuy  reftoit  de  monde  , après  avoir 
laifTé  quatre  cens  de  les  gens  fur  la  place.  Il 
y en  eue  feulement  quarante  de  tuez  du  côté 
des  Bourguignons. 

Lile-Adam  ne  fe  trouvoic  pas  encore  en  é- 
tat  d'affîégcr  la  Baftille , 8c  toute  fon  occupa- 
tion étoit  de  s’aftûrer  de  tous  les  quartiers  de 
Ttme  llx 
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A Paris.  Ceft  pourquov  du  Chatel > Bàrbàfan  , 8c 
le  Maréchal  de  Rieux  curent  le  loifir  de  fc  re- 
tirer avec  le  refte  de  leurs  troupes  qu’ils  jet- 
térent  dans  Meaux  » dans  Corbeil  8c  dans  Me- 
lun , excepté  celles  qu’ils  laifTérent  à la  Baftille 
pour  la  defendrc:mais  lesCommandans  voyant 
arriver  tous  les  jours  de  nouvelles  troupes  • 
Bourguignones , 8c  défefperant  du  fccours  , la 
rendirent  deux  jours  après  par  capitulation  s 
8c  Cani-Varenncs  qui  y avoit  été  mis  prifon- 
nier  par  l’ordre  du  Comte  d’Armagnac,  en 
fut  fait  Gouverneur  : de  forte  que  le  parti  Bour- 
guignon fut  entièrement  maître  de  Paris. 

B La  prifê  de  la  capitale  entraîna"  un  grand 
nombre  d’autres  Villes  dans  la  même  fadion , 
fur  tout  du  côté  de  Picardie  : Compiégnc  , 

Noyon  , Creil , Laon  , Solfions , Peronne , 8c 
puis  Corbeil , GHors , 8c  plufieurs  Châteaux  ou 
Fortcrcfles  fc  déclarèrent  pour  ce  parti. 

Mais  tout  ce  qui  s’étoit  fait  jufqucs-là  dans 
Paris , n’étoit  rien  en  comparaifon  de  ce  qui 

c'v  rnlTl  In  ...... ' 


Jurenal 

“Ænt. 


s’y  paflà  le  douzième  de  Juin,  quatorze  jours 
après  que  Lile-Adam  s’en  fut  emparé.  La  po-  {,u!ln, 
pulace  s étant  attroupée , alla  forcer  toutes  les  Rcgifae* 
prifons  où  l’on  avoit  mis  les  Armagnacs,  8c  fit  daP,lrie' 
main-palle  lur  tout  ce  qui  s y trouva,  fans  rwuii. 

C dift indion  ni  d’état,  ni  de  qualité.  Le  Chan- 
celier Henry  de  Marie , les  Archevêques  de 
Reims 8c  de  Tours,  les  Evêques  d’Evrcux,  de 
Scnlis , de  Xaintcs , de  Laon , de  Lifieux , de 
Coucance,  l’Abbé  de  Saint  Denis,  l’Abbé  de 
Saint  Corneille  de  Compiégnc,  le  Comte  de 
Grand-pré,  plufieursConfèiîlers,  Préfidcns  du 
Parlement , Maîtres  des  Requêtes  , divcrfês 
autres  perfonnes  de  qualité , 8c  enfin  le  Con- 
nétable d’Armagnac  y firent  impitovablemenc 
mallâcrcz.  Quelques-uns  furent  précipitez  du 
haut  des  Tours , où  ils  setoient  fauvez  , 8c  ils 
étoient  reçus  en  tombant  fur  la  pointe  des  pi- 
D ques.  Les  corps  du  Chancelier  8c  du  Comte 
d’Armagnac  furent  traînez  par  les  rues,  jette* 
à la  voirie  après  avoir  fervi  de  joüet  à cette 
barbare  canaille , 8c  on  les  enterra  en  Terre  pro* 
phanedans  les  champs  de  la  Couture  S.  Mar- 
tin. Le  nouveau  Prévôt  de  Paris  tâcha  en  vain  de 
s’oppofer  au  commencement  de  cette  furie. 
Lile-Adam,  8c  les  autres  Seigneurs  voyoieftt 
avec  peine  ces  cruautcz  ; mais  ils  n’ofoient  les 
délapprouver.  Mille  gens  furent  tuez  par.  leurs 
ennemis  particuliers  lous  prétexte  qu’ils  étoienc 
Armagnacs,  une  infinité  de  maifons  furent  en- 
core pillées,  8c  beaucoup  de  gens  tuez  huit  jours 
£ apr  s.  Perfonne  netoit  en  fureté,  8c  à.  peine 
les  Seigneurs  Bourguignons  y étoicnt-ils  eux- 
mêmes.  Pcrrinct  le  Clerc  étoit  le  fcul  Héros  , 
dont  les  louanges  retentifloient  par  tout  Paris. 

La  populace  Iuy  éleva  une  ftatuc  au  coin  de  la 
rue  de  Saint  André  des  Arcs;  & la  tradition 
eft , qu’une  efpece  de  borne , qui  eft  au  bouc 
de  la  rue  de  la  vieille  Bouderie , eft  un  refte  de 
cefte]  ftatuc.  » 

On  ne  pourroit  exprimer  la  jove  que  la  nou- 
velle de  la  prifê  de  Paris  eau  U au  Duc  de 
Bourgogne  8c  à la  Reine.  Le  Duc  étoit  alors 
à Dijon , 8c  cette  Princcflê  à T roye.  Le  Duc 
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alla  au (Iî-côt  la  trouver.  Ils  ne  fc  preflerent  pas  A mieux  fe  voir  à la  tête  d’un  parti  > que  d’ccrc 


d’aller  à Paris;  mais  ils  firent  filer  de  tou- 
tes parts  des  troupes  pour  les  y envoyer.  Ils  fu- 
rent très- fâchez  de  la  mort  du  Comte  d’Ar- 
magnac  5c  des  autres  pcrfônnesde  qualité  que 
le  peuple  avoit  maflacrez,  parce  qu’ils  avoient 
efperé,  que  pour  être  mis  en  liberté,  ils  enga- 
geaient le  Dauphin  à demander  la  paix  , & 

3u’au  moins  ceux  que  ce  Comte  avoit  mis 
ans  les  principales  Villes  du  Royaume  pour 
y commander , les  livreroient,  afin  de  luy  fâu- 
ver  la  vie. 

lis  n’arrivérent  à Paris  que  le  quatorzième 


expofez  aux  infultes  de  leurs  ennemis  6c  aux 
rellèntimens  du  Duc  de  Bourgogne.  Ils  ne  cef- 
fôicnt  de  piquer  d’honneur  le  Dauphin , 5c  de 
l’animer  à foutenir  là  ‘qualité  d'heritier  de  la 
Couronne.  Les  maladies  du  Roy  croient  trop 
fréquenres  pour  le  laiflcr  vivre  long-temps  ; 6c 
l’efpérance  d’un  nouveauRegne  ne  pouvoit  man- 
quer d’attacher  au  jeune  Prince  un  grand  nom- 
bre de  Partifans.  D’ailleurs  le  Roy  fon  pere 
dés  l’année  précédente  l’avoit  déclaré  Lieute- 
nant General  du  Rovaumc.  Tout  cela  le  fit 
réfôudre  à continuer  la  guerre.  Il  établit  à Poi- 


' de  Juillet  ,'oii  ils  furent  reçus  avec  une  pompe  B tiers  un  Parlement  compofédes  Olficiers  de  ce- 


extraordinaire.  Une  partie  des  troupes  & des 
Bourgeois  fous  les  armes  allèrent  audevant 
d’eux,  portant  fur  leurs  habits  ou  fur  leurs  ar- 
mes le  fautoir  de  Bourgognê.  On  jettoit  des 
fleurs  des  fenêtres ; on  n’tntendoit  par  tout  qu’- 
accla mations  & des  cris  de  Vive  Bourgogne. 
La  Reine  & le  Duc  allèrent  defeendre  à l’Hô- 
tel de  Saint  Pol , où  le  Roy  leur  donna  beau- 
coup de  marques  de  fon  affection.  On  tint  plu- 
ficurs  Confeils  touchant  le  Gouvernement.  Il 
fe  fit  encore  quelques  créations  d'Oificicrs  tous 
créatures  du  Duc  de  Bourgogne.  Robinet  de 


luy  de  Paris,  qui  étoient  dans  fon  parti , 6c  ce 
Parlement  fubfifta  pendant  pluficurs  années  , 
meme  après  la  mort  du  Roy. 

Il  envoya  au  Comte  de  Foix  le  Brévet  de 
Gouverneur  de  Languedoc.  Ce  Seigneur  avec 
les  troupes  de  fon  Comté  s’en  rendit  le  maî- 
tre, & en  chafl'a  le  Prince  d’Orangc , qui  l’a- 
voit prelque  tout  fournis  au  Duc  de  Bourgo- 
gne. Le  Dauphin  fit  Tanneguy  du  Chatel  Ion 
Lieutenant  General  en  Pille  de  France , en 
Champagne,  & en  Brie.  Ce  Seigneur  fit  lever 
le  Siège  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  mis 


ftlailli  fttt  fait  Grand  Pannetier,  5c  Euftache  de  C devant  Monilhcri.  Le  Sire  de  Boquiaux  reprit 


Laître,  Chancelier  de  France;  il  avoit  déjà  reçu 
ce  titre  de  la  Rcineà  Troye.  Philippe  de  Mor- 
villiers  fut  nommé  premier  Préfident  du  Parle- 
ment, le  Duc  de  Lorraine, Connétable,  fie  le  Duc 
de  Bourgogne,  Gouverneur  de  Paris.  Le  Parle- 
ment , la  Cnambre  des  Comptes , la  Cour  des 
Monnoyes  furent  remplis  de  nouveaux  Offi- 
ciers, une  partie  des  anciens  ayant  été  mafli- 
crez,  6c  d’autres. s’étant  enfuis  de  Paris,  ou 
ayant  ftiivi  le  Dauphin.  On  recommença  à plai- 
der au  Parlement , quoique  les  défôrdres  fullent 
encore  très-grands  dans  la  Ville  , où  Caboche  , 


Compiégne  6c  Solfions.  Le  Dauphin  en  per- 
fonne  aifiégea  6c  prit  Tours  > 6c  après  s’être 
aflùré  de  Bourges  6c  d’une  partie  du  Poitou , 
vint  fejourner  à San  mur.  Le  Duc  de  Bretagne 
voulut  le  faire  médiateur  : mais  il  ne  put  venir 
à bout  de  réconcilier  deux  partis,  dont  l’un  ne 
pouvoit  devenir  le  dominant , fans  que  l’autre 
ne  fuccombât  entièrement.  Ainfi  on  fe  battoit 
de  toutes  parts  > chacun  ayant  les  Partifans  pref^ 
que  dans  toutes  les  Provinces. 

Rien  n’étoit  plus  louhaitable  que  la  conti- 
nuation de  la  Guerre  Civile  pour  le  Rov  d’An- 


les Saint- Yons  6c  les  Goix  avec  leurs  Bouchers  glcterre, qui  n’étoit  pas  fpecîatcur  oifif  de  cct- 


Jove.nl  dei 
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fâifôient  quantité  de  meurtres,  fans  épargner 
meme  les  gens  du  Duc  de  Bourgogne.  Une 
maladie  populaire  acheva  de  défôlcr  cette 
malheureufe  Ville  , fur  laquelle  la  main  de 
Dieu  fembloitsctre  appefânti? , pour  la  châtie* 


te  manie  des  François.  Déjà  maître  de  la  bafle 
Normandie  6c  de  quelques  places  de  la  haute  , 
il  n’avoit  garde  de  borner  là  lès  conquêtes  , 
dans  une  conjondure  fi  propre  à les  pouflèr  plus 
loin.  Le  Cardinal  des  Urhns , fuivant  l’ordre 


des  horribles  6c  innombrables  crimes  qui  s’y  qu’il  en  avoit  reçu  du  Pape,  alla  le  trouver  pour 

commetroient  depuis  tant  d’années.  Il  fe  fit  luy  infpircr  des  fentimens  de  paix , l'a  durant 

une  cfpecc  de  Traité  de  paix  àSaintMaur  des  — * — ’:l  ■* — , c- J-  - 

Foflèz , mais  qui  ne  fut  gueres  obfervé. 

r - • r*  : r \r  I 


La  guerre  civile  auroit  fini  , fi  M.  le  Dau- 
phin avoir  voulu  revenir  à Paris,  comme  il  en 
fur  prié  par  le  Roy  j mais  il  craignoie  la  Reine 
irritée. contre  luy  pour  les  lîijets  que  j’ai  mar- 
quez auparavant.  Ji  ne  pouvoit  non  plus  fè  ré- 
foudre  à venir  fe  rendre  efclave  du  Duc  de 
Bourgogne , qui  par  le  moyen  de  fes  créatures 
dont  il  avoit  rempli  tous  les  emplois  de  la 
Guerre,  de  la  Juftice  6c  des  Finances,  feroit 
le  maître  abfolu  du  Gouvernement.  Ce  jeune 
Prince  étoit  dans  fa  dix- fèptiéme  année  , 5c  déjà 
capable  de  fefentir.il  étoit  courageuxjSc  il  avoit 
été  élevé  dans  la  haine  du  parti  Bourguignon. 
Ceux  qui  avoient  ftfivi  fa  fortune , comme  le 
Maréchal  de  Rieux  , Tanneguy  du  Chatel  , 
Barbafàn , 6c  plufieurs  autres  Seigneurs  aimoienc 


3ue  pourvu  qu’il  voulut  fe  contenter  de  con- 
fiions raifonnables , il  obtiendroit  tout  ce  qu’il 
demanderoit  : mais  par  la  réponfê  que  ce  Prin- 
ce luy  fit , il  vit  bien  qu’il  n’y  avoit  rien  à efpe- 
rer.  Ne  voyex.-vous  pas  , luy  dit-il , que  Die « 
P ma  amené  icy  comme  par  Ia  main  ? Il  n'y  a plut 
de  Roy  en  France  , jaj  des  droits  légitimes  fur 
ce  Royaume  , tout  y ejl  en  confufion  , on  ne  fin- 
ge  pas  à s'y  défendre  contre  moy  : puis  je  avoir 
une  marque  plus  fenfible  , que  le  Dieu  qui  difi 
pofie  des  Couronnes  , a réfoin  de  me  mettre  celle 
de  France  fur  U tète  ? 

En  effet,  plein  de  cette  efperance,  il  ne  penfà 
plus  qu’à  remplir  fa  dcftinéc.  Il  fc  rendit  maî- 
tre du  Pont  de  l’Arche,  malgré  la  réfifhncedu, 
Sire  de  Graville , qui  ayant  en  vain  follieité  le 
Roy  5c  le  Duc  de  Bourgogne  de  luy  envoyée 
quelque  fccours^ùt  obligé  de  rendre  la  placé. 
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AnmUi  ie  Quand  le  Roy  d’Angleterre  fc  vit  Maître  A portables  qu’il  propofêit  ,?ponfTa  le  fiége  de 


de  cette  Ville , & de  quelques  autres  portes 

- Aa.  1411.  aux  environs  de  Roiien,  il  entreprit  fur  la  fin. 
Mopftreiet  de  Jflîn  le  fiége  dè  cette  capitale  de  Norman- 
,,,<  die , où  le  *Duc  de  Bourgogne  avoit  jette  beau- 
coup de  trobpes.  II  y avoir  bien  quatre  mille 
iSldats  & quinze  mille  habitans  armez.  Ils  fe 
défendirent  avec  beaucoup  de  valeur.  Le  fort 
de  Saiacc  Catherine  bâti  for  une  montagne 
voifine  de  la  Ville  tint  un  mois  entier  , & ne 
fut  rendu  par  la  garnifon  que  faute  de  vivres. 
Ils  envoyèrent  demander  du  focours  au  Duc 


Rouen  plus  vivement  que  jamais.  Les  affiégez 
étoient  réduits  à.  la  deçnicre  extrémité  faute 
dp  vivres  j on  mangeoit  les  chevaux  , les 
chiens  * les  chats  * les  rats.  Il  périfloit  de  faim 
• tous  les  jours  une  infinité  de  gens.  Ceux  qu’on 
envoyoit  à la  Cour , qui  ctqit  alors  à Beauvais 
avec  une  armée  f ne  rapportoient  que  des  pro^ 
méfies  de  focours  , dont  on  ne  vovoit  point  * 
l’execution.  Enfin  , le  Duc  de  Bourgogne  fit 
dire  au  Commandant  qu’on  n'avoit  j>as  des  chap.  xou 
forces  fuffifantes  pour  fecourir  la  place , & qu’il 


de  Bourgogne  & au  Dauphin  , qui  tous  deux  B capitulât  de  la  manière  la  moins  défàvantageu- 


<Lp.  x 


avoient  chacun  une  armée.  Le  Dauphin  n’a- 
voit  garde  d’en  donner  à une  Ville  qui1  s’étoit 
hautement  déclarée  pour  le  Duc  de  Bourgo- 
gne » 6c  dont  la  garnifon  n’étoit  cqpipofcc  que 
de  gens  de  cette  faction.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne en  promit  > mais  il  n’en  envoya  pas  par 
la  crainte  qu’il  avoit  de  s'affoiblir , & de  don- 
ner de  l’avanuge  à fon  ennemi  particulier , en 
attaquant  l’ennemi  commun. 

Comme  le  fiége  neanmoins  tirais  en  lon- 
gueur, le  Roy  d’Angleterre  entra  volontiers  en 
négociation  d’abord  avec  le  Duc  de  Bourgogne, 
a-  «..le  1-,  ~ S,,..», 


fe  qu’il  pourroit.  Le  Roy  d’Angleterre  fe  ren- 
dit fort  difficile  j mais  enfin  la  Ville  obtint  uno 
capitulation  tolérable  , eu  égard  à l’extrcmité 
où  elle  fe  trouvoit.  Le  Traité  fut  conclu* le 
dix-huitiéme  de  Janvier  après  fcpt  mois  de  ■ ■ . -- 
fiége  j & le  dix-neuvième  la  Ville  fut  remife  An* 
aux  Anglois. 

La  prife  de  Roiien  répandit  tant  de  terrent 
dans  le  refte  de  la  Haue-Normandie  , qu’un 
grand  nombre  de  Villes  fo  rendirent  fans  "at- 
tendre l’attaque  , comme  Caudebec , Monti- 
villicrs , Dieppe  j Fefcamp , Arques , Neucha- 


&i  puis  avec  le  Dauphin.  Les  conférences  avec  C tel  , Eu  , Pomeaudemer  , Mante  , Vemon  , 


les  Députez  du  Duc  de  Bourgogne  durèrent 
quinze  jours  au  Pont  de  l’Arche.  Le  Roy  d’An- 
gleterre demanda  qu’on  luy  donnât  en  maria- 
•ge  Catherine  de  France  avec  un  million  d’écus 
a or  pour  fa  dot , & qu’on  luy  cédât  la  Nor- 
mandie, la  Guyenne,  ôc  le  Comté  de  Ponthicu 
en  toute  fou veraincté  , fans  reforve  d’hom- 
mage & cfo  reflbrt  j &i  fur  les  diffjcultez  qu’on 
luy  fit  touchant  ces  articles  , il  rompit  la  né- 
gociation , difant  quauffi  bien  ce  n’étoit  pas 
au  Duc  de  Bourgogne  de  difpofor  dds  Pro- 
vinces du  Royaume  , meme  au  nom  du  Roy, 
• pu i (qu’il  y avoit  un  Dauphin  en  France  : êc  il 
* fit  en  même  temps  entendre  à ce  jeune  Prin- 
ce , ciu  il  traiteroit  plus  volontiers  avec  luy  qu’a- 
vec le  Duc  de  Bourgogne. 

Juretul  de*  Le  Dauphin  ne  rejetta  pas  cette  offre.  Les 
U‘  Députez  sàflèmblérent.  Le  Roy  d’Angleterre 
fit  faire  à ce  Prince  à peu  prés  les  memes  pro- 
portions qu’il  avoit  faites  au  Duc  de  Bourgo- 
gne. Il  luy  propofa  feulement  de  plus  de  s’u- 
nir à luy  contre  ce  Duc  , pour  fubjuguer  là 
Flandre  > mais  à condition  qu’aprés  la.  con- 
quête , elle  forait  cedée  à l’Angleterre  abfo- 
lument,  fans  qpHa  France  en  retint  ni  l’hom- 
mage , ni  le  rcllort , ni*  la  fouveraineté. 

Do  Tillet  Ea  tentation  étoit  délicate  pour  le  Dauphin } 
c<^0*c  ,uï  f°urn*r  un  moyen  de  fe  venger  de 
««ex.  c.  pon  enncmj  mortc| y en  tranfportant  la  guerre 
dans  fes  propres  Etats  i mais  c’étois  l’acheter 
un  peu  trop  cher  : ainfi  après  divers  pourpar- 
lers , où  il  fe  fit  quelques  changeméns  aux 
, premières  proporttions  , êc  où  le  Dauphin  ne 
’ voulut  jamais  fe  relâcher  fur  l’article  de  la 
Normandie  , pour  laquelle  il  offrait  feulement 
. .quelques  échanges,  les  négociations  ccflérentj 
êc  le  Roy  d’Angleterre  proteffant  qu’il  ne  ce- 
noit  pas  à luy  que  la  paix  ne  fe  fît  , quoiqu’il 
Ja  rendît  impoiliblc  par  les  conditions  inlup- 


Gournai , Honflcur  , 6c  plurteurs  autres , fans 
parler  de  quantité  de  Châteaux  fortifiez  aux 
environs  de  ces  places.  De  là  les  Anglois  fi- 
rent des  courfes  pendant  tout  l’hyver  en  Pi- 
cardie , au  Maine , aux  environs  de  Paris.  Ce 
n’étoit  de  tous  côtez  que  partis,  que  combats 
des  Anglois  contre  les  François  , outre  ceux 
qui  fe  donnoient  entre  les  François  des  diffe- 
rentes factions  prclque  dans  tous  les  endroits 
du  Royaume. 

Quand  le  Duc  de  Bourgogne  n’auroit  pas 
été  toucWe  de  tant  de  maux , il  aurait  du  moins 
eu  home  de  n’y  paraître  pas  fenfible.  Il  étoit 
D trop  politique  pour  rcfùfer  cette  apparente 
compuffion  à la  mifore  des  peuples  , & fbn 
propre  interet  demandoit  qu’il  tâchât  d’y  ap- 
porter un  promit  remede.  11  avoit  beau  en 
rejetter  la  faute  fur  le  Dauphin  : fi  les  An- 
glois fe  rendoient  maîtres  du  Royaume  ,c*>m- 
mc  il  y avoit  tout  fujet  de  l’appréhender , toute 
l’envie  en  devoit  retomber  lur  luy . , qui  s’étoic 
chargé  de  gouvernée  l’Etat  -,  6c  il  courait  rifque 
d’être  la  victime  de  la  haine  publique.  Ccft 
pourquoi  il  penfa  tout  de  bon  a faire  la  paix , 
ou  avec  le  Roy  d’Angleterre , ou  avec  le  Dau- 
£ phin.  Ce  jeune  Prince  étonné  des  progrès  des 
Anglois , la  fouhaitoit  beaucoup  , quoique  fon 
parti  fe*  fortifiât  toâs  les  jours  , & qu’aprés  la 
prifo  de  Parthenai  ires -forte  place  dans  le 
Poitou  , toute  cette  Province,  tout  le  Bcrri  qui  jwn»i  <kt 
étoit  de  fon  Appanage,  êc  le  pays  c^Aunis  fe  fu£ 
font  fournis  à luy. 

Le  Duc  de  Bourgogne  obtint  du  Roy  d'An- 
gleterre une  Trêve  jufqu’au  quatorzième  de 
May,  6c  un  peu  avant  qu’elle  finît,  il  en  con- 
clut une  autre  avec  le  Dauphin;  & celle-cy  de- 
voit commencer  le  jour  que  celle  qu*il  avoit 
foire  avec  les  Anglois  devoit  expirer  Ce  jour- 
là  même  les  Rois  de  France  Ôc  d’Angleterre 
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«oient  convenus  de  fe «trouver  à Meulan  î Ce  A 
la  Trêve  devoir  ctre  prorogée  de  Quelques 
jours,  afin  de  convenir  des  articles  delà  paix, 
dont  chacun  apporteroit  un  projet.  Par  le 
Traite  fait  avec  le  Dauphin,  ce  jeune  Prince 
devoit  au/Iî  envoyer  les  Députez  à Meulan  > • 
mais  au  cas  qu'il  ne  voulût  pas  s’accommoder 
de  cel'uy  qu’on  feroit  avec  les  Anglois , la  ré* 

• fe  Union  étoit  prife  de  fe  liguer  avec  le  Roy 
d'Angleterre  contre  luy.  Que  fi  avant  qu'on 
eût  terminé  le  Traité  avec  le  Roy  d’Angleter- 
re , le  Dauphin  fe  rcconcilioit  avec  le  Roy , la 
• Reine  fie  le  Duc  de  Bourgogne  , alors  on 
dévoie  rompre  la  négociation  commencée  avec.  B 
les  Anglois,  pour  agir  contre  eux  ivec  «toutes 
les  forces  du  Royaume  réunies  entre  elles. 

Le  quatorzième  de  May  la  Trêve  entre  les 
deux  Rois  fut  prolongée  iufqu’au  vinet-troifié- 
me  , fans  , y comprendre  le  parti  du  Dauphin  ; 

&.  dans  cct  intervalle  le  Duc  de  Bretagne  & le 
Jointe  deSali/beri  firent  l’un  au  Roy  d’Angle- 
terre de  la  part  du  Roy  de  France , & l’autre  au 
Roy  de  France  de  la  part  du  Roy  d’Angle- 
terre diverfes  propofitions.  On  offrit  au  Roy 
d’Angl«erre  de  s’en  tenir  au  Traité  de  Bre- 
•renai  *'gny  Êût  durant  la  prifon  du  Roy  Jean  , de 
«uns.  luy  laiflèr  tout  ce  qu’il  avait  conquis  en  Nor-  C 
nundie , & de  luy  donner  en  mariage  Cathe- 
rine de  France , pour  qui  ce  Prince  avoit  beau- 
coup d’inclination.  . 

Le  Roy  d’Angleterre  parut  agréer  cette  pro- 
portion i mais  fi  demanda  qu'avant  que  de 
terminer  le  Traité,  on  le  mît  en  pofleffion du 
Duché  de  Guyenne  fie  du  Comté  de  Ponchieuj 
qu’aprés  l'execution  de  ce  premier  article, oh 
•traiter oit  des  droits  qu’il  prétcndoitfur  la  Cou- 
ronne de  France  j mais  que  de  quelque  ma- 
. niere  que  la  choie  fe  conclût  , il  ne*  vouloit 
en  aucune  façon  préjudicier  à ces  droits.  Les 
Ambafladeurs  du  Roy  repondirent  qu’ils  n’a- 
voient  pas  le  pouvoir  d’accepter  de  telles  con- U 
dirions  ; & on  ne  put  rien  conclure,  fi  non  que 
les  deux  Rois  fe  verraient  auprès  de  Meulan  » 
-comité  on  en  étoit  convenu. 

Le  Roy  en  y allant  tomba  malade  en  che- 
min à Pontoife  , fie  la  Reine  fut  chargée  de 
traiter  avec  le  Roy.  d’Angleterre  au  lieu  mar- 
qué. On  prit  fes  fcurctez  .de  part  fie  d’autre. 

On  s’accorda  pour  la  difpofition  des  tentes  , 
pour  le  nombre  des  Gendarmes  qui  efeorte- 
roient  la  Reine  fie  le  Roy  d’Angleterre,  fie  des 
Çonfeillers  qui  affificroienc  à la  conférence  : 
on  régla  jufqu’aux  moindres  démarches  fie 
•civilîccz  que  chacun  devoit  faire.  L’entrcveuë 
fe  fit  le  trentième  de  Mai  : on  ne  conclut  rien , 
linon  une  prolongation  de  Trêve  pour  huit 
jours  , pendant  leîquels  le  Roy  d’Angleterre 
fe  tiendrait  à Mante  , fie  la  Reine  à Pontoife» 
d’où  l’on  craiteroitjpar  Députez. 

Après  bien  des  pourparlers  , le  Roy  d'An- 
gleterre donna  par  écrit  la  proposition  à la- 
quelle il  étoit  refolu  de  s’en  tenir , cpii  fût  , 
qu’on  l«y  cédât  tout  ce  qui  avoit  été  cédé  à « 
^Angleterre  par  le  Traité  de  Bretigny.  En 
fécond  lieu  tout  le  Duché  de  Normandie , fans 
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en  excepter  les  places  qu’il  n’avoit  pas  encore  ■ 
conquifes  , fie  tout  cela  fans  referve  d hom- 
mage , de  reflort  fie  de  fouveraineté  : Enfin 
qu’on  luy  donnât  en  mariage  Catherine  de 
France. 

Comme  la  Reine  & le  Confèil  du  Roy 
avoicnc  beaucoup  de  peine  à fe  réfoydre  d’a- 
cheter la  paix  à de  fi  rudes  conditions , on  pen- 
fa  à renoiier  la  négociation  avec  le  Dauphin  y • 

Ôc  on  luy  en  donna  avis.  Il  envoya  aufli-tôc 
Tanncguy  du  Chatcl  &:  Barbafim  à Pontoife  i 
mais  cela  n’empêcha  pas  qu’on  ne  continuât 
de  traker  avec  le  Roy  d’Angleterre.  Ce  Prince 
demanda  à avoir  une  conférence  avec  le  Duc 
de  Boulogne.  Ils  eurent  un  long  entretien  * 
feui  d feu  1 : ce  qui  déplut , fie  fut  fort  fufpeét 
aux  mieux  jnrencionnez  de  la  Cour.*  Le  Rov 
d'Angleterre  fit  cependant  dire  au  Roy  fie  a 
ia  Reine  qu’il  étoit  fort  mécontent  de  tant  de 
délais  i qu’on  voulok  l’amufer  -,  qu’il  fçavok 
qu’on  traitoit  avec  le  Dauphin- , & qu’il  en- 
tendoit  qu’on  luy  donnât  fans  tarder  une  der- 
nière réponfe.  On  le  luy  promit  j maison  fit 
naître  de  nouvelles  difticultez  fur  le  Tfaitéde 
Bretigny  , julqu’à  ce  qu  enfin  la  paix  fut  fi- 
gnée  entre  le  Dauphin  fit  Je  Duc  de  Bour- 

Ces  deux  Princes,  apres  quelques  conféren- 
ces  tenues  par  Députez  ,fc  trouvèrent  au  ren- 
dez-vous qu’ils  s’étoient  donné  auprès  de  Poiiil- • 
lv-le-Fort  d une  lieue  de  Melun.  Iis  étoienc 
tous  deux  accompagnez  chacun  d’un  grand, 
nombre  de  Gentilshommes.  Ils  firent  arrêter 
leurs  gens  environ  d deux  portées  d’jirc  les 
-uns  des  autres.  Ils  mirent  pied  d terre  , fit  s’a- 
vancèrent dans  le  milieu  accompagnez  feule- 
ment chacun  de  dix  hommes.  JLe  Duc  de  Bour- 
gogne s'étant  approché  du  Dauphin , fe  mit  a 
genoux.  Le  Prince  l’embraflà  , fie  Juy  dit  qu’il  . • 
oubliok  tout  le  pafTé  : il  eut  beaucoup  de  pei- 
ne d 1e  faire  relever  , le  Duc  affectant  de  luy  . 
donner  toutes  les  marques  du  plus  profond  c^dipla®, 
refpeû.  Ce  fut  plutôt  une  fimple  réconciliation  ?■  *1*- 
qu  un  Traité  de  paix  , comme  on  le  voit  An  ,4,^ 
par  l’aûe  » qui  en  hit  fait  Ôc  oui  fut  fiené  ce 
jour  là  même  onzième  de  Juillet.  Ils  fe  pro- 
mirent réciproquement  de  vivre  déformais  en 

t' rende  union  , fie  de  concourir  de  toutes  leurs 
irces  contre  l’ehnemi  commun  , de  gouver- 
ner les  affaires  du  Royaume  avec  la  iubordi- 
nation  qui  devoit  être,  entré  eux  , fe  fourni-  . 
rent  d l’excommunication  du  Pape  , & leurs 
terres  d l’interdit , au  cas  qu’ils  ne  tinfTcnt  pas 
leur  promefTe.  Ils  firent  ferment  de  la  garder , 

& l'Evêque  de  Leon  en  Bretagne  , qui  étoit  là 
au  nom  du  Pape,  reçut  ce  ferment  & celuy 
des  Seigneurs  qui  accompagnoient  les  Prin- 
ces. 

Après  s’être  donnez  mille  témoignages  de  • 
tendrdTe  , le  Dauphin  fe  fit  amener  fon  che-  . 
val  ,ôc  fut  contraint, malgré  la  refiftance  qu’il 
y fit , de  fbuffrir  que  le  Duc  de  Bourgogne  luy  • 
tint  l’étrier.  Enfuice  le  Duc  ayant  auffi  monté 
d cheval , ils  marchèrent  'encore  quelque 
temps  eofemble  , & puis  fe  feparérent  , leurs 
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gens  jettant  de  toutes  parts  de  grands  cris  de 
•joye  pour  la  réconciliation  de  cesdeux  Princçs. 
La  paix  lut  publiée  à Paris  & dans  les  autres 
Villes  du  Royaume  au  grand  contentement 
des  peuples  , à qui  elle  donnoit  quelque  efpé- 
rance  de  foulagemenc  de  lelirs  calamitèz.  Ja- 
mais le  Parlement  depnis  qu'il  étoit  fédemai- 
re  à Paris»  n’eut  plus  de  part  aux  affaires  d'E- 
tat que  dans  ces  guerres  civiles.  On  voit  par 
les  Regiftrcs  qu’on  le  confultoit  fur  tout.  Le 
Reâeur  & les  Députez  de  l’Univerfiré,  le  Pré- 
vôt de  Paris  , le  Prévôt  des  Marchands  y 
étoient  fbuvent  appeliez  i on  leur  communi- 
quoit  les  négociations  les  plus  importantes , & 
l’on  ne  conduoit  prefque  aucune  affaire  coa- 
fidérable  fans  leur  confènrement. 

Autant  que  cette  réconciliation  du  Dauphin 
& du  Duc  de  Bourgogne  taufa  de  joye  aux 
François  , autant  chagrina-t-elle  le  Roy  d’An. 
gleterre  plus  redevable  encore  de  fes  con- 
quêtes à la  divifion  des  François  » qu’à  là  va- 
leur & à fa  prudence.  Les  hoftilitez  recommen- 
cèrent plus  vivement  que  jamais  entre  les  deux 
nations.  Les  troupes  que  le.  Dauphin  avoit  en 
Baffe- Normandie  reprirent  Avranchcs  & I*on- 
torfbn.  Il  y eut  un-  combat  fanglant  auprès  de 
Mortain , où  les  Anglois  furent  défaits  & laifle- 
rent  fur  la  place  plus  de  quatre  cens  hommes. 
Le  Roy  d'Angleterre  fè  dédommagea  par  la 

{>rifè  de  Gifôrs  , & bien  plus  encore  par  ccl- 
e de  Pontoife,  où  lé  Maréchal  de  Lile-Adam 
fè  laifla  furprendre  , & penfa  luy-même  être 
pris.  La  perte  de  cette  Ville  confterna  fort  les 
Parificns.  Le  Roy , la  Reine  > & le  Duc  de  Bour- 
gogne qui  étoient  à Saint  Denis  , en  fortirent 
au  plus  vîte  > fc  après  avoir  donné  leurs'  or- 
dres pour  la  feureté  de  Paris  » fe  retirèrent 
à Troye. 

Tandis  que  l’on  le  battoit  ainG  avoc  divers 
fùccé^en  Normandie , en  Picardie  , & aux  en- 
virons de  Paris,  il  arriva  une  tholè  qui  fit  bien 
changer  les  affaires  <^e  face  , & replongea  la 
France  dans  les  malheurs  de  la  guerre  civile. 

Le  Dauphin  & le  Duc  de  Bourgogne  dans 
leur  entreveuc  de  Poüilly  le  Fort  etoient  con- 
venus de  fe  trouver  dans  un  mois  à Monce- 
reau-Fautyonne  , pour  concerter  enfemble 
les  moyens  de  reGfter  aux  Anglois  & de  re- 
prendre fur  eux  dés  cette  année  - là  une  partie 
des  places  dont  ils  s’étoient  emparez.  Le  Dau- 
phin s’y  rendit  au  jour  marqué , & fit  dire  au 
Duc  qu’il  l’y  attendoit.  Malgré  les  belles  pro- 
tection s qu'ils  s’étoient  faites  l’un  à l’autre  , ils 
n’avoient  pu  fè  défaire  de  leurs  défiances  mu- 
tuelles. Ils  ne  manquoient  pas  de  gens  auprès 
d’eux  qui  les  augmemoient , fc  qui  leur  difiùa- 
doienc  même  ces  entreveuës.  On  repréfèntoic 
au  Dauphin  qu’aprés  l’aflàffinat  du  Duc  d’Or- 
Jcans , avec  qui  lcDut^de  Bourgogne  avoit  fait 
fèmblant  de  fè  réconcilier  trois  jours  aupara- 
vant de  la  maniéré  du  monde  la  plus  folem- 
nclle , il  devoit  tout  appréhender  de  cet  elprit 
pcrndej'quc  plus  il  avoit  a'ffeâé  de  foumiluon 
& de  jdpe&  dans  la  dernière  entreveuc , mal- 
gré fon  naturel  fier  Sc  impérieux , plus  la  tra- 


A hifôn  étoit  à craindre  ; que  l'attentat  com- 
mis en  la  perfonne  du  frere  unique*  du  Roy  , 
étoit  un  effai  qui  devoit  faire  prendre  des  pré- 
cautions au  fils  unique  dil  Roy  5 qu’il  couroic 
depuis  long-temps  certains  bruits,  que  le  Duc 
de  Bourgogne  porroic  fes  prétentions  jufque 
fur  le  Throne  de  France  > que  fit  conduite 
n’avoit  que  trop  autorifé  jufqu  alors  ces  fortes 
de  foupçons  j qu’il  n’avoit  plus  qu’un  crime  à 
faire  pour  arriver  ôù  il  prétendoir  j que  lcsaC. 
fàffinats  coutoient  encore  moins  à l’ambition 
qu’à  la  haine,  & qu’il  falloit  luy  en  ôter  tou- 
tes les  occafions. 

® On  n’apportoit  pas  des  raifons  moins  fortes 
au  Duc  de  Bourgogne , pour  le  détourner  de 
la  conférence  de  IVlpntereau.  On  luy  difoit 
qu’il  falloit  fè  défier  d’un  ennemi  , qui  luy- 
meme  fe  défie  > que  le  Dauphin  n’avoit  enco- 
re ofé  venir  à la  Cour  depuis  l’accommode- 
ment, foit  qu’il  craignît,  ou  qu’il  fît  fèmblant 
de  craindre  qu’on  ne  luy  tendît  quelque  piège. 
Qu’il  feroic  le  plus  fort  à Montercau  qu’il 
avoit  avec  luy  une  infinité,  de  gens  affection- 
nez à la  maifon  d’Orléans , & qu’on  luy  feroic 

f>aroître  jufles  les  plus  detcftables  deffeins,  en 
es  luy  faifant  regarder  comme  la  punition  de 
C la  mort  du  Duc  d’Orléans. 

Le  Duc  de  Bourgogne  parut  plus  ébranlé 
de  ces  remontrances,  que  le  Dauphin  de  cel- 
le^ qu’on  lny  avoit  faites  ; mais  enfin  après  y 
avoir  penfé  , il  pafià  par  defiùs  tout  cela , de 
peur  qu’on  ne  luy  reprochât  d’avoir  troublé 
une  paix  quicaufoit  tant  de  joye  à la  France, 
fc  fur  tout  aux  Parifiens.  En  arpvant  il  entra 
dans  le  Château  , dont  il  devoit  être  le  Maître 
durant  la  conférence , ainfi  qu’on  en  étoit  con- 
venu. Le  Dauphin  étoit  dans  la  Ville  , & on 
avoit  fait  fur  le  pont,  qui  eft  entre  deux,  des 
barrières  du  côte  du  Château  &•  du  côté  de 
D.la  Ville  , entre  lelquellcs  les  deux  Princes  dé- 
voient conférer , accompagnez  chacun  de  dix 
perfonnes  à leur  choix. 

Ils  arrivèrent  en  même-temps  aux  barriè- 
res , c’étoit  le  dixiéme  de  Septembre.  Tanne- 
guy  duChatel , Bataille,  Baroafan,  Couvillon 
ecoient  du  nombre  des  dixquiaccompagnoient 
le  Dauphin.  Saint  Georges  , Thoulongeon  , 
de  Moncagu  & le  Seigneur  de  Noailles  frere 
du  Captai  de  Buch  , & fix  autres  entrèrent 
avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Les  Gardes  fu- 
rent polees  de  part  & d'autre  au  delà  des  bar- 
_ riéres  , & puis  les  deifll  Princes  étant  entrez , 
£ les  portes  des  barrières  furent  fermées.  Ce  qui 
fe  paflà  là,  eft  rapporté  bien  diverfemenc  par 
les  Hiftoriens  du  temps  , chacun  racontant  la 
cholè  favorablement  pour  le  parti  qu'il  fuivoit. 
Voicy  ce  qu’en  racontent  les  Parti] ans  du  Duc 
de  Bourgogne. 

Que  le  Duc  de  Bourgogne  s’étant  avancé , 
mit  un  genou  en  terre  devant  le  Dauphin , & 
le  falüaavec  beaucoup  de  refpecl  ; que  le  Dau- 
phin le  receut  avec  un  vilâge  fevérc , luy  re- 
procha qu’il  ne  luy  avoit  pas  tenu  parole  i qu’il 
n'avoit  pas  tiré  fès  gamtlons  de  pluficurs  pla- 
ces , comme  il  l'avoit  promis  , & que  les  Bour- 
Q qq  iij 
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guignons  continuoient  de  maltraiter  ôc  de  tuer  A 
ceux  qui  «oient  à fon  lêrvicc  j que  le  Duc  en 
ce  moment  s’appercevant  que  Ion  épée  croit 
trop  en  arrière  , y porta  la  main  pour  la  rap- 
procher de  Ion.  cote  i qu’auflîtôt  un  des  -gens 
du  Dauphin  s’écria , quoi , vous  portez  la  main- 
à l’épée  en  préfcnce  de  Monfeigneur , 6c  qu’à 
Imitant  Tanncguy  du  Chatcl  faifantun  lïghe, 
'dit:  Il  eft  temps,  & donna  luy-mcme  un  grand 
coup*  de  hache  d’armes  au  Duc  au  travers  du 
vifage,  dont  il  luy  abbatit  le  menton  , 6c  que 
ce  Prince  ayant  voulu  tirer  Ton  épée  , fut  per- 
cé de  plulicurs  coups  fie  expira  fur  le  champ. 
Que  les  gens  du  Duc  furent  en  même  temps  B 
atcaquezj>ar  ceux  du  Dauphin  \ que  le  Seigneur 
de  Noailles  fut  Jblefle  mortellement,  deux  au- 
tres pareillement  blelTez,  le  relie  lâifi,  excep- 
té Montagu  qui  eut  allez  de  force  6c  d’adreüè 
pour  fauter  par  dcllùs  la  barrière.  6c  le  fauver , 

6c  qu’en  meme  temps  les  Arbalellriers  du  Dau- 
phin qui  étoient  au  delà  de  la  barrière  du  cô- 
té la  Ville,  commencèrent  à tirer  fur  les  gens 
du  Duc  de  Bourgogne. 

D’autres  relations  plus  favorables  au  Dau- 
phin, difent  que  le  Duc  de  Bourgogne  s’étant 
préfenté  fièrement  devant  le  Dauphin,  6c  luy 
ayant,  parlé  avec  beaucoup  d’arrogance  , on  ç 
s’échauffa  de  part  6c  d’autre  > que  le  Seigneur 
de  Noailles  porta  la  main  droite  à fon  épée  , 

6c  avança  la  main  gauche  , comme  pour  la 
mettre  fur  le  Dauphin  j que  Tanncguy  au 
Chatcl  ayant  à l’inilant  ouvert  la  porte  de  la 
barrière  , avoic  enlevé  ce  Prince  , 6c  l’avok 
mis  au  de  là  411  feurcté  i qu’en  même  temps- 
les  gens  du  Dauphin  s’écorcnt  jettez  fur  le  Duc 
de  Bourgogne  , 6c  l’avoient  tué  , 6c  que  la 
plupart  de  ccuxjqui  accompagnoient  ce  Duc, 
le  comportèrent  tfes-Iâchcmenc  en  cette  oc- 
cafion.  Quelques  uns  ajoutent  que  le  Dauphin 
n'eut  aucune  parc  à ce  meurtre  > mais  que  JD 
plulicurs  de  ceux  qui  étoient  avec  luy,  avoienc 
depuis  long-temps  conjuré  contre  la  vie  du 
Duc  de  Bourgogne,  pour  vanger  la  mort  du 
Duc  d’Orléans , dont  ils  avoieni  été  lcrviteurs. 

On  accufa  l’Evcque  de  Langrcs  qui  étoit  de 
Ion  Confeil , de  l’avoir  trahi  à la  Pollicitation 
de  l’Evêque  de  Valence  fon  frere  , qui  étoic 
dans  le  parti  du  Dauphin  } mais  cela  n’écoic 
fondé  que  fur  de  que  l’Evêque  de  Langresluy 
avoir  confcillé  de  ne  pas  rentier  la  conférence  . 
de  Montereau.  La  Dame  de  Giac  , qui  étoic 
fort  dans  la  faveur  du  #uc  , avoir  été  de  mê- 
me avis  dans*  l’cfpérancc  d'affermir  la  paix  i E 
6c  c’étoit  elle , qui  avoit  le  plus  contribué  à le 
tirer  de  Ion  irrefolucion. 

Ce  qui  eft  certain  , c’cft  que  cette  déplora- 
ble fin  de  Jean  Duc  de  B<fbrgogne  fut  régar- 
dée comme, un  etfècde  la  Jufticc  divine  , qui 
avoit  différé  jufqu’i  ce  moment  la  punition 
du  déreftablc  affalfinat  commis  douze  ans  au- 
paravant en  la  perfonne  du  Duc  d Orléans. 

Le  fouvenir  de  ce  crime  fit  qu’on  plaignit  . 
moins  ccluy  qui  en  avoit  été  l’auteur  , quoique 
d’ailleurs  ce  fut  un  Prince  des  plus  accomplis 
4c  fon  temps , grand  Capitaine  > habile  dajis 
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l’art  de  gouverner  , dont  pne  grande  preuve , 
clfc  l’autorité <ju*il  prit  lur  les  Flamans  , mal-  # 
gré  leur  genie  indocile.,  aimé  6c  redouté  de  la 
Noblefle  6c  du  peuple  , qui  ne  luy  fit  jamais 
la  moindre  peine.  Son  ambition  démé/üré* 
mit  la  France  en  fombuftion  , 6c  y a-  rendu 
fa  mémoire  auffi  exécrable , quelle  a toujours 
été  chere  8c  précieufe  aux  Flamans. 

Cet  événement  produific  d’étranges  effets. 

Le  Dauphin  eut  beau  fe  juftifier  par  des  Let- 
tres qu'il  écrivit  au  Prévôt  des  Marchands  de 
Paris , 6c  aux  autres  plus  confidérables  Villes  jwenai 
du  Royaume  , ÔC  les  aücurer  qu’il  vouloir  ob-  Urün*. 
ferver  exactement  le  Traité  de  paix  fait  à 
Poiiilly-  le -Fort  : «étoit  par  tout  6c  principa- 
lement à la  Cour  un  étonnement  , 6c  une  in- 
dignation dont  on  ne  pouvoir  revenir  > mais 
l’averfion  que  la  Jleine  .avait  contre  ce  Prince 
fon  fils  unique  depuis  qu’il  avoir  enlevé  fon 
Tréfor  6c  confcnti  à fon  exil , celle  quelle  le 
perfuadoit  qu’il  avoit  prilè  pour  elle  , depuis 
quelle  s’étoit  liguée  contre  luy  avec  le  Duc 
de  Bourgogne  , les  interets  particuliers  du 
Chancelier  , du  Connétable  , des  ÔJaréchaux,  Annal» 
du  premier  Prcfident  6c  des  autres  principaux  Frtace* 
Officiers,  tant  de  la  Cour  que  du  Parlement 
ôc  de  la  Ville , qui  ne  pouvoient  guéres  man- 
quer d’être  dégradez , fi  le  Dauphin  devenoie 
le  Maître  du  gouvernement , tout  cela  fitpren- 
dre  fur  le  champ  Ja  rélolution  de  poullèr  c« 
jeune  Prince  à toute  outrànce  i 6c  ce  qui  étoic 
julqu’alors  inoüi , on  commença  à prendre  des 
mélures , pour  exclure  de  la  Couronne  celuy 
qui  en  étoit  l’unique  8c  légitime  héritier. 

Le  premier  Préfident  de  Morvilliers  fut  dé- 
putera Philippe  Comte  de  Charolois , qui  prit 
le  titre  de  Duc  de  Bourgogne  dés  qu’il  Içuc 
la  mort  du  Duc  fon  perc  j ÔC  ce  Magillrat  l’aC 
feura  que  le  Roy,  la  Reine,  6c  la  Ville  de  Pa- 
ris vouloicnt  s’unir  à luy , 6c  pourfuivre  11 
vengeance  de  ceftc  mort.  Les  principalc*s  VH-  Moaftreld 
les  de  France  , qui  avoipnt  tenu  le  parti  du  c^a?£*‘ 

Duc  de  Bourgogne  envoyèrent  avec  le  con-  ^ __ 

lentement  du  Roy , leurs  Députez  à Arras  , où  An.  1419. 
ils  fignérent  un  Traité  d’anion  le  dix-feptiéine  Reeiftrc*d« 
d’Ooobre , en  préfence  de  Jean  de  Luxcm-  PJ“c,nenl 
bourg  qui  y aflifta  de  la  part  du  Roy.  Ce  c 2014,90 
Traité  fut  publié  dans  les  Carrefours  de  Paris: 

6c  le  deuxième  de  Décembre , par  l’entremile 
du  Duc  de  Bourgogne,  une  Trêve  fut  lignée 
entre  les  Rois  de  France  6c  d’Angleterre, 
dans  le  deffèin  d’agir  tous  de  concert  contre 
le  Dauphin. 


On  ne  pouvoit  pas. le  faire  plus  vivement  > J, 
ou  plutôt  plus  violemment  qu’on  le  fit  , non  Tr-me*  *c. 
feulement  par  la  voye  désarmés , en  attaquant 
les  places  qui  tenoient  pour  ce  jeune  Prince- j 
mais  plus  encore  parle  fur  prenant  Traité,  qui 
avoit  été  projette  &agrgé  à Arras  pour  obtenir  An  ^ 0* 
Ja  Trêve , 6c  qui  fut  ratifié.à  Trovc  le  vingt  6c  Le  brüx 
unième  de  may.  c*d.d.pio-, 

La  Cour  depuis  plus  d’un  an  faifoit  fon  fé-  3M* 
jour  ordinaire  en  cette  Ville- là.  Lc’Duc*  de 
Bourgogne  s’y  rendit  , ôc  y fut  lùivi «quelque 
temps  après  par  le  Koy  d'Angleterre.  Ce  Prm- 
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ce  y vint  accompagné  de  Tes  deux  frères  les  A 
Ducs  de  Clarence  ôc  de  Gloceftre , d'un  grand, 
nombre  de  Seigneurs , ôc  d’un  corps  de  trou- 
pes de  prés  de  (êize  cens  hommes  la  plupart 
Archers  ; & le  Duc  de  Bourgogne  alla  au  de- 
vant deluy  , pour  le  complimenter  de  la  part 
du  Roy  , de  la  Reine  , ôc  de  Catherine  de  Fran- 
ce qu’on  luy  deftinoit  depuis  plufieurs  années 
pour  époufe. 

Comme  ce  n’étoit  pas  là  une  vifitc  de  pure 
cérémonie  jmais  qu’il  s’agifloit  du  plus  impor- 
tant Traité  qui  eût  jamais  été  paiié  entre  les 
deux  Couronnes  , on  ne  tarda  pas  après  les 
civilitez  & les  honneurs  réciproques  à entrer  I 
en  matière.  L’a&e  du  Traité  étoit  déjà  tout 
drefle.  On  y ajouta  feulement  encore  quelques 
articles  moins  importans  , que  le  Roy  d’An- 

fleterre  exigea  qu’on  y mît  } comme  fi  la 
rance  luy  eut  été  fort  redevable  pour  la  paix 
qu’il  luy  offrait  aux  conditions  qui  y étoient 
contenues.  Les  voicy. 

Que  Madame  Catherine  de  France  époufe- 
roit  le  Roy  Henry  V.  d’Angleterre. 

Qu’apres  la  mort  de  Charles  VI.  Roy  de 
France , Henri  luy  fuccéderoit  -à  la  Couronne , 
comme  Ion  héritier  , 6c  quelle  pafferoit  à fes 
defeendans.  < 

Du  Tîiiet  Que  quoique  le  Roy  Charles  , tandis  qu’il 

TxaÜeî!  iu.  vivrait  dût  être  poffeffeur  du  Royaume  ,néan- 
Tmté  de  moins  le  foin  de  le  gouverner , ôc  de  le  régler 
WoofUAtt*  en  ^ero‘c  confié  à Henri , 8c  que  les  fujets  vaf- 
chip.  «j.  faux  6c  Etats  luy  feroient  dés  lors  hommage, 
Méntoiui  & ferment  de  fidélité  6c  d’obëïffancc  i mais 
deia^m-  qj  ne  prcn<iroit  point  le  titre  de  Roy  de 
Comptes  de  France  , tandis  que  Charles  vivroit. 

Slwu*  Qi,e  tous  les  acles  publics  feroient  expédiez 
*U7’  fous  le  nom  6c  fous  le  fccau  de  Charles  -,  ce 
qui  n’empccheroit  pas  qu’en  quelques  cas  Henri 
ne  put  donner  des  ordres  6c  faire  , ou  des 
dcflrenfcs  , tant  de  par  le  Roy  Charles  , que  1 
de  par  luy  comme  Regent  j mais  qu’il  ne  pren- 
drait point  en  ces'occafions  le  nom  de  Roy 
de  France  , 6c  que  Charles  , en  luy  écrivant 
uferoit  de  ccttc  formule  > A notre  très  - cher  Jils 
Henri  Roy  d'Angleterre  , héritier  de  Fronce. 

Qu’aprés  que  Henri  ferait  parvenu  à la  Cou- 
ronne de  France  , les  deux  Couronnes  de  Fran- 
ce 6c  d’Angleterre  feroient  unies  en  une  me- 
me perfonne , tant  de  luy  que  de  fes  hoirs  , 
fans  pouvoir  être  tenues  par  deux,  en  conler- 
vant  cependant  à chacun  des  deux  Royaumes 
Tes  coutumes , libériez  , privilèges , loix , 6c  fans 
foumettre  l’un  à l’autre. 

Qu’aprés  la  mort  de  Charles , le  Duché  de 
Normandie  , 6c  autres  conquêtes  faites  par 
Henri  feraient  réunies  à la  Couronne  de 
France. 

Que  Henri  cmploycroic  fa  pu  i (Tance  à re- 
mettre en  l’obéïffancc  de  Charles  les  Villes, 
Places  , 6c  perfonnes  rebelles , appcilées  Parti- 
fans  du  Dauphin  ou  Armagnacs. 

Que  Charles , Henri , 6c  Philippe  de  Bour- 
gogne ne  feroient  ni  paix  ni  accord  avec  Char- 
les foi-dilânt  Dauphin  , finoo  de  commun 
confcntemcnt  & de  concert  avec  les  trois 
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Etats  des  Royaumes  de  France  6c  d’Angle- 
terre. 

Outre  ces  articles  , il  v en  avoit  qui  con- 
ccrnoicnt  les  privilèges  du  Parlement  , l’en- 
tretien du  Roy  6c  de  la  Reine  , le  douaire  de 
Catherine  de  France,  les  Alliez  de  la  Couron- 
ne » qui  voudraient  cire  compris  dans  le  Trai- 
té , ôc  quelques  autres  moins  confidérables  en 
comparailon  de  ceux  que  je  viens  de  rap- 
porter. 

Le  Traité  de  Troyc  fut  trois  fèmaines  apres 
approuvé  Ôc  accepté  par  le  Parlement  de  Pa- 
ris , 6c  les  Parifiens  firent  ferment  de  l’obfer- 
ver.  On  donna  depuis  au  Roy  d’Angleterre 
dans  les  aftes  publics  le  titre  de  Regent  & d' hé-  Rrg«NSfc 
ritier  de  Fronce  j ÔC  quand  onreccvoit  les  Bail- 
lis  au  Parlement,  on  ne  manquoit  point  d’exi-  jS)”14** 
ger  leur  ferment  pour  Tobfervation  du  Traité 
entre  les  Rois  de  France  6c  d’Angleterre. 

Il  n'y  eut  jamais  de  Traité,  où  les  nullitez 
fùflènt  plus  vifibles,  6c  où  la  palfion  fe  fût 
portée  à de  plus  grands  excès  aux  dépens  mê- 
me de  ceux  quelle  faifôic  agir.  L’efprit  du  Roy 
craie  alors,  6c  plus  que  jamais  .extrêmement 
affoibli  : le  Traité  feul  en  efl  une  preuve  fen- 
fible  , 6:  montre  qu’il  n’agiffoit  plus  que  par 
le  mouvement  de  la  Reine  6c  du  Duc  de  Bour- 
gogne aveuglez  par  leur  haine  enragée  contre 
le  Dauphin.  Il  ôtoic  la  Couronne  à fon  fils 
unique , chofè  qui  n’eft  pas  au  pouvoir  d’un 
Roy  de  France , de  qui  il  ne  dépend  pas  de 
difpofer  de  fa  fùcceffion  * la  Coutume  6c  les 
Lojx  fondamentales  de  l’Etat  y appeliant  in- 
difpenlablement  après  (â  mort  fês  enfans  mâ- 
les légitimes.  Il  privoit  non  feulement  (ôn  fils 
de  la  Couronne , mais  encore  tous  les  Princes 
du  Sang , qui  au  cas  même  qu’il  eût  pu  dés- 
hériter ion  • fils  , auraient  du  (ùcccder  à fon 
défaut.  Les  droits  inconteflablcs  des  Maifons 
d’Orléans,  d’Anjou  , d’Alençon,  de  Bretagne 
étoient  anéantis.  Le  Duc  de  Bourgogne  re- 
nonçoit  luy-même  à (on. droit  avec  toute  (à 
pofterité:  6c  cela  abfolument,  6c  quoiqu’il  ar- 
rivât -,  car  il  n’étoit  point  fpécifié  dans  le  Trai- 
té , qu’au  cas  que  Catherine  de  France  n’eiic 
point  d’enfans  de  Henry , la  Couronne  revien- 
drait aux  Princes  du  Sang  de  France  ) 6c  la 
cclïïon  en  étoit  faite  au  Roy  d’Angleterre  6c 
à fes  hoirs.  De  forte  que  ce  Prince  mourant 
fans  enfans  , fes  frères  ôc  fes  autres  heritiers 
étoient,  en  vertu  de  ce  Traité, appeliez  à la  • 
Couronne  de  France.  Bien  plus , luppofé  q’ue 
le  principe  chimérique  des  Anglois  eût  lieu  , 
que  la  Couronne  de  France  pouvoit  tomber 
en  quenoiiille.’Michellc  de  France  femme  du 
Duc  de  Bourgogne  aurait  dû  être  préférée  à Ca- 
therine , qui  n’etoit  que  la  cadette  j 6c  perfon- 
ne n’étoit  plus  intercilé  que  ce  Duc  à s’oppo- 
fer  aux  entreprifes  du  Roy  d’Angleterre  : 6c 
quand  on  aurait  remonté  jufqu’au  temps  de 
Philippe  de  Valois,  où  la  querelle  commença 
entre  la  France  6c  l’Angleterre  touchant  la 
fuccefilon  des  mâles  éc  des  femelles , Henry  , 

• dont  le  pere  avoic  ufurpéle  Trône  fur  la  Bran- 
che aînée  d’Angleterre  , n’auraic  eu  aucun 
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droit  àla  Couronne  de  France,  même  en  fùp-  A tribua  dans  la  conjoncture  dont  je  parle  dune 


Î >ofanc  le  faux  principe  de  la  fucceflion  des  fil-  manière  plus  authentique  , ôc  commença  à 
es  à cetre  Couronne.  agir  avec  plus  d’autorité.  Il  alla  en  Langue- 

Ce  fut  un  tel  Traité,  qui  ayant  été  drefleà  doc,  8c  il  en  ôta  le  Gouvernement  au  Comte 
Arras  le  dix-feptiéme  d’ûclobrede  l’an  1419-  de  Foix,  quoiqu’il  le  luy  eut  donné  luy-mc- 
fut  figné  8c  ratifié  à Trove  par  le  Roy  8c  la  me  quelque  temps  auparavant.  Il  en  ufa  ainfi 

Reine,  par  le  Duc  de  Bourgogne  en  plein  pour  deux  raifons  ; l’une  que  le  Comte  de  Foix 

Confeil , avec  le  coufêntcmeni  d’un  très-grand  luy  faifoit  une  tres-petite  part  de  1 argent  qu’il 

■ — nombre  de  Seigneurs  François  le  vingt-tmié-  levoit  dans  le  pays  ; l’autre , que  ce  Comte 

juvèuUc*  me  May  de  l’an  1410.  Enfuite  Catherine  avoit  eu  la  hardiefle  d’y  faire  battre  monnoye  jnTCnaI 

Uifiu*.  de  France  fut  fiancée  au  Roy  d’Angleterre  , en  fon  nom  8c  au  coin  de  Foix  8c  de  Beam.  uifin*. 

Îui  l’épou (à  dans  la  même  Ville  le  deuxième  D’anciens  A&es  de  ce  temps-là  en  font  devi- 

uin.  Ce  Traité  fut  publié  dans  toutes  les  Vil-  ner  une  troifiéme  ; c’eft  que  le  Comte  de  ^ï,lCC,  ** 

les  de  France  , qui  étoient  fous  l’obéïfïùnce  B Foix  s’entendoit  avec  les  deux  partis , pour  fê 
tant  du  Roy,  que  du  Roy  d'Angleterre  & du  maintenir  dans  ce  Gouvernement  : car  tandis 
*nnii«  de  Duc  de  Bourgogne:  8c  le  Dauphin  fut  décla-  qu’au  nom  du  Dauphin  il  pourfuivoit  le  Prin- 

itiacc.  r({  cnncmj  l’Èiat,  fie  incapable  pour  fes  cri-  ce  d’Orange,  8c  le  challoit  des  Places  dont  il 

mes  de  fucceder  à la  Couronne  de  France.  s’étoit  emparé  en  Languedoc  , en  Auvergne , 

11  eût  été  furprenant  qu’un  pareil  attentat  8c  en  Guyenne  , qui  formoient  cnfemble  le 

contre  les  droits  de  ce  jeune  Prince  fie  contre  Gouvernement  de  Languedoc , il  accepta  de  " ‘ 

les  loix  les  plus  facrécs  de  l’Etat  ne  fût  pas  la  part  du  Roy  des  Patentes  pour  ce  Gouver- 

détefté , au  moins  par  une  grande  partie  du  nement  : ce  que  le  Dauphin  ayant  fçû  , 8c 

Royaume;  8c  que  les  François  naturellement  qu’ainfi  le  Comte  en  vertu  de  ces  Patentes  qu’il 

ennemis  des  Anglois euflent  tous  fans  réfiftan-  ne  publier,  prétendoit  tenir  fon  autorité  de  la 

fiwMi  des  cc  ^bi  leur  ioug-  Aufli  prefque  tous  les  pays  Cour  , il  alla  avec  une  partie  de  fon  armée 

I'iIum.  d’au  de  là  de  la  Loire  prirent , ou  continué-  le  dépofleder.  Il  fê  fie  luy-mcme  Gouverneur 

rent  de  tenir  le  parti  du  Dauphin , tandis  que  de  Languedoc , y mit  enfuite  le  Comte  de 

prefque  tout  ce  qui  cft  en  deçà  fe  déclara  en  Clermont , fie  obligea  le  Pont  Saint  Efprit  6: 

peu  de  temps,  ou  de  gré,  ou  de  force  pour  les  Nilmes  , qui  avoient  fuivi  le  parti  Bourgui- 

A.  glois  8c  les  Bourguignons.  Quantité  de  Sei-  gnon,  à fe  foumettre. 

cneurs  8c  Gentilshommes  François  fuivirenc  la  Cependant  le  Roy  d'Angleterre  ne  demeu- 
îortune  du  Dauphin.  Outre  ceux  qu’on  a déjà  roic  pas  oifif.  Il  fê  mit  en  pollêlfion  d’un  grand 

vu  marcher  fous  fes  cnfêignes,le  jeune  Corn-  nombre  de  Places  , qui  avoient  tenu  le  parti 

te  d Armagnac  fils  du  feu  Connétable,  Etien-  du  feu  Duc  de  Bourgogne,  fie  que  le  nouveau 

ne  de  Vignoles  dit  la  Hire , Pothon  de  Sain-  Duc  luy  remit.  Il  partit  dés  le  troifiéme  de 

trailles  Gentilhomme  Gafcon  fc  diftinguérent  Juin,  c’elk-à-dirc,  dés  le  lendemain  de  fes  nô- 

en  quantité d’occafions particulières , auffi-bien  ces,  accompagné  du  Roy  de  France  , du  Roy 

que  Raymond  de  Salignac  Sire  de  la  Motte-  d'Ecoffe  , qu’il  tenoie  prifonnier  depuis  long- 


Gouvernement  de  Languedoc , il  accepta  de  jcRe’ 
la  parc  du  Roy  des  Patentes  pour  ce  Gouver-  ^ T'* 

nement  : ce  que  le  Dauphin  avant  fçû  , 8c 
qu’ainfi  le  Comte  en  vertu  de  ces  Patentes  qu’il 
hc  publier , prétendoit  tenir  fon  autorité  de  la 
Cour  , il  alla  avec  une  partie  de  Ion  armée 


Clermont , 8c  obligea  le  Pont  Saint  Efprit  & 

Nilmes  , qui  avoient  fuivi  le  parti  Bourgui- 
gnon , à fe  foumettre. 

Cependant  le  Roy  d'Angleterre  ne  demeu- 
roic  pas  oifif.  Il  fê  mit  en  pollêffion  d’un  grand 
nombre  de  Places  , qui  avoient  tenu  le^  parti 
du  feu  Duc  de  Bourgogne,  8c  que  le  nouveau 
Duc  luy  remit.  Il  partit  dés  le  troifiéme  de  ** 
Juin,  c’efk-à-dirc , dés  le  lendemain  de  fes  no- 
ces , accompagné  du  Roy  de  France  , du  Roy 
d'Ecoffe  , qu’il  tenoie  prifonnier  depuis  long- 


Fénelon  Sénéchal  de  Quérci , qui  le  fervit  fans  temps,  8c  du  Duc  de  Bourgogne  , 6c  alla  fê 
fôlde  pendant  pluGeurs  années  avec  .dix-neuf  ^ prélentcr  devant  Sens  oui  fe  rendit  fans  aucune 
Ecuyers  fous  fa  bannière.  défenfe.  En  y entrant  il  fe  tourna  vers  l’Arche- 

La  caufe  étoic  trop  belle  pour  être  aban-  • vêque  Henry  de  Savoify,  qui  avoit  fait  à Trove, 
donnée.  L’antipathie  des  François  8c  des  An-  la  cérémonie  de  fon  mariage,  8c  que  les  Par- 

glois  promettoit  à ces  Seigneurs  fidèles  des  ré-  tifans  du  Dauphin  avoient  chalfé  de  Sens,  parce 

volutions  8:  des  relTources  : 8c  l’efpérance  de  qu’il  étoit  du  parti  Bourguignon,  8c  luy  dit  en 

voir  un  jour  reconnoître  leurs  fcrviccs  pa*-  un  riant  : f»/  me  donnâtes  hier  une  ft»>»e  , 

Prince  qui  fêroit  apparemment  bien  tôt  fur  le  moy  je  vous  rends  aujourd  h«y  U vitre. 

Trône  , joiivc  à Ja  gloire  d’avoir  défendu  fa  II  attaqua  enfuite  Montcreau,  où  comman- 

patric  8c  l’héritier  lcgitiihe  de  la  Couronne  , doit  Vitri,  qui  après  quelque  réfifbnce  de  peu 

pendant  que  d’autres  les  trahifloient  li  lâche-  de  jours,  capitula  8:  rendit  la  Place.  De  là  il 

ment , étoit  un  motif  bien  puiflant  pour  les  en-  alla  mettre  fc  Siège  devant  Melun , où  le  Dau- 


ment , étoit  un  motif  bien  puiflant  pour  les  en-  alla  mettre  fc  Siège  devant  Melun , où  le  Dau- 
gager  à fuivre  cc  parti.  Des  troupes  EcofToifes  p phin  avoit  laifle  barbafan  avec  plufieurs  Chc- 
Monfheiet  tlu*  ^crvo’cnc  en  I rance,  fe  donnèrent  au  Dau-  valicrs  8c  Ecuvcrs,  8:  une  aflêz  bonne  garni- 
ciujr. nj.  phin;  de  forte  qu’il  fe  trouva  une  armée  aflêz  fon;  parce  quecette  Place  étoit  laplusimpor- 

nombreufe.  Il  en  laitfà  une  pdrtie  dans  Coin-  tante  qu’il  eut  de  ce  côté-là.  Barbafan  s’y  defen- 

piégne , Montereau , Sens , Melun  , 8c  dans  quel- 


ques Places  de  Picardie  oui  tenoicnr  encore 
pour  luy;  8c  marcha  avec  le  relie  an  de  là  de 
la  Loire. 


Dés  qu’il  fçut  ce  qui  s’éco't  paffe  à Troyc  , 
il  prit  la  qualité  de  Régent  du  Royaume  , à 
beaucoup  plus  juite  titre  que  le  Roy  d’Angle- 
terre. Qu  voit  par  les  Regillres  du  Parlement, 
que  le  Dauphin  fê  l’étoit  déjà  donnée  avant  la 
mort  du  Duc  de  Bourgogne  ; mais  il  iê  Par- 


dit  avec  toute  la  bravoure  fie  toute  la  conduite 
que  le  Dauphin  pouvoir  attendre  de  luv  : les 
fortics  étoie  >t  vigoureufes  8c  fréquentes  ; il  fnu- 
tint  un  aûàut , ruina  les  mines  des  ennenvs  par 
des  contremines , 8c  donna  le  temps  au  fêcours 
de  venir.  Le  Dauphin  fit  avancer  de  ce  côté- 
là  une  armée  de  quinze  a feize  mille  hommes,* 
mais  les  Généraux  ayant  reconnu  le  camp  en- 
nemi , ils  le  trouvèrent  fi  bien  retranché , qu’ils 
n’oferent  entreprendre  de  le  forcer , 8c  fe  re- 
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tirèrent.  Barba  (an  le  voyant  hors  d'efpe  rance  A ver  le  Rov,  & luy  demanda  juflice  de  l'allai - 
d'être  fccoura  , demanda  à capsuler  apres  n — r T-  n ' 1 


plus  de  quatre  mois  d une  tres-belle  défenfc  , 
ch1”?*ji.C  ‘a  garnilon  manquant  de  pain  depuis  un  mois» 
ju*.  ai  dr*  fie  n'ayant  vécu  pendant  ce  temps-là , que  de  la 
tiifsus.  chair  des  chevaux  qu’on  tuoiepour  s’en  nourrir , 
fie  qu’on  ne  pouvoit  conferver  fuite  de  finira  ge. 
Tout  ce  qu’il  pue  obtenir,  fut  que  la  garnifon 
fortiroicla  rie  fauve  fie  fans  rançon } fie  il  fallut 
fe  réfoudre  à fubir  la  loy  du  Vainqueur.  Le 
Roy  d’Angleterre,  qui  avoit  admire  le  coura- 
ge  de  ces  braves  gens  pendant  le  fiége , en  ufa 
mal  envers  plufieurs  d’entre  euxj  car  fur  le- 
quivoque  d’un  mot  de  la  capitulation,  il  les  ar- 
rêta fit  les  fît  conduire  aux  prifons  de  Paris  , 
où  l’on  en  lailTa  mourir  quelques-uns  de  faim. 
Cette  fupercheric  ne  fit  point  d’honneur  au 
Roy  d’Angleterre  {mais  la  fermeté  du  Prince 
d’Orange  luy  avoit  fait  beaucoup  de  dépit  pen- 
dant le  fiégedc  Melun.  Ce  Seigneur  étant  ar- 
. rivé  au  camp,  fie  s'étant  rendu  au  quartier  du 
Duc  de  Bourgogne  , pour  luy  faire  fervice 
comme  fon  Vaflal  , Henri  l’envoya  inviter  à 
faire  le  ferment  pour  le  Traité  de  Trove,  A 
quoy  il  répondit  : J£«7/  était  prêt  de  fervir  le 
Duc  de  Bourgogne fan  Seigneur}  mois  que  four 


finac  de  fon  pere.  Le  Roy  la  luv  promit , fie 
un  ou  deux  jours  après  , en  préfencc  du  Roy 
d’Angleterre,  du  Confeil  du  Roy , du  Chance- 
lier, du  premier  Prefident,  fi t de  quantité  de 
Seigneurs  aflcmblez  dans  une  Salle  de  l’Hôtel 
de  Saint  Pol , il  reçue  les  plaintes  du  Due 
contre  le  Dauphin  fie  contre  les  autres  qu’on 
acculoitdc  ce  meurtre.  On  obfcrva  A peu  prés 
les  memes  procédures  dont  on  avoit  ufé  douze 
ans  auparavant  pour  l’afTafîlnat  du  Duc  d’Or- 
,lcans:  ce  qui  donnoit  lieu  A beaucoup  de  non* 
vclles  réflexions.  Un  Seigneur  nommé  Nicolas 
Rolin , fie  un  Docteur  nommé  Jean  l’Archer 
choifi  par  le  Rcélcur  de  l’Univerlîté  parlèrent 
avec  véhémence  contre  le  Dauphin  , fie  con- 
tre tous  les  complices  de  la  mort  du  Duc  de 
Bourgogne.  Marigni  Avocat  Général  donna 
des  conclufions  tres-dures.  Le  Roy , après  les 
avoir  entendues  , répondit  par  la  bouche  de 
fon  Chancelier , qu'avec  la  grâce  de  Dieu , dr  U 
bonne  Aide  & avis  de  fon  frété  Henry  Boy  d'jn- 
g'ettrre  , siègent  de  France  d?  heritier , il  leur 
fer  oit  bon  accompli] ft  ment  de  fujlice. 

En  effet  , le  Dauphin  ayant  été  cité  A la 
T able  de  Marbre, fut  conda mné  par  contumace, 


faire  ferment  entre  les  mains  de  l’ennemi  capital  Ç banni  du  Royaume  à perpétuité,  ti  déclaré  in- 


du  Royaume , il  ne  le  ferait  jamais.  Cette  con- 
duite fit  d’aotres  chofes  femblables,  qui  reve- 
noient  de  temps  en  temps  au  Roy  d’Angleter- 
re , luy  faiforent  connoîrre  que  quoiqu’il  fut 
maître  du  pays , il  s’en  falloit  bien  qu’il  le 
fut  encore  des  efprics  fie  des  coeurs, 
jtrrcnai ik»  Après  la  prife  de  Melun  , les  deux  Rois,  la 
• R^00  » & Ie  f^llc  Bourgogne  vinrent  le  pre- 
micr  Dimanche  de  l’Avent  A Paris,  ou  la 
Bifblle,  le  Château  du  Louvre,  aufll-hien  que 
celuy  de  Vincennes  avoient  déjà  été  mis  en- 
tre les  mains  des  Anglois , fie  le  Gouvernement 
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de  cette  capitale  donne  au  Duc  de  Clarence  D n’avoit  jamais  eu  le  deflein  de  préjudicier  en 


digne  fie  incapable  defuccéder  A la  Couronne. 
11  n’y  avoit  rien  en  rout  cela  qui  diitfurpren- 
dre , après  le  Traité  de  Troye.  Il  parole  mê- 
me que  dés  ce  temps-là  le  Roy  d’Angleterre, 
le  Duc  de  Bourgogne,  fie  la  Reine  firent  agir 
A Rome , pour  faire  approuver  par  le  Pape  Mar- 
tin V.  fc  qui  s’écoit  pafîë  en  France  contre  le 
Dauphin , fie  que  ce  Prince  l’ayant  fçù  , écri- 
vit a ce  Pape  pour  l’empêcher  de  rien  faire 
contre  les  interets.  Il  y a au  trefor  des  Char- 
tres une  Lettre  * écriteau  Dauphin  en  forme 
de  Bulle,  par  laquelle  le  Pape  l’afTùroic  qu’il 

* u A..  .... 


frere  du  Roy  d’Angleterre. 

«lupAji.  Malgré  la  mifere  des  peuples , on  leur  fit  une 
entrée  fort  magnifique.  Les  deux  Rois  max- 
choient  A côté  l’un  de  l’autre  j le  Roy  de  Fran- 
ce avoir  la  droite.  Le  Duc  de  Bourgogne  vê- 
tu de  deiiil , fie  fùivi  d’un  grand  nombre  de 
Nobleflè  de  fes  Etats  occupuit  l’autre  côté  de 
la  rue  à la  gauche  des  deux  Rois.  Ils  allèrent 
tous  defeendre  en  l’Eglifê  de  Notre-Dame  j 
fie  après  y avoir  fait  quelques  prières,  ils  fe  fé- 
parérent.  Le  Rov  de  France  alla  loger  en  fon 
Hôtel  de  Saint  toi,  le  Roy  d’Angleterre  au 
Château  du  Louvre,  fie  le  Duc  de  Bourgogne 
A l’Hôcel  d’Artois.  Dés  lors  les  Cours  des  deux 
Rois  parurent  bien  differentes  ; rien  de  plus 
lefle  fie  de  plus  nombreux  que  celle  du  Lou- 
vre , au  lieu  qu’A  l’Hôtel  de  Saine  Pol  on  ne 
»34*  voyoit  que  quelques  vieux  Courtifans  fie  quel- 
ques fimples Gentilshommes:  ce  qui faifoit  bien 
gémir  des  gens  en  fecrcr. 

Le  lendemain  , l’arrivée  des  deux  Reines  de 
France  fie  d’Angleterre , fut  une  nouvelle  fête 
A Paris.  Le  Duc  de  Bourgogne , après  avoir 
laide  pafïèr  quelques  jours , pour  ne  pas  trou- 
bler les  rcjoüiflances , vint  en  grand  deiiil  trou- 
Jeme  JJ. 


rien  au  Droit  que  fa  naifïànce  luy  donnoit  au 
Royaume  de  France.  A'nfi  on  mettoic  tout  en 
oeuvre  pour  perdre  ce  Piince. 

Quinze  jours  avant  PAlTemblée  dont  je 
•viens  de  parler , qui  fe  tint  le  vingt-troifiéme 
de  Décembre,  il  s’enétoit  tenu  une  autre  des 
trois  Etats  du  Royaume  , dont  les  Députez 
9 avoient  reçu  ordre  de  fe  rendre  A Paris.  C’é- 
toit  uniquement  pour  leur  demander  de  l’ar- 
gent , ann  de  foutenir  la  guerre  courre  le  Dau- 
phin. Ces  lbrtes  de  propofitions  de  donner  de 
l’argent , n’avoient  prcfque  jamais  été  faites 
fous  ce  Régné  fi t fous  les  prccédens , fans  de 
grandes  oppofitions  du  côte  des  Députez,  Jors 
même  qu’il  s’agifloit  des  plus  prefTantcs  6c  des 
plus  vifibles  neceflîtez  du  Royaume  : mars  en 
cette  occafion  l’autorité  du  Roy  , ou  plutôt 
celle  du  Roy  d’Angleterre  trouva  les  Etats  par- 
faitement dociles.  L’Univerfité  néanmoins 
voyant  que  dans  l’aflîgnation  des  fonds  pour 
la  levée  de  l’argent  , on  en  charçeoit  les  Ec- 
cléfiaftiques  comme  les  autres  , vint  préfcnter 
fa  requête  fur  ce  point  IA  au  Roy  d’Angleter- 
re. Ceux  qu’elle  avoit  chargez  de  cette  eom- 
miflion  furent  ires- mal  reçus  : St  comme  ils 
Rrr 
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voulurent  répliquer 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  iootf 

leur  demanda  s’ils  A de  Henri  V.  6c  les  Traitez  de  la  France  avec 


éroient  Armagnacs  j fie  peu  s’en  fallut  qu’on 
ne  les  envoyât  en  prifon.  11  n’étoit  plus  quef- 
tion  alors  de  menacer  de  faire  ccücr  les  le- 
çons, fie  de  fermer  les  claies.  Il  falloir  diflî- 
muler  ces  premières  épreuves  d’une  domina- 
tiorf  étrangère,  & s’attendre  à en  elïuyer  de 
plus  rudes  encore. 

Le  Roy  d’Angleterre  n’avoit  pû  faire  autant 
de  conquêtes  qu’il  en  avoit  fait , fans  perdre 
beaucoup  de  monde.  Il  luy  falloir , pour  ve- 
nir à bout  de  fes  vaftes  defleins , de  nombreu*. 


Mordac  Stuart  Duc  d'Albanie  fie  Gouverneur 
d’Ecoflè  au  commencement  du  Régné  de 
Charles  VII.  qu’on  voit  dans  le  Trcior  des 
Chartes  du  Rov,  ne  laifTent  nul  lieu  de  douter  de 
ce  fait.  Rien  n'arretant  plus  Henri  en  Angle- 
terre, il  commença  de  le  difpofer  à Ion  retour 
en  France. 

L’Hyver  n’avoit  pas  empêché  qu’il  ne  s’y  fît 
diverfes  entreprifes  par  les  deux  partis.  Celuy 
du  Daupbin  s’empara  de  Villeneuve-le-Roy 
au  defltis  de  Paris,  fie  boucha  de  ce  côté-là  le 
partage  de  la  Seine.  Les  PariGens  en  fôutFroient, 


fes  troupes  fie  de  l’argent  pour  les  entretenir. 

La  France  contribuant  à fa  propre  défolation  3 les  vivres  oui  venoient  de  ce  côté-là  , étant  ar- 
êc  à Ion  efclavage,  luy  en  fournirtoit } mais  ce  rctez  par  la  gamifon  de  ce  porte,  llss’accom- 


n’étoit  pas  avec  tant  d’abondance  qu’il  put  fc 
palier  de  rts  propres  F.tats.  C’ert  pourquoy  quel- 
que  nécéflaire  que  fa  prértnee  fut  en  France 
pour  y maintenir  fes  avantages  , il  réfolut  de 
faire  un  voyage  en  Angleterre. 

Il  partit  de  Paris , après  avoir  pris  toutes  rts 

firécautions  pour  s’afTurer  de  cette  capitale.  11 
ailla  le  Duc  d’Exceftcr  Ion  oncle  auprès  du 
Roy,  avec  ordre  de  bien  prendre  garde  qu’il 
ne  luy  échapât.  La  Baftille , le  Château  dtiLou- 
vre,  les  principaux  quartiers  de  Paris  furent 


modèrent  avec  elle,  & moyennant  certains  im- 
pôts que  les  bateaux  payoïent  en  dertendant, 
on  leur  laifla  la  liberté  de  palier.  D’ailleurs  le 
Seigneur  de  Chatillbn  furprit  Châreau-Thier-  *P  1 
ry  fur  le  Dauphin  , fie  dans  les  diverfes  ren- 
contres tantôt  les  uns  étoient  battus , fie  tantôt  . 
les  autres. 

Pour  ce  qui  eft  de  Paris  , tout  y fut  allez 
tranquille  pendant  cette  fàifon  , excepté  en 
une  occaGon.  Le  Duc  d’Exceller  par  ordre  du 
Roy  d’Angleterre  arrêta  le  Maréchal  de  Lile- 


remplis  de  troupes  An^loirts  fie  Bourguignon-  0 Adam.  Ce  Seigneur  avoit  déplu  au  Roy  d’An- 
ncs,  aufli-bien  que  le  Château  de  Vinccnnes,  gleterre,  auquel  la  plupart  failôient  leur  Cour 


dont  il  donna  la  garde  au  Comte  d’Hunting- 
ton. Il  pourvût  Melun  de  toutes  les  choies 
nécéllàires  pour  une  longue  défenfe  G»us  le 
commandement  du  Comte  de  Kent , fie  enfui- 
te  prit  la  route  de  Roiien  avec  la  Reine  là 
nouvelle  époiirt , 6c  rts  deux  freres  les  Ducs 
de  Clarence  fie  de  Bétfort.  11  tint  iî  divers 
Conrtils.  Il  Ht  le  Duc  de  Clarence  Lieutenant 
Général  de  Normandie,  fie  luy  recommanda 
fur  tout  de  veiller  fur  les  frontières  du  Comté 
du  Maine  , à caufe  de  beaucoup  de  No- 
blcrtè  déclarée  pour  le  Dauphin  dans  ce  Corn- 


aline manière  balle,  qui  n’écoit  point  du  ca- 
raftere  de  ce  Seigneur  naturellement  Gcr  fie  li- 
bre. Ce  Prince  ne  put  s’empêcher  de  luy  té- 
moigner un  jour , qu’il  étoic  choqué  de  ce  qu’il 
ne  tenoit  pas  en  fa  prértnee  une  contenance 
allez  refpedueurt.  Le  Maréchal  ne  luv  répondit 
point  autre  chofe,  Gnon  que  les  Rois  de  Fran- 
ce n’aimoient  point  à voir  dans  leurs  Courti- 
fàns  des  maniérés  contraintes  fie  trop  gênées. 
On  ne  Içait , G d’ailleurs  le  Rov  d’Angleterre 
n’eut  point  quelque  foupçon  de  luv  } mais  en- 
fin le  Duc  d’Excefter  l’arrêta  au  milieu  de 


té  fie  dans  l'Anjou.  Après  avoir  ainfi  tout  ré-  ^ Paris  , pour  le  conduire  à la  Bartille.  Comme 
-U  ;i  -il-  .'.J........  1 r.i.:.  j»  ' :i ♦ a* à ^ :i  r.  c. 


- glé,  il  alla  s’embarquer  à Calais , d’où  il  arri- 
va heureurtment  en  Angleterre. 

Les  grandes  chofes  qu’il  avoit  faites  en 
France , le  firent  recevoir  avec  tous  les  hon^. 
ncurs  imaginables,  fie  luy  rendirent  tout  faci- 
le.* La  bourlc  de  fes  Sujets  luy  fut  ouverte.  Il 
y eut  un  empreflèment  extrême  à retourner 
avec  luy  en  France  , fie  en  peu  de  temps  il* 
eut  une  armée  de  prés  de  trente  mille  hom- 
mes. Il  fit  couronner  la  Reine  fon  épourt , fie 
conclut  une  Trêve  avec  les  Gallois,  où  de- 


le  Maréchal  étoit  fon  aimé  des  PariGens , il  fe  fit 
une  fédition  ; ÔC  il  s’attroupa  bien  mille  hom- 
mes , qui  voulurent  l’enlever  au  Duc.  Celuy- 
cy  n’avoit  que  fix-vingts  hommes  avec  luy  , 
mais  gens  refûlus , 6c  la  plupart  Archers.  Il  les 
rangea  autour  de  fa  perfonne  , fie  les  fit  tirer 
fur  cette  populace  j il  n’en  fallut  pas  davanta- 
ge pour  la  dilGper  : le  Maréchal  fut  conduit 
à la  Bartille,  où  il  demeura  jufqu’à  la  mort  cIllP- *■**■ 
du  Roy  d’Angleterre , 6c  porta  par  cette  capti- 
vité la  peine  de  l’étrange  révolution  qui  s’étoie 


puis  long-temps  il  y avoit  des  rebelles  qui  fai-  E faite  dans  le  Royaume , dont  il  avoit  été  la  pre- 
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îoient  des  courrts  bien  avant  dans  l'Anglçter-. 
re.  Les  Hiftoriens  Anglois  ajoutent,  que  Hen- 
ri pour  fe  délivrer  de  tout  embarras , rendit  aux 
Eco  flois  leur  Roy  Jaques  fils  de  feu  Robert 
Roy  d’Ecolïè , qui  écoit  depuis  long-temps  pri- 
fonnicr  en  Angleterre}  qu'il  luy  fit  époufer  fa 
coufinc  germaine  rteur  du  Comte  de  Sommer- 
rtt}  que  la  paix  fut  rétablie  entre  les  deux 
Royaumes,  6c  que  Jaques  fut  aulG  tôt, cou- 
ronné par  fes  Sujets  : mais  les  Hirtoriens  d’E- 
cortc  aifent  avec  plus  de  vérité,  que  Jaques 
ne  forcir  de  prifon  que  fous  [c  Régné  du  fils 


miére  caufe , en  furprenant  Paris  pour  y réta- 
blir le  feu  Duc  de  Bourgogne. 

Mais  ce  qui  fe  parti  de  plus  mémorable  en 
France  durant  l'abfencedu  Roy  d’Angleterre , 
fut  un  combat  lânglant  qui  rt  donna  en  An- 
jou de  la  manière,  6c  à l’occafion  que  je  vais 
dire. 

Le  Dauphin  avoit  depuis  quelque  temps  reçû  Hift  c||mp 
un  renfort  de  quatre  à cinq  mille  Ecollois  com-  noio^iqae 
mandez  par  IcComte  de  Boukam  grandCapitai-  £,c,aut 
ne  fie  fils  du  Duc  d’Albanie.  Ce  domtc  étoit  en  Mo^ibêlct 
Anjou  auprès  de  Baugé , où  il  fut  joint  par  quel-  d**r-  mo. 
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ques  troupe^  Françoilès  lôus  les  ordres  du  Sci-  A 
gneur  de  la  Favctte  Maréchal  de  France  de  la 
création  du  Dauphin. 

Le  Duc  de  Clarencc  s’étoit  approché  de  ce 
côté-là  avec  une  armée  allez  nombreufe , Ôc  ef- 
péra  furprendre  le  Général  Ecoffois.  Il  partit 
brufqiicmcnt  avec  une  partie  de  fon  armée  , 
où  il  y avoil  quinze  cens  hommes  d’armes 
avec  d’autres  troupes , & donna  ordre  au  Com- 
te de  Salifbiri  de  le  fuivre  promptement  avec 
le  refte. 

Il  arriva  à la  vue  de  l’armée  Françoife  la 
veille  de  Pàoue.  Boukam  averti  de  fa  marche, 
l’attendit  en  bataille.  Le  Duc  de  Clarencc  vint  ® 
l’attaquer  : le  tombac  fut  allez  long-temps 
opiniâtré;  mais  enfin  les  Anglois  furent  défaits , 
ôc  il  en  demeura  prés  de  trois  mille  fur  la  pla- 
ce. Le  Comte  de  Kent , le  Sire  de  Grey , Ros 
Maréchal  d’Angleterre , ôc  le  Duc  de  Claren- 
ce  même  furent  de  ce  nombre.  Ce  Prince  avoir 
été  tué  dés  le  commencement  du  combat.  Les 
Comtes  de  Sommerfet , d’Huntington , ôc  du 
Perche  demeurèrent  prifonniers  : le  refte  fut 
dilïîpé.  Les  François  y perdirent  mille  à onze 
cens  hommes,  ôc  entr’autres  Charles  le  Bou- 
rciller  vaillant  Chevalier,  Garin  de  Fontaines,  Ç 
Jean  de  Pallâvant,  ôc  Jean  de  Brelle  jmais  ce 
oui  avoit  péri , ou  été  pris  du  côté  des  Anglois , 
etoit  l’élite  de  leurs  troupes. 

Fort  peu  de  temps  après  la  défaite  , le  Com- 
te de  Salilbéri  arriva  avec  le  refte  de  l’armée 
Angloile.  Le  Général  BouKam  ne  jugea  pas  à 
propos  de  hazarder  un  nouveau  combat , ÔC 
s’éloigna  du  champ  de  bataille  ; le  Comte  en- 
leva le  corps  du  Duc  de  Clarencc  , & le  fit 
conduire  à Rouen , ôc  de  là  en  Angleterre. 

Cette  vi&oire  donna  de  da  réputation  au 

Farti  du  Dauphin  ; il  en  apprit  la  nouvelle  à 
oitiers  , & nt  à Tours  quelques  jours  après , D 
Bouxam  Connétable  de  France.  Ce  Général 
profitant  de  là  vidoire  t conquit  quelques  pe- 
tites Places , ôc  l’armée  Françoife  alla  enfuite 
mettre  le  Siège  devant  Alençon.  Le  Comte  de 
Salifbéri  y courut  aufli-tôt.  Les  François  l’at- 
tendirent , ôc  firent  fi  bonne  contenance , qu’il 
n’ofa  les  attaquer.  Il  fe  retira  , ôc  ayant  été 
chargé  dans  fa  retraite , il  y perdit  deux  ou 
trois  cens  hommes.  Les  François  néanmoins  , 
ou  n’ayant  pas  allez  d'artillerie , ou  pour  quel- 
que autre  raifon , levèrent  le  Siège. 

La  nouvelle  de  la  défaite  de  naugé  hâta  le 
retour  du  Roy  d’Angletcre.  Il  trouva  en  ar-  _ 
rivant  à Calais  le  dixiéme  de  Juin  la  guerre  ^ 
fort  allumée  en  Picardie,  où  Jacques  d’Har- 
cour  Gouverneur  du  Crotoy  Rambure  , ôc 
pluiieurs  autres  Gentilshommes  de  Picardie  , 
s'étoient  rendus  maîtres  pour  le  Dauphin  de 
diverfes  Fortereflès  dans  ces  quartiers-là  , ôc 
faifftient  tous  les  jours  des  courfes  dans  les  en- 
virons de  Guyne  ôc  de  Calais.  Les  Anglois  fc 
revengeoient  fur  le  Canton  de  la  Picardie 
qui  tenoir  pour  le  Dauphin. 

L’armée  que  Henri  amena  d’Angleterre  étoit 
de  vingt- huit  mille  hommes,  dont  il  y avoit 
Vingt -quatre  mille  Archers  , 6c  quatre  mille 
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homme  d’armes.  Deux  jours  après  fon  débar- 
quement , il  détacha  douze  cens  hommes  fous 
la  conduite  du  Comte  d’Orfet  ÔC  du  Seigneur 
de  ClifFort  pour  prendre  les  devants.  Les  Pa- 
rifiens  les  reçurent  avec  beaucoup  de  joye  j 
parce  que  les  partis  du  Dauphin  couroient  fans 
celle  les  environs  de  Paris , Ôc  coupoient  les 
vivres  qui  commençoient  à devenir  fort 
chers. 

L’armée  Angloile  lûivit  cc  détachement  , 
pour  aller  au  fccours  de  Chartres  , que  le 
Dauphin  afliegeort  avec  la  Tienne  compofée  de 
feize  à dix-fept  mille  hommes;  ôc  le  Roy  d’An- 
gleterre continuant  là  marche  par  Montreiiil , 
par  Abbeville , par  Mante  , arriva  au  bois  de 
Vincenncs , où  le  Roy  Ôc  la  Reine  l’attendoient. 

Le  Dauphin  avoit  efpéré  d’emporter  Char- 
tres avant  que  le  Roy  d’Angleterre  fut  en 
état  de  la  fecourir  j mais  le  bâtard  de  Thiam. 
qui  y commandpit , la  defFendit  avec  tant  de 
valeur  , que  le  Prince  étant  beaucoup  moins 
fort  que  l’ennemi  qui  approchoic,  fut  contraint 
de  lever  le  fiége.  Il  fe  retira  vers  la  riviere  de 
Loire  : le  Roy  d’Angleterre  le  fuivit , ôc  le 
poufla  jufqu’aux  Fauxbourgs  d’Orléans  , tâ- 
chant de  l’engager  à la  bataille  ; mais  le  Dau- 
phin l’évita  toujours  , ôc  mit  la  riviere  de 
Loire  entre  les  Anglois  Ôc  luy  ; de  forte  que  le 
Roy  d'Angleterre  n’olant  s’engager  plus  avant , 
& voyant  d’ailleurs  que  la  diflenterie  qui  s’é- 
toit mife  dans  fon  armée  , luy  enlevoit  grand 
nombre  de  foldats  , il  rebrouflà  chemin  ,&  fc 
conlola  par  la  prife  de  Dreux  qui  luy  fut  lâ- 
chement rendue  làns  coup  ferir  , 6c  par  la 
nouvelle  qu'il  reçut  d’un  avantage  remporté 
dans  un  combat  par  le  Duc  de  Bourgogne  à 
Monts  en  Vimcux  fur  les  Seigneurs  qui  tenoient 
le  parti  du  Dauphin  en  Picardie,  où  entre  au- 
tres Robert  de  Mailli  fut  tué. 

Etant  de  retour  au  bois  de  Vincenncs , les 
Parifiens  le  fcllicitércnc  fort  de  faire  le  fiége 
de  Meaux  , dont  la  garnilbn  couroit  jufcu’aux 
portes  de  Paris.  Il  s’y  rélolut  avec  allez  de 
peine  , ôc  l’alfiégea  au  mois  d’O&obrc  avec 
vingt  mille  hommes.  11  y avoit  dedans  un  afi. 
fcz  grand  nombre  de  Nobleflè  Françoifc  com- 
n andée  par  le  bâtard  de  Vaurus  très  - brave 
homme , qui  l’arrêta  prés  de  huit  mois  devant 
cette  place.  Elle  fut  enfin  prife.  Le  Roy  d’An- 
gleterre fit  trancher  la  tête  à Vaurus , ôc  en- 
suite attacher  fon  corps  à un  arbre  proche  de 
la  Ville  qu’on  appelloit  l’arbre  de  Vaurus  , 
parce  que  cc  Capita  ne  l’ennemi  le  plus  animé 
qu’euflent  les  Anglois  , y en  avoit  fait  pendre 
un  très-grand  nombre. 

La  prife  de  Meaux  fut  fuivie  de  la  reddition 
de  quelques  Villes  ôc  Fortereflès  en  Picardie, 
en  Champagne,  ôc  aux  environs  de  Paris;  ÔC 
ccs  nouvelles  pertes  furent  caufc,  que  quelques 
Seigneurs  abandonnèrent  le  parti  du  Dauphin; 
mais  après  tout  les  choies  n’alloienc  pas  fi  vi- 
te , que  le  Roy  d’Angleterre  l’avoit  clbéré. 
Non  leulement  les  pays  d’audelà  de  la  Loire 
témoignoient  pour  ce  jeune  Prince  un  atta- 
chement inviolable  ; mais  encore  il  avoit  bien 
Rrr  ij 
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des  Partifans  en  Normandie , en  Picardie , fie  A (ùrprendre  Paris.  Il  y accourut  aiiflj-tôc , fit 


dans  les  autres  Provinces  , qui  donnoient  de 
l'exercice  aux  Anjglois  & aux  Bourguignons. 
Il  prenoit  des  Châteaux  fur  eux  » comme  on 
enprcnoit  fur  luy:  les  avantages  & les  defavan- 
tages  dans  les  rencontres  étoient  aflèz  égaux 
de  parc  & d'autre  i les  Généraux  qui  l’accom- 
pagnoient  & qui  le  fervoienc  trcs-fidelemenc  » 
paroiflbient  avoir  pris  pour  maxime  de  tetn- 
porifer  , & de  n’en  venir  à aucune  action  dé- 
cifivc  , afin  de  donner  le  ternes  aux  peuples 
de  revenir  d'eux-mêmes,  apres  avoir  fenciU 


venir  en  là  préfcnce  une  femme  qu’on  avoir 
trouvée  chargée  de  Lettres  pour  ce  fujet  : il 
l’interrogea, elle  avoua  tout,  nomma  (es com- 
plices , & fut  jettée  avec  eux  dans  la  riviere. 

Après  quoi  le  Roy  d’Angleterre  retourna  re- 
joindre le  Roy  de  France  , fie  les  Reines  à %tf' 
Sentis. 

Il  apprit  là  que  le  Dauphin  avec  une  armée 
de  vingt  mille  nommes , setoic  prélènté  devant 
la  Charité  fur  Loire , 8c  que  cette  place  s’étoic 
rendue  à luy  > que  de  là  il  avoir  été  mettre  le 


pefancciîr  du  joue  étranger.  % fiége  devant  Cône  fiir  la  même  riviere , fie  que 

Le  Roy  d’Angleterre  ràifoit  iuy-meme  tou-  ® le  Gouverneur  avoit  promis  de  fe  (oumettre , 
tes  ces  réflexions  j mais  étant  maître  du  Roy , 
de  la  Reine  , fie  de  la  capitale  , ayant  pour 
luy  le  Duc  de  Bourgogne , que  la  haine  irré- 
conciliable qu’il  avoir  pour  le  Dauphin  , cm- 
pccheroic  de  (è  jamais  détacher  des  Anglois , 
fie  enfin  tenant  prifimniers  en  Angleterre  la 
plupart  des  Princes  du  Sang,  il  elpéroic  fur- 
monter  tous  les  obftaclcs , 8c  venir  à bout  avec 
le  temps  de  fon  entreprifé.  Il  fit  palier  d’An- 

Ëleterre  de  nouvelles  troupes  , que  la  Reine 
. femme  luy  amena  , après  être  heureufe- 
ment  relevée  de  (es  couches,  fie  luy  avoir  don- 


t promis  • 

s’il  n’étoit  lecouru  à la  mi- Août. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fur  cette  nouvelle 
s’étoit  mis  en  campagne  , fie  avoir  envoyé  au 
Dauphin  pour  luy  offrir  la  bataille  , fi:  conve- 
nir avec  luy  du  jour  fie  du  lieu.  Le  Dauphin 
accepta  le  défi  , fie  chacun  (è  dilpolà  de  parc 
fie  d'autre  à cette  journée.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne l'ayant  fait  Içavoir  au  Roy  d’Angleter- 
re , ce  Prince  dit  qu’il  en  vouloit  être  , fie  fit 
marcher  par  Ja  Champagne  la  plus  grande 
partie  des  troupes  qu’il  avoit  en  Picardie  fie 
aux  environs  de  Paris.  Il  n’écoio  pas  alors  en 


né  un  héritier  , qui  fut  nommé  Henri  comme  ^ bonne  fantéi  fie  ne  pouvant  foufFrir  le  cheval, 
r ...  c,  ;i  f»  mi.  M ^ ' . 


fon  pere.  On  en  fit  des  réjoiiiflTances  publi- 
ques , qui  ne  furent  guercs  moins  grandes  à Pa- 
ris qu’a  Londres. 

Si-tôt  que  ccs  troupes  furent  arrivées  , Henri 
crut  devoir  tourner  la  plus  grande  partie  de 
(es  forces  contre  ce  qui  tenoit  encore  pour  Ie 
Dauphin  en  Picardie  , afin  de  ne  laiflèr  rien 
derrière  luy  de  ce  côté  là  , quand  il  voudroit 
palier  la  Loire.  Les  deux  Rois  fie  les  deux 
Reines  partirent  le  vingt-deuxième  de  Juin 
pour  aller  jufqu'à  Senlis.  Delà  le  Roy  d’An- 


il  fc  mit  en  litiere  pour  fe  rendre  à firn  armée  j 
mais  étant  allé  jufqu’à  Melun  , fi:  le  voyage 
ayant  augmente  fon  mal  , il  fe  fit  porter  à 
Vincennes  , ôc  chargea  de  cette  expédition  le 
Duc  de  Betfort  fon  frere  8c  le  Comte  de  Var- 
vik  fon  oncle. 

L’armée  Angloife  8c  Bourguignone  s’étant 
aflèmblée  à Vezelai , fie  tous  les  Généraux  s’y 
étant  rendus  , on  marcha  vers  Cône.  Ils  trou- 
vèrent le  fiége  levé , fie  que  le  Dauphin  s’éroit 
retiré  à Bourges  j les  Seigneurs  qui  «oient  avec 


gleterre  envoya  le  Comte  de  Varvik  avec  trois  ^ ce  Prince  n’ayant  pas  été  d'avis  de  hazarder 
mille  hommes  à la  petite  ville  de  Gamachc,  qui  ht  l?ataille  , vu  le  peu  de  troupes  qu’il  avoir 
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avoit  déjà  été  attaquée , fie  qui  avoit  capitulé 
pour  fe  rendre  , en  cas  qu’elle  ne  fut  pas  (c- 
couruë.  Elle  fc  rendit  le  dix-feptiéme  de  Juin , 
fie  le  gouvernement  en  fut  donné  à Felton  Sei- 
gneur Anglois. 

Varvick  alla  enfuite  aflîéger  Saint  Valéry, 
dont  le  Commandant  apre-  s’etre  long-temps 
défendu  , fit  une  femblable  capitulation , fie 
convint  de  (c  rendre  le  quatrième  de  Septem- 
bre, fi  le  Dauphin  ne  paroi  (Toit  avec  une  ar- 
mée capable  de  forcer  les  alliégcans.  Il  étoit 
trop  loin  pour  y venir  à temps  , ainfi  la  Ville 


en  comparaifon  des  ennemis. 

Les  Anglois  fie  les  Bourguignons  s’en  rç- 
tournoiem  fort  contcns  chacun  de  leur  côté 
après  cette  efpécc  de  victoire  , qui  ne  leur 
avoit  coûté  qu’une  marche  , lorfque  le  Duc 
de  Betfort  reçut  la  nouvelle  de  l’extrémité  , 
où  (è  trouvoit  le  Roy  d’Angleterre  fon  frere. 
Il  prit  les  devans  avec  fes  domeftiques,  8c  quel- 
ques Seigneurs  de  fes  amis  , fie  en  arrivant  il 
(çuc  des  Médecins  que  le  mal  étoit  fans  re- 
mede.  Le  Roy  d’Angleterre  peu  de  jours  après 
l’appclla  avec  le  Comte  de  Varvix  , le  Duc 


trop  loin  pour  y venir  a temps  , «umi  ia  v me  avec  ic  ewmre  uc  varviic  , je  JJUC 

tomba  pareillement  fous  la  puiflàncc  des  An-  * d’Exccfter,  fie  fix  oufept  autres  Seigneurs,  en 
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glois.  Compiégne  durant  le  liège  de  S.  Valéry 
avoit  eu  le  même  fort  , fie  de  la  même 
manière  , au(fi-bien  que  quelques  Forte- 
refles  des  environs.  Il  ne  reftoit  plus  de  ces 
éètez-là  ail  Dauphin  que  le  Crotoy  fie  Gui(ê. 
Le  Roy  d'Angleterre  ne  tout  fon  poffible , pour 
engager  Jacques  d’Harcour  Gouverneur  du 
Crotoy  à luy  remettre  cette  place  i mais  il  ne 
put  rien  gagner  , fi:  remic  ces  deux  fiéges  à 
iin  autre  temps. 

Sur  ccs  entrefaites , on  luy  écrivit  qu’on  avoit 
découvert  une  intelligence  du  Dauphin  pour 


qui  il  avoit  le  plus  de  confiance.  Il  leur  dit 
qu’il  voyoic  bien  que  fa  fin  étoit  proche  -,  qu’il 
les  conjuroit  par  l’amitié  qu’il  leur  avoit  toû- 

{’ours  portée  , d’avoir  pour  Ion  fils  unique  qu’il 
aifioic  au  berceau , le  même  attachement  qu’ils 
avoient  eu  jufqu’alors  pour  fa  propre  perfen- 
ne  * qu’il  attendoit  cela  de  leur  générofité  fie 
de  leur  fidélité.  Ces  Seigneurs  fondant  en  lar- 
mes , luy  promirent , fie  l'aflèurérent  d’un  dé- 
vouement (ans  relérvè  aux  interets  de  Ion 
fils. 

Il  leur  communiqua  enfuite  (es  penfées  fur 
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la  fituatidn  prcfenre  desaffàires  de  France,  & A 
d’Angleterre.  A 1 égard  de  celles  de  France  , 
il  leur  recommanda  fur  tout,  d’entretenir  une 
union  confiante  & tres-étroite  avec  le  Duc 
de  Bourgogne  , 8c  de  luy  offrir  la  Régence 
du  Royaume  de  France  i 8c  fuppofé  qu’il  la 
refulat  , il  nomma  le  Duc  de  Betfort  pour 
cet  important  employ.  Il  les  conjura , quoiqu’il 
arrivât  dans  la  fuite  , de  ne  faire  jamais  la 
paix  avec  Charles  de  Valois  ( c’efl  ainfi  qu’il 
appelloit  le  Dauphin  , ) qua  condition  que 
toute  la  Normandie  demeurât  à la  Couronne 
d’Angleterre  , fans  aucune  dépendance  de  cel- 
le de  France  B 

viifinfçim  H déclara  Humfroy  Duc  de  Gloccftre  Ion 
Poiydoruj  autre  frere  Rcgcnt  du  Royaume  d’Angleterre 
Vefjüins.  pen  janc  |a  minorité  de  Ion  fils , 6c  fit  le  Comte 
s jtemi  Varv'k  Gouverneur  de  ce  petit  Prince.  Il 
dup.  ni."  leur  ordonna  de  ne  point  relâcher  le  Duc 
d’Orléans,  le  Comte  d’Eu  , le  Comte  d’An- 
goulefme , le  Seigneur  de  Gaucour,&  le  Sire 
Guifchard  de  Chifai,  qui  étoient  actuellement 
prifônniers  en  Angleterre,  julqu’A  ce  que  le 
Prince  fon  fils  fat  en  état  de  défendre  par  luy 
meme  lès  dr  >its  fur  la  Couronne  de  France , 
ou  du  mo:ns  fur  les  Provinces  de  ce  Royau- 
me, qui  avoient  été  enlevées  A leurs  ancêtres,  q 
Pour  le  relie  , ajouta-t-il  , je  l’abandonne  ’A 
votre  prudence  , & au  zele  que  vous  avez 
toujours  eu  pour  le  bien  & la  gloire  de  vo- 
* tre  patrie.  ' 

Après  les  avoir  congéd'ez  ,*il  donna  audien» 

Ce  au  Seigneur  Hue  de  Launay  , que  le  Duc 
de  Bourgogne  luy  avoit  envoyé  lùr  la  nouvel- 
le de  fa  maladie  : ôc  puis  il  appclla  fes  Mé- 
decins , ôc  leur  ordonna  de  luy  dire  fincere- 
ment  combien  ils  croyoicnt  qu’il  luy  refloit 
encore  de  vie.  Après  cet  ordre  réitéré,  ôc  deux 
constations  qu’ils  firent  , un  d’eux  vint  le 
jetter  à génoux  devant  luy  , & luy  dit  qu'il 
étoit temps  qu’il  recommandât  fôn  ameà  Dieu, 
ôc  qu©  fans  un  miracle,  dans  deux  heures  il  ne 
leroit  plus  au  monde. 

Il  fit  appeller  fon  Confeffeur  , quelques  au- 
tres Ecclefiaftiques  ôcune  partie  de  fa  famille  j 
• ôc  comme  il  avoit  déjà  receu  fes  Sacrcmens , 
il  fè  fit  lire  les  fept  Plèaumcs  Pénirentiaux.  À 
la  fin  du  Uifirert , il  interrompit  ceux  qui  le 
diloient  , au  pénultième  verfet  A ccs  mots  , 
ut  jtdificentur  mari  jerufÀlem  , ôc  protella  que 
fi  Dieu  luy  avoit  donné  une  plus  longue  vie  , * 
il  avoit  rélolu  , après  avoir  pacifié  la  France, 
Jefctftrpdu  d’aller  A la  conquête  de  là  Terre  Sainte..  On  ^ 
continua  les  prières  , & *peu  de  temps  après  il 
expira  le  dernier  jour  d’Aoûr  dans  une  fitua- 
tion  d’efpric  plus  tranquille,  ce  femb  le , qu’elle 
ne  devoitêcrc,  pour  un  homme  qui  alloit  ren- 
dre compte  A Dieu  de  l’ufurpation  de  la  Cou- 
ronne d’Angleterre  , dont  le  Roy  fon  pere  en 
mourant  luy  avoit  fait  un  grand  fcrupule,  fans 
parler  de  celle  delà  Couronne  de  France , qui 
• ne  pouvoir  gueres  être  colorée  que  par  des 
prétentions  chimériques. 

Sa  maladie  fut  une  inflammation  de  l’Anus, 

A quoi  la  Chirurgie  bedbeoup  moins  parfaite 
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en  ce  tcmps-IA  , quelle  ffcft  aujôurd'huy , ne 
trouva  point  de  remède.  Il  n avoit  que  trcnte-> 
fix  ans  , ôc  n’éioit  que  dans  le  dixiéme  4^  loti 
rc^ne.  L’Angleterre  parfaitement  loti  mile , mal* 
gre  les  mouvemens  que  l’ufurpation  de  la  Cou- 
ronne y avoit  excitez  durant  la  vie  de  fort 
pcrc  ôc  durant  une  partie  de  la  fienne  » lâ 
France  envahie  , l'autorité  abfbluc  qu’il  s’y 
étoit  acquifê  , la  réputation  qu’il  s’étoic 
faite  en  France  Ôc  en  Angleterre  d’une  jufti- 
ce  exacte , font  des  preuves  évidentes  de  fes 
grands  talens  pour  la  guerre  ôc  pour  le  gou- 
vernement. Ses  entrailles  furent  enterrées  A 
Saint  Maur  des  Foflèz.  Son  corps  embaumé 
fut  expofe  dans  Notre-Dame  de  Paris  & puis 
A Saint  Denis  , où  l’on  luy  fit  de  magnifiques 
obféqucs.  Il  fut  tranlporté  A Roiien,  où  il  de- 
meura alliez  long-temps.  De  là  la  Reine  d An- 
gleterre le  fit  conduire  à Calais , ÔC  puis  A Lon- 
dres , où  elle  le  fuivit.  Il  fut  enfin  enterré  A 
Vveftminllcr  parmi  les  Rois  fes  Prédéccf- 
fêurs.  • 

Le  Duc  de  Bourgogne  l’ayant  fçû  A l'ex- 
trémité, s’étoit  mis  aulfi-tôt  en  chemin  pouf 
venir  A Paris  ; mais  il  le  trouva  mort  en  arri- 
vant. Il  eut  de  fréquentes  conférences  avec  les 
Ducs  de  Betfort , de  Gloceltre , d’Exceftcr , le 
Comte  de  Varvik  , ôc  les  autres  Seigneurs  qui 
étoient  du  Confeil  d’Angleterre  Le  Traité  de 
Troyc  fut  confirmé  j maïs  le  Duc  de  Bourgo- 
gne rcfùfa  la  Régence  de  France , qui  luy  fut 
offerte  fuivant  la  dernicre  volonté  de  Henri, 
Il  crut  apparemment  qu’il  ne  pourroit  pas  fè 
donner  allez  d'autorité  fur  les  Anglois  , pouf 
le  maintenir  dans  un  porte  auflî  important  fie 
aulfi  dangereux  queceluy-lA  dans  les  conjonc- 
tures j fie  le  Duc  de  Betfort  s’en  chargea  par 
Ion  contentement.  Ce  Duc  agit  long-temps  de 
concert  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  Ôc  avec 
la  Reine  de  France,  comme  Henri  avoir  fait, 
pour  tenir  les  peuples  dans  la  foumiffion  , ôc 
prit  aulfi  publiquement  la  qualité  de  Régent 
du  Royaume  de  France  au  nom  de  Henri  VI. 
qui  n’avoit  pas  encore  un  an  accompli , 6c  que 
les  Anglois  reconnurent  pour  l’héritier  unique 
des  Etats  de  lôn  pere. 

Le  Dauphin  par  cette  mort  fut  délivré  du 
plus  redoutable  ennemi  qu’il  eût  j ma:s  il  ef- 
péra  en  vain  qu’elle  produiroit  A la  Cour  quel- 
que changement  en  fa  faveur.  L’animofité  de 
la  Reine  6c  du  Duc  de  Bourgogne  contre  luy, 
la  prudence,  la  vigilance , laébvité  de  Betfort 
parèrent  le  danger  d’une  conjoncture  fi  déli- 
cate : & il  ne  le  fit  aucun  nouveau  mouve- 
ment de  ce  côté- là.  On  continua  de  le  battre. 
Les  Anglois  alfi  -gèrent  la  Ville  de  Balàs  en 
Galcogne  , ôc  elle  leur  fut  rendue  trois  moi* 
après  taure  de  tecours , tandis  que  le  Vicomte 
de  Narbonne  , & le  Comte  d’Aumale  Parti- 
fans  du  Dauphin  cotiroient  la  Normandie, où 
ils  furprrent  Bernai  6c  défirent  les  Anglois 
qui  étoient  venus  pour  reprendre  cette  place. 
Vers  ce  même  tcmps-là  le  Dauphin  fut  aver- 
ti, que  le  Duc  de  Bretagne  qu’il  avoir  jufqu’a- 
lor$  avec  grande  peine  retenu  dans  lès  interets, 
Rr r iij 
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l’abandonnoit  pour  fùivre  ic  parti  d’Angleter- 
re i qu’il  étoit  encré  en  Poitou , & que  peu 
s’en  était  fallu,  qu’il  n’eût  furpris  la  Rochelle. 
Il  marcha  au  plutôt  de  ce  coté-là , & courut 
dans  cette  Ville  un  très-grand  danger.  Dans 
le  temps  qu’il  tenoic  Conleil  dans  une  cham- 
bre de  la  maifon  où  il  étoit  logé  , le  plancher 
, fondic  tout-à-coup.  Le  bonheur  voulut  que  la 
chaife  où  il  étoit  aflïs.fê  trouvât  tout  jufte  portée 
lùr  un  gros  mur,  où  il  demeura  feul.  Plufieurs  fu- 
rent bleflez  , & quelques  uns  en  moururent. 
Il  y a eu  peu  de  Princes , fur  qui  Dieu  ait  fait 

paroître  une  providence  plus  particulière  que 

An.  *4ix.  fur  celuy-là  , & qu’il  ait  tiré  de  plus  grands 
îicÊnbîe  danSers  > & d’une  manière  plus  approchante 
Cîoip.  du  prodige. 

Cet  acc'dcnt  luY  arriva  l’onzième  d’Ocio- 
ruî’iTÏfhi  bre  j &pcu  de  jours  après  il  apprit  la  mort 
charicïvi.  du  Roy  ion  pcrc  , qui  mourut  à Paris  en  fon 
FK  zoj.  Hôtel  de  Saint  Pol  le  vingt  & unième  jour  du 
&6Cfcro>  m^me  mois  * dans  ^ qnarante-troifiéme  an- 
nique  etc  née  de  fon  Régné  f & la  cinquante-quatrième 
dettPtincc  a§c  > aPr^s  trence  ans  de  maladie  , ou 

pour  cote  plutôt  de  rechutes  fréquentes  dans  fes  infir- 
E?oq.ir  : mitez  de  corps  &:  d’efprit,  qui  avoient  rcplon- 
met binon  gé  l’Etac  dans  les  extrêmes  malheurs, d'où  la 
ic  10.  La  iagefle  de  fon  Prédcccflèur  l’avoit  fi  heureufo- 
* ment  délivré. 

Monflreict  Les  longs  Régnés  font  ordinairement  avan- 
]j  place  u cageux  à un  Etat  i mais  la  longueur  de  ccluy- 
cy , avec  les  circonftances  facncufes  qui  l’ac- 
compagnèrent , fut  la  ruine  de  la  France.  Les 
vicifucudes  de  la  maladie  & de  la  fanté  du 
Roy  , étoient  quelque  chofe  de  pire  que  fi  le 
mal  eût  été  continuel  : car  on  auroit  pu  en 
ce  cas  établir  une  forme  confiante  de  Gou- 
vernement , au  lieu  que  les  changemens  y é- 
toient  prcfque  aufli  frequens,  que  ceux  qui  ar- 
rivoient  à l’efprit  de  ce  Prince.  On  luy  faifoic 
changer  dans  un  de  fes  bons  intervalles  ce  qu’il 
avoir  réfolu  dans  un  autre.  On  luy  rcprclcn- 
toit  les  inconveniens  de  ce  qu’il  avoit  fait , fans 
luy  faire  envifoger  ceux  de  ce  qu’on  vouloir 
luy  faire  taire  de  nouveau.  Les  Princes  & les 
Seigneurs  qui  prétendoient  au  Gouvernement , 
fc  délmfquoient  les  uns  les  autres:  on  nevoyoic 
que  Chanceliers , Connétables  , premiers  Pre- 
fidcns,  Surintendans  des  Finances  dégradez  , 
difgraciez  , obligez  de  céder  leur  place  à leurs 
concurrens.  L’efprit  du  Prince  saffoibliflant 
de  plus  en  plus  , les  défordres  ne  firent  que 
croître , & ils  arrivèrent  enfin  jufqu  a ce  point 
que  l’on  vit  1 heritier  de  la  Couronne  déshé- 
rité, & un  étranger  le  plus  grand  ennemi  de 
l’Etat , mis  en  fa  place. 

Malgré  tous  les  malheurs  dont  Charles  VI. 
fût  à la  vérité  l’occafion  plutôt  que  la  cauic  » 
la  voix  du  peuple  luy  donna  le  glorieux  Sur- 
nom de  Bten-utmé  , Titre  dont  il  fut  redeva- 
ble à la  foule  compalîion  que  fes  Sujets  avoient 
de  luy  : car  jamais  les  peuples  ne  foufFrirent 
davantage  que  fous  fon  Regnejmais  ils  voyoienc 
bien  qye  leurs  maux  ne  partoient  ni  de  fon 
coeur , ni  de  fa  main.  Ils  en  connoifloient  les 
véritables  Auteurs , &i  ils  les  haïfloiçnr.  Pqut 


E FRANCE.  1014 

luy , ils  le  plaignoicnt , & à force  de  le  plain- 
dre , ils  l’aimérent. 

Nul  Prince  de  fon  Sang  n’aflifia  à fes  ob-  loamJ 
feques,  plufieurs  étant  morts  à la  bataille  d’Azin- 
cour  , les  autres  étant  prifonniers  en  Angle-  u e* 
terre , ÔC  les  autres  n’étant  point  à la  Cour  , 
foit  par  mécorftentcment , foit  pour  ne  point 
autoriferpar  leurpréfence , la  proclamation  qui 
fe  devoit  faire  de  Henry  VI.  comme  Roy  de 
France.  Le  feul  Duc  de  Bétfort  étoit  en  deuil. 

Au  moment  que  le  Roy  fut  enterré  , un  Hé- 
raut cria  qu’on  priât  Dieu  pour  l ame  du  Roy 
Charles  VI.  & en  même  temps  il  ajoûta  : Vive  ' 

Henry  de  Lanclafire  Roy  de  France  & d’An- 
gleterre. Le  Duc  de  Bétfort  au  retour  du  con- 
voi , fit  porter  devant  luy  l’épée  Royale  com- 
me Regent  du  Royaume , de  quoy  le  peuple  ne 
put  s’empêcher  de  murmurer. 

Une  des  chofes  les  plus  avantageufos  que 
Charles  fit  pour  fon  Etat , fût  l’échange  de  la 
Duché  de  Nemours  & de  quelques  autres  ter- 
res qu’il  donna  à Charles  11.  Roy  de  Navar- 
re, pour  les  prétentions  que  £C  Prince  avoit 
encore  for  les  Comtez  de  Champagne  & de 
Brie , & pour  Evreux  , Poqteaudemcr , Avran- 
chcs , Cherbourg , & plufieurs  autres  Places  en 
Normandie , qui  avoient  donné  moyen  aux  Rois 
de  Navarre  fous  les  Régnés  précédcns,de  brouil- 
ler en  France , & de  fc  rendre  redoutables  à 
la  Cour. 

Il  tranfigea  aufli  avec  Ifobelle  Reine  de  Ma- 
jorque & de  Minorque , & Marquifo  de  Mon- 
îerrat  5 & par  la  Tranfaclion  , elle  fo  défifta 
des  pourfuites  qu’elle  avoit  commencées , pour 
fe  relever  de  la  vente  qui  avoit  été  faite  de  la 
Seigneurie  de  Montpellier  par  Jaques  III.  Roy 
de  Majorque  à Philippe  de  Valois. 

Il  acquit  pareillement  la  Châtellenie  de  inrenuirc 
Taillebourg  en  Xaintonge  de  Jean  de  Harpe-  «*“Chan. 
dane  Seigneur  de  Bellcville.  Il  y a dans  Pacte 
de  cette  acquifition  une  chofo  remarquable  i 
c’cft  que  le  Roy  s’y  attribué  le  droit  de  réunion 
à la  Couronne  fur  tous  les  Ports  de  mer , & fur 
toutes  les  Places  frontières  en  vertu  de  fa  puifo 
fancc  fouveraine  pour  le  bien  de  l’Etat  , û 
charge  feulement  de  dédommager  ceux  à qui  • 
les  Ports  & les  Places  appartiendraient. 

Quoique  l’invention  du  Canon  foit  plus 
ancienne  que  ce  Rcgnc  , ce  ne  fut  cependant 
que  du  temps  de  ce  Prince  , que  l’ufage  en 
devint  fréquent  en  France.  Les  armes  les  plus 
ordinaires  étoient  encore  les  flèches  , les  lan- 
ces , la  hache  d’armej , fie  l’épée.  Pour  ce  qui  . • 

eft  du  javelot , il  y avoit  déjà  long-temps  que 
l’ufagc  en  étoit  aboli.  Charles  eut  fix  fils  & fix 
filles  légitimes.  De  fes  fix  fils  le  feul  Charles 
VII.  du  nom  luy  furvécur.  Il  eut  une  fille  na- 
turelle appellée  par  les  uns  Marie  , & par  les 
autres  Marguerite.  Elle  porta  le  nom  de  Va- 
lois, & fut  mariée  à Jean  de  Harpedane  de 
Bellcville. 

Il  avoit  foie  fon  Tefiamcnt  dés  Pan  x 393.  • 

dans  un  de  fos  bons  intervalles , craignant  que 
la  mort  ne  le  furprît  en  quelqu’un  de  fes  ac- 
cès. On  y voyoit  la  téhdrefle  & la  vénération 


ES  VI.  toitf 

Cerfs.  C’étoic  au  fujet  d’une  chaflc  qu’il  fît 
dans  les  bois  de  Sentis,  où  il  prie  dans  les  toi. 
les  un  Cerf  portant  un  colier  de  cuivre  doré  » 
avec  cette  inlcription  : H o C C JE  S A R.  MI- 
H l DON  AV  JT.  C’eft-à  dire  , ce  colier  m’a 
été  donné  par  Celàr.  On  raifoûna  beaucoup 
fur  lage  du  Cerf,  & pour  deviner  quel  étoit 
ce  Céiar  qui  luy  avoir  fait  mettre  ce  colier 
mais  c’étoit  fans  doute  un  desderniersf  m*ï 
pereurs. 
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qu'il  confervoit  pour  la  mémoire  du  Con- 
nétable du  Guefclin , à qui  il  avoit  fait  (aire  un 
magnifique  Service  à Saint  Denis  au  commen- 
cement de  (on  Régné  , quoique  ce  Seigneur 
fut  mort  fous  le  Régné  précédent  i & dans  ce 
Teftament  illéguoit  encore  en  là  faveur  trois 
cens  livres , qui  dévoient  être  employées  à fai- 
re prier  Dieu  pour  luy. 

Depuis  l’an  1381.  Charles  avoit  pris  pour 
Support  dans  l’écuiTon  de  les  Armes  deux 
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CHARLES  VIL 
Surnommé  U Victorieux. 


? de  Février  de  l’année  1 40  j.  * 

1 monta  fur  le  Trône  fur  la  fin  de 
1 la  vingtième  de  fon  âge.Le  rang 
I de  fa  naifïance  l’en  dévoie 


FT^T^1  HARLES  Roy  deFrance,VII.  A orner  des  écufldns  de  leurs  armes,  il  alla  à la 
<ju  nom  n(î  |e  vingt-deuxième  Chapelle,  où  l’on  ne  fit  point  d’autre  cérémo- 
nie pour  le  faluer  Roy  , finon  d’élever  une  ban- 
nière aux  Armes  de  France , 8c  de  crier  en  l’é- 
levant, Vive  le  Roy  Peu  de  temps  après  il  fe 
fit  couronner  à Poitiers  fans  grand  appareil , 
en  attendant  qu’il  le  put  faire  à Reims,  ce  qui 
n’arriva  que  plufieurs  années  après. 

Tandis  que  cela  fe  pafioit  au  delà  de  la  Loi- 
re , le  Duc  de  Bcifbrt  nommé  Régent  en  Fran- 
ce par  le  feu  Roy  d’Angleterre , obfcrvoit 
routes  les  formalitez,  pour  faire  reconnoître 
Roy  de  France  fon  neveu  Henry  V I.  qui  étoic 
encore  au  berceau.  On  commença  le  neuvième 


• ridÏCTirs  _ 
de  no»  Mo-  B F 

!#;  c 

rent  la  naïf- 
fanje  de  ce 
Prince  en 

faut  pa<  ce-  beaucoup*  éloigner  : car  il  n’étok  que  le  cin- 
jCci*'enü  quiéme  des  fils  de  Charles  VI.  qui  portèrent 
iij'occ  l’an-  tous  quatre  avant  Itty  la  qualité  de  Dauphin  , 
nie  ne  com-  deux  defquels , fçavoir  Lofi's  fie  Jean  furent 
qu^pSpi  mariez,  & ponvoient  avoir  lignée.  La  Provi- 
.que^fleque  dence  le  deftinoit  pour  être  le  rcftauraceur 
Tc  Tu-i*  dc  Royaume  de  France , qui  u'avort  jamais 

dioîi  été  plus  proche  de  fon  entière  ruine  , 8c  , 


14  a j.  félon 


■c  uycle  qui  remonta  fous  fon  Rcgne  à un  plus  haut  ® de  Novembre  à fcellcr  en  la  Chancellerie  de 
l’avoi 

Jarçaui»  jje  phüippe  Auguûe.  Ce  jeune  Prince 


«c  compter  l'avoit  vu  monter  par  la  valeur  & par  la  fa- 
ÎZ'r  Sc^  Phi^ppc  Augu'ûe.  Ce  jeune  Prince 

— avoit  été  marie  dés  l’an  141  3.  avec  Marie  fille 

an.  141t.  jg  Loiiis  11  d’Anjou  Roy  de  Sicile  & de  Io-- 
lande  d’Arragon  ,dont  il  n’avoit  point  encore 
eu  d’en  fan  s. 

Charles  rafîèmbloit  dés  1o-s  dans  fa  perfbn- 
tie  beaucoup  de  belles  qualitcz,  & il  en  fit 
paraître  dans  la  fuite  encore  de  plus  grandes. 

, m.  U étoit  d’une  humeur  douce  8c  agréable,  hu- 


avonyme  main  & gracieux  dans  fes manières  j 8c  c’eft  ce  C Sceptres,  un  à chaque  main  j à 
rM.Go-  cll,i  ,UV  attacha  beaucoup  de  Partifans  durant  fa  l’Ecu  de  France,  6c  à gauche  1*1 


a.fmydan»  mauvaife  fortune.  Il  avoit  du  feu,  de  l’incli- 
-lic UuSc»C  nat*on  Pour  1*  guerre,  de  la  docilité  pour  les 
vu.  avis  de  fes  plus  fâges  Confeillers,  & il  avoir 
déjà  montré  beaucoup  de  réfolucion  & de  cons- 
tance , pour  tenir  ferme  contre  la  puifiante 
fâcfion,  qui  fembloit  devoir  l’accabler. 

Le  titre  de  Roy  qu’il  prit  auflî-tôt  après  la 
mort  de  fon  pore,  donna  un  grand  relief  à fôn 
parti.  Ce  fut  un  puiUant  motif  pour  y afFcr- 


Paris  au  nom  de  ce  petit  Prince.  On  fcelloit 
dti  Sceau  du  Châtelet,  jufqu'àce  que  le  grand 
Sceau  fût  fait  , fie  on  mettoic  au  titre  de  tous 
les  a&es  publics  ccs  paroles.  Henry  , par  U gra - 
ce  de  Dieu  x Roy  de  France  & d' Angleterre , Et 
au  bas.  Donné  fous  nôtre  Scel  du  châtelet  de 
Paris  en  l' abfence  du  nôtre , & de  nôtre  Régné  le 
premier.  Le  feiziéme  jour  du  même  mois,  on 
commença  à plaider  au  Parlement , fit  le  vingt- 
troifiéme  on  fcella  du  grand  Sceau  , où  étoic 
gravé  un  Roy  affisen  une  chaife , tenant  deux 
droite  étoit 
’Ecu  d’Angle- 
terre , écartelé  des  Fleurs-de-Lys  6:  des  Léo- 
pards. Au  contre-Scel , il  y avoit  un  Ange  te- 
nant d’une  main  l’Ecu  de  France,  8c  de  l’au- 
tre l’Ecu  d’Angleterre  accompagnez  de  cha- 
cun un  Sceptre.  L’Ecu  d’Angleterre  étoit  fur- 
monté  d une  pomme , ou  globe  au  bout  d’une 
verge  , 6c  auueflùs  du  glooe  étoit  une  Croix. 
Dés  le  vingt-quatrième  du  mois,  courut  une 
monnoye  de  deux  blancs , où  du  côcé  de  la  pi- 


mir  fes  anciens  ferviteurs , 8c  pour  luy  en  ac-  D le  étoient  les  Sceaux  de  France  8c  d’Angletcr- 


quérir  de  nouveaux.  Il  apprit  cette  mort  au- 
près du  Puy  en  Vellay , ou  il  étoit  en  un  petit 
Château  nommé  Efpally.  Il  en  fit  paraître  un 
■MonftrrU,  extrê,ne  déplaifir.  Il  prit  le  deiiil  ce  jour-là , 
*oL  i.foi.i.  8c  le  lendemain  s’étant  vêtu  d’écarlate  , tous 
les  Seigneurs  8c  Gentilshommes  avant  pris  les 
habits , dont  ils  fe  fervoient  dans  les  tournois 


re , 8c  de  l’autre  côté  une  petite  Croix  accom- 
pagnée d’une  Fleur-de-Lys  8c  d’un  Léopard  , 
avec  ces  mots  aux  deux  Légendes,  Henry  Roy 
de  France  & d'Angleterre. 

Depuis  ce  temps-là  les  Rois  d’Angleterre 
n’ont  jamais  celle  de  porter  les  Armes  de  Fran- 
ce 8c  d’Angleterre  écartelées , 8c  de  fe  dire 

Rois 
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Rois  de  France  & d’Angleterre.  Car  quoique  A 
•Edouard  III.  eut  ufurpe  ce  titre  l’an  1360. 
néanmoins  apres  le  Traité  cft  Bretigni , il  le 
quitta  , fie  fut  neuf  ans  fans  le  porter.  Il  le 
reprit  de  nouveau , lorlque  Charles  V.  luy  dé- 
clara la  guerre.  Ses  fuccefleurs  l’imitèrent.  Ils 
ne  nommoient  nos  Rois  que  par  leur  nom  , 
auquel  ils  ajoùtoient  feulement  le  Surnom  de 
Fr.uice  . làns  la  qualité  de  Roy.  Charles  de  Fr  an. 
et  , Charles  nitre  adver faire  de  France.  C’eft 
ainfi  qu’ils  écrivoient  8c  qu’ils  parloient  : mais 
quand  une  fois  Henry  VI.  eut  été  mis  en  pof 
Iclïïon  du  titre  de  Roy  de  France  dans  la  ca- 
pitale même  du  Royaume,  ils  l’ont  regardé  B 
comme  inaliénable,  fie  ne  l’ont  jamais  quitté. 

Il  ne  manquoit  au  parti  qui  le  donnoic  à 
Henry , que  la  jurtice.  11  avoit  en  main  la  for- 
ce 8c  la  puiflance  de  l’Etat.  Tourlè  faifoit  par 
les  ordres  du  Duc  de  Bétfort.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne toû jours  animé  du  defir  de  venger  la 
. mort  de  Ion  pere,  n’agifloit  que  parles  mou- 

vemyis.  La  Reine  Ifabeau  de  Bavière,  foie 
par  naine  pour  Ion  propre  fils , (oit  par  l’im- 
puiflance  où  elle  s’étoit  mife  d’agir  autrement , 
iécondoit  en  tout  les  Anglois  8c  le  Duc  de 
Bourgogne.  Oif  appelloit  dés  lors  À Paris  par 
raillerie  Charles  Le  petit  Roy  de  Bourges  : non  q 

f»as  qu’il  n’y  eût  que  cette  Ville  qui  tint  pour 
uy*,  mais  parce  quelle  étoit  la  capitale  du 
Annales  de  Bcrri , qui  faifoic  une  partie  de  fim  domaine  , 
fiance.  lorfqu’il  n’étoit  encore  que  Dauphin  :Car  quand 
il  prit  le  nom  de  Roi,  non  feulement  le  Ber- 
ri , mais  encore  le  Bourbonnois , le  Lionnois  ,• 
le  pays  de  Foreft , l’Auvergne , le  Languedoc  , 
le  Poirou , 8c  une  grande  partie  de  la  Xain- 
tonge , étoient  de  Ion  parti , aulfi-bien  que  le 
Comté  de  Cominges , 8c  le  Comté  d’ Arma- 
gnac au  voifinage  des  Pyrénées. 

Le  Duc  de  lîetfort  avoit  fi  bien  pris  lès  mc- 
fures,que  l’àvénement  du  nouveau*Roy  Char-  j-j 
les  à la  Couronne , qui  devoit  naturellement 
produire  quelque  changement  dans  l’Etat  , 
n’y  en  caufa  prefquc  aucun , au  moins  au  deçà 
de  la  Loire  , quoiqu’il  en  eût  fait  beaucoup 
dans  lesefprits.  Mais  la  crainte  de  ce  qui  pou- 
Monftrdct  arr'ver  ^ans  la  faite , obligea  les  Parificns 
fol.  & le  Duc  de  Bétfort  d’envoyer  en  Angleterre , 
pour  faire  venir  inccllàmment  de  nouvelles 
troupes.  Louis  de  Luxembourg  Evêque  de 
Teroüenne,  Boudin  de  Saligni  , & quelque? 
autres  furent  chargez  de  cette  commiuîon.  Ils 
allèrent  par  Lille , où  ils  s’abouchèrent  avec 
le  Duc  de  Bourgogne  $ ils  s’embarquèrent  à £ 
Calais,  & revinrent  d’Angleterre  peu  de  temps 
ajrés,  avec  aflîirance  d’être  bien  fécondez. 

La  guerre  devint  par  tout  plus  fùrieufeque 
jamais.  On  découvrit  une  intelligence  du  Roy 
dans  Paris  , donc  les  Auteurs  furent  arrêtez 
& punis  : Michel  Lallier  , qui  avoit  été  du  nom- 
bre de  ceux  qu’on  avoit  envoyez  en  Angle- 
terre , étoit  de  cette  intelligence.  Il  s’échapa 
avec  quelques  autres  jfic  leurs  biens  furent  con- 
filquez.  La  Ferté  Milon  fe  donna  au  Roy.  Meu- 
lan  flic  au (Ti  furpris  par  fes  Partifans , candis 
que  Jean  de  Luxembourg  s’empara  de  quel- 


Tome  U'. 


ES  VIL  .1016 

ques  Châteaux  en  Picardie  , qui  tenoient  en- 
core pour  ce  Prince. 

Le  Duc  de  Bétfort  regarda  la  perte  de  Mcu- 
lan  comme  importante  ; d’autant  que  cette 
Ville  empêchoit  le  commerce  de  Paris  avec 
la  Normandie  ;vir  la  riviere  de  Seine , fie  il  — 
ne  tarda  pas  à l'afCéger.  Il  s’y  rendit  au  com-  *“•  '4I5* 
mencement  de  Janvier.  Elle  fe  défendit  juf- 
qu’au  mois  de  Mars  , 8c  donna  le  temps  au 
Comte  d’Aumale,  au  Comte  BouKam,  au  Vi- 
comte de  Narbonne,  6c  à Tanneguy  du  Cha- 
tel  de  venir  a fon  fecours  avec  fix  mille  hom- 
mes : mais  la  mefintelligence  jetant  mife  en- 
tre ces  Capitaines,  ils  abandonnèrent  leur  de£« 
fèin.  Ceux  qui  aroient  jufqu’alors  fi  généreulc- 
menc  défendu  la  Place  , en  furent  irritez  de 
telle  forte  , qu’ils  jettérentdans  le  fille  la  ban- 
nière du  Roy  déchirèrent  a la  vue  des  enne- 
mis leurs  Enfcignes  fur  les  Remparts  , 8c  en- 
fuite  le  rendirent  par  capitulation.  Par  un  des 
articles  , les  Fortereflès  de  Marcoufiï  8c  de 
Montlhéri  furent  rendues  aux  Anglois.  Le  Sei- 
gneur de  Graville  , qui  avoir  luy-même  fur- 
pris  Mculan , abandonna  le  parti  du  Roy , fie 

firic  avec  quelques  autres  Gentilshommes  ce- 
uy  des  Anglois. 

Le  Duc  de  Bourgogne  défit  auprès  de  Saine 
Rjquier  un  camp  volant  de  François  Royaliftes, 

6c  d'autre  part  quelques  troupes  du  Roy  qui 
étoient  encore  maîtres  du  Comté  de  Guife , fai- 
foienc  des  courtes  continuelles  dans  la  Picar- 
die, fie  tenoient  toujours  les  ennemis  alerte. 

Jean  d’Harcour  Comte  d’Aumale  , qui  com- 
mandoit  pour  le  Roy  dans  l’Anjou  fie  dans  le 
Maine,  cailla  en  pièces  dans  cette  dernière 
Province  deux  mille  cinq  cens  Anglois , dont 
il  n’en  échapa  pas  plus  de  fix  vingt,  lèize  ou 
dix-fept  cens  ayant  été  tuez , 8c  le  relie  fa  t 
prifônnier  avec  le  Capitaine  Anglois  qui  les 
commandoit  nommé  le  Sire  de  la  Poule,  ou 
Pôle  frère  du  Comte  de  SufFolc.  Les  Seigneurs 
de  Lore,  de  Tromargon  fie  de  Coulonces  le 
diftinguérent  fort  dans  cette  a&ion  , que 
le  Comte  d’Aumale  conduifit  avec  beaucoup 
de  prudence,  fie  où  tres-peu  de  François  fu- 
rent tuez. 

Non  feulement  les  divers  partis  divifoient  Monflrelct 
les  Provinces,  mais  quelquefois  les  Villes  mê- 
mes.  Les  Habitans  de  Tournai  furent  fur  le 
point  de  s’égorger  les  uns  les  autres , les  uns 
le  difant  Royaliftes  , fie  les  autres  Bourgui- 

fnons.  Les  Royaliftes  l’emponérent , fie  inrro- 
uifirenc  dans  la  Place  le  Seigneur  de  Moiii , 
qui  en  prit  poftèflîon  au  nom  du  Roy. 

.Tous  ces  diflèrens  fuccés  failoicnr  compren- 
dre au  Duc  de  Bétfort , que  la  conquête  entie^P  : • 
re  de  la  France  luy  coûteroit  beaucoup  de 
temps  * qu’à  la  longue  l’inclination  naturelle 
des  François  pour  leur  Roy  fe  réveilleroit.  U 
en  avoit  déjà  vu  quelques  indices  , meme  en 
deçà  de  la  Loire , où  ils  paroifloienc  les  plus 
attachez  aux  A ngloisjil  prévoyoit  qu’ils  auroienc 
bien  tôt  du  dégoût  de  4 domination  Angloilc,&: 
que  s’il  ne  l’afFermilïbit  parfaitement  en  ces 
quartiers-là  , U révolution  feroit  toujours  à 
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craindre.  C’eft  pourquov  avant  que  de  former  A pour  chafler  les  Royaliltes  de  quelques  Places 

des  projets  pour  de  nouvelles  conquêtes  au  qu’ils  tenoient  dans  les  Proviçces  voifines  8c 

delà  de  la  Loire , il  ne  pcnla  qu’à  bien  a (Tirer  aux  environs  d<?  cette  capitale.  Le  Château 

■celles  qu’il  aroit  faites  en  deçà.  d’Orfay  entre  Paris  8c  Montlheri  fut  pris  après 

Il  étoit  autant  leur  de  l’attachement  du  Duc  fix  fcmaincs  de  Siège.  Celuy  de  Noyellc  en 

de  Bourgogne,  qu’il  l’étoit  de  la  haine  de  ce  Picardie , qui  appartenoic  à Jacques  d’Harcour 

Prince  contre  le  Roy.  Le  Duc  de  Bretagne  se-  Commandant  pour  le  Roy  en  ce  pays-là , le  fut 

toit  auifi  déclaré  pour  l'Angleterre.  Tandis  au(Ti  j 6i  ce  Seigneur  ayant  dégarni  la  Ville 

que  ces  deux  Ducs  demeuroient  fermes  dans  de  Rue,  eut  encore  le  chagrin  de  la  voir  for- 
te intérêts,  il  n’avoit  rien  à appréhender.  Ils  prendre  par  les  Anglois.  Les  Royaliftes  furent 

étoient  aux  deux  extrémitez  de  la  France}  luy-  pareillement  chaûcz  de  Pont  fur  Seine  , de 

meme  comme  au  centre,  maître  de  tout  l’en-  Vertus,  de  Montagu  en  Champagne.  Mais 

tre-deux,  homys  de  quelques  Fortereflcs  qu’il  l’action  la  plus  confidérablc  de  cette  campagne 

efperoit  bicn-tût  réduire,  8c  alluré  de  Paris  , B fèpaflà  en  Bourgogne  devant  la  petite  Vil  le  de 
où  il  avoirquantité  de  troupes  i il  regardorc  Crevant. 

comme  lôn  capital  de  bien  entretenir  cette  Le  bâtard  de  la  Baume , les  Sires  de  Ghate- 
tinion.  lus,  de  Digoinc,  8c  Guy  de  Bar  avoient  fur- 

Artus  Comte-  de  Richemond  frère  du  Duc  pris  cette  Place , qui  étoit  dans  le  parti  du  Roy, 

de  Bretagne  s’étoit  depui^  peu  lâuvé  des  mains  & en  avoient  enlevé  la  gamifon.  Jean  Stuard 

des  4ngl°’s»qui  lavoicnt  pris. prifonnier  à U Connétable  d’EcolIè  & le  Seigneur  d’EdiÜàc, 

bataille  d’Azincour.  Le  feu  Roy  d’Angleterre  que  le  Roy  avoit  envoyez  pour  maintenir  dans 

luy  avoit  donné  grande  liberté  fur  fa  parole  , <on  parti  une  partie  de  la  Noblcflc  qui  tem^cn- 

8c  le  Comte  la  luy  avoit  fidellement  gardée  : core  pour  luy  en  Champagne,  apprirent  cette 

car  Combour  & Montauban  Seigneurs  Bre-  nouvelle  comme  ils  étoient  prêts  de  paffèr  la 

tons  luy  ayant  donné  moyen  de  s’échaper,  dans  Loire  à Gien.  Ces  deux  Seigneurs  quittant  leur 

un  vovage  qu’ileut  permiflïon  défaire  en  Nor-  premier  deflèin  , réfolurent  dlller  reprendre 

. mandie , il  ne  le  voulut  pas  faire  i mais  quand  Q Crevant , for  ce  qu’on  leur  dit  que  la  Tour  fe 

ce  Roy  fut  mort , il  fe  crut  quitte  de  la  pro-  défendoit  encore  > mais  ils  la  trouvèrent  ren- 

rnelîè  , & ne  fe  regarda  plus  comme  prifon-  due  en  arrivant.  Ils  ne  taillèrent  pas  d’en  for- 
mer des  Anglois.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  mer  le  Siège,  8c  envoyèrent  demander  de  far- 

• crédit  for  l’efprrt  du  Duc  fon  frere  , 8c  que  tillerie  au  Roy.  En  attendant  ils  bloquèrent  la 

d’ailleurs  il  avoit  été  fort  attaché  à la  Maifon  Place  qui  commençoit  à manquer  de  vivres, 

de  France,  contre  la  faction  Bourguignonc,  Je  Le  Duc  de  Bétfort  & le  Duc  de  Bourgogne, 

Duc  de  Bétfort  le  défioit  beaucoup  de  luy.  Il  qui  regardoient  ce  polie  comme  important  , 

réfoluc  de  le  gagner  , & de  faire  tous  lès  e£-  y firent  aufli-tôt  marcher  des  troupes  fous,  la 

forts , pour  l’attirer  par  quelque  avantage  con-  conduite  des  Comtes  de  Salilberi  & de  Suflfblc, 

fidérable , dans  la  Ligue  qu’il  avoit  faite  avec  & du  Sire  de  Toulongeon  Maréchal  de  Bour- 

les  deux  Ducs.  gogne.  Le  Roy  en  ayant  eu  avis,  envoya  un 

Honfireiet  Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  deux  focurs  à renfort  au  Connétable  d’EcofTe  de  quatre  cens 

marier  , Içavoir  Marguerite  veuve  de  Louis  D Efpagnols  ,fous  la  conduite  du  Maréchal  de 
r«&fn?U  mort  Dauphin  de  France,  & Anne  qui  n’avoit  Séverac  qu’il  fit  foivre  avec  d’autres  troupes 

4craa-H»3.  pas  encore  été  mariée.  Bétfort  demanda  au  par  le  Comte  de  Vantadour  8c  les  Sires  de 

Duc  de  Bourgogne  Anne  pour  luy-même,  8c  Fontaines,  de  Bellai  , 8c  de  Gamaches.  Les 

perfoada  au  Duc  de  Bretagne  de  demander  deux  armées  fe  choquèrent , 8c  après  un  alîèz 

Marguerite  pour  le  Comte  de  Richemonc.  Le  rude  combat,  la  viftoire  demeura  aux  Anglois. 

Duc  de  Bourgogne  conlêntit  aux  deux  maria-  Il  relia  douze  cens  François  ou  Ecoflois  fur 

ges.  Bétfort  propofa  une  entrevue  à Amiens  la  place  j un  Seigneur  bâtard  du  Roy  d’Ecofi- 

pour  conclure  l’affaire}  8c  luy  , le  Duc  de  Bour-  fo,  Guillaume  Hamilton  8c  le  Sire  de  Fontai- 

gogne  , le  Duc  de  Bretagne  , 8c  le  Comte  de  nés  forent  de  ce  nombre.  Le  Connétable  d’E- 

Mémoircî  Richemond  s’y  rendirent.  Les  deux  mariages  colle  fut  fait  prifonnier  par  Chatclus , les  Sires 

pC  ^conc11  y furcnt  arrêtez , 8c  l’alliance  renouvellée  en-  de  Bellai  8c  de  Gamaches  , & le  Comte  de 

4u.  C tre  le  Duc  de  Bétfort  , le  Duc  de  Bretagne,  Vantadour  furent  aufli  pris:  ce  dernier  perdit 

8:  le  Duc  de  Bourgogne, le  dix-lcptiémc  d’Avril.  E un  œil  dans  ce  combat,  8c  fut  peu  de  temps  après 

An.  i4i}.  Le  Duc  de  Bétfort  fit  prelcnt  de  fix  mille  écus  échangé  avec  Toulongeon  , que  les  François 

au  Duc  de  Bretagne  pour  les  frais  de  fon  voya-  furprirent  entre  Tournus,  8c  Mafoon.  • 

Chattes  5 ^ Prora,c  au  I^uc  de  Bourgogne  de  pro-  La  perte  de  Coucy , 8c  de  plufieurs  Forte- 

4.  eî’  pofêr  à fon  Confoil  la  demande  qu’il  luy  fai-  roflès  du  Mafoonnois  forent  les  fuites  de  la 

Boulogne  foic  Peronne,  de  Mondidier  , de  Royc,  de  défaite  de  Crevant.  Mont-A^uillon  en  Cham- 

n'  u’  Saint  Amand  8c  de  Tournai  quand  cette  Vil-  pagne , que  les  Anglois  alïiegeoient  depuis  fix 

& le  feroit  prifc,  au  lieu  de  vingt  mille  livres  de  mois , 8c  qui  foc  vaillamment  défendu  fi  long- 

rente  que  le  Roy  Charles  VI.  luy  avoit  affi-  temps  par  les  Seigneurs  de  la  Bourbe  & de 

gnez  fur  le  Trcfor  Royal  : la  chofe  luy  foc  ac-  Cotigny  , fut  pareillement  contraint  de  fe 

cordée  cinq  mois  après  au  mojs  de  Septembre.  rendre. 

«onflxdet  Bétfort  tres-contenc  du  fuccés  de  fa  négo-  Tant  de  mauvais  fuccés  tempérèrent  beau- 

ciatioa  , revint  à Paris  , 8c  donna  fes  ordres,  coup  la  joye , que  le  Roy  ^voit  eue  de  la  uaifi- 
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(àncc  d’un  fils  qui  luy  ctoit  né  à Bourges  le  A bien  fervir  , luv  donna  le  Duché  de  Tou- 

quatriéme  de  Juillet , un  peu  avant  la  bacaiL.  — *'  ’*  c~  1 : \ j-  t- 

le  de  Crevant  , & qui  fut  nommé  Louis.  Dés 


qu’on  fçeut  la  nouvelle  de  certe  naiffance  , il 
ic  fit  par  tout  de  grandes  réjoüiflances  dans 
les  pays  de  lobéïlîànce  du  Roy  , malgré  la 
mifêre  des  peuples.  Le  refte  de  l’année  le  paf- 
fa  à attaquer  & à furprendre  des  places  de 
part  & d’autre.  Saintrailles  furpric  la  Ville  de 
Ham  le  troifiéme  d’Oclobre  fur  les  Anglois  î 

&:  peu  de  jours  après, elle  fur  reprile  d’affauc 

*4lJ‘  par  Jean  de  Luxembourg.  La  meme  choie  ar- 


raine  , & le  fit  Lieutenant  Général  de  Tes 
Armées. 

Le  Duc  de  Retfort  de  (on  côté  reçut  un 
.renfort  d’Angleterre.  11  fit  de  nouvelles  levées 
en  France  j le  Duc  de  Bourgogne  en  fit  autant 
dans  (es  Etats.  Les  courtes  & les  attaques  recom- 
mencèrent plus  vivement  que  jamais.  Jacques 
d’Harcour  (e  défendoit  depuis  un  an  dans  le 
Crotoy  à l’embouchure  de  la  riviere  de  Som- 
me, l’unique  place  qui  reftoit  au  Roy  en  ce* 
cjuartiers  là  , invertie  de  toutes  parts  des  Vil-* 


riva  à Compiégnc , que  la  Hire  avoit  prite  > B les  ennemies.  11  a voit  capitule  dés  le  mois 
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& que  le  Duc  de  Bctfort  fit  au  IG- tôt  affiéger 
par  le  Seigneur  de  Saveute  , à qui  elle  foc 
Fnrncr^*  renc^  Par  capitulation.  Beaumont  fur  Oife 
Monftiêlet  fut  pareillement  pris  par  les  François  , & re- 
Jcjn  Chu-  pris  par  Je  Duc  de  Betfort.  Les  Anglois  firent 
ncr‘  une  tentative  fur  le  Mont  Saint-Michel  , qui 
ne  leur  réiiflîc  point  j mais  après  tout , la  gloire 
& l’avantage  de  cette  campagne  étoient  du 
côté  des  Anglois , dont  les  (ucces  augmentoient 
autant  la  puilfance,  que  les  forces  au  Roy  di- 
jnmuoienr.  . 

Ce  Prince  réduit  au  delà  de  la  Loire  , où 


d’Odobro  , & s’étoic  engagé  à te  rendre  au 
mois  de  Mars  fuivanc , au  cas  qp’il  ne  fi^  pas 
fccouru.  Il  fallut  s’y  réfoudre  , Sc  ce  Seigneur 
au  fortir  de  là  ayant  voulu  furprendre  Par- 
thenai , foc  tué  dans  cette  entreprife  , qui  ne 
réuflïr  point.  Gaillon  fur  la  Seine  , & la  Cha- 
rité (ur  la  Loire  forent  aufiî  çnlcvées  par  les 
Anglois  & par  les  Bourguignons.  Ca.  perte  de 
cette  derniere  place  fut  très  confidérablc  pouf 
le  Roy  , parce  aue  cecoic  une  des  clefs  des 
pays  de  fon  obeïtfànce.  Sefanne  en  Brie  foc 
prife  d’afiàut  par  le  Comte  de  Sali/beri.  Jean 
les  Provinces  qui  luv  obéïffoienc  portoient  tout  C de  Luxembourg  afliégea  Gutfe  , où  .les  Parti- 
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le  fois  de  la  guerre  , & s epuifoient  d’hommes 
& d’argent , écoic  contraint  de  mandier  le  fc- 
cours  des  Etrangers,  & de  s’adrefler  aux  Prin- 
ces qui  navoient  rien  à craindre  des  Anglois, 
ou  qui  les  haïflbient.  Philippe  Marie  , Duc  de 
Milan  luy  fournit  fix  cens  Lances  & mille  Fan- 
tartîns.  Mais  la  principale  reflource  de  Char-’ 
les  étoit  en  Ecoflc  j bi  l'intérct  qu’il  avoit  à 
la  ménager  , luy  foifoit  combler  de  bienfaits  « 
les  Seigneurs  de  ce  pays  , qui  entroient  à fon 
fervice.  Il  avoit  fait  le  Comte  de  Boucan  Con- 
HAable  de  France  , & il  donna  cette  même  ‘ 
Tuitcz  &C.  année  là  Terre  d’Aubigny  for  Nerre  à Jean 
Stuard  Connétable  de  l’armée  d’Ecoflè , & de- 
puis encore  le  Comté  d’Evreux  : & ce  fut  vers 
ce  temps-là  , qu’il  voulut  comme  Charles  V. 
fon  ayeul  avoir  une  garde  Ecofloife  , qui  cft 
Fiuchct.  L encore  aujourd’huy  la  première  Compagnie 
i.dup.13.  jcs  Qar£jes  du  corpS  je  nos- Rois. 

Ces  libéralitez  luy  réuflîrent  j car  avant  en- 
voyé l’Archevêque  de  Reims  en  Ecoîte  pour 
renouveller  les  anciennes  alliances  des  deux 
Royaumes  , Mordac  Stuard  , qui  gouvernoic 
ce  Royaume  durant  la  prifon  du  Roy  Jacques, 
JcU™lct  avec  P^a^,r  ’ ^ scngagea  non  foulemcnc 


(ans  du  Roy  setoient  toujours  maintenus  , & 
que  le  Seigneur  de  Proili  défendit  avec  beau- 
coup de  bravoure.  Durant  ce  fiége  les  trou- 
pes dtf  Jean  de  Luxembourg  firent  tant  de  défor* 
dres  en  Picardie  fur  les  Terres  de  la  Noblefo 
te , que  pluficurs  Gentilshommes  , apres  avoif 
fait  en  vain  leurs  plaintes  à ce  Général , aban- 
donnèrent le  parti  Bourguignon  & rcncrérenC 
dans  l’obéïllince  du  Roy.  De  ce  nombre  fo- 
rent les  deux  Longueval , Reucourt  & Mau- 
court  , dent  les  Châteaux  forent  aufli  tôt  faifis 
&:  confifquez  par  les  Anglois. 

Le  Duc  de  Betfort  agillànt  ainfi  de  touscô- 
D tez  par  fes  Lieutcnans  , attaqua  en  perfonne 
for  les  confins  de  Normandie  Yvry  , qu’un  Ca- 
pitaine Gafcon  des  troupes  du  Roy  pommé 
Girauc  de  la  Paliere  avoit  furpris  quelque 
temps  auparavant.  Ce  Capitaine  après  trois 
mois  de  liège  , traita  avec  le  Duc  de  Betfort } 
fuivantla  maniéré  fort  ordinaire  de  ce  temps 
là,  &:  promit  de  rendre  la  place  , s’il  ne  luy 
Venoic  du  tecours  avant  la  mLAoùt  j Ce  ce* 
pendant  il  fie  avertir  le  Roy  de  l’état  des  cho- 
ies. Le  Rov  avant'  aflcmblé  fon  Confeil  , il  y 
fot  réfolu  de  faire  un  effort  pour  fauyer  cette 


à envoyer  des  troupes  en  France  ,-mais  enco-  ^ place, vu  qu’on  en  avoit  déjà  tant  perdu d’au- 


rc  à ne  foire  ni  paix  ni  Trêves  avec  les  An 
glois  ,fons  le  confentement  de  Charles  : Trai- 
té qui  fut  confirmé  par  le  ferment  des  Princes, 
Prélats,  & Barons  d’ftcolïe  , avec  promeflè  de 
le  foire  ratifier  par  leur  Roy  , quand  il  feroic 
délivré  de  prifon. 

Ce  Traité  ne  fut  pas  fans  effet , comme  plu- 
fieurs  autres  qui  avoient  été  faits  entre  les 
Rois  de  France  & d’Ecofle  (bus  les  règnes  pré- 
J4.^  cédens.  Le  Comte  de  Duglas  arriva  au  com- 
mencement de  l’année  fuivante  à la  Rochelle 
avec  quatre  ou  cinq  mille  Ecoflois.  Le  Roy 
par  rcconnoiflànce  , &:  pour  l^mimcr  à le 


trCs , foute  de  les  fccourir. 

On  raflcmbla  les  troupes , on  fit  une  ar- 
mée de  treize  à quatorze  mille  hommes, done 

Îrés  de  la  moitié  étoient  Ecoflois  , deux  mille 
taliens  la  plupart  de  l’Etat  de  Milan , & le 
refte  François.  Le  Comte  de  Boucan  Conné- 
table de  France  le  mit  à leur  tète , & marcha 
vers  Chartres  accompagné  du  Duc  d’Alençon  , 
du  Maréchal  de  la Fayete , du  Comte  Duglas, 
du  Comte  d’Aumale  & du  Vicomte  de  Nar- 
bonne. Ils  ne  purent  foire  allez  de  diligence , 
pour  arriver  à Yvri  avant  le  terme  marqué 
pour  la  reddition  de  la  place.  Ils  apprirent  à 
S f f ij 
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Nonancour  Bourg  fiméifix  oufcpt  lieues  d’ Y-  A 
vri , quelle  avoit  été  rendue  au  Duc  de  Ber- 
fort.  Sur  cela  ils  rabatirent  du  côté  de  Ver- 
neiiil , ôc  vinrent  fe  préfenter  devant  la  place. 
Le  Duc  d’Alençon  qui  étoit  dans  l’armée  , . 
en  étoit  le  Seigneur.  Les  Bourgeois  y étoient 
les  plus  forts , de  plus  on  leur  ne  accroire  que 
le  uége  d’Yvri  étoit  levé  ,*  ainfi  malgré  la  gar- 
nifon  ils  ouvrirent  leurs  portes,  & les  foldats  fe 
fauvérent  dans  le  Château , qui  fut  pris  en  deux 
jours. 

La  prife  de  cette  place  dédommageoit  le 
Roy  de  la  perte  d’ Y vri , & le  Duc  de  Betfort 
en  fut  extrêmement  chagrin.  Il  partit  promtc-  I 
ment  d’Yvri  féfolu  de  donner  bataille  , s’il 
pouvoit  y engager  les  François.  Il  vint  fe  cam- 
per à trois  lieues  de  Vtfrneiiil.  Sur  cette  nou- 
velle , le  Connétable  tint  Confeil , pour  délibé- 
rer fl  on  attendroit  le  Duc.  Le  Comte  d’Au- 
male , Aimeri  Y*comte  Narbonne  , ôc  la 
plupart  dcs*Scigneurs  François  furent  d’avis  de 
ne  pas  hafarder  la  bataille , remontrant  que  fl  on 
la  perdoit , le  Roy  n’avoit  plus  de  reUource, 
la  plupart  de  fes  meilleures  .troupes  étant  dans 
cette  armée  > que  tous  les  malheursde  la  Fran- 
ce fous  les  régnés*  de  Philippe  de  Valois  & du 
Roy  Jean  n’etoient  venus  que  de  ces  coups  ( 
halardeux } que  l’état  pitoyable  où  elle  fo  crou- 
voit  n’étoit  que  la  fonefle  fuite  de  la  bataille 
d’Azineourj  qu’il  valloit  mieux  laitier  une  for- 
te garnifon  dans  Verneüil  , qui  occuperait 
long-temps  le  Duc  de  Betfort  , ôc  que  peiv 
dant  ce  temps-là  on  s'emparerait  aifement  de 
plufieurs  places , que  les  Anglois  avoient  dé- 
garnies pour  faire  le  fiégc  d’Yvri  ôc  celuy  de 
Guife , où  ils  étoient  encore. 

Cet  avis  paroifloit  fort  prudent  j mais  ce  ne 
fot  pas  celuy  du  Connétable , ni  des  autres  Gé- 
néraux Ecofïois , ni  de  quelques  Seigneurs 
François  , qui  le  prirent  du  côte^  de  l’honneur.  ] 
Ils  ajoutèrent  qu’a  la  vérité  on  ha  fard  oit , mais 
qu’il  ne  falloit  qu’une  victoire  pour  faire  chan- 
ger la  face  des  chofes  j ôc  que  le  parti  du  Roy 
etoit  fl  abattu  par  la  prife  d’une  infinité  do 
places  > dont  les  Anglois  s’étoient  emparez 
dans  la  campagne  précédente  , ôc  dans  cellc- 
cy , que  s’il  ne  fe  relevoit  par  quelque  a£kion 
de  vigueur  , ce  Prince  tomberoit  dans  le 
mépris , ôc  fe  verrait  à la  fin  abandonné.  Le 
Connétable  l’emporta  , ôc  la  bataille  fut  réfo- 
_ lue , au  cas  que  Betfort  approchât. 

On  le  vit  paroître  dés  le  lendemain  à la 
veue  de  Verneüil  le  feiziéme  jour  d’Aout.  S&n  .] 
armée  commandée  fous  luy  par  les  Comtes  de 
Salifbcri  ôc  de  Suffolc  étoit  rangée  fur  une 
feule  ligne , les  Archers  fur  les  deux  aîles , tous 
les  Gendarmes  étant  àpied  félon  la  coutume. 
Il  avoit  feulement  laifle  derrière  pour  la  garde 
du  camp  deux  mille  Archers. 

Le  Connétable  rangea  pareillement  fon  ar- 
mée fur  une  feule  ligne  fous  les  murailles  de 
Verneüil.  Il  fit  comme  deux  aîles  chacune  de 
mille  chevaux  , commandez' à la  droite  parle 
Baron  de  Coulonges,  par  les  Sires  de  Tnyeu- 
villc  , d'Efliflâc  , de  Saintrailles , ôc  par  Rou- 
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fin  ou  Roucin , ôc  à la  gauche  par  le  Borgne 
de  Caqucran , par  les  Sires  de  Valperguc  Ôc 
Laquin-Rue-Lombards  , qui  avoient  fous  eux 
les  Cavaliers  de  leur  pays. 

Les  deux  armées  forent  quelque  temps  en 
préfence  dans  cet  ordre  fans  s’ébranler.  Le 
deffein  du  Connétable  étoit  d’artendre  que  les 
Anglois  vinflènt  à luy  ; mais  l’impatience  du 
Vicomte  de  Narbonne  ne  le  luy  permit  pas. 
Ce  Vicomte  s’avança  avec  les  troupes  qu’il 
avoit  fous  fon  commandement.  11  fot  fuivi  de 
quelques  autres , ôc  le  Connétable  fot  con- 
traint luy-mêmc  de  marcher  avec  le  refie. 

1 Cela  ne  fè  put  faire  fans  troubler  en  divers 
endroits  l’ordonnance  de  la  bataille  : & com- 
me le  Vicomte  avoit  marché  à grands  pas, la 
plupart  des  Gendarmes  chargez  du  poids  de 
leurs  armures  étoient  prcfquc  hors  d’haleine 
en  arrivant  aux onnemis,  qui. ne  fortirent  point 
de  leur  pofle  , & qui  gardèrent  parfaitement 
leurs  rangs  derrière  les  pieux  qu’ils  avoient 
plantez  devant  eux  : manière  fort  en  ufage 
parmi  les  Anglois  qui  en  portoient  toûjours 
avec  eux  , & s’en  fervoient  même  dans  les 
petits  combats  de  partis,  quand  ils  en  rencon- 
traient en  campagne.  • 

^ Malgré  tout  cela  néanmoins , la  Cavalerie  des 
deux  ailes  de  l’armée  Françoifè  donna  avec  tant 
de  vigueur  fur  les  Archers  qui  leur  étoient  op- 
pofoz  , qu’elle  les  culbuta  & leur  pafla  for  le 
ventre.  La  Cavalerie  de  la  droite  continua  de 
pourfuivre  les  fuyards  , & les  Lombards  à don- 
ner fur  le  camp  pour  piller  le  bagage , croyant 
les  uns  ôc  les  antres  la  bataille  gagnee  par  cette 
# première  déroute  des  ennemis  : mais  il  s’en 
falloir  beaucoup  i car  non  feulement  les  An- 
glois du  corps  de  bataille  foutinrent  vaillam- 
ment le  choc  du  gros  de  l’armée  Françoifè  j 
mais  encore  ils  la  chargèrent  fi  rudement  , 
D que  ledéfordre  qui  y étoit  dés  le  commence- 
ment de  l’attaque  fot  bien-tôt  augmenté , ôc 
en  moins  d’une  heure,  elle  fot  mife  en  une 
telle  déroute  , que  l'on  commença  à foïr  de 
tous  côtez.  Les  Archers  que  Betfort  avoit  lait 
fez  à la  garde  du  camp  , ôc  qui  avoient  été 
pouffez  par  les  Lombards  , fe  rallièrent  , ôc 
vinrent  donner  fur  la  Cavalerie , qui  étant  tou- 
te débandée  , fot  pareillement  mife  en  fuite  i 
de  forte  que  la  défaite  fut  générale.  Un  peu 
après  la  aeroute  il  fe  fit  un  ralliement  de  Ca- 
valerie Françoife  , qui  parut  de  nouveau  dans 
le  champ  de  bataille  i mais  elle  fot  bien-tôt 
diffipée. 

Les  François  y perdirent  quatre  mille  cinq 
cens  hommes  tuez  ou  dans  le  champ  de  ba- 
taille , ou  dans  la  fùite.*Ce  qu’il  y eut  de  plus 
fonefle , c’efl  que  la  plupart  des  Généraux  y 
forent  ou  tuez  ou  pris.  Le  Connétable  Boucan, 
le  Comte’  Duglas  ôc  fon  fils,  les  Comtes  d’Au- 
male , 'de  Ventadour  Ôc  de  Tonnerre,  les  Sei- 
gneurs de  Graville  , de  Beaufâut  , le  Brun  , 
de  Malicorne  , de  la  Palu  , de  Montenai  ,dc 
Belloy , de  Manni , de  Fontenai , de  Mathc  , 
de  Lindfài,  de  Gamachc  , de  Malétroit  , de 
Rambouillet*  de  Vienne,  deHarpedanc,de 
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la  Sale,deGuitri,de.Gangeaux,  de  Gourccl-  i 
les  , de  Braquemont  , de  Roche-baron  , de 
• Ticu  ville , Philippes  6c  Anfèlin  de  la  Tour,  fie 

grand  nombre  d’autres  Seigneurs  6c  Gentils- 
hommes furent  du  nombre  des  morts.  Le  Vi- 
comte de  Narbonne  y périt  aufli  , 8c  porta  la 
peine  de  fa  témérité,  qui  avoit  . été  une  des 
principales  caufes  de  la  perte  de  la  bataille.  Le 
Duc  de  Betfort  ayant  fait  chercher  Ion  corps, 

Je  fit  écartcler  fie  pendre  à un  gibet  j par- 
ce qu’il  pafloit  pour  avoir  été  complice  de  la 
mort  du  Duc  de  Bourgogne.  Le  Duc  d’Alen- 
çon , le  Bâtard  d’Alençon  fon  frere , fie  le  Ma- 
réchal de  la  Fayete  , les  Seigneurs  de  Gau-  ] 
court  8c  de  Mortemar  furent  faits  prifonniers. 

La  victoire  coûta  cher  aux  Anglois.  Ils  y 
perdirent  fèizc  cens  hommes  , dont  les  plus 
confidérablcs  furent  les  Seigneurs  d'Odelay' 
8c  Charleton  , fans  parler  d’un  grand  nombre 
de  bleflèz  j de  forte  que  le  Duc  de  Betfort 
défendit  par  tout  de  Lire  aucune  réjoui  fiance 
Hift.  de  la  pour  une  victoire  qu’il  avoit  achetée  avec  tant 
d’Orica**.  kng.  Dés  le  lendemain  Vemeüil  fè  rendit 
par  capitulation } fi c le  Sire  de  Rambure  qui 
y commandoit , en  fbrtit  aveç  armes  fie  ba- 
gage» £ 

Cette  défaite  fut  un  coup  terrible  pour  le  < 
parti  du  Roy.  Ce  qu’il  y avoit  de  meilleures 
troupes  avoit  péri  en  cette  malheureulè  jour- 
née , l’argent  luy  manquoit  , jufqu’à  n’avoir 
pas  dequoi  entretenir  la  table  , je  ne  dis  pas 
avec  une  magnificence  Royale  , mais  avec  la 
médiocrité  d’un  fimplc  Bourgeois.  De  reflour- 
AnMiei.dc  Ce  pour  cela  du  côté  de  lès  fu jets, il  n’en  avoir 
Fr4nc<'  point.  11  étoit  dangereux  dans  la  confterna- 
tion  où  ils  étoient , de  penfer  à de  nouvelles  le- 
vées d’argent:  fie  la  moindre  violence  étoit  ca- 
pable de  les  déterminer  à fuivre  le  mauvais 
exemple  des  autres.  Il  ne  faut  rien  en  de  tel- 
les conjon&u  res, pour  faire  entièrement  aban-  , 
’ donner  un  Prince  malheureuje.  Les  mauvaifes 
nouvelles  luy  venoient  tous  l.s  jours  les  unes 
IffHfnltT  fur  jcs  autrCs4  La  Ville  de  Guifc  , que  Jean 
de  LuXembour gafiiégeoit  depui  plufieurs  mois, 
fut  contrainte  de*fe  rendre.  Le  Roy  penfa  en- 
core perdre  Tournai , les  Partifans  du  Duc 
de  Bourgogne  y ayant  excité  une  grande  fé- 
dition  contre  le  parti  François.  Le  Comte  de 
Hift  de  ’j  Saüibery  aflïégca  la  Ville  du  Mans , fie  la  prit  j 
Pu cciic  1 Mayenne,  Samte-Sufànne  , Vitri  en  Partois, 
d Oxicani.  & quelques  autres  places , quoique  bien  deffen- 
ducs  par  les  Gouverneurs,  furent  prifes  , ou 
promirent  de  fe  rendre  dans  certain  temps  , 
fi  elles  netoien  fccourues  : les  Généraux  An- 
glois accôrdoient  ai  (épient  une  telle  capitu- 
lation à toutes  les  places  en  deçà  de  la  Loire, 
leurs  qu’ils  étoient  que  les  fccours  ne  viendraient 
pas.  Quelques  petits  avantages  que  les  trou- 
pes du  Roy  eurent  ailleurs,  ne  le  dédomma- 
gèrent pas  de  toutes  ces  pertes.  On  devoir  s’at- 
tendre qu’au  plus- tard  au  commencement  de 
la  campagne  prochaine  le  Duc  de  Betfort , 
m dont  le  nom  étoit  devenu  par  tout  redouta- 
ble , paflèroit  la  Loire  avec  toutes  (es  forces , 
pour  pouffer  le  Roy  à bout  ,6c  achever  la  con- 


quête du  Royaume  i mais  un  coup  înefpéré  de 
la  Providence  donna  quelaue  temps  au  Roy 
pour  refpircr,  fie  aux  peuples  pour  revenir  de 
leur  frayeur.  Ce  fut  par  la  melintelligence  qui 
deflors  s’étoit  mîfe  entre  les  Chefs  du  parti  enne- 
mi à loccafion  que  je  vais  dire. 

Jaquelinc  Comteflè  de  Haynaut  8c  de  Hol- 
lande , veuve  de  Jean  Dauphin  de  France  mort 
à Compiégne  , ainfi  que  je  l’ai  raconté  dans 
l’Hiftoirc  du  Règne  de  Charles  VI.  avoit  épou- 
fé  en  fécondés  nôces  Jean  IV.  Duc  de  Bra- 
bant fbn  cou  fin  germain , Prince  infirme  fie  de 
petit  efprit.  Il  devint  par  là  mcprilâble  à fa 
femme,qui  étoit  d’un  génie  fi c d’un  courage  fort 
audefiùsdu  commun  de  fon  Sexe.  L’antipathie 
alla  jufqua  un  point  , que  ne  le  pouvant  plus 
fbuffrir,clle  pcnla à faire  divorce, prétendant  que 
fon  mariage  étoit  nul  à caufe  de  la  parenté.  Le 
Pape  Martin  V.  avoit  cependant  donné  la  dif 
j>cnfe  pour  ce  mariage.  Enfuitc  à la  fbllicita- 
tion  de  l’Empereur  Sigifmond  , il  l’avoit  révo- 
quée , 8c  puis  enfin  conhrmée.  La  Comteflè  pré- 
tendoit  trouver  dans  ces  variations  des  nulli- 
tez  fuffifantes  pour  le  Lire  caflèr  s mais  fans 
s’embarafièr  des  formalitez  , clic  avoit  traité 
fècrétement  avec  le  Duc  de  Glocellre  Regenc 
, du  Royaume  d’Angleterre,  que  l’efpcranccde 
fe  voir  Comte  de  Haynaut  8c  de  Hollande  , 
ne  laiflà  pas  long-temps  balancer  pour  accep- 
ter un  fi  bon  parti.  La  Comteflè  s’échapa  lor£ 
qu’on  ypenfoit  le  moins':  elle  vint  à Calais,  8c 
pafla  en  Angleterre,  d’où  elle  envoya  à Rome 
pour  faire  caflèr  fon  premier  mariage , fie  fans 
attendre  la  réponfè  du  Pape  , en  contraéU  un 
fécond  avec  le  Duc  de  Gloceftre. 

La  conduite  de  cette  jeune  Princeflè  fean- 
dalifa autant  le  monde, quelle  le  fùrprit:  mais 
elle  ne  s’en  mit  pas  fort  en  peine.  Les  nôces 
fè  firent  avec  grande  folemnité  en  Angleter- 
re j 8c  aufli-tôt  apres  le  Duc  de  Gloceftre  pafla 
f à Calais  accompagné  de  fon  époufè  , fie  entra  Hir*u« 
avec  une  armee  dans  le  Haynaut  , pour  s’en 
fâifir  comme  du  patrimoine  de  fà  femme.  Il  y jî”J>.iv. 
trouva  de  la  réfiftance.  Jean  Duc  de  Brabant  au  MooA«i«ii 
dcfefpoir  de  l’affront  qu’on  luy  faifbit,  de  lui  en- 
lever fa  femme  6c  le  bien  quelle  luy  avoit  appor- 
té en  mariage  , fe  mit  en  défenfe.  Une  grande 
partie  de  la  Nobleflè  du  pays  prit  fon  parti  > 
fie  il  eut  recours  au  Duc  de  Bourgogne  fon 
coufin  germain  qui  fc  déclara  hautement  8c 
vivement  pour  luy. 

Ce  fut  cette  heureufe  diverfion  qui  fàuva  le 
Roy  : car  il  aurait  aflùrément  fuccombé,  fi  a- 
prés  la  bataille  de  Verneüü , les  Anglois  fie  les 
Bourguignons  avec  toutes  leurs  forces  jointes  * 
enfemblesavoient  pafle  la  Loire  pour  le  pour- 
fuivre , au  lieu  que  d’une  part  le  Duc  de  Glo- 
ceftre , qui  en  qualité  de  Régent  difpolôit 
de  tout  en  Angleterre  , employa  toutes  les 
troupes  qu’il  y pouvoit  lever  , contre  le 
Duc  de  Brabant  , 6c  que  d’un  autre  côté 
non  feulement  les  Bourguignons , mais  en- 
core les  Picards  >.  fie  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs François  de  diverlcs  Provinces  fùivi- 
rent  le  Duc  de  Bourgogne  en  Haynaut, pour 
* Sff  iij 
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s’oppofer  aux  entreprîtes  des  Anglois , & laif- 
fërent  le  Duc  de  Bétfort  avec  les  feules  trou- 
pes de  cette  nation  pour  agir  contre  le  Roy. 

Ce  Duc  comprit  parfaitement  l’importance  de 
la  chofe  j & avant  qu’on  en  fut  venu  aux  armes , 
il  avoic  écrit  forcement  au  Dde  de  Glocellre  (on 
frere , pour  liiy  reprétenccr  que  ce  contre-temps 
alloic  ruiner  leurs  affaires  en  France  ; qu’il  de- 
voir te  fouvenir  de  ce  que  le  feu  Roy  ; Henri 
leur  avoit  recommandé  en  mourant  fur  tou- 
tes chofes,  de  retenir  toujours  le  Duc  de  Bour- 
gogne dans  leurs  intérêts  * que  rien  n etoit 
plus  capable  de  l’en  détacher , que  de  voir  les 
Anglois  envahir  le  pays  de  celuy  qu’il  proté- 
geoic  comme  fon  proche  parent , & il  les  conju- 
ra l’un  & l'autre  ac  fufpendre  leur  animofité. 

Il  eut  avec  le  Duc  de  Bourgogne  une  en- 
trevue à Amiens  fur  ce  lu  jet  ; mais  n’ayant  pu 
rien  conclure,  ils  promirent  de  fe  revota  à Pa- 
ris au  mois  d’Octabre.  Dans  ce  fécond  abou-, 
chement,  ils  arrêtèrent  que  le  Pape  feroit 
l’unique  Juge  du  diffèrent  : que  les  deux  Par- 
ties s’en  rapporteraient  à luy,  & qu’en  atten- 
dant qu'il  eut  prononcé , il  y aurait  fufpenfion 
d’armes.  Le  Duc  de  Brabant  agréa  cette  pro- 
portion i mais  le  Duc  de  Glocellre  & fa  fem- 
me la  rejettérent.  Ainfi  on  fc  prépara  à la 
guerre. 

Le  Duc  de  Glocellre  , avant  que  de  faire 
aucun  a&e  d’hoftilité,  écrivit  au  Duc  de  Bour- 
gogne , pour  le  prier  de  ne  fè  pas  déclarer  con- 
tre luy  , comme  il  avoit  appris  qu’il  vouloir 
faire.  La  lettre  étoit  fort  honnête , excepté 
qu’au  commencement  il  te  plaignoit  que  dans 
les  Lettres  envoyées  par  le  Duc  de  Bourgo- 
gne en  diverfês  Villes  de  lès  Etats  , pour  ap- 
pcller  fes  Va  {Taux  à fon  fèrvicc , on  avoit  avan- 
cé des  choies  faillies. 

Ces  paroles  choquèrent  le  Duc  de  Bourgo- 
gne , qui  récrivit  avec  hauteur  au  Duc  de 
Glocellre  , luy  difânt  que  s’il  ne  retraitait  ce 
reproche  de  faux  qu’il  luy  avoit  fait , il  vou- 
loir qu’il  luy  en' fît  raifon  l’épée  & la  lance  k 
la  main  dans  un  combat  (îngulier.  Le  Duc  de 
Glocellre  répondit  en  fbutcnanc  ce  qu'il  avoit 
avancé,  & accepta  le  duel  , que  le  Duc  de 
Bétfort  eut  beaucoup  de  peine  à empêcher  : 
mais  il  en  vint  à bout. 

Cependant  les  troupes  de  part  Sc  d’autre  en- 
trèrent en  Haynaut , 011  il  le  fit  une  Cinglante 
guerre  j & le  Duc  de  Bétfort  apprit  qu’au  Sié- 

fe  de  Braine  en  Haynaut  fait  par  le  Ctamtc  de 
aiut  Pol  frere  du  Duc  de  Brabant , & par  or- 
dre du  Duc  de  Bourgogne , il  y avoit  des  trou- 
pes du  Roy  commandées  par  Saintraillcs  : ce 

Îjui  le  chagrina  fort , & luy  donna  de  grands 
oupçons.  Tout  cela  avoit  précédé  la  bataille 
de  Vernciiil , après  laquelle  le  Duc  de  Bétfort 
eut  encore  à Dou riens  avec  le  Duc  de  Bour- 

fogne , une  conférence  qui  ne  produifit  rien. 

écfort  au  retour  palTa  par  le  Crotoy  , où  le 
Duc  d’Alençon  qui  avoit  • été  pris  à la  jour- 
née de  Vcrneiiil , etoit  prifonnier.  11  propofa  k 
ce  Prince  de  faire  ferment  de  fidelité  au  Roy 
d’Angleterre  , luy  ^promettant  k ce  prix-non 
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A feulement  la  liberté,  mais  encore  de  luy  ren- 
dre toutes  les  terres  & toutes  les  Places  qu’il 
avoit  polfedées  en  France}  mais  il  répondit  gé- 
néreulèment , qu’il  périrait  plutôt  que  de  vio-  1 
1er  la  fidelité  qu’un  Sujet  & an  Prince  du  Sang 
devoir  à fon  légitime  Souverain. 

L’importance  du  different  des  Ducs  de  fera-  , ,M‘ 
banc  & de  Gloceftrc  obligea  le  Duc  de  Bét- 
fort  de  paiTer  en  Angleterre , pour  faire  pren-  »4*j* 
dre  k fon  frere  des  lentimens  conformes  aux* 
interets  de  l’Etat.  En  pallinc  auprès  de  Dour- 
lcns,  il  pcnlà  être  enlevé  par  un  Gentilhom- 
me nommé  Fermanville  du  parti  du  Roy.  Ce 
B Gentilhomme  ne  le  manqua  que  de  quelques 
heures,  & l’aurait  infailliblement  pris  i car  il 
avoit  mille  chevaux , & le  Duc  étoit  tres-pcu 
accompagné. 

Ce  Duc  lut  prés  de  huit  mois  en  Angleter- 
re , fans  pouvoir  rien  gagner  fur  fon  frere  : au 
, bout  de  ce  temps  là  il  revint  en  France  avec 
un  renfort  de  trois  mille  Anglois  } & cepen- 
dant le  Duc  de  Bourgogne  fartait  la  guerre 
avec  avantage  tant  en  Haynaut  qu’en  Ftallan- 
de  en  faveur  du  Duc  de  Brabant.  Le  Duc  de 
Bétfort  eut  encore  une  entrevue  à Lille  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  où  ils  ne  purent  contenir 
q de  rien.  Le  Duc  de  Bétfort  for  l’avis  qu’il  eut 
que  le  Duc  de  Glocellrc  préparait  un  grand 
armement  pour  faire  defeente  en  Hollande  , 
luy  envoya  de  nouveau  quelques  Seigneurs 
pour  le  détourner  de  cette  entreprilè  , & ils 
i’enjgùgcrent  avec  beaucoup  de  peine  k une 
Treve  , à laquelle  le  Duc  de  Bourgogne  con- 
fentir. 

Sur  cesentrefaites,  la  décifion  du  Pape  arri- 
va touchant  le  mariagè  de  la  Comtelïe  de  Hay- 
naut & de  Hollande  avec  le  Duc  de  Glocef- 
tre.  Non  feulement  il  fut  déclaré  nul , mais 
encore  le  Decret  du  Pape  portoit  qu’au  cas 
D que  le  Duc  de  Brabant  mourut,  le  Duc  de  p 
Glocellre  ne  pourrait  époufer  la  Comtelïe. 

C etoit  une  précaution , pour  empêcher  qu’on 
n’attentât  fur  la  vie  du  jeune  Duc  , qui  ne 
laiffa  pas  de  mourir  de  maladie  dés  la  mê- 
me année.  Cette  mort  auroiê  pu  faire  revenir 
au  Duc  de  Glocellre  l’envie  d’cpoulcr  laCom- 
teflè,  fi  incontinent  après  la  déci/ion  du  Pape  , 
il  n’eut  pas  époufé  ufte  Dcmoifellc  qui  étoit 
bien  au  defious  de  fon  rang , & qui  après  avoir 
été  long-temps  là  maîcrefle , devint  la  femme. 

Ce  Duc  continua  encqre  quelque  cemps  à fai- 
re la  guerre  aux  Hollanaois,  pour  le  venger 
E des  pertes  qu’il  Uvoit  faites  en  Hollande  -,  mais 
enfin  tout  fut  terminé,  & fort  à l’avantage  diï 
Dnc  de  Bourgogne.*  Car  par  le  Traité  qui  fut 
fait  , la  Comtelïe  de  Haynaut  le  déclara  fon 
héritier,  fuppofé  quelle  ne  le  mariât  pas,  ou 
quelle  n’eût  point  d’enfiins  fi  elle  le  marioitj 
&*  elle  s'engagea  à ne  point  fe  marier , qu’à  cc- 
Juy  qu’il  trouverait  bon  qu’elle  époulat. 

Deux  ans  le  palîerent  depuis  la  bataille  de 
Verneüil  jufqu’au  jugement  du  Pape,  dont  je 
viens  de  parler.  Durant  ce  temps-là  les  Anglois  ♦ 
agirent  foiblement  en  France } & depuis  la  pri- 
fc  des  Place*  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres 
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apres  la  journée  de  Verne uil , ils  ne  firent  au-  A Le  Comte  de  Boucan  ayant  été  tué  â la  ba- 


cune  entreprife  confidérablc  non  plus  que  les 
François  : tout  fe  termina  à la  prifc , ou  à la 
furprife  de  deux  ou  trois  Châteaux , & à quel- 
ques petites  rencontres  peu  importantes. 

L’ina&ion  des  Anglois  fit  reprendre  cœur 
au  parti  du  Roy.  La  Noblcflè; d’Auvergne  & 
Hrft.  )a  de  Bourbonnois  de  (on  propre  mouvement  le 
PuccJic  mit  en  campagne  j & ce  Prince  fut  agréablc- 

dOi.ci  n.  h,.,,.  (îirnric  dp  vnir  arriver  A Rrmro«-s  rinn  à 


taille  de  Verneiiil,  avoit  lailïê  vacante  la  char- 
ge de  Connétable  de  France.  Le  Roy  ne  dou- 
ta pas  qu'un  polie  aulîi  honorable  que  celuy- 
la , ne  fût  capable  de  tenter  le  Comte  de  Ri- 
chemond , & que  le  Duc  de  Bretagne  qui  ai- 
moit  tendrement  fon  frere  , ne  fut  bien  aile  • 
de  l’en  voir  pourvu  j car  d’ailleurs  le  Comte 
avoit  tres-peu  de  revenu  , &’  le  Roy  en  Fho- 
norant  de  cette  charge  , fc  propoloit  de  luy 
donner  en  même  temps  des  terres  confidéra-  H^*  J,A,V 
bjes  en  France.  11  le  lervit  de  Charles  Comte  IB* lli" 
du  Maine  frere  de  Loii's  III.  Roy  de  Sicile , 
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mit  en  campagne  j & ce  Prince  fut  agréable-  avoit  tres-peu  de  revenu  , ôi  le  Roy  en  l’ho- 

tnent  furpris  ac  voir  arriver  â Bourges  cinq  à norant  de  cette  charge  , fc  propoloit  de  luy 

fix  cens  Chevaliers  ouEcuvers  avec  leur  fuite,  donner  en  même  temps  des  terres  confidéra- 

qui  luy  vinrent  offrir  leur  lervice , &:  l'aflûrcr  bjcs  en  France.  H le  fervit  de  Charles  Comte 

qu’il  pouvoit  compter  fur  leur  fidelité  & fur  du  Maine  frere  de  Lotus  III,  Roy  de  Sicile  , 

leur  attachement  jufqu’â  la  dernière  extrémi-  B pour  fonder  là  deflus  l’cfprit  du  Duc  de  Bre- 

té.  La  NoblelTe  de  Guyenne  & de  Languedoc  tagne , qui  le  trouva  allez  difpofé  à écouter 

luy  fit  les  mêmes  proteftations  : le  Seigneur  cette  propofition. 

d'Arpajon  quelle  luy  députa,  le  pria  de  ne  le  Le  Comte  du  Maine  en  ayant  rendu  com- 
point  décourager , & luy  promit  de  trouver  en-  pce  au  Roy , ce  Prince  envoya  en  Bretagne  le 

core  pour  Ion  lervice  dans  le  pays  d’où  il  ve-  Préfidcnt  Louvet , appelle  communément  dans 

noit  ,dix  à douze  mille  Arbalétriers  armez  d’ar-  PHiftoirc  le  Préfidcnt  de  Provence  , qui  étoic 

balctres  d’acier.  un  de  fes  principaux  Minières.  Le  choix  que 

Le  Roy  tres-fenfiblement  touché  du  zclc  de  le  Roy  fit  de  ceM  igiftrat  pour  cette  négocia- 
ectte  NoblelTe  leur  donna  de  grands  témoi-  tion,  penfa  tout  gâter.  Le  Duc  de  Bretagne 

le  haïUoic  perfonnellemcnt , parce  qu’il  étoit 
perfuadé  qu’il  avoit  trempé  dans  un  complot 
, que  le  Comte  de  Penthicvrc  avoit  fait  contre 


gnages  du  contentement  qu’il  en  avoit,  la  pria 
de  luy  conferver  toûjours  cette  bonne  volon- 
té, d’infpirer  de  pareils  fentimens  aux  peuples 


dans  les  Provinces,  6c  Faillira  que  le  voyant  ^luy  quelques  années  auparavant  pour  fe  failîr 
fécondé  par  le  courage  de  tant  de  braves  gens , de  fa  perfonne  : 8:  il  n’avoit  pas  lieu  d’en  dou- 


fccondé  par  le  courage  de  tant  de  braves  gens , 
il  n’épargneroit  de  Ton  côté  ni  foins,’ ni  fati- 
gues , ni  là  propre  vie  même,  pour  délivrer  le 
reiTe  du  Royaume  du  joug  honteux  fous  le- 
quel il  gémilfoit.  U mit  les  Gentilshommes 
d’Auvergne  & du  Bourbonnois  dans  les  Places 
de  fa  frontière  les  plus  expofées:  &r  fans  aflem- 
bler  d’armée  en  campagne, il  pcnlà  à affoiblir 
fon  ennemi  d’une  autre  manière. 

Comme  la  politique  du  Duc  de  Bétfort 
avoit  été  jufqu’alors  de  s’attacher  les  Ducs  de 


ter  $ car  après  qu’il  eût  été  délivré  des  mains 
du  Comte,  on  avoit  trouvé  à Chantoceaux  un 
Ecrit  fcellé  du  Sceau  du  Roy  alors  Dauphin , Rentré 
que  le  Préfidcnt  gouvernoit  abfolument  en  ce 
temps  là  , par  lequel  on  voyoit  que  ce  Prince 
avoit  eu  communication  de  l’entreprife  > 6c  le  jjj. 
Duc  de  Bétfort  le  lervit  habilement  du  reflen- 
timent  qu'en  eut  le  Duc  de  Bretagne , pour 
l’engager  après  la  mort  du  feu  Roy , à fe  join- 
dre aux  Anglois  6c  au  Duc  de  Bourgogne 


Bretagne  6c  de  Bourgogne,  celle  du  Roy  étoit  ~ contre  le  nouveau  Roy. 
de  tâcher  de  rompre  cette  union  par  toutes  u La  propofition  que  le  Préfidcnt  avoit  à fài- 
fortes  de  voyrt.  11  efperoit  beaucoup  de  la  re,  6c  que  le  Duc  de  Bretagne  étoit  tres-dif 

guerre  qu’il  voyoit  s’allumer  entre  le  Duc  de  pofé  à accepter , fut  rejettée  avec  mépris , par 

GlocelTre  6c  le  Duc  de  Bourgogne  j mais  après  la  feule  railon  que  c’étoit  ce  Frcfident  qtii  la 

tout  il  fçavoit  qu’il  y avoit  encore  trop  dai-  faifoit.  On  délibéra  même  dans  le  Confeil  du 

grcur  dans  Fefprit  de  ccluy-cy , pour  pouvoir  Duc  fi  on  ne  l’arrêteroit  pas  ; mais  le  refpeéfc 

efpercr  de  le  ramener  fi-tôt:  c’ell  pourqfloy  il  dû  à la  MajelTé  Royale , empêcha  de  le  faire  î 

jugea  qu’il  devoir  faire  fes  premières  tentati-  il  eut  feulement  ordre  de  le  retirer  làns  dé- 

ves  du  côté  du  Duc  dc^retagne.  lai. 

Artus  Corme  de  Ricnemond  frere  de  ce  Le  Roy  que  l’état  où  il  étoit , obligeoit  de 
Duc,  étoit  un  Prince  qui  avoit  eu  deVout  temps  tout  dilfimuler  , ne  fe  rebuta  point  j 6c  ayant 

le  cœur  tout-à-fâit  François  $ 6c  malgré  les  en-  appris,  ou  deviné  la  caulc  de  la  mauvaife  ré- 

gagemens  qu’il  avoit  pris  depuis  peu  à Amiens  ~ ception  qu’on  avoir  faite  au  Préfident,  pria  la 
avec  le  Duc  de  Bétfort , il  ne  pouvoit  fouffrir  Rciqe  de  Sicile  de  le  charger  de  la  négocia-  r 

•les  Anglois.  Il  ne  put  même  allez  fe  contrain-  tion  : elle  le  fit,  6c  prie  Tanneguy  du  Chatel 


dre  dans  cette  entrevue,  6c appréhendant  aue 
ft.  A’Ai  fon  antipathie  n’eût  trop  paru , il  ne  voulut 

Ul.  Duc  r D / r I VT 

•leugne  P°'nt  retourner  en  Bretagne  par  la  Norman- 
die , où  les  Anglois  étoient  les  maîtres  j mais 
avant  pris  la  mer  en  un  Port  de  Picardie , il 
Moulin] et.  a||a  débarquer  à Saint  Malo.  Il  eut  depuis  en- 
core quelque  mécontentement  du  Duc  de  Bét- 
fort.  De  forte  que  le  Roy  qui  fçavoit  la  difpo- 
fition  où  fe  trouvoit  ce  Prince , jugea  que  c’é- 
tort  par  luy  qu’il  falloir  commencer,  pour  par- 
venir à gagner  le  Duc  de  Bretagne. 


pour  l’accompagner  en  Bretagne. 

La  chofe  ne  fut  pas  encore  fans  difficulté, 
parce  qu’on,  avoit  repréfenré  au  Duc  de  Bre- 
tagne qu’il  pourroit  fe  mettre  for  les  bras 
l’Angleterre  ôc  le  Duc  de  Bourgogne.  Enfin, 
après  bien  des  délibérations,  il  hit  arrêté  que 
le  Comte  de  Richemond  n’iroit  point  en  Fran- 
ce fans  le  conlèntement  du  Duc  de  Boiftgo- 
gne,  & qu’afin  de  l’engager  à le  donner,  on  ne 
diroif  pas  qu’il  y alloit  pour  être  Connétable , 
6 c pour  s’attachc^^u  lèrvice  du  Roy  j mais 
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que  c’étoit  follement  pour  tâcher  de  trouver 
quelques  moyens  de  paix  entre  le  Roy  & la 
Mai  Ion  de  Bourgogne.  Le  Duc  choqué  con- 
tre les  Anglois  à caufe  de  l'affaire  du  Hay- 
naut , v conlcntit  fans  peine. 

Le  Duc  de  BrctagAc  tout  fier  de  fc  voir 
ainfi  recherché  par  (on  Souverain , exigea  en- 
core trois  conditions.  La  première  , que  le 
Comte  de  Richemond  ion  frere  reviendroit 
de  France  quand  il  luy  plairoit  ; la  fécondé , 
qu’avant  qu’il  partît  , le  Roy  donneroit.  deux 
Seigneurs  de  fa  Cour  en  ôtage  pour  (a  furet éfr 
la  troifiéme  , que  par  la  même  raifon,  le  Roy 
mettroit  entre  les  mains  des  gens  du  Comte 
de  Richemond  quatre  Places  1 (çavoir  , Lufi- 
gnan,  Chinon,  Loches,  & Mcun  fiir  Yeurc  , 
«2c  qu’il  retiendroit  ces  Places , fie  que  les  ota- 
ges demeureroient  en  Bretagne  , iufqua  ce 
qu'on  fût  aflùré  qu’il  n’v  avoit  rien  a craindre 
en  France  pour  fa  perfonne.  Quelque-dures 
que  fùflènt  ces  conditions  & la  manière  dont 
on  les  exigeoit,  le  Roy  qui  vouloir  venir  à fon 
but , les  parta , & les  mit  en  execution.  Les 
Places  furent  livrées  , & Jean  bâtard  d’Or- 
léans fi  connu  depuis  fous  le  nom  de  Comte 
de  Dunois  & Guillaume  d’Albrct  furent 
donnez  en  otages.  L’cmprdTement  du  Roy 
pour  avoir  le  Comte  de  Richemont,  nonobftant 
toutes  ces  précautions  affectées  qui  ne  le  re- 
butoient  point , faifoit  beaucoup  d'honneur  à ce 
Comte,  Se  augmentoit  l’impatience  qu'il  avoit 
lu  y-même  de  le  rendre  en  France.  Dés  que 
tout  fut  exécuté  de  la  part  du  Roy  , il  partit 
accompagne  des  Seigneurs  de  Laval  , de  Por- 
hoet,  de  Châreau-briant,  de  Montauban  , de 
Malétroit  , de  Rollrenen  , des  Vicomtes  de 
Beaumanoir  & de  la  Beliere  , & de  plu  (leurs 
autres  perlonnes  de  qualité  de  Bretagne.  Il 
arriva  avec  cette  belle  fuite  à Angers  , où  le 
Roy  s etoit  rendu.  Ce  Prince  le  reçut  avec  tou- 
tes fortes  de  marques  d’amitié  & d’ertime  , & 
luy  donna  les  Seigneuries  de  Parthenai  , de 
Secomligni  , de  Vomiant,  de  Mermant , de 
Châtillon , & quelques  autres  que  ce  Prince 
étant  encore  Dauphin , avoit  héritées  du  Duc 
de  Bcrri.  • 

Mais  quand  il  fur  queftion  de  la  charge  de 
Connétable  , pour  laquelle  principalement  le 
Roy  l'avoir  appeilé  auprès  de  fa  perfonne , il 
luy  dit  qu’il  avoit  défenfe  du  Duc  fon  frere  de 
J’accepter , avant  que  d'avoir  le  confentement 
du  Duc  de  Bourgogne  fie  d’Amedée  Duc  de 
Savoye  , Si  qu’il  luy  demandoit  permiflïon 
d’aller  voir  ccs  deux  Princes. 

11  eft  certain  que  ce  delai  n’étoit  qu’une 
feinte,  & le  Comte  de  Richemond  n’en  fit 
aas  (inerte  au  Roy.  Le  Duc  de  Bretagne  vou- 
oit  tour  de  bon  fe  réunir  avec  ce  Prince  > mais 
il  auroit  fouhaité  que  le  Duc  de  Bourgogne 
le  fît  août , & qu’il  abandonnât  les  Anglois , 
dont  la  Bretagne  en  ce  cas  auroit  eu  beau- 
coup moins  à craindre.  Le  véritable  dertein 
du  voyage  du  Comte  de  Richemond  écoit  d’en- 
gager le  Duc  de  Bourgogne  à faire  la  paix  , 
à laquelle  le  Roy  fçav'oit^ûen  que  le  Duc  de 
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A Savoye  étoit  depuis*  long-temps  réfolu  de  con- 
tribuer 5 Se  on  faifoit  toujours  grand  fonds  furla 
rupture  du  Duc  de  Bourgogne  avec  le  Duc 
de  Gloceftre  , , quelques  mouvemens  • que  fo 
donnât  le  Duc  de  Betfort  , pour  en  prévenir 
les  foites. 

Le  Comte  de  Richemond  partit  pour  la 
Bourgogne  , où  il  s'aboucha  avec  le  Duc  ; 
de  la  il  alla  à Monluel  à trois  ou  quatre  lieues 
de  Lion;  où  il  y vit  le  Duc  de  Savoye  , & un 
Envoyé  du  Duc  de  Bretagne  fut  préfont  à 
l’cntrcvcuc.  Il  fc  fit  des  propofitions  touchant 
la  paix  entre  le  Roy  6c  le  Duc  de  Bourgogne. 
3 On  y parla  du  mariage  d’une  des  filles  du  Duc 
de  Savoye  avec  Louis  Dauphin  de  France  , 
& d’une  des  autres  filles  du  même  Duc  avec 
le  fils  aîné  du  Duc  de  Bretagne  j mais  rien  ne 
fut  arrêté. 

Le  Connétable  à fon  retour  caufa  en  même 
temps  de  la  joyc  fie  du  chagrin  au  Roy.  Le 
contentement  que  le  Duc  de  Bourgogne  don- 
na  au  Comte  de  Richemond  pour  l’accepta- 
tion de  la  charge  de  Connétable  marquoit  af- 
fe z les  difpofitions  qu’il  avoit  à la  paix  , &fài- 
foit  bien  cfpérer  au  Roy  de  celle  qu’il  préten- 
doit  faire  avec  le  Duc  de  Bretagne  par  l’en- 
C tremifo  du  Comte  ; mais  d’ailleurs  Je  Comte 
luy  demanda  deux  conditions  qui  l’cmbaraf- 
forent  fort  : l’une  de  la  part  du  Duc  de  Bre- 
tagne , & l’autre  de  la  part  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Le  Duc  de  Bretagne  demandoit  que  le 
Rov  fit  fortir’de  fa  Cour  ceux  qui  a voient  été 
de  la  confpiration  du  Comte  de  Pcntievre  1 
fie  cela  regardoit  principalement  le  Préfident 
Louvet.  Le  Duc  de  Bourgogne  faifoit  une  de- 
mande pareille  au  regard  de  ceux  de  la  Cour 
du  Roy  , qu’il  prétendoit  avoir  été  complice* 
du  meurtre  du  Duc  fon  pere  ; fie  ceux-là  étoienc 
Tanneguy  du  Chaftcl  , Guillatyne  d’Avau- 
j)  gour,  & un  autre  Seigneur  nommé  Frottier. 
C etoit  exiger  du  Roy  qu’il  fe»  défit  de  tous 
ceux  en  qui  il  avoit  le -plus  de  confiance  , fie 
à qui  il  avoit  le  plus  d’obligation.  Cependant 
comme  il  s’agiffoit  de  détacher  les  deux  Ducs 
du  parti  d’Angleterre  , il  s’engagea  au  Comte 
fur  ces  deux  articles  , .&  luy  donna  enfuicc  à 
Chinon  l’épée  de  Connétable  au  mois  de  Mars 
de  l'an  1415. 

Quelque  temps  apffs  le  nouveau  Connéta- 
ble remit  ehtre  les  mains  du  Roy  les  ôtages  , 
aurti-bien  que  les  quatre  places  qui  luy  avoienc 
été  livrées  , fie  alla  en  Bretagne,  pour  travail- 
£ Ier  à la  paix  entre  le  Duc  fon  frere  & le  Roy , 
& en  amener  des  troupes.  Il  laifla  à la  Cour 
l’Evêque  de  Clermont  & le  Seigneur  de  Tri- 
gnac  , pour  y avoir  foin  de  fos  intérêts , Sc 
pour  prefler  le  Roy  d’en  faire  forcir  le  Pré- 
fident Louvet , Tannegui  du  Chatcl  , fie  les 
autres. 

Le  miniftére  eft  un  porte  , auquel  commu- 
nément on  ne  renonce  pas  volontiers.  Du  Cha- 
tel  homme  droit,  généreux,  défintérefle etoit 
celuy  de  tous  qui  fa'foù  avec  moins  de  peine 
ceder  fon  ambition  aux  véritables  interets  de 
fon  maître  ; mais  le  Préfident  de  Provence  ne 

fe 
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fe  troovoit  pas  fi  facile  à réfoudrè.  La  perte  A 
de  fon  autorité,  de  fon  crédit,  de  fa  fortune 
* Juy  paroifloit  le  plus  grand  mal  qui  luy  put 
arriver  au  monde,  fit  il  réfolut  de  tenter  tou- 
tes fortes  de  voyes  pour  le  maintenir,  fit  de 
profiter  pour  cela  de  l'éloignement  du  Con- 
nétable. 

Il  avoit  beaucoup  d’adreflê  , grand  pou- 
voir fur Tefpric  du  jeune  R.oy  > il  avoir  marié 
fes  deux  filles  , l'une  au  Sire  de  Joyeufè  , 8c 
l’autre  au  Bâtard  d'Orléans  , Seigneur  dés  lors 
trcs-confidéré  du  Prince  , bien  d'autres  gens 
voyoient  leur  fortune  attachée  à la  fienne.  Luy 
& fes  amis  n’omirent  rien  pour  foire  changer  B 
le  Roy.  Ils  luy  perfuadérent  quo’n  ne  chcr- 
choit  qu’à  le  perdre  , & qu’en  luy  enlevant 
tous  fes  plus  ridelles  fèrvitcurs.on  n’avoit  point 
d’autre  deflein  que  de  le  livrer  aux  Anglois. 

Il  fut  ébranlé  : on  luy  donna  des  foupçons 
contre  l’Evêque  de  Clermont  fie  contre  le  Sei- 
gneur de  Trignac  j fit  on  les  luy  fit  regarder 
comme  des  cipions  du  Duc  de  Bretagne  & du 
Duc  de  Bourgogne,  de  forte  que  l'un  ficl'au- 
. tre  curent  ordre  de  ne  plus  paraître  ■ au  Pa- 
lais. 

Le  Connétable  inftruit  de  tout  ce  qui  fe 
paflbit , ne  laifla  pas  de  continuer  à lever  des  C 
troupes  en  Bretagne , fit  il  efpéroit  bien  qu’el- 
les ne  luy  (croient  pas  inutiles.  Il  revint  bien 
accompagné  ; car  en  arrivant  en  Poitou  , il 
trouva  fmvant  les  ordres  qu’il  avoit  donnez , 
les  Gentilshommes  de  cette  Province,  ceux  dit 
Roücrgue  , du  Bcrri  * de  l’Auvergne  , du 
Languedoc  qui  s’aflèmbloient  avec  leurs 
vaflaux.  11  leur  parla  , & leur  foifant  com- 
prendre de  quelle  importance  il  étoit  pour 
le  Roy, de  ne  pas  mécontenter  les  Ducs  de 
Bretagne  fie  de  Bourgogne  , il  les  fit  entrer 
dans  les  fentimens  , aulh-bicn  que  les  Bour- 
geois les  plus  confidérabies  de  la  plupart  des  D 
Villes  par  où  il  pafibit.  Le  Roy  le  trouvoic 
fort  embarafle  j fit  il  fèmbloit  vouloir  éviter 
le  Connétable , qui  le  fuivanc  toujours,  le  joi- 
gnit enfin  à Poitiers. 

Les  plus  fàges  fie  les  mieux  intentionnez  pour 
le  bien  de  l’Etat  avoient  de  grandes  inquiétu- 
des fur  ccs  nouvelles  divifions  , & on  ne  (ça-  • 
voit  à quoy  tout  cela  aboutirait  , lorlque  du 
Chatel  vint  trouver  le  Roy  , 5c  luy  dit  qu’a- 

firés  avoir  tout  bien  confideré  , la  paix  qu’on 
uy  foifoit  cfpcrer  avec  le  Duc  de  Bourgogne , 
étoit  un  fi  grand  avantage , qu’il  devoit  y foi- 
re tout  céder  } que  pour  luy  , il  étoit  réfolu  E 
de  partir  incefTamment  de  la  Cour,  & qu’il  le 
prioit  de  luy  donner  fes  ordres  , & de  luy 
marquer  le  lieu  où  il  voudrait  qu’il  fe 
retirât.  . 

Le  Roy  , que  cette  réfolution  de  du  Cha- 
tcl  tirait  d’un  grand  embarras  , l’embrafTa  , 
l’allèura  de  fon  amitié,  luy  ordonna  de  fe  re- 
tirer à Beaucairc,  dont  il  le  prioit  d'accepter 
le  gouvernement.  11  luy  donna  quinze  Archers 
pour  fa  garde  » luy  conferva  le  titre  de  Prévôt 
de  Paris , fie  luy  promit  que  tant  qu’il  pour- 
Teme  II, 
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roit  , il  luy  en  ferait  toucher  les  appointe- 
mens. 

Ce  Seigneur-  ayant  ainfi  quitté  la  partie  , il 
convint  au  Prcfident  Louvet  de  ne  la  pas  fou- 
tenir  8c  de  ceder  au  temps.  Il  fe  retira  fort 
chagrin  en  Provence,  fie  fa  fille  qui  avoit  épou- 
fé  le  Bâtard  d’Orlcans  , étant  morte  peu  de 
temps  apres  , il  perdit  beaucoup  de  l’efoéran- 
ce  qu’il  avoit  de  revenir  à la  Cour.  Ce  fut 
néanmoins  par  fon  confcibque  le  Roy  mit  en 
fa  place  le  Seigneur  de  Gvac,  for  lequel  pour 
cette  raifon  ce  Préfident  foifoit  grand  fond  , / 

comme  for  un  homme  qui  luy  étoit  redevable 
de  fon  élévation. 

Après  ce  départ  la  Cour  parut  tranquille.  • 
Le  Connétable  s’y  voyant  le  maître,  fit  venir 
à Bourges  la  DuchefTe  de  Guyenne  fa  femme 
qui  confervoit  ce  titre  à caufe  de  Louis  Dau- 
phin Duc  de  Guyenne  fon  premier  mari.  Le 
Roy  pour  le  doiiairc  quelle  devoit  avoir  dé 
fon  premier  mariage  , luy  affigna  Montargis  * 
Gicn,Dun-lc  Roy , & Fontenai-lc-Comte,  8c  le 
Connétable  comblé  des  bienfaits  de  ce  Prince» 
l'afTùra  de  la  réfolution  où  étoit  le  Duc  de 
Bretagne  de  quitter  les  Anglois  pour  fe  join- 
dre à luy.  On  choifit  la  Ville  de  Saumur  pour 
conclure  le  Traité.  Le  Duc  de  Bretagne  s’y 
rendit , la  Reine  de  Sicile  qui  avoit  beaucoup 
contribué  à cette  réünion , s’y  trouva  auffiavec 
plufieurs  Seigneurs  fie  Dames  de  la  Cour,  8c  le  , 
Roy  y vint  au  commencement  d’OCtobre.  Le 
Due  de  Bretagne  alla  prés  d’une  lieuë  aude- 
vant  de  luy.  Le  Roy  1 embrafïà  deux  fois.  Ils 
fe  donnèrent  mille  témoignages  d’une  fincere 
réconciliation  : on  travailla  aufïi-tôt  au  Trai- 
té, fie  il  fut  figné  le  feptiéme  d’Oétobre  de  l’an 

1415.  Par  ce  Traité  le  Duc  de  Bretagne  so-  A4.  i4*î» 
bligea  de  fecourir  le  Roy  contre  les  Anglois,  DuTîiie* 
fie  de  luy  aider  à les  chaflcr  du  Royaume  } i'0**1  J* 
mais  a cond  tion  premièrement  , que  le  Roy 
fe  réunirait  avec  les  Princes  du  Sang  , 8c  en 
particulier  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Secon- 
dement , qu’il  renoncerait  à la  protection  du 
Comte  de  Penthicvre.  Troifiémemcnt , qu’il 
donnerait  au  Duc  de  Bretagne  l’adminiftra- 
tion  des  Finances  , non  pas  du  Languedoc  , 
comme  quelques-uns  ont  écrit , mais  du  Lan- 
guedoïl  pays  tout  different  du  Languedoc  , 
ainfi  qu’on  le  voit  par  diverfes  Ordonnances 
de  nos  Rois.  Les  uns  croyent  que  par  ce  mot 
on  entendoit  le  pays  d’en  deçà  de  la  Loire.  Cela 
me  paraît  faux  par  le  Traité  dont  il  s’agit  ; 
car  le  Roy  alors  n’avoit  rien  , ou  prcfque  rien 
en  deçà  de  cette  riviere  : c’cfl  pourquoy  il  me 
fcmble  que  c’eft  plutôt  le  pays  d’entre  la  Loi- 
re fie  le  Languedoc,  à qui  ce  nom  étoit  don- 
ne pour  une  raifon  que  je  ne  fçai  point , fie 
for  quoy  on  ne  peut  foire  que  des  conjectures 
allez  peu  (blides.  Après  la  conclufion  de  ce  Annair*  de 
Traite,  le  Duc  de  Bretagne  fit  hommage  au  ï‘“ce 
Roy  pour  fon  Duqhé , fié  pour  le  Comté  de 
Montfort. 

Quoique  par  les  conditions  que  j’ai  mar- 
quées , le  Duc  ne  s'obligeât  à donner  du  fe- 
T te 
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Roy,  qu'au  ca>  que  le  Duc  de  Bour-  A lever  le  Chancelier  de  Bretagne , le  fît  con- 
’ duire  à Chinon  où  étoit  le  Roy,  & l'accula  de  • 
s’ccre  lai(fé  corrompre  par  l’argent  des  An- 
glois  ; mais  le  Chancelier  fe  dilculpa  , & fut 
relâché  fur  les  grandes  efpéranccs  qu’il  donna 
au  Roy  de  ménager  au  plutôt  la  paix  avec  le 
Duc  de  Bourgogne.  Il  lut  envoyé  vers  ce  Duc 
6c  vers  le  Duc  de  Savoye  > mais  fa  négociation 
ne  réiiflît  point,  le  Duc  de  Bétfort  ayant  rega- 
gné le  Duc  de  Bourgogne  , 6c  la  calîàtion  du 
mariage  du  Duc  de  Gloceftre  avec  laComreflc 
de  Haynaut , donna  lieu  à terminer  les  diffe- 
rens. 

Mais  la  vengeance  du  Connétable  fut  pouf- 
fée  bien  plus  vivement  contre  le  Seigneur  de 
Gyac.  Ccluy-cy  qui  s’étoit  emparé  de  1’efpric 
du  Roy , ne  penfoit  qu’à  perdre  le  Connétable. 

Il  setoit  extrêmement  prévalu  de  la  déroute 
de  Saint  James  de  Beuvron  , pour  le  décrier 
comme  un  homme  fans  conduite , ôc  qui  pour 
acquérir  de  la  gloire  & de  la  réputation , j’em- 
barafloit  peu  des  véritables  intérêts  de  fon 
Prince.  11  s’étoit  uni  avec  le  Comte  de  Cler- 
mont &•  le  Comte  de  Foix  qu’il  avoit  remis 
da.iS  les  bonnes  grâces  du  Roy,  & qui  étoiçnt 
de  caraclere  ôc  de  naiflance  à entrer  en  con- 


gogne  fît  fa  paix  , neanmoins  on  voit  par 
îuite  que  le  Connétable  eut  toute  liberté  de 
(aire  des  troupes  en  Bretagne  5 Ôc  les  Anglois 
en  effet  ne  regardèrent  la  démarche  que  ve- 
noit  de  faire  le  Duc,  que  comme  une  déclara- 
tion de  guerre. 

Ils  ne  furent  pas  long-temps  fans  en  faire 
paroîrre  leur  rellentimcnt.  Le  Duc  de  Bétfort 
fit  marcher  des  troupes  lur  les  frontières  de  la 
Balle-Normandie.  Le  Comte  de  Varvik  a fïîé- 
Arçfmré  Pontorfon  qui  tenoit  pour  le  Rov , & le 
f 1 et j 1* ne  prit.  Il  commença  a faire  de  la  des  courtes  en 
h10.cl1.j70  Bretagne  julqu’à  Rennes  , ôc  y mit  tout  à feu  B 
. ôc  à lang.  Il  fit  rétablir  une  petite  Place  ap- 

pelle Saint  James  de  Beuvron , qui  étoit  for- 
te autrefois , 6c  y laida.  un  petit  corps  d’armée 
de  fept  à huit  mille  hommes.  Cetoic  comme 
le  quartier  général , d’où  il  fc  failbit  tous  les 
jours  des  dctachcmens  pour  aller  ravager  la 
frontière.  ' 

Le  Connétable , pour  mettre  la  Bretagne  à 
couvert , s’avança  avec  l’armée  qu’il  y avoit 
* levée  i afïiégca  ôc  reprit  Poncorlon  » fit  palier 
par  le  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  s’v  trouva  d’An- 
glois,  6c  la  rala.  Il  alla  enluttc  attaquer  Saint 
James  de  Beuvron  plus  forte  par  le  nombre  ç currence  avec  leConnérablc.  Il  avoit  fait  don- 
dc  ceux  qui  la  défeudoient , que  par  fes  mu-  ncr  au  premier  la  Duché  d’Auvergne , & au 
railles , qui  n’étoient  pas  encore  toutà-fait  en  ~ 

Hifi.  de  u état  de  défenfe.  Cette  Place  l’arrêta  quelque 
d'o.îea**.  tcmPs  » & fes  troupes  , faute  d être  payées  , 
commencèrent  à defèrter.  11  avoit  beau  écrire 
H.n.  é'Ai-  en  Bretagne  au  Chancelier, 6c  à la  Cour  auSei- 
m Ul*  gneur  de  Gyac  pour  avoir  de  l’argent  j le  pre- 
mier ménageoit  les  Finances  de  fon  maître  , 
qu'il  ne  vouloir  point  prodiguer  çn  faveur  de 
la  France.  Le  fécond , foie  qu’il  n’eût  point  de 
quoy  fournir  aux  frais  de  la  guerre,  loit  qu’il 
voulut  profiter  du  peu  qu’il  rettroic  des  pays 
de  l'obeïllancedu  Roy , foie  pour  venger  le  Prc-  me  il  en  épioit  toutes  les  occafions,  il  s’cn'prc- 
fident  de  Provence  fon  prédccellèur  ôc  fon  ami,  fenta  bien-tôtune,  qu’il  ne  manqua  pas. 
que  le  Connétable  avoit  fait  challcr  dç  la  Cour, 
n’envovoit  <jue  des  promefles.» 

Le  Connétable  au  défefpoir  de  fc  voir  i la 
veille  de  recevoir  un  affront  dans  fa  première 
expédition,  réfolut  de  donner  i’aflàut  j mais  il 

fut  repoulKf  avec  grande  perte  : les  Anglois  fi-  , étoit  déclaré  pour  Lignieres , 6c  le  Seigneur  de 


fécond  le  Comté  de  Bigorre,  comme  en  recon- 
noiffance  de  ce  qu’il  avoit  amené  trois  mille 
Bearnois  pour  le  fcrvice  du  Roy.  Telle  étoit 
h fituation  de  la  Cour  par  rapport  au  Conné- 
table lorfqu’il  y arriva.  Le  Roy  le  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté  en  apparence  , parce  qu’il 
avoit  befoin  de  luy  pour  maintenir  le  Duc  de 
Bretagne  dans  fon  parti.  Le  Connétable  de  fa 
part  ht  bonne  contenance  , 6c  afTûra  le  Roy 
de  la  continuation  de  fon  zele,  mais  toujours 
bien  rélblu  de  pouffer  Gyac  à bout  -,  ôc  com- 


qu  il  ne  manqua  pas. 

La  Cour  alla  pafTer  quelques  jours  à Mcun  Hift.  4c  U 
fur  Ycure,  où  le  Roy  avoit  donné  ordre  aux 
Seigneurs  de  Lignieres  6c  de  Culan  de  le  ve-  ( 1 “”*■ 
nir  trouver  pour  un  different  qu’ils  avoient 
entre  eux , Ôc  dont  il  s’étoit  fait  l’arbitre.  Gyac 


renc  en  meme  temps  une  fortic  fur  fon  camp 
où  la  frayeur  fe  répandit  de  toutes  parts.  Son 
armée  compofée  pour  la  plupart  de  nouvelles 
troupes  commença  à fuir  i il  fit  tous  fes  efforts 
pour  l’arrêter  j il  y penfa  périr,  fon  cheval  s’é- 


la  Trimoiiille  prenoie  hautement  le  parti  de 
Culan.  Comme  un  jour  chacun  défendoit  fon 
ami  en  prélènce  du  Roy,  on  s’échauffa  } Gyac 
dit  quelque  choie  de  choquant  à la  Trimoiiil- 
1c,  qui  luy  répondit  par  un  démenti.  Le  Roy 


tarit  abattu,  6c  les  fuyards  pourfuivis  par  les  _ indigné  de  ce  manque  de  refpettpour  fa  per- 
û — i...,  c.-ï- 1.  .1. r.  - r- 


Anglois,  luy  pafTérent  fur  le  corps.  Il  fut  obligé, 
de  le  lauver  avec  les  autres , 6c  il  eut  beaucoup 
de  monde  tué.  Les  Seigneurs  de  Molac  , 
de  Coitivi , de  la  Mote  grand  nombre  d’aû- 

rres  Gentilshommes  y périrent,  l’artillerie  avec 

An.  14U.  les  bagages  foc  abandonnée  , 6c  la  déroute  fut 
entière. 

Le  Connétable  penfa  rrtoins  à couvrir  la  Bre- 
ta  ne  plus  expoféc  que  jamais  à la  foreur  des 
Anglois,  qu’à  fc  venger  dç  ceux  qu’il  re<jir- 
doit  comme  .les  caufcs  de  là  défaite.  Il  fit  cn- 


Ibnne , chafli  la  Trimoiiille  de  fa  prélènce , 6c 
parut  fort  animé  pour  Gyac  contre  ce  Sei- 
gneur. 

Le  Comte  de  Foix  , quoique  ami  de  Gyac, 
confeilla  à la  Trimoiiille  qui  étoit  fon  beau- 
frerc  de  fe  retirer,  de  crainte  qu’on  ne  l’arrc- 
tât  , Içachant  certainement  que  Gyac  confeil- 
loit  au  Roy  de  le  faire.  La  Trimoiiille  ne  né- 
gligea pas  l’avis  du  Comte  de  Foix  5 il  s’en  al- 
la à Iübudun  , ôc  ne  s’v  croyant  pas  affez  en 
fureté,  il  fe  retira  au  Château  de  Sulli.  Ce  Sci- 


Diqi 


As.  1417. 


Hiftoire 
du  Héraut 
de  Bciri.  , 


1039  CHARL 

gneur  étoit  tres-lié  avec  le  Connétable.  Us  con- 
certèrent cnfcmble  les  moyens  de  le  défaire 
de  cet  ennemi  commun  ; mais  on  vie  par  la 
fuite  qu’il  y avoit  encore  une  autre  paffion  qui 
animoit  la  Trimoüille;  c’cfl  qu’il  écoit  amou- 
reux de  la  fenyne  de  Gyac. 

Quelques  mois  fe  paflerenc,  fansque  la  Tri- 
moüille  parût  à la  Cour , où  le  Connétable  é- 
toit  fort  ailidu.  Au  mois  de  Janvier  fuivant  le 
Roy  alla  à Iffoudun , & Gvac  l’y  fuivit.  Un  ma- 
tin au  point  du  jour  le  Connétable  5c  la  Tri- 
moiiillc,  qui  s’étoit  rendu  auprès  de  luy  à l’heu- 
re macquée  , entrèrent  bien  accompagnez  dans 
le  Château  où  Gyac  ètoit  logé.  Ils  montèrent 
à fa  chambre  , enfoncèrent  la  porte,  8c  le  fi- 
rent enlever  à demi-habillé.  Us  le  conduiront 
à Bourges , & de  là  à Dunle-Roy,  où  le  Con- 
nétable ayant  fait  obfcrver  quelques  formali- 
tez  de  Juflicc , le  fit  noyer  dans  la  rivière.  Mais 
on  fut  bien  forprisjqrfqu’on  vit  peu  de  temps 
après  la  Dame  de  Gyac , qui  ètoit  de  la  Mai- 
fon  de  Lille-Bouchard,  èpoufer  laTrimoiiille. 
Ce  mariage  feandalifa  fort  le  monde  , 8c  fit 
foupçonner  la  Dame  d’avoir  entré  dans  le  com- 
plot des  ennemis  de  fon  mari.  C’étoit  une  tres- 
oellc  perfonne  ; elle  avoit  infiniment  d’elprit  , 
& elle  ètoit  la  feipmc  la  plus  intriguante  de 
la  Cour  : elle  avoit  été  la  grande  confidente 
<du  feu  Duc  de  Bourgogne;  8c  ce  £ut  elle  , 
comme  je  l’ai  remarqué  , qui  fans  prévoir  ce 
qui  devoit  arriver,  détermina  ce  Duc  à la  con- 
férence de  Montcrcau-Faut- Yonne*,  où  il  fut 
tué. 

Comme  Gyac  ètoit  extrêmement  haï,  6c  que 
même  on  diioit  que  c’étoit  luy  qui  empèchoic 
qu’on  ne  fît  la  paix  avec  le  Duc  de  Bourgo- 
gne; il  ne  fut  plaint  ni  de  la  Cour,  ni  du  peu- 
ple : mais  le  Roy  fût  outré  de  cette  mort.  Il 
ne  l’auroit  pas  laifle  impunie,  fi  l’Auteur  luy 
eut  été  moins  redoutable , ou  moins  nécefïài- 
re  dans  les  conjonctures  où  il  fê  trouvoit.  Le 
Connétable  , pour  expier  fon  •crime,  alla  fê 
mettre  à la  tête  de  fes  troupes,  entra  en  An- 
jou , où  il  prit  quelques  Châteaux  fur  les  en- 
nemis, & fit  rétablir  les  Fortifications  de  Pori- 
torfon,  que  les  Anglois  affiégérent  de  nouveau 
peu  de  temps  apres. 

Le  Roy  mit  a la  place  de  Gyac  un  Gentil- 
homme Auvergnac  nommé  le  Camus  de  Bcau- 
’ lieu  ; mais  le  Connétable , qui  n’en  fut  pas 
plus  content  que  de  fon  prédeceflèur  , le  fit 
poignarder  auprès  de  Poitiers  par  deux  fol- 
' dats  de  BofTac  , qui  fut  depuis  Maréchal  de 
France.  Enfùite  le  Connétable  vint  hardiment 
à la  Cour  , où  il  dit  au  Roy  avec  infolence 
qu’il  choififToit  mal  fes  Minières  , 8c  qu’il  fal- 
loir qu’il  en  prît  de  fa  main.  Ce  jeune  Prince 
ne  fçaehant  plus  à qui  fê  fier,  voyant  que  tou- 
te la  Cour , 8c  même  la  Reine  de  Sicile  , à qui 
il  avoit  témoignéjufqu’alôrs  beaucoup  de  con- 
fiance, applaudiffoieni  à la  mort  de  Beaulieu, 
fut  obligé  de  prendre  le  parti  de  diflimuler,  8c 
demanda  au  Connérahle  qui  il  luy  vouloir 
donner.  Vous  ne  pouvez  être  mieux  lervi , 
répondit-il , que  par  le  Seigneur  dç  la  Tri- 
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A*moiiille.  Vous  ne  leconnoifîêz  pas  , répartit  le 
Roy  , 8c  vous  vous  en  repentirez  le  premier. 
Le  Connétable  infifta  toujours;  8c  le  Rov no- 
fa  nt  luy  refifter  , fit  la  Trimoiiille  Intendant 
de  fes  Finances  , 8c  le  mit  à la  tête  de  fon 
Confêil.  Le  Connétable  connut  par  expérien- 
ce dans  la  fuite  la  vérité  de  ce  que  le  Roy  luy 
avoit  prédit. 

Ce  Prince  fê  repentoir  tous  les  jours  du  trop 
grand  empreflêment  qu’il  avoit  eu  pour  s'at- 
tirer un  fcrvitcur  qui  étoit  devenu  fon  Tyran. 
Le  danger  de  Pontorfon  que  les  Anglois  fous 
les  ordres  du  Comte  de  Varvik  8c  de  Talbot 
B qui  devint  fi  fameux  dans  ces  guerres  , affié- 
geoient  depuis  quelques  femaines  , éloigna  de 
luy  pour  un  temps  cet  objet  odieux.  Cette  vil- 
le étoit  la  première  conquête  du  Connétable 
depuis  qu’il  étoit  au  fcrvicc  de  France.  C’é- 
toient  des  Bretons  oui  la  deffendoient , 8c  gens 
tellement  attachez  a luy , que  le  Duc  de  Bre- 
tagne , qui  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  cette 
place,  leur  ayant  envoyé  ordre  de  l’abandonner 
avant  qu’elle  fut  afiiégée  , ils  avoient  répondu 
que  le  Connétable  la  leur  avoit  confiée  ; & 


Hift.d’Ar- 
tus  lii. 


qu’ils  n’en  fortiroient  que  par  force , ou  par 
fes  ordres.  De  fi  prefTans  motifs  l'obligèrent  à 
C quitter  la  Cour  , pour  aller  au  fccours  des 
affiégez. 

11  mena  avec  luy  le  Connétable  d’Ecoflc  & 
quelques  troupes  de  France  , faifànt  fond  fur 
un  plus  grand  nombre  qu’il  efperoir  trouver 
en  Bretagne  , où  il  fc  rendit  promptement. 
En  effet  le  Duc  fon  frere  avoit  convoqué  à 
fa  priere  le  Ban  8c  l'Arridreban  de  fon  Du- 
ché ; mais  il  reprit  fa  première  idée  delaiflèr 
perdre  cette  place , plutôt  que  de  hazarder  tant 
de  brave  Noblcflè  pour  fi  peu  de  chofê , d’au- 
tant plus  que  les  Seigneurs  de  Château-giron , & 
de  la  Hunnaudave , le  Baron  de  Coulongcs , 8c 
D plufieurs  autres  Gentilshommes  s’étant  mis  en 
campagne  pour  enlever  un  convoi  aux  Anglois , 
avoient  été  défaits  le  jour  du  Jeudy  Saint  ; les 
trois  Seigneurs  que  je  viens  de  nommer , avoient 
été  tuez  en  cette  occafion  , 8c  le  Vicomte  de 
la  Beliere  pris.  Le  Connétable  fut  donc  obligé 
de  renoncer  à cette  entreprife.  Les  affiégez 
tinrent  jufqu’au  huitième  de  Mai  , qu’ils  fê  ~ 
rendirent  la  vie  fauve  avec  la  liberté  , & 
forcirent  de  la  place  fans  armes  le  bâton  à 
la  main. 

L’abfence  du  Connétable  ne  luy  avoit  pas 
rendu  le  cœur  du  Prince  ; au  contraire  la  Tri- 
moiiille, qui  apprehendoit  fes  maniérés  impé- 
rieules  , & qui  n’étoic  pas  homme  à plier  fous 
luy , bien  loin  de  le  rétablir  dans  1 ’cfpric  du 
Roy , avoit  fait  fa  cour  à fes  dépens , blâmant 
fa  conduite  , fês  violences , fon  humeur  hau- 
taine 8c  fànguinaire  , 6c*  bien  réfolu  de  luy  te- 
nir tète  6c  de  le  perdre  s’il  pouvoic , plutôt  que 
de  s en  laitier  gourmander.  Cependant  le  Con- 
nétable revint  à la  Cour  bien  accompagné, 
perfuadé  que  le  Roy  ne  le  craignoit  pas  moins 
qu’il  le  haïffoit. 

A peine  y foc  il  arrivé  , qu’il  reçut  ordre 
de  chercher  les  moyens  de  ravitailler  Montar- 
Ttc  ij 
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fiégeoient.  La  divcrfion*A  vaife  fortune  de  famaifon.  Il  fut  d’abord  defti- 
etagne , la  prife  de  quel-  né  à l’Eglife  n’ayint  pas  d’ailleurs  dequoi  pa- 
ne ils  setoient  emparez  roître  avec  fplendcur  dans  le  monde  -,  mais  le 
Royaume  » l’a&ivité  de  malheur  du  Duc  d’Orléans  St  du  Comte  d’An- 


gis  que  les  Anglois  affiégeoiem.  La  diverfion* 
faite  par  le  Duc  de  Bretagne , la  prife  de  quel- 
ques Forterefles  > dont  ils  setoient  emparez 
en  divers  endroits  du  Rovaumc  » l’activité  de 
quelques  Capitaines  partiîans  du  Roy  , 6:  en 


particulier  celle  d’Ambroifcdc  Lore,  qui  par 
fes  courtes  , tes  attaques  brufques , tes  embuf- 
cades  continuelles  les  teboit  uns  celle  en  ha- 


leine dans  l’Anjou , au  Maine  , St  fur  les  fron- 
tières de  BalTc-Normandic  , les.obligeoient  à 
beaucoup  partager  leurs  troupes  j St  le  Siège 
de  Montargis  ne  fc  fâifoit  par  le  Comte  de 
Varvic,  le  Comte  de  Suffolc  , & le  Seigneur 
Polie,  qu’avec  trois  mille  hommes:  ils  s’étoient 
bien  retranchez  autour  de  la  Place  , St  la  bat- 
toient  avec  beaucoup  d’artillerie,  réfolusdela 
prendre  par  famine  .s’ils  ne  pouvoient  en  venir 
a bout  autrement. 

a Le  Commandant  de  Montargis  étoit  un  Ca- 
pitaine Gafcon  nommé  Boufon  de  la  Faille  , 
Qui  te  défendoit  bravement  depuis  prés  de 
deux  mois  j mais  les  vivres  commençoient  à 
Juy  manquer.  Le  Roy  ,dont  les  troupes  étoient 
aufli  difperfées  en  divertes  Provinces  , pouvoit 
encore  moins  que  les  Anglois  en  mettre  beau- 
coup cnfcmble.  Tout  ce  que  put  faire  leCon- 


goulême  fes  freres  dont  le  premier  étoit  pri- 
lonnier,  & l’autre  en  ôtage  c©  Angleterre  , 
fût  caufe  pour  le  bonheur  de  la  France  , 
qu’on  luy  nt  prendre  1 épée  , dans  l’efpérance 
qu’il  vangeroit  un  jour  fur  la  mafon  de  Bour- 
gogne , l’indigne  mort  du  Duc  d’Orléans  fon 
perc. 

Le  Comte  de  Dunois  fut  donc  chargé  de 
conduire  le  convov  à Montargis.  Il  fut  accom- 
® pagné  par  le  Connétable  d’Ecoflè,  par  les  Sei- 
gneurs de  SaimraiHes  , la  Hirc  , de  Saint  Si- 
mon , d’Orval,  de  Graville  , de  Gaucour.de 
Guitri , de  la  Paliére,  Giron  , St  par  un  grand 
nombre  d’autres  Gentilshommes,  qui  faifoient 
la  principale  force  des  feize  cens  hommes  def- 
tinez  au  fecours. 

Il  partit  de  Gien  , &fic  tant  de  diligence,  j*°D 
qu’il  arriva  jufqu’à  une  demie  lieue  de  Mon-  * ’ 
targis , fans  que  les  Anglois  euflènt  eu  aucun  avis 
de  la  marche.  Il  avoir  avec  luy  un  des  Officiers 
de  la  garnifon  nommé  le  Petit  Breton  , qui 
l’inftruifit  parfaitement  de  la  fituation  du  camp 


nétable  , fut  d’aflembler  auprès  de  Gien  en-  C des  Anglois  :ce  camp  malgré  leurs  retranche- 
viron  feize  cens  hommes , avec  lcfquels  on  ne  mens  étoit  défàvantageux , en  ce  que  la  rivière 
nenfoit  pas  à faire  lever  le  Siège  , mais  feule-  de  Loin  » qui  pafle  par  Montargis  leur  rendoit 

lement  a tâcher  d’y  faire  entrer  un  convoi  de  difficile  la  communication  des  quartiers.  Ils 
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nenfoit  pas  à faire  lever  le  Siège  > mais  feule- 
lement  a tâcher  d’y  faire  entrer  un  convoi  de 
vivres.  Il  eut  d’abord  deftein  de  les  conduire 
luy-même  -,  on  luy  reprétenta  que  d’eteorter 
un  convoi , n’étoit  pas  une  expédition  digne 
d’un  Connétable.  Ainfi  il  chargea  le  Bâtard 
d’Orléans , à qui  nos  anciennes  Hiftoires  com- 
mencent à donner  le  titre  de  Comte  de  Du- 
nois , St  à qui  je  le  donnerai  aufli  déformais  , 
quoiqu’il  n’ait  poflèdé  ce  Comté  que  douze  ans 
après. 


SÎTISk  Ce  Seigneur  avoit  porté  les  armes  dés  fa  D Bcflet. 
Ourles  plus  tendre  jeuneflè,  & s'étoic  déjà  fait  beau-  La  j 


l’avoient  faite  par  le  moyen  des  ponts  qu'on 
avoit  jetiez  fur  cette  rivière  » qui  partageoit 
leur  camp  en  trois. 

Le  Comte  de  Dunois  réfolut  de  faire  deux 
attaques,  l’une  au  quartier  du  Généra]  Polie, 
donc  il  chargea  la  Hirc  -,  l’autre  qu’il  voulut 
commander  Tuy-racme , â un  des  deux  autres 
quartiers  , dont  la  garde  avoit  été  confiée 
par  le  Comte  de  Varvic  au  Seigneur  Henri 


Ourles  plus  tendre  jeuneflè , & s’étoic  déjà  fait  bcau- 
vu*  coup  de  réputation  par  fon  courage  j mais 
cette  occafion  fat  la  première  , où  fon  habi- 
leté & fa  conduite  parurent  avec  le  plus  d’é- 
clat , & où  il  commença  à faire  connoùre  les 
grands  talens  qu’il  avoit  pour  le  commande- 
ment , qui  en  firent  dans  la  fuite  le  plus  fa- 
meux Capitaine  de  fon  temps , St  luy  acqui- 
rent avec  raifonle  glorieux  titre  de  Rcftaura- 
teur  de  l’Etat.  Il  étoit  alors  âgé  de  vingt  trois 
à vingt-quatre  ans,  de  bonne  mine  , comme 


La  Hire  commença  , & le  fit  avec  tant  de 
furie  , que  les  • retranchemens  furent  d’abord 
forcez , les  Anglois  diflipez  , St  le  Général 
Polie  obligé  de  tuir  luy  huitième  dans  un  ba- 
teau qu’il  trouva  heureufement  au  bord  de  la 
rivière. 

Le  Comte  de  Dunois  trouva  plus  de  refif-  — — 

tance  > mais  la  Hire  qui  n’avoit  plus  d’enne-  **•  ,4*r 
mis  en  tête , étant  venu  prendre  en  flanc  les 
Anglois  , que  le  Comte  atcaquoit  de  front , * 
ils  furent  nicn-côc  défaits.  Tous  commencé- 


on  le  voit  par  un  portrait  original , qui  a toù-  p rent  à fuir  vers  leurs  ponts  pour  gagner  le 
jours  été  confervé  dans  la  maifon  des  Ducs  de  ^ camp  du  Comte  de  Varvic,  qui  étoit  de  l’au- 
Longueville  fes  defeendans , d’une  phyfionomic  tre  côté  de  la  rivière  > mais  le  Commandant 
heureufe,  d’un  air  làgc  St  terieux,  qui  répon-  de  Montargis  ayant  baiflè  les  éclufes  qu’il 
doit  parfaitement  aux  qualitez  de  fon  clprit.  avoit  dans  la  Ville , la  rivière  s’étoit  tellement 


Il  étoit  fils  de  Louis  de  France  Duc  d’Orléans, 
qui  futaflàfliné  par  lei  ordres  du  Duc  de  Bour- 
gogne } St  il  fit  paroître  dés  fon  enfance  un  fi 
beau  naturel , que  Valentine  de  Milan  femme 
du  Duc  d’Orléans  , quoique  infiniment  jalou- 
fo  & chagrine  des  attachcmcns  de  fon  mari  , 
jtiTehil  de * ne  put  s’empêcher  d’aimer  tendrement  cecen- 
urfiiu.  fane  . g.  lorfqu’elle  mourut , un  de  tes  regrets 
étoit  de  le  laiiîçr  fi  jeune  abandonné  à la  mau- 


avoit  dans  la  Ville , la  rivière  s’étoit  tellement 
enflée  audeflùs , que  le  pont  qui  étoit  de  ce 
côté-là  en  fut  couvert.  Quelques-uns  ne  bif- 
fèrent pas  de  fe  fâuycr  par-là  , mais  pluficurs 
y périrenr.  La  foule  de  ceux  qui  fùyoient  par 
l’autre  pont  au  deflous  de  la  Ville  étoit  fi 
grande  , qu’il  rompit  fous  eux , St  la  plupart 
Furent  noyez. 

Le  Comte  de  .Varvic  voyant  une  telle  dé- 
route, à.  laquelle  il  ne  pouvoit  rémédier  , fc 


Mlmoi  ial 
de! a Cham- 
bre des 
Comptes  de 
Pans  co  té 
S.  M.  ». 


Argentré 
Hidotre  de 
Bretagne  1. 
do.ck.jjj. 


104)  ' CHARLES  VIL  1044 

retira  en  bon  ordre  for  une  hauteur  voifine  A d’Angleterre  étoit  déclaré  légitimé  fucceflcur 


réfolu  de  s’y  défendre , fi  les  François  venoient 
l’attaquer.  Le  Comte  de  Dunois  , qui  avoit 
beaucoup  plus  fait  qu’il  n’avoit  elpérc  , le  laif- 
fa  aller,  fit  entra  dans  la  Ville  tout  glorieux 
d’avoir  frit  lever  le  Siège , lorfqu’il  eipéroit  à 
peine  pouvoir  foire  p^Tcr  un  convoy.  Cette 
action  fi  bien  conduit  fit  fi  heurculcment 
exécutée  augmenta  beaucoup  fa  réputation. 

Cette  nouvelle  cailla  une  grande  jove  au 
Roy  , & il  en  donna  des  marques  aux  habi- 
tans  de  Montargis , par  la  manière  dont  il  ré- 
compenfà  leur  fidélité  8t  leur  courage.  Il  or- 
donna que  déformais  Montargis  fut  appellé  „ 
Montargis  le  franc  i parce  qu’il  l’exempta  de  ü 
toutes  fortes  de  tailles , fit  y établit  deux  Foires 
franches  par  an , outre  une  autre  qui  y étoit 
déjà.  Il  unit  la  Ville  infeparablement  à la 
Couronne  , donna  aux  habicans  droit  d’ufage 
en  b Forêt  de  Pontcourt , fit  d’autres  privi- 
lèges qui  furent  depuis  confirmez  par  Loiiis 
XI.  fit  la  raifon  que  Charles  VII.  apportoit 
de  cette  conceffion , étoit  , que  la  fidélité  des 
habitans  fit  le  long  Siège  qu’ils  avoient  foute- 
nu , avoient  donne  commencement  au  bonheur 
de  fes  armes . Les  Bourgeois  depuis  ce  temps- 
là  par  la  même  ordonnance  avoient  droit  de 


du  Roy  de  France.  Il  fut  contraint  de  le  li- 
gner le  huitième  de  Septembre  , non  pas  de 
l’an  1418.  comme  le  marquent  plufieursHifi-  _ 
torienÿ,  mais  de  l’an  1 417.  comme  il  cft  conf-  An"  w. 
tant  par  le  Traité  qui  eft  dans  le  Tréfor  des 
Charcres  du  Roy  : ce  fut  peu  de  temps  apres  rîliïî&c! 
la  déroute  des  Anglois  devant  Montargis.  Le 
Duc  de  Bretagne  s’obligea  de  plus  à foire  au 
Roy  d’Angleterre  trois  mois  après  qu’il  en  fe-» 
roit  requis  , l’horfimagc  de  fon  Duché  , lorf- 
que  ce  Prince  viendrort  en  France  , fit  de  faire 
ect  hommage  de  la  manière  que  luy  fit  fes 
Prédéccflèurs  Pavoient  toujours  fait  aux  Rois 
de  France.  Ce  Traité  fi.it  confirmé  avec  fer- 
ment tant  par  le  Duc  de  Bretagne,  que  parles 
Evêques , & par  un  grand  nombre  de  Seigneurs 
du  pays  : & rien  ne  foc  oublié  par  le  Duc  de  • 

Bécfort  pour  lier  le  Duc  de  Bretagne  , fit  l’em- 
pêcher de  rentrer  dans  le  parti  "du  Roy  de 
France. 

Ce  changement  forcé  du  Duc  de  Bretagne  « 

ne  fut  pas  feulement  très  fênfible  au  Roy  , 
mais  encore  au  Connétable  : car  route  b corifi- 
dération  qu’il  avoit  à la  Cour  , tous  les  égards 
qu’on  y avoit  pour  luy  , & b patience  avec 
laquelle  on  y fouffroit  fes  hauteurs  , n etoient 


porter  fur  leurs  habits  un  M.  en  broderie  d’or , C que  l’effet  des  avantages  qu’on  tiroit  de  lu- 


pour  foire  connoitre  par  tout  où  ils  iroienc 
qu'ils  étoient  de  Montargis  5 mais  la  joye  du 
Roy  fot  bien  modérée  par  une  autre  nouvelle 
tres-fècheufc  qu’il  reçeuc  peu  de  temps  après. 

Le  Duc  de  Betfort  ne  pouvoir  pas  ignorer  les 
tentatives  qui  le  foifoient  pour  réconcilier  le 
Duc  de  Bourgogne  avec  le  Roy.  Il  fçavoic  bien 
que  c’écoit  le  but  des  conférences  que  le  Con- 
nétable fit  le  Chancelier  de  Bretagne  a’voienc 
eues  avec  ce  Duc  fit  avec  le  Duc  de  Savoye. 

Il  étoit  perfuadé  que  les  avances  que  le  Roy 
avoit  faites  en  éloignant  de  fa  perfonne  ceux  ^ 

3ui  étoient  complices  du  meurtre  du  feu  Duc 
e Bourgogne  , ou  qui  y étoient  préfens , 
avoient  fort  ébranlé  le  Duc  de  Bourgogne. 

La  déroute  de  Montargis  pouvoir  porter  coup 
fit  difpofer  ce  Prince  à foivre  l’exemple  du 
Duc  de  Bretagne.  Il  crut  donc  que  le  meil- 
leur moyen  de  prévenir  le  mal  qu’il  appré- 
hendoit , étoit  de  forcer  le  Duc  de  Bretagne 
à fe  réunir  avec  l’Angleterre  > fit  c’eft  ce  qu’il 
entreprit  de  foire. 

Une  grande  partie  des  troupes  Angloifes 
étoit  en  Baffe  - Normandie  for  les  frontières  p 
de  Bretagne.  11  leur  ordonna  defè  tenir  prêtes  ^ 
à marcher.  Il  en  raflèmbb  à Roüen  encore  un 
grand  nombre  d’autres  : fit  les  ayant  foie  dé- 
filer avec  une  extrême  promtitudevers  b Bre- 
tagne, il  y entra  lorfqu’on  l’y  attendoit  le  moins 
fit  y fit  les  plus  grands  ravages. 

Le  Duc  de  Bretagne  forpris  fit  hors  d’état 
dç  fc  défendre  , n’eut  point  d’autre  reflource 
que  de  traiter  avec  le  vainqueur  : il  fallut;  s’y 
réfoudre.  Ce  ne  fut  pas  feulement  à condition 
de  quitter  le  parti  du  Roy  fit  de  fc  joindre 
contre  luy  avec  l’Angleterre  j mais  encore  de 
ligner  le  Traité  de  Troye  , par  lequel  le  Roy 


nion  du  Duc  fon  frere  avec  la  France.  Le  Sei- 
gneur de  la  Trimoüille  depuis  le  Traité  dont 
je  viens  de  parler,  commerça  à le  ménager 
moins  que  jamais.  Il  dit  au  Roy  qu’un  hom- 
me qui  avoit  porté  tant  de  fois  Indolence  auf», 
fi  loin  que  celuy-li  , fit  qui  luy  devenoit  inu- 
tile , méritoit  qu’il  luy -fît  fentir  les  effets  de 
fon  indignation.  Le  Roy  tresraigri  contre  le 
Connétable  pour  la  mort  deGyac  fit  pour  fes 
autres  violences  fuivit , fon  penchant  en  fuivanc  on  111. 
les  conlcilsde  fon  Miniftrc  j fit  d’abord  on  cef-  Hift.  de  u 
ù.  de  payer  au  Connétable  fes  penfions  fit  fes 
appoincemens. 

La  Trimoüille  ne  pouvoir  foire  éclater  fo 
haine  contre  le  Connétable,  qu’en  foifant  en 
même -temps  parade  de  fon  grand  crédit  qui 
luy  avoit  déjà  fofeité  bien  des  envieux  à la 
Cour.  Les  Seigneurs  de  Bourbon  fit  de  la  Mar- 
che Princes  du  Sang  étoient  de  ce  nombre, 
fit  leur  jaloufie  animée  par  le  Connétable  à 
cette  occafion  leur  fit  conjurer  avec  luy  la 
ruine  de  ce  nouveau  favori.  Ils  fe  donnèrent 
tous  trois  rendez-vous  à Chftclleraut,  pour  y 
délibérer  des  moyens  d’en  venir  à bouc.  Le 
Roy  en  ayant  été  averti  , envoya  défenfe  à 
toutes  les  Villes  fit  Fortcreflès  de  ce  pays-là 
de  recevoir  aucun  des  trois  Princes  , ou  des 
gens 'de  leur  parti.  Le  Connétable  arriva  le 
premier  à Chatellcrauc  , au  jour  marqué  j le 
Commandant  en  rtfofa  l’entrée  a fèsFouriers» 
fit  enfui  te  à luy-mcme.  11  fit  de  grandes  me- 
naces , fit  voyant  qu’on  ne  s’en  ëronnoic  pas 
beaucoup,  il  jetta  par  dcffùs  b barrière  fâ  mafi  • 
fe  d’armes,  pour  marquer  au  Commandant  fit 
aux  Bourgeois  qu’ils  auroient  déformais  en  fa 
perfonne  un  ennemi  irréconciliable. 

Les  Seigneurs  de  Bourbon  fie  de  la  Marche 
T t c iij 


I04  5 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


î04<£ 


étant  arrivez  peu  de  temps  apres,  & ayant  été  A vù  qu’elle  promît  de  n’y  point  recevoir  leCon- 
pareillement  réfutez , allèrent  de  là  à Chinon,  nécable.  Elle  ne  put  fe  refoudre  à acceptcrcet- 

où  la  Duchelte  de  Guyenne  femme  du  Conné-  te  condition , & on  luy  permit  d’aller  joindre 

table  les  fit  recevoir.  Ils  y résolurent  de  lever  Ion  mari  à Parthenai. 

letendart  de  la  révolte.  Ils  eurent  néanmoins  Durant  toutes  ces  broüillcries  la  guerre  te  • 

quelques  conférences  avec  l’Archevêque  de  faifoit  de  toutes  parts  à la  manière  ordinaire» 

Tours  & le  Seigneur  de  Gaucour  , qui  leur  c’cft-à-dire  qu’il  n’y  ^oit  point  d’armées  en 

repréfemérent  de  la  part  du  Roy  , que  dans  campagne,  mais  teulOTent  des  partis } qu’il  te 

les  conjonctures  fàchcufes  où  l’Etat  te  trouvoit,  faifoit  de  petits  Sièges  avec  peu  de  troupes  j 

c’étoit  vouloir  en  avancer  la  ruine  , que  de  qu’on  terprénoit  des  Villes  & des  Châteaux, 

former  de  nouvelles  fàélions*,  au  lieu  d’agir  de  Les  Seigneurs  de  Rays  & de  Beaumanoir  Bre- 

çoncert  contre  l’ennemi  commun  : mais  on  tons  qui  étoient  demeurez  au  terviceduRoy,  Hift  ^ 

te  fépara  fans  rien  conclure  , d’autant  que  la  malgré  le  Traité  du  Duc  de  Bretagne , atca-  Italie 

Trimoiiille  avoir  ordonné  aux  Envoyez  de  B quérfent  la  Ville  du  Lu  de  en  Anjou , & la  pri- 

n’accepter  aucunes  conditions  de  la  part  de  rent  d’aflaut  fur  les  Anglois. 

ces  Princes,  que  celle  d’une  entière foumiflion  Vers  la  fin  de  ccttc  année,  ou  au  commen-  An  j t '* 
aux  ordres  du  Roy.  Les  Princes  envoyèrent  pa-  cernent  de  la  fuivantc,  le  Seigneur  d’Orval  frere  -"-I.4*7' . 

• reillement  vers  le  Roy  pour  luy  faire  leurs  plain-  du  Sire  d’Albrtt  accompagné  des  Seigneurs  de  Au.  kiï. 

tes  i mais  ce  fut  auffi  inutilemenr.  Bueil , de  Beaumanoir , de  la  Hire  & de  quel- 

Auffi-tôt  les  Seigneurs  de  Bourbon  & de  la  quesautres  , terprirent  le  Mans  par  l’intelli- 

Marche  s’étant  mis  en  campagne,  marchèrent  gence  qu’ils  avoient  avec  quelques-uns  des  ha- 

• tecrécement  vers  Bourges  où  ils  avoient  intel-  titans.  Le  Comte  de  Suffolc  qui  y comman- 

’ ligence  s une  porte  leur  fut  livrée,  8c  ils  Vem-  doit,  te  fauva  avec  les  Anglois  dans  une  Tour 

parèrent  de  la  Ville.  Les  Seigneurs  de  Pryeêc  proche  de  la  porte  de  Saint  Vincent  ,où  il  te 

. de  la  Borde  y commandoicnt  en  l’abtence  du  mit  en  défente  , & envoya  promtement  don- 

Roy.  Ils  te  jettérent  dans  la  grofle  Tour , porte  Q neravis  de  ce  qui  s’étoit  palTé  au  Chevalier 
très-fort  en  ce  temps-là  , 8c  les  Princes  les  y Talbot  , qui  avoir  fun  quartier  à Alençon  , 8c 

ayant  affiégez  , ils  s’y  défendirent  avec  beau-  le  pria  de  venir  à fon  fecours.  Ce  Seigneur 

coup  de  valeur.  Le  Seigneur  de  Pryeyfut  tué  avoir  raflèmblé  quelques  troupes  pour  une  en- 

d’un  coup  de  Bêche  j mais  la  Borde  continua  treprife  qu’il  vouloit  faire  ailleurs.  11  partit  fur 

à fe  défendre.  le  champ , & arriva  la  nuit  au  pied  delà  Tour, 

Les  deux  Princes  donnèrent  avis  au  Conné-  où  il  entra  avec  tes  gens,  (ans  que  les  François 

table  de  l’heureux  fuccés  de  leur  enrreprite  , en  eurtènt  eu  la  moindre  connoiflànce.  Dés 

& le  prièrent  de  venir  fans  tarder  les  joindre  le  grand  matin  il  fitune  tertiedclaTouravcc 

avec  le  plus  de  troupc*qu’iI  pourroit  amener,  le  Comte  de  Suffolc  , &:  furprit  les  François, 

pour  forcer  le  Château  -,  mais  il  ne  put  palier,  qui  ne  s’attendoient  à rien  moins , 8c  s’étoient 

la  Trimoiiille  s’étant  teifi  de  tous  les  partages  difpertez  dans  la  Ville:  il  en  tua  plufieurs,  mit 

avec  un  bon  nombre  de  troupes.  le  refte  en  fuite,  & reprit  la  Ville, 

Cependant  le  Roy  fur  la  nouvelle  de  la  fur-  D Talbot  profitant  de  l’épouvente  des  Fran-  Heraat  ^ 
prife  de  Bourges,  aÜcmbla  promtement  un  pe-  çois  , alla  prefenter  l’cfcalade  à Laval , qu’il  Bckw 

tit  corps  d’armée  , 8c  vint  avec  la  Trimoiiil-  emporta.  D’autre  part  Tournai  jufqu’alors  par- 
le au  fecours  de  la  Tour  de  Bourges.  L’arri-  tagée  entre  la  faction  Françoite  & la  faétion 

véc  du  Roy  déconcerta  les  Princes , qui  appré-  Bourguignone  te  déclara  entièrement  pour  le 

hendant  d’être  enveloppez,  firent  des  propo-  Roy.  Il  te  parta  pendant  l’hy ver  , & au  com- 

fitions  de  paix.  On  les  écouta  volontiers.  La  mencement  du  prin-temps  diverfes  autres  ac- 

Trinïoüille  traita  avec  eux,  & fit  fi  bien , qu’il  tions  temblables  de  part  8c  d’autre  : mai*enfin 

les  engagea  à fe  teùmettre  au  Roy , en  aflèurant  le  Duc* de  Bétfort  rételut  d cxécutcr  le  défi- 

qu’ils  feraient  contens,  8c  que  perfonne  nau-  tein,  que  les  differens  des  Ducs  de  Bourgo- 

rait  plus  de  part  qu’eux  à la  bienveillance  & gne  &de  Gloccflre  luy  avoient  fait  fufpcndrc, 

a fes  grâces  , fuppofé  qu’ils  demeuraflènt  dans  qui  étoit  de  forcer  le  partage  de  la  Loire,  8c 

le  devoir.  Ils  voulurent  faire  comprendre  le  d’aller  faire  la  conquête  des  pays  d’au  delà  , 

Connétable  dans  l’accommodement  j mais  on  le  p qui  obéïfloicnt  encore  au  Roy. 
leur  réfute  $ Ce  le  Traité  fut  conclu , tens  qu’on  11  Les  Anglois  étoient  déjà  maîtres  de  la  Cha- 
y fît  aucune  mention  de  luy.  rite  ter  cette  rivière  i mais  ce  partage  étoit  trop 

Sur  cette  nouvelle,  il  te  retira  à Parthenai  qui  éloigné  de  Paris,  & obligeoic  à un  trop  grand 

étoit  à luy  depuis  peu  par  le  décès  du  Seigneur  détour.  Déplus  le  Duc  de  Bétfort  jugeoit  qu’il 

de  Parthenai,  dont  il  avoit  hérité.  Le  Roy  vers  ferait  dangereux  de  s’engager  dans  le  paysen- 

le  même  temps  fe  rendit  maître  de  Chinon  : nemi  en  lairtant  Orléans  derrière  luy.  C’cftpour- 

cette  Place  luy  fut  livrée  par  le  Commandant , quoi  il  te  détermina  à faire  Je  Siège  de  cette 

qui  avoir  été  jufqu’alors  tout- à -fait  dans  les  importante  Place,  dont  la  teule  prife  jetterait 

• interets  du  Connétable.  La  Duchcflc  de  Guyen-  la  conflcmation  par  tout  , &:  luy  rendrait  le 

ne  femme  du  Connétable  y étoit.  Elle  fu«  refie  facile. 

mieux  traitée  par  le  Roy  qu’elle  n’avoit  cfpé-  Thomas  de  Montagu  Comte  de  Salifbéry  Mooftrefct 
ré.  Il  luy  oflrit  de  la  laifler  à Chinon , où  en  étoit  revenu  depuis  peu  d’Angleterre  avec  de  ÏÏâhde  u 
quclqu  autre  Place  qu’elle  teuhaiteroit , pour-  nouvelles  troupes.  C’étoic  le  plus  fameux  Capi-  pjccIIc 


taine  que  les  Anglois  eu  dent  alors.  Le  Diic  i 
de  Bétfort  le  chargea  de  cette  expédition.  Il 
commença  par  attaquer  quantité  de  petites 
Places  aux  environs.  Il  prit  Nogcnt-le-Roy  , 
Château-neuf  fur  Loire,  Puifet , & Tliuri  en 
Beauffc , Mehun-fur- Loire , Monpipeau , Bau- 
- — genci , Jargcau,  & quelques  Châteaux,  & ar- 
riva  devant  Orléans  le  douzième  d’Oclobrc  , 

* ‘du  coté  de  la  Sologne  , ayant  pafle  la  rivière 
â Baugenci.  Il  n’avoit  alors  que  dix  mille  hom- 
mesj  mais  fon  armée  crut  beaucoup  dans  la  fuite. 

Il  fe  campa  devant  ce  qu’on  appelle  le  Por- 
tereau , qui  eft  un  Fauxbourg  d’Orléans  au 
delà  du  Pont. 

Tous  les  mouvemens  que  Salilbévy  faifoit 
depuis  long-temps  avoient  fait  connoître  Je 
defléin  qu’il  formoit  fur  cette  Place,  &:  on  s’y 
étoit  precautionné  contre  la  furprife.  On  avoit 
fait  quelques  magafins  de  vivres  dans  la  Vil- 
le j on  y avoit  envoyé  de  l’artillerie  & des  mu- 
nitions de  guerre  j on  avoit  réparé  les  murail- 
les , fait  quelques  nouvelles  fortifications  ôc  A- 
. i'é  le  Fauxbourg  du  Portereau. 

Le  Seigneur  de  Gaucour  brave  ôc  expéri- 
, mente  Capitaine  en  étoit  Gouverneur.  Villars 
Gouverneur  de  Montargis  s’y  étoit  jetté  avec 
les  Seigneurs  de  Guitri  8c  de  Saintrailles , Gi- 
rcme  Chevalier  de  Rhodes  , Conrafê  Gentil- 
homme Gafcon  , Chapelle  Gentilhomme  de 
Bcauflè,  gens  de  valeur  ôc  de  •éputation  dans 
la  guerre  , & plufieurs  autres  Gentilshommes  : 
la  garnifon  étoit  médiocrement  nombreufe  > 
on  comptoir  beaucoup  fur  le  courage  , fur  la 
réfolution  ôc  fur  la  fidélité  des  Bourgeois, qui 
setoient  aguerris  pendant  les  guerres  civiles  du 
dernier  Règne. 

Les  Anglois  fe  faffirenc  du  couvent  des  Au- 
guftins , qu’on  n avoit  pu  ruiner  entièrement , 

& y firent  une  Baftide  ou  Baftille  , c’eft  ainfi  — 
qu’on  appelloit  alors  ce  qu’on  nomme  aujour- 
d’hy  un  Fort  ou  une  Redoute  , & s’y  retran- 
chèrent avantageufemenr.  Les  affiégez,  quand 
les  Anglois  arrivèrent , avoient  commencé  une 
cfpéce  de  Boulevart  devant  un  petit  Château 
appelle  les  Tourelles  , qui  couvroit  la  tête  du 
Pont  : on  travailloit  nuit  fie  jour  à ce  Boule- 
vart, & il  hit  en  défenfe  avant  que  les  Anglois 
eufiènt  pu  mettre  en  batterie  leurs  pierriers  ôc 
leurs  canons.  Ce  fut  contre  ce  Boulevart,  qu’il  s 
firent  leur  première  attaque  , après  qu’ils  eu- 
rent ruiné  à coups  de  canon  les  moulins  qui 
étoient  fur  la  rivère  : cela  obligea  les  Bour- 
geois d’en  faire  d’autres  dans  fa  Ville  qu’ils  * 
faifoient  aller  â force  de  bras*ou  avec  des 
chevaux. 

Le  Comte  de  Salifbéry  fit  trois  batteries  , 
l’une  contre  les  murailles  de  la  Ville  , l’autre 
contre  le  Boulevart , Ôc  la  troifiéme  contre  les 
Tourelles  qui  flanquoient  cette  Fortification. 
On  attacha  le  mineur  au  Boulevart,  ôc  l’on 
contremina  du  côté  des  Affiégez.  Le  Général 
Anglois  en  ayant  été  averti,  fit  ceiTcr  le  travail 
de  la  mine  , ôc  après  avoir  ruiné  les  Parapets 
du  Boulevart  par  le  Canou,  8:  y avoir  fait  une 
allez  grande  brèche  , il  le  fit  clcalader  fur  le 


midy  le  vingt  & unième  d’OcVobre.  Il  y eut  là  'An  j ^ 
un  fanglant  combat  : on  s’etoit  attendu  à l’af-  ’ 4i  ’ 
faut } on  avoit  préparé  de  quov  y réfifter  , des 
feux  d’artifice  , de  l’eau  bouillante  , des  pier- 
res d’une  groflèur  extraordinaire  pour  faire 
rouler  fur  les  affaillans.  L’ordre  dans  la  defen- 
fe  hir  admirable , 6c  le  courage  égal.  .11  n’y 
eut  pas  jufqu’aux  femmes  qui  n’y  fuflcnc  em- 
ployées. C’étoient  elles , qui  durant  l’affaut  four- 
niifoient  les  feux  d’artifice , & charioient  les 
pierres  (ur  le  pont  , nonobftant  celles  que  les 
ennemis  faifôient  voler  de  toutes  parts.  Il  y 
eut  meme  de  ces  femmes  qui  fe  mêlèrent  par- 
mi les  foldats , 6c  qui  combattirent  la  lance  à 
la  main  fur  la  brèche. 

Malgré  cette  réliftance  , les  Anglois  conti- 
nuoient  à faire  des  efforts  extraordinaires  : 
mais  Gaucour  envoyant  de  temps  en  temps  des 
troupes  fraiches , ils  commencèrent  à fe  rebu- 
ter , ôc  Salifb.’rv  fit  Ibnner  la  retraite  , laifïànc 
au  pied  du  Boulevart  prés  de  deux  cens  cin- 
quante de  les  gens  tuez,  (ans  parler  des  blef- 
lcz  qui  étoient  en  plus  grand  nombre.  Sain-  . 
trailles,  Villars,  Guitri,  Girefme,  Conrafê,  8c 
les  autres  firent  des  merveilles.  Ils  y furent  tous 
, bleffez  j mais  ils  guérirent.  On  perdit  peu  de 
monde,  fie  aucune  perfonne  de  marque,  ex- 
cepté le  Sire  Chapelle  qui  mourut  de  les  blef- 
lures  le  lendemain  de  l’allàut.  Hift.  de  la 

Les  Anglois  n’ofant  en  tenter  un  fécond  , 
reprirent  le  travail  de  la  mine.  Il  fût  achevé  Aniulej  je 
deux  jours  après  ; de  forte  qu’il  n’y  avoit  plus  France, 
qu’à  mettre  le  feu  aux  éunçons  pour  faire  é- 
croulcr  le  Boulevart.  Les  affiégez  le  voyant 
tout  ouvert  par  les  coups  de  Canon  qu’on  ne  d.on  Aurc- 
ccffoit  point  de  tirer,  le  ruinèrent  eux-mêmes 
le  vingt-troifiéme  du  mois  d’Oclobre,  ôc  fc 
retirèrent  dans  les  Tourelles,  après  avoir  le- 
vé le  pont-levis  qui  les  feparoit  du  Boulevart. 

Us  en  firent  un  nouveau  entre  les  Tourelles 
fie  la  Ville,  ôc  abattirent  entre  deux  quelques 
arches  du  pont  , conlcrvant  feulement  par 
le  moyen  de  quelques  poutres,  une  communi- 
cation avec  les  Tourelles. 

Dés  le  lendemain  les  Anglois  attaquèrent 
les  Tourelles  , dont  les  défenfes  avoient  déjà 
étéabatcucs  par  le  Canon.  La  riviere  étoit  alors 
fort  baffe , ce  qui  leur  donna  moyen  d’y  plan- 
ter des  échelles.  Après  quelque  réliftance , ceux 
qui  étoient  dedans  les  abandonnèrent , ôc  fe 
retirèrent  au  nouveau  Boulevart,  dont  la  gar- 
de étoit  confiée  au  Chevalier  de  Girefme.  Les 
Anglois  auffi-tôr  fc  logèrent  dans  les  Tourel- 
les , y élevèrent  des  batteries  contre  les  mu- 
railles delà  Ville  ôc  contre  le  nouveau  Boule- 
vart du  pont , «c  firent  quatre  Baftilles  , ou 
Forts , deux  au  deffus  Ôc  deux  au  deffous  für  le 
bord  de  la  Loire. 

Le  Rov  perfûadé  que  fa  Couronne  depen- 
doit  de  la  défenfé  d’Orléans  , faifoit  tous  fes 
efforts  pour  conferver  cette  Place.  Il  étoit 
alors  à Bourges  , où  il  alïèmbloit  le  plus  qu’il 
pouvoir  de  troupes , de  munitions , de  vivres  » 
pour  jetter  dans  la  Ville,  tandis  quelle  n’étoit 
encore  affiégée  que  du  côté  de  la  Sologne,ôc  que 
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Tcnirée  vers  la  Beattflè  «oit  encore  libre.  Deux 
ours  apres  la  prilè  des  T ourdies , le  Comte  de 
Dunois  y arriva  avec  huiteens  hommes  accom- 
pagné des  Seigneurs  de  la  Hire  , de  Broflè  , 
de  Bouflac,  de  fainte  Sévérc  , de  Chabanes  , & 
de  quantité  d’autres  Gentilshommes. 

Ile  apprirent  leur  arrivée  aux  Anglois  par  les 
v'goureulcs  (orties  qu’ils  firent  fur  eux, partant  la 
rivicre  qui  lut  toujours  extrêmement  baflepen- 
dant  tout  le  mois  d’O&obre.  Ce  foc  fur  la  fin 
de  ce  meme  mois  que  le  Comte  de  Salilbérv 
étant  monté  lûr  une  des  Tourelles,  pour  con- 
fidérer  4e  terrain  des  énvirons  de  la  Ville  du 
côté  de  la  Bcaufiè , ou  les  renforts  qu'il  atten- 
doic  dévoient  prendre  leurs  portes  & aflîéger 
la  Place  de  ce  côté-là  , fut  dangerculêmem 
bielle  : le  boulet  d’un  pierrier  luy  empor- 
ta la  moitié  du  vifage  , & il  en  mourut  peu 
de  jours  apres  à Menun  où  il  fut  tranfporté. 
Ce  fut  une  grande  perte  pour  les  Anglois  * 
mais  ils  curent  de  quoy  la  réparer  par  le  grand 
nombre  d’habiles  Capiraines  qu’ils  avoient  a- 
lors.  Les  principaux  croient  le  Comte  de  Suf- 
folc,  les  îieigneursTalbot, de  Scale,Faftoh  8c 
un  nommé Glacidas,  ou  Clacidas , dont  le  mé- 
rite fuppléant  à la  naiflànce  , l'avok  fait  par- 
venir aux  premières  charges  de  l’armée. 

Depuis  Uprilc  des  Tourelles,  on  ne  fie  gue- 
res  autre  choie  que  d’efcamoucher  8c  de  ca- 
noniser de  parc  & d’autre  jnfqu’à  la  fin  de  Dé- 
cembre. Le  jour  de  faint  Thomas  arrivèrent 
les  troupes  Angloifes  8c  Bourguignones,  pour 
aflîéger  la  Place  du  côté  de  la  feauflè.  Elles 
trouvèrent  les  Fauxbourgs  de  ce  côté-là  qui 
étoient  fort  grands  & bien  bâtis  , & oi»  il  y 
-avoit  plus  de  vingt  Eglilês,  réduites  en  cendres 
par  les  afliégez  mômes,  pour  empêcher  qu’el- 
les ne  s’y  logeaflènt,  & ne  s’en  (èrviflènt  con- 
tre la  ViHe  } 8c  c’eft  une  louange  qu’on  ne 
. peut  refufer  aux  Orleannois  , qu’en  cette  oc- 
calion  ils  facrifiérent  tout  pour  fauver  l’Etar. 

Les  Anglois , qui  n’a  voient  pas  allez  de  mon- 
de pour  occuper  un  fi  grand  terrain  , ne  for- 
mèrent point  autrement  le  Siège  , qu’en  éle- 
vant de  diftance  en  dirtance  un  grand  nom- 
bre de  Baftilles  bien  terra  flees  & bien  pallifla- 
. dées.  Il  y en  avoit  trois  principales.  Une  à la 

Î>orte  de 'Paint  Privé  , qu’ils  nommoient  Paris  : 
a féconde  au  lieu  appelle  Les  douze  Pairs  , 
qu’ils  nommèrent  Londres  j 8c  la  troifiéme  en 
un  endroit  appellé  le  Prefloir , qu’ils  nommé- 
renr  Rouen.  Ils  s’emparèrent  de  Lille  appellée 
Charlemagne  , qu’ils  fortifièrent,  8c  où  ils  fi- 
rent un  pont  de  communication, pour  joindre 
le  camp  de  la  Pologne  avec  le  camp  de  la 
Beauflè.  • 

Les  Généraux  François  le  voyant  ainfi  ren- 
fermez , redoublèrent  leurs  loins  8c  leur  vigi- 
lance. On  n’agit  jamais  plus  de  concert  } on 
fit  garder  une  exa&c  difcipline  aux  foldats,  8c 
une  des  louanges  que  l’on  donna  au  Seigneur 
de  fainte  Sévère  durant  ce  Siège,  fut  d’avoir 
fait  en  lortc  par  fon  autorité  , 8c  par  le  bel 
ordre  qu’il  établit  dans  la  Ville  , qu’il  n’y  eut 
pas  le  moindre  different  entre  les  gens  de 
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A guérre  6c  les  Bourgeois.  Lcsforties  étoient  fré- 
quentes i on  alloic  infulter  les  Anglois  jufques 
dans  leurs  Baftilles  } l’artillerie  étoit  rrcs-bien 
fervie}  8c  un  Canonnier  Lorrain  appellé  com- 
munément Maître  Jean,  s’y  diftingua  par  fon 
ad  relie  : car  quoique  cet  art  fut  encore  alors 
tres-i «forme,  ce  Canonier  ne  nunquoit  pas  un 
de  ceux  fur  lefquels  il  tiroir.  Il  y eut  lufpen- 
fion  d armes  le  jour  de  Noël  ; 8c  ce  iour-la  les 
afliégez  en  étant  priez  par  les  Anglois  , leur 
envoyèrent  des  Muficiens  ôc  des  Joueurs  d’inf- 
tnimcns  pour  célébrer  la  Fête  fur  une  de  leurs 
Baftilles  j mais  la  Fcte  ne  fut  pas  plutôt  pafiec  , 
B que  les  hoftilirez  recommencèrent. 

Le  premier  jour  de  l’an,  le  Boulevart  de  la 

r>rte  Renard  penfa  être  furpris  parles  Anglois 
la  faveur  de  la  nuit  qui  fut  extrêmement  plu- 
vieulè  : mais  l’allarme  s’étant  répandue  fur  le 
rampart , les  Commandait*  y accoururent  8c 
les  repouflerent.  Les  afliégez  reçurent  en  mê- 
me temps  un  renfort  de  deux  cens  chevaux 
qu£  leur  amena  l’Amiral  de  Culan.  Ce  Sei- 
gneur pafla  au  travers  des  Baftilles  Angloilès 
du  côté  de  la  Sologne  , 8c  craverlà  la  riviere 
pour  le  rendre  dans  la  Ville}  il  fit  une  fortie 
dés  le  lendemain  avec  fainte  Sévérc  , 8c  tua 
q beaucoup  d’ Anglois. 

L'action  de  Gaucour  Gouverneur  de  la  Vil- 
le, ne  fut  ni  moins  hardie,  ni  moins  heureufe. 
Il  étoit  lôrti  pêur  aller  trouver  le  Roy,  8c 
l’aflurer  qu’il  pouvoir  c impter  lùr  une  longue 
défenlê , pourvâ  que  les  vivres  ne  manquaflent 
pas.  Une  fi  grofle  garnilôn , 8c  un  u grand 
nombre  de  Bourgeois  en  conlùmoicnt  Beau- 
coup. C’étoic-là  la  principale  cfpérance  des  en- 
nemis qui  n’avançoient  gueres  dans  leurs  tra- 
vaux à caufe  de  la  rigueur  de  la  failon , 8c  des 
fréquentes  forcies  que  l’on  fatfoit  fur  eux  : mais 
ils  s’actendoient  qu’à  la  longue  les  afliégez  le 
D lafleroiem,  8c  que  la  difette  les  obligerait  à fe 
rendre.  Gaucotir  le  chargea  de  conduire  un 
grand  convoi  de  vivres  que  le  Roy  avoit  fait 
préparer.  Il  prit  avec  luy  Guillaume  Stuart 
Ecoflois,  le  Seigneur  de  Verdulàn  , 8c  quelques 
autres  braves  Cap'taines.  Il  fe  mit  avec  eux  à 
la  tète  de  mille  hommes  bien  choifis  II  s’ap- 
procha du  camp  des  Anglois  } 8c  à la  fa- 
veur d’une  fortie  qui  fè  fit  de  la  Ville  & de 
l'allarme  qu’il  donna  en  divers  endroits  du 
camp,  il  fit  palier  le  convoi.  Autres  tro:s  cens 
hommes  forcèrent  encore  un  quartier  des  An- 
glois , 8c  fe  jettérent  dans  la  Place.  Ce  grand 
nombre  de  troupes  commandées  par  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  habiles  Généraux  dans  le 
parti  du  Roy  , donnoic  moyen  de  faire  de 
grades  (orties,  8c  fatiguoic  étrangement  les 
alfiégeans , qui  étoient  obligez  d’être  làns  celle 
jour  8c  nuit  lous  les  armes  ; mais  dans  la  fi~ 
tuarion  où  l’on  fc  trouvoic,  il  ne  falloir  qu’un 
malheur  pour  tout  perdre  } 8c  les  troupes  du 
Roy  eurent  quelque  temps  après  un  fâcheux 
échec  , qui  mit  lès  affaires  en  un  très-grand 
danger. 

Comme  le  capital  étoit  de  ravitailler  tou- 
jours la  Ville  afliégée , 8c  de  ne  la  lailîèr  man- 
quer 
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qucr  de  rien,  toure  l’application  du  Roy  étoit  A naireun  grand  nombre  d’Archers  à la  tête  de 

à préparer  toujours  de  nouveaux  convois  fi  petite  armée,  & ceux-cy  ayant  laifle  appro- 

tant  de  vivres  , que  de  munitions  de  guerre  j cher  les  François  jufqu  a la  jufte  portée  du 

& l’on  en  avoit  fait  pour  cela  de  grands  ma-  trait  » firent  fur  eux  leurs  décharges  avec  tant 

câlins  à Blois  , en  attendant  l’occafion  de  les  de  fuccés,  qu’il  y en  eut  beaucoup  d'abattus 

faire  à Orléans.  Le  Comte  de  Clermont  le  dif-  dans  les  premiers  rangs.  En  ce  moment  Faftol 

pofôit  à conduire  un  de  ces  convois  , ayant  fit  avancer  Tes  bataillons,  l'épée  & la  hache 

raflemblé  pour  cela  un  aflez  grand  nombre  de  d’armes  à la  main.  Ils  donnèrent  avec  tant  de 

troupes  du  Bourbonnois  , de  l’Auvergne  , du  furie  , qu’ils  firent  reculer  les  François  fort 

Berri  &du  Poitou , lorfqu’il  eut  avis  que  Faftol  loin.  La  Cavalerie  , au  lieu  de  faire  ferme  &: 

Chevalier  Anglois  éto’t  parti  de  Paris  , pour  d’arrcccr  l’ennemi , comme  elle  l’auroit  pu  par 

conduire  au  camp  des  Anglois  que  l’Hyvcr  la  moindre  réfiftance,  prit  l’épouvente  & s’a- 

faifoic  beaucoup  foufFrir,  une  grande  quanti-  bandonna  à la  fuite.  Les  Anglois  pouflerent 

té  de  vivres,  d’artillerie  , de  poudre  & d’ha-  g leur  pointe,  & pourfuivirent  les  fuyards  l’épéc 

bits  pour  les  foldats.  dans  les  reins  jufqu ’à  l’cntiere  déroute.  Il  de- 

Le  Comte  de  Clermont  réfôlut  d’enlever  le  meura  cinq  ou  fix  cens  tant  François  qu’Ecof. 

convoi , & de  le  conduire  enfuite  à Orléans , fois  fiir  la  place.  Les  deux  Scuarts  portèrent  la 

s’il  réüffifToit  dans  fon  entreprife.  Il  fit  avertir  peine  de  leur  imprudence  i ils  furent  tuez  avec 

le  Comte  de  Dunois  de  fon  deflèin , le  pria  de  les  Seigneurs  d'Orval  , de  Chateaubrun  , de 

le  venir  joindre  avec  une  partie  de  la  garni-  l’Efcot , de  Vcrdufan,  de  Roche-choiiart , & 

fp» , &:  luy  donna  rendez-vous  auprès  de  Jen-  pluficurs  autres  Seigneurs  &i  Gentilshommes  : 

ville.  Le  Comte  de  Dunois  fè  mit  à la  tête  & Faftol  après  cette  glorieufè  viftoire  arriva 

d’une  groflè  troupe  deCayalerie , & fortit , fans  triomphant  au  camp  devant  Orléans  avec  fon 

que  les  Anglois  enfermez  dans  leurs  Ballillcs  convoi.  Le  Comte  de  Dunois  fut  dangereufè- 

ofa  fient  l’atiaquer.  Il  avoit  avec  luy  l’Amiral  ment  bielle  au  pied  dans  ce  combat",  qu’on 

de  Culan  , Bouflac  , Graville  , Saintraillc,  la  appella  la  journée  des  Harangsj  parce  qu’en- 

Hire,  Vcrdufan , d’Orval  ,& Corafe.  Il  fè  ren-  £ tre  autres  vivres  & provifions  de  Carcme  que 

dit  à Jenvillc,  &il  y trouva  leComtedeClcr-  Faftol  conduifoit  à l’armée,  il  y avoit  dans  les 

mont,  dont  les  troupes  jointes  aux  fiennes  fai-  chariots  une  grande  quantité  de  caques  de 

foient  environ  quatre  mille  hommes.  Harang. 

Ils  furent  avertis  que  Faftol  étoit  fort  pro-  Le  Comre  de  Clermont  & le  Comte  de  Du- 
ché. Ils  allèrent  au  devant  de  luy  le  douzième  nois , tout  blefle  qu’il  étoit , ayant  rallié  une  par- 

de  Février  , & le  rencontrèrent  à Rouvray-  tie  dés  débris  de  leurs  troupes , repafïérent  au 

Saint  Denis.  Le  Général  Anglois  qui  n’avôit  tcavers  des  Baftilles  des  Anglois , & rentrèrent 

que  deux  mille  cinq  cens  hommes  &:  peu  de  dans  Orléans  , ou  tout  étoit  dans  la  confter- 

Cavalerie  , vie  le  danger  où  il  étoit.  Tout  ce  nation  , les  ennemis  n’ayant  pas  manque  de 

qu’il  put  faire , fut  de  ranger  fes  troupes  der-  groffir  leur  victoire,  & d’en  faire  fçavoir  aux 

ricrc  fes  chariots , donc  il  avoit  un  grand  nom-  afiiégez  beaucoup  plus  qu’ils  n’en  fçavoient  eux- 

bre.  # mêmes.  Les  efprits  étant  un  peu  calmez  par  la 

Les  Généraux  François  prirent  d’abord  le  n préfence  & par  les  difeours  de  ces  deux  Sci— 

parti  qu’il  falloit  prendre  , qui  fut  d’attaquer  gneurs , le  Comte  de  Clermont  retourna  join- 

ces  rctranchemens  , non  pas  les  armes  à la  are  le  Roy,  après  avoir  aftûré  les  Bourgeois 

main  , mais  à coups  de  Canon  : & après  y qu’on  mectroittout  en  œuvre , pour  faire  Bien- 

avoir  fait  brèche , d’y  faire  entrer  la  Cavale-  tôt  lever  le  Siège  j mais  il  promettoic  beaucoup 

rie,  pour  pafïèrfur  le  ventre  à l’Infanterie  An-  plus  qu’il  ne  pouvoir  tenir.  On  étoit  déjà  au 

gloilc.  Ce  fut  en  effet  par  là  que  l’on  com-  mois  de  Mars}  & l’arrivée  du  Printemps  alloic  — - 

mença  : le  Canon  mit  en  pièces  une  partie  des  rendre  aux  ennemis  le  Siège  plus  facile  , au  u‘ 

chariots»  tua  beaucoup  des  ennemis  ,&  fi  l’on  lieu  que  les  incommoditez  ne  faifoient  que 

eût  continué  delà  même  maniéré,  les  Anglois  croître  dans  une  Ville  affiégée  depuis  plus  de 

étoient  perdus  : mais  l’impatience  de  Jean  cinq  mois. 

Stuart  Connétable  d’Ecoflè,  & de  Guillaume  LaCour  avoir  encore  d’autres  fu  jets  d’in  quiétu- 

Stuart  fon  frere , fut  caufè  du  malheur  qui  ar-  des.  11  n’y  avoit  plus  rien  à efpérer  du  Duc  deBrc- 

riva.  Ils  crièrent  qu’il  étoit  temps  de  donner  , E tagne,  & le  Roy  Jean  de  Navarre  avoit  reconnu 

s’étant  mis  à pied  avec  leurs*  Ecoflois,  ils  FIcnri  VI.  Roy  d’Angleterre  pour  Roy  de  Fran- 

marchérent  aux  ennemis  pour  forcer  la  bré-  ce,  enluy  faifânt  hommage  pour  le  Duché  de 

che.  Le  Comte  de  Dunois  avec  la  plupart  des  Nemours.On  avoit  conclu  u n Traité  a vecjaques  r>uT.iiet 
Seigneurs  François  ne  voulant  pas  abandon-  Roy  d’Ecoflè,  dont  on  achetoitfix  mille  hom-  Recueil  dn 
11er  les  Ecoflois,  ou  croyant  qu’il  étoit  de  leur  mes,  par  le  mariage  de  Marguerite  fille  de  ce  TraiUlkc' 

honneur  d’avoir  pan  à l’aflaut  , descendirent  Prince  avec  Louis  Dauphin  fus  du'Roy,&par 

pareillement  de  cheval.  Le  Comte  donna  or-  la  donation  que  le  Roy  luy  faifoit  de  la  Xaint- 

dre  aux  Auvergnacs  & aux  Poitevins  de  de-  onge  êc  de  la  Seigneurie  de  Rochefort  fur  la 

meurer  à cheval  pour  foutenir  les  aflaillans  , Charente}  ce  Prince  fè  dépouillant  ainfi  d’une 

& de  les  fùivre  dés  qu’on  auroic  forcé  lcre-  partie  du  Domaine  qui  luy  reftoit,  pour  fau- 

tranchemenr.  ver  l’autre  : mais  ce  fccours  venoic  de  loin , 6c 

Le  Général  Anglois  avoit  mis  félon  l’ordi-  pouvoic  manquer  par  bien  des  accidens.  Dans 
Tenu  II.  Vu  u 
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cette  extrémité  on  tenta  une  vove  de  faire  le- 
ver le  Siège  d Orléans , fans  prcfquc  en  cfpérer 
de  fuccés. 

Le  Duc  d’Orléans  toujours  prilônnier  en 
Angleterre,  apprenant  les  progrès  que  les  An- 
glois  faifoient  en  France  , avoit  demandé  au 
Confeil  du  jeune  Roy  Henri,  que fon  appa na- 
ge & fes  terres  follènt  épargnées , & qu’on  luy 
accordât  une  Trêve  pour  fes  Vaflaux  , afin 
qu’il  put  y trouver  de  quoy  paver  là  rançon. 
Le  Conlèil  d’Angleterre  luy  avoit  accorde  là 
demande  j mais  celuy  de  Paris , non  plus  que 
le  Duc  de  Bétfort  n’a  voient  pas  voulu  y con- 
fentir.  Le  Roy  étoit  bien  alluré  qu’une  telle 
propofition,  s’il  la  fàifoit  à ce  Duc,  feroit  en- 
core plus  mal  reçue , que  quand  elle  luy  avoit 
été  faite  au  nom  du  Duc  d’Orléans:  mais  com- 
me il  vouloit  n’avoir  rien  à le  reprocher  , il  la 
fit  faire  par  les  Bourgeois  mêmes  d’Orléans  , 
non  pas  au  Duc  de  Bétfort , mais  au  Duc  de 
Bourgogne. 

Saintrailles  avec  quelques-uns  des  plus  con- 
fidérablcs  Bourgeois , allèrent  en  Bourgogne 
de  la  part  de  la  Ville.  Ils  ne  s’adrellercnc  pas 
d’abord  au  Duc , mais  à Jean  de  Luxembourg, 
que  ce  Prince  confidéroit  fort  à caufe  de  là 
naifiancc  , de  la  parenté  qu’il  y avoit  entre 
eux,  & des  grands  ferviccs  qu’il  luy  «voit  ren- 
dus. Ce  Seigneur  ne  haïfloit  pas  le  Duc  d’Or- 
lcans,&  étoit  touché  de  l’état  malheureux  où 
il  le  vovoit  réduit.  Il  n’eut  pas  de  peine  à fol- 
licitcr  fur  cela  le  Duc  de  Bourgogne  , qui  l’é- 
couta , & luy  promit  de  propofer  au  Duc  de 
Bétfort  de  faire  avec  le  Duc  d’Orlcans  la  Trê- 
ve , à laquelle  le  Conlèil  d’Angleterre  avoir 
confond. 

Il  alla  pour  cela  à Paris  avec  le  Seigneur  de 
Luxembourg , & expofa  la  chofe  au  Duc  de 
Bétfort.  Il  l’exhorta  à confentir  que  le  Duché 
d’Orléans  fut  mis  en  fequcftre  pour  le  temps 
que  durerait  la  prifon  du  Duc,  & que  IcsOr- 
leanois  demeuraflènt  neutres  durant  la  guer- 
re j & il  y ajouta  qu’ils  luy  avoient  fait  la  pro- 
pofition  de  luy  mettre  entre  les  mains  toutes 
les  Places  du  Duché,  pour  les  garder  au  nom 
du  Duc  d’Orléans,  julqu’à  ce  qu’il  fût  mis  en 
liberté. 

Le  Duc  de  Bétfort  répondit  fort  féchemcnt 
au  Duc  de  Bourgogne , qu’il  vouloit  continuer 
le  Siège  d’Orléans  -,  qu’il  clpcroit  en  être  bien- 
tôt le  maître  j que  pour  ce  qui  étoit  de  le  luy 
laiflèr  en  fequeltre , il  n’étoit  pas  homme  à bat- 
tre les  huilions,  pour  lai  Hcr  aux  autres  pren- 
dre les  oifeaux.  Ce  forent  les  termes  dont  il 
fe  fervit,  foilànt  clairement  entendre  que  c’é- 
toit  au  profit  de  l’Angleterre  qu’il  foilôit  la 
guerre , & non  pas  pour  augmenter  la  puifTan- 
ce  du  Duc  de  Bourgogne. 

Ce  Prince  fort  choqué  de  cette  réponfc , ne 
fut  pas  long-temps  fans  en  marquer  fon  cha- 
grin : car  peu  de  jours  après  il  envoya  ordre 
aux  troupes  qu’il  avoit  au  camp  devant  Or- 
léans de  quitter  le  Siège.  Elles  obéirent  volon- 
tiers , rebutées  des  fatigues  quelles  y avoient 
fouffertes  : beaucoup  ae  Seigneurs  Bourgui- 
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A gnons  , Picards  & Champenois  en  partirent 
lur  cet  ordre  j & ce  départ  affaiblit  beaucoup 
l’armée  Angloife , à laquelle  la  garnifon  con- 
tinuoic  de  donner  beaucoup  d’exercice. 

Mais  après  tout , la  Place , malgré  la  réfolu- 
tion  des  braves  gais  qui  la  défendoient , ne 
pouvoir  tenir  encore  long-temps.  Les  palîàges 
pour  les  convois  devenoient  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  difficiles.  Les  Anglois , depuis  que 
la  faifon  leur  avoit  permis  de  remuer  plus  ai- 
fément  la  terre , avoient  achevé  leur  circon- 
vallation, & joint  leurs  Baftilles  les  unes  aux 
autres  par  de  doubles  Follèz  qu’il  falloit  corn-' 
B bler  pour  faire  palier  les  charois  j & les  choies 
étoient  réduites  a un  point , qu’on  délibéra  dans 
le  Conlèil  du  Roy,  h non  feulement  il  n’aban- 
donneroit  pas  l’Orleanois,  mais  encore  le  Ber- 
ri  &Ia  Touraine,  pour  fe  retirer  à l’extrémi- 
té du  Royaume,  s’y  retrancher  , & y ramaficr 
fes  forces,  afin  de  défendre  l’Auvergne,  le  Lan- 
guedoc , le  Lionnois  & le  Dauphiné  par  le  fc% 
cours  de  Louis  d’Anjou  fon  beau-frere , qui 
pourrait aifémenc  lefoyteniraveclcs  milices  de 
ion  Comté  de  Provence , jointes  à celles  du  Duc 
deSavoyc  & du  Comte  d’Armagnac.  Mais  on 
détourna  le  Roy  de  ce  dclïcin  , en  luy  répré- 
C fcntant.quec'étoittropaifemcnt  quitter  la  par- 
tie i que  cette  fuite  ferait  un  tort  irréparable 
à là  réputation  j que  dans  cet  éloignement  il 
ne  feroit  plus  en  état  de  profiter  de  la  bonne 
intention  de  la  plupart  de  la  Noblellè  du 
Royaume , qui  fe  voyant  abandonnée  de  luy , 
l’abandonnerait  aulfi  à fon  malheur , & fe  li- 
vrerait entièrement  aux  Anglois.  La  Reine 
Marie  d’Anjou  Princcllè  d’un  courage  égal  à 
fa  prudence  & à là  pieté  , s’oppofa  fortement 
à cette  réfolucion  du  Roy  j & l'on  fait  aulfi  hon- 
neur à la  belle  Agnès  Sorcl  Dcmoifellc  de  Tou- 
raine , maîtreflè  de  ce  Prince  , d’avoir  beau- 
D coup  contribué  à l’encourager  en  cette  occa- 
fion.  On  luy  fait  cet  honneur  principalement  au 
fujet  d’un  Quatrain  rapporté  par  Saint  Gelais  , 
comme  ayant  été  fait  par  le  Roy  François  I.  à 
l’honneur,  de  cette  Demoifelle. 

Plus  de  louange  & d'honneur  tu  mérité 
Lu  cuufe  é t*nt  de  Fr unee  recouvrer , 

Jgi^e  ce  que  peut  dedans  un  Cloître  ouvrer 
CUufc  Nonnain , ou  bien  dévot  H ermite. 

Il  fot  donc  réfolii  qu’on  défendrait  le  relie 
du  Royaume  pied  à pied  , & que  fi  Orléans 
£ étoit  emporté  ^ on  tâcherait  de  couvrir  le  Ber- 
ri  & la  Touraine.  Mais  Dieu  voulut  que  la 
France  fe  reconnut  redevable  de  là  conlerva- 
tion  à la  force  de  fon  bras  tout-puillànt , qui 
feul  peut  operer  les  plus  grands  prodiges , en 
fe  fervant  des  inllrumens  les  plus  faibles.  11  feu- 
va Orléans,  & enfuite  tout  l’Etat  par  un  de 
ces  coups  extraordinaires  , dont  on  ne  voit 
guercs  hors  des  faints  Livres  d’exemples  plus 
finguliers,  que  celuy  qui  éclata  alors  aux  yeux 
de  toute  l’Europe. 

Ce  fut  dans  cette  focale  conjonchire,  où  le 
Royaume  étoit  prêt  de  fuccomber , que  parut 
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*^n  i ' à la  tcre  de  nos  armées  la  famculè  Tucelle  i 
d’Orlcans , que  peut-être  bien  des  gens  (croient 
d’humeur  à regarder  comme  un  perlbnnage 
fabuleux.  Il  cette  Scène  s’étoic  paflee  dans  les 
temps  les  plus  reculez  de  notre  Hiftoire  : mais 
c'eft  un  fait  H attelle,  Si  dans  des  monumens 
fi  authentiques  , qu’on  noierait  le  contefter 
fins  le  rendre  ridicule. 

Ceux  que  le  lèul  nom  de  miracle  effarou- 
che, me  femblent  devoir  être  allez  embaraf- 
lezà  imaginer  un  fyftème  bien  jufte,pour  trou- 
ver d’autres  caufcs  d’une  fuite  d’eve'nemens 
aulli  finguliers,  Si  en  aulîi  grand  nombre  que 
ceux  que  l’on  va  voir. 'Ce  ne  font  point  feule- 
ment des  Auceurs  contemporains  , Hiltoriens 
de  profclGon  qui  les  rapportent,  Si  qui  nous 
fb  t mention  des  p rom  lies  prophétiques 
que  laPucellc  d’Orlcans  fai  lôit  end  iverfes  ren- 
contres i ce  font  des  gens  de  quali.  é , gens  de 
Cour , &:  gens  de  guerre..  Nous  avons  une  Let- 
tre de  Guy'  dç  Laval  écrite  à Madame  de  La-* 
val  fi  mere  , Si  à Madame  de  Vitré  fon  ayeu- 
le,  lignée  de  luy  Si  de  deux  autres  de  fes  frè- 
res, où,  après  avoir  rapporté  de  cctre  fille  di- 
verfes  chofes  extraordinaires  , dont  il  avoir 

i:  ciuuics  été  témoin , il  ajoute  ces  paroles  : & ftrukte  ch* 

VU.  fe  toute  divine  de  J«n  fjtt , & de  U voirt  & de 
l'oüir.  Le  delTcin  que  prit  cette  jeune  payfan- 
nc  de  s’armer  , pour  aller  charter  les  Anglois 
de  devant  Orléans  i la  valeur  Si  la  conduite 
quelle  fit  paroîjre  dans  lès  expéditions  militai- 
res i l’examen  de  fa  million  quelle  difoit  venir 
du  Ciel  i examen  que  le  Roy  fit  faire  par  des 
Théologiens  , Si  par  les  çens  de  fon  1 arlc- 
mentj  les  informations  que  Ion  fit  de  fes  moeurs, 
qui  avoient  été  ,&  qui  furent  toujours  irrépro- 
chables j la  réfolution  que  prirent  enfuite  le 
Roy  & fes  Généraux  de  luy  confier  la  con- 
duite des  gens  de  guerre  -,  enfin , le  lùccés  pro-  , 
digieux  de  fon  entreprife  : tout  cela  joint  en-  ' 
lèmblc  me  paroîc  devoir  faire  impreffion  fur 
l’cfprit  des  plus  incrédules , & fuffire  pour  dif- 
lipcr  la  vaine  conjecture  de  quelques-uns  qui 
ont  dit  fans  aucun  fondement,  que  ce  fut  un 
artifice  des  Généraux  François  d’avoir  fait  ve- 
nir la  Pucellc  à la  Cour,  comme  une  fille  mi- 
raculeufe  , pour  frapper  l’efprit  des  peuples  Si 
celuy  du  Roy  qui  lè  décourageoit  j ou  comme 
quelques  autres  le  dirent  dés  le  temps  de  Fran- 
çois I.  que  ce  lut  une  ad'efle  de  Charles  VII. 
mcfne.  .Ce  n’ell  que  dans  des  temps  où  l’on 
raffine  fiir  tout , qu’un  Hillorien  fe  trouve  obli- 
gé à prendre  en  une  telle  rencontre  fes  pré- 
cautions contre  l’incrédulité  de  fes  Lecteurs  > 
mais  apres  les  avoir  prilcs,  je  ne  craindrai  pas 
mov-même  de  partir  pour  trop  crédule  dans 
l’efprit  des  gens  fages,  en  racontant  ce  fait 
mémorable  de  nôtre  Hilloire  tel  que  je  le  trou- 
ve rapporté  dans  les  monumens  les  plus  lùrs 
du  temps  où  il  le  parta,  fans  vouloir  cependant 
cautionner  généralement  la  vérité  des  Prophé- 
ties de  cette  fille , qui  ne  fe  trouvèrent  pas  tou- 
tes véritables}  parce  que  les  Prophètes  ne  par- 
lent pas  toujours  en  Prophètes. 

Jeanne  d’Arc,  ( c’cll  le  nom  de  l’Heroïnc 
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dont  je  parle,)  native  de  Dornrèmi  proche  de  STÏÏSÏÏy* 
Vaucouleurs  fur  la  Meule  vers  les  frontières  «ait*  de  u 
de  Lorraine , étoit  une  jeune  payfanne  de  dix- 
huit  à vingt  ans,  bien  faire,. de  bonne  taille,  «foi.  %*’. 
forte  Si  robulle , de  bon  efprit  Si  de  bon  lèns,  Hift.  de  la 
que  lès  parens  occupoient  dans  le  ménage  de 
campagne.  Elle  alla  durant  le  Siège  d’Or-  imprimée  * 
Icans  trouver  le  Seigneur  de  Baudricour  Gou-  6»  J"  “*■ 
verneur  de  Vaucouleurs  , & luy  parla  en  ces 
termes.  Capitaine  Melfire , Içachez  que  Dieu  « M.  Gode- 
depuis  aucun  temps  en  ç’a  m’a  plufieurs  fois  « *oy> 
fait  à Içavoir  Si  commandé  que  j’allallè  de-  « 
vant  le  gentil  Dauphin , qui  doit  être , Si  cil  « 
vray  Roy  de  France,  & qu’il  me  baillât  des  « 
gens  d’armes , & que  je  lèverais  le  Siège  « 
d’Orléans,  Si  le  mènerais  facrer  â Reims.  « 

Baudricourt  la  regarda  d’abord  comme  une 
folle, & la  laiflant entre  les  mains  de  lès  gens, 
la  mit  à une  épreuve  tres-dangereulè.  Non  leu- 
lement  elle  fit  paraître  line  pudeur  qui  répon- 
doit  parfaitement  à la  pieté  dont  elle  avoit  fait 
profclGon  dés  la  plus  tendre  jeunerte  j mais  en-  v 
corc  ceux  d’entre  eux  qui  avoient  formé  le 
deflèin  de  la  corrompre  , avouèrent  qu’ils  s’é- 
toient  lèntis  ûifis  en  l’aborda  t , d’un  certain 
, fentiment  de  frayeur  &*de  rcfpccl , qui  ne  leur 
permit  pas  de  luy  dire  la  moindre  parole  met 
féance. 

Elle  retourna  làns  lè  rebuter  vers  Biudri- 
court , Si  luy  parla  encore  de  la  forte  : en  « 
nom  Dieu  vous  mettez  trop  à m’envoyer } <* 
car  aujourd’huy  le  gentil  Dauphin  a eu  allez  « 
prés  d’Orléans  un  bien  grand  dommage,  Si  cc 
fera-t-il  encore  taillé  de  l’avoir  plus  grand , « 
fi  ne  m’envoyez  bien-toc  vers  luy.  Eue  par-  »« 
loit  du  combat  de  Rouvray- Saint-Denis , ap- 
pellé  La  journée  des  Harangs,qui  s’étoit  don- 
né ce  jour-là  même,  &dont  Baudricourt  ayant 
reçu  quelques  jours  après  la  nouvelle  , com- 
mença à regarder  cette  fille  tout  autrement 
qu’il  n’avoit  fait  d’abord. 

La  chofe  luy  parut  lî  fùrprenante,  que  fans 
s’arrêter  aux  réflexions  qui  iuy  vinrent  à l’ct 
prit  fur  ce  qu’on  pourrait  penfer  de  luy  à la 
Cour,  il  réfblut  de  l’y  envoyer.  Il  luy  fit  fai- 
re un  habit  d’homme  , comme  elle  le  fouhai- 
toit , luy  donna  des  armes  Si  un  cheval  « 5c 
pria  deux  Gentilshommes , l’un  nommé  Jean 
de  Mets  , Si  l’autre  Bertrand  de  Pélonge  de 
Py  conduire.  Ils  eurent  peine  à fe  charger  de 
cette  commifGon , à caufe  qu'il  failoit  palier 
. au  travers  du  pays  ennemi } mais  elle  leur  dit 
: avec  fermeté  qu’ils  ne  craigniflènt  rien,  & que 
fùrement  eux  Si  elle  arriveraient  auprès  du 
Roy , fans  qu’il  leur  arrivât  rien  de  fâcheux. 

Ils  partirent  , paflerentpar  I’Auxcrrois  fans 
oblFacle  , quoique  les  Anglois  en  follènt  les 
maîtres , travciiérent  plufieurs  rivières  à la  na- 
ge , entrèrent  dans  les  pays  de  la  domination 
du  Roy  , où  les  partis  ennemis  couraient  de 
tous  cotez, fans  en  rencontrer  aucun,  arrivè- 
rent heureufement  à Chinon , où  le  Rov  étoit , 

Si  luy  donnèrent  avis  de  leur  arrivée  Si  du  fil- 
jet  qui  les  amenoir. 

Quoique  tout  le  monde  fût  extrêmement 
V u u ij 
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furpris  d’un  fi  long  voyage  fait  avec  tant  de 
bonheur  j on  délibéra  beaucoup  dartS  le  Con- 
feil , fi  on  feroit  paroître  la  Pucelle  devant  le 
Roy  , d’autant  cm’on  appréhendoit  que  cela 
ne  donnât  un  ridicule  à ce  Prince  dans  toute 
l’Europe  , 6c  que  l’on  regardoit  tout  ce  auon 
difoit  de  cette  fille  comme  des  chimères.  Néan- 
moins fur  les  Lettres  de  Baudricourt  , 6c  lur 
ce  que  les  deux  Gentilshommes  dirent  de  tout 
ce  qui  s’étoit  padé  jufqu’alors  à cet  égard , on 
le  réfôlut  de  la  faire  voir  au  Roy. 

Ce  Prince  prit  exprès  ce  jour-là  un  habit 
fort  fimplc  t & fe  mêla  fans  diftinckion  dans  la 
foule  des  courtifans.  La  fille  entra  dans  la  cham- 
bre (ans  paroître  aucunement  étonnée , 6c  quoi- 
qu’elle n’eut  jamais  veu  le  Roy , elle  luy  ad- 
dreflà  la ‘parole , 6c  luy  dit  d’un  tofc  ferme» 
que  Dieu  l’envovoit  pour  le  fecourif  , pour 
faire  lever  le  Siège  d'Orléans,  & le  conduire 
à Reims  pour  y être  facrè.  Elle  l’aflcura  que 
les  Anglois  feroient  chaflèz  du  Royaume , 6c 
que.  s’ Is  ne  le  quittoient  au  plutôt  » il  leur  en 
prendroit  mal. 

On  fut  furpris  & de  la  contenance  de  la 
Pucelle  » & de  ce  quelle  avoit  démêlé  le  Roy 
fans  le  connoître  ; mais'on  ne  s’en  tint  pas  là. 
On  la  fit  examiner  par  des  Doâeurs  en  Théo- 
logie & par  d’autres  gens  habiles  , pour  Iça- 
voir  d’où  luy  venoient  les  lumières  extraordi- 
naires quelle  paroi  (Toit  avoir  , & principale- 
ment la  révélation  qu  elle  avoit  eue  du  corn, 
bat  de  Rouvrai  le  jour  même  qu’il  fut  donné: 
elle  répondit  à toutes  les  queltions  avec  une 
prélènce d’efprit , une  fermeté,  & fur  tout  avec 
une  fimplrcitéqui  fut  admirée  de  tous  ceux  qui 
l’interrogèrent. 

Parlan:  une  fois  au  Roy  en  particulier,  elle 
luy  dit  que  pour  le  convaincre  que  Dieu  avoit 
U bonté  de  l’éclairer  d une  manière  extraor- 
dinaire , elle  luy  diroit  une  choie  de  grande! 
importance  qu’il  avoit  Etire  , & qui  éroit  con- 
nue de  luy  feul.  Le  Roy  qui  commençoit  à 
être  ébranlé  , 6c  qui  étoi  bien  aife  d’attirer 
dans  fon  fenttment  les  plus  accréditez  de  fa 
Cour  , répandit  qu’il  acceptoit  fon  offre, pour- 
vu quelle  confentît  que  ce  fur  en  préfcnce 
<fe  quelques  perfonnes  qu’il  luy  nommeroit. 
Elle  s’y  accorda,  à condition  qu’ils  feroient  au- 
paravant ferment  de  tenir  la  choie  fecrétc. 

Le  Roy  appclla  fon  Confcfleur  nommé  Gé- 
rard Machet , le  Duc  d’Alençon,  Ch  iftophle 
d’Harcourt  3c  le  Seigneur  de  Treves  : ôc 
après  qu’ils  eurent  fait  le  icrment , elle  dit  la 
chofe  , que  le  Roy  avoüa  être  telle  qu’elle  la 
difoit.,  ajoutant  qu’il  n’y  avoit  que  Dieu  ôc  luy 
qui  la  puflènt  fçavoir  Après  cette  épreuve  il 
n’héfita  plus,  6c  fut  perfuadé  qu’il  y avoit  en 
cela  quelque  chofe  de  divin.  Il  jugea  toute- 
fois à propos  de  ne  fien  déterminer  encore 
fans  une  plus  meure  délibération.  Il  voulut 
que  la  Pucelle  fût  conduite  à Poitiers , où  étoic 
le  Parlement  depuis  pluficurs  années  , ôc  que 
les  plus  fages  Officiers  de  ce  corps  luy  envoya  f- 
fènt  leur  avis  fur  ce  fujet.  Elle  eut  peine  à fè 
réioudre  à ce  voyage  , difant  qu'elle  y auruit 
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à e (loyer  des  interrogations  bien  fatigantes. 
En  effet  Préfidens , Confcillcrs  , Religieux  > 
Doâeurs  la  queftionnérenc.  Ils  fè  relevoient 
les  uns  les  autres  : c’étoit  à qui  luy  tendroit  le 
plus  de  pièges,  pour  la  faire  couper.  Ce  qu’il 
y eut  de  plus  admirable , c’eft  que  tous  l’aL 
loient  voir  perfuadez  que  c’étoit  une  vifion- 
nairc  , 6c  que  tous  revenaient  édifiez  de  fa 
modeftic  6c  de  fit  pieté , convaincus  de  fâ  fa- 
gefic  6c  de  fbn  bon  feus,  & quelle  étoit  con- 
duite de  l’efprjt  de  Dieu. 

Après  tant  de  précautions  , le  Roy  réfôlut 
de  profiter  au  plutôt  du  fecours  aue  le  Ciel 
B luy  envovoit.  On  préparoit  depuis  long-temps 
un  grand  convoi  de  bleds  6c  d’autres  vivres 

Four  Orléans.  La  Pucelle  aflèura  le  Roy  quelle 
y feroit  entrer.  On  luy  fitfon  équipage  j on  luy 
donna  pour  Ecuyer  un  Gentilhomme  nommé 
Jean  d’Olon , pour  Page  un  autre  Gentilhomme 
nommé  Louis  de  Comtesdit  Imerguet,  6c  deux 
Valèts.  Elle  voulut  qu’on  luy  apportât  une 
épée , qui  étoit , difo:t  elle  , à Sainte  Catheri- 
ne de  Ficrbois  , & qu’on  reconnoîtroit  à cinq 
petites  croix  qu’il  y avoit  auprès  de  la  poignée. 
On  luy  demanda , fi  elle  l’y  avoit  veue  * elle 
répondit  cjue  non  , mais  quelle  fçavoit  bien 
qu’c  Ile  y «oit.  On  l’y  trouva  en  effet  entre 
" pluficurs  autres  qui  avoient  appartenu  a d'an- 
ciens Chevaliers  morts  depuis  long-temps  : on 
la  déroüilla  , 6c  on  la  luy  donna.  Ce  n’eft  pas 
celle  que  l’on  montre  aujourd’^uy  à Saint  De- 
nis , comme  il  paroît  par  le  procès  manuferit 
de  la  Pucelle , ou  elle  die  quelle  y en  lailla  une , 
mais  que  ce  n’étoit  pas  celle  quelle  avoit  fait 
venir  de  Sainte  Catherine  de  Ficrbois. 

La  Pucelle  parut  en  préfènee  ce  toute  la 
Cour  , armée  de  pied  en  cap  portant  fon  har- 
nois,  6c  maniant  fon  cheval  avec  amant  de 
facilité  6c  de  bonne  grâce  , que  fi  elle  n’eût 
) fait  d’autre  métier  pendant  toute  fa  vie.  On 
étoit  étonné  de  la  voir  parler  de  guerre  auffi 
fçavamment  que  les  plus  habiles  Capitaines 
auraient  pu  faire.  On  admirait  les  ouvertures 
quelle  donnoit  dans  les  confèils  pour  le  fecours 
de  la  Place  affiégée  : chacun  s’emprefloit  à la 
voir  , elle  faifoit  le  fujet  de  tous  les  entretiens  , 
& fa  réputation  fut  bien-tôt  répandue  par 
toute  la  France. 

Les  Seigneurs  de  Rays  6c  de  Lore  furent 
chargez  de  la  conduire  à Blois , où  les  troupes 
s’aflcmbloient.  Elle  fe  fit  faire  là  un  éten- 
dart  blanc  orné  d’une  frange  de  foyc  femé 
[ de  fleurs  de  lis , où  étoit  reprefenté  Dieu  tenant 
à la  main  le  globe  du  monde,  deux  Anges 
aux  deux  côtez  avec  les  noms  de  Jefus  ôc  de 
Marie , & le  fit  bénir  dans  l’Eglife  de  Saine 
Sauveur.  Elle  écrivit  aux  Généraux  Anglois , 
leur  déclarant  quelle  étoit  fufeitée  de  Dieu 
pour  leschaflèr  de  devant  cette  Ville,  6c leur 
prédifant  que  s’ils  ne  quittoient  au  plutôt  la 
France  , le  Ciel  leur  feroit  fêntir  par  de  terri- 
bles effets,  que  cétoit  fa  volonté  qu’ils  le  fit- 
fenr.  Au  deflus  delà  Lettre  étott  écrit,  ente»- 
de  z.  les  houvellej  de  Dieu  & de  Lu  P me  lie  A» 
Dm  de  Béi fort  , qui  Je  dit  Regent  du  Rojsume 


Prorfj  ma- 
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de  France  pour  le  Roy  (f  Angleterre. 

Ce  s menaces  ne  firent  pas  grand -peur  aux 
Anglois.  Ils  en  prirent  occafion  de  faire  mille 
railleries  de  la  (implicite  du  Roy  , qui  fe  laif- 
foit  abufèr  par  une  folle , ou  par  une  forciére, 
&'  dont  11  falloit  que  les  affaires  fùflcnt  bien 
defèfpérées , pour  recourir  à un  tel  fecour. 
Annales  Cependant  on  attaquoit  & on  fè  défendoit 
France*  ” à Orléans  avec  une  extrême  bravoure  : & en- 
tre cêux  qui  fediftinguoient  parmi  les  iîfiégez 
par  leur  valeur  , l’Hiftoire  marque  principa- 
lement Aymar  de  Puifieux  jeune  Gentilhom- 
me du  Dauphiné  également  vaillant  8c  bien- 
fait , à qui  la  Hire  avoit  donné  le  furnom  de 
Cap-dorat  à caufè  de  fa  belle  chevelure  blonde. 

Le  convoi  étant  prêt  à Blois  , tous  les  fol- 
dats,  futvant  l’ordre  qu’en  donna  la  Puccllç, 
fè  confcflcrcnt.  Elle  fit  chaflèr  traites  les  filles 
ma  de  mauvaife  vie  qui  étoient  dans  l’armée , 8c 
nofcnr  de  la  partit  à la  tête  de  dix  à douze  mille  hommes 
Pucellc'  le  vingt-huitième  d’Avril  avec  les  Seigneurs  de 
An.  14x9.  Safnte  Severe,  de  Rays  , de  Gaucourt  , l’A- 
miral deCulan  , 6c  pluficurs  autres  Seigneurs. 
On  fit  tant  de  diligence  , qu’on  arriva  Te  len- 
demain à la  veuc  d’Orléans  par  le  côté  de  la 
Sologne.  La  Pucelle  eût  voulu  qu’on  fut  en- 
tré par  la  Beauflè  } mais  le  Comte  de  Dunois 
avoir  mandé  que  la  plupart  des  troupes  An- 
gloilcs  écantdcce  côté-là  qui  étoit  bien  mieux 
retranché  que  l’autre  , il  étoit  moins  dange- 
reux d’arriver  par  la  Sologne  -,  6c  on  avoit  iui- 
* vi  fôn  confèil. 

Elle  avoir  envoyé  devant  Florent  , ou  Flo- 
rentin d’illiers  Gouverneur  de  Châteaudun  , 
6c  il  étoit  entré  dans  Orléans  à la  te  e de  qua- 
tre cens  lances  , s’étant  rendu  fur  le  bord  de 
la  rivière  au  deflùs  des  Forts  des  Anglois  , 
où  la  Ville  luy  envoya  des  bateaux  pour 
pafler. 

11  apprit  aux  habitans  que  la  Pucelle  arri- 
verait le  lendemain  avec  un  grand  convoi. 
Cette  nouvelle  remplit  de  joyc  les  habitans 
6c  par  reconnoi fiance  pour  ce  Seigneur , ils 
donnèrent  à une  des  rués  de  leur  Ville  le  nom 
de  Rue  d’illiers  , quelle  porte  encore  aujour. 
d’huv.  On  prépara  grand  nombre  de  bateaux 

Cur  aller  prendre  le  convoi  i 6c  il  parut  le 
idemain  fur  le  bord  de  la  rivière. 

Annale*  * Dés  que  le  Comte  de  Dunois  Lut  qu’jl  ap- 
Fcoücc.  prochoit  , il  fit  faire  une  grande  fortie  fur  les 
Anglois  du  côté  de  la  Beauflè  , pour  empê- 
cher qu’ils  n’envoyafiènc  du  renfort  du  côté 
de  la  Sologne.  Pendant  ce  temps-là  on  dé- 
chargea le  convoi  dans  les*  bateaux , la  Puc^f 
le  le  couvrant  avec  les  troupes  contre  les  An- 
glois , qui  n'oférent  l'attaquer  , 6c  abandon- 
nèrent même  une  Baftille  qu’ils  avoient  de  ce 
côté-là , en  un  lieu  nommé  Saint  Jcan-le-Blanc. 
Cette  épouvente  des  Anglois  fut  regardée  com- 
me une  terreur  panique,  dont  Dieu  les  avoir 
frappez , pour  faciliter  l’entreprife  de  la  Pucel- 
le , 6c  on  fe  confirma  de  plus  en  plus  dans  la 
penfëe  , que  Dieu  vouloit  le  fervir  d’elle  pour 
• le  rétablifiement  des  affaires  du  Rov. 

Le  Comte  de  Dunois  avoit . paflë  dans  les 
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A bateaux  avec  quelques-uns  des  Principaux 
Bourgeois  d’Orlcans  pour  la  fàliier.  Elle  les 
reçut  avec  beaucoup  de  civilité.  Elle  repro- 
cha feulement  au  Comte  *,  que  par  fon  avis 
on  avoit  amené  le  convoi  par  la  Sologne , 6 C 
l'afièura  qu’il  aurait  pafic  aufii  aifement  par  la 
Beaufle.  Les  Bourgeois  la  prièrent  d’entrer  dans 
la  Ville  , pour  la  défendre  : elle  en  fit  diffi- 
culté, ayant  eu  deflèin  d’abord  de  tenir  la 
campagne  ; mais  enfin  elle  y confèntit.  Elle  y 
entra  le  loir  au  milieu  des  acclamations  du 
peuple  , qui  fl*  cnit  déformais  invincible.  On 
la  logea  chez  un  nommé  Boucher  Tréforicr 
B du  Duc  d’Orléans.  Elle  voulue  que  la  femme 
6c  fa  fille  de  fon  hôte  ne  la  quictaflènt  point: 
c’etoie  une  précaution  qu’elle  garda  toujours 
dans  les  Villes  où  elle  fe  trouva  , pour  éloi- 
gner d’elle  tout  foupçon  î 6c  quand  il  ne  fe 
trauvoit  point  de  femme  où  elle  étoit  , elle 
fouchoit  toujours  armée  j 6 C pour  la  même 
raifon  lorfqu’elle  alloit  en  campagne  , elle  fe 
faifoit  toujours  accompagner  par  fes  deux 
freres.* 

Sainte  Severe  remena  à Blois  les  troupes  qui 
avoient  accompagné  le  convoi , en  réfolution 
d’en  amener  un  nouveau  crois  ou  quatre  jours 
£ après  par  la  Beaufle  , pour  éviter  l’embarras 
de  décharger  les  chariots  dans  les  bateaux.  Il 
convint  avec  le  Comte  de  Dunois  6c  avec  la 
Tucelle  des  moyens  d’en  faciliter  le  paflage  ; 
6c  dés  le  troifiéme  de  May  on  eut  avis  qu’il 
approchoit.  Les  gamifôns  de  Montargis  , de 
Gicn , de  Chateau Jun  » de  Château-Renard  , 
6c  de  diverfës  Fortercflès  du  Gatinois  s’étoient 
aflèmblées  félon  l’ordre  qu’elles  ai  avoient  eu  , 
2c  s’étoient  approchées  d’Orléans.  Le  convoi 
étoit  encore  conduit  par  fainte  Severe  accom- 
pagné des  Seigneurs  de  Rays , de  Bucil , 6c  de 
la  Hire.  On  ne  doutoit  point  que  les  Anglois 
n n’allaflènt  au  devant  pour  s’oppofèr  au  pafla- 
ge : c’eft  pourquoy  le  Comte  de  Chinois  ôc  la 
I ucelle  fortirent  d’Orléans  avec  une  grande 
partie  de  la  garnifon  , afin  d’être  à portée  de 
féconder  l’efcorte.  Us  paflerenr  en  plein  jour, 
6c  enfeignes  déployées  entre  les  Baftillcs  des 
Anglois  fans  oppofition } 6c  ayant  joint  le  con- 
voi , ils  le  firent  entrer  à la  vue  des  ennemis  , 
qui  ne  firent  pas  le  moindre  mouvement  pour 
l’attaquer.  Cecy  fè  pafla  le  quatrième  de  May 
au  matin  veille  de  l Afcenfion. 

Il  n’eft  pas  croyable  combien  ces  fuccés , 6c 
la  terreur  qui  paroifloit  répandue  dans  le  camp 
E ennemi  augmentèrent  le  courage  de  la  garni- 
foù.  Julqu  alors  onn’avoit  ofeinfùlter  les  Baf- 
tillcs des  Anglois  , parce  quelles  étoient  .ex- 
trêmement fortifiées  * mais  fur  le  midy  de  cc 
même  jour , quelques  Seigneurs  fe  mirent  à la 
tête  d’un  aflèz  grand  nombrikde  foldats,  Sc 
fortirent  pour  attaquer  la  Baftille  de  Saint 
Loup  du  côté  de  la  Beaufle.  Cette  fortie  fè  fit 
dans  le  temps  que  la  Pucelle  s’etoit  retirée,  pouç 
prendre  un  peu  de  repos  8c  à foij  infçû.  Les 
François  filent  répondez  avec  perte.  La  ruccl- 
le  ayant  été  avertie  de  cc  qui  fè  pafloic , for- 
tic  aufll-tôt  pour  lesfoutenir.  Sa  préfence  rani*. 

V u u iij 
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ma  le  courage  des  alïYillans , fie  on  recommen-  A été  blcflec  d une  chauffe- tfâpe  au.  pied,  elle 
ça  l’affàut , pendant  lequel  le  Général  Talbot 


tiroit  des  autres  Baftilles  une  partie  des  trou- 
pes qui  les  gardoieht,  pour  venir  charger  les 
François  : mais  le  Comte  de  Dunois  s étant 
porté  avec  les  fiennes  entre  Juy  Sc  la  Baftiile 
qu’on  inliiltoit,  Talbot  n’ofà  le  venir  attaquer. 
La  fiaftille  fût  emportée  8c  rafee,  8c  les  An- 
glois  qui  la  défundoient  furent  tous  ou  tuez  » 


ou  pris. 

Cette  expédition  avant  fi  heurcufèment  réiifi 
fi , la  Pucelle  propola  Patraque  de  la  Ëartille 

de  Saint  Laurent , la  plus  forte  de  toutes  , 8c  . . 

où  il  y avoir  un  plus  grand  nombre  d’Anglois.  ® les  ennemis  au  lieu  de  rien  entreprendre , aban- 
Les  Généraux  n’en  furent  point  d’avis  , 8c  ‘ju-  donnèrent  encore  quelques  portes , & à la  fa- 
veur des  :énébres , firent  palier  les  troupes  qu’ils 
« x i-  a-  c,;„,  r 


rentra  dans  Orléans.  En  cet  affàut  de  la  Baftil- 

1c  des  Auguftins  fe  trouvèrent  prefque  tous  les  Anniie*  a* 

plus  braves  fie.  les  plus  diftinguez  de  la  garni- 

Ion,  le  Comte  de  Dunois  , les  Seigneurs  de  ^7“ 

Rays  deGuicrijdc  Graville,  de  Coulonges, 

de  Villars,  de  Saintrailles  , la  Hire,  Corafe  , 

Gaucour , Chailli,  de  Termes , d’illiers , l’Ami- 
ral de  Culan , 8c  Sainte  Sevére. 

La  Plicellc  parta  la  nuit  en  de  grande  in- 
quiétudes , appréhendant  que  fes  gens  ne  gar- 
duffent  pas  bien  la  Baftillc  des  Auguftins  , 8c 
qu'on  ne  les  en  chaffat  pendant  la  nuit  -,  mais 


gèrent  plus  à propos  de  tacher  de  s’emparer 
des  Baftilles  du  cô  é de  la  Sologne  au  delà  du 
pont , pour  ouvrir  le  chemin  de  la  Ville  de  cc 
côté-là  aux  convois,  8c  au  fccours  qui  pou r- 
roient  venir  du  Berri.  Ils  eurent  peine  à faire, 
agréer  ce  deffèin  à la  Pucelle*  mais  elle  fe  ren- 
du: à leur  avis. 

Dés  le  Vendredy  fix'iéme  de  May,  qui  Aoit  le 
lendemain  de  lA'cenfion,  on  fie  ’pa lier  dans 
les  bateaux  une  grande  partie  de  la  gamifon,à 
la  vue  du  Général  Glacidas  qui  commandoit 


y ayoient , à la  Baftillc  de  Saint  Laurent , ne 
peniànt  plus  qu’à  le  maintenir  dans  le  Boule- 
vart  8c  aux  Tourelles  du  bout  du  pont. 

Le  pofte  des  Tourelles  étoit  tres-difficilo  à 
aborder.  On  ne  pouvoit  en  approcher  du  côté 
de  la  Ville  par  le  pont,  dont  on  avoit  romfur 
quelques  arches.  De  l’autre  côté  elles  étoient 
défendues  par  le  Boulcvart,  8c  n’étoientpasac- 
ccllihles  par  la  rivière  qui  étoit  allez  haute  , au 
lieu  que  les  ennemis  les  avoient  prifes  par  cet 


les  Anglois  de  ce  côté-là  , 8c  qui  n’ayant  pas  C endroit, à caulê  que  l’eau  cto't  alors  fort  baffe. 

allez  de  monde  pour  foutenir  tous  lès  portes  , 1 — — s—  

abandonna  la  Baftiile  de  Sain:  Jean  le  blanc, 
pour  fortifier  celle  qu’on  appel loit  des  Au- 
guftins i parce  qu’elle  étoit  bâtie  fur  le  terrain 
du  Courent  de  ces  Religieux  , qui  avoit  été 
brûlé  dés  le  commencement  du  Siège.  11  fit 
auffï  entrer  un  renfort  dans  les  Tourelles  8c 
dans  le  Boulevart  d’au  delà  du  pont , que  les 
Anglois  avoient  rétabli  après  l’avoir  pris. 

Une  partie  des  troupes  étant  paflèe  , la  Pu- 
celle  marcha  à pied  à leur  tête  vers  le  Faux- 
bourg  du  Portereau,  attaqua  le  Boulcvart,  fie  y 


Les  Généraux  n’étoient  point  d’avis  du  tout 
qu'on  en  tentât  fi-tôt  l’attaque.  Les  Bourgco:s 
au  contraire  le  vouloient , perfuadez  qu’il  n’y 
avoir  rien  d’impollîble  à leur  brave  Pucelle. 
Les  Généraux , après  avoir  réfifté  quelaue  temps 
à fes  inftances , la  laillerent  faire.  Elle  fe  con- 
felîà  8:  communia  de  grand  matin , 6:  donna 
enfuiteordreà  tout. 

On  fit  conduire  du  canon  fur  le  bouc  du 
pont.  Il  y eut  des  Archers  allez  hardis  pour 
grimper  (tir  les  arches  rompues  tout  à décou- 
vert , pour  tirer  de  plus  prés  fur  les  Tourelles, 


planta  fini  enfèigne.  En  ce  moment  les  affàillans  D 8c  on  commença  de  l’autre  côté  de  la  rivière 


virent  filcrM’une  autre  Baftiile  quelques  trou- 
pes Angloifes  qui  venoient  au  fccours  de  leurs 
gens:  la  peur  làfit  les  François  j ils  abandon- 
nèrent l’aUàut  pour  la  plupart,  fie  laillerent  la 
Pucelle  avec  très  peu  de  monde.  Elle  fut  con- 
trainte de  faire  retraite , 8c  emportant  Ion  éten- 
dart , alla  rejoindre  les  fuyards  j elle  les  rani- 
ma , fie  ayant  été  renforcée  par  les  nouvelles 
troupes  qui  arrivèrent  de  la  Ville  dans  des  ba- 
teaux, ils  la  fuivirent.  Les  Anglois  qui  étoienc 
fortis  pour  la  charger , la  voyant  revenir , s'en- 
fuirent dans  la  Baftillc  des  Auguftins.  On  les 
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l’attaque  du  Boulevart.  La  Pucelle  dés  le  com- 
mencement de  l’attaque  fut  fort  bleflée  au  cou 
d’une  flèche  j elle  l’arracha,  fie  s’étant  fait  met- 
tre  un  appareil  à fà  playe , retourna  à l’aflàut  PucdJe. 
qui  dura  julqu’au  loir. 

Le  Comte  de  Dunois  voyant  l’opiniâtreté 
des  ennemis  à défendre  cc  pofte  , voulut  faire 
abandonner  l’affàut.  LaPuCclle  s’y  oppofa , luy 
représentant  que  les  Anglois  ne  ciroienc  prel- 
que  plus  i ce  qui  marquoit  que  la  poudre  8c 
les  flèches  commençoicnt  à leur  manquer,  fie 
l’affarant  qu’avec  un  peu  de  confiance  on  les 


fùivic  l’épée  dans  les  reins.  La  Baftiile  fut  in-  £ emporteroit.  En  effet , ayant  fait  un  nouvel 


fulréc  8c  emportée  d’affaut , 8c  tout  ce  qu’il  y 
avoir  d’Anglois  fut  parte  au  fil  de  l’épée.  Il  le 
trouva  là  beaucoup  de  vivres , de  bagage , de 
meubles  que  les  fôldacs  commencèrent  à pil- 
ler. La  Pucellc«ppréhendantque  tandis  qu’on 
s’amufo’t  au  pillage  , les  Anglois  ne  repriflent 
coeur , 8:  ne  vinflenc  donner  fur  fes  gens  qui 
étoient  en  défordre,  fit  mettre  le  feu  aux  ten- 
tes, 8c  obligea  les  foldats  à fc  remettre  en  or- 
dre , leur  aflîgna.  leurs  portes , les  fiA-etrancher 
aux  environs  du  Boulcvart  8c  des  Tourelles  ; 
& comme  la  nuit  approchoic , 8c  qu’elle  avoit 


effort , les  Anglois*  furent  forcez  dans  le  Bou- 
lcvart : Glacidas  avec  fes  gens  voulut  fc  reti- 
rer par  le  pont-levis  dans  les  Tourelles  > mais 
le  pont  rompit  fous  luy,  8c  tous  tombèrent  dans 
la  rivière,  où  la  plupart  fc  noyèrent. 

Durant  cet  affàut  le  canon  du  pont  avoit 
miné  toutes  les  défenfes  des  Tourelles,  8c  les 
Anglois  ne  pouvoient  plus  paroître  de  ce  c&- 
té-la  fans  être  percez  de  flèches  par  les  Ar- 
chers qui  tiroient  fans  celle. 

Le  Commandeur  de  Gircfme  qui  étoit  à l’at- 
taque du  côté  du  pont,  fie  mettre  fur  une  des 
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des  arches  rompues  la  plus  proche  des  Tourel- 
les, une  grofïè  poutre  qui  le  trouva  allez  lon- 
gue, pour  cire  appuyée  lur  l’autre  bout  du  pont 
du  coté  des  Tourelles  : il  y pafla  le  premier  , &: 
fut  fuivi  2 la  file  de  plufieurs  hommes  d’ar- 
mes. Il  attaqua  par-là  les  Anglois , tandis  que 
laPucelle  de  Ton  côtéfaifoic  jetter  quantité  de 
feux  d’artifice  dans  les  Tourelles.  Comme  les 
ennemis  ne  crovoient  pas  pouvoir  être  atta- 
quez du  côté  du  pont , & que  le  canon  avoit 
fait  de  grandes  brèches , le  Commandeur  les 
força  ailément.  Il  fit  d’abord  main  balle  fur 
tout  ce  qui  fe  rencontra  : les  autres  demandè- 
rent quartier , & il  le  leur  accorda.  Deux  cens 
tant  Chevaliers  qu’Ecuyers  furent  pris.  11  y 
eut  dans  ce  leul  polie  , où  les  Anglois  avoient 
mis  leurs  meilleurs  foldats , trois  cens  Gentils- 
hommes de  tuez  du  nombre  defqucls  fiat  le 
Général  Glacidas  : 6c  dans  les  combats  don- 
nez depuis  l’arrivée  de  la  Pucelle,  il  avoit  péri 
bien  fix  mille  Anglois  , 6c  pas  plus  de  cent 
François. 

La  Pucelle  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  rien 
à craindre  , & que  la  Place  étoit  entièrement 
libre  de  ce  côté-là  , fit  rafer  tous  les  travaux 
des  Anglois  , 6c  ayant  fait  jetter  des  poutres 
& des  planches  fur  les  arches  rompues  , ren- 
tra triomphante  par  le  pont  dans  la  Ville , où 
elle  flic  reçue  au  Ion  de  toutes  les  cloches. 
On  n’étoic  plus  inquiet  que  de  fa  bleflùre  dont 
l’appareil  ayant  été  levé  , on  ne  la  trouva  pas 
dangereufe  : 6c  elle  guérit  en  peu  de  temps  , 
(an s que  cela  l’empêchât  d’agir  & de  monter 
à cheval. 

Les  Comtes  de  Suffolc  , d’Elcallcs,  Talbot 
campez  au  delà  de  la  rivière  avoient  été  fpec- 
tateurs  de  toutes  ces  pertes,  fans  pouvoir  y re- 
médier j parce  que  leurs  troupes  étant  extrê- 
mement diminuées  , ils  n’avoient  pas  plus  de 
monde  qu’il  ne  leur  en  falloir  pour  garder 
leurs  Forts  du  côté  de  la  Beau  fie,  & qu’ils  ne 
crovoient  pas  que  l’on  pût  jamais  forcer  le 
polie  des  Tourelles  entouré  de  tous  cotez  de 
la  rivière.  Us  s’aflemblércnt  entre  eux  le  foir, 
6c  voyant  la  Ville  en  état  de  recevoir  des  vi- 
vres 5c  des  lècours  du  côté  de  la  Sologne , fans 
qu’on  pût  les  empêcher , ils  réfolurent  de  le- 
ver le  Siège  le  lendemain  huitième  jour  de 
• May.  On  les  vit  s’y  difpolêr  dés  le  çrand  ma- 
tin , qu’ils  commencèrent  à faire  défiler  leurs 
bagages  , 6c  leur  artillerie,  dont  ils  abandon- 
nèrent une  partie.  Us  le  ralïcmblérent  en  un 
feul  corps , & fe  mirent  en  marche  vers  Mcun , 
Baugenci  , 8c  vers  les  autres  Places  où 
ils  avoient  garnifon.  On  propolâ  à la  Pucelle 
de  les  charger  en  queue  $ mais  elle  ne  le  ju- 
gea pas  à*  propos , 6c  dit  qu’elle  les  retrouve- 
roit  une  autre  fois. 

Les  prodiges  quelle  avoit  faits  luy  avoient 
donné  une  autorité  , à laquelle  perfonne  n’o- 
foit  plus  s’oppofer.  Ainfi  on  Ce  contenta  de  ra- 
fer toutes  les  Ballilles.  On  fit  des  réjoififlanccs 
dans  toute  la  Ville  j on  ordWna  qu’on  céle- 
bferoic  tous  les  ans  une  fête  en  action  de  grâ- 
ces , le  huitième  de  May  jour  de  la  délivrance 


A après  un  Siège  de  fept  mois.  Quoique  le  Com- 
te de  Dunois  5c  une  infinité  de  NoblcITe  le 
fuflent  fignalcz  dans  ce  Siège , toute  la  gloire 
en  demeura  à 1 » Pucelle , qui  fut  depuis  fùr- 
nomméc  du  glorieux  titre  de  Pucelle  d’Orléans  i 
furnom  qui  luy  eft  relié  dan*  l Hiftoire,  ôcqui 
îmmortalilèra  avec  jullice  là  mémoire  : car  la 

f*erte  d’Orléans  auroit  été  cetye  de  l’Etat , & 
a délivrance  en  fut  le  falut. 

La  Pucelle  ne  demeura  que  deux  jours  à 
Orléans  après  la  levée  du  Siège.  Elle  alla  droit 
à Chinon  trouver  le  Roy  , qui  la  reçut  avec 
tout  l’honneur  & toutes  les  marques  de  bonté 
B & de  reconnoillàncc,  qu’elle  en  devoit  atten- 
dre. Il  n’y  eut  perfonne  à la  Cour , qui  après 
des  faits  fi  éclatant,  ne  la  regardât  comme  une 
fille  véritablement  miraculeulè.  Elle  eut  toute 
créance  dans  l’efprit  du  Roy , 8c  tout  ce  qu’el- 
le propofoit  étoit  regardé  comme  des  oracles. 
Elle  luy  dit  qu’il  falloit  penfer  à aller  bicn-tôt 
le  faire  facrer  à Rheims  j & il  l’efpéra  lur  fa 

(>arole, quoique  depuis  Blois  julqu’a  cette  Vil- 
e-là  tout  fût  lous  la  domination  Angloilê  1 
mais  elle  luy  conlêilla  de  commencer  par  chal- 
fêr  les  Anglois  des  Places  qu’ils  occupoicnt  en- 
tre Blois  & Orléans.  Il  fit  une  nouvelle  con- 
C vocation  de  la  NoblcITe  des  pays  de  fon  obéïf- 
fancc  i & cette  Noblelïê  11e  le  trouva  jamais 
plus  dilpofée  à le  fervir.  On  eut  bien-tôt  af. 
femblé  un  corps  de  fix  mille  hommes  , donc 
le  Roy  donna  la  conduite  au  Duc  d’Alençon» 
qui  après  avoir  payé  une  grofle  rançon  aux 
Anglois  , dont  il  étoit  prilônnier  depuis  la 
bataille  de  Verneiiil , venoit  de  le  rendre  auprès 
de  luy. 

11  commença  par  le  Siège  de  Jargeau  en 
compagnie  de  la  Pucelle.  Le  Comte  de  Syffôlc 
étoit  dans  la  Place  avec  une  garnilôn  Angloilê 
allez  nombreufe.  Le  Siège  dura  dix  jours.  La 
D Pucelle  étant  dans  le  folïe  , reçeut  à la  tête  un 
coup  d’une  grofie  pierre  , qui  l’étourdit  d’a- 
bord f mais  elle  fe  releva , 6c  la  Place  fut  em- 
portée d’alTaut.  Le  Comte  de  Suffolc  y fut  fait 
prifonnier  par  Guillaume  Renaud  , à qui , avant 
que  de  fe  rendre  , il  demanda  d’abord  , es-tu 
Gentilhomme  ? il  répondit  qu’il  l’étoit.  £s-tu 
Chevalier , ajoutât- il?  Il  répondit  que  non.  Je 
veux  que  tu  le  fois  , dit-il  , avant  que  je  me 
rende.  11  luy  donna  l’accolade  , luy  ceignit 
l’épée , 6c  fc  rendit  à luy  : tel  étoit  encore  alors 
l’ulâgc  de  la  Chevalerie.  Jean  Polie  frère  du 
Comte  de  Suffolc  fut  aulîi  pris  : Guillaume 
E Polie  leur  autre  frere  y fut  tué  avec  prés  de 
cinq  cens  Anglois  , le  relie  demeura  prifon- 
nier. De  là  le  Duc  6c  la  Pucelle  allèrent  à Or- 
léans 5 ils  y demeurèrent  quelques  jours  pour 
recevoir  les  nouvelles  troupes  qui  leur  venoient 
de  toutes  parts , 6c  enfuite  marchèrent  en  delà 
Cendant  la  rivière  de  Loire  vers  Meun  6c  Bau- 
genci. Us  firent  donner  l’aflaut  au  pont  de 
Mcun , 6c  l’emportèrent.  Ils  f lailïercnt  quel- 
ques troupes  qui  s’y  retranchèrent , 6c  ils  allè- 
rent mettre  le  Siège  devant  Baugenci. 

Comme  ce  polie  étoit  confidérable  , 6c  que 
cetoit  Panique  palliée  qui  relkoit  aux  Anglois 
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de  ce  côté-là  fur  la  Loire,  ils  y jettérent  beau-  A à Meun,  & avoient  déjà  donné  un  affaut  au 
coup  de  monde , & y firent  entrer  la  garnifon  pont , où  ils  avoient  été  repoufïèz } mais  ils  fe 

préparoient  à faire  un  nouvel  effort  pour 
ic  reprendre , lorfque  l’avant-garde  de  l’armée 
Françoife  parut  après  la  reddition  de  Baugen- 
cy.  L’approche  du  fecours  leur  fit  abandonner 
leur  entreprife  > ils  fbrtircnt  aufli-tôt  de  Meun 
avec  la  plupart  de  leurs  troupes , & marchèrent 
vers  Jenvillc , pour  y joindre  cinq  ou  fix  mille 
hommes  que  le  Duc  de  Bétforc  leur  envoyoit 
de  Paris. 

Les  Généraux  François  tinrent  confeil  de 

Î>art  j &:  malgré  le  Roy  qui  par  le  confeil  de  B guerre,  pour  délibérer  s’ils  fuivroient  les  An- 
a Trimoüille  luy  en  avoit  fait  faire  défenfe  , glois  > & l’on  s’y  détermina.  Les  Seigneurs  de 


coup  de  monde , ÔC  y tirent  entrer  la  garnifon 
de  la  Ferté  Hubert , qu’ils1  quittèrent  après 
l’avoir  brûlée.  Dés  que  les  François  parurent 
devant  Baugenci  , les  ennemis  abandonnèrent 
la  Ville  > & ne  penférent  qu’à  la  défenfè  du 
Pont  & du  Château  , où  iis  furent  vivement 
attaquez.  # 

Ce  fut  durant  ce  Siège  que  le  Connétable 
de  Richemont  ennuyé  de  fè  voir  rélegué  à Par- 
thenai  , & chagrin  de  ce  que  tant  de  belles 
chofès  fc  faifoient  fans  luy  , voulut  y prendre 


il  vint  pour  fè  joindre  à l’armée  Françoife  avec 
le  Comte  de  Perdriac,  Jean  de  Dinan  , le  Sei- 
gneur de  Beaumanoir,  & mille  ou  douze  cens 
nommes.  Son  arrivée  embarafTa  la  Poccllc  & 
les  Seigneurs  de  l’armée.  La  Pucellc  vouloit 
qu’on  luy  fit  défenfe  d’approcher  , & meme 
qu’on  le  chargeât  s’il  en  étoit  befoin,  pour  l’obli- 
ger à fè  retirer  comme  un  rebelle  aux  ordres 
du  Roy  : mais  plufieurs  Seigneurs  luy  firent  en- 
tendre que  dans  la  conjoncture  où  l’on  fe  trou- 
voit , il  n’étoic  pas  queftion  de  fc  battre  les  uns 


Beaumanoir , Saintraillcs , la  Hirc , de  Lore , & 
de  Termes  furent  chargez  de  conduire  l’avant- 
garde,  & de  faire  le  plus  de  diligence  qu’ils 
pourroient  pour  arrêter  les  Anglois  ,en  harcel- 
Jant  leur  arriéregarde  » mais  fans  trop  s’enga- 
ger, avant  que  toute  l’armée  fut  arrivée. 

Ces  Seigneurs  avec  leurs  troupes , parurent  au 
moment  que  les  Anglois  partoient  de  Jenvillc 
avec  allez  de  précipitation , fur  l’avis  qu’ils 
avoient  eu  que  les  François  les  fui  voient.  Le 
Duc  d’Alençon  en  ayant  été  averti  , força  fa 


contre  les  autres  j qu’il  y avoit  dans  l’armce  C marche  î & dés  que  ceux  qui  commandoient 


bien  des  Chevaliers  qui  prendraient  le  parti  du 
Connétable , & qu’il  ne  falloit  que  cçtte  divi- 
fton  pour  tout  perdre.  Le  Duc  d’Alençon  qui 
commandoit  l’armée  fut  d’avis  qu’on  reçut  le 
Connétable , & que  la  Pucellc  luy  offrît  fa 
médiation  , pour  le  réconcilier  avec  le  Roy , à 
condition  qu’il  auroit  dans  la  fuite  plus  de  fou- 
miffion  pour  fon  Souverain , & qu’il  tiendroit 
une  conduite  qui  pût  luy  meriter  fi  grâce.  Cet 
avis  fut  füivi  > & la  Pucelle  ayant  tiré  cette 
promçffe  du  Connétable  , on  luy  affigna  fon 
quartier  du  côté  de  la  Sologne. 

Comme  on  fè  préparoit  à donner  l’affaut  , 


l’avant-garde  , fe  virent  en  état  d’être  foûte- 
nus  par  le  relie  de  l’armée , ils  chargèrent  les 
Anglois  auprès  du  Village  de  Patay.  On  vit  en 
cette  occanon  l'effet  que  produit  une  fuite  de 
bons  ou  de  mauvais  fuccés  dans  l’efprit  des 
fôldats.  Les  François  avant  la  levée  du  Siège 
d’Orléans , ofoient  à peine  paroître  en  campa- 
gne devanj  les  Anglois  > & depuis  cet  événe- 
ment ce  fut  tout  le  contraire.  Les  Généraux 
Anglois  ne  purent  venir  à bout  de  rafleurer 
leurs  troupes  à la  vue  de  l’armée  Françoife  i Sc  la 
fuite  commença  prefqu’auffi-tôt  que  l’attaque. 
Ce  brave  Faflol , qui  s’étoit  fi  fort  fignalé  a la 


le  Bailli  d’Evreux  qui  commandoit  dans  le  D journée  des  Harangs  , perdit  la  tête  en  cette 
j- I-  x t ~ r. ti  ~n.  ....  - : - : > u 


Château  demanda  à capituler.  Le  Traité  fut 
figné  : on  accorda  à la  garnifon  de  fôrtir  avec 
fes  chevaux  & fes  armes,  &ce  qu’elle  pourroit 
emporter  de  meubles  5 pourvu  que  chacun  n’en 
n’emportât  pas  plus  que  la  valeur  d’un  marc 
d’argent , & à condition  quelle  feroit  dix  jours 
fans  prendre  les  armes  contre  les  François. 

Durant  que  tout  cecy  fc  paffoit , le  Duc  de 
Bétfort  qui  avoit  appris  avec  un  extrême  cha- 
grin la  levée  du  Siège  d’Orléans , afïèmbloit  des 
troupes  de  routes  parts.  Il  expérimenta  corn- 


occafion.  II  efl  au  moins  certain  qu’on  le  ren- 
dit rcfponfâble  de  ce  mauvais  fuccés  , jufqu’à 
luy  faire  l’affront  de  luy  ôter  l’Ordre  de  la 
Jarretière.  Les  Anglois  furent  défaits  àplattc- 
couture.  Il  en  demeura  deux  mille  fur  la  pla- 
ce j les  Généraux  Talbot  & de  Scales  furent 
pris  avec  Hongrefort , Tampflon  & plufieurs 
autres  Seigneurs.  Ceux  qui  voulurent  fèfauver 
à la  Fortereflè  de  Jenville  , en  trouvèrent  les 
portes  fermées  j ce  porte  alors  confidérable 
dans  la  Beauflè  , plein  de  vivres  & de  muni- 


Rcçiflreiia 

Jri 

de  l'in  nu- 


bien un  mauvais  fuccés  pouvoit  être  nuifiblc  à rions  de  guerre  fè  rendit  aux  Vainqueurs.  L’ar- 


fes  affaires , dans  un  pays  où  il  étoit  plus  maî- 
tre des  Villes  que  des  coeurs.  La  plupart  de  la 
Nobleflc  de  Picardie  & de  quelques  autres 
endroits  du  Royaume  , rcfufà  de  marcher  j 
il  fût  contraint  de  diflimuler  fon  reflenti- 
ment  , & de  tâcher  de  réparer  fès  pertes  , 
n’étant  prefque  fuivi  que  de  fes  feules  troupes 
Angloifes. 

Lès  troupes  FAnçoifes  qu’on  avoit  IaifTées  au 
pont  de  Meun,  étoient  cependant  en  très-grand 
périhear  les  Généraux  An  glois, Talbot,  Scales, & 
Fartol  >qui  étoient  venus  pour  fecourir  Baugen- 
cy,  n’ayant  ofè  attaquer  le  camp, étoient  allez 


méc  Françoife  après  cette  heureufè  expédition, 
fans  avoir  prefque  rien  perdu,  retourna  à Or- 
léans chargée  de  gloire  & de  butin.  Cette  ba-  . 
taille  fè  donna  le  dix-huitiéme  du  mois  de  Juin , t 
& fut  appcllée  la  bataille  de  Patay,  dn  nom  du 
Village  , auprès  duquel  on  s’étoit  battu.  Les 
Anglors  qui  étoient  encore  dans  plufieurs  Châ- 
teaux aux  environs  d’Orléans  ,en  ayant  appris 
la  nouvelle  , les  abandonnèrent , & fè  retirè- 
rent vers  Paris 

Jufquc-là  Je  ®>nfcil  du  Rov  & les  Seigneurs 
avoient  retenu  ce  Prince  au  delà  de  la  Loir*, 
& l’avoient  prefque  toûjours  empêché  de  pa- 
raître 


*o<T?  . -‘CHARLES  V'I  ï.  io€% 

roître  à U tête  de  Tes  troupes  , jugeant  très-  A prcfenter  au  Roy  qu’ils  avoient  traité  pour  une 
fagemcnt  que  le  falut  de  l'Etat  dépendoit  en-  fommc  d’argent  avec  le  Seigneur  de  la  Tri- 

tiercmcnt  de  la  confervation  de  fa  perfoone  : mouille , afin  qu’il  leur  fût  permis  de  demeu- 

mais  la  fortune  ayant  commencé  de  luy  être  rer  neutres  dans  la  conjon&ure  préfente.  Cclà 
plus  favorable  , ils  crurent  qu’il  étoit  temps-  fit  extrêmement  murmurer  contre  ce  Seigneur, 
qu’il  le  montrât  à fes  Sujets  d’en  décide  cette  La  Ville  s’offrit  à fournir  abondamment  l’ar- 
riviere  , & que  fa  préfcncc  contribuëroit  beau-  mée  de  vivres  en  payant.  On  s’accommoda 
coup  à les  ramener.  Il  vint  à Gyen  avec  un  de  cet  offre,  fie  on  pa  lia  outre, 
corps  d’armée  qui  groffiflbic  tous  les  jours  par  On  alla  de  là  à T roye , oii  il  y avoit  une  gar- 
l’arrivée  de  quantité  de  Noblcflc,  dont  une  nifon de  lîx  cens  foldats  tant  Anglois  que  Bour-*- 
grande  partie  le  fervoit  à fes  dépens.  Etant  en  guignons,  qui  firent  d’abord  une  fortie  fur  uA 
cette  Ville-là  il  envoya  fômmer  les  Villes  de  des  quartiers  de  l'armée,  mais  comme  les  Bour- 
Boni,  de  Cofne  8c  de  la  Charité  toutes  trois  fur  la  geois  étoient  les  plus  forts  dans  la  Ville , on  en- 
Loire  au  delîus  d’OrleansjSc  comme  elles  refiifé-  B tracn  négociation.  Sept  jours  fè  palTérent  fans 
rent  de  fè  rendre,  il  fit  attaquer  Boni  parl’A-  rien  conclu|p  ; la  dilette  commençoit  à le  fai- 
miral  de  Culan  , qui  l’obligea  de  fe  lbumet-  rc  fentir  dans  le  camp  > on  mùrmuroit  haute- 
trc.  On  délibéra  fi  l’on  iroit  attaquer  Cofne  8c  ment  contre  la  Pucelle  , & dans  le  Conlèil  qui 
Pufeiie'  ^ k Charité  >8:  c etoic  le  fèntimenc  de  plufieurs  le  tint  fur  ce  fujet,  Renaud  de  Chartres  Ar- 
i*Oiiea»s.  des  Généraux  :mais  la  Pucelle,  quoiqu’on  pût  chevêque  de  Reims  fie  Chancelier  du  Rovau*- 
dire  , prelîbic  toûjours  le  Roy  d’aller  avant  me  expofà  les  diflîcultez  qu’il  y auroic  à pafllr 
toutes  choies  fe  foire  focrer  à Reims.  La  choie  .outre  j que  faute  d’artillerie  , on  n’étoitpas  en 
paroifïoit  moralement  impolïible  > parce  que  , état  de  forcer  la  Ville  j qu'on  ne  pou  voit  point 
comme  je  l’ai  déjà  dit -,  Reims  8c  toutes  les  en  foire  venir  , n’y  ayant  point  de  Place  plus 

Villes  qui  étoient  fur  le  chemin , étoient  dans  proche  que  Gyen , oii  l’on  en  pût  prendre  j qu’il 

le  parti  des  Anglois.  Elle  parla  néanmoins  au  v avoit  plus  de  trente  lieues , 8c  qu’avant  que 
Roy  là  deflus  avec  tant  d'affûrance  , 8c  elle  les  canons  fûfTcnc  arrivez,  la  famine  feroit  dans  Hift.  de  fj 
avoit  tenu  jufqu  alors  fi  exactement  fes  pro-  C le  camp.  La  plupart  opinèrent  à abandonner 
mclTes  , maigre  les  obltacles  infurmontablcs  l’encreprifè  , fie  à s’en  retourner, 
qu’on  prévoyoit  dans  l’exécution , qu’on  le  ren-  La  Pucelle  s’oppofa  fortement  à cette  réfo- 
dit  à fes  inflances  > fie  on  fe  prépara  au  voyage  de  lution  > fie  voyant  qu’on  ne  goûtoit  pas  fes  rai- 

Reims.  fons,  elle  conjura  le  Roy  de  luy  accorder  en- 

Le  Connétable  avoir  une  extrême  paffion  d’en  corc  deux  ou  trois  jours  de  délai  , l’aflurant 

ctre  , 8e  étoit  demeuré  à Bofgency  en  atten-  que  de  gré  ou  de  force  la  Ville  fc  rendroit.  Le 

dant  le  fuccés  des  bons  offices  que  le  Duc  Roy  ne  put  fe  réfoudre  à luy  refufer  fa  dc- 
d Alençon  , la  Pucelle , 8e  plufieurs  Seigneurs  mande,  fie  le  Confeil  y confentit.  Elle  alla  auffi. 
luy  avoient  promis  auprès  du  Roy*,  pour  ta-  toc  dans  tous  les  quartiers  de  l’armée  animer 
cher  de  le  rétablir  dans  fes  bonnes  grâces:  mais  les  Gentilshommes  fie  les  foldats  à la  fecon- 
Hift.  d’Ax-  la  Trimoüille  rompit  toutes  leurs  mefures  5 le  der.  Elle  mit  en  batrcric  quelques  petites  pie- 
“* fl<*  Roy  tint  ferme , il  ne  voulut  point  que  le  Con-  ces  de  campagne,  fit  apporter  de  toutes  parts 
nécable  parut  en  fa  préfence  , 8e  luy  ordonna  j}  des  fafcincs  pour  combler  le  fofTé,  8e  fè  don- 
dc  fè  retirer.  Il  envoyi  un  pareil  ordre  au  na  tant  de  mouvement  pour  les  vivres,  qu’on 

Comte  de  la  Marche  , qui  avoir  toûjours  eu  en  apporta  au  camp  de  tous  les  lieux  circon- 

dc  grandes  liaifor.s  avec  le  Connétable  , 8e  qui  voifins.  Cette  ardeur  qui  paroifToic  dans  le  camp 

n’étoit  pas  moins  que  luy  ennemi  déclaré  de  la  du  Roy  , étonna-  les  Bourgeois  de  Troye  j la 

Trimoüille.  Toutefois  le  Connétable  ne  pou-  préfence  de  la  Pncelle  dont  on  leur  avoit  ra- 
yant fe  réfoudre  à être  fans  rien  faire,  8e  cf-  conté  des  chofes  fi  prodigieufès , leur  fit  faire 

pérant  fè  rendre  dign’e  de  fo  grâce  par  les  fer-  de  férieufes  réfléxions  j l'inclination  pour  leur 

vices  qu’il  rendroit  à l’Etat , malgré  le  Roy  Souverain  légitime  fè  ranima  dans  leur  cœur; 

même  , alla  avec  fes  troupes  qui  ne  paflbicnc  enfin  le  fécond  jour  ils  demandèrent  à capituler. 

ibi.n!t«e,et  Pas  douze  ccns  hommes , vers  Evreux , pour  te-  On  leur  accorda  tous  les  articles  qu’ils  propo- 

nir  de  ce  côté-li  les  Anglois  en  haleine.  Cet-  férent  pour  eux  & pour  la  garnifon  , 8c  entre 

te  diverfion  ne  fut  pas  inutile  > 8c  le  Comte  de  autres  une  amniûic  générale.  La  Ville  fût  re- 

Perdriac  cadet  du  Comte  d’Armagnac  fut  en  £ mifè  entre  les  mains  du  Roy.  On  regarda  ce 
même  temps  envoyé  vers  Bourdeaux  ,pour  changement  comme  un  nouveau  miracle,  8c 

veiller  fur  les  Anglois  du  côté  de  la  Guyenne.  on  continua  la  marche  avec  plus  de  confiance 

Le  Roy  avant  que  de  partir  de  Gyen , en-  que  jamais, 
voya  la  Rcineà  Bourges,  8c  fit  la  revue  de  fbn  Chalons  fuivit  l’exemple  de  Troye , mais  de 
Annales  de  armée,  quife  trouva  de  douze  mille  hommes,  meilleure  grâce.  L’Evcque  vint  au  devant  du 

Fiance-  parmi  lclquels  il  y avoit  un  très -grand  nombre  Roy  avec  une  grande  foule  de  peuple , fie  luy 

deGentilshommcs.  Il  y diflribua  quelque  argent  préfènta  les  clefs  de  la  Ville}  on  y mit  gar- 

* aux  foldats  , 8c  leur  fit  efpérer  qu’il  feroit  un  nifbn  comme  on  avoit  foit  à Troye.  De  Cha- 

jour  en  état  de  les  mieux  récompenfer.  Ions  on  alla  à Sepefîulx  Château  appartenant 

On  prit  le  chemin  d’Auxerre.  Cette  Ville  à l'Archevêque  de  Reims  à quatre  lieues  delà 
ferma  fès  portes  au  Roy.  La  Pucelle  opina  à Ville,  8c  le  Roy  s’v  arrêta  pour  apprendre  la  dif- 
l’artaquc  j mais  les  Bourgeois  envoyèrent  re-  pofuion  des  Bourgeois  de  Reims. 
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Il  y avoit  dansccttc  Ville-li  deux  Seigneurs  A quelque  choie  d’auralle  à la  Majefté  des  Rois, 
du  parti  Anglois  & Bourguignon  : c’étoienc  le  On  en  vit  de  grands  effers  en  cette  occafion.  ^ 

Seigneur  de  Chat  il  Ion  fur  Marne , & le  Sire  Laon,  Soiflons,  Chateau-Thierri , Provins,  & s îgnmn 

de  S^cufe.  Quand  ils  foirent  que  le  Roy  ap-  plufieurs  autres  Villes  & Châteaux  rentrèrent  JJjJJJJJ 

prochüit , ils  appelèrent' les  principaux  Bour-  dans  l’obéïflTance  fur  la  feule  fommation  qui 

geois  de  U Ville  , & leur  demandèrent  s’ils  leur  en  fut  faite  de  la  part  du  Roy  aulR-tôt  • Gcoren 

n etoient  pas  rélolus  à fe  de'fendre  contre  Par-  après  fon  Sacre  | ce  qui  donna  de  grandes  in-  ie0JükTt*‘ 

mèe  Françoife.  Les  Bourgeois  leur  répondirent  quiétudes  au  Duc  de  Bétfort. 
en  leur  demandant  eux-memes , s’ils  avoient  Ce  Duc  avoit  peu  de  troupes , eu  égard  au  ha. 
de  quoy  foûtenir  le  Siège.  Ils  repartirent  que  grand  pays  qu’il  étoit  obligé  de  garder.  Il  n’o-  Jean  chaî- 
non > mais  que  pourvô  que  la  Bquricoifie  leur  foit  rappeller  celles  qu’il  avoit  en  Normandie  ^ 

promît  de  tenir  feulement  fix  femaincs,  ils  & en  Picardie , de  peur  que  les  peuples  de  ccs  rucciie 

iroient  l’un  & l’autre  trouver  les  Ducs  de  Provinces  ne  fuiviflènt  1 exemple  de  ceux  de  d°x!“w- 

Bétfort  & dq  Bourgogne , & qu’ils  leur  pro-  B Champagne  , de  la  Brie  & du  Gaftinois.  Il 
mettoient  fur  leur  honneur,  de  vyiir  les  déli-  avoit  perdu  ail  Siège  d’Orléans  , à la  journée 

vrer  dans  ce  temps-là  avec  une  armée.  Les  de  Patay,  8c  en  diverfes  autres  rencontres  la 

Bourgeois  s’y  accordèrent  j mais  les  deux  Sci-  plupart  de  fes  meilleurs  Capiraines,  dont  les 

gneurs  ne  furent  pas  plutôt  forcis , qu’il  fc  uns  avoient  été  ruez  , 8c  les  autres  pris.  Les 

forma  en  faveur  du  Roy  un  parti  fort  nom-  peuples  étoient  épuifez  , & ne  pouvoien:  pas 

breux  , dont  les  chefs  obligèrent  la  faction  luy  fournir  beaucoup  d’argent.  Il  ne  luy  en 

contraire  d’envoyer  de  concert  avec  eux  fai-  venoit  gueres  d’Angleterre.  Le  Duc  de  Bour- 
re leur  foumiffion  à leur  Souverain,  & luy  gogne , depuis  le  refus  qui  luy  avoit  été  fait  du 

offrir  de  le  recevoir  dans  leur  Ville.  Le  Roy  lequeftre  d'Orléans,  île  pa roi flort  plus  fi  ardent 

..  - y fît  fen  entrée  au  fon  des  cloches,  & avec  pour  le  parti  Anglois.  Ce  grand  nombre  de 

An.  14» >.  la  magnificence  que  le  peu  de  temps  qu’on  Villes  qui  s’étoient  fbumifes  au  Roy , l’impref- 

avoic  eu  à s’y  préparer , put  permettre.  fion  que  faifbient  fer  les  efprits  les  exploits  mer- 

II  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  , que  les  Ducs  C veiüeux  de  la  Pucdlc,  aufqucls  la  renommée 

Monftrcict  ée  Lorraine  8c  de  Bar  & le  Damoifeau  ou  ajoutoit  tous  les  jours  quelques  circonftances 

fol- 47.  Seigneur  de  Com merci  vinrent  luy  rendre  extraordinaires  j tout  cela  menaçoit  le  Duc  de 

leurs  refpecls , 8c  luy  amenèrent  un  allez  bon  Bétfort  d’une  dangereufe  révolution  i & il  eut 

nombre  de  troupes  pour  fen  fervice.  Dés  le  befein  alors  de  toute  là  prudence,  de  toute 

#L,  Lf  , le  lendemain  - qui  étoit  le  Dimanche , & le  fon  adreflè»  & de  toute  fon  activité. 

Je i’h ftoi-  dix-feptiéme*de  Ju  llet,le  Sacre  fut  fait  avec  II  s’afliira  de  Paris  en  ménageant  le  peu- 
« Je  char  les  cérémonies  ordinaires.  On  choifit  quelques-  pie,  8c  en  y tenant  une  greffe  garnifon,cn 

uns  ^'es  Pr'nces  ^ ^es  Se:gneurs  de  la  fuite  du  y faifanc  ^renouvcller  au  ParificnS  le  ferment 

i«.  a? jui-  Roy,  pour  repréfenter  les  Pairs  de  France,  & de  fidélité  qu’ils  avoient  fait  au  Roy  d’Angle-  Jel'ao 

mirtleit  *!s  ^,rent  aPPe^cz  Par  Ie  Héraut  d’armes  du  terre,  & en  les  animant  contre  le  Roy  par  le  'w* 

Moi  ai  tci  et  tltrc  des  Duchez  8c  des  Comtez  de  ceux  qu’ils  fbuvenir  de  l’aflâflînat  commis  en  la  perfenne 

foi.  46.  le  repréfentoient.  LcJ)uc  d’Alençon  eut  l’non-  dufeuDucdeBourgogne.doncilfic  de  nouveau  Toonn|  ^ 

in  m ncur  ^Airc  Roy  Chevalier.  Ce  Prince  en  n courir  la  relation  py  tout  Paris.  Il  prefla  les  Régné  de 
peut  do*i  et  cette  occafion  honora  du  titre  de  Comte,  le  ^ fecours  qu’il  avoit  envoyé  demander  en  An-  CJ>"l-vu* 

Je  'la'duît  Seigneur  de  Laval  & le  Baron  de  Julli  *,  & gleterre.  Il  députa  en  fon  nom  8c  au  nom  de 

du  17.  je  fit  Te  Seigneur  de  Retz  Maréchal  de  France.  la  Ville  de  Paris  l’Evcque  de  Noyon  , deux 

nêVeU  ^a  ^0cc"e  à la  cérémonie  en  habit  de  Dofteurs  de  l’Univerfité,  & quelques-uns  des  Monf1-rclc* 

dû  ùcîc°i-  guerre,  tenant  fôn  étendart  tout  proche  de  la  plus  notables  Bourgeois  au  Duc  defiourgogne , -4<’ 

crue  i U perfenne  du  Roy.  A la  fin  de  la  MefTe , elle  pour  le  prier  de  venir  à Paris , afin  de  dÆbé- 

üCRtirieJc  -)etca  aux  06  Prince,  & pleurant  i rer  fur  les  conjonctures  prcfepccs. 

Sicile  par  chaudes  lârmcs,  8c  luy  embraflàntles  genoux,  Le  Duc  de  Bourgogne  y vint  en  effet  peu 
ëwve"u<lc  EnJ*m  ' W , gentil  Roy , or  eft  exécuté  le  de  temps  après  tfeorte  de  huit  cens  hommes  s 

MoreaV&  fl**Jtr  de  Die »,  qui  vonloit  que  vinffitz,  a Reims  8c  il  fe  tint  plufieurs  Confeils  en  fa  préfence. 

Luffc.  i/o-  recevoir  vôtre  digne  Sacre , en  montrant  que  vous  Le  Duc  de  Bétfort  le  combla  d’honncürs  j & 

cSe^eiî  *tes  Vrty  *°y  ' & “l")  **q*el  le  Royaume  doit  fçut  fi  bien  le  flatter  , qu’il  luy  fit  renouvel- 

non  ou  1er  appartenir.  Le  Roy  luy  marqua  la  reconnoif-  lcr  tous  les  Traitez  qu’ils  avoient  faits  pour  fe 

laA^chlt”  ,cc  fenfible  qu'il  avoit  des  ferviccs  fignalez  ^ maintenir  contre  Charles.  Le  Cardinal  ae  Vin- 
Je  l’Abbaye  quelle  luy  avoit  rendus.  Elle  reçut  les  com-  ceftre  arriva  quelqne  temps  après  d’Angleter- 

foaiBDKU  P^mens  ^cs  Seigneurs  éc  la  Cour  8c  de  Par-  re  avec  quatre  mille  hommes.  11  eue  en  paf- 

au.J payt^de  m^e  » flu'  rcconnoiffant  mieux  que  jamais  la  fant  à Corbie  de  nouvelles  conférences  avec 

Forli  , a conduite  miraculeufe  de  Dieu  fer  ce  Prince  , le  Duc  de  Bourgogne,  qui  dés  qu’il  fut  retour- 

'unrcntf  Pouvo'cnt  revenir  de  l’étonnement  oii  ils  né  en  Flandre  , envoya  un  fecours  confidéra- 
pjiieRuP.  etoient,  de  voir  l’exécution  d’une  entreprife,  blc  de  troupes  fous  la  conduite  de  Jean  bâ- 

^u<i  ^ P^Part  avoient  condamnée  de  témé-  tard  de  Saint  Pol.  Le  Duc  de  Bétfort  fit  mil- 
ia copie  r,te.  le  careflesà-ce Gentilhomme,  & lny  donna  le 

bUexéqo?  r Sacre  ne  foit  pas  en  France  cf-  Gouvernement  de  Meaux. 

inihSïc.  fentiel  à la  Royauté  , c’eft  cependant  une  cé-  Le  Duc  de  Bétfort  avec  ces  fecours  ,&  r ne 
t.x.  P.,o.  remonie  qui  dans  l’cfpric  des  peuples  ajoute  partie  des  troupes  qu’il  tira  de  Normandie  , 
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fît  une  armée  de  douze  mille  hommes,  Se  s’a-  A lût  quelle  achevât  fon  ouvrage» en chaflànt les 
vança  julqu’à  Melun.  Le  Roy  qui  écoit  â Pro-  Anglois  de  France. 


£ettc.  contre-marche  du  Roy  fit  revenir  le 
Duc  de  Jîétfort  fur  fes  pas.  11  vint  fe  camper 
à Mittri  allez  prés  de  Dammartin  , & s’y  re- 
trancha. Le  Roy  envoya  1 i Hirc  pour  recon- 
noître  le  camp  du  Duc  qu’il  atfoit  deflèin  d’at- 
taquer. La  Hire  le  trouva  porté  fi  avanta- 
geufement , qu’il  dit  au  Roy  que  ce  ferait  té- 
mérité , que  d’entreprendre  de  l’y  forcer.  Le 
Duc  voyant  qu’il  avoit  affaire  à des  ennemis, 
que  l’expérience  du  parte  avoit  rendus  làges  , 
le  rapprocha  de  Paris,  ÔC  le  Roy  marcha  vers 
B Crefpi.  Il  envoya  de  là  fommer  la  Ville  de  Com- 
piégne , qui  reçut  la  fommation  avec  refpech 
Les  habitans  luy  firent  dire  qu'ils  étoienc  maî- 
tres de  leur  Ville  i qu’ils  le  reconnoirtoicnt  pour 
leur  Roy  i qu’il  y viendroit  quand  il  Je  trou- 
veroit  bon  , &:  qu’ils  luy  promettoient  de  la 
défendre  contre  les  Anglois  , s’ils  olbient  l’at- 
taquer. Beauvais  en  fit  autant,  les  Bourgeois  en 
chartércnt  l’Evêque  nommé  Pierre  Cauchon 
homme  tout  dévoilé  aux  Anglois  , 6c  mirent 
dehors  tous  ceux  qui  leur  parurent  lufpccls. 

Le  Roy  tres-fatisfait  de  ces  nouvelles  con- 
quêtes , qui  ne  luy  avoient  coûté  qu’un  com- 
les  Bourgeois  promirent  au  Roy  de  luy  4°n-  q mandement  , le  remit  en  chemin  vers  Senlis. 


vins  avec  une  armée  à peu  prés  égale , fcn  for- 
tit,  6c  marcha  au  devant  de  luy.  Etant  arri- 
vé à la  Mothe-Nangis,  il  apprit  que  les  enne- 
mis étoient  fort  proche  de  là , Ôc  fe  prépara  à 
Fnmccrt<,e  Le  Duc , quelque  mine  qu’il  fit 

Hift.  de  U d’en  vouloir  venir  aux  mains  , ne  s’étoit  mis 
Pucei te  en  campagne  , que  pour  faire  montre  de  fes 
Oricaac.  ftjrccs>  ^ yojj.  la  contenance  du  Roy.  Il  envi- 
fagea  les  fuites  d’une  nouvelle  déroute,  fi  el- 
le luv  arrivoitj  il  ne  jugea  pas  à propos  de 
tant  hafarder  , & reprit  le  chemin  de  Pa- 
ris. 

Sur  cela  le  Roy  tint  Confcil,pour  délibérer 
s’il  s’engageroit  plus  avant.  Les  opinions  fu- 
rent partagées  ; la  plupart  des  Seigneurs  la  (lez 
de  fervir  à leurs  dépens , conclurent  à aflurer 
les  conquêtes  qu’on  avoit  déjà  faites  , (ans 
penlcr  à en  faire  de  nouvelles , à le  rappro- 
cher delà  Loire, à feparer  l’armée  pour  met- 
tre les  troupes  en  gamilon , & à le  préparer 
de  longue  main  à la  campagne  prochaine. 
Cette  réfolution  fut  priîe  malgré  la  Pucellc , 
&:  malgré  les  principaux  Chefs  de  l’armée.  On 
fe  difpoià  à repafler  la  Seine  par  Bray  , dont 


ner  partage , fie  de  recevoir  garnifon  Françoifej 
mais  la  nuit  meme  les  Anglois  y entrèrent , & 
défirent  quelques  troupes  du  Roy  qui  seraient 
avancées  de  ce  côté-là. 

Cet  incident  fit  balancer  le  Roy  fur  le  par- 
ti qu’il  avoit  pris.  Les  Ducs  de  Bar  , d’Alen- 
çon , de  Bourbon  , les  Comtes  de  Vendôme 
6c  de  Laval , la  Pucellc  , Ce  quelques  autres  Ser— 


11  y avoit  dans  cette  Ville  une  garnifon  An- 
gloife  & Bourguignonne.  Le  Duc  de  Bétfort 
s’en  approcha  auÛi  pour  la  couvrir.  Les  Sei- 
gneurs de  Saimrailles  6c  de  Lore  furent  déta- 
chez pour  reconnoître  la  marche  du  Duc  de 
Bétfort,  l’armée  les  fuivant  (fartez  prés  entre 
la  petite  rivière  qui  parte  aux1  Villages  deBar- 
ron  6c  Monte-piloi.  Saimrailles  rencontra  les 


gneurs  s’en  fervirent  .pour  le  déterminer  à fui-  . Anglois  au  partage  d’une  autre  petite  rivière, 
vre  fa  bonne  fortune  \ de  forte  que  par  leur  qui  étoit  fi  étroit, qu’il  ne  pouvoit y paflèr  que 

avis, il  réfolut  de  s’approcher  de  Paris  le  plus  deux  chevaux  de  front.  Il  manda  au  ftoyque 

prés  qu’il  luy  ferait  portible.  Il  parta  la  Marne  s’il  faifoit  diligence  , les  Anglois  ne  pour- 

a Château  - Thicrri , prit  à gauche  par  Crefpi  roient  échaper  5 mais  Bétfort  fit  défiler  fês  trou- 

en  Valois,  6c  s’avança  jufqu’à  Dammartin.  11  pes  avec  tant  de  promtitude,  quelles  forent 

eut  le  plaifir  de  voir  tous  les  gens  des  Villa-  prefquc  toutes  partècs  & rangées  en  bataille 

" — * mW  * * ...AM.  Pa.AIIPAA  >4  A pA.mAA  Pi— n/Vut. 


ges,  dcs-Bourgs , & des  petites  Villes  de  ces 
quartiers -là  venirau  devant  de  luy  , criant 
Noël , Ôc  chantant  le  Te  Df#«au  milieu  de 
la  campagne.  Ce  fot  là,  que  HnHicelle  char- 
mée delà  rcndrcrtc  que  ces  peuples  faifoienc 
paraître  pour  leur  légitimé  Prince,  pleura  en- 
core de  joye  , 6c  dit  au  Chancelier  6c  au  Comte 
de  Dunois  qu’elle  n’aurait  plus  déformais  re- 
gret de  mourir.  Le  Comte  luy  demanda , fi 
elle  avoit  quelque  prertèntiment , ou  quelque 


avant  l’arrivée  de  l’armée  Françoife. 

Cetoit  une  belle  occafion  perdue  ; on  n’eut 
pas  néanmoins  héfité  à charger  les  Anglois 
après  leur  partage  , fi  le  Duc  de  Bétfort  qui 
fot  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  temps , 
neut  choifi  à ion  ordinaire  un  porte , oh  l’on 
ne  pouvoir  l’attaquer  qu’avec  dcfàvantage.  Les 
deux  armées  forent  en  préfcnce  jufqu’à  la  nuit , 

3ui  obligea  le  Roy  de  s’éloigner.  Les  Anglois 
emeurérent  campez  for  le  bord  de  la  rivière 


eut  avuik  piiuciuiiucui  , uu  ijuciquc  utmtuicitm  idiiivcc.  iui  ic  l>uiu  uc  la  rivicrc 

révélation  de  fa  mort.  Elle  luy  dit  que  npn  i £ qu’ils  avoient  partee,  6c  les  François  à Monte- 
qu’elle  fçavoit  feulement  qu’elle  avoir  exécu-  piloi. 


té  les  ordres  de  Dieu  , qui  ne  luy  avoit  point 
commandé  autre  chofe,  que  de  faire  lever  le 
Siège  d’Orleans,6c  de  conduire  le  Roy  à Reims  : 
6 : que  dans  le  doute  s’il  fouhaitoit  d’elle  rien 
davantage , le  Rqj  luy  feroit  plaifir  de  luy  per- 
mettre de  retourner  chez  fes  parens  , pour  y re- 
prendre fon  premier  état.  Cette  réponfe  char- 
ma le  Comte  Ôc  le  Chancelier  -,  mais  ils  luy 
dirent  qu’il  falloit  qu’elle  continuât  à fèrvir  le 
Roy , 6c  qu’on  ne  pouvoir  pas  douter  que  Dieu 
ne  luy  révélant  rien  de  contraire  , il  ne  vou- 


Les  Anglois  employèrent  la  nuit  à Ce  re- 
trancher , de  forte  que  le  lendemain  leur  camp 
parut  inaccertiblc.  Le  Roy  ne  Jairtâ  pas  de 
s’en  approcher  en  bataille  , & envoya  dire  «u 
Duc  que  s’il  vouloir  fôrtir  dans  la  plaine,  l’ar- 
mée Françoife  s'éloignerait  pour  luy  lairter  du 
terrain  6c  donner  bataille.  Il  n’accepta  pas  l’of- 
fre , 6c  la  journée  fe  pafla  en  efearmouches.  11  y 
en  eut  une  fort  chaude  vers  le  foir  i 6c  il  ne 
j’en  fallut  rien , qu’on  ne  sengageat  à une  ac- 
tion générale,  les  troupes  grortiilant  peu  à peu 
Xx x ij 
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de  part  6c  d’autre.  Le  Sçigncur  de  laTrimoiiille  A 
y penfâ  demeurer  , Ton  cheval  s'étant  ahbatu  j 
& s’il  n’eût  été  promtement  fecouru  > il  auroic 
été  ou  tué,  ou  pris.  Il  y périt  prés  de  trois  cens 
hommes  des  deux  cotez  : la  nuit  , comme  il 
étoic  arrivé  la  journée  précédente  , finie  le 
combat.  * 

Le  Duc  de  Bétfort , qui  ne  vouloit  rien  ba- 
zarder, fie  qui  ne  faifoit  jtous  ces  divers  mou- 
vcmens , que  pour  engager  les  François  en  quel- 
que mauvais  pas,  décampa  le  jour  d’apres, & 
s'écarta  en  marchant  vers  Paris.  Le  Roy  de 
Ton  côté  s’en  alla  à Compïègne , où  il  fut  re- 
çu avec  beaucoup  de  joye  des  habitans.  11  y B 
mit  garni  Ton , ôc  erufic  Gouverneur  un  Gen- 
tilhomme Picard  nommé  Guillaume  de  Flavi. 

Le  Duc  de  Bétfort  ne  fut  pas  long-  temps  fans 
fc  repentir  de  s’être  trop  éloigné  de  Senlis  j 
car  4es  Bourgeois  ayant  pris  les  armes , chau- 
lèrent la  garnifon  Angloife  , & fe  rendirent 
au  Roy.  Creil , Pont  - Sainte  - Maxence , Ôcplu- 
fieurs  autres  Forterertcs  des  environs  en  firent 
autant  : fi:  fi  ce  Prince  avec  Ion  armée  étoit" 
entré  plus  avant  en  Picardie,  Amiens, Corbie, 
Saint  Quentin  , Abbeville  n’attendoient  que 
cela  ,pour  rentrer  dans  Tobéiflaace  j mais  une 
négociation , dont  je  parleray  bien- tôt , qu’il  ^ 
avoir  entamée  avec  le  Duc  de  Bourgogne , & 
dont  il  efpéroit  un  bon  fiiccés  , l’empccha  de 
tourner,  de  ce  côté  - là  pour  ne  point  donner 
de  jaloufie  à ce  Prince. 

Le  bruit  de  ces  progrès  du  Roy  en  Picardie , 
en  Champagne  ,«ôc  aux  environs  de  Paris  com- 
mença à ebranler  la  Haute-Normandie , où  le 
Connétable  couroit  le  plat  pays  du  côté  d’E- 
vreux , & où  malgré  le  Roy  & le  Seigneur  de  . 
la  Trimoüille,  il  ne  laifîoitpas  d’agir  toujours 
avec  lepeu  de  troupes  qu’il  avoir.  Le  Seigneur 
de  Longueval.furprit  Aumale  lùr  les  confins 
de  Normandie  & de  Picardie.  Les  Anglois  per- 
dirent aufli Château  -gaillard  une  des  plus  for- 
tes Places  de  France  en  ce  tcmps-là  fur  la  ri- 
vière de  Seine  à fix  ou  fept  lieues  de  Rouen  j 
Barbafàn  , autrefois  Gouverneur  de  Melun  y 
étoit  demeuré  prifonnier  depuis  le  temps  que 
le  feu  Roy  d’Angleterre  l’avoit  pris  à Tafiauc 
de  cette  Place,  it  alla  auffi  tôt  joindre  le  Roy , 
qui  le  re^ut  de  la  manière  qu’il  le  méri- 
toit , c’eft-a-dire  comme  un  des  plus  grands 
hommes  de  guerre  qui  fut  alors  en  France. 
Quelques  autres  Fortereflès  en  ces  quartiers- 
là  furent  encore  enlevées  aux  Anglois. 

Le  Duc  de  Bétfort ‘fut  obligé  d’aller  prom- 
tement de  ce  côté  - là, pour  empêcher  les  fui- 
tes de  ces  fâcheux  commcnccmcns.  Il  laifla 
deux  mille  Anglois  dans  Paris  fous  les  ordres 
de  Jean  Rathefet  Chevalier  Anglois,  ôc  dcSi- 
1 mpn  Morhier  Prévôt  de  Paris.  Il  recomman- 
da à Loiiis  de  Luxembourg  Evêque  de  Te- 
roiianne  qui  portoit  le  titre  de  Chanceler  de 
France  , de  veiller  fur  la  conduite  des  Bour- 
geois , pour  empêcher  les  faisions  fit  les  intel- 
ligences avec  les  Royalirtes  : car  quoiqu’il  eut 
toujours  extrêmement  ménagé  les  Parifien* , 
qu’il  les  eût  parfaitement  gagnez  > qu’ils  luy 


E FRANCE.  1074  • 

paradent  tout  dévoüez  au  Roy  d’Angleterre 
& au  Duc  de  Bourgogne , la  préfcnce  du  Roy 
aux  environs  de  Paris  l inquiétoit  beaucoup  j & 
il  n’ignoroit  pas  combien  l’amour  du  légitime 
Souverain  ertailement  ranimé  dans  le  cœur  des 
fù  jets. 

Il  partit  fur  la  fin  du  mois  d’Août  pour  la 
Haute-Normandie  avec  fon  armée  , donc  il 
mit  la  plus  grande  partie  dans  les  Places  les 
plus  importantes  pour  s’en  adèurer.  Le  Roy 
n’eut  pas  plutôt  avis  de  on  départ , qu’il  s’ap- 
procha plus  prés  de  Paris  ôc  le  préfenta  de- 
vant Saint  Denis , qui  luy  ouvrit  fes  portes. 

Une  partie  de  l’armec  s’avança  jufqu’à  la  Cha- 
pelle Village  aux  portes  de  Paris.  Les  efcar- 
mouches  commencèrent  entre  les  deux  partis, 
fie  on  perfuada  au  «Roy  de  faire  attaquer  les 
bariérres  de  la  porte  Saint  Honoré.  Les  Ducs 
d’Alençon  ÔC  de  Bourbon  furent  portez  entre 
l’attaque  fie  la  porte  de  Saint  Denis,  pour  ar- 
rêter les  fort  ies,  qui  pourraient  fe  faire  par  cet- 
te porte  j Ôc  le  Seigneur  de  Saint  Val  lier  fut 
chargé  de  donner  Tartàut  à la  barrière  fie  à 
une  fortification  qui  la  couvrait,  à laquelle  on 
donnoit  le  nom  de  Boulevart.  Il  s’en  acquica 
avec  fuccés  , le  Boulevart  fût  emporté  , la  bar- 
riérç  forcée,  ôc  les  Anglois  qui  les  défendoienc 
obligez  de  s’enfuir  dans  la  Ville.  % 

La  Pucelle  animée  par  un  fi  heureux  com- 
menccmenc,  efpéradc  forcer  la  muraille,  con-  deranm* 
tre  laquelle  le  canon  tirait  dedefîùsune  hauteur 
nommée  le  Marché  aux  Pourceaux  j mais  s’étant 
approchée  du  forte , elle  le  trouva  plein  d’eau,  fi C 
comme  elle  voulut  le  fonder  elle  même  avec 
fâ  lance , elle  reçéuc  un  coup  de  flèche  dans  la 
cuiflè  i ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  demeurer  là , 
fie  de  donner  fes  ordres  pour  combler  le  forte. 

Elle  fè  tint  là  jufqu’à  la  nuit  j il  fallut  que  le 
Duc  d'Alençon  y allât  luy-même  pour  la  fai- 
re revenir , ôc  il  eut  bien  de  la  peine  à luy 
perfuader  que  l’exécution  de  fon  deflèin  étoic 
importable.  On  vit  en  cette  rencontre  la  mali- 

Îçmté  de  quelques  Seigneurs  de  l’armée,  qui 
âchement  jaloux  de  la  gloire  de  cette  Héroï- 
ne , firent  panicrc  de  la  joye  de  ce  qu’elle 
n’avoit  pas  rCTïfli  dans  cette  entreprife  : fie  !* 

l’Hiftorien  remarque  que  pluGeurs  fcavoienc  d’Orieaia. 
fort  bien  la  profondeur  de  l’eau  du  forte } mais 
qu’ils  ne  voulurent  pas  l’en  inftruire,  dans  Tem- 
pérance qu’il  luy  arriverait  là  ou  quelque  mal- 
heur, ou  quelque  affront. 

Dans  cette  attaque  on  avoit  beaucoup  moins 
L efpejé  de  forcer  le  rampait , que  de  voir  quel- 
que fedition  en  faveur  du  parti  du  Roy  > car  Monftrdet 
on  avoit  trouvé  moyen  de  faire  répandre  dans 
Paris  quantité  de  billets  adrertèz  au  Prévôt  de 
la  Ville,  au  Prévôt  des  Marchands  ôc  aux 
Echevins , où  Ton  leur  promettoit  de  tres-gran- 
des  rccompenfes  s’ils  vouloiei%re mettre  la  Ville  journal  ia 
en  Tobéïrtànce  de  fon  légitime  Prince.  Mais  Régné  de 
les  Seigneur»  de  Crequi  , de  la  Lalaing  , de  cfc“L  v11* 
Lile-Adam , de  Bonncval , que  le  Duc  de  Bét- 
fort avoit  renvoyez  à Paris  fi-tôc  qu’il  fçut 
ue  le  Roy  s’en  approchoit  , fc  partagèrent 
ans  cous  les  quartiers  , fie  firent  entendre  au 
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peuple  que  le  Roy  avant  autant  de  (û jet  qu’il  A rcroit  avec  fon  Confeil.  Les  Amballadeurs 
en  avoit  d’être  irrite'  contre  eux , ils  ne  pou-  avoient  d’autant  plus  de  raifon  defpérer  un 


voient  attendre  de  luy  qu’un  terrible  châti- 
ment de  leur  révolte.  De  lortc  que  perfonne 
ne  branla  en  fa  faveur. 

Après  tout  les  Anglois  auraient  été  fort  emba- 
raflez , fi  ce  Prince  avoit  pu  conferver  fon  avan- 
tage^ faire  fubfifter  fes  troupes  plus  long- temps 
aux  environs  de  Paris  j car  Saiut  Denis  5c  La- 
gny  qui  fe  fournit  en  ce  même  temps-là,  for- 
moient  déjà  une  clpécc  de  blocus  au  dettes  8c 
au  deflous  de  la  Ville  : mais  le  Roy  n’a  voit 
point  d’argent,  8c  c’eft  principalemcnt  ce  qui 


heureux  fuccés  de  leur  négociation,  que  les 
Sujets  du  Duc  fouhaitoient  fort  certe  paix.  On 
traitoit  à Arras  l’Archevêque  8c  fes  Collègues 
avec  beaucoup  d'honneur  : & memtf  on 
s’adrefloit  à luy  en  qualité  de  Chancelier  de 
France , pour  faire  expédier  des  Rémiflions , des 
Lettres  de  grâce  , 8c  d’autres  Actes  qui  con- 
cemoicnc  fa  charge , comme  fi  on  eut  déjà  re- 
connu en  Artois  8c  en  Flandre  Charles  pour 
Roy  de  France.  Le  Traité  fut  fort  avancé  : il  nuT,,fl 
fe  fit  même  une  Trêve  le  vingt-huiéme  d’Aoiit  R*° 


l’obligea  à rompre  fon  armée.  Il  mit  à Lagny  B jufqu  a Noël  j 8c  il  étoit  dit  <îahs  le  Traité  que 

A r 11  •»!.__  jrn  i:-_  les  Anglois  pourraient  y êrre  compris,  s’ils  le 

vouloient.  Elle  n’étoit  que  pour  la  Picardie  & 
pour  le  pays  depuis  Nogenc  fur  Seine  jufqu  a 
Harrieur,  fans  ôter  au  £>uc  de  Bourgogne  le 
pouvoir  de  défendra  Paris  s’il  étoit  attaqué. 
Jean  de  Luxembourg  vint  trouver  le  Roy  , 8c 
luy  promit  de  fe  fervir  de  tout  le  crédit  qu’il 
avoit  fur  l’efprit  du  Duc  de  Bourgogne , pour 
luy  faire  conclure  l’accommodement.  Prefquc 
en  même  temps  arriva  le  Seigneur  de  Char- 
ni,  oui  confirma  le  Roy  dans  cette  efpérance, 


il  dei 
ile*  &.c 


Ambroife  de  Lore  avec  un  vaillant  Chevalier 
Limoufin  appelle  Jean  Foucaut , nomma  le 
Comte  de  Clermont  fils  du  Duc  de  Bourbon 
fon  Lieutenant  Général , 8c  luy  donna  le  com- 
mandement des  armes  conjointement  avec 
l’Amiral  de  Culan  dans  les  environs  de  Paris. 

Il  donna  le  Gouvernement  de  Creil  âu  Sei- 
Moftihekt  gneur  de  Chabanne*,  celuy  du  Pont-Saintc- 
Maxcnce  à Longueval , 8c  retourna  vers  la  ri- 
vière de  Loire. 

11  ne  fe  fut  pas  plutôt  éloigné,  que  le  Duc 

de  Bétfort  qui  revint  quatre  joi*“" ~ 1 

4 Paris  fe  difpofa  à reprendre  Saint 

Comte  de  Vendôme  qui  y commandoit  ne  fe 
voyant  pas  en  état  de  défendre  la  Ville,  l’a- 
bandonna. Les  Anglois  firent  auflï  une  entre- 
prife  fur  Lagny  j mais  ils  en  forent  repouflez. 
Hift.  de  la  Laval  foc  furpris  fur  les  Anglois  par  les  Sci- 
PuccUc  . gneurs  du  Hommet , du  Bouchet , & de  la  Fer- 
Ftàoce^  ie.riere»8c  Louviçrs  par  la  Hire.  11  en  penfa 
Abrceé  de  arriver  autant  à Roiien,  où  Ambroife  de  Lo- 
cSuUvil  rc  .avo*c  pratiqué  une  intelligence  j 8c  la  chofe 
ne  manqua , que  parce  que  ce  Seigneur  qui 
conduifoit  l’entreprife  s’étoit  égaré  la  nuit , 8c 
ne  put  arriver  à l’heure  marquée, 
des  Durant  tous  ces  mouvemens  le  Roy  négo- 
Traitcx  dcc.  cioit  avec  le  Ducde  Bourgogne  , qui  le  voyoit* 
comme  l’arbitre  du  fort  de  la  France  8c  de 
l’Angleterre.  Ce  fut  le  Duc  de  Savoyccjui  en- 
gagea le  Duc  de  Bourgogne  à cette  négocia- 
tion. L’Archevcaue  de  Reims  Chancelier  de 
Fçince,  Chriftone  d’Harçour  , les  Seigneurs 
de  Dampierrc  , de  Gaucour  8c  de  Fontaines 
étoient  allez  à Arras  pour  ce  fujec.  Le  Duc  fe 
fàifoit  toujours  un  point  .d’honneur  d’être  ir- 
réconciliable avec  le  Roy, à caufc  de  l’aflàffi- 
nat  du  Duc  fon  pere  fait  en  préfenec  de  ce 
Prince , qu’il  croyoit  en  avoir  été  confentant. 
L’Archevcque  qui  étoit  le  chef  de  l’Ambafli- 
dcluy  parla  fortement  là  dettes,  luy  repréfen- 
tant  que  le  Roy  étoit  alors  en  un  âge,  ou  il 
ne  pouvoir  pas  fe  gouverner  par  fes  propres 
lumières  j qu’il  étoit  entre  les  mains  de  gens 
qui  le  tournoient  comme  ils  vouloient , 8c 
qu’il  n’ofoit  contredire , de  peur  de  les  irriter 
& d’en  être  abandonné.  11  affora  le  Duc  de 
Bourgognq  que  ce  Prince  étoit  plein  d’efUrae 
8c  de  bonne  volonté  pour  luy,  8c  qu’il  en  ver- 
rait des  effets , fi  une  fois  la  réconciliation  fe 
faifoit. 

Le  Duc  parut  ébranlé , 6c  dit  qu’il  délibé- 


jours  après  à ç;  luy  dit  que  l’intention  du  Duc  de  Bourgogne 
int  Denis.  Le  étoit  d’aller  à Paris , pour  conférer  avec  le  Con  H 


nolo^i^ur 
de  Chailt* 
VII. 


Monftrelet 
fol  4». 


feil  d’Angleterre  fur  les  moyens  de  faire  là 

f»aix,  8c  qu’il  ne  tiendrait  pas  à ce  Prince,  que 
e Souverain  légitime  ne  fit  bien-tôt  fon  en- 
trée dans  fà  capitale.  Charni  demanda  urt 
fàuf-conduic  pour  le  Duc  , 8c  il  luy  fot  aufli-- 
tôc  délivré. 

Le  Duc  de  Bourgogne  partît  de  Hédin  le 
vingtième  de  Scptemb  re  avec  urt  corps  de  - * 

\ .i,  i \ z . - _ An.  14x9. 

trois  à quatre  mille  hommes,  ou  eroit  Jean 
de  Luxembourg.  On  luy  donna  paflàge  par  le 
Pont-Sainte-Maxcncc.  L’Archevêque  de  Reims 
D & le  Duc  de  Bourbon  allèrent  au  devant  de  MwftreUt 
luy.  Ces  deux  Ducs  fe  filuérent  l’un  l’autre  fol- 
avec  beaucoup  plus  d’honnêteté  que  de  cor- 
.dialité.  De  U le  Duc  de  Bourgogne  marcha 
t droit  à Paris.  Le  Duc  de  Bétfort  douta  quel- 
que temps  s’il  laiflèroit  entrer  les  troupes  dü 
Duc  » mais  il  n’ofa  les  en  empêcher.  Ils 
curent  entre  eux  de  fréquentes  conférences  j 
& tout  le  monde  étoit  en  attente  de  ce  qu’elles 
produiraient. 

Il  y a tout  fujet  de  croire  que  ie  Duc  dè 
Bourgogne  avoir  agi  de  bonne  foy  avec  lé 
Roy  , 8c  le  Duc  de  Bétfort  fe  trouvoit  fort 
, embarafle  > mais  ilfçut  gagner  Jean  deLüxem- 
' bourg } 8c  ce  Seigneur  ne  tint  pas  la  parole 
qu’il  avoir  donnée  au  Roy.  D’ailleurs  le  Pré- 
vôt de  Paris,  Loüis  de  Luxembourg  Evêque  de 
Tcroiianne  Chancelier  de  France  pour  le  Roy 
d’Angleterre , 8c  les  autres  qui  avoient  le  plus 
d’autorité  fur  le  peuple, appréhendant  de  perdre 
leurs  charges  8c  le  crédit  qu-ils  avoient  4ans  le 

f;ouvernement  préfent , étoient  fort  oppofez  à 
a paix.  Ils  s’eniprcfloient  à témoigner  leur 
zele  pour  le  Duc  de  Bourgogne  , luy  rcmet- 
toient  inceflamment  devant  les  yeux  le  meur- 
tre de  fon  pere , luy  fâifoient  offre  de  tous 
leurs  biens  8c  de  leur  vie , pour  en  tirer  Yço- 
Xxx  iij 
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geance,  pourvu  qu'il  voulût  accepter  1^  goti-  A Général j & depuis  ce  temps-là  les  femmes  def- 
verncment  de  leur  Ville  & la  Régence  du  cenduës  de  cette  maifbn  n’annobliflènt  plus 
Royaume.  C’étoit  un  dernier  redore  que  le  leur  pofterité. 

Duc  de  Bétfort  faifoit  jofter , &:  qui  luy  reüffit.  L’Aéke  de  l'annobliflement  de  la  Pucclle  flc 
Il  affeâa  de  paroître  mécontent  de  cette  pro-  de  là  famille  fut  fait  au  mois  de  Décembre  de 

pofifion  » que  les  Parifiens  faifoicntau  Duc  de  l’an  1419.  à Meuo  fur  Yeure,  & enregiftre 

Bourgogne)  mais  il  luy  dit  en  particulier  qu'il  en  la  Chambre  des  Comptes,  qui  écoit  alors 

..  — r.  : ..  1-  i -A  à Bourges  , le  fixiéme  de  Janvier  fuirant.  Le 

Roy  leur  donna  des  armoiries  qui  ne  pou-  ’ AiJi43a 
voient  être  plus  belles , ni  plus  (ignificathres. 

C’étoit  un  écu  d’azur  à deux  fleurs-de  lys  d’or. 


y coufcntiroit , & que  cela  étoit  à propos,  vfi  à Bourges  , le  fixiéme  de  Janvier  fuivanr.  Le 

la  néceffité  où  il  fe  trouvoit  de  fe  mettre  en  Roy  leur  donna  des  armoiries  qui  ne  pou- 

campagne  à la  tête  des  armées  pour  arrêter  voient  être  plus  belles , ni  plus  (ignificathres. 
les  progrès  de  Charles.  C’étoit  un  écu  d’azur  à deux  fleurs-de  lys  d’or. 

Le  Duc  de  Bourgogne  qui  avoit  refùfé  le  & une  épée  d’argent  à la  garde  dorée  , la 

titre  de  Régent  après  la  mon  du  feu  Roy  pointe  en  haut  férue  en  une  couronne  d’or 


d’Angleterre , fè  laifla  tenter.  Il  fit  fcmblant  jj  quelle  fupportoit.  Ils  prirent  auffi  le  nom  Dm  • 
d’avoir  beaucoup  de  peine  à s’y  réfoudre,  fie  Lis , au  lieu  de  celuy  de  Darc  ,ou  Day  : car 

ne  l’accepta  qu  a condition  de  le  quitter  aux  la  Pucclle  eft  appellée  Jeanne  Day  dans  l’Aâe 


Fctes  de  Pâques  de  l’année  fuivantc.  Enfin  , 
Bétfort  vint  à bout  de  rompre  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  dans  les  copfercnces  d’Arras  , re- 
nouvel la  avec  le  Duc  de  Bourgogne  les  an- 
ciens Traitez  qu’il  avoit  faits  avec  fuy , l’enga- 
gea à continuer  la  guerre  contre  le  Roy,  &: 
ils  prirent  enfemble  des  mefùres , pour  chaflcr 
les  François  de  toutes  les  Places  qu’ils  occu- 
poient  aux  environs  de  Pans.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne partit  le  dix-fèpticme  d’O&obre , après 


la  Pucclle  eft  appellée  Jeanne  Day  dans  l’Aâc 
d’annoblifîèmcnc , quoique  dans  lcsHiftoriens 
& en  pluficurs  autres  monumens , elle  porte  le 
nom  de  Jeanne  Darc.  Le  Village  de  Domp- 
Remi  fa  patçie  avoit  déjà  dés  le  mois  de  Juil- 
let auffi-tôc  après  le  Sacre  du  Roy,  été  exem- 
pté de  toutes  Tailles,*Aydes  & Subventions 
en  confidération  de  la  Pucclle  , privilège  qui  n-oril 
fut  depuis  confirmé  en  1459.  parle  même 
Prince , & par  Loiiis  XIII.  en  1610.  Il  y a n^it  u 
encore  en  divers  endroits  du  Royaume  des 


avoir  pris  congé  de  la  Reine  Ifàbelle,  qui  de-  q defeendans  de  cette  famille  , qui  mérite  bien 
puis  la  mort  du  Roy  fonmari  faifoit  une  très-  que  l’Hiftoire  entre  en  fa  confidération  dans 


pitoyable  figure  à Pars,  les  Anglois  ayant  très-  ce  détail , par  la  gloire  quelle  a eu  de  domer 
peu  d’égarÛ  pour  elle  , & luy  foumiflanc  à à l’Etat  celle  qui  commença  à le  délivrer  du 
peine  de  quoy  entretenir  fit  maifon.  Elle  mé-  joug  des  Anglois. 

ritoit  quelque  chofe  de  pis  pour  avoir  trahi  Cependant  le  Duc  de  Bétfort  voyant  le  par- 
l’Etat  , & fait  contre  fon  fils  tout  ce  qu’on  ti  du  Roy  fi  fort  relevé  pendant  la  dernier© 
pouvoit  attendre  de  la  mere  la  plus  denatu-  campagne  , penfa  plus  ferieufement  que  ja- 

rée.  Le  Duc  en  partant  de  Paris,  y laifTa'Vil-  mais  à foutenir  le  lien.  Le  point  capital  pour 

liers-Lile-Adam  en  qualité  de  fon  Lieutenant,  luy  étoit  d’y  conferver  le  Duc  de  Bourgogne , 
êc  luy  donna  une  partie  de  fes  troupes.  le  Duc  de  Bretagne  & les  Parifiens  , & de 

1 La  Trêve  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  fufeiter  des  ennemis  au  Roy  j c’cft  à quoy  il 

conclue  avec  le  Roy  fut  publiée  à Paris  le  trei-  s’appliqua.  Il  promit  au  premier  de  luy  don- 
1 ziéme  d’Otlobre  ) mais  comme  elle  n’étoit  que  D ner  Champagne  & la  Brie,  à condition  d’en 
pour  les  pays  que  j’ai  nommez  , la  guerre  fe  fai-  • faire  foy  & hommage  au  Roy  d’Angleterre, 
l'oit  dans  les  autres  à l’ordinaire,  & par  les  Bour-  L’Aûc  en  fut  (igné  dés  le  huitième  ae  Mars. 


guignons  mêmes.  A la  vérité  ils  ne  marchoient. 
point  en  campagne  fous  leurs  propres  enfèignes) 
mais  ils  (è  joignoient  par  tout  aux  Anglois, 
pour  faire  des  cou  ries  fur  les  terres  du  Roy. 
Ils  firent  en  vain  une  nouvelle  tentative  fur 
Lagny  1 ils  reprirent  Aumale  ; ils  affiégérent 
Chaceau-Gaillard  , & le  prirent  après  fix  ou 
fept  mois  de  Siège.  Les  François  de  leur  côté 
fè  rendirent  maîtres  de  Saint  Pierre  le  Mou- 
ticr  en  Nivernois  , & manquèrent  la  Charité 


L’Aûc  en  fut  figné  dés  le  huitième  de  Mars. 

Il  promit  au  Duc  de  Bretagne  le  Comté  de 
Poitou  ) &:  ce  Duc  en  fut  in vefti  au  mois  d ’O&o-  • — - 
bre  , à condition  qu’aprés  vingt  ans  de  pof-  An*  ,4*** 
fclfion  , le  Roy  d’Angleterre  pourrait  le  reti-  DuTîiict 
rer,en  payant  au  Duc  la  fomtnede  deux  cens  xÏÏei&t 
mille  francs.  Par  ces  Traitez  le  Duc  de  Eér- 
fort  ne  donnoit  rien , ou  prefque  rien  du  ficn  j 
parce  que  coût  le  Poitou  étoit  entre  les  mains 
du  Roy  , auffi-bien  qu’une  grande  partie  de  U 
Champagne  & de  la  Brie;  mais  les  deux  Ducs 


fur  Loire.  Enfuite  l’Hyver  trop  avancé  ne  per-  ^ étoient  bien  réfolus  à s’en  mettre  en  poflèffion 
mit  plus  aux  deux  partis  que  des  courfès  : & par  les  armes  : U c’eft  ce  que  le  Duc  de  Bét- 
leRo.y  prit  ce  temps -là,  pour  faire  à la  Pucelle  fort  prétendoit. 

d’Orléans  un  honneur  quelle  avoir  afTùrément  II  ufa  d’un  autre  artifice , pour  tenir  les  Pa- 
bien  mérité  par  les  imporcans  fèrvicejqu’elle  luy  rifien*  en  haleine.  Il  yvoyoic  grand  nombre 
avoit  rendus  durant  tout  le  cours  de  cette  an-  de  mécontens.  On  s’y  plaignoit  hautement  de 


! Ce  fut  de  l’annoblir  avec  toute  fa  famille  , 
c’efl-à-dire , fon  pere , fa  mère  & fè*  trois  fre- 
’ res,  & toute  leur  pofterité  légitime,  tant  en 
ligne  mafeuline  que  féminine.  L’article  qui  re- 
garde la  ligne  féminine  fut  ôté  à cette  famil- 
. le  en  1614.  fur  la  requiûtion  du  Procureur 


ce  qu’il  ne  venoit  point  de  fècours  d’Angle- 
terre , pour  défendre  les  environs  contre  les 


Royaliites  , qui  couraient  jufqu’aujt  portes  de 
Paris  , & qui  battoiem  les  partis  Anglois  & 
Bourguignons  prefque  en  toutes  rencontres.  11  I«»rui  j» 
fit  répandre  le  bruit , que  le  Roy  d'Angleterre  cEl  vil 
le  difpofoit  à paflcr  en  France  avec  une  belle 
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armée  , accompagné  du  Légat  du  Pape  , A fa  parc  Vienne  8c  Tes  dépendances;  & le  Duc 


pour  traiter  de  paix  entre  les  deux  Rois  ; 8c 
[ au  mors  de  Janvier  il  rît  faire  des  feux  de 
joye  pour  le  débarquement  de  ce  jeune  Prin- 
ce à Boulogne  : on  marquoit  la  femaine  5c  le 
jour  qu’il  devoir  arriver  à Paris.  On  invencoic 
toutes  les  femaines  diverlès  raiions  de  Ion  re- 
tardement. Le  peuple  fê  laiflbit  amulcr  ; mais 
les  plus  éclairci  vovoient  bien  qu’on  les  joiioir. 
Enfin  ennuyez  d’une  guerre  qui  leur  croit  auf- 
fi  honteufè  , que  dommageable  , ils  pcnlérenc 
à la  finir. 

Il  fè  fit  une  confpiracion , où  entrèrent  plu- 


de  Savoye  fc  conrencoit  de  Grenoble  , 5c  de 
tout  le  pavs  des  Montagnes  du  Dauphiné.  Il 
n’écoit  poinc  befoin  de  beaucoup  de  troupes 
pour  cet  effet , les  Placer  du  Dauphiné  étant 
toutes  dégarnies.  Auflî  le  Duc  de  Savoye  crut 
qu’il  fufiiioit  d’envoyer  pour  cette  expédition 
Icptou  huit  cens  hommes  au  Prince  d’Orange, 
fous  les  ordres  du  Sire  de  Varembon  5c  do 
Humbert  Maréchal. 

Raoul  de  Gaucourt  commandoit  en  ce  pay:- 
ü pour  le  Roy  , 5c  avoit  rrés-peu  de  foldars. 
U pénétra  le  deflèin  du  Prince  d’Orange  par 


fieurs  Gentilshommes  , quelques  Confeillers  B les  mouvemens  qu’il  luy  vit  faire  pour  aflTcm- 

J..  i> I .....  0,  !..  ru  c.  J..-  «I... UL.  A . :l  J :i 


du  Parlement  5c  du  Châtelet , 6c  des  plus  con- 
fidérablcs  Marchands  , pour  livrer  la  Ville  au 
Roy.  Le  Duc  de  Bétforc , qui  avoir  par  tout 
des  efpions  aux  aguets  , eut  quelque  foupçon 
d’un  Carme  nommé  Pierre  Dallée  , qui  lor- 
tort  (cuvent  de  Paris.  Il  le  fit  lâilir  , le  mit  à 
la  quetlion , 6c  en  tira  tout  le  fccrer.  Ce  Re- 
ligieux avoiia  que  c’étoic  luy  qui  étoit  le  por- 
teur des  Lettres  qu’on  écrivoit  de  faris  au 
Rov  , 5c  de  celles  que  le  Roy  écrivoic  à ceux 

3ui  étoient  de  l’intelligence.  On  arrêta  plus 
e cent -cinquante  perfonnes  la  femaine  de 


blcr  des  troupes:  il  ne  s en  dormit  pas , il  en- 
gagea la  Nobleflo  à monter  à cheval  , 5c  fuc 
le  premier  à attaquer.  Il  vint  fè  préfcnccr  de- 
vant Colombier  Fprtercflè  qui  appartenoit  au 
Prince  , où  il  y avoit  quarante  hommes  d’ar- 
mes pour  la  défendre.  Cctoic  autant  qu’il  en 
falloir  pour  une  petite  Place  allez  fdrte  con- 
tre mille  ou  douze  cens  hommes , qui  avoienc 
à peine  quelques  pièces  de  campagne  pour  la 
liittrc. 

Le  Prince  d’Orange  qui  comptoir  fur  une 
longue  réfiftance  , auembloit  (es  troupes  à An- 


la  Pafïion  : fix  eurent  la  cote  coupée  aux  Hal-  C thon  fur  le  Rhône  ; 5 C apres  qu’elles  s’y  furent 
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les  la  veille  de  Pâques  Fleuries  , deux  furent 
écartellez  , d’autres  furent  jeteez  à la  rivière  > 
quelques-uns  moururent  à la  quellion  , 5c  tous 
les  autres  ne  rachetèrent  leur  vie  que  par  de 
groflès  fommes  d’argent,  aufquellcs  ils  furent 
condamnez. 

Cette  rigueur  rendit  les  «Partifans  du  Roy 
plus  timides  ; mais  elle  rendit  auflî  le  Duc  de 
Bétfort  tres-odieux  : 5c  il  (è  trouva  obligé  de 
veiller  avec  plus  d’application  que  jamais  lur 
la  conduite  dcsParhîens.  11  eut  dans  ce  temps- 
là  l’efpéra  nce  d’une  diverfion  qui  pouvoir  di- 


rendues , il  marcha  vers  Colombier  avec  feize 
cens  hommes , parmi  lefquels  il  y avoit  bien 
huit  cens  tant  Chevaliers  qu’Ecuycrs.  Son 
attente  fut  trompée  ;car  la  Place  capitula  avant 
qu’il  y arrivât- 

Gaucourt  accompagné  d’Imbert  de  Grolée 
Bailli  de  Lion,  5c de  Rodrigue  VillandrasCa- 
pitaine  Efpagnol , qui  commandoit  trois  cens 
Lances,  avoit  réfolu  de  fon  côté  d’aller  cher- 
cher l’ennemi  jufqua  Anthon.  Ainfi  ilsfe  ren- 
contrèrent l’un  l’autre  plutôt  qu’ils  n’avoient 
penfé  , le  Dinftuche  de  la  Trinité.  Gaucourt 


minuer  fon  inquiétude,  en  obligeant  le  Roy  de  D fut  averti  le  premier  de  la  marche  du  Prince 


Hift.  Chro- 
noloj;!<pie 
Chutes 
VII. 


s’éloigner  de  Paris. 

Amedée  VIII.  Duc  de  Savoye  avoit  juf- 
qu’alors  paru  allez  bien  intentionné  pour  le 
Roy  ; ôc  quov  qu’il  fut  beaucoup  plus  dans  les 
interets  du  Duc  de  Bourgogne  , il  avoit  di- 
verfès  fois  pris  la  qualité  de  médiateur  en- 
tre ces  deux  Princes  ; mais  peut  être  ébloui  par 
les  fterlins  d’Angleterre,  ou  fè  taillant  aller  à 
la  pafliôn  ordinaire  des  Princes  de  s'agrandir 
aux  dépens  de  leurs  voifins , quand  l’occafion 
favorable  s’en  préfenre  » il  voulut  avoir  fa 
part  des  débris  du  Royaume  de  France.  Il 


d’Orange  : il  l’attendit  au  fortir  d’un  défilé-, 
5c  vint  le  charger  avant  qu’il  eut  <u  le  loifir 
de.mcttre  fes  gens  en  bataille.  La  furprife  5c 
le  délordre  ne  permirent  pas  aux  troupes  du 
Prince  d’Orange  de  difputer  la  victoire  : elles 
furent  taillées  en  pièces , 5c  peu  échapércnr. 
Les  Seigneurs  de  Varembon,  de  Saint  George 
5c  de  Conches  furent  du  nombre  des  prifon- 
niers.  Le  butin  fut  grand , 5c  Gaucourt  , ViJ- 
landras  5c  Grolée  eurent  pour  leur  part  cha- 
cun cent  mille  écus  d’or  des  rançons  qu’ils 
tirèrent  des  prifonniers.  Le  Prince  d’Orange 


complota  avec  Lotiis  de  Chalon  Prince  d’O-  £ fut  allez  heureux  pour  fe  fauver , 5c  le  fît  d’une 


range,  qui  avoit  eu  depuis  peu  quelques  dif- 
ferens  avec  le  Roy  touchant  les  Terres  d’An- 
thon  ,de  Saint  Romain  5c  de  Colombier  qu’il 
avoit  achetées  de  la  veuve  de  Bertrand  de  Sa- 
kiccs  tué  à la  bataille  de  Verneuillan  1414. 
que  le  Procureur  Général  du  Roy  comme  Dau- 
phin revendiquoit. 

Comme  ces  Princes  ne  sattendoient  pas  à 
trouver  grande  refiitance.à  caufèdes  affaires 
prenantes  que  le  Roy  avoir  ailleurs  , ils  avoient 
déjà  fait  par  avance  le  partage  de  leurs  con- 
quêtes. Le  Prince  d’Orange  devoit  avoirpour 


manière  tout-à-fait  mcrveilleufe  , fi  nous  en 
croyons  l’Auteur  de  l’Hifloire  des  Princes  d’O- 
range : car  fè  voyant  prefle  l’épéc  dans  les 
reins , il  fauta  avec  ion  cheval  dans  le  Rhône 
en  un  endroit,  où  le  rivage  étoit  fort  haut , 
5c  pafià  cette  rivière  à la  nage  toute  profon- 
de 5c  toute  rapide  quelle  elr.  Il  falloir  dans 
un  faut  fl  périlleux  une  grande  préfencc  d’ef- 
prit  ; qu’il  fè  tint  bien  ferme  fur  les  étriers  , 
5c  que  le  cheval  fut  dune  prodigieufe  force  ; 
car  le  cavalier  croit  armé  de  toutes  pièces. 
Nos  anciens  Hiftoriçns  racontent  la  chofc  d'une 


Au.  1430. 
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autre  manière  , 8c  retranchant  tout  ce  merveil-  A 
leux , l’un  dit  que  le  Prince  d’Orange  gagna 
le  bac  d'Anthon  3 qu’il  y entra , & palfa  dedans 
à l’autre  bord  3 l’autre  dit  feulement  qu’il  paf- 
fa  la  rivière  à la  nage;  un  Rceiftre  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Grenoble  de  ce  temps-là 
ne  dit  point  aucrç  chofe , finon  qu’il  paflà  la 
rivière  pendant  la  nuitau  pont  d’Anthon.  Gau- 
court  pourfuivant  fa  viétoirc,  s’empara  de  tout 
l’Etat  du  Prince  d’Orangc.  La  ville  d’Orange 
même  fut  prife  , 8c  puis  reprife.  Le  Pape  & 
le  Roy  de  Sicile  Comte  de  Provence  fe  mê- 
lèrent d’accommoder  ces  différens.  Le  Roy  en- 
fin reçut  en  grâce  le  Prince  d’Orange  , & luy  B 
rendit  fes  Etats , à condition  qu’il  le  ferviroit 
contre  les  Anglois,  qu’il  employcroit  le  crédit 
qu’il  avoit  fur  l’cfprit  du  Duc  de  Bourgogne  » 
pour  le  porter  à la  paix , ôc  qu’au  cas  qu’il 
n’y  rèüGit  pas , Sc  que  le  Duc  de  Bourgogne 
portât  la  guerre  en  Dauphiné  » il  défendroic 
fes  Places' & fes  Châteaux  contre  luy  , ou  les 
mettroit  entre  les  mains  du  Roy , & les  luy  laif- 
feroit  jufqu’à  la  paix. 

Pendant  cette  petite  guerre  , & celle  qSÉ 
s’allumoit  entre  le  Connétable  & le  Seigneur 
de  la  Trimourtle , dont  les  fartions  prirent  les 
armes  l’une  contre  l’autre  en  Poitou , le  prin-  C 
cipal  effort  fe  fàifoit  en  deçà  de  la  Loire  avec 
divers  fuccés.  Sens  ÔC  Melun  ,8c  quelques  au- 
tres Places  rentrércmfclans  l’obcïflànce  du  Roy. 
Soiflons  fut  livré  au  Duc  de  Bourgogne  par 
un  Gentilhomme  Picard  nommé  Guichard 
Bournel.  Le  Duc  prit  aufîi  Choify  fur  Ode. 

Le  Roy  manqua  une  féconde  fois  de  prendre 
Roiien  par  intelligence.  La  Pucclle  défit  au- 
près de  Lagny  un  fameux  Capitaine*  Bourgui- 
gnon nommé  Franquet  d’Arras  , 8c  l’ayant 
pris, luy  fit  couper  la  tête.  Il  fe  paflà  plufieurs 
autres  artions  de  cette  nature  Vïcz  peu  con- 
fidérablcs.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  mémorable  D 
durant  cette  campagne , fut  le  Siège  de  Com- 
piégne  , qiffc  le  Duc  de  Bourgogne  joint  aux 
Anglois  affiégea,  fie  qu’il  ne  prit  pas  3 mais  pu 
les  François  rirent  une  grande  perte  par  la 
prife  de  la  Pucclle  d’Orléans. 

Le  Duc  de  Bourgogne  , apres  avoir  pris 
Choify , vint  avec  les  Comtes  de  SufFolc  5c 
d’Arondel  invertir  Compïègne.  Cette  Place  é- 
toit  a fiez  bien  fournie  de  vivres  & de  muni- 
tions 3 la  garnifbn  commandée  par  Flavi  fage 
& vaillant  Capitaine,  étoit  réfoluë  de  bien  fai- 
re fon  devoir.  Rien  ne  fut  négligé  pour  la 
bien  défendre  3 5c  la  Puceilc  s’y  jetta  le  matin 
du  vin"t-cinquiéme  de  May  , fans  que  les  en- 
nemis sen  apperçuflène.  Son  arrivée  augmen- 
ta beaucoup  le  courage  des  habitans  8c  de  la 
garnifbn  3 mais  la  joye  fut  courte  pour  eux. 
Dés  le  foir  du  meme  jour  la  Pucclle  fit  une 
fbrtic  à la  tête  de  cinq  ou  fix  cens  hommes , 
au  de  là  dupont  fur  le  quartier  de  Jean  de 
Luxembourg  > 6 e apres  un  aflez  rude  combat , 
où  elle  pouflà  deux  fois  les  ennemis  jufqu’au 
quartier  de  Bourgogne  , fc  veyant  poursuivie 
dans  fa  retraite  , elle  tourna  tête  encore  une 
fois,  8c  fit  de  nouveau  reculer  ceux  qui  la 


pourfuivoient  ; mais  dans  ce  moment  elle  fe 
vit  invertie  de  toutes  pans  avec  fes  gens. 

Elle  foutint  là  un  nouvel  effort , 8c  fit  des  pro- 
diges de  valeur  5 mais  ayant  été  renrerfee  AW>rfg*  d. 
de  deflùs  fbn  cheval,  elle  fe  rendit  à Lyonnel  l'Hit!*' 
de  Van  dôme  Gentilhomme  des  troupes  de  ck"1-  vu* 
Jean  de  Luxembourg. 

On  parla  diverfement  en  France  de  cette 
prife.  Le  bmit  commun  en  fit  tomber  la  fau- 
te fur  les  principaux  Officiers  de  la  Place  aflié- 
gée.  On  difoit  que  la  plupart  des  foldats  étant 
rentrez,  on  luy  avoit  fermé  la  barrière  , tandis 
quelle  arrêtoit  l’ennemi  en  combattant  tort- 
jours.  On  ajoutoic  que  cetoit  urfe  affaire  con- 
certée, fie  que  plufieurs  Seigneurs  jaloux  de  ce 
qu’on  luy  attribuoit  la  gloire  de  toutes  les 
expéditions  où  elle  fe  trouvoit , avoient  pris 
cette  occafion  de  s’en  défaire.  II  n’étoit  que 
trop  vrav,  que  parmi  les  premiers  Comman- 
dans  des  troupes  du  Roy,  il  y en  avoit  qui  ne 
pouvoient  la  fouffrir.  La  jaloufie  avoit  paru 
en  plufieurs  rencontres  , & fur  tout  à l’atta- 
que du  Boulevart  de  Paris,  où  on  la  laiffa  s’en- 
gager pour  la  faire  périr.  Funefte  effet  du  trop 
grand  amour  de  la  gloire  , qui  fait  faire  les 
actions  les  plus  lâches  & les  plus  infâmes:  mais 
on  ne  voit  en  aucun  des  Hiltoriens  contem- 
porains que  je  fçachc , ce  que  quelques  mo- 
dernes ont  écrit  3 * que  cc  fut  en  particulier  . jç  Cf0ij 
Flavi  Gouverneur  de  la  Place  , qui  machi-  queMeja 
na  fa  perte  ; 8c  on  ne  doit  pas,  pour  avoir  le  **■? 
feul  plaifir  de  particularifer  un  fait  hirtorique,  lait <*««?£ 
flétrir  ainfi  la  mémoire  d’un  des  plus  braves  Vj  £c 
Gentilshommes,  q«ii  fiic  alors  en  France.  Une  Cmmcone 
des  beaucez  de  l’Hiftoire , eft  de  repréfenter  cho&  ca- 
les divers  mouvemens  des  partions  qui  font  Uine‘ 
agir  les  principaux  Acteurs  3 mais  il  n’eft  ja- 
mais permis  de  les  feindre  dans  la  feule  vue 
d'embellir  la  Scène.  Tout  ce  qui  a étéd  t 8c 
écrit  là  deflùs,  foit  contre  le  Sire  de  Flavi  , 
fuit  contre  les  autres  Seigneurs  , paroîc  fuffi- 
famment  réfuté  par  les  ailes  du  procès  de  la 
Puceilc  , où  l’on  voit  qu’étant  interrogée  fur 
la  manière  dont  elle  fut  prife , elle  ne  parle  ni 
de  trahifon  , ni  de  barrière  fermée.  Elle  dit 
Amplement  quelle  fût  coupée  dans  la  cam- 
pagne avec  fes  gens  du  côté  de  la  Picardie  , 
au  de  là  de  la  rivière  fie  du  fofle  du  Boule- 
vart , & que  ne  pouvant  fe  dégager , elle  fuc 
obligée  de  fe  rendre. 

Cette  prife  fut  le  plus  grand  fujet  de  triom- 
phe que  les  Anglois  euflent  eu  depuis  long- 
temps.  Ils  l'cftimérent,  dit  un  témoin  oculai-  Puce  le. 
re  qui  étoit  actuellement  dans  le  camp , plus  Momireia 
que  la  prife  de  cinq  cens  comb*t*ns  , 8c  ils  en  H «h 
firent  chanter  le  Te  Dtum  à Paris.  Le  Duc  de  Jejfl  clur- 
Bourgognc  fut  un  des  plus  empreflez  pour  voir  liet' 
cette  fameufe  Pucelle.  Les  Capitaines  8c  les 
foldats  couroient  par  tout  où  on  la  condui- 
fbic.  La  plupart  luy  donnoient  des  malédic- 
tions, comme  à celle  qui  avoit  ruiné  les  affai- 
res des  Anglois  8c  des  Bourguignons  3 d’autres 
comme  à une  magicienne  qui  n 'avoit  rempor- 
té tant  de  victoires  , que  par  la  vertu  de  fes 
cnchantemcns.  Tous  croyoient  la  voyant  pri- 

fonniere 
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fonniere  tenir  enchaînée  la  fortune  de  Char-  A pas  encore  bien  raflùrécs  depuis  la  déroute  de 


les  de  France,  ôc  que  déformais  ils  alloicnt  re- 
prendre leur  ancien  afeendant  fur  les  Fran- 
çois : ils  fo  trompèrent  cependant.  Les  aflié- 
gcz  continuèrent  à défendre  la  Place  avec  la 
même  vigueur}  ôc  après  fix  mois  de  Siège,  le 
Comte  de  Vendôme  qui  avoir  le  commande- 
ment des  troupes  du  Roy  aux  environs  de 
Paris  en  l’abfencc  du  Comte  de  Clermont  , 
vint  à la  ToufTaints  au  fecours  de  la  Place.  Il 
donna  fi  à propos  fur  les  Anglois , qu’il  força 
Hifloire  4e  leurs  retranchcmcns , & fécondé  d’une  grande 
jeanclu#-  fortie  que  le  Gouverneur  fit  avec  une  partie 


Compiégnc  ôc  celle  de  Germini.  Il  fuivit  ce 
conleil , Ôc  fit  dire  aux  Généraux  François  , que 
s'ils  vouloient  attendre  la  venue  de  Jean  de 
Luxembourg  qui  étoit  prêt  d’arriver,  il  leur 
envoycroit  ce  Général  pour  les  combattre  , ôc 
que  fi  les  vivres  leur  manquoient  , il  auroit 
foin  de  leur  en  fournir  jufe^u  a fon  arrivée.  Les 
François  renvoyèrent  le  Héraut  avec  mépris  , 
& fe  retirèrent  vers  Compïègne. 

Ce  fut  cette  même  année,  ou  au  commen- 
cement de  la  fuivante  , que  fo  donna  le  com- 
bat de  la  Croifotte  auprès  de  Chalons  liir 


de  fa  garnifon,  les  mit  en  déroute,  les  chafla  ® Marne,  où  Barbafon  avec  trois  mille  hommes 
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de  tous  leurs  portes , 5c  les  obligea  de  fuir  5c 
d'abandonner  une  grande  partie  de  leurs  ba- 
gages 5c  leur  artillerie. 

Le*  Duc  de  Bourgogne  ne  fo  trouva  pas  à 
cette  défaite:  car  Phiiippc  de  Brabant  fon  cou- 
fin  germain  étant  mort  fans  enfans  durant  ce 
Siège,  il  en  étoit  allé  rcciieillir  la  focceflîon  , 
qui  augmentoit  fos  Etats  du  Duché  de  Bra- 
bant , du  Duché  <Jc  Limbourg  , d’Anvers  , 
5c  de  plufieurs  autres  domaines  confidérables. 

MoDAtclet  plus , avant  la  mort  du  Duc  de  Brabant , il 
avoir  été  obligé  dé‘ foire  un  grand  détachc- 


tailla  en  pièces  huit  mille  tant  Anglois  que 
Bourguignons,  5c  prit  fix  cens  prifonniers  , 
fans  avoir  perdu  plus  de  quatre-vingts  hom- 
mes. Les  Sires  Eurtache  de  Confians,  de  Ver- 
foilles,  de  Martel,  Ôc  Bourg  de  Vignoles  fre- 
re  de  la  Hirc  eurent  grande  part  a cette  ac- 
tions 5c  une  telle  victoire  donna  beaucoup  de 
réputation  aux  armes  du  Roy. 

On  pouvoir  dire  déflors  que  fi  fon  parti  nc- 
toit  pas  encore  fuperieur  à celuy  des  Anglois 
5c  des  Bourguignons  , il  commençoit  à luy  de- 
venir égal } 5c  c'eft  ce  qui  rendit  la  guerre  pli 


H li  vre  4e  • 
jejn  char- 


ment fous  les  ordres  d’Antoine  de  Crov  .pour  C fonglante  , quelle  n’avoit  encore  été  depuis 

-11 a\-  1..-  t — :*  — ; a i-  que  le  Roy  étoit  parvenu  à la  Couronne.  Les 

troupes  de  ce  Prince  cenoient  Lagny  5c  Pro- 
vins} les  ennemis  étoienc  maîtres  de  Meaux. 
Ce  canton  fut  le  théâtre  de  la  guerre  pendant 
l'Hyver , les  garnifons  des  deux  partis  fe  ren- 
contrant tous  les  jours  , fans  prefque  jamais 
manquer  d’en  venir  aux  mains. 

Des  que  le  Printemps  fut  revenu , on  fo  mit  " 
en  campagne  , non  pas  avec  de  nombreufes 
armées}  car  ni  les  uns,  ni  les  autres  n’a  voient 
allez  d’argent  .pour  en  entretenir  de  cette  for- 
te, mais  avec  des  camps  volans  compofcz  de 
rons,  dont  les  Anglois  ôc  les  Bourguignons  D garnifons  aflcmblées  pour  des  expédiions  fubi- 
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aller  repoufler  les  Liégeois, qui  à la  fôllicita- 
tion  du  Roy  avoient  fait  diverfion  dans  le 
Comté  de  Namur  avec  une  armée.  Il  y eut  là 
•quelques  Places  prifos  de  part  6c  d’autre  i mais 
tout  ic  termina  par  une  Trêve.  Ainfi  il  n’y  avoit 
à la  levée  duSiégc  de  Compiégne  qu’une  partie 
des  troupes  du  Duc  de  Bourgogne  commandées 

Ear  Jean  de  Luxcmbourgj&l  cette  diverfion  des 
iégeois  fur  les  terres  du  Duc , contribua  beau- 
coup à la  délivrance  de  Compiégnc. 

La  vi&oire  du  Comte  de  Vendôme  fut  fui- 
vic  de  la  prife  de  plufieurs  Places  des  envi- 


s’étoient  emparez.  Saintraillcs  les  battit  encore 
à Germini , où  Jacques  de  Hclly  un  des  Géné- 
raux Bourguignons  fut  tué  , 5c  les  Seigneurs 
jH4.( 0U5  de  Vienne  , de  Poix  , le  bâtard  de  Brimeu  , 
Queriel  Capitaine  Anglois  furent  pris  avec  plu- 
fieurs autres. 

Le  Duc  de  Bourgogne  chagrin  de  toutes  ces 
pertes  , voulut  finir  la  campagne  par  quelque 
exploit  qui  rétablît  fo  réputation.  Il  donna 
rendez-vous  à Roye  à fos  principaux  Capitai- 
nes , qui  s’y  trouvèrent  avec  un  affoz  grand 
nombre  de  troupes.  Le  Comte  de  Vendôme  ôc- 
le  Maréchal  de  Boulfec  en  avant  eu  avis  , 
marchèrent  de  ce  côté-là  avec  foize  cens  hom- 
mes. Dans  ce  corps  étoient  Jacques  de  Cha- 
bannes , Flavi-  Gouverneur  de  Compiégne  , 
Saintrailles,  Longucval , Fontaines,  Vaucourt, 
Guyon , Bouflart , Blanchcfort  Ôc  plufieurs  au- 
tres Seigneurs.  Ils  s’avancèrent  jufqu’à  deux 
lieues  de  Roye , ôc  envoyèrent  de  là  offrir  le 
combat  au  Duc  de  Bourgogne  qui  l’accepta 
d’abord } mais  on  luy  reprefonta  que  les  Fran- 
çois n’étant  point  commandez  par  un  Prince  , 
il  ne  luy  convenoic  pas  de  fo  commettre  en 
cette  occafion , outre  que  fos  croupes  n etoient 
T me  1 1. 


tes , ou  formées  des  Bans  6c  Arriere-bans  des 
diverfos  Provinces  qui  fo  joienoient  enfomblc, 
ou  agifToicnt  foparément  félon  le  befoin.  Les 
François  tentèrent  en  vain  d’emporter  Corbic  Ab«g4  4c 
d’emblée.  Saintrailles  vers  ce  tcmps-là  fin  pris  Je 
dans  une  embufeade  auprès  de  Beauvais,  ôc  chjI,vu* 
puis  relâché  par  le  Général  Talbot,  qui  avoir 
été  fon  prifonnier  à la  journée  de  Patay , ÔC  4c  ciu.Tc» 
qui  reconnut  généreufoment  les  maniérés  hon-  v,,< 
nêtes , dont  ce  Seigneur  avoit  ule  à fon  égard 
en  pareille  occafion.- 

£ Sur  ces  entrefaites , le  different  touchant  la 
fùcccffion  du  Duché  de  Lorraine  attira  les 
Bourguignons  d'une  part,  Ôc  les  François  de 
l’autre,  pour  foutenir  chacun  un  des  concur- 
rens,  dont  l’un  avoit  jufqu'alors  fuivi  le  parti 
du  Duc  de  Bourgogne  , ôc  l’autre  celuy  de 
France.  La  querelle  étoit  entre  René  d’Anjou 
frere  de  Loiiis  Roy  de  Sicile  , ôc  Antoine  de 
Lorraine  Comte  de  Vaudemont.  René  avoit 
époufé  Ifabclle  de  Lorraine  fille  du  Duc  Char- 
les , ôc  héritière  préfomptive  de  cet  Etat , ôc 
étoit  déjà  devenu  Duc  de  Bar  par  la  mort  du 
Cardinal  Loiiis  de  Bar  Evêque  de  Verdun  , 
qui  l’avojc  fait  fon  heritier.  Antoine  de  Vau* 
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dcmont  étoit  fils  de  Ferri  de  Lorraine  Comte  A 
de  Vaudemont  frere  da  feu  Duc  Charles.  Il 
prétendit  que  la  Duché  de  Lorraine  ne  tom- 
boit  point  en  quenoiiille  , tandis  qu’il  y avoic 
des  males  de  la  famille  qui  pouvoient  y lue— 
ceder  : ainfi  en  qualité  de  neveu  du  feu  Duc 
il  prétendoit  exclure  Ilàbelle  femme  de  René 
d’Anjou.  L’affaire avoit  été  portée  au  Tribunal 
de  l’Empereur  Sigifmond,  qui  avoit  décidé  en 
faveur  d’Ifabellc  : mais  le  Comte  de  Vaude- 
monc  n'avoit  point  voulu  s’en  tenir  à cet  Ar- 
reft. 

Le  Duc  de  Bourgogne  prit  fon  parti  con- 
tre René  d’Anjou  : le  Roy  fc  déclara  pour 
ce  Prince,  & luy  donna  quelques  troupes  fous11 
la  conduite  de  Barbafan,  8c  avec  ces  troupes , 

& celles  de  fon  Duché  de  Bar  il  alla  affié- 
ger  la  Ville  de  Vaudemont.  Elle  fut  bien  dé- 
fendue par  Gérard  de  PafTenchaut  & Henri  de 
Fouqucncourt  <^ui  y commandoient.  Le  Siège 
avoit  déjà  dure  trois  mois}  mais  il  falloir  le 
rendre , fi  le  fècours  ne  venoit  pas.  Le  Comte 
de  Vaudemont , avec  l’agrément  du  Duc  de 
Bourgogne , affèmbla  en  Bourgogne  & en  Pi- 
cardie une  petite  armée  d’environ  quatre  mil- 
le hommes  , qui  marcha  au  lècours  des  affié- 
gcz  finis  fes  ordres  , & fous  ceux  de  Toulon- 
geon  Maréchal  de  Bourgogne.  Celle  de  René  C 
d’Anjou  étoit  de  fix  mille  hommes  , partie 
Lorrains,  partie  du  Duché  de  Bar,  partie  Al- 
lemans  8c  François.  11  délibéra  s’il  iroitau  de- 
vant du  Comte  de  Vaudemont,  ou  s’il  l’attcn- 
droit  dans  fes  retranchcmcns.  Il  eut  pris  ce 
dernier  parti  fs’il  eut  fuivile  confcil  de  Barba- 
fan } mais  il  crut  qu’il  y auroit  plus  de  gloire 
à gagner  une  bataille  en  pleine  campagne > 
qu’a  combattre  derrière  des  retranchemens. 

On  fc  battit  à Bullcgne-ville  j & l’affaire  fut 
finie  en  peu  temps  : car  le  Comte  de  Vaude- 
mont ayant  fut  ouvrir  quelques  bataillons  de  ^ 
fa  bataille  & des  deux  aîles , fit  faire  une  fi 
terrible  décharge  de  plufieurs  canons  qu’il 
avoit  pointez  en  ces  endroits-là,  que  les  pre- 
miers rangs  de  l’armée  de  René  d’Anjou  en 
furent  tres-éclaircis.  Auffi-tôt  les  Archers  Pi- 
cards firent  une  décharge  de  flèches,  qui  fit 
encore  un  grand  effet , 8 c en  meme  temps  la 
Gendarmerie  entrant  par  les  brèches, chargea  fi 
vigou roulement,  qu’en  moins  d’un  quart  d’heu- 
re , René  d’Anjou  qui  n’eut  pas  le  temps  de 
le  reconnoîtrc , fut  mis  en  déroute.  Il  perdit 
fur  le  champ  de  bataille  & dans  la  fuite  plus  « 
de  deux  mille  cinq  cens  hommes.  Luy-mcmc  ^ 
fiit  pris,  & Barbafan  tué.  Quelques  années 
après  le  Duché  de  Lorraine  fut  paifiblcmcnt 
pofledé  par  Ferri  fils  du  Comte  de  Vaude- 
mont, à la  faveur  du  mariage  de  ce  jeune 
Prince  avec  Iolande  fille  de  René  d’Anjou.  La 
principale  perte  que  le  Roy  fit  en  cette  jour- 
née , fut  celle  de  Barbafan  j car  ce  Seigneur 
avoit  mené  fort  peu  de  François.  C’étoit  un 
des  plus  grands  Capitaines  èc  des  plus  liges 
Chevaliers  de  Ion  temps.  Il  étoit  de  1 illuïtre 
Maifon  de  Faudoüas  en  Gafcogne  , & le  Roy 
l'avoit  faiiGouvernc^r  dcBrie  8c  dcChampagne. 
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Les  Bourguignons  & les  Anglois  triomphè- 
rent beaucoup  de  cette  viâoirc  tant  à Paris 
qu’à  Roüen  Le  jeune  Roy  d’Angleterre  étoit  du  jÇ,ie. 
arrivé  depuis  plufieurs  mois  dans  cette  capi-  ** 
talc  de  Normandie.  Le  Duc  de  Bétforc  avoit 
long-temps  fait  inftance  pour  luy  foire  paflèr 
la  mer , dans  l'efpérance  que  la  préfencc  de 
ce  jeune  Prince  feroit  rentrer  la  fortune  dans 
fon  parti , & engagerait  le  Parlement  d’An- 
gleterre à luy  fournir  de  plus  grands  fecours. 

Henri  étoit  demeuré  à Roüen , pour  ne  pas  trop 
s’engager  à caufe  des  progrès  du  Roy  * & en 
cas  de  quelque  révolution,  il  pouvoit  de  là  le  • 
retirer  fans  péril  par  la  Seine  en  Angleterre. 

Le  premier  ufage  qu’on  luy  fit  faire  de  Ion 
autorité  dans  cette  Ville,  fut  de  tirer  une  lâ- 
che vengeance  fur  la  Pucelle  d’Orléans  , des 

f*ertes  que  les  Anglois  avoienc  fôuffèrtes  dans 
es  deux  dernieres  campagnes  } car  on  l’avoit 
transférée  en  ccttc  Ville-là  pour  luy  foire  fôn 
procès. 

Elle  avoic  d’abord  été  mife  en  la  puiflance 
de  Jean  de  Luxembourg  , que  j’appellerai 
déformais  le  Comte  de  Ligni  ,'parce  qu’il  en- 
tra vers  ce  temps-là  en  poflèfiîon  de  ce  Com- 
té ficué  dans  le  Barrais,  par  la  donation  que 
luy  en  avoit  faite  la  Demoifèllc  de  Luxem- 
bourg fa  tante  finir  du  Comte  Valeran  de 
Saint  Pol  , duquel  il  a été  fait  plufieurs  fois 
mention  fous  le  Régné  de  Charles  VI.  Les 
Anglois  avoient  acheté  du  Comte  de  Ligni  fo 
prilonniérc , qui  dés  qu’elle  fçut  qu’on  l’alloit 
mettre  entre  leurs  mains , fc  crut  perdue  ; & 
plutôt  que  d’v  tomber,  elle  fê  réfolut  à fè  fali- 
ver , luy  en  dut-il  coûter  la  vie. 

Elle  étoit  alors  renfermée  dans  le  Château 
de  Beaurevoir  dans  les  terres  du  Comte  de 
Ligni 5 clic  fauta  du  haut  de  la  Tour  en  bas, 

& auroit  échapé,  fi  le  mal  quelle  fc  fit  en 
tombant,  luv  avoit  permis  de  marcher  j mais 
ne  pouvant'  le  relever , elle  fût  reprife  & ren- 
fermée plus  étroitement  que  jamais,  & auffi- 
tôt  après  livrée  aux  Anglois.  Us  la  conduifirenc 
à Roüen , & la  mirent  dans  le  Château , où 
ils  l’enchaînèrent , de  peur  quelle  ne  trouvât 
encore  moven  de  fè  fou  ver. 

On  ne  fut  pas  long-temps  fans  travailler  à 
fon  procès.  Caron  ne  prétendoit  pas  la  traiter 
en  prifonniére  de  guerre.  Le  Duc  de  Bétfbrt 
crut  qu’il  étoit  de  la  politique  d’ôter  aux  An- 
glois l’idée  dont  plufieurs  d’entre  eux  étoienc 
prévenus , que  Dieu  avoit  pris  en  main  la  pro- 
tection de  Charles  de  France  contre  leur  na- 
tion , & qu’il  avoit  miraculeufèmcnt  fufeiré 
cette  Héroïne,  pour  les  chaflèr  de  ce  Royau- 
me. Il  entreprit  de  la  faire  paflèr  pour  une 
vifionaire  , pour  une  impie,  pour  une  magi- 
cienne , qui*  par  confisquent  n’avoit  pas  eu  fa 
miflion  de  Dieu,  & voicy  comme  on  s’y  prit. 

Pierre  Cauchon  Evêque  de  Beauvais  , hom-  prdC^  ^ 
me  tout  dévoilé  à ce  Dre,  fit  préfenter  une  nufcriideL 
requête  au  Roy  d’Angleterre  , par  laquelle  il 
demandoit  que- la  Pucelle  ayant  été  prife  dans  tbequ*  «£T 
fon  Diocefè  > fût  livrée  à fà  Juflice  , pour  c®llesedet 


la  juger  comme  étant  notoirement  foupçon-  p«b'c 
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née  de  fortilegc , d'impiété  & d’héréfie.  L’Uni-  A la  conquête  de  tout  fon  Royaume. 

1 i _ n.  • r. i i il.  J A L ’ — _A. :■  


veffité  de  Paris  joignit  fa  requête  à celle  de 
l'Evêque  de  Beauvais  à même  fin.  Le  jeune 
Henri  de  l’avis  de  fou  Conlèil  > accorda  leur 
demande.  L’Evêque  de  Beauvais  s'étant 
tranlporcé  à Roiien,  y prit  domicile,  obtint 
Jurilditlion  du  Chapitre  , le  Siégé  Archiépis- 
copal étant  alors  vacant,  & commença  les 
procedures  avec  Jean  le  Maître  Dominiquain 
delegué  par  Jean  Gravèrent  autre  Domini- 
quain Inquifiteur  de  la  Foy  en  France. 

Le  procès  qui  dura  quatre  mois  fi:  demi  , 
fut  fait  avec  tout  l’appareil  & toutes  les  for- 


Apres  qu'on  eut  recueilli  toutes  les  répon- 
lès  quelle  avoit  faites,  ou  qu’on  préteudoit 
quelle  avoit  faites,  on  les  rcduifit  à un  grand 
nombre  d’articles , delquels  le  Promoteur  con- 
clut quelle  étoit  manifeftement  atteinte  & con- 
vaincue de  blafphcme  contre  Dieu,  d’idola 
trie , de  magie , de  fchifme , d’erreurs  dans  la 
fby,  de  péché  contre  la  bien-féance  de  lôn 
Sexe  , ayant  pris  un  habit  d’homme,  s'étant 
armée , 8c  mêlée  parmi  les  gens  de  guerre» 
Sur  quoy  , apres  qu’on  eut  pris  l’avis  des 
Docteurs  en  Droit  & en  Théologie  de  l’Uni- 


malitez  delà  Juftice.  On  fit  comparoître  la  B verfité  de  Paris,  le  délégué  de  l’inquifiteur,  le 


Pucellc  pendant  ce  temps-là  plufieurs  fois  la 
femaine  devant  les  Juges.  On  voit  par  les 
actes  publiez  par  les  Anglois  mêmes  , quelle 
parut  toujours  devanc  eux  avec  une  extrême 
fermeté,  beaucoup  de  prélènce  d’cfprit,  con- 
venant hardiment  des  defleins  qu’elle  avoit 
formez  contre  les  Anglois , les  aflurant  de  la 
part  de  Dieu  qu’ils  feroient  chaflez  de  Fran- 
ce , refufant  de  répondre  fur  tout  ce  qui  pou- 
voit  concerner  les  intérêts  du  Roy , fi:  qui  de- 
mandoit  le  fécret. 

Elle  fupplia  fes  Juges  de  luy  faire  ôter  (es 


Cardinal  d’Angleterre , les  Evêques  de  Beau- 
vais, de  Teroiiannc,  de  Noyon , de  Baycux, 
de  Varvic,  les  Abbez  de  Fefcamp,  de  Jumié- 
ge , du  Bec , de  Saint  Michel , & les  autres 
Juges  la  déclarèrent  excommuniée,  hérétique, 
& conclurent  à la  livrer  au  bras  féculier. 

Selon  les  mêmes  actes , on  d relia  yn  échaf- 
faut  dans  la  Place  devant  l’Abbaye  de  Saint 
Oiicn  , où  on  la  prêcha  en  prélènce  de  tout 
le  peuple  ; & comme  on  commença  à luv  lire 
la  Sentence,  elle  en  interrompit  la  lecture,  & 
dit  quelle  lt>  foumettoit  à l’Eglife  & à les  Ju- 


chaînes.  Ôn  luy  répondit  qu’ayant  penfé  écha-  C Kcs  > & <luc  puifqu  on  jugeoit  qu’elle  ne  dc- 
per  deux  fois,  il  étoit  à propos  de  la  tenir  en-  voit  pas  loutenir  fes  révélations,  clic  ne  les 
chaînée  : elle  leur  dit  que  fi  elle  pouvoir  encore 
fe  fauver , elle  n’y  manqueroit  pas. 

Les  Juges  luy  firent  une  infinité  de  queftions 
captieufes  , 6c  entre  autres  fi  elle  vouloit  s’en 
rapporter  à l’Eglifc  fur  l’article  de  lès  révéla- 
tions ? Elle  répondit  qu’elle  étoit  allurée  qu’el- 
les luy  venoienc  de  la  parc  de  Dieu  i que  les 
voix  qu’elle  entendoie , & les  perfonnes  qui  luy 
apparoilïoienc  ne  luy  avoient  jamais  rien  inl- 
piré  que  de  Saint , que  d’utile  à fon  faluc  fi:  à k 
fcction  , & que  du  reltc  elle  en  lairtoic  le  ju- 


loutiendroit  plus  ; que  les  elprits  qui  luv  par- 
vient l'avoient  afliïrée  quelle  lcroit  délivrée > 
& quelle  voyoit  bien  quelle  avoit  été  fédui- 
te.  Elle  fio  une  entière  abjuration  en  préfencc 
de  tous  les  affillans , ôt  la  ligna.  Enfuire  elle 
fut  condamnée  à la  prifon  perpétuelle  , au 
pain  de  douleur  , fit  à l’eau  d’angoiflè.  Elle 
quitta  Ion  habit  d’homme,  donc  elle  n’avoic 
jamais  voulu  fe  défaire  , lors  même  qu’on  luy 
fuilôic  efpcrer  que  fi  elle  le  quittoit , on  luy 
permettroit  d’entendre  la  Melle , & de  corn- 


gement  à Dieu.  C’en  fut  allez  pour  conclure  D municr  à Pâques  , ainfi  quelle  l’avoit  fouvent 
quelle  refùlôit  de  le  loumctrre  à l’Eglilè,  6c  demandé.  Elfe  confentic  qu’on  luy  coupât  en- 
i—  : - — i : — Kâ-:-  r-  tiércment  les  cheveux  qu’elle  avoir  portez  jufi» 


pour  luy  imputer  le  crime  d’héréfie.  Mais  fe 
voyant  prellec  là  defiùs,  elle  dit  nettement 
quelle  reconnoirtoit  l’autorité  de  PEglilè , fie 
que  s’ils  vouloient  la  renvoyer  au  Pape,  elle  le 
loumcttroit  en  tout  à fon  jugement. 

On  l’interrogea  fur  le  detail  de  fes  révéla- 
tions 8c  de  fes  vifions.  On  luv  fie  dire , & mê- 
me répéter  plufieurs  fois  dans  les  actes  du  pro* 
cés  , une  chofc  qui  l’auroic  fait  juftement  pafi 
fer  pour  vifionaire  , s’il  étoit  vray  quelle  Perte 
dfte.  Scavoir  que  Saint  Michel  luv  ayant  ap- 


qu’a lors  coupez  en  rond , à la  manière  que  les 
hommes  les  porcoient  en  ce  temps  là.  Le  len- 
demain on  la  trouva  avec  fon  habit  d’homme 
quelle  avoit  repris.  Elle  rétracta  fon  abjura- 
tion , & dit  que  tout  ce  qu’elle  avoit  Bit , ce 
n’avoic  été  que  par  la  crainte  du  fupplicc.  Alors 
les  Juges  ayant  fait  une  nouvelle  aftèrabléc 
publique  dans  le  vieux  Marché , la  déclarèrent 
relaple,  & la  livrèrent  aux  Juges  feculicrs  qui 
la  condamnèrent  au  feu.  Elle  fit  une  nouvelle 


paru , elle  l’avoit  conduit  chez  le  Roy  $ que  E abjuration  , fe  confèfla  à un  Dominiquain  , 


l’Ange  en  abordant  ce  Prince  , luy  avoir  fait  la 
révérence , fie  donné  une  Couronne  d'or  que 
l’Archevêque dfc  Reims,  le  Duc  d’Alençon  ,: 
le  Seigneur  de  la  Trimoüille  , 6c  Charles  de 
Bourbon  écoient  prélènts,  fi:  avoient  vu  l’An- 
ge, 6c  que  la  Couronne  donc  il  sagifloir , étoit 
encore  gardée  à Reims.  Selon  les  mêmes  ac- 
tes , elle  fe  dédit  fur  cet  article , 6c  varia  en 
dilànt  que  c’étoic  elle-même  qui  étoit  l’Ange, 
6c  que  pour  la  Couronne  donc  elle  avoit  par- 
lé , elle  n’avoic  point  voulu  dire  autre  choie  ,• 
finon  quelle  avoit  alluré  le  Roy  qu’il  feroie 


reçut  l’Euchariftie , fi:  fut  brûlée  dans  le  vieux 
Marché.  C’eft  ainfi  que  la  choie  fc  parti , fé- 
lon les  actes  du  procès  , tels  que  les  Anglois 
les  publièrent. 

Quelque  foin  qu’ils  euflent  pris  pour  don- 
ner une  couleur  de  juftice  à leur  procédé  , 
ils  appréhendèrent  que  dans  le  relie  de  la 
France  ôc  dans  les  pays  étrangers , on  n'en  ju- 
geât pas  aulfi  favorablement  qu’ils  le  lûuhai- 
toicnc  : & déllors  apparemment  il*  leur  étoit  m 
revenu  qu’on  trouvoit  étrange  , que  la  Pucclle 
étant  prifonniérc  de  guerre , n’étant  point  née 
Yyy  ij 
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Sujette  du  Roy  d’Angleterre,  & n’ayant  rien  A Un  Prieur  des  Jacobins  âgé  de  foixantc  & 
fait  en  matière  de  guerre  en  combattant  con-  dix  ans  , die  qu’il  n’avoit  jamais  fore  approu- 

tre  les  ennemis  de  fon  Prince,  qui  dut  la  fai-  vé  les  révélations  delà  Pucelle,  mais  que  c’é- 

re  traiteer  autrement  que  les  autres  prilon-  toit  une  fàinte  fille,  fie  quelle  le  feumettoit 

niers,  des  cens  qui  n’avoient  nulle  Jurildiction  en  tout  à l’Eglife.  Un  autre  Dominicain  con- 

furelle  ni  fprrituelle,  ni  temporelle, luv  fiflènt  firma  la  même  choie  touchant  la  fôumilfion 

fon  procès  jufqu’à  la  condamner  à être  bru-  de  la  Pucelle  à l’Eglife , fie  le  peu  d’équité  de 

léc  toute  vive.  C’eft  pourquoy  ils  engagèrent  l'Evcque  de  Beauvais  dans  les  interrogatoires, 

leur  jeune  Roy  â faire  un  Apologie  par  une  On  entendit  encore  d’autres  témoins  qui  par- 

Lettre  qu’il  écrivit  à l’Empereur , aux  Evê-  lérent  conformément  à ceux  que  je  viens  de 

ques , Ôl  aux  Seigneurs  de  France  de  fa  do-  nommer.  Mais  l’Archevêque  de  Reims  ordon* 

mination , pour  juftificr  fa  conduite  j fie  il  ob-  na  de  plus  qu’on  feroit  des  informations  de  la 

ligea  l’Univerfité  de  Paris  d’en  écrire  pareille-  vie  de  la  Pucelle  dans  là  patrie  ; fit  on  commit 

ment  à l’Empereur  , au  Pape  , fie  aux  Cardi-  B pour  cela  le  Doyen  de  l’Egïifc  de  Nôtre-Da- 
naux  furie  meme  fujer.  On  ne  Içait  pas  conv.  me  de  Vaucouleurs,  &c  un  Chanoine  de  Toul, 

ment  ces  Lettres  furent  reçues  alors  j mais  qui  après  avoir  fait  leur  comraifikm,  rappor- 

dans  la  lûite  l’événement  montra  que  le  faine  térent  que  cette  fille  avoit  toujours  eu  dans  le  • 

Siège  en  particulier  n’avoit  pas  été  perfuadé  pays  la  réputation  de  fâgeflc , de  régularité  fie 

de  la  vérité  des  crimes  qu'on  impofoit  à la  de  pieté  plus  qu’aucune  autre  de  Ion  âge.  Ils 

Pucelle.  Ce  fut  vingt-quatre  ans  après  la  mort,  rapportèrent  une  particularité  qu’on  n 'avoir 

lorfque  fa  merc  fie  les  deux  freres  eurent  ob-  pas  encore  Içûc  » c’cft  que  durant  au’on  faifoic 

tenu  du  Pape  Calixtc  IH.un  ordre, pour  faire  a Rouen  le  procès  à la  Pucelle,  l’Evêque  de 

faire  la  revifion  du  procès  j ce  qui  fut  exécuté  Beauvais  avoir  envoyé  faire  une  pareille  infbr- 

de  cette  forte.  mation  dans  le  lieu  de  la  naiflànce  de  cette  fil- 

L’Archcvêque  de  Reims  fie  l’Evêque  de  le , ÔC  qu’on  n’y  avoit  rien  appris , liir  quoy  on 

Paris  déléguez  du  Pape  pour  cette  affaire , s’é-  put  la  charger  du  moindre  loupçon , foit  pour 

tant  adjoint  l’Evêque  de  Coutance,  firent  pu-  C les  mœurs  , loit  pour  la  forccllerie,  foie  pour 

blier  un  mandement , par  lequel  il  étoit  ordon-  aucun  autre  des  chefs  dont  on  l’accula, 

né  que  tous  ceux  qui  feroient  inftruits  de  ce  Après  ces  témoignages  fi  honorables  à la 
qui  s’étoit  palîe  dans  la  fuite  de  ce  procès,  fe  Pucelle,  on  cita  à ja  requête  de  là  mere  fie  de 

rendiffent  le  vingtième  de  Décembre  dans  la  fes  freres,  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour 

làle  de  l’Archevêché  de  Roiien  , pour  être  fi:  de  l’armée  de  France  , qui  avoient  été  à la 

oüis  fur  ce  qu’ils  fçavoicnt  pour  fil  contre  la  guerre  avec  elle,  & entre  autres  le  Comte  de 

Pucelle.  Dunois  , le  Duc  d’Alençon  , fie  le  Seigneur 

Il  le  trouva  encore  pluficurs  perfennes  vi-  d’Aulon  Sénéchal  de  Bcaucaire.  Ces  Seigneurs , 

vantes  qui  avoient  eu  connoi.lànce  des  procé-  apres  avoir  fait  ferment  de  dire  vérité  , attelà 

durcs , fie  qui  révélèrent  bien  des  myftercs.  térent  que  pour  les  mœurs  fie  la  conduite  , 

Guillaume  Cauchon  neveu  Se  héritier  dePier-  la  Pucelle  n’avoit  jamais  donné  lieu  au  moin- 

re  Cauchon  , cet  Evêque  de  Beauvais  qui  a-  dre  foupçon  > qu’ils  ne  pouvoient  s’empêcher 

voit  prefidé  au  procès,  fut  le  premier  idécla-  D de  reconnoîtrc  quelque  choie  de  divin  dans 

rcr  avec  ferment,  que  la  condamnation  de  la  les  événemens  furprenans  , dont  ils  avoient 

Pucelle  avoit  été  l’effet  de  la  feule  haine  des  été  témoins  , & qui  avoient  lûivi  les  prédic- 

Anglois.  Le  Promoteur  de  Roiien , un  de  ceux  tions  de  cette  fille  j principalement  en  ce  qui 

qui  avoir  eu  le  plus  de  part  aux  procédures  , regardoit  la  levée  du  Siège  d’Orléans , & le 

confeflà  que  l’Evcque’  de  Beauvais , dans  la  Sacre  du  Roy  à Reims  en  la  même  année  j 

crainte  d’être  inquiété  dans  la  fuite  fur  la  con-  quelle  avoit  alfeuré  1e  Roy  que  l’un  fie  l’autre 

damnation  de  la  Pucelle , prit  des  Lettres  de  fe  feroit , fie  quelle  lavoit  dit  dans  le  temps 

garantie  , fie  tira  promefle  des  Seigneurs  An-  que  toutes  les  apparences  étoient  contraires  j 

glois , qu’on  le  fouciendroit  au  cas  que  l’affaire  qu’eux  fit  le  Roy  en  diverfes  occafions  avoient 

fut  portée  au  Pape  , ou  au  Concile  général  ; que  à là  perfuafion , pris  des  rcfolutions  contre  leur 

la  Ducheffc  de  Bétfort  s’étoit  allurée  clle-mê-  inclination  fie  contre  les  réglés  ordinaires  de 

me  de  la  chaftcté  de  la  Pucelle  par  des  preu-  la  prudence  > mais  que  la  manière  dont  elle 

ves  beaucoup  plus  convaincantes  que  cette  £ leur  parloit  les  perluadoit  , fi:  que  le  fuccés 

Duchcflè  ne  l'eut  fouhaité.  Il  fut  dépofé  qu’un  avoit  répondu  à fes  promcflfcs. 

Evêque  de  Grèce  qui  étoit  alors  à Rouen  , Le  Duc  d’Alençon  ajouta  qu’il  étoit  préfent 
ayant  d’abord  été  nommé  Juge  dans  ce  pro-  avec  le  Seigneur  de  la  Trimoiillc  auxencre- 

cés , fi:  voyant  l’iniquité  des  procédures , avoit  tiens  fecrecs  qu’elle  avoit  eus  avec  le  Roy  * que 

remis  là  commiflion  , fit  dit  qu’on  ne  pouvoit  fur  les  grandes  promeffes  quelle  faifoic  à ce 

en  confcience  condamner  cette  fille.  Un  de  Prince  en  vertu  des  ordres  quelle  difoit  en 

ceux  qui  avoient  été  chargés  alors  d’écrire  les  dé-  avoit  reçus  de  Dieu,  elfe  fût  examinée  par 

pofuions  & les  réponfes  de  la  Pucelle , ajouta  des  perfonnes  Ifcs  plus  intelligentes  fi:  les  plus 

qu’on  l’avoir  voulu  obliger  à les  fàlfificr } qu’il  habiles*  fi:  que  tous , après  l’avoir  entendue  , 

. l’avoit  rcfufé  * mais  qu’il  y avoit  deux  Greffiers  dirent  au  Roy  qu’il  y avoit  en  cela  quelque 

cachez  durant  les  interrogatoires , qui  lesécri-  chofe  de  miraculeux  , fie  que  leur  avis  étoit, 

voient  félon  qu’il  plaifoic  aux  Anglois.  qu’il  fe  fervîc  de  cette  fille , comme  d’une  per- 
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Tonne  qui  leur  paroifloic  envoyée  de  Dieu. 

Les  Commiflaircs  du  Pape  avant  entendu 
les  dépofitions  desperfonnes  de  ce  rang , & d’un 
grand  nombre  d’autres,  tant  fur  la  conduite, 
les  mœurs,  & l ‘intégrité  de  la  Pucclle , que  for 
les  procédures  faites  contre  elle  par  les  An- 
glois, & après  avoir  revu  tous  les  actes  du  procès , 
prononcèrent  en  fo  faveur  , caflërenc  & an- 
nulèrent tout  ce  qui  avoit  été  Élit  par  l’Evc- 
que  de  Beauvais  , déclarèrent  la  Pucclle  inno- 
cente de  tous  les  crimes  dont  elle  avoit  été 
chargée  5 & rétablirent  là  mémoire.  Le  Roy 
Lotiis  XI.  dix-fept  ans  après  cette  juftification, 
>i.  v».  ordonna  qu’on  en  tirât  les  actes  qui  le  con-  1 
forvoient  à la  Chambre  des  Comptes  de  Paris, 
& les  fit  mettre  dans  le  Trcfor  des  Chartres. 
Enfuite  du  jugement , donc  je  viens  de  parler, 
il  fut  ordonné  que  dés  le  meme  jour  , on  fc- 
roic  à Roiicn  une  Proceflion  générale  dans  la 
place  de  Saint  Oüen  , où  la  Sentence  contre 
la  Pucellc  avoit  d’abord  été  prononcée  , & le 
lendemain  une  autre  Proceflion  au  vieux  Mar- 
ché , où  elle  avoir  été  exécutée  j qu’on  y pre- 
chcroit,&  qu’on  y éléveroit  une  Croix  pour 
ctre  un  monument  de  la  réparation  d’honneur 
qu’on  luy  faifoit. 

Tôut  cela  lût  exécuté  l’an  1456.  au  mois 
de  Juillet.  La  Sentence  fut  publiée  par  toute 
la  France  , & depuis  on  érigea  dans  une  autre 
place  de  la  Ville  de  Roiicn  proche  du  vieux 
Marché,  un  autre  monument  à l'honneur  de  la 
Pucclle.  Il  dure  encore  aujourd’huy.  C’eft  la 
ftacuë  de  la  Pucclle  en  habic  de  femme  pla- 
cée dans  une  niche  au  dcflùs  d’une  allez  bel- 
le fontaine  : on  dit  quelle  cenoit  une  épée  nue 
à la  main  j mais  comme  les  bras  de  la  ftatuë 
font  rompus  , on  ne  fçait  cette  particularité 
que  par  tradition.  Ainfi  Jeanncd’Arc  a , non 
feulement  à Orléans  qui  fut  le  lieu  de  fon 
premier  triomphe , des  trophées  qui  confer- 
veront  à la  poftérité  le  fouvenir  de  fos  gran- 
des avions  î mais  elle  en  a au  lieu  même  de 
fon  fupplicc.  Il  y en  a dans  notre  Hiftoirc  , 
il  y en  a dans  celle  des  autres  nations  , donc 
la  plupart  luy  ont  fait  jufticc.  Il  y en  a dans 
les  écrits  des  Poctes  en  diverfos  langues  j & 
jamais  Héros  n’a  été  plus  célébré  en  toutes 
manières  que  cette  illuftre  Héroïne  , qui  dé- 
livra là  patrie  du  joug  étranger,  & donna  com- 
mencement à ces  continuelles  victoires  * qui 
rendirent  le  Régné  de  Charles  VII.  fi  glo- 
rieux. 

Le  jeune  Henri  Roy  d’Angleterre  ayant 
prononcé  , ou  plutôt  ratifié  un  fi  inique  juge- 
ment , fans  en  connoîcre  l’injuftice  , féjourna 
encore  quelques  mois  à Rouen  , avant  que 
d’aller  à Paris  , où  l’on  luy  préparoit  une  ma- 
imifiqiK»  entrée.  & où  l’on  difpofoit  tout  pour* 
An.  i4ji.  le  focrer  & couronner  Roy  de  France.  Il  par- 
Monftrelet  fit  à la  fin  de  Novembre,  & fo  rendit  par  Pon- 
foLzs.  toile  à Saint  Denis.  Il  fit  fon  entrée  a Paris  le 
deuxieme  de  Décembre  par  la  porte  de  Saint 
Denis.  Tout  s’y  pafla  avec  beaucoup  de  pom- 
pe & de  dépenfe.  Le  jeune  Prince  eut  fujet 
d’etre  copient  du  zele  , de  la  joye  & de  la 


ES  VII.  1092, 

foumiflion  des  Parifiens.  Il  alla  au  Palais  & à 
la  Sainte  Chapelle , où  il  fit  fa  prière  , &:  où 
on  luy  montra  les  Reliques.  On  le  conduifit 
de  là  à l’Hôtel  des  Tournellcs  , où  il  dévoie 
dîner.  En  paflant  devant  l’Hôtel  de  Saint  Pol, 
il  apperçut  à une  fenêtre  Ifabellc  Reine  de 
France  fon  ayeule  , & la  foliia  en  ôtant  fon 
chaperon.  Elle  luy  fit  une  profonde  inclina- 
tion , &:  fo  retira  aufli-tôc  de  la  fenctre  , ne 
pouvant  retenir  fos  larmes , qu  elle  appella  des 
larmes  de  joye, quoique  ce  fut  plutôt  des  lar- 
mes de  dépit  & de  rage  , que  la  penfée  du 
mépris  où  elle  fè  voyoit  parmi  les  Anglois,  &: 
de  la  honte  de  fon  crime  fi  mal  récompenfé 
luy  arrachoient  malgré  elle.  Le  Roy  d’Angle- 
terre après  le  dîner  l’alla  voir  j & elle  fit  dans 
cette  vifitc  la  meilleure  contenance  qu’il  luy 
fut  pofliblc.  Dés  le  lendemain  ce  Prince  alla 
loger  au  Château  de  Vinccnnes  , d’où  il  re- 
vint le  dix  foptiéme  du  mois , pour  être  facré 
& couronné  Roy  de  France  à Notre-Dame. 

Le  Cardinal  de  Vinceftredit  la  Mcflè  , Sc 
facra  ce  Prince.  L’Evêque  de  Paris  en  fut  fort 
chagrin  , prétendant  que  la  cérémonie  fe  fai- 
font  dans  fo  Cathédrale , c’étoic  à luy  à la  foi- 
re. Le  couronnement  fe  fit  plus  fuivant  le  Cé- 
rémonial d’Angleterre  , que  félon  les  ufages 
de  France.  Il  n’y  avoit  de  Pairs  que  Pierre 
Cauchon  Evêque  de  Beauvais  & Jean  de  Mail- 
li  Evcque  de  Noyon  : divers  Seigneurs  partie 
Anglois , partie  François  repréfentérent  les  Of- 
ficiers de  la  Couronne. 

Enfuite  le  prétendu  nouveau  Roy  de  France 
alla  dîner  au  Palais , qui  fo  trouva  plein  de 
populace.  Tout  s’y  pafla  avec  tres-peu  de  ma- 
gnificence , & beaucoup  de  défordre , une  in- 
hnité  de  gens  de  métier  s'étant  emparez  des 
tables  , qui  avoient  été  préparées  pour  le  Par- 
lement , pour  l’feiivcrfùé  , pour  le  Prévôt  des 
D Marchands  &:  pour  les  Echevins  > & elles  fo- 
rent tres-mal  forvics  , parce  que  les  viandes 
qu'on  y préfonta  , avoient  été  cuites  dés  le  Jeu- 
dv  , & gardées  jufqu’à  ce  jour-là  qui  étoic  le 
Dimanche.  Le  vingt  & unième  du  mois  de 
Décembre  , il  tint  fon  lit  de  Juftice  au  Parle- 
ment , & y reçeuc  le  forment  de  fidélité 
de  ceux  de  fon  Grand  Çpnfoil  j c’eft-à- 
<lire  des  perfonnes  qui  compofoient  le  Con- 
foil  d’Etat.  11  reçut  aufli  celuy  des  Préfidens, 
des  Confoillers  &.  des  autres  Officiers  , & Ja 
foy  & l'hommage  de  quelques  Seigneurs , à qui 
il  avoit  donné  des  Terres  Ôc  des  etabliflèmens 
E en  France. 

Henri  demeura  à Paris  jufqu’au  lendemain 
de  Noël  , qu’il  retourna  à Rouen  , fans  avoir 
fait  aucunes  libéralisez  , fans  avoir  délivré  de 
prifonniers , ni  aboli  d’impôts  , ni  fait  aucune 
aumône  à l’Hôtel-Dieu , contre  la  coutume 
des  Rois  de  France  en  de  telles  occafions. 

Cette  cérémonie  ayant  amufé  le  peuple  pen- 
dant quelques  jours , ne  produifit  aucun  avan- 
tage pour  le  parti  Anglois  : & on  peut  dire 
qu’à  cet  égard  il  y eut  une  tres-grande  diffé- 
rence entre  le  couronnement  de  Charles  & 
celuy  de  Henri  j car  depuis  celuy  de  Char^ 
Yyyiij 
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les  , Ton  parti  fembla  prendre  Tous  les  jours 
de  nouvelles  forces  > au  lieu  que  depuis  le  Sa- 
cre de  Henri  , les  affaires  de  ce  Prince  allè- 
rent prefque  toujours  de  mal  en  pis. 

La  railon  qui  avoit  fait  retourner  fi-tôt  Hen- 
ri à Rouen  , étoit  que  le  Duc  de  Bétfort  l’y 
croyoit  plus  en  feurcté  qu  a Paris , à caufe  du 
voifinage  des  ennemis j mais  il  fc  trompa  , & 

Eeu  s’en  fallut  que  cette  précaution  ne  caufâc 
1 perte  de  ce  Prince.  A peine  fut-il  un  mois 
à Rouen  « que  le  Château  de  cette  Capitale 
de  Normandie  fut  furpris  la  nuit  du  troifiéme 
de  Février  par  un  Gentilhomme  nommé  Ri- 
carville,  à qui  un  Béarnois  appelle  Audebeuf 
le  livra.  R'carville  fe  faifit+de  la  groflè  tour  t 
& y ayant  laiffé  lix  vingts  hommes , courut 
promtement  en  donner  avis  au  Maréchal  de 
Bouffac  , qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  une  lieue 
de  la  Ville  pour  le  foùtenir.  Cette  importance 
Place  étoit  perdue  pour  le  Roy  d’An- 
gleterre , & Juv-meme  peut-être  y auroit  été 
pris , fans  la  méhntclligcnce  qui  fc  mit  entre  les 
principaux  de  la  troupe  que  le  Maréchal 
conduifoit , fur  le  partage  du  butin  qu’ils  ne  te- 
noient  pas  encore.  Elle  alla  fi  loin  , que  les 
foldats  refiilerent  de  marcher , & reprirent  le 
chemin  de  Beauvais,  d’où  ils  étoient  venus  , 
quoique  put  faire  Ricarvillc  qui  fe  defefpéroic 
de  voir  que  la  gloire  du  lùcces  d’une  fi  gran- 
de entreprilè  luy  échapoit.  Il  en  coûta  u vie 
à plufieurs  de  ceux  , qui  étoient  entrez ‘dans 
le  Château.  Les  Anglois  en  occupaient  encore 
une  partie,  où  ils  s’étoient  mis  en  défcnle.  Le 
Comte  d’Arondel  s’étoit  fauvé  dans  la  Ville  , 
où  l’allarme  fut  bien-tôt  répandue  , & qu’il 
eut  beaucoup  de  peine  à raffurer.  Mais  dés 
que  le  jour  parut  , comme  on  ne  vit  aucunes 
troupes  à la  campagne , le  Comte  fit  invertir 
le  Château  de  tous  cotez.  Ld^Bourgeois , pour 
montrer  aux  Anglois  qu’ils  n’avoient  eu  nulle 
parc  à la  trahifon , coururent  aux  armes  avec 
plus  d’empreflement  que  les  foldats  mêmes. 
Les  François  fe  fervirent  de  l’artillerie  &:  des 
vivres  qu’ils  trouvèrent  dans  la  groffe  tour , SC 
fc  défendirent  pendant  quelques  jours  j mais 
enfin  il  fallut  fc  rendre  à dilcrétion.  Cinquan- 
te eurent  la  tey;  coupée  , Audebeuf  fut  écar- 
telé SC  le  rerte  demeura  prifonnier.  Cet  évé- 
nement arriva,  comme  je  l’ai  dit,  le  troifiéme 
de  Février  de  l’an  1431.  jufqu’où  m’a  conduit 
le  fil  des  choies  qui  concernoient  la  perfonne 
du  jeune  Roy  d’Angleterre  j j’en  vais  toucher 
quelques  autres  qui  précédèrent  Ion  couron- 
nement. L’entreprife  du  Comte  de  Dunois  & 
& du  Seigneur  d’IIlicrs  for  la  Ville  de  Char- 
tres fut  conduite  avec  plus  de  concert  & de 
prudence  que  celle  de  Rouen  5 & fit  un  coup 
de  la  derniere  importance  pour  les  affaires 
du  Rov. 

Dés  l’an  1417.  cette  Ville  s étoit  livrée  au 
parti  Bourguignon  , & étoit  devenue  après  la 
mort  de  Charles  VI.  un  des  plus  confiderables 
portes  de  la  faction  Angloilè.  Deux  Bourgeois 
Marchands  de  cette  Ville-là,  l’un  nommé  Jean 
Confeil , & l’autre  le  petit  GuiUemin,  avoicnc 
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A été  enlevez  en  une  rencontre  par  des  foldats 
François.  Us  fc  laifférent  gagner  durant  leur 
prifon  , & concertèrent  avec  les  deux  Seigneurs 
que  je  viens  de  nommer , les  moyens  de  re- 
mettre la  Place  en  lapuiffance  du  Roy.  Etant 
retournez  à Chartres  après  leur  délivrance  , 
ils  communiquèrent  leur  deffein  à un  Domi- 
niquain  nommé  Jean  Sarrafin  fameux  Prédi- 
cateur , & la  choie  fut  exécutée  de  la  manière 
que  je  vais  dire. 

Le  Comte  de  Dunois  , d'I Hiers  , la  Hire  » 
Etouteville , Gaucour  , Félins,  & plufieurs  au- 
tres s’avancèrent  la  nuit  du  vingtième  jour  - 
B d’Avril  à un  quart  de  lieue  de  la  Ville  avec  Ad.  mjl. 
trois  à quatre  mille  hommes.  D’I  Hiers  s’ajp- 
procha  fort  prés  de  la  porte  qui  cft  du  coté 
du  chemin  de  Blois , & fe  mit  là  en  embufea- 
de  avec  environ  fix  vingts  hommes  à pied.  A 
peu  de  dirtance  de  cet  endroit , furent  portez  (ier. 
deux  à trois  cens  hommes  pareillement  à pied. 

Le  Comte  de  Dunois  demeura  dans  le  porte 
le  plus  éloigné  avec  la  cavalerie. 

Les  deux  Marchands  arrivèrent  avant  le  jour 
avec  des  chariots  chargez  de  vin  , de  poilïbn 
& d’autres  marchandises  , accompagnez  de 
quelques  foldats  des  plus  réfolus , deguilez  en 
q charticrs.  Les  chariots  s’arrêtèrent  fous  Impor- 
te > les  deux  Marchands  commencèrent  à caufer 
avec  les  Bourgeois  qui  étoient  de  garde,à  leur  di- 
re des  nouvelles , leur  firent  prélènt  de  deux 
Alofes.  En  ce  moment  les  loldats  déguifoz  ti- 
rèrent leurs  armes  de  délions  leurs  habits , & 
le  jettérent  fur  les  Bourgeois  de  la  garde  > ils 
en  tuèrent  quelques-uns,  & mirent  les  autres 
en  fuite.  Aulfi-tôt  d’illiers  fortit  de  fon  embuf- 
cade  au  fignal  qui  luy  en  fut  fait , ôc  fc  lâific 
de  la  porte.  L’autre  troupe  accourut  en  mê- 
me temps , & enfin  le  Comte  de  Dunois  vint 
à toutes  jambes  avec  là  cavalerie  , entra  dans 
la  Ville  , & s’avança  avec  d’Uliers  jufou’àl’E- 
u glilê  de  Notre-Dame  enlèigncs  déployées , fans 
rencontrer  prefque  perfonne  j parce  que  le  Pré- 
dicateur Dominiquain  , dont  j’ai  parlé  , prè- 
choit  actuellement  &:  tout  exprès  dans  une  Egli- 
lê  à l’autre  bout  de  la  Ville  , ou  prefque  tout 
le  monde  l’étoit  allé  entendre. 

L’allarme  sétant  bien-tôt  répandue  , tout 
ce  qu’il  y avoit  de  loldats  Anglois  & Bour- 
guignons coururent  aux  armes.  L’Evêque  nom- 
mé Jean  de  Fetigny  natif  de  Bourgogne  &tres- 
zelé  pour  Ion  Duc,  parut  à la  tête  de  la  trou- 
pe , & vint  charger  les  François.  Le  Comte 
£ de  Dunois  , qui  avoit  défendu  fous  de  grofles 
peines  , que  perfonne  s’écartât  pour  piller , 
avant  qu’on  fut  entièrement  maître  de  la  Vil- 
le , attendit  l’ennemi  de  pied  ferme.  Le  com- 
bat ne  fut  pas  long.  L’Evêque  fut  tué  d’abord 
.uvec  environ  quatre-vingt  de  fes  gens  , & le 
refte  fut  mis  en  fuite.  D’illiers  fit  en  même 
temps  divers  détachcmcns , pour  aller  dans  tou- 
tes les  rues,  afin  de  ditliperceux  qui  s’attrou- 
peroient.  Cela  le  fit  avec  tant  d’ordre , qu’en 
tres-peu  de  temps  , on  fut  maître  de  tous  les 
quartiers.  G'ilcs  de  l’Aubcfpin  qui  comman-  IHJ. 
doit  la  garnifon  Angloife,  le  rendit  prifonnier 
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avec  cinq  à fix  ccn^  hommes.  Eufùite  la  Vil- 
le fuc  abandonnée  ait  foldat  , qui  y commit 
de  grands  délordrcs  , 6c  y lie  un  très- riche 
butin. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  dernier  malheur  des  An- 
lois.  Ils  aflïégcoient  actuellement  le  Château 
e Saint  Célérin  fur  la  rivière  de  Sartc  entre 
Beaumont  Se  Alençon.  Il  falloir  que  ce  pofte 
fût  regardé  comme  important  par  les  deux 
partis  : car  les  Anglois  l’attaquèrent  diver- 
fes  fois  , & les  François  n’omirent  rien  pour  le 
confèrver.Ambroifède  Lore  l’a  voit  fàuvéen  l’an 
1419.  8c  il  le  fccourut  encore  cette  année- 
1431.  Il  défit  les  Anglois  , qui  étoient  venus 
au  devant  de  luy  > 8c  H en  demeura  fix  cens 
fur  la  place  ; ce  Seigneur  y fut  dangereufe- 
ment  bielle  fie  même  pris  ; mais  il  fut  délivré 
prelque  aulïi-tot  par  les  fiens.  Sa  bleflure  ne 
l'empêcha  pas  d’aller  encore  attaquer  ceux  qui 
communient  le  Siège;  il  les  battit  de  nouveau, 
8c  les  obligea  à le  lever  , 8c  à abandonner  leurs 
munitions  & leur  artillerie. 

Le  Duc  de  liétfort  ne  fut  pas  long  - temps 
Jàos  recevoir  encore  un  nouvel  affront.  Ce  fut 
devant  Lagny  qu’il  aflïégeoit , pour  ouvrir  la 
Marne  aux  Parifiens.  C'étoit  une  allez  méchan- 
te Place , même  pour  ce  temps-là  ; mais  clic 
étoit  défendue  par  un  brave  Gouverneur  nom-, 
mé  Jean  Foucaut.  Le  Comte  de  Dunois  ac- 
compagné du  Maréchal  de  Rays,  de  Villan- 
dras  , de  Gaucour , 8c  d’une  partie  de  cette 
vaillante  Nobleflè  FranÇoifè  qui  le  iuivojt  par 
tout , y marcha , non  pas  pour  faire  lever  le 
Siège , mais  feulement  pour  conduire  un  grand 
convoi  dans  la  Place  qui  commençoit  à man- 
quer de  vivres.  Il  força  un  quartier  à la  fa- 
veur d’une  fortie  que  fit  la  garnilon.  Bétfort 
y accourut  ; il  fut  repoulTé  apres  un  combat 
allez  fanglant,  8c  le  convoi  entra  conduit  par 
Gaucour  qui  y fuc  laillé,pour  continuera  dé- 
fendre la  Place  avec  Foucaut.  De  là  le  Com- 
te de  Dunois  remonta  le  long  de  la  Marne  , 
& fie  jetter  un  pont  à la  Ferté  fous  Joiierre, 
pour  palier  dans  l’Ifle  de  France.  Le  Duc  de 
Bétfort  l’oupçonnanc  qu’il  avoit  quelque  défi* 
fein  fur  Paris , ou  fur  quelque  Place  des  envi- 
rons , leva  brufqucment  le  Siège  , en  laillànt 
une  partie  de  lès  bagages  8c  tout  fon  canon  ; 
la  garnilon  8c  les  Bourgeois  fortirent  aufli- 
tôt , pillèrent  le  camp , minèrent  tous  les  ou- 
vrages ; & le  Comte  de  Dunois  ayant  plus 
fait  encore  qu’il  n’avoit  prétendu  , repaflâ  non 
feulement  la  Marne,  mais  encore  la  Seine  fans 
fùivre  le  Duc  de  Bétfort. 

A peine  de  Lorc  étoit-il  guéri  de  la  blelÏÏi- 
re  qu'il  avoit  reçue  au  combat  dont  j’ai  par- 
lé , qu’il  partit  de  Saint  Célérin  avec  environ 
fnille  foldats  pour  une  des  plus  Jiardics  entre- 
prifes  qui  fc  fuflent  faites  julau’alors  dans  cette 
guerre.  11  alla  palier  la  riviere  d’Orne  à trois 
Iieuës  au  dcllus  de  Caen  , 8c  s’étant  porté  à 
quelque  dirtancc  de  la  Ville  avec  une  partie 
de  les  troupes , il  envoya  les  autres  piller  la 
Foire  aux  Oignons  qu’on  tenoit  alors , comme 
aujourd’huy , au  Bourg  l’Abbé  qui  clt  un  Faux- 
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A bourg  de  Caen  : cette  Foire  s’appelle  la  Foire 
aux  Oignons  ; parce  qu’il  s’y  vend  beaucoup 
d’Oignons  , ou  la  Foire  Sai:  t Michel , parce 
qu’cfle  fè  tient  à la  Saint  Michel.  Les  foldats 
y firent  un  butin  infini,  8c  amenèrent  prés  de 
cinq  mille  prifonnier^DeLore  fut  chargé  dans 
là  retraite  par  la  garnifon  Angloife  ; mais  il 
la  repoullâ  toujours  avec  avantage  jufqu’au 
partage  dé  la  rivière.  Il  la  traverfaavcc  beau- 
coup d’ordre,  8c  la  fit  palier  à tous  fes  prilôn- 
niersj  après  quov  s’étant  arreté  au  pied  d'une 
Croix , il  fit  une  choie  qui  luy  attira  les  élo- 
ges de  fes  ennemis  memes.  Il  commanda 

B qu’on  rangeât  tous  1 os  prilônniers  dans  la  cam- 
pagne , fe  tic  amener  tout  ce  qu’il  v avoit  par- 
mi eux  de  Prêtres,  de  gens  d’Eglife,  de  vieil- 
lards, de  jeunes  enfans , de  pauvres  Labou- 
reurs, leur  donna  la  liberté,  malgré  le  mur- 
mure des  foldats  qui  voyoienc  echaper  une 
partie  de  leur  proye  , les  fit  conduire  jufqu’à 
la  rivière,  8c  ne  les  perdit  point  de  vue, qu’ils 
ne  fuflent  en  fureté.  Ce  Seigneur  étoit  un  Che- 
valier Normand  , 8c  un  des  Capitaines  du 
parti  du  Roy  le  plus  alerte,  8c  qui  donna  le 
plus  de  peine  aux  Anglois  dans  tous  les  lieux 
où  il  commandoit.  Jamais  perfbnne  n’enten- 

C dit  mieux  que  luy  la  petite  guerre  de  campa- 
gne, à conduire  des  partis,  à les  employer  à 
propos,  8c  ne  mit  en  ufage  plus  de  flratage- 
mes , 8c  avec  plus  de  fuccés  pour  furprendre 
les  ennemis. 

C’eft  ainfi  que  les  François  maintenoient 
leur  avantage  , 8c  cct  afeendant  qu’ils  avoient 
pris  fur  les  Anglois  depuis  la  levée  du  Siège 
d’Orléans.  Cependant  toute  l’application 
du  Duc  de  Bétfort  étoit  à tenir  toujours  Paris 
dans  fon  obéïflauce , ôc  les  Ducs  de  Bourgo- 
gne & de  Bretâgnc  dans  fès  interets.  C’étoit 
là  fon  capital;  le  refle  fcmbloit  l’inquiéter  peu. 

D D’autre  part  le  Roy  étoit  en  état  de  réfiftcr  à 
la  puiflance  d’Angleterre,  mais  non  pas  de 
l’abattre.  Ainfi  on  ne  voyoit  en  France  nulle 
iflùc  pour  fortir  de  cette  guerre.  L’Archevê- 
que de  Reims  quelque  temps  auparavant  avoit 
fait  de  la  part  du  Rov  de  nouvelles  propoli- 
tions  au  Duc  de  Bourgogne  pour  le  détacher 
des  Anglois , 8c  il  n’avoit  pas  réiiffi. 

Pour  ce  quiertdu  Duc  de  Bretagne, il  n’ai- 
moit  pas  les  Anglois  , mais  il  les  craignoit. 
D’ailleurs  il  étoit  mécontent  de  la  France 
pour  une  infùltc  que  luy  avoit  faite  le  Duc 
d’Alençon , qui  ne  pouvant  tirer  de  luy  un  refte 

£ du  mariage  de  Marie  de  Bretagne  fâ  mere 
locur  de  ce  Duc,  avoit  fait  enlever  Jean  de 
Malétroit  Chancelier  de  Bretagne  , 5c  l’avoic 
envoyé  en  prifon  à la  Flèche , prétendant  Fy 
retenir  jufqu’à  l’entier  payement  de  la  dette. 
La  guerre  s’écoic  allumée  à cette  occafion  en- 
tre ces  deux  Ducs  ; 8c  le  Seigneur  de  la  Tri- 
moiiille,  pour  fatisfairc  fi  haine  contre  le  Con- 
nétable frere  du  Duc  de  Bretagne , avoit  fait 
faire  au  Roy  une  tres-mauvaile  démarche , en 
l’engageant  dans  la  querelle  du  Duc  d’Alen- 
çon. Le  Connétable  s’en  vengea , en  (è  f.iifmt 
le  médiateur  entre  fon  frere  8c  le  Duc  d’Alen- 
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çon  (on  neveu  5 fie  les  accorda  cnfemble  mal- 
gré la  Cour.  1 

Les  autres  Princes  de  l’Europe , (oit  par  in- 
différence pour  la  France  , loit  par  delêfpoir 
de  réüfllr  , étoient  fpeckateurs  oififc  de  cette 
funefte  guerre.  Les  Paf>es  fèuls  faifoienc  de 
temps  en  temps  quelques  efforts.  Eugene  IV. 
qui  venoit  de  monter  fur  la  Chaire  de  Saint 
Pierre  , regarda  comme  un  de  les  premiers 
devoirs  de  s’employer  à trouver  quelque  voye 
d’accommodement  entre  les  deux  Couronnes. 
11  envoya  pour  ce  fujet  le  Cardinal  de  Sainte 
Croix  Légat  en  France , qui  eut  à Auxerre  des 
conférences  avec  les  Députez,  des  deux  Rois. 
Il  en  eut  encore  d’autres  à Corbeil  > mais  il  ne 
put  rien  gagner , tant  les  prétentions  des  deux 
partis  étoient  oppofées.  Il  fit  feulement  con- 
clure une  Trêve  de  fix  ans  entre  le  Rov  6c  le 
Duc  de  Bourgogne  : fit  c’étoit  un  grand  coup 
pour  le  Roy  s mais  elle  fut  rompue  peu  de 
mois  apres.  Le  Duc  de  Bourgogne  en  rejetta 
la  faute  fur  les  François  , 6c  les  François  fur 
le  Duc  de  Bourgogne.  Le  fujet  de  la  rupture 
fut  que  ce  Duc  prétendoit  que  les  Anglois  , 
quand  ils  fe  trouvoient  fur  fes  terres,  dévoient 
jouir  du  bénéfice  delà  Trêve , ôc  que  les  Fran- 
çois prétendoient  le  contraire. 

Cependant  les  Anglois  prirent  Louviers  , & 
furprirent  Montargis.  Les  François  fous  la  con- 
duite des  Seigneurs  de  Graville  fie  de  Guitri, 
vinrenr  peu  de  temps  après  pour  reprendre 
cette  Place.  Il  emportèrent  la  Ville  fie  s’y  re- 
tranchèrent contre  le  Château.  Ils  y demeu- 
rèrent quelque  temps  j mais  voyant  que  le  ren- 
fort qu  on  leur  avoir  promis  ne  venoit  point, 
ils  l’abandonnèrent  fie  le  retirèrent  au  delà  de 
la  Loire.  Comme  la  Place  étoit  importante  par 
là  fituation , fie  que  les  Anglois  pouvoient  de  là 
fort  incommoder  les  pays  de  l’obéïflàncc  du . 
Rov , on  murmura  fort  contre  le  Seigneur  de  ‘ 
la  Trimotiilîe  qu’on  accula  d’avoir  été  caufè 
par  fa  négligence,  qu'une  entreprifè  fi  bien 
commencée  ne  réüfsît  pas.  Il  luy  en  coûta 
cher , 8c  ce  malheur  le  perdit. 

L’autorité  que  ce  Seigneur  avoir  prife  fur 
l’efprit  du  Roy  , luy  avoir  attiré  une  infinité 
d’ennemis,  qui  ne  manquèrent  pas  cette  oc- 
cafion  de  luy  rendre  de  mauvais  offices.  Le 
Connétable  qui  étoit  le  chef  de  la  faftion 
contraire,  profita  de  cette  conjon&urc.  Il  for- 
ma contre  luy  le  mcmcdeflèin  qu’il  avoir  exé- 
cuté contre  les  autres  favoris  ; il  ne  garda  pas 
plus  de  mefures  , fie  ufa  de  pareille  violence. 
Il  vint  de  Bretagne  à Parthenay  pour  concer- 
ter la  choie.  Il  y appella  les  Seigneurs  de 
Coitivj  , de  Rofhcvinen , de  Chaumont , de 
Gaucour,  fie  de  Bucil  : ce  dernier  étoit  neveu 
de  la  femme  de  la  Trimoüille  par  fa  mere  j 
mais  il  n’en  étoit  pas  moins  Ion  ennemi.  Il 
leur  propofa  de  le  mrprendre , de  le  faifir  de 
fa  perfonnc.fi:  de  le  tuer , s’il  fe  mettoic  en 
défenfe.  Pour  les  encourager  à un  coup  fi  ha- 
lirdeux  , il  les  aflîira  que  Charles  d’Anjou 
Comte  du  Maine  frere  du  Roy  de  Sicile  fie 
de  la  Reine  de  France,  étoit  die  la  conjura- 
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. tion.  Cela  étoit  vray.  Le  Connétable  qui  fea- 
voit  bien  que  le  Roy  ne  pouvoit  fe  palier 
d’un  Mmiftre  favori , fie  qui  eût  toute  là  con- 
fiance, avoir  jette  les  yeux  fur  ce  Prince,  fie 
l’avoit  engage  par  cct  appas;  luy  réprélèn tant 
qu’étant  bcau  frerc  du  Roy  fie  Prince  du  Sang, 
c’étoit  à luy  plutôt  qu’à  un  particulier , de  gou- 
verner l’Etat,  fie  de  fuppleer  à l’inapplication 
du  maître  ; que  la  naiffànce  le  mettoic  au 
deffùs  de  la  jaloufie  , fie  qu’étant  foutenu  par 
la  Reine  qui  feroic  ravie  de  le  voir  dans  un 
tel  pofte  , il  auroit  tous  les  movens  de  lèrvir 
•dignement  fa  patrie  dans  les  facheufes  con- 
1 jon&urcs  où  elle  fe  trouvoit. 

Il  s’écoit  lait  un  peu  auparavant  une  conf- 
piration  contre  la  Trimoüille  par  Loüis  d’Am- 
l>oilc  Seigneur  de  Toüars , par  Adrien  de  Beau- 
mont Seigneur  de  Lezai , 6c  par  Antoine  de 
Vivonne,  qui  vouloiem  le  faifir  de  fa  perlon- 
neôc  de  celle  du  Roy, pour  le  rendre  maîtres 
du  gouvernement  ,ainfi  qu’il  eft  marqué  dans 
l'Arrêt  qui  foc  prononcé  depuis  contre  ces  trois 
Seigneurs.  Si  cette  confpiracion  , comme  il 
paroît , çft  différente  de  celle  donc  je  parle  , 
elle  ne  réiilfit  pas  ; mais  le  Connétable  prit  des 
, mefures  plus  juftes. 

* H entreprit  de  furprendre  la  Trimoüille 
.dans  le  lieu , où  il  fc  croyoit  le  plus  en  feu- 
reté.  Ce  foc  dans  le  Château  de  Chinon , où 
le  Roy  étoit  logé.  Gaucourt  en  étoit  Gouver- 
neur , 6c  a voit  pour  Lieutenant  un  Gentilhom- 
me nommé  Olivier  Fétart.  Ce  Lieutenant  en- 
tra ailement  dans  le  complot , donc  le  Gou- 
verneur étoit  luy-mcme.  il  introduit  la  nuit 
dans  le  Château  par  une  faulTe  porte  de  Bucil , 
Coitivi , Rofnevinen  avec  quarante  ou  cinquan- 
te hommes  armçz.  Ils  allèrent  à l’appartement 
de  la  Trimoüille  , 6c  forcèrent  la  porte  de  là 
chambre.  La  Trimoüille  entendant  le  bruit , 
fauta  du  lit,  6c  voulant  le  mettre  en  défenfe, 
reçut  un  coup  d’épéc  dans  le  ventre  que  luy 
donna  Rolnevinen.  Le  coup  ne  fot  pas  mor- 
tel ; mais  en  même  temps  il  foc  faifî  fie  enle- 
vé. De  Bucil  le  conduiuc  à un  Château  qui 
luy  appartenoit  appellé  Montrefor  , où  l’on 
l’enferma , 6c  d’où  il  ne  forcit  que  long-temps 
après. 

L’allarmes’éiant  répandue  dans  le  Château, 
fie  jufqu’à  l’appartement  du  Roy  , ce  Prince 
appréhenda  d'abord  qu’on  n’en  voulut  à là 
perfonne  même.  On  le  raffeura  , Ôc  là  crainte 
le  changea  en  indignation  contre  un  attentat 
fait  dans  fon  propre  palais  , fie  prelquc  fous 
fes  yeux.  C’étoic  le  troiliéme  Miniftre  qu’on 
luy  avoir  enlevé  avec  la  même  violence.  La 
Reine  , que  fa  modération  fie  là  làgeffè  mec- 
toient  hors  du  loupçon  d’y  avoir  contribué  , 
l’appaifa.  Il  commençoit  à être  dégoûté  de  la 
T rimoüille  depuis  la  perte  de  Montargis  , 6c  à la 
manière  prés , on  prétendit  qu’il  ne  fot  pas  trop 
fiiché  de  le  voir  affranchi  du  joug  de  ce  Mi- 
niffre  impérieux  ; mais  c étoit  pour  lubir  ce - 
luy  d'un  autre  : car  il  étoit  incapable  de  s’en 
garantir. Ce  Prince  dans  cc  temps-là,  en  donnant 
fa  confiance  à un  Miniltrc  fie  Ion  coeur  à une 
maîtrefie , 
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maîtrefle  » en  devenoit  également  efclave.  Le  A campagne  fe  parta  en  de  telles  expéditions , 
malheur  pour  les  Minières  étoit , au’il  ne  les  fans  aucune  aftion  plus  mémorable. 


foûtenoit  pas  , & que  quelque  livre  qv’il  fût  à 
chacun  en  particulier  , il  ne  falloir  pour  l’en 
détacher , que  luy  en  offrir  un  autre.  C' 'étoit 
le  carra&érc  de  ce  jeune  Prince  plus  occupé 
en  ce  temps-là  de  fes  plaifirs,  que  de  (es  plus 
importantes  affaires  , fie  qui  fut  plus  redeva- 
ble de  fes  premières  conquêtes  aux  grands  hom- 
mes de  guerre  que  la  Providence  eut  foin  de 
Juy  fournir  , qu’à  fa  prudence  fie  à fon  coura- 
ge. On  peut  dire  qu’il  ne  devint  un  grand 


DÉlix  choies  empêchèrent  les  ennemis  de 
faire  de  plus  grandes  entreprifes.  La  première» 
fut  quelques  leditions  qui  fe  firent  en  Flandre  » 
fur  tout  a Gand  » à Bruxelles  ôc  à Matines , 8c 
qui  emba radièrent  le  Duc  de  Bourgogne.  La 
féconde  fie  la  principale,  fut  la  mélintelligen- 
ce  qui  fe  mit  entre  le  Duc  de  Bétfort  fie  le 
Duc  de  Bourgogne.  La  mort  de  la  Duchcflè  |^ng7re  C* 
de  Bétfort  fœur  du  pue  de  Bourgogne  , fie 
qui  étoit  comme  le  nœud  de  cette  union  étroi- 


Roy  qu’avec  le  temps  , 8c  qu’aprés  que  lage  B te  qu’ils  avoient  toujours  eu  enfemhlc,  avoit 
eût  meuri  fon  efprit  fie  amorti  les  partions.  déjà  diminué  ce  grand  attachement  que  le 


Duc  de  Bourgogne  avoit  pour  le  parti  An- 
glois.  Mais  le  nouveau  mariage  du  Duc  de 
Bétfort  avec  Jaqueline  de  Luxembourg  fille 
du  Comte  de  Saint  Pol  acheva  de  brouiller 
ces  deux  Ducs.  Le  Duc  de  Bétfort  en  avoit 
fait  myftérc  au  Duc  de  Bourgogne,  fie  l’affai- 
re fut  conclue  fans  fa  parrcipatîor*  Ce  Duc 
déclara  en  pleine  Affembîéepar  la  bouche  de, 0 s’en  oflcnfi  ,tant  à caufc  que  cette  Dcmoifdle 
l’Archevêque  de  Reims  Chancelier  de  France,  iftoit  fa  parente  , que  parce  que  le  Gimtc  de 
qu’il  avoiioit  ce  que  les  Sires  deCoitivi,  8c  de  Saint  Pol  étoit  fon  Vaflàl.  Le  Cardinal  de  Vin- 
Biieil , fie  les  autres  avoient  fait  contre  la  Tri-  ceftre  oncle  du  Duc  de  Bétfort  appréhendant 
Hiftoîre  it  moiiillc,  fie  f*ty les  retenait  en  fes  bonnes  gu-  C les  fachcufcs  fuites  de  cette  broiiillerie,  entre- 
J.e“  char-  eu,  Le  Comte  du  Maine  eut  plus  de  peine  à 
ueI’  y rétablir  le  Connétable  > mais  il  en  vint  enfin 


Le  Comte  du  Maine  prit  en  main  la  con- 
duite des  affaires  , fie  quelque  temps  après  en 
faveur  de  ceux  qui  l’avoient  élevé  au  Miniflé- 
rc  , il  fit  faire  au  Roy  une  démarche  bien  in- 
digne de  la  Majefté  Royale  fi  infolemment 

.* — violée  dans  Faction  que  je  viens  de  raconter  : 

An.  i4î3.  Car  cePrince  ayant  convoqué  IcsEtats  à Tours 


a bout  i 8c  ce  fût  un  avantage  pour  la  Fran- 
ce : Car  le  Comte  de  Richemond  à fes  empor- 
temens  prés  , dont  on  a vû  déjà  detranges 
exemples  , avoit  d’ailleurs  de  grandes  quali- 
té!. 11  fut  un  des  meilleurs  Capitaines  de  fon 
temps  j fie  il  aimoit  l’Etat. 

Comme  ce  n’étoit  pas  toujours  la  Cour  qui 
donnoit  alors  les  mouvemens  aux  troupes  ré- 
pandues dans  les  Provinces , fie  qu’excepté  cer- 
taines entreprifes  importantes , on  abandon- 
noit  prefque  entièrement  aux  principaux  Ca- 
pitaines ou  Gouverneurs  la  conduite  des  mi-  D laircs  défoloient  toute  la  France.  Elle  fe  dé- 


prit  de  les  réconcilier  : fie  il  obtintd’eux  qu'ils  Ce 
rendroient  à Saint  Orner , pour  conférer  cn- 
femble.  Ils  y allèrent  en  effet  j mais  chacun 
fc  tint  dans  fon  logis  fur  le  point  d’honneur  , 
l’un  voulant  que  1 autre  le  vint  trouver  chez 
luy.  Le  Cardinal  fit  tout  fon  poflible  auprès 
du  Duc  de  Bourgogne , pour  l’obliger  à. faire 
la  démarche,  luy  rcpréfentanc  que  le  Duc  de 
Bétfort  étoit  fils , frere  fi : oncle  de  Roy.  Il 
tint  ferme,  8c  tous  deux  forcirent  de  Saine 
Orner  encore  plus  mécontcns  l’un  de  l’autre  , 
qu’il  n’étoient  en  y arrivant. 

Cependant  la  famine  8c  les  maladies  popu- 
ir»c  mk»  i-  cil  r.  j» 


lices  de  leur  dirtrift , ccs  broüillcrics  des  Grands 
8c  le  changement  du  Miniftérc  n’en  produifit 
aucun  à cct  égard.  La  guerre  fe  fit  à Fordi- 
nair£>  on  gagnoit , on  perdoit } on  furprenoit 
des  Châteaux  ou  de  petites  Villes  de  part  fie 
d’autre.  Les  François  fe  répandirent  dans  la 
Picardie,  d’où  les  Anglois  les  avoient  entiére- 
Abrcj* « Je  ment  chaflèz  depuis  quelques  années.  Louis 
de  Vaucourt,  ôc  Renaud  de  Verfàilles  furpri- 
c rent  Saint  Valéry , s’emparèrent  de  plufieurs 
Châteaux,  8c  fe  fortifièrent  fur  tout  au  Pont 


peuploit  à vue  d’ccil  en  plufieurs  endroits  > les 
terres  ctoient  en  friche  , partie  faute  de  La- 
boureurs , partie  parce  que  les  pavfâns 
voyoient  depuis  long-temps  ruiner  leurs  moif» 
fons,  brûler  leurs  granges,  enlever  leurs  grains 
par  les  gens  de  guerre.  C’étoit  principalement 
en  dççà  de  la  Loire,  fie  dans  les  pa^s  poflèdez 
par  les  Anglois, que  ccs  fuites  funeftes  de  la 
guerre  fe  faifoient  reflèntir  : fie  peu  s’en  fallut 
que  cela  ne  fit  perdre  la  Normandie  aux  An- 
glois. 


de  Remi  fur  la  Somme  , d’oif  ils  couroient  £ Ils  avoient  donné  des  armes  à tous  les  pay- 
tous  les  pays  d’alentour  qui  étoient  occupez  fans  j fie  cette  Province  fuppléoit  au  défaut 


par  les  Anglois  ôc  par  les  Bourguignons.  Ils 
entrèrent  auflî  en  Bourgogne , ou  le  Duc  fut 
obligé  de  venir  avec  une  armée  pour  défen- 
dre fon  Duché.  Il  chaflà  les  François  de  tous 
les  portes  dont  ils  s’étoient  rendus  maures.  Il 
renvoya  enfuite  fes  troupes  en  Picardie  , ou 
Pierre  de  Luxembourg*  Comte  de  Saint  Pol 
avec  Vvillebi  Capitaine  Anglois  reprit  Saint 
Valéry  par  compofition  Les  François  qui  quel- 
que temps  auparavant  avoient  perdu  Crépi  en 
Valois , le  reprirent  auflî  fur  les  Anglois.  La 
Tome  II. 


des  renforts  que  le  Duc  de  Bétfort  ne  droit 
qu’avec  peine  d’Angleterre.  Ces  payûns  fê 
voyant  entièrement  ruinez,  fê  révoltèrent  con- 
tre les  Anglois  , s’attroupèrent , fie  fc  trouvè- 
rent une  fois  en  Baflc-Normandie  jufqu’à  prés 
de  cinquante  à foixante  mille  hommes  enfem- 
ble.  Ce  foulévement  étonna  le  Duc  de  Bét- 
fort  j mais  ce  qui  luy  donna  une  plus  grande  /er. 
inquiétude  , fut  que  plufieurs  Gentilshommes 
de  la  Province  fe  joignirent  à ces  payfàns  , 
entre  autres  les  Sires  de  Mcrville,  du  Bois  » 
Zzz 
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Quatrepié  ou  Quantepié.  Ils  vinrent  fe  pré- 
fenter  devant  Caen  pour  l’infulter  : la  garni- 
fon  Angloifequi  étoit  forte  ,les  repoufla.  ils  fc 
retirèrent  vers  l’Abbave  d’Aunay  , où  le  Duc 
d’A  Icnçon  envoya  le  Seigneur  de  Lore  avec  cent 
lances  & deux  cens  Archers  pour  fe  mettre  à 
leur  tète.  Il  les  conduifit  du  côté  d’Avran- 
ches,  & le  Duc  d’Alençon  le  rendit  luy-même 
en  ce  camp  avec  le  Sire  de  Bucil , pour  les 
encourager  à chaflèr  les  Anglois  de  Norman- 
die j mais  il  trouva  leuç  ardeur  fort  rallcntie. 
Les  Anglois  avoient  trouvé  moyen  de  rega- 
gner les  plus  accréditez  d’entre  eux,  qui  aüu- 
rérent  les  autres  de  l’amniftie  ,& qu’on  lestrai- 
teroic  déformais  plus  doucement  j de  forte  que 
cette  grande  multitude  fe  diffipa  peu  à peu  , 
& chacun  retourna  chez  fby.  Une  troupe  qui 
étoit  encore  en  armes  fut  attaquée  par  les  An- 
glois auprès  de  faint  Sauveur  fur  Divc , & tail- 
lée en  pièces.  Cette  défaite  acheva  de  tout  cal- 
mer de  CGb côté-là. 

Une  pareille  révolte  fc  fit  en  Haute-Norr 
mandie  dans  le  pays  de  Caux , tant  l’exemple' 
en  cette  matière  eft  contagieux.  Les  payfans 
s’aflèmblérent  au  nombre  de  vingt  mille.  Ils 
choifirent  pour  Capitaine  un  Gentilhomme 
nommé  le  Carnier , & firent  beaucoup  de  mal 
aux  Anglois  j mais  ces  troupes  fans  difeiplinc  en 
firent  bien  davantage  à leur  propre  patrie. 
Ils  commirent  de  fi  grands  excès,  que  tout  le 
mande  déferta,  & on  ne  vit  plus  dans  tout  le 
pays  de  Caux  ni  hommes,  ni  femmes,  excepté 
dans  Jes  Fortercflès.  Les  vivres  vinrent  à man- 
quer par  tout  : il  fallut  que  les  troupes  fe  dé- 
bandaient, & la  plupart  allèrent  en  d autres 
provinces  chercher  à vivre  par  le  brigandage  j 
ce  qui  donnât  moyen  aux  Anglois  de  repren- 
dre plufieurs  Châteaux  qu’ils  avoient  perdus. 
Ils  prirent  aufli  par  efcalade  Provins  en  Brie  > 
mais  ils  furent  défaits  par  de  Bucil  devant  le 
Château  de  Saint  Célérin  qu’ils  avoient  afliégé. 
Le  Général  Talbot  & Lille- Adam  fe  faifirent  de 
Beaumont  fer  Oife  qu’ils  démolirent,  deCreil, 
de  Pont-Sainte-Maxence , de  Clermont  en  Bcau- 
voifis,  Ce  de  Crépi  en  Valois  j & les  François 
s'emparèrent  de  Ham  en  Vermandois.  • 

Cnarlcs  £omte  de  Clermont  devenu.  Duc 
de  Bourbon  par  la  mort  de  Jean  fbn  pere  ar- 
rivée à Londres,  où  il  étoit  prifennier  depuis 
la  bataille  d'Azincourc , fit  diverfion  pour  le 
Roy  du  côté  de  Bourgogne  , & le  Duc  fut 
obligé  d’y  venir  avec  une  armée.  Il  y eut  là 
pareillement  plufieurs  Places  prifes  & reprifes 
de  part  &:  d’autre.  De  long-temps  la  guerre 
n’avoit  été  fi  vive  quelle  l’étoit  alors  j mais 
c’étoit  un  dernier  feu  qui  devoit  bien  tôt  s’é- 
teindre , au  moins  du  côté  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Son  oppofition  à la  paix  avec  la  Fran- 
ce , & fen  attachement  au  parti  d’Angleterre 
diminuoient  tous  les  jours.  On  parla  d’accom- 
modement entre  luy  & le  Duc  de  Bourbon  1 
&L  cet  accommodement  fut  un  acheminement 
à celuy  qu’on  avoii  tenté  en  vain  tant  de  fois, 
& qui  produifit  enfin  la  réunion  de  ce  Duc 


A avec  la  France.  C’eft  ce  que  je  vais  tâcher  de 
déveloperavec  exactitude , comme  étant  un  des 
plus  importans  événemens  du  Règne  dont  j’écris 
l’Hiftoire. 

L’animofité  conçue  par  le  Duc  de  Bourgo- 
gne contre  le  Roy,  à caufe  que  ce  Prince  a- 
voit  été  préfent  au  meurtre  du  feu  Duc  de 
Bourgogne  à Montercau  Faut-Yonnc  , l’avoic 
porté  aux  dernières  extremitez  contre  luy  j & * 

pour  fâtisfaire  fa  vengeance , il  n’avoit  eu  nui 
égard  aux  intérêts  de  la  famille  Royale  dont 
il  étoit  luy-mcme  j jufque-li , qu’en  rcconnoifi 
Tant  le  Roy  d’Angleterre  pour  Roy  de  Fran- 
g ce,  il  avoir  facrihé  les  droits  que  luy  & fa 
poftérité  avoient  fur  cette  Couronne  , au  dé- 
faut des  branches  aînées.  C’étoit  pour  un  Prin- 
ce porter  le  defir  de  vengeance  aufli  loin  qu’il 
pouvoit  aller.  Cette  même  paflion  luy  avoir 
fait  eflùyer  en  diverfes  occafions  les  hauteurs 
du  Duc  de  Bécforc  qui  ne  le  ménageoir  pas 
toujours , & qui  luy  faifoit  a fiez  connoître  par 
4Jâ  conduite,  que  fi  une  fois  le  Roy  d’Angle- 
terre étoit  pailîble  pofleflèur  du.Royaume  de 
France,  on  ne  luy  en  tiendroit pas  grand  comp- 
te , & qu’on  croiroit  l’avoir  fufîïfamment  ré- 
compcnfé,  en  détrônant  fon  ennemi. 

£ La  haine,  comme  les  autres  pallions  a cou- 
tume de  fe  rallentir  avec  le  temps  , & par  les 
réflexions.  Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  eu  le 
loifir  d’en  faire  depuis  quatorze  ans  de  guer- 
re. Il  en  avoit  été  fouvent  ébranlé,  & avoit 
fouffert  depuis  quelques  années  qu’on  luy  par- 
lât de  temps  en  temps  de  réconciliation  j il 
avoit  fait  de  grands  maux  au  Roy  & à la  Fran- 
ce > il  avoit  mis  l’un  & l’autre  â deux  doigts 
de  leur  ruine  j & il  fentoit  bien  qu’il  s’en  fe- 
roit  à la  fin  repenti  , s’ils  avoient  entièrement 
fuccombé.  LesefFortsqu’il  avoit  faits  jufqu’alors 
avoient  mis  fon  honneur  à couvert , & fctis- 
fait  en  partie  fon  reflèntiment  : ceux  qu’il  pou- 
u voit  faire  dans  la  fuite  pouvoient  être  inutiles  j 
& l’on  commençoit  dans  l’Europe  à en  blâmer 
l’excès.  L’Eglife  aflembléc  au  Concile  de  Balle  J«inul  i\ 
le  follicitoit  fortement  de  contribuer  à la  paix  * 
entre  les  deux  Rois , & l’cxhortoit  à fe  fouve-  ’VI  ’ 
nir  qu’il  étoit  *Chréticn,  &:  Prince  du  Sang  de 
France  j & les  grands  maux  qu’il  avoit  caufez 
dans  ce  Royaume  luy  donnoient  quelquefois 
des  remords.  Enfin  il  avoit  lieu  d cfperer  de 
plus  grands  avantages  dans  un  Traité  avec  le 
Roy  , qu’en  s’opiniâtrant  à affermir  la  domi- 
nation Angloife  dans  le  Royaume.  II  avoit 
E beaucoup  de  confédération  pour  le  Connétable 
qui  avoir  époufé  une  de  fes  fecurs , & qui  de- 
puis qu’il  étoit  rétabli  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roy , n’oublioit  rien  pour  les  rapprocher. 

Il  s’étoit  même  fait  entre  eux  une  elpéce  d’ac- 
cord avec  l’agrément  du  Roy  > par  lequel  de 
Connétable  remit  pour  de  l’argent  entre  les 
mains  du  Duc,  la  Ville  de  Ham  qu’il  venoit  de  HaU'Am 
prendre  fur  les  Anglois , à condition  que  le  *“* lü* 
Sire  de  Blanchefort  qui  tenoit  Brcteüil  pour 
le  Duc,  le  rendrait,  &:  qu’il  y aurait  une  fuf- 
penfion  d’armes  entre  la  Ville  de  Laon  , ÔC 
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plufieurs  Forrcreflèsdu  parti  de  Bourgogne  qui  A qui  eut  de  plus  grandes  fuites  pour  le  bien  du 
la  bloquoient.  Le  Connétable  fe  lèrvit  de  cet  Royaume  de  France. 


argent  pour  payer  fes  troupes  qui  en  a voient 
grand  befoin , fie  cette  celuon  fit  efpérer  au 
Duc  qu’on  pourroit  fc  réloudrc  à luy  céder 
dans  un  Traité  de  paix  une  grande  partie  de 
la  Picardie  dont  il  s’étoic  emparé  j chofe  qu’il 
fouhaitoit  paflîonnémcnt  ,àcaufe  du  voifinage 
de  lès  Etats  qui  s’augmencoient  tous  les  jours: 
Car  déllors  il  étoit  maître  de  la  plus  grande 

Î>artic  de  ce  que  nous  appelions  aujourd’huy 
es  dix-fept  Provinces  des  Pâys-Bas,  tant  par 
la  fuccclfion  du  Duc  de  Brabarft  qu’il  avoir  rc 


Le  Cardinal  de  Sainte  Croix  fie  le  Cardinal 
de  Chypre  y alfiftérent  comme  médiateurs.  Le  parM.-vt-c 

Î»remier  de  la  part  du  Pape  Eugène  IV.  Sc  le 
êcond  de  la  part  du  Concile  de  Balle.  Les  r«UrnhJt 
Ambaffàdeurs  du  Royétoient  le  Duc  de  Bour- 
bon , le  Comte  de  Richemond  Connétable  de 
France  , le  Comte  de  Vendôme  Grand  Maî- 
tre d Hôtel , Renaud  de  Chartres  Archevêque 
Duc  de  Reims  & Chancelier  de  Franc*  , 
Chriftofle  d’Harcour  , *GiIbert  de  la  Fayetc 
Maréchal  de  France,  Adam  de  Cambrai  pre- 


cueillie,  que  par  la.  cclfion  que  la  Comtellè  ® micr  Préfident  du  Parlement  , Jean  Tudart , 


de  Haynauc  dont  il  devoir  aufii  hériter,  luy 
avoir  faite  non  feulement  du  Haynaut , mais 
encore  de  la  Hollande,  pour  les  gouverner. 

Telle  étoit  la  difpofition  du  Duc  de  Bour- 
gogne , Iorfque  luy  & le  Duc  de  Bourbon  con- 
■ vinrent.de  fe  rendre  au  mois  de  Janvier  à Nc- 
Ao.  143).  vcrs  > a^n  de  taire  entrc  eux  une  paix  particu- 
lière pour  la  Bourgogne  d’une  part , Ôc  de  l’au- 
tre pour  le  Bourbonnois  fie  pour  les  autres  Ter- 
res du  Duc  de  Bourbon. 

Ils  étoient  beaux-freres  > fie  Agnes  de  Bour- 


ou  Tudert  Maître  des  Requêtes,  Guillaume 
Chartier,  Etienne  Moreau  Conlcillcrs au  Par- 
lement, Jean  Challignicr,  S:  Robert  Marliers 
Secrétaires  d’Erat. 

Ceux  qui  s’y  trouvèrent  de  la  part  du  Roy 
d’Angleterre,  furent  le  Cardinal  de  Vinceftre, 
JArcncvêque  d’York,  lesComtcsde  Honting- 
ton  fie  de  Suffolk  , les  Evêques  de  Norvvik  , 
de  Saint  David  fie  de  Lifieux.  Et  pour  le  Duc 
de  Bourgogne  qui  v afllfta  enperlonne,  R lin 
fon  Chancelier , les  Évêques  de  Liège , de  Cam*- 
gogne  Iccur  du  Duc  , fie  femme  du  Duc  de  Q brai  fie  d'Arras,  le  Duc  dcGueldre,  les  Com- 


Bourbon  contribua  beaucoup  à les  réiinir.  Le 
Duc  & la  Ducheflè  de  Bourbon  ayant  entre- 
vu dans  divers  entretiens  qu’ils  curent  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  , qu’il  étoit  laflè  de  la  guer- 
• re  fie  touche  ae  la  milère  du  Royaume,  luy 
propoférent  de  traiter  avec  le  Roy.  11  y con- 
lentit , ôc  témoigna  qu’il  conféreroit  volontiers 
là  dclîus  avec  le  Connétable  fie  l’Archevêque 
de  Reims  Chancelier  de  France.  Le  Roy  en 
ayant  été  averti  par  le  Duc  de  Bourbon , en- 
Monftrçlet  voya  le  Connétable  fie  l'Archevêque  à Nevers, 

H^d’Ar-  ^ ^Cs  accomPagner  Par  le  Maréchal  de  la  , 

va  m.  Fayette,  par  Chriftofle  d’Harcour  , fie  par  D qu'à  l’ordinaire. 


tes  d’Eftampes , de  Saint  Pol  , de  Lignv  , de 
Vaudemont,  de  Nevers , de  Naflau , de  Mont- 
fort,  de  Megue  * fie  quelques  autres.  Les  Rois 
de  Pologne , d’Efpa'gne,  de  Navarre , de  Sici-  Mn-.rtrclet 
le,  les  Ducs  de  Bretagne,  de  Milan,  de  Bar  & 
V eurent  aulG  leurs  Ambafladcurs , fie  les  Vil-  lc<î’ 
les  de  Flandre,  de  Brabant,  de  Hollande  leurs 
Députez.  Il  y vint  un  très  grand  nombre  de 
Noblcfic  , lôit  pour  accompagner  les  Envoyez, 
foit  pan  curiofité.  On  y compta  jufqua  cinq 
cens  Chevaliers , fie  bien  neuf  à dix  mille  per- 
fonnes  qui  fc  trouvèrent  dans  la  Ville  de  plus 


Jiun  Chat* 


quelques  autres  Chevaliers.  Cette  Ambaffade 
eut  Ion  effet  : car  quoiqu’on  n’arrêtât  encore 
rien  de  particulier  touchant  la  paix  entre  le 
Roy  fie  le  Duc , on  fit  entendre  à celuy-cy 
qu’on  étoit  en  rélblurion  de  le  fatisfaire,  & on 
convint  de  s’affèmblerA  Arras  au  mois  de  Juil- 
let , pour  travailler  férieulèmcnt  à la  paix.  On 
fit  Içavoir  cette  réfolution  au  Pape , au  Con- 
cile de  Balle  , à plufieurs  Princes , fie  au  Roy 
d’Angleterre  même  j afin  qu’ils  envoyaient 
leurs  Ageos  à Arras,  pour  y traiter  des  moyens 
de  terminer  une  fi  funefte  guerre. 


Abrégé  de 

cîurl.  vil.  liftèrent  pas  de  continuer  leurs  hoftilitez.  Bar- 
fâi  fie  Longueval  prirent  la  Ville  de  Rue  fur 
R . les  Anglois,  fie  firent  de  là  descourles  dans  le 
Parlement  Boulonois.  Les  troupes  ilu  Roy  forcèrent  Saint 
143;.  Denis  : ce  qui  obligea  le  Duc  Üe  Bétfort  à ren- 
forcer la  garnilon  de  Paris  : ôc  ce  vo’finagc 
dts  deux  partis  faifoit  que  les  François  fie  les 
Anglois  étoient  tous  les  jours  aux  mains  aux  envi- 
rons de  ces  deux  V illes.  Enfin, dés  le  mois  de  Juil- 
let les  Ambafiadeurs  des  Princes  commencèrent 
à fè rendre  à Arras  , pour  tenir  l’Aflèipblée  la 
plus  célébré  quon  eut  vue  de  long-temps , fie 


On  ouvric  les  Conférences  au  mois  d’Août, 
fie  on  les  tint  dans  l’Abbaye  de  Saint  Vaaft. 

On  commença  par  traiter  de  la  paix  entre  les 
Rois  de  France  6c  d’Angleterre.  Les  propofi- 
tions  des  deux  parties  furent  fi  oppofées , qu’on 
jugea  bien  que  jamais  ils  ne  pourroient  con- 
venir. Les  Médiateurs  demandèrent  leurs  der- 
nières paroles.  Celle  des  Plénipotentiaires  du 
Roy  fut  ,de  lailîcr  au  Roy  d’Angleterre  tout 
ce  qu’il  poflèdoit  dans  la  Guyenne , fie  de  luy 
céder  outre  cela  tout  le  Duché  de  Norman- 
die,  à condition  de  foy  6c  hommage  félon  les  chant  la 


En  attendant  les  Anglois  ôc  les  François  ne  p anciens  ufages , fie  de  la  renonciation  du  Roy 

— - a- • — — 1 1 — mu»—  n~-  d’Angleterre  au  titre  de  Roy  de  France,  fie  à d'Arras  pat 

lès  prétentions  fur  cette  Couronne.  Us  don-  Jf  p™cllc 
nérent  ccs  offres  par  écrit  Ôc  fcellées  de  leurs  Mo»fhcl«i 
Sceaux  au  Duc  de  Bourgogne  qui  les  com-  fcc- 
muniqua  aux  Médiateurs. 

Les  Plénipotentiaires  d’Angleterre  n’offri- 
rent rien  autre  choie  , finon  de  lailîcr  le  Roy 
en  paifible  pqflèfiîon  de  ce  qu’il  tenoit  aéluel- 
lement  tant  en  deçà  qu'au  delà  de  la  Loire  , 
à condition  qu’il  laifleroic  pareillement  aux 
Anglois  tout  ce  qu'ils  poffcdoicnt  actuellement 
en  France  » que  pour  éviter  les  occafions  de 
Zzz  ij 


Hift.  d'Al- 
IUS  II I. 
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rupture , on  ferait  diverfes  échangés  des  Pla-  A 
ces  ou  Territoires  qui  fe  trouveroient  encla- 
vez dans  les  principaux  Domaines  des  uns  8c 
des  autres.  Ils  offrirent  de  plus  le  mariage  de 
leur  Rov  avec  une  fille  de  France,  & de  déli- 
vrer le  Duc  d’Orléans  toujours  prifonnier  en 
Angleterre  depuis  la  bataille  d’Azincour  , 
moyennant  une  rançon  dont  on  conviendrait. 
Les  Anglois  avoient  fait  venir  ce  Prince  à Ca- 
lais,dans  l’efpérance  que  l’ennuy  de  là  prifon 
luy  ferait  folliciter  puiflamment  fa  délivrance, 
fie  que  le  Rov  poui*  l’obtenir  ne  pourrait  fe 
difpenfer  de  faire  de  grandes  offres.  Les  Plé-  . 
nipotentiaires  de  France  donnaient  au  Duc  g 
d’Orléans  communication  de  tout  ce  qui  fc 
propofoit  à Arras  -,  mais  quand  il  vit  les  de- 
mandes excelfives  des  Anglois,  il  eut  la  géné- 
rofité  de  faire  dire  au  Connétable,  que  fans 
avoir  égard  à fes  interets , on  fît  la  paix  avec 
le  Duc  de  Bourgogne. 

Les  Médiateurs  après  avoir  tout  bien  confé- 
déré , déclarèrent  aux  Anglois  que  les  offres 
que  le  Roy  de  France  leur  faifoit , étoient  tel- 
les , qu’ils  dévoient  s’en  contenter  i mais  ils  les 
rejettérent  toujours,  6c  fbrtirent  d’Arras  avec 
toute  leur  fuite  le  fixiéme  de  Septembre , ôtant 
toute  cfpérance  d’accord  , ôc  firent  rcpallèr  le  £ 
Duc  d’Orléans  en  Angleterre.  Ils  avoient  a fiez 
connu  la  difpofition  au  Duc#  de  Bourgogne  , 
pour  ne  pas  douter  qu’aprés  leur  départ  il  ne 
fît  fa  paix  particulière  avec  le  Roy  de  France  : 
mais  après  les  démarches  qu’ils  avoient  faites 
de  fàcrer  6c  couronner  Henri  comme  Roy  de 
France  dans  la  Cathédrale  meme  de  Paris , 
ils  ne  pouvoient  fc  réfoudre  à reculer  j fie  ils 
s’aflùroient  que  quelque  tour  que  prifTent  les 
chofes  , ils  ne  perdraient  jamais  tant  par  la 
guerre,  que  par  un  tel  Traité,  s’ils  l’acccp- 
toicnr. 

Tout  étant  rompu  à cet  égard,  les  Média-  D 
teurs  fuivant  l’ordre  qu’ils  en  avoient  du  Pape 
fie  du  Concile , ne  penferent  plus  qu’à  récon- 
cilier le  Duc  de  Bourgogne  avec  le  Roy  de 
France.  Ce  Duc  fc  prévalut  parfaitement  de 
l’impatience,  où  le  Roy  étoitde  ne  l’avoir  plus 
pour  ennemi.  11  faut  avouer  qu’en  cette  occa- 
fion  le  VafTal  donna  la  loy  à fon  Souverain. 

La  paix  fut  conclue  à des  conditions , que  la 
feule  nécefiité  6c  le  fuccés  avantageux  quelle 
eut  pour  l’Etat , peuvent  juftifier.  En  un  mot , 
ce  fut  une  paix  nonteufe , mais  tres-utile.  En 
voicy  les  principales  conditions. 

Que  le  Roy  dirait  ou  ferait  dire  en  fon  nom  E 
par  des  perfonnes  notables  au  Duc  Philippe 
de  Bourgogne  , <jue  le  meurtre  du  Duc  Jean 
fon  pere  a voit  été  fait  in  jugement  6c  par  mau- 
vais confeil  > que  cette  action  luy  avoit  tou- 
jours déplu,  6c  luy  déplaifoit  toujours,  6c  que 
s'il  eut  fçû  ce  defiein,  6c  qu’il  eût  eu  l’âge  6c 
la  connoiflance  qu’il  avoit  prqfentcment , il 
s’y  fut  oppoiè  de  tout  fon  pouvoir } qu’il  prioit 
le  Duc  ac  Bourgogne  d’oublier  cette  injure , 

6c  de  fe  réconcilier  fincérement  avec  luy.  11 
fut  ajouté  à cet  article , que  dans  le  Traité 
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d’accommodement  , il  ferait  parlé  de  cette 
fàtisfâdion  que  le  Roy  faifoit  au  Duc. 

Que  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à cette 
mort , ou  en  avoient  été  confentans  , feraient 
abandonnez  par  le’Roy  i qu’il  en  ferait  recher- 
che pour  les  punir  dans  leurs  corps  6c  dans  leurs 
biens  i 6c  que  fi  on  ne  pouvoit  les  pren- 
dre , ils  feraient  bannis  à perpétuité  du  Royau- 
me 6c  du  Dauphiné , ôc  tous  leurs  biens  confif- 
uez , fans  qu’on  pût  faire  jamais  mention 
eux  dans  aucun  Traité. 

Que  pour  Partie  du  feu  Duc  de  Bourgogne 
6c  d’Archambâud  de  Foix  Comte  de  Noailles 
qui  fut  ttié  avec  luy  , 6c  pour  les  autres  qui 
avoient  péri  dans  les  guerres  dont  ce  meurtre 
avoit  été  l’occafion , le  Roy  fonderait  à fes  dé- 
pens une  Chapelle  à Montereau  Faut-Yonne, 
où  le  meurtre  avoit  été  commis , 6 C qiic  ce  Bé- 
néfice ferait  à la  collation  du  Duc  de  Bourgo- 
gne 6c  de  fes  defeendans  à perpétuité.  Que  le 
Roy  pour  le  même  fujet  fonderoit  en  la  mê- 
me Ville  une  F.glifc  Ôc  un  Couvent  de  Char- 
treux , 6c  ferait  élever  fur  le  Pont  où  le  Duc 
avoit  été  tué  , une  belle  Croix  qui  y ferait 
toû jours  entretenue  6c  réparée  aux  frais  du 
Roy  j qu’aux  Chartreux  de  Dijon , où  le  corps 
du  Duc  repofoit  actuellement , le  Roy  fonde- 
roit une  grande  Méfié  de  Requiem  qui  fe  dirait 
à perpétuité  tous  les  jours. 

Que  le  Duc  ferait  dédommagé  des  joyaux 
& des  autres  meubles  du  feu  Duc  de  Bour- 
gogne, qui  furent  pillez  après  là  mort.  Que  le 
dédommagement  ferait  de  cinquante  mille 
écus  d’or  vieux  du  poids  de  foixante  6c  qua- 
tre au  marc  de  Troyc , huit  onces  pour  le 
marc,  ôc  à vingt-quatre  Karats  d’aloy  , ou 
d’autre  monnoye  d’or  courante  de  valeur  é- 
quivalente  j 6c  cela  fans  préjudice  d’aêlion  con- 
tre ceux  qui  avoient  cnleve  le  beau  Collier  du 
feu  Duc  de  Bourgogne  , 6c  d’autres  précieux 
joyaux  , s’ils  fe  pouvoient  recouvrer. 

Que  le  Roy  céderait  au  Duc  de  Bourgo- 
gne pour  luy , pour  fes  hoirs  procréez  de  fon 
corps  ôc  pour  les  hoirs  de  fes  hoirs  ôc  defeen- 
dans toûjours  en  droite  ligne , foit  males  ou 
femelles , la  Cité  6c  Comté  ae  Maçon , 6c  Saine 
Jangoul , avec  toutes  leurs  dépendances , fans 
y rien  retenir , excepté  l’hommage , le  redore 
6c  Souveraineté,  le  Droit  de  Regale  où  il  a 
lieu  , ÔC  autres  Droits  Royaux  appartenans 
d’ancienneté  à la  Couronne  de  France. 

Que  le  Roy  tranfporteroitau  Due  de  Bour- 
gogne , à fon  Succeücur , fie  au  Succefièur  de 
Ion  SucceflTeur  tous  les  profits  des  Aydesj  à 
fçavoir  des  Greniers  à Sel , Quatrième  des  Vins 
vendus  en  détail , Impofitionsfur  toutes  fortes 
de  denrées.  Tailles , Foüages  , Aydes  ôc  Sub- 
ventions quelconques  , qui  ont  ou  auront 
cours,  6c  qui  font  ou  forant impofees  és  Elec- 
tions de  Maçon , Chalons , Autun , Langres , fi 
avant  qu’icelles  Ele&ions  s’étendent  en  6c  par 
le  pays  ôc  Duché  de  Bourgogne , ÔC  la  Comté 
de  Charolois  , ôc  ladite  Comté  de  Maçon  » 
& tout  le  pays  de  Maconnois , 6c  és  Villes  6c 
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Terres  quelconques  enclavées  en  icelle  Duché,  A huit  onces  pour  le  marc  8c  d’aloy  à vingt- 

*"* — « j..  i j..  r» — quatre  Karais.  . . . Et  le  Duc  promettra  pour 

luy  & pour  les  Tiens  , que  toutes  8c  quantc 
fois  qu’il  plaira  au  Roy , 8c  aux  liens  faire  le- 
* die  rachapt  , le  Duc  8c  les  Tiens  feront  tenus 
en  recevant  ladite  Tomme  d’or,  de  rendre  & 
laiflèr  au  Roy  & aux  Tiens  toutes  lefdites  Ci- 
Villes,  Forterefïcs  8cc. 


Comté  8c  pays , pour  joüir  de  la  part  du  Duc 
de  Bourgogne  8c  de  Ton  hoir  après  luy , de  tou- 
tés  lefdites  Aydcs  , Tailles  8c  autres  Subven- 
tions, en  avoir  lo  profit  durant  le  cours  de  leur 
vie  & du  fuivant  deux,  auquel  Duc  de  Bour- 
gogne 8c  à fondit  hoir  appartiendra  la  nomi- 
nation de  tous  les  Officiers  à ce  néceflâircs  , 
foit  Elus  , Clercs  , Receveurs , Sergents , ou 
autres  , 8c  auroient  la  commiffion  8c  inftitu- 
tion  > comme  deffiis  eft  dir. 

Que  le  Roy  céderoit  au  Duc  de  Bourgo- 
gne , pour  luv  8c  pour  Tes  hoirs  légitimes  , foit 


Que  comme  le  Duc  de  Bourgogne  prétend 
avoir  droit  à la  Comté  de  Boulogne  fur  la 
mer  , laquelle  il  tient  8c  poffede,  8c  pour  bien 
de  paix  icelle  Comté  de  Boulogne  fera  8c  de- 
meurera audit  Seigneur  de  Bourgogne. . . pour 


mâles  , Toit  femelles  defeendans  en  droite  li-  B luv,  lès  enfans  8c  hoirs  mâles  procréez  de  Ton 


gne  en  héritage  perpétuel , la  Cité  8c  Comté 
d’Auxerre , avec  toutes  leurs  appartenances  8c 
dépendances  quelconques,  tant  Juftice  , Do- 
maine , Fiefs, Patronages  d’Eglifes,  Collations 
de  Bénéfices,  comme  autrement  , à les  tenir 
du  Roy  , de  la  Couronne  de  France  , 8c  de 
Ta  Cour  de  Parlement , Tans  moyen  , 8c  en 
telles  franchifês  8c  droits  de  prérogatives  com- 
me les  autres  Pairs  de  France.  On  ajouta  à 
cet  article  à peu  prés  les  mêmes  claufès , que 
celles  qu’on  avoir  miles  pour  le  Comté  de  Ma- 
çon par  rapport  au  Duc  dc*Bourgogne  aftuel- 


corps  feulement , 8c  en  après  demeurera  icelle 
Comté  à ceux  qui  droit  y ont  , ou  auront 
8cc. 

Que  les  Chatcl , Ville  , Comté  8c  Seigneu- 
rie de  Gicn  fur  Loire,  qu’on  dit  avoir  été  don- 
nées 8c  tranfportées  avec  la  Comté  d’Eftam- 
pes  ,8c  la  Seigneurie  de  Dourdan  par  fcuMon- 
leigneur  le  Duc  de  Berri  à feu  Monfeigneur 
le  Duc  Jean  pere  de  Monfeigneur  le  Duc  de 
Bourgogne  , feront  mifès  en  fequeftre  pour 
un  an  encre  les  mains  du  Duc  de  Bourbon  , 
jufqua  ce  qu’on  ait  montré  les  Lettres  dudit 


lement  vivant  , 8c  à Ton  premier  fucceffeur  , q don  fait  par  Monfeigneur  de  Berri  à Monfèi- 


auffi-bicn  que  ce  quiregardoit  les  Aydes-,  Sub- 
ventions , Greniers  à Tel  8cc. 

Que  le  Roy  tranfporteroit  au  Ducde  Bour- 
gogne 8c  à Tes  hoirs  légitimes  à perpétuité  en 
ligne  direde , les  Château,  Ville  8c  Châtellenie 
de  Bar  fur  Seine  avec  toutes  leurs  apparte-  • 
nanccs  8c  dépendances  tant  en  Domaine , Jut 
ticc  8cc.  pour  les  tenir  en  foy  8c  en  homma- 
ge du  Roy  , 8c  en  Pairie  de  France  Tous  le  ref 
fort  de  la  Souveraineté  du  Roy , 8c  de  la  Cour 
du  Parlement  fans  moyen , avec  tous  les  pro- 
fits des  Aydes , Greniers  à Tel  Sec.  Que  le  Roy 


gncurdc  Bourgogne  , lefquelles  veuës  , fi  elles 
font  trouvées  Tumfànres  8c  valables  , le  Duc 
de  Bourbon  fera  tenu  de  délivrer  à Jean  de 
Bourgogne  Comte  d’Eftampes , ou  à Monfei- 
gneur le  Duc  de  Bourgogne  lefdites  Villes  8c 
Chatcl  de  Gien  fur  Loire  , Tans  qu’on  puiflè 
alléguer  aucune  prefeription  8cc. 

Que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  Teroit  tenu 
faire  foy , ni  hommage , ni  Tcrvice  au  Roy  des 
Terres  8c  Seigneuries  qu’il  tient  à préfènt  au 
Royaume  de  France  , ni  de  celles  qui  luy  pour- 
raient écheoir  cy-aprés  par  fucce filon  audit 


céderoif  au  Duc  8c  à fes  hoirs  le  Comté  de  ^ Royaume  j mais  feroit  8c  demeurerait  exeme 


Bourgogne, 8c  la  garde  de  l’Abbaye  de  Lu- 

xeiiil. 

Que  le  Roy  •pareillement  donnerait  au  Duc 
de  Bourgogne , 8c  pour  fes  hoirs  mâles  feule- 
ment , les  Châteaux  , Villes , Châtellenies  8c 
Prévôtez  foraines  de  Péronne  ,*Mondidier , & 
Royc  avec  toutes  leurs  appartenances. 

•Que  le  Roy  baillerait  8c  tranfporteroit  au 
Duc  de  Bourgogne  pour  luy  , les  hoirs  , 8c 
ayant  caufc  à toujours  toutes  les  Citez  , Vil- 
les , Fortercflès  , Terres  , Seigneuries  appar- 
tenant à la  Couronne  de  France  deffiis  la  ri- 
vière de  Somme  de  l’un  8c  de  l’autre  côté  , 
comme  Saint  Quentin , Corbie  , Amicnâ*,  Ab- 
beville , 8c  autres.  Enfcmblc  toute  la  Comté 
de  Ponthieu , deçà  8c  delà  de  la  fufdite  riviè- 
re de  Somme,  Dourlcns  , Saint  Rjquier,Cré- 
vecœur  , Arlcux  , Mortaigne  avec  les  appar- 
tenance? 8c  dépendances  quelconques,  8c tou- 
tes les  autres  terres  qui  peuvent  appartenir  à' 
ladite  Couronne  de  France  depuis  ladite  rivière 
de  Somme  inclufivement  8cc. . . Lequel  tranf- 
port  8c  Bail  fè  fera  , comme  dit  eft , par  le 
Roy  au  rachapt  de  quatre  cens  mille  écus  d’or 
vieux  de  louante  8c  quatre  au  marc  de  Tro/c  > 


de  fa  perfônnç  en  tout  cas  , de  Subventions  , 
Hommages  , rcflôrts , Souverainctez  8c  autres 
du  Royaume  durant  la  vie  de  luy  j mais  après 
le  décès  du  Roy  il  fera  à fon  fils  8c  fùccefïeurs 
à la  Couronne  de.  France  les  hommages  , fi- 
délité 8c  fervices  qui  à ce  font  appartenans. 
Et  auffi , fi  ledit  Duc  de  Bourgogne  alloit  de 
vie  au  trépas  devant  le  Roy , fes  héritiers  8c 
ayant caulc  feront  au  Roy  lefdits  hommages, 
fidélitez  8c  fervices  , ainfi  qu’il  appartiendra  , 
8c  comme  cy-aprés  ledit  Seigneur  de  Bourgo- 
gne tant  és  Lettres  qui  fè  feront  de  la  paix , 
£ comme  és  autres  Lettres  8c  écritures , Sc  auffi 
de  bouche  reconnoîtra  8c  nommera,  8c  pour- 
ra nommer  8c  reconnoîtrc  le  Roy  fon  Sou- 
verain. . . . que  lefdites  nominations  8c  re- 
connoiflànce  , tant  par -écrit  comme  de  bou- 
che , ne  portent  aucun  préjudice  à ladite 
exemption  pcrfonncllc  dudit  Seigneur  Duc  de 
Bourgogne , 8c  que  ladite  exemption  demeure 
#en  fa  vertu  8cc. 

Qu’au  regard  des  Féaux  8c  Sujets  dudit  Sei- 
gneur Duc  de  Bourgogne ...  ils  ne  feraient 
point  contrains  d’eux  armer  au  commandemçnt 
du  Roy . . . mais  eft  content  le  Roy  que  tou- 
Z z z iij 
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tes  les  fois  qu’il  plaira  audit  Seigneur  de  Bour-  A 
gogne  mander  les  Féaux  & Sujets  pour  fes 
guerres  , foit  au  Royaume  , ou  dehors  » ils  fe- 
ront contrains  d’v  aller  , fans  pouvoir  ni  vou- 
loir venir  au  mandement  du  Roy  , fi  lors  il  les 
mandoit  > &i  pareillement  lera  fait  au  regard 
des  ferviteurs  dudit  Seigneur  de  Bourgogne , 
qui  font  fes  familiers  & ferviteurs  de  Ion  Hô- 
tel , fuppole  qu’ils  ne  foient  point  les  Sujets. 

Et  toutefois  s’il  avenoit  que  les  Anglois , ou 
au:res  leurs  Alliez  faffent  guerre  cy-apres  au- 
dit Seigneur  de  Bourgogne  ...  à l’occafion  de 
ce  préfont  Traité,  ou  autrement , le  Roy  fera 
tenu  de  fecourir  &.  aider  ledit  Seigneur  de  ® 
Bourgogne  , & de  ne  faire  aucune  paix  & ac- 
cord avec  les  ennemis  du  Duc  fans  fon  con- 
fentement , & lans  l’y  comprendre  , s’il  veut 
y être  compris  , à condition  que  de  fon  côté 
il  aidera  le  Roy  contre  l’Angleterre,  & ne  fe- 
ra point  de  paix  avec  elle  fans  le  confentement 
du  Roy. 

Que  le  Duc  de  Bourgogne  & tous  lès  Féaux 
Sujets  ou  autres, qui  par  cy  devant  ont  porté, 
en  armes  fon  enfeigne,c’eft  à fçavoir  la  Croix 
de  Saint  André , ne  lèroient  point  contrains 
de  prendre  autre  enfoigne , en  quelconque  man-  _ 
dement  ou  armée  qu  ils  foient  en  ce  Royau-  ^ 
me  , ou  dehors,  foit  en  la  préfonce  du  Roy, 
ou  de  les  Connétables , foit  a fes  gages  ou  au- 
trement. 

Que  le  Roy  feroit  dédommager  de  leurs 
pertes  , ou  rançons  ceux  qui  forent  pris  le  jour 
de  la  mort  du  feu  Duc  de  Bourgogne. 

Qu’abolition  générale  lèroit  faite  de  tous  cas 
avenus ...  à l’occaûon  des  divifions  duRoyaume , 
excepté  ceux  qui  forent  auteurs,  complices,  ou 
confentans  de  la  mort  du  feu  Duc  de  Bour- 
gogne , lefqucls  demeureront  hors  de  tout 
Traité.  Et  que  chacun  des  deux  partis  rentre-  ^ 
ra  dans  les  biens , hormis  les  confifcations  faites  u 
des  biens  fituezen  Bourgogne  par  le  feu  Duc, 

& par  le  Dtic  vivant. 

Que  le  Roy  renonceroit  à l’alliance  faite 
avec  l’Empereur , & autre  contre  le  Duc  de 
Bourgogne, comme  le  Duc  de  Bourgogne  renon- 
cera a toutes  les  alliances  faites  contre  le  Roy. 

Que  le  Roy  confcntiroit  & baillerait  fes  Let- 
tres, que  s’il  arrivoit  que  de  fa  part  fiit  enfraint 
le  prélcnt  Traité , fes  Vaflaux , & Féaux , Sujets 
prélens  & à venir  ne  foraient  plus  tenus  de  l’o- 
oéïr  & forvir  > mais  foraient  tenus  dés  lors  de 
fervir  ledit  Seigneur  de  Bourgogne  & fes  foc- 
ceflcurs  à l’encontre  de  luy . . . & que  dés  main- , ^ 
tenant  le  Roy  Charles  leur  commande  de  ain- 
ft  faire  , ôt  les  quitte  & décharge  de  toutes 
obligations  bi  fermens  au  cas  deBus  dit  , & 
que  pareillement  foit  fait  & confcnti  par  ledit 
Seigneur  de  Bourgogne  au  regard  de  lès  Vaf- 
feaux  , Féaux  , Su  jets  bc  Serviteurs. 

Que  feront  de  la  part  du  Roy  Char- 
les faites  les  promefics  .,  obligations  & 
foumiflions  touchant  l’entreténement  de  ce 
préfent  Traité  és  mains-  des  Cardinaux  Légats 
du  Pape  & du  Concile  de  Balle  , & fur  les 
peines  d’excommunicmens  , interdit  en  fes 
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Terres  & Seigneuries  , pourvû  que  pareille- 
ment foit  fait  du  côté  dudit  Seigneur  de  Bour- 
gogne. 

Qu’avec  ce , feroit  le  Roy  avec  fon  Scellé 
bailler  audit  Seigneur  Duc  de  Bourgogne  les 
Scellez  des  Princes  & Seigneurs  de  fon  Sang  . . . 
& promettront  d’entretenir  & maintenir  de 
leur  part  le  contenu  dudit  Scellé  j & s’il  étoit 
enframt  de  la  part  du  Roy  , d’en  ce  cas , être 
aidans  & confortans  ledit  Seigneur  de  Bour- 
gogne & les  liens  à l’encontre  du  Roy  j & pa- 
reillement fera  fait  du  côté  dudit  Seigneur  de 
Bourgogne. 

Apres  qu’on  for  convenu  de  ces  articles  & 
de  peu  d’autres  moins  importans , le  Duc  de 
Bourgogne , avant  que  de  fortir  de  l’Abbaye 
de  Saint  Vaaft , fit  une  proteftation , par  la- 
quelle il  déclara  qu’il  ne  prétendoit  point  com- 
prendre dans  ce  Traité  René  Duc  d’Anjou  & 
de  Bar  , qui  avoir  été  pris  à la  journée  de 
Bulegnc-villc  par  le  Comte  de  Vaudcmont  , 
& que  ce  Seigneur  luy  avoit  mis  entre  les 
mains.  C'étoit  làns  doute  encore  un  effet  de 
cette  haine  extrême  , qui  étoit  entre  les  mai- 
fons  de  Bourgogne  & d’Anjou  depuis  long- 
temps , & dont  jay  dit  les  caufes  dans  l’Hif- 
toire  du  Régné  précédent.  Cette  proteftation 
fut  acceptée  par  les  Plénipotentiaires  du  Roy. 
La  paix  foc  conclue  & lignée  par  les  deux  par- 
ûtes , & puis  confirmée  le  cinquième  de  No- 
vembre par  le  Concile  de  Balle , qui  s’en  fit 
grand  honneur  : & le  PréGdent  du  Concile, 
failànt  allufion  aux  murmures  de  quelques- 
uns  qui  fe  plaignoienc  de  ce  qu’il  durait  trop 
long-temps  , dit , que  quand  il  aurait  duré 
pendant  vingt  ans  , cette  feule  paix , qui  étoit 
fon  ouvrage  , devrait  fermer  la  bouche  à fos 
calomniateurs. 

Elle  fiit  publiée  avec  toute  la  joyc  polïîble 
& de  grandes  cérémonies  dans  tous  les  Etats 
de  l’obéïflànce  du  Roy , aufti-bien  que  dans 
tous  ceux  du  Duc  de  Bourgogne  ; mais  avec 
un  extrême  chagrin  des  Anglois.  Ils  vovoient 
bien  que  le  Roy  n’étoic  fi  facile  à accorder  les 
demandes  du  Duc , que  for  l’elpérancc  de  fc 
dédommager  à leurs  dépens  , & de  réparer 
par  les  conquêtes  qu’il  feroit  for  eux , fa  pro- 
pre gloire  qu’il  facrifioit  pour  le  bien  de’fos 
Sujets  dans  un  Traité  comme  celuy-là, fait  avec 
un  Vaflal  , à des  conditions , & en  des  termes 
fi  peii  convenables  à la  Majefté  Royale. 

C’eft  ce  qui  leur  fit  redoubler  leurs  efforts, 
fur  tout  pour  le  conforver  Paris.  La  prifo  de 
Sains  Denis  leur  parut  pour  cela  de  lar  derniè- 
re conféquencc.  Ils  l’avoient  aflîégée  durant 
les  conférences  d’Arras.  Le  Seigneur  de  Ro- 
chefort  plus  connu  fous  le  nom  & fous  la 
qualité  de  Maréchal  de  Rieux , la  défendoit 
avec  Jean  Foucaut , Loüis  de  Vaucdbrt , Re- 
naud de  Saint  Jean  , Artus  de  la  Tour.  C’é- 
toit  Lille-Adam,  Talbot , & Vvilby  qui  étoient 
les  principaux  Chefs  des  affiégeans.  On  atta- 
qua ,&  on  Ce  défendit  avec  pareille  vigueur  : 
on  donna  S*  on  foutint  de  rudes  afiàursjmais 
enfin  la  Place  fot  reduice  a l’extrémité.  Le  Ma- 
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réchal  promit  de  la  rendre  dans  trois  femai-  A de  nos  anciens  Hiftoriens,  menait  un  fins  grand 


nés  , fi  elle  n’étoit  fecouruc.  Il  en  donna  avis 
ait  Comte  de  Dunois  qui  étoit  en  Norman- 
die , & au  Connétable  qui  étoit  aux  conféren- 
Hiftoire  de  ces  d’Arras.  Dans  cet  intervalle  les  Seigneurs 
jean  cher-  Ramboüillct&  Pierre  Jaillet  fùrprircntMeu- 
lan  , qui  fut  une  grande  perte  pour  les  An- 
glois  j parce  que  cette  Place  leur  ôtoit  la  com- 
munication avec  la  Normandie  par  la  rivière. 
Le  Comte  de  Dunois  aflèmbla  des  troupes  fous 
cette  Ville  pour  le  fecours  de  Saint  Denis , & 
fit  cxa&cmcnt  reconnoîtrc  les  rctranchcmens 
des  Anglois  devant  la  Place.  Ils  parurent 


état  qu'elle.  Us  allèrent  même  jufqu’à  outra- 
ger fa  réputation  , & à dire  hautement  que 
Charles  ton  fils,  qui  fc  portoit  pour  Roy'  de 
France  , n’étoit  point  légitime.  On  fçut  par 
Tes  confidcns  ,que  quand  elle  étoit  en  particu- 
lier , elle  ne  faifoit  que  foûpirer  & pleurer. 
Lorfqu’elle  fçut  ce  qui  fê  paiioit  à Arras , elle 
ne  fçavoit  fi  elle  devoir  s’en  affliger  , ou  s’en 
réjoitir , ayant  tout  à craindre  du  reflèntiment 
d’un  fils , quelle  avoit  fi  barbarcment  traité  , 
& l’expérience  l’afïeurant  qu’elle  n’avoir  aucu- 
ne reflburce  du  côté  des  Anglois.  Mais  la  mort 


fi  forts  & fi  inacceffibles  , qu#  ce  Général  ne  B la  délivra  de  cette  inquiétude.  Elle  tomba  ma- 


crut  pas  qu’il  fut  de  la  prudence  de  les  atta- 
quer. Ainli  les  trois  femaines  étant  paflees , la 
Place  fut  rendue  aux  Anglois  , qui  la  râlèrent , 
& ne  confervérent  que  les  murailles  de  l’Ab- 
baye , & une  Tour,  où  ils  mirent  avec  quel- 
ques fôldats  , Brichanteau  neveu  de  Simon 
Moricr  fait  Prévôt  de  Paris  depuis  long-temps 
par  les  Anglois.  Les  affiégeans  &:  les  affiégez 
perdirent  beaucoup  de  braves  gens  durant  ce 
Monfaelet  Siège.  Les  Sires  Loiiis  de  Vaucourt  , Artusde 
^1‘7*  la  Tour  & Renaud  de  Saint  Jean  furent  tuez 
en  défendant  la  Place.  Le  Connétable  fut  tres- 


lade  , & expira  dans  l’ennui  & dans  le  cha-  R Riftrer  du 
grin  le  dernier  jour  de  Septembre , fept  jours 
après  la  conclufion  de  la  paix , la  veille  de  Saint 
Michel.  Ce  fut  une  Princcflè  d’un  grand  ef- 
prit  j mais  une  mere  dénaturée  , & à qui*  la 
poftérité  ne  pardonnera  jamais  d’avoir  facri- 
fié  fôn  fils  & le  Royaume  à l’avcrfion  qu’elle 
avoit  conjcuë  contre  ce  Prince.  Son  corps  fut 
tranfporte  par  eau  à Saint  Denis  en  un  petit 
bateau  , n’ayant  pour  tout  convoy  ,que  qua- 
tre perfbnnes.  Pas  un  Evêque  ne  fe  préfènta 
pour  faire  fes  obfêques.  Ce  fut  l’Abbe  qui  les 


fâché  de  la  perte  de  Saint  Denis  , qu’il  vou-  C fit  en  préfènee  de  tout  le  peuple  de  la ‘Ville  $ 
loit  fccourir  à quelque  prix  que  ce  fût}  mais  m*is  fans  qu’aucune  perfonne  de  confidération 

y affiftat.  On  luy  a depuis  érigé  un  tombeau 
de  marbre  à côté  de  ccluy  de  fon  mari.  On 


il  ne  put  le  faire  , fans  trop  hazarder. 

Cette  perte  fut  bien  tôt  réparée  par  un  au- 
tre avantage  plus  confidérable.  Vvilby  brave 
Capitaine  Anglois  étoit  Gouverneur  de  Pontoi- 
fc  ; les  Parifiebs  voulurent  l’avoir  pour  garder 
’ leur  Ville  , & on  le  leur  accorda.  Il  laifïa 
' pour  commander  à Pontoilc  un  Chevalier  An- 
ioî^ckar'  é^0's  Ripclki , qui  ayant  en- 

îS!  voyé  indiferetement  la  plupart  de  fa  garnifbn 
au  fourage  , fê  laifla  furprendre  par  les  Bour- 
geois. Ils  fermèrent  leurs  portes , pour  empe- 


prétend  que  dans  ce  monument  d’honneur , la 
figure  d’une  louve  qu’on  à mile  à fes  pieds , 
n’y  eft  que  comme  un  fymbole  de  fon  méchant 
cœur , & pour  faire  fouvenir  les  fiéclcs  futurs 
de  fa  dureté  , ou  plutôt  de  fa  cruauté , & des 
maux  quelle  cailla  à.  tout  le  Royaume.  Elle 
avoit  fait  fon  Teftament  quatre  ans  aupara- 
vant, & elle  y qualifioic  le  Duc  de  Bétfort  de  d^uchs!. 
fon  fils  , foit  par  tendreiTe  pour  luy , foit  parce  t>rc-  des 


cher  les  foldats  de  rentrer  , & envoyèrent  au  D qu’il  étoit  frere  du  feu  Roy  d’Angleterre  fon 


Seigneur  de  Lille- Adam, pour  le  prier  de  ve- 
nir garder  leur  Ville  au  nom  du  Roy.  La  paix 
d’Arras  n’étoit  pas  encore  tout  à fait  conclue  ; 
mais  il  ne  hafardoit  rien , parce  que  fuppofê 
quelle  fe  fît , il  feroit  fa  cour  au  Roy  de  luy 
avoir  gardé  cette  Place , & la  livrerait  au  Duc 
de  Bourgogne  ,au  cas  que  le  Traité  fut  rom- 
pu : car  il  étoit  beaucoup  plus  attaché  à ce 
Duc,  donc  il  étoit  Chambellan  , qu’aux  An- 
glois. Il  vint  à Pontoife , & peu  de  jours  après 
il  fçut  la  conclufion  du  Traité.  Le  Roy  luy 
confirma.ce  gouvernement  avec  la  qualité  de 


Maréchal  de  France,  & neut  pas  fujet  de  s’en  £ cefie. 


gendre.  K ij>. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  appris  fa  mort , 
luy  fit  faire  un  magnifique  fêrvicc  dans  l’Egli- 
fe  de  l’Abbaye  de  Saint  Vaaft  d’Arras  , où 
l’Evêque  officia , & où  le  Duc  affifta  en  deüil 
avec  le  Comte  d’Eflampcs , le  Comte  de  Ven- 
dôme , le  Damoifcau  de  Cleves  , & tout  ce  Monrtidct. 
qu’il  y avoit  alors  à la  Cour  de  Seigneurs  & de  fol-  ll7‘ 
NoblelTe.  C’étoit  le  moins  qu’il  pouvoit  faire 
pour  les  grands  avantages  qu’il  avoit  tirez 
des  troubles  de  France  , dont  afïèurément  il 
avoit  la  plus  grande  obligation  i cette  Prin* 
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repentir  , ce  Seigneur  luy  ayant  depuis  rendu 
de  très  fignalez  fervices. 

La  Reine  mere  Ifàbcau  de  Bavière  étoit 
toujours  à Paris  fpcclatrice  des  malheurs  du 
Royaume  qu’elle  avoit  caufêz  , & dont  elle 
même  n’étoit  pas  exemte.  Non  feulement  de- 
puis trcs-long  temps , elle  étoit  comme  renfer- 
mée dans  l’Hôtel  de  Saint  Pol , fans  qu’on  luy 
communiquât  aucune  affaire}  mais  encore  elle 
étoit  trcs-malrraitée  par  les  Anglois,  qui  à pei- 
ne luy  fournifloient  de  quoy  fubfifter,  de  ma- 
nière qu’un  Jim  fit  Comte  d'Angleterre  , dit  un 


Comme  il  y avoit  déjà  long-temps  qu’on  la 
comptoir  pour  rien , fa  mort  ne  pcpduifit  ni  bien 
ni  mal , foit  à l’égard  du  Roy  , foit  à l'égard 
des  Anglois.  Mais  ceux  - cy  ne  furent  pas  long- 
temps à s’appercevoir  , que  perdant  l’appuy  du 
Duc  de  Bourgogne  , ils  auraient  beaucoup  de 
peine  à fc  maintenir  en  France. 

En  effet  dés  que  la  paix  d'Arras  fut  publiée, 
prefque  tous  ceux  des  Seigneurs  &:  Gentils- 
hommes François  ,qui  avoient  embrafle  le  parti 
du  Roy  d’Angleterre  & du  Duc  de  Bourgo- 
gne  vinrent  fe  rejoindre  au  Roy.  Les  Anglois  foi. 
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fc  trouvèrent  par  11  déconcertez  de  toutes  parts. 

Ils  voulurent  reprendre  Meulanj  mais  ils  fu- 
rent contrains  de  lever  le  Siège.  Le  fylajéchal 
de  Ricux  s’étant  jetté  dans  le  pays  *de  Caux  , 
furprit  Diéppc  , obligea  Fefcamp  , Montivil- 
licrs  & Har fleur  à le  rendre.  Cette  dernicrc 
Place  étoit  celle  par  laquelle  les  Anglois 
avoient  commencé  la  conquête  de  la  France. 
Des  Châteaux  en  grand  nombre  dans  ces  pays- 
11  recevoient  les  troupes  du  Roy  » dés  qu’elles 
paroilïbient , & dans  toute  la  Haute-Norman- 
die , il  ne  relia  gueres  aux  Anglois  que  Caude- 
bec  & Arques.  Le  Comte  d’Arondel  fut  dé- 
fait par  Saintrailles  & par  la  Hire  auprès  de  B 
Gerbe  roi  en  Beauvoifis  , quoiqu’il  eut  trois 
mille  hommes,  & que  les  François  ne  fufTent 
que  fix  cens.  Ce  Comte  y fût  pris  , & mourut 
peu  de  temps  après'  de  la  blcflùre  qu’il  avoir 
Hift.  J'Ai*  reçue  au  talon  d’un  coup  de  coulcvrine.  Ce 
iw  IlL  fut  unc  pCrte  confidérable  pour  les  Anglois  ; 
car  c’étoitun  de  leurs  meilleurs  Capitaines.  Ils 
en  firent  unc  encore  plus  grande  par  la  mort 
du  Duc  de  Bétfort , qui  mourut  à Roiien  le 
j ' quinziéme  de  Décembre.  Les  Anglois  étoient 
n*  redevables  1 là  valeur  & à fa  conduite  dans  le 
confeil  & dans  la  guerre  > de  la  plupart  des 
conquêtes  qu’ils  avoient  faites  en  France  , & C 
de  les  avoir  confêrvéesli  long-temps , malgré 
le  peu  de  fècours  qu’ils  recevoient  d’Angle- 
terre } & on  le  doit  regarder  comme  un  des 
plus  grands  hommes  de  fon  temps.  11  eut  pour 
iûccefièur  Richard  Duc  d’York. 

Cependant  les  Anglois  affectèrent  de  tenir 
une  conduite  fiére , & de  prendre  des  manières 
hautes  à l’égard  du  Duc  de  Bourgogne > mais  el- 
les ne  leur  réüfïirent  pas.CcPrince  auffi  tôt  après 
le  Traité  d’Arras,  avoit  envoyé  fon  Roy  d’ar- 
Monftreiet  mes  & un  Héraut  au  Roy  d’Angleterre,avec  des 
fol.  ni.  Lettres  où  il  luy  rendoit  compte  des  raifons  qu’il 
avoit  eues  de  s’accommoder  avec  leRoy  deFran-  r 
ce,  &où  il  l’cxhortoit  à conclure  auffi  la  paix  L 
avec  ce  Prince.  Il  avoit  fait  partir  avec  eux  un 
Religieux  de  Saint  François  Docteur  en  Théo- 
logie, chargé  d’inflruûions  de  la  part  des  deux 
Cardinaux  Médiateurs  pour  le  même  fûjet. 

* Etant  arrivez  à Douvres  , on  leur  fit  défenfè 

de  fortir  de  la  maifon  où  on  les  avoit  logez , 
& on  les  obligea  de  donner  les  Lettres  qu’ils 
avoient  pour  le  Roy  d’Angleterre  , quelques 
inflances  qu’ils  fiflènt , pour  qu’il  leur  fût  per- 
mis de  les  aller  préfenter  eux-mêmes.  Après 
quelques  jours  on  les  conduifit  à Londres , où 
on  leur  donna  pour  logis  la  maifon  d’un  Cor-  , 
donnier  j & ils  n’avoient  permiffion  d’en  for-  J 
tir  , que  pour,  aller  entendre  b Méfie,  & toû- 
joursbien  accompagnez. 

Le  Roy  d’Angleterre  ayant  aflcmblé  fon 
Confeil  , où  afliltércnt  le  Cardinal  de  Vin- 
ceflrc  & le  Duc  de  Gloceftre , on  y produifit 
les  Lettres  du  Duc  de  Bourgogne.  Le  jeune 
Roy  fit  grande  attention  àl’infcription  des  Let- 
tres, ou  la  qualité  de  A/*'*  ^Hvcrdiit  Seigneur , 
que  le  Duc  de  Bourgog»*  * .jy  donnoit  autre- 
fois, étoit  omifè.  Ce  Prince  en  fut  outré  j il  ne 
put  s’empêcher  de  verfèr  des  larmes , & dit 


que  fes  affaires  alloient  fe  ruiner  en  France. 

Tout  ce  qui  fe  fit  dans  ce  Confeil , fut  de  dire 
beaucoup  d’injures  contre  le  Duc  de  Bourgo- 
gne , & l’on  ne  conclut  rien. 

Le  contenu  de>  Lettres  étant  devenu  pu- 
blic, la  populace  s’échauffa  fit  main-baflè 
fur  plitfieurs  Flamans , Hollandois  &.  autres  Su- 
jets du  Duc  de  Bourgogne  qui  étoient  à Lon- 
dres pour  leur  trafic.  Enfin  il  fut  réfblu  de 
renvoyer  fans  réponfe  ceux  qui  étoient  venus 
de  b part  du  Duc  de  Bourgogne  j & peu  s’en 
fallut  que  le  peuple  ne  les  mafiacrât.  Ils  racon- 
tèrent au  Duc  de  Bourgogne  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  , & l'avertirent  de  la  difpofition  où 
les  Anglois  leur  avoient  paru  être  de  luy  faire 
la  guerre.  Les  Anglois  & les  Bourguignons 
commencèrent  à fê  mettre  en  garde,  & mê- 
me à former  des  dcficins  les  uns  contre  les 
autres , quoiqu’il  n’y  eût  pas  encore  de  guerre 
déclarée.  Les  Anglois  voulurent  furprendre 
Ardre  , & les  Bourguignons  le  Crotoy.  Mais 
on  ne  réüffit  ni  de  part  ni  d’autre.  L'argent 
du  Duc  de  Bourgogne  eut  plus  d’effet  fur  les 
Commandansde  Vincennes  & de  Corbeil  qui 

les  luy  vendirent.  Il  remit  ces  deux  Places  en 

tre  les  mains  du  Roy  j & ce  Prince  voyoic  avec  An*  *4j<- 
joye  la  fincérité  dt  la  conduite  du  Duc  , & Modbci«. 
que  de  la  manière  dont  il  s’y  prenoit , il  fe  J“nClut‘ 
rendoit  les  Anglois  irréconciliables.  Hift.  d’Ai- 

C’étoit  ce  qui  pouvoir  arriver  au  Roy  de  0,1  nl» 
plus  avantageux  : le  Confeil  d’Angleterre  en 

cette'  occafion  manqua  contre  la  politique  j 
car  s’il  n’en  avoir  pas  fi  mal  ufé  à l'égard  du 
Duc  , fon  deflein  étoit  de  fe  faire  Médiateur 
entre  les  deux  Couronnes  ,&  le  Rov  d'Angle- 
terre y auroit  au  moins  gagné  la  Normandie 
& la  Guyenne  , qu’on  leur  avoit^éja  offertes 
aux  Conférences  d’Arras.  Il  avoit  même  fait 
faire  de  nouvelles  propofitions  d’accommode- 
ment au  Roy  d’ Angleterre  par  le  Comte  de 
Lijgni  qui  n étoit  pas  encore  rentré  dans  lo- 
beïflànce  du  Roy.  Mais  le  Confeil  des  Princes 
perd  quelquefois  fon  fens  froid,  & fe  lalfiè 
emporter  à la  paffion  auffi-bien  que  les  parti- 
culiers. 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  penfa  plus  qu’à 
fufeiter  des  affaires  au  Duc  de  Bourgogne.  Il 
tâcha  d’animer  contre  luy  l’Empereur  Sigif- 
mond.  Il  fit  ce  qu’jl  put  pour  faire  fôulever 
la  Hollande  , la  Zelande  fit  la  Frife  par  des 
Lettres  qu’il  écrivit  aux  Bourgeois  de  Ziric- 
fée  i mais  qui  furent  auffi -tôt  envoyées  au 
, Duc.  Dés  qu’il  les  eut  lues , il  ne  ménagea  plus 
' rien.  11  aflcmbla  les  principaux  Seigneurs  de 
fès  Etats,  pour  conclure  avec  eux  la  guerre 
contre  l’Angleterre.  II  tint  Confeil  là  deflûs 
aved  les  Bourgeois  de  Gand  , & il  les  trouva 
trcs-difpofez  à le  féconder.  Toutes  les  Com- 
munes du  Comté  de  Flandre,  la  Hollande  ,‘ÔC 
tous  fes  autres  Etats  y confcntirent  ; & il  réfo- 
luc  défiors  avec  leur  confentement , de  mettre 
au  plutôt  le  Siège  devant  Calais. 

Le  Roy  eut  grand  foin  d’entretenir  le  Duc 
dans  ces  bonnes  difpofitions.  On  parloit  déjà 
du  mariage  de  Charles  Comte  de  Charolois  , 

fils 
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fils  du. Duc , avec  Cathçrine  de  France  fille  A ton.  Le  refte  fè  fauva à Paris,  où  I'allarme  fût 
du  Roy.  11  naquit  en  ce  temps-là  un  fils  à ce  grande.  . 

Prince.  Le  Duc  en  lût  le  parrain,  Ôc  luy  don-  Vvilleby  qui  en  étoit  Gouverneur  , y avoir 
na  Ton  nom  de  Philippe.  Les  peuples  de Fran-  Quinze  cens  fôldats  de  là  nation.  Cétoit  peu 

ce  malgré  leurs  mifères  , lôuhaitoient  cette  ac  chofe  pour  garder  une  fi  grande  Ville  i 

guerre  prcfijuc  auffi  ardemment  .qu’ils  avoient  mais,  les  Anglois  étoient  obligez  de  partager 
loupiré  apres  la  paix  avec  le  Duc  de  Bourgo-  leurs  troupes,  pour  contenir  les  Places  de  Nor-  * 


gne  i ôc  on  s’y  difpolà  de  part  & d’autre.  Mais 
les  Anglois  étoient  toujours  maîtres  de  Pa- 
ris ; ôc  Charles  regardoit  Ton  titre  de  Roy  de 
France  prefque  encore  comme  un  titre  vain  , 
tandis  qu’il  le  voyoit  exclus  de  là  capitale  ôc 
du  Siège  de  l’Empire  François.  La  réduction 


mandie  5c  celles  qui  leur  reftoient  en  Picar- 
die Ôc  en  Champagne.  Il  fûppléoit  pour  la  gar- 
de des  polies  par  ceux  des  Bourgeois  de  Pa- 
ris dont  il  crovoit  être  le  plus  feur,  ôc  par  les 
foins  des  Evêques  de  Beauvais,  dcTeroüannc 
5c  de  Paris , Ôc  de  Simon  Morhier  Prévôt  de 


de  cette  Place  était  l’objet  de  lès  vœux.  Rien  la  Ville,  qui  avoient  tout  crédit  parmi  le  peu-  Rrg'ftrtaJu 


n’étoit  capable  de  donner  plus  de  réputation  à 
lès  armes  , 5c  ne  devôit  avoir  plus  de  fuites 
pour  le  rétabliflèment  entier  de  fes  affai- 
res. 

La  chofe  étoit  d’autant  plus  difficile  à exé- 
cuter , que  les  Anglois  de  leur  côté  conce- 
vant l’intérêt  qu’ils  avoient  à la  confêrvation 
de  cette  grande  Ville,  n’oublioient  rien  pour 
s’y  maintenir.  Il  aurait  fallu  au  Roy  une  pro- 
digieufe  armée  pour  l’affiéger  dans  les  formes, 
5c  fes  Finances  ne  le  comportoicnt  pas.  Il  falr 
loit  avoir  recours  à la  voye  des  intelligences. 


pic,  5c  étoient  tous  dévouez  au  Roy  d’Angle-  *>ai1  s 
terre.  Il  fit  faire  ferment  à tous  les  Bourgeois , dc  ,4J4‘ 
même  aux  Prêtres  ôc  aux  Religieux  fous  pei- 
ne dc  la  damnation  de  leur  ame,  d’ctre  fidè- 
les au  Roy  d'Angleterre  \ 5c  ceux  qui  en  fai- 
foient  difficulté,  étoient  chaffez  de  la  Ville,  ou 
mis  en  prifon.  11  les  contraignoit  tous  à pren- 
dre la  Croix  rouge,  èc  perfonne  n’ofoit  paraî- 
tre dans  Paris  fins  cette  marque. 

Quelque  bonne  contenance  qu’afïè&ât  ce 
Général , il  étoit  ires-inquiet.  Les  vivres  étoient 
d'une  grande  cherté  j Vincennes,  Lagny,Cor- 
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On  la  tenta,  6c  elle  réiiffit  dc  la  manière  que  C beil,  Mculan  , Pontoife,  Poiffy  les  coupoienc 
je  vais  dire  fur  les  anciennes  relations  , qui  ne  dc  tous  côtez.  Sa  défiance  alloit  jufqu’à  défen- 


, qui  1 

s’accordent  pas  toutes  touchant  diverfes  cir- 
con  fiances. 

Le  Roy  étoit  en  Languedoc  aux  Etats  qui 
fe  tenoient  à Montpellier  , ôc  qui  luy  accor- 
daient des  fecours  confidérables.  Il  donna  or- 
dre au  Connétable  d’aflembler  le  plus  de 
troupes  qu’il  pourrait  aux  environs  de  Paris  & 
dans  toute  rifle  de  France,  dont  il  luy  avoir 
donné  le  Gouvernement , ÔC  de  tacher  par 
toutes  fortes  de  moyens  dc  regagner , ou  de 
furprendre  les  Parificns. 


: jufqu 

dre  fous  peine  de  la  corde  à cpiiconque  n ’étoit 
pas  de  garde  , de  paraître  lur  les  murailles. 
Perfonne  n’ofoit  fortir  de  la  Ville  fans  per- 
miifion  , 5c  fins  avoir  déclaré  où  il  alloit , ôc 
quand  il  reviendrait.  11  eft  difficile  en  de  pa- 
reillés  conjonûures  de  prendre  tellement  fès 
précautions , que  l’on  évite  tous  les  pièges  * ôc 
fouvent  ceux  dont  on  fe  défie  le  moins , font 
les  plus  à craindre.  La  plupart  des  partifans  du 
Duc  de  Bourgogne  , quelque  animez  qu’ils 
fufiènt  contre  le  Roy , avoient  dans  le  cœur 


Le  Connétable  fè  rendit  à Lapni  avec  le  n changé  de  parti  auffi-bien  que  leur  Chef.  Le 
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Comte  de  Dunois , le  Comte  de  Vendôme , le 
Duc  de  Bourbon  , le  Chancelier  de  France  , 
Chriftophle  d'Harcourt  , ôc  quantité  d’autres 
Seigneurs.  Il  y fut  joint  par  le  Chancelier  de 
Bourgogne,  par  les  Seigneurs  de  Varembon  , 
dc  Cray,  de  Lille- Adam  , de  Ternant,  ôc  de 
Lalain  qui  luy  amenèrent  quelques  troupes 
Bourguignoncs.  Dc  là  il  fè  rendit  à Pontoife, 
où  les  garnifons  des  Villes  de  Brie , de  Cham- 
pagne ôc  de  Bcauflè  eurent  ordre  de  le  venir 
trouver.  Toutes  ces  troupes  fàifoient  enfèmble 
environ  fix  mille  hommes. 


Parlement  dont  les  Officiers  ne  touchoient 
point  leurs  gages  depuis  long-temps , quelques 
inftances  qu’ils  euflènt  faites  pour  être  payez  , 
étoit  rebuté  des  manières  hautaines  des  An- 
glois. Chacan  fè  contraignoit,  ôc  n’attendoit 
que  l'occafion  , que  quelqu’un  plus  hardi  que 
les  autres  fournît  le  moyen  dc  fècoüer  le 

Quelques  Bourgeois  de  Paris  des  plus  accré- 
ditez s’y  hazardérent.  Ils  s'appelaient  Michel 
Lailler  , Jean  de  la  Fontaine  , Pierre  de  Lan- 
cres , Thomas  Pigachc , Nicolas  de  Louviers  , 


Il  marcha  vers  Saint  Denis,  ôc  fit  un  déta-  n Jacques  de  Bergieres.  Ils  convinrent  fècrétc- 
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chcment  de  trois  cens  hommes  qui  prirent  les 
devants,  ôc  qui  en  approchant  de  la  «Ville  » 
rencontrèrent  Thomas  de  Beaumont  Cheva- 
lier Anglois  avec  huit  cens  hommes  fortis  de 
Paris , ÔC  portez  à la  Briche  fur  une  petite  ri- 
vière entre  Saint  Denis  Ôc  Epinay  : Beaumont* 
fit  charger  les  trois  cens  François  5c  les  pouffa. 
Lille-^aam  penfa  yêtfe  pris 5 mais  les  Anglois 
ayant  un  peu  après  apperçd  les  coureurs  du 
Connétable , fe  retirèrent  en  défordre  au  delà 
du  pont.  On  les  pourfùivit , Beaumont  fut  dé- 
fait, ôc  pris  par  Rofaévmen  Gentilhomme  Bre« 
Tome  II . 


ment  avec  le  Connétable, qu’il  fe  rendrait  vers  ‘ 

les  Chartreux  de  grand  matin,  le  Vcndrcdy •- 

de  devant  le  Dimanche  de  Quafimodo  trei*  An*  l4î4, 
ziéme  jour  d’Avril  \ qu’ils  luy  donneraient  là 
de  leurs  nouvelles , 5c  feraient  en  forte  qu’on 
luy  livrât  la  porte  la  plus  proche  des  Char- 
treux-, à condition  qu’il  les  afiuràt  de  la  part 
du  Roy,  d’une  amniltie  générale  pour  tous  les 
Bourgeois,  ôc  de  la  confêrvation  de  leurs  pri- 
vilèges. Il  leur  en  donna  fa  parole. 

Le  Connétable  ne  manqua  pas  de  venir  au 
rendez-vous  avec  une  partie  de  les  troupes , 

A Aaa 


osle 
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ayant  Utile  à Saint  Denis  celles  dont  il  n’eût 

fas  été  afTez  le  maître,  pour  empêcher  le  pil- 
age  de  la  Ville.  Etant  à demie  licuë  de  Paris, 
on  luy  vint  dire  que  les  Anglois  paroifloient 
avoir  quelque  foupçon  de  Fintelligence  , 8c 
qu'apparemment  le  iecret  étoit  découvert.  11 
ne  laifla  pas  de  marcher , 8c  de  fè  rendre  der- 
rière les  Chartreux. 

Il  fît  ivancer  quelques-uns  de  les  gens  vers 
la  porte  Saint  Michel.  Un  homme  qui  étoit  fur 
le  naut,  leur  Ht  ligne  du  chaperon  ; 8c  quand 
ils  furent  prés  de  la  porte  , il  leur  dit  : Cette  for- 
te n'ouvre  point , tilez  4 U porte  Suint  Jtctjues , 
on  btfogne  pour  vous  eux  Utiles.  Le  Connéta- 
ble envoya  à la  porte  Saint  Jacques  Henri  de 
Ville-blanche  qui  portoit  la  bannière  du  Roy. 

On  demanda  à parler  au  Connétable  meme  , 

8c  celuy  qui  parla  du  haut  de  la  porte , pria 
qu’on  l’ami  rât  de  nouveau  de  l’amniftie  pour 
les  Bourgeois  de  Paris.  Le  Connétable  luy  en 
ayant  renouvcllé  la  promeHc,  il  luy  dit  qu'il 
n’avoit  qu’à  faire  avancer  fbn  monde. 

On  fit  defeendreune  grande  échelle  de  dédits 
la  muraille  , 8c  on  abattit  la  planche  qui  fer- 
moir la  poterne  à côté  de  la  grande  porte.  Le 
Maréchal  de  Lille-Adam  voulut  avoir  l'hon- 
neur de  monter  le  premier  fur  la  muraille,  8c 
de  réparer  par  là  le  mal  qu'il  avoit  fait  fur  la 
fin  du  Régné  précédent  j car  c’étoit  luy  qui 
avoit  furpris  Paris  en  ce  temps-là , 8c  qui  y in- 
troduific  les  Bourguignons.  Pluficurs  gens  de 
pied  entrèrent  par  la  poterne , 8c  puis  les  fer- 
rures du  pont-levis  ayant  été  rompues,  8c  le 
pont  abattu , le  Connétable  entra  à cheval  fui- 
vi  de  la  cavalerie.  Le  Comte  de  Dùnois  éioit 
anffi  préfent  à cette  entreprife. 

Tout  cela  fut  exécute  avec  beaucoup  de 
promptitude  : 8c  dés  que  Lille-Adam  vit  .le 
Connétable  dans  la  Ville , 8c  qu’une  bonne  par- 
tie de  l’infanterie  l’eût  joint  luy-mcme  , il  ar- 
bora la  bannière  Royale  fur  la  muraille  , 8c 
cpmmença  à crier  Ville- gtgnée.  L’allarme  fè 
répand  anffi- tôt  par  tout;  les  Anglois  courent 
aux  armes.  Vvilîcby  , l’Evcque  de  Teroüane  , 
le  Prévôt  de  Paris , 8c  Larcher  foa  Lieutenant 
s’étant  ma  chacun  à la  tête  d’une  partie  de  la 
garnifon , fe  partagèrent  pour  aller  fe  faifir  des 
principaux  quartiers.  Vvilleby  marcha  du  côté 
de  la  porte  Baudés , * l’Evêque  de  Teroüane 
vers  la  rue  Saint  Denis , Larcher  entra  dans 
celle  de  Saint  Martin*,  8c  le  Prévôt. alla  au 
quartier  des  Halles. 

La  préfencc  d’cfprit  avec  laquelle  le  Géné- 
ral Anglois  donna  lès  ordres  , auroit  fait  é- 
choiier  l’entreprife  des  François  pour  peu  que 
les  Parifiens  l'ai  fient  fécondé;  car  le  Connwa- 
ble  avoit  peu  de  monde.  Mais  Lailler  8c  les  au- 
tres oui  éioient  du  complot , avoient  été  dans 
tous  les  quartiers  fur  la  fin  de  la  nuit  avertir 
les  Capitaines  du  peuple  de  ce  qui  fe  prépa- 
roit , en  les  affûtant  de  l’amnirtie , 8c  de  la  con- 
fèrvation  de  leurs  privilèges  ; de  forte  que  dés 
qu’on  enteudit  fonner  l’allarmc , chacun  for- 
t't  ‘k  k maifon  avec  la  Croix  blanche, 
qui  étoit  la  marque  des  Royaliftes , ou  aveela 
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A Croix  de  Saint  André  vqui  étoit  celle  du  parti  de 
Bourgogne. 

Le  Prévôt  arrivant  aux  Halles , trouva  une 
multitude  infinie  de  peuple  ailcmblée  qui  crioit , 
Vive  le  Roy  8c  le  Duc  de  Bourgogne.  L’Evc- 

3ue  deTeroiianne  vit  la.même  chofe  à la  rue 
c Saint  Denis  ; 8c  les  Bourgeois  qui  s’étoient 
faifis  de  quatre  ou  cinq  canons  du  rempart  de 
ce  côté-là , luy  en  lâchèrent  quelques  volées  1 
ce  qui  le  fit  fuir  au  plus  vîte  vers  la  porte  Saint 
Antoine;  8c  les  chaînes  furent  auffi-tôc  tendues* 
dans  les  rues.  Cependant  le  Connétable  s’avàn* 
çoit  toujours  le  long  de  la  rue  Saint  Jacques  1 
B il.  pafla  le  petit- Pont,  fa  troupe  groffiflant  tort- 
jours  par  celles  des  Bourgeois  qui  fe  joignoient 
à luy.  Lailler  tenant  à b main  une  banrtîére 
aux  armes  du  Roy  , vint  audevant  de  ce  Sci- 

reurfur  le  Pont  Notre-Dame  , 8c  l’aflura  que 
peuple  faifoit  fbn  devoir  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  Ville.  Le  Connétable  l’cmbraflà  * 
8c  répondoit  aux  acclamations  du  peuple  par 
les  carefTes  qu'il  faifoit  à tous  ceux  qui  l’envi- 
ronnoient , par  un  air  populaire  qu’il  prenoit 
quand  il  vouloit,  malgré  la  fierté  qui  luy  étoit 
naturelle , 8c  par  toutes  fortes  de  démonftra- 
tions  de  bonté. 

C Cependant  Vvillcbv  8c  tous  ceux  de  fbn  par- 
ti, jugeant  bien  qu’il  n’y  avoit  plus  de  remo- 
de a leur  malheur , fe  rafTemblerent  tous  à la 
porte  Baudés,  8c  gagnèrent  la  Bartille  où  ils  fè 
jettérent; 

La  première  chofe  qoe  fit  le  Connétable 
dés  qu’il  fè  vit  afliiré  de  tous  les  quartiers  de 
la  Ville,  fut  d'afTembler  tous  fès  foldats  8c  de 
leur  défendre  fous  peine  de  la  vie  d’entrer  en 
aucune  mailon  de  Bourgeois  , 8c  de  faire  la 
moindre  infulte  à qui  que  ce  fût,  foir de  fait, 
(oit  de  parole.  Enfuite  il  porta  des  corps  de  gar- 
de aux  environs  de  la  Bartille  , 8c  envoya  or- 
D dre  à la  plupart  des  troupes  qu'il  avoit  laiflees 
à Pontoile , à Saint  Denis , 8c  dans  les  autres 
Places  voifines  de  Paris , de  fe  rendre  inceflàm- 
ment  auprès  de  luy  pour  ailîéger  la  Bartille. 
Il  les  fit  entrer  avec  beaucoup  de  précaution, 
8c  en  leur  intimant  les  ordres  qu’il  avoit  don- 
nez aux  autres. 

Une  chofe  acheva  de  gagner  au  Connéta- 
ble le  eccur  des  Parifiens;  c’eft  que  dés  le  len- 
demain-de  la  prife  delà  Ville,  le  prix  du  bled 
qui  étoit  devenu  trcs-chcr , diminua  de  plus  de  la 
moitié , par  le  grand  nombre  de  bateaux  qui 
arrivèrent  au  Port , 8c  qui  avoient  été  jufqu'a- 
k lors  arrêtez  par  les  Villes  de  la  Marne  8c  de 
la  Seine  au  dellus  8c  au  deflous  de  Paris,  def- 
‘ quelles  le  Roy  étoit  le  maître. 

11  n’étoit  plus  quertion  que  d'attaquer  les 
Anglois  qui  s'étoient  retirez  au  nombre  de 
mille  ou  douze  cens  dans  la  Bartille.  Le  Con- 
nétable aflèmbla  fur  cela  fonConfeil,  ou  fu- 
rent admis  quelques  Bourgeois  de  Paris.  On 
délibéra  fi  00  les  prendrait  à difèrétion.,  ou  fi 
on  leur  accorderait  une  capitulation.  Plufpurs 
furent  d’avis  qu’on  les  obligeât  à fe. rendre 
fans  condition , vu  qu’ils  ne  pouvoient  efpérer 
. aucun  fccours  ; mais  le  Connétable  voyant  que 
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les  Parifiens  panchoicnt  au  parti  de  la  clémen-  A en  payant  fa  rançon.  Le  mariage  de  Marie  fille 
ce , affecta  d’avoir  encore  cette  complaifance  du  Duc  de  Bourbon  6c  d’Agnes  de  Bougogne , 

pour  eux.  Ainfi  on  les  fit  fommer , ôc  on  leur  fur  fairavecJcand’AnjouDucdcCalabraiils  aîné 

offrit  de  capituler.  Ils  acceptèrent  l’offre.  On  du  Roy  de  Sicile  } ôc  ce  fùt-là  le  nœud  de  la  ré- 
leur envoya  les  Seigneurs  de  Ternant  & de  conciliation  des  Maifons  de  Bourgogne  ôc  d’An- 

■ Lalain,quileur  accorde'réht  ail  nom  du  Con-  jou  , apres  tant  d’annéesd’une  haine  implacable. 

A"‘ ,4Î<  nétable  la  pcrmiflion  de  fe  retirer  à Roiien  par  Le  Connétable  follicita  le  Duc  de  Bourgo- 
eau  ou  par  terre  avec  leur  bagage:  ce  qui  fut  gne  de  l’aider  à prendre  le  Château  du  Cro- 

exécuté  j mais  on  ne  put  empêcher  la  popu-  toy  > mais  !c  deflein  que  ce  Duc  avoit  formé 

lace  de  leur  dire  mille  injures  à leur  départ  , d’afliéger Calais,  ne  luy  permettoitpas  d’affoi- 

fur  tout  à l’Evêque  de  Teroüanne  qui  avoit  eu  blir  fon  armée  : ainfi  les  François  fc  retirèrent 

long-temps  la  qualité  de  Chancelier,  Sc  qui  de  la  Ville  qu’ils  avoient  furprifè.  La  Hirc 

étoit  l’arc-boutant  du  parti  Anglois.  qui  avoit  pareillement  fûrpris  Gifors,ÔC  qui  affié- 

De  long-temps  Paris  n’avoit  été  fi  tranqui-  B geoit  le  Château  , fut  obligé  de  l’abandonner 
le.  On  publia  l’amniftie  générale  j on  rendit  à a l’arrivée  du  fecours  qui  v:nt  de  Roiien  } mais  Monihei« 

Dieu  de  publiques  ai^ms  de  grâces  par  des  il  fè  dédommagea  par  la  prife  de  Solfions.  La  fo,‘U7‘ 

Proceffi  ms  folemnelles , & on  célébra  depuis  plupart  de  ces  entreprifes  manquoient  faute  de 

Iannrverlâire  de  cette  réduction  de  Paris  à l’o.  troupes.  Ainfi  le  Connétable  voyant  qu’il  n’y 

béïfîancc  du  Roy.  Saint  Germain  en  Lave  fut  avoit  rien  de  confidérable  i faire , fè  contcn- 

rendu  pour  de  l’argent  par  un  Capitaine  An-  ta  de  mettre  Dieppe  ôc  les  Places  du  pays  de 

glois  qui  eut  pù  s’y  défendre.  On  chaUâ  les  en-  Caux  en  fureté  » 6c  s’en  ajla  trouver  le  Roy 

nemis  de  l’Abbay<ide  Saint  Denis  6c  du  Pont  en  Touraine, pour  délibérer  avec  luy  furletat 

de  Charenton  qu’ils  tenoient  encore  j & pour  préfènt  des  affaires.  11  eut  â Ancenis  une  con- 

• en  délivrer  entièrement  le  voifinage  de  Paris,  ference  avec  le  Duc  Jean  de  Bretagne  fon  fré- 
on afliégea  Creilfùr  Oife:  Mais  comme  la  Pla-  re,  qui  depuis  long-temps  gardoit  une  efpéce 

ce  étoit  forte  i qu’il  y avoir  une  groflè  garni-  de  neutralité  avec  la  France  6c  l’Angleterre  : 

Ton,  des  vivres  fie  des  munitions  en  abondan-  q fie  après  avoir  été  prendre  de  nouveaux  ordres 

ce,  le  Comte  de  Danois  que  le  Connétable  a du  Roy,  il  revint  à Paris  pour  y faire  fon  fe - 
voit  chargé  de  cette  entreprit , jugea  à pro-  jour,  6c  avoir  l’œil  à tout  jufqu’à  1 arrivée  de 

pos  de  la  différer  à un  autre  temps  : fie  le  Con-  ce  Prince  , que  la  cérémonie  du  mariage  de 

nétable  alla  luy-même  en  Champagne , où  il  Loiiis  Dauphin  avec  Marguerite  fille  de  Ja- 

Monftrcict  réduific  plufieurs  Fortereflès  à L’obeïflànce  du  ques  I.  Roy  d’EcofTe  , arrêta  encore  quelque 

foi  nf.  R0y  • temps  en  Touraine. 

Ce  Prince  apprit  en  Languedoc  l’heureufe  Ce  mariage  étoit  une  affaire  importante 
nouvelle  de  la  prife  de  Paris.  Un  fi  important  pour  l’Etat,  6c  qui  fut  fort  traverfee  par  les  P , met ‘pu 

fèrvicc  luy  fit  oublier  tous  les  anciens  mécon-  Anglois.  Le  Traité  en  avoit  été  paffé  huit  ans 

tenremeus  qu’il  avoit  eus  du  Connétable  i Ôc  il  auparavant  l’an  1418.  Le  Prince  6c  la  Prin- 

commença  à aimer  fincérement  un  homme  ccflc  déflors  avoient  été  fiancez  , quoique  la 

qu’il  n’avoit  reçu  à la  Cour  fie  remis  à la  t etc  Princeflè  n’eùt  encore  que  quatre  ans,  A:  que 

de  lès  armées,  que  parce  qu’il  n’avoù  ofe  l’en  D le  Prince  n’en  eût  que  cinq.  Les  deux  Rois 

tenir  plus  long-temps  éloigné.  11  ratifia  tout  avoient  fi  fort  à cœur  cette  union  des  deux 

ce  que  ce  Seigneur  avoit  fait  à Paris  touchant  Royaumes  par  un  mariage  qu’on  avoit  ftipulé  • 

. lamniftie  donnée  aux  Parifiens.  Il  penfa  déflors  dans  le  Traité,  que  f?  Lotiis  Dauphin  mouroit 

Krriftrrm-  à y rétablir  le  Parlement  qu’il  avoit  transféré  avant  la  confommacion du  mariage,  Margue- 

vj»1. e J » laitiers,  6c  la  Chambre  des  Comptes  qui  fc  rite  épouferoit  le  fécond  fils  du  Roy*  ôc  en 

tenoic  à Bourges  } ôc  la  choie  fè  fit  quelques  cas  de  la  mort  de  celuy-cy,  clic  dévoie  épou- 

m°’S  aPr<^s*  ^arm‘  ^es  mémoriaux  de  la  Cham-  fer  le  troifiéme,  fuppoféqu  il  y en  eût  * & pa- 

bre  des  Comptes  de  Paris , on  voit  l'acte  d’am-  reillemcnt  fi  Marguerite  mouroit,  Loiiis Dau- 
KtoT'u.  n’^e  accordée  aux  Bourgeois,  daté  du  ij.  de  phin  épouferoit  fa  cadette  j 6c  à fon  défaut,  la 
Février  cinq  femaines  avant  la  réduction  de  croilîémc  fille  du  Roy  d’Ecoflè.  De  forte  que 

cette  capitale}  fie  dans  le  même  feuillet  laga-  ces  deux  Princes  qui  comprirent  mieux  qu’- 

rantie  du  Duc  de  Bourgogne  donnée  à Bour-  aucuns  de  leurs  Prédéceflèurs  tic  quel  intercc 

ges  le  18.  du  même  mois,  avec  le  détail  des  £ il  leur  étoit  d’être  parfaitement  unis  contre 

articles,  tel  que  les  Parifiens  lepouvoient  fou-  l’Angleterre  , réfolurcnt  d’exécuter  le  Traité 

haiter  pour  l’avantage  de  la  Ville  6c  des  parti-  dés  que  les  deux  parties  approchèrent  de  l’â- 

tictiliers.  Ils  ne  pouvoient  avoir  un  meilleur  ge  nubile  5 car  Loiiis  n’étoit  pas  encore  en  fà 

garant  que  le  Duc  de  Bourgogne,  qu’on  mé-  quatorzième  année,  ÔC  Marguerite  n’avo:t  pas 

nageoit  alors  avec  toute  la  circonfpeAion  pof-  * douze  ans  complets. 

fîblc.  * Quand  on  fçut  à la  Cour  d’Angleterre  que  le 

Le  Connétable  alla  par  ordre  du  Roy  trou-  Roy  d’Ecoflè  fè  difpofoit  à fa  re  partir  fa  fille 

ver  ce  Duc,  pour  traiter  de  la  délivrance  de  pour  la  France}  Henri  réfolut  de  parer  ce  coup 

René  d’Anjou,  à qui  Loiiis  d’Anjou  fou  frere  a quelque  prix  queccfiit.  Il  envoya  enEcoflc 

avoit  laide  par  fa  jnort  le  titre  de  Roy  de  Si-  pour  ce  fujet  des  Ambafladt  urs  , qui  apres 

cile , ôc  les  droits  qu’il  avoit  fur  cet  Etat.  Ce  bien  des  efforts  inutiles , offrirent  enfin  ail 

Kov  fut  délivré  le  mois  de  Décembre  fuivant  Roy  d’Ecoflè,  fuivant  les  ordres  qu’ils  en  a- 
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voient,  Bervvik  fie  Roxbourg , pourvu  qu’il  vou-  A le  lôulagemcnt  des  peuples  de  ces  quartiers  lii 
lut  rompre  ce  mariage.  C’étoient  deux  Places  À""r  :1  ”"':r  Rr  -M‘ 

des  plus,  importantes  fur  les  frontières  d’An- 
gleterre &l  d’Ecoffe.  Cette  propoficion  ne  fie 
point  changer  d’avis  au  Roy  j mais  comme  elle 
paroifloit  tres-avantageufe  pour  fôn  Royau- 
me , il  ne  voulut  point  la  rejetter  fans  le  con- 
fentement  des  Etats. 

Il  les  affembla  pour  en  délibérer.  L’ordre 
Ecclefiaflique  panchoit  fort  à accepter  l’offre  } 
mais  la  Noblefle  la  regarda  comme  un  piè- 
ge que  les  Anglois  tendoient  aux  Ecoflois , 
pour  les  faire  rompre  avec  la  France , dont  l<fs 
diverfions  étoienc  depuis  long  temps  le  falut  B dans  le  Boulonois  entre  deux  mille  Anglois  & 


dont  il  avoit  éprouvé  l'attachement  8c  le  zélé 
dans  les  extremicez  où  il  s'étoit  vu  réduit. 

En  effet , la  guerre  s’alluma  vivement  entre 
les  Anglois  & le  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Duc 
irrité  de  la  manière*  dont  on  avoit  traité  fes 
Envoyez  en  Angleterre,  ne  ménageoit  plus 
rien.  11  avoit  fait  arrêter  les  Ambafladeurs  de 
Henri  qui  alloient  vers  l’Empereur  pour  luy 
demander  des  troupes  >&  les  hoftilitez  étoient 
commencées  de  part  fie  d’autre.  Les  Anglois 
de  Calais  avoient  couru  fur  les  terres  du  Duc, 
& il  y avoit  eu  un  peu  auparavant  un  combat 


de  leur  pays.  Cet  avis  l’emporta,  & les  Am- 
balladcurs  d’Angleterre  fe  retirèrent  faifant  de 
grandes  menaces  , ÔC  difant  au  Roy  d’EcofTe 
que  s'il  entreprenoit  de  faire  pafTer  fa  fille  en 
France  , il  trouverait  dans  la  Manche  des 
Vaiifeaux  qui  l’cn  empêcheraient  bien. 

Ces  menaces  ne  Servirent  qu’à  hâter  le  dé- 
part de  la  Princeflc  qu’on  fit  embarquer  quel- 
ques jours  après.  Elle  courut  en  effet  grand  rif 
que  d’être  prife.Des  Armateurs  Anglois  étoienc 
en  mer  pour  cela  > mais  le  Vai fléau  qui  la  por- 
toit  pafla  heureufement , tandis  que  les  An- 


quinze  cens  Flamans  commandez  par  Jean 
de  Cray  , où  ce  Seign^-  avoit  été  défait  > & 
enfin  le  Duc  serait  mir  en  marche  avec  fbn 
armée  au  mois  de  Juin  pour  aller  aihégcrCalais. 

Cette  armée  écoit  cres-nombteufe.  Les  feu- 
les Communes  de  Gand  avoient  fourni  dix- 
fepe  mille  hommes , & les  autres  à proporcion. 
Le  Duc  outre  cela  avoit  le*  croupes  levées  en 
Picardie  & en  Bourgogne.  Il  voulut  que  le 
Connétable  fût  préfent  à la  revue  qu’il  en  fit  i 
l’armée  fe  trouva  tres-belle , fie  fournie  abon- 
damment de  toutes  chofês  pour  une  fi  grande 
.......ir.  Tl  — j -a  cl 
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glois  étoient  occupez  à - attaquer  un  François  C cntrcprilc.  Il  prit  le  Château  d’Oye,  dont  il  fie 
chargé  de  vin  qui  alloit  débarquer  en  Flan-  pendre  une  partie  de  la  garnifon  j il  s’empara  de 
dre.  Elle  arriva  a la  Rochelle,  fie  delà  clic  fut  hangatc,  de  Vaucligucn  fie  de  diverfes  autres 

FortereflTes  des  environs.  Il  forma  le  Siège  de 
Calais,  fie  donna  ordre  au  Seigneur  de  Cray 
d’aller  avec  un  détachement  alïiéger  Guifhes. 

Les  Flamans , fie  fur  tout  lés  Gantois  alors 
les  plus  préiompeueux  des  hommcsécoienc  per- 
fuadez  qu’à  leur  approche  la  garnifon  Angloi- 
fè  abandonnerait  Calais , fie  ils  avoient  obli- 
gé le  Duc  à renvoyer  les  troupes  de  Picardie, 
qui  étoient  tres-bonnes , fur  ce  qu’elles  feraient 
inutiles,  8e  ne  ferviroient  qu’à  augmenter  la 


conduite  à Tours.  Le  mariage  y fut  célébré 
Hifloûe  de  avec  beaucoup  de  réjoiiiflànces  au  mois  de 
îeî?C  11  Ju*n>  aPrt<s  un^  de  difpenfc  que  l’Ar- 
_ chcvêque  de  la  Ville  donna  au  Prince,  pour 
An.  us*,  contracter  avant  l’âge  de  quatorze  ans  qu’il 
n’a  voit  pas  encore , mais  qu’il  devoit  avoir  bien- 
tôt. 

Le  Roy  ne  fe  prefloit  pas  de  venir  à Paris , 
étant  toujours  occupé  au  delà  de  la  Loire  à 
remédier  aux  défordres  qui  avoient  été  caufcz 


dans  ces  Provinces  par  la  guerre,  dont  elles  fc  Ddépcnfc.  Les  flamans  en  arrivant  devant  la 

trouvoient  délivrées.  Son  Parlement  fie  fa  «r  k;«r.  

Chambre  des  Comptes  étoient  encore  dans  ces 
quarti ers- là.  Les  gens  de'fon  Confcil  y étoienc 
établis.  La  tranflation  qu’il  falloir  faire  de  tous 
ces  Tribunaux  demandoit  du  temps:  nos  Rois 
alors  ne  s’éloignoienc  gueres  de  leur  Parlement, 
qui  n’avoit  pas  en  ce  temps- là  autant  de  fou- 
raiflîon  à leurs  volontez,  qu’il  en  a eu  depuis, 

& qui  leur  rompoit  fouvent  leurs  mefures.  Ce 
Prince  étoit  là  plus  à portée  de  recevoir  des 
nouvelles  d’Efpagne,  où  il  entretenoit  de  gran- 


Place  virent  bien  qu’ils  s eraient  mécontez. 
Ils  la  trouvèrent  pleine  de  bonnes  troupes,  8c 
munie  de  tout  ce  qui  étoit  néccflfairc  pour  une 
longue  fie  vigoureufe  défenfc  j car  les  Anglois 
qui  auraient  abandonné  toutes  leurs  conquê- 
tes plutôt  que  de  laifler  prendre  cette  Place , 
n’avoient  rien  oublié  pour  la  mettre  en  bon 
état.  Il  y arrivoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
renforts  ôc  des  convois  de  vivres  pi  de  muni- 
tions. Le  Duc  de  Gloccftre  levoic  une  armée 
. w „ & équipoic  une  flotte  pour  venir  au  fecours. 

Reçûtes  du  ^es.  correfponîances  avec  le  Roy  de  Caftille  i Les  fortics  étoient  fréquentes  fie  furieufes.  Les 

finement  & *1  s’étoit  fait  entre  eux  l’année  d’auparavant  E travaux  des  afliégeans  furent  pluficurs  foisruï- 
oum.  un  nouveau  Traité  d’alliàncc  qui  fut  publié  au  nez.  Ils  attendoient  leur  flotte  , qui  étoit  corn- 
Parlement  de  Poitiers.  Il  étoit  bien  aife  de  fe  mandée  par  Jean  de  Horne  Sénéchal  de  Bra- 

faire  fouhaiter  par  les  Parificns,  fie  de  les  IaiC-  bant,  non  pas  pour  combattre  celle  des  An- 

fer  quelque  temps  entre  l’efpérancc  du  par-  glois  qui  ccoit  beaucoup  plus  forte , mais  pbur 

don  8e  la  crainte  du  châtiment.  11  avoit  en  * boucher  le  port  de  Calais  , avant  que  celles 


deçà  de  la  Loire  des  Capitaines  donc  l’expé- 
rience , la  fidélité  8e  l’ardeur  ltiy  étoient  con- 
nues. Il  fçavoie  que  tout  le  poids  de  la  guerre . 
alloit  tomber  Tu r le  Duc  de  Bourgogne  : ces 
raifons  faifoicnc  qu’il  fe  donnoit  le  loifir  de 
mettre  ordre  à tout  dans  le  Berri,  le  Poitou, 
le  Languedoc , le  Dauphiné , l’Auvergne  pour 


port  ae  tenais  , avant  que  « 

cy  arrivât. 

La  flotte  Flamande  fut  long-temps  à venir  à 
caufe  du  vent  contraire.  Elle  parut  enfin  , fie 
malgré  lescanonades  8c  les  flèches  dcsalliéucz , 
on  ht  enfoncer  à l’entrée  «lu  port  cinq  ou  fix 
gros  vaiifeaux  chargez  de  pierres  & de  pou- 
tres , qui  le  bouchèrent  j mais  la  marée  s’étant 


Montent 
fol.  ni.  A 
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retirée  * les  afliégez  les  mirent  en  pièces , fie 
débarra  lièrent  le  port.  Un  mois  s’étoit  déjà 
écoulé , fans  «pie  le  Siège  fut  fort  avancé.  Le 
Duc  de  Gloceftre  avoir  envoyé  un  Héraut  au 
Duc  de  Bourgogne,  pour  luy  dire  de  là  part 
qu’il  arriveroit  bien-tôt,  & qu’il  luy  offrait  la 
bataille.  Le  Duc  de  Bourgogne  avoir  accepté 
le  défi  , 8c  étoit  dans  l’impatience  Que  l’armée 
Angloife  arrivât  i parce  qu’il  le  defioit  beau- 
coup de  l’efprit  inconrtant  & turbulent  des 
Flamans.  Sa  défiance  n’étoit  que  trop  bien 
fondée.  Les  Gantois  qui  foifbient  le  gros  de 
fon  armée  , ennuyez  de  la  lenteur  du  Siège  , 
fc  fou  levèrent  , acculèrent  les  Généraux  de 
trahifon  , 8c  malgré  tout  ce  que  put  faire  le 
Duc  de  B urgoene  pour  les  retenir  , aban- 
donnèrent en  défoAre  le  camp  , s’expolànt  à 
être  taillez  en  pièces  > ôc  ils  l’auroicnt  été  infail- 
liblement , fi  le  Duc  n'avoit  promtement  ^is 
le  relie  de  l’armée  en  bataille  , pour  les  cou- 
vrir dans  leur  retraite  précipitée.  Ce  fut  pour 
luy  une  nccefïité  de  quitter  la  partie , de  rap- 
pel 1er  le  Seigneur  de  Cray  du  Siège  de  Guif- 
ncs  , 8c  de  le  retirer  dans  fes  Etats  , égale- 
ment outré  de  l’indocilité  de  lès  fujets , ôc  de 
l'affront  quelle  luv  avoit  caufe. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  foui  fiijet  de  chagrin 
qu’il  eut  : car  le  Duc  de  Gloceflrc  étant  arri- 
Monftteict  vé  à Calais  avec  dix  mille  hommes  quelques 
k**  jours  après  la  levée  du  Siégp  ,*  il  les  conduifit 
en  Artois , où  il  défola  tout  le  plat  pays  , 8c 
prit  plaifîr  à faire  fontir  au  Duc  de  Bourgo- 
gne ce  qu’il  luy  en  devoir  coûter  pour  avoir 
rompu  avec  les  Anglois.  Les  Armateurs  de 
cette  nation  firent  encore  quelques  defoentes 
for  les  côtes  de  Flandre  , qui  inquiéttérent 
moins  le  Duc,  que  les  foulévemens  des  Flamans , 
8c  les  querelles  que  les  Communes  de  diverfos 
Villes  prirent  les  unes  contre  les  autres.  j^Elles 
luy  caufèrent  beaucoup  d’embarras  pendant  I 
plufieurs  années  : fie  il  fe  repentit  long- temps 
d’avoir  reveillé  l’humeur  Martiale  8c  inquiète 
de  ces  peuples  par  le  Siège  de  Calais. 

Ces  mouvemens  de  Flandre  étoient  un  fâ- 
cheux coucre-temps  pour  la  France.  Ils  l’cm- 
pêchoient  de  tirer  du  Duc  de  Bourgogne  tous 
les  focours  quelle  en  avoit  efpérez  centre  les 
Anglois  > fie  la  nouvelle  armee  qu’ils  avoient 
rcçeuë  d’Angleterre  les  mettoit  en  état  d’agir. 
Le  Duc  d’York  fe  jetta  dans  le  pays  deCaux, 
où  il  reprit  plufieurs  Forterefles.  Il  prit  I^C 
camp  i mais  il  luy  fut  enlevé  peu  de  jours 
après.  . ] 

Le  Roy  pendant  l’hvver  fit  une  perte  beau- 
coup plus  importante.  Ce  fut  celle  de  la  Ville 
An.  ,4JT*  de  Pontoifo.  L’hyver  étoit  tres-rude  fie  les 
Hift.cw  champs  tout  couverts  de  neiges. 'Le  Général 
* charte»  Talbot  forma  le  deflein  de  la  prendre  d’em- 
vii.  blée  à la  faveur  des  glaces.  Il  vint  la  nuit 
îfan°chaf-e  ju%ues  fofl  P1^5  de  la  Ville  : il  avoit  faitpren- 
Mo.&c.  * dre  à*  tous  fosgens  des  habits  de  toile  blanche, 

8c  les  répandit  de  tous  cotez  aux  environs  , 
feparez  les  uns  des  autres.  S’étant  couchez 
par  terre  , ils  paroiflbient  de  loin  comme  au- 
tant de  mottes  couvertes  de  neige.  Ils  s’avau- 
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A cérent  peu  à peu  , en  fo  traînant  fur  la  terre, 
fie  entrèrent  dans  les  foflcz.  Ils  plantèrent  des 
échelles  fans  bruit , 8c  montèrent  fur  les  mu- 
railles , fans  qu’on  s’en  appercût.  Quand  ils 
y furent  entrez  en  allez  grand  nombre  , ils 
allèrent  aux  portes , 8c  fo  fàifirent  des  princi- 
paux portes  de  la  Ville.  L’Ule-Adam  y étoit  auflï- 
‘ bien  que  le  Seigneur  dcVarembon.qui  fe  voyant 
furpris,  fo  fauvérent  par  la  porte  du  pont  , 

8c  abandonnèrent  la  Place  aux  Anglois. 

La  Hirc  ne  fait  pas  fi  heureux  que  Talbot 
dans  une  entreprise  qu’il  fit  for  Rouen  , où  il 
avoit  intelligence -avec  quelques  uns  des  ha-  J*00*^* 
B bicans.  Le  malheur  voulut  qu’un  peu  aupara-  ' I,s* 
vant  1 i garnifbn  Angloifc  avoit  été  beaucoup 
renforcée.  Leur  marche  fut  découverte  , les 
Anglois  fortirent  , 8c  chargèrent  la  Hirc,  qui 
avou  environ  mille  hommes  avec  luy;  il  hic 
défait,  8c  eut  beaucoup  de  peine  à fo  fa'uvcr, 
après  avoir  perdu  une  grande  partie  de  fos 
gens.  Il  fe  fit  ainfi  en  divers  endroits  plufieurs 
entreprifes  de  part  8c  d’autre , tantôt  heureufos , 
tantôt  malheureufos. 

Cependant  le  Roy  fo  difpofbit  à venir  à Pa- 
ris } mais  il  voulut  mériter  par  quelque  aclion 
fignalé^  les  honneurs  que  les  Parifiens  fe  pré- 
2 paraient  à luy  foire.  Il  donna  ordre  au  Con-  >Ar- 
nétable  d’aflcmbler  le  plus  de  troupes  qu’il  nln. cfcro-  • 
luy  feroit  poflîble  pour  le  Siège  de  Montercàu  noioçiquc 
Faut-yonne  , où  il  vouloic  commander  en  per- 
fbnnc.  Ses  ordres  furent  exécutez  : On  fit  ve- 
nir de  l’artillerie  de  Paris  , 8c  toutes  les  trou- 
pes s'étant  rendues  dans  le  Gaftinois  , l’armée 
fc  trouva  forte  de  fix  mille  hommes.  Les  Siè- 
ges fe  foifoient  fouvent  alors  avec  moins  de 
monde  j parce  que  les  troupes  des  deux  partis 
étoient  fort  difpcrfees  8c  peu  nombreufes.  Le 
Connétable  avant  l’arrivée  du  Roy  prit  dallant 
Château  Landon , 8c  Nemours  par  compofi- 
) tion.  • 

Dés  que  le  Roy  fut  arrivé  à Bray  for  Sei- 
ne , on  invertit  Montercàu.  Le  Roy  fe  logea 
for  une  colline  du  côté  du  Château  ,8c  y fit  ele- 
ver  une  baftillc  8c  divers  retranchemens.  Le 
lendemain  le  Comte  de  Dunois  vint  le  join- 
dre avec  quelques  troupes , & on  travailla  in- 
ccfïàmment  aux  approchcs#ju'on  pouflà  du 
côté  de  la  Ville  , au  delà  de  la  rivicre  d’Yon- 
ne. On  dreflà  des  ponts  au  defïïis  8c  au  def- 
fous  fur  la  Seine  8c  fur  l’Yonne  , 8c  on  dé- 
tourna cette  rivière  qui  palloic  dans  les  fof* 
fez.  • 

Apres  que  les  batteries  eurent  fait  brcchei 
la  muraille,  on  réfolut  d’y  donner  l’a  (fout  j 
mais  on  trouva  encore  trop  d’eau  dans  les  fort, 
fez  : on  ne  s’y  opiniâtra  pas , 8c  on  fo  conten- 
ta de  jerter  clans  la  Ville  beaucoup  de  feux 
d’artifice,  qui  brûlèrent  plufieurs  maifons. 

La  garnifon  fo  défendit  avec  beaucoup  de 
valeur,  ayant  à fàtcte  un  vaillant  Chevafer  An- 
glois nommé  Thomas  Guerard.  11  follyc  en- 
core huit  jours  pour  fe  mettre  en  état  de  la 
forcer.  L’aflaut  fut  donné  enpréfence  du  Roy, 
qui  s’expofa  beaucoup  , 8c  plus  qu’il  ne  con-  Reftffttrsda 
venoit  : car  non  feulement  il  paflà  le  forte  , p-»< 'entent 
A'aaaiij 


tu;  HISTOIRE 

où  il  a voit  de  l’eau  ju  (qu’au  dertus  de  la  ccin-  A 
turc  j mais  encore  ayant  fait  appliquer  une 
échelle  à la  muraille  , il  y monta  l’cpée  à la 
main  , Se  fauta  un  des  premiers  fur  le  rem- 
part. Cet  exemple  & l’émulation  des  François 
& des  Bretons , dont  le  Connétable  avoit  ame- 
né un  grand  nombre , firent  faire  des  merveil- 
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Talbot  fit  encrer  (on  convoi  dans  le  Cro- 
toy  , & après  avoir  fait  quelque  ravage  fur 
les  terres  du  Duc.rcpafla  la  Somme.  Tant  de 
mauvais  (liccés  moriifioicnt  fort  ce  Prince  , 
qui  tandis  qu’il  fut  joint  aux  Anglois  ,.  avoit 
prefquc  toujours  fait  la  guerre  avec  beaucoup 
de  gloire  -,  mais  par  bonheur  pour  la  France, 


les  aux  uns  & aux  autres.  On  emporta  la  mu.-  il  en  étoit  plus  irrité , que  tenté  de  changer 

_ A • • I C. a.  J»  ..  n..  Cl il 


raille  5 les  Anglois,  qui  la  défendoient  furent 
tous  ou  pris , ou  partez  par  le  fil  de  l’épéc. 
Quelques  François  qui  fc  rencontrèrent  par- 
mi eux , forent  pendus  comme  des  rebelles. 
— Enfuite  on  aflîégca  le  Château  qui  (c  rendit 


de  parti  -,  & d’ailleurs  (ès  Flamans  qui  avoicnc 
repris  leur  efprit  inquiet  & (editieux  , luy  don- 
noient  beaucoup  d’occupation.  Par  ces  rai- 
(ons  , on  n’étoit  que  médiocrement  chagrin 
à la  Cour  de  France  de  voir  échouer  (es  en- 


a*.  1437.  plr  conVpofition  : on  leur  accorda  une  capitu-  g treprifes  : car  quelque  beau  femblant  que  l’on 


lation  honorable  à la  prière  du  Dauphin , qui 
fit  fes  premières  armes  A ce  Siège  & s’y  figna- 
la.  Ce  pofte  étoit  très  important  tant  par  fa 
force  , que  parce  qu’il  empèchoit  la  commu- 
nication de  la  France  avec  la  Bourgogne  , & 
qu’il  incommodoit  fort  la  Champagne.  Le  Roy 
-en  fit  le  Comte  de  Dunois  Gouverneur.  11  al- 
la de  là  a Melun,  & le  Connétable  retourna  à 
Paris,  afin  de  hâter  les  préparatifs  qu’on  y fai- 
foit  pour  l’entrée  du  Roy. 

Le  Siège  que  le  Duc  de  Bourgo?ne  avoit 
mis  devant  le  Crotoy  prefque  en  mett^:  temps 
que  le  Roy  faifoit  celuy  de  Montercau  , n’eut  ç Anglois.  LcsParificns  témoignoientune  impa- 


fîc  , on  y avoit  toujours  for  le  coeur  la  maniè- 
re haute  & fiére,avec  laquelle  il  s’étoit  com- 
porté dans  le  Traité  d'Arras  , & les  dures 
conditions  qu’il  avoit  impofëes  au  Roy  j & on 
étroit  bien  s’en  relever  avec  le  temps.  Le 
retour  des  peuples  à leur  devoir  , la  haine 
qu’ils  avoient  conçue  contre  les  Anglois  , & 
fur  tout  la  réduâion  de  Paris  commcnçoienc 
à rendre  ce  Duc  moins  nécefl’aire.  Le  Roy 
avoit  encore  depuis  peu  racheté  Dreux  au  prix 
de  dix-huit  mille  écus,dc  Brulard  Gentilhom- 
me François , qui  avoit  tenu  julqu  alors  le  parti 


pas  un  fi'heurcux  fuccés.  Cette  Place  incom- 
modoit fort  Abbeville  & les  autres  Places  de 
Picardie  de  l’obéiflànce  du  Duc.  Les  habitans 
^MonArclci  d'Abbeville  firent  de  grandes  inftances  pour 
*’  ,4t‘  être  délivrez  de  ces  incommodes  voifins.  Le 
Duc  voulut  les  contenter , & chargea  de  cet- 
te entreprit  d’Auxi  commandant  des  armes 
fur  les  frontières  de  Picardie  , & Croy  Séné- 
chal de  Haynaut.  On  l’aflèura  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  bleu  dans  la  Ville  pour  un  mois , & il 
compta  beaucoup  fur  cet  avis , qui  étoit  faux. 
Il  fit  venir  desvaifleaux  de  Dieppe  & de  S.  Va- 
1 r. i> i..  1.  « 


ticncc  extrême  de  revoir  leur  Prince  Iégitimejôc 
c’étoic  un  grand  exemple  pour  toutes  les  autres 
Villes.  . • \ 

Le  Roy  ne  tarda  pas  davantage  à donner  i 
. fa  Capitale  la  fàcis&ction  quelle  iouhaitoic  : on 
ne  l’y  avoit  point  vu  depuis  l’an  141  S.  lors- 
qu'il n’étoit  encore  que  Dauphin.  Il  fe  rendit 
à Saint  Denis  au  commencement  de  Novem-  - - - 
bre  avec  Loüis  Dauphin  (on  fils  aîné  , Char-  «437. 
les  d’Anjou  frere  delà  Reine,  le  Connétable , 
les  Comtes  de  la  Marche  , de  Vendôme  , de 
Vertus , de  Dunois, Chriftophle  d’Harcourt,  & 

c_:_ o.  r m.l 


lery  pour  fermer  l’entrée  de  la  Somme,  &cm-  _ une  infinité  d’autres  Seigneurs  &Gcntilshom- 
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pêcher  que  les  Auglois  ne  jettaflènt  des  vi- 
vres par  mer  dans  la  Place.  Ou  commença  à 
l’attaquer  > mais  on  vit  bien  par  la  défenfê  des 
affiégez  que  la  choie  étoit  plus  difficile  qu’on 
n avoit  prévu. 

Le  Général  Talbot  n’cûr  pas  plûtoc  été  in- 
formé du  ddleiiflÜu  Duc  , qu’il  raflcmbla  la 
plupart  des  troupes  qu’il  avoit  en  Normandie. 
Il  fit  un  corps  de  quatre  mille  hommes  , ôc  fe 
rendit  à Saint  Valeri  avec  un  grand  convoi 
de  vivres  , pour  le  faire  entrer  dans  la  Place. 
Le  Duc  mit  des  troupês  for  les  bords  de  la 


mes.  11  en  partit  pour  venir  à Paris  le  douziè- 
me de  Novembre.  * Le  Prévôt  de  Paris  , le 
Prévôt  des  Marchands  & les  Echeviœ  tous  ri- 
chement habillez  vinrent  au  devant  de  luy  à 
la  Chapelle.  Il  s’y  arrêta  pour  recevoir  leurs 
complimens.  L’Evcquc  de  Paris  accompagné 
des  principaux  de  fon Clergé,  Adam  deCam- 
bray  premier  Préfidentà  la  tête  du  Parlement, 
& puis  l’Univerfité  & la  Chambre  de$  Comp- 
tes s’acquitércnt  là  des  memes  devoirs.  Le 
Roy  les  reçut  avec  de  grandes  marques  de 
bonté , & d’une  manière , dont  ils  forent  ex- 


Sommc  pour  difputcr  le  partage  aux  Anglois.  £ trêmementfatisfaits.  Le  Prévôt  des  Marchands 
Talbot,  malgré  les  précautions  du  Duc  de  ~~~r — 1 — 1 c '*  ,r:"  n 
Bourgogne , trouva  moyen  de  faire  pafler  (ês 
troupes  après  le  retour  de  la  marée  par  un 
endroit , tm  elles  avoient  de  l’eau  jufqu’à  la 
ceinture. 

Les  Bourguignons  voyant  les  Anglois  paf- 
fez  contre  leur  efpérancc,  perdirent  cœur.  Il 
ne  fiy:  pas  au  pouvoir  des  Généraux  de  les 
foire  revenir  de  leur  épouvente.  Ils  abandon- 
nèrent une  baftillc  qu'ils  avoient  faite  & par- 
faitement bien  retranchée  devant  la  Place,  & 
le  fouvérent  à Rue. 


préfenta  les  clefs  de  la  Ville  au  Roy  , qui  les 
mit  entre  les  mains  du  Connétable. 

Tout  le  chemin  étoit  bordé  d’une  multitu- 
de infinie  de  monde  j & depuis  là  jufqu’à  No- 
tre-Dame de  Paris  il  fe  prélentoit  d’cfpacc  en 
elpace  des  fpeflacles  , qui  ne  feroienc  ni  du 
goût , ny  de  la  politeflè  de  ce  temps-cy , mais 
qui  ne  marquoient  pas  moins  feufiblement  l’af* 
fiction  & la  joye  du  peuple. 

Au  Ponceau  Saint  Ladre  , * il  parut 
une  cfpéce  de  Mafcarad;  de  dévotion  , 
çompoléc  de  quatorze  perfonnes  , dont  lept 
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reprcfcntoient  les  quatre  vertus  Cardinales  A vin  rouge  , un  autre  du  vin  blanc  , & un  au- 


& les  trois  vertus  Théologales  , & fept  autres 
les  fept  pcchez  mortels.  Leurs  habits  écoient 
également  bifarres  & magnifiques  , auflî-bien 
que  leurs  montures  & tous  leurs  éauipages..  A 
la  porte  de  Saint  Denis  parut  en  1 air  un  en- 
fant habillé  en  Ange  comme  defcendant  du 
Ciel  , qui  tenoit  un  écu  d’Azur  à trois  fleurs 
de  Lis  d’or  , ôc  on  entendit  en  meme  temps 
un  concert  deMufiquc  , qui  chantoit  ces  qua- 


tre de  Peau.  Tout  le  long  de  la  rue  de  Saint 
Denis  il  y avoir  des  Théâtres  magnifiquement 
tébdus , où  divers  Acteurs  repréfentoient  les 
myftéres  de  l’Annonciation  , de  la  Nativité  , 
de  la  Paflion , de  la  Réfùrreétion , de  l’Afccn- 
fion , de  la  Pentecôte  3 & tout  proche  du  grand 
Châtelet  , parce  que  c’étoit  le  lieu , où  s’exerr 
çoit  là  Juflicc  du  Roy  , étoit  repréfentéle  Ju- 
gement univerfcl. 

Il  y eut  divers  autres  femblables  fpe&aclcs 
tout  le  refte  du  chemin  jùfqu’à  Notre-Dame , . 
où  il  alla  defeendre.  Il  y fut  reçu  par  plu- 
B fleurs  Prélats  , Abbez  , & Suppôfc  de  l’Uni- 
verfité.  L’Evêque  de  Paris  le  ht  jurer  fur  l'E-  K^nc'de 
vangile , f»*/7  tiendrait  loyaument  & bonnement  CkaxLVlt. 
tout  ce  tfue  bon  Roy  faire  de  toit , & le  condui- 
fit  enfuitc  à l’Autel  , devant  lequel  il  fit.fes 

firiercs.  Apres  cela  il  remonta  à cheval , & alla 
oger  au  Palais.  Le  lendemain  il  entendit  la 
Meflè  à la  Sainte  Chapelle  , & delà  il  vint  par 
la  rua»  Saint  Antoine  à l’Hôtel  de  Saint  Pol , 
où  le  Parlement  , lUnivcrfité  , Ü les  autres 
Corps  luy  préfentérent  diverfes  Requêtes  qu’il 
reçut  avec  beaucoup  de  bonté  , & dont  la 
plupart  furent  entérinées  fur  le  «champ.  Tel 


Tres-excellent  Roy  & Seigneur 
Les  Manans  de  votre  Cité 
Tfcîus  reçoivent  en  tout  honneur 
Et  en  tres-grande  humilité. 

• A la  tête  de  toute  la  marche  étoit  le  Sei- 
gneur de  Graville  avec  huit  cens  Archers  : 
luivoient  ceux  de  Charles  d’Anjou  Comte  du 
Maine  , SC  puis  les  Archers  du  corps,  les  Hé- 
rauts d’armes  des  Princes  du  Sang  & des 
Princes  étrangers,  avec  leurs  cônes  d’armes 
chargées  des  "écuflbns  de  leurs  Maures. 

Après  cela  venoit  le  grand  Ecuyer  accom- 
pagné de  quatre  Chevaliers  richement  parez,  .w.w.t  vuvwmvv.  ».  * v* 

& montez  fur  de  tres-beaux  chevaux  fuperbe-  ^fùt  le  retour  du  Roy  à Paris  après  en  avoir 
ment  enharnachez.  Le  Grand  Ecuyer  portoit 
au  bout  d’une  lance  le  calque  du  Roy  char- 
gé d’une  couronne  d’or  furmontée  d’une  dou- 
ble fleur  de  Lis  d’or.  Le  Roy  d’armes  flii^oit 
portant  la  cotte  d’armes  Royale  de  velours 
Dieu  avec  i’écuflbn  de  France  , dont  les  fleurs 
de  Lis  d’or  étoient  relevées  par  les  bordf  de 
tres-groflès  perles  fines.  Un  autre  Ecuyer  por- 
toit l’épée  Royale  toute  femée  de  fleurs  de 
Lis  d’or. 

Le  Roy  paroifloit  immédiatement  après  ar- 
mé de  toutes  pièces  , monté  fur  un  tres-beau 
courfler  caparaçonné  d’un  velours  bleu  , tout J 
fèmé  de  fleurs  de  Lis  d’or.  A la  main  droite 
du  Roy  étoit  le  Connétable  , tenant  le  bâton 
de  commandement.  Le  Comte  de  Vendôme 
étoit  à la  gauche.  Après  le  Roy  marchoit , 
le  Dauphin  richement  vêtu  entre  Charlesd’An- 
jou  & le  Comte  de  la  Marche.  Une  foule  de 
Seigneurs  envitonnoient  le  Roy  & le  Dauphin. 

Suivoiem  les  Pages  de  la  maifon  du  Roy  , des 
•Princes  & des  Seigneurs  avec  de  riches  livrées. 

•Huit  cens  Lances  fermoient  la  marche , ayant 
à leur  tète  le  Comte  de  Dunois  armé  de  tou- 
tes pièces , tenant  aufll  un  bâton  de  comman- 
dement , précède  d’un  Ecuyer  avec  fon  Etcn- 
dart  au  bout  d'une  Lance.  Ce  Comte  avoit  au 
cou  une  grande  chaîne  d’or  , qui  luy  pendoit 
lùr  les  épaules  mêlée  de  feuillages  reprefèntant 
des  feuilles  de  chênes  , & qui  «oit  du  poids  de 
cinquante  marcs. 

Le  Roy  trouva  fôus  la  porte  dç  Saint  De- 
nis les  quatre  Echcvins  portant  un  Dais*dc 
drap  d’or , fous  lequel  il  continua  fa  marche 
parmi  les  acclamations  de  Noël , & de  Vive 
le  Roy.  Devant  le  couvent  des  Filles-Dieu  il 
y avoit  une  fontaine  artificielle  , dont  les  cfi- 
vers  tuyaux  jettoient  l’un  du  lait  > un  autre  du 


été  exclus  dix-huit  ans.  Les  Comtes  de  la  Mar- 
che & de  Perdriac  fils  de  Bernard  Comte 
d’Armagnac  maflàcré  par  la  populace  , lorf. 
que  Lille-Adam  furprit  la  Ville  pour  le  Duc 
de  Bourgogne , firent  rendre  à ce  Comte  avec 
la  permiflion  du  Roy  , les  honneurs  funèbres  j 
& apres  qu’on  eût  déterré  fês  os , ils  furent  mis 
dans  un  cercueil  de  plomb  , & tranfportez  au 
Comté  d’Armagnac. 

Le  Roy  s’appliqua  pendant  plufieurs  jours  à 
faire  de  nouveaux  Réglemens  couchant  le 
Gouvernement  de.  Paris.  Il  fit  Ambroifê  de 
^ Lore  Prévôt  de  Paris, *&  Lailler  qui  avoit  le 
plus  contribué  à la  réduûion  de  cette  capitale 
fut  fait  Prcvôt  des  Marchands.  Le  Parlement  . 
fc  tint  régulièrement  comme  autrefois , &l’an- 
cidnne  Police  fut  rétablie  : mais  Paris  jouit  à 
peine  pendant  quelques  mois  de  la  tranquili- 
té  que  la  préfence  du  Prince  y avôit  ramenée. 

La  peftô  &*la  flamme  qui  défoloient  toute  la 
France  , commencèrent  *bien-tôt  à faire  d’ef- 
froyables ravages  dans  cette  capitale  , Sc  la 
changèrent  en  un  trifte  défert.  Le  Roy  8c  la 
Cour  furent  obligez  d’en  fortir  dés  le  troifié- 
me  de  Décembre,  ptfuréviter  la  Corruption  de  jo,,mai  du 
^ l’air.  Les  gens  de  guerre  voyant  qu’il  y mou-  *«g»*  de 
roit  chaque  jour  des  milliers  d’hommes , ne  ck“1,vlL 
voulurent  plus  y demeurer  3 & la  Ville  couroic 
rifque  de  retomber  fôüsja  puiflance  des  An- 
*glois.  Le  premier  Préfidenc  Adam  tfe  Cambrai, 
Üimon-Cnarles  Préfident  en  la  Chambre  des 
Comptes , & de  Lofe  Prévôt  de  la  Ville  fê  fa- 
crifiércnt  pour  le  bien  public.  Ils  promirent  au 
Roy  de  n'en  point  fortir , de  la  garder  & d’y 
mettre  tout  l’ordre  qu’ils  pourroicdt  3 fie  Dieu 
récompenfa  leur  zèle  en  les  préfervant  de  la 
contagion  3 mais  leurs  foins  ne  purent  empo- 
cher la  continuation  du  ravage  que  firent  U ■ 
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pelle  & la  famine.  L’un  6c  l’autre  fléau  fc  fai-  A 
Soient  fentir  dans  les  villages  voifins  commedans 
la  Ville.  La  campagne  étoit  délèrcc , les  Terres 
eh  friche  j on  ne  voyoic  prclquc  plus  de  beT- 
tiaux  dans  les  champs } les  loups  affamez  en- 
troienc  la  nuit  dans  Paris  par  la  rivière  , & ils 
y dévorèrent  dn  grand  nombre  de  perfonnes. 

La  cherté  des  vivres  avoit  réduit  non  feule- 
ment le  peuple,  mais  encore  la Noblefle à une 
extrême  pauvreté  i cependant  la  guerre  con- 
tinuoit , & elle  commença  à fc  faire  d’une 
manière  toute  particulière. 

Laplupartde  la  Noblefle  Françoilè  des  pays 
fdumis  aux  A nglois  avoit  quitté  fes  terres , plu-  ® 
fleurs  Gentilshommes  refluant  de  faire  ferment 
de  fidélité  au  Roy  d’Angleterre, & d’autres  fe  re- 
pentant de  l’avoir  fait , quand  ils  virent  que  le 
parti  du  Roy  fc  rélevoit.  Cependant  il  falloit 
fùbfiftcr  j la  difficulté  de  le  faire  augmentoit 
cous  les  jours  avec  la  difette  générale.  La  réfo- 
lution  que  prirent  ces  Gentilshommes , fut  de 
saflèmbler  chacun  fur  les  frontières  d%  leurs 
Provinces  ,*  de  faire  des  courfès  fur  leurs  pro- 
pres Terres  , fie  de  vivre  de  cette  -efpcce  de  bri- 

fandage  aux  dépens  des  Anglois , 6c  de  ceux 
qui  on  av©ic  donné , Ioüé  , ou  vendu  leurs 
biens.  Ceft  ce  que  firent  fur  tout  les  Gentils-  C 
hommes  du  Maine  , de  Normandie  , & des 
quartiers*  voifins  de  la  Guyenne.  Le  plus  grand 
mal  étoit , que  quand  ils  ne  trouvoient  pas'  de 
quoy  vivre  chez  les  ennemis  , oi>  qu’ils  en  é- 
toient  repouflèz , ils  fe  jettoient  fur  ce  qui  refl 
toit  aux  Sujets  du  Roy  > 6c  ce  Prince  ne  fça- 
voit  comment  s’y  prendre  pour  arrêter  de  fi 
grands  défordres  > parce  qu’il  n’avoit  pas  de 
quoy  foudoyer  cette  Noblefle.  11  étoit  obligé 
de  fermer  les  yeiix  à tout  cela  , d’autant  plus 
que  ces  troupes , toutes  peu  difeiplinées  qu’el- 
les  étoienc , faifoient  de  temps  en  temps  quel- 
ques entreprifes  à l'aVantage  de  l’Etat.  Villan-  D 
aras  du  coté  de  Bourdcaux  étoit  fans  celle 
aux  prifes  avec  les  Anglois , dont  il  tailla  en 
pièces  plufieurs  gros  partis  j il  le  faifio  de  di- 
verfes  Forterefles  , fie  mérita  par  là  le  pardon 
des  extrêmes  violences  qu’il  avoit  exercées  au- 
trefois fur  les  terres  de  France. 

Monta  rgis  & Chevreulè  furent  aufli  rem  i lès 
fous  l’obéiflande  du  Roy  j mais  les  Anglois  pri- 
rent Longueville  fie  quelques  autres  Châteaux 
darts  le  pays  de  Caux  , & puis  Gerberov  en 
Beauvoins  6c  Saint  Germain  en  Lave.  Ils  aflié- 
gérent  Harfleur  > mais  le  Maréchal  de  Rjeux  p 
6c  le  Comte  d’Eu  allèrent  au  fecours  de  la 
Place,  fie  en  firent  lever  le  Siège.  Le  Comte  d'Eu 
étoit  nouvellement  revenu  d’Angleterre  , où 
il  avoit  été prilonniej  depuis  la  bataille  d’Azin- 
court , fie  le  Roy  1 avoit  fait  Capitaine  généraf 
de  Normandie.  • 

D’autre  part  lé  Duc  de  Bourgogne  ayant 
appailé  une  grande  ledition  à Bruges , où  Lil- 
le-Adam fut  malheureufemcnt  tué  , fit  une 
nouvelle  tentative  <ùr  Calais , non  pas  en  l’af- 
fiégeant , mais  en  failànc  fubitement  rompre 
une  digue  qui  devoit  entièrement  fubmerger 
la  Ville,  félon  que  quelques  Ingénieurs  fen 
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avoient  allure  : maisl’entreprilè  ne  réiiflit  point. 

C’ell  ainfi  que  la  guerre  fc  faifoit  alors  en  Fran- 
ce, firns  prclquc  avancer  ni  de  part  ni  d'autre, 

6c  fans  rien  faire  autre  chofe  que  de  détruire 
le  Royaume.  Durant  ce  temps-là  le  Roy  étoit* 
au  delà  de  la  Loire , occupé  d’une  affaire  qui 
ne  regardoit  pas  la  guerre  de  France , mais  la 
Police  Ecclefiaffique  du  Royaume,  fie  les  grands 
différends  qui  commcnçoient , ou  plutôt  qui 
le  rcnouvelloicnc  entre  le  Chef  fie  les  membres 
de  l’Eglife , je  veux  dije  entre  le  Pape  Eugène 
IV*  fie  le  Concile  de  Bâle. 

Ce  Concile  avoit  commencé  dés  l’an  1431. 
en  vertu  d’un  Decret  fait  au  Concile  de  Sien- 
ne en  1413.  par  lequel  il  avoit  éf.é%rrêté 
qu’au  bout  de  fèpt  ans  on  aflèmblcroit  un 
Concile  général  à Bâle.  Le  Pape  Martin  V.  # 
mourut  en  travaillant  à l’exécution  de  ce  De- 
cret. Eueene  IV.  qui  luy  fücceda  , convoqua 
le  Concile,  6c  voulut  quelque  temps  après  le 
difloudre , voyant  qu’on  y donnoic  atteinte  à 
l’autorité  Pontificale , 8i  en  convoquer  un  au- 
tre pour  l’année  fui  vante  à Boulogne , pour  y 
préiidcr  on  perfonne.  Le  Concile  s’y  oppofa  , 

6c  écrivit  fur  ce  lu  jet  à 1 Empereur  fie  aux  au- 
tres Souverains. 

Le  Roy  fur  la  Lettre  du  Concile  fit  une 
alTemblée  du  Clergé  à Boufges  au  mois  de  Fé-  * 
vrier  de  l’an  143  t.  où  les  Evêques  le  fupplié- 
rent  d’écrire  fortement  au  Pape, pour  le  prier  • 
d^laiflèr  le  Concile  à Bâle  continuer  fes  Séan- 
ces. Amedéc  de  Talaru  Archevêque  de  Lion 
6c  depuis  Cardinal  fut  nommé  pour  aller  vcr9 
le  Pape,  fie  lollicirer  la  continuation  du  Con- 
cile. La  Cour  étoit  d’autant  plus  portée  à 
fatisfaire  là  deflùs  le  Concile  de  Bâle , qu’on  y 
avoit  rejette  la  propofition  faite  par  le  Roy 
d Angleterre,  de  confirmer  le  Traité  de  Troye, 

rr  lequel  Charles  étoit  exclus  de  la  lùcccflion 
la  Couronne  de  France  , fie  qu’on  y étoit 
difpofé  à donner  à lès  Ambafladeurs  le  rang 
qui  leur  étoit  dû,  6i  qui  leur  fut  donné  en  •— rniMf 
effet.  Il  exhorta  toutefois  le  Concile  à mena-  for  i’ha. 
ger  le  Pape  , fie  à prévenir  tout  ce  qui -pour-  vY^sj^. 
roit  donner  occafion  à un  fchifme. 

Les  Pcres  du  Concile  ayant  fçu  ce  qui  avoic 
été  réfolu  en  l’Aflcmblée  de  "Bourges , en  re- 
mercièrent le  Roy  par  Lettres,  ifs  écrivirent 
aufli  au  Seigneur  de  la  Trimoiiille  qui  avoit-  « 
été  rappelle  à la  Cour  , fie  à l’Archevêque  de 
Reims  Chancelier  de  France  .,  pour  les  prier 
de  faire  en  forte  que  l’Archevêque  de  Lion 
ne  fut  point  envoyé  au  Pape , âflùrant  que  cet- 
te Ambafladc  lcroit  inurile . fit  que  le  meilleur 
moycn-d’obligcr  Eugène  à s’accorder  avec  le 
Concile , étoit  que  les  Ambafladeurs  de  Fran- 
ce 6c  ceux  des  autres  Princes  s’y  rendiflènt. 

Ils  obtinrent  ce  qu’ils  loiihaitoient  fur  l’arti- 
cle de  l’Archevêque  de  Lioti , 6c  ce  Prélat  ne 
forcit  point  de  France.  Le  Roy  néanmoins  cn- 
vova  au  Pape  d’autres  Ambafladeurs  l'année 
lùivante,  pour  l'exhorter  à fè  réiinir  avec  le 
Çoncilc:mais  l’Empereur  Sigifmond  s’étant  ren- 
du â Bâle  avoit  déjà  accommodé  le$  choies , fie 
adouci  les  efprics. 


Il 
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Il  étoit  difficile  que  cette  concorde  durât  A de  Candie  qu’Eugene  avoit  envoyé  en  France 


long-temps } l’intention  des  Peres  du  Concile 
étant  de  borner  autant  qu’ils  pourroienr , la 
puiflànce  du  Pape  , de  faire  plulîeurs  Régie- 
mens  qui  dévoient  diminuer  notablement  fes  re- 
venus, de  relever  l’autorité  des  Conciles  beau- 
coup au  dellus  de  celle  des  Papes  > 8c  d'autre 
part  Eugène  étant  fort  rélolu  à {c  maintenir 
en  po de ili on  de  toutes  fes  prérogatives. 

Trois  ou  quatre  années  le  pa  lièrent  en  ce  s 
conteftations.  La  réunion  de  l’Eglifè  Grequc 
avec  la  Latine  fournit  alors  un  nouveau  (il jet 
de  divifion.  Les  Grecs  paroifioient  bien  difpo- 
Icz  à finir  le  fchifme.  Il  falloit  que  la  chofe  fe 
pafiac  dans  un  Concile  général.  Baie  n’étoit  pas  " 
un  lieu  qui  fût  commode  pour  eux.  Le  Pape 
prie  de  la  occafion  de  remettre  fur  le  tapis  la 
tranfiation  du  Concile  en  un  autre  lieu.  Les 
avis  furent  partagez  dans  le  Concile  même  : 
les  uns  voui oient  qu’on  le  continuât  à Bâle  , 
les  autres  qu’on  le  transférât  à Avignon , ou  en 
quelque  Ville  de  Savoyc,  les  autres  à Ferrare. 
Le  Pape  fe  joignit  à ceux-cy , & publia  la  Bul- 
Pittan  de  je  jcja  tranfiation  i le  Concile  de  Bâle  lacaflû, 
inaS,™***  ôc  en  donna  avis  au  Roy  de  France  qui  fut 
pour  la  tranfiation  à Avignon  i ordonna  aux 
Prélats  de  fon  obéïffance  de  s’y  rendre , 8c  leur 


pour  détacher  Charles  du  Concile  de  Bâle , 6c 
le  faire  déclarer  en  faveur  du  Concile  de  Fer- 
rare. 

Après  que  l’affaire  eût  été  examinée  à loifir 
tant  en  public  qu’en  particulier,  le  Roy  reçut 
les  Réglemens  Faits  par  le  Concile  j mais  avec 
quelques  modifications, que demandoient  cer- 
tains ulâges  de  l’Eglilê  Gallicane. 

Le  Mémoire  prelènté  de  la  part  du  Concile 
pofoic  d’abord  comme  des  veritez  fondamen- 
tales, que  le  Concile  général  repréfenrant  l’E- 
glife  militante  tient  (a  puifiànce  immédiate- 
ment de  Dieu  ; que  tout  homme  de  quelque 
état,  6c  en  quelque  Dignité  qu’il  (oit,  me- 
me Papale , eft  obligé  de  s’y  foumettre  pour 
les  chofes  qui  appartiennent  à laFov  , à l’ex- 
tirpation du  (chifme , & à la  réforme  générale 
de  l’Eglife  de  Dieu  dans  Ion  Chef  6c  dans  fes 
membres  ; que  tout  homme  de  quelque  état 
6c  en  quelque  Dignité  qu’il  foie  , meme  Pa- 
pale , doit  être  puni  ôc  mis  en  péniten- 
ce,s’il  refùlè  avec  opiniâtreté  de  le  foumettre 
au  Concile.  Que  le  Concile  ne  peut  être  dif- 
lous  ni  transféré  en  un  autre  lieu  , ni  prorogé 
fans  le  confentement  du  Concile  même. 


L’Affemblée  de  Bourges  commença  par  ac- 
défendic  d’aller  à Ferrare.  Enfin,  les  Prélats  de  C cepter  ce  Decret  touchant  l’autorité  duCon- 
Bâle  allèrent  jufqu’â  déclarer  le  Pajjp  fufpens,  cile  , ce  qui  fit  une  peine  extrême  aux  Am- 

6c  prétendirent  que  le  gouvernement  de  l’E-  «i« — a..  i-,  — : — : 1» — 

glilc  étoit  dévolu  au' Concile.  Le  Pape  de  Ion 
côté  déclara  nul  tout  ce  qui  fe  feroit  défor- 
mais à Bâle  , 5c  excommunia  tous  ceux  qui 


continueroientà  y tenir  des  Aflèmblées. 

C’cft  lâ  où  en  écoient  les  choies  en  l’an 
1438.  lorlque  le  Concile  de  Bâle  envoya  au 
Roy  une  Ambafiàde , dont  le  chef  étoit  l’Evê- 
que de  Saint  Pons  de  Tomiércs  nommé  Gi- 
rard , pour  le  prier  de  vouloir  recevoir  ,6c  de 
faire  publier  dans  fon  Royaume  divers  Régie- ^ 
mens, que  les  Peres  du  Concile  avoient  Faits 
pour  la* réformation  de  1 Eglile.  Ces  Régle- 
mens paroiffant  auflï  avantageux  à l’Eglilè 
Gallicane,  qu’ils étoient  contraires  aux  interets 
des  Papes,  c’étoit  un  appas  que  le  Concile 
prélcntoit  au  Roy  pour  l’attirer  à fon  parti , 6c 
un  moyen  de  le  broiiiller  avec  le  Pape.  Ce 
Prince  proftiit  aux  Ambaflàdeurs  non  feule- 
ment de  propofer  la  chofe  à Ion  Confiai , mais 
encore  d’en  délibérer  avec  ce  qu’il  Ravoir  de 
plus  illuftres  6c  de  plus  habiles  perfonnes  en 
Ion  Royaume.  P 

En  effet , Il  tint  à Bourges  dans  la  Sainte  £ 
Chapelle  une  Aflèmblée , où  affilièrent  plulîeurs 
Prélats,  Abbez  ôc  Jurilconlûltes.  Le  Roy  luy- 
mème  y préfida  accompagn^du  Dauphin , de 
Charles  Duc  de  Bourbon , de  Charles  d’Anjou 
Comte  difMaine  , de  Pierre  de  Bretagne , de 
Bernard  Comte  de  la  Marche,  de  Louis  Com- 
te de  V endôme , de  Guillaume  Comte  de  Tan- 
carville , d’autres  grands  Seigneurs  6c  des  plus 
confidérablcs  de  Ion  Conlèfi  tant  EccIefiaiU- 
Hift  chio-  ques  que  laïques.  On  y écouta  non  feulement 
biologique.  jes  Ambafladeurs  du  Concile , mais  même  ceux 
du  Pape,  dont  le  principal  étoit  l'Archevêque 
Ttmè  //. 


Au.  14J*. 


bafiàdeurs  du  Pape.  Voici-lcs  principaux  d’en- 
tre les  autres  articles  qui  furent  propofez  ÔC 
approuvez.  Qu’on  rérabliroit  dans  l’Eglilê 
lu  (âge  & la  forme  ancienne  des  élections  des 
Evcqucs  6c  des  autres  Préfets.  Que  les  rélêr- 
ves  Ôc  les  Expe&atives  leroient  abolies  , c’eft- 
à-dire  que  les  Papes  ne  pourroient  plus  fe  ré- 
ferver  la  collation  des  Bénéfices  , cQmme  ils 
faifoient  dans  les  Cathédrales  8c  dans  les  au- 
tres Eglifcs , ni  donner  un  Bénéfice  pour  l’a- 
venir avant  qu’il  fut  vacant.  Qu’on  n’appel- 
Icroit  point  au  Pape  iomijfo  medio , c’eft-à-dire, 
fans  avoir  pafle  par  les  Tribunaux  fubalterncs , 
8c  avoir  été , comme  par  dégrez  d’abord  au 
Tribunal  de  l’Evêque  , 8c  puis  â ccluy  du  Mé- 
tropolitain , ôc  enfuite  à celuy  du  Primat  j 6c 
qu’au  cas  que  l’appel  allât  jufqu’au  Pape  , il 
nommeroit  des  Juges/»  p&rttbm  , c’cft-à-dire , 
dans  le  Royaume.  Qu’il  n’y  auroit  plus  d’An- 
nates  , c’eÛ-i-dire  , qu’un  Bénéficier  pourvû 
d'un  Bénéfice  Confiftorial  ne  lëroit  point  obli- 
gé d’en  payer  au  Saint  Siège  une  année  du 
revenu  , 6;  cela  fous  peine  aux  contrevenans 
d'être  déclarez  Simoniaqucs  j 6c  que  fi  le  Pa- 
pe n’obfervoit  pas  ce  Decret , al  pourroit  être 
déféré  au  prochain  Concile.  Un  autre  article 
modéroit  l’ufâgedcs  interdits  que  les  Papes  8C 
les  Evêques  jetroient  fouvent  auparavant  fur 
un  Royaume  , ffir  une  Ville  , fur  une  Commu- 
nauté ent  ierc  pourla  faute  de  quelque  particu- 
lier. Un  autre  rcduiloic  le  nombre  des  Cardi- 
naux à vingt-quatre. 

11  y avoit  encore  plulîeurs  autres  articles  , 
qui  regardoient  plus  la  réforme  du  Clergé  en 
général,  que  les  bornes  qu’on  prétendoit  met- 
tre à l’autorité  du  Pape.  De  ces  Decrets , où 
B bbb 
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l’on  mit  , comme  j’ai  dit , quelques  modifica-  A mage  fie  le  reflort  du  Duché  d Alençon , com- 


tions  par  rapport  aux  ufages  de  France  , fut 
compofee  la  rameufe  Pragmatique  Sanélion  au 
nom  de  l’Aflcmbléc  de  Bourges.  Elle  fut  en- 
fuite  vérifiée  ôc  enregiftrée  au  Parlement.  Le 
Pape  en  fut  tres-offenfë.  Ses  fucceflèurs  firent 
tous  leurs  efforts  auprès  de  nos  Rois  pour  la 
faire  abolir  > mais  elle  a duré  jufqu’au  régné 
de  François  I.  qui  de  concert  avec  Leon  X. 
y fubftitua  le  Concordat  , les  deux  puifTanccs 
y trouvant  leur  intérêt.  Ce  ne  fut  pas  fans  de 
grandes  oppofitions , ainfi  que  je  le  dirai  dans 
PHiftoire  du  règne  de  de  Prince. 


me  mouvant  nucmént  de  la  Couronne  de 
France  en  qualité  d'appanage.  Ils  pouvoient 
de  plus  céder  Calais , Guifnes  ôc  d’autres  Places 
que  les  Anglois  avoient  tenues  , fie  qu’ils  te- 
noient  encore  en  Picardie,  en  réfèrvant  toujours 
au  Roy  la  Souveraineté  , le  refTort  , la  foy  , 
l’hommage  , fie  les  autres  prérogatives  de  Sou- 
verain. Les  conditions  fous  lefquelles  ces  offres 
dévoient  Ce  Élire , étaient  que  le  Roy  d’Angle- 
terre renonceroit  à tout  le  refte  de  ce  qu’il 
pourroit  pofleder  ou  prétendre  en  France  tanc 
pour  luy  que  pour  fes  fuccefTeursj  qu’il  quitte- 


Une  des  choies  qui  chagrinoit  le  plus  le  ® roit  le  titre  de  Roy  de  France  , ceflcroit  de 


Pape  , étoit  que  par  cet  acte,  la  France  recon- 
noifToit  authentiquement  l’Affcmblée  de  Baffe 
comme  le  Concile  général , fie  regardoit  con- 
féquemment  comme  un  Conciliabule  , celuy 
qu’il  a voit  convoqué  à Ferrare.  Il  a voit  tout 
à craindre  de  cette  conduite  î car  connoifTant 
la  difpofition  où  ceux  de  Baffe  étoient  à Ion 
égard , il  ne  pouvoir  douter  qu’ils  ne  procé- 
daient bien  tôt  à fa  dépofition  4 ôc  en  ce  cas 
il  étoit  en  danger  de  voir  la  France  le  fôuf. 
traire  à Ion  obédience.  Le  Concile  de  Baffe 
en  effet  le  dépofa  l’année  fuivante  j mais  le 


porter  les  armes  de  France  , rcconnoîtroic 
pour  nul , le  droit  prétendu"  qu’il  s’étoit  attri- 
bué fur  la  Couronne  de  France , & qu’enfin  il 
délivreroit  le  Duc  d’Orléans  fans  rançon  , ou 
du  moins  qu’il  n’en  exigeroit  qu’une  tres-mo- 
derce  que  ce  Prince  pût  aifément  payer. 

Ces  propofuions  ayant  été  faites  au  Cardi- 
nal de  Vinceftre,  il  répondit  que  le  Roy  d’An- 
gleterre ne  pouvoir  pas  s’en  accommoder.  On 
le  pria  de  faire  les  ficnnes.  Elles  confiflércnt  à 
demander  tous  les  pays, Terres  fie  Seigneuries 
qui  avoient  appartenu  aux  Rois  d'Angleterre 
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Roy  nonobftant  cette  dépofition  , reconnut  ^ par  titres  particuliers,  avant  que  la  Couronne 


toujours  Eugène  , fans  celfcr  néanmoins  de 
maintenir  la  Pragmatique  Sanction. 

Tandis  que  cette  guerre  Ecclefiaftiquc  s’é- 
chauffoit  de  plus  en  plus , *> n conçut  quelque 
efpérancc  de  voir  finir  celle  de  France  Ôc  d An- 
gleterre, par  la  médiation  d’Ifabeau  de  Portu- 
gal Duchefle  de  Bourgogne.  Elle  fouhaitoit  la 
paix  pour  le  repos  du  Duc  fbn  mari  1 fie  étoit 
confidcréedu  Roy  d’Angleterre , parce  quelle 
étoit  par  fa  mere  de  la  maifon  de  Lanclaftre 
fie  fa  proche  parepte. 

Elle  obtint  des  deux  Rois  qu’ils  envoyaflènt 


de  France  leur  échut  -,  outre  cela  Calais,  Guif- 
nes , ôc  to^es  les  dépendances  félon  les  limi- 
tes marquées  au  Traité  de  Bretigny,  fit  que 
tout  ce  qui  ferdit  cédé  au  Roy  d’Angleterre 
fût  tenu  par  luy  de  Dieu  feul  feus  reconneijfuu 
ce  d'homme  vivâ/>t  -,  c'eft-à-dire  , en  toute  Sou- 
veraineté , fans  obligation  de  reflort , de  foy  , 
fie  d’hommage. 

On  pria  le  Cardinal  de  s'expliquer  plus  en 
détail  , fie  de  dire  ce  qu’il  entendoit  par  ce t 
fjys  , Terres  & Seigneuries  qui  avoient  appar- 
tenu aux  Rois  d’Angleterre.  11  déclara  qu’il 


JE*  des  AmbafTadeurs  entre  Gravelines  fie  (Calais.  D entendoit  le  Duché  de  Normandie , les  Com- 


R-cù.*.i  de*  Le  Cardinal  de  Vinceftre  s’y  rendit  de  la  part 
^odîrcici  ^°Y  d’Angleterre , ôc  de  la  part  du  Roy 
foi.  1,4.  Renaud  Girard  Chevalier  Seigneur  de  Bafbche 
avec  Robert  Mallien  Maître  des  Comptes.  La 
Ducheffè  y vint  elle-même , Ôc  les  fit  conve- 
nir qu’on  entreroit  en  négociation  au  mois  de 
May  à Cherbourg  , ou  fur  les  frontières  de 
Picardie. 

Les  conférences  commencèrent  en  effet  au 
mois  de  Juin  à Oyc  entreCalais  ôc  Gravelines  ,en 
préfence  de  la  Duchefle  de  Bourgogne  ficduDuc 
d’Orlcans  qu’on  avoir  fait  venir  d’Angleterre, où 
r > a ^ 


tez  d’Anjou  Ôc  du  Maintf,  le  Duché  de  Guyen- 
ne en  y comprenant  la  Gafcogne  , IF  Duché 
de  Touraine  , les  Comcez  de  Touloufe,  de 
Poitou,  de  Ponthieu,  la  Ville  de  Montreiiil, 
les  Chat  cllenies  de  Beaufort  ôc  de  Nogent 
l’Artaut , les  hommages  du  Duché  de  Breta- 
gne fie  du  Comté  de  Flandre  ; fie  ajouta  que 
s’il  fc  trouvoit  encore  quelques  autres  Seigneu- 
ries qui  xuffent  appartenu  aux  Rois  d’Anglc- 


qui  xullc 
e , ô^ui 


il  étoit  toujours  prifonnier.  L’Archevêque  de  E gleterre. 


i ne  fùflènt  pas  comprifes  dans  ce 
dénombrement , cette  omiflîon  feroit  fanscon- 
féquence , ôc  fans  préjudice  pour  le  Roy  d’An- 


Reims  Chancelier  de  France  , les  Comtes  de 
Vendôme  Ôc  de  Dunois,  le  Seigneur  de  Bafô- 
che  fie  quelques  autres  Seigneurs  ôc  gens  du 
Confeil  du  Roy  Ce  trouvèrent  là  pour  cette  né- 
gociation. Le  Cardinal  de  Vinceftre  y vint  auffi 
avec  un  nombreux  fie  noble  cortège. 

Les  inftru&ions  des  Ambaflâdeurs  de  Fran- 
ce leur  donnoient  pouvoir  d’offrir  au  Roy 
d’Angleterre  pour  avoir  la  paix , tout  ce  qu’il 
tenoit  actuellement  au  Duché  de  Guyenne  avec 
les  Bailliages  de  Caen  , du  Cotentin  ôc  d’E- 
vreux  , hormis  le  Mont  Saint  Michel , Ôcl’hom- 


La  Duchefle  de  Bourgogne  fie  le  Duc  d’Or- 
lcans , qui  quoique  intereflè , avoit  aufiî  la  qua- 
lité de  médiateur»  voyant  les  deux  parties  ft 
éloignées , jugèrent  qu’il  ne  feroit  gueres  pof- 
fible  de  les  rapprocher  i ils  ne  fe  rebutèrent 
pas  néanmoins.  Ils  préfèntérent  le  vingt-ncu-  - - - 

viéme  de  Juillet  un  projet  d'accommodement,  *“•  ,4>>* 
où  ils  propofoient  que  la  rénonciation  au  ti- 
tre de  Roy  de  France  , aux  armes  fie  à la 
Couronne  de  France  de  la  part  du  Roy  d’An- 
gleterre fût  fùrcife  l’efpace  de  quinze , vingt 
ou  trente  ans  i que  pareillement  la  rcconnoiî- 
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fancc  des  hommages,  rcffori , & Souveraineté  A fur  une  affaire  fi  importante!  & fous  prétexte 
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que  le  Roy  de  France  demandoit  pour  les  do- 
maines qui  demeureroient  au  Roy  d’Aflgleterre, 
fut  fufpenduc  pendant  le  meme  efpace  de  temps* 
que  durant  ce  temps-là  le  Roy  d’Angleterre 
sabftint  de  prendre  le  titre  de  Roy  de 
France  j que  cependant  il  demeureroit  en  pot 
felïîon  feulement  de  ce  qu’il  tenoit  en  Guyen- 
ne , en  Normandie  fit  en  Picardie  » mais  que 
l’hommage  de  Bretagne  & d’autres  Seigneuries 
mouvantes  nuëmcnt  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce» (croit  fait  au  Roy  par  les  Vaflàux  qui  les 
poflederoient  »•  fit  que  les  Bénéfices , Terres  ôc 
autres  biens  immeubles  (èroient  rendus  à ceux  B 


de  faire  une  Aflemblée  des  Etats  qui  fc  tindroic 
à Orléans  pour  ce  fu  jet,  on  fit  trouver  bon  au 
Cardinal  de  Vinceftre  de  différer  les  nouvel- 
les Conférences  ju (qu’au  quinziéme  d’Avril  , 
ou  au  plutard  au  premier  de  May  de  l’année 
iüivante. 

Le  Cardinal  de  Vinceftre  n’attendit  pas 
jufqu’à  ce  dernier  terme  à déclaref  les  inten- 
tions du  Roy  d’Angleterre.  Il  fit  (çavoir  aux 
Ambaffideursde  France  qu’on  ne  pouvoit  s’ac- 
commoder du  projet  fait  par  la  Ducheffè  de 
Bourgogne  fit  par  le  Duc  d’Orléans , où  il  y 
avoit  trois  articles  qui  faifoient  au  Roy  d’An- 


qui  les  avoient  poflèdez  avant  la  guerre.  Qu’- 
après  les  quinze,  vingt  ou  trente  ans  écoulez, 
fi  le  Roy  d’Angleterre  vouloit  faire  les  renon- 
ciations fufdices , la  paix  (è  conduëroit , finon 
que  chacun  feroit  de  fon  coté  en  pouvoir  de 
pourfuivre  fes  droits  par  la  continuation  de  la 
guerre,  mais  que  julques-là  durant  tout  le 
temps  marqué  & un  an  après  , fit  jufqu’à  ce 
qu’une  des  deux  parties  eut  lignifie^  à Vautre 
quelle  ne  vouloit  point  s’en  tenir  à ce  Traité, 
le  commerce  feroit  rétabli  entre  les  deux  na- 
tions, fit  qu’elles  vivroient  en  paix  l’une  avec 
l’autre. 

Les  Ambafladeurs  d’Angleterre  remontrè- 
rent que  de  rétablir  par  provifion  les  François 
dans  quelques  T erres  ou  Fortcrcfles  que  le  Roy 
d’Angleterre  tenoit  a&uellement  , ferait  une 
chofè  tres-dangereufe  fit  tres-dommageable 
pour  luy,  fit  une  continuelle  occafion  de  rup- 
ture. 

Sur  cette  remontrance  les  médiateurs  ajou- 
tèrent au  projet  de  paix  cette  claufe  5 que  le 
Roy  d’Angleterre  fpecifieroit  les  Places , Terres 
ou  Châteaux  qu’il  croiroit  dangereux  pour  (es 
intérêts  de  reftituer  aux  Vaffàux  du  Roy  de 


gleterre  trop  de  peine  à pafler.  Le  premier , 
de  renoncer  aux  armes  de  France  > le  fécond, 
la  brièveté  du  temps  de  la  furféancc  dés  hom- 
mages , reftort , & Souveraineté  des  Terres  qu’il 
garderait  en  France  par  le  Traité  , fit  qu’au 
lieu  de  trente  ans  il  vouloit  que  cette  exem- 

ficion  d’hommage  8t  de  rcflbrt  durât  cent  ans: 
e troifiéme  étoïc  la  reftitution  des  biens  im- 
meubles qu’il  avoit  donnez  à (es  (èrviteurs  , 
fon  intention  étant  qu’ils  demeuraflènt  aux 
perfonnes  qu’il  en  avoit  mis  en  poflèffion , fit 
s’offrant  (culcmenc  de  rendre  ceux  dont  il 
ç n’a  voit  point  encore  difpolè. 

Nonobftant  cette  déclaration , on  ne  laifla 
pas  de  s’aftembler  au  premier  de  May  de  l’an 
1440.  mais  fans  rien  conclure.  Enfin,  le  Roy 
voyant  l’inutilité  de  ces  Conférences , fit  cho- 
qué de  l’infulte  que  luy  fit  le  Roy  d’Angle- 
terre en  envoyant  au  lieu  où  on  les  dévoie  re- 
prendre, non  point  le  Cardinal  de  Vinceftre  , 
ou  des  Prélats  , comme  il  avoit  fait  jufqu’a- 
lors , mais  un  fimple  Ecclcfiaftique  (ans  rang 
St  fans  diftinâion  , révoqua , cafta , annulla  tous 
les  Mémoires,  Inftru&ions,  blancs  fignez  qu’il 
avoit  donnez  à fes  Ambafladeurs  pour  traiter 


France , & qu’on  réglerait  cet  article  à l’amia-p  de  la  paix.  Malgré  tout  cela  , la  Ducheffè  de 


ble.  Ils  firent  encore  une  addition,  (çavoir que 
leur  intention  étoic  de  comprendre  en  ce  trai- 
té tous  les  Alliez  des  deux  Couronnes.  Il  fut 
réfoluque  ce  projet  (croit  porté  aux  deux  Rois 
par  une  partie  de  leurs  Députez  , pour  leur 
demander  «’il  leur  agréoit  1 que  les  autres  Dé- 
putez ne  s'éloigneraient  point  i que  ceux  de 
France  iraient  a Saint  Orner  attendre  U ré- 
ponfc  du  Roy  leur  maître  , & que  les  Anglois 
iraient  à Calais , pour  attendre  celle  du  Roy 
d’Angleterre  j que  le  Cardinal  de  Vinceftrô^ 
St  le  Duc  d’Orléans  demeureroient  au  même 


Bourgogne  propofa  de  nouveau  aux  deux  Rois 
de  reprendre  la  négociation  : ils  firent  (èmblant 


d’y  confentir  > mais  ils  ne  purent  convenir  d’im 
préliminaire  qui  étoit  touchant  le  lieu  des 
Conférences.  Le  Roy  vouloit  que  ce  fût  en 


quelque  Ville  de  fa  domination.  Le  Roy  d’An- 
gleterre s’obftina  à vouloir  que  ce  fut  aux  en- 
virons de  Calais.  AinG  on  rQmpit  entière- 
ment. 

Comme  dans  le  temps  même  de  ces  Con- 
férences il  n’y  avoit  point  de  Trêve  entre  les  Hii>.  Ckr* 
deux  nations  , on  continuoic  à attaquer  8t  à noioei«jue . 
aac^a ^ r * n j ‘ a.,  d 


lieu  ou  aux  environs  (ans  repaflèr  en  Angle-  £ lè  défendre.  Le  Connétable  par  ordre  du  Roy  jcBcrer‘ * 


An.  mj>  terre , 8t  qu’on  (c  raflemblerôk  l’onzième  de 
Septembre. 

Le  Roy  de  France  ayant  propofé  la  choie 
en  fon  Confeil  , on  n’y  approuva  pas  la  fur- 
féance  des  hommages , reflort  & autres  exer- 
cices de  Souveraineté  i parce  que  la  joiiiflance 
provifionnelle  d’exemption  d’hommage  en  fa- 
veur du  Roy  d’Angleterre,  pouvoit  avoir  des 
conféquences , (ùr  tout  fi  on  l’accordoit  pour 
un  fi  long  temps.  On  ne  voulut  pas  cependant 
rompre  tout-à-fait  pour  celai  mais  il  tut  ré(o- 
lu  qu’on  demanderait  du  délai,  pour  délibérer 


affîégea  Meaux,  où  commandoit  le  bâtard  de  Jean  char- 
Thiam.LaPlace  fut  emportée  d aflaut.Le  bâtard  “£[0^1* 
y fut  pris,  fit  le  Connétable  luy  fie  trancher  la  &c. 
tête.  Ce  Général  avoit  peu  de  troupes  , Sc 
mêmela  Ville  is’étoitpas  afliégée  de  tous  cotez: 
c’cft:  pourquoi  Abringam  Officier  Anglois  qui 
partageoit  le  commandement  avec  îc  bâtard 
de  Thiam,  fc  retira  dans  la  partie  de  la  Vil- 
le qu  on  appelloit  le  Marche  de  Meaux  , qui 
eft  féparéc  par  la  rivière  de  Marne  de  l’autre 
partie  qu’on  avoit  forcée , fit  ayant  rompu  le 
pont , s’y  retrancha.  • 

B B b b ij 
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.11  donna  parla  le  temps  au  Général  Talbot  i 
de  venir  au  fecours  avec  quatre  ou  cinq  mille 
hommes.  Le  Connétable  délibéra  s’il  iroit  les 
combattrejmaisil  prit  le  parti  de  demeurer  dans 
Tes  rerranchtfmens.  Talbot  en  força  un  , jetta 
un  convoi  dans  la  Place  , en  retira  tous  les 
François  c^ui  y étoient , parce  qu’ils  ne  pou- 
voient  cfperer  de  quartier  du  Connétable  s’ils 
étoient  pris.  Il  fortifia  la  garni/on  de  quatre 
cens  hommes»  & retourna  a Pomoi/e. 

Après  la  retraite  du  Général  Anglois , le 
Roy  s’avança  ju/quà  Brie-Comte-Robert  avec 
de  nouvelles  croupes  pour  renforcer  le  Siège. 

Il  le  laifià  continuer  au  Connétable  , qui  enfin 
obligea  la  Place  de  fe  rendre  à compofition  , 
& en  fit  Commandant  Olivier  de  Coetivi.  Les 
Anglois  étoient  ainfi  peu  à peu  chaflcz  des  en- 
virons de  Paris , 6c  la  prife  de  Meaux  fut  re- 
gardée comme  une  vuàoire  importante.  En- 
foite  le  Connétable  porta  la  guerre  en  Nor- 
mandie , & alla  mettre  le  Siège  devant  Avran- 
ches  mais  le  Général  Talbot  l’obligea  de  le 
lever.  Cette  difgrace  fut  réparée  par  la  prife 
de  iàintc  Sufanne  , Place  de  conféquence  qui 
incommodoit  fort  l’Anjou  & le  Maine  j ôc  ce 
fut  le  Seigneur  de  Buc:l  qui  la  furprit. 

On  pouvoir  dire  que  depuis  pluficurs  années  1 
les  Anglois  avoient  pour  l’ordinaire  du  deflous 
dans  la  guerre  i mais  c’étoit  toujours  la  Fran- 
ce qui  eu  étoit  le  théâtre.  Ces  opiniâtres  enne- 
mis s’y  foutenoient  fur  tout  en  Picardie  Si  en 
Normandie , ôc  arcendoient  quelque  occafion 
favorable  de  reprendre  le  demis.  Par  bonheur 
pour  la  France,  le  Duc  de  Bourgogne  étoit 
très-attaché  au  Roy  , &:  l’union  de  ces  deux 
Princes  devint  encore  plus  étroite , par  le  ma- 
riage de  Catherine  de  France  fille  du  Roy 

, avec  Charles  Comte  de  Charolois  fils  aîné  du 

An.  >4jy . Duc  de  Bourgogne.  Cette  Princcflè  fut  con-  T 
STu?*  ^u'te  cctte  annee"^  aux  Pays-Bas  en  grande  A 
cérémonie  > ÔC  mife  entre  les  mains  tîu  Duc 
de  Bourgogne  fon  beau-pere,  qui  la  reçut  à 
Saint  Orner  avec  tous  les  honneurs  dus  à fa 
ffiiflancc.  Elle  n’avoit  encore  que  dix  ans,  ôc 
Charles  n’étoit  que  dans  fa  feptiéme  année. 

Le  Roy  étoit  à Angers , lorfqu’il  apprit  la  le- 
H ft.ch  o-  vée  du  Siège  d’Avranchcs.  II  en  fut  fort  cha- 
no'o^iquc  grin } parce  que  le  Connétable  sVtoit  lai/le 
rf^Clurtcs  honteulèment  furprendre  par  les  Anglois  i & 

H iio-re  de  il  auroit  fort  fouhaité  que  ce  Général  réparât 
Jp,n  Chir-  affront  par  quelque  autre  entrepri/ë  : mais 
l’armée  avoit  été  congédiée  , 6c  on  luy  dit 
qu’il  forait  difficile  d’engager  les  troupes  à le 
raircmbler.  Ainii  n’ayant  alors  rien  de  mieux 
à faire,  il  tint  là  divers  Confoils  avec  le  Con- 
nétable & les  autres  principaux  Capitaines 
0 qui  s’y  étoient  rendus,  pour  trouver  quelque» 

moyen  de  faire  en  forte,  que  les  troupes  fu/font 
moins  à charge  aux  peuples,  quelles  n’avoient 
été  jufqu’alors.  Il  fut  arreté  que  les  hommes 
d’armes  rctrancheroient  une  partie  du  train 
qu’ils  mcnoienc  avec  eux  à la  guerre.  Il  y en 
avoit  pluficurs  qui  s’y  faifoient  fuivre  par  un 
grand  nombre  de  Valets  ôc  de  Pages  5 laplii- 
• part  avoient  jufqu 'à  dix  chevaux  de  bagage. 


Il  s’y  joignoit  des  femmes  des  goujats  & d’au- 
tres fomblables  gens  qui  n’étoient  bons  qu’â  • 
piller  8c*à  confiimcr  les  vivres.  Le  Roy  régla 
que  déformais  chaque  homme  d’armes  ne 
pourroit  mener  que  trois  chevaux  ; que  les  Ar- 
chers s'accommoderaient  enlemble  , & qu’ils 
ne  pourraient  avoir  que  trois  chevaux  à deux. 

Que  la  folde  des  uns  8c.  des  autres  ferait  payée 
fur  ce  pied- là  i que  le  Roy  leur  a /lignerait  à 
tous  leurs  quartiers  fur  les  frontières.  Il  en- 
voya fes  ordres  là  defius  par  tout , & l’on  com- 
mença à les  paver,  à leur  fournir  des  armes, 

& à partager  l’artillerie  fur  les  frontières. 

Le  Roy  par  ces  /âges  Réglemens  fo  difpo- 
foit  à faire  la  guerre  plus  régulièrement , qu’on 
ne  I’avoit  faite  jufqu’à  ce  tcmps-là  ; ôc  il  eft 
hors  de  doute  qu’on  auroit  vu  de  grands 
effets , /ans  un  fâcheux  contre-temps  cau/é  par 
la  jaloufie  de  quelques  gens  delaCour.qui 
n’y  avoient  pas  autant  de  confidération  qu’ils 
/ouhaitoient , Ôc  ne  pouvoient  voir  les  autres 
occuper  à leur  préjudice  les  premières  places 
dans  la  faveur  du  Prince  : malheur  prcfque 
inévitable  dans  un  Gouvernement , où  le  mau- 
vais état  des  affaires  du  Souverain  le  rend  trop 
dépendant  de  fes  Sujets.  II  luy  eft  impoffible 
de  contenter  tous  les  Grands , & il  y en  a toû- 
jours  quelques-uns  qu’il  ne  peut  gueres  mé- 
contenter impunément. 

J’ay  déjà  dit  qu’un  des  reproches  que  l’on 
failôit  au  Prince  dont  j’écris  PHiftoire  , étoie 
de  fe  lai/fer  trop  gouverner  par  fos  favoris  j ÔC 
ce  reproche  qui  u’étoit  pas  (ans  fondement , 
fervoit  toujours  de  prétexte  aux  efprits  inquiets 
ôc  brouillons,  pour  fupplanter  ceux  dont  ils 
envioienr  la  faveur  : ôc  comme  ils  n’ofoienc 
charger  le  Prince  des  déford res  de  l’Etat , aux- 
quels il  étoit  difficile  de  remédier  dans  les  con- 
jonctures fachcufes  où  l’on  fe  trouvoic  , ils  en 
rendoicntles  Minîftrcs  refponfables.  C’eft  ainfi 
qu’en  avoir  ufé  le  Connétable  pour  perdre  les 
Seigneurs  de  Gyac,  de  Beaulieu  & de  la  Tri- 
nv'ùlle:  & ce  focaufii  la  couleur  que  les  nou- 
veaux mutins  dont  je  parle  , donnèrent  à leur 
révolte. 

Ceux  qui  avoient  alors  le  plus  de  crédit  à la 
Cour , étoient  Charles  d’Anjou  Comte  du  Mai- 
ne,/: le  Connétable.  Ils  étoient  a/foz  conrens 
l’un  de  l'autre  , parce  que  le  Comte  étoit  re- 
devable au  Connétable  de  la  place  qu’il  occu- 
poit  par  la  ruine  de  la  Trimoüille,  & que  le 
Connétable  depuis  ce  changement  de  Minif 
tre  ,éroit  en  grande  confidération. 

Comme  ils  étoient  tous  deux.  Princes  du  Hirt.Cbro» 
Sang , 8c  le  Comte  beau- frere  du  Roy,  on  n oü 

Î»as  non  plus  faire  tomber  directement  fur  eux  tu,  ut.  1 
es  plaintes  que  l’on  faifoit  contre  le  Gouver-  H=fto,ie,te 
nemenr  j mais  en  général  for  ceux  qui  étoient  i”"  C * 
du  Confoil  du  Rev.  Dans  le  fond  c’etoit  au  Ahrcgé  «la 
Conné  able  qu’on  en  vouloir.  La  Trimoüille  0*7.  wi. 
fonen  nemimortel  avoit  formé  fous  main  cette  Monftrelo. 
cabale  : & elle  ne  pouvoir  être  plus  dangereufo 
par  la  qualité  & par  le  nombre  de  ceux  qui 
y entraient.  Les  Ducs  de  Bourbon  ÔC  d’Alen- 
çon, les  Comtes  de  Dunojs  6c  de  Vendôme  en 
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étoient  les  Chefs.  Ils  s’abouchèrent  à Blois  , A rivée  fubite  du  Duc  d’Alençon  avec  beaucoup 

' :i„  .'i*  l '1\ _ : I.  I.  o* J-  J-  -J — - 


où  ils  réfolurenc  de  s’éloigner  de  la  Cour  , de 
faire  fôulcver  les  peuples  de  leurs  Gouvcrne- 
mens  & de  leurs  Terres,  &de  ne  point  met- 
tre bas  les  armes,  que  le  Roy  n’eut  exclu  de 
Ion  Confeil  ceux  qu’ils  luy  nommeroient  com- 
me les  auteurs  des  défôrdres  du  Royaume  6c 
des  miferes  des  peuples  : mais  ce  qui  rendit  ce 
parti  plus  redoutable,  fut  qu’ils  entreprirent 
de  mettre  le  Dauphin  à leur  tête,  ôc  ils  y réiif- 
firent. 

Ce  jeune  Prince  étoit  alors  dans  fa  dix-hui- 
tiéme  année,  bien  fait,  de  beaucoup  dcfprit 


de  Nobleflè  dont  il  s’étoit  fait  accompagner  , 
ne  donna  pas  le  loifir  au  Comte  de  remédier 
au  mal. . Le  Duc  d’Alençon  le  contraignit  de 
fortir  de  Niort , & s’empara  de  la  perlonne  6c 
de  l’efprit  du  Prince. 

Le  Roy  étoit  à Angers,  lorfqu’il  apprit  cette 
nouvelle  par  le  Comte  de  la  Marche  même  j 
& de  plus  que  les  Seigneurs  de  Chabannes , 
de  Blanchefort , le  batard  de  Bourbon  , Si 
plufieurs  autres  avoient  quitté  les  frontières  à 
defiein  de  le  rendre  à Blois,  où  les  factieux  ac- 
couroienc  de  toutes  parts  pour  entrer  de  là 


à qui  le  joug  d’un  Gouverneur  commcnçoit  à B dans  le  Berri  ôc  dans  la  Sologne , & les  faire 
devenir  pefant  , ôc  le  repos  de  la  vie  privée  fbulever. 


dcfàgrcable.  Ses  confidcns  n’ignoroient  pas  fes 
fentimens  là  deflûs  j mais  la  dilfimulation  qui 
fur  toujours  fon  grand  talent , ne  les  avoit  ja- 
mais laide  apperccvoir  au  Roy  fon  pcrc.  Les 
Seigneurs  de  Chaumont , Boucicaut , Sanglier , 
& Te  bàrard  de.  Bourbon  furent  chargez  de  le 
fonder  , ôc  de  luy  donner  communication  de 
ce  qui  le  »ramoit , fiippofé  qu’ils  vident  qucl- 


acquit- 


Lc  Connétable  étoit  parti  de  la  Cour  le 
jour  meme  que  le  Roy  apprit  ce  qui  s’étoit 
pafTé  à Niort  : ôc  il  avoir  couru  grand  rifque 
en  paflTant  par  Blois.  Il  y fut  fort  mal  reçu 
par  le  Duc  ^ Bourbon  êc  par  les  Comtes  de 
Vendôme  ôc  de  Dunois  , qui  dans  l’entretien 
luy  dirent  plufieurs  chofes  défôbligcantes.  Il  H A.  <i*Ar- 
fiit  meme  mis  en  délibération  , fi  on  ne  fe  fhi-  ,I,‘ 
Croit  pas  de  luv.  C’ctoit  l’avis  du  Comte  de 
Dunois.  Ce  Seigneur  avant  le  rétablidement 
a..  n a 1.  ru...  ' 1,  . 


que  cfpérancc  de  l’engager. 

Ils  vinrent  à Niort  ou  il  étoit , & 1 
térent  parfaitement  de  leur  commidîon.  Après  q du  Connétable  a la  Cour  , étoit  à la  tête  de 
quelques  difeours  généraux  fur  le  pitoyable  toutes  les  grandes  entreprifes  j & il  voyoit  avec 

état  où  fe  trouVoit  le  Royaume , & fur  le  peu  chagrin , que  depuis  il  n’étoit  prcfque  nulle  part 


: Royaume , ôc  lur  le  peu 
de  foin  que  ceux  qui  gouvernoient  avoient 
d’y  apporter  remède , voyant  qu’il  les  écoutoit 
adèz  volontiers , ils  le  prirent  par  fon  foible  $ 
en  luy  Vcpréfentant  que  c’étoit  une  chofe  in- 
digne, qu’à  fon  âge  on  le  traitât  encore  en 
enfant,  fans  luy  donner  aucune  part  ni  au 
Gouvernement,  ni  aux  affaires*  que  les  Mi- 
niftrcs  le  tiendroient  dans  cet  état  de  dépen- 
dance autant  qu’ils  pourraient,  s’il  ne  s’aidoit 
luy-même  pour  en  fortir  j qu’il  s’en  préfentoic 


qu’en  fécond,  & que  leConnetable  avoit  l’hon- 
neur de  tour.  Ceft- là  le  foible  des  grands 
hommes , prefque  infcparable  de  la  pa/îion  de 
la  gloire  qui  les  podède  , 6c  dans  laquelle  il  y 
auroit  beaucoup  plus  de  grandeur,  s’il  y avoit 
plus  de  modération. 

Chabannes  s’oppofâ  fortement  à l’avis  du 
Comte  de  Dunois , ôc  empêcha  qu’il  ne  fut 
fuivij  fur  ce  qu’il  repréfenta  que  le  Connéta- 
ble  étant  Gouverneur  de  Mfie  de  France , 


l’occafion  du  monde  la  plus  favorable  j qu’ils  d toutes  les  Villes  de  ces  quartiers-là  cou rroienc 
pouvoient  luy  répondre  que  plufieurs  des  Prin-  rifque  d’être  perdues  & d’être  enlevées  par  les 
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ces  du  Sang  ôc  des  Généraux  d’armée  étoient 
tresdifpofcz  à luy  offrir  leurs  ferviecs  autant 
par  leur  zcle  pour  luy , que  pour  le  bien  de  la 
France  où  tout  étoit  en  délordre  j qu’on  ne 
devoit  point  luy  faire  un  myftérc  de  l’union 
qu’ils  avoient  faite  entre  eux  pour  rétablir 
1 ordre  dans  le  Royaume  * qu’ils  ne  réüflîroient 
jamais  mieux  que  quand  on  les  verrait  agir 
iô us  les  aufpices  & en  fon  nom  -,  que  le  Roy 
fe  laiflànt  gouverner  par  des  gens  qui  ne  fe 
mettoient  gucres  en  peine  du  bien  public  , le 
foin  d’y  pourvoir  regardoit  plus  que  perfônne 
celuy  qui  dévoie  un  jour  monter  fur  le  Trô- 
ne j 6c  que  le  moindre  avantage  qui  pourrait 
luy  en  revenir  , ferait  qu’on  penferoit  à le  ti- 
rer de  la  vie  obfcure , où  on  l’avoic  déjà  laifié 
croupir  trop  long-temps. 

Le  Dauphin  flatté  de  ces  belles  cfpéranccs , 
fe  livra  de  tout  fon  cœur  à la  faction.  Le  Com- 
te de  la  Marche  fôn  Gouverneur , homme  fi- 
ge , & qui  avoit  jufqu’à  ce  temps-là  élevé  ce 
jeune  Prince  avec  beaucoup  de  prudence  Ôc 
dans  une  grande  foumiffion  pour  le  Roy , s’ap- 
perçue  bien  tôt  de  quelque  .changement  dans 
la  conduits  6c  dans  fes  difeours  ; mais  l’ar- 


Anglois,fi  on  l’arretoit.  On  lelaiflà  aller  fort 
convaincu  de  la  grandeur  du  péril  qu’il  avoit 
couru , 6c  de  la  mauvaife  volonté  de  fes  enne- 
mis, &:  fe  fçaehant  bon  gré  de  fon  bonheur 
6c  de  fa  modération , qui  l’avoient  tiré  d'un  fi 
mauvais  pas. 

En  arrivant  à Baugcncy,  il  trouva  Gau- 
court  6c  Saintrailles,  qui  luy  dirent  que  le  Roy 
le  prioit,  quelque  danger  qu’il-dôt  courir,  de 
venir  le  trouver  à Amboile  jufqu’où  il  s’etoic 
avancé,  & qu’il  attêndoir  de  luy  cette  marque 
. de  fôn  attachement  à fon  fervice.  Le  Conné- 
' table  ne  différa  à retourner  fur  fes  pas,  qu’au- 
rant  de  temps  qu’il  luy  fallut  pour  faire  pré- 
parer un  bateau  * car  il  n'avoit  garde  de  re- 
tourner par  terre.  Il  prit  avçc  luv  les  plusré- 
folus  de  fes  gens,  6c  remplit  fôn  bateau  d’Ar- 
chers.  Il  paifa  pendant  la  nuit  fous  le  pont 
de  Blois  fans  empêchement , 6 c arriva  à Am- 
boife.  Le  Roy  le  récompenfa  bien  de  fon  zele 
par  le  compliment  obligeant  qu’il  luy  fit  , 
qu’djjnt  avec  luy  ftn  dnneuble , il  ne  crjignoit  • 
plus  rien. 

Ils  délibérèrent  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à 
prendre  dans  une  fi  fàcheufe  conjoncture  , 6c 
• B 11  b b iij 
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le  Roy  luy  propofant  le  deflèin  qu’il  avoit  de  A (à  confcicnce  , ni  fe  réfoudre  à perdre  l’Etat 


fe  mettre  en  feureté  dans  quelqu’une  de  Tes 
plus  fortes  Places,  il  l’en  détourna  , luy  di- 
font  , Sire , /auvent  z,-iouj  du  Ray  Richard.  Il 
parloit  de  Richard  II.  Roy  d’Angleterre,  qui 
îous  le  précédent  Régné  avoit  été  pris  par  la 
Noblefle  Angloife  dans  une  Place  où  il  s’étoit 
renfermé,  lf  fut  donc  réfolu  que  le  Roy  tien- 
droit  la  campagne  avec  ce  qu’il  pourroit  ra- 
mafler  de  troupes.  Ils  prirent  enfemble  la  rou- 
te de  Poitiers , après  avoir  envoyé  des  ordres 
de  tous  cotez  à la  Noblefle  des  Provinces , de 
les  venir  joindre  en  ces  quartiers-là. 


3ui  luy’étoit  redevable  plus  qu’à  aucun  autre 
c n’avoir  pas  lùccombé  fous  le  joug  des  An-  • 
glois , vint  fe  jetter  aux  pieds  du  Roy , & il  en 
obtint  aifément  fon  pardon. 

Le  Dauphin  ne  fe  voyant  pas  en  feureté  Hiftoire  it 
dans  le  Poitou  , où  les  troupes  du  Roy  grof-  chai- 
fiflôientde  jour  en  jour,  fc  retira  avec  les.fien-  Uer- 
nés  en  Bourbon nois  fur  les  Terres  du  Duc  de 
Bourbon  le  plus  pui  flanc  des  révoltez.  Le  Roy 
les  (ùivit  de  prés.  Toutes  les  Places  d’Auver- 
gne fermèrent  leurs  portes  au  Dauphin , & les 
ouvrirent  au  Rov  : 5c  même  cette  Province  luy 


Le  Roy  commença  par  envoyer  un  Héraut  B fournit  généreusement  une  aflèz  groflè  fomme 


au  Duc  d’Alençon  , pour  luy  ordonner  de  luy 
remettre  Monfieur  le  Dauphin  entre  les  mains  : 
le  Duc  n’avoit  garde  de  le  deflaifir  d’un  tel 
gage.  Scachant  que  le  Roy  approchoit , il  for- 
tit.de  Niort  , & alla  pour  lùrprcndre  Saint 
Maixent , où  il  avoit  intelligence.  Il  furprit 
en  effet  la  Place  i mais  les  Religieux  de  l’Ab- 
baye avec  pluficurs  Bourgeois  s'étant  retran- 
chez dans  quelques  tours  de  la  Ville,  & s’étant 
rendus  maîtres  d’une  porte  , y firent  ferme 
contre  les  troupes  du  Duc  d’Alençon.  Le  Roy 
n’étoit  pas  loin  delà , lorfqu’il  reçeut  cet  avis  : 


d’argent.  Il  n’arriva  qtvun  feul  echec  à ce 
Prince  dans  cette  longue  marche.  Ce  fut  au- 
près d’Aigueperfe  , ou  Chabannes  luy  enleva 
Ion  artillerie , 5c  brûla  toutes  les  poudres. 

On  en  retrouva  d’autres  : on  entra  dans  le 
Bourbopnois  : plufieurs  Châteaux  y furent  for- 
cez , ou  fc  rendirent  > 5c  un  détachement  s’é- 
tant jette  dans  le  pays  de  Forés  , où  le  Duc 
de  Bourbon  avoit  pluficurs  Places,. y fit  le  dé- 
gât , & prit  quelques  Fortereflès. 

La  vigueur  5c  la  promtitude  du  Roy  eurent 
bien-tôi  réduit  les  révoltez  à la  derniere  ex- 


il fit  partir  fur  le  champ  Prégent  de  Coetivi  C trêmité.  Us  forent  contraints  d’avoir  recours  . 

J-  r . — l,  \r~ ' l . i ....  — jj:.  J.,  r*..-  J . «n j 1 tï_ 


Amiral  de  France  avec  la  Varenne  Sénéchal 
ooiMiraT  d’Anjou  5c  de  Poitou  , Jean  de  Gaucourt  , 
Hiftoire  de  Philippe  de  Melun,  Pierre  de  Bréfé , 5c  de  la 
Jcjn  char-  £orde  qui  arrivèrent  aflez  tôt , & entrèrent 

Ear  la  porte  qui  netoit  pas  encore  rendue. 

’arrivee  de  ce  fecours  fit  abandonner*  la  Pla- 
ce au  Duc  d’Alençon , q'ui  jetta  feulement 
quelques  troupes  dans  le  Château.  Le  Roy  le 
fit  affiéger  dés  le  lendemain , 5c  l’obligea  à fe 
rendre.  Il  marqua  aux  Bourgeois  la  fàtSfaclion 
qu’il  avoit  de  leur  zele  , 5c  donna  de  grands 
privilèges  aux  Religieux. 


Cependant  les  faftieuxn’oublioient  rien  pour  D tage,  on  les  arrêterait. 


au  crédit  du  Duc  de  Bourgogne , dont  les  En- 
voyez , auffi-bien  que  le  Comte  d’Eu  avoient 
déjà  difpofe  le  Roy  à la  clémence  , fuppofe 
que  les  coupables  fe  miflent  en  état  de  la  mé- 
riter. Il  foc  arrêté  que  le  Dauphin  &*le  Duc 
de  Bourbon  viendraient  à Gillet , où  le  Roy 
étoit , le  jetter  à (es  pieds , pour  luy  demander 
pardon.  Ils  y vinrent  accompagnez  delà  Tri- 
moüille  , de  Chaumont  , 5c  de  Prie.  Quand 
ils  forent  à demie  lieue  de  la  Ville  * le  Roy 
envoya  dire  à ces  Seigneurs  que  la  grâce  n’é- 
toit pas  pour  eux , 5c  que  s’ils  avançoient  davan- 


loulever  tout  le  Royaume  contre  le  Roy  ; mais 
ils  ne  réiiflîfloient  pas  en  beaucoup  d’endroits. 
La  Noblefle  d’Auvergne  répondit  aux  Pollici- 
tations qu’on  luy  fit  de  la  part  du  Dauphin , 
qu’elle  etoit  prête  de  facrifier  fa  vie  5c  fes 
biens  pour  Ion  fervice  , pourvû  qu’il  ne 
s’agît  pas  de  rien  faire  contre  celuy  du 
Rov. 

Le  Dauphin  envoya  au  Duc  de  Bourgogne, 
poir  le  prier  de  luy  donner  quelque  fecours , 
5c  de  trouver  bon  qu’en  Cas  de  beloin  , il  put 
avoir  retraite  dans  lès  Etats.  Le  Duc  répondit 


Sur  cet  ordre  le  Dauphin  fe  mit  en  colère» 

& dit  au  Duc  de  Bourbon  que  puifque  le  Roy  “ 
refofoit  de  pardonner  à fes  fervitcurs , il  n’ac- 
cepteroit  pas  luy-même  le  pardon  , 5c  voulut 
retourner  fur  fes  pas.  Le  Duc  l’arrêta  , luy  rc- 
préfentant  qu’il  n’étoit  plus  temps  de  reculer, 
qu’ils  étoient  invertis  de  troupes  de  toutes  parts  j 
que  quand  il  aurait  fait  fon  accommodement, 
on  parlerait  de  celuy  des  autres , 5c  qp’il  con- 
noifloic  aflez  la  bonté  du  Roy  , pour  efpérer 
qu’il  fe  laiflcroit  fléchir. 

Ces  trois  Seigneurs  s’étant  retirez , le  Dau- 


qu’il  y ferait  toujours  le  très  bien  venu  j mais  £ phiu  &:  le  Duc  de  Bourbon  entrèrent  dans  la 


Monftfdct  que  pour  le  foûtenir  contre  le  Roy  , il  ne  le 
fol‘  148‘  ferait  jamais  j qu’il  luy  offrait  là  médiation 
pour  le  bien  remettre  avec  luy  > que  c’étoit 
tout  ce  qu’il  poùvoit  luy  promettre  -,  5c  que 
pour  luy  témoigner  le  aéiir  qu’il  avoit  de  le 
fervir  , il  alloit  inceflammcnt  envoyer  au  Roy 
une  perfonne  de  fe  part , afin  de  luy  obtenir 
fon  pardon. 

# Ces  refus  déconcertoient  fort  le  Dauphin  5c 
les  mécontens. ‘ Ils  forent  peu  de  jours  après 
abandonnez  du  Comte  de  Dunois  -,  & ce  Sei- 
gneur ne  pouvant  plus  foûtenir  les  remords  de 


Ville  , 5c  forent  conduits  chez  le  Roy.  I!s  Je 
jettérent  à fes  pieds  , 5c  il  les  reçut  aflez  froi- 
dement. Il  dit  au  Dauphin  qu’il  s’allat  repo- 
fer  , 6c  qu’il  le  verrait  le  lendemain  plus  à loi- 
fir  : puis  le  tournant  vers  le  Duc  de  Bourbon , 
ce  n’ert  pas  là , luy  dic-il  d’un  ton  aflèz  fevérc , 
la  première  faute  que  vous  faites»  je  vouscon- 
feille  de  n’en  plus  foire  de  pareilles  j car  U 
pourroit  vous  en  prendre  mal. 

Le  lendemain  le  Dauphin  & le  Duc  de 
Bourbon  parurent  devant  le  Roy  au  fortir  de 
la  Me  (Te  , 5c  luy  demandèrent  de  nouveau  par- 
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don.  Le  Dauphin  le  pria,  de  vouloir  bien  per-  A de  fohifmatique  , d’hére'tiqueobftiné. 


mettre  que  la  Trimoüille  , Chaumont , fie  de 
Prie  revinrent  à la  Cour.  Le  Roy  fit  paraître 

3u’il  trouvoic  fort  mauvais  qu’on  lu  y fît  cette 
emande.  Le  Dauphin  infiftanr  de  nouveau 
jufqu’à  dire  qu’il  avoit  engagé  la  parole  , Ôc 
qu’il  .ne  pouvoir  demeurer  à la  Cour  , fi  ces 
trois  Seigneurs  n’y  étoient  rappeliez  , le  Roy 
luy  répondit  en  colère  , vous  pouvez  vous  re- 
tirer fi  vous  le  voulez,  la  porte  de  la  Ville  eft 
ouverte  : & fi  elle,  n’cft  pas  a fiez  grande  , je 
ferai  abattre  vingt  toifes  de  la  muraille  pour 
faciliter  votre  forue  j ôc  en  meme  temps  il  luy 
tourna  le  dos. 

Cet  aheurtement  du  Dauphin  ne  produifit 
rien  autre  choie , finon  que  tous  les  Officiers 
de  fa  maifon  furent  caliez , excepté  fon  Con* 
fefièur  ôc  fon  Cuifinier  , ôc  qu’on  le  fit  lcrvir 
par  d’autres  , dont  on  étoit  bien  feur.  Pour  ce 
qui  eft  du  Duc  de  Bourbon  , le  Roy  ne  luy 
permic  pas  de  s’éloigner  , qu’il  ne  luy  eût  rc* 
mis  entre  les  mains  le  Château  de  Loches  , 
celuy  de  Vincennes , Corbeil  , fie  Sancerre  , 
où  ce  Duc  avoit  des  troupes.  Le  Duc  d’Alen- 
’on  Ôc  le  Comte  de  Vendôme  obtinrent  aulli 
feur  grâce  j fi c le  Roÿ  , pour  appailêr  les  mou- 
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Le  Roy  qui  prévoyoit  les  fuites  funeftes  d’un 
coup  de  fi  grand  éclat  , avoit  fait  tout  fon 
polïible  pour  le  fufpendre  > mais  le  Concile 
n’avoiteu  nul  égard  aies  remontrances.  Après 
cette  dépofition  , il  fut  queftion  dans  le  Con- 
cile d’élire  un  autre  Pape.  L’Empereur  Albert 
d’Autriche  ne  put  obtenir  au’on  différât  cette 
élection.  Le  Cardinal  d’Arles  qui  étoit  l’uni- 
que du  Sacré  Collège  demeuré  à Balle  , onze 
Evêques  , fept  Abbez , quatorze  Docteurs,  ou 
Théologiens  , furent  nommez  par  le  Concile 
pour  la  faire  , fie  ils  entrèrent  au  Conclave  le 
trentième  d’O&obre. 

Au  premier  ferutin  , dix-fept  differents  fu- 
jets furent  propofez  pour  la  Papauté,  ôc  eurent 
chacun  quelques  fumages  , les  uns  plus  , les 
autres  moins.  Un  fçavant  Hiftorien  a écrit , que 
de  ce  nombre  fut  Jean  Comte  d’Angoulême 
fils  cadet  de  Loiiis  Duc  d’Orléans  , Ôc  coufin  ; 

germain  du  Roy  Charles  VII.  c’eft  celuy  dont  vvûPcnt 
j’ai  parlé  dans  l’Hiftoire  du  Régné  de  Charles  ficum- 
VI.  fie  qui  fut  envoyé  tout  jeune  en  ôtageen 
Angleterre  pour  une  fomme  d’argent , que  le 
Duc  d’Orléans  Ion  frere  aîné  avoit  promife 
aux  Anglois  , lorfqu’il  les  fit  venir  à fon  fccours 


yemens  que  cette  révolté  avoir  caufez  en  di-  q contre  la  faétion  du  Duc  de  Bourgogne  -,  il 
vers  lieux  , donna  avis  de  la  foumiffion  du  demeura  trente-deux  ans  à la  Cour  d’Angle- 
terre, ÔC  l’avoit  charmée  par  là  régularité  , 
par  là  pieté  fie  par  fes  autres  vertus.  Ceux 
qui  le  propoférent  , avoienc  fans  dou- 
te en  veuc  d’engager  le  Roy  de  France  â la 
protection  du  Concile  de  Bafie  î mais  après 
plusieurs  ferutins  , le  choix  tomba  enfin  fur 
Amcdée  Duc  de  Savoye,  Prince  dont  la  vie 
fut  variée  d’événemens  auffi  bilâres , qu’on  en 
ait  jamais  veu. 

II  étoit  filsd’AmedéeComte  de  Savoye  VII. 
du  nom.  Il  n’avoit  que  huit  ans  lorfque  fon' 
pere  mourut , fie  écant  parvenu  à lage  de  gou- 
verner , il  fè  diftingua  entre  les  Princes  de 
fon  temps  par  une  fi  grande  prudence , qu’elle 
luy  acquit  le  fùrnom  de  Salomon.  Les  plus 
puiflàns  Souverains  le  prenoient  pour  Arbitre 
dans  les  différends  qu’ils  avoient  entre  eux  , 
fie  le  confultoient  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes : ce  fut  de  fon  temps  que  le  Comté 
de  Savoye  fut  érigé  en  Duché.  Il  avoit  l’efpric 
naturellement  FhUofophe  > quelque  talent  qu’il 
eût  pour  le  gouvernement  , il  en  fentit  plus 
le  poids  qu’il  n’en  goûta  les  douceurs  j Ôc  à 
l’exemple  de  l’Empereur  Dioclétien  , partie 
par  amour  du  repos  , partie  par  mépris  pour 
les  grandeurs  de  ce  monde  , il  renonça  au 
Throne  , qu’il  céda  à fes  deux  fils  Loiiis  fie 
Philippe. 

Il  choifit  pour  (à  retraite  , à deffein  d’y  pafi- 
fèr  tout  le  refte  de  fes  jours , un  lieu  nommé 
Ripaille  fur  les  bords  du  Lac  de  Geneve  vis- 
à-vis  de  Laufane.  Cette  folitude  étoit  trés- 


Mor.rircict  Dauphin  à toutes  les  Provinces  du  Royaume 
loc  a».  par  ^ Lettres  datées  de  Cuflèt  le  vingt  qua- 
An.  1440.  triéme  de  Juillet  de  l’an  1440. 

Hiftoire  <k  Ainfi  finit  cette  guerre  civile  , qui  dura  fix 
Jean  Ch*i-  mois.  Le  Roy,  qui  en  voyoit  lesconfèquences, 

,iw’  la  poufià  avec  toute  l’a&ivité  fie  toute  la  vi- 
gueur poffible.  Elle  fut  nommée  la  Praguerie^ 
fie  les  révoltez  Les  Prâgons  t mais  je  ne  trouve 
point  dans  lHiftoirc  la  raifon  qui  fit  donner 
ces  noms  bifares  à cette  faction.  Comines  dit 
qu’elle  fut  appcllée  Pruguerie  , ou  Briguent  , 
ce  qui  pourrait  faire  croire  que  ce  nom  vient  _ 
du  mot  de  brigue,  c’eft-à-dire  faékion.  ^ 

Après  la  paix, le  Roy  prit  la  route  vers  le 
ohioe? wT  ^errl-  N réduific  à fon  obéiffancc  en  che- 
33  cïXi  min  , faifant  la  Ville  de  la  Charité  fur  Loire  , 
vu*'  y laifla  une  forte  earnifon,  fie  arriva  à Bour- 
ges , où  seraient  aüemblez  par  fon  ordre  beau- 
coup de  Prélats  , de  Jurifconfultes , fie  d’autres 
habiles  cens  du  Royaume , qu’il  vouloic  conful- 
ter*  for  le  parti  qu’il  avoit  à prendre  touchant 
le  nouveau  fchifmc  , qui  venoit  de  fe  former 
dans  l’Eglifo. 

En  vain  les  Ambaffadcurs  de  France  fie 
ceux  des  autres  Souverains  avoient  fait  tous  E 
leurs  efforts, pour  accommoder  le  Pape  avec 
le  Concile  de  Bafie.  On  ne  vouloir  fe  relâ- 
cher ni  de  part  ni  d’autre.  Le  Cardinal  d’Ar- 
les chef  des  adverfaires  du  Pape  continuoic 
de  tenir  les  Aflcmblées  à Bafie.  Le  Pape  te- 
noit  les  fiennes  à Ferrare  , d’où  il  les  tranfi* 

rm  peu  de  temps  après  à Florence , à cau- 
de  la  maladie  contagicufc.  Chacun  tâchoit 
d’attirer  les  Princes  de  fon  côté.  Enfin  l’an 
1435».  le  Concile  de  Bafie  dépofa  Eugène  du 
Pontificat , en  le  traitant  de  perturbateur  de  a 
paix  de  l’Eglifc  , de  parjure  , de  firaoniaque , 


agréable  par  la  bonté  de  l’air  , par  les  bois  , 
les  prairies  , les  eaux,  les  vignes  , fit  par  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à la  beauté  d’un  pays. 
Il  y fit  bâtir  de  beaux  corps  de  logis , Ôc  faire 
un  grand  parc , qu’il  peupla  de  quantité  de 


lôgle 
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bctcs  fauves.  Six  Seigneurs  de  fa  Cour  l’y  A 
fuivirenr  , & y firent  avec  luy  comme  une 
communauté  d’Hcrmices.  Ils  prirent  un  ha- 
billement conforme  à cet  état.  Gérait  une 
grande  robe  de  gros  drap  cendré  avec  un 
manteau  par  deflùs  , laiflerent  croître  leur 
barbe  fie  leurs  cheveux  > fie  l’unique  marque 
de  Nobleflè  qu’ils  retinrent,  fut  une  croix  d’or 
qui  leur  pendoit  fur  la  poitrine.  Ce  fut  là  qu’il 
fonda  l’ordre  Militaire  de  Saint  Maurice  Pa- 
tron de  Savoye  , mais  fans  embrafler  l’Ordre 
Monaftiquc  , comme  quelques  uns  l’ont  écrit 
fauflèmenr. 

Ils  vivoient  enfemble  dans  un  grand  repos,  B 
fans  s’interdire  les  plaifirs  innocens  de  la  chaf 
fê  & de  la  pèche  , & les  autres  commoditcz 
de  la  vie.  Une  telle  réfôlution,  & ce  fvftcme 
de  vie  fit  beaucoup  parler  le  monde.  On  crut 
communément  qu’ii  s’étoit  retiré  en  ce  lieu 
uniquement  pour  fè  délivrer  de  l’embarras  des 
affaires  , & pour  goutcr#plus  librement  les 
plaifirs  de  la  vie.  Il  iè  fit  à cette  occafion  beau- 
coup de  médifànces  > & on  prétend  que  de  là 
eft  venu  le  proverbe  , fùre  Ri f Aille  s , c’eft-à- 
dire , fè  donner  du  bon  temps.  Il  eft  certain 
toutefois  qu’on  y vivoit  avec  beaucoup  d’in- 
noccncc  , & Cuis  aucun  fcandale.  C 

Il  y avoit  déjà  cinq  ans  que  le  Duc  étoit 
dans  cette  retraite,  lorfque  le  Concile  de  Baffe 
entreprit  de  le  mettre  àlaplace  d’Eugcne  IV. 
fur  le  Throne  Pontifical.  La  nouvelle  de  fon 
1 éJc&ion  luy  fut  portée  par  le  Cardinal  d’Arles 
accompagné  des  plus  confidérables  membres 
du  Concile.  Ce  Cardinal  le  conjura  de  ne  pas 
refûfer  la  Thiare  qu’on  luy  préfentoit , l’aflèu- 
rant  qu’il  y alloit  du  falut  de  l’Eglilè  , fie  du 
bien  de  toute  la  chrétienté.  11  y avoit  fans 
doute  de  quoi  beaucoup  délibérer  > mais  foit 
qu’Amedée  commençât  à s’ennuyer  de  fa  foli- 
tude  , (oit  que  la  réputation  de  fàintcté  que 
le  Cardinal  avoit  dans  le  monde  , &L  les  rai- 
Ions  qu’il  employa , luy  perfuadaflent  qu’il  étoit 
de  la  gloire  de  Dieu  de  fe  rendre , il  accepta 
après  quelque  réfiftance  & en  pleurant , l’of- 
fre qu’on  luy  faifoit.  Il  quitta  l’habit  d’Her- 
mite  , le  fit  rafer  les  cheveux  & la  barbe  j 
& s’étant  laide  conduire  à l’E'glife  de  Saint 
Maurice  , il  y fut  falué  Pape , & prit  le  nom 
de  Félix  V. 

Cette  élection  fut  défapprouvée  de  tous  les 
Pr*nccs  > qui  s’étoient  oppofezà  la  dépofition 
xis  "a pu j d’Eugène.  Les  Ambaflàdeurs  de  France  , qui 
Spondamim  étoient  à Baffe,  proteftérent  contre  , ôc  déçu-  _ 
rérent  au  nom  du  Roy  leur  maître , qu’il  de-  h 
meurcroit  dans  l’obédience  d’Eugcnc , fi c qu’il 
y demeureroit  jufqua  ce  qu’une  affaire  aufii 
importante  que  celle-là  eût  été  meurement 
examinée  dans  un  Concile  Oecuménique  , ou 
dans  une  Aflemblée  de  l’Eglife  Gallicane  6 C 
des  Grands  de  fon  Royaume , dont  l’avis  re 
gleroit  fa  conduite.  Ce  fut  cette  Aflemblée 

• que  le  Roy  convoqua  à Bourges  , fie  où  il  fe 

l44°‘  rendit  après  avoir  diflipé  la  révolté  , dont  j’ai 
parlé. 

Le  Concile  de  Baffe  fie  le  Pape  Eugène  ne 
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manquèrent  pas  d’y  envoyer  leurs  Députez. 
Jean  de  Ségovie  & le  Cardinal  de  Tourars  * 
furent  les  chefs  des  deux  partis.  Le  premier 
pour  le  Concile  de  Baffe , fie  l’autre  pour  Eu- 
gène. On  les  entendit  l’un  & l’autre  en  diver- 
ses feances  } fie  après  bien  des  délibérations , le 
Roy  fit  déclarer  par  la  bouche  de  Martin  Gguge 
Eveque  de  Clermont  qui  étoit  un  de  fes  princi- 
paux Miniftrcs  , qu’il  avoit  toujours  eu  beau- 
coup de  refpect  6c  de  déférence  pour  les  Con- 
ciles généraux  i qu’il  avoit  marqué  l’un  fie  l’au- 
tre en  particulier  au  Concile  de  Baffe  , où  il 
avoit  toujours  eu  fes  Ambaflàdeurs  > qu’il  avoit 
veu  avec  beaucoup  de  douleur  les  broüilleries 
furvenuës  entre  ce  Concile  fie  le  Pape  Eugène  > 
qu’il  avoit  fait  tout  fon  poiïible  pour  détour- 
ner le  Concile  de  procéder  contre  ce  Pape  j 
qu’on  y avoit  eu  nul  égard  pour  fès  remon- 
trances > qu’on  avoit  poufle  les  chofes  à l’ex- 
trémité , jufqua  dépofer  le  Pape  , fie  en  met- 
tre un  autre  en  fa  place  j qu’aprés  avoir  tout 
bien  confidéré,  les  Prélats  ôc  les  Seigneurs  de 
fon  Royaume  avoient  jugé  qu’il  ne  devoit  pas 
renoncer  à l’obédience  d’Eugène  , qu’il  s’en 
tiendrait  là  > qu’il  le  prierait  d’aflèmbler  l’an- 
née fuivante  un  Concile  général  en  France , pour 
éteindre  un  fchifme  fi  pernicieux  pour  l’Egli- 
fe>  qu'il  confeilloic  aux  Peres  de  Baffe  fie  à 
Monfîeur  de  Savoye  ( c’eft  ainfi  qu’il  qualifioic 
le  nouveau  Pape  Félix) de  s’abffcnir  de  lancer 
de  nouvelles  excommunications  i mais  de  pen- 
fer  ferieufemenc  à procurer  la  paix  de  l’Egli- 
fe par  d’autres  voyes  , fie  de  ne  point  fufcirer 
de  troubles  dans  le  Clergé  de  fon  Royaume  j 
que  Monfîeur  de  Savoye  étant  fon  parent , il 
empêcherait  que  les  François  n’en  ufaflènt  mal 
envers  luy  s mais  qu'il  actendoit  de  fa  pruden- 
ce qu’il  contribuât  de  fon  coté  à rétablir  la 
paix. 

Ce  fut- là  le  réfultat  de  l’aflêmblée  de  Bour- 
ges , qui  déconcerta  fore  Félix  6 c le  Concile 
de  Balle  : mais  d’autre  part  Eugène  fut  refù- 
fé  fur  la  demande  qu’il  fit  par  fes  Ambaflà- 
deurs, de  la  luppreflion  de  la  Pragmatique 
Sanction.  On  leur  répondit  qu’on  la  ferait  in- 
violablement  oblerver  dans  le  Royaume , & 
que  s’il  y avoit  quelque  changement  à y faire , 
on  s’en  rapporterait  au  Concile  général , quand 
le  Pape  l’auroic  aflcmblé  en  France.  Le  Efuc 
de  Bourgogne  luivic  l’exemple  du  Roy,  fie  con- 
tinua. dans  l’obédience  d’Eugène , aufli-bicn 
que  la  Caflille  , la  Hongrie,  l'Italie  , ôc  l’An- 
gleterre. Au  contraire  la  Savoye  , les  Suides  , 
fie  quelques  Villes  d’Allemagne  embraflerent 
le  parti  de  Félix.  La  plus  grande  partie  de 
l’Allemagne  prit  ccluy  de  la  neutralité  : ainfi 
l’Eglife  fc  vovoit  prefque  au  meme  état , où 
elle  le  trouva  au  temps  du  grand  fchifme  > 
mais  Dieu  ne  permit  pas  que  ccluy-cy  durât  fi 
long-temps.  • 

Cependant  les  Anglois  n’avoient  pas  man- 
qué de  profiter  de  la  révolte  du  Dauphin  : car 
quoique  le  R«v , avant  que  de  marcher  contre 
les  Rébclles,  eût  eu  foin  de  bien  munir  toutes 
fes  frontières  , les  ennemis  prévirent  qu’il 

ferait 
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(croie  arrêté  long-temps  au  delà  de  la  Loire  , A Ce  qui  empcchoit  principalement  la  déli- 

<>.  — *:i : f . j*— - — 1 vrance  de  ce  Prince  , étoit  qu'Hcnri  V.  en 

mourant , avoit  expreflement  recommandé  au 
Duc  de  Gloceltre  Regent  du  Royaume  d’An- 
gleterre , de  ne  le  point  relâcher  avant  que 
Henri  VI.  Ton  fils  fut  majeur,  & en  état  de 
gouverner  par  luy-rflême  les  Etats  d’Angle- 
terre. Cette  dernière  volonté  de  Henri  "fut 
exactement  fuivic  > tandis  qu’on  n’offrit  pas  une 
rançon  aflèz  grade  pour  tenter  les  Anglois ; 
& ce  qui  empcchoit  de  l’offrir,  étoit  que  la 
Maifon  d’Orléans,  dont  les  biens  avoient  été 


& qu’ils  auraient  tout  le  loilir  d’exécuter  quel- 
que entreprifè  confidérable.  Ils  (è  déterminè- 
rent donc  au  Siège  de  Harfleur.  Les  Comtes 
de  Sommcrfêt  & de  Dorfet  , le  Général 
Monftwï».  Talbot  vinrent  l’invefliravec  fix  mille  hommes 
fol.  1*9.  par  terre , & avec  quelques  Vaiflèaux  par  mer. 
Les  deuxfreres  Jean  &:  Robert  D’Efloutcville 
commandoient  dans  la  Place,  où  la  gamifon 
étoit  de  quatre  cens  hommes , fans  compter 
les  Matelots  &:  les  Habitans  qui  firent  parfàite- 
. ment  bien  leur  devoir.  Les  Anglois  furent  (èpt 


jem  chw-  mois  devant  la  Ville  ; & cette  réfiflancc  don-  B au  pillage  pendant  route  la  guerre , ne  pouvoir 
«•e*.  na  le  temps  au  Roy  d’y  envoyer  du  fe-  pas  la  fournir  , &:  que  d’ailleurs  les  Finances 

du  Roy  luy  fuffifoienc  à peine  pour  foutenir  la 


temps  au  Roy  d'y 

cours. 

Le  Comte  d’Eu  , le  Comte  de  Dunois  , le 
bâtard  de  Bourbon  , la  Hirc  , Saint  Simon  , 
Gaucourt,  Penncfat , Broufac  , d’Ailli , d’Hu- 
micrcs  s’approchèrent  du  camp  ennemi  avec 
quatre  mille  hommes;  & il  fut  rélôlu  dans  le 
Confêil  de  guerre  qu’on  l’attaquerait.  Le 
Comte  d’Eu  (è  chargea  de  palier  avec  quel- 
ques barques  au  travers  des  Vaiflèaux  Anglois, 
pour  jeteer  du  fècours  dans  la  Place  , tandis 
qu’on  ferait  par  terre  deux  attaques  au  camp; 


guerre. 

Le  Comte  de  Dunois  frere  du  Duc  d’Or- 
léans faifoit  cependant  tous  les  efforts  pour  le 
tirer  des  mains  des  Anglois  , &i  faute  de  ref- 
fôurce  pour  cela , il  fè  détermina  enfin  à avoir 
recours  au  Duc  de  Bourgogne , malgré  la  hai- 
ne invétérée  qui  n’avoit  pas  encore  celle  entre 
les  deux  Maifons. 

Le  Duc  de  Bourgogne  naturellement  tres- 
générçux  fc  piqua  d’honneur  , & crut  avec 


l’une  fous  les  ordres  du  Comte  de  Dunois  , & C raifon  qu’il  luy  (croit  glorieux  de  fe  réconci- 


l’autre  conduite  par  quelques  Seigneurs  de 
Picardie  avec  les  troupes  de  leur  province. 

La  Hire  devoit  demeurer  à cheval  avec  le 
refte  des  Gendarmes  pour  foutenir  les  accW 
ques. 

La  chofè  s’exécuta  comme  on  l’avoic  pro- 
jettée  : & les  Commandaris  de  la  Place  ne 
manquèrent  pas  de  féconder  cet  effort  par  une 
vigoureufe  fortie.  Mais  les  Généraux  Anglois 
avoient  fi  bien  mis  ordre  à tout,  leurs  retran- 
chcmens  étoient  fi  forts  , 8£  ik  fc  comportè- 
rent avec  tant  de  bravoure  , que  les  François 
furent  par  tout  repouflez  avec  perte  j Jean  de 
Chailly  & Harpin  de  Richannc  Gouverneur  D ter  ces  conditions;  & le  Comte  de  Dunois 


lier  avec  un  ennemi  accablé,  en  le  tirant  luy- 
mème  de  la  mifére.  Les  Anglois  demandoienc 
trois  cens  mille  écus  pour  la  rançon  du  Duc 
d’Orléans  : le  Duc  de  Bourgogne  s’engagea  à 
en  payer  deux  cens  mille , à condition  que  le 
Duc  d’Orlcans  épousât  Mademoifèllc  de  CIc-  Monflrelct 
ves  fille  du  Duc  de  Cleves , & de  la  firur  du  fo1 17,‘ 
Duc  de  Bourgogne  ; Si  cpie  les  querelles  des 
deux  Maifons  fùllcnt  entièrement  éteintes , (ans 
qu’on  parlât  déformais  de  réparation  pour  tous 
les  torts  qu’on  pourroit  s’être  faits  les  uns  aux 
autres. 

Le  Duc  d’Orléans  ne  balança  pas  à accep- 


du  Rue  y furent  tuez.  Le  Comte  d’Eu  ayant 
perdu  quelques-unes  de  fès  barques  qui  échouè- 
rent , ne  put  rien  faire  non  plus  du  côté  de  la 
mer.  Cette  tentative  cependant  ne  fùipastoue- 
à-fait  inutile  ; car  Ramburcs  ayant  été  envoyé 
au  camp  des  Anglois,  & leur  ayant  fait  enten- 
dre qu'on  n’en  demeurerait  pas  au  premier 
aflaut , il  y conclut  la  capitulation  de  la  Pla- 
ce , à condition  que  les  afliégez  auraient  la 
fauve  & la  liberté,  (ans  quoy  ces  braves 
gens  auraient  été  obligez  de  fe  rendre  à diferé- 
|4~  tion.  De  cette  forte  Harfleur  retourna  fous  la 
Wit.  chro-  domination  Angloife  auffi-bien  que  Monti- 
aoiogi<^ue.  villiers;  le  Roy  iè  dédommagea  de  cette  perte 
« n/  A'~  Par  k Pr^  C°nchcs  » de  Louviers , de  Saint 
Germairfen  Laye , & de  quelques  Fortercflès  en 
Champagne. 

Quoique  les  conférences  qu’on  avoit  tenues 
à diverfes  reprifes  au  Bourg  d’Oye  en  Picar- 
die , n’euflent  rien  produit  pour  la  paix  entre 
la  France  & l’Angleterre,  on  n’avoic  pas  laifle 
d’y  conclure  un  article  aflèz  important,  qui 
fuc  la  liberté  de  Charles  Duc  d’Orléans  prifon- 
nier  en  Angleterre  depuis  la  bataille  d’Azin- 
cpurjcèft-à-dirc  depuis  vingt-cinq  ans. 

7eme  II. 


ayant  trouvé  le  relie  de  la  fomme , le  Duc  fût 
ramené  à Calais  , & remis  en  pleine  liberté 
avec  l’agrément  du  Roy , qui  ne  fut  pas  long- 
temps (ans  en  avoir  quelque  repentir , à caufc 
de  la  conduite  que  tint  ce  Prince  en  arrivant 
en  France  : Car  au  lieu  de  venir  d’abord  le  fà- 
luer,  il  alla  à la  Cour  du  Duc  de  Bourgogne  , 
où  il  fit  un  aflèz  long  féiour  . & prit  des  liai- 
(ons  tjui  firent  naître  de  fâcheux  fbupçons  dans 
l’cfprit  du  Roy. 

La  Ducheflè  de  Bourgogne  vint  au  devant1 
la  p de  luy  jufqu  a Gravelines.  Peu  de  jours  après1 
i-  11  le  Duc  de  Bourgogne  y vint  luy-même.  L’en-’ 
trevùë  fut  pleine  de  tendreflè  & de  cordiali-1 
té  : ils  s’embraflerent , & furent  que'ques  mo- 
mens  fans  pouvÉr  parler  pour  exprimer  leur 
joye.  Ce  ne  furent  enfuitc  que  témoignages 
de  reconnoiflânce  du  côté  du  Duc  d Orléans  , 
& d’amitié  de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne, 
comme  ce  fût  dans  le  temps  des  conférences 
qui  fc  tenoient  pour  la  paix  auprès  de  Grave- 
lines , l’Archcveque  de  Reims  Chancelier  de 
France , l’Archevcaue  de  Narbonne , le  Com- 
te de  Dunois , & plufieurs  aucres  François  fu- 
ient témoins  de  tout  ce  qui  fe  pafla  en  cette 
CCcc 
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occafion.  Le  Duc  d’Orlcans  leur  fit  de  gran-  A que  déjà  une  infinité  de  Nobleflè  s’attachoic 
des  carreflès  , fur  tout  au  Comte  de  Dunois  au  Duc  d’Orléans  » qu’il  fe  préparoit  à venir 


Ion  frere  , à qui  il  avoir  fait  préfent  quelque 
SiimtMir-  temps  auparavant  de  ce  Comté  & de  qucl- 
dVb  w'i-  ques  autrcs  Terres  , pour  reconnoître  le  zclc 
fon  de i un-  qu’il  avoit  eu  pour  fa  délivrance. 

«.I.?.  Les  deUx  Ducs  allérênt  de  Gravelines  à 
Saint  Orner  , où  l’on  leur  fit  une  magnifique 
réception.  Ce  fut- là  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne requit  le  Duc  d’Orléans  de  figner  le  Trai- 
té d’Arras.  Il  le  fit  publiquement  dans  le 
Choeur  de  l’Eglifè  de  Saint  Bénin , après  qu’on 
en  eut  fait  la  lecture  en  Latin  ÔC  en  François. 


-j préparoit  j_  

à la  Cour  avec  une  luite  de  plus  de  trois  cens 
chevaux  i que  les  troubles  du  re^ne  paflè , qui 
avoient  renverfe  tout  l’Etat , n’étoient  venus 
que  de  la  trop  grande  autorité  qu’on  avoit 
laifle  prendre  aux  Princes  > qu’aprés  s’en  être 
emparez  par  le  moyen  de  l’union  qu’ils  avoient 
faite  entre  eux  , leur  ambition  les  avoit  divi- 
fez  , & mis  enfuiee  tout  le  Royaume  en  com- 
buftion  ; & qu  enfin  il  ne  devoir  pas  fouffrir 
que  le  Duc  d’Orléans  vînt  à la  Cour  avec  cette 
grande  fuite  de  Nobleflè  > mais  feulement  avec 


Il  protefla  feulement  fur  l’article  de  la  mort  g un  certain  nombre  de  gens  qu’il  devoir  luypref- 
de  Jean  Duc  de  Bourgogne  , qu’il  ne  pièces-  crire. 


doit  point  être  obligé  de  faire  aucune  exeufè 
touchant  cette  mort  j parce  qu’il  n’en  avoit 
point  été  contentant  ♦ 6c  que  quand  il  la  fçut , 
il  en  avoit  eu  bien  du  chagrin  , prévoyant  les 
fuites  fù  ne  lies  quelle  auroit  pour  le  Royaume. 
Apres  que  le  Duc  eut  foie  ferment  d’obterver 
ce  Traité  > on  le  prétenta  au  Comte  de  Du- 
nois, 6c  on  le  pria  de  foire  le  même  ferment. 
11  en  fit  quelque  difficultéjmais  il  y confentit  à la 
prière  du  Duc  d’Orleans.EnfuiteccDuc  fût  fian- 
cé avec  MademoifèllcdeClevespar  l’Archevê- 


Les  Minières  regardoient  pour  le  moins  au- 
tant en  tout  cecy  leur  interet,  que  celuy  du 
Roÿ  fie  de  l’Etat  j mais  après  tout  leurs  rai- 
fonnemens  politiques  étoient  d’autant  mieux 
fondez  , que  l’on  commençoit  à connoîtrc  lo 
genie  indocile  du  Dauphin  , à qui  il  folloit 
Ster  toute  occafionde  broüiller,&  pour  cet  effet 
aller  au  devant  de  tout  ce  qui  pourroit  don- 
ner naiflance  à quelque  parti.  Us  reprétenté- 
rent  donc  au  Roy  que  fi  le  Duc  d Orléans  ve- 
noit  à la  Cour  avec  cette  nombreufe  fuite  de 


que  deNarbonne.ôc  l’époufà  peu  dejours  après.  n Nobleflè  , il  n’en  faudroir  pas  davantage  pour 

il  ..  i r_i„ i o r v-  ' i i r • i • 


II  y eut  beaucoup  de  fplendeur  & de  ma- 
gnificence dans  cette  cérémonie.  Elle  fiic  fui- 
vic  d’une  autre  qui  fe  fit  le  jonr  de  Saint  An- 
dré pour  i’Aflèmblée  de  l’Ordre  des  Cheva- 
liers de  la  Toifon  d’or  , inftitué  par  le  Duc 
de  Bourgogne,  onze  ans  auparavant.  Ce  qu’il 

Leur  de  plus  mémorable  en  etrtee  rencontre, 
t que  le  Duc  d’Orléans  reçut  le  collier  de 
cet  Ordre  des  mains  du  Duc  de  Bourgogne , 
6c  que  le  Duc  de  Bourgogne  reçut  des  mains 
du  Duc  d’Orléans  le  collier  de  I’C)rdrc  du 
Porc  épi,  inflitué  parle  feu  Duc  d’Orléans, 


réveiller  les  efprits , pour  luy  attacher  une  in- 
foiité  de  mécontens  , & pour  le  mettre  en 
4nt  de  fe  faire  craindre  , 6c  de  tout  entre- 
prendre. 

Le  Roy  fuivit  ce  confeil.  Il  avoit  fait  dire 
au  Duc  d’Orléans'  qu’il  étoit  dans  l’impatien- 
ce de  le  voir  , il  s’étoit  plaint  à luy  du  long- 
temps qu’il  avoit  été  fons  le  venir  falücr  j 6c 
fur  ces  reproches  qui  luy  marquoient  la  bon- 
té du  Roy  , il  «’etbit  mis  en  chemin  pour  ve- 
nir à la  Cour.  Elle  étoit  alors  au  delà  de  la 
Loire , &le  Duc  étoit  déjà  arrivéà  Paris  , lorf- 


ccluy  même  qui  avoit  été  afTafliné  par  le  pere  i)  qu'il  reçut  ordre  de  congédier  cette  grande 
du  Duc  de  Bourgogne.  Cette  a&ion  fut  regar-  fuite  de  Gentilshommes , & en  particulier  ceux 
déc  comme  le  gage  mutuel  d’u ne  parfaite  reco’n-  qui  étoient  fù  jets  du  Duc  de  Bourgogne.  Cet 
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ciliation  des  maifons  d’Orlcans  ôc  de  Bourgogne 
apres  trente- trois  ans  de  la  plus  implacable  hai- 
ne. Le  retour  fut  en  effet  tres-fincére  , 6c  de- 
puis cctcmps-là  tout  fut  entièrement  oublié  de 
part  ôc  d’autre. 

Cette  réconciliation  des  deux  Princes  ne 
pouvoir  être  que  tres-agréable  au  Roy  j mais 
il  auroit  fôuhaité  v avoir  eu  plus  de  part  qu’il 
n’y  en  eut , 6c  qu’ils  n’cufTcnt  pas  paffé  d’une 
extrémité  à l’autre , c’efl-à-dire  que  l’union  ne 


ordre  le  fùrprit  & le  focha  j de  forte  que  quit- 
tant le  defTein  d’aller  à la  Cour , il  le  retira 
dans  fon  Duché  d’Orléans  , où  il  demeura 
plufieurs  mois  fans  aller  trouver  le  Roy. 

La  Cour  affecfa  de  paroître  ne  pas  fe  met- 
tre fort  en  peine  de  fon  chagrin.  Le  Roy  re- 
pafTa  la  Loire  , 6c  vint  en  Champagne  avec 
des  troupes  au  mois  de  Février.  Il  avoit  avec 
luy  le  Dauphin  , le  Connétable  & le  Comte 
du  Maine.  Sa  feule  prétence  remit  dans  le  de- 


fùt  pas  devenue  fi  étroite , qu’on  luy  mandoit  E voir  plufieurs  Fortercflcs  , dont  les  Seigneurs 
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qu’elle  étoit.  Ce  qui  luy  donna  le  plus  d'inquié- 
tude , fut  qu’il  apprit  que  ces  deux  Princes 
avoient  de  concert  envoyé  m collier  de  la 
Toifon  au  Duc  d Alençon  , & au  Duc  de 
Bretagne  , qui  l’avoient  reçu.  Ses  Miniftres 
luy  firent  comprendre  qu’il  avoit  tout  à crain- 
dre de  l’union  de  ces  quatre  Princes  , veu 
principalement  que  le  Duc  d’Alençon  étoit  un 
efprit  inquiet  ôc  dangereux  j dequoi  il  avoit 
eu  déjà  de  trop  grandes  preuves  dans  la  der- 
nière révolte  j que  leur  veuë  en  cela  étoit  fans 
douce  de  fe  rendre  maîtres  du  gouvernement , 


ou  les  Gouverneurs  obtinrent  leur  grâce  en  fê 
foumettanr.  Le  Damoifèau  de  Commerci  fut 
de  ce  nombre.  Le  Roy  par  fa  feule 'autorité 
termina  la  guerre  qui  s’étoit  de  nouveau  allu- 
mée entre  le  Comte  de  Vaudemont  6c  le  Mar- 
quis du  Pont  -fils  de  René  Roy  de  Sicile  6c 
Duc  de  Bar  j mais  ce  qu’il  fit  de  plus  digne 
de  luy  dans  ce  voyage  , fut  de  commencer  à 
mettre  en  exécution  le  projet  qu’il  avoit  for- 
me depuis  long-temps  .d’arrêter  la  licence  des 
gens  de  guerre  , qui  foifoient  prctejue  autant 
de  mal  aux  peuples,  que  les  ennemis  mêmes. 
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Il  falloit  Pour  cela  faire  en  forte  que  leur  A abominables.  C’étoic  un  trcs-vaillant  homme» 
folde  leur  fut  cxa&cmenc  payée  j car  le  dé-  mais  un  très-grand  fcelcrat. 


faut  de  paye  étoit  le  prétexte  dont  ils  autori- 
foient  leurs  brigandages.  L’épuifefiient  du 
Thrélbr  Royal  ne  comportoit  pas  cette  dé- 

fienfe.  Les  Villes,  for  les  remontrances  que 
c Roy  leur  fit  faire  touchant  les  grands  avan- 
tages quelles  retireroienc  de  fes  reelemens  , 


La  manière  Jont  le  Roy  étoit  venu  à bout 
de  la  conjuration  des  Princes , 8c  la  vigueur 
dont  il  Içs  avpicpouflèz , luy  acquirent  dans  fon 
Rovaume  un  degré  d’autorité  qu’il  n’avoit  point 
eu  jufqu’alors  » ôc  il  apprit  en  même  temps 
par  expérience»  qu’un  Prince  agiflant  par  luy- 


promirent  de  fournir  les  fonds  nccelîàires  au  ‘ même  à la  tète  de  lès  armées , exécute  ce  qu’il 
pavement  des  gens  de  guerre  , 8?  les  Paylâns  a projette  tout  autrement  qu’il  ne  feroit  par  le 
s'obligèrent  aulli  à donner  leur  quote  - part.  minillérede  fes  plus  habiles  8c  de  fes  plus  hdeles 
Dés  que  le  Roy  eut  leur  parole  là-,de(Tus , il  Lieutenans.  C’cft  ce  qui  le  fit  réfoudre  à faire 
ordonna  que  pendant  le  quartier  d’hyver  tous  déformais  la  guerre  en  perfônne  autant  qu'il 
les  foldacs  auroient  leur  demeure  dans  les  Vil-  B le  pourroit.  Cette  réfolution  fut  le  làlut  de  Ion 
les  fermées  6c  dans  les  ForterelTes,  leur  fit  dé-  Rovaume,  5cla  fortune  qui  avoir  paru  jufqu’a 

* ^ L.l - J!i„ r‘ 


fenfede  prendre  leurs  quartiers  dans  les  Bourgs 
îc  dans  les  Villages , 5c  de  faire  les  moindres 
défordres  à la  campagne  fous  peine  de  punition 
corporelle. 

Pour  montrer  que  ce  n’étoit  pas  de  vaines 
Acnaccs , il  commença  par  aaflèr  plufieurs 
Officiers  6c  Gouverneurs  de  Places , dont  on 
luy  avoit  fait  les  plus  grandes  plaintes , 5c  fit 
arrêter  à Bar  fur  Aube  le  Bâtard  de  Bourbon 
frere  du  Duc  de  Bourbon»  Ce  Gentilhomme, 
avoir  toujours  à fa  fuite  un  grand  nombre 


a: 


lors  balancer  entre  les  deux  partis,  fe  décla- 
ra depuis  prefque  en  toutes  occafions  pour  le 
fien. 

Il  alla  affiéger  Creil  Place  forte  6c  impor- 
tante fur  la  riviérf  d’Oyfè  , 6c  la  prit  par  ca- 
pitulation , apres  douze  jours  de  Sége.  La  pri- 
lè  de  cette  Place  fi.it  une  difpofition  pour  une 

flu«  grande  entreprifè  qu’il  méditoit  j cetoit 
attaque  de  Pontoife  , dont  le  voifinage  in- 
commodoit  exti^mement  Paris.  Les  Ànglois 
nienaçoient  toujours  de  là  cette  Capitale,  5c  ils 


nologique 
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e foldats  déterminez  , étoit  un  de  ceux  qui  n ne  delefpérérent  jamais  d’y  rentrer,  tandis  qu’ils 

c 1 J.  1 O.  1_  r : J 


avoient  fait  les  plus -grandes  violences  , 5c  le 
plus  d’extorfions  furies  peuples.  Le  Roy  tou- 


nple  , s'il  n avoit  eu  d’autres 
raifons  d’en  ufer  ainfi. 

Non  feulement  le  Bâtard  de  Bourbon  avoir 
été  de  la  derniere  révolte  ; mais  encore  cetoit 
luy  qui  avoit  le  plus  contribué  à débaucher  Je 
Dauphin.  De  plus  le  Roy  avoit  fçu  qu  aprés 
la  prife  de  Harfleur  par  les  Anglois , il  avoit 
été  trouver  le  Duc  de  Bourgogne,  pour  le  fol- 
licitcr  de  fe  déclarer  en  faveur  du  Duc  de  D 
Bourbon  durant  la  révolté  de  ce  Prince , 5c 
luy  avoir  offert  fon  fervice  , au  cas  qu’il  vou- 
lut prendre  le  parti  des  Mécontens.  Ce  furent 
là  les  véritables  caufès  de  fâ  perte , dont  fes 
violences  exercées  contre  les  peuples  de  la 
campagne  ne  furent  que  les  prétextes.  Le  Roy 
luy  ne  faire  fon  procès  : il  fut  condamné  à ctre 
noyé.  On  le  mit  dans  un  fac,  5c  on  le  jetta 
dans  la  rivière  j fupplice  alors  aflèzcnufagc  en 
France  Ce  coup  de  fëvérité  eut  un  grand  effet 
pour  contenir  les  croupes  j il  fut  fort  applaudi 


fe  purent  maintenir  dans  ce  porte.  Audi  avoient- 
ils  grand  foin  d’y  entretenir  toujours  uty  for- 
te garnifàn.  *Ils  l’avoient  extrêmement  forti*- 
fié,  5c  écoient  réfôlus  dfc  tout  faire  pour  le 
conferver. 

Le  Roy,  après  avoir  féjourné  quelques  jours 
à Creil,  vint  invertir  Pontoifè  avec  une  armée 
de  dix  à douze  mille  hommes.  Depuis  plu»- 
ficurs  années  on  n’en-av.oic  point  vu  de  fi  for- 
te en  France  j 6c  le  Dauphin  l’y  accompagna 
avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grands  Ca- 
pitaines, 6c  de  plus  brave  Nobleflè. 

Le  Siège  dura  trois  mois  , pendant  lesquels 
la  Place  hic  ravitaillée  cinq  fois,  6c  la  garnifon 
changée  tantôt  par  le  Duc  d’York,  6c  tantôt 
par  le  Général  Talbot.  Durant  ce  temps-là 
ceux  du  camp  furent  prefque  tous  les  jours 
aux  mains,  fbit  avec  la  garnifon  dans  les  (or- 
ties, foit  avec  les  Anglois  qui  tenoient  la  cam- 
. pagne  , foie  à la  défenfè  des  polies  avancez  , 
juiqu’au  dix-neuviéme  jour  de  Septembre,  que 
Pou  donna  un  artauc  général  à la  muraille  par 
trois  endroits  différens. 

Le  Roy  prit  la  conduite  de  Patraque  qui 
(c  devoir  faire  à la  Tour  du  Friche  fur  le 
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6c  gagna  au  Roy  le  cœur  des  peuples.  Le  Duc  — 

de  -Bourbon  en  fut  tres-irritéj  mais  le  Roy  , E bord  de  la  rivière  d’Oife  du  coté  de  Mculan. 
qui  en  luy  accordant  fa  grâce , l’avoit  obligé  à 11  avoit  avec  luy  les  Comtes  d Eu , de  la  Mar 


luy  mettre  cotre  les  mains  Loches  , Corfieil , 
Sancerre  6c  Vincenncs.,  ne  le  craignoit  plus  8c 
l’avoit  mis  hors  d’état  de  remuer  6c  de  rien 
entreprendre. 

Il  s’étoit  fait  auparavant  une  autre  exécu- 
tion qui  n’avoit  pas  été  d’un  moindre  éclat.  Ce 
fut. celle  de  Çillesde  Laval  Seigneur  de  Rais, 
Maréchal  de  France  , que  le  Duc  de  Breta- 
gne donc  il  étoit  fujet , fit  arrêter , 8:  enfuitc 
pendre  6c  brûler  à Nantes , apres  qu’il  eut  été 
convaincu  de  magie  5c  de  divers  autres  crimes 


che,  8c  de  Tancarville  j le  Maréchal  de  Cu- 
Jan  , lef  Sires  de  Moiii  , de  Beàuvoifis  , le 
fils  aîné  du  Seigneur  de  la  Tour  d’Au- 
vergne , 5c  un  des  fils  du  Seigneur  d’Albrec  * 
6c  quantité  d’autres  Chevaliers  8c  Ecuyers. 
Toute  cette  troupe  étoit  de  deux  mille  cinq 
cens  jiommes  tant  Lanciers  qu’Archers , Ar- 
balétriers , 5c  hommes  d’armes. 

L’attaque  du  côté  de  Notre-Dame  étoit 
commandée  paf  le  Dauphin  accompagné  de 
Charles  d’Anjou  Comte  du  Maine,  du  Con- 
CCcc  ij 
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sécable  , de  l’Amiral  Prégênt  de  Coitivi  , de*  A la  Place,  retourna  à Paris.  Il  y fut  reçu  avec 
Graville  Général  de  l'ArcilUyie  , avec  envi-  de  grandes  acclamations,  & conduit  au  milieu 
ron  autant  de  monde  qu’il  y en  avoit  à l’atta-  d’une  grande  foule  de  peuple  à l’Eglifè  de  Nô- 
que  du  Roy.  tre-Damc  , où  il  rendit  de  nouvelles  a&ions 

La  troificme  attaque  fe  fit  au  Boulevart  dû  de  «races  à Dieu, 
pont  par  Loheac  Maréchal  de  France  , où  é-  Ce  Siège  ne  fut  pas  feulement  mémorable 
toient  les  Seigneur»  de  Thoüars , de  la  Sufe  , par  l’importance  de  la  Place , 6c  par  la  valeur 
de  Montcjean  avec  cinq  cens  Lances  & autant  que  le  Roy  6c  le  Dauphin  firent  paroître  à 


d’Archers.  La  Hireétoit  avec  un  corps  de  ca-  * l’aflaut , mais  encore  par  la  prudence  avec  la- 
valerie  du  côté  de  Normandie  pour  couvrir  le  quelle  il  fut*  conduit.  Le  Cénéral  Talbot  fe 

camp  , en  cas  que  durant  l’aflaut, les  Anglois  préfenta  plufieurs  fois  pour  attirer  les  François 


dont  divers  pelotons  rôdoieiic  aux  environs 
entrenriflent  de  faire  diverfion. 


préfenta  plufieurs  fois  pour  attirer  les  François 
au  combat , mais  le  Roy  fans  prendre  le  chan- 
ge ,fuivit  toujours  Ion  principal  deflein.  Il  for- 


L’aflauc  dura  deux  heures  &:  demie  avec  un  B tifia  admirablement  fôn  campiy  entretint  Pabon- 
crand  carnage  de  part  Sc  d’autre  } mais  enfin  dance  ; fit  échouer  la  tentative  que  les  Anglois 
fa  victoire  demeura  aux  François.  Les  Anglois  «firent  fur  Saint  Denis  pour  fe  Vendre  maîtres 
furent  premièrement  forcez  à l’attaque  du  Roy.  du  paflage  de  la  Seine,  afin  de  couper  lesvi- 

II  monta  luy-mcme  fur  la  muraille  l’épée  à la  vres.  Il  ne  fe  rebuta  point  malgré  les  fecoura 

main  , ôc  l’on  fit  d’abord  main-balle  fur  tout  que  les  Anglais  jettoient  continuellement  dans 

çe  qui  le  préfenta  , fans  s’amulcr  à faire  des  la  Place,  qu’on  n’avoit  pu  faute  de  troupes  i^- 

prifonniers.  L’allarme  fe  répaudit  bieo-tôt  de  veflir  de  tous  *côtez.  Sur  la  fin  même  du  Sie- 

toutes  parts  * les  ennemis  qui  défendoienr  les  gc  il  fe  vit  abandonné  par  les  Comtes  de  Saint 

deux  autres  bréch’cs  , voyant  que  tout  étoit  Fol , de  Joigny  , de  Vaudemont , qui  après  le 

perdu  , ne  fongérent  plus  qu’à  fe  lâuvcr  j les  temps  de  leur  fervice  le  retirèrent,  aufli-bieo 

uns  dans  la  Ville , 5c  les uurres/au tant  de  deflùs  que  FEvêque  de  Langres.  Cela  l’obligçi  à fai- 

les  murailles  dans  les  foflèz.  Le  Dauphin,  & rc  hâter  l’aflaut rqui  le  rendit  maître  de  la 


un  moment  apres  le  Maréchal  de  Loheac  pa-  q Ville.  L’Amiral  de  Coitivi  augmenta  beaucoup 
mrent  fur  le  rampart  pourluivant  les  Anglois  fa  réputation  dans  ce  Siège,  ayant  en  plufieurs 


rarent  fur  le  rampart  pourluivant  les  Anglois 
l’épc^dans  les  reins.  Six  cens  furent  paflez  au 
fil  de  lepéc  $ quatre  cens  mirent  les  armes  bas, 

8c  obtinrent  quartier  6c  deux  cens  qui  avoient 
gagné  la  campagne , furent  ou  tuez  ou  pris  par 
la ‘cavalerie  de  la  Hire. 

Nonobftantla  longueur  de  cet  allant,  il  n’y 
périt  aucun  homme  3e  marque  de  l'armée  du 
Roy.  Ce  Prince  étant  maître  des  murailles  ôc 
des  portes  , ÔC  voyant  fit  conquête  aflùrée  , 
donna  les  ordres  pour  empêcher  le  pillage  de 
la  Ville  , ôc  défendit  qu'on  ne  fit  aucun  mal 
aux  habitans, qu'il  Icavoit  avoir  été  tou  joui  s fort  ~ 
affectionnez  à fit  perfonne.  Il  alla  luy-mcme  à u 
cheval  dans  toutes  les  rues,  accompagné  du 
Dauphin  pour  raflùrcr  les  Bourgeois.  Il  entra 
ca  diverlcs  Egliles,  pour  rendre  grâces  à Dieu 
d une  fi  importante  victoire.  Il  annoblit  plu- 
fieurs de  ceux  qui  s’étoient  fignalez  en  cette 
occafion,  5c  leur  donna  des  armoiries.  Il  dif* 
tingua  beaucoup  Guillaume  Delmas  natif  de 
Cahors , 5c  domellique  du  Comte  de  la  Mar- 
* che.  Il  eft  marqtié  dans  les  Lettres  de  fon  an. 
•Crtl-nrci  nobliflement , * qu’il  monta  le  premier  fur  la 
tfjnn-b  :f-  murajl)e  , gc  que  par  cette  râifon  le  Prince  luy 


occafion  s fait  paroître  autant  de  conduite  que  9“®’ 
de  bravoure,  De  longtemps  on  n’avoit  vu  H:iwTi 
tant  de  concert  entre  les  Généraux.  Cette  en-  1“°  ciiU' 
rreprifê  pouvoir  manquer  par  mille  endroits  j ,icr‘ 

5c  il  étoit  de  la  dernière  importance  pour  le 
Rov  qu’elle  réiifsît. 

Quatre  jours  avant  la  prilè  de  Pontoifc  , 
un  Gentilhomme  de  Normandie  nommé  Jean 
Floquet,  ou  deFloques,  Gouverneur  de  Con- 
chcs  furprit  Evrcux  , 5c  y tailla  en  pièces  la 
carnifon  Angloife.  Quelque  temps  auparavant 
le  meme  Gentilhomme  avec  Pierre  de  Brésé 
avoit  emporté  Beaumont-le-Roger  5 de  forte 
que  ptîu  a peu  on  éloigiioit  de  Paris  les  An- 
glo:s  j mais  comme  ils  étoient  encore  maîtres 
de  Vernon  & de  Mantes,  ils  ne  lalflôicnt  pas 
de  faire  quelquefois  des  courfes  jufqu’aux  por- 
tes de  Paris. 

Le  Roy  féjournadans  cettè  Capitale  jufqu  a HiA.cfcro- 
l’hyver,  de  peur  que  les  Anglois  pendant  fon  nol'6,*_c* 
abfcncc  ne  fiflènt  quelque  entreprife  fur  les 
Places  qu’on  leur  avoit  enlevées.  Dés  que  la 
faifon  des  Sièges  fut  paflee , il  partit  avec  le 
Dauphin  qu’il  tenoit  toujours  auprès  de  luy  , 


b!  donnoit  pour  tyinbre  de  fes  armes  une  Cou-  £ Pour  a^er  faire  dit  côté  de  Bretagne  , cn*Poi 


a ronnc  ^ura^c>  dont  le  contour  étoit  en  ma- 

c\r.  co?  «>ére  de  créneaux , 5c  telle  que  la  République 
friiict  d e Romaine  la  donnoit  autrefois  à ccfix  qui  a- 
uu  . voient  fait  une  pareille  action.  Ses  armes  font 
rèprélêntées  dans  ces  Lettres  d’annobltllcmcnt, 
5c  font  d’argent  à la  Croix  ancrée  dç  gueule  , 
furmontée  de  la  Couronne  Murale.  La  chofe 
étoit  d’autant  plus  finguliére  , que  les  Couron- 
nes étoient  alors  plus  rares  dans  les  armoiries  , 
ôc  que  plufieurs  Souverains  n’en  portoient  point 
encore.  * 

-Le  Roy  apres  avoir  pourvu  à la  fùrccé  de 


tou  6c  dans  la  Xaintongc,  ce  qu’il  avoit  fait 
en  Champagne' 5c  en  Picardie*pour  le  foula- 
ge ment  des  peuples , que  les  brigandages  des 
foldats  ôc  de  quelques  Gentilshommes  rédui- 
foient  à la  dernière  milère. 

Etant  arrivé  à Sattmur,  il  y reçut  les  Am- 
bafladeurs  du  Duc  de1  Bretagne , qui  étôic  dif- 
polë  à le  féconder  dans  ce  louable  deflein  fur 
les  frontières  de  Ion  Duché  5 5c  on  prit  de  con- 
cert des  mefures  pour  cet  effet.  De  là  le  Roy 
alla  en  Poitou , où  il  le  fit  rendre  partie  de  ^ 
force,  partie  de  gré  plufieurs  Fortereflcs  qui 
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fervoientde  retraite  à une  infinité  de  brigands 
que  les  Seigneurs  y entrctenoienc  lôus  le  nom 
de  (oldats , à condition  qu’ils  auroienc  parc  aux 
pillages  qu’ils  fâifoifnt  dans  le  pays.  Il  y avoic 
dans  Angoulême  , qui  appartenoit  au  Duc 
d’Orléans,  un  grand  nombre  de  ces  Ibrces  de 
troupes  fans  dilcipline.  Le  Duc  prévit  bien  que 
le  Roy  ne  les  y fouffriroic  pas*  c’eft  pourquoy 
il  le  prévint,  & luy  envoya  le  Comte  de  Du- 
nois  Ion  frere  pour  luy  dire  , qu’il  lèroic  ravi 
de  contribuer  à la  tranquilité  du  pays , & le 
prier  d'y  mettre  *des  Commandans  tels  qu’il 
jugerait  à propos , & luy  propofà  le  Seigneur 
de  Rambouillet  fie  un  autre  Gentilhomme  nom- 
mé Pierre  Boiflèau.  Le  Roy  les  agréa , fie  les 
chargea  de  contenir  la  garnifon  dans  le  devoir 
& dans  la  dilcipline.  Il  continua  (à  route  jufi- 
qu’à  Limoges,  où  il  reçut  une  Ambaflade  qui 
luy  déplut  fort  ; parce  quelle  luy  fit  connoître 
que  les  Princes  continuoient  à cabaler  contre 
le  gouvernement  avec  d’autant  plus  de  dan- 
ger , que  le  Duc  de  Bourgogne  entrait  dans 
ce  complot.  . * 

Ce  Duc  avoic  porté  fort  impatiemment  la 
manière  dont  le  Roy  en  avoic  ufè  envers  le 
Duc  d’Orléans , & la  défenlc*qui  avoit  écé  fai- 
te à ce  Prince  de  venir  à la  Cour  avec  cette 
grande  lùite  de  gens  d’armes  qui  dévoient  l’y 
accompagner  , fie  en  particulier  l’ordre  qu’on 
luy  avoic  donné  de  renvoyer  qtantité  de  Gen- 
tilshommes Bourguignons  qui  s’étoient  atta- 
chez à luy.  Il  y avoit  encore  eu  depuis  de  nou- 
veaux lûjets  de  mécontentement.  La  Ducheflè 
de  Bourgogne  étoit  venue  trouver  le  Roy  à 
Laon  aux  Fêtes  «le  Pâques  de  l’année  précé- 
dente, fie  luy  avoit  fait  de  la  part  du  Duc  fon 
mari  plufieurs  propofitions  touchant  la  paix  a- 
vec  l’Angleterre  & les  intérêts  du  Duc  d’Or- 
leans.*  Le  Roy  fie  le  Dauphin  la  reçurent  avec 
beaucoup  d’honneur  j mais  toutes  ces  propofi-  ] 
tions  furent  rejectées.  Comme  elle  avoic 
beaucoup  de  pénétration,  elle  avoit  remarqué 
dans  les  divçrfes  conférences  quelle  eut  avec 
les  Minières  de  France,  qu’ils  n’écoient  pas 
fort  affectionnez  au  Duc  de  Bourgogne , ficelle 
l’en  informa  à fon  retour.  Il  eu  fut  inquiet,  fie 
dit  un  jour  dans  (on  Conlcil  qu’il  voyoit  bien 
que  le  Roy  ne  lèroic  pas  long-temps  fans  de- 
venir (on  enneffii  ; mais  qu'il  étoit  bien  rélôlu 
de  ne  lè  pas  laifler  furprendre.  Par  bçnheur  la 
plupart  de  fesConfeillers  croient  gens  bien  in- 
tentionnez  qui  aimoient  la  paix , fie  le  portoient 
toujours  à l’entretenir.  Le  commerce  entre  les 
deux  Cours  niétoit  point  interrompu , fie  on 
continuoic  de  négocier  lùr  les  choies  que  la 
Ducheffè  avoic  proposes. 

JLe  Duc  d’Orléans  que  fôn  éloignement  de 
la  Cour  chagrinoit  , n’infpiroit  pas  de  pareils 
fendmens  au  Duc  de  Bourgogne.  Llhanc  ve- 
nu trouver  à Hédih , il  Juv  ht  de  grandes  plain- 
tes de  l’indifférence  que  le  Roy  feifoic  paraî- 
tre à fon  égard,  après  une  au(Tr  longue  capti- 
vité que  celle  qu'il  avoit  lôüffertc  pour  la  dé- 
fenfe  de  l’Etat.  Il  luy  réprélènta  que  la  plu- 
part des  autres  Princes  du  Sang  n’écoient  guc* 
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A rcs  mieux  traitez  , fie  qu’il  éttjic  de  leur  in- 
teret commun  de  s’unir , fie  de  concerter  cn- 
fcmble  les  moyens  de  fc  faire  rendre  ce  qu’on 
devoit  àr  leur  naiffànce  fie  à leurs  ferviccs.  Ils 
réfolurcnc  de  s’aboucher,  de  nouveau  dans 
quelque  temps  à Ncvcrs  , fie  de  prier  les  Ducs 
■Alençon  fie  de  Bourbon  de  s’y  rendre.  Ces 
deux  Princes,  toujours  prêts  à lè  joindre  à tous 
les  mécontcns,  ne  manquèrent  pas  d’y  venir. 
Le  Roy  en  ayJnc  eu  avis  , leur  envoya  (on 
Chancelier,  le  Sire  de  Beaumont  fie  quelques 
autres , pour  leur  témoigner  qu’il  trouvoit  fort 
mauvais  qu’ils  tinflcnc  de  pareilles  affcmblées 
B fans  fi  pcrmilfion  , fie  pour  leur  en  demander 
le  fuiet.  Us  luy  firent  plufieurs  plaintes  (ùr  le£ 
Quelles  le  Chancelier  tacha  de  les  lâcisfaire,  fie 
de  leur  juftifier  la  conduite  du  Roy.  La  pré- 
fence  de  ce  Magiftrat  les  empêcha  de  palier 
outre.  Ils  le  léparérent  j mais  avant  mis  leurs 
griefs  par  écrit,  ils  les  envoyèrent  au  Roy  j fie 
c’étoic  le  fujet  de  la  députation  qu’il -reçut  de 
lem-  part  à Limoges. 

Dans  le  Mémoire  que  leurs  Députez  pré- 
fèntércnt  , ils  lè  plaignoienc  de  ce  qu’on  ne 
concluoit  point  la  paix  avec  l’ftjigletcrrc , fie  di- 
loienc  que  quelque  défavantageufe  qu’elle  put 
2 être  , elle  étoit  néceflàireà  l’Etat  pour  finir  lès 
milércs,ôe  luy  donner  moyen  de  relpircr  quelque 
temps.  Que  le  Roy  ne  devoit  pas  refôlèr , com- 
meil  fa  ifoit, d’entrer  de  nouveau  en  négociation, 
& qu’il  devoit  paflèr^ardeffus  un  préliminaire 
lur  lequel- il  le  rendoic  trop-dimeile  j c’étoic 
touchant  le  lieu  des  conférences  qu’il  vouloic 
u’on  tint  fur  les  Terres  de  France,  le  Roy 
•Angleterre  s’opiniâtrant  de  fôn  côté  â de- 
mander qu’on  les  tint  à Gravelines  , ou  dans 
quelque  autre  endroit  de  ces  quarticrs-là  j 
que  le  Roy  penloic  à faire  un  voyage  en  Lan- 
guedoc dans  un  temps  que  la  Beaulîc  fie  le 
i pays  Chartrain  croient  délolcz  par  les  courfcs 
des  Anglois,  fi:  qu’il  falloit  avant  toutes  cho- 
ies remédier  à ce  mal  qui  attaquoit  le  cœur 
de  l’Etat.  Ils  ajoûtoient  qu'ils  avoicnc  rélolu 
de  s’aflembler  de  nouveau  à Ne  vers  , fie  qu’ils 
lupplioicnt  le  Rov  de  donner  un  lâuf-conduic 
au  Duc  de  Bretagne  pour  venir  aux  confé- 
rences,qu’ils  croyoienc  devoir  faire  entre  eux 
pour  le  bien  du  Royaume  i Que  la  Jullice 
étoit  mal  adminillréç,  fie  qu’on  ne  failoit  pas 
un  allez  bon  choix  des  Juges  , lôic  pour  le 
Parlement,  loit  pour  les  autres  Tribunaux  >•  que 
les  procès  n’y  finilïqienc  point , fie  que  les  lon- 
gueurs des  procédures  étaient  tres-domma- 
gcables  aux  Sujets  du  Roy  fie  aux  leurs  > Que 
les  gens  de  guerre  vivoient.fans  dilcipline  j 
qu’ils  pilloient  les  peuples  j qu’il  falloir  les 
loudoyer  fie  les  raflembler  lur  les  frontières  , 
fie  en  donner  le  commandement  â des  gens 
expérimentez  fie  d’une  prudence  reconnue,  fie 
contraindre  une  infinité  de  vagabonds , qui  pre- 
noient  le  nom  de  lôldacs , à retourner  à leurs 
métiers,  ou  à leurs  Villages  pour  cultiver  la 
terre  -,  qu’il  falloit  diminuer  les  Taillés,  les 
Aydes,  les  Subfides , fie  les  Gabelles  dont  le 
peuple  étoit  accablé,  régler  ces  Tailles  fie  ces 
C C c c ii j 
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Subfides  par  Ifs  avis  de  la  Nobleflè  & des  A 
Etats  du  Royaume  j cjuc  les  Princes  du  Sang 
dévoient  être  appeliez  au  Conlèil  dans  les 
affaires  importantes,  félon  la  coutume  obier  - 
vée  par  les  Rois  précédons  } qu’on  violok  en 
pluficurs  chofès  les  privilèges  de  la  Nobleffiy 
que  le  Confeil  dn  Rôy  devoir  être  compfll 
de  gens  de  bien,  & non  de  perfonnes  inte- 
reflees  Sc  paffionnées  î que  le  nombre  des  Con- 
feillers  de  ce  Confeil  devoit  être  augmenté  i 
que  toutes  les  affaires  ne  dévoient  pas  être 
conduites  par  les  avis  de  deux  ou  trois  per- 
sonnes, & que  c’étoit-là  un  abus  introduit  de- 
puis peu  de  temps}  qu’on  le  fupplioic  de  refti-  E 
tuer  au  Duc  d’Alençon  la  Ville  de  Niort  & 
celle  de  Sainte  Sufanne»  de  payer  fa  penfron 
aufîi-bien  que  celle  du  Duc  de  Bourbon  du 
Comte  de  Vendôme,  de  permettre  à ce  der- 
nier d’exerçpr  fa  charge  de  Grand  Maître 
d’Hôtel,  de  faire  jufticc  au  Comte  de  Nevers 
for  l’article  du  Grenier  à Sel  d'Arcy-lîir-Au- 
be,  dont  on  luy  arretoit  les  revenus  } qu^le 
Duc  de  Bourgogne  avoit  fùjet  de  le  plaindre 
de  ce  qu’on  n’avoit  pas  encore  exécuté  divers 
articles  du  Traité  d’Arras,  & qu’on  en  violoit 
•tous  les  jours  plufieurs  autres. 

C’étoit-là  à quoi  fè  réduifoient  les  griefs  C 
propofèz  par  les  Princes  , qui  fous  le  prétexte 
ordinaire  du  zcle  pour  le  bién  public , pen- 
foicnc  à engager  la  Noblefle  Sc  le  peuple  dans 
leur  parti , Sc  n’avoient  fans  le  fond  pour  but 
principal  , que  d’avoir  part  au  gouvernement , 
d’éloigner  ceux  en  qui  le  Roy  avoit  mis  fa  con- 
fiance , Sc  de  s’attirer  toute  l’autorité. 

il  ne  fut  pas  difficile  au  Rov  de  pénéc/tr 
leur  deflèio.  Il  diffimula , traitta  leurs  Dépu- 
tez avec  beaucoup  de  bonté,  & répondit  aux 
articles  de  leur  Mémoire  j qu’il  ne  louhaitoit 
rien  tant  que  la  paix  pour  le  foulagcmcnt  de 
fès  Sujets  } que  les  Princes  étoient  témoins  des  i 
avances  qu’il  avoit  fait  pour  cela  ; que  le  Roy 
d’Angleterre  avoit  refit fé  toutes  les  offres  qu'on 
luy  avoit  faites} quelque  avantageofes  quelles 
luy  fuflenc,  que  le  Duc  de  Bourgogne  voyant 
i’opiniâtretc  des  AnglQis , avoit  par  cette  rai- 
fon  rompu  avec  eux  j que  depuis  le  Roy  avok 
accepté  le  Bourg  > pour  y tenir  de  nou- 
velles conférences  touchant  la  paix}  qu’il  J’avoit 
fait  uniquement  en  confidération  de  la  Du- 
■cheflè  de  Bourgogne  qui  l’en  avoit  follicité  , 

& en  faveur  du  Duc  d'Orléans , afin  qu’il  pût 
«tant  encore  prifonnier  des  Anglois  , aflïflcri 
ces  conférences  j que  depuis  qu’il  écoit  hors  1 
de  prifon  , cette  raifon  pc  fubfiftoit  plus , & 
qu’il  étoit  de  l’honneur  du  Royaume  , que  le 
Roy  d’Angleterre  s’accommodât  à fon  tour  à 
l’inclination  du  Roy  de  France  pour  le  lieu  des 
conférences,  d’autant  plus  que  par  le  paflë  on 
s’étoit  toujours  accommode  à la  Tienne  j que 
le  Rov*d’ Angleterre  en  avoit  très- mal  ufe  au 
mois  de  May  dernier, jour  marqué  pour  re- 
prendre les  négociations  j qu’il  n’y  avoir  en- 
voyé qu’un  fimple  Ecclefiiftique  fans  dignité , 
Sc  fans  caraékére , tandis  que  la  France  y depu- 
toit  les  plus  grands  Seigneurs  de  l’Etat  j qu'on 
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pourroit  reprendre  les  conférences  vers  la  fin 
d Octobre  , fi  le  Roy  d’Angleterre  le  vouloit, 

& qu’il  confcntk  à envoyer  (es  Ambaflàdeurs 
entre  Ponroife  & Mante  ,.ou  entre  Chartres 
& Vernciiil  , ou  entre  Sablé  & le  Mans  , en 
des. lieux  également  diftans  des  frontières  des  " 
deux  Etats  } qu’il  ne  jugeok  pas  à propos  de 
recommencer  les  négociations  plutôt  , parce 
qu’il  ne  vouloit  point  les  tenir  fans  la  partici- 
pation des  Rois  d’Efpagnc  & d'EcolTc  les  A1T 
liez,  & fans  que  la  Noblefle  de  Normandie 
& celle  des  autres  Provinces  de  France  y en- 
voyaient leurs  Députez  j que  les  affaires  de 
Languedoc  demandoient  là  préfcnce  , for  tout 
pour  empêcher  la.pertcde  la  Ville  de  Tartas, 
que  les  Anglois  avoient  affiégée  , & qu’il  s’é- 
tôit  engagé  de  fccourir  j qua  fon  retour  , il  ne 
tiendrait  pas  à luy  qu’on  ne  travaillât  fërieu- 
fèment  à la  paix , & qu’il  ferait  ravi  que  les 
Princes  affiftaflent  aux  Aflcmblées  qui  .fè  fe- 
raient pour  celas  qu’il  seton  no  it  fort  qu’ils  luy 
reprochaflènt  de  ne  pas  mettre  fin  à la  guerre , 
veu  qu’ils  fçavoiém  que  dans  les  demicres.con- 
fcrences  l’Evêque  d’York  avoit  déclaré,  que  la 
Nation  Angloife  ne  confèntiroit  jamais  à ac- 
cepter les  offres  'on  luy  failoit  de  la  Guyen- 
ne,^ des  autres  pays  qu'on  vouloit  luy  ceder, 
à moins  que  le  Roy  de  France  ne  renonçât  à 
l’hommage  , au  reflort , & à la  Souveraineté 
de  ces  pays  , otiofe  à laquelle  il*  étoit  réfblu 
de  ne  jamais  renoncer  , ne  voujant  pas  que 
fes  fuoccflèurs  luy  reprochaflènt  d’avoir  ainû 
détaché  de  la  Couronne  ce  qu’il  avoit  reçu 
de  fès  Anceffres , & qu’il  croyoit  les  Princes 
trop  jaloux  de  l’honneur  d<i  la  France  , pour 
vouloir  luy  confeiiler  de  paflèr  un  article  fl 
honteux}  que  pour  ce  qui  regardoit  la  (cure- 
té de  la  Beaufle  & du  pays  Chartrain  , il  y 
mettrait  ordre  avant  fon  départ  pour  le  Lan- 
* gucdoc , & qu’il  avoit  déjà  nommé  le  Comte 
de  Dunois  , pour  y commander  un  nombre 
folfifant  de  troupes  qu’on  luy  laiflèroit  j qu’il 
ne  s’oppofoit  pointa  ce  que  les  Prince!  s’aflèm- 
blaflent , pour  conférer  fur  l’état  des  affaires  dir 
Royaume , ni  à ce  que  le  Duc  de  Bretagne 
afliÎHt  aux  Afjèmblées  } mais  qu’il  n’eneen-- 
doit  pas  quelles  fe  fiffent  en  fon  abfence , Sc 
fans  fon  ordre  } que  s’ils  vouloient  lè  rendre 
à Bourges  après  ton  retour , y inviterait  le 
Duc  de  Bretagne  5 & que  s’ils  y venoient , il 
leur  propofèroit  en  détail  les  mefùres  qu’il  pre- 
noit,pour  entrer  au  plutôt  en  Normandie  avec 
■ une  armée  , afin  d’en  chaflèr  les  Anglois  , Sc 
les  obliger  à faire  la  paix  à /les  conditions 
moins  défavantageufes  pour  le  Royaume } que 
fur  l’article  <hi  Parlement , il  y avoit  mis  les 
meilleurs  fujècs  qu’d  avoit  pu  trouver  dans  fon 
Royaume,  & qu’il  y en  avoit  douze  entre  au- 
tres qu’ifr  avoit  choifis  de  concert  avec  le  Duc 
de  Bourgogne  > qu’il  veillerait  à ce  que  la  Juf 
tice  fè  renaît  le  plus  exactement  Sc  le  plus 
promtement  qu’il  ferait  poflîble  , & qu’il  re- 
nouvellerait fes  ordres , pour  retrancher  les 
délais  & les  procédures  inutiles  } que  ce  qu'il 
«voit  déjà  fait  pour  la  reforme  de  la  difeipline 
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militaire  , montroit  combien  il  avoir  ce  point-  A 
là  à coeur  > qu’il  étoit  réfolu  d’achever  ce  qu’il 
avoit  commencé  à cct  égard  , 2c  qu’il  efpéroit 
en  venir  à bouc  , pourvoi  que  ceux  qui  luy 
faifoient  cette  remontrance , ne  fufiènt  pas  les 
premiers  à retirer  chez  eux  ceux  qui  viole- 
roient  Tes  Ordonnances  j qu’il  n’étoit  pas  moins 
bien  intentionné  pour  le  foulagement  de  Tes 
peuples , que  ceux  qui  luy  en  repréfentoient  les 
néceffitez  ; mais  que  s’agiflint  de  fauver  l'Etat , 

2c  ne  pouvant  le  faire  lins  être  puiflamment 
fecouru  , c’étoit  pour  luy  une  choie  indifpen- 
îàble  de  Jever  des  fubfides  » que  les  auteurs 
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noie  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Roy  diloit qu’il 
avoit  donfté  à ce  Prince  trop  de  marques  de 
fon  amitié  , pour  qu’il  en  pût  douter  > • qu’il 
pretendoit  bien  que  le  Traité  d’Arras  fut  exé- 
cuté j qu’il  en  accomplirait  toutes  les  condi- 
tions autant  que  l’état  de  fes  affaires  le  per- 
mettrait j .qu’il  ne  croyoit  pas  y avoir  contre- 
venu en  quoy  que  ce  fut , &c  qu’il  auroit  luy- 
meme  de  juftes  plaintes  à faire  fur  ce  fu- 
jet  > mais  qu’il  sen  abftcnoit  pour  le  pré- 
fènt. 

Cette  réponfe  mêlée  de  condefcendance  2c  Hift.  ckro- 
de  fermeté  fut  faite  au  nom  du  Roy  par  l’E-  n0* 


labié  de  «lever  des  iudiuics  , que  ici  auteur*  ae  rermete  rut  raite  au  nom  du  K.oy  par  1 1- 
ciu  Mémoire  fe  plaignoicnt  à tort  des  Tailles  B vêque  de  Clermont  un  de  fes  principaux  Mi- 


impofecs  fur  leurs  propres  Vaflàux  } qu'il  les 
avoit  chargez  la  moitié  moins  qu’il  n’avoit 
fait  lo§  fieps  -,  qu’ils  avoient  eux-mêmes  profi- 
té de  la  plupart  de  ces  levées  faites  dans  leurs 
Terres,  ou  qu’ils  avoient  empêché  de  les  fai- 
re j que  les  contributions  fournies  par  les  Sei- 
gneurs 2c  par  les  Gentilshommes  n'avoient 
été  impofées  que  de  leur  confentemcnt  > qù’il 
n’avoit  pas  tenu  à luy  qu’on  n’aflèmblàt  les 
Etats, pour  regler  les  impôts  qu’on  devoir  met- 
tre fur  les  peuples  i mais  que  les  Seigneurs 
memes  l’avoient  prié  de  ne  le  pas  faire  , pour 
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niftres  j mais  elle  n’aurait  pas  apparemment 
eu  grand  effet , pour  étouffer  les  fcmences  de 
la  nouvelle  révolte  qui  fe  préparait , fi  on  n’a- 
voit pas  employé  d’autres  moyens  pour  la  pré- 
venir. La  difgracedu  Duc  d’Orléans  étoitune 
des  principales  caufes  du  chagrin  du  Duc  de 
Bourgogne , 2c  ce  qui  fervoic  aux  autres  Prin- 
ces pour  l’irriter  contre  la  Cour.  11  eft  de  la 
fàgeflè  des  Rois  de  fè  contraindre  en  de  pareil- 
les occafions,  2c  de  ne  pas  épargner  pour  ache- 
ter la  paix , certaines  démarches  que  les  con- 
jonctures leur  rendent  nécefliires  j c’eft  pour- 


épargner  la  dépenfe  de  la  Députation  & du  C quoi  le  Rov  fit  dire  au  Duc  d’Orléans  , que 
lèjour  des  Députez  à la  Cour^  J qu’au  refte  s’il  vouloit  le  venir  voir  à Limoges  aux  Fêtes 


dans  les  befoins  preflins  , où  fe  trouvoic  fon 
Etat , il  pou  voit  par  fon  autorité  Royale  faire 
luy-même  ces  impofitions  i qu’il  n’avoic  don- 
né aucune  atteinte  aux  prérogatives  des  Sei- 
gneurs de  fon  Sang , qu’il  les  avoit  cogfolcez 
tous , ou  la  plus  grande  partie  , dans  les  affai- 
res importantes  > que  fon  intention  étoit  de 
continuer  de  le  Elire  , & qu’il  fouhaiteroit  n’a- 
voir pas  plus  de  fojet  de  fe  plaindre  d’eux, 
queux  en  avoient  de  fe  plaindre  de  luy  j que 
u—  .i- 


de  la  Pentcçôte  , il  feroit  très  - bien  reçu  ôc 
ne  fe  repentirait  pas  de  fon  voyage. 

Le  Duc  , qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  fon 
rétabliflèment  à la  Cour  , ne  fè  fit  pas  prier. 
11  alla  trouver  le  Roy  qui  luy  fit  beaucoup 
de  carcfïès  durant  tout  le  temps  qu’il  fut  à 
Limoges  , & luy  donna  avant  fon  départ  cent 

Quarante  mille  francs , pour  payer  une  partie 
c fa  rançon,  à quoi  il  ajouta  une  pcnGon  de 
dix  mille  livres.  Le  Duc  d’Orléans  s’en  re- 


le nombre  de  fes  Confeillers  d’Etat  étoit  auffi  tourna  tres-content  j le  Duc  de  Bourgogne 

grand  qu’il  dévoie  être,  ÔC  que  fon  plus  grand  D voyant  qu’il  letoit,  le  fut  auflî.  Il  n’en  fallut 


loin  avoit  été  de  choifir  pour  cet  emploi  les  plus 
fages  > les  plus  haWles , & les  plus  honércs  gens  j 
qu’il  avoit  eu  de  bonnes  raifons  de  ne  pas 
rendre  Nyort  au  Duc  d’Alençon  , qu’on  l’en 
dédommagerait  par  de  l’argent , & qu’on  avoit 
déjà  commencé  de  le  faire  > que  pour  la  Vil- 
le de  Sainte  Sufanne  , le  Sire  de  Bucil  qui  en 
étoit  en  pofTeffion , prétendoit  qu’elle  luy  ap- 

fartenoit  j qu’on  étoit  prêt  de  rendre  jufticc 
celuy  des  deux  qui  aurait  le  bon  droit  i que 
pour  la  penfion , c’étoit  au  Duc  d’Alençon  à 


pas  davantage  pour  Héconccrier  les  mauvais 
defTcins  des  autres,  qui  n’avoient  d’autre veuc 
que  de  brouiller  l’Etat , 2c  d’engager  le  Duc 
de  Bourgogne  & le  Duc  de  Bretagne  à pren- 
dre les  armes.  Ainfi  le  Rov  crut  pouvoir  , 
fans  rien  craindre , entreprendre  fon  voyage  de 
Languedoc  ,dontvoicy  ha  principale  occafion. 

Les  Anglois  avoient  affiché  la  Ville  de  Tar-  H,fto,rc 
tas  dans  la  Seigneurie  d’Albrcc  j fie  apres  une  J™  Cl*“" 
défènfe  vigoureufe  de  fix  àfèpt  mois,JeCom-  Hifi.chro- 
mandant  avoit  capitulé  à cette  condition  , que  MoQftielw' 


la  mériter  par  fa  conduite  , 2c  que  ce  feroit  ’ fi  les  François  ne  paroiflbienc  devant  la  Ville 

r. 1 i-  — d-”  -- 11  avec  de  plus  grandes  forces  que  les  Anglois  la 

veille  de  Saint  Jean-  Baptifte,  il  fè  rendrait  ; 
& pour  aficurance  du  Traité,  le  Seigneur  d’Al- 
bret  avoit  donné  Charles  fon  fils  en  otage.  Il 
étoit  de  la  dernière  importance  pour  le  Roy 
de  ne  pas  abandonner  le  Seigneur  d’Albret. 
Ce  Seigneur  avec  les  Comtes  d’Armagnac  2c 
-de  Comminge  luy  étoient  d’un  grand  fecours 
de  ce  côté-là  : car  dés  que  les  Anglois  de 
Bourdeau x & du  refte  de  la  Gafcogne  pardiC 
fuient  vouloir  fè  mettre  en  campagne  , pour  fe 
jetter  fur  les  Terres  de  Guyenne  de  la  domi- 
nation du  Roy , ils  étoient  cous  trois  auffi-tôt 


for  ce  pied- là  que  le  Roy  réglerait  fes  bien- 
faits à fon  égard  j qu’il  en  uferoit  de  meme 
envers  le  Comte  de  Vendôme  > qu’il  ne  luy 
avoit  point  ôté  fi  charge  de  Grand-Maître 
d’Hôtel  , mais  que  luy-même  l’avoic  quittée  , 
en  qui«ant  la  Cour  ; que  pour  ce  qui  étoit 
du  Duc  de  Bourbon , il  avoit  tort  de  fe  plain- 
dre de  ce  qu’on  ne  luy  payoit  pas  fi  penfion , 
veu  qu’on  n’avoit  jamais  refufé  de  la  luy  payer 
non  plus  qu’au  Comte  de  Nevers , à qui  Ion 
ferait  auffi  luftice  fur  le  Grenier  à fèl  d’Arcy- 
for-Aube , quand  il  auroit  juftifié  fon  droit  à la 
Chambredes  Comptes.  Enfin  for  ce  qui  concer- 
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à cheval  avec  leurs  Vaflàux  , 8c  tenoient  tête  A de  Souveraineté  à l’égard  des  Comtes  de  Foix, 
aux  Anglois.  Si  le  Roy  n ’étoit  venu  au  fecours , de  Comminge  8c  d’Armagnac»  & défendit  en- 
le  Seigneur  d’Albret  auroic  été  contraint  de  tre  autres  cnofes  à ce  dernier, de  fe  dire  dans 
s’accommoder  avec  les  Anglois  j & fon  exem-  fes  titres  Comte  d’Armagnac , par  U grâce  de 
pie  aurolt  pû  déterminer  les  Comtes  d’Arma-  Die»  : ces  termes  qui  fembloicnt  exclure  tou- 
gnac  8c  de  Comminge  à en  faire  autant , de  ce  dépendance  , excepté  de  Dieu , étant  une 

peur  de  voir  ruiner  leurs  Terres.  . innovation  préjudiciable  au  droit  du  Souverain,  H-fi-cb©. 

Il  fe  hâta  donc  d’aller  de  ce  côté-là  , fuivi  8c  dont  jufqu’alors  il  n ’avoit  été  permis  de  fe  noJoSur‘e- 

du  Dauphin  , du  Connétable  , de  l’Amiral  de  fervir  à aucun  Duc  ni  Comte  qui  fut  feudatai- 

Coitivi,  des  Maréchaux  de  Lohcac  Ôc  de  Ja-  re  de  quelque  Couronne, 
loignes  , qui  avoit  été  élevé  à cette  dignité  Le  Duc  de  Bourgogne , oui  durant  lesguer- 
durant  le  Siège  de  Pontoife , 8c  d’une  infinité  rcs  civiles  s’écoit  mis  en  poflèfïïon  de  fe  fervir 

de  NoblefTe.  Il  fe  rendit  à Touloufe  , où  les  de  cette  meme  formule  , obtint  l’an  1449.  l£ 

Comtes  d’Albret  8c  de  Comminge  vinrent  le  B confentemen:  du  Roy  pour  continuer  de  le 
trouver  à la  tête  d’un  très-grand  nombre  de  faire  -,  mais  ce  ne  fotqu’aprés  avoir  donné  fe 
Gentilshommes  de  leurs  Terres.  Il  s’informa  déclaration  , qu’il  ne  prétendoit  par  là  donner  R«ueii  i, 
en  cette  Ville-là  du  nombre  & de  l'état  des  aucune  atteinte  aux  droits  de  Souveraineté 

troupes  Angloifcs , 8c  il  fçut  qu  elles  n ’étoient  que  nos  Rois  avoient  fur  le  Duché  de  Bour- 

. pas  comparables  à fon  armée  : ainfi  s’étant  mis  gogne , & fur  fes  autres  Etats  mouvans  de  la 
à la  tête  de  feize  mille  chevaux  , il  marcha  Couronne  de  France. 

vers  Tartas,  8c  fe  rangea  en  bataille  devant  La  plus  grande  perte  que  le  Roy  fit  dans 
la  Ville.  Quand  le  fecours  venoit  après  cette  ce  voyage,  fût  celle  d’EAienne  de  Vignoles  , 
efpéce  de  capitulation  ,qui  étoit  fort  ordinaire  appellé  plus  communément  la  Hire,un  de  fes 
en  ce  temps-là  , cela  s'appelait,  tenir  U jour.  plus  anciens,  de  fes  plus  fidèles  8c  de  fes  plus 
née.  Les  Anglois  voyant  que  le  Roy  avoit  te-  braves  ferviteurs.  Il  mourut  à Montauban  re-  Annoorioci 
nu  la  journée  de  Tartas  , 8c  n’ofent  paroître  gretré  de  toute  l’armée  pour  fe  valeur.  On  le  SfjSjL 
en  campagne , confentirent  qu’on  rendît  au  ^ voit  dans  des  Lettres  adrelfées  au  Maire  & vl 
Seigneur  d’Albret  fon  fils  qu’il  leur  avoit  don-  aux  Pairs  de  Beauvais  prendre  le  titre  de  Lie». 
né  en  ôtage  5 & les  Seigneurs  de  Conac  8c  de  tenant  du  Roy  & C api  toi  ne  général  de -s  la  ri- 

Saint  Per , qui  avoient  été  mis  dans  la  Place  viére  de  Seine , & pays  de  T Jjle  de  France  , Pi- 

du  confcntement  des  deux  parties  , U remi-  cardie , Beauvoijin  , Laonnois  & Soijfonnois  t & 

rent  entre  les  mains  du  Roy.  La  préfencc  de  Bailly  de  Vermar.dois.  Il  mourut  Bailly  d’Evreux 

ce  Prince  avec  tant  de  forces  produifit  un  8c  tres-pauvre , malgré  tous  les  Bienfaits  du 

grand  effet , 8c  luy  attacha  plus  que  jamais  Roy,  fon  humeur  liberale  l’empêchant  de  rien  &b***“ff 

la  NoblefTe  8c  le  peuple  du  pays.  garder  pour  luy  j de  forte  qu’un  peu  devant 

Charles  ne  laifïa  pas  défi  belles  troupes  oifi-  fe  mort,  dit  un  Hiflorien  contemporain  , il 

ves  : il  alla  attaquer  Saint  Sévère  , une  des  avoit  été  obligé  d’emprunter  cent  écus  d’or  du 

plus  fortes  Places  que  les  Anglois  eulfent  en  Comte  Antoine  de  Dampmartin  dont  il  avoit 

Gafcognc.  Elle  étoit  entourée  de  cinq  Forts.  été  Page,  8c  qui  difoit  deiuy , qu'il  étoit  le  plus 

Le  Dauphin  en  arrivant  en  prit  deux  d’aflàut  ^ grand  en  armes  qu'il  avoit  onques  vu.  Le  Roy 
avec  les  troupes  qu’il  commandoit  i les  trois  fut  extrêmement  fcnfible  à cette  mort  j & les  Monfadei 
Monrtreiet  autres  furent  enfuite  attaquez  8c  forcez.  Il  en  grands  biêns  qu’il  fit  à la  veuve  de  ce  Sci-  loc  “« 

' ,,J’  coûta  la  vie  à plus  de  huit  cens  Anglois  qui  gneur  , forent  des  marques  de  l’eftime  qu’il 

les  défendoient , 8c  qui  forent  paflèz  au  fil  de  confervoit  pour  luy , 8c  de  la  reconnoiffence 
l’épée,  après  quoy  la  Ville  fut  attaquée  &pri-  qu’il  avoit  de  fes  fcrviccs. 
fe  par  le  Connétable.  On  fit  après  cela  le  Sié-  Tandis  que  le  Roy  mal-menoit  ainfi  les  An- 
Hift.cfcro  ge  d’Acqs , qui  coûta  cinq  femaines à prendre,  glois  en  Gafeognc  , ils  firent  quelques  efforts 

noiogique.  & 0ù  le  Dauphin  fe  fignala  à un  grandaflàut.  lur  les  frontières  de  Normandie  pour  fedédom- 

Durant  ce  Siège  les  Anglois  reprirent  Saint  mager.  Le  Général  Talbot  revenu  d’Angle-  Hift.cW 

Sévère  , qu’on  reprit  encore  fur  eux  après  la  terre  avec  un  renfort  de  troupes  affiégea  Con-  noloSi<Pe- 

conquête  d’Acqs.  Marmande  fe  rendit  à la  ches.  Le  Comte  de  Dunois  pour  luy  faire  a- 

veuc  de  l’armée  du  Roy.  La  Ville  delà  Réole  fut  bandonner  cette  entreprife,  affiégea  Gallar- 

prife  d’affaut , 8c  le  Château  capitula  après  fix  ^ don  : mais  tout  ce  qu’il  gasna  par  cette  diver- 
femaines  de  Siège  : Olivier  de  Coitivi  en  fût  lion,  fut  que  le  Général  Anglois  reçut  a com- 

feit  Gouverneur.  Les  Anglois  reprirent  Acqs,  pofiiion  la  f»arnifon  de  Conches  qu’il  vouloic 

par  le  peu  de  réfolution  du  Gouverneur  nom-  avoir  à diferetion*  Talbot  marcha  enfuite  vers 

mé  Rcnaut  Guillaume  de  Bourguignan , en  Gallardon  pour  attaquer  le  Comte  de  Du- 

bcaucoup  moins  de  temps  que  le»  François  nois,  qui  ne  jugeant  pas  à propos  de  lézarder 

n’avoient  employé  à la  prendre.  Cette  campa-  un  combat,  à caufe  de  l’éloignement  du  Roy, 

gne  du  Roy  fût  de  fept  ou  huit  mois.  La  di-  leva  le  Siège  , 8c  fe  retira  en  bon  ordre  fens 

fette  de  vivres  8c  de  foil rages  qui  fit  périr  bien  rien  perdre.  La  perte  de  Conches  fut  réparée 

des  chevaux  , l’obligea  à liccntier  fon  armée:  par  le  recouvrement  de  Grandville  Place  force 

8c  après  avoir  donné  fes  ordres  pour  la  feurc-  fer  la  mer , à l’extrémité  de  la  Normandie , qui 

té  de  fes  conquêtes,  il  fe  retira  a Montauban.  fût  furprifc  fur  les  Anglois  par  d’Etoutcville 

Il  y pafia  les  Fctes  de  Noël , fit  plufieurs  actes  Gouverneur  du  Mont  Saint  Michel. 


Talboe 
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Talbot  qui  étoit  le  plus  a&if  ôc  le  plus  ha- 
bile Capitaine  qu’euflent  alors  les  Anglois , ht 
une  autre  entreprilc  plus  importante , 8c  qui 
donna  beaucoup  d’inquiétude  au  Roy  i ce  fut 
îe4n°chir-  Dieppe.  Il  s’empara  des  hauteurs 

Je,.  du  Fauxbourg  du  Polet  , 8c  y éleva  une  Baf- 
tille  , ou  Fort  tres-ample  , & qui  embrafloit 
. un  très-grand  terrain.  Il  y mit  en  batterie  prés 
de  deux  cens  canons  tant  grands  que  petits  , 
Ôc  commença  à foudroyer  de-là  la  Tour  du 
Polet  , les  murailles,  6c  les  maifons  de  la 
Ville.  C’étoit  la  manière  dont  fë  faifbient  alors- 
les  Sièges  j parce  que  l’on  n’avoic  pas  commu- 
nément ni  de  part  ni  d’autre  des  armées  allez  ] 
fortes  pour  invertir  de  tous  cotez  les  Villes 
qu’on  alliégeoit.  Le  deflëin  de  Talbot  étoit 
d’obliger  les  habitans  à fe  rendre , lbit  en  les 
affamant  , foit  en  ruinant  leurs  maifons , ou 
de  les  emporter  d’aflàut  > quand  il  auroit  fait 
brèche  aux  murailles  avec  Ion  canon. 

Le  Comte  de  Duqois  voyant  le  danger  où 

étoit  cette  Place  , y alla  avec  huit  ou  neuf 

An.  1441.  cens  hommes , & y entra  la  veille  de  Saint 
André.  Guillaume  de  Coitivi  frere  de  l’Ami- 
ral eut  ordre  du  Roy  d’y  conduire  de  Breta- 
gne des  vivres  par  mer  j ce  qu’il  exécuta  heu- 
reufement.  Les  habitans  6c  la  gamifon  avec  < 
ces  fccours  foutinrenc  le  Siège  pendant  neuf 
mois , réparant  avec  de  grands  travaux  , les 
brèches  que  faifoit  le  canon  des  ennemis , fouf- 
frant  généreufemenc  la  ruine  de  leurs  maifons, 
dont  grand  nombre  furent  réduites  en  pou- 
dre , ôc  étant  tous  les  jours  aux  mains  avec 
les  (bldats  de  la  Bartillc  Angloifc.  Un  brave 
Gentilhomme  nommé  Charles  des  Mardis  en 
étoit  Gouverneur,  6c  étoit  fécondé  par  les  Si- 
res d’Hertiianville  , de  Gincourt,  de  Crique  - 
tot  ôc  de  Séel.  On  ne  fë  rebuta  ni  de  part  ni 
d'autre  ; mais  le  canon  avoit  tellement  ruiné 
les  murailles , qu’il  y avoit  beaucoup  à crain-  j 
dre  qne  la  Ville  ne  fût  emportée  d’aflàut. 

Le  Roy  fur  les  inftances'réïtérées  du  Com- 
te de  Dunois , fit  un  détachement  de  l’armée 
qu’il  avoit  en  Poitou  fous  la  conduite  du  Dau- 

Î'hin  : ce  Prince  vint  en  réfolution  de  faire  lever 
e Siège , avec  d’autant  plus  d’envie  d’y  réiiflir , 
que  le  Roy  en  le  chargeant  de  cette  commif- 
flon  l’avoit  fait  Gouverneur  de  tout  le  pays 
d’entre  la  Seine  6c  I»  Somme.  11  parut  devant 
An.  1<MJ  k Bartillc  des  Anglois  accompagné  du  Comte  • 
de  Dunois  le  troifiéme  jour  d’Aoùt , 6c  fe  dif- 
pofà  à y donner  l’aflaut.  Ainfi  les  Anglois  fe 
trouvèrent  eux-mêmes  afiiégez.  L’aflaut  fë  j 
donna  en  effet  le  lendemain , 6c  flic  fourenu 
avec  beaucoup  de  bravoure.  Les  François  , 
dont  prés  de  cent  furent  tuez  d’abord,  ôc  prés 
de  trois  cens  blcflèz  commençoicnt  à fe  rebu- 
ter : mais  la  préfcnce  du  Dauphin  6c  un  ren- 
fort qui  leur  vint  de  la  Ville  les  ranima.  Ils 
firent  de  fl  grands  efforts , qu’enfln  ils  forcè- 
rent la  Bartille,  6c  prefquc  tout  ce  qu’il  y avoit 
d’Anglois  fut  pafle au  fil  dë  lepéc.  11  fë  trou- 
va parmi  lesprifonniers  plufieurs  François, que 
le  Dauphin  nt.tous  pendre.  Le  Commandant 
des  Anglois  nommé  Guillaume  Poitou  y fut  pris 
Tome  I /. 
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avec  le  bâtard  de  Talbot,  8c  quelques  autres 
Seigneurs.  Le  Siège  fut  levé,  6c  le  Dauphin 
s’acquit  beaucoup  de  réputation  en  cette  ren- 
contre. 

Il  entra  dans  la  Place , t>ù  il  marqua  à la 
garnifon  Ôc  aux  Bourgeois  la  fàtisficlion  qu’il 
avoit  de  leur  bravoure  6c  de  leur  fidélité.  Ils 
répondirent  à les  carcflès  par  des  acclama- 
tions, par  les  éloges  qu’ils  firent  de  fa  valeur, 

6c  par  de  tendres  remcrcimcns  de  leur  avoir 
fauvé  la  vie,  la  liberté  6c  leurs  biens.  Il  fit  rui- 
ner tous  les  travaux  des  Anglors  , donna  or- 
dre pour  la  réparation  des  murailles,  confir- 
ma à des  Marefts  le  gouvernement  d’une  Pla- 
ce qu’il  avoit  défendue  avec  tant  de  courage  , 
ôc  retourna  bien  glorieux  rejoindre  le  Roy  à 
Saumur.  Il  fut  commandé  bien-tôt  après  pour 
une  nouvelle  expédition  en  Gafcogne  à l’occa- 
fion  que  je  vais  dire.  • 

Le*Roy  étant  à Montauban  l’année  précé- 
dente, avoit  fait  forrir  de  prifon  Marguerite 
Comtcflc  de  Comminge  âgée  de  prés  de  quatre- 
vingt  ans  ^ il  y en  avoit  vingt  que  fon  H’ft-Chro- 
mari  Mathieu  de  Foix  l’y  retenoit , pour  la  con-  de  ?hï!e* 
traindre  par  ce  mauvais  traitement  â luy  faire  V,L 
donation  duComté  de  Comminge.  Le  Roy  ame- 
na cette  Comceffè  à Poitiers , où  fë  trouvant 
en  pleine  liberté , elle  luy  céda  fon  Comté  de 
Comminges,non  feulement  par  reconnoiflance 
de  la  liberté  qu’il  luy  avoit  procurée  j mais  en- 
core pour  fe  conformer  aux  intentions  du  feu 
Comte  fon  pere  qui  avoit  fait  la  meme  ceflïon 
à la  Couronne , en  cas  que  fa  fille  n’eût  point 
d’enfaos,  comme  en  effet  clic  n’en  eut  point 
qui  luy  furvécuflënt.  Elle  ne  fut  pas  long-temps 
à Poitiers  quelle  mourut.  Son  Etat  étoit  fort 
à la  bien-féance  du  Comte  d’Armagnac  , qui 
s’entendoit  avec  le  mari  de  la  défunte  Com- 
teflë  , 6c  avec  le  Comte  de  Foix  pour  le  parta- 
ger entre  .eux.  11  étoit  fort  choqué  contre  le 
Rov , non  feulement  pour  la  raifon  que  j’ai 
dite  un  peu  auparavant , mais  encore  parce  qu’il 
l’avoit  obligé  de  luy  remettre  entre  les  mains 
quelques  Fortercflës  du  même  Comté  de  Com- 
minges  qu’il  avoit  déjà  ufurpées. 

Le  Roy  ne  fut  pas  plutôt  parti  de  Gafco- 
gne , que  le  Comte  d’Armagnac  traita  fccre- 
tement  avec  les ‘Anglois  , pour  en  être  fou- 
tenu  en  cas  de  befoin  ; 6c  il  négocioit  actuel- 
lement pour  marier  fa  fille  avec  le  Roy  d’An- 
gleterre. Dés  qu’il  eut  appris  la  mort  de  la 
Comteflè  , fùr  qu’il  étoit  de  la  proteftion  des 
Anglois  , il  s’empara  de  plufieurs  Places  du 
Comté  de  Comminges , 6c  y mit  des  garnifons. 

Le  Roy  qui  avoit  été  informé  de  tout  ce  qui 
fe  pafloit,  jugea  fàgement  qu'il  falloir  uiër  de 
diligence  pour  prévenir  ce  rebelle.  Il  fit  partir 
promtement  le  Dauphin  avec  le  Maréchal  de 
Lohcac  , Ôc  quelques  trouves , dont  le  nombre 
s’augmenta  à fon  arrivée  a Touloulë  } Si  ce 
Prince  fans  tarder  alla  brufqueraent  invertir  le 
Comte  d’Armagnac  dans  Lille-Jourdain.  Le 
Comte  fe  voyant  fùrpris , 6c  délcfpérant  de  fe 
pouvoir  long-temps  défendre  , vint  au  devant 
du  Dauphin,  pour  le  prier  de  faire  fà  paix  avec 
DDdd 
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le  Roy  » mais  comme  il  étoit  venu  fans  fàuf-  A çoitàTairc  de  nouvelles  démarches, 
conduit  , le  Dauphin  le  fie  arrêter  & condui-  On  voie  peu  de  guerres  dans  les  Hiftoires 
rc  prifonnicr  à Lavaur.  qui  ayentéte  plus  difficiles  à terminer,  que  celle 

C'écoit-IA  un  coup  dédfif  pour  terminer  qui  continuoit  depuis  tant  d'années  entre  là 

l’affaire.  Non  leu  louent  le  Dauphin  fe  faific  France  & l’Angleterre.  On  en  écoic  extreme- 

du  Comté  de  Commingcs  } mais  encore  il  mit  ment  lafle  des  deux  côtez  : mais  l’article  des 

en  la  main  du  Roy  le  Comté  d’Armaenac  , hommages  &:  du  vaflèlage  que  les  Anglois  vou- 

exccpté  les  Fortçrcllcs  de  Cadenac  & de  Sé-  loient  abfolument  fêcoiier,  & que  la  France 

vcrac.qucle  Bâtard  d'Armagnac  entreprit  de  étoit  déterminée  à ne  jamais  relâcher , comme 

défendre  ,&  pour  lcfquellcs  il  fut  aufli  contraint  étant  la  plus  belle  prérogative  de  la  Couron- 

dc  capituler  quelque  temps-  après.  Le  Dau-  ne , étoit  un  obflacle  invincible  à la  paix.  Le 

phin  choifit  pour  commander  dans  tout  ce  Pape  Eugene,  qui  malgré  le  fchifmc,avoit  toû- 

pays-là  le  Seigneur  de  Valpcrgue  Bailli  de  jours  les  deux  Couronnes  dans  Ion  obédience. 

Lion , homme  de  grande  expérience  , & qui  ® fit  encore  un  effort  pour  les  réconcilier  , & 
depuis  un  trcs-long-  temps  fcrvoitle  Roy  avec  engagea  les  deux  Rois  à rentrer  en  négocia- 

bcaucoup  de  zélé  & de  uiccés.  tion.  Le  Roy  de  France  tint  ferme  fur  le  préli- 

Cctte  féconde  expédition  du  Dauphin  fi  rainairc  du  lieu  des  conférences,  qui  avoitem- 


heureufement  & fi  fagement  conduite , rit  qu'il 
eût  (put  l’honneur  de  la  campagne  de  ccttc 
année  , oit  il  ne  fe  fit  rien  autre  chofe  de  fort 
mémorable  : Car  quoique  le  Comte  de  Som- 
rncrlct  fût  defeendu  à Cherbourg  avec  huit 
mille  Anglois,  & qu’il  fe  fût  fait  joindre  par 
quelques  autres  troupes  Angloifès  des  Villes 
de  Baflê-Normandic  , il  ne  fit  gucrcs  autre 
chofe,  que  de  prendre  la  petite  Ville  de  la 


péché  qu'on  ne  les  reprît  deux  ans  auparavant, 
& le  Roy  d’Angleterre  confentx  enfin  qu’el- 
les fe  cinllènc  dans  une  Ville  de  la  domination 
Franc-  -île. 

Ce  fut  à Tours  qu’on  s’aflembla.  Le  Roy  y i 
avoit  convoqué  les  Etats  du  Royaume.  Le  Com-  * 
te  de  Suffolk  Se  Robert  de  Ros  étoient  les 
Chefs  des  Plénipotentiaires  d’Angleterre.  Jean 
de  Croy  Bailly  deHaynaut  y aflîfta  de  la  part 


Gucrche  en  Bretagne , fous  prétexte  ou  clic  ap-  C du  Duc  de  Bourgogne.  Le  Duc  d'Orléans  , 
partenoit  au  Duc  d’Alençon  j & il  fut  oblige  Louis  de  Bourbon  Comte  de  Vendôme  rétabli 

de  la  rendre  prefque  aufli-tôt  au  Duc  de  Bre-  dans  fa  charge  de  Grand  Maître  ’d’Hotel  , 

tagne  , qui  fe  plaignit  de  ccttc  entreprife  com-  Pierre  de  Brélé,  & Bertran  de  Beauvcau  furent 

me  d’une  holtilité.  Ce  Duc  étoit  François  I.  ceux  qui  traitèrent  au  nom  du  Roy.  Les  mc- 

fîls  de  Jean  V.  décédé  l’année  d’auparavant.  mes  difficultez  qui  avoient  rendu  tant  d’autçes 

Le  G>mte  de  Sorçjmcrfct  fit  encore  quelques  conférences  inutiles, empêchèrent  de  rien  con- 
coures en  Anjou , prit  Beaumont  le  Vicomte,  dure  en  cclle-cy.  On  y fit  feulement  une  Tré- 

& défit  un  parti  de  gentilshommes  François,  ve  entre  les  deux  Couronnes,  & pour  les  Af- 

apres  quoi  il  fepara  les  troupes)  ce  qui  fit  fort,  liez  de  l’une  & de  l’autre  qui  y voudroient  ê- 

murmurer  contre  luy  en  Angleterre , où  l’on  tre  compris.  Le  commencement  eh  fut  fixé 

avoir  cfpcré  , qu’avec  une  armée  .aufli  nom-  au  quinziéme  de  May  de  cette  année  1444.  & , 

breufe  que  la  fîcnne,  il  feroit  quelque  entre-  la  fin  au  premier  d’Avril  de  144^.  On  traita 

prife  confidérablc-  # D aufli  en  même-temps  du  mariage  de  Margue-  ; 

Au  retour  du  Dauphin  de  Ton  expédition  de  rite  fille  de  René  d'Anjou  Roy  de  Sicile  avec 


fils  de  Jean  V.  décédé  l’année  d’auparavant. 
Le  Gurue  de  Sorçjmcrfct  fit  encore  quelques 
courtes  en  Anjou,  prit  Beaumont  le  Vicomte, 
& défit  un  parti  de  gentilshommes  François , 
apres  quoi  il  fepara  les  troupes)  ce  qui  fit  fort. 


Gafcognc,  il  arriva  une  chofe  qui  eût  pû  avoir 
de  facheufes  fuites , fi  on  ne  les  eut  prévenues. 
Quelques-unes  de  fes  troupes  entrèrent  fur  les 
Moniiclei  Terres  du  Duc  de  Bourgogne  , & y comrai- 
fos.  198.  rcnt  jrrancls  defordres.  Le  Seigneur  de  Beau- 
mont NÎaréchal  de  Bourgogne  en  avant  été 
averti  vint  les  charger.  Il  y eut"  un  rude  choc,  où 
beaucoup  de  £ens  furent  tuez  de  part  & d’au- 
tre. Mais  enhn  les  François  furent  battus.  I*a 
nouvelle  en  étant  venue  au  Dauphin,  il  en  fut 


le  Roy  d’Angleterre.  On  prit  de  grandes  pré- 
cautions pour  aflùrer  cette  Trêve  ) & en  effet 
il  ne  s’en  étoit  fait  aucune  depuis  long-temps 
qui  eût  été  obfêrvécavcc  plus  d' exactitude  que 
celle-là  le  fut.  On  commença  à rcfpirer  de 
parc  & d'autre  : le  commerce  fût  rétabli  entre 
les  deux  nations  par  mer  & par  terre  , & la 
tranquilité  dura  jufqu’cn  144S.  par  les  pro- 
longations de  Trêve  qui  fê  firent  à#diverfes  rc- 
prifes. 


fort  en  colère  , 8c  jura  qu’il  vengeroic  la  mort  v Ce  Traité  fût  regardé  par  plufieurs , comme 

An  t « ôrii  ...  L „n,rrlnJ  rn..n  An  A.,  C. I J ’ A _ 


de  fes  gens.  La  chofe  ayant  été  rapportée  au 
Duc  de  Bourgogne  , il  dit  que  fi  le  Dauphin 
ofoit  mettre  le  pied  dans  fes  Terres , il  l’y  trou- 
veroit  bien  préparé  à le  recevoir.  On  eut  beau- 
coup de  peine , à contenir  la  vivacité  du  jeu- 
ne Prince  } mais  on  luy  fit  comprendre  les 
conféquenccs  de  la  chofe.  Ainfi  on  en  demeu- 
ra là  j & le  Duc  de  Bourgogne  aflèa  content 
de  ce  que  les  troupes  a voient  battu  & du  lie 
les  François,  ne  demanda  point  d’autre  fâtis- 
faclion.  11  ne  rcfùfa  pas  meme  de  contribuer 
autant  qu’il  pourroit  à la  paix  entre  la  Fran- 
ce &:  l’Angleterre,  pour  laquelle  on  commen- 


un  grand  coup  de  politique  du  Confeil  d'An-  1 
gletcrre.  il  eft  certain  que  les  affaires  des  An-  l 
glois  étoienc  alors  en  allez  mauvais  état.  Les  c 
Villes  qu’ils  pofledoient  en  France  étoienc  pour 
la  plupart  tres-mal  pourvues  de  munitions  de 
guerre  & de  bouche  j toutes  les  denrées  y é- 
toicnc  beaucoup  plus  rares  & plus  cheres,  que 
dans  les  pays  qui  obcïiloient  au  Roy.  On  con- 
nut la  grande  difette  où  ils  étoient , lorfqu’- 
aprés  la  publication  de  la  Trêve,  on  vit  leur 
cmprcfTement  à venir  à Paris  & aux  environs , 
pour  acheter  des  bleds , des  avoines , des  vins, 
des  befliaux  , afin  de  fournir  leurs  magafins  , 
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& le  loin  qu’ils  avoient  contre  leur  coutume , A part’e  de  Tes  troupes  compofées  d'Anglois  6c 
d’oblèrver  tous  les  articles  du  Traité.  An  -•»  « — ' — J • J-  —:i»-  f-<r — 

Les  François  avoient  pris  un  grand  afeen- 
dant  lur  eux.  Le  Roy  avoit  beaucoup  de  trou- 
pes , 5c  il  y avoir  tout  lieu  d’efpérer  que  la  cam- 
pagne fuivanre  ne  luy  lèrait  pas  moins  heu- 
rta le  que  les  précédentes.  Ces  réflexions  firent 
blâmer  à quelques-uns  la  trop  grande  facilhé 
du  Roy  a condefeendre  à une  Trêve  qui  éloi* 
gnoit  la  paix , en  donnant  moyen  aux  ennemis 
de  le  remettre  en  état  de  continuer  la  guer- 
re. 

Mais  d’ailleurs  le  Roy  avoit  eu  aulTi  de  gran-  , . __  

des  raifons  de  le  déterminer  à ce  parti  : Içavoir  ^ gnes , les  Seigneurs  de  Bucil , de  Culan , d’E- 

coute  ville,  dOrval , de  Chabannes,  de  Com- 
merci  , de  Saint  Simon  , de  l’Efpinaflè  , de 
Blanchcfort , de  Leftrac,  Rohaut  > 6c  un  très- 
grand  nombre  d’autres  Gentilshommes.  Il  v 
avoic  dans  ceue  armée,  fans  compter  les  huit 
mille  Anglois  , environ  quatorze  mille  che- 
vaux , dont  fix  mille  croient  des  meilleures 
troupes  del’Europe.ûf  outre  cela  beaucoup  d'in- 
fanterie. Celle  du  Roy  nétoirpas  moins  belle» 
6c  il  avoit  avec  luy  le  Rov  de  Sicile  6c  Char- 
les d’Anjou  les  deux  beaux-frères.  Le  Dauphin 
eut  ordre  de  marcher  droit  à Monbéliard 


de  Normans  au  nombre  de  huic  mille,  fulRnc 
de  I2  partie  lous  le  commandement  d’un  Gé- 
néral Anglo's  que  les  uns  appellent  Mathieu 
God  , 6c  les  autres  Matago  , qui  s’éto  t fort  h ft.cfcftv 
dillingué  dans  les  dernières  campagnes  > 6c  ces  "?,4>P4ue* 
troupes  jointes  aux  Françoiles  reconnurent  le  ,.pjnitfX 
Dauphin  pour  leur  Généralilfimc. 

Le  Roy  6c  le  Dauphin  ne  dédaignèrent  pas 
d'aller  en  perionne  à cette  expédition.  L’ar- 
mée du  .Dauphin  s’aflèmbla  vers  Langrcs.  Il 
avoit  fous  luy  pour  Officiers  Généraux , ou  en 
qualité  de  Volontaires , le  Maréchal  de  Jaloi- 


Je  foulagement  des  peuples , le  rétabliflèment 
de  ladifeipline  militaire  qu'il  méditoit , 6c  qu’il 
avoic  déjà  commencé , l’epuifcmenc  de  Ion  tré- 
for , l’cfpérancc  de  traiter  lous  main  avec  beau- 
coup de  Seigneurs  de  Normandie , qu’il  (çavoit 
fiipportcr  très -impatiemment  le  joug  des  An- 
clois , les  inllanccs  que  luy  faifoienc  plufieurs 
Princes  du*Sang,  de  finir,  ou  du  moins  d’in- 
terrompre la  guerre,  ôcaulqucls  le  refus  qu’il 
leur  en  aurait  fait , eût  pu  lcrvir  de  prétexte 
à une  fécondé  révolte, comme  il  l'avoit  été  de 

Ja  première.  Quoiqu’il  en  foit,  les  deux  Rois  ......  

le  Lurent  bon  gré  de  cette  Trêve  , 6c  la  cru-  ^ pour  palier  de  là  vers  Balle  6c  ravager  le  pa\S 
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rent  avancageufc  pour  l'état  de  leurs  affaires. 

Elle  ne  laillà  pas  de  |etter  le  Roy  dans  un 
embarras.  Il  avoic  un  allez  grand  nombre  de 
troupes  lùr  pied , & craignoic  que  foie  qu’il  les 
liccntiât , loir  qu'il  les  gardât , il  ne  fut  diffi- 
cile de  les  contenir  i & que  n’ayant  plus  d’en- 
nemis à piller  , elles  ne  milfent  le  Royaume 
même  au  pillage.  Il  n’avoit  pas  encore  eu  le 
loifir  de  prendre  toutes  lès  mefures  pour  em- 
pêcher cc  mal , quoiqu’il  y pensât  depuis  long- 
temps j & c’eft  ce  qui  le  fit  rélôudre  de  don- 
ner à fes  troupes  de  l’occupation  hors  du 


Royaume,  ayant  une  occafiou  fort  favorable  Dtilicric,  les 


des  Suiilcs  , tandis  que  l’armée  du  Roy  , qui 
partit  peu  de  temps  après  luy , ferait  le  Siège 
de  Metz. 

Dés  que  le  Dauphin  parut  à la  vite  de  Mont- 
béliard , le  Seigneur  de  Montbéliard  luy  en- 
voya faire  des  exculès  de  cc  qui  s’éro’t  paffé  , 
délavoiia  fon  Bailli , 6c  fupplia  le  Prince  de 
ne  le  point  traiter  en  ennemi.  Cette  Ville  é- 
toic  trcs-commotfb  pour  l’exécution  du  princi- 
pal d elle  in,  qui  était  d’aller  ravager  le  pays 
djs  Suilfes.  Elle  éioit  propre  à lcrvir  d’en- 
trepos  6c  de  place  d’armes  pour  mettre  l’ar- 


nuumions 


de  le  faire. 

Il  y avoit  quelque  temps,  que  Sigifmond 
Duc  d’Autriche , qui  étoit  fiancé  depuis  plu- 
fieurs années  avec  Radegondede  France,  de- 
mandoic  ay  Roy  , auffi-bicn  que  l’Empereur 
Frédéric  frere  de  Sigifmond  > du  fecours  contre 
Jes  Suiffcs  avec  lelquels  ils  croient  en  guerre. 
René  d’Ajjc.u  Roy  de  Sicile  Duc  de  Lorraine, 
qui  ne  p<^uc  plus  gueres  à reconquérir  fon 
Royaume  de  Naples , luy  avoit  fait  une  fem- 
blahle  prière,  de  l’aider  à foumettre  la  Ville 
de  Metz  révoltée  contre  luy.  De  plus  le  Roy 
le  louvenoit  que  le  Bailli  de Monlxiliart, du- 
rant la  guerre , avoit  fait  des  courlès  6c  de 
grands  ravages  liir  les  Terres  de  France  du 
côté  de  Langrcs  , dont  il  n’avoit  pû  encore 
avoir  de  lâtixfàélion.  Tout  cela  donnoit  des 
moyens  à ce  Prince  de  faire  fubfifter  lès  trou- 
pes aux  dépens  d’autruy  hors  du  Royaume , 
6c  en  foulagcant  les  propres  Sujets.  Il  lè  fit  un 
grand  mérite  auprès  des  Princes  que  j’av  nom- 
mez, d’employer  fes  foldats  à leur  fervice.  Ce 
qu’il  y eut  de  particulier  , c’ell  que  le  Roy 
d’Angleterre  , pour  décharger  aufli  les  pays 
de  la  domination,  confent*  qu’une  grande 


6c  les  malades , 6c  pouf 


. . retirer  en  cas  de  quelque  accident.  Le  Dau- 
phin , apres  avoir  délibéré  fur  la  réponfe  qu’il 
ferait  aux  Envoyez  du  Seigneur  de  Montbé- 
liard , leur  dit  qu’il  oublierait  tout  le  pâlie  , 
pourvu  qu’on  luy  mît  la  Ville  entre  les  mains 
pour  un  an.  Le  Seigneur  de  Mombéiiard  lè 
crut  trop  heureux  de  lâuvcr-  U Ville  à cette 
condition  : il  l’accepta  , 6c  le  Dauphin  luy 
ayant  donné  par  un  écrit  Icelle  de  Ion  fccau 
les  allùrances  qu’il  demande*  , la  1 lace  luy 
fut  livrée.  , 

Si-tôt  que  l’Empereür  6c  le  Duc  d’Autriche 
£ eurent  appris  que  les  armées  de  France étorenc 
en  marche,  ils  avoient  envoyé  au  Dauphin  un 
Seigneur  Allemand  nommé  Bourgalcinoine  , 
pour  leur  ièrvirde  guide  dans  un  pays  , où  les 
François  de  ce  temps-là  n’avoient  jamais  fût 
la  guerre.  Cc  Seigneur  conduifit  l’armée  vers 
Je  Rhin  entre  Stralbourg  6c  Balle  , où  elle  prit 
plufieurs  Forterefics  dont  les  Suiflès  seraient 
emparez  , ou  qui  seraient  déclarées  pour  eux. 

A prés  avoir  néttoyé  ce  Canton , on  remonta  vers 
Balle. 

Cependant  les  Suiffcs, qui  avoient  été  aver- 
tis de  ia  marche  6c  du  dwffein  de  l’armée 
DDdd  ij 
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Françoife , accourocnt  de  tous  leurs  Cantons  A 
vers  cc  côté-là.  Us  détachèrent  un  corps  de  fix 
mille  hommes , qui  s’étant  avancez  en-deçàde 
Balle,  tombèrent  fur  l’avant-garde  des  Fran- 
çois , que  le  relie  de  l’armée  ne  fui  voit  que 
•de  fort  loin.  On  en  vint  aux  mains.  Le  com- 
bat dura  quatre  heures,  fans  qu’on  reculât  ni 
de  part  ni  d’autre.  Enfin  les  Suiflès  furent 
mis  en  déroute  mais  ils  fc  rallièrent  prelque 
auflî-tot,  & le  cantonnèrent  dans  un  clos  de 
vignes  auprès  d’une  Abbaye  > les  François  allè- 
rent ],es  y attaquer  de  nouveau  , fie  les  défi- 
rent une  féconde  fois.  Il  demeura  fur  la  pla- 
ce quatre  mille  SuilTes  : la  perte  des  François  B 
fut  petite  en  comparailbn , parce  qu’ils  étoient 
beaucoup  mieux  armez  que  les  Suiflès  : ils  n’y 
perdirent  de  pcrlbnncs  confidérablcs  que  Ro- 
nert  de  Brèzé  j mais  ils  avotiérent  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  eu  affaire  â des  gens  plus  intré- 
pides, qui  affrontaflènt  plus  hardiment,  le  pé- 
ril , & qui  combattiflènt  plus  de  pied  ferme 
que  ces  Montagnars  , qu’ils  avoient  d'abord 
méprilèz  fur  ce  qu'ils  ne  leur  paroiflbienc 
pour  la  plupart  ciuc  comme  des  payfans  ra- 
maflèz.  Le  Dauphin  fut  tres-mortifîé  de  ne 
serre  pas  trouvé  en  une  fl  belle  occafion,  fie 
fit  de  grandes  carcllès  à tous  ceux  qui"  s’y  C 
étoient  diflinguez. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  répandit  la 
conflernation  dans  tous  les  Cantons.  Us  en- 
voyèrent ordre  à une  partie  de  leurs  troupes 
qui  afliégeoient  une  FortcrefTe  dans  le  Tur- 
gauu , d’abandonner  le  Siège , 8c  de  s’avancer 
au  lecours  de  Balle , vers  laquelle  le  Dauphin 
marcha.  11  força  à une  lieue  de  la  Ville  la 
Maladrcric  de  Saint  Jacques  , où  huit  cens 
Suiflès  s’etoient  retranchez  i la  plupart  furent 
paflèz  au  fil  de  l'épée  : mais  le  Seigneur  Alle- 
mand que  l'Empereur  avoit  envoyé  au  Dau- 
phin pour  luy  fervir  de  guide , y fut  tué.  Quand  D 
l'armée,  fut  campée  à la  vue  de  Balle  , un 
corps  nombreux  de  Sui(Ics  fortit  fur  un  des 
quartiers  du  camp  , cfpérant  l’enlever  i mais 
ils  furent  repouflez  avec  perte  de  mille  hom- 
mes tuez  fur  la  place , fie  de  trois  cens  qui  fu- 
rent faits  prifonniers. 

Tant  de  pertes  épouvantèrent  les  habitans 
de  Bafle  j fie  dans  la  crainte  d être  emportez 
de  vive  force  , ils  rélblurent  de  traiter  avec 
le  Dauphin.  Le  Concile  continuoic  encore  dans 
cette  Ville-Iâ  > 8c  il  appréhenda  que  ce  Prin- 
ce ne  fut  d’intelligence  avec  le  Pape  Eugene, 
pour  fè  faifir  de  ceux  qui  compoioicnc  cette  ^ 
Aflèmblée  : peut-être  ne  fe  trompoient-ils 
pasj  du  moins  Eugène  rcgarda-t-il  la  défaite 
des  Suiflès»  comme  un  avantage  qui  luy 
étoit  commun  avec,  le  Dauphin  , à qui  ü 
donna  en  rcconnoifTance  le  titre  de  Gonfa- 
lonnier  de  la  Sainte  Eglifè.  Le  Concile  fit  une 
Députation  au  Prince  conjointement  avec  la 
Ville.  Le  Cardinal  d'Arles  qui  étoit  Prcfidenc 
du  Concile,  le  Cardinal  de  Saint  Sixte  , qua- 
tre Evêques , quatre  Chevajjers , douze  Doc- 
teurs Sc  douze  Bourgeois  vinrent  le  trouver  au 
«amp.  Us  offrirent  au  Dauphin  de  luy  ouvrir 
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les  portes,  pourvù  qu’il  ne  voulut  pas  y en- 
trer avec  toute  fon  armée,  mais  feulement 
avec  fa  maifbn.  Ils  l'aflurérent  qu’ils  étoient 
prêts  de  traiter  avec  le  Duc  d’Autriche , à 
des  conditions  dont  il  feroit  content  } fie  que 
s’il  le  fouhaitoit , ils  engageraient  les  Cantons  à 
faire  palier  quatre  mille  Suiflès  au  lèrvice  de 
France.  Le  Duc  d’Autriche  s’étoit  rendu  au 
camp  du  Dauphin.  On  agréa  les  conditions 
propolees.  L’armée  s’éloigna  de  la  Place,  8c 
on  luy  donna  des  quartiers  dans  les  Villes  8e 
dans  les  Bourgs  des  environs. 

Cet  accommodement  ne  rétablit  pas  la 
tranquilité  dans  le  pays  : les  troupes  Françoi- 
fes  ne  pouvoient  le  contenir , Se  fai  (oient  de 
grands  ravages  de  tous  côtez.  II  y avoit  en  di- 
vers endroits  des  Foncrcflès  occupées  par  des 
Gentilshommes  qui  étoient  en  guerre  contre 
les  Communes  des  Suiflès  j ces  Gentilshommes 
prenoient  à leur  folde  les  troupes  Françoilcs 
voifincs  de  leurs  Châteaux  , fie  couraient  avec 
elles  tout  le  plat-pays.  U fc  donna  divers  cotp- 
bats  , oùil  y eut  bien  du  fang  répandu  de  part 
8c  d’autre.  Le  Dauphin  demeura  cinq  mois 
dans  ccs  quartiers-la  , fie  n’en  partit  que  fur 
un  ordre  qu’il  reçut  du  Rov  de  le  venir  join- 
dre à Nancy,  où  il  étoit  alors.  Avant  que  de 
prendre  le  chemin  de  Nancy,  il  eut  une  con- 
férence à Enfisheim  avec  les  Députez  des 
Cantons  de  Bafle , de  Berne , de  Lucerne , de 
Soleure  , d’Ury,  de  Schuits,  d'Undcrval,  de 
Zug  8i  de  Glaris,  fie  figna  un  Traité  qui  fut 
le  premier  fait  entre  les  François  fie  les  Suiflès, 
par  lequel  les  deux  Nations  fe  promirent  une 
amitié  réciproque  , fie  d’entretenir  un  libre 
commerce  l’une  avec  l’autre.  Le  Dauphin 
ayant  offert  là  médiation  pour  la  paix  entre  le 
Duc  d’Autriche , les  Noblesdu  pays  des  Suiflès, 

8c  le  Canton  de  Zuric  d’une  part , & les  Can- 
tons que  je  viens  de  nommer  de  l’autre  , ils  5f“*a 
1 accepterait  : nuis  on  ne  voit  pas  qu  il  eut  tra-  Uonu&T 
vaillé  depuis  à cette  affaire.  T-  *■ 

Cette  Conférence  fc  tint  au  mois  d’Oélobrc  M11i 
de  l’an  1444.  fie  le  Traité  fut  ligné  le  vingt- 
huitième  du  mois.  Enfuitecc  Prince  reprit  la 
route  par  Montbéliard,  où  il  Iaifl*  pour  com- 
mander Joachim  Rohaut  Seigneur  de  Gama- 
che,  avec  une  gamifon  de  cinqcMhommcs, 

& fe  rendit  auprès  du  Roy. 

Durant  ce  temps-là  Pierre  de  Brézé  Séné- 
chal de  Poitou  faifbit  le  Siège  de  Metz,  qu’un 
Gentilhomme  nommé  Jean  de  Vitout , choilï 
par  les  Bourgeois  pour  la  défenfe  de  la  Place , 
lbutenoic  avec  toute  la  valeur  poflïblej  mais 
d’ailleurs  c’étoit  un  homme  brutal  8c  cruel  i 
car  prefque  tout  autant  de  prilonniers  qu’il 
faifoit  dans  les  lorties  qui  étoient  fréquentes  , 
il  les  failoic  noyer  dans  la  Mofclle  fans  quar- 
tier. Lesafliégcans  indignez  de  cette  conduite, 
en  ufoient  de  même  à l’égard  de  ceux  de  la 
Ville  qui  tomboient  entre  leurs  mains.  De 
forte  que  cette  guerre  fe  failoit  d’une  manière 
tres-fachcufe.  • 

Avant  fie  durant  ce  Siège , un  grand  nom- 
bre de  Places  le  fournirent  au  Roy  , comme 
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Verdun  , Orville , Epmal , Challence  , 8c  plus 
de  vingt  ou  trente  Fortcreflès,  qui  étoient  de 
la  dépendance  de  Mets  , ou  liguées  avec  elle  j 
niais  le  Siège  duroit  depuis  fix  ou  fepe  mois , 
lins  qu’on  Fut  encore  fort  avancé.  Néanmoins 
les  habitans  voyant  l’opiniâtreté  des  François  à 
pouffer  le  Siège  , malgré  la  rigueur  de  la  fâi- 
fon , appréhendèrent  qu’à  la  tin  il  ne  fallut  le 
rendre , 8c  jugèrent  bien  que  s’ils  étoient  for- 
cez , il  n’y  auroit  point  de  quartier  pour  eux. 

Ceft  pourquoi  ils  demandèrent  au  Sénéchal 
de  Poitou  des  faufs- conduits , pour  aller  trou- 
ver le  Roy , afin  de  traiter  avec  luy.  On  les 
leur  accorda  , 8c  leurs  Députez  partirent  pour 
Nancy. 

Le  Roy  les  ayant  admis  à fon  audience,  ils 
luy  dirent  qu’ils  étoient  auflï  affligez  que  fur- 
pris  de  la  conduite  au’il  tenoit  à leur  égard  > 
qu’ils  ne  pouvoient  deviner  par  quel  crime  ils 
avoient  encouru  fon  indignation  : qu’ils  n’a- 
voient  jamais  été  ni  (es  ennemis , ni  pris  le 

{»arti  de  lès  ennemis  j qu’au  contraire  durant 
es  guerres  que  la  France  avoir  eues  fi  long- 
temps avec  le  Duc  de  Bourgogne , les  Fran- 
çois avoient  en  ccs  occafions  expérimenté  l’at- 
tachement des  Bourgeois  de  Metz  pour  la 
Couronne,  8c  que  toutes  les  fois  que  les  Ca- 
pitaines , ou  les  foldats  de  la  nation  étoient  ve- 
nus dans  leur  territoire,  ils  y avoient  toujours 
trouvé  une  retraite  afièurée&  de  favorables  trai- 
temens  ; que  d’ailleurs  leur  Ville  ne  relevant 
point  du  Royaume  de  France,  onn’avoit  au- 
cun droit  de  les  contraindre  à la  livrer  : qu’en - 
fin  ils  le  fupplioient  de  s’expliquer  fur  ce  qu’il 
lbuhaitoit  d’eux  , Si  que  pourveu  qu’on  ne 
touchât  point  à leur  liberté,  ils  étoient  en  dit- 
pofition  de  luy  rendre  tous  les  fervices  dont 
ils  foraient  capables , & de  le  fatisfaire  en 
tout. 

Les  Députez  de  Metz  ayant  parlé  de  la  for- 
te en  préfcncc  du  Roy  Si  de  tout  fon  Confèil , 

Jean  Raboteau  Préfidenc  au  Parlement  leur 
répondit  au  nom  du  Roy  , Si  infifta  particu- 
lièrement fur  le  dertiier  article  de  leur  difcours 
touchant  leur  prétendue  indépendance  de  la 
Couronne  de  France.  Il  leur  dit  que  leurs  pré- 
tentions en  cela  étoient  très-mal  fohdécs  ; que 
le  Roy  avoit  des  titres  inconteftables  pour 
prouver  que  Metz  étoic  du  Royaume  de  Fran- 
ce j. que  les  hiftoires  en  faifoient  foy  i que 
quand  il  n’auroit  pour  luv  ni  titres  > ni  his- 
toires, ils  fèrviroient  en  cela  de  témoins  con- 
tre eux-mêmes  : que  quand  les  Empereurs 
avoient  voulu  faire  valoir  les  droits  qu’ils  sac- 
tribuoient  fur  la  Ville  de  Metz  , les  habitans 
leur  avoient  répondu  pluficurs  fois , qu’ils  ne 
pouvoient  reconnoître  l’Empire  , parce  qu’il 
leur  étoit  évident  que  leur  Ville  dépendoit 
nuëmcnt  du  Roy  de  France  : qifli  la  vérité 
lorfque  les  Rois  de  France  prédécefieurs  du 
Roy  régnant , avoient  voulu  exercer  fur  eux 
leur  junfdiâion  Royale  , ils  avoient  changé 
de  langage , 8c  répondu  au  contraire  qu’ils  ne 
pouvoient  s’y  foumettre  , parce  que  leur  Ville 
dépendoit  de  l’Empire  > mais*  que  cette  ccit- 
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A duitc-  là  même  pleine  de  fourberie  méritoic 
châtiment;  que  c’étoic  au  Roy  & à l’Empe- 
reur à vuider  entre  eux  deux  ce  différent  : 
que  le  Roy  étoit  leur  de  foq  droit  , qu’en 
vertu  de  ce  droit  il  leur  ordonnoit  de  remet- 
tre leur  Ville  entre  Ccs  mains,  Si  que  s’ils  dif- 
féraient encore  de  le  faire  , il  punirait  leur 
révolté  par  les  plus  févéres  châtimens. 

Les  Députez  fort  concernez  d’une  telle  dé- 
claration , fuppliéreut  le  Rc»y  de  leur  permet- 
tre de  porter  (a  réponfe  à ceux  qui  les  avoient 
envoyez , Si  luy  promirent  de  faire  tous  leurs 
efforts , pour  engager  leurs  compatriotes  à un 
g Traité  dont  il  ferait  content. 

Quelque  temps  après  la  Ville  de  Metz  en- 
voya de  nouveau  fes  Députez  avec  plein  pou- 
voir de  conclure  un  Traité  avec  le  Roy  à 
quelques  conditions  que  ce  fut  , excepté  celle 
de  livrer  la  Ville  Si  de  renoncer  à leur  liber- 
té & à leurs  franchiies.  Les  Conférences  fu- 
rent longues  Si  vives  , chacun  tenant  ferme 
fur  ce  point  cffentiel.  Les  Députez  fçavoient 
bien  que  les  troupes  Françoifes  étoient  rébu- 
tées de  la  longueur  du  Siège  ; Si  comme  d’ail- 
leurs la  Ville  pouvoit  fe  défendre  encore  long- 
temps, ils  s’opiniâtrèrent  à ne  la  pas  livrer;  & 
q ce  furent  ces  mêmes  raifons  cjui  obligèrent  le 
Roy  à confentir,  qu’on  n’entrat  point  dans  Je 
fond  de  l'affaire  touchant  fes  droits  fur  la  Vil- 
le. Cet  article  étant  retranché  , on  convint 
aifément  des  conditions  d’un  accommodement, 
dont  les  deux  principales  forent, que  les  habitans  Je 

payeroient  au  Roy  deux  cens  mille  écus  pour 
les  frais  du  Siège  ; que  les  prifonniers  faits  par 
les  aflîégez  feraient  délivrez  fans  rançon  , & que 
Ja  Ville  de  Metz  donnerait  quittance  au  Roy 
de  Sicile  de  cent  mille  florins  qu’il  luy  avoit 
empruntez , & dont  la  plus  grande  partie  avoit 
été  employée  à payer  fâ  rançon  au  Duc  de 
n Bourgogne.  Le  Traité  fut  exécuté , Si  le  Roy 
U retira  fon  armée  de  devant  la  Place.  Sur  ces 
entrefaites  l’Achevêque  de  Trêves  Si  IcCom- 
te  de  Blanquenheim  vinrent  de  la  part  des  — 
Suiffes  & des  Villes  d’Allemagne  confédérées  n‘  ,44,’ 
avec  les  Suiflcs  , pour  traiter  de  paix  & d’ Al- 
liance avec  le  Roy  ; & ils  obtinrent  ce  qu’ils 
fouhaitojenr. 

Durant  le  féjour  du  Roy  à Nancy  8c  pen-  H-Han» 
dant  le  Siège  de  Metz,  ce  Prince  fit  une  ligue  noIo0*“ 
offenfive  Si  défenfive  avec  les  Princes  de  U 
maifon  de  Saxe  envers  tous  Si  contre  tous  , 
excepté  le  Pape,  les  Rois  d’Efpagne , de  Sicile, 

E d’Ecoflc  » 8c  Sigifmond  Duc  d’Àutriche,  que 
le  Rov  dans  le  Traité  appelloit  fon  fils  ; à caufè 
qu’il  devoit  époufer  Raaegondo  de  France  ; 
mais  ce  mariage  ne  fe  fit  point , parce  que  la 
Princcflè  mourut.  Le  Roy  d’Angleterre  foc 
auflï  exprefleraent  excepté  du  nombre  de  ceux 
contre  lefqucls  la  ligue  auroit  lieu  ; parce  que  t.  4.  Spicil. 
le  Roy,  ainfi  qu’il  le  dit  dans  une  Lettre  fur  ce  FE-  *“• 
fîijet  , avoit  une  elpérance  certaine  de  faire 
la  paix  avec  ce  Prince.  Le  Comte  de  Suffolk 
vint  durant  ce  ccmps-là  à Nancy  époufer  au 
nom  du  Roy  d’Angleterre , la  PrirceflèfMar- 
gucrite  fille  du  Roy  de  Sicile  , dont  le  maria- 
DDdd  iij 
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ge  avoir  étc  propole  dans  les  conférences  de 
Tours,  Sc  depuis  conclu.  La  cérémonie  fe  fie 
avec  beaucoup  de  fplcndcur  & de  réjoüiflancc  : 
# il  y eut  des  J bures  & des  Tournois , où  le  Roy , 
le  Rov  de  Sicile , les  Princes  & les  Seigneurs 
fignalérent  leur  courage  ôc  leur  adreflè  en 
prélcnce  des  trois  Reines  de  France.de  Sicile, 
6c  d’Angleterre , Sc  de  toutes  les  Dames  qui 
préfidoienc  toujours  à ccs  fortes  de  divertif- 
fomens. 

Le  Roy  partit  de  Nancy  à la  tête  de  fon 
armée  , 5c  arriva  à Châlons,oit  il  exécuta  le 
deflein  qu’il  avoit  formé  depuis  long-temps 
de  la  reforme  & du’  reglement  des  troupes, 
pour  empccher  les  défordres  qu  elles  caufoient 
dans  le  Royaume.  Il  avoir  déjà  fait  quelques 
reglemens  là  - dclïùs  quatre  ans  auparavant , 
ainlî  que  je  l’ay  raconté  en  parlant  du  voyage 
qu’il  ht  en  Champagne  » mais  il  écoit  alors 
queftion  d’une  reforme  générale , 5c  de  faire  une 
Ordonnance  qui  fût  pour  tout  le  Royaume. 

Le  gros  des  troupes  croit  compofë  d’un 
grand  nombre  de  Soldarefquc  la  plupart  in- 
fanterie , gens  de  métier  , payfans  , vagabonds 
qui  ne  seraient  enrôliez  que  par  libertinage, 
ou  pour  avoir  dequoi  vivre  en  volant  êc  en 
pillant.  L'impunité  avoit  été  extrême  à cet 
égard  ,5c  la  campagne  étoit  remplie  de  ccs  bri- 
gands qui  couroient  de  toutes  parts.  II  n’y 
avoir  prefque  plus  de  commerce  entre  les  Vil- 
les du  Royaume  faute  de  feurctépour  IcsMar- 
chan  is  :5c  il  le  commettoit  par  tout , 5c  dans 
les  Villcsmêmes,  des  violences  effroyables  par 
ccs  fortes  de  gens.  C’étoit  un  mal  qui  avoit 
commencé  avant  le  milieu  du  régné  précédent , 
& qui  avo»c  duré  lotis  ccluy  du  Roy  actuelle- 
ment régnant.  Sa  dernicrc  Ordonnance  avoit 
produit  un  bon  effet  en  quelques  endroits  i 
maù  il  s’en  falloic  beaucoup  quelle  n'eût  re- 
médié entièrement  au  mal. 

Ce  Prince  traita  fouvent  dans  fon  Confoil 
des  movcx»’;  d’arrêter  un  délord re  li  domma- 
geable à l’Etat.  On  y trouva  de  grandes  dif- 
neu-rez.  Tous  convenoient  d’un  moyen  géné- 
ta|  ,^,1  ,àoit  de  calTer  ces  troupes  > mais  ils 
1 répri  maient  en  même  temps  deux  fâcheux 
jneonveniens.  L’un, qu’il  y avoit  danger  qu’a- 
prés  avoir  étc  caflecs , elles  ne  fe  raüemblaf- 
fent , 5c  ne  millcnt  à leur  tête  des  Capitaines, 
pour  former  de  ces  décelables  Compagnies, 
dont  la  mémoire  étoit  encore  récente , 5c  qui 
fous  les  précédons  régnés  avoicnc  fait  plus  de 
mal  à la  France, que  les  ennemis  mêmes. 

L’autre  inconvénient  étoit , qu’en  callànt  ces 
mauvaifes  troupes  , il  faudrait  au  moins  con- 
ferver  une  partie  des  bonnes  , c’eft-à-dire 
de  celles  que  le  Roy  avoit  prifes  à fa/olde  : 
que  fi  elles  n’étoient  pas  bien  foudoyées  , 5c 
qu’on  les  empêchât  de  vivre  aux  dépens  du 
Paylàn  ôc  du  Bourgeois,  elles  déferreraient , 
5c  qu’ainfi  le  Roy  demeurerait  fans  armée  & 
fins  garnifons  fur  les  frontières  » que  fi  au 
■contraire  on  leur  laifibit  trop  de  liberté  , on 
ne  rénédioit  point  au  mal  : que  d'ailleurs  les 
Finances  étant  épuifées  comme  clics  l’étoient , 
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A le  Roy  ne  pourrait  pas  trouver  dans  fes coffres 
de  quoi  fournir  à la  Iblde  des  troupes  qu’il 
retiendroit  * que  les  peuples  étant  accablez  5c 
ruinez,  il  ne  falloir  point  parler  de  nouveaux 
impôts  pour  fupplécr  à ce  défaur.  Sur  ccs  ic- 
' flexions  quelques-uns  concluoient  à lailfer  al* 

1er  les  chofes  comme  clics  avoienc  été  julques 
là  , en  attendant  un  temps  plus  commode. 

Le  Roy  cependant  5c  le  Connétable  avoienc 
ce  point-là  fort  à co.ur.  Le  Dauphin,  le  Roy 
de  Sicile , le  Duc  de  Calabre  Ion  fils  , Char- 
les d’Anjou  Comte  du  Maine  fon  frere  , les 
Comtes  de  Dunois  , de  Clermont , de  Foix , 

B de  Saint  Pol , de  Tancarvillc,  que  le  Roy  ap- 
pclloic  aux  Conlcils qu’on  tenoit  là-deflùs, en- 
troient fort  dans  leurs  delïèins.  Le  Roy  répon- 
doit  au  fécond  article,  qu’on  pourroic  faire  fuf 
les  autres  frontières  ce  qu’il  avoit  déjà  faic 
exécuter  fiir  celle  de  Champagne  , c’cft-à-dire 
que  les  Villes  5c  leur  territoire  fourniraient  la 
lolde  de  leurs  garnifons  , 5c  qu’il  étoit  afïèuré 
par  l’expérience  qu’il  en  avoit  déjà  faite  , que 
pourveu  qu’on  trouvât  le  moyen  de  tenir  les 
troupcsdansla  dilcipline,  les  Villes  6c  la  cam- 
pagne feraient  ravies  d’acheter  leur  repos  par 
cette  contribution  j que  toute  la  difficul- 
ç té  ferait  de  venir  à bouc  d’obliger  les  foldats 
u’on  congédierait , à fe  retirer  chacun  chez 
ai,  à empêcher  qu’ils  ne  s'attroupaient , 5c  à 
faire  en  forte  que  ceux  que  l’on  conferveroic, 
véeuflent  dans  l’ordre  j que  cécoit  fur  cela 
uniquement  qu’il  falloic  délibérer,  ÔC  trouver 
des  voyes  efficaces  pour  l’exécution. 

Celle  que  l’on  prit , lut  de  gagner  les  Ca- 
pitaines les  plus  accréditez  parmi  les  croupes , 
en  leur  promettant  qu’ils  feraient  confervez, 

5c  que  l’employ  qu’on  leur  deftinoic  apres  la 
réforme  leur  donnerait  beaucoup  de  diilinc- 
tion.  Ces  Capitaines  étoienr  des  Gentilshom- 
0 mes  dépendans  pour  la  plupart  des  Princes  5c 
des  Seigneurs  qui  étoicnc  de  ce  Confeil.  Ces 
Princes  ôc  ces  Seigneurs  leur  parlèrent  en  fe- 
cret  de  la  réfolution  que  le  Roy  avoit  prife , 

& les  engagèrent  à fe  fervir  de  tout  le  crédit 
qu’ils  avoient  auprès  des  foldats , pour  tenir  la 
main  à l'exécution. 

Quand \>n  fut  afleuré  de  ce  côré-li  , le  Roy 
cnvo\a  fes  ordres  à tous  fes  Baillis  5c  à les  au- 
tres Officiers,  de  fe  tenir  prêts  à monter  à 
cheval  avec  leurs  Archers  pour  la  feureté  des 
grands  chemins,  ôc  pour  diflîper  tous  les  va- 
gabonds qu’ils  trouveraient  attroupez , 5c  leur  • 

£ ordonna  de  demeurer  en  campagne,  jufqua 
ce  qu’il  n’y  parut  plus  de  ces  fortes  de  gens. 

(Jn  fit  en  même  temps  un  plan  de  la  Milice , 
à laquelle  on  réduifoit  toutes  les  troupes.  On 
devoir  choifir  quinze  Capitaines  qui  auraient 
fous  eux  chacun  cent  Lances  , ou  hommes 
d'armes  : Aaque  homme  d’armes  devoir  être 
payé  pour  fix  perfonnes  , luy-mc'me  compris 
dans  ce  nombre , dont  trois  feraient  Archers 
à cheval,  un  Coûtillicr,  c’efl-à-dire  fort  vrai- 
icmblablement  un  foldat  qui  Ce  fervoit  d’une 
cviiiUe  i c’étoit  une  cfpécc  dYpée  dont  il  ** 
cil  fait  mention  dans  nos  anciens  Historiens 
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fous  le  nom  de  Cultcllus\  elle  étoit  plus  longue  A 
que  les  épées  ordinaires,  fie  tranchante  depuis 
la  garde  julqu’A  la  pointe , fort  menue  & à trois 
faces  ou  pans.  Le  cinquième  homme  de  la 
luire  de  l’homme  d’armes  étoit  un  Fageou  va- 
let. La  paye  de  l’homme  d’armes  fut  réglée  A 
f i;J  trente  «francs  par  mois , monnove  Royale.  Cet- 
itt  cb’txv  te  iomtne  devoie  être  prile  liir  les  bonnes 
uoiogi^c.  Villes  où  ils  feraient  en  garnilon  , 6c  fur  la 
campagne  des  environs  : on  devoit  nommer 
des  Commis , pour  lever  cct  argent  dans  les 
Baillages , Séncchau  fiées  fie  Prevôtez > ces  Com- 
mis dévoient  être  chargez  de  payer  les  trou- 
pes , fie  de  pendre  compte  aux  Capitaines  de  £ 
chaque  Compagnie.  Ce  fut- la  letabliflcmcnt 
de  ce  qu’on  a appelle  depuis  lu  Cùmfâgnies 
d'ordonnance  , parce  quelles  furent  infticuces 
par  les  Ordonnances  que  le  Roy  publia  fur 
* c< titre  ie  ce  ^*iet  * > & ccs  Compagnies  furent  dorefna- 
cjpjgnitt  vant  données  à des  Seigneurs  6c  à des  Gentils- 
hommes  les  plus  diftinguez  par  leur  prudence 

ton  te  ckm  o.  i i o » 1 

donné  .UI.&  Par  leuî  valeur. 

côfugniei  La  choie  ayant  été  ainfi  réglée  , on  fit  dans 
!w*d*é»  k ^°n^cil  le  choix  des  quinze  Capitaines.  Le 
fettmp  du  Roy  Jes  appella,  leur  Ht  entendre  que  le  choix 
fl  qu’il  avoit  fait  de  leurs  perfonnes  pour  un  tel 
lUh^T*  employ  , étoit  la  plus  grande  marque  d’eftime  i 
qu’il  put  leur  donner  i leur  ordonna  de  choi- 
fir  dans  toute  l’armée  les  meilleurs  hommes, 
le  plus  en  état  de  le  bien  équiper , 6c  dont  ils 
feraient  les  plus  leurs  pour  l’obfcrvation  delà 
dilcipline  , fie  de  tenir  la  main  dans  la  fuite  A 
ce  qu’il  ne  fe  fit  par  leurs  gens  aucune  violen- 
ce, foit  dans  les  Villes  , (oit  dans  la  campa- 
gne. 

Dés  que  le  choix  des  Gendarmes , des  Ar- 
chers, fié  des  autres  fut  (ait  par  les  Capitaines,- 
on  fit  la  reveuc  de  l’armée , A la  tète  de  la- 
quelle le  Roy  déclara  qu’il  congédioit  tous 
ceux  A qui  il  n’avoit  pas  fait  intimer  l’ordre  de  j 
demeurer  dans  le  lervice , leur  ordonna  de  Ce 
retirer  fans  délai  chacun  dans  leur  pays,  leur 
fit  défenlc  d’aller  en  troupe  , 6c  de  faire  le 
moindre  défordre  ni  la  moindre  violence  dans 
la  campagne , fous  peine  de  la  vie  pour  tous 
ceux  qui  violeraient  cette  défenfè. 

Ces  ordres  furent  exécutez  avec  toute  l’exac- 
titude que  le  Roy  pouvoir  fouhaiter  j de  forte 
que  quinze  jours  après  le  licenciement  , il  ne 
parut  plus  aucun  de  ccs  foldats  dans  les  che- 
mins. Les  uns  retournèrent  A leurs  métiers , les 
autres  à leurs  Villages.  La  campagne  parut  re- 
peuplée en  divers  endroits  , les  Payfâns  com- 
mencèrent A cultiver  plufieurs  terres  qui  étoienc 
demeurées  en  friche,  les  Marchands  A faire 
librement  leur  trafic  , 6c  la  France  changea 
par  tout  de  face  : tant  il  eft  vrai  que  rien  n’cft 
impofCble  à un  Prince  , quand  il  fixait  prendre 
de  juites  mcfurcs,  6c  joindre  avec  un  vrai  zèle 
du  bien  public,  la  confiance  fie  la  fermeté. 

Lesquinze  Compagnies  d’Ordonnance  après 
la  réforme  fai  (oient  environ  neuf  ou  dix  mille 
chevaux,  fans  compter  un  allez  grand  nombre 
de  jeunes  Gentilshommes  fie  des  meilleurs  fol- 
dats , qui  étant  en  état  de  £ palier  de  la  fol- 
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i de  , (ê  joignirent  aux  Compagnies  en  qualité 
de  volontaires  avec  l’agréemenc  du  Rov  , dans 
l’cfpérance  d’être  incorporez,  quand  il  y au- 
rait des  places  vacances. 

Ce  nombre  de  troupes  fuffifoit  tant  que  du-  Mathieu  de 
reroit  la  Trêve  > Sc  en  cas  de  guerre,  il  dévoie  cwo. 
être  augmenté  par  le  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs fie  Gentilshommes  obligez  au  (êrvice, 
comme  Vaflaux  du  Roy  , & qui  étoient  te- 
nus d’amener  un  certain  nombre  d’hommes 
de  leurs  Terres,  A proportion  de  la  qualité  de 
leurs  fiefs  i mais  on  vit  dans  la  fuite  les  grands  * 
avantages  que  produifit  cet  ordre  établi  dans 
I la  Milice , fie  combien  un  petit  nombre  de 
troupes  bien  difeiplinées  ell  préférable  A une 
multitude  beaucoup  plus  nombreufe  de  foldats 
ramaflèz  & fans  réglé. 

On  n’en  demeura  pas  IA.  Le  Roy  prit  des 
moyens  efficaces,  pour 'entretenir  la  dilcipline 
militaire  dans  les  Compagnies  d’Ordonnance. 

11  infiitua  des  Infpecteurs  , dont  l’occupation 
continuelle  étoit  de  vifirer  les  Places  où  ces 
troupes  étoient  en  garnifon  , de  faire  de  fré- 
quentes reveuës,puur  s’afleurer  fi  les  Compa- 
gnies étoient  complétés , pour  remplacer  ceux 
qui  mouraient,  pour  voir  fi  leurs  chevaux  , 

-,  leurs  équipages  , leurs  armes  étoient  en  bon 
^ état  , pour  faire  jufticc  de  ceux  qui  seman- 
cipoicnt  : 6c  afin  qu’ils  fùflènt  moins  à la  char- 
ge des  Villes  , 6c  moins  en  état  de  faire  de  la 
peine  aux  Bourgeois-,  on  les  difiribua  dans  tout 
le  Royaume  par  petites  brigades , qui  n’étoienc 
communément  que  de  vingt-cinq , trente  Qua- 
rante Cavaliers  lelon  la  grandeur  des  Villes, 
où  on  leur  allîgnoit  leurs  quartiers.  On  les  tc- 
noit  toujours  alerte.  Dés  le  moindre  befoin 
on  les  faifùit  monter  A cheval , pour  marcher 
au  rendez-vous  qu’on  leur  marquoit.  On  fei- 
gnoit  même  quelquefois  des  be(ôins,pour  éprou- 
) ver  leur  obéïflance  fie  leur  exactitude.  Ce  fuc 
IA  une  des  plus  grandes  occupations  du  Roy  - 
pendant  la  T rêve , 8c  aficurément  un  des  beaux  An-  *■*«• 
endroits  de  fon  Règne  , qu’on  ne  manqua  pas 
de  marquer  dans  une  médaille  * qui  fut  fra-  *(>Re 
pée  quelques  années  après  en  (on  honneur  par  daiircfiau 
ces  paroles  Milites  dij^plmlt  coercens  , qui  fi-  & 

gninenc  qu'il  avoit  rétabli  la  difeipline  mili-  ai»  «iuy 
taire.  * . •i** 

Ce  Prince  féjourna  afïèz  long-temps  A Cha- 
Ions , 6c  y termina  diverfes  affaires.  La  Du-  p"«- 
cheflè  de  Bourgogne  vint  l’v  trouver.  C'écoit 
la  Princefiè  de  fon  temps  la  plus  Gge  & la 
E plus  entendue  dans  le  Gouvernement.  Le  Duc 
fon  mari  n’entreprenoit  rien  fans  la  conful- 
ter,  6c  il  Fcmployoit  dans  les  plus  difficiles 
négociations.  11  y avoit  de  grands  differents 
entre  luy  8c  le  Roy  de  Sicile  , tant  au  fujee 
de  quelques  Places  dont  le  Duc  serait  empa- 
ré, que  fur  la  rançon  que  le  Roy -de  Sicile 
setoic  engagé  de  payer  au  D«c , pour  fortir  de 
la  prifon  ou  il  l’avoit  retenu  plufieurs  années 
après  la  bataille  de  Bulcgnc-ville.  Le  Roy  fut 
l’Arbitre  de  ccs  differents.  Il  obtint  de  la  Mathieu  de 
Ducheftè  que  Neuchaficl  fie  Clermont  en  Ar-  ^ .. 
gonc  feraient  rendus  au  Roy  de  Sicile  , & nohig  4 «. 


Mathieu  de 
Coocy. 
H.ft.Chc- 
■ologique. 


lUJi 


nu. 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  . ji7t 


qu’on  le  tiendroie  quitte  de  b fomme  qu’il 
s’étoit  obligé  de  payer  pour  fa  délivrance , à 
condition  de  ceder  le  Val  de  CaOel  en  Flan- 
dre au  Duc  de  Bourgogne. 

La  Duchefle  avoir  auffi  ordre  de  traiter 
avec  le  Roy , fur  divers  articles  qui  concer- 
ijoicnt  le  T raité  d’Arras  de  1435.  Y avo'c 
donné  plufieurs  atteintes  départ  & d’autre  i 
mais  le  Duc  de  Bourgogne  beaucoup  plus  que 
le  Roy.  Il  y avoi»  bien  des  gens  a la  Cour 
qui  auroient  vu  volontiers  ces  deux  Princes  fe 
brouiller  enfêmblc.  Le  Roy  de  Sicile  qui  étoic 
très  mal  content  du  Duc  de  Bourgogne  , étoit 
un  de  ceux  qui  faifoient  tout  leur  po/üble 
pour  irriter  lefprit  du  Roy  contre  ce  Duc  » 
mais  les  plus  fâges  du  Confeil  prévoyant  les 
conséquences  de  cette  rupture,  ne  fecondoienc 
pas  là  paffion  i 6c  le  Rov  Iuy-même  dans  les 
«>cca  lion  s étoit  le  premier  à exeufer  le  Duc  de 
Bourgogne , à faire  valoir  le  zcle  de  ce  Prince 
pour  l'État,  6c  failoit  par  cette  conduite  allez 
comprendre  à ceux  qui  vouloient  le  commet- 
tre , ouelle  étoit  là  difpofition  à cet  égard. 
Ainfi  la  Duchefle  n’eut  pas  beaucoup  de  peine 
à réiillir  de  ce  côté-là.  Le  Roy  ÔC  le  Duc  de 
Bourgogne  furent  làtisfàitsfur  quelques  points, 
& on  dilïïmula  fur  le  relie. 

Un  autre  procès  fut  encore  terminé  au  me- 
me lieu.  Ce  fut  celuy  du  Comte  d’Armagnac, 
que  le  Dauphin  dans  fa  campagne  de  Guyen- 
ne a voit  arreté  à Lille- Jourdain.  Des  Dépu- 
tez du  Comte  d’Armagnac  étoienc  venus  à 
Chalons,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’on  tenoie 
leur  Seigneur  en  pnfon  depuis  fi  long-temps, 
fans  Vouloir  l’entendre  fur  les  défraies.  Le 
Roy  promit  de  luy  faire  jullice.  On  commen- 
ça les  procédures  : mais  les  Députez  voyant 
que  les  chofcs  tournoient  mal  pour  le  Com- 
te , & qu’il  y alloit  de  la  conhfcation  de  les 
Etats  , 6c  peut-être  de  fa  vie,  eurent  recours 
à la  milericordc  du  Roy  par  le  confeil  des  amis 
de  ce  Seigneur.  Ils  le  jetteront  aux  pieds  de 
ce  Prince  , accompagnez  des  Comtes  de  Du- 
nois,  de  Foix,  & de  quelques  autres  des  plus 
confidérablcs  de  la  Cour  > 6c  le  fuppliérenc 
que  de  fa  haute  duiorifr  & puijfance  Royale , il 
pardonnât  au  Comte  leur  Seigneur.  Le  Roy 
le  laiflà  flédhir  i 6c  apres  les  furetez  néceflàires 
pour  empêcher  qu’il  ne  fc  révoltât  de  nouveau, 
il  luy  accorda  fa  grâce,  6c  le  rétablit  dans  lès 
Etats. 

L’occupation  que  donnoient  au  Roy  tant 
d’affaires  importantes , n’empêchoit  pas  les  di- 
vertiflèmens  de  la  Cour  , les  joutes  , les  tour- 
nois, 6c  d’autres  femblables  fêtes  : mais  clics 
furent  fort  troublées  par  la  mort  de  Madame 
la  Dauphine  Marguerite  d’EcolTe  , fille  aînée 
du  Roy  Jaques  J.  La  jeuneflè,  la  beauté,  les 
autres  bonnes  qualitez  de  cette  Princeflc  luy 
méritèrent  les  rtgrets  de  toute  la  Cour.  Elle 
avoic  du  goût  pour  les  ouvrages  d’efprit , 6c 
honoroit  de  fôn  amitié  ceux  qui  les  conipo- 
foient.  C’cft  d’elle  qu’on  raconte  , que  pafianc 
dans  une  Salle  du  Louvre,  6c  qu’y  ayant  trou- 
vé le  fameux  Alain  Chartier  endormi , elle  le 


baifa  à la  bouche  en  préfcnce  de  toute  fà  fui- 
te} 6c  comme  on  en  parut  furpris,  elle  dit  en 
riant  quelle  failoit  cet  honneur  à la  bouche 
d’un  homme  fi  laid , par  refpecl  pour  les  Oracles 
qui  en  étoient  fôrtis.  Le  Roy , la  Reine , 6c  le 
Dauphin  furent  tres-affligez  de  ceetc  more  j 
6c  ne  pouvant  demeurer  plus  long-temps  en 
un  lieu, où  ilsavoient  fait  une  fi  grande  per- 
te , ils  partirent  de  Chalons  avec  toute  la 
Cour  après  les  funérailles  , 6c  s’en  allèrent  à 
Sens.  Ceft  ainfi  que  le  paffà  l’année  1445. 

Le  Roy  apres  avoir  prolongé  la  T rêve  avec 
le  Roy  d Angleterre, tira  promeflè  de  ce  Prin- 
ce qu’il  pafleroic  la  mer  au  plutôt , pour  s’a- 
boucher avec  luy  entre  Roiicn  6c  Paris,  ou 
entre  Roiicn  6c  Chartres,  afin  qu’ils  puflènt 
traiter  par  eux-mêmes  de  la  paix  , ce  qui  ne 
s’exécuta  pas  cependant.  Enluite  le  Rov  s’en 
alla  à Cbinon , où  le  nouveau  Duc  de  Breta- 
gne vint  luy  rendre  hommage  pour  fon  Du- 
ché, 6c  pour  le  Comté  de  Montfort.  On  ob- 
ferva  dans  cette  cérémonie  la  plupart  des  for- 
matez ordinaires.  Il  y eut  de  la  difficulté  fur 
la  qualité  de  l’hommage  pour  le  Duché  de 
Bretagne}  car  pour  le  Comté  de  Monforc  les 
Ducs  convenoient  que  l’hommage  étoit  lige , 
c’cff-à-dire,  qu’il  renfermoit  l’obligation  de 
faire  le  fêrvice  au  Roy  fur  fon  mandement , 
6c  envers  tous  6c  contre  tous  fous  peine  de 
fellonie  8c  de  conhfcation  du  Fief  : mais  ils 
prétendoient  qu’au  regard  du  Duché  de  Bre- 
tagne , ce  n’étoic  qu’un  hommage  fimple  , 6c 
comme  une  pure  reconnoiflànce  de  la  fiipé- 
riorité  du  Roy  à l’égard  du  Duc.  C’étoic  une 
vieille  querelle.  Il  eft  certain  que  les  Ducj 
avoient  fait  autrefois  l’hommage-lige  aux  Ro^ 
• de  France  : * mais  quelques-uns  de  ces  Ducs 
ayant  refufe  de  le  faire  tel  en  certaines  con- 
jonctures , où  nos  Rois  avoient  befoin  d’eux , ou 
les  craignoient , on  étoit  convenu  d’une  for- 
mule générale,  où  les  Ducs  difoient  feulement, 
qu’ils  faifoient  hommage  pour  le  Duché  de 
Bretagne, en  la  manière  que  leurs  prédécefleurs 
l’avoient  fait  aux  pçédéccUcurs  du  Roy  à qui  ils 
le  rendoient  a&uellcment.  Ainfi  dans  j’occa- 
fion  dont  je  parle , le  Seigneur  de  Brézé  Séné- 
chal de  Poitou  ayant  fait  la  queftion  ordi- 
naire au  Duc.  yous  dtveneT^  homme  du  Roy 
notre  Souverain  Seigneur  ey  prèfent , & luy  faites 
hommage-lige  à eau  je  de  votre  Duché  de  Breta- 
gne & fes  appartenances  : & promettez,  le  fervir 
vers  tous  & contre  tous  sjui  peuvent  vivre  & 
mourir  ? Dites  voire.  Le  Duc  fans  répondre  à 
cette  queftion , adrefla  la  parole  au  Roy , 6c  luy 
dit  : Monfeigneur  , telle  redevance , & en  la  ma- 
nière tjue  mes  prédécrjfurs  Ducs  de  Bretagne  ont 
fait  a mes  Seigneurs  vos  prédècejfeurs  Rois  de 
France , je  vous  fais  & non  autrement.  Alors  le 
Sénéchal  fans  infifter  davantage,  luy  dit  : Bai - 
fez.  le  Royt  le  Duc  s’étanc  approche,  6c  ayant 
mis  fes  mains  entre  celles  du  Roy,  le  baifa 
étant  debout  5c  fans  s’incliner.  Jean  Juvenai 
des  Urfins,qui  étoit  depuis  peu  Chancelier  de 
France , dit  au  Duc  dans  le  moment  qu’il  s’ap- 
prochoit  du  Roy,,  Monfeigneur  de  Bretagne  , 
* vous 
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vous  devez,  être  fans  ceinture.  C’étoit  en  effet  une 
des  formalitez  de  l'hommage  , que  ccluy  qui 
le  faifoit  fut  fans  chaperon  , (ans  éperons , & 
fans  ceinture  ; le  Roy  néanmoins  ne  voulue 
pas  qu’on  preflat  le  Duc  là-dcflus.  Ces  palle- 
droits  pouvoient  tirer  à conlèquence  : mais  le 
Roy  vouloir  gagner  ce  Prince  & les  Bretons , 
& les  attacher  à (es  interets. 

Ce  fut  par  la  même  raifon  , qu’aprés  la  cé- 
rémonie il  fit  expédier  des  Lettres  d'abolition 
aux  Seigneurs  de  Bretagne  , pour  routes  les 
liaifons  qu’ils  pourroient  avoir  eues  jufqu 'alors 
contre  les  Anglois  durant  la  guerre.  Le  Con- 
nétable meme  & Pierre  de  Bretagne  frere  du 
Duc  voulurent  qu’il  fat  fait  mention  d'eux 
dans  ces  Lettres  , afin  qu’on  ne  put  jamais 
leur  faire  aucune  peine  fur  ce  fujet.  Le  Roy 
continua  de  (aire  beaucoup  de  carcflès  au 
Duc , qui  s’en  retourna  en  Bretagne  tres-con- 
tent  de  la  Cour. 

^ 11  ne  fût  pas  long-temps  (ans  donner  au 

Roy  une  marque  de  l’attachement  qu’il  avoir 
pour  la  France  : mais  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  ce  qui  le  fit  agir  plus  vivement  en 
l’affaire  dont  il  étoit  quelfcion  , fut  plutôt  une 
paffion  particulière  , que  l'intérêt  de  la  Mo- 
narchie qui  ne  Iuy  fervit  que  de  prétexte.  Le 
Duc  avoit  deux  frères , Pierre  de  Bretagne  & 
Giles  de  Bretagne.  Celuy-cy  avoit  été  partagé 
en  cadet  par  le  feu  Duc  Jean  cinquième,  & 
n’avoit  eu  pour  appanage  que  la  Terre  de 
A'gentrl  Chantocé.  Son  mariage  avec  l’héritiére  de  la 
H •fi  » rc  Je  Maifon  de  Dinan  l’avoit  mis  un  peu  plus  au 
Breujnc  L jarge . g.  j|  £0jt  devenu  par  cette  alliance  Sei- 
gneur de  Châteaubriant , de  Beaumanoir  , de 
Guildo , &.  de  quelques  autres  Terres  & Châ- 
teaux de  Bretagne.  Il  s’étoit  plaint  plufieurs 
fois  d'avoir  eu  une  ü petite  part  à la  fucceflion 
du  Duc  fon  pere  , mais  le  Duc  François  ne 
tint  pas  grand  compte  de  fes  plaintes  : & Gi- 
les de  Bretagne  chagrin  du  mépris  qu’on  fal- 
loir de  luy , quitta  la  Cour  du  Duc  fon  frere , 
& fc  retira  iûr  fes  Terres , fans  luy  en  rien 
dire. 

Le  Connérable  ayant  appris  cette  mefintel- 
ligence  , vint  exprès  en  Brétagne  pour  récon- 
cilier fes  deux  neveux.  La  réconciliation  fe  fit 
en  apparence  j mais  la  haine  demeura  dans 
le  cœur.  Par  malheur  pour  Giles  de  Breta- 
gne , il  avoit  des  ennemis  , qui  s’étoient  ren- 
dus maîtres  de  l’cfprit  du  Duc  : c’étoient  Jaques 
d’Epinai  Evêque  de  Saint  Malo  & depuis 
Evêque  de  Rennes,  Ariur  de  Montauban  rre- 
re  puifné  du  Seigneur  de  Montauban  , & un 
Gentilhomme  nomme  Jean  Hingand  , tous 
trois  tres-difpofez  à luy  rendre  les  plus  mau- 
vais offices,  ün  ajoûtoit  meme  qu'Artur  de 
Montauban  droit  devenu  amoureux  de  Fran- 
çoife  de  Dinan  femme  de  ce  Princcj  & que  cet- 
te Dame  n’ayant  pas  été  infenfible  à (à  paffion , 
luy  avoit  promis  de  l’époufer  , au  cas  que 
fon  mari  vint  à mourir. 

Ces  trois  ennemis  eurent  bien-tôt  attiré  à 
Giles  de  Bretagne  de  nouveaux  chagrins  de 
la  parc  du  Duc  : c’cil  ce  qui  l’obligea  a quitter 
Tome  U. 


A de  nouveau  la  Cour,  & à fc  retirer  à (à  Ter- 
re du  Guildo  allez  prés  de  la  mer.  Il  y paf- 
ioit  (on  temps  à la  chalTc  & à d’autres  diver- 
tiflèmens , &:  (ôr  tout  à tirer  de  l’arc  , exerci- 
ce où-il  fe  plaifoit  beaucoup.  Ce  Prince  avoit 
demeuré  long-temps  en  Angleterre  , où  fon 
Ayeule  Jeanne  de  Navarre  Reine  d’Angleter- 
re, qui  avoir  beaucoup  de  tendrefle  pour  luy, 
l’avoit  arrêté  tant  quelle  avoit  pii  j Scelle  l’a- 
voir fi  bien  mis  dans  l’efprit  du  Roy  fon  mari , 
qu’il  l’avoit  voulu  faire  Connétable  de  fon 
Royaume , comme  Artur  l’étoit  du  Royaume 
B de  France  j mais  étant  bien  aflcuréqucleRoy 
de  France  Pauroit  trouvé  très-mauvais,  il  s’en 
exeufa. 

Comme  l’exercice  de  l’arc  étoit  fort  à la 
mode  en  Angleterre  , & que  les  Anglois  y 
cxcclloient  , Giles  en  avoit  amené  plufieurs 
avec  luy  à fon  retour  en  Bretagne.  Il  les  avoit 
dans  fa  maifon  , & prenoit  louvcnt  ce  diver- 
tilTement  avec  eux.  Cela  même , & les  gran- 
des amitiés  qu’on  luy  avoit  faites  à la  Cour 
d’Angleterre , furent  les  prétextes  que  l’on  prit 
pour  le  perdre.  Le  Duc  foit  de  luv-mcme  , 
ioit  à la  perfuafiondes  ennemis  de  Giles  parla 
C là-deflus  fort  défavantageufement  de  luy  au 
Roy  dans  l’entreveuc  de  Chinon,  l’accula  d’a- 
voir le  cœur  tout  Anglois  , d’avoir  à la  foi- 
te  grand  nombre  de  Gentilshommes  de  cette 
nation,  & d’en  avoir  même  dans  fes  Châteaux  : il 
dit  qu’on  avoit  tout  fujet  de  croire  qu’il  entre- 
tenue de  grandes  liaifons  avec  le  Roy  d’An- 
gleterre , & ajouta  qu’il  feroit  peut-être  de 
la  prudence  de  s’alleurer  de  luy. 

Le  Roy  crut  ne  pas  devoir  méprifor  ces 
avis,  d’autant  plus  que  c’étoit  là  un  moyen  de 
rendre  le  Duc  de  Bretagne  ennemi  du  Roy 
d’Angletcrrejchofeires-avantageufeà  la  Fran- 
ce. Ainfi  ils  réfolurent  enfemble  de  faire  ar- 
D rcter  le  Prince  fi- tôt  que  le  Duc  fero:t  re- 
tourné en  Bretagne.  Le  Duc  repréfenta  feule- 
ment qu’il  ne  convenoit  pas  que  la  chofo  (c  fit 
en  fon  nom  & par  fes  ordres , de  peur  qu’on 
ne  crût  qu’il  le  faifoit  par  reflentiment , pour 
le  procès  que  le  Prince  Giles  avoit  voulu  luy 
fofoiter  à l’occafion  du  partage  de  la  fuccef- 
fion  du  feu  Duc  leur  pere  : qu’il  falloir  que  le 
Roy  le  fit  prendre  luy-mème  ,&  qu’étant  (oup- 
çonné  d’intelligence  avec  les  Anglois  , il  avoit 
droit  en  qualité  de  Souverain  de  le  faire. 

La  choie  fut  réfoluc , & Je  Roy  un  peu  apres 
£ le  départ  du  Duc  envoya  Tré^cnt  de  Coitivi 
Amiral  de  France,  Brézé  Sén&hal  de  Poitou, 

&:  un  Gentilhomme  de  Bretagne  nommé  du 
Drefnay  avec  quatre  cens  Lances  , qui  furpri-  * 
rent  le  Prince  le  ving-fixiéme  de  Juin  dans  fon  An.  m*. 
Château  de  Guildo , où  il  ne  penfoit  à rien 
moins.  Us  le  conduifirent  à Dinan  où  étoit  le 
Duc  , qui  ne  voulut  point  le  voir.  Il  fût  con- 
duit à Rennes , & puis  à Châteaubriant , 5c 
depuis  en  divers  autres  lieux,  la  crainte  qu’on 
ne  l’enlevât  obligeant  à le  faire  changer  fou- 
vent  de  prifon. 

Le  Duc  pour  faire  fa  Cour  au  Roy,  & en- 
core plus  pour  lâtisfaire  (à  haine  , entreprit 
EEee 
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tic  faire  condamner  le  Prince  aux  Etats  de  A Le  , Traité  qui  fe  fit  pour  remettre  la  Ville 

Bretagne  comme  criminel  de  leze-Majcflé  , de  Gènes  fous  l’obèmance  de  la  France, au- 
pour  avoir  voulu  livrer  Ton  Château  aux  An-  roic  été  une  des  plus  importantes , fi  l’exécu- 

glois.  Mais  le  Seigneur  de  Combour  & quel-  tion  n’en  avoir  pas  été  empêchée  par  celuy-là 

ques- autres  voyant  qu’on  ne  gardoit  aucu-  même  qui  l’avoir  propole  8c  conclu  j mais  il 

nés  formalitez  de  Juftice  , s’y  oppofêrent  j & trompa  le  Roy  , 8c  fe  fervit  des  propres  trou- 

Je  Duc  n’ofa  pafler  outre.  Cependant  les  amis  pes  de  ce  Prince , pour  s’emparer  luy-mêmc  de 

du  Prince  prisonnier  fâifoient  tous  leurs  efforts  la  domination  de  cette  République, 

à la  Cour  de  France  pour  obtenir  fe  liberté.  J’ay  raconté  dans  l’Hiftoire  du  Rcgne  pré- 
On  informa  le  Roy  des  intrigues  d’Artur  de  cèdent  le  malheur  du  Maréchal  de  Boucicaut, 

Montauban  & des  autres  ennemis  du  prifon-  qui  après  avoir  gouverné  avec  beaucoup  de 

nier}  5c  le  Seigneur  de  Rofnevinen  Chambcl-  fagefle , de  fermeté,  de  bonheur,  fie  de  gloire 

lan  du  Roy,  6c  le  Connétable  firent  fi  bien  cette  République  pendant  plufieurs  années  lous 

auprès  des  Miniffres  » que  l’Amiral  de  Coitivi  B l’autoritc  de  Charles  Vl.  perdit  en  un  (cul  jour 

fut  envoyé  au  Duc  de  Bretagne  de  la  part  du  Gènes  &:  Milan  , & enfuite  l’efpérancc  de 

Roy  , pour  traiter  de  la  liberté  du  Prince.  rétablir  en  ces  quartiers  d’Italie  la  domination 

L’Amiral  alla  trouver  le  Duc  à Vannesj  ÔC  Françoife  , qu’il  fembloit  y avoir  établie  fi  fo- 

luy  ayant  fait  connoître  les  intentions  du  Roy , lidemenr.  Depuis  ce  temps  - là  , les  Génois 

l’engagea  à les  luivre.  Luy-même  fut  chargé  avoient , comme  auparavant,  été  continuelle- 

par  le  Duc  de  l’ordre  pour  la  délivrance  , 6c  ment  agitez  de  guerres  civiles , tantôt  fous  le 

alla  pour  le  faire  exécutera  Moncontour , où  gouvernement  de  Théodore  Marquis  de  Mon- 

Gilcs  de  Bretagne  étoit  prifonnier  » mais  ceux  Ferrât  , tantôt  fous  celuy  de  Philippe  Galeace 

qui  avoient  entrepris  de  le  perdre  rompirent  Duc  de  Milan  , tantôt  lous  celuy  des  Frégo-  o^ueni!^ 

ce  coup  par  la  plus  noire  de  toutes  les  per-  lès  , des  Adornes , fie  des  autres  Seigneurs  des 

fidies.  principales  familles  de  Gènes. 

Les  perfonnes  à qui  on  en  avoir  confié  la  _ 11  y avoit  eu  vers  l’an  1416.  un  Traité  de 

garde , étoient  de  fes  plus  grands  ennemis  j ôc  '“'paix  entre  la  France  6c  cette  Republique  j & 
ils  l’avoicnt  fi  fort  maltraité  dans  fa  prifon  , le  fecours  de  quelques  Vaiflèaux  quelle  avoit 

que  fi  une  fois  il  en  échapoit , ils  ne  pouvoienc  fourni  au  Roy  contre  les  Anglois  , 1 avoit  re- 
manquer d’éprouver  fon  reflènument  6c  fa  mile  dans  (es  bonnes  grâces  l 6c  fait  oublier  à 

vengeance.  Ils  fubornérent  un  nommé  Pierre  ce  Prince  les  grands  (ujets  de  mécontentement 

de  la  Rôle  , qui  avoit  demeuré  long-temps  qu’il  avoit  eus  de  fa  conduite  paflè'e.  Les  Gé- 

cn  Angleterre,  5c  qui  fçavoit  le  ftile  des  dé-  nois  même  avoient  rendu  de  grands  fcrvices 

pêches  de  cette  Cour  , 6c  pofledoit  en  perfec*  aux  Princes  de  la  maifbn  d’Anjou  contre  cel- 

tion  l’arc  de  faulTaire.  Ils  fuppolërcnt  une  Lee-  le  d’Arragon  , dans  les  guerres  qui  avoient  du- 

tre  du  Roy  d'Angleterre  au  Duc  de  Bretagne,  ré  fi  long-temps  entre  ces  deux  fami.les  pour 

par  laquelle  il  le  fommoit  de  luy  envoyer  Gilcs  le  Royaume  de  Naples  : de  forte  qu’on  ne 

de  Bretagne  , qu’il  qualihoit  de  fon  Connéta-  penfoit  plus  guère  en  France  à les  inquiéter , 

blc  6c  de  Chevalier  de  fon  Ordre  de  la  Jar-  _ ni  à faire  valoir  les  jullcs  prétentions  que  la 

retiere  , avec  menace  d’envoyer  une  armée  en  u Couronne  avoir  lur  leur.  Republ  que.  Mais  par 

Bretagne,  fi  on  refufoie  de  le  luy  livrer.  La  leur  inconftancc  naturelle,  ÔC  pour  mettre  fin 

Rôle  compofa  la  Lettre  de  telle  forte  , ÔC  aux  guerres  civiles  qui  achcvoicnr  de  les  dé- 
contrefit fi  bien  le  fein g 8c  le  fccau  du  Rov  d’An-  foler  , ils  propolcrent  de  nouveau  de  fe  don-  Co,^:oii 

glctcrrc,  que  les  plus  habiles  connoiflèurs  y ncr  ail  Roy  Charles  VII.  en  1444.  Cela  eft  de  Tmci 

euflent  écé  trompez.  conftant  par  les  Lettres  d’Abol  tion  qu’ils  luy 

Ces  perfides  prièrent  l’Amiral  de  leur  don-  demandèrent , 6c  qu’il  leur  accorda  p.  ur  tout  T‘  ** 

ner  le  temps  d’envoyer  au  Duc  leur  maître  le  paflé,  avant  qu  il  envoyât  un  Gouverneur 

cette  Lettre  , qu’ils  avoient  , difoient  ils  , in-  6c  d’autres  Officiers  à Gènes , ainfi  qu’on  en 

terceptéc  , ôc  de  fufpendre  l’exécuiion  de  fes  étoit  convenu. 

ordres,  jufqua  ce  qu’ils  en  euflent  reçurépon-  Comme  il  y avo't  divers  partis  dans  cette 
fe.  L’Amiral  y conlcntit , 6c  fut  meme  loup-  Ville-là  , 6c  que  plufieurs  ne  vouloient  point 

çonné  d’avoir  eu  part  à cet  infâme  complot.  de  la  domination  Françoife,  le  Roy  ne  fe  prêt 

Le  Duc  ayant  lu  la  Lettre  , 6c  la  croyant  ^ fe  pas  d’y  faire  marcher  des  troupes  -,  & deux 
véritable , entra  en  une  extrême  colère,  révo-  ans  fe  paflerent  fans  qu’on  y en  envoyât.  Be- 

•qua  fes  premiers  ordres  , 6c  envova  la  Lettre  noîc  Doria,qui  étoit  d’une  des  plus  puillantes 

au  Roy,  qui  n’en  fut  pas  moins  offenfé  que  familles  de  Gènes  , commandoit  alors  le  peu 

luy.  Peu  de  temps  après  Gilcs  de  Bretagne  fut  de  Vaiifeauxque  le  Rov  avoit  en  mer,  ôepor- 

trouvé  mort  dans  fon  lit.  On  fit  courir  le  bruit  toit  la  qualité  de  Capitaine  des  Vaiflcaux  du 
qu’il  étoit  mort  de  fa  mort  naturelle  i mais  la  Roy  de  France.  11  étoit  un  des  plus  zelez  pour 

vérité  eff  qu’il  fut  étranglé  par  quelques  uns  la  relütution  de  Gènes  à la  Couronne  $ mais 

de  fes  gardes.  C’eft  ainfi  que  périt  cc  mal  heu*  Adorne  qui  étoit  Doge  , s’y  oppofoit  de  tou-  ' 

reux  Prince  trois  ans  après  qu’il  eut  écé  arreté.  tes  fes  forces  , ôc  tra»roit  de  rebelles  ceux  qui  P 

Je  reviens  aux  chofes  les  plus  remarquables  étoient  du  pa  ti  de  France, 
qui  fc  paflerent  en  France  dans  cet  inter-  Les  Frégofes  fe  joignirent  à Doria,  6c  quel- 
valle*  ques  Seigneurs  de  ces  deux  Maifons  vinrent 
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avec  cinq  gros  Vaiffeatix  à Marfêille  , d’où  ils  A gagement  qu’il  avoic  pris  avec  le  Roy.  Il  leur 
mandèrent  au  Roy  qu’il  étoic  temps  d’agir  pour  répondit  froidement  qu’il  avoit  conquis  la  Vil— 

l’exécution  du  Traité  , & qu’ils  fe  faifoienc  le  & le  pays  avec  l’épée,  & qu’il  les  carde-* 


~44,.  l’exécution  du  Traité  , ôc  qu’ils  fe  faifoienc 
. — — forts  de  le  rendre  maître  de  Gènes. 

* *4’7'  Le  Roy  voyant  ces  deux  paillantes  Maifons 
dans  fon  parti  , ne  balança  pas  davantage.  U 
• donna  ordre  d’armer  quelques  Vaifiêaux  , fie 
marcher  un  corps  d’armée  vers  les  Alpes,  & 
on  luy  livra  Final , pour  y débarquer  des  trou- 
pes,  en  cas  qu’il  fut  befoin  de  le  faire.  L'Ar- 
chevêque de  Reims,  Saint  Voilier,  Ta.uieguy 
du  Chatel  Prévôt  de  Paris  & Sénéchal  de  Pro- 
vence , & Jacques -Coeur  Sur-Intendant  des 
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le  & le  pays  avec  l’épée  , & qu’il  les  garde- 
roit  contre  tous  avec  l’épée.  Il  convint  aux 
Ambafladeurs  de  fe  retirer  à Marfêille.  Tout 
ce  que  le  Roy  gagna  en  cette  expédition , fut 
de  demeurer  maître  de  Final  que  Frégofe  luy 
avoit  livré.  11  en  donna  le  gouvernement  a 
Galcotte  Carrette  Seigneur  Italien  , qui  eut 
ordre  de  faire  des  courfês  for  les  Terres  de 
Gènes.  Ce  foc-là  la  fécondé  fois , que  les  Frau-  Monflre,rt 
Cois  furent  la  dupe  de  ces  Républicains,  donc  3-pjn.foi  j. 
l'inquiétude  continuelle  n’a  poinc  d'exemple 


Finances  s’avancèrent  jufqu’à  Nice  avec  des  B dans  PHifloive  > & c’eft  un  prodige  qu’un  Etat 
inftruclions  ; pour  traiter  avec  les  Génois  , & alors  fi  mal  réglé  , ait  pu  fê  conlèrver  jufqua 

regler  le  gouvernement,  quand  on  feferoicrcn-  nos  temps , & que  le  hazard  luy  ait  donné  le 

du  maître  de  Gènes.  loifir  de  prendre  une  forme  déterminée  de 

Janus  Frégofe  un  des  Principaux  Chefs  de  gouvernement , où  la  fageflê  domine  avec  au- 

l’entreprife  , etoit  avec  un  corps  de  troupes  en-  tant  de  gloire  & d’avantage  pour  les  peuples  , 

tre  Genes  & Pife  j & dés  qu’il  eut  eu  avis  que  l’impéiuofité  & l’inconftancc  y cauloienc 

qu’il  feroit.  avoiié  du  Roy  , il  fe  faifit  de  autrefois  de  malheurs, 

quelques  Places  voifincs  de  Gènes  au  nom  La  conquête  de  Gènes  & la  vengeance 
de  ce  Prince.  de  l’affront  quelle  avoic  fait  au  Roy,  etoient 

Peu  de  jours  apres  ayant  été  averti  que  dans  des  entreprifes  qui  ne  convcnoienc  pas  à ce 
la  Ville  tous  fes  amis  étoienc  préparez  à le  Prince  , eu  égard  à l’état  de  fes  affaires.  II  foc 

féconder  , il  arriva  au  porc  de  Gènes  avec  encore  contraint  par  la  meme  raifon  d’aban- 

une  feule  galere  , & trois  cens  foldats  feule-  donner  un  autre  interet , qui  n’étoic  pas  moins 


ment.  Il  entra  à leur  tête  portant  la  bannière  confidérable  pour  l’Etat  , & pour  la  famille 
du  Roy , & faifent  crier  Fr  tact.  Il  foc  Royale. 

anfii-tôt  joinc  par  tous  ceux  de  fa  faékion,qui  Philippe  Vifeomti  Duc  de  Milan  mourut  en 
s etoient  armez  en  l’attendant.  11  alla  droit  ce  temps-là , fans  laiffer  d’enfans  légitimes.  Il 

au  Palais  du  Doge  Adorne,  qui  fut  obligé  de  étoit  frère  de  Valentine  mere  de  Charles  Duc 

s’enfuir  hors  de  la  Ville  i &:  Frégofe  s en  ren-  d’Orléans.  Jean  Galcace  Vifeomti  pere  de 

dit  maître  fans  que  perfonne  ofac  s’y  op-  Philippe  & de  Valentine  avoit  ftipulé  dans  le 

pofer.  Traité  de  mariage  de  cette  Princcflè  avec 

Quand  il  s’en  vit  en  poffeffion  , il  ne  parla  Loiiis  Duc  d’Orléans  , qu’au  cas  que  fes  deux 

flus  de  faire  élever  les  Etendarts  du  Roy  de  fils  mourufiênt  fans  hoirs  légitimes,  la  fuccef- 

rance  for  les  Tours  & fur  les  rempars  , ni  fion  du  Duché  de  Milan  viendrait  à Valentine. 

de  faire  prêter  ferment  de  fidelité  par  les  Bour-  n Par-là  le  droit  du  Duc  d’Orléans  for  ce  Du- 
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geois  au  nom  de  ce  Prince  j mais  il  commen-  ché  étoit  inconteflable.  Philippe  peu  de  temps 

ça  à faire  tout  en  fon  propre  nom,  & comme  avant  fà  mort  avoit  mis  ce  Prince  en  pofiêfo 

Chef  de  la  République.  Il  avoit  avec  luy  un  fion  du  Comté  d'Aft  , qui  étoit  le  partage  de 

Gentilhomme  François  appelle  communément  Valentine.  Le  Duc  d’Orléans  étoic  acluclle- 

le  Bâtard  de  Poitiers , qui  etoit  comme  l’hom-  ment  à Alt  j & s’il  eût  eu  des  forces  fuffifen- 

me  du  Rov , & qui  luv  avoit  amené  une  par-  tes  pour  faire  valoir  fon  droit , ce  beau  Duché 

tie  des  foldats  avec  lefquels  il  étoit  entré  dans  ne  luy  auroit  pas  échapé  j mais  il  eut  descon- 

la  Ville.  Ce  Gentilhomme  fort  forpris  de  la  currens  plus  puiflàns  que  luv.  Alfonfe  Roy 

conduite  de  Frégofe  , le  fomma  de  fa  parole,  d’Arragon  & de  Sicile  prétendoit  que  Philippe 

& de  fe  fouvenir  que  c’étoit  fous  l’autorité  du  l’avoit  déclaré  fon  héritier  par  fon  Teftamenc. 

Roy  fon  maître  qu’il  s etoit  emparé  de  Gènes.  L’Empereur  Frideric  foutenoit  que  le  Duc  de 

Il  n ’cut  pour  toute  réponfe  qu’un  ordre  de  Milan  étant  mort  fans  enfans,  ce  Fief  de  l’Em- 

iortir  de  la  Ville  fans  tarder  fous  peine  de  la  pire  luy  étoit  dévolu.  François  Sforce  , qui 

vie,  & il  fallut  obéir.  ^ avoit  époufé  Blanche  fille  naturelle  de  Philip— 


Le  Bâtard  de  Poitiers  porta  ces  nouvelles  à 
Nice  , où  l’Archevêque  de  Reims  , Jacjues- 
Cccur  , & les  autres  actendoient  le  focccs  de 
l’cntreprife.  Ils  furent  fort  étonnez  de  la  per- 
fidie de  Frégofe  j mais  ayant  tenuconfeil , ils 
fe  hazardérent  de  palier  à Gènes.  Dés  qu’ils 

L furent  arrivez  , ils  fbmmérent  Frégofe  de 
ur  remettre  la  Ville  , comme  aux  Envoyez 
du  Roy  , pour  y regler  le  gouvernement  fous 
fon  nom  , & luy  repréfentérent  fes  propres 
Lettres  , & celles  de  fes  parens  & de  fes  amis 
feellces  de  leurs  fceaux , qui  contcnoicnt  l’en- 


* avoit  époufé  Blanche  fille  naturelle  de  Philip- 
pe , fe  mit  auffi  fur  les  rangs  & prit  pour  fort- 
dément  de  fes  prétentions , qu’il  avoit  été  adopté 

Îiar  fon  beau- pere  j enfin  les  habitans,  de  Mi- 
an  penferent  de  leur  côté  à fe  mettre  en  Ré- 
publique. 

Ceux-cy  fe  voyant  menacez  par  Sforce  , 
envoyèrent  des  Ambaffadcursau  Roy  de  Fran- 
ge , au  Roy  d’Arragon , & au  Duc  de  Savoyc, 
pour  avoir  du  fecours  > mais  les  Vénitiens,  tout 
ennemis  qu’ils  etoient  de  Sforce  , traitèrent 
fecretcment  avec  luy  , dans  la  crainte  que  les 
François  & les  Savoyards  s’un  fiant  enfcmble, 
E E e e ij 
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ne  (ê  rendiflènt  maîtres  de  la  Lombardie  > & A 
ils  Iuy  fournirent  des  troupes  commandées  par 
Barthélemi  d’Alviane , avec  lelqucllcs  ils  le  mi- 
rent en  polTeflion  du  Milanez.  lis  en  ufcrenc 
ainfi , parce  qu’ils  jugèrent  qu’il  étoit  de  l’in- 
terèc  de  leur  République,  que  ce  Duché  fût 
plutôt  entre  les  mains  d’un  Prince  moins  puif- 
lint , que  d’un  autre  dont  les  forces  leur  fe- 
roient  plus  redoutables.  Le  Duc  d’Orléans 
s’oppola  en  vain  A cette  in juflicc  >&  fit  d’inu- 
tiles efforts  pour  foutenir  fon  droit , qui  fut 
dans  la  fuite  l’occafion  de  bien  des  guerres. 

Le  Roy  porta  fort  impatiemment  cette  per- 
te ; mais  toute  (on  application  étroit  alors  , & B 
devoir  être  à maintenir  les  avantages  qu’il 
avoir  remportez  fur  les  Anglois.  Il  commen- 
^oit  A ne  les  plus  tant  craindre  , comme  il  le 
fit  paroîtrepar  la  vigueur  avec  laquelle  il  obli- 
gea le  Roy  d’Angleterre  A Ipy  tenir  parole 
dans  une  affaire  importante  , au  hazard  de 
voir  recommencer  la  guerre. 

Dans  le  Traité  de  Nancy , où  le  mariage 
de  Marguerite  d’Anjou  fille  de  René  Roy  de 
Sicile  avec  le  Roy  d’Angleterre  fut  entière- 
ment conclu  , il  y avoitun  article,  par  lequel 
ce  Prince  s’obligeoit  à rendre  la  Ville  du  Mans 
A Charles  d’Anjou  Comte  du  Maine , qui  étoit  C 
toujours  le  favori  du  Roy.  On  en  demanda 
diverfes  fois  l’exécution  au  Roy  d’Angleterre  j 
mais  il  différa  toujours  de  le  faire  fous  divers 
prétextes  j 2c  après  bien  des  délais , qui  durè- 
rent prés  de  trois  ans  , on  fut  convaincu  l’an 
1448.  qu’il  étoit  réfolu  de  ne  fe  pas  défaifir 
de  cette  Place , lorfqu  on  eut  appris  A la  G>ur 
qu’il  y avoit  fait  entrer  une  garnifon  de  deux 
mille  hommes. 

Le  Roy  autant  interefle  que  le  Comte  du 
Maine  A la  reftitution  du  Mans  , ne  crut  pas 
dcvtûr  plus  long-temps  diflimuler.  Il  fit  afiié- 
ger  la  Place  par  le  Comte  de  Dunois , & fe  D 
pofta  luy-mcme  A Lavardin  dans  le  Vendo- 
mois , pour  couvrir  le  Siège.  On  le  pouflà  avec 
toute  la  vigueur  poflible  , & le  Roy  d’An- 
gleterre fut  obligé  , pour  ne  pis  perdre  les 
troupes  qu'il  avoit  dans  la  Place , de  deman- 
der au  Roy  en  grâce  de  les  recevoir  A com- 
pofition.  Il  le  luy  accorda  , A condition  qu'il 
rendroit  aufli  la  Ville  & le  Château  de  Mayen- 
ne , & quclques-autrcs  Places  du  môme  païs. 

Ce  qui  fut  exécuté  quelque  temps  après.  La 
Trêve , qui  avoit  encore  ère  prolongée  , ne  fut 
point  cenfée  violée  par  cette  hoftilicé  : quoi- 
que la  chofe  fût  de  grande  importance,  foit  £ 
pour  le  Roy , (oit  pour  le  Roy  d’Anglcrerrc  , 
à qui  il  auroit  été  plus  honorable  de  reftituer 
la  Place  en  obfervant  le  Traité,  que  de  (è  la 
Voir  enlever  à force  ouverte. 

Ces  expéditions  militaires  n’empêchoicnt  pas 
le  Roy  de  travailler  A un  autre  ouvrage  beau- 
coup plus  important  encore  , & qui  lui  fit  un 
grand  honneur  } c’étoit  A l'extinction  du  Schifc 
me  qui  continuoit  A déchirer  l’Eglifè  depuis 
lêpt  ou  huit  ans.  Amédée  Duc  de  Savoye  lous 
le  nom  de  Félix  V.  quoiqu’il  n’cût  dans  (on 
obédience  que  la  Savoye , 2c  les  Suides , tenoit 
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toûjours  tète  A Eugène  IV.  qui  prenoit  cepen- 
dant de  jour  en  jour  le  deflùs.  Le  Roy  & 
l’Empereur  Fridcric  d’Autriche  faifoient  cous 
leurs  efforts  pour  remédier  A un  fi  grand  mal. 
Louis  Duc  de  Savoye  fils  d’Amédéc  , qui  con- 
noifloit  Pefprit  de  fon  perc  porté  à la  tranqui- 
lké  & au  repos  , chcrchoit  , fans  douce  de 
concert  avec  luy-mcme , des  voyes  d’accom- 
modement , & avoit  par  fes  Ambafladeurs  de 
frequentes  négociations  avec  le  Roy  (ur  cette 
affaire. 

Les  Allcmans  proposent  la  voye  d’un  Con- 
cile général}  mais  le  Roy  y prévoyoit  beaucoup 
dedifficultez.  Car  quoique  fe  Concile  de  Bade , 
réduit  prcfqua  rien  par  la  retraite,  ou  parla 
mort  de  plufieurs  de  fes  membres , eut  con- 
(ênti  enfin  qu’on  en  convoquât  un  autre  dans 
le  lieu  qui  feroit  marqué  par  l’Empereur  2c 
par  les  Electeurs,  la  quertion  de  la  luperiorité 
du  Pape  au  deflus  du  Concile , ou  du  Concile 
au  demis  du  Pape , devoir  être  une  (ource  de 
perpétuelles  divifions.  Cïeft  pourquoi  le  Roy 
drefla  avec  fon  Confcil  au  mois  de  Novembre 
1447.  un  projet  d’accommodement,  qui  (è 
réduifôit  A trois  points.  Le  premier , que  tou- 
tes les  procédures  faites,  toutes  les  cenfures  2c 
fentcnccs  publiées  par  les  deux  partis  l’un  con- 
tre l’autre  , fuflènt  réputées  comme  non  faites 
& non  publiées.  Le  (econd  , qu’on  reconnût 
Eugène  comme  l’unique  2c  vrai  Pape  , ainfi 
qu’il  étoit  reconnu  avant  le  Concile  de  Bade. 
Et  le  troifiéme  qu’Amédée  de  Savoye  en  cé- 
dant le  Pontificat  , tint  dans  l’Eglife  le  plus 
haut  rang  qu’on  Iuy  pourroit  accorder , & que 
ceux  qui  avoient  embrafle  (on  parti  dans  le 
Concile  de  Bade,  enflent  aufli  part  A l’accom- 
modement, par  les  dignitez  & par  les  honneurs 
qui  leur  feroient  conférez. 

On  étoit  prefquc  alïeuré  de  la  difpofition 
d’Amédée , qui  étoit  homme  de  bien  , qui  avoir 
quitté  les  Etats  par  la  paflion  qu’il  avoit  pour 
la  vie  cranquile  , 2c  que  la  dignité  Pontifica- 
le avoit  rejetté  dans  l’embarras  des  affaires 
plus  avant  qu’il  n'y  avoit  jamais  été.  Eugène 
par  ce  projet  avoit  tout  ce  qu’il  pouvoir  pré- 
tendre , qui  étoit  d ’crre  reconnu  (èul  légitime 
Pape  dans  toute  l’Eglifc  : & par  le  troifiéme 
article , on  pourvoyoit  aux  interets  des  princi- 
paux du  Concile  de  Bade  ennuyez  depuis  long- 
temps de  leur  fejour  dans  cette  Ville-IA  , 2c 
oui  fe  vovoient  prefque  univerfellement  mépri- 
(ez , & abandonnez  par  les  plus  confidérables 
Souverains  de  l’Europe. 

Le  Roy  envoya  A Eugène  , A Amédée  , 2c 
au  Concile  de  Bade  le  projet  dont  je  parle  > 
mais  l’Archevêque  d’Aix  qui  étoit  chargé  de 
le  porter  A Rome  , trouva  en  arrivant  Eu- 
gène mort.  Il  eut  pour  fuccefleur  Thomas  de 
Sarfane,  dit  communément  le  Cardinal  de  Bou- 
logneTous  le  nom  de  Nicolas  V. 

Cette  mort  ne  fit  rien  changer  au  projet. 
Toutefois  Loiiis  Duc  de  Savoye  fils  d’ Amé- 
dée , fit  prier  le  Roy , qui  étoit  alors  A Bour- 
ges , de  différer  de  reconnoître  Nicolas  , juf- 
qu  a ce  qu’avant  toutes  choies , on  eût  aflem- 
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blé  un  Concile  général.  Le  Roy  après  avoir 
délibéré  fur  cette  demande  , n’y  eut  nul  éçard , 
reconnut  Nicolas,  dés  qu’il  luv  eut  donne  avis 
de  fon  exaltation , & promit  feulement  à l’Am- 
baflàdeur  de  Savoyc  d’employer  tous  fes  foins 
à la  pacification  de  l’Eglifc.  Loiiis  de  Savove, 
qui  nonobflant  la  démarche  qu’il  venoit  de  fai- 
re , fouhaitoit  auffi  cette  paix , vint  fccrétement 
trouver  le  Roy  à Bourges,  St  luy  promit  d’y 
contribuer  de  tout  fon  pouvoir. 

En  effet  il  fc  tint  à Lion  au  mois  de  Juillet 
une  grande  Aflèmblée  fur  cette  importante  af- 
faire , où  affilièrent  au  nom  du  Roy , Jaques 
Juvcnal  des  Urfins  Archevêque  de  Reims  , 
l'Evcque  de  Clermont , le  Maréchal  de  la  Fayet- 
te , Elie  de  Pompadour  Archidiacre  de  Car- 
caflônne  , St  Thomas  de  Courcelles  Doéleur 
en  Théologie.  Le  Comte  de  Dunois  y vint 
quelque  temps  après,  & y amena  les  Ambaffa- 
deurs  d’Angleterre.  L’Archevcque  de  Trêves 
s’y  rendit  auffiavec  les  AmbalTadeursdcs  Elec- 
teurs de  Cologne  & de  Saxe  , qui  fc  trouvè- 
rent alors  à la  Cour  de  France  , pour  y trai- 
ter de  l’extinélion  du  Schifme.  Le  Cardinal 
d’Arles,  le  Prévôt  de  Montjouôc  quelques  au- 
tres envoyez  tant  de  la  part  de  la  maifon  de 
Savoyc,  que  du  Concile  de  Baffe,  l’Archevê- 
que d’Ambrun  St  le  Seigneur  de  Malicorne  de 
la  part  du  Dauphin  comme  Seigneur  du  Dau- 
phiné, & l’Evêque  de  Marfèille  envoyé  par  le 
Roy  de  Sicile , affilièrent  pareillement  aux  con- 
férences, qui  durèrent  jufqu’au  mois  d 'Octo- 
bre , fans  qu’on  pût  s’accorder  fur  diverfes 
difficultez  que  l’on  faifoit  de  part  & d’autre. 

Mais  comme  la  plupart  de  ceux  qui  négo- 
eioient  , étoient  bien  intentionnez  pour  la 
paix,  il  fût  réfolu  qu’ils  iroient  tous  enfemble 
au  mois  de  Novembre  à Genève,  où  Amédée 
de  Savoye  , qui  étoit  le  plus  interefle.  dans 
cette  affaire , avoit  établi  le  Siège  de  fon  Pon- 
tificat, afin  de  le  déterminer  à la  ceffion  que 
toute  l’Eglife  & tous  les  Princes  de  la  Chré- 
tienté attendoient  de  luy , pour  finir  le  fehif- 
mc. 

Cependant  le  Pape  Nicolas  V.  foie  pour  hâter 
la  conclufion  , foie  pour,  engager  ie  Roy  de 
France  à abandonner  tout-a-fait  Ion  concur- 
rent , s’avifa  de  publier  une  Bulle  au  mois  do 
Décembre  , par  laquelle  il  déclaroit  Amédée 
de  Savoye  St  les  adhérans , c’eft-à-dire , prin- 
cipalement Loiiis  Ion  fils , déchus  de  leurs  Etats, 
St  les  donnoit  à Charles  Roy  de  France , ex- 
hortant tous  les  Fidcles  à fe  joindrai  ce  Prin- 
ce & à M.  le  Dauphin  pour  faciliter  cette 
conquête  -,  St  offrant  Indulgence  Plénière  à 
tous  ceux  qui  y contribueraient  ou  de  leurs 
perfonnes , ou  de  leur  argent. 

Cette  Bulle  ne  fit  ni  bien  ni  mal  : parce  que 
le  Roy,  quelle  regardoit  principalement,  ne 

Ï»rit  pas  le  change , St  fùivit  fon  premier  def- 
bin.qui  étoit  de  rétablir  la  paix  dans  l’Eglilc. 
Les  Ambaffàdeurs  de  France  après  les  confé- 
rences de  Genève  étant  venus  trouver  le  Roy 
à Tours,  luy  en  rendirent  compte.  Il  fut  con- 
tent de  la  conduite  d’Amédéc  de  Savoye  fur 
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A le  point  capital  de  la  ceffion  du  Pontificat 
qu’il  s’offroit  de  faire.  Il  n’étoit  plus  queftion 
que  des  conditions  aufquclles  il  la  ferait  j fur 
quoy  le  Pape  pourrait  avoir  des  difficultez  : St 
c’eft  fur  cela  que  le  Roy  réfolut  d’envoyer  une 
nouvelle  Ambaflàde  à Rome. 

Elle  étoit  compofée  de  l’Archevcque  de 
Reims , d’Elie  de  Pompadour  fait  depuis  peu 
Evêque  d’Alet , de  Guy  Bernard  Archidiacre 
de  Tours,  du  Doâeur  Thomas  de  Courcel- 
Ics  , de  Tanneguv  du  Chatel , St  de  Jaqucs- 
Ccrur.  Celuy-cv  fit  à fes  frais  l’armement  d'on- 
ze VaifTeaux  ,pour  pafler  en  fureté  jufqu’û  Ko- 
fi me,  & fe  défendre  contre  les  Armateurs  Gé- 
nois, avec  qui  on  étoit' en  guerre  à l’occalion 
que  j’ay  dite.  11  avoit  été  emplovéà  la  derniè- 
re négociation  de  Gènes  j &:  ce  fut  un  homme 
fameux  fous  le  Régné  de  Charles  VIL  II  étoit 
fils  de  Picrrc-Cocur  un  des  principaux  Habi- 
tans  de  Bourges.  L’étendue  de  fon  génie  fe  fit 
connoître  d’abord  dans  la  conduite  de  fes 
affaires  particulières  } car  s'étant  adonné  au 
commerce,  il  y réiiffit  d’une  manière  extraor- 
dinaire. Il  avoit  des  correfpondans  St  des  fac- 
teurs en  grand  nombre  dans  tous  les  pays 
étrangers  où  l’on  trafiquoic  alors.  Il  équipoic 
C tous  les  ans  beaucoup  de  Vaillcaux , & faifoit 
fêul  plus  de  trafic,  que  tous  les  Marchands  du 
Royaume  enfemble.  Son  habileté  dans  le  né- 
goce , & le  bonheur  qu’il  y eue , luy  acquirent 
des  richcfles  immenfes , St  fâ  franchife  &:  fa 
libéralité  une  infinité  d’amis.  Sa  bourfe  étoit 
ouverte  aux  Princes  Sc  aux  Seigneurs , qui  y 
avoienc  fouvent  recours.  C’éroit  d'ailleurs  un 
homme  de  tête , d’ordre  , capable  des  plus 
grandes  entreprîtes  , St  de  les  bien  conduire 
quand  il  en  aVoic  fait  le  projet.  Tant  de  ra- 
Â*s  qualitez  le  firent  connoître  à la  Cour  qui 
étoit  afl’cz  fouvent  à Bourges > le  Roy  le  goû- 
D ta  , fit  épreuve  de  fà  prudence  en  pluluurs 
rencontres , St  en  fut  fi  content , qu’il  ne  crut 

f>as  pouvoir  mettre  fes  Finances  en  de  meil- 
eures  mains.  Il  luy  donna  enfuitc  une  place 
dans  fon  Confeil , St  l’employa  dans  les  plus 
importantes  affaires,  jufqu’â  ce  que  fon  méri- 
te qui  l’avoic  élevé  fi  haut  , luv  attira  des  ja- 
loux, dont  les  intrigues  le  perdirent , & le  fi- 
rent exiler  en  Chypre  où  il  trouva  moyen  de 
fe  foutenir  , de  faire  encore  une  maifon  affèz 
puiffànte  , & de  marier  richement  deux  filles 
qu’il  y eut  d’une  Dame  du  pays  avec  laquelle 
il  fe  maria.  On  luy  fit  juftice  après  fa  mort , & 
E le  Roy  Loiiis  onzième  rétablit  fon  fils  Geof- 
froy Cœur  dans  une  partie  des  biens  de  fon 
pere.  Il  paroît  par  les  Lettres  de  ce  Prince 
qui  font  à la  Chambre  des  Comptes  de  Paris, 
que  Jaques  Cctur  mourut  en  combattant  con- 
tre les  Infidèles. 

Il  étoit  dans  fa  plus  floriffantc  fortune,quand 
le  Roy  l’envoya  à Rome  avec  les  autres  Am- 
baffadeurs , pour  travailler  à la  paix  de  l’Egli- 
fe. Sa  flotte  en  chcmin-faifant  ravitailla  Final , 
qui  étoit  dans  une  grande  dilate  par  le  blo- 
cus que  les  Génois  y avoient  misj  & ce  ravi- 
taillement donna  le  temps  au  Duc  d’Orléans 
E E c e iij 


Cjr  l'Hift. 

•lr  C lu  ries 

VII. 

H rto're  île 
M 1 li  <u  de 
Cour  y. 


Mémorial 
•leia  Cham- 
bre des 
Compxf  i de 
Paru  co  té 
L.  loi.  114. 


Monftrelet 
fol.  J. 


Digitized  by  Google 


'n  S?  HISTOIRE 

de  venir  au  fccours  de  la  Place  avec  ce  qu’il 
avoir  pu  ramaflèr  de  troupes  dans  Ton  Comté 
d’Afb  Les  Génois  n’oférent  l’attendre , 8c  le 
blocus  fut  levé. 

Les  Envoyez  du  Roy  de  Sicile  8c  du  Dau- 
phin vinrent  joindre  ceux  du  Roy.  Les  Am- 
Daflàdeurs  d’Angleterre  étoient  arrivez  A Ro- 
me avant  ceux  de  France,  & y avoient  porté 
le  projet  d’accommodement  fait  à Genève. 
Le  Pape  l’avoit  rejetté  à caufe  de  quelques  con- 
ditions demandées  par  Amédée  de  Savoye  > 
qu’il  trouvoit  trop  dures  pour  luy,  ou  trop 
avancageufcsà  ce  Prince, qu’il  prétendoit  ctre 
évidemment  Antipape.  Les  Anglois  trouvèrent 
les  François  à Viterbc  , & les  inftruifirent  de 
l’inutile  tentative  qu'ils  avoient  faite,  8:  pri- 
rent la  réfolution  ae  s’y  arrêter, pour  retour- 
ner à Rome  ou  en  Angleterre , félon  les  nou- 
velles que  les  François  , avec  qui  ils  agifloient 
fort  de  concert , leur  manderoient  de  leur  né- 
- goci^tion  auprès  du  Pape. 

An.  i44*-  Les  AmbafTadcurs  de  France  commencé- 
Ld  preuves  rent  leurs  conférences  avec  le  Pape  le  dou- 
airh-nii-  ziéme  de  Juillet.  Le  projet  de  Genève  conte- 
ttïettii'fô!  ,,°'t  ^es  art’c*cs  fuivans.  Qu’Amédéc  renoncc- 
Aim  ie  re-  roitau  Souverain  Pontificat,  à condition  qu’on 
nT  a^'em^^cro*t  un  Concile  qui  feroit  convoqué 
rc  Gcoéiio-  par  fôn  autorité  i qu’avant  fa  rénonciation  il 
nique  de  h feroit  trois  Bulles  j par  l’une  defquclles  il  ré- 
tabliroit  tous  les  Ecclcfiaftrques  qu’Eugéne 
▼oye  pir  IV.  8c  Nicolas  V.  avoient  dépotez  ou  privez 
Gmchenon.  jg  icurs  biens  à poccafion  du  fchifme.  Par  la 
fécondé  il  lèverait  toutes  les  excommunica- 
tions & cenfurcs  qu’il  auroit  publiées  contre 
les  perlonnes  , Villes  & Communautcz  qui 
auroient  fuivi  l’obédience  d’Eugène  6c  de  Nico- 
las ; & par  la  troifiémc  il  confirmerait  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  pendant  fon  Pontificat  > qu’a- 

f»rés  cela  il  fc  dépoferoit  volontairement  entre 
es  mains  du  Concile,  qui  élirait  Nicolas  V. 
8c  rétabliront  par  une  Bulle  exprefle  tous  ceux 
qui  auroient  tenu  le  parti  d’Eugène,  de  Félix, 
vara  aila  & de  Nicolas.  Qu’Amédéc  feroit  Cardinal  , 
li-'Lbbxu  Evêque , Légat  8c  Vicaire  perpétuel  du  Saint 
Siège  dans  toutes  les  Terres  du  Duc  de  Sa- 
voye i qu’il  auroit  dans  l’Eglifê  Romaine  la 
première  place  après  le  Pape  i que  s’il  paroif- 
foit  Jamais  devant  Sa  Sainteté  , elle  fe  lèverait 
de  fon  Siège  pour  le  recevoir  , 8c  le  baiferoit 
à la  bouche , fans  exigçr  de  luy  d’autres  mar- 
ques de  refpeél  8c  de  foumiffion  en  ces  ren- 
contres j qu’il  confêrveroit  l’habit  8c  les  orne- 
mens  du  Pontificat , excepté  l’Ànneau  du  PeC 
cheur  , le  Dais  8c  la  Croix  fur  fâ  chaudure , 
8c  qu’on  ne  porterait  point  avec  luy  la  Sainte 
Euchariflie  s que  quand  il  fortiroit  des  Etats 
de  Savoye , il  auroit  par  tout  les  droits  8c  la 
puifTance  du  Légat  i 8c  qu’il  ne  pourrait  point 
être  contraint  de  venir  paraître  A la  Cour  de 
Rome , ni  dans  un  Concile  général.  Que  ceux 
qu'il  avoit  créez  Cardinaux  confêrvcroicnt 
leur  dignité , 8c  feraient  reçus  dans  le  Sacré 
College  avec  ceux  de  Rome , 8c  que  l’on  con- 
voquerait au  plutôt  un  Concile  général  dans 
quelque  Ville  de  la  domination  de  France. 
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A Cette  dernière  condition  ne  fut  point  exécu- 
tée pour  divers  empêchemens  qui  furvin- 
rent , principalement  a caufe  de  la  guerre  qui 
fc  ralluma  entre  la  France  8c  l’Angleterre. 

Quelqucs-unesde  ces  conditions  avoient  pa- 
ru au  Roy  peu  convenables,  8c  le  parurent 
encore  moins  au  Pape.  11  fê  réfolut  néanmoins, 
quoiqu’avec  peine,  à les  pafler  : 8c  les  AmbaC 
fadeurs  de  France  l’y  déterminèrent.  Félix  con- 
voqua le  Concile  A Laufàne  , ou  plutôt  y 
transféra  celuy  de  Balle.  Le  Comte  de  Dunois 
y fut  envoyé  par  le  Roy.  Les  négociations  du- 
rèrent encore  quelque  temps  , 8c  les  Ambaf- 
B fadeurs  de  France  promirent  au  nom  de  Ni- 
colas V.  que  ce  Pape  publierait  trois  Bulles 
après'  la  demiffion  de  Félix , dont  la  première 
cafTcroic  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  Fé- 
lix , 8c  contre  tous  ceux  de  fôn  parti  : la  fé- 
condé confirmerait  tout  ce  que  Félix  avoit 
fait  durant  fon  Pontificat  j 8c  la  troifiéme  ré- 
tablirait tous  ceux  qui  avoient  été  dépouillez 
de  leurs  biens,  ou  privez  de  leurs  Bénéfices  A 
fon  occafion.  Tout  s’exécuta  fuivant  ce  pro- 
jet j 8c  dés  qu’Amédée  fe  fut  dépofe  A Laufa- 
ne,8cqueNicolas  eut  été  reconnu  unanimement, 
q le  Concile  cefTa  :8c  ainfi  finit  le  fchifme , après 
avoir  duré  plus  de  neuf  ans. 

Quoyquc  l’Empereur  , le  Roy  d’ Angleter- 
re, 8c  divers  Princes  de  l’Empire  cufTent  beau- 
coup contribué  A cette  paix,  il  cfl  certain  par 
tous  les  monumens  qui  nous  refont  de  ce 
temps  IA , que  ce  fut  le  Rov  qui  y eut  la  plus 
grande  parc  , 8c  que  toute  l’Europe  luy  en  fie 
honneur  avec  juftice.  Les  Electeurs  de  Trcvc, 
de  Cologne , de  Saxe , 8c  le  Comte  Palatin  du 
Rhin  durant  les  négociations , firent  un  acte 
par  lequel  ils  s’unifïôicnt  au  Roy  de  France,  8: 
fc  conformoient  au  projet  de  paix  qu’il  avoit 
£)  propofe  , 8c  qui  fut  fuivi  dans  la  plupart  des 
articles  : auffi  le  Pape  luy  en  fit-il  de  grands 
remerciemens , luy  donna  les  éloges  qui!  mé- 
ritoit  , 8c  toutes  fortes  de  marques  de  recon- 
noiflancc.  La  joye  fut  générale  pour  tout  le 
monde  Chrétien  > 8c  on  n’entendoit  de  toutes 
parts  que  les  loiianges  de  la  modération  d'A- 
médée  , de  la  fermeté  du  Pape , 8c  de  la  fa- 
gcfTc  du  Roy  de  France. 

Cette  joye  eut  été  entière , fi  la  paix  entre 
les  deux  Couronnes  de  France  8c  d’Angleter- 
re , A laquelle  il  avoit  paru  jufqu’alors  tant  de 
difpolïtion , eut  pu  fe  conclure  avec  celle  de 
P l’Eglifê  : mais  bien  loin  de  cela  , la  Trêve 
^ qui  avoit  été  prolongée  jufqu’au  mois  de  Juin 
de  l’an  1 445).  fut  rompue  par  les  Anglois , deux 
mois  avant  ce  terme  par  la  furprifè  de  Fou- 

féres  Place  du  Duché  de  Bretagne  fur  les 
•ornières  de  France.  Ce  fut  François  de  Sy- 
rienne Chevalier  de  la  Jarretière  , dit  commu- 
nément l’Arragonnois, commandant  des  trou- 
pes d’Angleterre  de  ce  côté-lA , qui  la  prit  par 
efcalade,  lorfque  les  Bourgeois  fe  croyoienc  le 
plus  en  fureté  , A la  faveur  de  la  Trêve  : il 
l’abandQnna  au  pillage,  s’y  fortifia,  8c  fitdc- 
IA  des  courtes  en  Bretagne. 

Le  Duc  également  furpris  8c  indigné  de 
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cette  trahifon  , envoya  vers  le  Roy  qui  étoit 
alors  à Chinon , l’Evêque  de  Rennes  6c  le  Sei- 
gneur de  Guémenai  Ton  Chancelier,  pour  luy 
foire  Tes  plaintes  touchant  l’infraftion  de  la 
Trévc,oii  fa  Bretagne  avoit  été  comprife.Ôc  pour 
le  prier  de  prendre  fa  défenfe , de  fc  joindre  à 
luy  qui  étoit  fon  parent,  Ton  allié,  8c  fin  Vafe 
fal , & de  déclarer  la  guerre  aux  Anglois. 

Le  Rov  répondit  aux  Envoyez  qu’ils  pou- 
voient  afïïirer  leur  Maître, que  la  France  ne 
l'abandonnerait  point  > mais  qu’il  ne  falloit 
rien  précipiter  j qu’avant  que  de  recommencer 
une  guerre  qui  caufoit  une  infinité  de  maux 
en  France  depuis  tant  d’années,  il  falloir  de- 
mander fatisfa&ion  de  l’injure  faite,  & que  fi 
on  la  rcfofojc,  il  ne  tarderait  pas  à en  tirer 
vengeance. 

En  effet , le  Roy  8c  le  Duc  de  Bretagne  en- 
voyèrent aufli-tôt  au  Duc  de  Sommerfet  Gou- 
verneur de  Normandie  pour  le  Roy  d’Angle- 
terre , demander  raifon  de  l’entreprife  faite 
contre  la  foy  du  Traité  de  Trêve.  Le  Duc  de 
Sommerfet  répondit  que  la  chofe  s’étoit  faite 
à fon  infèù , 8c  qu’il  défavoiioit  l’auteur.  Les 
Envoyez  luy  dirent  que  puifquc  cela  étoit  ainfi, 
ils  le  prioent  de  faire  rendre  la  Place,  6c  de 
dédommager  les  Habitans  de  Fougères  des 
pertes  qu’on  leur  avoit  fi  injuftemenc  caufées. 
Il  répond:t  que  la  chofè  n’étoit  pas  en  fon 
pouvoir , ôc  que  s’il  l’ordonnoit,  il  ne  ferait  pas 
obéi. 

Quoiqu’une  telle  réponfe  fut  plus  que  fuf- 
fifànte  pour  jullifier  les  armes  du  Roy,  s’il  dé- 
clarait la  guerre , il  n’en  demeura  pas  IL  II 
envoya  Guillaume  Coufinot  Maître  des  Re- 
quêtes au  Roy  d’Angleterre , pour  luy  faire  à 
luy-mcme  les  memes  remontrances.  Ce  Prin- 
ce après  plufieurs  délais  & drvcrfos  e.vcufcs 
vagues  , ne  dit  po'nt  autre  chofè  à l’Envové  , 
finon  qu’il  aflèmbleroic  fon  Confeil , pour  déli- . 
bércr  ce  qui  luy  convenoit  de  foire  en  cette j 
rencontre. 

On  vit  bien  par  certe  conduite,  que  quoi- 
qu'on déla vouât  Surienne  en  public  , il  étoit 
autorife  en  fecret  * & que  fon  enrreprife  étoit 
un  effet  de  la  haine  du  Rov  d Angleterre  con- 
tre le  Duc  de  Bretagne , & une  vengeance  du 
traitement  que  ce  Duc  avoit  fait  à fon  frere 
Giles  , dont  la  caufe  ou  le  prétexte  avoienc 
été  les  liaifons  que  ce  Prince  entretenoit  avec 
l’Angleterre.  Néanmoins  le  Rov  ne  fc  preffit 
point  encore}  8c  quoiqu’il  fçut  que  les  An- 
glois fè  préparaient  à la  guerre , £c  qu’ils  foi-  * 
foient  actuellement  réparer  avec  emprclîèment 
Pontorfon  & Saint  James  de  Beuvron  en 
Baflè-Normandie , qui  toutes  deux  avoient  été 
ruinées  , il  écouta  fa  propofirion  que  le  Duc 
de  Sommerfet  luy  fit  d’une  conférence  à Lou- 
viers,  pour  accommoder  ce  différend. 

Le  Roy  y envoya  le  Seigneur  de  Culan  , 
Coufinot  , 8c  quelques  autres  ; 8c  la  négocia- 
_ tion  fc  commença  dans  cette  Ville  là  au  mois 
An  i44j.  de  May  avec  les  Agens  du  Duc  de  Sommer- 
fet : mais  il  arriva  une  chofè  dans  le  voifina- 
ge  qui  troubla  ces  conférences  , 6c  qui  pour- 


:es  vu. 

A tant  devint  un  moyen  affez  naturel  d’accom- 
modement , fuppofé  que  les  Anglois  euflènt 
été  difpofez  à y entendre.  Robert  Floquct , 
ou  de  Floqucs  Gentilhomme  Bailly  d’Evreux  , 
le  Sire  de  Mauni . 8c  Jaques  de  Clermont  qui 
accompagnoicnt  le  Seigneur  de  Culan  à Lou- 
viers  , en  fonirent  fous  divers  prétextes  : fie 
ayant  fait  venir  fecrétemcnt  quelques  troupes, 
furprirent  la  nuit  le  Pont-ae-l’Arche  , porte 
très-important  fur  la  rivière  de  Seine  , 6c  s’en 
étant  faifis  au  nom  du  Duc  de  Bretagne,  ils 
déclarèrent  aux  Anglois  que  c’étoit  par  rc- 
prefàilles , pour  dédommager  ce  Duc  de  la 
B perte  de  Fougères. 

Le  Duc  de  Sommerfet  en  ayant  porté  fes 
plaintes  au  Roy , ce  Prince  répondit  à fon  tour 
que  la  chofe  s’étoic  faite  à fon  infçti  : mais 
que  cela  ne  devoit  point  rompre  la  bonne  in- 
telligence des  deux  nations , 8:  qu’il  s’offroit 
à rendre  le  Pont  de  l’Arche  au  Roy  d’Angle- 
terre , pourvft  qu’il  voulut  rendre  Fougères  au 
Duc  de  Bretagne.  Rien  n’étoit  plus  raifonna- 
ble  que  cette  propofition  : mais  le  Duc  de  Som- 
merfet n’y  voulut  point  confencir.  Surquoy  le 
Roy  fie  protefter  de  fa  part  en  préfencc  d’un 
Notaire  Apoftolique  6c  d’un  Agent  de  I’Em- 
^ percur , qu’aprés  une  telle  offre  qu’il  feifoic 
pour  maintenir  la  paix,  on  ne  pouvoir  le  ren- 
dre rcfponfablc  des  malheurs  que  la  guerre 
alloit  caufer  } 6c  envoya  en  même- temps  or- 
dre à fès  Députez  de  rompre  les  conférences 
de  Louviers. 

11  femble  que  le  Confeil  d’Angleterre  étoit 
alors  aveuglé  fur  fes  véritables  intérêts  : car 
les  Anglois  ne  forent  jamais  moins  en  état 
qu’ils  étoient  en  ce  temps-là,  de  réüfiîr  dans  la 
guerre  contre  la  France.  Tout  étoit  dans  le 
trouble  en  Angleterre  , particuliérement  à Lon- 
dres : 8c  félon  le  témoignage  de  l’Hiftorien  de  poiydor. 
cette  nation  , c’étoit  à la  Reine  d’Anj»lercrre  Vetgii.Uj 
* Marguerite  d’Anjou  , que  la  France  etoit  re- 
devable de  cette  facheufe  fi  tua  tion  des  affai- 
res des  Anglois.  Cette  Princcflè,  femme  d’un 
grand  efprit  8c  dune  égale  ambition,  ne  put 
long-temps  fupporter  la  trop  grande  puiflan- 
cc  de  Hutnfrov  Duc  de  Gloccftre  oncle  du 
Roy , qui  ayant  eu  entre  les  mains  la  Régence 
du  Royaume  après  la  mort  de  Henri  V.  fon 
frere  , ‘s’étoit  confervé  une  autorité  abfoluë 
for  le  Roy  fon  neveu  , Prince  d’un  naturel 
doux  6c  paifible  , 8c  plus  propre  à être  gou- 
verné , qui  gouverner  luy-mcme.  Elle  voyoic 
avec  chagrin  que  cette  facilité  du  Rov  la  ren- 
dort elle-même  dépendante  du  Duc  6:  pré- 
tendit que  fi  fon  mari  avoit  befoin  de  quel- 
qu’un pour  l’aider  à fupporter  le  poids  du  gou- 
vernement, il  luy  convenoit  mieux  de  le  par- 
tager avec  elle  , qu’avec  un  Sujet  impérieux 
qui  ne  luv  laifloit  que  l’ombre  de  la  Royauté. 

Elle  fit  fi  bien  , qu’elle  le  perdit  peu  à peu  dans 
l’cforit  du  Prince.  Il  fut  entièrement  exclus  de 
l’adminiltration  des  affa:res  Sa  difgracc  ne 
manqua  pas  de  réveiller  la  htine  des  ennemis 
qu’il  s’étoic  faits  durant  fon  gouvernement. 

On  luy  fofeita  des  accuiàceurs } on  l’arrêta  en 
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plein  Parlement,  & fans  autre  forme  de  pro-  A grande  fùrccé  de  cccûté-IA,  il  voulut  que  non 
ccs,  il  fut  étranglé  en  fecrer.  Feulement  le  Duc  , mais  encore  que  les  prin- 

cipaux des  Seigneurs  Bretons  fignaflent  la  Li- 


Quelque  habile  que  fut  la  Reine  , elle  ne 
remplaça  pas  un  homme  d’une  aufli  grande  ex- 
périence que  l'étoit  le  Duc  de  Gloceflre.  L’An- 
gleterre devoir  à ce  Duc  , auflî-bien  qu’au 
Duc  de  Betfort , & à Henri  V.  ce  haut  degré 
de  puiflince  où  elle  étoit  parvenue.  Trois  Prin- 
ces freresd’un  aufli  grand  mérite  que  ces  trois, 
là , & qui  agiffoient  fl  fort  de  concert  pour  la 
gloire  de  l’Etat , avoient  été  une  choie  aufli 
rare.qu’elle  devint  funefte  à la  Monarchie  Fran- 
çoifè  i & leurs  morts  prématurées  furent  fôn 
ülut.  Celle  du  Duc  de  Gloceftre  apporta  une  B 
notable  diminution  à l’autorité  Royale.  11  com- 
mença  à fe  former  des  factions.  Le  Comte  de 
Suffolk , un  de  ceux  qui  avoient  poufle  le  plus 
vivement  le  Duc  de  Gloceftre , fut  une  des 
premières  victimes  qu’on  luy  facrifia  avec  l’E- 
vêque d’Exceftcr.  Ccluy-cy  fut  d’abord  tué 
dans  une  fédition  qui  fe  fit  à Londres  par  les 
menées  du  Maire  de  la  Ville:  & SufFolk  ayant 
été  mis  en  prifon , & puis  fê  fauvant  en  Fran- 
ce , tomba  entre  les  mains  des  gens  du  Duc 
de  Sommerfct  qui  avoic  toujours  été  tres-uni 
avec  le  Duc  de  Gloceftre  : ils  luy  coupèrent  la 
tctc  , &:  l’envoyèrent  au  Maire  de  Londres, 
iiirtoirç  <?t  Les  Anglois  fè  trouvoient  en  même-temps 
jeaj»  c ur-  cnga„ez  £ ja  gUCrre  contre  les  Ecoflois  , & 
perdirent  deux  Sanglantes  batailles,  dans  l'une 
defquclles  ils  laiflerent  vingt -quatre  mille 
mons  fur  la  place  : & les  (formes  Duglas  & 
d’Ormont  apres  avoir  remporté  ces  deux  gran- 
des victoires , entrèrent  en  Angleterre  , où  ils 
portèrent  le  ravage  fort  avant  dans  le  Royau- 
me. 

D’autre  part  le  Roy  de  France  étoit  en  état 
plus  que  jamais  de  les  attaquer  avec  avanta- 
ge i outre  les  Compagnies  d’Ordonnanccs  qui 


gue  défenfive  & offenfive  ; qu  ils  s’obligcaflènt 
par  ferment  à le  lervir  fur  mer  &:  fur  terre  , 

& à ne  faire  fans  fon  confentement  ni  paix  ni 
Trêve  avec  les  Anglois.  Il  envoya  en  Breta-  jLn°u^ 
gne,  pour  conclure  ce  Traité,  le  Comte  de  tut. 
Danois  , l’Amiral  de  Coicivi  , le  Seigneur  de 
Rays , & Bertrand  de  Beauvau  Seigneur  de 
Preflîgny , qui  en  rapportèrent  les  Lettres  Pa- 
tentes lignées  de  la  main  du  Duc  & de  celles 
des  Seigneurs  Bretons. 

C’eft-là  l’état  où  étoient  les  choies  de  parc 

& d’autre , lorfque  la  guerre  recommença  l’an  ,44,’ 
1449.  Ce  ne  fut  pas  cependant  le  Roy  qui  la 
déclara , mais  le  Duc  de  Bretagne  $ & le  Roy 
fit  dire  aux  Anglois  que  s’il  armoit  & s’il  en- 
troit en  campagne  , ce  n’écoic  que  pour 
les  interets  de  fon  Vaflal  Si  fbn  Allié  : mais 
cette  formalité  ne  rendoit  pas  la  condition  des 
Anglois  meilleure. 

Les  hoftilitez  commencèrent  par  des  entre-  HifLckro* 
prifès  aflèz  importantes.  Le  Sire  aeMoiiy  Gou-  noic^uc. 
verneur  du  Bcuuvoifis  pour  le  Roy  prit  par  cfi- 
calade  Gcrberoy  , où  tous  les  Anglois  furent 
q paflèz  au  fil  de  l’épée.  Robert  de  Floques  Bailly 
d’Evrcux  afliégeaConches,  & s’en  rendit  maî- 
tre. Un  Gentilhomme  Gafcon  nommé  Ver- 
dun fùrpric  Coignac  & Saint  Mefgrin  en 
Guyenne. 

Les  Anglois  étonnez  de  ccs  fâcheux  com- 
mcnccmens,  voulurent  renouer  les  négocia-  Hiftoire  Je 
tions.  Le  Général  Talbot  envoya  au  Roy  qui  \ 
étoit  à Chinon , pour  luy  en  faire  la  propofi- 
tion.  Ce  Prince  répondit  qu’on  le  trouveroit 
toujours  difpofe  à la  paix , fûppofé  qu’on  don- 
nât fatisfaclion  au  Duc  de  Bretagne  , &:  me- 
me qu’il  fc  faifoic  fort  de  le  Elire  confcntir  à 


étoient  des  troupes  choifies,il  avoic  formé  une  D un  accommodement  , pourvu  qu’on  luy  refti- 
11 — c 1 r-  °*  — : - tuât  Fougères  ,&  qu’on  dédommageât  fes  Su- 
jets des  pertes  qu’on  leur  avoir  caulées  par  cet- 
te infraction  delà  Trêve  j & l’on  convint  d’une 
nouvelle  conférence  qui  fe  tint  en  l'Abbaye 
de  Bon-porc  auprès  du  Pont-de-l’Arche.  Elle 
fut  aufli  inutile  que  les  autres.  Les  Anglois 
toujours  dérerminez  à foutenir  l’entreprile  du 
Capitaine  Suricnne  , & fc  perfùadant  par  l’in- 
clination que  le  Roy  montroit  pour  la  paix , 
tju’il  appréhendoit  la  guerre , ne  voulurent  rien 
ecouter  fur  la  rcftitucion  de  Fougères.  Le  Roy 
voyant  cette  opiniâtreté  , & que  d'ailleurs  la 


nouvelle  milice  fort  nombreufè  , & qui  luy 
coutoic  peu  à entretenir.  Chaque  Village  de 
fôn  Royaume  s’etoit  engagé  à luy  équiper  & à 
luY  cntretenif  un  Archer,  qui  à condition  de 
Abicgé  de  marcher  en  campagne  quand  l’ordre  en  vicn- 
m fi  de  droit , étoit  affranchi  de  toutes  Tailles  &:  Sub- 
»i.  vu.  picies.  fc  c’eft  £ caufe  dc  ccc  affranchiflement 
que  ces  foldats  furent  appeliez  Francs- Archers. 
Cela  faifoic  une  grofle  armée  <^ui  s'aflcmbloit 
fans  peine , & qui  étoit  compofèc  des  meilleurs 
hommes  qu’il  y eût  en  France. 

Jaques-Coeur  en  cette  rencontre  fignala  fon 


zclc  pour  le  bien  de  l’Etat,  en  promettant  au  £ Trêve  étoit  expirée,  après  avoir  renouvelle  fes 

proteftations  touchant  le  defir  qu’il  avoic  de 
ne  point  rompre  avec  l’Angleterre,  & fur  toutes 


Roy  de  luy  prêter  de  l’argent  tant  qu’il  vou- 
Mathieu  Je  droit  > pourvu  qu’il  entreprît  la  conquête  de 
Coucy.  la  Normandie.  Ce  Prince  avoir  renouvellé  fes 
DuT-.liet  anciennes  alliances  avec  Jaques  II.  Roy  d’E- 
Traiter.  cofle , qui  comme  | ay  dit , etoit  déjà  aux  mains 

avec  les  Anglois.  11  avoit  mis  aufli  dans  fes 
intérêts  Jean  Roy  de  Caftillc , dont  les  Arma- 
teurs coururent  bien- tôt  de  toutes  parts  fur 
les  Vaiflèaux  d'Angleterre.  Enfin  il  n’avoit  rien 
à craindre,  & avoitj  beaucoup  de  fècours à efl- 
pércr  du  Duc -de  Bretagne  qui  étoit  1 occa- 
sion de  la  guerre  : mais  pour  avoir  une  plus 


les  avances  qu’il  avoic  faites  pour  cela  , déclara 
enfin  la  guerre  aux  Anglois  en  fon  nom , & fc 
mit  en  devoir  de  la  poufler  avec  vigueur. 

On  ne  pouvoir  pas  la  faire  avec  plus  de  fuc- 
cés  qu’il  la  fit  : car  avant  la  fin  d’Aoûc,  Vcr- 
neüil  dans  le  Perche , alors  une  des  plus  fortes 
Places  de  France , le  Pontcau-dc-Mcr  & Saint 
James  de  Bcuvron  en  Normandie  , Lifieux  , 
Mante,  Vcrnon  , & plufieurs  Fortercflès  aux 
environs  de  ces  Places  furent  prifès,  les  unes 
d’aflaut , 
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d’aflaut  »lcs  autres  par  compofition.  Le  Com-  A 
te  de  Dunois  que  le  Roy  avoit  fait  depuis  peu 
fon  Licucenant  Général  dans  les  armées , le 
Comte  de  Saint  Pol , le  Bailly  d’Evreux , le 
Sénéchal  de  Bréfé,  les  Seigneurs  de  Culan  8c 
Florent  d'Ilicrs  furent  les  principaux  Chefs 
de  ces  cntrcpriles.  Le  Général  Talbot  fit  mine 
de  vouloir  venir  faite  lever  le  S:égc  de  la  Tour 
de  Verneiiil.  Le  Comte  de  Dunois  alla  au-de- 
vant de  luv  , ayant  laifle  le  foin  du  Siège  au 
Seigneur  d’Ilicrs  : mais  le  Général  Anglois 
n’ofa  hazarder  le  combat,  & fc  retira. 

Après  ces  importantes  conquêtes,  les  Géné- 
raux le  rendirent  pour  la  plupart  auprès  du 
Roy  à Louviers  fur  la  fin  d’Aout  » 8c  ce  Prin- 1 
ce  réfôlut  d’entrer  plus  avant  en  Normandie, 
pour  profiter  de  la  conflernation  où  tant 
de  pertes  avoient  jette  les  Anglois , & de  la 
difpofition  ou  les  peuples  paroiflotent  être  de 
fecoücr  leur  domination.  11  luy  venoit  des 
troupes  de  toutes  parts  j 8c  quoique  le  Duc  de 
Bourgogne,  lorfque  le  Roy  luy  communiqua 
fon  deflein  de  déclarer  la  guerre  à l’Angle- 
terre , eut  pris  le  parti  de  1a  neutralité , il  ne 
s’oppofa  point  à ce  que  la  Noblcfle  de  Picar- 
die & lès  autres  Vaflaux  allaient  lêrvir  la 
France,  s’ils  le  vouloicnt  faire.  Beaucoup  de 
Seigneurs  8c  de  Gentilshommes  vinrent  de  ces  C 
quartiers-là  groffir  les  troupes  du  Roy  j 8c  de 
ce  nombre  lurent  Robert  de  Béthune,  Jean 
d’Aillyfils  du  Vidame  d’Amiens,  les  Seigneurs 
deGenlis , de  Rambures , de  Savcufè , de  Quie- 
rct , de  Croy  , de  Mailli , d'Happlincourt,  de 
Boflù  , de  Ham  , de  Rubempré , de  Crevé-  * 
cœur  , de  Moiiy , de  Conti  , 8c  plufieurs  au- 
tres j 8c  Loiiis  de  Luxembourg  Comte  de  Saint 
Pol, qui  étoit  Vaflaldu  Roy  auflibien  que  du 
Duc  de  Bourgogne , eut  beaucoup  de  part  aux 
grands  progrez  de  cette  campagne.  _ 

Le  Roy  en  arrivant  à Louviers  avoit  avec  u 
luy  plufieurs  Princes  , Seigneurs  8c  Gentils- 
hommes , fçavoir  , Charles  d’Anjou  Com- 
te du  Maine,  le  Comte  de  Clermont  fils  aîné 
du  Duc  de  Bourbon  , le  Vicomte  de  Lomai- 
gne  fils  aîné  du  Comte  d’Armagnac , le  Com- 
te de  Cadres  fils  du  Comte  de  la  Marche , le 
cadet  d’AÎbret  , Jean  de  Lorraine  , les  Sei- 
gneurs de  Mongafcon , de  T raifiicl  , de  Cu- 
lan Grand  Maître  d’Hôtel,  le  Comte  de  Tan- 
carville , le  Maréchal  de  la  Fayette , Gaucourt , 
Blainville,  Précigni , le  Comte  de  Dampmar- 
tin  Grand  Pannctier  de  France  , la  Roche  , ^ 
Malicornc  , du  Signe  , Montretiil  , Baugy  , 11 
Prullv,  de  Ham  en  Champagne,  Valpcrgue, 
la  Boifïïcre  , Chailly  , Sépcaux  , du  Montée  , 
Graville , Courtenai  , Saint  Briflon , Chalon  , 
Tonnerre,  d’Eftampes.  II  y avoit  long  temps 
qu’on  n’avoit  vu  tant  de  fi  belles  troupes  en 
un  feul  corps  , 8c  en  plus  belle  difpofition  de 
bien  faire,  animées  quelles  étoieut  par  les  pre- 
miers lucccz. 

Quatre  corps  différons  dévoient  en  même- 
temps  faire  invafion  en  Normandie.  Celui  du 
Comte  de  Dunois , un  autre  du  Duc  de  Bre- 
tagne commandé  par  le  Connétable  fon  oncle, 
Terne  JJ, 
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un  troifiéme  fous  la  conduite  de  Charles  d’Ar- 
tois Comte  d’Eu  8c  du  Comte  de  Saint  Pol  , 
8c  un  quatrième  fous  les  ordres  du  Duc  d’A- 
lençon. 

Les  Anglois  qui  avoient  jetté  toute*  leurs 
troupes  dans  les  Places  de  cette  Province , 
voyoient  avec  grande  inquiétude  la  tempête 
qui  les  menaçoit  de  toutes  parts,  8c  avec  peu 
d’cfpérance  de  pouvoir  foutenir  un  tel  ef- 
fort. Guillaume  Chenu  Gouverneur  de  Pon- 
toilè  fut  un  des  premiers  à entrer  en  attion. 
Il  attaqua  le  fort  Château  de  Dan  gu  dans  le 
Vexin  auprès  de  Gifors,  8c  le  prit.  Le  Comte 
de  Saint  Pol  mit  le  Siège  devant  Gournai  qui 
fb  rendit  par  capitulation.  Le  Château  d’Har- 
cour  dans  la  plaine  de  Neubourg  coûta 
plus  de  temps  8c  de  monde  au  Comte  de  Du- 
nois : mais  il  s’en  rendit  maître.  Le  Maréchal 
de  Jalognes  8c  le  Seigneur  de  la  Roche-guyon 

f>rirent  la  Forterefle  de  ce  nom  fur  le  bord  de 
a Seine.  Les  Comtes  d’Eu  8c  de  Saint  Pol  mi- 
rent le  Siège  avec  quatre  mille  hommes  de- 
vant Neuchâtel  d’Elieourt , prirent  la  Ville 
d’aflaut , 8c  le  Chârcau  par  compofition.  Le 
Comte  de  Dunois  fut  huit  jours  devant  le 
Château  de  Chambrai , qui  capitula  8c  fb  ren- 
dit. La  garnifon  de  Dieppe  prit  Fefcamp  d’em- 
blée i 8c  prés  de  cent  Anglois  y étant  venus 
débarquer  , fans  fçavoir  que  les  François  en 
étoient  les  maîtres  , furent  faits  prifônnicrs.- 
Le  Duc  d’Alençon  furprit  le  Château  d’FfTav. 
Tous  ces  portes  étoient  fort  bien  fortifiez  8c 
importans  > 8c  il  ne  falloir  pas  les  laiffbr  der- 
rière , pour  exécuter  de  plus  grands  deflein  s 
qu’on  avoit  formez. 

Le  Duc  de  Bretagne  accompagné  du  Con- 
nétable , du  Maréchal  de  Loheac  , de  l’A- 
miral de  Coitivi  , 8c  de  plufieurs  Seigneurs 
de  Bretagne  8c  de  Normandie  agit  de  fon  cô- 
té avec  une  armée  de  fix  mille  hom- 
mes , 8c  prit  Coutance  qui  ne  tint  que  deux 
jours.  Saint  Lo , quoiqu’il  y eut  une  forte  gar- 
nifon, fc  rendit  fans  rélîrtance  auffi-bren  qu’- 
un grand  nombre  de  Châteaux  fortifiez  aux 
environs.  Carcntan  prit  le  même  parti  apres 
trois  jours  de  Siège.  Gauray  forte  Place  de  ces 
quartiers- là  tint  plus  long-temps  ; mais  la  gar- 
nifon fçaehant  que  la  mine  étoit  toute  prête , 
n’attendi  point  l’aflaut,  8c  capitula. 

Les  autres  armées  ne  faifoient  pas  de  moin- 
dres progrez.  Le  Duc  d’ Alençon  mit  le  Siège 
devant  fa  Capitale , 8c  s’en  rendit  maître.  Blain- 
ville avec  un  détachement  s’empara  de  la 
forte  Place  de  Touques.  Le  Château  d Hyé- 
mes , qui  n’étoit  pas  moins  confidérable , fb  ren- 
dit au  Comte  de  Dunois  lequel  alla  de  làaflîéger 
Argentan , î*  le  prit.  Le  Rov  entra  luv-mcme 
en  action , 8c  commença  le  Sicge  du  fameux 
Château-Gaillard, qui  eft  la  Forterefle  d'An- 
dcly  fur  la  rivière  de  Seine,  à fix  ou  fèpt  lieues 
de  Roiien.  Cette  Place  avoit  toujours  pafle 
pour  imprenable  : elle  ne  fb  défendit  néan- 
moins que  fix  (bmaines;  & tandis  que  le  Roy 
l'affiégcoic  , le  Sénéchal  de  Bréfé  luy  manda 
l’importante  nouvelle  de  la  capitulation  de 
F Fff 
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G Hors , qui  étoit  alors  une  des  plus  confidéra- 
blcs  Places  de  la  Haute-Normandie. 

On  étoit  lurpris  pendant  ce  temps-là  de 
voir  l 'inaction  des  Anglois,  donc  à peine  quel- 
ques partis  paroiflôient  en  campagne  : mais  il 
y en  avoir  deux  raifons  eflcncielles.  La  premiè- 
re , que  les  broiiilleries  qui  continuoient  en 
Angleterre  , cmpcchoiem  qu’on  ne  leur  en- 
voyât de  lecours.  La  lcconde,  que  toute  leur 
application  étoit  à conlèrver  Rouen  , dont 
les  Bourgeois  ne  cachoient  pas  trop  T inclina- 
tion qu’ils  aroient  à retourner  fous  leur  ancien 
maître.  Le  Duc  de  Sommerlêc  Si  le  Général 
Talbot  faifoient  pour  cette  capitale  de  Nor- 
mandie ce  que  le  Duc  de  Bctfort  avoit  fait 
autrefois  pour  Paris , lorlque  le  Roy  en  fubju- 
guoit  les  environs.  Ils  ne  penfoient  qu’à  la 
coniêrver , efpérant  que  le  temps  leur  fourni- 
roit  des  relfixirces  pour  reprendre  ce  qu’ils 
perdoient , pourvu  qu’ils  pulfent  lâuvcr  cette 
Place  : mais  le  Roy  ecoic  bien  réfelu  de  faire 
tous  les  efforts  pour  la  leur  enlever  : Si  quoi- 
ue  l’on  fut  déjà  au  mois  d’O&obrc,  il  ne 
cléfpéra  pas  de  réüfllr  dans  cette  grande  cn- 
treprife. 

Il  envoya  ordre  au  Comte  de  Dunois  Si 
aux  Comtes  d’Eu  fie  de  Saint  Pol  de  s’appro- 
cher de  Roticn  avec  leurs  corps  d’armées.  Le 
Comte  de  Dunois  fe  rendit  dans  la  plaine  de 
Neubourg  à huit  ou  neuf  lieues  de  Roüen  au- 
delà  de  la  rivière  de  Seine.  Les  deux  autres 
s’avancèrent  de  l’autre  côté , & le  Roy  vint 
avec  le  Roy  de  Sicile  au  Pont-de-l’Àrche. 

Avant  que  de  s’approcher  davantage  , il 
envoya  des  Hérauts  d’armes  fommer  la  Ville 
de  Roüen  de  rentrer  dans  fon  obéiflancc.  Les 
Anglois  enayant  eu  avis , arrêtèrent  lesHérauts 
hors  de  la  Place,  Si  les  menacèrent  de  les 
tuer , s’ils  entrcjrenoient  d’y  entrer.  Ccux-cy 
étant  revenus  faire  leur  rapport  au  Roy  , il 
donna  ordre  au  Comte  de  Dunois  de  con- 
duire toute  l’armée  devanc  Roüen , non  pas 
pour  l’afliéger  dans  les  fermes  3 la  force  Si  la 
grandeur  de  la  Place  » le  grand  nombre  des 
habitans  Si  des  foldats  de  la  garnifen  , la  lar- 
geur de  la  Seine , la  lâifon  trop  avancée  ne  le 
permettoient  pas  3 mais  c’étoit  pour  voir , fi  la 
préfcncc  de  l’armée  n'encourageroit  point  plu- 
sieurs des  Bourgeois  qu’on  fçavoit  être  affec- 
tionnez au  Roy , à prendre  les  armes  contre 
les  Anglois. 

Le  Corme  de  Dunois  demeura  trois  jours  à 
la  veuë  de  la  Place  par  un  temps  tres-rude 
qui  incommoda  extrêmement  les  troupes.  Les 
Anglois  firent  pluficurs  forcies , & il  y eut  de 
fanglantes  cfearmouches  3 mais  il  ne  fè  fit  pas 
le  moindre  mouvement  dans  la  Ville  : c’eft 
pourquoi  le  Comte  , pour  ne  pas  fatiguer  inu- 
tilement fes  foldats  , les  remena  au  Pont-de- 
l’Arche. 

A peine  y fut-il  arrivé , qu’un  homme  forti 
de  Roüen  envoyé  par  les  Bourgeois  du  parti 
François  , vint  trouver  le  Roy , & luy  dit  de 
leur  part  qu’ils  avoient  la  garde  de  deux  Tours 
fie  d’une  allez  grande  étendue  de  la  muraille 


du  côté  de  la  porte  de  Saint  Hilaire,  Si  qu’ils 
étoienc  prêts  de  les  livrer  aux  troupes  du  Roy, 
fi  elles  revenoient  devanc  la  Place. 

Le  Rov  fur  cet  avis  fit  retourner  le  Comte 
de  Dunois  le  lêiziéme  d’Octobre.  Ce  Seigneur 
ayant  fait  grande  diligence,  parut  de  nouveau 
à la  veuë  de  la  Ville , Si  étendit  fes  troupes 
depuis  la  porte  de  Saint  Hilaire  qui  eff  à l’O- 
rient de  la  Ville,  jufqu’à  la  Porte  Beauvoifine, 
Si  pofta  un  corps  de  rélêrve  vers  la  Monta- 
né appel  lée  le  Montfortin  entre  le  Nort  fie 
Occident.  Les  murailles  furent  aufli-tôc  cou- 
vertes de  tous  côtez  de  foldats  Si  de  Bourgeois 
feus  les  armes.  Un  homme  vers  les  deux  heu- 
res d’après  midy  s’échapa  de  la  Ville,  & \inc 
dire  au  Comte  de  Dunois , qu’il  pouvoir  faire 
avancer  de  fes  gens  avec  des  écnelles  à l’en- 
droit qu’on  luy  avoit  marqué  , SC  que  les 
Bourgeois  qui  en  étoient  maîtres  , les  aidc- 
roient  à y monter. 

Le  Comte  fit  faire  alors  divers  mouvemens 
à fes  troupes  vers  la  Porte  Beauvoifine  Si  le 
Montfortin  , pour  attirer  de  ce  côté-là  l’at- 
tention des  Anglois  3 Si  en  même-temps  ayant 
mis  pied  à terre , fit  couler  une  troupe  de  gens 
d’élite  par  derrière  une  hauteur,vers  l'endroit  de 
la  muraille  & des  deux  Tours  qu’on  devoit  luy 
livrer.  Par  malheur  on  n’avoic  pas  apporté  un 
allez  grand  nombre  d’échelles  ponr  faire  mon- 
ter beaucoup  de  gens  à la  fois  , 8c  à peine  y en 
eut-il  quarante  ou  cinquante  fur  la  muraille, 
que  le  Général  Talbot  qui  faifoic  la  ronde  avec 
trois  cens  hommes , ayant  apperçu  de  loin  quel- 
que mouvement  extraordinaire  de  ce  côté-là, 
y accourut , chargea  avec  feric  ceux  des  Fran- 
çois qu’il  trouva  fur  la  muraille , Si  ceux  des 
Bourgeois  qui  s’étoienc  joints  à eux  , Si  ren- 
verfa  les  échelles.  Tout  ce  qui  fe  trouva  fur  la 
muraille  fut  patlë  au  fil  de  l’épée  , excepté 
ceux  des  feldats  fie  des  Bourgeois  qui  le  pré- 
cipitèrent dans  le  folle , Si  dont  la  plupart  fe 
tuèrent , ou  fe  blellerent  dangereufemenr.  Le 
Comte  de  Dunois  fit  ccfler  l’ahaque  , Si  man- 
da au  Roy  qui  s’étoit  avancé  avec  le  Rov  de 
Sicile  jufqua  Dernetal  à trois  quarts  de  lieue 
de  Roüen  , tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  3 lïirquo» 
il  reprit  le  chemin  du  Pont -de -l’Arche  , oïl 
l’armée  le  lüivit. 

Après  un  fi  mauvais  fuccés  & la  découverte 
de  l'intelligence  qui  feroit  tenir  les  Anglois 
plus  que  jamais  fur  leurs  gardes  , le  Roy 
perdit  toute  elpérance  de  lé  rendre  maî- 
tre de  Roüen  dans  cette  campagne  3 mais 
comme  c’étoit  - là  l’année  heureufe  de  ce 
Prince,  la  choie  tourna  tout  autrement  qu’il 
n’efpéroit  3 fie  cett'c  tentative  , toute  inu- 
tile & toute  fenefte  qu’elle  avoit  été  , 
fec  un  coup  déciiif  pour  la  reddition  de  la 
Ville. 

11  y avoit  comme  trois  partis  parmi  les  Bour- 
geois de  Roüen.  Il  y en  avoit  d'extrêmement 
attachez  aux  Anglois  , d’autres  trés-afFe&ion- 
nez  à leur  légitime  Souverain  , le  refte  étoit 
allez  ind'ffcrcnt  pour  l’un  Si  pour  l’autre  j 
mais  ils  le  réunirent  tous  par  un  intérêt  com- 
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mun,&  par  la  défiance  qu’ils  conçurent  les  A merfet  allant  à l'Hôtel  de  Ville,  les  vit  en 
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uns  des  autres.  Ceux  qui  étoient  pour  les  An- 
glois  firent  réflexion  fur  l'effet  que  le  nombre 
6c  la  rapidité  des  conquêtes  de  cette  campa- 
gne avoient  produit  dans  les  efprits  * qu’ils 
ecoient  bloquez  de  toutes  parcs  * que  ne  ve- 
nant plus  de  vivres  du  côté  de  France  de- 
puis la  prife  du  Pont-de-l’Arche  , tout  deve- 
noit  extrêmement  cher  * qu’il  ferait  impofli- 
ble  d'empêcher  que  déformais  le  Roy  n'entre- 
tint des  intelligences  dans  la  Ville,  étant  prefi 
que  aux  portes  , & ayant  parmi  eux  tant  de 
gens  qui  luy  étoient  affectionnez  * que  quel- 
que précaution  que  l’on  prît  , on  feroit  tou- 
jours expofe  il  des  fiirprifes.  Ils  rappelèrent  la 
mémoire  de  Paris  livré  à ce  Prince  malgré  la 
vigilance  des  Généraux  Anglois  , qui  avoient 
mis  inutilement  cous  leurs  (oins  à le  Ieconfer- 
ver  * que  dans  une  furprife  pareille  à celle 
qui  avoir  penfe  arriver  , tous  leurs  biens  fe- 
roient  au  pillage  , & leurs  perfonnes  en  dan- 
ger dépérir  : ainfi  ils  réfolurent  fans  différer  , 
de  penfer  férieufement  à ce  qu’il  y avoir  A fai- 
re en  une  conjoncture  fi  dangereufè. 

Dés  le  lendemain  les  principaux  s'aflcm- 
blérenc  chez  l’Archevêque  * 6c  après  avoir 


état  de  n’être  pas  furpris.  Il  fit  en  vain  tous 
fes  efforts , pour  faire  changer  la  réfolution  qui 
avoir  été  prife  , en  leur  répréfèntant  qu’ils 
n'avaient  rien  du  tout  à craindre  * que  la  fai- 
fon  les  mettoit  hors  du  danger  d'un  Siège  * 
que  la  Ville  étoit  forte  , bien  munie  j qu’il  y 
avoir  une  bonne  garnifon*  tju’il  attendoit  tous 
les  jours  un  fecours  confiderablc’  d’Angleter- 
re * rien  de  tout  cela  ne  fut  écouté  , le  peuple 
dans  la  I'Ia ce  criant  de  tous  côtez  La  patx , 
la  paix  \ de  forte  qu'il  fut  contraint  de  confcn- 
tir  A la  députation  * à condition  qu’il  y en* 
® voyeroit  auffi  des  Députez  en  fon  nom.  On 
dépêcha  auflî  tôt  l'Omctal  de  la  Ville,  pour 
aller  au  Pont  de- l’Arche  demander  des  fauf- 
conduirs,qui  furent  accordez  : & il  fut  arrêté 
que  la  négociation  fc  feroit  au  Port  Saint 
Oiicn  entre  Roiien  &:  le  Pont-dc- l’Arche. 

L’Archevêque  fut  choifi  de  la  pan  de  la 
Ville  avec  quelques-uns  des  plus  notables 
ufquels  le  ~ 


avec 

Bourgeois,  aufquels  le  Duc  de  Sommcrfèc  joi- 
gnit en  fon  nom  quelques  Seigneurs  Anglois. 
Le  Roy  envoya  de  fâ  part  au  Port  Saint  Oiicn 
le  Comte  de  Dunois  , Pierre  de  Brézé  Séné- 
chal de  Poitou  , Juvenal  des  Urfins  Chance- 


conférc  en  fi  préfence,  ils  conclurent  par  les  C lier  de  France,  ôc Guillaume  Coufinot  Maître 


des  Requêtes  , qui  a voit  été  fût  Chevalier  i 
l’occafion  de  l’efcaladc  dont  j’ay  parlé , où  il 
s’étoit  fort  diflingué  j & il  montra  depuis  en 
plufieurs  rencontres  , que  la  robe  couvre  quel- 
quefois des  Héros,  que  la  Jurifprudence  déro- 
be A la  défenfê  de  l’Etat. 

L’affaire  fut  bien-tôt  conclue  avec  les  Dépu- 
tez de  la  Ville,  dont  les  demandes  qu’on  leur 
accorda  toures  , fè  réduifôient  i trois  points  * 
à une  amniftic  générale  pour  tout  le  pafle  * à 
la  confervation  de  leurs  privilèges,  & à la  per- 
miflion  de  fe  retirer  en  fureté  avec  les  Anglois 
croient  en  pièces.  Ils  accouraient  de  tous  cô-  D pour  tous  ceux  qui  le  voudroient.  Quant  aux 


mêmes  raifonnemens  que  je  viens  de  rappor- 
ter , que  c'étoit  une  néceffité  indifpenfable  pour 
eux  de  traiter  avec  le  Roy. 

Ils  ne  furent  pas  plutôt  fortis  de  l’Arche- 
vêché avec  l’Archevcque  qui  les  accompa- 
gnoit , que  le  réfultat  de  la  conférence  fc  ré- 
pandit parmi  le  peuple  , à qui  le  changement 
ne  manque  jamais  de  plaire,  & dont  plufieurs 
étoient  fi  animez  contre  le  Général  Talbot 
pour  la  mort  des  Bourgeois  qui  avoient  été 
tuez  à l’cfcalade  du  jour  précédent  , qu’ils  di- 
foient  tout  haut  que  s’ils  le  tenoient , ils  le  met 


, & s’attroupoient  autour  des  Chefs  des 
Bourgeois  dont  je  viens  de  parler , lorfque  le 
Duc  de  Sommerfet  parut  dans  la  rue  fuivi  de 
fes  gardes. 

L’Archevêque  & les  Bourgeois  allèrent  fur 
le  champ  l’aborder  , luy  rendirent  compte  de 
ce  qui  a voit  été  réfolu  à l’Archevêché , 6c  le 
prièrent  de  trouver  bon , qu’ils  députaflenc  au 
Roy  de  France,  pour  luy  rendre  la  Ville  A des 
conditions  avantageufes  , qu’ils  ne  pourraient  confentement  pour  accepter  le  Traité  fut  gé- 
obtenir,  s’ils  attendoient  qu’on  les  y forçât  par  néral,  malgré  les  oppofitions  & les  menaces 
les  armes.  Le  Duc  fort  lurpris,  ne  put  s’em-  ^ du  Dnc  de  Sommerfet  &du  Général  Talbot , 


Envoyez  du  Duc  de  Sommerfet , comme  ils 
ne  purent  fc  réfoudre  à fouferire  â la  reddi- 
tion de  la  Ville  , il  ne  fut  rien  conclu  avec 
eux. 

L’Archevcquc  6c  ceux  qui  l’avoient  accom- 
pagné n’étant  arrivez  à Rouen  que  fort  avant 
dans  la  nuit , ils  remirent  à faire  leur  rapport  au 
lendemain  Samcdy  dix-huitiéme  d’Ûdobre.  On 
fe  rendit  à l’Hôtel  de  Ville  de  grand  matin  * le 


pêcher  de  faire  paraître  fa  colere  fur  fon  vi- 
ttge*  mais  regardant  autour  de  luy  , 6c  fè 
voyant  invefti  de  plus  de  huit  cens  hommes 
armez,  & n’ayant  pas  plus  de  cinquante  de 
fes  gens  à fa  fuite  , il  s'adoucit , & dit  que  la 
chofe  méritoit  de  n’être  pas  faite  légèrement* 
qu’il  en  délibérerait  volontiers  avec  eux* qu'on 
s’aflèmblât  à l’Hôtel  de  Ville,  & qu’il  s’y  ren- 
drait à l’heure  dont  il  convint. 

Cependant  les  Bourgeois  dans  tous  les  quar- 
tiers fe  mirent  fous  les  armes , pour  être  en  é- 
tat  de  repouffer  les  Anglois,  s’ils  entrep  renoient 
de  faire  quelque  violence  : 6c  le  Duc  de  Som- 


qui  fortirent  de  l’aflèmblée  fort  en  colere 
s’emparèrent  du  Pont  de  Rouen  , des  Tours , 
& d’autres  poftes  for  les  murailles  de  la  Ville, 
& remplirent  de  foldats  le  Château,  & ce  qui 
s’appelle  aujourd’huy  le  vieux  Palais. 

Le  relie  du  jour  ôct  la  nuit  fuivantc  on  fut 
toujours  fous  les  armes  de  parc  6c  d’autre.  Les 
Bourgeois  retranchèrent  les  rues  contre  le  Châ- 
teau , contre  le  vieux  Palais , & aux  avenues 
des  murailles.  Ils  mirent  par  tout  des  corps 
de  garde , & envoyèrent  la  nuit  {écrêtement 
un  homme  , pour  avertir  le  Roy  de  l’état  des 
chofes,  & le  fupplier  de  venir  promptement  A 
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leurfecours.  Le  Comte  de  Dunois  partit  auffi-  A 
tôt  â la  rcte  de  l'armée  , Sc  le  Roy  le  fuivit  le 
lendemain. 

Cependant  les  Anglois , pour  faire  voir  aux 
Bourgeois  qu’ils  ne  craignoient  ni  le  Roy  de 
France,  ni  eux, parurent  le  lendemain  dans  la 
Ville,  marchant  en  troupes  & en  bataille  par 
les  rues,  & paflànc  exprès  auprès  des  corps  de 
garde  des  Bourgeois.  11  étoit  difficile  que  cet- 
te bravade  fe  fit  fans  quelque  infultc  de  parc 
ou  d’autre.  La  chofc  ne  manqua  pas  d’arri- 
ver : des  paroles  piquantes  & des  injures , on 
en  vint  aux  coups.  Les  Bourgeois  chargèrent 
les  Anglois  dans  une  rue  de  la  Ville , & les  B 
mirent  en  fuite.  Ils  les  pourfuivirent  jufques  : 
fur  les  murailles,  où  ils  forcèrent  leurs  corps 
de  garde  , Sc  les  obligèrent  de  fe  fâuver  au 
vieux  Palais,  au  Château,  & au  Pont.  Ainfi  les 
Bourgeois  demeurèrent  maîtres  de  toute  la 
Ville,  de  toutes  les  Tours  , fie  de  la  plupart 
des  Portes. 

Ce  combat  venoitde  le  donner,  lorfquc  le 
Comte  de  Dunois  arriva  avec  l’armée  par  le 
chemin  de  Paris.  Dés  qu’il  fut  fur  la  monta- 
gne de  Sainte  Catherine  qui  cfl  fort  haute, 

& qui  commande  la  Ville  de  fort  près  du  cô- 
té de  l’Orient , il  fit  avancer  par  la  vallée  quel-  ç 
ques  troupes  jufqu  a la  Porte  Martinvüle , Sc 
alla  fe  préfenter  avec  le  gros  de  l’armée  de- 
vanc  le  Fort  de  Sainte  Catherine  fitué  au  fom- 
met  de  la  montagne.  Ce  Fort  étoit  difficile  à 
prendre  } Sc  le  Roy  ne  doutant  pas  qu'il  ne 
fallût  i’affiéger  dans  les  formes , amenoit  de 
l'artillerie  pour  faire  ce  Siège  j mais  le  Com- 
mandant voyant  les  Bourgeois  maîtres  de  la 
Ville  , Sc  n’avant  nulle  cfpérance  de  fecours , 
fe  rendit  au  Comte  de  Dunois  à la  première 
fommation. 

Dés  que  les  troupes  qu’on  avoit  fait  avan- 
cer vers  la  Porte  Martinvillc  y curent  déployé  £) 
les  bannières  du  Roy , les  Députez  des  Bour- 
geois fortirent , & préfèntércnc  les  clefs  de  la 
Ville  au  Comte  de  Dunois  , luy  difant  qu’il 
étoit  le  maître , Sc  qu’il  pouvoit  y faire  entrer 
autant  de  foldats  qu’il  jugeroit  à propos.  Il 
leur  répondit  que  le  Roy  perfuadé  de  leur  fi- 
delité ôc  de  leur  courage , luy  avoit  donné 
ordre  de  ne  mettre  dans  la  Ville  qu’autant 
de  troupes  qu’il  en  faudrait , pour  leur  aider  à 
relferrcr  les  Anglois  dans  le  vieux  Palais , dans 
le  Château  Sc  du  côté  du  Pont , Sc  que  le  relie 
logerait  dehors.  11  fut  arreté  qu’il  n’y  entre- 
rait que  deux  Compagnies  d’Ordonnance , cel-  £ 
le  du  Bailly  d’Evreux  fous  le  commandement 
de  Bréfé  Sénéchal  de  Poitou , & celle  du  Com- 
te de  Dunois  fous  les  ordres  du  Seigneur  de 
Mauni.  Ces  deux  Compagnies  ne  faifoient  que 
huit  cens  hommes , Icavoir  deux  cens  Lances 
Sc  fix  cens  Archers.  On  les  plaça  en  trois  en- 
droits diflereus  i Mauni  prit  fon  polie  entre  le 
vieux  Palais  Sc  le  Château  , le  Sénéchal  de 
Poitou  devant  le  Château  môme , Sc  le  relie 
fous  un  autre  Commandant  devant  le  vieux 
Palais , où  le  Duc  de  Sommerfct  &:  le  Géné- 
ral Talbot  seraient  renfermez  avec  environ 


douze  cens  hommes.  Le  relie  de  l’armée  fut 
répandu  dans  les  Villages  voifins  du  côté  du 
du  pays  de  Caux. 

Dés  que  le  Roy  fût  arriué , on  commença  à 
tout  diipolèr  pour  attaquer  les  Anglois.  Ceux 
du  pont  n’attendirent  pas  la  fommation  pour 
le  rendre  i Sc  on  leur  permit  de  le  retirer  où 
ils  voudraient.  Le  Duc  de  Sommerfet  le  voyant 
ainfi  renfermé,  Sc  en  un  danger  évident  d’ôtre 
forcé  , fit  demander  au  Roy  la  permiffion  de 
luy  aller  parler.  Elle  luy  fut  accordée.  On  le 
conduifit  au  Mont  de  Sainte  Catherine , où  le 
Roy  étoit  avec  le  Roy  de  Sicile , le  Comte  de 
Dunois  & un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Ce 
Prince  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  j mais 
fur  l’offre  que  le  Duc  luy  fit  de  rendre  le 
vieux  Palais  &:  le  Château  , à condition  qu’il 
en  fôrtiroit  avec  toutes  les  troupes  , armes  fie 
bagages , pour  fe  retirer  e.n  fureté  où  il  juge- 
roit à propos  , il  répondit  que  l’état  où  les 
Anglois  le  trauvoient  réduits , ne  comportoit 
pas  une  telle  demande  i qu’il  ne  la  leur  aurait 
pas  rcfufée,  fi  elle  luy  eut  été  faite  à la  confé- 
rence du  Port  Saint  Oticnj  qu’il  luy  accorde- 
rait néanmoins  la  permiffion  de  fe  retirer  de 
la  manière  qu’il  le  demandoit , â condition 
qu’il  luy  remît  entre  les  mains  les  Villes  de 
Honfleur  Sc  de  Harflcur  avec  toutes  les  au- 
tres que  les  Anglois  occupoient  encore  au 
pays  de  Caux.  Le  Duc  répondit  que  plutôt 
que  de  fe  rendre  à de  telles  conditions , il  péri- 
rait avec  tous  fes  gens , Sc  s'enterrerait  fous 
les  ruines  du  vieux  Palais.  II  fe  retira , & fut 
reconduit  par  les  Comtes  d’Eu  & de  Cler- 
mont ; &:  pallànt  au  travers  de  la  Ville,  il  vit 
tous  les  Bourgeois  fous  les  armes  , affeclanc 
de  fc  préfenter  devant  luy  avec  la  Croix  blan- 
che fur  leurs  habits  , qui  étoit  la  marque  des 
François  fidèles  au  Roy. 

Si- tôt  que  le  Duc  de  Sommerfet  fut  rentré 
dans  le  vieux  Palais  , le  Comte  de  Dunois  fie 
faire  les  approches  tant  contre  cette  Fortcrefle 
que  contre  le  Château,  Sc  mettre  le  canon  en 
batterie.  Peu  de  jours  après  le  Duc  de  Som- 
merfte  fit  demander  au  Roy  une  nouvelle  au- 
dience , Sc  l’obtint.  Il  s’y  fit  accompagner  par 
plufieurs  Seigneurs  Anglois  , &:  par  la  Du- 
chclTc  fa  femme  , dans  refpérance  que  le  Roy 
aurait  des  égards  pour  cette  Dame , & fè  re- 
lâcherait fur  quelques  points  en  fa  confidéra- 
tion  : mais  l’affaire  étoit  trop  fèrieufe  Sc  trop 
importante,  pour  que  l'honnêteté  & la  com- 
plaifance  en  hffent  la  décifion.  Le  Roy  en  mon- 
tra beaucoup  dans  les  complimens  j mais  il 
tint  ferme  fur  fes  premières  propofitions  j Sc 
comme  le  Duc  de  Sommerfct  ne  fit  aucune 
nouvelle  offre  , il  retourna  fans  rien  con- 
clure. 

On  fçavoit  qu'il  avoit  tres-peude  vivres  de 
relie , & qu’il  faudrait  qu’il  fe  rendît  bien-tôc 
malgré  luv  à diferétion.  C’efl  pourquoy  pour 
épargner  les  foldats  , on  ne  p relia  point  l'at- 
taque , & on  fe  contenta  de  faire  une  circon- 
vallation du  côté  de  la  campagne  autour  du 
vieux  Palais  Si  du  Château  , pour  renfernaer  en- 
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tiéremcnt  ces  deux  portes.  Le  Duc  de  Som-  A va  nt.  Il  étoit  monté  fur  un  beau  cour  fier  cou vert  h JW* 

merfet  fè  trouvant  fans  aucune  reflourcc,  fut  d'un  caparaçon  de  velours  bleu  femé  de  fleurs-  J.e“  ch“‘ 

enfin  obligé  de  prendre  fon  parti.  11  fit  fignal  de-lys  en  broderie  d’or , qui  traînoit  jufqu’à  ter*  t,cr 

pour  capituler  , & demanda  au  Comte  de  re.  11  ctoit  armé  de  toutes  pièces  , excepté  qu'au 

Dunois  une  fulpenfion  d’armes  de  quelques  lieu  de  cafque , il  avoit  un  chapeau  de  caftor 

jours  pour  traiter  avec  luv.  On  la  luy  accor-  doublé  de  velours  rouge,  & furmonté  d’une 

da.  Le  Maréchal  de  la  Fayete  , le  Comte  houpe  de  fil  d'or.  Je  remarque  cette  circon- 

d’Eu  , &l  quelques  autres  perfonnes  du  Con-  ftance  , parce  que  c’eft  dans  cette  entrée , ou 

fèil  du  Roy  accompagnèrent  le  Comte  de  du  moins  fous  ce  Règne  qu’on  commence  à 

Dunois  aux  conférences.  voir  en  France  l'ufage  des  chapeaux  & des 

Le  Duc  de  Sommcrfct  confcntit  à faire  bonnets  , qui  s’introduifit  depuis  peu  à peu 
rendre  Honfleur  & les  Places  du  pays  de  à la  place  des  chaperons , dclquels  on  s'étoic 
Caux  , excepté  Harfleurj  parce  qu’il  ne  von-  fèrvi  de  tout  temps.*  Le  Roy  entra  par  la  Por-  «cc,e  ob- 
loit  pas  , difoit-il  , qu’on  luy  put  reprocher  B te  Beau voi fine,  & alla  defeendre  à l’Eglilè  de  fiw»ioneii 
d'avoir  rendu  une  Ville,  qui  avoit  été  la  pré-  Notre-Dame,  accompagné  de  la  Cour  la  plus 
niiére  conquête  du  Roy  Henri  V.  & par  la-  lclle  qu’on  eût  vue  de  long-temps  en  France,  n:m:m  de 
quelle  il  avoit  commencé  celle  de  la  plus  au  milieu  des  acclamations  d’un  peuple  nom- 
grande  partie  de  la  France.  On  luy  accorda  breux  , &:  des  Speélaclcs  qui  fè  réprefentoient  f.u  y m'a 
cet  article } mais  quand  il  Rtc  quertion  des  fur  des  théâtres  dans  les  rués  félon  la  manière  *<'"• 
ôtages,  il  y eut  une  nouvelle  difficulté.  Le  de  ce  temps-là.  La  Duchefle  de  Sommerfec  7“ 
Comte  de  Dunois  demanda  que  le  Général  étoit  demeurée  pour  attendre  une  voiture  com- 
Talbot  demeurât  en  otage , jufqu’à  ce  mie  tou-  mode  : elle  parut  A une  fenêtre  avec  la  Com-  ^s^tl 
tes  les  Places  qu’on  devoit  rendre,  fùflènt  en-  telle  de  Dunois  pour  voir  cette  entrée,  qui  ne  manun:-*. 
tre  les  mains  du  Roy.  Le  Duc  eut  beaucoup  donna  pas  un  égal  plaifir  à ces  deux  Dames, 
de  peine  à accepter  cette  condition  : mais  Le  Roy  s’arrêta  quelque  temps  à Rouen , 
apres  bien  des  délais, il  fallut  en  palier  par  pour  y donner  divers  ordres,  & en  confia  le 
là.  Il  convint  donc  de  rendre  le  vieux  Palais  C gouvernement  à Pierre  de  B ré  lé  déjà  Sèncchal 
fie  le  Château  de  Rouen,  Honfleur,  Arques  , de  Poitou.  Il  y étoit  encore  le  vingt-troifiéme 
Caudebec  , le  Château  de  Tancarville  , Lille-  de  Novembre,  lorfqu’il  reçut  la  nouvelle  de 
bonne,  fie  Montivilliers , de  donner  la  liberté  1*  capitulation  & de  la  reddition  deChâteau- 
aux  prifonniers  qu’il  avoit  faits  fur  les  Fran-  gaillard  , dont  le  Siège  qu’il  avoit  commencé 
çois,  de  payer  dans  l’efpacc  d’un  an  cinquan-  dura  jufqu’à  ce  jour. 

te  mille  écus  au  Roy,  &:  fix  mille  à ceux  qui  Cependant  les  Anglois  fàifoient  toujours  de 
avoient  affilié  à la  capitulation  j d’acquitter  nouvelles  pertes.  Le  Duc  de  Bretagne  après 
toutes  les  dettes  que  luy  & lès  troupes  avoient  deux  mois  de  Siège  , reprit  Fougères  qui  avoit 
faites  à Rouen  , Se  de  laillèr  en  otage  jufqu’à  été  la  caufe  de  la  guerre)  & quelque  temps 
l’entière  exécution  du  Traité  outre  le  Gène-  après  Surienne  qui  l’avoit  prilè,  quitta  le  fer- 
rai Talbot,  le  fils  de  la  DuchelTe  de  Sommer-  vice  des  Anglois  pour  paflèr  à celuy  du  Roy 
fet,  le  fils  du  Seigneur  de  Bauguenin,  le  fils  de  France.  Conde  fur  Noireau  en  Baflè-Nor- 
du  Seigneur  de  Ros  , le  fils  du  Comte  d’Or-  £)  mandie  fut  auffi  emporté  fie  pillé.  Abbregé  de 

mont  tri rlandc  , fie  deux  autres  Seigneurs  An-  La  fortune  ne  fût  pas  plus  favorable  aux  ciuii.  viu 
glois.  A ces  conditions  on  promit  au  Duc  , à Anglois  du  côté  des  Pyrénées , où  le  Comte  de 
la  Duchefle , à leurs  enfans,  & à toute  la  gar-  Foix  que  le  Roy  avoit  fait  fon  Lieutenant  Gé-  h ft.  ebro- 
nilbn  un  fauf-conduit,pour  aller  où  ils  vou-  néral  en  ces  quartiers-là  , vint  avec  dix  mille  n°:°S'Hue» 
droient  fe  retirer  avec  leurs  armes  fie  tous  Archers  fie  fept  cens  Lances  affiéger  Maulcon 
leurs  bagages.  de  Sole.  La  Ville  fe  rendit  par  compofition  : 

Après  que  ce  Traité  eut  été  ratifié  par  le  mais  les  Anglois  fè  retirèrent  dans  le  Château, 

Roy  & figue  de  parc  fie  d’autre  , le  Duc  de  qui  étoit  la  plus  forte  Place  du  pays.  Cette 

Sommerfèt  partit  le  Mardy  quatrième  de  No-  entreprifè  intereflâ  Jean  Roy  de  Navarre  , 

Ao.  1449.  yembrcavec  ce  t^uiluy  rertoic  de  foldats.  Ces  parce  que  les  Anglois,  faute  de  troupes,  la- 

troupes  s’en  allèrent  partie  par  eau , partie  voient  prié  de  la  garder  avec  les  fiennes  -,  & il 

par  terre  j les  uns  à Harflcur , fie  les  autres  à en  avoit  donné  le  commandement  à fon  Con- 
Cacn.  Le  Duc  donna  fes  ordres  pour  faire  £ nétable.  Dés  qu’il  la  fcut  ailiégée , il  aflèmbla 
rendre  les  Places , qui  furent  reraifes  aux  trou-  une  armée  de  cinq  à hx  mille  hommes,  com- 

p es  du  Roy,  excepté  Honfleur , d’où  le  Gou-  pofee  de  Gafcons,  d’Anglois,  de  Navarrois  &! 

verneur  nommé  Courlon  ne  voulut  jamais  for-  d’Arragonnois , 8c  s’avança  jufqu’à  deux  lieues 

tir.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  Général  Talbot  de  l’armée  du  Comte  de  Foix  qui  avoit  époufé 

& les  autres  ôtages  demeurèrent  prifonniers  à fa  fille  : mais  ayant  fait  reconnoître  le  camp 

Roücn,  de  ce  Comte  , fie  fçu  la  difficulté  qu’il  y 

Dés  que  le  Comte  de  Dunois  eut  fait  ra-  auroic  à l'attaquer,  il  s’éloigna,  & luy  envoya 
fer  les  travaux  commencez  contre  les  Anglois , un  Héraut  pour  fè  plaindre  de  ce  qu'étant  fon 

& pourvu  au  nom  du  Roy  à la  Police  de  la  gendre,  il  attaquoit  ccttc  Place  qui  étoit  en 

Ville,  ce  Prince  y fit  fon  entrée  le  dixiéme  de  fa  fauve-garde  , & qu’il  avoit  promis  au  Roy 

Novembre.  Elle  égala  en  magnificence  celle  d’Angleterre  de  défendre  contre  tous.  Ils  eu- 

qu’il  avoit  fuite  dans  Paris  douze  ans  aupara-  reiit  cnfcmblc  une  entrevue , où  le  Roy  de  Na- 
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varre  fit  en  vain  tous  fes,  efforts  pour  obliger  A & la  mer  fort  grofiè.  Nonobflant  toutes  ces 
le  Comte  à fe  défifter  de  cette  entreprife.  Il  difficultés  > on  entreprit  ce  Siège  , parce  qu’il 


n’eut  point  d’autre  réponfè  de  luy , finon  qu’en 
toute  autre  chofl*  » il  Je  trouverait  tres-difpofe 
à le  lervir  & k condefcendre  à les  volontés  : 
mais  qu’étant  homme  du  Roy  de  France,  ayant 
l’honneur  d’être  fon  parent  , 6c  ce  Prince 
l’ayant  fait  fon  Lieutenant  Général  dans  le 
y>ays  d’entre  la  Garonne  6c  les  Pyrénées , il 
étoit  de  fon  devoir  d’attaquer  les  ennemis  de 
la  France  par  tout  où  il  les  trouverait.  Il  fal- 
lut que  le  Roy  de  Navarre  fè  contentât  de 


étoit  de  la  derniere  importance  d’ôrcr  aux 
Anglois  cette  clef  de  la  Haute-Normandie. 

On  battit  la  Place  avec  feize  gros  canons. 
La  préfcncc  du  Roy  qui  ne  fe  ménageoit point» 
qui  étoit  fans  celle  à cheval  , qui  prefloit  luy- 
même  les  travaux,  quialloit  fouvent  k la  tran- 
chée ôc  jufques  dans  les  mines  , anima  telle- 
ment le  foldat  , qu’on  obligea  les  affiégez  à. 
capituler  le  vingt  - quatrième  de  Décembre. 
Le  premier  jour  de  Janvier  ils  livrèrent  la  Pla- 
ce , & enfuite  les  deux  T ours  du  Havre  de  Gra- 


cettc  réponfe  5 n'étant  pas  en  état  de  forcer  le  ce , K enluite  Jes  deux  1 ours  du  navre  de  tara-  a».  14J*. 
Comte  dans  fon  camp.  Dés  que  le  Roy  de  g ce,  qui  n’étoit  pas  encore  alors  une  Ville,  mais 
Navarre  fe  fut  retiré,  le  Connétable  capitula , un  Bourg  ouvert,  où  l’on  avoit  bâti  ces  deux 

Tours  , pour  commander  l’embouchure  de  la 
Seine.  Par  la  prife  de  Harflcur , toute  la  Nor- 
mandie en  deçà  de  la  Seine  fut  entièrement 
fou  mile. 

Les  Anglois  n’avoient  plus  entre  Harfleur 
8c  Caen , que  Honfleur.  Le  Comte  de  Dunois 
à qui  le  Roy  avoit  donné  le  gouvernement  de 
Harfleur  , afliégea  Honfleur  le  dixiéme  de  Jan- 
vier , 8c  s’en  rendit  maître  le  dix-huitiéme  de 
Février  après  une  allez  vigoureufe  réfifhnce. 

Arnaud  Guillain  de  Bourguiguan  Bailli  de 


rendit  la  Place  { & tous  les  Habitans  du 
Territoire  qui  en  dépendoit,  furent  obligez  de 
prendre  la  Croix  blanche  au  lieu  de  la  Croix 
rouge  , 8c  de  faire  ferment  de  fidélité  au 
Roy. 

H-rt.  ebro-  j_c  Comte  de  Foix  détacha  fon  frere  le  Sire 
° °8'qUc  de  Lautrec  , pour  aller  faire  le  Siège  de  la 
FortcrefTc  de  Guyfant  à quatre  lieues  de  Bayon- 
ne. Le  Connétable  de  Navarre  vint  au  fccours 
avec  Georges  Soliton  Maire  de  Bayonne.  Lau- 
trec alla  au-devant  d’eux,  les  combattit , 8c  les 


défit.  Il*  demeura  douze  cens  Anglois  fur  la  p Montargis,  8c  le  Sire  de  BÎanchcfort  Gentil- 
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placc  , 8c  la  Fortercflè  Ce  rendit.  Il  s'empara 
encore  de  divers  polies  confidérables  entre 
Acqs  8c  Bayonne , 8c  finit  par-là  la  campa- 
gne en  ces  quartiers-là. 

Elle  dura  plus  long-temps  en  Normandie  , 
8c  aux  environs.  Le  Duc  d’Alençon  afliégea 
Hifto  re  ^ Bélefmc  dans  le  Perche  fur  la  fin  de  Novcm- 
Jcàn  chü-  bfc’  Les  ennemis  s’aflèmblérent  pour  faire  lc- 
tin.  ver  le  Siège  1 mais  le  Duc  fit  fi  bonne  conte- 
nance , qu’ils  n’oférent  l’attaquer,  & la  Place 
luy  fut  rendue  le  vingtième  de  Décembre.  Les 
Anglois  étoient  a Bailli  s fi  vivement  8c  en  tant 


homme  de  Bcrri  Rirent  tuez  devant  cette  Pla-  Hift.chr»- 
ce.  On  prit  encore  quelques  autres  petits  Châ-  aolegique. 
tcaux  aux  environs  } de  forte  qu’au  mois  de 
Mars  le  Duc  de  Sommerfèt , qui  s’étoit  retiré 
à Caen  , n’eut  plus  en  toute  la  Normandie 
que  cette  Ville,  Baycux , Cherbourg,  Vire, 

Falaifc , 8c  quelques  autres  petites  Places  moins 
importantes. 

Le  Dauphin,  qui  s’étoit  déjà  fignalé  en  tant 
d’autres  occafions  , n’eut  aucune  part  en  de 
fi  belles  conquêtes.  Après  fon  expédition  de 
Guyenne  de  l’an  1446.  qui  luy  avoit  été  fi 


d’endroits , qu’ils  étoient  tout  déconcertez.  La  £)  glorieufe  , il  avoit  demandé  permiflionau  Roy 


conficrnation  s’augmentoit  avec  les  mauvais 
fùccés  ; & à peine  paroît-il  qu’ils  euflent  eu 
dans  cette  campagne  le  moindre  avantage. 
Mais  ce  qui  inquietoit  le  Duc  de  Sommcrfet , 
étoit  que  le  Général  Talbot,  l’unique  homme 
d’une  autorité  8c  d’une  expérience  capable  de 
retarder  l’impétuofité  de  cette  révolution , luy 
manquoit  au  befoin  , & demeurait  prilonnier 
entre  les  mains  des  François  par  l’entêtement 
du  Gouverneur  de  Honfleur  , qui  rcfùfoit  tou- 
jours de  rendre  là  Place  en  execution  du  Trai- 
té de  Rouen. 


de  faire  un  voyage  en  Dauphiné , pour  voir 
cette  Principauté , qui  étoit  comme  Ion  appa- 
nage  en  qualité  de  fils  aîné  du  RoV  de  Fran- 
ce , quoique  le  Roy  , comme  on  le  voit  par 
une  de  lès  médailles  que  j’ai , portât  luy-mê- 
me  le  titre  de  Dauphin  , & écartclàc  les  ar- 
mes de  Dauphiné  avec  celles  de  France.  Cette 
demande  ne  luy  plut  pas  à caufè  de  l’expérien- 
ce qu’il  avoit  déjà  faite  de  l’cfprit  inquiet  de 
fon  fils , qu’il  foupçonna  de  quelque  nouvelle 
intrigue.  Cependant  comme  depuis  fa  pre- 
mière révolte  qu’il  luy  avoit  pardonnée  , il 


11  voyoit  que  le  Roy,  malgré  la  fàifon  , ne  ^ l’avoit  toujours  veu  aflèz  fournis,  8c  qu’il  avoic 


congédioit  point  Ion  armée , 8c  qu’il  la  fâifôit 
feulement  repofer  à Roüen  i & cela  le  faifoit 
conjethirer  qu’il  avoit  encore  quelque  deflein 
Jeincw'  * exécuter.  En  effet  le  huitième  de  Décembre 
SrVt  Harfleur  fut  invefti  avec  douze  à quinze  mille 
raient  à ce  hommes , 8c  vingt-cinq  vaifleaux.  Cétoit  une 
,egc'  entreprife  tres-difficile  : il  y avoit  plus  de  deux 
mille  hommes  de  "arnifôn , la  Place  étoit  for- 
te, le  terrain  tres-humide,  le  temps  pluvieux 
6c  très- froid , la  campagne  fans  fou  rage , point 
de  forêts  dans  le  voifinage  pour  en  tirer  du 
bois  j les  V' il  la  g es  des  environs  étoient  détruits , 


été  content  de  fà  conduite  dans  les  entreprifês 
dont  il  l’avoic  chargé , il  ne  voulut  pas  le  cha- 
griner. Il  luv  permit  de  faire  ce  voyage  , à 
condition  qu’il  n’y  ferait  pas  plus  de  quatre 
mois.  11  le  chargea  même  de  confirmer  un 
Traité  important  pafle  depuis  peu  avec  le  Duc 
de  Savoye  , dont  voici  le  fujet. 

Loiiis  de  Poitiers  Comte  de  Valcntinois  & 
de  Diois  fe  voyant  fans  enfans , avoit  inflitué 
fon  héritier  par  fbn  Tcftament  du  vingt-deu- 
xième de  Juin  de  l’an  1419.  Charles  aélucl- 
Jcmcnt  régnant,  8c  qui  étoit  alors  Dauphin  • 
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à condition  de  délivrer  à (es  exécuteurs  Tefta- 
menraires  cinquante  mille  écus  dor, pour  payer 
Tes  dettes  & les  legs  , avant  que  de  prendre 
poflcrtîon  de  Ion  hoirie  , & à la  charge  de 
pourfù'vre  le  procès  commencé  contre  XoiiiJ 
Hftoixcdes  de  Poitiers  Seigneur  de  Saint  Valicr  fbn  cou- 
cojmes  de  fin  j 8c  en  cas  que  le  Dauphin  n’exécutât  pas 
v lino»  ccs  jcux  conditions  , il  fâifoit  héritier  de  ces 
deux  Comtez  Amedéc  VIII.  DucdeSavoyc, 
que  le  Concile  de  Balle  fit  depuis  Pape  lous 
le  nom  de  Fclix.  Le  Dauphin  n’ayant  point  fa- 
tisfait  aux  conditions , ainfî  que  le  prétendit 
Amcdce , ce  Duc  foutint  que  la  fùcccrtîon  luy 
étoit  dévolue  , & s’en  empara  le  vingt-qua- 
trième d’Aoùt  de  l’an  1411’.  dans  le  temps 
que  la  guerre  étoic  le  plus  allumée  en  France, 
s’offrant  feulement  de  rendre  les  devoirs  de 
fèudataire  au  Roy  & au  Dauphin  pour  ccs 
deux  Comtez  qu’il  reconnoifloit  être  mou- 
vans  de  la  Couronne  & du  Dauphiné.  Le 
Roy  fe  trouvant  en  état  de  foutenir  fes  droits, 
déclara  au  Duc  de  Savoye  qu’il  prétendoit  la 
reftitution  de  ces  deux  Comtez.  Le  Duc  ap- 
préhendant une  guerre  , confentit  que  1’aflrai- 
re  fut  mife  en  négociation.  Elle  fe  fit  à Bayon- 
Tniié  & ne  , où  le  Dauphin  conclut  le  Traité  j & il  fut 
rinficMion  ratifié  par  le  Roy  à Chinon  quelques  jours 
chiT«”d^r"  après.  Par  ce  Traité  le  Duc  de  Savoie  cédoic 
Turin.  au  Roy  ccs  deux  Comtez , 8c  le  Roy  en  ré- 
compenfe  luy  tranfportoic  b Seigneurie  dire&e 
Sc  l’hommage  du  Faucignv.  C’eft  ce  Traité 
que  le  Dauphin  dans  fbn  voyage  de  Fauci- 
5ny  confirma  à Genève  le  premier  de  May 
txe  dc»m  2e  l’an  1447. 

comptes  de  Quand  ce  Prince  fb  vît  en  liberté,  les  mê~ 
ïfoJ.T!*  niesraifons  qui  l’avoicnt  fait  partir  de  la  Cour, 
& qu’il  avoit  toujours  pris  grand  foin  de  ca- 
cher, I’empêcherent  d’y  revenir.  La  princi- 
pale étoit  , qu’il  aimoit  l’indépendance  8c  le 
commandement  j que  le  Roy  ne  luy  con- 
fiant rien  qu'avec  de  grandes  précautions  , 5c 
mettant  toujours  auprès  de  luy  des  per- 
fbnncs  feures  pour  le  veiller  , il  s’en  trou- 
voit  extrêmement  gêné.  De  là  vint  la  hai- 
ne qu’il  conceut  contre  tous  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  part  au  gouvernement  8c  aux  bon- 
nes grâces  du  Roy. 

Jamais  la  belle  Agnès  Sorel  , appellée  de- 
puis quelque  temps  Mademoifelle  de  Beauté, 
parce  que  le  Roy  luy  avoit  donné  fbn  Châ- 
teau de  Beauté  fur  Marne  , n’avoit  été  plus  en 
faveur.  Le  Dauphin  ne  la  pouvoit  fouffrir.  Le 
fpécicux  prétexte  de  l’intcrct  de  la  Reine 
mere  , à qui  Agnès  enlcvoic  le  coeur  du  Roy, 
autorifoic  la  haine  du  fils , dont  néanmoins  la 
tendrefle  envers  fes  plus  proches  ne  fut  jamais 
mife  au  nombre  de  fes  telles  qualitez.  Quel- 
ques modernes  rapportent  que  le  Dauphin 
pouflà  une  fois  fbn  emportement  à l’égard  de 
cette  Demoifellc  , jufqu’à  luy  donner  un  fou- 
fiet.  Un  fait  de  cette  nature  méritoit  qu’on  en 
citât  des  garands,  & je  n’en  trouve  aucun  par- 
mi les  Hirtoriens  contcrrmorains  j mais  on  y 
voit  feulement  en  général , que  la  caufe  de  la 
retraite  du  Dauphin  & de  fbn  féjour  en  Dau- 


phiné étoit , qu’il  haifloit  ceux  que  le  Roy  ai- 
moit , parmi  lefqucls  ils  marquent  en  particu-  , 
lier  Pierre  de  Bréfé  Sénéchal  de  Poitou  , qui  oüLi”  * 
avoit  le  plus  de  part  dans  fâ  confidence. 

Le  Roy  quoique  tres-chagrin  de  la  défobéiC 
fane c de  fon  fils  , diffimula , 8c  affecta  de  ne 
paraître  pas  fort  inquiet  de  fbn  abfence  , foit 
qu’il  efperât  que  l’autorité  qu’il  luy  laiflbic 

Prendre  dans  le  Dauphiné  le  contenterait,  8c 
empêcherait  de  penfer  À exciter  d’autres 
broüillcries  : foie  qu’il  prévît  qu’en  vain  il  en- 
treprendrait de  le  contraindre  à revenir  f 
mais  il  s’apperçue  bien-tôt  , que  tout  éloigné 
que  ce  Prince  croit  de  la  Cour  , il  y femoic 
la  divifion  par  le  moyen  de  fes  Partions  fe- 
crets.  Il  s’v  forma  une  furieufe  c.'bale  contre 
Bréfé.  C’étoit  un  homme  de  qualité  d’un  grand 
mérite  , également  habile  dans  le  cabinet  & 
dans  la  guerre , qui  avoit  rendu  de  grands 
fervices  a l'Etat  , 8c  qui  par  ces  voves  d’hon- 
neur , avoit  acquis  la  faveur  de  fon  Prince  , 
dont  il  étoic  alors  comme  le  premier  Mi- 
nière. 

Le  Dauphin  fit  préfenter  au  Roy  8c  au  Con- 
fiai un  Mémoire , où  il  accufoit  Bréfé  des  cri- 
mes les  plus  atroces , & contre  la  perfonne 
du  Roy  même,  fe  fâifant  fort  de  les  prouver, 
de  fournir  des  témoins  8c  de  trouver  des  gens 
qui  fe  déclareraient  parties  , pourveu  qu’ils  le 
puilent  faire  avec  feureté.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage,  pour  faire  abandonner  l’accufé  prefi 
que  par  tous  ceux  qui  luv  avoient  paru  le  plus 
attachez  jufqu’alors.  C’eft  la  manière  de  la 
Cour.  On  commença  à s’y  déchaîner  contre 
hiy , à luy  faire  des  crimes  de  fes  richcffes  , 
de  fes  charges  , de  fes  gouvernemens  , 8c  le 
rendre  refponfable  de  tout  ce  qu’on  trauvoit 
à reprendre  dans  la  conduire  de  l’Etat.  Ce 
qu’il  y avoit  de  plus  fâcheux  pour  luy  , c’eft 
'qu’il  avoit  affaire  à un  Rov  , qui  à la  vérité 
aimoit  fes  favoris  , 8c  jufqu’à  fe  livrer  tout  à 
eux  1 mais  qui  , à en  juger  par  le  parte  , n’a- 
voit pas  artez  de  réfolution  pour  les  foutenir  , 

8c  qui,  pour  s’épargner  l’embarras,  8c  voir  fâ 
Cour  tranquile , les  abandonnait  aifément. 

Bréfé  ne  fe  perdit  pas  dans  une  fi  dange- 
reufe  conjoncture.  Seur  qu’il  étoit  de  fbn  in- 
nocence , il  dit  au  Roy  en  préfencc  de  tout  le 
Confeit , qu’il  ne  demandoit  pas  qu’on  luy  fie 
grâce  en  quoique  ce  fut , mais  feulement  qu’on 
ne  luy  refusât  pas  juftice  j qu’il  étoit  prêt  de 
répondre  à toutes  fes  accufations  , 8c  de  fe 
conftituer  même  prifonnier,  afin  qu’on  luy  fie 
fbn  procès  dans  la  dernière  rigueur. 

La  fermeté  avec  laquelle  il  parla  fut  un  pré- 
jugé de  la  borné  de  fa  caufe.  Le  Roy  ne  vou- 
lut pas  qu’il  fut  arrêté  } feulement  il  ne  jugea 
pas  à propos  qu’il  affiliât  au  Confeil  , tandis 
qu’on  inftruirait  fon  procès  , dont  il  commit 
la  connoiflance  au  Parlement } 8c  il  envoya  des 
Commandans  dans  quelques-unes  des  Places, 
dont  Bréfé  étoit  Gouverneur  , ou  Capitaine  , 
ainfi  qu’on  parloir  alors.  L’affaire  dura 
affez  long-temps  j mais  enfin  il  fut  déclaré 
Innocent,  rétabli  dans  le  Confeil,  8c  fon  cré* 
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dit  loin  de  diminuer  fut  plus  grand  que  ia-  A une  Lettre  en  vers  qu’il  écrivit  à un  Seigneur 
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mais  , de  quoi  le  Dauphui  eut  un  extrême 
dépit. 

Dans  la  faite  du  procès  on  découvrit  les 
* L’uCage  criminelles  pratiques  d’un  Sécretaire  du  Roy , 
de  ce  titre  c’crt-à-dire  d’un  Sécr 


ne  fw  Jécretairc  d'Etat  * nommé 

U>  pUpc*  Guillaume  Mariéte  , homme  intriguant  & 
brouillon  , qui  par  de  faux  rapports  animoit 
1 les  Princes  & les  Seigneurs  les  uns  contre  les 
autres  , 8c  droit  de  l’argent  des  faufles  confi- 
dences qu’il  leur  faifoir.  Il  fut  convaincu  d’a- 
voir contrefait  les  fceaux  du  Roy  8c  du  Dau- 
phin , & écrit  en  leur  nom  des  Lettres  auf- 


Itf  «JUC 

fous  Hsni 
II. 


de  la  famille  8c  du  nom  de  cette  Demoikllc  , 
où  il  n’omit  pas  le  bel  endroit  de  là  vie,  je 
veux  dire  le  confcil  quelle  donna  au  Roy , 8c 
qu’il  faivit , de  l’oublier  pendant  quelque  temps, 

Cuir  ne  penfer  qu’à  combattre  les  Anglois. 

'Hiftoirc  en  rapportant  fes  défardres  , luy 
rend  cette  juftice  , qu’elle  avoit  encore  plus 
de  grandeur  d’ame  8c  plus  d’cfprit  que  de 
beauté  j Sc  que  fa  conduite  8c  fes  manières 
envers  la  Reine  faifoient  que  cette  Princeflè 
la  fauffroit  -,  elle  étoit  fort  charitable  envers 
les  pauvres , & libérale  envers  les  Eglifas.  Elle 


quelles  ils  n’avoient  jamais  jjenfe,  8c  cela  pour  B parut  mourir  dans  de  grands  fantimens  de 


autorifar  fes  fourbes  6c  brouiller  toute  la  Cour. 
Il  fat  condamné  à avoir  la  tète  tranchée  8c  à 
être  écartelé  après  fa  mort.  Punition  trop  lé- 
gère 8c  trop  au  deffous  de  ce  que  méritent  ces 
pertes  des  Etats  8c  des  Cours.  Quelque  temps 
après,  le  Roy  donnant  à Bréfé  le  gouverne- 
ment de  Roiien,  8c  luy  mettant  les  clefs  de 
la  Ville  entre  les  mains  , luy  dit  en  préfence 
de  toute  fa  Cour,  Sire  de  U Far enne s ( c’étoit 
une  de  les  Seigneuries  ) nous  vous  tenons  pour 
bien  déchargé  , reconnoijfons  que  toujours  vous 
nous  Avez,  fervi  loyaument  j & pour  ce  vous  bail- 


piété  i 8c  un  peu  auparavant  en  préfence  du  Hifto,îè  de 
Comte  de  Tancarville,  du  Sire  de  Goufficr  , 
dc  la  Sénéchale  de  Poitou , 8c  des  Demoifalles  t,CT* 
qui  avoient  été  à fon  farvice,  elle  fit  une  belle 
Morale  fur  la  fragilité  des  avantages  du  corps, 
dont  il  eft  fâcheux  de  n’etre  convaincu  que 
par  une  telle  expérience.  Le  Roy  fat  plus  tou- 
ché de  fa  mort,  qu’il  ne  profita  de  fa  péniten- 
ce i car  ce  Prince  ne  put  jamais  vivre  fans  quel- 
que attachement. 

Le  bruit  courut  que  cette  mort  avoit  été 
avancée  par  le  poifon.  Je  ne  trouve  que  dans 


Ions  les  clefs  de  nôtre  château  & cité  de  Rouen , C nos  Modernes  , que  le  foupçon  en  tomba  far 
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Hiftoirc  de 
Jean  Char- 
rier. 


CT  vous  en  avons  fait , & fai  fin  s Capitaine  -,  fi 
en  faites  bonne  gnrde.  Le  Roy  en  faifant  une 
telle  réparation  d'honneur  à ce  Gentilhomme, 
ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  mortifiant  pour 
le  Dauphin , qui  un  peu  après  avoir  receu  cet- 
te défagréable  nouvelle  , en  apprit  une  autre 
capable  de  le  confalcr. 

Ce  fut  la  mort  de  la  Demoifelle  de  Beauté, 
qui  étant  venue  à l’Abbaye  de  Jumiége , à qua- 
tre lieues  de  Roiien  , où  le  Roy  étoit , l’aver- 
tit de  fe  tenir  fur  fes  gardes , 8c  qu’il  y avoit 
des  gens  à fa  Cour  8c  dans  fon  armée  , qui 

i_: i.  i! _ a t • r « _ *<• 


le  Dauphin.  Il  eft  certain  qu’on  en  accufa  le 
Surintendant  Jacques-cœur  qui  avoit  été  de 
Ces  amis  , 8c  qu’elle  fit  meme  un  des  exécu- 
teurs de  fon  teftament.  Mais  il  fe  purgea  de 
ce  crime  , 8c  la  Demoi folle  de  Mortagne  cui  cZJP1  dc 
luy  avoit  fait  cette  calomnie  , fut  chalîee  de  H.ftoire  «Je 
la  Cour,  8c  envoyée  en  exil.  J“a  chit“ 

A peine  les  troupes  du  Roy  avoient-elles 
pris  quelque  repos  après  tant  de  fatigues  8c 
de  fi  heureux  faccés  , qu'il  fallut  commencer 
une  nouvelle  campagne.  Kiricl  Général  An- 
glois arriva  à Cherbourg  en  Carême,  8c  y dé-  ~ 


vouloient  le  livrer  aux  Anglois.  Le  Roy  ne  fit  D barqua  un  renfort  de  trois  mille  hommes.  Il 

que  rire  de  cet  avis  , qui  pouvoir  bien  être  ^ tv:  °*  e ' '~ 

un  artifice  de  cette  Demoifcllc  que  la  longueur 
de  la  campagne  ennuyoit , 8c  qui  ayant  autre- 
fois reproche  au  Roy  qu’il  préféroic  l’amour  à 
la  gloire  , penfoit  à le  rappeller  de  la  gloire 
à l'amour  j mais  il  luy  fallut  prendre  d’autres 
fantimens  , lorlqu’cllc  fe  vit  dans  ce  même 
lieu  frapée  d'une  dyflènteric  mortelle , 8c  obli- 
gée à Page  de  quarante  ans,  où  elle  avoit  en- 
core tous  fas  attraits  .de 
de  Dieu.  Elle  mourut 
de  l’an  1450. 


de  paraître  au  jugement 
t le  neuvième  de  Février 


Comme  c’ctoit  un  prodige  de  beauté  , 8c  £ Place. 


entra  au(fi-tôt  en  action  , 8c  s’étant  fait  join- 
dre par  des  détachemcns  des  garnifons  de 
Caen  8c  de  Vire,  alla  mettre  le  &iégc  devant 
Valognc.  Le  Gouverneur  de  cette  Place  étoit 
un  Gentilhomme  de  Poitou  nommé  Abel 
Roiiaut , frere  de  Joachim  Roüaut  Seigneur 
de  Gamachc  , Capitaine  dont  il  eft  fouvent  Hiftoirc  de 
fait  mention  dans  l'Hiftoire  des  guerres  de  ce  jMn  char- 
Régné.  Il  fa  défendit  pendant  trois  famaincs  r>r- 
avec  beaucoup  de  valeur  : mais  le  lecours  qu  on  ,at 
préparait  pour  faire  lever  le  Siège  n’ayant  pu  >c  Caaric* 
être  allez  tôt  prêt , il  capitula  , 8c  rendit  la  VI1' 


qu’on  l’appelloit  communément  la  belle  des 
belles,  8c  que  ce  fat  en  partie  pour  luy  con- 
farver  cet  éloge  jufquc  dans  fon  nom  , que 
le  Roy  luy  avoit  donné  fon  Château  de  Beau- 
té, on  en  parla  long-temps  après  fa  mort,  8c 
la  belle  Agnès  devint  prclquc  aulfi  fameufa 
en  France  , que  la  belle  Hélène  le  fut  dans  la 
Grèce.  Les  Poètes  la  célébraient  encore  dans 
leurs  vers  fous  le  Régné  de  François  I.  carou- 
jeanAnroi-  tre  le  quatrain  fait  en  fon  honneur  par  ce 
ne  Bj»f.  Prince , 8c  dont  j’ai  déjà  parlé , un  fameux  Pocte 
du  même  temps  en  fit  le  Panégyrique  dans 


Cette  conquête  ranima  le  courage  des  An- 
glois , 8c  les  François  réfolurent  d avoir  leur 
revanche.  Le  Comte  de  Clermont  fils  aîné 
du  Duc  de  Bourbon  , jeune  Prince  de  grande 
cfpérance  qui  les  commandoit  en  ces  quar- 
tiers-là , brùloit  d'envie  de  fe  ligna  1er  en  ce 
premier  commandement  dont  le  Roy  l’avoic 
honoré.  11  alla  fa  porter  à Carencan  , où  il 
devoit  être  joint  par  le  Connétable  qui  luy  . 

1 r 1 j t,  1 Mjrhictj  Je 

amenoit  un  renfort  de  Bretagne.  Coaci. 

Les  Anglois  après  la  prifa  de  Valogne  Hit».  d’Ar- 
avoient  pris  la  route  de  Bayeux,  8c  le  Comte  I,'  L 

* ‘ j Jean  Char- 

dC  cier. 
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de  Clermont  étoit  averti  qu’ils  avoient  deflèin 
de  revenir  fur  leurs  pas , apres  qu’ils  fè  feroicnt 
fait  joindre  par  les  garmfons  de  Caen  & de 
Bayeux  , d’aller  palier  la  rivière  de  Vire  au 
grand  Vé>  c’cft-à-dire»  au  grand  Gué,  pour  fè 
jecter  dans  le  Cotentin. 

Le  Comte,  pour  les  en  empêcher , s’approcha 
du  bord  de  la  rivière,  ôc  les  Anglois  le  trou- 
vant beaucoup  plus  forts  que  les  François  en- 
treprirent de  la  palier.  Le  Comte  détacha 
cent  Lances  fous  la  conduite  de  Pierre  de  Lou- 
vain , qui  s’étant  avancé  bien  avant  dans  l’eau» 
y combattit  les  Anglois  : mais  il  fut  rcpoufïe , 
Ôc  obligé  de  le  retirer  au  gros  du  Comte. 
Malgré  cet  avantage  , les  Anglois  quittèrent 
la  réfolution  qu’ils  avoient  prifè  de  hazarder  le 
pillage  , voyant  la  bonne  contenance  des 
François  qui  les  attendoient  fur  le  bord. 

Le  lendemain  le  Général  Kyriel  fè  préfènra 
encore  pour  palier , dés  que  la  marée  fut  des- 
cendue. Il  fit  monter  en  croupe  un  fantalGn 
derrière  chaque  cavalier , pour  franchir  les  en- 
droits les  plus  profonds  de  la  rivière  j 6c  les 
ayant  fait  enfîiite  defeendre  dans  l’eau  , il 
marcha  avec  beaucoup  de  réfolution  aux  Fran- 
çois } ceux-cy  après  une  allez  rude  efearmou- 
che , le  trouvant  trop  inferieurs  en  nombre  , 
fc  retirèrent  6c  abandonnèrent  le  palTage. 

Les  Anglois  allèrent  de-là  le  camper  au 
Village  de  Fourmigny,  où  ils  fe  retranchèrent, 
ôc  ils  y'  furent  joints  par  Mathieu  God  , 6c  Ro- 
bert Véer  autres  Généraux  Anglois,  qui  leur 
amenèrent  un  nouveau  renfort  de  troupes. 

A quelque  di fiance  de  Fourmigny , il  y a- 
voit  un  petit  ruiflèau  guéablc  en  quelques  en- 
droits , 6C  un  pont  fur  lequel  on  le  pafloic. 
Le  Comte  étoit  campé  fur  le  bord  du  ruillèau, 
ÔC  le  Général  Kyriel  s’avança  jufque  fur  l’au- 
tre bord.  Le  Comte  avoit  fait  mettre  en  bat- 
terie deux  coulcvrines  qui  tiroient  inceflam- 
ment  fur  les  Anglois  , 6c  leur  tuoient  beau- 
coup de  monde.  Le  Général  God  qui  com- 
mandoit  en  cet  endroir , détacha  fix  cens  Ar- 
chers , qui  ayant  pallé  le  ruillèau  , vinrent 
donner  fur  les  François  qu’ils  avoient  en  tête , 
6c  avec  tant  de  furie,  qu’ils  les  mirent  en  dé- 
route , ôc  le  faifirent  des  deux  coulcvrines. 
God  lè  préparoit  à profiter  de  ce  grand  avan- 
tage , lorlqu’il  apperçut  le  Connétable  qui 
approchoit  en  bataille  venant  du  côté  de  Saint 
Lo  , 6c  qui  ne  pouvoit  arriver  plus  à propos. 
Les  troupes  de  ce  Prince  jointes  à celles  du 
Comte  de  Clermont  ne  faifoient  pas  plus  de 
trois  mille  cinq  cens  hommes,  ôc  les  Anglois 
en  avoient  prés  de  fept  mille.  En  ce  moment 
de  Brézé  chargea  les  Anglois  qui  étoient  pafl 
lèz,  6c  le  fit  avec  tant  de  fuccés,  qu’il  rega- 
gna les  deux  coulcvrines. 

Les  Généraux  Anglofs  qui  croyoient  que  le 
Connétable  avoit  plus  de  monde  qu’il  n’en 
avoit  en  effet,  parce  qu’il  avoit  rangé  fa  trou- 
pe fur  un  très-grand  front  , délibérèrent  en- 
tre eux  s’ils  donneroient  bataille.  Ils  conclu- 
rent à ne  la  pas  hazarder  , 6c  retournèrent 
dans  leurs  rctranchemens  de  Fourmigny  , 
Tome  IL 
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ayant  Iaiflè  feulement  quelques  bataillons  & 
quelques  efeadrons  pour  la  garde  du  pont 
du  ruillèau  qu’ils  pouvoient  aifement  foutenir  j 
parce  que  leurs  retranchemens  s’ètendoient 
jufques  fort  prés  de-là. 

Le  Connétable  fur  ce  mouvement  des  en- 
nemis qui  marquoit  leur  crainte  ,fc  détermina 
à palier  le  ruirfeau  j 6c  ayant  fait  attaquer  le 
pont  par  les  Archers  lous  les  ordres  de  Saint 
Simon  , de  Malétroit  , de  Gaudin , 6c  du  bâ- 
tard de  la  T rimoüille , il  l’emporta , 6c  toute  la 
petite  armée  paflà  le  ruillèau.  De  là  fans  tar- 
der , le  Connétable  ayant  étendu  lès  troupes  , 
alla  attaquer  les  ennemis , les  força  , 6c  les 
mit  en  déroute  après  trois  heures  de  combat. 
Il  en  demeura  trois  mille  fept  cens  fur  la  pla- 
ce, 6c  quatorze  cens  furent  faits  prifonniers  , 
du  nombre  dcfquels  furent  le  Général  Kyriel , 
le  Sire  de  Mcrburi  Gouverneur  de  Vire  , & 
plufieurs  autres  des  principaux  Officiers.  Les 
François  perdirent  fort  peu  de  monde,  6c  pas 
une  perfonne  de  diftinèlion.  Les  Généraux 
Véer  6c  God  fe  fauvérent  du  côté  de  Caen  , 
6c  y portèrent  la  nouvelle  de  cette  défaite  qui 
arriva  le  quinziéme  jour  d’ Avril.  Le  Connétable 
fit  l’honneur  au  Comte  de  Clermont  de  le 
laillèr  paflèr  la  nuit  fur  le  champ  de  bataille  i 
parce  que  c’écoit  là  la  première  adion,ou  ce 
jeune  Prince  eût  commandé. 

Cette  défaite  mit  les  affaires  des  Anglois 
en  très-mauvais  état.  Le  Connétable  Içùt  en 
profiter  ; ilaffiégea  Vire  6c  la  prit.  Le  Roy  la 
Iuy  donna  avec  toutes  les  appartenances  pour 
en  jouir  fa  vie  durant.  Bayeux  le  rendit  au 
Comte  de  Clermont  prcfquc  fans  réfiftance. 
Avranches  fùtprife  par  François  Duc  de  Bre- 
tagne , que  le  Connétable  alla  joindre  à ce 
S égc.  Ce  Duc  mourut  peu  de  temps  après. 
Le  Roy  fut  fort  affligé  de  la  mort  j parce  qu’il 
avoit  toujours  été  très  affectionné  à la  France. 
Il  n’avoit  point  d’enfans  mâles,  mais  feule- 
ment deux  filles  } 6c  fon  Duché  pafTa  à fon 
frere  Pierre  de  Bretagne,  fuivant  le  réglement 
fait  par  Jean  Duc  de  Bretagne  furnominé  le 
Vaillant , qui  excluoit  les  femelles  de  la  fuc- 
ceffiondu  Duché, tandis  qu’il  y auroit  des  mâ- 
les defeendus  en  ligne  directe  de  la  Mai  fon  de 
Bretagne. 

Valogne,  Briquebec,  le  Château  de  Tom- 
belaine  bâti  fur  un  Roc  dans  la  mer  proche 
du  Mont  Saint  Michel , Saint  Sauveur , & tou- 
tes les  autres  Forterefïès  6c  petites  Places  des 
environs  fubirent  la  loy  du  Vainqueur.  Il  ne 
reftoit  plus  aux  Anglois  en  Normandie  que 
Cherbourg  , Domfronc , Falaize  6c  Caen  les 
plus  fortes  de  toutes , ôc  cù  ils  avoient  le  plus 
de  monde.  Falaize  ÔC  Domfront  étant  au  mi- 
lieu des  terres,  il  ne  falloir  que  du  temps  pour 
les  foumettre  : mais  les  deux  autres  pouvant  re- 
cevoir par  mer  du  fecours  d’Angleterre,  c’é- 
toit  une  nécefficé  au  Roy  de  les  réduire , s’il 
vouloir  s’a  (Turer  la  conquête  de  la  Norman- 
die. C’cft  à quoy  l’on  penfâ  efficacement  , 6c 
il  fut  réfolu  de  commencer  par  le  Siège  de 
Caca. 
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Cette  Ville  grande  & peuplée  eft  fituée  fur 
la  rivière  d'Orne,  & a un  Château  qui  pafloit 
en  ce  temps-là  pour  un  des  plus  forts  qu’il  y 
eut  en  France.  Il  y avoit  une  gamilon  de 
quatre  mille  Anglois.  Le  Duc  de  Sommerfec 
Gouverneur  de  Normandie  pour  le  Roy  d’An- 
gleterre y, étoit  en  perfonne  , & n’a  voit  rien 
oublié  pour  le  mettre  en  état  de  fe  bien  dé- 
fendre, ayant  des  vivres,  des  munitions  & de 
l’artillerie  en  abondance. 

Le  Connétable  vint  le  loger  devant  cette 
Place  le  cinquième  de  Juin,  dans  l'Abbaye  des 
Bénédictins , au  Fauxbourg  par  où  l’on  va  de 
Caen  à Bayeux.  Le  Comte  de  Clermont  vint 
le  joindre  le  meme  jour  dans  le  même  quar- 
tier , où  ilsavoicnt  environ  neuf  mille  hommes. 
Le  Comte  de  Dunois  prit  le  fien  au  Faux- 
bourg  de  Vaucelles  fur  le  chemin  de  Paris 
avec  cinq  mille  hommes , & jetta  un  pont  fur 
la  rivière  d’Orne  au  deflùs  de  Caen  pour  la 
communication  de  lùn  quartier  avec  celuy  du 
Connétable. 

Les  Comtes  de  Ncvcrs  & d’Eu  avec  les  Sei- 
gneurs de  Bucil,  de  Montenay , de  Gamachcs 
fe  portèrent  du  côté  de  la  mer  dans  l’Abbaye 
des  Dames.  Le  Roy  quelques  jours  après  arri- 
va avec  le  Roy  de  Sicile,  le  Duc  de  Calabre 
fils  de  ce  Roy , le  Duc  d’Alençon  , les  Com- 
tes du  Maine,  de  Saint  Pol,  Jean  & Ferri  de 
Lorraine,  & grand  nombre  de  Seigneurs  , & 
fe  campa  à l’Abbaye  d’Ardennes  de  l’Ordre 
de  Prémontré  avec  fepe  mille  hommes.  Le 
Seigneur  de  Beauvais  occupa  avec  quinze  ou 
fèize  cens  hommes  le  terrain  d’entre  le  Châ- 
teau & l’Abbaye  de  Saint  Etienne. 

La  plupart  de  ce  qu’il  ÿ avoit  de  plus  belle 
Noblcflè  en  France  fe  trouva  à ce  Siège.  Les 
travaux  furent  poufllz  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. On  infulta  d’abord  une  dpéce  de  Bou- 
levard qui  étoit  devant  la  Porte  Saint  Etienne: 
il  fut  emporté  d’aflàut  j mais  on  l’abandonna 
fans  s’v  retrancher.  Le  Comte  de  Dunois  ayant 
conduit  û tranchée  jufqu’à  deux  autres  Bou- 
levards fur  la  rivière  d’Orne  qui  couvroient 
la  Porte  de  Vaucelles  , & s’étant  logé  fur  le 
bord  du  forte,  fè  difpofâ  à donner  l’a  Haut  aux 
Boulevards.  Le  Roy  voulut  y être  préfent  3 & 
dés  qu’il  fût  dans  la  tranchée  , on  donna  le 
fignal.  L’aflaut  fut  foutenu , & les  François  re- 
pouflez  avec  allez  de  perte  -,  mais  le  lende- 
main les  Anglois  furent  forcez , & tout  ce  qui 
s’en  trouva  dans  ce  porte  fut  parte  au  fil  de 
l’épée. 

Cette  vigueur  étonna  les  afliégez  : mais  ce 
qui  acheva  de  les  déconcerter,  fut  qu’une  mi- 
ne qu’on  avoit  faite  fous  une  Tour  de  la  Vil- 
le du  côté  de  Saint  Etienne,  ayant  fait  fon 
ctfet  lorfqu’ils  y penfoient  le  moins  , les  ruines 
de  la  Tour  & de  la  muraille  comblèrent  le 
folié  , & de  telle  forte  que  la  Ville  étoit  en 
danger  detre  emportée  au  premier  aflàut. 
Tout  cela  s’cxécura  dans  I’efpare  de  quinze  ou 
feize  jours , malgré  les  fortics  fréquentes  des 
artiégez , qui  fè  voyant  en  fi  grand  danger  , 
demandèrent  à capituler. 
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Le  Roy  en  fut  ravi  j car  quoyquc  les  An- 
glois ne  pu  (lent  pas  luy  échaper , ni  tenir  en- 
core long-temps,  il  étoic  bien  aife  de  confcr- 
ver  la  Vule  , &:  d’empêcher  le  pillage  j mais 
il  déclara  qu’il  ne  vouloit  entendre  à aucune 
compofitron , qu’elle  ne  fc  fit  en  même-temps 
pour  le  Château.  Il  y eut  liir  cela  bien  des 
conférences  entre  les  Dépotez  du  Roy  & ceux 
du  Duc  de  Sommcrfer.  Enfin  , le  lendemain 
de  la  Saint  Jean  , il  fut  conclu  que  les  An- 
glois rendroient  la  Ville  8c  le  Château  le  pre- 
mier jour  de  Juillet,  à moins  qu’une  armée 
ne  vint  au  fecours  de  la  Place.  Cette  claufè  é- 
toit  fort  inutile  -,  car  les  afliégez  aufli-bien  que 
les  affiégeans  fça voient  bien  qu’il  n’y  avoit 
point  de  fecours  à attendre.  On  accorda  au 
Duc  de  Sommerfet  & à toute  la  garnifon  de 
fortir  avec  armes,  avec  tous  leurs  bagages,  & 
tout  ce  qu’ils  pourroicnc  emporter  de  leurs 
biens,  mais  fans  artillerie.  On  leur  refufa  de 
les  conduire  dans  les  Places  qui  leur  reftoienc 
en  Normandie,  & on  leur  fournit  à leurs  dé- 
pens des  charrois  jufqu’à  Etreham,  qui  cfl  à 
i’cmboucheure  de  la  rivière,  & des  Vaiflèaux 
pareillement  à leurs  frais  pour  les  tranfporrer 
en  Angleterre  , après  qu’ils  eurent  donné  des 
otages  pour  la  fureté  des  charrois  & des  Vaifl 
féaux  cpi’on  leur  prêtoit.  Tout  fut  fidellement 
exécute,  8c  le  fixiéme  jour  de  Juillet  le  Roy 
entra  comme  en  triomphe  dans  la  Ville  de 
Caen  , dont  il  donna  le  gouvernement  au  Com- 
te de  Dunois. 

Ce  jour-là  même  Poton  de  Saintraillcs  avec 
un  détachement  de  l’armée  invertit  Fa  laize. 
Le  Roy  y arriva  quelques  jours  après  : 8c  com- 
me il  n’avoit  pas  befoin  de  toute  fon  armée 
pour  ce  Siège,  il  en  envoya  une  partie  fous  la 
conduite  du  Connétable  8c  du  Comte  de  Cler- 
mont pour  commencer  celuy  de  Cherbourg. 
Les  Anglois  de  Falaizc  ne  foucinrent  le  Siège 
que  quinze  jours  , 8c  fè  rendirent  le  vingt  & 
unième  de  Juillet  par  capitulation  , dont 
une  des  conditions  fut  la  délivrance  du  Gé- 
néral Talbot,  A qui  le  Roy  d’Angleterre  avoit 
donné  cette  Ville  en  propre.  Ce  Général  étoit 
demeuré  prifonnier  en  France , parce  que  le 
Gouverneur  de  Honflcur  n’avoit  pas  voulu  li- 
vrer fa  Place  , ainfi  que  le  Duc  de  Sommer- 
fet en  étoit  convenu  par  un  des  articles  de  la 
capitulation  de  Rouen.  Saintrailles  fut  fait 
Gouverneur  de  Falaizc  , 8c  la  garnifon  fût 
comme  celle  de  Caën  conduite  en  Angleterrej 
condition  quelle  accepta  volontiers,  voyant 
bien  qu’il  n’y  avoit  plus  gucres  de  reflource 
pour  les  Anglois  en  Normandie. 

Deux  jours  après  la  prifè  de  Falaize,  le 
Roy  fit  alfiéger  Domfront  par  Charles  de 
Culan  Grand  Maître  d’Hôtcl , Blainvillc  8c 
Bureau  de  la  Rivière  qui  commandoic  l’artil- 
lerie. La  Place  fe  rendit  le  vingt-deuxième 
d’Août;  & il  ne  fut  plus  queftion  que  de  pouf- 
fer le  Siège  de  Cherbourg.  C’eut  été  une  affai- 
re trés-diflîcile , pour  peu  que  les  grandes  difi 
fenfions  qui  étoient  alors  parmi  les  Anglois, 
leur  euflène  permis  d'envoyer  du  fecours  • mais 
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& le  Connétable  n’eut  point  d’autres  difficul- 
tcz  à furmontcr , que  la  force  même  de  la  Pla- 
ce. Il  la  fit  battre  avec  furie  & du  côte  de  la 
terre  , & du  côté  de  la  mer.  Il  fit  élever  des 
batteries  de  canon  fur  la  grève  : la  mer  les 
couvroit  durant  le  temps  ac  la  marée  j mais 
on  les  avoit  fi  bien  gabionnées  & affermies  , 
quelle  ne  les  renverfa  jamais > & ce  qui  efl  de 

Ïilus  fûrprenant,  c’cft  qu’on  avoit  trouvé  moven» 
orfque  la  marée  étoic  prête  de  monter , d’en- 
velopper les  canons  6c  les  caques  de  poudre 
avec  des  toiles  graiflecs  & accommodées  de 
telle  forte , tjue  Peau  n’y  entrait  point.  Cela 
furprit  & déconcerta  le  Gouverneur  nommé 
Goüel , qui  ne  croyoit  pas  qu’on  put  attaquer 
fa  Place  de  ce  côté-la.  Il  demanda  à être  re- 
çu à compofuion  , & on  convint  entre  autres 
choies , qu’on  luy  rendrait  fans  rançon  fon  fils, 
qui  étoit  demeuré  en  ôcage  depuis  la  capitula- 
tion de  Roüen. 

Dans  toutes  les  conquêtes  de  cette  campa- 
gne on  n’avoit  prefque  perdu  aucun'  homme 
confidcrable  j cclle-cy  fût  fatale  à deux  des  plus 
vaillans  hommes  qui  fullènt  alors  dans  l’armée  > 
feavoir  à l’Amiral  de  Coitivi  qui  fut  emporté 
aune  volée  de  canon , & à un  Officier  nom- 
mé Tudal  Bourgeois  , Ecuyer  Breton,  Bailli 
de  Troye  qui  serait  acquis  une  grande  répu- 
tation par  la  bravoure  6c  par  la  prudence , 6i 
qui  fut  aulli  tué  d’un  coup  de  coulcvrine.  Le 
gouvernement  de  cette  importante  Place  fût 
confié  par  le  Roy  au  Sire  de  Buëil , qu’il  ho- 
nora en  meme-temps  de  la  charge  d’Amiral 
- de  France  vacante  par  la  mort  de  Coitivi. 

ubiegi  Ainfi  le  douzième  d Août  qui  fut  le  jour  de 
l’Hift.  de  la  reddition  de  Cherbourg,  fût  achevée  la 
* conquête  entière  de  la  Normandie  dans  l’cf- 
noiogiquc.  pace  d’un  an  : chofe  qui  fut  regardée  comme 
un  prodige,  vu  le  grand  nombre  de  Villes  6c 
de  Châteaux  fortifiez  dont  cette  Province  é- 
toit  remplie.  Aulfi  le  Roy  en  fit-il  par  tout 
rendre  des  avions  de  grâces  au  Dieu  des  ar- 
mées, & voulut  que  tous  les  ans  on  en  renou- 
velât la  mémoire  par  une  Proceffion  généra- 
le , comme  on  le  fait  encore  de  nos  Jours  à 
Roüen  le  jour  meme  que  Cherbourg  fut  ren- 
du. 

Après  Dieu , le  Roy  en  fut  redevable  à fa 
valeur , & à l’habilete  des  grands  Capitaines 
qui  le  trouvèrent  alors  à la  tetede  fes  armées, 
parmi  lefqucls  IHifloire  diftingue  fingu fière- 
ment le  Comte  de  Dunois,  le  Connétable  de 
Rjchemond , les  Comtes  de  Clermont , de  Ne- 
vers,  d'Eu  , de  Tancarvillc  , de  Caflrcs  , de 
Saint  Pol  , les  Sires  de  Culan  , d’Orval  , 
d’Etouteville  , de  Blainvillc  , de  Bcauvau,  de 
Buëil  , de  Beauvais  , de  Moni , de  Moüy  , Je 
Maréchal  de  Jalognes  , Brézé  Sénéchal  de 
Poitou , Jean  de  Lorraine , Robert  de  Floqucs 
dit  Floquet  Bailly  d’Evreux , Poton  de  Sain- 
trailles  Bailly  dcBerri,  Pierre  de  Louvain, 

Robert  de  Coningan , Prégent  de  Coitivi  Ami- 
ral de  France  , le  Comte  de  Laval , le  Maré- 
chal de  Lohcac  fon  frere , tous  gens  de  cccc  ÔC 
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A de  main  , 6c  à qui  la  France  fera  éternellement 
redevable  d’avoir  été  affranchie  du  joug  de 
la  domination  étrangère. 

Mais  il  faut  cependant  avoücr  que  la  fâ- 
gefle  du  Roy  & de  fon  Confeil  flic  la  pre- 
mière caufè  de  ces  heureux  fuccés.  On  ne 
manqua  jamais  en  France  de  grands  hommes 
de  guerre.  Il  y en  avoit  6c  fous  le  Régné  de 
Jean  , fie  fous  le  Règne  de  Charles  VI.  trop 
fameux  dans  nôcre  Hiftoire  par  les  malheurs 
de  l’Etat.  Le  défaut  étoit  qu’on  ne  feavoit  pas 
s’en  forvir  j 6c  il  fut  impoffible  de  le  faire  , 
tandis  que  le  défordre  dura  dans  les  Finances 
B & dans  la  milice. 

En  ccs  temps- là  les  Généraux  difpcrfez  en 
divers  quartiers  du  Royaume  agi  Soient  fins 
concert  , cherchant  à fc  fignalcr  , la  plupart  à 
s’enrichir  , quelques-uns  à fe  rendre  redouta- 
bles à la  Cour.  Les  troupes  leur  étoient  atta- 
chées à eux  en  particulier  plus  ou  moins , fé- 
lon qu’ils  leur  don  noient  plus  de  licence  > clics 
n’etoient  compofécs  que  de  brigands  6c  de 
fcélerats  propres  à faire  des  forprifes , à aller 
en  parti  , à cicaladcr  un  Château  , $u  bien 
une  petite  Place  mal  gardée  , où  il  y avoit  ef 
pérance  de  trouver  du  butin  j mais  quand  il 
^ étoît  qucllion  de  les  a Sembler  en  corps  d’ar- 
mée , elles  ne  valoicnt  plus  rien  : on  ne  les 
pouvoir  contenir  dans  un  camp  , les  ravages 

3u’clles  faifoicm  aux  environs  y mettoient  la 
ifetee  , elles  combattoient  par  boutades , le 
caprice  de  leurs  Chefs  rompoit  toutes  les  me- 
fures  d’un  Général , qui  ne  pouvoir  fuivre  un 
fyllême  de  campagne  » 6c  if  n’y  avoit  que  le 
hazard  qui  le  faifoit  auflque  fois  réuSir.  Les 
peuples  également  pillez  6c  durant  la  campa- 
gne, 6c  durant  les  quartiers  d’hyver,  ne  pou- 
voient  payer  les  fubfides.  Le  Roy  fans  argent 
n’avoit  point  de  quoy  faire  de  magafins , ni 
^ entretenir  l'artillerie , ni  par  conféquent  faire 
aucune  entreprife  importante.  Mais  dés  que 
Charles  VII.  eut  caSe  toutes  ces  troupes  fans 
difeipline  . fait  un  nouvel  état  de  guerre  , ré- 
duit la  cavalerie  aux  Compagnies  d’Ordon- 
nance  , inftitué  celles  des  Francs  Archers  , 
chargé  le  Sire  Bureau  de  la  Riviere  du  foin 
de  l’artillerie  , empêché  les  pillages  de  la 
campagne,  choifi  un  habile  Sur-Intendant  des 
Finances , tout  changea  de  face , 6c  la  guerre  fo 
fit  avec  régularité  6c  avec  fuccés.  Les  Hifto- 
riens  contemporains  remarquent  qu’on  n’avoit  ncr.&c. 
jamais  veu  en  France  une  plus  belle  6c  plus 
^ nombreufo  artillerie,  que  dans  la  guerre  de  1,012 
Normandie  , ôc  qui  fut  mieux  fervie.  On  y 
vovoit  des  charois  fans  nombre  pour  les  mu- 
nitions , dont  les  conducteurs  étoient  régulie- 
ment  payez  chaque  jour  : onpavoitles  foldats 
dans  les  montres  que  l’on  fâifo'c  tous  les  mois, 
fans  y manquer , & les  GenJarmcs  & toute  leur 
fuite  étoient  bien  équipez  6c  bien  armez.  Il 
ne  fe  faifoit  pas  impunément  la  moindre  vio- 
lence par  le  loldat , les  payGns  portoient  leurs 
denrées  au  camp  , avorent  leurs  troupeaux  à 
la  campagne , & leurs  chevaux  au  labourage, 
fans  rien  craindre.  Le  Roy  & fès  Généraux 
GGgg  ij 
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donnoier.t  fans  peine  le  mouvement  à tout  > - 
& les  corps  fe  joignoient  , ou  fe  lepa  raient 
félon  les  defleins  qu'on  fe  propofoic  d'exécu- 
ter. 

Enfin  ce  qui  facilita  ccttc  conquête  fi  glo- 
rieufe  &L  fi  neceflàire  , furent  les  divifions  qui 
fe  mirent  en  Angleterre  entre  la  Maifon  d’Y ork 
HiftoJrc  <-'«  & la  Maifon  de  Lanclaftre  actuellement  re- 
Ma:hic*  de  gnante  j & qUj  empêchèrent  deux  fois  ccttc 
année-là  des  armées  de  quarante  mille  hom- 
mes prêtes  à s’embarquer,  de  palier  en  Nor- 
mandie. Une  fi  heureulè  conjoncture  pour  la 
France  fut  mile  à profit  par  le  Roy  non  fêu- 
lement  pour  la  Normandie,  mais  encore  pour 
la  Guyenne 

Il  paroilfoit  plus  difficile  de  réulfir  dans 
cette  entreprife  que  dans  celle  de  Nor- 
mandie, non  feulement  parce  que  la  Nornun- 
Hiftoire  «U  die  étoit  plus  proche  de  la  Capitale  , mais  en- 
jean  chai-  core  parce  que  les  habitans  y avoient  le  cœur 
,ier’  beaucoup  plus  François  que  les  peuples  de 
Guyenne  , qui  étoient  depuis  bien  plus  long- 
temps fous  la  domination  Angloifè  , & que 
l’Angle^frre  à caufe  de  l’éloignement  ména- 

Scoit  beaucoup.  Cependant  le  Roy  réfolut 
'y  porter  la  guerre  fur  la  fin  de  cette  cam- 
pagne. 

Après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  Nor- 
mandie , où  il  biffa  le  Connétable  avec  Bré- 
zé , qu’il  fit  Sénéchal  de  cette  Province , & où 
HiA.Chro  il  établit  la  milice  des  Francs  Archers  , com- 
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fe  rendit  à Tours  au  mois  de  Septembre  , y 
fit  venir  une  partie  de  fon  armée , &:  l’envoya 
en  Guyenne  fous  la  enduite  du  Comte  de  Pcn- 
thieure.  Il  le  fit  accompagner  par  le  Maréchal 
Cctky”  Jal°gncs  & Par  Fot°n  <k  Saintrailles , auf 
quels  il  ordonna  d 'être  tres-févércs  fur  l’ob- 
lcrvation  de  la  difeipline  militaire  , pour  ne 
point  fe  rendre  odieux  aux  gens  du  pays. 

Leur  première  expédition  fut  le  Siège  de 
Bergerac  , qui  fut  pris  par  compofition  , & 
dont  Philippe  de  Culan  fut  fait  Gouverneur. 
Enfùite  Jonfàc  fut  pris  d’aflàut , & Montfer- 
rand fë  rendit  après  aflez  peu  de  réfifiance. 
Sainte-Foy  & Cnalais  eurent  le  meme  fort. 
Le  Seigneur  d’Orval  troifiéme  fils  du  Sire 
d’Albret  s’étant  joint  avec  fes  Va  (Taux  à l’ar- 
mée Françoife  , s’avança  jufqu  a Bourdeaux 
avec  un  détachement.  11  rencontra  un  corps 
de  neuf  mille  hommes  , partie  Anglois  , par- 
tie des  milices  de  Bordeaux  , luy  préfenta  la 
bataille  le  jour  de  la  ToufTaints,  quoiqu’il  fut 
beaucoup  plus  foible , & le  défit  à plate  cou- 
ture : dix-huit  cens  des  ennemis  furent  tuez  , 
6c  douze  cens  faits  prifonniers. 

On  auroit  fait  de  plus  grands  progrès  , fi 
l’argent  n’avoit  pas  manqué  aux  troupes.  La 
faute  en  fut  rejettee  fur  Jean  de  Xaincoins 
Receveur  Général  des  Finances , & fur  un  de 
fês  G»mmis.  L’un  & l’autre  ayant  été  convain- 
cus de  péculat,  furent  jugez  dignes  de  mort  ; 
la  voye  de  la  clemence  étant  plus  conforme 
au  genie  du  Roy  & plus  utile  à fes  befoins 
prélcns  , il  fe  contenta  de  la  confifcation  des 
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biens  immeubles  du  coupable  , où  le  Comte 
de  Dunois  eut  bonne  part  , & de  taxer  le  Re- 
ceveur à foixante  mille  écus  d'or  , qui  furent 
employez  à paver  les  troupes  de  Guyenne.  La 
rigueur  de  la  fàifon  obligea  le  Roy  à fufpen- 
dre  fes  entreprifes  pour  quelque  temps  , & à 
laiflej  repofer  les  troupes. 

L’année  fuivante  ne  fut  pas  moins  heureufe  Aa  ,4JI> 
que  b précédente  , &i  le  Comte  de  Dunois  , 
qu’on  appclloit  auffi  le  Comte  de  Longue- 
ville , ne  rendit  pas  au  Roy  moins  de  fer- 
vice  en  Guyenne  , qu’il  avoir  fait  en  Nor- 
mandie. Dés  qu’il  y eut  du  fourage  à la  cam- 
; pagne , les  troupes  filèrent  de  ce  côtc-là.  La 
pluparc  des  Seigneurs  vinrent  trouver  le  Roy 
a Tours  au  commencement  de  May,  & entre 
autres  le  Comte  Jean  d’Angoulêmc  frcrc  ca-  H iw  * 
dec  du  Duc  d’Orléans  revenu  d’Angleterre  J«n  ebir- 
depuis  quelques  années.  J’ai  déjà  fait  l’éloge  ‘ 
de  b vertu  à l’occalion  de  b dépofition  du 
Pape  Euçénc  IV.  par  le  Concile  de  Bafie. 

Il  avoic  epoufé  apres  fon  retour  d'Angleterre 
Marguerite  de  Rohan , ôv  fut  l’Aycul  de  Fran- 
çois I.  Roy  de  France.  Ce  Prince  fçut  allier 
b bravoure  avec  b piété , &i  accompagna  le 
Comte  de  Dunois  fon  frere  dans  la  conquête 
% de  Guyenne. 

On  y ouvrit  la  campagne  par  le  Siège  de 
Montguyon  , qui  fè  rendit  au  bout  de  huit 
jours  : & dc-Ià  on  alla  aflîéger  Blayc.  Le 
Comte  de  Dunois  b fit  attaquer  par  terre , 
tandis  que  le  Sire  Jean  le  Bourfier  Seigneur 
d’Efternai  la  bloqua  pir  mer  , après  avoir 
battu  cinq  gros  navires  de  Bourdeaux  , qui 
étoient  venus  apporter  des  vivres  aux  afliégez. 

En  tres-peu  de  jours  la  tranchée  fut  pouffee 
jufquc  fur  le  bord  du  foffe  j le  canon  ayant 
ruiné  toutes  les  déffenfès  , la  mine  ayant 
fait  brèche  à la  muraille  , elle  fut  emportée 
^ d ’aflàut  par  Pierre  de  Louvain  & par  le  Seigneur 
' de  Maugouverné  le  vingt  & unième  de  Mai. 

Deux  cens  Anglois  v Firent  tuez  ou  pris  , le 
refie  fe  fauva  dans  le  Château  , moins  pour 
Je  défFendre  que  pour  avoir  une  compofiiion 
avantageufe  , & n’ayant  pu  l’obtenir  , ils  fu- 
rent contrains  de  fc  rendre  prifonniers  de  guer- 
re au  bout  de  trois  jours. 

Parmi  les  afliégez  le  trouva  Pierre  de  Mont- 
ferrand grand  Seigneur  du  pays  , avec  qui  le 
Comte  de  Dunois  fit  un  Traité  particulier  , 
félon  lequel  il  fe  rachetoit  par  une  rançon  de 
dix  mille  écus  j & il  luy  étoit  libre  dans  l’ef- 
? pace  de  fix  femaines  qu’on  luy  donnoit  pour 
prendre  fon  parti  , de  foire  ferment  de  fidéli- 
té au  Roy  > en  renonçant  à b domination  d’An- 
gleterre , auquel  cas  on  le  quicteroit  de  fo 
rançon  , à condition  de  remettre  entre  les 
mains  des  François  cinq  Fortcreffcs  qu’il  pofi- 
fedoit.  11  prit  en  effet  cette  réfohition.  On 
luy  rendit  trois  de  ces  cinq  Places , & on  cia 
garda  deux  dont  on  luy  accorda  le  revenu  , 

& qu’on  luy  promit  de  luy  rendre , fi-tot  que 
Bourdeaux  ferait  fournis  à l’obéïffànce  du  Roy. 

Ainfi  1a  prife  de  Bbyc  , Ville  par  elle-même 
très -importante,  valut  encore  au  Roy  cinq 
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Fortereflcs  , fans  qu’il  luy  en  coûtât  de  les  A ulàges  fie  coutumes.  Que  les  habitans  de  la 
afliéger.  Ville  & du  pays  ne  {.croient  fujets  à milles 

Bourg  autre  Place  confidérable  vers  l’em-  tailles  , gabelles  , importions , foiiages  , coû- 

bouchcurc  de  la  Dordogne  dans  la  Garonne , tages  , ni  à aucuns  autres  fubfidcs  , fie  ne  fe- 

nc  tint  que  cinq  ou  fix  jours , 6c  capitula.  Les  roienc  tenus  de  paver  que  les  droits  anciens 

Anglois  qui  la  défcntloient  , fie  les  Bourgeois  dûs  fie  ordinaires.  Que  le  Roy  établirait  une 

obtinrent  par  cette  prompte  foumiflïon  une  Juftice  fouveraine  à Bourdeaux , pour  y vmdcr 

compoiition  plus  avantageufe  que  celle  de  tous  les  procès  en  dernier  reflort , Se  un  Hô- 

Blaye.  Le  Traité  fut  ligne  le  vingt-neuvième  tel  des  M-jnnoyes.  Les  autres  conditions  pour 

de  Mai  , fie  Jaques  de  Chabanncs  Grand-  la  plupart  regardoient  la  Icurcté  des  biens  fie 

Maître  d’Hocel  du  Roy  en  fut  fait  Gouver-  de  la  perfonne  des  particuliers  , foit  qu’ils 

neur.  voulullent  demeurer  fous  la  domination  de 

En  matière  de  guerre  , quand  la  partie  eft  France  , ou  fe  retirer, 
aufïi  inégale  quelle  l'étoit  alors  entre  les  B Enfuite  de  ce  Traité,  il  s’en  conclut  un  au- 
François  fie  les  Anglois  , les  premières  con-  tre  particulier  le  lendemain  avec  Gallon  de 

quêtes  font  des  dilpofitions  pour  en  faire  de  Foix  Comte  de  Eénauges  8c  Captai  de  Buch. 

nouvelles.  Libourne  fe  rendit  au  Comte  de  Ce  Seigneur  étoit  Chevalier  de  la  Jarretière  , 

Dunois  fans  attendre  le  Siège,  Rion  auCom-  avoit  tic  grands  biens  en  Angleterre  , fie  là 

te  dArmagnac,  CaflUlon  dans  le  Périgord  au  famille  avoit  été  de  tout  temps  parfaitement 

Comte  de  Penthicurc.  Le  Seigneur  d’Albrec  .attachée  aux  Anglois.  Il  ne  put  le  réloudre  à 
mit  le  Siège  devant  Acqs , fi:  le  Comte  de  quitter  ce  parti  , 8c  étoit  encore  en  doute 

Dunois  devant  Fronlâc  la  plus  forte  Place  de  s’il  n’emmencroit  pas  avec  luy  le  Seigneur  de 

toute  la  Guyenne  , fie  qui  avoit  toûjours  été  Candalc  Ion  fils  aîné. 

gardée  par  les  fculs  Anglois  naturels  , comme  Par  ce  Traité  le  Roy  confcntit  à la  retraite 
le  Boulevard  de  tout  le  pays.  Les  Bourdelois  du  Pcre  , 8c  donnoic  un  an  au  Seigneur  de 

virent  bien  que  faute  de  lecours , ces  deux  Pla-  Gindale  pour  prendre  fa  dernière  rdolutiou  > 

ces- feraient  contraintes  de  (c  rendre  > qu’aprés  £ fi:  fuppofe  qu’il  prît  celle  de  le  retirer  , tous 
cette  prife  toute  l’armée  viendrait  Pondre  fur  les  biens  qu’il  pofledoic  en  France  devorenc 

eux,  fie  que  bloquez  de  tous  cotez  par  les  Vil-  être  donnez  à Ion  fils  qui  n’avoit  alors  que 

les  conquifes , il  faudrait  enfin  fubir  la  loi  du  trais  ans  , 8c  le  Comte  de  Foix  Ion  coufin  le 

vainqueur.  Ceft  pourquoi  pour  faire  leurs  con,  chargcoic  de  les  adminillrcr. 
ditious  meilleures,  ils  prirent  le  parti  de  la  fou-  Bertran  , ou  Bernard  de  Montferrand  fut 
million  volontaire.  compris  nommément  dans  le  Traité  fait  par 

Ils  députèrent  au  Comte  de  Danois , pour  le  la  Ville  de  Bourdeaux  , fi:  avec  la  même  con- 

fupplier  d’envoyer  quelqu’un  de  fa  part  avec  dicion  que  fi  les  Anglois  faifoient  lever  le  Sic- 

plein  pouvoir  de  traiter  avec  eux  non  feule-  ge  de  I ronlàc , il  demeurerait  dans  leur  parti , 

ment  pour  leur  Ville,  mais  même  pour  toutes  de  meme  que  Bourdeaux. 
celles  qui  reconnoillbicnt  encore  le  Roy  d An-  Toutes  chofes  ayant  été  ainfi  réglées,  il  y 
gleterre  Cétoic  la  plus  agréable  nouvelle  que  eut  fufpenfion  d’armes  devant  Fronfac  , qui 

put  recevoir  ce  Général.  Il  leur  envoya  Sam-D  capitula  auili-bicn  que  la  Ville  d’Acqs  con- 

traillealorsgrandEcuyerdeFrancc8cBailli  de  formémentau  Traité  de  Bourdeaux.  LeComte 

Berri  , homme  d’une  grande  prudence  , de  Dunois  rallembla  toutes  fes  troupes  au 

d’une  expérience  conlommée , fie  qui  étant  na,  nombre  de  vingt  mille  hommes , pour  faire  tê- 

tif  de  Gafcognc  , ferait  par  cctce  railôn  plus  te  aux  Anglois,  au  cas  qu’ils  ofalîènt  paraître 

agréable  qu'aucun  autre  aux  Bourdelois  , fie  en  campagne.  Les  Bourdelois  fignifiérent  leur 

plus  capable  de  manier  les  efprits  dans  une  né-  - Traité  aux  Commandans  de  cette  nation  , 8e 

gociation  de  cette  importance.  les  fbmmérent  de  venir  combattre  l’armée  de 

On  permit  aux  Bourdelois  avant  toutes  cho-  France  : mais  ils  n’étoient  pas  en  état  de  le 

fes  ,d  envoyer  au  Roy  d’Angleterre  pour  luy  faire.  C’cft  pourquoy  le  jour  marqué  étant  ve- 

repréfenter  l'état  où  ilsétoienc  réduits  : enfuite  nu,  Bourdeaux  le  rendit  au  Roy.  Le  Comte 

on  tint  les  conférences  où  l'on  convint  ledou-  de  Clermont  en  fut  nommé  Gouverneur  j fc; 

ziéme  de  Juin  des  conditions  aufquelles  la  Vil-  Sire  Bureau  de  la  Rivière  en  fut  fait  Maire,  fie 

le  fc  rendrait*-  en  voicy  les  plus  importantes.  E le  Seigneur  de  Gamache  Connétable  8c  Lieu- 
Que  fi  le  vingt-troifiéme  de  Juin  les  Anglois  tenant  du  Comte  de  Clermont,  8c  la  charge 

ne  fe  trouvoient  en  état  de  faire  lever  le  Sié-  de  Sénéchal  de  Guycnc  fut  donnée  A Olivier 

ge  de  Fronfac,  Bourdeaux  fe  rendrait  au  Roy»  de  Coitivi  frère  du  feu  Amiral  de  ce  nom. 

ou  en  fou  ablêuce  au  Comte  de  Dunois  avec  Le  Comte  <je  Dunois  fit  fôn  entrée  dans 
toutes  les  Villes  fie  Châteaux  qui  jufqu’à  pré-^  #Bourdeaux  prcfquc  avec  autant  de  magnifi- 
fen  c a voient  été  de  la  domination  Angloifc*  cencequele  Roy  dont  il  réprélentoic  la  pcrfbn- 
dans  la  Guyenne  : qu’au  cas  qu’il  vint  une  ne , l'aurait  faite.  Il  reçut  les  fermens  de  la 

armée  au  lecours  de  Fronfac,  les  Bourdelois,  Ville,  8c  fit  au  nom  du  Rtoy  celuydc  confér- 
ée les  autres  Sujets  d’Angleterre  pourraient  ver  les  privilèges  du  pays.  Il  fit  publier  à fon 

Sy  joindre,  8c  luy  donner  toute  forte  dc^c-  de  trompe  défénfe  à tous  fes  loldats  de  rien 

cours.  Que  la  Ville  fie  lé  pays  fe  rendant  au  prendre  chez  leurs  hûtes  fans  payer , fie  fie 

Roy , il  en  confèneroit  tous  les  privilèges , pendre  un  loldac*  qui  avoir  oie  violer  l’or- 
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tire.  Cette  a&ion  de  juftice  luy  gagna  le  cœur  A 
de  cous  les  Bourgeois , qui  netoienc  pas  accou- 
tumez à en  voir  de  pareilles  fous  la  domina- 
tion des  Anglois,  parmi  lcfquels  la  diféipline 
militaire  s’étoic  autant  relâchée  , quelle  étoic 
alors  en  vigueur  parmi  les  François. 

Toutes  les  autres  Places  fe  fournirent  â 
l’exemple  de  la  Capitale  , excepté  Bayonne  , 
dont  le  Rov  qui  s’etoit  avancé  jufqua  Taille- 
bourg  , différa  le  Siège  jufqu’aumoisd’Aoûc , 
pour  laider  repofér  (on  armée.  Il  en  congédia 
même  une  partie  qu’on  devoir  remplacer  par 
la  NoblcfTc  de  Gaféogne»  qui  faifoit  paroî-  B 
tre  un  grand  empreflemenc  pour  Je  fervicc  de 
Ion  nouveau  Souverain. 

Le  Siège  de  Bayonne  fut  commencé  le  fixié- 
mc  d’Aoüt  par  les  Comtes  de  Dunois  & de 
Foix.  Les  afltégez  firent  d’abord  très  bonne 
contenance ï mais  leFauxbotlrg  de  Saint  Leon 
ayant  été  emporté  par  le  Comte  de  Foix,  & , 
les  approches  du  Comte  de  Dunois  faites  avec 
une  promptitude  mervcilleufejufqu  au  folle  du 
Château  , la  garnifon  perdit  courage  , & de- 
manda à capituler.  Le  Commandant  nommé 
Jean  de  Beaumont  , & la  garnifon  demeurè- 
rent prifonniers  de  guerre  * mais  la  Ville  rc-  C 
fùfà  de  fc  rendre, jufqua  ce  qu’il  parut  une 
efpéce  de  prodige  dans  Pair  qui  la  détermina 
à fe  foumertre.  La  chofe  eft  rapportée  dans 
un  Mémorial  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris  fur  les  Lettres  des  Comtes  de  Foix  & de 
Dunois.  Dans  le  temps  que  les  troupes  Fran- 
çoifés  prenoient  poiîcflîon  du  Château  , un 
peu  après  le  lever  du  Soleil , le  temps  étant 
Fort  ferain  , il  parut  au  Ciel  pendant  une  heu- 
re fur  la  Ville  du  côté  des  Pyrénées  une  nuée 
en  forme  de  Croix  d’une  lumière  & d’une 
blancheur  extraordinaire  fans  changer  de  pla- 
ce. Scion  quelques-uns,  dit  le  Mémorial,  elle 
étoic  au  commencement  en  forme  de  Cruci-  D 
fix  qui  avoic  une  couronne  fur  la  tête  , & 
cette  couronne  fe  changea  en  fleurs- de  - 
lys.  Comme  depuis  long -temps  la  Croix 
blanche  étoit  la  marque  du  parti  Royal  Fran- 
çois, de  meme  que  la  Croix  rouge  étoit  cel- 
le du  parti  Anglois , ce  phénomène  bit  regar- 
dé comme  un  ligne  certain , que  le  Ciel  fé  dé- 
clarait pour  la  France  contre  l’Angleterre,  & 
les  Bayonnois  fe  rendirent.  On  ne  laifTa  pas 
de  les  condamner  à payer  quarante  mille  écus 
au  Roy , pour  n’avoir  pas  obéi  a la  première 
fommation.  ^ 

Quelques  jours  après  la  prifé  de  Bayonne , x: 
les  Députez  des  trois  Etais  de  Guyenne  allè- 
rent faire  leurs  foumiffions  au  Roy  i Taille- 
bourg.  Il  ratifia  tous  les  Traitez  que  le  Com- 
te Dunois  avoit  faits  , & rendit  aux  habitans 
de  Bayonne  vingt  mille  écus  des  quarante» 
raille  qu’ils  dévoient  payer  fuivant  la  capitu- 
lation. 

Ainfi  la  Guyenntf  fut  conquifé  en  beaucoup 
moins  de  temps  encore  que  la  Normandie  ne 
l’avoit  été  : car  la  campagne  ayant  commencé 
au  mois  de  May,  tout  y fut  parfaitement  fou- 
rnis à la  fin  d’Aoùt  : de  forte  que  les  Anglois 
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n’eurent  plus  rien  en  France,  hormis  Calais  & 

Guyncs.  Ils  confervércnt  Calais  encore  plus  de 
cent  ans,  c’eflà-dire,  jufqu’en  l’an  1 557.  qu’il 
leur  fut  enlevé  par  François  Duc  de  Guife 
fous  le  Régné  de  Henry  JI.  La  grofle  garni- 
fon qu’ils  y entretenoient , & la  facilité  qu’ils 
avoient  à y jetter  du  focours , empêchèrent  le 
Roy  & fos  fucccfTeurs  d’attaquer  cette  Place , 
d’ailleurs  extraordinairement  forte  -,  les  Rois 
d’A  nglctcrre  la  regardoient  comme  la  clef  de 
la  France , & ne  voulurent  point  s’en  déflaifir 
quelques  offres  qu’on  leur  fît.  Ce  fut  pendant 
tant  d’années  un  obfhcle  continuel  à la  paix  , 
que  les  deux  nations  fouhaitorent  extrême- 
ment de  conclure  j mais  à laquelle  ils  préfé- 
raient la  pofïèffion  de  cette  Place. 

Durant  le  cours  d’une  guerre  fi  opiniâtre,  Amu- 
rat  II.  Empereur  des  Turcs  avoit  fait  de  grands 
progrès  en  Europe , & Mahomet  II.  qui  luy 
fucccda  cette  année , formoit  encore  de  bien 
plus  grands  projets  qu’il  exécuta  dans  la  fuite.Lc 
Pape  Nicolas  V.  touché  du  danger  qui  mena- 
çoit  tant  d’Etats  Chrétiens , réfolut  de  faire  en- 
core un  efFort , pour  rétablir  la  paix  entre  les 
deux  Couronnes.  Il  envoya  le  Cardinal  d’Etou-  Hirtojre  ^ 
tcville  Lcgat  en  France,  & l’Archevêque  de  Ra-  j«n  cW- 
venne  de  la  Maifon  des  Urfins  avec  la  même  **“• 

Qualité  en*  Angleterre  , regardant  la  déroute 
es  Anglois  comme  une  conjoncture  favora- 
ble pour  fon  deflein.  Le  Roy  répondit  au  Car- 
dinal qu’il  étoit  trcs-difpofe  â finir  la  guerre  1 
qu’il  reflèntoit  vivement  les  maux  dont  l’Egü- 
fc  étoit  affligée  j qu’il  ne  défiroit  rien  davanta- 
ge que  d’employer  fes  armes  ÔC  fés  finances 
contre  les  ennemis  du  nom  Chrétien,  & qu’il 
étoit  prêt  de  traiter  avec  l’Angleterre. 

Mais  l’Archevêque  de  Ravcnne  ne  trouva  ad.*}».' 
pas  les  mêmes  difpofitions  dans  Henri  , qui 
malgré  les  embarras  où  la  guerre  civile  l’avoit 
jette , répondit  fièrement , que  quand  il  aurait 
reconquis  fur  le  Roy  de  France  tout  ce  que 
ce  Prince  luy  avoit  enlevé  depuis  deux  ans  » 
il  ferait  temps  d’entrer  en  négociation  , &:  que 
jufque-lâ  il  n’y  falloir  pas  penfér  : mais  il  eut  de- 
puis bien  d’autres  affaires  a démcler,qui  après  luy 
avoirpermis  encore  une  tentative  fur  la  Guyen- 
ne, dont  je  parlerai  bien-toc,  le  perdirent  luy- 
même  enfin  fans  rcflource. 

Le  Roy  étant  venu  à bout  d’un  ennemi  fé 
redoutable  depuis  long-temps  â la  France  , 
commença  à ne  plus  ménager  autant  qu’il 
avoit  fait,  fés  autres  voifins  , dont  il  avoit  été 
fouvent  obligé  de  diffimuler  les  infùltes , à cau- 
fe  des  grands  embarras  où  il  fe  trouvoit.  Le 
Duc  de  Savoyc  pendant  toutes  ces  guerres 
s’étoit  beaucoup  émancipé , & fés  troupes  a- 
voient  fait  bien  des  violences  fur  les  frontiè- 
res de  France.  Le  Roy  voulut  qu’il  luy  en  fit 
’raifon,  & étant  à Bourges  au  mois  de  Juillet, 
il  luy  envoya  déclarer  la  guerre.  Les  Hiflo-* 
riens  contemporains  ne  rapportent  que  ce  mo- 
tif de  la  rupture  entre  ccs  deux  Princes  3 mais 
il  jfl  vray-fémblablc  qu’il  y en  avoit  un  autre , 
dont  le  Roy  ne  voulut  pas  faire  mention , de 
peur  que  le  Dauphin  qui  étoic  toujours  en 
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Dauphiné  ne  fe  révoltât  en  faveur  du  Duc  de  A 
Savoyc  j c’eft  que  cc  Duc  avoic  conclu  le  ma- 
riage de  là  fille  Charlote  qui  n’étoic  pas  en- 
core en  âgenubile,  avec  le  Dauphin  fans  con- 
cilier le  Roy  i comme  il  paroic  par  le  Traité 
qui  en  fut  palfë  à Genève  au  mois  de  Février 
de  cette  meme  année  145  t.  où  il  n’cft  fait 
nulle  mention  du  confcntement  du  Roy,  Le 
Dauphin  y traita  uniquement  en  (on  nom , 8c 
le  Roy  un  mois  après  sy  oppofa  inutile- 
ment. 

Cette  rupture  néanmoins  n’eut  point  de 
fuite  j 8c  on  en  eut  l’obligation  au  Cardinal 


V I I. 
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Les  habitans  de  Botirdeaux  où  les  ennemis 
avoient  intelligence,  fe  voyant  (tiffifamment  ap- 
puyez , le  révoltèrent.  Olivier  de  Coitivi  Séné- 
chal de  Guyenne  qui  commandoit  dans  la 
Ville  avec  le  Sire  de  Puy-du-fbu,  n’avoientpas 
aflez  de  monde  pour  contenir  une  Ville  fi 
peuplée } 8c  tout  ce  qu’ils  purent  faire , fut  de 
traiter  avec  les  Bourgeois,  pour  avoir  permif- 
fion  de  fe  retirer.  Les  plus  modérez  de  la 
Bourgeoise  vouloicnt  qu’on  la  leur  accordât  j 
mais  durant  quon  dilputoit  là-dcflus , quel- 
ques mutins , fans  attendre  l'ordre , allèrent  ou- 
vrir une  des  portes  aux  Anglois  le  vingt-troi- 


d’F.coutcvilIc  qui  apprit  la  déclaration  de  la  B fiéme  jour  d’Octobrc  j & tout  ce  qu’il 


guerre , lorlqu’il  étoiten  chemin  pour  Rome  , 
ôc  que  cette  nouvelle  fit  revenir  lùr  fes  pas. 
Il  fit  fi  bien  , après  s’ètrc  abouché  avec  ces 
deux  Princes,  qu’il  engagea  le  Duc  à faire  fa- 
tisfaction  au  Roy  fur  tous  les  fùiets  de  plain- 
te qu’il  luv  avoit  donnez.  U fit  conclure  la  paix 
Gokticfion  * Feurs  en  Forez , où  quelques  Seigneurs  de 
Hiftoirc  de  Savoye  mécontens  du  gouvernement  qui  a- 
S4vo>e.  voient  imploré  la  protection  du  Roy  , rentrè- 
rent dans  l’obéïflànce  de  ce  P rince.  On  y con- 
clut le  mariage  entre  Iolande  de  France  fil- 
le du  Roy  8c  le  Prince  de  Piémont  fils  aîné  du 


de  François  dans  la  Ville  fut  fait  prisonnier 
avec  les  Commandans 

Le  Roy  apprit  cette  nouvelle  avec  un  ex- 
trême chagrin.  Il  fit  partir  promptement  le 
Maréchal  de  Jalognes  , le  Sire  d’Orval , & le 
Seigneur  de  Gamachc  avec  quelques  troupes 
pour  être  dillri buées  dans  les  1 laces  les  pius 
expo  fées  , félon  que  le  Comte  de  Clermont 
qu’il  avoit  fait  fon  Lieutenant  en  Guyenne,  le 
jugeroit  à propos  , en  attendant  qu’on  put  y 
envoyer  une  armée  i mais  ce  fccoursne  put  ar- 
river allez  à temps.  La  Noblefiè  de  Guyenne 


Duc  de  Savoyc  j & il  y a auflî  beaucoup  d’ap-  C reçut  les  Anglois  dans  la  plupart  de  lès  For- 


parence  que  le  Traité  de  mariage  du  Dauphin 
avec  Charlote  de  Savoye  y fut  ratifié  par  le 
Roy  : car  il  ne  paroît  pas  qu’il  s’y  fût  oppole 
depuis  , 8c  quelques  années  apres  il  fut  con- 
fommé. 

Ce  qui  put  rendre  le  Roy  plus  facile  à cette 

Paix , furent  les  mouvemens  de  Guyenne , où 
ancienne  inclination  des  peuples  pour  les  An- 
glois ralluma  la  guerre.  Les  chefs  de  la  con- 
fpiration  écoicnt  les  Seigneurs  de  Duras , 8c  de 
Lefpare  & le  Soudic  de  Latrau  , aufquels  fe 
joignirent  les  Seigneurs  de  Monfcrrand  ÔC  de 


Mithieu  de  Langlade , 6c  plufieurs  autres  de  concert  avec  j)  che  commandoir. 


tereflès  i d’autres  Villes  furent  obligées  de  fe 
rendre  faute  d’être  allez  tôt  fccouruës,  & cn- 
tr’autres  la  forte  Place  de  Callillon  en  Péri- 
gord. Un  renfort  de  quatre  mille  hommes  ar- 
riva d’Angleterrc  fous  la  conduite  du  fils  du 
Général  Talbot , du  bâtard  de  Sommerlèt , ÔC 
du  Seigneur  de  Camus  avec  quatre-vingt 
V aideaux  tant  grands  que  petits , chargez  de 
toutes  fortes  de  munitions  pour  ravitailler 
Bourdeaux  j 8c  avec  ccs  troupes  le  Général 
Anglois  prit  Fronlàc  une  des  plus  importantes 
Places  de  Guyenne  , ou  le  Seigneur  de  Gama- 


jran  char-  quelques-uns  des  principaux  habitans  de  Bour- 
*»«*•  dcaux. 

Monfcrrand  8c  Langlade , fous  prétexte  de 
quelques  intérêts  particuliers  qu’ils  avoient  à 
ménager  avec  la  Cour  d’Angleterre , y firent 
un  voyage  , 8c  y expoférent  la  facilité  qu’ils 
auroient  à lècoüer  la  domina:  ion  de  France  , 
fuppole  qu’ils  fùûcnt  foutenu%  Leur  projet 
ayant  été  examiné  dans  le  Conlcil , il  y fut 
fort  applaudi.  On  réfolut  d’y  envoyer  incellàm- 
ment  le  Général  Talbot  avec  des  troupes,  8c 
on  l’adiira  d'un  renfort  très  - confidérable 
_ quand  l’affaire  (croit  engagée. 

An.  mu.  Dés  le  dix-lèpciéme  aO&obre  Talbot  arri- 
riva  dans  le  Medoc  avec  cinq  mille  Anglois  , 
le  làifi:  de  quelques  petites  Places  où  il  le  can- 
tonna, 8c  commença  à faire  des  courfes  fur 
les  François. 

Comme  le  Roy  avoit  en  viic  de  gagner  les 
peuples  de  ce  pays  là  par  la  douceur,  iîy  avoic 
laillé  peu  de  troupes  , pour  ne  les  point  trop 
charger.  11  n’en  avoit  mis  que  dans  les  Pla- 
ces les  plus  importantes,  8c  eu  petit  nombre  , 
de  forte  que  les  Anglois  le  trouvèrent  maîtres 
de  la  campagne. 


Cependant  l’armée  de  France  arriva  en 
Guyenne,  8c  le  Roy  s’étant  avancé  julqu’à  S. 
Jean  d’Angéli  , fit  afiiéger  Chalais  par  Jaques 
de  Chabancs  grand  Maître  d’Hôtel  , 8c  par 
le  Comte  de  î’cnthicurc.  La  Place  fut  priie 
d’aflaut,  8c  les  Généraux  François  firent  cou- 
per la  tète  à quatre-vingt  des  habitans , com- 
me à des  rebelles  qui  avoient  violé  leur  fer- 
ment de  fidélité. 

Le  treiziéme  de  Juillet  l’armée  Françoilé 
arriva  devant  Caftillon  en  Périgord  fur  la 
Dordogne,  à defiein  de  l’aflîégcr.  Les  Maré- 
P chaux  de  Loheac  8 c de  Jalognes  , le  Grand 
Maître  d’Hôtel  , l’Amiral  de  Bucil , le  Comte 
de  Beaumont , qui  étoic  Sénéchal  de  Poitou , 
le  Comte  de  Pcnthieure,  Pierre  de  Beauvau» 
& quantité  d’autre  Noblcllc  ctoicnt  dans  cette 
armée.  Elle  fut  jointe  en  ce  Peu -là  par  un 
corps  de  Bretons  que  le  Duc  de  Bretagne 
avoic  envové  au  Roy  , 8c  qui  étoit  comman- 
dé par  la  Hunaudaye  8c  Montauban.  On  le 
campa  d’abord  en  un  lieu  avantageux  à la 
veuc  de  la  Place  , làns  l’alfiéger  encore  , & 
on  fortifia  le  camp,  aulfi-bien  quunc  Abbaye, 
qui  étoic  à quelque  diltance  > ou  l’on  m:c  des 
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Francs-Archers  fous  le  commandement  de  A que  tout  étoit  en  défordre  dans  l’armée  Fran- 


Joachim  Rohaut  Seigneur  de  Gamache. 

Le  Général  Talbot  ayant  fçu  la  marche  de 
l’armée  Françoilè  , étoit  parti  de  Bourdeaux 
avec  mille  chevaux , fe  faifant  fuivre  par  cinq 
mille  hommes  d’infanterie  , & parut  à la  veuë 
du  camp  le  dix-feptiéme  de  Juillet.  Il  fit  d’a- 
bord atcaauer  l’Abbaye  , où  Gamache  fè  dé- 
fendit quelque  temps , & n’en  fortit  que  quand 
il  vit  ce  porte  prêt  d’être  forcé.  11  fut  char- 
gé dans  fa  retraite  j mais  il  la  fit  toujours  en 
bon  ordre  , & en  combattant.  Il  y perdit  cent 
ou  fix  vingts  hommes  > & penfa  luy-même  être 
pris. 

Talbot. profitant  de  l’ardeur  de  fes  trou- 
pes , attaqua  le  camp.  Le  combat  fut  tres- 
lânglant  > fur  tout  à une  barrière , où  l’on  fè 
battit  à coups  demain  pendant  une  heure.  Les 
Anglois  furent  répondez  5 mais  ils  ne  fè  rebu- 
toient  point.  Les  troupes  qui  défendoient  la 
barrière  étoient  extrêmement  fatiguées  , & il 
y avoir  grand  nombre  de  blcfTez  , c’eft  pour- 
quoi on  les  fit  relever  par  celles  du  Duc  de 
Bretagne  fous  la  conduite  de  la  Hunaudave  & 
de  Montauban.  Les  Bretons  firent  là  des  pro- 


çoife  , & quelle  commcnçoit  à prendre  la  fui- 
te. Quand  il  fut  proche  des  retranchemens  , 
il  les  trouva  tout  autres  qu’il  n'avoit  cru  , & 
par  la  contenance  que  les  François  faifoient  » 
il  vit  bien  que  l’avis  qu’on  luy  avoit  donné  étoit 
faux.  Un  Gentilhomme  qui  étoit  auprès  de  luy , 
luy  confèilla  de  ne  pas  faire  l'attaque > veu  le 
grand  feu  du  canon  des  François  , & l’avan- 
tage qu’ils  avoient  du  terrain  j mais  il  y a de 
certains  momens,  où  les  plus  fages  Capitaines 
écoutent  plus  leur  courage  que  leur  prudence , 
& puis  il  craignoit  de  mécontenter  les  Bour- 
B delois  j c’crt  ce  qui  le  précipita  dans  ce  mal- 
heur. 

Dés  le  lendemain  Caftillon  fe  rendit  à dis- 
crétion > quoique  la  garni (bn  fut  de  quinze 
cens  bons  nommes  , parmi  Icfquels  fè  trouva 
le  Comte  de  Candale  fils  du  Càptal  de  Buch  , 
les  Sires  de  Monferrand , de  Langiadc  & quel- 
ques autres  Seigneurs  Gafcons.  Lcfpare  fe  fàu- 
va  heureufement  pour  luy  s car  comme  il 
avoit  été  un  des  chefs  de  la  révolte , on  ne  luy 
eut  pas  fait  de  quartier. 

Cependant  les  troupes  du  Roy  groffifloicnc 
tous  Jcs  jours.  Il  arriva  luy- même  avec  quan- 


diges  , & après  avoir  foutenu pluficurs allants,  tous  Jcs  jours.  11  arriva  luy-même  avecquan- 
pendant  Icfquels  le  canon  du  camp  fit  un  C t'té  de  Nobleflè , & fe  fèrvant  de  la  confter- 
i — » j i> • a 1 :r‘  c — j..  r'j.-X 1 0.  1. 


grand  ravage  dans  l’armée  Angloife  , ils  fi-  nation  , où  la  mort  du  Général  Talbot  & la 

rent  une  forcic  fort  à propos  , en  laquelle  le  défaite  de  Caftillon  avoient  jette  les  Anglois, 

Général  Talbot  eut  fon  cheval  tué  fous  luy  il  fit  plufieurs  Sièges  à la  fois,  qui  furent  de  peu 

d'un  coup  de  canon  > & il  fut  tué  luy-même  de  durée  , les  Places  fe  fôumcttant  prcfquc 

d’un  coup  de  bayonnetc  dans  la  gorge  par  un  toutes  à la  feule  veuë  des  troupes  Françoifes. 

Franc- Archer  qui  apparemment  ne  le  con-  Saint  Mil  ion  , Libourne,  Saint  Macaire,  Lan- 

nut  pas.  gon  , Villandras  , Fronlac  , Château -neuf  de 

Cette  mort  caufa , ou  acheva  la  déroute.  Mcdoc  fè  rendirent , ou  furent  prifes  en  peu 

Cinq  cens  Anglois  demeurèrent  fur  la  place  , de  temps.  Cadillac  fit  plus  de  réfiftancc.  Le 

du  nombre  defquels  fut  le  Seigneur  de  Lille  Roy  y alla  luy-même , & la  Place  fut  empor- 

fils  du  Général  Talbot  avec  plus  de  trente  tée  d’afïàut  par  Saintraille  & Chabannes.  Mais 

Chevaliers  d’Angleterre  , &:  Moulins  Baron  comme  la  conquête  de  Bourdeaux  étoit  le 

Anglois  fut  fait  prifônnier  avec  environ  deux  Dcoup  décifif,  on  en  commença  le  blocus,  tan- 
çons autres.  dis  qu’on  prenoit  les  Places  que  je  viens  de 


cens  autres. 

Le  Comte  de  Penthicure  fe  mit  aux  trouf- 
fes  des  fuyards,  dont  plufieurs  fè  jettérent  dans 
Caftillon  , d’autres  le  fauvérent  du  côté  de 
Bourdeaux.  Il  en  périt  dans  la  fuite  un  plus 
grand  nombre  que  dans  le  champ  de  bataille  > 
mais  la  grande  perte  des  Anglois  en  cette oc- 
cafion,  hit  la  mort  du  Général  Talbot.  C’étoic 
un  des  plus  grands  hommes  de  guerre  de  ce 
temps-la  , & le  plus  habile  Capitaine,  que  les 
Anglois  qui  l’appclloicnt  leur  Achille , euf- 
fènt  alors.  Il  avoit  fait  prcfquc  toute  fa  vie  la 


guerre  en  France  avec  beaucoup  de  gloire , & E par 


nommer. 

On  fe  faifit  de  Lormont  qui  cft  vis-à-visde 
Bourdeaux  fur  le  bord  de  la  rivière  du  côté  de 
France.  On  y éleva  une  Baftille  , où  fè  logè- 
rent le  Maréchal  de  Lohcac  , l’Amiral  de 
Buëil , Louis  de  Beaumont  Sénéchal  de  Poitou  , 
Jaques  de  Clyibannes  Grand-maître  d’Hôtcl  , 
le  Comte  de  Pcnthieurc,  laHunaudaye,  Mon- 
tauban , & Jean  Bureau  de  la  Rivière  , qui 
commandoit  l’artillerie.  Ce  corps  étoit  de  fix 
à fept  mille  hommes.  On  fit  avancer  jufquc  là 
par  la  rivière  la  flotte  du  Roy  compofce  de 


mourut  à quatre-vingt  ans  les  armes  a la  main. 


h;ra.  On  luy  donne  dans  fon  éptaphe  le  titre  de 
Lofiîxi.^  Maféchal  de  France  , c’cft  à- dire,  que  le  Roy 


d’Angleterre, lorfqu  il  ctoit  encore  maître  d’une 
grande  partie  de  ce  Royaume , l’avoit  honoré 
de  cette  dignité. 

Muhiai  de  Ce  furent  les  Bourdclois  qui  contraignirent 

Co,JCy‘  Talbot  à hafàrdcr  cc  combat  contre  fon  avis  j 
mais  on  luy  reprocha  une  autre  faute  j c’cft 
qu’aprés  avoir  forcé  le  polie  de  l’Abbaye  , il 
alla  trop  brufqucment  attaquer  le  camp , fur 
l’avis  qu'il  reçut  de  la  garnilon  de  Caftillon, 


vailleaux  d’Efpagne  , de  Bretagne  , de  Hol- 
lande , de  Zelande , de  Flandre.  Car  quoique 
le  Duc  de  Bourgogne  hit  alors  fort  occupé 
contre  les  révoltez  de  Flandre  , il  ne  laiïïà 
pas  d’envoyer  de  grands  fccours  au  Roy , avec 
qui  il  étoit  toujours  en  tres-bonne  intelligen- 
ce , & qui  avoit  tâché  pluficurs  fois  par  fes  Am-  AVrcgé  de 
bafladcurs,  quoiqu’inuùlcment , de  rétablir  la  rH'ft  dc 
paix  entre  luy  & lès  Sujets.  ciuii.vii. 

D’ailleurs  les  Anglois  étoient  au  nombre  de 
quatre  mille  hommes  dans  la  Place  avec  en- 
viron autant  de  Gafcons , parmi  lefquels  il  y 

avoir 
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avoit  grand  nombre  beaucoup  de  Noblefle.  La 
flotte  d’Angleterre  étoit  dans  le  port  de  Bour- 
reaux,défendue  par  une  baftillc , que  les  Anglois 
avoient  conftruite  à l'entrée  du  port.  Le  Sei- 
gneur de  Camus  » qui  commandoit  la  garnifon , 
avoir  fàic  déformer  rous  les  vaifleaux , déclarer 
à fes  foldats  qu’il  n’y  avoir  plus  pour  eux  d’ef- 
pérance  de  retour  , & qu'il  falloir  périr  dans 
Bourdeaux , ou  fauver  la  Place  j mais  leur  grand 
nombre  fut  la  caufc  de  leur  perte.  La  Ville 
étant  bloquée  de  toutes  parts , & par  eau  8c 

£ar  terre , il  n’y  pouvoir  plus  venir  de  vivres. 

a diférc  augmentoit  tous  les  jours  j & enfin 
l’armée  du  Roy,  après  avoir  fournis  la  plupart 
des  Villes  voifines  , vint  prendre  lès  quartiers 
aux  environs  de  la  Place.  Ce  fut  une  necefiité 
de  parlementer  , n’y  ayant  aucune  apparence 
de  lecours. 

Pour  peu  que  le  Roy  eût  voulu  patienter, 
il  auroiceu  la  Ville  & la  garnifon  à difcrécion; 
mais  la  prilè  de  Bourdeaux  étoit  l'affaire  ca- 
pitale , 8c  de  plus  les  maladies  s’étoient  miles 
dans  lûn  armée  , & avoient  déjà  emporté  les 
Seigneurs  de  Beauvau  & de  Chabannes  qui  fu- 
rent beaucoup  rcgrctcz  , comme  deux  des 

f»lus  braves  Chevaliers  de  France.  La  capitu- 
ation  fut  conclue  le  dix-feptiéme  d’Oclobre. 
L’amniAie  Au  accordée  aux  Bourgeois»mais  aux 
dépensdetous  leurs  privi’eges.  LeRoy  fe  rélerva 
de  choifir  parmi  la  garnilon  Gafconnc  vingt 
Gentilshommes  pour  les  bannir  duRoyaume.De 
ce  nombre  furent  Lelparc  8i  Duras , qui  avoient 
été  les  principaux  auteurs  de  la  révolté.  On  laifla 
aux  Anglois  la  liberté  de  fe  retirer  en  Angleter- 
re, ou  à Calais  > & après  la  prife  de  Bourdeaux 
les  Places  qui  reAoicnt  à prendre  furent  bien- 
tôt contraintes  de  le  rendre. 

Ceft  ainfi  que  la  Guyenne  fut  réduite  une 
féconde  fois , & 6ns  retour.  Les  HiAoriens 
rendent  cette  juAice  au  Roy  , qu’une  campa- 
gne ne  peut  pas  être  conduite  avec  plus  de 
fageflé  que  celle-là  le  fur  par  ce  Prince  j que 
fes  maniérés  honnêtes  8c  engageantes  envers 
les  Seigneurs  8c  les  foldats  leur  failoicnt  af- 
fronter avec  joye  les  plus  grands  périls , & ef* 
fiiyer  les  plus  rudes  fatigues  ; que  lûn  exemple 
& fon  aéiivité  les  animoient  dans  toutes  les 
«ccafions , & que  la  bonté  dont  il  ufa  envers 
les  Bourdelois , luy  gagna  les  coeurs  de  tous  les 
gens  du  pays  , qui  luy  furent  délormais  tres- 
fldclcs.  Mais  l’expérience  qu’on  avoit  faite  de 
leur  inconAance  , fit  prendre  de  plus  grandes 
précautions.  On  donna  au  Comte  de  Cler- 
mont , qui  fut  confirmé  dans  fa  Lieutenance , 
Un  nombre  confidérable  de  troupes  , capable 
de  prévenir  les  lévoltes  & de  les  étouffer  dans 
leur  naiflancc  , s’il  en  arrivoit  quelqu’une  : 8c 
on  y fit  bâtir  l’année  d’après  deux  Châteaux, 
j’un  fur  la  rivière  , 8c  l’autre  au  bout  de  la 
Ville  du  côré  du  Béarn  , autant  pour  contenir 
la  Bourgcoific  que  contre  les  ennemis  du  de- 
hors. 

J , Le  Roy  ne  s’étoit  jamais  veu  plus  puifîànt , 
plus  refpeété  , plus  redouté  , plus  aimé  qu’il 
croit  alors , 8c  fou  Royaume  n’avoit  jamais  été 
Terni  //. 


A plus  tranquilc.  Il  avoit  conclu  avant  la  campa- 
gne un  T raité  d’al  liance  avec  les  Cantons  Suiflès 
fur  la  priere  qu’ils  luy  en  avoient  faite.  Il  ne 
s’agiflbit  proprement  dans  ce  T raité  ni  de  Li- 
gue offenfive  ni  de  Ligue  défenfive  entre  les 
deux  Nations  » mais  feulement  les  Suifles  s ’en- 
gageoient  à ne  laidcr  paAcr  par  leurs  Cantons 
aucuns  ennemis  de  la  France,  & à y permettre  le 
commerce  8c  le  pafTage  aux  François  :8c  le  Roy 
Leurpromettoit  pour  luy  & pour  les  fucccfléurs, 
de  ne  jamais  donner  de  fecours  aux  ennemis 
des  Cantons  de  la  Vieille  Ligue  de  la  Haute 
Allemagne  j c’eft  ainfi  qu’on  s’y  exprime  > de 
B ne. point  permettre  â fes  Sujets  de  prendre  les 
armes  contre  eux , 8c  de  leur  donner  toute 
liberté  de  commerce  & de  paflàge  en  France. 

On  parle  communément  de  ce  Traité,  comme 
du  premier  que  les  SuiAés  ayent  fait  avec  la 
France  , quoique  dés  l’an  1 444.  ainfi  que  je 
l’ai  remarqué,  ils  en  euflent  fait  un  allez  fem- 
blableàEnfisheim  avec  le  Dauphin  j mais  donc 
le  Canton  de  Zuric  n’étoit  pas  , parce  qu’alors 
il  étoit  uni  avec  le  Duc  d’Autriche,  & avec 
les  Nobles  contre  les  autres  Cantons.  

L’année  fuivantc  le  Roy  envoya  Jean  Ber-  An.  14*4. 
C nard  Archevêque  de  Tours , 8c  le  Sire  Guil- 
lot  d’EAain  Chevalier  Sénéchal  de  Roiicrgue, 
pour  renouveller  les  anciens  Traitez  d’allian- 
ce  avec  Jean  Roy  de  CaAille  qui  mourut  cet-  J^r, 
te  même  année.  Ce  Ait  auffi  alors  que  fe  fit  le 
mariage  de  Charles  Comte  de  Charolois  fils  du 
Duc  de  Bourgogne  avec  I fa  bel  le  de  Bourbon  , 
fille  du  Duc  Charles  de  Bourbon  > 8c  vers  le 
même  temps  fut  arrêté  le  Seigneur  de  Lefpare  > 
qui  après  avoir  obtenu  la  vie  qu’il  méritoit  de 
perdre  pour  la  révolté  qu’il  avoit  excitée  en 
Guyenne  , fut  convaincu  à Poitiers  de  nou- 
velles intrigues  avec  les  Anglois.  Il  eut  la  tête 
£)  tranchée  , Ion  corps  fut  enfùite  écartelé  , 8c 
mis  en  fix  pièces , qui  furent  expofées  fur  di- 
vers gibets.  Ce  Ait  un  exemple  aulTi  jufle  que 
necefiaire,  pour  contenir  dans  le  devoir  la  No- 
blcfic  de  Gafcogne. 

Quoiqu'il  y eût  toujours  guerre  entre  la 
France  8c  l’Angleterre»  on  la  faifoitaflêz  mol- 
lement i parce  que  le  Roy  d'Angleterre  occu- 
pé à fe  défendre  contre  les  rebelles  de  fon 
Royaume , ne  pcnfôic  à rien  moins  qu’à  re- 
conquérir la  Guyenne , ou  la  Normandie.  Ce* 
pendant  Charles  Comte  d’Eu  rcceut  un  échec 
en  Picardie  du  côté  de  Guines  : car  s’étanc 
P avancé  vers  cette  Place  avec  quelques  irou- 
^ pes,  comme  pour  infulcer  aux  Anglois,  la  gar- 
nifon qui  étoit  nombreufe,  fortit  fur  luy  , 8c  A 
à propos , quelle  le  défit  , luy  tua  bien  du 
monde,  & fitquatre-vingtprifonniers.LeGou-  Msthru  <U 
verneur  en  fit  pendre  foixante , parmi  lefqucis  Coucy. 
il  v avoir  deux  hommes  d’armes , pour  qui  on 
offrit  en  vain  la  rançon  ordinaire.  Ce  Aie  un 
effet  de  la  rage  des  Anglois  qui  ne  pouvoient  fo 
venger  autrement  des  pertes  qu’ils  avoient  faites. 

Veu  l’hcureulê  fituation  où  les  affaires  du 
Roy  fè  trouvoient  alors  , il  n’étoit  pas  feur 
aux  plus  grands  & aux  plus  puiflàns  Seigneurs 
du  Royaume  , quelque  éloignées  que  luflènfi 
HHh  h 
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leurs  Terres  de  la  Cour,  de  manquer  d’obéif- 
lance  à les  ordres.  Jean  V.  Comte  d'Arma- 
gnac  en  fit  l’épreuve.  Il  étoit  fils  de  ccluy 
que  le  Dauphin  prit  à Lille-Jourdain , 8e  à 
qui  le  Roy  avoir  depuis  fait  grâce  , 5e  rendu 
les  Etats.  Il  avoir  une  fùcur  nommée  Ilâbclle, 
âgée  de  vingt-deux  ans , qui  étoit  une  des  belles 
perfonnes  de  France.  Oubliant  qu’elle  étoit  fa 
iocur , il  en  devint  amoureux  julqu’à  la  folie  , 
1 incefte  devint  public,  fie  le  Pape  Nicolas  V. 
l’excommunia.  Il  parut  quelque  temps  repen- 
tant de  Ion  détordre  , 8c  obtint  l'ablolution 
de  l'on  excommunication  à la  priere  du  Roy. 
Mais  cette  criminelle  palfion  le  ralluma  bien- 
tôt fie  l’aveugla  de  telle  forte  , qu’il  crut  que 
pour  lever  le  fcandale , il  n’avoit  qu’à  le  marier 
avec  Ilâbclle.  Il  appclla  un  Chapelain  de  fon 
Hôtel,  luy  artcura  qu’il  avoit  dilpenlê  du  Pape 
pour  ce  mariage  , fie  le  Chapelain  par  la  crain- 
te de  la  mort  doue  on  le  menaçoit  , les 
maria. 

Un  fi  monftrueux  incefte  eau  fa  un  Icandalc 
extrême  dans  tout  le  Royaume.  Le  Pape  en 
écrivit  au  Roy , le  priant  d’ufer  de  fon  auto- 
rité pour  le  faire  ceflcr.  Ce  Prince  envoya  le 
Comte  de  la  Marche  & la  Dame  d’AIbret  au 
Comte  d’Armagnac  qui  étoit  leur  neveu  , pour 
tacher  de  le  faire  rentrer  en  luy-même  i mais 
ils  ne  purent  rien  gagner  -,  8c  le  Roy  apparem- 
ment n’eût  pas  parte  outre , fans  un  nouvel  in- 
cident , qui  luy  donna  occafion  d’ulcr  de  la 
voye  des  armes  contre  le  Comte. 

Philippe  le  Levi  s’étoit  démis  en  ce  temps-là 
de  l’Archevêché  d’Auch  en  faveur  de  fon  ne- 
veu de  même  nom , qui  y lut  confirmé  par  le 
Pape  Nicolas  V.  fie  par  le  Roy.  Le  Comte 
d’Armagnac  vouloir  mettre  en  cette  Place 
Jean  de  Lcfcun  Ibn  frere  bâtard.  Il  l’a  voit  fait 
élire  par  le  parti  qu’il  avoit  dans  le  Chapitre, 
& fbutenoit  Ibn  élection  , malgré  le  Roy  fie  le 
Pape.  Nicolas  étant  mort  avant  que  cette 
affaire  fut  finie,  eut  pour  fucccfleurCalixtc  III. 
Le  nouveau  Pape  ne  manqua  pas  d’animer  le 
Roy  contre  le  Comte  d’Armagnac , fie  l’enga- 
gea à le  punir  de  l’oppofition  qu’il  faifoit  à 
l'exécution  des  ordres  de  fon  Souverain  , fie 
en  même  temps  de  l’effroyable  fcandale  qu’il 
caufoic  dans  l’Eglilè  par  Ibn  mariage  inces- 
tueux. 

Régulièrement  parlant  nos  Rois  en  donnant 
Tinvellicure  à leurs  Vaflàux  , le  refervoienc 
toujours  les  Régales  fie  la  nomination  , ou  la 
confirmation  des  Evêques  dans  les  Eglifes  dé- 
pendantes des  Terres  feudataires  de  la  Cou- 
ronne , quoique  les  Villes  Epifcopales  fuflène 
des  dépendances  du  fief,  comme  la  Ville  d’Auch 
l’éroit  du  Comté  d’Armagnac.  Ainfi  la  réfifi- 
tance  du  Comte  en  cette  occafion  étoit  une 
efpecc  de  fcllonie , qui  rendoit  jufte  la  guerre 
que  le  Roy  luy  déclara. 

Dés  le  mois  de  Mai  il  donna  ordre  au 
Comte  de  Clermont , au  Maréchal  de  Loheac 
fie  à Poton  de  Saintrailles  , à qui  l’Hiftoire 
donne  aufli  en  cet  endroit  le  titre  de  Maré- 
chal de  France,  d’entrer  avec  les  troupes  de 
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A Guyenne  lûr  les  Terres  du  Comte,  c’eft-à- 
dire  dans  le  Comté  d’Armagnac  fie  dans  le 
Roticrgue.  L’ordre  fut  exécuté  fi  heureufemenc 
fie  fi  promtement,  que  toutes  les  Villes  & For- 
terefles  du  Comté  d’Armagnac,  qui  éioientau 
nombre  de  dix- fept,  furent  faifies  prefque  fans 
réfiftance , excepté  Létoure  , où  le  Château 
qui  étoit  très-fort , tint  quelques  jours  , fie  en- 
fin fe  rendit.  Le  Comte  d’Armagnac  fut  obli- 
gé de  s’enfuir  vers  l’Arragon , ou  il  avoit  en- 
core quelques  Châteaux.  Ses  Etats  furent  con- 
fifquez  » fie  il  périt  malheureufement  dix-neuf 
ans  après  Ibus  le  Règne  de  Loiiis  XI.  ûns  laifi- 
B fer  d'enfans  légitimés.  Ce  fuc-là  le  digne  fruic 
de  la  vie  débordée  fie  fcandalcufe  de  ce  Sei- 
gneur, 

Cependant  le  Dauphin  fe  donnoit  grande 
liberté  dans  le  Dauphiné  , agillànt  tantôt  fui- 
vant  fon  caprice , tantôt  de  concert  avec  le 
Roy  , qui  fermoit  les  yeux  à fa  conduite  , fie 
l’aimoit  prelquc  autant  là,  qu’à  la  Cour,  tan- 
dis qu’il  le  tiendroie  en  repos  > mais  c’écoic 
beaucop  exiger  de  luy. 

Il  n’avoit  pas  plus  de  complailâncc  pour 
Loiiis  Duc  de  Savove  Ibn  bcau-pere  que  pour 
le  Roy.  La  guerre  etoit  alors  fort  allumée  en 
^ Italie  entre  Alfonfe  d’Arragon  Roy  de  Na- 
ples fie  les  Vénitiens  d’une  part  , fie  François 
Sforce  Duc  de  Milan  fie  les  Florentins  de  l’au-  Guickwm 
trc.  Le  Duc  de  SaVoye  avoit  fait  un  Traité  Hiftaire* 
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avec  Alfbnlè  & avec  les  Vénitiens, par  lequel  ^ 
il  s’étoic  obligé  à s’oppofer  aux  troupes  qui 
pourraient  venir  par  les  Alpes  au  fecours  des 
Florentins  fie  du  Duc  de  Milan.  C’écoic  prin- 
cipalement contre  René  d’Anjou,  qui  portoit 
toujours  le  titre  de  Roy  de  Sicile,  qu’Alfonlc 
avoit  pris  cette  précaution  : car  René  d’An- 
jou , nonobftant  la  mauvailè  fortune  qu’il 
avoit  expérimentée  en  Italie  , n’avoit  pas  en- 
core perdu  toute  elpérancc  de  reconquérir  le 
Royaume  de  Naples  à la  faveur  des  divifions 
des  Princes  6c  des  Républiques  de  delà  les 
Alpes.  Les  Florentins  luy  relevoient  le  coura- 
ge dans  l’tfpérancc  de  fulciter  des  affaires  i 
Alfonlè  d’Arragon.  Ils  avoient  envoyé  une 
Am  ballade  en  France  pour  ce  fujet , fie  dé- 
terminé René  d’Anjou  à faire  encore  une  ten- 
* tative.  Ce  fut  fort  inutilement  qu’il  la  fit  j 
car  étant  parti  de  fon  Comté  de  Provence 
avec  une  armée , pour  palier  les  Alpes , il  en 
trouva  les  partages  fermez  par  le  Duc  de  Sa- 
voye,  fie  fut  contraint  de  s’en  retourner  en 
^ Provence  fans  rien  faire  j mais  le  Dauphin  ga- 
gné par  les  Florentins  , fie  par  le  Duc  de 
Milan  , s'étoit  mis  de  la  partie  , fie  la  ebofe 
réulîic  mieux.  11  leva  des  troupes  en  Dauphiné, 
fie  les  avant  jointes  à celles  de  René  d’Anjou , 
les  fit  marcher  vers  les  Alpes.  Le  Duc  de  Sa- 
voyc  qui  ne  vouloir  pas  rompre  avec  le  Dau- 
phin Ion  gendre  , fie  qui  d’ailleurs  avoit  été 
lbllické  par  le  Roy  en  faveur  de  René  d’An- 
jou , lairtà  furprendre  les  partages  : de  forte  que 
le  Dauphin  ht  palier  l’armée  , fie  René  étant  Hiit.  y©* 
monté  fur  les  vairteaux  de  Pierre  Frégofè , alla  L- 
fe  mettre  à la  tête  de  lès  croupes  auprès  d’Aft , 
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ôc  fit  la  guerre  aux  Vénitiens  conjointement  A ordre  de  le  venir  enlever  dans  le  Dauphine'  . 
avec  le  Duc  de  Milan.  Mais  le  Pape  appré-  prit  fa  réfolution  fur  le  champ  j ôc  veu  la  dif- 


C*cy. 


pofition  où  étoit  le  Duc  de  Savoye  fon  beau- 
pere  , dont  les  Etats  enflent  été  la  retraite 
qu’il  eut  dû  plus  naturellement  choiflr,  ilpen- 
1 a à fc  fauver  dans  ceux  du  Duc  de  Bour- 
gogne. . J 

11  ne  prit  cette  réfolution,  que  dans  l’impof- 
fibilité  d’en  prendre  une  autre.  A la  vérité  il 
i^avoit  bien  que  le  Duc  de  Bourgogne  n’étoit 
pas  d’humeur  à le  brouiller  avec  la  Cour  de 
France  j mais  auflî  il  étoit  perfuadé  que 
les  menaces,  dont  le  Roy  pourroit  ulër  en  cet- 
te occaflon,  feroient  moins  d’effet  fiir  l’efprit  de 
ce  Prince,  que  fur  le  Duc  de  Savoye  ; qu’il  étoit 
naturellement  bon  & généreux,  8c  que  par  la 
grande  confldération  que  le  Roy  avoit  pour 
luy , il  feroit  plus  en  eut  qu’aucun  autre,  de 
lu  y ménager  une  réconciliation  avantageulè. 

Il  partit  donc  du  Dauphiné  au  mois  de 
Septembre , accompagné  de  quelques  Gentils- 
hommes qui  s’étoient  attachez  à luy  , entre  lef- 
quels  étoient  le  Sire  de  Montauban  8c  Jean 
Lcfcun,appcllé  communément  le  Bâtard  d’Ar- 
magnat: , & après  avoir  traverfe  le  Comté  de 
Bourgogne  , il  arriva  en  Brabant. 

Lorfque  le  Duc  de  Bourgogne  reçut  la  nou- 
velle que  le  Dauphin  approchoit  de  fes  Etats, 
il  é^jit  dans  l’Evcché  d’Utrecht  ,avcc  une  ar- 
mée qu  il  avoit  levée,  pour  obliger  cette  Ville 
à recevoir  pour  Evêque  David  de  Bourgogne 
fon  fils  naturel  , nommé  à cet  Evêché  par  le 
Pape  , nonobllant  l'élection  que  le  Chapitre 
avoit  fiite  du  Seigneur  de  Brédérode.  Cette 
nouvelle  le  furprit  ôc  l’embarraflà.  11  en  fie 
aufli-tôt  part  au  Roy  , qui  reçut  fa  Lettre  à 
Lion , ôc  il  écrivit  en  même  temps  à la  Du- 
cheflè  fa  femme , 6c  au  Comte  de  Charolois 

r __  r fr  - -•  fon  k,rc  au,^aupl1in  tous  les  honneurs 

pénétra  le  véritable  motif  : & il  n’en  eut  plus  D qui  étoient  dus  au  fils  de  leur  Souverain  > mais 
aucun  doute,  lorfqu’il  (eut  qu’il  filoic  des  trou-  que  pour  luy  , il  ne  le  verroit  point,  avant  que 
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Rendant  que  cette  guerre  n’attirât  les  Ultra- 
montains en  Italie , négocia  fi-bien  , qu’il  fit 
conclure  la  paix  par  Alfonfe  d’Arragon  &par 
les  Vénitiens  avec  le  Duc  de  Milan  oc  les  Flo- 
rentins > & René  d’Anjou  fut  encore  obligé- 
de  revenir  en  Provence. 

Le  Duc  de  Savoye  loin  de  s’oppofèr  à ce 
Traité  , avoit  témoigné  qu’il  y entreroit  vo- 
lontiers. Cela  chagrina  extrêmement  le  Dau- 
phin , qui  cfpéroit  d’avoir  parc  à cette  querre , 

6c  la  regardoie  comme  une  occaflon  favora- 
ble, de  faire  ceflèr  cette  inaction  où  il  étoit  de.  ® 
puis  long-temps , 6c  dont  il  s’ennuyoit  fort. 
Pour  s’en  venger  , il  fit  une  querelle  au  Duc 
de  Savoye  même  touchant  l’hommage  du  Mar- 
quât de  Saluflès.  Il  luy  déclara  la  guerre, 6c 
prit  Monlucl , Ambronai  , Lanjeu  , 6c  Saine 
Genis  j mais  cette  guerre  ne  dura  que  trois 
mois  j le  Duc  de  Bourgogne  6c  les  Suiflès  du 
Canton  de  Bernes  obligèrent  le  Dauphin  à la 
finir  , 6c  s’étant  fait  médiateurs  , la  paix  fut 
conclue  à condition  que  les  Places  prifes  ôc  les 
ime  tiré  prisonniers  faits  de  part  6c  d’autre  feroient 
JntaliVes  rendus;  6c  il  fut  arrêté  qu’on  fufpendroic  pen- 
clchéàofl  £k>nt  ans  ^ ^écifion  du  different  touchant  C 
l’hommage  du  Marquifatdc  Saluflès,  fans  pré- 
judice des  prétentions  des  deux  parties. 

Cette  paix  remit  le  Dauphin  dans  fon  pre- 
mier état  ; mais  il  n’y  demeura  pas  long-temps; 
carie  Roy  indigné  de  l’opiniâtreté  avec  laquel- 
le il  refiifoit  depuis  dix  ans  de  jevenir  auprès 
de  fa  perfonne  , malpré  les  ordres  prefïàns 
Mitkieu  le  luy  avo>c  6*  réitérer  plufieurs  fois  6c  en- 


core depuis  peu , réfolut  de  l’y  contraindre. 

Il  trouva  des  prétextes  de  faire  un  voyage 
avec  la  Cour  en  Bourbonnois  6c  en  Auvergne. 
Le  Dauphin  ne  l’eut  pas  plutôt  appris, qu’il  en 


pes  vers  le  Dauphiné  fous  la  conduite  de  Loiiis- 
Antoine  de  Chabannes  Seigneur  de  Dammar- 
tin  ; cela  le  jetta  dans  un  grand  embarras.  U 

firit  néanmoins  le  parti  de  le  cantonner  dans 
e Dauphiné,  ôc  de  fc  défendre  , fuppofe  que 
le  Duc  de  Savoye  fon  beau-pere  voulut  le  fè- 
courir  d’hommes  ôc  d’argent  ; 6c  il  envoya 
vers  ce  Prince  pour  l’en  lolliciter.  Le  Roy  en 
ayant  eu  avis,  donna  ordre  à Chabannes  d’al- 
ler inceflàmment  à la  Cour  du  Duc  pour  le 
détourner  de  féconder  les  mauvais  dciièins  du 


d’avoir  reçu  réponfè  de  la  Cour  de  France. 

Ce  procédé  du  Duc  de  Bourgogne  plut  ex- 
trêmement au  Roy , qui  prit  Ion  parti  dans 
cette  conjoncture  avec  beaucoup  de  prudence. 
11  n’étoit  plus  en  fon  pouvoir  d’arrêter  le 
Dauphin  , ni  même  d’obliger  le  Duc  de  Bour- 
gogne , en  qualité  de  fon  feudatairc  , à le  luy 
remettre  entre  les  mai.  s , parce  que  le  Dau- 
phin s’étoit  réfugié  en  Brabant , qui  n’étoic 
point  de  la  mouvance  de  la  Couronne.  Il  fc 
tenoit  plus  aifeuré  du  Duc  que  de,  tout  autre 


slroyc'  **  Dauphin.  Chabannes  luy  parla  fortement  Ôc  ^ Prince  , chez  qui  le  Dauphin  pût  demeurer 
1 ’ cJ r j ...A'.  c.:..  ,i  -M  ~ r.. 


le  fie  fbuvenir  de  la  promené  qu’il  avoit  faite 
au  Roy  dans  une  entreveuc  qu'il  avoit  eue 
avec  ce  Prince  l’année  précédente  à Saint  Pour- 
fitin  en  Bourbonnois , de  ne  jamais  rien  faire 
contre  fes  intérêts.  Le  Duc  répondit  à Cha- 
bannes , que  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  le 
Dauphin  ne  préjudicieroic  en  rien  à l'attache- 
ment qu’il  avoit  pour  le  Roy , 6c  qu’il  ne  fou- 
tiendroit  point  le  Dauphin  dans  la  révolte , s’il 
s’y  engageoic. 

Le  Dauphin  informé  de  cette  réponfè  du 
' Duc  , 6c  que  Chabannes  avoit  effectivement 


d’ailleurs  il  appréhcndoit  que  s'il  poufloit  fon 
fils  trop  vivement , il  ne  fè  réfugiât  en  Angle- 
terre. Il  conclut  donc  qu’il  fàlloit  le  laUÎèr 
où  il  étoit.  Ainfi  il  écrivit  au  Duc  d’une  ma- 
niéré fort  hofcnêce  , 6c  luy  dit  qu’il  le  prioit 
de  traiter  le  Dauphin  dans  fes  Etats  comme 
luy-mèmeauroitlouhaité  d’être  traité  en  Fran- 
ce , fi  quelque  accident  l’avoic  obligé  de  s’y 
retirer. 

Cette  Lettre  du  Roy  tira  le  Duc  d’inquié- 
tude. Il  alla  aufli-tôt  à Bruxelles  trouver  le 
Dauphin,  à qui  il  fit  toutes  les  careflès  poflibles , 
HH hh  ij 
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luy  affigna  une  penfion  de  trois  mille  florins  A qu’il  l’éroit , il  ne  devoir  point  refufer  ccrtaU 
par  mois , & Itiy  donna  à choifir  tel  lieu  qu’il  ncs  chofes  que  Ton  fils  demandoic  pour  ren- 
voudroit  pour  Faire  fa  réfidence.  Mais  fur  la  trer  dans  l’obéillànce , 8c  luy  propoférenc , pour 

demande  que  lüy  fit  le  Dauphin  de  luy  don-  donner  de  l’occupation  à ce  Prince  qui  avoir 

ner  des  croupes,  afin  feulement  de  contraindre  l'inclination  guerrière,  de  luy  accorder  de* 
le  Roy  de  metrre  hors  de  fou  Confeil  des  gens  troupes  êc  de  l'argent  , pour  aller  contre  les 
qui  abufoienc  de  (a  confiance  , il  luy  répon-  Turcs  en  Hongrie,  d’où  ces  infidelles,  depuis 

dit  , Monfcigneur  , tous  mes  foldats  & toutes  quatre  ans  au’ils  s’étoient  rendus  maîtres  de 

mes  finances  font  à vôtre  fcrvicc , excepté  con-  Conftantinople  , faifoient  trembler  toute  la 

tre  Monfcigneur  le  Roy  vôtre  perc  s 8c  pour  Chrétienté  j que  cetoit  une  expédition  digne 

ce  qui  cft  cf entreprendre  de  réformer  fon  Con-  d’un  fils  de  Roy  de  France  * qu’il  la  fouhairoic 

feil , cela  ne  convient  ni  à vous  ni  à moi  j je  paffionnément  j que  cette  complaifânce  du 

le  connois  fi  fàge  8c  fi  prudent  , que  nous  ne  Roy  5c  cet  éloignement  pour  quelque  temps 
fçaurions  faire  mieux  que  de  nous  en  rappor-  B diffiperoient  le  chagrin  qui  avoir  fait  commec- 
ter  à luy.  Le  Dauphin  voyant  qu’il  n’y  avoit  tre  au  Prince  tant  de  fautes , 5c  le  difpofc- 
rien  à cfpcrer  de  ce  côté-la  , prie  le  parti  de  roienc  infailliblement  à rentrer  dans  fon  de- 

vivre  en  repos  , 5c  choific  Gcncp  fur  les  fron-  voir  : enfin , ils  le  fuppliérenc  de  la  pare  du 

tiéres  du  Haynaut  pour  fôn  fejour  ordinaire  j Dauphin,  de  fufpendre  laréiôlution  où  il  étoit, 
parce  que  cette  Place  eft  fituée  dans  un  pays  de  l’exclure  entièrement  duDauphiné,qui  luy 
fort  commode  pour  la  chaflc  , qu'il  aimoic  appartenoit  de  droit  par  les  Traitez  pafïèz 
beaucoup.  entre  les  anciens  Seigneurs  de  ce  pays  5c  les 

Le  Roy  cependant  ne  laifïa  pas  de  prendre  Rois  de  France, 
fcs  précautions.  11  renforça  les  garnifons  de  Le  Roy  répondit  à tous  ces  articles,  qu’il 
Pontoifc  , de  Compiégne,  de  la  Brie  , 6c  de  avoit  approuvé  la  conduite  du  Duc  de  Bour- 

Hiftoire  Je  toutcs  ^es  Placcs  frontières  des  Etats  du  Duc  gogne  envers  le  Dauphin,  5c  qu’il  auroic  toû- 

jcin  ciur-  de  Bourgogne  , défendit  à tous  les  habitans  de  jours  pour  agréables  les  bons  traitemens  qu’il 

ces  quarticrs-là  d’avoir  aucun  commerce  avec  ç luy  feroit , tandis  que  ce  Prince  ne  commet- 
le  Dauphin  , ou  avec  fcs  gens  , ordonna  de  y-oit  point  de  nouvelles  fautes  contre  le  de- 

bicn  garder  tous  les  paflages  ôc  de  ne  l%re-  voir  d'un  fils  envers  fôn  pere.  Qu’il  étoit  con- 
cevoir nulle  part  fans  fa  perraiffion  expreffe  , jours  prêta  le  recevoir  dans  fcs  bonnes  grâces, 

5c  il  s'affaira  de  toutes  les  Places  du  Dau-  quand  il  voudrait  y rentrer  fans  mettre  des 

phiné.  conditions , 5c  fur  tout  des  conditions  telles 

Mc  t An  Le  Duc  de  Bourgogne  de  fon  côté  voyant  qu’il  luy  propofoit } 5c  qu’entre  autres  il  ne 
naLFUn-  les  troupes  Françoiles  groffir  dans  fôn  voifina-  confcnciroic  jamais  à deux.  La  première,  que 

Jrcv  L u.  ge  , fe  tint  fur  fcs  gardes  , 6c  fortifia  auffi  fa  le  Dauphin  eut  à fon  fcrvice  certaines  perfon- 

frontiére  , appréhendant  que  le  Roy  fous  l’ap-  nés  qu’il  n’étoir  ni  du  bien  de  l’Etat , ni  mê- 
parcncc  d’une  modération  affectée  envers  fon  me  de  fon  propre  bien  de  laiffcr  auprès  de 

fils  , ne  prît  des  mefures  pour  fon  enlèvement , luy  $ 6c  la  fécondé , qu’il  ne  fût  point  obligé 

que  ce  Duc  n’étoit  pas  réfolu  de  fouffrir  au  de  revenir  à la  Cour  auprès  de  fa  perfonne  î 

milieu  de  fcs  Etats.  Il  ne  pouvoit  pas  non  plus  parce  que  cette  demande  marouoit  trop  clai- 

douter  que  le  Roy  , qui  ne  s’embaraflôit  plus  rement  combien  fa  foumiffion  etoit  peu  fincé- 

giiéres  des  Anglois  , n’eut  fur  le  cœur  la  ma-  re,  6c  rendoit  fcs  deffeins  tres-fufpcds  j qu'au 
niérc  dont  il  l’avoit  traité  dans  la  paix  d’Arras,  refte  le  Cardinal  d’Avignon  5c  d’autres  En- 

qu’il  avoit  faire  avec  luy  , non  pas  comme  un  voyez  du  Pape  luy  avoienc  déjà  fait  ces  pro- 

Vaffal  avec  fon  Seigneur , mais  comme  un  portions  de  la  part  du  Dauphin  j qu’il  les 

victorieux  avec  un  ennemi  accablé  , à qui  on  avoit  fait  convenir  quelles  étaient  tres-dérai- 

veut  faire  fcntir  tout  le  poids  6c  toute  la  bon-  fonnabiesj  que  fur  l’article  de  l’expédition  de 

te  de  fon  malheur  , en  luy  faifant  acheter  fa  Hongrie , le  Dauphin  luy  en  avoit  écrit  luy- 

ïéconciliation  aux  conditions  les  plus  défavan-  même  de  Saint  Claude  durant  fa  foite  de  Dau- 

tageufes  8c  les  plus  humiliantes , 8c  que  la  meil-  phiné  aux  Pays-bas  > qu’une  réfolucion  de  cet- 

leure  partie  de  la  Picardie  qui  hiy  avoit  été  te  nature  ne  devoit  êtreprifc  par  fon  fils,  que 

cédée  , ne  fut  fur  tout  un  article  fiien  chagri-  de  concert  avec  luy , 6c  qu’avant  que  d’en  traî- 

nant pour  le  Roy.  Il  devoit  s’attendre  que  ce  £ ter  avec  le  Légat,  il  devoit  s être  rendu  au- 
Prince  ne  manquerait  aucune  occafion  fovo-  prés  de  fa  perfonne  pour  fçavoir  fcs  intentions 

rable  de  s’en  relever  , ôc  que  le  fejour  d’un  là-deflùs.  Qu’ainfi  ils  luy  déclaraffem  qu’il  ne 

Prince  auffi  inquiet  que  le  Dauphin  dans  fcs  devoit  point  penfcr  i ce  voyage  : qu’il  ne  luy 

Etats  en  pourrait  fournir  beaucoup.  Ceft  convenoit  point  de  le  foire  qu’avec  un  cqui- 

pourquoi  après  avoir  laüTé  palier 'quelques  mois,  page  6c  une  fuite  proportionnée  à fa  qualité 

il  réfolut  de  foire  une  tentative  pour  le  récon-  de  Prince  6c  de  fils  de  Roy  de  France , héri- 

cilier  avec  le  Roy  fon  pere.  rier  préfomptif  de  1a  Couronne  : que  la  fitua- 

^ envoya  pour  ce  fujet  i la  Cour  de  Fran-  lion  des  affaires  du  Royaume  ne  permettoic 

lier.  âr  ce  Jean  de  Cray  ôc  Simon  de  Lalain , qui  com-  pas  <Pcn  faire  fortir  une  armées  qu’en  tirant 

mencérent  par  juftifier  la  conduite  du  Duc  de  de  France  la  Chevalerie  qui  en  fiatfoic  toute 

“*  I4I7‘  Bourgogne  à l’égard  du  Dauphin.  Enfuite  ils  la  force,  les  Anglois  ne  manqueraient  pas  de 

représentèrent  au  Roy  qu’étant  auffi  bon  pere  l’attaquer  j qu’il  avoit  de  nouvelles  preuves  de* 
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leurs  mauvais  defleins  contre  le  Royaume , ôc  i 
que  pour  luy  il  feroii  le  premier  à contribuer 
de  toutes  Tes  forces  à la  guerre  contre  les 
Turcs, dés  qu’il  verroit  la  fureté  de  fon  Etat 
bien  affermie  par  une  bonne  paix , ou  par  une 
longue  Trêve  qui  ne  luy  laiflàt  rien  à crain- 
dre de  la  part  de  fes  ennemis  $ que  pour  ce 
qui  étoit  de  l'article  du  Dauphiné  , il  jugeoit 
à propos  de  s’en  affûter  i que  Ja  conduite  paf- 
fée  de  fon  fils  étoit  le  plus  puiflant  motif  qu’il 
eut  de  le  faire  : & qu  enfin  il  efpéroit  que  les 
bons  confeils  du  Duc  de  Bourgogne  l'engage-, 
roient  à le  remettre  dans  fon  devoir , 6c  à 
avoir  pour  un  pere  qui  l'aimoit  tendrement,  ] 
toute  l’obéïflance  6c  toute  la  confiance  qu’il 
luy  devoit. 

Cette  réponfe  fit  connoître  au  Dauphin  que 
déformais  il  n’y  avoit  pour  luy  aucune  efpé- 
rance  de  retour  que  par  la  voye  de  la  fou- 
miffion  pleine  & entière  -,  mais  il  étoit  bien 
déterminé  à ne  la  pas  prendre.  11  réfolut  donc 
de  fixer  là  demeure  aux  Pays-bas , jufqu’à  ce 
que  le  temps  luy  fit  naître  l’occafion  d’en  for- 
tir  de  la  maniéré  qu’il  le  fouhaitoit;  6c  il  fit 
An.  MJ?,  venir  de  Savove  fon  époufè  qu’il  n’avoit  pas 
M*hia  de  encore  vue.  Le  Duc  de  Bourgogne  la  reçut , 
Co8Ci'  6c  la  fit  recevoir  par  tout  d’une  manière  , < 
dont  le  Dauphin  &:  le  Duc  de  Savoye  durent 
être  contens, 

Quand  le  Roy  n’eût  point  eu  d’autres  rai- 
fons  eiïènticlles  de  rejetter  la  propofition  du 
voyage  de  Hongrie,  fur  laquelle  les  Envovez 
de  Bourgogne  infiftérent  beaucoup  à la  foili- 
dtarion  du  Légat  du  Pape  , la  confplration 
du  Duc  d’Alençon  qui  fut  découverte  fur  ces 
entrefaites  , étoit  un  motif  plus  que  fuffifant 
pour  l’empêcher  de  l’écouter. 

Jean  Duc  d’Alençon  Comte  du  Perche, 
Prince  du  Sang , 6c  Pair  de  France  étoit  mé- 
content de  la  Cour  : premièrement  par  la  ja-  j 
ioufie  qu’il  avoit  conçue  contre  Charles  d’An- 
jou Comte  du  Maine , qui  depuis  plufieurs  an- 
nées étoit  toujours  très- avant  dans  la  faveur 
du  Royj  6c  en  fécond  lieu  à loccafion  d’un 
différent  que  ce  Duc  avoit  avec  le  Duc  de 
Bretagne,  for  quoy  il  prétend  oit  qu’on  ne  luy 
rendoit  pas  juftice.  Il  avoit  été  pris  à la  ba- 
taille de  Vemeiiil  par  les  Anglois,  tenu  long- 
temps prifonnier  au  Château  du  Crotoy  en  Pi- 
cardie, & n’en  étoit  forti  qu’en  pavant  une 
groflè  rançon,  pour  laquelle  il  avoit  été  obligé 
de  vendre  à très- bas  prix  la  Ville  de  Fougè- 
res au  Duc  de  Bretagne.  Scs  affaires  s’étant  ré- 
tablies, il  prétendit  retirer  cette  Place  pour  le 
meme  prix  qu’il  l’avoit  vendue  : le  Duc  de 
Bretagne  n’y  voulue  point  entendre , 6c  le  Duc 
d’Alençon  s’en  p'aignk  au  Roy  , qui  ayant 
Mxhca grand  intérêt  i ménager  le  Duc  de  Bretagne, 
l*  «eut  garde  de  le  contraindre  à donner  focis- 
foclion  au  Duc  d’Alençon  j d’ailleurs  il  n’avoic 
pas  fo  jet  d’être  fort  content  de  ce  Prince  , 
parce  qu’il  avoit  été  un  des  principaux  auteurs 
de  la  prémiére  révolte  du  Dauphin. 

L’indifférence  du  Roy  pour  fes  intérêts  l’ir- 
rita., 6c  k mit  dans  un  tel  chagrin  , qu’il  fe 


E S VI I.  uj t 

i réfolut  à traiter  avec  le  Roy  d’Angleterre , 
pour  faire  rentrer  les  Anglois  en  Normandie, 

&c  leur  livrer  les  Places  qu’il  y poflcdoit.  Un 
rel  dedèin  étoit  conforme  au  génie  de  ce 
Prince,  qui  d’ailleurs  avoit  de tres-belles  qua- 
litez.  Il  étoit  admirablement  bien  fait  de  fa  per- 
fonne  , de  forte  qu’on  l'appel  loir  communé- 
ment le  Beau  Duc , brave  ,*  bon  Capitaine  j mais 
violent  à l’excès,  intriguant,  téméraire,  &qui 
fut  poflèdé  de  l’efprit  de  fo&ion  jufqu’à  la  fin 
de  la  v:e.  Dés  le  temps  que  Talbot  furpric 
Bourdeau x dans  la  révolte  de  Guyenne , il  Hifto'w  «le 
prit  des  iiaiions  avec  ce  Général , & traita  fc-  Je»  ct«- 
\ crétcmcnt  avec  luy  pour  le  mariage  de  fa  fille  1 ■*' 
avec  le  fils  du  Duc  d’York.  Quelque  temps 
après  la  nouvelle  réduction  delà  Guyenne,  le 
Duc  alla  à la  Flèche  , où  un  Anglois  nommé 
Hontinton  vint  le  trouver.  Il  le  chargea  en 
le  renvoyant  d’engager  le  Roy  d’Angleterre  à 
terminer  par  toutes  fortes  de  moyens  les  guer- 
res civiles  dans  fon  Royaume  , 1'afTurant  qu’il 
n’auroit  jamais  une  plus  belle  occafion  de  ré- 
tablir fes  affaires  en  France  j que  les  troupes 
du  Roy  étoient  â l’extrémité  du  Royaume  oc- 
cupées contre  le  Comte  d’Armagnac  & con- 
tre le  Dauphin  ; que  pour  luy , dés  qu’il  ver- 
^ roit  les  Anglois  fc  mettre  en  devoir  de  le  fou- 
tenir  il  fe  déclarcroit  ouvertement  j qu’il  fè- 
roit  le  plus  fort  en  Normandie  , où  le  Roy 
n’avoit  pour  toutes  troupes  que  quatre  cens 
Lances  ; qu'il  y avoit  un  gros  parti  dont  il  étoit 
fur  j qu’il  avoit  beaucoup  d’artillerie  j qu’ij. 
leur  ouvrirait  les  portes  de  plufieurs  Places  for- 
tes qui  luy  appartenoient , 6c  dont  il  étoit  maî- 
tre i que  les  peuples  de  Guyenne  fe  révolte- 
raient de  nouveau  au  premier  fignal  j & ou’il 
falloir  foire  defeente  en  même-temps  en  Nor- 
mandie & à Calais,  pour  entrer  de  ce  côté-là 
dans  le  pays  de  Caux. 

) Le  Roy  d’Angleterre  agréablement  furprii 
d’une  telle  propofition  , l’accepta  fans  héfiter. 

Il  ne  pouvoir  gueres  efpérer  de  remettre  le 

J »ied  en  France,  que  par  un  moyen  tel  queee- 
uy  là.  On  n’avoit  pas  encore  oublié  en  An- 
gleterre l’exemple  tout  pareil  de  Robert  d’Ar- 
tois, dont  la  haine  contre  Philippe  de  Valois 
avoir  été  la  fource  du  renverfement  ’de  la 
France  6c  de  l’accroiflèment  prodigieux  de  la 
puiflànce  des  Anglois  dans  çc  Royaume.  Hen- 
ri répondit  au  Duc  qu'il  pouvoir  compter  fur 
luy  , & s'affûter  qu’il  trouverait  en  fa  perfon- 
ne  un  Prince  auffi  reconnoifïànr , que  Charles 
c de  France  l’étoit  peu  des  grands  ferviccs  que 
c les  Princes  de  fon  Sang  luy  rendoient. 

Il  ne  foc  plusqueftion  que  de  convenir  des 
mefures  que  l’on  prendrait  pour  l’exécution. 

Le  Duc  d’Alençon  fc  fervit,  pour  conclure  le 
Traité, d’un  nojnmé  Poüance  qui  étoit  un  de 
fes  domeftiques  , dan  nommé  Thomas  Gilet 
Prêtre  de  Domfront  qui  étoit  fon  Aumônier  , 6c 
d'un  autre  appdlé  Edmond  Gallet.  Le  Roy 
d’Angleterre  choifit  un  homme  de  confiance , ^ iet  * 
pour  traiter  fècrétement  avec  ceux  que  le  Duc  comp«e 
d’Alençon  envoveroit,  6c  le  ligne  pour  fe  fai- 
re  connoKre  à cet  tomme,  étoit  de  luy  pren- 
HHhh  iij 
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dre  le  pouce  en  l’abordant.  Les  principaux 
articles  dont  on  convint , furent  le  mariage  de 
la  Bile  du  Duc  d’Alençon  avec  le  Bis  du  Duc 
d’York  i qu’en  cas  de  malheur  ce  Prince  au- 
roit  une  retraite  & un  grand  établifîèment  en 
Angleterre  , comme  le  Duché  de  Béffort  ou 
Gloceftre  j que  (uppofé  le  fuccés  de  l’entrepri- 
fc,  on  luy  feroit  en  France  tous  les  avantages 
qu’il  pourrait  fouhaiter,  ôc  en  attendant  on 
1 afïùroit  de  luy  faire  tenir  tout  l'argent  dont 
il  aurait  befoin.  , 

Le  Duc  d’Alençon  s’ouvrit  encore  fur  cette 
affaire  A un  Jacobin  d’Argentan  qui  étoit*  fon 
Confeflèur,  & qui  pafTa  en  Angleterre  pour  le 
meme  fujet  : mais  quelques  précautions  que 
l’on  prenne  dans  la  conduite  de  ces  hazardeux 
complots , qu’il  faut  de  néceffité  confier  A tant 
de  perfonnes  , le  fecrct  d’où  dépend  tout  le 
fuccés,  n’cft  pas  aile  A tenir  cache,  ôc  la  crain- 
te ou  l’interet  le  font  fouvent  trahir  par  ceux 
de  qui  on  fè  défie  le  moins.  C’eft  ce  qui  arri- 
va en  cette  occafion.  Le  Duc  voulant  faire  te* 
nir  de  nouvelles  Lettres  au  Roy  d’Angleterre, 
donna  ordre  à Gillet  fon  aumônier , dont  j’ay 
déjà  parlé , de  les  porter.  Il  s’en  exeufa  , di- 
fant  au  Duc  qu’en  ces  fortes  d’affaires  il  fal- 
loir autant  qu’il  étoit  poffible  fè  fervir  de  gens, 
dont  le  Roy  ne  put  avoir  aucun  foupçon  j que 
fi  on  le  voyoit  palier  tant  de  fois  en  Angle- 
terre , il  n’en  faudrait  pas  davantage  pour  don- 
ner çles  ombrages  à la  Cour  , qui  mettrait 
auffi-tôt  des  efpions  en  campagne,  ÔC  pren- 
drait fes  précautions  for  les  moindres  appa- 
rences : qu’il  avoit  un  parent  appcllé  Pierre 
Fortin , pauvre  , inconnu,  boiteux  , mais  hom- 
me d’efprit  ÔC  d’adreflè , dont  on  ne  fe  défie- 
rait jamais,  ôc  qui  s’acquitterait  parfaitement 
de  la  commilfion.  Le  Duc  trouva  ces  raifons 
bonnes , ôc  s’en  tint  A ce  confeil. 

, On  fit  venir  Fortin  : le  Duc  luy  donna  un 
bâton  creux  , où  il  mit  les  Lettres  qu’il  écri- 
voit  au  Roy  d’Angleterre,  ôc  laiflà  A Gillet  le 
foin  de  l’inffruire  de  ce  qu’il  avoit  à faire.  11 
l’inftruifit  en  effet  i mais  d’une  toute  autre  ma- 
nière que  le  Duc  n’avoit  prétendu  : car  il  con- 
vint avec  luy , qu’au  lieu  de  paffer  en  Angle- 
terre > il  irait  trouver  le  Roy  , 6c  luy  mettrait 
en  main  les  Lettres  dont  il  étoit  chargé  > ce  qu’il 
exécuta. 

Le  Roy  , qui  étoit  alors  en  Bourbonnois , 
ayant  lu  les  Lettres,  en  fut  extrêmement  fur- 
pris  , ÔC  dît  en  foupirant  , i qui  me  fierai-je 
déformais , puifque  les  Princes  mômes  de  mon 
Sang  me  trahiflent?  Il  tint  Confèil  avec  fes 
Mimftrcs.  Il  y fut  réfolu  d’arrêter  au  plutôt  le 
Duc  d’Alençon  , de  fè  faifir  de  lès  Places  de 
Normandie  j ôc  le  Comte  de  Dunois  fut  char- 
gé de  s’afTùrcr  de  la  perfonne  de  ce  Prince. 

Ce  Duc , pour  mieux  cacher  fes  intrigues , 
étoit  venu  faire  un  voyage  A Paris,  en  atten- 
dant le  retour  de  fon  courier.  Le  Comte  de 
. Dunois  s’y  rendit  avec  Brézé  Sénéchal  de  Nor- 
mandie au  commencement  de  May.  Il  manda 
le  Prévôt  de  Paris  6c  quelques  autres  Officiers 
du  Roy,  leur  déclara  fâ  commilfion, ÔC  leur 
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A ordonna  de  fe  trouver  le  jour  du  Saint  Sacre- 
ment fur  les  quatre  heures  après  midv  A l’Hô- 
tel d’Alençon,  qui  a été  depuis  l’Hôtel  de  Saint 
Pol , 6c  eftaujourd’huy  l’Hôtel  de  la  Force  , ÔC’ 
d’avoir  leurs  Archers  difperfèz  aux  environs 
tout  prêts  à exécuter  fes  ordres. 

Le  Comte  de  Dunois  vint  A l’heure  marquée 
avec  une  grande  fuite  à l’Hôtel  d’Alençon  , 
où  le  Duc  Te  reçut  avec  beaucoup  de  careffcs. 

Ils  s’entretinrent  quelque  temps  , jufqu’à  ce 
que  le  Comte  étant  averti  que  tout  étoit  dif*  Mniicu  de 
pofé , il  dit  au  Duc  : Monjcigneur  , pardonne^-  Cooci. 
moy,  le  Roy  ma  envoyé  devers  vous  » & ni 'a  batl- 
g lé  charge  de  vous  faire  fin  prifinnier  : je  ne  ffay 
proprement  les  caufis  pourquoy , & pour  a luy  obéir, 
je  vous  fais  le  prifinnier  du  Roy.  En  même-temps 
les  gens  de  la  fuite  du  Comte  s’emparèrent  de 
la  chambre  6c  de  l’cfcalicr , 6c  les  Archers  du. 

Prévôt  des  avenues  ôc  des  portes  de  l’Hôtel. 

On  fè  fàifit  de  quelques-uns  des  domeftiques , 

6c  il  fût  ordonné  aux  autres  fous  peine  ac  la 
vie  de  ne  pas  branler. 

Le  Comte  dit  au  Duc,  qui  ne  fut  jamais 
plus  furpris,  qu’il  filloit  partir  à l’inffant  6c  le 
fuivre } que  la  réfiftance  luy  feroit  inutile , 6c 
qu’il  le  prioit  de  ne  le  point  obliger  à faire 
q violence  A une  perfonne  de  fon  rang.  Il  fallut 
céder  à la  force.  On  luy  fit  feller  des  chevaux 
de  fon  écurie  pour  loy  6c  pour  quelques-uns  de 
fes  domeftiques , ôc  on  le  conduifit  par  la  por- 
te de  Saint  Antoine.  A quelque  diftancc  de-lA 
fè  trouva  de  Moiiy  Bailli  ae  Vcrmandois  , 
fuivant  l’ordre  qu’on  luy  en  avoit  donné  , avec 
une  cfçorte  d’environ  cent  cinquante  tant  Lan- 
ciers qu’Archers , qui  menèrent  le  Duc  à Me- 
lun , 6c  de-lA  en  Bourbonnois  à Chamelle , où 
il  fut  mis  en  prifon. 

Le  Roy  luy  avoit  envoyé  des  Commiflàircs 
pour  l’interroger  en  chemin } mais  il  répondit 
D toujours  qu’il  ne  leur  déclarerait  rien  , 6c  qu’il 
dirait  tout  au  Roy  s’il  vouloit  l’entendre.  On 
le  tint  prés  de  deux  ans  en  prifon , afin  d’a- 
voir toutes  les  lumières  néceffiircs  pour  luy 
faire  fon  procès. 

Comme  le  Duc  d’Alençon  étoit  Prince  du 
Sang  6c  Pair  de  France , le  Roy  au  bout  de  ce  dJ^aic'o1- 
temps-lA  fit  aflèmbler  fon  Parlement  A Mon-  çon. 
targ»,  6c  y fit  appeller  les  Pairs  : mais  fur  l’a- 
vis qu’il  reçut  de  la  flotte  des  Anglois  qui  étoit  i-mre*  du 
en  mer  avec  des  troupes  de  debarquement  , *27°“ 
comme  on  ne  fçavoit  ü leur  defTcin  étoit  dedef  Parlement  1 
cendre  ou  en  Aaintonge,  ou  en  Poitou , ou  en  veodAmç. 
E Baffè-Normandie , il  transféra  le  Parlement  A 
Vendôme  , pour  être  A portée  de  veiller  A la 
fureté  de  ces  trois  Provinces.  La  qualité  de 
Pair  que  portoit  le  Duc  d’Alençon  , fit  que  le 
Roy  voulut  s’inftruire  de  toutes  les  formalites 
qu’il  filloit  obfèrvcr  dans  le  jugement  de  ce 
procès.  C’eft  pourquoy  il  envoya  au  Parle- 
ment de  Paris  Jean  Tudert  Maître  des  Re- 
quêtes , pour  ordonner  qu’on  confoltât  les  Re- 

Siftres  fur  la  manière  dont  on  s’étoit  comporté 
ans  le  procès  de  Charles  Roy  de  Navarre  , de 
Robert  d’Artois  , 6c  de  Jean  de  Montfort 
fous  les  Règnes  précédées , 6c  il  leur  propofa 
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**  Premièrement  pardevant  quels  Juge; 

» vent  être  traitées  les  caufes  des  Pérs  de 
» France  touchant  leurs  perfonnes  : fi  par 
»>  inftitution  il  y a aucunes  réfèrvations  de 
» caufes  qui  peuvent  toucher  les  perfonnes 
» des  Pérs  de  France.  Secondement , fi  les 
»>  caufes  des  Seigneurs  qui  ne  font  pas  Pérs 
*3  de  France  , doivent  être  traitées  en  pareille 
»>  prééminence  comme  font  celles  des  Pérs. 
*»  Troifiémement  , fi  le  Duc  d’Alençon  tient 
*>  la  Duché  d’Alençon  en  Périe  , ôc  fuppolë 
qu’il  la  tienne  en  Teric,  s’il  doit  joiiir  de  pa- 


CHARLES  VII.  tl4o 

A ainfi  avoir  été  obfcrvé  & gardé  lés  temps  « 
partez , & femble  que  ainfi  le  doit  faire  que  « 
dit  cft  desius.  u 

Sur  le  fécond  article  contenant , item  » fi  tt 
les  caufes  des  Seigneurs  du  Sang  qui  ne  font  «« 

Iias  de  France  doivent  être  traitées  en  pareil- 
e prééminence  comme  font  celles  des  Térs  * 
la  Cour  n’y  a pu  délibérer,  pour  ce  qu’il  y a * 
procès  appointé  en  droit  en  même  cas,  & t 
feroit  la  délibération  de  cet  article  en  effet  €) 
la  décifion  dudit  procès.  tt 

Sur  le  tiers  article. ...  Il  fe  trouve  par  les 
Registres  du  Parlement  ,que  Monfieur  d’A-  t 


»»  reil  privilège  , que  feroit  un  des  douze  Pérs  B lençon  tient  la  Duché  d’Alençon  en  Périe , M 
>»  de  France  touchant  là  perfônnc.  Quatrié-  ôc  que  les  Rois  les  temps  paffez  l’ont  tenu  <t 


» mement , s’il  étoit  trouvé  que  les  Pérs  dut- 
» fent  être  appeliez  à fon  procès,  le  Roy  veut 
fçavoir  fi  les  autres  Seigneurs  du  Sang  qui 
»»  tiennent  en  Périe  ôc  ne  font  pas  des  douze 
»>  Pérs  , devront  être  auffi  néccllàirement  ap- 
»>  peliez  audit  procès  , ôc  s’ils  doivent  joiiir 
« des  honneurs  ôc  prérogatives  des  douze  Pérs 
»>  ou  non  ? Cinquièmement  , fi  les  douze  Pérs 
»>  doivent  cire  préfens  au  Jugement,  ou  s’il 
*»  fuffit  les  appeller  , jaçoit  ce  qu’ils  n’y 
*>  viennent , ôc  s’ils  n’y  viennent  , ou  s'ils 
*»  y viennent  i fi  ceux  qui  y feroient  par  Q 
■»  eux  envoyez  , doivent  être  reçus  à être 
» oudit  procès  pour  ôc  ou  nom  d’eux.  Sixié- 
»>  mement , fi  ceux  qui  doivent  être  & feront 
» appeliez  ou  dit  procès  pourront  procéder 
» fans  la  préfence  du  Roy , ôc  fi  fadite  pré- 
m fcnce  y eft  nécefliirement  requifê  : car  s’il 
*»  étoit  trouvé  que  non,  il  le  mettroit  luv  ôc 
m fes  fucceflèurs  en  grant  fcrvhute  de  y être 
n préfént , Ôc  pourroit  déroguer  à fon  autorité 
« Royale  , laquelle  chofè  il  ne  voudroit  faire 
» pour  rien.  Septièmement,  s’il  s’eft  trouvé  que 
v»  le  Roy  néceflaircment  y doive  être  préfent , 


Ôc  réputé  pour  Pér  de  France  ôc  tenant  en  t 
Périe,  ôc  partant  qu’il  en  doit  joüir  comme  ” 
les  autres  Pérs. 

Sur  le  quatrième  article. ...  Il  fe  trouve  w 
par  les  Regiftres  anciens  de  ladite  Cour , tt 
que  ceux  qui  ont  été  créez  Pérs  de  France  <t 
qui  tiennent  en  Périe , furent  préfens  6c  w 
appeliez  comme  les  anciens  ( douze  ) Pérs  , M 
aufdits  procès  de  Robert  d’Artois  , de  Meilî-  u 
re  Jean  de  Montfort  ôc  du  Roy  de  Navarre,  „ 
ôc  pour  ce  fcmblc  que  ainfi  fè  doit  faire.  tt 
Sur  le  cinquième  article. . . femble  com-  u 
me  defTus,  que  (lés  Pairs)  y doivent  être  ap-  „ 
peliez,  6c  s’ils  y viennent,  doivent  être  pré-  „ 
fèns  ôc  affifterou  dit  procès  * ôc  s’ils  n’y  vien-  <€ 
nent  , le  Roy  ne  doit  furfeoir  de  procéder  « 
ou  dit  procès  pour  leur  abfence  j Ôc  s’ils  en-  « 
voyent  aucuns  pour  être  préfens  ou  dit  pro-  « 
cés  en  leur  abfence»  femble  qu’ils  n’y  doi-  « 
vent  être  reçus  : car  ils  y font  appeliez  ÔC  y « 
peuvent  être  préfens  par  l’autorité  ôc  digni-  « 
té  de  leurs  perfonnes  Ôc  Seigneurie , en  quoy  « 
ils  ne  peuvent  ne  doivent  furroguer  autres  « 
en  leurs  lieux , 6c  ne  fe  trouve  point  que  és  c«. 


« il  veut  fçavoir  fi  le  cas  advenoit  qu’il  luy  D procès  defliifdits  autrement  ait  été  fait. 


furvint  aucun  empêchement  pour  la  chofc 
» publique  , s’il  foumroit  qu’il  y commît  aucun 
»>  en  fon  lieu. 

Le  Parlement  après  avoir  confülté  les  Ré- 
gi Ares  fur  ce  qui  s’étoit  fait  au  fiijct  des  pro- 
cès des  trois  Princes  Robert  d’Artois,  Jean  de 
Montfort  ôc  le  Roy  de  Navarre,  répondit  fur 
>»  le  premier  article  : que  quand  aucun  Pér 
» de  France  eA  accufé  d’aucun  cas  criminel 
» qui  touche  ou  peut  toucher  fon  corps , f à 
« perfonne  ou  état , le  Roy  en  fa  pcrfônne 
•>  préfent  , quoique  foit , appeliez  les  Pérs  de 


Sur  le  fixiéme  ôc  feptiéme  articles. . . fèm-  .. 
ble  que  s’il  fùrvenoit  empêchement  nécclïàire  « 
au  Roy , il  fera  plus  convenable  ôc  raifônnablc  «1 
proroger  ou  continuer  l'expédition  dudit  pro-  « 
cés  jufquesi  quelque  autre  temps  qu’il  y pour-  « 
roit  être  ôc  vaquer , que  d’y  commettre  autre  « 
en  fôn abfence,  confidérant  la  grandeur  du  u 
perfonnage , ôc  le  cas  dont  on  traite  i ôc  ne  ce 
fè  trouve  point  que  és  procès  defdits  Ro-  « 
bert  d’Artois  ôc  Meffire  Jean  de  Montfort  ôc  « 
du  Roy  de  Navarre  ait  été  fait  aucun  appoin-  « 
tement  interlocutoire  ou  diffinitif,  que  le  Roy  et 

o,  — o.  -n.' .. 


» France  ôc  autres  Seigneurs  tenans  en  Périe  i £ n’y  fut  préfent  ôc  féant  en  fa  Cour  j ôc  Majefté  e« 


» ôc  ledit  Seigneur  accompagné  d’autres  nota. 
» blés  hommes  de  fon  Royaume  tant  nobles, 
« Prélats  , que  gens  de  fon  Confeil , en  doit 
» connoître,  ôc  fe  trouve  par  les  Regiftres  de 
« ladite  Cour  que  ainfi  fut  fait  és  procès  de 
» Robert  d’Artois , de  Meffire  Jean  de  Mont- 
» fon  Ôc  du  Roy  de  Navarre,  Ôc  ne  trouve 
» point  par  inftitution  du  Parlement,  ne  par 
» aucune  Ordonnance  , ne  autrement  qu’ü  y 
» ait  aucunes  réfervarions  des  caufes  qui  tou- 
»»  chent  ou  peuvent  toucher  les  perfonnes  ôt 
•»  eut  defdits  Pairs  de  France  : mais  fè  trouve 


Royale&pour  ce  femble  que  ainfi  fedoit  faire.  «» 
Ce  fut  donc  à Vendôme  que  l’on  com- 
mença le  procès*  du  Duc  le  douzième  d’Aout. 
Il  ne  s’y  trouva  aucuns  Tairs  laïques.  Il  y avoir 
une  raifon  particulière  pour  le  Duc  de  Bourgo- 
gne i parce  que  dans  le  Traité  d'Arras  , il 
étoit  ftipulé  que  ce  Duc  ne  pourroit  être  con- 
traint de  fe  trouver  en  aucune  aflèmblée  de 
Pairs , nonobftant  fa  qualité  de  premier  Pair. 
Le  Roy  pour  fuppléer  À ce  défaut , conftitua 
Pairs  le  Duc  de  Bourbon , les  Comtes  d’Eu , de 
la  Marche , ôc  de  Foix. 
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On  examina  Gilet , Fortin , & quelques  au-  A Apres  qu'on  l’eut  fait  retirer , le  Roy  corn- 


très  des  confidens  du  Ducd’Âlcnçon  dont  on 
setoit  làifi  j & enfin  le  Duc  lu  y- mime  fça- 
chant  que  le  Roy  avoit  fes  Lettres  entre  les 
mains , avoua  tout. 

Comme  on  avoit  trouvé  parmi  fes  papiers 
des  Lettres  lignées  du  nom  du  Dauphin , on 
1 interrogea  fur  cet  article.  11  dit  que  ces  Let- 
tres luy  avoient  été  apportées  par  un  nommé 
Mathieu  qui  11*  difoit  Lionnois  : mais  qu’il 
doutoit  quelles  fuflènt  de  ce  Prince}  quelles 
n’étoient  pas  dans  le  ftile  dont  M.  le  Dau- 
phin avoit  accoutumé  de  luy  écrire,  & que  la 
fignature  luy  en  paro-flùit  contrefaite  j qu’il  s’en 
étoit  toutefois  fervi  pour  donner  4 fon  parti  ü 
plus  de  crédit  à la  Cour  d’Angleterre.  On  les 
lit  examiner.  On  en  vérifia  la  faulTeté  j &:  on 
s’en  pcrfùada  volontiers  par  Je  meme  motif 
qui  engagea  le  Roy  à faire  publier  par  tout 
(on  Royaume  , que  le  bruit  qui  avoit  couru 
de  l’intelligence  du  Duc  de  Bourgogne  avec 
le  Duc  d’Alençon  étoit  faux,  comme  il  l’étoit 
aufli  félon  toutes  les  apparences.  On  vouloic 
en  difculpant  ces  deux  Princes  , ôter  l’idée  aux 
peuples  & à la  Nobleile  dune  confpiration 
des  Princes  du  Sang  , qui  auroic  pu  produire 
de  méchans  effets. 


manda  qu’on  le  transférât  au  Château  de  Lo-  An* 
chc  » pour  y être  en  la  garde  de  Guillaume 
de  Ricarville  Capitaine  de  ce  Château  & Maî- 
tre d’Hôcel , jufqu’à  l’exécution  de  l’Arrcft.  Il 
luy  fit  grâce  de  la  vie  , donna  fes  biens  à fa 
femme  & à fes  enfans,  à la  réferve  du  Duché 
d’Alençon  & de  toutes  les  dépendances  de  cet 
appanage  , de  Verneüi!  & de  Domfront  qu’il 
unit  au  Domaine  Royal.  Il  laifia  entre  autres 
chofes  aux  enfans  le  Comté  du  Perche , en  fe 
réfervant  l’hommage  de  Nogent  le  Rotrou  : 
il  y avoit  encore  diverfes  rélerves  ou  rcftric- 
tions  pour  quelques  autres  Terres  & Droits 
qui  avoient  appartenu  au  Duc  d’Alençon.  La: 
prifon  de  ce  Prince  dura  jufqu  a la  mort  du 
Roy,  après  laquelle  Louis  XI.  le  rétablit  dans 
tous  fes  biens  &:  prérogatives,  fe  réfervant  feu- 
lement le  Droit  de  mettre  des  Gouverneurs  en 
fon  nom  dans  Verneüil , Domfront , & Sainte 
Sufannc.  Ce  ne  fut-là  ni  la  dernière  faute , ni 
la  dernière  difgrace  de  ce  Duc , que  le  plai- 
fir  de  broüiller  conduific  de  malheur  en  mal- 
heur jufqu’à  la  mort. 

Cette  affaire  , celles  du  Dauphiné,  d’où  le  Comimu- 
Roy  fit  fortir  toutes  les  troupes  que  le  Dau- 
phin  y avoit  laidees , & où  il  mit  pour  Com-  de  Bcm. 


Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  des  Ambafla-  C mandant  le  Seigneur  de  Caflillon , l’Ambafla. 


deurs  du  Duc  de  Bourgogne,  pour  demander 
au  Roy  la  grâce  du  Duc  d’Alençon.  Ils  n’eu- 
rent point  d’autre  réponfe,  finonque  le  Roy 
ne  feroit  rien  que  par  l’avis  de  fon  Parlement , 
de  fon  Confeil , & des  Princes  de  fon  Sang  j 
qu’il  eût  été  bien  aife  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne fe  fut  rendu  auprès  de  fa  perfonne  , & 
qu’il  auroit  écouté  fes  avis  plus  que  ceux  d’au- 
cun autre. 

Au  mois  d’Odobre  le  Connétable  devenu 
depuis  peu  de  jours  Duc  de  Bretagne  par  la 
mort  du  Duc  Pierre  fon  neveu,  fe  rendit  aufli 


de  qu’il  reçut  de  la  part  du  Roy  de  Caftille 
pour  le  renouvellement  des  alliances  entre  les 
deux  Couronnes  , les  fréquentes  négociations 
qu’on  avoit  avec  le  Duc  de  Bourgogne  tou- 
chant le  Dauphin , tour  cela  n’occupoit  point 
tellement  le  Rov, qu’il  ne  pcnfàt  lérieufemenc 
à porter  la  guerre  en  Angleterre,  dans  l’efpé* 
rance  de  fa're  lâcher  pr=le  aux  Anglois  pour 
Calais  &:  pour  le  Comté  de  Guyncs  qu’ils  tc- 
noient  encore  en  Picardie. 

Ce  fut  dans  cette  vue  qu’en  14^6.  il  fit  un  Rrcnei!  de 
Traité  de  Ligue  offenfive  avec  Chriftierne  I.  T a,rz  ^ 


à Vendôme,  pour  inrcrcedcr  en  faveur  du  Duc  ^ Rov  de  Dannemarc  , par  lequel  ce  Prnce  , 

/l'Alonrnnnti  fi»...  T * 1 X.  ...L  I....  C I- 
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d’Alençon  qui  étoit  fils  de  fa  fecur.  LaDucheflè 
d’Alençon  & fes  enfans  vinrent  pareillement 
fe  jetter  aux  pieds  du  Roy.  Ils  n’eurent  pas 
une  réponfe  plus  favorable}  & on  continua  les 
procédures. 

Enfin  , le  dixiéme  d’Odobre  l’Arreft  fut 
drefle  & lù  en  préfencc  du  Roy.  Par  cet  Ar- 
reft  le  Duc  d'Alençon  étoit  déclaré  criminel 
de  leze-Majefté  , comme  tel  privé  de  l’hon- 
neur & dignité  de  Pairie  de  Frauce,  condam- 
né à avoir  la  tête  tranchée  , & tous  fes  biens 
confifquez  , réfervé  néanmoins  au  Roy  d’or- 
donner de  tout  félon  fon  bon  plaifir.  Il  y a- 
voit  une  claufe  dans  l’Arreft  , qui  portoit  ex- 


dés  qu’il  en  feroit  requis  , devoit  luy  fournir 
au  moins  quarante  VailTeaux , & fix  à fepe  mil- 
le hommes  qui  feroienc  entretenus  aux  dépens 
de  la  France  &:  employez  contre  l’Angleter- 
re. On  ne  voit  point  cependant  que  ce  Traité 
ait  été  exécuté  } & ce  qui  en  empêcha  fort 
vray  femblablement  l’exécution  , ceft  aue  le 
Rov  de  Dannemarc  fut  toujours  broiiillé  avec 
le  Roy  d’Ecofife  autre  allié  de  la  France  > & 
que  le  Roy  qui  s’étoit  engagé  à faire  donner 
facisfadion  par  ce  Prince  au  Roy  de  Danne- 
marc,  ne  pue  en  venir  à bout  : mais  il  nelailla 
pas  fans  ce  fecours  d’inlulter  l’Angleterre  avec 
luccés } 6i  fi  nous  nous  en  rapportons  à ub.de  Mathieu  Je 
r i i: C ..  i i ri 


prelfëment  que  le  Dauphin  &:  le  barard  d’Ar-  E nos  Hifloricns  de  ce  tcmps-là , ce  fut  à la  fbU  CottC y« 


magna  c ne  s étaient  nullement  chargez  de  la 
conjuration  du  Duc  d’Alençon. 

Le  Roy  pour  la  publication  de  l’Arreft  tint 
fon  lit  de  Juftice.  Le  Duc  d’Alençon  parut 
fiir  la  Sellette  au  milieu  du  Parquet , &:  en- 
tendit la  ledure  de  l’Arrcft  qui  luy  avoit  été 
déjà  notifié  dans  la  prifon  par  le  Prcfident  de 
Thorctte  , par  le  Confciller  Jean  le  Boulan- 
ger, & par  Jean  Bureau  Trélùrier  de  France. 


licitation  même  de  la  Reine  d’Angleterre. 

Cette  Princefle  qui  gouvernoit  fous  le  nom 
de  fon  mari,  voyant  que  Richard  Duc  d’York 
pcnfôit  tout  de  bon  à enlever  la  Couronne  4 
la  Maifon  de  Lanclaftre  pour  la  fa’re  rentrer 
dans  la  ficnne,  avoit  pris  de  tres-étroites  liai- 
fons  avec  le  Roy  d’Ecoiïe.  Les  Anglois  mal- 
gré elle  , &:  4 la  follicitacion  du  Duc , faifoient 
toujours  la  guerre  4 te  Prince,  & elle  voulut 
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en  fa  faveur  foire  uhe  diverfion  par  une  dcf- 
ccnte  des  François  en  Angleterre  , appréhen- 
dant beaucoup  moins  les  progrès  qu’ils  y pour- 
raient foire,  que  ceux  de  la  foâion  du  Duc 
d’York,  & efpéranc  peut-être  de  la  détruire 
par  leur  fècours. 

Elle  interpola  pour  cet  effet  le  crédit  de  René 
d’Anjou  Roy  de  Sicile  Ion  pere  & de  Charles 
d’Anjou  Comte  du  Mayne  fon  oncle,  qui  dé- 
terminèrent le  Roy  à cette  entreprife.  On  la 
confia  à Pierre  de  Brézé  Sénéchal  de  Norman- 
die. On  équipa  une  flotte  à Honfleur  , for  la- 
quelle on  mit  quatre  mille  foldats.  Elle  fit 
voile  le  vingtième  d’Août  de  l’an  1457.  Le 
mauvais  temps  la  fit  relâcher  à Nantes  * clic  en 
partit  le  vingt-cinquième  , & arriva  le  vingt*- 
huitième  for  les  côtes  d’Angleterre  vers  San- 
douïk. 

Brézé  débarqua  dix-huit  cens  hommes  à 
deux  lieues  de  cette  Ville-là  * & les  ayant  di- 
vifèz  en  trois  corps , mit  à leur  tête  de  bra- 
ves Officiers  la  plupart  Gentilshommes  de 
Normandie  , ou  qui  commandoicnt  en  cette 
Province.  11  leur  donna  ordre  de  marcher  à 
Sandouïk  8c  de  l’attaquer  du  côté  de  la  terre, 
tandis  qu’il  tâcherait  de  forcer  la  Place  par 
le  port. 

Les  troupes  de  mer  & de  terre  arrivèrent 
prefque  en  même-temps  devant  Sandouïk.  Le 
Sénéchal  trouva  dans  le  port  trois  vaifleaux 
de  guerre  des  plus  gros  de  ce  temps-là  & plu- 
fleurs  autres  moindres  remplis  de  loldats -, 
de  matelots  & de  Bourgeois  réfolus  à fè  bien 
défendre.  11  leur  envoya  un  Héraut  , qui  leur 
dit  de  fa  part , que  s’ils  tiroient  un  coup  de  ca- 
non ou  une  flèche  , il  n’y  auroic  point  de 
quartier  pour  eux  ; mais  que  s’ils  le  laifloicnc 
entrer  & foire  fo  defeente  comme  il  le  juge*, 
roit  à propos  , il  ne  leur  feroit  foit  aucun  mal , 
& qu’on  leur  donneroit  la  vie  & la  liberté. 
Comme  ils  fc  voyoient  enfermez  , & que  le 
port  n’étoit  pas  de  grande  défenfe  , ils  accep- 
tèrent la  condition.  Le  Sénéchal  aufli-tôc  dif- 
pofo  tout  pour  la  defeente.  Elle  fe  fit  avec 
l'eaucoup  d'ordre  & de  vigueur  , & le  Port 
fut  emporté  par  Pierre  de  Louvain. 

La  rélîflance  fut  plus  grande  du  côté  de  la 
terre.  11  fallut  forcer  un  Boulcvarc  entouré 
d’un  foflé  plein  d’eau , qui  couvroit  une  des 
portes  de  la  Ville  j mais  on  en  vint  à bout , 
& il  y eut  beaucoup  de  monde  tué  de  part  & 
d’autre.  Les  Anglois  furent  pourfoivis  l’épée 
dans  les  reins  par  les  François  qui  entrèrent 
avec  eux  pefle-mefle  dans  la  Ville  prefque  au 
même  moment  que  le  Sénéchal  fe  rendit  maî- 
tre  du  Port  & de  l’endroit  de  la  Ville  qui 
y répond , où  il  n’y  avoit  point  de  muraille. 

Le  combat  devint  tres-fonglant  dans  la  Vil- 
le , que  les  Anglois  défendirent  pied-à-pied 
avec  beaucoup  de  valeur , fe  ralliant  à tous 
les  carrefours.  11  fallut  pourtant  céder  , & ce 
qqi  relia  de  Soldats  fè  fauva  à la  campagne 

far  les  portes  de  la  Ville.  Le  Sénéchal  avant 
attaque  avoit  foit  défenfe  fous  peine  de  la 
vie  de  mettre  le  feu  aux  maifons  , de  toucher 
Tome  IL 


i aux  Eglifes,  d’atrenter  à l’honneur  des  filles  &: 
des  femmes.  La  défenfe  fut  exa&ement  obfer* 
vée  i & comme  alors  cette  modération  n ecoit 
pas  fort  en  ufage  , les  Anglois  forent  les  pre- 
miers dans  la  luite  à foire  fur  cela  l’éloge  du 
Général. 

Dés  qu’on  fot  maître  de  la  Ville  , elle  fot 
pillée  par  ceux  qui  y éroient  encrez  , candis 
que  Robert  de  Floqucs  Bailli  d’Evreux  étoit  au 
dehors  ayec  une  partie  des  troupes , pour  em- 
pêcher que  durant  le  pillage  les  milices  d’An- 
gleterre qui  accouroicnt  de  tous  côtez  , ne 
s'empara  (lent  des  portes  , ou  n’efcaladaflcnt 
1 les  murailles.  La  précaution  étoit  trés-necef- 
faire  j car  les  Anglois  firent  tous  leurs  efforts 
pour  cela,  & le  Bailli  fot  pendant  dix  heures 
à foutenir  l’attaque  des  ennemis,  dont  le  nom- 
bre groffiffoit  toujours.  # 

Le  Sénéchal  délibéra  s’il  paflèroic  la  nuit 
dans  la  Place,  ou  s’il  fe  rembarquerait.  11  eût 
pris  le  premier  parti  comme  le  plus  glorieux, 
s’il  ne  fe  fut  apperçu  qu’un  grand  nombre  de 
fes  foldats  s’cnyvroient , parce  qu’ils  trouvoient 
par  tout  une  grande  quantité  de  vin.  Il  appré- 
henda que  ce  défordre  n’augmentât  pendant 
la  nuit  f c’eft:  pourquoi  il  fit  touc  préparer  pour 
■ l’embarquement , qui  commença  à cinq  heu- 
res du  foin 

11  fe  fit  avec  autant  d’ordre  que  la  defeente 
s’étoic  faite.  Le  Sénéchal  fc  mit  à la  tête  d’une 
partie  des  troupes  pour  le  couvrir,  & fut  chan- 
gé à diverfes  reprifes  par  un  corps  de  deux 
mille  Anglois  qu’il  repouflà  toujours,  de  forte 
qu’excepté  ceux  qui  furent  tuez  durant  ces  es- 
carmouches & dans  les  attaques  du  boulevarc 
& du  Porc  , il  retira  tous  fes  gens,  parmi  les- 
quels il  y jtvoit  beaucoup  de  blcflez.  Il  n’arri*. 
va  qu’un  malheur  dans  cette  retraite,  qui  foc 
qu’une  chaloupe  où  il  y avoit  douze  hommes 
> tant  foldats  que  gens  d’armes , coula  à fond  , 

neuf  furent  noyez. 

Jamais  action  de  ectre  nature  ne  fut  conduis 
te  avec  plus  de  prudence  j &c  parmi  tous  les 
exploits  de  guerre  du  Sénéchal , ccluv-cy  fut 
regardé  avec  raifon  comme  un  des  plus  fïgnalez. 

Une  fi  hardie  entreprife  qui  répandit  la  ter* 
reur  dans  toute  l’Angleterre  , méritoit  bien 
que  l’Hiftoirc  confervâc  la  mémoire  des  per- 
fonnes  qui  y eurent  le  plus  de  part.  Voici  ceux 
que  jy  trouve  marquez  outre  le  Sénéchal , le 
Bailli  d’Evreux , & Pierre  de  Louvain  que  j’ai 
déjà  nommez  , Thibaut  de  Tarmcs  Bailli 
de  Chartres  , Guillaume  Coufinot  Bailli  de 
Rouen  , Jacques  de  Clermont  Bailli  de 
Caen,  Jean  de  Brézé  Bailli  de  Gifors  , Jean 
de  la  Heufc  , Jean  Carbonncl  , Guillaume 
Carbonnel , Raoul  de  Baril li , David  Bouchard , 
Guillaume  du  Pericl , Guillaume  Chenu , Pierre 
Michel , Philippe  l’Huilier  , Thomas  de  Lou- 
raillc  , Hector  d'Ufel  , Guillaume  Vallée  , le 
Sire  de  Pruilli,  Jean  Bloiîèt  Seigneur  de  Car* 
rouge  , le  Lorrain  , Guillaume  de  Villers  , 
Renaud  de  Girefme , Guillard  de  Genoiiillac  « 
Guyon  de  Villers  Angevin  , Jean  de  Périers, 
Guillaume  Caufon  Breton,  & le  Grand-Dom- 
1 lii 
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pon.  Ces  quatre  derniers  périrent  dans  la  cha-  A 
loupe)  dont  j’ai  parlé. 

Les  François  forent  encore  tois  jours  à Pan- 
cre  à la  veuc  de  Sandouik  j & puis  ayant  mis 
le  mercredy  fuivant  à la  voile  , ils  arrivèrent  heu- 
reufement  à Hon fleur  chargés  de  butin  avec  un 
grand  nombre  de  prifonniers , dont  ils  tirèrent 
de  groflès  rançons  , & conduilânt  comme  en 
triomphe  les  trois  navires  de  guerre  , & plu- 
sieurs autres  moindres  qu'ils  avoient  pris  dans 
Je  Port  de  Sandouik. 

Alors  les  Anglois  eurent  lieu  de  faire  la 
fcomparaifon  de  Pétât  où  les  deux  Couronnes 
■étoient  trente  ans  anparavant , avec  celuy  où  B 
elles  fc  touvoient  alors,  voyant  ce  Roy  qu’ils 
avoient  appelle  fi  long-temps  par  mépris  Roy 
de  Bourges,  les  venir  infol  ter  jnfques  dans  leur 
Ifle,  & les  menacer  de  réduire  l’Angleterre  à 
Ja  meme  extrémité,  où  ils  avoient  autrefois  ré- 
duit la  France. 

Cette  expédition  eut  une  partie  de  l’eflfètque 
la  Reine  d’Angleterre  avoir  prétendu.  Les  An- 
glois obligez  de  veiller  à la  garde  de  leurs  cô- 
tes, s’éloignèrent  des  frontières  d'Ecoflc.  Mars 
Ja  France  n’étoit  pas  encore  aflèz  redoutable 
à l’Angleterre,  pour  que  la  terreur  de  fes  ar- 
mes y produisît  la  réunion  des  cfprks  , & y fit  C 
ccflèr  les  faélions  qui  y groflîfloient  tous  les 
jours.  Elles  cauférent  bien  des  malheurs  à cet- 
te Princcflè , ne  finirent  que  par  la  ruine  de 
!a  Maifon  de  Lancia  lire. 

Cependant  le  Duc  de  Bourgogne  éioit  dans 
Xme  grande  inquiétude.  Le  Roy  gardoit  à (on 
■égard  toute  l honncteté  & routes  les  bienféan- 
Ces  ordinaires  j mais  il  avoit  beaucoup  de  trou- 
pes fur  fes  frontières  , & le  Duc  fipivoit  que 
ce  Prince  luy  attribuoit  Popiniâtrete  du  Dau- 

Î'hin  dans  fa  défobéiflance.  Les  nouvelles  al- 
ia  lices  faites  par  le  Roy  avec  le  Danncmarc 
•&  avec  quelques  Princes  de  l’Empire,  & le  re-  n 
-nouvellement  des  anciennes  avec  l’Empereur, 
fur  tout  avec  les  Liégeois  de  tout  temps 
ennemis  niortels  de  la  Maifon  de  Bourgogne, 
étoient  regardez  par  le  Duc  comme  des  dif- 
pofitions  a (à  ruine  entière  j mais  ce  qui  ache- 
va de  l’effrayer  , fut  la  conclufion  du  Traité 
de  mariage  de  Madelaine  de  France  avec  La- 
diflas Roy  de  Hongrie  & de  Bohême  , qui 
étoit  actuellement different  avec  luy  pour  le 
Duché  de  Luxembourg. 

Elizabeth  dernière  Ducheflè  en  avoit  fart  do- 
nation au  Duc  de  Bourgogne,  en  reconnoiflan- 
ce  de  ce,  qu’il  l’avoit  deffcnduc  contre  Guil-  _ 
Jaume  de  Saxe  Lantgrave  de  Turinge  , qui  41 
avoit  voulu  Envahir  Ion  Duché.  Ladiflas  qui 
éroit  de  la  Maifon  de  Luxembourg  par  fit  mo- 
re , pretendoft  que  la  donation  étoit  nulle , & 
que  le  Duché  luv  appartenoit  par  le  droit  de 
luccccfîion.  Le  Roy  de  Hongrie  avoit  voulu 
faire  le  Roy  arbitre  de  ce  different  i mais  le 
Duc  de  Bourgogne  n’y  avoit  pas  confond  j 
de  forte  qu’on  éroit  for  le  point  de  le  décider 
par  les  armes.  Ce  fut  dans  cette  conjoncture 
que  le  Duc  dfe  Bourgogne  apprit  la  négocia- 
tion qui  fe  falloir  pour  le  mariage  de  Madc- 
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laine  de  France  avec  ce  Roy.  Il  ne  douta  pas 
qu’il  ne  dût  bien  tôt  avoir  ces  deux  Princes  for 
les  bras,  & que  tandis  que  Ladiflas  aidé  des 
Liégeois  l’a ttaqueroit  du  coté  du  Luxembourg  , 
le  Roy  ne  vint  fondre  en  Picardie,  pour  luy 
enlever  les  Places  de  cette  Province,  qu’il  ne 
luy  avoit  cédées  que  malgré  luy  par  le  Traité 
d’Arras.  La  peur  qu’il  en  eut  jointe  au  refus 
que  le  Roy  luy  fit , de  prendre  (es  Etats  fous  (à 
proteélion  fans  des  conditions  cjui  ne  l’aceom- 
modoient  pas , l’empêcha  d’exeewer  le  deflèin 
qu'il  avoit  d’aller  conduire  en  perfonne  une 
armée  contre  les  Turcs. 

On  vit  bicn-tôt  arriver  en  France  nne  cé- 
lèbre Ambaflade  de  la  part  de  Ladiflas  , pour 
venir  prendre  la  Princcflè  fon  époufe.  Le  Roy 
reccut  les  Ambafladeurs  à Tours  , & il  fom- 
ble  qu’il  affecta  exprès , pour  chagriner  le  Duc 
de  Bourgogne,  de  leur  faire  les  plus  extraor- 
dinaires honneurs.  Ce  que  le  Duc  avoir  ap- 
préhendé lèroit  fort  vrai-(èmblablement  arri- 
vé j mais  un  coup  imprévu  le  mit  en  afleuran- 
cc  de  ce  côté-là.  On  apprit  en  France  la  mort 
de  Ladiflas,  lorfqu’on  foifoit  les  préparatifs 
pour  le  départ  de  la  Princeflc.Cc  jeune  Prin- 
ce âgé  de  dix-huit  ans  , & un  des  plus  accom- 
plis qu’il  y eut  alors  en  Europe , mourut  fo- 
birement  à Prague  fur  la  fin  de  Novembre  de 
Pan  1457.  empoifonné  , comme  on  le  crut 
allez  communément  ,par  les  chefs  de  la  fac- 
tion des  Huffitcs.  Les  Ambafladeurs  confier- 
iez aufli  bien  que  la  Princcflè  & toute  la  Cour 
d’une  fi  funclte  nouvelle  , prirent  congé  du 
Roy , & s’en  reroumérent  par  Paris,  où  ils  forent 
rcceus  le  huitième  de  Janvier  par  les  Comtes  ^ - 

d’Eu  & d’Armagnac.  Ils  y affilièrent  à un  ’ 145  ’ 
magnifique  fcrvice  que  le  Roy  fit  foire  à No- 
tre-Dame pour  Ladiflas,  & reprirent  enfuitc 
la  route  d’Allemagne. 

La  France  quelque  temps  après  fit  une  autre 
perteen  la  perfonne  duDuc  de  Bretagne  Artus 
III.  Connétable  de  France  , qui  étant  déjà 
fort  vieux  parvint  à cette  Principauté  par  la 
mort  de  fes  trois  neveux  , François , Gifle  & 

Pierre  de  Bretagne.  11  ne  régna  que  quator- 
ze mois  & quelques  jours.  La  maladie  dont  il  Hift-  fAr" 
mourut  commença  à Vendôme  , où  il  étoit 
venu  folliciier  la  grâce  du  Duc  d’Alençon  fon  Hiftoire  de 
neveu,  à qui  fe  Rov  donna  la' vie  à fa  confo- 
dération.  11  avoir  été  élevé  avec  le  Duc  d’Or- 
leans,  qui  fut  aflifliné  par  Jean  Duc  de  Bour- 
gogne. Il  fût  pris  par  les  Anglois  à la  bataille 
~1  ei 


d’Azincour.  Il  eut  toujours  le  coeur  fort  Fran- 
çois, quoique  durant  les  divifions  de  la  Mai- 
Ion  Royale  de  France  il  eût  fuivi  le  parti  des 
Anglois  } parce  que  le  Roy  &*la  Reine  de 
France  s’étoient  livrez  à eux  contre  leur  pro- 
pre fils  Charles  Dauphin.  Ce  Prince  étant  par- 
venu à la  Couronne  , le  regagna  & le  fit  Con- 
nétable de  France.  Il  abufo  qpelque  temps  de 
fon  autorité  parla  haine  qu’tl  avoit  conccuë 
contre  les  Minillres,  dont  deux  forent  aflàflr- 
nez  par  fos  ordres  , fçavoir  Giac  & Beaulieu, 
& dont  il  fit  enlever  le  troifiéme  oui  étoit  le 
Seigneur  de  laTrimoüiile,dans  le  Château  de 
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Chinôtr,  fàtrs  nul  égàrd  pour  la  perfônnc  du  À François  II.  fit  au  Roy  pour  le  Duché  de  Bre 
Roy  logé  dans  cc  meme  Château.  Depuis  il  tàgne  l’hbrrtmige  tel  que  les  predeccfleurs  l’a; 
'mérita  la  grâce  par  les  ferVices  qu’il  fendit  Uû  ^ 


Roy  contre  les  Anglois  malgré  ce  Prince  me- 
me. 11  lut  un  des  principaux  auteurs  de  la 
réforme  de  la  milice  Frinçoifc  , qui  produifit 
la  cranquilité  de  la  France  & les  grandes  vic- 
toires dont  elle  fut  fuivie.  L’autorité  qo’H  avoit 
par  là  charge  de  Connétable  , jointe  a fa  fer- 
ïncté  naturelle  » luy  donna  moyen  de  tenir  la 
main  à l’obfervation  des  Ordonnances  publiées 
par  le  Roy  pour  la  difeipline  militaire  , & les 
exemples  de  feverité  qu’il  fit  à cet  égard , luy 


voient  làît. 

La  France,  qui  avoit  été  depuis  fi  longtemps 
la  partie  de  l’Europe  la  plus  agitée,  étoit  alors 
la  plus  tranquile.  Mahomet  II.  depuis  la  prife 
de  Confiant! nople  fàifoit  trembler  la  Hongrie  , 
6c  les  autres  Etats  Voifins.  Les  Hufïîces  en  Al- 
lemagne 8c  le  grand  nombre  des  compétiteurs 
qui  prérendoienc  à la  Couronne  de  Bohême 
depuis  la  mort  de  Ladrflasy  caüfoient  de  grands 
inouvemens.  On  prétend  que  le  Roy  de  Fran- 
ce même  briguoit  cette  Couronne  pour  un  de 


firent  donner  le  fumom  de  Juilicier.  Etant  g lès  fils,  pour  Charles  le  cadet  par  la  tendrcfïc 
J — 1 c“: — — ' qu’il  avoir  pour  luy  , ou  pour  Loüis  Dau- 

phin , afin  de  l’éloigner , & de  luy  donner  de 
quov  fixer  ou  occuper  fon  cfprit  inquiet  ; & 
au  cas  qu’il  ne  pût  réuffir  ni  pour  l’un  ni  pour 
l’autre  , il  s’oflfroit  de  fourcmr  le  pàrti  de  ce- 
luy , qui , fuppofe  qu’il  fut  élu , voudroit  épou- 
lèr  Madelaine  de  France  (à  fille  qui  avoit  été 
deftinée  au  feu  Roy  LadiTlas.  Pour  l’Angle- 
terre, le  feu  de  la  guerre  civile  s’y  embraioic 
de  plus  en  plus.  Il  s’y  donnoit  des  barailh  s en- 
tre les  pàrtifâhs  de  la  Maifbn  d’York  & ceux 
de  la  Maifon  de  Lattclaflre  > & Henri  VI.  fè 


devenu  Duc  de  Bretagne,  quelques  Seigneurs 
«te  fa  Cour  luy  con  feulèrent  de  fe  démettre 
de  fa  charge  de  Connétable , comme  d’une  di- 
gnité qui  étoit  au-deflbus  de  luy.  Il  rtc  le  vou- 
lut pas  , & il  faiioit  porter  devant  Iuv  deux 
épées  , lune  la  pointe  en  haut  en  qualité  de 
Duc  de  Bretàgne  , & l’autre  dans  le  foureaù 
la  pointe  en  bas,cofnme  Connétable  de  Fran- 
ce. Son  motif  pour  confèrver  la  charge  de 
Connétable  , étoit  , difort-il , d’honorcr  dans 
fi  vieillefle  une  charge  qui  l’avoit  honoré  luy- 
meme  dans  un  âge  moins  avancé.  Il  en  avort 


encore  une  autre  raifbn  : c’cfl  qu’il  follrcîtok  ^ trouvoit  à la  veille  de  perdre  fa  Couronne. 


le  Rôy  de  porter  la  guerre  en  Angleterre  , 8c 
de  luy  donner  une  armée  avec  laquelle  H ef- 
péroit  la  conquérir , comme  avoit  fait  autre- 
fois Guillaume  dit  le  Conquérant  Duc  de  Nor- 
mandie i 8c  en  ce  cas  là  dignité  de  Connéta- 
ble de  France  auroit  rendu  les  François  plus 
difpofèzà  obéir  à fes  ordres.  On  le  peut  comp- 
ter au  nombre  des  plus  grands  Capitaines  que 
la  France  ait  eus  à fbn  lèrvice.  Il  avoit  beau- 
coup de  religion , il  étoit  libéral , aumôhier  , 
bicnfaifânt  » fur  tout  à legard  des  gens  de 
guerre  > quand  ils  le  méritoient  j 6c  on  ne  peut 
guerés  luy  reprocher  que  là  hauteur  & la  vio-  _ 
fence , dont  il  ufa  envers  les  trois  Miniflrcs  dont  u 
j’ai  parlé,  8c  que  fes  Panégvrifles  tâchent  en 
vain  d’exeufer  j puilqu’en  effet  les  craitemenS 
qu’il  leur  fit,étorent  autant  d’attentats  contre 
le  rcfpeét  8c  là  foumiflîon  qli’il  devoit  au  Roy 
*■  ■■■  • — foh  maître.  Il  mourut  à Nartres  le  vingt-fixié- 
Ab.  M5*.  me  Décembre  Je  1’^  ï4^8.  U eut  polir 
fùcceflèur  dans  fà  charge  deConhétable , Char- 
les d’Anjou  Comte  du  Maine  , qui  luy  étoit  re- 
devable de  la  faveur  en  laquelle  il  fc  confèr- 
va  toûjours  : car  ce  fut  luy  qui  le  rtiit  auprès 
du  Roy , après  que  la  Trimoüille  eut  été  chat 


Alfonfè  Rov  d’Arràgoh  tenoit  en  de  conti- 
nuelles allarmcs  les  Génois , les  Siemvs  , 8c  les 
Florentins , 8c  fous  prétexte  de  préparer  un 
grand  armement  contre  les  Turcs  , méditoic 
de  fubjugûer  toutes  ces  petites  Républiques , 
8c  en  vouloir  principalement  à Gènes. 

Cette  heureufe  fituationdes  affaires  du  Roy 
le  mettoit  en  état  de  protéger  ceux  qui  au- 
roient  recours  à lliy.  Les  Génois  en  profitèrent , 
8c  malgré  leurs  infidélhcz  pafléts  ,&  ce  qu’ils 
dévoient  craindre  des  refTcntimcns  de  ce  Prin- 
ce , ils  s’offrirent  de  nouveau  de  fe  donner  à 
luy.  Il  les  écouta  favorablement  , 8c  il  étoit 
de  fa  politique  d’en  ufèr  ainfi  j mais  ch  rece- 
vant pour  la  troifiéme  fois  ces  inconflans  Ré- 
publiquaini , il falloir  prendre  défi  bonnes  me- 
liircs , qu’ils  ne  pufTent  plus  échàpet  à la  Fran- 
ce j 8c  c’eft  ce  qu’on  ne  fit  pas. 

A là  vérité  il  choifit  ün  Gouverneur  aux 
Génois  d’un  mérite  aü-defïus  du  cortithun  , 6c 
relevé  par  une  tres-illuflrc  nailTancte  : cc  fut 
Jean  Duc  de  Caiabre  fils  de  René  d’Anjoû 
Rôy  de  Sicile  , Prince  brave  , fage  , modéré  4 
accorfc  , qui  félon  le  témoignage  memé  des 
Hifloriehs  d’Italie  , égalôic  les  plus  rafinez  dü 


féde  la  Cour.  Pour  ce  qui  efl  du  Duché,  Fran-  E pays  dans  l’art  de  manier  les  elprits , & tel  ert 
cois  de  Bretagne  II.  Duc  de  ce  norti  Ion  ne-  un  mot  qu’il  falloir  oppofer  au  Roy  d’Arragon 
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veli  , qui  portoit  alors  le  titre  de  Comte  d’E- 
tampes  Si  de  Vertus  , 6c  qui  étoit  fils  de  Ri- 
chard de  Bretagne,  luy  fucceda  , 8c  fit  hom- 
■ mage  au  Roy  à Monbàzon  le  dernier  jour  de 

An.  ni»,  février  de  l’année  fuivante. 

Il  y eut  encore  en  cette  térémotiie  des  dif- 
ficultés fur  là  qualité  de  l’hommage.  On  pré- 
tendoit  en  France  qu’il  fût  lige  > & les  Bretons 
^ fbutenoient  qu'il  n’étoit  que  fimplc.  On 
uri  ici  s’en  tint , comme  on  avoit  fait  depuis  long- 
ci»arac*to  rcmps>  à la  formule  générale  j c’dl-a-dire  que 


le  plus  habile  Prince  de  ce  temps-là.  Mais  il 
falloir  pour  le  bien  des  affaires  dû  Roy  de 
France,  que  le  Gouverneur  de  Gènes  dans  fcet. 
te  conjoncture  n’eût  point  d’interets  différens 
des  fiens  , 8:  qu’il  ne  pensât  qu’à  conferver 
cet  Etat  à là  Couronne.  Jean  d’Anjou  avoir 
d’aUtres  veuës,  6c  ne  regardoit  fon  établiflèment 
de  Géftcs  que  comme  un  moyen  pour  parve- 
nir à la  conquête  du  Royaume  de  Naples  qui 
luy  appartenoit  , 6c  que  la  Maifbn  d’Arragoh 
avoit  ufurpé. 
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Le  Roy  d'Arragon  vit  arfli-tôt  où  il  tendoir.  A 
Il  fe  haca  d’exécuter  le  deflein  qu’il  avoit  de  le 
rendre  maître  de  Gènes  , & de  concert  avec 
les  Spinola , les  Fiefques , 5c  les  Adornes  qui 
avoient  été  chaflcz  de  la  Ville,  il  y mit  le  Siè- 
ge par  mer  5c  par  terre.  Le  Duc  de  Cahbre 
aide  de  Pierre  Frégofe  , qui  avoit  fait  le  T rai- 
té  avec  la  France  , le  défendit  avec  toute  la 
valeur  ôc  la  prudence  poffiblc  , 5c  toute  l’Ita- 
lie étoit  dans  l’attente  du  fucccs  de  ce  Sicge, 
lorfque  le  Roy  d’Arragon  tomba  malade,  ôc 
mourut  an  mois  de  Juin  de  l’an  14^8.  Cette 
mort  fut  la  fin  du  Siège  , 5c  donna  le  loifir 
au  Duc  de  Calabre  de  regler  les  affaires  de  B 
la  République  5c  de  la  mettre  en  fcurcté. 

Cet  accident  fut  un  dangereux  contre- 
temps pour  la  Maifon  d’Arragon  , où  la  dr- 
vifion  fe  mit.  Cela  n’empccha  pas  que  la  dif- 
pofition  Telhmentaire  du  feu  Roy  ne  fut  fui- 
vic.  Il  laillà  le  Royaume  d’Arragon  5c  ccluy 
de  l’Ifle  de  Sicile  à Jean  fon  frere , ôc  le  Royau- 
me de  N.iples  à Ferdinand  fon  fils  naturel. 

Le  PapcCalixte  III.  rcfufa  l’invelliture  à ce- 
luy-cy.  Les  Napolitains  ne  le  voulaient  pas  non 
plus  d’abord  , ôc  ils  follicicérent  le  nouveau 
Roy  Jean  d’Arragon  de  venir  prendre  poffef- 
flon  du  Royaume  de  Naples.  Ce  Prince  trou-  C 
va  l’cntrcprifc  trop  difficile  , Sc  fc  contentant 
de  fon  Etat  d’Arragon  ôc  de  l’Ifle  de  Sicile, 
remercia  les  Napolitains.  Sur  ce  refus  ils  s’ad- 
dreflerent  au  Duc  de  Calabre , qui  les  reçut  à 
bras  ouverts  , Sc  fc  difpofa  à profiter  de  leur 
bonne  volonté. 

Par  malheur  pour  luy,  le  Pape  Calixte  mou- 
rut dans  cette  conjoncture,  & eut  pour  fùccef- 
fèur  le  fameux  Enée  Sylvius  fous  le  nom  de 
Pie  II.  trcs-mal  intentionné  pour  la  France  à 
caule  de  la  Pragmatique  Sanction , dont  ce- 
pendant il  avoit  été  un  des  principaux  auteurs, 
lorfqu’il  ctoit  au  Concile  de  Baflc  tout  à fait  D 
déclaré  contre  Eugène  IV.  mais  il  avoit  depuis 
■changé  de  fentiment,  en  changeant  de  fortu- 
ne. Il  donna  l’invcflhure  de  Naples  à Ferdi- 
nand d’Arragon , ajoutant  feulement  ces  ter- 
mes , pim  préjudice  du  droit  d’ au truy  : ÔC  ne 
penla  plus  qu’à  traverfer  les  defleins  du  Duc 
de  Calabre  ôc  du  Roy  de  France  qui  le  fou- 


tcnoir. 

Pendant  que  le  Duc  de  Calabre  faifôit  les 
préparatifs  pour  la  conquête  du  Royaume  de 
Naples  , à quoi  les  Génois  qu’il  avoit  parfai- 
tement gagnez  , contribuèrent  beaucoup  , le 
Pape  convoqua  une  Aflcmbléc  à Mantouc , où 
il  invita  tous  les  Princes  Chrétiens,  pour  déli- 
bérer des  moyens  d’empccher  les  progrès  des 
Turcs.  Il  en  écrivit  au  Roy  , l’exhorta  à s’y 
M*kien  de  trtmvcr  etl  Pcrf°nnc  > niais  cc  Prince  fè  con- 
Çoucy.  tenta  d’y  envoyer  fes  Ambafladeurs,  qui  furent 
l’Archevêque  de  Tours,  Ôc  l’Evcque  de  Paris. 
PJuficurs  autres  Princes  firent  le  meme,  & le 
Duc  de  Bourgogne  qui  avoit  promis  de  s’y 
rendre  , ayant  changé  davis , y envoya  le  Duc 
de  Cléves.  L’Evêque  de  Marfeille  v affilia 
au  nom  de  René  d’Anjou  Roy  de  Sicile. 

Comme  le  motif  principal  de  cette  Ailcm- 
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blée  étoit  d’engiger  les  Princes  Chrétiens  an 
fecours  de  la  Hongrie  contre  les  Turcs , 5c 
qu’un  des  moyens  les  plus  néceflàires  pour  ce 
dcflèin  étoit  de  faire  conclure  une  paix  , on 
une  longue  Trêve  entre  la  France  Ôc  l’An- 
gleterre, le  Pape  en  fit  la  propofition  aux  Am- 
haflàdeurs  de  France  $ ôc  dautant  que  dans 
les  derniers  projets  de  Traité  qu’on  avoit  pro- 
polêz  pour  réconcilier  ces  deux  Couronnes,  il 
y avoit  eu  de  grandes  conteftations  fur  le  lieu 
des  conférences , le  Roy  d’Angleterre  s’opiniâ- 
trant à ce  quelles  fe tinflènt  comme  autrefois 
au  voifinage  de  Calais,  le  Roy  de  France  pré- 
tendant qu’il  étoit  de  fon  honneur  de  ne  pas 
toujours  prendre  fur  ce  préliminaire  la  loi  du 
Roy  d’Angleterre  , le  Pape  voulut  aller  au  de- 
vant de  cet  obftacle  , ôc  fit  infknce  pour  faire 
confentir  le  Rov,  que  les  Ambafladeurs  des 
deux  Couronnes  fe  rendirent  à la  Saint  Jean 
prochaine  ou  à Avignon  ,ouà  Metz  , on  à Co- 
logne , ou  en  quelque  autre  Place  hors  du  do- 
maine des  deux  Rois.  Les  Ambafladeurs  ré- 
pondirent qu’ils  n’avoient  rien  dans  leurs  ins- 
tructions fur  cct  article  3 qu  a leur  retour  iis 
propoferoient  la  chofe  au  Roy  leur  maîtres 
que  ce  point  ne  pouvoir  point  fc  décider  à 
Mantotic , 5c  qu’il  falloir  que  le  Pape  envoyât 
un  Légat  en  France  5c  un  autre  en  Angle- 
terre , pour  obtenir  cela  des  deux  Rois. 

Cette  réponfc  ne  pouvoir  pas  mécontenter 
le  Pape  : mais  il  n’en  fut  pas  de  meme  d’une 
autre  que  firent  les  Ambafladeurs  à fa  deman- 
de touchant  une  taxe  fur  le  Clergé  de  Fran- 
ce pour  le  fecours  de  la  Hongrie.  Ils  répondi- 
rent non  feulement  qu'ils  n’avoient  point  d’or- 
dre là-dcflùs,  non  plus  que  fiir  l’autre  articles 
mais  que  Sa  Sainteté  ne  devoit  point  compter 
fur  un  tel  fonds  3 qu’on  avoit  raie  déjà  depuis 
peu  de  temps  une  pareille  levée  d’argent , 5c 
qu’afïùrément  on  ne  luy  en  accorderoit  pas 
une  nouvelle.  Il  fot  encore  moins  content  de 
ce  que  luy  dirent  les  Ambafladeurs  touchant 
la  Pragmatique  Sanction  qu’il  fôuhaitoit  qu’on 
abolit  dans  le  Royaume.  Enfin  les  Ambaflà- 
d eu rs demandèrent  à leur  tour, qu’on  fit  julli- 
ce  à René  d’Anjou  & au  Duc  de  Calabre  Ion 
fils  pour  le  Royaume  de  Sicile,  fur  lequel  ils 
avoient  un  droit  inconteftable  , 5c  le  plaigni- 
rent au  Pape  de  ce  que  bien  loin  de  prendre 
en  cette  occafion  le  parti.de  la  juftice,  il  fe 
déclaroit  pour  Ferdinand  bâtard  d’Arragon , 
5c  luy  avoit  donné  l’inveftirurc  de  ce  Royau- 


Lc  Pape  leur  répondit  là-deflùs  fort  feche- 
ment , qu’il  avoit  eu  de  bonnes  raifôns  pour  en 
nier  ainfi  3 que  Ferdinand  étoit  prêt  de  fon- 
dre fur  le  patrimoine  de  l’Eglifc  , 5c  qne  les 
François  croient  trop  éloignez  pour  le  défend rej 
que  d’ailleurs  il  avoit  fait  mettre  dans  l'ade 
d’inveÜiture  ces  mots  , f**f  U droit  dxutruy  : 
cc  qui  mectoit  , difoit-il  , le  droit  de  René 
d’Anjou  en  fureté: ÔC  en  effet  dans  la  réponfc 

3u’il  fit  publiquement  aux  Ambafladeurs,  il 
onna  le  titre  de  Roy  de  Sicile  à ce  Prince  , 
5c  choqua  par  là  les  Ambafladeurs  de  Ferdi- 
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iKind  qui  en  murmurèrent  fort  : mais  en  par-  A luy  fôumettre  ccttc  Republique , serait  broiiil- 

lant  en  particulier  aux  Ambafladeurs  de  France  lé  avec  le  Duc  de  Calabre  , & avoit  quitté  la 

& de  René  d’Anjou , il  ajouta  qu’il  étoit  furpris  Ville  de  Gènes , pour  vivre  à la  campagne  dans 

que  la  France  attendît  de  luy  une  aufli  grande  fes  terres.  La  haine  que  la  dilgrace  luy  avoir 

grâce  que  celle  de  llnvelHrure  du  Royaume  infpirée  contre  les  François,  luy  faifbit  imagi- 

de  Naples  pour  un  Prince  François  , tandis  que  ner  tous  les  moyens  de  fe  venger  d eux.  Il 

dans  le  Royaume  on  continuoic  defoutenir  la  traita  fecrétemcnt  avec  Ferdinand  d’Arragon 

Pragmatique  Sanction , de  fuivre  dans  la  pra-  & avec  le  Duc  de  Milan , 8c  fe  réiinit  avec  les 

tique  une  fi  damnable  régie  j c’eft  ainli  qu’il  Fielques.  Quand  la  partie  fut  liée,  il  leva  I’é- 

s’exprimoit,  8c  d’y  regarder  comme  une  Or-  tcndarc  de  la  révolte  , fe  mit  en  campagne 

donnance  de  l'Egide»  l’afte  le  plus  injurieux  à avec  des  troupes  , fe  préfenta  devant  Gcncs 

l’autorité  Pontificale  qui  eue  jamais  été  fait.  Il  dans  l’elpérance  que  fa  feule  préfence  y cxci- 

continua  toujours  de  chagriner  les  Ambafli-  teroit  une  révolte.  11  ne  réüflïc  pas  cette  fois- 

deurs , 8c  affecta  en  toutes  Tes  occafions , où  il  B là  i mais  il  fit  une  féconde  tentative  dans  le 

s’agifloit  des  démêlez  du  Rov  avec  le  Duc  de  temps  que  le  Duc  de  Calabre  avoit  envoyé  la 

Bourgogne,  de  faire  paroître  qu’il  avoit  beau-  flotte  pour  attaquer  celle  de  Ferdinand.  H 

coup  plus  à coeur  de  fàtisfàire  le  Duc  , que  le  furprit  la  Ville  par  la  négligence  des  gardes  » 

Roy.  & y fit  entrer  avec  des  échelles  une  grande 

Ce  Prince  ayant  appris  cette  conduite  du  partie  de  fes  troupes.  Par  bonheur  le  Duc  de 

M >Wa  de  Pape , en  fut  tres-étonné.  Notre  Hiftorien  fait  Calabre  y étoit  encore*,  8c  ce  Prince  avec  une 

Coucy'  à cette  occafion  l’éloge  de  fa  modération,  en  promptitude  8c  une  préfence  d’efprit  mcrveiU 

dilânt , qu’il  ne  luy  échapa  aucune  parole  in-  leufe , fe  faific  à la  première  allarme  des  ave- 

digne  d’un  Prince  qui  fe  poflede , 8c  du  refpcci  nues  des  principales  rues , repoufla  les  cnne- 

filial  dû  au  Pere  commun  de  tous  les  Fidèles.  mis  , & Frégofe  y périr.  Cccy  étoit  arrivé  a* 

C’eft  là  tout  ce  qui  fe  pafla  de  plus  confidéra-  vaut  la  bataille  de  Sarno , 8c  devoir  faire  com- 
ble touchant  les  affaires  de  France  dans  cette  prendre  au  Duc  de  Calabre  les  mauvais  effets 

Aflèmblée , qui  eut  aufli  fort  peu  d’effet  pour  le  q que  fon  ablence  pouvoir  produire.  Maisilrap- 

fecours  des  Chrétiens  contre  les  Turcs.  porroit  tout  à fes  interets  particuliers,  8c  fe 

Les  véritables  raifons  que  le  Pape  eut  d’en  flatoit  qu’en  les  ménageant  il  ne  luy  ferait  pas 

comme*»,  ufer  ainfi  envers  René  d’Anjou  , 8c  qu’il  dit  à impoflible  de  veiller  à la  confervation  de  ceux 

il. L. 4.  Ç£me  de  Medicis  en  revenant  de  Mantoüc  du  Roy, en  quoy  il  fe  trompa. 

par  Florence,  étoienc,  que  fi  les  François  a*-  En  partant  pour  le  Royaume  de  Naples  , 
voient  le  Royaume  de  Naples,  ils  feraient  il  conha  le  commandement  de  Gènes  à un 

maîtres  de  toute  l’Italie  ; que  déjà  ilsl’étoient  Gentilhomme  François  nommé  Thomas  Val- 

dc  l’Etat  de  Gcnncs,  que  le  Duc  de  Modéne  lée  homme  de  cœur  j mais  qui  n’étant  pas  ri- 

leur  étoit  tout  dévoiié  i que  les  Florentins  é-  ebe,  ne  pouvoit  pas  fe  rendre  refpeétable  par 

toient  depuis  long-temps  dans  leurs  intérêts,  un  grand  équipage  8c  par  une  certaine  ma- 

& qu’il  appréhendoit  pour  U liberté  de  Sien-  gnihcence  qui  impofe  aux  peuples , 8c  contri- 

ue  qui  étoit  fâ  patrie.  bue  beaucoup  à l’autorité  du  gouvernement. 

Mais  peu  s’en  fallut  que  le  Pape  malgré  fit  ~ On  s’apperçue  bicn-tôc  après  le  départ  du  Duc 

politique,  ne  vît  arriver  ce  qu’il  paroifloit  fi  fort  u de  Calabre  de  ce  mauvais  effet.  La  populace 

appréhender.  Car  le  Duc  de  Calabre  étant  parti  devint  infolcnte,  les  ordres  du  Commandant 

de  Gènes  avec  une  bonne  flotte  , 8c  avant  en  diverfes  rencontres  furent  méprifez,  8c  les 

fait  defeente  dans  le  Royaume  de  Naples,  la  Emiffaircs  des  Fiefques,  desFrégofes,  8c  des 

plupart  de  la  Noblcflc  fc  déclara  pour  luy  ï autres  Seigneurs  exilez  ne  manquèrent  pas  de 

pluficurs  Villes embralTércmfon  parti,  8c  quel-  profiter  de  cette  difpofition.  On  commença 

que  temps  après  ayant  défait  Ferdinand  à pla-  par  des  difeours  féditieux  i on  difoic  que  de-* 

te  couture  auprès  de  Sarno,  il  y avoic  beau-  puis  que  les  François  étoient  revenus  à Gé- 

coup  d’apparence  qu’il  fc  fût  rendu  maître  de  ncs , le  Tréfor  public  étoit  épuifë  i que  le  Duc 

Naples  , s’il  eût  fùivi  fon  propre  avis , qui  é-  de  Calabre  non  feulement  l’employoic  à la 

toit  d’aller  en  faire  le  Siège  fans  différer  : mais  guerre  de  Naples } mais  encore  qu’il  avoit' ti- 

le  Prince  de  Tarante  luy  perlùada  qu’il  valoit  ré  des  particuliers  de  grandes  femmes  qui 

mieux  s’alTùrer  des  Places  des  environs,  que  £ avoient  achevé  de  ruiner  la  Ville,  8c  qu’il  n’y 

de  fe  hazarder  à une  fi  grande  entreprile  -,  8c  avoic  plus  de  commerce  faine  d’argent, 
c’eft  ce  qui  donna  le  temps  i Ferdinand  de  fe  On  exagéra  la  hauteur  avec  laquelle  les 
remettre  , de  recevoir  du  fccours  du  Pape  8c  Officiers  François  trairaient  les  Bourgeois  ; ils 

de  François  Sforce  Duc  de  Milan  i de  forte  ne  confidéroient , difeit-on  , que  la  Noblellc» 

qu'il  obligea  dans  la  fuite  le  Duc  de  Calabre  8c  le  peuple  étoit  foulé  aux  pieds.  Un  ordre 

à abandonner  entièrement  le  deflein  du  Siège.  du  Roy  étant  venu  dans  cette  conjoncture» 

L’application  de  ce  Prince  à la  conquête  de  d’envoyer  quelques  Vaifleaux  en  France  con-^ 

Naples,  ne  manqua  pas  de  réveiller  en  quel-  tre  les  Anglois  , 8c  ayant  été  intimé  par  le 

ques  Seigneurs  Génois  mécomens  du  gouver-  Commandant , on  n’y  eut  aucun  égard  , foui 

nement , le  defir  8c  l’efpérance  d’en  chaflcr  prétexte  que  les  Marchands  Génois  avant  bcau- 

cncore  une  fois  les  François.  Pierre  Frégofe  coup  d’effets  en  Angleterre,  ce  ferait  s’expo- 

qui  luy-mcme  avoic  traité  avec  le  Roy  pour  fer  a les  perdre  , fi  la  République  envovoit  des 
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Vaitlèaux  au  féroce  Üu  Roy  contre  l’Angle- 
terre. Il  fe  faiioic  tous  les  jours  des  affemblées 
elandeftines  en  divers  quartiers , oh  l’on  pro- 
pofoic  hardiment  de  fecoüer  le  joug  des  Fran- 
çois. Le  Gimmandant  ne  fçavort  comment  s’y 
prendre  pour  empêcher  ces  défordres  , trou- 
vant également  du  danger  à employer  la  for- 
ce & ta  diffimulation.  Enfin  la  révolte  éclata 
dans  le  Fauxbourg  de  Saint  Etienne  : elle 
parta  de-Ià  dans  la  Ville  t on  courut  aux  armes  '$ 
& tout  ce  que  le  Commandant  put  faire  , fut  de 
fc  fàuvcr  dans  le  Château  avec  toute  la  garni- 
fon. 

La  faâion  des  Frégofes  Se  ccile  des  Ador- 
nes, toutes  deux  fort  qbpofées  l’une  à l’autre , 
voyant  les  chofes  fe  difpofer  à une  révolution, 
renièrent  à fè  mettre  en  état  d’y  avoir  part. 
-Paul  Frégofe  Archevêque  de  Gènes  , frere 
du  feu  Pierre  Frégofe,  & Profper  Adorne  fè 
mirent  'chacun  à la  tête  de  leurs  amis , & en- 
trèrent «dans  la  Ville  avec  quantité  de  gens 
armez.  Ni  l'un  ni  l’autre  n’aimoient  les  Fran- 
çois : mais  Adorne  par  politique  y avoit  ton- 
jours  paru  autant  attaché,  que  l’Archevêque 
s’en  étoit  déclaré  ennemi,  fur  tout  depuis  la 
mort  de  fon  frere.  L’oppofirion  de  ces  deux 
Maifons  pouvoit  être  utile  aux  l rancois,  l’une 
prenant  toujours  le  parti  contraire  a l’autre  j 
de  forte  que  fi  les  Fregofes  s’unifluient  au  peu- 
ple contre  eux, ils  auroient  une  relfimrce  dans 
les  Adornes.  De  plus  ccs  deux  Maifons  étant 
également  hayes  du  peuple , H y avoit  lieu  d’ef- 
pércr qu’il  s'élèverait  a ne  guerre  civile,  qui  env- 
pêcheroit  qu’on  n’affiégeat  le  Château  , S C 
donneroit  le  temps  au  fecottrs  de  France  d’ar- 
river, & au  Duc  de  Cal abrede  revenir  de  Na- 
iples  ; mais  la  choie  tourna  tout  autrement. 

Tous  concouraient  dans  le  deflein  de  fè 
défaire  des  François  : & fur  tout  le  Duc  de  Mi- 
lan , qui  les  voyoit  avec  chagrin  fi  proche  de 
luy  , vù  les  prétentions  eue  la  Maifon  d'Or- 
léans avoir  lur  fon  Duché,  & les  négociations 
*qui  le  fàifoient  alors  au  nom  du  Roy,  du 
Duc  d’Orléans , & du  Duc  de  Bretagne  avec 
les  Vénitiens  & le  Duc  de  Modénc  pour  re- 
mettre ce  Duché  entre  les  mains  de  fon  légi- 
time maître.  Ce  Duc  fit  fi  bien  par  fes  Emif- 
faires , qu’il  réconcilia  les  Adornes  avec  les 
Frégofes , & les  uns  & les  autres  avec  le  peu- 
ple' 

Ils  convinrent  enfèmble  d’établir  One  nou- 
velle forme  de  gouvernement.  Jufqu’alors  les 
Nobles  l’avoient  prefque  toujours  eu  tout  en- 
tier entre  les  mains , ce  qui  avoit  fouvent  fait 
révolter  le  peuple.  Il  fut  arrêté , pour  le  con- 
tenter , qu'il  y aurait  part  $ & on  choifit  for  le 
champ  huit  hommes  , un  de  chaque  corps  de 
métier  pour  être  admis  dans  le  Confèil  , & 
l’on*  penfa  à élire  un  Doge  qui  en  ferait  le 
Chef.  L'éleclion  du  Doge  ne  tarda  pas  à fe 
■faire.  Profper  Adorne  fut  élu,  & l’Archevê- 
que Frégofe  y fouferivir. 

Dés  que  le  Duc  de  Milan  fçut  cette  nou- 
velle , il  n’agit  plus  feulement  fous  main  con- 
tre les  François  j mais  il  fè  déclara  ouvertc- 
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A ment,  &:  rit  offre  de  fès  troupes  à la  Républi- 
que pour  alfiéger  le  Château.  L’ofFrc  fuc  ac- 
ceptée, & le  Siège  en  fut  inccflàmment  com- 
mencé. 

Le  Dùc  de  Calabre  étoit  cependant  occupé 
dans  le  Royaume  de  Naples  qu’il  n’ofoit  aban- 
donner, de  peardc  perdre  les  conquêtes  qu’il 
y avoit  faites,  ni  même  fè  fier  pour  fon  re- 
tour à la  flotte  Génoife  qui  l’y  avoit  tranfpor- 
té  : de  forte  que  le  Commandant  de  Gènes 
afliégé  dans  le  Château  , & qui  s'y  défendoie 
avec  beaucoup  de  valeur , ne  pouvoir  compter 
que  fur  le  fecours  de  France  , & ce  fècours 
B arriva  enfin.  Car  dés  qae  la  nouvelle  de  la  ré- 
volte de  Gènes  fut  venue  â la  Coor>  on  a- 
voit  hâté  la  marche  des  troupes  & l’armement 
de  dix  galères,  que  René  d’Anjou  R\ÿy  de  Si- 
cile avoit  fait  promptement  équiper  en  Pro- 
vence. 

Ce  Prince  monta  Iuy-mcmefur  fès  galères, 
& arriva  à la  vue  de  Gènes , ayant  dans  cet- 
te flotte  mille  bons  foldats  qui  furent  joints 
par  fix  mille  autres , que  le  Roy  tira  da  Dau- 
phiné , & qu’il  fit  tranfporter  â Savonc , oh 
pluficurs  Gentilshommes  du  pays  avec  leurs 
VaÜ'aux  renforcèrent  encore  cette  armée. 

C La  defeente  fe  fit  à Saint  Pierre  des  Arènes 
à la  vue  des  troupes  Génoifcs  commandées 
par  F Archevêque  qui  n’ofa  s’y  oppofer.  L’ar- 
mée Francoife  fè  campa  fur  les  collines  des 
environs  de  la  Ville  du  côté  dû  Château.  Les 
Génois  occupèrent  quelques  hauteurs  entre  le 
Château  & l’armée  de  France , prévoyant  bien 
que  tout  l’effort  des  François  ne  fe  ferait , que 
pour  y jetter  des  vivres  & de  nouvelles  trou- 
pes. 

En  effet , dés  le  lendemain  l’armée  parta- 
gée en  trois  corps  marcha  de  ce  côté- là  droit 
aux  Génois  pour  les  chaflèr  des  hauteurs. 
D D’ibord  la  cavalerie  Françoifc , malgré  le  defâ- 
vantage  du  terrain  , força  la  première  ligne 
des  Génois  qui  étoit  rangée  à mi-coftc.  La  fé- 
condé qui  étoit  placée  plus  haut,  fit  ferme, & 
fè  fèrvit  mieux  de  l’avantage  de  fon  porte,  que 
la  prémierc  n’avoit  fait.  On  combattit  là  de 
parc  & d’autre  avec  beaucoup  de  valeur.  La 
réfiftance  t^uc  les  François  trouvèrent  en  cet 
endroit , détermina  les  Généraux  à faire  avan- 
cer une  partie  de  leur  armée  vers  d’autres 
collines  plus  proche  du  Château,  où  l’Arche- 
vêque serait  retranché  avec  les  troupes  du 
Milanés,  que  le  Duc  Sforce  luy  avoit  cn- 
£ voyées. 

Comme  le  combat  avoit  déjà  duré  long- 
temps ; que  les  François  qui  avoieot  toû jours 
marché  en  montant  étoient  fort  fatiguez , ils 
n'en  pou  voient  prefque  plus,  quand  il  fallut 
en  venir  aux  mains  avec  les  troupes  de  l’Ar- 
chevêque. Us  commencèrent  cepeodaht  l’at- 
taque avec  beaucoup  de  réfolution , malgré 
une  grêle  de  flèches  qui  pleuvoienc  de  toutes 
parts , & qu’on  leur  tiroit  de  divers  endroits 
de  la  montagne  , où  l’Archevêque  avoit  pofté 
des  Archers  en  grand  nombre.  La  viûoire  foc 
long- temps  en  balance  , & il  y a beaucoup 
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d’apparence  que  les  François  auroient  enfin  A fût  en  effet  ré  fol  u d'entretenir  la  paix  , foie 

paflè  fur  le  ventre  aux  Génois  de  ce  côté-là  , *ÆAi*  À“  — J-: A: 

fans  un  ftratagême  dont  l’ Archevêque  s’avifa  , 

& oui  luy  réiiffit. 

Il  avoit  le  jour  de  devant  fait  répandre  le 
bruit  dans  les  deux  armées,  qu’il  devoit  être 
inceflimment  joint  par  un  grand  corps  de 
troupes  du  Milanés  que  le  Duc  luy  envoyoit. 

Ce  bruit  fût  confirmé  par  la  venue  de  trois 
Officiers  du  Duc  qui  arrivèrent  au  camp  du- 
rant le  combat.  Ces  trois  Officiers  par  le 
confeil  de  l’Archevêque  montèrent  fur  une 
éminence , d’où  ilspouvoient  être  vus  des  deux 
armées  , & firent  ligne  de  la  main  que  le  fè- 
cours  approchoit , montrant  une  troupe  d’hom- 
mes qu’on  voyoit  de  loin  dans  la  campagne  $ 
mais  ce  n etoicnr  que  des  payfans  qui  s’aterou- 
poient  pour  butiner , en  cas  que  les  François 
fûfiènt  battus. 

Cette  efpérance  ranima  le  cou  race  des  Gé- 
nois qui  jeetérent  de  grands  cris  de  jove , & 
fit  un  effet  tout  contraire  fur  les  François. 

Ceux-cy  étoient  déjà  extrêmement  fatiguez , 6c 
ils  fe  perfuadérent  qu’ils  alloient  tous  être  taillez 
en  pièces  par  ces  troupes  fraîches.  La  terreur 
fe  répandit  dans  toute  l’armée  j 8c  chacun  ne 


qu’il  affectât  de  le  paroître , il  parloit  toujours 
avec  beaucoup  de  modération  du  Duc  de 
Bourgogne  , & défèndoit  fa  conduite  contre 
tous  ceux  qui  vouloicnt  la  luy  rendre  fuf- 
peéle. 

Le  Duc  de  Bourgogne  écoit  tres-bien  inftruit 
de  ce  qui  fè  pafloic  clans  le  Confeil  à cet  égard  , 
par  le  moyen  d’un  .Gentilhomme  nommé  ]■  mI-cIic 
Guiot  Dufie  qu’il  avoit  cha®  de  la  maifôn  du  ki.A.js* 
Comte  de  Charolois  , 8c  qui  s’étant  retiré  en 
France , y étoît  l’efpion  du  Dauphin  : mais  le 
Duc  voulant  s'adorer  plus  particuliérement  des 
B intentions  du  Roy  , luy  envoya  Jean  de  Croy 
& Lannoy  Gouverneur  de  Hollande  qui  hiy 
expolérent  refpcélueufemcnt  de  fa  part  fès  in- 
quiétudes , 8c  les  fùjers  de  plaintes  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  des  deüèins  qu’on  fembloit  for- 
mer contre  luy. 

Ils  dirent  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoir 
été  averti , que  le  Procureur  Général  du  Roy  Ar>‘ 
en  plein  Parlement , où  étoient  les  Princes  du 
Sang  à Vendôme  , l’avoit  accufé  d’un  grand 
nombre  de  dcfôbéïffanccs  aux  ordres  de  fon 
Souverain } que  c’étoit-là  faire  une  grande  in- 
jure à ce  Prince' , qui  avoit  pour  la  Maifon 


penfa  plus  qu’à  gagner  au  plus  vîte  les  galé-  C Royale  de  France  un  parfait  attachement  , 
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res  pour  s’y  fauver.  Les  Génois  les  pouriuivi- 
rent , 8c  en  firent  un  grand  carnage. 

Le  Roy  de  Sicile  qui  étoit  demeuré  fur  les 

Î;aléres  voyant  fuir  fon  armée  , fit  dans  laco- 
ére  une  choie  qui  luy  attira  l’exécration  de 
tous  ceux  qui  furvécurent  à la  défaite.  Il  or- 
donna qu’on  tirât  les  galères  en  haute  mer  , 
difant  qu’il  falloir  que  ces  lâches  périflènt 
pour  punition  de  leur  infâme  fuite  » de  forte 
que  la  plupart  furent  tuez  ou  pris  par  les  en- 
nemis. 11  alla  aborder  à Savonc,  dont  les 
François  étoient  maîtres)  8c  il  en  ufa  là  plus 


comme  il  l’avoir  fait  paroîcre  en  abandonnant 
le  parti  des  Anglois  a la  paix  d’Arras  , où  il 
avoir  facrifié  tous  les  juftes  reflèntimens  qu’il 
devoit  avoir  pour  l’indigne  mort  du  Duc  fon 
pere  ; qu’il  avoit  donne  de  nouvelles  preuves 
de  fon  zèle  par  la  prife  de  Paris,  à laquelle  il 
avoit  tant  contribué  > par  la  réduction  de  tant 
d’autres  Places  qu’il  avoit  fait  rentrer  en  Po- 
bei  fiance  du  Roy  i par  les  fècours  qu’il  avoit 
donnez  pour  la  conquête  de  U Normandie , 
& par  plulîcurs  autres  fcrviccs  qu’il  avoit  ren- 
dus à 1 Etat.  Que  le  Duc  étoit  bien  informé 


généreufement  à l’égard  du  Commandant  du  £)  que  les  ennemis  qu’il  avoit  à la  Cour,  avoient 
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Château  de  Gènes.  Ce  Capitaine  contraint 
de  rendre  la  Place,  parce  qu’il  n’avoit  plus 
nulle  efpérance  de  fècours,  fè  retira  à Savone 
avec  toute  fa  garnifon , Ce  H en  fut  fait  Gou- 
verneur par  ce  Prince,  en  récompeulè  de  fa 
bravoure  8c  de  la  confiance  avec  laquelle  il’ 
s’étoit  défendu  jufqu’à  l’extrémité. 

Ce  fût-là  pour  la  troifiéme  fois , que  les 
François  furent  Honteufèment  chafïèz  de  Gè- 
nes j 8c  ils  n’en  furent  vengez  que  par  les 
maux  cju’y  caufifrent  les  nouvelles  guerres  ci- 
viles, ou  ce  peuple  volage  continua  de  s’aban- 
donner, en  changeant  continuellement  la  for- 
me du  gouvernement,  fans  que  l’ambition  des 
Grands  , ou  le  caprice  de  la  populace  leur 
permiflènt  de  fe  fixer  à aucune  de  celles  qu’ils 
imaginoient  les  unes  après  les  autres. 

Ce  revers  d’au  delà  des  monts  ne  changea 
rien  à la  fituation  des  affaires  du  Royaume. 
Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  en  une  continuel- 
le défiance  des  éclièins  du  Roy  contre  luy.  11 
efi  certain  que  bien  des  gens  animoient  ce 
Prince  contre  le  Duc  , 8c  luv  confeilloient  de 
hiy  déclarer  la  guerre.  Le  Confeil  étoit  tou- 
jours partagé  là-deflùs.  Mais  foit  que  le  Roy 


porté  le  Roy  à faire  des  alliances  contre  luy 
avec  le  Danncmarc , le  Canton  de  Berne  » les 
L egeois , le  feu  Roy  de  Hongrie , l’Empereur 
8c  divers  Princes  de  l’Empire , 8c  que  c’étoit  à 
I inftigation  des  mêmes  perfonnes,  qu’on  pen- 
foit  en  France  à faire  une  Trêve  avec  les  An- 
glois, pour  venir  cnfûire  fans  craindre  de  di- 
verfion,  fondre  dans  lès  Etats.. 

Ils  ajoutèrent  que  quelques  troupes  du  Roÿ 
avoient  fait  des  defordres  fur  les  Terres  du 
Duc  de  Bourgogne  j que  cela  pouvoit  cire  re- 
gardé comme  une  déclaration  „ de  guerre  j 
qu’il  avoit  d’autant  plus  de  fû jet  de  l’appré- 
’ hender,  que  les  Anglois  avoient  fait,  en  mê- 
me-temps des  hofiihtez  fur  fes  Sujets)  8c  que 
c’étoit  ce  qui  l’avoit  déterminé  à faire  luy-mé» 
me  une  Trêve  avec  leur  Roy , vu  principale- 
♦ment  qu’il  fçavoic  de  bonne  part,  que  dans  le 
Traité  de  mariage  de  Marguerite  d’Auioü 
avec  le  Roy  d'Angleterre  r il  y avoit  eu  un  ar- 
ticle fecrct , par  lequel  ce  Prince  devoir  ren- 
dre au  Roy.  toutes  les  Places  que  les  Anglois 
tenoient  en  France  , à condition  que  pour  le* 
dédommager , on  l'aideroit  à fè  rendre  maître 
de  la  Hollande  8c  de  la  Zélande  > 8c  que  le 
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Roy  ne  pouToic  pas  donner  une  plus  grande  A mais  que  les  chefs  de  1 entreprifè , dont  la  la- 

marque  de  fa  haine  contre  le  Duc , que  de  gefle  l'avoit  fait  réüliîr,  étoient  feu  M.  le  Cnn. 

s’engager  ainfi  à le  dépouiller  de  fes  F.tats.  nétable  S:  le  Comte  de  Dunois  : & que  d’ail. 

Que  les  caufcs  des  Sujets  du  Duc  de  Bour-  leurs  les  intelligences  qu'on  avoit  alors  dans 

gogne  , lorfqu’elles  étoient  portées  au  Parle-  la  Ville  ne  firenc  qu  en  avancer  la  prife  de 

menu  de  Paris  ne  finilToient  point,  quand  il  quelque  temps  > parce  que  le  Roy  étant  mat- 
erait queftion  de  juger  à leur  avantage  ; & tre  des  Places  de  la  rivière  de  Seine  au  dclTus 

qu’au  contraire  la  Jullice «oit tres-prompte , & au  delTaus  de  Paris,  on  coupoit  les  vivres 

lorfqu'il  s’agiflùit  de  les  condamner.  aux  Parilîcns,  & que  la  famine  les auroit  bien- 

Que  la  I: rance  Avoit  violé  quantité  d'arti-  tut  obliges  de  fè  rendre, 

clés  du  Traité  d’A7ras  i qu'il  y avoit  des  gens  Sur  l'article  des  autres  Places  que  le  Duc  de 
dans  le  Royaume  qui  fe  donnoient  la  liberté  Bourgogne  avoit  fait  rentrer  en  l'obéïflance 

de  parler  du  Duc  de  Bourgogne  d'une  ma-  du  Roy,  on  le  faifoit  relTouvenir,  qu’en  vertu 

niére  injurieufe  , & contre  le  refpeft  qui  luy  B du  Traité  d’Arras,  le  Roy  & le  Duc  dévoient 
étoit  dû  j qu’on  luy  avoit  fait  entendre  que  le  réciproquement  évacuer  celles  que  l'un  s'obli- 

Roy  étoit  mécontent  de  luy  pour  avoir  reçu  gcoit  de  rendre  à 1 autre  : mais  que  la  diffé- 

M.  le  Dauphin  dans  fes  Etats,  S c de  ce  qu’il  «nce  qu'il  y eut  dans  l'exécution  de  ce  point 

continuoit  d'y  donner  retraite  à ce  Prince  t important  du  Traité , fut  que  le  Roy  fit  ren- 

mais  que  n’ayant  point  eu  du  Roy  aucun  or-  dre  les  Places  dont  il  etoit  maître,  (ans  chica- 

dre  fur  cela,  par  lequel  il  luy  commandât  ner  , & fans  qu'il  en  coûtât  rien  au  Duc  de 

d'exclure  le  Dauphin  de  fes  Terres  , il  aurait  Bourgogne  , au  lieu  que  le  Roy  ne  put  retirer 

cru  manquer  à fon  devoir  d'en  ufer  autre-  plufieurs  de  celles  qui  luy  appartenoient,  qu'à 

ment  qu’il  n’a  voit  fait  envers  l’héritier  pré-  Force  d argent  qu  il  fut  oblige  de  donner  aux 

fomptir  de  la  Couronne  de  France,  8c  qui  Commandans  pour  les  en  faire  lortir ,&  qu’il 

pouvoir  être  un  jour  fbn  Seigneur.  ««  q«  apres  bien  du  temps,  & 

Les  Ambaflàdeurs  finirent  en  ptoteftant,  p»n  des  difficuitez  ,quon  falloir  naître  Fur  une 

qu’ils  avoient  ordre  du  Duc  leur  maître  de  q infinité  de  Faux  prétextes, 
oemander  pour  luy  au  Roy  (es  bonnes  grâces,  Qi*c  “ans  *a  conquête  de  la  Normandie,  le 
en  l’aflurant  qu'il  le  trouveroit  toujours  bon  ^-°Y  ne  fouvenoit  pas  que  le  Duc  de  Bour- 
parent , 8c  fidele  ferviteur.  S°ënc  luV  cut  ,cn^°ye  aucun  fccou«  i qu’il 

Les  Ambadàdcurs  ayant  donné  un  Mémoi-  J14?11  ^ray  <luc  le  Comte  d’Eu  , le  Comte  de 

te  où  étoient  contenus  tous  ces  articles,  le  Saint  Pol  , & pluticurs  Chevaliers  & Ecuyers 

Rov  y répondit  par  écrit  avec  alTèz  de  hauteur;  de  Picardie  1 avoient  tres-bien  fervi  en  cette 

qu’il  n étoit  que  trop  vray  que  les  ArreAs  de  occallon  ; que  ces  Seigneurs  8c  Capitaines  te- 

fon  Parlement  étoient  très  mal  exécutez  dans  noient  pour  la  plupart  des  Fiefs  du  Duc  de 

les  Etats  du  Duc  de  Bourgogne,  8C  que  dans  Bourgogne  i mais  qu  ils  croient  auffi  Sujets  du 

le  temps  que  le  Procureur  Général  en  fit  (es  ^ quelques  uns  deux  les  parens;  8c  que 

plaintes  à Vendôme,  on  avoit  marqué  an  Duc  de  ttîto't  W qui  “-‘s  avojc  loudoycz  , 8c  qui  a- 

Bourgogne  plufieurs  cas  particuliers  où  la  defo-  volt  encreteuu  toutcs  lcurs  troupes  a les  de- 

béïflance étoit  notoire , & qu’il  le  prioit  d’y  faire  D Pc"f-  t 

attention  pour  y mettre  ordre  : que  Fur  Parti-  _ Qu  au  regard  des  alliances  que  le  Roy  avoit 

cle  des  longueurs  du  Parlement  dans  les  pro-  Faites  ou  renouvelles  avec  divers  Princes  ou 

cés  des  Sujets  du  Duc  de  Bourgogne  , le  Pro-  Républiques,  dont  le  Duc  de  Bourgogne  pa- 

curcur  Général  l’avoit  alluré  du  contraire  i ce  roiiloit  être  inquiet , il  n y avoit  été  raie  nul- 

qui  ne  l’avoit  pas  empêché  de  luy  ordonner,  *c  “cntion  de  luy;  qtion  ny  avoir  rien  con- 
noter fur  cet  article  tout  fujet  de  plainte  au  c*u  a )on  préjudice,  8c  qu’il  ne  tiendroit  mê- 

Duc.  Que  pour  la  paix  d’Arras,  dont  le  Duc  me  quà  uy , qu  elles  luy  fuflèot  avantageufes; 

de  Bourgogne  fè  faifoit  tant  d’honneur  à eau-  qn  ^ n avo)c  pqur  cela  qua  fe  tenir  dans  fon 

Fe  des  grands  avantages  qu’elle  avoit  produit  devo.r;  qu  on  fèroit  toujours  prêt  en  France  k 

au  Royaume , le  Roy  y avoit  fâcrifié  de  grands  fccourir  dans  le  befoin , &C  k engager  les 
intérêts  pour  l'amour  de*  fes  peuples  ; que  Alliez  de  la  Couronne  a le  faire.  Qu’il  avoit 

cette  paix  ne  luy  étoit  pas  fi  nécefiaire  qu’on  pris  fans  Fujet  l’allarmc  du  mariage  de  Ma- 

fêmbloit  vouloir  le  donner  à entendre,  qu’il  E oclaine  de  France  avec  Ladiflas  Roy  de  Hon- 
avoic  déjà  reconquis  un  grand  nombre  des  grie  & de  Bohême  i que  cetoit  un  parti  avan- 

Villcs  du  pays  de  France,  de  Champagne, de  tageux  pour  la  Princcflè  que  le  Roy  Fon  pe- 

Bric , du  Bcauvoifis , de  Picardie  ; 8c  qujl  avoit  re  n’avoic  pas  dû  négliger , nonobilant  le  dif- 

alorslicu  d’efpércr , que  quand  le  Traité  d’Ar-  ferenc  du  Duc  de  Bourgogne  avec  le  Roy  de 

xas  ne  fc  fur  pas  conclu , il  fèroit  venu  i bout  Bohême  ; qu’il  n’avoit  tenu  qu’au  Duc  de 

du  refte  avec  un  peu  de  patience,  ôc  avec  L’ai-  Bourgogne  de  terminer  ce  different  ; que  le 

de  de  fes  Sujets  fidèles.  Roy  étant  à Lion  , le  Roy  de  Bohême  avoir 

Que  pour  ce  qui  étoit  de  la  prife  de  Paris,  offert  de  le  faire  arbitre  de  cette  affaire,  8c 

à la  vérité  Lille-Adam,  Ternant  8c  Lalain  y que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  rcfiifc  de  s’en 

étoient  aveefixou  fi.pt  censhommes  Coudoyez  rapporter  à luy. 

par  le  Duc  de  Bourgogne;  qu’il  ne  vouloir  Que  l’article  fècret  du  mariage  de  Mar- 

pas  leur  ôter  l’honneur  d’y  avoir  contribué  ; guérite  d’Ajou  avec  le  Roy  d’Angleterre  , 

par 


Mathieu  de 
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par  lequel  on  cîcvoit  aider  cc  Prince  à con- 
quérir la  Hollande  & la  Zélande  , étoic  une 
pure  chimere  } que  le  Duc  auroic  pû  aifémenc 
faire  fçavoir  au  Roy  Tes  foupçons  là-delïùs  } 
qu’on  l’auroic  défàbufé  , &C  que  c’étoic  ainli 
qu’il  devoir  en  u 1er, plutôt  que  de  foire  une  trêve 
avec  les  Anglois  fans  la  participation  du  Roy, 
chofequi  étoit  contre  fon  devoir  de  Vafl'al  de 
la  Couronne  .puifqu’en  cette  qualité  il  ne  pou- 
voit  faire  aucun  Traité  de  cette  nature  avec 
les  ennemis  de  fon  Souverain , fans  luy  en  avoir 
demandé  fon  contentement  ; qu’il  étoit  faux 
que  le  Roy  eut  de  fon  côté  follicité  les  An- 
frlois  à la  paix  ou  à la  trêve  , que  fes  affaires 
etoient  en  un  état  qui  le  difpenfoit  de  faire 
de  telles  démarches  j ma;s  que  les  Légats  du 
Pape  l’ayant  prefle  fortement  fur  ce  point- là 
à caufedes  progrès  des  Turcs,  il  avoir  répon- 
du qu’on  le  trouveroit  toujours  difpofé  à la 
paix  avec  l’Angleterre  j pourveu  que  ce  fut 
a des  conditions  raifonnablcs  , & qui  ne  pré- 
judicialfent  en  rien  au  bien  de  fon  Royau- 
me. 

Que  couchant  les  infra&ions  du  Traité 
d’Arras , il  s’en  rapportoit  à la  confidence  du 
Duc  de  Bourgogne  , &:  que  fi  ce  Prince  vou- 
loir faire  attention  à tout  cc  qui  s'étoit  parte  à 
cet  égard  , il  jugerait  aifément  lequel  deux 
deux  auroic  le  plus  de  fujec  de  fë  plain- 
dre. 

Qu’au  regard  des  difeours  injurieux  tenus 
en  France  contre  le  Duc  de  Bourgogne  , le 
Roy  auroic  à luy  oppofer  ceux  qui  ont  été  te- 
nus en  Flandre  contre  fa  perfonne  Royale  $ 
mais  qu’il  étoic  de  la  fagelîc  &i  de  la  gran- 
deur des  Princes, de méprifer  ces indiferétions 
des  particuliers, comme  deschofcsqui  ne  mé- 
ritaient pas  leur  attention. 

Qu’à  l’égard  de  la  conduite  que  le  Duc 
avoit  tenue  envers  le  Dauphin  , on  luy 
avoic  déjà  répondu  autiefois  , & qu’on  le  luy 
répetoit  , qu’on  ne  pouvoic  faire  trop  d’hon- 
neur à ce  Prince  , tandis  qu'il  rendroit  luy- 
meme  au  Roy  fon  pere  le  refped  & l’obéif- 
fance  qu’il  luy  doit , & qu’en  pareille  occa- 
fion  c’étoit-là  l’unique  réglé  que  les  Vartàux 
de  la  Couronne  dévoient  fuivre. 

Enfin  touchant  la  proteftation  que  le  Duc 
luy  faifôit  de  fidélité  & de  zele  pour  fon 
fcrvice , & le  défir  qu’il  luy  témoignoit  d être 
toujours  en  fès  bonnes  grâces  , c’ecoit  à luy  à 
l’en  perfùader  par  les  effers  j que  tandis  que 
le  Duc  de  Bourgogne  s’étoit  comporté  comme 
il  le  devoit  , il  avoit  trouvé  dans  fà  perfonne 
toute  l’amitié  & toute  la  tendre  rte  qu’un  bon 
parent  & un  bon  ferviteur  peut  attendre  de 
fon  Souverain  , & qu'il  ne  tiendrait  qu’à  luy 
d’en  mériter  la  continuation. 

Cette  réponfe  fut  lue  & donnée  aux  Am- 
bartadeurs  du  Duc  de  Bourgogne  en  préfence 
du  Roy  , des  Ducs  d’Orléans  & de  Bretagne , 
du  Comte  du  Maine,  & d’autres  Seigneurs  du 
Sang  > & de  tout  le  Confèil. 

Le  lendemain  ils  préfêntérent  un  nouveau 
Mémoire  , où  ils  difoicnc  que  le  fùjet  de  leur 
7 me  II. 


LE$  VIL  H60 

A Ambafladc  fê  réduifoit  à deux  points.  Le  pre- 
mier à déclarer  la  difpofition  où  le  Duc  leur 
Maître  avoit  toû jours  été  envers  le  Roy,  celle 
où  il  étoic  encore  & où  il  ferait  toujours.  Le 
fécond  à fçavoir  fi  le  Roy  étoit  mécontent  de 
luy  , & à le  fupplier  de  luy  marquer  en  dé- 
tail les  caufés  de  fon  mécontentement , & que 
la  réponfe  qu’on  leur  avoit  faite  ne  les  ioftrui- 
foit  pas  aflèz  fur  ce  fécond  article. 

On  leur  repartie  que  le  Roy  s’étoit  fuffifàm- 
ment  expliqué  dans  fa  réponfe  j mais  que  s’il 
étoit  béfoin  d’un  plus  ample  éclairciflèmcnt  , 
il  envoycroit  quelqu’un  de  fon  Confeil  au  Duc 
B de  Bourgogne  pour  luy  faire  fçavoir  fes  inten- 
tions , & pour  apprendre  de  fa  propre  bouche, 
s’il  étoit  rélolu , comme  le  Mémoire  le  mar- 
quoit  de  vivre  toujours  en  bonne  intelligen- 
ce avec  luy. 

Quelques  Hiftoriens  éloignez  de  ces  temps- 
là  ont  rapporté  un  fait,  dont  il  eft  furprenanc 
qu’on  ne  voyc  aucune  menti,  n dans  ces  plain- 
tes mutuelles  du  Roy  & du  Duc.  Ceft  que  le 
Dauphin  ayant  eu  aux  Pays-bas  un  fils  nom- 
mé Joachim  qui  ne  vécut  pas  , il  luy  donna 
dés  le  premier  jour  de  fa  naiflànce  le  titre  de 
Duc  de  Normandie.  C’eut  été  un  nouvel  at- 
^ tentât  contre  l’autorité  du  Roy , qui  luy  au- 
rait été  tres-fenfible  , & dont  il  n’auroit  pas 
manqué  de  rendre  le  Duc  rcfponfàble  pour 
l’avoir  fouffert.  Cependant  il  n’en  die  pas  un 
fcul  mot  dans  fa  réponfe  aux  Ambartadeurs, 
non  plus  que  dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  au 
Dauphin  , pour  répondre  à celle  , par  laquel- 
le ce  Prince  luy  avoit  donné  avis  des  couches 
de  Madame  1a  Dauphine.  Meyer  Hiftoriendc 
Flandre  , dont  l'Hiltoirccft  fortcrconlhmciée, 
Olivier  de  la  Marche  qui  étoit  prêtent , & 
nous  apprend  que  le  Duc  de  Bourgogne  & 
le  Seigneur  de  Cray  Rirent  les  parrains  du  pc- 
u tit  Prince,  &:  la Comteflè de  Charolois la  marrai- 
ne , fit  diverfes  autres  parfculaftcz  ,n’cn  difënc 
rien  du  tout:  ce  qui  rend  la  chofe  tres-fufpcde. 

Quoiqu’il  en  loit , ces  fortes  d’éclairciflc- 
mens  fembloient  plutôt  tendre  à une  rupture 
qu’à  une  réconciliation  , le  Duc  de  Bourgo- 
gne , quoiqu’il  dit , u’étant  pas  trop  réfolu  de 
le  conduire  à l’égard  du  Dauphin  comme  le 
Roy  l’eût  fbuhaité.  On  caflà  peu  de  temps 
après  au  Parlement  de  Paris  des  procedures 
faites  à Arras  par  l’ordre  du  Duc  de  Bourgo- 
gne contre  certains.  Seigneurs  & quelques  au- 
_ très  perfonnes  confidérables  accu  fez  comme 
^ Vaudois  &:  Sorciers  , & dont  le  Duc  avoit 
déjà  coufifqué  les  biens  tant  meubles  , qu 'im- 
meubles. 11  reflèntit  vivement  cet  affront  : les 
efprits  s’échaufoient  de  plus  en  plus  de  parc 
& d’autre  i bien  des  gens  animoient  le  Roy 
contre  le  Duc,  & vouloicnt  qu’il  luy  déclarât 
la  guerre  , s’il  refùfoit  de  luy  remettre  le  Dau- 
phin entre  les  mains  j & il  v a beaucoup  d’ap- 
parence que  les  chofes  en  fuflent  à la  fin  ve- 
nuës-là  , fi  la  mort  n’eût  pas  prévenu  le  Roy. 
Elle  fut  étrange  dans  la  manière  dont  il  fé  la 
caulâ  luy-mcme. 

Ce  Prince  au  milieu  de  la  gloire  d’un  Re- 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 


gnc  fignalé  par  tant  de  conquêtes , parmi  les 
n 1 1 aufqucls  il  s’abandonnoit  avec  moins  de 

foi.  jr'  ' ménagement  quejamais , étoit  fi  vivement  frap- 
pé de  la  dcfobéiflancc  de  (on  fils , qu’il  y pen- 
foit  fans  cefle  , & délibéroic  même  s’il  ne  le 
déshériteroit  pas  ,en  faifant  reconnoîtrc  Char- 
les (on  cadet  pour  (on  fucceflcur  à la  Cou- 
ronne. Comme  il  étoit  occupé  de  ces  chagri- 
Hif.oi'e  «le  nantes  penses  , un  homme  de  la  Cour  qu’il 
jean  char-  aimoit , fie  dont  il  connoifloit  le  fincere  atta- 
uex,  cjjemcnt  poy,.  |Uy  , crut  être  obligé  de  l’a- 
vertir d’un  bruit  qui  fc  répandoit , fçavoir  qu’on 
en  vouloit  à fa  perfonne  Royale  , 6c  qu’il  y 
avoit  des  gens  a portez  pour  l’cmpoifonner. 

Cette  nouvelle  le  frappa  fi  terriblement, 
qu’il  tomba  fur  le  champ  dans  une  cfpece  de 
fréncfic  j car  on  ne  peut  gucres  donner  d’au- 
tre nom  à l’opiniâtreté  avec  laquelle  il  refùla 
depuis  de  prendre  aucune  nourriture  de  la 
main  de  qui  que  ce  fut , s’imaginant  que  tout 
ce  qu’on  luy  prélcntoit  étoit  empoilonné.  11 
pafla  ainfi  fept  ou  huit  jours  (ans  rien  man- 
ger du  tout  , au  bout  dcfquels  fes  Médecins 
luy  ayant  fait  concevoir  que  par  la  crainte  de 
la  mort , il  fe  la  procuroit  luy-même  , il  fc 
réfolut  enfin  à prendre  quelque  choie  j mais 
l’eftomac  Ôc  les  boyaux  seraient  tellement  ref 
ferrez  par  cette  longue  abftinence , que  rien 
ne  pouvoit  plus  palier.  La  fièvre  le  prit , fie 
la  maladie  s’augmenta  en  peu  de  jours  de  tel- 
le forte  , qu’elle  le  réduifit  à l’extrémité.  Il 
employa  le  peu  de  temps  qui  luy  reftoit  à fe 
difpofcr  à la  mort  par  la  réception  des 
Sacrcmens , fie  à demander  pardon  à Dieu 
de  fon  incontinence , qui  étoit  prelquc  l’u- 
nique vice  par  lequel  ce  grand  Prince  fc 
fut  laide  dominer  , fie  qui  l’avoit  porté  â de 
grands  excès.  Il  mourut  le  vingt-deuxième  de 
Juillet  à Mcun  fur  Ycurc  en  Bcrri  dans  la  foi- 

_ xamiéme  année  de  (onàge,  fie  dans  latrente- 

An.  neuvième  de  lûn  Régné. 

En  rcpadànt  (tir  toute  la  foire  de  la  vie  de 
ce  Roy,  telle  qu’elle  eft  rapportée  par  les  Hif- 
toriens  contemporains,  il  me  paroit  que  quel- 
ques-uns  de  nos  modernes  ne  luy  ont  pas 
fait  allez  de  juftice.  Ils  nous  le  repréfentent 
comme  un  Prince  d’un  genie  & d’une  valeur 
médiocre’,  négligent  6c  (ans  application  , tou- 
jours occupé  de  (es  amours  , abtolument  gou- 
verné par  (es  ma  k relies  6c  par  (es  Minières  , 
gourmandé  par  les  Grands  de  (on  Etat , qui 
le  contraignoicnc  â leur  (acrificr  (es  favoris. 
Comme  ils  ne  peuvent  difconvenir  des  gran- 
des chofes  qui  fe  firent  fous  (ôn  Régné , ils  luy 
en  envient  la  gloire  , en  attribuant  tant  de 
fiiccés  fi  heureux  à la  (àgefle  de  fon  Confcil , 
fie  à la  valeur  fie  à l’habileté  de  fes  Généraux 
d’armée.  11  y a dans  ce  caraélére  qu'on  (ait  de 
Charles  VII.  quelque  choie  de  vrai  fie  beau- 
coup de  faux.  H faut  convenir  de  fes  dércgle- 
mens  d’autant  plus  blâmables , que  Marie  d’An- 
jou fon  époufe  écoic  une  Princcllè  trcs-accom- 
plic,  trcs-aimable  , d’une  vertu  , d’une  pru- 
dence , ti’une  douceur , d'une-modération  fin- 
guliéres , fie  qui  par  la  manière  dont  elle  fc 


il  6i 

A gouverna  dans  la  rude  fie  longue  -épreuve  où 
la  mirent  les  attachcmcns  de  ton  mari  , peut 
fcrvir  de  modèle  aux  Princeflcs  qui  Ce  trou- 
veraient en  de  pareilles  conjonctures  j mais 
il  eft  faux  qu’il  fc  livrât  abtolument  à celles  à 
qui  il  donnoit  fon  coeur.  Agnès  Sorel  fut  la 
(aile  qui  prit  beaucoup  d’alcendant  fur  ton 
elprit  i fie  ainfi  que  je  l’ai  remarqué  dans  la 
fuite  de  l’H  ftoire , on  luy  doit  cette  juftice , 
quelle  ne  fc  fervit  guercs  de  cet  avantage, que 
pour  le  bien  de  l’Etat.  Charles  immédiatement 
après  la  mort  du  Roy  fon  pere  , qui  lavoit 
deshérité  par  les  intrigues  de  la  Reine  Ifabeau 
B de  Bavière  , paraît  dans  une  continuelle  inac- 
tion , 6c  on  ne  Je  voit  point  à la  tête  des 
armées  : retiré  au  de-là  de  la  Loire  , il  fcm- 
ble  n’y  mener  qu’une  vie  oifive  , fie  tout  fc 
fait  fans  luy  par  fes  Généraux  j mais  ces  Gé- 
néraux étoient  les  Seigneurs  de  Saintrailles  , 
la  Hire  , fie  quclaucs-autres , les  hommes  les 
plus  fages  fie  les  plus  expérimentez  du  Royau- 
me dclquels  il  dépendoit , fie  il  ne  pouvoit 
mieux  faire  que  de  (ùivre  en  tout  leurs  con- 
fiais. Ils  voyoïenc  que  le  (àlut  de  l’Etat  con- 
fiftoit  dans  la  conlervation  de  ce  Prince  , 8e 
c’étoient  eux  qui  l’éloignoient  fagement  des 
C grands  périls  qu’il  aurait  courus  dans  un  temps, 
où  fon  parti  pouvoit  à peine  fc  foutenir  con- 
tre toute  la  pui (Tance  des  Anglois  pour  lors 
maîtres  de  la  meilleure  partie  de  la  Fran- 
ce. Mais  après  la  délivrance  d’Orîcans , Sc  bien 
plus  encore  après  le  Traité  d’Arras,  6c  quand 
ils  luy  virent  un  fucceflèur  âgé  déjà  de 
quatorze  à quinze  ans , alors  ils  luy  laiflc- 
rent  fuivre  les  mouvemens  de  (à  valeur  , 
fie  travailler  à (a  gloire.  Alors  on  le  vit 
monter  luy  - même  à la  brèche  de  Monte- 
reau  - Fautyonne  , commander  en  perfonne 
divers  autres  aftàuis,  marcher  à la  tête  de  fes 
D troupes  dan*  la  conquête  de  la  Normandie  6c 
de  Guyenne, 6c  mérite»  le  glorieux  titre  deViélo- 
rieux,  que  l’Hiftoire  kiy  a donné.  Les  repro- 
ches d’abandonner  fes  Minières  fie  de  trop  s’a- 
bandonner à eux , ne  font  pas  beaucoup  mieux 
foudez.  On  luy  enleva  malgré  luy  Giac,  Beau- 
lieu  , la  Trimoüllc,  le  Préfident  Louvet,  Tan- 
neguy  du  ChâtcJ , fie  quclques-autrcs , dans  un 
temps  où  il  ne  luy  étoit  pas  encore  permis 
d'agir  en  maître  » 6c  il  fallut  céder  tantôt  à 
la  violence  du  Conr.étable  de  Richemond  , 
dont  il  avoit  abtolument  befoin  pour  s’atta- 
cher le  Duc  de  Bretagne  , 8c  tantôt  â l’efpé- 
E rance  de  détacher  le  Duc  de  Bourgogne  du 
parti  Anglois.  On  aurait  peut-être  plus  de 
peine  à le  juftifier  fur  l’exil  de  Jaques-Cœur, 
a qui  il  avoit  de  fi  grandes  obligations  j mais 
les  Rois  ne  peuvent  pas  être  toujours  en  gar- 
de contre  les  artifices  des  calomniateurs  : l’in- 
nocence foccombe  quelquefois  tous  l’injuft'ce , 
à laquelle  la  haine,  J ambition  , l’avarice  , (ç.i- 
vent  donner  toutes  les  couleurs  de  l’équité. 
Quand  on  l’accule  au  contraire  de  s'être  trop 
livré  à fes  Mini  lires  , on  n’a  pas  pcut-ccre 
fait  Teflcxion , que  cette  accufacion  n’étoit  quel- 
quefois qu’un  artifice  de  quelques  Seigneurs  fie 
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de  quelques  Princes  brouillons  , ôc  en  particu.  A 
lier  du  Dauphin  , chagrins  de  n’avoir  pas  af- 
fez  de  parc  au  gouvernement  , & qui  n'ofanc 
pas  attribuer  directement  au  Souverain  les  dé- 
lordres  prétendus  de  l'Etat  , en  failôienc  re- 
tomber l’envie  Itir  les  Minières , qu’ils  vou- 
loienc  rendre  odieux  aux  peuples.  La  prof- 
périté  des  armes  de  Charles  luy  ayant  ac- 
quis inlênfiblemcnc  l’autorité  dont  il  man- 
quoit  d’abord  , il  méprifa  > ou  réprima  ces 
murmures  que  la  condcfccndance  du  Prince 
ne  bit  qu’entretenir  , l'expérience  du  com- 
mencement de  Ton  Règne  luy  ayant  fait  con-  B 
noître  que  la  difgrace  d’un  Miniftre  n’a  pas 
plutôt  fatisfait  les  uns  , quelle  irrite  les  au- 
tres contre  celuy  qui  a rempli  la  place  du  dis- 
gracié , fie  que  la  caufe  du  déchaînement  eft 
d’ordinaire  la  fortune  plutôt  que  la  mauvaife 
conduite  du  favori. 

La  prétendue  médiocrité  de  genie  de  ce 
Prince  pour  le  gouvernement  , 8c  (on  inap- 
plication ne  s’accordent  guercs  avec  les  grands 
événemens  de  fon  Règne.  On  a beau  , par  je 
ne  Içai  quelle  malignité , relever  fon  bonheur 
pour  rabarfler  Ion  mérite , un  Prince  chadë  de 
Ion  Thrône  , dépoiiillé  de  la  meilleure  partie  C 
de  fes  Etats , traverfé  à tous  momens  par  les 
factions  des  Grands  de  la  Cour  , (ans  argent, 
fans  relïôurcc  pour  en  avoir,  parvient  difficil- 
lement  au  point  de  grandeur  ôc  de  puilTance 
où  ccluy-cy  arriva  , li  Ion  habileté  6c  fon  ap- 
plication ne  (uppléentaux  autres  moyens, pour 
lûrmonter  tant  d’obftacles.  On  ne  peut  au 
moins  luy  rcfulèr  l’éloge  d’un  grand  ddeerne- 
ment , pour  bien  choilir  les  perfonnes  qui  le 
lèrvoient  } mais  ceux  qui  fur  le  préjugé  de  fes 
amours , luy  attribuent  un  fi  grand  éloignement 


des  affaires  , n’ont  pas  veu  fans  doute  le  dé- 
* imprimé  tail  * de  la  conduite  de  ce  Prince  dans  un 


go-  ouvrage  qui  eft  à la  tète  de  la  Collection  des  D 
™ Hilloriensde  fon  Régné , & qui  doit  être  d’au- 
tant moins  fufpett  , qu'il  fut  publié  après  fa 
mort , fie  au  commencement  du  Règne  de  Ion 
fils , à qui  on  ne  faifoit  pas  bien  là  cour  par 
l'éloge  du  gouvernement  de  fon  perc. 

Selon  l’Auteur  de  cet  Ecrit , ce  Prince  pen- 
loit  continuellement  aux  affaires  de  fon  Royau- 
me , & au  foulagcment  de  fon  peuple.  Il  avoit 
une  parfaite  eonnoillince  desqualiccz  de  tous 
ceux  qui  étoienc  au  fervicc  de  là  perfonne  & 
de  Ion  Etat;  il  fc  faifoit  faire  un  rapport  exact 
de  toutes  les  requêtes  qu’on  luy  prélèntoit.  Il  p 
avoit  une  grande  attention  fur  ceux  qui  gou- 
vemoient  tes  Finances  , en  faifoit  rendre  un 
compte  exact  cous  les  ans  en  fa  prélênee , Se  il 
étoit  cres-difficile  de  le  tromper.  Il  veilloit  à 
l’oblêrvation  de  lès  Ordonnances , liloic  tou- 


tes les  dépêches , & n’en  fignoic  aucune  qu’il 
ne  l’cùt  lue  mot  à mot.  Ses  Confcils  étoient 


réglez  , & partageoient  toute  là  lemaine.  Le 
Lundv  , le  Mardy  , fie  le  Jeudv  il  travailloit 
avec  le  Chancelier  pour  le  rétablilTcmcnt  de 
la  Julticc  , que  les  guerres  avoient  mile  en  un 
c range  délordre.  Le  Mercrcdy  il  conferoit 
avec  les  Maréchaux  de  France  fie  les  prinei- 
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paux  Officiers  de  lès  Armées  touchant  les  af- 
faire de  la  guerre.  Ce  meme  jour,  auffî-bien 
que  le  Vcndredy  fie  lcSamedy,il  tenoit  Con- 
leil  pour  les  Finances  , 6c  ne  prenoit  gucrcs 
qu’une  partie  du  Jeudy  pour  le  donner  quel- 
que relâche.  Ses  foins  furent  extrêmes  pour 
établir  fie  maintenir  la  difeipline  6c  l’or- 
dre parmi  les  troupes  : il  en  vint  à bout , il  y 
tini  la  main  5 & ce  que  j’en  ai  dit  dans  la  fui- 
te de  l'Hiltoire  de  fon  Règne , doit  le  faire  re- 
garder comme  le  premier  auteur  d’une  milice 
bien  réglée  en  France.  Nul  Prince  , ou  Sei- 
gneur n’auroit  oie  faire  la  moindre  levée  fur 
les  vaflàux  fans  fon  confenrement , ôc  il  ne  le 
donnoic  qu’aprés  en  avoir  bien  pelé  les 
raifons  , quoi  qu’avant  luy  la  licence  fut  cx- 
ccflive  fur  cet  article.  Il  fit  fortifier  quantité 
de  Places  fur  les  frontières.  Il  y avoit  un  fonds 
déterminé  en  particulier  pour  l’entretien  de 
l’artillerie  i fie  nul  de  nos  Rois  jufqu’à  luy, 
n’en  avoit  eu  une  fi  belle  , ni  fi  nombrtufe. 
En  un  mot  depuis  trcs-long-temps  il  n’v  avoit 
point  eu  un  plus  grand  ordre  dans  tout  le 
Royaume,  que  celuy  qu’il  y établit,  dés  qu’il 
eut  recouvré  l’autorité  dont  il  avoit  bcloin 
pour  cet  effet. 

Une  Apologie  auffî-bien  fondée  que  celle- 
là  t & fi  conforme  aux  Hiitoires  contempo- 
raines , qui  dans  ce  quelles  dilent  en  général, 
confirment  alTez  un  tel  dérail  , eft  du  devoir 
d’un  Hiftoricn  , quand  il  ne  peut  faire  con- 
noître  autrement  la  vérité  que  par  la  réfuta- 
tion du  menfonge , ou  en  confondant  la  témé- 
rité de  ceux  , qui  for  l’idée  peu  exacte  qu’ils 
fe  forment  d’abord  d’un  Prince  1 en  font  des 
portraits  fi  peu  relfemblans  ôc  fi  injurieux. 
C’cft  faire  injuftice  à Charles  VII.  que  de  ne 
le  pas  regarder  comme  un  des  grands  Princes 
qui  ayent  porté  la  Couronne  de  France.  Les 
Hiltoriens  Anglois  memes  luy  rendent  cette 
jultice.  Ce  Prince  , dit  un  d’entre  eux  , fut  la 
gloire  des  François  , l'ornement  ôc  le  reftau- 
ratcur  de  la  France. 

11  avoit  le  coeur  6c  l’efprit  également  bien 
faits.  Il  étoit  doux,  honnête,  poli  , grave,  li- 
béral , mais  ennemi  de  la  profufion , fobre , 
réglé  dans  fa  dépenfe,  parlant  peu,  mais  tou- 
jours avec  agrément,  exact  oblcrvateur  de  là 
parole  $ fie  même  au  milieu  de  lés  défordres , 
il  faifoit  toujours  paroitre  beaucoup  de  religion. 
Il  aimoit  fes  Sujets,  fi:  les  chargeoit  le  moins 
qu’il  luy  étoit  poflîbîc.  Il  pardonnoit  ailément, 
fie  c’étoit  par  inclination  qu’il  accordoit  la 
grâce  qu’on  luy  demandoit  quelquefois  pour 
des  criminels  5 mais  fi  quelqu’un  de  ceux  qui 
approchoicnt  de  là  perfonne  étoit  tombé  dans 
quelque  faute  considérable  , il  ne  le  voulu  e 
plus  voir  après  le  pardon  accordé.  Il  avoit 
fait  pour  Ibn  Confeil  un  choix  des  meilleures 
têtes  fie  des  plus  honnêtes  gens  du  Royaume. 
Il  deferoit  beaucoup  à leurs  avis,  fie  là  ma- 
nière ordinaire  étoit  de  ne  rien  décider  fans 
les  avoir  confultez.  C’eft  cette  conduite  pru- 
dente qui  donnoic  lieu  de  dire  qu'il  fe  laifioit 
trop  gouverner. 
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Il  étoit  dune  complexion  fort  fanguine , A fiervi.  En  effet,  on  a vit  peu  de  Régnés  por- 
r.,n.iAM  k»»..  J ..'."«««HU-  ter  tant  grands  hommes  d’Etat  & de  Guer-  Méraoiic* 

re , dont  il  mérita  les  fervices  & la  fidélité  par  T-  1 PJg- 
fes  bienfaits , & par  cette  bonté  naturelle  qui  £.*  j’ 
luy  gagnoit  le  cœur  de  tous  ceux  qui  lappro-  fa  François 
choient.  Il  n’eût  rien  manqué  au  bonheur  de  ]‘<g'^BIIU* 
fon  Rcgne,  depuis  qu’il  eur  charte  les  Anglois  ri^ue  de  ne 
de  Normandie  8c  de  Guyenne , fi  la  conduite 
du  Dauphin  n’eût  été  pour  luy  un  fujet  conti-  fèntcm^T 


d’un  vifige  beau  & gracicux,d’une  taille  tnédio- 
crequi  paroifloit  bien  proportionnée,  quand  ilé- 
toit  en  long  habit jcar  c’étoit  encore  alors  l'habit 
S Mttimnu*  orcIinaire  «c  noS  Rois  : mais  quand  il  étoit  en 
a?u.tM:yci-  habit  court  pour  aller  ou  à la  charte,  ou  en 
campagne , il  perdoit  beaucoup  de  fa  bonne 
grâce , parce  qu’il  avoit  les  jambes  fort  cour- 
tes , mal  tournées , 8c  les  genoux  fort  gros. 
Scs  divertirtèraens  les  plus  ordinaires  étoient 
le  jeu  des  Echecs  , & l'exercice  de  l’arbalctre. 
Il  fe  levoit  matin , mangeoit  fcul , excepté  aux 
Fêtes  folemnelles  , qu’il  admettoit  à (a  table 


nuel  de  chagrins  8c  d’inquiétudes  qui  luy  caufé- 


rent  enfin  la  mort.  Son  efprit  jufqu'alors  à [ 
l’épreuve  des  plus  grandes  traverfes , fe  laiflà  1 

o * : i 


que  cccte 
piacque  la- 
miner & affoiblir  par  la  trifteflé.  Cette  cir- 
un  Seigneur  du  Sang  8c  un  Evêque  ou  un  Ab-  g confiance  augmenta  la  compartion  8c  la  dou-  r«  ,&  fui- 
bé , 8c  dés  que  l’on  commcnçoit  à lèrvir , tous  leur  de  lès  Sujets  qui  l’aimoient  tendrement , V- lc* 

les  Courtifans  le  retiraient.  Il  faifoit  obférver  8:  dont  les  larmes  8c  les  regrets  ne  furent  voî^rpï* 

pas  la  moins  belle  partie  de  Ion  élogç.  ou  mo.u 

Il  unit  à la  Couronne , ainfi  que  je  l’ai  mar-  xîSrdef 
que  dans  fon  Hiftoire  , le  Comté  de  Comin-  Ui*nre,de 

Mur 


févérement  les  Edits  contre  lesblafphémateurs. 

Il  étoit  luy-même  tres-exaft  obfervateur  des 
Loix  8c  des  Coutumes  du  Royaume , qu’il  re- 
gardoit  comme  les  bornes  de  l’autorité  Roya- 
le pour  n’en  pas  abuler.  Il  Ce  férvoit  rarement 
de  troupes  étrangères , excepté  des  Ecoffois 
qu’il  ne  regardoit  pas  comme  tels , à caufe  de 
l’ancienne  8c  de  l’écroite  union  des  deux  Na- 
tions. Il  rendit  (edentaire  le  Parlement  de 
Touloufè,  en  établit  un  à Grenoble,  8c  un  à 
Bordeaux,  8c  une  Cour  des  Aydcscn  Langue-  p Partenay  luy  vendit. 

1 . t -:.v»  c.  1 j lu  _i  ^ a r . _ 


ge,  8c  acheta  du  Duc  8:  de  la  Ducheflé  de  j£*u 
haxe  leurs  droits  far  le  Duché  de  Luxembourg  Mémorial 
•8c  les  Corniez  de  Chîny  & de  la  Roche  en  ‘fciacbam- 
Ardcrtnes,  que  Loiiis  XI.  fon  fucccffeur  rranf-  compta  de 
porta  depuis  à Philippe  le  Bon  Duc  de  Bour-  Pan*  c«ié 
gogne  , (ans  parler  de  plufieurs  grofles  Sei-  *.***•  ‘°4, 
gneurics  que  Jean  l’Archevêque  Seigneur  de  * * 
Partenav  luv  vendie. 


doc , que  Loiiis  XI.  fit  depuis  réfider  à Montpel- 
lier. 

. Ce  Prince  fut  le  premier  de  nos  Rois  qui 
».  cb»pT  7.  impofa  les  Aydcs  8c  les  Subfides.  Cela  ne  veut 
pas  dire  qu’on  n’en  levât  point  auparavant 
fur  le  peuple  : mais  feulement  que  Charles 
VII.  fut  le  premier  qui  les  impofà  de  fa  plei- 
ne autorité.  Car  jufqu’alors  les  impofitions  fè 
faifoient  par  l’avis  des  Etats  ou  des  Notables 
des  Provinces  dépurez  à cct  effet.  Un  ancien 
•CM rat  manufirit  * de  ce  temps-là  marque l’occafion 
!<■  Blanc <?ji  où  cet  ulâge  changea.  Charles  par  la  néceflï- 
fcn  Tmté  ^ Je  fcs  kafEiirCs  avoir  été  obligé  d’affoiblir 

extraordinairement  les  monnoyes  j 8c  il  retc-  u 
noit  pour  fon  droit  de  Seigneur  s Age  & pour 
les  (Vais  de  la  fabrication  , les  trois  quarts 
d’un  marc  d’argent , 8c  prenoit  encore  une 
plus  groflé  traitte  fur  lc  marc  d’or.  Quand  il 
eut  charte  les  Anglois  de  la  Normandie  8c  de 
la  Guyenne,  il  commença  à travailler  au  Ré- 
glement des  monnoyes  > 8c  ce  fut  alors  que 
les  Provinces  qui  avoient  beaucoup  fouflfert 
d’incommodité  8c  de  dommage  de  l’affoiblif- 
fement  des  monnoyes  8c  des  fréquens  chan- 
gerons du  prix  du  marc  d’or  8c  du  marc 


&n  Traité 
dn  Moi 
nO)cs  de 
France, 
page  J6. 


C’eft  de  fon  temps  que  l’on  commença  à 
frapper  des  Médaillons  à l’honneur  de  nos 
Rois.  On  n’y  meitoit  point  encore  leurs  têtes , 
8c  ce  ne  fut  que  fous  Charles  VIII.  que  ce  fé- 
cond ufage  commença.  Ce  n’étoient  que  des  inf 
criptions  fort  longues,  peu  élégantes,  8c  nul- 
lement dans  le  goût  de  l’antique  qu’on  n’avoit 
pas  encore  alors  en  France.  J’en  mettrai  icy 
deux  qui  font  en  or  8c  en  argent  au  Médaillé 
du  Roy  j elles  font  fort  grandes  , 8c  lesinfcri- 
ptions  font  mifes  en  rond  dans  plufieurs  cercles. 

PREMIERE  MEDAILLE. 

Il  y a dans  le  centre  un  K gothique  qui  eft 
la  première  lettre  de  JCsroius.  Ce  K eft  cou- 
ronné d une  Couronne  fleur-de-lyfee  8c  perlée 
accompagnée  de  fleurs- de- lys  qui  font  comme 
quatre  eolomnes  , deux  eolomnes  de  chaque 
Coté , 8c  deux  autres  fleurs-dc-lys  au  pied 
du  K. 

L’infcription  eft  latine  8c  en  caractères  go- 
thiques. Régna  patris  pojjidens  in  p au  que  h Lia 
tenens  , hojhbus  fiugatis  vivns  R ex  Sept/me  re- 
gnans  CArole  ferox  rcbeHibus  , fubditis  squus  » 


d’argent , prièrent  ce  Prince  de  rétablir  les  E erg*  fi*o*  juftus , in  hoftes  finis  cr  ver**. 


choies  à cet  égard  fur  l’ancien  pied , en  con- 
féntant  qu’il  imposât  luy-mcme  8c  par  fa  feu- 
le autorité  les  Tailles  & les  Aydes  : * ce  qu’il 
accepta,  8c  fc  réferva  feulement  un  droit  de 
Seigncuriage  fort  modique,  qui  fut  deliinc  au 
payement  des  Officiers  de  la  monnoye  8c  aux 
frais  de  la  fabrication.  Un  ancien  Regiftre  de 
la  monnoye  * dit  que  or.cques  puis  que  le  Roy 
Ie  m.mfr  les  TaUUs  des  pojfejjlons  , des  monnoyes  ne 
Amicux.  luy  chalut  plus. 

Outre  le  furnom  de  Viétoriiux  qui  fût  don- 
né à ce  Prince,  il  eut  encore  celuy  de  Bien- 


• Cité  par 


Au  revers  dans  le  centre  eft  l’Ecu  de  Fran- 
ce furmonté  d’une  Couronne  comme  celle  de 
l’autre  côté  i deux  branches  de  Rozier  enfer- 
ment l’Ecu , 8c  autour  de  ce  revers  l’infcription 
continue  ainfi, 

Ferro  pAccm  quafiitam  jujlitià  magni  confier- 
vnns , chnjto  dévolus  milites  difeiplini  coercens  , 
in  dvum  régnés  , hos  injîgnes  perngens  a fi  us  tem- 
pora  de  lifleris  hic  & rétro  refpice  Jetés. 

Les  paroles  les  plus  remarquables  de  cette 
infeription  , font  hofiibus  fiugAtis , qui  marquent 
que  cette  Médaille  fut  frappée  apres  la  c©n- 
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qocte  de  la  Normandie  & de  la  Guyenne  ,&  A SECONDE  MEDAILLE. 

celles-cy  milites  difciflimt  coercens , qui  font  al- 
lufion  à la  réforme  & à l’ordre  que  ce  Prince  L’autre  Médaille  eft  d’or  , fort  grande  & 
mit  dans  les  troupes  par  l’iniVitution  des  Com-  fort  épaiflè  j dans  le  centre  d’un  côte  elt  l’Ecu 
pagnies  d’Ordonnances  , & des  Francs-Ar-  de  France  couronné  entre  deux  branches  de 
chers.  Rozier.  L’époque  eft  marquée  de  la  même 

Mais  l’époque  précifê  de  cette  Médaille  eft  manière  j autour  de  l’Ecu  on  lit  ce  Quatrain, 
expreflement  marquée  dans  ces  dernières  pa- 
roles te  M for. » de  Licttrls  hic  & rétro  te  J fl-  Quandje  fus  fait  fans  différence  , 

Ce  sCIes.  Au  puiflant  Roy  ami  de  Dieu 

Ces  dernières  paroles  contiennent  unChro-  B On  obélffoit  par  tout  en  France» 

nographe , qui  eft  une  invention  de  ce  fiecle-  Fors  à Calais  qui  eft  fort  lieu, 

là , pour  marquer  l’époque  des  événemens , & 

qui  devint  depuis  fort  à la  mode,  fur  tout  en  Au  revers  dans  le  centre  eft  le  K prèmicré 
France  , aux  Pays-Bas  & en  Allemagne.  Il  lettre  de  Karolus,  Il  y a trois  banderoles  dans 
faut  pour  y découvrir  cette  époque , prendre  Je  champ  internes  toutes  trois  de  tes  motj 

toutes  les  lettres  qui  marquent  les  nombres  dejiré  Jùis  , & cet  autre  Quatrain  eft  autour 

fîmplcs  du  chifre  Romain.  l’I,  l’V , l’X  , l’L , le  C du  K. 

& l’M.  Toutes  ces  lettres  raflèmblées  dans  les 

paroles  dont  il  s’agit,  font  le  nombre  de  Î45  y D’or  fin  fuis  extrait  de  ducats 

C’cft-à-dire  , que  cette  Médaille  fut  frappée  p Et  fut  fait  pefrnt  VIII.  carats 

quelque  temps  après  la  réduction  de  la  Nor-  En  l’an  que  verras  moi  tournant 

mandie , & après  la  première  & la  féconde  ré-  Les  lettres  de  nombre  prenant , 

dur! ion  de  la  Guyenne  qui  fut  fans  retour. 

Celuy  qui  fit  cette  infeription  ayant  befoin  C’eft-à-dire,  qu’en  tournant  la  médaille,  & 

<l’un  C qui  luv  manquoit  pour  fon  chrono**  en  lifrnt  le  premier  Quatrain  qui  eft  de  Pau- 

graphe, mit  lictens  pour  litteris . tre  côté  } en  prenant  les  lettres  qui  mar- 

Voicy  donc  ce  que  lignifient  ces  dernières  quent  les  nombres  ou  chifres  Romains  , on 

Paroles  qu’on  n'enrendroit  point  fans  avoir  trouvera  l’année  quelle  a été  frappée , & qui 
idée  du  chronographe.  Temfortde  liÛeris  hic  fût  l’an  Î451.  peu  de  temps  après  que  les  An- 
& rettb  rejfice  faes.  Si  vous  voulez  fçavoir  le  Qçlois  furent  châtiez  pour  la  première  fois  de  la 
temps  ( où  cette  Médaille  a été  frite  ) fiies  , Guyenne  en  1451.  Ainfi  cette  médaille  flic 

vous  le  fçaurez  par  les  lettres  en  regardant  frappée  trois  ans  avant  l’autre , oui  ne  le  fut 

icy  hic  , & yous  le  fçaurez  encore  en  regar-  qu’aprés  que  les  mômes  Anglois  furent  obli- 

dant  derrière  & retri . c’eft  à-dire , l’infcription  gez  de  quitter  une  fécondé  fois  la  Guyenne 

qui  eft  de  l’autre  côté.  Et  en  effet  en  frifànt  le  &:  pour  toujours. 

même  alTemblage  des  lettres  de  cette  infeription  Je  croy  que  c’eft-là  la  prèmiere  médaille 

qui  fervent  au  chifre  Romain,  on  trouvera  en-  où  l’époque  ait  été  marquée  de  cette  manière 

corc  l’époque  de  l’année  1455.  comme  le  par  un  Chronographe  > & cette  ciroonftance 

verront  ceux  qui  voudront  s’en  donner  la  eft  un  des  endroits  par  où  clic  eft  remarqua- 

peine.  ble. 


K K k k iij 
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FRANCE. 


LOUIS  XL 


OUÏS  XI.  à fon  avènement  A 
à la  Couronne  , trouva  la  Fran- 
ce dans  une  fituation  toute 
differente  de  celle  où  elle  é- 
toit,  lorfque  Charles  VII.  fon 
pere  monta  fur  le  Trône.  Au 
commencement  du  dernier  Régné,  l’Angle- 
terre étoit  au  plus  haut  point  de  puiflànce 
qu’elle  eut  jamais ccé;&  celle  delà  France, com- 
me anéantie,  fuccomboitde  toutes  parts.  Non 
feulement  ce  n’étoit  plus  cet  équilibre  qui 
s’étoit  fi  long-temps  confervé  entre  ces  deux 
belliqueufes  relations , & que  la  fagefïè  deR 
Charles  V.  avoit  entièrement  rétabli,  malgré15 
les  malheurs  du  Roy  Jean  fon  prédéccflcur  & 
les  grandes  victoires  d’Edoüard  III.  mais  mê- 
me les  Anglois  regardoient  la  France  comme 
un  Royaume  aflùjetti,dont  les  interets  étoient 
devenus  communs  avec  les  leurs,  & traitoient 
de  rebelles,les  Provinces  qui  rcfùfoient  de  fe 
(ou mettre  à leur  domination.  Le  Duc  de 
Bourgogne  quoique  VafTal  de  la  Couronne  , 

& Prince  de  la  Mai  fon  Royale  , en  étoit  le 
plus  irréconciliable  ennemi  : & quand  il  eut 
enfin  accordé  la  paix  A fon  Souverain,  il  fe 
maintint  encore  long-temps  en  pofTeflion  deC 
le  gourmander , &i  ae  luy  faire  la  loy  en  tou- 
tes rencontres  , perfuadé  qu’il  en  étoit  tou- 
jours extrêmement  redouté. 

Depuis  Pan  1453.  fept  ans  avant  la  mort 
de  Charles  VII.  les  choies  avoient  entière- 
ment changé  de  face.  Les  Anglois  chafièz  de 
tout  le  Royaume  , excepté  d’un  coin  de  la 
Picardie  , où  ils  pouvoient  A peine  fe  mainte- 
nir , n’ofoient  plus  rien  entreprendre.  On  al- 
loit  porter  la  guerre  jufquc  dans  leur  Ifle  > 
elle  fut  A fon  tour  défoléc  par  les  guerres  ci- 
viles , & Henri  VI.  Roy  d’Angleterre  qui 
s’étoit  fait  couronner  Rov  de  France  dans  la 
Cathédrale  de  Paris , fe  vit  luy-mctne  détrô- 
né par  Edoiiard  Comte  de  la  Marche  & 
Duc  d’York,  qui  prit  le  nom  de  Roy , & fut 
reconnu  comme  tel  par  le  Parlement  d’An- 
gleterre environ  trois  (êmaines  avant  la  mort 
de  Charles  VII.  Le  Duc  de  Bourgogne  fe 
contenoit  , & demeuroit  dans  fon  devoir  , 
n’ofânt  plus  en  fortir.  Il  n’y  avoir  plus  de  fac- 


tions dans  le  Royaume,  & tout  y étoit  par- 
faitement fournis.  Pour  ce  qui  eft  de  l’Italie  , 
de  l’Efpagne,  de  l’Allemagne  , & de  l’Ecoflc, 
les  affaires  y étoient  par  rapport  à la  France 
comme  depuis  long-temps.  La  Maifon  d’An- 
jou faifoit  toujours  d’inutiles  efforts  fur  le 
Royaume  de  Naples  j celle  d’Orléans  atten- 
doit  quelque  occafion  favorable  de  faire  va- 
loir fes  droits  fur  le  Duché  de  Milan  : les  an- 
ciennes alliances  fubfiftoient  avec  l’Ecoffe  ÔC 
la  Caftille , & on  n’avoit  rien  à démêler  avec 
l’Empereur,  ni  avec  les  Princes  AlJcmans. 

Cétoit-IA  l’état  où  la  France  fe  trouvoit , 
lorfque  laimortde  Charles  VII.  arriva.  Louis 
en  reçut  la  nouvelle  le  jour  même  A Genep 
en  Brabant  de  la  part  de  Charles  d’Anjou 
Comte  du  Maine,  par  trois  couriers  qui  luy 
furent  dépêchez  , & qui  durent  faire  une  ex- 
trême diligence,  vu  la  grande diftance qu’il  y 
a du  Berri  en  Brabant.  Si  nous  en  croyons 
l’Hiftorien  de  Flandre , Loiiis , tout  habile  qu’il 
étoit  dans  l’art  de  diflimuler,  n’eut  pas  foin 
de  fauver  les  apparences  en  cette  occafion  , & 
on  s’apperçut  qu’il  avoit  moins  de  douleur  de 
la  mort  de  fon  perc,  que  de  joyc  d’être  Roy. 
Le  Duc  de  Bourgogne  qui  étoit  alors  à Hé- 
din  , vint  le  joindre  A Avefoes  où  Ion  fit  un 
magnifique  Service  pour  le  feu  Roy  en  pre- 
fence  de  phifieurs  Princes  &:  Seigneurs  qui  s’y 
étoient  rendus  de  France  , pour  faire  leur 
Cour  au  nouveau  Maître.  Ce  fut  avec  tant 
d’empreflèmcnt  , qu’on  ne  penfoit  pas  feule- 
ment aux  funérailles  du  Roy  mort  : c’eft  ce 
qui  donna  lieu  à Tanneguy  du  Chatel  de  fe 
diftinguer  bien  glorieufemcnt  par  fa  recon- 
noifTince  envers  un  Prince , à qui  luy  & fa 
famille  avoient  beaucoup  d’obligation.  Il  fe 
chargea  luy-mênic  du  foin  des  frais  de  la  cé- 
rémonie funèbres  qui  luy  coûta  plus  de  cin- 
quante mille  livres  s & quelque  temps  après  il 
fe  retira  en  Bretagne  auprès  du  Duc  aont  il 
étoit  Sujet. 

Loiiis  fans  différer  davantage , alla  fe  faire 
couronner  à Reims , où  le  Duc  de  Bourgogne 
l'accompagna  avec  une  nombreufe  & magni- 
fique fuite  de  la  plus  belle  Nobleflè  de  tous 
fes  Etats.  11  fut  (acre  le  quinziéme  jour  d’Août, 
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ài  voulut  avant  fîwi  Sacre  être  fait  Chevalier  A g es.  11  luy  confcilloit  d’oublier  tout  le  parte, 

j . i i.  „ n • ' K J,. C M _>  ' • i ^ _lî  W 


e,  qui  apres  la  céré- 
nt,  luy  ht  hommage 


de  la  main  de  ce  Prince 
monie  du  Couronnement,  luy 
de  fon  Duché  de  Bourgogne , aullî-bien  que 
de  lès  Comtez  de  Flandre  8c  d’Artois , ÔC  l’aC 
Lira  de  fon  parfait  attachement. 

Le  Duc  de  Bou rgogne  n’avoit  point  fait  d’hom- 
mage fous  le  Régné  de  Charles  VII.  parce  qu'il 
a voit  toujours  été  en  guerre  avec  ce  Prince 
jufqu’au  Traité  d’Arras,  8c  que  par  un  des 
articles  de  ce  Traité, il  avoit  été  dit  qu’il  n’en 
feroit  point  du  vivant  du  Roy  j 8c  ce  fut-là 
fans  doute  un  des  points  que  le  Roy  dut  avoir 
_i„_  j : ' .•;!  j 


de  penfer  qu’il  n’étoit  plus  Dauphin , mais  Roy  j 
qu’en  cette  qualité  ceux  qui  i avoient  le  plus 
deflervi  , luy  feroient  le  plus  attachez  : qu’il 
étoit  trop  heureux  , apres  tout  ce  qui  s’etoit 
pâlie , d’entrer  fans  aucune  contradiction  en 
pofleflion  de  la  Couronne  & d’un  Royaume 
paifible  8c  parfaitement  fournis  : qu’il  falloit 
lur-tout  qu’il  en  usât  bien  envers  le  Prince 
Charles  Ion  cadet , 8c  qu’il  fit  femblant  d’igno- 
rer le  dertèin  que  le  feu  Roy  avoit  eu  , de  fai- 
re tomber  la  Couronne  fur  la  tête  de  ce  jeu- 
ne Prince  j qu’une  autre  conduite  feroit  une 


le  plus  de  peine  à paflèrj  parce  qu’il  donnoit  B infinité  de  mécontens  qui  pourroient  exciter 


atteinte  aux  droits  les  plus  ertentiels  de  la 
Souveraineté.  Louis  ne  fut  pas  plutôt  cou- 
ronné qu’il  s’en  remit  en  pofleflion  i 6c  il  exi- 
gea 1 hommage  du  Duc  de  Bourgogne.  Ce 
Prince  le  fit  de  bonne  grâce,  & ajouta  meme 
à la  formule  ordinaire , certaines  chofcs  qu’on 
n’avoit  point  coutume  d’y  mettre,  8c  cela  pour 
marquer  fon  fincérc  dévouement  au  Roy.  Il 
étoit  conçu  en  ces  termes  : 

Mm-ifcrit  »»  Mon  tres-redouté  Seigneur  , je  vous  fais 
J UB  kjjf"  »> hommage  préfeniemeni  de  laDuché de  Bour- 
“ -C  » g°gne,  des  Comtez  de  Flandre  8c  d’Artois , 

*»  de  tous  les  Pays  que  je  tiens  de  la  noble  Cou* 
»»  ronne  de  France  j 8c  Vous  tiens  à Seigneur , 8c 
«vous  en  promets obéïrtànce  8:  fervicc  $ 8c  non 
«pas  feulement  de  celles  que  je  tiens  de  vous  , 
«mais  de  tous  mes  autres  Pays  que  je  ne  tiens 
« point  de  vous  , 8c  autant  de  Seigneurs  8c  no- 
»>  blés  hommes , de  gens  de  guerre  & d’autres 
« qui  y font  que  j’en  pourrai  traire  j je  vous  pro- 
» mets  faire  fervice  avec  mon  corps  tant  que  je 
» vivrai  avec  aulfi  tout  qu’anque  je  pourrai  fi- 
» ner  d’or  & d’argent. 

Peu  de  jours  après  le  Roy  fie  fon  entrée  à 
Paris  , ayant  toujours  avec  luy  le  Duc  de 
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des  troubles  dans  fon  Royaume , malheur  qu’il 
devoit  prévenir  par  toutes  fortes  de  moyens. 

Loiiis  écouta  ces  avis  avec  beaucoup  de  do- 
cilité en  apparence  , 8c  ne  les  fiiivit  neanmoins 
que  fur  l’article  de  fon  frere  : car  fans  atten- 
dre meme  que  le  Duc  de  Bourgogne  fut  re- 
tourné dans  les  Etats,  il  fit  quantité  de  chan- 
gemens  à la  Cour  & dans  le  Parlement  con-  kAnilaleJlc* 
tre  la  coutume  de  fes  prédéteflèurs , qui  con- 
firmoient  ordinairement  les  anciens  Officiers. 

Le  Chancelier  Guillaume  Juvenal  des  Urfms 
fut  dépofé , 8c  Pierre  de  Morvillier  fut  mis  en  fâ 
C place  i Jean  de  Bucil  Comte  de  Sancerre  Ami- 
ral de  France  , André  de  Laval  dit  le  Ma- 
réchal de  Lohcac  , le  Prévôt  de  Paris , plu- 
fieurs  Maîtres  des  Requêtes  , Confeillers  du 
Parlement,  Maîtres  des  Comptes , Secrétaires, 

8c  quantité  d’autres  furent  dépouillez  de  leurs 
Charges.  Il  fit  fur-tout  paroître  fôn  rtflemi-  Montinlu 
ment  envers  Antoine  de  Chabannes  Comte 
de  Dammartin  , qui  avoit  été  envoyé  par  le 
feu  Rov  fix  ans  auparavant  pour  l’arrêter.  Il 
luy  fit  faire  fon  procès,  8c  ce  Seigneur  fut  con- 
damné à la  mort,  8c  tous  fes  biens  confifi- 
quez.  Mais  il  luy  fit  grâce  de  la  vie,  & fe 


Bourgogne.  Les  Parifiens  n’épargnérent  rien,  D contenta  de  le  faire  mettre  à la  Bailille,  d’où 
pour  faire  paroître  leur  joye  par  les  Specka-  il  sechapa  quelques  années  après. 


clés  , par  les  ornemens  dont  toutes  les  rues 
croient  parées  , par  les  richeflès  de  leurs  ha- 
bits, par  les  acclamations , 8c  par  tout  ce  qui 
pouvoir  contribuer  à la  célébrité  d’une  fête  de 
cette  nature  félon  le  goût  de  ce  temps-là. 
Tout  le  monde  étoit  en  fufpens,  8c  la  Cour 
principalement  étoit  attentive  à toutes  les  dé- 
marches  du  nouveau  Prince,  qui  commençoit 
alors  fa  trente-neuvième  année. 

On  le  connoiÆbit  dés  ce  temps-là  pour  un 
homme  caché  , foupçonneux  , défiant , artifi- 
cieux , interdis  , vindicatif  i & qui  trouvant 
d’ailleurs  dans  le  fond  de  fon  efprit  qu’il  avoit 
excellent,  dequoy  fè  porter  des  lumières  d’au- 
truy,  ne  lairtoit  guéres  de  ces  voyes  ouver- 
tes , par  où  IcsCourtifàns  trouvent  d’ordinaire 
moven  de  s’infinuer  dans  les  bonnes  grâces 
du  Prince.  Tous  ceux  qui  avoient  été  en  fa- 
veur fous  le  dernier  Rcgne  apprehendoient  , 
non  fans  raifon  , qu’il  ne  les  rendît  refpon fa- 
bles de  la  conduite  que  le  feu  Rov  avoir  te- 
nue à fôn  égard  j & le  Duc  de  Bourgogne  , 
* foit  à leur  priere,  foit  deluy-meme,  donnoit 
à ce  Prince  fur  cet  article  des  confeils  fon  fà- 


Enfuite  de  ces  changemcns  que  le  Roy  fit 
de  hauteur,  8c  fans  confulter  pcrfonne,luv  8c 
le  Duc  de  Bourgogne  prirent  congé  l’un  de 
l’autre  avec  de  grands  témoignages  d’amitié 
peu  finceres  des  deux  cotez.  Le  Duc  demeura 
encore  quelques  jours  à Paris , 8c  le  Roy  s’en 
alla  à Amboilè  voir  la  Reine  fâ  merc  qui  s’y 
étoit  retirée  j 11  traita  avec  elle  pour  fon  douai- 
re qu’il  luy  afligna  quelques  jours  apres  fur  le 
Comté  de  Xaintonge  , furie  Gouvernement  de 
la  Rochelle  , de  Chinon , de  Péfenas  , & fur  F j jb ce. 
quelques  autres  Terres.  Dc-là  il  alla  à Tours, 
où  il  fit  venir  Charles  fon  frere  qu’il  reçut 
bien , 8c  à qui  il  donna  pour  fon  appanage  le 
Duché  de  Bcrri. 

Etant  encore  à Tours,  il  affecta  dt/fè  faire 
réputation  de  clemence  , en  pardonnant  au 
Duc  d’Alençon  prifonnicr  au  Château  de 
Loches  , pour  la  confpiration  qu’il  avoit  faite 
avec  les  Anglois  contre  l’Etat,  de  laquelle 
j’av  parlé  dans  l’Hilloire  du  Règne  précédent. 

Il  luy  donna  une  entière  abolition,  le  rétablie 
dans  tous  les  biens  , 8c  fc  rélcrva  feulement 
le  pouvoir  de  mettre  dans  Vcrnetul , dans 
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Domfront , fie  dans  Sainte  Sufanne  des  garni-  A 
ions  fie  des  Commandans  tels  qu’il  jugerait  d 
propos.  Il  voulut  auflî  avoir  la  tutelle  des  en- 
fans  du  Duc,  fie  les  faire  élever  auprès  de  fa 
perfonne , Ôc  il  luy  Ht  promettre  qu’il  ne  les 
marierait  que  de  ion  confcntemenr.  Le  plai- 
fir  de  défaire  ce  que  (on  prédéccflcur  avoit 
fait , eut  en  cela  plus  de  part  que  la  politique  j 
fie  il  fe  repentit  fort  quelque  temps  après  de 
la  grâce  qu’il  avoit  accordée  d ce  Prince 
brouillon  , le  plus  dangereux  cfprit  qui  fut 
alors  dans  le  Royaume. 

Louis  n’ignoroit  pas  de  quelle  importance 
il  étoit  pour  luy  de  s’aflurer  des  Ducs  de  B 
Bourgogne  fie  de  Bretagne.  11  formoit  déjà  le 
deffein  d'abattre  la  puillancc  de  c es  deux  re- 
doutables Vaflaux  : mais  il  n etoit  pas  encore 
temps  d’y  travailler.  Il  connoifloit  parfaite- 
ment le  ca ratière  du  Duc  de  Bourgogne  qui 
étoit  naturellement  bon  , fie  que  fon  âge  déjà 
avancé  portoit  à la  paix  ôc  au  repos.  Les  ob- 
ligations qu’il  avoit  à ce  Duc  dévoient  don- 
ner aux  plailîrs  qu’il  luy  feroit , un  beau  de- 
hors de  reconnoiüance  , (ans  faire  foupçonner 
qu’il  le  craignît.  Le  Comte  de  Charolois  fils 
du  Duc  étant  venu  à Tours,  non  feulement 
Loüis  le  reçu  avec  toute  la  diflinftion  Ôc  ç 
tous  les  honneurs  que  (à  naiffance  méritoit  > 
mais  encore  il  le  fit  (ôn  Lieutenant  Général 
en  Normandie,  & luy  afligna  en  cette  qualité 
trente-lix  mille  livres  de  penfion.  Il  ne  pou- 
voir rien  faire  de  plus  agréable  au  Duc  de 
Bourgogne , ni  donner  au  jeune  Prince  une 
plus  Ipccieufe  marque  de  la  confiance  qu’il 
vouloit  paroître  avoir  en  luy  : mais  en  meme- 
temps  qu’il  impolôit  au  Duc  de  Bourgogne 
par  ces  belles  apparences,  il  confirmoit  fecré* 
tement  l’alliance  que  fon  prédéceilèur  avoit 
faite  avec  les  Liégeois  ennemis  irréconciliables 
de  la  Mailon  de  Bourgogne,  depuis  les  grands  p. 
démêlez  qu’ils  avoient  eus  avec  le  feu  Duc  u 
Jean  de  Bourgogne  j & il  renouvella  cette  al- 
liance contre  la  parole  expreile  qu’il  a- 
voit  donnée  au  Duc  un  mois  ou  deux  aupa- 
ravant, de  ne  le  pas  (aire  , ôc  de  prendre 
meme  fon  parti  contre  eux. 

Pour  ce  qui  eft  de  François  IL  Duc  de  Bre- 
tagne , il  voulut  aulfi  le  connoîtrc  par  luy- 
meme  , & luy  faire  faire  fans  delai  l'homma- 
ge qu’il  luy  devoit.  Le  Duc  vint  à Tours  pour 
ce  (ujet,  ôc  fit  (i>n  hommage  î mais  le  Roy  qui , 
quelque  mine  qu’il  fit , fe  défioit  plus  du  Comte 
de  Charolois  , qu’il  ne  l’aimoit , ne  jugea  pas  H 
d propos  que  ces  deux  Princes  fe  trouvaflent 
enlèmble  à fa  Cour  , & congédia  le  Comte 
avant  l’arrivée  du  Duc.  Hnlùite  il  alla  en 
pèlerinage  à Saint  Sauveur  de  Rhedon  en 
Bretagne  } car  ce  Prince  affecla  toujours  de 
paroître  dévot.  Le  Duc  vint  l’y  recevoir  : il 
ne  manqua  à rien  de  ce  qu’il  devoit  à (on  Sou- 
verain , ôc  il  luy  rendit  tous  les  honneurs  qui 
luy  étoient  dus. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps-là  que  le  Rov 
apprit  la  mort  de  Poton  de  Saintrailles  qu’il 
auroit  plus  regretté  , li  ce  Seigneur  avoit  été 
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moins  aimé  du  Roy  (ôn  pere.  Ce  n’eft  pas  trop 
loiier  ce  grand  homme  que  de  dire  qu’il  fut 
un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de  part  au  ré- 
tabliHcment  de  l’Etat.  Sa  prudence  Ôc  fa  va- 
leur furent  les  plus  grandes  rcflources  de  Char- 
les VII.  lorfqu’étant  encore  Dauphin  il  vit  fon 
propre  pere,  fa  propre  mere  ôc  toute  la  faélion 
Angloile  confpirer  à (a  perte.  Saintrailles  fût 
ou  le  Chef , ou  un  des  principaux  Chefs  du 
parti  qui  fe  déclara  pour  ce  Prince , ôc  il  lefou- 
tint  autant  par  (es  confeils  que  par  (on  épée. 

Il  ne  (ê  fit  guercs  d’entreprifes  confidérablcs  , 
ni  de  négociations  importantes  dans  tout  ce  Ann«atô» 
Règne  , où  il  n’eût  part.  Il  fut  grand  Ecuyer,  foti’Ha.de 
Maréchal  de  France  , Ôc  mourut  Sénéchal  du  SJ?*!?* 11 
Bourdelois.  PE 

La  fermeté  du  Roy  ôc  l’autorité  qu’il  (è  don- 
noit  dés  le  commencement  de  (ôn  Régné, n’em- 
pêchércnt  pas  qu’il  ne  s’émut  une  grofiè  fédi- 
tion  à Reims.  11  avoit  donné  de  belles  paroles 
aux  Bourgeois  de  cette  Ville  , lorfqu’il  alla  s’y 
faire  couronner,  & leur  avoit  fait  efpérer  la  di-  IMonflrdet 
minution  des  Impôts.  Quand  ils  virent  qu’au 
renouvellement  des  Baux  pour  les  Fermes  des 
Gabelles  , les  chofes  demeuroient  fur  le  mê- 
me pied  , ils  le  révoltèrent  contre  les  Collec- 
teurs , en  tuèrent  quelques  uns  , fe  faifirenc 
de  leurs  Regillrcs  , ôc  les  brûlèrent  au  milieu 
des  rues.  Le  Roy  en  apprit  la  nouvelle  durant 
Ion  voyage  de  Touraine.  Il  envoya  ordre  auf- 
fi-tôt  au  Seigneur  de  Moy  * d’affembler  (es  * c®1** 
troupes,  pour  aller  châtier  ces  rebelles,  fie  il  y‘ 
l’exécuta  avec  beaucoup  de  conduite.  Carpen* 
dant  qu’il  faifoit  venir  des  (ôldats  de  divers 
quartiers , il  en  fit  entrer  un  bon  nombre  dans 
Reims  déguilêz  les  uns  en  paylans  ôc  les  autres 
en  Marchands  j ccux-cy  dés  qu’il  parut  à la 
veuc  de  Reims  , (e  faifirent  des  principaux 
polies  de  laVille,  ôc  v introduifirent  l’armée  fans 
coup  férir.  On  arrêta  quatre-vingt  Bourgeois 
des  plus  coupables , à qui  le  Roy  voulant  faire 
un  exemple  pour  contenir  les  autres  Villes  , 
ordonna  qu’on  tranchât  la  tête.  Cette  puni- 
tion eut  (ôn  effet , fie  nulle  autre  Ville  n’ofâ 
branler.  _____ 

Cependant  cette  meme  année  1461.  Il  le  Ann.  h*i- 
traitoit  à Rome  une  autre  affaire  , qu’on  y re- 
gardoic  comme  trcs-importante , fie  qui  l’étoic 
en  effet  , (oit  pat  rapport  au  Pape  , (ôit  par 
rapport  à la  France.  Il  s’agillôit  de  l'abolition 
de  la  fameufe  Pragmatique  Sanâion  faite  par 
le  Concile  de  Balle  , ôc  reçue  en  France  en 
1438.  par  l’Aflemblée  du  Clergé  tenue  à Bour- 
ges en  prélcnce  du  Roy  Charles  VII.  fie  de 
Loüis  alors  Dauphin , fit  qui  fut  fuivie  depuis 
dans  le  Royaume. 

J’ay  fait  dans  l’i-liftoire  du  Régné  précé- 
dent le  détail  des  principaux  points  quelle 
contcnoit.  J’ay  raconté  la  manière  dont  le 
Pape  Pie  II.  en  parla  dans  l’Aflèmblée  de 
Mantoüe.  J’ajouterai  feulement  touchant  ce 
dernier  article , que  ce  difeours  ayant  été  vû 
à Paris , le  Procureur  Général  Dauvet  en  1 46  o.  ( de 
fit  une  protedation  contre  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  6c  dit  par  le  Pape,  fie  déclara  qu’il  (ê  c mcar- 
foumettoic 
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foumettoit  à cet  égard  au  jugement  du  Con-  À 
elle  univcrfel. 

Ce  meme  Pape  ayant  appris  la  mort  de 
Charles  VI le  réfolut  de  faire  inceflammenc 
une  nouvelle  tentative  auprès  de  (on  fuccef- 
feur.  Il  la  fit  avec  d’autant  plus  de  confiance, 
•qu’il  avoit  eu  promette  de  ce  Prince  avant 
qu’il  fut  Roy  > que  dés  qu’il  le  feroit , il  abo- 
lirait cette  pragmatique  , & il  s’étoit  fërvi  de 
Jean  Joffredi  Evêque  d’Arras  pour  tirer  cette 
parole  du  Roy» 

Ce  Prélat  étoit  Franc  - Contois  de  nation» 
Spnefprit,  le  grand  talent  qu’il  avoit  pour  les 
négociations  , & une  ambition  démeluréc  fup-  B 
pleercnt  à la  baflèfle  de  fa  naittànce , pour  l'é- 
lever aux  dignitez  de  l’Eglife  les  plus  relevées  $ 

& comme  c’étoit  par  fon  moyen  que  le  Pape 
avoit  déjà  traité  avec  ce  Prince  , lorfqu’il  étoit 
encore  Dauphin  touchant  l’affaire  dont  il  s’a- 
eittoic , il  le  chargea  d’achever  ce  qu’il  avoit 
S bien  commence,  fie  luy  promit , s’d  en  vc- 
noit  à bouc  , le  chapeau  de  Cardinal , que  le 
Roy  & le  Duc  de  Bourgogne  demandoient  dé- 
jà pour  luy. 

L’Evêque  d’Arras  ne  manqua  pas  une  fi 
belle  occafion  qui  fc  préfentoit  de  parvenir  au 
comble  de  fes  vœux»  Le  Pape  le  fit  fon  Lé*  £ 
gat  pour  complimenter  le  Roy  fur  (on  ave* 
nement  à la  Couronne  , fie  pour  le  fommer 
de  fa  parole  touchant  la  Pragmatique  ,&  l’en- 
gagera entreprendre  la  guerre  contre  fe  Turc. 

Le  Prélat  s’acquita  parfaitement  de  la  com- 
miffion  fur  l’article  de  la  Pragmatique.  Le  Roy 
s’engagea  de  nouveau  à la  calfer  , en  écri- 
vit au  Pape  > & luy  promit  de  furmonter  tous 
les  obftacles,  qu’il  prévoyoit  que  l’Univerfité 
U le  Parlement  y apporteroient. 

L’Evêque  d’Arras  fut  chargé  de  porter  luy» 
même  cette  nouvelle  à Pie  II.  Il  avoit  faite!* 
pérer  au  Roy  en  partant  d’obtenir  deux  cho-  D 
fes  de  la  Cour  de  Rome , en  rcconnoiflànce  de 
la  démarche  importante  qu’il  luy  faifoit  faire. 

La  première  , que  le  Pape  renonccroit  à la 
protection  qu’il  donnoit  à Ferdinand  d’Arra- 
gon  pour  le  Royaume  de  Naples  contre  la 
Maifon  d’Anjou  > & la  féconde  qu’il  rétabli-  • 
roit  un  Légat  François  dans  le  Royaume  pour 
la  nomination  des  Bénéfices  j afin  que  l’argent 
n’en  fortît  point.  L'Evêque  apprit  en  chemin 
que  le  Pape  tres-fàtisfaic  des  fervices  qu’il  luy 
avoit  rendus  À la  Cour  de  France  , avoit  pré- 
venu fon  arrivée  à Rome  pour  luy  en  mar- 
quer fa  rcconnoiflànce  , &:  l'avok  nommé  £ 
Cardinal.  Il  en  fut  ft  cranfporté  de  joye , qu’- 
oubliant les  intérêts  du  Roy , & ne  penfanc 
qu’aux  fiens  , il  mit  encre  les  mains  du  Pape 
l’Aûe  qui  cafloic  la  Pragmatique  , avant  que 
d’avoir  tiré  aucune  parole  de  luy  touchant 
l’article  du  Royaume  de  Naples  , fie  fur  la 
nomination  d’un  Légat  François. 

Non  feulement  le  Pape  fut  fort  fatisfait  de 
la  conclufion  de  cette  affaire  } mais  encore  le 
peuple  Romain  y prit  part.  On  en  fit  des  ré- 
joiii fiances  publiques.  La  Charte  de  la  Prag- 
matique fut  traînée  par  la  populace  dans  fes 
Tome  IL 
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rues  de  Rome, comme  pour  célébrer  cette  nou- 
velle victoire  du  Saint  Siège  fur  le  Concile  de 
Balle  ; & un  des  éloges  que  les  Romains  mi- 
rent dans  l'Epitaphe  de  Pie  II.  après  fa  mort» 
fut  d’avoir  aboli  la  Pragmatique  Sanction  en 
France.  Le  Pape  pour  en  marquer  fà  recon- 
nojflànce  au  Roy , bénit  une  épée  la  nuit  de 
Noël , & la  luy  fit  préfenter  depuis  avec  beau- 
coup de  cérémonie  dans  un  roureau  enrichi 
de  pierreries.  Ceft  tout  le  fruit  que  le  Roy 
en  retira.  Il  en  fût  cres-chagrin  j & comme  il 
fe  piquoic  de  la  plus  raffinée  politique , ce  qui 
luy  fût  le  plus  fenfiblc  , fût  de  voir  qu’il  avoit 
été  dupé.  Il  difgracia  le  Cardinal  d’Arras,  qui 
eut  encore  du  Pape  pour  fa  récompenfe  le  ri- 
che Evêché  d’Alby  * mais  cet  homme  ambi- 
tieux moins  fatisfait  d’un  fi  beau  préfent,  que 
choqué  du  refus  qu’on  hiy  fit  d’y  joindre  l’Ar- 
chevêché de  Befançon  , fe  dépita  , revint  en 
France , trouva  moven  de  fe  bien  remettre  dans 
l’efprit  du  Roy  , & fe  vengea  de  la  Cour  de 
Rome  , en  la  traverfant  à toute  occafion  en 
celle  de  France. 

Au  refte  nonobftant  fe  triomphe  des  Ro- 
mains , la  Pragmatique  Sanction  continua  à 
fervir  de  règle  dans  fe  Royaume  pour  la  plû- 
parc  des  points  quelle  contenoit.  Le  Parle- 
ment fit  u-dciïus  de  fortes  remontrances  au 
Roy.  Ce  Prince  fie  luy-même  dans  la  fuite  de 
nouvelles  Ordonnances  touchant  les  réferves 

6 les  Expectatives  qui  étaient  prcfque  l’unique 
avantage  que  l’abolition  de  la  Pragmatique 
avoit  rendu  au  Pape  j & jufqu’au  temps  du 
Concordat  de  François  I.  avec  Leon  X.  la 
Cour  de  Rome  n’eut  jamais  la  fàtisfaëtioft  qu’el- 
le ibuhaittoit  à cet  égard. 

L'autorité  oue  1e  Roy  serait  donnée  dans  fon 
Rovaume  fie  la  tranquiliré  qui  y regnoit  par 
la  fbumiflion  des  peuples  fie  des  Grands , le 
mettoient  eu  étacdefecourir  fes  voifins,  quand 
il  voudroit  prendre  en  main  leurs  intérêts,  de 
fe  rendre  l’arbitre  de  leurs  différents  , & de  re- 
tirer ce  qui  avoit  été  engagé  de  fon  domaine 
fous  fes  précédens  Régnés.  Ce  fût  en  effet  à 

3uoy  il  s'occupa  durant  tout  le  temps  que 
ura  ce  calme. 

Marguerite  d’Anjou  Reine  d’Angleterre  eut 
recours  à luy  dans  l'extrémité  des  malheurs 
où  elle  & fon  mari  étoient  tombez»  J’ai  déjà 
dit  que  peu  de  temps  avant  la  mort  du  Roy 
Charles  VU.  Edouard  Comte  de  la  Marche 
Chef  de  la  Maifon  d’Yoric  s’étoic  emparé  de 
la  Couronne  d’Angleterre,  après  la  défaite  du 
Roy  Henri  VL  à la  fanglante  bataille  de  Fa- 
riburge  , où  il  demeura  trente  mille  hommes 
fiir  la  place.  Le  parti  de  la  Maifon  de  Lan- 
claflre  fût  tellement  abbatu  par  cette  défai- 
te, que  perfonne  n’ofoit  paroître  pour  1e  re- 
lever. Le  Roy  fie  la  Reine  fe  fauvérent  en 
Ecoflè  , & 1e  Duc  de  Sommerfet  qui  gouver- 
noic  tout  fous  eux  , fe  refûgia  en  France , ne 
içaehant  pas  encore  la  mort  de  Charles  VII. 
car  ce  Prince , même  avant  cette  défaite  avoit 
envoyé  ordre  dans  tous  les  Ports  de  France, 
de  recevoir  tous  les  Anglois  du  parti  du  Roy 
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6c  de  la  Reine, quoiqu'il  y eût  toûjours guerre  A 
entre  les  deux  Nations. 

Charles  étant  mort  fur  ces  entrefaites  , fes 
ordres  ne  furent  plus  obfervez.  Le  Duc  de 
Sommerfèt  fut  arreté  6c  conduit  au  nouveau 
Roy , qui  luy  accorda  toutefois  la  liberté  à la 
priere  du  Comte  deCharolois.Ce  Comte  ij  ai. 
nioit  pas  Edouard  , 6c  étoit  ami  de  Henri  , 

3 unique  le  Duc  de  Bourgogne  fon  pere  fût 
ans  les  intérêts  de  la  Maifon  d’York  contre 
celle  de  Lancaftrc.  Le  Duc  de  Sommerfèt 
étant  mis  en  liberté, eut  permiflion  de  fe  re- 
tirer û Bruges. 

Le  Roy  d’Ecofïè  ayant  promis  à Henri  de  B 
le  foutenir  contre  Edouard  , la  Reine  d’An- 
gleterre , dont  l'efprit  mafle  fc  foutint  toûjours 
dans  fes  plus  grandes  di (grâces,  pafla en  Fran- 
ce, poury  folliciter  du  fècours.  Toutcequ’el- 
’le  put  faire  , fut  d’obtenir  du  Roy  deux  mille 
hommes  fous  la  conduite  de  Pierre  de  Brézd 

Sénéchal  de  Normandie , avec  lequel  elle  re- 

Àa.  i4<i.  tourna  en  Angleterre.  On  étoit  fi  prévenu 
dans  le  monde  de  la  haine  que  le  Roy  con- 
Monfhelct  ^rvoit  contre  ^ favoris  du  feu  Roy  fon  pere , 
fol.,, j.  qu’on  crut  que  fon  deflein  en  envoyant  Brézé 
avec  fi  peu  de  troupes , étoit  de  le  faire  périr. 
Peu  s’en  fallut  en  effet  que  cela  n’arrivât  -,  car  C 
-Henri  ayant  encore  été  défait , les  François  qui 
setoient  emparez  de  quelques  Forts  en  Angle- 
terre , furent  fi  vivement  poullèz  par  le  Com- 
te de  Varvik  , que  plufieurs  furent  tuez  6c 
les  autres  avec  Brézé  furent  contraints  de  ra- 
cheter leur  vie  & leur  retour  en  France  par 
la  reddition  des  Places  dont  ils  s’éroient  em- 
parez. La  Reine  fut  de  nouveau  obligée  de 
repafïèr  la  mer  avec  fon  fils  Edoiiard  Prince 
de  Galles  encore  enfant.  Henri  fc  fauva  dans 
la  Principauté  de  Galles,  & en  étant  revenu 
déguifé  en  «Angleterre  pour  ranimer  fon  par- 
ti , il  fut  découvert , arreté  & mis  dans  la 
Tour  de  Londres.  La  Reine  ayant  abordé  à 
l’Eclufe  ,paflachez  fon  pere  René  Roy  de  Sicile 
Duc  d’Anjou  6c  de  Lorraine , 6c  follicita  le  Roy 
de  France  de  prendre  fc  proteûion  ; mais  elle 
n'en  obtint  qu  un  prêt  de  vingt  mille  livres  , 

-Do  Tiliet  ^ A des  conditions  bien  dures.  Car  elle  enga- 
Rcaieii  geoit  au  nom  du  Roy  fon  mari  la  Ville  & le 
Traitez &c.  Château  de  Calais  pour  cette  fomme.  Par  ce 
Traité  , fi -tôt  que  Henri  auroit  rétabli  les  af- 
faires , Gafpard  Comte  de  Pcmbroc  , ou  Jean 
de  Foix  Comte  de  Candale  devoit  être  fait 
Gouverneur  de  cctxe  Place , pour  la  remettre 
un  an  après  fous  la  pu i fiance  du  Roy  de  Fran-  ^ 
ce  , fuppofe  que  les  vingt-mille  livres  neuf- 
font  pas  écé  rendues  ; & en  ce  cas  le  Roy  en 
donnant  de  nouveau  quarance  mille  écus,  en 
demeureroie  en  pofleflîon.  Ccût  été  là  un  grand 
•coup  pour  la  France,  ôc  le  chef-d’œuvre  de 
la  politique  de  Louis  XI.  mais  il  auroit  fallu 
pour  l’exécution  que  Henri  fût  venu  à bout  de 
fon  adverfairc  : ce  qui  n’arriva  pas  j & alors 
il  eût  apparemment  délibéré,  s’il  auroit  dû 
payer  fi  cher  l’appuy  delà  France}  mais  quoi- 
qu’il arrivât,  Louis  ne  perdoit  rien  à ce  mar- 
ché. En  attendant  il  avoit  d’autres  affaires  en 
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tête , où  fon  argent  6c  fes  troupes  luy  étoienc 
neceffaires  du  côté  des  Pyrénées. 

Charles  III.  Roy  de  Navarre  n'avoit  laifle 
qu’une  fille  unique  , nommée  Blanche  , qui 
^it  mariée  à Jean  II.  Roy  d’Arragon.  Il  fut 


arrêté  dans  le  Contrat  de  mariage  , que  fi 
Jean  forvivoit  à fa  femme  , il  auroit  fa  vie 
durant  le  gouvenement  du  Royaume  de  Na- 
varre. Le  cas  arriva  : Blanche  mourut  avant 
fon  mari  , laiflànt  un  fils  âgé  de  vingt  ans  , 
nommé  Charles  , qui  portok  le  tkre  de  Prin- 
ce de  Vianc  affeéfe  aux  fils  aînez  des  Rois  de 
Navarre.  Le  Roy  d’Arragon  quelque  temps 
apres  époufa  en  fécondes  noces  Jeanne  filic 
de  Dom  Henriques  Amiral  de  Calfillc  , donc 
il  eut  un  fils  nommé  Ferdinand. 

Le  Prince  de  Viane  jeune  homme  plein  d’efi- 
prit , de  courage  , 5c  d’ambition  , prétendk 
que  fon  pere  par  fon  fécond  mariage  avok 
perdu  fon  droit  à l’ufofruit  du  Royaume  de 
Navarre , 6c  réfolut  de  s’en  mettre  en  pofleflîon. 
Les  Navarrois  fe  déclarèrent  pour  luy  , auffi- 
bien  que  les  Catalans.  Henri  IV.  Roy  dcCafc 
tille  prit  pareillement  le  parti  du  jeune  Prin- 
ce. La  guerre  civile  s’alluma  > mais  le  Prince 
de  Viane  perdit  une  bataille  , où  il  fut  Eut 
prifonnicr.  Ij  fut  enfuite  délivré  fur  les  pref- 
iântes  inffances  des  Navarrois  , que  le  Roy 
d Arragon  vouloir  ménager.  Son  malheur  ne 
le  rendit  pas  plus  fournis  à fon  pere  : il  trai- 
ta de  nouveau  fecrétcment  avec  le  Roy  de 
Caftille.  Ses  intrigues  forent  découvertes.  11 
fot  encore  arreté, 6c  puis  relâché  fur  les  nou- 
velles menaces  que  les  Navarrois  6c  les  Cata- 
lans firent  de  fc  révolter.  Enfin  Jeanne  Reine 
d’Arragon  feeut  profiter  de  l 'indocilité  de  ce 
Prince  pour  l’avantage  de  fon  fils  Ferdinand  * 
â qui  elle  eut  toûjours  en  veuë  de  foire  tom- 
ber les  Couronnes  d’Arragon  8c  de  Navarre 
au  préjudice  du  Prince  de  Viane.  Le  bruit 
courut  qu’elle  corrompit  le  Médecin  de  ce 
Prince  , & qu’elle  fe  fervit  de  luy  pour  l’em- 
poifonner.  Le  Roy  d’Arragon  ayant  perdu  la 
tendreflé  & les  fentimens  de  pere  pour  un  fils 
qui  le  vouloit  déthrôner  , ne  put,  on  ne  vou- 
lut pas  croire  la  Reine  coupable  de  ce  crime. 
Mais  les  Navarrois  8c  les  Catalans  avec  le  Roy 
de  Caftille  fè  chargèrent  du  foin  de  la  ven- 
geance. Ils  vinrent  inveftir  la  Reine  6c  Fer- 
dinand fon  fils  dans  Gironne  , 6c  battirent  la 
Place  avec  une  extrême  foreur.  Le  Roy  d’Ar- 
ragon prévoyant  cette  confpiration  , avoit  eu 
recours  au  Roy  de  France  , 6c  avoit  foit 
un  Traité  d’alliance  avec  luy  à Sauveterre  , 
où  les  Agens  des  deux  Rois  s’étoient  ren- 
dus. 

Lotiis  profita  du  befoin  qu'on  avoit  de  luy. 
Il  demanda  des  afièurances  pour  les  dépenfés 
qu’il  luv  foudroit  foire  au  fùjet  du  fécours.  Le 
Rov  d’Arragon  luy  engagea  le  Rouffilion  6c 
la  Cerdagne  pour  trois  cens  mille  écus  d’or. 
Par  ce  Traite  ils  dévoient  fc  déclarer  l’un  pour 
l’autre  contre  tous.  Le  Roy  exceptoic  les  Rois 
de  Caftille  6c  d’Ecofle,  6c  René  d’Anjou  Roy 
de  Sicile.  Le  Roy  d’Arragon  cxceptoit  de  fon 
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côté  le  Roy  de  Portugal , Ferdinand  d’Arra-  A qu’on  penfoit  les  uns  des  autres.  Ce  fut  Fieu 


gon  Roy  de  Sicile  , fie  François  Sforce  Duc 
de  Milan.  Jaques  d’ Armagnac  Duc  de  Ne- 
mours fut  chargé  de  conduire  le  lecours  de 
France  > il  le  joignit  à l’armée  d’Arragon  , 

2ui  arriva  le  plus  à propos  du  monde.  Car  les 
atalans  ôc  les  Navarrois ayant  forcé  la  Ville, 
affiégeoient  la  Reine  fie  Ton  fils  dans  le  vieux 
Château  où  ils  setoient  fauvez.  Les  ennemis 
forent  obligez  de  lâcher  prile.  Mais  les  Fran- 
çois ôc  les  Caftillans  s’étant  rencohtrez  proche 
d’Ixir  , ne  purent  fe  réfoudre  à en  venir  aux 
mains  les  uns  contre  les  autres  , veu  les  an- 


pis  quand  on  fut  en  liberté  * fie  ce  qui  fe  dit 
des  deux  côtez  ayant  été  rapporté  aux  deux 
Rois,  ils  ne  s'aimèrent  jamais  depuis.  Philippe 
de  Comincs , à qui  le  Roy  raconta  quelque 
temps  après  ce  Qui  s’étoit  pafTé  en  cette  occa- 
fion  , fait  une  réflexion  fort  judiciculè  fur  ce 
fujet  , que  généralement  parlant  il  eft  plus 
à propos  que  les  Princes  traitent  enlemble  par 
leurs  Ambafladcurs.qutf  par  dix- mêmes.  Mais 
nonobftanc  cette  aigreur  des  deux  Rois  fie  des 
deux  Nations  , Loüis  gagna  tellement  par  fès 
careflès  fie  par  (es  prèle  ns  le  Grand-maître  de 


cienncs  fie  étroites  alliances  qui  avoient  tou-  B Saint  Jacques  fie  l’Archevêque  de  Tolède  qui 


jours  été  entre  les  deux  Nations. 

Cependant  on  parla  de  paix  entre  le  Roy 
deCalbllcfie  le  Roy  d’Arr^onfiede  Navarre. 
Ils  prirent  le  Roy  de  France  pour  arbitre  fie 
le  prièrent  de  s'avancer  pour  cela  fur  la  fron- 
Muuiul.  tiére.  Il  y vint  6:  prononça  , étant  à Bayonne, 
la  Sentence  arbitrale  , par  laquelle  le  Roy  de 
Caftille  fut  obligé  à retirer  fes  troupes  de  Ca- 
talogne , 6e  de  toutes  les  Places  qu'il  avoit  oc- 
cupées en  Navarre  , excepté  de  la  Villed'Eftel- 
la  , que  le  Roy  d'Arragon  luy  céderoit.  Une 


gouvernoient  abfolumcnt  le  Roy  de  Caftille , 
que  dans  la  fuite  il  en  tira  de  très -grands  fer- 
vices. 

Il  revint  tres-contenc  de  ce  voyage  , où  il 
avoit  augmenté  fon  Etat  du  Comté  de  Rotif- 
fillon  fie  de  IaCerdagnc,  dont  le  Duc  de  Ne- 
mours prit  poffcffion  de  fa  part.  11  gagna  en- 
core Jean  de  Foix  Captai  de  Buch  jufqu’alorS 
opin’âtrément  attaché  au  parti  Anglois , fi:  fit 
époufcrMadclaincdc  France  fi  four  à Gafton 
de  Foix  , dont  la  fille  devenue  hérit  ère  de  la 


preuve  de  l’équité  fi:  de  la  fagefle  de  ce  juge-  q Couronne  de  Navarre , la  fit  palier  pluficurs 
ment  , foc  que  les  deux  parties  en  forent  mé-  années  après  dans  la  Ma  Ion  d* Alhrct  , d’où 
’ ~ » ' ' enfuite  elle  cft  tombée  dans  celle  de  France. 

Le  Roy  cependant  avoit  alors  une  autre 


contentes,  le  Roy  de  Caftille  prétendant  beau- 
coup plus  qu'on  ne  luy  accordoic  , fie  le  Roy 
d’Arragon  fè  plaignant  qu’on  luy  ôcoit  une 
_ Ville  , fur  laquelle  le  Roy  de  Caftille  n’avoit 
i4<3*  aucun  droic  i mais  l’arbitre  , pour  le  bien  de 
la  paix  , jugea  qu  il  falloit  prendre  ce  milieu, 
fi:  procura  dans  le  fond  l’avantage  du  Roy 
d’Arragon  , qui  vû  la  révolte  des  peuples  de 
Catalogne, étoit  en  danger  d’ètre  accablé  par 
le  Roy  de  Caftille. 

Apres  la  conclufion  de  cette  affaire,  il  y eut 


chofè  bien  plus  a cœur  que  cette  augmenta- 
tion de  fon  Etat  du  côté  des  Pyrénées.  C'étoic 
de  rentrer  en  poflèffion  des  Places  de  Picar- 
die , qui  avoient  été  cédées  au  Duc  de  Bour- 
gogne par  le  Traité  d’Arras.  11  étoit  ftipulé 
par  le  vinticme  article  de  ce  T raité , que  les  Vil* 
les  de  la  rivière  de  Somme  , comme  Saint 
Quentin,  Corbie,  Amiens,  Abbeville,  8:  les 
autres , &:  de  plus  Dourlcns  , Saint  Riquicr  , 


une  entreveuë  entre  le  Roy  de  France  fie  le  D Crevecoeur  , Arlcux  fie  Mortagnc  avec  leurs 


Roy  de  Caftille  for  la  frontière  des  deux  Etats. 
Henri  vint  à Fontarabie  , fie  Loiiis  à Saint 
Jean  de  Luz.  Le  lieu  où  ils  fè  virent  foi  le 
Château  de  Hurtebifè  en-deçà  de  la  rivière  de 
fë  Bidaflba,*  que  le  Roy  de  Caftille  paffa,  pour 
^eiTï£  venir  trouver  le  Roy  de  France  , avec  qu;  il 
ce  de  la  Bif-  necruc  pas  avoir  droit  de  difputer  fur  cet  article 
££  âoni  du  cérémonial.  La  Reine  Jeanne  d'Arragon  s’y 
dan*  le*  t*  trouva  aufîi,  pour  avoir  quelque éclairciflement 
touc^ant  l’accommodement  faix  à Bayonne, 
fcsüiftotrr^  Les  deux  Rois  n’avoienc  rien  à flémêler  cn- 
<*  JP"  pw  femble.  La  feule  curiofité  de  fè  connoùre  l’un 
frailum  l’autre  les  avoit  amenez  là.  L’entretien  fut 


appartenances  demeureroieot  au  Duc  de  Bour- 
gogne ; mais  qu’elles  feroient  rachetables  pâ# 
le  Roy  , ou  par  fes  focceflèurs,  moyennant  la 
fournie  de  quatre  cens  mille  écus  d’or.  Ce  dé- 
dommagement éto:t  peu  de  chofe,  C:  les  Prin- 
ces contentent  difficilement  à ces  fortes  de  re- 
traits. Le  Roy  prévoyoit  encore  plus  d’oppo- 
fuion  de  la  part  du  Comte  de  Charolois , que 
de  celle  du  Duc  de  Bourgogne  j mais  par  bon- 
heur pour  luy,  peut-être  parles  intrigues, 
le  pore  fi:  le  fils  n étoieni  pas  alors  fort  bien 
cmcmblc. 

Loiiis  étant  encore  en  Flandre,  s’étoit  fort  at- 


lemb-irnt  1 autre  ica  *«•  iui  p — ' " , T j 7->  

•uxUOnus.  fort  court.  La  mauvaife  mine  de  Henri  , fes  ^ tache  les  Seigneurs  de  la  Manon  de  Crov  , fi:  en 


2°nV»Sele  manières  , fon  habillement  choquèrent  nos 
4’knëave  , François , oui  eurent  peine  à s’empêcher  de 
bLfcTw-  » mais  la  médiocrité  de  fon  eenie  , que 
lié , dT  Loiiis  eut  bien-tôt  apperçue  dans  la  convcr- 
M«j{uety , fation  , luy  en  fit  concevoir  un  grand  mépris. 
iïhÏÏ'Uamrc  part  les  Caftillans  ne  forent  guercs 
vidaflo*oû  moins  furpris  de  voir  le  Roy  de  France  vêtu 
Ccue^tenur  ffun  a^cz  m^c^ant  h***#  » & portant  un  cha- 
«M eftriîfo  peau  déjà  fort  ufé  , ou  il  y avoit  pour  tout  or- 
« ***  nement  une  image  de  Nôtre-Dame  faite  de 

îrk^rri  plomb.  Avant  que  de  fe  féparer  , certains  fi- 
UB.biio.hd-  2ncs  & certains  mots  firent  allez  connoître  ce 

que  dix  Roy.  6 


particulier  Jean  deCroyqui  étoit  tout  pu  .fiant  fur 
l’efprit  du  Duc  de  Bourgogne, & par  cette  railbu 
hay  monellement  par  le  Comte  de  Charolois. 
Ce  foc  de  ce  Seigneur  fi : de  fon  frtre  de  Chimai 
qu’il  fè  fervic  pour  difpofèr  le  Duc  à écouter  la 
propofition  qu’il  luy  vouloit  faire  du  rachapi 
des  Villes  de  Picardie.  La  veuë  des  Croy  étoit 
de  fè  ménager  une  retraite  en  France  , où  ils 
poffedoienc  de  grands  biens  , au  cas  qu’aprés 
la  mort  du  Duc , le  Comte  de  Charolois  leur 
fit  fentir  les  effets  de  fa  haine , ainfi  qu’ils  s’y 
ateendoient  bien.  Le  Duc  naturellement  équi- 
LL11  ij 
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table  , & qui  aimoit  la  paix,  fe  laiflà  aifément  A 
perfuader  , quoiqu’il  eût  pu  facilement , s’il  cùc 
voulu  , faire  naître  des  incidens  for  l’inobfor- 
vation  de  quelques  articles  du  Traité  d’Arras 
de  la  part  de  la  France. 

Dés  que  le  Duc  eut  donné  là  parole  , le 
Roy  qui  serait  avancé  jufqu’à  Abbeville,  alla 
le  trouver  à Hédin  , où  la  chofe  fin  conclue  j 
l’argent  fut  livré  au  Duc  > & les  Places  évacuées. 

Le  Duc  avoic  demandé  au  Roy , qu’il  y laiflàc 
les  Gouverneurs  qu’il  y avoit  mis  : c’étoit  une 
condition  bien  rude  3 le  Roy  la  paflà  néan- 
moins , de  peur  que  le  Duc  ne  fe  dédît  3 mais 
il  ne  l’accomplit  pas  3 fie  quand  il  fut  maître  B 
des  Places  , il  ôta  le  gouvernement  de  Dour- 
lens  & d’Amiens  au  Seigneur  de  Saveulc , & 
celuy  de  Mortagne  à Hautbourdin  bâtard  de 
Saint  Pol  , pour  les  donner  au  Seigneur  de 
Lannoy  neveu  des  Croy  , quoiqu’il  fut  Fla- 
mand Ôc  Gouverneur  de  Lile  , de  Doiiay  & 
d’Orchies  pour  le  Duc  de  Bourgogne  , qui 
par  cette  raifon  agréa  ce  changement  avec 
moins  de  peine.  Mais  le  Roy  avoit  en  cela  une 
autre  veuc  3 c’étoit  d’cmpècher  que  Lannoy 
ne  s’opposât  à une  autre  demande  qu’il  vou- 
loit  faire  au  Duc, do  la  reilitution  de  ces  trois 
dernières  Places  , dont  ce  Seigneur  avoit  le  C 
gouvernement. 

Cette  prétention  du  Roy  étoit  fondée  for 
un  Tra  té, qu’il prétendoit  avoir  éré  fait  entre 
le  Roy  Charles  V.  ôc  Philippe  le  Hardy  Duc 
de  Bourgogne  ayeul  du  Duc  régnant  , lorf- 
que  Philippe  époufa  Marguerite  héritière  de 
Flandre.  Par  le  Traité  de  mariage,  Charles 
V.  réiinit  au  Comté  de  Flandre  Lille,  Doiiay 
& Orchies  , qui  en  avoient  été  démembrez  du 
temps  de  Philippe  le  Bel  ôc  de  Philippe  le 
Long  3 fie  Charles  V.  les  réiinit  au  Comté  de 
Flandre  , à condition  que  ces  trois  Villes  avec 
leur  territoire  reviendraient  à la  Couronne  de  _ 
France , fi  la  ligne  mafculine  de  Bourgogne  u 
venoit  à manquer.  Cette  condition  étoit  ex- 
primée dans  le  Traité  qui  fut  publié  : mais  il 
s’en  étoit  fait  un  autre  focrctà  Pcronne,  par 
lequel  Philippe  le  Hardy  s’obügeoit  à rendre 
à la  France  ces  trois  Villes  incontinent  après 
la  mort  de  Loiiis  Comte  de  Flandre  fon  beau- 
pere.  11  ne  l’avoit  pas  foie  néanmoins  j 8c  c’é- 
toic  en  vertu  de  ce  Traité  que  le  Roy  en  de- 
mandoit  la  reilitution  au  Duc  de  Bourgo- 
gne. 

Le  Duc  voyant  que  le  Roy  fo  prévaloir  de 
fà  facilité  , rejetta  hautement  cette  propofi- 
tion  3 luy  produifit  le  Traité  de  mariage  de 
Philippe  le  Hardy  , 8c  fo  moqua  de  l’article 
fccret  de  Peronne.  Cela  n’empêcha  pas  le 
Roy  de  luy  faire  encore  une  autre  propor- 
tion. Ce  fut  que  le  Duc  luy  donnât  Hedip , 
(c’eftce  qu’on  appelle  le  vieux  Hédin  diffé- 
rent de  la  Ville  qui  porte  aujourd'huy  ce 
nom})  8c  que  luy  en  échangé  luy  donneroic 
Tournai  fie  Mortagne.  Cette  offre,  quelque 
avantageufo  qu’elle  parut,  n’en  fut  pas  mieux 
recûë  : car  quoique  T ournai  fie  Mortagne  va- 
lurent beaucoup  mieux  que  Hédin,  & qu.’T 
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elles  fo(Tent  tout-à-fait  à la  bien-féance  du 
Duc  de  Bourgogne  , cependant  Hédin  étoic 
une  clef  de  Ion  Comté  d’Artois 3 & plus  il  y. 
avoit  d’avantage  apparent  pour  luy  , plus  il 
foupçonna  le  Roy  d’avoir  de  mauvais  dedans 
for  ce  Comté. 

Les  négociations  finirent  par  là  3 mais  du- 
rant que  le  Roy  étoit  à Hédin,  le  Duc  envoya 
dire  au  Comte  de  Charolois  fon  fils  qui  é- 
toic  en  Hollande  , qu’il  jugeoit  à propos  que 
le  Roy  luy  ayant  fait  l’honneur  de  venir  lur 
fos  Terres,  il  y vint  aufii  le  faluer  fie  luy  foi- 
re fà  Cour.  Le  Comte , qui  étoit  dans  un  ex- 
trême chagrin  de  la  reftitution  des  Places  de 
Picardie , répondit  nettement  qu’il  n’en  ferait 
rien , & n’apporta  point  d’autre  exeufé , finon 
que  le  Comte  d’Eft^npes  ( c’étoit  un  Prince  de  JJ.  fft 
la  Maifon  de  Bourgogne  ) 8c  Cray  auteurs 
de  tous  les  mauvais  confeils  qu’on  donnoit  au 
Duc  fon  pere  , étoient  avec  le  Roy , & qu’il 
ne  pouvoir  fouffrir  ces  traîtres.  Le  Roy  ne 
s’inquiéta  pas  fort  de  cette  brufqucrie  du 
Comte  de  Charolois  : mais  il  jugea  deflors  ce 
qu’il  en  dévoie  attendre  dans  la  fuite  : fie  en 
effet , il  ne  fut  pas  long-temps  fans  voir  de 
fâcheux  effets  de  fà  mauvaife  volonté,  par  la 
grande  parc  qu’il  eut  dans  la  fameufe  guerre 
du  bien  public,  qui  troubla  tout-à-coup  la 
tranquilité  dont  le  Royaume  joüidbit  depuis 
plufieurs  années,  fie  obligea  le  Roy  à fo  met- 
tre fur  la  défenfive «dans  le  temps  qu’il  médi- 
rait de  vaffes  dedèins  contre  fes  voifins.  Je 
vais  raconter  les  caufos  fie  les  fuites  de  ce 
grand  événement. 

On  doit  regarder  comme  la  fource  princi- 
pale des  mouvemens  qui  fê  firent  alors  en 
France,  le  projet  que  le  Roy  avoit  formé,  fie 
qu’il  meuoit  deffors  en  exécution  , d’abaiflèr 
les  Princes  fie  les  Grands  de  l’Etat , pour  par- 
venir enfoite  à fubjuguer  les  deux  grands  Vat 
faux  de  la  Couronne , qui  fouis  pouvoient  ba- 
lancer fa  puidance,  je  veux  dire  le  Duc  de 
Bourgogne  fie  le  Duc  de  Bretagne.  Les  chan- 
gemens  qu’il  fit  à Ion  avènement  au  Trône 
dans  les  Charges  de  la  Cour,  de  l’Armée,  de 
la  Robe , fie  dans  fon  Confoil , concernèrent 
tous  ceux  qui  avoient  eu  ces  premières  places 
fous  le  Règne  précédent.  Mais  la  chofe  fo  fit 
fi  fubirement  {e  avec  tant  d’autorité,  que  per- 
fonne  n’ofà  branler.  Le  brave  Comte  de  Du- 
nois  , à qui  l’Etat  avoit  de  d grandes  obliga- 
tions , fo  trouva  tout  d’un  coup  làns  confiaé- 
ration  à la  Cour  fie  fans  commandement , le 
Chancelier  des  Urfms  , ÔC  l’Amiral  de  Buëil 
fans  rang  5c  fans  appointemens , ÔC  Chaban- 
nes  Comt£  de  Dammartin  renfermé  à la  Baf- 
tille.  Pierre  de  Brézé  Sénéchal  de  Normandie 
étoic  encore  dans  fon  employ  3 mais  perfoadé 
que  le  Roy  l'avoic  voulu  foire  périr  dans  l'ex- 
pédition d’Angleterre.  Jean  Duc  de  Bourbon 
avoit  été  dépouillé  du  Gouvernement  de  Guyen- 
ne. Les  autres  Princes'du  Sang  non  plus  que  luy 
n’avoienc  aucune  part  auConfeil.ni  aucuu  agré- 
ment à la  Cour.  Le  fcul  Charles  d'Anjou  Com- 
te du  Maine  * bon  Prince  , donc  il  n’y  avoit  * Tro'^me 
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rien  à craindre,  parut  demeurer  dans  les  bon-  A d’éclater  , &:  qu’il  n’étoic  plus  temps  d’y  appor-  l * Miche 

ncs  grâces  du  Roy  : mais  Jean  Duc  de  Cala-  ter  remede. 

Tandis  quelle  fc  tramoit , le  Roy  après  le 
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bre  Ion  neveu , contraint  après  la  perte  dt*  la 
bataille  de  Troïa  , de  quitter  Ton  entreprile 
fur  le  Royaume  de  Naples  &:  de  repaflèr  en 
France , étoic  dans  un  extrême  chagrin  de  fc 
voir  entièrement  abandonné  du  Roy.  C’eft 
en  vain  qu’uu  Auteur  moderne  par  un  rafi- 
nement  de  politique,  attribue  à la  jaloufie 
du  Roy  cet  abandonnaient  du  Duc  de  Cala- 
bre. Tout  le  myftcre  confiftoit  en  ce  qu’il 
voyoit,que  tant  de  tentatives  que  la  France 

...  te r _ I.  n Kl 1 : 


rachat  des  Villes  de  Picardie , vifitoit  fes  fron- 
tières de  ce  côté-là.  11  alla  à Tournai,  Ville 
a'ors  , & de  tout  temps  trcs-attachée  à la 
France,  & qui  luy  en  donna  des  marques  par 
la  manière  cordiale  dont  elle  le  reçut.  Il  pafla 
par  Arras  & par  Lille  qui  éto-ent  du  domaine 
du  Duc  de  Bourgogne , ou  ce  Duc  luy  fit  ren- 
dre les  honneurs  dus  à (on  Souverain,  &:  Ce 
lailla  perfuader  par  les  rations  de  différer  l’cx- 


avoit  faites  fur  le  Royaume  de  Naples  avoient  pédition  de  Hongrie  qu’il  méJitoit  depuis  long- 

toujours  échoué , & qu’il  avoit  affaire  de  fon  temps.  Le  motif  qui  obligeoit  le  Roy  à le  de- 

argent  & de  fes  troupes.  Mais  la  Maifon  d’Or-  tourner  de  ce  deflèin  , etoit  qu’il  appréhen- 
I_r. 1 _i j _ J’i i — I l’„  j..  • — 


leans  avoit  beaucoup  plus  de  fujet  d’être  mé- 
contente de  luy.  Car  non  feulement  il  ne  prit 
pas  fes  intérêts  en  main , pour  luy  faire  refli- 
tuer  le  Duché  de  Milan,  où  elle  avoit  un  droit 
manifeftci  mais  encore  il  fe  déclara  comme 
patron  de  François  Sforcc , dont  la  famille  a- 
voit  ufurpé  cet  Etat  : il  luy  donna  Savone  où 
les  François  avoient  entretenu  jufqu’alors  gar- 
nifon,  & même,  fi  nous  en  croyons  les  Hiflo- 
riens  d’Italie,  il  luy  céda  les  droits  qu’il  avoit 
fur  la  République  de  Genes , de  laquelle  Sfor- 
cc ne  manqua  pas  de  s’emparer. 


doit  que  pendant  l’abfcnee  du  Duc,  le  Comte 
de  Charolois  qui  auroit  le  gouvernement  de 
fes  Etats,  ne  fit  quelque  entrepriie  contre  la 
France. 

Durant  ce  voyage  , Louis  de  Luxembourg 
Comte  de  Saint  Pol  après  bien  des  délais  vint 
le  trouver  fur  un  fauf-conduit  qui  luy  fut  ac- 
cordé , & fit  fon  hommage  pour  les  Terres  Monlirel*» 
qu’il  tenoit  de  la  Couronne.  Le  Roy  fit  tout  iQU 
fon  poffible  pour  l’attirer  à fon  fcrvice,  & le 
détacher  de  ccluy  du  Comte  de  Charolois,  à 
qui  ce  Seigneur  étoit  d’autant  plus  déyoiié 


-Tous  ces  Princes  , pour  faire  éclater  leur  C qu’il  étoit  l’ennemi  mortel  des  Crov,  quoique 
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mécontentement , ne  pouvoient  pas  prendre  le 
prétexte  , dont  on  avoit  coloré  les  révoltes 
fous  les  Régnés  précédens , qui  étoit  que  le 
Roy  fc  laifloit  gouverner  par  fon  Confcil  & 
par  fes  Min  ftres  : car  il  étoit  notoire  que  ce 
Prince  n’avoic  un  Confcil  que  pour  la  forme. 

II  faifoit  tout  de  fà  tête.  11  eut  en  divers  temps 
divers  Minières  , gens  peu  confidérables  par 
leur  naifiànce,  & qu’il  pouvoir  détruire  en  un 
moment.  Celuy  qui  paroiffoit  alors  avoir  le 
plus  de  part  à là  confiance  , étoit  Jean  de  la 

Bal  ne  Evêque  d’Evreux , fils  d’un  Meunier  , — 

ou  félon  d’autres  , d’un  Cordonnier  de  Ver- ^ Bourgogne}  & fur  le  chagrin  que  le  Duc  luy  en 
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fa  fille  eût  été  mariée  dans  cette  famille  t 
mais  il  ne  put  rien  gagner.  Le  Seigneur  de 
Gcnlis  * fommé  de  la  même  maniéré,  n’ola  j 
pas  s’expofer  à paroître  devant  le  Roy  , fça- 
chanc  qu'il  le  loup^onnoic  d’avoir  eu  part  à 
un  Traité  fécret  qui  s croit  fait  entre  Je 
Comte  de  Charolois  & le  Duc  de  Brcta- 
gne. 

Le  Roy  à fon  retour  trouva  à Saint  Clou 
Loiiis  Duc  de  Savoye , à qui  Philippe  fon  trpi- 
fiéme  fils  donnoit  encore  plus  de  peine  que  le 
Comte  de  Charolois  n’en  caufoit  au  Duc  de 


dun.  Il  parvint  jufqu’au  Cardinalat , & ne  fut 
pas  moins  fameux  dans  la  fuite  par  fa  chute , 
que  par  fon  élévation.  C etoit  un  homme  dont 
le  génie  étoit  fort  fcmblable  à celuy  de  fon 
maître  , artificieux  , difîimulé  , qui  aJlok  toû- 
jours  à fes  fins  par  des  détours,  a qui  la  four- 
be & lafopercherie  ne  coûtoient  rien,  métho- 
de qu’il  employoit  fur-tout  à l’égard  de  la 
Cour  de  Rome  ; car  quand  il  voufo't  en  ob- 
tenir quelque  chofe  , (a  conduite  ordinaire  é- 
toit  de  la  brouiller  fccrécemcnt  avec  le  Roy  , 
afin  de  s’attirer  ce  qu’il  prétendoit  en  le*  ré- 
conciliant. 

II  étoit  difficile  de  forprendre  un  Prince  & 


témoignoit,  Vous  êtes  trop  bon  , luy  dit -il  , 
vous  n’avez  qu’à  me  laiflèr  faire  -,  & peu  de 
temps  après  il  pria  le  jeune  Prince  de  Je. ve- 
nir voir , fous  prétexte  de  le  raccommoder 
avec  fon  pere.  Philippe  eut  la  fimpliciié  de 
donner  dans  le  piège  : & il  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  , que  nonobltant  le  fauf-conduit  qu’on 
luy  avoit  donné  , le  Roy  le  fie  arrêter  , l’en- 
voya au  Château  de  Loches,  où  il  demeura 
allez  long-remps  j & par  ce  moyen  la  paix 
fût  rétablie  dans  la  M.iifon  de  Savoye. 

Il  ne  manquoit  pas  de  bonne  volonté  pour 
en  foire  autant  au  Comte  de  Charolois  j & 
s’il  avoit  pu  eiv venir  à bout,  il  auroit  décon- 


un  Miniflreauffi  fins  & auffi  défians  que  ceux-là.  E certé  les  conjurez  de  France.  Il  prit  des 


iln’étoit  pas  moins  dangereux  dctrc  furpris  en 
foute  i car  Loüis  XI.  ne  fc  piquoit  guéres  de 
demence  , quand  il  s’agifloit  de  fin  autorité. 
Malgré  tout  cela , la  conlpiration  fc  forma  en- 
tre une  infin'té  de  perfonnes  , parmi  lefquel- 
les  il  y avoit  des  Dames  & des  Dcmodelles  j 
& elle  fc  fit  fi  fecrétement , qu’aprés  avoir  été 
ménagée  pendant  plus  de  quatre  ans,  elle  ne 
fut  découverte  que  fur  le  point  quelle  étoit 


moyens  pour  cela  qui  ne  luy  réiiflirent  pas,  fie 
qui  au  contraire  avancèrent  la  déclaration  de 
la  guerre.  , 

L an  1464.  le  bâtard  de  Rubempré  * hom-  * (*'• 

me  déterminé,  s’embarqua  au  Crotoy  en  Pi- lî’w.ne 
cardie  avec  quarante  ou  cinquante  hommes  n <<«  nom 
tous  gens  de  main  , qui  avoient  ordre  de  luy 
obéir  en  tout  ce  qu’il  leur  commanderoit.  Il  en  pc  «rf* 
fit  voile  en  Hollande, où  étoit  le  Comte  do4?™,<m*‘‘ 
LL11  iij  M,eflwwe 
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— . - Charolo's  brouillé  alors  plus  que  jamais  avec 
An.  14C4.  fon  pere  ^ l’occafion  des  Crov.  Il  pafla  pour 
t0\.  10J.  conltant  que  cctoit  pour  1 enlever  ce  1 em- 
mener en  France.  Rubempré  ayant  Içu  que  le 
Comte  étoit  en  un  lieu  proche  de  la  mer  , 
defeendit  avec  quatre  ou  cinq  de  les  gens  les 
plus  réfolus  pour  exécuter  (on  delïein.  Par 
malheur  il  fut  reconnu  dans  un  cabaret.  On 
en  donna  avis  au  Comte, qui  Ht  (ûr  le  champ 
invertir  la  maifon  , le  prit , & l’envova  en  pn- 
fon.  Ceux  qui  étoient  dans  le  vaifleau  ayant 
fou  ce  qui  iuy  étoic  arrivé,  retournèrent  au 
Crotoy  , d’où  ils  firent  fçavoir  au  Roy  cette 
nouvelle.  Le  bruit  fut  grand  i mais  appa- 
remment ce  n’étoit  qu’un  Droit  populaire,  que 
le  Roy  n’attendoit  que  l’avis  de  l’enlèvement 
du  Comte  de  Charolois  , pour  le  (aifir  luy- 
meme  du  Duc  de  Bourgogne,  &c  que  quanti- 
té de  troupes  qu’il  avoir  avec  luy  auprès  de 
Hédin  , n’ecoienc  que  pour  exécuter  ce  dcrtèin 
dans  une  nouvelle  encrevûc  qu’il  devoir  avoir 
avec  luy. 

Le  jour  même  que  le  Roy  luy  demandoit 
cette  entrevue  , le  Duc  reçut  pendant  fon  dî- 
ner une  Lettre  du  Comte  de  Charolois , qui 
luy  mandoic  la  prife  de  Rubempré,  l’avertif- 
foit  de  Ce  tenir  fur  fes  gardes  & de  Ce  défier 
Marche  ^ P°rteur  k Lettre  étoit  un 

1. 1.  ch.  3f.  Gentilhomme  Bourguignon  nommé  Olivier  de 
la  Marche  , dont  nous  avons  les  Mémoires , 
qui  contiennent  beaucoup  de  parcicularitcz  cu- 
rieulcs  de  ce  qui  le  pafloit  en  ce  temps-là.  Sur 
cct  avis  , le  Duc  de  Bourgogne  fans  tarder 
monta  à cheval  au  fortir  de  table,  & recom- 
manda à Adolphe  de  C.éves  Seigneur  de  Ra- 
vertein  (on  neveu  , & au  Seigneur  de  Créqui 
Mv-melet  ^Ct1  £art*cr  ^ Ville.  11  leur  dit  néanmoins 
roTroJ! C <luc  (‘  Ie  ^°T  demandoit  à y entrer , ils  le 
luy  pcrmiflcnc , après  avoir  pris  leurs  fure- 
tez. 


Bourgogne  , & de  tous  ceux  de  là  Cour  qui  l i".™' 
voulurent  s’y  trouver. 

Le  Chancelier  porta  la  parole  » & deman-  MonArde*. 
da  trois  choies  de  la  part  du  Roy.  La  pré- 
miere,  qu’il  rendît  le  bâtard  de  Rubemprefon  &c. 

Sujet  pris  en  temps  de  paix  contre  le  droit 
des  gens  j la  fécondé  , qu’on  fit  fatisfartion  au 
Roy  fur  les  difeours  outrageux  quon  avoir 
faits  à cette  occafion  contre  (à  perfonne  Roya- 
le: & la  troifiéme,  qu’on  luy  livrât  Olivier  de 
la  Marche  , qui  avoit  été  caufo  de  la  prife  de 
Rubempré,  &:  avoit  dit  le  prémier  que  le  de£ 
fcin  du  Roy  étoit  de  faire  enlever  le  Comte  de 
Charolois,  & qui  par  les  défiances  qu’il  avoit 
données  au  Duc  de  Bourgogne,  avoit  empêché 
la  conférence  qu’il  devoir  avoir  avec  le  Roy 
pour  le  bien  commun  des  deux  Etats.  Il  de- 
manda encore  qu’on  luy  mît  entre  les  mains 
un  Prédicateur  de  Bruges,  qui  avoit  en  plein 
Sermon  dit  les  mêmes  choies  qu 'Olivier  de  la 
Marche.  Il  ajouta  , que  pour  ôter  tout  foup- 
çon  au  Duc  de  Bourgogne , le  Roy  vouloit 
bien  luy  faire  IçavoirTe  liijct  pourquoy  Ru- 
bempré s’étoit  mis  en  mer  j que  c’etoit  pour 
prendre  au  pa liage  le  Vice-Chancelier  de  Bre- 
tagne que  Ion  maître  en  violant  le  devoir 
de  Vaflal,  avoit  envoyé  en  Angleterre , pour 
traiter  avec  les  Anglois  ennemis  de  la  Fran- 
ce. Il  parla  vivement  contre  le  Duc  de  Bre- 
tagne, & (ans  épargner  le  Comte  de  Charo- 
lois qui  étoit  prélènt , il  dit  que  le  Roy  (ça voit 
de  bonne  part  , que  lorfquc  ce  Prince  étoit 
venu  à Tours  fous  le  beau  prétexte  de  luy  ren- 
dre vifite , il  y avoir  fait  un  complot  contre 
• fon  fervlce  avec  le  Duc  de  Bretagne  par  le 
moyen  de  Tanneguy  du  Chatel , dans  le  temps 
meme  qu'on  le  combloit  de  bienfaits  , qu’on 
le  faifoit  Lieutenant  Général  en  Normandie  , 

& qu’on  luy  alfignoit  une  penfion  de  trente- 
fix  mille  livres,  dont  le  Comte  avoir  alors 


Ce  départ  qui  marquoit  la  défiance  du  Duc,  grand  befoin  , parce  qu’il  ne  recevoit  aucun 
chagrina  extrêmement  le  Roy.  U ne  vit  pas  non  argent  d’ailleurs. 

plus  volontiers  dans  ces  conjon&urcs  arriver  le  La  vivacité  du  Comte  de  Charolois  ne  luy 
Duc  de  Bourbon  , qu’il  (oupçonnoit  déllors  permit  pas  de  le  contenir.  Il  voulut  inrerrom- 

d’avoir  des  intelligences  fccréres  avec  le  Duc  dé  pre  plulïeurs  fois  le  Chancelier  qui  l’arrêta 

Bretagne  & le  Comte  de  Charolois.  C’étoit  en  toujours  , en  luy  dilânt:  Aionjeigneur  de  ch a- 

effet  le  véritable  lu  jet  de  fon  voyage,  dont  le  roiois , je  ne  fuis  pas  venu  pour  parier  à vous  , 

prétexte  étoit  de  venir  faire  là  Cour  au  Roy,  & mais  a Monfeigneur  vôtre  pere.  Le  Duc  même 

de  rendre  vifite  au  Duc  de  Bourgogne  fon  on-  luy  impoli  iîlence  , & luy  dit  que  s’il  avoit 

clc  qu’tl  alla  joindre  à Lille.  Il  fe  rendit  de  quelque  chofe  à répondre , il  luy  permettroit! 

là  à Gand  auprès  du  Comte  de  Charolois  , de  parler  le  lendemain , quand  il  (croit  moins 

c^;np;  afin  de  prendre  des  mefures  avec  luv  touchant  animé. 

la  Ligue  , & Je  prefler  de  mettre  des  troupes  £ Le  Duc  répondit  aux  Ambafladeurs  qu’-* 
for  pied.  Olivier  de  la  Marche  étoit  né  fon  Sujet,  & 

La  prife  de  Rubempré  & les  réfléxions  qu’il  en  feroit  jullice  , s’il  fetrouvoit  coupable j 

qu’on  faifoit  là-deflùs  dans  le  monde  dépïai-  que  fi  le  bâtard  de  Robcmpré  étoit  innocent, 

(oient  fort  au  Roy.  Le  parti  qu’il  prit , fut  de  il  le  relâcheroit  j mais  que  le  Comte  de  Cha- 

^ le  plaindre  le  prémier.  Il  envoya  au  mois  de  rolois  avoit  fait  prudemment  de  farrêrer  , & 

An.  >444.  Novembre  en  Ambaflade  au  Duc  de  Bour-  qu’il l’aüroit fait  luv- même, tour  peu foupçon- 

gogne  , Charles  d’Artois  Comte  d’Eu  , le  noix  qu’il  étoit,  tant  Rubempré  en  rôdant  le 

Chancelier  de  Morvillier  & Antoine  Dubec  long  des  rivages  de  Hollande' avoit  donné 

Crelpin  Archevêque  de  Narbonne  , qui  arri-  lieu  de  le  foupçonner  de  quelque  mauvais 

vérenc  à Lille  avec  une  grande  foite.  Ils  eu-  deffërn.  Que  pour  le  Prédicateur  de  Bruges  , 

renc  une  audience  publique  en  préfcnce  du  H étoit  homme  d’Eglife , à qui  il  ne  luy  conve- 

Comte  de  Charolois  , du  Confeil  du  Duc  de  noie  pas  de  faire  violence  i.  que  parmi  ces 
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A On  voit  par  là  que  le  Comte  de  Charolois 
n'éioit  pas  le  plus  difcret  Prince  de  Ion  temps. 

Il  n'cn  falloir  pas  davantage  non  feulement 
pour  augmenter  la  haine  que  le  Roy  avoit 
contre  luy  } mais  encore  pour  le  faire  tenir 
fur  fes  gardes.  En  effcc,  l’Archevêque  de  Nar- 
bonne hiy  ayant  rapporté  ce  compliment,  il 
entra  en  de  plus  grands  fbupçons  que  jamais 
contre  les  Ducs  de  Bretagne  & de  Bourbon  : 
mais  quelques  recherches  qu’il  fit  , il  ne  put 
apprendre  prcfquc  rien  de  particulier  , tant 
les  liguez  conduifoicnc  leurs  affaires  avec  a- 
drelîe, 

B Ce  qu’il  y eut  en  cela  de  fingulier,  c’eft  que  oii»fer  de 
les  rendez-vous  des  fâCticux  étoient  quelquefois  u Ma'cke 
dans  l’Eglife  même  de  Notre-Dame  de  Paris,  & L-I‘  *5,‘ 

3uc  ce  rut-là  que  les  Agens  des  principaux  chefs 
u parti  reçurent  les  engagemens  par  écrit 
d’un  grand  nombre  de  Nobleflè.  Le  figne 
pour  le  reconnoître,  étoic  une  petite  aiguillet- 
te de  foye  qu’ils  avoient  à leur  ceinture , fans 
que  d’autres  qu’eux  s’en  appcrçûflènt. 

Le  Duc  de  Bretagne , le  Comte  de  Charo- 
lois, & le  Duc  de  Bourbon  étoient  les  vérita- 
bles chefs  de  l’entreprife,  & il  efl  certain  que  de* 


acheta  ce 
droit. 


C imin« 
lo;.  cit. 
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Prêcheurs . il  y en  avoit  qui  n’étoient  ni  fages , 
ni  prudens , & qu’il  ne  falloir  pas  y regarder 
de  fi  prés.  Et  fur  ce  que  le  Chancelier  s’étoit 
plaint  que  le  Duc  en  fortant  de  Hédin , avoit 
manque  de  parole  au  Roy , à qui  il  avoit  pro- 
mis de  l’attendre  > le  Duc  s’échauffant  un  peu  : 

Je  veux  bien  qu’on  fçachc,  luy  dit-il , que  je 
fîiis  homme  de  parole  , & dites-le  à Monfei- 
gneur  le  Roy.  Je  ne  luy  promis  de  l’attendre 
qu’au  cas  qu’il  ne  furvint  pas  d’autres  affaires. 

Or  les  nouvelles  que  je  reçus  de  Hollande  , 
en  étoient  une  qui  méritoit  bien  que  j’y  fille 
attention.  On  fe  fépara  après  quelques  autres 
difeours  un  peu  vifs  de  part  &:  d’autre. 

Le  lendemain  les  Ambaflâdeurs  eurent  une 
féconde  audience  où  le  Comte  de  Charolois 
parla.  Il  juiliiia  fa  conduite  dans  la  prife  de 
Rubcmpre  j il  fe  défendit,  & défendit  aufil  le 
Duc  de  Bretagne  fur  les  fôupçons  du  Roy , & 
ajouta  touchant  la  Lieutenance  Générale  de 
Normandie  & la  penfion  de  trente-fix  mille 
livres  j qu’il  n’avoit  demandé  ni  l’une  ni  l’au- 
tre , & qu’il  n’avoit  jamais  touché  que  neuf 
mille  livres  de  la  penfion  j que  les  bonnes  grâ- 
ces du  Duc  fon  pere  luy  tenoient  lieu  de 

tout,  & que  tandis  qu’il  les  pofTedero’t , il  ne  fé  ^ les  deux  premiers  dés  l’année  précédente  1463. 
mprrmir  nninr «1  tvitw <1p  r<>n>vnir  annin*  h» n.  ^ avoient  traité  enfémble  : mâis  pour  mieux  im-  Bieugnc^* 

pofer  aux  peuples,  & autorifér  davantage  le 

{iréeexte  du  bien  public  donc  ils  vouloicnt  co- 
orer  leur  révolte  , ils  jugèrent  à propos  de 
prendre  un  Prince  dans  la  famille  Royale 
même , pour  le  mettre  à leur  tête  ■>  & ce  hic 
Charles  Duc  de  Berri  frere  du  Roy , jeune 
Prince  de  dix-fept  à dix-huit  ans , qu’ils  en- 
gagèrent par  l’efpérance  qu’on  luy  donna  de 
contraindre  le  Roy  à luy  changer  fon  appa- 
nage  du  Berri  en  un  autre  plus  confidérable 
& plus  riche.  Il  fçavoic  bien  que  le  Roy  fon 
-j  frere  ne  l’aimoit  gueres  , &:  ou’il  le  tiendrait 
toujours  tres-bas  : ainfi  il  fe  laifla  perfuader 
fans  beaucoup  de  peine , & lé  contrefit  admi- 
rablement jufqu’au  temps  qu’il  dévoie  fe  dé- 
clarer. 

Le  Roy  cependant  toujours  alerte  , qui 
voyoit  bien  qu’il  fe  tramoit  quelque  chofe  , 
mais  qui  ne  pouvoir  rien  démêler  , fe  défioic 
fur-tout  du  Duc  de  Bretagne.  11  rélolut  de 
l’intimider,  & félon  la  contenance  qu’il  luy 
verrait  faire , de  le  prévenir , ou  de  s’afTiirer 
de  fa  fourni ffion. 

11  luy  envoya  le  Chancelier  de  Morvillier 
qui  luy  dit  de  fa  part  que  les  Ducs  de  Breta-  Bre»as«c. 
^ gne  abufânc  de  la  bonté  des  Rois  de  France  L u-  c1** 
dont  ils  étoient  fcudataircs  , & des  troubles  41,4 
des  Règnes  paflèz , s’étoient  injuftcmcnr  attri- 
bué plusieurs  droits  qui  ne  leur  appartenoienc 
pas , & qui  préjudicioient  à ceux  du  Souve- 
rain j qu’il  le  prioic  de  n’cn  plus  ufér,  & de 
fe  rendre  fur  cela  juftice  à luy-mêmc  : qu’il 
fe  difoit  dans  fes  titres  Duc  far  la  grâce  de 
Dieu , formule  dont  il  n 'appartient  qu’aux  Sou- 
verains , non  aux  Vafïàux  de  fe  fervir  j qu’il 
faifoit  battre  de  la  monnoye  d’or,  & qu’il  fui- 
fbit  des  levées  extraordinaires  fur  fes  Sujets 
fans  fâ  pcrmiflion  ; que  la  Nobleflc  de  Brcta- 


mettroie  point  en  peine  de  recevoir  aucuns  bien- 
faits de  perfônnc.  Le  Duc  eut  foin  d’excufér  un 
peu  le  trop  grand  feu  de  fon  fils , & fans  faire  de 
mention  des  demandes  que  le  Chancelier  a- 
voit  faites  le  jour  précédent , il  pria  les  Ani- 
baffadeurs  de  fupplicr  le  Roy  de  fa  part,  de 
luy  vouloir  toujours  conferver  fes  bonnes  grâ- 
ces, & de  ne  pas  prendre  fi  aifément  les  fôup- 
çons  qu’on  voudrait  luy  infpirer  contre  luy  & 
contre  fon  fils. 

Les  Ambafladcurs  avoient  des  ordres  fe- 
crcts  non  feulement  de  ne  point  irriter  le 
Duc,  mais  même  de  l’adoucir, s’ils s’apperce-  j 
voient  que  la  fermeté  avec  laquelle  ils  dé- 
voient luy  parler  d’abord , ne  l’étonnât  pas  : 
L.  1.  ck.ji.  marque  de  cela  , c’eft  que , félon  que  le  rap- 
porte Olivier  de  la  Marche , ils  dirent  en  par- 
ticulier au  Duc , malgré  le  refus  qu’il  avoic 
fait  de  tout  ce  qu’ils  avoient  demandé  , que 
i le  Roy  vouloit  luy  donner  un  témoignage  ef- 

fectif de  fon  amitié  5 que  le  feu  Roy  fon  perc 
avoit  acheté  pour  vingt  mille  écus  du  Roy  de 
Madcra  l*°heme  * le  droit  que  ce  Prince  avoit  fur  le 
cuaiu  le  Duché  de  Luxembourg  ; qu’il  renonçoic  gra- 
Tréfor  d«  mitement  à ce  droit  en  fa  faveur,  & que  c'é- 
me  ce  b:  toit  en  reconnonlancc  des  bons  traicemcns 
i avo*c  rClïus  lu>'  <*ans  ^es  ^tats»  lorfqu’il 

£ eroit  encore  Dauphin. 

saxe  «jue  Le  Duc  fut  agréablement  furpris  d’une  telle 
Chiriexvn  générofIté  qui  n’étoit  pas  ordinaire  au  Roy  : 
mais  le  Comte  de  Charolois  n’en  fut  pas  éga- 
lement touché  ; car  le  Comte  d’Eu  & le  Chan- 
celier ayant  pris  congé  de  luy  , & l’Archevê- 
que de  Narbonne  luy  rendant  le  même  de- 
voir , il  luy  dit  ces  paroles  à l’oreille.  Recom - 
mandez-mey  très- humblement  à la  bonne  qract 
du  Roy  , (jr  luy  dites  qu'il  mu  bien  fait  "laver 
icy  far  le  Chancelier  ,•  mais  avant  qu'il  Joit  un 
an , il  ien  refait  ira . 
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gne  luy  rendoit  fes  hommages  en  ces  termes,  A plus  emprcflêz  à exécuter  les  ordres,  levoient  olivirr  4e 


contre  tous  ceux  qui  peuvent  vivre  & mourir 
6ns  excepter  Je  Roy  de  France  Seigneur  Su- 
zerain de  Bretagne  ; qu’il  recevoit  le  ferment 
■de  fidélité  des  Prélats  & leurs  aveus,  bien  que 
le  ferment  dut  être  fait,  Ôc  les  aveus  donnez 
immédiatement  au  Roy.  Le  Duc  fê  trouva 
fort  embarafle  dans  la  réponfe  qn’il  dévoie 
faire  fur  des  articles  fi  cflêntiels  : mais  par 
lavis  de  Chauvin  fon  Chancelier , il  répondit 
que  les  choies  dont  il  s’agiflôit  étoient  pour 
luy  d'une  lî  grande  conlcquence , qu’il  fup- 
plioit  le  Roy  de  luv  donner  le  loifir  de  les 
examiner  , fie  qu’il  ecoit  réfolu  de -luy  accor- 
der toute  k fâtisfaélien  qu’il  pourroit. 

Les  Ambaflàdcurs  s’étant  retirez , Tanne- 
guy  du  Chatel  grand  Maître  d’Hdtel  du  Duc , 
un  de  ceux  qui  avoit  le-plus  travaillée  la  Ligue-, 

• & qui  étoit  tres-mécontent  du  Roy.de  ce  qu’il  ne 
1 avoit  pas  encore  feulement  dédommagé  des 
frais  qu’il  avoir  faits  pour  les  obfcques  de 
Charles  VII.  dit  au  Duc  qu’il  ne  falloic  point 
a’étonner  , mais  feulement  gagner  du  temps, 
& prelîer  les  Princes  liguez  de  fe  déclarer  au 
plutôt.  Le  Duc  par  fôn  avis  Ht  dire  au  Roy , 
que  l’affaire  dont  il  s’agifloic  ne  pouvoir  fe 


des  foldats  , non  pas  pour  luy,  mais  pour  les  La  Mjrcfce 
mener  aux  Princes  liguez,  quand  il  cnlêroit  ,oc' e* 
temps. 

Le  Roy  qni  penfoit  n’avoir  affaire  qu’au 
Duc  de  Bretagne , qu’il  s’attendoic  bien  de 
dompter,  s'avança  dés  le  mois  de  Février  avec 
les  troupes  dans  le  Poitou  accompagné  du 
Duc  de  Bcrri , de  René  d’Anjou  Roy  de  Si-  n' 
cile  & du  Comte  du  Maine  , pour  y attendre 
la  dernière  réponfe  du  Duc  de  Bretagne.  Tan- 
neguy  du  Chatel  Ôc  le  Vioe  Chancelierde  Bre-  % 
tagne  nommé  de  Rouville  vinrent  le  trouver 
g à Poitiers , luy  parlèrent  de  la  part  du  Duc 
avec  toute  la  foumiffîon  poffible  , ôc  luy  pro- 
mirent que  dans  peu  de  jours  leur  maître 
viendrok  !uy-même,pour  luy  donner  toute  la 
fàtisfaclion  qu’il  fouhaitoit.  Le  Roy  en  les  con- 
gédiant leur  ht  beaucoup  de  carreflês  : mais  il 
Rit  fort  furpris,  lorfqueuenx  jours  après  on  luy 
vint  dire  que  le  Duc  de  Bcrri  tfétok  échapés 
qu’il  avoit  joint  les  Ambaffadeurs  de  Breta- 
gne, qui  l’avoicnc  attendu  à fix  lieues  de  là  avec 
des  chevaux  frais  , & qu’ils  avoient  pris  en- 
fèrnble  à toutes  jambes  la  route  de  Bretagne. 

Le  Comte  de  Dunois  s’y  étoit  déjà  rendu 


•terminer  par  luy  fcul i que  -cetoient  des  intc-  ç avec  le  Maréchal  de  Loheac  ôc  quelques  au- 
rais communs  a luy  ÔC  à tous  (es  Sujets;  que  très  Seigneurs  , ÔC  ce  fut  de  fa  part  que  les 
pour  faire  des  Réglemens  fiables  ôc  fixes  en  • — • 

cette  matière  , il  étoit  néccffaire  de  confulter 


les  Ecats  de  Bretagne  j qu’il  luy  demandoit  le 
temps  de  trois  mois  pour  les  atfcmbler  , 5c 
pour  délibérer  avec  eux -de  ce  qu'il  y avoir  à 
faire  là-ddfus.  La  propofition  étoit  fi  raifon- 
nable,  que  le  Roy  nota  pas  la  rejetter. 

Le  Duc  pendant  ce  tempsdà  envoya  des 
pcrfbnncs  de  confiance  au  Comte  de  Charo- 
lois , au  Duc  de  Bourbon  , au  Comte  d’Ar- 
magnac  , & aux  autres  qui  étoient  de  la  LL 


ires  JC.giH.urs  , n «.t  iui  ut  u pari  que  ics 

deux  Âmbaflàdeurs  Bretons  firent  entendre 
au  Duc  de  Bcrri , qu’il  étoit  temps  de  quitter 
la  Cour. 

Le  Roy  outre  au  dernier  point  étoit  prêt  de 
fe  mettre  en  marche  pour  aller  fondre  en 
Bretagne,  lorfqu’il  apprit  que  le  Duc  de  Bour- 
bon avoit  levé  l'étendait  de  la  révolté  en 
Bourbonoois  ; & qu’il  y aflêmbloic  une  armée, 
où  la  Nobleflê  fe  rcndoit  de  toutes  parcs. 

La  nouvelle  n’étoit  que  trop  certaine.  Ce 
Duc  n’eut  pas  plutôt  fçu  l’évafion  du  Duc  de 


guc,  pour  les  hâter  d armer  :5c  comme  il  fça voie  n Bcrri , qui  devoit  être  le  lignai  p«>ur  tous  les 
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factieux,  qu’il  fe  fâifit  de  tout  l’argent  du  Roy 
oui  étoit  dans  les  Bureaux  de  ces  quartiers- 
la  , & de  la  perfonne  de  Louis  de  Cruflol  , 

5c  de  Guillaume  des  Urfins  cy-devanc  Chance- 
lier  de  France  ôc  de  Doriolc  Général  des  Fi-  , 
nanccs  qui  fe  trouvèrent  en  Bourbonnois  on 
aux  environs , 5c  que  le  Duc  ne  regardoic  pas 
comme  fis  amis. 

Dés  que  le  Comte  de  Charolois  fçut  l'affaire  oiinr/fc 
engagée , il  alla  trouver  le  Duc  fon  pere , luy  u Muche 
montra  les  Traitez  qu’il  avoit  faits  avec  les  loc*  c“* 
Ducs  de  Bcrri  , de  Bretagne  , de  Bourbon  , pf0c4i  du 


que  le  Roy  vcillort  attentivement  fur  toutes 
les  démarches  , il  fie -prendre  d fcs  Agens  aux 
uns  l’habit  de  Cordclicr,  aux  autres  ccluy  de 
Dominiquain , à la  faveur  defquds  Us  allèrent 
par  tout  fans  qu’on  s’en  défiât.  Alors  le  Duc 
de  Bourbon  & le  Comte  de  Charolois  firent 
.fous-main  leurs  préparatifs  , & avertirent  la 
-Nobleflê  de  Flandre,  de  Bourgogne,  du  Bonr- 
-bonnois , 5c  de  leurs  autres  Etats , de  fe  tenir 
prête  à montera  cheval  au  premier  ordre. 

Tout  cela  fê  fie  avec  le  dernior  fêcretj  5c  le 

Duc  de  Bourgogne  même  ne  fçavoit  rien  du  — - , 0 . 

tout  des  deffeins  du  Comte  de  Charolois  fon  ^ d'Alençon , de  Calabre , avec  les  Comtes  d’Ar-  ^ d’Al** 


fils.  Seulement  ce  Comte  fçachanc  que  le  Roy 
levoit  des  troupes  contre  le  Duc  de  Breta- 
.gne,  réprélênta  à fon  pere  qu’on  avoit  affaire 
â un  Prince  impénétrable  , qui  alloit  d’ordi- 
naire d'un  côté, quand  on  croyoit  qu'il  alioic 
de  l’autre  ; qu’il  etoit  de  la  prudence  de  ne 
*fê  pas  laifler  prendre  au  dépourvu , ôc  que 
puifque  ce  T rince  armoit,  il  fallait  qu’il  ar- 
mât aufli.  Le  Duc  y confentic , ôc  Je  laifla 
fine.  Les  levées  fê  faifoienc  en  France  avec 
beaucoup  de  facilité,  5c  le  Roy  en  fut  la  du- 
pe i car  plufieurs  Seigneurs  qui  paroifloienc  les 


magnac  ôc  de  Dunois,  ÔC  avec  plufieurs  autres  îo° 
Seigneurs , l’aflêuram  que  le  motif  de  cette 
Ligue  n’étoit  que  le  bien  public  5c  les  intérêts 
des  Princes  de  la  Mai  fon  de  France  , 5c  des 
Seigneurs  François  maltraitez.  Il  ne  s’y  oppo- 
fâ  point  , 5c  confentk  à ce  qu’il  auroit  (ans 
doute  empêché , fi  le  myftére  luy  avoit  été 
découvert  plutôt  11  reçut  dans  le  même  temps 
une  Lettre  fort  flateufe  de  la  pare  du  Duc  de 
Bcrri  , qui  étoit  comme  une  efpéce  de  mani- 
fefle  , par  lequel  ce  Prince  fe  déclarait  Chef 
de  U Ligue  pour  le  bien  public  , ôc  leconjuroit 

d’entrer 
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d’entrer  inccfTamment  en  France  , ou  du  moins 
de  permettre  au  Comte  de  Charolois  d’y  ve- 
nir, ôc  de  fc  mettre  en  état  de  féconder  les  bon- 
nes intentions. 

Le  Comte  ayant  eu  main-levée  Ôc  pleine 
liberté  d’agir  , les  troupes  qui  n’attendoicnc 
que  fès  ordres,  furent  bien-tôt  en  mouvement. 
Comines.  ][  alla  à Cambrai  avec  une  grande  fuite  j ôc 
comme  il  ne  haifToit  pas  moins  les  Seigneurs 
de  Croy , que  le  Roy  , & qu’il  appréhendoit 
qu’ils  ne  traverfaflènt  lès  defïèins , il  commen- 
ça par  les  déclarer  de  fa  propre  autorité  enne- 
mis de  l’Etat  , ôc  leur  envoya  ordre  fous  pei- 
* ne  de  la  vie  de  fortir  des  Pays-bas.  La  crain- 
te d ’crre  facrifiez  à la  fureur  du  Comte  de 
Charolo's  , qu’ils  voyoient  maître  des  troupes, 
les  obligea  ac  fc  fauver  promtement  en  Fran- 
ce, ôc  d’abandonner  leurs  biens , dont  la  plu- 
part furent  pillez.  Le  Duc  de  Bourgogne  fut 
extrêmement  irrité  de  cet  attentat  de  Ion  fils, 
qui  luy  enlcvoit  à fa  veuc  les  perfonnesen  qui 
il  avoit  le  plus  de  confiance  : mais  fon  grand 
âge,  & fes  infirmiez  continuelles  le  mettoient 
hors  d'état  d’agir  > Ôc  la  crainte  de  pis  fit  qu’il 
sappaifa. 

Les  principaux  Chefs  de  l’armée  du  Comte 
de  Charolois  furent  le  Comte  de  Sa:nt  Pol  , 
Haubourdin  bâtard  de  Saint  Pol,  Antoine  fils 
bâtard  du  Duc  de  Bourgogne  , Guillaume  le 
Jeune  Seigneur  deContay,  ôc  Adolphe  de  Ra- 
veftein  frere  du  Duc  de  Clcves.  Il  y avoir  dans 
cette  armée  dix  mille  chevaux  , la  plupart , 
OUrier  <fc  hors  les  Chevaliers  , afTcz  mal  armez  , à caufe 
rrniMnrT’  de  la  paix  , dont  les  Etats  de  Bourgogne  joiiif- 
foient  depuis  long-temps  j mais  Parti llcric  étoit 
très- bel  le. 

Quand  le  Roy  eut  appris  la  révolte  du  Duc 
de  Bourbon , les  préparatifs  du  Comte  de  Cha- 
rolois, ceux  qui  fe  fcufoient  en  Bourgogne  par 
le  Maréchal  du  pays  , que  de  toutes  parts  les 
fedirieux  (è  rangeoient  fous  lesenfèignes  de  leurs 
Chefs , il  fè  trouva  dans  d’étranges  inquiétu- 
<^es-  M pourveut  néanmoins  à tout  de  la  meil- 
leure manière  qui  luy  fut  poflible  dans  une  fi 
fubite  révolution.  La  fèureté  de  Paris  fiu  fon 
rcmicr  foin.  Il  y envoya  Charles  de  Melun , 
ean  de  la  Baluc  nommé  Evcque  d’Evreux  , 
Prévôt,  Secrétaire  ôc  Notaire  du  Roy , c’eft  ce 
qu’on  appclla  depuis  Secrétaire  d’Etat , qui  dés 
qu’ils  furent  arrivez , aflèmblércnt  les  Bour- 
geois dans  la  Maifôn  de  Ville  , ôc  les  exhor- 
tèrent par  les  plus  puiflàns  motifs  à la  fidélité 
qu’ils  dévoient  au  Roy.  Ils  parlèrent  ôc  agi- 
rent C bien  , que  les  Parificns  leur  promirent 
de  ne  jamais  (c  départ  if  de  leur  devoir,  ôc  les 
aflèurérent  qu’ils  etoienc  prêts  de  tout  facrificr 
pour  le  fèrvice  du  Roy.  On  fit  murer  une  par- 
tie des  portes , on  tendit  les  chaînes  , la  gar- 
de fe  fit  avec  zèle  ôc  exactitude  , ôc  comme  fi 
l’ennemi  avoit  déji  été  aux  portes.  Cela  n em- 
pêcha pas  que  Chabane  ne  s’échapât  de  la 
Baftille.  C’étoir  un  dangereux  ennemi  à caufe 
de  fon  expérience  Ôc  de  fon  habileté  dans  la 
guerre,  ôc  de  l’animofité  qu’il  avoit  conçue  con- 
tre le  Roy.  Il  ne  fût  pas  plutôt  hors  de  prifon. 
Tome  J I. 
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qu’il  fit  parler  de  luy  : car  en  allant  joindre 
le  Duc  de  Bourbon  , il  furprit  Saint  Fargeau 
Sc  Saint  Maurice  , & prit  GcofFrov  Cœur 
Commandant  de  ces  deux  Places.  Ce  Geoffroy 
étoit  fils  du  fameux  Jaques  Coeur  , dont  j’ai 
parlé  fous  le  Régné  précédent 

Le  Roy  envoya  les  ordres  pour  la  défenfè 
des  Villes  delà  Somme,  à Jean  Comte  de  Ne- 
vers  qu’il  avoit  fait  fon  Lieutenant  Général  en 
Picardie  , ôc  depuis  là  jufqu’à  la  rivière  de  Loi- 
re. Le  Comte  de  Nevers  étoit  Prince  du  Sang 
de  la  Maifbn  de  Bourgogne  j mais  brouillé  avec 
le  Duc, à caufe  des  prétentions  que  ce  Comte 
avoit  fur  le  Duché  de  Brabant  ôc  de  fon  atta- 
chement à la  France. 

On  expédia  des  Lettres  pour  routes  les  Pro- 
vinces , où  on  les  avcrtillcvt  de  la  révolte  des 
Princes,  on  les  exhortoit  à prendre  les  armes 
contre  eux  , ôc  à fe  louvenir  de  ce  qu’elles 
dévoient  à leur  Souverain  >&  dans  ces  memes 
Lettres  le  Roy  offrait  une  amniilie  géne'rale  à 
tous  ceux  qui  s’étant  trop  légèrement  engagez 
dans  un  fi  injullc  parti,  rentreroient  dans  leur 
devoir.  Il  s’avança  jufqu’à  Angers  ôc  jufqu’au 
Pont  deCé  , pour  apprendre  de*  nouvelles  des 
révoltez  de  Bretagne  , & il  fçut  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  fe  mettre  fi-tôc  en  campagne.  C’eft 
pourquoi  ayant  donné  au  Roy  de  Sicile  & au 
Comte  du  Maine  une  partie  de  lès  troupes, 
pour  couvrir  la  Normandie  contre  les  Bretons, 
il  marcha  à la  tcie  de  fon  armée  en  Berri,pour 
aller  de  là  attaquer  le  Duc  de  Bourbon.  Il 
paiTa  auprès  de  Bourges  j mais  il  n’ofà  en  en- 
treprendre le  Siège  à caufe  de  la  forte  garni- 
fon  qui  y étoit  fous  les  ordres  du  bâtarJ  de 
Bourbon.  Comme  les  Places  du  Bourbonnois 
pour  la  plupart  n’étoient  pas  fortes  , elles  fc 
rendoient  dés  que  l’armée  du  Roy  paroifloit } Cwnîne* 
ÔC  il  feroit  bien-tôt  venu  a bout  du  Duc  , fi  ce  op'  *’ 

, Prince  n’avoit  été  promptement  fècouru  par 
les  foins  du  Cardinal  de  Bourbon  & du  Sei- 
gneur de  Bcaujeu  fes  freres , qui  luy  faifoienc 
des  troupes  en  Boulogne.  Ce  fecours  vint  fore 
à propos  pour  luy  fous  la  conduite  de  Philip- 
pe de  Hocoerg  Marquis  de  Rotelin , Ôc  des  Sei- 
gneurs de  Coule  hes  ôc  de  Montagu  qui  fè  jet- 
térent  dans  Moulins  fa  Capitale: & prefquc en 
meme  temps  arrivèrent  aufli  en  fon  camp  Ja- 
ques d’ArmagnacDuc  de  Nemours,  leGimte 
d’Armagnac,  Ôc  Alain  d'Albrec  avec  un  grand 
nombre  de  leurs  VafTaux. 

Quelque  nombrcules  que  fùflènt  ces  trou- 
. pes  du  Duc  de  Bourbon  , elles  n’égaloient  ni 
‘ en  quantité , ni  en  bonté  celles  du  Roy  , qui 
avoit  vingt-quatre  mille  hommes  , bons  fol- 
dats  Ôc  bien  armez.  Auffi  n’ofoient- elles  pa- 
raître en  campagne  devant  l’Armée  Royale. 
Charloce  Ducheflè  de  Bourbon  focur  du  Roy, 
voyant  le  danger  de  fon  mari  , fit  quelques 
propofitions  d’accommodement  } mais  elles 
furent  re  jettées.  Le  Duc  ne  fè  trouvant  pas  en 
fèureté  dans  Moulins  , fe  jetta  dans  Riom  avec  ^ * 
le  Duc  de  Nemours  , le  Comte  d’Armagnac, 

Alain  d’Albret , ôc  avec  prefque  tous  les  Chefs 
du  parti.  Le  Roy  les  voyant  ainfi  cous  raflèm- 
MM  m m 
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Mez  , alla  les  alfiéger  , 8c  les  preflà  vivement. 
C'en  étoit  fait  de  la  Ligue  de  ce  côté-là  , s’il 
eut  pù  les  forcer  i & il  l’auroit  fait , fi  les  nou- 
velles qu’il  apprenoit  de  Picardie  & de  la  mar- 
che du  Comte  de  Charolois  luy  en  euflent 
laifle  le  loifir.  Cette  diverfion  le  fit  réloudre 
A écouter  les  nouvelles  propofitions  ou’ils  luy 
firent  par  l’entremife  de  laDuchefll  de  Bour- 
bon. L’accommodement  fut  fait  à condition 
qu’ils  mettraient  bas  les  armes  , 8c  qu’ils  fe- 
raient tout  leur  poflîblc,pour  engager  les  au- 
tres Princes  rebelles  à faire  la  paix  j mais  le 
Duc  de  Nemours  ne  fut  pas  long -temps  fans 
violer  fon  ferment.  Cette  perfidie  fut  fa  cau- 
fe  de  la  haine  irréconciliable  que  le  Roy  con- 
çut contre  luy  i & ce  Duc  en  fut  bien  puni 
dans  la  fuite. 

Quoique  leRoy  ne  comptât  pas  beaucoup  fur 
cette  paix  forcée, toutefois  il  la  fit  extrêmement 
valoir.  11  en  donna  auflî-tôt  avis  aux  Parifiens 
pour  les  encourager  , 8c  les  afllura  qu’il  ferait 
incontinent  à eux.  En  effet  il  le  mit  en  mar- 
che fans  tarder  , pour  venir  du  côté  de  Paris 
que  l’approche  du  Comte  de  Charolois  inquié- 
toit  beaucoup. 

Ce  Comte  avoit  fait  un  détachement  de 
fon  armée  finis  la  conduite  du  bâtard  de  Bour- 
gogne » qui  étant  entré  en  Picardie  , fc  rendit 
maître  de  Rove  & de  Mondidicr.  Le  Maré- 
chal de  Gamache , nommé  ordinairement  dans 
l’Hiftoire  Joachim  Rouhatit , vieux  8c  expéri- 
menté Capitaine  étoit  avec  le  Comte  de  Nc- 
vers  du  coté  de  Péronne  à la  tête  d’un  petit 
corps  de  quatre  mille  hommes  , pour  couvrir 
cette  Place,  que  le  Comte  de  Charolois  ten- 
ta en  vain  de  lurprendre.  Ce  camp  volant  cô- 
toyoit  toujours  l’armée  Bourguignonne,  qui 
vivoit  avec  beaucoup  de  difeipline.  Le  Comte 
de  Charolois  demandoit  en  partant  des  vivres 
pour  de  l’argent  aux  Villes  de  la  Somme, ëc  elles 
luy  en  donnoient}  mais  les  Bourgeois  ne  permet- 
toient  pas  que  les  Bourguignons  y entraflèm 
qu’en  très  - petit  nombre  , bien  qu’ils  flirtent 
allez  portés  à le  déclarer  pour  eux,  en  cas 
qu’ils  prirtent  le  dertiis  fur  le  parti  du  Roy. 

Quand  le  Comte  de  Nevers  8c  le  Maréchal 
virent  que  le  Comte  de  Charolois  prenoic  la 
route  de  Novon  , ils  quittèrent  Péronne  après 
y avoir  laifle  garnifon  , 8c  fc  jettérent  l’un 
dans  Noyon , 8c  l’autre  dans  Compïègne.  Les 
Bourguignons  tournèrent  du  côté  du  Pont 
Saintc-Maxence , pour  partir  la  rivière  d’Oife. 
Le  Gouverneur  de  cette  Place  étoit  Pierre  l’Or- 
fèvre Seigneur  d’Ermenonville  , qui  en  avoit 
laifle  le  commandement  à fon  Lieutenant  nom- 
mé le  Madré.  Celuy-cy  s’étant  laifle  corrom- 

Ître  par  l’argent  du  Comte  de  Charolois, luy 
ivra  le  partage  8c  la  Ville.  Ce  Prince  le  ren- 
dit enfuite  maître  de  diverfes  petites  Places , 
fie  vint  enfin  II  fàifir  de  Lagny  fur  la  Marne. 

Ce  fi.it  là  principalement  qu’il  commença  à 
faire  valoir  le  motif  prétendu  de  la  guerre  6c 
de  l’union  des  Princes  , qui  étoit  , diioit-il , le 
foulagement  des  peuples  8c  la  réforme  de  l’Etat. 
Il  fit  brûler  publiquement  tons  les  regiftres  des 


impôts , fit  ouvrir  le  Grenier  à Sel , 6c  vendre 
le  bel  au  peuple  au  meme  prix  qu’il  courait 
aux  gens  prépofez  par  le  Roy  pour  le  mettre 
dans  les  greniers  : cetoit un  artifice,  dont  lôn 
perc  6c  Ion  aycul  seraient  autrefois  utilement 
îervis  pour  leurer  les  peuples.  Le  Maréchal  de 
Gamache  le  voyant  fi  prés  de  Paris , y accou- 
rut promtement  avec  quelques  troupes  , 6c 
trouva  les  Bourgeois  bien  rélôlus  A le  dé- 
fendre. 

Le  Comte  de  Charolois  étoit  convenu  avec 
le  Duc  de  Bretagne , que  tous  deux  avec  leurs 
armées  le  trouveraient  à Saint  Denis  au  mois 
de  Juillet , pour  tâcher  de  le  rendre  maîtres 
de  Paris,  foit  par  force,  foit par  intelligence} 
c’étoit  le  coup  capital  pour  la  Ligue.  Mais  le 
Duc  de  Bretagne  étoit  encore  bien  loin , lorfi. 
que  le  Comte  y arriva.  Rouville  Vicc-Chan- 
cclicr  de  Bretagne  fit  de  grandes  cxculcs  au 
Comte  de  Charolois  fur  le  retardement  de 
fon  maître.  Il  en  fut  fort  mal-reçu , fie  cflùya 
beaucoup  de  reproches  de  tous  fes  Chefs  a c 
l’armée.  Il  les  amufa  quelques  jours  par  des 
Lettres  prétendues  du  Duc  de  Bretagne j mais 
qui  n’étoient  autre  choie  que  des  blancs- 
lignez , qu’il  remplifloit  de  ce  qu’il  jugeoit  A 
propos , félon  les  occurrences,  pour  les  empê- 
cher de  s’impatienter. 

Il  n’étoit  pas  aile  d’y  réiiflîr.  Le  Comte  de 
Charolois  voyoit  bien  que  l'inaction  ruinerait 
fa  réputation  &:  fis  affaires.  11  faut  dans  ces 
fortes  d’entreprifes  , que  le  premier  feu  pro- 
duite quelque  grand  effet , autrement  il  le  ral- 
lentit.  Hautbourdin  propofade  donner  l’aflaut 
A Paris,  difant  qu’il  n’y  avoit  qu’une  compa- 
gnie de  gens  d’armes , fie  qu’on  viendrait  aile- 
ment  A bout  d’une  Bourgcoifie  peu  aguerrie, 
quelque  nombreufè  quelle  fut}  fie  il  ne  fut  pas 
le  feul  de  fon  avis  : mais  d’autres  réprefinté- 
rent  que  les  murailles  étoient  bonnes  fie  hau- 
tes, bien  gardées,  6:  munies  d’une  nombreufe 
artillerie  i que  le  Maréchal  de  Gamache  8:  le 
Seigneur  de  Nantoiiillet  étoient  gens  d’expé- 
rience qui  avoient  pourvu  A tout  j que  lllon 
toutes  les  apparences  on  échouerait  dans  cet- 
te entreprife , ëc  qu’il  n’en  faudrait  pas  davan- 
tage pour  déconcerter  toute  la  L’guc.  Ce  fen- 
timent  prévalut  ; 6c  il  fut  feulement  réfolu  de 
tenter  une  furprife  par  la  porte  de  Saint  De- 
nis, fans  beaucoup  s'opiniâtrer,  fi  elle  ne  réiifi- 
fifloit  pas  d’abord. 

Pour  cela  le  Comte  de  Charolois  envoya 
quatre  Hérauts  d’armes  au  corps  de  garde  de 
la  porte,  demander  qu’on  donnât  des  vivres  A 
fon  armée  en  payant , 8c  le  partage  au  travers 
de  Paris.  Tandis  que  ces  Hérauts  railonnoient 
fur  cette  propi. fition  avec  les  Sfiurx  d’Erme- 
nonville fie  de  Popincourt  qui  commandoicnc 
dans  ce  quartier- là  , le  Comte  de  Charolois 
qui  s’étoit  avancé  jufqu’A  Saint  Lazare , fit  mar- 
cher avec  beaucoup  de  promptitude  quelques 
(oldats  dans  l’efpérancc  de  furprindre  la 
barrière.  Les  Bourgeois  de  la  garde  qui  ne 
s’attendoient  A rien  moins  qu’à  ce  b ru  f que  af- 
faut  , ne  iaiflérent  pas  de  le  défendre  avec 
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beaucoup  de  valeur.  Le  Maréchal  y accourut  A 
avec  fà  compagnie  de  gens  d’armes  i l’artille- 
rie des  murailles  ht  un  grand  feu»  & les  Bour- 
guignons fort  mal  menez  furent  obligez  de 
cure  retraite. 

Ce  mauvais  fuccés  les  découragea  : quel- 
ques-uns propoférent  de  s'en  retourner,  puif- 
que  le  Duc  de  Bretagne  n'avoic  pas  tenu  fa 
p*omeflèsmais  le  Comte  de  Charolois  ayant  re- 
çu des  nouvelles  certaines  qu’il  s’approchoit  de 
la  Beaurtc , réfolut  d’aller  au  devant  de  Iuy.  La 
difficulté  étoit  de  palier  la  Seine , 8c  il  y a voit 
grand  danger  à s’avancer  au-delà.  Néanmoins 
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Ce  Comte  averti  de  l’approche  de  Brézé  , en 
envoya  donner  avis  au  Comte  de  Charolois 
qui  etoit  demeuré  dans  la  plaine  de  Lonju- 
meau,  où  il  avoir  réfolu  d’attendre  l’armée  du 
Roy  pour  la  combattre  , fie  lüy  manda  qu’il 
ne  pouvoit  décamper  faus  danger , ou  du  moins 
fans  paroître  fuir  , & qu'il  le  prioit  de  le  ve- 
nir joindre  incertammcnc.  Le  Comte  de  Cha- 
rolois fit  partir  fur  le  champ  le  bâtard  de 
Bourgogne  avec  une  partie  de  l’armée,  le  fùi- 
vit  aufli  tôt  après  luy-même  avec  le  relie,  fie  le 
rendit  à Montlhéri  à fept  heures  du  matin  : Cottlnc*- 
c’étoit  le  fêiziéme  de  Juillet..  A mefure  que  A~ 
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voyant  G>n  honneur  trop  engagé,  il  réfolut  de  B les  troupes  arrivoienc , le  Comte  de  Saint  Toi  oiivitt  de 
le  faire,  fie  fit  attaquer  le  pont  de  Saint  Clou.  les  mettoit  en  ordre  de  bataille.  Les  Archers 
Ce  polie  étoit  garde  par  un  Bourgeois  de  Paris  plantèrent  une  pallifladc  devant  eux } c etoit 

11  *'*  11  ‘ L une  manière  que  les  Bourguignons  avoient 

prile  des  Anglois  dans  les  guerres  qu’ils  a- 
voient  faites  étant  unis  cnfemble  pendant  plu- 
fieurs  années  contre  la  France. 

La  plupart  des  troupes  Bourguignonnes  é- 
toient  en  bataille  , lorlque  les  premiers  efca- 
drons  du  Roy  commencèrent  a paroître.  Le 
Comte  de  Charolois  fit  là  une  grande  faute* 
de  ne  point  fuivre  le  confeil  du  Seigneur  de 
Contai,  qui  vouloit  qu’on  allât  au-devant  de 


nommé  Jacques  le  Maire.  Il  fbutint  bravement 
deux  artàuts  qui  furent  donnez  en  deux  jours 
différents  j mais  fe  voyant  menacé  d’un  troi- 
fiéme  , fie  le  Boulevart  qui  étoit  devant  le 
pont  étant  à demi  ruiné  , il  rendit  ce  polie 
par  compofition.  Lej^ Bourguignons  s’avancè- 
rent jufqu’à  Montlhéri  , fie  fe  campèrent  au- 
près de  cette  Place , dont  le  Commandant  du 
Château  refùfa  de  fe  rendre  j fie  ils  n’oférent 
l’attaquer. 


Le  Roy *apprit  cette  nouvelle  à Orléans  en  r l’armée  Françoifc,  pour  l’attaquer  au  fortir 
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y arrivant  avec  Ion  armée.  Il  délibéra  avec  le 
Comte  du  Maine  fie  Brézé  Scnechal  de  Nor- 
mandie, s’il  iroit  attaquer  le  Comte  de  Cha- 
rolois qui  étoit  entre  luy  fie  Paris  , ou  fi  en 
prenant  un  détour  , il  1 éviterait  pour  aller 
ralTcurcr  les  Parifiens  , aufquels  il  a voit 
donné  avis  de  là  prochaine  arrivée.  Le  fênti- 
ment  des  deux  Généraux  étoit  qu’il  allât  droit 
au  Comte  de  Charolois , pour  le  combatre  a- 
vant  fa  jonâion  avec  le  Duc  de  Bretagne  j 
mais  le  Roy , quoiqu’ils  puflent  luy  dire , con- 
clut à éviter  le  combat,  fie  à fe  jetter  dans  Pa- 


des  défilez  de  Trcfou,  fans  luy  donner  le  loi- 
fir  de  prendre  le  terrain  néceflairc  pour  s’éten- 
dre. 

On  ne  fut  pas  long  temps  en  préfencc  fans 
en  venir  aux  mains.  Le  Roy  chargea  vigou- 
reufement  l’aile  gauche  des  Bourguignons,  fie 
la  mit  en  déroute,  en  renverfant  la  cavalerie 
fur  les  Archers  i mais  fans  pouvoir  entièrement 
rompre  le  Comte  de  Saint  Pol , qui  ayant  à dos 
un  bois,  6c  s’étant  fait  un  retranchement  de  GjBulû’ 
fes  chariots  , où  il  avoit  porté  fôn  artillerie , * 

fit  un  feu  terrible  fur  la  cavalerie  Françoifc, 

• - • - » 5 Scandalcule. 


ris.  11  ne  fe  fioit  que  médiocrement  àccsdeux  q en  tua  beaucoup  j 8c  le  Roy  même  y courut 
Capitaines.  Le  bruit  couroit  que  le  Comte  du  grand  rifque. 


Maine  étoit  d'intelligence  avec  les  Princes  li- 
guez. Ce  bruit  félon  toutes  fes  apparences  , 
etoit  faux.  Le  foupcon  qu’il  avoit  de  Brézé 
étoit  mieux  fondé.  Le  Roy  s’en  ouvrit  à luy- 
même , 8c  luy  dit  : Sénéchal  , eft-il  vray  que 
vous  avez  figné  la  Ligue  ? Le  Sénéchal  fans 
s’étonner , luy  dit  : Oüy  Sire , ils  ont  mon  fèiqg» 
mais  vous  avea  mon  corps.  Le  feing  leur  de. 
meurcra  , 8c  je  vous  fervirai  tout  de  mon 
mieux.  Le  Roy  voyant  cette  franchife , luy  re- 
partit : Fié  bien , je  me  fie  à vôtre  parole  1 


D'autre  part  le  Comte  de  Charolois  avoit 
le  même  avantage  fur  l’aîle  gauche  de  l’ar- 
mée Royale  qu’il  avoit  en  tête , 8c  la  pourfuivit 
fi  loinavectant  d’ardeur,  fie  fi  peu  accompagné, 

S’il  eût  infailliblement  été  pris, fi  IcSeigncur  de 
ntay  ayant  couru  après  luy , ne  l'eût  obligé 
avec  beaucoup  de  peine  à revenir  fur  fes  pas. 
Ce  retour  ne  fut  pas  faus  danger  i car  il  n'a- 
voit  pas  plus  de  cent  chevaux  avec  luy.  Il  ren- 
contra quelque  infanterie  Françoife  fort  en 
defordre,  fur  laquelle  il  donna,  8c  Ja  mit  en 


vous  conduirez  mon  avant-garde.  Allons  à £ fuite.  Comme  il  pourfuivoit  l’épée  à la  main  un 


Paris.  On  marcha  auffi-tôt  avec  la  feule  cava- 
lerie , pour  faire  plus  de  diligence. 

, Le  Sénéchal  montra  bien  dans  la  fuite  qu’il 
étoit  fidèle  au  Roy  > mais  s’opiniâtrant  à vou- 
loir qu’on  donnât  bataille , il  dit  en  forçant 
du  Confeil  à un  de  fc^amist/e  les  mettrai  au- 
jour.ihuy  fi  prés  l’un  de  l'autre , au  il  Jèm  bien 
habile  qui  les  pourra  démêler.  En  effet,  ayant  ga- 
gné ou  trompé  les  guides , il  arriva  de  grand 
matin  auprès  de  Montlhéri , où  le  Comte  de 
Saint  Pol  étoit  carapé  avec  une  partie  de  l’ar- 
mée de  Bourgogne. 


foldat  de  cette  troupe,  ccluy-cy  fe  tourna  fie 
litv  porta  un  coup  d’une  efpéce  d'épieu  dans 
l’ertomac  : la  bonté  de  fâ  eu  i rafle  l'empêcha 
d’en  être  percé  i il  n’en  eut  qu’une  contufion , 
fie  le  foldat  fût  à l’inrtant  percé  de  plu  fleurs 
coups.  Mais  le  Comte  en  rentrant  dansMonr- 
léhéri , fie  partant  au  pied  du  Château  , fut  fort 
furpris  d’y  trouver  les  ,Archcrs  de  la  garde  du 
Roy  qui  setoient  ralliez  , & qui  l’attendorent 
de  pied  ferme  : la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  l’cfcortoient  setoient  féparez  en  pourfui- 
vant  cette  infanterie  donc  j’ai  parlé.  11  voulut 
M M m m ij 
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éviter  ccs  Archers  j mais  quinze  ou  foized’cn-  A 
tre  eux  s’étant  détachez  vinrent  fondre  furluy, 

& tuèrent  Philippe  d'Ognies  Bailli  de  Bruges  qui 
portoit  fon  guidon.  Geoffroy  de  Saint  Belin  6c 
Gilbert  de  Graffi  mirent  l’un  après  l’autre  la 
main  fur  le  Comte  de  Charolois  luy  criant  de 
fc  rcrfdre  $ mais  il  s’en  débarafli  après  ^tvoir 
été  bielle  à la  gorge  d’un  coup  d’épée*  & il  y fe- 
rait demeuré  fans  Robert  Cotereau  fils  de  fon 
Médecin  , homme  fort  & vigoureux  } ccluy-cy 
monté  fur  un  excellent  cheval  de  bataille  / 
s’étant  je  né  au  milieu  de  la  troupe  qui  entraî- 
noit  le  Comte , fit  des  prodiges  de  valeur , & 
écartant  à coups  de  fabre  tous  ceux  qui  l’en-  B 
vironnoicnc , le  tira  de  leurs  mains.  Ce  brave 
homme  fut  récompenfé  d’une  Charge  confidé- 
rablc  en  Brabant  j 8c  la  famille  desCotereaux 
fût  depuis  illuftre  aux  environs  de  Denremon- 
de. 

Les  chofcs  écoient  en  tel  état , que  ni  l’un 
ni  l'autre  des  deux  partis  n’ofoit  s’attribuer  la 
victoire.  Il  fe  fit  un  ralliement  autour  du 
Comte  de  Charolois  , & un  autre  autour  du 
Roy  > qui  avoir  devant  luy  un  forte  5f  une  haye; 
mais  il  ne  parut  pas  qu’on  eût  envie  de  recom- 
mencer à fe  battre  j on  fc  cannona  feulement 

f tendant  quelque  temps  de  part  8c  d’autre  » 8c  C 
a nuit  furvint. 

Le  Roy  8c  le  Comte  de  Charolois  délibérèrent 
chacun  dans  leur  camp,  s’ils  y demeureraient. 

Le  Comte  de  Saint  Pol  & Hautbourdin  per- 
fûadérent  au  Comte  de  ne  pas  défemparcr,  6c  fi- 
rent feulement  retrancher  le  camp  avec  les 
chariots.  Pour  le  Roy , il  jugea  à propos  de 
faire  retraite  , & s’en  alla  à Corbeil  : mais  un 
hazard  empêcha  que  les  Bourguignons  ne  fuf 
font  hors  d’inquiétude , & leur  perfunda  que 
les  François  étoient  reliez  dans  leur  camp, pour 
recommencer  la  bataille  le  lendemain.  Le  feu 
s’étant  mis  par  hazard  à une  caque  de  poudre  D 
du  camp  du  Roy  , il  fe  communiqua  aux  cha- 
riots qu’on  avoic  larrtcz  pour  marcher  avec 
moins  d’embarras  : de  là  il  parta’  à la  haye 
dont  j’ai  parlé,  qui  couvrait  ce* camp.  Les 
Bourguignons  ne  doutèrent  pas , que  ce  ne  fut 
des  feux  allumez  par  les  François  pour  éclai- 
rer leur  camp;  6c  afin  de  s’en  afTàrer  davan- 
tage , ils  détachèrent  cinquante  Lanciers  qui 
eurent  ordre  d’approcher  le  plus  prés  qu’ils 
pourraient.  La  peur  leur  fit  voif  ce  qui  n’é- 
toit  point , 6c  à leur  recour  ils  aflûrérenc  que 
les  François  étoient  encore  dans  leurs  portes.  p 
Sur  cela  la  fraveur  s’empara  une  fécondé 
fois  de  l’efprit  du  foldat  Bourguignon  , de  for- 
te que  le  Comte  de  Charolois  raflèmbfla 
fon  Confeil  , pour  délibérer  de  nouveau 
fur  ce  qu’il  y avoic  à faire.  Le  Comte  de 
Saint  Pol  ayant  changé  d'avis , opina  à ce  qu’on 
fe  mît  en  état  de  décampe*  à la  pointe  du 
jour,  dautanc  qu’on  étoit  en  danger  d’être 
enfermé  entre  l’armée  du  Roy  6c  les  croupes 
du  Maréchal  de  Gamache  forci  de  Paris  dés  le 
foir  précédent  , 6c  qui  avoic  fait  grand  nom- 
bre de  prifonniers  après  la  défaite  de  l’aîle 
gauche  Bourguignonne  j il  ajouta  qu’il  falloic 
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brûler  les  chariots , 6c  penfor  feulement  à fau- 
ver  l’artillerie.  Hautbourdin  fût  de  même  fcn- 
timent.  Le  Seigneur  de  Contay  parla  au  con- 
traire, 6c  dit  que  dés  que  l’ordre  de  décam- 
per forait  répandu  dans  le  camp  , on  ne  forait 
pas  maître  des  foldats  j que  toure  l’armée  fans 
attendre  le  point  du  jotirfo  débanderait  > qu’il 
falloir  demeurer , 6c  aller  auflî-tôt  que  le  jdur 
paraîtrait , attaquer  les  François  dans  leer 
camps  que  le  danger  forait  grands  mais  qu’il 
valoir  mieux  hazarder  le  combat , quoiqu’il 
dut  arriver  , vû  qu'auffi-bicn  c’étoit  perdre 
l’armée , que  de  faire  autrement.  Le  Comte  de 
Charolois  fut  ravi  de  luy  voir  prendre  ce  par- 
ti. Il  le  fuivic  , 6c  chacun  eut  ordre  de  s’ar- 
mer , 6c  d'être  prêt  à combattre  dés  que  le 
jour  forait  venu. 

Mais  il  fût  bicn-tôt  tiré  d’embarras  par  un 
chartier  Bourguignon  qui  avoic  été  pris  par 
les  1 rançois  , 6c  qui  s «oit  échapé  de  leurs 
mains.  11  aflura  le  Comte  de  Charolois  que 
ie  Roy  avoir  décampé,  fi’eft  ainfi  que  Comi- 
ncs  raconte  la  chofc.  Olivier  de  la  Marche 
dit  que  ce  fût  un  Cordelicr  qui  étoit  en  uA 
Village  prochain , 6c  qui  Vint  apporter  la  nou- 
velle de  la  retraite  du  Roy.  Cela  montre 
combien  il  ert  difficile  de  fçavoir  la  vérité  des 
petites  circonrtances  dans  les  grandes  ac- 
tions : car  6c  Comines , 6c  Olivier  de  la  Mar- 
che étoient  tous  deux  dans  le  camp  du  Com- 
te de  Charolois , 6c  à portée  d’être  inrtruits 
de  ces  détails. 

Quoiqu’il  en  foit,  le  départ  du  Roy  étant 
devenu  confiant , le  Comte  de  Charolois  triom- 
pha de  joyc  , & s’attribua  l’honneur  de  la 
victoire.  C’étoit  l’unique  endroit  qui  luy  don- 
noit  droit  de  s’en  glorifier  s l’aélion  avoit  été 
allez  mal  conduite  de  part  6c  d’autre  , 6c  la 
perte  étoit  bien  égale.  Il  y périt  deux  mille  Comine*. 
hommes  : il  y en  a qui  en  mettent  jufqu’à  trois  c*Buin- 
mille  fix  cens.  On  regréta  ■principalement  par- 
mi les  morts  du  côté  du  Roy  le  Seigneur  Flo- 

3uet , ou  de  F loques  fils  de  ce  Bailli  d’Fvreux 
e même  nom  , qui  avoit  rendu  de  fi  grands 
forviccs  à Charles  VII.  Geoffroy  de  Saint 
Belin , qui  fût  tué  au  moment  qu’il  prenoit  le 
Comte  de  Charolois,  lorfquc  ce  Prince  reve- 
noit  joindre  fos  gens  après  la  défaite  de  l’aîle 
gauche  de  l’armée  Françoife  1 6c  Brézé  qui  ' 

avoit  engagé  la  bataille  malgré  le  Roy , &: 

2ui  fût  tué  dés  le  commencement  de  l'action. 

"étoit  un  homme  d’un  grand  mérite  6c  de 
beaucoup  défont , 8c  qui  fo  donnoit  la  liber- 
té de  parler  fort  hardiment  au  Rofj  parce  • 
qu’il  le  faifoic  fort  agréablement.  C’cft  luy  qui 
étant  un  jour  à la  charte  avec  ce  Prince , 6c  le  • 
voyant  monté  fur  un  petit  cheval,  luy  dit  : 

Sire , voila  un  cheval , qui  malgré  fa  taille  ert 
un  des  plus  forts  qu’il  y ait  dans  le  Royaume. 
Pourquoy  , luy  dit  le  Roy  ? c’eft  rcpartit-il , 
qu’il  porte  en  mcmc-temps  le  Roy  8c' tout 
fon  Confoil  .voulant  luy  faire  entendre  ce  que 
tout  le  monde  difoit , qu’il  ne  prenoit  confoil 
de  perfonne. 

Du  côté  des  Bourguignons, les perfooncs  de 
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qualité  trouvées  parmi  les  morts  furent  les"  A Pluûcurs  Seigneurs  de  cette  nation  s’aû’cm- 
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blérent  en  cachette  avec  les  Seigneurs 
François»  & commencèrent  à délibérer  en- 
tre eux  comment  ilsfc  défcroicnc  des  bour- 
guignons j & piuficurs  conclurent  à les  é* 
gorger , en  cas  que  la  nouvelle  fût  vraye. 
Mais  la  faufleté  de  ce  bruit  ayant  été  bien- 
tôt reconnue  , les  interets  communs  infpi- 
rérent  de  tout  autres  fentimens. 

Il  fe  tint  un  grand  Confeil  , pour  voir  à 
quoy  l’on  employeroic  de  fi  belles  troupes. 
Le  Duc  de  Berri  y parla  d’une  manière  qui 
ne  fit  ni  honneur  i fa  perlonnc,  ni  plaifir 


Seigneurs  de  Hames.Jean  de  Pourlan,  Ja> 
ques  du  Châtelet,  & Philippe  Lalain.  C’c- 
toit  le  fort  de  cette  illulirc  famille»  que 
depuis  très-long  temps,  la  plupart  de  ceux 
qui  en  écoicnc  , mouroient  les  armes  à la 
main  au  fervicc  de  leurs  Princes.  Pour  ce 
qui  cfl  des  prifonniers,  le  Roy  & le  Maré- 
chal de  Gamache  qui  fortic  fort  à propos 
de  Paris  durant  la  bataille,  en  firent  beau- 
coup plus  que  les  Bourguignons. 

Le  Comte  de  Charolois  dés  que  le  jour 
fuc  venu  , fit  la  revue  de  Ton  armée  où  il 
trouva  uue  grande  diminution  -,  mais  pour  fi  aux  confédércz.  Ce  jeune  Prince  qui  n'a-  ^ 


encourager  les  foldats , il  apposa  un  Cor- 
delier 'qui  dit  qu’il  venoit  de  l’armée  du 
Duc  ‘de  Bretagne  , & qu’il  étoit  fort  pro- 
che., Cette  nouvelle  qu’on  avait  fuppofee,  fe 
trouva  vraye  par  l’arrivée  du  Vicc-Chan* 
cclier  de  Bretagne , qui  parut  fur  les  dix 
heures  du  matin  avec  deux  Archers  de  la 
garde  du  Duc. 

Cependant  les  prémiercs  nouvelles  qui  s’é- 
toienc  répandues  du  fucccs  de  la  bataille  , 
étoient  que  le  Comte  de  Charolois  avoit 
été  défait.  Les  Parifiens  en  furent  perfua- 


voic  point  encore  vû  la  guerre,  & qui  n’é-* 
toit  pas  naturellement  fort  brave  , avoit 
etc  effrayé  du  grand  nombre  de  blcffcz 
qu’il  trouva  dans  le  camp  des  Bourguignons. 
Il  ne  diffimtila  point  Ion  fentiment:  il  die 
qu’il  voudroit  être  à recommencer  j que 
tant  de  maux  qu’il  voyoit'déja,  dont  il 
étoit  la  caufc  , luy  faifoient  beaucoup  de 
peine,  6c  il  fit  affez  comprendre  qu'il  ne 
tiendroit  pas  à luy  qqe  la  partie  ne  fe  rom- 
pît. 

Le  Comte  de  Charolois  eut  toutes  les 


dez  par  les  fuyards  de  l’aîle  gauche  des  * peines  du  monde  à fc  contenir,  &:.dit  au 
Bourguignons  , qui  avoienc  été  envelop-  ^ lortir  du  Confeil  : Voila  un  homme  fur  qui 
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pez  par  le  Maréchal  de  Gamache  i & ce 
faux  bruit  fut  caufc  que  les  ennemis  aban- 
donnèrent Saint  Cloud  £c  le  pont  de  Sain- 
te Maxcnce.  Le  Duc  de  Bretagne  reçut  k 
même  nouvelle  à Chareaudun  où  il  s’étoic 
arrêté.  Hile  fe  répandit  en  Bourgogne,  d'où 
Thibaut  de-Neuchatel  Maréchal  du  Duché 
s’avançoit  avec  le  Duc  de  Calabre  6c  beau- 
coup deNobleflc  Bourguignonne  , pour  join- 
dre le  Comte  de  Charolois.  Ce  Comte  eue 
foin  d'informer  les  uns  6c  les  autres  du  con- 


nous  ne  devons  gueres  compter,  6c  qui  fe- 
ra bien- tôt  fa  paix  , fi  nous  ne  l'en  empê- 
chons: 6c  deflors  il  réfoluc  de  traiter  avec 
les  Anglois , pour  les  faire  entrer  en  Fran- 
ce. On  convint  cependant  dans  le  Confeil 
de  marcher  droit  a Paris , 6c  de  faire  tous 
les  efforts  poflîbles,  pour  engager  cette  Ca- 
pitale à entrer  dans  le  parti  du  bien  pu- 
blic j car  c’eft  le  beau  nom  que  ces  révoltez 
donnèrent  toujours  à leur  fa&ion. 

Il  falloir  repaflèr  la  Seine  ; 6c  comme  le 
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traire  ; 6c  c'eft  ce  qui  leur  fit  hâter  leur  mar-  -^pont  de.  Saint  Cloud  avoir  été  repris  par 
chc.  ^le  Maréchal  de  Gamache,  il  falloic  cher- 
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Après  avoir  demeuré  encore  un  jour  au 
champ  de  bataille,  uniquement  pour  mon- 
trer qu’il  en  étoic  abfolument  le  maître  , il 
marena  campes , pour  y attendre  les  Ducs 
de  Berri  ôc  de  Bretagne  qui  y arrivèrent 
avec  le  Comte  de  Dunois , les  Seigneurs 
de  Chabannes,  de  Lohcac,  *de  Bueil,  de 
Chaumont  , Charles  d’Amboife  fon  fils  , 
tous  gens  à qui  le  Roy  avoit  ôté  leurs  Em- 
plois , malgré  les  grands  fcrvices  qu’ils  a- 
voienc  rendu  à l'Etac  fous  le  dernier  Ré- 
gné. On  ne  pouvoir  voir  de  plus  belles  trou- 


cher  un  autre  pafTage.  L’armée  marcha  dans 
le  Gâtinois.  .Le  Comte  de  Charolois  le 
mit  à la  tête  de  l'avant-garde  avec  le  Com- 
te de  Dunois  qui  fe  faifoit  porter  en  litiè- 
re d caulc  de  fa  goutte,  & fit  faire  un  ponc 
fur  la  Seine  vers  Morcc.  Le  Maréchal  de 
Gamache  avec  Salafar  Gentilhomme  Efpa-  Chronique 
gnol  qui  s'étoit  attaché  au  fervicc  de  Fran- 
ce  fous  Charles  Vil.  parurent  de  l’autre 
côté  de  la  rivière  pour  s'oppofer  à leur 

fiaffage  : mais  l'artillerie  des  Bourguignons 
es  obligea  de  s'écarter,  6c  le  pont  ayant 


pes  que  celles  du  Duc  de  Bretagne.  Il  y a-  E étc  fait  , l'armée  pafla.  Elle  fut  jointe  en 


voit  entreautres  fixrnille  Cavaliers  tous  gens 
bien  faits  , & admirablement  bien  équipez, 
donc  Charles  d’Amboife  prit  quelques-uns 
avec  luy  pour  battre  la  campagne. 

Il  fit  piuficurs  prifonniers  de  ceux  qui 
avoienc  fui  des  premiers  à la  bataille  de 
Montlhéri  , 6c  s'étoienc  fauvez  dans  les 
bois.  Tous  luy  dirent  fur  un  bruit  qui  s’é- 
toic répandu  au  commencement  de  la  ba- 
taille* que  le  Roy  étoit  mort.  Il  rapporta 
cette  nouvelle  à Etampcs.  Elle  réjouit  fore 
les  Bretons  qui  aimoicnc  le  Duc  de  Berri. 


même-temps  par  le  Duc  de  Calabre  avec 
des  troupes  qu'il  amena  de  Bourgogne  , oit 
il  y avoir  cinq  cens  Suiffcs  : c’cft  pre- 
mière fois  que  les  foldats  de  cette  nation 
furent  vûs  en  France. 

L'armée  fe  mit  en  marche  vers  Paris , 8é 
emporta  le  pont  de  Charencon  , qui  fut 
quelque  temps  défendu  par  des  compagnies 
de  Francs- Archers  des  troupes  du  Roy.  Le  Comines- 
Comte  de  Charolois  fe  campa  depuis  Cha- 
rencon jufqu'à  Conflans  avec  le  Duc  de  Ca- 
labre i les  Ducs  de  Berri  & de  Bretagne  i 
MM  mm  iij 
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Saint  Maur,  8c  le  refte  à Saint  Denis.  A ' 

Tandis  que  tout  cclafe  pafloit,  le  Roy  étoit 
â Roüen  pour  alTemblcr  la  Nobleflc  de 
Normandie.  Il  étoit  venu  Corbcil  à Pa- 
ris deux  jours  après  la  journée  de  Montl- 
héri  , où  il  iila  de  toute  Ton  adrcfic  pour 
gagner  les  Parifiens.  11  abolit  quelques  im- 
pôts. Il  affeda  de  fc  rendre  extrêmement 
populaire.  11  écouta  les  remontrances  de 
Guillaume  Chartier  Evcque  de  Paris  , ôc 
parut  bien  recevoir  la  proportion  qu’il  luy 
lit  d'établir  un  Confeil  , dont  il  pût  écou- 
ter les  avis  dans  les  fâcheufcs  conjonctures 
où  l’on  fe  trouvoit.  Six  Confeillers  du  Par-  g 
'lement  furent  choifis,  fix  Bourgeois , 8c  fix 
autres  perfonnes  du  corps  de  1 vJniverfité  j 
te  le  Comte  d’Eu  fut  fait  Lieutenant  Gé- 
néral à Paris  pour  le  Roy  durant  qu’il  fe- 
roit  en  Normandie.  Un  Confeil  de  cette 
nature  n’étoit  pas  du  goût  de  ce  Prince  ? 
mais  il  falloir  s accommoder  au  temps. 

Les  Princes  tâchèrent  de  profiter  de  fon 
abfcnce  pour  gagner  les  Parifiens,  parmi 
lefquels  iis  avoient  bien  des  gens  que  l’a- 
mour de  la  nouveauté , 5c  l'cfpérance  de 
/aire  fortune  attachoient  â leurs  intérêts. 
Quoiqu’il  y eût  tous  4cs  jours  de  rudes  cf-  p 
carmçuchcs  entre  les  deux  partis , néan- 
moins les  Bourgeois  8c  leurs  biens  ctoient 
ménagez  ; te  il  vint  de  la  part  du  Duc  de 
Bcrri  un  Héraut,  que  le  Comte  d’£u  n’ofa 
pas  empêcher  d’entrer  dans  la  Ville.  Il  é- 
toic  porteur  de  quatre  Lettres  de  la  parc 
de  ce  Prince  i qui  y prenoit  la  qualité  de  Rc- 
gent  de  Franccj  une  étoit  pour  le  Parlement , 
une  autre  pour  le  Clergé,  une  troifiéme 
pour  les  B mrgeois  , 8c  la  quatrième  pour 
rUniverficé.  Elles contenoicnc  les  prétendus 
motifs  de  l’armement  des  Princes  du  Sang  , 
le  defir  qu’ils  avoient  de  rétablir  l’ordre  dans  _ 
le  Royaume  , l’avantage  5c  le  foulagement  u 
des  peuples,  5c  la  prière  qu’ils  faifoienc  à tous 
ces  corps  de  leur  envoyer  leur$JDéputez,pour 
conférer  avec  eux  fur  un  fi  important  fu- 

jct*  . 

Rien  en  ces  fortes  d’occafions  ne  flate 
plus  6c  les  Corps  5c  les  Particuliers  , que 
l'honneur  d’avoir  quelque  part  aux  grands 
événemens.  D’ailleurs  le  Bourgeois  étoit 
allarmé  de  fe  voir  invefti  de  toutes  parts 
de  gens  de  guerre.  Les  Emiflaires  des  Prin- 
ces ne  manquoicnc  pas  d’agir  fous-main  pour 
faire  valoir  leurs  raifons.  Elles  ctoient  au 
moins  fpécieufes  6c  propres  à éblouir  le  ^ 
peuple.  Us  ne  demandoient  , difoicnt-ils , 
que  la  paix  , que  Ja  diminution  des  impôts , 

8c  que  le  Roy  gouvernât  félon  les  Ioix  de 
l’Etat.  Il  fc  ne  une  grande  aflcmblce  à 
l’Hôtel  de  Ville,  où  après  la  Icfture  des 
Lettres  écrites  par  les  Princes  , il  fut  con- 
clu qu’on  écoutcroit  leurs  propofitions  , 6c 
que  pour  cela  on  leur  feroic  une  Députa- 
tion. Guillaume  Chartier  Evêque  de  Paris 
en  fut  chargé  , 6c  alla  trouver  les  Princes  à 
Saint  Maur  , accompagné  de  trois  Dépu- 
tez du  Parlement , de  trois  de  la  Ville  , de 
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‘trois  du  Clcrec , 6c  de  quatre  de  l’Univcr- 
fité.  * 5 

Ils  furent  admis  à l’audience  où  le  Duc  de 
Berri  préfidoit jmais  c étoit le  Comte  de Du- 
nois  qui  parloir.  Tout  roula  fur  la  reforma- 
tion de  l’Etat , fur  la  demande  que  les  Princes 
firent  qu'on  leur  fournit  des  vivres  de  Pa- 
ris , 8c  qu’il  leur  fût  permis  d’y  entrer , afin 
de  traiter  plus  commodément  avec  les  Bour- 
geois, le  Parlement,  le  Clergé  6c  l’Univer- 
fité  pour  le  bien. du  Royaume,  6c  de  déli- 
bérer s’il  ne  feroic  point  à propos  d’aflem- 
bler  les  Etats. 

Les  Députez  ne  parurent  pas  fort  diffi- 
ciles fur  les  propofitions  des  Princes.  Us  di- 
rent qu’ils  -feroient  leur  rapport , 6c  ren- 
daient reponfe»  On  les  cajola  tous  en  par- 
ticulier. Quelques-uns  promirent  de  con- 
fentir.que  les  Princes  entraient  dans  Paris 
avec  peu  de  fuite  , 6c  que  leurs  troupes 
mêmes  y pafialTent , pourvû  que  ce  fût  à la 
file,  6c  en  petit  nombre  à la  fois. 

Les  Princes  n’en  demandoient  pas  davan- 
tage , s’aflürant  d’avoir*  bien-tôc  un  gros 
parti  dans  Paris,  6c  defe  rendre  maîtres  de 
l’efpric  du  peuple,  fi  une  fois  ils  y étoient 
admis.  Le  Roy  fut  averti  par  le  Comte 
d’Eu  de  toutes  ces  menées  j 5c  comme  il  en 
comprit  l’importance,  il  revint  prompte- 
ment à Paris  accompagné  de  toute  la  Maifon 
5c  de  deux  mille  hommes  d’armes,  6c  fut  fuivi 
Uen-tôc  après  de  la  Noblcfle  de  Norman- 
die 6c  d’un  grand  nombre  de  Francs- Ar- 
chers, qui  ,t  des  qu’il  eut  envoyé  fes  ordres 
dans  tous  les  Villages  de  cette  Province  , 
fc  mirent  en  campagne  fans  tarder. 

11  craignit  fort  de  ne  pas  arriver  allez  â 
temps,  6c  il  dit  depuis  à Comines,  que  s’il 
eût  trouvé  Paris  révolté  contre  luy , le  par- 
ti qu’il  avoit  pris  étoit  de  fe  retirer  en 
Suiue  , ou  chez  François  Sforce  Duc  de 
Milan,  qu’il  regardoit  comme  fon  plus  fi- 
dèle ami.  Il  trouva  encore  les  chofcs  en 
allez  bon  état , 6c  fut  reçu  à Paris  avec  de 
grandes  démonftracions  de  joye.  <ÿn  n’avoic 
point  encore  rendu  réponfe  aux  Princes,  6c 
il  fçut  très-mauvais  gré  à l’Evêque  de  Pa- 
ris de  s’être  charge  de  ccttc  Députation. 
II  ûca  les  Charges  à quelques-uns  de  ceux 
qui  en  avoient  été  , 6c  en  exila  cinq 
autres  , deux  dcfquels  furent  Jean  Luillier 
Curé  de  Saint  Germain  l'Auxerrois  , 6c 
Jean  Choüart  Lieutenant  Civil.  La  mo- 
dération dont  il  ufa  en  ne  les  punifiânt  pas 
jjlus  févérement  , luy  attira  de  grands  clo- 
ges.  Il  fit  aufii  venir  de  Normandie  grande 
quantité  de  vivres.  L’armée  des  ennemis 
quelque  temps  après  fut  groffie  par  l’arri- 
vée de  fix  mille  chevaux,  que  le  Duc  de 
Nemours,  le  Comte  d’ Armagnac ,6c  le  Sei- 
gneur d’Albrct  y amenèrent , malgré  les 
lermens  qu’ils  avoient  faits  â Riom  de  ne 
plus  fervir  contre  le  Roy.  Les  efcarmouches 
furent  plus  vives  6c  plus  fréquentes  que 
jamais.  Le  Roy  fit  faire  un  grand  retran- 
chement fur  le  bord  de  la  Seine  vis-â-vis 
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de  CharemoQ,  où  it  porti  une  partie  des 
troupes  qu’il  avoir  amenées  de  Normandie. 
On  y tic  des  bactéries  de  canon  qui  obligè- 
rent par  leur  feu  continuel  les  ennemis  à 
s'éloigner.  Mais  comme  il  étot  refolu  à ne 
rien  hazarder,  voyant  que  les  bourguignons 
avoicnc  jetté  un  pont  fur  la  Seine  pour 
venir  attaquer  ce  Porte  , il  le  fit  abandonner 
apres  en  avoir  retire  le  canon. 

11  y eue  peu  de  jours  apres  une  chaude 
allarme  dans  le  camp , (ur  un  avis  qu’on  y 
reçut  la  nuit , que  toute  l'armée  Royale 
devoit  l'infultcr  a la  pointe  du  jour.  Quel- 
ques Royaliftes  étant  venus  fur  la  tin  de  la 
nuit  rôder  autour  du  camp  , on  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  pour  le  rcconnoître.  On 
Comincs.  en  fît  (ortir  dés  le  grand  matin  quelques 
cavaliers,  pour  s’avancer  du  côté  de  Paris. 
Ils  n’ccoicnt  pas  à la  portée  du  canon  du 
camp  , qu’ils  revinrent  fur  leurs  pas,  & di- 
rent que  l’armée  étoic  tout  proche  déjà 
rangée  en  bataille,  fl  faifoit  un  broüillard 
trcs-cpais } le  canon  du  camp  commença 
à tirer  de  ce  côté- là  avec  grande  furie  , & 
toutes  les  troupes  fc  mirent  fous  les  armes 
derrière  les  rctranchemcns.  On  envoya  de 
•n  -uveau  à la  découverte  ceux  qui  y avoicnc 
déjà  etc.  Ils  crouvérenc  l'armée  qu’ils  a- 
voient  vue  encoreau  meme  endroie  : mais  le 
broüillard  commcnçanc  à fc  diffiper  , ils 
s'apperccurcnt  que  cette  armée  n’étoit  que  de 
fort  hauts  chardons  qu’ils  avoient  pris  pour 
des  Lances.  Ils  retournèrent  tout  honteux 
au  camp,  où  l’on  fc  dédommagea  de  U fa- 
tigue pafféc , par  les  plailanterics  que  l'on  tic 
fur  cette  aventure. 

Malgré  toutes  ces  hortllitcz  on  propofa 
une  négociation.  C’étoit  ce  que  le  Roy  lou- 
haitoit  le  plus,  pour  rallentir  le  feu  des  con- 
féde'rez  , & pour  tâcher  d’en  regagner  quel- 
ques-uns : outre  que  malgré  les  précautions 
qu’il  avoic  prifes  pour  la  fureté  de  Paris  , il 
fçavoic  que  les  Princes  y entrccenoient  toù- 
Coimacï.  jours  des  intelligences  ; & une  nuit  qu’il 
faifoit  luy-mêmc  la  vifite  des  portes,  il  trou- 
va la  porte  de  la  Baftillc  ouverte  du  côté  de 
la  campagne , & plufieurs  canons  de  ce  côté- 
là  encioiiez.  Ce  fut- là  un  des  articles  donc 
Ptoc it  on  accufa  Charles  de  Melun,  lorfque  quel- 

kWUi'r^ns  ,'luestcmPsaPr^son  fi*  leprocésà  ceSergncur. 

D’autre  parc  la  préfcnce  & les  troupes 
ré*  Je  b i-  du  Roy  ne  laiflbient  gucrcs  d’cfpérance  aux 
f-iguez  d’attirer  les  Parifiens  à leur  parti, 
ta  djfetedes  fourages  qui  devenoient  rares. 
Se  l'application  du  Roy  à maintenir  dans  fes 
interets  les  principales  Villes  du  Royaume, 
& fur-tout  celles  de  Picardie  les  emba- 
raflbient  fort.  Ainfi  l’on  convint  d’abord 
allez  aifément  de  quelques  Trêves  d’un  jour, 
de  deux  jours , de  trois  jours  & enfin  du  lieu 
des  conférences  qui  fut  la  Grange  aux 
Merciers.  Le  Comte  du  Maine  fut  le  chef 
des  Députez  du  Roy  , Se  le  Comte  de  Saine 
Polccluydcs  Députez  des  Princes. 

Les  Liguez  faifoient  des  proposions  fi 
étranges  , qu’il  étoic  impofiiblc  d’en  con- 
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A venir.  Le  Duc  de  Berri  demandoit  pour  Ion 
Appanage  la  Guyenne,  le  Poitou,  Se  la 
Xaintonge»  ou  bien  le  Duché  de  Norman- 
die. Le  Comte  de  Charolois  vouloit  avoir 
toutes  les  Villes  de  la  Somme  dont  le  Roy 
s’etoie  remis  en  polie  ffion.  C'ctoienr-là  les 
deux  points  capitaux  & les  plus  difficiles 
à terminer.  Les  Députez  des  Princes  n’en 
voulurent  jamais  démordre  : Se  apres  plu- 
fieurs conférences  on  n'avoic  encore  rien  a- 
vancé. 

Quelque  fermeté  que  le  Roy  fit  paroî- 
g tre  (ur  ces  deux  articles,  il  étoit  déterminé 
à les  palier,  au  moins  ccluy  qui  conccrnoic 
le  Comte  de  Charolois  , fuivant  en  cela  le 
confeil  du  Duc  de  Milan  qu’il  connoiflbic 
auflî  grand  politique  que  grand  homme  de 
gucrrcj  ce  confeil  étoic  de  faire  un  Traite  de 

f>aix  à quelque  prix  que  ce  fût,  pour  fc  donner 
e loifir  de  mettre  la  divifion  entre  les  Li- 
guez , dont  il  viendroit  entuitc  à bout  avec 
le  temps  & la  patience  , quand  ils  feraient 
une  fois  féparez. 

Cette  politique  étoit  fore  au  goût  du 
Roy,  pour  qui  la  diffimulation  & le  raffine* 
ç mène  dans  la  conduice  d’une  affaire  avoient 
prefquc  autant  d'attrait, que  l’avantage  mê- 
me qu’il  en  cfpéroic  tirer.  L es  conférences 
néanmoins  furent  rompues,  fc  les  hortili- 
tez  recommencèrent  : mais  le  Roy  rc.oluc 
de  traiter  immédiatement  avec  le  Comte  de 
Charolois,  Se  luy  fit  dire  qu’il  l’iroit  trouver 
àConfians.  Cette  démarche  fut  blâmée  par  Convnetl. 
beaucoup  de  perfonnes.  Premièrement, parce 
que  c’étoit  s’expofer  beaucoup  : fie  en  fécond 
lieu,  parce  quelle  ne  convcnoit  pas  à là 
dignité.  Il  comptoir  cette  rai fon  pour  peu 
de  chofc  ; Se  jamais  Prince  ne  fut  moins 
fcrupuleux  fur  le  cérémonial,  quand  il  s’a- 
gilloit  de  quelque  autre  interet. 

^ II  fe  fie  conduire  dans  un  bateau  jufqncs  vis- 
à-vis  du  camp  des  Bourguignons.  Il  ctoit  cf- 
corté  au-delà  de  la  rivière  de  beaucoup  de 
cavalerie  : mais  il  n’avoit  avec  luy  dans  le 
bateau  que  le  Seigneur  de  Lau  , Charles 
de  Melun  Seigneur  de  Nantoüillct  .Jean  de 
Rohan  de  Montauban  Amiral  de  France  , 

Se  deux  autres.  Il  trouva  fur  le  rivage  le 
Comte  de  CharoloisSe  le  Comte  de  S.  Pol  qui 
l’attcndoicnt.  En  approchant  d’eux , il  dit  au 
Comte  de  Charolois.  Mon  frere » m'affùre^ 
vous  ? Le  Comte  de  Charolois  répondit  , 

^ Oùy  , mon  frere.  Ils  s'appelaient  ainfi,  parce 
que  le  Comte  avoic  époufé  en  premières 
nôccs  Catherine  de  France  ferur  au  Rov. 

Ce  Prince  étant  defeendu  à terre,  & affec- 
tant autant  de  franchifc  dans  fes  paroles 
ue  dans  fa  manière  d’agir , dit  au  Comre 
c Charolois  en  riant  : Mon  frere  , je  comtois 
que  vous  êtes  Gentilhomme , ç/  Je  la  Mai  (ou  Je 
France.  Pourquoy  , Monjeigneur  ? reprit  le  C om- 
tc  , n'entendant  pas  ce  qu’il  voulo’t  dire  ; 
four  ce  , ajouta  le  Rov  , que  quand  y envoyai 
mes  slrnbajfaJeurs  à Lille  na  gucrcs  divers  moi 
oncle  votre  fere  , & vous»  cr  que  ce  jou  Je  A/or - 
villier  fana  fi  bien  a vous  , vous  me  mandates 
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pur  l’Archevêque  de  Narbonne  , que  je  me  re-  A clc  qui  conccrnoic  le  Duché  de  Normandie 
pentirois  des  paroles  que  vous  avoit  dit  Morvil-  pour  le  Duc  de  Bcrri. 


lier  avant  qu'il  fût  le  bout  de  l'un.  Fous  mm ve£ 
tenu  promcjje  , cr  encore  beaucoup  plutôt  que  le 
bout  de  [un  : avec  telles  gens  veux- je  avoir  a 
befogner , qui  tiennent  ce  qu  ils  promettent.  1 1 def- 
avoüacn  même-temps  la  conduite  du  Chan- 
celier, & protefta  qu'il  n avoit  point  eu  or- 
dre de  parler  comme  il  avoit  fait. 

Ce  début  fut  fort  agréable  au  Comte  de 
Charolois  , qui  de  fon  côte  parla  au  Roy 
d’une  manière  trcs-relpeclueufe.  Enfuiteon 
entra  en  matière.  Tout  roula  fur  le  Duché 
de  Normandie  , que  le  Comte  demandoic 


La  Dame  de  Brézc  , femme  habile  & in- 
triguante » veuve  du  feu  Sénéchal  de  Nor- 
mandie tué  à la  journée  de  Montlhéri  ÔC 
mere  de  ccluy  qui  l’étoit  alors , affe&oit  à 
l’extérieur  un  grand  attachement  au  fcrvice 
du  Roy  , & étoit  neanmoins  tout  à fait  dans 
les  intcrêrs  des  Princes.  En  effet  dans  le 
temps  qu'elle  ccrivoit  à la  Cour,  que  tou-  chronfqoe 
tes  choies  ctoient  en  fèureté  à Rouen  , elle 
traitoit  avec  le  Duc  de  Bourbon  pour  luy 
livrer  le  Château  la  chofe  fut  exécutée, 
lorfqu’on  étoit  fur  le  point  de  conclure  avec 


au  Roy  pour  le  Doc  de  Bcrri  > & fur  les  ® le  Comte  de  Charolois  &:  avec  le  Duc  de 


Villes  de  la  Somme  qu’il  demandoit  pour 
luy-même.  Après  un  allez  long  entretien 
lur  ce  fujet,  le  Roy  conclut  en  difant  , Je 
ne  puis  me  réfoudre  à accorder  le  Duché 
de  Normandie  au  Duc  de  Bcrri  3 mais  je 
vous  cede  les  Villes  de  la  Somme  : & pour 
vous  donner  une  nouvelle  marque  de  mon 
amitié  , c’eft  que  fçaehant  l’a && ion  que 
vous  avez  pour  le  Comte  de  Saint  Pol  , je 
le  fais  en  votre  confidcration  Connétable 
de  France.  Ils  convinrent  de  plus  , avant 
que  de  fe  fcparer,  de  continuer  leur  négo 


Bcrri  ,qui  commençoit  à écouter  la  propofi- 
tion  qu’on  luy  avoit  faite, de  luy  donner  pour 
fon  Appanagc  la  Champagne  & la  Brie. 
Les  Bourgeois  de  Rouen  fçaehant  que  tout 
cela  fe  faifoit  en  faveur  du  Duc  de  Berri , 
fe  fournirent  avec  joye  , & firent  ferment  de 
fidélité  à ce  Duc  entre  les  mains  du  Duc 
de  Bourbon.  Il  y avoit  des  intelligences  dans 
les  autres  Villes  de  la  Province  , qui  pour 
la  plupart  fuivirent  l’exemple  de  la  Capita- 
le. Guillaume  le  Picard  qui  fut  depuis  Gé- 
néral des  Finances  de  Normandie  , & Ja 


dation  par  le  moyen  de  deux  Gentilshom*  C ques  de  Brézé  Sénéchal  de  la  Province,  ne 


mes  du  Comte  de  Charolois  , qui  auroient 
fauf-conduit  pour  venir  du  camp  à Paris  , 
& retourner  de  Paris  au  camp.  L’un  s’ap- 
pclloit  Guillaume  de  Bifch  > & l'autre  Guiot 
d’Ufie. 

Ces  deux  Gentilshommes  dans  la  fuite 
portèrent  diverfes  paroles  départ  & d’autre. 
Le  Roy  offrit  de  donner  au  Duc  de  Bcrri 
la  Brie  & la  Champagne  pour  fon  Appa- 
nage,  excepté  Meaux  , Melun  , & Montc- 
rcau.  On  parla  du  mariage  d’Anne  de  Fran- 
ce fille  du  Roy  avec  le  Comte  de  Charo- 


voulurent  point  reconnoître  le  Duc  de 
Berri.  Le  Sénéchal  tint  tou  jours  ferme  con- 
tre les  inftances  que  luy  fit  fa  mere,  & vint 
fe  rendre  auprès  du  Roy. 

Un  tel  contre-temps  chagrina  fort  ce 
Prince  ,qui  apprit  encore  en  meme- temps, 

Îue  la  Ville  de  Pontoife  avoit  été  livrée  au 
)uc  de  Bretagne  > mais  fuivant  le  plan  qu’il 
s’étoit  fait , il  s’accommoda  aux  conjonctu- 
res} & vovant  la  Normandie  révoltée,  il  ré- 
folut  de  1 abandonner  au  Duc  de  Berri.  Il 
alla  une  fécondé  fois  au  camp  du  Comte 
l....  r- — 


lois,  qui  venoit  de  perdre  Ifabellc  de  Bour  n de  Charolois,  luy  dit  qu’il  confentoit  que 
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bon  fa  fécondé  femme.  Ce  fécond  article  fut 
remis  de  nouveau  fur  le  tapis  après  la  paix  j 
mais  la  chofe  ne  fe  conclut  point  , & bien 
des  gens  furent  perluadez  que  le  Roy  n’y 
avoit  jamais  penlë  férieufement. 

La  conférence  que  le  Roy  eut  avec  le 
Comte  de  Charolois  produifit  deux  effets , 
que  le  Roy  avoit  bien  preveus.  Le  prémicr 
fut  qu’en  faifant  le  Comte  de  Saint  Pol  Con- 
nétable de  France  , fous  prétexte  de  faire 
plaifir  au  Comte  de  Charolois  dont  Saint 
Pol  étoit  le  favori , il  luy  jetta  dans  l’efprit 


fon  frère  eut  la  Normandie  pour  Appana- 
ge , & que  par  là  les  deux  articles  effentiels , 
qui  failoienc  toute  la  difficulté  de  l’accom- 
modement étant  arrêtez  , il  n’y  avoit  plus 
qu’à  drcfTer  le  Traite. 

Le  Comte  de  Charolois  eut  une  extrême 
joye  de  cette  refolut ion  du  Roy.  Us  s’en- 
tretinrent long  temps  enfcmble  , marchant 
toujours  en  s'éloignant  du  camp  -,  de  forte 
qu’infcnfiblement  le  Comte  s’apperçut  qu’il 
etoic  tout  proche  de  Paris  , accompagné 
feulement  de  quatre  ou  cinq  perfonnes."  11 
....  r...  - : j ' ..  c.  


des  foupçons  & des  défiances  de  ce  Seigneur  E en  fut  effrayé  des  qu’il  y fit  re  flexion  jmais 
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qui  eurent  de  grandes  fuites.  Le  fécond  , 
qu’en  affeâant  de  ne  traiter  qu’avec  le  Com- 
te de  Charolois,  & par  l’entremifc  de  deux 
lîmplcs  Gentilshommes  tout  dévouez  à ce 
Comte,  les  autres  Princes  & Seigneurs  en 
conçurent  une  extrême  jaloufic  i jufque  là 
qu’ils  affc&érent  de  leur  coté  de  s’affem- 
bler entre  eux, fans  y appeller  le  Comte  de 
Charolois  , ôc  qu’ils  furent  fur  le  point  de 
le  quitter  en  fe  retirant  chacun  chez  foy  j 
mais  un  incidcnc  les  arrêta,  & rompit  tou- 
tes les  mefures  du  Roy  au  regard  de  l’arti- 


il  tint  bonne  contenance.  C’etoit-là  une 
grande  tentation  pour  le  Roy  i car  il  avoit  ParWnt 
entre  les  mains  fon  ennemi  capital  , & l’a- 
me  de  toute  la  Ligue.  Les  autres  Princes,  nei* 
faute  d’argent,  de  vivres  & de  fourages  ne 

fouvoient  plus  fubfifler  aux  environs  de 
aris  : en  l’arrêtant  il  avoit  un  ôtage  , qui 
eût  obligé  le  Duc  de  Bourgogne  à aban- 
donner le  parti  j & félon  toutes  les  appa- 
rences , la  révolte  eue  fini  par  là.  Mais  foie 
honneur,  foit  irrefolution  , il  ne  fe  prévalue 
pas  d'une  fl  belle  occafion  , & il  permit 

au 
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au  Comte  de  fc  retirer. 

• La  nouvelle  de  cette  imprudence  du  Com- 
te de  Charolois  étant  arrivée  au  camp  , 
mit  les  Généraux  en  une  extrême  inquiétu- 
de. Comtay  & Hautbourdin  , le  Comte  de 
Saint  Pol , & fur  tout  Neuchâtel  Maréchal 
de  Bourgogne  cioicnt  au  défefpoir  , & rap- 
pelloicnc  le  fou  venir  du  funçjte  accident  du 
Duc  Jean  , qui  s'étant  ainfi  engage  à Mon- 
tercau-Faut- Yonne,  y périt  en  préfcnce  de 
Charles  VII.  Le  Maréchal  qui  connoiflôic 
le  génie  artificieux  & vindicatif  du  Roy  , ne 
douta  pas  que  le  moins  qui  pût  arriver  au 
Comte  , ne  fût  d’être  arrêté  : de  forte  que 
de  peur  d'être  luy- même  furpris  , il  com- 
manda fur  le  champ  qu’on  fc  mît  fous  les 
armes,  & en  état  de  fe  retirer  feurement  en 
Flandre.  Mais  quelque  temps  après  ils  vi- 
rent venir  une  troupe  de  quarante  ou  cin- 
quante Cavaliers  qui  ramenoient  le  Prince. 

Il  piqua  vers  ces  Seigneurs  dés  qu'il  les  ap- 
perçut  , & adreflant  la  parole  au  Maréchal 
qu’il  craignoit  beaucoup  , parce  que  c’é- 
toit  un  homme  quiétoicen  poflcflîon  de  luy 
dire  fes  véritez  & de  luy  parler  avec  auto- 
rité. Ne  me  tintez,  point , luy  dit-il  , car  je  con- 
vois bien  ma  grande  folie  , mais  je  m'en  fais  ap- 
perçu  trop  tard . C'en  efi  une  , Monfeigneur  , re- 
prit le  Maréchal  j mais  vous  l'avez,  faite  çn 
mon  abfence . Le  Comce  ne  répondit  rien  , & 
chacun  fans  plus  parler  de  Ion  imprudence, 
s'étendit  fur  les  loüangcs  de  la  genérofité 
du  Roy. 

Il  ne  fut  plus  queftion  que  de  mettre  la 
dernière  main  au  Traité  , donc  on  avoic 
• déjà  arrêté  les  articles.  Il  fut  drcflTé  , 8c 

puis  figne  à Confians  le  cinquième  d'Oélo- 
bre.  L'acte  que  nous  en  avons  eft  (igné  par 
le  Roy  , par  le  Comte  de  Saint  Pol  Conné- 
table de  France , par  Jean  de  Rohan  Sire 
de  Montauban  Amiral  de  France  , par  le 
Trairf  <fe  §jrc  de  Landes , qui  cft  le  même  que  Char- 
Confl*a*‘  les  de  Melun  Seigneur  de  Nanroüillcc  , 8c 
Baron  de  Landes  en  Normandie  , & par 
Jean  d'Auvet  Premier  Prcfident  de  Tou- 
loufe. 

Par  ce  Traité  le  Roy  cédoic  ati  Comte  de 
Charolois  les  Villes  de  la  rivière  de  Som- 
. me  , fie  les  autres  qu’il  avoit  rachetées , dé- 
clarant qu’elles  ne  pourroienc  plus  l’être  , 
ni  du  vivanedu  Duc  de  Bourgogne  , ni  du 
vivant  du  Comte  de  Charolois  -,  mais  feule- 
ment fous  leurs  fucceflcurs , par  la  fomme  de 
deux  cens  mille  écus  d’or.  Il  cédoic  au  fil 
le  Comté  de  Boulogne  , s'obligeant  à dé- 
'dommagef  ceux  qui  y auroie^t  quelque  pré- 
tention i 6c  promenoir  même  d'engager  le 
Comte  de  Ncvers  à ceder  les  droits  qu’il 
prétendoit  avoir  fur  Mondidier  , Pcronnc  , 

6c  Roye.  On  y faifoit  de  plus  la  cefiion  du 
Comté  de  Guides , avec  promeflè  d’en  dé- 
dommager les  Seigneurs  de  Croy  qui  s’y  op- 
pofoient  , foutenant  qu’il  leur  apparcenoic. 

Le  Duc  de  Bcrri  dans  ce  Traite  cft  qua- 
lifié de  Duc  de  Normandie.  II  n’y  cft  point 
parlé  néanmoins  de  la  cefiion  qu'on  luy  fai- 
Tome  IL 
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A (oit  de  ce  Dyché  j mais  clic  eft  fuppofée  fai- 
te dans  un  autre  acte  qui  fc  fit  Je  vingt- 
neuviemc  du  même  mois  d’Oétobre  à Saine 
Maur  , fie  que  quelques-uns  dé  nos  Hifto- 
riens  ont  confondu  avec  celuy  de  Confians , 
qui  étoit  particulier  pour  le  Comte  de  Cha^- 
rolois. 

Par  ce  Traité  de  Saint  Maur  , les  autres  Tnitédc  t* 
Princes  , Seigneurs , & tous  ceux  qui  avoitnt 
été  de  la  Ligue  du  bien  public  , ctoient  ré- 
tablis dans  leurs  biens  & dans  toute  la  (cu- 
reté qu’ils  pouvoient  louhaitcr  ; en  particu- 
lier le  Comte  de  Dunois  étoit  remis  en  pof- 
U (cfiion  de  toutes  (es  Terres  qui  avoicnt  été 
confisquées  au  profit  dut  Coir  te  du  Maine  , 
que  le  Roy  dédommagea  en  luy  donnant  la 
Seigneurie  de  Taillcbourg.  Il  y eft  fait  auf* 
fi  mention  (péciale  du  rétablificmcnt  d'An- 
toine de  Chabanncs  Comte  de  Dammartia 
dans  tous  fes  biens  , S;  l’Arrêt  du  Parle- 
ment , qui  l'avoit  condamné  à la  mort  dés 
le  commencement  du  Rcgne  du  Roy  , fut 
caflV. 

Parce  même  Traité  le  Roy  s’obligeoità 
commettre  trente- fix  notables  perfonnes  de 
fon  Royaume , pour  examiner  les  défi  rsdu 
gouvernement , fi:  les  défordres  de  l’Etat  > 

C afin  de  les  réformer  , douze  du  Clergé  , 
douze  du  corps  de  la  Noblefle  , fi:  douze 
du  tiers  Etat  , dont  le  pouvoir  devoit  u ti- 
rer deux  mois  , A commencer  au  quinziéme 
de  Décembre  8c  pouvoir  être  prolonge  de 
quarante  jours.  Cet  article  ne  fut  ajoûte  par 
les  Princcs,que  pour  impofer  au  peuple,  8c 
Juy  faire  accroire  que  la  réforme  du  gouver- 
nement 8c  l’intérêt  public  avoic  étc  le  prin- 
cipal motif  de  la  guerre  j auflî  ne  fut-il  ja- 
mais mis  en  exécution.  Ce  (ont-là  les  plus 
confidcrablcs  points  de  ce  Traité 

On  n’y  defcend  point  dans  le  détail  des 
X)  intérêts  des  aurres  Princes  & Sc’gneurs  de 
la  Ligue  j mais  il  y a beaucoup  d^apparen- 
cc  que  le  Roy  , pour  empêcher  qu’ils  ne 
traverfaflent  l’accommodement , étoit  con- 
venu avec  les  plus  confidcrablcs  d’entre  eux 
de  ce  qu'il  fie  enfuicc  à leur  egard  j car  il  1 
combla  de  biens  la  plupart , même  aux  dé- 
pens de  quelques-uns  de  ceux  qui  l’avoicnt 
le  mieux  lervi.  Il  donna  au  Duc  de  Calabre 
une  grofie  Comme  d'argent  , fi:  luy  promit 
des  troupes  Coudoyées  à fes  dépens  , au  cas 
qu’il  voulût  faire  quelque  nouvelle  tenta* 
tivc  fur  le  Royaume  de  Naples.  Il  rétablit  chronique 
E la  penfion  qu’il  faifoit  au  Duc  de  Bourbon  fcaodaJeufc. 
avant  la  guerre  , outre  celle  dont  ce  Duc 
joüifloit  tous  le  feu  Roy  } & de  plus  il  luy 
afieura  le  payement  du  refte  de  ce  qui  luy 
étoit  dû  pour  le  mariage  de  Jeanne  de  Fran- 
ce fa  femme. 

Le  Duc  de  Bretagne  fut  dédommage  des 
frais  du  grand  armement  qu'il  avoit  fait  ; Argcmré 
le  Comté  de  Monfort,  qui  avoit  été  confif- 
que  , luy  fut  rendu  : l’article  du  ferment  de 
fidelité  des  Evcqucs  de  Bretagne,  dont  j ai 
parlé  auparavant  , fut  décidé  en  faveur  du 
Duc  , ôc  il  fut  déclare  Lieutenant  Général 
NNnn 
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du  Rot  pour  huit  mois  en  Anjou  , dans  le  A Comte  de  Charolois  avoient  penfé  à forti- 
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Maiae , en  Touraine, & en  Normandie.  Guil- 
laume Juvcnal  des  Urtins  fui  rétabli  dans  la 
charge  de  Chancelier  , 8c  Morvillicr  qui 
avoic  toujours  été  fore  attaché  au  Roy  , en 
fut  dépouillé.  André  de  Laval  Seigneur  de 
Loheac  reprit  le  bâton  de  Maréchal  de 
France  > qui  lut  avoic  été  ôté.  Il  fe  Ht  ainfi 
pluficurs  autres  changement  , ou  rctabliffe- 
mens  , qui  quoyqu’on  en  dife  communé- 
ment , marquent  moins  la  prudence  ou  la 
fineffe  de  Louis  XI.  en  cette  occafion  , que 
la  mauvaife  politique  donc  il  avoic  ufé  à 


fier  chacun  leur  parti  par  des  Ligues  hor« 
du  Royaume,  ils  avoient  l’un  & l'autre  trai- 
té avec  Edoüard  Roy  d’Angleterre  j & le 
Roy  avoic  envoyé  demander  du  lécours  au 
Duc  de  Milan,  8c  au  Duc  de  Savoye,  8c  en 
même-temps  aux  Liégeois  qu’il  fçavoic  être 
toujours  prets^  fe  déclarer  contre  la  Mai- 
fon  de  Bourgogne. 

Le  Duc  tft  Milan  luy  avoic  fourni  cinq 
cens  hommes  d’armes  , & trois  mille  fan-> 
taffins  fous  le  commandement  de  Galcas 
fon  fils  aîné.  Ils  n’arrivérent  dafls  le  pays 


fon  avenement  à la  Couronne,  en  dépoùil.  B ,c  Fores  fur  les  Terres  du  Duc  de  Bour- 


lant  tant  de  braves  hommes  8c  tant  de  bons 
Officiers,  dont  il  fut  contraint  de  recher- 
cher l’amitié  malgré  qu'il  en  eut,  8c  d’u- 
ne manière  indigne  d’un  Souverain. 

Dés  que  chacun  crut  avoir  pris  fes  feu- 
retez  pour  l'accomplifTcment  des  deux  Trai- 
tez dont  j’ai  parlé  , on  fe  fépira.  Le  Duc  de 
Bcrri  marcha  en  Normandie  avec  le  Duc 
de  Bretagne.  Il  fut  rcccu  à Rouen  avec  une 
joye  extrême  de  tout  le  peuple  , qui  étoic 
ravi  d'avoir  un  Duc  8c  un  frere  unique  du 
Roy,  pour  les  gouverner  immédiatement  à 
l’exemple  des  Bretons  & des  Bourguignons. 
Les  Bourgeois  l'afTeurércnt  qu’il  pouvoir 
compter  non  feulement  fur  leur  fidélité  } 
mais  encore  fur  tous  leurs  biens , fie  qu’en 
cas  debefoin  il  ne  manquerait  ni  d'hommes 
ni  d’artillerie,  ni  d’argent. 

Le  Roy  reconduific  le  Comte  de  Charo- 
lois  jufqu’à  Villers-lc-Üel  à quatre  lieues  de 
Paris,  luy  parlant  fouvent  durant  ce  voyage 
du  mariage  d’Anne  de  France  fa  fille  auffi 
ferieufemenr , que  s’il  avoit  été  révolu  de  la 
luy  faire  époufer  au  plutôt.  Le  Contre  goû- 
toit  fort  cette  propofuion  j mais  elle  nem- 


bon  , qu’aprés  le  Traite  de  Riom,  8c  ne 
laifTércnt  pas  d’y  faire  quelques  ravages  : ce 
qui  fcrvic  de  prétexte  au  Duc  de  Bourbon 
pour  ne  pas  tenir  ce  Traité,  fie  pour  s’unir 
de  nouveau  au  Comte  de  Charolois  , auquel 
il  vint  fe  joindre,  lorfque  ce  Prince  étoic à 
fon  camp  de  Charenton. 

Amcdéc  neuvième  du  nom  Duc  de  Sa- 
voy e qui  venoit  de  fucccder  à Louis  fon  pè- 
re, avoit,  malgré  les  fol  licitations  du  Duc 
de  Bourgogne  qui  le  conjurait  de  fe  tenir  Guickeno» 
neutre,  donné  paffageaux  troupes  du  Duc  slrc^T  *** 
C de  Milan  , pour  entrer  fur  les  Terres  du 
Duc  de  Bourbon,  8c  en  avoic  même  envoyé 
quelques-unes  au  Roy , qui  fc  fïgnalcrcnt  à 
la  journée  de  Momlhéri. 

Pour  ce  qui  cft  du  Roy  d’Angleterre,  il 

fiarut  plus  porté  pour  le  Comte  de  Charo- 
ois,  quoiqu’il  dût  le  regarder  comme  fon 
ennemi , ce  Comte  ayant  toujours  été  par- 
tifân  déclaré  de  la  Maifon  de  Lancaftrc 
contre  celle  d’Yoric.  Cette  conduite  fut 
l'effet  d’une  intrigue  d’amour.  Edoüard  , 
qui  étoit  depuis  quelques  années  fur  le  Trô- 
ne d’Angleterre,  8c  tenoic  en  prifon  Henri 


péchoit  pas  fon  inquiétude  : car  ayant  fccu  p VI.  de  la  Maifon  de  Lancaftrc,  avoit  penfé 

3u*il  étoic  arrivé  au  Roy  pendant  la  nuit  lérieufemenc  à faire  la  paix  avec  la  France. 

eux  cens  hommes  d’armes,  or*:l  ~ ! ” 5 1 ‘"n  1 ' "* 

venir  par  le  feul  motif  d’en  ci 


c^u’il  avoit  faic 
cire  efeoné  à 
fon  retour,  il  en  fut  fort  allarmé,  fie  s’ima- 
gina que  le  Roy  avoit  quelque  mauvais  def- 
lèin  contre  fa  perfonne.  Il  envoya  ordre  à 
tout  fon  monde  de  fc  mettre  fous  les  armes  j 
fie  luy  fie  fes  gens  ne  dormirent  pas  plus  cette 
nuit-  là  , que  s’il  avoit  étéqueftion  de  donner 
une  bataille  désla  pointe  du  jour. «Tous ces 
foupçons  mutuels  fie  lî  fréquens  augmen- 
toient  infcnfiblement  dans  l’cfprit  de  ccs 


Il  avoit  envoyé  au  Roy , Richard  Comte  de 
VarviK.pour  le  prier  de  luy  ménager  le 
mariage  de  la  Priceffc  Bonne  de  Savoye 
fccur  de  la  Reine  de  France  , qui  élevoit  au- 
près d'elle  cette  jeune  Princcffc.  Le  Roy 
luy  rendit  volontiers  ce  bon  office  : mais 
durant  que  ce  mariage  fe  traitoit,  Edoüard 
devint  amoureux  d’une  Dame  Angloifc  nom- 
mée Elizabeth,  fille  de  Richard  de  Rivière 
fimplc  Chevalier  Anglois,  ôc  de  Jaquelinc 
fille  aînéede  Pierre  de  Luxembourg  Comte 
deux  Princes  leur  ancienne  antipathie.  Ils  de  Saint  Pol.  Elle  avoit  déjà  été  mariée  i 
r-  C' 1 à-  .J.  » n. 1... i_ 


fc  fcparérent  toutefois  avec  de  grands  té 
moignages  d'une  apparente  amitié  i 8c  le 
Comte  en  chemin-faifani  receut  les  hom- 
mages des  Villes  de  la  Somme  8c  des  autres, 
qui  luy  avoient  été  cédées  par  le  Traité  de 
Confhns.  Le  Duc  de  Bourgogne  (qn  pere  le 
revit  avec  beaucoup  de  joye  , d’autant  plus 
qu'il  avoit  befoin  de  fa  prefence  pour  rc- 
poufler  les  Liégeois  , qui  depuis  cinq  ou  fix 
mois  faifoient  diverfion  dans  le  Brabant 
8c  dans  le  Comté  de  Namur  en  faveur  du 
Roy  de  France  : car  des  que  la  guerre  du 
bien  public  eut  été  déclarée,  le  Roy  8c  le 


Jean  Grcy , qui  n’étoit  non  plus  que  fimplc 
Chevalier  , dont  elle  avoit  eu  deux  fils.  La 
p*flion  d'Edoüard  pour  certc  Dame  le  fie 
pjflcr  pardclïus  tome  forte  de  confédéra- 
tion i 8c  il  l’époufa  fans  avoir  nul  égard  aux 
démarches  qu’il  avoit  fait  faire  au  Roy  de 
France,  ni  au  mécontentement  du  Duc  de 
Savoye,  ni  àceluydela  Noblcffe&dupeu- 

f île  d’Angleterre,  qui  furent  fort  choquez  de 
e voir  ainfi  fe  méfallier,ni  aux  remontrances 
du  Comte  de  Varvix  , qui  ne  luy  pardon- 
na jamais  l’affront, d’avoir  été  defavoüépour 
la  recherche  de  la  Princcffc  de  Savoye. 


Google 
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Edouard  pour  fauvcr  les  apparences , 8c  fe  A de  meme  à leur  égard  : car  accablé  du  grand 
jullifier  autant  qu’il  Iuy  feroit  poffibleà  l’égard  nombre  de  fps  ennemis , il  ne  put  leur  en- 

des  Anglois  , entreprit  de  leur  perfuader  que  J~  — : 1 /'> 

la  Dame  qu’il  épotilbit,  étoitde  beaucoup  plus 
haute  nailïàncc  qu’ils  ne  s’imaginoienc , 8c  pria 


le  Comte  de  Charolois  d’envoyer  en  An- 
gleterre Jaques  de  Saint  Pol  oncle  d’Eli- 
(abeth  par  là  merc  poqj  affilier  à Tes  noces. 
Cccoit  au  commencement  de  l’année  1465. 
dans  le  temps  cjuc  la  Li^ue  du  bien  public  étoit 
fur  le  point  d’eclatcr.  Sans  cette  conjoncture 
le  Comte  de  Charolois  n’eût  pas  eu  cette  com- 
plaifancc  pour  Edoüard  j mais  prévoyant  qu’il 


voyer  de  troupes  , 8c  traita  avec  le  Com- 
te de  Charolois  ians  eux. 

Le  Comte  libre  de  la  guerre  de  France,  8: 
ne  refpirant  que  la  vengeance  contre  les  Lié- 
geois , s’avança  dans  le  pays  de  L^ége  avec 
une  armée  de  vingt-huit  mille  chevaux , & un 
grand  nombre  d'infanterie.  Les  Liégeois  fè 
voyant  perdus , eurent  recours  à la  miléricor- 
dc  du  Dnc  de  Bourgogne  , 8c  le  conjurèrent 
de  leur  obtenir  leur  pardon  de  fon  fils.  Ils 
l’obtinrent  » à cond’tion  de  le  demander  à gc- 


en  pourroit  avoir  affaire  dans  le  grand  projet  B noüx  au  Comte  de  Charolois  , de  Iuy  payer 
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qu’il  méditoit , il  jugea  à propos  de  fe  ména- 
;er  avec  Iuy.  Il  Iuy  envoya  Jaques  de  Saint 
’ol  avec  un  magnifique  équipage  8c  une  fuite 
de  cent  perfonnes.  Ce  cortege  ht  grand  hon- 
neur à la  nouvelle  Reine  , & éblouit  les  yeux 
du  peuple.  Le  Comte  de  Charolois  ne  man- 
qua pas  de  faire  valoir  ce  bon  office , 8c  après 
la  journée  de  Montlhéri  , il  envoya  en  An- 
gleterre Guillaume  de  Cluni  qui  fût  depuis 
JEvcque  de  Poitiers  » pour  conclure  une  ligue 
contre  la  France  { de  plus  (à  femme  étant 
morte  fur  ces  entrefaites,  il  démanda  en  ma- 


fix  cens  mille  florins  pour  les  dépenfes  de  la 
guerre,  de  le  reconnoitre  Iuy  & les  luccefliurs 
au  Duché  de  Brabant , Capitaines  du  pays  de 
Liège,  & de  ne  pouvoir  fo-re  déformais  ni 
paix  , ni  guerre  fans  là  pernvflîon  tant  qu’il 
vivrait  , & fans  cille  de  les  fuccefleurs  après 
là  mort.  Ces  conditions  étoient  trop  dures.pôur 
être  obfcrvécs  eraclemcnt , & long-temps  : 8c 
les  Liégeois  tâchèrent  de  (êcoiier  un  fi  rude 
joug  , dés.qn-’ils  crurent  pouvoir  être  lotitenus 
par  le  Kov  de  France  , qu'  durant  eue  le 
Comte  de  Charolois  étoit  occupé  de  ce  côté- 


liage  la  feeur  d’Edouard  ; mais  il  ne  l'époulà  q là,  penfoit  ’férienfement  à rétablir  (çf  affaires 


que  plulicurs  années  après. 

Le  Roy  ayant  eu  avis  de  cette  négociation  , 
envoya  promtement  en  Angleterre  le  Seigneur 
de  Lannoy  ,pour  la  traverierj  mais  les  enga- 
gemens  étoient  déjà  pris  : le  Roy  ne  put  rien 
obtenir  d’Edoiiard  ,&  meme  ce  Prince  envoya 
les  Lettres*  qu’il  avoit  receuës  du  Roy  au  Com- 
te de  Charolois  , lift  rendit  compte  de  toutes 
les  propofitions  que  Lannoy  Iuy  avoit  faites  , 
8c  Iuy  prom:t  toute  forte  de  fècours-  Mais  la 
paix  de  Conflans  8:  les  factions  qui  concinuoicnc 


& à regagner  par  finefle  ce  que  la  force  Iuy 
avoit  enlevé. 

11  revint*à  Paris  , loupa  à l’Hôcel  de  Ville, 
y fit  mille  carrflcs  aux  Poitrgeois  , les  remer- 
cia de  la  fidélité  & du  zèle  qu’ils  avoienc  foie 

faroître  pour  fon  fervice  , & confirma  l’abo- 
tion  de  certains  Impôts  qu’il  avoit  faite  du- 
rart  la  guerre  du  bien  public , pour  leur  mon- 
trer que  le  motif  qu’il  avoit  eu  en  les  abo- 
liflant  , n’étoit  pas  ccluy  de  les  gagner  j mais 
le  véritable  oéfir  de  loulagcr  le  peuple.  Il  par- 
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en  Angleterre,  empêchèrent  que  la  chofë  n’eùt  titpeu  de  jours  après  pour  OHeans 


Aile  de  la 
ratification 
du  Traité 
pu  le  Roy- 


les  fochculcs  fuites  qu’on  en  pouvoir  appré- 
hender- 

Le  Traité  oue  le  Roy  avoit  conclu  avec  les 
Liégeois  eut  plus  d’effet.  C’étoic  une  Ligue  of- 
fenîive  contre  le  Duc  de  Bourgogne  , qui  fut 
foire  entre  la  France  8:  eux  au  mois  de  Juillet 
lorlque  la  guerre  étoit  la  plus  allumée-  1 ar 
ce  Traité  les  Liégeois  dévoient  entrera  main 
armée  fur  les  terres  du  Duc  de  Bourgogne  , 
êc  le  Roy  devoit  y joindre  quelques  troupes  , 

8c  s’engageoit  à ne  point  traiter  avec  ce  Duc , 
que  de  concert  avec  eux.  Ils  firent  de  grands 

ravages  dans  le  Brabant  8c  dans  le  Comté  de  r r r 

Namur-  Le  Duc  fut  obligé  de  mettre  uncar-  E donnant  le  Duché  de  Normandie  à Charles 
méc  fur  pied  pour  les  repouflèr,  8c  un  corps  Ion  frere  } parce  que  les  Rois  fesprcdécdîeurs 

réuni  à la  Couronne,  Il  avoit  traité 


s'éloi- 
gnant exprès  de  Normandie  , afin  de  ne  laifo 
lcr  aucun  loupçon  à fon  frere  , qu’il  voulut 
le  troubler  dans  la  prile  de  polii  Ifion  de  ce 
Duché  : c’étoit  pourtant  à quoi  il  v:(oit  uni- 
quement alors  , 8:  il  avoit  prii  pour  cet  effet 
de  bonnes  méfures- 

Car  dans  le  temps  même  qu’il  fignoit  les 
Traitez  de  Conflans  8c  de  Saint  Maur,  ou  im- 
médiatement apres  , il  avoit  fait  fêcrétemenc 
une  proteltation  en  préfence  des  principaux 
Officiers  de  Ion  Parlement  contre  ces  Traitez, 
déclarant  qu’il  les  avoit  faits  par  violence  , 8c 
au  en  particulier  il  avo*  pailé  fon  pouvoir  en 
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de  quatre  mille  Liégeois  fut  défait,  par  les  Ca- 
pitaines Flamands  : les  Bourgeois  de  Dinant 
ayant  eu  la  fauffe  nouvelle  de  la  mort  8c  de 
la  défaite  du  Comte  de  Charolois  à Mont- 
lhéri, firent  Ion  effigie,  la  pendirent  à un  gi- 
bet devant  Bouvines  , criant  à ceux  de  la 
Ville  : Poils  le  faux  traître  , le  Comte  Je  Cha- 
rolois , que  le  Roy  Je  France  a fait , ou  fera  pett- 
Jre  , ainfi  comme  il  ejl  icy  pcnJu  , ÔC  déiolé* 
rent  tous  les  environs.  De  lorte  qu’ils  tinrent 
parfaitement  parole  au  Roy , qui  n’en  uià  pas 


l'a  voient  réuni 
en  flcret  avec  le  Duc  de  Bourbon  , 8:  l’avoit 
enrércmcnt  regagné.  1 1 le  regardoit  comme  un 
des  plus  dangereux  chefs  du  parti  de  la  Ligue, 
<jui  avoit  le  plus  contribué  à la  former  , qui 
etoit  le  plus  capable  d entretenir  ces  liaifons  fi 
funefies  à l’Etat , 8c  dont  l’adreffe  pouvoit  Iuy 
être  trcs-nuifiblc , ou  tres-utile. 

Outre  les  avantages  que  le  Rov  Iuy  avoir 
fo:ts  à la  paix  deConflans,  il  fir  épou  1er  Jean- 
ne fa  fille  naturelle  à Loüis  bâtard  de  Bour- 
^ N N n n i j 
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frère  de  ce  Duc,  promit  au  meme  bâtard  A l’intimida  , ou  le  eagna,  & fit  avec  luy  un  coiieûioo 
Charge  d'Amiral  , que  Jean  de  Rohan  nouveau  Traité  d’alliance  feulement  en  termes  fcTiaii** 

’ w 1 <in  * 1 '*  1 généraux  j mais  qui  fuffifoit  pour  faire  croire  PiI^eoo“i 

au  Duc  de  Normandie , que  le  Duc  de  Bre- 
tagne l’abandonnoit.  Le  Roy  affecla  de  com- 
prendre dans  ce  Traité  le  Comte  de  Dunois, 
Chabannes , le  Maréchal  de  Lohcac , & quel- 


*31* 
bon 

la  Charge 

Baron  eje  Montauban  poflèdoit  alors  , & il  la 
luy  donna  depuis.  11  promit  encore  au  Duc 
de  faire  épouler  à Pierre  de  Bourbon  Comte 
de  Beau  jeu  fon  frere  Anne  de  France.  C’étoit 
celle  de  les  filles  qu  il  faifoit  fomblant  de  vou- 
loir donner  au  Comte  deCharolois.  Ce  Prince 
Payant  fçeu  , luy  en  fit  les  plaintes  par  Ion  En- 
voyé i mais  il  n’en  eut  point  d’autre  réponfe , 
finon  qu’il  avoit  pris  le  meilleur  marché  i que 
le  mariage  de  fa  fille  avec  le  Comte  de  Cha- 
rolois  luy  auroit  coûté  la  Brie  & la  Champa- 
gne , & qu’il  luy  coutoit  beaucoup  moins  en 
la  mariant  au  Comte  de  Beaujeu. 

Le  Roy  s’étant  ainfiaflèuré  du  Duc  de  Bour- 
bon , dont  il  combla  depuis  la  Maifon  de 
beaucoup  de  nouvelles  grâces,  & voyant  le 
Comte  de  Charolois  occupé  contre  les  Lié- 
geois , il  étoit  fort  attentif  a ce  qui  le  paflôit 
en*Normandie.  La  plupart  des  Seigneurs  qui 
avoient  été  mêlez  dans  la  Ligue , n’ofant  fe 
fier  au  Roy  , s’y  étoient  retirez  avec  le  nou- 
veau Duc  dans  l’efpérance  d’avoir  part  au 
Gouvernement  , aux  Charges  de  fa  nouvelle 
Mailôn , à fa  faveur , & a fa  confiance.  Ce 
que  le  R!by  avoit  prévu , & fort  ftlihaité , ar-  au  Comté  de  Charolois  , qui  en  faifànt  don- 
nva.  L’ambition  & la  jaloufie  mirent  bientôt  C ner  le  Duché  de  Normandie  à Charles  de  Fr  an. 
la  divifion  entre  eux.  Le  Dtic  de  Bretagne  & 

Antoine  de  Chabannes  Comte  de  Dammar- 
tin  s’unirent , pour«éloigner  tous  les  autres  , 
afin  de  fe  rendre  maîtres duConlêil  duDuc,&  de 
difpofer  de  toutes  les  grâces.  On  s’apperçut  bien- 
tôt que  le  jeune  Prince  le  livroit  entièrement  i 
eux.  Les  autres  Seigneurs  ne  purent  le  fouffrir,  & 
réfolurcnt  de  tout  faire  pour  les  écarter.  Quel- 
ques-uns d’entre  eux  étant  allez  à l’Hôtel  de  Vil. 
le  deRoüen  , eu  il  fe  faifoit  une  Aflcmblée  de 
Bourgeois  , leur  dirent  que  le  Duc  de  Breta- 
gne & Chabannes  avoient  réfolu  d’enlever  le 


ques  autres  Seigneur^.  Le  Duc  de  Bretagne 
laiflà  à Caën  le  Seigneur  de  l’Efcun , comme 
pour  y commander  au  nom  du  Duc  de  Nor- 
mandie, &:  pour  tenir  cette  Ville  avecAvran- 
chcs  & quelques  autres  Places  en  une  efpéce 
de  fcqueltre.  Les  Bourgeois  de  Roüen  voyant 
le  Pont-de-l’Arche  pris  , penférent  à leur  fû- 
B reté , traitèrent  avec  le  Roy  par  le  moyen  du 
Duc  de  Bourbon , fie  le  rendirent  à luy.  Les 
autres  Villes  en  firent  de  meme.  Le  Duc  de 
Normandie  épouvanté  de  cette  fobitc  révolu- 
tion , ne  penfa  plus  qu’à  éviter  de  tomber  cn- 
rre  les  mains  du  Roy  fon  frere.  Son  premier 
dcllcin  fut  de  fe  fauver  en  Flandre  j mais  ap- 
préhendant d’être  arrêté  en  chemin , il  crut 
qu’il  étoit  plus  for  pour  luy  de  gagner  la  Bre- 
tagne, où  il  fe  rendit,  n’étant  plus  ni  Duc  de 
Bcrri , ni  Duc  de  Normandie. 

Ces  nouvelles  caulerent  un  extrême  chagrin 
...  r » . i n„  i . c -r  P -» 


ce,  avoit  eu  fur-tout  en  vue  d’afiôiblir  la  puif 
fance  du  Roy,  qu’il  croyoic  diminuée  de  la 
troifiéme  partie  par  le  démembrement  de  cet-  ComiBet 
te  riche  Province,  dont  il  tiroit  fes  plus  grands  loc.  ci», 
revenus  : mais  la  guerre  de  Liège  le  mertoit 
dans  l’impuiflance  de  remédier  à cÊ  malheur. 

Il  voulut  furprendre  Dieppe  j mais  il  fut  préve- 
nu par  le  Roy.  Il  envoya  Olivier  de  la  Mar- 
che à Roüen,  pour  être  inftruùplus  en  détail 
de  l’état  des  chofes.  Ce  Gentilhomme  y trou-  Mémoire» 
va  le  Roy,  qui  luy  demanda  Je  fujet  de  fon  <*«  i*  M»r- 
voyage,  qu’il  n’ignoroit  pas.  Il  répondit  qu’il  chc,a,c** 


ET,  de  Berri , & de  l’amener  en  Bretagne.  n vcnoit  feulement  rendre  une  vifire  de  civilité 
Soit  que  la  chofo  fut  véritable,  ou  quelle  fut  ^au  Duc  de  Normandie  de  la  part  de  fon  maî- 
tre. 11  continua  fon  chemin  vers  la  Bretagne. 

»1  !_  r\  _ s r»  ..  o.  i r-»  ■ 


faufle , les  émiflàires  du  Roy  profitèrent  de 
ces  heureufes  Conjonctures  pour  animer  les 
Normands  contre  le  Duc  de  Bretagne.  Les 
Bourgeois  deRoüen  allèrent  en  armes  au  Fort 
de  Sainte  Catherine,  où  étoic  le  Duc  de  Nor- 
mandie , en  attendant  que  tout  fut  prêt  pour 
fon  entrée  , l’cnlevércnr , le  conduifirent  à 
la  Ville.  Les  choies  allèrent  fi  loin,  & le  Duc 
de  Bretagne  vit  une  telle  animofité  dans  les 
Normands  contre  luy  , qu’il  ne  fe  crut  pas  en 
forcté  parmi  eux , & quittant  la  partie , il  prit 
la  route  de  Bretagne  avec  Chabannes.  E 

Le  Roy  averti  de  tout  ce  qui  fo  paflôit  , 
partit  d’Orléans  fans  tarder,  & ayant  été  joint 
en  chemin  par  des  troupes  qu’il  fit  venir  de 
divers  endroits , parut  tout  à coup  en  Nor- 
mandie avec  une  armée.  Le  Duc  de  Bourbon, 
qui  commença  alors  à fe  déclarer  hautement 
pour  le  parti  du  Roy , fo  rendit  maître  d’E- 
vreux  & de  Vcrnon.  Charles  de  Melun  entra 
fans  rcfiftance  dans  Gifors  & dans  Gournai. 

Le  Roy  aiïiégca  le  Pont- de- l’Arche,  & le  prit. 

Il  alla  trouver  le  Duc  de  Bretagne  à Caen  , 


Il  vit  le  Duc  à Rennes,  & le  Duc  de  Nor- 
mandie à Vannes,  où  il  faifoit  fon  fëjour  au 
Château  de  l’Hermine , abandonné  de  prefque  Com  Def 
tous  les  Seigneurs  François , que  fa  fiiitc  & la  loc.  cjt. 
libéralité  du  Roy  avoient  remis  dans  le  de- 
voir. Tous  deux  le  prièrent  d’aflùrer  le  Com- 
te de  Charolois,  qu’ils  perfévéroient  dans  le 
deflein  d’entretenir  leurs  anciennes  liaifons  a- 
vec  luy.  La  Marche  en  repaflant  par  Tours, 
fut  mandé  par  le  Roy  qui  étoit  à Jargeau,  fie 
qui  luy  donna  ordre  d’aflùrer  de  là"  part  le 
Comte  de  Charolois  de  fon  amitié,  & du  de- 
fîr  qu’il  avoit  de  vivre  bien  avec  luy  :&  fi  Us  bon- 
nes paroUs,  dit  ce  Gentilhomme  dans  les  Mé- 
moires , dont  il  me  donna  charge  , pour  les  dire 
À mon  maître  de  part  luy  , eujfent  été  v ray  es  , 
nous  neujjions  jamais  eu  guerre  en  France . Mais 
ni  la  Marche  , ni  le  Comte  de  Charolois  n’y 
ajoutèrent  aucune  foy  j & ce  fût  en  effet  cet- 
te défiance  mutuelle  tres-bien  fondée  de  part 
& d’autre,  qui  empêcha  que  ces  deux  Princes 
ne  puflcnc  jamais  le  réconcilier  fincéremenc. 
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Le  Roy  voulant  mettre  U Normandie  en 
fureté  contre  les  fiirpriles,  la  parcourut  dun 
chronique  bout  à l’autre,  mit  par-tout  des  Gouverneurs 
Culc  dont  il  connoiffoit  la  fidélité»  punit  quelques 
Gentilshommes  qui  luy  en  avoient  manqué  , 
fit  réduire  en  cendres  Chaumont  fur  Loire  , 
Château  appartenant  à Pierre  d’Amboife  , qui 
avoit  paru  un  des  plus  animez  Ligueurs»  con- 
gédia fôn  armée,  fie  parut  n’avoir  plus*d’autre 
«ictlcin,  que  de  le  tenir  en  garde  contre  Tes  en- 
nemis , & de  s’appliquer  au  réglement  de  fon 
Etat. 

, - Il  établit  au  mois  de  Juillet  une  cfpécc  de 

An.  14U.  Tribunal  pour  la  réfbrmation  des  abus  qui 
s’étoient  gliflez  dans  la  Juftice.  Il  étoit  com- 
pofé  de  vingt  &l  une  perfonnes  , la  plupart 
Seigneurs  , Prélats,  & gens  du  Confeil.  Le 
Comte  de  Duqois  en  étoit  le  chef  j car  il  é- 
toit  revenu  à la  Cour  , & le  Roy  témoignoit 
beaucoup  de  confidération  pour  luy.  Il  luy  fit 
fcîmTPde  cette  année-là  époufer  Agnes  de  Sa- 

chaiicsvn  voyc  four  de  la  Reine  j mais  fans  l’employer 
aux  affaires  de  la  guerre»  fous  prétexte  que 
ion  peu  de  famé  ne  luy  permettoit  plus  d’en 
Soutenir  les  fatigues  j & luy-même  ne  penfoit 
lus  guéres  qu’à  bien  fairefà  Cour  pourleta- 
lillement  de  fa  maifon.  Ce  grand  homme  1 
mourut  quatre  ans  après  en  14*0.  fans  per- 
dre rien  dans  fa  vie  privée  de  la  grande  efti- 
me  qu’il  avoit  acquilc  à la  guerre , &:  dans  le 
maniement  des  affaires  d’Etat  fous  le  dernier 
# Régné. 

Le  Roy  en  partie  pour  fçavoir  ce  qu’il  pour- 
roit  tirer  de  troupes  de  Paris  en  cas  de  be- 
foin , en  partie  pour  faire  montre  de  fa  puif- 
fàncc  à fes  ennemis,  ffc  prendre  les  noms  de 
— — tous  les  habitans  de  cette  grande  Ville  capa- 
An.  m <7-  b]es  portcr  |cs  armes,  les  partagea  en  bri- 
gades aulqucllcs  il  donna  des  chefs  & des  ban- 
nières, & en  fie  la  revue  dans  la  campagne  du 
côté  de  Saint  Antoine.  Il  s’y  trouva  prés  de 
quatre-vingt  mille  hommes,  dont  trente  mil- 
le écoient  parfaitement  bien  armez.  Cela  le 
fit  diverfes  fois } & une  fois  entre  autres  par 
Jean  de  la  Baluc  Evêque  d’Evreux.  Ce  fut  à 
cette  occafion , que  Chabanncs  qui  vovoit  avec 
allez  de  chagrin  le  grand  crédit  de  ce  Prélat, 
demanda  au  Roy  permifiion  d’aller  à Evreux 
faire  l'examen  des  Eccléfiaftiques  du  Diocéfe , 
& leur  donner  les  Ordres.  Que  voulez- vous  di- 
re, dit  le  Roy, qui  ne  comprit  pas  d’abord  là 
penféc  ? Hé  quov  , Sire  , repartit  Chabanes  , 
Gagaïn.  cfl-ce  qu’il  ne  me  convient  pas  autant  d’ordon- 
ner des  Prêtres,  qu’à  l’Evêque  d’Evreux  de 
faire  la  revue  d’une  armée?  Cette  plaifantcrie 
fit  rire  le  Roy  & la  Cour  i mais  elle  ne  dimi- 
nua pas  l’autorité  du  Cardinal , qui  éprouva 
néanmoins  vers  ce  même- temps- là,  que  le  Par- 
lement de  Paris  ne  la  redoptoit  pas  encore 
allez , pour  plier  aveuglément  Ibus  fes  volon- 
tez. 

Le  Roy  vouloit  ablolumenc  foutenir  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  l’abolition  de  la  Pragmatique. 
Mais  la  guerre  du  bien  public  avoit  fufpendu 
l’exécution  de  ce  dciTcin , & on  continuoit  de 
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l la  lùivre  dans  la  pratique  pour  la  plupart  des 
points  au  elle  contenoit.  Il  chargea  dans  cet 
intervalle  de  paix  l'Evêque  d’Evreux,  de  faire 
en  forte  que  Tarte  d’abolition  fût  enrej»iffré 
au  Parlement.  Le  Prélat  crut  qu’il  ne  falloit 
pas  d'abord  aller  à ce  Tribunal.  Il  commen- 
ça par  le  Ghâcelet,  où  il  fit  lire  les  Lettres  que 
le  Cardinal  d’Alby  Jean  Joffrédy  auparavant 
Evêque  d’Arras  avoit  apportées  en  Fronce  de 
la  part  de  Paul  II.  fùcccflcur  de  Pie  II.  par 
lelquelles  ce  Pape  abrogeoit  la  Pragmatique. 

Ces  Lettres  furent  publiées  au  Châtelet  ians 
aucune  oppofition.  Il  crut  que  c’étoic-Ià  pour 
j le  Parlement  un  exemple  de  foumilfion  aux 
ordres  du  Roy  & du  Pape.  Il  y alla  le  premier  chronique 
jour  d’Ortobrc  durant  la  Chambre  des  Va- 
cations , jugeant  cette  conjonrturc  plus  favo- 
rable à caulc  de  l’abfèncc  de  la  plupart  des 
membres  du  Parlement  : mais  il  le  trompa. 

Le  Procureur  Général  Jean  de  Saint  Romain 
s’y  oppolà  hautement  , & luy  reprocha  qu’il  • 
trahiüoit  les  véritables  intérêts  du  Royaume* 

Les  menaces  que  l’on  fit  aif  Procureur  Géné- 
ral de  la  part  de  la  Cour,  ne  l'ébranlércnt  point. 

II  dit  que  le  Roy  pouvoit  luy  ôter  la  charge  dont 
il  l’avoit  honoré  * mais  que  tandis  qu’il  l’exerce- 
) refit , il  ne  feroit  jamais  rien  contre  lôn  de- 
voir, contre  le  bien  de  l’Etat.  D’autre  part 
le  Rerteur  de  l’Univcrfité  alla  trouver  le  Car- 
dinal d’Alby  qui  avoit  la  qualité  de  Légat , 
appella  de  l’effet  des  Lettres  du  Pape  au  fu- 
tur Concile  , & fit  enregiftrer  lôn  appel  au 
Châtelet.  L’Evêque  d'Evreux  voyant  cette 
oppofition  , le  mouvement  que  cela  cauloic 
dans  les  efprits  , & le  trouble  "qui  en  pouvoit 
naître  dans  tout  le  Royaume,  en  un  temps 
où  l’autorité  du  Roy  n’étoit  pas  encore  bien 
raffermie , luy  confêilla  de  ne  pas  pouffer  la 
) chofe  plus  loin  : & on  en  demeura  là. 

Le  Roy  encore  vers  cc  temps-là  , pour  fai-  liiJt 
rc  plaiffr  aux  Parificns  en  repeuplant  leur  Vil- 
le , où  le  nombre  des  habitans  étoit  beaucoup 
diminué  par  les  guerres  des  Règnes  précé- 
der, fit  publier  une  Ordonnance  , par  laquel- 
le il  donnoit  à tous  les  étrangers  qui  vou- 
droient  s’y  établir,  de  quelque  nation  qu’ils 
biffent,  le  droit  de  Bourgeoilie,  & à tous  ceux 
qui  s’habicuëroient  dans  la  Banlieue  & dans 
les  Fauxbourgs  , les  privilèges  attachez  à ces 
lieux  : & outre  cela  abolition  pour  tous  les 
, crimes  qu’ils  auroient  commis  » excepté  celuy 
ifc  Léze-Majcfté.  Cette  Ordonnance  attira 
beaucoup  de  monde  à Paris , & eut  l’effet 
qu’on  prétendoic.  C’éroit-là  une  partie  des 
principales  occupations  du  Roy  depuis  la  paix 
du  bien  public  * mais  elles  ne  luy  failoient 
pas  perdre  de  vue  U conduite  de  fes  voi- 
fins. 

Il  avoit  toujours  l’ceil  fur  les  démarches  du 
Roy  d'Angleterre , du  Comte  de  Charolois , 

&:  du  Duc  de  Bretagne.  Il  s’acquit  en  Angle- 
terre Richard  Comte  de  Varvik  Gouverneur 
de  Calais , le  plus  accrédité  Seigneur  qu’il  y 
eut  alors  à la  Cour  d'Edouard , 6i  qui  mal- 
gré les  grands  biens  dont  cc  Prince  Pavois 
NNnn  iij 
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comblé , n’avoit  pu  luy  pardonner  Ion  maria- 
ge avec  la  Demoifelle  de  Rivière  , & de  s'ê- 
tre départi  de  ccluv  qu’il  avoir  négocié  de  la 
part  avec  la  Princellè  Bonne  de  Savoye.  C’é- 
toit  un  homme  fier , grand  Capitaine , habile 
dans  la  négociation  , hardi  , fie  capable  des 
plus  grandes  entreprifes.  Un  mécoritent  de  ce 
caractère  écoit  un  ami  important  pour  le  Roy  j 
ôc  c’eft-  pourquoy  dans  un  voyage  que  ce 
Comte  fit  en  France  , on  luy  rendit  prefquc 
les  memes  honneurs  qu’on  auroit  faits  à un 
Souverain. 

Le  Roy  avoir  des  efpions  par-tout , pour 
l’avertir  de  ce  qui  le  paflbit  entre  le  Duc  de 
Bretagne  fie  le  Comte  de  Chnrolois.  Ils  n’o- 
foienc  plus  ni  l’un  ni  l’autre  faire  paflèr  leurs 
Lettres  8c  leurs  Envoyez  fècrets  par  la  Fran- 
ce •,  parce  qu’ils  écoient  prefquc  toujours  dé- 
couverts > leurs  paquets  enlevez,  & portez  à 
la  Cour.  De  fore  qu’il  failoit,  que  pour  en- 
tretenir leur  commerce  , ils  envoyaient  leurs 
gens  par  l’Angleterre  : ce  qui  n’empcchoit  pas 
cependant , que  Iffs  A ec;»s  publics  qui  avoient 
ce  caractère, ne  paflaflent  par  la  France,  8c  il 
y en  paflbit  beaucoup.  Cela  obligeoit  le  Roy  à 
chercher  des  prétextes  pour  en  envoyer  aufll 
dans  les  deux  Cours  & en  Angleterre  , & 
tâcher  de  découvrir  ce  qui  fe  né^ocioit.  On 
ne  parloit  que  d’Ambaflades,  de  négociations, 
de  Traitez  que  l’on  commençoit  ^'ordinaire 
fans  aucun  deflein  de  les  finir.  Onarmoit,  on 
défarmoit,  on  failoit  des  plaintes,  des  pro- 
meflfes , des  menaces.  On  fe  fachoit , on  fe  ra- 
douciflbit  , & tout  cela  à deflein  de  fe  fùr- 
prendre  les  unsles  autres*,  fie  de  ne  pas  manquer 
la  première  occafion  favorable  qui  s’en  préfente- 
roit.  Le  Roy  conclut  une  Trêve  d<?  vingt-deux 
mois  avec  le  Roy  d’Angleterre,  mais  fur  la- 
quelle on  ne  compto't  guércs  davantage  que 
fur  le  refte  j ôc  le  Duc  de  Bretagne  de  fon  cô- 
té fit  alliance  avec  Chriftierne  Roy  de  Sucde 
ôc  de  Dannemarc,  & avec  le  Duc  de  Savoye. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort  de  Philip- 
pe le  Bon  Duc  de  Bourgogne  au  mois  de  Juin 
de  l’an  1467.  C’étoit  le  Prince  de  fon  temps 
le  plus  accompli.  Toutes  les  qualitez  qu’on 
peut  fouhaiter  dans  un  Souverain,  fageflè  , 
modération  , libéralisé,  valeur  , grandeur  da- 
me , équité  fe  trouvoient  raflcmblées  dans  fa 
perfônne  blâmable  par  fa  feule  incontinence 
qui  fut  extrême.  Il  laifla  huit  fils  naturels,  & 
une  fille  naturelle.  Il  n’eut  des  trois  femmés 
qu’il  époufa  que  deux  enfans  légitimes.  L’un 
étant  mort  jeune , il  ne  luy  relia  plus  que 
Charles  Comte  de  Charolois , que  j’appellerai 
déformais  Duc  de  Bourgogne , Prince  d’un 
génie  tout  oppofé  à ctjuy  de  fon  pere , hor- 
mis la  bravoure  ,’mais  qui  dégénéra  fouvent 
en  témérité.  La  prudence  de  fon  pcrc  avoit 
long-temps  un  peu  modéré  ce  naturel  fou- 
gueux , dont  il  avoir  luy-mcmc  beaucoup  fbtif- 
tert  j mais  dés  que  Charles  n’eut  plus  ce  frein 
de  fon  impétuolicé,  il  s'y  abandonna,  fit  beau- 
coup de  peine  à fes  voiiîns , ruina  fes  propres 
Sujets,  parmi  lcfqucls  l’abondance  avoit  règne 


plus  qu’en  autre  lieu  du  monde , & périt  en- 
fin Iuy-mcme  , après  avoir  troublé  le  repos 
d’une  grande  partie  de  l’Europe. 

Le  Roy  fçavoit  bien  ce  qu’il  devoit  attendre 
de  ce  Prince  , qui  malgré  les  démooflrations 
d’amitié,  dout  il  payoit  les  fiennes,  où  il  n’y 
avoit  pas  plus  de  fincérité,  étoit  fon  ennemi 
perfbnnel.  L’antipathie  mutuelle  qu’on  apper- 
cevoit  entre  eux  dés  le  temps  qu’ils  vivoienc 
cnfemble  aux  Pays-bas,  loin  de  diminuer  par 
l’éloignement  , s’étoit  augmentée  parl’oppofi- 
tion  de  leurs  interets,  8e  ils  ne  fongeoienr  qu’à 
fe  ruiner  fici  fê  perdre  l’un  l’autre.  La  paflion 
que  le  Duc  àvoit  de  détruire  les  Liégeois  que 
Je  Roy  foutenoie , ôc  le  deflein  que  le  Roy  avoit 
formé  de  réduire  le  Duc  de  Bretagne , avec 
qui  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  les  plus  étroi- 
tes liaifous,  ne  pouvoient  pas  manquer  de  les 
commettre  bicn-tôt  enfcmole. 

La  guerre  setoit  renouvellée  entre  les  Lié- 
geois fie  le  Duc  de  Bourgogne  dés  l’année  pré- 
cédente. Dirftnt  avoit  été  pris  d’aflauc  , ôc 
huit  cens  des  habitans  furent  noyez  dans  la 
Meule , fur  les  inftances  qu’tn  firent  ceux  de 
Bouvines  qui  avoient  une  haine,  ou  plutôt  une 
fureur  implacable  contre  eux,  à caufe  des  in- 
fultes  continuelles  qu’ils  en  reccvoicnt.  Les 
Liégeois  arrivèrent  vingt-quatre  heures  trop 
tard  au  fccours  de  Dinant.  On  fut  fur  le  point  £°il|un"* 
d’en  venir  à la  bataille  , nonobftant  la  prifè 
de  la  Ville  > mais  enfin  après  divers  pourpar- 
lers , il  fc  fit  encore  un  accommodement , que  • 
les  Liégeois  achetèrent  par  une  grofle  fomme 
d’argent,  en  donnant  trois  cens  otages,  fie  en 
promettant  de  garder  le  dernier  T raité. 

Tant  de  difgraccs  ne  les  rendoient  pas  plus 
fages.  Ils  rompirent  encore  la  paix  peu  de 
temps  après  la  mort  du  vieux  Duc  de  Bour- 
gogne , en  furprenant  la  Ville  de  Huy , où  le 
Duc  avoit  une  garnifôn  qu’ils  en  chaflèrent. 

Ce  Prince  irrité  ae  cette  nouvelle  infulte,  le- 
va aufü-tôt  une  armée , Ôc  la  fit  aflcmblcr  fous 
Louvain. 

Cefùt-là  que  le  Connétable  de  Saint  Pol  , 8c 
Jean  de  la  Baluc , qui  fut  fait  Cardinal  vers  ce 
tcmps-la  , vinrent  le  trouver  de  la  part  du 
Roy.  Le  Connétable  s’étoit  jufqu’alors  ménagé 
avec  les  deux  Souverains  $ Ôc  même  depuis 
qu'il  étoit  pourvu  de  cette  grande  Charge  , il 
avoit  fervi  dans  les  troupes  du  Duc  contre  les 
Liégeois  ai  qualité  de  fon  Feudataire  avec  fes 
Vaflàux  : car  il  avoit  beaucoup  de  Terres  en 
Picardie  fie  aux  Pays-Bas  -qui  dépendoient  du 
Duc  de  Bourgogne.  Mais  depuis  la  mort  du 
Duc  Philippe,  prévoyant  que  la  rupture  entre 
la  France  fie  le  nouveau  Duc  ne  tarderoit  pas, 
il  avoit  pris  fon  parti , ÔC  s’étoit  uniquement 
attaché  au  Rov.  C’étoit  un  homme  d'un  génie 
extraordinaire  fiv  fuperieur,  foit  pour  ta  guer- 
re, foit  pour  les  affaires  : mais  d’un  efprit  aufïï 
brouillon  fie  auffi  fourbe  que  le  Cardinal  fon 
Collègue  dans  cette  Ambaflade,  fie  à qui  une 
infidélité  &T  une  trahifon  ne  coûcoienc  rien. 

Tous  deux  dans  la  fuite  furent  punis  de  celles 
qu’ils  firent  depuis  à leur  maître  > mais  en 
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cctie  occafion  ils  agirent  (îiivrant  leurs  infinie-  À 
lions. 

Dés  qu’ils  furent  arriver  au  camp,  le  Duc 
de  Bourgogne  leur  donna  audience.  Elle  fut 
fort  courte  , quelque  importante  que  fut  l’af* 
faire  qui  les  amenoic.  Ils  dirent  en  peu  de 
mots  que  le  Roy  les  envovoit,  pour  luy  répré- 
fenter  que  les  Liégeois  étoient  (es  alliez;  qu’ils 
étoienc  compris  en  divers  Traitez  qu’il  avoic 
faits  avec  luy  » qu’il  le  prioit  de  ne  les  pas  at- 
taquer , & qu’autre  ment  il  (croit  obligé  de 
prendre  leur  protection  & leur  défenle.  Le 
Duc  répondit  que  les  Liégeois  avoienc  rompu 
les  premiers  la  Trêve , 6c  que  le  Roy  ne  de-  1 
voit  pas  trouver  mauvais  qu’il  en  tirât  fatis** 
faction. 

Sur  cette  réponle  , ils  luy  firent  une  autre 
propofition  , qui  fut  que  le  Roy  luy  abandon- 
ncroit  les  Liégeois , pourvu  que  de  fon  côté  il 
le  laifiat  vuider  les  querelles  qu’il  avoit  avec 
le  Duc  de  Bretagne , iàns  s’en  mêler.  11  rejet- 
ta  cette  propofition  , 8c  dit  qu’il  garderoit  la 
parole  qu’il  avoit  donnée  au  Duc  de  Breta- 
gne: 8C  quoique  luy  puflènt  dire  les  Ambafl'a- 
deurs , ils  n’en  purent  tirer  rien  autre  choie. 

Ils  partirent  dés  le  lendemain  , après  «ivoir  q 
pris  congé  du  Duc.  Ce  Prince  montant  à che- 
val pour  (e  mettre  à la  tccc  de  (on  armée  » 
leur  cria»  comme  ils  s’en  alloient , Je  vous 
prie  de  dire  au  Roy  que  je  le  lupplie  de  ne 
rien  entreprendre  contre  le  Duc  de  Bretagne, 
Le  Connétable  prenant  la  parole , luy  repar- 
tit : Monlèigneur , on  vous  a laillè  le  choix,  8c 
fi  vous  attaquez  nos  amis , nous  attaquerons 
les  vôtres  : Ho  bien , reprit-il  , les  Lt'geots  Jcnt 
*jj:>»bie^  , & ni  attem  J avoir  la  bataille  avant 
qu'il  Joie  trois  jours.  Si  je  la  perJs , je  tny  bien 
que  vous  en  fere £ a vôtre  guijè  : mais  auji  ji  je 
la  gagne , vous  laijfere £ en  paix  les  Bretons  , 8c  £ 
s'en  alla  fans  rien  dire  davantage. 

Il  mit  le  Siège  devant  Saint  Tron.  Les  Lié- 
geois parurent  le  troifiéme  jour  du  Siège,  ps>ttr 
Secourir  la  Place  au  nombre  de  trente  mille 
hommes.  Le  Duc  alla  au-devant  d’eux,  leur 
donna  bataille , les  défit , 8c  leur  tui  environ 
neuf  mille  hommes.  Siint  Tron  (è  rendit.  Il 
marcha  droit  à Liège  fans  deflein  de  l’afllé- 
ger,  la  failon  étant  tres-rude  8c  le  temps  très- 
mauvais  : mais  la  confternation  des  Liégeois 
& la  fagefle  d’un  Gentilhomme  de  Picardie 
nommé  Imbercourt,  qu’il  chargea  de  traiter 
avec  les  Bourgeois  , les  firent  loumettre  , à , 
condition  que  la  Ville  ne  (croit  ni  brûlée,  ni  * 
illée.  Le  Duc  entra  dans  la  Place  par  une 
réehc  que  l’on  fit  à la  muraille,  tira  une 
grolle  fomrre  d’argent  des  habitans  , enleva 
toute  l’artillerie  8c  toutes  les  armes  qui  étoienc 
dans  la  Ville,  8c  la  démantela. 

Moiiy  que  le  Rov  avoic  envoyé  au  Duc  de 
Bourgogne,  pour  luy  faire  de  nouveau  les 
mêmes  propofitions  que  le  Connétable  luy 
avoit  faites  , fut  témoin  de  ce  triomphe.  Un 
grand  fecours  que  le  Roy  envoyoit  aux  Lié- 
geois (ous  la  conduite  de  Chabanncs , arriva 
trop  tard  , & s’en  retourna.  Le  Duc  navoit 
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pas  manqué  dés  le  lendemain  de  (à  viéfoire  » 
d’en  donner  avis  au  Connétable  » le  priant 
de  nouveau  , mais  d’un  air  encore  plus  fier  » 
de  confeiller  au  Roy  de  ne  point  attaquer  le 
Duc  de  Bretagne.  Il  y eut  pendant  Phvver  de 
fréquentes  négociations  fur  ce  fujet  ; mais  quel- 
que avantage  que  le  Roy  pût  offrr  au  Duc 
de  Bourgogne  , il  ne  put  le  faire  changer  de 
fentiment. 

Il  s’opiniâtra  de  (ôn  côté  , 8c  dés  que  l’été 
fut  venu  , il  fit  entrer  une  armée  en  Bretagne  , 
au  fujet  de  la  retraite  que  le  Duc  donnait  au 
Duc  de  Normandie,  8c  des  Places  de  cette  Pro* 
vince  qui  ne  s’étoient  pas  encore  foumifes  , 
8c  de  quelques  hofiilitez  que  les  Bretons 
avoient  faites.  Cette  armée  prit  Chantocé , 8c 
Ancenis.  Le  Duc  de  Bretagne  , occupé  de  (es 
amours  beaucoup  plus  que  du  foin  de  Ion  Etat, 
ne  penfifit  qu’à  fatisfaire  fa  pallïon  pour  An- 
toinete  de  Maignclais  veuve  d’André  de  V il— 
lequier  , 8c  comptant  trop  fur  la  crainte  que 
le  Roy  avoit  du  Duc  de  Bourgogne , fut  pris 
au  dépourvu,  quelque  loifir  qu^il  eût  eu  de  (è 
préparer.  Il  fit  prier  le  Roy  d empêcher  fon 
armée  d’entrer  plus  avant  ",  1 ’aflèurant  qu’il 
étoit  p-êc  de  s’accommoder  avec  luy.  On  trai- 
ta à Ancenis  : le  Duc  de  Calabre  pour  le  Roy, 
qui  voulut  donner  à ce  Prince  réconcilié  avec 
luy , cette  marque  de  fa  confiance  , & Guil- 
laume Chauvin  Chancelier  de  Bretagne,  pour 
le  Duc. 

Le  Duc  de  Bourgogne  (ür  la  nouvelle  de 
l’entrée  de  l’armée  Françoile  en  Bretagne  , 
conjura  le  Roy  de  (c  déûficr  de  cette  entre- 
prife , 8c  luy  rcprélcnra  que  le  Ducé«ant  (ôn 
allié , il  ne  pourroit  pas  s’empêcher  de  le  (ê- 
courir  s 8:  afin  d’appuver  efficacement  fa  de- 
mande , il  afièmbla  une  armée  à Péronne. 

Le  Roy  étoit  alors  à Compïègne  avec  quel- 
ques troupes,  pour  veiller  (unes  démarches  du 
Duc  de  Bourgogne.il  luyenvovale  Cardinal  de 
la  Baluc  , pour  le  preflcrdc  nouveau  de  luy  laif- 
fer  la  liberté  d'agir  avec  le  Duc  de  Bretagne, 
comme  il  le  jugerait  à propos , 8c  luy  fit  en- 
tendre que  les  choies  étoient  en  tel  état , que 
le  Duc  pourrait  bien  s’accommoder , 8c  qu’en 
ce  cas  toutes  les  forces  de  France  fondraient 
en  Flandre. 

Le  Duc  de  Bourgogne  répondit,  qu’il  ne 
vouloit  point  faire  la  guerre  au  Rov  fon  Sei- 
gneur j que  l’armée  qu’il  aflembloit  n’écoit  po’nt 
pour  cela  j mais  feulement  pour  ne  pas  laiflèr 
opprimer  (es  alliez.  Cependant  le  Roy  fit  dire 
au  Duc  de  Bretagne  qu’il  falloit  (ans  tarder 
qu’il  prit  fon  parti  , 8c  que  s’il  ne  le  prenoic 
incefiamment  , on  alloit  mettre  tout  à feu  8c 
à lang  dans  fon  pays.  Le  Duc  épouventé , con- 
clut ion  Traité  avec  le  Roy  , 8c  le  ratifia  à 
Nantes  le  dix-fcpt:éme  de  Septembre. 

Parce  Traité  il  fe  départoit  de  toutes  allian- 
ces , 8c  nommément  de  celle  qu’il  avoit  avec 
le  Duc  de  Bourgogne.  L’autre  article  impor- 
tant de  ce  Traité  regardoit  les  interets  du 
Duc  de  Normandie  , que  ce  Prince  fut  con- 
traint de  palier  , 8c  par  lequel  il  acceptoit 


ComL-.ei. 


An.  i,tf. 


Cominr» 
L ».  ch.  f . 


Belcar.  |.  ». 


Nouvelle 
Hiftnjte  de 
Bm.ignc 


Aùe  du 

Traitid'Aa- 

cenii. 


A£le  «le  ra- 
dticitioa.  ' 


Cominei- 
ioc.  cir. 


ffrification 
d i T riité 
d'Aoccnii. 


Convnci 
lo».  ctf. 


Arg;ntté. 


BJciiiut. 


1,10  HISTOIRE  DE  FRANCE.  , i)ii 

pour  arbitres  de  l’Apanage  que  le  Roy  dévoie  A cncrecenoit  avec  la  Dame  de  Villequier.  Quoi- 


liiY  afligner , le  Duc  de  Calabre  & le  Conné- 
table , fc  contentant , en  attendant  la  décifion, 
que  le  Roy  luy  fit  uncpenfion  de  foixantc  mil- 
le livres  ac  rente.  On  fixa  auflî  le  temps 
que  le  Seigneur  de  Lefcun  devoit  remettre 
Caën  & Avranches  entre  les  mains  du  Rov  > 
&c  on  obligea  le  Duc  de  Bretagne  de  faire 
part  de  ce  Traité  fans  délai  au  Duc  de  Bour- 
gogne , à qui  il  l’envoya  par  un  Héraut. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  fut  jamais  plus 
furpris , n’avant  pas  douté  que  le  Duc  de  Bre- 
tagne fçaehant  que  l’armée  Bourguignonne 


qu’il  en  foit  , Je  Roy  prit  occafion  de  fa  re- 
traite de  la  Cour  de  Bretagne  , pour  le  rega- 
gner , & l’attira  auprès  de  fa  perfônne  , en 
luy  donnant  le  gouvernement  de  Rouf- 
fillon. 

Le  Roy  l’ayant  chargé  avec  le  Cardinal  de 
la  Baluc  de  demander  l'entrevue  dont  je  viens 
de  parler  , ils  s’acquitérent  parfaitement  de 
leur  commiflîon,  malgré  la  répugnance  qu’ils 
trouvèrent  dans  le  Duc  à confentir  à cette 
conférence.  Car  il  craignoit  l’habileté  du  Roy: 


b & de  plus  il  appréhendoit  que  tandis  qu’i 

étoit  fur  les  frontières  de  France , ne  reprît  ® l’amulèroit  en  Picardie , les  Liégeois  ne  fiflè 


on 

ènt 


courage  , &i  que  fcùr  d’une  telle  diverfion 
il  ne  le  mît  en  état  de  réfifler  aux  François. 
Le  Roy  profita  de  cette  conjoncture , qui  dé- 
concertoit  étrangement  le  Duc  de  Bourgogne», 
luy  fit  repréfenter  que  le  Duc  de  Bretagne  l’a- 
yant abandonné  le  premier  , il  n’y  avoit  plus 
aucune  railon  d’honneur  qui  l’obligeât  a le 
charger  de  les  interets.  Il  luy  fit  en  meme 
temps  offrir  fix  vingt  mille écus  d’or,  pour  le 
dédommager  des  frais  de  fon  armement  , & 
de  luy  en  paver  la  moitié  fur  le  champ.  Le  Duc 
reçut  avis  fur  ccs  entrefaites  , que  les  Liégeois 
le  voyant  fur  le  point  de  rentrer  en  guerre 
avec  la  France  , commençoient  à remuer  , 6c 
que  ccs  premiers  raouvemens  étoient  excitez 
par  les  Emiflàires  du  Roy  , qui  avoit  un  peu 
auparavant  envoyé  deux  perfonnes,  pour  trai- 
ter avec  les  Liégeois  en  cas  de  rupture  avec 
le  Duc. 

Le  Duc  dans  cet,  embarras , crut  que  le  par- 
ti de  la  paix  luy  ferait  le  plus  avantageux  , fauf 
à attendre  une  occafion  plus  favorable.  Il  re- 
çut l’argent  du  Roy  , & luy  témoigna  par  un 
homme  de  confiance  , nommé  VobriUec  qui 


quelque  encreprife  > car  il  fçavoit  que  le  Roy 
avoit  fes  Agcns  parmi  eux.  Les  Ambaflàdcurs 
le  rafleurérent  là  deflus  , en  luy  dilànt  que  le 
moyen  infaillible  de  contenir  les  Liégeois , étoit 
d’être  en  bonne  intelligence  avec  la  France  , 

& que  c’étoic  pour  fe  reconcilier  parfaitement 
avec  luy , que  le  Roy  fôuhaitoit  cet  abouche- 
ment. 11  fe  rendit  enfin  : il  écrivit  un  fâuf-con- 
duit  de  fa  main  qu’il  envoya  au  Roy  , & dé- 
tacha en  meme  temps  Imbcrcourt  & l’Evêque 
de  Liège  avec  quelques  troupes , pour  prévenir 
la  révolte  des  Liégeois  qu’il  appréhendoit  toû- 
jours. 

Dés  que  le  Roy  eut  reçu  le  fâuf-conduit  du  Com|0cf  L 
Duc  de  Bourgogne , il  partit  pour  l’aller  trou-  *.  chap.  ^ 
ver  à Péronnc  avec  une  tres-petite  fuite  $ mais 
elle  étoit  compofée  de  perfonnes  des  plus  dif- 
tinguées  j fçavoir,  du  Duc  de  Bourbon,  du  Car- 
dinal de  Bourbon  frere  du  Duc,  du  Connéta- 
ble de  Saint  Pol , du  Cardinal  de  la  Baluc  , 
de  Tanncguy  duChatel  Gouverneur  de  Rouf 
fillon  , & de  quelques  autres  Seigneurs. 

C’eft  une  des  chofes  des  plus  incompréhcn- 
fibles  qu’il  y eut  dans  la  conduite  myllérieu- 


étoit  un  de  fes  Valets  de  chambre  , qu’il  ne  ^ fe  de  Loiiis  XI.  que  cette  facilité  avec  Iaqucl- 
*•»«-  k — jc  ce  Prince  naturellement  fi  défiant  & fi  foup- 

çonneux  , fe  livrait  entre  les  mains  d’un  hom- 
me , dont  il  fçavoit  au’il  étoit  & hay  & re- 
douté i car  c’étoit  là  fa  troifiéme  fois  qu’il  en 
ufoit  ainfi  j & il  ne  fut  pas  long-temps  fans 
fc  repentir  de  cccte  dernière  démarche.  Une 
chofe  cjui  arriva  par  hazard  & fans  auam  def- 
fein  prémédité , luy  caufa  d’abord  une  terreux* 
panique  i mais  fon  peu  de  prévoyance  le  jet— 
ta  auflï-tût  après  dans  un  danger  tres-réel. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  Péronne , 
ou  le  Duc  de  Bourgogne  luy  rendit  toutes 
Portes  d’honneurs  , qu’il  y vint  un  nouveau 
^ corps  de  troupes , où  étoit  Philippe  de  Savoyc  : 
c’étoit  celuy  que  le  Roy  avoit  fait  arrêter  en 
France  quelques  années  auparavant  malgré  le 
fauf-conduit  qu’il  luy  avoit  envoyé  , & qu’il 
avoit  tenu  prifônnier  long-temps  au  Château 
de  Loch  es.  Phi  lippe  de  Savoye  étoit  accompagné 
de  Neuchâtel  Maréchal  de  Bourgogne,  que  le 
Roy  fçavoit  avoir  beaucoup  de  crédit  en  cette 
Cour,  & être  fort  chagrin  contre  luy  , parce 
qu’aprés  luy  avoir  donne  la  Villed’Epinal , il  la 
luy  avoit  otée  , pour  en  faire  préfent  au  Duc  de 
Calabre  : du  Lau  , d’Urfé  , Poncet  de  Rivière 
étoient  auflî  dans  cette  troupe  , tous  Seigneurs 

qui 


fbuhaitoit  rieu  tant  que  d’être  dans  fes  bon- 
nes grâces. 

Le  Rov  fçaehant  que  cet  homme  éto:t  un 
des  confidens  du  Duc  , s’ouvrit  à luy  fur  le 
défir  qu’il  avoir  d’avoir  une  entre-veuë  avec 
fon  maître , & le  fit  auflî-tôt  apres  fuivre  par 
le  Cardinal  de  la  Baluë  & par  Tanncguy  du 
Chatel , pour  la  luy  demander. 

Tanneguy  duChatel  écoit  un  Seigneur  Bre- 
ton , dont  la  famille  avoit  été  de  tout  temps 
fort  attachée  à la  France,  homme  fage,  fbli- 
de  , d’une  droiture  &:  d'une  probité  recon- 
nue , fort  eftimé  & fort  aimé  du  feu  Roy , 
mais  que  Loiiis  avoit  négligé.  11  s’étoit  re- 
tiré auprès  du  Duc  de  Bretagne  , & s’étoit 
acquis  fur  fon  cfprit  une  grande  autorité.  La 
franchifê  avec  laquelle  il  luv  parloit  luy  atti- 
ra fa  difgrace.  L’Hiftoirc  de  Bretagne  femblc 
dire, que  fes  envieux  le  firent  difgracier  dés  le 
temps  que  le  Duc  de  Bretagne  partit  des  en- 
virons ae  Rouen  immédiatement  après  la  paix 
qui  termina  la  guerre  du  bien  public.  D’au- 
tres ont  écrit,  que  cette  difgrace  n’arriva  que 
durant  l’hyver  de  cette  année  1468.  fur  les 
libres  remontrances  qc’il  fit  au  Duc  de  Bre- 
tagne, au  fujet  du  commerce  feand aïeux  qu’il 
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oui  avoicnt  été  maltraitez  à la  Cour  de  Fran- 
gée , & qui  s'étant  refusiez  auprès  du  Duc  de 
Bourgogne  , en  étoienc  fort  confidére2. 
Le  Roy  averti  de  l'arrivée  de  tant  de 
gens  fi  malintentionnez  pour  hiv  , en  fut  très*. 

• inqirct  , fur  tout  depuis  qu’il  fçut  la  permif- 
fion  que  le  Duc  leur  a voit  donnée  d’entrer 
dans  la  Ville  » & le  compliment  que  Philippe 
de  Savoye  avoir  fait  à ce  Prince  en  le  faluanc 
à la  tête  de  tous  les  autres  , qu’ils  venoient 
pour  le  fervir  envers  tous  & contre  tous. 

Le  Roy  ne  diffimula  po:nt  font  inquiétude 
au  Duc  de  Bourgogne.  Il  luy  dit  qu’il  ne  fè 
trouvoit  point  en  {cureté  dans  une  Ville  où 
tous  ces  gens-là  étoient , & le  pria  de  le  loger 
dans  le  Château , où  l’on  ne  l’avoit  point  vou* 
lu  mettre  d’abord  , parce  qu’il  n’y  avoit  au* 
cun  appartement  bien  commode.  Le  Duc  luy 
fit  auili-tôc  préparer  le  Château  , comme  il  lé 
fouhaitoit , & le  pria  en  même  temps  d'être  en 
repos,  l’afïèurant  qu’il  n’avoit  rien  à craindre 
pour  fa  perfonne , &i  qu’on  ne  manqueroit  en 
rien  au  rcfpcct  qui  luy  étoit  deû.  Mais  il  arri- 
va un  incident  beaucoup  plus  fâcheux  qui  cau- 
fâ  bien  du  trouble , & que  le  Roy  mit  depuis 
au  nombre  des  plus  grands  rifques  qu’il  eût 
couru  de  toute  fa  vie. 

J’ai  dit  que  ce  Prince  voyant  le  Düc  de 
Bourgogne  armer  en  Picardie  , avoit  envoyé 
deux  hommes.au  pays  de  Liège , pour  follici- 
ter  les  Liégeois  à prendre  cette  occafion  de 
recouvrer  leur  liberté  i & ils  leur  promirent 
qu’ils  feroient  bien  foutenus.  La  n gociation 
réulÏKi  mais  l’effet  en  fut  un  peu  trop  promt: 
& ce  fût  une  grande  imprudence  au  Roy.de 
«avoir  pas  préveù  ce  qui  arriva , afin  de  le 
prévenir,  ou  du  moins  de  le  fufpendre.  Les 
Liégeois  voyant  le  Duc  de  Bourgogne  éloi- 
gne , & animez  par  l’cfpérance  du  fecours  de 
France  , avoicnt  pris  brufquement  les  armes  , 
& étoient  venus  inveflir  Imbcrcourt , & leur 
Evêque  dans  Tongres.  La  Ville  n’étant  pas  en 
état  d’être  défendue  , il  fallut  que  l’un  & l’au- 
tre fe  rendiflent.  Les  Liégeois  firent  mille  ou-, 
trages  à ceux  qui  accompagnoient  l’Evcque  , 
& tuèrent  jufqu  a feize  Chanoines  & quelques 
uns  à la  veuc  de  ce  Prélat , qui  s’attendoit  à 
périr  luy  même.  • 

Ces  nouvelles  vinrent  à Péronne  trois  ou 
quatre  jours  après  que  les  conférences  eurent 
commencé  entre  les  Députez  du  Roy  & ceux 
du  Duc  de  Bourgogne.  On  recevoir  à toute 
heure  de  nouvelles  relations  toutes  pires  les  j 
unes  que  les  autres , & dont  quelques  unes  J 
mettoiem  Imbcrcourt  6c  l’Evcquc  au  nombre 
‘ de  ceux  quiavoient  été  mafTacrcz  j mais  toutes 
convenoient  que  les  deux  Ambafladeurs  du 
Royif  c’eft  la  qualité  qu’on  donnoit  à ces  deux 
hommes  que  lé  Roy  avoit  envoyez  au  pays  de 
Liège  , &:  qui  étoient  gens  peu  confidérables  ) 
s’étoient  trouvez  à la  prife  de  Tongres  , & 
avoicnt  préfidé  à toutes  les  cruautez  exercées 
par  les  Liégeois. 

Le  Duc  de  Bourgogne  apprenant  ces  nou- 
velles , entra  e^  fureur , s’emporta  en  préfên- 
7 orne  JL 


i ce  de  toute  là  Cour  contre  le  Roy , & dit  quc 
la  conduite  qu’il  tenoit  à fon  égard  étoit  plei- 
ne de  trahifôn  & de  perfidie.  Il  fit  fermer 
toutes  les  portes  de  la  Ville  &:  celle  du  Châ- 
teau , où  le  Roy  étoit  actuellement.  Il  mit  à 
celle-ci  une  grofle  garde  d’Archers  j mais 
pour  colorer  l’inful te  qu’il  fàifoit  #fbn  Souve- 
rain , il  prit  pour  prétexte  qu’on  luy  avoit  en- 
levé une  cafïete , où  il  y avoit  beaucoup  d’ar- 
gent &:  de  joyaux , &:  qu’il  ufoit  de  cette  précau- 
tion , pour  empêcher  le  voleur  de  s’échaper. 

Dés  qu’il  fçelit  que  fés  ordres  avoicnt  été  exé- 
cutez , il  congédia  fa  Cour , 6c  ne  retint  avec 
1 luy  que  le  Seigneur  de  Comincs  fon  Chambel- 
lan Auteur  des  Mémoires  du  Règne  de  Louis 
Xf.  & deux  de  fes  Valet*  de  chambre  , auf- 
quels  il  déchargea  fon  cœur  contre  le  Roy. 

Pour  peu  que  ceux  à qui  il  s ouvrit  de  la 
forte , luy  euflênt  donné  des  conl'eils  violcns, 
il  eut  été  afTez  porté  à les  fûivre  j mais  Comi- 
nes 6c  Urfin  un  des  deux  Valets  de  chambre, 
gens  modérez,  le  conjure'rent  de  ne  rien  pré- 
cipiter en  une  affaire  de  cette  importance. 
Comincs  luy  parla  toujours  de  la  meme  maniè- 
re en  d’autres  occafions  , & le  Roy  luy  mar- 
qua quelque  temps  après  l’obligation  qu’il  luy 
! eo  avoir. 

Cependant  ce  Prince  étoit  en  d’étranges  in- 
quiétudes. Il  fc  voyoit  prilbnnier  : il  y"  avoir 
meme  tout  proche  de  fon  appartement  une 
ancienne  Tour  qui  étoit  gn  trille  objet  pour 
luy.  C’étoit  celle  , où  autrefois  Charles  le  Sim- 
ple avoit  été  mis  en  prifon  par  Herbert  Com- 
te de  Vcrmandois , &:  où  il  mourut  j 6c  le 
Duc  de  Bourgogne  fut  fur  le  point  plus  d’une  * 
fois  d’y  faire  renfermer  le  Roy.  Ce  I rince  eut 
tout  le  loifir  de  faire  fés  réflexions  fur  fon  im- 
prudence qui  l’avoit  engagé  en  un  pas  fi  dan- 
gereux. Trois  jours  fc  pâlie:  ent , fans  que  le 
i Duc  1 allât  voir  j peu  des  François  eurent  per- 
mifïion  d’ontrer  au  Château  , quelques  gens 
du  Duc  de  Bourgogne  y venoient  j mais  ce 
n’étoit  que  pour  examiner  la  contenance  du 
Roy  , qui  tachoit  par  toutes  fortes  de  moyens 
de  les  gagner.  11  confia  à l’un  d’eux  quinze 
mille  écus  pour  diftribucr  à ceux-  du  Confcil 
d’Etat, mais  cet  homme  en  retint  une  grande 
partie  pour  luy , & ne  fit  pas  un  fort  bou  ufa- 
ge  du  relie. 

Le  Roycraignoit  fur  tout  que  le  Prince  Phi-  comin«* 
lippe  de  Savoye  & les  autres  dont  j’ai  parlé , qui  *.  ‘l“P- 
étoient  les  ennemis  déclarez,  n’envenimaflènt 
de  plus  en  plus  l’cfprit  du  Duc  contre  luy , 6z 
ce  n’étoit  pas  fans  raifon  : car  daos  un  Con- 
fêil  que  tint  le  Duc  fur  cette  affaire  , plufieurs 
furent  d’avis  de  le  retenir  en  prifon  , & d’en- 
voyer inccflamment  quérir  le  Duc  de  Nor- 
mandie &:  les  autres  qui  avoicnt  été  .de  la  Li- 
gue du  bien  public  , pour  prendre  leur  avis 
dans  la  conjoncture  préfente.  Peu  s’en  fallut 
que  cet  avis  ne  fût  fuivi.  Un  touricr  étoit  déjà 
tout  prêt  à monter  à cheval  , chargé  de  Lct-  . 
très  pour  le  Duc  de  Normandie  de  la  part  de 
divers  Seigneurs , & n’attendoit  plus  que  celles 
du  Duc  de  Bourgogne.  On  fufpendit  toutefois 
OO  o o 
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cette  rélolution  lur  diverfes  propofitions  que  A un  air  un  peu  plus  ferein  : mais  il  en  coûta 


ic  Roy  fit  faire  au  Duc.  Il  offrie  entre  autres 
choies  > pourvoi  qu’on  voulût  luy  permettre  de 
fe  retirer  i Gompiégne  , d’obliger  les  Liégeois 
à réparer  tout  le  mal  qu’ils  avoienc  fait  , Se 
s’ils  le  refufoient , de  ic  déclarer  contre  eux  j 
de  donnenlen  otages  pour  feureté  de  fa  pa- 
role le  Duc  &:  le  Cardinal  de  Bourbon  , le 
Connétable  , &:  quelques  autres  Seigneurs  qui 
y confenroient  , au  moins  en  apparence: car, 
aiufi  que  le  dit  Comines , ils  n’en  avoient  gue- 
rcs  d’envie , Sachant  que  le  Roy  nïtoit  pas 
fort  efclave  de  là  parole  , ni  homme  à faire 


plus  au  Roy  que  le  Duc  ne  luy  en  avoit  de-^ 
mandé  d’abord.  On  l’obligea  à ligner  un  nou- 
veau Traité  i & il  y a beaucoup  d’apparence 
que  Philippe  de  Savoye  dont  les  interets  n’y 
furent  pas  oubliez , &:  les  autres  ennemis  du 
Roy  repréfe nièrent  au  Duc . qu’il  falloit  pro- 
fiter d’une  conjonthirc  qui  ne  fe  rctrouveroit 
jamais.  En  effet  par  cet  ade  on  voit  une  infi-  Traité  <fc 
nitc  de  differents  que  le  Duc  avoit  avec  le  Roy 
terminez  tous  à l’avantage  du  Duc  :1e  Roy  y bre  144s. 
approuve  les  Trêves  & les  Alliances  que  le 
Duc  contre  le  devoir  de  V allai  avoit  faites  . 


grand  {crapule  de  les  facrifier  à fes  interets,  g avec  EdoiiardRoy  d’Angleterre  fans  fon  con- 


quand  il  feroit  une  fois  en  liberté. 

On  ne  peut  dire  qui  des  deux  avoit  l’eiprit 
plus  agité  , ou  le  Duc  de  Bourgogne , ou  le 
Rof  , quoique  de  mouvemens  bien  d-flerens. 

Le  Duc  la  nuit  fuivante  , qui  étoit  la  troilié- 
me  depuis  que  le  Roy  étoit  gardé  dans  le  Châ- 
teau , ne  fe  coucha  point  { il  fe  jettoit  feule- 
ment  de  temps  en  temps  fur  fon  lit  tout  ha- 
billé , Sc  puis  fe  relevoit  pour  fe  promener  dans 
(à  chambre  , & raifonner  avec  Comincs  ; mais 
coûjours  en  colere  , & ne  pouvant  fe  calmer, 

& trouvant  de  grands  inconvenicns  , foit  à 
relâcher  le  Roy , foit  à le  retenir.  Enfin  il  fe  on  lonna  toutes  les  cloches , pour  annoncer  la 
l.,nr„  • J Q.  1.,.  A l„  „ll v-  n*;„A  U villa  . i r- J ...  j.  r 


fencemcut  j & fousce  nom  général  d’Alliance  * 
étoit  compris  le  mariage  du  Duc  de  Bourgo-  càarioDue 
enc  fait  depuis  peu  avec  Marguerite  d’YorK  de  Bourgo- 
iccur  du  Rov  d’Angleterre  Par  un  autre  article  g?  arec 
Philippe  de  Savoye  étoit  remis  en  pofielTion  de 
quelques  Villes  &:  Terres  que  le  Roy  luy  re- 
tenoit  au  pays  de  Breflè. 

Quand  les  Traitez  furent  lignez  & les  fer-  jffiiüLi.. 
mens  faits  fur  le  bras  de  Saint  Lo  & fur  le 
bois  de  la  yrave  Croix , que  le  Roy  faifoir  por- 
ter ordinairement  avec  luy  , &:  qu’on  préten- 
doit  avoir  appartenu  autrefois  à Charlemagne 


iaifià  adoucir  , & conclut  à le  laitier  aller 
pourvu  qu’il  luy  donnât  des  allcurances  cer- 
taines pour  une  bonne  paix,  & qu’il  vint  ayec 
luy  au  pays  de  Liège.  Le  Roy  en  fut  averti  en 
fecret , apparemment  par  Comincs  même  > ÔC 
on  luy  dit  que  s’il  n'acceptoit  ces  conditions, 
il  s’expofoit  à quelque  choie  de  fâcheux. 

Ecant  prévenu  là-deflus  , il  fut  en  état  de 
recevoir  le  Duc  de  Bourgogne  plus  de  làng 
froid  qu’il  n’en  fut  aborde.  Dés  que  le  jour  lut 
venu , le  Duc  entra  encore  tout  émeu  dans 
la  chambre  du  Roy  ,&  après  luy  avoir  fait  une 
profonde  révérence , luy  demanda  d’une  voix  £) 
tremblante , non  pas  de  peur  , mais  de  colè- 
re, s’il  ne  vouloir  pas  tenir  les  Traitez  de  paix, 

& en  faire  lin  nouveau  ferment.  Le  Roy  luy 
répondit  que  cetoit  - fon  intention  d’oblcrvcr 
ces  Traitez  ,&  qu’il  n’auroit  nulle  peine  à en 
faire  un  nouveau  ferment.  Rien  n’y  avoit  été 
changé  au  regard  du  Duc  de  Bourgogne  j 
mais  le  Prince  Charles  frere  du  Rov  avoit  re- 
noncé au  Duché  de  Normandie  -,  6c  depuis 
par  l’arbitrage  du  Duc  de  Calabre  & du  Con- 
nétable , aufqucls  on  devoir  s’eo  rapporter  , 
la  Champagne  & la  Bric  luy  avoient  été  ac- 


paixà  la  Ville  i les  Gardes  du  Château  furent  c®minei. 
levées , les  portes  ouvertes  , & le  Roy  eut  li- 
berté  d en  lortir.  Le  Duc  de  Bourgogne  dé- 
pêcha un  courrier  aux  Ducs  de  Bretagne  6c. 
de  Normandie  , pour  leur  apprendre  ce  qui 
s’étoit  pâlie  , les  avertir  qu’il  n’a  voit  point  re- 
noncé à leur  alliance,  & que  le  Roy  avoit 
confirmé  fa  promeflè  de  donner  au  Duc  de 
Normandie  la  Champagne  & la  Brie , qui  étant 
voifines  de  la  Bourgogne  , leur  donneraient 
une  grande  commodité,  pour  entretenir  com- 
merce enfemblc. 

Dés  le  lendemain  on  partit  pour  l’expédi- 
tion du  pays  de  Liège.  Jamais  le  Roy  n’alla  à 
aucune  plus  malgré  luy.  11  nefecroyoit  pasen 
liberté , tandis  qu'avec  trois  cens  hommes  d’ar- 
mes & fi  garde  de  cent  Ecoflôis  , il  fe  trou- 
voie  au  milieu  de  l’armée  des  Bourguignons. 

On  le  menoit  contre  fes  amis  , qu’il  avoit  luy 
même  engagez  à leur  perte.  11  ne  pouvoir  les 
•voir  détruire  qu’avec  un  extrême  regret  , & 
fuppofé  (^ue  le  Duc  de  Bourgogne  eût  du  del- 
fous,  il  saficuroit  qu’il  ne  le  relâcherait  pas, 
de  peur  qu’étant  en  liberté  , il  ne  profitât  de 
fa  difgracc.  Mais  il  n’y  avoit  pas  moyen  de 


cordées  pour  fon  appanage.  Le  Duc  de  Bour-  E s’en  dédire:  il  fit  bonne  contenance  j & mê- 


gogne  ne  parut  pas  le  mcctfe  fort  en  peine  de 
ce  changement  -,  mais  il  fit  une  autre  quellion 
au  Roy  , fçavoir  , s’il  ne  voudrait  pas  venir 
avec  luy  au  pays  de  Liège  , pour  luy  aider  à 
venger  l’injure  que  les  Liégeois  avoient  faite 
à leur  Evcque , qui  étoit  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon. Le  Roy  confentit  encore  à ce  fécond  ar- 
ticle , & s’offrit  à mener  au  pays  de  Liège  tant 
. & fi  peu  de  monde  que  le  Duc  le  jugerait  à 
propos. 

Cette  facilité  , quelque  forcée  quelle  fut , 
fit  plaifir  au  Duc  de  Bourgogne  , qui  reprit 


me,  fi  nous  en  croyons  Olivier  de  la  Marche, 
qui  étoit  à la  Cour  de  Bourgogne  , il  porta  i L.».c] 
Ion  chapeau  la  Croix  de  Saint  André  , qui 
étoit  de  tout  temps  l'enfeigne  du  parti  Bour- 
guignon. « 

Quand  on  fut  à neuf  ou  dix  lieues  de  Liè- 
ge , on  tint  Confeil  de  guerre  , où  plufieurs  Comïn 
opinèrent  à congédier  la  moitié  de  l’armée  qu’ils  **  **' 
regardoient  comme  inutile  , n’étant  quellion 
que  de  forcer  une  Ville  , où  il  n’y  avoit  ni 

Eirtes  , ni  murailles  , 6c  une  miférable  popu- 
ce  qui  n’avoit  pas  vingt  Gentilshommes  avec 
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elle,  qui  n'avoit  nulle rcflùurce , & qui  voyant  A ter  fa  marche.  Ftant  arrivé  devant  la  Place 


le  Roy  de  France  même  dans  le  camp  enne- 
kni , viendroic  demander  pardon  la  corde  au 
cou.  Ces  railons  &f  celle  du  mauvais  temps  & 
des  mauvais  chemins  auroient  pu  faire  pren- 
dre ce  parti  au  Duc  j mais  il  crut  avoir  autant 
beloin  de  fes  troupes , pour  empêcher  que  le 
Roy  ne  luy  échapât  » que  pour  attaquer  fes 
ennemis.  La  défiance  où  il  écoit  fur  tout  ce  qui 
venoit  de  ce  Prince  luy  fit  rejetter  quelques 
yoyes  d’accommodement  qu’il  luy  propofa  en 
faveur  des  Liégeois  > & quand  il  n’auroit  pas 
eu  autant  d’envie  qu’il  en  avoir  de  les  exter- 


il  fe  logea  dans  le  faux  bourg,  A le  Roy  en  une 
métairie  dans  la  campagne  fort  prés  du  faux- 
bourg.  Il  y eut  dés  la  nuit  fuivante  une  allar- 
mc  dans  le  quartier  du  Duc  » où  le  Roy  le 
tranfporta  suffi -tôt  5 il  y trouva  le  Duc  fort 
emkarafle , & donna  fes  ordres  -avec  tant  de 
prcfcncc  d’cfprit , que  ceux  qui  en  furent  té- 
moins, mirent  beaucoup  de  d fierence  entre  les 
deux  Princes.  Le  lendemain  il  vînt  le  loger 
dans  le  fauxbourg  en  une  maifon  fort  proche 
du  Duc  de  Bourgogne,  qui  toujours  dans  une 
défiance  continuelle  de  ce  Prince  , appréhen- 


miner , il  n’auroit  jamais  voulu  leur  lailïcrcroi-  B doit,  où  qu’il  ne  fe  je  ràt  dans  la  Place  avec 

re  , qu’ils  avoient  obligation  de  leur  Iàlut  à un  r"‘ 1 1 c _ j—  i 1-  ->  » ' 

tel  médiateur. 

Le  Maréchal  de  Bourgogne  fut  envoyé  de- 
vant avec  une  partie  de  l'armée , pour  le  pré- 
fenter  devant  la  Place,  & v entrer, fi  les  Liégeois 
vouloienc  l’y  recevoir:  mais  en  cas  de  refus,  il 
avoir  ordre  de  l’atraquer  ûns  attendre  le  relie 
des  troupes , fi  la  choie  fe  pouvoit  faire  iâns  un 
grand  rifquc. 

Les  Liégeois  ayant  perdu  toute  efpérance 
de  pardon  , n’a  voient  p’us  pour  guide  que  la 
fureur  & le  ddefpoir.  11»  fortirent  au  devant 


fes  troupes , pour  la  défendre  à la  tête  des  Lié- 
geois, ou  qu’il  ne  s’enfuît , ou  même  qu’étant 
li  prés  de  luy  , il  n’actemat  fur  fa  perionne. 

Pour  le  prccauronncr  contre  tous  ccs  fujets 
de  crainte  » il  pollaéansure  grange  qui  étoit 
entre  le  logement  du  Rov  &:  le  fieu,  trois  cens 
Gendarmes  choifis  de  la  Mailon  , & donna 
ordre  au  Commandant  d’être  toujours  alerte , 
& de  luy  rendre  compte  de  tout  ce  qui  le  paf- 
fêroit  aux  environs  de  la  mailon  ou  étoit  le  Roy. 
Cette  p/écaution  du  Duc  luv  lervit  à autre 
chofe  qu’il  nepenfoit  s &;  elle  fut  Ion  Iàlut  & 


du  Maréchal , «fpérant  le  liirprendre  j mais  ils  Q celuy  du  Roy  même  > car  Iâns  cela  ils  culTcnt 
furent  repouilez  avec  grande  perte.  Durant  été  immanquablement  ou  enlevez  , ou  tue? 

— : r —«  : 1—  J fl-— 


cette  aélion  l’Evêoue  qu’ils  tenoient  prifonnier 
dans  leur  Ville,  s’echapa,  & fc  fauva  au  camp 
du  Duc.  Le  Légat  du  P apc  jugea  aulfi  à pro- 
pos de  le  mettre  en  Tèureté.  C’étoit  Onu- 
:re  Evcquc  de  Tricarico  , & le  Pape  l’avoit 
envoyé  à Liégysour  réconcilier  le  peuple  avec 
l’Evêque  i mairdaus  l’efpérance  de  fe  fa’reé- 


E 


lire  luy-mêmc  Evêque  de  Liège  , il  avoir  pris 
le  parti  du  peuple  , & fomentoit  les  troubles 
au  lieu  de  les  appaifer.  Il  tomba  entre  les  mains 
des  Bourguignons , & quand  on  en  vint  don- 
ner avis  au  Duc  de  Bourgogne  , il  dit  à celuy 
qui  luy  en  parloit  , qu’il  vouloir  ignorer  la  ^ 
choie.  Il  enufoicainfi,  pour  n’etre  point  obli- 
gé de  rendre  à un  homme  dont  il  étoit  mé- 
content , des  honneurs  qu’il  ne  pourroit  avec 
bienleancc  refufer  à fon  ca  raclé  re.  Le  Légat 
étoit  en  danger  d’ctre  fort  mal  traité  , fi  les 
Bourguignons  aillent  pu  s’accorder  pour  le 
partage  de  lès  bagages  j mais  la  contcftation 
s étant  échauffée,  ils  vinrent  publiquement  en 
Etire  Juge  le  Duc.  Ce  Prince  vuida  le  procès , 
en  failànt  rendre  au  Légat  ce  qui  luy  avoit  été 
enlevé  i il  le  prit  fous  la  protection  , & luy  fit 
aflez  d’honnêteté. 

Brfmeu^  Le  Maréchal  de  Bourgogne  & ïmbercotirt  * 

Comte  de  fe  làifircnc  d’un  fanxbourg  en  arrivant  , rclô— 

Mculjcn-  ]us  djpmporter  le  lendemain  la  Place  l’épée  à 
la  main  j mais  Jean  de  Villete  un  des  Gentils- 
hommes que  les  Liégeois  avoient  choifi  pour 
les  commander  , fit  Ta  nuit  une  fi  terrible  for- 
tiefur  le  fauxbourg  où  étoient  les  Bourgui- 
gnons , qui  n’avoient  pas  eu  le  temps  de  le  re- 
trancher , qu’il  en  relia  huit  cens  fur  la  pla- 
ce 1 Villete  y fut  bielle, & mourut  de  lès  bief 
fùres  deux  jours  après. 

Cette  défaite  qu’on  exagéra  au  Duc,  fit  hâ- 


Les  LrégcoisÉqui  n’avoient  plus  de  reflource 
que  dans  quelque  coup  extraordnaire , ayant 
Içu  l’endroit  ou  ccs  deux  Princes  étoient  logez, 
rélolurent  d’aller  pendant  la  nuit  les  attaquer 
dans  leurs  maiions  , & de  les  tuer , ou  de  les 
prendre.  Six  cens  des  plus  déterminez  fe  char- 
gèrent de  l’exécution  de  ce  deflèin  la  nuit  mê- 
me du  jour  qu’on  devoir  leur  donncrTaflàut. 
Ils  Içavoient  un  chemin  creux  qui  concfuiloit 
jufquesfort  prés  des  deux  maiions  , &:  prirent 
pour  les  y mener  les  maîtres  de  ccs  deux  mai- 
fons  mêmes.  Ils  entrèrent  fecrétemenc  dans  le 
chemin  creux  , tandis  que  d’un  autre  côté  les 
autres  Bourgeois  faifoient  avec  grand  bruit  une 
fauilè  attaque  Ils  s’avancèrent  , fiirprirent 
quelques  lentincl  les  qui  furent  tuez  fans  broie» 
&:  s’ils  avoient  été  droit  aux  deux  Princes , c’en 
étoit  fait  ; mais  ils  s'arrêtèrent  derrière  le  lo- 
gement du  Duc  de  Bourgogne  à un  pavillon 
où  étoit  logé  le  Duc  d’Alençun,  & tueront  un 
Valet  de  Chambre  qui  fe  prélcnta  à la  fenê- 
tre. Le  bruit  qui  le  ht  à cette  occafion  répan- 
dit l’aliartne)  ma;s  le  fecours  lèroit  encore  ve- 
nu trop  tard , fi  au  lieu  d’aller  aux  deux  mai- 
v fons,  ils  ne  s’étoient  pas  amufez  à la  grange 

^ r»ii  Pmit-nr  Le  rmic  rprK  r,pnHarmp«.  PttffP  l«’< 


où  étoient  les  trois  cens  Gendarmes,  entre  les 
deux  logis  du  Roy  & du  Duc.  La  plupart  des 
Gendarmes  avoient  quitté  leurs  armes  déffen- 
fifts  , & n’eurent  le  temps  que  de»  prendre 
leurs  épées,  ou  leurs  lances , avec  Icfqucücsfh 
fe  dépendirent  vigoureufement , &.  cependant 
on  attaqua  la  maifon  du  Duc  de  Bourgogne. 
On  y accourut  de  tous  les  quartiers  du  camp, 
dn  frapoit  lan?  Içavoir  fur  qui  } c’étoit  un  tu- 
multe effroyable  au  milieu  des  ténèbres.  Tan- 
tôt  on  crioit  d'un  côté  vive  Bourgogne  , & puis 
•de  l’autre  tvivc  le  Roy-  Quelques-uns  en  criant, 
OO00  ij 
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vive  le  Roy , ajoutoient,  tuez,.  Il  n’cn  fallut  pas  A 
davantage  au  Duc  de  Bourgogne,  pour  foup- 
çonner  le  Rov  de  quelque  mauvais  deflein 
contre  fa  perfonne  $ mais  enfin  les  Gendar- 
mes de  la  grange  ayant  repouffé  les  ennemis 
julques  dans  la  rue,  & le  Duc  ayant  fait  allu- 
mer des  torches , on  reconnut  que  c’étoicnt 
les  fêuls  Liégeois  , à qui  on  avoit  affaire  f 6c 
l’on  vit  en  même  temps  qu'on  donnoit  aufli 
l’alTà'tt  à la  maifon  où  étoit  le  Roy.  La  garde 
HcolïbifTe  fit  des  merveilles  dans  cette  forprife, 

2c  écarta  en  peu  de  temps  les  ennemis  à coups 
de  flèches  6c  d'épées.  Prefque  tous  les  Liégeois 
périrent  accablez  par  le  nombre  de  ceux  qui 
accouraient  de  toutes  parts  au  fccours  des  deux  “ 
Princes , 6c  ils  fe  félicitèrent  l’un  l'autre  d'avoir 
été  délivrez  d’un  fi  grand  péril. 

Après  un  coup  auffi  hardi  que  celuy-là  , 
on  devoir  s'attendre  à voir  bien  répandre  du 
fan  g le  lendemain  à l’aflaut  général  qu’on  avoit 
réfolu  de  donner  à la  Ville.  Le  Roy  n’étoit 
point  d'avis  qu’on  le  donnât  , non  plus  que 
la  plupart  des  Capitaines  Bourguignons.  Lfc 
Duc  s’y  opiniâtra , regardant  les  confeüs  mo- 
dérez du  Rov  comme  des  confeils  intçrcflcz  , 
perfuadé qu’il  vouloir  conferver  des  gens, dont 
l’efprit  broiiiilon  & turbulent  ne  luy  avoit  pas 
été  julqu’alors  6c  ne  luy  feroit  pas  inutile  dans  C 
la  füite.,Ces  (oupçons  n'étoienc^as  fans  fonde- 
ment : mais  l’imprudence  , ou  plutôt  l’avcu- 
çlcment  6c  la  folie  des  Liégeois  firent  que  l’af- 
faire fut  bien-lôt  terminée.  Jls  étoient  extrê- 
mement fatiguez  d'avoir  été  fi  long-temps,  6c 
prefque  fans  cefTe  fous  les  armes  j car  11  y 
avoit  déjà  huit  jours  que  l’armée  étoit  à la 
veue  .de  leur  Ville.  Ils  s’imaginèrent  que  ce 
jour-là  étant  un  Dimanche,  le  Duc  ne  vou- 
Hroit  pas  donner  l'affaut  > 6c  fur  cette  perfua- 
fion,  ils  ne  lailfércnt  dans  leurs  retranchcmens 
ni  corps  de  gardes  v ni  fentinelles  Les  Bour- 
guignons tout  prêts  à donner  , n’eurent  pas  D 
plutôt  entendu  le  fignal  de  trois  coups  de  ca- 
non , qu’ils  coururent  à l’attaque  5 comme  ils 
ne  trouvèrent  perfbnne  qui  leur  refiflât , ils  en- 
trèrent dans  la  Ville  criant  Tue  , tue.  Ce  bruit 
fit  fortir  les  Bourgeois  de  leurs  maifons  pour 
s'enfuir  dans  les  Eglifês , & au-delà  de  la  Meufe 
qui  pa(Te  au  travers  de  la  Ville.  On  ne  tua 
pas  dans  cette  première  fougue  plus  de  deux 
cens  perfônnes  j mais  les  Egliles , excepté  Saint 
Lambert , furent  pillées , quelques  ordres  que 
le  Duc  de  Bourgogne  eut  données  pour  lcm- 
pcchcr.  Beaucoup  de  ceux  qui  s’y  etoient  ré-  • 
logiez  furent  jettez  dans  la  Meule.  Il  en  périt 
bien  plus  dans  les  bois  par  la  faim  6c  par  le 
froid  , qui  étoit  alors  extrême.  Les  maifons  L 
la  Vnle  furent  abandonnées  au  foldat,  ^ui 
™rés  y avoir  pris  tout  ce  qu’il  en  put  empor- 
ter , y mit  le  feu  par  le  commandement  du 
Duc.  Les  Egiifcs  & les  maifons  des  Chanoi- 
nes 6c  des  Prêtres  jufqu’au  nombre  de  trois 
cens  furent  confervées  j le  relie  fut  réduit  en 
cendres. 

Le  Roy  ne  fut  pas  fpeélateur  de  toute  cet- 
te effroyable  défolation  i car  le  Duc  fit  difïè-» 
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rer  l’incendie  de  la  Ville  jufqu’aprés  le  départ 
de  ce  Prince, qui  ayant  biffé  palier  quatre  ou 
cinq  jours  depuis  la  prife,  luv  demanda  s’il 
avoit  encore  befoin  de  fa  préfence,  &:  luy  dît 
qu’il  étoit  à propos  qu’il  retournât  au  plutôt  à 
Paris , pour  faire  publier  au  Parlement  le  T rai- 
té  de  Péronne  i que  s’il  vouloir  , ils  auroient 
encore  l’Eté  prochain  en  Bourgogne  une  en- 
trevue, pour  achever  de  terminer  tous  leurs 
différens. 

Le  Duc  reçut  cette  propofition  comme  un 
homme  qui  n’ofoit  retenir  le  Roy,  mais  qui  le 
laifTort  aller  avec  peine.  11  voulut  qu’on  relût 
en  fa  préfence  le  Traité,  & qu'il  le  confirmât 
de  nouveau.  Après  cette  lcéhire,  il  le  pria  de 
trouver  bon  qu’on  y ajoutât  un  article  par  le- 
quel les  Seigneurs  d’LJrfé,  de  Lau  , & Poncée 
ac  Rivière  fuflent  rétablis  dans  leurs  Terres. 
Le  Roy  fit  paroître  par  fa  contenance  que 
cette  demande  luy  déplaifoit , &:  dit  au  Duc 
de  Bourgogne , que  ces  Gentilshommes  n’étant 
ni  Bourguignbns,  ni  Flamans  , ni  de  fês  autres 
Terres , ni  de  fa  maifon  , i!  ne  voyoit  pas  pour- 
quoy  il  vouloit  les  faire  comprendre  dans  la 
paix  j que  néanmoins  il  luy  accorderoit  ce 
qu’il  fouhaitoit , pourvu  que  pareillement  à fâ 
priere  il  voulut  remettre  en  pôflèflion  de  tous 
leurs  biens  le  Comte  de  Nevers  & le  Seigneur 
de  Croy.  Le  Duc  laiflà  tomber  cette  propofi- 
tion fans  y répondre  , & changea  de  dis- 
cours. 

Il  reconduific  le  Roy  environ  demie  lieue, 
6c  ce  Prince  en  partant  luy  dit  i Si  d'aventure 
mon  frere  qui  ejl  en  Bretagne  . Je  contenait 
pas  du  partage  que  je  luy  èaillPpour  C amour  de 
vous  , que  voudriez-vous  que  je  fijfe  ? Le  Duc 
luy  répondit  , s il  ne  le  veut  prendre » mais  que 
vous  jajjitz,  qu'il  Joit  content , je  m'en  rapporte  à 
vous  deux.  Le  Roy  n’oublia  pas  cette  reponfè  , 
6c  fçut  bien  s’en  prévaloir  quelque  temps  a- 
prés  d’une  manière  qui  en  fit  repentir  le  Duc 
de  Bourgogne.  Il  Rit  efeorté  jufqu  a la  fron- 
tière par  Philippe  de  Crcveccrur  Seigneur  de 
Cordes,  par  de  Murs  Grand  Bailli  de  Haÿ- 
natic , & prit  la  route  de  Compïègne , où 
ayant  aflèmblé  le  Parlement , il  fit  cnregiftrcr 
le  Traité  fait  à Péronne.  On  le  publia  auflï- 
tôt  après  à Paris  , & il  fut  confirmi  de  nou- 
veau à Amboife  le  vingt-quatrième  de  Mars. 

Le  Roy  après  (on  retour  affe&adc  paroître 
obfcrvatcur  trcs-cxacl  du  Traité  de  Pcronnej 
mais  fùivant  toujours  fbn  deflein  de  détacher 
1 le  Prince  Charles  fon  frere  du  Duc  de  Bour- 
gogne , & de  luy  faire  prendre  le  change  pour 
fon  Appanage,  il  envoya  fês  Agens  en  Breta- 
gne, pour  convenir  avec  luy  force  fuj#c,  & 
luy  fit  propofer  de  luy  donner  le  Duché  de 
Guyenne  avec  le  Gouvernement  de  la  Ro- 
chelle , au  lieu  de  la  Champagne  & de  la 
Brie.  A regarder  les  choies  en  elles-mêmes , 
l’échange  etoit  très  a vanta  gcufè  au  jeune  Prin- 
ce : mais  les  follicitations  continuelles  qu’il 
reccvoit  du  Duc  de  Bourgogne  le  faifoient 
balancer,  6c  même  pancher  de  l’autre  côté. 
Le  Duc  luy  réprefemoit  que  quelque  offre 
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qu’on  luy  pût  foire  » il  devoit  toiij  surs  envi-  A verfer  le  deflein  dn  Roy  pour  l’échange  de 


lager  principalement  fa  fTtreeé  8c  fa  liberté  j 
qu’il  ne  trouveroit  ni  l’une  ni  l'autre  que  dans 
la  poflcflïon  de  la  Champagne  : que  cette  Pro- 
vince étant  jâurtrophc  de  la  Bourgogne  , cel- 
le-cy  feroit*>ûjoufs  pour  hiv  une  retraite 
allurée  , au  cas  qu’il  fe  brouillât  avec  le  Roy  j 
ce  qui  ne  manqueroit  pas  d’arriver  de  temps 
en  temps,  à moins  qu’il  ne  voulut  fc  rendre 
ablolument  efclave  de  la  Courrqu’il  luv  promet- 
toit  de  demeurer  toujours  uni  parfaitement  à 
%s  intérêts , de  quoy  fa  conduite  pallcc  devoit 
luv  répondre  , n’ayant  pu  luy  donner  une  preu- 


l’Appanagcj&  il  s’y  employa  de  tout  fon  pou- 
voir. Par  harard  quelques-unes  de  leurs  Let- 
tres furent  interceptées , le  Kov  découvrit  tour 
le  myftére , & les  lit  arrêter  l’un  8c  l’autre.  Il 
envoya  le  Cardinal  prilonnicr  à Monbafôn  , 
8 c l’Evêque  à la  Baftille.  La  prilon  du  prémief 
dura  onze  ans , & celle  de  i’autre  quinze. 

Le  Cardinal  avant  prêté  l’interrogatoire  , 
avoua  qu’il  avoir  écrit  les  Lettres  interceptées } 
que  le  chagrin  de  voir  diminuer  fon  crédit  au- 
près du  Roy  , Pavoit  porté  à le  trahir , à dé- 
couvrir les  fccrcts  de  l’Etat  au  Duc  de  Bour- 


ve  plus  fenfible  de  fon  attachement,  que  de  B gogne  , à entretenir  les  difle  niions  dans  la 


n’avoir  pas  voulu  rompre  avec  luy  & avec  le 
Duc  de  Bretagne  , quoique  l’un  & l’autre  , 
par  une  terreur  panique,  euflent  renoncé  A 
Ion  alliance. 

Ces  confeils  ne  luy  étoienc  pas  feulement 
donnez  immédiatement  par  le  Duc^lc  Bour- 
gogne! ils  luy  venoient  même  de  la  part  de 
ceux  que  le  Roy  croyoic  être  les  plus  dévouez  à 
la  propre  perfonne , 8c  qu’il  avoit  tout  fujet  de 
regardes  comme  tels.  L’efprit  de  fourberie  8c 
de  perfidie  s’étoit  tellement  emparé  de  la 
Cour  de  Loiiis  XI.  qu’il  femble  que  Part  de 
tromper  étoit  Punique  où  l’on  s’étudiât  à ex- 
celler. La  conduite  du  Prince  étoit  en  cela 
d’un  méchant  exemple  pour  les  Courtilans  8c 
pour  lès  Miniftres.  Le  Cardinal  de  la  Baluë  , 
cet  homme  que  le  Roy  avoit  tiré  de  la  pouf- 
fiére,  pour  l’élever  au  plus  haut  rang  où  il 
put  arriver  , foie  dins  PEgljlc,  foit  dans  l’E- 
tat, comblé  de  richeflcs  ôc  des  libéral  itez  de 
ce  Prince , Evcquc  d’Evreux  & en  même-temps 
d'Angers , Abbé  de  Fécamp , de  Saint  Jean 
d’Angeli  & de  Saine  Thierri  , étoit  celuy  qui 
le  tranifloic  dans  l'affaire  donc  je  parle.  II  fça- 
voit  que  ce  Prince  avoit  peu  d’attachement 


Maifon  Royale  , & à faire  en  force  que  le  Duc 
de  Bourgogne  fut  toujours  redoutable  au  Roy, 

8c  en  mauvaifo  intelligence  avec  luy  > que  c'é- 
toit  luy  qui  avoir  déterminé  le  Roy  à aller  à 
Pçronnc , dans  Pefpérance  que  ccttc  entrevue 
augmenteroit  la  haine  mutuelle  de  ces  deux 
Princes  j qu’il  étoit  l’auteur  du  honreux  Trai- 
té qui  avoit  été  fait  dans  cette  Ville-là  > qu’il 
avoit  confcillé  au  Duc  de  Bourgogne  de  con-e 
traindre  le  Roy  à le  fuivre  au  pays  de  Liège , rifJ  * 
& à être  témoin  de  la  ruine  des  Liégeois , qui  pjpic-nfa* 
luy  a voient  toujours  éié  parfaitement  dévouez.  c •muent. 
Les  compilations  qu’il  y eut  entre  le  Roy  8c  1 7' 
le  Pape  fur  la  forme  des  procédures  qu’on 
garderait  dans  ccttc  affaire , hirent  caufe  qu'on  T'  , sPkl1- 
ne  fit  point  le  procès  au  Cardinal,  8c  qu’il  de- 
meura li  long-temps  en  prilon. 

• Le  Roy  délivré  de  ccs  infidèles  Miniftres  , ga- 
gna Odct  d’Aidre bâtard  d’Armagnac  Seigneur 
de  Lelcun, qu’il  fit  dcpuisComtedeCommingcs: 
c’étoit  luy  qui  poflèdoit  alors  l’clprit  8c  toute  la 
confiance  du  Prince  Charles, & qui  le  détermina  comi n« 
enfin  à opter  le  Duché  do  Guyenne  , au  lieu  de  ^ c,t* 
la  Champagne.  La  Reine,  le  Roy  de  Sicile,  le 
Duc  de  Bourbon  fe  firent  les  médiateurs  de 


pour  les  Icrviteursj  qu’il  ne  les  confidéroit  D la  réconciliation.  Le  Duc  de  Bourbon  alla  à 


qu’au  tant  qu’ils  luy  étoient  actuellement  uti- 
les. Il  apprehendoic  que  Ion  zé.e  8c  lès  fervi- 
ccs  ne  devinflèm  indifïerens,  dés  que  la  paix 
rétablie  dans  la  Maifon  Royale  8c  dans  l’Etat , 
en  rendraient  au  Roy  le  gouvernement  faci- 
le, 8c  le  fecours  de  lès  Miniftres  peu  néccftai- 
re.  La  réconciliation  du  Rov  avec  fon  frere 
devoit  produire  cet  effet.  Elle  ne  pouvoit  fo 
faire , ou  ne  pouvoir  durer  , li  le  Prince  s’obfti- 
noit  à vouloir  la  Champagne  pour  Ion  Appa- 
nage  j 8c  c’cft  à quoy  le  Cardinal  l’exhortoit 
fans  celle  par  des  Lettres  fecrétes. 


la  Rochelle  , où  le  Duc  de  Guyenne  serait  ^««ktculc. 
rendu.  Ce  fut- 4 où  le  Traité  fut  entièrement 
conclu,  8c  confirmé  par  lèrment  fur  la  v rave  CarJinl>’P' 
Croix  de  S.  Lo.  C’étoit  la  plus  grande  fureté  que  ‘°d'« 
le  Duc  de  Guyenne  put  prendre  : car  le  Roy  H'ftnrfW* 
paroifloit  pcrluadé  que  quiconque  violoit  un  xi  msîmt 
ferment  fait  fur  cette  Rélique, mourrait  mal-  «lu  Boucha- 
heureufement  dans  l’année  . 8c  nul  Prince  n’ap- 
préhendoit  plus  de  mourir  que  luy:  c’cft  pour-  JcB.tW, 
quoy  il  ne  s’obligeoit  jamais  de  ccttc  forte  que  • ccni 
dans  la  dernière  néceflicé.  L'entrevue  du  Roy  8447* 

8c  du  Prince  Charles  le  fit*  fur  les  frontières 


Guillaume  d’Haraucourt  Evêque  de  Ver-  E de  Bretagne.  Le  Roy  y fit  comprendre  à fon 


dun,  agillbit  de  concert  avec  le  Cardinal.  Cet 
Evêque  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  l’clprit 
du  Prince  Charles,  8c  le  Roy  durant  la  guer- 
re précédente , pour  l’engager  à détacher  ce 
Prince  du  Duc  de  Bretagne  & du  Duc  de 
Bourgogne , luy  avoit  fait  de  grandes  caret- 
les  , & fait  efpércr  le  chapeau  de  Cardinal. 
L’Evêque  attiré  par  cette  efpérancc , avoù  pro- 
mis plus  qu’il  ne  pouvoit  tenir  : & n’ayant  pu 
réiirttr,  on  le  méprila  à la  Cour.  Il  en  /ut  vi- 
vement piqué.  Le  Cardinal  qui  le  connotfoic 
très-vindicatif,  luy  perfuada  ailement  de  tra- 


frere , combien  il  étoit  important  pour  le  bien  ( ominM 
du  Royaume  qu’ils  fulTenc  bien  unis  enfcmble,  oc.c«. 
qu’il  rompît  toutes  les  liaifons  qu’il  avoit  avec 
les  ennemis  de  l’Etat  , 8c  qu’il  fe  défiât  de 
tous  ceux  qui  luy  infpiroicnt  d’autres  lènti- 
mcns.'On  fe  donna  de  grandes  marques  de 
tend  relie  de  part  8c  d’autre.  Le  Duc  vint  cn- 
fuite  trouver  le  Roy  an  Montils  proche  de  Oiroi»:«ie 
Tours:  le  Te  Det:m  fut  chanté  pour  remercier  *c,at!alc‘,e- 
Dieu  d’une  paix  fi  long-temps  fouhaitéc  Sc 
dont  le  Duc  de  Bourgogne  eut  un  extrême 
chagrin. 
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Le  Roy  fe  trouvoit  déjà  bien  avancé  dans  A tré  la  difpofition  où  ce  Duc  étoit  à Ton  égard. 


le  deffein  qu’il  avoit  formé,  de  délunir  tous 
les  Princes  & Seigneurs  de  la  Ligue  du  bien 
public.  Il  n’y  avoit  plus  que  François  II.  Duc 
de  Bretagne  à feparer  du  Duc  de  Bourgogne: 
& il  n’y  auroit  pas  eu  beaucoup  de  peine  , 
vu  le  génie  de  ce  Prince  fort-  adonné  à fes 
plaifirs,  8c  qui  n’aimoit  pas  la  guerre,  fans  la 
défiance  qui  le  tenoit  toujours  en  garde  con- 
tre toutes  les  avances  qu’on  luv  .faifoit  de  la 
part  de  la  Cour  de  France,  & qui  l'cmpêchoit 
Iuv-méme  d’en  faire  aucunes.  Par  le  Traité 
d’Àncenis  il  avoit  renoncé  à l’alliance  du  Duc 
de  Bourgogne  : mais  depuis  ce  qui  s’étoit  pafle 
à Péronnc  , elle  avoit  été  renouvcllée.  Le  Roy 
s’en  doutoit  bicnj  8c  afin  de  s’en  afiurer,  voi- 
cy  le  piège  qu’il  luv  tendit. 

Il  a voit  infti:ué  à Amboifc  le  premier  jour 
d’Août  l’Ordre  de  Chevalerie  de  Saint  Michel, 
parce  que  celuy  de  l’Etoile  inftitué  par  le 
Rov  Jean  , étoit  entièrement  avili.  Il  paroît 
que  dans  les  Confiitutions  de  cet  Ordre  de 
.Chevalerieo  il  avoit  pris  pour  modèle  celles 
de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or.  Le  nombre 
des  Chevalier*  de  Saint  Michel  devoit  être  de 
trente-fix.  Le  Roy  en  nomma  dans  la  prémie- 


11  conjectura  par  la  conduite  des  deux  Ducs, 
qu’il  pourroit  bien  y avoir  une  ligue  Iccréte  entre 
eux  5c  le  Roy  d Angleterre.  11  prit  (es  mefurcs 
pour  en  prévenir  les  fuites , fi  on  luv  en  laifioit  le 
loifir.Ce  qui  ne  l’empêcha  pas  me  fèrvir  de 
l’intervalle  de  cette  paix  apparente,  pour  châtier 
un  Rebelle,  â qui  il  devoit  depuis, long- temps 
cette  juflice , & de  prendre  part  en  même- 
temps  aux  affaires  d’Efpagne , qui  étoient  auffi 
alors  fort  brouillées. 

Ce  Rebelle  étoit  JeanComte  d’Arpiagnac^ci-* 
gneur  infâme  par  fes  crimes,  8c  fur-tout  par  le 
mariage  inceftucux  qu’il  avoit  contrarie  avec 
fa  propre  focur,  8c  donc  j’ai  parlé  fous  le  Ré- 
gné de  Charles  VII.  Il  avoit  été  un  des  plus 
ardens  a prendre  les  armes  dans  la  Ligue  du 
bien  public.  Il  s’étoit  réconcilié  avec  le  Roy 
par  le  Traité  de  Riom  en  Auvergne  : mais  il 
avoit  étd|piifii-tôt  après  joindre  le  Duc  de 
Bourgogne  devant  Paris.  Les  Traitez  de  Con- 
flans  8c  de  Saint  Maur  le  mirent  à couvert 
des  peines  que  méritoit  cette  nouvelle  infidé- 
lité , & on  le  laifioit  vivre  en  repos  dans  fon 
Comté  d’Armagnac , lorfque  fur  la  fin  de  l’an 
14 69.  le  Roy  fut  averti  qu’il  cabaloit  encore 


rc  promotion  quinze , qui  furent  Charles  fon  C avec  le  Duc  de  Bourgogne.  H ne  fût  pas  fa-  cferoniqtM 

ché  d’avoir  cette  nouvelle  occafion  de  le  pu- 
nir  de  fes  anciens  crimes.  11  fit  marcher  prom- 
ptement Chabannes  de  ce  côté-li  avec  des 
troupes.  Le  Comte  d’Armagnâc  furpris  , fe 
fâuva  à Fontarabie  , 5c  abandonna  les  Etats 
qui  furent  faifis  8c  mis  en  la  main  du  Roy.  ______ 

On  luy  fit  fon  procès , & il  fut  condamné  à An. 
la  mort  par  Arrêt  du  Parlement.  Il  rentra 
depuis  en  poflefiion  de  fon  Comté  à la  faveur 
du  Duc  de  Guyenne  ; mais  ce  ne  fut  que  pour 
y périr  malheureufêment  , ainfi  que  je  le  ra- 
conterai dans  la  fuite. 

Les  affaires  d’Efpagne , dont  le  Roy  fo  mê- 
la pour  lors  étoient  d'une  plus  grande  im- 
portance. Les  Catalans , qui  avoicnr  toujours 
Fait  beaucoup  de  peine  à Jean  II.  Roy  de  Na- 
varre 8c  d’Arragon,  setoient  révoltez  de  nou- 
veau , 5c  avoient  offert  à René  Duc  de  Lor- 
raine qui  portoit  toujours  le  titre  de  Roy 
de  Sicile  , de  fê  donner  à luy , pourvu  qu'il 
• vint  les  appuyer  avec  une  armée  ; car  il  avoit 
des  droits  trcs-légitimes  fur  la  Catalogne  5c 
fur  le  Royaume  d'Arragônpar  fa  grande-me- 
re  lolandc  d Arragon , ainfi  que  je  l’ai  expofé 


frere  Duc  de  Guyenne , Jean  Duc  de  Bour- 
bon , Lotiis  de  Luxembourg  Comte  de  Saint 
Pol  & Connétable  de  France  , André  de  La- 
val , connu  dans  l’Hiftoire  fous  le  nom  de 
Maréchal  de  Loheac  , Jean  de  Bucil  Comte 
de  Sancerre , Lotiis  de  Beaumont , Louis  d’E- 
toutcville  , Loiiis  de  Laval , Loiiis  bâtard  de 
Bourbon  , Antoine  de  Chabannes  , Jean  bâ- 
tard d’Armagnac,  George  de  la  Trimoiiille,  • 
Gilbert  de  CJiabannes,  Charles  de  Cruflôl , 5c 
Tanneguy  du  Chatcl  Gouverneur  du  Rouffil- 
lon.  Le  ferment  que  faifoient  les  Chevaliers, 
étoit  entre  autres  choies  de  foutenir  de  tout  D 
leur  pouvoir  la  dignité  5c  les  droits  de  la 
Couronne,  l’autorité  duRov^S:  celle  de  les 
Succefleurs  envers  tous  5c  contre  tous. 

Le  Rov  au  commencement  de  1470.  en- 
voya en  grande  cérémonie  le  Collier  de  cet 
Ordre  an  Duc  de  Bretagne , qu’un  tel  hon- 
neur embaraflà  fort.  lien  témoigna  beaucoup 
de  reconnoKTance  > mais  il  pria  le  Roy  de 
trouver  bon  qu’il  ne  l’acceptât  pas , pour  quel- 
ques raifons  dont  il  luy  rendroit  compte.  11 
en  dit  afiez  défiors  au  bâtard  d’Armagnac 


qui  luv  préfèntoit  4e  Collier  , pour  luy  faire  ..  ailleurs.  Ce  Prince  , à qui  fon  âge  ne  permet- 
'à..,-' 1—  .ni « L jn, ......  r.  m 


connoitre , que  c’étoient  les  liaifons  qu’il  avoit 
avec  le  Duc  de  Bourgogne , qui  l’empèchoicnt 
de  le  recevoir.  11  fit  depuis  un  ample  Mémoi- 
re , où  il  expofoit  les  motifs  de  Ion  refus  fon- 
dez fur  divers  Statuts  de  l’Ordre  , qui  ne  pou- 
voient  pas  s’accommoder  avec  fa  dignité,  fes 
prérogatives  , 5c  fos  droirs.  On  prétendit  mê- 
me qu’il  avoit  déjà  reçu  l’Ordre  delà  Toifon 
d’Or  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  luy- même  peu 
de  temps  après  parut  à Gand  avec  l’Ordre  de 
la  Jarretière,  6c  la  Croix  rouge  d’Angleterre. 

Le  Roy  fort  mal  fatisfait  du  Duc  de  Bre- 
tagne , fut  d’ailleurs  ircs-contcnt  d’avoir  péné- 


toit  pas  d’entreprendre  une  fi  difficile  expédi- 
tion , en  chargea  Ion  fils  Jean  Duc  de  Cala- 
bre , qui  ne  voyant  pas  d’apparence  de  recou- 
vrer le  Royaume  de  Naples , pria  le  Roy  de 
luy  donner  pour  la  Catalogne  , les  troupes 

3u’il  luy  avoit  promifes  pour  l’Italie  à la  paix 
u bien  public.  Le  Roy  luy  accorda  huit  mille  chroniqu» 
Archers , un  bon  nombre  de  Gendarmes  , & icjüdiieufc, 
une  belle. artillerie  , qui  ne  marchèrent  point 
néanmoins , ébit  à caufe  que  le  Rpv  apprehen- 
doit  la  ligue  du  Roy  ^Angleterre  5c  du 
Du$  de  Bourgogne,  foit  à caufe  qu’il  penfoic 
défiors  à détacher  le  Roy  de  Caftille  de  l’al- 
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liance  qu’il  avoit  faite  avec  le  Roy  d’Anglc-  A 
T.t.Jficil.  terre  • car  ce  fût  vers  ce  temps-là,  que  Jean 
Joffrédy  Evêque  d’Alby  alla  à la  Copr  de 
Caltille  pour  ce  fuiet. 

Le  Duc  de  Calabre  ne  fe  rebuta  point , 6c 
avant  eu  permifliou  de  lever  des  troupes  à (es 
dépens  dans  le  Comté d’Armagnac , il  parta  les 
Pyrénées , le  joignit  aux  Catalans , vint  fe  pré- 
Mirum  i.  fcnter  devant  Barcelonne  qui  luy  ouvrit  fes 
xj.ttp.  h.  portcs  t U battit  les  Arragonois  auprès  de  Rozc, 
afliégea  deux  fois  Gironne , & la  prit  au  fé- 
cond Siège.  Il  gagna  une  fécondé  bataille > Ôc 
fortifié  d’une  nouvelle  armée  de  quinze  mille 
hommes  qu'il  avoir  levée  dans  le  Rourtillon  & B 
dans  la  Cerdagne  , rentra  en  Catalogne  qu’il 
avoit  prcfque  toute  foumifê,  lorfquc  fur  la  fin 
de  cette  année  1470.  il  fut  attaqué  d’une  fié- 
yre  maligne  à Barcelonne  , 6c  en  mourut  i 
J âge  de  quarante-cinq  ans.  Cétoit  un  Prince 
à qui  rien  ne  manqua  que  la  fortune , pour 
ctre  un  des  plus  illullres  Hommes  de  fon 
temps , fage  » grand  Capitaine  , victorieux  en 
plulîeurs  batailles  tant  au  delà  des  Alpes , qu- 
au-delà  des  Pyrénées  > mps  toujours  ou  trahi  » 
ou  abandonné , ou  pcinfeouru.  Sa  mort  mit 
peu  de  temps  après  fin  à cette  guerre , pen- 
dant laquelle  le  Roy  fit  demander  Icelle  de  C 
Caltille , 6c  puis  Jeanne  toutes  deux  héritiè- 
res préfomptives  du  Royaume  deCaftille  pour 
le  Duc  de  Guyenne  fon  frere  : mais  le  Duc 
n epoufa  ni  lune  ni  l’autre  ; le  parti  qui  fou- 
fcenoic  Ifabellé  l'ayant  déterminée  à époufer 
Ferdinand  d'Arragon  dit  le  Catholique  » qui 
par  ce  moyen  joignit  la  Caftille  à l’Arragon  , 

& enfuite  les  Royaumes  .de  Sicile  de  Na- 
ples êc  de  Navarre  , d'où  eft  venue  la  gran- 
deur de  la  Maifon  d’Autriche.  Et  pour  ce  qui 
elt  de  Jeanne  > la  mort  du  Duc  de  Guyenne 

• tem  pccha  fon  mariage , qui  avoit  été  conclu 
avec  ce  Prince  : mais  avant  que  cetre  mort  D 
arrivât , il  fê  parta  beaucoup  de  chofes  entre 
la  France  d’une  part  , 6c  l’Angleterre  6c  U 
Bourgogne  de  l’autre.  11  y avoit  bien  des  in- 
térêts compliquez  : 6c  cependant  quoique  les 
Chefs  d’un  même  parti  allaflent  chacun  à leur 
but.c'étoit  par  les  memes  moyens, ficils  agifloient 

* avec  beaucoup  de  concert* 

Edoüard  Roy  d’Angleterre  chef  de  la  Mai- 
fon d’York,  depuis  l’an  1464.  avoit  tenu  tou- 
jours prifonnier  dans  la  Tour  de  Londres 
Henri  VI.  Chef  de  la  Maifon  de  Lancaftrc  » 
qu’il  avoit  détrôné.  Il  éioit  redevable  de  fon 
élévation  à Richard  Comte  de  Varvik  : 6c  tan-  £ 
dis  qu'il  le  conferva  dans  fon  parti , il  n’eut 
prcfque  point  d’ennemi  redoutable  : mais  il 
prit  de  l’ombrage  de  la  trop  grande  puiflàn- 
cc  de  ce  Seigneur.  Varvik  homme  extrê- 
mement pénétrant , s’apperçut  des  foupçons 
d’Edouard  i & il  ne  luy  en  fallut  pas  davan- 
ge  pour  devenir  fon  ennemi  irréconciliable  , 

6c  pour  conjurer  fa  perte.  Il  prit  des  liaifôns 
fecrétes  avec  le  Roy  de  France , qui  fe  défioit 
beaucoup  d’Edoüard  depuis  que  ce  Prince  a- 
voit  fait  époufer  fa  fccur  au  Duc  de  Bourgo- 
gne ; 6c  quand  le  Roy  n’auroit  pas  eu  d’autre 


SX  t. 


interet  , il  - eût  été  l’ami  du  Comte  de  Var- 
vik , par  la  feule  raifon  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne haiflbit  beaucoup  ce  Comte. 

Varvik  fit  entrer  dans  fon  parti  le  Duc  dé 
Clarence  frere  d’Edoüard  ; 6c  pour  fè  l’atta- 
cher plus  étroitement  , il  luy  fit  époufer  fa 
fille.  Il  fauvoit  toutefois  les  apparences , fai- 
foit  paroître  la  même  franchifc  avec  Edoüard 
6c  le  meme  dévoilement  qu’il  avoir  eu  jufqu- 
alors  pour  luy.  Il  prit  un  prétexte  pour  aller 
à Calais  dont  il  etoit  Gouverneur  , 6c  laifla 
fès  ordres  à ceux  qui  étoient  de  fa  confpira- 
tion  , pour  commencer  le  fbulévement. 

Les  premiers  mouvemens  fc  firent  dans  la 
Province  d’York.  Varvik  fiir  le  premier  avis 
de  la  .révolte  reparte  la  mer , vient  avec  le 
Duc  de  Clarence  fè  mettre  à la  tere  des  Re- 
belles , va  au  devant  du  Comte  de  Fembrok  en- 
voyé par  Edouard  avec  une  armée  ,1c  défait»  Poiyior. 
furprend  Edouard  luy-même  qui  fuivoir  Pem-  |Ve,S,L 
brok  avec  un  autre  corps , le  bat , le  prend  » ‘ 14 
6c  l’envoyc  prifonnier  au  Château  de  Middle- 
ham. 

Il  ne  falloir  confier  un  prifonnier  de  cette  • 
importance  qu’à  des  gçps  bien  fùrs.  Varvik 
croyoic  l’avoir  fait  3 mais  il  (c  trompa.  Edoüard 
gagna  fes  gardes , qui  le  laiflér«.nt  échaper. 

Dés  qu’il  fut  en  liberté,  il  eue  bien-tôt  rccüeil- 
li  les  débris  de  fon  parti  , 6c  fait  une  nouvel- 
le armée;  il  la  conduit  droit  à Londres,  où 
il  fut  reçu  avec  une  extrême  joye  des  Bour- 
geois. Après  quelques  propofitions  d’accom- 
modement , dont  on  ne  put  convenir , il  fe 
remit  en  campagne  , attaqua  l’armée  de  Var- 
vik avant  qu’il  y fût  arrivé  , la  tailla  en  piè- 
ces, 6c  contraignit  ce  Comte  6:  le  Duc  de 
Clarence  à aller  chercher  un  afyle  au-delà  de 
la  mer. 

Ils  en  avoient  un  tout  prêt  à la  Cour  de 
France  : mais  Va^ik  ne  voulut  pas  arriver 
dans  ce  Royaume  comme  un  fugitif  dénué  de 
toutes  chofcs.  Il  ^oit  une  flotte  à Dermout 

3 u il  fie  tres-bien  équiper,  6c  aborda  au  mois 
e May  en  Normandie  avec  toute  fa  famille,  un  * 


grand  nombre  de  domeftiques  6c  d’amis  qui  chlore 
avoient  fiiivi  fà  fortune  , 6:  beaucoup  d’argent,  tcjudûcwfr. 
Il  mit  fa  flotte  en  fureté  partie  dans  le  Port 
de  Honflcur , partie  dans  ccl^y  de  Harflcur  , 

6c  vint  trouver  le  Roy  à Amboifê  , qui  ravi 
d’avoir  un  tel  homme  à oppofer  à Edoüard  > 
luy  fit  un  acciieil  dont  il  dut  ctre  content , 6c 
luy  promise  le  fêcourir  de  toutes  les  forces 
de  fon  Etat. 

Ce  fut  alors  qüc  le  Duc  de  Bourgogne  le- 
va le  mafque  fur  les  prcllantcs  infhnees  d'E- 
doiiard , 6c  qu'il  fit  connoître  les  ctr&ites  liai— 
fons  qu’il  avoit  avec  ce  Prince.  Il  écrivit,  non 
pas  au  Roy  , mais  au  Parlement  , pour  fe 
plaindre  de  ce  qu’on  avoit  reçu  le  Comte  de 
Varvik  fon  ennemi  mortel  dans  le  Royaume , 
ajoutant  que  c’étoit  une  infraction  muiifefle 
du  T raité  de  Péronne.  La  chofe  eût  été  diffi- 
cile à prouver.  Il  prioic  le  Parlement  d’agir 
auprès  du  Roy , pour  l’empêcher  non  feule- 
ment de  fouccnir  le  Comte  de  Varvik;  mais 
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pour  Ten^aeer  à le  faire  fortir  du  Rovaurpe  , A Etats , fous  prétexte  que  les  Anelois  du  parti 
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& finifloit~fa  Lettre  par  cette  menace  in- 
folcntc,  que  s’il  n’en  fortoit  a-.i  plutôt , il  iroit 
luy-même  l’enlever  en  quelque  endro  t qu’il 
fe  cachâr.  La  témérité  de  ce  Duc  croiflôit  a* 
vec  1 âge , qui  devoir  la  diminuer.  Le  Rny  fc 
moijiia  de  cette  vaine  rodomontade  j Mar- 
guerite Reine  d’Angleterre  s’étant  rendue  à 
Amboifè  avec  fon  fils  le  Prince  de  Galles , ils 
délibérèrent  tous  enfemblc  fur  les  voves  de 
rétablir  le  parti  du  Comte  de  Varvik.  Ja- 
mais la  Reine  depuis  fês  difgraccs  n’a  voit  con- 
çu de  plus  grandes  cfpérances  pour  la  liberté 
de  fon  mari.  Elle  étoit  parfai.ement  inftrtiitc  B 
du  grand  pouvoir  que  Varv;k  avoit  dans  le 
Royaume  , & il  fè  I’étoit  acquis  finguliére- 


du  Comte  de  VarviK  avo’ent  pris  quelques 
vaiflçaux  Flamans.  11  reçut  alors  une  nouvel- 
le qui  le  chagrina  fort  j fçavoirque  le  Duc  de 
Bretagne,  par  l'entremifê  du  Duc  de  Bourbon 
& du  Comte  de  Beau  jeu,  avo't  renoncé  à fon 
alliance  , &:  setoit  accommodé  avec  le  Roy. 
Le  Duc  de  Guyenne  meme  qui  setoit  laifle 
regagner  par  fon  frere  , avoit  contribué  à cet 
accommodement.  Ainfi  le  Roy  vint  à bout  de 
ce  qu’il  avoit  fouhaité  depuis  long-temps , de 
n’avoir  plus  affaire  qu’au  fèul  Duc  de  Bour- 
gogne- 

Les  nouvelles  qui  venoient  d’Angleterre  au 
Comte  de  VarviK , n’étoient  pas  moins  favo- 
rables à fes  dcflèins.  Ses  partifans  I avcrtiflôicnt 
qu’on  y fouhaitoit  fon  retour  j que  leur  partie 


ment  par  trois  moyens.  Prémicrement,  par  fes  f , , % r 

manières  populaires  qui  luy  avoient  gagné  etoit  parfaitement  bien  liée  j que  dés  qu’il  pa- 

toute  la  populace  : Secondement,  par  la  pro-  roîtroit , il  fe  fer  oit  un  fôulévcment  général  : 

teck  ion  qu’il  donnoit  aux  Corfâires  , qui  fai- 


PolyJor. 

Vergil. 


foient  fous  fon  autorité  toutes  fortes  d'avanies 
aux  étrangers  , & qui  demeuroient  impuné- 
ment dam  les  cinq  Ports  d’Angleterre  dont 
il  avoit  le  gouvernement , fans  qu’on  les  in- 
quiétât) & enfin  par  Jes  emprunts  qu’il  faifoit 
de  temps  ci^ temps  à la  Ville  de  Londres,  où 


général  i 

mais  que  la  promptitude  étoit  abfolument  né* 
certaire  , & qu'il  falloir  qu’il  partît  avec  les 
troupes  qui  (croient  le  plutôt  prêtes , fans  at- 
tendre les  autres  qui  pouvoient  le  fuivre  à 
loifir.  ^ 

Ce  fut  en  effet  le^irti  qu’il  prit.  Edouard 
& le  Duc  de  Bourgogne  voyant  les  difpofi- 


jl  affed  vit  de  devoir  toujours  trois  ou  quatre  r tiens  qijjl  y avoit  à de  nouveaux  mouvtmcns 
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cens  mille  écus  aux  plus  puiflans  Bourgeois 
de  l^Ville,  qui  par  la  crainte  de  perdre  leur 
argent , s’intcrcüôient  à la  confcrvation  de  fa 
perfonne  &i  de  fon  crédit. 

Le  Roy,  pour  le  lier  plus  étroitement  avec 
la  Reine  , fit  conclure  à Amboifc  le  mariage 
d’une  de  fes  filles  avec  le  Prince  de  Galles. 
Jamais  la  politique  ne  fit  de  plus  bizarcs  liai- 
fons.  Le  Prince  de  Galles  époufôit  la  fille  de 
ccluy  qui  avoit  détrôné  fon  pere  , &:  qui  a- 
voit  marié  fon  aînée  avec  le  Duc  de  Claren- 
ce  frere  de  l'ufurpatcur.  Ce  Duc  étoit  de  la 

ligue  contre  fôn  proprqJin — J’ 

gue  , dont  le  but  étoit 
ronne  à là  Maifon  poifl*  la  rellituer  i 
celle  de  Lança  lire.  Il  etoit  le  feul  qui  parut 
être  la  dupe  de  tout  ce  manège  : car  le  Roy 
trouvoit  un  grand  avantage  dans  la  continua- 
tion des  guerres  civiles  d Angleterre  : la  Rei- 
ne y pouvoir  efpérer  le  rétabliilèmenc  du  Roy 
fon  mari  j & 1^  Comte  de  Varv;k,  par  l’al- 
liance qu’il  avoit  en  même-temps  avec  la  Mai- 
fon d’York  & celle  de  LancalFrc,  fe  prépa- 
roit  pne  reffourcc  de  quelque  côté  que  la 
victoire  tournât.  * 


en  Angleterre  , avoient  de  bonne  heure  aflem 
blé  une  puiffante  flotte  pour  s’oppofer  à ce 
partage  j mais  dans  Je  temps  qu’il  étoit  ques- 
tion de  l’empêcher , elle  aYoit  confùmé  fes  vi- 
vres , & fut  obligée  d'abandonner  la  mer. 
VarviK  profita  de  l’occafion  i il  parta  fans 
oWlacle , & alla  débarquer  à Dermout  & à 
Plimouih  avec  peu  de  troupes,  parmi  lesquel- 
les étoient  quelques  Archers  François. 

Dés  qu’il  fin  à terre,  il  envoya  un  Héraut 
aux  environs  publier  un  ordre  au  nom  de  Hen- 
ri de  Lancafkre  Roy  d’Angleterre,  par  lequel 
ere  , & d’une  li*  j}  il  étoit  ordonné  à tous  les  Anglois  capables 
d ’ôter  la  Cou-  de  porter  les  armes , de  les  prendre  inceflàm- 
ment  contre  Edoiiard  Duc  d’Yor*  ufurpateur 
de  la  Couronne.  C’écoic  le  lignai  qu’il  avoit 
donné  aux  conjurez,  qui  accoururent  de  tou- 
tes parts } de  forte  qu’en  tres-peu  de  jours  il  fc 
trouva  à la  têre  de  fôixanre  mille  hommes  , 
avec  Iefqucls  il  fe  mit  en  marche,  fês  troupes 
grortîffant  toujours  à mefure  qu’il  avançoit. 

Edoiiard,  qui  n’avoit  pas  profité  des  lumiè- 
res que  le  Duc  de  Bourgogne  luy  avoit  don- 
nées fur  le  lieu  où  VarviK  devoit  Jcfcendre , 
étoit  avec  une  allez  forte  armée  du  côté  de 


Chroniqn* 

lCindaJeufdi 
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Cependant  le  Roy  faifoit  fes  préparatifs,  £ la  Tamife,  réfolu  de  l’attendre  pour  le  com- 


tant  pour  donner  du  fccours  au  Comte  de 
Varvik , que  pour  fe  mettre  en  défenfe  contre 
le  Duc  âc  Bourgogne.  Il  envoya  quantité  de 
troupes  dans  les  Places  frontières  de  Picardie 
& en  Normandie  , & fit  équiper  pluficurs 
vaifleaux,  pour  les  joindre  à la  flotte  de  Varvik 
fous  la  conduite  du  bâtard  de  Bourbon  Ami- 
ral de  France. 

Le  Duc  de  Bourgogne  de  fôn  côté  aflêm- 
bloit  une  armée  furfà  frontière,  & commen- 
:a  le  premier  les  hoflilitcz  , en  faiûnt  arrêter 
les  effets  des  Marchands  de  France  dans  fes 


£ 


battre:  mais  à l'approche  de  Varviic  fes  gens 
commencèrent  â deférter.  Le  Marquis  de 
Montagu  frere  de  VarviK  , fur  la  fidélité  du- 
quel £doüard  avoit  trop  compté  , luy  en 
débaucha  une  partie  , quitta  urufquemenc 
fon  camp  , criant  Vive  le  Roy  Hctri  , & 
fut  fùivi  de  la  plupart  des  troupes.  Edoiiard 
dans  cette  furprife  prie  fur  le  champ  la  ré- 
folotion  de  quitter  la  partie,  & s'étant  jette 
dans  un  vaiffeau  , fè  fauva  en  Flandre  auprès 
du  Duc  de  Bourgogne. 

Varvik  fe  voyant  le  maître,  marcha  droit 

i 
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à Londres  qui  luy  ôuvrit  fes  portes , fc  fit  A étoit  beaucoup  diminué  & fouvcnt  interrom- 
apporter  les  clefs  de  la  Tour,  fie  en  tira  Hen- 
ri. U le  mena  fur  le  champ  à l'fcglife  de  S. 

Paul , fie  luy  ayant  mis  la  Couronne  fur  la  tê- 


te , le  fit  de  nouveau  reconnoître  pour  Roy 
par  tout  le  peuple.  Le  Comte  de  Varvik  fut 
aufii-tôt  mis  à la  tête  du  nouveau  gouverne- 
PoVdor  mcnt  avcc  k Duc  de  Clarence.  Il  fit  fàifir 
. Vergî'.  tous  les  effets  des  Bourguignons  -,  6c  quelque 

Chronique  temps  apres  on  publia  un  Traité  d’alliance 
e,,le  entre  Henri  VI.  Roy  d'Angleterre  fie  le  Roy 
de  France. 

Il  n’y  a que  l’Angleterre  où  l’on  voye  de 
ccs  fortes  de  révolutions  fi  fréquentes  , fie  auffi 


pu  , 6c  il  n’y  avoit  plus  guéres  que  la  crainte 
6c  la  haine  contre  la  France  qui  continrent 
ce  peuple  naturellement  ires-iudocile  6c  très* 
impatient.  * 

Le  Roy  éçoit  donc  affez  porté  à temporifef 
tant  par  la  raifon  que  je  viens  de  dire,  que 
par  fon  génie  & par  fbn  humeu^timide  > car 
a proportion  qu’il  étoic  vif  dans  l’exécution 
quand  il  étoit  une  fois  embarqué , autant  il 
etoir  lent  à entreprendre  , irrélûlu  6c  difficile 
à déterminer.  Mais  il  avoit  alors  dans  fon  Con- 
fiai des  gens  d’un  caraftérc  tout  oppofe,  6c 
qui  ayant  leurs  vues  particulières,  tout  autres 


fubites  que  celle-là.  Fdoiiard  dans  l’efpace  de  B que  lés  Tiennes,  ne  penfoient  qu’à  engager  r«fc 
cinq  ou  fix  mois  eft  Roy  , enfuire  pri  fbn  nier  , faire. 


6c  puis  délivré  , remis  fur  le  Trône  , 6c  enfin 
détrôné,  fugitif  6c  réfugié  en  une  Cour,  où  il 
trouva  encore  plufieurs  Princes  6c  Seigneurs 
de  la  Maifon  de  Lancaftre  ennemie  de  la  Tien- 
ne. Ceux-cy  julqu’alors  y avoient  eu  un  afyle 
alluré  , parce  qu'avant  le  mariage  de  la  fœur 
d’Edoiiard  avec  le  Duc  de  Bourgogne  , ce 
Duc  pallbit  pour  être  trcs-con traire  à la  Mai- 
fou  d’YorK  , ôc  lecoit  en  effet  : mais  de  tout 
temps  les  averfions  6c  les  amirez  des  Princes 
fc  font  réglées  par  les  conjonctures  Ôc  par  les 


Le  Connétable  de  S.  Pol  vouloir  la  guerre  & 
par  inclination  6c  par  interet.  Tandis  qu'elle  du- 
roit,ou  qu’on  la  craignoit,  il  avorta  là  d (polît-on 
quatre  cgns  hommes  d’armes  entretenus  avec 
tonte  leur  fu  te,  Vxaclement  rayez  aux  dépens  du 
T rélor  Royal , & dont  la  loldc  pafioit  par  les 
mains , fans  qu’il  fut  obligé  d'en  rendre  com- 
pte. Il  avoir  une  penfion  de  trente  mille 
francs,  outre  les  apporneemens  de  fa  Charge, 
de  plus  la  dityolîtion  des  garnifons  Ôc  de 
la  plupart  des  revenus  de  plulicurs  Places  de 


interets  qui  font  aifémenc  changer  les  unes  ôc  C guerre.  Lispaix  une  fois  bien  établie  luy  eût 


les  autres 

Ce  fùt-là  un  terrible  coup  pour  le  Duc  de 
Bourgogne,  à qui  le  Roy  avoit  débauché  un 
. % peu  auparavant  le  Seigneur  d’ Argue  il  $1  s du 

Pr*ncc  d’Orange  fon  Vaffal.  Cet  exemple 
pouvait  avoir  de  tres-fachiufês  fuites  , fie  le 
Duc  tacha  de  les  prévenir,  en  faifant  râler 
tous  les  Châteaux  de  ce  Seigncift*  : mais  le 
Roy  venu  enfin  à bout  de  luy  enlever  prefque 
tous  fes  alliez,  avoit  déjà  fait  d’autres  démar. 
ches  à fbn  égard,  qui  marquoient  que  la  Cour 
de  France  ne  le  ménagerait  plus  guéres  défor- 
mais. 

Le  Roy  avoit  toujours  fur  le  cœur  la  ma- 
nière dont  il  avoit  été  traité  à Péronne.  Il  é- 
Camiocs  f toit  réfolu  de  s’en  venger  tôt  ou  tard  : mais 
5.  SÛT  ' dans  le  fond  il  avoit  peine  à s’engager  dans 
une  nouvelle  guerre  s fie  lefpérancc  qu  il  a- 
voit  de  le  rendre  maître  de  deux  ou  trois  des 
principales  Villes  de  Ticardie  où  il  avoit  des 
intelligences,  ne  fiiffifo’t  pas  pour  l’y  détermi- 
ner. Son  deffein  étoit  d’en  pratiquer  dans  tous 
les  pays  du  Duc  de  Bourgogne  avant  que  de 
commencer  , fie  de  luy  iù  (citer  une  révolre 
générale  dans  tous  fes  Etats , où  il  y avoit  dé- 
jà grande  difpoficion  à un  fbulévemem  : car  E 
autant  que  le  fcu  Duc  avoit  été  aimé  pour  la 
manière  douce  avec  laquelle  il  gouvernoit  lès 
Sujets,  pour  le  foin  qu’il  prenoic  d’entretenir 
l’abondance  fie  la  tranquil  le  dans  le  pays  , 
autant  étoit  hai  le  nouveau  Duc , à qui  fâ  du- 
reté fie  fbn  inquiétude  naturelle  faifoient  tenir 
une  conduite  toute  differente.  Les  fréquences 
levées  de  troupes  , leurs  marches  tantôt  d’un* 
côté,  tantôf  d’un  autre  ruinoient  toute  la  cam- 

Fagne  ^ le  commerce  avec  la  France  fie  avec 
Angleterre  qui  faifoit  la  richeffè  des  Flamans , 
Tome  //. 


retranché  la  plus  grande  partie  de  ces  avan- 
tages , ôc  l’eût  réduit  à l’état  de  fimple  Qmr- 
tifan.  Cet  intérêt  fie  un  autre  dont  je  vais 
parler  , qui  luy  étoit  commun  avec  plufieurs 
grands  Seigneurs  de  l'Etat , le  poffedérent  tou- 
jours tellement , qu’il  en  fit  comme  le  point  fixe 
de  fa  conduite,  & y facriria  le  repos  du  peu- 
ple, la  fidélité  qu’il  déçoit  à (on  Souverain  fie  à • 
Ion  propre  honneur  par  les  moyens  indignes 
dont  il  ufa  , pour  entretenir  continuellement 
des  broüilleries  entre  le  Roy  fié  le  Duc  de 
Bourgogne.  Il  en  porta  enfin  la  peine , fi : eut  une 
fin  encore  plus  funefte  que  le  Cardinal  de  la  Ba- 
u Juc,que  de  pareilles  intrigues  avoient  déjà  perdu. 

11  netoic  pas  le  fèul  qui  ne  s’accommodoic 
point  de  la  paix.  La  plupart  des  Princes  fie 
des  grands  Seigneurs  l'appréhtndoient  aufîi  j 
parce  quelle  rendoit  le  Roy  plus  indépen- 
dant d’eux  , fie  que  de  l’hilmeur  dont  ils  le 
connoiffoient , ils  prévoyoiene que  dés  quelle 
auroit  été  bien  affermie , il  fêtait  (ans  celle  à les 
chicaner  , à leur  difputcr  leurs  droits  fie  leurs 
privilèges,  fie  à tâcher  de  diminuer* leur  puiC 
lance  dans  leurs  Appanages  fie  dans  leurs  Gou* 
vernemens.  , 

Le  Duc  de  Guyenne  autrefois  fi  attaché  au 
Duc  de  Bourgogne  , étoit  le  plus  ardent  à 
prcflcr  qu’on  luy  fit  la  guerre.  Il  en  avoit 
une  raifon  tres-particuliére  connue  feulement 
du  Connétable , du  Duc  de  Bretagne , du  Duc 
de  Bourbon  , fie  de  peu  d’autres  qui  le  gou- 
vernaient Le  Duc  de  Bourgogne  n’avoic 
qu'une  fille , qui  devoit  être  l’unique  héritière 
de  tous  fes  grands  Etats.  Elle  étoit  demandée 
avec  beaucoup  d’empreflèment  par  divers  I rin- 
ces. Le  Duc  écoucoic  les  propofitions  qu’on 
luy  faifoit  là-dcfiùs , fans  rebuter  perfonne  i 
PPpp 
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mais  auflï  fans  prendre  aucun  engagement.  A JI  y fit  de  grandes  plaintes  du  Duc  de  Bour- 

II  efpéroic  tenir  par  là  tous  ces  pretendans  1 — - u A r-'- 

dans  (es  intérêts.  Le  Duc  de  Guyenne  en  fit 
(écrêtement  la  demande  au  Duc  de  Bour- 
gogne par  le  conlcil  de  ces  Princes  & de 
ces  Seigneurs  que  je  viens  de  nommer. 

Ils  alloient  ainfi  à leur  but  , qui  êtoit  de 
caufcr  de  Rembarras  au  Roy , en  réunif- 
iant le  Duc  de  Guyenne  avec  le  Duc  de 
Bourgogne  par  un  lien  auflï  étroit  que  ccluy- 
là,  6c  en  relevant  à une  fi  haute  puiflance  , 
par  laquelle  il  deviendroit  redoutable , & eux- 
mêmes  néceflaires  pour  le  foutien  de  l’Etat  & 


gogne  touchant  la  conduite  qu’il  tcno’t  à fon 
egard  , touchant  les  ulurpations  qu’il  faifôic 
(ur  les  frontières  de  Picardie  , touchant  les 
liaifons  tju’il  avoit  avec  les  ennemis  de  l’Etat } 
violant  a tout  propos  les  Traitez  d’Arras  & 
de  Péronne.  Le  Comte  d’Eu  féconda  parfai- 
tement (es  intentions.  11  demanda  juftice  con- 
tre le  Duc  de  Bourgogne > fur  ce  qu’il  avoit  faifi 
Saint  Valéry  Ôc  quelques  autres  de  (es  Terres 
qui  rclevoient  de  ce  Duc , 8c  cela  (ous  pré- 
texte cju’un  navire  du  T réport  armé  en  guer- 
re avoit  enlevé  un  vaifleau  llaman  , pour  le- 


du  Souverain , qui  (croit  obligé  de  les  ménager  ® quel  on  luy  offrait  toute  (ortede  réparations, 
plus  que  jamais.  * Il  PaccuGi  en  fécond  lieu  de  ce  cju’il  vouloir 

Le  Duc  de  Bourgogne  , loin  derejetter  la  ” 


demande  du  Duc^e  Guyenne  l’avoit  tres- 
bien  reçue.  Il  avoit  alluré  les  Princes  que  rien 
n’étoit  plus  (èlorç  fon  inclination  j mais  on  ne 
put  jamais  le  faire  réfôudrc  à en  veny-  à l’exé- 
cution , & il  rcculoit  toujours  (bus  divers  pré- 
textes : de  (orte  que  les  Princes  8c  le  Conné- 
table defefpérant  de  l’amener  où  ils  vouloient , 
réiblurent  de  l’y  contraindre , de  s’unir  tous 
contre  luy , d’engager  pour  cela  le  Roy  à luy 
faire  la  guerre  , 8c  à le  poufler  fi  vivement , 
c:.,  Am  11c 
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l’obliger  pour  les  Terres  qu’il  tenoit  de  luy,  à 
luy  faire  (êrment  de  fidélité  envers  tous  & con- 
tre tous  , (ans  en  excepter  le  Roy  même  : ce 
qui  étoit  une  in  juftice  infupportable  , & en 
même-temps  une  cfpéce  de  félonie  que  le 
Duc  commettoit  contre  (on  Souverain. 

Après  que  les  Etats  eurent  écouté  le  Roy  , 
le  Comte  d’Eu , fie  les  autres  qui  voulurent  ex- 
polèr  leurs  griefs  , ils  déclarèrent  que  vu  les 
confpirations  du  Duc  de  Bourgogne  6c  les  in- 
fractions qu’il  avoit  faites  aux  anciens  T raitez,fe 


3u’il  fut  obligé  de  les  rechercher.  Ils  préten-  C Roy  étoit  libre  des  engagemens  qu’il  avoit  pris 
oient  quand  ils  l’auroicnt  réduit  là,  luy  faire  parceluy  de  Péronne  , 8c  par  fesautres  conven- 
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acheter  au  prix  de  ce  mariage  leur  réconci- 
liation , 6c  l’avantage  de  les  avoir  dans  fon 
parti  contre  le  Roy  , qu’ils  étoient  réfolus  en 
ce  cas  d’abandonner.  Ce  (ùt-IA  la  véritable  & 
& la  prochaine  caufe  de  cette  guerre  , 8c  le 
piège  qu’ils  tendoient  en  même-temps  au  Roy, 
qui  ne  l’apperçut  qu’aprés  y avoir  donné , 8c 
qui  regardoit  tous  ces  gens  comme  tres-zélez 
pour  la  gloire  6c  pour  la  grandeur  de  fon 
Etat  , tandis  qu’ils  ne  penfoient  qu’à  ruiner 
fon  autorité  & (â  puiflance. 


Le  Connétable  le  follicitoit  (ans  ccflè  de  D luy  donner  de  réponlc. 


tiens  avec  le  Duc.  Il  fut  réfolu  que  le  Duc  de 
Bourgogne  , comme  Vaflal  de  la  Couronne  , 
feroit  ajourné  à comparaître  au  Parlement  à née  i Am- 
Paris,,  pour  rendre  rai  (on  des  entreprifes  dont  bo:^e  l’" 
on  laccufoir.  La  chofe  fut  exécutée  par  un  l47°* 
Huifltcr  qu’on  luy  envoya  à Gand.  Il 'reçue 
cet  ajournement  comme  oif  l’avo:t  prévu  , 
c’eft-à-dire , avec  une  extrême  indignation  , 
ôc  il  envoya  en  prifon  fur  le  champ  celuy  qui 
avoit  eu  la  hardiefle  de  le  luy  lignifier. 

11  le  relâcha  quelques  jours  après  j mais  (ans 


profiter  de  la  bonne  intelligence  qui  (ê  trou- 
voit  entre  tous  les  membres  de  fon  Etat , 
de  ne  point  perdre  l’occafion  d’abattre  la 
puiflance  d’un  Vaflàl  auflï  dangereux  que  le 
Duc  de  Bourgogne  , tandis  qu’il  étoit  aban- 
donné de  tous  fes  amis.  II  Paflàroit  fur  (à  tê- 
te qu’au  prémicr  fignal  de  la  rupture , Saint 
Quentin  fccoiicroit  la  domination  Bourgui- 
gnonne, 8:  ajoùroit  que  la  guerre  ne  feroit 
pas  plutôt  déclarée,  que  pfufieurs  Places  de 
Flandre  8c  de  Brabant  où  il  avoit  des  Emif- 
faircs  6c  de  grandes  correfpondances , fê  ré- 


11 vit  bien  où  tout  cela  tendoir.  II  aflem- 
bla  tous  fes  (bldats  à gages  ménagers  , ainfi 
qu’on  parloit  en  Flandre  j cecoient  des'hom- 
mes  qui  dévoient  être  prêts  à marcher  aux. 
premiers  ordres  du  Duc , qui  pafloient  en  rc- 
vûc  tous  les  mois  dans  les  lieux  de  Jcur  de- 
meure} mais  qui ,.  jufqti’à  ce  qu’ils  fuflcnr  en 
campagne  , ne  reccvoient  qu’une  trcs-petitc* 
paye. 

Le  Roy  pourtant  ne  fe  prefla  pas  de  lu- 
déclarer  la  guerre  : trois  ou  qiutrc  mois 


Z 

pafléreht  en  négociations,  au  bout  defquels  le 


volteroicnt  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  C é-  E Duc  ennuyé  de  foudover  tant  de  (oldats  , les 


toit -là  prendre  le  Roy  par  où  il  fafioit } parce 
que  dans  le  deflein  qu’il  avoit  formé  de  rui- 
ner ce  Prince  avec  le  temps , la  révolte  des 
Pavs-bas  étoit  le  principal  moyen  qu’il  fe  pro- 
pofoit. 

La  guerre  fut  donc  enfin  réfoluc } mais  le  Roy 
vouloit  être  autorité  en  toutes  manières  à la 
déclarer.  Il  aflembla  pour  ce  (ujet  les  Etats  , 
. ce  qu’il  n’avoit  point  encore  fait , 6c  ce  qu’il 
ne  fit  jamais  depuis.  L’afTemblée  fc  tint  à Tours 
aux  mois  de  Mars  6c  d’Avril.  II  avoit  eu  foin 
que  les  Députez  fuflent  gens  dont  il  étoit  fiïr. 


renvoya  chez  eux-  Pluficurs  blamoient  ces  dé- 
lais du  Roy  , qui  ayant  beaucoup  de  troupes 
fur  pied  , auroit  pu  attaquer  le  Duc  avec  a- 
vantage:  mais  il  laiflbit parler  le  peuple,  ôc  ne 
perdoit  pas  fon  temps.  Ceux  qu’il  envoyait  au 
Duc  de  Bourgogne  fous  prétexte  de  négocia- 
tion , pafloient  comme  en  chcmiu  faifant  par 
Amiens,  par  Abbeville  »*par  Saint  Quentin  , 
& faifoient  leurs  complots  avec  ceux  des  Bour- 
geois qui  luy  étoient  affidez , pour  le  rendre 
maître  de  ces  Places , fans  qu’il  fut  bcfbin  de 
les  aflïéger.  Elles  étoient  en  pofleifion  de  n’a- 
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•voir  point  de  çarnilôn  hors  le  temps  de  A du  commun  contentement  des  Bourgeois  ca-  chronique 
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Comînrt 
lec.  en. 


guerre  : & c’eft  ce  qui  rendoic  l’exécution  de 
ce  deffein  plus  facile. 

Le  Duc  amuic  par  les  propofitions  que  le 
Rov  luy  foifoit  » ctoit  alors  en  Hollande.  Co- 
mines dit  que  ce  fut  IeDucde  Bourbon  , quoi- 
qu'il paria  a lors  entièrement  dévoué  au  Roy, qui 
avertit  le  Duc  de  Bourgogne  qu’on  alloit  luy 
déclarer  la  guerre  , Si  que  le  Roy  avoic  des 
intelligences  dans  plufteurs  Villes  de  Picardie 
& de  Bourgogne.  Le  Duc  ne  pouvoir  croire 
ce  dernier  article.  U vint  cependant  prompte- 
ment en  Artois  par  mer  , Si  s’avança  jufqu’à 
Hédin.  Il  fit  venir  deux  des  principaux  Bour- 
geois d’Amiens , dont  il  avoir  quelque  foup-i 
coq.  Ils  le  défendirent , & luy  parurent  par- 
ler avec  tant  de  franchife  , qu’il  les  laiffa  re- 
tourner chez  eux.  Mais  ce  qui  le  jetta  dans 
de  plus  grandes  inquiétudes , fut  qu’à  peine 
il  écoit  arrivé  à Hédin , que  quelques  Gentils- 
hommes de  fa  maifon  , & entre  autres  Bau- 
doiiin  bâtard  de  Bourgogne  fon  frere,  defer- 
térenr , Si  le  retirèrent  en  France.  Si  l’on  en 
croit  l’Hiftorien  Flaman,  il  y avoit  une  con- 
juration pour  cmpoifonncr  le  Duc  : & elle 
fut  lelon  luy  découverte  par  des  Lettres  qui 
lurent  données  à Antoine  , autre  bâtard  de  q peint  dt  tontenter  vos  fujets 


Bourgogne  , au  lieu  quelles  étoient  adreflees 
à Baudouin:  mais  cet  Hiftoricn  écrit  toujours 
avec  tant  d’emportement , ou  plutôt  avec  tant 
de  fureur  contre  lesRois  dcFrance  en  faveur  des- 
Ducs  de  Bourgogne , que  fes  relations  doivent 
au  moins  palier  pour  fofpe&es  } & Comines  qui 
ëraic  alors  avec  le  Duc , raconte  les  choies 
coût  autrement. 

Quoyqu’il  en  foit , le  Duc  pour  lè  mettre 
ten  état  de  le  défendre  , envoya  ordre  à tous 
les  Gentilshommes  fieffez  des  Pays-bas  de 
monter  à cheval  , & de  luy  amener  au  plutôt 
leurs  Vallàux.  Ils  obéirent  allez  lentement  jD 
parce  que  la  lai  ion  étoit  déjà  ires-rude.  Sur 
ces  entrefaites  il  apprit  que  le  Connétable  é- 
J*™  l'  toit  entré  dans  Saint  Quentin  fans  coup  fè- 
-1 — 1—  rue  i 6c  que  les  Bourgeois  avoient  fait  entre 
A»-  1*7».  fçj  mains  ferment  de  fidélité  au  Roy.  On 
étoit  alors  au  mois  de  Décembre. 

Le  Duc  ayant  appris  cette  nouvelle , recon- 
nut un  peu  trop  tard  la  vérité  des  avis  qu’on 
. luy  avoit  donnez.  Il  partit  fur  le  champ 
de  Hédin  , & vint  avec  cinq  cens  chevaux  à 
Duurlens  pour  être  à portée  de  foutenir 
Amiens,  & d’empêcher  cette  Ville  de  le  don- 


pitula  au di- bien  que  Roye  &:  Mondidicr.  Lé 
Roy  pour  foire  connoître  la  réfolution  oit  il  An.  1471. 
étoit  de  ne  jamais  rendre  Amiens , en  fit  auffi- 
tôt  l’union  à la  Couronne  , & déclara  par  fes  1471. 
Lettres  d’union,  que  çette  Ville  ne  pourrait  j^^hs1 
jamais  être  détachée  de  lôn  Domaine  par  au-  br.  *" 
cun  Traité  de  paix  ni  autrement.  Abbeville  t-'-mpccide 
le  ferait  auffi  rendue  fans  Philippe  de  Creve-  JjJJ  ^ 
cœur  Seigneur  des  Cordes  un  des  Généraux 
du  Duc , & qui  avoit  le  plus  de  part  à fa  con- 
fidence. Il  le  jetta  dans  la  Place  avec  quelques 
troupes,  fe  mit  à la  tète  du  parti  Bourguignon , 

B & déconcerta  celuy  d^Francc,  qui  y etoittrcs- 
fort.  Le  Duc  ne*fc  croyant  pas  en  lêureté  à 
Dou riens  après  la  prilè .d’Amiens  , fe  retira  à 
Arras. 

Jufqtie-là  le  Duc  de  Bourgogne  avo»t  cru 
que  l'animofité  du  Rov,&  le  chagrin  de  ce  qui 
serait  pafle  à Péronne  luy  avoient  attiré  cette 
guerre  j mais  il  découvrit  le  fin  de  l'affaire 
par  les  differentes  manières  dont  le  Duc  de  cominci 
Bretagne , le  Connétable , 6c  le  Duc  de  Guyén-  ***.  ci*, 
ne  parlèrent,  ou  luy  écrivirent  fur  ce  fujer.  Il 
reçut  un  billet  du  Duc  de  Guyenne  qui  ne 
contcnoit  que  ces  mots  fens  fignature. 

& ne  vous  jcucie^j 


c*r  vous  treuvert^dts  nmis.  Le  Connétable  par- 
la plus  clairement  à un  homme  que  le  Duc 
luy  avoit  envoyé  fecrétemenc  , pour  le  faire  fou- 
venir  qu’il  étoic  fon  vaffal  i qu’il  avoit  autre- 
fois été  fon  favori , & le  prier  de  ne  pas  le 

Pouffer  à toute  outrance  comme  il  faifoit,  après 
avoir  pris  au  dépourvu.  Il  répondit  nettement 
à cet  F.nvoyé,que  le  Duc -étoit  en  danger  d’ê- 
tre accablé , vu  les  grandes  forces  du  Roy  i 
qu’il  n’avoit  qu’un  feul  moyen  de  conjurer  U 
tempête,  qui  étoit  de  tenir  la  parole  qu’il  a- 
voic  donnée  air  Duc  de  Guyenne , en  luy  Fai— 
font  au  plutôt  époufer  fa  fille  i que  déf  que  ce- 
la ferait  foit , les  chofes  changeraient  de  faccj 
que  le  Duc  de  Guyenne  fe  jetterait  dans  fon 
parti}  qu’il  y ferait  foivi  par  un^rand  nombre 
de  Seigneurs  } que  pour  ce  qui  etoitdc  luy  en 
‘particulier  , il  ne  luy  manquerait  pas  au  bc- 
loin  , & qu’il  commencerait  par  le  remettre 
en  poflèflion  de  Saint  Quentin.  Le  Duc  de 
Bretagne  luy  fit  dire  à peu  prés  les  mêmes 
chofes  } mais  en  termes  plus  durs , mêlez  de 
reproches  èc  de  menaces.  C’eft  ainfi  que  le 
Connétable  & ces  deux  Princes  joiioient  le 
Roy,  qui  fans  le  Içavoir,  é oit  l’inltrument  de 


ner  au  Roy.  U y envoya  fes  fouriers , & fit  E leur  paffion  contre  fes  propres  interets. 


dire  aux  Bourgeois  qu’il  y viendrait  au  pre- 
mier jour. 

L'armée  Françoife  s’en  étoit  auffi  approchée , 
6c  1a  divifion  fe  mit  dans  la  Ville.  Ceux  de 
l'intelligence  vouloient  «qu’on  ouvrît  les  por- 
tes aux  François  , les  autres  vouloient  demeu- 
rer fidelles  au  Duc  4e  Bourgogne  j 6c  il  l’eût 
fauvée  s’il  avoit  ofé  y venir  : mais  il  ne  crut 
•pis  gju’ily  eût  de  feu  reté  pour  luy  .étant  fi  peu 
accompagné.  Ceux  de  fon  parti  voyant  qu’il 
ne  venoit  point  , Si  qu’il  avoit  fi  peu  de  mon- 
de , appréhendèrent  d’être  forcez , & la  Ville 


Le  Duc  de  Bourgçgne  outré  principalement 
contre  le  Connétable , à qui  il  ne  pardonna 
jamais  cette  efpéce  d’infulte  , réfolut , fiiivant 
fou  humeur  impetueufe , de  tout  haforder  plu- 
tôt que  de  recevoir  ainfi  la  loy  for  le  mariage 
de  fe  fille.  Il  fit  hâter  la  marche  de  fes  trou-  comino. 

pes , 6c  quinze  jours  après  la  perte  d’Amiens, 

il  afl'embfo  fous  Arras  une  armée  allia  nom-  An- 
breufe.  4 

On  étoit  dans  le  fort  de  l’hyver  , & ne 
pouvant  à caufe  de  la  rigueur  de  la  feifon  ré- 
parer fes  pertes  , il  voulue  an  moins  rétablir  * Cip‘  y 
PPpp  ij 
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a réplication.  H marcha  avec  for»  armée  vers  A de  la  prétendue  dilpofition  des  Pays-bas  à la 

. r ii  r. ...  i...  r.:* jj:.,  


la  Somme  pour  la  palier.  Il  rencontra  fur  fa 
route  un  homme  envoyé  par  le  Duc  de  Bre- 
tagne , qui  fuivant  le  delfein  concerré  entre 
ce  Prince  , le  Duc  de  Guyenne  , & le  Con- 
nétable , le  conjura  de  prévenir  là  perte  , luy 
exagéra  le  danger  où  il  étoic  , 8c  fallèura  de 
la  part  de  fon  maître,  que  le  Roy  avoir  des 
intelligences  dans  Anvers  , dans  Bruges , dans 
Bruxelles  , & dans  les  autres  principales  Vil- 
les de  fon  Etat  i qu'il  le  Içavoit  de  la  propre 
bouche  du  Roy , 8c  que  ce  Prince  étoit  réfolu 
de  le  poufler  à bout , & de  l’aller  affiéger  juf- 
que  dans  Gand.  • 

Le  Duc  de  Bourgogne  aflfè&a  de  paroître 
recevoir  lès  avis  avec  .un  mépris  mêlé  d’indi- 
gnation f 8c  ayant  fait  venir  l’Envoyé  en  pié- 
lencc  de  fon  armée , luy  parla  ainfi  : Rappor- 
tez â vôtre  Maître  ce  que  vous  voyez  : dites 
luy  qu’on  le  trompe  * qu’il  prend  l’allarme 
mal  À propos  j qu’on  luy  en  fait  accroire  .pour 
l’empêdher  defe  joindre  à moy  conformément 
auk  Traitez  que  nous  avons  faits  enièmble  > 
que  ni  Gand , ni  Anvers  , ni  Bruges  , ni  Bru- 
xelles ne  font  pas  des  Villes  qu’on  puiflè  alfié- 
ger  j que  vous  m’avez  trouvé  en  chemin  pour 


révolté  , fuit  enfin  qu’il  s’ennuyât  déjà  d’une 
guerre  qu’il  prévovor  ne  devoir  pas  finir  lî- 
tôt , il  fit  une  réponlê  fort  honnête  au  Duc 
de  Bourgogne , & luy  manda  qu’il  luy  accor- 
deroit  volontiers  la  paix , pourveu  qu’il  ccflat 
d’exciter  des  brotiilleries  dans  fin  Etat. 

C’étoit  une  condition  fous  laquelle  ces  deux 
Princes  faifoient  tous  leu'S  accommodemens  , 
bien  réfolus  de  ne  la  point  obferver  , qu’ils 
n’oblêrvércnt  en  effet  jamais  , fur  laquelle  ils 
ne  comptoient  ni  l’un  nf  l’autre  , qu’ils  re- 
gardoient  comme  une  formule  de  ftile , & un 
B acheminement  à la  fufpenfion  des  effets  de 
leur  haine  irréconciliable  , en  attendant  une 
occafion  plus  commode  de  la  faire  éclater.  On 
parla  d'une  Trêve.  On  la  fit  d’abord  pour 
quelque  jours  } enfin  on  en  conclut  une  â 
Amiens  , 6c  elle  fut  lignée  à Abbeville  pour 
un  an  , malgré  le  Connétable, qui  voyoit  par- 
là  tous  les  projets  avortez.  Il  ne  laiflTa  pas 
de  recommencer  à traiter  fous- main  avec  le  Comme* 

Duc  de  Bourgogne  avec  aufli  peu  de  fincéri- 

té  des  deux  côtez , qu’il  y en  avoir  entre  les  coiira?^* 
deux  Princes.  Le  mariage  du  Duc  de  Guyen-  * Traur* 
ne  avec  Marie  de  Bourgogne  d’une  part  , 8c  Leon“* 

j-  • . 


Iiaflèr  la  Somme  , 8c  aller  préfenterla  batail-  £ de  l’autre  la  reftitution  de  Saint  Quentin  dont 
e au  Roy,  8c  le  combatrc,  s’il  ofe  l’accepter.  le  Connétable  étoit  le  maître,  ÔC  la  réunion  des 
Il  le  renvoya  avec  cette  fiére  réponfe , 8c  con- 


tinua fa  route  vers  la  Somme. 

Dés  le  lendemain  il  fit  jetter  un  pont  fur 
ce  etc  rivière  auprès  de  Pequigny , où  il  y avoir 
une  garnilon  de  cinq  cens  Archers  8c  de  quel- 

3 ues  Gentilshommes.  Ceux-cy  firent  une  gran- 
e fortie  fur  fon  camp  i mais  elle  fut  fi  mal 
conduite  , que  le  Duc  les  coupa  ; 8c  profitant 
de  ce- ce  défaite, fit  battre  la  Place  avec  quel- 
ques pièces  d’artillerie.  Ceux  qui  étoient  rt fi- 
iez dans  la  Ilacc  furent  fi  confternez  , qu’ils  _ Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  d’autant  plus  de 
la  luy  fendirent  lâchement  , 8c  le  laiflèrent  u raifon  de  ne  pas  abandonner  ce  Prince  , que 


Princes  contre  le  Roy  , faifoient  le  fujet  de 
fès  négociations  fècrétes.  On  fè  donnort  mu- 
tuellement fur  ces  trois  articles  de  belles  pa- 
roles, on  faifoit  des  avances , 8c  on  ne  concluoic 
rien. 

Cependant  les  affaires  d’Angleterre  chan- 
gèrent de  face  encore  une  fois.  La  retraite 
d’Edoiiard  aux  Pays-bas  avoit  fon  chagriné  le 
Duc  de  Bourgogne.  Un  Prince  détrôné  fait 
compalfion  , on  le  plaint  i mais  il  embaraffè. 


maître  de  ce  paflàge  conûdérablc  par  un  bon 
Château , qui  le  rendit  deux  ou  trois  jours  après 
la  prifè  de  la  Ville. 

Encouragé  par  ce  fuccés  , il  s’en  alla  droit 
à Amiens,  8c  fe' campa  auprès  de  cette  Place  , * 
moins  dans  l’cfpérancc  de  la  prendre , parce 
qu’il  y avoit  une  très  - grofle  garnîfon  com- 
mandée par  le  Connétable  en  perlonne  que 
pour  faire  montre  de  fes  forces , 8c  dire  qu’il 
tenoit  la  campagne  , fans  que  le  Roy  y osât 

fiaroître.  11  demeura  fix  femaines  à la  veuë  de 
a Ville  } mais  malgré  toutes  ces  bravades  , 


c’éto’t  à fon  occafion  qu’il  s’étoit  attiré  fa  dif. 
grâce  , en  fc  déclarant  pour  luy  'contre  la 
France  } mais  les  liaifons  qu’ils  avoienr  prifes 
enfemble  n’éioicnt  que  des  liaifons  de  pure  po- 
litique. Dans  le  fond  non  feulement  ilsnes'ai- 
moient  pas  ; mais  même  ils  le  haïfloient  par 
la  raifon  que  j’ai  dite  , que  le  Duc  de  Bour- 
gogne étoit  de  la  Maifon  de  Lancaftre  par  les  Comine*. 
femmes  i 8c  Comines  ne  feint  point  de  dire,  ^ap.  % 
que  le  Duc  Ion  maître  n’auroit  pas  été  fort 
fâché  que  le  bruit  qui  courut  d’abord  de  la‘ 
mort  d’Edoiiard  , eût  été  véritable.  11  conve-  * 


i*  v nie  » mais  mairie  iuuiij  uj  i’uvjuw  , muii  u i.uuu.u  u , un  uc  vu  noi'ic.  11  iuiivc- 

fçachantles  ravages  que  les  troupes  Françoifcs  ^ noit  pourtant  à la  réputation  du  DucdeBour- 


fa  ifoient  en  Bourgogne  , pù  ils  avoient  déjà 
pris  quelques  Places,  il  envoya  demander  la 
paix  au  Roy  qui  étoit  â Beauvais , 8c  luy  écri- 
vit une  Lettre  courte, mais  fore  humble  , qu’il 
finifioic  en  dilànt , que  s’il  étoit  bien  informé  de 
tout  ce  qui  fc  paffoit , il  ne  luy  aurok  pas  dé- 
claré la  guerre. 

il  ne  s’expliqua  pas  alors  plus  en  détail  j 
mais  (oit  que  le  Roy  eût  eu  d’ailleurs  quelques 
avis  des  intrigues  du  Connétable , fût  que  ces 
paroles  du  Duc  luy  en  euffent  fait  naître  quel- 
que foupçon , foit  qu'il  commençât  à fc  défier 


gogne  de  fauver  les  apparences  ; 8c  c’eft  ce 
qui  l’embaraffoit  davantage,  d’autant  plus  qu’il 
apprit  en  même  temps  que  le  Comte  de  Var- 
vik  étoitprêt  de  faire  palier  quatre  mille  hom- 
mes à Calais , pour  faite  diverfion  en  Flandre 
en  faveur  de  la  France  , & que  Vauder  Gou- 
verneur de  cette  Place  , qui  avoit  toujours  été 
dans  les  intérêts  du  Comte  de  Varvik , quel- 
que femblant  qu’il  eut  fi  t du  contraire,  étoit 
bien  réfolu  de  féconder  fes  dcfïèins. 

Le  Duc , pour  détourner  ce  coup  , envoya 
Comincs  à Calais,  où  il  avoit  déjà  réfidéquel- 
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cjue  temps  auprès  de  V Aider, candis  qu’Edoiiard  L 
ctoic  encore  fur  le  Trône.  Comines  s y trou- 
va fort  en  peine  , & n’imagina  point  d’autre 
moyen  d'empêcher  le  paflàge  des  troupes  An- 
gloifes  à Calais  , que  de  reprélencer  à des 
Marchands  de  Londres  , que  leur  commerce 
ailoit  être  ruiné»  fc  une  fois  la  guerre  fe  dé- 
clarait entre  les  deux  Etats.  Ces  Marchands 
écrivirent  fortement  à Londres  fur  cet  article, 

& fi  cfficacemeqt  , que  le  Comte  de  Varvik 
qui  avoit  interet  à ménager  les  Bourgeois  de 
* cette  Capitale  , fufpendit  rembarquement  des 
troupes.  Outre  cela  Comines  remontra  au  Gou-  \ 
verneur  , que  les  Traitez  faits  par  le  Duc  de 
. Bourgogne  ne  regardoiem  point  Edouard  eu 

m particulier  s mais  qu’ils  portoient  cxpreflemenc , 
que  cetoic  avec  le  Roy  & le  Royaume  que  • 
l’Alliance  fe  faifoit  j qu’Edoüard  n 'étant  p.us 
Roy , on  ne  devoit  avoir  nul  égard  à luy  , & 
l’on  convint  que  dans  le  Traité  on  etface- 
roic  le  nofn  d'Edoiiard  pour  y fùbftituer  eduy 
de  Henry.  Ce  qui  fot  fait. 

Edouard  informé  de  tout  ce  détail  étoit  au 
dcfcfpoir , 6c  en  fit  de  grandes  plaintes  au  Duc 
de  Bourgogne  , qui  tacha  de  l’adoucir  en  luy 
rcpréfcntanc  que  la  necelfité  le  contraignoit  ( 
d'en  ufer  ainfi  j que  s’il  faifoit  autrement  , il 
ferait  attaqué  en  meme  temps  par  la  France 
& par  l’Angleterre  •,  qu’il  lùccomberoic , 6c  fe- 
rait enti-Vement  hors  d’état  de  le  fecourir  j 
qifil  falloit  ufer  de  difiimulation  6c  cemporifer 
en  attendant,  d’autres  conjonctures.  11  étoic 
vrai  néanmoins  qu’il  s’en  fot  tenu  là , & qu’il 
eût  abandonné  Edouard,  s’il  avoit  pu  s’aileu- 
xer  du  Comte  de  Varvik  } mais  il  le  regar- 
doit  comme  (on  ennemi  mortel , 6c  il  le  voyoic 
le  maître  en  Angleterre.  Ce  fut  Jà  le  Jalut 
d’Edoiiard.  Le  Duc  luy  fournit  fccrétemcnt 
de  l'argent  pour  équiper  des  vaifièaux  au  Fort 
de  Vére , tandis  qu’il  faifoit  publier  des  def-  J 
fen  fes  à tous  fes  fujets*de  prendre  les  armes 
pour  hjy. 

Le  Comte  de  Varvik  croyant  Edouard  fans 
re (Tour ce , fe  perfuada  que  Henri  étoit  parfai- 
tement affermi  fur  le  Trône  , 6c  ne  fongeoic 
% plus  qu’à  fe  conferver  l’autorité  qu’il  sétoit 

acquifc  dans  l’Etat  par  le  grand  fervice  qu’il 
avoit  rendu  à fon  Prince  , en  luy  remettant 
la  Couronne  fur  la  tête  , 6c  à confirmer  l’al- 
liance qu'il  avoit  faite  avec  la  France , qui  luy 
avoir  été  d’un  fi  grand  fecours  j mais  le  parti 
d’Edoiiard  , quoique  abbatu  en  apparence  , 
lubfiftoic  toujours.  Ce  Prince  écrivit  aux  Chefs , J 
qu’il  (croit  bien-tôt  en  Angleterre , 6c  qu’il  y 
ferait  jouer  des  relions  qui  déconcerteraient 
fort  fes  ennemis. 

Le  principal  étoit , qu’il  avoit  regagné  fon 
frere  le  Duc  de  Clarence,  qui  partageoit  l'au- 
torité du  gouvernement  avec  le  Comte  de  Var- 
vik. La  négociation  avoit  été  commencée  avant 
quc.ce  Comte  partit  de  France  , par  une  De- 
mgifelle  Arlgloife  , amie  de  la  Ducheflè  de 
Clarence.  Cette  Demoifelle  pafla  à Calais  fous 
prétexte  d’aller  faire  quelques  propofitious 
d'accommodement  encre  les  deux  partis  , 6c 
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L elle  le  fit  ainfi  entendre  au  Gouverneur  de 
Calais,  qui  en  rendit  compte  dés  lors  à Co- 
nfines , & le  pria  d’exhorter  le  Duc  de  Bour- 
gogne à contribuer  à la  paix  , 6c  à faire  cefler 
ces  longues  guerres  qui  ruin, fient  les  deux 
Royaumes  & fon  propre  Etat.  Il  v a appj ren- 
ée qu’elle  ne  rétine  pas  avec  le  Duc  de  Ca- 
rence dans  les  premières  entreveuës  , puifquC 
ctrDuc  étant  pafTéen  Angleterre  avec  le  Comte 
de  Varvik , contribua  beaucoup  à la  victoire 
qui  détrôna  Edouard  i mais  elle  ne  fe  rebuta 
pas , S:  fit  enfin  comprendre  au  Duc  de  Cla- 
I rencc  qu'en  détruilànc  fâ  propre  maifon*  il  fe 
détruifoit  luy-mcme  j qu’il  étoit  l’héritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne } que  Varvik  avant 
marié  fa  fille  au  Princtf  de  Galles,  il  ne  pou- 
voir avoir  d’autre  deflein , que  de  mettre  ce 
jeune  Prince  fur  le  T rône  j Que  pouvez-vous  ^ 
devenir  après  cela , ajoûra-t-clle  ? que  ne  fe- 
ra point  Varvik , pour  confcrvcr  la  Couronne 
à fon  gendre  , & peut-il  manquer  de  vous  foi- 
re périr , pour  luy  ôter  un  aufli  dangereux  con- 
current que  vous? 

Ces  raifons  étoient  preflantes  pour  le  Duc 
de  Clarence.  On  luy  promit  de  le  réconcilier 
I avec  Edouard  fon  frere , & de  luy  foire  pus 
les  avantages  qu’il  pourrait  délirer.  Il  le  ren- 
dit , 6c  chargea  la  Demoifelle  d’afleurer  fon 
frere,  qu’il  tàcheYoitdc  mériter  les  bonnes  grâ- 
ces à la  première  occafion  importante  qui  s’en 
préfenteroit. 

Edouard  a fleuré  de  ce  côté- là  , hazarda  le 
pafla ge  , 6c  étant  parti  de  Hollande  avec  dix- 
neuf  Vai fléaux  , 6c  allez  peu  de  troupes  , il 
defeendit  en  Angleterre  du  côté  d'Yoïk.  Il 
envoya  quelques  Cavaliers  aux  environs,  pour 
fonder  la  difpofition  des  efprits  qu’il  trouva 
peu  favorable  j & on  l'a  fleura  que  la  Ville 
d’York  , qui  étoit  fon  patrimoine  avant  qu’il 
3 fût  Roy  , étoit  en  armes  pour  le  repouflèr  s’il 
s’avançoic  de  ce  côté-là.  Il  ne  lailfa  pas  d’y 
aller,  6c  ayant  foit  venir  quelques  uns  des  prin- 
cipaux Bourgeois  - il  leur  dît  qu’il  ne  venoic 
point  à d’autre  intention  , que  de  s’abandon- 
ner à la  miféricorde  de  Henri  que  les  An- 
glois  avoient  mis  for  le  Trône  i qu'il  fe  con- 
tenterait déformais  de  fa  qualité  de  Duc 
d’York  j mais  qu’il  cfpéjoit  que  les  Vaflauxde  r Potiéor 
fa  Mailon  6c  les  fiens  n auraient  pas  allez  de  1 
cruauté , pour  luy  refùfer  l’entrée  de  fon  patri- 
moine. Ce  Prince  étoit  extrêmement  bien  foit  j 
. il  avoit  un  air  fort  gracieux  , & des  ma- 
1 niéres  tout  a foit  infinuantes.  11  fit  en  cette 
occafion  tout  l’dfage  polfible  de  ces  belles  qua- 
litez  : la  modération  qu’il  falloir  paraître,  le  • 
fouvenir  de  fon  ancienne  fortune  , le  danger 
où  il  étt^p  excitèrent  la  compaflion  dans  le 
cœur  des  Bourgeois  , 6c  ils  le  reçurent  dans 
leur  Ville. 

Ceux  de  fon  parti  ne  l’yfçurent  pas  plutôt 
arrivé  , qu’ils  y accoururent  en  foule.  Il  fe 
trouva  en  peu  de  jours  allez  fort  pour  tenir 
la  campagne  , 6c  pour  laifler  garnilon  dans* 

York.  Il  s’avança  jtilqu’à  Notingham  , 6c  fit 
avertir  le  Duc  de  Clarence  de  la  marche  vers 
P P p p iij 


s 3 48  HISTOIRE  ] 

Londres.  Ce  Duc  en  étoit  parti  avec  une  ar-  t 
mée  comme  pour  venir  le  combatre.  Le  Mar- 
quis de  Momagu  frère  du  Comte  de  Varvik 
s étoit  polté  avec  un  autre  corps  fur  le  grand 
chemin  de  Londres  , tandis  que  Varvik  luy- 
meme  venoit  à grandes  journées  du  Nort  d’An- 
gleterre , où  il  avoic  apjyis  l’arrivée  d’E- 
lloüard. 

Ce  Prince  évita  Montaguen  prenant  un  au- 
tre chemin  , & arriva  à la  Ville  de  Varvik  , 
dont  il  le  faiht , la  trouvaot  fans  deffenfe  1 ëi 
ayant  fçu  que  le  Comte  étoit  arrivé  proche 
de  là  , il  alla  luy  préfenter  la  bataille-  Celuy- 
cy  ne*  fe  trouvant  pas  alTez  fort  , fe  tint  dans  . 
fon  camp.  Edoüard  l’y  laiÛâ  fans  l’attaquer  , 
& marena  au  devant  du  Duc  de  Clarence 
toujours  en  bataille , pour  mieux  couvrir  Ion 
delfein.  Les  troupes  de  part  & d’autre  en 
s’approchant  , fe  faiGrent  de  divers  polies, 
comme  pour  fe  difpofer  à combatre.  Elles 
avoient  été  déjà  allez  long-temps  en  préfence , 
lorfque  le  Duc  de  Gloccftre  qui  étoit  avec 
le  Duc  de  Clarence,  s’a  va  r ça  au  milieu  des 
deux  armées  , & leur  fâilàiu  connoîcre  & de 
la  voix  & du  celle  le  chagrin  où  il  étoit,  de 
voir  fes  deux  freres  prêts  a s’égorger  l’un  Pau- 
tre*,  il  piqua  vers  Edouard  , & le  conjura  de  < 
fufpeodrc  la  bataille  , & de  l’écouter  fur  les 
moyens  d’accommodement  cu’il  avoit  à luy 
propofer.  11  retourna  vers  le  Duc  de  Claren- 
ce , & après  diverfes  allées  & venues  qui  fe 
firent  exprès  pour  mieux  cacher  tout  ce  jeu  * 
les  deux  freres  s’avancèrent  au  milieu  de  la 
campagne  , &:  s’embraflerent  tendrement.  On 
cria  des  deux  côrez , la  faix , ta  faix.  Les  deux 
armées  fe  joignirent  enfcmble , comme  fi  elles 
n eu  dent  jamais  été  ennemies  j & dans  un  grand 
Confeil  qui  fe  tint  entre  les  principaux  Sei- 
gneurs, il  fut  conclu  d'envoyer  inviter  le  Com-  ] 
te  de  Varvikà  entrer  dans  l’accommodement , 
à condition  qu'il  abandonneroic  Henri  de 
Lancallre. 

Varvik  fe  voyant  trahi , & feupçonnant  mê- 
me Montagu  (on  frere  d cire  du  complot  , 
parce  qu’il  ne  s’étoit  pasoppofé  au  paflàgc  d’E- 
doüard , frémit  d’indignation.  11  rejetta  fière- 
ment lapropofition  qu'on  luy  fit  de  la  part  des 
trois  Princes , & dit  qu’il  périroit  , ou  qu’il 
fe  vengeroic  des  Traîtres. 

Les  Princes  ayant  perdu  route  efpérance  de 
le  gagner,  marchèrent  droit  à Londres.dont 
les  bourgeois  , malgré  l’oppofition  d’un  grand 
nombre  de  Seigneurs  , leur  ouvrirent  les 
portes.  Tous  ceux  du  parti  de  Henri  s’enfui- 
rent , ou  pallettnt  du  côté  des  ennemis  ; & 
ce  pauvre  Prince  trop  méprifé  parmi  les  fiens, 
pour  en  être  foutenu  , fut  encore  ^rrêté , &: 
mis  en  prifon  pour  la  troifiéme  fois. 

Le  Comte  de  Varvik  qui  vit  bien  que  les 
Princes  alloienr  à Londres  , les  avoit  fuivis  de 
fort  prés,  & faifoit  tous  fes  efforts,  pour  les 
engager  au  combat  avant  qu’ils  y arrivaient  : 
•mais  iis  l'évitèrent  toujours.  Lorfqu’il  (çut  qu’ils 
y avoient  été  reçcus  , il  s’arrêta iSaim  Alhan: 
& puis  il  s'avança  julqu  a un  lieu  nommé  Bar- 
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net , où  il  fe  pofta  , réfeln  de  les  combatre  , 
s’ils  venoient  l’y  attaquer. 

Edoüard  beaucoup  plus  fort  que  luy  ne  le 
fit  pas  long-temps  attendre.  La  bataille  fe  don- 
na avec  l’acharnement  ordinaire  dans  les  guer- 
res civiles.  L'habileté  & la  valeor  du  Comte  de 
Varv:K  qui  étoit  un  desg^inds  Capitaines  de 
l’Europe  , fuplccrent  au  nombre  & rendirent 
allez  long- temps  la  victoire  douteufc  j mais 
enfin  accablé  de  la  multitude , il  fut  tué  dans 
le  plus  chaud  de  la  mêlée  avec  Montagu  fou 
frere.  Sa  mort  donna  pleine  victoire  à Edoüard , • 

& luy  ôta  , aufli-bien  qu’au  Duc  de  Bourgo* 
gne  , le  plus  dangereux  ennemi  qu’ils  eufient  au 
monde. 

Sur  ces  cntrefàiresla  Reine  Marguerite  d’An- 
jou étoit  rentrée  en  Angleterre  avec  le  Prince  &****•• 
de  Galles  fon  fils.  Elle  fut  fort  forprife  d’y 
apprendre  en  arrivant  la  dcfccntc  dtdoüardj 
mais  cette  Hcroïne  ne  perdit  point  courage. 

Ses  troupes  croiüoient  tous  les  jours.  Elle  fo 
vit  bien-tôc  à la  tète  d’une  armée  de  quaran- 
te mille  hommes  ; &.  fi  Varvik,  au  lieudefoi- 
vre  le  premier  mouvement  de  fon  défefpoir  » 
la  fut  venu  joindre , l’affaire  n’eut  pas  été  fi 
promtement  décidée  j mais  rien  n’cft  plus  per-* 
nicieux  au  bien  commun , que  les  animofitez 
particulières.  Varvik  ayant  fçeu  que  le  Duc  de 
Sommerlet  Ion  ennemi  étoit  un  des  Généraux 
de  l’armée  de  la  Reine , ne  put  fe  réfoudre  à 
combatre  fous  les  mêmes  enleignes  i & aiftut 
mieux  tout  bazarder, que  defc  réconcilier , oU 
de  diffimulcr  avec  luy. 

Edoüard  animé  par. un  fi  heureux  fuccés,  ëc 
profitant  de  l’ardeur  de  fon  armée  vicloricufe* 
luivit  1 armée  de  la  Reine  , qui  vouloir  gagnef 
le  pays  de  pâlies.  On  en  vint  à une  fcconde 
bataille  , où  cette  Princefle  foutint  ce  caraâére 
> de  fermeté  ëc  d’intrcpidité  quelle  avoit  déj* 
fait  paroitre  en  d’autres  pareilles  occafions,& 
dans  tous  les  malheur#  dont  fa  vie  avoit  été 
traverfec.  Mais  c’étoit-là  que  le  plus  grand  de 
tous  l’attendo't  j fon  armée  lut  taillée  en  pièces  s 
le  1 rince  de  Galles  Ion  fils,  jeune  Prince  de 
grande  efpérance, fut  tué  à Page  de  dix-huic 
ans,  & elle-même  fateprifonniére.  Elle  fe  ra- 
cheta par  la  celîion  de  tous  les  biens,  que  fon 
contrat  de  mariage  luy  donnoit  droit  de  reti- 
rer d’Angleterre , ôc  vint  palier  le  relie  de  fes 
jours  en  France  dans  Je  deifii  pour  la  more 
- de  Ion  fils,  & pour  celle  de  Henri  fixiéme  fon 
" mari, qui  fût  maffacré  dans  (à  prifon  par  les 
ordres  d’Edoiiard.  Ce  ne  fut  pas  le  dernier 
fang  qui  fut  répandu  ; il  en  coûta  la  vie  à plu- 
fieurs  autres , a quelques  années  après  , au 
Duc  de  Clarence  même.  Ce  fut  par  ces  moyens 
violens  qu’Edoüard  affermit  Ion  Trône  où  il 
fe  foutint  , & fofpendit  au  moins  julqu’à  fa 
mort , une  guerre  civile  qui  avoit  déjà  duré 
vingt  ans.  Une  infinité  d’hommes  y avoient 
péri  en  huit  ou  dix  batailles  avec  la  plupart 
des  Princes  des  deux  Maifons  Roules  d’Yojx 
& de  Lancafirc  , dont  la  haine  mutuelle  & la 
concurrence  cauférenc  tous  ces  .malheurs  à 
. l’Angleterre. 
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Le  Roy  n’apprit  pas  ces  nouvelles  (ans  dou-  A qu’un  fils  tout  jeune  & d'une  complexion  foi- 


leur  & fans  inquiétude.  Si  Henri  VI.  fût  de 
meuré  paifible  liir  le  Trône  d’Angleterre»  il 
y avoic  lieu  d^fpérer  qu’en  vertu  d’un  ancien 
Traité  dont  j’ai  parle  , fait  avec  ce  Prince , 
la  France  retirerait  Calais  des  mains  des  An- 
gloisj  & cette  efpérance  étoit  entièrement  rui- 
née. Le  Roy  jugeoii  des  fèntimens  d’EdoiUrd 
comme  il  devoit  naturellement  en  juger,  ce 
Prince  ayant  été  détrôné  par  fon  moyen  , Ce 
rétabli  par  l’aide  du  Duc  de  Bourgogne.  Par 
bonheur  Edouard  n’étoit  pas  tout-à-foir  fi 
content  du  Duc  ,que  le  Roy  le  penfoit.  Il  a- 


ble  » & que  par  confisquent  dans  tous  (es  pro- 
jets, il  devoit  envilàger  le  bien  & le  repos  du 
Royaume  j qu’enfin  il  ne  devoit  point  croire 
certaines  gens , qui  vouloient  luy  perfuader , 
que  le  Roy  (ans  avoir. nu!  egard  a les  intérêts, 
avoit  réfolu  de  traiter  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne i que  cela  étoit  faux , &:  qu’il  auroit  tou- 
jours foit  à ccrurfon  bien  & fis  avantages. 

Le  Duc  de  Guyenne  embarallë  de  les  re- 
montrances , n y répondit  que  par  des  plaintes 
fur  la  conduite  du  Roy  à Ion  égard , Ce  fur  la 
mauvaile  volonté  qu’il  avojt  fait  paroîtrepour 
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voit  attendu  de  luy  un  plus  grand  lêcours,&  B luy  en  une  infinité  de  rencontres,  line  difconti- 
avoit  trouvé  très- mauvais  les  mena gemens  qu’il  nua  point  de  traiter  avec  le  Duc  de  Bourgo- 
ayort  gardez  avec  le  parti  contraire  au  lien.  gne  i mais  tandis  que  ce  frince  l’amufôicarnfi, 


De  plus , le  Duc  de  Guyenne  & le  Duc  de 
Bretagne  en  cherchant  leur  fcurcté  contre  la 
puiffance  & les  artifices  du  Roy , ne  vouloient 
pas  la  ruine  du  Royaume  j &c  leurs  Envovez 
lècrets  auprès  du  Duc  de  Bourgogne  éroient 
chargez  de  luy  déclarer,  que  leur  intention 
n’étoit  point  qu’il  fit  entrer  les  Anglois  en 
France  , & qu’ils  étoient  allez  forts  fànsccla, 
pour  mettre  le  Roy  hors  d’état  de  leur  nui- 
re. 


îl  flatroit  des  mêmes  clpérances  le  jeune  Duc 
de  Calabre,  le  Duc  de  Savoye  , & Maximi- 
lien d’Autriche  : & Comines  qui  étoit  dans  fit 
confidence  , a écrit  qu’il  tint  toujours  pour 
tres-certain , que  tandis  que  le  Duc  vivroit , 
là  fille  ne  ferait  point  mar-ée. 

Après  tout  , ceux  qui  en  jugeorent  par  les 
apparences  étoient  perfuadez  qu’il  la  defiinoit 
ail  Duc  de  Guyenne.  Le  Roy  d'Angleterre  étoit 
fur  cela  d une  inquiétude  extrême.  Il  vovoic 


Comin**  1. 
a.  chip.  8. 


Malgré  toutes  ces  intrigues  , la  Trêve  s’ob-  C que  le  Duc  de  Guyenne  pouvoit  aifement  par- 

fervoit  avec  allez  d’exactitude  ; mais  le  maria-  — /“ D *— 

gc  de  la  PrincdTe  de  Bourgogne  avec  le  Duc 
de  Guyenne  étoit  toujours  lur  le  tapis.  Le 
Duc  de  Bourgogne  y paroiffoitplus  dilpoféen 
ce  temps-là.  Il  parla  &.  écrivit  même  lur  cela 
d’une  manière  plus  pofitive  , qu’il  n’avoit  fait 
jufqu’alors  ; quoique  dans  le  fond  il  en  fut 
plus  éloigné  que  jamais-  Le  Duc  de  Guyenne 
crut  les  chofes  fi  avancées , qu’il  envoya  l’Evê- 

3ue  de  Montauban  à Rome  , pour  obtenir  la 
ifpenfe  au  fujet  de  la  parenté.  Le  Roy  ayant 
eu  quelque  connoiflance  de  ces  intrigues  , fit 


venir  à la  Couronne  , le  Roy  n’ayant  qu’un 
tiJi  au  berceau , qu’en  ce  cas  les  grands  Etats 
du  Duc  de  Bourgogne  réunis  à la  Couronne 
de  France , l’éiéveroienc  à un  po;nt  de  puif- 
fance , fous  laquelle  l'Angleterre  fuecombe- 
roit.  Ses  Ambahadeurs  parlo  cm  (ans  celle  au 
Duc  de  bourgogne  des  inconveuitns  de  ce 
mariage  , & quoiqu'il  leur  put  dire,  il  ne  pou- 
voir  leur  ôter  cette  craïute- 

Cela  produiloit  un  bon  effet  pour  le  Roy  * 
car  malgré  tout  ce  que  les  Ducs  e Guvcnne 
&C  de  Bretagne  pouvoient  faire  dire  au  Duc 


partir  le  Sieur  du  Bouchage  pour  aller  trouver]}  de  Bourgogne,  il  pcnloit  à faire  entrer  les  An- 
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le  Duc  en  Guyenne.  11  paraît  par  un  très- 
grand  nombre  de  Lettres  de  Louis  XI.  qui 
font  à la  Bibliothèque  Royale  , oue  ce  Seigneur 
avoit  plus  qu’aucun  autre  , la  confiance  de  ce 
Frince  j & la  raifon  de  cette  confiance  étoit , 
qu’il  luy  avoit  été  confia m ment  attaché  du  vi- 
vant du  feu  Roy  & durant  toutes  fes  dif- 
graces- 

Du  Bouchage  par  fès  inftruciions,  devoit  foire 
connoître  au  Duc  de  Guyenne  , que  le  Roy 
n’ignoroit  pas  ce  çjui  fe  paflo’t , & en  particu- 
lier le  fujet  du  voyage  de  l’Evêque  de  Mon- 


glois  en  France  j il  chcrchoit  feulement  les 
moyens  de  le  foire, fans  paroîtrey  avor  con- 
tribué j mais  le  Roy  d’Angleterre  étoit  réfolu 
de  fc  joindre  plutôt  à la  France  contre  le  Duc 
de  Bourgogne  i pourveu  que  le  Roy  l’afleurât 
qu’il  ne  conlèntiroit  point  à ce  mariage.  # 
Par  l’Hifioire  de  ce  Règne,  par  celles d’Efo 
pagne  & par  celles  d’icalie  , il  paroît  qu’en 
ce  tfmps-là  , ou  la  politique  fot  pouflëc  juf- 
.quaux  plus  extrêmes  rarinemens  , la  plupart 
des  Princes  a voient  changé  de  méthode  dans 
Je  commerce  qu’ils  avoient  les  uns  avec  les 


tauban  à Rome-  11  avoit  ordre  de  le  foire  c autres.  La  manière  ordinaire  fous  les  Régnés 


fouvenir  de  ce  qu’il  avoit  juré  fur  la  vraye 
Croix  de  Saint  Lo,  & du  danger  de  C enfreindre , 
qui  étoit  fi  grund  comme  de  mourir  mau'vai  jèment 
aude<Uns  I un  -,  que  la  Duchefiè  de  Bourgogne 
étoit  encore  en  âge  d’avoir  des  enfons,  & qu’en 
cas  qu’elle  eût  un  fils  , il  ne  luy  reviendrait 
rien  du  mariage  avec  Marie  de  Bourgogne  i 
qu’une  telle  alliance  avec  le  plus  grand  enne- 
mi de  l’Etat  remplirait  de  loupçon  l’elpric  du 
Roy  , & ne  pouvoit  manquer  de  les  brouiller 
cnfemblc  j qu’il  devoit  fè  regarder  comme  l'hé- 
ritier préfomptif  de  laCouronne,  le  Roy  n’ayant 


précédens  étoit  , que  quand  un  Prince  avoic 
du  fhécontentement  d’un  autre  pnut  quel- 
que fujet  qui  ne  mériroit  pas  une  déclaration 
de  guerre , il  rompoit  toute  liailon  avec  lyy  , 
ne  luy  envoyoir  plus  d’Ambafladcnrs  , veilloit 
feulement  fur  les  démarches  dans  les  Cours 
étrangères  , & jufqu  à ce  que  quelque  conjonc- 
ture eut  rétabli  la  bonne  intelligence  , ils  n’a- 
voient  plus  aucun  rapport  enlemble.  La  Cou- 
tume fut  alors  toute  contraire  j quelques  loup- 
eras , querques  défiances  que  l’on  eut  les  uns 
des  autres,  quelques  différents  qui  firviniTcnt, 
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on  écoic  en  négociations  continuelles  , 8c  l'a-  A 
dreflè  des  Princes , ou  des  Ambaffadcurs  étoit 
de  fournir  toujours  quelque  matière  pour  les 
continuer.  Charles  V.  un  des  plus  fàges  Rois 
qui  ait  gouverné  la  Monarchie  Françoilc,  avoit 
eu  cette  idée  dés  Ion  temps , 8c  la  mit  utilement 
en  pratique  autant  qu’il  luy  fut  poflible , per- 
fuadé  qu’il  étoit  que  les  Princes  ne  fçauroient 
être  trop  inftniits  de  ce  qui  fc  paflè  chez  leurs 
voifins  8c  chez  leurs  alliez , & qu’ils  ne  peu- 
vent avoit*  bien  leurement  ces  connoiflànces, 
que  par  ce  moyen. 

Telle  fut  la  coutume  de  Louis  XI.  laquelle 
a été  fuivie  depuis  par  la  plupart  des  Souve-  p 
rains  i 8c  ce  hit  par  cette  voye  qu’il  vint  à 
bout  d’une  chofe , qu’il  avoir  en  vain  tentée 
plufieurs  fois.  Ce  fut  de  conclure  avec  le  Duc 
de  Bourgogne  au  Crotoy  une  paix , cjue  Co- 
mincs  appelle  finale,  & qui  eût  pu  mériter  ce 
nom  , fans  l’accident  qui  en  empêcha  la  ra- 
tification de  la  part  du  Roy.  Par  ce  Traité  le 
Duc  de  Bourgogne  abandonnoit  entièrement 
au  Roy  le  Duc  de  Guyenne  8c  le  Duc  de  Bre- 
tagne , 8c  faifbit  ferment  de  ne  jamais  fe  mê- 
ler de  leurs  affaires,  ni  d’entrer  dans  leurs  que- 
relles. La  condition  de  la  part  du  Roy  étoit 
qu’il  luy  rendroit  Amiens  8c  Saint  Quentin  , ( 
8c  luy  abandonneroit  pareillement  le  Comte 
de  Nevcrs  8c  le  Connétable  de  Saint  Pol.  Le 
Comte  de  Nevers  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit , 
étoit  un  Prince  de  la  Mailon  de  Bourgogne  , 
qui  s'etoit  depuis  long-temps  mis  fous  la  pro- 
tection du  Roy , 8c  avoit  des  prétentions  fur 
diverfês  Places  occupées  par  la  branche  domi- 
nante de  Bourgogne  : le  Duc  avoit  pour  luy 
prefque  autant  de  haine  que  pour  le  Conné- 
table. Celuy-cy  relevoit  du  Duc  de  Bourgo- 
gne pour  fbn  Comté  de  Saint  Pol  8c  prelque 
pour  toutes  (es  autres  Villes  8c  Terres.  Ceux 
•qui  travaillèrent  à la  conclufion  de  ce  Traitée 
furent  le  Seigneur  de  Craon  , 8c  Pierre  d'O- 
riolc  devenu  Chancelier  de  France  par  la  dis- 
grâce deMorvillier  qui  s’éi oit  retiré  en  Guyen- 
ne. 

Le  defir  que  ces  Ambafladcurs  a voient  de  voir 
If  paix  bien  affermie  entre  les  deux  Princes , leur 
fit  donner  un  confeil  au  Duc  de  Bourgogne  qui 
aflèurémcnt  n’étoit  pas  dans  leurs  inltructions  : 
c’étoit  de  ne  point  défarmer  jufqu’à  PeJftfcu- 
tion  du  Traité.  Le  Duc  luivit  cet  avis,  ôcs’en. 
trouva  bien  > car  le  Roy  félon  fà  manière  ac- 
coutumée commença  à iaire  des  difficultez , 
quand  il  fut  queflion  de  la  ratification  , 8c  à I 
ufcr  de  délais.  11  en  avoit  alors  une  raifon  par- 
ticulière : c’eft  que  le  Duc  de  Guyenne  *rtoic 
fort  malade  , 8c  en  effet  il  mourut  de  cette 
maladie  à Bourdeaux  le  douzième  de  May. 

On  parla  de  cette  mort  fort  diverfement 
dans  le  monde.  On  la  regardoit  comme  fort 
avantageufê  au  Roy  , qui  rentrait  par-là  en 
pofleflîon  du  Duché  de  Guyenne.,  8c  fe  trou- 
voit  délivré  d’un  homme,  qui  à la  vérité  netoic 

ue  Poccalîon  8c  l’inftrumcnt  de  la  plupart 

es  troubles  dont  le  Royaume  avbit  été  juf- 
qu’alors  ag/té  -,  mais  qui  n’y  avoit  pas  caufé 
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moins  de  défordres,que  s’il  en  avoit  été  le  vé- 
ritable auteur.  C’éroit  un  Prince  d’un  allez 
bon  naturel  , de  petit  genre  , fans  fermeté  , 
fans  valeur  , incapable  par  luy-même  d'aucu- 
ne entreprile  » 8c  tel  que  le  Roy  l’eût  pii  fou- 
haiter  pour  la  tranquilité  de  fa  famille  8c  de 
fon  Etat , s’il  n’eut  pas  été  fi  aile  à feduire, 8c 
u'il  ne  fe  fut  pas  livré  à des  gens  qui  abufoient 
e fa  facilité. 

L’avantage  aue  le  Roy  tirait  de  fà  mort  le 
fit  foupçonner  de  l’avoir  avancée.  On  crut  qu'il 
avoit  été  empoifbnnépar  l’Abbé  de  Saint  Jean 
d’Aneéli  fon  Aumônier.  Le  Seigneur  de  Lef- 
cuir  fit  arrêter  cet  Abbé  8c  l’envoya  au  Duc 
de  Bretagne , qui  luy  fit  faire  fbn  procès  j mais 
avant  qu’il  fut  achevé  , on  le  trouva  dans  fà 
prifon  tué  d’un  coup  de  tonnerre  ; ce  qui  em- 
pêcha qu’on  ne  pût  connoîcrc  par  fon  aveu  la 
vérité  du  fait.  . 

Brantôme*  fur  la  foy  d’un  vieux  Chanoine  * Duni’s. 
qu’il  cite  pour  fon  garant*  raconte  que  Loüis  jC| 
XI.  priant  dans  PEglife  de  Cléri  devant  une 
Image  de  la  Vierge,  la  conjura  de  luy  obte- 
nir le  pardon  du  péché  qu’il  avoit  commis  en 
faifànt  empoifonner  fbn  frere , 8c  qu’il  fit  cet- 
te prière  allez  haut , pour  être  entendu  par  un 
fou  qui  le  divertifloit  quelquefois  , 8c  qui  pu- 
blia ce  qu’il  avoit  oiiv.  Ce  conte  a été  adop- 
té par  un  Hiftorien  de  nôtre  temps  ; * mais,  * vuiil* 
par  une  négligence  qui  n’efl  pas  pardonnable,  Hiftoûe  de 
il  a fàlfifié  Brantôme  , en  difanc  que  cela  fuc  xi‘ 
entendu  par  ce  fou  , lorfqüe  le  Roy  s’en  con- 
fefloit  dans  PEglife  de  Cleri.  Circonltancc  qui 
rendroit  la  chofe  beaucoup  plus  vrave-fembla- 
ble  «quelle  ne  Peft  par  la  manière  dont  Bran- 
tôme l’a  dite.  Une  telle  fàlfification  en  cette 
matière  eft  une  cfpéce  de  crime  de  Leze-Ma- 
jeflé , qu’on  doit  punir  en  la  faifanc  au  moins 
connoît 

Il  eft  vray  que  félon  le  rapport  de  quel- 
ques Hiftoriens  , il  y eut  des  préemptions  fa- 
cheufes  contre  le  Roy.  On  ne  pouvoit  gueres 
dilconvenir  d«^ l’empoifbnnemcnt  j car  le  Duc 
de  Guyenne  fanant  collation  chez  l’Abbé  de 
Saint  Jean  d’Angéli  avec  Marguerite  dcMon- 
foreau  cju’il  aimoic  . cet  Abbé  leur  préfenta 
une  pêche  dont  il  donna  la  moitié  au  Prince , Beirario*  ' 
8c  l’autre  à cette  Dame.  Un  peu  après  la  col- 
lation  l’un  8c  l’autre  fc  trouvèrent  mal , la  d'A<tuuu>c 
Dam.c  de  Monfbreau  mourut  prefque  aufli- 
tôt  , 8c  le  Prince  ne  fit  que  languir  jufqu’à  la 
mort  avec  de  tres-grandes  douleurs.  Le  Roy 
après  la  mort  de  l’Abbé  de  Saint  Jeand  An- 
géli , fe  fit  remettre  entre  les  mains  toutes  les 
pièces  du  procès.  Loüis  d’Amboifc  qui  étoit  un 
des  Gommiflàires  fut  fait  Evêque  d’AIbi  l’an- 
née d’après  8c  toute  fà  famille  comblée  de 
biens  , 8c  Pierre  de  Saciprges  qui  faifoit  dans 
ce  jugement  l’office  de  Greffier , fut  fait  Pro- 
cureur du  Roy  au  Grand  Confeil  ,#  8c  depuis 
Maître  des  Requêtes. 

Quoiqu’il  en  foit  i une  autre  chofe  pouvoir 
difpofcr  encore  à croire  ce  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne publioit  par  tout  là-deflus  contre  le.Roy  : 
c'cft  que  le  Duc  de  Guyenne  un  peu  avant  fa 
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mort  , avoir  fait  une  choie  dont  le  Roy  de-  A Duc  de  Bretagne  Sc  le  Duc  de  Guyenne  , 


voit  être  infiniment  offenfé * car  de  fa  propre 
autorité  il  avoir  rétabli  Jean  Comte  d’ Ar- 
magnac dans  Tes  Etats , que  le  Roy  avoit  con- 
Elducz  quelque  temps  auparavant , ainfi  que 
je  1 ai  raconté.  Ce  Comte  n'en  joiiit  pas  long- 
temps* le  Roy  s’étant  làili  de  la  Guyenne  aiifti- 
tôt  après  la  mort  du  Duc  , le  pouffa  vive- 
ment , Sc  il  fut  tué  dans  Laiftourc  où  l’armée 
Françoifc  l’avoit  afliegé.  On  a vu  par  ce  que 
j’en  ai  raconté  dans  l’Hiftoire  du  précédent 
Régné  , que  c’écoit  un  des  grands  impies  Sc 
des  plus  Icelerats  hommes  du  Royaume. 

Comme  le  principal  mocif  de  la  paix  que  ^ 
le  Roy  avoic  faite  avec  le  Duc  de  Bourgogne , 
étoit  de  rompre  les  liai  Ions  que  ce  Duc  avoic 
avec  le  Duc  de  Guyenne,  cet  incident  chan- 
gea entièrement  le  fyflême  des  affaires , Se  le 
Roy  prefle  par  le  Duc  de  Bourgogne  de  don- 
ner la  ratification , la  reftilà. 

Le  Duc  , qui  étoit  armé , le  voyant  trompé, 
ne  pcnlà  plus  qu’à  chagriner  le  Roy  , Se  à luy 
faire  la  guerre.  II  fit  exprès  femblant  d’écouter 
plus  favorablement  la  demande  que  le  Duc 
de  Calabre  luy  faifbit  de  la  fille  «choie  que  le 
Roy  ne  vouloit  point  du  tout  * parce  que  le 


pour  leur  déclarer  le  contenu  du  Traité*  afin 
que  ccs  deux  Princes  voyant  que  le  Duc  de 
Bourgogne  renonçoit  à leur  alliance  ,&  qu’il  a- 
bandonnoit  leurs  interets,  fe  remifTenc  de  tout 
à la  volonté  du  Roy:  mais  en  même-temps  le 
Duc  de  Bourgogne  avoic  envoyé  une  Lettre 
écrite  de  û main  pour  le  Duc  de  Bretagne  A 
un  Ecuyer  nommé  Henri  qui  accompagnoic 
Quinchi , Sc  qui  avoit  ordre  de  ne  la  donner 
qu ‘apres  avoir  tiré  la  ratification  du  Roy  , Sc 
être  arrivé  à Nantes  auprès  du  Duc  de  Breta- 
gne. 

Par  cette  Lettre  il  prioit  ce  Duc  de  ne  pren- 
dre aucun  ombrage  du  Traité  dont  il  s’agif- 
fôic,  S:  d’être  bien  perlùadé  qu’il  avoit  tou- 
jours fes  intérêts  à cœur,  Sc  que  jamais  il  n’a- 
bandonneroie  le  Duc  de  Guy  Ane.  Il  ajoutoit 
que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  , n’étoit  que  pour 
retirer  des  mains  du  Roy  Amiens  8c  Saine 
Quentin*  qu’il  a\foit  cru  ne  rien  faire  contre 
Ion  honneur , en  trompant  ccluy  qui  l’avoit 
trompé  le  premier*  que  ces  Villes  luy  avoient 
été  enlevées  contre  la  foy  des  Traitez,  Sc  qu’il 
croyoit  avoir  droit  de  les  reprendre  de  mê- 
me* que  dés  ou 'elles  luy  auroient  été  remilès, 
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Duc  de  Calabre  ajoutant  A la  Lorraine  , à p il  envoyeroit  des  Ambaffidcurs  au  Roy  , pour 
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l’Anjou  , A la  Provence  dont  il  étoit  héritier 
préfomptif,  tous  les  Etats  de  Bourgogne,  fût 
devenu  un  voifin  encore  plus  redoutable  à la 
France  , que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  l’avoit 
été  jufqu’alors.  Mais  ce  Duc  n’en  demeura 
pas  là. 

La  paix  étant  defefpérée,  & la  Trêve  cju’on 
avoit  faite  l’année  précédente  étant  expiree  dés 
le  mois  de  May,  il  fe  mit  en  campagne,  tan- 
ckronique  dis  que  le  Roy  étoit  occupé  en  Guyenne , dont 
fondaient,  jj  jonna  |e  gouvernement  au  Comte  de  Beau- 
jeu  frère  du  Duc  de  Bourbon.  Le  Duc  de 
Bourgogne  porta  le  ravage  Sc  le  feu  partout 


luy  déclarer  qu’il  n étoit  pas  plus  obligé  d’ob- 
lèrver  ce  dernier  Traité , que  luy-mcme  ne 
setoic  cru  obligea  obferver celuy  de  Conflans 
& ccluy  de  Téronnc  * au’il  avoit -recouvré  le 
bien  qu’on  Juy  avoit  enlevé  injuftement  * que 
les  choies  étoienc  rétablies  en  l’état  où  elles 
dévoient  être  * que  malgré  la  mauvailê  con- 
duite du  Comte  de  Ncvers  Sc  du  Connétable 
A fon  égard , il  leur  pardonnoit , dans  l’cfpé- 
rance  que  le  Roy  en  uferoit  de  -même  envers 
les  Ducs  de  Guyenne  Sc  de  Brcragne,  Sc  que 
fi  on  les  atraquoit , il  étoit  rélolu  de  les  dé* 
fendre.  Voilà  lùr  quel  pied  ccs  deux  Princes 


fur  la  frontière  de  Picardie  , Sc  alla  aflléger  ^ étoienc  l’un  à l’égard  de  l’autre.  Leurs  Agens 

oblërvoient  parfaitement  ce  que  le  Roy  or- 
donnoit  aux  Sieurs  du  Bouchage  Sc  de  Sol- 
liers  au  fujet  d’un  autre  Traité,  s'ils  vous  men- 
tent bien,  mente^bien  *ufji.  A force  de  défian- 
ces SC  de  tromperies  mutuelles , ils  ne  pou- 
voienc  plus  traiter  enfcmble  avec  fùrcte,  ni 
compter  lur  les  fermées  les  plus  lolemnels  : 
mais  le  Duc  de  Bourgogne  en  fut  la  dupe  * 
Sc  c’eft  ce  qui  l’anima  à faire  la  guerre  de  la 
manière  cruelle  dont  il  la  faifôir. 

II  prit  encore  Roye  & fut  repoulïe  avec 
E grande  pefte  à Beauvais , où  les  Maréchaux  de 
Gamache  Sc  de  Lohcac,  les  Seigneurs  Louis 
de  Cruflol  , de  Vallée,  de  Croy,  de  Sala- 
fart , de  Vignoles , de  Chabannes , s’ctoicnc 
jettez  avec  quelques  Gendarmes.  Le  Duc  à 
un  affaut  qu’il  y fit  donner  , malgré  tous  les 
avis  de  fon  Confcil  ,y  perdit  lix- vingt  hom- 
mes, en  eut  bien  mille  blellcz,  8c  fut  obligé 
d’abandonner  l'entrcprife. 

Le  Roy  n’avoit  point  d’armée  en  campa- 
gne de  ce  côté  là  , étant  occupé  en  Guyenne 
Sc  au  Comté  d’Armagnac.  Le  Duc  profitant 
de  l’occafion,  fe  jetta  dans  la  Normandie, 

QAa<i 


la  Ville  de  Nelle  * il  la  prit  après  plufieurs  af- 
làuts  qui  furent  vaillamment  ioucenus  par  le 
Gouverneur  nommé  Le  Petit  Picard.  11  fit 
pendre  ce  Gouverneur  Sc  la  plupart  de  la  gar- 
nifon  , Sc  couper  le  poing  à quelques  au- 
tres, prenant  pour  prétexte  de  cette  cruauté, 
la  vengeance  de  la  mort  du  Duc  de  Guyen- 
ne , dont  il  accufoit  le  Roy  : mais  dans  la 
vérité  c etoit  la  rage  où  il  étoit  de  n’avoir  pas 
été  remis  en  poffefüon  d’Amiens  Sc  de  Saint 
Quentin,  comme  on  en  étoit  convenu  parle 
Traité  que  le  Roy  avoic  refuie  de  ratifier. 

Si  quelque  choie  étoit  capable  d’exeufer  le 
Roy  de  mauvaife  foy  dans  la  conduite  qu’j!  a- 
voit  tenue  à l’égard  du  Duc  de  Bourgogne  au 
iiijet  du  Traite  dont  j’ai  parlé,  c’étoienc  les 
foupçons  qu’il  avoit  de  la  fincérité  de  ce  Duc 
dans  ce  Traité- là  même  : Sc  ils  étoienc  tres- 
bien  fondez  * car  le  Duc  ne  penfoit  en  effet 
qu’à  le  tromper. 

Le  Roy  avoic  exigé  de  luy  qu’un  Gentil- 
homme nommé  Simon  de  Quinchi, qui  étoit 
venu  pour  recevoir  la  ratification  , allât  in- 
continent après  qu’il  l’auroic  reçue , trouver  le 
7on:<  JL 
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prit  la  Ville  d’Eu  > Saine  Valéry»  Neuchâtel  , A 
fit  le  ravage  dans  tout  le  pays  de  Caux,  brû- 
la les  Faux  bourgs  de  Dieppe,  fie  pouffa  jufquà 
Rouen»  ainfi  qu’il  l’avoit  promis  au  Duc  de 
Bretagne , qui  s’étoic  engagé  à l’y  venir  join- 
dre > mais  la  mort  du  Due  de  Guyenne  avoit 
déconcerté  tous  leurs  defleins.  Ce  flit-là  tout 
le  lùccés  de  fà  campa^ne^  l’hyver  & la  difet- 
te  des  vivres  l’obligèrent  de  retourner  aux 
Pavs-bas  ; les  Villes  d'Eu  ôc  de  Saint  Valéry 
furent  reprifes  , fie  les  troupes  du  Roy  firent 
SSfe.  dans  le  Duché  de  Bourgogne  ce  que  le  Duc 
avoit  fait  en  Picardie  Se  en  Normandie , met- 
tant tout  le  plat  pays  à feu  & à iang.  E 

D’autre  parc  le  Roy  apres  avoir  mis  ordre 
-oimmes.  aux  affaires  du  Duché  de  Guyenne»  vint  en 
chiP.  H.  Anjou  au  Pont  de  Ce  avec  des  troupes,  moins 
pour  faire  la  guerre  au  Duc  de  Bretagne  » 
que  pour  l’intimider  > car  il  fuivoit  toujours 
Ion  dcllcin  de  le  détacher  du  Duc  de  Bour- 
gogne, ôc  ne  fè  rebucoil  point  j quoique  tous 
lés  efforts  euffent  été  jufqu’alors  inutiles.  Le 
Seigneur  de  Lcfcun  gouvernoic  plus  que  ja- 
mais le  Duc  de  Bretagne  i car  quoiqu’il  fut 
au  férvice  du  feu  Duc  de  Guyenne  » cepen- 
dant on  pouvoic  dire  que  les  deux  Cours  le 
‘conduisent  par  fes  confcils.  Dés  qu’il  avoit  ( 
vu  ce  Prince  prêt  à expirer,  il  s’étoic  retiré 
eu  Bretagne  de  peur  de  tomber  entre  les 
mains  du  Roy.  Il  n’étoic  de  fbn  eftoc  qu’un 
Vjçny  finiple  Gentilhomme  des  confins  de  Bcarn  & 
•LkJi'vm  de  Gafcognc  , qui  n’avoit  que  la  cape  ôc  l’é- 
pée : mais  brave  ôc  plein  defprit , adroit  en 
toutes  fortes  d’exercices,  & ac  ces  gens  qui 
par  leur  hardiellé  jointe  à leurs  manières  ai- 
• lècs  fie  agréables  fe  font  entrée  par-tout,  ôcfe 
■donnent  auprès  des  plus  grands  Seigneurs  une 
certaine  liberté  qui  ne  fiéroic  pas  bien  à d’autres. 

11  s’étoit  mis  d’abord  dans  les  Compagnies 
d 'Ordonnances inftituées  par  Charles  Vil.  qui  . 
le  goûta  fort  , Ôc  le  fit  avec  le  temps  Bailli 
de  "Cotentin.  H fe  retira  en  Bretagne  apres  la 
mort  de  ce  Prince.  Il  flic  un  de  ceux  qui  en- 
levèrent de  la  Cour  le  Duc  de  Berri  pour  le 
conduire  à Nantes,  fi c donner  par  là  commen- 
cement à la  guerre  du  bien  public.  11  s étoit 
fait  dans  tous  les  emplois  une  grande  réputa- 
tion de  prudence.  11  pofledoit  en  perfection 
l’art  de  Courtifan  -,  mais  il  le  pratiquoic  en 
homme  d’honneur.  Il  écoit  fort  attaché  à les 
maîtres  les  Ducs  de  Bcrri  fie  de  Bretagne , & 
les  tenoic  unis  entre  eux  , attentif  fie  habile  à 
découvrir  les  pièges  qu’on  leur  tendoit  j mais 
■ennemi  des  conieils  extrêmes.  Ce  fut  luy  qui 
les  empêcha  toujours  de  faire  venir  les  An- 
gloisen  Normandie,  comme  le  Duc  de  Bour- 
gogne le  vouloir  : Ôc  c’étoit  par  fon  confcil 
que  le  Duc  de  Berri  choilit  la  Guyenne 
pour  fon  App.anage , au  lieu  de  la  Cham- 
pagne, contre  les  intentions  du  Duc  de  Bour- 
gogne*, fie  tout-à-fait  félon  celles  du  Roy. 

On  n’épargna  rien  pour  le  gagner  ; ÔC  le  Roy 
réfolutdcluy  faire  tant  de  bien,  que  non  feu- 
lement il  fe  promit  de  l’engager  à le  réconcilier 
avec  le  Duc  de  Bretagne  ; mais  encore  à cn- 
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tretenir  la  réconciliation,  quand  elle  feroit  fai- 
te , ÔC  en  cas  de  rupture  , de  l’enlever  au 
Duc. 

Peu  de  gens  font  à l'épreuve  des  careflés 
fie  des  préiens  d’un  grand  Roy  , quand  on 
croit  avec  cela  pouvoir  mettre  fon  honneur  à 
couvert  -,  qu’on  le  flatte  d’y  accommoder  fon 
devoir  , fié  qu’il  ne  s’agit  point  de  trahir  ce- 
luy  que  l’on  fert  i mais  feulement  de  ic  faire 
un  nouveau  fyftcmc  des  interets  de  l’Etat, 
qu’on  peut  envifager  par  divers  endroits.  LeC 
cun  avoit  toujours  penfé  que  le  capital  du 
Duc  de  Bretagne  étoit  d’être  parfaitement  lié 
> avec  le  Duc  de  Bourgogne , de  peur  qu’en  é- 
tant  fcparé  5c  abandonné, le  Roy  ne  l’oppri-  . 
mat.  Mais  les  idées  changèrent  ü-deflus  j il 
crut , fie  fit  comprendre  au  Duc  de  Bretagne , 
que  l’avantage  eflèntiel  d’un  Prince  Vaffal  de 
la  Couronne  de  France , étoit  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  fon  Souverain  : que  fi 
la  méfintelligcncc  continuoit  entre  luy  ôc  le 
Roy  , le  Duc  de  Bourgogne  qui  ne  fe  ména- 
geoic  point  du  tout  à la  guerre , pouvant  man- 
quer tout  à coup , les  armées  de  France  fbn- 
droient  aufl%tôc  en  Bretagne  , où  le  Roy  là- 
tisferoic  impunément  fa  vengeance  i que  le 
Z Duc  de  Guyenne,  qui  en  qualité  de  frere  uni- 
que du  Roy  ôc  d’héritier  prélômptif  de  la 
Couronne,  étoit  le  nœud  de  la  Ligue,  étant 
mort,  les  Seigneurs  de  France  n’auroient  plus 
• d’attraiit  qui  les  y engageât-,  ôc  que  dés  que  le 
Roy  n’avoit  plus  à craindre  de  mouvemens 
au  dedans  du  Royaume  , il  devenoit  fi  fûpé- 
ricur  à fes  ennemis  , que  la  meilleure  politi- 
que qu’ils  puffent  fuivre , étoit  de  fe  bien  re- 
mettre avec  luy. 

C’eft-là  le  changement  que  produifirent 
dans  l’cfpric  deXefcun  les  offres  que  le  Roy 
luy  fit  du  Comté  deComminges,  des  Gou- 
D vernemens  de  Blaye , des  deux  Châteaux  de 
Bayonne,  du  Château  Trompette  de  Bour- 
dcaux  , de  Dax , de  Saint  Scver , des  Scné- 
chauffées  du  Bourdelois  Ôc  de  Lannes,  d’une 
gratification  de  vingt-quatre  mille  écus  d’or  , 
ôc  d’une  penfion  de  fix  mille  francs.  Lcfcun  Com;ncS 
voulut  qu’on  en  ajoutât  une  de  quarante  mil-  :oc.c«. 
le  pour  le  Duc  de  Bretagne  fon  maître  i ôc 
moyennant  tout  cela , la  réconciliation  du  Duc 
avec  le  Roy,  & la  rénonciation  à l’alliance  a- 
vec  le  Duc  de  Bourgogne  fè  firent.  Quelques- 
uns  blâmèrent  le  Roy  d’avoir  acheté  fi  cher 
l’une  ôc  l’autre  : mais  les  plus  (âges  l’en  Ioiié- 
E rent,  ôc  il  s’en  trouva  bien. 

On  ne  fçait  pas  à quelle  occafion  Philippe 
de  Comines  pailà  vers  le  même-temps  à fon  “An J47T 
fervice  , en  quittant  la  Cour  de  Bourgogne.  L 5 clljp. 
11  a jugé  à propos  en  nous  marquant  luy-mê-  ti. 
me  ce  changement , de  nous  en  cacher  la 
caufè.  Les  Hiitoriens  Flamans  n’ont  pù  le  luy 
pardonner,  Ôc  en  rapportent  diverfes  raifbns 
qui  paroiilenc  toutes  allez  frivoles.  Il  faudroit 
en  connoître  la  véritable  pour  le  juflificr , ou 
le  condamner.  Ce  qui  elî  certain  , c’etl  que 
le  Rov  étant  fbn  Souverain , aufli-bicn  que  du 
Duc  de  Bourgogne  , Confines  pouvoir  paflér 
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à Ton  fêrvice  , (ans  mériter  le  nom  de  defer-  A venir  à l’incendie  , Quelque  mal  que  l’on  fe 
• teur  i que  le  Duc,  s’il  Juy  donna  un  jnfte  fu-  fît  mutuellement  d ailleurs  : & c’étoic  par  cette 


que  le  Lhic,  s'il  luy  donna  un  jttfte 
jet  de  le  quitter , Ht  une  grande  faute , & que 
ce  ne  fut  pas  un  des  moindres  traits  de  la 
prudence  au  Rov  d’avoir  ôté  à fon  ennemi 
un  Miniftre  auflï  fage,  aufli  modéré»  aufli  pé- 
nétrant & aufli  Habile  que  celuy-là  , pour 
l'employer  luy-même,  comme  il  fit  tres-utile- 
duplfie-tC*  nient  depuis.  Peu  de  temps  après  fon  arrivée 
ne»  de  en  France , le  Roy  luy  donna  la  Principauté 
Mésmui  de  Talmont  , Aulonnc-,  Curzon  , Châceau- 
dc îaCham*  Gonticr  & la  Chaume,  & dans  l’ade  de  do- 
Coni^'c.  nat*on  ^ apporte  entre  autres  motifs , l’obliga- 


t par  < 

hoflilité  contre  les  règles  , que  le  Duc  excu- 
foit  de  pareils  excès , qu’il  avoit  permis  à fe* 
troupes  en  Picardie  & au  pays  de  Caux.  Le 
Duc  avoit  jufqu’alors  cache  au  Roy  les  pro- 
pofitions  que  le  Connétable  luy  avoit  faites , 
de  fe  déclarer  pour  luy  avec  le  Duc  de  Bre- 
tagne & le  Duc  de  Guyenne , fuppofé  qu’il 
voulut  faire  époufèr  là  fille  à ce  Prince.  Mais 
il  luy  découvrit  tout  dans  le  temps  qu’on  trai- 
toit  de  la  Trêve. 

Le  Rov  étrangement  furpris  de  cette  perfidie. 


«ooéoTto.  tion  qu’il  avoit  X ce  Seigneur,  de  ce  qu’il  a-  B réfolut  déflora  la  perte  du  Connétable  : mais  il 


voit  contribué  à le  tirer  des  mains  du  Duc  de 
Bourgogne,  après  qu’il  fe  fut  engagé  dans 
Péronne. 

Dés  que  l’accommodement  fut  conclu 
avec  le  Duc  de  Bretagne , le  Roy  le  tranf- 
porta  aux  frontières  de  Picardie.  11  n’y  fut 
pas  plutôt  arrivé  , que  les  négociations  recom- 
mencèrent entre  luy  & le  Duc  de  Bourgo- 
gne félon  leur  coutume  j & il  fe  conclut  une 
Trêve  entre  eux  au  commencement  de  l’hy- 
ver.  Il  y eut  une  difficulté  à la  ligna ture  du 
Traité  : le  Duc  de  Bourgogne  y faifanc  le  dé- 


n’ofoit  l’entreprendre  que  de  concert  avec  le 
Duc  de  Bourgogne , &eût  bien  voulu  qu’il  s’en 
•fût  chargé  fans  qu’il  y parût  luy-meme.  Le 
Connétable  étoit  maître  de  plufieurs  Places , & 
en  particulier  de  Saint  Quentinfles  Terres  & les 
Villes  de  fon  patrimoine  étoienc  entre  la  Fran- 
ce & la  Flandre.  Il  avoit  beaucoup  dç  Châ- 
teaux aux  Pays-bas , & grand  nombre  de  parens 
parmi  les  Seigneurs  de  ccs  quartiers  JA.  Sa 
charge  de  Connétable  luy  avoic  attaché  beau- 
coup de  Noblefle  en  France.  11  falloir  ou  le 
perdre  tout  d’un  coup,  ou  s’expofêr  avoir  le 


nombrement  de  fes  Alliez , y comprit  le  Duc  q Duc  de  Bourgogne  lâcrifiant  fes  reflentimens 
de  Bretagne}  les  Envoyez  du  Roy  fbutinrent  à la  politique,  le  recevoir  chez  luy  , & par  fon 


qu’il  n’étoit  plus  de  ce  nombre , vû  qu’il  avoit 
renoncé  à fon  alliance  par  un  Traité  avec  le 
Roy.  Les  Envoyez  de  Bourgogne  dirent  en  plai- 
fàntant  à ceux  de  France,  que  ces  Traitez  du 
Duc  de  Bretagne  étoient  lans  conféquence  } 
que  le  Roy  avoit  vû  plus  d’une  fois  par  ex- 
périence que  l’amitié  des  Ducs  fubfiftoit  roû- 
- --  jours  malgré  tout  cela,  & que  le  Duc  de  Bre- 
Aa-  wy  tagne  avoit  agi  en  cette  dernière  occafion  par 
«Je°T »ân  l’impreflîon  aautruy,  & non  pas  de  fon  pro- 
*tiL<oiurd  pre  mouvement.  On  pafla outre,  & ia  Trêve 
*•  '*  fut  lignée. 


moyen  être  en  état  d’entrer  en  Picardie  par  tou- 
tes les  Places  que  le  Connétable  poflèdoit  de  cc 
côté-là.  L’affaire  étoit  délicate.  Le  Roy  durant 
la  Trêve  en  traita  fouvent  avec  le  Duc  de 
Bourgogne.  Par  bonheur  pour  le  Rov  , Im- 
bercourt  ennemi  déclaré  du  Connétable  étoit 
un  des  députez  du  Duc  pour  le  Traité  : le 
Connétable  luy  avoic  douné  un  démenti  X 
Rove  en  pleine  conférence } à quoy  ce  Seigneur 
tres-moaeré  navoit  point  répondu  autre  cho- 
ie, (mon  que  cette  injure  tomboic,  non  pas 
fur  luy  , mais  fur  le  Duc  de  Bourgogne  (on 


- o _ n ' ’ ■ , * — iuii 

Le  Connétable  de  Saint  Pol,  félon  toutes  ^ maître,  qu’il  réprefentoic  en  qualité  de  fon  Mi- 
les apparences  , n’étoit  pas  fort  confulté  fur  niftre. 
tous  ces  accommodcmens  , qui  n’écoient  pas 
conformes  ^ (es  vûës:  mais  il  avoic  au!  dernier 
plus  de  parc  qu’l  ne  penfôit.  Il  avoic  beau- 


coup d’ennemis  à la  Cour.  Bien  des  gens  étu- 
dioient  toutes  fes  démarches  avec  des  yeux 
que  la  jaloufie  rendoic  tres-clairvoyans.  On 
avoit  entrevû  fes  intrigues  pour  entretenir  la 
guerre  entre  les  deux  Princes,  & on  l’avoit  fur 
cela  rendu  très  fufpeft  & tres-odieux  au  Roy,  qui 
diflimuloic  toujours , de  crainte  qu’il  ne  fe  livrât 
entièrement  au  Duc  de  Bourgogne. 

Ce  Duc  étoit  encore  beaucoup  plus  animé 
contre  luy  que  le  Roy.  Il  fçavoic  qu’il  étoit 
l’auteur  de  la  guerre  qui  luy  avoit  fait  perdre 
Amiens  & Saint  Quentin.  11  nê  pouvoir  ou- 
blier la  violence  qu’il  luy  %voic  voulu  faire 
fur  le  mariage  de  fit  fille  Marie  de  Bourgo- 
gne } pardeflus  tout  cela  il  ne  pou  voit  luy  par- 
donner une  courte  qu’il  avoic  faite  dans  le 
Haynauc  pendant  la  dernière  guerre , où  il 
avoic  fait  mettre  le  feu  au  Château  de  Seure 
contre  la  coûtume  obfervée  alors  entre  les 
François  & les  Bourguignons,  de  n’en  jamais 


Enfin , pour  prendre  une  dernière  détermi- 
nation fur  cc  lu  jet , les  deux  Princes  convin- 
rent d’une  conférence  â Bouvines  auprès  de 
Namur , où  Imbercourt  & le  Chancelier  de 
Bourgogne  dévoient  fc  trouver  pour  le  Duc  , 

& le  Seigneur  de  Curton  Gouverneur  de  Li- 
moufin  pour  le  Roy,  avec  Jean  Herbange  do- 
puis  Evcque  d’Evreux. 

Ils  s’v  aflcmblércnc  diverfes  fois  : mais  le  • — 

fecret  fut  trahi}  on  »e  fçue  par  qui.  Le  Con-  Ao*  l474' 
nétable  , quoique  effrayé  du  danger  où  il  é-  iW? 
k toit , ne  te  perdit  pas  , & joüa  d’adreflè.  Com- 
me il  connoifloit  parfaitement  l’efpric  foupçon- 
neux  du  Roy  , il  luy  écrivit  que  le  Duc  de 
Bourgogne  le  follicitoic  fortement  d’entrer 
dans  fon  parti  contre  la  France.  C’étoit  jufte- 
ment  ce  que  le  Roy  appréhendoic  : il  ne  o mi- 
ca pas  que  le  Duc  de  Bourgogne  n’eût  décou- 
vert au  Connétable  ce  qu  on  machinoic  con- 
tre luy,  & ne  fe  fervît  de  cette  confidence 
pour  lc*débaucher , l’attirer  à fon  lervice. 

AgilTant  fur  cette  idée  , il  dépêcha  un  Cou- 
rier a Bouvines , pour  porter  l’ordre  â fes  Agens 

QAaq  ij„ 
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<le  ne  rien  conclure  fur  i’articlc  du  Connéta-  A On  ne  'prit  des  deux  côtez  que  cinq  ou  fix 


ble } mais  feulement  d’arrcccr  une  prolonga- 
tion de  Trêve.  La  chofc  étoit  déjà  arrêtée 
quand  le  courier  arriva,  & le  Traité  figné  , 
par  lequel  les  deux  Princes  convenoienc  de 
déclarer  à Ton  de  trompe  dans  leurs  Etats  , 
le  Connétable  ennemi  de  l’un  & de  l’autre , 
criminel  de  léze-Majcfté  Sc  de  fellonie  : que 
ccluy  des  deux  qui  le  feroit  arrêter  le  pre- 
mier , le  feroit  mourir  huit  jours  après , ou 
que  le  Roy  le  meteroit  entre  les  mains  du 
Duc  , ou  le  Duc  entre  les  mains  du  Roy  , 
pour  lov  faire  briéve  juftice.  Le  Roy  à cette 

j .vu: J.. i 


pcrlonnes  pour  être  preièns  à la  conférence.  ' 
Le  Connétable  commença  par  faire  exeufe  au 
Roy  de  ce  qu’il  étoit  venu  là  en  armes  * St  en 
apporta  pour  railon  qu’il  -a voit  appris  que  le 
Comte  de  Damrrmrtin  fon  ennemi  capital  étoit 
avec  faMajefté*jenfuite  on  entra  en  matière. 
Le  difcours  ne  fut  pas  long.  Le  Roy  dit  qu’il 
vouloir  oublier  tout  le  pafle.  Le  Connétable  fur 
cette  aflèurancc  Ht  ouvrir  la  barrière  , St  pafi 
fx  du  côté  de  ce  Prince  qui  le  réconcilia  avec 
le  Comte  de  Dammartin.  Il  fuivit  la  Cour 
jufqua  Noyon,  Si  y prit  congé  du  Roy  pour 


condition  s’obligeoic  de  rendre  Saint  Qaentin  ® s’en  aller  a Saint  Quentin  , tout  Hcr  d’avoir 


traité  avec  fon  Souverain  prelque  comme  d’é- 
gal à égal  , mais  laiflànt  tout  le  monde  révol- 
té contre  une  fi  audacieufc  conduite. 

En  effet  on  ne  fçavoit  ce  qu’on  devoit  condam- 
ner davantage,  ou  l’infolence  du  fu  jet,  ou  la  foi- 
bleflc  du  Prince,  en  laquelle  cependant  plufieurs 
vouloient  trouver  du  myftere.  On  en  murmurok 
tout  haut  i on  railloic  de  la  barrière  fermée. 
On  rrouvok  fur  ton t fort  bizarre,  que  le  Con- 
nétable pour  fc  mettre  en  feureté  contre  les 
defTcins  du  Roy  , fût  venu  efeorté  par  trois 
cens  Gensdarmes  qui  étoient  fbudoyez  par  le 
C Roy  même.  Ces  murmures  St  ces  railleries 
firent  faire  plus  de  réfléxion  à ce  Prince  fur 
'une  telle  démarché  > & ne  fervirent  qu’à  l’ai- 
grir de  plus  en  plus  contre  le  Connétable.  La 
chofc  eue  de  grandes  fuites  j mais  avant  que 
de  les  raconter  , l’ordre  des  temps  m’oblige  à 
toucher  deux  autres  points.  Le  premier  cft  la 
trahifon  du  Duc  d’Alençon.  Le  Roy  fut  averti 
d’un  traité  que  ccr rince  avoit  fait  avec  le  Duc  de 
Bourgogne, St  le  fit  arrêter.  J1  fut  convaincu  non 
feulement  de  ce  crime  i mais  encore  d’avoir 
'traité  avec  les  Anglois  quelques  années  aupa- 
ravant, malgré  la  borné  avec  laquelle  le  Roy 
i jxi; — à j..  r. :r o.  'Au:  j rl. 


au  Duc  de  Bourgogne  , St  d’affiéger  le  Con- 
nétable de  concert  avec  luy,  en  quelque  Pla- 
ce qy’il  fc  retirât. 

Les  Envoyez  de  France  après  avoir  délibé- 
ré fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  en  cette  con- 
joncture, communiquèrent  leur  ordre  aux  En- 
voyez du  Duc  de  Bourgogne  i St  ceux-cy 
voyant  la  difpofition  du  Roy  , jugèrent  bien 
qu’il  ne  racifieroit  pas  le  Traité.  C'eft  pour- 

3uoy  ils  ne  firent  pas  beaucoup  de  difficulté 
e rendre  les  fignatures  : cela  n’empêcha  pas 
que  la  Trêve  ne  fût  prolongée  jufqu’au  mois 
de  May  de  l’an  1475. 

La  feule  penfec  d’avoir  découvert  la  pré- 
tendue tromperie  du  Duc  de  Bourgogne,  é- 
toic  un  plaifir  exquis  pour  le  Roy,  Si  le  dé- 
dommageoic  en  partie  de  celuy  qu’il  auroic 
eu  dans  la  vengeance  qu’il  méditoit  contre  le 
'Connétable.  Mais  ce  Seigneur  s’applaudifloit 
d’avoir  fait  donner  le  Roy  dans  le  piège-,  fort 
inquiet  néanmoins  de  ce  qui  pourroit  arriver 
dans  la  fuite  : car  il  étoit  perfuadé  de  la  hai- 
ne irréconciliable  du  Duc  de  Bourgogne,-  St 
nonobftant  les  fotfpçons  du  Roy,  il  n’efpéroic 
plus  de  reflource  de  ce  côté-là.  C’eft  pour- 
quoy  fe  fervant  habilement  de  la  crainte  que  D lavoir  délivré  de  fa  prifon  & rétabli  dans  fes 

v.  r>  .‘Kl  _ :i : :f  i.  u: j» j_  c tr 


le  Roy  avoir  qu’il  ne  changeât  de  parti , il  le 
fit  fupplicr  de  ne  le  point  condamner  fans 
l’entendre  : mais  que  fçaehant  ce  qui  s’étok 
patte  à Bouvines  , Si  le  mauvais  parti  qu’on 
luy  avoir  voulu  foire  , il  ne  pouvoir  paroître 
devant  luy  fans  prendre  fes  fûretez.  On  fut 
lurpris  de  la  conaefcendancc  dont  le  Roy  ufà 
en  cette  occafîon.  II  confêntit  à fe  trouver  fur 
le  bord  d’une  petite  rivière  entre  la  Fére  St 
Noyon  , pour  y entendre  la  juftification  du 
Connétable , & s’y  rendu  au  temps  marqué. 

Ce  Seigneur  avoir  qiltlques  jours  aupara-  p 
vant  foie  crerifer  les  guez  de  la  rivière  au  def- 
fus  & au  deffous  d’une  chaufTée , fur  laquelle 
-fê  devoit  faire  l’cntreveuë  , St  il  avoit  fait  met- 
tre *cn  travers  une  forte  barrière  , qui  devoit 
être  entre  luy  & le  Roy  durant  l’entretien.  Il 
vint  à ce  rendez-vous  , accompagné  de  trois 
cens  hommes  d’armes , armé  luy-même  d’une 
•cuiraflc  fous  une  robe  fans  ceinture.  11  atten- 
dit le  Roy  aflez  long-temps  , qui  luy  en  fit 
foire  exeufe  par  Confines.  Ce  Prince  avoit  avec 
JuyJix  cens  hommes  d’armes , & entre  autres 
Seigneurs , Antoine  de  Chabanncs  Comte  de 
Dammartin&Grand  Maître  d Hôtel  de  France. 


Biens  , d’avoir  fait  de  la  foufle  monnoye  , com- 
mis divers  meurtres  , Si  d’autres  a&ions  indi- 
gnes de  fo  naiflanoc.  11  fut  condamné  à la 
mort,  St  puis  par  la  grâce  que  h^Roy  luy  ac- 
corda , confiné  en  une  priion  ou  il  mourut 
l’an  1476.  fans  être  plaint  de  perfonne,  ayant 
pour  toutes  bonnes  qualitez  , la  valeur , St 
beaucoup  de  tres-mauvaifès  * comme  l’impru- 
dence , la  perfidie  , l’ingratitude  St  un  pen- 
chant infurmontable  à la  révolte  contre  fes 
légitimes  Souverains. 

L’autre  point  fut  ce  qui  fe  paflà  du  côté  des 
Pyrénées  , où  il  y eut  une  fochcufe  diverfion. 
Je  ne  croy  pas  toutefois  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne y eût  eu  auçune  part  : car  il  ne  parole  pas 
que  fes  intrigues  Rident  ailleurs  qu’en  Breta- 
gne & en  Angleterre  , quoiqu’il  y eût  des 
Traitez  d’Allianlfc  entre  luy  &:  les  Rois  de 
Portugal , d’Arragon  Si  de  Caftille. 

Jean  II.  Rdy  d Arragon  avoit  engagé  au 
Roy  le  Rouflillon  St  la  Cerdagne  pour  trois 
cens  mille  écus  d’or, à l’occafion  de  la  guerre 
qu’il  foifoit  à Charles  fon  fils  foutenu  par  le 
Roy  de  Caftille  , ainfi  que  je  l’ay  raconté  fous 
l’année  1461.  L’alliance  de  la  France  luy  avoit 
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etc  alors  fort  utile  > car  outre  l’argent  qu’il  y 
trouva  .dont  il  avoit  grand  befbin  , il  en  reçut 
encore  un  fècours  de  troupes.  Depuis  ce  temps- 
là  les  deux  Rois  avoient  cefTé  d’etre  amis  : 
parce  que  le  Roy  de  France  avoit  appuyé  la 
révolte  des  Catalans  en  faveur  de  Jean  Duc 
de  Calabre  , qui  auroit  apparemment  enlevé 
la  Catalogne  au  Roy  d’Arragon  , fi  la  mort 
ne  l’eût  pas  prévenu.  De  plus  ce  Prince  , qui 
étoit  auffi  Roy  de  Navarre  par  fa  prémiere 
femme  , fçut  que  le  Roy  avoit  fait  folli- 
citer  Eleonore  iveuve  du  Comte  de  Foix 
héritière  de  Navarre,  & qui  gouvernoit  cet 
Etat , de  mettre  des  garni  (on  s Françoifes  dans 
fès  principales  Places.  D’ailleurs  les  habitans 
tlu  Rouffillon  fouffroient  impatiemment  la  do* 
mination  des  François,  qui  vivoient  en  cette 
extrémité  du  Royaume  avec  beaucoup  de  li* 
cence  & peu  d’égard  pour  eux  ? & ils  prefi- 
foient  le  Roy  d'Arragon  de  dégager  ce  Comté, 
en  rendant  au  Roy  les  trois  cens  mille  écus 
d’or  qu’il  luy  avoit  prêtez.  11  ne  fè  trouvoit 
pas  alors  en  état  de  le  faire?  mais  il  y a beau- 
coup d’apparence  qu’il  leur  fit  entendre , que 
fi  eux-mêmes  faifoient  quelque  effort  pour  fe- 
coiicr  le  joug  de  la  France  , il  ne  les  aban- 
don neroit  pas. 

Ils  ne  furent  pas  long-tetnps  fans  le  faire? 
êt  les  habitans  de  Perpignan  , foie  d’eux-mê- 
mes , foit  de  concert  avec  le  Roy  d’Arragon , 
s’étant  foulevez , chargèrent  les  foldats  Fran- 
çois , en  tuèrent  plufieurs , fe  rendirent  maî- 
tres de  la  Ville , & le  Commandant , qui  étoit 
le  Seigneur  de  Lau  , fut  contraint  defe  fauver 
dans  le  Château  avec  le  refte  de  là  garni- 
ion. 

Les  habitans  l’y  afliégércnt  , & envoyèrent 
demander  du  fecours  au  Roy  d’Arragon  , Sc 
ce  Prince  y vint  en  perfonne  avec  une  armée. 
De  Lau  s’y  défendit  avec  toute  la  bravoure 
poffible  , & donna  le  temps  à Jean  JofFrédy 
Cardinal  d’Alby  , qui  commandoit  l’armée 
du  Roy  dans  le  Comté  d’Armagnac  , de  ve- 
nir à fon  fecours  après  la  mort  du  Comte  & 
la  prifè  de  Lectoure.  Jean  Daillon  Seigneur 
du  Lude,  eut  ordre  de  l'aller  joindre  avec  un 
renfort  de  troupes.  Ils  ravitaillèrent  le  Châ- 
teau de  Perpignan  , y jettérent  de  nouvel- 
les  troupes , affiégéfçnt  la  Ville  , & la  rédui- 
fîrcnt  à une  grande  extrémité  en  luy  coupant 
les  vivres  , & mettant  le  feu  aux  bleds  qui 
étoient  encore  fur  la  terre.  La  préfence  &:  le 
danger  du  Roy  d’Arragon  foiitinrent  le  cou- 
rage des  habitant  & le  Prince  Ferdinand  fils 
de  ce  Roy  étant  arrivé  avec  une  nouvelle  ar- 
mée , obligea  celle  de  France  à lever  le  Siège. 
Il  fè  fit  une  Trêve  de  fix  mois , & les  François 
fe  retirèrent  après  avoir  bien  fourni  le  Châ- 
teau d’hommes  , d’armes  &:  de  vivres.  % 

Le  Rov  chagrin  de  ce  Traité  amufa  long- 
temps à Paris  les  Ambaflàdcurs  d’Arragon  , 
& donna  ordre  de  recommencer  le  Siège , dés 
que  la  Trêve  feroit  finie.  Il  dura  huit  mois, 
& les  habitans  , malgré  leur  opiniâtreté  , qui 
alla  jufqu’à  fè  réduire  à manger  les  chiens  » 


is  XI.  >,<ry  . 

A les  chats , les  rats  & memes  les  cadavres  de» 
hommes,  voyant  que  le  Roy  d’Arragon  n’o- 
foit  hazarderla  bataille,  capitulércnt.La  Villo 
fut  remifè  fous  l’obéïflince  du  Roy , aufli-bicn 
que  celle  d‘Elne,que  les  Arragonnois  avoient  • 

prife  , & les  choies  furent  rétablies  dans  le 
premier  état. 

Les  habitans  de  Perpignan  furent  heurcu* 
fement  furpris  de  la  clémence  avec  laquelle 
le  Roy  leur  pardonna  leur  révolte  , nonobftant 
le  maflacre  qu’ils  avoient  fait  d’un  grand  nom- 
bre de  François  dans  la  ptémiere  chaleur  du 
foulevement.  Ce  Prince  s’en  fit  honneur  & un 
" grand  mérite  auprès  d eux  ? mais  il  avoit  des 
raifons  prenantes  de  finir  au  plutôt  cette  affaire* 

Le  Duc  de  Bourgogne  faifôit  un  nouvel  ar* 
mement , & le  plus  grand  qu’il  eût  fait  en-  Comités  \ 
core.  Le  Roy  d’Angleterre  n’en  fâifoit  pas  un  h 

moins  formidable , & tous  deux  pour  fondre 
en  France , dés  que  la  T rêve  fèroit  expirée , & 
peut-être  avant  quelle  le  fut.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne étoit  du  complot.  Lç  Roy  d’Angleterre 
devoit  luy*cnvoycr  un  corps  de  troupes , SC 
enfuite  fè  joindre  à luv  avec  le  gros  de  fon  ar- 
mée. Le  Roy  furprit  deux  Lettres  du  Seigneur 
C dTJrfé,  qui  étoit  alors  au  fervice  du  Duc  de 
Bretagne  , l’une  aü  Roy  d’Angleterre,  Ôcl’au. 
tre  au  Seigneur  de  Haftmgues  Grand  Cham-  < 

bellan  de  ce  Prince  , par  lefquelles  il  les  al* 
feuroit  que  le  Duc  fon  maître  avoit  de  bon* 
nés  intelligences  en  France  , & qu’il  efpéroit 
qu’à  la  faveur  de  ceux  qui  s’enrendoient  aved  9 
luy  , il  y feroit  plus  de  progrès  en  un  mois 
que  les  Anglois  & les  Bourguignons  en  fix* 

Ces  Lettres  coûtèrent  Une  allez  grofïè  fomme 
d’argent  au  Roy  , pour  les  avoir  d’un  Secré- 
taire du  Roy  d‘Ang!cterre  ? mais  elle  ne  pou- 
voit  pas  être  mieux  employée. 

D Le  prétexte  du  Duc  de  Bourgogne  pour  ar- 
mer , étoit  d’aller  prendre  poflefîton  du  Du- 
ché deGueldre  , que  le  Duc  Arnoul  luy  avoir 
partie  vendu  ,partiedonnéparfon  Teftamcnt  » 
en  déshéritant  Adolphe  fon  fils  ,qui  ennuyé  de 
la  longue  vie  de  fou  pere , Pavoit  tres-maltrai- 
té,  & retenu  dans  une  dure  prifon.  Adolphe 
qui  étoit  actuellement  prifonmer  à Namur  exi 
la  puiflànce  du  Duc  de  Bourgogflfc  , avoir  fes 
partifàns  en  Gueldre  -,  mais  ils  lurent  contraints 
de  céder  à la  force.  Le  Duc  de  Bourgogne 
s’etn  para  du  Duché,  & l’unit  à fes  autres  Etats? 

Adolphe  demeura  prifonnier  jufqu’à  la  mort 
_ du  Duc  de  Bourgogne.,  & à peine* fut-il  tiré 
de  prifon  , qu’il  fot  afïàfïîné  âuprés  de  Tour- 
nai. • Sa  more  fut  regardée  comme  un  châ- 
timent que. la  venyfranee  divine  tiroit  d’un 
fils  dénaturé  , qui  ayapl  voulu  abréger  les  jours 
de  fon  pere  , mérita  de  ne  pas  remplir  tous 
les  fiens. 

Cette  nouvelle acquifition  enfla  extraordinai- 
rement le  cœur  du  DucdeBoüigogne?  car  elle 
ne  comprenoit  pas  feulement  les  Villes  & les 
Châteaux  de  la  Gueldre , mais  encore  le  Comté 
de  Zutphen  , toutes  les  Places  de  l’Iflèl  » & Meyer  1.17. 
plufieurs  autres.  Rien  n’étoit  plus  à la  bic.  fean- 
ce  du  Duc  de  Bourgogne  ? parce  que  ce  nou- 

0-Q.qq  i]j 
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vcl  Etatconfinort  avec  la  Hollande  fié  le  Bra-  A le  différent  qu’il  y eut  touchant  l' Archevêché 


bant.  Il  penfa  alors  tout  de  bon  à exécuter  le 
deifein  qu’il  avoir  projette  depuis  long-temps, 
de  faire  ériger  les  Etats  en  Royaume  fous -le 
+ieytt  loc  titi-g  tjç  Royaume  de  Bourgogne.  Ce  titre  ne. 
cir.  1 P ® n 

(oit  pas  nouveau  ; il  y avoit  eu  un  Royaume 

de  Bourgogne  au  commencement  de  la  pre- 
mière race  de  nos  Roi« , & püis  fous  la  fécon- 
dé i mais  en  ccs  deux  divers  temps  ce  Royau- 
me comprenoit  des  Etats  bien  différents  de 
ceux  <tue  pofledoit  alors  le  Duc  de  Bourgo- 
gne. Il  fc  fit  là- de  (lus  une  négociation  entre 
je  Duc  & l'Empereur  Frédéric  d’Autriche, 
n r ?... \ o.  


de  Cologne. Robert  de  Bavière  fils  de  LoüisDnc 
de  Bavière  avoit  été  élu  Archevêque  , ôc 
confirmé  parle  Pope,  & il  en  avoit  roçu  l'in- 
veftiture  de  l’Empereur  } mais  s’étant  auffi-tôt 
après  brouillé  avec  le  Chapitre  Ht  la  Ville , ils 
ne  voulurent  point  le  reconnoître,  Si  le  fbu- 
levérent  contre  luy.  Ils  mirent  à leur  tête  Her- 
man frère  du  Lantgravc  de  HclTe  Chanoine 
de  Cologne  , en  luy  faifânt  clpérer  de  le  faire 
Archevêque  à la  place  de  Robert. 

Celuy-cy  eut  recours  au  Duc  de  Bourgo- 
...  ^..v.  gne,  qui  alla  affiéger  Herman  dans  Nuis,  bien 

Ces  Princes  fc  virent  à Trêves,  & l’affaire  du  ® refol u fuivant  fes  defleins,  de  garder  la  Place 


mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  Maxi- 
milien d’Autriche  fils  de  l’Empereur  y fut  aufi 
fi  fort  avancée  j mais  comme  tout  étoit  déjà 
prêt  pour  le  Couronnement  du  Duc  de  Bour- 
gogne , l’Empereur  partit  brulquemcnt , fans 
prendre  congé  de  luy)  ce  que  lespartifàns  du 
Duc  ne  manquèrent  pas  d’attribuer  aux  artifi- 
ces du  Rov  de  France  i & la  conje&ure  étoic 
fort  vrai-lcmblablc.  • 

Cependant  le  Roy  d’Angleterre  S:  le  Duc 
de  Bourgogne  faifoient  leurs  préparatifs  pour 
l’exécution  du  Traité  de  Ligue  offenGve  con- 


auand  il  l’auroit  prife  , & enfuite  de  fe  faifir 
de  Cologpe.  Il  fit  accroire  au  Roy  d’An- 
gleterre que  fi-tôt  qu’il  auroit  pris  Nuis , il  en- 
treroit  en  France  avec  fon  armée  >•&  ce  Prin- 
ce luy  fournit  même  des  troupes  pour  l'entre- 
prifèdeNuis.  Comme  il  prévoyoitque  ce  Siège 
durerait  plus  long-temps  qu’il  n’avoit  fait  en- 
tendre au  Roy  d’Angleterre  , il  envoya  pro- 
pofer  au  Roy  la  prolongation  de  la  Trêve  qu’il 
avoit  farte  avec  luy. 

La  chofc  ayant  été  examinée  dans  le  Con- 
feil , les  uns  furent  d’avis  de  refùfer  cette  pro- 


tre  la  France,  à deifein  d’y  encrer  au  plutôt  ^ longation,  à caulc  des  jufles  foupçons  qu’on 


avec  toutes  leurs  forces  i & le  Roy  auroit  eu 
un  terrible  aflàut  à foutenir , fi  par  bonheur 
pour  luy  le  Duc  n’avoit  pris  le  change. 

L’agraniilTement  ne  fait  qu’irriter  la  paf- 
fion  de  s’agrandir.  Le  Duc  de  Bourgogne  qui 
faifoic  fouvent  des  projets  chimériques , n?en 
fit  jamais  qui  méricac  mieux  ce  nom  eue  ce- 
Juy  qu’il  conçut  alors , de  fe  rendre  maître  de 
toutes  les  Places  du  Rhin  depuis  Nimégue  dans 
la  Gueldre  en  remontant  jufqu’au  Comté  de 
Ferette,  qu’il  avoit  par  engagement  de  Sigif- 
J'i -,~u~  n i c.i. 


avoit  de  la  Ligue  *du  Duc  avec  le  Roy  cf An- 
gleterre , Si  qu’il  «oit  à propos  de  le  préve- 
nir en  luy  enlevant  les  Places  de  Picardie  , 
tandis  qu’il  feroic  occupé  au  Siège  de  Nuis.  Les 
autres  Si  le  Roy  en  particulier  raifônnérenc 
tout  autrement , Si  dirent  qu’il  falloir  le  laif- 
fer  engager  dans  la  guerre  avec  les  Allemans) 
cu’il  y perdroic  bien  des  troupes  , & y con- 
lumeroit  beaucoup  d’argent  : que  s’il  étoic 
battu , on  en  auFoic  bon  marché  en  France  , 


Si  que  s’il  avok  l’avantage, il  n’étoit  pas  d’hu- 
mond  d’Autriche  , c’eft-à-dirc  jufqu’auprés de  ^ meur  à s’en  tenir  là  j quil  poufferait  fa  poin- 
Bafle.  11  ne  pouvoir  exécuter  ce  deffein  fans  te  , & attirerait  lur  luy  toute  1 Allemagne.  Ce 

- - j * i' n : a il C ' • o.  i_  -t*  ' ! 


entreprendre  fur  plufieurs  Princes  d’Allema- 
gne , Si  làns  s’attirer  fur  les  bras  l’Empereur» 
Si  puis  les  Suiflès , qui  ne  le  leroicnt  pa$  ac- 
commodez d’un  -tel  voifin. 

Il  craignoit  peu  l’Empereur , qui  étoic  un  fort 
médioérc  Prince  : il  prévovoii  qu’il  auroit  le 
Roy  à dos*i  mais  pour  le  délivrer  d'inquiétu- 
de de  ce  côté-là , il  ateendoie  avec  impatien- 
■ 'Chronique  cc  ^ucc^s  l’attentat  d’un  feelérat  nom- 
fcindaieuTc.  mé  Jean  Hardi,  qu’il  avoir  gagné  pour  cm* 
Mémorial  poifonner  ce  Prince.  La  choie  lue  découverte 
«j*  u Oki-  par  le  fieift-  de  laChefnaye  Secrétaire  du  Roy, 
Commode  *c coupable  arrêté , & écartelé.  Les  Hilloriens 
Pjns  c«té  Flamans  , comme  je  l’ay  déjà  remarqué , accu- 
se. 6i.io*  fènt  le  Roy  d’avoir  itenjf  la  même  chofc  à 
l’égard  du  Duc  de  Bourgogne  , Si  ce  font  d’in- 
fimes taches  pour  ces  deux  Princes  dans  l’Hif» 
toire.  Ce  coup  étant  manqué , le  Duc  de  Bour- 
gogne ne  lailla  pas  de  fuivre  fon  defTein  j & 
au  regard  des  obflacles  qu’il  trouveroit  du  cô- 
té dfcs  Princes  d’Allemagne  Si  des  Su  i fies  pour 
les  conquêtes  du  Rhin  , il  s’en  rapportoit  à 
la  fortune  & à là  puiffance. 

1 1 ne  manqua  pas  la  première  occafion  qui  fe 
préfcnca^le  porter  la  guerre  de  ce  côté- là*  Ce  fut 


parti  fut  foivi  , Si  la  Trêve  prolongée. 

Ce  que  le  Roy  avoit  prévu  arriva.  A la  non- 
velle  du  Siège  de  Nuis  l’Empereur  Si  la  plu- 
part des  Princes  d’Allemagne  prirent  l’allar- 
me.  Le  Roy  ne  manqua  pas  fous -main  d’al- 
lumer le  feu.  11  traita  avec  eux  , Si  promit 
que  dés  que  l'armée  de  l’Empereur  s'appro- 
cheront de  Nuis , il  y envûycroit  la  ficnne  for- 
te de  vingt  mille  hommes. 

Le  Chanoine  Herman  de  HefTe  foutint  le 
Siège  avec  toute  la  valeur  pofCble  : & quoi- 
que  l’Empereur  Si  les  Princes  confedércz  d’Al- 
^ lemagne  culfent  employé  fcptmoisà  affembler 
leurs  troupes  , il  leur  donQà  le  temps  de  le 
venir  fecourir. 

Le  Roy  fommépar  l’Empereur  qui  étoit  ar- 
rivé devant  Nuis,  de  luy  envoyer  les  vingt  mil- 
le hommes  qu’il  luy  avoit  promis  , ne  fc  pref 
Tapas  de  le  faire , ne  voulant  en  venir  à la  gucr- 
re  ouverte  avec  le  Duc  de  Bourgogne  , que  le 
plus  tard  qu’il  pourrait  j Si  craignant  d’ailleurs 
la  defeente  des  Anglois  en  France  : il  fit  feu- 
lement de  grandes  carelfes  Si  des  préfens  à * 
l’Envoyé. 

Mais  il  n’agiifoit  pas  moins  efficacement,  ni 
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moins  utilement  par  d’autres  vovcs  en  faveur 
de  fes  confédérez  d’Allemagne.  Il  fît  conclure 
une  Liçue  pour  dix  ans  entre  les  Suillcs  & les 
Villes  clu  Rhin  , qui  avoient  des  différents  les 
uns  avec  les  autres  , ôc  leur  fit  comprendre 
combien  il  étoit  de  leur  intérêt , de  n’etre  pas 
défunis  dans  les  conjonctures  préfèntes.  Les 
Suidés  par  ion  moyen  engagèrent  Sigilmond 
Duc  d’Autriche  à retirer  le  Comté  de  Feretre 
des  mains  du  Duc  de  Bourgogne  , à qui  il 
l’avoir  engagé  pour  la  Gmmc  de  cent  mille 
florins  , ôc  la  chofe  s’exécuta  d’une  manière 
aufli  agréable  pour  le  Roy  , que  choquante 
pour  le  Duc  de  Bourgogne.  Car  les  Suillcs  ôc 
Sigifmond  firent  le  Roy  arbitre  fur  quelques 
difficultés  qu’ils  avoient  entre  eux  touchant  le 
Comté  de  Fcrette  s ôc  fans  attendre  la  réponlè 
du  Duc  de  Bourgogne  , ils  en  chafTérent  fès 
troupes , prirent  le  Gouverneur , l'emmenèrent 
à Halle  » & en  rcpréfailles  de  quelques 'violen- 
ces qu’il  avoit  faites  fur  leurs  Terres,’  luy  fi- 
rent couper  la  tête.  Enfuite  fans  autres  forma- 
tez , les  Suides  entrèrent  en  Bourgogne  , pri- 
rent Blamond , aflîégérent  le  Château  de  Hé- 
ricoun  , taillèrent  en  pièces  quelques  troupes 
Bourguignonnes  qui  étoient  venues  au  fecoursj 
Ôc  après  avoir  fait  de  grands  ravages  dans  le 
*pays  , fè  retirèrent. 

Celuy  qui  farprit  le  plus  le  Duc  de  Bour- 
gogne de  tous  ceux  que  le  Roy  mit  en  action 
contre  luy  , fut  le  jeune  Duc  de  Lorraine 
René  fils  de  Ferri  Comte  de  Vaudemonc , & 
petit-fils  de  René  Roy  de  Sicile  qui  luy  avoir 
Cédé  le  Duché  de  Lorraine  , comme  luy  ap- 
partenant du  chef  delà  merc  lolande  & de  fon 
aycule  Ifàbelle  de  Lorraine  femme  de  René 
Roy  de  Sicile.  Lejeune  Duc  étoit  en  paix  avec 
le  Duc  de  Bourgogne,  & même  depuis  la  mort 
de  Nicolas  Duc  de  Calabre  , que  la  pelle  ve- 
noit  d’cmportei:  à Nancy  , ils  avoient  fait  cn- 
femble  un  nouveau  Traité.  Mais  comme  d’ail- 
leurs il  ne  l’aimoit  pas  j qu’il  le  délioit  des  del- 
feins  ambitieux  d’un  fi  dangereux  voifin»  qu’il 
le  regardoit  comme  perdu , vu  la  multitude 
des  ennemis  qui  l’atraquoient,  il  fè  laifla  ga- 
gner, luy  envoya  déclarer  la  guerre  pr  un 
Héraut  devant  Nuis,  fit  faire  le  dégât  dans  le 
Luxembourg  , y prit  quelques  Places  ; & rala 
une  Fortcrclfe  appellée  Pierre-forte  , qui  n’é- 
toic  qu  a deux  lieues  de  Nancy  , 6c  d’où  le 
Duc  de  Bourgogne , quand  il  le  jugeoit  à pro- 
pos , luy  failoit  infulte  jufqucs  dans  fa  Capi- 
tale. 

• Il  falloir  avoir  autant  de  fermeté,  ou  plu- 
tôt d’opimâtreté  ôc  de  témérité,  qu’en  avoit  le 
l}uc  de  Bourgogne , pour  ne  pas  s’étonner  dans 
la  fituation  facheufc  où  il  fè  trouvoit,  ôepour 
ne  pas  abandonner  fon  entreprife.  Il  y avoit 
un  an  que  le  Siège  de  Nuis  duroit  , 6c  il  étoit 
luy-même  comme  affiégé  par  l’armée  de  l'Em- 
pereur 6c  de  l’Empire  beaucoup  plus  nom- 
breufè  que  la  ficnne  j mais  ni  les  exceflives  dé- 
penfès,  ni  la  fatigue  de  fès  troupes,  ni  la  dif- 
ficulté des  convois,  ni  le  ravage  de  fes  Terres, 
ni  ce  qu’il  devoir  appréhender  du  Roy  deFran- 


A ce  , ni  le  danger  continuel  où  fa  propre  per- 
fbnnc  étoit  expofée  , ni  les  fol  licitations  fré- 
quentes du  Roy  d’Angleterre,  dont  les  grands 
efforts  qu’il  avoit  faits  par  mer  6c  par  terre, 
dcvcnolcnt  inutiles  , rien  de  tout  cela  ne 


1 ebranloit  3 6c  il  ne  répondoit  point  autrcchofè 
à ceux  qui  luy  confèilloient  de  lever  le  Siège, 
fmon  que  fon  honneur  y étoit  engagé,  Ôc qu’il 
étoit  réfolu  de  périr  plutôt  que  de  le  per- 
dre. 9 

Cependant  la  Trêve  entre  la  France  6c  la 
Bourgogne  étant  expirée,  le  Roy  fe  mit  aufli-  ’c 
tôc  en  campagne.  Il  prjt  Rove  , Mondidicr  , 
g 6c  Corbie,  6c  les  réduilit  en  cendres , malgré 

la  capitulation  , 6c  fit  faire  le  ravage  dans  les  _ __ ____ 

Comrez  de  Ponthieu  6c  d’Artois  jufqu’aux  por-  Ann.  i47j. 
tes  d’Arras.  La  garnifon  de  cette  Place  ecant  Lettre 
fortie  pour  éteindre  le  feu  d’un  Village,  fut 
coupée  , 6c  Jacques  de  Saint  Pol  Gouverneur  D^mmu- 
de  la  Place  6c  frere  du  Connétable , Contai’, 

Carenci  6c  plufieurs  autres  demeurèrent  pri-  <3,.  ik<hun« 
fonniers.  Les  Bourguignons  furent  encore  bat-  vol.  «ocré 
tus  vers  le  même  temps  auprès  de  Château-  24,7‘ 
Chinon,  6c  outre  les  morts  qui  furent  en  allez 
grand  nombre  , il  y eut  plulieurs  prifonniers 
de  cwnfidération  , entre  autres  le  Comte  de  comme». 
pRouffi  Gouverneur  de  Bourgogne  6c  fils  du 
Connétable,  le  Sire  de  Longv , le  Bailli  d’Au- 
xerre  , le  Sire  de  Lille,  le  fils  du  Comte  de  Cfcronîqne 
Saint  Martin  , Loiiis  de  Montmartin  , Jean  de  fcinit elLe* 


Digoigne,  Rugny  » Chalignv,  ôc  les  deux  fils 
du  Seigneur  de  Viraube , dont  l’un  éto;c  Com- 
te de  Joîgnv.  Cetre  acflion  qui  fut  tres-bien  _ 

conduite  par  Bernard  Dauphin  d’Auvergne  An.  ,47î. 
qui  commandoit  l’armée  Françoile,le  paila  Rrî,jftrc*<k 
le  vingtième  de  Juin.  Parlement 

Le  Roy  cependant  envoya  le  Sire  de  la  ,47,‘ 
Brode  a l’Empereur  , pour  s’excufèr  de  ce 
qu’il  ne  luy  avoit  point  envoyé  les  vingt  mil- 
le  hommes  qu’il  luy  avoit  promis  , alléguant 
u poilt  raifon,  que  le  dégât  qu’il  failoit  fur  les 
Terres  du  Duc  de  Bourgogne,  étoit  plus  ca- 
pable de  l’obliger  à lever  le  Siège,  que  s’il  al- 
loit  luv-mcme  fè  joindre  à l’Empereur  devant 
Nuis.  îl  l’aflùra  qu’il  continuerait  de  fane  di- 
verlion , le  pria  de  ne  point  s’accommoder  a- 
vcc  leur  commun  ennemi , ou  du  moins  de  ne 
point  faire  de  Traité  avec  luy  , fans  y com- 
prendre la  France , l’exhorta  à le  mettre  du 
.Ban  de  l’Empire  , 6c  à confifquer  toutes  les 
Terres  du  Duc  qui  en  dépendoient , 6c  que 
luy  de  fôn  côté  en  ferait  autant  pour  tous  les 
£ pays  que  le  Duc  tenoit  de  la  Couronne  de 
France. 

L’Empereur  mécontent  du  Roy,  ne  répon- 
dit point  autrement  à l’AmbafTadcur , que  par 
ce  fameux  apologue  de  l’Ours  , fur  la  peau 
duquel  trois  Allemands  qui  avoient  refùlu 
de  le  prendre , vouloient  que  leur  hôte  leur 
fit  crédit  pour  un  nouvel  écot.  Il  fiilbit  par 
là  entendre  au  Roy  que  quand  il  ferait  venu 
l’aider  à prendre  le  Duc  de  Bourgogne , fie 
qu’ils  l’auraient  pris,  il  ferait  temps  de  par- 
tager fes  dépouilles , 6:  qu’alors  en  qualité 
d’Empereur  , il  confifqueroit  fes  Etais  dé* 
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pcndans  de  l’Empire  , ôc  le  Roy  ceux  qui  A 
étoienc  mouvaus  de  la  Couronne  de  Fran- 
* -ce. 

L’Ambaflàdeur  s’apperçut  bien  par  cette 
-réponfe  du  panchant  que  l’Empereur  avoit  à 
la  paix.  Ce  Prince  en  effet  voyant  Nuis  tres- 
.prefle  j que  les  vivres  commcnçoient  à man- 
quer dans  la  Place , Ôc  quelle  ne  pou  voit  pas 
■encore  durer  quinze  jours  , confentit  à une 
# propoficion  que  luy  faifoit  le  Légat  du  Pape 

•Sixte  IV.  qui  avoit  tâché  inutilement  jufqu’- 
alors  d’accommoder  les  deux  parties.  Cette 
.proportion  étoit  que  JSKiis  fut  mis  en  féquefi- 
tre  entre  les  mains  du  Pape,  pour  en  ordonner 
ce  qu’il  jugerait  à propos  félon  les  loix  de  la 
Juflicc.  Le  Légat  ayant  fait  la  même  propo- 
rtion au  Duc  de  Bourgogne,  il  l’accepta  auffi, 
comme  un  dénouement  qui  le  tirait  d’un  ex- 
trême embarras,  & qui  mettoit  fa  réputation 
àf  couvert.  La  chofc  fut  exécutée  , & la  Place 
ayant  été  rcmife  en  la  puiflanec  du  Légat,  les 
\ armées  fé  féparérent , ôc  retournèrent  chacune 
dans  leur  pays. 

Rien  ne  fut  plus  glorieux  que  cette  ex- 
pédition au  Duc  de  Bourgogne,  & c’cftfâns 
doute  celle  qui  contribua  le  plus  à luy  acqué- 
rir le  furnom  de  Terrible , par  la  terreur  que 
fa  contenance  fiére  répandit  dans  l’efprit  C 
d’une  armée  d’Allemans  plus  forte  des  deux 
tiers  que  la  fienne.  Jamais  ils  n’oférent  l’atta- 
quer dans  fon  camp,  ôc  à leur  vûë,  malgré 
mille  diflicultcz  qui  paroifibienc  infurmonu- 
blcs,  il  lédui  fi  taux  abois  la  Ville  affiégée,  tan- 
disque  la  France , l’Empire^  la  Lorraine  ôc  les 
Suifles  croient  eu  armes  contre  luy.  Mais  on 
peut  dire  , ôc  ce  fut  le  fentiment  de  tous  les 
gens  fages  de  ce  temps-là,  qu’à  la  gloift  prés , 
il  n’v  eut  jamais  d’entreprife  plus  folle.  Elle 
fit  connoîtrefcs  defléins  ambitieux , luy  Ht  per- 
- dre  l’occafion  de  faire  beaucoup  de  mal  à la 
France,  luy  attira  une  infinité  d’ennemis ^ ôc  D 
en  particulier  les  Suidés  , par  les  mains  dei- 
quels  il  périt  malheureufement  quelque  temps 
apres. 

Ce  fut  à l’occafion  de  ce  Siège  , que  le  Roy 
fit  avec  les  Cantons  une  Ligue  perpétuelle  , 
nommément  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  à 
condition  d’une  penfion  fixe  de  vingt  mille 
frincs  qu’il  leur  paverait  tous  les  ans , fans 
préjudice  de  leur  fbldc ordinaire,  lorfqu’ils  fe- 
raient actuellement  dans  le  fervice,  circonf- 
tance  que  je  remarque , parce  que  dans  les 
autres  T raitez  que  la  France  avoit  faits  avec 
eux,  il  n’y  avoit  point  encore  eu  jufqu alors 
Jlecwi!  «le  condition  femblable  , ni  d’alliance  ti  étroi- 
Uttoud'1  tc*  Depuis  ce  temps-là  les  Suidés  furent  en  E 
grande  confidération  en  Europe , ôc  entrèrent 
plus  que  jamais  dans  le  fyllcmc  des  intérêts 
des  Princes. 

Ce  Traité  d’alliance  avec  les  Suifles,  & la 
ruine  de  l’armée  du  Duc  de  Bourgogne  de- 
vant Nuis  n’avoient  ôté  au  Roy  qu’une  partie 
de  fon  inquiétude.  Le  grand  armement  qui 
fé  faifoit  en  Angleccnc,  le  nombre  des  trou- 
pes qui  paifoient  iacellammcnt  de  Douvres  à 
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Calais  , les  liaifons  qu’Edoiiard  continuait 
d’entretenir  avec  le  Duc  de  Bretagne,  la  dé- 
•fiance  où  l’on  étoit  du  Connétable  , qu’on 
fçavoit  être  en  continuelle  négociation  avec 
le  Duc  de  Bourgogne,  à qui  il  faifoit  toujours 
efpérer  de  luy  livrer  Saint  Quentin  ôi  les  au- 
tres Tlaces  qu’il  polTèdok  en  Picardie  ôc  en 
Artois,  tout  cela  tenoit  le  Roy  en  haleine.  Il 
ne  fut  pas  long-têmps  en  fufpens  : car  peu  a- 
pres  la  retraite  des  armées  de  devant  Nuis  , 
il  arriva  un  Envoyé  d’Angleterre  en  équipage 
de  Héraut,  qui  luy  préfénta  une  Lettre  de  la 
part  d’Edoiiard , par  laquelle  il  Kay  demandoit 
la  reftitution  du  Royaume  de  France,  ôc  en 
cas  de  refus,  luy  déclarait  la  guerre. 

Le  Rov  ayant  lu  la  Lettre  , n’en  parut  point 
étonné»  il  parla  au  Héraut  avec  beaucoup  de 
douceur  ôc  d’honnêteté , ôc  luy  dit  qu’il  fea- 
voit  bien  que  le  Roy  d’Angleterre  agifloit  en 
cela  moins  par  fon  propre  mouvement,  que 

Î>ar  celüy  des  Communes  d'Angleterre  & par 
es  follicitations  du  Duc  de  Bourgogne  & du 
Connétable  } qu’il  étoit  furpris  qu un  Prince  fl 
fage  s'engageât  fi  aifémcnp  dans  une  entrepri- 
fé , dont  le  fuccés  devoir  au  moins  luy  paraître 
tres-inccrrain  j que  lafaifon  étoit  très  avancée; 
qu’il  trouverait  le  Duc  de  Bourgogne  avec 
une  armée  toute  délabrée , ôc  hors  d’état  de4 
le  féconder  ; que  le  Connétable  luy  manque- 
rait de  parole  j que  c’étoit  un  broiiillon  , un 
diffimulé,  un  fourbe,  qui  n’avoit  point  d’autre 
vue  que  de  fé  Elire  rechercher  & redouter 
par  tous  les  partis , pour  s’attirer  de  la  confi- 
dération, ôc  lé  livrer  à celuy  qui  luy  ferait  de 
plus  grands  avantages  } que  pour  luy , il  ne 
demandoit  pas  mieux  que  de  s’accommoder 
avec  le  Roy  d’Angleterre  , ôc  qu’il  ne  refùfe- 
roit  aucune  des  conditions  railonnablcs  qu’il 
luy  propoferoit.  Je  fçai,  ajouta-t-il,  qu’il  a de 
la  confiance  en  vous}  dites-luy  de  ma  parc 
ce  que  je  viens  de  vous  dire,  ôc  fi  vous  rétif- 
filléz  à nous  réunir  enfèmble , je  n’en  ferai  pas 
ingrat}  ôc  fur  le  champ  il  luy  fit  préfent  d’u- 
ne fomme  d’argent  que  le  Héraut  reçut  fans 

f'eine } parce  quec’étoit  afléz  la  coutume, que 
es  Princes  fiflcnt  de  ces  forces  de  préféns  aux 
Hérauts  en  pareilles  occafions. 

Un  des  talens  de  ce  Prince  étoit  quand  il 
vouloit  s’humanifer  , de  fé  rendre  maître  de 
l efprit  de  ceux  avec  qui  il  craitoit.  Le  Héraut 
gagné  autant  par  fes  manières  honnêtes  ,quc 
par  fon  préfent  ôc  par  fes  promettes , luy 
avoua  que  fon  maître  n’étoic  pas  éloigné  de 
la  paix } mais  qu’il  ne  falloir  point  parler  de 
négociation , qu’il  ne  fut  pafle  à Calais.  Il  pro- 
mit au  Roy  d’agir  de  fon  mieux  félon  les  in- 
tentions} il  luy  dit  que  parmi  les  Seigneurs  du 
Confeil  d’Angleterre,  il  y en  avoit  principa- 
lement deux  qui  n’approuvoient  point  cette 
guerre  , (bavoir  les  Seigneurs  Stamley  ôc  Ha- 
vart  } qu’il  leur  confierait  ce  qu’il  luy  faifoit 
l’honneur  de  luy  dire  , ÔC  que  fi-tûc  que  le 
Roy  d’Angleterre  ferait  paflé  , il  falloit  qu’il 
leur  adrell.it  un  homme  de  confiance,  qui  att- 
rait facilement  audience  par  leur  moyen. 

Le 


Coin  in  es  I. 
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137*  LOUIS  XI. 

Le  Roy  fore  content  de  cet  entretien  , ap-  A murailles , 


pel  la  Confines,  luy  donna  charge  de  conduire 
le  Héraut  , de  ne  le  point  quitter  pour  l'em- 
pêcher de  parler  en  particulier  à qui  que  ce  fut, 
& luy  fit  en  préfcnce  de  tout  le  monde  un 
nouveau  prélent  d’une  grande  pièce  de  ve- 
lours. 

Tout  le  monde  étoit  en  attente  pour  voir 
^a  contenance  du  Roy  j car  on  avoic  bien  de- 
viné le  fùjct  de  la  venue  du  Héraut.  11  vint 
rejoindre  fa  Cour  d’un  air  fort  fatisfaic  , & 
lut  à fept  ou  huit  defes  Courtifâns  les  Lettres 
de  défi  du  Roy  d’Angleterre , témoignant  ne 


*57* 

on  leur  tira  quelques  volées  de  ca- 


non , qui  en  tuèrent  trois.  Les  autres  , pour  le 
venger  de  cette  trahilôn  , faiftnc  quelques  dé- 
fôrcîres  aux  environs  de  1^  Place  , une  partie 
de  la  garnifon  lortit  fur  eux  j & après  quel- 
ques elcarmouchcs  , les  Anglois  furent  con- 
traints de  le  retirer  en  chargeant  d’injures  le 
Connétable. 

Le  Roy  d’Angleterre  fut  outréde  cet  affront. 
Le  Duc  de  Bourgogne  tâcha  en  vain  d’excu- 
fcY  la  conduite  du  Connétable  , qui  devoir , 
dilôit-il , avoir  eu  quelque  nouvelle  raif  n.pour 
nepaslc  déclarer  encore  fi-tôt  > & qu’il  ne  fal- 


pas  fort  s'inquiéter  de  cette  déclaration  de  guer-  B loit  point  le  condamner  fais  l’entendre  , ni 

__  ». ni * • j»  r.  l .. r t : 


re  , & qu’il  avoir  pris  de  fi  bonnes  mclurcs 
que  lès  ennemis  le  repcntiroienc  de  l’avoir  at-r 
laqué. 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  fut  pas  long-temps 
fans  arriver  à Calais, avec  une  des  plus  belles 
armées  qui  eu  fient  de  long-temps  abordé  en 
France.  Le  Duc  de  Bourgogne  vint  au  fil -tôt 
Ietrouvcr,maisavectres-pcudc  fuite.  Edouard , 
qui s’attendoit  de  le  voir  à la  tête  dune  nom- 
breulè  armée  en  fut  furpris  j fc  fur  le  repro- 
che qu’il  luv  fit  de  ce  qu’il  luy  manquoit  de 
parole  , le  Duc  luy  répondit  que  fes  trou- 

i-  • • j ; tLr 


rompre  entièrement  avec  un  homme  qui  pou- 
voir être  d'un  iî  grand  poids  pour  leur  parti. 
Les  Anglois  ne  pouvoient  s'accommoder  de 
ces  rafinemens  : mais  leJLoy  d Angleterre  ne 
fut  pas  moins  furpris  j Jorfque  dés  le  lende- 
main le  Duc  de  Bourgogne  vint  prendre  con- 
gé de  luy , finis  prétexte  d’aller  raflèmblcr  fes 
troupes  cantonnées  fur  les  frontières  de  Lor- 
raine. 

11  y avoir  long- temps  que  les  Anglois  n’a- 
voient  fait  la  guerre  en  France  en  corps  d’ar- 
mée. Ils  avoient  compté  fur  la  connoifiance 


f»es  le  joindraient  au  premier  ordre  , & qu’il  C que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  du  pays,  pour 
es  avoir  envoyées  en  Lorraine  & dans  le  Du-  y entrer  avec  plus  de  leurcté  & y prendre  des 


ché  de  Bar,  pour  s’y  rafraîchir  aux  dépens  du 
Duc  de  Lorraine  qui  luyavoit  déclaré  la  guer- 
dup.  €.  re  durant  le  fiége  de  Nuis.  11  luy  préfenta  pour 
l'adoucir  encore  davantage , une  Lettre  du 
Connétable  , par  laquelle  ce  Seigneur  l'aflîlroit 
que  Içachant  le  Roy  d’Angleterre  arrivé  avec 
une  fi  belle  armée  , il  ne  garderait  déformais 
aucun  ménagement  avec  le  Royjqu’il  fe  mettroic 
au  plutôt  en  campagne  , & qu’il  luy  livrerait 
Saint  Quentin  j à quoi  le  Duc  de  Bourgogne 
ajouta  qu’il  avoit  parole  de  luy , non  feulement 


quartiers  d’hyver,  la  campagne  ne  pouvant  pas 
encore  durer  long-temps  i parce  que  les  pluves 
commençoient  à rendre  les  chemins  très-dif- 
ficiles. Ils  le  plaignoicnt  hautement  qu’on  les 
trahifioit , & qu’on  ne  les  avoit  appeliez  en 
France  que  pour  les  faire  périr  , & avoir  l’af 
front  de  repafler  la  mer , lans  avoir  rien  en- 
trepris apres  tant  de  peines  & de  fi  grandes 
dèpenfes  j mais  quoi  qu’ils  pufiènedire,  le  Duc 
de  Bourgogne  partit  &:  s’en  alla  en  Brabant. 

Le  Roy  n’auroit  pii  fouhaiter  de  plus  heu- 

.r  : i J.  r.  _ 


pour  Saint  Quentin,  mais  encore  pour  toutes  D reulcs  conjonctures,  pour  venir  à bout  de  fes 


les  autres  Places. 

Le  Roy  d’Angleterre  fut  fort  content  de 
ces  avances  du  Connétable  , dont  il  ne  con- 
noifloit  pas  encore  aflez  le  génie.  Il  étoit  à la 
vérité  tres-dilpofé  à le  révolter  contre  le  Roy  j 
mais  le  point  fixe  de  fa  politique  étoit  de  ne 
fe  pas  defaifir , quoiqu’il  arrivât  , & de  ne  le 
point  engager  en  une  révolte  ouverte  fans  une 
aficurancc  de  quelque  grand  avantage.  Ainfi 
malgré  toutes  les  démarches  qu’il  faifoit  au- 


defleins.  11  fit  venir  un  nommé  Mérichon  natif 
de  la  Rochelle  domcftiqtic  du  Seigneur  de  Sales» 
petit  homme  , cfctfie^  mauvailè  mine  j mais  de 
bon  fens , & qui  avoit  des  manières  fort  infi- 
nuautes.  Le  Roy  ne  luy  avoit  parlé  qu’une  fois» 
* & a toit  reconnu  en  luy  ces  bonnes  qualités. 
11  le  lèrvoit  volontiers  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  de  gens  peu  connus  à la  Cour  ,afin 
qu’on  ne  fçue  pas  même  qu’il  négotioit.  Après* 
luy*avoir  parte  en  préfence  feulement  d Alain 
Goüion  , Sieur  de  Villiers  Grand  Fuiyer.  ds 


prés  du  Roy  d’Angletecre  8c  du  Duc  de  Bour- 

fogne  , il  traitoit  toujours  fous-main  avec  le  France,  parce  qu’il  vouloit  que  la  chofè  fut 

.oy,dans  l’efpé  rance  de  profiter  du  danger  où  £ tres-fecréte,  il  luy  fit  prendre  dans  fa  male 
il  le  vovoir.  un  équipage  de  Héraut  pour  s’en  revêtir , quand 

Cependant  le  Roy  d’Angleterre  comptant  il  approcherait  du  camp  des  Anglois  , luy 

fur  la  Lettre  du  Connétable  , fie  fur  ce  que  donna  fes  inftruélions  , 5c  ordre  de  s'adref- 


luy  en  avoit  dit  le  Duc  de  Bourgogne , l’avan- 
ça avec  ce  Duc  julqu’â  Péronne  > &:  envoya  un 
détachement  à Saint  Quentin  pour  s’en  faifir. 
Les  Anglois  ne  dfutoicnc  pas  que  dés  qu’op 
les  verrait  paraître  , la  Ville  ne  ht  fonner  tou- 
tes fes  eloenes , en  ligne  de  joye  de  leur  ve- 
nue i mais  il  ne  fe  fit  aucun  mouvelhent  : per- 
ionne ne  vint  au  devant  deux,  & mcmequçl- 
ques-uns  s’étant  approchez  de  trop  prés  des 
Tome  II- 


fer  à Stanlei  ou  à Havart , fuivant  le  conlèil 
du  Héraut  d’Angleterre  , dont  j’ai  parlé. 

11  s’acquiia  parfaitement  de  là  commiflîon  i 
êc  ayant  été  introduit  à l’audience  du  Roy 
d’Angleterre , il  luy  expofa  le  drfir  que  le  Roy 
avoit  de  la  paix  , l’eftime  qu’il  failoit  de  fa  per- 
fonne  Royale,  le  peu  de  fond  que  les  Anglois 
pouvoient  faire  fur  le  Duc  de  Bourgogne , qui  c»aP-  ?• 
ne  les  commcttoit  avec  la  France,  que  pour  Ici 
R R r-r 
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interets particp1iers>& que  le Connétable  n’a  voie  A l’exécution  de  cet  article 


Havart 


point  d’autre  veuë  que  de  i’amufêr,  & de  le 
lèrvir  de  <â  prélèncc , pour  faire  fa  paix  plus 
avança geufement  avec  la  Cour.  11  le  conjura 
de  la  part  du  Roy  d’oublier  tout  le  pâlie , 8c 
lur  tout  la  retraite  qu'il  avoit  donnée  autre- 
fois au  Comte  de  Varvikj  lallc  urant  qu’il  l’a- 
voit  fait , moins  pour  luy  nuire  que  pour  cha- 
griner le  Duc  de  Bourgogne  , donc  ce  Comte 
ëtoit  l’ennemi  mortel  » qu’il  étoit  prêt  de  trai- 
ter à des  conditions  railonnables  j que  cetoic 
le  foulagcracnt  des  deux  Nations , 8:  non  point 
i . • • i c-.r  - c.: j ' ‘ . 
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Cheny  demeureroient  en  otage  à la  Cour  de 
France.  Quatrièmement  on  conclut  une  Ligue 
deffenfive  & ofFenfive  entre  les  deux  Rois,& 
ils  s’obligèrent  fpécialement  l’un  à l’autre , qu’en 
cas  de  guerre  civile  , le  Roy  de  France  ne 
foutiendroit  point  les  Rebelles  d’Angleterre  , 
ni  le  Roy  d’Angleterre  les  Rebelles  de  Fran- 
ce. Cinquièmement  pour  mieux  cimenter  l’u- 
nion entre  les  deux  Couronnes  , on  arrêta  le 
mariage  d’Elizabeth  fi  Ile  aînée  d'Edouard  avec 
Charles  Dauphin  de  France.,  & qu’au  cas  que 


la  crainte  qui  luy  faifoit  faire  cette  démarche  j b cette  PrinceUe  mourut  avant  l'âge  nubile 

nnifina  l'n.rum  . mci  mit  t^harl^e  la  PrinrpiTk  Mi-ia  <-a,4». . 


Puilque  l’antomne^qui  étoit  proche  > mcttoit 
la  France  hors  d’inîulte  , & les  Anglois  en 
danger  de  voir  ruiner  leur  armée  fans  avoir 
tiré  l'épée  , & que  s’il  vouloic  traiter  de  bon- 
ne ft»y  avec  le  Roy  > «il  le  trouveroic  trcs-diC* 
pofé  à ntendre  lès  propofuions. 

Li  conclufion  des  plus  importantes  affaires 
ne  dépend  fouvent  que  d’un  moment  heurtux 
oh  on  les  propolè.  Le  mécontentement  que  le 
Roy  d’A  -gleterre  avoit  du  Duc  de  Bourgo- 
gne & du  Connétable  ne  luy  permit  prclque 
p.\s  de  balancer  pour  accepter  ce  parti.  Il  fit 


Charles  épouferoie  la  Princeflè  Marie  cadette 
d’Elizabeth.  Sixièmement , que  tandis  que  les 
deux  Rois  vivroient,  Loiiis  paveroit  à Edoiiard 
tous  les  ans  une  penfion  de  cinquante  mille 
écus  , à laquelle  les  Anglois  eurent  la  vanité 
de  donner  le  nom  de  Tribut.  Comincs  qui 
étoit  prélent , écrit  que  cetoit  pour  l’entretien 
de  la  future  Dauphine,  &:  quelle  devoir  être 
payée  pendant  neuf  ans,  au  bout  dcfqucls  le  Roy 
eu  feroic  quitte, en  donnant  en  dédommagement 
au  Dauphin  & à la  Dauphine  le  revenu  du  Du- 


ché de  Guyenne.  11  fe  peut  faire  que  cet  ani- 
expédier  fur  le  champ  un  fauf-conduic  pour  C cle  de  l’entretien  de  la  Dauphine  étok  difle- 
ccux  que  le  Roy  voudrait  employer  au  Trai-  rent  de  celuy  de  la  penfion  i car  l’obligation  R«awii 

té  , 5c  liés  le  lendemain  les  Députez  des  deux  du  Roy  pour  cette  lômrae  porte  expreflement 

quelle  ferait  payée  tandis  que  les  deux  Rois  T.  *. 
vivroient  , & il  n’y  eft  fait  nulle  mention  du 
revenu  du  Duché  de  Guyenne  pour  1 éteindre. 

La  forme  de  cette  obligation  eft  remarquable. 


Rois  le  trouvèrent  en  un  Village  proche  d’A- 
miens pour  conférer. 

Le  Roy  qui  n etoit  qu’à  quatre  lieues  de  là 
nomma  cle  fa  part  Loiiis  bâtard  de  Bourbon 


Amiral  de  France,  Saint  Pierre  & Jean  Hcbefc  • car  elle  cft  pafifée  devant  l’Official  d’Amiens, 


Evêque  d’Evreux.  Les  Dépurez  du  Roy  d’Aji- 
gieterre  furent  un  nomméChalanger , le  Doc- 
teur Morton, qui  fut  depuis  Chancelier  d’An- 
gleterre & Archevêque  de  Cantorberi , &Ha- 
vnre  , un  des  Seigneurs  de  l’armée  des  mieux 
înremionnez  pour  la  paix. 


Les  conférences  ne  durèrent  pas  long-temps  j D d'Août  de  l’an  1 47  5. 


qui  du  conlentcmcnt  du  Roy , & nonobftant 
tout  privilège  delà  Majefté  Royale,  pronon- 
ça déflors  contre  luy  l’excommunication  qu’il 
entourerait , fuppofe  qu’il  ne  làcisfît  pas  à cet 
article.  Ce  furent  là  les  principaux  points  de 
ce  Traité  , qui  fut  conclu  le  vingt-neuvième  1 'wf  ~ 


car  après  quelques  vajnes  propofuions  , que 
les  Anglois  ne  nunquoient  jamais  de  faire  en 
ces  rencontres  , comme  de  demander  la  Cou- 
ronne de  France , ou  du  moins  la  Normandie 
te  la  Guyenne,  on  en  vint  à d’autres  condi- 
tions qu’on  pouvoit  écouter.  On  le  rapprocha 
fort  de  part  & d’autre  dés  la  première  jour- 
.nce,  & les  Envoyez  de  France  s’apperçurent 
bien  que  le  Roy  d’Angleterre  avoit  autant- 
d’envie  de  conclure  que  le  Roy  même.  *On 
communiqua  aux  deux  Rois  les  articles  pro- 


Marguerite  d’Anjou  veuve  de  Henri  VI. 
Roy  d'Angleterre  tira  un  grand  avantage 
de  cette  paix  -,  car  elle  obtint  quelques  mois 
après  la  liberté  de  revenir  en  France  j mais  à 
condition  de  renoncer  à tous  les  droits  qu’cl- 
le  pouvoit  prétendre  en  Angleterre  » foie  pour 
Ion  douaire  , foie  pour  fa  dot  , ou  à quelque 
autre  titre  que  ce  fut.  Elle  vécut  encore  fix 
à fept  ans  , qui  furent  les  plus  tranquilles  de 
fa  vie  depuis  fon  mariage  avec  Henri.  Scsad- 
verfitez  précédentes  luy  firent  trouver  de  la 


pofèz,  & enfin  on  convint  premièrement  d une  _ douceur  dans  ce  repos  , qui  d’ailleurs  n’étoit 

J*,.,  4„  i-t  Prirc  .«1  * a.,  .4.  r-; 


Trêve  de  fept  ans  entre  les  deux  Etats  , ou 
leurs  alliez  feraient  compris,s’ils  vouloicnt  l’être. 

DoTiUct  Secondement  on  fit  un  compromis, par  lequel  les 
R«i*ii  Je  deux  Rois  s’oblieeoient  à terminer  tous  leurs 
TiwezAc.  dig^rentsdansl,JpaCe  de  trois  ans  par  arbitrage, 
fous  peine  de  trois  millions  d’écus , que  paye- 
rait celuy  qui  ne  voudrait  pas  fe  fnumettre  à 
la  Sentence  arbitrale.  Troifiémement  que  le 
Roy  donnerait  à Edoiiard  loixante  & quinze 
•mille  écus  argent  comptant  pour  les  frais  de 
la  guerre , à condition  que  ce  Prince  renvoye- 
ron  incefiTamment  fon  armée  au-delà  de  la  mer 
fans  faire  aucun  acle  d'hoftilité  > & que  jufqu'à 


pas  conforme  au  génie  de  cette  PrinceUe , née 
avec  un  efprit  & un  courage  au  deftus  de  fon 
fexc,  capable  des  plus  grandes  affaires  Ôi  des 
plus  hardies  entreprifes,  qui  avoit  long-temps 
iuppléé  à la  foiblellc  de  fon  mari , non  feu- 
lement dans  le  gouvernement  de  l’Etat,  nuis 
encore  dans  le  commandement  des  armées. 
La  mort  de  Humfroy  Du#  de  Gloceftre , de 
qui  elle  trouva  moyen  de  le  défaire  pour  le 
rendre  maîtrelïe  du  Gouvernement , dont  il 
s’étoit  emparé  par  la  foiblellc  du  Roy  Henri 
VI.  la  peut  (aire  regarder  comme  une  des 
premières  caufes  de  tant  de  révolutions  qui 
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arrivèrent  depuis  en  Angleterre  > & fi  Ibn 
bonheur  avoit  égalé  là  rélblucion  & la  condui- 
te  , elle  aurait  mérité  d’avoir  rang  parmi  les 
plus  grandes  Princefles  qui  cullent  jamais  monté 
fur  le  Trône. 

La  T rêve  avant  été  conclue  de  la  manière  que 
je  l’ai  dit, les  deux  Rois  furent  bien  ailes  d’avoir 
une  entrevue-  Elle  le  fit  à Peqüigny  lur  un  pont , 
fait  exprès  fur  la  rivière  de  Somme,  au  milieu 
duquel  on  éleva  une  cloilon  de  bois  , percée 
en  façon  de  treillis  ou  de  grille-  Edouard  abor- 
dant le  Roy  hiit  un  genoiiil  en  terre  : fie  il  eft 
à remarquer  que  ces  Princes  qui  le  diloient 
Rois  de  France,  & qui  dans  les  Traitez,  & 
meme  dans  celuy  dont  je  parle,refùfoient  de 
donner  cette  qualité  à nos  Rois  , ufoicnc  tou- 
jours, ou  prefquc  toujours  a leur  égard  en  ces 
fortes  de  rencontres,  des  anciennes  marques  de 
foumilfion  que  leur  rendoient  les  Rois  d’An- 
gleterre dans  les  temps,  où  ils  le  rcconoiffoient 
authentiquement  pour  leurs  Vaffaux-  L’en- 
tretien le  pafla  avec  une  fatisfaclion  récipro- 
que : & ils  jurèrent  l’un  &.  l’autre  furies  Saints 
Evangiles  l’obfervation  du  Traité.  Le  Roy  > 
après  les  fermera  faits  , demanda  au  Roy  d’An- 
gleterre s’il  n’avoit  point  d’envie  de  voir  Pa- 
CAin  nMl.  ris  ; mais  dans  ce  moment  il  fe  repentit  de 
4 *■  p‘ 10  cette  propofition  , que  le  Roy  d’Angleterre 
parut  ne  pas  rejetter.  11  le  dit  à Comines  au 
lortir  de  la  conférence  s fie  la  raifon  qu’il  en 
apporta  , c’eft  , dit-il  , que  c’eft  un  tres-beau 
Roy  qui  aime  fort  les  femmes  j il  pourrait  fe 
faire  quelque  maîtrelle  à Paris  qui  luy  don- 
nerait envie  d y revenir  : Scs  prédécclkurs  n’y 
ont  été  que  trop  , fi:  je  l’aime  mieux  en  An- 
gleterre qu'en  France.  En  effet  H.ivart  qui 
avoir  beaucoup  contribué  à la  Tiéve,  luy 
ayant  dit  quelques  jours  après  pour  luy  faire 
fit  cour , que  s il  vouloit  , il  engagerait  ailé- 
menc  le  Roy  d’Angleterre  à venir  à Paris  , il 
luy  répondit  d’une  manière  qui  luy  fit  com- 
prendre ,qtie  cen’étort  pas  trop  Ion  intention. 

Pour  revenir  à la  converlation  des  deux 
Rois, apres  quelque*  di (cours  indifférons  & quel- 
ques plaifantcrics , qui  roulèrent  fur  la  com- 
pléxion  amoureufe  du  Roy  d’Angleterre  , ils 
firent  retirer  leur  monde  , fie  s’entretinrent 
f>lus  lerieufcment  de  leurs  affaires.  Le  Roy  en 
dit  deux  partkrulartcz  à Comines.  La  prenré- 
re , qu’ayant  demandé  au  Rov  d’Angleterre  , fi 
le  Duc  de  Bourgogne  n’entrerait  pas  dans  la 
Trêve,  il  lüy  avoit  répondu  que  ce  Duc  qui 
Pétoit venu  trom'er  depuis  peu.n’cn  paroilloit 

f»as  content  ; mais  que  s’il  la  réfutait  , il  luy 
aillerait  vuide’r  les  querelles  particulières  fans 
s’en  mêler.  La  fécondé,  qu’ayant  fondé  Edouard 
lîir  l’article  du  Duc  de  Bretagne,  fi:  luy  ayant 
fait  à peu  prés  la  même  queftioo  , il  avoit  dit 
que  c’étoit  le  meilleur  ami  qu’il  eut  » 8:  qu’il 
le  prioitdcne  luy  point  faire  la  guerre.  Il  s'ex- 
pliqua encore  quelques  jours  après  avec  plus 
de  fermeté  à du  Boüchage  8:  à Saint  Pierre  ,qt»i 
fuivanc  l’ordre  qu’ils  en  avoient  eu  du  Roy  > 
l’avoient  remis  fur  le  même  fujet  j car  il  leur 
dit  nettement  que  fi  on  attaquoit  le  Duc  de 


Bretagne  , il  repallcroit  encore  fine  fois  la 
mer  pour  le  dcfîcndre.  Le  Roy  s’en  tint  là  > 
fiv  ne  luy  en  parla  plus.  U eut  grand  loin  de  ga- 
gner à force  d’argent  & de  penfions  allîgnécs 
en  fccret  les  principaux  du Confeil d’Edouard» 
comme  le  Chancelier , le  grand  Ecuyer , Haf- 
tinge  , Havart  , Mongommeri,  Chalanger  , ÔC 
quelques  autres. 

Le  Connétable  n’étoit  pas  moins  chagrin  de 
la Trcve, que  le  Duc  de  Bourgogne  : 8:  il  fit 
tous  les  tlfbrts  pour  en  empêcher  la  conclu- 
fion  , non  feulement  par  les  promefles  qu'il  fai- 
fort  toujours  au  Roy  d’Angleterre  de  luy  li- 
vrer lès  Places  j mais  encore  pas  les  taupçons 
qu’il  tichoic  de  donner  au  Roy  de  la  condui- 
te de  ce  Prince  , qu’il  traitoit  d’artifice  , fit 
par  les  nouvelles  offres  qu’il  luy  faifoic  de 
rompre  entièrement  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne. 

La  fineffe  peut  erre  quelque  temps  utile  j 
mais  quand  on  en  fait  un  ulage  li  continuel  ■> 
il  eft  difficile  de  la  concerter  toujours  fi  bien, 
qu’à  la  fin  elle  neibit  reconnue,  8:  ne  devien- 
ne quelquefois  dommageable  à Ion  auteur.  Le 
Roy  jouant  au  plus  fin  , faifoit  lcmblant  de* 
coûter  volontiers  les  propofitions  du  Connéta- 
ble , fi : de  donner  dans  le  piège  qu’il  luy  ten* 
doit  j mais  ce  n’éioic  que  pour  l’y  faire  tom- 
ber luy-mêmc , fit  pour  avoir  le  moyen  dé  le 
rendre  irréconciliable  avec  le  Duc  de  Pourgo* 
gne.  Voicy  comment  il  s’y  prit , pour  le  perdre 
dans  l’cfpritdecc  Trince  d’une  manière  à n’en 
plus  revenir. 

Dans  la  plus  grande  chaleur  des  négotia- 
tions  avec  le  Roy  d’Anjleterre  , un  Gentil- 
homme appelle  Louis  de  CrcviJlc  8:  le  Stcré-  K 

taire  du  Connétable  , nommé  Jean  Richcr  , 
arrivèrent  à la  Cour.  Ils  s’ouvrirent  à du  Bou- 
chage ôc  à Confines  de  ce  qu’ils  avoient  à dire 
au  Roy  , lùivant  l’ordre  qu  ils  en  avoient  reçu. 

Ces  deux  Seigneurs  en  firent  leur  rapport  à ce 
Prince,  qui  en  fut  ravi.  Ce  même  jour  Con- 
tay  ctoit  aulli  arrivés  C’étoit  un  homme  tres- 
confidéré  du  Duc  de  Bourgogne  , & qui  luy 
étoic  tressa1  taché  : il  avoir  été  pris  quelque 
temps  auparavant  auprès  d’Arras  dans  une 
rencontre  dont  j’ai  parlé.  On  luy  laifibit  gran- 
de liberté  lùr  ü parole,  jufqu’à  ce  qu’il  eue 
payé- fa  rançon  , 6i  tantôt  il  étoit  à la  Cour 
de  France , tantôt  à celle  de  Bourgogne.  Le  Roy 
luy  bit  qu’il  vouloit  le  régaler  d’une  petite  Co- 
médie, où  il  entendrait  de  belles  choies  , 3c 
le  fit  mettre  dans  une  chambre  avec  Comines 
derrière  un  paravent.  Il  1e  rendit  luy  même  un 
peu  après  dans  la  chambre.  Il  y fit  entrer  Cré- 
ViUe  & Richer , pour  leur  donner  audience  , 

& fit  placer  fon  fauteuil  tout  proche  du  para- 
vent , n’avant  avec  luy  que  du  Bouchage- 

Les  deux  Envoyez  commencèrent  par  té- 
moigner au  Roy  le  chagrin  que  le  Connéta- 
ble avoit  de  voir  les  Anglois  en  France , qu’il 
les  avoit  envoyez  toüs  deux  vers  le  Duc  dé 
Bourgogne,  pour  le  conjurer  de  fe  départir  de 
fbn  alliance  avec  le  Roy  d’Angleterre  s qu’ils 
avoient  trouvé  le  Duc  dans  une  extrême  ce* 
lUrr  ij 
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1ère  contre  ce  Prince  de  ce  qu'il  penfoit  à fai- 
re une  Trêve  avec  la  France  ; qu’ils  avoienc 
tâché  de  profiter  de  ce  moment,  pour  le  faire 
rentrer  dans  fon  devoir  ; que  peu  s’en  étoit 
fallu  qu’il  ne  leur  promît  , non  feulement 
de  renoncer  à l’amitié  des  Anglois  , mais  en- 
core de  les  attaquer  à leur  retour  à Calais,  s’ils 
concluoienc  la  Trêve. 

Créville  voyant  le  Roy  fort  content  de  ce 
qu’il  luy  difoit  , continua  en  concrcfaifànt  le 
Duc  de  Bourgogne  d’une  manière  à le  ren- 
dre ridicule  , "répétant  les  injures  dont  il 
avoit  chargé  le  Roy  d'Angleterre  à cette  oc- 
cafion  , comment  il  Yeniportoit  & frapoit  du 
pied  contre  le  plancher , en  jurant  Saint  Geor- 
ge: il  luy  mettoit  en  bouche  cent  extravagan- 
ces , & rapportoit  diverfes  choies  , qui  mar- 
quoient  le  mépris  qu’en  faifoit  le  Connétable, 
& le  peu  d'cftime&  le  peu  d’attachement  qu’il 
a voit  pour  luy  , quelque  bonne  mine  qu’il  luy 
fit  dans  les  rencontres. 

Le  Roy  , à qui  tout  cela  plaifoic  fort  en 
toutes  manières,  nclaifioit  pas  tomber  la  con- 
vention , 6i  eut  grand  loin  en  fàifanc  diver- 
fes  queftions  à Creville  , de  luy  faire  répéter 
pluficurs  fois  certaines  choies  qu’il  étoit  im- 
portant que  Contay  n’oubliât  pas. 

L’entretien  finit  par  le  confeil  que  les  deux 
Envoyez  donnèrent  au  Roy  de  la  parc  du  Con- 
nétable, qui  écoit  de  faire  une  Trêve  avec  les 
Anglois,  & de  leur  accorder  , pour  les  conten- 
ter , une  ou  deux  petites  Villes  , ou  ils  puf 
fent  loger  durant  l’hyver  , comme  Saint  Va- 
léry & Lu.  C’étoit-Ià  encore  un  tour  de  fou- 
plclTe  du  Connétable,  qui  clpéroic  par-là  con- 
tenter au  moins  en  partie  le  Roy  d’Angleter- 
re , &:  l’adoucir  par  cette  efpéce  d’échange  , 
lur  le  refus  qu’il  luy  avoit  fait  de  Saint  Quen- 
tin , malgré  les  promeffes  réitérées. 

Le  Roy  fut  fort  choqué  de  cette  propofition , 
où  il  appercevoit  la  fourbe  & la  malice  du  Con- 
nérabicj  mais  il  difiimula,  & fe  contint,  d’autant 
plus  qu’il  fçavoic  déjà  la  conclufion  du  Traité 
avec  le  Roy  d’Anglccerre.  11  dit  feulement 
aux  deux  Envoyez  quM  penferoic  à ce  qu’ils 
luy  avoient  propofë  , & qu’il  envoyeroit  bien- 
tôt quelqu’un  de  là  part  au  Connétable. 

Dés  qu’ils  fe  furent  retirez , Comincs  & Con- 
tay forcirent  de  derrière  le  paravent , celuy-cy 
pouvant  à peine  en  croire  fes  propres  oreilles 
lur  ce  qu’il  avoit  entendu.  Il  étoit  faifi  d’in- 
dignation contre  le  Connétable , non  feule- 
ment pour  les  infolcnccs  qu’on  venoit  de  dire 
<le  la  part  au  Roy  contre  le  Duc  de  Bourgo- 
gne i mais  encore  parce  qu’il  fçavoit  qu'aducl- 
Icment  il  écoit  en  négociation  avec  le  Duc  , 
pour  l’engager  à empêcher  la  Trêve,  tandis 

3u’il  pen'uadoit  au  Roy  de  la  faire.  Il  étoit 
ans  l’impatience  de  monter  à cheval  pour 
aller  rendre  compte  à Ion  maître  de  ce  qui 
s’étoit  paflé.  On  ne  l’arrêta  pas  long-temps  j 
il  écrivit  lu r le  champ  tout  ce  dont  il  avoit 
été  témoin , afin  que  rien  ne  luy  échapâc , & 
prit  congé  du  Roy, qui  luy  donna  une  Lettre 
oc  créance  écrite  de  fa  propre  main  au  Duc 
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A de  Bourgogne  Ce  Prince  ayant  été  informé 
de  tout  ce  détail  par  Contay  , jura  la  perte  du 
Connétable , &:  ne  penfa  plus  qu  a traiter  Je 
fon  côté  avec  le  Roy. 

En  effet , une  Trêve  de  neuf  ans  lut  con-  Cc”y-'rtM  *• 
cluc  à Vervins  : mais  le  Duc  de  Bourgogne  4'4>ip'11* 
demanda  au  Roy  qu’elle  ne  fût  publiée  qu’a- 
prés  qu’Edoüard  feroit  arrivé  en  Angleterre  > 
afin  que  tout  le  monde  connut  qu’il  avoit  fait 
fon  Traité  à part,  & non  de  concert  avec  le 
Roy  d’Angleterre.  Edoiiard  Payant  fçu,  en  fut 
tellement  choqué  , qu’il  offrie  au  Roy  de  fe 
joindre  à luy  contre  le  Duc  de  Bourgogne  , 

B & de  repaficr  la  mer  l’Eté  prochain  pour  l’at- 
taquer ; mais  le  Roy  trop  content  de  voir  par- 
tir les  Anglois  , & perfuadé  que  -leur  antipa- 
thie contre  les  François  les  aurait  bien-tôt 
réunis  avec  les  Bourguignons , remercia  le  Roy 
d’Angleterre  , luy  ht  entendre  que  c’étoit  le 
meme  Traité  de  Trêve , où  l’on  avoit  offert 
au  Duc  de  Bourgogne  de  le  comprendre , & 
que  feulement  le  Duc  avoir  fouhaité  en  avoir 
un  a<fte  particulier. 

Ce  prompt  retour  du  Roy  d’Angleterre  dans 
Ion  Rovaume  fit  beaucoup  raifonner  le  mon- 
de. On  avoit  cru  dans  les  Cours  de  l’Europe 
C la  France  à deux  doigts  de  fa  perte;  car  il  n’y 
avoit  rien*  de  plus  beau  & de  mieux  équipé 
que  l’armée  Angloife.  On  y étoit  perfuadé  du 
courage  & de  l’habileté  d’Edoiiard  donc  il  a- 
voie  donné  tant  de  preuves  : on  Içavoic  que 
c’étoit  la  nation  même  qui  l’avoic  engage  à 
cette  guerre  j & quelle  étoit  réfoluc  à la  pouf 
fer  vigoureufement.  On  connoiffoit  l’ambition 
du  Duc  de  Bourgogne  & fen  animofité  con- 
tre la  France;  l’Etat  étoit  plein  demécontens; 
on  étoit  par  tout  attentif  à voir  comment  le 
Roy  démêlerait  cette  fùfée  : &:  on  fût  bien  fur- 
pris  ,lorfquon  vit  en  fi  peu  de  temps  les  deux 
D Rnis  réconciliez  & fe  léparer  bons  amis.  La 
plupart  des  Seigneurs  Anglois  en  murmuraient 
hautement , & dilo  ent  qu’ils  n’etoient  venus 
en  France, que  pourfe  laiflèr  tromper  par  les 
François  ; Comines  s’entretenant  avec  un 
Gentilhomme  Gafcon  qui  écoit  au  fervice  du 
Roy  d’Angleterre , & luy  ayanc  demandé  com- 
bien ce  Prince  avoir  gagné  de  batailles  en  per- 
fonne  ; Neuf,  luy  répondit-il  ; &:  combien  en 
a-t-il  perdu,  reprit  Comines?  Une  feule,  ré- 
pliqua-t-il; & c’eft  celle  que  vous  luy  faites 
perdre  par  votre  Trêve , fie  vous  luy  ôtez  plus 
d’honneur  en  le  renvoyant  de  la  forte  dans 
E fes  Etats , qu’il  n’en  a acquis  par  toutes  fes 
victoires. 

La  vérité  étoit  que  ce  Prince  qui  avoit  ac- 
quis  , foutenu  & recouvert  fà  Couronne  à la, 
pointe  de  l'épée, étoit  ennuyé  de  la  guerre,  & 
qu’il  vouloir  joiiir  en  paix  ou  fouit  de  fes  gran- 
des aûions  ; qu’il  aimoit  le  plaifir  ; qu'il  fou- 
haitoic  ardemment  le  mariage  de  fà  fille  avec 
le  Dauphin  de  France , pour  n'avoir  plus  rien 
à craindre  de  ce  côté-là  ; qu’il  avoit  été  forcé 
à paffer  la  mer  par  les  Communes  d’Angle- 
terre; qu’il  en  avoit  pour  cet  effet  tiré  un  gras  ^m(^cî 
argent,  dont  il  luy  reiloit  encore  une  grande 
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partie  ,6c  qu*il  étoit  bien  aife  de  le  mettre  en  ré-  A en  quelque  lieu  qu’ils  fuflenr.  Depuis  plufieurS 

ierve  avec  celuy  qu'il  avoir  gagné  par  leTrai-  — - — - c-;—  r\ : * --- 

té  5 que  fur  quelques  propofiuons  que  le  Roy 
luy  avoir  fait  faire  même  avant  fon  paflage  , 
il  avoit  prefque  déflors  pris  Ion  parti , & que 
le  mécontentement  qu’il  eut  du  Duc  de  Bour- 
gogne 6t  du  Connétable , ne  furent  guéres  que 
le  prétexte  dont  il  fe  fervit , pour  colorer  Ion 
accommodement)  qu’il  y étoit  fi  réfolu,  qu’il 
ne  penfoit  guéres  à autre  choie , qu’à  fauver 
les  apparences , pour  ne  point  trop  chagriner  les 
Anglois  j que  dans  cette  vue  il  avoit  amené  avec 
luy  douze  des  plus  confidérables  des  Commu- 
nes , gens  peu  accoutumez  à la  guerre  , pré- 
voyant bien  qu’ils  feraient  bien-tôt  las  des  B 


fatigues  qu’il  y faut  ellùyer  : que  ceux-cy  en 
effet  penfant  que  l’affaire  fe  décideroit  au 
plutôt  par  une  bataille  , 8c  voyant  que  les 
chofes  tiroient  en  longueur,  commencèrent  à 
s’ennuyer , & furent  des  premiers  à le  porter 
à la  paix  comme  il  le  louhaitoit,  5c  qu’il  fe 
fervit  d’eux  pour  fe  difculpcr  auprès  des  An- 
glois , ainfi  qu’il  l’avoit  prétendu.  De  forte 
que  les  deux  Rois  arrivèrent  chacun  à leur 
but , & préférèrent  en  cette  occafion  leur  in- 
teret au  point  d’honneur  , qui  fembloit  dé- 
fendre àd’un  de  demander  la  Trêve,  8c  enco-  tenir  un  très  long  Siège)  8c  ils  étoient  réfolus 
re  plus  à l’autre  de  l’accorder  à fi  bon  mar-  C de  joindre  leurs  armées  pour  l’y  alliéger.  La 
che.  1 * 


années  que  Saint  Quentin  avoit  été  enlevé  au 
Duc,  il  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  le  ra- 
voir , & le  delir  de  rentrer  en  pofleliïon  de 
cette  Place  avoit  toujours  été  la  fource  des 
querelles  qu’il  avoit  eues  tantôt  avec  le  Roy 
& tantôt  avec  le  Connétable.  La  cctc  de  ce 
Seigneur  fut  mile  à ce  prix.  Les  deux  Princes 
convinrent  de  l’affiégcr  quelque  part  qu’il 
fe  retirât,  & que  celuy  des  deux  qui  le  pren- 
droit , en  ferait  juftice  au  plus  tard  dans  huit 
jours , ou  le  livrerait  à l’autre.  C’eft  la  pré- 
miére  fois , dit  Comines , que  ces  deux  Prin- 
ces agirent  de  concert. 

Le  Connétable  toujours  aux  aguets , & qui 
étoit  fur  fes  gardes  plus  que  jamais , fut  aver- 
ti par  fes  clpions  du  deffein  qu’on  tramnic 
contre  fa  liberté  & fà  vie  , 6c  n’en  douta  plus, 
quand  il  vit  Genlis  8c  plufieurs  autres  qui  luy 
avoient  toujours  été  devoiiez , fc  retirer  les  uns  Cominc*  î. 
à la  Cour  de  France,  & les  autres  à la  Cour  de  *■«**?•  »*. 
Bourgogne.  Il  délibéra  fur  le  parti  qu’il  avoit 
à prendre.  Les  deux  Princes  avoient  cru  qu’il 
fe  jetterait  dans  Ham  , dont  il  avoit  extraor- 
dinairement fortifié  le  Château , & qu’il  avoir 
rempli  de  vivres  8c  de  munitions,  ppur  y Ibu- 


Mais  la  dupe  de  tout  ce  manège , & qui 
méritoit  de  l’être,  fut  le  Connétable  de  Saint 
PoJ.  Il  luy  en  coûta  la  vie)  & c’elt-là  où 
aboutirent  les  rafioemens  de  fa  politique  ou- 
trée , fi  fhnerte  à l’Etat  & aux  intérêts  de  fon 
Souverain,  8c  enfin  à luy-mème. 

Le  Roy  d’Angleterre  indigné  d’avoir  été 
joiié  par  le  Connétable  à Saint  Quentin  , non 
feulement  avoir  abandonné  fes  intérêts,  quoi- 
qu’il eut  époufé  fa  nièce,  8c  qu’il  eût  toujours 
fort  affectionné  (a  famille)  mais  encore  il  a- 


chofè  luy  parut  dangereufe  ) car  quoiqu’il  eût 
lieu  d’efperer  que  les  deux  Princes  6c  les  deux 
nations  ne  pourraient  être  long-temps  enfem- 
ble  fans  fe  brouiller,  8c  que  pour  peu  que  le 
Siège  durât  , il  naîtrait  des  défiances  8c  des 
jaloufies  qui  luy  ouvriraient  quelque  vove  de 
falut , il  appréhenda  d’être  trahi  par  ceux  qui 
fe  renfermoie.it  avec  luy  dans  la  Place , la 
plupart  des  gens  qu’il  avoit  eus  jufqu 'alors  à 
lès  gages  ou  à fa  folde  étant  Sujets  du  Roy 
ou  du  Duc. 

Un  autre  parti  qu’il  pouvoit  prendre , étoit 


voit  mis  entre  les  mains  du  Roy  deux  Lettres  de  s’enfuir  en  Allemagne  avec  tout  ce  qu’il 
que  ce  Seigneur  luy  avoit  écrites  pour  lani-  ^ avoit  d’argent  , en  attendant  l’occafion  de 


mer  à la  guerre  contre  la  France  , 6c  a- 
voit  découvert  toutes  les  intrigues.  Il  y avoit 
Jà  dequoy  le  convaincre  de  trahifon  par  Ion 
propre  fait  : mais  il  feiloit  s’en  faifir,  & la 
chofe  étoit  difficile , à moins  que  de  le  faire  de 
concert  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Duc 
piqué  jufqu’au  vif  du  récit  que  Coniay  luy 
avoit  fait  de  l’audience  de  Créville  , avoit 
aulfi  réfolu  la  perte  du  Connétable  : mais  la 
haine  qu’il  avoit  conçue  contre  luy  étoit  fort 
combatuc  par  celle  dont  il  étoit , animé  contre 


quelque  changement  dans  les  affaires,  qui  luy 
donnerait  le  moyen  de  fe  raccommoder  avec 
l’un  ou  avec  l’autre.  Ce  parti  étoit  le  plus  fùrt 
mais  il  perdoit  par  là  tous  lès  biens , toutes  les 
Places,  toutes  les  Terres  , fa  charge  de  Con- 
nétable > 8c  toute  la  confidération  où  il  avoit 
été. 

Il  ne  luy  reftoit  plus  que  d’avoir  recours  à 
la  mifericorde  d’un  des  deux  Princes  , en  fe 
livraut  abfolument  à luy , fans  plus  flotter  en- 
tre les  deux  partis,  comme  il  avoit  toujours 


le  Roy>  6c  par  l'intérêt  qu.il  avoit  à coder-  E fait,  6c  en  achetant  Ibn  pardon  de  l’un  par 


ver  en  France  un  homme  capable  6c  toujours 

{>rcc  d’y  exciter  des  broüilleries.  Néanmoins 
e rdlcntiment  d’un  outrage  fi  récent  préva- 
lut , 6c  le  Roy  l’empccha  de  fe  ralientir  par 
des  conditions  fi  avantageufes  pour  le  Duc,qu'il 
donna  les  mains  à tout. 

Ces  conditions  étaient  qu’il  aurait  Saint 
Quentin  , Ham,  Bohain  , 6c  avec  cela  toutes 
les  Places  6c  Terres  du  Çonnétablequi  fe  trou- 
veraient enclavées  dans  fes  domaines  , 6c  de 
plus  tout  fon  argent  6c  tous  lès  biens  meubles 


la  rupeure  ouverte  qu’il  fèroic  avec  l’autre. 
Mais  il  ne  çroyoit  pas  pouvoir  attendre  de 
grâce  du  côté  du  Roy , à qui  il  fçavoit  que  le 
Roy  d’Angleterre  avoit  donné  les  Lettres  qui 
contenoient  fa  trahifon.  11  avoit  auflï  beaucoup 
à craindre  de  lacolcre  du  Duc  de  Bourgogne» 
à qui  il  avoit  manqué  de  parole  une  inimité 
de  fois  fur  l’article  de  la  refticution  de  Saint 
Quentin,  dont  il  avoit  fi  fouvent  rompu  les 
m dures  , 6c  qui  le  regardoit  comme  la  caulc 
de  la  Trêve  acs  Anglois  avec  la  France, 
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parler  de  l’indifcrétion  de  Créville,  dont  le 
D c avoitété  fi  fort  irrité,  & dont  apparemment 
le  Connétable  ,qui  ne  manquoit  pasd’efpions 
à la  Cour  de  Bourgogne,  étoit  informé. 

Ce  qui  augmentoic  fi  »n  embarras,  c’étoit  qu’il 
falloit  prendre  au  plutôt  (a  réfi)luiion;parce  qu’il 
fçavoit  que  le  Roy  allèmbloit  déjà  fes  trou- 
pes pour  venir  i’invellir  dans  Saint  Quentin  , 
ou  il  ne  (c  croyoit  pas  en  fiircté.  Enfin  après 
bien  des  délibérations , il  prit  un  des  plus  courts 
chemins  qu’il  pouvoît  prendre  pour  aller  au 
précipice.  Il  rélolut  de  le  jeeter  entre  les  bras 
du  Duc  de  Bourgogne  , comptant  beaucoup 
premièrement  for  la*  facilité  avec  laquelle  ce 
Prince  rompo’t  le  Traitez  les  plus  folemnelle- 
mem  jurez  a-  ec  le  Roy.  Secondement  fur  l’efi- 

C franco  qu  il  luy  do  ineroit  d'exciter  des  trou- 
les  dans  le  koyaum  • par  le  grand  nombre 
d'amis  qu’il  y a oitj  & troifiémcmeüt  lûr  fa 
propre  airelle  à n anier  les  efprits,  s’afluranc 
que  pourvu  qu’il  p.  t parvenir  à luy  parler,  il 
1 appaiferoit,  & luy  leroitun  plan  des  deflfeins 
qu’il  meditoie  contre  la  . ran  - , donc  il  feroit 
charmé. 

Il  envoya  donc  un  homme  de  confiance  au 
Duc  de  Bourgogne , pour  le  fupplicr  de  luy 
envoyer  un  fàuf-conduit , afin  qu'il  pùt  avoir 
au  plu:ôi  l’honneur  de  l’entretenir  fur  des 
choies  de  la  dernière  importance  pour  le  bien 
de  fon  Etat.  Le  Duc  de  Bourgogne  faifoic 
alors  la  guerre  au  Duc  de  Lorraine , qui  s’é- 
to  r déclaré  çontre  luy  durant  le  Siège  de 
Nuis.  Il  affiégeoit  actuellement  Nancy,  & fit 
d’abord  difficulté  d'accorder  le  fauf-conduit  j 
mais  après  y avoir  penfé,  il  fe  ravifà  fie  Je 
donna.  Dis  que  le  Connétable  l'eut  reçu  , il 
partit  bmfquemcnt  de  Saint  Quentin  avec 
quinze  ou  vingt  chevaux  feulement,  fie  prit  la 
route  de  Mons , où  éroit  le  Seigneur  des  Me- 
nez grand  Bailli  de  Haynaut  le  meilleur  ami 
qu’il  eut,  & attendu  U les  ordres  du  Duc  de 
Bourgogne. 

Le  Roy  fut  aulli-tôt  averti  du  départ  du 
Connétable , fie  alla  fans  tarder  fe  préfènter 


devant  Saint  Quentin  avec  huit  cens  hommes 
d’armes.  La  fuite  du  Connétable  avoir  telle- 
ment déconcerté  tous  fes  amis,  qu'ils  n’oférent 
faire  aucune  réfiftance  , fie  remirent  la  Place 
au  Roy  à la  première  fbmmation.  Il  s’en  aflù» 
ra  par  une  trônne  garnifon , & envoya  prom- 
ptement un  courier  au  Duc  de  Bourgogne, 
pour  luy  dire  qu’il  en  étoit  le  maître.  Ce  fùt- 
Jà  le  coup  fatal  pour  le  Connétable  : car  le 
Roy  tenant  Saint  Quentin  avoit  dequoy  ache- 
ter fa  tête  du  Duc  de  Bourgogne,  & ce  Sei- 
gneur ayant  perdu  cette  Puce  , n’avoit  pas 
de  quoy  rompre  ce  marché.  Sur  cet  avis  le 
Duc  de  Bourgogne  envoya  ordre  au  grand 
Bailli  de  Haynaut  de  faire  bonne  garde,  pour 
empêcher  que  le  Connétable  ne  s’évadât  de 
Mons,  3c  de  luy  ordonner  de  là  part  de  ne 
pas  forcir  de  la  maifon  où  il  s’étoit  logé.  Le 
Bailli,  quoiqua  regret  , exécuta  Ion  ordre, de 
telle  manière  toutefois,  que  fi  le  Connétable 
«tk  été  bien  rélolu  de  s'enfuir,  la  choie  oc 
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luy  auroit  pas  été  fort  difficile  ; mais  il  ne  le 
voulut  pas , fie  fuivic  toujours  fon  premier  def- 
fein. 

Le  Roy  fort  content  jufquc-îi  de  la  con- 
duite du  Duc  de  Bourgogne,  Itiv  fit  dire  par 
du  Bouchage  qu’il  éroit  prêt  de  luy  remettre 
Saint  Quentin,  qu’il  le  prioit  de  ne  point  dif- 
férer à exécuter  le  T rai  té , félon  lequel  il  de- 
voir ou  luy  livrer  le  Connétable,  ou  luv  fai- 
re couper  la  tête  huit  jours  après  là  prife. 

Cette  fommation  emba  rafla  fort  ic  Duc  , 
qui  n’étoit  pas  encore  bien  détermine  à per- 
dre le  Connétable,  fur-tour  après  luv  avoir 
donné  fureté  par  un  fitu£condii;r.  D’autre 
part  il  voyoit  beaucoup  dfc  troupes  Françoifes 
en  Champagne  , le  Duc  de  Lorraine  retiré  à 
la  Cour  de  France-,  fie  Ie*Roy  avancé  jufqu’à 
Verdun.  Il  avoit  fùjet  d’appréhender  qu'il  ne 
prit  la  protection  du  Duc  de  Lorraine , fie 
qu’il  ne  retint  Saint  Quentin.  11  faifoic  fon 
compte  d’unir  la  Lorraine  à lès  Etats  dés 
qu’il  auroit  pris  Nancy.  La  conquête  de  ce 
Duché  joignoit  la  Bourgogne  au  Luxembourg, 
fie  en  étant  une  fois  le  maître,  il  alloic  fur  les 
Terres  depuis  la  Hollande  jufqu auprès  de 
Lion.  Dans  cette  irrélblucion  il  trouvoit  tou- 
jours des  prétextes  de  délai , fie  il  le  palTà  un 
mois  au-delà  du  terme-des  huit  jours  marquez 
dans  le  Traité.  Son  dcflèin,  félon  toutes  les 
apparences  étoit  de  prendre  Nancy  , & en- 
fuite  de  fe  déterminer  félon  les  conjonctures  : 
mais  il  le  manqua  par  la  trahifon  d un  Ita- 
lien qui  avoit  le  plus  d’autorité  dans  lés  trou- 
pes , fie  en  qui  il  avoit  mis  toute* fa  con- 
fiance. 

Ce  Général  s’appeîloit  Campobaflo  Napo- 
litain banni  de  fon  pays,  parce  qu’il  s’y  étoit 
toujours  déclaré  pour  le  parti  Angevin.  C’é- 
toit un  fcélérac  , qui  malgré  les  grands  biens 
dont  l’avoit  comblé  le  Duc  de  Bourgogne  » 
après  l’avoir  pris  à fon  fervice , entretenoit  une 
fccréte  intelligence  avec  le  Duc  de  Lorraine, 
fie.  luv  avoit  promis  de  faire  tout  Ibn  poffiblc, 
pour  tirer  le  Siège  de  Nancy  en  longueur. 
Dés  le  temps  meme  qu’il  avoit  été  faire  des 
croupes  en  Italie  pour  le  Duc  de  Bourgogne, 
il  avoit  fait  offre  au  Roy  de  le  luy  livrer  vif 
ou  mort  à la  première  occafion  j Sc  il  s’offrit 
de  nouveau  à le  faire  étant  au  Siège  de  Nan- 
cy. Quelques-uns  pour  diminuer  le  crime  de 
Campobaflo,  ont  écrit  que  c’étoit  l’effet  du  ref- 
fentiment  de  ce  Capitaine , i qui , dilbit-on  , le 
Duc  de  Bourgogne  avoit  donné  un  fouffler  , 
fur  ce  qu'il  infiftoit  trop  fortement  pour  le 
détourner  de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Lor- 
raine. L’opiniâtreté  avec  laquelle  il  continua 
de  s'appliquer  à faire  périr  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, rend  la  chofc  vray  fêmblable*.  Quoiqu’il 
en  (bit , le  Rov  eut  horreur  de  cette  perfidie , 
fie  en  fît  avertir  le  Duc  de  Bourgogne  par 
Contai  : mais  ce  Duc  fe  défiant  de  ce  Prince 
plus  que  d'aucun  homme  du  monde , crut  que 
c’étoit  un  artifice,  pour  luy  faire  perdre  le 
meilleur  de  fes  Capitaines.  Il  dit  que  fi  cela 
étoit  vray , le  Roy  ne  le  luy  auroit  pas  fait  di> 
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re  , fie  eut  en  Campobaffo  plus  de  confiance  , 
que  jamais. 

Cependant  comme  le  Roy  le  prefloit  tou- 
jours d accomplir  le  Traité  , fie  qu’il  avoit  fii- 
iet  d’appréhender  de  fàcheufcs  fuites  d’un  plus 
long  refus,  il  allèmbla  Ibn  Confêil  de  guerre, 
pour  Ravoir  précifément  le  temps  auquel  on 
emporteroit  Nancy.  On  l’afïùra  que  félon  tou- 
tes les  apparences,  la  Place  ne  dureroitpas  au- 
delà  d’un  jour  qu’on  luy  marqua.  Sur  cela  il 
envoya  ordre  à Hugonct  fon  Chancelier  Ôc 
à Imbcrcourt,  tous  deux  ennemis  mortels  du 
Connétable,  de  le  conduire  à Péronne,  fit  de  * 
Je  livrer  au  Roy  tel  jour,  auquel  il  comptoic 
qu’il  auroit  pris  Nancy  ,ré!oiu  félon  toutes  les 
apparences,  de  leur  envoyer  un  contre-ordre 
des  qu’il  feroit  maître  de  la  Place. 

Le  Connétable  fixe  tranfporté  à Péronne  ; 
Nancy  ne  fut  pi$  pris  dans  le  temps  que  le 
Duc  avoit  cfoéré;  & le  jour  étant  vertu  , Im- 
bercourt  fit  le  Chancelier  mirent  leur  prifon- 
nicr  entre  les  ma;ns  du  bâtard  de  Bourbon 
% Amiral  de  France  fit  de  Saint  Pierre.  On  aflù- 
ra  depuis  à Comincs  que  trois  heures  apres,  le 
contre-ordre  arriva;  mais  l’affaire  étant  faite, 
il  n’v  eut  plus  de  remede.  Le  Connétable  fut 
conduit  à Paris , où  il  fut  .mis  à la  Ballilie , fit  t 
le  Parlement  travailla  aulfi-tôt  à fon  procès. 
Il  fut  bien-tôt  inftruit,  fit  le  coupable  ailé- 
ment  convaincu  de  trahifon  fit  de  félonie 
par  fes  propres  Lettres, que  le  Roy  d’Angle- 
terre avo't  miles  entre  les  mains  du  Roy,  & 
par  d'autres  qu’il  avoit  écrites  au  Duc  de 
Bourbon  pour  rengager  j la  révolte. 

Le  Chancelier  de  France  préfiJantàce  juge- 
menc  le  condamna  à avoir  la  tête  tranchée.  On 
"luy  prononça  fbn  Arrcfl  après  qu’on  luy  eût  ôté 
le  Collier  de  l’Ordre  de  Saint  Michel , & de- 
mandé l’épée  que  le  Roy  luy  avoit  ceinte  en 
le  faifant  Connétable;  mais  elle  luy  avoit  été  I 

enlevée  lorfqu’il  fut  arreté  à Mo  ns.  Il  fut  exécuté 

An.  i47»-  en  la  Place  de  Grève  le  Marcty  dix-neuviéme 
de  Décembre  de  l’an  1475.  & foufFricla  mort 
avec  beaucoup  de  confiance  fit  de  réfigna- 
tion  , fie  avec  tous  les  fjjntimens  de  religion 
qu’on  eût  pu  attendre  d’un  homme  qui  auroit 
vécu  d’une  man  ére  plus  conforme  a l’Evan- 
gile , qu’il  n’avoit  fait. 

Telle  fut  la  fin  de  Louis  de  Luxembourg 
Comte  de  Saint  Pol  Connétable  de  France  , 
homme  en  qui  tout  étoir  grand , l’efpric , le 
courage,  la  prudence  , l’habileté.dans  la  guer- 
re, la  naiffancc  , les  honneurs , les  richellcs,  ] 
l’ambition.  La  fortune  avoit  fécondé  Ion  mé- 
rite , en  l’élevant  à la  première  Charge  du 
Royaume  , apres  qu’il  eut  pendant  plu- 
ïîeurs  années  tenu  le  premier  rang  en  celle  de 
Bourgogne.  Il  n’avoit  pû  fc  garantir  de  la 
contagion  de  ccs  deux  Cours,  où  la  fourbe  fit 
la  perfidie  régnoient  ; fie  jamais  homme  ne 
balança  moins  à employer  ces  deux  moyens  , 
quanti  il  les'  crut  utiles  pour  maintenir  , ou 
pour  accroître  fon  autorité.  Né  Vaffaldelun 
&:  de  l’autre  Prince,  fie  non  content .d’en  être 
efliméj  aimé>  comblé  d’honneurs , il  voulut  en 
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F être  craint  ; fie  ce  qui  ne  Convient  guércs  à un 
particulier  , quelque  grand  fie  puiiTànt  Sei- 

f;neur  qu’il  puiile  être,  il  entreprit  de  tenir 
es  deux  Puiffimccs  en  équilibre.  G>mme  il 
n’avoit  ni  le  pouvoir  de  l’exécuter,  ni  la  har- 
dieflè  de  faire  paraître  ce  deffein  en  lé  décla- 
rant ouvertement  pour  l’un  ou  pour  l'autre  , 
il  travailla  par  des  intrigues  fecrétcs  qui  fu- 
rent long-temps  cachées  aux  deux  Souverains,  • 
mais  qui  ayant  été  enfin  découvertes , le  per- 
dirent. Il  avoit  jufqu'au  jour  de  fon  exécution 
cfpéré  que  l’Arrcft  ferait  moins  rigoureux,  fie 
que  le  Roy  fe  contenterait  de  le  confiner  dans 
5 quelque  Château , comme  il  avoit  fait  le  Duc 
d’Alençon  : fie  il  comprit  alors  le  fens  d’un 
mot  équivoque  que  le  Roy  luy  avoit  écrit  un  Br.-a'ouc  t 
peu  après  la  Trêve  conclue  avec  l’Angluer-  ‘l°g- 
rc,  qu’il  aurait  befoin  d’une  têt*  comme  la  Lou“XI* 
fienne , pour  démêler  bien  des  affaires  qu’il 
avoit  lùr  les  bras.  Ce  fut  un  bien  pour  le 
Royaume  d’etre  délivré  d’un  cfprit  au  (fi  dan- 
gereux queceluv-là  o4ui  l’avoit  brouille  II  long- 
temps , fie  mis  depuis  peu  à la  veille  d’une 
défolation  entière,  ii  les  Anglois  avoient  fuivi 
fes  confcils , au  lieu  de  fc  rebuter  de  fes  trom- 
peries. Il  n’y  eut  plus  de  Connétable  en  Fran- 
2 ce  durant  tout  le  refle  de  ce  Régné  ; fit  ce  fut 
fins  doute  par  politique  que  le  Roy  n’en  fît 
point;  c’elt-à-dire , pour  empêcher  la  jaloufie 
des  prétendans  à ce  haut  emploi , Si  pour  ne 
mettre  entre  les  mains  de  perfonne  autant  de 
puiflance,  que  ccttc  charge  en  donnoirà  celuy 
qui  la*polièdoir  : ce  fut  Charles  de  Melun 
qui  en  fit  les  fonctions  par  commifiion. 

Lé  Roy  goûta  dans  cette  mort  non  feule- 
ment le  plaifir  de  la  vengeance,  mais  encore 
celuy  de  s’être  défait  du  feul#dc  fes  Sujets 
capable  alors  de  luy  donner  de  Inquiétude  : 
car  le  relie  de  la  Cour  étoit  devenu  fort  fou- 
) mis  , fit  il  avoi:  fait  tant  de  bien  aux  Bour- 
bons qui  étoient  les  plus  à craindre , fie  il  té- 
moignoit  pour  eux  tant  de  confidération , qu’ils 
ne  pouvoient  efpérer  dans  la  révolte  où  ils 
avoient  été  autrefois  fort  portez,  plus  d’avan- 
tage quMs  en  trouvoient  dans  l’obéïflàncc  fit  t 
dans  la  fidélité  qu’ils  dcvoienc  à leur  Souve- 
rain. 

A cela  prés  le  Duc  de  Bourgogne  eut  tout 
le  profit  de  la  lâcheté  qu’il  avo  t faite  en  li- 
vrant le  Connétable  , après  luy  avoir  promis  • 
fureté  par  un  fauf-conduit.  Le  Roy  exécuta  fi- 
dellement  les  articles  du  T raité  : il  luy  céda 
[ Saint  Quentin,  Ham  fit  Bohain  avec  cous  les  Cnm  n«  1. 
meubles  du  Connétable,  dont  le  Trélorqu’on  *’e  p‘  *’ 
avoir  cm  fort  grand , ne  pafîoit  pas  foixante 
fie  douze  mille  écus. 

Le  Roy  n’avoic  point  encore  vu  Ion  F.tat  fi 
• tranquille  depuis  qu’il  étoit  fur  le  Trône.  11 
étoit  fur  du  Roy  d’Angleterre  , bien  informé 
qu’il  ne  fongeoit  qu’à  paffer  le  refte  de  fes 
jours  dans  le  repos  ; pourvu  qu’on  ne  troublât 
pas  celuy  du  Duc  de  Bretagne  ; fie  Louis  fix 
iemaines  avant  la  mort  du  Connétable , avoir 
fait  un  Traité  avec  ce  Duc , par  lequel  il 
s’obligeoic  à le  laiffer  jouir  de  fon  Duché  a- 
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vec  les  memes  franebifes  & prérogatives  qu’il  J 
avoit  fous  le  précédent  Regne.  Le  Duc  de  fà 
î-$Ch«î  Parc  avoit.  fait  une  rénonciation  entière  à tou- 
T.',.  ’ tes  les  alliances,  qu’il  avoit  été  jufqu 'alors  con- 

traint de  faire  au  préjudice  du  Roy  pour  fa 
propre  conlervation , Si.  ils  avoient  fignéunc  Li- 
gue défenfivc  entre  eux.  D'ailleurs  il  y avoit 
une  Trêve  de  neuf  ans  avec  le  Duc  de  Bour- 
• g°gne  » & Ie  R°Y  le  voyok  fi ir  le  point  de 
s attirer  de  nouvelles  te  de  grofll-s  affaires  du 
côté  de  l’Allemagne  , qui  luy  faifoient  moins 
appréhender  les  effets  de  (on  inconftancc  ôc 
de  fa  haine  invétérée  contre  la  France. 

En  effet , le  Duc  de  Bourgogne  s'étant  ren-  I 
du  maître  de  Nancy  & de  toute  la  Lorraine  i 
< & le  Roy,  par  un  article  fecret  (igné  de  là 

main  , lorfqu’on  fe  (àifit  du  Connétable,  luy 
«ii.it*.  ^ ayant  promjf  de  ne  point  entrer  dans  la  que- 
relle du  Duc  René  , il  ne  fongea  plus  qu’à  fc 
venger  des  Suides  * comme  il  avoit  faic  de  ce 
jeune  Prince,  pour  les  cour  lès  qu’ils  avoient 
faites  fur  lès  Terres  pendant  le  Siège  de  Nuis, 

& à fc  dédommager  par  la  conquête  de  leur 
pays , de  la  perte  qu’ils  luy  avoient  caulée  du 
Comté  de  Ferréte. 

Il  reprit  fes  vaftes  deffeins  d’étendre  fon 
Domaine.  La  conquête  de  la  Lorraine  , fituée  < 
entre  les  Pays-bas  & la  Comté  de  Bourgogne 
uniff>it  tous  fès  Etats  , & par  ce  moyen  if  a- 
voit  le  chemin  libre  julqu’aux  frontières  des 
Suides  & des  Villes  d’AIface  qui  s’étoient  li- 
guées avec  eux  contre  luy.  Il  feavoit  en  quel- 
le conftcrnation  ces  Villes  audi-bien  que  les 
Suides  étoient  depuis  qu’ils  le  voyoient  à leurs 
portes  en  état  de  les  châtier , & il  failôit  bien 
l’on  compte  de  venir  à bout  des  uns  & des  au- 
tres en  une  feule  campagne. 

Ses  vues  s’éfendoient  beaucoup  plus  loin.  Il 
fè  traitoit  a&ucllement  une  affaire  ires-im- 
portance entre  luy  & René  d'Anjou  Roy  de  ] 
Sicile , qui  penfoit  ferieufement  à le  faire  fon 
héritier  pour  la  Provence  , dont  il  prétendoit 
pouvoir  difpofer  par  reftamenc.  Jean  de  Coflà 
Sénéchal  de  Provence , Chef  de  fon  Confeil  é- 
toit  , ou  du  moins  paroiffoit  être  tout-à-fait 
Ora  ne*  dans  les  interets  du  Duc  de  Bourgogne  , & 
<Jup.  ».  exhortoit  le  Roy  de  Sicile  à perfifter  dans  ce 
deffein.  Le  Roy  depuis  quelque  temps  en  a- 
voic  ires-mal  ufé  à l'égard  de  ce  Prince  : car 
« fur  un  fimple  foupçonde  quelques  liaifons  pré- 
judiciables à l’Etat  ou’on  prétendoit  qu'il  avoit 
prifes  avec  le  Duc  de  Bretagne,  le  Roy  fous 
prétexte  de  prendre  les  furetez  , s etoit  faifi 
d’Angers  & du  Château  de  Bar  qu’il  luy  re- 
tenoit  : de  forte  que  René  ne  jotiiflanc  plus  du 
Duché  de  Lorraine  qu’il  avoit  été  obligé  de 
remettre  entre  les  mains  de  fon  petit -hlf,  fè 
voyoit  prefque  tout  dépouillé  avant  fa  mort. 
Le  Duc  de  Bourgogne  par  cette  donation  au- 
roic  vu  fès  Etats  s’étendre  depuis  l'Océan 
Germanique  jufqu’à  la  mer  Méditerranée,  & 
en  pouvoir  de  fondre  dans  le  Royaume  de  ce 
côtérlà  aufli-bien  que  du  côté  de  la  Picardie. 

Il  failoic  entrer  dans  (on  plan  non  feule- 
ment la  Provence,  les  Suiffes  & la  Villes  d’Al- 


i face  , mais  encore  le  Duché  de  Milan, où  la 
conquête  de  la  Suillè  luy  donneroit  paffage. 

Celuy  qui  étoit  alors  maître  de  ce  Duçjié  étoic 
Galeas  Sforcc , & il  ne  le  pofledoit  que  par 
l'ufurpation  de  fon  porc  François  Sforce  , qui 
tout  bâtard  qu'il  étoit , s'en  étoit  emparé.  Ga* 
leas  njanquuit  de  la  plupart  des  grandes  qua- 
litez  de  ion  prcdéccflèur  j il  étoit  haï  de  fes 
Sujets  pour  fès  exccflives  débauches  : & quoi- 
qu’il eut  fait  alliance  avec  le  Duc  de  Bourgb- 
gne,  ce  Duc  qui  ne  pardonnoit  rien,  fur  tout 
quand  la  vengeance  iervort  à fatisfaire  fon  am- 
bition, fc  fouvenoit  toujours  avec  chagrin,  que 
Galeas  durant  la  guerre  du  bien  public  étoic 
venu  au  (ècours  du  Roy  avec  quatre  cois 
Lances  , ôi  que  c’étoit  en  fuivant  les  confeils 
de  fon  pere,  que  le  Roy  avoit  diflipé  la  Ligue  » 

& dtviie  les  uns  des  autres  tous  ceux  qui  la 
compofoicnt.  , 

Comme  il  étoit  fans  celle  occupé  de  ces 
fortes  de  projets , il  ne  négligeoit  rien  de  tout 
ce  qui  pouvoir  luy  en  faciliter  l’exécution. 

C’étoic  dans  cette  vue  qu’il  s’étoic  fortement  # 

attaché  Iolande  de  France  Ducheffe  & Ré- 
ente de  Savoye  pendant  la  minorité  de  Phil- 
ert  I.  du  nom  Duc  de  Savoye  qui  étoit  en- 
core fort  jeune.  Cetje  Princcdè  focur  du  Roy 
ne  cédoic  guéres  à fon  frère  dans  l’habileté 
pour  le  gouvernement.  Elle  s’étoit  trouvée 
fort  embaraffée  à la  mort  du  Duc  Amedée 
IX.  fon  mari.  Le  Roy , le  Duc  de  Bourgogne , t,  ». 
les  Comtes  de  Romont  & de  Brcflè , & l’E- 
vcque  de  Genève  frères  du  feu  Duc  prétendi- 
rent à la  Régence.  Elle  lit  fi  bien  fa  partie  , 
qu’ils  furent  tous  exclus , & aue  fuivant  la  der- 
nière volonté  du  Duc,  elle  l'emporta.  Depuis 
ce  ccmps-li  elle  avoit  été  fort  en  garde  , tant 
contre  le  Duc  de  Bourgogne  que  contre  le 
Roy:  mais  fè  défiant  encore  plus  du  Roy  , elle  /W. 
avoit  toujours  été  très  unie  avec  le  Duc  de  Co™,ne,  *• 
Bourgogne , & même  actuellement  il  avoit  par-  5‘  * * 

mi  fes  troupes  quatre  mille  hommes  de  celles 
de  la  Ducheflè. 

Le  fecrcr  dont  fe  fervit  le  Duc  pour  la  main- 
tenir dans  fès  interets , étoit  celuy  qu’il  em- 
ployoit  fi  utilement  depuis  long-temps , pour 
s’attacher  pluficurs  autres  Princes.  Il  luy  fai- 
loit  cfpércr  de  marier  fa  fille  avec  le  jeune  u kuréfce 
Duc  de  Savoye,  nonobllant  la  dilproportion  l.  ».«k.  j. 
de  l’âge.  Soie  que  1a  Duchdlc  de  Savoye  fe 
laiflat  prendre  comme  les  autres  à cet  appas  , 

, foit  qu'elle  en  fit  feulement  femblant , elle 
1 trouvoit  toujours  fon  compte  à avoir  un  au  (G 
puiffant  appui, que  le  Duc  de  Bourgogne  con- 
tre les  entrcpriles  du  Roy  de  France  : mais  el- 
le avoit  une  autre  raifon  particulière  pour  le 
fecours  quelle  luy  donnoit i c’cft  cruelle  fça- 
voit  que  les  Suides  qui  avoient  déjà  enlevé 

Quelques  Places  au  Comte  de  Romont  oncle 
u Duc  de  Savoye  pour  la  raifon  que  je  dirai 
tout  à l’heure  , ne  paroifioient  pas  difpofcz  à 
les  rendre  , &i  fèmbloicnt  meme  vouloir  pouf 
fer  plus  loin  leurs  conquêtes  dans  les  Etats  de 
Savoye.  Le  Duc  de  Bourgogne  prôfitoit  adroi- 
tement. de  cctic  conjoncture  , oc  prenant  ce 

prétexte 
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prétexte  de  foire  la  guerre  aux  Suides , fè  fai- 
ioit  honneur  du  zèle  qu’il  avoir  pour  les  inté- 
rêts de  la  Ducheflè , & pour  ceux  du  Gunre 
de  Romont  qui  le  fôllicicoic  fortement  de  le 
• venger. 

A en  juger  par  les  démarches  que  le  Roy 
affecta  de  foire  pour  empêcher  cette  guerre , 
on  ne  pouvoit  douter  quelle  ne  luv  déplue. 
Coînine*  Il  propofo  une  entrevue  au  Duc  de  Bourgo- 
L f.cki.  gne  fur  ce  fûjec  , & ne  pouvant  l'y  engager, 
il  le  fit  prier  par  fes  Envoyez  de  ne  point  foi- 
re la  guerre  aux  Suillcs,  & de  les  laiflèr  vivre 
en  paix  dans  leurs  montagnes,  vu  qu’ils  ne 
penloient  plus  à tay  foire  aucun  mal.  Mais  ce 
n’étoit  pas  là  une  régie  fort  fitre  pour  bien 
connoùre  les  intentions  de  Louis,  dont  la  ma- 
nière la  plus  ordinaire  étnit  d’aller  à fes  fins 
par  les  voyes  qui  y paroifloienc  les  plus  oppo- 
fées.  Son  véritable  interet  qu’il  coonoiüoit 
bien , étoit  que  le  Duc  de  Bourgogne  eût  ail- 
leurs qu’en  France  dequoy  occuper  fon  efprit 
inquiet,  fauf  à le  traverfer  fous-main  dans  les 
entreprîtes  pour  les  faire  échouer.  Ainfi  le 
Duc  demeurant-  ferme  dans  fo  réfôlution , le 
difpofo  à foire  la  guerre  aux  Suillcs. 

Son  véritable  motif  dans  cette  guerrtf,  ainfi 
que  ic  l'ai  dit , étoit  de  s'agrandir , de  punir  les 
Suillcs  des  ravages  qu’ils  avoient  fait  dans  fes 
Etats  durant  le  Siège  de  Nuis , & de  fe  venger  de 
la  perte  du  Comté  de  Ferréte  dont  ils  avoient 
été  la  caufe.  Le  prétexte  étoit  la  défènfe  du 
Comte  de  Romont  qui  avoit  été  attaqué  par 
les  Sniffes pour  un  dxjec  qui  n'étant  qu'une  ba- 
gatelle , eut  de  grandes  limes. 

Un  Marchand  Suiflè  paflànt  fur  les  Terres 
du  Comte  de  Romont  avec  une  chirctteehar- 
gée  de  peaux  de  mouton  , fut  infulté , & là 
marchandée  enlevée.  LesSuilïes  demandèrent 
juftice  de  cette  violence  j & comme  on  ne  le 
mettoic  pas  fort  en  peine  de  la  leur  foire , ils 
prirent  les  armes,  entrèrent  fur  les  Terres  du 
Comte  de  Romont , s’emparèrent  de  divers 
Châteaux  8c  de  Granfon  petite  Ville  fur  le 
Lac  de  Neuchâtel.  Le  Comte  de  Romont  eut 
recours  au  Duc  de  Bourgogne  qui  étoit  alors 
occupé  à la  guerre  de  Lorraine.  Le  Duc  luy 
promit  de  ne  le  pas  abandonner ; & fi -tôt  qu’il 
eut  fini  cette  guerre  par  la  prile  de  Nancy , & 
qu’il  eut  conclu  la  Trêve  avec  la  France,  il 
fe  mit  en  devoir  de  s’acquicer  de  fa  pro- 
meflè. 

Il  rétablit  fon  armée  fort  affoiblie  par  le 
Siège  de  Nancy;  il  la  grollit  des  troupes  qui 
luv  vinrent  du  Milanés  , de  Savoye,  8c  d’un 
allez  grand  nombre  d’Anglois  qu'il  prit  à là 
folde  * parce  qu’il  commcnçoit  à fe  défier  de 
fes  propres  Sujets  ruinez  par  tant  de  guerres 
qui  fuccedoiétit  les  unes  aux  autres;  au  lieü 
que  fous  le  régné  du  feu  Duc  , l’abondance 
etoic  dans  tous  les  Etats  de  Bourgogne.  Il 
avoir  une  tres-belle  & tres-nombreufè  artille- 
rie, & voulant  faire  montre  de  là  puiffànceà 
tous  ces  étrangers , 8c  tenir  par  là  l’Allemagne 
Cominci  l en  crainte  , il  affecta  de  paroîrre  à la  tête  de 
j.chap.  I.  ccs  troupes  avec  le  plus  magnifique  équi- 
Tome  II. 
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Cependant  le  Roy  inquiet  du  fiiccés  de  l’cn- 
rrepnle  du  Duc  de  Bourgogne , réfolut  de  ' 
s’approcher  des  quartiers  où  la  guerre  alloit 
fe  foire;  & finis  prétexte  d’un  pèlerinage  qu’il 
fit  à Notre-Dame  duPuÿ,&:  d’une  aflcmblée 
du  Clergé  qu’il  convoqua  à Lion  , il  vint  en 
cctte  Villc-là  avec  des  troupes.  • cüaùkuk 

Ce  fut  de  là  qu’il  dépêcha  lecretement  quan- 
tité d’Envoycz  déguifez  les  uns  en  pauvres  , 
les  autres  en  pèlerins  tant  à la  Ducheflè  de 
Savoyc, qu’au  Duc  de  Milan, au  Rov  de  Sici- 
le , aux  Suillcs  & aux  Villes  d’Allemagne, 

B pour  détacher  les  uns  de  l’alliance  du  Duc  de 
Bourgogne,  & pour  animer  les  autres  à fe 
déclarer  & à fe  défendre  vigoureufement  con- 
rrc  luy: mais  le  Duc  de  Milan  8c  la  Duchefle 
de  Savoyc  ne  faifbicnt  que  des  réponfes  géné- 
rales. Le  Roy  Je  Sicile  vouloir  à peine  enren-  Comme* 
dre  les  Envoyez,  & donnoit  avis  au  Duc  de  lwc-cu* 
Bourgogne  de  toutes  les  démarches  du  Roy. 

Les  Suiflès  & les  Villes  d’Allemagne  liguées 
avec  eux  ne  foifoient  pas  des  répo  lès  plus  fa- 
vorables , déclaraient  nettement  que  pour 
éviter  leur  ruine  prochaine , ils  s’accommode- 
raient avec  le  Duc  de  Bourgogne , à moins 
C que  le  Roy  ne  commençât  par  rompre  la  Trê- 
ve avec  luy , & par  foire  une  diverfion  qui 
les  mît  hors  de  danger. 

Ce  n’étoit  nullement  l’iijention  du  Roy,  qui 
fie  vouloir  entrer  en  ectre  guerre  tout  au  plus 
que  pour  l’argent  qu’il  offrait  de  fournir  aux 
Suillcs  8c  à leurs  alliez.  Mais  ceux-là  frapez 
de  la  grandeur  du  péril  qui  les  menaçoit , ne 
fe  contentoient  point  de  lès  offres  , 8c  ne  fè 
croyant  pas  en  état  de  réfifter  à un  fi  puiflànc* 
ennemi,  pj-irent,  malgré  les  preflàntes  follici- 
tationj du  Roy,  le  parti  de  la  foumiflîon. 

Ils  envoyèrent  des  Députez  au  Duc  dç  Àour- 
D gogne , pour  luv  offrir  de  leur  parc  non  feule- 
ment la  refticution  de  toutes  les  Places  qu’ils 
avo:ent  prifes  fur  le  Comte  de  Romont , mais 
encore  de  renoncer  a toutes  les  Alliances  aut 
quelles  il  voudrait  qu’ils  rcnonçjflènt , fansex- 
cepter  celle  qu’ils  avoient  fignee  avec  le  Roy; 

& fur  le  mépris  que  le  Duc  fit  de  ccs  offres, 
ils  allèrent  jufqu’à  luy  demander  humblement 
qu’il  voulut  les  recevoir  au  nombre  de  fes  Al- 
liez contre  la  France , luy  promettant  de  luy 
fournir fix  mille  hommes, pour  le  fèrvir contre 
tous  à condition  d’une  folae  fort  modique.  Ils 
luy  repréfentérent  que  la  conquête  de  leurs  * 

E montagnes  ne  valoir  pas  les  frais  qu’il  luy  fou- 
droie foire  pour  en  venir  à bout,  8c  que  quand 
il  durait  fait  prifonniers  de  guerre  tous  ceux 
qui  les  habitoient , ils  ne  pourraient  pas  tous 
enfemblc  amaflèr  pour  leur  rançon  une  fom- 
me  d’argent  capable  de  payer  ce  que  les  épe- 
rons de  lès; Cavaliers,  8C  les  mords  des  che- 
vaux de  fon  armée  avoient  coûté. 

L’orgueil  * l’ambition  , :8C  l’entêtement  du 
Duc  de  Bourgogne  firent  ce  que  le  Roy  avoit 
en  vain  tenté  par  toutes  fès  négotiations.  Com- 
me il  ne  voulue  rien  écouter , Ici  SuHfès  poufi- 
lèz  à bouc , 8c  réduits  au  defefpoir  fe  réfoltr- 
SSff 
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rem  à foutenir  la  guerre  , quoiqu’il  en  duc  ar-  A 
river.  Le  Duc  fe  mie  en  campagne  dés  le  mois 
de  Février  avec  une  armée  d’environ  feize 
mille  hommes.  Il  entra  par  le  Comté  de  Bour- 
gogne dans  le  pays  de  Vaux  , & fe  campa  à 
Laufânne  qui  étoic  des  Etats  du  Duc  de  Sa- 
voye  , & en  fit  fa  Place  d’armes  : il  prit  enfui- 
te  trois  ou  quatre  Châteaux  que  les  Suiflès  peu 
accoutumez  à foutenir  des  Sièges»  défendirent 
maljSc  de  là  il  alla  affiégerGranfon,oùilyavoit 
une  g.irnifon  de  huit  cens  hommes. 

Les  Suiflès  aflèmblércnt  à la  hâte  environ 
fix  mille  hommes  pour  venir  au  fccours  delà 
Place  } mais  en  arrivant , ils  apprirent  quelle  B 
s’étoic  rendue  à diferétion  , 8c  que  le  Duc  de 
Bourgogne  avoic  fait  pendre  toute  la  garni- 
fon. 

Son  camp  école  fi  bien  retranché  & fi  bien 
muni  d’artillerie,  que  les  Suiflès  n’avoient  gar- 
de de  l’y  venir  attaquer.  Ils  Ce  retirèrent  du 
côté  d’Y  verdon  , qui  eft  au  bouc  du  Lac  de 
Neuchâtel  fur  le  chemin  de  Fribourg  , & in- 
vertirent deux  Châteaux  dont  les  Bourguignons 
, s’étoient  fâilïs  de  ce  côté-là.  Il  y avoic  dans  un 
des  deux  appelle  Vaumarcou  cent  Archers  de 
la  garde  du  Duc  de  Bourgogne. 

Ses  plus  figes  Capitaines  n’étoient  pas  d’a-  Q 
vis  qu’on  pourfuivît  la  petite  armée  des  Suif 
Tes  dans  les  montagnes , dont  on  ne  connoiü 
foie  pas  allez  les  routes  : ils  vouloient  qu’on 
les  attendît  dans  le  î amp  de  Granfon , ou  qu’on 
fc  rendît  maître  des  autres  Châteaux  en  def- 
cendant  le  Lac.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne 
s’oblüna  au  contraire,  foie  qu’il  ne  voulut  pas 
abandonner  Je  peu  de  foldats  qu’il  avoit  jettez 
.dans  les  deux  Châteaux  , foie  plutôt  que  Dieu 
aveuglât  ce  Prince  téméraire  , pour  rabatre 
fon  orgueil  inlûpportable  , qui  croifloit  tous 
les  jours  par  une  fuite  prefque  continuelle  de 
profpéUcez.  p 

Il  Ce  détermina  donc  à la  pourfuitc,  8c  vint 
Ce  camper  allez  prés  des  deux  Châteaux.  Les 
Suiflcs  s’étoient  laids  dés  le  jour  précédent  de 
quelques  déniez,  par  où  il  falloir  que  l'armée 
Bourguignonne  paflat , & s’étoient  portez  dans 
un  bois  fort  proche  du  lieu  où  l’ennemi  étoit 
venu  Ce  camper. 

Le  lendemain  deuxième  de  Mars  le  Duc  de 
Bourgogne  fit  marcher  fon  avant-garde  avec 
l'artillerie  & les  bagages  pour  forcer  les  dé- 
filez : c’étoit  Jean  Prince  o’Orange  II.  du  nom 
qui  la  conduifoic.  Les  Suiflcs  laiflerent  enga- 
ger les  Bourguignons , 6:  dés  qu’ils  les  virenc  £ 
où  ils  les  atrendoienc,  ils  firent  lùr  eux  une  fi 
terrible  décharge  d'aripos  à feu  à droit , à gtu- 
che , de  front  , 8c  de  tous  les  rochers  où  ils 
avoient  caché  leurs  gens  , qu’il  y eut  un  très- 
grand  nombre  des  ennemis  tuez  , & entre 
autres  quelques  Commandans.  La  peur  faifit 
tout  à coup  le  refte  ,qui  ne  fongeanc  plus  qu’à 
fuir  , fê  renverfa  fur  Ja  bataille  où  étoit  le  Duc 
de  Bourgogne  ; celle -cy  mife  en  defôrdre  » 
prit  auflî  Tepouvente  , qui  fe  communiqua  en 
un  muaient  à l'arrière-garde  > de  telle  forte 
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que  toute  l’armée  fims  avoir  tiré  l’épée , 6c  fans 
prefque  avoir  vfi  l’ennemi,  commença  à fuir 
de  toutes  parcs.  Le  Duc  de  Bourgogne  défef- 
péré  , écumant  de  rage , & faifancen  vain  tous 
fès  efforts  pour  rallier  quelques  efeadrons , fût 
entraîné  par  les  fuyards  , 6c  contraint  de  fe 
fauver  luy-mcme  à toutes  jambes  vers  Joigne 
fur  la  frontière  du  Comté  de  Bourgogne  j 6c 
il  y arriva  luy  cinquième , ayant  fait  près  de  fèî- 
ze  lieues  de  France  fans  débrider. 

Ce  fut  plutôt  une  déroute  qu’une  défaite. 

Le  nombre  des  morts  ne  fut  pas  grand , 6:  ce- 
luy  des jprifonniers  encore  moindre  * parce  que 
les  Suides  n'avoient  point  lie  cavalerie  pour 
fuivre  les  Bourguignons.  Il  n’y  eut  de  gens 
confidérables  que  Pierre  de  Lignane  brave 
Gentilhomme  6c  forteftimédans  les  troupes,  les 
Seigneurs  deChâtcau-Guvon , du  Mont-Saint 
Sorlain,  de  Lalain,  de  Prufeli,  6c  quelques  autres  U.  dup.  t. 
Officiers  , qui  étant  abandonnez  du  foldat , ref- 
térent  morts  fur  la  place  ; mais  toute  l'artille- 
rie , tout  le  bagage , tous  les  beaux  équ'pages 
du  Duc  de  Bourgogne  furent  b proye  des  vain- 
queurs , dont  plufieurs  fe  fèroient  enrichis , fi 
la  pauvreté  ou  ils  avoient  vécu  jufqu’alors  , 
leur  Aroic  feulement  permis  de  faire  le  difeer- 
nement  de  ce  qui  étoit  précieux  d’avec  ce  qui 
ne  l’étoit  pas. 

Surpris  du  nombre  6c  de  la  grandeur  delà 
vaiflèllc  d’argent  qu’ils  trouvèrent,  ils  la  pri- 
rent pour  de  l’étain , 6c  la  vendirent  fur  ce 
pied-là.  Un  d'eux  ayant  mis  la  main  fur  le 
plus  riche  diamant  du  Duc  de  Bourgogne, au  l 
bout  duquel  pendoit  une  perle,  & qui  étoit  un  j.  chap.  ». 
des  plus  beaux  qu’il  y eût  alors  en  Europe  , 
le  remît  dans  l’étuy  , le  jetta  fous  un  chariot 
comme  une  bagatelle  inutile  , ÔC  puis  s’étant 
ravifé  , 6c  l’ayant  repris,  le  vendit  a un  Prêtre 
pour  un  florin.  Celuy-cy  qui  n’étoic  gucres 
meilleur  connoiflèur,  le  porta  aux  Chefs  des 
Suiflcs  qui  luy  en  donnèrent  trois  francs.  Les 
autres  pierreries  du  Duc  de  Bourgogne  qui 
étoient  des  plus  belles  furent  auflî  peu  clùmécs  j 
mais  également  perdues. 

* Les  Suiflès  après  leur  victoire  marchèrent  à g.TS 
Grantfon  qui  le  rendit.  Ils  traitèrent  la  gar- 
nifon  Bourguignonne  comme  le  Duc  avoit 
traité  la  leur.  Ils  en  firent  autant  à celle 
d’un  des  Châteaux  qu’ils  avoient  inverti. 

Celle  du  Château  de  Vaumarcou  fe  fau- 
va  pendant  la  nuit , paflà  fans  obrtacle  au 
travers  du  camp  des  Suiflès  fous  la  conduite  0]ifkl 
d'un  jeune  Gentilhomme  leur  Capitaine  nom-  u Marche 
mé  George  Rozimbos,  6c  arriva  heureufemenc  loc 
à Salins. 

Le  Roy  apprit  cette  grande  nouvelle  étant 
encore  au  Puy,  d’où  il  alloit  continuer  là  rou- 
te vers  Lion.  Il  ne  manqua  ni  de  bonheur  ni 
de  prudence,  pour  en  tirer  tout  l'avantage  pof- 
fible.  Il  fçut  fe  contrefaire  8c  contenir  en  pu- 
blic i à joye.  Cette  modération  affr&ée  luy  fit 
beaucoup  d’honneur , peu  de  jours  après  : par 
la  manière  dont  il  reçut  Contay  , qui  vint  le 
trouver  de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne , 8c 
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!u y parla  , non  plus  avec  ccs  airs  de  hauteur  1 
8c  de  fierté  que  les  Ambafladeurs  du  Duc 
avoient  toujours  coutume  de  prendre  » mais 
avec  beaucoup  de  rpfpect  8c  de  foumifiîon.  II 
fupplia  le  Roy  au  nom  de  Ion  maître»  de  vou- 
loir bien  ne  point  fe prévaloir  de  Ion  malheur, 
de  continuer  à obferver  la  Trêve , d’exeufer  le 
Duc  de  ce  quil  ne  s etoit  point  trouvé  à Au- 
xerre pour  l’entrcveuë  que  Sa  Majellé  luy  avoir 
propofée , l’aflèurant  qu’il  étoitprêcde  fe  ren- 
dre ou  en  cette  Ville-là  , ou  en  tout  autre 
lieu  qu’elleluy  marqueroit , pour  apprendre  6c 
fuivre  en  tout  Aê  intentions. 

Le  Roy  luy  répondit  avec  beaucoup  d’hon- 
nêteté, qu’il  plaignoit  le  L'uc  de  Bourgogne } 
qu’il  fe  ferait  épargné  cette  difgrace , s’il  avo:c 
voulu  écouter  les  dlhfeilsi  qu’il  oblcrveroit  la 
Trêve  j & que  pour  ce  qui  étoit  de  l’entre- 
veuc,  il  la  falloit  remettre  à un  autre  temps, 
le  Duc  ayant  maintenant  fur  les  bras  des  affai- 
res plus  prefiànccs. 

Contav  lortit  plus  content  de  l’audience  du 
Roy  , qu’il  ne  le  fut  des  Lionnois  j car  en  pafi- 
fant  dans  la  Ville  , ildluya  dans  les  rués  bien 
des  railleries  du  peuple  , & cnrendit  cent  vau- 
devilles injurieux  au  Duc  de  Bourgogne  qu’on 
chantoic  dans  tous  les  carrefours  lur  la  jour-  i 
née  deGracifon. 

I lufieurs  furent  furprrs  de  cette  conduite 
du  Roy , qu’on  fçavoit  n’êtrc  pas  fort  Icrupu- 
leux  pour  l’oblèrvation  des  Traitez,  fur  tout 
à l’égard  du  Duc  de  Bourgogne  : au  fit  n’étoit- 
cc  pas  cette  confidéracion  qui  le  faifoit  agir  de 
la  lorte  } mais  c’ell  qu’il  prévoyoit  que  s’il  fie 
prefioit  de  luy  déclarer  la  guerre,  le  Duc  au- 
roit  bien- tôt  fait  Ion  accommodement  avec  les 
Suiflès,  pour  tourner  tète  contre  la  France  , 6 C 
qu’au  contraire , s’il  luy  laifioit  la  liberté  d’agir 
contre  eux , il  s’engageroit  de  plus  en  plus  &c 
confumeroic  les  forces  dans  une  guerre  telle 
que  celle-là. 

II  ne  fut  pas  trompé  dans  fon  efpérance. 
Les  chofes  tournèrent  d’clles-mcmes  delà  ma- 
nière qu’il  le  pouvoir  fouhaiter  , (ans  p reloue 
qu’il  parut  y avoir  part  } car  non  feulement 
Strasbourg , Bafie  , 6c  les  autres  Villes  liguées 
avec  les  Suifics  reprirent  courage  & le  décla- 
rèrent pour  eux  -,  mais  encore  plufieurs  Villes 
d’Allemagne  .comme  Nuremberg  , Francfort 
& quelques  autres  entrèrent  dans  la  Ligue»  6c 
envoyèrent  des  troupes  à leur  fêcours.  Feu  de 
jours  après  un  Envoyé  du  Duc  de  Milan  arri- 
va à la  Cour  pour  demander  l’Alliance  du 
Roy , pour  renoncer  de  la  part  de  fon  maître 
à celle  qu’il  avoir  prife  avec  le  Duc  de  Bourv 
cogne,  8c  luy  offrir  cent  mille  ducats,  s’il  vou- 
loir luy  promettre  de  ne  faire  aucun  traité 
avec  ce  Duc  lâns  l’v. comprendre. 

Le  Roy  afFecfa  de  recevoir  allez  froidement 
cet  Envoyé  ; luy  dit  qu’il  n’avoit  que  faire  de 
ion  argent  j mais  que  fi  le  Duc  le  repentoit  fin- 
céremcnt  d’avoir  préféré  l’alliance  du  Duc  de 
Bourgogne  à la  lionne  , il  luy  rendroit  fon 
amitié.  L’Envoyé  l’cn  afieura,  luv  fit  de  grands 
retnercicmens  , &c  le  conjura  de  faire  au  plu- 
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tôt  publier  ccttc  alliance.  Le  Roy  qui  voyoit 
que  cct  exemple  pourroit  produire  un  bon  ef- 
fet lùr  les  autres  alliez  du  Duc  de  Bourgogne 

6 fur  ceux  des  Suifics  , y confentit  j & dés 
l’aprés-dînée  ce  Traité  d’Âlliance  fut  publié  à 

Ion  de  trompe  dans  les  rues  de  Lion  , & fût  

encore  depuis  confirmé  le  neuvième  d’ Août  de  An.  i47«. 
la  meme  année.  Colltaio» 

La  défertion  d’un  autre  Prince  dut  autant 
chagriner  le  Duc  de  Bourgogne, que  celle  du 
Duc  de  Milan.  Frederic  d’Arragon  Prince  de 
Tarente  fils  de  Ferdinand  Roy  de  Naples  étoit 
depuis  un  an  à la  Cour  de  Bourgogne  avec  Cemirr». 
un  équipage  magnifique  , attiré  par  l’cfpéran-  L- s» 
ce  que  le  Duc  luy  avoit  donnée  de  luy  faire 
époufèr  fa  fille  j mais  voyant  qu’on  l’amufoit 
toujours  fans  rien  conclure  , il  demanda  un 
fàuf- conduit  au  Roy  , qui  le  luy  accorda.  Il 
fè  rendit  à Lion  & y fût  rcceu  avec  beaucoup 
d’honneur.  !l  s’écoit  trouvé  à la  déroute  de 
Grantfon  , & donna  une  tres-mauvaife  idée 
de  l’état  des  affaires  du  Duc  de  Bourgogne. 

Ce  Duc?  voyoit  d’un  jour  à l’autre  cle  plus 
fâchcufes  fuites  de  fa  témérité.  Il  croyoit  fon  ***'*•  *• 
Traité  avec  le  Rov  de  Sicile  pour  la  Provence 
fi  avancé, qu’il  faifoit  lever  fous-main  destrou- 
' pes  en  Piémont , afin  de  fe  fàifir  dç  cette  fuc- 
cefiion.  C’étoit  le  Seigneur  de  Château- Gu yon, 
fils  ou  ficrede  ccluy  qu’Olivier  de  la  Marche 
dit  avoir  écé  tué  à la  journée  de  Grantlôn  , qui 
étoit  chargé  de  cette  entreprife.  II  avoit  por- 
té avec  luy  beaucoup  d’argent  ; mais  la  nou- 
velle de  la  déroute  du  Duc  de  Bourgogne  le 
déconcerta  entièrement } ceux  qu’il  avoit  ga- 
gnez à fon  parti  lâchèrent  le  pied  j il  eut  mê- 
me beaucoup  de  peine  à s’echaper  } 6c  le 
Comre  de  Breflc  oncle  du  Duc  de  Savoye 
luy  enleva  fon  argent.  On  arrêta  quelques 
Provençaux  , que  la  Duchellè  de  Savoye  en- 
voyoit  au  Roy  de  Sicile, pour  l’exhorter  à ne 
point  perdre  courage  , la  fieu  ram  que  le  Duc 
de  Bourgogne  auroit  bien  tôt  rérabîi  fès  affai- 
res. Ils  le  trouvèrent  faifis  du  Traité,  qui  fut 
envoyé  au  Roy  , 6c  ce  ne  fût  que  par  ce  coup 
de  hazard  , qu’il  en  fût  pleinement  informé. 

11  ne  perdit  point  de  temps  j il  fit  marcher 
des  troupes  vers  la  Provence  à tout  événe- 
ment , & envoya  une  Ambaflade  au  Roy  de 
Sicile, pour  fe  plaindre  à luy  même  de  fa  con- 
duite , luy  repréfenter  les  malheurs  où  il  ex- 
pofoit  le  Rovaume  en  donnant  la  Provence 
au  plus  grand  ennemi  de  la  Mailôn  de  France, 

& le  prier  de  venir  à Lion  , où  il  recevrait 
•toute  la  (àtisfaëlion  qu’il  pourrait  fouhaiter  i 
qu’autrement  il  y pourvoirait  par  les  voves 
qu’il  jugerait  à propos^  pour  l’utilité  de  Ion 
eut. 

Ce  Prince  tout  caffê  de  vieillcflc  , 8c  dont 
la  vie  avoit  prefque  écé  une  fuite  continuelle 
de  malheurs  , qui  avoit  vû  mourir  toute  fa 
poflérité  mafcuiine  , 8c  fe  voyoit  en  danger 
d’ccre  e tiércment  dépouillé  par  le  Roy  ,vint 
de  Provence  , où  il  étoit  , le  trouver  à Lion. 

Il  y fût  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à fon 
rang  , 8c  que  le  Roy  n’avoit  garde  dj  man- 

s sir  ij 
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quer  de  Iuy  rendre  dans  une  teile  conjon- 
cture. 

Jean  Coda  Sénéchal  de  Provence,  dont  j’ay 
déjà  parlé  auparavant  , à l’occafion  du  traite 
donc  il  s'agit  , l’y  accompagna  , & dans  la 
première  conférence  que  les  deux  Roys  cu- 
rent enfèmble  fur  ce  fujet , il  parla  au  Roy  de 
c «minci  cette  forte  , félon  que  Comincs  qui  l*enteu- 
lu:,  eu*  dit  , le  rapporte.  ” Sire  , ne  (oyez  pas  lurpris 
» fi  le  Roy  mon  maître  votre  Oncle  , a offert 
»>  fa  fucccffion  au  Dnc  de  Bourgogne,  llafuivi 
»>  en  cela  l'avis  de  fon  Confeil  , celuy  de  fes 
« plus  fidclles  ferviteurs  , 6c  le  mien  en  parci- 
»>  culicr.  Ce  qui  nous  a déterminez  à en  ufer 
»>  ainfi  , a cté  le  mauvais  traitement  qu’il  a 
» reçu  de  vous  > & fur  tout  la  Ciifie  que  vous 
« avez  faite  du  Château  de  Bar,  & de  la  Vil— 
>j  le  d’Angers.  Nôtre  deflèia  dans  le  fond  n’é- 
»>  toit  pas  que  ce  traité  s'accomplît  jamais  i 6c 
» nous  n’ayons  point  eu  d’autre  vue  que  de 
«vous  obliger  par- là  à faire  raifon  au  Roy 
» nôtre  Maître  des  torts  que  vous  luv  avez 
» faits  , & à vous  fouvenir  qu'il*  eft  vôtre 
« Oncle. 

Le  Roy  reçut  très-bien  cette  liberré  de  Cof- 
fa  , & le  loiia  de  G fagede  : les  differents  fu- 
rent bicn-tôt  accommodez,  & le  Traité  com- 
mencé en  faveur  du  Duc  de  Bourgogne  en- 
tièrement rompu  , avec  toutes  les  circonftan- 
ccs  les  plus  chagrinantes  pour  luv. 

Quelques -uns  de  nos  Hiftoriens  , n avant 
pas  lu  avec  allez  d’attention  cet  endroit  des 
Mémoires  de  Comincs  , ont  écrit  que  le  Roy 
de  Sicile  déclara  le  Roy  en  cette  occafion  fon 
héritier  au  Comté  de  Provence  , au  Duché 
d’Anjou  , & même  à fes  droits  fur  la  Lor- 
raine. La  chofè  eft  néantmoins  trés-fauflè:  il 
ne  fè  fît  alors  rien  autre  chofè  , finon  que  le 
Roy  de  Sicile  promit  de  ne  point  conclure  le 
traité  qu’il  avoir  entamé  avec  le  Duc  de  Bour- 
obfervariô*  Rogne.  U Ven  l'nt  au  teftament  qu’il  avoit 
iur  if*  M.-  fait  un  an  auparavant  , en  faveur  de  Charles 
c.'mncf.e  <1  Anjou  Comte  du  Mavnc  ion  neveu  , par 
Memorial  lequel  il  Tinftituoic  fon  Héritier  univerfel  dans 
bre^***  tous  Domaines  » & ce  fut  ce  Comte  même, 
Compt  ide  qui  depuis  la  mort  du  Roy  de  Sicile  , s’étant 
rani  coue  m|s  en  podefîion  de  la  Provence,  légua  par 
° lf7'  fon  teftament  cinq  ans  après  tous  fes  Etats 
au  Roy.  Ce  Prince  en  fut  redevable  à Pala- 
méde  <ie  FouAin  Seigneur  de  Sollier  , qui 
ménagea  l’efprit  du  Comte  , 6c  l’engagea  à 
donner  au  Roy  cette  fuccefGon  , au  préjudice 
de  René  Duc  de  Lorraine  , pctit-Fils  de  René 
Roy  de  Sicile  , qui  fit  en  vain  tous  les  efforts 
pour  faire  valoir  (es  prétentions  -,  6c  le  Roy 
par  rcconnoi (Tance  fit  Palaméde  de  Fourbin 
ion  Lieutenant  - General  en  Provence  , avec 
un  pouvoir  très -étendu.  Il  eft  encore  vray 
que  le  Roy  prit  fes  mefures  de  fort  bonne 
heure  , pour  lever  tous  les  obftacles  , qui  au- 
roicut  pu  traverfer  fon  dellèin  , 6c  qu’il  ob- 
tint dés  cette  année  1476.  de  Marguerite 
d’Anjou  veuve  de  Henri  VI.  Roy  d’Angle- 
. terre  6c  fille  de  René  Roy  de  Sicile  , une 
ceiiïon  de  tous  les  droits  quelle  avoit  aux 
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A biens  6c  aux  prétentions  de  fon  Pere  -,  &:  c’eft 
ce  qui  a fait  la  méprife  , 6c  a donné  lieu  de 
croire  que  René  Roy  de  Sicile  avoit  déflors 
fait  une  donation  au  Roy  de  fes  Etats.  On  a 
les  aftes  authentiques  qui  démontrent  la  vé- 
rité de  tout 
Bourgogne. 


les  qi 

rite  de  tout  ce  détail.  Je  reviens  au  Duc  de 


Le  mauvais  état  de  fes  affaires  ne  Iuy  per- 
mettoit  pas  de  faire  éclater  fon  rcdèmimenc 
contre  le  Roy  de  Sicile  Etant  revenu  à Lau- 
fane  , il  tomba  malade  du  chagrin  que  Iuy 
avoit  caufe  fa  défaite  , 6c  du  refus  que  luv 
firent  les  Communautez  de  Jkndre  , de  Iuy 
B fournir  de  l’argent  & de  nouvelles  Troupes. 
Cette  maladie  lit  une  grande  altération  dans 
fon  tempérament,  & cllepaflà  jufqu’à  l’efprit j 
au  moins  quelques-uns  dfent  qu’ils  y«voienc 
apperçû  du  changement.  Malgré  tout  cela  il 
perfifta  dans  la  rélolution  d’avoir  fa  revanche 
contre  les  Suides , qui  fe  préparoient  de  leur 
côté  avec  le  fecours  de  leurs  Alliez  à fe  bien 
deftendre.  Dés  qu'il  fe  vit  à peu  prés  guéri , 
il  aflèmbla  une  nouvelle  armée  , ou  plutôt  les 
troupes  qui  s’étoient  diffipées  dans  fa  déroute, 
vinrent  le  rejoindre  pour  la  plupart  > & il  fc 
trouva  à la  tête  d’environ  vingt -cinq  mille 
C hommes.  Les  Alliez  en  avoient  trente -cinq 
mille, où  il  y avoit  quatre  mille  chevaux. 

Le  deffein  du  Duc  , s’il  eut  été  fécondé  de 
fis  Flamans,  étoit  d’aller  adiéger  Strafbourg: 
mais  n’avant  pas  a (fez  de  troOpes  pour  un  Siè- 
ge fl  coiifîdérable  , il  rentra  fur  les  Terres  des 
Suides  , 6c  mit  au  mois  de  Juin  le  Siège  de- 
vant la  perte  Ville  de  Morat  à quatre  ou  cinq 
lieues  de  Fribourg , &:  fituée  fur  le  Lac  auquel 
elle  a donné  fon  nom.  Les  Alliez  s’avancèrent 
au  plutôt  de  ce  côté  là  , pour  encourager  la 
garnifon  à fè  bien  défendre  par  l’efpérancc  d’un 
prompt  lècours. 

D Le  Roy  attentif  au  nouvel  événement  qui  fe 
préparoit  , fou  mi  doit  abondamment  de  l’ar- 
gent aux  Suides  &:  aux  Allemans  , & oppofâ 
au  Duc  de  Bourgogne  un  nouvel  ennemi  qu’il 
n’fcut  pas  befoin  de  beaucoup  animer  , pour 
l’engager  à faire  de  fon  mieux  dans  la  belle 
occafion  qu’il  Iuy  préfentoit  de  fe  fignaler. 
Cetoit  René  Duc  de  Lorraine  , qui  dépouillé 
de  fes  Etats  par  le  Duc  de  Bourgogne  , me- 
noic  en  France  une  vie  fort  trifte , 6c  ne  laifloic 
pas  d’être  à charge  au  Roy.  Il  Iuy  offrit  de  le 
faire  conduire  furement  jufqu’à  l’armée  des 
Alliez,  6c  d’obtenir  d’eux  de  le  mettre  à leur 
E tête. 

Ce  jeune  Prince  plein  de  courage  & d’ef» 

Férancc  de  reconquérir  fon  Etat  à la  pointe  de 
épée  , ne  balança  pas  à accepter  l’offre..  Le 
Roy  Iuy  donna  une  groflè  fomme  d’argent 
pour  diftribuer  à fon  arrivée  aux  Suides  & aux 
Allemans , Iuy  fournit  une  nombreufe  efeorte 
qui  le  conduilît  au  travers  de  la  Lorraine  , & 
dc-là  à l’armée  des  Alliez.  Il  y fut  reçu  avec 
une  extrême  jove  comme  l’ennemi  déclaré  du 
Duc  de  Bourgogne,  6i  le  commandement  Iuy 
fut  déféré  d’un  commun  en:  lentement. 

11  fc  polU  à demi -lieue  du  camp  des  Bour- 
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guignons,  qui  étoit  admirablement  retranché  i 
8c  peu  de  jours  apres  Ton  arrivée  on  en  vint 
aux  mains.  Ce  combat  cil  diverlèmenc  rappor- 
Meycri.!7-  reparles  Hiltoricns.  Voicy  comme  le  racon- 
tioîi'eufr.  celuy  de  Flandre  fur  les  Mémoires  de  Ba- 
fin  Evêque  de  Li lieux  qui  étoit  de  ce  temps- 
là  , aulquels  j'ajouterai  quelques  circonllances 
tirées  d'un  autre  Auteur  aulïi  contemporain. 

Un  Samedy  vingt- deuxième  de  Juin  auma- 

tin , le  Duc  de  Bourgogne  mit  Tes  troupes  en 

ad.  n,7t.  bacajjje  devant  Ion  camp , comme  pour  inful- 
ter  aux  Suides  fie  les  défier  au  combat.  Le 
Duc  de  Lorraine  rangea  aulïi  une  partie  des 
Tiennes , mais  au  dedans  de  Tes  retranchcmcns , 
laiflaut  le  Duc  de  Bourgogne  en  doute  s’il  le 
• préparoit  à la  bataille , ou  feulement  à le  dé- 
fendre au  cas  qu'on  vint  l’attaquer.  Il  faifoit 
alors  une  tres-grande  pluye  que  les  Bourgui- 
gnons eflu vérent  pendant  fix  heures,  ce  qui 
les  fatigua  beaucoup,  au  lfi-bien  que  leurs  che- 
vaux, fie  mit  leurs  arcs  8c  leurs  autres  armes 
fort  en  défordre. 

Sur  le  midy  le  Duc  de  Bourgogne  voyant 
que  l'ennemi  ne  fortuit  point  de.  les  retran- 
chemens , fit  rentrer  Tes  troupes  dans  les  Tiens , 
où  clics  le  défarmérent  pour  repaître , 8c  1 ailla, 
feulement  un  allez  grand  corps  à la  tête  de 
fon  camp  fous  les  ordres  du  Comte  de  R.o- 
monc,  à l'endroit  par  ou  lesennemis  pouvoient 
s’en  approcher.  Le  Duc  de  Lorraine  profita 
de  cette  conjoncture.  Le  beau  temps  étant  re- 
venu , il  fit  fortir  fon  armée  avec  une  merveil- 
leufe  promptitude  , 8c  vint  fondre  lùr  le  corps 
avancé  des  Bourguignons.  L’attaque  fut  fi 
brufquc  fie  fi  vive  , qu’il  paflà  en  un  moment 
fur  le  ventre  à ces  troupes  , 8c  les  pourfuivant 
l’épée  dans  les  reins , entra  avec  elles  dans  le 
camp  du  Duc  de  Bourgogne , où  la  lurprife  ré- 
pandit par  tout  la  terreur.  Les  Archers  An- 
glois  de  l’armée  Bourguignonne  firent  ferme 
quelque  temps»  mais  quelques  efeadrons  Fran- 
çois de  ceux  apparemment  qui  avoient  efeor- 
té  le  Duc  de  Lorraine  , chargèrent  fi  rude- 
ment les  Anglois  , qu’ils  les  mirent  en  délôr- 
dre  : 8c  en  meme  temps  la  garnifon  de  la  Pla- 
ce fit  une  vigoureufe  lortie  , 8c  prit  les  enne- 
mis à dos  : il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
achever  la  déroute.  Les  Suiifes  8c  lesAllemans, 
fans  s’amufer  à faire  des  prifonniers  , firent 
main-balle  lùr  tout  ce  qui  fc  préfenta  à eux  , 
8c  leurs  troupes  grolfilTanc  à tous  momens , ne 
lailïerént  plus  d’efpace  au  Duc  de  Bourgogne 
pour  ranger  les  Tiennes  qui  le  mirent  en  fuite 
de  toutes  parts.  Un  grand  nombre  le  noya 
dans  le  lac  de  Morat  ôc  dans  les  marais  d’a- 
lentour. La  Cavalerie  Allemande  fe  déban- 
dant après  les  fuvards,  en  fie  un  effroyable 
malïàcre.  Les  Hiiloriens  les  plus  favorables  au 
parti  Bourguignon  conviennent  que  le  Duc  y 
perdit  treize  à quatorze  mille  hommes  tuez 
ou  noyez  , fie  que  la  perte  du  coté  des  Alliez 
nn**r  ig  fut  tres-peu  considérable.  Jean  de  Luxembourg 
Jj  Marckt.  Comte  de  Marie  8c  de  Saint  Pol , fils  aîné  du 
feu  Connétable , fut  du  nombre  des  morts  avec 
les  Seigneurs  de  Giimberguc  8c  Jacques  de 
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A Macs  > celuy- cy  portoit  le  grand  Etendar  du 
Duc  de  Bourgogne  : il  le  confèrva  julqu’à  la 
mort  , 8c  ne  Te  lâcha  jamais  , quelque  effort 
qu’on  fit  pour  le  luy  arracher , qti  apres  qu’il 
eut  expire  de  les  bleflures.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne , fans  pouvoir  fauver  ni  bagage  , ni  ar- 
tillerie , s’enfuit  accompagné  feulement  d’on- 
ze Cavaliers  julqu’à  Joigne , à peu  prés  dans  le 
même  équipage  qu’il  y étoit  arrivé  après  la 
déroute  de  Granlon  i 8c  de- là  il  prit  la  rou- 
te de  Befançon , penfant  beaucoup  plus  aux 
moyens  de  défendre  fon  pays , qu’à  attaquer 
B déformais  fes  ennemis. 

En  effet  lcsSuides  8c  lesAllemans  voulant  re- 
connoître  les  grandes  obligations  qu’ils  avoient 
à leur  Général , non  feulement  luy  firent  pré- 
lent de  toute  l’artillerie  prife  au  Duc  de  Bour- 
gogne, pour  le  dédommager  de  celle  qu’il  a- 
voit  perdue  en  Lorraine , mais  encore  luy  pro- 
mirent de  l’aider  de  leurs  troupes  à reconqué- 
rir fes  Etats  fur  leur  ennemi  commun.  La 
conjoncture  ne  pouvoir  être  plus  favorable 
pour  ce  Prince  : l’animofité  des  Surfils  fie  des 
Al  iemans  étoit  extrême  contre  le  Duc  de  Bour- 
gogne ; les  Flamans  qui  le  craignoient  plus 
C qu’ils  ne  l’aimoient,  palïoient  de  la  crainte  au 
mépris  , fie  luy  avoient  déjà  donné  des  mar- 
ques de  leur  ancienne  indocilité.  La  réputa- 
tion d’une  fi  belle  victoire  remportée  fur  un 
ennemi  fi  redoutable , avoir  fait  un  grand  effet 
fur  l'elpric  des  Lorrains  au  regard  de  leur  lé- 
gitime Souverain  j 8c  ayant  paru  peu  de  temps 
auparavant  changer  de  maître  fans  beaucoup 
de  peine , on  vit  leur  indifférence  le  ranimer- 
Le  Comte  de  Bich  feudataire  du  Duc  de  Lor- 
raine eut  l’honneur  de  lever  le  premier  1 eten- 
•dart  pour  fon  ancien  maître  : fie  aidé  de  l’argent 
de  Fruifte,  il  courut  le  Duché  de  Luxembourg 
qu’il  trouva  tout-à-fait  dégarni.  Il  y prit  di- 
D vcrlès  petites  Places , fie  avec  le  fecours  de  quel- 
ques François  qui  fe  joignirent  à luy , il  le  lai- 
ne des  paüages  par  où  l’on  peut  entrer  du 
Luxembourg  en  Lorraine- 

Le  Duc  René  fiiivit  le  chemin  que  là  bonne 
fortune  luy  ouvroit.  Il  vint  à Strafbourg  avec 
quatre  mille  hommes  que  les  Alliez  luy  don- 
nèrent, entra  de-là  en  Lorraine,  8c  vint  avec 
cette  petite  armée  a Ifiéger  Nancy»  en  attendant 
de  plus  nombreufes  troupes  d’Allemagne.  A 
lôn  arrivée  Vaudemonc  , Epinal , 8c  quelques 
autres  Places  fe  déclarèrent  pour  Ion  parti , 
£ les  nayfàns  pour  la  plupart  fe  foulevércnt  en 
fa  faveur , 8c  le  Duc  de  Bourgogne  ne  pou- 
voir plus  guéres  compter  que  "fur  Nancy  8c 
Pont  à-Mouflon. 

11  s’étoit  retiré  fur  les  confins  de  Bourgo- 
gne en  un  lieu  fort  folitijre  appcllé  la  Rivière 
vers  Salins,  où  il  avoit  une  allez  petite  Cour, 
fon  chagrin  le  rendant  prefque  inaccelfible  , 
8c  en  meme  temps  incapable  de  recevoir  con- 
seil de  perionne.  Cetoir-Jà  qu’il  le  rongeoie 
luy-même  , penfant  fans  celle  aux  moyens  de 
fe  venger  non  feulement  de  lès  ennemis,  mais 
encore  de  fes  Alliez  qui  1 abandon  noient , 8c 
en  particulier  de  la  Duchellc  de  Savoye , donc 
SSff  iij 
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»1  avoit  appris  les  négociations  fecréccs  avec  le 
Roy.  Il  en  croie  d’au  cane  plus  offenlé  , qu’il 
prétendoit  s'etre  engage  dans  cette  malheu- 
reufe  guerre  pour  les  interets  de  la  Mai  (on  de 
Savoye. 

LaDuchelTcen  effet  voyant  le  mauvais  tour 
que  les  affaires  du  Duc  de  Bourgogne  pre- 
noient , avoir  envoyé  (écrêtement  au  Roy  le 
Seigneur  de  Montigny  dans  l’intervalle  du 
temps  qui  te  palfa  entre  les  deux  batailles  , 
moins  pour  prendre  quelque  engagement, que 
our  tacher  de  découvrir  la  dilpolition  de  ce 
rince  à (on  égard  , & pour  commencer  une 
négociation  quelle  termineroit , félon  le  fuc- 
cés  que  le  Due  de  Bourgogne  auroic  dans  (à 
teconde  expédition  contre  les  Suiflcs.  Le  Roy 
ui  jufqu’alors  avoit  toujours  reçu  allez  frni- 
emenc  les  Envoyez  de  la  focur  , fit  à ce  Sei- 
gneur beaucoup  d’amitié.  Il  luy  fit  entendre 
que  pourvu  que  la  Duchclle  abandonnât  fin- 
céremenc  le  parti  du  Duc  de  Bourgogne,  elle 
trouveroit  à la  Cour  de  France  tout  l’appui  qu- 
elle pouvait cfpérer.  Il  lechargca  memede  l'in- 
viter de  fa  part  à venir  en  France,  l’aflurant  qu- 
elle ne  fe  repentiroit  pas  de  (on  voyage.  L’En- 
vové  témoigna  au  Roy  beaucoup  de  rccon- 
noilïà  nce  pour  (es  honnetetez  & fes  offres  : 
mais  il  trouva  moven  de  temporifer , jufqu 'à  ce 
qu’ayant  reçu  l'avis  de  la  féconde  défaite  du 
' Duc  de  Bourgogne,  il  confei.tic  d’entrer  en 
négociation. 

• Quand  le  Duc  de  Bourgogne  l’eut  appris , 

il  eu  fut  outré  , 8c  fçaehant  que  la  Duchclle 
de  Savoye  dévoie  venir  b'cn-toi  à Genève  avec 
(a  famille,  il  projetta  de  la  faire  enlever. 

Olivier  de  la  Marche  homme  de  rélblution» 
8c  Sujet  du  Duc  de  Bourgogne  le  trouva  fort* 
à propos  en  ce  tcmps-là  à Genève.  Ce  Seigneur 
reçut  l’ordre  dp  Duc  d’enlever  la  Duchclle  de  , 
Savoye  avec  (es  enfans , 8c  de  la  luy  amener  en  1 
Bourgogne , de  prendre  fi  bien  les  mefures,  qu’il 
ne  la  manquât  pasj  & cela  J*r  Jà  tete . Ce  font 
les  termes  rapportez  par  Olivier  de  la  Mar- 
vi.t.cfc3p’  c^c  m^me  dans  fe*  Mémoires  , c’étoit  à dire 
qu’il  y alloit  de  fa  vie  s’il  ne  rçüffilfoit  pas. 

La  Marche  , quoique  (urpris  8c  choqué  de 
ce  ftyle  plus  ufité  en  Turquie  qu'en  France  , 
&.  que  la  commiflîon  luy  déplut  fort  , fe  mît 
en  devoir  de  l’exécuter.  La  Duchclle  dévoie 
arriver  ce  jour  là  meme  à Genève  deux  heu- 
res avant  la  nuit  , S : peu  accompagnée  j car 
elle  n’avoic  pas  la  moindre  défiance.  La  Mar- 
che  s’étant  alTiiré  d’uu  allez  bon  nombre  • 
d’hommes  déterminez , te  mec  en  embufeade 
a quelque  dilhnce  de  la  Ville  , invertit  la 
DucheUe  lorfqu’elle  y penfoit  le  moins  , luy 
dit  le  plus  refpcclueutement  qu'il  luy  fut  polfil 
ble  l’ordre  qu’il  avoit  du  Duc  de  Bourgogne, 
8c  la  prit  de  le  luivre.  Il  fallut  s’y  réloudre. 
Elle  monta  en  croupe  derrière  la  Marche  , & 
le  relie  de  la  troupe  fuivit , excepté  le  petit  • 
Duc  de  Savoye  qui  fut  enlevé  par  des  gens 
mêmes  du  Seigneur  de  la  Marche , qui  étant 
Savoyards  fe  firent  un  honneur  de  (àuver  leur 
Prince , &:  fe  détachant  jde  la  troupe  à la  fa- 


veur des  tenebres , le  menèrent  à Genève. 

La  Ducheflc  fut  obligée  d’aller  toute  la 
nuit.  La  Marche  la  conduifit  à Saint  Claude , 

8c  de-là  au  Duc  de  Bourgogne , qui  le  reçut 
tres-mal  , parce  qu’il  avoit  laide  échapcr  le 
Duc  de  Savoye.  Pour  la  Duchclle , on  la  fit 

fiartir  dés  le  lendemain  de  (bn  arrivée , 8c  el- 
e fut  tranfportée  au  Château  de  Rouvre  au- 
près de  Dijon. 

Ce  fùt-là  un  coup  de  la  vivacité  impétueu- 
se du  Duc  de  Bourgogne,  & qui  ne  luy  pro- 
duit aucun  avantage.  Il  ne  falloir  point  pren- 
dre la  Duchclle  de  Savoye  , ou  il  falloit  la  bien 
garder,  ce  qu’il  ne  fit  pas.  Elle  s’apperçut  bien- 
tôt qu’on  ne  la  veilloit  point  fort  exactement. 

Elle  envoya  au  Roy  Riverai  Gentilhomme  * 
Piémontois  Ion  Maître  d’Hôtei , pour  luy  dire 
la  facilité  qu’il  aurait  à la  délivrer, s’il  le  vou- 
loit.  Le  Roy  répondit  qu’il  (croit  ravi  de  luy 
rendre  ce  bon  office  , 6c  qu’il  er.voyeroic  in- 
ceflàmmcnt  fur  cela  des  ordres  très-précis  à 
Charles  d’Amboile  Seigneur  de  Chaumont 
Gouverneur  de  Champagne. 

Mais  la  Ducheflè  clans  la  crainte  qu’à  la 
(ortie  d’une  prifon  , on  ne  la  renfermât  dans 
une  autre,  prit  des  précautions.  On  luy  avoit 
appris  que  le  Roy  ne  doutant  pas  que  le  Duc  Cominet, 
de  Bourgogne  ne  fît  acheter  bien  cher  aux 
Savoyards  la  liberté  de  leur  Souveraine,  ôcaux  Savoye. 
dépens  d’une  partie  des  Etats  de  Savoye , a- 
voit  déjà  pente  à profiter  aulîî  de  la  dépouille. 

Car  par  le  moyen  du  Commandeur  de  Saint 
Antoine  de  Ranvers  Seigneur  de  Montchenu , 

2 ni  avoit  grand  crédit  auprès  de  l’Evcque  de 
ienéve beau  frere  de  la  Reine,  il  avoit  engagé 
ce  Prélat  à luy  envoyer  le  jeune  Duc  de  Savoye 
(on  neveu , 8c  un  des  cadets  du  Duc, fous  pré- 
texte de  les  mettre  en  fureté  , & de  plus  le 
Roy  avec  fon  confonrcment  s’étoit  rendu  maî- 
tre des  Châteaux  de  Chambcrri  8c  de  Mont- 
mélian.  La  Duchclle  fit  donc  prier  le  Roy  de 
luy  promettre  avant  toutes  chofes,  qu’il  la 
laideroic  retourner  en  Savoye  avec  tes  enfans, 
dés  quelle  au r oit  eu  l’honneur  de  le  faluer  j 
u’il  luy  aideroit  à maintenir  fon  autorité 
ans  tes  Etats, quand  elle  y feroit  arrivée,  8c 
qu’il  luy  rendrait  les  Places  dont  il  s’étoit  em- 
paré. Elle  promit  de  fa  part  qu’à  ces  condi- 
tions elle  renoncerait  à toute  alliance  avec  le 
Duc  de  Bourgogne,  pour  en  faire  une  perpé- 
tuelle avec  la  France.  Le  Roy  fc  fit  honneur 
de  luy  accorder  tout  ce  quelle  luy  deman- 
doit,  8c  Chaumont  for  l’ordre  qu’il  en  avoit 
reçu  , vint  avec  deux  cens  Lances  à Rouvre  comme»  u 
où  il  avoit  intelligence  , 8:  emmena  la  Princcflc  î-  ckap.  f- 
avec  tous  fes  gens  fans  aucune  oppofition. 

Elle  vint  trouver  le  Roy  à Tours,  où  il  é- 
toit  venu  de  Lion  depuis  la  journée  de  Mo- 
rat.  Ce  Prince  en  l’abordant  luy  dit , Madame 
la  Bourguignonne  f oyez,  la  f/ien  •venue-  Elle  vit 
bien  par  le  ton  dont  le  Roy  luy  parloir , que 
c'étoit  moins  un  reproche  qu’une  fimple  rail- 
lerie. Elle  luy  répondit  quelle  étoit  bonne 
Françoite,  8c  tres-dilpofée  à luy  obéïr  en  tout. 
L’entretien  le  parta  avec  de  grandes  marques 
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d’am'tié  de  part  & d’autre.  Son  fejour  ne  fut 
pas  long.  Hile  avoic  beaucoup  d’envie  de  s'en 
aller,  fie  le  Roy  n’en  avoic  pas  une  fort  gran- 
de de  la  retenir  long-temps.  Le  T raité  d’al- 
liance foc  mis  par  écrit  fie  figné  , fi:  au  bout 
de  huit  jours  la  Ducheflc  partit  pour  retour- 
ner dans  (es  Etats  fort  contente  du  Roy , à 
qui  elle  tint  parole  » fie  dans  la  fuite  ils  vécu- 
rent en  grande  intelligence. 

Tout  contribuoic  ainfi  à augmenter  le  cha- 
grin du  Duc  de  Bourgogne»  mais  il  en  eut  un 
nouveau  fujet  qui  ne  Te  toucha  pas  moins  vi- 
vement. Ce  fut  la  perte  de  Nancy.  Cette  Pla- 
ce fe  rendit  au  Duc  de  Lorraine  , par  l’impa- 
tience des  Anglois  qui  faifoient  la  plus  grande 
partie  de  la  gamifijri  , f>i  qui  ennuyez  d'être 
• 11  long  temps  affiégez  (ans  être  fêcourus,  quoi- 
qu’ils ne  fuffenc  nullement  preflêz , contrai- 
gnirent Bièvres  Commandant  de  la  Place  de 
capituler , 5:  de  la  rendre  le  fixiéme  d’Oclo- 
bre. 

Deux  jours  après  le  Duc  de  Bourgogne  pa- 
rut avec  le  fccours  à la  vûë  de  Nancy  ôc  du 
.Duc  de  Lorraine  , qui  étant  beaucoup  moins 
fort  que  luy  » ne  voulut  pas  hazarder  un  com- 
bat. Le  Duc  de  Bourgogne  fit  ce  qu’il  pue 
pour  l’y  engager  , &:  n’en  pouvant  venir  à 
ppuc  autrement,  mit  le  Siège  devant  la  Place 
trois  femaines  après  quelle  eut  été  prife  Ce 
fut  contre  l’avis  de  la  plupart  de  fonConfeil, 
qui  vouloit  qu’il  reprît  les  petites  Villes  fi:  les 
Châteaux  des  environs , ôc  qu’à  la  faveur  des  au- 
tres qui  tenoient  encore  pour  1 uv , il  fe  contentât 
de  bloquer  Nancy, où  le  Duc  de  Lorraine  n avoit 
pù  encore  mettre  beaucoup  de  vivres.  Leur 
raifôn  étoirque  la  Place  n’étant  pas  bien  four- 
nie, feroit  bicn-tot  obligée  de  fe  rendre  d’elle- 
meme,  6:  que  durant  ce  temps-là  il  feroic 
rafraîchir  fes  troupes  fatiguées  par  de  fi  longues 
marches  dans  des  pays  difficiles , rebutées  par 
deux  combats  défavantageux  où  elles  avoient 
perdu  tous  leurs  bagages,  & qui  n’avoient  plus 
une  certaine  confiance  qui  contribue  beaucoup 
à la  victoire.  Mais  ce  Prince  couroit  à lôn  mal- 
heur , ou  plutôt , pour  me  fervir  de  la  Morale 
des  Hiftoitcns  de  ce  temps-là , Dieu  vouloir 
punir  fon  orgueil , en  l’abandonnant  à fa  té- 
mérité naturelle , & fa  mauvaife  foy , en  per- 
mettant qu'il  fut  trahi  au  même  lieu, où  il 
avoit  contènti  à livrer  le  Connétable  de  Saint 
Pol , après  luy  avoir  promis  fureté. 

Quoique  Nancy  fut  aflez  mal  pourvu  de 
vivres  fie  de  munitions , il  fut  bien  défendu.  La 
rigueur  de  la  (àifon  fut  auffi  favorable  aux 
affiégez  , qu’incommode  aux  affiégeans  qui 
cfluyérent  dans  leur  camp  les  gelées,  les  pluyes, 
les  neiges  des  mois  de  Novembre  fie  de  Dé- 
cembre. Mais  apres  tout  ce  qui  (âuva  la  Place 
fut  moins  la  bravoure  de  *a  garnifon  fie  le 
mauvais  temps , que  les  nouvelles  trahifbns  du 
Comte  de  Campobaflo,  dont  le  Duc  de  Bour- 
gogne étoit  toujours  entêté , fie  qu’il  continuoic 
de  regarder  comme  le  plus  fidelle  (êrviteur 
qu’il  eut  au  monde  » quoique  ce  fût  le  plus 
perfide  de  tous  les  hommes  , qui  ne  quitta 
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A jamais  le  dcffèin  de  le  faire  périr , jufqu’à  ce 
qu’il  en  fut  venu  à bout. 

Non  feulement  il  s’cntendic  avec  les  affié- 
gez , pour  faire  durer  le  Siège  dont  il  avoit  la 
conduite  : non  feulement  il  avoit  un  commer- 
ce lecret  avec  le  Duc  de  Lorraine  Ôc  avec 
les  François  des  frontiÿes  de  Champagne , fie 
prenoit  des  mefùres  avec  eux  pour  faire  échouer 
cette  entreprife  » mais  encore  il  eut  le  front 
de  faire  de  nouveau  à quelques  Seigneurs 
François , l’horrible  propofition  que  le  Roy 
avoir  rejettée  long-temps  auparavant,  d’aflàf- 
finer  ou  de  livrer  le  Duc  de  Bourgogne,  dé- 
fi mandant  pour  conditions  vingt  mille  écus 
comptant , l’entretien  de  quatre  cens  Lances 
Italiennes  qu’il  avoit  au  fcrvice  de  ce  Duc , . 

& une  grofie  Terre  en  France  avec  le  titre  de 
Comté. 

Tel  étoit  celuy  en  qui  le  Duc  de  Bourgo- 
gne par  un  aveuglement  extrême , avoit  mis 
toute  fà  confiance , malgré  les  avis  qu’il  avoit 
reçus  fur  ce  fujet.  Mais  cet  aveuglement  du 
Duc  ne  parut  jamais  plus  fùrprenant,  que  dans 
une  occafion  qu’il  eut  fur  la  fin  du  Siège  de 
(c  détromper  lur  un  point  de  cette  importan- 
ce , ôc  qu’il  négligea  par  la  plus  grande  de 
C toutes  les  imprudences. 

Quelques  Gentilshommes  ferviteurs  zélez 
du  Duc  de  Lorraine  fçaehant  la  Place  fort 
preflee  , voulurent  s’y  jetter  pour  foutenir  le 
courage  de  la  garnifon.  Ils  furent  attaquez 
dans  leur  paflàge  j une  partie  y entra  , les  au-  **  "P 
très  furent  tuez  ou  pris.  Il  fe  trouva  parmi 
les  prisonniers  un  Gentilhomme  Provençal 
nommé  Cifron,  qui  étoit  celuy  avec  qui  Cam- 

n'  ado  avoit  coutume  de  traiter,  fie  qui  avoit 
fcrer  de  tout  ce  qui  fe  tramoit  en  faveur 
du  Duc  de  Lorraine. 

Le  Duc  de  Bourgogne  s’abandonnant  aux 
mouvemens  de  fa  férocité,  voulut  faire  pendre 
u ce  Gentilhomme  contre* les  loix  de  la  guerre 
obfèrvées  jufqu’alors  en-decà  des  Alpes  , où 
l'on  metroie  toujours  les  prifonniers  à rançon , 

& commencer  à introduire  la  coùrame  d’Ita- 
lie fie  d’Efpagne  , qui  étoit  que  dés  qu’un 
Prince  avoit  formé  le  Siège  d’une  Place , fie 
que  fôn  canon  avoit  tiré  contre  les  murailles, 
quiconque  ofoit  palier  autraverKdu  camp 
pour  aller  la  défendre , étoit  cbndartmé  irr£ 
miffiblcment  à la  mort  s’il  étoit  pris.  Oq  vint 
dénoncer  à Cifron  qu’on  commcnceroitNpar 
luy  à introduire  cette  coutume  ultramontaine, 
fie  qu'il  falloir  penfer  à fa  confcicnce. 

41  Cifron  moins  effrayé  de  la  mort , que  du 
genre  du  fupplice  infâme  qu’on  luy  defrnoit, 
rit  dire  au  Duc  de  Bourgogne  qu’il  le  fup- 
plioic  de  luy  accorder  la  liberté  de  luy  par- 
ler , fie  qu’il  avoic  des  chofes  importantes  à 
luy  dire,  qui  touchoientfa  pcrfônne.  Il  char- 
gea quelques  Gentilshommes  du  camp  qui 
l’étoicnc  venus  voir , de  dire  cela  au  Duc  de 
(à  part , & les  conjura  de  luy  obtenir  cette 
grâce. 

Us  firent  leur  rapport  au  Duc  , fit  par 
malheur  pour  Cifron , ce  rapport  fc  fit  en  pré- 
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fc;.cc  de  Campobaflo,  qui  fût  (aifî- d’une  ex-  A & que  n'ayant  p.is  non  plus  dequoy  y faire 


trème  frayeur , le  doutant  bien  dequoy  il  s’a- 
girtoit.  Le  Duc  ic  moqua  de  ce  qu’on  luy  di- 
foit  , & dit  que  Cifron  vouloit  prolonger  fa 
vie.  CarnpobalTb  ne  manqua  pas  d’appuyer  ce 
que  difoit  le  Duc , 8c  ajouta  qu’il  falloir  l’ex- 
pédier fans  délay.  Le  Duc  cependant  ordonna  à 
ceux  qui  etoient  venusluy  parler , d’aller  trou- 
ver Cifron  , 8c  de  luy  dire  que  s’il  avoit  quel- 
que choie  à luy  apprendre , il  le  leur  déclarât. 

Cifron  avant  reçu  cette  réponlè  , repartie 
que  la  chofe  éfoit  de  nature  à n’etre  dite 
qu’au  Duc  même.  Cccy  ayant  encore  été  rap- 
porté au  Duc  de  Bourgogne , il  répliqua  brui-  g 
quement  , qu’on  le  pende  ; & fur  le  champ 
on  l’alla  prendre  pour  le  conduire  au  lieu  du 
fupplice.  II  trouva  dans  le  chemin  quelques 
Gentilshommes  de  là  connoiflànce  , fort  tou- 
chés de  compalfion  pour  fon  malheur.  11  eut 
permilfion  de  leur  parler , 8c  il  les  pria  d'al- 
ler encore  une  fois  de  là  part  au  Duc  de  Bour- 
gogne , luy  dire  que  les  choies  qu’il  avoit  à 
luy  découvrir  écoient  telles , qu'il  devroit  en 
acheter  la  connoilTance  aux  dépens  d’une  par- 
tie de  lia  Etats.  Il  leur#dit  cela  d’un  ton  qui 
les  détermina  à faire  encore  une  tentative  : 


des  magalins,  un  blocus  fulfiroit  pour  la  rc- 
.duire  bien -tût  à l'extrémité;  Mais  les  refolu- 
tions  prudentes  8c  modérées  n etoient  pas  du 
génie  du  Duc  de  Bourgogne  , fur  tout  quand 
il  croyoit  que  là  gloire  y etoit  inrereflec.  Cam- 
pobalîo  luy  fit  la  Cour  en  l’encourageant  à 
tenir  bon  ,'ÔC  en  le  faifant  reflouvenir  du  lîégc 
de  Nuis  , ou  avec  des  troupes  moins  nom- 
breufes  des  deux  tiers  que  celles  de  les  enne- 
mis , il  avoit  triomphé  de  toutes  les  forces  de 
l’Empire. 

L’avis  du  Comte  hit  lùivi;  parce  qu’il  étoit 
conforme  à la  témérité  du  Prince  , qui  hit 
pourtant  bien-tôt  détrompé,  & convaincu  par 
une  hinefte  expérience  de  la  perfidie  de  ce 
traître.  Car  dés  ce  meme  jour  il  dclcrta  avec 
cent  quaran-e  hommes  d’armes  8c  tuutc  leur 
fuite  ,pour  aller  joindre  le  Duc  de  Lorraine; 
&:  le  lendemain  deux  autres  de.  fes  Officiers 
en  firent  autant  avec  fix-  vingt  hommes  d’ar- 
jnes. 

Les  Allemans  firent  l’affront  à Ca-npobalïo 
de  ne  pas  vouloir  le  recevoir  , 8c  luy  dirent, 
qu’ils  ne  pouvoient  s’accommoder  d'un  traî- 
tre dans  leur  Armée.  11  hit  contraint  de  le 


mais  en  arrivant  à la  tente  du  Duc,  ils  trou-  £ retirer,  8c  s’en  alla  à Condé,  petite  Ville  pro- 
verent  Campobaflo  à la  porte  , qui  leur  dit  chede-là  à l'embouchure  de  la  Meurte,  dass 
que  le  Duc  étoit  occupé  , & qu’il  avoit  def-  la  Mofolle  , paroii  palîbient  tous  les  convois  qui 
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fendu  que  perfonne  n'entrât  ; & il  envoya  or- 
dre au  Prévôt  de  hâter  l’exécution.  Ce  qui  fat 
fait , fans  que  Cifron  eût  rien  déclaré  de  ce 
qu’il  Içavoit. 

C’cft  ainll  que  Campobaflb  évita  le  plus 
grand  danger  où  il  eut  jamais  été  , en  Con- 
fiant le  confident  de  fes  damnables  pratiques, 
& que  le  Duc  de  Bourgogne  s’obftinoit  Iuy- 
mème  à fa  perte  , qui  étoit  beaucoup  plus  pro- 
che qu’il  ne  penfoie  : car  le  Duc  de  Lorraine 


venoient  aux  Bourguignons  du  côté  de  Metz 
8c  de  Luxembourg.  11  prévovoit  que  la  plu- 
part s'ils  croient  défaits, ne  manqueraient  pas 
de  le  làuvcr  par-là  ; c’eft  pourquoy  il  saf- 
leura  de  ce  pa liage.  Il  avoit  pris  encore  une 
précaution , qui  étoit  de  laiflèr  dans  les  trou- 
pes de  Bourgogne  quelques  Officiers  de  fon 
intelligence  , qui  au  premier  choc  devoient 
lâcher  le  pred  , 8c  donner  commencement  à 
la  déroute  : d’aurres  avoient  ordre  de  ne  pas 


Coni'n:* 


par  le  moyen  de  l’argent  que  le  Roy  luy  four-  _ s'éloigner  du  Duc  de  Bourgogne , 8c  s’ils  ne 
niffoit  fous-main  , avoit  eu  le  temps  d’aflèm-  pouvo  ent  pas  s’en  faifir  , de  le  tuer  dans  la 


bler  treize  à quatorze  mille  hommes  , tant 
, . , - Allemans  que  SuiiTès,  fans  compter  un  grard 
a C nombre  de  Gentilshommes  8:  de  Soldats  Fran- 
çois , qui  fçaehant  bien  qu’ils  feraient  plaifir 
au  Roy  , seraient  rendus  de  toutes  parts  en 
. Lorraine.  Ce  Duc  s’avança  avec  cette  armée 
jufqu  a faîne  Nicolas  à deux  lieues  de  Nancy , 
8c  donna  avis  de  Ion  arrivée  au<  affiegez , que 
le  défaut  de  vivres  fatiguoit  beaucoup. 

L’Armée  du  Duc  de  Bourgogne  étoit  alors 
réduite  à quatre  mille  hommes  , dont  il  y 


hiite.  Telle  ctoir  la  confpiration  formée  con- 
tre ce  Prince  , qui  ne  fe  défiant  de  rien  , ne 
fongeoic  qu’à  bien  choifir  Ion  porte  , pour  y 
attendre  fes  ennemis , 8c  à fuppléer  par  l’a- 
vantage du  lieu  au  petit  nombre  d#fes  trou- 
pes. il  forcit  de  les  lignes , n’avant  pas  allez 
de  monde  pour  les  garnir  luffilàmment , 8c 
vint  fe  porter  for  un  ruiilèau  qui  paffoic  par 
une  maladrerie  , nommée  la  Magonne  , 8c 
avoit  les  deux  bords  couverts  de  deux  fortes 
bayes.  Il  plaça  là  la  plus  grande  partie  de  fon 


avoit  un  grand  nombre  de  malades  ; de  forte  E artillerie  , fur  m>  petit  tertre  qui  commandoic 


qu’à  peine  avoit -il  quinze  cens  hommes  en 
état  de  bien  Servir.  Tout  autre  que  luy  n’au- 
roit  pas  héfité  à lever  le  fiege  , vû  l’inégalité 
8c  le  mauvais  état  de  fes  troupes  : tous  fes 
Capitaines  en  etoient  d’avis  , 8c  luy  rcpre'fên- 
toient  qu’en  le  retirant  à Pont-à  Mouflon , com- 
me il  le  pouvoir  encore  , il  éviterait  une  dé- 
faite certaine  , làns  perdre  l’efpérance  de  re- 
prendre Nancy  avant  la  fin  de  l’hyvcr  ; par- 
ce que  le  Duc  de  Lorraine  n’ayant  point  d’ar- 
gent pour  entretenir  fes  troupes  , fon  Armée 
je  dilliperoie  dés  qu'il  aurait  délivré  la  place  ; 


le  grand  chemin  , par  où  les  ennemis  de- 
voient arriver  , Ôc  les  attendit , faifant  paraî- 
tre beaucoup  de  réfolution. 

Le  cinquième  jour  de  Janvier,  qui  étoit  un 
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partit  de  faiut  NiAlas,  & vint  à Neuville,  où 
il  mit  fes  troupes  en  bataille  , dans  l’ordre 
quelles  dévoient  garder  en  marchant  à l’en- 
nemi. Il  les  partagea  en  deux  corps  , l’un 
fous  la  conduite  du  Comte  d’Aftain  8c  des  chroni  * 
Gouverneurs  de  Fribourg  &i  de  Zuric;  &l’au-  fciaSfc. 
tre  commandé  par  les  Avouez  de  Berne.  On 
commença 
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commença  à marcher  fur  le  Midy  i un  des  A 
deux  corps  foivit  le  grand  chemin  , qui  va  de 
la  Neuville  à Nancy»  & l’autre  prit  à droite  du 
côté  de  la  Riviere. 

Des  que  ceux  qui  fui  voient  le  grand  che- 
min parurent  , on  ht  for  eux  une  décharge  de 
l’artillerie  Bourguignonne:  mais  étant  faite  de 
trop  loin  > elle  caufa  peu  de  dommage  aux 
Suides,  qui  pour  n’en  pasefluyer  une  foconde 
plus  dangereufe  , prirent  à gauche  , fie  ayant 
côtoyé  un  petit  bois  , Ce  trouvèrent  fur  une 
hauteur  à la  droite  du  camp  des  Bourgui- 
gnons. 


X I.  140  y 

Le  vainqueur  fut  quelque  temps  en  peine  de 
ce  que  le  Duc  étoit  devenu.  On  l’adlura  uu'il 
n’avoit  point  pâlie  par  Mets  , où  naturelle- 
ment il  devoit  s’ecre  fauve , fupposé  qu’il  eût 
échapé  du  combat.  D’ailleurs  perfonne  ne  luy 
difoit  qu’il  l’eue  tué  , ou  qu’il  l’eût  vù  tuer  : 
mais  le  lendemain  Campobaflo  prefenta  au 
Duc  de  Lorraine  un  Page  d’un  Seigneur  Ita- 
lien , qui  luy*lit  que  le  Duc  de  Bourgogne 
avoit  été  tué  fans  etre  connu  , & marqua  le 
lieu  où  (on  corps  devoit  être.  On  l’y  trouva* 
tout  nud  , couché  fur  le  ventre  , fon  vilage 
tenant  à un  glaçon  du  marécage  où  il  avoit 
r\.  t_ » j: r.. »i 


Ce  mouvement , que  le  Duc  n’avoit  point  b expiré.  On  le  reconnut  à diverlès  marques.  Il 


prévu  , l’obligea  à changer  la  difpofition  de 
fes  troupes  , qui  perdoienc  l’avantage  d’etre 
couverts  du  ruifleau , & n’avoienc  plus  que  ce- 
luy  de  leur  valeur.  Le  Duc  de  Bourgogne 
avoit  fait  mettre  pied  à terre  à tous  les  Ar- 
chers de  (on  Armée  : il  en  fit  un  gros  pour 
oppofor  aux  Suides  » & mit  fur  les  deux  ailes 
ce  qui  luy  reftoit  de  Gendarmes.  L’une  étoit 
commandée  par  Jaques  Galiot  brave  Capitai- 
ne Italien  , & l'autre  'par  Jolie  de  Lalain 
Gouverneur  de  Flandre. 

Dés  que  les  Suides  eurent  un  peu  repris  ha- 


avoit  été  bielle  de  trois  coups  j l’un  étoit  un 
coup  de  halcbardc,  qui  luy  avoit  fendu  la  mâ- 
choire , les  deux  autres  êcoient  des  coups  de 
piques , dont  l’un  luy  perçoit  les  deux  cuifles 
de  part  en  part  , & l’autre  étoit  dans  le  fon- 
dement. Le  Duc  de  Lorraine  le  fit  tranfpor- 
ter  à Nancy  , où  il  fut  exposé  fur  un  lit  de  pa-  f ^ 
rade  , dans  une  fale  tendue  de  velours  noir.  LuSfc. 
Ce  Prince  luy  vint  rendre  les  devoirs  ordi- 
naires, ayant  une  longue  barbe  d’orée  » qui  luy 
defeendoit  julqu  a la  ceinture.  C’étoit , dit  un 
de  nos  Hiftoriens  de  ce  temps-là  , en  figne  de 


leine  , ils  defeendirent  de  la  hauteur  pour  ç fa  victoire  , & fuivant  une  coutume  cîes  an- 

— i—  n : a,  c ciens  Preux.  Avant  que  de  luy  donner  de  l’eau 

benite  , il  lifÿ  addrefia  la  parole  , & luy  die 
en  luy  prenant  la  main  , F»  *me  Ait  Dieu  , 
vous  nous  avc^  fait  moult  de  maux  & de 
douleurs ; 

Ce  Prince  eut  le  malheur  de  n’cftre  plaine 
de  perfonne.  Son  humeur  farouche  luy  avoit 
fait  ignorer  le  commerce  de  l’amit  é : maître 
dur  & impérieux, il  étoit  beaucoup  plus  craint 
qu’aimé  de  fes  courtifans  & de  les  fojers.  La 
profperité  l’avoit  rendu  intraitable , prefomp- 
tueux,  attaché  à fes  fentimens,  incapable  de- 


venir attaquer  les  Bourguignons  , & firent 
• fur  eux  , quand  ils  forent  a portée  , une  fi 
terrible  décharge  d’arquebufes  , qu’ils  en  ren- 
verferent  grand  nombre  par  terre  , ôc  que  le 
relie  épouventé  prît  la  fuite.  Les  Gendarmes 
Bourguignons , quovquc  abandonnés  par  leur 
Infanterie,  & en  ailes  petit  nombre,  firent  fer. 
me  quelque  temps  i mais  l’autre  corps  des 
Alliez  qui  avoit  pris  du  côté  de  la  riviere , 
ayant  rabatu  fur  eux  , ils  fc  trouvèrent  entre 
deux  feux.  Ils  ne  purent  les  foutenir  long  temps, 
& s’enfuirent  comme  les  autres  à bride  abba- 
tuc 
le 

gc  fermé,  CampobalT)  ayant  fait  embarraflèr 
le  pont  par  des  charrettes  qui  en  occupoient 
tout  le  travers  : de  forte  qu’étant  fuivis  de 
prés  par  l’ennemi  , les  uns  le  jetteront  dans 
la  riviere  , &:  y périrent  pour  la  plupart  i les 
autres  ne  pouvant  ni  avancer  ni  reculer , fo- 
rent paflez  au  fil  de  l’épée,  ou  pris  s & le  car- 
nage foc  'beaucoup  plus  grand  en  cet  endroit 
qu’il  n’avoit  été  au  champ  de  bataille.  Quel- 
ques-uns ie  fouverent  dans  les  bois  , ou  les 
payfans  les  afiommerent  prelque  tous. 


c vers  Condé  , pour  gagner  Thionvjlle  & n coûter  confoil  , &:  cruel  fur  la  fin  de  fa  vie. 
Luxembourg  : mais  ils  trouvèrent  le  palfa-  u L’advcrfité  fit  découvrir  en  luy  de  nouveaux 

~ défauts  , fans  corriger  les  anciens.  On  le  vit 
depuis  la  journée  de  Grantfon  toûjours  cha- 
grin , bizarre  , inquiet , plus  emporté , A plus 
préc:pité  que  jamais.  Il  s’abandonna  toûjours 
fans  nul  ménagement  à la  haine  contre  ceux 
qu’il  croïoit  contraires  à fos  interets  , il  deve- 
noit  ennemi  perfonnel  du  Prince  ou  de  la  na- 
tion qui  luy  faifoit  la  guerre  , & leur  donnoic 
toutes  les  marques  d’une  animofité  qui  paroif- 
foit  a%r  jufqu’à  la  foreur  j fon  ambition  foc 
fans  bornes , & ce  fot  la  caulè  de  fon  malheur. 


Jean  de  Rubcmpré  , un  des  plus  braves  £ Les  fermens  faits  avec  le  plus  de  folcmnité 


Meyer.  hommes  & des  plus  ellimés  de  fon  temps  pour 
fa  probité , y périt , & a .rec  luy  , félon  le  té- 
moignage de  quelques  écrivains  , Contay  , 
Crov  , Chimiy  & U Vieuville  , que  d’autres 
comptent  parmi  les  prifonniers.  Olivier  de  la 
Marche  Auteur  des  mémoires  qui  portent  fon 
nom  , & Lalain  tout  couvert  de  blefiùres  fo- 
renc  pris , auffi-bicn  que  le  Comte  de  Naflàu, 
le  Marquis  de  Rotelin  , le  fils  aîné  de  Con- 
tay , le  jeûne  Moncaigu  , les  deux  bâtards 
de  Bourgogne  , Antoine  & Baudouin  , frères 
du  Duc  , avec  plufieurs  autres  Gentilshommes. 

Tome  II. 


dans  les  traités  , ne  l’cmba raflèrent  jamais, 
au  moins  à l’égard  de  la  France.  Une  choie 
peut  diminuer  ce  que  fa  conduite  «voit  en  ce- 
la d’odieux  j c’eft  qu’il  étoit  perfuadé,  & non 
fans  raifon  , que  le  Prince  , avec  qui  il  trai- 
toit,  n’avoit  pis  fur  ce  point  là  plus  de  droi- 
ture que  luy.  Tant  de  mauvailcs  qualitcz  n’ex- 
cluoient  pas  toutes  les  bonnes.  11  étoit  inca- 
pable de  eraintc,  à l'épreuve  des  plus  excellî- 
ves  fatigues,  appliqué  aux  affaires,  d’un  cfprit 
vif  & pénétrant , libéral , magnifique  j il  con- 
fideroit  les  gens  de  mérite , quoy  qu’il  fut 
TTtc  * • 


* 
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, fiez  peu  coraplaifant  à leur  égard.  Il  étoit  fo- A reflexions  plus  que  les  autres.  Ils  connoif. 
bre  5c  chafte,  mais  plus  par  tempérament  que  foient  l’humeur  vindicative  du  Prince  , qui  ne 
partendreflede  conicience.  Sa  taille  étoit  me-  pardonnoit  gucrcs  que  lors  qu’il  n’ofoit  punir. 
! âeu  diocre  , Ton  vifage  peu  agréable  , ôc  fa  phy-  Ils  fçavoicnt  que  cette  guerre  qui  avoit  rom- 

Je  fionomie  paroifloit  aflèz  conforme  à fon  na-  pu  toutes  fes  mefures  , luy  avoit  tenu  long- 


par  tendrefle  de  conicience.  Sa  taille  étoit  me- 
cc°  uic  au  diocre  , fon  vifage  peu  agréable  , 6c  fa  phy- 
cib.net  «Je  fionomie  paroifloit  aflez  conforme  à fon  na- 


gîictu  turel  fcroce.  Il  étoit  » quand  il  fut  tué  , dans 
la  quarante -quatrième  année  de  fùn  âge  , & 
dans  la  dixiéme  de  fùn  régné  , qui  fut  aufli 
funefte  à fes  fiijets  , que  ccluy  *le  fùn  prédé- 
ccflèur  leur  avoit  été  avantageux. 

Le  Roy  étoit  à Tours  fort  inquiet  fur  le 
*fuccés  du  combat  j car  il  fçavoic  que  les  Suiflès 
Comine*  1.  étoient  arrivez  à faim  Nicolas  à deflèin  d’acta- 

î.ch-p.  10.  I . nncdr  Ronrcmonr  Si  nniK  en  rrovons 


*fuccés  du  combat  j car  il  fçavoic  que  les  Suiflès  terreur  : mais  dans  cette  Cour  politique  , on 

Comine*  1.  étoient  arrivez  à faim  Nicolas  1 deflèin  d’atta-  prenoit  des  ombrages  fur  tout , & à force  de 

• Ccite  lie  tjucr  1®  Bourgogne.  Si  nous  en  croyons  B fè  piquer  de  pénétration  , on  voyoit  fouvent 

d\  impri-  l’Auteur  de  la  vie  * d’Angclo  Catto  Arche-  beaucoup  au-delà  de  ce  qui  étoit  en  effet. 

veque  de  Vienne  , ce  Prélat  qui  difoit  la  Mette  Le  Roy  étoit  occupé  de  reflexions  plus  fù- 


temps  au  cccur.  Ce  qui  eft  certain  , c’efli  que 
le  Rov  ayant  fait  afleoir  ce  jour- là  la  plu- 
part des  Seigneurs  à fa  table  , on  remarqua 
que  plufieurs,  où  de  joye  , ou  par  inquiétude, 
mangèrent  très-peu  , 6c  beaucoup  moins  qu’à 
leur  ordinaire.  Après  tout  ce  fut  une  vaine 
terreur  : mais  dans  cette  Cour  politique  , on 
prenoit  des  ombrages  fur  tout , ôc  à force  de 
fè  piquer  de  pénétration  , on  voyoit  fouvent 


te  de*  MJ-  *vvl  w » IfcUdV  J Vb  A 1U41  VJU1  UllWlk  i«IUbUV 

moue*  de  au  Roy  , au  moment  que  la  bataille  fe  donna, 
comma.  JUy  dit  , en  luy  prefcntanc  la  Patène  à baifer  i 
»»  Sire , Dieu  vous  donne  la  paix , vous  l’avez , 
» fi  vous  voulez  yConjummatum  ejî-  Vôtre  enne- 
« mi  le  Duc  de  Bourgogne  eft  mort , 6c  vient 
» d’ccretué,  6c  fon  Armée  déconfite.  L’Auteur 
ajoute  que  le  Roy  furpris  de  cette  prédiction 
avoit  fait  voeu  , hippolé  quelle  fe  trouvât  vé- 
ritable, de  faire  un  treillis  d’argent  à la  chatte 
de  faim  Martin , au  lieu  de  ccluy  de  fer  qui  y 


Le  Roy  étoit  occupé  de  reflexions  plus  fé- 
lidés , dans  l’incertitude  où  il  étoit  du  fort  du 
Duc  de  Bourgogne  i fâ  vie  , là  mort  , ou  fit 
prife  devant  luy  faire  prendre  des  mefures  très- 
différentes  : fur  tout  dans  le  cas  de  la  mort. 


il  falloir  de  la  promtitude.  C’eft  pourquoy  il 
fit  partir  après  le  dîner  l’Amiral  de  Bourbon 
6c  Comines  , avec  ordre  d’ouvrir  les  Lettres 


des  Couriers  qu'ils  bcncontreroienc  fiir  leur 
route,  5c  leur  donna  des  pouvoirs  pour  rece- 
voir en  fbn  nom  toutes  les  Villes  > 6c  les  vaf- 


étoit  > que  la  Prophétie  ayant  été  exactement  C faux  du  Duc  de  Bourgogne  , qui  voudroienc 
vérifiée  , il  avoit  accompli  fùn  vau  , 6c  qu’il  fe  mettre  fous  fon  obéi  fiance  , iuppofé  que  le 


vérifiée  , il  avoit  accompli  fùn  vau  , 6c  qu’il 
Gerraifcvic  foy  en  avoit  coûté  prés  de  ccnt#nille  francs. 
J' Ce  fut  en  1479.  que  le  Rov  fit  faire  la  gril- 
le d’argent  qui  fut  mile  à la  place  de  celle 
de  fer  , du  poids  de  fix  mille  fèpt  ceps  foi- 
xante  6 c feize  marcs  deux  onces  moins  un 
gros. 

Il  faut  avouer  qu’on  ne  peut  rien  voir  de 
plus  merveilleux  en  ce  genre  là,  que  cotte  pré- 
diction. On  prétend  que  cet  Ercque  vivoii  auf 
tércmcnt*8c  faintement , 6c  qu’outre  cela  il 
étoit  grand  Aftrologue.  Ce  font-là  deux  prin- 


Duc  fût  more. 

Ces  deux  Seigneurs  n’avoient  pas  encore  fait 
demi- journée  de  chemin , qu’ils  rencontrèrent 
le  Courier  qui  portoit  la  nouvelle  certaine  de 
la  mort  de  ce  Prince.  Ils  firent  toute  la  dili- 
gence poflîble  pour  gagner  au  plutôt  la  fron- 
tière de  Picardie.  Ils  arrivèrent  aux  Faux- 
bourgs  d’Abbeville  , qui  étoit  une  des  Places 
cédées  par  Charles  V 1 1.  à Philippe  Duc  de 
Bourgogne  en  1435.  au  traité  d’Arras,  à con- 
dition de  réverfion  à la  Couronne , au  défaut 


cipes  du  don  de  Prophétie  bien  différents.  Co-  D d'Hoirs  mâles  dans  la  Maifon  de  Bourgogne, 
mines  qui  dédia  fes  mémoires  à ce  Prélat,  luy  Ils  trouvèrent  que  le  Seigneur  de  Torcy  avoit 
c.: i; j* : îj:-  U—  ;il-„  J-  J.:;*  1,  kj  j.  i.  ni  ' *. 


fait  compliment , d’avoir  prédit  les  batailles  de 
Grantfùn  6c  de  Morat  , 6c  les  fuites  quelles 
eurent  : mais  il  ne  fait  nulle  mention  de  cette 
troifiéme  prédiction  j quoy  qu’il  fut  actuelle- 
ment à Tours  avec  le  Roy  , 6c  que  fon  fujet 


le  portât  naturellement  à en  parler  , fur  tout 
dans  un  ouvrage  dédié  au  Prélat  meme.  Quoy 
qu’il  en  foit , Je  Roy  qui  avoit  établi  Butage 


■ qu  il  en  toit , ie  K.oy  qui  avoit  etaoit  1 mage 
des  portes  , auparavant  inconnu  en  France  , 
feeue  bien -tôt  la  défaite  de  l'armée  Bourgui- 
rlo  14*4.  gnonoe,par  un  couricr  de  George  de  la  Tre. 


déjà  négocié  pour  la  reddition  de  la  Place,  6c 
la  chofe  fut  conclue  dés  qu’ils  parurent. 

Ils  allèrent  de -la  à Dourlens,  d’où  ils  en- 
voyèrent fommer  la  Ville  d’Arras  de  fè  fou- 
mettre  au  Roy.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  cfperaflcnt 
en  venir  à bout  } car  l’Artois  étoirun  fief  fé- 
minin , qui  appartenoic  fans  difficulté  à l’heri» 
tiére  de  Bourgogne  : mais  ils  vouloicnt  au 
moins  entamer  une  négociation  avec  quel- 
ques Seigneurs  du  pays  , 5c  tâcher  de  les  at- 
tirer au  fcrvice  du  Rov.  Les  Seigneurs  de  Ra- 

a.  j.  /—  1 ‘ • r.  . 1 _ 


jnoiiille,  Seigneur  de  Craon, qui  commandoit  E veftein  Ôc  des  Cordes  qui  fe  trouvèrent  dans 


les  troupes  fur  les  frontières  de  Lorraine , 
mais  fans  certitude  de  la  mort  du  Duc.  1 1 fit 
au  (fi- tôt  aflcmbler  tous  fès  courtifans  6c  tous 
les  Offïciers’d’armée  qui  étoient  à la  Cour  , 
pour  leur  Élire  part  de  la  nouvelle.  Ce  fut  à 
qui  en  feroit  paroître  le  plus  de  joye  quoy- 
que  plufieurs  dans  le  fond  n’en  fiiflent  pas 
fort  aifes  , appréhendant  que  le  Roy  n ayanc 
plus  d’ennemi  au  dehors  , ne  donnât  trop 
d’étendue  à fon  autorité  au  dedans.  Ceux  qui 
avoient  pris  autrefois  parti  contre  le  Roy 
dans  la  guerre  du  bien  public  > faifoient  ces 


la  Ville  , demandèrent  fur  cette  fommation  » 
une  entrevue  avec  les  Envoyez  du  Roy.  Co- 
mines y alla  fèul,£c  la  conférence  fè  tint  dans 
l’Abbaye  de  faint  Eloy , à cinq  quarts  de  lieues 
d'Arras.  Ces  Seigneurs  v firent  expofèr  par  la 
bouche  de  Jaques  de  la  Vaquerie  penfion- 
naire  de  la  Ville,  6c  depuis  premier  Préfident 
au  Parlement  de  Paris  , les  droits  incontefta- 


bles  de  Marie  de  Bourgogne  fur  l’Artois.  Co- 
mines n’ayant  rien  de  fort  bon  à y oppofer , la 
conférence  ne  fut  pas  longue  j mais  il  parla  en 
particulier  à plufieurs  Seigneurs  6c  Gcntils- 
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hpmmes  , qui  étoient  venus  1A  , & qui  furent 
dans  ia  fuite  bons  ferviteurs  du  Roy.  Il  fceut 
deux  la  confternation , où  les  Flamans  étoient, 
n’y  ayant  pas  dans  toute  l’étendue  des  Pays-bas 
quinze  cens  hommes  de  guerre  fur  pied.  A fôn 
retour  à Dourlens  , il  apprit  de  l’Amiral  que 
le  Roy  étoit  parti  de  Tours  peu  de  jours  après 
eux  } qu’il'  arriveroit  inceflàmmcnt  , & qu’il 
faifoic  précéder  fon  arrivée  par'  quantité  de 
Lettres  qu’il  avoit  fait  écrire , tant  en  fon  nom, 
qu’au  nom  de  pluficurs  Seigneurs  de  f à Cour, 
pour  folliciter  ceux  des  pays,  qui  avoient  juf- 

3u’alors  obéi  au  Duc  de  Bourgogne  , de  fè 
onner  à la  Couronne  de  France. 

Le  Roy  apprit  en  chemin  , non  feulement 
la  réduction  d’Abbeville  ; mais  encore  celle 
de  Ham , de  Rohain  , dé  Mondidier , de  Mon- 
treuil , de  fâint  Quentin  i & on  l’afTeura  en 
même -temps  de  la  refolution  où  de  Bifche 
Gouverneur  de  Peronne  étoit  de  luy  livrer  la 
place  , dés  qu’il  s’en  approchcroit , & ce  Sei- 
gneur luy  unt  fa  promeflè.  • 

Les  choies  ne  pou  voient  pas  prendre  un 
meilleur  train.  On  étoit  fûr  que  Philippe  de 
Creve-cœur  Seigneur  des  Cordes  * un  des  plus 
accréditez  Gentilshommes  de  Picardie  , fc 
declareroit  pour  le  Roy.  Plufieurs  autres 
Seigneurs  du  Haynaut  étoient  difpofez  à en 
faire  autant,  &ils  en  avoient  déjà  donné  leur 

fiarolc.  Ces  bcllps  difpofitions  firent  prendre 
e change  à ce  Prince  , & l'empêcherent  de 
fiiivre  un  plan  qu’il  serait  fait  quelque  temps 
auparavant , en  cas  qu’il  furvécùt  au  Duc  de 
Bourgogne  , par  lequel  il  auroit  aflèuré  une 
paix  éternelle  à fon  Royaume  , & rcçdu  fa 
purflance  redoutable  à toute  l’Europe. 

Selon  ce  projet, il  devoit  faire  époufer  au  Dau- 
phin l’héritiére  de  Bourgogne.qui  dans  lafitua- 
tion  fachcufe  où  elle  fè  trouvoit,fes  Etats  dégar- 
nis , à la  merci  du  Roy  de  France , fans  argent, 
fans  troupes,  fans  appuy,  n’eût  eu  garde  de 
refufer  l’offre- qu’on  luy  en  auroit  faite  , fi  ce 
n ’écoit  par  une  raifon  , que  le  Dauphin  étoit 
trop  ‘jeune  : car  elle  avoit  déjà  vingt  & un  an , 
& le  Dauphin  n’en  avoit  encore  que  fept  com- 
mencez : mais  au  cas  quelle  ne  voulût  pas 
attendre  fi  long- temps  a fe  marier  , le  Roy 
étoit  refolu  de  luy  faire  époufer  quelque  grand 
Seigneur  de  France, dont  la  fidelité  ne  luy  put 
être  fufpccle  , & à des  conditions  avantageufes 
pour  le  Royaume. 

Mais  quand  il  vit  les  mouvemens  qui  com- 
mençoient  à fè  faire  en  fit  faveur  dans  les  Pays- 
bas  , & la  promte  réduction  des  Villes  de  Pi- 
cardie, ilefpera  dépoiiiller  l’héritiere  de  Bour- 
gogne d’une  grande  partie  de  fes  Etats  , pour 
les  réünii^à  la  Couronne  , difpofer  des  au- 
tres Rroyinces  des  Pays*  bas  qui  n’en  rele- 
voient  point  , en  faveur  de  divers  Seigneurs 
foit  du  pays , foit  d’Allemagne  , dont  il  iè 
feroit  autant  de  créatures  , & qui  l’aide- 
roient  volontiers  à ce  prix  , dans  l’execu- 
tion de  ce  deffein.  Par-là  il  eût  anéanti  la  puif 
fance  de  la  maifon  de  Bourgogne , qui  (tëpuis 
tagt  de  temps  étoit  devenue  fi  formidable  à 
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A la  France.  Plufieurs  Seigneurs  le  confirmoic:  t 

dans  cette  penfée,  par  l’efperance  d’avoir  part  Comi„rt  , 
à cette  grande  dépouille  , & en  particulier  le  ,j. 
Seigneur  du  Ludc  fon  favori  qui  comptoir 
déjà  fur  le  Gouvernement  de  Flandre. 

Le  Roy  fuivant  ce  projet  , crut  qu’un  des 
moyens  de  le  faire  réiiflir  , étoit  d’exciter  une 
guerre  civile  en  Flandre  , & de  faire  révolter 
les  Flamans  contre  Mademoifelle  de  Bour- 
gogne } c’eû  ainfi  qu’on  appelloit  Marie  hé- 
ritière du  feu  Duc.  Oliv'er  de  la  Marche  re- 
marque qu’on  luy  donnoit  ce  titre,  & nonce- 
luy  de  Madame  , parce  que  le  Duc  Charles  L.i.cb.jj, 
g fôn  Pere  n’étoit  pas  fils  de  Roy.  Il  connoif- 
fbit  le  génie  des  Habicans  de  Gand  , gens  in- 
quiets & remuans , & de  tout  temps  fignalcz 
dans  les  Hiftoires  de  Flandre  par  leurs  fedi- 
tions  contre  prefque  tous  leurs  Souverains, 

3u*ils  avoient  toujours  aimés  tendrement  tan- 
is  que  ces  Princes  étoient  jeunes  } mais  qu’ils  c-  J4 
ne  potivoicnt  plus  fouffrir,dés  qu’ils  les  voyoient  u.  e 
en  état  d’ufèr  de  leur  autorité.  Ils  avoient  été 
domptez  par  les  derniers  Ducs  , qui  leur 
avoient  ôte  en  punition  de  leur  indocilité  di- 
vers privilèges.  Cetoit  par  cet  endroit  que  le 
Roy  les  fit  tenter  avec  d’autant  plus  de  dan- 
£ ger  pour  Marie  de  Bourgogne  , qu  elle  étoit 
*dai>s  cette  Ville-  là  à la  discrétion  des  Bour- 
geois , .qui  avoient  déjà  fait  de  grandes  vio- 
lences depuis  la  mort  du  Duc  fon  Perc. 

11  choiiît  pour  conduire  cette  intrigue  , un 
nommé  Qlivier  , qui  étoit  autrefois  ion  Bar- 
bier. Cetoit  un  homme  d’efpric , adroit , agréa- 
ble , par  ces  talens  il  s’étoit  mis  fort  avant  tion, 
dans  les  nonnes  grâces  du  Roy  , qui  l’anno-  Mémoire* 
blit.  Quand  il  vint  à la  Cour  , il  s’appelloit 
Olivier  le  Mauvais , & le  Roy  par  Lettres  Pa-  Lente*.  Pi» 
tentes  luy  fit  changer  fon  nom  , en  ccluy  de  *fwes 
le  Dain  , qu'il  portoit  alors.  Il  étoit  natif  d’un  lanl474’ 
D village  auprès  de  Gand , fçavoit  le  Flamand , 
avoit  des  connoiffanccs  dans  la  Ville  : & ce 
furent  ces  raifons  qui  firent  que  le  Roy  en 
cette  occafion  jetta  les  yeux  fur  luy.  Ses  in-  ^ 
Arudions  portoient , de  tacher  , quand  il  fè- 
roit  arrive,  de  voir  la  Princefle  en  particulier, 
de  luy  faire  de  certaines  ouvertures  fans  rien 
conclure  , de  fonder  les  Gantois  , de  décou- 
vrir leur  difpofition  à l’égard  de  la  France , & 
de  leur  promettre  de  la  part  du  Roy  le  réta- 
bliflèmcnt  de  tous  leurs  privilèges  , s’ils  vou- 
Joient  fè  donner  à luy. 

Le  Dain  enrra  à Gand  avec  un  allez  bel 
^ équipage  , fe  falfant  nommer  le  Comte  de 
Meulan  1 parce  qüc  le  «Roy  luy  avoit  donné  la 
Capitainerie  du  Château  de  Meulan  à neuf 
lieues  de  Paris.  11  fut  quelques  jours  dans  la 
Ville,  fans  pouvoir  parvenir  a voir  la  Princeffe 
en  particulier  i mais  comme  ce  n’étoit  pas-là 
fa  principale  commiflîon , il  ne  s’en  mettoit  pas 
fort  en  peine  $ & cependant  il  cabaloit  four*- 
demcnc  avec  quelques-uns  des  Bourgeois , pour 
les  engager  dans  .les  interets  du  Roy.  Toute- 
fois comme  il  avoit  la  qualité  d’fcnvoyé  , les 
principaux  de  la  Ville  luy  firent  dire  que  quand 
il  voudrait , il  auroit  audience  de  la  Princefle, 
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non  pas  en  particulier  , mais  dans  la  Maifon  A de  la  fcrvir  , à être  arretés  par  le  Roy  , ou 
de  Ville  , en  prefence  de  fon  Confçil.  Il  ne'  gagnés  par  Tes  carcflcs  } mais  elle  étoic  encore 


Eut  pas  s’en  dédire  j il  y vint  , 8c  prefeuta  fes 
.ettres  de  créance. 

Quand  elles  curent  été  leucs  , on  luv  de- 
manda le  fujet  de  Ton  Ambaflade.  Il  répon- 
dit , qu’il  étoic  chargé  de  parler  à la  Princeflc 
en  particulier  , & qu’il  n’avoit  rien  à dire  en 
public.  On  luy  répondit  , que  ce  n’étoit  point 
la  coutume.  Il  repartit  que  cela  fuppofe  , il 
ne  dirait  rien.  Quelqu'un  de  la  troupe  fe  le- 
va , 8c  luy  dit  en  le  menaçant  qu’on  le  feroic 
bien  parler.  La  peur  le  faific  > 8c  comme  il 
parut  décontenancé , on  commença  à le  rail- 


fans  expérience , 8c  puis  elle  le  voyoit  a Gand 
invcilic  de  mutins  , dont  elle  n’avoic  guéres 
moins  à craindre  que  du  Roy-mcme. 

Dés  qu’ils  furent  arrivés  à Péronnc  , où  ce 
Prince  étoic  alors,  il  les  admît  à fon  audience. 
11  leur  fit  montrer  feulement  leurs  "Lettres  de 
créance , fans  parler  encore  d’affaires,  8c  après 
il  les  vit  tous  en  particulier  , les  careflâ , 8c  les 
follicita  d'encrer  dans  fes  intérêts.  Ceux  qui 
a voient  leurs  Terres  éloignées  des  frontières  de 
France  , comme  Vére  & Grutufe , luy  répon- 
dirent que  dés  qu’ils  verroient  le  mariage  con- 


ler  d’autant  plus  librement  , que  malgré  f à B clu  entre  M.  le  Dauphin  8c  leur  PrincefTe  , il 
Seigneurie  de  Comte  de  Meulan  , on  l'avoit  n'auroit  point  de  fcrvneurs  jrtus  fidelles  qu'eux. 


reconnu , 8c  on  avoit  feeu  qu'il  étoit  le  fils  d’un 
payfan  du  voifinage.  On  ne  luy  fit  cependant 
aucune  violence  ; mais  il  ne  Hit  pas  plutôt 
fort i de  l'audience  , qu’il  monta  à cheval,  8c 
fe  fan  va  à Tournai , où  il  fe  dédommagea  en 
quelque  façon  du  mauvais  fuccés  qu’il  avok 
eu  à Gand. 

La  Ville  de  Tournai  depuis  long -temps 
étoit  comme  une  République,  ou  Ville  libre, 
excepté  qu’elle  pavoit  au  Roy  tous  les  ans  uneef- 
péce  de  tribut  de  fix  mille  livres,  8c  de  dix  mille 
au  Duc  de  Bourgogne.  Elle  ctoit  d’inclination*C  qu’en  ajoutant  toujours  la  condition  du  ma- 
1 1..,  ° u — 


mais  qu’avant  que  cette  affaire, pour  laquelle 
ils  venoient,  fut  conclue  , leur  devoir  leur  dé- 
fendoit  de  prendre  aucuns  engagemens.  Le 
Chancelier  8c  Imbercourt  Qui  avoient  de  grands 
biens  en  Picardie  furent  plus  faciles  s ifs  pro- 
mirent au  Roy  de  ne  point  faire  Je  nouveau 
Serment  à la  Duchefle  , 8c  de  palier  à fon 
fervice  dés  que  le  mariage  feroit  fait. 

Comme  ils  raifonnoienc  cous  fur  ce  qu’ils 
jugeoient  être  des  véritables  interets  du  Roy, 
ils  croyoient  ne  pouvoir  mieux  faire  leur  Cour, 


beaucoup  plus  Françoife  que- Bourguignonne: 
mais  elle  ne  recevoit  de  loldats  ni  de  l’un , ni 
de  l’autre  parti.  Sa  fituation  dans  ces  conjonc- 
tures l’aujoit  rendue  très -utile  ait  Hioy  ; par- 
ce que  de  • là  fes  troupes  auroient  pù  en  rer 
aifémcnc  dans  les  Comtés  de  Flandre  8c  de 
Havnaut.  Le  Dam,  foit  qu’il  en  eût  ordre,  ou 
que  l’occafion  favorable  luv  eût  fait  interpré- 
ter ainfi  les  intentions  de  fon  Maître  , entre- 
prit de  le  faifir  de  cetrc  Ville  , qui  étoic  fort 
mal  gardée.  11  en  donna  avis  à Moiiy  , qui 
étoic  à feint  Quentin  } 8c  ce  Seigneur  au  jour 
dont  ils  convinrent,  arriva  avec  des  Troupes 


riage  ; parce  qu’ils  ne  doutoicnc  point  que  ce 
ne  fut  là  le  but  8c  l’inccnciqn  principale  de 
ce  Prince:  mais  la  maniéré  dont  il  leur  parla 
en  diverfes  occafions  leur  fit  bien  - toc  loup- 
çonner  le  contraire  , fans  toutefois  qu’il  s’ou- 
vrît entièrement , les  laiflànt  toujours  en  fuf- 
pens.  Jl  en  ufa  de  même  dans  les  conféren- 
ces reliées  qu’il  eut  avec  eux  fur  le  fujet  de 
leur  Ambaflade.  Ils  luy  propoférenc  encore , 
que  fuppofé  qu’il  eût  des  raifons  de  ne  pas 
marier  Je  Dauphin  avec  la  Duchefle  , elle  fc 
contenterait  d’epoufer  le  Comte  Charles  d’An- 
goulefme  , qui  fut  depuis  Pere  de  François  I. 


jufqu  a la  barrière.  Le  Dain  s’v  étoit  rendu  ^ Roy  de  France  i mais  il  rejetta  cette  propofi- 


avec  quarante  hommes  de  la  Ville  qu’il  avoit 
g.igijés , 8c  contraignit  les  Gardes  de  l’ouvrir. 
Moiiy  fe  rendit  maître  de  la  place  fans  au- 
-omc  refirtancc  » 8c  y laifla  une  grade  Garni- 
Ion  , . qui  commença  à faire  des  courfes  dans 
les  Provinces  voifines. 

La  Duchefle  de  Bourgogne  qui  vit*  bien  par 
toutes  les  démarches  du  Roy  , que  l’intention 
de  ce  Prince  étoit  de  la  dépdiiiller  de  fes 
Etats , crut  qu’il  n’en  ufoic  ainfi  que  pour  la  * 
contraindre  à époufer  le  Pauphin  j 8c  quelque 
répugnance  qu’elle  y eàt  , tant  à caufc  de  la-  E 
ge  du  Prince  , qu’à  caufe  qu’il  étoit  infirme 
8c  aflèz  contrefait , elle  s’y  refolut  plutôt  que 
de  s’expofer  à tout  perdre.  Elle  envoya  au 
Roy  une  célébré  Ambaflade  , compofée  de 
Hugonet  fon  Chancelier , des  Seigneurs  d’im- 
bercourt , de  la  Vére  , de  Grutufe  , 8c  de  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  confiderable  aux  Pays- 
bas  , tant  du  corps  de  la  -Noblcflc  , que  de 
l'Etat  Ecclcfiaftique.  Il  lemblc  que  c’étoitune 
grande  imprudence  à clic,  d’expofer  ainfi  prel- 
que  tout  ce  qui  luy  reftoic  de  gens  capables 


ti on  j parce  que  fi  un  Prince  du  fang  époufoic 
cette  Princefle , il  fe  verrait  expofé  aué  mê- 
mes incon  venions  que  la  branche  de  Bour-  . 
"ogne  lifv  avoit  caufez.  Dans  une  de  ces  con- 
férences , il  fit  une  propofition  aux  Ambaflà- 
deursqui  lesembarrafla  fort.  Ce  fut  qu’ils  au-  Coai,ne! 
torifeflent  par  leur  confentement  le  Seigneur  loc.«u. 
des  Cordes  à luy  mettre  entre  les  mains  la 
Cité  d’Arras  , dont  il  étoit  Gouverneur}  c’ell 
une  grande  partie  de  cette  Ville  , qui  eft  fc- 
parée  de  l’autre , par  un  fofle  8c  par  une  mu- 
raille. 11  fondoit  ccttc  demande  fur  ce  que 
l’Artois  étoit  un  Fief  de  la  Couronne  , qu’il 
avoit  droit  de  mettre  en  fa  main , jufqu  a tant 
que  la  Duchefle  luy  eue  fait  fon  hdftimage.  Il 
leur  fit  comprendre  que  fi  la  chofe  pc4e  fài-*  c(>f0ftj  ue 
foit  de  bonne  grâce  , il  emploierait  la  force: 
qu’il  fe  mettrait  en  poflcflîon  de  l’Artois  par  , 
les  armes , 8c  le  conhlqucroit  fans  retour. 

Ils  délibérèrent  , 8c  après  avoir  conJîdcré 
que  Je  Roy  étoit  au  voifinage  d’Arras } qu'il 
avoff  des  troupes , une  artillerie  toute}  prête 
que  la  Duchellu  n’avoic  point  d’armée  } qu^m 
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tel  refus  pourroic  rompre  toute  efpérance  d’ac-  A 
commodément,  ils  confcntirent  à la  demande 
du  Roy  i & fur  le  champ  il  envoya-  prendre 
pofleftion  de  la  Cité  d’Arras.  Des  Cordes  fit 
ferment  de  fidélité  au  Roy  »&  ce  Prince  par 
le  Traité  qu’il  fit  avec  Iuy , luy  laiflâ  les  Gou- 
vernemens  qu’il  avoir  eus  de  la  libéralité  du 
feu  Duc  de  Bourgogne , c’cft-à-dirc , ceux  du 
Ponthieu , du  Croroy , de  Péronnc , de  Mon- 
didier  , de  Roye  , de  Boulogne  & de  Hédin. 
Ces  deux  dernières  Places  & Bouchain  ne  fè 
fournirent  qu’aprés  quelques  jours  de  Siège  ; 
mais  cette  réfiflance  ne  fe  fit  que  pour  la  for- 
me , &:  afin  que  ceux  qui  étoient  dedans  & P 
qui  avoient  fait  ferment  à Maderfloifelle  de 
Bourgognes  pu  fient  dire  qu’ils  avoient  été  for- 
cez de  fè  rendre.  Le  brave  Tanneguy  du 
Chafiel  fut  blcfle  au  Siège  de  Bouchain  d’un 
coup  de  coulevrine  auprès  du  Roy  , & mou- 
rut quelques  jours  après  de  fa  blcfiure. 

Les  Habitans  d’Arras  agifioient  avec  plus 
de  ftncérité  j mais  en  même  temps  avec  plus 
d’emportement  Ôc  d’imprudence.  La  populace 
fit  mille  infolences  fur  les  remparts  à la  vue 
des  troupes  Françoifcsj  entre  autres  chofes  ils 
élevèrent  des  potences  en  divers  endroits  » où 
ils  pendirent  des  banderoles  à la  Croix  blan-  C 
chequi  étoit  l’en  feigne  des  François,  comme 
la  rou^e  étoit  celle  des  Bourguignons.  Ils  écri- 
virent a Lille  & à Duüay  pour  avoir  du  fêcours. 

Il  fc  trouva  dans  cette  dernière  Place  , éloi- 
gnée d’Arras  de  cinq licucV,  environ  cinq  à fix 
cens  fantafiins , ôc  deux  À trois  cens  chevaux 
qui  étoient  des  refies  de  la  bataille  de  Nancy. 

‘Le  Seigneur  du  Vcrgy  d’une  des  plus  il  lu  lires 
familles  de  Bourgogne,  fut  charge  de  les  con- 
duire à Arras.  Du  Ludc  & du  Fou  qui  com- 
mandoient  les  troupes  de  la  Cité  d’Arras  en 
furent  avertis.  Ils  allèrent  au  devant  de  Vcr- 
gy , l’attaquèrent , le  défirent  à plate  couture  j D 
prefqne  tous  fes  foldars  furent  tuez  ou  pris  , 

& luv-mêmc  demeura  prifonnier. 

Cette  nouvelle  caufa  beaucoup^de  jove  au 
Roy , qui  arriva  le  lendemain  de  Boulogne  au 
<?amp  devant  Arras  Avec  fou  armée.  Il  fit  at- 
taquer vivement  la  Place , & elle  fut  con- 
trainte  de  le  rendre.  Le  Roy  condamna  i la  ^ 
mort  plufieurs  des  habitans  , dont  quelques- 
uns  furent  véritablement  les  martyrs  de  la 
Duchcflè  de  Bourgogne  : car  comme  ils  é- 
toient  fur  le  point*dc  recevoir  le  coup  de  la 
mort,  leur  grâce  leur  ayant  été  offerte  à con- 
dition qu’ils  cricroient , Vive  le  Roy,  ils  ai- 
mèrent mieux  mourir  que  de  le  faire!  Cette 
opiniâtreté  fit  que  le  Roy  en  rélégua  un  allez 
grand  nombre  bien  avant  dans  le  Royaume  , 

& on  mit  des  François  à leur  place.  Ce  fut  à 
cette  occafion  qu’il  voulut  même  changer  le 
nom  de  cette  ville-là , en  luy  donnant  cçluy 
de  Franchi  Je  , ou  de  F rancit  : & on  la  .voit  en 
effet  ainfi  nommée  alors  dans  l’Hiftoire 
dans  les  Actes  publics  : mais  les  Rois  qui  font 
maîtres  de  tout  , ne  le  font  point  de  l’ufagc 
en  matière  de  Langue:  carie  nom  d’Arras  cil 
toujours  demeuré  depuis  à cctcc  ville,  mal- 
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gré  les  Ordonnances  de  ce  Prince. 

Dans  le-  temps  qu'on  battbit  la  Place  > 
Chauvin  Chancelier  de  Bretagne  arriva  au 
camp  , pour  afiùrcr  le  Roy  de  la  fidélité  du 
Duc  fon  maître  , qui  depuis  la  mort  du  Duc 
de  Bourgogne  avoit  plus  de  foin  que  jamais 
de  faire  fi  Cour,  fie  de  rcnouveller  ces  fortes 
de  procefiacions  : mais  le  Chancelier  fut  bien 
furpris , lorfqu’çtanc  à peine  defeendu  de  che- 
val, on  l’arrêta  de  la  part  du  Rov  avec  tous 
ceux  de  fa  ftfite.  On  ne  le  fut  pas  moins  dans 
tout  le  camp  j car  on  feavoit  que  le  Roy  avoit 
fait  un  Traité  en  l’Abbaye  de  la  Victoire  au- 
près de  Seniis  avec  le  Duc  de  Bretagne , où,  il 
fembloît  que  tous  leurs  différents  avoient  été 
terminez  ,•&:  ce  Traité  avoit  été  confirmé  il 
n’y  avoit  pas  encore  long-temps.  On  ne  com- 
prenoit  pas  comment  le  Roy  étant  en  ft  beau 
chemin  pour  conquérir  les  Pays-bas , vouloir 
fe  faire  un  embarras  à l’autre  extrémité  du 
Royaume.  On  n’ignoroit  pas  non  plus  l’intérêt 
nue  le  Roy  d’Angleterre  prenoit  à la  fureté 
du  Duc  de  Bretagne  ,-fic  qu’il  avoit  fait  en- 
tendre au  Roy  , que  leur  bonne  intelligence 
dépendroit  toujours  de-là-  Chacun  raisonna 
fur  cet  incident  pendant  douze  jours,  au  bout' 
defquels  le  Roy  fit  venir  Je  Chancelier  de 
Bretagne  qu’il  cilimoit , fi:  qu’il  avoit  toujours 
connu  pour  un  homme  d’honneur. 

Quand  il  fut  en  fa  préfencc  , il  luy  dit  , 
Monfieur  le  Chancelier,  devinez-vous  la  raifon 
pourquoy  je  vous  ai  fait  arrêter  ? Non , Sire , 
répondit- il,  mais  je  m’imagine  qu’on  vous  au. 
ra  fait  quelque  faux  rapport  au  défâvantage 
du  Duc  mon  maître.  Ne  m’avez-vous  pas  allu- 
re, reprit  le  Roy,  toutes  les  fois  que  vous  êtes 
venu  de  fà  part , qu’il  n’entretenoit  aucune  in- 
telligence avec  le  Roy  d’Angleterre  coqtre 
moy ? Oüy , Sire,  repartit  Je 'Chancelier  , fie 
j’en  répons  encore  fur  ma  tête.  C’eft  beau- 
coup vous  avancer  ,dîc  le  Roy , car  j’ai  en  main 
de  quoy  vous  convaincre  du  contraire  j fi:  en 
meme  temps  il  jetta  fur  la  table  vingt-deux 
Lettres  en  original , douze  écrites  par  le  Sécré- 
tairc  du  Duc  de  Bretagne  fi:  lignées  de  la 
main  de  ce  Prince  , & dix  autres  du  Roy 
d’Angleterre  qu’il  luy  fit  lire , où  i^  conccr- 
toient  cnfemble  des  moyens  de  fè  précaution- 
ner contre  le  Roy,  fi:  où  le  «Roy  d’Angle- 
terre fur  la  prière  du  Duc , promettoic  que 
dés  les  premiers  mouvemens  que  la  France 
feroit  du  cote  de  Bretagne , il  ne  manqueroic . 
pas  de  faire  luy-mcme  une  defeente  en  Fran- 
ce par  Calais. 

Le  Chancelier  n’eut  rien  à répondre,  finon 
qu  il  reconnoiflbit  les  fign|turcs  du  Roy  d’An- 
gleterre Ôc  du  Duc  fon  maître  > niais  que  pour 
, il  n’avoit  eu  aucune  participation  de  ce- 
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la.  Je  vous  crois,  repartit  le  Roy* parce  que 
je  vous  comtois  trop  homme  de  oicn  j mais 
vous  voyez  que  j’ai  eu  raifon  de  vous  traiter 
comme  j’ai  fait.  Prenez  les  Lettres,  fie  portez- 
Ics  à vôtre  maître  : dites-luy  quç  c’cft  en  vain 
qu’il  penfè  m’a  mu  lcr  par  fes  complimcns , ôc 
que  s’il  veut  que  je  lois  de  fès  amis , il  doit 
T T c c ii  j 
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roc  faire  connoître  par  d’autres  voyes  dans  la 
fuite  , qu'il  renonce  à tout  commerce  avec  le 
Roy  d’Angleterre. 

La:  Chancelier  étant  de  retour  en  Breta- 
gne , furpric  étrangement  le  Duc,  quand  il  luy 
répréfenta  toutes  ces  Lettres  -,  8c  ce  Prince  ne 
put  faire  tomber  le  foupçon  de  la  trahifon, 
que  fur  ccluy  dont  ilsetoit  fèrvi,  pour  traiter 
avec  le  Roy  d’Angleterre.  C’çpoit  nn  nommé 
Pierre  Landois  * , qui  par  (on  efpric  & (on 
adrefle , étoit  parvenu  à la  plus  haute  faveur 
auprès  du  Duc  de  Bretagne.  Il  étoit  natif  d’un 
Fauxbourg  de  Vitré  , fils  d’un  Tailleur»  luy- 
mçme  en  ayoic  fait  le  métier  à la  Cour  pen- 
dant quelque  temps  , étoit  devenu  Valet  de 
garde-robe  chez  le  Duc  , 6c  pui»  Valet  de 
chambre  * 8c  enfin  par  fes  manières  agréables, 

6c  par  le  moyen  des  maîtrefles  de  ce  Prince, 
s’étoic  poulie  julqu  a être  fait  Maître  de  la 
garde-robe  , 8c  le  principal  confident  de  (on 
maître. 

Le  Duc  le  fit  venir  en  prélence  du  Chan- 
celier, & luy  demanda  comment  ces  Lettres 
écoient  venues  entre  les  mains  du  Roy  de 
France-  Landois  fut  fi  effrayé  en  les  voyant , 
qu’il  en  pcrdic  d’abord  la  parole  j mais  étant 
revenu  à luy , il  die  qu’il  fâlioic  c^ue  ce  fût  cc- 
luy dont  il  fc  fervoic  pour  les  écrire  & pour 
les  porter  qui  l’avoit  trahi  i que  c’étoit  un  nom- 
mé Maurice  Gourmel  qui  étoit  parti  depuis 
dix  jours  pour  l’Angleterre  chargé  d’un  nou- 
veau paquet  j qu’il  ne  le  croyait  pas  encore 
pafle  , 2c  qu’3  a Hoir  envoyer  après  luy.  H.î- 
xez-vous , reprît  le  Duc  , car  votre  tccc  m’en 
répondra.  Landois  fit  partir  fans  tarder  des 

fens  fùrs  qui  trouvèrent  Gourmel  au  Port 
lanc  en  Bretagne  , attendant  le  vent  pour 
s’embarquer,  8c  I’amenéreuc  à Nantes. 

Il  avoua  tout , & dît  qu’il  s ‘étoit  laide  cor-  • 
rompre  par  un  des  efpions  du  Roy  : que  ccc 
dpion  étoit  un  homme  de  Cherbourg,  qui 
içavoic  en  perfection  l’arc  de  contrefaire  l’é- 
criture 6c  les  cachets  > qu’il  luy  mcctoit  en  main 
toutes  les  Lettres  dont  on  le  chargeoic  pour  le 
Roy  d’Angleterre, Ôccellcs  qu’il  rapportoit  de  la 
part  de  ce  Prince > qu’aprés  que  ce  fauflaire  les 
avoit  copiées,  il  lesgardoit , ôcles  envoyoitau 
Roy  de  France  j que  cet  homme  luy  en  rcndo:c 
feulement  les  eopies , mais  fi  bien  contrefaites, 
qu’on  les  prenait  pour  les  originauxjSc  que  pour 
chaque  Lettre  il  luy  donnoit  cent  écus.  Landois 
fut  pleincmenr  jullifié  par  U.  Le  Rov  parut 
oc  pas  avoir  d’envie  de  pouflèr  les  chofes  plus 
loin  j parce  qu’il  vouloir  auparavant  finir  l’af- 
faire dcsPay%-bas  Cependant  8c  luy  & le  Duc 
continuèrent  toujours  de  fuivre  leurs  ancien- 
nes vues.  On  voit  afl  T réfor  des  Chartres  un 
Traité  du  Duc  de  Bre.agne  de  l’an  1481. 
avec  le  ^Angleterre  , par  lequel  ils  é- 
toient  convenus  de  marier  Anne  de  Bretagne 
fille  du  Dac  au  Prince  de  Galles , 2c  tous  leurs 
enfâus  nez  &i  à naître , les  uns  aux  autres. 
D’autre  part  le  Roy  engagea  Jean  de  Brode 
qui  avoir  époûfé  Nicole  de  Bretagne  héritière 
de  la  Maifon  de  Penchieurc  , 6c  des  droits 
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que  cette  famille  avoit  fur  le  Duché  de  Bre- 
tagne , à les  luy  céder  par  une  tranfaction  : 
mais  la  mort  des  deux  Rois  arriva  avant  qu’on 
pût  faire  joiier  tous  ces  reflorts.  Je  reviens 
aux  aflàires  de  Flandre. 

Le  Roy  avoit  fait  toutes  les  conquêtes  dont  . 

j’ai  parlé , avant  le  vingt-cinquième  de  May  , An.  U77. 
6c  faifoit  fon  compte  de  les  pouder  beaucoup 
plus  loin  à la  faveur  des  divifions  des  Flamans  n£uc’ 
qu’il  continuait  de  fomenter.  Il  en  coûta  la  chap.  u. 
vie  au  Chancelier  Hugonet , 6c  à Imbercourc 
les  deux  meilleures  têtes  du  Confeil  de  la  Du- 
chcflç  de  Bourgogne.  En  voicy  Poccafion; 

Les  Gantois  s'etanc  rendus  maîtres  de  leur 
Princeflè,  1k  la  tenant  comme  prifonniére  , 
excorquoient  d’elle  tout  ce  qu’ils  vouloicnt , 
c’cft-à-dire  , l'impunité  des  meurtres  les  plus 
injuftes  qu’ils  avoient  faits  après  avoir  reçu  la 
nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne  , 
le  rétabliflèmcnt  de  leurs  anciens  privilèges  , 
qui  ôcoient  au  Souverain  prcfque  toute  fon 
autorité,  6c  dont  ils  avoient  abufé  une  infyiité 
de  fois,  6c  enfin  fon  confenrement  pour  une 
efpéce  de  Confeil  qu’ils  luy  formèrent,  com- 
pofé  de  quelques  membres  des  trois  Etats 
I qu’ils  avoient  convoquez  dans  leur  Ville,  8c 
où  ils  avoient  eu  foin  de  fc  rendre  les  plus 
forts.  Comme  l’AmbalIàde  dont  j’ai  parlé  , 
avoit  été  fans  effet , ils  obligèrent  la  Princeflè 
d’en  envoyer  une  féconde  , &:  de  nommer 
our  cette  fonction  des  gens  de  leur  cabale. 

Is  luV  en  firent  efpérer  un  heureux  fuccés , 6c 
l’afïîirérent  que  s’il  n’étoiepas  tel,  ils  feroienc  * 
les  derniers  efforts  aux  dépens  de  tous  leurs 
biens  6c  de  leurs  vies , pour  la  maintenir  contre  • 
les  attaques  des  François. 

Ces  Députez  arrivèrent  au  camp  devant 
Arras,  lorique  le  Roy  fiifoic  battre  cetre  Pla- 
ce. C'étaient  la  plupart  Bourgeois  de  Gand  » 
incapables  d’un  emploi  de  cette  importance , 

& dont  le  Roy  connut  d'abord  l'incapacité. 

Ils  commencèrent  par  le  fupplier  d’entretenir 
la  Trêve  qu’il  avoit  faite  avec  le  feu  Duc  de 
Bourgogne , de  ne  pas  opprimer  une  Princeflè 
ui  avoit  l’honneur  d’être  de  la  Maifon  Royalô 
c France,  pour  laquelle  elle  avoit  des  fencimens 
tout  différents  de  ceux  du  Duc  fon  perc  , ne  fc 
gouvernant  plus  par  les  confcils  des  perfonnes 
qui  avoient  jufqu’alors  fomenté  la  guerre  entre 
les  deux  Nations  i mais  par  les  avis  des  Etats  de  % 
Flandre , qui  n’avoient  guârcs  moins  de  haine 
que  les  François  contre  les  Bourguignons. 

Le  Roy  les  interrompit  à cette  parole.  On 
vous  abufe , leur  dit-il  , on  fait  lèmblanc  de 
vous  écouter  j mais  en  effet  votre  Princeflè 
n’agit  que  par  les  impreflîons  de  ceux  qui  gou- 
vcrnoicnc  fon  pere , 6c  qui  ne  veulent  rien 
moins  que  la  paix  : vous  avez  beau  y travail- 
ler, vous  ferez  toujours  défavoüez.  lis  repar- 
tirent qu’ils  écoient  aflùrez  du  contraire  : Et 
mf>y , reprit  le  Roy , j’ai  en  main  de  quoy 
vous  convaincre  de  ce  que  je  dis  ,•  6c  au(fi-coc 
il  leur  fit  lire  la  Lettre  que  le  Chancelier  6c 
Imbercourc  luy  avoient  préfentée  à Péfonne. 

C ’étoic  Marie  de  Bourgogne  qui  parloic  dans 
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cette  Lettre  ; mais  elle  étoit  écrite  de  trois  A 
mains  différentes,  fçavoir  de  celle  de  la  Prin- 
ectre,  de  celle  de  la  Duchellè  douairière  fèeur 
du  Roy  d Angleterre , &i  de  celle  du  Seigneur 
de  Ravellein  frere  du  Duc  de  Cleves.  La 
Princefle  y prioic  le  Roy  d’avoir  toute  créan- 
ce au  Chancelier&  A Imbercourt,  & luy  di- 
foitquc  Ion  intention  étoit  que  toutes  (es  affai- 
res fulTenc  conduites  par  ces  deux  hommes 
aufquels  elle  avoic  beaucoup  de  confiance  , 
par  la  Duchellè  douairière , &:  par  le  Seigneur 
de  Raveftein  , 8c  que  tout  ce  qu’il  voudroit  luy 
faire  Ravoir  touchant  les  intentions  , devoit 
leur  être  ad  relie  , 8c  à nul  autre.  B 

11  n’en  fallut  pas  davantage  aux  Députez 
pour  leur  faire  oublier  tout  ce  Qu’ils  avoienc 
dans  leurs  inflruûions.  Ils  ne  penférent  plus 
qu’à  le  venger  de  l’affront  qu’on  leur  faifoit , 

6c  les  Minières  du  Roy  ne  manquèrent  pas 
de  les  piquer  vivement  par  cet  endroit.  Les 
Gantois  * prièrent  le  Roy  de  leur  donner  la 
Lettre  qu'il  avoit  eu  la  bonté  de  leur  mon- 
trer. Il  auroit  été  tres-faché  qu’ils  ne  la  luy 
euilènt  pas  demandée  : Sc  il  le  fit  un  grand 
mérite  auprès  d’eux  de  la  leur  confier.  On 
n’entra  pas  plus  avant  en  matière  , 8c  ils  pri- 
rent leur  audience  de  congé  pour  retourner  A ç 
Gand. 

Le  Roy  fort  content  d’avoir  jetté  parmi 
fes  ennemis  cette  nouvelle  fcmcncc  de  dilcor-  -> 
de , en  attendit  l’effet , 8c  continua  fes  intri- 
gues & les  progrès  tant  aux  Pays-bas,  qu’en 
Bourgogne.  • 

Des  que  les  Députez  furent  de  retour  A 
Gand,  on  aflèmbla  le  Confèil , où  fe  trouvè- 
rent avec Midemoifelle  de  Bourgogne, le  Duc 
de  CSévcs  fon  proche  parent , 6c  qui  négocioit 
iècrétemenc  pour  l’engager  à épou fer  fon  fils* 
la  Duchellè  douairière  de  Bourgogne , Ravef-  ^ 
tein,  le  Chancelier , Imbercourt,  6c  les  Con- 
feillcrs  nommez  par  les  trois  Etats. 

Celuy  des  Députez  qui  étoit  chargé  de  fai- 
re le  rapport , commença  par  exaggérer  d’un 
ftile  amer  l’injure  qu’on  ra'loit  aux  Etats,  à* 
qui  il  appartenoit  de  pourvoir  à la  fureté  pu- 
blique ; qu’on  ne  les  confùltoit  que  pour  le 
moquer  d’eux  , tandis  que  tout  fe  faifoit  par 
les  hvrigucs  fêcrétes  de  gens  palfionnëz  8c  in- 
terelTèz  qui  trah  floiene  1 Etat  , 6 C qu’il  ne  di- 
foit  rie.i  qu’il  ne  pùc  montrer  par  des  preuves 
inconrellables.  La  Princellè  qui  ne  pouvoir  fe 
perfuader  que  le  Roy  eût  donné  là  Lettre 
à de  telles  gens,  interrompit  en  colere  le  Dépu-  ^ 
té , 8c  dît.  que  ce  qu’il  avançait  étoit  très  faux. 
Mais  en  même  temps  le  Penlionnaire  de  Gand 
tirant  la  Lettre  , la  luv  préfenta,  8c  luy  dîc , 
Maderaoilëlle  , liiez.  Un  démenti  donné  fi 
brutalement  & publiquement  à la  Princclfe, 
choqua  tout  le  monde  : mais  il  la  couvrit  de 
confufion,  8c  ne  pouvant  rien  répondre  , elle 
rompit  l’aflèmblée  encore  plus  irritée  contre 
le  Roy , que  contre  les  Députez. 

Les  plus  embarallèz  après  la  DnchefTe,  fu- 
rent le  Chancelier  8c  Imbercourt,  contre  les- 
quels les  Bourgeois  paroilloienc  le  plus  ani- 
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mez  : 8c  comme  dans  la  Lettre  on  faifoit  au 
Roy  la  propofition  du  mariage  de  la  Princclfe 
avec  le  Dauphin , le  Duc  de  Cleves  en  fut 
extrêmement  fùrpris  8c  choqué  contre  Imbcr- 
court , fur  lequel  il  avoit  compté  , pour  enga- 
ger Marie  de  Bourgogne  à epôufèr  fbn  fils. 

L’Evêque  de  Liège  & le  Comte  de  Saint 
Polqui  éroient  alors  à Gand,  furent  ravis  de  le 
voir , luy  6c  le  Chancelier  en  butte  à la  populace  ; 
L’Evêque,  parce  qu’Imbcrcourt *voii  comme 
prélidé  à la  ruine  de  Liège  fous  les  ordres  du 
Duc  de  Bourgogne,  8c  le  Comte  de  S.  Pol,  parce 
que  tous  deux  avoient  été  les  ennemis  du  Conné- 
table fon  pere  , 8c  qu’ils  l’avoienc  eux-mêmes 
livré  aux  François  à Péronne. 

Ils  s’apperçûrent  bien  tous  deux  du  danger 
où  ils  étoient , 8c  penfoient  à fè  fàuvcr  de  la 
Ville  » mais  ils  furent  tellement  obfcrvez  » qu’ils 
ne  purent  en  trouver  le  moyen,  8c  dés  la  nuit 
fùivante  ils  furent  arrêtez  par  les  Gantois  au- 
tant animez  à leur  perte  par  les  ennemis  que 
ccs  deux  Seigneurs  avoient  à la  Cour , que 
par  leur  propre  pafGon.  Leur  procès  leur  fut 
fait  au  Tribunal  des  Juges  de  Gand,  c’cft-A- 
dire,  au  Tribunal  de  leurs  parties.  On  les  ac- 
eufa  d’avoir  confenti  A ce  que  le  Seigneur  des 
Cordes  remît  la  Cité  d’Arras  entre  les  mains 
du  Roy.  Ils  fe  juftifiérenc  ii  bien  fur  cet  arti- 
cle, qu’on  n’y  ratifia  pas.  On  propofa  divers 
autres  chefs  d’accufation  , fur  lcfqucls  ils  ré- 
pondirent avec  le  même  fùccés;  mais  comme 
les  Juges  vouloienc  qu’ils  fùflènt  coupables  , 
on  les  condamna  A avoir  la  tête  coupée , fur 
ce  qu’étant  du  Confeil  du  feu  Duc  de  Bour- 
gogne, ils  avoient  eu  part  A la  fupprdîîon  des 
privilèges  de  la  Ville  de  Gand.  Ils  en  appcl- 
lérent  au  Parlement  de  Paris , cômmc  au  Siè- 
ge de  la  Jufticc  du  Roy  Seigneur  Suzerain  de 
Flandre  : mais  nonobllant  leur  appel , on  leur 
déclara,  qu’on  ne  leur  donno't  que  trois  heu- 
res pour  penfèr  A leur  confcicnce. 

La  Princefle  fit  tous  fes  efForts  pour  leur 
fauver  la  vie  : elle  n’épargna  ni  careflès  , ni 
Pollicitations  , ni  prières  , 8c  ne  put  rien  ga- 
gner. On  les  conautfir  dans  la  Place  où  lecna- 
raut  fut  drefle  ; elle  s’y  fit  tranfportcr  en  ha- 
bit de  deüil  , les  cheveux  épars  , n'ayant 
qu’un  fimple  voile  fùr  fa  tête.  Elle  parla  au 
peuple  aflèmblé  , le  Conjura  d’une  manière 
tres-touchante  de  fauver  la  vie  A fes  deux  fer- 
viteurs.  Un  tel  fpcctacle  attendrit  une  grande 
partie  des  afiïïlans,  pluficurs  crièrent,  grâce  , ' 
grâce  j d'autres  au  contraire  crioicnt  aux  bou- 
reaux  qu’ils  frappaflènt.  Il  fè  fit  une  émeute  » 
les  uns  prenant  un  parti , Se  les  autres  un  au- 
tre. il  y eut  des  épées  tirées;  on  commcn- 
çoit  A fe  ranger  chacun  de  fon  coté  «comme 
pour  en  venir  aux  mains  ; on  vit  pendant  un 
moment  des  piques  baillées  pour  s’enfoncer 
les  uns  les  autres  : mais  les  plus  furieux  fc  trou- 
vèrent les  plus  forts , 8:  les  bourreaux  intimi- 
dez firent  voler  les  deux  têtes  A la  vite  de  la 
Princefle,  qu’on  remporta  toute  pâmée  en  fon 
Palais. 

On  ne  pouvoir,  ce  fcmble,  porter  guère* 
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plus  loin  l’infolence  & la  brutalité  : mais  dans 
les  âmes  b.iflès,  l’une  &:  lautrc  font  fans  bor- 
nes , quand  elles  font  animées  par  le  fuccés. 

Ils  déclarèrent  à la  Princcfle  que  puifque  la 
Dacheflc  douairière  & le  Seigneur  de  Ra- 
veftein  avoienc  ligné  la  Lettre  au  Roy-  (ans  la 
participation  & contre  les  intentions  des  Etats, 
on  ne  pouvoit  plus  fe  fiera  eux,  & qu’il  fal- 
loir qu’ils  fortifient  de  la  Ville.  Ce  fut  pour 
tous  les  deux  une  néccflîté  abtaluc  de  le  faire, 

& par  leur  départ  h Princcfle  demeura  pres- 
que feule  , & (ans  Conleil  à la  diferétion  de 
ces  Bourgeois.  Elle  fut  plufieurs  jours  témoin, 
fans  pouvoir  v apporter  rcmede  , des  perfecu- 
tions  que  l’on  fie  aux  meilleurs  ferviteurs  du  Duc 
loti  perc.  On  pilloit  leurs  maifons  , on  les  en 
chafibit , on  les  infultoit  en  toutes  rencontres,  B 
fur  tout  ceux  qui  étoient  natifs  de  Bourgo- 

f;ne.  On  la  gardoit  elle-mcme  à vùë,  jufques> 
à que  les  Dames  qui  étoient  à fon  fervice,  ne 
pouvoient  ouvrir  une  Lettre  fans  l’avoir  mon- 
trée à tas  furveillans  , & n'ofoient  jamais  luy 
parler  a l’oreille. 

Les  Gantois  ne  pouvoient  mieux  tarvir  le 
Roy  , que  par  cette  conduite  : car  outre  que 
durant  ces  défordres  on  ne  pouvo  t prendre 
aucunes  mefures  juftes  pour  le  falut  de  l’Etat, 
c’cft  que  plufieurs  Seigneurs  bi  Gentilshom- 
mcs*tres-attachcz  à la  Ma:fon  de  Bourgogne 
fe  voyant  d'un  côté  m.iltraitez  par  les  Fia-  ( 
mans,  & de  l’autre  follicitcz  par  le  Roy  à de 
bonnes  conditions,  fe  rangeaient  de  fon  par- 
ti , & fe  difp  >foient  à contribuer  de  toutes 
leurs  forces  à une  entière  révolution.  Ce  fut 
dans  cet  intervalle  que  ce  Prince  fut  encore 
reçu  dans  Cambrai } ma's  il  n’y  laifla  point  de 
garnitan , pour  rc  point  offcnflr  l'Empereur , 
parce  que  Cambrai  étoii  alors  une  Ville  Im- 
périale. 

Une  des  ebofes  qui  affligea  le  plus  tanfible- 
ment  la  jeune  Duchcfle  de  Bourgogne  , fut 
le  dcflèin  que  conçurent  les  Gantors  de  l’obli- 
ger à ta  marier  à Adolphe  Duc  de  Gueldre. 
C'é;oit  celuy  dont  il  a été  fait  ment  on  tauS 
l’année  1474.  & un  des  plus  mechans  hom- 
mes & des  plus  dénaturez  qui  fuflent  au  mon- 
de , que  le  Duc  fon  pere  avoit  déshérité  pour 
les  indignes  traitemens  qu’il  en  avoit  reçus , 

& que  le  feu  Duc  de  Bourgogne , après  avoir 
profité  de  ce  grand  héritage  , avoit  toujours 
tenu  en  prifon  au  Château  de  Namur. 

C’étoit-là  l'époux  que  les  Flamansdcftinoicnt 
• à Marie  de  Bourgogne.  Ils  le  tirèrent  de  fa 
prifon  dans  cette  vue  } & pour  le  rendre  di- 
g .e  par  quelque  exploit  d'un  mariage  fi  avan- 
tageux ils  le  nvrent  à la  tête  d’une  armée  , 
que  les  Villes  de  Gind , de  Bruges  & d’Ypres 
levèrent,  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  des 
François.  Une  de  fes  premières  expéditions 
fut  contre  la  Ville  de  Tournai , aux  environs 
de  laquelle  il  vint  faire  le  ravage  avec  douze 
à quinze  mille  hommes  , & en  brûla  les  Faux- 
bourgs.  Comme  il  s’en  retournoit  , quatre 
cens  hommes  d’armes  qui  éto'ent  en  garnifon 
dans  la  Place  chargèrent  fon  arricrc-garde 


où  il  fe  trouva,  & ayant  été  mal  foutenu  par 
fes  gens  qui  s’enfuirent  , il  y fut  tué  heureu- 
femenc  pour  la  Princefle  , dont  on  étoit  prêt 
de  fàcriner  les  Etats  & la  perfonne  à ce  taé- 
lérat.  Tel  étoic  le  fâcheux  état  où  elle  fe  trou- 
voit  j mais  fes  affaires  n’alloient  pas  mieux  au 
Duché  de  Bourgogne  qu’aux  PaVs-bas. 

Jean  IL  Prince  d’Orange  , dont  j’ai  déjà 
parlé  à l’occafion  delà  journée  de  Grantfùn, 

Seigneur  brave,  fage  , adroit  à ménager  les 
efprits  , puiflant  par  les  grands  biens  qu’il 
pofledoit  dans  le  Duché  & dans  le  Comte  de 
Bourgogne  , s’étoic  laifTé  gagner  par  le  Roy.  ** 

L’clperance  de  la  reftitution  des  Terres  qui  Hft.  d’O* 
luy  appartenoient  en  France , & qu’on  luy  re-  «nfcc. 
tenoit  , la  promeflè  du  Gouvernement  des 
deux  Bourgognes  , d’etre  mis  en  poflèfllm 
dos  Terres  de  fi  Maifon  fituées  dans  le  Com- 
té qui  luy  étoient  difputées  par  fes  oncles  de 
Chateau-Guyon  , & le  Commandement  des 
armées  Françoifes  en  ces  pays- là  , furent  les 
appas  dont  le  Roy  ta  fervit  pour  l’att'rer  à 
fon  parti.  Il  commença  par  le  mettre  à la  tê- 
te de  fes  troupes  j mais  il  luy  donna  pour 
Lieutenant  George  de  la  Trimoü  l le  Seigneur 
de  Craon  , qui  étoit  chargé  de  l’éclairer  de 
prés,  parce  qu’on  ne  fc  tenoit  pas  cout-à-faic  • 

aff.iré  de  luy,  & de  fuivre  moins  les  ordres 
du  Gcné*al , que  ceux  que  luy-même  rece- 
. vroit  (écrêtement  de  la  Cour. 

Le  Prince  d’Orange  répondit  parfaitement 
à l’op  nion  qu’on  avoit  conçue  de  luy , & plu- 
tôt par  fon  adrefTe  que  par  la  force  , il  fournit 
au  R -y  Dijon,  avec  toutes  les  Places  du  Du- 
ché de  Bourgogne  &:  plufieurs  du  Comté. 

Ilus  do  fermeté  dans  le  Roy,  &:  plus  de  dé- 
iintéreflément  dans  la  Trimoüille  auroient  a- 
chcvé  en  peu  de  temps  par  le  'moyen  du  Prin- 
ce d’Orange,  la  conquête  fi  hcurcutamenc 
commencée  : mais  la  Trimoüille , à qui  le  Roy 
apparemment  avoit  promis  le  Gouvernement 
de  Bourgogne  en  meme  temps  qu’il  le  faifoic 
) cfpérer  au  Prince  d’Orange  , fe  faififlôit  des 
• Places  , & réfutait  de  les  remettre  entre  les 
mains  de  ce  Seigneur , nonobftant  les  ordres 
de  la  Cour  : car  le  Roy  ayant  reconnu  la  droi-  • 
turc  du  Prince  d’Orange  , fêmbloit  avoir  en- 
vie de  le  fatisfairc.  D’ailleurs  cependant  il  ne 
voûtait  point  chagriner  la  Trimoüille  , hom- 
me fier , qui  avoit  grande  autorité  fur  les  trou- 
pes, & qui  fc  gouvemoir  alors  en  Bourgogne 
avec  beaucoup  de  prudence-  Ce  fut  un  mal 
pour  le  Prince  d’Orange,  que  le  Roy  eut  trop 
bonne  opinion  de  là  fidél’té  &:  de  tan  attache- 
ment à f.»n  fervice  : il  l’auroit  plus  ménagé  , 
s’il  l’avoit  cru  capable  de  changer  aulG  aita- 
ment  qu’il  le  fit.  Ce  Seigneur  fe  chagrina  voyant 
qu’on  ne  luy  tenoit  pas  parole  , il  é- 
couta  les  fol  licitations  de  la  Duchcfle,  qui  le  H;ft.  j-o 
fit  fon  Lieutenant  Général  dans  les  deux  Bour-  range, 
ognes  , où  il  donna  bien  de  la  peine  aux 
rançois  l’année  taivante. 

Le  Roy  cependant  continuoit  fes  intrigues 
aux  Pays-bas  j mais  avec  moins  de  taccés  qu’il 
n’avoit  fait  d’abord.  Saint  Orner  ne  voulue 
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point  recevoir  les  troupes  Françoifes  qui  fc  A Une  feule  chofê  auroie  pu  rompre  toutes 
prélèntércnt  devant  (es  murailles , & demeu-  (es  mefures  1 c’étoit  fi  Marie  de*  Bourgogne 

ra  fidele  à Marie  de  Bourgogne,  les  Bourgeois  avoit  voulu  écouter  la  propofition  qui  Iuy  fut 

étant  encouragez  par  la  réfutation  que  fit  pa-  faite  d’époufêr  le  Comte  de  Rivières  frere  de 

roîcrc  le  Seigneur  de  Chantereine  qui  fc  trouva  la  Reine  d’Angleterre  j mais  comme  il  n’étoic 

dans  la  Place.  Les  Seigneurs  de  Haynaut',qui  pas  Prince,  elle  larejetta,&  chagrina  par  fon 

d’abord  avoient  offert  leurs  fèrvices  au  Roy  refus  cette  Princeflè , qui  avoit  beaucoup  de 

par  l’entremifê  de  Comines ,*&  que  ce  Prince  pouvoir  fur  l’efprit  du  Roy  fon  mari, 

avoit  reçus  aflez  froidement,  parce  qu’il  étoit  Le  Roy,  bien  que  déjà  tres-fàtisfait  de  cct- 
choqué  contre  quelques  uns  d’entre  eux,  ne  te  neutralité  du  Roy  d’Angleterre  ,luy  fit  pro- 


fe  trouvèrent  pas  dans  la  meme  dilj)ofition 
quand  il  les  fit  rechercher , après  qu’il  eut  re- 
connu la  faute  qu’il  avoit  faite  en  paroiffànc 


pofer  encore  une  autre  chofc  , foit  pour  le 
fonder , foit  pour  lu  y marquer  combien  il  a- 
voit  à coeur  là  gloire  & fes  intérêts)  mais  il 

nVpl/nUAir  ki*n  mi'il  tin  l'q/-n*iusrnlr  nie  • n'n 


les  méprifer.  Mais  ceux  qui  entendoient  le  ^ pïévoyoit  bien  qu’il  ne  l’accepteroit  pas  : c’é« 

■ toit  d’unir  toutes  leurs  forces  , de  fondre 

en  même  temps  chacun  de  leur  côté  dans  les 
Pays-bas,  de  luy  abandonner  le  Comté  de 
Flandre  fans  obligation  d’hommage  , & le 
Duché  de  Brabant,  de  faire  a les  frais  le  Siè- 
ge des  quatre  plus  grofles  Villes  du  Brabant , 
de  Iuy  loudoycr  dix  mille  Anglois , fie  de  fai- 
re diverfion  en  Bourgogne  ou  ailleurs , pour 
luy  faciliter  la  conquête  du  pays  qu’il  luy 
offrait. 

Le  Roy  d’Angleterre,  ainfi  que  le  Roy  l’a- 
voit  prévfl , le  remercia  de  fes  offres , dautant 


mieux  alors  les  interets  des  Princes , étoient 
furpris  pardeflùs  toutes  chofes  de  la  tranquil-. 
lité  du  Roy  d’Angleterre  , qui  dans  une  telle 
conjoncture  ne  fàifoit  pas  le  moindre  mouve- 
ment. 

Il  efl  hors  de  doute  qu’il  étoit  de  fa  poli- 
tique d’empêcher  l’agrandiflemcnc  de  la  Fran- 
ce , fur  tout  aux  Pays-Bas  , & en  particulier 
aux  environs  de  Calais,  où  le  Roy  s’étoit  dé- 
jà emparé  de  Boulogne , que  Bertrand  de  la 
Tour  Comte  d’Auvergne  venoit  de  luy  céder 
en  échange  Hé  la  Jugcrie  de  l’Auraguais  érigée 


en  Comté  , & pour  quelques  autres  revenus  Q que  cette  guerre  n’agréeroit  pas  aux  Anglois 


qui  luy  furent  ailignez  fur  Carcaflonne,  Be- 
fiers , & la  SenéchaulTée  de  Touloufê.  Il  eff  cer- 
tain qu’on  murmuroit  fort  de  tout  cela  en 
Angleterre  , & que  non  feulement  les  Commu- 
nes , mais  encore  les  Scigt^urs  fie  les  Prélats 
le  portoient  fort  impatiemment.  Edouard  tou- 
terois  ne  s’en  ébranloit  point,  excepté  qu’étant 
fou  vent  follicité  par  Marie  de  Bourgogne  de 
ne  la  point  abandonner  à fes  ennemis,  il  en: 
voyoit  de  temps  en  temps  au  Roy  luy  faire 
quelques  remontrances  qui  n’aboutiiTbicnt  à 


dont  le  commerce  ferait  ruiné  avec  la  Flan- 
dre & le  Brabant  j que  les  Villes  de  ces  deux 
Provinces  étoient  fortes,  grandes,  difficiles  à 
prendre, , fie  à conferver  quand  elles  feroient 
priies  : mais  il  ajouta  que  s’il  vouloir  le  fJre 
entrer  en  focicté  de  fes  conquêtes , il  accepte- 
rait volontiers  Boulogne  fie  quelques  autres 
Places  de  Picardie,  dont  les  François  s’étoient 
emparés  j qu’en  ce  cas  il  fe  dédareroit  pour 
luy , & l’aideroit  à poufTer  vivement  la  guerre 
contre  la  Duchefle  de  Bourgogne.  Ce  n’étoic 


rien.  Les  caufcs  qui  avoient  produit  la  paix  D pas  là  l’intention  du  Roy,  fie  ainfi  on  n’avan- 


entre  les  deux  Rois  deux  ans  auparavant , fur 
le  point  que  les  Anglois  joints  au  Duc  de 
Bourgogne  paroifloienc  devoir  accabler  la 
France , fubûlloient  toujours , & empêchoienc 
le  Roy  d’Angleterre  de  s’engager  dans  une 
nouvelle  guerre  à cette  occafion. 

L’amour  du  repos , où  ce  Prince  avoir  ré- 
lôlu  de  pafler  ce  qui  luy  reftoit  de  vie  , cin- 
quante mille  écus  a’or  que  le  Roy  luy  payoit 
tous  les  ans  fort  exa&emenc , l’envie  excrcme 
que  Iuy  fie  la  Reine  d’Angleterre  avoient  de 


ça  pas  davantage  dans  cette  négociation. 

Celles  qui  fe  ni  (oient  à laCour  de  Bourgogne 
pour  donner  un  époux  à la  Ducheflè  , conti- 
nuoienc  toujours.  Les  Flamans  après  la  more 
d’Adolphe  de  Gueldres  fêmbloient  luy  en  avoir 
abandonné  le  choix , ne  fçaehant  eux-mêmes  à 
quoy  fe  déterminer.  Jamais  Princeflc  n’eue 
tant  de  prétendans  à fon  alliance  dés  fà  plus 
tendre  jeunefTe  : les  uns  étoient  déjà  morts  , 
comme  le  Duc  de  Guyenne  frere  du  Roy  , 
& Nicolas  Duc  de  Calabre  : les  autres  s’écoicnc 


marier  leur  fille  au  Dauphin , ainfi  qu’on  en  - retirez  , comme  le  Prince  de  Tarente  fils  de 
étoit  cdnvenu  par  un  article  du  Traité  de  ^ Ferdinand  Roy  de  Naples  fie  le  Comte  de  Ri- 
vière frere  de  la  Reine  d’Angleterre , à qui 
on  venoit  de  donner  l’excluiion , parce  qu’il 


Pequigny , les  grofles  fômmes  que  Louis  dit 
tribuoit  dans  fe  Confeil  d’Angleterre,  donc 
la  plupart  de  ceux  qui  le  compofoicnc  étoient 
fes  penûonnaires  , c’étoit-là  ce  qui  tenoit 
Edouard  dans  l’ina&ion,  & qui  rendoit  inu- 
tiles tous  les  efforts  des  Communes  fie  des  Sei- 
gneurs Anglois,  pour  l’obliger  à déclarer  la 
guerre  à la  France.  Les  careflès  que  le  Roy 
faifoic  aux  Envoyez  d’Angleterre  , les  nou- 
veaux préfens-dont  il  les  combloit  toujours  en 
les  congédiant,  ne  manquoient  point  d’avoir 
leur  effet  } fie  ce  fuc-là  un  des  chcf-d  ccuvres 
de  la  politique  de  ce  Prince. 

Tome  //. 


n’étoic  pas  né  de  Maifon  Souveraine.  Il  n'y 
avoit  plus  quç  le  Dauphin , le  Comte  d’An- 
goulèmc,  le  fils  du  Duc  de  Cléves.fic  Maximilien 
Archiduc  d’Autriche,  fils  de  l'Empereur  Fride- 
ric.  Olivier  de  la  Marche  y a joute  le  fils  du  **x,e^* 
Seigneur  de.  Raveftein  qui  étoit  de  la  Maifon 
dcCIévesj  mais  il  ne  fit  pas  grande  figure 
dans  cette  concurrence.  Tous  ces  quatre 
Princes  avoient  chacun  leur  brigue  i car  quoi- 
que le  Roy  par  la  conduite  qu'il  tenoit , pa- 
, rûc  ne  plus  penfer  à ce  mariage  pour  fon  fils,, 
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il  laifloit  toutefois  agir  Louis  de  Bourbon  Eve-  A Ceux  qui  négociqienc  en  là  faveur  ne  man- 


que de  Liège  6c  Oncle  de  la  Duchefle  > qui 
faiioic  tous  (es  .effort*  pour  renouer  cette  par- 
tie : mais  l'indifférence  du  Roy , la  hayne  que 
la  Duchefle  avoir  conçue  contre  luy , 5c  le  jeu- 
ne âge  du  Dauphin  , furent  pour  1 Evêque  de 
Liège  des  obftacles  infurmontables  qui  le  re- 
butèrent enfin  , ài  le  firent  retirer  à fon  Dio- 
céfe  , où  il  fut  tué  malheureufement  quelque- 
temps  après. 

Le  Comte  d’Angoulcfme  eût  été  apparem- 
ment celuy  que  la  Duchefle  aurait  préféré  à 
tous  les  autres  : mais  on  fçavoit  bien  que  le 


quérent  pas  de  luy  donner  avù  de  ces  favo- 
rables difpofitions  , 5c  le  preflerent  d’envoyer 
au  plutôt  des  Ambafladeurs , pour  faire  valoir 
un  dro:t  paniculier  qu’il  avoit  à ce  mariage. 

J’ay  remarqué  diverfes  fois  que  le  feu  Duc 
de  Bourgogne  prometroit  fâ  Fille  à tous  le» 
Princes  qui  la  atmandoient  , bien  refolu  de 
ne  la  donner  à aucun  , au  moins  que  le  plus 
tard  qu’il  pourrait.  Cet  artifice  luy  réüflit  en 
bien  des  rencontres  , fôit  pour  retenir  ces 
Princes  dans  fes  intérêts  , foie  pouf  les  empê- 
cher d’entrer  dans  ceux  de  fes  ennemis  : mais 


Roy  n’y  ponfentiroic  jamais  , s’étant  fait  uh  ® celuy  de  tous  à qui  il  fit  là  deflus.de  plus 

_ • i_  _ i*  j i. .... j — xæ : :t: A .. 


point  de  politique  de  ne  pas  permettre  que 
cette  fucceflion  tombât  à un  Prince  du  fang, 
de  peur  que  marchant  fur  les  traces  des  Ducs 
de  Bourgogne  fes  prédéceflèurs  , il  ne  devint 
>ar  le  voifinage  ,1e  plus  redoutable  ennemi  de 
a Maifon  de  France.  Ainfi  peu  de  gens  par- 
lo:ent  pour  le  Comte  d’Angoulefme,  n’y  ayant 
pas  d’elpéraqce  de  réiiflïr. 

Le  Duc  de  Cléves  étoit  toujours  demeuré  à 
la  Cour  de  la  Princeflè  , & le  donnoit  de 
grands  mouvement,  pour. procurer  cette  for- 
tune à fon  fils  : mais  ce  jeune  Prince çour  fon 


F, 


grandes  avances  , fut  Maximilien  d’Autriche. 
On  ne  fçait  pas  bien  précifément  à quelle  oc- 
cafion  les  choies  furent  conduites  fi  loin  : car 
ce  mariage  fit  mis  fur  le  tapis  à diverfes  re- 
prifesj  mais  il  eft  certain  que  Marie  de  Bour- 
gogne écrivit  une  Lettre  de  fa  main  au  Duc 
Maximilien  d’Autriche  , où  il  y avoit  une  pro- 
meflè  de  mariage  , & où  elle  marquoit  que 
c’étoit  par  ordre  du  Duc  fon  Pere  ,.8c  quelle 
joignit  à fa  Lettre  un  Anneau  , où  étoit  en- 
.c  ha  Ile  un  beau  Diamant.  Cetoic-là  un  des 
plus  forts  engagemens  que  la  Princeflè  pût 


malheur  , serait  trop  fait  connoître  à cette  C avoir , mais  dont  la  principale  force  confifloit 


Cour  f & les  intrigues  du  Pere  ne  purent  fur 
monter  l’averfion  que  la  Duchefle  & ceux  qui 
l’approch  fient  avoient  conçue  contre  le  fils, à 
caulc  de  fes  inclinations  balles  , de  fes  ma- 
nières peu  nobles , & des  autres  marques  d’un 
méchant  naturel , qu’on  remarquoic  en  luy  de- 
puis long-temps. 

Maximilien  d’Autriche  n’avoit  ni  dans  fa 
perfonne  , ni»  dans  (a  naiflànce , ni  dans  fon 
âge  aucun  défaut  qui  dut  lé  faire  rejetter.  Il 
étoit  bien  né  , ôc  allez  bien  - fait  : il  avoit  de 
l’cfprit , il  étoit  âgé  de  dix  - huit  à vingt  ans, 


dans  la  réfolution  où  elle  étoit  d’y  fâtis- 
faire. 

L’Empereur , fuivant  les  avis  qu’il  avoit  re- 
çûs  d<t  la  Cour  de  Bourgogne  , envoya  des 
Ambafladeurs  pour  faire  la  demande  de  la 
Princeflè.  Les  chefs  de  l’Ambaflàde  éroient  le 
Duc  Loiiis  de  Bavière,  5c  George  Evêque  de  chc'l.uc.*. 
Mets  de  la  Maifon  de  Bade.  Jamais  le  Duc 
de  Cléves  ne  fut  plus  intrigué  qu’en  cette  oc- 
cafion.  Il  étoit  du  Confeil  où  la  plupart  con- 
duoient  en  faveur  de  Maximilien.  Il  n’euc 
point  d’autre  parti  à prendre  , finon  de  tirer 


fils  de  l’Empereur  , 5c  avoit  efpérance  de  £ les  chofes  en  longueur , de  faire  en  forte  qu’on 


monter  un  jour  fur  le  Thronc  Impérial.  A la 
vérité  la  fordidc  avarice  de  l’Empereur  Fri— 
dcric  fon  pere  ne  permettoit  pas  d’efpérer 
par  ce  mariage  de  grands  fecours  contre  la 
France  : mais  en  attendant  qu’on  fit  joiief 
d’autres  reflorts  , il  fufiïfoit  aux  Flamans  d’a- 
voir un  chef  j ôc  pour  peu  qu’ils  vouluflènt 
agir  de  concert  avec  luy  , ils  pouvoient  feuls 
empêcher  au  moins  que  les  François  ne  pené- 
traflènt  plus  avant  dans  le  |>ays.  En  un  mot , 
tout  bien  confidéré  , depuis  qu’il  n’étoit  plus 
queflion  du  Dauphin  , ni  d’aucun  Prince,  du 


chagrinât  les  Ambafladeurs  , ôc  qu’ils  s’en  re- 
tou  malle  nt  mécontens  : ç cil  pourquoy  il  fut 
d’avis  qu’on  leur  envoyât  ordre  de  demeurer 
à Bruxelles  où  ils  étoient  arrivés , jufqu'à  ce 
qu’on  eut  meurement  délibéré  àGand  lur  une 
affaire  de  cetre  importance.  Son  avis  appuyé 
d’un  fi  beau  prétexte  fut  fùivi  : mais  la  Du- 
cheflè  Douairière , qui  s’étoic  retirée  à Mali- 
nes  depuis  le  tumulte  de  Gand  , leur  écrivit 
qu’il  falloir  qu’ils  allaflènt  à Gand  nonobftanc 
l’ordre  t qu’elle  étoit  aflèurée  de  l’inclinatioa 
de  la  Princeflè  pour  Maximilien  i quelle  fça- 


Sang  de  France,  Maximilien  d’Autriche  étoit  E voit  les  intentions  de  la  plupart  de  ceux  qui 


de  tous  ceux  que  l’onvoyoit  fur  les  rangs, ce- 
luy qui  convemvt  le  mieux  à Marie  de  Bour- 
gogne & à fes  Etats  C’étoit  - là  le  fentiment 
de  Marguerite  d’York  ferur  du  Roy  d’An- 
gleterre Duchefle  Douairière  de  Bourgogne. 
C’étoic  celuy  des  Dames  qui  e'toient  auprès 
de  la  jeune  Dticheflè  > avec  lelqueltcg  elle  tenoic 
„ quelquefois  Confeil  là  dcflùs,  Ôc  ce  fût  le  lien 
meme  , plus  encore  par  raifon  que  par  incli- 
nation i car  elle  n’avoit  iamais  vu  le  Prince , 
ôc  il  n’e'coit  pas  encore  d’une  réputation  qui 
#pucfuppléer  à'fa  préfeuce. 


compofoient  le  Confeil  ; 5c  elle  leur  marqua 
comment  ils  dévoient  s’y  prendre  à leur  arri- 
vée dans  Gand.  lis  prirent  en  effet  ce  partit 
6c  entrèrent  dans  la  Ville  , lors  qu’on  v pen- 
fôit  le  moins.  Le  Duc  de  Cléves  en  fut  fore 
chagrin  , auffi-bicn  que  le  Roy  qui  avoit  en- 
voyé fecrétcment  en  Allemagne,  Robert  Ga- 
guin,  General  des  Mathurins,  * pour  traver-  * c*eft ce- 
ler cette  négociation,  mais  il  ny  réüflit  pas.  luy  ion* 

A l’arrivée  des  Ambafladeurs  on  r’affembla  avoo‘ 
fur  le  champ  le  Confeil , ou  le  Duc  de  Clé-  ÏTaTfÎib- 
ves  exagéra  les  beonveniens  de  ce  marnée  > «;c®Uni  « 


)gte 
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les  grandes  raifons  qu’il  y avoir  dt  ne  rien  pre-  A 
cipiter  , fie  il  parla  (i  fortement , qu’il  fut  con- 
clu que  la  Princcilc  , après  avoir  reçfl  avec 
civilité  le  compliment  des  Ambafladeurs  , ne 
feroit  qu’une  répond*  generale , en  difant  qu’el- 
le conlultcroiufur  cela  ceux  dont  elle  devoie 
prendre  les  avis.  * 

Les  Ambafladeurs  ayant  été  admisà  fon  au- 
dience , expoférent  le  fujet  de  leur  ambafla- 
de , luv  produifirent  les  Lettres  avec  l'anifeau 
dont  j’ay  parlé  , & demandèrent  l’exécution 
de  fa  promeflè.  Elle  répondit  qu’elle  recon- 
noiflôit  fes  Lettres}  quelle  avoit  envoyé  l’an 
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On  s’étonna  fon  de  la  facilité  du  Roy  à 
rendre  ces  Placés.  II  en  dit  un  jour  les  rai- 
fons à Confines  , dont  la  principale  étoit , que 
ces  Villes  étant  dans  les  Fiefs  de  l’Empire, fa 
conlcience  ne  luy  pcrmeitoit  pas  de  les  rete- 
nir , parce  que  depuis  piufleurs  fiécles  il  s’é- 
toit  fait  entre  les  Empereurs  Si  les  Rôys  de 
France  des  Traitez  de  paix,  confirmés  par  les 
fermens  les  plus  folemnels.  11  y avoit  long- 
temps que  ce  Prince  n’avoit . été  fùfceptible 
d'un  tel  fcrupulc  ; Si  il  y a lieu  de  douter , s’il 
parla  en  cette  occafion  avec  fincérité  , môme 
à fon  confident.  Il  cil  beaucoup  plus  vray-fem- 


neau  ,*& quelle  ncdclavoüoit  rien  de  ce  quel-  blable  qu’il  appréhenda  que  l'Archiduc  ne  fè 
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le  avoit  écrit.  Cette  réponfc  donna  autant  de 
joye  aux  Ambafladeurs  , qtùlle  fit  de  dépit 
au  Duc  de  Cléves  , qui  apres  l’audience  , re- 
procha fort  en  colere  à la  Princeflc  qu’elle 
n’avoit  pas  foivi  l’avis  de  fon  Confeil  j mais 
* voylnt  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à cfpércr  pour 
fon  Fils  , il  fe  retira  à fon  Duché. 

Aufli-iôt  on  travailla  au  traité  de  mariage , 
fie  on  envoya  des  Ambafladeurs  au  Duc  Ma- 
ximilien , qui  s ’étoit  avancé  jufqu  a Cologne , 
pour  l’amener  à Gand  prendre  pofleffion  de 
fon  Fpoufc  & de  fes  nouveaux  Etats. 


lcrvît  de  la  détention  de  ces  places  , pour  luy 
mettre  tout  l’Empire  fiir  les  bras  , Si  que  ce 
fut  ce  motif  qü  le  détermina  à en  faire  la  refti- 
tution.  On  nomma  des  conlcrvatcurs  pour  la 
Trêve  , fie  entre-autres  pour  le  Roy  Antoine 
de  Chabanncs  Comte  de  Dammartin  Grand- 
Maître  d’Hôtel  de  France  , Jacques  de  faine 
Pol , Jean  d’Aillon  Seigneur  du  Ludc  Gouver- 
neur de  Dauphiné > fie  pour  l’Archiduc  d’Au- 
triche Si  l’Archiduchcflc  , les  Seigneurs  d’Ay- 
meries  , de  Boflîi  , fie  de  Fienncs.  Ils  dé- 
voient être  les  Juges  des  infra&ions  qui  fe  fc- 


Ce  Prince  étoit  en  très  petit  équipage,  l’Em-  r roient  à la  Trêve  , fie  étoient  chargez  d’en 
f n ..A.i..  fia ...  ^ A;..  u ...  Jln.  a* 


pereur  fon  Pcre  n’ayant  pas  voulu  même  en 
une  occafion  fi  importante  toucher  à fes  thre- 
fors , jufques  - là  qu’il  fallut  que  la  Duchefle 
luy  fournît  de  l’argent  pour  fon  voyage  de- 
puis Cologne  jufqu ’à  Gand  > ce  qui  ne  l’em- 
pefcha  pas  d’y  être  très-bien  reçu.  Les  nopccs 
fè  firent  avec  afl'cz  de  folemnite  le  dix-huitié- 
. me  d’Aout  Le  Roy  reconnut  alors  , fans  en 
faire  femblanc , la  grande  faute  qu’il  avoit 
. commife  d’avoir  lailfë  échaper  un  fi  puiflànt 
Etat  , qu’il  aurait  pii  mettre  dans  fa  Maifon , 
par  le  mariage  de  fon  Fils  avec  la  Duchefle  , 
qui  le  luv  avoir  propofe  elle-même  , de  l’avis 


faire  faire  fâtisfaftion.  C’étoit-là  un  refte  d’un 
ufage  fort  ancien  en  France  fie  dans  les  pays 
circonvoifirts  , où  au  lieu  qu’aujourd’huy  on 
s’nddrçflç  à des  Princes  étrangers , pour  être 
garants  des  Traitez  , c’étoient  les  feudataircs 
des  Princes  mèmesqui  l’étoient  de  part  fied’au- 
tre  , fie  s’oblrgeoicnt  même  fouvent  à fe  dé- 
clarer contre  leur  propre  Seigneur , au  cas 
qu’il  violât  le  Traite. 

Çette  Trêve  ne  fut  pas  de  longue  durées 
les  hoftilitez  recommencèrent  des  deux  co- 
tez. Le  Roy  prit  Gondé , donc  le  voifinage  ir> 
commodoit  fort  Tournai  : fie  fçaehant  que 


es  plus  fages  de  fon  Confeil } fie  il  s’en  ferait^  l’Archiduc  s’en  approchoit  , pour  tâcher  de 

le  reprendre , il  y fit  mettre  le  feu , auflî-bicn 
qu’à  Mortagnc.  Sur  ces  entrefaites  , le  Roy 
d’Angleterre  envoya  le  Seigneur  de  Havart  en 
France  , pour,  offrir  fa  médiation  au  Roy  fie  à 
l’Archiduc.  Le  Pape  Sixte  IV.  y envoya  aufli 
un  Légat  pour  le  meme  lùjec,  ce  qui  produi- 
fic  une  fulpenfion  d’armes  aux  Pays-bas  , mais 
non  pas  en  Bourgogne  , où  le  Prince  d’O-, 
range  donnoic  beaucoup  d’ocfiupation  aqx 
François. 

Autant  que  le  crédit  de  ce  Seigneur  en 


encore  bien  plus  repenti , s’il  avoit  pu  prévoir 
combien  le  prodigieux  aggrandiflèment  de.  la 
Maifon  d’Autriche  , qui  commença  par  ce 
mariage  , dévoie  un  jour  caufèr  de  traverfes 
à celle  de  France. 

Maximilien  ,pour  foutenir  l’cfpérance  qu’on 
avoir  conçue  de  fon  courage,  ne  fût  pas  long- 
temps fins  fe  mettre  en  campagne  avec  une 
Armée, que  les  Communautez  deFlandre  luy 
fournirent  , fie  huit  cens  chevaux  qu’il  avoit 
amenez  d’Allemagne.  Il  alla  fe  camper  fous 


Df  li  Mar- 
‘he  1.1.C.J, 


Valenciennes,  8c  de -là  fous  Doüay  , pour  E Bourgogne  avoit  été  avantageux  à la  France 
s’oppofeé  à l’Armée  de  France , qui  s’avançoit  l’année  precedente , autant  luy  fut-il  dpmma- 
de  ce  côté -là.  te  Roy  , qui  ne  vouloir  pas  geable  , quand  il  eut  quitté  le  parti  du  Roy. 

hazarder  lès  conquêtes  , voyant  l’Archiduc  Sa  fureur  alla  jufqua  corrompre  deux  bool- 

éen état  de  le  deffendre  plutôt  qu’il  ne  I’avoic  mes  , pour  attenter  fur  la  perfonne  de  ce 
cru,  luv  envoya  le  Comte  de  <3himai  pour  luy  Prince,  mais  ce  fut  fans  fuccés.  Plufieurs  Vil- 
pfopofer  une  Trêve.  Ce  Prince  , afin  d’avoir 
plus  de  temps  pour  fc  reconnoîcre  , l’accepta 
volontiers  , d’autant  plus  quon  luy  offrait  de 
luy  rendre  le  Onefuoy  fie  Bouchain  , fie  de  laifi 
fer  Cambray  en  ..neutralité.  Elle  fut  conclue 
à Le  ns  à ccs  conditions  , le  dix  - huitième  de 
Septembre. 


Jcs  rentrèrent  par  fon  moyen  dans  l’olléïfl'an- 
cc  de  la  Duchefle.  La  Trimoiiille  s’étant  laiflè 
(ùrprendre  devant  Dole,  y perdit  fon  Artil- 
lerie. Cet  échec,  Si  les  plaintes  que  l’on^cce- 
• voit  de  fes  extorfions  , le  firent  révoquer  par 
la  Cour.  Charles  d’Amboifo  Seigneur  de  Chau- 
monf  fut  envoyé  à fa  place  j fie  avec  le  fc- 
V Vuu  ij  ‘ 
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cours  des  Suifles  donc  il  gagna  l'amitié  » il  réta-  A 
blit  parfaitement  les  affaires  du  Roy:  ce  Prin- 
ce voulut  avoir  dans  le  traité  qui  fut  fait  avec  les 
SuilTes  , la  qualité  de  premier  Allié  des  Can- 
tons. Chaumont  conduilit  fi  bien  cette  Guerre, 
qu'il  ne  refia  plus  que  trois  où  quatre  ChîU 
teaux  qui  tinflenc  encore  pour  la  Duchcflè. 

Befançon  meme  qui  étoit  Ville  Impériale, 
reçut  Chaumont  avec  beaucoup  d'honneur,  & 
luy  rendit  , comme  à celùy  qui  repréfentoit 
la  perfonne  du  Roy  , les  memes  devoirs  donc 
elle*  s 'étoit  toujours  acquitée  envers  les  Ducs 
de  Bourgogne.  Il  dompta  quelques  Villes  qui 
fe  révoltèrent,  &:  acquit  dans  cette  campagne  B 
autant  de  gloire  que  de  richeffes  : car  le  defin- 
tereflement  n’étoit  pas  fous  ce  régné  la  ver- 
tu des  Generaux  François  j îe  prédéccf- 
feur  de  Chaumont  n’avoir  manqué  que  con- 
tre cette  vertu  , il  n’auroit  pas  apparemment 
été  rappelle.  Les  Semeurs  du  Lude  , & Ma- 
rafin  venoier.t  dé  fortir  de  Cambray , chargés 
des  dépouilles  de  cette  Ville.  Ce  dernier  pi- 
roiflànt  à U Cour  avec  une  riche  chaîne  d or, 
faite,  di(oit-on,de  l’or  qu’il  avoir  fait  enlever 
des  châfTes  de  quelques  Saints, le  Seigneur  de 
Briquebec  en  plaifàntant  s’approcha  de  luy  avec 
une  efpécede  vénération  , &.  voulut  porter  la  ç, 
main  a la  chaîne  pour  la  bailer  ; le  Roy  qui 
étoit  préfenr,  luy  dit  en  riant,  Briquebec  ho- 
norez - la  , mais  n’y  couchez  pas , cir  c’cil  une 
chofê  fàcrée. 

Ces  grands  avantages  du  Roy  en  Bourgogne, 

& les  forces  qu’il  preparoit  contre  la  Flandre, 
inquiétoient  fort  l’Archiduc  , & luy  faifo'cnc 
extrêmement  fouhaiter  la  paix,  pour  avoir  le 
temps  de  s’affermir  dans  fà  nouvelle  domina- 
tion. D’autre  parc  , le  Roy  voyoic  les  grands 
projets  qu’il  avoic  formés , pour  s’emparer  de 
tous  les  Etats  de  la  Maifon  de  Bourgogne , 
avortés  par  le  mariage  de  la  DuchefTe  , & il  £) 
ne  penfoit  plus  guéres  qu’à  confcrver  ce  qu’il 
avoit  envahi  , tant  en  Artois  qu'en  Bour- 
gogne ; de  forte  que  de  part,  & d’autre  on  étoit 
fort  dilpofé  à la  paix  : mais  comme  il  n’étoit 
pas  ailé  de  convenir  des  articles, le  Roy  avant 
autant  de  peine  à rendre  , que  l’Archiduc  à 
ceder  ce  qui  avoit  été  pris  , on  fc  contenta 
daine  Trêve  d’un  an.  Elle  fut  faite  à Arras, 
pù  l’Archiduc  & les  Communautez  de  Flan- 
dre envoyércftt  leurs  Députez  au  mois  de 
Juillet. 

Du  genie  dont  étoit  le  Roy , la  Trêve  ne  luy 
fourniâoit  guéres  moins  d’occupation  que  la  £ 
Guerre.  Au  défaut  des  expéditions  Militaires, 
il  y avo:t  toujours  quelque  négociation  , ou 
quelque  pèlerinage , dont  la  dévotion  fou  vent 
n’étoit  pas  Punique  principe.  Il  faifoit  de  fré- 
quents voyages  aux  Montils  en  Touraine  , éc 
c’ccoit  feoins  pour  le  plaifir  qu’il  trouvoit  dans 
ce  fejour  , que  pour  être  au  centre  de  fon 
Royaume,  afin  de  veiller  de  prés  fur  les  démar- 
ches* du  Duc  de  Bretagne,  & fur  la  con- 
duitc*des  peuples  de  Guyenne  ôc  de  Gaf-  • 

coÇne: 

11  fit  durant  cette  Trêve  un  Traité  «avec 
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Philippe , Comte  de  Breflè,  Oncle  du  Duc  de 
Sayoye.  Ce  Comte  fe  ligua  avec  luy  , envers 
tous  & contre  tous , excepté  contre  fa  famille , à 
condition  d’une  pcnfion  de  douze  mille  francs, 

& d’une  Terre  de  quatre  mille  livres  de  rente 
•n  France  avec  le  titre  de  Çomt£  C etoit  * 
j> our  n’avoir  rien  à craindre  de  ce  Prince , qui  LeoS)^ 
étoit  voifin  des  deux  Bourgognes , & pour  s’op- 
pofer  au  Comte  de  Romont  fon  Frere  , qu’il 
icaveit  être  fort  attaché  au  parti  de  l’Archi- 
duc. La  mort  de  la  DuchefTe  de  Savoye  qui 

arriva  cette  même  année  , l’obligea  encore  à ^>nBn;b,.^s 
porter  fes  foins  de  ce  côté -là  , en  faveur  du  Hîftoiie  a" 
jeune  Duc  fon  neveu, & la  maniéré  du*Gou-  s 
vernement  de  cet  Etat,  pendant  la  minorité  fut 
réglée  par  fes  çrdres. 

11  prit  auflî  part  à une  autre  affaire  d’Italie, 
qui  fit  un  grand  éclat  par  toute  l’Europe.  Les 
Médic's  avaient  depuis  long-temps  toute  l’au- 
coricé  dans  Florence  j ils  en  avoient  Poblfga-  * 
tion  au  fameux  Cofme  de  Medicis  , dit  le 
Grand  , le  Pere  du  peuple  , & le  libérateur  de  la 
Patrie.  Ce  fut  un  des  plus  fages , des  plus  hon- 
nêtes hommes  , & des  plus  grands  politiques 
de  Ion  temps,  que  le  bonheur , la  gloire,  Pa- 
mour  des  peuples  accompagnèrent  jufques 
dans  le  tombeau  , & dont  la  puiflànce  qu’il 
s’étoic  acquife  dans  fa  Republique  , pafTa  juf- . • 
qu’à  fa  pollerité.  Cétoient  alors  Laurens  &. 

Julien  fes  petit-Fils  qui  y dominoient  , & qui 
ou  moins  heureux , ou  moins  habiles  que  leur 
aycul,  éprouvèrent  les  pins  extrêmes  effets  de 
la  fureur  , qtie  la  jaloufie  infpire  contre  ceux 
qui  font  élevés  par  la  fortune  au  dcflûs  des 
autres. 

Il  y avoit  à Florence  uile  maifonqtii  égaloic 
celle  des  Medicis  en  richeiïès  , & prerendoie 
la  furpaflèr  par  l’ancienneté  & paç  le  luftre  de 
fon  origine.  Getoit  celle  des  Pazzi  : mais  elle 
luy  étoit  beaucoup  inferieure  en  crédit  & en 
autorité.  De -là  naifloient  l'envie  & la  haine 
des  Pazzi  contre  les  Médicis  , que  ceux  - cy 
avoient  jufqualors  mépriles  j mais  qui  leur 
devinrent  redoutables  par  l’appuy  qu’ils  trou- 
vèrent. 

L’Italie  étAic  alors  partagée  cemme  en  deux 
fanions.  Le  Pape  Sixre  I V.  étoit  étroitement 
uni  avec  Ferdinand  d’Arragon  Roy  de  Naples. 

La  République  de  Venifê  , le  Duché  de  Mi- 
lan , & les  Florentins  formoient  l’autre  parti. 

Le  Pape  havfîoit  les  Méibcis,à  caufe  de  quel- 
ques differents  qu’ils  avoient  eus  avec  fon  ne-  . 
veli  Jerome  Riario,  & prit  volontiers  par  cette 
raifbn  queréle  avec  les  Florentins.  Ceux  - cy 
fc  voyant  menacez  de  la  guerre  , envoyerenc 
en  France  demander  du  lècours  au  Roy  , en 
vertu  des  Traitez  d’AlIiance  , faits  avec  les* 

Roys  fes  prédi-refleurs  , & pour  le  prier  de 
leur  envoyer  quelqu'un  qui  put  par  fà  pruden- 
ce & par  fon  autorité  mettre  la  paix  entre  les 
Pazzi  & les  Médics,  dont  la  difcordc  pourroic 
caufer  de  grands  maux  à la  Republique  dans 
1.1  con  Conclure  ou  elle  fè  t rouf  oit.  . 

Le  Rov  jetta  les  yeux  fur  Comines  , le  fit  Comme*  1. 
partir  avec  ordre  de  demander  en  paffant  aü  *'  ^ 6' 
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Duc  de  Milan  des  Troupes  pour  le  Itcoiirs  t 
dfcs  florentins»  de  faire  la  même  prière  à la 
Duchtflê  de  Savoyc  qui  vivo:t  encore  , & de 
tâcher  par  toutes  fortes  de  movens  de  réunir 
les  efprirs  dans  Florence.  Ilnrétiffic  auprès  du 
Duc  de  M lan  , qui  luy  donna  trois  cens  hom- 
me* d armes.  Là  Duché  (le  de  Savove  luy  en 
accorda  amant  , félon  l'Hiftorien  de  Savoyc** 
quoique  Comines  n’en  fa  (le  pas  mention  : mais 
en  arrivant  à Florence, il  trouva  qu’il  s’yétoit 
allé  d’étranges  choies  depuis  fou  départ  de 
rance. 

Les  I*azzi  y avoient  formé  une  conjuration  • 
contre  les  Médicis  , que  les  conjurez  attaqué-  I 
rent  le  vingt -fèptiéme  de  Mav  , pendant  la 
Melle  dans  l’Eglile  de  fainte  Réparate.  Julien 
le  cadet  fut  poignardé , & mourut  fur  la  pla- 
ce. Laurcns  l’aine  , après  avoir  reçù«  la  gor- 
ge une  blefïare  qui  ne  fut  pas  mortelle  , fê 
lauva  des  mains  desaflâffins.  Le  peuple  n'ayant 
pas  fécondé  les  Pazzi  .comme  ils  l’avoicnt  ef- 
peré  , ils  furent  la  plupart  arrêtez  avec  leurs 
partifans , 8c  ceux  qui  furent  trouvez  compli- 
ces de  l’alliffinat  , punis  de  mort.  Comines 
demeura  un  an  à Florence  , oit  il  fut  témoin 
des  avantages  que  le  Roy  de  Naples  rempor- 
té fur  les  Florentins,  par  la  prile  de  plufieurs  C 
Places  de  leur  dépendance  , fans  qu’il  £ùt  rien 
ménager  en  leur  faveur. 

'François  Salviati  nobl^Florentin  Arche- 
vêque de  Pife , qui  écoit  du  complot  des  Paz- 
zi , ayant  été  pendu  ,•  <x>mme  Jcs  autres  at- 
teints du  même  crimes  le  Pape  prit  cette  oc- 
cafion , & quelques  autres  prétextes  d’excom- 
munier les  Florentins.  Ils  le  firent  fçavoir  au 
Roy  , & le  (ôllictcerent  de  nouveau  de  leur 
envoyer  du  (êcours.  L’état  de  les  affaires  nele 
luy  permettoit  pas  , n’ayant  pas  trop  de  tou- 
tes les  forces  contre  l’Archiduc  , qui  faifoic 
venir  des  troupes  d’Allemagne  , & le  prépa-  I 
roit  à luy  faire  la  guerre  , dés  que  la  Trêve 
feroit  finie  : mais  il  s’avifà  d’un  autre  expé- 
dient pour  embarafler  le  Pape. 

Il  fit  femblant  de  vouloir  rétablir  la  Pragma- 
tique Sartftion  qu’il  avoit  abolie  dés  le  com- 
mencement de  Ion  regne.  Il  tint  pour  ce  fu- 
jet  une  Aflcmblée  du  Clergé  à Orléans  , où 
cependant  il  ne  fut  rien  conclu  > & la  Héci- 
fion  de  l’affaire  fut  remife  à une  autre  afi- 
fêmblée  qui  devoit  fe  tenir  à Lion.  L’unique 
but  du  Roy  étoit  d’intimider  le  Pape.  11  luy 
envoya  une  grande  Ambaflade  , dont  le  chef 
étoit  Guy  d’Àrpajou  *Vicomte  de  Lautrec  & 1 
Chambellan.  Ce  Seigneur  étoit'chargé  de  dé- 
clarer au  Pape,  que  s’il  ne  levoit  l’excommu- 
nication lancée  contre  les  Florentins , s’il  con- 
tinuoit  de  leur  faire  la  gucrce  , & s’il  ne  pu- 
nifloit  les  afTaflïns  qui  s’etoient  retirés  dans  fes 
Etats  , non  feulement  le  Roy  récabliroit  la 
Pragmatique  Sandion  en  France,  obligerait  à 
revenir  dans  le» Royaume  tous  ceux  qui  y pof- 
fêdoicnt  des  Bénéfices  5c  qui  étoient  à la  Cour 
.de  Rome  , deffendroit  qu’on  y transportât  au- 
cun argent  , mais  encore  qu’il  fê  fouftrairoit 
à fon  obéïflance , & le  citeroit  devant  le  Cou- 
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cile  General  , donc  on  commençoic  à parler  * 
en  divers  lieux  , en  execution  des  decrets  du 
Concile  de  Confiante.  Ces  menaces  étonnè- 
rent le  Pape  d’autant  plus  , qu’il  fut  informé 
de  bonne  part  que  les  Ambafladeurs  de  Ve- 
nife  5c  de  Milan  dévoient  luy  faire  la  même 
déclaration  , & que  s’ils  n'obeenoient  pa*  ce 
qu’ils  demandoient  , ils  écoient  refolus  à fe 
retirer  de  la  Cour  de  Rome. 

Il  répondit  à l’Ambafladeur.  avec  plus  de 
modération  qu’on  n’en  devoir  attendre  fur 
des  demandes  de  cette  force.  Il  luy  dit,  que  le 
Roy  étoit  trop  équitable  pour  luy  faire  de  pa- 
reilles menaces , s’il  étoit  oicn  informé  de  tout 
ce  qui  s’étoic  pafle  j qu’il  n’avoit  entendu  qu’u- 
ne des  parties  > qu'il  avoit  donné  trop  de 
créance  à l’Envoyé  de  Laurens  de  Médicis  ,* 

6 que  quand  il  auroit  écouté  le  Nonce  qu’il 
précendoit  Iuv  envoyer  , il  changcroit  de  fen- 
timent  5c  de  maniérés  à fon  égard  i qu  il  n’a- 
voit rien  fait  que  de  l’avis  de  tout  le  fâcréCol-  9 
lege  j que  la  convocation  d’un  Concile  luy  fê- 
roic  avantageufe , parce  qu’on  ne  manqueroic 
pas  d’y  prendre  la  deffênfe  de  la  liberté  Ec* 
clefiaftique,  5c  que  Iuy-mcme  y préiïderoitj  que 
pour  ce  qui  étoit  du  récabliffêmentdc  la  Prag- 
matique , le  Roy  ne  pouvoir  y penfer  , ni  en 
confciencc* , ni  avec  honneur  ; veu  que  luy- 
meme  l’avoic  abolie  par  fes  Edits  , comme 
une  chofe  injuffe  5c  infbutenable , 5c  qu’enfin 

il  cfperoic  que  quand  Sît  Majefté  auroit  été 
bien  inilruite  de  fa  conduite  , il  feroit  le  pre- 
mier à obliger  Laurens  de  Médicis  à faire  pe- 
«niccnce  du  crime  qu'il»  avoit  commis  dans  la 
mort  ignomimeufe  de  l’Archevêque  de  Pifê, 

5c  à faire  pour  cela  une  pleine  facisfaclion  au 
laine  Siège. 

Ce  furent -là  les  principaux  points  de  la  ré- 
ponfe  que  lç  Pape  fit  à l’Ambaflidcur  de  Fran- 
1 ce  . ne  cherchant  qu’à  éluder  fans  entrer  en 
matière  , félon  le  confeil  que  luy  en  avoit 
donné  le  Cardinal  de  Pavie  : mais  l’Ambaflà- 
deur  ne  s’en  contenta  pas.  Il  luy  repartit  que 
le  Roy  étoit  refolu  d’agir  , fi  on  ne  le  fâtis-  9 
faifoic  fans  délay  } 5c  en  meme  temps  les  Am- 
bafladeurs  de  Vcnifè  &:  de  Milan  fe  retirèrent, 
proteftant#  de  la  part  de  leurs  Maîtres  qu’ils  fc 
louftrayoient  à l’obeiflaiKC  du  Pape.  Les  cho- 
ies alloient  être  pou(Ie<S*à  l’extrcmicé  , fi  le 
Pape  «ne  fe  fut  addrefieà  l’Empereur  Frideric, 
pour  l’engager  à interpoler  fôn  crédit  auprès 
du  Roy  6c  des  autres  Princes  , qui  prenoicnc 
parti  pour  les  Florentins.  L’Empereur  obtint 
du  Roy  5c  du  Roy  de  Hongrie  & des  Princes 
d’Italie,  qu’ils  envoyaient  leurs  Ambafladeurs 
à Florence , pour  tâcher  de  trouver  des  voves 
d’accommodement.  On  n’en  put  venir  à bourj 
la  guerre  continua  encore  quelque-temps  , 5c 
jufqu'à  ce  que  Laurens  de  Médicis  avant  luy- 
même  ététrouver  lè  Roy  Ferdingnd  d’Arragoîi  à 
Naples , fit  fa  paix  avec  luy , & cnfuiie  avec  le  Pa- 
pe. Cependant  le  Roy»  qui  n’avoit  pas  deflein 
d’en  faire  à beaucoup  prés  tant  qu’il  difoitdè  laif. 
fàadoucirêc  l’Aflcmblée  de  Lion  qui  devoit  réta_ 
blir  la  Pragmatique  Sanction,  ne  fût  point  céhuc 
V V u u ii  j 
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Cétoient  les  interets  de  (es  Alliez  qui  le 
fai  fuient  agir  de  la:  forte  au-delà  des*  Alpes  : 
mais  il  (ceuc  en  mèmc-*tcmps  extrêmement 
bien  ménager  les  fiens  propres  du  côté  des 
Pyrénées.  Pour  bien  entendre  quelle  fut  l’oc- 
cafion  8c  le  but  du  traité  qu’il  conclut  alors 
avqç  le  Roy  & la  Reine  de  Caftillc , il  faut 
reprendre  les  choies  de  plus  haut. 

• Henri  quatrième  du  nom  Roy  .de  Caftille , 
étoit  un  Prince  de  très-petit  génie  , de  mau- 
vaife  mine  8c  fans  courage  , qui  (c  livroit  à 
fès  favoris»  dont  les  jalon  fies  mutuelles  exci- 
tèrent de  grancjs  défordres  dans  fou  Etat.  On 
le  croÿoit  communément  incapable  d’avoir 
des  enfans  > & le  furnom  d’impuidànt  luy  eft 
refte  dans  les  H i (foires  d’Efpagnc.  Il  avoit 
cependant  une  fille  nommée  Jeanne:  on  fçavoit 
bien  quelle  étoit  de  la  Reine  $ mais  on  difoit 
communément  quelle  appartenoit  au  (fi  à Ber- 
land Comte  de  Lédefma  favori  de  Henri.  La 
choie  n’étoit  pas  indifférente  pour  Alphonfe 
frere  de  Henri , 8c  pour  Ifabclle  fa  ftrur.  La 
Couronne  de  Caftillc  au  défaut  d’enfans  lor- 
tis  de  Henri  , regardoit  Alphonfe  , 8:  puis 
Ifabclle  , qui  n’avoient  garde  de  lailTcr  lub- 
ftitucr  une  bâtarde  à leur  place.  O11  prétend 
que  les  foupçons  qu’on  avoit  conçus  de  Henri 
firent  confirmez , par  le  moyen  doflt  il  11*  1er- 
vit  pour  les  dilfiper  , 8:  quetc  furent  Icsmaî- 
treflès  qu’il  affeefoie  d’avoir  , qui  le  trahirent. 
Alphonfe  8:  Ifabclle  fe  mirent  à la  tête  d’un 
parti  qui  serait  fortpé  contre  le  gouverne- 
ment. Ce  jeune  Prince  , après  avoir  été  lâlué 
Roy  de  Caftillc  par  yux  de  là  faction  qui, 
détrôna  Henri,  fut  emporté  par  une- maladie 
eontagieufe  , ou  félon  d’autres  fut  empoifon- 
né  à fage  de  lêize  ans , 8:  tout  roula  défor- 
mais fur  Ifabclle  , qui  fut  aufli  couronnée 
Reine. 

Cette  Princcfle  aulïi  habile , que  le  Roy  Hen- 
ri Ion  Frere  étoit  incapable  de  gouverner, cher- 
cha de  l’appuy.  Ce  fut  par  ce  motif  quelle 
époufa  Ferdinand  Infant  d'Arragon  , à qui 
elle  porta  en.  dot  lès  prétentions  fur  la  Cou- 
ronne de  Caftillc  : elle  le  préfera  à Charles 
Duc  de  Bcrri  frere  du  Roy  de  France  , 8c 
au  Roy  de  Portugal  qui  briguoient  une  al- 
liance fi  avantageufi^  . 

Henri  au  dclcfpoWde  ce  mariage , qui  luy 
alloit  mettre  toutes  les  forces  d’Arragon  fur 
les  bras  , penfa  à le  procurer  & à Jeanne  là 
prétendue  fille , le  fecours  de  France.  On  trai- 
ta du  mariage  de  Jeanne  avec  le  Duc  de 
Berri.  Il  fut  conclu  , 8:  les  fiançailles  faites 
par  Procureur,  après  que  le  Roy  6c  la  Reine 
eurent  attellé  avec  ferment  que  Jeanne  étoit 
légitimé  , 8:  que  les  Seigneurs  du  parti  de 
Henri  l’eurent  reconnue  pour  héritière  de 
Caltille.  Ce  mariage  ne  s’accomplit  pas  : car 
l’itfeertitude  où  J'on  étoit  à.UCour  de  France, 
touchant  la  qualité  de  la  naiflànce  de  Jeanne, 
caula  un  allez  long  délai  , pendant  lequel 
le  Duc  de  Bcrri  devenu  Duc  de  Guyenne , 
mourut.  • 

Fkuri  dellitué  de  cet  appuy  , 8c  toujours 
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A virement  attaqué  par  le  Roy  d’Arragon  , le 
lailla  perfuader  de  faire  la  paix  avec  ce  Prin- 
ce , en  le  réconciliant  avec  fa  lœur  Ifabelle. 

Elle  vint  à.  Ségovic,  ou  l’accommodement  fut 
fait.  L’Infant  d'Arragon  y vint  faluer  Henri, 

8c  en  fut  très-bien  reçu.  Ils  firent  en(cmb(p 
une  cavalcade  dans  la  Ville  le  jour  des  Rovs, 
après  laquelle  ils  allèrent  au  Palais  Epifcopal, 
ou  André  Cabrera  1 un  des'  favoris  du  Roy  > 

8c  qui  avoit  été  l’auteur  de  l’accommodement, 
avoit  préparé  un  magnifique  repas.  U n’étoit 
pas  encore  fini , que  Henri  fo  (èntit  attaqué  Maria,u  •- 
d'ope  violente  douleur  de  côté,  8:  d’urte  gran-  14’ WfM’ 
B de  opprellîon.  Il  ne  guérit  jamais  entièrement 
de  cette  maladie,  6c  mourut  dans  l’année.  Cet 
accident  arrivé  en  de  telles  conjonctures  , fit 
naître  des  foupçons  , 8c  donna  Feu  à des 
bruits  fo%E  défâvantageux  à Ifabelle  8:  à l’In- 
fant d’Arragon. 

Après  la  mort  de  Henri,  la  Caftille  fe  trouva  «P-  f* 
plus  partagée  aue  jamais  entre  Jeanne  8c 
Ifabelle  : mais  le  partP de  celle- cy  étoit  le 
plus  pu  ilia nt  de  beaucoup.  Le  Rof  de  Portu- 
gal fortifia  celuy  de  Jeanne  qui  étoit  fa  niepee 
fille  de  fa  focur , en  fe  déclarant  pour  elle,  8c 
• réfolut  de  l’épou fer, pou rveu  que  le  Pape  vou- 
C lût  accorder  la  difpenfe.  Il  *s avança  fur  les 
frontières  de  Caftille  >8;  Jeanne  s’y  étant  aulîi 
rendue  » ils  furent  fiancés,  8:  couronnez,  l’un 
Rov,  6c  l'autre  Reine  de  Caftille.  * «p -7- 

Ferdinand  8c  libelle  dans  la  crainte  que 
la  France  ne  prît  le  parti  du  Roy  de  Portu- 
gal , prièrent  le  Roy  de  demeurer  au  moins 
neutre.  Ce  Prince  leur  répondit  ,que  s’ils  vou- 
loient  arrêter  le  mariage  de  leur  fille  qui 
étoit  encore  au  berceau  , avec  le  Dauphin  , il 
lefir  donnerait  de  fi  grands  fecours  d’hom- 
mes 6c  d’argent  , qu’ils  viendraient  bicn-rôc  à 
bout  de  leurs  ennemis  : 8c  que  pour  ce  qui 
D concernoii  le  Comté  de  Roulfillon  ôc  la  Ccr- 
dagne  , qui  depuis  qu’ils  a voient  été  engagez  à 
la  France  , étoient  des  fourccs  continuelles  de 
guerre  entre  ce  Royaume  8c  l’Arragon,  il  s’en 
rapporterait  aux  Arbitres  qu’on  cfioifiroit  de 
part  8c  d’autre.  Ces  propoficions  forent  fore 
goûtées  par  Ferdinand  8:  par  Ifabelle  ; mais 
le  vieux  Roy  d’Arragon  pere  de  Ferdinand, 
fot  fort  choqué , qu’on  traitàr  fur  des  articles 
fi  importans  (ans  (à  participation  , d’autant 
plus  que  la  guerre  concinuoic  toujours , 8c  de- 
puis long-temps  entre  luy  8:1a  France,  quoi- 
que trés-foiblcment  , foit  du  côté  du  Rouffil- 
£•  Ion  , foit  du  côté  de  Fofitarabie  } parce  que 
d’une  part , les  affaires  de  Caftille  occupoient 
prelque  tomes  les  forces  d’Arragon  , & que 
de  l’autre  , le  Rov  avoit  belbin  des  ficnnes 
contre  le  Duc  de.Bourgogne  , qui  vivoit  en- 
core. 

Une  bataille  que  le  Roy  de  Portugal  perdit 
contre  Ferdinand , mit  les  affaires  en  très  mau- 
vais état , 8c  il  n’imagina  poiqt^d’autre  relfour- 
ce  pour  les  rétablir,  que  le  lecours  de  France. 

Les  négociations  commencées  par  le  Roy  avec 
Ferdinand  , avoient  été  fans  effot  , le  Rov 
d’Arragon  les  ayant  traverlées,  8:  la  nuuvaife 
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réputation  du  Roy  de  France  fur  l’obfèrvation 
dpsTraitezy  avoitbeaucoup  contribué, auflî-bicn 

3uela  guerre  ou  il  continuoit  de  faire  au  Roy 
* Arragon,  lur  lequel  les  troupes  Françoifes  ve- 
noient  de  prendre  Salles.  Le  Roy  dé  Portu- 
gal crut  que  la  conionéhire  étoit  favorable  i 
& pour  agir  plus  efficacement , il  vint  luv-mê- 
me  à la  Cour  de  France  , où  il  fut  reçu  avec 
de  grands  honneurs.  m 

' comme*  l.  Pour  mieux  engager  le  Roy , il  luy  propofa 
j.dup.  7.  jc  fajre  époulêr  au  Dauphin  la  Princerfè  Jean- 
ne qu’il  qualifîoit  de  Reine  de  Caftille  , en 

3uittant  luy-mcme  le  deffèin  de  l'épouler  }'& 
aflùroit  que  le  gros  parti  quelle  avoit  en- 
core dans  la  Caftille  , prévaudroit  fans  doute, 
fi  la  France  & le  Portugal  le  joignoicqt  en- 
femble  contre  Ferdinand. 

Le  Roy  ne  laiflà  pas  d’être  tenté  par  l’efpc- 
rance  de  mettre  fur  la  tête  de  fon  fils  la  Cou- 
ronne de  Caftille.  Il  demanda  du  temps  à AI- 

Îihonfe  pour  fe  déterminer}  mais  après  l’avoir 
aille  neuf  mois  en  fufpens,  il  luy  dît  que  le 
Duc  Charles  de  Bourgogne  étoit  un  ennemi 
de  la  France  fi  dangereux  & fi  opiniâtre,  que 
tandis  qu’il  feroit  armé , il  n’étoit  pas  de  la 

firudcnce  de  dégarnir  le  Royaume  pour  en  al- 
j cr  conquérir  un  autre.  Le  Roy  de  Portugal 
' luy  repartif  que  pourvu  qu’il  voulût  agréer  fa 
médiation  * il  fe  fiiloit  fort  d’engager  le  Duc 
de  Bourgogne  à faiçc  la  paix  avec  la  France. 
J’V  confens > reprît  le  Roy,  mais  vous  n’en 
viendrez  pas  à bout. 

Le  Roy  de  Portugal  qui  le  fîattoit  beau- 
coup dans  les  idées , alla  trouver  le  Duc  de 
Bourgogne  au  Siège  de  Nancy  , que  ce  i}uc 
fâilôit  pour  lors,  il  le  trouva  animé  plus  que 
jamais  contre  le  Roy,  ne  longeant  qua  finir 
la  guerre  avec  le  Duc  de  Lorraine  par  une 
bataille , pour  ven  r attaquer  la  France.  A 
peine  voulut-il  l’écouter  : a'nli  il  revint  à la 
Cour  fort  chagrin  du  mauvais  lùccés  de  Ion 
voyage  de  Nancv , &:  encore  plus  de  celuy 
qu’il  avoit  fait  fi  inutilement  de  Portugal  en 
France,  d’autant  plus  qu’il  avoit  fçû  que  de- 
pu;s  fon  départ,  fon  parti  s’étoit  extrêmement 
afFoibli  dans  la  Caftille. 

Il  conçut  tant  de  chagrin  de  la  mauvaife 
démarche  qu’il  avoit  faite  contre  l’avis  des 
plus  lages  de  fon  Conlèil,  que  ne  pouvant  en 
loute nir  la  confùfion,  il  rélolut  de  quitter  le 
monde , & de  s’en  aller  déguilé  1 Rome,  pour 
fe  jetter  dans  quelque  Monaftére  des  envi- 
rons. Il  écrivit  au  Prince  Jean  fon  fils,  qu’il 
luy  remettoit  la  conduite  de  lès  Etats , le 
priant  de  l’opblier  entièrement , & de  ne  point 
s’inquiéter  de  ce  qu’il  (croit  devenu.  La  mélan- 
colie fit  encore  qu’il  s'imagina  que  le  Roy  de 
France  penfoit  à le  faire  arrêter , ce  fut  ce  qui 
luy  fit  hâter  fon  départ.  1 1 difparut  à la  Cour  fans 
qu’on  Içtit  de  quel  côté  il  avoit  tourné.  Le 
bruit  s’en  étant  répandu  dans  le  Royaume , on 
examinoit  attentivement  à tous  les  palliges 
ceux  qui  avoient  l’air  étranger.  Il  fut  recon- 
nu , & arrêté  par  Robinet  le  Bœuf  Gentilhom- 
me de  Normandie.  Le  Roy  en  fut  fort  réjoiü; 
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A & pour  faire  connoîtrc  à tou;  le  monde  com- 
bien les  foupçons  du  Roy  de  Portugal  avoient 
été  mal  fondez , il  fit  équiper  fur  les  côtes  de 
Normandie  plufieurs  Vaillcaux  qui  le  remcnc- 
rent  en  Portugal.  Le  Prince  fon  fils  le  reçut 
avec  de  grands  témoignages  de  joye,  & l’obli- 
gea de  reprendre  la  conduite  de  les  Etats  , 
qu’il  gouverna  encore  trois  ou  quatre  ans  de- 
puis. 

Le  long  féjour  du  Roy  de  Portugal  en  Fran- 
ce , la  guerre  que  les  François  faifoient  du  cô- 
té de  Catalogne  au  Roy  d Arragon , & aux 
Caftillans  du  côté  deBifcayc  .firent  que  Ferdi- 
B nand  & Ifabelle  qui  avoient  pris  le  deflùs  fur 
leurs  ennemis  , penférent  à d'autres  liaifons 
qui  celles  qu’ils  avoient  d’abord  voulu  faire 
avec  la  France-  Ils  fe  liguèrent  avec  Edouard 
Roy  d’Angleterre  , & avec  Maximilien  d’Au- 
triche, dés  que  ce  Prince  eut  épotifé  Marie  de 
Bourgogne.  Ces  alliances  donnèrent  beaucoup 
d’inquiétude  au  Roy,  &c  l'obligèrent  d’abord 
i faire  une  Trêve  avec  les  Caftillans,  qui  l’ac- 
ceptèrent volontiers  dans  la  crainte  de  perdre 
Fontarabie , fur  laquelle  les  François  avoient 
déjà  fait  quelque  tentative.  Enfuite  il  n’oublia 
rien  pour  détacher  Ferdinand  &c  Ifabelle  de 
C Ifclliance  du  Roy  d'Angleterre  & de  celle  de 
Maximilien. 

Il  leur  envoya  une  célébré  Ambaftàde  , 
dont  étoient  Jean  de  Villicrs  Evcque  de  Ujm- 
bez  &:  Abbé  de  Saine  Denis,  Odet  d’Aidie 
Chevalier  de  l’Ordre , Seigneur  de  Lefcun 
Comte  de  Cominges  & Chambellan  du  Roy, 
Jean  de  ChalTagne  Prélidcnt  du  Parlement  de 
Bourdeaux, 3t  Guillaume  de  Souppleinvillc  Bail- 
ly de  Montargis.  Us  curent  ordre  de  leur  re- 
préfenter  qûe  de  tout  temps  les  Royaumes  de 
France  & de  Caftille  avoietit  eu  cnlcmble 
des  Alliancq§  trcs-étroitcs  &:  ufiles  aux  deux 
D Nations } qu’Ifabelle  defeendoit  de  Henri  de 
Tranftamare  , & quelle  ne  feroit  pas  fur  le 
. Trône,  fi  le  Roy  Char’es  V.  n’avoit  envoyé 
Bertrand  du  Guefclin  au  fecours  de  ce  Prince 
qui  luy  fut  redevable  de  fa  Couronne  > qu’il 
leur  feroit  tres-avantageux  , pour  affermir  leur 
nouvelle  domination , d’avoir  le  fecours  de  la 
France  à leur  difpolkion  , afin  d’empêcher  la 
révolte,  qui , tandis  que  Jeanne  leur  concur- 
rente vivroit , feroit  Toujours  à craindre } que 
les  Anglois  avoient  été  de  tout  temps  les  en- 
nemis des  Caftillans,  & en  particulier  de  la 
Maifon  Royale  de  Tranftamare,  prétendant 
£ quelle  avoit  enlevé  injuftement  cerre Cquron- 
ne  à la  Mailon  de  Lancaftrc;  qu’entin  l’Archi- 
duc étoit  un  Prince  pauvre  , fort  embaralle  a 
le  défendre  contre  la  France,  & àconrenir  lès 
Sujets  trcs-difficilcs  à goifverner,  & dont  par 
conlèquent  l’alliance  leur  (croit  fort  inutile. 

. Les  Ambafladeurs  avoient  ordre  lur  tout  de 
faire  tous  leurs  efforts,  pour  rctabFr  dans  l’ef 
prit  de  Ferdinand  & dafabellc  la  réputation 
du  Roy  touchant  l’obfervation  des  Traitez , 
& enfin  de  les  aflùrer  que  pour  ce  qui  étoit 
du  Rouflîllon  & de  la  Ce  rd  a g ne  engagez  à la 
Couronne  de  France  , & fur  lefquels  Us  pen- 
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(oient  à faire  va|pir  leurs  droits  apres  la  mort  A la  requête  du  Procureur  Général,  pour  avoir 
du  Roy  d’Arragon  père  de  Ferdinand,  le  Roy  pafl'é  les  pouvoirs  au  préjudice  du  Rçy  & 4“ 
croit  prêt  de  s’en  rapporter  à la  décifioo  d’un  Royaume  : mais  la  commiflion  donnée  au  pré- 


ctott  prêt  de  s’en  rapporter  à la  décifioo  d’un 
arbitre  qui  feroic  choift  du  confentcment  des  mier  Huiiîtcr  pour  ajourner  ce  Prélat,  ne  fpc- 
parties.  cifie  rien  en  particulier. 

Les  Antbafladeurs  s’acquittèrent  parfaite-  C’éA  ainfi  que  le  Roy  avec  beaucoup  de 
ment  bien  de  leur  commiflion  ; & foie  que  prudence  afFoiblilIôit  l'Archiduc  fon  ennemi 
leurs  raifons  fiflent  un  grand  efFec  fur  Ferdi-  en  luy  ôtant  tous  (es  Alliez  , &:  (è  mettoit  en 

nand  & fur  Ifabelle  , (oit  que  leTrince  & la  état  de  luy  fair^  tête  fans  craindre  déformais 

Princeflc  craigniflcnt  que  le  Roy  ne  fe  réunît  de  diverfion.  Après  tout  quelques  précautions 
avec  le  Portugal , le  Traité  d’Alliance  fut  con-  qu'il  prît,  il  voulût  paroîcre.plus  (ouhaiter  la 
* clu  le  neuvième  d’OAobre.  Le  Roy  & la  Rei-  paix,  que  la  guerre  i & peut-être  (es  intentions 
ne  de  CaAillc  par  ce  Traité  renonçoient  ex-  étoient-elies  conformes  aux  apparences  : car 
preflement  aux  Alliances  faites  avec  le  Roy  B les  fatigues  & les  foins  du  Gouvernement  donc 


d’Angleterre  & avec  l’Archiduc,  comme  le 
Roy  renoaçok  à celles  qu’il  avoir  avec  le  Por- 
tugal & avec  Jeanne  , ils  confenroienc  que  le 
different  du  Rouflillon  & de  la  Cerdagne  Fit 
mis  en  arbitrage,  & promettoient  de  (ccourir  la 
France  contre  fes  ennemis , à condition  que 
réciproquement  la  France  s’obligeât  à fecou- 
rir  fa  CaAille  contre  les  flens.  On  exceptoit  le 
Roy  d’Arragon, contre  lequel  le  Roy  & la  Rei- 
ne de  CiAille  ne  prendraient  point  les  armes  i 
mais  tâcheraient  de  le  détourner  de  faire  la 
guerre  à la  France.  Tous  les  anciens  Traitez 


il  porta  toujours  luy-même  le  plus  grand 
poids  , avoient  commencé  à luy  altérer  la 
lancé  j & Comincs  au  retour  de  (on  Ambaflà-  Comme*  l 
de  de  Florence  ne  Payant  point  vu  depuis  un  *'  ckjp‘  * 
an , le  trouva  beaucoup  vieilli. 

Les  hoAilitez  avoient  recommencé  en  Bour-  oii»k«* 
gogne  avant  la  fin  de  la  Trêve  , & les  cnne- 
mis  y avoient  perdu  le  peu  qui  leur  reAok.  * 
Bcfançon  même  avoit  traité  avec  le  Roy  j 6c 
par  l’accord  fait  à Valeflan  le  troifiéme  de  ____ ___ 

Juillet  , la  Ville  s’étoic  mile  en  U garde  & An.  147* 
pojjejjion  du  Roy.  Ce  Prince  y nommoit  un  Ca-  *°.?ear'  ^ 


Faits  entre  les  deux  Couronnes  furent  con^-  C pitaine,  ou  Gouverneur , & avoit  la  moitié  des 
mez  ron  fit  mention  expreflè  des  principaux  amendes  & des  Gabelles.  NonobAant  ccs  * 
dans  celuy-cy,  qui  fut  conclu  à Saint  Jean  de  avantages,  il  envoya  ^ l’Archiduc  le  Seigneur 

. Lu£  , Ôc  on  fit  pour  ce  fujet  par  ordre  de  la  Cour  de  Curton  neveu  du  Comte  de  Dammartin 

de  grandes  réjoüiflànccs  à Paris.  avec  Blandeli  Gentilhomme  de  Champagne , 

Tandis  que  le  Roy  détachoic  la  CaAillc  de  pour  luy  propofer  une  prolongation  de  Tré- 
l’Archiduc&duRoy  d'Angleterre, il  trairait  avec  vcs.  Ils  le  trouvèrent  au  Pont  Avendin  , prêt 

celuy-cy  pour  une  proion  gai  ion  deTréve  qui  va-  à entrer  fur  les  Terres  de  France  avec  une 

Joit  une  paix  : car  par  ce  Traité  la  T rêve  ne  de-  gradé  armée  deFlamans,où  il  y avoit  aufli  quel- 

; voit  pas  feulement  durer  pendant  la  vie  des  qui*  fantaflins  Allemans  appeliez  Lanfque-  Comimt 

deux  Princes  , mais  encore  cent  ans  après  la  nets , & trois  cens  Anglois  commandez  par  loc'  c“‘ 

mort  de  celuy  *qui  mourrait  le  premier  des  un  Chevalier  de  cette  Nation,  nommé  Abri- 
deux.  Une  des  conditions  étoit  Ji  continua-  gan  qui  s’étoit  mis  à (on  fervice.  L’Archiduc 


«ion  de  la  penfion  des  cinquante  mille  écus  D rejetta  la  propofition  avec  fierté > mais  sécant 
que  le  Roy  payoit  au  Roy  d'Angleterre  , &:  ravilé,  il  ht  partir  peu  de  jours  après  Olivier 

qui  ferait  payée  par  (es  fuccellèurs  autant  de  de  la  Marche , qui  vint  de  fa  part  propofer  au 


qui  ferait  payée  par  (es  fuccelTeurs  autant  de 
temps  que  la  Trêve  devoit  durer  , c’eft  à-dire , 
pendant  cent  ans  après  la  mort  de  celuy  des 
deux  qui  mourrait  le  premier.  11  eA  à remar- 
quer que  dans  quelques  A&cs  rapportez  dans 
ce  Traité  fait  à Londres  au  mois  de  Février 
de  l’an  1 479.  Louis  eA  appelle  Roy  de  Fran- 
ce contre  la  manière  de  parler  ordinaire  des 

ftrédéccAêurs  d'Edouard , qui  défignoient  feu- 
ement  nos  Rois  par  leur  nom  de  Baptême  & 
le  (ùrnom  de  France,  (ans  leur  donner  le  ti- 


Roy  une  entuevue  avec  fon  maître.  Il  en  fut 
aufli  mal  reçu  que  Curton  l’avoit  été  de  l’Ar- 
chiduc > & ainfi  les  deux  Princes  tres-choquez 
l'un  contre  l’autre,  ne  longèrent  plus  qua  la 
guerre. 

L’Archiduc  pafla  le  Pont  Avendin , & vint 
fe  campera  demie  lieue  en  deçà,  & tournant 
à droite,  alla  au  mois  d^Aoùt  mettre  le  Siège  . ..  — 
devant  Teroüaae.  Saint  André  qui  en  étoit  Aa* 
Gouverneur  , donna  le  temps  à des  Cordes 


Je  lurnom  de  France,  (ans  leur  donner  le  ti-  (gouverneur  , donna  le  temps  a des  bordes 

tre  de,  Roy  de  France.  Le  meme  Edoiiard  a-  E Gouverneur  de  Picardie  d’aflembler  des  trou- 
voit  déjà  adouci  fon  Aile  à cet  égard  dés  l’an  pes  pour  venir  au  (ècours  de  la  Place.  Quand 

1475.  dans  le  Traité  fait  au  camp  d’Amiens.  l’Archiduc  (çut  qu’il  approchoit,  il  quitta  le 

Car  quoiqu’il  y prît  le  titre  de  Roy  de  Fran-  Siège,  & s'avança  au  devant  de  luy  jufqu'à 

Gu inegate  pour  le  combattre.  Il  y avoit  dans 


Car  quoiquil  y prit  le  titre  de  K.oy  de  Fran- 
ce , il  donnok  cependant  au  Roy  le  titre  de 
Prince  des  François , comme  il  s’intituloit  Prin- 
, ce  des  Anglois.  * Néanmoins  il  faut  que  dans 
* cette  négociation  de  Londres  il  y eut  eu  quel- 
' ques  articles  (êcrets  accordez  fans  ordre  j car 
- Charles  de  Marigni  Evêque  d’Elnc  en  Rouf- 
‘ fil  Ion,  dont  le  Siège  a été  depuis  transféré  à 
Perpignan  , qui  écoit  l’Agent  du  Roy  pour  ce 
Traité,  fut  cité  un  an  après  au  Parlement ‘à 


l’Archiduc  fçut  qu’il  approchoit , il  quitta  le 
Siège,  & s’avança -au  devant  de  luy  jufqu'à 


l’armée  de  l’Archiduc  environ  vingt  mille 
Flamans  , outre  les  troupes  étrangères,  & il 
étoit  beaucoup  plus  fort  en  infanterie  qu’en 
cavalerie.  Les  François  au  contraire  avoient 
bien  plus  de  cavalerie  que  d’infanterie  ; mais 
leur  armée  étoit  en  tout  moins  nombreufe  que 
celle  de  l’Archiduc. 

Des  Cordes  (è  ferrie  ayanugeufement  de 

fa 


by 
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fa  cavaleries  & ayant  d’abord  fait  charger  A 
celle  des  ennemis  qui  étoit  prelquc  toute  à 
l’avant-garde,  la  mit  entièrement  en  déroutes 
la  pourfuivit  jufqu’A  Aire  , & en  fit  un  grand 
carnage. 

L’infanterie  Flamande  fé  voyant  abandons 
née  de  fa  cavalerie  , fut  fur  le  point  de  pren- 
dre auflt  la  fuite  s mais  l’Archiduc  étant  défi- 
cendu  de  cheval  avec  les  Comtes  de  Romonc 
& de  Naflau  , & s’étant  mis  à fa  tête , l’en- 
couragea en  luy  montrant  le  peu  de  François 
qui  étoient  demeurez  en  bataille.  Ce  fut 
une  tres-grande  faute  à des  Cordes  & à Jean 
d’Ecouteville  Seigneur  de  Torcy  , qui  com-  B 
mandoit  lotis  luy,  de  s’être  l'un  & l’autre laif- 
fez  emporter  à l’ardeur  de  la  pourfuite , (ans 

J»enfer  à ce  qui  pourrait  arriver  du  refte  dans 
c champ  de  bataille.  Si  l’un  des  deux  étoit 
reftéavcc  une  partie  de  la  cavalerie  pour  lou- 
tenir  l’infanterie  & empêcher  quelle  ne  le 
débandât , c’en  étoit  fait  de  l’armée  Flaman- 
de s mais  la  précipitation  leur  fit  perdre  leur 
avantage.  Les  Francs- Archers  de  l’armée  du 
Roy  voyant  fuir  la  cavalerie  ennemie , cru- 
rent la  bataille  gagnée  , & le  mirent  à piller 
le  bagage.  Le  Comte  de  Romont.  ne  perdit 
pas  l’occalion.  Il  s’avança  en  bataille , les  char-  C 
gea  , Sc  comme  ils  étoient  tout  en  défordre  » 
les  défit  prefque  fins  réfilhncc.  La  cavalerie 
Françoife  voyant  fuir  fon  infanterie  , prit  l’é- 
pouvante A fon  toiir,  &:  s’enfuit  pareillement! 
de  forte  que  le  champ  de  bataille  demeura  A 
l’Archiduc , à qui  cette  journée  fit  beaucoup 
de  réparation  : mais  en  effet  la  perte  fut  in- 
comparablement plus  grande  de  Ion  côté,  que 
de  celuy  des  François , au  moins  fi  l’on  en 
Croie  plufieurs  de  nos  Hiftoricns,  donc  les  uns 
font  monter  le  nombre  des  morts  de  l’armée 
de  i Archiduc  jufqua  neuf  mille  hommes  , 

& d'autres  jufqu’à  onze  & douze  mille.  La  ] 
choie  paroîc  difficile  à croire,  car  tous  con- 
viennent que  la  feule  cavalerie  Flamande  fut 
défaite , Ce  que  d’ailleurs  elle  étoit  beaucoup 
moins  nombreufe  que  la  Françoife!  ainfi  il 
n’y  a guéres  d’apparence  qu’il  en  eut  tant  pé- 
ri. Comines  dit  fimplemenc  qu'il  y eut  plus  de 
gens  tuez  & pris  du  côté  des  Flamans , que  du 
Mot-*  f«r  côté  des  François.  LcsHiftoriens  Flamans  font 
r«  de  u*~  monter  la  perte  des  François  A quatre  mille 
Mauhe.  1.  hommes.  Le  Seigneur  des  Cordes  y fit  neuf 
».  chap.  y.  cens  priibnniers , parmi  lcfqucls  fe  trouva  uil 

Caguin*  £js  ju  j^0y  p0i0gne 

Le  Rov  fur  les  prémiéres  nouvelles  de  cet- 
te adion,  fut  en  de  grandes  inquiétudes , croyant 
qu’on  luy  diminuoit  la  perte  de  fes  gens,  & 
qu’on  exaggéroit  celle  des  ennemis  : mais  quand 
il  eut  appris  le  détail  avec  certitude,  il  fe  raf- 
fiira,  Ce  fit  dire  à des  Cordes  qu’il  étoit  con- 
1 tent  ’ b'en  réfblu  néanmoins  de  lüy  dé- 

fendre & à tous  lès  Généraux  d’armée  de  ha- 
farder  déformais  une  bataille  , fans  en  avoir 
fes  ordres  exprès  : car  ce  fut  toujours  une  de 
fes  maximes  de  ne  jamais  rien  abandonner  à 
la  fortune  , que  dans  la  dernière  extrémité. 
L’Archiduc,  ou  trop  foible  apres  la  perte 
Terne  //. 
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de  fa  cavalerie , ou  trop  timide , n’ofa  pas  con- 
tinuer le  Siège  de  Teroiicnnc.  Il  s’attacha  A 
un  méchant  Château  appelle  Malaunoy , où  il 
y avoir  cinquante  François  commandez  par  uri 
Capitaine  Gafcon  » nommé  le  Cadet  Ramo- 
net.  Ils  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  va- 
leur, & furent  néanmoins  emportez  d’afïàur. 
Quelques-uns  échapérent , les  autres  furent 
patfez  au  fil  de  l’épée  j le  Capitaine  fe  rendit 
après  qu’on  luy  eut  promis  bon  quartier  j 
mais  trois  jours  après  l’Archiduc  le  fit  pen- 
dre. 

Le  Roy  en  fut  fi  outré,  qu’ayant  fait  choi- 
fir  parmi  les  prifonniersde  la  journée  de  Guine- 
gate prés  de  cinquante  des  meilleurs  hommes, 

JÎ  les  fit  pendre  auffi  pour  la  plupart  par  re- 
prélailles  j & la  choie  fut  exécutée  d’une  ma- 
nière qui  fignala  fa  vengeance.  Il  envoya  le 
grand  Prcvôc  avec  le  boureau  &:  une  efeorte 
de  fix  mille  Francs-Archers  & de  huit  cens 
Lances,  premièrement  au  lieu  même  où  Ra- 
monet  avoit  été  pendu  , & l’on  y pendit  lèpe 
des  prilonniers.  Dix  autres  furent  aufiî  exécu- 
tez auprès  deDoüayA  la  vue  des  habitans  qui 
regardoient  cette  exécution  de  deflûs  leurs 
murailles.  Oïl  en  fit  autant  A dix  autres  A là 
! vue  de  Saint  Orner,  &:  à dix  autres  fur  le  bord 
des  foffez  d’Arras.  Enfiiite  les  fix  mille  Francs- 
Archers  & les  huit  cens  Lances  s’étant  répan- 
dus en  Flandre,  y mirent  toute  la  campagne 
à feu  & A fang  , s’emparèrent  de  dix-lcpt  Châ- 
teaux qu’ils  râlèrent  , & après  cette  expédi- 
tion, rentrèrent  dans  leurs  gârnifons.  C’ell-IA 
ce  que  coûta  la  mort  d’un  fin!  homme.  La 
dureté  de  l’Archiduc  avoit  été  fort  blâmée  ! 
mais  la  vengeance  du  Roy  ne  le  fut  pas  moins, 

& méritoit  de  letrc,  parce  qu’elle  fut  pouflee 
trop  loin. 

Les  Flamans  pavèrent  encore  d’une  autre 
3 manière,  & bien  chèrement  le  vain  honneur 
d’être  demeurez  A Guinegate  maîtres  du  champ 
de  bataille.  Un  nommé  Coulon  Armateur  dé  chio-uque 
Normandie  s’étant  fait  joindre  par  quelques  Ic-*:ï 
autres  Armateurs  de  la  mè  ne  Province , fit 
voile  vers  le  Nord  , & attendit  une  grande 
flotte  de  Flamans  qui  venoient  de  charger  des 
grains  en  Prude,  pour  en  remplir  les  magafins 
de  Hollande  & des  autres  quartiers  des  Pays- 
bas  qui  en  manquoient-  11  les  attaqua,  leur 
prit  quatre-vingt  VaiiTeaux  , & leur  énleva 

toute  la  pêche  du  harang  qu’ils  avoient  faite  

cette  année.  La  perce  fut  fi  grande , qw’ils  ne  An;  1479. 
£ fe  fouvenoient  point  d’en  avoir  fait  de  pareille 
depuis  plus  d’un  ficelé. 

La  journée  de  Guinegate  , où  les  deux 
Princes  avoient  perdu  beaucoup  de  troupes , fit 
finir  de  bonne  heure  la  caitf  pagne,  &:  infpira 
à l’un  & A l’autre  le  defir  de  la  paix.  Il  ne  fe 
fit  aucune  entreprife  importante  l’année  Cli- 
vante, & au  mois  d’Aoùton  conclut  une  Trê- 
ve de  fept  mois.  Le  Pape  Sixte  IV.  dans  le  \ , s 
même  deflein  de  mettre  fin  A cette  guerre  , 
envoya  Légat  en  France  Julien  de  la  Rov  ère 
Cardinal  de  Saint  Pierre  aux  Liens , qui  arriva 
A Paris  au  mois  de  Septembre , & qui  rrouvanc  ^|’^!'  £ 
XX  xx 
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U Trêve  déjà  faite , la  regarda  comme  un.a- 
chcmincmenc  à une  paix  finale.  Il  entretint  le 
Roy  (îir  ce  fujet , & de- là  s’avança  jufqu’à  Pé- 
ronne,pour  traiter  avec  les  Députez  de  l’Ar- 
chiduc. Le  Roy  l’y  fit  accompagner  par  les 
fions  : mais  apres  bien  des  pourparlers , le 
Cardinal  ne  pur  venir  à bout  de  l'accommo- 
dement. Son  voyage  cependant  ne  luy  fut  pas 
tout-à-fait  inutile  : car  en  premier  lieu  il  ob- 
tint la  liberté  du  Cardinal  de  la  Baluë , qui 
depuis  onze  ans  étoit  en  prilon  pour  les  tra- 
înions qu’il  avoit  faites  au  Roy  -,  8i  ce  Cardi- 
nal avec  là  permiffion  le  retira  à Rome,  où 
il  fut  bicn-tot  par  fon  habileté  en  grand  cré- 
dit auprès  du  Pape.  En  fécond  lieu  le  Légat 
dilpofa  les  efprits  à une  prolongation  de  T rê- 
ve que  les  Flamans  vinrent  demander  à Tours 
au  Roy,  & il  la  leur  accorda  pour  un  an. 

Ce  fut  durant  cette  Trêve  que  ce  Prince  fit 
un  changement  remarquable  dans  les  troupes , 
en  cafiànc  les  Francs- Archers,  milice  que  Char- 
les VII.  avoit  créée  , & dont  l’inftitution  fut 
d’abord  fi  utile  à l’Etat.  11  fit  venir  en  Fran- 
ce un  grand  nombre  de  Su iflès  à leur  place  , 8c 
non  feulement  il  fupprima  cette  milice  * mais 
encore  il  commença  à abolir  lu  (âge  des  ar- 
mes dont  ils  le  lcrvoicnt , qui  étoient  l’arc  8c 
la  flèche.  Les  armes  des  Suides  , c’ell-à-dire , 
la  hallebarde , la  pique  &l  les  larges  épées  luy 
parurent  plus  propres  pour  la  guerre  avec  les 
arqucbufês.  Il  en  rit  faire  grande  quantité.  8c 
en  arma  les  troupes  Françoifes  qu'il  prit  à là 
folde  , au  lieu  qu’auparavant  les  Francs-Ar- 
chers  étoient  foudoyez  par  les  ParoilTes  où  iis 
demeuraient. 

Les  troupes  qu’il  avoit  alors  fiir  pied  n’é- 
toient  pas  tant  pour  continuer  la  guerre , donc 
il  étoit  lade.,  que  pour  obliger  l'Archiduc  & 
l’Archiduchcflc  à faire  la  paix , félon  un  pro-  n 
jet  qu’il  avoit  formé  depuis  quelque  temps  fort  U 
avantageux  au  Royaume  : mais  tandis  qu’il 
prenoit  fes  mefurés  pour  l'exécution  de  ce 
deflein,  il  eut  une  attaque  d’apoplexie  au  mois 
de  Mars  de  l’an  148 1.  en  un  Village  de  Poi- 
tou prés  de  Chinon.  On  crut  d'abord  qu’il 
n’en  relèverait  pas  5 car  il  perdit  la  parole  & 
la  connoiflance , & fin  deux  jours  en  un  ex- 
trême danger.  Le  troifiéme  il  fè  trouva  mieux, 
k fut  en  état  de  fe  confcflèr  à l'Official  de 
Tours.  Les  remèdes  furent  donnez  fi  à pro- 
pos, qu’au  bout  de  quinze  jours  il  avoit  toute 
,a  liberté  de  fon  efprit  8c  celle  de  tous  fes 
membres,  excepté  qu’il  luy  clloit  relié  une  ex- 
trême foibleflè. 

Cet  accident  l’inquiéta  beaucoup  : car  ja- 
mais Prince  ne  craignit  plus  la  mort , &:  n’eut 
plus  d’envie  de  vivre.  Il  crut  que  l'exercice 
pourrait  dilïîper  fon  mal , & il  fe  donna  plus 
de  mouvement  que  jamais.  Il  fit  faire  un 
camp  en  Normandie  dans  une  Vallée  qui  cil 
entre  le  Pont-dc-l’Arche  & le  Pont-Saint- 
Pierre  fur  les  rivières  de  Seine  8c  d’Andclle  , 
pour  y exercer  fa  nouvelle  milice  de  Halbar- 
diers  &c  de  Piquiers  fous  les  ordres  du  Sei- 
gneur des  Cordes  8c  de  Guillaume  Picarc 
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Bailly  de  Roücn,  & pour  fçavoir  au  juike  la 
quantité  de  vivres  & de  munitions  qu'il 
leur  faudrait  par  mois,  lorfqu’ils  feraient  en 
campagne.  Il  fit  fortifier  ce  camp&  le  mu- 
nit d’artillerie,  comme  û l'ennemi  avoit  été 
au  voifinage.  Il  y avoit  dix  mille  fanraffins, 

8c  cinq  cens  pionniers { ces  troupes  s’appcl- 
loient  les  gens  du  t.iwp*  11  y avoit  de  plus 
quinze  cens  hommes  d armes  partagez  en 
compagnies,  appcllécs  les  Compagnies  d’Or- 
donnance  du  Roy,  qui  étoient  aufli  dcPinf- 
titution  de  Charles  Vil.  & qui  comme  nos 
Moufquetaires  & nos  Dragons  d'aujour- 
d’huy , etoient  pour  combattre  tant  à pied 
qu  a cheval  du  moins  fous  ce  Régne  -,  car 
j’ai  déjà  remarqué  diverfcs  fois  que  depuis 
un  très- long  temps  la  Gendarmerie  com- 
battoic  pour  l’ordinaire  à pied.  II  alla  voir 
ce  camp,  fit  la  revue  des  troupes,  dont  il 
fut  très- content  , 8c  leur  fit  faire  diverfcs 
fois  l’exercice  8c  toutes  les  fondions  mili- 
taires. 

Dc-Ii  il  retournai  Tours , où  il  ene  une 
nouvelle  attaque  dfcpoplexie  qui  n’eut  point 
de  plus  f.ichcufcs  fuites  que  la  première  , & 
ne  l’empêcha  point  de  voyager  à fon  ordi- 
naire. 11  fut  arreté  par  d’autres  incommo- 
direz  à Argenton  en  Berri  chez  Comines 
endant  un  mois,  & puis  encore  à Toiiars. 

I partit  dc-là  pour  le  pèlerinage  de  Saint 
Claude,  donc  Comines  8c  du  Bouchage  a- 
voient  fait  vœu  pour  luy  dans  fa  fécondé 
rechute.  Tout  cela  ne  diminuoic  rien  ni  de 
fon  application  aux  affaires , ni  de  fon  a- 
drdTe  a les  manier  j & la  Cour  de  Savoyc 
en  eut  une  bonne  preuve.* 

Après  la  mort  de  la  DuchcfTc  Régente, 
le  Roy  à qui  on  s’etoie  adrclTé  pour  donner 
dès  Gouverneurs  à cet  Etat,  & au  jeune 
Duc,  avoit  nommé  pour  gouverner  la  Sa- 
voye  & le  Piémont  le  Comte  de  la  Cham- 
bre , 8c  avoit  mis  auprès  du  Duc , pour  a- 
voir  foin  de  fon  éducation  , le  Seigneur  de 
Grolée-Luys.  La  Chambre  s’étant  rendu 
odieux  par  fes  violences  , les  plaintes  en 
furent  portées  au  Roy,  qui  envoya  un  or- 
dre fécret  à l’Evêque  de^  Genève  oncle  du 
Duc  de  fc  charger  de  la*  conduite  de  PE-  Guichenea 
tac,  & à Luys  d’amener  le  jeune  Prince  en  H«.deS« 
Dauphiné.  La  Chambre  eut  avis  de  ce  qui  vo>e* 
fc  pafioie.j  il  courut  après  le  Duc,  à qui 
Luys  fous  prétexte  d’une  partie  de  chaflc  , 
avoir  fait  prendre  le  chemin  de  Dauphiné. 

Il  fçut  tourner  l’cfpric  du  Prince,  en  luy 
reprefentant  qu'il  (croit  en  France  comme 
prHonnicr,  8c  qu’il  n’en  fortiroit  pas  quand 
il  voudrait  : il  lcngagca  à revenir  en  Savoye, 

8c  obtint  fon  contentement  pour  arrêter 
Luys  , qu'il  envoya  en  prifon  a Leüillc  dans 
la  Maurienne. 

11  n’en  demeura  pas  là  : car  il  eut  allez 
de  crédit  pour  lever  une  armée  , & la  faire 
marcher  en  Piémont  contre  l’Evêque  de 
Genève,  qui  s’écoic  fait  déclarer  Gouver- 
neur de  l’Etat.  Cette  armée  fous  la  con- 
duite de  Miolans  Maréchal  de  Savoye,  toit 
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le  Siège  devant  Verceil,  où  l'Evêque  de 
Genève  avoit  envoyé  Claude  de  Savoye  Sei- 
gneur de  Raconis  pour  commander.  Ccluy- 
cy  avoir  une  raifon  particulière  pour  bien 
défendre  cette  Place  j c*étoit  qu’elle  luy  a- 
voit  etc  engagée  pour  de  l'argent  qu'il  a voie 
prête  au  Duc. 

Le  Comte  de  Brefle,  quoique  frère  de 
l’Evêque  de  Genève,  étoit  dans  le  camp  des 
affiégeans  , plus  par  la  crainte  qu‘il  avoit  du 
Gouverneur  de  Savoye,  que  par  inclina- 
tion , comme  on  le  vit  dans  la  fuite.  Le 
Roy  indigne  de  la  conduite  du  Comte  de 
la  Chambre  Se  du  mépris  qu’il  avoit  fait 
de  fon  autorité  , en  faifant  arrêter  Luys 
Gouverneur  du  Duc,  traita  fécrétement  a- 
vcc  le  Comte  de  Brefle , Se  Pautorifa  pour 
arrêter  la  Chambre  de  fa  part  -,  te  afin  de 
mieux  couvrir  ce  deflein  , il  fit  paroitre  un 
grand  mécontentement  du  Comte  de  Brefle, 
de  ce  qu’il  fc  trouvoit  dans  l’armée  qui  fai- 
foit  la  guerre  à l’Evêque  de  Genève  fon  pro- 
pre frcrc,  Se  nommé  par  la  Cour  de  Fran- 
ce Adminiftratcur  des  États  de  Savoye.  Il 
envoya  Comines  avec  des  troupes  jufqu’à 
Mafeon , d'où  ce  Seigneur  fit  menacer  le 
Comte  de  Brefle  de  laccagcr  fon  pays,  s’il 
ne  quittoit  le  Siège  de  Verceil,  s’il  ne  fe 
readoit  au  plutôt  en  Dauphiné , & ne  rc- 
mettoit  entre  les  mains  du  Roy  Baugéy  Se 
quelques  autres  Châteaux  du  pays. 

Marguerite  de  Bourbon  Comtefle  de 
Brefle  qui  ne  fçavoit  pas  le  myflérc , con- 
jura Comines  de  faire  en  forte  que  le  Roy 
le  Jéfiftât  du  deflein  où  il  paroi floit  ctrc.de 
vouloir  opprimer  le  Comte  de  Brefle.  Co- 
mines  n’ayant  voulu  rien  écouter , la  Côm- 
telle  fs  mit  en  état  de  fc  défendre  & de  fou- 
tenir  la  guerre. 

Cependant  le  Comte  de  Brefle  dont  on 
ne  fe  défioit  point  à la  Cour  du  Duc  de 
Savoye,  gagna  fous-main  quelques  Officiers 
des  troupes,  & s’étant  alluré  d'environ  quin- 
ze cens  hommes,  vint  à Turin, & entra  un  ma- 
tin dans  le  Château  bien  acompagné.  Tho- 
mas de  Saluces  par  fon  ordre  fe  fit  ouvrir 
la  chambre  du  Duc  où  le  Gouverneur  é- 
toit  couché,  & luy  dît  : Seigneur  de  la 
Chambre,  vous  éfes  prijonnier  du  Roy  de  Fran- 
ce. Il  le  fie  faifir  fur  le  champ  Se  conduire 
cd  prifon. 

Le  Comte  de  Brefle  étant  venu  auffi-tôt 
après  trouver  le  Duc“fon  neveu,  luy  fit  en- 
tendre qu’il  avoit  agi  en  cela  félon  les  in- 
tentions du  Roy  de  France  pour  le  bien  de 
l’Etat,  & que  rien  ne  feroit  plus  de  plaifir 
à fes  Sujets  , dont  la  Chambre  étoit  fort  haï. 
Le  Comte  prévoyant  bien  que  dés  qu'on 
fçauroit  la  Chambre  en  prifon,  les  troupes 
abandonneraient  le  Maréchal  de  Miolans  , 
écrivit  à Raconis  Gouverneur  de  Verceil , 
&:  luy  recommanda  de  faire  tout  fon  polfi- 
ble  pour  l'arrêter.  Celuy  qui  portoit  la 
Lettre  fut  furpris  , & mené  au  Maréchal  , 
qui  ayant  fçù  de  quoy  il  s’agifloit,  fut  fort 
étonné.  11  ci.v>ya  fur  le  champ  un  lauf- 
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A conduit  au  Gouverneur  , Je  le  pria  de  1» 
venir  trouver.  Le  Gouverneurqui  avoit  pro- 
pofé  le  jour  précédent  de'  rendre  la  Place 
à certaines  conditions  que  Miolans  avoit 
rejettées,  crut  que  c’étoit  fur  ce  fujet  qu’il 
vouloit  avoir  une  entrevue. 

Il  alla  au  camp  , Se  Miolans  luy  ayant 
demandé  le  fécret , luy  dit  la  nouvelle  de  la 
prifon  du  Comte  de  la  Chambre,  luy  mon- 
tra la  Lettre  qu'il  avoit  interceptée  , & le 
pria  de  faire  fa  paix  avec  l’Evêque  de  Ge- 
nève. Le  Gouverneur  fut  fort  réjoui  d’un 
g événement  fi  heureux  & fi  inefpcré.  11  n’étoic 
pas  encore  en  état  d’arrêter  le  Maréchal,  qui 
le  fit  obfervcr  jufqu’à  ce  qu’il  fût  rentré 
dans  la  Place  , Se  décampa  dés  la  nuit 
fuivantc  pour  fe  réfugier  au  Val  d’Aoft. 

Quelque  temps  après , le  Roy  étant  venu 
à Lion  au  retour  de  Saint  Claude,  le  Duc 
de  Savoye  vint  jufqu’à  Grenoble,  où  ces  deux 
Princes  fe  virent.  Le  Duc  à la  prière  du 

Roy  confirma  pour  un  an  le  Gouvernement 

de  Savoye  à l'Evcqûc  de  Genève  , & don-  Aa  ‘♦,l* 
na  celuy  de  Piémont  au  Comte  de  Brefle. 

F.nfuite  ils  allèrent  enfemble  à Lion , où  le 
q Roy  n’oublia  rien  pour  divertir  ce  jeune 
Prince.  11  y eut  des  parties  de  Chafle,  des 
Tournois  , des  courtes  de  Bagues,  exerci- 
ces que  le  Duc  aimoit  paflïonnémcnt , Se 
qui  luy  furent  funeftes.  Car  s’etant  outré 
dans  ces  exercices  violents , il  contraria  une 

maladie  dont  il  mourut  le  vingt-deuxième ■ 

d’Avril  à l’âge  de  dix-fept  ans,  fort  rcgrc-  An 
te  de  fes  Sujets  pour  les  grandes  qualirez 
qui  commençoient  à paroître  dans  fa  per- 

lontie.  Guicienon 

Ses  deux  cadets  Charles  te  Jcan-Loüis  Hift.deS»- 
croient  en  France,  où  le  Roy  avoit  confié  »«)*• 
leur  éducation  à François  d’Orléans  Corn- 
te  de  Dunois.  Le  Roy  ht  venir  Charles  l’aî- 
u né  à Lion  , fie  fe  déclara  Ion  tuteur  , pour 
ôter  aux  oncles  de  ce  jeune  Prince  l’occa- 
(ion  de  broüiller.  11  nomma  l’Evêque  de 
Genève  Gouverneur  te  Lieutenant  Général 
des  Etats  de  Sdvoyc  d’en  deçà  les  Monts  j 
& le  Comte  de  Brefle  perdit  par  fa  préci- 
pitation le  Gouvernement  du  Piémont  i car 
fur  ce  que  le  feu  Duc  le  luy  avoit  donné  , 
il  en  voulut  prendre  pofleffion,  fans  en  de- 
mander de  nouveau  l'agrément  au  Prince 
& au  Roy  ; ce  qui  les  offenfa  tops  deux  , Se 
Je  luy  fit  ôter. 

£ Le  Roy  , après  avoir  mis  ordre  aux  affai- 
res de  Savoye  , vint  à Beaujeu  en  Bcaujo- 
lois,  où  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de 
• Marie  de  Bourgogne  Archiduchefle  d’Autri- 
che, qui  mourut  à Bruges  enfuite  d’une  chute 
de  cheval  le  dix-huitiéme  du  mois  de  Mars. 

Ce  Prince  tout  mal  qu’il  ctoit , car  il  dé- 
périflbit  tous  les  jours , fembla  reprendre  Bukuw. 
une  nouvelle  vigueur  à cette  nouvelle.  J’ai 
déjà  dit  que  depuis  quelque  temps , il  trai- 
toic  fous-main  avec  les  Bourgeois  de  Gand, 
des  moyens  & des  conditions  de  la  paix  en- 
tre la  France  Se  la  Flandre  , bien  aflûré 
qu’ils  comraindroicnt  l’Archiduc  à les  ac- 
XX  xx  ij 
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ccptcr,  quaad  ?ls  en  (croient  une  fois  con- 
venus. 

Il  y aveit  dcja  long-temps  que  Philippe 
le  Bon  Duc  de  Bourgogne  , fur  ce  qu’on  le 
félicitoit  de  la  tendreffe  que  les  Gantois 
jr-mmeJ  1.  faifoicnc  paroître  pour  fon  fils  Charles  , 

*.  ckjp.  »3-  avoir  die , qu  ils  aimaient  ton  jours  leur  Seigneur  à 
•venir, mai  s que  depuis  qu'il  devcuoU  leur  Seigneur, 
sis  le  haijjoieut.  U.: en  n’étoit  plus  véritable. 
Ce  peuple  ne  pouvoir  fouffrir  de  maître: 
Si  ccluy  qu’ils  avoient  ne  lcsdomptoîc  pas, 
ils  le  meprilbient,  êc  s'il  entreprenoit  de  le 
faire  , on  voyoic  auflî-tôc  des  révoltes  tic 
des  leditions  continuelles.  Ils  chagrinoient 
■conrinuellement  l'Archiduc,  & coimouni- 
quoient  leur  cfpric  de  révolte  aux  autres 
Villes  de  Flandre.  Us  ne  vouloicnc  point 
non  plus  du  Gouvernement  des  François  ; 
mais  ils. ne  s’embarafloieut  pas  des  progrès 
qu’ils  pouvoient  faire  en  Bourgogne  , dans 
le  Luxembourg,  & dans  les  autres  Provin- 
ces des  Pays-bas  > pourvu  qu’ils  ne  tou- 
cha (lent  point  à la  Flandre,  & n’en  appro- 
chaient pas  de  trop  prés.  Ils  ne  demandoient 
pas  mieux,  que  de  voir  leur  Prince  telle- 
ment afl-oibli, qu’il  ne  pût  les  foamettre , tou- 
jours prêts  neanmoins  Aie  fecourir  , de  peur 
que  la  France  ne  l’opprimât  entièrement. 

Le  Rt.y  qui  (ça voit  leurs  difpofitions  à 
<ct  egard  , les  prenoit  par  où  il  les  falloic 
prendre,  il  les  traitoit  dans  fes  Lettres  avec 
toute  (brtc  d'honneur  , & ne  faifoic  nulle 
difficulté  de  les  appeller  Mclïcigncurs  de 
Gand.  Il  leur  temoignoit  la  paffion  qu'il 
avoic  pour  la  paix,  leur  repréfentoit  com- 
bien clic  leur  ctoit  néce  flaire  pour  rétablir 
le  commerce  & l’abondance  dans  leur  pays 
ruiné  Se  cpuiTe  par  les  guerres  continuelles, 
où  le  Duc  Charles  les  avoit  engagez.  11 
leur  propofoit  le  mariage  de  Marguerite  de 
Flandre  fille  de  1 Archiduc  &c  de  l’Archi- 
ducheflc  avec  le  Dauphin  , à condition 
qu’on  donnât  à la  Prmcefle  le  Duché  Se 
le  Comte  de  Bourgogne  en  dot  s & pour 
leur  marquer  qu’il  n'avoit  nul  deflein  fur  la 
Flandre,  il  s offrait  de  leur  rendre  Arras 
avec  tout  ce  qu’il  tenoic  du  côté  d’Artois, 
pour  leur  fervir  de  barrière  contre  la  Fran- 
ce. Tout  cela  fc  ménageoit  des  le  vivant 
de  l’Archiducheirc,  Se  à i’iufçù  de  ccctc 
Princeflc  Se  de  l’Archiduc. 

Outre  Marguerite  de  Flandre,  l’Archi- 
duc avoic  encore  un  fils  nommé  Philippe. 
Les  Gantois  s'etoient  faifis  de  ces  deux  en- 
fans  , Se  le  pere  avoic  fait  jufqu’alors  inu- 
tilement tous  fes  efforts  pour  les  retirer  de 
leurs  mains.  Les  révoltes  rcdoubloie.nc 
non  feulement  k Gand, mais  encore  en  Hol- 
lande , en  Brabant , en  GuclJre  : en  un 
mot  le  R >y  voyoit  les  Domaines  de  l’Ar- 
chiduc dans  l'état  où  il  avoic  tant  fou- 
haité  de  les  voir  du  vivant  du  Duc  Char- 
les. 

La  mort  de  l'Archiduchcfle  étoit  un  nou- 
veau furcroiftdc  malheur  * car  les  Flamans 
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avoient  encore  pour  elle  beaucoup  plus  de 
conlîdéracion  & d’égard  que  pour  l’Archiduc. 
Il  étoit  écranger  -,  il  étoit  venu  chez  eux  fans 
croupes  & uns  argent,  Sc  ils  ne  le  regar- 
doieut  plus  comme  leur  Prince,  Philippe  fils 
de  l'Archiducheilè  devant  déformais  avoir 
iètil  ce  titre  à leur  égard. 

Le  Roy  ne  manqua  pas  de  fe  prévaloir  de 
ccs  favorables  conjonctures  > & chargea  des 
Cordes  de  traiter  avec  les  Gantois  plus  fé- 
rieufement  que  jamais  touchant  le  mariage 
de  Marguerite  de  Flandre  avec  le  Dauphin. 
Ce  Seigneur,  qui  n’entendote  pas  moins  la  né- 
gociation que  la  guerre , &:  qui  ayant  été  long- 
temps au  (ervice  du  feti  Duc  de  Bourgogne  , 
connoifloit  à fond  les  Gantois  , réüflit  parfai- 
tement. Il  rompit  d’abord  par  leur  moyen 
les  mefurcs  que  l’ArchidocJavoit  p ri  lès , pour 
fe  faire  déclarer  tuteur  de  fes  deux  enfans. 
Les  Etats  de  Brabant  & ceux  de  Hollande  y 
avoient  déjà  confond  : mais  ce  Prince  ayant 
aflèmblé  fur  ce  fujet  les  Etats  de  Flandre  à 
Ypres,  les  Députez  de  Gand  s’oppoférent  fi 
fortement  à fa  prétention , que  la  tutelle  luy 
fut  rcfùfée. 

L’Archiduc  ne  réiiflit  pas  mieux  dans  l’Af- 
fembléc  générale  des  Etats  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  fon  Domaine  qu’il  tint  k Aloft. 
Les  Gantois  leurs  partifans  y furent  enco- 
re les  maîtres , & y firent  mille  choies  dé(a- 
gr  ables  à ce  Prince.  Ils  l’obligèrent  à éloi- 
gner de  fa  Cour  quelques-uns  de  ceux  qui 
luy  étoiont  le  plus  attachez,  d’ôter  â Philippe 
fon  fils  certains  domeftiques  dont  ils  fe  dé- 
fioient,  & enfin  de  confcntir  au  mariage  de  fit 
fille  avec  le  Dauphin  & à la  paix  avec  la 
France. 

Dés  qu’il  eut  donné  (bn  contentement,  les 
Etats  envoyèrent  des  Députez  au  Roy  pour 
luy  demander  la  paix,  & luy  offrir  Margue- 
rite de  Flandre  pour  le  Dauphin.  Ils  le  troti- 
* vérent  â Notre-Dame  de  Cléri , qui  étoit  un 
de  les  plus  ordinaires  pèlerinages  , & en  fu- 
rent reçus  avec  des  témoignages  de  bonté  qui 
les  charmèrent.  Il  leur  promit  d’envoyer  des 
Ambafladcurs  à Arras , ou  en  quelque  autre 
endroit  de  la  frontière  dont  on  conviendroir, 
pour  terminer  au  plutôt  une  affaire  fi  impor- 
tante. On  leur  fit  à Paris  des  honneurs  extra- 
ordinaires à leur  retour.  Le  Prévôt  des  Mar- 
chands & les  Echevins  les  traitèrent  magni- 
fiquement , & ils  arrivèrent  en  Flandre  fort 
contens , à une  chofe  prés  : ce  fut  que  durant 
i leur  Ambafladc  la  Trêve  étant  expirée , le 
Roy  fe  rendit  maître  de  la  Ville  d’Aire  , 
partie  par  force  , partie  par  argent.  II  cfpé- 
roit  que  la  prife  de  cette  Place  qui  luy  don- 
noir  une  nouvelle  entrée  dans  le  Comté  de 
Flandre , feroic  avancer  la  négociation , & il 
ne  fè  trompa  pas. 

Arras  fut  choifi  pour  le  lieu  des  Aflèmblées. 
Des  Cordes  & Quaceman  Commandant  d’Ar- 
ras » Jean  Guérin  Maître  d’Hôtel  du  Roy  , 
Jean  de  la  Vaqucrie  natif  de  la  même  Ville, 
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Rcgiftre  «fc  & que  le  Roy  avoir  fait  depuis  peu  premier  i 
piticinent  pendent  du  Parlement  de  Paris  » apres  la 
mort  du  premier  Préfident  Jean  le  Boulan- 
. uf4roii- ger  , * furent  nommés  Plénipotentiaires 
le  is  Jean  par  ce  Prince.  Le  nombre  des  A gens  de 
î*rTwïftc  Flandre  fut  beaucoup  plus  grand  ; parce 
encore  an-  que  les  principales  Villes  des  ^ays-bas  y 
gj’jg  a voient  leurs  Députez.  La  plupart  étoient 
Ira»,  des  Abbez  & des  Seigneurs  du  pays  , avec 
cke*.  il  y*  quelques  gens  du  Tiers  Etat.  Apres  b;en 
anJjns^  “cs  conférences  , tout  fut  conclu  & arrêté 

Emile»  le  vingt-troifiéme  de  Décembre.  Voicy  les 
«J-**  principaux  articles  du  Traite. 

«ISS  Premièrement , que  la  Paix  feroit  jurée 
■eni&iU  & publiée  entre  les  deux  Etats,  t.  Que 
Ücîm-  Pour  mieux  affermir  , Monfcrgncur  le 
pu*.  Dauphin  épouferoit  Madcmoifcllc  Marguc- 

rite  d’Autriche.  3.  Qu’aprés  la  publication 

An.  i4*i-  ja  pajx  % & |a  ratification  du  Traité»  la 
Prince ffc  feroit  amenée  fans  délay  à Arras, 
&:  mife  entre  les  mains  de  Pierre  de  Bour- 
bon Comte  de  Bcatijcu  , ou  de  quelque  au- 
tre Prince  du  Sang  , pour  être  conduite  à 
la  Cour  de  France,  où  le  Roy  la  feroit  éle- 
ver comme  fa  Fille  aînée  , 6c  l’Epoufc  de 
Monfeigncur  le  Dauphin  , jufqu’à  ce  qu’elle 
fût  en  âge  nubile.  4.  Que  le  Comte  de  1 
Beau  jeu  , ou  quelque  autre  Prince  du  Sang, 
qui  recevroit  la  Princefle  , feroit  Serment 
lur  la  vraye  Croix  ,*  & fur  les  Evangiles  , 
au  nom  du  Roy  &dc  Monfeigncur  le  Dau- 
phin , que  ce  jeune  Prince  la  prendroit  à 
Femme  , d s qu’elle  feroit  en  âge.  s.  Quelle 
auroit  pour  fa  dot,  les  Comtés  d'Artois  6c 
de  Bourgogne,  6c  les  Terres  6c  Seigneuries 
de  Mâconnois  , Auxcrrois  , CharoTo^  , de 
Salins , de  Bar-fur-Scine  , & de  Noyers  1 
qu’au  cas  qu’il  ne  fortît  point  d’enfans  de 
ce  mariage,  toutes  ces  Comtez  & Seigneu- 
ries retourneroient  au  Duc  Philippe  fon 
frere  6c  à fes  hoirs  } que  le  Rov  qui  s’étoit 
emparé  de  tous  ces  pays  , confentiroit  que 
le  Dauphin  6c  fon  Epoufe  , 8c  leurs  héri- 
tiers en.  joui  fient.  6.  Que  s’il  arrivoit  que 
ces  Domaines , faute  d’hoirs,  retournaffent 
à la  Maifon  d’Autriche  , le  Roy  feroit  en 
pouvoir  de  faire  examiner  les  droits  qu’il 
prétendoie  fur  les  Châtellenies  de  Lille,  de 
Doiiay , 6c  d’Orchics,  6c  le  Duc  d'Autriche 
en  obligation  de  luy  faire  fur  cela  fatisfac- 
tion  dans  1'efpacc  de  trois  ans  : mais  que  le 
Roy  renoncerez  à fes  droits  fur  les  trois 
Châtellenies  , fi  les  autres  Domaines  dc- 
meuroient  dans  la  Maifon  de  France  , aux 
Ehfans  & Héritiers  ifîus  du  prclent  Mariage. 
7.  Que  le  Comté  d’Artois,  (hormis  faine 
Orner,  fur  lequel  il  y auroit  des  articles  à 
part,  ) & les  autres  Seigneuries  mention- 
nées dans  le  Traité, feroient  gouvernées  fé- 
lon leurs  droits , ufages  , coutumes , Privi- 
lèges fous  la  main  & fous  le  nom  de  Mon- 
fetgneur  le  Dauphin  , & fous  le  Bail  de 
Madcmoifelle  d’Autriche  , & que  le  Roy 
feroit  fupplic  , qti’Arras  ne  fut  pas  exclus 
de  ces  memes  avantages.  8.  Que  la  Ville, 
Château  » & Bailliage  de  faim  Orner  ne 
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feroient  point  mis  en  la  main  de  Monfeigi  cur 
le  Dauphin  , qu’aprés  le  mariage  partait  6c 
confomméj  mais  quMs  feroient  la  fies  en  la 
garde  & gouvernement  des  Ecclefiaftiqucs, 
des  Nobles  6c  des  Bourgeois  de  la  Ville, 
qui  dés-à-prefent  feroient  ferment  de  fide- 
lité au  Roy  , jqreroient  de  bien  garder  la 
Ville  jufqu’au  rùariagc  , & de  n’y  admet- 
tre ny  le  Duc  d Autriche,  ny  le  Duc  Phi- 
lippe fôn  Fils , ny  aucune  perfonne  de  leur 
part , 6c  que  pareillement  ils  s'engageraient 
par  ferment  au  Duc  d’Autriche  de  ne  la 
point  livrer  au  Roy,  ny  à Monfeigncur  le 
l Dauphin  , jufqu’à  la  confommarion  du  ma- 
riage i que  jufqu’à  ce  temps  - là  les  Bour- 
geois rcccvroient  les  revenus  de  ce  Do- 
maine , pour  les  employer  à la  garde  6c  à 
la  feureté  de  la  Ville  i que  la  nomination 
des  Officiers,  comme  de  Bailli , fous- Bailli, 
Châtelain  & autres  , appartiendroit  au  Duc 
d’Autriche  , 6c  l'inflicucion  à Monfcigneur 
le  Dauphin  j qu’en  cas  de  la  mort  de  Ma- 
dcmoifcllc  d’Autriche  , avant  la  confom- 
mation  du  mariage  , les  habicans  remet- 
troient  la  Ville  entre  les  mains  du  Duc 
d’Autriche  fon  Pcre  , & du  Duc  Philippe 
‘ fon  Frere  , ou  à fes  fucccfleurs  j que  fi  la 
guerre  s’allumoit  entre  le  Roy  & le  Duc 
d’Autriche,  la  Ville  garderoit  une  parfaite 
neutralité.  7.  Que  (t  le  Mariage  ne  s’ac- 
complifloit  point  , le  Roy  rendroit  au  Duc 
d’Autriche,  ou  à Ion  Fils,  les  Comtez  d’Ar- 
tois , &dc  Bourgogne, 6c  les  autres  pays  ac- 
cordez pour  la  dot  de  la  Prinrcffc  , & re- 
noneeroit  à fes  prétentions  fur  les  Châtel- 
lenies de  Lille  , de  Doüay  , Je  d’Orchics. 
10.  Que  le  Traité  feroit  enregiftré  au  Par- 
lement de  Paris  , à la  Chambre  des  Com- 
ptes , 6c  à la  Chambre  du  T h refor.  11.  Que 
) les  trois  Etats  du  Royaume  , non- feulement 
s’obligeroient  à l'obfervation  du  Traité  j 
mais  encore  à fc  déclarer  contre  le  Roy  , 
s’il  y contrevcnoir  j qu’il  feroit  pareille- 
ment. authorifé  par  les  Princes  du  Sang 
fubrogez  à la  place  des  Pairs  Séculiers , par 
les  Pairs  Ecclefiaftiqucs  , par  l’Univcrlité 
de  Paris  , & par  les  principales  Villes  du 
Royaume  , qui  s'obligeroient  auflî  à faire 
en  forte  de  maintenir  dans  leurs  ufages  6c 
privilèges  , les  pays  de  Brabant  , de  Hay- 
naut  , de  ,Flandre  , de  Hollande  , de  Zé- 
lande , & autres  qui  pourroient  échoir  à 
; Monseigneur  le  Dauphin  , du  chef  de  la 
Princefle  fon  Epoufe  , au  cas  que  le  Duc 
Philippe  fon  Frere  vint  à mourir  fans  hé- 
ritiers, & que  les  Etats  du  Duc  d’Autriche 
fe  foumcttroienc , à l’égard  de  la  France,  à 
une  pareille  obligation  de  maintenir  le 
Traite,  ix.  Que  le  Roy  rendroit  au  Duc 
d'Autriche,  les  places  qu’il  avoir  prifes  au 
Duché  de  Luxembourg  , & au  Comté  de 
Chini.  13.  Que  le  Roy  ne  donneroit  au- 
cun fècours  aux  Liégeois,  ny  aux  habitnns  de 
Cléves  6c  de  Trêves  , qui  étoient  en  guerre 
contre  le  Duc  d’Autriche. 

Ce  furcnt-là  les  principaux  articles  , par 
XXxx  iij 
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le  (quels  on  régla  les  intérêts  des  deux 
Mations  qui  s’alïioicDC  par  ce  mariage.  Il  y 
en  avoit  quelques  autres  qui  conccrnoienc 
le  Prince  d'Orange  , & ceux  de  la  Mailon 
de  Luxembourg  heritiers  du  Connétable 
de  S.  Paul , & les  rétablifloienc  dans  les 
t>icns  de  leurs  Familles  fituez  dans  les 
Provinces  pofléices  par  la  France.  On  y 
comprit  aulfi  les  Seigneurs  de  la  Maifon  de 
Croy  , le  Seigneur  de  Toulongcon  , le 
Comte  de  Joigny  & quelques  autres.  On 
•propofa  au  Roy  de  faire  rendre  au  Comte 
de  Romonc  Oncle  du  Duc  de  Savoye , 
Ion  Comté  de  Romont , le  pays  de  Vaux, 
& d’autres  de  fes  Domaines  occupez  par 
les.  Suides.  Il  fut  répondu  for  cet  article, 
xjuc  le  Roy  n’étort  pas  le  maître  de  cette 
reflitution  ; mais  qu'il  ne  refuferoit  pas  fa 
'faveur  au  Comte,  pour  la  luy  procurer. 

Les  AmbalFadcurs  FUmans  demandèrent 
aufli  que  le  Roy  d’Angleterre  & le  Duc 
de  Bretagne  fuflent  compris  dans  ce  Trai- 
te i à quoy  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
xc  répondirent  , que  cela  croit  inutile  , 
veu  que  le  Roy  avoit  fait  la  Paix  avec  le 
Duc  de  Bretagne  , & une  très-longue  Trê- 
ve avec  le  Roy  d’Angleterre. 

On  ne  fit  point  mention  de  la  reftitntion  1 
des  places  du  Duché  de  Bourgogne  , de 
L’A  ixcrrois,  du  Mafeonnois , du  Comté  de 
Boulogne  & des  Villes  de  Picardie  , dont 
le  Roy  s'ccoit  remis  en  pofleflion.  C'etoie 
<n  quelque  façon  rcconnoître  qu'il  avoit  eu 
droit  de  le  faire.  Pour  ce  qui  cil  du  Com- 
té d’Artois  , il  n’avoic  pas  espéré  l’avoir 
avec  le  Comte  de  Bourgogne  ; mais  feu- 
Com-nes l.  lement  l’un  ou  l’autre.  Il  en  fut  redeva- 
* cbjP-  »•  bfc  aux  Gantois  , qui  avoient  mis  eux- 
mêmes  cet  article  dans  le  projet  du  Traite, 
à deflein  de  diminuer  autant  qu’ils  pour- 
raient  la  puiflancc  de  leur  Prince  i & s'il A 
avoit  été  en  leur  pouvoir,  ils  auroient  aug- 
mente la  dot  de  la  Princcflc  du  Comte  de 
«JNamur  , du  Haynaut  , Se  de  tous  les  pays 
de  l’obcï (Tance  de  l’Archiduc  d’Autriche, 
où  la  langue  Françoife  ctoit  en  ufage. 

On  peut  juger  par-  là  , fi  ce  Prince  dut 
■être  fort  fatisfaic  de  ce  Tnité  , qui  luy 
faifoit  perdre  & à fon  Fils  de  fi  belles  Pro- 
vinces. 11  l’étoit  fi  peu  , que  s’il  avoit  pu 
-enlever  fa  Fille  aux  Gantois , avant  qu'ils 
l’euflent  mife  entre  les  mains  du  Seigneur 
des  Cordes . Se  lors  qu’elle  ctoit  encore  fur 
fes  Terres  , il  l'eue  fait  pour  tout  rompre  j ] 
mais  les  Gantois  & les  François  prirent  fi 
bien  leurs  fcurctez,  qu’il  n'ola  l’entrepren- 
dre. Apres  tout  , il  ne  fuc  pas  peut  - être 
celuy  des  Princes  , à qui  ce  mariage  caufa 
Je  plus  de  chagrin. 

Edouard  Roy  d'Angleterre  ayant  appris 
cette  nouvelle  , & fçù  que  la  PrinccfTc  avoit 
été  conduite  û la  Cour  de  France  , en  fut 
en  une  extrême  colère.  Il  avoir  jufqu’alors 
compté  fur  le  mariage  d’Elifabcth  la  Fille 
avec  le  Dauphin.  C ctoit  un  des  articles  du 
Traite  de  Pé  juigni , de  l’an  1475  , ôc  c'étoic 
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l principalement  par  cet  appas,  que  le  Ro/j 
j’avoic  détaché  du  feu  Duc  de  Bourgogne,  1 
qu’il  l’avoic  fait  repafler  en  Angleterre,  ! 
lors  qu’il  ctoit  fur  le  point  d’entrer  en  Fran-  | 
ce  avec  une  armée  formidable  , qu’il  l’a-  j 
voit  empêché  de  fccourir  Marie  de  Bour- 
gogne aprçs  la  mort  du  feu  Duc  , malgré 
les  remontrances  que  kiy  faifoit  fon  Parle- 
ment , & une  partie  de  fon  Confcil , mal- 
gré les  prenantes  in  (tances  des  Envoyez  de 
cette  Princcflc  , de  ceux  du  Lue  de  Bre- 
tagne, & de  ceux  de  la  Maifon  d'Autriche, 
qui  luy  prédifoient  que  le  Roy  luy  man- 
\ queroit  de  parole.  Edouard  loohaitoic  tel- 
lement ce  mariage  , qu’il  appréhendoit  de 
donner  au  Roy  le  moindre  prétexte  de  le 
rompre  , & il  s’en  flatcoic  fi  fort  , qu’il 
foudroie  qu’on  donnât  à fa  Fille  en  Angle- 
terre , le  titre  de  Madame  la  Dauphine. 

Cette  nouvelle  le  frappa  fi  vivement , qu’il 
en  tomba  malade, & fut  quelques  jours  après 
attaqué  d'une  apoplexie, dont  il  mourut  dans  - 
le  temps  qu’il  ne  refpiroit  que  la  vengeance  Ano-  '4*s* 
contre  la  France. 

Il  ne  manquoit  au  Roy  que  la  Tante,  pour 
goûter  le  plaifir  de -ces  grands  fuccés.  Il 
voyoic  la  pu  i (Tance  de  la  Maifon  de  Bnur- 

fogne  abbatuc  , Se  le  Royaume  confidéra- 
lement  augmente  de  fes  débris  , l’Angle- 
terre depuis  la  mort  d'Edoüard  replongée 
dans  les  guerres  civiles  plus  que  jamais,  Cominct 
le  Due  de  Bretagne  dans  le  devoir  & dans  cluP-  ,#- 
la  crainte  à caufe  des  grades  garnifons  Fran- 
çoifes  , qui  bordoient  fes  frontières , le  Roy 
Ferdinand,  & la  Reine  Ifabclle  de  Caftillc, 

■ré  olys  d’entretenir  la  paix  avec  la  France, 
non-obftant  le  différent  touchant  le  Roul- 
fîllon  & la  Cerdagne  , qui  n'etoit  pas  en- 
core vuidé.  Les  Princes  3’Italic  rccher- 
choicnc  fon  amitié  , les  Roys  d'Ecoflc  & de 
Portugal  étoienc  fes  Alliez,  Se  regardoicnc 
fon  alliance  comme  abfolument  réceflaire 
à leur  confcrvation  j les  Suides  étoient  tout 
à luy  , & luy  obéïfloicnc  prefque  comme 
fesfujccsi  perfonne  n’ofoit  branler  en  Fran- 
ce, les  Grands  & les  peuples  étoient  dans 
une  foumiflîon  parfaite  , & la  réputation 
de  fa  fagefle  & de  fa  politique  étoit  gran- 
de dans  toute  l’Europe.  Mais  il  fentoit  bien, 
quelque  cfForc  qu'il  fit  pour  fc  perfuader  le 
contraire  , qu’aprés  avoir  vû  mourir  la  plu- 
part de  fes  ennemis  , ou  de  ceux  qui  en- 
voient , ou  qui  bomoienc  fa  puidancc, 
c’étoic  une  nécclfité  pour  luy  de  les  fuivre 
bien- tôt.  La  foibleRe  oui  aVoic  fuccéJé  a 
fes  attaques  réïccrées , la  maigreur  extra- 
ordinaire » quelques  atteintes  de  mal  ca-  c 
duc  , plufieurs  autres  fymptomes  fâcheux  ^ * 
ne  luy  laiflbicnc  guéres  de  fieu  d’en  douter. 

Une  partie  de  fon  chagrin,  venoit  de  ce 
qu'il  ne  pouvoic  pas  plus  cacher  aux  autres 
qu'à  luy-mcmc  , l’état  où  il  étoit.  Il  crai- 
gnoic  le  mauvais  effet  que  cette  idée  pou- 
voic produire  dans  l'cfpric  de  la  Cour  , du 
peuple,  Se  de  fes  voifins il  n'apprehen- 
doic  guéres  moins  la  diminution  de  fon  au. 
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toritc , que  la  mort.  Il  prit  toutes  les  pré-  A put  trouver  , & on  les  faifoit  ch  a fier  par 

cautions  imaginables  pour  éloigner  ces  des  chats  dans  fes  appartements.  Enfin  Coc- 

deux  maux.  tier  Ton  Médecin  > Olivier  le  Daim,  & Jean 

11  renonça  aux  voyages  Ce  aux  pclerina-  Doyac  , qui  prevoyoient  bien  qu’aprés  fa 

ges  , dont  il  ne  pouvoir  plus  foutenir  la  fa-  mort  » il  n’y  auroit  plus  rien  à faire  pour 

tigue  , & fc  retira  à fa  maifon  de  plaifance  eux  à la  Cour  , imaginoient  toutes  fortes 

du  Pleflis  prés  de  Tours  , avec  peu  de  de  moyens  de  luy  prolonger  la  vie. 

perfounes  , hors  fa  garde  , qui  étoic  toû-  Il  envoyoir  des  ordres  à Paris  & en  d’au- 
jours  nombreufe  , Cl  compolec  de  quatre  très  endroits  « pour  faire  des  Procédions 

cens  Archers.  Peu  de  gens  y étoient  ad-  pour  les  biens  de  la  terre  , Ce  pour  obte- 
nais , pour  luy  faire  leur  cour  , & ils  ne  nir  un  temps  propre  à la  famé.  Il  Ht  venir 

couchoicnc  jamais  dans  le  Château.  11  pa-  de  la  faintc  Chapelle  diverfes  Reliques.  Il 

roidoit  toujours  devant  eux  fort  bien  mis , demanda  aux  Duminiqqains  de  Trove  , de 

& richement  vêtu  »Tuy  qui  avoit  jufqu’à  g celles  d’un  bon  Hcrmitc  , nommé  Frère  ob'-erva* 

ce  temps-là  été  fort  négligé.  Il  avoit  en  ce-  Jean  de  Gand,  qui  avoit  été  enterré  chez  rioiu  lut 

la  change  de  manière,  pour  rchauder  un  peu  eux  fous  le  régné  de  Charles  VII.  H fc 

fonair,  Ce  le  conferver.  autant  qu'il  pouvoit  fit  apporter  la  laintc  Ampoule  de  Reims, 

de  fa  bonne  mine,  que  l’abbatcmcnt  de  Ton  Le  Pape  Sixte  l V.  luy  envoya  d.*  Rome 

vifage  avoit  beaucoup  diminuée.  11  avoit  d'autres  Reliques.  * 11  n’y  eut  pas  jnfqu'à  *Hy*l>* 

des  cfpions  par  tout  , au  dedans  &:  au  dehors  Bajafet  II  du  nom  Empereur  des  Turcs,  juUR^e 

du  Royaume.  Il  fc  faifoit  informer  de  tout  qui  luy  en  fit  offrir  un  grand  nombre  de  voimein 

ce  qui  le  pafloit , afFecloit  de  cafter  des  Offi-  celles  que  l’on  conlcrvôit  encore  à Conftan-  f nc 

cicrs  , d’en  rétablir  d’autres  , de  fupprimer  tinople  , Ce  dont  l’envové  luy  apporta  la 

des  penfions  , & de  faire  dans  les  Provin-  lifte.  Bajafet  demandoir  une  condition,  qui  ici  reccpii- 

ces  divers  changements  à toute  occalîon , étoit  que  le  Rov  fe  fai  fit  de  Zcmes.com-  f^ndV  ^ 

& cela  uniquement  pour  fraper  l'imagina-  munément  appelle  Zizime  par  les  Hifto-  loü»  xi' 

tion  des  peuples  , Ce  leur  faire  connoître  riens  François  i II  étoit  Frère  de  B’jaler,  Pnr* 

que  les  bruits  qui  coururent  fouvent  de  fa  C & luy  avoit  difputé  l’Empire  des  Turcs  : J" 
mort  , ou  de  Ion  extrémité , étoient  faux.  11  avoit  été  défait  dans  la  Natolic  , & s’étoit  «w  lonin- 

II  en  ufoic  à proportion  de  meme  , Ce  réfugie  à Rhodes  chez  le  Gran  l Maître  ’°^0,t 

pour  la  meme  fin  dans  les  Pays  étrangers.  Pierre  d’ Au  bu  flon , Ce  depuis  avoit  pafle  en  Saint  poui, 

Jamais  les  penfions  qu’il  y Faifoit  nc  furent  France,  où  il  étoit  en  Auvergne  , dans  une  [* 

mieux  payées , jamais  tant  de  négociations  Commanderic  des  Chevaliers  de  Rhodes: 

entamées,  jamais  tant  de  gens  envoyez  dans  mais  le  Roy  nc  voulut  point  voir  l’Ambaf- 

les  Royaumes  voifins  , Ce  aux  Pays  les  plus  fadeur  Turc  , difant  qu’il  ne  luy  eonvenoie  ^B,^n0 

éloignez  pour  fes  affaires  particulières.  On  «point  d’avoir  commerce  avec  les  Inrîdclles,  8444. 

voyoic  des  Marchands  François  en  Brej  & luy  fit  commander  en  Provence  où  il  étoic 

tagne  , en  Ffpagne  , au  Royaume  de  Na-  arrivé  , de  ne  pas  palier  plus  outre.  11  re- 
pies , en  SieileTen  Dancmarc  , en  Suède,  fufa  par  la  même  railon  de  voir  Zizime, 

en  Allemagne  , en  Afrique  , acheter  bien  qui  fouhaitoit  fu§t  de  luy  parler.  Il  luy  fie 

dher  pour  luy,  les  plus  beaux  chevaux  ,dcs  D dire  qu'il  le  verroit  volontiers,  & luy  don- 
mules  , des  chiens  de  chaffe  de  toute  elpécc,  neroic  toute  forte  de  protection  Ce  de  fe- 

des  animaux  rares  , Ce  d’autres  lemblablcs  cours,  s’il  vouloit  fe  faire  Chrétien  j mais 

curiofitcz.  Par  ce  moyen  les  bruits  qui  cou-  qu’à  moins  de  cela  , il  nc  traiteroie  jamais 

roient  du  mauvais  état  de  fa  famé  , déve-  avec  luy. 

noient  au  moins  fufpcéts  , & il  tenoit  en  Le  moyen  furnaturcl,  fur  lequel  il  fie  le 
fufpcns  là-deftus  toutes  les  Cours  écran-  plus  de  fond  , & auquel  il  eue  le  plus  de 
gères.  confiance , furent  les  prières  du  faint  Hom- 

Son  plus  grand  foin  après  tout,  étoic  de  me  de  Calabre  : c’eft  ainfi  qu'on  appclloic 

la  rétablir.  Il  avoit  recours  à cous  les  rc-  alors  François  de  Paule , cclcbre  en  Italie 

medes  naturels  5c  furnaturels  i & pour  le  par  la  réputation  de  fa  fainteté  8 c de  fes 

guérir,  die  unHiftorien  contemporain  , fu-  miracles  i il  le  fit  venir  à Tours  , où  l’on 

rent  fuites  de  terribles  & mervcilleufcs  médeci-  _ luy  rendit  les  plus  grands  honneurs.  On 
■ nés.  Un  autre  dit  plus  en  particulier  , qu’on  ^ luy  bâtit  un  Couvent  au  Plclfis,  Ce  le  Roy 
luy  fit  boire  du  fang,  qu'on  avoit  tiré  à plu-  le  conjuroic  inccftammenc  , fc  mettant  à 

fieurs  enfans  , dans  l’efpcrance  que  cette  genoux  devant  luy  , d’employer  en  fa  fa- 

potion  pou rroic  corriger  l'âcreté  du  lien  , Ce  veur  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  de  Dieu, 

rétablir  fon  ancienne  vigueur.  Les  gens  de  Cour  , qui  pour  l’ordinaire 

Pour  l’égayer  Ce  l’empccher  de  rrop  dor-  n’abondent  pas  en  foy  , raillèrent  beaucoup 
mir  , on  failoic  fouvent  en  fl  préfcnce  des  de  ce  voyage  du  Saint  : mais  Comines 

concerts  de  mufique  $ on  affcmbloit  fous  qui  fut  prefcnc.  aux  entretiens  qu’il  eut  avec 

les  fenêtres  du  Château  , les  bergers  du  le  Roy  , parle  avec  bien  de  l’eftime  , non 

pays  que  l'on  faifoit  jouer  de  leurs  inftru-  feulement  de  la  vertu  , mais  encore  de  la 

ments  champêtres  ; & comme  il  avoit  fort  fagefle  de  cec  homme  de  Dieu  , que  l’E- 

aimé  la  châtie  , Ce  qu’il  ne  pouvoit  plus  y glife  a mis  depuis  ce  tc!npi-li  au  nombre 

aller  , on  prie  les  plus  gros  rats  que  l’on  de  ceux  qu’elle  révéré. 
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Celuy  qui  profitoit  le  plus  de  cette  extré-  A 
me  envie  que  le  Roy  avoir  de  vivre  , «oit 
fon  Médecin  nommé  Jaques  Coclicr  à qui  il 
donnoit  tous  les  mois  plus  de  dix  mille  écus. 

Ce  Médecin  avoir  pris  un  tel  afcendanc  fur 
fon  efpric , qu’il  luy  faifoit  faire  tout  ce  qu’il 
vouloit.  11  luy  parloir  lion -feulement  avec 
toute  forte  de  liberté  i mais  encore  avec  in- 
dolence , ÔC  il  lny  difoit  quelquefois  > je  fçà) 
bien  qu'un  mutin  •vous  rri  envoyer^  , comme  vous 
fuites  d’unités  * muis  , ajoutoit-il  en  jurant» 
vous  ne  vivre ^ point  huit  jours  upres.  Cette 
menace  donnost  au  Roy  une  telle  frayeur  » 
qu’il  n’ofoit  luy  rien  refufer , & fouflfok  avec  B 
patience  une  telle  bruralité  > tout  délicat  qu’il 
avoit  toujours  été  fur  l’article  du  refpect  qui 
luy  écoit  dcû. 

Du  même  excès  d’attachement  qu’il  avoit 
à la  vie  » procedoient  les  inquiétudes  conti- 
nuelles où  il  étoit , qu’on  n’attentât  à fâ  per- 
fonne.  Le  Plcflïs  étoit  gardé  comme  une  Ville 
de  guerre  > les  Seigneurs  de  la  Cour  n’y  en- 
troient jamais  en  grand  nombre  : il  avoit  fait 
la  dépenfe  d’entourer  ce  parc  de  gros  bar- 
reaux de  fer , & de  fraifer  la  muraille  avec 
de  gros  crampons  à plufieurs  branches  , qui 
avançoient  fort  loin  , de  peur  qu’on  n’entre-  C 
prît  de  l’efcaladcr  : il  l’avoit  fait  flanquer  aux 
quatre  coins  de  quatre  petites  tourelles  de  fer, 
percées  A jour  , par  où  l’on  pouvdit  tirer  des 
arquebufes  , pour  défendre  l’approche  de  la 
muraille.  Quarante  Arbalétriers  couchoicnt 
toutes  les  nuits  dans  les  foflez  , ôc  avoienc 
ordre  de  tirer  fur  quiconque  fc  prcfenccroit , 
avant  que  la  porte  fut  ouverte  > & on  ne 
J’ouvroit  que  de  grand  jour.  C’étoit  une  vé- 
ritable prifon  , où  ce  Prince  s’étoic  condam- 
né luy -meme  pour  ce  qui  luy  reftoie  de 
vie. 

Durant  tout  ce  temps-là  , Charles  Dauphin  t) 
étoit  à Amboifc  , où  il  avoit  prefque  toujours 
Fait  fa  demeure  , lotis  la  conduite  de  Pierre 
de  Bourbon  Comte  de  Bcaujcu.  On  le  laif- 
foit  parler  à trétpeu  de  gens  , on  ne  l’ame- 
noit  à la  Giur  que  très-rarement  , ôc  le  Roy 
avoit  été  plufieurs  années  fans  le  voir.  II  le 
faifcit  élever  avec  beaucoup  de  circonfpcêtion» 
luy  interdifoit  les  jeux  & les  exercices  violens, 

6c  on  ne  luy  permettoit  guéres  de  faire  de 
longues  promenades.  La  foiblcfle  de  là  com- 
plexion  étoit  la  raifon  de  cette  conduite 
qu’on  tenoit  dans  fon  éducation  : mais  il  y en 
avoit  encore  une  autre.  C’cft  que  le  Roy  ap-  E 
préhendoit  qu’on  ne  le  luy  enlevât.  Il  fe  fou- 
venoit  de  ce  qui  luy  étoit  arrivé  à luy-mème 
durant  là  jcunefïè  , pendant  laquelle  quel- 
ques Princes  6c  quelques  Seigneurs  mecon- 
tens,  abufant  de  la  facilité  , l’a  voient  mis  à la 
tête  d’une  faclion  , qui  donna  pendant  neuf 
mois  beaucoup  de  peine  au  fi.oy  fon  pere  , 

6c  où  U fit  l’apprenti flage  de  cette  longue  in- 
docilité, qu’il  regardoit  comme  un  méchant 
exemple  pour  fon  fils. 

11  ne  l’auroit  .apparemment  de  long-temps 
tiré  de  cette  folitude  d' Amboifc  , s’il  avoit 
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vécu  : mais  dans  un  de  ces  momens  , où  il  ne 
pouvoit  s’empêcher  de  convenir  luy- même 
du  danger  où  il  étoit  de  mourir  bicn-tôt , il 
le  fit  venir  au  Plcflïs  , 6c  luy  répéta  les  me-  ob(-em_ 
mes  leçons  qu’il  luy  avoit  données  quelques  (*ns  Cir 
mois  auparavant  à Amboifc  , 6c  qu’il  voulut  Comino. 
être  enregilhées  au  Parlement  de  Bourgogne, 
ôc  à là  Chambre  des  Comptes  de  Paris  , com- 
me un  monument  de  fon  affection  6c  de  fon 
zélé  pour  fes  Sujets. 

Il  luy  recommanda  entfe  autres  chofes  de 
ne  point  commencer  fon  Règne  par  un  chan- 
gement d’Officiers  6c  de  Minières,  6c  de  pro- 
fiter de  la  faute  que  luy-même  avoit  faite  , en 
prenant  le  Gouvernement.  11  avoüoit  qu’il 
avoie  très  - imprudemment  ôté  les  charges  aux 
plus  braves  6c  aux  plus  fages  Chevaliers  du 
Royaume,  qui  avoient  le  plus  contribué  à la 
conquête  de  la  Normandie  £c  de  la  Guyenne, 

6c  à chafler  les  Anglois  du  Royaume  j qu’il 
s’en  étoit  trés-mal  trouvé  , 6c  que  dc-là  étoit 
venue  la  guerre  du  bien  public , qui  avoit  mis 
fa  Couronne  en  danger.  Il  luy  confciila  de  fc 
fervir  principalement  des  lumières  du  Seigneur 
du  Bouchage  6c  de  Guy  Pot  Bailli  de  Ver- 
mandois , dont  il  avoit  éprouvé  depuis  long-  c 
temps  la  droiture  6:  l’habileté  , de  biffer  le 
commandement  des  Armées  au  Seigneur  des 
Cordes  : de  ne  fc  pas  trop  livrer  à la  Reine 
fa  Mere  i parce  qu’étant  de  la  Maifon  de  Sa- 
vove  , elle  avoit  toujours  du  penchant  pour 
celle  de  Bourgogne  -,  de  diminuer  les  impôts, 

& de  regarder  comme  deux  bons  fcrviteurs 
Olivier  le  Daim  , ôc  Jean  Doyac  , à qui  il  fc 
croyoit  redevable  de  la  prolongation  de  fit 
vie.’ 

• Après  cét  entretien  , il  congédia  le  jeune 
Prince  , 6c  le  renvoya  à Aq^poife.  11  n’y  fût 
gu^rcs  , fans  apprendre  l’extrémité  où  une 
nouvelle  attaque  d’apoplexie  avoit  réduit  le 
Roy.  Ce  fut  la  dernière  : elle  luy  ôta  d’abord 
la  connoiflance  ôc  la  parole  i mais  l’une  ôc 
l’autre  luy  revinrent  un  peu  après.  On  luy  fit 
entendre  qu’il  n’y  avoit  plus  d’cfpérance  , 6c 
qu’il  falloir  tout  de  bon  fc  préparer  à aller 
paroître  devant  Dieu.  Il  reçût  cette  nouvelle 
avec  moins  de  trouble  qu’on  n’auroit  ofé  Comine*  ti 
efpcrer  , 6c  demanda  les  Sacremens  qu’il  re-  *' 
çût  tous  , avec  de  grandes  marques  de  pieté. 

Il  fit  venir  le  Comte  de  Beaujeu  , luy  re- 
commanda le  Roy  fon  fils  ; car  il  luy  donna 
ce  titre  de  Roy  en  parlant  de  luy  , les  der- 
niers jours  de  fa  maladie.  Il  luy  répéta  ce  qu’il 
avoit  déjà  dit  à ce  jeune  Prince  , qu’il  dévoie 
fc  fcrvir  pour  les  Armées  du  Seigneur  des 
Cordes  , qu'il  le  fît  venir  inceflàmment  à la 
Cour  , qu’il  l’avertît  de  fa  part  de  ne  point 
penfer  à faire  aucune  entreprifc  fur  Calais  , 
quoy  qu’ils  euflcnc  déjà  pris  quelques  roefcres 
cnfemble  pour  cela  j qu’il  feroit  dangereux 
de  fc  broüiller  avec  les  Anglois  pendant  la 
minorité  -,  qu’il  falloir  au  moins  pendant 
cinq  ou  fix  ans  éviter  toutes  les  occalions  de 
guerre  , même  avec  le  Duc  de  Bretagne  , Sc 
qu’il  ne  le  falloir  pas  moins  ménager  que  les 
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autres  Princes  voifins  de  la  France.  Il  envoya 
aulli  le  Chancelier  porter  les  Sceaux  au  jeune 
Prince  , ordonna  qu’on  fît  partir  pour  Am- 
boifê  tous  fes  Officiers  de  Venerie  & de  Fau- 
connerie , 8c  une  partie  des  Archers  de  là 
garde  avec  leurs  Capitaines.  Il  donna  tous 
ces  ordres  & plufieurs  autres  avec  une  gran- 
de préfencc  d’cfprit , qu’il  eut  prefque  jufqu’au 
dernier  foûptr. 

Il  ne  vécut  que  cinq  ou  fut  jours  apres  fa 
rechute,  c’cft-à-d  ire,  depuis  le  Lundy  jufqu’au 
Sarnedv  trentième  jour  d’Aoùt , qu’il  expira 
en  la  foixante  8c  unième  année  de  fon  âge , 
& la  vingt  - troifiéme  de  fon  Régné,  entre  fix 
& fept  heures  du  loir.  Il  avoit  toûjours  ap- 
préhendé de  ne  pas  paflèr  foixantc  ans  , fur 
ce  que  nul  de  fes  Predéceflcurs  depuis  Hugues 
Cap  et  n’avoit  vécu  au-delà  » & cette  penfée 
luy  étoit  un  fréquent  fujet  d’inquiétude , quand 
il  approcha  de  cct  âge.  Il  fut  enterré  à Nô* 
tre-Dame  de  Cléri  j où  il  avoit  fondé  un 
College  de  Chanoines  j &:  ce  fut  la  dévotion 
qu’il  avoit  envers  la  Vierge  , qui  luy  fit 
préférer  ce  lieu  pour  là  lepulture  , à l’Eglilê 
de  faine  Denvs  , où  étoit  celle  de  fes  ancê- 
tres. Il  eut  cela  fi  à cœur  , qu'il  obtint  du 
Pape  Sixte  IV.  une  Bulle  d’cxcomnjunica- 
tion  contre  ceux  qui  entreprend roienc  de 
tranfporter  fon  corps  ailleurs.  Ce  tombeau 
étoit  fort  fimple  , & Louis  XIII.  luy  en  fit 
faire  un , fur  lequel  fa  ftatuë  fut  mife. 

Si  ce  Prince  avoit  eu  le  cœur  auffi-bien  fait* 
qu’il  avoit  l’cfprit  grand  , pénétrant  , étendu  * 
fécond  en  vues  8c  en  expédions , il  auroit  mé- 
rité d’etre  mis  au  nombre  de  nos  plus  illu- 
ftres  Roys , 8c  d’être  proposé  comme  un  mo- 
dèle dans  l’art  de  régner  , mais  le  talent  ra- 
re qu’il  avoit  pour  le  gouvernement  , fut 
gâté  par  le  mauvais  ufàge  qu’il  en  failoit.  Sa 
prudence  n’étoit  fouvent  qu’une  bafle  fineflè , 
qui  luy  fut  en  beaucoup  d’occafions  inutile  8c 
dommageable  par  la  défiance  que  tous  ceux 
qui  avotent  affaire  à luy  , a voient  conçûë  de 
Ion  peu  de  fincérité.  Il  fijavoic  parfaitement 
diffimuler  i mais  il  *fe  failoit  trop  d’honneur 
de  cette  fdence , fie  on  étoit  trop  perfûadé  qu’il 
en  faifoit  un  ufage  continuel. 

Il  n’y  eut  jamais  de  Cour  où  la  mauvaife 
foy  fut  plus  à la  mode  que  dans  la  fienne , fur 
l’exemple  qu’il  en  donnoit  luy-même.  Ses  Mb 
nifires  fie  fes  Courtifans  étoient  en  garde  con- 
tre luv  , autant  qu’ils  l’étoient  les  uns  contre 
lés  autres  i fie  il  Y en  eut  qui  ne  pouvant  com- 
pter fur  leurs  fervices  ny  fur  (on  affè&ion  , fe 
ménageoient  des  refïources  chez  fes  ennemis 
en  le  trahiflànt.  Il  aimoit  les  voyes  écartée  5 
fie  au  lieu  de  gagner  , comme  il  l’auroit  pû , 
i’amitié  de  fes  vaiTàux*  fie  des  Princes  lès  voi- 
fins qui  le  redoutoient , il  prenoit  un  lingulier 
plaifir  à leur  caufer  chez  eux  des  embarras 
par  toutes  fortes  de  moyens , pour  les  mettre 
nors  d’état  de  lui  nuire  ; mais  i!  s’en  ateiroit 
par-là  quelquefois  luy-même  de  plus  grands 
& de  plus  dangereux. 

Ce  fut  cette  conduite  trop  ràfinée  qui  luy 
• Tom.  II.  . 
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A fufeita  la  guerre  du  bien  publie , laquelle  pen- 
fa  le  perdre  , ainfi  qu’il  l’avoita  luy  * même  à 
la  fin  de  fa  vie  , & qui  fut  la  fource  de  toüs 
les  mouvemens  , dont  prefque  tout  fon  régné 
fût  agité.  Son  deflein  alors  étoit  d’abbatre  la 
puiffance  des  grands  de  fon  Eut , fie  de  les 
rendre  fouplcs.  S’il  fe  fût  fervi  d’abord  des 
moyens  aufquels  il  eue  recours  depuis,  fie  qui 
luy  réiilfirent , c’eft-à-dire  de  la  libéralité  pour 
s’attacher  les  uns  , fie  de  la  fermeté  pour 
domrer  les  autres  , il  en  lcroit  venu  à bout 
avec  beaucoup  plus  de  facilité,  fie  fc  fut  épar* 
gné  bien  des  baflèfles  qu’il  fut  contraint  d’em- 
^lovcr  , pour  ne  pas  fuccomber  à la  haine  fit 
a la  révolte  qui  devint  prefque  générale. 

Manquer  de  parole  , violer  les  traitez  les 
B plus  folemnels , préférer  tou  jours  l’utile  à l’hon-* 
nête  , compter  pour  rien  les  biénfeances  juf- 
qu’à  avilir  la  Majefté  Royale  en  divçrfes  ren- 
contres , étoient  des  moyens  qu’il  fc  permet-* 
toit  fans  peine  , pour  peu  qu’il  y trouvât  fort 
avantage  i 8:  il  faut  avouer  que  s’il  ne  pofle- 
doic  point  à d’autres  titres  la  qualité  qu’on 
luy  donne  , du  plus  grand  politique  de  fon 
temps  , il  faudroit  luy  changer  Cet  éloge  ert 
d’aurres  noms  , qui  ne  luy  feroient  pas  ho- 
norables. Mais  peu-de  Princes  l’ont  mérité , paf 
des  voyes  toûjours  pures  , fie  celuy  - cy  moins 
que  les  autres. 

Quoy  qu’il  en  fôit , il  efl  certain  qu’il  par- 
vint  avec  le  temps  à ce  qu’il  s'étoit  propofé 
d’abord  , en  montant  fur  le  Thrônc  , d’etre 
maître  dans  fon  Royaume  , de  n’y  fotiffrir 
perionne  qui  ne  fut  fournis  , fie  qu’il  porta 
plus  haut  qu’aucun  de  fes  prédécefleurs  l’âu-  Brantemé 
torité  Royale  > fie  c’ert  ce  qui  fit  dire  à Fran-  Jan*  rdd* 
cois  I , que  c’étoic  ce  Prince  qui  avoir  mis  les  £ viu.“ 
Roys  de  France  hors  de  page.  La  défixnion  des 
membres  de  la  ligue  du  bien  public  , la  ré* 
conciliation  des  Àllemans  avec  les  Suiflcs,  qui 
tombèrent  enfuite  fur  le  Duc  de  Bourgogne  $ 
le  Traité  d’Amiens  fait  avec  les  Anglois , qui 
D produifit  1’inadion  d’Edoüard  Roy  d'Angle* 
terre , forent  des  chef-d’ocuvres  * qui  ne  pou- 
voienc  partir  que  d’un  grand  génie  , fie  dont  • 
ce  Prince  ne  partagea  la  gloire  avec  perfonnej 
car  quoy  qu’il  confident  quelquefois  fès  Mi- 
nières , il  étoit  ordinairement  luy  fèul  tout 
fon  Confèil. 

Une  chofe  paroiffoit  incompréhenfible  dans 
fa  politique  j c’eft  que  n’aymant  pas  à faire 
la  guerre  , parce  qu’il  craignoic  des  révoltes 
au  dedans  de  i’Ecat , cependant  dés  qu’il  avoit 
fait  la  Paix  , ou  une  Trêve  , il  étoit  toujours 
prêt  à la  rompit  , -fie  l’on  n’avoit  pas  plutôt 
£ repris  les  Armes , qu’il  étoit  le  premier  a pro* 
pofèr  l’accommodement, qui  ne  fê  faifoit  pas 
toûjours  à fon  avantage. 

Il  ne  penfa  guéres  à faire  de  conquêtes  * 
que  de  proche  en  proche.  Il  ne  voulut  jamais 
s’engager  dans  les  guerres  d’Italie  -,  6c  les  Gé- 
nois luy  ayant  un  pur  offert  de  fe  donner  à 
luv  , il  ne  leur  fit  point  d’aütre  réponfe  que 
cellc-cy  > Vous  vous  donnez,  à moy  , & moy  je 
vous  donne  au  Diakle  , leur  faifant  entendre 
YYyy 
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par-là  qu’il  oc  vouloir  point  d’eux  , & qu'il  A 
connoifloic  trop  leur  inconftance,  pour  compter 
fur  leur  fidélité.  Les  Ducs  de  Milan  néant- 
moins  luy  faifoient  toujours  hommage  pour 
Gènes  , que  les  Roys  les  prédéccflèurs  leur 
avoient  abandonnée,  &c  même  dans  une  Let- 
tre Patente  de  ce  Prince  , au  lu  jet  des  Privilè- 
ges de  Savonne  , qu’il  avoit  Ipecialemcnt  prife 
fous  Ci  protc&ion  , il  eft  intitulé  Seigneur  de 
Gènes  j*nutt  Dominas . 

Le  commandement  des  Armées  lous  fbn 
régné  , les  gouvernemens  des  Provinces  , les 
grandes  Charges  de  la  Cour  étoient  pour  la 
plupart  le  partage  des  perfonnes  de  qualité  > ® 
mais  pour  les  négociations  fecrétes  & impor- 
tantes , il  le  fervoit  d’ordinaire  de  gens  peu 
confidérablcs  par  leur  naifiance,  non  feule- 
ment pour  les  pouvoir  défavoiier  (ans  embar- 
ras, s’ils  pafibient  leurs  ordres , ou  que  quel- 
que autre  raifon  l'obligeât  à le  faire  > mais 
principalement  pour  ne  point  donner  aux 
Grands  trop  d’entrée  dans  les  fècrets  de 
l’Etat. 

Il  négocioic  fou  vent  (ans  aucune  envie  de 
conclure  , (oit  pour  découvrir  les  vues  des 
Princes  fès  voifins  , loit  à deflein  de  les  amu- 
(e r,  & de  gagner  du  temps  pour  l’exécution  C 
de  lès  defieins  cachez.  Dans  le  temps  qu’il 
commença  la  guerre  contre  Marie  de  Bour- 
gogne , il  envoyoit  Ambafiade  fur  Ambafiade 
au  Roy  d’Angleterre,  mais  jamais  les  mêmes 
Ambafiadeurs  : les  derniers  avoient  toujours 
des  inftruclions  différentes  de  celles  de  leurs 
prédécefleurs  : il  y avoit  toujours  quelque  ar- 
ticle fur  lequel  ils  necoient  pas  en  état  de 
répondre , il  falloir  renvoyer  à la  Cour  pour 
fçavoir  les  intentions  du  Roy  > & durant  tous 
ces  délais  , il  s’empara  de  Boulogne , & de 
quelques  autres  Places  au  voiiinage  de  Calais  ; 
à quoy  le  Roy  d'Angleterre  n'auroit  jamais  D 
donné  fbn  confentcment , fi  avant  la  pnfe  de 
ccs  Places,  il  avoit  été  parfaitement  informé 
de  fès  véritables  defieins. 

La  maxime  de  Louis  XI.  écoit  de  ne  rien 
hazarder  en  matière  de  guerre  : ce  n’étoit  pas 
manque  de  courage,  il  en  avoit  donné  des 
preuves  étant  encore  Dauphin  , & depuis  à 
Montlhéri  étant  déjà  Roy;  mais  cetoic  par 
prudence.  C’eft  pourquoy  il  ne  vouloit  jamais 
donner  de  batailles.  Pour  les  Sièges  , il  les 
faifoit  volontiers,  parce  qu’il  avoit  le  loifir  de 
prendre  des  mefurcs  fiires  pour  les  faire  réüfi 
fir  : mais  le  moyen  qu’il  ne  manquoic  point , £ 
quoiqu’il  luy  contât,  quand  il  fe  prélcntoit  , 
etoit  de  les  acheter  des  Comnandans  à force 
d’argent. 

Jamais  Roy  avant  luy  n’eut  une  plus  nom- 
breufe , ni  une  meilleure  artillerie.  On  marque 
qu’il  en  fit  faire  une  p:éce  de  cinq  cens,  livres 
de  baies,  qui  portoit  depuis  laRaftille  julqu'à 
.Charenton,dont  le  Fondeur  fut  tué  à la  fécondé 
épreuve  qu’on  en  fit.  On  l’avoit  tranfportée  à 
Paris  de  Tours  où  clic  avoit  été  fondue.  Il 
parole  par  la  manière  dont  Monftrclet  dé- 
crit cette  pièce,  que  c’étoit  un  mortier  & 


E FRANCE.  «-4JI 

non  un  canon.  11  y avoit  une  chambre  où 
l’on  mettoic  la  poudre , & un  tampon  avec 
lequel  on  boùchoic  la  chambre.  C’eft  ainft 
qu’on  charge  nos  mortiers  à bombes.  Ainfi 
quoiqu’on  luy  donne  le  nom  de  canon , fou 
ufàge  n’écoic  pas  pour  tirer  contre  une  mu- 
raille ; mais  pour  crever  les  maiibns  fur  les- 
quelles le  boulet  tomberoit. 

Ce  Prince  avoir  toujours  de  nombreufes 
troupes  fur  pied  , qui  étoient  fans  ceflè  en 
marche , & dont  les  pafiàges  incommodoient 
fort  le  Royaume-  Ce  n'etoit  pas  feulement 
pour  être  toûjours  prêt  contre  les  ennemis 
au  dehors  , mais  encore  pour  contenir  les 
mécontens  du  Royaume , qui  étoient  en  grand 
nombre.  Cela  l’engageoit  a de  groflès  dépen- 
fes,  Sc  l’obligea  à tripler  les  impôts,  qui  dés 
le  temps  de  fon  prédécefleur  fe  levoient  in- 
dépendemmenc  des  Etats  & des  Villes.  Ils 
montèrent  fous  ce  Régne  jufqu’à  quatre  mil- 
lions fepe  cens  mille  livres , fgrofiè  fomme 
pour  ce  temps-là  , fans  parler  des  autres  dé- 
penfes  qui  fe  faifoient  fur  la  bourfe  des  peu- 
p'esj  car  il  y en  avoit  de  particulières  defti- 
nées  pour  l’entretien  de  l’artillerie, & quelques 
autres  fcmblables. 

Outre  quatre  cens  Archers  delà  garde,  & 
outre  la  garde  Ecofibife  déjà  ancienne  dans 
le  Royaume , il  s’en  fit  une  nouvelle  de  cent 
Gentilshommes  François;  il  en  donna  le  com- 
mandement à Claude  de  la  Châtre , qu’il  a- 
voit  tenu  en  prifon  pendant  un  an  après  la 
mort  du  Duc  de  Guyenne  fon  frère , à qui  ce 
Seig  neur  avoit  été  fort  attaché  ; mais  il  éprou- 
va luv-même  f à fidélité  , après  l’avoir  pris  à 
fon  fcrvice. 

Dés  qu’il  fe  vit  délivré  du  Duc  de  Bourgo. 
gne  , il  prit  la  réfolution  de  fbulager  fes  Su- 
jets, fie  de  mettre  une  grande  police  dans  le 
Royaume  ; & il  avoit  dcficin  ‘de  faire  en  for- 
te qu’il  n’y  eût  par  tout  qu’une  même  Cou- 
tume, un  même  poids  , & une  même  mefu- 
re;  projet  qui  avoit  déjà  été  conçu  long-temps 
auparavant  par  le  Roy  Philippe  V.  & qui  de- 
mandoit  un  aulfi  habile*  homme  que  Loiiis 
XI.  pour  être  mis  en  exécution  ; mais  la  mort 
le  prévint. 

Rien  n'auroit  plus  contribué  à fâ  gloire  , & 
n’etoit  plus  propre  à luy  gagner  le  cœur  de 
fes  Sujets  , dont  il  étoic  beaucoup  plus  craint 
qu’aimé  : &c  cette  difpofition  Aoic  prefque 
générale  à fbn  égard  dans  le  peuple , aulfi- 
bien  que  dans  la  Noblcfiè.  Jl  le  fentoit  bien  ; 
& pour  fe  concilier  au  moins  l'amitié  des  Of- 
ficiers du  Royaume,  il  fit  en  leur  faveur  une 
Ordonnance,  par  laquelle  il  leuraflùroic  leurs 
Charges  pour  toute  leur  vie,  déclarant  qu’el- 
les ne  feroient  jamais  .vacances  que  par  leur 
mort,  ou  en  cas  de  forfaiture  , ou  par  leur 
demi (lion  volontaire.  C’eft  pourquoy  depuis  ce 
temps- là  on  ne  voit  plus  ce  qu’on  voyoit  fi 
fréquemment  dans  les  Régnes  précédons , des 
Chanceliers,  des  premiers  Prefidens,  des  Maî- 
tres des  Requêtes , des  Confèillers , & d’au- 
tres Magiftxats  dépofez  , & d’autres  mis  en 
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leur  place.  Ce  ne  fut  pas  là  un  des  moindres  A que  jamais  j à quoy  on  pourrait  ajouter,  fie 


traits  de  fa  politique  ; car  il  mettoitpar  là  dans 
les  interets  une  infinité  de  perlonnes , pour  la 
plupart  les  plus  accréditées  dans  chacune  des 
Villes  du  Royaume. 

Il  netoit  naturellement  ni  bien-fàifànt , ni 
libéral , ni  magnifique  : mais  il  le  devenoit  dés 
qu’il  luy  paroifloit  que  Ton  intérêt  le  deman- 
doit.  Rien  ne  luy  coûtoit  quand  il  falloir  a- 
cheter  des  créatures  dans  les  Confeilsdes  Prin- 
ces fes  voifins , ou  leur  débaucher  les  hom- 
mes de  mérite  qu’ils  avoient  auprès  d’eux  , 
gagner  des  Gouverneurs  de  Places , fulcitcr 


avec  autant  de  vérité,  qu’il  fut  mauvais  ami, 
mauvais  voifin,  mauvais  maître,  & tres-dan— 
gereux  ennemi , qualitez  qui  convenoicnt  pour 
la  plupart  à beaucoup  de  Princes  de  ce  temps- 

là. 

Avec  tout  cela  il  étoit  dévot , ou  il  afFcéloit 
de  l’ctre.  Il  fe  confefloit  une  fois  toutes  les 
femaines  ; il  alloit  tres-fbuvenc  en  pèlerinage, 
tantôt  à Notre-Dame  de  Lieflè,  tantôt  à No- 
tre-Dame de  Cléri, -tantôt  à Saint  Michel  ,3c 
en  d'autres  lieux  de  dévotion  du  Royaume.  Rrgiftre» 
Ce  fut  luy  qui  établît  en  France  la  coàtume  **  . ^ 
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Ambaflàdeurs  : de  forte  que  fes  bienfaits  com- 
munément étoient  moins  les  marques  de  (on 
amitié , que  du  befoin  qu’il  avoit  de  ceux  à 
qui  il  les  fai  foi  t. 

Il  croit  plus  aile  d’encourir  fa  difgrace  , 
que  de  mériter  fa  bienveillance , ou  de  s’ycon- 
lerver.  Il  pardonnoit  raremcm  , 8c  puniflbit 
févérement.  11  y eut  bien  des  têtes  coupées 
, fous  ce  Régne.  Le  Connétable  de  Saint  Pol , 
Charles  de  Melun,  Jacques  d’Armagnac  Duc 
de  Nemours  fils  du  Comte  d’AIbret  éprou- 
vèrent cette  rigueur  de  là  jullice  : fie  il  eut 
grand  (crapule  à la  mort  de  l’Arrcc  par  le- 
quel le  Duc  de  Nemours  avoit  été  condamné. 
Plufieurs  autres  Seigneurs  & Magiflrnts  furent 
confinez  dans  les  priions  pour  le  relie  de  leurs 
jours.  Il  avoit  fait  faire  dans  quelques-unes 
de  ces  prifons  des  cages  de  fer  fie  d’autres  de 
bois , ou  le  Grand  Prévôt  Triftan,  le  plus  or- 
dinaire exécuteur  de  ces  rigoureux  ordres , fit 
enfermer  plufieurs  perfonnes.  Guillaume  d’Ha- 
raucourt  , cet  Evcque  de  Verdun  , dont  j’ai 
touché  les  intrigues  à 1 occafion  de  la  difgra- 
ce du  Cardinal  de  la  Baliie , paflà  quatorze  ou 


fon  ordre  cefla  de  tenir  (es  Séances  le  jour  de  ’*“• 
Sainte  Géneviève.  Il  fut  ordonné  par  un  Ar-  b«iu  Sinl 
rct  que  la  Fête  feroit  chômée  comme  le  Di-  iv  a*n*ic 
manche,  8c  quelle  (croit  mife  dans  le  Calcn- 
drier  de  cette  Cour.  Il  obtint  du  Pape  Sixte  *oi.  co«é  ' 
IV.  pour  luy  fie  pour  fes  Succéflcurs  le  rang  ,+4** 
de  premier  Chanoine  de  Notre-Dame  dcCIe- 
ri , & le  droit  d’affilier  à l’Office  avec  le  Sur- 
plis 6c  I’Aumuflè.  Il  portoit  des  Images  de 
Notre-Dame  6c  des  Saints  à fon  chapeau,  la 
plupart  de  plomb  ou  d’étain , 6c  les  bailoit 
quelquefois , fur  tout  lorfqu’il  recevoir  quel- 
que bonne  nouvelle.  II  faifbit  faire  (cuvent 
des  Procédions  , honoroit  beaucoup  les  Reli- 
ques, donnoit  libéralement  aux  Egli fes.  Apres 
tour,  àconfidérer  en  général  (à  conduire , il  fèm- 
ble  qu’il  y avoit  moins  d’hvpocrifie  dans  (à 
piété , que  de  bizarrerie  dans  (es  idées.  Cette 
bizarrerie  luy  fuilbit  négliger  l’eflentiel  delà 
dévotion  pour  (c  contenter  de  ces  pratiques 
extérieures  , fie  le  rendoit  fcrupulcux  fur  des 
bagatelles , tandis  qu’il  n’héfitoit  pas  dans  les 
chofes  les  plus  importantes  pour  la  confcicnce. 

Il  avoir  à cœur  que  les  Juges  fiflènt  leur 


quinze  ans  dans  une  de  ces  cages  à la  BaHil-rj  devoir}  fie  on  adore  qu’à  (a  Maifon  Royale 

r»» du  Pldlîsen  Touraine,  il  affiifoftfouvcnt  aux 

Jugemens  du  Prévôt  de  I’Hôcel , fie  que  d un 
enaro  t où  il  netoit  poinr  vû,  il  rovoic  fie  en- 
rendoie  tout  ce  qui  le  pafloit  dans  la  Salle  de 
l’Audience.  11  étoit  chagrin  contre  le  Parle- 
ment de  Paris  à caufe  de  la  longueur  des  pro- 
cédures , fie  s’il  eût  vécu  plus  long-temps  , il 
étoit  réfblu  de  faire  là-ddlùs  quelque  réfor- 
me. 11  érigea  le  Parlement  de  Dijon  pour  la 
commodité  de  fes  nouveaux  Sujets  de  Bour- 
gogne , fie  mit  en  exercice  celuy  de  Bourdeaux 
pour  la  Guyenne  } car  bien  que  l’ércclion  en 


le.  D’autres  étoient  chargez  de  chaînes  d'une 

Îiefinteur  horrible  , qu’on  appelloit  par  raillerie 
es  fillettes  du  Roy.  Cesefpéces  dqpuniripns  auf- 
quelles  on  n’étoit  point  accoutumé  en  Fran- 
ce, avoient  «n  certain  air  de  cruauté  qui  ref- 
fembloit  un  peu  trop  à la  manière  des  Turcs 
6c  des  Barbares.  On  fit  une  Hifloire  de  fon 
Régne  , où  ces  rigueurs  6:  toutes  ces  exécu- 
tions étoient  décrites  fort  au  long  : mais  Fran- 
çois I.  lous  le  R :gne  duquel  elle  parut  ma- 
nuferite  , fit  défcnle  de  l’imprimer.  Tout  ce- 
la marquoit  le  naturel  du  Prince,  ou  il  y a- 


voit  un  peu  de  férocité.  Le  Roy  même  (on  _ eût  été  faite  par  Charles  Vil.  les  fondions  en 
pere , à qui  il  caufa  tant  de  chagrins , les  ^ avo 


pere,  à qui 
deux  Reines  qui  furent  fes  épnulcs  l une  après 
l’autre,  fie  qu’il  n’aima  guéres,  le  Duc  de 
Guyenne  (bn  frere,  fur  la  mort  duquel  on  fit 
d’étranges  réflexions , la  Duchcflè  de  Savoye 
fa  (œur  , fit  le  Roy  René  de  Sicile  (bn  oncle 
en  refleurirent  les  effets  chacun  en  leur  ma- 
nière } 6c  c’eft  cc  qui  a fait  dire  à la  plupart 
des  Hiftoriens  qui  ont  fait  le  caraélére  de  ce 
Prince,  qu’il  fut  mauvais  fils  , mauvais  mari , 
mauvais  frere , mauvais  parent , 6c  meme  mau- 
vais pere  par  le  peu  de  tendroflè  qu’il  témoi- 
gnoit  pour  le  Dauphin,  qu’il  ne  voyoit  pref- 


avoient  été  (ufpenducs. 

11  en  ulbic  à l’égard  des  Papes  tantôt  avec 
fermeté  6c  tantôt  avec  condefcendancc  , (clon 
les  conjonctures  : mais  il  vouloir  toujours  pa- 
raître , comme  il  l’étoit  en  effet , rres-attaché 
à la  véritable  Religion.  Et  quelque  temps  après 
fon  avènement  à la  Couronne,  ayant  fait  al-  <u  u al- 
liance avec  Podébrac  Roy  de  Bohème,  il  fit  *>red« 
une  protcflation  qui  cfl  au  Tréfbr  des  Char-  p£™rt£,,4 
très, par  laquelle  il  déclarait  qu’en  faifànt  ce  M foi.i4o. 
Traité,  il  n’avoit  eu  nulle  intention  de  fàvo- 
rifer  les  erreurs  des  Huifitcs , qui  infectoienc 
alors  la  Bohème. 
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L’amour  ne  fut  jamais  (a  paflîon  dominait-  A 
te»  mars  il  n’y  réfifia  pas  toujours  avec  une 
confiance  égale,  car  il  eut  trois  filles  natu- 
relles , Jeanne  mariée  à Loiiis  bâtard  de  Bour- 
bon, une  autre  de  meme  nom,  mariée» à An- 
toine de  Bucil  Comte  de  Sancerre  , &l  la  troi- 
iîémc  nommée  Marie , qui  époufa  Aymar  de 
Poitiers  , Seigneur  de  Saint  Valier.  Il  faut 
qu’il  ait  eu  ces  filles  naturelles  durant  fa  jeu- 
ncfle  i car  voicy  une  choie  allez  linguliére  que 
Philippe  de  Comines  dit  de  ce  Prince  en  cet- 
» te  matière.  Des  Dames  il  ne  s’en  cft  point 
» mêlé  tant  que  j’ai  été  avec  luy:  car  à l’hcu- 
»»  re  de  mon  arrivée,  luy  mourut  un  fils  nom-  ® 
»»  mé  Joachim  oé  l'an  145p.  dont  il  eut  un 
» grand  deuil  $ 8c  fit  alors  un  veru  à Dieu  en 
« ma  préfence,  de  jamais  ne  toucher  à fem- 
»»  me , qu'à  la  Reine  fa  femme  : 8c  combien 
>»  qu’ainiï  le  devoit  faire  félon  l’orJonnance 
»>  de  l’Eglilê,  fi  fut-ce  grand’  choie,  à en  a- 
»»  voir  tant  à Ion  commandement , de  perfé- 
*»  vérer  en  cette  promeflè  : vu  encore  que  la 
» Reine  n’étoit  point  de  celles  où  devoit  pren- 
m dre  grand  plaifir  : mais  ail  demeurant  fort 
» bonne  Dame.  + 

Il  s’efi  trouvé  des  Ecrivains  qui  ont  fait  ^ 
l’Apologie  de  ce  Prince  contre  ceux  qui  l’ont 
voulu  faire  palier  pour  ignorant  : 8c  ils  l’ont 
bien  juftifié  li-dcfius.  Le  Roy  Ion  pere  avoir 
eu  à cet  égard  beaucoup  plus  de  foin  de  fon 
éducation,  qu’il  n’en  eut  luy-mcme  pour  cel- 
le de  fon  fils  Charles  huitième,  dont  il  borna 
la*fcicnce  pour  le  Latin  à fçavoir  ces  mots, 
qui  nefeit  dijhnularc , nefeit  regnare . On  croit 
que  ce  qui  l'empêcha  de  luv  faire  apprendre 
les  belles  Lettres  , fut  Je  peu  de  famé  de  ce 
jeune  Prince , que  l’application  à cct  étude 
auroit  pu  altérer.  Mais  la  fcience  dans  la- 
quelle  Loiiis  excella  , fut  celle  qui  cfi  la  plus1"* 
propre  des  Princes  , d’entendre  parfaitement 
les  intérêts  8c  ceux  de  fes  voifins , de  connoî- 
tre  leur  fort  8c  leur  foible,  de  pénétrer  le  ca- 
ractère de  ceux  qui  l’approchoicnt , 8c  des  per- 
fpnncs  avec  qui  il  avoit  à traiter  v d’etre  tret- 
infiruit  des  talcns  de  tous  ceux  dont  il  fè  ler- 
voic , foie  dans  la  guerre , foie  dans  les  négo- 
ciations. 11  nenégligeoie  rien  pour  parvenir  à 
cette  connoilïànce  » il  écoutoit  tout  ce  qu’on 
en  difoit , Sc  ne  l’oublioit  pas  j il  ne  perdoie 
jamais  ni  le  fouvenir  des  noms , ni  des  vila- 
ges , 8c  fçavoit  trouver  les  gens  qui  croyoient 
en  être  entièrement  oubliez , pour  les  em- 
ployer dans  les  occafions , où  il  jugeoit  qu’ils 
pouvoienc  luy  être  utiles. 

Il  parloit  bien  , 8c  quoique  pour  l’ordinai- 
re il  le  fit  avec  gravité,  il  fçavoit  fe  rendre  po- 
pulaire » familier  8c  obligeant  quand  il  le 
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vouloit.  Un  jour  Raoul  de  Launoy  jeune  Gen- 
tilhomme s’étant  comporré  à un  afiojJt  avec 
une  extrême  bravoure , dont  ce  Prince  fut  té- 
moin , il  le  fit  venir  après  l’action  , 8c  luy  die 
en  le  recevant  , Pufque  Dieu  mon  ami  ( c’étoit 
fon  ferment  ordinaire  ) vous  êtes  trop  furieux 
en  un  combat , il  faut  vous  enchaîner  j car  je  ne 
vous  veux  point  perdre  » defrant  me  firvir  de 
vous  plus  que  £ une  fois , & en  difant  cela  il  luy 
jetta  au  couunc  chaîne  d’or  de  cinq  cens  écus, 

8c  luy  fit  dans  la  fùitc  plusieurs  grandes  grâces. 

L’afcendant  qu'il  avoit  par  fon  cfprir  fur 
toute  fâ  Cour  , luv  faifoit  négliger  l’extérieur 
de  fa  perfonne,  qui  d'ailleurs  11  avoit  rien  de 
majefiueux.  Il  étoit  communément  très-mal 
mis,  8c  cela  alloit  jufqua  la  mcfquincrie. 

Enfin , dans  toute  la  conduite  de  ce  Prin- 
ce , il  régnoit  une  certaine  bi/arrerie  qui  vc- 
noit  en  partie  d’un  naturel  faic  tout  autre- 
ment que  la  plupart  des  autres,  où  -il  y avoit 
beaucoup  plus  9c  mauvais  que  de  bon  ; 8c  en 
partie  d’une  affectation  myftericufe  de  maniè- 
res extraordinaires,  dont  il  fè  faifoit  un  plai-  ^ 
fir  d’cnvelopcr  (es  ddlèins  8c  toutes  les  dé- 
marches, pour  cmbarallèrceux  qui  voudroient 
le  pénétrer  , parodiant  tantôt  hardi,  tantôt 
timide  , tantôt  avare  , tantôt  libéral,  tantôt 
défiant , tantôt  téméraire  jufqu  a abandonner 
fâ  propre  perfonne  à ceux, donc  il  avoir  le  plus 
de  fùjet  de  tout  craindre  i 8c  il  foutint  ce  per- 
fonnage  jufqu’à  la  mort. 

11  augmenta  fon  Etat  de  la  Bourgogne,  de 
l’Aniou  , du  Maine , du  Barrois,  de  la  Provence, 
de  plufieurs  des  Villes  de  Picardie,  dcprelque 
tout  l'Artois,  du  Roulfillon,  de  laCerdagnc, 
du  Comté  de  Boulogne , 2C  dé  quelques  au- 
tres Domaines  moins  conlldérables , fans  par- 
ler des  droits  fur  les  Royaumes  de  Sicile  8c 
de  Jerufalem  , qu’il  acquît  par  la  mort  du 
Comte  du  Maine,  qui  les  avoit  héritez  de  Re- 
né d’Anjou.  Le  furnom  de  Roy  Trcs-Chré- 
ticn , dont  fes  prédécclïcurs  étoient  en  polîèf- 
fion  depuis  plufieurs  fiecles , fut  affedé  de  fon 
temps  d’une  manière  fpéciale  à £1  perfonne  , 
8c  à celle  de  fes  fucecifeurs  par  le  Pape  Paul 
Second.  Depuis  ce  temps-là  ils  l'ont  toujours 

I»ris  , 8c  ont  voulu  qu'on  le  leur  donnât  dans 
es  Ades  publics  , comme  un  titre  qui  leur 
étoit  particulier. 

Loiiis  eut  deux  filles  légitimes  , Anne  qui 
fut  mariée  à Pierre  de  Bourbon  Seigneur  de 
Ëeaujcu,  8c  depuis  Duc  de  Bourbon.  La  fé- 
condé fut  Jeanne  , laquelle  époufa  Loiiis  Duc 
d’Orléans  , depuis  Roy  de  France  , qui  la  ré- 
pudia. 11  eut  )aulïï  trois  fils , Joachim  l’aîné 
8c  François  le  cadet  qui  moururent  jeunes , 8c 
Charles  qui  luy  fuccéda. 
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'EXPERIENCE  des  qua-  A 
tre  derniers  régnés  doue  les 
commencemens  avoient  été  fi 
.funeftes  à la  France  par  les 
! guerres  civiles  & par  les  guçr- 
11B_ie__=^^  rcs  étrangères , deyoic  luy  faire 
appréhender  le  même  malheur  a 1 entrée  de 
cefuy  de  Charles  VIII.  ôc  bien  des  raifons 
donnoient  lieu  à cette  crainte.  Ce  Prince  ne- 
toit  qu'au  commencement  de  fa  quatorzième 
année  , d’une  complexion  très  foible  . qui  fai- 
ioic  déjà  penfer  à Ion  fucceflcur  ; il  étoit  mal 
fait , & extrêmement  laid , quoiqu’il  parut  du 
feu  dans  fes  yeux  qui  marquoic  de  la  vivaci- 
té, mais  ne  fuppleoit  pas  à ce  qui  luv  man-  B 
quoit  de  cet  air  noble , doux  & agréable  , 
dont  l’effet  eft  de  prévenir  les  peuples  en  fa- 
veur d’un  jeune  Prince.  La  manière  dont  on 
l’avoic  élevé,  ne  luv  avoit  donné  aucune  ou- 
verture pour  les  affaires,  ôc  le  Roy  fop  pere.» 
fûivant  fon  génie  foupçonneux  , avoit  fait  dé- 
fenfe  à ceux  qui  avoient  foin  de  fon  éducation, 
de  luy  en  laifler  prendre  aucune  connoifiàncc. 

Plus  fon  prédeccffeur  avoir  été  craint  , plus 
il  y avoit  à craindre  pour  luy.  La  contrainte 
où  les  Grands  ôc  le  peuple  s’étoient  trouvez 
depuis  plufieurs  années , étoit  une  grande  dif- 
pofition  à les  faire  foulever  contre  leur  nou-  q 
veau  maître,  fous  prétexte  de  fecoiicr  un  joug 
qui  leur  avoit  fcmblé  fi  dur. 

Les  Princes  voifms  que  la  feule  idée  qu’ils 
avoient  de  l’habileté  & de  la  vigilance  du  feu 
Roy  tenoit  en  refpecl , libres  de  ce  frein  de 
leur  ambition  ou  de  leur  vengeance,  nçpou- 
voient  manquer  de  fo  prévaloir  de  la  conjonc- 
ture. L’Archiduc  .n’avoit  fouffert  qu’avec  le 
dernier  chagrin,  qu’on  luy  enlevât  fa  fille  avec 
les  Corniez  de  Bourgogne  6c  d’Artois.  Le 
Roy  Ôc  la  Reine  de  Caltille  n’attendoicnc  que 
l’occafion  fivorable  de  le  remettre  en  poüef- 
fion  du  Rou fiillon  Ôc  de  la  Cerdagnc , for  quoy 
il  y avoit  depuis  long- temps  conteflation  en- 
tre  les  deux  Couronnes. 

3 Quoique  la  chofe  n’eût  pas  encore  été  juf- 
u’à  la  rupture  avec  le  Duc  de  Bretagne , on 
evoit  le  regarder  comme  un  ennemi  cres- 
envenimé,  que  la  feule  imptiiflànce  de  uuire  à 
la  France  avoit  retenu  fous  le  précédent  ré- 


gné. Il  étoit  peu  à craindre  par  luy-même  i 
mais  il  pouvoir  devenir  cres-rcdoucable  s’il  é- 
toit  foutenu  des  Anglois , avec  qui  il  enirete- 
ooic  toujours  de  fccrétcs  pratiques.  Ceux-cy 
occupez  de  la  guerre  civile  allumée  au  fujet 
de  Richard  Duc  de  Gloccftre , qui  avoit  en- 
vahi la  Couronne  fur  les  enfans  du  dernier 
Roy , n’étoienc  pas  à la  vérité  en  état  de  fai- 
re alors  grand  mal  à la  France  , ni  de  fécon- 
der les  entreprifes  du  Duc  de  Bretagne,  mais 
il  ne  falloic  pas  en  ce  pays-là  beaucoup  de 
temps  pour  faire  une  çntiére  révolution , 6c 
pour  aflùrer  la  Couronne  à un  des  concur- 
rens  > ôc  en  ce  cas  le  Vainqueur  fe  feroic 
un  mérite  auprès  de  fes  Sujets,  de  porter  la 
guerre  en  France , quand  ce  ne  feroit  que  pour 
les  venger  de  l’affront  qu’on  leur  avoit  fait, 
en  préférant  la  fille  de  l’Archiduc  à la  fille  de 
leur  Roy  , dont  le  mariage  avec  le  Dauphin 
de  France  qu’ils  voyoient  monté  for  le  Trô- 
ne , avoit  été  folcmnellement  juré  à Péqui- 
gni. 

Mais  la  vôë  de  tant  de  périls  dont  on  étoit 
menacé  de  la  parc  des  étrangers,  n’étoit  pas  ce 
qui  inquiétoit  le  plus.  Le  mécontentement  gé- 
néral des  peuples  de  France  n’étoit  meme 
beaucoup  à craindre,  que  par  l’occafion  qui  luy 
donneroit  bien-tôt  moyen  d'éclater;  & le  plus 
grand  mal  étoit  qu’on  la  regardoit  comme 
inévitable.  C 'étoit  la  concurrence  de  ceux  qui 
prétendoienc , non  pas  à la  Régence , car  le 
Roy  ayant  quatorze  ans  commencez  , la  qua- 
lité de  Régent  n’avoic  plus  de  lieu  ; mais  a la 
conduite  de  ce  jeune  Prince,  Ôc  eacore  plus 
à ce  qu’il  étoit  difficile  d’en  féparer , je  veux 
dire  , i la  principale  autorité  du  Gouverne- 
ment. 

Le  Roy  Louis  XI.  en  avoit  exclu  la  Reine  com,™ 
tnerc  Charlotte  de  Savoye , qu'il  n’avoit  jamais  '•  *• 
beaucoup  aimée , ôc  qui  d’ailleurs  ne  fut  pas 
long-temps  en  état  d’y  prétendre,  parce  quelle 
mourut  fort  peu  après  luy.  il  avoit  jette  les 
yeux  pour  cet  important  employ  fur  Anne  de  Gaguîn, 
France  fa  fille  aînée  , ôc  for  Pierre  de  Bour- 
bon Seigneur  de  Beaujeu  mari  de  cette  Prin- 
celle  , qui  avoient  eu  foin  de  l'éducation  du 
jeune  Prince  depuis  fon  enfance;  ÔC  il  avoit 
déclaré  fes  intentions  ü-deffus  avant  que  d<s 
Y Y y y iij 
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mourir.  L’un  & l’autre  avoient  parfaitement  A baflèfle  de  leur  extraction  jointe  à leur  gran- 
bien  fait  leur  Cour  par  leur  exactitude  à ob-  de  puiflance  & à l'abus  qu’ils  en  faifoient 


fèrver  tous  les  ordres  de  ce  Prince  dans  la 
manière  d’élever  le  Dauphin.  Ils  avoient  tou- 
te la  prudence  néceflâire  pour  bien  réüffîr 
dans  le  Gouvernement , 8c  la  Princeflè  encore 
vtift  laiinc  P^us  rtue  ^ P^nce.  L’Hiftoire  nous  la  répré- 
h-  Loü.s  lente  comme  un  génie  fupéricur  par  la  péné- 
3LI1*  tration , l’etenduë  de  Ion  efprit , le  courage  » 
la  fermeté  , exempte  des  foibles  attachez  or- 
dinairement au  Sexe  , & totit-à-fait  capable» 
par  ces  grandes  qualitcz  de  bien  conduire  un 
Etat. 


avoir  rendus  exécraflcs  à toute  la  France. 
C etoienc  le  fameux  barbier  du  feu  Roy  Olivier 
le  Daim , 8c  Jean  Doyac.  On  informa  fècré- 
tement  contre  eux  fur  divers  crimes  , dont 
on  les  foupçonnoit.  Les  informations  ayant 
été  communiquées  au  Parlement  , il  ordonna 
qu’ils  fu lient  arrêtez.  Le  Daim  fut  pendu 
pour  un  adultéré  8c  un  homicide  commis  a- 
vec  des  circonllances  qui  méritoient  un  plus 
rigoureux  fupplice.  On  fâuva  la  vie  à Doyac  j 
mais  peut-être  eût-il  préféré  la  mort  à la  du- 


•Qjoique  l’intention  du  Roy  eût  été  que  le  ^ rée  & à l’infamie  de  là  peine  j car  ayant  été 

; 1-  H— ranmlnr,,  Am  K' 


Seigneur  de  Bcaujeu  n’eût  pas  moins  de  part 
au  Gouverneraent.qu’Anne  de  France , néan- 
moins il  n’avoit  nommé  quelle, par  la  raifon 
qu’il  y avoit  des  Princes  da  Sang  plus  pro- 
ches de  la  Couronne,  que  le  Seigneur  de  Beau- 
jeu  , 8c  que  fur  ce  titre  de  proximité , ils  au- 
roient  pu  luy  difputer  une  place  qui  naturel- 
lement les  regardoit  plus  que  luy:  au  lieu  que 
cette  raifon  ne  pou  voit  être  alléguée  contre 
la  Princcflc , qui  étant  la  fccur  du  jeune  Roy, 
le  touchoit  de  plus  prés  qu’aucun  autre. 

Mais  quoique  fafle  un  Roy  qui  laiflè  un 
Succeflèuir  en  bas  âge , il  ne  peut  jamais  pré- 
venir tous  les  inconvenicns , ni  guérir  de  la 
paflion  de  commander  tous  ceux  qui  ont  quel- 
que droit  ou  quelque  prétexte  d’y  prétendre. 
Louis  Duc  d’Orléans  héritier  préfomptif  de 
la  Couronne  au  cas  que  le  jeune  Roy  vint  à 
manquer  , regarda  la  nomination  d’Anne  de 
France  comme  une  injtifticc  faite  à (a  qualité 
de  premier  Prince  du  Sang.  11  fc  fentoit  aflèz 
de  mérite  pour  occuper  ce  grand  porte , 8c  il 
en  avoir  en  effet  beaucoup  -,  mais  il  manquoit 
d’c-.périence  ; car  il  n’étoit  alors  âgé  que  de 
vingt.trois  ans,  & il  n’avoic  jamais  eu  part  aux 
affaires.  ^ 


convaincu  de  malverfàtion  8c  d'avoir  parlé 
infolemmcnt  des  Princes,  il  fut  condamné  à 
être  fùrtigé  par  les  carrefours  de  Paris,  à avoir 
une  oreille  coupée  Éc  la  langue  percée  avec 
un  fer  rouge  > enfuite  on  le  conduific  en  Au- 
vergne , dont  il  avoit  été  Gouverneur  > 8c  là 
dans  la  Ville  de  Monferrant , où  il  étoit  né  , 
il  fut  de  nouveau  fùftigé , fie  eut  l’autre  oreille 
coupée.  Ainfi  ces  deux  malheureux  donnèrent 
à toute  la  France  un  nouvel  exemple  du  dan- 
ger de  ces  fortunes  extraordinaires  , où  il  cft 
rare  que  la  feule  vertu  conduifc,  & d’où  le 
C crime  précipite  fbuvent  ceux  qu’il  y a éle- 
vez. * 

Ils  furent  les  fculs  favoris  de’ cette  cfpece 
qu’on  traita  avec  tant  de  rigueur.  On  fè  con- 
tenta d’en  punir  quelques  autres  par  la  bour- 
fc } fie  de  ce  nombre  fut  le  Médecin  Jacques 
Courtier,  à qui  l’on  fit  rendre  une  bonne  par- 
tie des  grofles  fommes  dont  il  avoit  fait  ache- 
ter au  Roy  fes  foins  fie  fon  application  à luy 
prolonger  la  vie.  * On  révoqua  diverfes  autres 
donations  exccffivcs  faites  à quelques  Fglifcs 
par  ce  Prince  pour  le  même  fujet.  On  mit  en 
réferve  pour  les  nécdlùcz  de  l’F.tat  l’argent 
D’ailleurs  il  ne  paroiflôit  pas  fur  D rtuon  en  retirai  6c  011  vit  par  tout  cela  qu’on 
de  luy  abandonner  on  jeune  Rov , dont  la  *r  i — 


mort , ou  le  défaut  de  lignée  pouvoient  luy 
"procurer  la  Couronne  à liiy-mçme. 
aékariui  !.  Ces  raifons  firent  p a roître  un  autre  perfon- 
•nagefur  laSccnc.  Ce  fut  Jeln  Duc  de  Bourbon 
# frere  amé  du  Seigneur  de  Bcaujeu  8c  beau  frè- 
re d’Anne  de  France,  que  fon  âge  de  foixame 
ans  , les  grands  fèrvrces  qu’il  avoit  rendus  à 
l’Etat , fa  valeur  8c  fa  prudence  éprouvées  en 
une  infinité  de  rencontres , rendoient  refpcc- 
tablc  à tout  le  Royaume , 8c  qui  croyoit  qu’- 
une femme  8c  un  jeune  Prince  ne  pouvoient 
pas  luy  difputer  la  préférence  en  une  telle  oc- 
-cafion. 

La  Giur  fè  partageoit  entre  ces  trois  com- 
pétiteurs. Chacun  avoir  fâ  brigue , penfoic  à 
former  -fon  parti  ; 5:  cette  facheufe  concur- 
rence tenoit  toute  la  France  en  fufpens.  Ils 
agirent  toutefois  de  concert  fur  un  article  , 
qui  fût  d’immoler  à la  vengeance  publi- 
que les  deux  hommes,  que  le  peuple  8c 
la  plupart  des  Grands  avoient  toujours  re- 
gardez comme  les  principales  caufcs  de  tout 
ce  qui  leur  étoit  arrivé  de  déCigréublc  8c  de 
fâcheux  fous  le  rcgtie  précédent,  6c  que  la 


chérifloit  8c  qu’on  révéroit  beaucoup  moins 
fà  mémoire , qu’on  n’avoic  redouté  fâ  perfon- 
nc- 

Ccpendant  les  diflenfions  concinuoienr  à la 
Cour  i mais  Madame  de  Beaujeu  , qui  en  ap- 
préhendoic  les  facheufes  fuites  , propofa  un 
exped'ent  pour  les  terminer  > ce  fut  de  s’en 
rapporter  à la  décifion  d’une  aflcmbléc  des 
Etats  que  les  Princes  demandoient  avec  cm- 
preflement.  Cet  expédient  pouvoir  être  envi- 
fagé  diverfement  par  les  differents  partis  -, 
fur  tout  par  le  Duc  d’Orléans  8c  par  Madame 
E de  Beaujeu  : mais  il  paroilloit  fi  naturel  8c  fi  rai- 
fonnable  , que  les  Ducs  d’Orléans  8c  de  Bour- 
bon n’oférent  le  refiifcr  , quoiqu’ils  préviflêne 
bien  que  cette  habile  PrincetTe  pourroit  en  reci- 
rer  de  grandsavantages  : car  ayant  le  Roy  èn  fa 
puiflance,  8c  rien  ne  fè  faifanr  qu’au  nom  8c 
parles  ordres  de  ce  Prince,  l’uûge  quelle  fe- 
roit  de  ce  délai  ne  fèroit  que  pour  affermir 
Ion  autorité  , fie  pour  augmenter  le  nombre 
de  fès  créatures. 

D’un  autre  côté  la  qualité  d’héritier  préfom- 
ptif de  la  Couronne  ne  pouvoir  manquer  d’at- 
tacher bien  des  gens  au  Duc  d’Orléans , 8c  fes 
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v pfoficur*  manières  engageantes  & populaires  dans  une  t 
Tciie*  * ailcmblcc  nombreufo  comme  celle  des  Etats  , 
^4  c t étoient  capables  de  luy  gagner  bien  des  fuf> 
We4ecm  frages.  De  plus  , la  Prince  (le  prévoyoic  que 
lJ*i'juuc*  quand  meme  la  décifion  tarait  en  fa  fa- 
ii  A.  reçû  veur  , un  Prince  jeune , vif  & ambitieux , tel 
ckfcdès  qu’&o’1  le  Duc  d’Orléans,  ne  voudroit  pas 
toropte*  a s’v  conformer , & elle  eut  d'autant  plus  fujet 
Je  Je  craindre,  qu’il  prit  alors  des  liaifons  très- 
« ïauiK*  étroites  avec  le  Duc  de  Bretagne,  dont  le 
a*ft  nom-  payS  alloit  être  déformais  pour  luy  un  lieu  de 
MkLnT  retraite  en  cas  de  malheur.  Voicy  l’occafion 
Oins  uü  *u*  qui  unit  fi  étroitement  ces  deux  Princes. 

François  II.  Duc  de  Bretagne  avoit  toû-  1 
uüumsre  jours  auprès  de  luy  Pierre  Lanuois,  dont  jai 
& Cou»*  Jéja  parlé  dans  l’Hiftoire  de  Loiiis  XI.  C’é- 
£ei  de  co*  11,1  homme  dont  l’elprit  égaloit  la  méchan- 
ctuii«*  ce  té  , & le  plus  adroit  politique  qui  fut  alors 

cn  Europe.  Il  venoit  de  faire  périr  le  Chan- 
c.on  du  do-  cclicr  Chauvin  par  les  plus  noires  calomnies  j 
numeaic-  & s’étant  défait  par  fa  mort  de  l’unique  per- 
jumonna-  f°nne  qui  partageoit  avec  luy  la  confiance  du 
du  Duc  Duc , il  l’avoit  feul  & toute  entière.  L’exem- 
pie  du  fort  tragique  d’Olivier  le  Daim  & de 
»tot.  Jean  Doyac  n’avoir  pu  luv  perfuader  la  mo- 
^at'on-  ^ gourmandoit  la  Nobleile,  la  te- 
’ L n.  “oit  bas,  & nuis  Seigneurs  de  Bretagne  n’o-  C 
char-  4M*  foient  aborder  le  Duc  que  parla  pcrmilïïon. 

Il  n’ignoroit  pas  le  dépit  que  cela  leur  caufnjtj 
mais  il  s’en  mettoi?  peu  eu  peine.  Au  relie  il 
fervoit  bien  fon  maître,  & par  fou  grand  gé- 
nie pour  les  afFaires , il  fûppléoit  à la  médio- 
crité deceluv  du  Duc,  qui  le  repofoit  de  tout 
fur  luy , & luv  avoit  laifle  prendre  un  tel  af- 
cendanc  fur  fon  efpric  affbibli  par  fon  grand 
âge,  que  tous  les  ordres  n’éto:ent  que  l’exécu- 
tion des  contai  ls  de  fon  Miniilre. 

Il  y avoir  déjà  long-temps  que  la  NoblelTe 
murmuroit  en  lécret  : mais  Landois  dilîîpoit, 
ou  préver.o't  tous  les  complots  » 6c  julqu 'alors  E 
elle  n’avoit  ofé  rien  entreprendre.  Après  tout 
il  cil  difficile  quêtant  d’ennemis confpirant  A 
perdre  un  feul  homme,  le  temps  ne  falTe  naî- 
tre quelque  occafion  commode , & que  la  hai-  * 
ne  n’infpire  cn  quelque  moment  la  hardieflê  de 
le  tenter. 

Jean  de  Châlons  Prince  d’Orangc  éroit  alors 
à la  Cour  du  Duc  de  Bretagne,  dont  il  étoic 
neveu  par  fa  mere,  & le  fujet  du  fejour  qu’il 
y faifoit,  étoit  en  apparence  de  palier  quelque 
temps  avec  le  Duc  fon  oncle  > mais  le  motif 
fccrer  & véritable,  étoic  de  négocier  le  maria- 
e d’Anne  de  Bretagne  fille  aînée  & héritière 
u Duc  cn  faveur  de  l’Archiduc  Maximilien 
d’Autriche , à l’infçu  de  la  Cour  de  France. 
Le  r rince  d’Orange  ne  trouvant  pas  Landois 
favorable  à les  intentions  , & ayant  eu  com- 
munication du  deftèin  que  quelques  Seigneurs 
Bretons  avoient  formé  de  le  perdre  , entra 
Belle fbrrrt  dans  la  confpiration  , ta  fit  Chef  de  l’entre- 
France*  de  Pr'k  avec  ^ Seigneur  de  Rieux  Maréchal  de 
— ~ Bretagne. 

a»-  m*4-  Le  Duc  étoic  au  Château  de  Nantes,  & les 
Seigneurs  Bretons  croyoient  que  Landois  y 
étoic  aufli  : mais  comme  il  en  fortoic  quelque- 


fois (écrêtement , pour  aller  à fa  Terre  de  la 
Pabautiérc  , qui  n etoit  qu’à  une  lieue  de-Ià  , 
ils  fe  partagèrent  en  deux  bandes  j les  uns  dé- 
voient fe  rendre  maîtres  du  Château , & les 
autres  forcer  les  portes  de  la  Pabautiérc. 

Le  Prince  d’Orange  & le  Maréchal  de  Rieux 
fur  le  foir  du  feptiéme  d’Avril  entrèrent  avec 
leurs  gens  dans  le  Château  de  Nantes , le  fai- 
firent  des  clefs,  fermèrent  les  portes  for  eux, 
allèrent  dans  tous  les  appartenons,  fans  ex- 
cepter ccluy  du  Duc,  qui  fut  fort  (urpris,  6c 
qui  les  voyant  armez  courir  ç’à  &:  la,  crue 
qu’ils  en  voûtaient  à (à  perfonne.  Ils  ne  trouvè- 
rent point  Landois  qui  n’y  étoit  pas,  & pen- 
foient  à s’en  retourner  j lorlqu’un  desdomefti- 
ques  du  Duc  ayant  gagné  les  crcncaux  du  Châ- 
teau du  côté  de  la  Ville,  commença  à crier 
de  toute  fa  force  qu’on  aflàffinoit  le  Prince.  Le 
cuple  accourut  cn  foule , & le  Château  fut 
icn-côt  invefli  : de  forte  que  le  Prince  d’O- 
range  & le  Maréchal  de  Rieux  fe  trouvèrent 
fort  embarafiez , 6c  n’eurent  point  d’autre  par- 
ti à prendre,  que  de  s’aller  jetter  aux  pieds  du 
Duc , en  l’aflurant  qu’ils  n’en  voûtaient  point 
à fa  perfonne  , & luy  demandant  pardon  d’a- 
voir violé  fi  témérairement  le  refpcct  qu’ils  luy 
dévoient. 

Le  Duc  trop  heureux  d’etre  hors  du  péril 
dont  il  s etoit  cru  menacé,  leur  dit  qu’il  leur 
pardonnoit  , & voulut  bien  à leur  prière  pa- 
raître aux  créneaux  du  Château  , pour  dire  au 
peuple  que  c etoit  une  fauflè  allarmc,  & qu’il 
étoit  en  fureté.  Il  leur  accorda  la  liberté  de 
fc  retirer  , & même  des  Lettres  d’abolition 
qu’ils  luv  demandèrent  : mais  ce  fut  à condi- 
tion ou’ils  fortiroient  inceflamment  de  Breta- 
gne. Ils  n avoient  garde  d’y  manquer  voyant 
leur  entreprife  échouée,  à moins  que  ceux  qui 
étoient  allez  à la  Pabautiére  n’euflènt  mieux 
rétiffi. 

C’étoit-là  en  effet  que  Landois  étoit;  & il  y 
eût  apparemment  été  pris , fi  ceux  qui  l’y  al- 
loient  chercher  au  nombre  de  dix-nuit,  s’en 
fulTent  approchez  avec  plus  de  précaution.  Ils 
firent  tant  de  bruit  en  arrivant  a la  porte , que 
Landois  fe  douta  de  quelque  chofo , & ayant 
luy- même  vu  par  la  fenêtre  tant  de  gens  ar- 
mez , il  prit  furie  champ  la  fuite  par  une  autre 
porte  dans  la  campagne , 6c  fc  fauva  au  Château 
de  Poiiencé  , où  il  demeura  caché  quelques 
jours , jufcju’à  ce  qu’il  eût  des  nouvelles  du 
Duc , qui  l’envoya  quérir  avec  une  bonne  es- 
corte. 

La  conjuration  ayant  été  diflîpéc,  le  Duc  A 
la  follicitation  de  Landois  fit  faire  le  procès 
A tous  ceux  qui  y avoient  trempé.  Ils  firent  * 
obligez  de  pourvoir  à leur  (iircté.  Les  uns  fe 
fortifièrent  dans  leurs  Châteaux , & s’v  renfer- 
mèrent , après  avoir  mis  garnifon  , & les  au- 
tres le  fauvérent  en  France  pour  y venir  de- 
mander du  (ècours.  Ils  ne  manquèrent  pas^^  obfmrk't 
faire  mention  des  droits  que  le  Roy  aurait  fur  i'H  . 
fur  la  Bretagne  après  la  mort  du  Duc  ; fie  l’on  1,1,1  * 

traita  meme  avec  eux  à Montargis  fur  ce  fù-  - — - - 

jet  le  vingt-deuxième  d’Oclobrc.  Aa-  ms,. 
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Madame  de  Beatijeu , 1 qui  ils  s’adrefférenc  A née  du  Duc  & héritière  du  Duché  de  Breta- 
r r u t-  gne.  C’étoit  en  effet  la  meilleure  femme  qui 

pût  arriver  à ce  Prince  , (oit  qu’il  parvint  un 
jour  à la  Couronne , comme  ü avoit  lieu  de 
iefpércr,  fok  qu’il  n’y  parvint  pas. 

Le  voyage  fut  réfolu  , &:  le  Duc  d’Orléans 
accompagné  du  Comte  de  Dunois  , s’étant 
rendu  a Blois  où  René  Duc  d’AIcncon  vint  le 
joindre  , ils  allèrent  enfomble  à Nantes  voir 
le  Duc  de  Bretagne,  qui  les  reçut  avec  tou- 
tes fortes  d’honneurs  & de  témoignages  de 
tendrefle.  Ils  trouvèrent  que  l’efprit  de  ce 
Prince  étoit  fort  baille.  Ils  l'allùrércnt  de  leur 


uniquement,  (ans  faire  aucune  démarche  au- 
près du  Duc  d’Orléans , les  avoit  parfaitement 
bien  Teçûs,  & leur  avoit  promis  fa  protec- 
tion. Landois  en  fut  aulfi-tôt  averti  » & il 
n 'aurore  pas  manqué  d’envoyer*  vers  elle  , s’il 
n’avoit  fçû  quelle  le  haïlToit  fort,  & qu’étant 
entrée  dans  les  lentimcns  du  feu  Roy  à l’oc- 
cafion  des  vingt-deux  Lettres  (ùrprjfos  qui  dé- 
couvraient fes  intrigues  avec  l’Angleterre , el- 
le le  regardoit  comme  le  plus  grand  ennemi 
de  la  France. 

Il  jetta  donc  la  vue  ailleurs  j &:  comme  il 
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n’ignoroit  pas  la  difpofitiondu  Duc  d’Orlcans  à B attachement,  eurent  diverfes  conférences  a- 
l’égard  de  cette  Princeflè  , il  penfa  à l’engager  T ■%nA'"r  A'"~~  — r :‘- 

dans  (on  parti , pour  fe  fortifier  de  ccluy  que  ce 
Prince  avoit  en  France.  Le  Duc  de  Bretagne  Iuy 
écrivit  à (â  perfuafion  , & luy  fit  parc  de  l’ac- 
tentat  qu’on  avoit  commis  contre  (à  perfori- 
ne, & de  la  révolte  de  quelques  mutins,  qui 
l’obligcoicnt  malgré  qu’il  en  eût  , à fe  mettre 
en  fureté  contre  eux  par  la  voye  des  armes. 

Il  le  conjura  de  le  venir  voir  comme  fon  cher 
parent , & l’alTura  que  fon  voyage  ne  luy  fe- 
rait pas  inutile  ; qu>il  (çavoit  ce  qui  fe  pafïoic 
en  France,  & qu'ils  prendraient  enfomble  des 


vec  Landois,  dont  on  vit  l’effet  dans  la  fuite. 
Ce  Miniftre  promit  au  Duc  d’Orléans  de  le 
fervir  en  tout  ce  qui  dépendrait  de  luy  i mais 
on  ne  prit  encore  aucunes  mefures  particu- 
lières. 

Madame  de  Beaujeu  , à qui  le  féjour  du 
Duc  d’Orléans  en  Bretagne  donnoic  de  l’om- 
brage avec  raifon  , luy  fit  ordonner  par  le 
Roy  de  revenir  fans  tarder  en  France  , pour 
alhfler  aux  Etats  convoquez  à Tours , & au 
Sacre  du  Roy.  Le  prétexte  de  ce  rappel  ne 
pouvoit  être  plus  fpécieux  -,  & il  n’y  avoit  nul- 


mefures  pour  leurs  communs  intérêts  i que  C le  raifon  apparente , qui  pût  difpenferle  Duc 
leur  union  pourrait  luy  fervir  à faire  ceflèr  d’Orléans  d’aflîfter  à cette  cérémonie.  Il  prit 
J’injuftice  qu’on  luy  faifoit.en  luy  préférant  une 


femme  pour  une  place  qui  étoit  duc  incon- 
teflablement  au  prémicr  Prince  du  Sang*  que 
la  conduite  des  révoltez  de  Bretagne  , qui  en 
s’adrefiànt  à Madame  de  Beaujeu  lavoient 
reconnue  pour  Gouvernante  du  Royaume  de 
France , ne  devoit  pas  luy  être  indifférente  , 

& quelle  faifoit  un  fâcheux  préjugé, qui  pour- 
rait avoir  un  mauvais  effet  dans  les  Etats  , 
s’il  fouffroit  cet  affront  Gns  en  faire  paraître 
de  reflèntiment  $ qu’au  contraire  fi  on  le 
voyoit  bien  lié  avec  un  Prince  voifin  de  la  Fran-  Dque  les  Etats  furent  tenus  avant  le  Sacre  , & 


prit 

congé  du  Duc  de  Bretagne  > mais  ce  ne  fut  pas 
fans  peincj  car  dés  qu’il  rtit  vù  Anne  de  Bre- 
tagne, il  commença  à luy  faire  fa  Cour  au- 
tant par  inclination  que  par  intérêt  : & il  fal- 
lut que  le  Comte  de  Dunois  fe  forvît  de  tou- 
te l’autorité  qu’il  avoit  prife  fur  fon  efprit  , 
pour  l'obliger  à partir. 

Il  eft  étonnant  que  ce  temps-là  n’étant  pas 
extrêmement  éloigné  du  nôtre  , les  Hiftorjcns 
ne  conviennent  pas  entre  eux  fur  un  fait  dont 
toute  la  France  fut  témoin.  Les  uns  difonc 


llidj 


ce  tel  qu’un  Duc  de  Bretagne , on  y penfc- 
roit  plus  d’une  fois, avant  que  de  luy  faire  per- 
dre fa  caufe.  • 

Le  Duc  d’Orlcans  lut  cette  Lettre  avec  un 
extrême  plaifir,  & la  communiqua  auflî-tôt  à 
François  d'Orléans  Comte  de  Dunois.  Ce 
Comte  étoit  tout  fon  Confoil , & méritoit  la 
confiance  qu’il  avoit  en  luy.  U avoit  hérité 
de  beaucoup  de  grandes  qualitcz  de  Jfan 
Comte  de  Dunois  Ion  perc  , & étoit  auflî  zé- 
lé que  luy  pour  la  grandeur  de  la  branche  lé- 
gitime d’Orléans.  C’étoit  un  homme  de  tête , 


les  autres  que  le  Sacre  ne  fut  bit  qu’aprés 
les  Etats.*  Après  avoir  *bien  examiné  la  cho- 
fo,  il  me  paraît  que  les  Etats  précédèrent  le 
» Sacre  : & je  me  fonde  principalement  fur  ce 
que  dans  Je  Mémoire  préfente  par  l’Etat  Ec- 
clefiadique,  les  Etats  demandent  que  le  Sa- 
cre du  Roy  fe  faffe  le  plutôt  qu’il  fora  pofli- 
blej  & dans  l’otlroy  fait  à ce  Prince  par  les 
mêmes  Etats  , dans  lequel , outre  les  autres 
fournies  qu’ils  luy  accordent , ils  luy  font  pré- 
font de  trois  cens  mille  livres  pour  fon  heu- 
reux avènement  &:  pour  les  frais  de  fon  Sacre, 


ie  grandes  vîtes,  habile  dans  le  maniement  E ils  ajoûtenc  qu’ils  le  fupplient  de  fe  faire  fa- 


des affaires , & qui  vit  d’abord  jufqu’où  l’ou- 
verture qu’on  faifoit  au  Duc  d’Orieans  pou- 
voit le  conduire.  Il  luy  dit  qu’il  ne  falloit  pas 
négliger  cette  occafion  $ que  quand  elle  ne  le 
mènerait  pas  où  il  vifoit  principalement , c’elf- 
à-dire,  au  Gouvernement  du  Rovaume  pen- 
dant la  jeuncllè  du  Roy,  il  erf  pourrait  tirer 
iux  autre  tres-grand  avantage  : (çavoir  que 
<Wis  ce  voyage  qu’on  luy  propofoit , il  pour- 
rait par  le  moyen  de  Landois , qui  avoit  be- 
loin  d’être  foutenu  contre  la  Nobleflè  du 
pays,  fe  ménager  le  mariage  d’Anne  fille  aî- 


crer  inceflammcnt.  Dans  la  remontrance  que 
le  Duc  d’Orléans  fit  au  Parlement  le  dix-fep- 
tiéme  de  Janvier  de  l’an  1484.  félon  le  Aile 
de  ce  temps-là , où  l’année  commençoic  à Pâ- 
ques , & qui  elf  l’an  1485.  en  comptant  fé- 
lon le  Hile  d'aujourd’huy  que  l'année  com- 
mence au  prémicr  de  Janvier , il  cil  encore 
exprclfêment  marqué  que  les  Etats  luy  don- 
nèrent trois  cens  mille  livres  pour  luy  jubvenir 
à la  dtpenfe  qu  il  luy  convenott  faire  pour  fon 
Sacre  & Couronnement,  & autres  fes  affaires. 
Tout  cela  fuppofo  manifcilcment  que  les 

Etats 


* L'incerti- 
tude de  Cft- 
re  époqje  * 
dé*  ai 
irr»r-)U-:e 
pat  'Auteur 
du  Cérémo- 
nial Frin- 
T.  i. 
r i*7- 
OWerwôf 
fur  l'H-ft. 
d:  Ckuld 
VUI. 


F ITM  if  de* 
Reg  dires  du 
litlcmcnr. 


«4*7  CH  A RL 

# Etats  précédèrent  le  Sacre  ; 5c  fur  ces  preuves, 
je  ne  fais  nulle  difficulté  *de  les  placer  dans 
cette  Hiftoire  , avant  la  cérémonie  du  Sacre 
fie  du  Couronnement  du  Roy. 

La  première  affaire  importante  dont  on  y 
traita, fut  le  choix  de  celuy,àqui  Ion  confie- 
roit  la  perfonne  du  Prince.  La  dextérité  de 
Madame  de  Beaujeu  avoit  mis  les  chofes  en 
tel  état  , quelle  etoit  fêûre  du  fuccés.  Elle 
avoit  déjà  Fait  en  forte , que  le  Duc  de  Bour- 
bon fe  défiftât  de  Tes  prétentions  à cet  égard. 
Elle  fçavoic  qu’il  fouhaitoit  avec  paflîon  d’ê- 
tre  pourvu  de  la  charge  de  Connétable  de 
France  . vacante  depuis  la  mort  du  Comte  de 
9 fàint  Pol  , 6c  elle  b luv  aflèura  à cette  con- 
dition : mais  quoyque  les  Patentes  luy  en  euf 
cfcerra-  fcnt  été  expédiées  dés  le  mois  d’OcIobre  de 
l’Hift-  ét  lannee  precedente  , comme  on  le  voit  par  la 
Ourle*  date  de  ces  Lettres  , il  n’en  avoit  pas  encore 
'J11  pris  poflèfïion.  Enfuitc  la  brigue  de  ce  Duc 
sétoit  jointe  à la  Tienne  , qui  étoit  devenue 
par  ce  moyen  incomparablement  plus  forte 
que  celle  du  Duc  d’Orléans , de  forte  quelle 
l'emporta  fans  difficulté  dans  les  Etats.  Il  y 
fut  réfolu  premièrement , qu’il  n’y  auroit  point 
de  Régent  en  France  , vu  que  le  Roy  étoit 
dans  fa  quatorzième  année  : en  fécond  lieu , ^ 
que  Madame  Anne,  de  France  , Dame  de 
Beaujeu  , focur  aînée  de  ce  Prince  , confor- 
mément aux  intentions  du  feu  Roy  > feroit 
îbid.p.j,*  chargée  du  foin  de  fa  perfonne  Sacrée  , juf- 
***'  qu’à  ce  qu’il  fut  plus  avancé  en  âge.  T roifié- 
mement , que  les  Lertres  de  Juftice  6c  de  Grâ- 
ce s’cxpédicroicnt  au  nom  du  Roy  , & fous 
fon  autorité  ; mais  qu’il  ne  pourroic  conclure 
aucune  choie  importante  , fans  le  confente- 
ment  de  la  plus  grande  & meilleure  partie 
de  fon  Confcil. 

Dans  la  féance  fuivante  , le  Roy  par  la 
bouche  de  Guillaume  de  Rochcfort  Chance- . 
lier  de  France  , dit  aux  Etats  qu’il  approuvoit 
leur  arrêté  j qu’il  alloit  fans  delay  fè  former 
un  Confeil  s qu’il  entendoit  que  ce  Confcil 
eût  fous  fon  autorité  Royale  , tout  pouvoir 
d’ordonner  ce  qu’il  jugeroit  être  expédient 

Iiour  le  bien  commun  de  l’Etat , & que  pour 
es  affaires  particulières,  il  choiflroit  du  corps 
des  Etats  les  perfonnes  les  plus  capables , dont 
il  prendrait  volontiers  les  avis  avec  ceux  de 
fon  Confcil. 

Madame  de  Beaujeu  étant  venue  à bout 
de  fâ  principale  entreprife , 8c  voyant  fon  au- 
torité affermie  par  celle  des  Etats  , ne  penfà 
plus  qu'à  y maintenir  la  concorde  , 8c  à tra- 
vailler de  concert  avec  eux  au  réglement  du 
Royaume. 

ibid.p.404.  On  commença  d’abord  par  les  griefs  conte- 
&c-  nus  dans  le  cahier  de  l’Etat  Ecclcfîaftique  ; 8c  ils 
tendoient  prefque  tous  uniquement  au  réta- 
bliBèmcnt  de  la  Pragmatique  Sanélion  , 8c  des 
Decrets  des  Conciles  de  Confiance  8c  de  Bâ- 
le > qui  y ont  rapport.  11  9 eut  beaucoup  de 
conreftations  fur  cet  article , 8c  le  Cardinal  de 
Bourbon  Archevêque  8c  Comte  de  Lion  , le 
Cardinal  Elic  de  Bourdcilles  Archevêque  de 
Tome  II. 
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A Tours  , 8c  quelques  autres  Prélats  y formè- 
rent oppolittun  , foie  qu’ils  en  ufafîènt  ainft 
par  zelc  pour  les  interets  du  faint  Siège , 
foie  qu’ils  le  fiflent  de  concert  avec  Madame 
de  Beaujeu  , qui  ne  vouloit  pas  fc  broAillcr 
avec  le  Pape  , comme  il  cft  allez  vmy  - fem- 
blable.  Ce  qui  cft  certain  , c’eft  qu  ou  prit 
volontiers  le  prétexte  de  cette  oppofition , pour 
ne  rien  décider  fur  le  contenu  de  ce  Mémoi- 
re , & que  l’examen  de  cette  grande  affaire 
qui  demandoit  beaucoup  de  difcuflîon  , foc 
remis  à un  autre  temps. 

. Les  remontrances  de  la  Nobleffe  contc- 
noient  cinq  ou  fix  articles.  Le  premier  fur  les 
convocations  du  Ban  & de  l’Arriére-ban  fai- 
tes fous  le  Régné  précèdent , qui  avoient  rui- 
né la  plupart  des  Gentilhommes  , tant  parce 
quelles  etoient  trop  fréquentes  , que'  parce 
qu’on  n’avoit  pas  foin  de  leur  payer  certains 
gages  qu’on  leur  donnoit  autrefois , lors  qu’on 
les  faifoic  marcher  en  campagne-  Le  fécond  > 
fur  ce  que  les  Baillis  8c  Sénéchaux  'Royaux 
dans  les  Arriérc-bansUrontraignoicnc  fouvcnc 
les  gens  Nobles  , du  autres  tenant  Fiefs  , à 
forvir  le  Roy  ailleurs  qu’en  la  compagnie  des 
Seigneurs  , dont  ils  relevoient.  Par  le  troifié- 
, me  , la  Noblcflè  demandoit  au  Roy  le  pri- 
vilège de  pouvoir  racheter  dans  l’efpacc  de 
deux  ans,  les  rentes  que  la  néccflité  de  s’équi- 
per pour  aller  à la  guerre  fous  le  feu  Roy , 
les  avoit  obligez  de  vendre  j ce  que  le  défaut 
d’argent  ne  leur  avoit  pas  permis  de  faire 
dans  le  temps  marqué  pour  le  rachapt.  Par  le 
quatrième  & le  cinquième  , Sa  Majefté  étoit 
uippliée  de  remettre  la  Nobleflè  en  pofleffion 
du  droit  qu’elle  avoit  eu  de  tout  temps  de 
châtier  , foit  dans  fes  propres  bois  , foit  dans 
les  forêts  du  Roy  , & d’empêcher  les  vexa- 
tions qui  leur  éroient  faites  là-dcflus  par  les 
( grands  Veneurs.  C’étoit-là  un  des  endroits  par 
où  Loiiis  X I.  s etoit  rendu  plus  odieux  à la 
Nobleffe , 5c  fur  lequel  il  avoit  tenu  une  con- 
duite , qui  avoit  été  jufqu 'alors  , & qui  a été 
depuis  fans  exemple  , au  moins  dans  toute 
fon  étendue.  Le  dernier  article  touchoit  un 
point  plus  délicat.  C’étoit  fur  ce  qu’on  don- 
noit les  Gouverncmens  des  Villes  & des  For- 
tereflès  des  frontières  à des  étrangers.  Le  mo- 
tif de  la  requête  de  la  Nobleffe  là-deffus 
étoit , qu’il  y alloit  de  la  feureté  de  l’Etat , par- 
ce que  fouvent  un  étranger  n’étoit  pas  à l’é- 
preuve des  offres  que  les  ennemis  pouvoienc 
f luy  faire  , pour  le  corrompre  , 6c  qu'on  en 
avoit  plufieurs  expériences  fachcufes  ; qu’il 
avcft  moins  d’autorité  fur  la  milice  pour  la 
contenir,  6c  en  empêcher  les  violences;  qu’il 
étoit  naturel  6c  raifonnable  que  la  Nobleffe 
Françoifè  eût  la  préférence  pour  ces  fortes  de 
Gouvernemens , auffi-bien  que  pour  les  Séné- 
chauflees  , les  Bailliages  , 6c  les  autres  Offi- 
ces , aufqueh  clic  étoit  en  dçoit  de  pré- 
tendre. 

Ce  forent -là  les  demandes  que  fit  la  No- 
bleflè d’une  manière  également  refpeétaeufe 
6c  foumife.  Le  Roy  y répondit , en  leur  accor- 
ZZzz 
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dant  ce  qui  rcgardoic  leurs  droits  pour  la  A 
chafle  , auffi  bien  que  le  rachapc  des  rentes , 

& en  leur  promettant  que  les  Bans  8c  Arrière- 
bans  ne  (croient  plus  déformais  convoquez 
1a  ns  «îéceflî  ce  , & que  pour  le  refte  il  auroic 
• beaucoup  d’éçard  à leurs  remontrances. 

Le  Tiers  Etat  , qui  cft  appelle  le  Commun, 
expo  (à  fort  au  lon^  la  pauvreté  du  Royaume» 
qu’il  difoir  avoir  été  principalement  caufecpar 
le  tranfporc  de  l'or  8c  de  l’argent  qui  en  (or- 
toit  , pour  aller  à la  Cour  de  Rome  , & par 
l'autorité  que  les  Légats  des  Papes  fe  don- 
noient  cmFrance , dont  ils  ne  partoient  jamais 
qu'en  emportant  des  fommes  immenfes.  En  B 
fecond  lieu , par  les  guerres  * ôc  enfin  par  les 
Foires  de  Lyon  , où  une  infinité  d’argent  étoit 
porté  , & pafloit  de -là  dans  les  Pays  étran- 
gers. (1  (ùpplioit  le  Roy  de  ne  plus  recevoir 
de  Légat  dans  le  Royaume,  n’y  en  avant  au- 
cun befoin  j 8c  que  comme  on  difoit  que  le 
Cardinil  d’Angers  * devoir  y venir  bien-toc 
ajjj?  c a en  cette  ‘qualité , il  voulut  ben  ne  l’y  pas  ad- 
mettra. 11  s’étendoit  edRitc  fur  les  maux  que 
caufoicnt  les  continuels  paflages  des  Gens  de 
guerre  » fur  les  Tailles  fie  les  Subiîdes  , dont 
Je  peuple  étoit  accablé  , principalement  en 
Normandie  , ce  qui  flifuit  déferrer  un  très-  C 
grand  nombre  d’habitans  du  Royaume  , pour 
palier  dans  les  Pays  étrangers  : fur  la  ma- 
nière dure  fie  impitoyable  , dont  fe  levoient 
les  Subfidcs  , fur  la  muMpücation  -des  Offi- 
ciers employez  à ces  levées  au  lieu  qu'on  les 
devoit  faire  par  les  Thréforfers  fie  tcevturs 
ordinaires  , (ùr  l’aliénation  du  Domaine,  fur 
la  multiplication  des  penfions  , fit  les  gages 
cxceffifs  des  Officiers , fur  le  peu  dexaditude 
de  ceux  qui  commandoient  les  Gens  de  guerre, 
à les  contenir  dans  l’ordre  , fur  la  violence 
que  l’on  fai  (oit  aux  particuliers  du  peuple  , 
qu’on  obligeoit  de  marcher  dans  les  Arriére-  D 
bans , quoi  qu’ils  n'eu  dent  aucuns  fiefs  , 8c 
qu’ils  payaient  les  Tailles  8c  les  autres  Subfi- 
des.  Le  Tiers  Etat  fuppüo  t encore  leRov  de 
remettre  la  Gendarmerie  (ùr  le  pied  où  l’a- 
voit  mifc  Charles  Vil.  qui  (ans  troupes  ex- 
traordinaires , (ans  convoquer  le  Ban  8c  l’Ar- 
rière ban , avoir  par  le  (ecours  de  (à  Nobleflê, 
de  fa  Gendarmerie  , fie  des  Francs  Archers, 
chafle  les  Anglo's  de  France.  Il  demandoit 
auffi  le  privilège  de  rachapt  des  rentes  fie  des 
autres  biens , pour  ceux  du  peuple  que  la  né- 
ceflité  avoic  obligé  de  les  vendre  » l’abolition 
des  Tailles  8c  des  impôts  , promettant  qu’en  E 
cas  que  le  Domaine#du  Roy  ne  luy  fuffît  pas, 
ou  qu’il  arrivât  quelque  néceffité  extraortli- 
naire  , on  feroic  prêt  d’y  (ùbvenir  , à condi- 
tion qu’on  ne  donneroit  point  à cette  (ùbven- 
tion  le  nom  de  Taille  > parce  que  ce  nom 
étoit  odieux  aux  peuples.  Enfin  il  demandoit 
la  confirmation  des  libellez  , privilèges  , ju- 
rifdi&ions  , dont  avoient  joui  pjifiblemcnt  fi 
long-temps  les  Gens  d’tgfife  , les  Nobles,  les 
Citez  , Villes  8c  pays  du  Royaume. 

Le  Rov  ne  répondit  rien  fur  les  griefs  qui 
regardoient  la  Cour  de  Rome  > parce  que  la 


plupart  de  cc  que  cet  article  contenoit  , étoit  # 
renfermé  dans  la  demande  de  l’Etat  Eccle- 
fiaftique  , contre  laquelle  il  y avoir  eu  oppo- 
fition  , 6c  qu’on  n’y  devoir  répondre  qu  après 
que  cette  oppofition  (croit  vuidée.  Il  conlen- 
tit  au  rachapt  des  rentes  , qu’on  prouveroit 
avoir  été  vendues  pour  payer  les  Tailles,  ac- 
corda l’exemption , pour  l’Arriére  ban  des  gens 
non  Fieflcz  & non  Nobles  , confirma  les  an- 
ciens privilèges  , libertez  8c  franchifes  de  tous 
les  Etats  du  Royaume  , fie  promit  de  faire 
attention  à tous  les  autres  points  , (ùr  lef* 
quels  on  luy  avoit  fait  des  remontrances. 

Outre  ces  trois  cahiers  qui  Firent  prefentés, 
chacun  par  chaque  ordre  des  trois  Etats  , ils  # 
en  préfemérent  encore  trois  autres  en  com- 
mun, l’un  qui  regardoit  l’adminiftration  de  la 
Juftice  , l’autre  lur  le  commerce  , 8c  le  troi- 
fiéme , touchant  le  Confeil  du  Roy  , fie  les  per- 
fonnes  qui  dévoient  le  compofer.  Le  Roy  ré- 
pondit lur  la  plupart  des  poinrs  conformé- 
ment aux  demandes  des  Etats , qui  luy  accor- 
dèrent deux  millions  cinq  cens  mille  livres; 
mais  à condition  que  cette  levée  ne  (croit 
point  appellée  du  nom  de  Taille.  Ils  en  ajoû- 
térent  trois  cens  mille  pour  1 heureux  avé-  L j. 
nement  du  Roy  à la  Couronne  , fie  pour  les 
frais  de  fon  Sacre.  Il  fut  réglé  qu’ils  nomme- 
roienc  quelqu’un  , pour  affilier  en  leur  nom  à 
l’impofuion , 8c  pour  lever  tout  cet  argent  ; qu’il 
(croit  levé  avant  que  les  Etats  fe  feparaflent;  • 
qu’il  ne  feroit  fait  aucune  autre  levée  (ùr  le 
peuple  fans  leur  contentement  , fie  qu’on  les 
raflembleroit  dans  deux  ans-  Toutes  ces  cho- 
fes  fc  paflerent  avec  allez  de  tranquilité  ; 8c 
les  trois  corps  proteftérent  au  Roy  en  fe  fé- 
parant , qu’il  les  trouveroit  toujours  dilp  >(cz 
a procurer  pat  toutes  fortes  de  moyens , l'avan- 
tage de  Sa  Majefté  8c  de  (on  Royaume. 

Dés  qu’ils  eurent  été  congédiez , on  fir  les 
préparatifs  pour  le  Sacre  du  Roy  , que  les  di- 
vifions  de  la  Cour  avoient  fait  différer  de 
neuf  mois.  La  cérémonie  en  Fit  faire  à Reims 
le  trentième  deMav,  par  l’Archevêcjue  Pierre 
de  Laval.  Onq  Princes  du  Sang , ceft  à (ça- 
voir,  Louis  Duc d’Orlcans, René  Ducd’Alen-  — 


çon , Pierre  de  Bourbon  Seigneur  de  Beaujcu, 

Louis  de  Bourbon  Comte  Dauphin  d’Au-  de  Fiance, 
vergne , Franco'*  de  Bourbon  Comte  de  Ven- 
dôme, 8c  Philippe  de  Savoye  Comte  dcBreflè 
y reprefentérent  les  fix  anciens  Pairs  Laïques:  # 

8c  Pierre  de  Rohan  Maréchal  de  Gié  y ht  la 
fonction  de  Connétable  , en  portant  l’épée 
Royale.  De- là  le  Roy  vint  faire  fbn  entrée  à 
Paris  , où  il  fut  reçû  avec  l’appareil  8c  les  cé- 
rémonies ordinaires  : 8c  Madame  de  Beaujeu 
avec  le  Confeil  composé  des  Princes  du  Sang 
8c  de  douze  autres  per  Ion  nés  choifies  ou  ap- 
prouvées par  les  Etats , continua  de  travailler 
aux  affaires. 

On  avoit  déjà  eu  foin  avant  I’Aflèmblée,  TraW 
de  renouveller  lc^  anciennes  alliances  avec  d'alliance 
Jaques  Roy  d’Ecoflè.  On  confirma  pareille-  Ju- 
ment celle  qu’oti  avoit  avec  les  Suiflcs,  fie  les  icrUï. 
privilèges  des  Villes  Anféatiques.  On  accorda 
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< Damans  , mais  Tans  conféquencc  pour  le  A de -là  à Verncüil  dans  le  Perche  , auprès  de 
r._.  ....  n . . - u «««  rsi./.  — a».,.. 


pjtnii  Ici 
obfcrn- 
nnas  fur 
l'Hifloire 
de  Ckailcs 

vin. 


reflort  ail  Parlement  de  Paris  , que  certains 

Procès  fuirent  décidez  en  Flandre , nonobftant 
cocrawn  aPPel  des  I’art'es*  On  rappella  divers  Sei- 
gneurs exiles,  d’autres  furent  rétablis  dans  les 
biens  de  leurs  familles  , cjui  avoient  été'  con- 
fifqucz  pour  crime  de  félonie  commis  par 
leurs  parens.  On  envoya  le  Cardinal  de  Foix 
& l'Evêque  d’Albi , pour  accommoder  les  dif- 
férends d’entre  Jean  de  Foix  Vicomte  de 
Narbonne , 8c  la  Princcflê  de  Viane  qui  com- 
mençoient  à entrer  en  guerre  l’un  contre  Pau. 
tre  du  côté  des  Pyrénées.  Tout  cela  fc  jfai- 
foit  avec  beaucoup  de  prudence  , pour  affer- 
mir la  Paix  tant  au  dedans  de  l'État , qiù- 
vec  les  Princes  voifins  î 8c  fi  l’on  avoit  pû 
réfoudre  le  Duc  d’Orléans  à acquiefcer  aux 
Réglements  faits  par  les  Etats  , qu’il  avoit 
reconnus  pour  arbitres  , la  France  auroit  été 
plus  tranquilc , 8c  les  peuples  plus  contcns  dés 
le  commencement  du  nouveau  règne  , qu’ils 
n’avoiçnt  été  depuis  un  grand  nombre  d’an- 
nées. 

L’envie  de  commander  , ou  du  moins  la 
honte  de  céder  , ne  permit  pas  à ce  jeune 
Prince  d être  fi  fênfible  à l’avantage  de  I Etat. 
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René  Duc  d’Alençon  , Prince  d’un  caractère 
ailes  femblable  à ccluy  du  fai  Duc  Jean  1 1, 
fon  Pet».  Il  .a  voit  etc  arrêté  comme  luy  fur  la 
fin  du  dernier  règne  , 8c  fon  procès  luy  avoit 
été  fait  pour  les  intrigues  avec  le  Duc  de 
Bretagne.  Cependant  , il  vécut  dans  la  fuite 
ailés  paiiiblement  , & fit  peu  parler  de  luy. 

Verneüil  étoit  une  Place  forte  , iÿ  fiiivanc 
l’avis  du  Comte  de  Dunois  , le  Duc  d’Or- 
lear.s  prit  le  parti  d’y  demeurer  , 8:  d’v  atten- 
dre les  Troupes  que  ceux  qui  étoient  uc  fon 
complot }pourroient  luv amener:  car  la  partie 
B étoit  déjà  liée , & le  Duc  d’Orlcans  ne  s etoit 
pas  comporté  à Paris  , comme  il  avoit  fait, 
fans  afleurance  detre  foutenu.  On  fut  fort 
furpris  à la  Cour  , d’apprendre  que  le  Comte 
d'Angoulêmc  8c  le  Duc  de  Bourbon  étoit  nt 
d’intelligence  avec  ce  Prince  i que  le  premier 
affembloit  pour  luy  des  Troupes  en  Poitou , 8c 
le  fécond  en  Auvergne.  On  conçut  de  grands 
foupçons  des  Comtes  d’Albrct  8c  de  Foix,  du 
Prince  d’Orangc  8c  du  Duc  de  Lorraine , qui 
étoient  alors  à la  Cour,  & on  veilla  fur  leurs 
démarches.  On  éloigna  de  la  perfônnedu  Roy 
trois  de  fes  ChSmnellans  , Maillé  , Pot  , 8c 


On  avoit  efpéré  l’adoucir  en  luy  donnant  les  q Gouffier  : 8c  l’on  mit  en  leur  place  Graville 
Tlfle  de  Fran-  £c  du  Mas.  Madame  de  Beau  jeu  fuupçonnoic 


ce  , de  Ckanipagnc  , 8c  de  Bric  : mais  il 
trouvoit  trop  de  différence  entre  ces  gouver- 
nemens  particuliers  8c  ccluy  de  tout  l’Etat. 

Il  quitta  la  Cour  8c  vint  de  Tours  à Paris, 
où  il  attira  (ùr  luy  les  yeux  de  tout  le  mon- 
de par  fa  magnificence , 8c  s’appliqua  à gagner 
l'affection  des  habftans  par  fes  manières  popu- 
laires , par  fès  liberalitez  , par  les  repas  fré- 
quens  qu’il  donnoit  à diverfes  perfonnes.  Il 
affectoit  de  paroître  fouvent  en  public,  tantôt 
daqs  des  parties  de  paume,  tantôt  dans  des  cour- 
fes  de  cheval , 8c  dans  d’autres  exercices  , où  j 
il  avoit  une  grâce  8c  une  adrelfe  que  per- 
fonne  negaloit  , 8c  où  il  s’attiroit  les  applau- 
difTemcnts  de  tous  les  fpedatcurs.  Il  n’en  de- 
meura pas  là.  11  s’ingéroit  d’aller  fouvent  à la 
Maifon  de  Ville , 8c  d’aflîrtcr  fans  aucun  ordre 
particulier  , prcfque  à toutes  les  Atîèmblées 
qui  s’y  tenoient , & d’entrer  dans  toutes  les 
affaires  qui  s’y  traitoient. 

On  n igiioroit  pas  à la  Cour  qui  étoic 
alors  à Melun , ce  qui  fe  pafloit  à Paris  , 8c  on 
vovoit  bien  le  but  de  cette  conduite  Madame 
de  Beaujcu  prit  le  remède  le  plus  court  8c 
le  plus  efficace  > qui  fut  de  fe  fiifir  de  ce 
Prince  , 8c  elle  fit  conclure  la  chofe  dans 
le  Confeil.  Mais  comme  il  avoir  fes  ef- 
pions  à la  Conr  de  même  que  la  Princeffe 
avoit  les  fiens  à Paris  , il  fut  averti  de  la  ré- 
folution  qu’on  avoit  prife*  Jean  de  Louv.iin 
Gentilhomme  qui  étoit  à fon  fervîœ  , vint 
luy  dire  comme  il  joiioit  à la  paume  , qu’il 
n’y  avoit  point  de  temps  à perdre  , 8c  que 
ceux  qu’on  envoyoic  pour  le  prendre, étoient 
déjà  dans  Paris.  Il  quitta  fur  le  champ  fa  par- 
. tie  , monta  fur  une  mule  que  Louvain  luy 
avoit  amenée  , gagna  Pontoilè  , 8c  le  rendit 


ces  trois  Seigneurs , d’infpirer  au  Roy  du  pen- 
chant pour  le  parti  du  Duc  d’Orlcans  , 8:  ce 
jeune  Prince  dans  la  vérité  y en  avoit  beau- 
coup. Il  dit  diverfes  fois  à Georges  d’Am- 
boiie  Evêque  de  Montauban  fon  Aumônier, 
que  le  Duc  d’Orléans  luy  feroic  plaifir  de 
pourfuivre  fon  entreprife  , 8:  luv  ordonna  de 
luy  mander  de  fa  part  qu’il  voudroit  être  avec 
luy.  Un  jour  à Vincennes  il  prefTa  le  Comte 
de  Dunois  de  l’enlever , pour  le  conduire  au 
Duc.  Ce  ne  fut  ni  l'Evêque  ni  le  Comte  qui 
, le  décélèrent  , car  tous  deux  étoient  dans  les 
interets  du  Duc  d’Orlcans  i mais  Madame  de 
Bcaujeu  le  fçut  par  quelque  autre  voye  , 8c  y 
mit  ordre. 

On  ne  doutoir  point  que  le  Duc  de  Bre- 


tagne  ne  fut  la  principale  reflou rce  du  Duc 
d’Orléans.  C'cft  pourquoy  on  envoya  fur  cet- 
te frontière  des  ordres  aux  Gouverneurs  8c 
aux  Baillis  de  prendre  garde  à tous  ceux  qui 
voudroient  pafl’er  en  Bretagne , 8c  on  fit  for- 
tir  des  Ports  de  Normandie  plufieurs  Vaiflcaux, 
pour  croifcr  de  ce  côté -là  , 8c  arrêter  toutes 
les  Barques  qu’ils  rencontrcroienc.  La  prccau- 
E tion  ne  fur  pas  inutile.  On  furprit  quelques 
Emitfair#s  du  Duc  d’Orléans  traveltis  en  Re- 
ligieux qui  alloient  de  fa  part  au  Duc  de  Bre- 
tagne , 8c  on  les  fit  pendre  , ou  jetier  à l’eau. 
On  porta  des  Troupes  en  divers  endroits  des 
Provinces  , pour  couper  chemin  à celles  du 
Duc  de  Bourbon  8c  du  Comte  d’Angoulcme, 
8c  pour  empêcher  leur  jonction  avec  le  Duc 
d’Orléans.  On  apporta  meme  un  homme, qui 
eut  la  hardieflè  d’aller  au  Duc  de  Bretagne, 
comme  de  la  part  du  Duc  d’Orléans  , pour 
luy  dire  , qu’il  ne  fl*  prertat  point  d’envoyer 
des  Troupes  en  Normandie  , comme  il  en 
Z Z z z i j 
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étoit  convenu  , & qu’on  luy  ferait  feavoir  , A 
quand  il  ferait  temps  de  les  faire  marcher. 

Ces  précautions  retardèrent  la  marche  des 
Troupes  rebelles  , ce  retardement  fut  ce 
qui  déconcerta  davantage  le  Duc  d’Orléans. 

Il  commença  à craindre  d’être  inverti  dans 
Vcmeiiil  avant  leur  arrivée  } & c’cft  ce  qui 
le  détermina  à écouter  la  propofition  qu’on  luy 
ht  d’une  entrevue  à Evrcux  avec  Madame  de 
Beau  jeu*,  pour  chercher  des  voyes  d’accom- 
Tnodcmcnt.  11  y alla'  après  avoir  pris  toutes 
fes  fefltetcz  : mais  il  n’y  fut  pas  long-temps: 
car  fo;t  qu’il  ne  s’y  crut  pas  en  affeurance  , 
foie  qu’il  n’y  fût  venu  que  pour  fonder  quelques  g 
Seigneurs  ‘ dont  en  effet  il  gagna  quelques- 
uns  , il  partit  brufquement  pour  fe  retirer  à 
Blois  , & la  Cour  revint  à Paris  , fans  avoir 
rien  conclu. 

Le  Duc  René  de  Lorraine  étoit  ceiuy  de 
tous  les  Princes  , qui  caufoic  le  plus  d’inquié- 
tude à la  Cour.  Il  s’étoit  acquis  beaucoup  de 
réputation  par  les  grandes  vi&ofces  qu’il  avoit 
remportées  fur  le  feu  Duc  de  Bourgogne , & 

•ar  la  valeur  avec  laquelle  il  avoit  reconquis 
an  Etat  à la  pointe  de  l’épée.  Il  étoit  voilla 
de  la  France  , & prétendoit  avoir  de  gran- 
des raifons  d’en  être  mécontent.  Il  foutenoic  Q 
qu’il  avoit  été  injuftement  fruflré  de  la  plus 
grande  partie  de  la  fucceflion  de  René  Roy 
de  Sicile,  dont  il  étoit  petit-fils  , & qui  avoit 
donné  la  Provence  à fon  préjudice  au  Comte 
dü  Maine , quoyqu’jl  ne  fut  que  fon  neveu.  La 
France  en  avoit  profité  s car  le  Comte  du 
Maine  avoit  depuis  donné  la  Provence  au  feu 
Roy  Louis  XI.  De  plus  on  luy  avoit  ôté  , & on 
luy  retenoit  encore  le  Duché  de  Bar.  U avoit 
^ur  tout  cela  fes  plaintes  & fes  remontran- 
Tours  par  ces  aux  Etats  de  Tours  , fans  en  avoir  pd 
•y  anni^*i  °^ccnir  aucune  fatisfaclion.  Il  y avoit  demandé  D 
de  Rouen*  d’être  du  Conlcil  qu’on  devoir  aflcmbler  pour 
un  d.-j  Dé-  le  gouvernement  de  l’Etat  fous  l'autorité  du 
Roy  , & ne  l’avoit  pas  obtenu. 

On  avoit  tout  fùjet  de  craindre  que  le  mé- 
contentement de  ce  Prince  , & lefpérancc 
de  fe  faire  raifon  les  armes  à la  main  , ne 
l’engageaient  dans  le  parti  des  révoltés.  On 
n’ignoroit  pas  qu’il  avoic  eu  tout  récemment 
quelques  conférences  à Evreux  avec  le  Duc 
d’Orléans  : mais  d'ailleurs  , on  ne  pouvoit  fe 
rélôudre.à  le  contenter  fur  toutes  les  préten- 
tions » & en  particulier  fur  l’article  de  la  Pro-  p 
■vcncc.  Madame  de  Beauicu  ufa  en  cette  oc- 
cafion  de  toute  fon  adrefle , en  accordant  au 
Duc  de  Lorraine  une  partie  de  ce  gu’il  de- 
mandoit  qu’on  ne  pouvoit  jurtement , & qu’on 
ne  vouloir  pas  retenir  , & en  luv  laiflant  l'ef* 
péranec  du  refie  , qu’on  étoit  bien  réfolu  de 
ne  luy  pas  donner. 

On  luy  rendit  le  Duché  de  Bar  , que  le 
7*du£*i L Roy  n’avoit  gardé  jufqu’alors  que  comme  un 
gage  , pour  une  fbmme  d’argent  qu’il  pré- 
tendoit luy  être  duc  par  ce  Prince  , & dont 
Madame  de  Beaujcu  luy  fit  donner  quittance. 
On  luy  aligna  avec  cela  une  penfion  de  tren- 
te-dix  mille  livres  lur  le  Thréfor  Royal  j 
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on  luy  promit  de  faire  examiner  fes  droits  fur 


le  Comté  de  Provence  , & de  luy  rendre  ju- 
ftice  là-deffus  , dans  l’efpace  de  quatre  ans. 
C’étoit  un  long  terme  j Sc  qui  donnoit  le  loi- 
fir  à la  Princefle  de  trouver  des  expédient  pour 
fe  tirer  d’embarras  à cet  égard , comme  elle  fit. 

Ce  Traité  eut  tout  l’effet  quelle  préten- 
doit j ôc  le  Duc  de  Lorraine  fe  déclara  fi  hau- 
tement pour  le  Roy  , que  le  Duc  d'Orléans 
le  regarda  depuis  comme  fon  plus  grand  en- 
nemi. En  effet  , ce  fut  par  fon  avis  qu’on 
fe  mit  à le  pourfuivre  vivement , pour  ne  luy 
pas  1 ailler  le  temps  de  fortifier  fon  parti. 

Dés  qu'on  le  fait  à Blois , on  ne  douta  pas 
quç  fon  deflein  ne  fut  de  s’emparer  d’Orlcans 
capitale  de  fon  appanage;  & il  étoit  de  la  der- 
nière importance  de  l’en  empêcher.  On  y en- 
voya promtement  Imbert  de  Batarnai  ficur 
du  Bouchage  , un  des  plus  fages  hommes  de 
la  Cour  , & des  plus  capables  de  bien  con- 
duire une  affaire  de  cccte  nature.  11  s’aquita 
parfaitement  de  fà  commifiîon , & dans  l’Af- 
lèmblée  qu’il  fit  des  Bourgeois,  il  tira  promclfe 
d’eux , qu’ils  feraient  fidelles  au  Roy  envers  tous 
& contre  tous. 

A peine  -étoit- il  fbrti  de  la  Ville  pour  re- 
tourner vers  le  Roy  , que  Jean  Crefpin  En- 
voyé du  Duc  d’Orléans  , & Jean  de  Louvain 
y arrivèrent  de  la  part  de  ce  Prince , pour  de- 
mander qu’on  y reçut  fes  Troupes.  Ils  em- 
ployèrent en  vain  les  promeflès  , les  prières 
& les  menaces  : les  chefs  des  Bourgeois  ne 
répondirent  point  autre  chofe,finonqueMon- 
fietir  le  Duc  d’Orléans  pouvoit  venir  dans  fa 
Ville  quand  il  luy  plairoit  qu’on  l’y  rece- 
vroit  avec  le  rcfpcék  qui  luy  étoit  deû , pour- 
veu  qu’il  n’y  vint  qu’avec  fâ  Cour  ordinaire 
& fans  troupes  i mais  que  pour  luy  abandon- 
ner leur  Ville  , afin  d’en  faire  une  place  d’ar- 
mes contre  le  Roy  , c’écoic  une  chofe  tout-à- 
fait  contraire  à leur  devoir  & à l’obéiïlànce 
qu’ils  avoient  jurée  i Sa  Majefté. 

Le  Duc  d Orléans  , après  avoir  reçû  cette 
défagréable  réponfe,fit  la  revue  de  fes  Trou- 
pes , où  il  fe  trouva  huit  mille  hommes  d’in- 
fanterie , & prés  de  trois  mille  chevaux.  IL 
alla  fe  porter  à Baugenci  pour  y attendre  cel- 
les du  Duc  de  Bourbon  & du  Comte  d’An- 
goulcfme  , & courir  de-li  dans  l’Orleannois , 
refolu  defoutenir  le  Siège, fi  on  venoit  le  met- 
tre devant  cette  place  , où  il  y avoic  un  allez 
bon  Chateau. 

La  Cour  étoit  alors  à Montargis,  & l’on  y 
fut  fort  inquiet , quand  on  apprit  que  le  Duc 
d'Orléans  ayant  laide  fes  Troupes  dans  Bau- 
genci & aux  environs  , étoit  retourné  à Paris, 
dont  le  peuple  l’aimoit  beaucoup  , &c  que  ce 
Prince  y faifeit  tous  fes  efforts  pour  mettre 
le  Parlemeut  dans  fon  parti 

En  eficC  le  dix  - feptiemc  de  Janvier  étant 
allé  au  Palais  avec  le  Comte  de  Dunois , il  fit 
aux  Chambres  aflcmblées  par  la  bouche  de 
Denis  le  Mercier  fon  Chancelier , une  remon- 
trance fur  lesdéfbrdrcsdu  Royaume, par  laquel- 
le il  reprefentoit  que  nonobrtanc  le  réglement 
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re* de  Bc- 
thttne  roi  - 
cotte  >4<9. 


H’flotre  «le 
Lcÿ.  î de  b 

Trinuutllr. 
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fa>t  par  les  Etats  de  Tours  qui  avoient  décla-  quelques  jours  apres ffur  ce  fiijet 
ré  qu’il  n’y  auroic  point  de  Régent  du  Royau- 
me , Madame  de  Beaujcu  faifoit  toutes  les 
fondions  de  Régente  i quelle  s’étoic  vantée  • 


de  tenir  le  Roy  en  tutelle  , jufqu’i  ce  qu’il 
eut  l’âge  de  vingt  ans  j quelle  avoit  reçu  le 
ferment  des  Gardes  , quoy  qu’il  ne  le  dut 
faire  qu’au  Roy  feu!  > que  pour  fournir  aux 
penfions  8c  aux  grâces  , dont  elle  enrichifïoit 
les  créatures  , elle  penfoit  à mettre  de  nou- 
veaux impôts  fur  le.peuple  $ qu’aucun  des  Prin- 
ces n’ofoit  approcher  la  perfonne  du  Royi 

Il  VU  «n.tir  Afn  foc  PkimUclIlnc  . mut 
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8c  le  réful- 

tat  fut,  cju'avant  que  de  faire  aucune  réponfe,  Fltrait(jrt 
la  Cour  ckrirait  au  Roy  , &:  luy  envoycroit  le 
rapport  du  Greffier  , touchant  ladite  remon-  <*» 
trance,  qui  feroit  portée  parMonfieur  le  Pré-  vier,4*J* 
micr  Préfidenc  en  compagnie  de  Guillaume  de 
Cambrai  ,de  Jean  Simon , de  Raoul  Pichon , de 
Jean  Pélieu  Confcillcrs,  ÔC  par  Robert  Thibouft 
Avocat  du  Roy  en  ladite  Cour. 

Le  Duc  d’Orléans  comprit  bien  par  une  telle 
réponfe,  que  cet  illuftre  Corps  écoit  réfolu  de, 
demeurer  dans  fon  devoir  , 8c  que  ' * 


qu’elle  luy  avoir  ôté  fes  Chambellans , & tous  g difpofition  , il  ne  feroit  pas  trop  feur  pour  fa 
ceux  eu  qui  il  avoit  paru  avoir  quelque  con-  perfonne,  de  faire  un  plus  long  fejrtur  a Paris. 

fiance.  Il  ajouta  que  luy  en  particulier  , tout  '* 1 n : °‘  ’ “ 

prémicr  Prince  du  Sang  qu’il  étoit  , ne  pou- 
voir trouver  de  fureté  > qu'il  s’obügeoic  à prou- 
ver qu’on  avoit  fuborné  des  gens. pour  atten- 
ter À fa  vie  i qu’il  en  avoir  écrit  au  Roy  j 
que  pour  montrer  fon  defintéreflèment  , & 
qu’il  ne  pretendoit  point  s’emparer  du  Gou- 
vernement , comme  fes  ennemis  lepublioienr, 
il  écoit  prêt  de  fe  retirer  à quarante  lieues  de 
la  Cour  > pnurveu  que  Madame  de  Bcaujeu 
voulut  en  demeurer  éloignée  feulement  de 


Il  retourna  à Baugcnci  > & quelque  temps  apres 
il  apprit  que  le  Roy  accompagné  du  Duc  de 
Lorraine  , écoit  arrivé  à Orléans  avec  une  Ar-  ^ 
mée.  Elle  parut  bientôt  â la  vue  de  Baugencv , O»,  dé- 
commandée par  Loüis  de  la  Trimoüille,  Sei-  Wans  au 
gneur  qui  en  un  âge  peu  avancé,  car  il  n’avoit 
encore  que  vingt-quatre  ans,secoit  déjà  aquis  ic. 
une  grande  réputation  dans  les  armes,  & que  v’ra  Lu<,°* 
Madame  de  Bcaujeu , pour  l’attacher  au  fer-  ï£'.Aure 
vice  du  Roy  , avoit  marié  depuis  peu  avec  vie  de 
Gabriclle  de  Bourbon  fille  du  Comte  de 


dix  j qu’il  s’addrefloit  au  Parlement,  pour  luy  ç Montpenficr  , en  luy  faifanc  de  très -grands 
repréfenter  toutes  ces  chofcs  comme  à la  Ju-  avantages. 


ûice  Souveraine,  à qui  il  a]>partenoit  de  veil- 
ler à la  confervation  de  l’Etat  f & que  l’uni- 
que moyen  que  l’on  pouvoir  prendre  pour  cou- 
per pied  à toutes  les  divifions  préfentes  , écoit 
de  taire  en  forte  que  le  Roy  revint  à Paris  j 
que  conformément  à l’intention  des  Etats , on 
le  tirât  de  tutelle , 8c  qu’il  gouvernât  par  luy- 
meme  avec  fon  Confeil. 

Jean  de  la  Vaquerie  Premier  Préfident , 
ayant  entendu  ce  difeours  féditieux  ,'  fe  leva  , 
&:  répondit  que  «le  bien  de  l'Etat  confiait 


dans  la  tranquilicé  8c  dans  la  bonne  intclli-  n & les  autres  Princes. 
à.,  d r..: i* o.  u r „ n,,..  jya.i 


Les  troupes  du  Roy  étoient  beaucoup  plus 
nombreufes  que  celles  du  Duc  dOrleans.  Le 
Comte  de  Dunois  vit  bien  que  la  partie  ne  fc- 
roit  pas  é^alc  i 8c  jugeant  par  les  polVcs  que  la 
Trimoüille  avoit  fait  occuper,  qu  il  cto Ü réfo- 
lu à faire  au  plutôt  l'attaque  du  camp  , il  fut 
d’av  s de  ne  pas  tout  hafarder.  Il  confeilia  au 
Duc  d’Orléans  de  reprendre  la  voyc  de  la 
négociation  , 8c  de  fufpendre  la  guerre  par  urt 
accommodement , en  attendant  qu’il  pût  mieux 
concerter  fes  dctfeinsavcc  le  Duc  de  Bretagne 

l«4iirr/>,  D/, » 
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gcnce  du  Roy  avec  fes  fujets  i que  lune  8c 
8c  l'autre  dépendoient  des  Princes  du  Sang, 
dus  que  de  perfonne  , 8c  que  c «oit  à quoy 
le  Duc  d’Orléans  devoir  faire  beaucoup  d’at- 
tention j qu’au  refte  le  Parlement  étoit  pour 
rendre  la  Jufticc  au  peuple  > que  l’adminiilra- 
tion  des  Finances  , la  guerre  , le  gouverne- 
ment de  la  perfonne  du  Roy  , n 'étoient  point 
de  fon  rcfforc  ; qu’il  ne  s’en  mêloit  que  quand 
il  platfoit  au  Roy  de  le  confulter  là-dcflîis  , 8c 
qu’il  .étoit  contre  l’ordre  , de>  venir  faire  au 
Parlement  des  remontrances  de  cette  nature , 
fans  le  bon  pla’fir  &.  le  confcntcment  exprès 
de  Sa  Majclté.  Il  ajouta  que  ce  qu’il  venoic 
de  dire  , le  Duc  d’Orléans  ne  dévoie  point  le 
prendre  comme  une  réponfe  qu’on  eût  pré- 
tendu faire  â fa  remontrance  $ mais  comme 
une  exhortation  au’on  luy  faifoit  , pour  l'en- 
gager à rentrer  dans  fon  devoir , 8c  à conli- 
dérer  ce  que  fa  qualité  de  Prince  du  Sang  de- 
mandoit  de  luy  j que  fi  néantihoins  il  vouloir 
donner  fa  remontrance  par  écrit  , ainfi  qu’il 
avoir  offert  de  le  faire  , la  Cour  delibéreroit 
fur  la  conduite  quelle  dévoie  tenir. 

Le  Duc  d Orléans  la  fit  au  (fi -tôt  préfenter 
par  fon  Chancelier.  Le  Parlement  s’aflembla 


Le  Duc  d'Orléans  envoya  un  Héraut  à la 
Trimoüille  , pour  luy  demander  de  fa  part  s’il 
ne  voudrait  pas  écouter  les  propofitions  qu’il 
avoir  à luy  faire.  Ce  Général  répondit  qu’il 
étoit  prêt  de  les  entendre  & de  les  appuyer 
auprès  du  Roy,  fi  elles  étoient  raifonnables.  Le 
Comte  de  Dunois  vint  le  trouver  , 8c  après 
une  aficz  longue  conférence , oû  la  Trimoüil- 
le tint  toujours  ferme  fur  deux  points,  le  pre- 
mier que  Baugcnci  feroit  rendu  au  Rov,lc  fé- 
cond que  le  Duc  d Orléans  congédierait  fes 
T roupes , en  cas  que  le  Roy  luy  accordât  la 
grâce  , le  Traité  fut  conclu  à ccs  condi- 
L tions  fous  le  bon  plaifir  de  Sa  Majcilé. 

Ce  General  ayant  donne  fes  ordres  â fes 
Licutenans  pour  la  feureté  de  l’Armée  , par- 
tit au fli -tôt  pour  aller  trouver  le  Roy  à fàint 
Laurent  des  Eaux  , jufqu’où  ce  Prince  s’é- 
toit  avance.  On  ne  fouhaitoic  rien  plus  à la 
Cour  que  la  paix  : mais  on  la  vouloit  (cure  & 
durable  i 8c  comme  on  étoit  pcffiiadé  que  le 
Comte  de  Dunois  gouvernoit  abfolument  le* 
Duc  d’Orléans , & qu’il  étoit  le  principal  au- 
teur de  toutes  les  intrigues  qui  le  fiifoient  en 
faveur  de  ce  Prince  , on  ajouta  deux  autres 
conditions.  La  première  que  ce  Comte  fortt- 
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roii  du  Royaume  & ferait  exilé  à Alt  en  Ita-A  mais  quelques  Villes  de  ce  Duché  jointes  à 


lie  > cette  Ville  appartenoit  à la  Maifon  d’Or- 
leans  : la  féconde  , que  le  Duc  , A le  Roy 
affuroic  fon  pardon  , fe  retireroit  a Orléans 
après  avoir  licencié  toutes  fes  troupes. 

Ces  deux  conditions  étoient  dures , fur  tout 
la  premières  mais  le  Comte  de  Dunois  fe  fai- 
fânt  honneur  de  fe  facrificr  pour  le  bien  de 
la  paix  & pour  l’amour  du  Duc , luy  perfuada 
de  les  accepter. 

Ce  Prince  étant  re'duit , il  frit  aifé  de  venir 
A bout  du  Duc  de  Bourbon  ÔC  du  Comte 
d’Angoulcme,  qui  n’ayant  pu  parvenir  A le 


celles  de  Flandre  la  luy  difputoicnt  s 6:  cette 
faction  avoic  A-  fa  tète  Adolphe  de  Raveltcin 
•de  la  Maifon  de  Cléves , le  Comte  de  Ro- 
monc  de  la  Maifon  de  Savoye , Philippe  de 
Bourgogne  fils  d’un  des  fils  naturels  de  Phi- 
lippe Duc  de  Bourgogne,  les  Seigneurs  de  la  m 'laoirr* 
Grutufê  , de  Tréfignics  / de  Raccguycn  de  d’oimcr* 
Dadifelle,  le  Failli  de  Gand,  6c  pluiieurs  au- 
très  Seigneurs  6:  Gentilshommes,  oui  ne  pou- 
voient  fouffrir  les  Allemaus  donc  la  Cour  de 
l'Archiduc  étoit  pleine. 

Cette  faction  qui  étoit  déjà  tres-puiflânte  , 


joindre  , fe  contcntoicnt  de  faire  des  courtes  B 6c  c]tii  renoie  tête  à l’autre  partie  des  Pays- 


vm  Djcî*  dans  le  Bcrri.#  Le  Roy  marcha  à eux  s 6c  on 
/ur  ; ini.  fût  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains  : mais  le 
euw*  1.  £juc  je  Lorrajnc  > je  Maréchal  de  Gyé  , 6c 
Graville  depuis  Amiral  de  France,  qui  étoient 
en  grand  crédit  à la  Cour,  ayant  offert  leur 
médiation  à ces  Princes , la  paix  fut  faite  à 
•condition  qu’ils  congédieroient  leur  armée. 
Alain  d’Albret  mit  auffi  les  armes  bas  aux 
mêmes  conditions.  Le  Duc  de  Bretagne  l’a- 
voit  engagé  dans  fon  parti  par  l’efpérancc  qu’il 
luy  avoit  donnée  de  luy  faire  époufer  fa  fille  j 
6c  le  Duc  d’Orlcans  tout  déterminé  qu’il  étoit 


bas  déclarée  pour  l’Archiduc,  fut  fortement 
appuyée  par  Madame  de  Beaujeu.  On  voit 
encore  un*  Traité  qu’elle  fit  avec  les  trois 
membres  d«  Ffendre,  c’cft-A-dire,  avec  les 
trois  Villes  principales  , qui  étoient  comme 
les  chefs  des  Communautcz  du  pays  , fçavoir 
Gand,  Bruges,  6c  Yprft.  Ce  Traité  n’elt  pas 
au  nom  du  Roy  , mais  feulement  au  nom  de 
Madame  de  Beaujcu  6c  de  fon  mari  fous  ce 
titre  : Lettres  d ami  tic  , cmfcderation  , & alliance  AdWréie* 
entre  Pierre  Sieur  de  Beaujeu  & fa  femme  Anne  Membres 
de  France , (j  ceux  des  trais  membres  de  Flandre,  j1’  h Ch4‘ 


à fe  procurer  ce  mariage  , luy  avoit  promis  de  C Ils  y.  promettoienc  de  foutenir  les  Flamans  8c  (>;csàc  ui- 

Philippe  Comte  dé  Flandre  envers  tous  6c  le* 


le  féconder  dans  cette  affaire  , apparemment 
fans  defléinJe  tenir  fâ  parole  qui  luy  auroit 
coûté  trop  cher. 

Le  fûocés  de  ces  expéditions  fit  grand  hon- 
neur #la  conduite  de  Madame  de  : caujeu  : 
mais  elle  étoit  trop  éclairée  pour  compter 
beaucoup  fur  la  fidélité  des  Princes,  à qui  la 
féulc  néccffité  avoit  faic  quitter  les  armes.  El- 
le fçavoit  les  liaifons  qu’ils  concinuoienc  d’en- 
tretenir en  Bretagne , 6c  ne  doutoic  pas  qu’ils 
n’en  euflenteu  Flandre  avec  Maximilien  d'Au- 
triche, qui  avoit  toujours  fur  le  cœur  le  ma- 
riage forcé  de  fâ  fille  avec  le  Roy , ôc  la  per-  F* 
te  qu’il  y avoic  faite  des  Comtcz  d’Artois  ôc 
de  Bourgogne.  Elle  avoic  déjà  penfé  à pren- 
dre fes  précautions  de  ccs«côtez-là  , 6c  A met- 
tre autant  qu’il  luy  feroit  poffible  ces  deux 
Princes  hors  d’état  de  nuire. 

Le  moyen  le  plus  naturel  A l’égard  de  Ma- 
ximilien étoit  de  fomenter  la  guerre  civile 
qui  étoit  allumée  anx  Pays-bas.  On  a vit  dans 
cette  Hiftoire  que  fbuvcnç  les  interets  des 
Flamans  n’étoienc  pas  ceux  du  Comte  de 
Flandre  ; 5c  cela  étoit  plus  véritable  A l’égard 
de  l’Archiduc  qu’A  l’égard  d’aucun  do  fes  pré- 

J' il* î . - 1.  u.  J. 


contre  tous.  Et  ce  fut  en  vertu  de  ce  Traité, 
que  l’Archiduc  ayant  quelque  temps  après 
furpris  Denremonde , le  Roy  le  fit  fômmer  de 
la  rendre , 6c  au  cas  qu’il  perfifEît  dans  fes 
prétentions  A la  garde  noble  de  Philippe  Com- 
te de  Flandre,  de  venir  expofèr  fes  droits  8t 
les  titres  au  Parlement  des  Pairs  de  France  , Lrtrc  «lu 
d’autant  que  l’affaire  concernoit  les  interets  R‘?  Chir* 
du  Comte  de  Flandre  Vaiïàl  de  la  Couron-  Mirmhen 
ne,  6c  des  Flamans  qui  en  étoient  Sujets.  C’é-  r>u- 
co:t  le  Seigneur  des  Cordes  dont  on  fe  fervoit 
principalement  pour  entretenir  ces  divifions.  br.-dscô- 
11  fournifloit  de  temps  en  temps  des  troupes  L,l_ 
aux  Flamans  j 6c  il  fut  même  foupçonné  dans  Mcmoir-* 
un  voyage  qu’il  fit  A Gand  avec  une  grande 
fuite,  d avoir  eu  deffein  d’enlever  le  jeune  iî u ch.  L 
Comte  de  Flandre  pour  l’amener  en  France.  • 

On  ne  vouloir  pas  toutefois  rompre  ouver- 
tement avec  l’Archiduc  , qui  n’eue  pas  man- 
qué de  lé  faire  luv-même»s’il  n'eût  été  encore 
plus  embarafie  A dompter  les  Flamans,  qu’on 
ne  l’étoit  A la  Cour  de  France  A prévenir  les 
mauvais  dçflcins  des  mécontens.  Mais  on  agif 
foit  avec  moins  de  ménagement  avec  le  Duc 


déceireurs.  La  mort  de  Marie  de  Bourgogne  F de  Bretagne,  ôc  on  ne  Tuy  fufeitoit  pas  des 
ion  époufè  luy  avoit  ôté  tout  le  droit  qu’il  a-  affaires  moins  fàcheutes,  pour  l’obliger  à aban- 


don fur  ce  pays.  On  l’y  regardoit  comme  un 
étranger,  ÔC  il  ne  pouvoit  plus  prétendre  A le 
gouverner  qu’à  la  place  de  Philippe  fon  fils , 
qui  en  étoit  héritier  par  fa  mere.  Les  Gantois 
qui  étoient.  toujours  A la  tête  des  Commu- 
nautcz de  Handre  , s’étoient  rendus  maîtres 
#de  la  perfonne  de  ce  jeune  Prince, 6c  s’en  étoient 
déclarez  les  tuteurs,  qualité  que  l'Archiduc 
Anruic»  prétcndoit  luy  être  due.  Le  Haynaut , le  Com- 
BubiJit.  Namur>  la  Hollande,  la  plus  grande 

partie  du  Brabant  la  luy  avoient  accordée  i 


donner  le  Duc  dOrleans,  car  on  fçavoit  que 
Landois  continuoit  fes  intrigues  avec  ce  Prin- 
ce par  le  chagrin  de  ce  qu’on  traitoit  A la 
Cour  avec  beaucoup  d’honneur  le  Maréchal 
de  Rieux  6c  les  autres  Seigneurs  Bretons  qui 
s’y  étoient  retirez.  On  né  garda  plus  de  mefu- 
res,  6c  011  ne  faifôit  point  de  myllére  du  Trai-  • 
té  fait  l’année  précédente  avec  ces  Seigneurs  , 
par  lequel  ils  reconnoifloient  que  le  Duc  de 
Bretagne  venant  A mourir , 5c  n’ayant  point 
d'hoirs  males , ce  Duché  devoit  revenir  an  Roy  Ta"*  en,re 
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C m l«  ^ condition  de  faire  un  gros  douaire  à la  Du-  A jufte  poflèfHon. 
Scfiicuii  chefïè  de  Bretagne,  de  donner  à fes  deux  fil- 
^eBrtugnc- les  urite  dot  en  argent  proportionnée  à leur 
nai  (Tance  > de  confcrvcr  tous  les  privilèges  fie 
la  Nobleffe , des  Ecclefiaftiques  8c  des  peuples, 

8c  que  fuppolë  que  le  Roy  eut  plus  d’un  fils 
le  Duché  (croit  donné  au  fecoëd. 

Ce  Traité  avoit  été  fait  apparemment  plu- 
tôt pour  faire  peur  ou  dépit  au  Duc  de  Bre- 
tagne , que  dans  rcfpérance  de  s’en  prévaloir  : 
car  de  tout  temps  le  Duché  de  Bretagne  é- 
toit  tombé  en  quenouille  au  défaut  des  en- 
fins  mâles  : un  autre  Traité  que  le  feu  Roy 


VIII.  *1480 

Le  Roy  Louis  XI.  qui  vivoic  Coi"‘n”  f- 

. l'L j» if  r.  <cJ,..P.  r 


encore , èut  tant  d’horreur  d’un  procédé  û in' 
humain , qu’il  ne  voulut  pas  feulement  répon- 
dre aux  Lettres  de  ce  Tyran  , qui  dés.  qu’il 
avoit  été  fur  le  Trône,  luy  avoit  écrit  pour  luy 
demander  fon  ajnicié. 

Richard  * s’étant  de  la  forte  rendu  terrible  * 
en  Angleterre  par  I’efEifion  de  tant  de  fàng,  1 1 iuncm- 
ne  redoutoit  plus  qu’un  fcul  homme  qui  n c- 
toit  pas  en  état  de  luy  nuire,  fuppolë  qu’il 
demeurât  où  il  étoit  depuis  long-tcmps.  Cc- 
toit  Henri  Comte  de  Richemond  que  le  Duc  de 
Bretagne  tenoit  en  prifon  il  y avoit  déjà  quinze 

* il  J’ir  j, j o.  j.  km. 
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avoit  fait  avec  le  Seigneur  de  BrofTe , dont  la  3 ans.  Il  étoit  fils  d’Edmond  & de  Marguerite 

r j_  n — l: i j-:~  - — r*.  fiHc  de  Jean  Duc  de  Lanclaftrc  & petit-fils 

d’Ovvin  Tider  de  Galles  & de  Catherine  de 
France  veuve  de  Henri  V.  Roy  d’Angleter- 
re, 8c  fceur  du  Roy  Charles  VII.  laquelle 
toute  Reine  quelle  étoit,  avoit  par  inclination 
époufé  clandeftinement  ce  fécond  mari. 

Durant  les  fanglantcs  divifions  des  Maifons 
d’York  & de  Lanchftre  qui  coûtèrent  à l’An- 
gleterre plus  de  deux  cens  mille  hommes,  la 
mort  de  deux  Rois  8c  la  ruine  entière  de  la 
Maifon  d’York  , le  Comte  de  Richemond  a- 
voit  (ùivi  le  parti  de  ta  Maifôn  de  Lanclaftrc 


femme  Nicole  de  Penthieure  cédoit  tous  fes 
châtie*  ' droits  à ce  Prince , 8c  duquel  on  voulut  le 
vm.  par  fervir  dans  la  fuite,  le  fuppofoit  ainfi,  puifque 
jiiigny  p.  cetlc  D.jme  n’avoit  point  d’autres  droits  que 
ceux  de  la  Comtelle  de  Penthieure  fille  du 
Duc  Jean  III.  qui  avoit  époulc  Charles  de 
Blois,  8c  l’avoit  fait  par  ce  mariage  D ie  de 
Bretagne.  De  plus  ces  Seigneurs  avec  qui  l’on 
trairait,  n’étoient  nullement  autorifcz  par  les 
Etats  du  Duché , 8c  n’étoient  que  des  particu- 
liers (ans  aveu  > mais  en  de  pareilles  conjonc- 
tures les  Princes  traitent  to.i jours  à bon  com- 


pte ,par  le  fcul  motif  de  caufcrdc  lcmbarras  ç dont  il  defeendoit  par  (à  mere.  11  étoit  d la 
à leurs  ennemis  i & le  pis  aller  , c’eft  que  tout  batailje  où  le  Prince  dejjalles  fils  dg  Henri 


au  plus  ces  fortes  de  T raitez  relient  inutiles 
ainfi  qu’il  arriva  de  celuv-cy. 

Apres  tout,  les  broüilleries  de  Bretagne  ne 
pouvoient  guércs  manquer  de  réveiller  celles 
de  France , le  mécontentement  du  Duc  étant 
une  relfource  toujours  prête  pour  tous  ceux 
qui  voudraient  s’en  fervir,  8c  Landois  ayant 
réfolu,  quoiqu’il  en  dût  arriver  , de  poulfcr  à 
bout  les  Seigneurs  Bretons  qui  s’étoient  réfu- 
giez dans  le  Royaume.  Il  avo  t cepe.idmt  bc- 
ioin  pour  cela  d’autres  fo-ces  que  de  celles 


VI.  fut  tué  , 8c  qui  aftùra  le  Royaume 
Edoiiard  IV.  Il  eut  le  bonheur  d‘cn  échapcr, 
& fe  fâuva  en  Bretagne,  où  le  Duc  François 
II.  le  reçut. 

Edouard  qui  connoifïoit  les  grandes  quali- 
tez  de  ce  jeune  Comte  unique  refte  de  la 
Mailon  de  Lanclaftre , fit  tous  fcs  efforts  pour 
le  tirer  des  mains  du  Duc  j mais  le  Duc  ne 
put  fc  réfôudre  d livrer  un  Prince  qui  avoit 
compté  fur  fa  généralité  : 8c  comme  il  ne  vou- 
loir pas  rompre  avec  Edoiiard  , il  luv  promit 


du  Duché.  Son  recours  ordinaire  jufqu'd  la  _ de  ne  le  point  laifter  fortir  de  fcs  Etats.  Il 
mort  d’Edoiurd  IV.  avoit  été  en  Angleterre.  u tint  fa  parole  i 8c  durant  tout  le  régné  d’E- 


11  pouvoir  encore  s’affùrer  de  n’êcre  pas  aban- 
donné des  Anglois , dés  qu’il  s’agirait  de  fou- 
tenirla  guerre  contre  la  France  : mais  comme 
cet  homme  ne  formoit  pas  des  deffcins  com- 
muns , il  voulut  que  ce  fecours  ne  fut  pas  une 
nouvelle  obligation  que  le  Duc  de  Bretagne 
aurait  aux  Anglois  j mais  une  reconnoillànce 
de  la  part  du  Prince  de  qui  il  l’efpéroit,  8c  le 
prix  delà  Couronne  que  luy-ftiêmeluy  aurait 
mifc  fur  la  tête.  * 

Pour  entendre  cette  intrigue , il  faut  fça- 
voir  qu’Edoüard  dernier  Roy  d’Angleterre  E res  a fon  Miniftre  Landois. 


régné  <.  _ 

doiiard  le  Comte  de  Richemond  demeura  en 
Bretagne  toujours  allez  bien  traité,»  la  liberté 
prés.  Richard  s’étant  rendu  maître  de  l’An- 
gleterre, ne  manqua  pas  de  follicitcr  le  Duc 
de  Bretagne  d’en  ulcr  avec  luy  à cet  égard 
comme  il  avoit &it  avec  fon  prédeceftèur , 8c 
luy  envoya  Thomas  Haton , pour  l’aflùrer  du 
payement  des  mêmes  peufions  qu’Edoiiard 
luy  payoit.  Le  Duc  promit  de  le  faire  , 8c 
le  fit  en  effet , jufqu’à  ce  que  la  révolte  des 
Seigneurs  Bretons  ht  prendre  d’autres  mefu- 


avoit  laide  en  mourant  l’an  1483.  pour  tu- 
teur de  fcs  enfans  8c  Régent  du  Royaume  Ri- 
chard Duc  de  Gloccftre  fon  frere  : que  cc- 
luy-cv  s’étoit  emparé  de  la  Couronne,  après  a- 
voir  Êait  cruellement  mallacrer  fcs  deux  pu- 
pilles Edoiiard*  Prince  de  Galles  8c  Richard 
Duc  d’York  j 8c  que  pour  s’affermir  fur  le 
Trône  qui  luy  avoit  coûté  un  fi  horrible  cri- 
me ,il  en  avoit  fait  une  infinité  d’autres,  en  fâ- 
crifiant  à fcs  foupçons  la  vie  ou  la  liberté  de 
plufieurs  Seigneurs  , 8c  de  tous  ceux  qu’il 
croyoit  capables  de  le  troubler  dans  fon  in- 


Celuv-cy  étoit  parfaitement  inftruic  de  tout 
ce  qui  fc  paffoit  en  Angleterre , 8c  connoifTanc 
le  génie  de  la  nation , il  voyoit  bien  que  la 
fituation  où  elle  fc  trouvoic  étoit  trop  vio- 
lente pour  durer  long  temps  j que  Richard  é- 
coit  univerfcllemcnt  haï  j que  malgré  fa  vigi- 
lance 8c  fa  rigueur  à punir  ceux  qu’il  furpre- 
noit  en  faute , il  y avoit  bien  des  complots 
fccrets,-  que  l’abfcnce  8c  la  prifon  du  Corme 
de  Richemond  , loin  de  l’avoir  fait  oublier 
aux  Anglois , fcmbloient  avoir  augmenté  l’idée 
qu’ils  avoicnc  de  fon  mérite  j que  ce  qui  reftoie 


A rgeti'ré 
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de  partifans  de  la  Maifon  de  Lanclaftre  fou- 
haitoient  de  l’avoir  à leur  tête  ; que  la  plu- 
part de  ceux  de  la  Maifon  d’York  ne  cher- 
choienc  qu’un  vengeur  de  la  mort  des  deux 
jeunes  Princes,  duflcnt-ils  le  prendre  dans  la 
Maifon  de  Lauclaftre  même  ; qu’il  y avoir 
tout  (ujet  de  croire  que  pour  peu  que  le  Com- 
te de  Rjcbemond  fut  foutenu  , l’Angleterre  fe 
fouléveroit  en  là  faveur  dés  qu’il  y paroîtroit, 
ôc  qu’il  n’y  avoir  jamais  eu  dans  ce  Rovaumc 
de  plus  grandes  difpofitions  à une  prompte  ré- 
volution. 

Hui:  de  Sur  ce  pian , qui  n’étoit  pas  chimérique, Lan- 
»ic:jgRc.  dois  fonda  l’cfpcrance  d être  appuyé  de  toutes 
les  forces  d’Angleterre  contre  la  révolte  des 
Seigneurs  de  Bretagne  & contre  les  entrepri- 
lcs  de  la  France  , s’il  mettoit  le  Comte  de  Ri- 
chemond  en  état  de  monter  fur  le  T rône.  Il 
traita  avec  luy.  Le  Comte  luv  promit  tout  ce 
qu’il  voulut  ü-dcflùs,  & c’était  achètera  bon 
marché  la  libercé  & une  Couronne.  Landois 
s’engagea  à luy  faire  équiper  quelques  vaif- 
lèaux , 6c  à luy  fournir  un  nombre  de  troupes 
allez  modique.  Les  chefs  du  parti  que  le  Com- 
te avoic  en  Angleterre  #’en  demandaient  pas 
davantage,  ÔC  pourvu  qu’il  y débarquât  heu- 
reufement , cela  leur  fuffifoit. 

Ces  chefs  étoient  Marguerite  de  Sommer- 
fet  mefc  du  Comte  de  Richemond  fie  Henri 
Duc  de  Boukincam , qui  apres  avoir  été  tout 
dévoilé  à Richard,  étoit  devenu  fon  ennemi 
mortel  fur  le  refus  qu’il  luy  avoit  fait  de  le 
remettre  en  poflTefîion  de  certains  biens  qu’on 
avoit  autrefois  confifquez  fur  lès  ancêtres.  11 
avoit  quitté  la  Cour,  & s’écoit  retiré  au  pays 
de  Galles.  Ils  concertèrent  entre  eux  d’enga- 
ger dans  la  confpiration  Elizabeth  Rene 
doiiairiere  veuve  du  feu  Roy  Edoiiard,  en  luy 
propoGnt  le  mariage  du  Comte  de  Riche- 
mond avec  Elizabeth  fa  fille  aînée,  comme 
un  moyen  infaillible  de  réiinir  les  deux  Mai- 
Ions  d’York  & de  Lanclaftre , qui  monteroient 
par  ce  moyen  toutes  deux  en  même-temps 
fur  le  Trône. 

La  Reine  doiiairiere , qui  avoit  encore  plus 
de  haine  pour  Richard  meurtrier  de  les  deux 
fils , que  pour  la  Maifon  de  Lanclaftre , ne  ba- 
lança pas  à accepter  cette  offre,  & le  char- 

Sea  de  la  faire  agréer  à une  grande  par  ie 
es  amis  de  la  Mailon  d’York.  Li  partie  fut 
tout-à-fait  liée  , & on  preîTa  le  Comte  de  Ri- 
chemond de  palTcr  inccllimment  en  Angle- 
terre. 

Il  partit  de  Bretagne  avec  quinze  vailïèaux 
& cinq  mille  hommes.  Dans  le  paflage  il  c f- 
fuya  une  violente  tempête  où  il  penfa  périr  ; 
mais  qui.  luy  fauva  la  vie.  Car  Richard  ayant 
découvert  la  confpiration,  avoit  fait  faifir  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  en  étoient;  le  Duc  de 
Boukincam  qui  avoit  été  trahi  par  un  ami  chez 

2ui  il  s’étoit  fauvé , avoit  eu  la  tête  tranchée  ; & 
le  Comte  de  Richemond  fûtdcfcendu  fur  ces 
entrefaites  en  Angleterre,  il  eût  été  pris  infail- 
liblement , 8c  auroit  eu  le  même  fort.  Le  rap- 
port d’un  efpion  qu’il  envoya  dans  une  cha- 
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A loupe , & qui  trouva  la  côte  .toute  bordée  do 
gens  de  guerre , luy  donna  de  la  dé.îance  : fit 
quoique  les  Commandans  cufïent  dit  -à  l’efi- 
pjon  que  c’étoit  des  troupes  du  Duc  de  Bou- 
kincam , qui  attendoient  1e  comte  de  Riche- 
mond pour  le  mener  couronnera  Londres  ,1e 

* Comte  n’ofajiy  fier,  & relâcha  à Dieppe:  de-li 
il  retourna  par  terre  en  Bretagne , où  les  chofes 
avoient  bien  changé  à fon  égard , quoique  les 
apparences  fùflènt  toujours  les  mêmes. 

Car  Landoij  ayant  fçû  ce  qui  s’étoit  pafTé  Art^ré 
en  Angleterre , crut  le  parti  du  Comte  de  H,ft' dc 
Richemond  entièrement  ruiné  , Si  réfôlut  de  Btrt‘ 1 “* 
B traiter  avec  Richard  aux  dépens  de  ce  Com- 
te, qu’il  promit  de  luy  livrer  moyennant  une 
grofîè  fomme  d’argent  , 8c  les  aftîiranccs  que 
Richard  luy  donna  de  le  fùutenir  contre  les 

* Seigneurs  Bretons.  L’Evêque  d'Eli  qui  avoic 
été  un  des  principaux  conjurez  contre  Ri- 
chard, & s’etoit  fauve  en  Flandre,  fut  averti 
des  négociations  de  Landois  avec  Richard  , fie 
en  informa  le  Comte  de  Richemond.  Ce  Prin- 
ce fur  cet  avis  partit  de  Rennes  déguifé,  fie 
gagna  les  frontières  de  France.  Landois  fiir 
l’avis  de  fà . fuite  envoya  des  cavaliers  après 
luy,  qui  ne  le  manquèrent  que  d’une  heure. 

C Le  Comte  ayant  échapé  un  fi  grand  danger, 
alla  trouver  le  Roy  qui  étoit  alors  à Langeay 
en  Touraine,  fie  en  fut  tres-bicn  reçu. 

La  trahifon  de  Landois  qui  mettoit  le  Com- 
te de  Richemond  dans  le  parti  de  France 
contre  la  Bretagne,  fit  que  la  Cour  fc  déter- 
mina à le  protéger.  On  luy  fournit  des  vaifi- 
féaux  5c  quatre  mille  hommes  des  plus  déter- 
minez qu’il  y eut  dans  les  troupes  de  France. 

Il  partit  du  Havre  le  premier  jour  d’Aoûf , fie  An.  i4«j! 
après  fept  jours  de  navigation  il  arriva  au  Port 
de  Milford  au  pays  de  Galles,  où  Richard  ne 
l’attcndoit  pas.  Le  Seigneur  de  Stanley  que  la 
D mere  du  Comte  de  Richemond  avoit  epoufe 
en  troifiémes  noces  , vint  peu  de  jours  après 
l’y  joindre  avec  fix  mille  hommes  ; & un  grand 
nombre  de  Nobleflè  iê  déclara  tout  à coup 
pour  luy.  Richard  fort  furpris,  vit  bien  qu’il 
n’y  avoit  point  de  temps  à perdre.  Il  marcha 
fans  tarder  â la  tête  de  fon  armée , & le  ren- 
contra auprès  de  Lcyccftre , où  l’on  en  vint  1 
la  bataille.  Richard  y fut  défait  fie  tué  fur  la 
place.  Sa  mort  fut  la  décifion  de  l’afiàire.  Tout 
le  rangea  fous  les  étendarts  du  Comte  de  Ri- 
chemond, qui  fù^couronné  dans  le  camp  a- 
vec  la  Couronne  même  qu’on  trouva  parmi 
£ le  bagage  de  Richard.  Il  le  £it  depuis  avec 
11  les  cérémonies  ordinaires  par  le  contentement 
du  Parlement  &:  du  peuple;  il  epoufà  Elizabeth 
d York  fuivant  le  Traité  fait  avec  la  Reine 
doiiairiere,  & fût  Un  des  grands  Princes  qui 
euftent  depuis  long-temps  monté  fur  Je  Trô- 
ne d’Angleterre. 

Ce  coup  fêul  eut  déconcerté  toutes  les  in- 
trigues de  Landois  : mais  avant  que  cela  fut 
arrivé,  il  avoit  déjà  fubi  le  fupplice  du  à fes 
trahilons  ÔC  à fes  autres  crimes.  Comme  il  fe 
croyoit  fur  de  la  protection  du  Roy  d’Angle- 
terre , il  ne  ménageoit  plus  rien , 6c  avoit  le- 
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vc  une  armée  , pour  aller  s’emparer  de  toutes 
les  Villes  fie  Châteaux  des  Seigneurs  Bretons 
qui  s’étoient  mis  fous  la  protection  du  Roy  de 
France.  Ces  Seigneurs  fçûrcnc  qu’il  vouloic 
commencer  par  fa  prife  d’Anccnis  qui  appar- 
tenoit  au  Maréchal  de  Ricux , 6c  la  mettre  rés 
pied  rés  terre,  pourfarvir  dcxcmple  aux  au- 
tres , fie  les  empêcher  de  fe  défendre. 

Le  Maréchal  fur  cet  avis  aflèmbla  lès  trou- 
Wïr  Pcs  te  celles  de  fes  amis , pour  fa  porter  entre 
Nantes  8c  Ancenis  qui  en  eft  à*fepc  lieues.  Le 
Prince  d Orange  , Odct  d’Aidie  Seigneur  de 
Lefcun , les  Seigneurs  de  la  Hunaudaye,  de 
• la  Moufiaye  , de  Pontchâteau  , d’Acigné  , de 
Coctqucn , de  Montauban  , & grand  nombre 
d’autres  vinrent  le  joindre  au  Maréchal , ré- 
folus  de  donner  bataille.  Quand  les  deux  ar- 
mées Firent  proche  l’une  de  l’autre  , quelques 
Seigneurs  des  deux  partis  ne  purent  s’empê- 
cher de  réfléchir  fur  ce  qui  alloit  fe  pafler , 
ôc  eurent  horreur  de  voir  les  Gentilshommes 
du  même  pays  & plufieurs  de  meme  famille 
le  préparer  â s’égorger  les  uns  les  autres,  6c 
ils  s’avancèrent  comme  de  concert  entre  les 
deux  camps  , pour  chercher  quelques  voyes 
d’accommodement.  Dans  la  faite  de  la  con- 
férence ceux  qui  étoient  du  parti  des  Seigneurs 
ligue/,  firent  comprendre  aux  autres, qu’il  n’é- 
toit  point  quertion  de  l’autorité  de  leur  Duc 
pour  qui  ils  confervoient  un  très  grand  ref- 
pect  8c  une  fan  million  entière  ; mais  de  ne  fa 
as  laiflèr  plus  long-temps  opprimer  par  un 
omme  de  néant , qui  a bu  font  de  la  foiblcflè 
de  fan  maître , serait  emparé  du  Gouverne- 
ment, pour  les  ruiner  tous  8c  les  faire  ramper 
devant  luy  : que  la  paix  feroit  bien-toc  réta- 
blie en  Bretagne , fi  on  pouvoir  fa  réfaudre  à 
focrifier  au  reflentiment  public  cette  ame  vile, 
donc  les  crimes  méritoienc  les  plus  cruels  fap- 
pliccs,  & quifaifoic  la  honte  de  feur  nation  j 
u’ils  devroient  rougir  d’agir  fous  fes  ordres, 
’expofer  leur  vie  pour  ce  mifarable , d’être 
prêts  pour  luy  faire  leur  cour,  à plonger  leurs 
mains  dans  le  fane  de  leurs  compatriotes  ôc 
de  leurs  plus  proches  parc  ns , & qu’ils  efpé- 
roient  qu  apres  y avoir  bien  penfe,  ils  pren- 
droient  un  meilleur  parti. 

Ces  difeours  firent  impreffion  fiir  l’efprit  de 
ces  Seigneurs  , & touche/  des  malheurs  qui 
alloicnt  fuivre  de  crttc  guerre  civile , fi  elle 
duroic  plus  long-temps,  ils  fc  taillèrent  infan- 
fiblcment  gagner.  On  commença  à s’emhrafo 
far  de  part  & d’autre , Ôc  il  fut  réfalu  que  les 
Chefs  de  l’armée  du  Duc  l’iroiem  trouver,  pour 
luy  repréfenter  que  la  paix  & la  foumiffion 
de  tous  lès  Sujets  ne  dépendaient  que  d’un 
fcul  point , qui  étoit  d’éloigner  Landois  de  fa 
perfanne. 

Ceux  qui  furent  chargez  de  cette  délicate 
commilfion , l'exécutèrent  avec  beaucoup  de 
fermeté.  Ccc  incident  étonna  le  Duc  : mais 
dés  que  les  Seigneurs  furent  retirez  , Landois 
le  raflùra  fans  beaucoup  de  peine,  & l’enga- 
gea à un  coup  bien  hardi  qui  le  perdit  luy- 
même.  Le  Duc  par  fon  conlcil  fit  expédier  un 
Tome  //• 
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A a&e  par  lequel  il  déclaroic  criminels  de  L ze- 
Mijefté  fie  ennemis  de  l’Etat  tous  ceux  qui  a- 
voienc  aflîrté  à la  conférence  , ou  confenti  à 
cette  capitulation  , il  fie  l’envoya  fur  le  champ  à 
François  Chrétien  fon  Chancelier  pour  le  fcel- 
ler. 

Ce  Chancelier  , quoique  créature  de  Lan- 
dois , fit  difficulté  de  le  fccller , repréfentanc 
les  conféquences  d’une  telle  déclaration  5 fie 
malgré  les  menaces  qu’on  luv  fit,  il  tint  fer- 
me. Cependant  on  avoic  répandu  parmi  le 
peuple  de  Nantes  le  projet  de  paix  qu’on  pro- 
pofoic  au  Duc,  ôc  on  ne  manqua  pas  de  foi- 
B re  fçavoir  à l'armée  la  déclaration  que  Lan- 
dois vouloir  faire  publier.  Tout  le  monde  en 
fat  indigné  : fie  on  fut  fi  perfaadé  des  djfpufi- 
tions  où  le  peuple  ôc  l’armée  étoient  à cet  é- 
gard . que  le  Seigneur  de  Pontchâteau,  quoi- 
que dans  le  parti  des  Seigneurs  liguez , ne  fit 
point  de  difficulté  d’aller  a Nantes  fommer  le 
Chancelier  de  faire  le  procès  à Landois,  fie 
de  luy  donner  des  Juges  pour  examiner  les 
accufations  qu’on  avoir  à faire  contre  luy.  Il 
dit  en  entrant  dans  la  Ville  le  fajet  qui  l’y 
amenoit.  Il  ne  luy  en  fallut  pas  davantage 
pour  fe  foire  fuivre  de  tout  le  peuple , dont 
q une  partie  courut  fc  foifir  des  portes  du  Châ- 
teau , ôc  en  remplit  en  un  moment  toutes  les 
cours  fie  tous  les  appartenons  , criant  qu’on 
fit  au  plutôt  juflice  de  Landois. 

Pontchâteau  accompagné  de  plufieurs  autres 
Seigneurs  alla'  chez  le  Chancelier,  fie  l’obli- 
gea malgré  qu’il  en  eût , de  venir  avec  luy  au 
Château,  pour  s’aflùrcr  avec  les  formalitez  de 
la  Juftice.  de  la  perfonnede  Landois,  qui  ef- 
frayé des  cris  du  pcup'c , s’étoit  fauvé  dans  la 
chambre  du 'Duc  de  Bretagne.  Ils  curent 
beaucoup  de  peine  à percer  la  foule  pour  en- 
trer au  Château,  où  le  Duc  avoit  déjà  tâché 
£)en  va:n  d’appaifer  la  populace  par  le  moyen 
du  Comte  de  Foix  6c  du  Cardinal  de  Toix. 
Le  Comte  Ôcle  Cardinal  ne  purent  fa  foire  écou- 
ter, 6c  penférent  être  étoufez  dans  la  prellè.  Ils 
dirent  au  Duc  en  rentrant  dans  fa  enambre , 
qu'il  vaudreit  mieux  etre  entre  mille  Sangliers  » 
qu'être  put  mi  ce  peuple . C'ejl  force  que  vous  les 
contentie ajoûterent-ils , de  quelque  chofi  de 
ce  qu'ils  vous  demandent,  autrement  nous  Jommes 
tous  en  danger  de  mourir  par  leurs  mains. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  le  Chancelier  ac- 
compagné de  quelques  Seigneurs , qui  luy  par- 
lèrent conformément  à ce  que  le  Comte  ôc  le 
L Cardinal  luy  avoient  dit.  11  fallut  céder  à la 
ncccffité-  Le  Duc  prit  Landois  par  la  main  , 5c 
le  remit  au  Chancelier  , en  luy  difonc  que  fa 
tête  luv  répondrait  de  celle  de  fon  Miniftrc. 
Landois  fortit  du  Château  ayant  le  Chance- 
lier 6c  Pontchâteau  à fas  côrez,  tout  le  peu- 
ple faifant  de  toutes  parts  des  huées  fur  ce 
malheureux,  qui , fut  conduit  à la  Tour  de  la 
porte  de  Saint  Nicolas , 6c  y fut  étroitement 
gardé. 

On  luy  donna  des  Commiflàires  î on  l’ac- 
eufa  d’avoir  fait  périr  le  Chancelier  Chauvin 
en  prifon , 6c  cela  n’étoit  que  trop  vray.  Ce 
A A Aaa 
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fut  de  tous  les  crimes  dont  on  le  chargea , le  A Le  Duc  d'Orlcans  depu  s l’accommodement 
mieux  Drouvé . 8c  Dre  fa  ue  lWiatie  oui  méri- 


mieux  prouvé , & prefquc  l’unique  qui  meri 
tàt  la  mort  infâme  à laquelle  il  fut  condam- 
né, au  moins  à en  juger  par  les  extraits  du 
Arr.cnnë  l.  procès  que  l’Hiftorien  de  Bretagne  en  rapporte. 

"*•  Quand  fon  Arrêt  eut  été  prononcé  , on  dé- 
libéra fi  on  en  donneroic  avis  au  Duc.  Comme 
ccc  homme  étoit  l’objet  de  la  haine  de  tout 
le  mondes  qu’on  ne  vouloir  point  qu’il  en  é- 
chapât}  que  la  tranquilité  de  la  Bretagne  dc- 
voit  être  le  fruit  de  la  mort , 8c  qu’on  ne  dou- 
toit  point  que  nonobftant  tout  cela,  le  Duc  ne 
fit  furfeoir  l’exécution  , il  fut  conclu  qu'on  ex- 
pédieroit  le  criminel  fans  en  rien  dire  à ce  ® 
Prince.  On  fit  en  forte  que  perfonne  n’entrât 
au  Château  , excepté  le  Seigneur  de  Lefcun 
Comte  de  Comminges  qui  trouva  le  Duc  fort 
inquiet  fur  le  fort  de  Landois , 8c  bien  rélolu 
à luy  donner  fa  grâce , quoiqu’il  arrivât.  Ce 
Seigneur  Galcon  qui  étoit  trcs-agréablc  & fort 
aimé  du  Duc,  lequel  l’appclloit  ordinairement 
fon  compcrc , l’amufa  pendant  quelques  heu- 
res i & durant  ce  temps-là  on  conduific  Lan- 
An  Mi“  dois  au  gibet,  où  il  fut  pendu  le  dix-neuviéme 
de  Juillet  à la  vue  & avec  les  applaudiflèmens 
de  tout  le  peuple,  qui  fe  repaie  toujours  avec 
plaifir  de  ces  étranges  revers  de  fortune. 

Le  Duc  l’ayant  fçû,  en  eut  une  extrême 
douleur  : mais  le  Comte  de  Comminges  étant 
toujours  demeuré  auprès  de  fa  perfonne , le 
confola,  en  luy  répondant  que  déformais  fà 
Noblefle  8c  fes  autres  Sujets  auraient  pour 
luy  tout  le  refpcét,  toute  la  foumilfion  8c  tout 
l’attachement  qu’ils  dévoient.  Il  obtint  de 
luy  une  abolition  pour  tout  le  pafle  en  faveur 
des  Seigneurs  rebelles,  8c  la  plupart  vinrent 
enfuite  le  jetter  à les  pieds,  pour  le  remercier 


de  Baugency  faifoitlôn  fejour  ordinaire  dans  la 
Capitafe  de  fon  appanage  , occupé  uniquement 
en  apparence  à fedivertir  dans  des  Joutes  , des 
Tournois , & d’autres  femblablcs  exercices  où  il 
fe  plailoit  beaucoup.  Le  Comte  de  Dunois  exilé 
d'abord  au-delà  des  Alpes , & depuis  avec 
permiffion  de  la  Cour  fai  fane  fon  féjour  en 
Dauphiné  , lèmbloic  ne  penfer  à rien  moins 
qu’à  recommencer  la  guerre.  Mais  lùn  6c 
l’autre  travaillent  en  lecret  à la  rallumer  j 
8c  c’étoit  à la  Cour  de  Bretagne  que  toutes 
les  intrigues  fc  tramoient. 

Le  Prince  d’Orange  6c  le  Comte  de  Com- 
minges y étoient  Toujours  : 6c  le  Roy  en  étoit 
bien  aile,  perfuadé  par  leurs  proteftations  réi- 
térées, qu’ils  étoient  tout-à-fait  dans  fes  inté- 
rêts} qu’ils  traverlèroient  par  leur  crédit  les 
mauvais  deûeins  des  mécontens  de  France , 6c 
qu’il  ferait  au  moins  averti  par  eux  de  tout 
ce  qui  s’y  pafièroic  à Ion  préjudice.  Mais  il 
s’appcrcut  dans  la  fuite  qu’ils  le  trahiiîoient , 
6c  qu’ils  étoient  d’intelligence  avec  le  Duc 
d’Orléans  6c  le  Comte  de  Dunois. 

Comme  on  veilloit  attentivemenf  fur  la 
-,  conduite  du  Duc  d’Orlcans,  fes  menées  ne 
purent  être  fi  fecrétes  qu’on  n’en  eût  quelque 
loupçon  } 6c  Madame  de  Bcaujeu  fût  avertie 
qu'il  avoit  un  grand  commerce  de  Lettres  en 
Bretagne  6c  avec  le  Comte  de  Dunois.  On 
fçut  en  même  temps  que  ce  Comte  étoit  par- 
ti de  Dauphiné,  6c  cela  fans  congé  de  la 
Cour,  6c  qu’il  étoit  venu  fecrétemcnt  à Par- 
tenai  Ville  du  Poitou  qui  luy  appartenoit. 
Cette  démarche  qu’on  vit  bien  qui  ne  (è  fai- 
foit  pas  fans  deflein , fit  qu’on  penlâ  à s’aflù- 
rer  au  plutôt  du  Duc  d’Orlcans.  Le  Roy  l’en- 
voya prier  de  venir  à Amboifè,  où  la  Cour 
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delà  grâce  qu’il  leur  avoit  accordée , 8c  l’afi  # , __  

Recaeil  de  fùrer  de  leur  fidélité.  Il  fefit  un  Traité  de  paix  ^ étoit  alors  j 6c  il  luy  fit  dire  que  fon  intention 
Traitée  par  entre  le  Roy  & le  Duc  de  Bretagne  peu  de  étoit  qu’il  xtprît  fa  place  dans  le  Confeil  avec 

Ucroard.  jours  après  1 exécution  de  Landois  ; mais  il  ne  les  autres  Princes , pour  montrer  par  là  à tou- 

fut  pas  long  temps  obfêrvé.  • 

La  mort  de  ce  Miniflre  n’écoit  pas  une 
chofc  indifférente  pour  les  affaires  de  France. 

Le  Duc  d’Orléans  perdoit  un  homme  affidé  , 
ennemi  de  Madame  de  Bcaujeu  , fur  lequel  il 
faifoit  ^rand  fond  pour  fon  mariage  avec 
l’héritierc  de  Bretagne , 6c  pour  avoir  un  re- 
« fuge  à la  Cour  du  Duc  en  cas  de  néceffité  i 
mais  d’autre  part  cette  mort  avoit  produit  la 
réconciliation  du  Duc  de  Bretagne  avec  les  Sei- 
gneurs Bretons  , qui  n’avant  plus  befoin  de  la 


te  la  France  qu’il  luy  avoit  rendu  fes  bonnes 
grâces. 

Le  Duc  d’Orléans  répondit  qu’il  exécuterait 
incelfammcnt  les  ordres  du  Roy,  6c  fit  paraî- 
tre beaucoup  de  joyc  de  la  bonté  qu’il  vou- 
loir bien  luy  marquer  : mais  il  nfc  fc  prcfïoic 
pas,  6c  ce  delai  le  rendoit  de  plus  en  plus  fufi 
pc£l.  Le  Roy  luy  envoya  le  Maréchal  de  Gié 
pour  luv  réïcerer  fes  ordres.  Ce  Seigneur  luy 
fit  entendre  que  s’il  différait  davantage , la 
chofê  ferait  mal  interprétée  à la  Cour,  6c 


protection  de  la  Cour  de  France  , perdraient  ^ qu’on  luy  ferait  peut-être  faire  par  force  ce 

Beaucoup  du  zélé  qu’ils  avoient  eu  jufques-là  — J-  1 — 

pour  les  interets  du  Roy , 8c  pourraient  fc  laifTer 
gagner  par  les  factieux  6c  fc  joindre  à eux. 

Enfin  cette  mort  pouvoit  être  un  achemine- 
ment à la  réunion  du  Duc  avec  le  Roy  d’An- 
gleterre, qui  n’avoic  garde  de  luy  attribuer  la 
trahifon  qu’on  avoit  machinée  contre  là  per- 
fonne , étant  tres-perlùadé  qu’elle  étoit  l’ou- 
vrage du  fcul  Landois.  Dans  le  fond  ce  chan- 
gement n’étoit  point  avantageux  à la  France  j 
6c  on  ne  fut  pas  long-temps  fans  en  être  con- 
vaincu à la  Cour. 


qu’il  ne  vouloir  pas  faire  de  bonne  grâce. 
Le  Prince  répondit  que  les  foupçons  qu’on  pa- 
roiflôic  avoir  de  fa  fidélité  luy  étoient  inju- 
rieux} qu’il  étoit  prêt  de  partir  , & que  dés  le 
lendemain  il  iroit  à Blois,  pour  fc  rendre  de- 
là à Amboife. 

Il  arriva  effectivement  le  lendemain  à Blois: 
mais  lejour  fuivant  fous  prétexte  d’une  partie 
de  chafle,  il  prit  le  chemin  du  Poitou,  arri- 
va fur  le  fi >ir  à Fonteuraud , dont  Anne  d’Or- 
leans  fa  fccur  étoit  Abbcffc , 8:  s’y  étant  rc- 
pofé  quelques  heures , marcha  toute  la  nuit  > 6c 
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gagna  la  Bretagne.  On  fçtit  de  fort  bonne 
heure  fon  évalion  à Amboifc  : on  détacha  des 
cavaliers  apres  luy  i peu  s'en  fallut  qu’ils  ne 
l’atteigniflent , mais  la  vitefle  de  fon  cheval  le 
fâuva , & quelques-uns  de  fa  fuite  feulement 
forent  pris. 

Lfitr«s  *1  II  laiffa  à Blois  une  Lettre  pour  être  en- 
Duc  d’Oi-  voyée  au  Maréchal  de  Gié  apres  fon  départ , 
Mâchai  V2r  laquelle  il  luy  mandoit  que  depuis  qu’ils 
d-.G&fan.  s’étoient  feparez , il  avoit  reçu  un  courier  du 
Je  Janvier  £)uc  Bretagne , qui  le  prioit  avec  em- 
14  ‘ preflèment  de  Te  venir  voir.  Le  Prince  a joù- 

* toit  dans  là  Lettre  que  fon  voyage  ne  feroit 

fias  long , & qu’il  f&  rendroit  auprès  du  Roy 
c plutôt  qu’il  luy  foroit  poffiblc. 
lettre  de  Prcfquc  dans  le  même  temps  que  le  Ma- 
faj-piain-  i^hal  reçut  cette  Lettre,  on  en  apporta  deux 
de  Bretagne  à Madame  de  Beaujeu , l’une  de 
Guillaume  de  Supplainville  Gentilhomme  fort 
employé  dans  les  négociations  dés  le  temps 
,*  du  fou  Rov , & une  autre  du  Comte  de  Com- 
Mcmnire  Beiges.  Tous  deux  luy  mandoient  que  fur  le 
Jo  Comte  bruit  que  le  Roy  devoit  aller  attaquer  Parte- 
nai , le  Duc  de  Bretagne  avoit  réfolu  de  don- 
ner retraite  dans  fos  Etats  au  Comte  de  Du- 
nois , & même  de  luy  fournir  du  focours  ea 
cas  de  befoin.  Cet  avis  fit  qu’on  fe  moqua 
d’une  autre  Lettre  que  le  Prince  dOrange 
écrivit  peu  de  jours  après  au  Roy , où  il  di- 
fbit  qu’il  avoit  vu  le  Duc  d’Orléans  à fon  ar- 
ittire  de  ***&  en  ®retaSnc»  & qu’autant  qu’il  avoit  pu 
jeu Ptioce  pénétrer  fes  intentions,  fpn  voyage  ne  cou- 
d' onnge  à vroit  aucun  mauvais  deflein , & que  ce  n’étoit 
vnrdoi*.  qu’une  fimple  vifite  qu'il  fàifoit  au  Duc  de 
Janvier  Bretagne. 

,4U*  On  fut  en  effet  parfaitement  convaincu  du 

peu  de  fincérité  ac  ce  Seigneur  , lorfqu’on 
lçut  que  peu  de  jours  auparavant  il  s’étoit  fait 
un  Traité  de  Ligue,  où  il  avoit  figné  avec  le 
Duc  de  Bretagne  , le  Duc  d’Orléans  , Fran- 
coife  Dame  de  Dinan  & de  Chàteaubriant , 
2c  le  Maréchal  de  Rieux.  Ce  Traité  fot  auflî 
fîgné  peu  de  temps  apres  par  le  Comte  de 
Dunois , par  Charles  Comte  d’Angoulême  , 
Alain  d’Albret , René  Duc  de  Lorraine  , 
Maximilien  d’Autriche  , qui  vers  ce  même 
temps-là  fot  élu  Roy  des  Romains , ^ à qui 
déformais  je  donnerai  cette  qualité. 

Le  prétexte  de  cette  ligue  étoie  la  défonfo 
des  deux  Princefles  Anne  & Ifabelle  de  Bre- 

Déclaration  taS°e  ^eS  ^UC  » <1UC  Ce  I>r*nce  quelques 

du  Duc 'de  mois  après  la  mort  de-Lan.lois,  déclara  & fit 
»r«agne  reconuoîcre  par  les  Etats  de  Bretagne  pour 
fes  héritières  dans  tous  fes  Domaines.  Il  pre- 
noit  ces  précautions  contre  la  prétention  que 
le  Roy  avoit  fur  le  Duché  de  Bretagne.  Pre- 
mièrement eq  venu  de  la  ceffion  que  la  Da- 
me de  Broflc  avoit  faite  à Louis  XI.  de  tous 
fos  droits  fur  ce  Duché  en  qualité  d’héritiére 
hrt*!?11*  k Maifon  de  Penthieure,  & quelle  venoit 
Bretagne  de  renouveller  après  la  mort  de  fon  mari.  En 
•^“>0  fécond  lieu  fur  le  Traité  que  les  Seigneurs 
JJT**  p‘  de  Bretagne  dans  le  temps  qu’ils  écoient  ré- 
fugiez en  France  , avoient  fait  avec*  le  Roy  , 
où  ils  reconnoiffoient  que  le  Duché  deyoit  luy 
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A revenir,  fi  le  Duc  de  Bretagne  mouroic  fans 
hoirs  mâles.* 

C’étoit-là  le  principal  motif  du  Duc  de  Bre- 
gne  pour  faire  cette  ligue  : mais  celuy  du  Duc 
d'Orléans  étoit  de  fatisfaire  fon  animofité  con- 
tre Madame  de  Beaujeu  , & le  chagrin  qu’il 
avoit  de  la  voir  toujours  maîcrefTe  du  Gou- 
vernement. Le  Comte  de  Dunois  ne  le  fçut 
pas  plutôt  en  fureté  à la  Cour  de  Bretagne  , 
qu’il  travailla  avec  plus  d’activité  que  jamais 
à luy  gagner  des  partifàns.  11  vînt  focrétement 
à Paris , d'où  il  écrivit  à Louis  bâtard  de  Urtrc  du 
Bourbon  Comte  de  Roufiîllon  pour  le  preficr  £u™oV*au 
de  fo  déclarer,  & à d’autres  Seigneurs,  dont  bàa-d  êc 
B plufieurs  balançoient  çncorc  for  le  parti  qu’ils 
dévoient  prendre.  Mais  il  retpurna  à Partcnai 
fur  l’avis  qu’il  eut  que  les  troupes  du  Roy  y 
marchoient,  ponr  $’en  faifîr  : car  Madame  de 
Beaujeu  ayant  fçu  que  le  Comte  y étoit  ve- 
nu, qu'il  faifoit  travailler  aux  fortifications  de 
cefte  Place  , & la  rempliflôic  de  munitions 
de  guerre  , réfolut  de  ne  pas  fouffrir  qu’il  y 
demeurât  plus  long-temps  à caufe  du  voifinal 
ge  de  la  Bretagne. 

Elle  luy  avoit  fait  dire  de  la  parc  du  Roy 
lu’on  étoit  furpris  qu’il  eût  quitté  le  lieu  de  jaiHrny. 
fon  exil  iàns  ordre  : mais  que  néanmoins  on  Hifl  dc 
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en  fon  Comté  de  Longuéville.  Il  répondit 
fièrement  qu’étant  à Partcnai  , il  étoit  dans 
fos  Terres  , & qu’il  n’en  fortiroit  pas.  On 
jugea  bien  par  cette  réponfe  qu’il  fo  croyoic 
en  état  de  foutenir  fa  défobéïflànce , & que 
le  parti  des  mécontens  étoit  formé.  C’efl  * 
pourquoy  Madame  de  Beaujeu  fit  hâter  la  • 

marche  des  troupes  vers  Partcnai  malgré  la  ~ 

rigueur  de  la  faifon  * car  on  étoit  alors  dans.  ’ 11 
le  plus  fort  de  l’hyvcr  : mais  foit  qu’on  eut 
changé  de  deflein  dans  la  marche  , foit  qu’on 
eût  affefté  exprès  de  faire  courir  le  bruit 
p.  qu’on  alloit  à Partent  , pour  attirer  toute 
u l'attention  des  mécontens  de  ce  côcé  là  , le 
Roy  étant  arrivé  à Poitiers , prit  la  route  de 
Guyenne , pour  s’aflùrer  des  Places  de  cette 
Province , dont  le  Seigneur  de  Lefcun  Comte 
de  Comminges  qui  étoit  toujours  en  Bretagne , 
avoit  le  Gouvernement. 

On  fo  défioit  plus  que  jamais  de  ce  Seigneur*  ‘ 
car  quoiqu’il  donnât  de  temps  en  temps  avis  Lcmc 
de  ce  qui  fe  paffoii  à U Cour  de  Bretagne  , 
fie  des  correfpondances  que  le  Comte  de  Du-  6e*- 
nois  y avoit  , on  fçavoit  d’ailleurs  qu’il  étoit 
le  favori  , & prefque  tout  le  confoil  du  Duc  * 

E & on  ne  failoic  guércs  plus  de  fond  for  fos 
proteftations  de  fidélité  , que  fur  celles  du 
Prince  d’Orange , qui  avoit  encore  tout  ré- 
cemment dans  une  Lettre  au  Connétable , don-  Lcwc. Jm 
né  le  démenti  à tous  ceux  qui  lacculbienc  !° 
d’entier  dans  les  intrigues  du  Duc  d’Or-  çoorâab't 
ica  ns.  _ . 

Le  Roy  commença  par  te  faïïîr  de  Xainres 
où  étoit  Odet  d'Aidie * frere  de  Lefcun.  Oder  * c«  d.> 
s’échapa , 8c  fe  ietta  dans  Pons  &:  enfuite  dans  t:  ': 
Blayc  , ou  apres  quelques  .jours  d attaque,  il  deux le mê- 
lé rendit  au  Roy,  qui  luy  confcrva  toutes  fos  menorn-  . 
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de  Charges,  après  avoir  tiré  une  promefTe  de  luy  A roit  bien-toc  déclarée  pour  les  Frinces  5 que 

faute  de  cela  toutes  leurs  affaires  alloicnt  être 
ruinées,  ëc  que  pour  luy  en  particulier  il  fc- 
roic  obligé  d’abandonner  la  partie»  qu’il  avoir 
cru  d’abord  qu’on  venoit  fondre  fur  luy  ; 
mais  qu’aprés  la  Guyenne  foumife  , on  ne  man- 
querait pas  de  le  faire , & qu’il  ne  dévoie  pas 
attendre  un  meilleur  traitement  que  celuy 
qu’on  avoir  fait  au  Comte  de  Comminges. 

Ces  Lettres  ne  produifirCnt  aucun  effet  > 
l’efpérancc  dont  la  Cour  flattoic  Ië  Duc  de 
Lorraine  de  luy  rendre  la  Provence , le  con- 
tenoic  toujours.  Il  joiioit  la  Cour  en  entrant 


qu’il  contribuerait  de  tout  fon  pdlwoir  à luy 
s icur  du  loumettre  les  Villes  de  Guyenne  ; & il  tint 
i!  >.icb3gî  parole  ; le  Roy  alla  de  Blaye  à Bourdeaux  a- 
Mjmolr'cs  vec  Madame  de  Bcaujeu  qui  ne  l’abandonnoit 

de  Bcthune  jamais. 

Il  y fut  reçu  avec  toutes  les  marques  d'af- 
fection que  les  Sujets  les  plus  zélez  pouvoient 
donner  à leur  Souverain-  Il  parcourut  les  prin- 
cipales Villes  , ëc  les  voyant  toutes  parfaite- 
ment foumifès  a fes  ordres , il  ôta  le  Gouver- 
nement de  Guveifne  au  Comte  de  Commin- 
& le  donna  à Monficur  de  Beaujeu  , 


ges 


qui  y laiflà  le  Seigneur  de  Candale  pour  fon  B comme  il  avoit  fait,  dans  1»  ligue  de  Bretagne; 
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Lieutenant.  Les  Sénéch^uiTées  & Gouverne- 
ment particuliers  des  Places  poflèdées  par  le 
meme  Comte  furent  partagez  entre  divers 
Seigneurs  & Gentilshommes  donc  la  Cour  é- 
toit  fùro.  Le  Cofnté  de  Comminges  fut  réiini 
à la  Couronne , ëc  l’Amirauté  de  Guyenne  à 
l’Amirauté  de  France  dans  la  perfonne  du 
Seigneur  de  Graville,  qui  venoit  d’etre  fait 
# Amiral  à la  place  de  Louis  bâtard  de  Bour- 
bon mort  depuis  peu  de  jours.  On  voit  par 
cette  dcpoiiillc  julqu’où  Leicun  fimple  Gen- 
tilhorîune  Gafcon , qui  n’avoic  rien  en  fortant 


mais  la  Cour  le  trompoic  auflî,  en  faifant  fem- 
blant  de  l’ignorer  , ëc  pour  luy  mieux  per- 
foader  qu’on  n’avoit  nulle  défiance  de  luy, on 
le  fit  cette  nfême  année  grand  Chambellan  ; 
ëc  il  en  fut  la  dupe. 

L’expédition  de  Guyenne  ne  put  ctre  ni 
plus  heureufè , ni  plus  prompte.  Le  Roy  n’é- 
toit  parti  de  Tours  au  plutôt  que  vers  la  my- 
Janvier,  & dés  le  quinziéme,  de  Mars  il  avoit 
pris  toutes  fes  fùrctcz  pour  . cette  Province  : 
de  forte  que  le  vingt-huitième  du  même  mois 
il  arriva  devant  Fartenai  , que  fon  armée  a- 


Lctrrt  du 
Roy  aux 

goiv»  de» 
Compte». 


de  fon  pays  , avoit  pouffé  fa  fortune  par  fon  C voit  déjà  invefti.  Mais  le  Comte  de  Dunois 
• — r — . ---  c c-  i voyant  bien  qu’il  n’y  pourrait  tenir  long- 

temps , n’y  étoit  plus , ëc  s’étoit  fauvé  à Nan- 
tes auprès  du  Duc  de  Bretagne.  Le  Seigneur 
de  Joyeufè  qu’il  y avoit  laille  pour  comman- 
der la  garnilon  , r.cfufa  de  fe  rendre  jufqu  a 
l’arrivée  du  Roy , à qui  il  fe  fournit  moyen- 
nant une  capitulation  tolérable  qu’on  |uy  ac. 
corda. 

Le  Roy  alluré  de  ce  côcé-là,  s’avança JLvcc 
fon  armée  fur  les  frontières  de  Bretagne  dans 
l’Anjou,  ëc  fejourna  à Château- Gtmticr  tout 
le  mois  d'Avril,  plutôt  dans  le  deffein  d’imi- 
Bourges  fâluer  ce  Prince,  qui- le  reçut  bien  , D mider  le  Duc  de  Bretagne  les  Seigneurs  lu 


j cfprit,  par  fon  adrefle  , par  fon  courage,  $C  à 
quel  prix  Loiiis  XI.  avoit  acheté  fes  fervi- 
ces. 

Cette  prompte  foumiflion  de  la  Guyenne 
étonna  le  Comte  d’Angoulèmc  Prince  du  Sang 
#ôc  un  des  principaux  chefs  des  mécontens.  Il 
avoit  déji  levé  des  troupes  pour  faire  diver- 
• fion  de  ce  côte-là  , fuppofé,  comme  il  n’en 
douto'tpas,  qu’on  portât  d’abord  la  guerre 
.en  Bretagne.  Il  étoit  à Cognac  fort  embaraf- 
fé,  ëc  fc  tint  trop  heureux  que  le  Roy  voulut 
bien  luy  pardonner  tout  le'pafïc.  Il  vint  à 
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ëc  luy  promit  de  luy  qpnferver  toutes  fes  pen- 
dons ëc  toutes  les  autres  grâces  qu’il  recevoit 
de  la  Cour , pourvu  qu’ij  demeurât  déformais 
dans  le  devoir.  Le  Sire  de  Pons  obtint  aufîî  fa 
grâce,  ëc  mit  fâ  Ville  entre  les  mains  du 
Roy. 

Le  Comte  de  Dunois  ou  n'ofànc  pas  efpé- 
rer  la  meme  faveur , ou  ne  voulant  pas  la 
demander,  fe  donnoit  pendant  tout  ce  temps- 
là  de  grands  mouvemens.  11  envoyoit  couriers 
for  couriers  en  Bretagne  ëc  en  Lorraine  pour 
avoir  du  fccours,  ëc  pour  engager  for  tout  le 


guez  avec  le  Duc  d’Orlcans , que  pour  leur 
déclarer  la  guerre  5 parce  qu’on  apprehendoie 
une  diverfion  du  côté  de  Flandre  de  la  part 
du  Roy  des  Romains.  * 

Ce  voifinage  de  l'armée  du  Roy  eut  fon 
effet  caula  de  la  divifion  entre  les  Barons 
de  Bretagne.  Les#uns  tout  dévoilez  au  Duc 
d’Orlcans  youloicnc  qu’on  foutint  la  guerre 
contre  la  France , fi  elle  la  déclarait  au  Duc 
de  Bretagne.  Les  autres  mieux  confeillez,  ëc 
qui  ènvifageoienc  le  bien  public , étoient  d’a- 
vis que  le  Duc  ne  s’obftinat  pas  à protéger  le 
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Duc  de  Lorraine  à faire  diverfion  du  côté  de  . F F)uc  d’Orléans  en  expofant  le  pavs  à une  rui- 
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Champagne  , de  Brie  , ÔC  de  Picardie  II  luy 
reprefentoit  de  quelle  importance  il  étoit  qu’il 
l48f.  ^ déclarât  ouvertcmcnc  ; qu’on  fe  défioit  de 

Iny  à la  Cour , mais  qu’on  n’en  faifoit  pas 
femblant  ; que  Madame  de  Beaujeu  fe  préva- 
, loit  de  fa  diffimulation  ; quelle  faifoit  courir 
le  bruit  dans>tout  le  Royaume  quelle  étoit 
en  bonne  intelligence  avec  luy,  ëc  que  ce  feul 
bruit  arrôtoit  une  infinité  de  Nobleflc  qui  é- 
toit  difpofce  à prèndre  le  parti  des  Princes  ; 
que  fi  on  le  voyoit>en  campagne,  le  Roy  fe- 
rait obligé  d’abandonner  la  Guyenne  , qui  fe- 


ne  entière  ; ëc  entre  autres  raifons  dont  ils 
appuyoicut  leur  femiment,ils  apportoient cel- 
le-cy , que  la  capitale  du  Duché  étoit  entre 
les  mains  de  Jacques  Guibé  ncvçu  de  Landois 
qui  en  ctoit  Gouverneur  , ÔC'  qui  pour  avoir 
moyen  de  fe  venger  des  Seigneurs  qui  avoient 
fait  périr  fon  oncle , ne  manquerait  pas  de 
livrer  la  Ville  au  Roy,  dés  qu’il  entrerait  en 
Bretagne. 

Si-tôt  qu’on  eut  fçû  cette  di (Tendon  , la 
Conr  de  France  réfolut  d’en  profiter.  Le  Roy 
envoya  au  Maréchal  de  Rieux  qui  étoit  de 
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ce  dernier  avis  , André  d’Efpinai  Breton  Ar-  A Le  Roy  fur  ces  nouvelles  s’étoit  rendu  a- 


chevêque  de  Bourdeaux,  le  Seigneur  du 
Bouchage , pour  leur  dire  qu’il  n’avoit  point 
intention  de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Bre- 
tagne pourvu  qu’il  cefsat  de  protéger  & de 
retirer  dans  lès  Etats  lès  Sujets  rebelles;  qu'il 
luy  offrait  Ion  amitié  à cette  condition  ; que 
fi  les  Seigneurs  bien  intentionnez  pour  la  paix 
vouloient  l’obliger  à l’accepter,  il  retire roit lès 
troupes  des  frontières  ; mais  que  comme  il 
fçavoit  que  le  Duc  étoit  porte  d'inclination  Sc 
par  fa  haine  contre  la  France  à maintenir  les 
radieux,  il  offroit  aux  Seigneurs  de  Bretagne 
autant  de  troupes  qu’ils  fouhaiteroient , feule-  g 
ment  pour  obliger  le  Duc  d’Orlcans  & les 
adhérans  à fortir  du  pays.  Cette  propofition 
bit  allez  goûtée  » 8c  le  Roy  pour  leur  mar- 
quer lôn  defir  de  confcrver  la  paix , le  retira 
de  l’Anjou  avec  la  plus  grande  partie  de  Ion 
armée.  Mais  ce  n’étoit  pas  là  le  véritable  mo- 
tif de  là  retraite.  Il  en  avoit  un  autre  qui 
J’obligcoit  de  s’approcher  de  l’autre  extrémi- 
té de  Ion  Etat  avec  lès  troupes. 

Maximilien  Roy  des  Romains  étoit  convenu 
avec  les  Princes  liguez  de  Elire  divcrlïon  du 
côté  de  Picardie  & d’y  commencer  la  guerre 


vcc  des  troupes  à Beauvais , pour  veiller  fur  les 
mouvemens  du  Roy  des  Romains  : & ce  fùt- 
là  que  la  Ville  de 'Paris  luy  envoya  la  réponlê 

3 u elle  faifôit  à la  Lettre  de  ce  Prince  , qui 
ut  en  être  aulfi  mécontent , que  le  Rov  eut 
fujet  d’être  fatïsfait  de  la  fidélité  de  fa  Capi- 
tale. On  renvoya  le  Héraut  Flaman  que  les 
Parificns  avoient  fait  conduire  à la  Cour,  8c 
le  Chancelier  luy  ordonna  de  porter  à Ion 
maître  les  julles  plaintes  du  Roy , touchant  les 
entreprifes  qu’il  avoit  faites  fur  les  Terres  de 
France. 

Cependant  le  Maréchal  de  Gié  8c  le  Sei- 
gneur des  Cordes  avoient  pourvu  à la  fureté 
de  la  frontière,  8c  harceloicnt  continuelle- 
ment l’armée  du  Rov  des  Romains  avec  un 
camp  volant  ; mais  ils  ne  purent  l’empcchcr 
de  ravitailler  Teroiiane,  lorlqu’elle  étoit  fur 
le  pôinr  de  fè  rendre  faute  de  vivres. 

L’armée  ennemie  qui  étoit  de  dix  à douze 
mille  hommes,  perdit  le  relie  de  la  campagne 
à faire  diverfes  marches  fur  les  frontières  de 
Picardie.  L’intention  du  Roy  des  Romains  cô- 
toie d'afficher  Guife  : mais  les  deux  Généraux 
François  qui  côtoyoient  toujours  fon  armée  , 
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ayant  affurancc  d’être  bien  fécondé,  dés  que  C avant  pénétré  fon  dciïcin  , y envoyèrent  Brézé 
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l’affaire  fèroit  engagée. 

Ce  Prince  ne  manquoit  pas  de  prérextes  d’at- 
taquer la  France.  Le  Traité  d’albance  fait  par 
Madame  de  Beaujeu  avec  les  Communautez 
de  Flandre  pour  empêcher  qu’il  n’eùt  la  tu- 
telle de  lôn  fils  Philippe  d’Autriche , quoi- 
que la  plupart  des  autres  Proviqces  des  Pays- 
bas  la  luy  euflent  déférée , & les  fecôurs  qu’on 
avoit  envoyez  de  France  aux  Flamans  pour 
les  fouteuir  contre  luv.en  étoient  un  puis  que 
fuffifant.  De  plus  on  avoit  fait  alliance  avec 
les  Liégeois  envers  tins  cr  cintre  tjus  * & 
cette  République  étoit  atorsen  guerre  ouv*r-  £) 
te  avec  le  Roy  des  Romains.  Ainfi  ce  Prince 
prétendoic  que  le  Roy  n’ayant  excepié  ni  luy, 
ni  l’Empereur  dans  ccs  termes  du  Traité  de 
ligue,  avoit  violé  les  anciens  Traitez  faits  en- 
tre la  France  8c  l’Empire.  C’efl  pourquoy  finis 
autre  déclaration  de  guerre , il  fit  faire  des 
hoililitez  par  fes  troupes  fur  les  Terres  de 
France.  Salafar  Gouverneur  de  Doiiai  furprit 
Teroüane  : Mortag  ie  fut  aufli  enlevée  ; 8c 
Maximilien  afin  de  rendre  la  pareille  au  Roy 
'qui  avoir  traité  contre  luy  avec  les  Flamans  , 
écrivit  aux  Bourgeois  de  Paris  *une  Lettre  qu’il 


Sénéchal  de  Normandie , &:  renforcèrent  tel- 
lement la  garnifôn , qu’il  n’ofâ  attaquer  cette 
Place.  Il  fut  contraint , faute  d’avoir  de  quoy 
foudoyer  fes  croupes,  de  les  féparcr.  Deux 
mille  Allemans  de  cette  armée  ennuyez  de 
n ctre  poirft  payez  , defertérent  tous  enfem- 
ble , & vinrent  le  rendre  à Brézé;  ce  Seigneur 
les  envoya  au  Roy  à Compiegnc  , ou  l’on  leur 
donna  des  làuf- conduits  & de  l'argent’  pour 
repaflèr  en  leur  pays. 

Le  Roy  des  Romains  avoir  efpéré  que  dés 
qu’il  auroit  attiré  le  Roy  fur  la  frontière , il 
fe  feroit  quelques  mouvemens  foit  du  côté  de 
Brptagne  , foie  eu  Guyenne,  ou  eu  quelque 
autre  endroit  du  Royaume  , 8c  cela  fur  la  pa- 
role que  luy  en  avoient  donnée  les  Princes  li- 
guez. Mais  les  diRcnfions  des  Seigneurs  Bre- 
tons 8c  les  bons  ordres  que  Madame  de  Beau- 
jeu  avoit  donnez  par  tout , ne  permirent  pas 
aux  mécontcns  de  faire  aucune  entreprife.  Au 
.contraire  cette  Princeffe  fçut  alors  fi  adroite- 
ment manier  l’efprit  du  Connétable  deBourbon, 
qui  croit  venu  trouver  le  Roy  à Beauvais  où 
Je  Comte  de  Vendôme  l’avoic  invité  de  là 
part , qu’elle  le  gagna  entièrement , 8c  le  ré- 


leur  envoya  par  un  Héraut, pour  les  exhorter  c concilia  avec  Monlîeur  de  Beaujeu  fon  mari 
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à la  réforme  du  gouvernement  de  l’Etat , que 
Monfieur  8c  Madame  de  Beaujeu,  ainfi  qu’il 
le  diloit,  gouvernoient  tres-mal. 

11  s’étoit  accommodé  avec  les  Flamans  qui 
à la  fin  l’avoicnc  reconnu  pour  tuteur  de  Phi- 
lippe d’Autriche.  11  avoit  tiré  ce  jeune  Prince 
des  mains  des  Gantois,  8c  l’avoit  fait  con- 
duire à Malines  ; de  forte  que  plus  tranquile 
chez  luy  qu’il  n’avoit  été  par  le  pafle,  il  com- 
mençoit  à agir  conformément  aux  intentions 
des  mécontens  de  Frarfcc  , 8c  à exécuter  le 
Traité  qu’il  avoit  fait  avec  eux. 


frere  cadet  de  ce  Prince.  La  grande  puillànce 
du  cadet  faifoit  le  fujet  de  la  jaloufie  t[e  l’aî- 
né : mais  on  fit  comprendre  à celuy-cv  qli*H 
étoit  &:  du. bien  de  l’Etat,  8c  mêmc.de  l’in- 
térêt de  la  Mailbn  de  Bourbon  qu’ils  fu lient 
enfemble  en  une  parfaite  intelligence. 

Il  donna  une  grande  marque  de  la  fincé- 
rité  de  là  réconciliation  , eri  ce  que  la  Prin- 
ceffe luy  avant  dit  qu’elle  fçavoit  qu’il  avoit 
dans  fa  maifoij  deux  Gentilshommes  qui  cn- 
tretenoient  correfpondancc  avec  le  Duc  d’Or- 
leans,  il  confentit  à les  éloigner  de  fà  perlon- 
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ne.  Ces  deux  Gentilshommes  étoienc  le  A ni  afficger  aucune  Ville  ni  aucune  forte- 


Scigncur  de  Culant  , & le  Seigneur  d’Ar- 
genron  , plus  connu  fous  le  nom  de  Philippe 
de  Comines  , qui  chagrins  de  n’avoir  pas 
le  même  crédit  fous  le  prefcnc  Règne  ,quc 
fous  le  precedent , étoient  mêlez  dans  les  in- 
jaiigny  trigucs  du  Duc  d'Orléans,  & l’informoient 
chuîviu  ce  S11'  Pa^°*c  ^ 1*  Cour.  En  quoy  Phi- 
lippe de  Comines  s’éloignoit  beaucoup  de 
la  belle  Morale  qu’il  débité  de  temps  en 
temps  dans  fes  Hiftoires,  touchant  la  droi- 
ture & la  fidélité  des  lu  jets  envers  leur  Sou- 
verain. 


reffe  du  Pays,  ôc  que  fes -Troupes  n’y  pren- 
droient  rien  fans  payer. 

Quatrièmement  , que  lorfque  le  Duc 
d’Orléans  , le  Comte  de  Dunois  & les  au- 
tres François  rebelles  feroient  mis  hors  de 
Bretagne , il  en  retireroit  fes  Troupes.  A ces 
conditions  les  Seigneurs  de  cette  faâion 
s’engageoient  à prendre  les  Armes  pour  fon 
fervice  > & à ne  les  point  quitter  que  les 
François  rebelles  ne  furent  hors  de  la  Cour 
& du  Duché.  Ce  Traite  fut  porté  au  Roy 
par  l’Archevêque  de  Bourdcaux  , & aufli- 


On  eut  dequov  les  convaincre  de  leur  r tôt  ligne  pir'cc  Prince, 
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infidélité  par  des  lettres  en  chiffre, qui  fu 
rent  interceptées  au  mois  de  Janvier  fui- 
vant  , par  lefquelles  bn  reconnut  qu’outre 
ces  deux  Seigneurs  il  y avoit  encore  à la 
Cour  bien  d’autres  gens  mal  affe&ionnés 
au  Roy.  De  ce  nombre  étoient  Geoffroy 
de  Pompadour  Evêque  de  Perigueux  » Geor- 
ge d’ A mboife  Evêque  de  Montaubanôd  Buf- 
fy  fon  frere.  On  les  arrêta  tous,  & Philip- 
ap  Ii’  pes  de  Comines  écrit  de  luy-  même,  qu’il 
fut  mis  dans  une  de  ces  cages  , dont  j’ay 
parlé  fur  la  fin  du  régné  de  Loiiis  XI.  ôc 
qu’il  y demeura  huit  mois.  On  foupçonna 


Autant  que  cette  nouvelle  caufa  de  joye 
à la  Cour  de  France  , autant  donna-t’elle 
d’inquictude  à celle  de  Bretagne  & aux 
Alliez  du  Duc  } & il  y eut  pendant  tout 
l’hyver  bien  des  négociations  pour  former 
une  ligue  contre  le  Roy.  Le  Duc  faifoic 
grand  fond  fur  la  diverfion  du  Roy  des  Ro- 
mains du  côté  de  Picardie.  Il  le  Içavoit  ex- 
trêmement animé  contre  la  France,  & dif- 
pofé  à tout  entreprendre  pour  luy  fufeiter 
des  ennemis.  En  effet  le  Roy  des  Romains  . - 

follicita  vivement  le  Duc  de  Lorraine  de  Aan»r- 
fe  déclarer  ouvertement  contre  la  France; 


aufli  l’Evêque  d'Albi , frere  de  l’Evêque  de  C majs  cc  prince  étoit  retenu  par  l’cfperancc 


jiiipiy  Montauban.  d’être  de  la  cabale.  On  envoya 
Hiftrredc  des  gens  pour  l'arrêter  i mais  ayant  été  aver- 
ciurLviii  cj  ^ pe  fauva  i Avignon  , & fe  difculpa 
depuis. 

Quelque  temps  avant  cette  découverte , 
le  Roy  ayant  eu  nouvelle  que  le  Duc  de 
Bretagne  étoit  fort  malade,  partit  de  Com- 
piegne  êc  s’avança  avec  des  Troupes  jufqu  a 
Tours,  en  rcfolution  d’entrer  en  Bretagne, 
& de  s’en  faifir  au  cas  que  ce  Prince  mou- 
rût : mais  la  maladie  n’ayant  point  eu  de 


d’être  remis  en  poffclEon  de  la  Provence, 
dont  Madame  de  Beanjeu  l’entretenoit  toû-  Aftedec*- 
jours , quoique  le  Roy  en  eût  fait  la  réü-  ,er*illio“' 
nion  à la  Couronne  l’année  précédente.  Le 
Roy  des  Romains  fit  les  memes  inftances  . 

auprès  du  Roy  de  Caftillc  , & puis  auprès  Coicfcenoll 
du  Duc  de  Savoye,  qui  étoit  a&ucllcment  hS.  Je£- 
en  different  avec  le  Roy  , touchant  I hom-  »*ye. 
magc*du  Marquifat  de  Saluces.  Tout  cela 
fut  inutile.  Le  malheur  de  Maximilien 


* André 
De'piaai. 


d’Autriche  , étoit  qu'il  n'avoit  point  d’ar- 
- fuite , il  revint  à Amboife  au  mois  de  No-  gent  , qui  eft  fouve nt  le  nerf  de  la  négo- 

• — ~ k»  & - — fV'  *******  cjfrion,  auffi-bicn  que  de  la  guerre,  & puis 

lesFlamans  luyfaifoient  toujours  beaucoup 
de  peine. 

D’ailleurs  ils  veyoient  le  Connétable  de 
Bourbon  parfaitement  réuni  avec  Monfieur 
& Madame  de  Beaujcu  , le  Comte  d’An- 
goulêmc  hors  d’état  de  rien  entreprendre  j 
parce  que  depuis  fon  accommodement  for- 
cé , il  étoit  veillé  de  prez  par  les  Com- 
mandans  que  le  Roy  avoit  mis  dans  les  Pays 
d’au-de  là  de  la  Loire.  Pour  ce  qui  eft  du 
Seigneur  d’Al^rct , ils  étoient  perfuadés  dé 
fa  bonne  volonté  f mais  il  étoit  fort  éloigné, 


An  I4t«.  vcmbrc,  & y refti  pour  prendre  des  mefu 
rcs  avec  la  fa&ion  des  Seigneurs  de  Bre- 
tagne contraire  au  Duc  d’Orlcans.  L’Ar- 
chevêque de  Bourdeaux  * & le  Seigneur 
du  Bouchage  firent  avèc  eux  à Chateau- 
briand un  Traité  très -avantageux  au  Roy, 
malgré  tous  les  efforts  du  Prince  d Oran- 
ge , qui  fit  fon  poffible  pour  rompre  cette 
négociation  , & pour  réunir  tous  ces  Sei- 
gneurs en  faveur  du  Duc. d’Orléans. 

Leur  unique  crainte  étoit , que  le  Royfous 
prétexté  de  les  aider  à faire  fortir  de  Bre- 
tagne le  Duc  d’Orlcans,  ne  s’emparât  luy- 

. n..nuâ  . Ar  — . u...  j — 


meme  de  cc  Duché  : & tout  leur  foin  dans  E & ne  pouvoit  fans  grand  danger  s’expofer 
— r...  J- a i_„  - r..  r 


ce  Traité,  fut  de  prendre  des  précautions 
fur  cpt  article  fort  délicat  pour  l’exécu- 
tion. 

11  fut  donc  arrêté  , prémiercment  que  le 
Roy  ne  feroit  entrer  en  Bretagne  que  qua- 
Aifcnné  tre  cens  Lances  , & quatre  mille  hommes 
Hiftoire  de  pied  , à moins  que  les  Barons  ne  luy  en 
fu.1*"*’  demandaffenc  davantage. 

Secondement  , que  le  Roy  du  vivant  du 
Duc  ne  pretendroit  rien  au  Duché  de  Bre- 
tagne- . 

Troifiémement,  qu’il  ne  feroit  ni  prendre 


à les  venir  joindre  avec  fes  Troupes. 

Ils  ne  laiffcrent  pas  cependant  de  com- 
pter fur  luy , prétendant  ('engager  à hafar- 
der  le  paffage,par  un  motif  auquel  ils  fça- 
voient  qu’il  feroit  trés-fenfible.  On  luy  avoir 
déjà  fait  cfpcrer  d’époufer  Anne  de  Breta- 
gne fille  ainée  du  Duc.  Le  Comte  de  Du- 
nois conlcilla  à cc  Prince  de  le  preffer  de 
nouveau  par  cet  endroit.  Le  Duc  d’Or- 
lcans & le  Prince  d’Orange  en  furent  d’a-  ArstBrré 
vis  , quoyquc  l'urf  & l’autre  fuffent  bien  Hrt  de 
refolus  à empêcher  cc  mariage  j. parce  <jûc  Bret  Ll»* 
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Je  Due  d'Orleins  y prétendoic  , ôc  que  le  A Mer,  avec  des  Vailtcaux  qu’il  avoic  char- 


Princc  d'Orange  traitoic  actuellement  là- 
deiTùs  avec  le  Duc  en  faveur  du  Roy  des  Ro- 
mains. Le  Seigneur  d’Albret  qui  ne  crovoic 
pas  avoir  de  fi  dangereux  Rivaux  , & ébloui 
par  l'idée  de  cette  haute  fortune  , donna 
dans  le  piège.  Il  promit  d’amener  des  Troupes 
au  fccours  du  Duc  de  Bretagne,  ôc  de  faire 
en  forte  que  fa  compagnie  de  £ent  lances, 
qui  étoit  actuellement  dans  l'armée  du  Roy, 
Bcicitiu*  pafsât  du  côte  du  Pue.  Ce  Traite  fut  con- 
ti.  4-  clu  par  le  moyen  de  Madame  de  Laval  Sœur 
du  Seigneur  d’Albret , laquelle  étoit  actuel- 
lement en  grand  crédit  à la  Cour  de  Bre- 
tagne. 

j Cependant  le  Roy  dés  le  mois  de  May 

Ao.  14*7.  s’avança  jufqu'a  Laval  avec  fon  armée  -,  ôc 
foit  qu’il  eut  obtenu  le  confcntcmcnt  des 
Seigneurs  de  Bretagne,  pour  ne  pas  s’en  te- 
nir cout-à-faic  aux  termes  du  Traité  , foit 
qu’il  ne  jugeât  pas  à propos  de  s’y  artraindre, 
il  ne  fc  contenta  pas  de  faire  entrer  quatre 
cens  Lances  6c  quatre  mille  hommes  de 
pied  en  Bretagne  , mais  il  y envoya  trois 
corps  d’armée,  dont  le  moindre  fous  la  con- 
duite de  faint  André  , étoit  de  quatre  cens 


gés  de  troupes  au  Croific  , dans  la  crainte 
que  le  Duc  ne  fût  inverti  dans  Vannes  par 
l'Armée  Françoife.  Il  le  fît  (ur  le  .champ 
monter  fur  un  Vaiflcau,  envoya  Cocrqucn 
grand  Maître  de  Bretagne  , pour  garder  Di- 
nan , dont  il  étoit  Gouverneur  , 6c  ordon- 
na à la  Mouffaye  de  marcher  le  plus  vite 
qu'il  luy  feroit  poflîblc  avec  la  cavalerie 
qu’il  commandoit,  pour  s'affairer  de  Nan- 
tes , où  le  Duc  retournoit  , 6c  où  il  ne 
doutoit  pas  que  l’Armée  Françoife  ne  vint 
l’affiégcr. 

B Vannes  conftcméç  par  la  fuite  du  Duc  , jaiigny 
ne  fit  point  de  réfirtancc.  Les  Frarçois  y H-fl*** 
trouvèrent  fon  bagage  qu  il  n'avoit  pas  eu  Viu. 
le  temps  de  faire  embarquer  , & l’infante- 
rie qu’il  y avoit  laiffceprit  parti  dans  l’Ar- 
mée du  Roy.  Ce  que  le  Prince  d’Orangc 
avoit  prévû  ne  manqua  pas  d’arriver.  L’Ar- 
mée Françoife  marcha  à Nantes  , 6c  le  Roy 
pour  être  plus  prés  du  fiege  , vint  de  La- 
val à Ancenis.  La  Mouffayc  étoit  encré  dans  ^fcft,ré 
Nantes  un  peu  auparavant  avec  fix  cens  ,oc‘c“' 
chevaux  feulement  de  deux  mille  huit  cens 
qu’il  y conduifoit  j parce  qu'ayant  été  ac- 


hommes d’armes  ôc  de  cinq  mille  d’infan-  C taque  en  chemin  par  André  de  l’Hôpital, 
tcric.  Gilbert  de  Bourbon  Comte  de  Mont-  il  avoit  été  défait  , une  partie  de  fes  gens 

6c  prefquc  tout  le  relie  diffipé. 


penfier  en  commandoic  un  autre  plus  nom 
breux  j 8c  le  trotfiéme  marchoic  fous  les 
ordres  de  Louis  de  la  Trimoüille.  Tout 
cela  joint  aux  Seigneurs  Bretons  6c  à leurs 
vaÏÏaux  , faifoic  une  armée  incomparable- 
ment plus  forte  que  celle  du  Duc  d’Orléans. 
Ce  Prince  ayant  laiffé  le  Prince  d’Orange 
pour  commander  â Nantes , vint  affcmbler 
Hftoitcfc  Les  troupes  à Mâlétroit  , où  dans  la  revilc 
Brct. Uv.u.  clics  fc  trouvèrent  de  feize  mille  hommes 
de  pied  6c  de  fix  cens  lances. 


A Rentré 


tuez  , 

Nantes  étoit  une  Ville  tr’és-  forte  pour 
Ce  temps-là , 6c  bien  munie-,  la  garnifon  étoit 
nombreufe  , 6c  n’avoit  garde  de  manquer 
de  réfolution  ayant  le  Duc  à fa  tête  , 6c  avec 
luy  le  Prince  a’Orange  , le  Duc  d’Orléans» 
le  Comte  de  Comminges  , ôc  beaucoup  de 
Noblcffc  Frar.Çoifc  6c  Bretonne. 

Le  Comte  de  Dunois  n’y  étoit  pas  : ' il 
ctoit  allé  s’embarquer  à faint  Malo  avec  lé 
Sire  Olivier  de  Coetmen  pour  palier  en  An- 
imes trois  armées  Françoifes  fe  réunirent  Dglcterre  , 6c  tâcher  d’obtenir  quelque  fc- 


devant  Ploermel , pour  aller  après  Pi  prife 
de  cette  place  droit  au  Duc  de  Bretagne , 
qui  dés  qull  eût  appris  que  le  fiége  étoit 
forme,  femit  en  devoir  d’aller  au  Iccours. 
Mais  il  fut  bien  furpris  de  voir  tout  à coup 
deferter  prefquc  tourcs  fes  troupes  , par  les 
intrigues  d*un  nommé  Maurice  Menech  bas 
Breton  , qui  avoit  été  autrefois  au  fcrvice 
de  France.  Cc!uy-cy  répandit  le  bruit, qu’il 
y avoit  une  intelligence  pour  livrer  le  Duc 
au  Roy  , 6c  que  les  François  de  l’Armée 
Bretonne  étoient  convenus  qu’au  moment 


cours  du  Roy  Henri  VII.  C'ctoic  une  cho-  p,1,aTj ^ 
fc  fort  incertaine  que  ce  fecours  : car  ce  j,  x,é»e 
Prince  dez  qu’il  eût  été  couronne  , avoit  «««  U 
fait  une  Trêve  de  trois  ans  avec  la  France, 

6C  il  étoit  redevable  de  fa  Couronne  à Ma-  re.^ 
dame  de  Beaujeu,  qui  luy  avoit  fourni  des 
Vaiffeaux  ôc  des  Troupes  pour  p aûcr  la 
Mer. 

Le  fiége  fut  commencé  le  10.  de  Juin.  

L’Armée  Françoife  n’ëtoit  pas  a fiez  nom*.  Ann,‘4 
breufe  pour  cnvclopcr  entièrement  la  Ville. 

Mais  il  n’y  avoit  que  le  côté  de  la  Loire, 


qu'on  en  viendroit  aux  mains , ils  fe  tour-  £ qu'on  appelle  la  Foffc  , qui  ne  fut  pas  in 


ncroient  du  côté  du  Roy  de  France  , fe  fai- 
firoient  du  Duc  , 6 C abandonneroient  tous 
les  Bretons  à la  merci  de  l’Armée  ennemie. 
Sur  ce  feul  bruit  les  foldats  fe  débandèrent, 
6c  le  Duc  put  à peine  retenir  quatre  mil- 
le hommes  , avec  Iefquels  il  alla  If  jetter 
dans  Vannes. 

Cette  nouvelle  fit  hâter  le  fiege  de  Ploef- 
mel  , qui  fut  pris  d’affaut  6c  pillé  : 6c  l'ar- 
mée Tans  tarder  , marcha  droit  à Vannes, 
pour  y affiéger  le  Duc.  Par  bonheur  pour 
ce  Prince  qui  étoit  perdu  , le  Prince  d’O- 
range arriva  en  même- temps  à Vannes  par 


vefti.  La  deffenfe  fut  au  III  vigoureufe  que 
l’attaque  1 Ôc  les  Generaux  François  rccon- 
noifïoicnt  tous  les  jours  de  plus  en  plus  la 
difficulté  de  l'entreprife.  Elle  augmenta 
beaucoup  par  le  fecours  que  le  Comte  de 
Dunois  jetta  dans  la  Place. 

Ce  Comte  avoic  mis  quatre  fois  à la 
voile  pour  fortir  du  port  de  faint  Malo,  6c 
avoit  été  contraint  autant  de  fois  de  relâ- 
cher par  le  vent  contraire.  Sur  ces  entre- 
faites , Baudouin  bâtard  de  Bourgogne  fils 
du  Duc  Philippe  le  Bon  , arriva  dans  ce 
même  porc  avec  quinze  cens  hommes  quo 
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le  Roy  des  Romains  envoyoit  au  lecours  A danc  l’hyvcr  les  Frarç  )is  faifoient  des  cour- 


du  Duc  de  Bretagne.  C’étoit  un  grand  ef- 
fort qu’il  avoit  fait,  vu  l*embarras  que  luy 
caufoic  l’a&ivité  du  Seigneur  des  Cordes 
fur  les  frontières  de  Flandre  : mais  l’cfpc- 
rancc  que  le  Duc  luy  donnoit  du  mariage 
de  fa  Fille  aînée  , luy  faifoit  négliger  tout 
le  refte  pour  gagner  les  bonnes  grâces. 

Le  Comte  de  Dunois  voyant  ce  fccours 
incfperé  venu  fi  à propos,  8c  ne  pouvant  fe 
répondre  du  fuccés  de  Ion  voyage  d'Angle- 
terre, ni  du  temps  qu’il  y faudroit  employer, 
ni  de  divers  accidens  qu’il  cft  impi 


• Ifiblc  de 


fes  jufqu’aux  portes  de  Rennes  , de  Nan-» 
tes,  & de  Dinan.  Il  fit  attaquer  Dol  , qui 
qui  fut  pris  d’affaut  8c  pillé.  De  forte  que  Jaligny 

3uand  le  Roy  quitta  la  Bretagne  fur  la  fin  M#7> 
'Octobre,  il  y écoit  maître  de  Clirton  , de 
la  Guierchc  , d’Anccnis.de  Chatcaubriant, 
de  Vitré  ,^lc  Vannes  , de  Dol , de  faine 
Aubin  du  Cormier  , de  Plocrmel  , & de 
Rhedon  : mais  cette  derniere  place  fut  peu 
de  temps  après  livrée  au  Duc  , par  un  Gen- 
tilhomme Breton  qui  y commandoitj  & ce 
fut  une  perte  conlidérable  pour  les  Fran- 


prévoir  en  matière  de  guerre  ,6c  qui  pour-  B çois , parce  qu'elle  lesrendoie,  maîtres  d’u* 
roient  caufcr  la  perte  de  Nantes  pendant  ne  grande  étendue  du  plat  pays, 


fon  abfence,  fe  détermina, au  lieu  de  s’em- 
barquer , à conduire  ces  Troupes  à Nan- 
tes. 11  fut  confirmé  dans  cette  refolution  , 
par  l’effet  que  le  danger  où  étoit  le  Duc 
de  Bretagne  de  tomber  entre  les  mains  du 
Roy  de  France, avoit  caufidans  Pefprit  des 
peuples.  Ils  s’afTcmbloicnt  en  pluficurs  en- 
droits , & cherchaient  par  tout  un  chef, 
qui  les  menât  au  fccours  de  leur  Prince.  Le 
Comte  de  Dunois  leur  fit  dire  qu’il  étoit 
à leur  fcrvice  , Se  leur  donna  un  renJez- 


Durant  cette  Campagne  le  Roy  ne  fut  pas 
moins  heureux  ailleurs  , qu’il  l’avoit  été  en 
Bretagne.  Le  Seigneur  de  Caudale  fon  Lieu* 
tenant  en  Guyenne,  reçut  ordre  d’alTcmblcr 
la  Noblcflc  de  cette  Province  fie  celle  du 
Poitou  , afin  de  couper  le  partage  au  Sei- 
gneur d’ A ibrcc , qui  marchait  à la  tête  de 
quatre  mille  hommes  au  feçours  de  Nantes, 

four  mériter  par  cet  exploit , l’honneur  Se 
avantage  de  devenir  gendre  du  Duc  , à 
quoy  il  afpiroit  depuis  long  - temps  fur  les 
on 


vous.  Ils  s’y  trouvèrent  au  nombre  de  plus  ^ promelTes  réitérées  qu’on  luy  en  avoit  fat— 
de  foixinte  mille  ; mais  la  plupart  mal  ar-  tes  , te  qu'on  n’avoit  pas  beaucoup  d’envie 
• • - • A,.  il  j„  . i a f ■ 


mes  , Se  qui  n’avoient  jamais  vù  la  guerre. 
11  choifit  parmi  cette  multitude  quatre  ou 
cinq  mille  hommes,  dont  il  forma  des  com- 
pagnies de  Cavalerie  te  d'infanterie.  Les 
ayant  joints  au  fccours  de  Flandre  , il  les 
conduifit  à Nantes , Se  y entra  fans  rofiftan- 
cc  avec  toute  cette  troupe  , par  l’endroit 
que  les  François  n’avoient  pu  invertir.  Plu- 
ficurs déférterent  peu  de  temps  après  j mais 
ce  mal  fut  auffi  commun  aux  afliégeans ; Se 
ce  qui  le  caufa  principalement  parmi  eux 


de  tenir.  11  avoit  bien  du  chemin  à faire 
avant  que  d’y  arriver,  Se  Caudale  eut  touc 
le!  temps  d’aflcmbler  fon  monde. 

Dés  que  fa  petite  Armée  fut  en  état  , il 
marcha  au  devant  du  Seigneur  d’Albret.  II 
le  joignit  au  Château  de  Nantron  fur  les 
confins  de  l’Angoumois  8c  du  Limnufin,  & Ja3'8ny ; 
le  ferra  de  fi  prés  , que  non  feulement  il 
l’arrcrta  au  partage,  mais  encore  il  luy  cou- 
pa  Je  retour  en  fon  pays.  Le  Seigneur  d’AI- 
bret  fe  voyant  prefque  enveloppé , n’eut  point 


fut  le  mécontentement  des  Seigneurs  de  _ d’autr*  parti  à prendre  que  celuy  de  la  fou- 
; il  i n — j 


Bretagne , qui  voyoient  prefler  leur  Duc  par 
les  Français  beaucoup  plus  qu’il  n’avoienc 
prétendu  , Se  bien  au-de-là  des  bornes  du 
Traité  de  Chatcaubriant  De  forte  qu’ils 
ne  tenoient  pas  fort  la  main  à retenir  leurs 
va  (Taux , te  ne  s’expofoient  pas  eux-mêmes 
volontiers  durant  le  fiége  d'une  Place, qu’ils 
ne  vouloient  pas  que  l’on  prie.  On  s’apper- 
çût  bien  tôt  de  la  fourcc  d'un  defordre  où 
il  étoit  difficile  de  remédier  : Se  enfin  com- 
me l'Armée  diminuoit  notablement  de  jour 
en  jour  , le  Roy  commanda  fur  la  fin  de 
ati'on  levât  le  fié 
nplo 

treprife , à laquelle  on  ne  s’ccoit  engagé,  que 
dans  l’cfperancc  que  la  conllcrnation  où  fe 
trouvoit  alors  le  Duc  de  Bretagne  pourroic 
la  faire  réufiir. 

Ce  mauvais  fuccés  n’empêcha  pas  le  Roy 
d’afleurer  de  bons  quartiers  à fes  Troupes 
dans  la  Bretagne.  Il  obligea  le  Seigneur 
d'Avaugour  Bâtard  du  Duc  de  Bretagne, 
de  luy  livrer  Clirton  , pour  y mettre  gar- 
nifon  Françoife  , te  le  Seigneur  de  Laval 
de  recevoir  des  Troupes  dans  le  Château 
de  Vitré  Place  importante  , 6c  d’où  pen- 


miflîon.  Il  offrit  à Candalc  de  congédier  fon 
Armée  , 6c  de  s’engager  par  une  nouvelle 
promerte  d’eftre  déformais  fi  de  1 le  fervitcur 
du  Roy.  Ce  Général  ayant  pris  l'avis  des 
principaux  de  l'Armée,  jugea  qu’il  croit  à 
propos  de  ne  le  pas  pouffer  à bour.  Il  trai- 
ta avec  luy  i & après  avoir  pris  des  ôta* 
ges  , il  envoya  au  Roy  le  traité  pour  le  ra- 
tifier. Le  Roy  le  fit  pour  ne  pas  chagriner 
ceux  qui  y avaient  ligné,  quoi  qu'il  ne  fût 

Eas  fore  content  qu’on  eue  Iaiffc  echapcr  un 
omme, auquel  il  ne  pouvoir  fe  fier  enfuite 
Juillet  qu’on  levât  le  fiége  après  fix  fe-  de  l’expérience  qu'il  avoit  , faite  plufieurs 
maincs  inutilement  employées  a cette  en-  ^ fois  de  fon  infidélité.  La  fuite  montra  qu’il 

avoit  raifon  j car  un  auffi  grand  avantage 
que  ccluy  d’époufer  l'héritière  <<e  Bretagne, 
engagea  toujours  ce  Seigneur  à tout  facri- 
ficr  , tandis  qu’il  efpera  d’y  parvenir. 

Ce  fut  - là  Punique  affaire  confidérable 
qui  fé  parta  de  cecô:é-là  : mais  des  Cordes 
qui  commandoit  fur  les  frontières  d’Artois, 
y donna  auffi  de  nouvelles  preuves  de  fa  pru- 
dence & de  fon  a&ivùé.  Outre  qu’il  croie 
Gouverneur  de  Picardie  , le  Roy  l'avoit  fait 
fon  Lieutenant- General , 3c  luy  avoit  donné 
le  commandement  des  Armes  fur  tome  cette 
frontière 
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frontière  i SC  quoy'qu'i!  n’eût  que  très-  A -ne  devoir  pas  s’attendre  i T trouver  les  mê- 


J.!ÿov. 

Hjixu*. 


peu  de  Troupes  en  campagne  , le  Roy  des 
Romains  navoit  ofc  rie%  entreprendre,  ex- 
cepté de  ravitailler  une  Seconde  fois  Teroüa- 
ne  , que  ce  Seigneur  avoir  réduite  à l 'ex- 
trémité par  un  blocus.  La  Ville  de  faine 
Orner  , qui  par  le  Traite  d.’ Arras  dévoie 
être  neutre  en  cas  de  rupture  entre  les  deux 
Roys  étoit  d’inclination  beaucoup  plus  Auf- 
trichienne  que  Françsife  , .fie  avoit  fou  s'- 
orna in  favorisé,  le.  fecours  de  Teroüane.  Elle 
avdit  meme  fait  un  Traité  fccrct  avec  le 
Roy  des  Romains  , par  lequel  elle  devoir 
dans  peu  Je  temps  recevoir  une  garnifoti  de 
fes  Troupes  , fie  le  déclarer  ouvertement 
contre  la  France.  . I 

Des  Cordes  inftruic  de  toutes  ces  intriguer  g 
fit -n'ayant  pas  dequoy  en  prévenir  l’effet 
à force  ouverte. eut  recours  au  ftratagéme  , 

& avec  lîx  cens  hommes  feulement  furpric 
’*  S.  Orner  la  nuit  du  vingt-huitième  d’Avril. 
Quand  il  s’en  fut  rendu  maître  , il  fit  pa- 
roitre  tant  de  fermeté  , fic’difpofa  cette 
poignée  de  gens  - dans  les  quartiers  de  la 
Ville  avec  tant  d’ordre  » que  les  Bourgeois 
n’oferent  branler  , quoy  qu’ils  enflent  par- 
mi eux  plus  de  douze  mille  hommes  por- 
tant Armes  & accoutumez  à b guerre.  Deux 
eu  trois  mois  apjés  il  s’empara  de  Tcroiiane 
à peu  prés  de  la  même  manière , fie  avec  le 
même  bonheur. 

Deux  jours  après  la  prife  de  cette  place, 
il  défit  à demi-lieue  de  Béthune  , le  Sei- 
gneur de  Ravcftein  , luy  tua  beaucoup  de 
inonde,  prit  le  Comte  d’Egmond , le  Com- 
* te  de  Naflau  , le  Seigneur  de  Bofluc  , fie 
quelques  autres  Gens  de  marques.  Le  Ma- 
réchal de  Gié  ctoit  avec  des  Cordes  à ce 
combat , fie  le  Seigneur  de  Beaumont  de  la 
maifon  de  Polignac  eut  l’honneur  d'aller 
le  prémicr  à la  charge  fie  de  fc  diftinguer 
beaucoup  en  ccttc  rencontre.  D’Urfé  Grand 
Ecuyer  de  France  s’empara  auflî  apres  huit 


mes  facilités  que  dans  la  dernière  cam- 
pagne > parce  que  les  difpoficions  des  Sei- 
gneurs Bretons  n’étoient  plus  les  mêmes  à 
ton  égard. 

Le  T raitequ’on  avoir  fait  avec  eux  à Cha- 
teaubriand n’avoir  été  en  aucune  manière 
obfcrvc.  Une  grofle  Armée  étoit  entrée  eh 
Bretagne  f on  s’y  étoit  emparé  de  pluficurs 
Villes  contre  le  premier  fie  le  t roi liéme  ar- 
ticle du  Traité  , fie  le  Siège  de  Nantes 
avoit  allez  fait  connoître  qu’on  vouloit  fe 
faifir  du  Duc  fie  envahir  le  Duché  , con- 
tre cc  qui  avoit  été  promis  dans  le  fécond. 
Madame  de  Beaujcu  avoit  en  une  occafion  Argem.-c 
parlé  au  Maréchal  de  Ricux  d’une  manière  *• “• 
a luy  faire  comioîtrc, qu’elle  étoit  rcfoluc  de 
fe  lcrvir  du  droit  de  1a  Guerre  dans  toute 
fon  étendue,  fiel  on  fçtvoit  qu’elle  avoit  pa- 
role du  Roy  d’avoir  pour  fa  part  de  la  con- 
quête , le  Comté  Nantors.  Il  i>’en  fafloit 
pas  davantage  à ces  Seigneurs , pour  les  taire 

f ►enfer  ferieufement  à fe  réconcilier  avec 
eur  Duc,  qui  de  fon  côté  étoit  fort  difpo- 
fc  à leur  accorder  leur  grâce.  Il  fe  fit  lur 
cela  Secrètement  des  ayinccs  de  part  fie 
d'autre  -,  dés  que  le  Roy  fût  forti  au  Du- 
ché , fit  il  fut  conclu  dans  le  Confeil  des 
Ducs  de  Bretagne  fie  d’Orlcans,  d’envoyer 
à Ta  Cour  de  France  le  Comte  de  Comin- 
C §es  pour  deux  fins.  La  première  pour  amu- 
1er  le  Roy  par  Pefpérânce  de  la  paix , fie  ob- 
tenir par  cc  moyen  que*  les  garmfons  Fran- 
co» les  traitaffent  le  pays  pendant  l’hyvcr  avec 
moins  de  rigueur.  La  leconde  , pour  trai- 
ter avec  le  Maiéchai  de  Ricux  qui  avoit 
fuivfla  Cour,  8e  achever  de  le  déterminer 
à quitter  le  parti  de  France. 

Dés  que  MaJame  de  Bçaujcuvit  Comin- 
ges  nommé  pour  cette  Ambaflade  , elle 
jugea  bien  que  cc  n’étoit  qu’une  feinte  fie 
une  pure  cérémonie.  On  s’en  anpcrçut  bien-  jjügny. 
tôt  par  le»  propofitions  qu’il  ht  dans  l'Au-  — - 


jours  de  Siège  de  la  Ville  fie  du  £hateau  D dfe.icc  qu’on,  luy  donna  au  Pont  de  l’Ar-  An'  u*7' 


de  Couci  qui  appartenoient  au  Duc  d’Or- 
Jcans.  Cette  prife  ne  fut  pas  le  coup  le  moins 
important  de  cçttc  campagne  j parce  qu’on 
apprehendoit  le  Commandant  n'y  re- 
çût des  Troupes  du  Roy  des  Romains  , qui 
euflenc  extrêmement  incommodé  le  Verman- 
dois.  Cc  furent  là  les  expéditions  militai- 
res les  plus  confidérables  de  cette  année  , 
qui  firent  beaucoup  d’honneur  au  Gouver- 
nement de  Madame  de  Beaujeu.  Elle  revint 
- à Paris  avec  le  Roy  vers  la  fin  du  mois  de 
• Décembre. 


che  au  mois  de  Décembre.  Il  n'aurm  pas 
fait  des  demandes  moins  recevables , quand 
le  Duc  de  Bretagne  auipit  eu  fur  le  Roy 
les  avantages  qnecc  Prince  avoir  fur  la  Bre-  ■ 
tagne.  On  ne  laifla  pas  de  l'écouter  avec 
patience  , fi:  le  Roy  luy  fit  paroître  beau- 
coup plus  de  defir  pouf  la  paix  , qu’il  n’en 
avoit  effcèfivemcnt  * mais  on  l’expédia  au 
plutôt.  Il  trouva  toutefois  allez  de  temps 
pour  venir  à bouc  du  Maréchal  de  Ricux 
qu'il  gagna  entièrement , fit  qui  luy  promit 
de  tynclure  inceffammcnt  avec  le  Duc  de 


Les  négociations  fuccédérent  aux  corn-  E Bretagne.  La  retraite  fubitc  de  ce  Maré- 


bats  , comme  c’eft  aflez  l'ordinaire  pen- 
dant l’hyver.  Le  Roy  dont  l’a  ut  ho  ri  té  Va  f- 
fermifloit  tous  les»  jours , ne  menageoit  plus 
guéres  le  Duc  d'Orléans.  11  avoit  fait  faifir 
tomes  fes  places  fie  toutes  fes  Terres,  fie  râler 
les  murailles  de  Partenai  , qui  apparre- 
*noit  au  Corne#  de  Dunois  # & il  commen- 
çait à faire  fes  préparatifs  pour  rentrer  au 
printemps  prochain  en  Bretagne  : mais  il 
Tom.  II. 


chai  en  Bretagne  ne  laifla  plus. aucun  dou- 
te de  fes  intelligences  avec  le  Duc.  Onfçut 
que  ce  Prince  aflcmbloit  des  Troupes  j qu'il 
avoit  encore  fait  folliciter  le  Seigneur  d Al- 
bret  fie  le  Rqy  d’Angleterre  , pour  en  ob$ 
tenir  du  fecours  , fie  que  malgré  toutes  fes 
démarches  p<*ur  la  paix  , il  étoit  détermi-  - 
ne  à foutenir  la  guerre.  C’cft  pourquoy  le  ifi*. 
Rov  dé*  le  mois  de  Février  , ufanc  de  fon 
BBBbb 
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droic  de  Souverain,  lé  cita  pour  compare’-  A les  Gencraux’Brêtonsl  Elle  ne  leur  fit  pomc 
tre  devant  la  Cour  des  Pairs,  comme  cou- 
pable de  fellonnie.  Le  Duc  d'Orléans  fut 
pareillement  cite  , & on  travailla  à leur 
procès  , auffi-bicn  qu’à  celuy  *de  Comi- 
,nes , des  Comtes  de  Cominges , & de  Du- 


Argcnit^ 


nois  , & de  quelques  autres  ; mais  avanc 
qu'on  eut  achevé  toutes  les  procedures  # le 
Roy  fut  oblige  de  marcher  fur  les  fron- 
tières de  Bretagne,  pour  arrêter  les  progrès 
du  Matëchal  de  Rieux  réiini  avec  fou  Prin- 
ce , & du  Duc  d’Ürlcans  , qui  avant  Par- 
rivée  de  l’armée  Françoife  , avoicht  repris 
Anccnis  , Chateaubriant  , .&  Vanrfes.  Le 
U Seigneur  d’Albrct  ctoit  aufli  arrivé  en  Bfc- 
TniwiuJle.|agnc  avec  quatre  mille  hommes  , non 
pas  par  le  chemin  qu’il  avait  pris  la  pre- 
mière fois  , ou  il  auroit  etc  infailliblement 
arrêté,  mais  par  mer , avant  loué  des  Vaif- 
feaux  à Fontarabien  defqucls  il  s'etort  fervi 
potlr  p a fier  avec  tout  fou  monde.  Dés  qu’il 
fut  à Nantes  , fa  compagnie  de  cinquante 
-hommes d'armes, qui  etoiten  Bretagne  avec 
les  autres* troupes  du  Roy  , deferta  & vint 
le  joindre.  Mais  les  affaires  changèrent  de 
face  , des  que  PArmee  du  R >y  compoféc 
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toutefois  changer  la  réfolutiooou  ils  étoienc 
de  donner  bauil),.  Ils  continuèrent  leur 
-marche  vers.  Fougères  : mais  dans  le  che- 
min il  arriva  une  choie  capable  de  tout  dé- 
concerter dans  l'Armee  Bretonne, qui  s’étoic  I.  i 
campée  au  Bourg  d’Andoüille  fur  Je  che- 
min  de  Rennes  à faine  Aubin.  luucum. 

Le  Duc  d’Orléans  &.  le  Seigneur  d*Al- 
bret  ctoient  à J’egard  l’un  de  l’autre  dans 
des  difpofuions , ou  Ibnt  naturellement  deu*  • 
rivaux.  Le  Duc  d'Orléans  étoit  beaucoup 
miebx  reçu  de  la  Princeffc  de  Bretagne  que 
B le  Seigneur  d Aibret , qui  n'en  étoit  nulle- 
ment aimé-,  Zi  qui  s’en  appcrccvoit  bien. 

Il  le  trouvoit  en  effet  beaucoup  de  diffé- 
rence entre  ces  deux  concurrens.  H'n’y 
avoit  rien  qui  ne  plût  dans  la  perlonne’du 
Due  d’Orléans  : il  étoit  jeune  , bien-fait, 

-adroit  à tous  les  exercices  du  corps  , poli, 

Zc  par  deffus  tout  cela  premier  Prince  du  . 

Sang  de  France  , & héritier  pr^fomptif  de 
la  couronne.’  Le  Seigneur  d Albret  au  con- 
traire avoit  déjà  quarante-cinq  ans  , le  vi-  Ja,,Snï’ 
fage  couprofé  , n étoit  Seigneur  que  d’un 
petit  Etat  , & valTal  de  >la  Couronne  de 


de  douze  mille  hommes  choifis  , fur  entrée  .n  France.  Il  avoit  d'un  premier  mariage  trois 

« r. i. r J ..  v*  ci.  o. cm.,  . a.  i«  ~ 


•en  Bretagne,  fous  Ja  conduite  de  Louis  de 
4a  Tri  mouille. 

11  reprit  Chateaubriant  , & Anccnis  *,  & 
rv«3î  les  fit  rafer.  Alors  les  Ducs  de  Bretagne  & 
l.vjs  de u d'Qrleans  firent  de  nouvelles  propofitions 
•TnwoutUe.  ^ pajx . & jc  Confie  de  Dunore  ayant  re- 
çu un  fauf  conduit , vint  trouver  le  Roy  à 
Angers.  Ce  Prince  affefta  de  le  bien  recc* 
voir  j quoi  qu*i I le  regardât  comme  le  prin- 
cipal Auteur  de  la  révolte  du  Duc  d'Or- 
léans. Le  Comte  de  fon  côti  fie  de  grandes 


fils  & quatre  filles  i & la  Princcffc  , quoi- 
qu’elle n’eut  pas  encore  douze  ans  , con- 
noiffoit  déjà  très- bien  cette  inégalité  des 
deux  partis  j mais  d’ailleurs  le  Seigneur 
xl’Albret  avoit  d-*s  promettes  pofitives  du 
Duc  de  Bretagne  & de  plufieurs  Barons 
.pour  ce  mariage  : & Madame  de  Laval  fa 
lccur  étoit  toute  puiffante  en  cette  Cour. 
Dans  le  fond  on  les  amufoit  tous  deux  , 5c  • 
lç  Duc  avoit  déjà  dés  le  mois  de  Septem- 
bre précédent  conclu  le  mariage  de  fa  Fille 
avec  le  Roy  des  Romains  , par  l’en t rem ife 


fourmilions  de  la  gare  des  deux  Princes  : mais 
comme  il  demandoic  pour  conditions  du  du  Prince  d'Orange.  Mais  le  Duc  d’Orléans  Arçmrrf 
Traité  , la  reftitution  des  places  prifes  en  D & |c  Seigneur  d’ Albret  qui  ignoroiem  cet-  ü»  «*• 
‘Bretagne  , &:  des  dedommagemens  pour  les  te  intrigue  , ou  qui  du  moinvnc  croyoicnc 


.pertes  que  luy  & lés  autres  avoient  faites 
•pendant  cette  guerre  , il  fut.  renvoyé  fans 
avoir  rien  conclu  a & le  Roy  pourfuivit  le 
deffein  qu’il  avoit  forme  du  iiege  de  Fou- 
gères, une  des  pluj  fortes  places  de  la  fron- 
. tiire  de  Bretagne  , qui  en  ctoit  comme  la 
clef  dit  côté  de  France  , & que  le  Duc  par 
>cccte  raifon  avoit  mife  en  ctat  de  fe  bien 
défendre.  • • 

Les  Bretons  avoient  beauconp  compte 
fur  la  longue  refiftance  de  Fougères  , ou  il 


pas  la  chofe  fi  avancée  , n'en  avoient  pas 
moins  dç  jaloufip  l’un  contre  l’autre  : la  bay- 
nc  & la  défiance  mutuelles  étoient  égales 
à la  jalotific  , & ils  fe  tenoicnc  tous  deux 
fur  leurs  gardes  , pour  nc.fc  point  biffer 
furprenirc.  - 

Comme  ils  ctoient  camper  à Andoürllc , 
A:  que  le  Duc  ti'Orlcafts  ctoit  retiré  dans 
fon  quartier  , on  vint  luy  dire  vers  la  mi- 
nuit , que  des  Troupes  du  Seigneur  d’Albrcc 
, — ..  s’en  approchoient.  Ce  Prince  fait  aulli-tôt 
y avoit  deux  ou  trois  njille  hommes  de  £ar-  ^ avertir  les  fiennes  qui  accoururent  , & fe 


nifon  fans  les  Bourgeois.  Leur  projet  etoic 
de  venir  la  fccourir , quand-lcs  troupes  J* ran- 
çoifés  auroient  été  diminuées  & fatiguées 
par  ce  Siège.  Mais  l’Artillerie  du  R *y  qui 
ctoit  forte  , ayant  etc  très-bien  lervic  , & 
la  Trimoüille  ayant  détourne  la  rivière  de 
Coëfnon  qui  patte  par  cette  Ville  , la  re- 
duific  en  huit  jours  dans  la  fiçccttitc  de  ca- 
pituler, & s’en  rendit  maître,  auffi-biea 
que  de  la  forterefle  de  S.  Aubin  du  Cormier 
qu’il  fit  attaquer  en  même-temps. 

Cette  prile  étonna  le  Duc  d’Orléans  & 


rangèrent  en  bataille  devant  la  tente.  Ces 
motivemensrépandfrcnc  l’alla rme  dans  tour 
le  camp , & toute  l’Armée  fe  mie  fous  les 
armes.  Les  principaux  Chefs  s'étant  rendus 
au  quartier  d’Orlcans , le  Prince  leur  fit  l'es 
plaintes  de  la  trahifon  tramée  contre  fa  per- 
lonnc.  Le  Seigneur  d’ Albret  , & le  Maré- 
chal de  Rieux  qui  étoit  aufiî  foupçonné 
de  tremper  dans  la  confpiration , arrivèrent; 
prefque  en  même  temps , fe  plaignirent 
a leur  tour  de  ce  qu’on  leur  imputoit  une 
a&ion  û noire.  On  s’emporta  de  parc  & 
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& peu  s'en  fallut  qu’on  n’en  vint  A fit  prendre  la  Croix  rouge  à douze  cens 


Bclcârina 
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IJOl 
d’autre 

aux  dernières  extrémité?.  > mais  la  qucrc’lc 
fut  appaisée , & on  remit  à entrer  en  de  plus 
grands  éclair-iflcmens  apres  la  bataille  , 
qu'on  avoit  refolu  de  donner , fie  qu’on  don- 
na en  effet  deux  jours  apres* 

L’Armée  de  Bretagne. éroic  compofccde 
huit  mille  hommes  ac  pied  & de  quatre 
cens  hommes  d’armes  , outre  huit  cens  Al 


Bretons  qu’on  joignit  aux  trois  cens  Anglois, 
dont  cette  Croix  ctoit  l’cnfcigne.  On  en 
ufa  ainfi  , pour  faire  croire  aux  ennemis 
qu’il  y avoit  dans  l’Armée  beaucoup  plus 
d’Anglois  qu’il  n’y  en  avoit  en  effet , oans 
la  penfée  que  les  troupes  Angloifcs  croient 
beaucoup  plus  redoutées  des  François,  que 
celles  des  autres  nations.  Le  Prince  d’O- 
range  fe  mit  à pied  à la  tetc  de  l'Infante- 
rie Bretonne,  & le  Duc  d'Orléans  à la  tête 
de  l’Infanterie  Allemande  , ainfi  qu'on  en 


lemans  envoyez  par  le  Roy  des  Romains, 

& trois  cens  Anglois  commandés  parTal- 
M«n^r«*  kQt  Seigneur  de  Scales.  Le  Roy  dans  une 
ik  Bnenn*  lettre  écrite  au  Comte  de  Dampmartin,  dit,  g étoit  convenu. 
jxA.coai  qu’il  y avoit  auffi  beaucoup  d’Efpagnols.  L’Armée  Françoifc  commandée  par  la 
41  ’ Ce  petit  renfort  de  trois  cens  Anglois  étoit  Trimoiiillc 
palTé  en  Bretagne  contre  l’inclination  du 
Roy  d'Angleterre  , qui  à caufe  des  gran- 
jfiffi.fr  des  obligations  qu’il  avoir  au  Roy  , tint  fer- 
Hennci  nie  contre  les  follicitations  des  Envoyez  du 
V».  Duc  ; mais  pour  ne  pas  choquer  les  Com- 
munes d'Angleterre , toujours  difpofées  à la 
Guerre  contre  la  France  , il  ne  s'étoic  pas 
oppofé  au  pafTage  de  Talbot. 

Le  vingt- feptiéme  de  Juillet  , qui  ctoit 


Aan.1411.  un  Dimanche,  cette  Armée  s’approcha  de 


fie  à peu  prés  égale  en  nom- 
bre à celle  des  ennemis  , mais  plus  forte 
en  Cavalerie  , fut  rangée  fur  trois  lignes. 
La  première  fous  les  ordres  d'Adrien  de 
l’Hôpital.  La  Trimoüille  s’étoic  placé  à la 
féconde  ; on  ne  nomme  point  dans  la  rela- 
tion celuy  qui  commandoit  la  troifiéme. 

Après  quelque  décharge  d’Artillcric  , on 
en  vint  aux  mains.  Les  Bretons  chargèrent 
d’abord  avec  furie  , ÔC  gagnèrent  quelque 
terrain  fur  les  François  qu’ils  firent  reçu- 


faine  Aubin  , & il  y eut  un  nouveau  tu-  ^ lcr  , mais  fans  les  rompre.  L' Infanterie  de 
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multe.  Le  bruit  fe  répandit  encore  que  les 
François  qui  étoient  dans  l’Armée  dévoient 
Ja  trahir  , fie  l’abandonner  au  moment  de 
la  bataille.  Peu  s'en  fallut  qu’elle  ne  fc  dé- 
bandât comme  elle  avoit  fait  l’année  d’au- 
paravant à Malétroit  j mais  le  Duc  d’Or- 
leans  & le  Prince  d’Orange,  fur  lcfquels  on 
faifoit  principalement  tomber  ce  foupçon  , 
Jediflipérent , en  s'engageant  » comme  ils  le 
firent  en  effet,  à combacre  à pied  , le  pre- 
mier à la  tête  des  Allcmans,  fie  le  fécond  i 
la  tête  des  Bretons. 

Les  efprics  étant  raiïcurez  par  cette  pro 


part  & d’autre  fit  des  merveilles  , & on  fe 
difputa  long  - temps  la  Victoire  : mais  au- 
tant que  l'Infanterie  Bretonne  fit  paroître 
de  bravoure,  autant  la  Cavalerie  qui  étoic 
aux  deux  aîles  de  l'avant  garde  fit  mal  Ton 
devoir  : elle  plia  des  les  premières  char- 
ges ; ce  qui  donna  moyen  à la  Trimoüille 
de  faire  charger  en  flanc  l’Infanterie  par 
quatre  cens  Gendarmes  qui  l’enfoncèrent , 
& commencèrent  à la  mettre  en  defordre. 

Dans  le  meme-temps  deux  cens  Cavaliers 
François , de  ceux  apparemment  qui  avoient 
mis  en  fuite  la  Cavalerie  Bretonne  , vin- 


mefle  , l’Armée  continua  fa  marche  j & le  ~ rcnc  prendre  à dos  l'arriérc-garde.  Comme 
U..;,;.:-.,  a.  u elle  n’avoit  point  de  Cavalerie  à leur  op- 

pofer  , fit  que  l’avant  garde  ctoit  déjà  fort 
ébranlée  , elle  lâcha  bientoft  le  pied.  11 
y eut -là  un  grand  carnage  via  Cavalerie 
Françoife  marchant  toujours  ferrée , fie  pafi* 
Tant  (ur  le  ventre  à tous  les  Bataillons  qui 
ne  fuirent  pas  d’abord.  Ce  nouveau  dela- 
vantage  fit  perdre  entièrement  cœur  à l’A- 
vant-garde , fie  la  déroute  fut  entière. 
Il  demeura  cinq  mille  cinq  cens  hommes 
fur  la  place  du  côté  des  Bretons,  fie  quinze 
cens  du  côté  des  François.  Mais  ce  qui 


Lundy  vingt-huitième  de  Juillet,  elle  trou- 
va l’ennemi  qu’elle  chercboit,fie  qui  ne  pré- 
tendoit  pas  l’éviter. 

Les  Hiftoriens  de  ces  tetnps-là  nous  ont 
laifle  dans  leurs  écrits  des  idées  fi  confufes 
des  batailles  dont  ils  font  la  defeription, 
qu’il  cfl  difficile  de  bien  comprendre  fur 
leurs  relations  , la  difpofition  des  Armées  j 
fie  les  modernes  en  voulant  les  rcékificr  nous 
ont  fouvent  donné  des  détails  plutôt  com- 
me ils  les  ont  imaginés  , que  tels  qu’ils 
écoienc  en  effet.  Je  tireray  celuy  de  cette 


bataille  de  faint  Aubin  , des  inftru&ions  £ rendit  la  Viftoire  complète,  fut  la  prilc 
données  par  la  Princefle  Anne  de  Brc-  J 


tagne  à un  Gentilhomme  Breton  , qu'elle 
KL  envoya  immédiatement  après  cette  journée 
L*sr  au  R°y  des  R.°mains  » pour  luy  en  rendre 
4t».  compte. 

L’Avant-garde,  comme  on  parle  dans  la 
relation  , ou  la  première  ligne  étoit  com- 
mandée par  le  Maréchal  de  Rieux  A le 
Seigneur  d'Albrec  , 8c  on  avoit  mis  quel- 
que Cavalerie  fur  les  aîles.  Le  Seigneur  de 
Chateaubriand  fut  chargé  de  l’arriére-gar- 
dc  i fie  faute  de  Cavalerie  , on  en  couvrit 
les  flancs  avec  les  chariots  de  l’Armée.  On 


du  Duc  d’Orléans , & du  Prince  d’Orange, 
qui  auraient  pu  éviter  ce  malheur  , fi  Tes 
foupçons  des  Bretons  ne  les  avoient  pas  obi  i - 
gc%  à combattre  à p:cd.  Le  Prince  if  Oran- 
ge fut  trouve  au  milieu  d’un  tas  de  corps, 
conrrefaifanr  le  mort  $ mais  un  Archer  le 
reconnut.  Le  Seigneur  de  Leon  fils  du 
Vicomte  de  Rohan  jeune  homme  de  feue 
à dix-fepe  ans  qui  étoit  dans  le  parti  Bre- 
ton , quoique  fon  Pcrc  fut  dans  celuy  du 
Roy  ,y  fut  tué.  11  n’avoit  pu  fe  réloudrc  à 
quitter  le  Duc  ; parccquc  ce  Prince  , qui 
l’aimoit  tendrement  , l’avoir  touiours  fait 
BBBbb  ij 
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élever  à fa  Cour  auprès  de  Ta  perfonnè.  Le  A ges.  Pour  le  Prince  d’Orange  il  flic  mené  à H 5^- 

Comte  de  Scalles  bc  Montfort  Anglois  , & Angers,  où  le  Roy  étoit,  6c  mis  en  prifon  ntie* 

Pont -l’Abbé  y perdirent  aufli  la  vie.  On  ne  dans  le  Château»  6c  depuis  an  Pont  de  Cé. 

fie  point  de  quartier  aux  Anglois,  non  plus  La  prife  du  Duc  d’Orléans  caufa  une  ex- 
qu 'aux  Bretons  qui  avoient  pris  la  Croix  rou-  trême  joye  à Madame  de  Bcaujeu , qui  n’avoic 

ge  d’Angleterre  , 8c  ils  furent  tous  paflèz  au  plus  de  compétiteur  au  gouvernement.  Je 

hl  de  l’épée.  l'appellerai  déformais  Dnchcfle  de  Bourbon  î 

JlllSny-  On  hc  perdit  de  gens  de  marque  du  côté  parce  que  le  Duc  de  Bourbon  Connétable  de 

du  Roy  , que  Dom  James  de  Lerio  fils  du  France  étant  mort  quelques  mois  avant  la  ba- 

Comce  de  Lérin  Catalan  , un  Chevalier  de  taille  de  Saint  Aubin  fans  laitier  d’enfans  lé- 


Normandie  d 'auprès  d’Evreux  nommé  Robi- 
net le  Boeuf,  & Jacques  Galeot  Napolitain  , 
qui  fut  d’autant  plus  regrcté,  qu’il  avoit  le 
plus  contribué  à la  vicloire.  Car  ce  fut  luy  , 
qui  à la  tête  des  quatre  cens  Gendarmes  dont 
j’ai  parlé,  commença  la  déroute  de  l’infante- 
rie Bretonne.  Il  y fut  blefle,  6c  mourut  peu 
après  de  fes  bletîîircs  en  eflimc  d’un  des  plus 
braves  6c  des  plus  habiles  Capitaines  de  l'ar- 
mée. 

On  prétendit  que  fi  les  Bretons  avo'ent 
chargé  les  François  dés  qu’ils  furent  à portée 
de  les  artaquer  , ils  les  eu  ’ent  défaits  ; parce 
qu’ils  défilotent  encore,  fie  n’étoient  pas  t *ut- 
à-faic  en  bataille,  ne  crovanc  pas  l’ennemi  fi 
proche} que  le  Maréchal  de  Rien < fie  Monfprt 
Capitaine  Anglois  avoient  été  d’avis  de  le  fai- 
re } ma:s  que  le  Duc  d'Orléans  fie  le  Comte 
de  Danois  avoient  jugé  à propos  de  ne  point 
engager  l’aâion,tons  avoir  bien  reconnu  l’état 
de  l’armée  Françoifèj  que  le  Seigneur  de  ta 
Trimoiiille  profita  de  ce  retardement  pouf 
achever  de  bien  ranger  (es  troupes , fie  pour 
faire  avancer  fon  artillciie  qui  fit  un  grand 
effet,  fie  obligea  Blaire  Capitaine  Allemand  à 
quitter  un  pofte  qu’on  luy  avoit  aflîgné,8c 
qui  découvrit  le  flanc  de  l'infanterie  de  l’a- 
vapt-gardc  Bretonne , par  où  la  victoire  des 
François  commença. 

La  Trimùiille,  après  avoir  donné  les  or- 
dres néccflàires  en  pareilles  rencontres,  vint 
a Saint  Aubin,  où  l’on  avoir  conduit  le  Duc 
d’Orléans  6c  le  Prince  d'Orange  avec  la  plu- 
part des  autres  prifonniers.  11  en  u(a  envers 
ces  deux  Princes  avec  fa  poüceflc  ordinaire} 
mais  il  ne  laiflà  pas , quoiqu’apparemment  fans 
deffein  , de  leur  caufer  une  frayeur  qui  ne  du- 
ra pas  long-temps.  Comme  ils  éroienr  le  loir 
tous  trois  à table,  le  déflore  étant  déjà  forvi, 
deux  Pères  Cordeliers  entrèrent  dans  la  Salle, 
. & dirent  à ce  Général  qu’ils  fe  rendoient  à 

{es  ordres  pour  confeflcr  les  prifonniers.  Ces 
ii.n  deux  Princes  fur  ces  paroles  crurent  que  c’é- 
toic  fait  d’eux,  fie  qu’on  alloit  leur  couper  la  tête. 

La  Trimoiiille  connut  leur  embarras  par 
leur  contenance.  11  les  prévint  aufli  tôt,  6c  leur 
dit  que  cela  ne  les  regardoit  point,  6c  qu’il 
n’avoit  encore  aucun  ordre  de  la  Cour  tou- 
chant leur  perfonnej  mais  qu'il  feroit  feule- 
ment un  exemple  fur  quelques  particuliers,  qui 
avoient  été  pris  les  armes  à la  main  contre 
leur  Prince,  8c  à qui  il  fit  en  effet  trancher 
la  tête.  Peu  de  jours  après , le  Duc  d'Orléans 
fut  conduit  tous  bonne  escorte  au  Château  de 
Lufignan,  6c  oe-Uà  la  groflè  Tour  de  Bour- 


gititnes,  le  Seigneur  de  Beau  jeu  fon  frere  prit 
le  ritre  de  ce  Duché,  6c  devint  le  chef  de  la 
Maifon  de  Bourbon.  La  Trimoiiille  fuivant  les 
ordres  de  cette  Princeflè,  profita  de  fa  viétoi- 
re.  Diaan  fe  rendit  fans  être  attaqué.  Ren- 
nes refùfâ  de  le  faire.  On  délibéra  fi  on  l’aflié- 
geroit  : mais  on  crut  la  conquête  de  Saint 
Malo  plus  importante.  Le  Siège  y fût  mis  au 

mois  d’Août,  fie  après  quelque  réfiflance  cet-  __ 

te  Ville  capitula, à condition  quefes  privilèges  ad.  mm. 
luy  (croient  confervcz.  La  garnifon  en  fortic  ^K'g^y- 
avec  un  bâton  à la  main , 6c  une  infinité  d’ar-  ‘8ea 
cent  8c  de  meubles  qu'on  y avoit  amenés  de 
la  haute  Bretagne  comme  dans  le  lieu  le  plus 
far  du  pays,  furent  par  le  Traité  confifqucz 
au  prohe  des  foldats.  Plufieurs  autres  petites 
Places  des  environs  furent  aufü  fourni  les,  6c 
le  Duc  de  Bretagne  dont  les  affaires  Ce  trou- 
voient  en  très-mauvais  état,  délibéra  s’il  ne 
paflcroit  point  en  Angleterre  : mais  ton  grand 
âge  fie  les  infirmiez  ne  luy  permettant  pas  do 
prendre  cette  rétolutioo  , il  fe  détermina  A 
ne  point  s’éloigner  de  Nantes, quoiqu’il  luy  pût 
arriver. 

Le  Vicomte  de  Rohan  qui  étoit  entière- 
ment dévoué  au  Roy  , contribuoit  beaucoup 
à toutes  ces  conquêtes  par  fon  grand  crédit 
dans  le  pays,  & par  le  moyen  des  parens  K des 
amis  qu’if  avoit  parmi  la  Noblefle.  Ceux  qui  é- 
to»ent  demeurez  Hdeles  au  Duc, ne  voyoient  point 
de  rcflource  pour  luy  qu’une  entière  foumiffion 
au  Roy  6c  la  elemtnee  de  ce  Prince.  Ce  fut 
une  néccflîie  au  Duc  d’y  avoir  recours  pour 
empêcher  ton  entière  ru;ne.  Après  plufieurs 
confeils  tenus  là-deflùs  , il  envoya  une  Am- 
batlàde  à la  Cour  de  France  avec  des  Lettres 
fort  toumifès  , où  il  donnoit  au  Roy  le  titre 
de  Souverain  Seigneur  , ÔC  prenoit  celuy  de 
Sujet  , ce  qu’il  n’avoit  point  toit  depuis  le 
commencement  du  régné  de  ce  jeune  Prin- 
ce. 

Le  Roy  étoit  encore  à Angers.  Ce  fùt-ü 
qu’il  donna  audience  aux  Ambaflàdeurs.  Le 
Ctomte  de  Dunois  porta  la  parole,  8c  leur 
compliment  «conformément  à ce  qui  étoit  dans 
les  Lettres  dont  ils  étaient  porteurs,  fut  qu’ils 
fopplioient  Sa  Majefté  d’avoir  pitié  du  Duc  ÔC 
de  fes  filles , du  pays  6c  des  peuples  de  Bre- 
tagne prêts  à fuccombcr  fous  les  derniers  mal- 
heurs, fi  fa  bonté  ne  vouloit  bien  fufpendre 
les  effets  de  fa  colère. 

Le  Roy  , quoique  la  perfonne  du  chef  de 
l’Ambafladc  ne  dût  pas  luy  être  fort  agréa- 
ble , ne  laiflà  pas  de  leur  répondre  avec  dou- 
ceur, 8c  pourtant  avec  fermeté  j qu’il  n’avoic 
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point  été  caufo  de  la  pierre  ; que  le  Duc  de 
Bretagne  & les  Rebelles  qu’il  avoit  retirez  chez 
luyj’avoienc  obligé  à prendre  les  armes  pour 
les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  j qu’il  avoit 
depuis  ce  temps-là  recherché  la  paix  & tou- 
tes les  voyes  raifonnables  d'accommodement* 
quelles  avoient  toujours  été  rejettées  > qu’il 
n avoit  pas  tenu  au  Duc  de  Bretagne , que  le 
Royaume  de  France  ne  fût  entièrement  bou- 
leverfë  j mais  que  Dieu  s’étoit  déclaré  pour  le 
parti  ou  fe  trouvoit  la  juftice  * que  fi  le  Duc 
de  Bretagne  &:  ceux  qui  l’avoient  foulevç  con- 
tre fon  légitimé  Souverain,  avoient  eu  fur  luy 
l’avantage  qu’il  avoit  fur  eux  par  le  fêcours 
du  Ciel , il  étoit  bien  alluré  qu’ils  l'euÜènt  pouf- 
fe à bout  * mais  qu’il  prenoit  à leur  egard 
d’autres  fentimens;  qu’il  étoit  en  Ion  pouvoir 
de  les  accabler  5 mais  que  ce  n’étoit  pas  fon 
deflein  de  le  faire , & qu’il  nommerait  volon- 
tiers des  perfonnes  de  Ion  Conleil,pour  enten- 
dre les  propofitions  qu’on  avoit  à luy  faire  de 
la  part  de  Ion  coufin  le  Duc  de  Bretagne. 

Les  conférences  le  tinrent  au  Verger  Châ- 
teau en  Anjou  qui  appartenoit  au  Maréchal 
de  Gyé.  Comme  le  principal  deflein  du  Duc 
& des  Seigneurs  Bretons  de  Ion  parti  étoit 
d’alsûrer  fa  fuccellion  à lès  deux  filles,  ce  fut 
par  cet  article  que  l’on  commença  * & les 
Ambafladeurs  de  Bretagne  demandèrent  que 
le  Roy  voulût  bien  reconnoître  le  droit  in- 
contefltablc  de  ces  deux  PrincelTes  a la  fucccf- 
lîon  du  Duc  leur  perc. 

Les  Députez  du  Roy  répondirent  que  le 
Rov  y avoit  des  prétentions  tres-lég:cimes  ,cn 
Vertu  de  la  ccffion  que  Nicole  de  Bretagne 
héritière  du  Comte  de  Blois  avoit  faite  de  les 
droits  fur  ce  Duché  à Louis  XI.  que  par 
cette  cellion  il  entroie  dans  ceux  du  Com- 
te de  Blois  autorifez  par  là  Cour  des  Pairs  & 
*ar  les  Etats  de  Bretagne , & que  le  lèul  mal- 
leur  de  la  guerre  avoit  fait  perdre  à ce  Sei- 
gneur avec  la  vie.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  étoient 
aulfi  chargez  de  repréfenter  ceux  du  Vicom- 
te de  Rohan  * qu’il  delccndoit  de  Marie  de 
Bretagne  fille  du  Duc  François  I.  laquelle  il 
reprélentoic , & que  les  mâles  de  la  branche 
collatérale  à laquelle  le  Duché  avoit  parte,  fi- 
niflànt  dans  la  perfonne  du  Duc,  il  préten- 
doit  que  la  fucccffion  dévoie  rentrer  dans  la 
ligne  direéle  des  femmes  dont  il  étoit  forti. 

Ce  point  capital  auroit  demandé  de  gran- 
des dilcuffionsj  mais  ce  qui  prefloit  le  plus  é- 
toit  de  rendre  la  paix  à la  Bretagne.  C’eft 
pourquoy  on  arrêta  fur  ce  prémicr  article, que 
l’on  convicndroit  du  lieu  Se  du  temps  pour 
en  fconferer  à loifir  , & qu’il  falloit  fans  délai 
travailler  au  Traité  de  paix.  Il  flic  fait.  Ce  le 
Chancelier  de  Rochefort  fit  celuy  qui  agit 
le  plus  efficacement  pour  y faite  confemir  le 
Roy.  Voicy  les  principaux  articles  de  l’accom- 
modement. 

Que  le  Duc  de  Breragne  congédicroit  in- 
certain ment  tous  les  étrangers  qu’il  avoit  fait 
venir  pour  fore  la  guerre  au  Roy.  Cela  re- 
gardoit  ic  peu  d’Anglois  qui  écoicnc  échapez 
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A de  la  bataille  de  Saint  Aubin,  les  Navarrois 
que  le  Seigneur  d’Albrct  avoit  amenez  avec 
luy,  & les  Allemans  envoyez  par  le  Roy  des 
Romains. 

Que  jamais  le  Duc  de  Bretagne , ni  fes  fiic-  inrent.  de* 
cefleuts  n'appelleroienc  les  étrangers  dans  leur  c|>«a.T.|. 
Duché,  pour  faire  la  guerre  à fa  France. 

Que  le  Duc  ne  marieroit  point  fes  filles 
fans  l’agrément  & le  confcntement  du  Roy. 

Cet  article  étoit  de  la  dernière  importance  , 

& rompoit  toutes  les  mefures  du  Duc  d’Or- 
leans,  du  Seigneur  d’Albret,  & du  Roy  des 
Romains.  C’elt  pourquoy  le  Rov  exigea  qu’il 
fut  exprt  flement  rarhé  par  les  Prélats  , Cha- 
B pitres,  Seigneurs  d’Eglilè,  Barons  , Nobles  , 
bonnes  Villes  & gens  des  trois  Etats  de  Bre- 
tagne en  la  meilleure  & plus  litre  forme  que 
faire  fê  pourront , & qu'ils  s’obligcàflcnt  avec 
le  Duc  a l’obfcrver  fous  les  plus  grandes  cen- 
ftires  de  l’Eglifè , & fous  peine  de  payer  au 
Roy  en  cas  de  contravention,  deux  cens  mille 
écusd’or,&  que  ce  payement  fût  hypotéqué  fur 
toutes  les  bonnes  V iles  de  Bretagne,  & fpé- 
cialemenc  fur  la  Ville  &:  Comté  de  Nantes. 

Que  le  Rov  demeurerait  en  portêflion  de 
Sa;nt  Malo  , ac  Saint  Aubin , de  Dinan  , de 
Fougères,  & de  quelques  autres  Places  de  Bre- 
ç,  tagne  dont  il  étoit  laid. 

Que  quoique  le  Roy  eût  droit  d’exiger  des 
dédommagemens  pour  les  grands  frais  de  la 
guerre  , il  vouloit  bien  en  tenir  quitte  le  Duc 
de  Bretagne. 

Qu’en  cas  de  la  mort  du  Duc , le  Roy  con- 
fento  t que  les  filles  de  ce  Prince  pourfuivifi- 
fent  le  droit  qu’elles  prétendraient  avoir  fur 
les  Villes  qu’il  gardoit , & que  fuppofé  qu’il 
n’y  en  eut  pas  luy-méme,  foie  en  vertu  du  ti- 
tre fur  lequel  il  prétendoit  avoir  la  propriété 
de  tout  le  Duché,  foit  en  vertu  de  quelque 
autre,  il  leur  rendrait  ces  Villes , apres  avoir 
été  rembourfe  des  dépenfes  qu’il  auroit  faites 
pour  les  fortifications , réparations  & amélio- 
u rations.  On  ajoûtoit  une  condition  à cet  ar- 
ticle * fjavoir  que  fi  ces  Princeflês  fê  ma- 
rioient  Uns  le  confcntement  du  Roy , les  Vil- 
les dont  il  s’agiflbit  demeureraient  à perpétuité 
à la  France,  & cela  fins  préjudice  des  peines 
qui  feraient  encourues  par  elles  &:  par  tout  le 
pays  , fuivant  le  troifiemc  article,  où  il  étoit  * 
parlé  de  leur  mariage. 

Que  le  Duc  donnerait  paflàgc  fur  (es  Ter- 
res aux  troupes  du  Roy , quand  elles  fèroicnc 
obligées  d’y  partèr  pour  aller  à Saint  Malo 
& aux  autres  Places  qui  luy  étoient  cédées  * 

£ mais  quelles  ne  prendraient  rien  dans  le  pays 
fans  payer. 

Ce  font-là  les  principaux  articles  du  Trai- 
té qui  fut  conclu  à Sablé  le  vingt-huitième  An  4 
d’Aour.  Mais  la  mort  du  Duc  qui  arriva  dix 
ou  onze  jours  après , changea  beaucoup  la  fi- 
tuation  des  affaires.  Je  raconterai  les  fuites  de 
cet  incident , quand  j’aurai  touché  ce  qui  fc 
parta  en  Flandre  pendant  cette  expédition  de 
Bretagne.  Les  chofês  n’y  pouvoient  pas  tour- 
ner plus  heureufement  pour  le  Roy  , ni  d’une 
B B B b b iij 
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manière  plus  propre  à luy  ôter  l’inquiétude  A 
dune  fachcufe  diverfion,  qu’il  dcvoit  naturel- 
lement appréhender  de  ce  côté-là. 

La  guerre  civile  y avoit  recommencé  plus 
vivement  que  jamais  à l’occafion  que  je  vais 
dire.  Le  Seigneur  de  Ralfinghem  avoir  été  un 
des  principaux  chefs  de  la  guerre  que  les  Gan- 
tois avoient  faite  au  Roy  des  Romains.  Ce  Sei- 
gneur après  l’accommodement  s’étoit  retiré 
à Tournai , pour  s’y  mettre  en  fiireté  contre  le 
reflèntiment  de  ce  Prince,  qui  n’avoit  pû  luy 
pardonner  l’attachement  qu’il  avoit  toujours 
fait  paroître  pour  la  France.  Charles  de  Mcn- 
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La  nouvelle  de  la  prifon  du  Roy  des  Ro- 
mains ayant  été  portée  en  Allemagne,  l’Em- 
pereur Fridericfon  pere  écrivit  à tous  lesPrinccs 
de  l’Empire  & leur  demandé  du  fecours  pour 
fon  fils.  Il  fo  mit  luy-même  en  marche  avec 
quelques  troupes  pour  venir  en  Flandrcj&  en  at- 
tendant qu’il  y pût  arriver,  il  fe  fit  précéder  par 
des  Envoycz,pour  demander  de  fa  parc  ôc  de  la 
parc  de  divers  Princes  d’Allemagne , que  le  Roy 
des  Romains  fût  tiré  de  la  prifon.  Philippe 
d’Autriche  fils  du  Roy  des  Romains  convo- 
qua à Malines  où  il  étoit  toujours  , les  Etats 
des  Provinces  des  Pavs-bas  favorables  à fon 


neviile  Gentilhomme  attaché  au  parti  du  Roy  B parti  fur  le  même  fujec  : & le  Pape  Innocent 
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des  Romains  trouva  un  jour  moyen  d’enlever 
Ralfinghem,  ôc  le  conduific  dans  le  Château 
de  Vifvorde.  Quelque  temps  après  le  Seigneur 
de  Liekerke  coufin  germain  de  Ralfinghem 
entra  luy  quatrième  dans  le  Château  de  Vil— 
vorde  fous  prétexte  de  voir  la  Place.  Il  trou- 
va Ralfinghem  qui  fe  promenoic  dans  la  courj 
ôc  comme  il  n’y  avoir  qu’une  fentinclle  à la- 
porte , & que  les  foldats  du  corps  de  garde 
s’étoient  écartez,  il  luy  propofa  de  s’échaper. 
Ralfinghem  n’héfita  pas  a profiter  d’une  fi 
boqpc  occafion  : ils  vont  à la  fèntineüe  ÔC  la 


tuent  i ôc  étant  montez  fur  des  chevaux  qui  C Paris. 


V 1 1 1.  fur  les  inftances  de  l’Empereur,  ôc  fur 
la  relation  ôc  la  requilîtion  de  l’Archevcque 
de  Cologne,  fit  publier  en  Flandre  un  Moni- 
toire  , ou  fous  peine  d’excommunication  il 
commandoit  aux  Flamans  de  mettre  ce  Prin- 
ce en  liberté. 

Ces  peuples  depuis  ce  nouveau  foulévc- 
ment  ne  failoienc  rien  que  de  concert  avec 
le  Seigneur  des  Cordes  qui  commandoit  tou- 
jours for  ccttc  frontière  , ôc  leur  fournilïoit 
des  troupes  en  toutes  rencontres,  lis  envoyèrent 
par  fon  confcil  ce  Monitoire  au  Parlement  de 


les  actendoicnt , ils  gagnèrent  Tournai  fans  dé- 
brider. 

Dc-là  ils  allèrent  à Gand  , où  Ralfinghem 
expofa  au  peuple  le  traitement  qu’on  luy  avoit 
fait  pour  avoir  foutenu  leur  liberté,  fe  déchaî- 
na contre  le  Roy  des  Romains , dont  les  Al- 
lcmans  mettoient  la  Flandre  au  pillage,  & les 
anima  tellement,  qu’il  leur  fit  prendre  les  ar- 
mes, ôc  commencer  un  nouveau  foulévemcnt. 

Liekerke  en  fortit  la  nuit  avec  trois  mille 
hommes  ôc  du  canon  , furpric  Courtrai  Ôc  la 
Citadelle.  Ypres  fe  déclara  à fon  ordinaire 


Appel  du 
Procureur 
General  co- 
tre un  Mo- 
no ire 


pour  les  Gantois.  Le  Roy  des  Romains  étoit  D droits  de  là  Couronne. 


Le  Procureur  Général  en  appella  , autant 
que  befoin  feroit,au  Pape  mieux  informé:  il 
protefta  contre  cct  écrit  comme  étant  fob- 
rep:ice,  injurieux  à l’autorité  du  Roy  & à fon  d,|nnoCent 
indépendance  pour  le  temporel  de  tout  autre  vii"***^ 
que  de  Dieu  , comme  fait  injulleraent  con-  « m01* 
tre  les  Flamans  Sujets  du  Roy , & qui  en  pa-  stjy' 
reille  matière  ne  dévoient  point  avoir  un  au- 
tre Juge  que  luv.  Ces  procedures  rendoient  le 
Monitoire  inutile  ; 8c  quelque  temps  après  le  pe  innocent 
Roy  écrivit  luv-mêmeau  Pape , pour  s’en  plain-  ^'4^. 
dre  comme  d’une  entreprife  faite  contre  les  Sic. 


alors  à Bruges,  où  les  Bourgeois  ayant  appris 
ce  qui  fe  pafioit , fe  révoltèrent  pareillement  i 
ÔC  sécant  emparez  des  portes,  des  murailles  , 
& des  principales  avenues,  fe  fiifirent  du  Roy 
des  Romains , qui  n’avoic  avec  luy  que  Ces  do- 
meftiques  & fa  garde , le  mirent  en  prifon 
dans  la  maifon  tfun  Droguifte  dont  ils  firent 
griller  toutes  les  fenêtres  , ôc  placèrent  des 
corps  de  garde  aux  environs , de  peur  qu’il  n’é- 
chapât. 

Peu  de  jours  après  par  le  confeil  des  Gan- 
tois , ils  s’aflcmblerent  à l’Hôtel  de  Ville  , dé- 


Durant  ce  tcmps-là  il  fo  faifoit  nne  cruel- 
le guerre  entre  les  Flamans  & les  autres  Pro- 
vinces dés  Pavs-bas  qui  tenoienc  pour  le  Roy 
des  Romains,  julqu’à  ce  que  les  Députez  de  la 
plupart  de  ces  Provinces  fe  fuflent  aflcmblcz 
a Gand , pour  traiter  de  la  délivrance  du  Prin- 
ce. Elle  îiit  enfin  réfoluc  après  qu’il  eut  été 

Î'Ius  de  quatre  mois  en  prifon.  Les  principa- 
es  conditions  du  Traité  furent , qu’il  donne- 
roic  des  otages  aux  Gantois  pour  la  fiireté 
des  promclïes  qn’il  leur  faifoit  ; que  tous  les 
foldats  étrangers  fortiroient  du  Comté  de 
clarérent  le  Roy  des  Romains  déchii  de  la  tu-  E Flandre  dans  trois  jours,  ôc  dans  fepe  de  tout 
telle  de  Philippe  d’Autriche  fon  fils,  & inca- 
pable de  gouverner  les  Etats  de  ce  jeuqe 
Prince,  au  nom  duquel  , Ôc  au  nom  du  Roy 
de  France  Seigneur  Suzerain  du  Comté  de 
Flandre,  ils  créèrent  de  nouveaux  Magiftrars 
ÔC  d'autres  Officiers  à la  place  de  ceux  qui 
avoient  été  inftituez  par  le  Roy  des  Romains. 

Ils  mirent  dans  les  prifons  tous  lès  domefti- 
ques , excepté  deux  qu’ils  luy  laillerent  pour 
le  fervir.  Ils  firent  couper  la  tête  à pluficurs , 
ôc  entr’autres  aux  Seigneurs  de  Ghtftelle  Ôc  de 
Dudzclle. 


les  Pays-bas ,-  que  l’on  congédicroit  de  part  ôc 
d’autre  toutes  les  troupes  qui  étoient  fur  pied; 
que  l’on  donneroit  au  Roy  des  Romains  cin- 
quante m;lle  Lis  d’or  pour  le  dédommager 
des  perces  qu’il  avoit  faites  en  cette  occafion  > 
mais  qu’il  payeroic  de  fon  propre  argent  la 
rançon  de  quelques  Se'gneuts  qui  avoient  été 
faits  prifonniers  pour  fa  défenfe  j ôc  qu’enfin 
il  tâcheroît  par  toutes  fortes  de  voyes  raifon- 
nables,dc  faire  1a  paix  avec  la  France. 

Le  Roy  des  Romains,  après  avoir  fait  fer- 
ment d’obferver  religicuiemcnt  cous  ces  a ni- 
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• cles.fut  remis  en  liberté  vers  U my-May  : mais  il  A 

Aa.  uis.  crut  que  l'arrivée  de  TEmpereur  fon  pcre  ,qui 
entra  Pays-bas  avec  u ne  armée  d’AUcmans , 

le  difpenfoit  de  fbn  ferment } ôc  les  Gantois  qui 
virent  bien  qu’on  alloit  fondre  fur  eux , reçu- 
rent du  Seigneur  des  Cordes  trois  mille  hom- 
mes d’infanterie  Françoife  te  quatre  cens 
Gendarmes.  La  guerre  civile  s étant  rallumée 
plus  violemment  que  jamais , laifla  plus  de  fa- 
cilité au  Roy  de  tirer  avantage  du  change- 
ment qui  fe  fit  en  Bretagne  par  la  mort  du 
Duc  François  II.  Il  mourut  le  neuvième  de 
. — Septembre  à Coiron  Château  proche  de  Nan- 

,4”'  tes  , d’une  chûte  de  cheval  'apres  trente-deux  j 
ans  de  régne , accablé  de  vieiileflê , d’infirmi- 
Aigtniré  I.  tez,  & du  chagrin  au’il  s’étoit  attiré  par  fes 
'*•  liaifons  avec  les  révoltez  de  France. 

Ce  fut  un  bon  Prince  , bien  fût , qui  aimoic 
la  Juftice  5 mais  d’ailleurs*  plus  occupé  de  fes 
amours, que  des  affaires  de  fon  Etat:  il  les  a-* 
bandonno’t  à fes  Miniftres,  principalement  fur 
U fin  de  fâ  vie.  Il  inftitua  par  fon  teftament 
le  Maréchal  de  Rieux  tuteur  de  fes  deux  filles, 
luy  donna  pour  adjoint  le  Seigneur  de  Lefcun 
Comte  de  Cominges  & leur  ordonna  de 
prendre  conleil  du  Comte  de  Dunois. 

C’étok  tout  ce  qu’il  pouvoir  faire  de  mieux,  ( 
eu  égard  au  mérite  des  perfonnes  dans  la  fi- 
tuation  des  affaires  de  Bretagne  , & dans  l’é- 
tat fâcheux  où  il  laiflhic  fes  deux  filles , dont 
la  cadette  mourut  fort  peu  de  temps  ^és  luy. 
Mais  l’aînée  avec  un  fi  bon  Confêil , “voit  ni 
argent , ni  troupés , ni  alliez  en  état  de  la  fe- 
courir  j & pluheurs  Sei^neuts  du  pays  tour- 
noient leurs  vues  du  côte  de  la  Cour  de  Fran- 
ce , qu’ils  voyoient  en  état  de  tout  entrepren- 
dre en  Bretagne , & dont  les  troupes  commen- 
çoient  déjà  affaire  des  mouvemens  , qui  ne 
préfageoient  rien  de  bon  pour  la  Princellè. 

En  effet , la  mort  précipitée  du  Duc  de  Brc- 
tagne  avoit^  prévenu  les  conférences  qui  fe  de-  u 
volent  faire,  pour  examiner  les  droits  du  Roy 
des  deux  Princeflès  à la  fûcceffion  » & le 
Roy  jugeant  qu’en  de  pareilles  conteftations 
-la  prife  de  pofleflîon  fortifie  beaucoup  le  droit 
de  celuy  qui  fe  trouve  faifi  , envoya  ordre  aux 
troupes  qu’il  avoit  en  Bretagne  & fur  les  fron- 
tières, de  s’emparer  de  toutes  les  Places  qu’ils 
pourroient  ou  forcer , ou  furprendre.  Ses  or- 
dres furent  tres-bien  exécutez,  & la  plupart 
des  Villes  de  la  baflê  Bretagne  fè  rendirent. 
Jaligny.  Le  Roy , pour  ne  pas  laifïer  languir  une  en- 
treprife  déjà  fi  avancée , aflcmbla  des  troupes  £ 
pour  les  conduire  luy-mcme  fur  la  frontière 
de  ce  côté-là  : mais  avant  que  de  partir  de 
Paris,  il  termina  une  affaire  qui  donnoit  beau- 
coup plus  d’inquiétude  à Conftantinopté , qu- 
elle n’intéreffvt  la  France. 

J’ai  parlé  en  pafiant  dans  l’Hiftoire  de 
Loüis  XI.  des  aventures  de  Zizime  frere  de 
Bajafet  Empereur  des  Turcs.  Zizime  étoit  toô- 
jours  en  France  entre  les  mains  des  Cheva- 
liers de  Rhodes  dans  les  Terres  du  Grand 
Maître  Pierre  d’Aubuflbn.  Bajafet , afin  qu’on 
i’y  retint , payoic  de  groflès  fommes  aux  Che- 
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valiers  de  Rhodes  : mais  le  Pape  Innocent 
VIII.  follicitoit  fortement  le  Roy, pour  avoir 
en  fa  puiflânee  ce  Prince  réfugié , dans  l’cf- 
pérance  de  s’en  fèrvir  avantagculemenc  contre 
les  Turcs.  Il  y avoit  actuellement  des  Envoyez 
du  Pape  à la  Cour  de  France  pour  ce  fujcc. 

Enfin  le  Roy  céda  aux  inffances  du  Souverain 
Pontife,  & fit  mettre  Zizime  entre  les  mains 
de  ceux  qui  le  demandoient  de  fa  part  j &i  il 
fut  tranfporté  par  mer  à Rome. 

Le  Pape  dédommagea  les  Chevaliers  de 
Rhodes  par  de  grands  privilèges  qu  il  accor- 
da à l’Ordre.  Le  Grand  Maître  Pierre  d'Au- 
buflon  fut  fiit  Cardinal , & André  d’Epinai 
défiors  Archevêque  de  Bourdeaux  , obtint  le 
même  honneur, pour  avoir  contribué  au  fuc- 
cés  de  cette  négociation.  Peu  s’en  fallut  néan- 
moins que  l’aftairc  ne  fut  rompue  > car  com- 
me lc$  Envoyez  du  Pape  étoient  encore  à Pa- 
ris, il  en  arriva  un  de  la  part  de  Bajafet,  qui 
fit  au  Roy  de  grandes  offres,  8c  entr’autrescel- 
le  de  l^pettrc  en  pofTcflion  du  Royaume  de 
Jerufalem  , fuppofé  qu’il  voulut  s’obliger  à re- 
tenir toujours  Zizime  dans  fes  Etats.  Comme 

il  écoic  encore  fur  les  Terres  de  France  à Par-  — • - 

rivée  de  l’Ambaflàdcur  Turc,  le  Roy  auroft  An*  M,,> 
pu  le  faire  revenir  , & plufieurs  le  luy  con- 
feilloientj  mais  il  voulut  tenir  la  parole  qu’il  ‘ 
avoit  donnée  au  Pape , & fe  contenta  de  fai- 
re bien  régaler  1'Ambafïàdctjr  Turc  ÔC  celyy 
du  Rov  de  Naples  qui  l’avoit  amené  , & de 
leur  faire  à l’un  •&  à l’autre  de  beaux  pré- 
fens. 

Sur  ces  entrefaites  il  reçut  nouvelles  de  Bre- 
tagne que  fes  troupes  s’étoienc  emparées  du 
Conquet  , port  alors  confidérablc  , & que 
Breft  avoit  demandé  à capituler  au  Vicomte  Ial,Sn** 
de  Rohan  qui  l’aflîégcoit  , & n’attendoie 
plus  que. fes  ordres  , pour  accorder  la  capitu- 
lation aux  affiégez.  11  les  luy  envoya , &:  cela 
luy  hâta  fon  voyage.  Il  partit  pour  la  Tou- 
raine dés  le  mois  de  Février , après  avoir  pour-  

vù  à la  fureté  de  la  frontière  de  Flandre , où  Aa'  M,,‘ 
le  Seigneur  4es  Cordes  avoit  toujours  le  com- 
mandement. 

L’approche  du  Roy  redoubla  l’inquiétude 
de  la  Princcfle  de  Bretagne  & de  fon  Con- 
fcil , qui  n’avant  pas  de  quoy  fê  foutenir  con-  -> 

•tre  une  fi  grande  puiflàuce  , avoient  fait  tous 
leurs  efforts  depuis  la  mort  du  Duc  de  Bre- 
tagne* pour  obtenir  du  fêcours  des  Princes 
étrangers  , &i  pour  partager  les  forces  de  la* 

France  par  des  diverfions , & y avoient  allez 
bien  réüffi. 

Ils  n’eurent  pas  de  penc  à faire  agir  le 
Roy  des  Romains  oui  y étoit  plus  intéreflo 
qu’aucun  autre  pari ’cfpérance qu’il  avoit d'é- 
poufer  l’hcritiére  de  Bretagne,  & par  fon  ani- 
mofité  contre  la  France  , que  fa  prifon  de 
B ruges  qu’il  attribuoic  auSeigneur  des  Cordes, 
avoit  fort  augmentée.  Il  commença  allez  • la,l8°*’ 
heureufèment  malgré  l’embarras  que  luy  cau- 
foient  les  Flamans  : car  Charles  de  Saveufc 
qui  étoit  un  de  fês  Généraux , furpric  Saint . 

Orner  dé  Hors  Place  importante , tandis  que 
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des  Cordes  étoit  à Tournai  occupé  à traiter  avec  A Cette  fauffe  confidence  étoït  l’artifice  le  plus 

délicat,  dont  on  putfe  fervir  dans  eette  négo- 
ciation. On  nepouvoit  mieux  s’y  prêtre  pour 
diiiipcr  les  foupçons  du  Roy  d’Angleterre, 
qui  ne  s’embarrafToit  guéres  des  conquêtes 
que  les  François  pourroient  faire  en  Italie,  & 


des  Députez  du  Comté  de  Haynaut  , pour 
engager  cette  Province  ennuyée  de  la  Guerre, 
à s’unir  avec  les  Elamans.  Le  Roy  reçue  la 
f.icheufè  nouvelle  de  la  prife  de  fàint  Orner , 
durant  fon  voyage  de  Touraine. 

Les  Bretons  follicitoient  en  même  temps  le 
Roy.  & la  Reine  de  Caftille  , de  rompre  avec 
la  France  au  fujet  de  l’ancienne  querelle 
touchant  le  Comté  de  Roulüllon  & la  Cer- 
dagne  ; & le  Roy  ayant  fçù  qu’en  effet  le  Roy 
de  Caftille  aftèmbloit  des  Troupes  , fut  obli- 
d’en  faire  marcher  du  côté  dcPorrtarabie 


qui  devoir  même  fouhaiter  qu’ils  confumafi- 
lent  leurs  forces  de  ce  côcé-là , où  ils  n’a voient 
jamais  bien  réiifli.  Mais  on  avoir  affaire  à un 
des  Princes  des  plus  clairs-voyans  qui  fùflcnt 
alors  fur  le  Thrône. 

Il  répondit  aux  Ambalüdcnrs  qn’fl  avoitun 
gé  d'en  taire  marcher  du  côté  de -toma  rabie , extrême  chagrin  de  voir  brouillez  enfemblc 

fous  la  conduite  du  Comce  d’Angoulêmc , B deux  Princes  , à qui  il  avoir  les  dernières  obli- 
Gouverneur  de  Guyenne  , & dans  le  Rouf-  gâtions;  que c’étoit  pour  luy  un  grand  embar- 


fillon  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Gvé. 

Mais  ce  fut  en  Angleterre  que- le  Conlèil 
de  Bretagne  réufitt  le  mieux;  ài  c’étoit  de  ce 
côté-là  que  la  France  avoit  le  plus  à craindre. 
21  n’y  avoir  point  d’endroit  d’où  il  put  venir 
aux  Bretons  des  fecours  & plus  nombreux 
& plus  prompts  à caufc  du  voifinag^à  caufê 
de  la  hiyne  invétérée  de  la  nation  <^itre  les 
François  , & du  véritable  interet  qu’elle  avoir 
à empêcher  que  le  Rov  ne  fie  rendît  maître 
<le  la  Bretagne.  Le  Roy  d’Angleterre  loupçon- 
Tioit  depuis  long -temps  que  c’étoit -là  le 
. dcflèin  de  la  Cour  de  France  : & c’étoit  effe- 
ctivement où  tendoit  la  politique  de  la  Du- 
chefte  de  Bourbon , qui  voyant  la  plupart  des 
grands  Fiefe  de  U Couronne  , comme  la 
Guyenne  , la  Normandie  , . la  Provence  , la 
Champagne  , la  Bourgogne  , qui  en  avoienc 
autrefois  été  démembrez,  reünis  dans  la  fuite 
des  temps  au  corps  du  Royaume  , regardoie 
comme  le  chef-d’txuvre  de  fbn  Gouvernement, 
d’y  réjoindre  aufli  la  Breragne.  Mais  c’étoit  an 
projet  quelle  avait  eu  toujours  grand  foin  de 
-cacher,  fur  tout  aux  Anglois. 

Dés  le  commencement  de  la  Guerre  de  Brc- 


ras  de  ne  pouvoir  marquer  fà  reconnoüïànce 
à l’un  , fans  païoître  ingrat  envers  l’autre; 
que  l’unique  parti  qu’il  pouvoir  prendre  avec 
bienjcancc  en  une  celle  conjoncture  , étoit  de 
leur  offrir  fa  médiation  ,&  qu’il  envoïeroic  an 
plutôt  un  Ambafladeur  en  France  Se  en  Bre- 
tagne fur  ce  fujor. 

Cet  cxpédieiTt#alIoit  au-devant  de  tout  : car 
s’il  venoit  à bout  de  l’accommodement  , la 
Bretagne  étoit  à couveft , & fi  le  Roy  de  Fran- 
w . ce  le  réfbfoit , on  découvriroit  par- là  fès  def- 

moic  depuis  long -temps  que  c’étoit -là  le  q feins  , fur  lefquels  Henry  étoit  bien  réfolu  de 
A - U A*  Pr.iwv  . x-  prendre  fes  feuretez  , perfuadé  qne  la  recon- 

noiflàuce  des  Roys  envers  les  autres  Roys  a 
fès  bornes  , & qu’elle  ne  doit  point  être  au 
préjudice  de  leur  Etat.  Il  envoya  en  France 
Chrilldphle  Urfuicun  de  fes  Chapelains , hom- 
me de  mérite, qui  eut  ordre’ d’offrir  fà  média- 
tion , & au  cas  qü’eilc  fut  acceptée  par  le  Roy, 
de  palier  en  Bretagne , pour  la  faire  aufli  agréer 
au  Dur. 

La  Ducheflè  de  Bourbon  affe&a  de  faire  pa- 
roître  une  extrême  joye  de  la  propofition  du 
Roy  d’Angleterre  : elle  accepta  fa  médiation 
.w  V.WU.U.WNWW...WUV  ww  ..  w.ww..w  ww  w.w-  fans  hefiter  , Si  dit  à l’Envoyé  qu’elle  fàifoit 
tagne  , elle  avoit  fait  tout  fon  poflîble  pour  ^ ce  Prince  maître  de  tous  les  intérêts  du  Roy 

' ...  n ...  a t.. i_..  a,  J ...  r. en.  ..r.  r. • • 


ôter  cette  idée  ail  Roy  d’Angleterre  , en  lny 
faifànc  repréfenter  par  fès  AmbalTadeuts , que 
le  motif  unique  de  cette  Guerre  , n’étoit  que 
* nI>U  de  ^,(>bl’£er  le  Duc  de  Bretagne  à abandpnner 
jhÔmI  vii.  les  Rebelles  qu’il  avoit  retirés  chez  luy , contre 
fon  devoir  de  feudatairc  de  la  Couronne  de 
France  ; que  c’étoit  plutôt  du  côté  du  Roy  une 
detfenfè  qu’une  attaque  ; qu’il  n’y  alloic  pas 
moins  de  la  feureté  de  fon  Etat  , que  de  fbn 
honneur.'»  laiflèr  une  telle  faute  impunie  ;qu’ain- 
di  on  s'affairait  à la  Cour  de  France  qu’il 


ferait  au  moins  neutre  dans  cette  querelle , & E dans  leur  tort. 


& des  fiens.  EHe  en  ufa  ainfi  pour  trois  rai- 
fons.  Premièrement  , pour  difliper  toutes  les 
défiances  dn  Roy  d’Angleterre  : Seconde- 
ment , parce  que  cette  acceptation  fùfpendoit 
le  fccours  , Si  que  cependant  les  Troupes  Fran- 
çoilcs  avnnçoicnt  toujours  en  Bretagne;  & en 
troifiétnc  lieu  , parce  quelle  prévoyoit  que  le 
Duc  d Orléans  ne  pouvant  pas  efpércr  de  par- 
venir à fes  fins  par  cette  paix  , n’en  voudrait 
point  ; qu’il  en  détournerait  le  Duc  de  Bre- 
tagne , Si  que  ces  Princes  feraient  mis  par-là 


qu’on  croirait  luy  faire  injure , fi  on  y doutoic 
de  fbn  amiré  , après  le  zélé  qu’on  avoit  fait, 
paraître  , pour  l’aider  à conquérir  fit  Cou- 
Tonne.  . 

Les  Ambafladeurs  avoient  ordre  de  luy  di- 
re en  fccrct  la  réfblution  ou  éto't  le  Roy  d’al- 
ler , après  qu'il  aurait  dorme  les  Rebelles, 
faire  la  conquête  du  Royaume  de  Naples,  fur 
lequel  la  Maifbn  de  France  avoit  des  droits  fi 
légitimés  , Si  qu’on  étoit  refolu  de  faire  va- 
loir , dés  qtt’on  verrait  le  Royaume  dans  une 
' parfaite  tranquillité. 


On  vit  en  effet  par  le  fuccés. quelle  avoit 
raifbnné  fort  jutte.  Urfuic  étant  allé  en  Bre- 
tagne , trouva  le  Duc  prévenu  par  le  Duc 
d’Orléans , Si  n'eut  point  d’autre  réponfê  à 
l’offre  qu’il  fit  de  la  médiation  Je  fon  Maître, 
que  des  plaintes  de  la  conduite  molle  qu’il 
tenok  ; qu’il  en  avoit  attendu  une  toute  au-  . 
tre  de  luy  en  cette  occafion  ; qu’il  l’avoit 
fàuvéplus  d’une  fois  de  la  fureur  de  fes  enne- 
mis ; qu’il  luy  étoit  redevable  de  la  vie  ; qu’il 
luy  avoit  tenu  lieu  de  Père  durant  fa  jeu- 
nclle  , Si  dans  le  temps  de  fà  mauvaife  for- 
tune, 


)gle 


Jïligny. 
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mais  que  fi  ces  motifs  de  généralité  A 


'S'S 


& de  reconnoifiànce  ne  le  rouchoicnt  pas , il 
devoit  au  moins  être  fènfible  à fès  propres  in- 
térêts j qu’il  étoit  trop  face  pour  ne  pas  dé- 
couvrir le  defïèin  du  Roy  de  France,  qui  vou- 
loic  s’emparer  de  la  Bretagne  i que  quand  il 
en  ferait  Maître  , il  le  moquerait  des  An- 
glois  , ruinerait  leur  commerce  , les  chalfe- 
roic  de  Calais  , n’ayant  plus  ailleurs  de  diver- 
fion  à craindre  * & que  ce  ferait  un  affront 
pour  le  Roy  d’Angleterre , dont  la  honte  ne 
s’effacerait  jamais  , d'avoir  donné  fi  impru- 
demment dans  les  pièges  qu’on  luy  tendoit  : 
qu’il  efpcroit  qu’apres  de  telles  réflexions  , il  B aucun  Souverain  , fi  ce  n’étoit  avec  le  Roy 


Quelque  beau  femblanr  que  fit  Henri , cette 
déclaration  faite  à rAmbalfadeur  de  France 
en  préfèncc  d’un  grand  nombre  de  Prélats  & 
de  Seigneurs  , n’çtoit  que  la  fuite  d’un  Traité 
de  Ligue  dcffenlïve  & offenfivc  contre  la  Fran- 
ce , conclu  vers  ce  temps  - là  par  ce  Prince,  Du  tüf« 
avec  Anne  de  Bretagne  , pac  lequel  il  s’obli-  Reaietide 

Ëeoit  à luy  fournir  fix  mille  hommes  jufqu'à 
1 Touflaints  de  cette  année  1489.  Une  des  Anm+gy. 
conditions  étoit  , qu’elle  ne  fè  fiancerait , ni 

C * „ 'h  ftorc  de 

ne  le  marierait  avec  aucun  Roy  , ou  Prince , Bic  ^ne» 
ou  autre  fans  le  confentement  du  Roy  d’An-  de* 
glcterre  , & ne  ferait  point  d’alliance  avec 


changerait  de  politique  , & qu’il  n avoit  point 
d’autre  chofc  a luy  répondre  , Gnon  qu’il  le 
prioit  de  faire  une  ferieü fe  attention  fur  ce 
qu’il  luy  repréfentoit. 

Urfuic  après  s’etre  aquité  de  fit  commifiion 
auprès  du  Duc  de  Bretagne  , repaffa  par  la 
Frauce,  où  la  Ducheflc  de  Bourbon  ravie  de 
voir  que  les  chofès  avoient  tourné  , comme 
elle  lavoit  prévu  , pria  l’Envoyé  d’en  rendre 
un  compte  exa&  à Ion  Maître  , de  l’aflèurer 

3u’cllc  en  pafïèroit  toujours  par  où  il  vou- 
roit  > mais  qu’elle  efpcroit  que  fit  déférence 


d’Efpagne  , ou  avec  le  Roy  des  Romains. 

On  voicafîcz  par  cette  exception , que  dés  lors 
il  y avoit  une  triple  alliance  fècrétc  entre  ccs 
Princes  contre  la  France. 

Quoique  l’AmbalTadcur  de  Frarce  igno- 
rât encore  tous  ces  my Itères  , il  vit  bien  à la 
manière  dont  on  preflorc l’Armement,  que  la 
France  aurait  bicn-tôt  les  Anglois  fur  les  bras. 

11  rcpaflà  promtement  la  Mer  , & vint  trou- 
ver le  Roy  Chinon  , l’informa  de  l’état  des  Jaiigny. 
chofes , & l’aflèura  que  les  Anglois  ne  feraient 
pas  long- temps  fans  débarquer  en  Bretagne. 


mériterait  de  luy  l’unique  choie  qu’elle  en  C Us  arrivèrent  en  effet  peu  de  jours  après  , au 
actendoit , qui  étoit  qu’il  demeurât  neutre.  u*"  x A "•  — **'1 — lî- 

Elle  fit  paraître  plus  d’emprellèment  que 
jamais  pour  la  paix , & elle  envovoit  fans  celle 
en  Angleterre  , pour  preffer  Henri  d’y  tra- 
vailler : mais  *cc  Prince  ayant  appris  la  dé- 
faite de  l’Armée  Bretonne  à faine  Aubin  , 

& puis  la  mort  du  Duc  , & enfin  qu’on  pré- 
tendoic  difputer  aux  Filles  de  ce  Duc  la  fùc- 
cefîion  du  Duché  de  Bretagne , il  penfa  féricu- 
fèment  à s’oppofer  aux  deflèins  de  la  France , 
d’autant  plus  que  Ion  Parlement  l‘en  avoit  dé- 
jà puiflàmment  follicité,  & luy  avoit  offert  des 
fùblides  extraordinaires  pour  foutenir  la  Guer- 
re , s’il  fè  déterminoit  à l’entreprendre. 

Sur  la  nouvelle  qu’eut  le  Roy  qu'on  Ievoit 
des  Troupes  en  Angleterre  , il  envoya  Tri- 
flan  de  Salafâr  Archevêque  de  Sens  à Henri , 
pour  découvrir  (es  intentions , & voir  ce  qui  fè 
pafioit  dans  ce  Royaume  par  rapport  à la 
France.  Ce  Prince  très-déterminé  à la  Guerre, 
fit  toujours  pcrlonnage  en  parlant  à l’Ambaf- 
fadeur.  Il  fc  plaignoit  de  fon  Parlement , qui 
le  forçoit  à armer  contre  le  Prince  du  mon- 
de qu’il  aimoit  le  plus  tendrement  , SC  qu’il 
eût  fouhaité  d’aider  de  toutes  fes  forces  con- 
tre fès  ennemis.  Il  aflfècloic  de  luv  donner  des 
Audiences  en  fecrec,  de  peur,  difôit  il  , d’irri- 
ter les  Anglois.  Il  aflèuroit  que  s’il  étoit  con- 
traint d’envoyer  des  Troupes  en  Bretagne , 1a 
chofc  ferait  fans  conféqucncc  , ôc  que  fi- tôt 
que  l’accommodement  ferait  fait , il  les  rap- 
pellerait. Enfin  tout  fe  termina  par  une  Au- 
dience publique  , où  il  fut  déclaré  nettement 
à l’Ambafladcur  , que  fi  le  Roy  ne  retirait  fes 
Troupes  de  Bretagne  , & qu’il  ne  laiflat  la 
Princcffè  Anne  en  poflèffion  pailîble  de  fon 
Duché  , on  la  fècoureroit  de  toutes  les  forces 
d’Angleterre. 

Tome  JJ. 


mois  de  Mars  à Guérandc  , au  nombre  de  fix  • 
mille  hommes  , fuivant  le  Traité.  Les  princi- 
paux Commandans  du  fècours  étoient  Robert 
Broke  , Jean  Chêne  , Jean  Mildegton  , Ro- 
dolphe Helron  , Richard  Corber  , Tho- 
mas Lcigcon  , Richard  Lacon  , & Edmond 
Comvil. 

L’arrivée  des  Anglois  que  les  bruits  popu- 
laires faifoient  monter  jufqu’au  nombre  de 
douze  mille  hommes  , fit  changer  le  fyltéme 
de  la  G aerre  de  Bretagne.  Comme  il  n’y  avoit 
point  , ou  prefque  point  de  Troupes  Brcton- 
£)  nés  en  campagne  pour  la  défènfe  du  pays , 
les  Françoifès  s étoient  répandues  de  tous  côtés 
en  bafiè  Bretagne, tant  dans  les  Villes  fortes  que 
dans  les  autres , dans  les  Châteaux  & dans  les 
Bourgs  , d’où  ils  couraient  impunément  de 
toutes  parts.  Le  premier  foin  de  la  Cour  fut 
de  les  raflcmblcr.  Ils  eurent  ordre  de  fe  ren- 
dre dans  les  principales  Villes  dont  on  s’étoit 
emparé  , & d’abandonner  les  antres.  On  fça- 
voit  qu'Anne  de  Bretagne  n’avoit  point  d'ar- 
gent j que  les  Seigneurs  Bretons  de  fôn  parti 
étoient  bien  refolus  de  ne  point  recevoir  les 
Anglois  dans  les  Villes  ou  Châteaux  qui  leur 
c appartenoient , & que  ceux  quicommandoienc 
dans  la  plupart  des  Villes  Maritimes  encore 
foumifes  à la  Princefiè , étoient  dans  la  même 
réfolution  : Car  quoiqu’ils  les  euflènt  appeliez 
à leur  fecours  , ils  ne  prétendoient  pas  ciu’ils 
ferendiflent  les  maîtres  du  pays;  & nonobltant 
un  des  Articles  du  Traité  fait  par  la  Princefiè 
Anne  , qui  étoit  de  livrer  au  Roy  d’Angleterre 
Hennebon  , ou  quelque  autre  port , ils  ne  les 
rcceuicnt  que  dans  Guérande. 

L’unique  but  que  le  Roy  Ce  propofoit, 
étoit  de  les  empêcher  de  fc  faiur  d’aucun  polie 
important , de  leur  abandonner  le  plat  pavs 
CCCcc 


Digitized  by  Google 


iji  6 H I S T O IRE  D 

& de  les  harceler  inccflàmmenc  par  les  gros  A 
partis  que  les  Commandons  des  Villes  ou  il 
auroit  de  fortes  Garnirons  , envoïeroient  coa- 
rir  par  toute  la  Campagne.  La  choie  réiiflit  : 
lete  le  pafla  fans  qu’il  fut  pofliblc  aux  Anglois 
de  rien  exécuter  , & le  temps  de  leur  fèrvice 
qui  droit  jufqu’à  J a TouiTaints  , étant  écoulé, 
ils  retournèrent  en  Angleterre  , fans  avoir  Elit 
autre  choie  que  d'achever  de  ruiner  le  pays. 
Leurs  Généraux  »dés  qu’ils  arrivcrcnc^’y  écoienc 
bien  attendus  , tant  ils  virent  de  confofion  à 
la  Cour  de  la  Princeflè  , où  tout  le  monde 
vouloit  être  le  Maître , & où  perionne  ne  l'é- 
Bicon  hif-  to^  > de  &rte  clu  ne  ^voient  de  qui  rece-  B 
u>irc  de  voir  leurs  ordres  , ni  à qui  s’adrefler  pour 
•Henri  vu.  avojr  des  Munitions  , de  l’Artillerie  , & les 
autres  choies  nccciTaircs  pour  faire  la  Guerre. 
Voicy  la  finircc  principale  de  ce  défordre. 

Tous  ceux  dont  le  feu  Luc  avoit  en  mou- 
rant , compofé  le  Conièil  de  la  Princeflè  fa 
fille  , avoient  cté parfaitement  d’accord»  ponr 
empêcher  le  Roy  de  iè  rendre  Maître  de  la 
Bretagne  , & pour  engager  les  Princes  étran- 
gers à la  fccourir,  foit  en  fourniiTant  des  Trou- 
pes , foit  en  faifant  diverfion  fur  les  autres 
frontières  de  France  * mais  fur  l’article  de  fon 
Mariage , chacun  avoit  fès  vues  particulières,  ç 
Le  Maréchal  de  Rieux  & Madame  de  Laval 
porroient  hautement  le  Seigneur  d’Albret , êc 
allcguoienc  les  engagemens  pris  avec  luy  là- 
deflus  par  le  feu  Duc  de  Bretagne,  &Ic  con- 
t*sn*  le»  lentement  que  la  Princeflè  y avoit  elle-même 
tn  tni.ii  i»  .donné.  Ce  Seigneur  avoit  déjaenvoyé  à Rome, 
jtîvieriicr  Pour  °ktcn*r  Ia  dflpeniè  touchant  la  paren- 
s.rur  Ac  té  i & cela  fur  de  fauflès  procurations  qu’on 
gjf*  fuppoioic  que  la  Princeflè  avoit  lignées, 
h Dwkefle  Montauban  Chancelier  de  Bretagne  & le 
en  Angle-  Comte  de  Cominges  , fans  iè  déclarer  encore 
*“*'  en  faveur  de  perionne,  s’oppoloicnt  ièulemcnt 
à ce  quelle  (e  mariât  au  Seigneur  d’Albret,  £ 
à caufe  du  peu  de  proportion  de  fon  âge  avec 
ccluy  de  la  Princeflè  , & pour  les  autres  rai- 
fons  donc  j’ay  parlé  auparavant  , aufqucllcs 
il  en  étoit  furvenu  une  nouvelle  : C’en  que 
le  Roy  voyant  le  Seigneur  d’Albret  révolte  de 
nouveau  contre  luv , avoit  làifi  toutes  ièsTer^ 
res  , & toutes  iès  lJlaces  : de  forte  que  ce  n’c- 
toic  plus  qu’un  Seigneur  entièrement  dé- 
pouillé. 

De  plus  non  feulement  Anne  de  Bretagne 
avoit  protefté  pluficurs  fois  contre  ce  maria- 
ge , & dit  que  les  confèntcmens  qu  elle  avoit 
donnez, avoient  été  extorqués  avant  quelle  fut 
en  âge  , & quelle  ne  les  avoit  accordez  que 
par  rcfpcft  pour  les  ordres  de  feu  fon  pere  i 
mais  encore  elle  avoit  fait  lignifier  fes  pro- 
tections au  Seigneur  d’Albrec , & difoit  qu’cl- 
le  fe  ferait  plutôt  Rcligieuie  que  de  Pépoufer. 
Elle  fuivoit  en  cela  l’avis  de  Montauban  fon 
Chancelier,  dont  le  parti  étoit  d’autant  plus 
fort , qu’il  avoit  cette  Princeflè  en  ia  puiuan- 
ce  , ôc  que  c’étort  ccluy  de  tout  Ion  Conièil 
u’clle  croyoic  le  plus.  Le  Maréchal  de  Rieux 
t tous  fes  efforts  pour  la  luy  enlever , juiqu’à 
venir  les  afliéger  l'un  & l’autre  dans  Guéran- 
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de  : mais  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége. 

Le  Comte  de  Dunois  qui  avoit  toujours 
eu  envie  de  procurer  un  fi  avantageux  Maria- 
ge au  Duc  d’Orléans  , voyoit  fon  deflèin  en- 
tièrement rainé  par  la  priion  de  ce  Prince 
après  avoir  long-temps  balancé  fur  la  réfolq- 
tion  qu’il  prendrait  dans  ce  different  , il  se- 
rait enfin  déclaré  pour  la  Princeflè  , & réuni 
au  Chancelier  , pour  donner  l’exclufion  au 
Seigneur  d’Albrec  , par  la  raüon  que  ce  Sei- 
gneur étant  fur  les  lieux  , fi  G brigue  l’em- 
portoit  , le  mariage  ferait  bien  tôt  conclu  -,  au 
lieu  que  s’il  étoit  exclus, l'affaire  ferait  furfifè, 

& qu  il  aurait  le  temps  de  ménager  fes  inte- 
rets particuliers  avec  ccluy  qu’il  jugerait  i 
propos  de  fervir. 

Sur  ces  entrefaites  Anne  de  Bretagne  ap- 
prit étant  à Rhcdon  qu’un  corps  nombreux 
de  François  s’aflèmbloic  à Mont  fort  , & crai- 
gnit que  ce  ne  fut  pour  la  venir  affiéger  dans 
cette  Place  qui  n’étoit  pas  de  deffenfc  , & 
pour  l’enlever.  Elle  réfolut  de  fè  retirer  au 
plus  vite  à Nantes.  Elle  partit  accompagnée 
du  Chancelier  avec  une  efeorte  commandée 
parle  Comte  de  Dunois  : mais  le  Maréchal 
de  Rieux  & le  Seigneur  d’Albrct  la  prévin- 
rent , & répandirent  le  bruit  parmi  le  peuple 
de  Nantes , que  le  Comte  de  Dunois  venoit 
pour  le  fâiiîr  de  leur  Ville  & de  leur  Château, 

& pour  livrer  enfuite  l’une  8c  l’autre  avec  la 
Princeflè  au  Rov  de  France. 

Quand  clic  fut  arrivée  au  Fauxbourg  , elle 
demanda  à entrer  dans  la  Ville  î on  luy  fit 
réponfe  qu’on  l’y  recevrait  , pourveu  que  le 
Comte  de  Dunois  & le  Chancelier  n’y  en- 
traflène  point , & qu’elle  ne  fut  accompagnée 

Î[ue  de  fes  domeftiques  & des  Archers  de 
a garde  Bretonne,  qui  necoienc  qu’au  nom- 
bre de  dix. 

, Elle  vit  bien  que  le  Maréchal  & le  Seigneur 
d’Albret  ne  vifoient  qu’à  fe  rendre  Maîtres  de 
là  perfonne , & à la  contraindre  au  Mariage 
quelle  ne  vouloit  point  : ainfi  elle  rerourna  à 
Rhcdon  , où  elle  fut  huic  ou  dix  jours*,  au 
bouc  defqucls  ceux  de  Rennes  Payant  envoyé 
prier  de  Iè  retirer  chez  eux  , elle  prit  ce  par- 
ti, & y fut  reçue  comme  Ducheflè  de  Bre- 
tagne avec  tous  les  honneurs  & toutes  les  cé- 
rémonies ducs  à ccttc  qualité. 

Le  Maréchal. de  Rieux , voyant  que  fa  prove 
luy  étoit  échapée  , s’en  alla  à Guérandc , qui 
luy  ouvrit  les  portes  , & répandit  dans  toute 
U Bretagne  le  bruit  quil  avoir  femé  à-Nantcs, 
que  le  Comte  de  Dunois  fit  le  Chancelier  tra- 
hifloient  la  Patrie  , & étoient  d’intelligence 
avec  le  Roy  de  France.  Ce  forent  ces  diflèn- 
fions  , qui  rendirent  inutile  le  fccours  des  An- 
glois , dont  j’ay  parlé. 

L’arrivée  du  Prince  d’Orange  en  Bretagne 
ne  fit  que  les  augmenter.  Ce  Prince  avoit  ob- 
tenu fa  grâce  & fa  liberté  en  confideration 
de  fa  femme  feeur  du  Duc  de  Bourbon  , & - ;j 
charmé  de  la  çenerofité  , dont  le  Roy  avoit  1 
ufé  à fon  égard  , il  luy  faifoit  affiduëment  fa 
Cour  depuis  ce  temps  - là.  Il  luy  die  un  jour 
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que  s’il  vouloir  luy  permettre  de  faire  un  j 
voyage  en  Bretagne  , il  efperoit  ne  luy  être 
pas  inutile  en  ce  pays- auprès  de  la  Prin- 
ceflè Anne  (à  coufinc  germùne,;  Ôc  luy  mar- 
tier  en  exécutant  fes  ordres,  la  recon no i dance 
ont  il  «oit  pénétré  pour  la  bonté  avec  la- 
quelle il  l’a  voit  traité.  Le  Roy  crut  pouvoir 
lé  fier  A ce  Prince  , au  moins  pour  la  choie 
dont  il  s’agifloit  uniquement  alors’,  qui  étoit 
d'empêcher  le  mariage  d’Anne  de  Bretagne 
avec  le  Seigneur  d’Albret , fie  confcntit  à ce 
voyage. 

^.e  Prince  d’Orangc  ne  fut  pas  plutôt  arri- 
vé en  Bretagne  , que  les  deux  parties  tachè- 
rent de  le  gagner  : mais  il  ne  les  laiflà  pas 
long -temps  en  fufpens.  Il  fe  lia  étroitement 
avec  le  Comte  de  Dunoi>  -,  ôc  cette  union  les 
rendit  bien-tôt  tous  deux  maîtres  des  affaires. 
Le  Seigneur  d’Albret  commença  à dcfèfpérer 
de  fin  mariage  j fie  la  plus  grande  marque 
qu’on  en  eut  ; fut  que  voyant  toutes  lès  au- 
tres mefures  rompues , il  eut  recours  au  Roy 
même  , &:  après  luy  avoir  demandé  pardon 
pour  le  pafle,  ôc.fait  les  plus  belles  promeflès 
pour  l'avenir  , le  conjura  de  ue  point  s’oppo- 
lèr  à fon  bonheur.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour 
gagner  les  bonnes^  grâces  du  Duc  fie  de  la  Du- 
ché tic  de  Boufbon  i mais  ce  fut  inutilement  : 
On  ne  le  craignoit  plus  , on  l’avoit  mis  hors 
d’état  de  nuire  , en  (âififlant  toutes  fes  Plapes, 
on  ayoit  d’ailleurs  trop  de  raifons  de  le  pu- 
nir i 6 c quand  toutes  ces  chofès  concourent , 
ce  n’efl  guéres  la  coutume  à la  Cour  de  par 
donner  , fie  bien  moins  encore  de  faire  plu  i - 
lir.  * 

Toutes  ccs  intrigues  continuèrent  jufqu’au 
mois  de  Juillet  , fie  pendant  ce  temps -li  on 
étoit  dans  l’inadion  en  Bretagne  par  les  pré- 
cautions que  le  Roy  avoit  prifes  , pour  em- 
pêcher les  Anglois  de  rien  entreprendre-  Il  yl 
eut  feulement  un  Combat  à Pontricu  , où  les 
Bretons  dirent  défaits  par  les  François  , fie 
une  tentative  du  Maréchal  de  Rictix  fur  Breft, 
qui  ne  réùflit  point.  Il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  le  Roy , vu  la  grande  difficulté  de 
(bu mettre  entièrement  ce  .Duché  , par  l’oppo- 
fition  que  le  Roy  d’Angleterre  y feroit  tou- 
jours , penfoit  déflors  à un  autre  moyen  de  le 
réunir  à la  Couronne  , qui  étoit  d epoufèr  luy- 
mêrnc  la  Princeflè  Anne.  Il  luy  étoit  d’autant 
plus  facile  de  cacher  cette  intention  , qu’il 
avoit  déjà  un  engagement  folcmncl  avec  Mar- 

Î;ueritc  d’Autriche  fille  du  Roy  des  Romains, 
eur  mariage  ayant  été  conclu  pUilicurs  nnnéas 
auparavant  au  dernier  traité  d'Arras.  Cette 
Princeflè  étoit  depuis  ce  temps- IA  en  France  , 

» où  l’on  la  regardoit  comme  la  Reine  future. 

Le  Roy  dans  les  occafions  donnot  au  Roy 
des  Romains  le  titre  de  beau-pere  , & fè  di- 
foit  fon  gendre  : tout  le  monde  étoit  perfua- 
dé  qu’on  n’attendoit  que  Page  nubile  de  cette 
Princeflè  , pour  la  faire  époufèr  au  Roy  qui 
étoit  dans  la  dix-neuviéme  année  , & l’on  at— 
xribuoic  les  oppnfitions  qu'il  faifoic  au  mariage 
du  Seigneur  d’Albret  aux  fculs  mécontente-' 


ments  qu’il  avoit  de  luy.  Le  Roy  des  Romains 
étoit  ravi  de  voir  ce  •Seigneur  hors  d’cfpéran- 
cc  de  xéüffir  : il  le  regardoit  comme  fou  uni- 
que concurrent  depuis  la  prifon  du  Duc  d’Or- 
leansr,  fie  il  fçavoit  d’ailleurs  que  le  Roy  étoit 
rélolu  à ne  jamais  donner  fon  conlèntemenc 
au  mariage  de  ce  Prince  avec  l’héritière  de  Bre- 
tagne. 

Cette  penfée  pinte  à l’occupation  que  luy 
donnoient  les  Flamans , qu’il  ne  pourvoit  dom- 
ter  tandis  qu’ils  (croient  foutenus  de  la  Fran- 
ce , fie  aidez  par  la  diverfion  dé  Vadiflas 
Roy  de  Hongrie  qui  fâifoir  la  guerre  à la  Mai- 
Ion  d’Autriche  , le  détermina  à faire  la  paix 
avec  le  Roy  ; fie  ce  Prince  de  fon  côté  pour 
être  délivré  d’un  tel  ennemi,  y apporrà  toutes 
les  facilitez  poflibles. 

La  négociation  fut  commencée  par  le  Com- 
te de  Naflàu.  Ce  Prince  avoit  été  fait  prifbn- 
nicr  deux  ans  auparavant  par  des  Cordes  au 
combat  de  Béthune  dont  j’ay  parlé  , & lors 
qu’il  fut  délivré  de  fa  prifon  , il  offrit  au  Roy 
les  fervices  auprès  du  Roy  des  Romains , dont  il 
ctoit  fort  confidéré , 6 c luy  promit  de  faire  tous 
fes  efforts,  pour,  l’engager  à conclure  la  paix 
avec  la  Prance.  Comme  des  deux  côtés  on 
avoit  raifôn  de  la  fouhaiter , il  reuffir  dans  fa  a 

négociation  i 5c  après  qu’il  l’eut  fort  avancée, 
le  Roy  envoya  Jean  de  la  Grolaye  Evêque 
de  Lombez  ôc  Abbé  de  S.  Dcnysje  Seigneur 
de  Rochechoüart , fie  Pierre  de  Sndchgés  Maî-  jiiigny. 
tre  des  Requêtes , en  qualité  de  fes  Plénipo- 
tentiaires A Francfort  fur  le  Ma  n , où  le  Roy 
des  Romains  tenoit  une  Dicte  de  l'Empire,  fie 
faifoit  de  grandes  ir.  fiances  pour  en  obtenir  du 
fècours  contre  le  Roy  de  Hongrie  oc  contrôla  • 

France.  * 

L’arrivcc  de  ces  Ambafladenrs  fie  les  pro- 
pofitions  raifonnables qu'ils  firent  pour  la  paix, 
kl  (pendirent  les  délibérations  de  la  Dicté, tou- 
chant le  lècours  que  le  Roy  des  Romains  dc- 
mandoit  contre  les  François,  ôc  fis  Dépu- 
tez entrèrent  en  conférence  avec  redît  du 
Roy.  Quatre  points  importans  en'  fàifoietit 
le  principal  fujet.  Le  premier  regardoit  le 
Comté  de  Charolois  ôc  le  Duché  de  Bour- 
gogne , donc  Maximilien  demandoit  la'  refli- 
tution.  Un  autre  étoit  touchant  la  ïoumif» 
fion  des  Flamans  à ce  Prince.  Un  troifiéme 
concernoit  les  intérêts  de  là  Princeflè  Anne 
de  Bretagne  j fie  le  quatrième  la  délivrance  du 
Duc  d’Orléans  de  fa  prifon. 

Après  bien  des  conteflattons  fur  tous  ccs 
points  , fie  fur  quelques  autres  , la  choie  fut 

terminée  le  vingt -deuxième  de  Juillet  : ôc  les . 

I lenipotcnciaires  de  France  envoyèrent  auffi-  Ana.nf». 
tôt  le  Traité  au  Roy.  Il  y eut  en  même- 
temps  fufpenfion  d’armes  , fie  des  Cordes  qui  Jrfifiny. 
affiégeoic  Nicuporc  , reçut  ordre  d’en  retirer 
fes  Troupes.  Le  Roy  confirma  ce  que  ces 
Députez  avoient  conclu  i voicy  les  principaux 
Articles  de  ce  Trairé. 

Que  les  deux  Rots  auroient  au  plutôt  une 
entrevue  , fie  que  le  Roy  des  Romains  cn- 
voveroit  fans  tarder  fes  Âmbafladcurs  au  Roy 
CCCcc  ij 
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de  France  fon  gendre,pour  convenir  avec  luy  A été  üçaë  en  Bretagne  , la  Princefle  Anne  en- 
1 ""  J '*  ’ 1 r : voya  une  Ambaüade  au  Roy  à Amboife  , 

dont  le  chef  étoit  le  Comte  de  Dunois , qui 
avoit  avec  luy  le  Chaucelier  de  Bretagne  : Si  il 
eft  croyable  que  ce  fùt-là  que  l'on  convint  d’en- 
voyerde  part  & d’autre  des  Députez  à Tournai 
au  mois  de  Mars  prochain,  pour  terminer  en  { 
préfcnce  de  ceux  du  Roy  des  Romains,  l’arti- 
cle des  Villes  de  Bretagne  miles  en  féquefire- 
Le  Seigneur  d'Albret , le  Maréchal  de  Rieux 
Si  le  Cojrrtc  de  Cominges  toujours  unis 
contre  le  Chancelier  Si  contre  le  Comte  de 
Dunois  députèrent  auffi  au  Roy.  On  répondit 
B au  Comte  de  Dunois  qu’on  s’en  tiendroit  au 
Traité  de  Francfort  ; & pour  ce  qui  eft  des 
Envoyez  des  trois  autres  Seigneurs  , ils  firent 
des  propoütions  fi  défagréabtes  au  Roy , & fi 
peu  raifonnables , qu’à  peine  voulut-on  les  é- 
coucer. 

Le  Traité  de  Francfort  s'exécutoic  aflèz 
■exactement  entre  les  deux  Rois  : mais  il  n’en 
écoit  pas  de  même  des  articles  qui  concer- 
noient  la  Bretagne.  Une  gTtnde  partie  des 
Anglois  avoient  repafle -la  mer,  moins  pour 
fatisfaire  au  Traité,  que  parce  que  le  temps 
de  leur  tervice  étoit  hni , Si  que  la  Princefle 
^ n’avoit  pas  de  quoy  les  foudoyer.  Mais  elle 
en  avoit  retenu  quelques-uns,  pour  fournir  les 
garnifons  de  fes  Places  pendant  l’hyver.  Ce- 
pendant l’article  de  Francfort  qui  portoit  que 
le  Roy  luy  rendroit  incefiamment  les  Places 
qu’il  tenoit  en  Bretagne , hormis  celles  qui  dé- 
voient être  en  féquefire , marquoit  cette  con- 
dition , quelle  renvoyeroit  les  troupes  étran- 
gères. On  procefioir  de  part  &>i’autre  qu’on 
vouloit  oblerver  le  Traité.  Le  Roy  avant  que 
de  rendre  les  Places,  prétendoit  que  tous  les 
Anglois  fuflènt  hors  de  Bretagne.  La  Princefle 
au  contraire  foutenoit  qu’en  ayant  déjà  ren- 


du temps  Si  du  lieu  où  ils  te  verroient. 

Tfjrf  d-  Que  touckant  1*  refiitution  du  Duché  de 
Francjhi*.  Bourgogne  & du  Comté  de  Charolois , on  le 
)'.-€ocii  de  réglcroic  fur  le  Traité  d’Arras  de  l’an  1481. 
UoÜUdT*  A:  que  cette  affaire  ferait  une  de  celle  fur  lcf- 
1.  quelles  les  deux  Rois  traiteraient  entemble  par 
-eux-mêmes  dans  leur  entrevue,  aufli- bien  que 
la  refiitution  de  Saint  Orner,  que  le  Roy  dc- 
mandoit  au  Roy  des  Romains. 

Que  le  Roy  contribuerait  de  tout  Ion  poflible 
à procurer  lafoumiflion  desflamans  à l’égard 
du  Roy  des  Romains,  Si  les  engagerait  à en- 
voyer des  Députez  avec  de  pleins  pouvoirs, 
•pour  pacifier  les  troubles  de  Flandre. 

Que  lesferviteurs  du  Roy  des  Romains  faits 
prifonniers  à Bruges  lorfutie  luy-mctnc  fut 
mis  en  prifon  , feraient  relâchez,  Si  que  ce 
Prince  de  fon  côté  recevrait  dans  fes  bonnes 
• grâces  Philippe  de  Cléves,  qui  s’écoit  mis  à la 
tête  des  Gantois  , ôc  luy  donnerait  main-le- 
yée  pour  tous  tes  biens  qui  avoient  été  faifis. 

Que  les  Alliez  des  deux  partis  feraient 
rompris  dans  ce  Traité  s’ils  le  vouloierit.  Que 
les  Sujets  des  deux  Rois  rentreraient  en  pol- 
felfion  des  biens  qu’on  avoit  confifqucz  fur 
•eux  durant  la  guerre. 

Que  l'article  de  la  délivrance  du  Duc 
d’Orléans  ferait  traité  dans  la  conférence  que 
les  deux*Rois  auraient  enfemblç. 

Que  la  Princcffe  Anne  de  Bretagne  feroit 
•rcmile  en  poflèfli  >n  des  Places  de  Bretagne 
qui  étoient  en  la  puiflanc*  du  feti  Duc  au 
temps  de  là  mort  > à condition  que  tous  les 
Anglois  fortiroient  de  Bretagne. 

% Que  pour  ce  qui  étoit  de  Saint  Malo  , de 
Fouteres,de  Dinan,  Si  de  Saint  Aubin,  dés 
>que  la  Princefle  aurait  congédié  les  Anglois, 
Si  donné  caution  de  fa  fidélité,  ces  Places  fe 


•raient  mites  en  neutralité,  c’eft  à-dire  , en  fé-  D voyé  une  grande  partie,  elle  avoit  commencé 


à exécuter  le  Traité  , Si  quelle  ne  pouvoit 
avec  prudence  dégarnir  entièrement  les  Villes 
qu’elle  tenoit , avant  que  le  Roy  eut  évacué 
celles  qu’il  luy  devoù  rendre , & où  il  avoit 
de  grofles  garnifons  dont  elle  avoit  beaucoup 
à craindre. 

Comme  chacun  de  fon  côté  s’opiniâtra  , 
les  hoftilitez  recommencèrent.  Le  Maréchal 
de  Rieux  Si  le  Seigneur  d’Albret  mécontcns 
en  même  temps  du  Roy  Si  de  la  Princeffe  , 
firent  des  courtes  dans  l’Anjou  Si  dans  le  Poi- 
tou , dont  le  Roy  la  rendoit  relponfable  ; Si 
üiScj  R°'s  » 1*  Pa'x  ^ut  publiée  dans  ta  deux  Etats.  £ il  Eaifoit  faire  des  repréfailles  par  fes  garnirons 
t u . — 1 — , r ;„i : i„:.  1-  cl..  a-  ru * i 


-queftre  entre  les  mains  du  Duc  de  Bourbon 
& du  Prince  d’Orange  , qui  les  garderaient  s 
ïc  premier  au  nom  au  Roy , Si  le  fécond  au 
nom  du  Roy  des  Romains,  jufqu’à  tant  que  le 
différent  qui  étoit  entre  le  Roy  Si  la  Princef- 
■fe  touchant  ces  Villes , eût  été  vuidé  par  les 
voves  de  la  Jufiice,  ou  par  des  Arbitres. 

Qo’enfin  les  autres  différents  qui  étoient  entre 
le  Roy  Si  le  Roy  des  Romains.feroient  termi- 
nez de  même  , & non  par  la  voye  des  ar- 
mes. 

Ce  Traité  ayant  été  ratifié  par  les  deux 


Le  Roy  exécuta  l’article  qui  regardoit  la  fou- 
miflîon  des  Flamans  à l’égard  du  Roy.  des 
Romains , Si  ce  Prince  fut  reconnu  par  eux 

four  tuteur  de  Philippe  d’Autriche  Comte  de 
| landre  fon  fils.  Il  les  reçut  en  tes  bonnes 
kô*  j«RoC  grâces.  Il  promit  de  faire  l’ortir  tous  les  gens 
nains  & ta  de  guerre  étrangers  hors  de  Flandre  j Si  les 
Kcok!i*  de  Flamans  P0l,r  mériter  fes  bonnes  grâces , Si  le 
Tr 3>ia  par  dédommager  des  pertes  qu’il  avoit  faites  fur 
Leonard t.  tout  pCn(|ar)t  fa  prifon,  luy  promirent  de  luy 
faire  un  don  de  trois  cens  mille  écus  d’or, 
jaiigny.  La  conçluûon  du  Traité  de  Francfort  ayant 


de  Breft  Si  des  autres  Places  qu’il  tenoit  en 
Bretagne , Si  aux  Sièges  prés  , on  te  battoic 
comme  auparavant. 

Cependant  les  pourluircs  du  Roy  des  Ro- 
mains pour  fon  mariage  avec  la  Princefle  An- 
ne étoient  plus  vives  que  jamais:  Si  cette  affai- 
re s’avançoit  d’autant  plus,  que  cette  Princcffe 
étoic  entièrement  réfoluc  de  1 epoufer , com- 
me étant  le  parti  le  plus  avantageux  quelle 
pût  choifir  pour  te  foutenir  contre  le  Roy  de 
France,  Si  l’unique  même  auquel  elle  pût 
déformais  penter  avec  bicnlèance.  Le  Roy  ne 
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paroiffoic  y faire  aucune  oppofition.  La  négo- 
ciation Te  faifoit  allez  ouvertement , 6c  enfin 
au  mois  6c  Mars  ou  d’Avril  le  Comte  de  Naf- 
fàu  ôc  Volfang  de  Polheim  époùférent  la  Prin- 
ccflc  publiquement  au  nom  de  leur  maître  le 
Rov  des  Romains. 

Ce  mariage  mit  le  Seigneur  d’Albret  au 
defcfpoir,  8c  le  détermina  pour  s’en  venger,  à 
s’accommoder  avec  le  Roy,  qui  Iuy  accorda 
volontiers  fa  grâce  au  prix  du  Château  6c  de  la 
Ville  de  Nantes,  que  ce  Seigneur  iuy  livra  au 
mois  de  May.  • 

C’étoit  la  plus  grande  perte  que  la  Prin- 
ceflc  put  faire  alors.  Cette  Place  étoic  tres- 
forre  , & U plus  importante  de  celles  dont 
elle  étoit  demeurée  en  poffcffion.  Elle  écrivit 
au  doy  des  Romains,  au  Roy  d’Angleterre, 
au  Rov  de  Caftillc  pour  avoir  du  fecours. 
Tous  Iuy  en  promirent  j mais  il  ne  pouvoir 
venir  de  long-temps.  Elle  envoya  au  mois  de 
Juillet  au  Roy  les  Seigneurs  de  Guémené  8c 
de  Coetquen  , aufquels  elle  joignit  Olivier  de 
Coctlogon  8c  Yves  de  Brulon  deux  de  fes 
Conlèiffers,  pour  delà  vouer  .les  courfos  faites 
en  Anjou  par  le  Maréchal  de  Rieux,  qui  étoic 
rentré  dans  Ion  pirci  depuis  ce  temps-là  Ils 
écoienc  auffi  chargez  de  faire  agréer  à ce  Prin- 
ce les  raifons  qui  l’avoient  obligée  à retenir 
une  partie  des  Anglois , 8c  de  le  fnpplicr  de 
faire  au  moins  connoître  les  bonnes  intentions 
pour  la  paix , en  mettant  en  fequertre  les  Pla- 
ces qui  dévoient  y être  mifes  fuivant  l’article 
de  Francfort. 

Tout  ce  que  les  Ambaflàdeurs  purent  ob- 
tenir, fut  que  FAffcmblée  de  Tournai , qui  ne 
s’éto  t point  encore  feite,  fo  tienJroit  au  mois 
de  Mars  fuivant:  mais  ils  rapportèrent  en  me- 
me temps  que  le  Roy  affèmbloit  de  grandes 
troupes,  8c  qu’il  n’v  avoit  pas  lieu  de  douter 
que  ce  ne  fut  à dcflèin  de  fondre  en  Breta- 
gne. 

Le  Roy  des  Romains  étoic  celuy  qui  avoir 
le  plus  grand  intérêt  â la  défoiifc  de  cet  Etat  : 
mais  il  n’avoit  ni  troupes  , ni  argent  , dont 
l’Empereur  fon  pere  ne  fut  pas  plus  libéral  à 
fon  égard  en  une  occafion  fi  importante  , qu’il 
l’avoit  été  en  tant  d’autres  rencontres.  Ce  qui 
augmenta  fon  embarras , fut  que  les  révoltes 
recommencèrent  aux  Pays-bas-  C’étoit  pour 
Iuy  un  fâcheux  contre-temps  i néanmoinscom- 
ptarw  fur  fon  mariage  déjà  fait  par  Procureur  , 
8c  fur  le  fecours  que  le  Roy  d’Angleterre  pro- 
mettoit  à la  PrincefTe,  il  alla  au  plus  preffé , 
qui  étoic  de  dompter  les  Rebelles.  Mais  les 
affaires  changèrent  bien  de  face  par  la  réfo- 
lution  que  le  Roy  prit  enfin  d’epoufer  luy- 
mèrne  l’héritière  de  Bretagne. 

Ceft  ce  que  le  Roy  des  Romains  n’auroic 
jamais  prévu  parles  raifons  que  j’ai  déjà  mar- 
quées , fçavoir  que  fon  mariage  étoic  dé, a fait 
avec  Anne  de  Bretagne  > qu’il  y avoir  par  le 
Traité  d’Arras  de  l’an  1 48  a.  promefle  de  ma- 
riage entre  fa  fille  Marguerite  d’Autriche  & 
le  Roy  } que  cette  jeune  Princcffè  étoic  depuis 
ce  temps-là  à la  Cour  de  France  , où  on  la 
• ♦ 
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regardoic  comme  la  Reine , 8c  qu’on  n’avoic 
jufqu’alors  attendu  finon  quelle  fut  en  âge, 
pour  Iuy  donner  ccrte  qualité,  & celle  d’é- 
poufe  du  Roy.  Enfin  il  connoifloit  la  haine 
perfonnclle  qu’Annc  de  Bretagne  avoir  pouf 
ce  Prince.  Mais  les  maximes  d Etat  produifènt 
tous  les  jours  des  effets  auffi  furprenans  que 
celuv-lâ. 

Soie  que  le  Roy  fur  les  avis  de  fon  Confcil 
eût  pris  de  Iuy  même  cette  réfolution  , foie 
que  le  Comte  de  Dunois  , pour  rentrer  dans 
fes  bonnes  grâces  la  Iuy  eut  foggérée  , il  eft 
certain  que  ce  Comte  & le  Prince  d’Orange 
eurent  grande  part  à l’exécution , & que  ce- 
luy -cy,  qui  avoit  autrefois  fi  bien  négocié  fur 
cette  affaire  en  faveur  du  Roy  des  Romains, 
s’acquitta  bien  de  la  promefle  qu’il  avoit  fai- 
te au  Roy  de  le  bien  fervir  en  Bretagne , lorf- 
qu’aprés  avoir  été  délivré  de  fa  prifon , il  eut 
permiffion  de  retourner  auprès  de  la  Prin- 
ceflè. 

De  tous  ceux  qui  avoienc  prétendu  au  ma- 
riage d’Anne  de  Bretagne,  il  eft  hors  de  dou- 
te que  Maximilien  d’Autriche  Roy  des  Ro- 
mains étoic  celuy  qui  convcnoit  le  moins  au 
Royaume  de  France.  Maître  des  Pays-bas,  8c 
en  meme  temps  de  h Bretagne  , il  auroit  te- 
nu la  France-  comme  afliégée  par  les  deux  ex- 
trémité j les  Pays  héréditaires  de  la  Maifon 
d’Autriche  , (à  qualité  de  Roy  des  Romains  , 
8c  celle  d’Empercur  dont  il  étoit  aflttré  après 
la  mort  de  Frédéric  fon  perc  qui  étoic  fort 
vi’ux,  Iuy  donnoient  des  liaifons  étroites  avec 
les  Princes  d'Allemagne  i il  en  auroit  pu  pren- 
dre aifémcnc  avec  ^Angleterre.*  il  en  avoir 
déjà  avec  le  Roy  de  Caitille  , qui  n’attendoic 
que  l’occafion  favorable  d’envahir  le  Rouffil- 
lon  8c  la  Cerdagne.  De  forte  que  la  France 
invertie  de  toutes  parts  auroit  eu  â craindre 
un  afflue  général , où  elle  eût  été  en  grand 
danger  de  fuccomber,  tous  fes  ennemis  ayant 
chacun  des  prétentions  fur  quelque  partie  de 
cet  Etat,  8c  un  intérêt  commun  à en  abattre 
la  puiffance. 

C’étoit  pour  prévenir  ce  danger,  que  la  Du- 
chcffè  de  Bourbon  voyant  le  dernier  Duc  de 
Bretagne  fort  vieux  & fort  cafTé  . avoit  formé 
le  dcllein  de  réunir  à la  Couronne  ce  Fief , 
cp*i  en  avoit  été  détaché  depuis  fi  long-temps. 
C’étoic  dans  cette  vue  qu’on  avoit  fait  revi- 
vre les  droits  de  la  Maifon  de  Pcnthicure  fur 
ce  Duché,  8c  la  ceffion  que  le  Seigneur  de 
Broffe  8c  Nicole  de  Pcnthieure  fi  femme  en 
avo'enc  faite  au  Roy  Louis  XI.  Et  fi  les  Sei- 
gneurs Bretons  réfugiez  en  France  fur  la  fin 
du  régné  da  Duc  ctoienc  demeurez  confhns 
dans  le  parti  du  Roy , l’affaire  auroit  été  bien- 
tôt confommée. 

La  fubite  réconciliation  de  ces  Seigneurs 
avec  le  Duc  en  empêcha  le  fuccés,  8c  Vendit 
la  chofe  tres-diftîcile non  pas  par  les  forces 
du  pays , qui  n auroient  pû  tenir  feules  con- 
tre celles  de  la  France  * mais  par  le  fecours 
des  Anglois , par  la  divcrfion  d'Efpagne , 8c 
par  celle  du  Roy  des  Romains  du  côté  des 
C C C c c iij 
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Pays-bas  , fur  quoy  les  Bretons  pouvoient  A 
compter  aflùrément. 

Le  mariage  do  Roy  avec  Anne  de  Breta- 
gne auroit  etc  déflors  le  moyen  le  plus  ailé  , 
e plus  doux  » fie  le  plus  naturel  de  la  réunion 
de  la  Bretagne  à la  Couronne  de  France  : mais 
Je  grand  engagement  qu’on  avoic  pris  avec 
Marguerite  d’Autriche,  qui  d’ailleurs  n’ayant 
qu’un  frere  tout  jeune  , pouvoir  devenir  héri- 
tière de  tous  les  Pays  bas , ne  permettoit  pas 
d’en  prendre  un  autre  , ju'fqu  a ce  qu’enfin  le 
mariage  d’Anne  de  Bretagne  déjà  fait  par 
Procureur  avec  Maximilien  rendit  le  mal  iné- 
vitable , à moins  d’un  prompt  & violent  rc-  B 
méde.  Il  n’y  en  auroit  même  eu  aucun  à ap- 
porter, û ce  Prince  fût  venu  débarquer  en 
Bretagne,  8c  conlommcr  le  mariage  , comme 
il  le  pouvoit  nbfolumcnt,  quoiqu’on  s’expo- 
fant  un  peu.  Enfin  on  regardoit  ce  mariage 
comme  une  affaire  fi  abfolument  terminée  , 
que  la  Djchcfle  Anne  de  Bretagne  prenoic 
déflors  le  titre  de  Reine  des  Romains,  ainfi 
qu’on  le  voie  par  un  acte  pâlie  entre  elle  & 
le  Roy  d’Angleterre  en  cette  année  1491. 
Cette  prcfîàntc  conjoncture  fit  ouvrir  les  yeux 
à la  Cour  de  France.  On  fe  voyoit  au  mo- 
ment de  Iaiflèr  échaper  la  Bretagne,  comme  q 
Louis  XI.  avoic  perdu  l'occasion  d’augmen- 
ter  fon  Royaume  de  tous  les  Pays-bas  s fie  on 
-rclblut  de  pafler  par  deflùs  toute  confidéra- 
îion,  pour  empêcher  ce  fécond  malheur. 

'Le  .Copitc  ac  Danois  & le  Prince  d’Oran- 
gc  furent  chargez  de  conduire  cette  affaire  , 
fie  le  firent  avec  toute  Padrcffè  &i  toute  là 
nrudencepofCblc,  en  difpofant  les  efprits  de 
la  Noblefle  , leur  faifant  comprendre  la  né- 
cclfité  que  le  pays  ravagé  depuis  tant  d’années 
avoir  d’une  folidc  & longue  paix,  8c  de  quel- 
le importance  il  étoic  qu’ils  fulïcnt  tous  bien 
unis  pour  concourir  à cc  deflêin.  Ils  fè  gar- ~ 
doient  bien  néanmoins  de  leur  découvrir  le  u 
but  où  ils  çcndoicnc.  Ils  obfcrvérent  fur  tout 
le  lecrcc  à l’égard  de  la  Princefle»  fçachanc 
quelle  avoic  une  grande  averfion  pour  le 
Roy , 6c  quelle  regardoit  fon  mariage  avec 
Maximilien  comme  une  affaire  conclue.  Ils 
concerto  i eut  avec  elle  les  moyens  de  faire  ve- 
nir des  fecours  d’Angleterre , de  procurer  une 
diverfion  du  côté  des  Pyrénées  de  la  part  duR»y 
deCaftille  , ficelle  envoya  par  leur  conléil  des 
Députez  à Tournai  au  mois  de  Mars, comme 
on  en  étoic  convenu,  pour  traiter  de  l’affai- 
re des  Places  de  Bretagne  c^ui  dévoient  être  £ 
mifés  en  féqueftre.  Ces  Députez  furent  les 
Seigneurs  de  Guémené  ôc  les  Evêques  de  Ren- 
nes Sc  de  Qiiimper  : mais  on  ne  voulut  pas 
■ leur  permettre  l’entrée  de  la  Ville,  le  Com- 
mandant difànc  qu’il  n’avoit  point  reçu  avis 
de  leuj*  arrivée?  ainfi  ils  furent  obligez  de  fe 
retirer  à Cambrai  fie  à Valenciennes , fie  d’y 
attende  les  ordres  dç  là  Cour,  qui  ne  vinrent 
point. 

On  affectoîc  en  Frange  ces  manières  dures 
avec  la  Ducheflc,  pour  ôter  au  Roy  des  Ro- 
mains tout  foupçon  de  ce  qu’on  méditoit. 
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Apres  tout  cependant  la  diligence  n’étoit  pas 
moins  néceflaire au  Roy,  que  ladiffimulation  : 
mais  il  y avoit  un  obftacle  qu’il  falloir  lever  ,8e 
fans  quoy  il  étok  difficile  que  la  choie  réiifsîc. 

Le  Comte  de  Dunois  ne  s’étoic  engagé  à cette 
négociation  , qu’à  condition  qu’on  mettroit  !• 
Ducjd’Orleanseh  liberté  j 8c  oncraignoic  que 
s’il  y étoit  une  fois,  il  ne  formât  en  France  une 
nouvelle  fa£tion,  8c  qu’il  ne  pourlôivît  le  delléin 
qu’il  avoic  eti  avant  la  prilê , d epoufer  la  Du-  • 
chefle  de  Bretagne.  Ces  prétextes  fervoient  à 
la  Ducheflc  de  l’ourbon  & à l’Amiral  de 
Gravillequi  gouvernoienc  l’Etat  1 fie  qui  écoienc  * 
les  ennemis  déclarez  du  Duc  d’Orle^ns,  pour 
cmpêcbcr  le  Roy  de  confentir  à là  délivran- 
ce- 

Charles  Comte  d’Angoulème  coufin  ger-  c”1,îhoJ, 
main  du  Duc  d’Orlcans  failoit  depuis  long-  m-,iuCom- 
temps  tous  fés  efforts,  pour  obtenir  la  grâce  j^d*Ango- 
de  ce  Prince-  Jeanne  de  France  lœur  de  la  hæ  l*  î- 
Duchcflc  de  Bourbon  fie  du  Roy  le  fôllicitoit  »f  Hu  Duc 
fans  celfe  fur  le  meme  fujet-  Jeanne  étoit  une 
fainte  Princefle  , mais  ires-mal  faite  fie  fort 
laide  , que  le  Roy  Loiiis  XI-  avoit  fait  épou- 
lér  au  Duc  d’Orléans  malgré  luy s ce  Prince 
ne  l’avoit  jamais  regardée  comme  fa  femme , 
fie  nonobûant  cette  chagrinante  conduite  qu’il 
tenoit  à fon  egard , elle  agifloic  pour  luy  avec 
autant  d’cmprcflcmçnt  ,quc  fi  clic  en  eût  été 
tendrement  aimées  mais  ni  elle, ni  le  Comte 
d’Ar.goulcmc  n’avoient  jamais  pu  tirer  que  des 
promeflés  générales  qui  ne  produisent  rien. 


contraire  xn. 
au  Duc  d’Orléans  j mais  encore  le  reflénri- 
ment  de  ce  qu’ayant  eu  autrefois  de  l’inclina- 
tion pour  cc  Prince  8c  deflein  de  l’époulcr,  il 
n’v  avoit  pas  répondu  > 8c  l’avoit  traitée  avec 
quelque  mépris.. 

La  Duchcllè  fie  l’Amiral  s’oppofoient  alors  • 

d’autpnt  plus  fortement  à la  délivrance  du 
Duc  d’Orlcans,  qu’ils  s’appercevoicnt  depuis 
quelque  temps  de  la  diminution  de  leur  cré- 
dit fur  l’efprk  du  Roy.  On  avoit  regardé  com- 
me une  difgracede  l'Amiral  , un  ordre  qu’il 
avoit  reçu  d’aller  avec  quelques  vaiflèaux»  fàie 
re  en  perlonne  les  fonctions  de  fa  charge  fur 
les  côtes  de  Normandie  fie  de  Bretagne  : mais 
ii  étoit  revenu  depuis  à la  Cour,  On  voit  par  Lrtrre 
une  réponfè  du  Roy  à la  Ducheflc  de  Iknir-  chjiic* 
bon  quelle  avoit  des  avis  qu’on  vouloir  la  VHI  ,4P* 
mettre  mal  dans  fon  efprit  * 8c  elle  8c  l'Amiral 
appréhendoient  que  fi  le  Duc  d’Orléans  lôr-  lions  lurji- 
toit  de  prifondans  ces  conjonctures,  il  ne  les  ,yf'  , 
fupplantât- 

Le  Roy  étoit  alors  dans  fa  dix-ncuviémc  an- 
née , ôc  il  avoic  allez  d’efprit  fie  de  pénétration, 
pour  commencer  à connoîtrc  le  manège  de  la 
Cour-  Il  s’apperçut  des  motifs  qui  faifoient  a- 
gir  la  Ducbeflè  de  13oufbon  fie  l’Amiral , 8c 
crut  devoir  en  une  occafion  fi  importante  fai- 
re voir  qu’il  étoit  le  maître. 

Il  avoic  alors  à fa  Cour  deux  Seigneurs  qu’il  s C«’aij 
afFcclionnoit  beaucoup  *8c  qui  avoient  grande  u. 
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parc  à (à  confiance.  Cétoienc  le  Seigneur  de  A 
Kliolant , 6c  René  de  Cofle  grand  Pannc- 
tier  > donc  il  voulut  prendre  l’avis  fur  cette 
affaire.  Ccux-cy  , ou  engagez  par  le  Com- 
te de  Dunois , ou  parce  qu’ils  connoifloient  le 
penchant  du  Roy  , luy  répondirent  qu’il  ne 
pouvoit  rien  faire  de  plus  digne  de  luy  , que 
d’accorder  génércufemcnt  la  grâce  au  Duc 
d'Orléans  j que  ce  Prince  n’avoit  manqué  à 
Ion  devoir  que  par  un  emportement  de  jeu- 
nefie  > qu’il  étoit  d’un  caraftérc  à être  tres- 
fenfible  à cette  bonté  de  Sa  Majefté,  que  fça- 
chant  qu’il  tenoit  fa  liberté  d’elle  feule , il  au- 
roit  un  attachement  inviolable  pour  là  pcrfbn- 
ne  j que  le  fujec  de  la  querelle  entre  la  Du-  B 
cheflè  de  Bourbon  fie  luy  ne  fobfiftoic  plus  , 

Sa  Majefté  étant  en  âge  fie  en  état  de  gouver- 
ner par  elle-même  j qu’il  necoic  plus  queftion 
ni  de  Tutelle  , ni  de  Régence  , ni  de  concur- 
rence pour  le  gouvernement , fie  même  que 
ce  coup  d’autorité  qu’il  méditoit  de  faire  , 
ferviroit  i faire  connoîtrc  à toute  fa  Cour  6c 
à tout  fon  Royaume,  que  les  grâces  défor- 
mais fortiroient  immédiatement  de  fos  mains. 

Le  Roy  ainfi  confirmé  dans  la  réfolution 
<ju’il  avoir  prife,  ne  tarda  pas  à l'exécuter.  Il 
étoit  alors  à faMaifon  Royale  du  Pleflîs  prés  de 
Tours.  Il  en  partir  un  apres  midy  fous  prétexte  C 
d’une  partie  de  chaffe,  alla  coucher  à Mont-Ri- 
chard, fie  s’avança  de-lù  jufqu’au  Pont  de  Ba- 
rangon.d’où  il  dépêcha  le  Seigneur  d’Aubigni 
à Bourges,  avec  ordre  au  Commandant  de  la 
groflè  Tour  de  luy  mettre  entre  les  mains  le 
Duc  d’Orléans. 

Ce  Prince  fut  auflî-tôt  amené  au  Pont  de 
Barangon.  Il  fc  jetta  aux  pieds  du  Roy , le 
remercia  avec  des  témoignages  de  la  plus  vi- 
ve reconnoiffancc  , Ôc  l’aflura  de  fon  parfait 
attachement,  de  fa  foumiflion  à fos  ordres,  fie 
d une  fidélité  inviolable  dans  fon  forvice.  Le 
Roy  de  fa  part  luy  témoigna  beaucoup  de  p. 
bonté,  d’envie  de  le  lâtisfaire,  luy  promit  un  u 
oubli  entier  de  tout  le  paffé  , SC  luy  fit  con- 
noître  que  fa  délivrance  étoit  venue  de  fon 
pur  mouvemeut , fans  avoir  confolté  perfon- 
nc. 

Ce  coup  furprit  la  Duchefle  de  Bourbon  *. 
mais  elle  fçut  faire  bonne  contenance  , 
fie  ne  parue  pas  la  moins  emprefiee  non  feule- 
ment à l’approuver , mais  encore  à en  témoi- 
gner fa  joyc  au  Duc  d’Orléans  j Sc  ce  Prince 
ae  fon  côté  répondit  à fes  carefles , quoiqu’il 
ne  les  crût  pas  fort  finceres.  Trois  ans  de  pri- 
fon  luy  avoient  fait  faire  beaucoup  de  rélîé-  E 
xions  fur  là  conduite  paffée.  Il  y avoit  con- 
fédéré à loifir  fes  véritables  interets  , qui 
dans  le  fond  étoienc  les  memes  que  ceux  du 
Roy  fie  de  l’Etat , vu  qu’il  étoit  l’héritier  pré- 
lômptif  de  la  Couronne.  D’ailleurs  il  avoic  fi: 
bon  cœur  6c  bon  efpric  : il  voyoit  le  Roy  en 
âge  de  gouverner  j il  connut  en  l’entretenant 
les  bonnes  qualité*  qui  coramençoient  à pa- 
roître  dans  ce  jeune  Prince-  11  prit  le  parti 
de  s’attacher  à luy , de  renoncer  aux  cabales 
& aux  factions , t fie  entra  dans  les  vues 


pour  le  mariage  d’Anne  de  Bretagne , quoi- 
que Iuy-mêmc  l’eut  aimée.  Mais  comme  il 
avoit  été  pour  le  moins  aulfi  amoureux  de  fon 
grand  Etat  que  de  là  perfonne,  fie  qu’il  le 
voyoit  fur  le  point  d’etre  enlevé  par  Mdxiini- 
licn  d’Autriche,  fi  le  Roy  le  manqüoit,  il  le 
réfoluc  de  le  féconder  de  tout  fon  pouvoir 
dans  cette  entreprilè. 

Le  Roy  ne  fut  pas  long-temps  fans  luy  JJ6 
donner  des  marques  de  fa  Itncére  réconcilia-  ic  Ourle* 
tion,  en  luy  confiant  le  Gouvernement  de 
Normandie  8c  la  Lieutenance  générale  des  Ar- 
mes dans  cette  Province  j fie  le  Duc  y alla 
aullitôt  après,  pour  veiller  à la  ftïreté  des  cô- 
tes contre  les  defïcins  de  Henri  Vil.  qui  un 
peu  auparavant  avoit  fait  une  ligue  avec  le 
Roy  des  Romains  contre  la  France  à Oking  tmü* 
en  Angleterre.  Ce  fut  une  néceffité  au  Duc  <l’o*ing. 
de  Bouroon  fie  à la  Duchefle , de  vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  celuy  qui  commcnçoit  à 
avoir  tant  de  part  dans  là  faveur- 

Le  Roy  leur  fie  connoîcre  à tous  trois  fes 
intentions  là-deffus  , fie  le  fit  en  parlant  en 

maître.  Ses  ordres  furent  exécutez  > 8c  le  qua-  

triéme  jour  de  Septembre  le  Duc  d’Orlcans  An* 
fie  le  Duc  de  Bourbon  lignèrent  à la  Flèche 
un  écrit  , intitulé  Ligue  entre  Lotis  s Duc  d'or- 
le.tns , Pierre  t,uc  de  Bourbon  , c ? suttres  pour  le  de  ct»»tle* 
firvice  du  Roy.  Par  ce  Traité  ils  s’engagèrent 
avec  ferment  à demeurer  étroitement  unis 
pour  le  bien  de  l’Etat,  8c  pour  le  défendre 
contre  les  ligues  des  Efpagnols,  des  Andois , 
fie  des  Allcmans- 

Lc  Comte  de  Dunois  fin  compris  dans  le 
Traité  , auflî-bicn  que  les  Evêques  d’Albi  fie 
de  Monrauban , les  Seigneurs  de  Baudricourt, 
de  Miolant  , de  Lille,  du  Bouchage  fie  de 
Gonnaut  , comme  perfonnes  fûrcS,  affection- 
nées au  Roy  , 6c  capables  par  leur  prudence 
fie  par  leur  valeur  de  luy  rendre  de  grands 
forvices-  Au  rcflc  cet  Acte  eft  d'autant  plus 
remarquable,  qu’on  peut  le  regarder  comme 
h fin  des  guerres  civiles,  dont  la  France  avoit 
été  agitée  fous  tant  de  régnés  depuis  que  la 
branche  Royale  de  Valois  étoit  montée  fur  le 
Trône  , 8c  qui  ne  recommencèrent  que  fous 
le  regne  de  François  II.  lorfque  l’Héréfic  de 
Calvin  les  ralluma  avec  tant  de  fureur  ôc  d’u- 
ne manière  fi  funefte  pour  ce  Royaume. 

Dés  que  le  Comte  de  Dunois  8c  le  Prince 
d'Orange  eurent  appris  la  délivrance  du  Duc 
d’Orléans  , ils  travaillèrent  avec  plus  d’appli-  Argemrf 
cation  que  jamais  â l’affaire  du  mariage  du  ’•  “• 

Roy.  Ils  s’ouvrirent  au  Maréchal  de  Rieux  , 
fie  au  Chancelier  de  Monrauban  , qui  depuis 
la  mort  du  Duc  de  Bretagne  , avoit  toûjours 
confcrvé  un  grand  afeendant  for  l’efprit  de  la 
PrinccfTe.  L’un  fie  l’autre  fe  laifférent  aifé- 
ment  gagner , partie  par  le  motif  du  bien  pu- 
blic fie  de  la  tranouillité  de  la  Bretagne  , 
qu’on  ne  pouvoit  efpérer  de  rétablir  autre- 
ment,partie  par  les  avantages  particuliers  qu’on 
leur  promettoit  de  la  part  du  Roy. 

Ces  quatre  Seigneurs  concourant  ainfi  au 
même  deflein  , la  chofc  étoit  bien  avancée  i 
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parce  qu'ils  étoient  prefquc  feuls  tout  le  Con-  A 
(cil  de  la  Princefle  : mais  ils  prévoyoient  la 
difficulté  qu’ils  auraient  à la  reloudrc  à pren- 
dre ce  parti.  Toute  jeune  quelle  étoit  , -elle 
faifoit  déjà  paraître  beaucoup  défunt , de  la 
grandeur  dame  & de  la  fierté  : elle  avoir  de 
Pinclination  pour  Maximilien , 8c  de  l’averfion 
pour  le  Roy , de  la  hayne  pour  la  nation  Fran- 
«joife,&  avec  cela  de  la  délicateflè  de  confidence. 

La  première  ouverun-e  qu’on  luy  fie  de  ce 
projet  la  révolta.  Elle  éclata  en  plaintes  con- 
tre le  Roy  & contre  les  François  , qui  avaient 
ruiné  tout  fon  Duché  , avoient  fait  tous  leurs 
efforts  pour  l’en  dépatiiller,  6c  y faifoient  en-  ] 
core  actuellement  de  grands  defordres.  Elle 
repréfenta  les  liaifi»ns  qu’elle  avoir  prifès  avec 
le  Roy  de  Cart'lle  & le  Roy  d’Angleterre  i que 
celuy-cy  avoit  déjà  fait  de  grandes  dépenfes, 
& qu’achiellcment  il  aflèmbloitunc  armée  con- 
fiderable  pour  venir  à fon  fecours.  Mais  fur 
quoy  elle  infifta  le  plus , ce  fut  fur  le  mariage 
qu’elle  avoir  déjà  contracté  avec  le  Roy  des 
Romains  , 8c  fur  l’engagement  que  le  Roy 
de  France  avoit  avec  Marguerite  d’Autriche. 
Elle difoit  quelle  ne  pouvoir  pas  fans  offenfer 
Dieu, rompre  un  mariage  faiten  fiée  d’Egli- 
fe , 8c  quelle  étoit  refoluë  à tout  bazarder , plu-  ( 
tôt  que  d’embaraffer  fa  confidence  fur  un  point 
fi  délicat. 

Ces  Seigneurs,  aufqnels  fe  joignit  Madame 
de  Laval  là  Gouvernante , loy  remontrèrent 
qu'il  n’en  étoit  pas  des  Souverains  comme  des 
autres  j qu’ils  dévoient  pour  le  bien  de  leurs 
peuples  fâcrifier  leurs  reflèntimens , leurs  aver- 
fions,  leurs  répugnances  j que  Phonneur  d'être 
Reine  de  France  la  dédommagerait  fuffifâm- 
ment  des  pertes  qu  elle  avoit  fouffertes  j qu’en 
procurant  l'avantage  de  la  France  par  la 
réunion  de  la  Bretagne  à la  Couronne  , elle 
procurerait  le  fien  propre  8c  celuy  de  fis  fujets, 
août  les  mifercs  extrêmes  finiroient  par  cotte  * 
alliance,  & que  fans  cela,  ils  alloient  êcre  ac- 
cablés par  les  Armées  ennemies  8c  par  les 
étrangères  > que  la  diflôlution  d’un  mariage 
non  confommé,  8c  fait  feulement  par  Procu- 
reur , n’étoit  point  fans  exemple  j que  s’il  y 
avoit  des  raifôns  qui  rautorifailcnt  , celle  dû 
bien  public,  la  paix  8c  le  foulagement  de  tout 
un  Etat,  la  fin  d’une  guerre  fanglante  étoient 
les  plus  fortes  que  l’on  put  avoir  en  pareilles 
occafions  , 8c  qff enfin  pour  luy  ôter  Ià-detTus 
tout  fcrupule , 8c  mettre  fâ  confcience  en  re- 
pos , elle  aurait  toute  liberté  de  confulter  les  ! 
pcrfônnes  les  plus  habiles  , les  plus  fâges  8c  les 
plus  pieufes  de  fou  Duché,  8c  quelle  en  trou- 
verait de  ce  caraétére  dans  les  Etats  de  Bre- 
tagne quelle  pourrait  convoquer. 

Ces  raifôns  l’ébranlérent  , mais  ne  la  con- 
vainquirent pas.  Le  Comte  de  Dunois  vit  bien 

3u’elle  ne  conclueroit  point  , qu’on  ne  la  mît 
ans  la  neceffité  de  le  faire , 8c  manda  au  Roy 
qu’il  falloir  qu’il  entrât  au  plutôt  en  Bretagne 
avec  une  bonne  Armée  , avant  que  le  Roy 
<i’Angleterre  fut  en  état  d’y  envoyer  un  nou- 
veau lu:  ours. 


E FRANCE.  iji9 

Le  Roy  étoit  tout  prêt  : les  Troupes  eurent 
ordre  de  marcher  promtement.  La  Trimoüil- 
lc  vint  fc  camper  à une  lieue  de  Rennes.  Saint 
André  avec  un  autre  corps  s’en  approcha  d’un 
autre  côté  , 8c  fe  porta  à peu  prés  dans  la 
meme  diftance  de  la  Ville  , 8c  le  Roy  arriva 
quelque  temps  après.  La  Princefle  étoit  dans 
cette  Capitale,  Se  lè  vovoit  fur  le  point  d ctre  af- 
fiégée  fans  efpérance  d’un  fecours  allez  prompt 
du  dehors , SC  très  peu  feure  de  les  propres  fer- 
viteurs,qui  luy  avoient  été  jufqu’alors  les  plus 
dévoilés  , c’ell-à-dirc  du  Comte  de  Dunois , 
du  Prince  d’Orangc , du  Maréchal  de  Rieux, 

; 8c  de  fon  Chancelier  , qui  trairaient  d'opiniâ- 
treté la  réfirtance  quelle  faifoit  à leurs  falu- 
taires  avis. 

Il  y eut  bien  des  pourparlers.  Le  Duc  d’Or- 
leans  nonobftant  la  qualité  d' Amant  qu’il 
avoit  eue  autrefois  à fon  égard , fut  un  de  ceux 
qui  négocièrent  avec  elle.  Quelques  - uns  ont 
écrit  que  le  Roy  môme  entra  dans  Rennes , 8c 
l’y  entretint.  Enfin  l'affaire  fut  reniife  A la  dé- 
cifion  du  Confèrl  de  la  Princefle  8c  de  quel- 
ques autres  Seigneurs  qui  étoient  actuellement 
dans  la  Ville.  On  étoit  affairé  des  principaux, 
à qui  la  Cour  avoit  fait  de  grandes  promefTes, 
^ 8c  tout  le  Conlcil  étoit  pour  le  Roy.  Les 
malheurs  partez  , ceux  qu’on  avoit  encore  à 
craindre  , le  danger  éminent  où  fe  trouvoit 
la  Princcffe  d ctre  prife  par  force  , l’éloigne- 
ment , la  lenteur  8c  l’inaélion  de  Maximilien 
Roy  des  Romains , qui  s’étoit  laiffé  prévenir, 
8c  enlever  fa  fortune  , firent  conclure  pour  le 
mariage  de  la  Princefle  avec  le  Roy  , 8c  le 
fêntinieut  onanime  fiit  que  le  falut  de  la  pa- 
trie , les  avantages  que  la  paix  alloit  produi- 
re , la  néceffité  de  fubir  la  loy  du  plus  fort, 
dévoient  l’emporter  fur  toute  autre  coufidé- 
ration. 

Anne  de  Bretagne  fe  rendit  enfin , & con- 
' fèntit  à époulér  le  Roy.  La  paix  fut  publiée , 
les  hoftilitez  ceffércm  , & il  ne  fut  plus  ques- 
tion que  de  ‘drefler  les  articles  du  Traité  de 
Mariage  8c  de  celuy  de  l’union  de  la  Bretagne 
à l.i  Couronne  de  France. 

Les  points  eflcntiels  de  ce  Traité  furent 
qu’Anno  de  Bretagne  , à caufe  de  l’honneur 
quelle  recevoir  par  ce  mariage  , cedoit  pour 
toujours  8c  irrévocablement  au  Roy  8c  aux 
fticceflèurs  du  Roy  par  titre  de  donation  tous 
fês  droits  fur  le  Duché  de  Bretagne  , même 
au  cas  quelle  mourût  avant  le  Roy  fans  avoir 
: eu  d’enfans  de  fôn  mariage. 

Que  le  Roy  réciproquement  cedoit  A ladite 
Dame  tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  le  Duché 
de  -Bretagne  pour  toujours  8c  irrévocablement, 
au  cas  qu’il  mourût  avant  elle  fans  avoir  eu 
d’enfans  de  fôn  mariage  i mais  qu’en  ce  cas 
elle  ne  pourrait  fe  marier  en  fécondes  nopces 
qu’au  Roy  futur  j que  fi  cela  ne  fê  pouvoir 
faire  , à caufê  par  exemple  que  ce  Prince  fe- 
rait déjà  marié  , elle  ne  fc  marierait  qu’au 
prochain  préfômptif  futur  fucccrtèur  de  la  Cou- 
ronne, à condition  que  fondit  mari  tiendrait 
le  Duché  de  Bretagne  de  la  Couronne  de 

France, 
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France , comme  les  Ducs  Tes  prédéceflèurs,  & 
qu’il  ne  le  pourroit  aliéner  qu  en  le  remettant 
entre  les  mains  du  Roy  a&uellcment  régnant, 
ou  de  lès  fuccelTèurs. 

En  troifiéme  lieu,  qu'en  cas  qu’il  y eût  des 
enfans  du  préfent  mariage  , & qu’Anne  de 
Bretagne  fur  vécût  au  Roy  , elle  auroit  tou- 
jours Ta  poflelfion  du  Duché  comme  d’un  Eut 
qui  Juy  appartiendroir. 

Ccft-  là  ce  qui  fait  ftipulé  par  écrit  à cet 
égard  : mais  on  promit  à la  Princefle  , com- 
me on  le  vit  par  la  fuite , que  tant  quelle  vi- 
vroi* , elle  auroit  une  autorité  particulière  dans 
Argenté  Je  Duché  de  Bretagne  en  beaucoup  de  cho- 
ies importantes  : car  elle  eut  toujours  la  no- 
mination des  Bénéfices  , 8t  elle  expédioit  les 
Lettres  de  provilîon  , auxquelles  cependant 
étoient  jointes  celles  du  Roy  en  confirmation 
des  fiennes. 

Ce  Traité  fi.it  figné  par  Loiiis  Duc  d’Or- 
leans,  Pierre  Duc  de  Bourbon  , Charles  Comte 
d’Angoulème , J«n  Comte  de  Foix  , François 
Comte  de  Vendôme , Guy  de  Rochefort  Chan- 
celier de  France  , Loüis  d’Amboife  Evêque 
d’AIby , Jean  de  Réli  Confcflèur  du  Roy , élu 
pour  l'Evêché  d’Angers  , & p ir  quelques  au- 
tres. Parmi  ceux  qui  y lignèrent  par  l’ordre 
de  la  nouvelle  Reine  , on  voit  l'hilippes  de 
Montauban  Chancelier  de  Bretagne  , le  Sire 
de  Guémené  , & le  Seigneur  de  Coctquen 
Grand-Maître  du  Duché  de  Bretagne. 

Pour  couper  pied  à toutes  les  oppoficions 
Br^iîn^  cll”  auro?ent  k k're  à ce  Traite  , le  Roy 
engagea  le  Prince  d’Orange  , doit  la  mere 
J*  Bi-  étoit  Catherine  de  Bretagne  four  du  dernier 
b'uxh.  du  £)uc  y £ fajrc  unc  rénonciation  lur  quelques 
articles  qui  regardoient  la  dot  de  cette  Prin- 
cefle auxquels  il  prétendoit  que  le  Duc  n’avoit 
point  fatisfait  j & pour  y fuppléer , le  Roy  luy 
promit  des  dédommagemens  , & le  fit  fou . 
Lieutenant  en  Bretagne. 

On  prit  la  même  précaution  à l’égard  du 
Seigneur  d’Albrec  , dans  la  miifon  duquel  il 
y avo;t  unc  fille  de  Bretagne  mariée. 

Le  Vicomte  de  Rohan  auroit  été  le  mieux 
fondé  à faire  fon  oppofition  j parce  qu’il  avoir 
époufè  Marie  de  Bretagne  fécondé  fille  du  Duc 
François  I.  cadette  de  Marguerite  qui  avoir 
époulé  François  1 1.  dernier  mort.  Marguerite 
étoic  morte  fans  enfans,  & par  conféquent  dés- 
lors  le  droit  de  fucceflion  fut  revenu  à Marie, 
s’il  n’y  avoit  pas  eu  un  droit  exclufif  des  fé- 
ircUes  en  Bretagne , écabli  depuis  long  temps, 
quand  il  y avoit  des  males  delà  race  des  Ducs, 
tel  qu’étoit  François  1 1.  C’eft  à caufc  de  cela 
que  ce  Duc  pour  plus  grande  précaution , avoit 
fait  reconnoître  par  les  Etats  pour  fes  héritiè- 
res fes  deux  filles  qu’il  avoit  eues  de  Margue- 
rite de  Foix  fa  fécondé  femme.  Mais  n’y  ayant 
plus  de  mâles , & la  ligne  des  autres  femelles 
venant  à s’ércindre  , le  droit  revenoit  à Marie 
& à Ils  defeendans  qui  la  repréfenteroient  : 

& meme  le  Roy  pendant  la  guerre, ainfi  que 
je  Pav  dit , avoit  fait  intervenir  le  Vicomte 
de  Rohan  , qui  avoit  foutenu  au  Duc  , que 
Tome  II- 
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n’y  ayant  plus  de  mâles, Marie  fa  femme  ren- 
troic  en  (es  droits,  comme  fille  du  Duc  Fran- 
çois I.  & devoit  être  préférée  pour  la  fuc- 
ceflion du  Duché  à Anne  & à (à  four  encore 
vivante  alors.  Le  procès  fut  intenté  dans  la 
fuite,  & fût  terminé  par  arbitrage  Pan  1501. 
fous  le  régné  de  Lotiis  XII. 

Pour  ce  qui  efk  du  traité  que  le  Roy  fie 
avec  les  Etats  de  Bretagne  , les  principaux 
points  étoient  la  confirmation  des  Privilèges  & 
des  Coutumes  du  pays  ; que  l’on  conferveroic 
les  Grands  jours  de  Bretagne  , defquels  on 
pourroit  appeller  au  Parlement  de  Paris  > que 
les  fûbfidcs  ne  pourroient  être  levez  que  de 
la  manière  dont  on  les  levoie  du  temps  des 
Ducs.  Il  y avoit  encore  quelques  autres  con- 
ventions moins  importantes  que  celles-là. 

Tout  cecy  ayant  été  accepté  de  part  & 
d’autre , la  Ducheflè  de  Bretagne  fin  conduite 
à Langey  en  Touraine  , où  le  Roy  l’atten- 
doit , & le  T raité  y fut  lu. , & (celle  le  treizié- 
me de  Décembre  de  l’an  1491.  Ce  fut  l’Evê-  - 
que  d’Albi  qui  fit  publiquement  la  cérémonie  ,4,,‘ 
du  mariage  dans  la  Chapelle  du  Château  , 
immédiatement  apres  1a  lecture  &la  fignature 
du  Traité. 

De -là  la  Cour  vint  par  Tours  , & par  les  tfto^dc 
autres  Villes  qui  (è  trouvoient  fur  la  route  LoUuXii. 
julqua  faint  Denys,  où  la  Ducheflè  Anne  fut 
couronnée  Reine  en  préfence  du  Roy  avec  les 
acclamations  des  peuples  , qui  étoient  égale- 
ment charmés  de  la  fageflè,  & de  la  beauté 
de  la  nouvelle  Reine.  Elle  fut  accompagnée 
dans  cette  cérémonie  parla  Ducheflè  de  Bour- 
bon , &:  par  quantité  d’autres  Princeflès  fie 
Dames  qui  portoient  (ur  leur  tête  le  chapeau, 
ou  la  Couronne  de  Ducheflè  , ou  de  Com- 
telle,  félon  leur  titre  & leur  qualité.  L’entrée  tSUc! 

de  la  Reine  à Paris  fe  fit  le  lendemain  neu-  

viéme  de  Février  avec  toute  la  magnificence  An',4,t* 
pofliblc.  On  n’oublia  rien  pour  difliper  entiè- 
rement le  chagrin  que  ce  mariage  avoit  cau- 
(e  d’abord  à cette  Princefle , & le  Roy  en  ufà 
toujours  fi  bien  avec  elle  , que  jamais  elle 
n’eut  fùjet  de  s’en  repentir. 

Le  Comte  de  Dunois  ne  joiiit  pas  long-temps 
de  la  joye  d’avoir  fi  bien  réiiffi  en  cette  im- 
portante négociation , & de  (è  voir  rétabli  par 
un  fervice  fi  fignalé  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roy  i car  avant  la  fignature  du  Traité,  tM, 
étant  à cheval  il  fut  furpris  d'une  apoplexie 
qui  l’emporta.  On  regarda  cette  mort  comme 
une  grande  perte.  Il  pafloit  pour  la  meilleure 
tète  de  l’Europe  , & étant  bien  réconcilié  avec 
le  Roy  , il  eut  pu  réparer  par  fes  bons  con- 
fèils,lcs  dommages  que  ceux  qu’il  avoit  don- 
nés au  Duc  d’Orléans  pour  l’entretenir  dans 
fa  révolte  , avoient  cau(é  à l’Etat. 

On  peut  üilèmcm  imaginer  quels  furent  les 
fèntimens  du  Roy  des  Romains  à la  nouvelle 
du  mariage  d’Anne  de  Bretagne  avec  le  Roy 
de  France.  On  luy  enlevoit  contre  toute  ap- 
parence une  Princefle  très  accomplie  , dotée 
d’un  Etat  très  confiderable.  Le  Roy  luy  faifoic 
un  fécond  affront  dans  la  perfonne  de  Mar- 
. DDDdd 
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RepArcs  guérite  d’Autriche  fa  fille  , qui  portoit  dés-  A verner  que  les  liens.  Il  en  fit  de  même  des 
■**  Pii  c-  i 1.  _ J.  r » U ..—  J-  K4-A*  li2  „„>;i U TmL 


mrw  de  rors  4 la  Cour  de  France  le  titre  de  Mada- 
*4*i- Juin,  me  la  Dauphine  , 8c  dont  Anne  de  Brc- 
a^con  tagne  prenoit  la  place  fur  le  Thrônc  de 
hiû.  Henr.  France.  Il  avoit  à fe  reprocher  à luy-même 


.y  ii. 


û trop  grande  confiance  dans  une  affaire , où 
il  n’avoit  dû  négliger  aucune  précaution.  Auffi 
s’emporta-t’il  d une  manière  peu  digne  d’une 
perfonne  de  fon  rang , à qui  il  convenoit  plus 
d’agir  que  de  parler  cfi  une  pareille  rencon- 
tre : mais  il  fit  l’un  8c  l’autre. 

11  envoya  des  Ambafiadeurs  en  Efpagne  8c 
ett  Angleterre  , pour  animer  les  deux  Roys 


nouvelles  qu’il  reçut  d’Efpagne  , que  le  Trai 
té  entre  le  Roy  de  France  & le  Roy  de  Ca- 
fiille  pour  la  refatution  de  la  Cerdagnc  & du 
Rou rfi lion  étoit  conclu  , ou  fort  avancé.  Il  ne 
pouvoit  gtiéres  donner  4 Tes  Soldats  de  plus 
grands  pronoftiques  de  paix  : mais  ce  qui  eft 
de  plus  convainquant  là  - defius , c’eft  que  l’on 
voit  par  des  Lettres  de  Charles  VIII.  <jue 
dés  le  mois  de  Juillet  , c’eft-i-dire  deux  mois 
8c  demi  avant  le  pafiàge  du  Roy  d’Angleter- 
re, il  étoit  convenu  avec  ce  Prince  d’une  con- 
férence pour  la  paix  , & que  les  Députez 


L-ttre  de 
Chirlç» 

\ lll  duK. 
de  Juillet. 


contre  la  France.  La  Cour  d'Efpagne  ne  s’é-  b étoient  nommés  de  part  8c  d’autre. 


branla  pas  beaucoup  j parce  quelle n’avoic  pas 
encore  parfaitement  aflèuré  iès  conquêtes  de 
Grenade  , 8c  quelle  ateendoit  que  le  Roy  fût 
aux  prilcsavcc  fês  voifins , 8c  touc-4-fak  enga- 
gé dans  la  guerre  , à remettre  fur  le  tapis  les 
prétentions  fur  le  Roufiillon  8c  la  Cerdagnc. 
Mais  le  Roy  d’Angleterre  , dont  la  politique 
s’étoit  trouvée  courte  dans  l’affaire  de  Bre- 
tagne , aufli-bien  cpic  celle  du  Roy  des  Ro- 
mains, fut  plus  aifé  a émouvoir  j ou  du  moins 
il  affeâa  de  le  paroître  : car  on  douta  fort 
qu’il  voulût  fincérement  la  guerre  contre  la 
France  , quelque  femblant  qu  il  en  fît. 

Il  connoifloit  parfaitement  b difficulté  d’y 
réüflir.  La  ficuation  des  affaires  n’étoit  plus  la 
même  qu’aprés  la  journée  de  S.  Aubin.  Tout 
étoit  fournis  dans  le  Royaume  , les  Troupes 
écoient  aguerries , on  y avoit  de  bons  Géné- 
raux 8c  un  jeune  Roy  plein  de  courage , pru- 
dent , 8c  appliqué.  Tous  les  pires  de  Bre- 
tagne étoient  occupés  par  IesGarnifons  Fran- 
çoifes  - fie  il  n’y  avoit  plus  de  factions  dans  le 

fiays.  On  avoit  renouvelle  les  anciennes  al- 
iancesavec  i’Ecofiè , donc  le  Roy  Jacques  IV. 
avoit  autant  d’attachement  pour  la  France, 


L’Armée  Angloife  étoit  fort  lefte.  Elle  étoit 
de  vingt -cinq  mille  hommes  de  pied  8c  de  i 
feize  cens  chevaux.  Il  y avoit  beaucoup 
de  Nobleflè,  8c  elle  étoit  commandée  fous 
les  ordres  de  Henri,  par  Gafpard  Duc  de  Bet- 
fort  fon  oncle,  8c  par  Jean  Comte  d’Oxford, 
deux  des  plus  fameux  Capitaines  d’Angleter- 
re. Ce  Prince  ne  voulut  pas  la  tenir  long- 
temps fans  rien  faire  , pour  couvrir  mieux  les 
véritables  deflèins.  Il  alla  mettre  le  fiege  devant 
Boulogne  i mais  prefqncen  même-temps  il  ac- 
cepta la  proportion  que  luy  fit  le  Seigneur 
C des  Cordes  , honoré  depuis  peu  du  Bâton  de 
Maréchal  de  France,  d’envoyer  4 Etaples  des 
Députez  pour  Traiter  de  la  paix.  Ceux  qui  y 
furent  envoyez  de  1a  part  du  Roy  étoient  ce 
Maréchal  , les  Seigneurs  de  Halluyn  , de 
Picnncs , de  Crequi , de  Morvillier  , 8c  d’Of- 
fay  Maî:rc  des  Requêtes.  Et  du  côté  du  Roy 
d'Angleterre  les  Seigneurs  d’Aubenay  8c  Ti- 
rcl  i Chriftophle  wifwilli  grand  Aumônier 
d'Angleterre,  6c  Henry  d’Yneftroth. 

Ou  ne  fi.it  pas  longtemps  fans  convenir  des  . 
Articles,  puilque  Henri  n’étant  débarqué  que 
le  fixiéme  d’Otfiobre  , 8c  n’ayant  donné  Ion 


que  d’averfion  contre  les  Anglois.  Henri  pré-  D pfoi°  pouvoir  à fes  Députez  que  le  trentième 
voyoit  qu’il  tireroit  peu  de  fecours  du  Roy  du  meme  mois  , le  Traité  fut  conclu  le  troi- 


des  Romains  toujours  occupé  des  révoltés  de 
fes  fujets.  Il  failoit  peu  de  fond  fur  le  Roy 
d’Efpagne  pour  les  railons  que  j*ay  touchées, 
& il  y avoit  par  defiîis  tout  cela  toûjours  des 
femences  de  broüillerics  en  Angleterre.  De 
forte  que  les  plus  clair- voyans  le  perfuadé- 
rent  que  dans  la  harangue  qu’il  fit  à Ion  Par- 
Miii.  lement  fur  ce  fujer , où  il  conclut  à la  guerre, 
il  n’eut  que  deux  vûcs.  La  première  d’avoir 
de  l’argent , 8c  la  féconde  doter  aux  Anglois 
l’idée , qu’il  fc  fouvenoic  trop  des  obligations 
cju’il  avoit  4 1 a France. 

La  fuite  confirma  beaucoup  tes  foupçons. 
» — — Les  préparatifs  fe  firent  avec  allez  de  lenteun 
-Ao»  Mn.  fc  Henry  ne  mit  à la  voile  que  le  fixiéme 
d’Octobre , temps  auquel  on  penfe  aux  quar- 
tiers d’hyver  , plutôt  qu’à  faire  aucune  en- 
treprife.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Calais , 
qu’il  rendit  public  l’avis  que  fes  Envoyez  au- 
près du  Roy  des  Romains  luy  donnèrent , fça- 
voir  qu’il  ne  dévoie  point  compter  fur  le  fe- 
cours de  ce  Prince , qui  n’avoit  ni  argent  ni 
troupes  , & étoit  fort  embarrafle  à maintenir 
fon  autorité  fur  des  fujets  auffi  difficiles  à gou- 


fiéme  de  Novembre  , ratifié  le  douzième  par 
le  Roy  d’Angleterre , 8c  un  mois  apres  par  le 
Roy  de  France. 

Par  ce  Traité  la  Paix  fut  faite  entre  les 
deux  Roys  pour  tout  le  temps  de  la  vie  de 
l’un  8c  de  l’autre , 8c  pour  toute  la  vie  de  cc- 
luy  qui  furvivroic , 8c  pour  un  an  après  fi  mort. 
On  lai  fia  à Maximilien  d’Autriche  Roy  des 
Romains  la  liberté  de  fè  faire  comprendre 
dans  ce  Traité,  8c  il  fut  dit  qu'en  ce  cas , non- 
obftant  le  Traité  , fi  le  Roy  de  France  atta- 
£ quoic  le  Roy  des  Romains , il  feroit  permis  au 
Roy  d’Angleterre  de  donner  du  fecours  à ce 
Prince  j mais  que  fi  le  Roy  des  Romains  atta- 
quoit  le  prémier  le  Roy  de  France , il  ne  pour* 
roit  point  être  fecouru  par  le  Roy  d’Angle- 
terre. Dans  ce  Traité  Henri  donne  au  Roy 
plufieurs  fois  le  titre  de  Roy  de  France , con- 
tre b coûtume  de  les  prédéceflèurs. 

Cette  Paix  fut  achetée  par  le  Roy  au  prix 
de  fept  cens  quarante-cinq  mille  écus , valant 
chacun  trente-cinq  fous  Tournois  j 8c  le  Roy 
crut  l’avoir  eue  à bon  marché,  en  demeurant 
paifible  pofièfièur  de  toute  la  Bretagne. 


Ann.  i4,i. 

Littctx 

Hcnriei 

VII. 
Autres  lo- 
tte* de 

H cuti. 

Lettres  de 
Charles 

VIII. 


Du  Tillec 
Recu-.i  de 
Tiairei. 


Le  meme  joar  cjue  le  Roy  donna  la  ratifi- 
cation de  ce  Traite,  le  Roy  d’Angleterre  de- 
manda qu’on  y ajoutât  on  Article  , qui  paflà 
fans  difficulté  ; c’écoit  que  tandis  que  la  Paix 
durerait  entre  les  deux  Roys  , s’il  arrivoit 
quelque  révolte  dans  leurs  Etats  , le  Roy  de 
France  ne  pourrait  point  foutenir  les  rebelles 
d’Angleterre  , ni  le  Roy  d’Angleterre  ceux 
de  France. 

Le  Roy  d’Angleterre  avoit  beaucoup  d’in- 
térêt à cette  addition  j parce  que  Marguerite, 
veuve  du  feu  Duc  Charles  de  Bourgogne  ôc 
lœur  d’Edoiiard  IV.  ayant  toujours  dans  le 
cœur  la  hayne  héréditaire  à la  Maifon  d’York 
contre  «elle  de  Lanclallre  , formoit  actuel- 
lement un  parti  en  Angleterre  contre  luv  : & 
c’eft  ce  qui  le  détermina  encore  plus  forte- 
ment à conclure  la  Paix. 

Ce  Traité  de  Paix  entre  la  France  ôc  l’An- 
gleterre , ne  pouvoit  être  que  très  chagrinant 
pour  le  Roy  des  Romains  ; parce  que  comme 
il  n’avoit  pas  trop  d'envie  d’entrer  dans  le 
Traité,  il  lé  trouvoit  par -la  abandonné  fcul 
à toute  la  puiflancc  du  Roy  , tandis  que  les 
rebelles  de  les  Etats  luy  donnoieut  déjà  allez 
d’occupation  : mais  il  s’en  confola  par  la  pri? 
le  d'Arras  , où  Carquelevanc  Gentilhomme 
Hanau  ^rcton  » » <1°'  Ie  Maréchal  des  Cordes  avoit 
Annal.  Bra-  confié  cette  Place  en  partant  pour  Etaples,  ta 
fcc-  laifli  furprendre  deux  jours  après  la  fignature 
de  la  Paix  .dont  je  viens  de  parler.  Une  pareil- 
le entreprifè  que  le  Roy  des  Romains  avoit 
méditée  fur  Amiens  ne  luy  réüffit  pas. 

Arras  étoit  une  perte  confiiérablc  pour  le 
Roy  j mais  d ailleurs  elle  le  mertoît  en  droit 
de  fondre  avec  toutes  lès  forces  dans  les  Etats 
du  Roy  des  Romains  : Car  par  un  des  Arti- 
cles de  la  Paix  d'Etaples  , dés  que  Maximi- 
lien ferait  aggrefleur  , le  Roy  d’Angleterre 
ne  devoit  , ni  ne  pouvoit  prendre  fa  querelle.  D 
La  failôn  déjà  trop  avancée  aurait  feule  em- 
pêché qu’on  n’entreprît  rien  d’important  de 
ce  côté-là  dans  cette  campagne.  Mais  le  Roy 
avoit  d'autres  railôns  de  ne  le  pas  faire.  11 
médirait  une  autre  guerre, qui  ne  dévoie  point 
cautar  de  jaloufie  a fes  voifins , & où  il  cfpé- 
roit  acquérir  beaucoup  de  glo're.  C’écoif  pour 
ia  conquête  du  Royaume  de  Naples  , fur  le- 
quel il  étoit  refolu  de  faire  valoir  les  droits  de 
la  Maifon  d’Anjou.  Il  prit  aflèurément  le  chan- 
ge mal  à propos  > 5c  ce  qu’il  y eut  en  cela  de 

F lus  blâmable  dans  là  conduite , fut  que  dans 
impatience  de  commencer  au  plutôt  cetre 
uerrc.il  fit  deux  Traitez  trés-defavancageuxj 
un  avec  le  Roy  de  Callille  , 5c  l’autre  avec  le 
Roy  des  Romains  j ôc  que  par  la  feule  efpé- 
rance  d’une  conquête  qui  luy  échapa , il  aban- 
donna à ces  deux  Princes  des  Pays  confidéra- 
bles  dont  il  étoit  en  poflèffion , qui  couvraient 
le  relie  de  fes  Etats  , ôc  qu’il  aurait  pu  aile- 
xnent  conlèrver  contre  quiconque  auroit  oie 
entreprendre  de  les  luy  enlever  , veu  l’heu- 
reufe  fituation  où  lè  trouvoient  alors  fes  af- 
faires. 

Le  Traité  avec  le  Roy  de  Callille  fc  tai- 
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A foit  en  même-temps  qu’on  ncgocioit  la  Paix 
avec  le  Roy  d'Angleterre.  Pour  le  hien  en- 
tendre il  faut  fe  relTouvenir  de  celuy  par  le- 
quel Jean  Roy  d’Arragon  ôc  de  Navarre  avoit 
engagé  le  Rouffillon  ôc  la  Ccrdagne  au  Roy 
Louis  X I.  environ  trente  ans  auparavant  » 

fiour  avoir  du  lècours  contre  fes  fujets  rebel - 
es.  Ce  Prince  luy  avoir  fourni  trois  cents  mille 
écus  d’or  ÔC  envoyé  deux  mille  chevaux  (bus  la 
conduite  de  Jacques  d’Armagnac  Duc  de  Ne- 
mours , qui  avoit  tiré  Ferdinand  Infant  d'Ar- 
ragon  * des  mains  des  révoltez  , lors  qu’ils  * C’eft  «. 
«raient  lûr  le  point  de  le  forcer  dans  le  cio-  Roy^'  c* 
^ cher  de  l’Eglifc  Cathédrale  de  Gironnc  où  il  ft  i’c  du 
s’étoit  lâuve.  Les  trois  cents  mille  écus  d’or 
n’avoient  point  été  payez  , nonobstant  les  in-  vu t. 

1 ûances  que  Loiiis  XL  avoit  faites  depuis,  ôc 
il  s’étoit  tait  plufieurs  contraventions  aux  Trai- 
tez , qui  pouvoiertt  autorifer  les  Roys  de  Fran- 
ce , fur  tout  après  un  fi  long  temps, à retenir 
les  Pays  engagez.  Le  Roy  Ferdinand  ôc  la 
Reine  Itabeile  de  Callille  en  avoient  deman- 
dé plufieurs  fois  la  rellitution  , & avoient  été 
fouvcnc  tentés  de  le  lcrvir  des  broùillcries  de 
France  pour  y rentrer  de  force  : mais  eux- 
mêmes  avoient  été  occupés  d’autres  affaires  , 

C Ôc  fur  tout  de  la  guerre  de  Grenade  contre 
les  Maures  qu’ils  venoient  de  terminer  avec 
beaucoup  dq,gloirc. 

Ce  grand  luccés  qqi  délivrait  l’Efpagnc  de 
la  crainte  des  Maures  , rendoit  le  Roy  de 
Callille  plus  redoutable  à la  France  ; ôc  ce 
Prince  s’étant  ligué  avec  le  Roy  d’Angleterre 
ôc  le  Roy  des  Romains  qui  étoient  déjà  aux 
mains  avec  le  Roy  , parloir  plus  haut  Ôc  plus 
fièrement  que  jamais  fur  cet  article.  Le  Roy, 
qui  appréhendoit  la  diverfion  de  ce  côté -là, 
entra  en  négociation  , & donna  de  bonnes 
elpérances  au  Roy  de  Callille.  La  Paix  qu’il 
fit  fur  ces  entrefaites  avec  le  Rov  d’Angleterre, 
le  remettoit  en  état  de  méprilèr  les  menaces 
d’un  ennemi  peu  redoutable  quand  il  lèroit 
feul  : mais  le  deflèin  qu’il  avoit  formé  de  por- 
ter la  guerre  en  Italie,  ôc  que  Je  Roy  de  Ca- 
flille  n auroit  pas  manqué  de  traverfer  en  fa- 
veur du  Roy  de  Naples  Ion  proche  parent, fit 
qu’il  penfa  à le  fatijtaire. 

Le  Roy  de  Callille , un  des  plus  grands  po- 
litiques de  fon  temps  , qui  jugeoit  du  Roy  de 
France  par  luy -même  , ôc  qu>  n’cût  pas  été 
d’humeur  à rendre  ce  qu'il  demandoit  , s’il 
avoit  été  en  pareil  cas  , joignit  pour  ne  pas 
E manquer  Ion  coup , l’artince  à la  crainte  qu’il 
fçavoit  qu’on  avoit  de  luv.  Il  gagna  deux  Cor- 
deliers , dont  l’un  appelle  Olivier  Maillard 
étoit  Prédicateur  du  Roy  , ôc  l’autre  nommé 
Jean  Manfierne  etoit  le  Confeflèur  de  la  Du- 
chdïè  de  Bourbon.  Le  prémicr  rit  grand  (em- 
pile au  Rov  , Ôc  l’autre  à la  Duchcflc  , de 
i’injuftice  qu’il  y avoit  à retenir  le  Rouffillon 
ôc  la  Ccrdagne  , qui  appartenoient  au  Roy  Belcarilu 
d’Arragon,  les  alïeurant  que  Loiiis  XI.  bru-  1.4- 
leroit  clans  le  Purgatoire  iufqu’à  tant  que  la 
rellitution  en  fut  faite  , ôc  ciu’il  n’y  avoit  poiuc 
de  Paradis  pour  le  Roy  meme  , fi  elle  ne  ta 
DDDdd  ij 
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faifoic.  Us  ajoutèrent  que  le  feu  Roy  avoir  en 
mourant  ordonné  cette  reftitution , 8c  qu’ayant 
retiré  du  Rouffillon  8c  de  la  Cerdagne  bien 
au-delà  des  trois  cents  mille  écus , pour  les- 
quels ilsavoient  été  engagés,  on  n’y  avoit  plus 
aucun  droit. 

Le  Confeil  n’avott  pas  la  confcience  à 
beaucoup  prés  auffi  tendre  que  le  Roy  fur 
ce  Sujet  , 8c  il  s’oppoSa  à la  propoSition  qu’il 
fit  de  rendre  ces  deux  Provinces  au  Roy 
de  Caftille  : mais  enfin  ce  Prince  agit  par 
autorité  , 8c  il  fat  conclu  qu’on  les  resti- 
tuerait , en  exigeant  feulement  une  condition 
de  Ferdinand , qui  fut  qu’il  ne  fè  raêleroit  point 
de  la  guerre,  qu’on  avoit  refolu  de  faire  au  Roy 
de  Naples  fbn  parent. 

Louis  d’AmboiSe  Evcquc  d'Albi  , qui  étoit 
-à  Figuiéres  pour  cette  négociation  , 8c  traitoic 
avec  Jean  Coloma  Minière  du  Roy  d’Arragon, 
eut  ordre  de  conclure  le  Traité  : & dans  une 
dernière  conférence  qui  Se  tint  à Narbonne  le 
dix-huitiéme  de  Janvier  , il  le  ligna  parl’or- 

; — dre  du  Roy  , duquel  on  crut  qu’il  n’auroit 

Mxijiu***  Pas  du  déférer  fi  aiSémcnt  i & les  ennemis  fi- 
I-  *«■  rent  courir  le  bruit  que  cette  facilité  avoit  été 
l’effet  des  piftoles  d’Efpagne  , dont  le  Roy  de 
Caftille  l’avoit  gratifié. 

Les  Bourgeois  de  Perpignan  furpris  de  la 
Co*r?i *dc  conduite  du  Roy  , à laquelle  ils  ne  s’étoient 
p«p  jamais  attendus , s’oppoférent  à Téxécution  du 
a Madame  traité  , 8c  écrivirent  une  lettre  à la  Duchcffè 
de  Bourbon  , pour  luy  repréfènter  les  confc- 
quences  de  cecte  affaires  que  le  Rouffillon  met- 
toic  la  France  à couvert  des  infulccs  de  TES- 
pagne  , 8c  que  le  Languedoc  ferait  en  proye 
au  Roy  de  Caftille  , s’il  fè  broiiilloic  jamais 
avec  la  France  i mais  il  fallut  obéir. 

Dans  le*  ffuc  k Rou^llon  8c  la  Cerdagne 

Mff  âde  * ^éfent  réunis  à la  Couronne  d’Efpagne  , fans 
arienne  même  qu’on  obligeât  le  Roy  de  Caftille  à payer 
les  trois  cens  mùle  écus  d’or.  On  mit  Seule- 
ment dans  le  Traité  deux  ou  trois  conditions 
très  importantes.  La  première,  que  le  Roy  de 
Caftille  Se  déclarerait  généralement  contre  qui- 
conque Serait  en  guerre  avec  le  Roy  de  Fran- 
ce. Cet  article  regardoit  principalement  le 
Roy  de  Naples.  La  Seconde  , qu’il  ne  marierait 
Ses  enfans  ni  au  Roy  d’Angleterre , ni  au  Roy 
des  Romains  , ni  à aucun  des  ennemis  de  la 
France  fans  le  conScntemcnt  du  Rov.  La  troi- 
fic  me,  que  quoique  le  Roy  fît  actuellement  la 
oiffion  du  Comté  de  Rouffillon  8c  de  la  Cer- 
dagne , cependant  luy  8c  Ses  fucceflèurs  n’y  rc- 
nonçoient  pas  absolument,  8c  feraient  toujours 
reçfts  à propofer  leurs  prétentions  fur  ces  l’aysj 
& que  quand  ils  le  voudraient  faire , le  Roy  de 
Caftille  ferait  tenu  de  mettre  ce  différent  en 
arbitrage. 

Cette  troifiéme  condition  étoit  afles  inutile, 
parce  qu’on  devoit  bien  s’aflèurer  que  quand 
une  fois  le  Roy  de  Caftille  Serait  en  pofTeffion, 
il  Se  donnerait  bien  de  garde  de  remettre  la 
chofè  en  compromis.  La  première  8c  la  fécon- 
de ne  furenc  nullement  obfêrvées  -,  car  dans  la 
guerre  d’Italie  , le  Roy  de  Caftille  Se  déclara 
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pour  le  Roy  de  Naples , 8c  il  maria  Son  fils  Jean 
a Marguerite  d’Autriche  fille  du  Roy  des  Ro- 
mains , 8c  Sa  fille  Jeanne  à Philippe  frère  de 
Marguerite.  De  forte  que  jamais  Prince  ne  fut 
plus  dupé  , ou  plu:oft  ne  fè  conduific  moins 
prudemment  dans  un  Traité,  que  le  Roy  de 
France  le  fit  daus  celui-cy. 

Un  peu  avant  que  de  faire  une  telle  perte  du 
côté  des  Pyrénées,  il  n’en  avoit  pas  Sait  une  moins 
conSidérable  à l’autre  extrémité  du  Royau- 
me : mais  la  prémiére  ayant  été  un  pur  ef- 
fet de  Son  imprudence  , on  peut  dire  que  ccl- 
le-cy  le  fut  de  Son  équité,  8c  en  même  temps 
du  defir  de  n’avoir  plus  d’obftacle  à la  con- 
quête de  Naples.  Il  fit  la  paix  avec  Maximi- 
lien d’Autriche  Roy  des  Romains  à des  condi- 
tions fort  avantagcufès  pour  ce  Prince,  8c  luy 
refticua  plufieurs  Domaines  qu'il  ne  pouvoit 
plus  juftement  retenir , après  avoir  refait»  d’é- 
poufer  Marguerite  Sa  fille.  Cette  paix  Suc  con-  Traité* 
cluc  à Senlis  le  vingt- troifiéme  de  May  par  un 
T raité,  contenant  quarante-huit  Articles , dont  *®i.  c«té 
les  principaux  furent, 

Que  Madame  Marguerite  d’Autriche  Serait  Ano.i«*,. 
ioceflummenc  remifè  entre  les  mains  des  Am- 
bafladcurs  du  Roy  des  Romains. 

Que  les  différents  qui  pourraient  être  entre 
le  Roy  de  France  d’une  part , 8c  le  Roy  des 
Romains  de  l’autre  touchant  le  Traité  d’Ar- 
ras de  l’an  1481.  feraient  vuidés  parles  voyes 
de  la  juftice  , 8c  non  autrement. 

Que  les  Comtcz  de  Bourgogne,  d’Artois, 
de  Charolois , 8c  la  Seigneurie  de  Nogent  fè- 
roienc  inccfTammcnc  rendus  au  Roy  des  Ro- 
mains , comme  au  perc  8c  At*inbourg  de  Phi- 
lippe d’Autriche  Son  fils  > cc fl- à-dire , comme 
ayant  la  gardcnoblc  de  ce  Prince  mineur  , 8c 
cela  Sauf  les  droits  de  reflbre  8c  de  Souverai- 
neté apparcenans  au  Roy. 

Que  les  Villes  de  Hédin,  d’Aire  8c  de  Bé- 
thune , qui  étoient  actuellement  en  l’obéiflàn- 
ce  du  Roy , demeureraient  à la  garde  du  Ma- 
réchal des  Cordes  , qui  les  garderait  jufqu’à 
cc  que  Monfîcur  l’Archiduc  eut  vingt  ans  ac- 
complis , ce  qui  devoit  être  la  furvcille  de  la 
Nativité  de  Saint  Jean  Bapiiftc  de  San  145)8. 

Que  dés  que  l’Archiduc  ferait  parvenu  à 
cet  âge  , &:  qu’il  aurait  rendu  les  hommages 
dits  au  Roy  , pour  les  fiefs  qu’il  tenoit  de  la 
Couronne,  leldites  Places  luy  feraient  remifes 
par  le  Miréchal  des  Cordes. 

Que  la  Cité  * d’Arras  Serait  rendue  au  Roy 
qui  y aurait  un  Gouverneur  en  fôn  nom.  ^£2* 

Que  le  Roy  jouirait  des  Comrez  de  Ma-  de  la  ville 
connois  8c  Auxerrois  8c  de  Bar  Sur-Seine , com-  par  “il®  t 
en  avoit  joui  jufqualqrs  , jufquà  ceunfctë. 
qu’on  fut  convenu  des  droits  8c  actions  pré- 
tendues par  chacune  des  parties. 

Cc  furent  là  les  articles  les  plus  edèntiels 
d une  paix  , qui  démembra  de  nouveau  les 
Comtcz  d’Artois  8c  de  Bourgogne  de  la  Cou- 
ronne de  France, 8c  qui  dura  plus  long-temps 
que  les  précédentes. 

Marguerite  d’Autriche  fut  reconduite  avec 
beaucoup,  d'honneur  en  Flandre.  Elle  étoit  alors 
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en  là  quatorzième  année  , & elle  fût  mariée 
quatre  ans  après , c'cft-à-dirc  l’an  1 497.  à Jean 
Infant  de  Cafiille-  Etant  partie  de  Mildelbourg, 
pour  aller  joindre  fon  époux  en  Efpagne , elle 
fut  furprife  d'une  violente  tempête  , où  elle 
penfâ  périr;  & l'on  dit  qu’en  ce  moment  , où 
tous  ceux  du  vai fléau  écoient  dans  la  frayeur 
<le  la  mort,  elle  fit  elle- meme  fon  Epitaphe 
en  ces  deux  vers , 

Cy  %ift  Margot , la  gentil'  Damoi [elle 
J>ua  deux  maris  & encore  ejl  fucelle. 

L'Imam  fon  mari  mourut  dix-fept  ou  dix- 
huit  mois  après  fon  mariage.  Elle  époufâ  de- 
puis Philbert  Duc  de  Savoye,  &:  devint  encore 
veuve  au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans.  Maximi- 
lien fon  père, qui  étoit  alors  Empereur,  la  fit 
Gouvernante  des  Pays -bas  durant  le  bas  âge 
de  Ion  petit  fils  Charles  V.  & après  un  long 
& trés-lagc  gouvernement , elle  mourut  à Ma- 
rines l’an  133t.  âgée  de  cinquante-deux  ans. 
Telle  fut  la  bifarre  dertinée  de  cette  Princefle, 
qui  avoit  beaucoup  de  mérite.  Fille  d'Empe- 
rcur , Reine  de  France , & puis  d’Efpagne , l’un 
& l’autre  en  efpérance  feulement , Souveraine 
pendant  peu  de  temps , enfin  elle  redevint  fu- 
jette.  Elle  finit  fa  carrière  , honorée  & regret- 
tée des  peuples  , dont  on  luy  avoit  confié  la 
conduite. 

Le  Roy  fc  voyant  en  paix  avec  l’Efpagne,  l’An- 
gleterre & les  Pays  bas,fon  Royaume  étant  tran- 
quille, & fes  fujets  parfaitement  fonmis,pcnfa 
tout  de  bon  à exécuter  le  deflein  qu’il  avoit 
formé  de  la  conquête  de  Naples  deux  ans  au- 
paravant ; c’eftà-dirc  dés  le  temps  qu’il  com- 
mença à fecoüer  le  joug  de  la  Duchefle  de 
Bourbon  par  la  délivrance  du  Duc  d Orléans, 
qu’il  fit  mettre  en  liberté  fans  la  confulter  en 
une  affaire  de  fi  grande  importance  ,ainfi  que 
je  l’ay  dit. 

Il  donna  ordre  dés  lors  à Leonard  Baronnat 
Maître  des  Comptes , de  luy  faire  un  mémoire 
juftificatif  de  lès  droits  fùr  le  Royaume  de  Si- 
cile en  deçà  & au  delà  du  Phare , c’eft-à-dire»  ] 
fur  le  Royaume  de  Naples  , & fur  l'Ifle  qui 
porte  encore  aujourd’huy  le  nom  de  Sicile.  En 
voicy  le  contenu  , qui  luy  fervit  de  manifefte 
pour  montrer  à toute  l'Europe  la  juftice  de  fes 
armes. 

Le  Pape  Innocent  I V.  déclara  au  Concile 
de  Lion  l’Empereur  Fridéric  1 1.  décheu  pour 
crime  de  félonie , de  la  porte  filon  de  ce  Royau- 
me, & il  le  réunit  à l'Eglilè  Romaine  comme 
un  fief  qui  en  étoit  mouvant.  Fridéric  étant 
mort , Clément  IV.  en  invertit  Charles  d’An- 
jou frère  de  faine  Louis , en  attribuant  le  droit 
de  fuccefiion  à fes  hoirs  mâles  & fémelles  en  ] 
ligne  directe  , & à leur  défaut  à un  des  fils 
du  Roy  de  France  qui  régnerait  alors,  & cela 
à certaines  conditions  exprimées  dans  le  Trai- 
té , dont  j’ay  parlé  dans  PHiftoire  du  règne 
de  Saint  Loüis. 

Charles  d’Anjou  s’en  mit  en  pofièfïïon  par 
la  défaite  de  Mainfroy  bâtard  de  Fridéric,  qui 
s’en  étoit  emparé.  11  eut  un  fils  de  même  nom 
que  luy  , qui  luy  fuccéda  , & qui  tranf- 


A mit  cette  Couronne  à foh  fils  Robert. 

Celui -cy  eut  pareillement  un  fils  nommé 
Charles  qui  mourut  avant  luy  , & qui  laifià 
deux  filles  , dont  l’aînée  nommée  Jeanne  luy 
fuccéda  , & fut  confirmée  dans  la  polie flion 
de  fon  Etat  par  Clcment  VI. 

Cette  Princcflè  n’ayant  point  d’enfans , adop- 
ta avec  l'agrément  du  même  Pape,  Loiiis  Duc 
d’Anjou  frere  de  Charles  V.  Roy  de  France, 
& le  déclara  fon  héritier  pour  le  Royaume 
de  Naples  , la  Provence  fié  les  autres  Etats. 
Ce  Prince  mourut  de  maladie  en  Italie.  11  eut 
pour  fucccflèur  au  titre  plutôt  qu’à  la  poflèf- 
fïon  du  Royaume  , Loüis  fon  fils  II.  du  nom. 
Celui  - cy  fut  père  de  René  , qui  après  avoir 
aulfi  toujours  porté  le  titre  de  Roy  de  Sicile 
depuis  la  mort  de  fon  frère  aîné  Loiiis  III. 
mourut  dans  les  dernières  années  de  Loüis XI, 
& laifla  héritier  du  Comté  de  Provence  & de 
les  prétentions  aux  Royaumes  de  Sicile  Char- 
les d’Anjou  Comte  du  Maine  fon  neveu,  le- 
quel mourant  fans  enfans  , donna  la  Proven- 
ce, &:  tous  les  droits  à Loüis  XI.  par  terta- 
ment  : & c’eft  de  cette  manière  que  Charles 
VIII.  entra  dans  les  droits  de  la  Maifon  d'An- 
jou fur  le  Royaume  de  Naples. 

La  Maifon  d’Arragon  avoit  envahi  ce  Royau- 
me , & dés  le  temps  de  Charles  d'Anjou 
I.  du  nom,  Pierre  d’Arragon  s’etoit  fàifi  de 
1’ifle  de  Sicile  après  les  fameufès  Vêpres  Sici- 
liennes , foutenant  que  le  Royaume  de  Sicile 
luy  appartenoit , parce  qu’il  avoit  époufé  Con- 
fiance fille  de  Mainfroy  qui  étoit  fils  de  l'Em- 
pereur Fridéric.  Mais  ce  Mainfroy  étoit  vifi- 
blement  un  ufùrpateur,  qui  n’avoit  nul  droit 
fur  cet  Etat  ; premièrement  parce  qu’il  l’avoic 
enlevé  au  fils  légitime  de  Fridéric  : Seconde- 
ment parce  qu’il  étoit  bâtard  : &:  en  troifiéme 
lieu , parce  qu’il  n’en  avoit  jamais  eu  l’irvefti- 
ture  du  faint  Siège  mais  lâns  entrer  en  un 
plus  grand  détail  touchant  l’injurtc  poflcf- 
fion  de  la  maifon  d’Arragon  , une  feule  chofe 
en  faifoit  voir  manifeftement  l’injuftice  dans  la 
perfonne  de  Ferdinand  qui  regnoie  dans  cet 
Etat  du  temps  de  Charles  VIII.  Ceft  que  luy- 
même  étoit  fils  bâtard  du  dernier  Roy  Alphon- 
fc  d’Arragon.  De  forte  que  le  droit  du  Roy  à 
cet  é^ard  étoit  inconcefiable  , fi  ce  diffèrent 
eût  été  de  nature  à être  vuidé  par  les  voyes 
de  la  juflicc  entre  ces  deux  Princes. 

Il  eft  vray  qu’il  aurait  pii  avoir  une  autre 
partie  , fçavoir  René  Duc  de  Lorraine  , qui 
étant  par  fâ  mère  petit-fils  du  vieux  René 
Roy  de  Sicile  , prétendoit  que  ce  Prince  n’a- 
voit pu  donner  à fon  préjudice  ni  la  Provence, 
ni  (es  droits  fur  le  Royaume  de  Sicile  à Char- 
les Comte  du  Maine  , qui  n’étoit  que  fon  ne- 
veu , par  lequel  cette  focceffion  étoit  venue  au 
Roy  . Mais  ce  n’étoit  pas  de  quoy  il  étoit  alors 
queft'on.  Le  Duc  de  Lorraine  pouvoit  foute-, 
nir  fon  droit  par  écrit , & le  Roy  avoit  de  quoy 
luy  répondre  : mais  ils  auraient  inutilement 
difputé;  Ferdinand  étoit  en  poflcrtîon,  & l’af- 
faire ne  pouvoir  fe  décider  que  par  les  armes. 
Ce  Duc  n 'étoit  pas  en  état  de  faire  une  fi  grande 
D D D d d iij 
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pe  , celle  du  Roy  comme  téméraire  , vu  les 
mauvais  fûccés  que  les  armes  des  François  de- 
puis deux  fiécles  que  cette  querelle  durait , 
avoient  toujours  eu  en  Italie  > mais  l'habileté 
des  Princes  qui  y regnoient actuellement, ren- 
doit  la  chofe  encore  plus  difficile  quelle  n’a- 
voir jamais  été. 

Ce  n’étort  pas  là  feulement  le  fentiment 
des  aurres  Cours  de  l’Europe  , mais  celuy  dos 
plus  lages  de  la  Cour  de  France  , fuivant  l’i- 
dée de  Louis  XI.  qui  quelque  occafion  favo- 
rable qu’il  eût  efi  de  tourner  fon  ambition  de 


qui  de  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes,  ^j*4**' 
avoit été  fait  fur-Iotcndant des  Finances:  & s’é-  Comme* 
tant  mis  dans  1 Eglilê,fut  fucceflîvcment  Evcque  ***’  c“' 
de  S. Mdo, & de Nifmes, A rchevêque  de Rheims, 
ôepuis  de  Narbonne  ,&  Cardinal.  La  confiance 
que  le  Roy  avoit  en  luy  croit  fondée  fur  l’cfti- 
mc  de  (à  fagefle  ÔC  de  fa  capacité  , qui  ne» 
toient  pas  médiocres  j 5c  s’il  fit  d’abord  la  feutc 
de  concilier  à ce  Prince  l’expédition  d’Italie, 
on  luy  doit  la  jufticc  de  dire  qu’il  changea 
d’avis  , 8c  qu’il  ne  tint  pas  à luv  que  la  par- 
tie ne  fë  rompît.  Je  vais  raconter  ce  grand 


ce  coté-là  par  les  offres  que  luv  firent  les  Gé-  g événement  , qui  fit  alors  tant  de  bruit  dans 


nois  , n’avoit  jamais  fuccomb^  à cette  tenta- 
tion : 5c  jamais  le  Confëil  du  Roy,  s’il  avoit 
en  les  mêmes  chefs  qui  la  voient  conduit  juf- 
qu'alors  , n’auroic  approuvé  ce  defiëin  : mais 
la  fituation  de  la  Cour  avoit  beaucoup 
changé. 

Le  Roy  étoit  un  Prince  d’un  tempérament 
vif  8c  ardent , dont  les  pallions  , fur  tout  de- 
puis fon  mariage  , commençoient  à ne  fe  plus 
tant  gêner.  Celle  de  la  gloire  £c  du  plaifir 
dominoient  en  luy  plus  qu'aucune  autre.  Il 
avoit  entendu  dire  mille  fois  depuis  le  com- 
mencement de  fon  régné , que  la  DuchcÛede  ç 
Bourbon  étoit  la  maîtrefle  abfoluc  de  fon  efprit 
ôc  du  gouvernement.  II  le  fçavoic  bon  gré  du 
pouvoir  qu’il  luy  avoit  donné  dans  le  temps 
qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  gouverner  par  luy- 
mêrae  : mais  il  regardoit  alors  cette  idée  com- 
me une  injure  i & quoi  qu’il  eût  toujours  beau- 
coup de  rcconnoiflancc  Sc  d’égards  pour  elle, 
il  avoit  bien  diminué  de  la  déférence  cju’il 
avoir  eue  autrefois  pour  fes  avis.  Elle- meme 

Sui  s’appercevoic  de  là  délicatcflc  fur  ce  point- 
i , gardoit  beaucoup  de  ménagemens , 5c  ne 
prenoit  plus  dans  le  Confcil  ce  ton  d’empire , 
qui  la  rendoit  l’arbitre  de  toutes  les  délibéra- 
tions. Mais  il  en  cft  de  l’authorité  dans  le 
gouvernement , fi  j’ofë  me  fërvir  de  cette  com- 

Kraifon  , comme  il  en  cft  , félon  quelques 
ilofophes,du  mouvement  dans  les  corps  qui 
composent  le  monde  : autant  que  l’un  en  perd, 
autant  en  pafle-t’il  dans  un  autre.  C’eft  pref- 
que  une  néceffité  pour  les  Princes  d’être  gou- 
vernez par  quelqu’un  : & Charles  en  préten- 
dant fccoiier  le  joug  de  la  Ducheffc  de  Bour- 


toute  l’Europe  , & répandit  la  terreur  des  ar- 
mes Françoifcs  jufquc  dans  l’Empire  Otco- 
man.  Je  commence  par  l'expoficion  de  l’étac 
où  fe  trouvoit  alors  l'Italie  , des  differents  in- 
terets des  Princes  & des  Républiques  de  ce 
pays-  là  , des  iiaifons  & des  ialoufics  qu’il  y 
avoit  entre  eux  : car  dans  le  tond  cette  guer- 
re fut  autant  Icfféc  de  l'ambition  de  quelques- 
uns  de  ces  Princes, que  de  celle  du  jeune Rovj 
& ce  furent  leurs  mcfinrdligences  5c  leurs 
avances , qui  le  déterminèrent  à fuivre  la  difpo- 
fition  où  il  étoit  déjà  à cet  égard. 

Il  y avoit  plus  de  vingt  ans  que  l’Italie  étoit 
beaucoup  plus  tranquille  , quelle  n’avoit  été 
non  feulement  depuis  piuficurs  années  , mais 
encore  depuis  plufietirs  fiécles.  Les  petits  Etats 
qui  s’étoient  formés  en  grand  nombre  durant 
les  grands  defôrdres  qui  y avoient  régné  fï 
long-temps,  étoienr  pour  la  plupart  convenus 
entre  eux  de  leurs  limites  , & ne  penfoient 
qu’à  fe  maintenir  dans  leur  poffcffion  , 8c  i 
entretenir  le  repos  dans  le  pays.  Quoique  cha- 
cun Fit  toujours  attentif  aux  occafions  d’aug- 
menter fâ  puillâncc  , cependant  les  plus  foi— 
blés  avoient  tous  une  vùc  générale  , qui  étoit 
D de  fe  foutemr  les  uns  les  autres  contre  les  plus 
forts , 8c  ceux  - cy  mêmes  qui  étoiem  les  Vé- 
nitiens , le  Pape  , & le  Roy  de  Naples  con- 
couraient au  meme  deftein  par  leurs  jaloufies 
mutuelles  , qui  les  tenoient  en  garde  contre 
les  moindres  démarches  que  l’on  deux  pour- 
rait faire  pour  s’açgrandir  , & ils  étoient  tou- 
jours prêts  à protéger  celuy  qui  ferait  en  dan- 
ger d’être  opprime  i de  forte  qu'il  lé  confër- 
voit  entre  tous  ces  d’.vers  Potentats  une  cfpéce 


pw  ^ bon  fa  foeur  , ne  put  s’empêcher  de  lé  livrer  * d’équilibre,  qui  n’étoit  pas  plutôc  troublé,  que 
ic  Cornu-  à deux  nouveaux  favoris  dont  il  fuivoit  beau-  chacun  s’appliquoit  à le  rétablir. 


de  Conu-  _ . , . 

ne*  Avilit  coup  les  impreffions  5 ôc  ce  forent  ceux  qui  On  étoit  fur  tout  redevable  du  fuceés  de  Htfotû 
jwopos  du  jUy  ,nfpjr^rcnt  jc  dcffdn  de  la  conquête  de  E cette  politique  pour  le  bien  commun , à Lau-  Jiuiudi 

* Ce  nom  Naples. 

eft  défiguré  L’un  s’appcllok  Eftienne  de  Vefc  * natif  de 
Languedoc  , d’une  naiflance  obfcure  , mais 


din*  no* 
hiftoires. 


On  y^éent  habile  à faire  fit  cour  , qui  dans  l’employ  de 
at  vert  °°  va^et  ’c^am^re  ^ eut  auPr&  de  ce  Prin- 
Mia c’eft  ce , lors  <]u’il  étoit  encore  Dauphin  , fccùt  par 
de  Vefc.cô  fes  afliduitez  , par  fa  complaifancc  , par  fes 
râbplrut  nUD'crcs  agréables  entrer  très-avant  dans  fes 
lettre  écrite  bonnes  grâces  j II  devint  Sénéchal  de  Bcau- 
«cfiené]4,n  ca'rc  » Chambellan  , 8c  fot  toujours  très  puifi» 
voLdaMe-  fant  fur  l’cfprit  de  fon  maître. 
mou«  de  L’autre  étoit  Guillaume  Briçonncc,  homme 


rens  de  Medicis  , qui  gouvernoit  avec  une 
grande  fageflé  la  République  de  Florence.  Le  dirù  1. 1. 
Pape  Innocent  VIII.  y contribuoit auffi  beau- 
coup i 8c  tous  deux  , tandis  qu’ils  vécurent , 
s’appliquèrent  toujours  avec  une  extrême  vigi- 
lance à maintenir  cette  tranquillité  , prévenant 
ou  aflbupiflànt  autant  qu’il  leur  étoit  poffible, 
tous  les  fujets  qui  pouvoient  l’altérer.  Ferdi- 
nand d’Arragon  Roy  de  Naples , Prince  altier 
Ôc  ambitieux  ne  fë  (croit  pas  fort  embarafle 
de  cet  intérêt  général  , s’il  n’avoit  été  retenu 
par  le  ficn  propre  -,  5c  il  lavoir  fait  connoîw; 
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Lettre*  de 
U Duchefle 
Bonne  . 3c 
A»ns  la  né- 
gociation 
de  l'Arche 
véque  de 
Nju  bonne 
zapporiée* 
au  vol.  des 
Mémoires 
de  Béthuar, 
«wé  *447- 


en  diverfis  rencontres  : mais  il  fi  voyoit  haï  A 
de  la  Nobleflè  de  (on  £tac , où  le  parti  de  la 
Ma ilon  d’Anjou  n’étoit  pas  tout-à-fait  anéan- 
ti. L’averfion  que  les  Vénitiens  avoient  con- 
çue contre  luy  à caufe  de  (à  fierté , écoit  pour 
eux  un  nouveau  motif  de  s’oppofir  à toutes 
fes  entreprifis.  Ces  raifons  le  rctenoient,  ôc 
l’empêchoient  même  depuis  quelques  années  , 
de  prendre  les  armes  pour  un  fujet  tres-jufte 
qu’il  en  avoit,  ôc  qui  luy  devoit  être  fcnfiblc. 

Cétoit  l’ufurpation  de  Ludovic  Sforce  , qui 
s’étant  faic  tuteur  de  Jean  Galealîè  Sforce  (on 
neveu  Duc  de  Milan , s’étoic  rendu  maître  de 
tout  cet  Etat,  & en  retenoie  toujours  lad-  B 
miniftration  > quoique  Jean  Galcaiïc  eût  déjà 
vingt  ans.  Ce  jeune  Prince  avoit  époufë  la  fille 
d’Alphonfe  fils  de  Ferdinand  j elle  follicitoic 
fins  celle  ce  Roy  fon  ayeul , ôc  le  failbit  fol- 
Jicitcr  par  Alphonfe  fon  perc  de  la  délivrer  de 
la  tyrannie  de  Ludovic  : mais  ni  elle  > ni  AL 
phonfc  ne  purent  rien  gagner,  la  confirvation 
de  fa  Couronne  luy  étant  plus  précieufê  que  * 
tout  le  refte  j ôc  la  défiance  qu’il  avoit  des  Vé- 
nitiens alla  jufques-là  .quelle  luy  fit  faire  une 
alliance  tres-étroitc  avec  Ludovic  même  6c 
avec  la  République  de  Florence.  La  Du- 
chefle  qui  fe  regardoit  comme  prifonniére  à 
Milan , eut  recours  au  Roy  Loüis  XI.  l’an 
1 48  x.  & l’engagea  par  l’entremife  du  Seigneur 
du  Bouchage,  à prendre  en  main  lès  interets.  Il 
y eut  lîir  cela  une  négociation  à Lion  entre 
un  Envoyé  de  la  Duchdlc , Ludovic, & le  Chan- 
celier de  France  accompagné  de  François  Halle 
Archevêque  de  Narbonne.  L’Envoyé  de  Milan 
parut  conlêntir  queleRoy  fut  le  Juge  des  d f- 
hcrents  de  Ludovic  avec  la  Duchcifi  6c  fon 
fils,  SC  propofi  que  le  Roy  envoyât  à Milan 
un  homme  d’autorité  auprès  de  la  Duchellc 
Ôc  du  Confeil  de  Milan.  Le  Chancelier  ôc  ^ 
l'Archevêque  demandèrent  qu’avant  que  le 
Roy  fe  mclâc  de  cette  affaire,  on  luy  mîc  en- 
tre les  mains  pour  aflùrance  de  la  parole  de 
Ludovic , le  fils  puîné  de  ce  Seigneur , 6c  qu’il 
renonçât  à l’ail  rance  de  Ferdinand  Roy  de 
Naples  : 6c  l’Envoyé  fit  efpércr  que  Ludovic 
fitisferoit  le  Roy  fur  ces  deux  articles , pour- 
vu qu’il  fit  en  forte  que  la  fille  de  Ludovic, 
qui  avoit  été  deftinée  au  feu  Duc  de  Savoye, 
épousât  le  jeune  Duc  actuellement  régnant  : 
mais  foir  par  les  arcifices  de  Ludovic  , ion  par 
le  peu  d’application  que  le  Roy  donna  à cet- 
te affaire  , foit  par  la  mort  de  ce  Prince  qui 
arriva  peu  de  temps  après , cette  négociation  ^ 
n’eut  point  de  fiite. 

Dés  l’an  1480.  prefque  tous  les  autres  pe- 
tits Etats  d'Italie  étoient  entrez  dans  la  li- 
gue de  Ludovic  6c  du  Roy  de  Naples , 6c  ils 
l’avoient  (ignée  pour  vingt-cinq  ans.  Cétoit 
contre  les  Vénitiens, dont  le  dcüein  de  s’em- 
parer de  l’Empire  d’Italie , avoit  paru  en  di- 
verfis occafions.  Cette  ligue  n’étoit  que  défen- 
five  i fie  elle  fut  (table  pendant  pluficurs  an- 
nées malgré  une  infinité  de  differents  qui  fur- 
venoient  entre  les  Alliez  , Ôc  que  Laurent  de 
Mcdicis  6c  le  Pape  avoient  grand  foin  de  ter- 


miner au  plutôt  à l’amiable. 

Telle  étoit  la  ûtuation  des  affaires  d’Italie  , 
lorfque  l'an  1 491.  Laurent  de  Médicis  n ayant 
pas  encore  quarante-quatre  ans,  mourut  au 
mois  d’Avril , 6c  eut  pour  fucceffèur  au  gou- 
vernement de  la  République  de  Florence  Pier- 
re de  Médicis  fon  nts , qui  n’avoit  ni  l’autori- 
té, ni  la  prudence,  ni  la  modération,  ni  l’ex- 
périence néceflàire  pour  le  remplacer , fur  tout 
par  rapport  à l’intérêt  général  de  l’Italie , qui 
confiftoic  à la  maintenir  en  paix  6c  en  tran- 
quilité. 

La  mort  d’innocent  VIII.  arrivée  quel- 
ques mois  après  (ut  un  nouvel  incident,  qui 
pouvoit  produire  de  grands  changemcns  à 
cet  égard.  Il  eut  pour  fucccllcur  Roderic  de 
Borgia  Elpagnol , neveu  du  Pape  Calixte  III. 
Ce  nouveau  Pape  qui  prit  le  nom  d'Alexan- 
dre VI.  étoit  d’un  génie  6c  d'un  caradérc  à être 
tres-utile  ou  trcs-nuifible  à l’Italie  dans  les 
conjonctures  où  elle  fe  rrouvoit  alors,  filon 
qu’il  fefirviroiede  fis  bonnes,  ou  de  fes  mau- 
vaifis  qualitcz  : car  il  en  avoit  des  unes  ÔC 
des  autres , 6c  toutes  dans  le  fouverain  dc- 

g^-,, 

Cétoit  un  homme  d’un  grand  efprit , dune 
expérience  confimmée  , d’une  pénétration 
beaucoup  au  deflùs  de  l’ordinaire , d'une  ha- 
bileté mer  veille  ufe  dans  la  conduite  d’une  né- 
gociation , adroit , engageant  , perfuafif , 6c 
qui  pouvoit  faire  par  tous  ces  grands  talens, 
que  l’Italie  ne  regrettât  ni  fin  prédécellcur , ni 
Laurcns  de  Médicis.  Mais  d'ailleurs  jamais 
homme  ne  fut  plus  indigne  que  luy  de  la  pla- 
ce où  il  avo't  été  élevé  par  des  voyes  qui  dé- 
voient l’en  faire  exclure,  ôc  par  le  (quel  les  fiu- 
les  il  pouvoit  y parvenir  * c’clt-à-dire  , par  la 
Simonie  6c  par  un  honteux  trafic  des  Charges 
6c  des  Bénéfices , qu’il  s’engagea  de  donner  à 
ceux  qui  luy  mettroient  à ce  prix  la  Thiare 
fur  la  tète , décrié  par  fa  mauvaife  foy , par  le 
peu  de  religion  qui  paroillbic  dans  fi  condui- 
te , par  fis  défirdres , par  une  avarice  infitia- 
ble , une  ambition  fins  bornes , une  paffion 
extrême  pour  l'élévation  de  la  famille , ôc  fur 
tout  pour  celle  de  fis  enfans,  fruits  de  fes  an- 
ciennes débauches,  dont  il  fimbloit  par  là  fi 
faire  honneur  au  grand  fcandale  Je  toute 
l’Eglifi. 

L’incertitude  où  l’on  étoit  de  la  conduite 
que  tiendroic  un  tel  Pape,  fit  propofer  par 
Ludovic  Sforce  aux  Princes  & aux  Etats  d’Ita- 
lie qui  étoient  de  la  ligue  dont  j’ai  parlé  , 
de  luy  faire  connoîtrc  que  la  liaifin  qu’ils 
avoient  entre  eux , étoit  toujours  la  meme , 6c 
qu’elle  le  firoit  toujours  ; fie  pour  cela  fin  avis 
fut  que  dans  les  complimens  qu’on  luy  feroit 
iur  ion  exaltation  , il  falloit  non  point  que 
chacjue  Prince  envoyât  fin  Ambaflàdeur  lê- 
parément  j mais  qu’ils  y allaflènt  tous  enfem- 
blc,  comme  ne  faifint  qu’un  corps,  6c  qu’un 
fiul  d’entre  eux  que  l'on  choifiroit , le  com- 
plimentât au  nom  de  tons- 

Cette  proportion  de  Ludovic  fut  approuvée 
du  Roy  ae  Naples,  & dans  le  Confiil  de  Flo- 
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rence,  8c  tous  les  autres  Alliez  auraient  fuivi  A fc  de  fan  ufurpation , qu'à  caûfe  des  impôts 
Cms  doute  ces  trois  Chefs  principaux  de  la  dont  il  les  avoit  chargez. 

Ces  réflexions  dans  une  affaire  fi  prcfiànte 
le  firent  refondre  à tâcher  de  mettre  le  Pape 
& les  Vénitiens  dans  fon  parti  , 8c  de  les  en- 
gager dans  là  défenfe.  Le  Pape  étoit  alors  tres- 
mécontent  de  Ferdinand , 6c  fe  défioit  fort  de 
luy,  depuis  qu’il  avoit  découvert  une  intrigue 
de  ce  Prince  tres-contrairc  aux  interets  6c  à 
l’autorité  du  S.  Siège. 

Francefquetto  Cibo  , fils  naturel  du  dernier 
Pape,  avoit  été  mis  en  pofllflion  par  fon  père 
d’Anguillara  > de  Cervetri , 8:  de  quelques  au- 
tres Châteaux  au  voifmage  de  Rome.  Il  avoir 


ligue,  fi  Pierre  de  Médicis  6c  Gcntilè  Evêque 
d'Arezzo  n’euflent  agi  fous- main  auprès  du 
Roy  de  Naples , pour  faire  changer  cette  réfo- 
hition , l’un  6c  l’autre  par  le  motif  d'une  pure 
vanité.  Ils  avoient  tous  deux  été  nommez  par 
la  République  de  Florence  pour  cette  Am- 
baflade.  Pierre  de  Médicis  prétendoit  s’y  dif- 
tinguer  par  la  magnificence  de  fon  train  6c 
de  fès  équipages  , 6c  l’Evêque  par  fon  élo- 
quence 6c  fa  doctrine , en  quoy  il  penfoit  n’a- 
voir point  d’égal  en  Italie-  Il  appréhenda 
qu’on  n’en  choisît  un  autre  que  luy  pour  por- 


ter la  parole , 6c  Pierre  de  Médicis  ne  von-  B époufé  Madeleine  de  Medicis  focur  de  Pierre 
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loit  point  être  confondu  dans  la  foule. 

Le  Roy  de  Naples , qni  avoit  des  raifons 
fccrétes  de  ne  pas  déplaire  à ce  Seigneur  , 
changea  de  réfolution , 6c  fit  dire  à Ludovic 
qu'aprés  y avoir  bien  penfé,  il  avoit  jugéqn’il 
falloir  s’en  tenir  à l’ancienne  pratique.  Ludo- 
vic , qui  fc  piquoit  d'être  un  des  grands  poli- 
tiques de  fon  fieele , 6c  fe  faifoit  de  temps  en 
temps  honneur  d’imaginer  certains  traits  myf- 
térieux  de  prudence  pareils  à ccluy-cy , fut 
extrêmement  choqué  de  ce  changement  : mais 
deux  chofes  en  cela  le  chagrinoient  beaucoup 
plus  encore.  La  première , que  le  Pape  avoit  ç 
Içu  qu’il  étoit  l'auteur  du  pré.n:cr  detlein  , ^ 
qui  luy  avoit  fort  déplu.  La  lèconde , que 
cette  conduite  du  Roy  de  Naples  fuppoloic 
qu’il  y avoit  entre  ce  Prince  6c  Pierre  de 
Mid  jcis  des  liaifons  tres-é^roitcs  , dont  il 
avoic  tout  à craindre  ; 8c  il  crut  quelles  ne 
pouvoient  avoir  été  formées  , que  pour  le 
chaflèr  de  Milan,  8c  y établir  le  jeune  Duc 
Jean  Galeafie  Cm  neveu  qui  en  étoit  le  iég  ci- 
me maître. 

11  étoit  naturel  à un  tyran  comme  luy  d’en, 
treren  de  pareils  foupçons  : 8:  en  effet  fa  con- 
jecture n’étoit  ni  mal  fondée  ni  fauflè.  C’écoit- 


de  Medicis  , 6c  après  la  mort  d’innocent , s’é- 
toit  retiré  à Florence.  Son  beau-frère  lavoir 
engagé  par  U loi  licitation  de  Ferdinand,»  ven- 
dre toutes  ces  Places  à Virginie  des  Urfins 
parent  8c  ami  intime  de  ce  Prince,  qui  luy  a- 
voit  prêté  la  plus  grande  partie  de  l’argent 
pour  faire  cet  achat.  La  choie  avoit  été  con- 
clue fans  la  participation  du  Pape  , qui  étoit 
le  Seigneur  Suzerain  dont  ces  Places  rclcvoicnc 
comme  Fiefs  du  S.  Siège  j 6c  il  avoit  pénétré 
l’intention  de  Ferdinand , qui  étoit  d’avoir  par- 
mi les  vaflaux  de  l’Eglifc  des  gens  dévouez  à 
fes  interets. 

Ferdinand  fur  les  plaintes  qu’en  fit  le  Pape, 
avoit  fait  femblant  d’exhorter  des  Urfins  à 
rompre  le  marché,  tandis  qu’il  luy  confoilloic 
en  fecrec  de  tenir  ferme.  Ludovic  repréfon- 
toit  au  Pape  les  conféquences  de  cette  entre- 
prife  tant  pour  l’autorité  que  pour  la  fureté 
du  S.  Siège.  Le  Cardinal  Afcanio  fon  frère 
que  le  Pape  écoutoit  beaucoup , appuyoit  for- 
tement toutes  fes  raifons,  ôi  luy  remontrait 
la  néceflité  qu’il  y avoir  pour  luy  de  faire  une 
nouvelle  ligue  en  Italie,  pour  l’oppofor  à celle 
des  Florentins  6c  du  Roy  de  Naples , l’aflu- 
rant  que  Ludovic  prendrait  fon  parti , 8c  qu’il 


là  ou  vifoit  le  Roy  de  Naples  qui  y étoit  tou-  _ elpéroit  venir  à bout  d’y  faire  entrer  les  Vé- 
jours  vivement  follicité  par  Alphonfe  Duc  de  U 


Calabre  fon  fils,  8c  par  la  femme  du  jeune 
Duc  de  Milan  (à  petite-fille. 

Ludovic  avoit  jufqu’alors  établi  la  lùreté 
fur  1a  ligue  faite  pour  entretenir  la  paix  en 
Italie  j car  on  ne  pouvoir  le  dépoiréder , à 
moins  que  de  luy  faire  la  guerre  ; 6c  une  des 
premières  loix  de  cette  ligue  , étoit  que  dés 
qu’il  y aurait  la  moindre  lemcnce  de  divifion 
entre  quelques-uns  des  Alliez , le  foin  princi- 
pal des  autres  ferait  d'en  empêcher  les  fuites , 
6c  de  fàcrifier  tout  autre  intérêt  au  grand  a- 
vancagc  qu’ils  trouvoiem  tous  dans  cette  union. 
Par  là  Ludovic  étoit  à couvert , 6c  n’avoit  rien 
à craindre.  Il  étoit  en  po (Te (lion  » 6c  le  jeune 
Duc  de  Milan  abandonné:  mais  Ferdinand  8c 
Médicis  les  deux  Chefs  6c  les  plus  puillàns  de 
la  ligue  s’unifiant  pour  rétablir  ce  jeune  Prin- 
ce , les  autres  n’auroient  garde  de  fe  décla- 
rer contre  eux;  plufieurs  foivroienc  leur  parti 
dans  une  caufe  fi  jufte,  6c  Ludovic  fo  voyoit 
en  danger  d’être  accablé , d'autant  plus  qu’il 
étoit  fort  odieux  aux  gens  du  pays,  une  à cau- 


mtiens. 

Ludovic  agifibie  fortement  pour  le  même 
fojet  auprès  du  Sénat  de  Venilc,  6c  reprélèn- 
toit  en  même  temps  à Pierre  de  Médicis  les 
conféquences  de  la  rupture  de  la  ligue  qui 
maintenoit  depuis  tant  d’années  la  tranquiljté 
de  l'iulie,  6c  qui  étoit  le  chef-d’œuvre  de  la 
prudence  de  Laurent  de  Médicis  fon  père. 
Mais  celuy  cy  avoit  pris  là  réfolution , 6c  étoit 
trop  engagé.  Ce  qui  forprenoit,  6c  ce  qui  in- 
quiétoit  le  p!us  Ludovic,  étoit  l’irréfolution 
du  Pape  6c  des  Vénitiens. 

Li  raifon  qui  arrêtoit  le  premier , étoit  le  de  f- 
fein  qu’il  avoit  de  marier  un  de  fes  fils  à la 
fille  naturelle  de  Ferdinand  , 6c*d’avoir  pour 
la  dot  da  mariage  quelque  Principauté  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Pour  ce  qui  eft  des  Vé- 
nitiens , ils  étoient  ravis  de  voir  rompre  la  li- 
gue qui  avoit  été  faite  uniquement  contre  eux: 
mais  ils  n'ofoienc  fe  fier  au  Pape , perfuadez 
qu’il  les  abandonnerait  à la  première  occafion 
ou  il  trouverait  quelque  avantage.  Cependant 
Ludovic  négocia  fi  bien,  qu'il  lia  enfin  la  par- 
tie, 
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tie,  Ôc  b ligue  fut  fignée  au  mois  d’Avril  de 
l’an  1493.  entre  luy,  le  Pape,  & la  Républi- 
que de  Venife. 

La  nouvelle  de  cette  ligue  allarma  route 
l’Italie , 8c  encore  plus  ceux  des  principaux  de 
la  ligue  contraire  j de  forte  qu’ils  délibérèrent 
entre  eux , fi  fans  autre  déclaration  de  guerre , 
il  n’écoit  point  expédient  de  prévenir  le  Pa- 
pe. Prolpcr  ÔC  Fabritio  Colonne  qui  étoier.t 
dans  le  parti  de  Ferdinand,  s’offrirent  A fur- 
prendre  Rome  par  les  intelligences  qu’ils  y 
avoient.  Cet  avis  fut  fort  approuvé  par  Alfonfe 
Duc  de  Calabre  fils  de  Ferdinand  , fie  par 
Pierre  de  Médicis.  Le  Cardinal  de  Saint  Pier- 
re aux  Liens,  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom 
de  Jule  11.  fut  du  meme  fèntimcnt  : mais 
Ferdinand  n’y  vouloit  point  entendre  , ôc  fut 
d’avis  de  tacher  plutôt  de  regagner  le  Pape  en 
luv  donnant  facisfaelion  fur  la  Ville  d’Anguil- 
lara  & fur  les  Châteaux  vendus  A Virginio 
des  Urfins.  Ainfi  il  ne  fè  fit  encore  aucun 
éclat. 

Ludovic  qui  étoit  l’auteur  ou  l’occafion  de 
toutes  ces  intrigues,  Ôc  celuy  qui  devoit  le 
plus  perdre,  ou  le  plus  gagner  dans  ccttc  af- 
faire , ne  crut  pas  avoir  encore  allez  de  fure- 
tez , fie  fe  défiant  plus  des  Véivciens  que  du 
Pape,  il  prit  avec  luy  indépendemment  deux 
d’autres  mcfùrcs  , 6c  fc  détermina  enfin  A a- 
voir  recours  au  Roy  de  France. 

Il  fe  fervit  pour  engager  le  Pape  A une  dé- 
mircho  fi  hazardeufè,  du  chagrin  qu’il  témoi- 
gnoit  toujours  contre  Ferdinand  au  fujec  de 
l'affaire  d’Anguillara , fie  de  la  paffion  qu’il  avoir 
pour  l’établillement  de  fes  fils.  11  luy  fit  com- 
prendre fur  ce  dernier  article,  qu’il  ne  devoit 
rien  cfpércr  par  amitié  de  la  parc  de  Ferdi- 
nand } que  les  Rois  de  Naples , fie  ceux  do  la 
Maifon  d’Arragon  plus  que  les  autres,  écorent 
de  tout  temps  les  ennemis  nez  du  S.  Siège  j 
que  la  propofition  qu’il  avoic  faite  A Ferdi- 
nand pour  le  mariage  d’un  de  les  fils  avec  la 
fille  naturelle  de  ce  Prince  n’avoit  pas  etc  bien 
reçue  j que  cette  Maifon  ne  refpiroic  que  la 
vengeance  de  l’affront  que  le  Pape  Caiixte 
III.  oncle  de  Sa  Sainteté  étoit  prêt  de  luy 
faire  , s’il  n’eût  pas  été  prévenu  de  la  mort  , 
en  rcfii Tant  à Ferdinand  l’invefliture  du  Royau- 
me de  Naples  fous  prétexte  de  fa  qualité  de 
bâtard  -,  qu’en  un  mot  il  n’avoic  rien  à efpé- 
rer , fie  qu’il  avoir  tout  à craindre  de  ce  Prin- 
ce. Que  d’ailleurs  les  Princes  d’Italie  n’étoienc 
pas  plus  difpofez  que  Ferdinand  à augmenter 
fâ  puiflàncc , en  établiflànt  celle  de  fes  tilsj  que 
la  feule  craincc  pouvoit  extorquer  d’eux  ce 
qu’il  en  vouloit  avoir*  qu’une  armée  de  Fran- 
ce en  Italie  luy  fourniroit  mille  occafions  de 
parvenir  où  il  précendoit , 6c  qu’il  feroit  toù- 

Iours  en  (on  pouvoir  de  faire  panchcr  la  ba- 
ance  du  côte  qu’il  jugeroic  à propos  pour  fès 
interets  8c  pour  celuy  de  fes  amis. 

Ces  raifons  qui  prenoicnc  le  Pape  par  fon 
foiblc  , curent  l'effet  que  Ludovic  fouhaitoic. 
J’ai  déjà  dit  qu’il  fe  flatoit  d’être  le  plus  grand 
politique  d’Italie.  La  manière  donc  il  condui- 
Tome  1 J. 
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A fit  fes  affaires  depuis  la  mort  de  Laurent  de 
Médicis,  montra  bien  que  ce  n’écoit  pas  fans 
fù jet  : mais  l’Hiltoire  en  luy  accordant  cet  é- 
loge  , luy  fera  la  juft’ce  qu’il  mérite , lorf- 
quelle  le  mettra  encore  au  nombre  des  plus 
médians  hommes  de  fon  temps.  Son  in.uffe 
ulurpation  6c  les  crimes  qu’il  commit  enluire 
pour  s’y  maintenir, en  font  les  preuves,  6c  le 
malheureux  état  dans  lequel  il  mourut  fous  le 
régné  de  Louis  XII.  en  fut  le  châtiment. 

Auffi-tôc  que  le  Pape  6c  Ludovic  eurent  Guicci>r<Ji- 
pris  cette  rélolution , ils  envoyèrent  fecréte-  DO  Joc 
ment  en  France  des  gens  affidez , pour s’inf- 
B truire  des  difpofitions  où  le  Roy  pourroit  ê- 
tre  à cet  égard.  Elles  ne  pouvoienc  pas  être 
plus  conformes  A leurs  intentions.  De  Vefc  ôc 
llriçonnet  indépendemment  des  conjonctures 
favorables  qui  le  préfentoient , luy  avoient  dé- 
jà infpiré  le  dcfTcin  de  la  conquête  de  Naples, 
ou  plutôt  ils  l’v  avoient  confirmé , ainfi  que  je 
l'ai  déjà  dir. 

Dés  que  ces  EmifTaires  fècrcts  eurent  fait 
leur  rapport  A leurs  maîtres , Ludovic  envoya 
en  Ambaflade  vêts  le  Roy  le  Comte  Charles 
de  Beljoyeufe  8c  le  Comte  de  Cajazzc.  Ccluy- 
cv  étoit  de  la  Maifon  de  Saint  Séverin  enne-  Comîne*  I. 
Ç nve  mortelle  de  Ferdinand  , jufqucs-là  que  le  7‘  1,1  *’ 
Prince  de  Salerne,  qui  en  croit  un  des  princi- 
paux , ne  voulut  jamais  être  compris  dans  la 
paix  que  ce  Roy  fit  avec  les  Seigneurs  Napo- 
litains révoltez  : 6c  il  n’y  a nul  lieu  de  dou- 
ter que  ce  ne  fût  luy  qui  s’étant  rédigé  en 
France  quelques  années  auparavant , y remua 
le  premier  les  cfprits  fur  l’article  de  la  con- 
quête de  Naples. 

Ces  deux  Seigneurs  dans  leur  audience  pu- 
blique ne  firent  que  des  complimens  au  Roy 
de  la  parc  de  celuy  qui  les  envovoit  : mais 
da  is  le  Confèil  ils  employèrent  toute  leur 
D éloquence,  pour  hâter  l’expédition  d’Italie,  lis 
en  montrèrent  les  avantages  fie  la  gloire  qui 
en  reviendroient  à la  France , fie  la  facilité 
par  la  corrcfpondance  qu’on  avoit  avec  le  Sei- 
gneur de  Milan  , par  la  difpofition  des  peu- 
ples de  Naples  laifez  de  la  tyrannie  6c  de  la 
cruauté  de  Ferdinand  , par  la  haine  que  les  c-âcciir- 
Vcniticns  avoient  contre  ce  Prince  , par  la  4io°  '•  *• 
réfolucion  ou  étoit  le  Pape  de  féconder  le 
Roy  , par  les  victoires  que  les  Princes  de  la 
Maifon  d’Anjou,  tout  faibles  qu’ils  éroient  en 
comparaifon  d’un  Roy  de  France  , avoient 
remportées  fur  ceux  qui  leur  avoient  enlevé 
B cette  Couronne , 5c  qu’ils  n’a  voient  manqué 
de  détrôner  A leur  tour, que  par  la  feule  rai- 
fon  qu’ils  n’avoient  pas  fçù  fe  fèrvir  de  leurs 
premiers  avantages.  Ils  apportèrent  divers  au- 
tres motifs  qui  plurent  extrêmement  au  Roy  * 
mais  ils  ne  convainquirent  pas  les  plus  figes 
du  Confèil  , qui  oppoferenc  plufieurs  rai  Ions 
rres-forrcs  A la  harangue  des  Envoyez,  quand 
ils  fe  furent  retirez. 

Ils  reprélèntércnt  que  pour  une  telle  expé- 
dition on  avoit  befoin  de  beaucoup  d’argent , 

8c  qu’il  n’y  en  avoic  guércs  au  Trcfor  Royal* 
qu'il  y avoic  peu  de  fureté  à fe  fier  aux  Ita- 
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liens , nation  plus  fine  que  fincérc  > qu’il  falloir  A faire  paroîcre  beaucoup  d’aflürance , bien  que 


per  Tonne  ne  connut  mieux  que  luy  le  danger  où 
il  étoic , & qu’il  .fut  réfolu  de  le  détourner , 
quoiqu'il  luy  en  coûtât. 

Charlotte  d’Arra^on  fille  de  Frédéric  loft 
fécond  fils  étoic  élevée  à la  Cour  de  France.  Guiccurfo» 
Le  Roy  avoit  de  l’amitié  pour  cette  petite  «ri*  »* 
PÆncelîc , qui  étoit  fa  confine  germaine  par  la 
mère,  & il  avoit  eu  deflèin  de  la  fiancer  avec 
le  Roy  d’Ecoflè.  Ferdinand  ordonna  aux  En- 
voyez qu’il  avoit  auprès  du  Roy  de  luy  parler 
de  nouveau  de  cette  alliance  > 5c  de  l’aflùrer 
de  la  difpofition  oh  il  étoic  de  le  làtisfàire  là- 
B dcflùs.  Il  fit  partir  Camillo  Pandoné  autrefois 
Ambafladeur  en  France  , homme  fort  agréa- 
ble au  Roy , avec  ordre  de  faire  tous  les  ef- 
forts pour  le  réconcilier  avec  ce  Prince,  de  ne 
point  épargner  l’argent  potir  gagner  les  Mi- 
nières fie  Tes  Favoris,  5c  que  s’il  ne  pouvoic 
point  réiiflîr  par  ce  moyen , d’en  venir  jufqu’à 
offrir  au  Roy  de  là  part  de  luy  payer  un  tri- 
but , 5c  de  luy  donner  la  carte  blanche  pour 
toutes  les  conditions  qu’il  voudroic  exiger  de 
luy , en  luy  accordant  la  paix. 

Il  traita  en  même  temps  avec  le  Pape  pour 
terminer  le  différent  touchant  l'achat  drAn- 
C guiliara,  6c  des  Châteaux  voifins  de  Rome, 
qui  avoit  été  la  fource  de  leur  rupture , 8c  le 
Pape  eut  fatisfaâion.  Le  mariage  de  Dom 
G;uffré  cadet  des  fils  du  Pape  avec  Sancia. 
fille  naturelle  de  Ferdinand  rat  arrêté.  Ce 
Prince  donnoit  pour  dot  à là  fille  la  Princi- 
pauté de  Squillaci , dix  mille  ducats  de  rente 
à Ion  gendre,  & une  compagnie  de  cent  hom- 
mes d’armes  entretenus. 

La  nécelficé  de  fes  affaires  le  contraignit 
encore  malgré  la  fierté,  d’avoir  recours  au  Sé- 
nat de  Venife  , en  luy  rcprélèmant  combien 


fe  défier  de  Ludovic  plus  que  d’aucun  autre 
qu’il  étoic  décrié  pour  là  raauvaile  foy  dans 
toute  l’Italie,  &c  que  n’étant  point  de  Ion  in- 
teret qu’un  Prince  aulfi  puiüànt  que  le  Roy 
de  France  fut  maître  du  Royaume  de  Na- 
ples , il  lèroit  le  premier  à traverlêr  les  con- 
quêtes qu’on  pourroic  faire  en  ce  pays- là  j que 
le  Roy  JLoüis  XI.  dont  la  conduite  pouvoic 
fèrvir  de  régie  dans  ces  fortes  de  matières , 
n’avoit  jamais  voulu  écouter  les  propoficions 

3u’on  luy  avoit  faites  là-dcffus , perfuadé  que 
aller  chercher  fi  loin  des  conquêtes , c’étoit 
acheter  de  grands  périls  avec  beaucoup  d’ar- 
gent , beaucoup  de  fang  5c  peu  d’cfpérance 
de  réiilïïr } que  le  Roy  d’Arragon  étoit  un  Prin- 
ce brave , làge , expérimenté,  riche,  que  fa  ré- 
folution  & Ion  bonheur  avoicnc  tiré  d’une  in- 
finité de  mauvais  pas,  & qu’un  homme  de  ce 
cara&ére  étoic  un  ennemi  à craindre } que  d’ail- 
leurs le  Royaume  de  France  étoit  entouré  de 
voifins  dangereux , qu’on  devoir  regarder  tou- 
jours comme  des  ennemis  , malgré  la  paix 
qu’on  avoit  faite  avec  eux,  5c  que  s’il  arrivoic 
quelque  échec  en  Italie , on  verroic  auffi-tôt 
le  Roy  d’Angleterre  en  armes  pour  s’en  pré- 
valoir. 

L’Amiral  de  Gravillc  étoit  un  de  ceux  qui 
soppofoient  le  plus  à cette  entreprilc  ; mais 
(on  crédit  étoit  alors  fort  ba'ffij  l'cfpérancc 
d’un  chapeau  de  Cardinal  qu’on  prometto  t à 
Briçonnet , celle  d’un  Duché  dans  le  Royau- 
me de  Naples  dont  on  flacoic  de  Ve/c , la 
pallîon  que  le  Roy  avoit  de  fignaier  Ion  règne 
par  quelque  entreprife  extraordinaire , fie  en- 
fin les  inllanccs  du  Prince  de  Salcruc , de  Ber- 
nardin de  Bifigtianc,  5c  de  quelques  autres 
Seigneurs  exilez  de  Naples  qui  fc  joignirent 
aux  deux  Comtes,  l’emportèrent  en  faveur  de^  il  ferait  préjudiciable  à leur  République  ,d’a- 
Ludovic  contre  tout  ce  qu’on  put  alléguer  voir  pour  voifin  un  Prince  aulfi  puiüànt  que 

le  Roy  de  France.  Il  envoya  aulfi  des  Ambàf- 


au  contraire. 

Le  Traité  fut  conclu  , par  lequel  Ludovic 
s’obligeoit  à donner  paflàgc  à l’armée  Fran- 
coilè  dans  le  Milanés , à fournir  cinq  cens 
nommes  darmes  foudoyez  à fes  frais  pour 
joindre  aux  troupes  deFrance,  à permettre  au 
Roy  d’armer  une  flotte  à Gène  aulfi  nom- 
breulè  qu’il  voudrait , fie  à luv  faire  tenir  avant 
Ion  départ  de  France  deux  cens  mille  ducats. 
Le  Rov  de  là  part  s’engageoit  à la  défcnlc  du 
Milanés  contre  quiconque  l’attaqueroit , à y 
maintenir  Ludovic , à tenir  dans  Aft , Ville 


fadeurs  au  Roy  d’Efpagne,  pour  l'engager  à 
ne  le  pas  abandonner  en  une  fi  fiieheu fc  con- 
joncture , le  priant  de  le  fouvenir  qu’ils  étoient 
de  la  même  Maifbn , fie  de  faire  réflexion  com- 
bien la  Sicile  lèroit  expofée  , fi  le  Royaume 
de  Naples  venoic  à tomber  entre  les  mains 
des  François. 

Mais  ^quoy  Ferdinand  travailla  plus  forte- 
ment , fut  à regagner  Ludovic  : 5c  comme  il 
étoit  perlùadé  qu’il  n’avoit  pris  des  liailbns  a- 
vcc  la  France  que  pour  fe  mettre  en  fureté  » 
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qui  appartenoit  au  Duc  d’Orléans , deux  cens  ^ 5c  le  maintenir  dans  la  poflèlfion  du  Duché 


hommes  d’armes  pendant  la  guerre, toujours 
prêts  à fecourir  Ludovic , s’il  en  étoit  beloin. 
Enfin  on  luy  prometroit  de  luy  donner  la  Prin- 
cipauté de  Tarante , au  casque  le  Royaume  de 
Naples  fut  conquis. 

Quoiqu'on  eur  fuppolc  des  prétextes  pour 
colorer  l’Ambaüàdc  des  Comtes  de  Cajazze 
6c  de  Bcl  joycufe,  les  Princes  d’Italie  en  péné- 
trèrent bien- tüt  le  véritable  motif.  Cecte  ex- 
pédition devant  l’entretien  de  toutes  ces  Cours 
& le  fujee  d'uue  infinité  de  négociations.  Fer- 
dinand que  la  tcupcce  menaçoie , atfècloic  de 


de  Milan,  il  le  fit  alTurer  qu’il  ne  l’inquiéte- 
roit  jamais  là-dcffus , quelques  inllanccs  que 
luy  en  fit  Alphonlè  Ion  fils,  6c  quelque  inté- 
rêt qu’il  eût  à protéger  là  petite-fille  5c  le 
jeune  Duc  de  Milan  Ion  mari. 

Il  étoit  fort  inquiet  fur  le  fuccés  de  tant  de 
négociations,  8c  toujours  entre  l’cfpcrance  ÔC 
la  crainte.  On  ne  luy  mandoit  rien  de  bon  de 
la  Cour  de  France,  où  le  Roy  s’opiniâtrait 
toujours  à fuivre  fin  premier  deflèin.  La  con- 
duite du  Pape  le  chagrinoit;  car  quoiqu’il  luy 
promît  en  lecret  de  le  fecourir  contre  la  Fran- 
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ce,  s’il  en  étoit  attaqué»  il  le  fatiguoic  fans  A engager  quelque  Prince  à foire  la  guerre  au 
celle  par  les  nouvelles  demandes  qu'il  luy  fai-  Roy  de  Naples , il  ne  pensât  qu’au  Roy  de 


celle  par  les  nouvelles  demandes  qu  il  luy  tai- 
foit.  Ce  qui  luy  fit  comprendre  que  les  avan- 
ces que  ce  Pape  avoit  faites  à la  Cour  de  Fran- 
ce pour  la  guerre  d’Italie»  n’étoientque  pour 
obtenir  de  luy  par  force  ce  qu’il  n’en  pouvoit 
avoir  de  bonne  grâce  : mais  il  /alloit  s’accom- 
moder au  temps. 

Venifc  ne  Iuv  donnoit  que  des  réponfes  gé- 
nérales. L’Efpagne  l'aflùroit  de  le  fccourir. 
Ludovic  luy  paroifloit  ébranlé  i car  tantôt  il 
convcnoit  du  grand  danger  de  l’Italie  » f»  les 


France  j que  le  Duc  de  Lorraine  étoit  trop 
foible  & trop  irrélôlu  j que  le  Roy  d’Efpagnc 
lèroit  trop  pu i flanc  en  Italie  où  il  poflèdoit 
déjà  rifle  de  Sicile  j que  les  François  donne- 
roient  moins  de  jaloufle  aux  Princes  Italiens» 
& que  la  République  s’en  accommoderoic 
mieux. 

Le  Roy  fuppofànt  toôjours  les  Vénitiens 
dans  cette  favorable  difpofition  , ne  donna 
point  d’autres  inftrudions  à fon  Envoyé , finon 


François  y mettoient  une  fois  le  pied  » tantôt  de  leur  demander  de  fo  part  aide  ôc  confcil 

il  repréfentoit  qu’il  devoit  avoir  de  grands  é-  B dans  Ion  entreprife  i mais  ces  iâges  politiques 

gards  pour  cette  Couronne , dont  il  étoit  feu-  n’étoienr  pas  gens  à s’engager  fi  aifemenr.  Us 

dataire  à caufè  du  Domaine  de  Gène  , tan-  n’écoient  pas  fâchez  de  cette  guerre  j mais  ils 


tôt  il  promettoit  au  Pape  fie  à Pierre  de 
Médicis,  dont  Ferdinand  employoit  la  média- 
tion auprès  de  luy  » de  faire  Ion  poffible  afin 
de  rallentir  l’ardeur  du  Roy  de  France  pour 
la  conquête  de  Naples.  Mais  Ferdinand  le  crut 
entièrement  gagné,  quand  il  le  vit  s’allier  avec 
Maximilien  d’Àutriche  grand  ennemi  de  la 
France  devenu  Empereur  depuis  peu  par  la 
mort  de  fon  pere  Frédéric.  Car  Ludovic  ma- 
ria Blanche  Marie  fi  nièce  focur  du  jeune  Duc 
de  Milan  avec  Maximilien , qui  pour  la  grade  C 
fomme  d’argent  qu’il  en  reçut , luy  ^onna 
l’inveftiture  du  Duché  de  Milan  , fie  en  dé- 
poüilla  le  légitime  héritier  (bus  des  prétextes 
qu’il  lèroit  trop  long  de  rapporter  icy , fie  qui 
ne  firent  pas  beaucoup  d’honneur  à cet  Em- 
pereur. 

Un  Prince  du  caractère  de  Ludovic , qui 
facrifioit  tout  à fon  ambition , jufqu’à  faire 
empoifonner  fon  neveu  Seigneur  légitime  de 
Milan  , ainfi  qu’il  fit  quelque  temps  après  , ne 
regardoit  pas  la  tromperie  comme  un  crime. 
Toute  fon  application  étoit  à amufer  Ferdi- 


n écoient  pas  fâchez  de  cette  guerre  j mais  ils 
précendoicnt  en  profiter, comme  ils  firent,  fans 
y rien  mettre  du  leur  que  dans  la  dernière 
néceffité.  Ils  répondirent  à Peron  de  Bafche  , 
qu’il  ne  leur  appartenoit  pas  de  donner  con- 
leil  à un  fi  grand  Roy  ; que  pour  l’aider  dans 
cette  expédition  , la  crainte  qu’ils  avoier.t  des 
Turcs,  ne  le  leur  permeitoic  pas  î qu’au  refie 
ils  ne  le  verroient  pas  mal  volontiers  en  Ita- 
lie, fie  qu’ils  feroienc  plus  difpofez  à l'aider, 
qu’à  traverfer  fes  defleins. 

L’Envoyé  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit , al- 
la aufli  à Rome  & à Florence.  Le  Pape , quoi- 
qu’il eut  été  en  partie  l’auteur  de  la  guerre  , 
ne  fie  non  plus  que  des  réponfes  générales. 

Pierre  de  Médicis  voulut  en  ufer  de  la  même 
manière:  mais  l’Envoyé  luy  parla  plus  ferme, 

&:  luy  répéta  ce  que  Je  Roy  avoir  dit  en  Fran- 
ce aux  Agens  de  Florence , qu’il  fouhairoit 
que  leur  République  luy  fournît  au  moins 
cent  hommes  d armes,  fie  qu’elle  donnât  paf-  Guc:Ur4i* 
fage  à fon  armée  8c  des  vivres  en  payant  i l,b’  *’ 
qu’il  attendoic  d’eux  cette  marque  de  leur  at- 
tachement pour  la  France,  8c  de  la  recon- 


nand  , le  Pape  fie  Pierre  de  Médicis,  fie  à raf  D noiflance  qu’ils  dévoient  aux  bons  offices  re- 
furcr  le  Roy  fur  les  foupçons  qu’il  pouvoit  çùs  de  fès  prédécefTeurs  > qu’il  les  regarderait; 

prendre  de  luy  pour  les  démarchés  irrégulié-  comme  fes  ennemis , s’ils  luy  rcfùfoiènt  fi  peu 

res  qu’on  luy  voyoit  faire.  Il  étoit  bien  aile  de  chofe  , fie  qu’il  commenceroit  par  chaflèr 


res  qu’on  luy  voyoit  faire.  Il  étoit  bien  aife 
d’entretenir  l’efpérance  de  Ferdinand,  afin  de 
donner  au  Roy  le  loifir  de  faire  fes  prépara- 
tifs, 8c  de  lever  autant  qu’il  ferait  polîible  les 
obfiacles  qu’il  pourrait  trouver  à ion  expédi- 
tion de  Naples  de  la  part  des  autres  Princes 
d’Italie,  fie  fur  tout  des  Vénitiens  j mais,  en 
même  temps  il  étoit  bien  réfolu  de  pren- 
dre fes  précautions  contre  le  Roy  meme  , 
fie  de  faire  échouer  l’entreprife  de  ce  Prince  , 
fi  fes  intérêts  le  demandoient. 

Le  Roy  envoya  pour  cet  effet  à Venifc  Per- 
Cceninej  I.  ron  de  Bafchc  homme  entendu  dans  les  affai- 
7-  ckjp. 4-  res  d’Italie,  où  il  avoit  été  employé  du  temps 
de  Jean  d’Anjou  fils  de  René  Roy  de  Sicile. 
On  n’ignoroit  pas  à la  Cour  de  France  la  hai- 
ne des  Vénitiens  contre  Ferdinand  , tant  pour 
les  raifons  que  j’ai  déjà  marquées,  qu’à  caufe 


lie,  loit  au-delà  du  Golfe.  Il  fçavoit  ce  qu’ils 
avoient  dit  au  Prince  de  Salerne  lorfqu’il  fe 
réfugia  en  France  , que  luppolé  qu’il  pensât  à 


de  France  tous  les  Marchands  Florentins  qui 
y faifoient  commerce. 

Une  relie  demande  embarafla  fort  Pierre 
de  Médicis.  11  remontra  que  l’armée  du  Roy 
n’étant  point  encore  en  Italie,  une  déclaration 
de  cette  narure  contre  le  Roy  de  Naples  fe- 
rait inutile  à la  France,  8c  préjudiciable  à la 
République, qui  s’attirerait  avant  le  temps  la 
haine  de  ce  Prince  : qu’au  refte  le  Roy  devoit 
£ compter  fur  un  dévouement  entier  des  FIo-, 
rentins  à fon  fervice  : mais  lAmbaflâdeur  ne 
fc  contcntaut  pas  de  ce  compliment , Médicis 
demanda  quelque  temps  pour  luy  faire  une 
dernière  réponlè  , fie  donna  aufli-tôt  avis  à 
Ferdinand  de  l’embarras  où  il  fe  trouvoit.  II 
luy  repréfenta  qu’il  luy  ferait  difficile  fie  dar>- 
gereux  de  renvoyer  l’AmbafTadeur  de  France 
avec  un  refos  j que  ce  qu’on  luy  demandoit 
étoit  fi  peu  de  choie,  qu’il  pouvoit  le  promettre 
fans  conféquencc } que  deux  raifons  principa- 
lement le  déterminoient  à prendre  ce  parti  : 
l’une,  que  toute  la  Ville  de  Florence  fe  fou- 
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lévcroic  contre  luy,  û faute  d'avoir  eu  cette  A Toutes  ces  prévention*  ne  luf  étoient  pas 


complaifance  pour  le  Roy  , les  Marchands  Flo- 
rentins étaient  chaffez  du  Royaume  de  France , 
& le  commerce  qui  enrichilloit  la  République, 
entièrement  rompu  avec  les  François  : l’autre, 
au’en  fe  broüi liant  par  ce  refus  avec  le  Roy , 
il  s’ôteroit  un  moyen  de  pacifier  les  affaires  , 
fur  lequel  il  comptoir  beaucoup  i c’étoit  d’of- 
frir là  médiation  à la  première  occa don  favo- 
rable qu’ii  en  auroit , lorfque  l’armée  de  France 
feroit  entrée  en  Italie. 

du  tout  ces  rai- 
[equenccs  de  cette  dé- 


Ferdinand  ne  goûta  point 
Ions , prévoyant  les  conléquei 
marche;  quelle  feroit  d'un  tres-ma-uvais  exem-  B ne,  qui  étoit  alors  dans  les  intérêts  de  Fran- 

i*  n_: i:..  tr « i d.:« ...  C._  i_  J _ _ 


favorables  : mais  ou  étoit  principalement  at- 
tentif à la  conduite  que  le  Pape  «endroit  l 
fon  égard.  Elle  fut  extraordinaire,  & tout-lr 
fait  myftéricufç:  car  après  avoir  paru  jufqu 'alors, 
beaucoup  varier  » & tantôt  favorifer  l’expédi- 
tion du  Roy  de  France  , tantôt  pancher  du. 
côté  du  Roy  de  Naples-,  il  fit  en  l’occalîon 
dont  je  parle  des  choies  qu'on  ne  pouvoir  ac- 
corder les  unes  avec  les  autres.  Il  leva  des. 
troupes  de  concert  avec  Ludovic  à communs 
frais  pour  la  défenfe  de  leurs  Etats , & en 
donna  le  commandement  à Profper  Colon- 


ple  pour  les  autres  Princes  d’Italie  ; que  rien 
ne  feroit  plus  de  tort  à la  réputation  de  fon 
parti  ; qu’on  le  regarderoic  comme  perdu  , 
fi  on  voyait  déjà  les  Florentins  lâcher  le  pied; 

& il  conjura  Médicis  d’imaginer  quelque  ex- 
pédient pour  éluder  la  demande  de  l'Ambaf- 
Ladcnr  de  France.  Il  n’en  trouva  point  d’au- 
tre , que  de  différer  tant  qu’il  pourroit  de  ren- 
dre reponfê  à l’Ambafladeur;  & enfin  ne  pou- 
vant plus  reculer,  il  luy  dit  qu’il Ja  feroit  au 
Roy  luy-même  par  un  Envoyé  qu’il  dépêche- 

roit  vers  luy  dans ‘quelque  temps.  - - -» - — 

Ferdinand  aflèz  content  de  la  conduite  de  C ge.  Quoiqu’il  en  foie  » ni  les  déguifemens  du 
Médicis,  ne  lctoit  pas  également  de  celle  du 
Pape,  qui  vouloit  tirer  tout  l’avantage  qu’il 

Pourroic  du  befoin  que  ce  Prince  avoit  de 
appui  du  S.  Siège  dans  la  fâcheufê  filiation 
où  il  fc  trouvoit.  Ce  qui  inquiécoit  le  plus 
Ferdinand,  étoit  que  nonobuant  toutes  les 
complaifances  qu’il  avoit  pour  le  Pape  il 
Dofoit  s’y  fier , n’ayant  encore  pu  pénétrer  fes 
véritables  defleins  dans  les  conjonctures  pré- 
fentes. Ses  inquiétudes  redoublèrent , lorfqu’il 
apprit  au  commencement  de  l’année  145)4- 
qu’il  n’y  avoit  plus  aucune  cfpérance  de  paix  , 


ce.  Il  envoya  àBriçonnet  fur  la  demande  que 
le  Roy  luy  en  avoit  faite  , une  promeffe  lignée 
du  Sacré  Collège  de  le  faire  Cardinal  ; & tou- 
tefois il  donna  en  meme  temps  l’invefticurç 
du  Royaume  de  Naples  à Alphonfè,  & com- 
mit un  Légat  pour  le  couronner.  Pour  ce  qui 
eft  du  chapeau  de  Cardinal  promis  à Briçon- 
nct , quelques-uns  ont  écrit  que  le  Pape  ne  le 
luy  avoit  promis, qu’à  condition  qu’il  détour-  Cori“- 
neroit  le  Roy  du  voyage  d’Italie;  & cela  qua-  Comino 
dre  allez  bien  avec  ce  que  Comines  dit  de  J*  ^ 
ce  Miniffre,  qu’il  changea  d’avis  fur  ce  voya-  ? C * 
ge.  Quoiqu’il  en  fox  , ni  les  déguifemens  du 
Pape,  ni  le  changement  deBriçonnet,  ni  tout 
ce  que  purent  faire  le  Duc  & la  Ducheflc  de 
Bourbon  pour  rompre  ce  deflèin , ni  les  dé- 
fiances que  quelques-uns  donnoient  au  Roy 
de  la  fincérité  de  Ludovic  même  , ni  les  re- 
montrances que  les  ParKiens  luy  firent  pour  le  DejR 
détourner  au  moins  d’expofer  fit  propre  per-  ReiaiiMdt 
fonne  à une  entreprife  fi  dangereufe , ne  pu-  !Ja2e  de 
rent  ébranler  ce  Prince-  Le  rendez-vous  des  vJu.  *c. 

troupes  fut  à Lion,  ou  il  fè  rendit  luy-même  

au  commencement  de  Juillet  avec  la  Reine»  Ao*  ‘4>4' 


Cette  Ville  déffors  plus  riche  qu’aucune 

éc  que  le  Roy  avoit  ordonné  aux  Ambaffa-D  Ville  de  France  après  Paris,  n’épargna  nulle  Lou*  xir? 
deurs  de  Naples  de  fortir  fans  tarder  de  fon  dépende  pour  marquer  la  joye  qu’elle  avoic  de 

voir  fon  Roy.  Les  Bourgeois  fcmbloicnc  dis- 
puter de  magnificence  avec  les  Courtifans. 

Ce  n’étoit  que  fêtes , que  Tournois  , & d’au- 
tres parties  de  diveniflement,  durant  Icfquel- 
les  le  Roy  , qui  avoit  réfblu  d’aller  en  perfon- 
ne  en  Italie , mais  qui  n’avoit  pas  encore  dé- 
claré fa  réfolution,  balança  s’il  l’exécutcroit , 
moins  touché  des  rations  que  les  plus  fâges  de 
fon  Confcil  luy  apportoient  pour  l’cn  difiùa- 
der  , que  des  attraits  de  quelques  Dcmoiicl- 


Royaume.  Cette  nouvelle  le  frappa  fi  vive- 
ment , qu’il  en  tomba  en  apoplexie , S:  mou- 
rut peu  de  jours  après  âgé  de  plus  de  foixan- 
te  & dix  ans.  Ce  Prince  étoit  recommanda- 
ble par  fa  valeur  & par  fa  prudence  ; mais  il 
s’écoic  rendu  odieux  à les  voifins  par  fà  fier- 
té, par  fon  ambition,  par  fa  maurailê  foy  , 
&:  à fès  propres  Sujets,  &:  fur  tout  à la  No- 
blcffe  du  pays,  par  une  févérité  qui  alloic  quel- 
quefois jufqu  a la  cruauté- 


La  mort  de  Ferdinand  auroit  pu  prodciire  les  Lionnoifès,  pour  lefqucîles  il  avoit  pris  de 
quelque  changement  dans  les  affaires , fi  Al-  E l’amour  : mais  les  maladies  contagicules  qui  c 
phonfe  fon  fils  n’avoit  été  aulfi  hai  & aufG  re-  commencèrent  à fe  faire  fentir  dans  cette 

douté  que  luy.  Les  Vénitiens  luy  attribuoient  Vilic-Ià , l’en  firent  fortir,  & il  perfifta  dans 

j. — 1..  t>.._  j_  r 1 fon  premier  deffèin. 

Avant  que  de  partir  il  régla  le  gouverne- 
ment de  fbn  Etat , & ordonna  que  pendant 
fon  abféncc  , le  Duc  de  Bourbon  feroit  Lieu-  p,me  d« 
tenanr  Général  du  Royaume.  Baudricourc  flic  Reï- 
£iic  Gouverneur  de  Bourgogne , d’Orval  de 
Champagne,  l’Amiral  de  Graville  de  Nor- 
mandie Sc  de  Picardie , & les  Seigneurs  d'A- 
vaugour  & de  Rohan  eurent  ordre  d’aller  en  *-oül*  xtl- 
Bretagne  pour  y commander  : mais  il  voulut 


la  guerre  que  le  Duc  de  Ferra  re  leur  avoic 
fiifcitéc  quelques  années  auparavant.  Ludovic 
fcavoic  qu’il  avoit  toujours  animé  le  feu  Roy 
fon  père  à prendre  les  armes  contre  luy;  qu’il 
«etoïc  oppofe  à fon  mariage  avec  Ifabelle 
d’Arragon  la  fille,  qui  avo't  époufé  depuis  le 
jeune  Duc  de  Milan.  Tous  les  Princes  d’Ita- 
lie étoient  perfuadez  qu’il  avoit  autant  d’am- 
bition que  fin  père  , ôc  beaucoup  moins  de 
modération  pour  la  contenir. 


CHARGES  VIII, 


*W 


que  le  Dqc  d’QrIcans  fut  du  voyage,  dans  la  A là  plus  granda  efpérance  .pour  le  fuccés  dé 


crainte  que  pendant  (on  abfcnce,  il  ne  fulçi- 
tât  quelques  broiiillerics, 

Le  Roy  obligé  de  quitter  Lion  à caufe  des 
maladies  populaires  , alla  à Vienne,  & de  U 
à Grenoble,  où  l’on  prit  des  mefures  plus 
prochaines  pour  l’expédition  d’Italie,  On  nom- 
ma des  Commiâàires  des  vivres , & d’autres 
pareils  Officiers  pour  la  commodité  fie  la  fub- 
fiitancc  des  trpupes  dans  leur  marche  , ôc  on 
les  envoya  en  Savoy*  ôc  dans  les  autres  Etat$ 
d’Italie , qui  vouloient  bien  accorder  padage 
au  Roy  , ou  n’ofoient  le  luy  refufer. 


cette  grande  entrcprilè  , étoic  la  bravoure 
d’upc  infinité  de  jeune  Nobleüè  » qui  ne  rcfpi- 
roit  que  les  combats  $ mais  parmi  laquelle  il 
y avoit  beaucoup  plus  de  valeur  que  d’obéïflan- 
ce  & de  dilciplinc. 

Il  partie  de  Grenoble  le  vingt-neuvième 

d’Août,  fie  renvoya  de  là  la  Reine  à Paris.  Il 

prit  fa  route  par  Gap  fie  par  Ambrun , fie  ar-  Aq’ 
riva  à Suze , où  Blanche  de  Monfcrrat  Du- 
cheflè  Régente  de  Savoye  vint  le  recevoir.  Son 
mari  Charles  Prince  d’un  grand  mérite , ctoic 
mort  à l’âge  de  vingt  & - un  an , fie  avoit  eu 


Il  déclara  au  même  lieu  ceux  qui  dévoient  y quelque  démêlé  avec  le  Roy  pour  l’homma- 


com mander  les  troupes  fous  lès  ordres  : fie 
PrcfwT^u  <lu0*  cll,  en  dite  Comines  que  Je  Roy  avoit 
l7.  rappelle  à la  Cour,  mais  qui  chagrin  de  n’y 
avoir  pas  autant  de  crédit  que  fous  Loiiis  XL 
écrit  qu’il  y avoit  peu  de  bons  Généraux  par- 
mi ceux  qu’on  employoit  à conduire  cette  ex- 
pédition, ce  n’étqic  pas  ce  qui  manquoic  le 
plus  au  Roy. 

Le  Maréchal  des  Cordes  en  étoit  d’abord , 
& c’écoit  un  des  plus  grands  hommes  de  guer- 
re fie  des  plus  habiles  pour  la  négociation  qu’il 
y eût  alors  en  Europe.  Par  malheur  il  fut 


ge  du  Marquifat  de  Saluées  : les  chofes  s’é- 
toient  accommodées  depuis  , & cette  Prin- 
ceflè  aimoit  la  France.  Elle  reçut  le  Roy  à Tu- 
rin avec  beaucoup  de  magnificenco , fie  en- 
voya  fon  fils  le  Duc  Charles -Jean  Amédée  c«ch«»« 
qui  n’avoic  que  cinq  ans,  au  devant  de  luy  à Hfto.re  d« 
cneval  : mais  l’amitié  quelle  fit  au  Roy  de  A*¥°ï** 
luy  prêter  fes  joyaux , 8c  la  permiffion  qu  el- 
le luy  donna  de  les  mettre  en  gage  pour  em- 
prunter douze  mille  ducats,  luy  fut  aulfi  a- 
créable  que  les  honneurs  qu’elle  luy  rendoit. 

Tl  travcrla  le  Piémont , reçu  par  tout  avec 


pris  d une  maladie  à Lion , dont  il  mourut  peu  _ toutes  fortes  d’honneurs  par  les  ordres  de  la 
de  temps  après  en  être  forti  pour  changer  d’air.  Duchcfle  Régente,  6e  arriva  le  neuvième  de 


Rey. 


Ce  fut  une  grande  perte  pour  le  Roy , à qui 
ce  Seigneur  avoir  rendu  des  lèrviccs  tres-im- 
portansauffi-bien  qu’à  l’Etat,  depuis  qu’il  avoit 
pafle  dans  le  parti  de  France  : Loiiis  XI. 
qui  !è  connoifloit  parfaitement  bien  en  gens, 
en  avoit  une  très- haute  edi  me  j de  Torte 
qu’étant  prêt  de  mourir,  il  avoit  recomman- 
dé à fon  fils  fur  toutes  chofes , de  s’en  rappor- 
ter en  matière  de  guerre  à ce  Seigneur , fie  de 
ne  jamais  éloigner  de  fa  perlonne  un  auffi  bon 
ferviteur,  aulfi  capable,  fie  auffi  fi Jelle  que  cc- 


Septembre  à Ail.  Cette  Ville  appartenoit  au 
Duc  d’Orléans  , fie  étoic  venue  dans  fa  Mai- 
fon  par  Valentine  Vifcomti  fon  ayeulc.  Le 
Roy  y tomba  dangerculcmenc  malade  de  la  ComilK$  u 
petite  verole,  mais  il  flic  hors  de  danger  au  7.  ch.  «.  * 
bouc  de  fix  ou  lèpt  jours. 

Plus  ce  Prince  avancoit,  fie  plus  les  mouve- 
mens  fie  les  inquiétudes  augmentent  dans 
les  Cours  d’Italie,  principalement  à Naples  , 
à Rome  fie  à Florence.  Il  s’étoic  fait  précéder 
par  quatre  Ambafladeurs  , qui  étoienc  le  Sci-  GaiccUlf,i. 


Brantôme  luy-U.  Quand  on  tranfporta  fon  corps  iufqu’à  n gneur  d’Aubigni , Briçonnet , Jean  de  Gannai  no  l 
dans  l’éio  Boulogne  lùr  la  mer, où  il  avoir  voulu  être^  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  fie  Péron  de 


^»coS«r,  enterré , le  Roy  ordonna  qu’on  luy  fît  par 
qu'il  appd-  tout  les  memes  honneurs  qu'on  auroic  rendus 
à celuy  d’un  Roy  de  France. 

Mais  outre  ce  Maréchal , le  Roy  menoit  en 
Italie  Loirs  de  la  Trimoiiillc  , les  Maréchaux 
deGicfic  de  Rieux , le  Duc  d’Orlcans, d’Au- 
bigni Ecofibis,  tous  gens  d’un  mérite  non  com- 
mun pour  la  guerre,  où  ils  avoient  fignalé  en 
quantité  de  rencontres  leur  prudence  fit  leur  va- 
leur. 

C’étoic  par  un  autre  endroit  que  cette  ex- 


pédition devoir  naturellement  échouer  : c’eft  £ quelle  on  l’avoic  enlevé  j & qu’aprés  qu’il  au» 


Balche.  Leurs  inllruclions  étoient  principale- 
ment pour  Rome  : mais  ils  avoient  ordre  en 
chemin  faifanc  de  déclarer  à divers  Princes 
fi:  Républiques  les  intentions  du  Roy  dans 
fon  voyage,  de  les  aflùrer  qu’il  n’avoit  nul 
mauvais  deflein  ni  fur  leurs  Etats,  ni  lur  leur 
liberté i qu’il  ne  prétendoie  faire  aucun  tort  à 
perlbnnc  > qu’il  venoic  uniquement  pour  fe 
faire  reftituer  le  Royaume  de  Naples  qui  luy 
appartenoit  incontellablement  comme  au  lé- 
gitime héritier  de  la  Mailbn  d’Anjou , à la- 
«.,..11»  5 . a,  — -A- >:l  ... 


que  le  Roy  s’y  embarquoic  làns  argent,  fie 
Ob(erv»t  clu  en  «tendant  que  celuy  qu’il  clpéroit  tirer 
fat l’Hîft.dc  de  l’engagement  d’une  partie  de  ion  Domai- 
chaiio  nc  , des  impôts  qu'il  mectoit  fur  le  peuple  , 

VUI"  fie  des  emprunts  qu’il  fàifoic  au  Clergé  ( car 

les  Edits  n’en  furent  publiez  que  pendant  fon 
voyage)  il  fut  obligé  en  le  commençant  d’em- 
prunter cinquante  mille  ducats  d’un  Mar- 
Comin«  l.  chand  de  Milan  fous  la  Caution  de  Ludovic, 
7.  ch*p.  4.  g-  cent  mjl|c  francs  de  la  JBanque  de  Gè- 
ne , donc  il  paya  quatorze  mille  livres  d’in- 
térêt pour  quatre  mois  feulement.  Le  fond  de 


voit  fait  cette  conquête  avec  le  fecours  de 
Dieu , il  efpéroit  s’en  fervir  à l’avanrage  du 
Chriilianifmopour  porter  de  là  la  guerre  dans 
les  Terres  du  Turc , ÔCy  rétablir  la  Religion  fie 
l’autorité  de  l’Egliic- 

Ils  firent  à Florence  les  mêmes  propofi- 
tions  que  Péron  de  Balche  avoit  faites  dans 
là  première  Ambaflade  touchant  Jes  cent 
hommes  d’armes  fie  les  vivres  pour  l’armée, 
lis  preflerent  leConleil , fie  en  particulier  Pier- 
re de  Médicis  de  leur  donner  là-dcffiis  une 
réponfe  pofitive  , qu'ils  ne  purent  obtenir. 

EEEee  iij 
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L’inclination  des  Bourgeois  écoit  pour  laFran-  A où  il  croit  de  faire  la  guerre  au  Turc  apres 
ce  : mais  leur  Chef  avoit  -d'autres  vues.  la  conquête  de  Naples , il  avoit  envoyé  juf- 

11s  ne  réiiflirent  pas  mieux  d Rome,  où  ils  -qu’à  Conftantinople  demander! du  fccours  à 

demandèrent  au  Pape  l’inveftrture  du  Royau-  Bajazet.  Enfin  H etoic  réfolu  de  ne  pas  atten- 

œc  de  Naples  pour  Je  Roy.  ils  luy  firent  un  dre  qu’on  vint  l'attaquer  dans  lès  Etats,  mais 

ample  expolè  des  droits  de  ce  Prince,  & ajoù-  de  prévenir  l'ennemi,  & de  venir  au-devant 

térem  de  fa  part  les  offres  les  plus  avanta-  de  l’armée  de  France. 

geufes  i enfin  ils  luy  repréfentérent  qu’outre  la  Ce  qui  le  déterminok  le  plus  à prendre  ce 
jufticc  évidente  de  fa  caufe , c’écoit  par  le  con-  parti , c’étoit  qu’il  ne  voyoit  point  de  fin  aux 

feil  & à la)  fol  licitation  de  Sa  Sainteté  , qu’U  négociations  qu’il  entretenoit  toujours  avec 

s’étoit  déterminé  à cette  grande  entreprife.  Ludovic  , qui  l’amufoic  tandis  que  les  Fran- 
Le  Pape  répondit  qu’ayant  accordé  l’in-  cois  s’avançoient  en  Italie.  Il  rompit  avec  luy, 

veftiturea  Alphonfe  d’Arragon,  il  netoitpkrs  ht  faifir  le  Duché  de  Barri,  qui  appartenoit 

en  Ibn  pouvoir  delà  donner  au  Roy  deFran-  B à ce  Seigneur  dans  le  Royaume  de  Naples  , 
cei  qu’il  n’avoit  fait  en  cela  quefuivre  I cxem-  congédia  fon  Ambafladeur  , & fit  revenir  ce- 

ple  de  fes  prédécefleurs  qui  l’avoient  accor-  luy  qu’il  avoit  à Milan.  Ilprojettoit  en  même 

dée  à trois  Princes  de  fuite  de  la  Maifon  temps  un  deflèin , dont  le  lùccés  devoit  avoir 

d’Arragon,  qu’en  la  donnant,  il  y avoit  a-  de  tres-grandes  fuites.  C'étoit  de  furprendre 

joûté  une  claufe  par  laquelle  le  droit  du  Roy  Gène  , ou  d’Urfé  par  ordre  du  Roy  fâilôic 

de  France  étoit  à couvert , ayant  exprefle-  un  armement  de  Mer  considérable , afin  d’ac- 

ment  mis  ces  paroles,  f*uf  le  droit  dautruy  j taquer  en  même  temps  le  Royaume  de  Na- 

que  le  Roy  ferait  toujours  recû  à repréfenter  pies  par  mer  & par  terre.  Alphonfe  efpéra 

le  fien  i mais  qu’il  devoir  le  louvenir  que  venir  à bout  de  fou  deflèin  par  l'intelligence 

quand  il  s’agiflbit  de  l’invcffiture  d’un  Fief,  qu’il  avoit  avec  le  Cardinal  Paul  dcFregofe, 

on  ne  commençoit  point  par  des  voyes  de  avec  Objetto  do  F icfque , 3c  quelques  Seigneurs 

fait  i qu'on  ne  la  demandoie  point  les  armes  à de  la  Mailbn  des  Adornes  , toutes  familles 

la  main  au  Seigneur  Suzerain  5 qu’avant  tou-  ç puiflantes  à Gène , & dans  Ielquelles  Ludu- 
«s  chofes  on  luy  produifoit  fes  raifons  luivant  vie  avoit  beaucoup  d’ennemis. 

Jes  procédures  ordinaires  de  la  Jufticej  que  41  prétendoit  eu  même  temps  s’avancer  a- 
Je  S.  Siège  étoit  prêt  d'écouter  celles  du  Roy,  vec  fon  armée  jufque  dans  le  Parmeûn , & fur 

-quand  il  les  propoferoit  de  la  forte,  quêtant  les  confins  du  Milanés  i & fi  l’affaire  de  Gé- 

-Pape , il  étoit  Pcre  commun , & ne  devoit  ne  réüfliflbic  , fe  déclarer  le  protecteur  du 

point  prendre  parti  dans  les  guerres  des  Prin-  jeune  Duc  de  Milan , & animer  les  peuples  de 

ces  Chrétiens  i qu’au  refte  la  néceffité  l’avoit  ce  Duché  contre  Lndovic  , que  Ion  ulùrpa- 

.oblieé  à fe  comporter  dans  la  conjoncture  -tion  & fon  rude  gouvernement  leur  avoient 

,préfente  comme  il  avoir  fait  * que  l’Etat  Ec-  rendu  fort  odieux.  Il  eut  parce  moyen  ar- 

-clefiuflique  écoit  fi  voifin  du  Royaume  de  Na-  rêté  le  Roy  fort  loin  de  Naples,  l’eut  obligé  à 

pies  & de  la  République  de  Florence  , qu’U  naflèr  l’hyver  en  Piémont,  & aurait  ralfemi 
ne  pouvoir  lâns  s’expoler  beaucoup  rompre  a-  la  fougue  FrançoUê  avec  efpérancc , que  pen- 
vec  ces  deux  Etats.  Il  conclut  toutefois  d’une  danc  ce  temps-là  quelque  événement  fùrvicn- 
• manière  qui  fit  comprendre  aux  Ambafladeurs,  ^ droit,  qui  déconcerterait  l’entrcprife. 

-que  quelque  liaifon  qu’il  eut  avec  Alphonfe  11  communiqua  fon  deilcin  au  Pape,  & i 
.d’Arragon  , il  ferait  de  lerieufes  réflexions  fur  Pierre  de  Médicis  , demanda  à celuy-cy  , au 

-ce  qu’ils  luy  avoient  dit  de  la  part  du  Roy»  cas  qu’il  en  fut  beloin,  retraite  pour  fes  Vaif- 

Les  Vénitiens  chez  qui  le  Roy  avoit  en-  féaux  dans  le  Port  de  Livourne  , & pria  le 

i>c*  Rej.  voyé  Imbert  de  Batarnai  Seigneur  du  Bou-  Pape  de  joindre  quelques-unes  de  fes  galères 

chage  , s’en  tinrent  à la  première  réfolution  à là  flotte  , & fes  croupes  de  terre  à celles 

qu’ils  avoient  prilè  d’abord,  qui  étoit  de  de-  qu’il  prétendoit  envoyer  vers  le  Milanés.  Ils 

meurer  neutres  , d’être  fpectateurs  de  la  «renc  l’un  & l’autre  difficulté  de  luy  accor- 

guerre  , & d’attendre  l’occaiion  d'en  profiter  der  là  demande.  Médicis  s’exculâ  de  recevoir 

pour  l'augmentation  de  leur  puiflance  , fe  la  flotte  Napolitaine  dans  Livourne,  fur  ce 

croyant  allez  forts  pour  n’avoir  rien  à crain-  qu’ayant  refufé  au  Roy  de  France  ce  qu’il  luy 

dre  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  parti , & pour  fai-  E avoit  fait  demander  par  fes  Ambafladeurs , 8c 

tc  panchcr  la  balance  du  côté  qu'ils  vou-  l’ayant  déjà  allez  irrité  par  ce  refus,  ce  ferait 

droienc  , quand  ils  le  jugeraient  à propos.  rompre  ouvertement  avec  luy  que  de  donner 

Us  alléguèrent  toujours  pour  prétexte  de  ne  retraite  à fesenncmis.chofe  à quoy  il  ne  pou- 

point  entrer  dans  cette  querelle , la  crainte  voit  fc  réfoudre  que  dans  la  dernière  cxiré- 

de  la  diverfion  du  Turc,  &:  le  grand  nom-  mité,  & que  lorlqu’il  ne  pourrait  faire  autre- 

bre  de  Places  & d’ifles  qu’ils  avoient  à gar-  ment. 

der  contre  ce  redourable  ennemi.  Pour  ce  qui  eft  du  Pape  , il  confentic  que 

c.uiccôrdi-  Cependant  Alphonfe  d’Arragon  comme  le  fes  troupes  de  terre  fe  joigniflène  avec  les 
nohb.  *.  ^]ÜS  jOTerefl'é  dans  cette  affaire,  fe  préparait  Napolitaines}  pourveu  que  les  unes  & les  au- 

a la  guerre  , levoit  des  troupes  , armoit  des  très  ne  fortifient  point  des  frontières  de  l’Etat 

Vaifleaux,  & fe  fervanc  de  cc  que  le  Roy  a-  Eccleliaflique  i parce  quainfi  il  paroEroit  lèu- 

voic  fait  dire  aux  Princes  d’Italie  du  deflèin  lcmcnc  être  far  la  défenfive  : au  lieu  que  fi  cl* 
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les  s’avançoient  jufques  for  les  confias  du  Mi-  A çoife  , étoit  arrivé  à Gène  , bien  réfolu  de 
lanez  ,ce  (eroic  fo  déclarer  ouvertement  con-  ne  pas  manquer  la  première  occafion  qu’il 

tre  Ludovic.  Ge  qu’il  ne  jugeoit  pas  A propos  auroit  de  fefignalcr.  Dés  qu’il  feeut  ladefoen- 

que  l’on  fie  j dautanc  qu'il  y avoit  encore  re  des  ennemis  A Rapallo,  il  partit  du  Port  de 

quelque  cfpérance  d’accommodement  avec  ce  Gène  avec  fa  Flotte  compofée  de  dix- huit 

Seigneur  5 6c  par  cette  même  raifon  il  croyoit  Galères  , de  fix  Galeaces  & de  neuf  gros  Vaif- 

qu’il  falloir  différer  l'entreprife  concertée  fur  foaux  , 5c  fit  aller  par  terre  quelques  batail-  GuicduJ;- 

la  Ville  de  Gène,  Ions  Suiflès  commandés  par  le  Bailly  de  Dijon» 

Alphonfe  s’emporta  fort  contre  ce  mena-  5c  les  Troupes  Italiennes  qui  étoient  A la  fol-  1.7. ckj*  j 
gement  , 6c  regardant  la  forprife  de  Gène  de  de  Ludovic  fous  le  Commandement  de 
comme  un  moyen  infaillible  d’arrêter  le  Roy  Louis  de  Fiefque  » de  Jean  Adorne  , 5c  de* 
tout  court , 5c  de  foulever  les  peuples  du  Mi-  Seigneurs  de  S.  Séverin. 

lanez  contre  Ludovic  > il  Ce  chargea  foui  de  Les  Troupes  de  terre  ne  commencèrent  l’afi- 
tout  le  rilque.  Il  donna  la  conduite  de  cette  B fout, que  quand  ils  virent  la  Flotte  à la  hau- 
expédition  à Dora  Fédéric  fon  frère,  qui  par-  teur  de  Rapallo  pour  les  féconder.  11.  fut  vi- 

tit  de  Naples  avec  trente*cinq  Galères  Ôc  dix-  goureufemenc  foutenu  par  les  ennemis  (ur  un 

huit  Vaiffeaux  bien  armés.  Il  y avoit  fur  cette  pont  qui  écoit  aux  avenues  de  la  place.  Ils 

Flotte  trois  mille  fantaflins  pour  mettre  A ter-  avoient  1 avantage  du  terrain  , qui  étoit  fort 

re  , 5c  qui  dévoient  fo  joindre  aux  troupes  ferré  entre  des  rochers.  Les  Suiflès  qui  avoient 

que  les  Chefs  des  mécontens  de  Gène  avoient  la  telle  de  l’attaque  parurent  Ce  rebuter  après 

promis  de  fournir.  plufieurs  efforts  : mais  Adorne  ayant  fait  grira- 

La  choie  écoit  très-bien  concertée  : mais  le  per  fur  les  rochers  des  gens  du  pays  qu’il 

* inlkn <?p  ^Cret  avo'c  été  découvert  A Ludovic  par  le  avoit  dans  fes  Troupes,  leur  fit  faire  un  grand 

la  Rome/  Cardinal  de  foint  Pierre  aux  Liens  * ennemi  feu  d’arquebufe  fur  ceux  qui  défendaient  le 

mortel  du  Pape.  Ce  Cardinal  ne  fe  croyant  pont  , &r  prefque  auifi-tôc  après  l'artillerie  de 

pas  en  aileurance  aux  environs  de  Rome  , s’é-  la  Flotte  les  prenant  en  flanc,  ils  furent  con- 

toic  fouvé  depuis  peu  de  temps  A Avignon,  q traint  d’abandonner  le  polie,  6c  le  Pont  ayant 
dont  il  étoit  Vice-Lcgat,  6c  avoit  en  paUànc  A été  forcé  , Objet  de  Fiefque  ne  jugea  pas  A 

c ^ Savonne , informé  Ludovic  de  ce  qu’il  fçavoic,  propos  de  deffendre  Rapallo  qui  ne  valoit 

JSmÏ  ' ou  de  ce  conic&uroit  lA-deflus-  Ludovic  rien-  Il  s'enfuit  dans  les  montagnes  , ôc  fes 
avoit  eu  le  temps  de  pourvoir  A la  foureté  de  Troupes  fe  débandèrent.  Il  ne  relia  pas  for  la 

Gène  , où  le  Roy  par  fon  Confoil  avoit  en-  place  du  côté  des  ennemis  plus  de  fix -vingt 

voyé  le  Bailly  de  Dijon  avec  deux  mille  Siiif-  hommes  i mais  parmi  les  prifonniers  que  J’on 

fos.  La  Flotte  qu’on  armoit  au  Port  de  cette  fit  , fo  trouvèrent  Frcgofin  fils  du  Cardinal 

Ville-IA  avoit  été  mile  en  état,  6c  jointe  par  un  Frégofc  , Orland'n  de  la  même  famille  , ôc 

renfort  de  Vaiffeaux  qu’on  avoit  préparés  à Julc  des  Urfins.  Une  des  chofes  qui  contri- 

Marfeille.  De  plus  Ludovic  , A force  de  pré-  buerent  le  plus  A cette  déroute,  fut  le  bruit  ter- 

fens  6c  de  promeflès,  s’étoic  affeuré  de  la  plù-  rible  de  l’artillerie  du  Vaiffeau  que  montoit 

part  de  la  Nobleflc  de  Gène  , 5c  de  la  bour-  le  Duc  d’Orlcans  5 car  c’écoit  1a  plus  groflè  qui  r-/‘ 

geoifie  par  leur  moyen.  q eut  jamais  pani  fur  cette  Mer,  où  le  gros  ca-  tilde*'* 

Dom  Fédéric  ayant  été  averti  de  tout  cela  non  n croit  point  encore  en  ufoge  , fur  tout  csule* 

dans  fo  route,  changea  de  deffein  j 5:  voyant  dans  les  Vaiflèaux.  De  Piennes  , Jean  de  la  VU,‘ 

qu’il  n’y  avoit  plus  d’efperance  de  réüflir  à Grange  , fie  Bailli  de  Dijon  , Guyot  de  Lou- 

Génc  , il  prit  le  parti  de  faire  feulement  fieres  ôc  Charles  de  Brillac  qui  y fut  fait  Cheva- 

tme  tentative  fur  quelqu’une  des  places  de  la  lier,  fodiflinguéreni  beaucoup  dans  ce  combat, 

côte  qu’on  appelle  la  Rivière  de  Gène.  11  Fédéric  d’Arragon  avant  l’attaque  de  Ra- 
attaqua  Porto  Vénéré  , dont  la  garnifon  ve-  pallo  , avoit  pris  le  large  , pour  en  attendre 

noit  d’etre  renforcée  de  quatre  cens  fantaflins.  le  fuccés,  5c  n'être  pas  contraint  de  haforder 

Il  en  fut  repottfle  avec  perte , 5c  s’en  alla  avec  le  combat.  Dés  qu’il  vit  que  fes  gens  étoient 

toute  fo  Flotte  au  Port  de  Livourne , où  Pierre  forcés , il  fit  voile  vers  Livourne , 6c  n’ofa  rien 
de  Médicis  , nonobftant  fon  premier  refus , cntrepr<^jdre  depuis. 

luy  permit  d’entrer  , 5c  de  prendre  des  Telle  fut  la  première  aciion  de  ccttc  Guer-  Ccorçtü 
vivres.  H rc  » Sul  k P*1^1  huitième  de  Septembre  for  F on 

Ce  premier  defovantage  ne  le  rebuta  pointj  le  foir,6cque  le  Roy  apprit  avec  grande  joye  el^ïdoïs 

5c  après  avoir  fait  rafraîchir,  5c  renforcé  fon  en  arrivant  à Aft.  On  s’attendoit  aufli  A voir  cirois 

armée  de  quelques  troupes  , il  revint  fur  les  bien-tôt  les  François  aux  mains  avec  les  Arra-  VU1* 

côtes  de  Gene.  Il  mit  A terre  auprès  de  Ra-  gonnois  dans  le  Bolonnois  i car  d’Aubigni  5c  ad.  14,4. 

pailo  trois  mille  fantaflins  fous  fa  conduit  te  le  Comte  de  Cajazze  s’étoient  déjà  avancés 

d’Objetto  de  Fiefque , qui  s’empara  fins  beau-  jufque-IA  avec  douze  cens  lances,  ôc  cinq  cens 

coup  de  réfiflance  de  cette  place  éloignée  de  arbalétriers  A cheval , 5c  étoient  campés  à trois 

Gène  d’environ  vingt  mille  , 5c  commença  lieues  de  Ferdinand  d’Arragon  Duc  de  Cala-  lettre  <w 
A faire  des  courts  fur  les  Terres  de  la  Répu-  bre  fils  du  Roy  de  Naples  , qui  avoit  auflî  un 
blique.  corps  de  douze  cens  lances , 6c  de  mille  A dou-  s.  m/o  au 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  d’Orléans  , qui  ze  cens  fantaflins,  pour  empêcher  que  les  Fran- 
avoit  le  commandement  de  la  Flotte  Fran-  çois  n’entraflènt  plus  avant. 
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Le  Roy  étant  à Aft , le  Duc  de  Ferrare  , & A pourroit  tout  entreprendre.  On  étoit  donc 
J-udovic  vinrent  l’y  faluër  , 6c  l’afleurer  de  leur  perfuadé  que  Ludovic  n’ayant  point  eu  d’au- 

devouëment  aux  intérêts  de  la  France.  La  tre  vue  d’abord  dans  cette  Guerre  , que  de 

Marquile  de  Monfcrrat  l'envoya  complimen-  «’afleurer  la  pofleffion  du  Milanez  , malgré  les 

ter  en  Ton  nom  8c  au  nom  de  Ton  fils , fie  hiy  efforts  du  Roy  de  Naples  6 c de  Pierre  de  Mé- 

donna  de  pareilles  affeurances.  Le  Roy  envoya  dicis  , il  fc  laifièroit  ébranler  , fi  l'un  fie  l’au- 

Comine*  de- là  Comines  à Venifc,  qui  trouva  cette  Ré-  tre  liry  offroient  cette  afleurance,  vu  fiir  tout 

1»*.  j*.<-  publiaue  inébranlable  dans  le  parti  quelle  avoir  que  l’Empereur  lui  avoir  déjà  accordé  l’inve- 

pris  de  demeurer  neutre.  ftiture  de  ce  Duché  , fie  qu’ainfi  après  cette 

Cependant  comme  plufieurs  petits  Etats  con-  offre  , il  ne  devoir  plus  penfer  qua  le  déba-  CBifTÎ|^. 

tinuo  ent  à fc  déclarer  pour  le  Roy  , l’inquie-  rafler  du  Roy  de  France,  qu’à  rraverfcr  fous- 

tude  du  Pape , de  Médicis  , 8e  d'Alphonfe  étoit  main  fon  entreprifc  plutôt  que  de  la  féconder, 

plus  grande  que  jamais.  Ils  dépêchèrent  de  & qu'à  rebuter  par  un  peu  de  lenteur  la  vi- 

mou  veaux  Agens  en  Efpagne  & à Vcnifc.  Al-  B vacité Françoife.  D’ailleurs  l’hyver  approchoit, 

■phonfc  avoir  envoyé  une  fcconde  fois  à Con-  le  Roy  écort  mal  fourni  d’argent  , fie  le  Roy 

' iVincinople  , Camille  Pandoné  qui  y fut  fc-  de  Naples  s’offiroit  à l’exemple  de  fi>n  père,  à 

cr  'temcnt  accompagné  par  George  Bucciardo  fe  faire  fon  tributaire:  c’étoit-là  un  moyen  de 

Génois,  au  nom  du  Pape  , pour  demander  un  fauver  l’honneur  du  Roy  de  France  dans  une 

Coicdird-  fccours  d’argent  à Bajafct.  Le  principal  mo-  conjoncture  où  il  commençoit  à éprouver  le 

*»•-  iib.x.  tif  que  Bucciardo  devoù  employer  fuivant  fes  danger  8c  la  difficulté  de  ion  entreprifc  : C’é-‘ 

inllru&ions , étoit  que  le  Roy  de  France  vou-  toit  encore  une  occafion  à Ludovic  de  s’arti- 

loit  tirer  Zizinie  frère  de  Bajafct  des  mains  rcr  la  qualité  de  Médiateur,  chofc  tres-pro-, 
du  Pape , pour  s’en  fervir  à faire  la  guerre  aux  pre  à nater  là  vanité  fie  le  defir  qu’il  avoir  de 

Turcs  après  la  conquête  du  Royaume  de  Na-  paroître  l’arbitre  de  l’Italie  j fi:  bien  des  gens 

pics.  Il  falloic  être  du  caractère  d’Alexandre  de  la  Cour  fie  du  Confeil  du  Roy,  qui  avoient 
V I.  pour  n’avoir  ni  honte  ni  horreur  d une  toujours  défapprouvé  ce  voyage , dévoient  im- 
conduice  fi  indigne  d’un  Souverain  Pontife,  q manquablemenr  être  pour  cet  expédient,  quand 
A:  pour  fc  mettre  au  deflùs  du  tort  quelle  ce  ne  lero;c  t^ue  par  le  plaifir  de  décréditec  de 

feroit  à fa  répuration  , quand  la  chofe  feroit  Vclc  & : l’Eveque  de  S.  Malo. 

connue,  comme  elle  le  fut,  les  inftruékions  C’cft  ainfi  que  raifonnoienc  Pierre  de  Médi- 
de  Bucciardo  ayant  été  fcrprifes  par  le  frère  cis  fi:  Alphonfe  d’Arragon  : c’efl  ainfi  «qu’ils 

du  Cardinal  de  la  Roverc.  L’Envoyé  ctoit -en-  croyoicnt  que  Ludovic  raifonnoit  luy -meme, 

core  chargé  de  foliieiter  Bajalet  de  faire  une  parce  qu’il  leur  fcmbloit  qu’en  effet  il  dévoie 

i ftriftion*  Trêve  avec  le  Roy  de  Hongrie  , de  le  prier  ainfi  raifonner.  Mais  ils  avoient  une  raifon 

J»:.;;;  i d’agir  auprès  des  Vénitiens  , fi:  de  leur  mar-  très- particulière  de  fc  confirmer  dans  cette 

i>- /Ïcj  qucr  la  part  qu’il  prenoit  à la  Guerre  d’Italie,  penfée,  fur  ce  que  Ludovic  qui  avoit  jufqu’alors 

Mif.  ie  afin  de  les  engager  par  fon  crédit , ou  par  fes  employé  tous  fes  artifices  pour  les  délùnir,  leur 

?o:  co«  menaces  à fe  déclarer  contre  le  RoydeFran-  fàifoit  depuis  quelque  temps  confciller  fecré- 

s4;9  ce.  Mais  quelque  bn-n  intentionné  que  fut  temenc  de  demeurer  unis  , fie  leur  paroiflbit 

f™*  Bajafct  , comme  on  lovoit  par  les  réponfesD  difpofé  à faire  en  forte  que  le  Roy  ne  paflac 

Le  m*  «1  ^ au  ^aPc  * ’l  ne  Puc  r*en  gagtlcr  f°r  PAS  outre  » fi>k  que  ce  fut  en  effet  fon  inten- 

Ba.'fcTVi  l’cfpnt  des  Vénitiens;  8c ce  fut  un  grand  bon-  tion  , foit  qu’il  eut  feulement  deflein  de  per- 

ra«  Dm^  heur  pour  la  Chrétienté  , qu’une  pareille  con-  dre  Médicis , ai  le  rendant  irréconciliable  avec 

w:  °fiu  l:s  jonfhire  ne  fe  orcfcntàc  pas  du  temps  de  Ma-  cc  Prince.' 

M-mo  reï  homet  II.  Prédéceflcur  de  Bajafcc  ; car  il  en  Mais  comme  Médicis  accoutumé  aux  foup- 
d scn;M  auroic  infailliblement  Içû  profiter  beaucoup  plefles  de  Ludovic , étoit  toujours  en  défiance 
ici  W.  d:  mieux  que  luy.  de  luy  , 8c  fc  voyoit  prefle  , il  réfolut  de  fon 

Bticoté  D:  Rov  de  Naples  8c  Pierre  de  Médicis  a-  côté  à le  perdre  par  le  moyen  des  pièges  mê- 
Ui9°ei  voient  befoin  d’un  plus  prompt  expédient  que  mes  qu’il  luy  tendoie  , 8c  de  concert  avec  le 

*4f7-  celuy-là  pour  fe  tirer  d’intrigue  : fi:  ils  en  ima-  Roy  d’Arragon,  il  fcfcrvit  d’une  rufc  toute  pa- 
ginèrent un  , qui  naturellement  devoit  avoir  rcillc  à celle  que  Louis  XI.  avoit  employée 

un  plus  grand  liicccz  qu’il  n’eue  en  effet.  autrefois,  pour  faire  abandonner  le  Conncta- 

Lcur  grande  affaire  étoit  de  mettre  la  di-  ble  de  S.  Pol  par  le  Duc  Charles  de  Bour- 

vifion  entre  le  Roy  Ôc  Ludovic.  Us  connoif-  gogne. 

{oient  parfaitement  le  genie  de  celui-cy  auffi  Sous  prétexte  d’une  incommodité  qui  J’em- 
défiant  , auffi  fonpçonneux  , auffi  timide  qu’il  pcchoit  de  fortir , il  envoya  prier  l’Agent  que 

étoit  interefle  fie  ambitieux.  Us  jugeoienc  avec  ^ Ludovic  avoit  encore  à Florence,  de  le  venir 

bejticoup  d’autres  que  ce  n’étoit  pas  fcn  in-  trouver.  Cet  Agent  s’appelloit  Stephano  Ta- 

tcrêc  que  le  Roy  de  France  fc  rendît  maître  verna.  Celuy  de  France  nommé  Jean  Matta- 

dc  Naples.  Les  prétentions  de  la  Maifon  d’Or-  ron  s’étoit  déjà  rendu  fecrétement  au  Palais, 

lcans  fur  le  Milanez  étoienc  trop  bien  fondées,  8c  Médicis l’avoit  placé  en  un  lieu, d’où  il  pou- 

pourque  1a  France  les  abandonnât , lorfqu’elle  voit  entendre  tout  cc  qui  fe  diroic  dans  l’en- 

fcroit  en  état  de  les  faire  valoir  ; ôc  fa  ptiifc  tretien. 

lance  étant  une  fois  bien  affermie  en  Italie  Médicis  fc  plaignit  des  retardemens  de  Lu* 
par  la  conquête  du  Royaume* de  Naples,  elle  dovic  à accomplir  fes  promeflès  , fie  de  ce 

qu’ayant 
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qu’ayant  fait  entrer  le  Roy  de  France  dans 
l’Italie  qui  alloic  devenic  le  théâtre  d’une  làn- 
glante  guerre  , il  différoic  d’apporter  à un  fi 
grand  mal , le  remède  que  Juy-mcme  paroif- 
iant  Te  repentir  de  là  faute , avoir  fugeéré  s 
que  Ludovic  depuis  quelque  temps  le  follici- 
toit  de  ne  point  le  féparer  du  Roy  d’Arragon, 
& l’cmpcchoit  d’accorder  au  Roy  de  France 
ce  qu’il  luy  demandoit,  & ce  qu’il  avoic  in- 
clination de  luy  accorder  i qu’enfin  il  luy  dé- 
clarait que  s’il  n’cxécutoit  au  plutôt  la  prn- 
mefle  qu’il  luy  avoit  faite , d’obliger  le  Roy 
de  France  , ou  par  adreffe  , ou  autrement  à 
repaflèr  les  Monts  , il  étoit  déterminé  à s’ac- 
commoder avec  ce  Prince. 

L’ Envoyé  de  Milan  luy  répondit  en  le  con- 
jurant de  ne  point  précipiter  une  rélolution 
fi  funefle  à l’Italie  j qu’il  devoit  être  perfuadé 
de  la  fincérité  de  fon  maître  à cet  égard  » que 
l’intérêt  & le  danger  leur  croient  communs  à l’un 
& à l’autre  > que  fi  le  Roy  de  France  deve- 
•noit  Maître  du  Royaume  de  Naples  » Ludovic 
n’étoit  pas  plus  en  feureté  que  la  Republique 
de  Florence  i que  s’il  avoit  encore  quelque 
zélé  pour  fa  patrie  & pour  la  liberté  d’Italie* 
il  dévoie  concourir  avec  tous  les  autres  Prin- 
ces à fa  confervation  , & qu’il  auroit  bicn-tôc 
de  Ludovic  toute  L (àtisfaciion  qu’il  en  devoir 
attendre. 

De  tout  temps  l’art  de  tromper  a fait  une 
grande  partie  de  la  fcicncc  de  la  politique  i 
mais  depuis  deux  ou  trois  fiécles,quel'Hiltoi- 
Te  commence  à nous  fournir  de  plus  grands 
détails  de  ces  myftéres  d’iniquité,  on  voit  plus 
diftinclemcnc  jufqu’oii  la  malice  des  hommes 
cft  capable  de  les  pou  fier.  On  traite  ces  four- 
beries d’infames -,  quand  elles  fe  font  de  parti- 
culier à particulier  : mais  comme  fi  l’intérêt 
de  l’Etat  leur  donnoit  un  autre  caractère*  peu 
s’en  faut  qu'on  ne  les  regarde  comme  auco- 
rifées  i c cft  fouvent  par  ces  detcftables  artifi- 
ces  que  les  Princes  méritent  l’éloge  fpecieux 
de  grands  Politiques  » &:  c’étoic  par  de  lem- 
-Blables  traits  que  Ludovic  prétendoic  Ce  l’a- 
quérir. 

L’Ambaflàdeur  de  France  donna  avis  au 
Roy  de  ce  qu’il  avoit  entendu  de  la  bouche 
de  l’Envoyé  de  Milan , & l'afléura  que  Ludo- 
vic le  crahifloit.  La  preuve  étoit  forte  } mais 
Ludovic  fans  s’emba rafler  , répondit  au  Roy 
uand  il  luy  en  parla  , qu’il  avoit  à faire  a 
es  gens  avec  qui  la  franchife  b’étoit  pas  un 
moyen  de  réüffir  , & luy  fit  de  nouvelles  pro- 
tections d’un  attachement  inviolable.  On  n’y 
ajouta  qu’aucanc  de  foy  qu’un  homme  de  (on 
caraélérc  en  meritoit.  On  s’en  défia  plus  que 
jamais  s mais  on  avoit  befoin  de  luy  * & kir-  tout 
de  Ion  argent. 

La  crainte  qu’il  avoit  qu’on  ne  prît  des 
quartiers  d’hyver  dans  le  Milanés  , fie  qu’il 
prêta  au  Roy  une  grofle  lomme  pour  payer 
l’Armée  Françoife  > & dés  que  ce  Prince  fut 
en  état  de  partir  d’Aft  après  là  petite  vérole, 
An  il  le  mit  en  marche  le  fixiéme  d’Oclobre , à la 
tète  de  fon  Armée»  Elle  étoit  de  douze  mille 
Tome  II . 


hommes  d’infanterie, moitié  Suifies , ou  Aile- 
mans,  moitié  François  la  plupart  Gafcons,&  de  Ju 'o,^c 
lèizecys  hommes  d’armes,  qui  en  comptant  Ce - 
Ion  lutage  de  ce  temps-là,  cinq  ou  fix  Cavaliers  cUt«ûid. 
par  chaque  homme  d’armes,  lorfque  les  compa-  >•  «• 
gnies  écoient  complètes  , failbient  neuf  à dix 
mille  hommes  de  Gendarmerie.  On  ne  com- 
prend point  dans  ce  nombre  les  troupes  qui 
accompagnoient  par  Mer  les  gros  bagages  & 
la  grofle  Artillerie  , ni  celles  qui  croient  en 
Garni  (on  à Gènes  dans  les  autres  Places  de 

cette  République. 

La  marche  du  Roy  jufqu’i  Naples  ne  parut 
une  expédition  militaire,  que  parce  quelle  le 
failoit  avec  une  Armée.  Elle  n’eut  prelquc  en 
tout  le  relie  que  l’air  d’un  Ample  voyage  d’un 
Monarque  , qui  alloit  fc  montrer  à fes  alliez 
& à les  fujets  , on  luy  rcudoic  par  tout  à 
l’envi  des  refpecls  & des  fourni  fiions.  Il  alla 
d’Afl  à Cafal  , où  la  Marquilc  de  Momferrac 
le  freçut  avec  toutes  fortes  d’honneurs , toute  Comtwl 
ennemie  quelle  étoit  de  Ludovic  , & luy  fit  i.7.ci».«. 
la  même  amitié  que  la  Ducheflè  de  Savoye , 
en  luy  mettant  entre  les  mains  fis  pierre- 
ries, pour  luy  faire  trouveir  de  l’argenr. 

De-là  il  alla  à Pavie  , où  Ludovic  fit  diffi- 
culté de  le  laiflèr  loger  au  Château  : mais  fça- 
chant  qu’il  le  vouloit  abfolumenc , il  nbfa  le 
refufir.  La  garde  du  Roy  y fut  renforcée  j&: 
lùr  cela,  & fur  quelques  paroles  qui  échappèrent 
« quelques  Gens  de  la  Cour , Ludovic  vit  bien 
qu’on  le  déficit  de  luy.  Il  en  parla  au  Roy , 
qui  luy  dit  qu’il  failoit  méprifer  ces  fortes  de 
difeours  , & qu’on  ne  pouvoit  les  empêcher 
armi  tant  de  gens  , ou  il  y avoit  toujours 
eaucoup  d’imprudens  Sc  d 'étourdis. 

La  véritable  railon  pourquoi  Ludovic  ne 
vouloit  pas  que  le  Roy  logeât  au  Château  , 
étoit  qu’il  y avoit  renferme  le  jeune  Duc  de 
Milan  actuellement  malade  , fc  doutant 
bien  qu’il  le  voudroit  voir  j parce  que  ce  jeu- 
ne Prince  étoit  fon  coufin- germain, étant  tous 
deux  fils  des  deux  feeurs  , filles  de  Louis  fé- 
cond Duc  de  Savoye.  Le  Roy  le  vit  en  effet  i 
mais  il  n’entra  avec  luy  en  aucun  détail  fur 
lés  affaires.  La  Ducheflè  Ifabelle  femme  du 
jeune  Duc  ne  put  Ce  contenir}  en  préfencc 
de  Ludovic  même,  fe  jetta  aux  pieds  du  Roy, 
non  point  pour  luy  demander  juftice  contre 
cet  ulurpaceur;  mais  pour  le  conjurer  d’écou- 
ter les  propofitions  d’accommodement  qu’Al- 
funlé  d’Arragon  Ion  pere  luv  faifoit , touchant 
le  Royaume  de  Naples.  Le  Roy  quoioue  fort 
touché  de  fes  larmes , luv  répondit  que  l’affaire 
étoit  trop  engagée , & qu’il  avoit  un  droit  trop 
inconteitable  lur  le  Royaume  de  Naples,  pour 
pouvoir  v renoncer  avec  honneur. 

Ludovic  fuivit  l’Armée  Françoilé  jufqua 
•Plaifance  , où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’on 
luy  vint  dire  que  le  jeune  Duc  de  Milan  Ce 
mouroic.  11  prit  congé  du  Roy  fur  cette  nou- 
velle qu’apparertiment  il  attendoit.  Le  Prince 
étoit  mort  avant  qu’il  arrivât  à Pavie.  Il  par- 
tit de-là  en  polie  pour  aller  à Milan  } & par 
un  jeu  concerté  entre  luy  8:  le  Conlèil  du 
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j566  histoire  d 

Duché , il  fut  conclu  que  dans  la  conjoncture  A 
pcrilleufcoù  I on  le  trouvoit,  il  étoit  néccflai- 
re  pour  le  bien  de  l’Erac  d’avoir  un  Çuc  ca- 
pable de  confervcr  la  patrie  > que  le  Prince 
mort  avoir  laide  Ton  fils  à l'age  de  cinq  ans 
incapable  d’un  tel  fardeau  ,&  qu’il  falloir  con- 
traindre Ludovic  de  s’en  charger- 

II  fit  perfonnage  en  réfifiant  pendant  quel- 
ques moments  j apres  quoy  il  donna  ics  mains, 

& prit  dés  le  lendemain  le  titre  & tourcs  les 
marques  de  Duc  de  Milan  , ayant  fait  aupa- 
ravant une  proteftation  fccréce  , par  laquelle 
il  declaroit  que  le  Duché  luy  appartenoit  en 
vertu  de  l’invcAiturc  qu’il  en  avoir  déjà  re-  B 
çûc  du  Roy  des  Romains. 

Il  aurait  en  vain  prétendu  par  fa  rélîfbnce 
affeûée  impofèr  au  public  » à qui  il  n’avoit 
jamais  fçû  aflèz  cacher  fes  dedèins  : mais  il 
put  encore  moins  fè  laver  du  foupçon  d’avt>ir 
fait  empoifonner  le  Duc  Ion  neveu.  On  publia 
d’autres  caufes  de  fa  mort , qui  ne  furen^pas 
crues  y Ce  Théodore  de  Pavic  Médecin  du  Roy 
qui  éroit  prclcnt  à la  vifitc  que  ce  Prince  ren- 
dit au  Duc  , aflèura  qu’il  avoir  vû  dans  luy  des 
lignes  manifeflcs  de  poifon.  Ludovic  après  cet- 
te élection , (è  voyant  par  le  confentemer.t  des 
peuples  affermi  fur  le  Thrône  Ducal, ne pen-  C 
î'a  plus  guéres  qu’à  trahir  le  Roy  , & à luy 
caufer  de  l'embarras,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite. 

Quoique  jufque-là  tout  parût  favorifer  les 
dedèins  du  Roy  , Ce  que  meme  on  eût  reçù 
nouvelle  que  les  Seigneurs  de  la  Maifon  des 
Colonnes  avoient  leve  l’étendart  contre  le  Pa- 
pe i oue  Profper  & Fabrice  les  deux  plus  con- 
îidéraDlcs  de  cette  illuftre  Maifon , & en  répu- 
tation de  grands  Capitaines  , seraient  décla- 
rés pour  la  France  , Se  avoient  furpris  Rocca 
d’Oftia  , place  tres-forte  peu  éloignée  de  Ro- 
me 5 qu’ils  fc  défendoient  vigourcufêment  à D 
Nettuno  , où  le  Roy  de  Naples  les  f.ûfoit  afiié- 
ger  i que  cette  diverfion  avoir  obligé  le  Pape 
à rappeller  une  partie  des  Troupes  auilavoic 
dans  la  Romagne  avec  celles  de  Naples } non- 
obftar.t  tout  cela  on  délibéra  encore  à Fiai— 
fàncc  * dans  le  Confèil  du  Roy  , fi  on  s'en- 
gagerait plus  avant , & même  fi  on  ne  repaf- 
lèroit  pas  les  Alpes.  La  faifon  déjà  fort  avan- 
cée , la  difètte  d’argent , & plus  que  tout  le 
reAe  la  défiance  qu’on  avoir  du  Duc  de  Milan 
faifoient  pancher  bien  des  gens  de  ce  côté-là. 

Le  Roy  appréhendoit  que  ce  Prince  étant  ve- 
nu à bout  du  dedèin  pour  lequel  il  avoir  fait  £ 
venir  l’Armée  de  France  en  Italie  , Ce  l’y 
croyant  déformais  inutile  pour  fes  intérêts  par- 
ticuliers , ne  fe  fit  honneur  de  la.facrifier  au 
bien  commun  du  pays , Ce  que  non-lculement 
il  ne  la  fccondâc  pas,  mais  môme  que  fon  gé- 
nie artificieux  & fourbe  ne  le  portât  â la  fai- 
re périr  , fie  à luy  fermer  le  retour  en 
France. 

D'Urfé  qui  étoit  malade  à Gènes  , & qui 
avoit  été  un  des  plus  emprcflcs  pour  l'expédi- 
tion d’Italie, écrivoit  au  Roy  les  grands  foup- 
çons  qu’il  avoit  là-dcflùs.  On  crargnoit  à la 


E FRANCE.  15*7 

Cour  pour  la  perfônne  meme  du  Roy,  & que 
le  Duc  de  Milan , apres  l’efTay  qu’il  venoit  de 
faire  fur  fon  propre  neveu  des  boucons  d'Ita- 
lie , ne  fit  pas  grand  (crapule  d’efa  ufèr  i l’é- 
gard d’un  Prince  étranger  qui  luy  devenort  re- 
doutable , après  luy  avoir  été  fi  utile.  Néant- 
moins  fur  la  nouvelle  que  l’on  eut  que  le  Duc 
de  Milan  devoit  revenir  à l’Armée  du  Roy , &: 
qu’à  Florence  la  faction  contraire  à Pierre  de 
Médicis  & favorable  à la  France  , fembloit'fc 
ranimer  par  l’approche  de  l’Armée  , il  fut 
conclu  qu’on  pallcroic  outre  : mais  on  déli- 
béroit  encore  fur  le  chemin  qu’on  tiendroir. 

Le  plus  aifé  étoit  de  prendre  par  Boulogne, 

f>ar  la  Romagne,  par  le  Duché  dUrbin, par 
a Marche  d’Anconc»  pour  entrer  de-  là  dans 
la  Province  de  l’Abmzzo.qui  eft  de  ce  côté-là 
la  première  du  Royaume  de  Naples.  Il  n’y 
avoit  par  cette  route  qu’un  fèul  obAacle , qui 
étoit  le  corps  d’Armée  de  Ferdinand  Duc  de 
Calabre,  que  le  Roy  de  Naples  fon  pere  avoit 
pofti  dans  la  Romagne , pour  difputer  le  paf- 
fage  : mais  on  ne  doutoit  pas  que  la  feule  ap- 
proche de  l’Armée  ne  l’en  fît  fortir  , parce 
qu’il  y avoit  déjà  plu  fieu  rs  mois  que  d’Aubigni 
avec  une  poignée  de  gens  luy  tenoit  tête , 
i’obügeoit  à le  retrancher  , & le  lùivoit  par 
tout. 

L’autre  chemin  étoit  d’aller  par  Florence  > 
’rravcrfèr  la  Tofcane, côtoyer  Rome,  & mar- 
cher enfuice  à Naples  i il  faljoit  pour  cela 
pafier  l’Appennin  dans  un  temps  où  les  neiges 
commençoient  à tomber.  D’ailleurs  fi  on  ne 
prenoit  pas  cette  route  , on  laifloit  Pierre  de 
Médicis  & le  Pape  en  toute  liberté  de  fecou- 
rir  k Roy  de  Naples,  8:  de  jetter  dans  la  Ca- 
pitale de  ce  Royaume  autant  de  troupes  qu’ils 
voudraient  i outre  que  la  flotte  de  France  qui 
portoit  la  plus  grande  partie  de  la  grofïc  Ar- 
tillerie, étoit  fur  la  cote  de  Tofcane  , & qu’il 
faudrait  qu’elle  fit  tout  le  tour  du  Royaume 
de  Naples  pour  venir  la  débarquer  dans  l’Ab- 
bruzze.  Ces  raifons  firent  que  l’on  prit  le  parti 
d’cllùycr  les  fatigues  des  montagnes  , & de 
marcher  vers  Florence, pour  y appuyer  la  fac- 
tion Françoife. 

La  chofc  ayant  été  ainfi  arretée  , le  Roy 
partit  de  Plaifance  le  Jcudy  vingt- troifiéme 
d’Oclobre  , l’avant -garde  étant  conduite  par 
Gilbert  de  Monpenfier  Prince  du  Sang.  Il  arri- 
va le  vingt-cinquième  à Fornouë,  Bourgade  à 
l’entrée  des  montagnes  , Ce  le  vingt  - huitième 
après  bien  des  fatigues  à Pomrémolo  , place 
qui  appartenoit  au  Duc  de  Milan,  au  pied  du 
mont  Appcnnin.  Les  Suiffcs  qu’on  avoit  laiflcr 
à Gcnes , vinrent  l’y  joindre  avec  l’artillerie 
qu’on  avoit  débarquée  à Spezza.  Le  Roy  fit 
fommer  la  fortercflè  de  Fivifàno  , qui  appar- 
renoit  aux  Florentins  5 Ce  fur  le  refus  que  le 
Commandant  fit  de  fè  rendre  , on  l’attaqua. 
Elle  fût  prife  d’aflaut , Ce  la  plûpart  de  la  gar- 
nifon  avec  une  partie  des  habitans  fut  paflëe 
au  fil  de  l’épée. 

Il  y avoit  là  encore  deux  autres  petites  pla- 
ces , fçavoir  Sérélâna  & Séréfanello , qui  n’etoit 
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qu “un  Chateau  bâti  fur  un  roc  au-dertus  de 
Séréfana  , mais  très  fore , 8c  d’un  difficile  accès. 
Pierre  de  Médicis  avoir  beaucoup  compté  fur 
la  réfiftancc  de  ces  deux  portes  , que  le  Roy 
ne  pou  voit  pas  prudemment  lairter  derrière 
luy.  La  crainte  de  ne  pas  réiiffir  le  fit  hèfiter 
à les  attaquer  $ & fuppofé  qu’on  le  fît , c'étoit 
une  néceffité  de  les  emporter  en  peu  de  temps, 
le  pays  étant  tre^ftérile , 6c  l’armée  ne  pouvant 
pas  y fubfiftcr.  Il  tomboit  artuellement  beau- 
coup de  neige , 8c  le  mauvais  fuccés  de  cette 
entreprile  auroit  été  d’une  tres-grande  confé- 
quence  pour  la  réputation  des  armes  Françoi- 
fes , dont  la  feule  terreur  tenoit  les  efprits  en 
fufpens.  On  fe  réfolut  enfin  à l’attaquer  j mais 
Je  peu  de  réfolution  de  Pierre  de  Médicis  tira 
le  Roy  d’embarras. 

Ce  Seigneur  auffi  peu  ferme  à l’approche  du 
péril , qu’il  étoit  fierôc  hardi  quand  il  ne  l’cn- 
viGgeoit  que  de  loin,  n’eut  pas  plutôt  appris 
que  le  Roy  étoît  en  marche  pour  entrer  dans 
la  Tofcanc  , qu’il  commença  à faire  fes  réfle- 
xions fur  le  rifque  qu’il  alloit  courir.  Il  fçavoit 
qu’il  étoit  extrêmement  haï  à Florence , où  l’on 
le  fôupçonnoit  de  vouloir  le  rendre  Souverain. 
Les  Marchands  Florentins  chartes  de  France, 
8c  tout  le  peuple  qui  voyoic  un  fi  riche  com-  < 
mercc  ruiné  , étoient  irritez  contre  luy  : les  fa- 
milles nobles  jaloufes  de  fa  puiflànce  le  re- 
gardo'ient  comme  un  tyran  , qui  opprimoit  la 
liberté  de  la  République.  Il  avoit  des  ennemis 
dans  fa  propre  famille , jufque-  là  que  Jean  ôc 
Laurens  de  Médicis  fes  plus  proches  parens 
étoient  venus  trouver  le  Roy  fccrétemcnc  à 
Plaifance,  pour  le  prier  de  venir  à Florence, 
l'artcurant  que  dés  qu’il  paroîtroit , la  Ville 
luy  ouvriroit  fes  portes  j 8c  ce  fut  ce  qui  le 
détermina  principalement  à prendre  ccttc  rou- 
te. La  priiê  de  Fivifano  6c  la  manière  donc  on 
avoit  traité  la  garnifon  8c  les  habitans  , avoir  ] 
autant  jetté  de  conrternation  dans  toutes  les 
Places  de  la  République,  qu’augmenté  la  hay- 
ne  contre  Pierre  de  Médicis  , qui  malgré 
Jes  avis  du  Confeil  , s’étoit  attiré  l’indigna- 
tion du  Roy  de  France.  1 1 n ignorait  pas  cet- 
te difpofition  des  cfpritsà  fon  egard,  8c  voyoit 
bien  que  c’étoit  fait  de  fa  vie , ou  de  fà  liberté, 

(j  le  Roy  pouvoit  arriver  à Florence. 

11  prit  donc  le  parti  de  prévenir  le  danger , 
8c  d’aller  luy-même  trouver  le  Roy.  Il  fe 
rendit  de  Florence  à Pietra  Sanéla , 8c  appric 
en  chemin  que  trois  cens  fantaffins  avec  quel- 
que cavalerie  qu’il  avoit  envoyez  pour  fe  jet-  j 
ter  dans  Séréfana  , avoient  été  taillez  en  piè- 
ces par  les  François.  1 1 envoya  de  Piétra  Sanc- 
ra  demander  un  ûuf  conduit  au  Roy , qui  le 
luy  fit  porter  par  l'Evêque  de  Saint  Malo  , 
accompagné  de  plufieurs  Seigneurs  de  l’ar- 
mée. 

Ils  le  conduifirenc  jufqu’au  camp  devant 
Séréfancllo  , que  l’on  commençoic  à battre  a- 
vcc  toute  l’artillerie.  Le  Roy  le  reçut  avec 
beaucoup  d’honnêteté  , luy  marqua  la  joye 
qu’il  avoit  de  le  voir  enfin  fuivre  fes  vérita- 
bles intérêts , ÔC  l'exemple  de  fes  ancêtres  , 
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qui  avoient  toujours  été  extrêmement  atta- 
chez à la  France  j mais  il  luy  fit  en  meme 
temps  des  demandes  qui  durent  luy  paroîrre 
bien  dures. 

Il  luy  dit  que  s’il  vouloir  mériter  fôn  ami- 
tié, il  falloic  non  feulement  qu’il  renonçât  à la 
ligue  qu’il  avoit  faite  avec  le  Pape  8c  Alphon- 
fc  d’Arragon  , comme  il  témoignoîc  vouloir 
le  faire  ; mais  encore  qu’il  luy  mît  entre  les 
mains  Séréfana,  Séréfancllo,  8c  Pietra  Sanébi 
cetoient de  cecôté-liles clefs  delà  République 
de  Florence  i de  plus  le  Château  de  Pile  & le 
Port  de  Livourne  } qu’on  ne  précendoit  pas 
B garder  ces  Places , ôc  qu’on  luy  donneroit  une 
promefle  par  écrit  de  les  luy  rertituer  après  la 
conquête  du  Royaume  de  Naples.  Qu  enfin  il 
fouhaitoit  qu’il  luy  fie  prêter  deux  cens  mille 
ducats  par  les  Florentins* 

Médicis  accorda  tout  cela  avec  tant  de  fa- 
cilité , que  le  Confeil  du  Roy  en  fut  fûrpris  : 
car  on  étoit  perfuadé  que  pour  peu  qu’il  ertt 
fait  de  difficulté,  le  Roy  fe  ferait  contenté  de 
beaucoup  moins.  Le  Traité  fut  auflî-tôc  exé- 
curé  pour  Séréfana  , Séréfanello , 6c  Pietra 
San  ■ a , 6c  le  refte  fc  fit  dés  que  le  Rov  fut  en- 
tré dans  Florence.  Le  Duc  de  Milan  étant  ar- 
rivé leiendemain  au  camp,  ne  fut  pas  moins 
étonné  de  la  condu’te  de  Pierre  de  Médicis  , 
6c  il  le  luy  marqua  en  termes  couverts  dans 
leur  prémiére  entrevue  : car  Méd’cis  luy  difânt 
qu’il  étoit  allé  hors  du  camp  au-devant  de 
luy  fans  le  rencontrer,  6c  qu’alTùrémcnt  il  ne- 
toit  pas  venu  par  le  droit  chemin.  Il  faut  en 
effet , repartit  le  Duc  de  Milan , qu’un  de 
nous  deux  fe  foit  égaré  i mais  il  me  paraît  que 
c’ert  vous  qui  vous  êtes  perdu  dans  la  route. 
On  s’entendit  bien  de  part  6c  d’autre  : mais  il 
n’étoit  plus  libre  à Médicis  de  reculer. 

La  fourni rtion  des  Florentins  8c  la  rupture 
de  cette  triple  alliance  fut  un  coup  de  la  der- 
nière conféquence  pour  le  Roy.  Le  Duc  de 
Calabre  abandonné  des  troupes  de  Florence , 

?[oi  eurent  ordre  de  revenir  en  Tofcanc  , ne 
ut  plus  en  état  de  tenir  devant  Aubignv , ÔC  il 
le  laifla  maître  de  la  Romagne.  Après  fa  re- 
traite, Catherine Sforce  Dame  d'Imola  6c  de 
Forli , qui  étoit  jufqu’alors  demeurée  neutre  , 
ouvrit  les  Places  aux  François. 

Le  Duc  de  Calabre  fè  retira  d’abord  vers 
Ci  fane  : mais  ne  trouvant  plus  de  füreté  à de- 
meurer en  campagne  à caufe  du  peu  de  trou- 
pes qu’il  avoit , il  prit  la  mure  de  Rome , où 
il  fè  rendit  prefquc  en  même  temps  que  Dom 
Fédéric  fôn  frère  arriva  à Naples  avec  fa 
flotte  , ayant  été  obligé  de  (ôrtir  du  Port  de 
Livourne, que  Médicis  avoit  promis  de  livrer 
au  Roy.  Alors  Alphonfè  d’Arragon  vit  bien 
que  tous  les  raoyens  qu’il  avoit  pris  pour  éloi- 
gner la  guerre  de  fon  Royaume , étant  deve- 
nus inutiles  par  la  défertion  de  Pierre  de  Mé- 
dicis, il  folloit  fe  préparer  à s’y  défendre. 

Le  motif  ^lu  voyage  du  Duc  de  Milan  au 
camp  du  Rov , étoit  l’invcrtiturc  du  Domaine 
de  Gènes , 8c  l’hommage  qu’il  luy  en  devoir 
rendre  à l’exemple  de  les  prédécefleurs,  qui  le 
FFfff  ij 
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tenoient  de  la  Couronne  de  France,  depuis 
que  cette  République  s etoic  donnée  elle-mê- 
me à nos  Rois.  11  avojc  encore  une  ancre  vue , 
c’étoit  qu'au  cas  que  le  Roy  (e  rendît  maître 
de  Pile , il  prétendoit  que  ce  Prince  la  réiinîc 
à la  République  de  Géoes  , à oui  celle  de 
Florence  la  voie  enlevée  depuis  pluficurs  an- 
nées : mais  voulant  profiter  autant  qu'il  pour- 
rait du  beGin  que  le  Roy  avoic  de  luy , il  luy 
demanda  la  garde  de  Piecra  banéta,  de  Séré- 
fana,  & de  Sércfanello.  Il  fut  refufé  fur  cet 
article.  Ce  refus  l'irrita  il  dilGmula  fon  cha- 
grin , 8c  retourna  à Milan  , bien  rélôlu  de  fai- 
re paraître  fon  reiïcntimenc , ou  plutôt  de 
prendre  ce  prétexte  pour  exécuter  le  defleip 
-qu’il  avoit  apparemment  déjà  conçu,  de  met- 
tre tout  en  œuvre  pour  faire  périr  l’armée  de 
France , ou  du  moins  pour  faire  avorter  len- 
treprife  de  Naples. 

Le  Roy  voyant  par  la  Gumiflîon  de  Pierre 
de  Médicales  plus  grandes  difficultez  de  fon 
expédition  applanies , continua  là  route  , 6c 
arriva  le  huitième  de  Novembre  à Loques , oh 
les  habitant  le  reçurent  avec  de  grands  hon- 
neurs, 6c  le  reconnurent  comme  leur  Souve* 
rain  Seigneur.  C'cft  le  titre  qu'ils  luy  don- 
nèrent. Il  alla  dc-là  à Pife , où  la  joye  fut  ex* 
-•crème.  Cette  Ville  écoic  fort  animée  contre  les 
Florentins  , qui  depuis  qu’ils  s'en  étoienc  ren- 
dus les  maîtres,  f’avoienc  traitée  fort  dure- 
ment : car  il  y avoit  eu  de  tout  temps  une 
grande  antipathie  entre  ces  deux  Villes. 

Dans  le  temps  que  le  Roy  y faifoit  Ion  en- 
trée , le  peuple  commença  à crier  de  tous  cô- 
tcz.  Liberté,  Liberté.  C étoit  à l’infligation  de 
Galeas  de  Saint  Séverin  8c  du  Comte  de  Bel- 
joyeufe  que  le  Duc  de  Milan  avok  laides  au- 
près du  Roy.  Lour  deflein  étoit  de  faire  fouf- 
trairc  cette  Ville  à la  domination  des  Floren- 
tins par  l’autorité  de  ce  Prince , dans  l’efpé- 
raneeque  cette  fouftraéVion  étant  une  fois  ni- 
tc  , il  y aurait  plus  de  facilité  à la  remettre 
fous  la  domination  de  la  République  de  Gè- 
nes. Le  Roy  ayant  demandé  ce  que  ces  cris 
vouloienc  dire  , on  le  luy  expliqua,  6c  il  ac- 
corda aux  habitons  ce  qu’ils  louhaicoicnt.  Dés 
qu'il  eut  lâché  U parole , fans  avoir  aflez  pré- 
vu les  fuites  de  là  réponG,  ils  coururent  au 
Pont  de  la  Ville,  où  il  y avoit  un  pilier  fur 
lequel  étoit  la  figure  d’un  lion  , qui  repréfeo- 
toic  »la  Seigneurie  de  Florence  : ils  l'abatti- 
rent , le  jetterent  dans  la  rivière , êc  firent  quel- 
ques jours  après  mettre  û la  plaGC , la  Statué 
cquellre  du  Rey  l’épée  à la  main,  dont  le 
cheval  fouloit  aux  pieds  le  lion  de  Florence. 
Ils  frappèrent  de  la  monnoye  à fon  coin , où 
l’on  voyoic  autour  de  l’Ecu  de  France  cou- 
ronné, ces  paroles  , KAROLVSREX  PISA^ 
NORVm  Libéra  cor-  Néanmoins  comme  il  ne 
vouloit  pas  mécontenter  entièrement  la  Ré- 
publique de  Florence , il  ne  permit  pas  qu’on 
chaflac  de  la  VHIc  les  Officiers  Florentins,  6c 
-ordonna  qu’ils  y exerçaffent  la  Juriftittion  à 
l’ordinaire  : mais  il  mit  gamifon  dans  le  Châ- 
teau neuf  avant  fon  départ  pour  Florence. 
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A II  apprit  en  chemin  que  les  chofes  y étoienc 
bien  changées  à f»o  égard.  Cette  Ville  avoic 
eu  de  tout  temps  ^inclination  fort  Françoife, 
&c  c’étoit  contre  le  fenciment  de  la  Républi- 
que que  Pierre  de  Médicis.  avoit  fait  fa  ligue 
avec  le  t Pape  6c  Alphonfe  d’Arregon  j mais 
et  qui  s’étoit  pafle  à Pile  avoit  extrêmement 
animé  le  peuple.  Pierre  de  Médicis,  qui  y é- 
toit  retourné  afin  de  faire  tout  préparer  pour 
l’entrée  du  Roy  , fut  obligé  d’en  Grtir  au  plu- 
tôt , appréhendant  pour  fa  vie  t les  Places  qu'il 
avok  livrées  aux  François , fans  confulter  le 
Confcil,  6c  l’indépendance  qu'il  affectoie  en 
B toutes  occasions  dans  le  gouvernement  de  la 
République, le  faifôlem  foupçonner  depuis  long- 
temps, 6c  non  fans  raifon,  de  vouloir  atten- 
ter a la  liberté  de  fa  patrie,  6c  de  pcnlcr  i 
en  ufurper  la  Souveraineté»  à la  faveur  de  l’ar- 
mée FrançoiG.  Ces  Gupçons  foulevérent  ,lcs 
Florentins  contre  luy  i & fes  maiGns  Çc  fes 
autres  biens  furent  pillez.  Incertain  du  parti 
qu’il  dévoie  prendre  quand  il  fût  forci  de  Flo- 
rence, il  délibéra  s'il  viendrait  Ce  jetter  entre 
les  bras  du  Rov  : mais  il  fçavoic  combien  ce 
Prince  avoit  été  irrité  contre  luy  , au  fujet  de 
la  ligue  qu’il  avoit  faite  contre  la  France , 6c 
C H craignoic  que  ùl  foumiffion  forcée  , quelque 
avantageufe  quelle  dût  être  aux  affaires  des 
François , n’eût  pas  entièrement  réparé  fa  fau- 
te , 8:  qu’on  ne  voulût  gagner  les  Florentins 
aux  dépens  de  fa  tête.  C’eft  pourquoy  il  G 
retira  i Boulogne  , & de-là  à Vcnife,  où  il 
fut  reçu  avec  quelque  difficulté , les  Vénitiens 
appréhendans  de  chagriner  le  Roy. 

Cependant  ce  Prince  arriva  au  Pont  du  Si- 
gne i fix  mille  de  Florence,  où  il  s’arrêta 
cinq  ou  fix  jours  , pour  laiflèr  rallentir  la  pre- 
mière fougue  des  Florentins,  8c  pour  attendre 
l’arrivée  d’Aubigni , û qui  il  avoic  envoyé  or* 
D dre  de  le  venir  joindre  avec  fes  troupes.  On 
délibérait  dans  le  Confeil  de  France  6c  dans 
celuy  de  Florence  de  la  réfôlution  qu’il  y a- 
voic  à prendre  dans  cette  conjonélure-  Plu- 
sieurs conGilloient  au  Roy  de  déclarer  la 
guerre  aux  Florentins,  6c  de  prendre  cette  oc- 
cafion  pour  s'emparer  de  cet  Etat  j 6c  l’armée 
fouhakoit  fort  qu’on  en  fit  le  Siège , pour  s’en- 
richir du  pillage  d’une  des  plus  puisantes  6c 
des  plus  riches  Ville  de  l'Europe. 

D’autres  propoGienc  au  Roy  d’appeller  au- 
près de  luy  Pierre  de  Médicis , 8c  de  le  réta- 
blir dans  l'autorité  qu’il  avoit  eue  dans  Fio- 
£ rence.  Philippe  de  Brode  Prince  de  la  MaiGn 
de  Savoye  ami  de  Médicis  infifta  fort  là-defi- 
fus,  6c  l’emporta  malgré  l’Evêque  de  Saine 
Malo , affûrant  qu’une  telle  obligation  ren- 
droit  ce  Seigneur  inébranlable  dans  le  parti 
de  France.  Le  Roy  luy  écrivit  à Boulogne , où 
il  le  croyoic  encore  : mais  il  étoit  déjà  allé  i 
Vende  i 6c  la  réfolution  qne  les  Florentins  pri- 
rent de  recevoir  les  François  dans  leur  Ville, 
fit  qu’on  ne  G mk  plus  en  peine  de  luy. 

Ils  envoyèrent  des  Députez  au  camp  j ÔC 
après  bien  des  négociations , où  on  leur  fit  com- 
prendre le  danger  auquel  ils  s’cxpoGienr,  fils 
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cununuoicnt  de  mécontenter  le  Roy  j il  fut  A naillînce,  par  les  rkhelTes , par  Tes  emplois,  Sc 
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conclu  qu’il  eraceroit  dans  la  ViJIc  de  la  ma- 
nière qu’il  le  jugerait  à propos,  ôc  qu’on  y 
fourni  roi  t à l’armée  coures  les  choies  donc 
elle  auroic  befoin. 

Il  y fit  fou  encrée  le  Lundy  dix-fêpciémc 
i.  de  Novembre.  Les  plus  confidcrablcs  des  ci- 
toyens vinrenc  hors  des  portes  luy  préfonter 
les  clefs,  6c  luy  firent  hommage  6c  ferment  de 
fidelité.  Les  rues  de  la  Ville  étoient  magnifi- 
quement parées.  Tous  les  corps  vinrent  luy 
rendre  leurs  refpeébj  6c  jamais  cérémonie  ne 
fut  plus  fomblablc  à la  première  entrée  de 


par  fon  efpric , connu  8c  eftimé  du  Roy  com- 
me tel  j parce  qu’il  avoit  été  peu  de  temps  au- 
paravant Ambafl'adeur  en  France  , 8c  qu’étant 
ennemi  de  Pierre  de  Médicis  , il  avoit  tou- 
jours tâche  fecuùemeoc  d’entretenir  la  bonne 
intelligence  e™c  le  Roy  ÔC  la  République 
dans  le  temps  que  Médicis  le  liguoit  avec  le 
Pape  8c  Alpbonie  d'Arragon. 

Ce  Seigneur  accompagné  de  trois  autres 
Députez  de  la  République  conférot  avec  les 
Mi  ni  lires  de  France  en  préfencc  du  Roy,  qui 
vovant  quon  n’avançoit  rien , dit  qu’il  n’éioit 
nos  Rois  dans  la  Capitale  de  leur  Royaume  B point  queüion  de  perdre  davantage  de  temps 
après  leur  Sacre.  Toute  la  Cour  8c  toute  Par-  à contefterj  qu’il  s’en  tenoit  à ce  qui  écoit 


mée  marchoienc  en  «ordre , chacun  félon  Ion 
rang  6c  fa  dignité , 8c  le  Roy  au  milieu  de  fa 
garde  8c  de  toqs  les  grands  Seigneurs  de  fa 

Cour. 

La  bonté  avec  laquelle  il  reçut  tous  ceux 
qui  l'approchèrent  , charma  les  Florentins  j 
mais  elle  ne  diminuoic  rien  de  la  crainte  que 
leur  donnok  une  armée  entière  dans  l’encein- 
te de  leurs  murailles.  Ils  avoient  eu  foin  d’y 
faire  aufli  encrer  un  grand  nombre  de  trou- 
s,  tous  les  Bourgeois  étoient  armez,  8c tous 


i qui!  s en  tenoit  a ce  qui  i 
contenu  dans  un  papier  qu’il  mit  entre  les 
mains  de  fon  Sécrétaire  d’Etat  } qu’il  falloic 
que  Meilleurs  de  Florence  en  paflaflent  par  là, 
&i  il  ordonna  au  Sécrétaire  de  le  lire.  Ce  pa- 
pier contenoit  les  propoficions  dont  j'ai  par- 
lé. 

Capponi  perdant  patience  à cette  leéture  , fc 
leve,  arrai  he  lepapicr  au  Sécrétaire , le  déch’re, 
6c  levifâge  enflammé  décoléré,  puifque  vous 

fierfiftez,  dit-il,  dans  des  demandes  fi  injuftes  8c 
i honteufes  à ma  patrie,  on  voit  bien  que 


les  Sujets  de  la  République  avoient  ordre  de  q vous  voulez  la  guerre  j hé  bien,,  ajouta-t-il 

r : — a-  i — : r- J~  i-  faites  fonner  vos  trompettes,  8c  nous  ferons 

de  notre  côté  fonner  notre  toccin  > 8c  fur  le 
champ  il  (ortie  de  la  Salle. 

Cette  hard'eflè  , qui  fut  d’abord  traitée 
d’audace  & d’attentat  contre  le  refped  du  à 
Ij  M.ijeflé  Royale  , déconcerta  le  Coufeil  du 
Roy.  On  crut  que  Capponi  , dont  on  con- 
noifloit  d’ailleurs  la  prudence,  ne  s’étoic  point 
échappé  jufque  là  fans  y avoir  bien  penfé,&  fans 
être  lur  d’être  bien  fouteau.On  envifâgea  le  péril 
de  la  perfonne  du  Roy  enfermé  dans  une  Vil- 
le, bien  efcorcé  à la  vérité,  mais  au  milieu 


fc  tenir  prêts  Avenir  au  fècouri  de  la  Ville  au 
premier  lignai. 

Ces  précautions  prifos  par  les  Florentins 
netoientpas  ignorées  des  François  qui  s’en  in- 
quiétoient  peu  : car  s’il  eue  été  quelhon  d’en 
venir  aux  armes, ils  n’auroient  eu  à faire  qu’à 
des  gens,  qui  pour  la  pliiparc  occupez  de  leur 
trafic  , n’avoient  jamais  manié  l’épée  , 8c  ne- 
toient  redoutables  que  par  leur  nombre  : mais 
l’intention  du  Roy  n’étoit  pas  d'employer  la 
violence  fans  une  grande  nécefliié  ; il  vmiloic 
feulement  tirer  tout  l’avantage  qu’il  pourroit 


de  leur  embarras,  pour fe faciliter  la  conquê-  D d’un  peuple  nombreux,  armé,  8c  jaloux  de  fia 
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tc  de  Naples. 

Non  leulement  il  leur  propofâ  de  luy  prê- 
ter une  grofle  fomme  d’argent  j mais  encore 
il  leur  fit  entendre  que  la  leute  crainte  de  fes 
armes  luy  ayant  fait  ouvrir  les  portes  de  leur 
Ville,  elle  luy  appartenait  à titre  de  conquê- 
te , 8c  qu’il  prétendok  y laitier  des  Officiers 
aui  euflenc  un  Tribunal  pour  rendre  juftice  en 
Ion  abfence  , 8c  cela  à perpétuité. 

De  telles  propofitions  ne  pouvoient  mati. 
quer  d effaroucher  étrangement  ces  Républi- 
cains, qui  fe  voyoiem  fur  le  point  de  perdre 


l 


liberté  à l'excès.  Oa  fit  réflexion  que  la  prifo 
de  Florence  n’étoit  point  la  fin  de  l’expédi- 
ron  qu’on  avoit  encreprife  i que  quand  on 
réüffiroit  à la  foumetire  par  la  force , cela 
même  révolteroit  tous  les  autres  petits  Etats 
d’Italie}  qu’il  faudrait  y laitier  une  très  grofle 
garnifon  pour  la  contenir  dans  le  devoir,  6c 
que  ce  détachement  diminuerait  beaucoup 
l'armée  deftinée  à la  conquête  de  Naples  i que 
fi  par  quelque  malheur  les  chofès  tournoient 
mal  en  cette  occafion , on  ne  pourroit  avan- 
cer plus  loin  , 8c  même  que  vu  la  rigueur  de 


leur  liberié.  Il  y avoit  fur  tout  cela  de  fré-  ^ la  faifon  8c  les  mauvais  defleins  dont  on  foup- 
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qu entes  conférences  entre  le  Confiai  du  Roy 
8c  celuy  de  la  République , où  l’on  paroiflbk 
ne  vtmloir  point  fe  relâcher  ni  de  part  ni 
d’autre. % Les  efprks  s’aigrrfloient  de  plus  en 
plus  } chacun  dans  la  Ville  fe  tenoit  fur  fos 
gardes,  les  Plorentins  contre  les  Français , 8c 
les  François  contre  les  Florentins  : lortqu'en- 
fin  la  hardieflé  d’un  foui  homme  termina  tout 
par  un  coup  d’emportement , que  le  fùccés 
jufbfia, 

11  s’appellok  Pierre  Capponi , un  des  plus 
Êomidérables  de  la  Ville  de  Florence  par  fa 


ooanoit  le  Duc  de  Milan , on  ne  lcrok  pas  trop 
for  du  retour. 

Ces  confédérations  firent  qu’on  changea  de 
manières.  On  jugea  i propos  de  rappeller  Cap- 
poni avec  les  autres  Députez  de  la  Républi- 
que : 8c  après  luy  avoir  fait  quelques  repro- 
ches de  fon  emportement,  qu’on  exeufa  par 
fon  zélé  pour  la  patrie  , on  propofâ  des  con- 
ditions plus  tolérables } 8c  enfin  il  fin  conclu 
que  le  Roy  pardonnant  à la  République  de 
Florence  tout  le  pafle  , elle  feroie  alliance  a- 
vcc  luy  , 8c  demeureroie  dans  fon  ancienne 
FFfff  iij 
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liberté  fotw  la  protection  de  Sa  Majdlé , qu  - A 
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•elle  luy  laifferoie  jufqu’aprés  la  conquête  de 
Naples , Tife , Livourne  , 8c  les  autres  Places 
«pie  Méd’cis  avoit  déjà  livrées;  que  le  Roy 
laifferoit  à Florence  deux  Agens , fans  la  par- 
ticipation defquels  la  Répub^ue  ne  pourroic 
entrer  en  aucune  négociariornavec  les  autres 
•Princes  ou  Etats,  ni  le  choilir  un  Capitaine 
général  ; quelle  fourniroit  au  Roy  cinquante 
mille  ducats , quelle  pardonneroit  aux  Bour- 
geois de  Pife  ce  qui  s’y  étoit  fait  au  pafiage  de 
ce  Prince  ; qu’elle  annullcroit  l'Arrêt  de  con- 
üfeation  publié  contre  Pierre  de  Médicis  fie 


'Contre  toute  la  Mailbn  , à condition  néan-  ® tie  de  lès  gros  équipages  qui  l'y  ateendoiem  » 


Vive  le  Roy , vive  celuy  qui  par  fa  grand’  bonté 
Maintiendra  Siennes  en  vraye  liberté. 

Charles,  nonobflant  toutes  les  marques  de 
joye  extraordinaires  que  luy  donna  ce  peuple, 
ne  lailfa  pas  en  Portant  de  cette  Ville  deux 
jours  apres  , d’y  laifièr  une  jgarnifon  ; parce 
quelle  avoir  de  tout  temps  été  fort  attachée 
aux  Empereurs,  & que  l’Empereur  Maximi-  nol4-,‘ 
lien  d’Autriche  actuellement  régnant  n’étoie 
pas  Ion  ami.  Il  arriva  le  ûxiéme  de  Décembre  - - 
à la  Paillote  , où  il  trouva  la  plus  grande  par-  Aa- 


moins  qu’il  n’approcheroic  point  des  confins 
de  la  République  , & fes  frères  de  la  Ville  de 
Florence  plus  prés  que  de  cent  mille  d’Italie. 
Ce  fùrent-Ià  les  principaux  Articles  du  Trai- 
té, qui  furent  jurez  dans  la  grande  Eglifè 
par  le  Roy  8c  par  les  Députez  de  la  Républi- 
que. 

X*  vie»  .H  Y avo*t  déjà  huit  jours  que  ce  Prince  e'- 
jourmi  du  toit  à Florence , fie  il  en  partit  deux  jours  a- 
ciu^c*  prés  , feavoir  le  Sendredy  vingt-huitième  de 
vul  Novembre  pour  aller  à Vienne.  C’étoit  pa- 
reillement une  République  fort  riche , fie  qui 
ne  cédoic  en  puiflince  qu’à  celle  de  Florence, 
dont  elle  tâchoic  d’empêcher  les  accroiflè- 
mens,  de  peur  d’en  être  opprimée.  C’ell  ce 

3ui  fît  qu’elle  fè  comporta  a l’égard  du  Roy 
une  ma  n 'ère  toute  différence  des  Florentins; 
•car  au  |^cu  que  ceux-cy  avoient  voulu  pren- 
dre des  précautions  contre  les  François, pour 
empêcher  qu’ils  n’attencaflcnc  à leur  liberté  , 
les  Siennois  au  contraire , pour  marquer  aa 
Roy  leur  joye  de  fon  arrivée , & la  confiance 

3u’ils  avoient  en  fa  protection  , firent  dépen- 
re  leurs  portes  , 8c  abarirent  une  partie  des 


ta 


& fa  plus  groflè artillerie  , qu’on  avoit  eu  foin  oe  iâ  Vi. 
de  mettre  en  état  de  fecyir  à la  première  oc-g'«  Joui- 

■cafion-  , tavî’ 

Il  en  auroit  eu  befoin  au  plutôt,  fi  les  en- 
nemis avoient  fuivi  leur  premier  deffein.  Le 
Duc  de  Calabre  avant  abandonné  la  Roma- 
gne  à l'approche  de  l’armée  Françoifê,  avoit 
renforcé  les  troupes  de  celles  du  Pape,  8c  se- 
tort  fait  joindre  par  Virgile  des  Urfins  qui 
Juy  avoit  amené  le  refte  de  l’armée  de  Naples. 

Sa  réfolucion  étoit  de  fe  venir  camper  fou* 

Viterbe,  pour  faire  tète  au  Roy  , fie  l’arrêter 
^ en  cet  endroit.  Ce  polie  étoit  fort  avantageux, 

•car  le  Duc  de  Calabre  y eût  eu  derrière  luy 
tout  l’Etat  Eccléfiaftique  fie  les  Places  de  la 
-Maifon  des  Urfins  , d’où  il  eût  pu  tirer  les 
vivres  fie  fes  fourages,  & y auroit  trouvé  une 
retraite  , au  cas  qu’il  luy  fut  arrivé  quelque 
malheur. 

Comines,  qui  étoit  alors  à Venifc  avoit  fçû  Coraine*  U 
ce  projet,  fie  jugé  que  les  ennemis  ne  pou-  7-ck- 9. 
voient  prendre  uu  parti  plus  avantageux  pour 
eux,  6c  plus  embarallànc  pour  le  Roy,  aui 
n'ayant  aucuns  magafins  en  ces  quarticrs-là  , 


murailles  où  elles  écoient  attachées,  afin  que  ^ & ne  pouvant  tirer" de  fourages  de  la  campa* 
l’entrée  fut  plus  large  ficplusaifée.  Il  y avoit  en  gne  dans  une  faifon  où  elle  n’en  peut  four- 


divers  endroits  de  la  Ville  des  inferiptions  à 
-la  loiiange  du  Roy , en  une  dcfquelles  on  li- 
foit  ces  mots  Latins,  Karolus  octavus  Divin * 
wtjjionis  Francorum  Rcx  cbrijiianijjimus  , manu  s 
Jtaltx , liberator  Roman*  EccUfix , fidtique  ampli- 
fie* tor  fancUjfimx.  Ccft-à-dire , Charles  VIII. 
JEnvoyé  de  Dieu  , Très- Chrétien  Roy  des 
François,  le  bras  droit  de  l’Italie  • le  libéra- 
teur de  l’Eglife  Romaine,  fie  le  propagateur 
de  nôtre  tres-faiotc  foy.  Tout  cela  faifoit  al- 
lufion  aux  motifs  que  le  Roy  avoit  publiez  de 
Ton  voyage , 6c  à ce  queux-mêmes  en  cfpé- 


nir,  couroit  rifque  de  voir  périr  fon  armée  , 
pour  peu  qu’on  l'arrêtât  en  cet  endroit , ou 
d’être  obligé  d'attaquer  un  camp  retranché  , 
êc  fortifié  a loifir,  en  courant  tous  les  rifqucs 
d’une  telle  attaque  toujours  dangereufe , fie 
dont  le  fnecés  fêroie  tres-incertain  : de  maniè- 
re qu’il  écrivit  au  Roy  , pour  luy  confeillcr  de 
ne  pas  palier  outre,  fie  d’accepter  les  condi- 
tions avantageufês  que  luy  propofoit  Al- 
phonfe  d’Arragon  ; mais  le  bonheur  accom- 
pagnoit  Charles  par  tout  ; car  outre  que  le 
temps  étoit  doux  fie  beau  au  mois  de  Décem- 


iuu  voyage  , a.  4 lc  un  cux-mcmci  eu  tipc-  temps  ciuu  uuua  et  uc4u  au  mois  uc  uacm- 

-roient.  En  Pappellant  le  bras  droit  de  Tlta-  ^ bre  comme  au  printemps  , il  ne  pouvoir  pas 


'lie , ils  marquoient  qu’ils  compcoienc  fur  là 
protection  contre  leurs  ennemis,  fie  fur  tout 
-contre  les  Florentins.  Ils  le  difoient  le  libe'- 
Tateur  de  l’Eglife  Romaine , à qui  les  Rois  de 
Naples  de  la  Maifon  d’Arragon  avoient  fait 
beaucoup  de  maux  : fie  ils  luy  donnoient  la 
qualité  ae  Propagateur  de  la  foy  ; parce  qu’a- 
prés  la  conquête  de  Naples , il  fc  propofoit  de 
faire  la  guerre  au  Turc.  On  crioit  dans  tou- 
tes les  rues , Vive  le  Roy  , 6c  on  chantoit  ces 
deux  Vers  François , 


être  mieux  fervi  qu’il  l’étoit  par  Profper  fie  Fa- 
brice Colonne.  Ces  deux  Seigneurs  dés  que  le 
Duc  de  Calabre  le  fut  éloigné  de  Rome  pour 
aller  à Viterbe , commencèrent  à faire  des 
courfcs  le  long  du  Tybre,  6c  à empêcher  par 
le  moyen  d’Oltie  dont  ils  écoient  maîtres,  fie 
où  il  y avoit  une  garnifbn  Françoifê , qu’il  ne 
vint  des  vivres  par  mer  à Rome. 

Mais  ce  qui  fie  entièrement  abandonner  au 
Duc  de  Calabre  le  deffein  de  fe  retrancher 
fous  Viterbe , fut  la  défiance  qu’il  eut  du  Pape 


OQ  le 


Com'nes  !. 
7,  ch.  JO. 


De  la  Vi- 
gne. Jour- 
nal du  voya- 
ge de  Châi- 
lei  VIII. 


Cuicoardi- 
dino  lib.  I. 
Comincs. 
loc.  cit- 


iS76  CHARLES  VIII.  iJ77 

qui  voyant  Je  Roy  fi  fort  avancé,  luy  avoic  A Le  Roy  profita  de  ectre  favorable  occafion , 


envoyé  les  Evêques  de  Concorde  & de  Ter- 
ni , & Graticn  (on  Confefïètir,  qu’il  avoic  char- 
gé de  traiter  de  la  paix  pour  Jay  &:  pour  Al- 
phonfc  d’Arragou.  L’avis  que  le  DucdeCab- 
bre  reçut  de  cette  Ambaflade,  le  fit  retourner 
fur  Tes  pas,  afin  de  (è  rapprocher  de  Rome. 

Les  Envoyez  du  Pape  n’eurent  point  d’au- 
tre réponfc  du  Roy , linon  qu’il  ctoic  prcc  de 
traiter  avec  Sa  Sainteté i mais  avec  elle  feule, 
& qu’il  envoycroic  inceflàmment  pour  cela 
des  Ambaflidéurs  à Rome.  Ces  Amlxifladeurs 
furent  le  Seigneur  de  la  Trimoüille,  le  Préfi- 


pour  étendre  (es  quartiers  aux  environs  de 
Rome.  II  vint  loger  lu  y- même  A Brarciano  , 
qui  écoit  la  principale  Place  de  la  Mailon  des 
Urfins.  Il  envoya  de-lÀ  faifir  Cornetto,  Civi- 
ta  Vecchia,  fie  plufieurs  autres  Villes  ou  For- 
terefles  du  Territoire  de  Rome,  & détacha 
Louis  Comte  de  Ligni,  fie  Yves  d’Alégre  avec 
deux  mille  Suides  & cinq  cens  Lances , pour 
conduire  A Ofticle  Cardinal  de  la  Rovcre,  dit 
de  Saint  Pierre  aux  Liens,  qui  en  écoit  Evê- 
que, & qui  par  la  crainte  du  Pape,  n avoic  ofé 
jufqu’alors  y demeurer.  Ces  troupes  curent  or- 


denc  de  Gannai,  ôc  le  Général  Bidauc  > c’eft  la  ® dre  de  fè  joindre  aux  Colonnes  au  de-li  du 


qualité  que  Comincs  donne  à celuv-cy , fie  qui 
ed  la  meme  qu'il  donne  ailleurs  à Briçonncc, 
, en  marquant  par  ce  nom  (à  qualité  de  Sur- In- 
tendant des  Finances. 

L’irréfolucion  du  Pape  luy  fit  faire  des  dé- 
marches extraordinaires  : car  à peine  les  Am- 
badadeurs  François  étoienc-ils  arrivez  A Ro- 
me , qu’il  fit  entrer  le  Duc  de  Calabre  dans 
b Ville  avec  des  troupes , fie  arrêter  le  Cardi- 
nal Alcanro  frère  du  Duc  de  Milan  & Profper 
Colonne  qui  y étoient  venus  l’an  &:  l'autre  itir 
fa  parole  j fie  ils  furent  mis  au  Château  Saint 


Tybre  , fie  appuyer  les  intelligences  que  ces 
Seigneurs  avoienc  dans  Rome. 

Le  Pape  déjà  invcfli  de  toutes  parts,  fè 
trouvoit  en  un  extrême  embarras  , & ne  (ça- 
voit  quel  parti  prendre.  Le  voilinage  de  J’ar- 
mce  Françoile , fie  les  vivres  coupez  A Rome 
du  côté  de  b mer  par  la  garniion  d’Oftie, 
failoicnt  murmurer  le  peuple.  On  y voyoit  de 
grandes  dÜpofitions  au  foulévement  : la  popu- 
lace s’attroupant  dans  les  rues,  crioit  par  tour, 
La  paix  , La  paix,  d’une  manière  fcdicieufè, 
fie  depuis  peu  un  pan  de  muraille  s’étant  é- 
1.' c.:.  l i_  w:li_  i j i.. 


Ange.  Guichardin  dit  que  les  Araballàdeurs  C croule  avoit  fait  A la  Ville  une  brèche  de  plu- 
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du  Roy  furent  aufli  arrêtez , mais  Comincs 
femblc  dire  qu’on  ne  fit  cette  violence  qu’A 
quelques  perfonnes  de  leur  fuite.  Peu  de  jours 
après  il  les  fit  tous  relâcher  avec  ordre  au  Car- 
dinal fie  à Colonne  de  fortir  de  Rome  fans 
tarder. 

Cependant  le  Roy  continuoit  toujours  (bn 
chemin.  Viterbe  8c  toutes  les  Places  des  envi- 
rons luy  ouvrirent  leurs  portes.  Il  laifla  gar- 
ni (on  dans  le  Château  de  Viterbe , fie  s’avan- 
ça jufqu’i  Népi , où  il  trouva  quantité  de  pro- 
vifions  qui  accommodèrent  fort  fon  armée. 


fieurs  toiles.  Gérait  une  néceflîcé  au  Pape  de  comin-*  i. 
s’accommoder  j il  le  voyoit  bien  : mais  la  dif-  7-  eu.  .o. 
ficulté  étoit  de  le  faire  avec  fureté  pour  (à 
perfonne,  8c  avec  honneur  pour  fa  dignité. 

Il  (ça voit  combien  le  Roy  avoit  de  raifons 
d’êtrejmécontent  de  (à  conduite.  C’écoic  luy  qui 
d’abord  l’avoic  exhorté  à la  conquête  de  Naples, 
fie  depuis  fans  qu’il  luy  en  eût  donné  aucune 
occafion  , il  avoit  fait  tous  (es  efforts  pour 
traverfer  fon  entreprife,  tantôt  par  fes  intrb 
gués,  tantôt  par  l’autorité  que  luy  donnoit  (à 
qualité  de  Souverain  Pontife , tantôt  ouvertc- 


II  la  fit  repofer  depuis  le  Lundi  quinziéme  de  £)  ment  par  les  armes  en  joignant  fes  troupes  à 
Décembre  ju  (qu’au  Vendredi  fuivant.  lire-  /•« H»*  a ui„>„r~  Tl 

çuc  en  ce  lieu-là  de  la  part  de  Virgile  des 
Urfins  un  compliment  qui  le  furprit  agréable- 
ment. Ce  Seigneur  luy  faifoic  offre  des  Places 
qu’il  pofïedoit  aux  environs  de  Rome.dc  luy 
fournir  des  vivres , fie  de  luy  laitier  cous  les 
partages  libres. 

Le  Roy  n’a  voit  garde  de  s’attendre  A une 
pareille  honnêteté  \ car  Virgile  des  Uifins  étoit 
a&ucllcment  Général  des  troupes  d’Alphonfc 
d’Arragon  fie  Connétable  du  Royaume  de  Na- 
ples i fa  famille  pofïedoit  dans  cet  Etat  de 


celles  d’Alphonfe  d’Arragon.  Il  craignoit  que 
le  Roy  ne  s’autorisât  de  fbn  exemple,  pour 
violer  les  Tra'ccz  qu'il  pourroit  faire  avec  luv. 

Il  voyoit  le  Cardinal  de  la  Rovére  fie  quel- 
ques autres  Cardinaux  (es  ennemis  dans  la 
confidence  de  ce  Prince,  tous  gens  capables 
de  luy  inlpirer  les  plus  violens  defTeins.  Sa 
propre  conlcience  luy  remctcoit  continuelle- 
ment devant  les  yeux  les  voyes  iniques  par  les- 
quelles il  étoit  parvenu  au  Poutihfat,  fie  la 
conduite  fcandalcufè  qu’il  y avoit  tenue  juf*  Pau!  Joue, 
qu’alors;  les  Cardinaux  Colonnes , Savelli , fie 


grandes  Terres,  fie  fon  fils  avoit  époufé  1a  fille  E quelques  autres  difbicnc  hautement  qu’il  fal 


naturelle  du  feu  Roy  Ferdinand.  Mais  b cho- 
ie aurait  paru  au  Roy  moins  extraordinaire  , 
s’il  avoit  fçu  la  manière  d’Italie,  qui  étoit  que 
les  Seigneurs  particuliers  ne  prétendoicnc  ja- 
mais facrifier  leurs  intérêts  propres  à ceux  des 
Princes  aufquels  ils  s’attachoicnt  : ccroit-IA 
comme  une  condition  tacite  qu’ils  (uppofoicnc 
toujours  en  entrant  A leur  (èrvice  ; fie  nonobf 
tant  cette  démarche  qui  (èmbla  fi  irrégulière 
A nos  François,  Virgile  des  Urfins  continua 
de  commander  les  troupes  de  Naples  avec  le 
Comte  dePétiliane,qui  étoit  de  la  mcmcMailbn. 


loit  aflcmbler  un  Concile  général  pour  le  dé- 
pofer#  fie  s’ils  venoicnc  à bouc  d’inlpircr  ces 
fentimens  au  Roy  , Iorlque  ce  Prince  l’auroit 
en  (à  pui fiance,  il  étoit  perdu. 

Il  falloir  pourtant  fc  réloudre , ou  A faire  (à 
paix  particulière,  ou  A (ourenir  un  Siège  avec 
les  troupes  Arragonoifès  qui  étoient  dans  Ro- 
me { mais  le  Roy  y avoic  auffi  fa  faction  , 
ccllci  des  Colonnes  qui  y étoit  tres-puilTancc  j 
fie  le  peuple , que  b cherté  des  vivres  cnm- 
mencoic  à incomrqpdcr  beaucoup  , étoit  ditH- 
cilca  contenir. 
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Quelque  parti  qu’il  prît , il  ne  peuvoit  en  , 
prendre  qu’un  crcs-dangcrcux.  C’cft  en  ces 
rencontres  où  le  trop  de  lumières  ne  1ère  qu  a 
augmenter  l’inquiétude  8c  l’irréfolution.  Enfin 
apres  avoir  tout  balancé,  il  crut  qu’il  y au- 
roic  moins  de  rilquepour  'uyà  traiter  avec  le 
Roy  , qu’à  luy  réfirter  à force  ouverte.  II  luy 
fit  dire  qu’il  étoit  prêt  de  faire  fa  paix  parti- 
culière , fans  le  mêler  davantage  des  affaires 
d’Alphonlc  d’Arragon  , 6c  qu’il  le  prioit  de 
luy  envoyer  quelqu’un  de  fa  part  pour  con- 
venir des  conditions. 

Le  Maréchal  de  Gié  > le  Sénéchal  de  Beau- 
caire,  6c  le  Prélident  Gannay  luy  furent  en- 
voyez. Ils  tâchèrent  de  le  ralTurer  fur  lès 
frayeurs  , luy  procédèrent  de  la  part  du  Roy 
qu’il  n’avoic  aucun  mauvais  delfein contre  luy  > 
qu’il  ne  penfoit  nullement  à lè  mêler  de  ce 
qui  pouvoir  concerner  le  gouvernement  de 
l’Eglilè  i que  fon  unique  prétention  étoit  de  le 
rendre  maître  du  Royaume; de  Naples  qui  luy 
appartenoit  ; mais  qu'il  fouhaitoit  entrer  dans 
Rome  i qu’il  étoit  en  pouvoir  de  s’en  ouvrir 
l’entrée  par  les  armes  ; qu’il  avoir  peine  à s’y 
réfoudre  par  le  refped  qu’il  avoir  pour  le  faint 
Siège  à l’exemple  des  Rois  fes  prédcccllèurs , 
6c  que  s’il  étoit  obligé  d’en  venir  là  , comme 
il  y étoit  réfolu  s’il  ne  le  pouvoir  faire  autre- 
ment , il  prendroic  coure  l’Italie  à témoin  qu’on 
l’y  auroic  forcé. 

Cocriardt-  ^ fallut  que  lePapccn  paflîît  par  là:il  demanda 

no  i.b.  i.  feulement  que  le  Roy  voulue  bien  luy  envoyer 
un  fauf-conduit  pour  le  Duc  de  Calabre,  afin 
qu’il  pût  fe  retirer  au  Royaume  de  Naples 
avec  les  troupes  au  travers  de  l’Etat  Ecclé- 
furticjuc , fans  être  infulcé  j ce  qui  luy  fut  ac- 
corde- Il  déclara  aufli-toc  au  Duc  ce  que  la 
néceflité  l’avoit  contraint  de  faire  contre  fon 
inclination  , 6c  voulut  fc  faire  un  mérite  au- 
près de  luy  de  la  précaution  du  faufeonduie 
qu’il  avoit  prife  pour  la  fureté  des  troupes  Na- 
politaines : mais  le  Duc  rcfùfa  le  fouf-conduic 
avec  mépris  & indignation  , dit  qu’il  fè  lèn- 
coit  allez  de  courage  6c  allez  de  prudence,  pour 
conduire  fes  troupes  en  lieu  de  fureté  malgré 
la  trahifon  qu’on  luy  foifoit , 6c  fe  difpola  à 
Ion  départ , moins  pour  obéir  aux  ordres  du 
Pape,  qu’à  ceux  d’Alphonfe  fonpere,  qui  fça- 
chanc  fe  Comte  deLigniàOftieavecun  corps 
Vnd  Joue,  confidérable  de  troupes , avoit  befoin  de  Ion 
armée  pour  la  défenle  de  fon  Etat. 

~ Le  Duc  de  Calabre  fortit  de  Rome  le  tren- 

DAniaMv4  tc"un^me  jour  de  Décembre  par  la  porte  de 
pue.  jour—  Sainte  Marie  Del  Popolo  , 6c  le  Roy  dés  le 
luidechar-  foir  y fit  fon  entrée  aux  flambeaux  par  la  por- 
tovU1,  te  Flaminiéne,  accompagné  de  toute  l’armée 
en  un  tres-bel  ordre  , les  Lanciers  ayant  la 
lance  en  arrêt  fur  la  cuiflè,  les  Archers  l’arc 
à la  main  , les  Suiflès  armez  la  plûparc  de  ha* 
lebardes , d’autres  de  haches  d’armes , 6c  tous 
en  poilure  de  gens  qui  entroient  dans  une 
Ville  ennemie.  Le  Roy  traverfa  ainfi  Rome 
jufqu’au  Palais  de  Saint  Marc  où  il  devoit  lo- 
er,  8c  l’on  porta  aux  environs  de  gros  corps 
e garde  avec  toute  l’arftllcnc.  Ôn  s’aflùra 


E FRANCE.  i;7 9 

de  tous  les  principaux  portes  de  la  Ville , 6c 
on  prie  toutes  les  précautions  poflibles  contre 
la  lurprife.  C’cft  ainfi  que  finit  glorieufcment 
pour  ce  Prince  l’année  1454. 

Son  deflèin  étoit , dés  qu’il  ferok  defoendu  Gaiecûrdi- 
de  cheval  ,de  voir  le  Pape  : mais  il  apprit  qu’il  no  , b *• 
s’étoit  renfermé  dans  le  Château  Saint  Ange 
avec  les  Cardinaux  Olivier  Caratfc  6c  Baptiüe 
des  Urfms,  réfolu  de  11e  point  s’ejpofèr  à une 
conférence,  de  peur  qu’on  ne  s’y  faisît  de  luy. 

Le  Roy  fut  tres-choqué  de  ce  procédé,  6c  les 
Cardinaux  Colonne,  de  la  Rovére,  8c  Savel- 
li  profitèrent  de  cette  conjoncture  » pour  Iuv 
confèiller  de  faire  dépofer  un  fi  méchant  Pa- 
pe , qui  étoit  , difoicnt-ils  , en  exécration  à 
toute  la  Chrétienté  pour  (à  vie  fcandaleulè  > 
que  cela  doit  néceflàire  pour  aflurer  Ion  cn- 
treprifèi  qu’il  ne  pouvoir  prudemment  lè  fier 
à luy  quelques  fèrmens  qu’il  luy  fît  j qu’il  a- 
voit  une  haine  irréconciliable  contre  la  Fran- 
ce, 6c  que  s’il  demeuroie  fur  le  Trône  Ponti- 
fical , il  ne  perdroie  aucune  occafion  de  foire 
périr  l’armée  Françoife. 

Le  Roy  ne  crut  pas  de  voir  fuivre  des  con- 
lèils  fi  violens  : mais  il  fit  fummer  le  Pape  de 
luv  livrer  le  Château  laine  Ange  , 6c  fur  fon 
refus  il  fit  préparer  deux  fois  l’artillerie  pour 
battre  cette  forcereflè  î 8c  il  l’eût  fait' fans  dou- 
te, malgré  la  répugnance  qu’il  avoit  à en  venir 
N julque-îa.fi  le  Pape  intimidé  par  la  grandeur 
" du  péril  6c  par  la  chute  d’un  endroit  de  la  mu- 
raille  qu’on  regarda  comme  un  fécond  mira- 
cle, en  foveur  du  Roy.nefe  fuft  enfin  réfolu 
à traiter  de  nouveau  avec  luy.  C’eft  le  parti 
qu’il  prit  enfuice  d’une  députation  que  ce  Prin-  De  u vi- 
ce luy  fit  des  Seigneurs  de  Foix  , de  Broflè,  gncjonmj 
de  Gyé  , de  Ligm  , 8c  de  Jean  de  Réli  Con-  via!*111* 
feflèur  du  Roy  nommé  à l’Evcché  d’Angers; 
qui  en  l’abordant  le  harangua  en  Latin,  fl  en 
fut  un  peu  furpris  i car  il  ne  s’actendoit  pas  à 
cet  honneur. 

On  fit  un  nouveau  traité , par  lequel  le  Pape  Cuioci*d‘* 
) déclara  qu’il  s’umfloit  avec  le  Roy  pour  la  feu-  com  ni» 
rctéde  l’Italie  , s’obligea  à luy  laiflèr  Viterbe  loc-cit. 
que  ce  Prince  tenoic  déjà  ,Terracine  .Civita- 
Vechia  , &:  Spolctc,  à ne  point  inquiéter  les 
Cardinaux, ou  les  Seigneurs  du  Territoire  du 
faine  Siège  , oui  s’étoienc  déclarés  pour  la 
France  , 6c  à luy  livrer  ZJzime  frere  de  Ba- 
jafet  Empereur  des  Turcs  , à condition  qu’il  Jpi:écnt[e 
le  luy  rendroic  à fon  retour , 8c  le  laifleroit  Roy.1** 
joiiir  des  quarante  mille  Ducats  que  Bajafèt  R'0»»1  * 
payoit  pour  l’entretien  de  Zizimc  , ÔC  que  le  LeoUCd?! 
Pape  reçut  toujours.  Cec  article  foifoit  con-  1 * dan* 
no urc  la  grandeur  des  projets  de  ce  jeune  ^ 

: Roy  , qui  regardant  la  conquête  de  Naples  vi.  c«té 
comme  une  affaire  de  peu  de  jours  , fongeoit  9(*u 
déjà  à paflèr  dans  l’Empire  Ottoman  , à y ex- 
citer des  divifions  en  mettant  Zizime  à la  tête 
d’un  parti  , 6c  à charter  Bajafet  de  Conrtanti- 
nople  : mais  la  mort  du  Prince  Turc  , qui 
arriva  quelques  jours  après,  rompit  toutes  ces 
mefures.  Ce  fut  un  grand  myftere  que  cette 
mort.  Quelques-uns  l’attribuèrent  aux  débau- 
ches où  il  s’abandonna  dans  les  premiers  jours 
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de  fa  liberté.  Les  autre»  dirent  que  les  Véni- 
tiens gagnés  par  Bajazet  , luy  firent  donner  du 
poifon  : ce  qui  n’eft  guéres  vray  • femblablc  > 
d’autres  qu’il  avoir  etc  livré  aux  François  déjà 
cmpoilonné  par  l’ordre  du  Pape  , afin  qu’ils 
n’en  tiraflent  aucun  avantage  j & ce  fut- là 
l’opinion  la  plus  commune-  Quoy  qu’il  en  (oit, 
cette  mort  fut  pour  le  Roy  une  raifon  ou  Un 
prétexte  pour  ne  pas  entreprendre  la  guerre 
contre  les  Turcs  , parmi  lcfquels  on  avoir 
déjà  quelques  intelligences  , qui  à ce  qu’on 
prétend , furent  découvertes  par  les  Vénitiens 
mêmes  à Bajazet- 

Les  autres  Articles  les  plus  considérables  da 
Traité  , étoient  que  les  garnilons  de  Civira 
Vecchia  8c  d’Oftie  n'empècheroicnt  point  les 
vivres  de  monter  à Rome  par  le  Tybre  » à 
moins  qu’ils  ne  viniïent  du  pays  ennemi  j que 
toutes  les  Places  de  l’Etat  Ecclcfiaftique  le- 
roicm  ouvertes  au  Roy  j qu'à  fon  retour  du 
Royanme  de  Naples , il  rendroic  au  Pape  tou- 
tes les  Places  du  S.  Siège  dans  Pcfpace  de  qua*- 
torze  jours,  excepté  Civka  Vecchia  8c  Oltie  , 
ôc  que  cette  dernière  feroit  remifè  entre  les 
mains  du  Cardinal  de  la  Rovére  * que  le  Pape 
pardonneroit  à Viterbe  8c  aux  autres  Villes 
qui  s’étoient  données  aux  François  > que  le  Roy 
mettroit  un  Gouverneur  dans  Céline , 8c  am 
Lieutenant  dans  la  Marche  d'Ancone,aufii-bicn 

?ue  dans  le  patrimoine  de  S.  Pierre  ,8c  dans  la 
îampagne  de  Rome  ; mais qu’en  cellc-cyce  fe*- 
roit  un  Cardinal  dont  la  France  feroit  fure  î que 
le  Cardinal  de  la  Rovére  feroit  rétabli  dans  fa 
Légation  d’Avicnonjqtie  le  Roy  ne  demanderait 

E>inc  au  Pipe  le  Château  Saint  Ange , & qu’il 
y rendrait  fon  obéïflance  filiale.  11  y avoit  en- 
core quelques  autres  Articles  moins  impor- 
tâtes , ou  compris  dans  ceux  que  je  viens *de 
rapporter.  Quelques  Hiftoriens  en  ajoutent  un 
autre  confidérabie , feavoir  que  le  Pape  promit 
au  Roy  de  luy  donner  l’inveftirure  du  Royaume 
de  Naples  : mais  cet  Article  ne  ic  trouve  point 
dans  le  Traité,  8c  apparemment  ce  ne  fut 
qu’une  promeflè  verbale. 

Après  que  le  Traité  eut  été  ligné,  le  Pàpe 
retourna  au  Vatican,  où  le  Roy  alla  luy  ren- 
dre vifite  le  Vcndrcdy  feiziéme  de  Janvier. 
Le  détail  de  ce  qui  fe  paflà  en  cette  occafion 
fut  mis  par  écrit  par  un  Maître  des  cérémo- 
nies du  Pape.  * En  voicy  les  principales  cir* 
confiances. 

Le  Roy  , après  avoir  entendu  une  balle 
Me  lié  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre,  alla  au 
Palais  : il  y dîna  dans  un  appartement  qu’on 
luy  avoit  fait  préparer,  8c  fur  les  vingt  heu- 
res , c’eft-à-dire  , environ  à une  heure  après 
midy  lelon  nôtre  manière  de  compter,  il  vint 
attendre  le  Pape  dans  les  Jardins.  Dés  que  ce 
Prince  l’apperçut , il  s’ava  ça  vers  luy,  précé- 
dé d’un  grand  nombre  de  Cardinaux,  8c  é- 
tant  à quelques  pas  de  Sa  Sainteté , il  fit  une 
géuufléxion , 8c  puis  une  féconde , lùivant  le 
Cérémonial  donc  on  étoit  convenu  : comme  il 
étoir  prêt  de  faire  la  troiiiéme,  le  Pape  qui 
avoit  fait  fcmblanc  de  ne  le  pas  voir  au  mo- 
Tomc  JJ. 
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A ment  qu’il  fit  les  deux  premières,  s’approcha 
promptement  en  fe  découvrant , 8c  l’embrallà  : 
ce  Prince  ne  luy  baifa  ni  le  pied  , ni  la  main. 
Le  Pape  ne  voulut  point  fe  couvrir  avant  luy  , 
8c  ils  le  couvrirent  l’un  & l’autre  en  même 


temps. 

Après  les  prèmiers  complimcns,  lcRoy  pria 
le  Pape  défaire  Cardinal  Guillaume  Briçonnct 
Evêque  de  Saint  Malo.  Il  luy  répondit  que 
c’étoit  fon  intention,  8c  luy  prenant  la  droite 
de  fa  main  gauche,  il  le  conduifit  à la  cham- 
bre, où  il  dit  qu’il  alloit  fur  le  champ  le  fa- 
tisfâire  : dans  le  chemin  il  fit  femblant  de  fe 
B trouver  mal.  On  ne  put  deviner  la  raifon  de 
cette  afle&acion  i mais  s’il  eut  intention  d’élu- 
der par  là  la  demande  du  Roy  , il  fe  ravifi. 

Ils  entrèrent  dans  la  chambre , où  le  Pape  s’é- 
tant alfis  fur  une  chaiic  baife , Charles  prit  la 
place  fur  un  pliant  : mais  dans  le  moment  Je 
Pape  ordonna  qu’on  apportât  au  Roy  une  chai- 
lc pareille  à la  fienne.  Un  peu  après  le  Pape  le 
leva,  8:  alla  s’alïèoir  dans  Ion  Trône Confifto- 
rial,  8c  fit  mettre  le  Roy  à fa  droite  dans  un 
Siège  plus  avancé  que  celuy  du  Pape  8c  que  le 
Maître  des  cérémonies  qui  préfidoit  à celle-cv, 

8c  qui  eft  l’auteur  de  cette  relation  , appelle 
q lt  Siège  Caméral  du  l'apc.  * Un  peu  au-delà  9 s Jn  p** 
du  Siège  du  Roy  en  derrière,  commençoit  le 
rang  des  Sièges  des  Cardinaux  dilpolèz  en 
cercle.  Le  Pape  prenant  le  Roy  par  fa  main , 

1 obligea  de  s’afleoir  avant  que  de  s’allcoir  luy- 
mème.  » 

Enfuite  ie  Pape  déclara  Cardinal  Guillaume 
Briçonnet  , que  le  Maître  des  Cérémonies  fit 
entrer  aufS-totj  & après  que  ce  Prélat  eut  bai-  *' 
le  les  pieds  8c  la  bouche  do  Pape , il  reçut  de 
luy  le  chapeau.  Comme  il  en  rcmercioit  Sa 
Sainteté  , elle  luv  dit  que  c’étoit  au  Roy  qu’il 
en  devoir  faire  les  remercimcns  : 8c  aufli-tôt 
n le  nouveau  Cardinal  alla  le  jetter  aux  pieds  de 
Sa  Majcfté. 

Cette  cérémonie  étant  achevée , le  Pape  fe 
leva , 8c  voulut  conduire  le  Roy  julqu’à  l’ap- 
partement où  il  devoit  loger  : mais  ce  Prince 
ne  le  permit  pas  , 8c  s’y  en  alla  accompagné 
feulement  des  Cardinaux. 

Le  Pape  8c  le  Roy  fe  trouvèrent  encore  en- 
Temble  en  diverfes  autres  occa fions  • 8c  il  y en 
eut  entr  autres  deux  remarquables.  La  premiè- 
re > fut  celle  où  le  Roy  dévoie  rendre  au  Pape 
ion  obéïflance  filiale  en  plein  Confiftoire.  Le 
Maître  des  Cérémonies  luy  fut  envoyé , pouf 
£ luy  marquer  le  détail  de  celles  qu’on  preren- 
doit  qu’il  devoit  obferver.  Il  luy  dit  qu’il  de- 
voit d’abord  baifer  les  pieds  du  Pape  : en  fé- 
cond lieu  luy  faire  fon  compliment  d’obéïfe 
fanecj  8c  en  troifiémc  lieti  s’afleoir  apres  le 
Doyen  des  Cardinaux. 

Ce  dernier  Article  le  choqua.  Il  tint  Con- 
fcil  là-deflùs,  8c  il  fut  réfblu  qu’il  ne  s’alfieroit 
pas,  8c  qu’il  fe  contenterait  de  faire  debout  fon 
compliment  au  Pape.  Le  dix-neuviéme  de  Jan- 
vier qui  étoit  le  jour  deftiné  pour  la  cérémo- 
nie , deux  Cardinaux  vinrent  le  prendre  pour 
le  mener  au  Confiftoire. 
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11  fit  en  entrant  une  révérence , une  fecon-  A 
de  vers  le  milieu  de  la  Salle , & une  croifié- 
me  auprès  du  Trône  du  Pape.  Il  fc  mit  li  à 
genoux  , luy  baifa  les  pieds , enfoite  la  main , 

& puis  la  bouche.  Après  quoy  il  demeura  debout» 

& le  Préfident  deGannai  s’étant  mis  à genoux, 
parla  adreiïant  la  parole  au  Pape , & luy  dit 
que  le  Roy  étoic  venu  en  perfonne  luy  foire 
obéïflànce.  Ce  mot  d’obéïflance  dans  l’inten- 
tion du  Préfident  avoit  plus  d’étendue  que  le 
Pape  ne  croyoit  : car  le  Préfident  ne  l’cnccndoic 
pas  feulement  de  l’obéïfTance  filiale , comme 
on  le  vit  par  la  fuite  du  difcours.  Il  ajoûta 
donc  qu’avant  que  de  rendre  ce  devoir  à Sa 
Sainteté  , le  Rov  luy  demandoit  trois  grâces 
par  fo  bouche.  La  première , que  tous  les  pri- 
vilèges qui  avoient  été  accordez  aux  Rois  de 
France  , aux  Reines  & à leurs  fils  aînez , fu fi- 
lent confirmez.  La  feconde,  que  la  coûcume 
étant  que  le  Vaflàl  fût  invefti  du  Fief,  avant 

3ue  de  foire  obéi (Tance  au  Seigneur  Suzerain , 
accordât  au  Roy  linvcftiture  du  Royaume 
de  Naples.  C’eft  cet  Article  principalement 
que  regardoit  1 e mot  d’obéïllànce.  La  troifié- 
zne , que  l'Article  des  cautions , dont  on  étoic 
convenu  pour  lareftitution  dcZizimc.fût  an- 
nulle.  ( 

Le  Pape  fut  furpris  des  deux  dernières  de- 
mandes i mais  fans  fe  perdre , il  répondit  à la 
première  qu'il  confirmoic  tous  les  privilèges 
dont  il  étoic  queftion , pourvu  qu’ils  fuflènt  en 
ufaee.  A la  fécondé  , que  comme  il  s’agifloit 
de  l’intérêt  d’un  tiers  , il  vouloir  en  délibérer 
avec  les  Cardinaux,  & qu’il  étoit  difpofé  à fa- 
tisfaire  le  Roy  autant  .que  l’équité  le  permet- 
troit.  A la  troifiéme , qu’il  feroit  en  forte  que 
cet  Article  Ce  terminât  de  concert  entre  luy, 
les  Cardinaux  , & Sa  Majefté. 

Après  cette  réponfe  le  Roy  étant  toujours 
debout  à la  gauche  de  Sa  Sainteté,  prononça 
ces  paroles  : Saint  Père  , je  fuis  venu  four  faire 
obédience  & révérence  à vôtre  Suinte  té  , comme 
ont  accoutume'  de  faire  mes  prédécejfeurs  Rois  de 
France.  Le  Préfident  s’étant  de  nouveau  mis  à 
. genoux , fit  une  efpcce  de  Commentaire  for 
ces  paroles  du  Roy,  & quand  il  l’eut  achevé, 
le  Pape  fe  leva  , prit  le  Roy  par  la  main  droi- 
te , éi  dit  qu’il  le  reconnoiilbic  pour  le  fils 
aîné  de  l'Egide.  Il  luy  fit  civilité  pour  le  re- 
conduire , & le  Roy  l’ayant  prié  de  n’en  rien 
faire , fe  retira  fons  être  fuivi  d’aucun  des  Car- 
dinaux. 

— L’autre  cérémonie  fe  fit  le  lendemain  jour 
*nn',4,î'  de  faint  Sébaftien.  Le  Pape  , pour  foire  hon- 
neur au  Roy  , célébra  Pontificalement  la  Méfié 
en  fa  préfonce.  Ce  Prince , fort  exprès , Toit 
autrement  le  fit  attendre  un  quart  d'heure  en- 
tier. Il  vint  fc  placer  dans  une  fimple  chaife, 
où  il  n’y  avoit  qu’un  coufiïn  de  brocard.  Le 
Maître  des  Cérémonies  écoit  venu  avant  la 
Mcfie  demander  au  Roy,  s’ilvouloic  donner  à 
laver  au  Pape.  Il  répondit  qu’il  le  feroit  vo- 
lt?. *.  lontiers , & le  fit  après  la  communion  du  Pa- 
pe. Guichardin  ajoute  que  le  Roy  affiliant  à 
cette  Mellè  , ne  fut  placé  qu’aprés  le  Doyen 
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des  Cardinaux  Evcques  : mais  outre  que  la 
Relation  d’où  j’ai  tiré  tout  cecy , ne  fait  au- 
cune mention  de  cette  chrconllance  qui  n’y 
eût  pas  affùrément  été  omifo , cela  ne  s’accor- 
de pas  avec  la  conduite  que  ce  Prince  tint 
dans  le  Confi/loire , oh  la  chofc  eût  moins  ti- 
ré à conféquence  , parce  quelle  eût  été  moins 
publique.  Il  ajoute  que  U Pape  pour  confer- 
ver  la  mémoire  de  cette  cérémonie , la  fit  pein- 
dre dans  un  des  appariemens  du  Château  S. 

Ange. 

Ces  cérémonies  embaraflbient  également  & 
le  Pape  & le  Roy.  Ils  aflfccloienc  d’avoir  tou- 
te forte  de  déférence  l’un  pour  l’autre  i mais 
autant  qu’ils  pouvoient,  ils  ccnoiem  leur  rang 
fans  en  faire  lemblant.  Le  Pape  foifatu  tme  ca- 
valcade dans  la  Place  de  Saint  Pierre,  le  Roy 
y arriva  : le  Pape  vint  à luy  avec  beaucoup 
d’honnêteté,  & prit  cependant  la  droite:  le 
Comte  de  Brcflè  s’avança  à l'infant  à la  gau- 
che du  Roy  , & de  cette  manière  ce  Prince  fe 
trouva  au  milieu. 

Après  tout  le  Pape  qui  penfoit  beaucoup 
plus  à fa  fureté  qu’à  ces  forma litez , fe  voyant 
invefti  de  troupes  Françoifes , & au  pouvoir 
du  Roy  , luy  prodiguoit  les  honneurs  en  tou- 
tes rencontres,  & luy  en  fit  un  dont  tout  le 
monde  fut  furpris.  Il  voulut  que  tandis  que 
ce  Prince  feroit  à Rome  , tout  s’y  fît  par  fes 
ordres.  La  Jullice  s’adminiftroit  en  fon  nom 
& par  -fes  Officiers,  fans  que  ceux  du  Pape  s’en 
mêlaflènc  * & on  éleva  deux  potences  dans 
Rome , l’une  au  Champ  de  Flore , & l’autre  à 
U rué  des  Juifo,  qui  écoicnt  les  marques  de  la 
Juftice  Royale. 

A en  juger  par  tout  cet  extérieur , la  ré* 
conciliation  étoic  entière  de  part  & d’autre  j 
& Je  Pape  pour  convaincre  le  Roy  qu’il  étoic 
i en  réfolution  d’être  déformais  tout-à-foit  dans 
fes  intérêts , luy  donna  comme  en  ôtage  pour 
l’accompagner  au  Royaume  de  Naples  , 
le  Cardinal  de  Valence  fon  fils.  Cétoic  en- 
core un  des  Articles  du  Traité,  & ce  Prince 
ne  penlâ  plus  qu’à  pourfoivre  fon  entreprife.  — — — 

Il  partit  de  Rome  le  Mécredy  vingt-’bui-  ‘4,<' 
tiéme  de  Janvier  , ayant  fait  prés  d’un  mois  de 
féjour  à Rome.  Il  avoit  envoyé  devant  fon  ar-  ci*ri«* 
tillcrie  avec  une  grande  partie  de  fes  troupes,  vUl* 

& marcha  à U tête  du  relie,  qui  confiltoic 
en  cent  Gentilshommes  de  faMaifon,  fix  cens 
Arbalétriers , fix  ou  fept  mille  Suifics  & Alle- 
mans , & dix-huit  cens  Lances. 

Jufqu’à  l’arrivée  du  Roy  à Rome  > le  Royau- 
me de  Naples  étoic  demeuré  tranquille,  & a- 
voic  paru  afièz  fournis  à Alphonfe  d’Arragon  : 
mais  dés  qu’on  y fçut  que  les  troupes  Fran- 
çoifes s’y  acheminoienc  par  la  Campagne  de 
Rome,  les  mécontcns  qui  étoienc  en  grand 
nombre  , & qui  ne  ha  m'oient  pas  moins  Al- 
phonfe qu’ils  avoient  hai  fon  perc,  parce  que 
tous  deux  écoicnt  d’un  cara&ire  fort  femMa- 
blc  pour  la  cruauté  , l’avarice,  & l’impiété , 
prirent  les  armes  de  tous  côtes.  La  Ville  d’A- 
quila  * & toute  la  Province  de  l’Abruzzc  fe 
révoltèrent  ouvertement , arborèrent  par  tout  momoj* 
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les  bannières  de  France  , & Fabrice  Colo- 
ranc  s’empara  de  divcrlès  fortcreflcs  au  nom 
du  Roy. 

Ce  premier  mouvement  fc  communiqua 
bien- tôt  dans  prclque  tout  le  Royaume  j où 
il  y avoir  encore  en  plufieurs  endroits  des 
relies  de  la  fa&on  Angevine.  Alphonfe  d’Ar- 
ragon  ne  fçaehant  de  quel  côté  tourner  , vo- 
yant approcher  l’Armée  Françoifc  , tous  les 
peuples  fc  foulever,  & n’ofant  quitter  Naples 
de  peur  quelle  nq lùivît  l'exemple  du  relie  du 
Royaume  , prit  une  réfolution  fort  extraordi- 
naire , par  laquelle  il  eut  quelque  efperancc 
de  ramener  les  efprits.  Ce  fut  de  quitter  là 
Couronne,  & de  la  mettre  fur  la  tète  de  fon 
fils  Ferdinand  Duc  de  Calabre  , jeune  Prince 
brave , bien  né  , & que  les  Napolitains  ai- 
moient.  Il  le  fit  proclamer  Roy  dans  Naples, 
& fans  tarder  davantage  , il  s’enfuit  fur  les 
Galcres  à Mafara  en  Sicile. 

Mais  ce  remède  tout  violent  qu’il  étoit , ne 
pût  arrêter  le  mal  , quoique  d’abord  il  eût 
produit  un  grand  changement  dans  l’efprit  des 
Napolitains,  & fait  reprendre  cœur  aux  trou- 
pes qui  marchèrent  aulli-tôt  avec  allez  de  ré- 
folution vers  les  frontières  de  l’Etat  fous  la 
conduite  du  nouveau  Roy. 

La  nouvelle  de  la  fuite  d'Alfonfe  d’Arragon 
fut  apportée  au  Roy  dans  le  temps  qu’il  par- 
toit  ae  Rome , & on  luy  annoncent  à tous  mo- 
mens  les  progrès  de  les  partifans  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Les  troupes  qu’il  avoir 
avec  luy  étoient  dans  l’impatience  de  joindre 
celles  qui  les  devançoient  , &:  malgré  la  ri- 
gueur de  la  failon  qui  étoit  devenue  fà- 
cheulè  , on  avoit  peine  à modérer  leur 
ardeur. 

Le  Rov  arriva  le  vingt  - neuvième  de  Jan- 
vier à Velirri  apres  avoir  dîné  à Marigné , d’où 
le  Cardinal  de  Valence  s’enfuit  , &:  donna 
dés  lors  au  Roy  par  fa  fuite,  un  fâcheux  pré- 
jugé contre  la  fincérité  du  Tape , qui  fit  tout 
fon  pofliblc  pour  le  dilculper  de  cette  evafion. 
On  ne  le  crut  pas  j mais  on  dilïïmula  d’autant 
plus  que  félon  le  train  que  prenoient  les  affai- 
res , on  croyoit  pouvoir  déformais  fe  palier 
aifément  de  luy.  Ce  frit  en  ce  lieu-là  qu’An- 
toine  de  Fonicque  Atnbaffàdeur  d’Espagne 
vint  trouver  le  Roy  , Se  luv  dit  que  fon  maî- 
tre ayant  un  droit  évident  fur  le  Royaume  de 
Naples , & que  celuy  de  Sicile  fe  trouvant  en 
danger  par  le  voifinage  de  l'Armée  de  France, 
Sa  Majellé  ne  devoit  pas  trouver  mauvais  qu’il 
s’opposât  à là  conquête.  Sur  quoy  le  Roy  luy 
ayant  repré  lente  qu’en  vertu  du  traité  de  Bar- 
celonne  , par  lequel  il  avoit  rendu  au  Roy  de 
Callillc  le  RoulTiilonSC  la  Cerdagoe,ce  Prince 
luy  avoit  promisavcC  ferment  de  ne  point  s’op- 
pofer  au  deficin  qu’il  avoit  formé  lur  le  Royau- 
me de  Naples,  l’Ambaffàdeur  qui  avoit  a&uel- 
Jemenc  ce  Traité  entre  les  mains,  ne  fit  point 
<l’autre  réponlc,  que  de  le  déchirer  fur  le  cha  mp. 
C*étoit  une  froide  imitation  de  ce  qu’avoic  fait 
Capponi  à Florence,  mais  qui  ne  frit  pas  re- 
çue de  la  même  manière  > pareç  que  les  cir- 
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A confiances  n’étoient  pas  les  mêmes  j & peu 
s’en  fallut  qu’on  ne  vengeai  dans  le  moment 
l’audace  de  l’Efpagnol  fur  là  propre  per- 
fonne. 

Le  premier  obllacle  que  trouva  l’avaht- 
gardc , commandée  par  Éngilbert  de  Cléves 
Comte  de  Ncvers,  fut  la  frirtereffe  de  Monté- 
fortino.  Il  la  fit  fommer  de  fe  rendre  5 mais 
la  place  étoit  bonne , elle  apparicnoit  à Jac- 
ques Conti  Baron  Romain  -,  Ses  trois  fils  s’y 
etoient  renfermés  rclolus  de  la  défendre  jul- 
qu'à  l’extrémité  , parce  que  leur  père  ayant 
quitté  le  fcrvice  de  France  par  haine  contre 
B les  Seigneurs  Colonnes,  ils  ne  pouvoient  gué- 
res  efpércr  de  faveur  du  Roy.  Le  Comte  de 
Ncvers  la  fie  infulter  , après  en  avoir  ruiné 
une  partie  des  défenfes  par  Ion  artillerie.  L’afr- 
faut  dura  quelques  heures , & frit  trcs-fanglancj 
mais  elle  fut  emportée  l’épée  à la  main , & tout 
ce  qui  s’y  trouva  fût  palis  au  fil  de  l’épée.  Ces 
trois  jeunes  Seigneurs  le  fauvérent  dans  le  don- 
jon avec  quelques  foldats  j & voyant  le  ca- 
non prêt  à le  battre, ils  demandèrent  à capitu- 
ler , & ne  purent  obtenir  d’autre  condition  , 
que  de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre. 

Cette  aclion  fut  fuivie  d’une  autre  encore 
ç-  plus  vigoureufe  à la  forterefle  du  Mont  làint 
Jean, une  des  meilleures  d’Italie,  & quiappar- 
tenoit  au  Marquis  de  Tefcaire.  Elle  rut  forcée 
en  aulfi  peu  de  temps  que  1 autre  , & avec  la 
même  bravoure  eu  préfcnce  du  Roy.  On  fit 
main-baffe  fur  tout  ce  qui  s’y  rencontra  , & 
enfuite  on  y mit  le  feu  contre  l’ufage  ordi- 
naire de  la  guerre  en  Italie,  où  l’incendie  n’é- 
toit  point  un  châtiment  des  Villes  prilcs  d’af- 
faut , même  des  Villes  rebelles.  Mais  on  jugea 
à propos  de  faire  un  exemple  en  celle- cy,  pour 
jetrer  la  terreur  dans  les  autres. 

Cela  rétiflit  : cette  execution  fit  trembler 
tout  le  Royaume  de  Naples , & la  valeur  que 
les  François  avoient  fair  paroùre  dans  ces  deux 
a citons , les  rendit  fi  redoutables  à l’Armée  du 
nouveau  Roy  , qu’elle  commença  à le  décou- 
rager entièrement. 

Ce  jeune  Prince  s’étoit  avance  jufqu’à  faint 
Germain  avec  cinquante  Efcadrons , & fix  mil- 
le hommes  d’infanterie  , tous  gens  choifis  & 
commandes  par  de  tres-bons  Capitaines.  Cec- 
te  place  étoit  la  clef  du  Royaume  de  Naples, 
tres-forte  par  là  Caution  , te  par  trois  bons 
Châteaux  , entourée  partie  de  marêts , partie 
de  montagnes  d’un  tres-diffîcile  accès  : il  fal- 
£ loit  pafTer  la  rivière  du  Gariglian  & un  défilé 
très-étroit , ôc  Ferdinand  étoit  réfôlu  de  gar- 
der ce  paffàge  ou  d’y  périr.  Le  Roy  n’ignoroit 

Î>as  la  difficulté  qu’il  y auroit  à le  forcer:  mais 
e confiant  à l’ardeur  de  les  troupes  , il  y 
marcha. 

Loüis  d’Armagqac  Comte  deGuife,  & de- 
puis Duc  de  Nemours. commandoit  ce  iour-là 
l’avant-garde  ,&  s’avança  avec  deux  mille  frin- 
taffins  & trois  cents  lances.  Dés  qu’il  parut, 
il  fe  répandit  tout  à coup  une  fi  grande  ter- 
^rcur  dans  l’armée  ennemie,  que  quoyquc  pût 
faire  Ferdinand  , elle  le  dépanda  > chacun 
GGGgg  ij 
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fuyant  de  fon  côté  , Sc  avec  tant  de  précipi-  A 
dation  , qu’ils  abandonnèrent  dans  le  chemin 
hait  pièces  d’ArtilIeric.  Le  Prince  fe  retira  avec 
une  partie  de  Tes  troupes  à Capouë , quelques 
autres  fe  jettérent  par  l'es  ordres  dans  Naples 
Sc  dans  Gaïette , le  relie  deferta. 

La  d fficuhé  de  ces  fortes  de  conjonctures, 
eft  qu’il  y a toujours  plufieurs  malheurs  à 
craindre  en  même -temps  , Sc  qu’on  ne  peut 
éviter  l’un  , fans  tomber  dans  l’autre.  Ferdi- 
nand s’étoit  réfugié  à Capouë  > parce  que  la 
Cmîedar-  place  étoit  forte  , Sc  avoir  toujours  été  tres- 
•hi»o  i.i.  affectionnée  à la  Maifon  d’Arragon  : mais  fa 
préfence  auroit  aulïï  été  néceflàire  à Naples , E 
pour  r’allurcr  cette  Capitale  , que  la  prife  de 
faint  Germain  avoit  jettée  dans  la  conlterna- 
tion.  La  Heine  qu’il  y avoir  laifféc  , luv  écri- 
vit , Sc  le  conjura  de  s’y  rendre  (ans  différer 
un  moment , pour  prévenir  le  foulévemenc  gé- 
néral du  peuple, qui  étoit  fur  le. point  de  fe  li- 
vrer aux  François. 

Sur  cet  avis  , Ferdinand  partit  de  Capouë , 
promettant  aux  habitaus  de  revenir  le  lende- 
main , Sc  laida  pour  y commander  en  fa  pla- 
ce Jean  Jacques  Trivulce  , un  de  fes  plus  ex- 
périmentez Capitaines,  Sc  auquel  il  fe  fioic  le 
plus.  Mais  celui-cy  avoit  déjà  obtenu  du  Roy  ^ 
de  France  un  fauf-conduit  pour  aller  vers  luy, 

Sc  des  que  Ferdinand  fait  parti  pour  Naples  , 
il  s\  en  alla  avec  quelques  Gentilshommes 
de  Capouë  , Sc  le  trouva  à Calvi.  Il  luv  die 
en  le  làluant  que  les  habitans  de  Capouë, 
les  troupes  qui  y étoiene  , Sc  luy  - même  a- 
voient  été  ju  (que-là  très  attachez  a Ferdinand  j 
mais  que  le  voyant  accablé  Sc  abfolument  hors 
d état  de  réfifter  à la  puiffancc  d un  fi  grand 
Roy  , ils  ne  vouloicnt  point  fe  perdre  en  fai- 
film  des  efforts  inutiles  pour  le  firaver  j que 
pourveu  que  Sa  Majefté  voulût  leur  faire  des 
conditions  honnêtes,  ils  le  donneroient  à elle,  ] 
Se  que  même  i!  fe  faifoit  fort  de  luy  amener 
Ferdinand , pourveu  qu’il  fut  aflèuré  qu’on  le 
traiterait  en  Roy. 

Trivulce  faifoit  un  compliment  trop  agréa- 
ble , pour  ne  re  pas  reçu  avec  tout  le  bon  ac- 
cueil polîiblc.  Le  Roy  l’adèura  que  ni  luy  , ni 
les  habitans  de  Capouë  ne  le  repentiraient  ja- 
mais d’avoir  eu  recours  à fa  clémence  ; que 
fi  Ferdinand  luy  étoit  amené  , il  le  recevrait 
avec  l’honneur  qui  luy  étoit  dû  i mais  à con- 
dition qu’il  renoncerait  abfolument  au  Royau- 
me de  Naples,  fans  y retenir  un  pouce  de  ter- 
re , 8c  qu’on  luy  donnerait  en  France  de  quoy 
le  déJommagcr.  Trivulce  fur  cette  réponfe 
artit , en  ailcnrant  le  Roy  que  Capouë  ferait 
luy  quand  U voudrait. 

On  fut  fort  furpris  en  Italie  de  la  conduite 
de  ce  Seigneur  , qui  avoit  jufqu’alors  pâlie 

Four  un  nomme  généreux  , qui  n’avoit  que 
honneur  en  recommandation , & qu’on  n’au- 
roit  jamais  cru  capable  d’une  telle  démarche. 
11  proteftoit  depirs  qu’il  ne  l’a  voit  faite  que 
de  concert  avec  Ferdinand  , daus  lefpérance 
de  faire  avec  le  Roy  quelque  accommode- 
ment tolérable  pour  ce  Prince  , Sc  qu’il  n’a- 
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voit  penfe  à fe  lâuver  luy -même  , qu’aprés 
avoir  vu  que  tout  étoit  defefperé  pour  Fer- 
dinand. 

D’autres  attribuoienc  ce  qu’il  avoit  fait  à un 
fccret  dépit  contre  le  Duc  de  Milan.  Il  étoit 
d’une  des  plus  illuftres  familles  de  ce  Duché  > 

Se  voyoit  avec  chagrin  que  les  Saint- Scve- 
rin  avoient  toute  la  confiance  du  Duc  , qui 
le  négligeoit.  11  ne  douta  pas  que  le  Roy, 
après  s’être  rendu  maître  du  Royaume  de  Na- 
ples , informé  qu’il  étoit  des  menées  lecrétos 
que  le  Duc  de  Milan  faifoit  contre  fes  inté- 
rêts , ne  vint  retomber  fur  luy  en  faveur  de 
i la  Maifon  d’Orléans  , à qui  ce  Duché  appar- 
tenoie  , Sc  qu’alors  fe  fouvenant  de  l’obliga- 
tion qu’il  luy  auroit  eûë  de  la  reddition  de 
Capouë  , il  ne  rendic  julVce  à Ion  mérite  Sc  à 
fa  nailïànce.  On  prétendit  même  que  ce  lut 
dans  ces  vûcs  , que  fous  prétexte  de  ne  point 
trop  hazarder , c’étoit  luy  qui  avoit  empêché 
Ferdinand  dccombatrc  d’Aubigni  dans  la  Ro- 
magne , dont  la  défaite  aurait  entièrement  dé- 
concerté les  deficins  du  Rov. 

Quoy  qu’il  en  foit  de  tous  ces  raifonne- 
mens  politiques , en  quoy  les  Italiens  font  d’or- 
dinaire fort  féconds,  torique  Trivulce  retou r- 
na  à Capouë  , il  trouva  que  le  peuple  avoit 
déjà  pillé  les  bagages  de  Ferdinand  , Sc  enle- 
vé les  chevaux  de  ce  Prince  j que  les  gens 
d’armes  seraient  pour  la  plufpart  difperfez  en 
divers  lieux  , & que  Virgile  des  Urfins  Sc  le 
Comte  de  Pctiliane  les  plus  zélés  Partifans  de 
Ferdinand  étoient  fortis  de  la  Ville , Sc  avoient 
envoyé  demander  des  faufs-  conduits  au  Roy 
de  France, pour  aller  le  rendre  à luy. 

Sur  ces  entrefaites , Ferdinand  ne  fçaehant 
pas  ce  qui  serait  paffé , revint  à Capouc  , après 
avoir  un  peu  appaifé  le  peuple  de  Naples  : mais 
il  fut  fort  lûrpris  de  recevoir  en  chemin  une 
D députation  de  la  Ville  , qui  le  prioit  de  ne  pas 
avancer  davantage.  Les  Députez  luy  dirent 
que  la  Ville  étoit  reloluë  de  céder  à la  né- 
celfité,  Sc  de  fubir  la  loy  du  vainqueur  ; que 
le  Commandant  avoit  déjà  traité  pour  luy  Sc 

f>our  les  habitans  avec  le  Roy  de  France  j que 
a plupart  des  troupes  avoient  abandonné  la 
ville  * S:  quelle  ne  vouloit  pas  s’expofer  à être 
faccagée  par  les  François , comme  Monce-forti- 
no  Sc  le  Mont  faine  Jean  i’avoient  été. 

Ce  malheureux  Prince  à cette  nouvelle  ne 
put  contenir  fes  larmes  i Sc  apres  avoir  fait 
en  vain  de  fortes  inftances  pour  être  reçu  dans 
la  ville  , retourna  à Naples  s quoi  qu’il  prévît 
bien  quelle  fuivroit  infailliblement  l’exemple 
de  Capouë-  En  effet  le  bruit  de  la  révolte  qui 
s’y  étoit  faite, ayant  prévenu  fon  retour  a Na- 
E pics  &.  à Averfc,  ces  deux  Villes  avoient  déjà 
envoyé  des  Ambaffadcurs  au  Roy  pour  fe  fou- 
mctcrc  à luy. 

Ferdinand  rentra  cependant  dans  Naples  > 
mais  refolu  de  quitter  la  partie-  Il  fit  affem- 
blcr  les  principaux  de  la  Nobleflè  Sc  du  peu- 
ple dans  la  place  du  Château  neuf , & leur 
ht  le  difeours  fuivant  rapporté  par  Guic-  L.  c. 
* ciardin. 
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« Je  puis  , leur  dit -il  , prendre  Dieu  à té-  A j’aye  été'  , Toit  lorlquc  j’étois  héritier  pré- « 

»>  moin  , & tous  ceux  qui  ont  connu  les  plus  lomprif  de  la  Couronne , foit  lorfque  jetois  « 

»»  fccrcts  fcncimens  de  mon  coeur  , qu’une  des  vôtre  Roy  , je  n*ay  jamais  fait  de  mal  à «« 

„ plusfortes  raifons  qui  m’ont  fait  (ouhaiter  la  perfonne;  que  vous  n’avez  jamais  vu  en  moy  « 

„ couronne , que  vous  m’avez  mife  fur  la  tête,  ni  avarice  , ni  cruauté  ; que  je  ne  fuis  cou-  « 

„ a été  de  faire  connoître  à toute  l’Europepar  pable  que  des  fautes  de  mes  prédécefleurs  ; «» 

„ ma  conduite  , combien  j’ay  toujours  délap-  que  j’av  plus  de  regret  de  ne  pouvoir  pas  « 

„ prouvé  la  dureté  du  gouvernement  de  mon  les  réparer  que  de  perdre  ma  Couronne , 8c  « 

«pcrc  Se  de  mon  ayeul,  8c  d’etre  en  état  de  que  fi  j’étois  demeuré  fur  le  Thrône  , j’au-« 

« regagndr  le  cœur  des  peuples  , donr  ils  s’é-  rois  été  plus  fcmblable  à Alphonfc  mon  « 

„ toient  attiré  la  haine.  Le  malheur  de  ma  bilàyeul  qu’à  mon  père  8c  à mon  ayeul.  « 

„ Maifon  ne  m’a  pas  permis  d’acquérir  cette  Ce  difeours  tira  des  larmes  à plufieurs  des 

„ gloire , que  j’eftime  beaucoup  plus  que  le  ti-  auditeurs  j mais  il  ne  produifit  point  d’autre 

„ tre  de  Roy  , l’une  étant  le  fruit  de  la  vertu,  B effet.  La  hayne  du  nom  d’Arragon  , & le  defir 
„ 8c  l’autre  un  préfent  de  la  fortune.  Je  fuis  de  la  nouveauté  s’étoicm  tellement  emparez 

« fur  le  point  de  me  voir  dépouillé  de  mon  de  l’efpric  du  peuple,  qu’il  n’en  fut  nullement 

«Royaume  plus  par  l’infidélité  8c  par  le  peu  émû.  Le  tumulte  continua  dans  toutes  les  par- 

« de  courage  de  mes  foldats  , que  par  la  va-  tics  de  la  ville  , 8c  le  Prince  ne  fut  pas  plutôt 

» leur  de  mes  ennemis  : néantmoins  fi  je  pou-  rentré  dans  le  Château-neuf,  qu’une  multitu- 

,,  vois  me  fotitenir  encore  un  peu  de  temps , de  de  gens  ramaffés  alla  piller  (es  écuries.  Il 

„ je  ne  perdrais  pas  toute  elpérance  ï parce  en  fut  fi  outré  , qu’il  ne  put  fc  contenir  , & 

«que  le  Roy  d’Elpagne  8c  les  Princes  d’Italie  Portant  du  Château  , fuivi  de  quelque  peu  de 

„ me  préparent  un  puiffant  fecours  : Ils  ont  Gentilshommes  8c  de  foldats  , il  vint  char- 

« commencé  à ouvrir  les  yeux,  8c  à voir,  quoi-  ger  cette  canaille  , que  fa  feule  préfênce 

« que  trop  tard  * que  le  coup  qui  m’abbat  re-  dilfipa. 

« tombera  infailliblement  fur  eux  , à moins  II  y rentra  auflî-tôt  pour  fc  difpofer  à par- 
« qu’ils  ne  fe  hâtent  de  prendre  leurs  préeau-  C tir-  Il  fit  mettre  le  feu  aux  Navires  qu’il  avoir 

« tions.  Si  je  ne  «onfùltois  que  mon  fcul  cou-  dans  le  Port  , voyant  bien  qu’ils  tomberoient 

« rage  , j’en  trouverais  encore  allez  en  mov,  entre  les  mains  des  ennemis  , 8c  il  mit  en  li- 
» pour  terminer  mon  régné  8c  ma  vie  avec  la  berté  les  Seigneurs  8c  Gentilshommes  cjue  fon 

„ gloire  qu’il  convient  à un  Prince  de  mon  pere  8c  Ion  ayeul  tcnoienc  en  prifon  dans  ce 

>»  âge  , defeendu  de  tant  de  Roys , 8c  à l’ef-  Château  , excepté  le  Prince  de  Roflane  6c  le 

*, pirance  que  vous  aviez  conçue  de  moy,  en  Comte  de  Popoli-  Comme  il  avoir  quelque 

»,  melecant  fur  le  Thrône  : mais  pirce  que  fimpçon  que  les  Allemans  qui  étoicnt-là  en 

»,  cela  ne  fe  peut  tenter  fans  expofer  mes  lu-  Çarnjlon  penfoient  à fe  fâ'fir  de  fa  perfonne, 

„ jets  aux  nuleres  dont  je  m’étois  propofé  de  il  leur  fit  grande  largeffc  de  tous  les  meubles 

„ les  délivrer  en  recevant  la  Couronne  , je  qui  y étoicnc  : 8c  tandis  qu’ils  s’occupoient  à 

»,  prens  le  parti  de  céder  à ma  mauvaile  for-  1 les  partager  entre  eux  , il  fortit  par  la  porte 

« tune  , au  moins  pour  quelque  temps.  Mon  de  fecours , 8c  monta  fur  les  Galères  qui  Par- 
ts avis  efi: , que  fans  avoir  égard  à moy , vous  D tendoient  au  Port , avec  Jeanne  fa  fille,  8c  la 

„ traitiez  pour  vôtre  lèurcte  avec  le  Roy  de  vieille  Reine  femme  de  fon  ayeul. 

» France  : 8c  afin  que  vous  le  puilïiez  faire  II  fit  voile  fuivi  de  fes  plus  zélés  fervitcurs 

»,  fins  blefler  vôtre  confcience  8c  vôtre  hon-  vers  Pille  d’ifehia  à trente  mille  de  Naples, 

»,  ncur , je  vous  dégage  du  ferment  de  fidélité  jettant  toujours  les  yeux  vers  cette  Ville  , 8c 

»,  que  vous  m’avez  fait  il  y a peu  de  jours,  8c  répétant  fouvent  ce  verfet  du  Pfalmiite  : 

»>  je  renonce  librement  aux  hommages  &’  aux  Dieu  ne  gsrde  U Fille  . défi  en  vmm  que  celtty 

»,  fcrvices  que  j’avois  droit  d’exiger  de  vous  qui  U garde  veille  four  U confcrvcr. 

»,  comme  de  mes  fujets  8c  de  mes  vaflàux.  Re-  Son  inquiétude  durant  fon  paflàge , croît  li 
» cevez  de  bonne  grâce  le  joug  des  François  dans  l’état  où  il  fe  voyoit  , il  trouverait  allez 

»,  que  vous  allez  fubir,  8c  tachezpar  une  promtc  de  fidélité  dans  le  Gouverneur  de  Pille  pour 

»,  loumilfion  3c  une  exacte  obéïflance,  d’adoucir  le  recevoir  , 8c  ce  n’étoit  pas  fans  railon  j car 

»,  à vôtre  égard  la  fierté  Françoilc.  Q^ie  11  les  quand  il  fut  queftîon  d’entrer  dans  le  Châ- 

„ manières" des  Ultramontains  vous  infpirenc  E tcau,  le  Gouverneur  ne  voulut  pas  le  luy  per- 

»,  avec  le  temps  de  la  hayne  de  leur  domina-  mettre , qu’à  condition  ou’il  n’auroit  avec  luy 

»,  cion  , 8c  le  defir  de  mon  retour  , je  feray  ou’un  de  lès  gens  : mais  le  Prince  luy  deman- 

»,  en  Peu  propre  à lèconder  vôtre  bonne  vo-  da  d’un  ton  ferme  s’il  ne  reconnoifloit  pas  fon 
*,  lonté  , 8c  toujours  prêt  à expofer  ma  vie  Roy  j 8c  ayant  mis  en  même  temps  l’épée  à la 

»,  pour  vous  aux  plus  grands  dangers  : que  11  main  , le  lâifit , le  tira  hors  de  la  porte  , s’en 

»au  contraire  leur  gouvernement  vous  ac-  empara , 8c  étonna  tellement  tout  le  corps  de 

«commode,  foyez  certains  que  ni  cette  ville,  garde  par  ce  coup  hardi  , que  tous  les  fol- 

*>  ni  ce  Royaume  ne  lôuffriront  jamais  de  ma  dars  mirent  les  armes  bas  : il  entra  avec 

»>  part  aucun  dommage-  Je  me  confolcrai  dans  tout  fon  monde  , 8c  fe  rendit  maître  de  la 

»»  ma  difgrace  par  la  penfée  de  vôtre  bonheur,  place. 

« 8c  beaucoup  plus  encore  par  le  témoignage  Tandis  que  les  choies  tournoient  fi  heureti-  nnr|J 
»»  que  vous  me  devez,  qu’en  quelque  état  que  lèmcnt  pour  le  Roy  à Naples,  il  avançoit  tou-  otaLviil. 
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J 'ours.  Les  Villes  qui  dévoient  naturellement  A 
uy  coûter  des  Sièges  & des  Combats  » le  re- 
cevo'ent  comme  en  triomphe.  II  entra  de  cet- 
te manière  le  dix -huitième  de  Février  à Ca- 
pouc , & le  dix-neuvième  à Averfe  , où  arri- 
vèrent le  lendemain  Vendredy  vingtième  du 
mois,  des  Députez  de  tous  les  Corps  de  la  Ville 
de  Naples  , pour  l’aflùrer  de  la  fuite  de  Fer- 
dinand d’Arragon  , luy  prèfenter  les  clefs  de 
la  V:lle,  & le  fopplicr  de  les  compter  défor- 
mai au  nombre  de  fes  bons  & fidelles  fujets. 

Ils  forent  reçus  du  Roy  de  la  manière  que 
méritoient  de  telles  offres.  Il  les  fit  accom- 
pagner â leur  retour  par  le  Maréchal  de  Gyé  B 
& par  pluficursflutres  Seigneurs  François , & 
leur  promit  que  dans  deux  jours  il  le  rendrait 
A Naples.  _ 

Ao  ^ ” En  effet  le  Dimanche  foivant  vinge-deuxié- 
4 me  de  Février  , le  Roy  revêtu  de  magnifiques 
habits  , entouré. des  Grands  de  fa  Cour  , &: 
fuivi  de  toute  Ton  armée  , entra  dans  Naples 
au  fon  de  toutes  les  cloches  , & au  milieu 
des  acclamations  du  peuple  , qui  elpéroit  voir 
fous  ce  nouveau  régné  la  fin  de  Topprcffion, 
où  il  avoit  été  fous  les  derniers  Roys  de  la 
Mai  fon  d’Arragon.  Ce  Prince  au  comble  de 
Tes  vœux  écoic  luy -même  furpris  de  fon  q 
bonheur  j &:  il  avoit  lu  jet  de  l’être.  Il  avoit 
pâlie  les  Alpes  fans  argent  & (ans  avoir  de 
Magafins  , trois  des  plus  puiffans  Etats  d’Ita- 
lie étoit  ligués  contre  luy  , & la  plupart  des 
autres  ne  demeuraient  en  repos  , que  parce 
qu’ils  s’affeuroient  de  voir  évanouir  un  11  té- 
méraire projet.  Sa  flotte  luy  étoit  devenue 
inutile  dés  le  commencement  après  l’atta- 
que de  Rapallo  : car  la  tempête  Tarant 
diflïpée  , elle  n’arriva  à Naples  qu’aprés  luy. 

11  étoit  trahi  par  le  Duc  de  Milan  , & devoit 
être  arreté  par  un  grand  nombre  de  villes  & 
de  fortereflès  , donc  une  feule  bien  défendue 
aurait  fait  périr  fon  armée.  Il  avoit  affaire  à U 
un  cnncm*  prudent , brave , expérimenté  qui 
avoir  de  l’argent  , des  vailïeaux  , des  T rou» 
pes,  des  Capitaines,  des  villes  bien  fortifiées: 
malgré  tout  cela  étant  parti  au  mois  de  Septem- 
bre , il  traverfe  I Italie  d’un  bout  à I autre , 
s’y  trouve  engagé  au  milieu  de  l’hyver  , & 
achève  fa  conquête  au  mois  de  1 évrier  , où  à 
peine  il  p ravoir  cfpérer  de  la  commencer. 
Aullî  ce  furprenant  événement  fût -il  regardé 
de  toute  l’Europe  , comme  méiagé  par  une 
providence  particulière  de  D;cu  , qui  vouloit 
punir  les  crimes  énormes  des  derniers  Roys  de  E 
Naples  , & qui  fit  dans  cette  vue  réuflîr  con- 
tre toute  apparence  , le  deflein  du  monde  le 
plus  mal  concerté. 

n i.vw.  Le  Rov  s’étant  rendu  maître  de  la  Ville 
journü  de  de  Naples  , ne  I etoft  p is  encore  du  Chàceau- 
ciuii.vui.  neuf,  ni  des  autres  Châteaux , où  Ferdinand, 
tout  refigné  qu’il  avoit  voulu  paraître  à per- 
dre (a  Cour  inné  , pour  procurer  la  tranquil- 
lité à fes  fujets  , avoit  la  if*  de  fortes  garni- 
Ro'iVAr  ^ons-  ^-e  Marquis  de  Pelcaire  commandoit 
chcAwc  dans  le  Château-neuf,  Dom  FéJéric  oncle  de 
d’Embma.  f crdinand  dans  le  Château  de  i Oeuf , &:  le 


Roy  , comme  on  le  voit  par  nne  lettre  qu’il 
écrivit  à fes  Ambaffadeurs  i Rome , étoit  per- 
fuadé  que  Ferdinand  y étoit  luy-même.  Il  fal- 
lut attaquer  ccs  Châteaux  dans  les  formes,  & 
on  n en  fot  entièrement  maître  que  le  troifié- 
me.  de  Mars.  On  y trouva  quantité  d’armes , 
d’artillerie , de  vivres  i & fl  les  habitans  de  la 
ville  n’avoienc  pas  fi -tôt  perdu  cœur  , il  y a 
crand  fujet  de  douter  , fl  le  Roy  fot  venu  à 
bout  de  prendre  cette  Capitale. 

Avant  que  les  Châteaux  de  Naples  fo  fof- 
fenc  fournis  , il  avoit  envoyé  un  fauf-conduit 
â Dom  Fédéric,  fur  lequel  ce  Trincc  qui  étoit 
aimé  â la  Cour  de  France  , où  il  avoit  été 
quelque  temps,  l’écoit  venu  trouver  pour  en- 
tendre les  propofirions  qu’on  vouloit  luy  faire. 
Le  Roy  luy  offrit  pour  Ferdinand  un  établif- 
foment  en  France  & de  grands  revenus,  â con- 
dition qu’il  luy  fît  remettre  le  refte  des  places 
qui  ne  s’étoient  point  encore  rendues  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Fédéric  qui  fçavoit  les 
intentions  de  fon  neveu  , réfuta  cette  offre: 
mais  il  en  fit  une  autre  , fçavoir  que  Ferdi- 
nand renoncerait  â la  Couronne  de  Naples  , 
& au  titre  de  Roy , à condition  qu-on  luy  cé- 
dât la  Calabre  , pour  en  joüir  comme  vaf- 
fal  de  la  Couronne  de  la  manière  que  les  au. 
très  Seigneurs  du  Royauma  poffédoienc  les 
Fiefs  qu’ils  y avo:ent.  Le  Roy  jugea  qu’il  n’é- 
toit  pas  de  fa  politique  d’avoir  un  tel  fujet 
dans  fon  Etat  i qu'il  efl  trop  difficile  d’oublier 
qu’on  a été  Roy  , & encore  plus  de  s’en  fou- 
venir  , fans  cire  repris  de  Tcnvie  de  letre  de 
nouveau  , quand  Toccafion  favorable  «n  pré- 
fente.-  Ainfi  on  Ce  fépara  (ans  rien  con- 
clure. 

Le  refte  du  Royaume  fuivkbien-tôt  l’exem- 
ple de  Naples  , excepté  Brindes  & Gallrpoli 
fltuées  au  pays  appelle  la  Terre  d’Ocrante,  le 
Châieau  de  Régio  , Mancia  & Turpia  , pla- 
ces de  !a  Calabre.  Ces  deux  dernières  avoient 
été  de  tout  temps  de  la  faékion  Angevine , & 
avoient  arboré lecenJart  de  France,  dés  qu’el- 
les avoient  focu  le  Roy  dans  Naples  $ mais 
indignées  de  ce  que  ce  Prince  les  détachoit 
dé  fon  Domaine  , pour  les  donner  au  Seigneur 
de  Perfi  , elles  changèrent , & fo  .déclarèrent 
pour  Ferdinand.  Si  on  eût  envoyé  prompte- 
ment des  troupes  de  ce  côté-lâ  , toutes  ces 
places  n aîtraient  pas  tenu.  On  négligea  de  le 
faire  , &:  cette  négligence  eut  de  grandes  fui- 
tes. Cependant  prciquc  tous  les  Seigneurs  du 
Royaume  vinrent  rendre  leurs  refpech  au  Roy, 
& faire  leurs  hommages , & Ton  ne  fongeoit 
qu’à  fe  divertir  dans  Naples.  11  y avoit  tous 
les  jours  des  Feftcs , des  Tournois  , dés  fpé- 
ftacles  , où  Ton  joiia  , même  en  préfonce  du 
Roy  , le  Pape , les  Roys  des  Romains  & d’Ef- 

fugne  , les  Vénitiens  , le  Duc  de  M'ian  , & 
a ligue  d’Italie  , donc  le  bruit  étoit  déjà  fort 
grand. 

Ce  fot  dans  ces  occupations  qui  parta- 
geoient  la  journée  avec  les  affaires  & tout  ce 
qui  concernoit  le  réglement  de  l’Etat,  que  le 
Roy  paffa  un  mois  à Naples  jufqu’au  douzième 
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de  Mars  , jour  dcfttnéà  faire  Cl  nouvelle  en-  A en  Irai  ie,  que  pour  fe  maintenir  dans  le  Duché  bbUIClcü',,■ 


trée  dans  cette  Ville  en  qualité  de  Roy  de 
Naples  & de  Jérufalem. 

Elle  fè  ht  avec  encore  plus  de  magnificence 
que  la  première.  Le  Roy  étoit  monté  fur  un 
très- beau  cheval  richement  enharnaché.  11 
avoit  une  Couronne  d’or  fur  la  tête  , tenant 
de  la  main  droite  une  pomme  d’or  , & un 
Sceptre  à la  gauche  , omemens  qui  firent 
foupçonner  à l’Empereur  qu’il  penfoit  à luv  en- 
lever la  dignité  Impériale.  Il  étoit  couvert  d’un 
grand  manteau  d’écarlate  fourré  d’hermines  , 
les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  fnute- 


de  Milan  contre  la  ligue  d’AIphonfê  d’Arra-  Contins*, 
gon  » du  Pape  & de  Pierre  de  Médicis , n’eut  [^tc0h'V(^ 
pas  plutôt  eu  l’invcfttture  de  ce  Duché  & le  vio , 
titre  de  Duc  après  l’empoifonnement  de  fon  b<>»  *e* 
neveu  , que  malgré  les  empre démens  cju’il  fri- 
foit  paraître  pour  le  fcrvice  du  Roy  , il  penfa 
tout  de  bon  à luy  faire  repaffer  les  Alpes? 
mais  il  cfperoh  l’y  engager  (ans  qu’il  s’apper- 
çuc  de  fon  ddlcin.  Il  prévoyoit  tant  d’obfla- 
cles  dans  la  grande  étendue  de  pays  que  les 
François  avoient  à traverfer  \ il  voyoic  le 
Pape,  le  Roy  de  Naples  & Médicis  prendre  de 


noient  un  riche  dais , fous  lequel  il  marchoit.  B fi  bonnes  mefures'entre  eux  pour  les  arrêter, 


Le  Prévôt  de  Ion  Hôtel  alloit  devant  accom- 
pagné de  tous  les  Archers  à pied  & de  toute 
la  garde  Royale.  Etienne  de  Vclc  Sénéchal 
de  Bcaucaire  fait  depuis  peu  Duc  de  Noie  , y 
fàifoic  l’Office  de  Connétable  : devant  luy 
marchoit  le  Comte  de  Monpenfier  comme 
Vice-Roy  & Lieutenant  - général  ; car  le  Roy 
luy  avoit  déjà  donné  ce  titre  : le  Prince  de 
Salcrnc , les  Seigneurs  de  Breflè  , de  Foix , de 
Luxembourg  , de  Vendôme  ayant  tous  des 
manteaux  femblablcs  à celuy  du  Roy , & tout 
ce  qu’il  y avoit  de  grands  Seigneurs  , foie  de 


qu’il  s’allcuroic  de  voir  bien  - tôt  le  Roy  re- 
brourter  chemin,  & fe  prometcoit  de  fc  faire 
un  mérite  auprès  de  ce  Prince  en  luy  ouvrant 
lès  Etats  , pour  luy  faciliter  fon  retour.  C’ell 
dans  cette  vue  qu’il  faifbit  fous  - main  tous 
les  efforts,  pour  empêcher  cette  triple  alliance 
de  fe  rompre  , quoi  quelle  eut  d’abord  été 
formée  contre  luy. 

Les  Vénitiens  qui  raifônnoienc  fur  les  me- 
mes principes  que  le  Duc  de  Milan  , loin  de 
témoigner  aucune  inquiétude  fur  le  voyage  du 
Roy , loiioient  (on  dcficin  , & lafleuroicnt  de 


France  , (oit  du  Royaume  de'  Naples  étoient  C leur  zélé  & de  leur  attachement  à fi>n  fervi- 


du  cortège.  Le  Roy  parta  par  les  cinq  places 
de  la  ViUc  où  étoient  les  Dames  avec  plufieurs 


Seigneurs 
qu’il  leur 


qui  luy  prélèntérent  leors  Fils, afin 
fit  l’honneur  de  les  créer  Cheva- 
liers j & il  le  fit  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires. ‘‘ 

De-là  il  fut  conduit  à la  grande  Eglife  , où 
fur  le  Maître  Autel  étoit  exposé  le  chef  de 
làint  Gennarc  avec  la  phiole  du  fang  de  ce 
Saint.  Il  fit- là  les  lcrmens  ufitez  dans  le  cou- 
ronnement des  Rovs  de  Naples  : les  jours  fui- 
Vans  il  reçut  les  députations  des  Villes  , Ce  fe 
difpofr  à fon  retour  en  France. 

C’étoit  le  preflèr  beaucoup.  Une  conquête 
de  cette  nature  avoit  befoin  d’ècre  affermie. 
La  préfence  du  Conquérant  &:  de  nouveaux 
renforts  de  France  n’euffent  été  rien  de  trop 
pour  cela.  An  contraire  fon  éloignement  &:  le 
départ  des  troupes  qui  dévoient  le  reconduire, 
ne  pouvoient  être  que  très- dangereux  : mais 
deux  raifons  luy  firent  prendre  cette  réfolution. 
La  première  étoit  l’envie  de  retourner  en 
France.  Elle  luy  lut  infpirée  par  plufieurs  de 
ceux  qui  l’approchoicnt  , & ht  faire  aux  Ita- 
liens bien  des  réflexions  defrvantagciifes  fur 


ce  : mais  quand  ils  virent  les  Florentins  fèfou- 
mettre  à luy  > le  rendre  maître  de  toutes  leurs 
places  , luy  livrer  le  port  de  Livourne  avec 
une  des  Citadelles  de  Pile  , & Médicis  mis  en 
fuite , alors  ils  commencèrent  à craindre  ; SC 
non  feulement  ils  hâtèrent  l’affaire  de  la  li- 
gue , mais  encore  fi  Ferdinand  avoit  difputé 
îc  partage  de  Viterbe , comme  ils  avoient  cru 
qu’il  le  ferait , ils  étoient  rélolus  d’envoyer  des 
troupes  à Rome  , & de  s’oppolcr  ouvertement 
au  paffage  du  Roy. 

Ce  fut  dans  ce  temps-là  que  Comines  , qui 
D avoit  été  envoyé  d’Afl  en  Ambaflàde  à Vénilê 
écrivit  au  Roy  les  propofitions  que  les  Véni- 
tiens luy  faifoient.  C’etoic  de  faire  une  ligue 
contre  le  Turc  avec  tous  les  Princes  d’Italie , 
l’Empereur  ^ le  Roy  d’Efpagnc  ; que  la  Sei- 
gneurie avanccroit  l’argent  néceffaire  pour 
cette  expédition  ,pourveu  qu’on  luy  donnât  en 
gage  les  Villes  de  la  Poiiille  ; que  le  Roy  de 
Naples  tiendrait  fon  Royaume  du  Roy  de 
France  s qu’il  luy  donnerait  trois  places  dans 
cet  Etat  , & luy  payerait  un  tribut  tous  les 
ans;  qu’on  obligerait  le  Pape  à donner  fon 
confentement  à ce  T raùé , & tous  les  Princes 


l’inconfiance  de  la  nation  Françoise.  La  fe-  £ d’Italie  à contribuer  aux  frais  de  la  guerre  t 
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conde  , & la  principale  fin  la  ligue  qui  le  con- 
clut à Venifê  , dont  le  but  n’etoit  pas  feule*, 
ment  de  chaffer  les  François  de  tout  le  Royau- 
me de  Naples  ; mais  encore  de  coupçr  le  re- 
tour au  Roy  , 8c  de  fc  frifir  de  là  perfonne , 
pour  l’obliger  à ne  pas  garder  un  pouce  de 
terre  en  Italie. 

Le  projet  de  cette  Ligue  avoit  été  formé 
dés  le  temps  que  b Roy  paflà  à Florence  ; & 
ce  fin  Ludiovic  Sforce  & les  Vénitiens  qui  en 
furent  les  principaux  Auteurs. 

Ludovic  , qui  n’a  voit  fait  venif  les  François 


Mais  le  Roy  qui  voyoit  tous  les  jours  les  dif- 
ficlilrez  de  Ion  entreprit  s’applanir  & fes  en- 
nemis déconcertez , rejetta  ces  propofitions , ôc 
s’alla  rendre  maître  de  Viterbe- 

Alors  les  Vénitiens  parlèrent  plus  ouverte- 
ment à l’Ambaffadeur.  Ils  luy  dirent  que  le 
Roy  ne  gardoit  pas  la  parole  qu’il  leur  avoit 
donnée  ; qu’il  avoit  fan  publier  dans  toutes 
les  Cours  d'Italie  que  fon  unique  prétention 
étoit  de  conquérir  le  Royaume  de  Naples,  &C  ■ 
de  frire  enfuite  la  guerre  au  Turc  j mais  qu’on 
voyoic  bien  que  les  deflèins  étoient  plus  valles» 
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puifqu'il  s’étoit  déjà  emparé  de  plufieurs  Pla-  A 
ces  de  la  République  de  Florence , d’Oflia  , 

& de  quelques  autres  qui  appartenoicnc  au 
Paint  Siège  ; que  le  Duc  d’Orléans  étoic  tou- 
jours il  AU,  & donnoit  par  le  féjour  qu’il  y 
faifoit  de  grands  fujets  de  défiance  au  Duc  de 
Milan.  LAmbafladeur  faifoit  en  vain  tous  Tes 
efforts  pour  perfuader  le  Sénat  de  la  droiture 
des  intentions  du  Roy  > que  ce  Prince  n avoit 
obligé  les  Florentins  à luy  livrer  leurs  Places, 
que  parce  qu’il  les  avoir  trouvez  les  armes  à 
la  main  contre  luy  , & que  pour  salTurcr  un 
chemin  libre,  quand  il  jugerait  à propos  de 
retourner  en  France  j que*  le  Duc  d Orléans 
étoit  demeuré  à Aft  par  ordre  du  Roy  pour 
la  même  raifon  j qu’il  n’y  avoit  point  de  trou- 
pes > qu’il  y étoit  avec  fa  feule  Maifon  , & que 
cela  ne  devoit  donner  aucun  ombrage  au  Duc 
de  Milan.  Que  pour  ce  qui  concernoit  le  Pa- 
pe, c’étoit  luy  qui  avoit  le  plus  preflé  le  Roy 
de  pafler  en  Italie  » quenfuite  il  s étoit  ligué 
avec  le  Roy  de  Naples  i que  c'étoicnt  fes  pro- 
près  Sujets  qui  fe  révolcoient  contre  luy  ; que 
le  Roy  pour  fc  venger  de  fon  infidélité , ne 
pouvoic  moins  faire  que  d’agréer  les  fcrvices 
que  ces  Seigneurs  mécontens  du  Pape  luy  ren- 
aoient , 5c  qu’aprés  la  conquête  du  Royau-  ( 
me  de  Naples  , il  préccndoit  remettre  au  lamt 
Siège  les  Places  dont  on  s’étoit  emparé. 

Le  Sénat  n’étoit  point  touche  de  toutes  ces 
raifons  : il  s’aflcmbloit  cous  les  jours  , ôc  les 
Ambaflàdcurs  des  Princes , qui  jufqu  alors  ne 
s’étoient  vfts  les  uns  les  autres  que  la  nuit 
& fort  en  fècret , ou  qui  n’avoient  auparavant 
traité  que  par  l’entrcmilc  de  leurs  Secrétaires , 
fe  rendoienc  publiquement  de  fréquentes  vifi- 
tcs.  Auguftin  Baruadico  étoit  alors  Doge  de 
Venife  ; on  le  confervoit  dans  cette  charge  de- 
puis douze  ans,  c’étoic  un  homme  d’une  gran- 
■ de  fageffe , ôc  d'une  expérience  conlommee. 
L’Evèque  de  Trente  étoit  là  le  principal  Agent 
de  l’Empereur  Maximilien,  Laurens  Suares 
Fimieroa  y étoit  en  la  même  qualité  pour  le 
Roy  d’Efpagnc,  5c  Franccfco  BmiardmoVil- 
comti  ôc  l’Evêque  de  Cofme  de  la  part  du 
Duc  de  Milan.  Il  y avoit  encore  un  Envoyé 
deBajazct,  qui  à la  follicitation  du  Pape  , me- 
naçoit  les  Vénitiens  de  la  guerre,  s ils  ne  fe 
déclaraient  contre  le  Roy. 

Les  AmbafTadeurs  de  Milan , quoiqu  ils  eufi 
fent  fait  paraître  quelque  inquiétude  fur  le 
féjour  du  Duc  d’Orléans  à Art , affetkoient  tou- 
jours d’entretenir  correfpondance  avec  l’Am- 
oaffadeur  de  France  , 5c  fàifoient  femblant 
d’ignorer  le  but  de  ce  concours  d’Envoycz  à 
Venife  ; ils  luy  demandèrent  un  jour  ce  qu’il 
croyoit  que  l’Ambaflàdeur  d’Efjjagne  & ce- 
luy  de  l’Empereur  y venoient  faire , parce,  di- 
foient-ils , qu’ils  en  vouloient  inllruirc  leur 
maître.  Comines  qui  avoit  été  averti  que  T Am- 
bafTadcur  d’Efpagne  avoit  etc  à Milan  en  ha- 
bit déguifé , 5c  que  le  Duc  de  Milan  étoit  1 au- 
• teur  de  tous  les  mouvemens  que  l’Empereur 
fc  donnoit , crut  ne  devoir  plus  diffimuler.  11 
leur  fit  entendre  qu’il  en  fçavoit  là-deffus  plus 
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qu’ils  ne  penfoient.  Il  les  pria  d’en  ufer  à fon 
égard  avec  plus  defincérité,  & de  luy  dire  les 
fujets  de  mécontentement  que  leur  maître 
avoir  de  la  France, avant  que  de  s’engager 
dans  une  Ligue , dont  peut-ctre  il  fe  repenti- 
rait un  jour.  Ils  hry  répondirent  avec  de  grands 
fermons  que  rien  n’etoit  plus  éloigné  de  fa 
penfée  : mais  ils  ne  l’en  pcrfûadércnt  pas,  é- 
tant  trcs-ccrtain , comme  il  s’exprime  lûy-mê- 
me , qu’ils  mentoient.  Le  Sénat  luy  fit  une  fem- 
blable  réponfc  dans  une  audience  qu’il  en  eut, 
& luy  renouvella  feulement  les  plaintes  qu’il 
avoit  déjà  faite*  touchant  les  defleins  du  Roy 

1 fur  Pltalie. 

La  pénétration  de  Comines  ne  faifoit  qu’aug- 
menter fon  embarras  ; car  il  ne  luy  venoit  au- 
cun expédient  pour  traverfer  cette  dangereufê 
négociation.  Il  n’ignoroit  pas  la  haine  de  l’Em- 
pereur contre  le  Roy,  ôc  la  difpofition  où  il 
étoic  de  fe  venger  des  affronts  qu’on  luy  avoit 
faits , en  luy  enlevant  la  Duchefle  de  Breta- 
gne, Ôc  en  luy  renvoyant  fa  fille.  Il  compre- 
noit  bien  l’intérêt  que  le  Roy  d’Efpagne  avoit 
dans  cette  affaire  par  le  danger  que  cour- 
rait la  Sicile  , fi  le  Roy  de  France  le  rendoit 
maître  du  Royaume  de  Naples.  11  ne  pouvoic 
) plus  douter  de  la  crahifon  du  Duc  de  Milan  , 
non  plus  que  du  panchanc  que  les  Vénitiens 
avoicnc  à fe  déclarer  contre  la  France.  Il 
n’efpéroit  plus  que  dans  la  lenteur  de  cette 
République  qui  ne  s’embarquoic  en  de  pareil- 
les affaires,  qu’aprés  de  longues  délibérations  , 
ôc  que  l’arrivée  du  Roy  à Romcn’avoic  pû  en- 
core déterminer  à prendre  la  réfolution. 

Mais  quand  le  Doge  ôc  les  Sénateurs  le  fini- 
rent dans  Naples , Ta  chofe  leur  parut  trop 
preflànte  pour  différer  davantage.  Ils  poufle- 
rcnc  néanmoins  la  diflimulation  jufqu’au 
bout  : iis  firent  prier  l’Ambaflàdcur  de  Fran- 

2 ce  de  venir  au  Sénat , luy  dirent  cette  nou veil- 
le , aflvdant  d’en  paraître  bien  aife,  Ôc  luy  en 
firent  compliment,  en  ajoutant  toutefois  que 
les  Châteaux  écoient  bien  garnis  , ôc  que  ce 
n’étoit  pas  là  encore  une  pleine  vidoirc.  En- 
fin ils  apprirent  la  reddition  des  Châteaux  , 
ôc  Comines  dans  une  nouvelle  audience  qu'on 
luy  donna  à ce  fujet , remarqua  une  grande 
conflernation  dans  les  Sénateurs,  & le  Doge 
feul  fçut  fe  pofleder  en  cette  occafion. 

Cette  nouvelle  ne  leur  permit  pas  de  balan- 
cer davantage , d’autant  plus  que  les  Ambaf- 
fadeurs  de  l’Empereur  chagrins  de  tant  de  dé- 
P lais  firent  mine  de  vouloir  fê  retirer  i &:  peu 
^ de  jours  apres , Comines  ayant  été  appelle  au 
Sénat  beaucoup  plus  matin  que  de  coutume  , 
le  Doge  luy  déclara  au  nom  de  la  Sainte  Tri - 
ni  té  , que  la  République  avoit  conclu  une  Li- 
gue avec  nôtre  S.  Pere  le  Pape , l’Empereur , 
le  Roy  de  Caftille  , 5c  le  Duc  de  Milan  , ÔC 
que  ces  Princes  ôc  la  République  s’étoient  pro- 
pofé  trois  fins  dans  cette  Ligue.  La  première, 
de  défendre  la  Chrétienté  contre  le  Turc  î la 
féconde,  de  conferver  la  liberté  de  l'Italie;  la 
troisième,  d’empccher  qu’on  n’entreprît  rien 
contre  leurs  propres  Etats , ôc  que  la  Seigneu- 
rie 
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rie  avoit  envoyé  ordre  à Dominique  LoréJan  . 
& à Dominique  Trévifanqui  étoienc  fes  Am- 
ba  Hideurs  auprès  du  Roy,  de  revenir  A Ve- 
nde. 

Comincs  maigre'  Ton  chagrin  fit  bonne  con- 
tenance , & dit  au  Doge  qu’il  avoic  fait  fçavoir 
au  Roy  la  condufion  de  leur  Ligue  dés  le  foir 
précédent,  qu’il  en  a voit  inftruic  le  Duc  d’Or- 
léans, afin  qu’il  le  tint  fur  lès  gardes  à Ail , 
&:  le  Duc  de  Bourbon  Lieutenant  Général  du 
Royaume  de  France,  afin  qu’il  envoyât  prom- 
ptement du  renfort  en  Italie.  En  parlant  ainfi, 
il  tiroic  une  petite  vengeance  pour  un  très- 
grand  mal  : car  le  Doge  foc  tres-mortiiié 
q l’on  eût  fçii  la  chofe  avant  qu’il  l'eue  pu- 
bliée luy-mè.me  , le  fecrec  écanc  fur  tout  re- 
commandé dans  le  Confeil  de  cette  Républi* 
uc  : mais  il  le  fit  encore  pour  une  autre  rai- 
>ïi.  C’cll  qu’en  faifant  connotcre  que  le  Duc 
d'Orléans  é:o't  averti,  il  ô:oic  aux  liguez  l’cf- 
pirance  de  réüflirdins  lafurprife  d’Ail,  qu’ils 
avoienc  déjà  m :J?cée  ; car  s’ils  le  foffenc  em- 
parez de  cecte  Place , le  paffage  était  coupé  au 
lècours  de  France j & ccd  pourquoy  il  ht  en- 
core promptement  avertir  la  Marquife  de 
Mnnferrat  qui  étoic  dans  les  incirccs  du  Rov  , 
d’envoyer  fans  différer  de  fes  troupes  A Ad  , 
en  attendant  qu’il  en  fût  arrivé  de  France. 

Pour  revenir  à l'audience  que  le  Sénat  don- 
na au  Seigneur  de  Comines  fur  cette  grande 
affaire  , on  luy  protefta  que  dans  la  Ligue 
ou  ne  s’étoic  propofé  aucuns  mauvais  delTcins 
contre  le  Roy , mais  feulement  de  fe  précau- 
tionner contre  les  entreprifes  qu’il  avoic  déjà 
commencé  à faire  contre  la  liberté  de  l'Italie. 
11  répliqua  que  c’écoienc-lA  de  beaux  prétex- 
tes : mais  que  la  véritable  vue  de  la  Républi- 
que étoit  de  profiter  de  cette  guerre  pour 
s'agrandir  , & qu’il  étoic  perfuadé  quelle  y 
nf  ilfiroit.  Il  fe  leva  aufli-tôc  pour  fe  reti- 
rer. 

Cette  répliqué  déplut  au  Sénat , qui  le  pria 
néanmoins  de  fe  rafleoir.  Le  Doge  luy  deman- 
da s’il  ne  vouloir  point  faire  quelque  nouvel- 
le propofition  $ parce  que  le  jour  précédent  il 
avoic  donné  à entendre  qu’il  avoit  deflein  d’en 
faire  quelqu’une.  Il  répondit  qu’il  n’étoic  plus 
temps  j que  pui (qu’ils  Vouloienc  la  guerre,  on 
la  feroie,  & qu’il  en  couteroit  à l'Italie. 

Le  Doge  n'inlîlh  pas  davantage,  l’AlIèm- 
blée  fe  leva  , & la  nouvelle  de  la  Ligue  con- 
clue s’étant  répandue  dans  la  Ville,  mit  tous 
les  cfprits  en  mouvement.  Le  parti  François 
en  fut  confie mé  , celuy  de  la  Maifon  d’Arra- 
gon  reprit  courage  , l’Envoyé  de  Ferdinand 
parut  en  public  tout  triomphant  , celuy  de 
France  fe  vit  abandonné  d’une  infinité  de  gens, 
qui  auparavant  luy  faifoienc  la  Cour.  Ceux  des 
Princes  liguez  firent  des  feux  de  joye  & des 
illuminations  à leurs  Hotels:  on  eut  dit  A voir 
cette  fête,  que  l’armée  de  France  étoit  déjà 
défaite  &:  chaflee  d’Italie.  Tout  cela  foc  ter- 
miné quelques  jours  après  par  la  publication 
folcmnelle  de  la  Ligue  A fon  de  trompe  avec 
beaucoup  de  cérémonie. 

Tome  II. 
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On  ne  parla  dans  le  Placard  Ou  Manifclle 
que  de  la  fureté  de  l’Italie  & de  la  défeu  fe  de 
la  Chrétienté  contre  le  Turc  : mais  par  les  Ar- 
ticles fecrcts  on  étoic  convenu  que  le  Roy 
d'Efpagne  feroie  palier  de  Sicile  des  troupes 
au  Royaume  de  Naples, pour  y rétablir  Fer- 
dinand j que  les  Vénitiens  avec  leur  flotte  at- 
taqueraient les  Villes  maritimes  donc  les  Fran- 
çois seraient  emparez > que  le  Duc  de  Milan 
tacherait  de  fe  faifir  d’Afl , pour  empêcher  les 
fecours  qui  viendraient  de  France,  &:  qu’on 
fournirait  de  l’argent  A l’Empereur, pour  faire 
diverfion  fur  les  frontières  de  ce  Royaume. 

On  commença  A fblliciter  les  autres  Princes 
d’Italie  d’entrer  dans  la  Ligue.  On  envoya 
pour  ce  fujec  au  Duc  de  Fcrrarc , qui  refofa 
de  le  faire.  Le  Duc  de  Milan  offrit  aux  Flo- 
rentins toutes  fes  forces  pour  reprendre  Pile 
& Livourne:  on  ne  doucoic  pas  qu'ils  ne  prif- 
fenc  ce  parti,  vû  qu’ils  écoient  fore  mécontens 
du  Roy  A caufe  de  la  révolte  de  Pife , ôc  tju’il 
les  avoit  tres-peu  ménagez  depuis  qu’il  serait 
vil  maître  de  leurs  Places  j mais  ils  ne  fe  prêt* 
férent  pas,  cfpérant  que  la  conjoncture  enga- 
gerait le  Roy.  A les  leur  rendre  > & d’ailleurs 
ils  fe  dénotent  encore  plus  des  Vénitiens  & du 
* Duc  de  Milan  , que  de  ce  Prince. 

Celuy  de  tous  les  Princes  liguez  , dont  le 
Roy  avoit  le  plus  de  fujec  de  fe  plaindre,  étoit 
le  Rov  d’Efpagne , A qui  il  n’avoit  cédé  le 
Rouifillon  &i  la  Cerdagne,  qu’A  condition  qu’il 
ne  traverferoie  point  fon  expédition  de  Na- 
ples : mais  ce  Prince  fe  défendoic  for  ce  que 
par  un  Article  de  ce  Traité  , le  Pape  étoic 
excepté  du  nombre  de  ceux  que  le  Roy  de 
France  pourrait  attaquer  fans  que  l’Efpagne 
s’en  mêlât  ; & que  les  François  s’étarçt  faifis 
des  Places  du  S.  Siège,  en  particulier  d’Of- 
tic  , il  étoit  du  devoir  d'un  Roy  Catholique  de 
) lôutenir  les  interets  de  l’Eglife  Romaine.  C’cll- 
1A  où  en  écoicnt  les  choies  fur  Ja  fin  du  Ca- 
rême , & ce  qui  obligea  le  Roy  A hâter  fon 
départ  de  Naples,  avant  que  les  liguez  fuffeuc 
en  état  d’cmpcchcr  fon  retour  en  France. 

Ce  retour  étoic  déjà  une  demie  victoire 
pour  les  liguez  : mais  après  tout«fi  le  Roy  a- 
voic  bien  pris  fes  mefures  , ils  auraient  eu  de 
l’occupation  pour  long-temps , & ce  Prince 
e.ic  eu  le  Ioiur  de  ramener  une  nouvelle  ar- 
mée pour  fourenir  fa  conquête.  La  première 
faute  qu’il  fit,  & que  j'ai  déjà  remarquée, 
foc  d’avoir  négligé  d’envoyer  des  troupes,  pour 
■ foumettre  quatre  ou  cinq  Places  qui  tinrent 
p>ur  Ferdinand,  & que  la  feule  vite  d’uifc 
partie  de  l'armée  Françoife  aurait  contraintes 
de  fe  rendre:  c’efl  A quoy  il  falloir  pourvoir 
avant  que  de  s’abandonner  aux  divertiffe- 
mens,  dont  la  Cour  2c  les  principaux  de  l’ar- 
mée firent  prefquc  toute  leur  occupation  du- 
rant tout  le  temps. que  le  Roy  foc  a Naples. 

Mais  cette  faute  dont  les  ennemis  (çùrenc 
bien  profiter  , étant  faite , le  capital  étoic  de 
lai  (Ter  en  l’abfence  du  Roy , un  homme  A la 
tète  des  affaires  capable  de  maintenir  les 
peuples  de  ce  Royaume  dans  la  fidélité  qu’ils 
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avoient  Jur^e  i ce  Feinte  , Si  de  foutenir  les  A de  Jeu  s mille  cinq  cens  SuilTes , d'environ  quin- 
premiers  efforts  de  U Ligue , en  attendant  le  ze  cens  hommes  de  la  fuite  de  la  Cour , qiri 


premiers 

recours  ; & c’ell  ce  qui  ne  te  fie  pas.  Il  chai* 
fit  pouf  fôn  Lieutenant  Général  dans  le  Royau- 
me de  Naples  Gilbert  Comte  de  Montpenfier 
Prince  du  Sang,  homme  d’tm  coùtagé  éprou- 
vé, mais  incapable  d'un  fardeau  auffi  pelant 
que  celuy-là,  qui  demandoit  plus  de  paiden- 
ce  que  de  valeur , beaucoup  d'application  fie 
une  vigilance  continuelle  » qualitez  qui  man- 
quoienc  à ce  Prince  naturellement  ennemi  du 
travail  & de  U fatigue. 

Il  luÿ  laifla  quelques  Subalternes  bien  choi- 


f louvoient  combatrre  en  cas  de  befoin  : & cc- 
1 en  tout  faifoit  environ  neuf  mille  hommes. 
Il  prit  fi  marche  par  le  môme  chemin  qu'il 
étofc  venu  i & elle  fut  fans  embarras  pendant 
cinq  fotnaincs  jjfquau  partage  de  l’Appen- 
nin. 

11  fut  reçu  à Rome  par  une  partie  du  Col- 
lège des Cardnaux  en  l’abfcnce  du  Pape, qui 
avant  eu  d’abord  la  penfee  de  fe  fàuvcr 
à Padoüe  fur  les  Terres  de  Venife  , fe  retira  à 
Orviette,  fie  delà  à Pcroufè,  efeorté  de  quel- 


iîs  , comme  d’Âubigni  pour  commander  en  B ques  troupes  que  les  Vénitiens  &l  le  Duc  de 
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Calabre,  Gnorges  de  Sulli  àTarente,  Robert 
de  Lén-jneourt  Bailli  de  Vicri  dans  Aqulla  , 

Gracien  des  Guerres  dans  l’Abruzze  i Dam 
■Julien  Lorrain  dans  la  Ville  de  Saiic-Angé- 
lo  dont  il  le  fit  Duc , d'Alégre  dé  Perfi  dans 
ia  Bafilicate  , de  Lefpare  du  coté  d’Otrante. 

Tous  ces  Seigneurs  fe  fignalérent  dans  la  fui- 
te par  leur  conduite  & par  leur  bravoure  : 
mais  les  autres  ne  les  valoicnc  pas.  Etienne  de 
Vcfc  fut  fait  Gouverneur  de  Guette , Pc  Sur- 
Intendant  des  Finances  : c’étoit  rrop  pour  un 
'«aie  aulïi  médiocre  que  le  fién.  ManfréJonii 
Place  importante  far  h mer  lut  confiée  à Gi-  C poltcbn  îles  Vénitiens.  Il  luy  demanda  en  riant, 
brrel  de  Montfaucon  : c’écoit  un  de  ces  Cour-  fi  cas  Républicains  n’enVoyeruient  point  au  de- 


Milanltty  avoient  envoyées.  Le  Roy  l’avait  fa;t 
prier  d:  l'attendre  à Rome,  fiir  qitoy  Alcxan- 
dre  délibéra  beaucoup  } mais  foie  par  crainte 
ou  par  défiance , foit  pour  s'épargner  l'embar- 
ras dès  édiirciJÎemens  touchant  la  Ligue  où 
H écoit  entré , & des  follicicacions  preilantes 
que  ce  Prince  ltly  faifoit  touchant  l’inveflicurc  chVcuMi- 
du  Royaume  de  Naples  qui  luy  avoic  été  pro-  uo,;b-  *• 
htifè , il  évita  de  le  voir. 

Le  R >r  arriva  Toruiémc  de  Juin  à Sienne  , &î  U vi- 
ëù  il  avait  donné  ordre  à Comines  de  le  ren-  g"c-  !«•«- 
dre  , pour  fetvoir  de  luv  plus  en  détail  la  dif-  Jjj  vjjj*1’ 


tilans  adroits  , qui  fçavent  en  faifant  valoir 
leurs  ferVices,  s’attirer  de  la  part  du  Prince 
beaucoup  plus  d’eftime  qu’ils  n en  méritent  $ 
•&  qui  ne  répondit  pas  à celle  que  foa  maître 
avoit  de  luy. 

Il  laiflù  au  Comte  de  Montpenfier  cinq 
«cens  hommes  d’arnics  François  , qui  en  com- 

Îicant  fix  cavaliers  pour  chaque  homme  d’armes, 
blonrinftittitiondesGompagniesd’ordonnancc, 
faifoienc  trois  mille  hommes  , deux  mille  cinq 
•cens  SuifTes  & quelque  infanterie  Fronçoifc. 


vaut  de  luy.  Oüy  » Sire,  luy  réponJic  Comi-  ioc.c* 
ncs,  la  Seigneurie  m'a  d»t  quand  j'ai  prisc*>n- 
gé  d'elle,  que  Vôtre  Mijefté  trouvero  t en  fou 
chemin  quarante  mille  hommes  tant  de  leu  s 
troupes,  que  de  celles  du  Dac  de  M lan.  Il 
ajouta  que  le  Sénat  l’a  voit  alluré  que  ccttc 
armée  n'ccoic  point  pour  attaquer  celle  de 
France  : miis  feulement  pour  défendre  les 
Etats  de  la  République  & ceux  du  Duc  de 
Milan , & qu’un  de  leurs  ProvédiceurS  luy  avoit 
dit  quelle  ne  pafieroit  point  l’Oglio,  à moins 


C’étoit  bien  peu  pour  garder  un  fi  grand  pays:  D qtic  les  Franç  ois  ne  fi  tient  des  hôlti  liiez  da 


mais  il  faifoit  beaucoup  de  fond  (tir  la  haine 
•que  les  peuples  portaient  à la  Maifon  d'Ar- 
vagon , fie  puis  il  avoit  befoin  du  relie  pour  ia 
dùreré  de  ion  retour. 

Il  compta  encore  beaucoup  fur  les  Princes 
-de  Sàlcrhe  *2c  de  Bifignane,  qui  écoient  maî- 
tres de  plùfieurs  ForterelFcs  qu’il  leur  avoic 
adonnées , SC  qui  fireftcàullt  leur  devoir.  Profper 
fie  Fabrice  Colonne , qui  lavoienc  très  - bien 
lêrvi  au  'commencement  de  cette  guerre , é- 
'toient  comblez  de  lès  bienfaits  : il  leur  avoit 
donné  plus  de  trente  tant  Châteaux  que  Vil- 


le Mi!  ailés. 

Ce  Seigneur  , qui  écoit  le  mieux  inftruit  de 
l’état  des  choies  par  tout  ce  qu’il  avo'c  vu  fie 
.appris  i Venife , confcilla  au  Roy  de  hâter  là 
marche  , & de  fè  rendre  à Afl  le  plus  prom- 
ptement qu’il  InJ  feroit  poffible  , daur.inc  rue 
les  ennemis  n’écorenc  point  encore  aflcmblez 
pour  luy  flifputcr  les  partages  : ma»s  qu’ils  le 
(croient  bien-tôt  , 5c  qu'il  n’y  avoit  point  de 
temps  à perdre.  Ce  confèil  éto't  tres-fâge  , 
comme  on  le  vit  par  la' fuite  j le  Cardinal  de 
la  Rovére,  îc  Jean  Jaques  Trivulce,  qui  avoit 


les  i c’étoient  deux  hommes  d’une  grande  ha-  E parte  au  fervicc  de  France,  luy  parloient  de 
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bilccé  dans  la  guerre  & d’tm  grancf  crédit  ; ils 
"pouvoienc  par  là  être  un  fort  appuy  pour  la 
"France':  inais  comme  Bs*ne  s’étôitnc  donnez  à 
die  que  par  le  moyen  de  Ludovic  Sforce,  tant 
de  bienfaits  ne  les  purent  tmpôcher  d’entrer 
'dans  la  thiWlùn  de  ce  Dtic  , ôc  ils  ètoient  dé- 
jà en  inrt-ijnfc  avec  luy  avant  le  départ  du 
- — - Roy.  Ce  fàrinc'e  partit  le  vlngthr.no  de  Miy, 
An.  u«i  trorS  mois  'après  (à  première  entrée  dins  Na- 

Joum.l  <1,,  pl«-  . ^ ! 

dî  Son  armée  -etort  comprtlée  de  neur  cens 
hommes  dermes,  y comprenant  û Maifon , 


la  meme  manière  : mais  ce  fut  un  des  défauts 
de  ce  Prince  encore  peu  expérimenté , de  don- 
ner dans  le  fpécicux,  & d’abandonner  le  (o- 
lide,  fie  de  fuivre  moins  les  avis  de  Ion  Con- 
feil  , quc  ceux  de  fes  favoris. 

Loiiis  de  Luxembourg  Comte  de  L:gny  , 
qui  écoit  (bncouim  gertnain  pir  fa  mère,  jeu- 
ne homme  plein  de  feu  & d’ambition , et  t 
alors  un  de  ceux  qui  avoir  le  plus  de  put  A 
(es  bonnes  grâces,  8c  le  plus  de  pouvoir  fur 
fim  efprir.  Les  lvibitans  de  Sienne  5 et  oient 
adrelTez  à luy,  pour  obtenir  du  Roy  qu’il  prît 
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leur  République  fous  fa  prote&ion  , & qu’il 
voulut  bien  fe  déclarer  leur  Seigneur  & Sou- 
verain. C’écoit  une  Ville  fort  mal  gouvernée» 
toujours  déchirée  par  les  fa&ions  , &:  qui 
ne  cherchoic  à s'appuyer  de  la  France, que 
de  peur  de  tomber  fous  la  domination  des 
Florentins.  Les  habitans  promirent  au  Comte 
de  Ligny  une  groflè  fomme  d’argent , & de 
le  demander  au  Roy  pour  leur  Gouverneur  , 
s’il  vouloir  leur  rendre  ce  bon  office. 

La  chofe  fut  propofée  au  Confeil.  Comines 
qui  parla  le  premier,  s'y  oppoCa,  6:  foutint 
qu'il  n’éroic  point  de  la  prudence , dans  la 
conjoncture  où  l’on  (c  trouvoit , de  perdre  du 
temps  à de  pareilles  affaires  $ que  le  Roy  ne 
pouvoir  recevoir  ces  offres  fans  retarder  là 
marche , pour  régler  le  gouvernement  qui  |ne 
dureroit  pas  huit  jours  apres  fon  départ  ; qu’en 
fe  chargeant  de  la  protection  de  cette  Ville  , 
on  ne  pourroic  fc  difpenfêr  d’y  laifïèr  des  trou- 
pes , ce  qui  affoibliroit  encore  l’armée  , qui 
n’éroic  déjà  que  trop  foible  j qu’enfin  Sienne 
écoit  une  Ville  Impériale  , & qu’il  n’en  falloir 
pas  davantage , pour  foulevcr  tout  l’Empire 
contre  la  France , qui  avoir  déjà  allez  d’enne- 
mis fur  les  bras  » fans  s en  attirer  de  nou- 
veaux. 

Ces  raifons  furent  approuvées,  8:  il  n’y  eut 
pas  deux  voix  dans  le  Confeil  là-deilus  : mais 
lç  Comte  de  Ligny  fçut  li  bien  tourner  l’ef- 
prit  du  Roy,  & lcsSicnnois  tellement  gagner 
l’affe  1 ion  de  ce  Prince  par  leurs  cmprellement 
à le  divertir  , par  les  applaudi  démens  qu'ils 
donnoienc  à fes  victoires  , par  l'attachcmer.s 

u’ils  faifoient  paroîcre  pour  luy  , qu’il  fè  laillà 

échir,&  leur  accorda  pourGouverneur  leG>m- 
te  de  Ligny , avec  quelques  troupes  fous  les  or- 
dres de  Villeneuve  , que  Ligny,  qui  ne  vou- 
loit  pas  quitter  le  Roy , fit  fon  Lieutenant. 
Six  ou  fept  jours  furent  employez,  ou  plu- 
tôt perdus  à cette  négociation. 

On  avoic  encore  délibéré  à Sienne  fur  un 
autre  Article  , qui  étoit  bien  plus  important  j 
c’étoic  , fi  on  rendroic  aux  Florentins  leurs 
Places  qu’ils  avoient  miles  entre  les  mains  du 
Roy  au  temps  de  fon  paflage.  Il  leur  avoic 
promis  de  le  faire  dés  qu'il  auroir  achevé  la 
conquête  du  Rovaume  de  Naples.  Les  Flo- 
rentins étoient  prêts  de  luy  payer  fous  cette 
condition  trente  mille  ducats  qui  reftoient  de 
la  fomme,  qu’ils  s’étoient  engagez  à luy  four- 
nirpar  le  Traité  fait  avec  luy  a Florence.  Ils 
s’offroient  de  luy  en  prêter  foixante  6c  dix 
mille  pour  fon  retour  en  France,  & de  join- 
dre à fon  armée  fous  la  conduite  de  F ranci  f- 
que  Sccco  vaillant  Chevalier  , auquel  le  Roy 
fe fioit  beaucoup,  trois  cens  hommes  d’armes, 
fie  deux  mille  hommes  de  pied , qui  n’en  rc- 
viendroienc  que  quand  elle  feroic  arrivée  à 
AIL 

Ces  propofitioos  étoient  d’autant  plus  avan- 
tageufes,  que  le  Roy  manquoic  d’argent  , &i 
les  plus  fages  du  Confeil  indinoient  fort  de 
ce  côté- là  , voulant  qu’on  gardât  feulement 
Livourne  jufqu’à  ce  qu’on  fût  à Ali.  Mais 


A Ligny  fut  encore  de  l’avis  contraire  , foie  qu’il 
fut  touché  de  compaflîon  pour  les  Pifans  qui 
retotirnoient  par  là  fous  la  domination  des 
Florentins , qu’ils  avoient  furieufement  irritez 

Î»ar  leur  révolte  -,  foit  qu’il  fut  chagrin  contre 
es  Florentins  qui  s’étoient  adreflèz  au  Cardi- 
nal Briçonnec  plutôt  qu’à  luy,  pour  réüflir  dans 
cette  affaire.  Il  l’emporta , repréfémant  au 
Roy  que  la  conquête  du  Royaume  de  Naples 
n ecoit  pas  encore  achevée , & qu’ainfi  il  n’é- 
toic  point  obligé  par  le  Traité  à faire  fi-tôc 
cette  reftitution  ; qu’il  devoir  garder  ces  Pla- 
ces , pour  la  fureté  du  paflàgc  des  troupes 
B Françoifcs  qu’on  voudroit  envo  yer  à Naples  j 
que  pour  ce  qui  étoit  du  renfort  que  les  Flo- 
rentins luy  oifroient,  il  étoit  fort  inutile  , fie 
que  l’armée  F rançoifê , quoique  peu  nombreu- 
lè , pafleroit  fur  le  ventre  à toutes  les  troupes 
d'Italie  jointes  enfemble , fi  elles  ofôient  fe 
préfemer  devant  elle. 

Cette  réfoliition  du  Roy  eau  fa  une  joye  ex- 
trême à Pifc,  ou  il  arriva  quatre  jours  après  , 
ayant  laifle  Florence  à droite , fans  en  appro- 
cher que  de  quelques  milles.  On  le  reçut  à 
Pilé  avec  autant  de  magnificence,  que  la  pré- 
P miére  fois  qu’il  y étoit  entré.  Les  principaux 
Bourgeois  vinrent  luy  demander  là  protection, 
fi:  le  fupplicr  de  vouloir  bien  les  tenir  pour 
fès  tres-humbles  Sujets.  Il  leur  fit  beaucoup 
d’amiticz  : mais  il  ne  leur  donna  qu’une  re- 
ponfe  générale  fur  l’Article  de  la  protection 
qu’ils  luy  demandoient  , ayant  fait  réflexion 
fur  les  avis  de  fon  Confeil , & fur  les  remon- 
trances du  fameux  Jerome  Savonaroüe  Prédi- 
cateur Dominicain , qui  l’étoic  venu  trouver  à 
Pontgibon  , Ô:  l’avoit  menacé  de  la  punition 
de  Dieu , s’il  violoit  le  ferment  qu’il  avoit  fait 
aux  Florentins  pour  la  rellitution  de  leurs 
P Places. 

Ce  changement  du  Roy  conftcrna  beau- 
coup les  Pifans  i de  forte  que  le  lendemain  les 
plus  confidérables  Dames  de  la  Ville  vinrent 
en  troupe,  habillées  de  deuil , nus  pieds,  te- 
nant  leurs  petits  enfans  par  la  main  ; & fê 
jctcanc  aux  genoux  du  Prince,  le  conjurèrent 
d’avoir  compailion  d’une  Ville  qui  lu\^  étoit 
toute  dévoilée,  fie  de  ne  pas  fouffrir  qu’ils  re- 
tournaflènt  fous  la  puitlànce  des  Florentins 
leurs  tyrans , qui  les  traitoient  en  cfclavcs  de- 
puis fi  long-temps  , & qui  alloient  redoubler 
leurs  çruautez  à leur  égard  , fi  Sa  Majefié  les 
P abandonnoic. 

Ce  fpectacle  toucha  non  feulement  le  Rov, 
mais  encore  toute  l’armée,  où  il  y eut  une  cf- 
péce  d émeute  , jufqucs  là  que  quelques  Cil. 
aats  infuleérent  des  perfonnes  delà  Cour  qn’ils 
crov oient  s’oppoler  À la  boDté  du  Roy  nour 
les  Pifans,  fi:  hrcnc  des  menaces  au  Cardinal 
Briçonnec , au  Maréchal  de  Gié , fi:  au  Prit fi- 
denc  de  Gannai,  qui  fut  trois  jours  fàns  ofur 
coucher  à fon  logis.  Tout  cela  fê  fàifoit  pat 
le  confeil  du  C.unte  de  Ligny,  qui  ne  vou- 
loir pas  en  avoir  le  démenti.  La  chofê  fut 
conclue  félon  la  première  réfolutioo  priiê  à 
Sienne.  D’Entragucs  .qui  étoit  de  la  Cour  du 
H H H h h ij 
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Duc  d’Orleans  fut  fait  Gouverneur  de  la  ci-  A troupes  Frtnçoifes  parurent,  la  flotte  de  Fran- 


ce compolee  feulement  de  huit  galères  venant 
de  Naples,  commandée  par  Miolcns  Gouver- 
neur de  Montpellier  , avoit  été  défaite  à la  hau- 
teur de  Rapallo  ,où  le  Duc  d’Orléans  au  com- 
mencement de  l'expédition  d’Italie,  avoit  bat- 
tu les  ennemis.  Les  Seigneurs  Italiens  qui  a- 
voient  remporté  la  première  viftoire  fous  les 
ordres  de  ce  Prince , furent  ceux-là  mêmesqui 
aprésavoir  quitté  fon  parti , battirent  la  flotte 
Françoife,  fçavoir  Jean-Louis  de  Fiefque  , 8c 
Jean  Adorne. 

An  1491.  Juin  à Loques  , 8c  alla  de-là  à Petra  Sa  nota.  Ce  contretemps  non  feulement  rendit  inu- 
D;  la  vî-  Ju(ques-là  il  avoir  fait  le  plus  aile  de  fon  voya-  ® tile  la  tentative  du  Cardinal , mais  encore  le 

ge  , & le  refte  du  chemin  étoit  trcs-diftic'ric  8c  mit  en  très-grand  danger , auffi-bien  que  le 

ne  de  Oui-  tres-dangereux  pour  aller  de  Pietra-Sancla  à détachement  qu'il  avoit  avec  luv  : car  fi  les 

n”  i P°ntrcmoli , par  où  il  falloir  nécefliircment  troupes  de  la  faction  du  Duc  de  Milan  fuflenc 

i.di  4.  * paflèr.  II  y avoir  un  long  défilé,  c’étoit  une 
efpécc  de  chauflee,  qui  n’avoiepas  plus  de  lar- 


xadclle  de  Pife  à la  recommandation  du  Comte 
de  Ligny  j ce  Comte  fit  mettre  de  fos  créa- 
tures dans  la  plupart  des  Places  qu’on  rcic- 
noit  aux  Florentins  , 8c  l’on  en  renforça  les 
garnifons  en  affoibliflant  toujours  l’armée  j 
quoiqu’on  eut  appris  qu’il  y avoit  déjà  guerre 
ouverte  dans  le  Milanés  entre  le  Duc  de  Mi- 
lan & le  Duc  d’Orléans. 

Le  Roy  , malgré  les  remontrances  de  fos 
plus  fâges  Confeillers  paflà  encore  fix  ou  font 
. jours  a Pife.  Il  arriva  le  vingt-troifiéme  de 


geur  que  n’en  a d’ordinaire  la  digue  d’en  é- 
tang.  Si  les  ennemis  euflent  pu  ctre  allez  tôt 
aflêmblcz , ou  qu’ils  enflent  eu  la  précaution 
d’envoyer  des  troupes  fo  retrancher  avec  quel- 
ques pièces  de  canon  à la  têcc  de  ce  défilé , 
c’en  étoit  fait  de  l’armée  Françoife  j car  ce 
porte  étoit  à l’épreuve  de  la  plus  grande  bra- 
voure > mais  n’ayant  point  encore  d’ennemis  C 
en  tête,  clic  le  pafla  fins  danger. 

Le  Roy  étant  arrivé  à Scrzanc  entre  Pié- 
cra-San&a  & Pontremoli  for  les  frontières  des 
Génois,  le  Cardinal  de  laRovérc  luy  propofa 
d’envoyer  une  partie  de  l’armée  à Gènes,  luy 
fâifànt  efpércr  que  le  parti  François  à la  tctc 
duquel  écoient  les  Frégofes , feroit  foulcver  la 
Ville  contre  le  Duc  de  Milan  qui  étoit  déjà 
fort  embarafle  j car  le  Duc  d’Orléans  luy  a- 
vott  furpris  Novare  dans  le  Milanés.  La  raifon 
du  Cardinal  étoit  que  fi  Gènes  fo  déclaroit 
pour  la  France,  le  Roy,  qui  avoit  Livourne 


forties,  rien  ne  leur  eut  été  plus  aifé  que  d’en- 
velopcr  cette  poignée  de  François  : mais  par 
bonheur  pour  eux, les  deux  partis  fe  craignoicnt 
l’un  l’autre  dans  Gènes, fit  les  Fiefques  8c  les  A- 
dornes  n’oférent  défemparer , de  peur  que  les 
Frégofês  n’emrepriflent  quelque  chofc  dans  la 
Ville.  Ainfi  les  François  curent  le  moyen  de 
fo  retirer  à Art , où  ils  arrivèrent  après  bien 
des  dangers  8c  des  fatigues. 

La  défaite  de  la  flotte  Françoife  étoit  un 
mauvais  prefage  pour  l’armée  de  terre , qui 
s'avança  cependant  jufqu’à  Pontremoli.  Le 
Maréchal  de  Gyé  qui  conduifoit  l’avant-gar- 
de, y entra  fans  réfiftance  par  le  crédit  de 
Trivulce  qui  l’accompagnoit , 8c  pour  qui  les 
habitons  avoient  beaucoup  de  confidération  > 
ma  s ils  en  furent  tres-mal  récompenfoz  : car 
les  Suifiès  s’étant  fouvenus  d’une  querelle  qu’ils 
avoient  eue  dans  le  prémicr  partage  avec  les 
h a bi  tans,  où  plufieurs  de  leurs  camarades  a- 
voient  été  tuez , réfolurent  de  s’en  venger  : 8c 
lorfqu’on  y penfoit  le  moins,  s’en  allèrent  l’é- 


& Ortie  en  fa  puiflànce,  feroit  maître  de  tous  les  D pée  à la  main  comme  des  furieux  dans  les  rues 


Ports  confidérables  d’Italie,  depuis  Marfoillc 
jufqu’à  Naples.  Le  Confoil  ayant  délibéré  là- 
dcffùs , la  propofirion  du  Cardinal  ne  fût  pas 
approuvée  , fur  ce  raifonnement  , qu’il  étoit 
impoflîble  d’éviter  la  bataille  { que  fi  les  Fran- 
çois U gagnoient  , Gènes  fe  ren droit  d’elle- 
même  a eux , 8c  que  s'ils  la  perdoient , cette 
Place  étant  éloignée  du  chemin  que  l’armée 
devv»it  tenir  , elle  leur  feroit  inutile.  Néan- 
moins , pour  contenter  le  Cardinal , on  v en- 
voya un  renfort  qu’on  venoit  de  recevoir  de 
France  par  mer  , qui  confiiloit  en  fix-vingrs 


8c  dans  les  maifons , y paflerent  au  fil  de  1 e- 
péc  tout  autant  d’hommes  qu'ils  y trouvèrent  4 
nvrent  le  feu  en  divers  endroits,  qui  confuma 
quantité  de  vivres  dont  l’armée  commcnçoit 
à avoir  grand  befoin  , 8c  invertirent  le  Châ- 
teau pour  l’infoltcr.  La  conjoncture  ne  per- 
mettoit  pas  de  punir  ces  féditieux  ; mais  ayant 
reconnu  leur  faute,  iis  la  réparèrent  quelques 
jours  après  d’une  manière  qui  mérita  bien  que 
le  Roy  la  leur  pardonnât. 

Trivulce  propolâ  là  au  Roy  une  chofo  qui 
auroit  pu  avoir  de  grandes  fuites  : c’étoit  de 


hommes  d’armes  8c  cinq  cens  Arbalétriers  , E fe  déclarer  le  protecteur  du  jeune  Sforce  héri- 
que  le  Cardinal  conduiuc  à Gènes.  11  avoit  tier  légitime  du  Duché  de  Milan  , fils  de  Jean 

* ’ • — i n. 


avec  luv  pour  les  commander  Philippe  de 
Savoyc  Comte  de  Brcflè , Beaumont  de  Poli- 
gnac  , 8c  d’Aubijoux  de  la  Maifon  d’Am- 
boifo. 

Cette  petite  troupe  alla  fo  porter  à la  vue 
de  Gènes  j mais  deux  chofes  empêchèrent  la 
faction  Françoife  de  rien  entreprendre  dans 
la  Ville.  La  première  , étoit  les  grandes  pré- 
cautions que  le  Duc  de  Milan  avoit  prifes  , 
pour  empecher  qo’il  ne  s’y  fît  aucun  mouve- 
ment , la  féconde , que  dans  le  temps  que  les 


Galeas  empoifonné  l’année  précédente  à Pa- 
vic.  Trivulce  luy  répondoit  que  dés  qu’on  auroit 
levé  la  bannière  de  cc  jeune  Prince, la  plupart  de 
laNoblefle  8c  des  Villes  des  environs  8c  les  au- 
tres du  Milanés  fe  déclareroient  pour  luy  $ mais 
le  Roy  ne  put  s’y  réfoudre , pour  ne  point  faire 
tort  au  Duc  d’Orléans  qui  avoit  de  juftes  pré- 
tentions fur  lcDuché  de  Milan, & qui  y avoit  dé- 
jà remporté  quelques  avantages  confidérables  , 
que  je  dois  toucher  ici  en  peu  demotsaprésquoy 
je  reviendrai  à la  marche  de  l’armée  du  Roy. 


Cnnvneâ. 
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Quoique  les  Vénitiens  euffent  a (Turc  Comi- 
nes, que  leur  Ligue  n’étoit  que  défenflve , tou- 
v tcfois  le  Duc  de  Milan  étoit  convenu  avec 
eux  de  commencer  par  forprendre  Art,  où  le 
Duc  d’Orléans  étoit  avec  tres-peu  de  monde, 
6c  de  fermer  par  ce  moyen  le  partage  au  Roy 
pour  (on  retour  en  France.  Comincsavoit  donné 
Comines  l.  for  cela  fes  avis  non  feulement  au  Roy  , mais 
r ck. }.  encore  au  Duc  de  Bourbon  Lieutenant  Géné- 
ral du  Royaume  , 6c  ce  Duc  avoir  envoyé 
promptement  à Aft  quarante  Lances  de  la 
Compagnie  du  Maréchal  de  Gié,qui  étoient 
ftir  la  frontière  deFrance.Le  Marquis  de  Saluces 
y avoit  au  (fi  fait  marcher  en  grande  diligence 
cinq  cens  fantaflins.Ccsrenforcsavccquelqucs 
foldats  que  le  Duc  d’Orléans  v avoir  déjà , mi- 
rent la  Place  hors  du  danger  d'être  infoltée. 

Quelque  temps  après  y arrivèrent  trois  cens 
hommes  d’armes  , beaucoup  de  Gentilshom- 
mes de  Dauphiné , grand  nombre  de  Francs- 
archers  de  la  meme  Province , deux  mille 
Suides  j 6c  tout  cela  joint  enfemble  falloir  un 
corps  d’environ  fept  mille  cinq  cens  hommes. 
L’intention  du  Duc  de  Bourbon  n’écoit  pas 
que  ces  troupes  fùflênt  employées  contre  le 
Mi  la  nés,  mais  quelles  a lia  dent  au-devant  du 
Roy  jufques  fur  le  bord  du  Télin  , qui  étoir 
l’unique  groflè  rivière  que  ce  Prince  eût  à 
paflèr. 

Le  Roy  même  avoit  écrit  au  Duc  d’Orléans 
de  ne  point  penfer  à faire  aucune  entreprilc 
contre  le  Duc  de  Milan , 6c  de  prendre  foin 
feulement  de  bien  garder  Ad,  &:  de  luy  faci- 
liter le  partage  du  Télin  : mais  l’intérêt  parti- 
culier eft  une  tentation  i laquelle  on  ne  ré- 
fiilc  pas  toujours , 6:  le  Duc  d’Orléans  fut  fore 
blâmé  d’y  avoir  fuccombé  en  cette  rencontre. 

Ce  qui  pouvoir  l’exculêr  en  quelque  manié- 
4ioo*Lb.î"  rc  » étoient  les  infultcs  du  Duc  de  Milan , qui 
dés  qu’il  le  vit  appuyé  de  la  Ligue,  luy  envoya  J 
p«il  lou  un  héraut, pour  luy  dire  de  (à  parc  que  défor- 
j0UC‘  mais  il  n’eût  plus  à mettre  parmi  fes  titres  ce- 
Juy  de  Duc  de  Milan , de  ne  plus  faire  venir 
de  troupes  Françoifes  en  Italie,  de  renvoyer 
en  France  celles  qu’il  avoit  à Aft,  6c  de  re- 
s Gc!ai*  nicttr€  cettc  f entre  les  mains  de  Galéas 
Hift.  de  de  S.  Séverin.  Il  luy  fit  faire  un  srrand  détail 
Loua  xii.  de  lés  forces  6c  de  celles  des  ligue»,  6c  faifoit 
fur  tout  fonner  bien  haut  les  noms  du  Roy  des 
Romains  & du  Roy  d’Efpagne. 

Le  Duc  d’Orléans  ns  fit  que  rire  de  ces  ro- 
domontades : mais  (ans  avoir  égard  aux  ordres 
du  Roy, il  écouta  la  propofition  de  deux  Gen- 
tilshommes de  Novarc  appeliez  Oppicini  8c 
Caccia  mécontens  du  Duc  de  Milan, qui  s’of- 
frirent à livrer  la  Place,  6c  tinrent  parole:  car 
le  Duc  d’Orléans  après  avoir  concerte  la  chofe 
avec  le  Marquis  de  Saluce  6c  la  Marquife  de 
Monfcrrat,  6c  ayant  parte  le  Po  pendant  la 
nuit , Ôc  marché  à Novarc  , les  portes  luy  en 
furent  ouvertes  à fon  arrivée , 6c  il  s’en  ren- 
dit le  maître.  Il  détacha  de-là  aufli-tôc  quel- 
que cavalerie  pour  courir  dans  le  Milanés,  où 
la  conftcrnation  (c  répandit  de  telle  Caj^c  , 
qu’on  crut  que  li  le  Duc  d’Orlcans  setoit  allé 
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réfèmer  devant  Milan  avec  fes  troupes,  on 

y auroitreçu  comme  dans  Novare,tant  étoit 
grande  la  frayeur  des  peuples  6c  la  haine  qu’ils 
portoient  à Ludovic  qui  eut  la  plus  grande 
partie  de  la  peur. 

Car  ce  Prince  aufii  lâche  6:  aufli  aile  à a- 
battre  par  un  mauvais  fuccés  , qu’il  étoit  fier 
6c  infolent  dans  la  profpérité  fe  mit  à pleurer 
en  entendant  la  prife  de  Novare.  Il  courut  tout 
ailarmé  à l’Ambaflàdeurde  Vcnife,  6c  le  con- 
jura d’écrire  à la  République  le  danger  où  il 
étoit  de  perdre  ion  Etat.  Il  publia  un  Edit 
pour  révoquer  divers  impôts , 6c  ne  put  fe  trau- 
quillifer,  julqu’à  ce  que  Galéas  de  S.  Séverin 
Général  de  fes  troupes  fe  fût  rendu  avec  elles 
fous  les  murailles  de  Vigevano  for  le  Télin. 

Le  Duc  d'Orléans  l’y  lui  vit , 6c  vioc  luy  pré- 
fenter  la  bataille  qu’il  ne  voulut  point  accep- 
ter. Si  le  Duc  d’Orlcans  eût  tenu  ferme  un 
peti  plus  long-temps  dans  cet  endroit,  Galéas 
étoit  prêt  de  luy  abandonner  Vigevano  pour 
palier  au-delà  du  Tt’fin , 6c  ce  Prince  fe  fût 
par  là  rendu  maître  du  partage  de  cette  riviè- 
re comme  le  Roy  le  fouhaicoic  : mais  voyant 
qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’attirer  Gafeas  à 
la  bataille , il  fe  rapprocha  de  Novare.  Durant 
ce  tcmps-là  l’armée  de  Galéas  fut  renforcée 
de  cavalerie  6c  d’infanterie  j les  troupes  que 
le  Duc  de  Milan  avoit  dans  le  Parmefan  pour 
les  joindre  à celles  des  liguez,  revinrent  dans 
le  Milanés  par  le  confentement  des  Vénitiens, 
qui  luv  envoyèrent  même  un  détachement  de 
leur  armée , fc  croyant  encore  allez  forts  pour 
s’oppofer  au  palTage  du  Roy.  Galéas  fe  trou- 
vant beaucoup  fopérieurau  Duc  d’Orléans  par 
la  jonction  de  tant  de  troupes , alla  à fon  tour 
le  chercher  pour  le  combattre , 6c  fe  campa  à 
un  mille  de  Novare  i mais  le  Duc  fçut  allez 
fe  dominer  pour  ne  rien  bazarder  davantage  , 
en  attendant  qu’il  eut  eu  des  nouvelles  du 
Roy.  Il  en  reçut,  6C  apprit  l’extrême  embar- 
ras où  il  fe  trouvoit  à la  fortic  de  Pontrémo- 
li,  par  la  difette  des  vivres,  6c  par  la  difncul— 
té  de  palier  les  montagnes  qui  commencera  à 
être  là  tres-roides  6c  tres-hautes.  Je  vais  repren- 
dre la  fuite  de  fa  marche. 

Ce  qui  l’inquiétoit  le  plus,  étoit  la  manière  D.-  u vi- 
dont  il  s’y  prendroit,  pourconduirc  fon  artil-  I?wr" 
lerie  par  des  chemins  ou  jamais  charctte  na-  u,  vm. 
voit  parte.  Les  liguez  étoient  fi  perfuadez  de  Gu-«ijrd. 
l’impoffibilité  de  le  faire,  que  d’abord  ils  cru- 
rent  que  le  Roy  laifferoit  une  partie  de  fes 
gens  à Pife  , 6c  Ce  retircroit  avec  le  refte  par 
mer  fur  fa  flotte  : mais  lorlqu’ils  (curent  qu’il 
enfiioit  le  chemin  de  Poncrémoli  pour  traver- 
ser l’Appennin  > ils  crurent  qu’il  y périroit,  ou 
qu’ayant  abandonné  fon  artillerie,  il  éviteroit 
leur  rencontre,  6c  fc  fauveroit  avec  le  débris 
de  les  troupes  par  Borgo  di  Valdaturo,  pour 
gagner  l’Alexandrin,  ou  il  pourroit  fe  joindre 
avec  le  Duc  d’Orléans  : 6c  c’eût  été  en  effet 
pour  luy  unenéceflùé  de  le  foire  f ou  du  moins 
d’cncloiicr  , ou  de  brifer  fes  canons,  comme 
quelques-uns  le  luy  conlcilloient , fans  la  ré- 
iolution  extraordinaire  que  prirent  les  Suiiles  , 
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qui  fut  le 
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fâlut  de  l'Armée. 


Ils  fçavoient  que  le  Roy  étoit  fort  indigne 
•contre  eux  pour  les  cruaucez  qu’ils  avoiont 
exercées  à Pontrémoli  contre  les  habicans.  Ils 
en  avoient  eux  - memes  fie  honte  & regret.  Ils 
firent  dire  au  Roy  que  s’il  vouloic  leur  par- 
donner leur  faute,  Us  tâcheraient  de  l'expier, 
en  traînant  eux-mêmes  l’artillerie  dans  les  en- 
droits où  les  chevaux  ne  pourroient  pas  la  ti- 
rer. Le  Roy  auffi  charmé  que  furpris  d’une 
telle  offre  , leur  Ht  dire  que  non  feulement 
il  leur  pardonnoit  à cette  condition  ; mais  en- 
core qu’il  n’oublicroit  jamais  le  zélé  qu’ils  fai- 
foient  paraître  pour  Ion  fervice  en  une  né- 
<cflùé  h preflante. 

La  Trimonille  fut  chargé  avec  les  princi- 
paux Officiers  d’Artillerie  ,"dc  préfider  à une 
fi  étrange  maneuvre.  Il  fit  porter  à boire  fit 
à manger  en  divers  endroits  des  montagnes , 
y plaça  des  Sotties  & des  chevaux  de  relais* 
pour  prendre  la  place  de  ceux  qui  feroienc 
I allez  , donna  à chaque  feldac  un  boulet  ou 
deux  à porter  , luy-mcme  prit  fon  fardeau  * 
& tout  le  monde  à fon  exemple  en  fit  autant. 
Deux  cens  Suiflès  furent  attelés  deux  à deux, 
les  uns  devant  les  autres.  Il  y avoit  des  char- 
pentiers , des  maréchaux  , fie  d’autres  ou- 


DE  FRANCE. 

A été  en  état  de  l’attaquer  : 


i6o? 
mais  quand  il  ar- 


riva , ils  avoient  à peu  prés  tout  leur  monde , 
excepté  ce  qui  écoit  retourné  dans  le  Milanés 
pour  le  fecours  du  Duc. 

Leur  armée  , félon  Guichardin  , étoit  de 
deux  mille  cinq  cens  hommes  d’armes  , qui , 
fur  le  pied  de  quatre  Cavaliers  pour  chaque 
homme  d’armes , ainfi  que  l’on  compcoie  en 
Italie , dévoient  faire  dix  mille  Cavaliers ; plus 
de  deux  mille  hommes  de  Cavalerie  légère,  la 
plupart  Albanois  appeliez  communément  Stra- 
diots  , & huit  mille  Fantaffins.  Cela  ne  feroit 
en  tout  que  vingt  mille  hommes;  mais  Comi- 
nes leur  eu  donne  trente-cinq  mille. 

B Le  principal  Commandant  de  l’Armée  Vé- 
nitienne écoit  François  de  Gonfague  Marquis 
de  Mantouë  , jeune  Prince  ertime  poür  fa  va- 
leur , à qui  on  avoit  donné  pour  adjoints  deux 
Provéditeurs  des  plus  confiderables  du  Sénat , 

ê avoir  Luc  Pifan  , fie  Mclchior  Trevifân.  Le 
orme  de  Cajazze  qui  étoit  toujours  le  grand 
confident  du  Duc  de  Milan  , commandoit  ce 
qu’il  y avoir  de  Troupes  Milanoifes.  11  pafloit 
pour  bon  Capitaine,  mais  plus  prudent  & plus 
fin, que  hardi  & entreprenant.  11  avoir  fous  luy 
François  Bernardin  Vifcomti , chef  de  la  fac- 
tion GibelJine  dans  Milan , & par  cette  raifon 
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vriersde  toutes  fortes  d'efpace en  cfpacc,pour  C grand  ennemi  de  Trivulce  , qui  étoit  dans  le 
raommoder  promtement  ce  qui  fc  ,rompoic.  parti  du  Roy , &:  ami  des  Gucfphcs. 
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Il  falloir  en  quelques  endroits  élargir  le  che- 
min , rompre  des  morceaux  du  rocher  en  de 
certaius  détours , pour  pouvoir  tourner  les  af- 
fûts , fie  on  arriva  de  cette  manière  au  haut  de 
la  première  montagne. 

La  defeente  Ctoit  encore  plus  difficile  que 
la  montée  , ou  du  moins  plus  dangercirfe  , Ô£ 
demandait  beaucoup  plus  d’adreflc.  On  mit 
des  hommes  au  devant  fie  à côté  des  affûts 
pour  les  conduire  par  les  routes  les  plus  ai- 
lées. Un  grand  nombre  d’hommes  & de  che- 


Dés  que  les  Liguez  fceurenc  que  l’Armée 
Françoife  approchoit  , ils  délibérèrent  s’ils  Ce 
(attiraient  du  polie  de  Fornouë , pour  l’arrêter 
à la  fort'e  des  montagnes.  Ce  parti  aurait  fort 
cmbarafTé  le  Roy  : mais  comme  ils  s’atten- 
doient  à une  pleine  vicloire , étant  cinq  ou  fix 
contre  un  , qu’ils  appréhendoient  qu'une 
grande  partie  des  François  ne  leur  échappât , 
en  fe  buvant  à Pife  , & aux  autres  Places  où 
ils  avoient  laiflë  eamifon  , ils  jugèrent  à pro- 
pos de  leur  laiuer  l’entrée  de  la  plaine  li- 


vaux  les  fouccnoicnt  de  loin  par  derrière  avec  n bre , dans  l’efpérance  de  les  envelopper.  C’eft 
À—  Aa  J1"~%  pourquoy  ils  fc  campèrent  à Chiaritob  à trois 

mille  de  Fornouc. 

Le  Maréchal  de  Gié  , quelque  bonne  con- 
tenance qu’il  fît , ne  fc  trouvoit  pas  fort  en 
fcureté  dans  Ion  camp  de  Fornouë , fie  après 
y avoir  relié  un  jour  ôc  demi  , voyant  que  le 
relie  de  l’aftnéc  ne  paroiflôit  point  , il  le  r'apr 
procha  de  la  montagne , fie  fc  porta  dans  un  lieu 
de  plus  difficile  accès.  Ce  mouvement  fit  reve- 
nir l’envie  aux  liguez  de  l’attaquer  ; mais  la 
fituation  du  camp  les  en  empêcha.  Enfin  le 
troifiéme  jour,  qui  étoit  un  Dimanche  cinquié-  . 


des  cordes, pour  les  empêcher  de  rouler  avec 
trop  d’impciuofité.  Ce  travail  fut  continué  pen- 
dant un  long  cfpace  de  chemin  , tantôt  en 
montant  , fie  tantôt  en  defcendam.  Enfin  on 
en  vint  à bout  , malgré  la  chaleur  de  la  fai- 
fon  , qui  cto’t  fiexcclïïve,  que  quand  le  Sei- 
gneur de  la  Trimoiüllc  vint  rejoindre  le  Roy 
apres  la  traverfc  des  montagnes , ce  Prince 
fut  furpris  de  le  voir  devenu  noir  comme  un 
More. 

Durant  cette  pénible  marche , le  Maréchal 
de  Gié  avoit  toujours  gagné  les  devants  avec 


l’avant-garde,  pour  fc  ïâttir  de  b tète  des  dé-  E me  de  Juillet,  le  Roy  arriva  avec  la  bataille  & 
GU*  i r—« ~ i-  -J»  l’arricrc*garde  , fie  vint  avec  toutes  fes  troupes 

fc  camper  à Fornouc. 

L ’cmprcfïcmcm  avec  lequel  les  gens  du  pays 
apportèrent  de  toutes  fortes  de  vivres  à l’ar- 
mée , fit  d’abord  appréhender  qu’ils  ne  fuflenj: 
empoifîmnési  caron  fc  définit  alors  beaucoup 
des  Italiens  fur  ect  article.  A peine  ofoit-on  y 
toucher  : mais  la  nécefîîté  obligea  de  s’en  fcr- 
vir  , & après  que  plufieurs  en  curent  goûté , 
__  c.  h 


filés  à lentréc de  la  plaine.  Cette  avant-garde 
étoit  compofcc  de  cent  quarante  hommes  d’ar- 
mes fie  de  leur  fuite,  fie  de  huit  cens  tant  Suif* 
fcs  , qu'AUemans  , c’cll-à-dire  en  tout  d’en- 
viron quinze  à fcize  cens  hommes.  Le  Maré- 
chal fc  campa  proche  du  viHage  de  Fornouc 
dans  le  Parmcfan  , fie  fut  trois  jours  à y at- 
tendre le  rertp  de  l’Armée.  Les  ennemis  s’af- 
fcmbloient  peu  à peu  à dcrai-licuc  de-là  ; fie  fi 
le  Roy  n’eût  pas  tant  perdu  de  temps  à Pifc 
fie  à Sienne  , il  eût  paüé  avant  qu’ils  eufient 
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Rov  du  grand  nombre  des  ennemis  , & de  la 
fituation  de  leur  camp  , devant  lequel  c’étoit 
une  ntciflitéde palier,  il  n’y  eut  perfonne  dans 
Je  Conleil  de  guerre , qui  ne  convint  qu’on  ne 
pouvoir  pas  être  en  un  plus  grand  danger  : fie  il 
fut  rcfolu  qu'on  tenteroit  la  voye  de  la  négo- 
ciation. Comines  par  ordre  du  Roy  écrivit  aux 
deux  Frovéditeurs  Vénitiens  , avec  qui  il  avoir 
toujours  tu  foin, étant  à Venife,  d’entretenir 
amitié , malgré  l’oppofition  des  interets , fie  leur 
demanda  une  entrevue.  Ils  répondirent  qu’ils 
Je  feraient  tans  nulle  difficulté  , fi  la  guerre 
n étoit  pas  encore  commencée  : mais  qu’on  fe 
battoir  déjà  dans  le  Milanez,  cependant  qu’ils 
délibéreraient,  8c  que  volontiers, fi  les  Alliez 
vouloitnt  y con(cntir,un  d’eux  fe  rendroit  en- 
tre les  deux  camps  pour  conférer  avec  luy.On 
attendoii  une  réponfè  décifivc  là-dcflus  de  la 
part  des  Provediteurs  : mais  elle  ne  vint  point) 
de  forte  que  le  lendemain  matin  , qui  étoic  un 
Ann  j — Lundv  lixiémede  juillet , on  mit  l’Armée  en 
nn‘  *4,ï’  bitaille  pour  marcher.  Il  avoit  fait  une  nuit 
dpouvcntablc  par  les  tonnerres , les  éclairs , la 

f>luyc , les  vents  j fie  il  y avoit  bien  des  gens  dans 
ecamp  , qui  en  tiroient  un  fort  mauvais  au- 
. gurc:  mais  la  contenance  que  fit  le  Roy  dans 
cette  rencontre , ranima  tous  les  Soldats.  ( 

lonmil  Je  II  parut  plus  gay  qu'il  n’avoit  jamais  été.  II 
Corafn"»  monté  fur  un  cheval  noir  tout-à-faic  beau 

Gu!ISdV<luoi  qu’il  fût  borgne  , appelle  Smvtjt  -,  parce 
no  pâui  oue  le  Duc  de  Savoy e luy  en  avoit  fait  pré- 
Jo\C  &c.  ^ pa(pa{,e  par  Tarjn4  J|  parcourut  tout 

le  camp  , carcuant  tous  ceux  qu’il  rencontroit, 
leur  demandant,  fi  dans  le  danger  où  il  le  trou- 
-voit , ils  n’étolent  pas  refolus  de  mourir  avec 
luy?  11  leur  difoic  en  même -temps  que  Dieu 
'luy  donnoic  tant  de  confiance , qu’il  «s1 ’aflèuroit 
de  vaincre  , fie  que  quoique  /es  ennemis  fiifi. 
fent  dix  contre  un , il  fçavoit  quel  fond  il  pou- 
-voit  faire  lur  le  courage  de  les  braves  François.  £ 
Tous  luy  répondirent  qu’ils  étoient  détermi- 
nez à périr  où  à vaincre  , fle  qu'il  le  hâtât  de 
les  mener  à l’ennemi. 

Il  n’y  avoit  pas  dans  l’Armée  plus  de  fepe  • 
mille  homrties  de  troupes  réglées,  outre  envi- 
ron deux  mille  valets , on  autres  gens  capa- 
bles de  porter  les  armes , & à qui  on  en  donna 
dans  la  néceflùé  d'une  telle  conjoncture. 

L’Armée  fut  partagée  en  rrois  corps  : fie 
comme  on  croyoit  que  l’avantgirde  auroit  le 
plus  grand  -efibrt  à fou  tenir  , le  Roy  y mit  tout 
ce  qu’il  avoit  de  meilleures  troupes , fous  les 
ordres  du  Maréchal  de  Gie  fie  «Je  Trivulce. 
Elle  étoit  compofée  de  crois  cens  cinquante 
hommes  d’armes  , de  rrois  mille  Suidés  , de 
trois  cens  Archers  de  la  garde  du  Roy  , & de 
quelques  Arbalétriers  à cheval  , qui  étui  eût 
aulfi  de  la  gatde  de  ce  Prince.  F.ngllbert  de 
Cleves  Comte  de  Nevers , le  Bailly  de  Dijon , 
de  Lorrni  premier  Ecuvcr  de  la  Reine  étoient 
à pied  à la  recé  dés  SuilTes  , fie  avoient  devant 
eux  I’artillerlb. 

HiCofre  Je  Le  Roy  mit  au  corps  de  bataille  , que 
in»»  de  la  h TrimoüÜlc  commandait  fous  luy  , & avoit 
Ti  raouific  ailprc's  fc  fa  personne  les  Seigneurs  de  L’gni , 


de  Tiennes  , Mathieu  Bâtard  de  Bourbon  & 
pi u fieu r s jeunes  Gentilshommes  , dont  quel- 
ques-uns immédiatement  avant  la  bataille  pri- 
rent des  habillemens  fembiablcs  au  fien  > parce 
qu’un  Héraut  étoic  venu  de  la  parc  des  enne- 
mis fous  prétexte  de  demander  des  nouvelles 
d’un  Seigneur  Vénitien  pris  le  jour  d’aupara- 
vant , & qu’on  avoit  remarqué  qu’il  s’appliquoic 
fort  à rcconnoître  l’équipage  du  Roy.  LeCom. 
te  de  Foix  étoic  à la  tête  de  l’arriércgarde , 

& les  bagages  forent  mis  fur  la  gauche  de 
l’Armée  fous  la  conduite  du  Capitaine  Oder. 

On  commença  à marcher  en  ccc  ordre, 
g L’armée  avoit  a fa  droite  une  petite  rivicre  , 
ou  torrent , appelle  le  Taro  : les  ennemis  ctoient 
au-delà  rangés  en  bataille  dans  leur  camp , qui 
s’écendoit  comme  en  amphiteatre  depuis  la 
prairie  jufquc  fur  deux  collines  peu  éloignées, 
fie  étoic  bien  retranché  par  des  folTez  bordez 
de  canon.  Ils  s’écoicnc  portés  en  cet  endroit 
fur  le  chemin  de  Parme , pour  empêcher  l’ar- 
mée Françoife  de  gagner  cette  Ville- là  , ou 
comme  dans  la  plupart  des  Villes  d’Italie  il  y 
avoit  diverlês  factions,  fie  où  le  parti  François 
étoic  alTèz  puiHant. 

On  marcha  plus  d’une  lieuë  fur  la  gauche 
' de  la  rivière  , avant  que  d’être  à la  hauteur 
des  ennemis.  Quand  on  y fot  arrivé,  n’y  avant 
pas  plus  d'un  quart  de  lieuë  entre  les  deux 
Armées , qui  étoient  parallèles  l’une  à l’autre, 
feparées  feulement  de  la  rivière  & de  la  prai- 
rie , on  dépêcha  un  trompette  aux  deux  Pro- 
védireurs  avec  une  lettre  écrite  au  nom  du 
Cardinal  Briçonnet,  fie  de  Comincs.  Le  pre- 
mier y difoic  que  fon  caractère  l’autorifoic  à 
empêcher  autant  qu’il  ferait  polfible  l’efFufion 
du  fang  Chrétien,  fie  l’autre  qu’ayant  été  long- 
temps Ambafiàdeur  de  France  à Venife,  il 
croyoit  qu’il  étoit  de  fon  zélé  pour  les  deux 
nations,  de  faire  en  forte  qu’ils  preféraflent  un 
bon  accommodement  à une  Cinglante  bataille  j 
que  le  Roy  n’avoic  aucun  mauvais  deflein  contre 
eux  j qu’il  vouloic  feulement  partir  pour  re- 
tourner en  France  , fie  que  pourveu  qu’ils  ne 
i’attaquaflènt  pas  , il  ne  ferait  aucun  acte 
d’hoft'lité. 

Les  Provédircurs  lurent  la  lettre  avec  le 
Marquis  de  Mantouë  General  de  l’armée 
Vénitienne  : mais  dans  le  moment  , comme 
on  commcnçoic  déjà  à efoarmoucher , on  tira 
un  coup  de  canon  de  l’Armée  de  France  for 
quelques  pelotions  des  ennemis  qui  s’appro- 
choient  de  trop  prés.  Sur  quoy  le  Trompette 
-fut  renvoyé  avec  un  autre  de  la  part  des  Pro- 
véditcurs  fie  du  Général  , pour  faire  fçavoir 
qu’ils  étoient  ^rêts  de  traiter  avec  le  Roy, 
pourveu  que  1 artillerie  cefiac  de  tirer. 

Ce  n’écoit  pas  là  une  réfolution  prife  rout-  Cirrchnü» 
à-fait  fur  le  champ  î car  un  peu  avant  que  le  nol,b  ** 
Roy  eut  joint  fon  avant-garde  à Fornouc , les 
Ligués  avoient  tenu  plulieurs  Confeils  dans 
leur  camp,  pour  délibérer  fi  on  laÜïcroit  pafo 
fer  librement  l’Armée  Erançoife  , ou  fi  on  la 
chargerait  au  partage.  Les  avis  avoient  été  fort 
partagés  i 8c  les  Lettres  du  Cardinal  Briçonnet 
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S:  de  Confines , jointes  à la  présence  du  péril  A 
5c  à l'incertitude  de  l’événement  , infpiroicnt 
à plu fiears  des  penfees  de  paix. 

Le  Roy  avant  reçu  la  réponfê  des  Provédi- 
tcurs  & du  Général , donna  ordre  qu'on  ne 
tirât  plus  , & renvoya  les  deux  Trompettes 
afin  que  le  fien  rapportât  une  dernière  rélôlution 
touchant  le  lieu  de  la  conférence  : mais  dans 
cet  intervalle  le  Comte  de  Cajazzc  , qui  com- 
mandoit  les  troupes  Milanoifcsôcprévoïoitque 
fi  l'Armée  de  France  pafToic  (ans  être  défaite» 
elle  alloit  tomber  fur  le  Duc  de  Milan  , 5c  le 
joindre  aux  troupes  du  Duc  d’Orléans  à No- 
vare  , gagna  le  Marquis  de  Mantouc  & un  B 
des  Proveditcurs  , & fit  conclure  à la  bataille, 
contre  le  fèntiment  de  Rodolfe  de  Gonfàgoe, 
tmcle  du  Marquis  de  Mantouc  , qui  s’y  oppofâ 
en  vain. 

On  fut  furpris  de  voir  Partillerie  des  enne- 
mis tirer  de  nouveau  : celle  de  l’Armcc  Fran- 
çoifè  y répondit , ÔC  fi  bien , qu’elle  démonta 
la  batterie  Vénitienne  ; & l’on  ne  penfa  plus 
de  part  & d’autre  qu’à  fe  préparer  au  com- 
bat- 

Le  premier  mouvement  que  firent  les  en- 
nemis , fit  paroître  trois  corps  féparez  , dont 
chacun  en  particulier  étoit  plus  nombreux  que  q 
•toute  l’Armée  Françoife.  Un  de  ces  trois  corps 
demeura  dans  le  camp  fous  les  ordres  des  deux 
Provéditeurs.  Les  deux  autres  marchèrent  l’un 
à droite  , l’autre  à gauche  , pour  envelopper 
les  François , 6c  les  attaquer  en  meme -temps 
par  la  tetc  5c  par  la  queue. 

Le  Marcu  s de  Mantouë  fê  chargea  de  l’at- 
taque de  l’arriéregarde  , ÔC  le  Comte  de  Ca- 
jazze  de  celle  de  lavantgarde.  Le  premier  à 
la  tète  d’un  gros  Efcadron  de  fix  cens  hom- 
mes d’armes  d’élite  , alla  palier  le  Taro  entre 
l’arriéregarde  5c  Fornouc,  fuivi  d’un  corps  de  £ 
Cavalerie  légère  , compolee  partie  de  Stra- 
diots , partie  d’Iralicns  loutcnusde  cinq  mille 
hommes  d’infanterie.  Il  biffa  de  l’autre  côté 
'du  ,Taro  un  fort  Efcadron  fous  Antoine  de 
Montéfcltro , bâtard  du  Duc  d’Urbin  , comme  • 
un  corps  de  réfêrvc  >qui  en  cas  de  befoin  de- 
voit  recevoir  (es  ordres  de  Rodolfe  de  Gon- 
fague  oncle  du  Marquis.  Une  troupe  de  Stra- 
diots  fut  envoyée  à Fomouë  s pour  y pafier  la 
rivicre  hors  de  la  vue  des  François  , afin  de 
venir  donner  fur  les  bagdges  qui  étoient  lur 
la  gauche  de  l’Armée  fans  clcorte  j parce  qu’on 
n’avoit  pas  trop’ de  toutes  les  troupes  pour  le 
combat.  Enfin  une  autre  troupe  de  Cavalerie  ^ 
légère,  devoir  dés  qu’on  fëroit  aux  mains, s’a- 
vancer fur  le  bord  du  Taro  , 5c  tâcher  de  le 
•palier  pour  prendre  les  François  en  flanc. 

Le  Comte  de  Cajazze  de  fon  côté  pafla  le 
Taro  en-déça  de  l’avant-garde  Françoife  avec 
quatrecents  hommes  d’armes  5c  deux  mille 
fancaflms  , 5c  laifla  pareillement  un  corps  de 
réfêrvc  de  deux  cents  hommes  d’armes  fur  le 
bord  du  Taro  fous  la  conduite  d'Annibal  13en- 
tivoglro  , pour  en  être  foutenu. 

L’arriére- garde  Françoife  voyant  le  Mar- 
quis de  Mantouë  venir  fur  elle,  fie  face  de  ce 


côté-là.  Les  Gendarmes  François,  quoy  qu’en 
très  petit  nombre  occupèrent  toute  la  largeur 
du  terrain  , qui  étoit  afTez  étroit  $ ÔC  dés  que 
le  gros  efcadron  ennemi  fe  fut  mis  au  galop, 
5c  ïa  lance  en  arrêt , pour  venir  les  enfoncer, 
eux-mêmes  en  firent  autant , ÔC  foutinrenc  ce 
rude  choc  avec  toute  la  bravoure  » 5c  toute 
la  vigueur  poffible.  Un  grand  nombre  de  Gen- 
darmes de  part  ài  d’autre  avant  été  renverfes 
de  dcflùs  leurs  chevaux  , ÔC  les  lances  brifees, 
on  en  vint  aux  armes  courtes  , on  <è  mêla , 
ÔC  il  fe  fie  un  grand  carnage.  Rodolphe  de 
Gnnfague  ayant  levé  fa  vinére  pour  donner 
quelque  ordre,  fut  dans  le  moment  frappé  au 
vifage  d’un  coup  d’épieu  par  un  Gendarme 
François  , défarçonné  , 6c  écrafé  par  les  che- 
vaux qui  lu  y pallbient  fur  le  corps. 

Le  Roy  , qui  vit  fon  arrière-garde  fort  pref- 
fee  5c  accablée  par  le  nombre  , prit  la  plus 
grande  partie  de  fa  bataille  6c  vint  la  foutenir. 
il  entra  fi  avant  dans  la  mêlée , qu’il  fe  trou- 
va au  premier  rang.  Mathieu  bâtard  de  Boilr- 
bon  fut  pris  à vingt  pas  de  luy  , Ôc  il  penfâ 
Ictre  luv.  même,  s’étant  trouvé  écarte  du  gros, 
Ôc  attaqué  par  quelques  Gendarmes.  La  va- 
leur avec  laquelle' il  fe  défendit , 5c  la  bonté 
de  Ion  cheval  , que  nul  autre  n’ofoit  abor- 
der , tant  il  devint  furieux , donna  le  temps  à 
fes  gens  de  le  fccourir  : mais  il  ne  fc  fut  pas 
plutôt  remis  en  rang  avec  les  Seigneurs  de  la 
Trimoüillc  6c  de  Framcfèlics  à la  tète  d’envi- 
ron fix  vingt  lances,  auxquels  fe  joignirent  les 
cent  Archers  Ecoflois  de  la  garde  , qu’il  fut 
chargé  par  deux  elcadrons  cie  Lanciers  , qui 
en  vouloient  principalement  à fa  perfonne.  Il 
foutint  leur  effort , 6c  les  rompit. 

Mais  après  tout  la  partie  etoit  fi  inégale , 
qu’il  auroit  fuccombé , fans  un  de  ces  hazards 
qui  font , fur  tout  en  matière  de  guerre  , les 
dcnouëmcns  heureux  des  plus  dangereules  af- 
faires. 

Les  Srradiots  qui  avoient  pafle  la  rivière  à 
Fornouc  , étant  venus,  félon  l’ordre  qu’ils  en 
avoient  eu , donner  fur  le  bagage  de  l’Armée 
Françoife  , en  prirent  une  partie  j ceux  qui  le 
conduifùient  , commencèrent  à fuir  avec  l<; 
relie  vers  l’avant-garJe.  Les  autres  Stradiôts 
qui  étoient  pour  loutenir  'a  Gendarmerie  du 
Marquis  de  Mantouc , voyant  leurs  camarades 
emmener  des  mulets  5c  des  cbarettes  en  grand 
nombre  , ne  purent  fc  contenir,  6c  voulurent 
avoir  parc  a h butin  : ils  fe  débandèrent  darjs 
le  moment  , au  lieu  qu’aprés  la  charge  de  s 
lances  , qui  ne  manqooit  jamais  de  mettre 
les  files  de  part  5c  d’autre  en  defordre  , par- 
ce que  d’ordinaire  les  deux  troupes  fe  perçoicqt 
5c  s’écartoicnt  mutuellement , ils  dévoient  ve- 
nir fondre  avec  le  cimeterre  fur  les  gens  d’ar- 
mes François  , qui  étant-là  en  petit  nombre , 
n’euflcnt  jamais  pu  fe  rallier.  Nos  Généraux 
profitèrent  de  ce  defordre  , les  Archers  de  la 
garde  du  Roy  , ôc  toute  cette  jeune  Nobléflè 
qu  il  avoic  autour  de  luy  , donnèrent  par 
leur  ordre  avec  furie  fur  la.  Gendarmerie 
Italienne  air  fi  abandonnée* de  là. cavalerie  lé- 
gère, 
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gère  , Tcmpcchérent  de  fe  réunir , & en  firent 
un  terrible  maflacre. 

L’Infanterie  épouventéc  commença  à fuir. 
Le  bâtard  d’Urbin  avec  fon  corps  de  réferve 
demeura  dans  fon  porte  pendant  tout  le  com. 
bat  , ne  recevant  point  d'ordre  de  Rodolphe 
de  Gonfegue  qui  avoit  été  tué  d’abord  , 6c  fit 
retraite  quand  il  vit  la  déroute.  On  potilfa  les 
ennemis  fort  loin  du  côté  de  Fornouc , les 
Officiers  criant  de  temps  en  temps  aux  foldats 
Gui gâte . Guinegatc.  Cétoit  pour  les  faire  fou- 
venir  de  ne  pas  s’amufer  à piller  comme  à la 
journée  de  Guincgate  aux  Pays-bas  fous  Loiiis 
X I.  où  les  François  après  la  défaite  de  l’ar- 
mée du  Roy  des  Romains  , s’étant  jettes  fur  le 
bagage  , fe  laiflerent  arracher  la  victoire  des 
mains,  8c  furent  obligés  d’abandonner  le  champ 
de  bataille. 

L’inquiétude  où  les  Généraux  étoient  pour 
la  perfonne  du  Roy,empêcha  qu’on  ne  pour- 
üiivît  plus  long-temps  les  ennemis.  On  don- 
na le  lignai  pour  faire  revenir  les  foldats*  Ils 
le  rallièrent  fous  lesEnfeignes,  & après  qu’on 
eut  laifle  un  peu  reprendre  haleine  aux  che- 
vaux, on  retourna  vers  le  champ  de  bataille, 
où  le  Roy  étoit  refté  avec  quelque  peu  de 
troupes  qui  l’avoicnt  joint. 

La  condition  des  Franç<  is  étoit  telle  , en 
cette  occafion,  que  c’étoit  une  neccflîtc  pour 
eux  de  vaincre  par  tout  j 8c  la  défaite  du  Mar- 
quis de  Mantouc  ne  les  auroit  pas  fauvés , fi 
le  C >mte  de  Cajazze  fut  venu  a bout  de  l’a- 
vant-garde qu’il  attaquoit  : mais  la  lâcheté  de 
fes  troupes  ne  laifla  au  Maréchal  de  Gié,  que 
la  gloire  de  la  prudence.  Les  Gendarmes  Ita- 
liens qui  venoient  à luy  la  lance  en  arrêt , ap- 
pcrcevant  la  fiére  contenance  avec  laquelle 
les  François  s’avançoienc  au-devant  d’eux  , 
s’arrêtèrent  tont  à coup  » 6c  puis  prirent  la  j 
foite.  On  prétendit  que  fi  le  Maréchal  les  eut 
pourfuivis  , il  eût  taillé  tout  ce  corps  en  piè- 
ces: fes  envieux  ne  manquèrent  pas  de  blâmer 
fi  conduite  en  cette  rencontre  : mais  d’autres 
jugèrent  qu’en  fe  tenant  toujours  en  bataille, 
comme il  ht,  il  avoit  agi  en  grand  Capitaine  , 
â caufe  de  l’incertitude  où  il  étoit  de  ce  qui  fe 
pafloit  à l’arriére  garde. 

Cette  importante  aélion  ne  dura  pas  plus 
d’une  heure.  Il  périt  bien  plus  d’ennemis  dans 
la  fuite  que  dans  le  combat  ; beaucoup  fe 
noyèrent  dans  la  rivière  que  la  pluye  conti- 
nuelle avoit  fort  groflie.  Leur  perte  fut  de 
trois  mille  cinq  cens  hommes,  parmi  lefquels 
il  y avoit  trois  cens  cinquante  hommes  d'ar- 
mes 8c  beaucoup  de  gens  de  qualité.  Comines 
n’en  met  pas  cent  de  morts  du  côté  des  Fran- 
çois , 8c  Guichardin  ne  les  fait  pas  monter  â 
deux  cents.  Julien  de  Boumeuf  Capitaine  des 
Gardes  de  la  porte  fut  le  feul  François  de  dit- 
tincÜon , qui  fut  tué  en  cotte  journée. 

Malgré  tout  cela  les  Vénitiens  firent  des 
feux  de  joye  à Venife  pour  la  vi&oire  rem- 
portée fur  les  François  , 6c  en  pcrfuadércnc  le 
peuple  en  montranc  des  tentes  du  Roy  , qui 
avoient  été  prifes  par  les  Stradiots , lors  qu’ils 
Tome  II. 


pillèrent  le  bagage.  Ils  tirèrent  encore  grand 
avantage  de  ce  qu’aprés  la  bataille,  la  partie 
de  leurs  troupes  qui  n’avoit  point  combatu, 
demeura  dans  leur  camp  : Mais  les  Provédi- 
teurs  n’en  forent  pas  redevables  à leur  propre 
fermeté  j ce  fut  à l’autorité  du  Comte  de  Pé- 
tilianc  de  la  maifon  des  Urfins,  qui  ayant  été 
fait  prifonnicr  au  Royaume  de  Naples , d’où 
on  le  conduifoit  à Art,  fe  fauva  du  camp  des 
François  pendant  la  bataille.  Comme  il  avoit 
la  réputation  de  grand  Capitaine  , fa  préfence 
ra fleura  les  cfprits  : il  fie  comprendre  à ce 
rcrtc  d’armée  qui  comirençoit  à fe  déban- 
der , que  celle  de  France  n’étoit  nullement 
en  état  de  la  venir  attaquer , & qu’elle  ne  pen- 
foit  qu’à  continuer  fa  route  , pour  fe  tirer  au 
plutôt  du  mauvais  pas  où  elle  fe  crouvoit  en- 
gagée. Il  ajouta  même  que  fi  on  vouloit  le 
fùivre  , il  fe  promettoit  de  la  deffàirc  -,  mais 
les  Vénitiens  avoient  parte  leur  envie  de  fe 
battre  : 8c  malgré  la  harangue  du  Comte  de 
Pétiliane , ils  fe  feroient  fauvés  comme  les  au- 
tres , s’ils  avoient  feeu  qu’on  propofoit  dans 
le  Camp  des  François  de  les  aller  attaquer. 
Camillo  Vitelli  6c  Francifque  Sccco  deux  bra- 
ves Chevaliers  Italiens, qui  étoient  au  fervice 
du  Roy, étoient  fort  de  cet  avis:  mais  les  trou- 
pes étoient  fi  fatiguées , le  temps  6c  le  chemin 
fi  mauvais,  8c  on  étoit  fi  content  de  s’être  ou- 
vert fi  heureufement  & fi  glorieufemenc  le 
partage  , qu’il  fut  conclu  que  l’on  s’en  tien- 
droit  là. 

L’Armée  parta  la  nuit  fur  le  Champ  de  ba- 
taille avec  de  grandes  incommoditez , faute  do 
bagage  : car  quoyque  les  Stradiots  n’en  euf- 
fent  enlevé  qu’une  aflez  petite  partie  , il  y en 
avoit  eu  beaucoup  de  diflîpé  8c  de  dérobé  par 
les  goujats  6c  par  les  valets  de  l’armée. 

On  demeura  encore  le  lendemain  dans  le 
même  lieu  , non  (ans  inquiétude  , vu  le  long 
8c  le  mauvais  chemin  qu'il  y avoit  de-là  jul- 
qu  a Art  , & qu’il  falloit  faire  ayant  toujours 
en  queue  l’Armée  ennemie  qui  fe  raflem- 
bloit  , &l  commcnçoit  à revenir  de  là  pre- 
mière confternation.  Il  y eut  quelques  pour- 
parlers fur  les  bords  du  Tara, entre  Comines 
& les  Généraux  Vénitiens.  Le  Roy  avoit  en 
cela  plutôt  dertein  de  les  amufer,  qu’aucune 
efpcrance  de  rien  conclure.  En  effet  quoique 
Comincs  eût  promis  de  revenir  le  lendemain 
matin  , fArmcc  Françoife  décampa  fans  trom- 
pette avant  le  jour , 6c  fe  marche  fut  fi  fecré- 
te  , 6c  les  ennemis  fi  mal  fervis  par  leurs 
elpions , qu’ils  n’apprirent  fon  décampcmeuc 
qu’à  midy. 

Ils  fe  mirent  auflî-tôt  en  marche  , 8c  le 
Comte  de  Cajazze  fut  détaché  avec  deux  cents 
chevaux  pour  prendre  les  devants , 6c  harceler 
l’arriére- garde  Françoife.  On  arriva  en  deux 
jours  auprès  de  Plaiunce  , où  Cajazze  fe  jctca 
avec  fa  cavalerie  , appréhendant  que  le  parti 
François  ne  s’en  rendîc  maître.  Trivulce  , 
qui  par  le  crédit  qu’il  avoit  en  ccs  quartiers-là, 
facilita  beaucoup  la  marche  de  l’Armée,  pro- 
pofe-là  une  féconde  fois  au  Roy  de  foire  lever 
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les  Bannières  du  jeune  Duc  de  Milan  contre  A ce  : mais  il  manquoit  de  vivres  , 6c  ne  pou- 
Ludovic  , l'afTeurant  que  Plaifânce  & plufieurs  voie  plus  gucres  tenir. 

L’arrivee  de  l'Armée 


autres  Villes  luy  ouvriroient  leurs  portes  : mais 
il  ne  le  voulut  point  par  la  meme  raifônqui  l’a- 
voit  déjà  empêché  de  le  faire  , qui  étoit  de 
ne  point  préjudicier  aux  droits  du  Duc  d’Or- 
leans,  L’Armée  continua  fâ  route  par  Voghéra 
jufqu’à  Tortone  , où  Gafpaj  de  Paint  Severin 
iùrnommé  [Fracaflè  frère  du  Comte  de  Ca- 
jazze  commandoit  d’aflez  groffes  troupes  pour 
le  Duc  de  Milan.  Le  Roy  fut  fort  furpris  des 
civilitez  qu’il  reçut  de  ce  Seigneur  , & de  la 
franchife  dont  il  ufa  à fon  endroit  ; car  il  vint 
le  faluër  luy  troifiéme  , fit  fournir  des  vivres  6c 
toutes  les  chofcs  néceflaires  à l’Armée  en  abon- 
dance,8c  luy  laiflà  le  paflàge  libre  le  long  des  mu- 


; l'Armée  à Aft  releva  fes  espé- 
rances , 6c  ranima  le  courage  de  la  garnilon, 
dont  prés  de  deux  mille  hommes  étoient  déjà 
morts  des  maladies  caufécs  par  la  faim  6c  par 
les  mauvaifes  nourritures.  Il  envoyoitau  Roy 
Couricrs  fur  Couricrs  , pour  l’informer  de  J’e- 
tac  où  il  étoit  réduit  , & le  conjurer  de  ne 
pas  différer  à luy  donner  du  fêcours. 

Si  le  Roy  eut  fuivi  les  juftes  reflentimens 
qu’il  avoù  de  la  conduite  du  Duc  d'Orléans 
à fon  égard  , il  Pauroit  abandonné  à fa  mau- 
vaife  fortune.  Le  Duc  s’étoic  engagé  Iuy-mê- 
me  dans  ce  mauvais  pas  j il  l’avoit  fait  fans 
précaution  : car  les  environs  de  Novare  étant 


railles  de  la  Ville.  Enfin  le  Roy  arriva  à Aft,  fans  B pleins  de  bleds  8c  d’autres  vivres  , il  n’avoit 


que  les  ennemis  luy  enlevaflèntun  fèul  homme. 

Paul  Jove  pour  faire  honneur  à fa  nation 
avance  beaucoup  de  fauffetez  à cette  occa- 
sion 1 chofe  qui  luy  eft  affez  ordinaire.  Il  re- 
préfentc  les  François  fuyant  avec  beaucoup  de 
précipitation.  Il  dit  qu’ils  enterrèrent  leurs  gros 
canons  , qu’ils  brûlèrent  leurs  plus  précieux 
bagages  & les  caparaçons  dorés  des  chevaux 
de  quantité  de  Seigneurs,  8c  qu’ils  égorgèrent 
même  leurs  bleflez  , de  peur  que  les  ennemis 
ne  les  leur  enlevaient.  Une  telle  brutalité  pour- 
roit  tout  au  plus  convenir  au  génie  des  an- 
ciens Goths  8c  des  anciens  Sarmates  , 8c  n’é- 
toic  nullement  du  caractère  des  François  du 
temps  de  Charles  V-I  II.  Ce  feul  fait  fi  ridi- 
• culemene  avancé,  fuffit  pour  ôter  toute  créance 
à tout  lercftc  delà  narration  de  ce  vain  hifto- 
rien  : mais  il  eft  afiez  convaincu  de  faux  par 
le  témoignage  de  Comines, & par  ccluy  de 
Guichardin  Auteur  de  fon  pays  j 6c  d'autres 
l’ont  déjà  réfuté  avant  mov. 

On  raifonna  fort  dans  l’Italie  fur  la  conduite 
de Gafpar  de  S. Séverin i 8c  quelques-uns  lac- 
enfifrent  luy  8c  fon  frère , de  colhifion  avec  le 
Roy.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  tout  con- 

tribuoic  à rendre  1a  retraite  de  ce  Prince  dif-  très -peude  cas,  qui  bloquoient  Novare  j mais 

pli 


tenu  qu’à  luy  d’en  bien  pourvoir  la  Place  : il 
avoit  fait  cette  entreprife  fur  le  Duc  de  Milan 
contre  les  intentions  du  Roy  pour  fon  inté- 
rêt particulier , & y avoit  employé  les  troupes 
•qui  étoient  deftinées  à aller  au  devant  de  ce 
Prince  , pour  luy  faciliter  un  retour  très- dan- 
gereux , 8c  où  il  avoit  penfé  périr.  Mais  il  avoit 
affaire  à un  Roy  généreux  j il  s’agifioit  de  la 
vie  , où  de  la  liberté  d’un  Prince  du  fang  8c 
du  premier  Prince  du  fâng  : ainfi  il  ny  avoit 
que  l'impuiflance  de  le  fauver , qui  pût  Je  dé- 
tourner de  faire  tous  fes  efforts  pour  empêcher 
c fit  perte. 

La  difficulté  étoit  d’v  réiiflir.  L’Armée  étoit 
fi  diminuée  , fi  fatiguée  , fi  rebutée  , qu’on  y 
difoit  tout  haut , que  quoy  qu’il  pût  arriver , Guiccuni. 
on  n’irok  point  à l’ennemi  , excepté  dans  le  u&c' 
fcul  cas  que  le  Roy  y allât  en  penonne.  Celle 
des  Liguez  étoit  fi  fupérieure  8c  fi  bien  retran- 
chée , 8c  les  chemins  fi  mauvais  , que  quand 
les  troupes  Françoifes  auroienc  eu  d’ailleurs  la 
meilleure  volonté  du  monde  > on  n’auroit  pû 
fans  témérité  les  expofcr  avec  fi  peu  d’appa- 
rence de  fuccez.  Ce  netoient  pas  feulement 
des  troupes  Italiennes  , dont  alors  on  fai  foi  t 


ficilc  8c  dangereulè , le  mauvais  temps  , les 
mauvais  chemins , les  villes  ennemies , au  mi- 
lieu dcfquclles  il  paflâ  , 8c  les  rivières  qu’il  tra- 
versa. Mxis  Comines  fans  rafiner  autant  que  les 
Hiftoriens  d’Italie  , attribue  ce  bonheur  uni- 
quement à une  protection  particulière  de  Dieu, 
8c  dit  quelle  luy  avoit  été  promife  8c  prédite 
par  Jérôme  Savonarolc  dans  un  entretien  qu’il 
eue  avec  luy  auprès  de  Florence. 

Plus  l'Armée  approchoit  du  lieu  où  elle  de- 
voir cire  en  feureté , 8c  plus  elle  étoit  difpo- 
fée  à lâcher  le  pied , fi  les  ennemis  l’avoient  ar- 


de  plus  de  trente  mille  hommes,  dont  l’armée 
étoit  compoféc , prés  de  la  moitié  étoient  Alle- 
mans  envoyés  par  le  Rov  des  Romains  , 8c 
commandés  par  de  bons  Capitaines.  Ils  étoient 
maîtres  de  tous  les  paflàges  , qu’ils  avoient 
fortifiés  avec  grand  loin  , réfolus  de  ne  point 
hafarder  de  bataille,  mais  d'attendre  les  Fran- 
çois derrière  leurs  retranchemens  bien  palifla- 
aés , environnés  de  bons  fofiez , 8c  bordez  par 
tout  d’artilleric. 

Le  Roy  vint  d’Aft  à Turin  , pour  être  un 
peu  plus  prés  de  Novare , 8c  en  même-temps 
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taquée , tanr  die  avoit  d’envie  de  fe  voir  hors  £ d'une  maitreflè  qu’il  avoit  à Chiers.  Il  faifoic 
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du  danger  ; nuis  ils  ne  purent  jamais  Pattern 
dre  j &,  dés.  qu’ils  la  virent  au-delà  de  Torto- 
nc  , ils  s’en  ccartérent  8c  prirent  à droite  pour 
entrer  dans  le  Milancz  , 8c  aller  joindre  le 
Duc  de  Milan,  devant  Novare,  où  il  tenoit  le 
Duc  d'Orléans  alfié^é.  Ce  Prince  y étoit  ren- 
fermé avec  fi.pt  mille  hommes  , partie  Fran- 
çois, partie  Suiilcs , troupe^  excellentes , avec 
lesquelles  il  n'avoit  pas  à craindre  d'être  tor- 


courir  le  bruit,  que  fi-tôc  qu’il  auroit  les  Suiv- 
ies qui  dévoient  le  venir  joindre  au  nombre 
de  dix  mille  fous  la  conduite  du  Bailly  de 
Dijon  , il  marchcroic  aux  ennemis  s mais  il 
étoit  toujours  aufli  indéterminé,  que  fon  Con- 
fiai étoit  partage  fur  cet  article.  Le  Cardinal 
Briçonnet , 8c  Georges  d’Amboife  Archevêque 
de  Rouen  fort  zélez  pour  le  Duc  d’Orléans 
étoient  d’avis  qu'on  na  fardât  l’attaque  des 
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rctranchemens:TrivuIcenar  la  haine  qu'il  avoit 
pour  le  Duc  de  Milan , le  confeilloic  au  (fi.  La 
plupart  des  autres , &i  en  particulier  le  Prince 
d'Orange  qui  ctoit  depuis  peu  arrivé  de  Fran- 
ce , ccoicnc  d’un  fentimem  contraire  , & vou- 
laient que  l'affaire  le  terminât  par  la  négo- 
ciation. 

Un  peu  apres  que  le  Roy  fut  arrivé  à Tu- 
rin , il  y vint  un  Officier  du  Pape , qui  luy  de- 
manda audience,  & luy  fit  une  Ibmmation  qui 
n’étoit  plus  guércs  à la  mode  depuis  long-temps 
à l’égard  des  Roys  de  France.  Le  Saint  Père, 
dit-il  au  Roy  , vous  commandé  île  fortir  d’I- 
talie , au  plus  tard  dans  dix  jours  avec  toute 
vôtre  armée , & de  rappeller  mcelTamment  les 
troupes  que  vous  avez  au  Royaume  de  Naples, 
& fi  vous  y manquez  , il  vous  ordonne  , fous 
peine  d’encourir  les  Ccnfures  de  la  fainte  Egli- 
lc  » de  venir  comparoître  en  perfonne  à Rome 
en  fa  préfence  , pour  luy  rendre  compte  de 
vôtre  conduite. 

Le  Roy  d’abord  un  peu  furpris  d’un  tel  com- 
pliment , ne  voulut  pas  toutefois  en  paroître 
choqué,  il  tourna  la  chofe  en  raillerie , & dit 
à l’Envoyé:  Je  fiais  étonné  de  ce  que  le  Pape 
n’ayant  pas  voulu  à mon  retour  de  Naples 
m’attendre  à Rome  , où  je  voulois  luy  baifer 
les  pieds  , m’ordonne  maintenant  par  toute 
lbn  autorité' de  l’y  aller  trouver.  Diccs-luvdonc 
de  ma  part , que  pour  luy  obéir  , je  m’ouvri- 
ray  encore  une  fois  le  chemin  d’icy  à Rome  j 
mais  qu’afin  que  je  ne  prenne  pas  en  vain  cette 
peine  , je  le  prie  d’avoir  cette  fois-là  la  bonté 
de  m’y  attendre.  Cette  réponfe  fut  fort  ap- 
plaudie , & fit  rire  toute  la  Cour  j & l’Envoyé 
du  Pape  , qui  avoit  fort  appréhendé  de  n’en 
être  pas  quitte  pour  une  raillerie  , fe  retira 
fans  répliquer. 

Le  Pape  vouloit  montrer  feulement  par  - là 
aux  Liguez , que  déformais  il  ne  ménageroit 
plus  rien  avec  [a  France  j car  apparemment 
il  n’efpéroit  pas  que  ces  fortes  de  menaces  fif- 
fent  un  grand  effet  fur  l’cfpric  du  Roy. 

Ce  Prince  après  tout  dans  fon  irréfolution 
touchant  le  blocus  de  Novare , panchoit  beau- 
coup plus  du  côté  de  la  négociation  i mais 
outre  qu’il  voyort  bien  qu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  moyen  pour  rétiffir  par  cette  voye, qu’en 
abandonnant  Novare  , il  ne  pouvoir  fe  relou- 
dre  à faire  la  première  démarche.  Les  Liguez 
affeurés  de  la  prife  de  la  Place  , fc  faifoienc 
auffi  un  point  d’honneur  de  ne  point  parler 
les  premiers  i quoyquc  dans  le  fond  , pour 
épargner  à leurs  troupes  les  fatigues  d'un  plus 
long  blocus  , ils  euflent  volontiers  entré  en 
quelque  accommodement  qui  leur  fut  avan- 
tageux. Comme  on  en  étoit-  là  , il  furvinc  un 
incident , qui  fournit  un  moyen  de  fortir  de 
cet  embarras. 

La  Marquife  douairière  de  Montferrat , Prin- 
ceflè  d’un  grand  mérite  , toujours  fort  affec- 
tionnée à la  France  , mourut  âgée  feulement 
de  vingt-neuf  ans  , & laiflà  deux  fils  , dont 
elle  étoit  tutrice  , tous  deux  en  bas  âge.  Elle 
étoit  fille  du  Roy  de  Servie  , que  le  Grand- 
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. Seigneur  avoit  dépouillé  de  Tes  Etats.  Con- 
fiant! n Ion  oncle  s’étoit  retiré  auprès  d’elle  au 
Montferrat , & prétendoit  que  la  Turellc  des 
pupilles  luy  appartenoir.  11  s’étoit  rendu  maî- 
tre de  la  Citadelle  de  Cafàl  , & avoit  entre 
fes  mains  les  deux  jeunes  Princes.  D’autres, 
& fur  tout  le  Marquis  dcSaluccs,  luy  difpu- 
toient  la  Tutelle,  à caufe  qu’il  étoit  étranger. 
Le  Roy  appréhenda  que  cette  divifion  n’en- 
gageât  un  des  deux  partis  à avoir  recours  au 
Duc  de  Milan  j il  leur  envoya  Comines  avec 
ordre  de  tâcher  de  pacifier  les  choies , d’offrir 
là  médiation  Royale  aux  compétiteurs  , 8C 
s’ils  s’en  rapportoient  à luy , de  décider  de  la 
manière  qu’il  croirait  la  meilleure  pour  lafeu- 
retédes  deux  enfans  , 8c  au  gré  de  la  plupart 
des  gens  du  pays. 

Comines  qui  étoit  de  l’avis  de  ceux  qui  vou- 
loient  que  l’affaire  de  Novare  fe  terminât  par 
un  Traité  , mais  qui  n’avoit  ofé  fe  déclarer 
contre  celuy  du  Cardinal  dont  il  n’étoit  pas 
aimé  , prit  cetcc  occafion  de  parler  au  Roy 
franchement  là-defftis.  Il  luy  repréfema  à quel 
péril  il  expolbit  là  perlônne  !C  fort  armée  , le 
peu  d’elpérancc  qu'il  y avoir  pour  luy  de  réiiC 
fir  , la  grande  envie  que  fes  troupes  avoient 
de  fe  voir  hors  d’Italie  i que  quamité  de  No- 
blcfiè  en  étoit  partie  avec  fon  congé , &:  d’au- 
tres finis  le  demander  j que  la  difficulté  qu’il 
avoit  à propofer  Iç  premier  la  voyc  du  Traité, 
n’étoit  qu’une  délicateffe  fur  laquelle  il  falloir 
palier  , vû  l’importance  de  la  chofe  , & que 
d'ailleurs  il  efpéroit  trouver  moyen  de  lever 
ccc  obfiacle  , ssil  agréoit  qu’il  y travaillât.  Le 
Roy  le  renvoya  d’abord  au  Cardinal , dont  il 
ne  fut  pas  content  : mais  enfin  fe  voyant  fou- 
tenu  du  Seigneur  de  la  Trimowlle  & du  Piin- 
ce  d’Orange  , il  obtint  la  permiffion  du  Roy 
d’acheminer  les  chofes. 

Il  alla  à Cafal  , où  après  plufieurs  confé- 
rences tenues  avec  les  Seigneurs  du  Montfer- 
rat, il  rcrmina  leurs  différens,  & les  fit  con- 
fentir  à déférer  la  Tutelle  au  Prince  Con- 
fiantin  , fur  ce  que  le  Roy  jugeoit  que  cela 
étoit  convenable. 

Durant  fon  fejour  à Cafal  , il  y vint  un 
Maître  d’HÔtel  du  Marquis  de  Mantouë  Gé- 
néraliffime  des  Vénitiens,  pour  faire  de  la  parc 
de  Ion  Maître  les  complimcns  de  condoléance 
fur  la  mort  de  la  Marquife  de  Montferrat. 
Comines  le  mit  fur  létat  des  affaires  préfen- 
tes,  & lûr  le  grand  carnage  quis’alloT  faire: 

fiarceque  fur  ces  entrefaites  , on  eut  avis  que 
es  Suides  que  le  Bailli  de  Dijon  étoit  allé  lever, 
approchoient  au  nombre  de  prés  de  vingt  mille, 
au  lieu  de  dix  mille  feulement  qu’il  avoit  de- 
mandés , car  il  y avoit  en  ce  pays  - là  qui 
étoit  encore  alors  très- pauvre  , un  fort  grand 
cmprellcmcnt  pour  avoir  la  lolde  de  France. 
Le  Roy  s’étoit  avancé  jufqu’i  Verccil  à fix 
lieues  de  Novare , & paroiflbk  vouloir  en  ve- 
nir aux  mains  avec  les  Liguez.  Comines  fit 
faire  réflexion  à l’Envoyé  du  Marquis  de  Man- 
touc.fur  le  mauvais  fûcccz  que  ce  Prince  avoit 
euà  Fornouc  i quoique  la  partie  fut  touc-à-fait 
Illii  ij 
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(légale  , & que  les  Liguez  fuffent  fix  contre  A venir  du  lieu  des  conférences  pour  la  paix , 
jn  j qu’au  contraire  dans  l’occafion  préfente  venoic  uniquement  en  réfolucion  d’en  detour- 
lcs  François  égaloient  en  nombre  leurs  enne-  ncr  le  Roy. 

mis  5 que  l’infanterie  Suiffe  & la  cavalerie  Fran-  En  effet  il  défendit  chez  T rivulce , qui  de- 

çoife  avoient  julqu’alors  été  invincibles,  & que  puis  long- temps  failoic  tous  fés  efforts,  pour 

la  chofé  méritoit  qu’on  y penfat , & que  ce  tâcher  d’engager  le  Roy  à l’attaque  du  camp 

feroit  au  refte  un  grand  honneur  pour  le  des  ennemis  , leûr  que  s’ils  étoient  battus , le 

Marquis , s’il  pouvoir  par  fa  prudence  venir  à Duc  de  Milan  fon  ennemi  mortel  feroit  in- 

bout  de  foire  l’accommodemenr.  foilliblement  détrôné  j funefte  effet  des  ani- 

L’Envoyé  du  Marquis  de  Mantouc  répoti-  mofitez  particulières,  & de  l'ambition,  qui  pour 
dit, qu’il  pouvoir  l’afleurer  que  fôn  maîrre  étoit  fe  fàtisfaire,  compte  pour  rien  le  bien  public. 

rrté  à la  paix  j mais  qu’il  n’en  ferait  jamais  Trivulce  le  conduisît  au  Prince  d Orange , à 
première  ouverture  » fc  trouvant  a la  qui  Comincsèavoit  fait  add relier,  (cachant  ce 
tète  de  la  ligue , donc  étoient  le  Pape,  le  Roy  B Prince  très  - bien  intentionné  pour  la  paix.  Il 
des  Romain?,  le  Roy  d’Efpagnc  ,lcs  Vénitiens,  fut  mené  au  Roy  , & luy  marqua  dans  fon 
le  Duc  de  Milan  qui  tous  joints  enfem-  compliment  que  ceux  qui  l'envoyoient  , re- 
ble  avoient  droit  de  ne  pas  céder  au  Roy  de  connoiflbient  qu’il  étoic  de  leur  devoir  de  dé- 
FranCc.  puter  vers  Sa  Majcftc  , & de  luy  marquer  les 

Comines  repartit  qu’il  y avoit  en  cela  une  premiers  le  defir  qu’ils  avoient  de  faire  la  paix 
circonftance  cflcncielle  , à laquelle  il  ne  foi-  avec  elle  i qu’il  luy  demandoit  en  leur  nom 
foie  pas  attention  : c’eft  que  le  Roy  étoit  fur  un  fouf- conduit  pour  le  Marquis  de  Mantouc, 
les  lieux  en  perfonne  , & que  les  Princes  li-  5c  pour  cinquante  Cavaliers  , & qu'il  eût  la 
guez  n’y  étoient  que  par  leurs  Lieutcnans  : bonté  de  nommer  ceux  avec  cjui  il  jugerait  à 

mais  qu’il  n’éeoit  pas  rai fonnable  de  chicaner  propos  que  le  Marquis  conférât.  11  ajouta 
fur  une  formalité  dans  une  chofe  de  cette  qu’il  fnpplioit  Sa  Ma  jefté»  de  vouloir  bien  luy 
conféqucncc  j qu’au  refte  pour  lever  cccte  vai-  permettre  de  luy  parler  en  particulier, 
ne  difficulté  , il  n’avoit  qu’à  demander  à fon  q Le  Roy  l’ayant  fait  entrer  dans  fon  cabinet 
Maître  la  permiffion  d’embarquer  l’affaire  ,&  avec  Trivulce  , il  parla  tout  autrement  qu’il 
qu’ils  feraient  tous  deux  cnfcmble  les  premié-  venoit  de  foire  dans  Ion  audience  publique,  & 
res  avances.  L’Envoyé  y confentit  j & dés  le  luy  dit  qu’il  ne  confeilloir  point  a Sa  Majefté 
lendemain  Comines  écrivit  fur  un  Trompette  de  donner  de  fauf-  conduit  j que  quelque  fiére 
aux  deux  Provédi teurs  ce  qu’il  avoit  dit  à l ‘En-  contenance  que  les  Liguez  affelaffcnc  , ils 
voyé  du  Marquis  de  Mantouë  , & qu’il  efpé-  avoient  en  effet  grande  peur  , Ôc  que  dés  les 
roit  que  le  Roy  ne  l’en  défovoucroic  pas.  premiers  mouvemens  qu’ils  verraient  faire  à 

LesProvéditeurs.qui  tout  inacccffibles  qu’ils  l’Armée  Françoifè  , ils  étoient  réfblus  d’aban- 
étoicnc  dans  leurs  rctranchçmens , redoutoicnc  donner  le  blocus  de  Novare. 

toujours  la  furie  Françoifè , aiofi  qu’on  parloit  Le  Roy  plus  incertain  que  jamais , répondit 
alors  en  Italie , furent  ravis  de  cette  propofi-  au  Comte  qu’il  aflèmbleroit  fon  Confeil  , & 
tion.  Ils  récrivirent  fur  le  champ  à Comines,  feroit  fçavoir  fa  réponfe  au  Marquis  de  Man- 
quais alloient  fins  différer,  demander  fur  cela  touë  5c  aux  Provéditeurs.  Le  Confeil  fè  trouva 
leurs  ordres  à la  Seigneurie  qui  les  leur  en-  ^ encore  fort  partagé.  Trivulce, le  Cardinal  Bri- 
vova  > 8:  un  peu  apres  arriva  de  leur  part  au  çonnet, l’Archevêque  dcRoücô  étoient  toujours 
camp  du  Roy  le  Comte  Albcrtin  Gcntii-hom-  contre  la  négociation  : Le  Prince  d’Orangc, 
me  de  la  Cour  du  Duc  de  Ferrare.  la  Trimoüille,  8c  Comines  foutenoieni  que  le 

Ce  Duc  avoit  un  de  fes  fils  dans  l’armée  du  Duc  d’Orléans  8c  la  garnifon  de  Novare  étoient 

Roy , 8c  un  autre  dans  celle  du  Duc  de  Mi-  perdus , fi  on  ne  la  commençoit  au  plutôt.  Ce 

lan  : c’étoit-là  alors  une  politique  allez  ordi-  parti  enfin  l’emporta  : on  envoya  le  faufeon- 

nairc  aux  petits  Princes  d’Italie  , d’avoir  en  duit  , on  convint  du  lieu  des  conférences  cn- 

|nc me- temps  des  liaifons  dans  les  deux  partis,  tre  Bolgari  & Camaricn  à d'ftance  à peu  prés 

afin  que  de  quelque  côté  que  la  victoire  tour-  égale  des  deux  camps  : Se  dés  le  lendemain  à 

nat  , ils  euffeue  de  l’appuv  dans  l’un  ou  dans  deux  heures  après  Midi , elles  furent  commen- 
l’autre.  cées  entre  le  Cardinal  Briçonnct  , le  Prince 

Les  Provéditçurs  ne  pouvoient  pas  choifir  E d’Orange  , le  Maréchal  de  Gié , les  Seigneurs 
un  homme  moins  propre  pour  cette  commif-  dePiennes  & de  Comines  de  la  part  du  Roy, 

fion , que  le  Comte  Albcrtin  qui  n’avoit  garde  & le  Marquis  de  Mantouc  & Bernardin 
d’agir  que  fuivanr,  les  intentions  du  Duc  de  Contarini  au  nom  des  Vénitiens , ÔC  Fran- 
Fcrrare  fon  Maîcre  , lefquelles  n croient  pas  çois  Bernardin  Vifcomti  au  nom  du  Duc  de 
connues  aux  Vénitiens.  Ce  Duc  fouhaitoic  avec  Milan. 

ardeur, 8c  attendoit  avec  impacicuce  que  laba-  L’ouverture  dos  Conférences  fut  affez  pai- 
taille  fc  donnât  : foi?  deflèin  étoit  , fi  les  Vé-  fible  : & dés  le  premier  jour  les  Liguez  con- 

nitiens  étoient  batus,  de  leur  déclarer  la  guer-  fcntirenc  que  le  Duc  d’Orléans  eut  liberté  de 

rc  , 3c  de  fo  jetter  dans  le  Poléfin  fur  les  bords  fortir  de  Novare , à condition  de  s’y  rendre  de 
de  l’Adigé  , qu’ils  luy  avoient  autrefois  enlc-  nouveau  , fi  la  paix  ne  fc  concluoic  pas.  Le  Cumins* , 

vé.  De  forte  que  ce  Comte  qui  étoit  envoyé  Marquis  de  Mantouc  fe  mit  luy-même  en  ôta- 

pour  demander  des  faufs  - conduits  , 5c  cou-  gc  entre  les  mains  des  François,  jufqu’à  ce  que 
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le  Duc  d’Orleans  fut  en  lieu  de  (cureté.  Les  A Que  le  Due  de  Milan  ne  donnerait  aucuns 
Soldats  & Officiers  de  la  garnifon  le  virent  fecours  contre  le  Roy  aux  Princes  de  la  Mai- 

fort  mal  volontiers  partir  de  la  place  , & ils  fon  d’Arragon  , ni  à aucun  autre , pour  fou- 

ne  le  Iaiflèrcnt  aller  que  fur  la  promeflê  qu’on  tenir  leurs  prétentions  fur  le  Royaume  de 

leur  fit , que  dans  trois  jours  on  les  délivre-  Naples. 

roit  eux-memes.  Le  Maréchal  de  Gié  fut  obli-  Qu’il  rendroit  les  Prifonnicrs  , & les  neuf 

gé  de  leurlaiflèr  pour  gages  de  cette  parole.  Galères  du  Roy  qu’il  avoir  retenues  à Gènes, 

Rochefort  fon  neveu.  Au  bout  des  trois  jours  &:  toutes  leurs  munitions  , & les  Vaifleaux 
on  convint  encore  que  la  garnifon  fortiroit  j qui  avoient  été  pris  à Rapallo. 
que  la  Ville  demeureroit  entre  les  mains  des  Qu’il  rappelleroit  les  Seigneurs  de  faint  Sé- 
oourgeois,  & qu’ils  feroient  ferment  de  rte  la  veriu,  les  troupes  qu’il  avoitfait  entrer  dans 
livrer  ni  aux  François , ni  aux  Italiens  , juf-  Pife. 

qu’à  la  conclufion  du  traité.  On  laifla  feule-  Que  fi  la  ligue  du  Pape  , du  Roy  des  Ro- 
ment  trente  hommes  au  Château  (ousunCom-  « mains  , du  Roy  d'Efpagnc  , & de  la  Seigneu- 
mandant , auxquels  le  Duc  de  Milan  s’obligea  13  rie  de  Venife  fe  trouvoit  être  faite  contre  le 
de  fournir  des  vivres  tous  les  jours  pour  leur  Roy  & contre  fon  Royaume  de  Naples , il  s’en 
. argent  , autant  qu’il  leur  en  faudrait  pour  départiroit. 
chaque  jour.  Les  Généraux  de  la  ligue  con-  Qu’il  ne  pourroit  faire  la  guerre  à la  Mai- 
duïlirent  eux  - mêmes  la  garnifon  au  travers  fon  de  Savoye  fous  prétexte  du  paflage , ou  fc- 

dc  leur  camp,  jufqu’à  l’endroit,  où  une  groflè  cours  qu’elle  auroit  donné  aux  François, 
efenree  de  François  & de  Suiflès  les  vint  prendre.  Que  les  SuiUcs  auroient  la  meme  liberté 
Cette  garnifon  étoit  encore  de  cinq  mille  cinq  de  commerce  au  Duché  de  Milan,  qu’au- 

cens  hommes , dont  il  n’y  en  avoit  pas  plus  paravant. 

de  fix  cens  en  état  de  combattre  , le  relie  Que  le  Duc  donneroir  paflage  au  Roy  dans 
étant  ou  malade,  ou  fi  foible,  au 'à  peine  pou-  tous  les  Etats,  & aux  Gendarmes  que  le  Roy 
voient-ils  porter  leurs  armes.  Il  en  (ortie  peu  envoyeroit  à ion  Royaume  de  Naples  -,  pour- 
de  chevaux  , parce  qu’on  en  avoit  mange  la  ç veu  qu’ils  ne  paflaflent  que  quatre  cents  hom- 
plùpart  , & il  mourut  plus  de  trois  cens  de  mes  d’armes  & quatre  mille  hommes  dç  pied 
ces  foldats  à Verceil  , les  uns  pour  avoir  trop  à chaque  fois. 

mangé  d’abord  , les  autres  de  la  maladie  donc  Que  pour  les  frais  de  la  préfentc  guerre, il 

ils  étoicnc  frappés  avant  que  de  fortir  de  No-  tiendroit  le  Roy  quitte  de  quatre-vingt  mille 

varc.  ducats  qu’il  luy  avoit  prêtez. 

Ces  efpéces  de  préliminaires  qui  n’étoienc  Qu’il  aideroit  le  Roy  cette  meme  année  de 
guéres  avantageux  aux  François,  étant  mis  en  deux  grades  caraques  , l’année  d'après  de  trois 
exécution  , on  traita  de  l’article  de  la  Ville  autres  qui  feraient  armées  & équipées  à fes 
même.  Le  Duc  de  Milan  vouloic  la  ravoir.  dépens. 

Le  Roy  y conlcncoit  > mais  il  vouloic  qu’en  Que  toutes  & quamésfois  que  le  Royvou- 
échingc  on  luy  remît  Gènes  entre  les  mains,  droit  aller  en  perfonne  à fon  Royaume  de 
, dautantque  c’étoic  un  Fief  mouvant  de  la  D Naples , le  Due  l’accompagneroit  en  perfonne 
Couronne  de  France.  On  fut  quinze  jours  fans  par  mer  & par  terre  , & l’aidcroit  de  fes 
pouvoir  convenir  , & pendant  ce  temps-là  le  Gendarmes. 

Duc  d’Orleans  fit  tous  fes  efforts  pour  rom-  Que  fi  les  Vénitiens  ne  vouloient  pas  en- 
pre  la  négociation , jufqu’à  foulcvcr  les  Suides,  tretenir  cette  paix  & la  ratifier  dans  deux 

qui  étoient  enfin  arrivés  , & dont  pluficurs  mois  , fit  qu’ils  fiflenc  la  guerre  au  Roy  dans 

demandèrent  la  bataille  d’une  manière  fédi-  fon  Royaume  de  Naples  en  faveur  de  Ferdi- 

tieufe.  nand  d’Arragon  , ou  de  quelque  autre  , le 

11  y eut  de  vives  comeftations  dans  le  Con-  Duc  ferait  obligé  de  fe  déclarer  contre,  eux. 

li»Xeh*ii.  feil  , où  le  Duc  d’Orleans  s’emporta  , jufqu’à  Qu’en  cas  que  le  Duc  de  Milan  obfervâc 
donner  un  démenti  au  Prince  d Orange:  mais  exactement  ce  traité,  le  Roy  ne  pourroit  don- 

enfin  le  Roy  prit  (à  réfolution.  Il  ne  fongeoic  ncr  de  fecours  au  Duc  d’Orleans  contre  luy, 

plus  qu’à  forcir  de  ccttc  ajfàirc  d’une  manière  p & que  le  Duc  de  Milan  payeroie  au  Ducd’Or- 
— qui  mît  un  peui  fon  honneur  à couvert , & le  11  leans  cinquante  mille  ducats  dans  l’cfpace  de 
An.  1495*  dixième  d’OCtobre  le  traité  fut  conclu.  En  voi-  dix-huit  mois  en  trois  payemens. 

A«wiïddt  cy  les  principaux  articles.  Les  autres  articles  regardoienc  les  interets 

Tniccz.  Que  Novare  feroic  remife  au  Duc  de  Mi-  de  Trivulcc  & de  quelques  autres  parti- 
T‘  *'  lan  , à condition  de  l’amniflie  pour  les  bour-  culiers. 

geois  & pour  tous  ceux  qui  auroient  contribué  Le  Roy  & le  Duc  fignérent  ce  Traité  dés 
à la  livrer,  ou  à la  conlervcr  au  Duc  d’Orleans.  qu’il  fut  conclu  : mais  les  Vénitiens  deman- 

Quele  Château  & le  Châtelet  de  Gènes  fe-  dérent  deux  mois  pour  délibérer  fur  ce  qu’ils 

roient  mis  en.  neutralité  entre  les  mains  du  avoient  à faire.  Outre  ceux  que  j’ay  nommés 

Duc  de  Ferrare  pour  deux  ans,  apres  lefquels  qui  furent  d’abord  employés  a cette  négocia- 
it les  remettrait  au  Duc  de  Milan  , oui  dévoie  tion  , on  trouve  à la  fin  du  traité  les  figna- 

s’acquitcr  envers  le  Roy  de  tous  devoirs  & cures  de  Raoul  de  Lannoy  , de  Rigaut  d’O- 

obligations  de  feu  da  taire  pour  la  Ville  de  refiles,  & du  Prélîdenc  de  Gannai. 

Gènes  & pour  celle  de  Savonc.  Le  Duc  de  Milan  par  l’envie  de  voir  les 

lllii  iij 
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HISTOIRE 

François  hors  de  fcs  Terres  auroit  encore  beau- 
coup plus  promis  qu’il  ne  faifoit  dans  ce  Trai- 
té, toujours  bien  réfolu  de  n’en  obfervcr  que 
ce  qui  l'accommoderait.  Le  Roy  s’y  atiendoic 
bien  j mais  il  vouloir  finir  , 8c  il  avoit  tant 
d’empreflèment  de  retourner  en  France  , que 
dés  le  lendemain  il  donna  ordre  de  tout  dif- 
fuser pour  fon  départ.  Sa  Cour  8c  Ton  armée 
etoienc  dans  la  meme  impatience  : mais  il 
fallut  auparavant  vuider  une  autre  affaire  ,-qui 
jpouvoic  avoir  de  facheufès  fuites. 

Les  Suiflès  qoi  étoient  venus  dans  l’efpéran- 
■ce  de  faire  la  guerre,  furent  fort  chagrins  de 
voir  la  -paix  conclue  , 8c  commencèrent  à fc 
mutiner.  Us  firent  publiquement  des  aflèm- 
fclées  au  fon  du  tambour  , où  quelques-uns 
propolcrent  de  fc  faifir  de  la  perfonne  du  Roy, 
d’autres  d’arrêter  les  principaux  Chefs  de  l’ar- 
mée'Françoilè.pour  les  emmener  avec  eux *5c 
les  plus  modérez  concluoient  à obliger  le  Roy 
les  armes  à la  main  de  leur  payer  une  folde 
de  trois  mois  , prétendant  que  par  un  Traité 
fait  avec  eux  par  le  Roy  Lotiis  X I.  la  France 
étoit  obligée  de  leur  payer  cette  folde  toutes 
les  fois  qu’ils  fortoient  dé  leur  pays  avec  leurs 
bannières.  Le  Seigneur  de  Lornai,  un  de  ceux 
qui  comnundoit  les  Troupes  de  cette  nation 
depuis  long-temps,  8c  qui  entendoit  leur  lan- 
gue , avertit  le  Roy  de  leur  deffein  j 3c  ce  Prince 
le  retira  à Trin  Ville  du  Mou  ferrât,  pour  fe 
mettre  en  lèureté. 

La  (édition  continua  , ôc  Lornai  8:  le  Baini 
de  Dijon  furent  en  effet  arretés  , non  pas  par 
les  Suiflès  nouveaux  venus  , mais  par  ceux  qui 
avoient  fervi  dans  l’expédition  de  Naples.  Ce 
fin  une  néce/fité  de  capituler.  Ceux-cy  fè  con- 
tentèrent d’une  paye  de  quinze  jours  , 8c  il 
fallut  accorder  aux  autres  la  folde  de  trois 
mois  ..quoique -le  Bailli  de  Dijon  en  les  enrô- 
lant, ne  leur  eut  promis  la  paye  que  pour  un 
mois.  Il  en  coûta  cinq  cents  mille  francs  au 
Roy  : 5c  on  fit  heureux  qu’ils  vouluflint  bien 
fè  contenter  de  cautions  8c  d ôtages  j parce 
qu’on  n’avoit  -pas  dequov  les  paver  ar- 
gent comptant.  On  feeut  que  cette  fédition 
ne  venoit  pas  d’eux,  mais  de  ceux  des  Seigneurs 
François,  qui  ne  vouloicnt  pas  qu’on  fit  la  paix, 
c’eft-A-dire , de  la  faction  du  Duc  d’Orléans . 
Le  Roy  en  fut  infiruit , 8c  jugea  -à  propos  de 
difîîmulcr. 

Dés  qu’il  fût  arrivé  A Trin  , il  envoya  au 
Duc  de  Milan  le  Prélident  de  Gannai  8c  Co- 
mines .pour  le  prier  de  le  venir  trouver,  afin 
de  confirmer  la  paix  , 8c  de  prendre  avec  luy 
des  mcfurcs  pour  la  bien  entretenir  : mais  il 
s’en  exeufa  fur  ce  qu’il  étoit  incommodé  , fur 
ce  que  cette  entrevue  pourrait  le  rendre  fufpeft 
à lès  Alliez  , 8c  fur  ce  qu’il  ne  croyoit  pas  le 
pouvoir  faire  en  a fleura  nce  , après  ce  qu’il 
avoit  fçû  du  deflein  qu’on  avoit  eu  de  l'ar- 
rêter à Pavie  , lors  qu  il  y alla  fâlucr  Sa  Ma- 
jefté-  Cette  dernière  raifôn  étoit  le  véri- 
table motif  de  fon  refus.  Il  ne  laiflà  pas 
d’offrir  au  Roy  de  conférer  avec  luy  , s’il  le 
./\>uhait  it  ablolumcnc  j pourveu  que  ce  fuc 
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A fur  le  pont  de  quelque  rivière  , où  l’on  ferait 
des  barrières  de  part  8c  d’autre  pour  la  fèurcté  _ . 
du  Roy  8c  pour  la  ficnne.  Le  Roy  ne  le  vou-  j^Cia 
lut  pas  à cette  condition,  qui  eût  fêmblé  met- 
tre trop  d’égalité  entre  luy  5c  le  Duc  de  Mi- 
lan > 8c  il  fè  mit  auflî-tôt  en  chemin  pour  fon 
retour  , après  avoir  donné  A Comiaes  des  inf- 
truffions  pour  la  République  de  Venifè , où 
il  l’envoya  de  nouveau  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeur. 

Ce  Prince  partit  de  Trin  le  quinziéme  (TOc- 
xobre  : il  arriva  à Grenoble  le  vingt-feptiéme 
du  meme  mois  » 8c  il  y fût  malade  trois  ou  Joon  ai,B£ 
B quatre  jours.  Il  entra  A Lion  le  feptiéme  de  cKar5** 
Novembre  , où  il  s’arrêta  quelques  mois  : il  VllJ* 
y fût  reçu  en  grande  cérémonie  ; 5c  fe  regar- 
dant comme  au  terme  de  fon  voyage  , il  s’en 
fit  apporter  le  journal  , qu’Andréde  la  Vigne 
Secrétaire  de  la  Reine  avoit  fait  par  fon  or- 
dre, & dont  j’ay  tiré  la  plûpart  des  dates  que 
) ay  marquées.  L’Auteur  en  le  luy  préfentanc 
le  régala  de  plufieurs  rondeaux  qu’il  avoit 
faits  à fa  louange.  Le  bonheur  8c  la  valeur 
de  ce  Prince  luy  en  avoient  fourni  d’abord  une 
belle  minière  : mais  fon  armée  toute  délabrée, 
la  paix  de  Novare  , les  mauvaifès  nouvelles 
G qu’on -recevoir  tous  les  jours  de  Naples  en 
terniffoient  beaucoup  l’éclat:  & l’on  peut  dire 
que  des  conquêtes  fi  mal  affermies  ne  luy 
don  noient  gueres  de  droit  au  glorieux  titre 
de  Conquérant.  Une  grande  partie  luy  avoit 
déjà  échappé  de  la  manière  que  je  vais  dire, 
en  racontant  ce  qui  s’étoit  paffé  au  Royaume 
de  Naples  depuis  fon  départ. 

Outre  le  peu  d’ordre  , le  peu  de  troupes , 
le  peu  d’argent  qu’il  y avoit  Iaiffé  , outre  fa 
négligence  à s’emparer  de  certaines  Places  , 

8c  fur  tout  de  certains  Ports  de  mer  , qui  ne 
pouvoient  manquer  d'être  des  reffources  pour 
D Ferdinand  4’Arragon,  pour  lequel  quelques- 
unes  de  <As  Places  tinrent  toûjours  , il  s’en 
falloir  beaucoup  que  l’attachement  8c  l'affec- 
tion des  gens  du  pays  fuffent  aufïî  vifs  pour 
la  France,  qu  ils  l’avoient  paru  d'abord.  C’eft 
Je  génie  du  peuple  de  fc  laflèr  bicn-tôt  de  ce 
<pnl  a le  plus  fouhaicté  : 8c  cette  inconftance 
eroit  alors  fort  ordinaire  dans  les  peuples  d’I- 
talie : mais  il  y avoir  en  cette  occafion  beau- 
coup de  la  faute  de  ce  Prince,  8c  de  ceux  qui 
gouvcrnoient  fous  fon  nom. 

A la  vérité  il  avoit  ufe  de  beaucoup  de  li- 
béralité envers  la  Nobleflè  , mais  avec  peu 
E dilccrnement.  Ceux  de  la  feclion  Angevi- 
ne . que  les  Princes  de  la  Maifon  d'Arraran 
avoient  dépouillés  de  leurs  biens  , eurent  beau- 
coup de  peine  à en  obtenir  la  reftitution  : les 
plus  grands  fervicesn’étoient  pas  les  mieux  ré-  GcicciarJi- 
compenlëz  ; & ce  n’etoit  qu'en  fartant  des 
préfens  aux  Miniftres  & aux  Officiers  , qu'on 
pouvoir  parvenir  i en  recevoir  du  Prince. 

A quelques  juftes  fujets  de  mécontentement 
tels  que  ceux-là . fe  joignit  la  jaloufie  des  na-  ' 
tions.  Les  Napolitains  auraient  voulu  que  tous 
les  bienfaits  n'cufléntété  que  pour  eux.  Ils  ne 
voyuicnt  qu'avec  chagrin  les  récompenfes  que 
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le  Roy  donnoit  aux  Seigneurs  François  ; & 
l'alienation  de  divers  biens  du  Domaine  faite 
en  faveur  de  ccux-cy  , caulâ  bien  des  mur- 
mures. C’eft  l'embarras  ordinaire  des  Princes 
qui  entrent  en  polleflion  d’un  Royaume  étran- 
ger , de  ne  pouvoir  faire  du  bien  à ceux  qui 
ont  contribué  à leurs  conquêtes  , Gins  choquer 
ceux  dont  la  confervation  en  dépend  , & de 
ne  pouvoir  reconnoître  le  zélé  de  leurs  an- 
ciens fojets  , fans  chagriner  les  nouveaux. 

Mais  ce  qui  produifit  les  plus  mauvais  ef- 
fets , furent  les  manières  hautes  & méprifan- 
tes  des  François  à l'égard  des  Italiens  qu’ils 
regardoient  comme  des  lâches  $ & ce  mépris 
étoit  bien  fondé  : car  il  eft  certain  que  les 
troupes  Italiennes  ne  valoient  rien  alors  pour 
la  plupart  ; mais  il  ne  leur  étoit  pas  moins 
Icnfible.  11  faut  ajouter  à cela  le  peu  de  dis- 
cipline qu'on  faifoic  oblèrver  aux  foldats  Fran- 
çois qui  maltraitoient  leurs  hôtes  dans  Naples 
meme  , &:  faifoient  de  grands  defordres  dans 
tous  les  endroits  du  Royaume  où  ils  fe  ren- 
controient. 

La  hayne  que  l’on  y conceut  contre  cux,fit 
beaucoup  diminuer  celle  dont  les  peuples  étoient 
animés  contre  laMaifon  d’Arragon.  On  com- 
mença à dire  que  Ferdinand  ne  la  méritoit 
pas,  & qn’on  luy  faifoit  porter  injuftement  la 
peine  des  vices  de  (es  Prédécelleurs.  On  rap- 
pclla  l'idée  des  bonnes  qualitez  de  ce  jeune 
grince  : on  fc  reflouvinc  du  difeours  tendre 
u’il  avoit  fait  à fes  fujets  avant  que  de  fortir 
e Naples  , & la  compaflioD  de  là  mauvaife 
fortune  qu’il  n’avoit  pù  exciter  alors  , fe  ré- 
veilla dans  tous  les  coeurs.  Ses  Partilàns  fccrets 
tirèrent  tout  l’avantage  qu’ils  dévoient  de  ces 
heureufes  ditpofitions  j & comme  les  fecours 
des  Liguez  étoient  à portée  , ils  les  préfèrent 
de  venir. 

J*av  die  que  Ferdinand  d’Arragon  en  quit- 
tant le  Royaume  de  Naples , s’étoit  retiré  à 
rifle  d’ifehia  peu  éloignée  du  Continent,  n’a- 
yant plus  d’efpérance  que  dans  la  ligue  qui 
fe  formoit  en  fa  faveur.  Le  Roy  avoit  eu  def- 
fein  de  l’en  aller  châtier  : mais  il  en  fut  em- 
pêché par  la  trahifon  du  Duc  de  Milan  , qui 
Guicciaidi-  rct'nt  dans  le  port  de  Gènes  les  galères  dont 
■o  iib.  x.  on  vouloir  fe  fervir  pour  cette  expédition. 

Dés  que  Ferdinand  fccut  que  le  Roy  penfoit 
à retourner  en  France , il  palïà  d’ilchia  en  Si- 
cile , où  le  Roy  d’Efpagne  avoit  envoyé  quel- 
ques Vaüfeaux  & des  troupes,  fous  prétexte 
que  la  guerre  étant  fort  allumée  dans  le  Royau- 
me de  Naples  , il  dévoie  pourvoir  à la  feu  reté 
de  fes  Etats.  Le  Général  de  ces  troupes  Efpa» 
gnôles  étoit  Gonlâlve  Hernandés  de  Cordouo, 
grand  homme  de  guerre , qui  s'étoit  fort  fi- 
gnalé  contre  les  Maures  de  Grenade , & à qui 
le*  Efpagnols  donuérent  le  fornom  de  Grand 
Capitaine  , tant  pour  marquer  l’autorité  ab- 
lôluë  que  le  Roy  fon  maître  luy  donnoic  fur 
les  Troupes  , que  le  talent  extraordinaire 
qu’il  avoic  pour  la  guerre  : & il  cil  fou- 
vent  déligné  dans  les  HiAoires  par  ce  titre 
glorieux. 
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Le  Roy  étoit  à peine  forti  du  Royaume  de 
Naples  » que  Ferdinand  & Gonlâlve  vinrent  &c.  * 

faire  defeente  à Régio  vis  à-vis  de  Mtfiinc.  La 
Ville  leur  fut  ouverte  , & le  Château  obljgé 
de  le  rendre  après  trois  jours  d att:quc.  Ils 
s’emparèrent  encoré  de  Séminara  & de  Sainte 
Agathe,  autres  Villes  de  Calabre.  Leur  Armée 
étoit  de  cinq  mille  hommes  de  pied  &de  huit 
cens  chevaux  , auxquels  fc  joignirent  quel- 
ques Troupes  du  canton  qu’ils  vcuoienc  de 
reconquérir. 

Aubigni  qui  commandoic  en  Calabre  , fe 
mit  auilî-tôt  en  campagne  pour  arrêter  ces 
progrès  des  ennemis  j & s’étant  fait  joindre 
par  Pcrfi  , & par  tout  ce  qu’il  put  raflembler 
de  troupes  Françoifes  , ou  Italiennes  de  fon 
parti  , il  marcha  vers  Séminara.  Ferdinand  ôc 
Gonlâlve  s’y  étoient  campés  j & dés  qu’ils 
feeurent  qu’Aubigni  approchoic  , ils  fortirent 
des  montagnes  où  Séminara  eft  fituée  , mar- 
chèrent au-devant  de  luy  , & l’attendirent 
dans  la  plaine  , fur  le  bord  d’une  petite  riviè- 
re , pour  le  combattre  au  paflâge. 

Aubigni , malgré  l’avantage  de  leur  porte, 
réfolut  ae  les  attaquer.  Il  partagea  la  Gen- 
darmerie Françoife  en  deux,  & la  mit  fur  les 
aîles  de  là  petite  armée  , plaça  les  Suiflès 
dans  le  centre,  & fit  un  corps  de  relèrve  du  rerte 
de  fon  Infanterie.  Il  femit  à la  tête  de  la  Gen- 
darmerie de  la  droite , & donna  la  gauche  à 
Perfi.  Tous  deux  marchèrent  en  même  temps 
aux  Efpagnols  au  travers  de  la  rivière,  & 
chargèrent  fi  vivement  la  Cavalerie  ennemie 
commandée  par  Hugue  de  Cardonne,  qu’ils 
la  rompirent  au  premier  choc  , la  mirent  en 
déroute , & pa fièrent  enfuite  fur  le  ventre  à 
l’Infanterie.  Ferdinand  ayant  eu  fon  cheval 
tué  fous  luy , auroit  été  pris , Gins  la  générali- 
té d’un  Gentilhomme  de  Capouë  , nommé 
) Jean  d’Altavillafrcredu  DucdcTermini,  qui 
avoit  été  autrefois  parmi  fes  Pages,  & qui  le 
voyant  tombé  fous  fon  cheval , le  releva  , luy 
donna  le  lien  pour  s’échapper , & perdit  luy- 
même  la  vie  en  la  fauvant  à fon  maître. 

Ferdinand  fc  réfugia  d’abord  à Palma , & de 
là  repafia  à Mc  (fine  , & Gonlâlve  gagna  Ré- 
gio. Aubigni  qui  éroit  actuellement  malade , 
ne  voulut  point  qu’on  s’engageât  dans  les 
montagnes  pour  aller  infolter  Séminara  , où 
les  plus  confidérables  de  l’armée  ennemie  s’é- 
toient  retirez.  Mars  dés  le  lendemain  cette  Pla- 
ce , aulfi-bien  que  Sainte  Agathe  & les  autres 
qui  s'étoient  rendues  aux  Efpagnols,  (e  fou- 
rnirent à luy , excepté  Régio 

C’étoic-là  un  fâcheux  commencement  pour 
Ferdinand  : mais  il  ne  perdit  point  courage  , 
étant  bien  aflùré  de  l'affection  des  peuples  : & 
pour  ne  la  pas  laiflèr  ralleutir , & empêcher 
autant  qu’il  Ferait  poflible  le  mauvais  efièt  du 
malheur  qui  vcnoit  de  luy  arriver,  il  parut 
quelques  jours  après  avec  une  nombreufe  flot- 
te devant  Salcrne  &Amalfi.  Elle  étoit  de  prés 
de  cent  voiles  , compolée  des  galères  qu’il 
avoit  amenées  de  Naples  à lfchia  , de  celles 
fur  lefquelles  Al  phonie  fon  père  s’étoie  fauve , 
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fie  de  quelques  vaiflèaux  Elpaçnols  qu'il  avoic  A fentcur  , d autres  alloient  luy  prefenrer  de 
ramaflez  en  divers  Ports  deSicile  : mais  à pci-  Peaux  mouchoirs  pour  effuyer  fa  lueutjonne 
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ne  y avoit-il  dcfliis  aflèz  de  gens  pour  faire  la 
manœuvre, & il  n avoic  pas  cent  hommes  à met- 
tre à terre. 

Si-tôt  quelle  parut , il  vit  élever  fes  ban- 
nières fur  les  Tours  de  ces  deux  Villes  & fur 
toute  la  côte  , ce  qui  le  réjouit  fort  : mais 
faute  de  monde  , il  ne  descendit  point  a ter- 
re. Il  alla  de-Ià  fe  préfenter  devant  Naples 
non  feulement  pour  paraître  in  fuit  cr  aux  Fran- 


çois i mais  encore  dans  lefpérance  qu’à  la  vue  temoh — c » ■ 

àe  fa  flotte,  il  fe  ferait  quelque  mouvement  B Napolitains  , ce  n’etoit  pas  de  quoy  U etoit 


vit  jamais  de  plus  fenfibles  marques  de  ten- 
drefle , au  lieu  de  l’exécration  où  le  nom  d’Ar- 
ragon  écoic  trois  mois  auparavant-  Cecy  arri-  ^nn  t 
va  le  feptiéme  de  Juillet , c eft-a-dire , le  len-  ^jîecijrit- 
demain  de  la  bataille  de  Fournoüe,  Ce  le  jour  nolik.». 
même  que  la  flotte  Françoifc  que  Miolans 
commandoic , lut  défaite  auprès  de  Rapallo 
par  celle  de  Gènes. 

Mais  quelque  plaifir  que  Ferdinand  prit  aux 
d’affe&ion  queluy  donnoientlcs 


dans  la  Ville. 

Le  peuple  en  effet  commença  à s’émoti- 
voir  , mais  le’  Comte  de  Montpenfier  ayant 
promptement  diftribué  des  troupes  dans  les 
portes  les  plus  importans , tout  fut  appaifé. 
Quelques-uns  luy  confeillérent  d’en  mettre 
fur  les  vai fléaux  qui  étoient  dans  le  Port , ôc 
d’aller  attaquer  ceux  de  Ferdinand  , où  il 
étoic  impoffible  qu’il  en  eût  beaucoup.  Il  ne 
le  jugea  pas  à propos,  n’étant  pas  certain  du 
petit  nombre  des  ennemis.  Ferdinand  voyant 
que  fâ  préfencc  ne  produifoit  rien , s’éloigna 
pour  retournera  Ifehia- 

Mais  ceux  qui  étoient  de  fon  intelligence 
dans  Naples  , ne  doutant  pas  que  le  Comte 
de  Montpenfier  ne  recherchât  les  auteurs  du 
tumulte  qui  avoir  commencé  dans  cette  oc- 
cafion , ôc  ne  fc  croyant  plus  en  fureté , ré- 
folurent  de  tout  hazarder  plutôt  que  de  fc 
1 aifler  furprçndre.  Iis  envoyèrent  fecretcment 
une  barque  légère  après  Ferdinand  , le  priè- 
rent de  revenir  le  lendemain , de  mettre  feu- 
lement à terre  ce  qu’il  pourrait  de  monde  a 
l’embouchure  de  la  petite  rivière  de  Sébéto  » 
qui  fe  jette  dans  la  mer  à un  mille  de  Naples, 
pour  engager  une  partie  des  fbldats  François 
à fortir  dc'la  Ville,  & luy  promirent  que  de 
leur  côté  ils  feraient  leur  devoir. 

Ferdinand  n’y  manqua  pas  , ôc  la  chofc 
luy  réiifiit  à fouhaic.  Car  le  Comte  de  Monc- 
penficr  s étant  contenté  de  laiflèr  les  Châteaux 
Lien  garnis,  8c  avant  fort  imprudemment  fait 
fortir  tout  ce  qu’il  avoit  de  troupes  dans  la 
Ville  , pour  aller  avec  elles  s’oppofer  à la  def- 
•centeje  peuple  fe  foulcva  tout  à coup  au  fon  du 
xoccin  , 6c  s’empara  de  toutes  les  portes,  8c 
de  toutes  les  avenues  des  rues  du  côté  des 
Châteaux,  criant  par  tout , Vive  Ferdinand- 


alors  principalement  queltion.  Il  s’agifloit  de 
reflèrrer  les  François  dans  les  Châteaux , & 
d’empêcher  qu’ils  n’en  fortifient  pour  forcer 
6c  fâccager  la  Ville.  Le  Marquis  tde  Pefcaire  , 
qui  n’avoit  jamais  abandonné  fon  ancien  maî- 
tre , donna  les  ordres  pour  retrancher  les  a- 
venucs  des  rues  qui  aboutifloieut  à la  place 
du  Château  neuf.  Il  le  fit  fi  promptement  ÔC 
fi  bien  , que  les  François  firent  en  vain  tous 
leurs  efforts , pour  s’ouvrir  un  paflage  dans  la 
Ville-  Ils  furent  repouflez  avec  perte  , ôc  ré- 
duits à fe  renfermer  dans  les  Châteaux , où  ils 
C n’avoicnc  que  tres-peu  de  vivres  par  l’impru- 
dence du  Roy  , qui  y en  ayant  tronvé  une  paul  jo»o. 
prodigieufe  quantité,  en  fit  largeflè  aux  lol- 
dats,  ôc  n’eut  point  de  foin  d’en  faire  remet- 
tre d’autres. 

Il  y avoit  encore  moins  de  fourages  > ce  qui 
obligea  le  Comte  de  Montpenfier  d’abandon- 
ner prés  de  deux  mille  chevaux  qu’il  laifla 
dehors  * 8c  ne  pouvant  dans  la  fuite  nourrir 
le  peu  qu’il  en  retint,  on  leslaiflbit  échapper 
exprès  l’un  après  l’autre  dans  la  place  du  Cnâ- 
teau , afin  de  tuer  à coups  de  canon  les  Na- 
politains qui  couraient  après  pour  les  pren- 
dre. 

D Comme  la  prife  de  Naples  avoit  fait  fou- 
mettre  au  Roy  de  France  la  plus  grande  par- 
tie du  Royaume  ; de  meme  la  feule  perte  de 
cette  Capitale  hâta  fort  la  révolution  en  fa- 
veur i!e  Ferdinand.  Capoiic  , Averfe , la  For- 
cereflè  de  Mondragon,  ôc  pluficurs  autres  Pla- 
ces moins  confiderables  arborèrent  les  écen- 
darts  d’Arragon.  Ceux  de  Gayete  fe  révoltè- 
rent auffi  : mais  la  gamifon  les  ayant  mis  en 
déroute,  fàccagca  la  Ville  , ôc  en  demeura  la 
maîtreffè. 


Cependant  la  flotte  Vénitienne  compofée  Guiccijr^. 
Le  Comte  de  Montpenfier  furpris  d’un  fi  ^ déplus  de  trente  voiles,  partie  navires,  par-  no. 
fubic  fouiévemenc,  ne  penfa  plus  a empêcher  n tic  galères,  chargez  de  quantité  de  troupes  de 

débarquement  parut  fur  les  côtes  delà  Poiiil* 
le,  commandée  par  le  Général  Grimani,  qui 
ayant  mis  à terre  les  Stradiots  ôc  beaucoup 


la  defeentc  î & comme  d’ailleurs  les  portes  de 
la  Ville  étoient  occupées  par  les  feditieux  , il 
fut  obligé  de  prendre  un  grand  détour  pour 
rentrer  dans  le  Château  neuf.  Ferdinand 
ayant  la  defeente  ÔC  le  chemin  libres  julqu’à 
Naples,  Ôc  les  hahirans  venant  au  devant  de 
luy  avec  de  grandes  marques  de  joye  , fuivit 
fit  fortune,  mit  pied  à terre  , ôc  fe  laifla  con- 
duire à Naples , où  il  entra  comme  en  triom- 
phe- Tout  retcncifloit  des  acclamations  du 
peuple  : les  Dames  aux  fenêtres  luy  jettoient 
des  fleurs,  verfoient  fur  fa  tête  des  eaux  de 


d’infanterie,  attaqua  Monopoli.  Les  François  le 
défendireut  bjen-.Pierre  BemLoCapitaine  de  Ga- 
lère ôc  LoiiisTinto,  tous  deux  Gcntils-hommei 
de  diftinclion  7 furent  tuez  du  côté  des  Vénitiens: 
mais  la  Ville  ayant  été  forcée  , le  Château 
fut  aulfi-tôt  rendu  par  la  lâcheté  du  Comr 
mandant  François.  Pulignano  autre  Place  voi- 
fine  fur  la  mer  fut  aulli  remile  par  capitula^ 
tion  entre  les  mains  des  Vénitiens.  Ocrante, 
Ërindes , 
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Brindes , & quelques  autres  Villes  de  ce  can-  A 
ton  rennient  déjà  le  parti  de  Ferdinand  j Se 
Je  Seigneur  de  l’Efpare  qui  coramandoit  de 
ce  côté-là, & avoit  tres-peu  de  troupes, étoit  fore 
embarafle  à s’y  maintenir  : mais  le  Comte  de 
M >ntpcnfier  1 etoit  cucore  plus  que  luy  à Na- 
ples. 

Ferdinand  le  ferroit  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  par  mer  & par  terre.  Il  avoit  compté 
fiir  le  fecours  de  Profper  & de  Fabrice  Colonne 
qui  étoient  par  les  bienfaits  du  Roy,  comme 
je  l’ai  déjà  remarqué,  maîtres  de  plus  de  tren- 
te une  Villes  que  Fortercflcs  : mais  le  défir 
de  s’en  confêrvcr  la  poflèflîon , fut  ce  qui  leur  jj 
fit  abandonner  lâchement  fon  parti}  & Fer- 
dinand ayant  fait  courir  le  bruit  que  le  Roy 
avoit  été  tué  à la  bataille  de  Fornouc,  fur  de 
fâufles  lettres  écrites  par  le  Duc  de  Milan  , 
ils  fe  fervirent  de  ce  prétexte  pour  couvrir 
leur  lâcheté,  & fc  déclarèrent  contre  les  Fran- 
gés. 

Le  Roy  fur  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Na- 
ples avoir  fait  partir  en  diligence  Perron  de 
lLifche , pour  hâter  le  départ  d’une  flotte  de 
douze  vaifleaux  qu’on  préparoit  à Nice  , fur 
laquelle  on  mit  deux  mille  hommes  , partie 
Su: (Tes,  partie  Gafcons  : & on  y avoit  joint  un 
grand  convoi  de  vivres.  On  en  donna  le  com- 
mandement à d’Arban  brave  Capitaine  , mais 
qui  n’entendoit  pas  la  marine.  11  la  condui- 
re jufqu’à  rifle  Ponce , à la  hauteur  de  Gayéce  1 
d'ou  ayant  apperçu  celle  de  Ferdinand  com- 
pofèe  de  trente-deux  vaifleaux , il  retourna  fur 
fes  pas-  La  flotte  ennemie  le  pourfuivir  jufqu’à 
l lfle  d’Elbe i & il  eut  beaucoup  de  peine  à ga- 
gner le  Port  de  Livourne , après  avoir  perdu 
un  de  fes  vaifleaux.  La  frayeur  étoit  fi  gran- 
de dans  fes  troupes  lorfqu 'elles  arrivèrent  dans 
le  Port,  qu’il  ne  put  les  y retenir,  fie  la  plu- 
part le  fauvérent  par  terre  à Pile.  I 

Un  des  Articles  du  Traité  de  Novarc  obli- 
geait le  Duc  de  Milan  à envoyer  deux  navi- 
res au  fecours  du  Château  de  Naples  : mais 
dés  que  le  Roy  fut  parti,  il  le  moqua  de  ceux 
qui  le  fommérent  de  fa  parole.  Un  de  fes  prê- 
te cres  pour  le  refufer,  fut  que  le  Pape  le  luy 
avoit  défendu  fous  peine  d'excommunication } 
mais  il  ne  fie  pas  de  fcrupule  d’en  envoyer , 
pour  fe  joindre  à la  flotte  des  Vénitiens  con- 
tre le  Roy.  De  forte  que  le  Comte  de  Mont- 
penfier  réduit  à l’extrémité,  fût  obligé  de  ca- 
pituler >&  s’engagea  à remettre  les  Châteaux, 
s’il  n’étoit  fecouru  dans  trente  jours.  11  don- 
na pour  ôtages  de  fa  parole  Yves  d’Alégre  , 
Roquebertin  Catalan  , la  Chapelle , Se  Gen- 
lis. 

Pour  furcroît  de  malheur , Aubigni  fur  qui 
on  pouvoic  le  plus  compter  pour  le  fccours  , 
étoit  malade.  Il  raflèmbla  néanmoins  quel- 
ques troupes , 8e  chargea  Perfi  de  les  condui- 
re à Naples,  & de  faire  tous  fes  efforts  pour 
fêcourir  le  Comte  de  Montpcnlier.  Ferdinand 
averti  que  ce  Seigneur  étoit  en  campagne 
avec  le  Prince  de  Bifignane , envoya  au-de- 
vant de  luy  Thomas  CarafFe  Comte  de  Ma- 
Tome  IL 


talonc  avec  des  troupes  beaucoup  plus  nom- 
breufes  que  celles  des  François  j mais  qui  n’en 
avoient  ni  l’expérience,  ni  la  valeur. 

La  rencontre  fè  fit  auprès  d’Lboli.  Les  Ica- 
liens  furent  rompus  dés  la  première  charge , Gu'-ccuxdU 
fie  fii iront  de  toutes  parts,  les  uns  à Eboli , les  ni- . 
autres  à Noie,  les  autres  à Naples.  Cette  dé-  ori  ’ 

Lite  conllcrna  tellement  Ferdinand , qu’il  fut 
fur  le  point  de  quitter  une  fécondé  fois  la 
partie  : mais  les  Napolitains,  qui  craignoicnt 
autant  pour  eux-memes  que  pour  luy  , fi  les 
François  rentroient  dans  Naples,  l’encouragé- 
rent , en  l’aflurant  qu'ils  étoient  prêts  à perir 
tous  pour  fon  fervice.  Profper  Colonne , qui 
l’étoit  venu  trouver  à Naples  , ne  contribua 
pas  pou  à le  raflurcr  par  fa  préfcncc.  On 
acheva  promptement  une  grande  tranchée 
qu’on  avoit  commencée  ,pour  couper  la  com- 
munication des  Châteaux  avec  la  campagne. 

On  la  borda  de  quantité  d’artillerie,  & Fer- 
dinan3  à l’arrivée  des  François  y parut  avec  fes 
troupes  , faifinc  tres-bonne  contenance.  Perfi 
n’ofa  tenter  de  forccrccrctranchtmentjS;  après 
avoir  demeuré  là  quelque  temps,  & eltuvé 
lufieurs  décharges  d’artillerie  qui  luy  tuèrent 
ien  du  monde,  il  fut  obligé  de  fc  retirer  du 
, côté  de  Noie. 

" Le  Comte  de  Montpenfier  voyant  tout  ComiPie, 
defcfpéré  par  cette  retraite  , fit  embarquer  GuiccuiA 
deux  mille  cinq  hommes  de  la  garnifon  fur  p,ul  lore* 
quelques  vaifleaux  , 8c  s’en  alla  avec  eux  à Sa- 
lcrnc  accompagné  du  Sénéchal  de  Bcaucairc 
& du  Prince  de  Salcrne,  qui  étoit  bien  réfolu 
de  ne  jamais  fc  mettre  entre  les  mains  des  Ar- 
ragonois,  quelque  aflurance  qu’ils  luy  puflènt 
donner.  Il  ne  demeura  que  trois  cens  hom- 
mes dans  le  Château-neuf  : ce  qui  refloit  de 
vivres  n’eût  pas  été  fuffifant  pour  un  plus  grand 
nombre , 8c  c’étoit  allez  pour  le  défendre. 

) Ferdinand  fit  dire  au  Comte  de  Montpen- 
fier qu’il  étoit  tres  furpris  de  fa  fuite  } qu’ayant 
capitulé  pour  fc  rendre  au  temps  dont  on  é- 
tôic  convenu , au  cas  que  le  fecours  manquât , 
il  devoir  exécuter  en  perfoune  la  capitulation } 
fie  il  en  penfa  coûter  la  tctc  à Yves  d'AJégre  c m f 
fie  aux  autres  ôtages.  Mais  la  prife  du  Châ-  ».  dup?#! 

t eau- neuf,  qui  ne  tint  plus  que  vingt  jours,  ap-  — 

paiia  fa  colère.  Il  luy  fût  rendu  le  fixiçme  An*  ,4,,‘ 
d'Odobre  , environ  huit  mois  après  l'entrée 
du  Roy  à Naples.  La  garnifon  du  Château 
de  l’Oeuf  le  défendit  encore  quelque  temps  , 
fie  fe  rendit  auflî. 

Durant  le  Siège  de  ces  Châteaux , Comi- 
nes étoit  à Venifè,  où  j’ai  dit  que  le  Roy 
l’avoit  renvoyé,  avant  que  de  fortir  d’Italie.  Il 
demanda  au  Doge  trois  chofes  : la  prémiére  , 

L étoit  la  rcüitution  de  Monopoli  que  les  Véni- 
tiens avoient  pris  dans  la  Poüille > la  fécondé, 
de  rappeller  le  Marquis  de  Mantouc,  fie  les 
troupes  qu’ils  avoient  au  Royaume  de  Naples;  c*ip' 1,1 
la  troifiéme  , de  déclarer  que  Ferdinand  n’é- 
toit point  de  la  ligue , 8c  quelle  étoit  feule- 
ment entre  la  République  , le  Pape,  le  Roy 
des  Romains  & le  Duc  de  Milan , qui  feuls 
étoient  nommez  dans  le  Traité. 
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Ils  rejcttérent  toutes  ces  proportions , en  A 
ajoutant  feulement  qu’ils  ne  prétendoienc  point 
Élire  la  guerre  au  Roy  ; que  tout  ce  qu’ils  a- 
voient  fait  jufqo’à  préfent  n’étoit  que  pour  la 
défenfe  du  Duc  de  Milan  qu’on  vouloir  oppri- 
mer. Ils  luy  firent  d’autres  propofitions  chi- 
mériques , qui  ctoient  que  Ferdinand  fit  hom- 
mage au  Roy  du  Royaume  de  Naples  ,pour- 
vû  que  le  Pape  y confentît  ; qu’outre  1 nom- 
mage il  payât  à la  France  cinquante  mille  du- 
cats de  tribut,  6c  une  fomme  d'argent , qu’- 
eux-mêmes luy  prêteraient , à condition  qu’ils 
demeuraient  maîtres  d’Otrantc,  de  Brindes  , 
de  Trani,  & de  quelques  autres  Places  dans  la  B 
Fouille  , qui  leur  feraient  engagées  jufqu’au 

f»ayement  de  la  femme  prêtée  : que  Ferdinand 
aifleroic  aux  François  Tarentc,  à condition 
que  le  Roy , ainfi  qu’il  l’avoit  propofé  , feroit 
la  guerre  aux  Turcs,  que  le  Roy  des  Romains 
le  féconderait , en  les  attaquant  de  fon  côté, 

& qu’ils  s’engageoientà  fournir  cent  galères  & 
cinq  mille  chevaux  pour  cette  guerre  à leurs 
dépens. 

Comines  qui  vit  bien  que  ce  necoit-Ià  que 
des  paroles,  ne  s’arrêta  pas  long-temps  à Ve- 
nde. II  retourna  par  Milan , où  le  Duc  luy  fit 
beaucoup  d'hounêterez  & de  belles  promefles  q 
qu’il  ne  dm  point.  Il  trouva  le  Roy  à Lion, 
qui  reçut  vers  ce  temps -là  la  fàcheufc  nouvel- 
le de  la  mort  du  Dauphin  nommé  Charles 
Orland  âgé  de  crois  ans.  Le  Roy  abandon- 
noic  prefque  entièrement  les  affaires  de  Na- 
ples-; & Comines  donne  allez  à entendre  qu’il 
’ y avoir  alors  dans  le  Confeil  des  gens  , qui 
avoient  intelligence  avec  le  Pape  : ce  foup- 
çon  pourroit  tomber  fur  le  Cardinal  Briçon- 
net , qui  étoie  alors  comme  l’unique  Miniftre 
d’Etat.  Cependant  comme  Ferdinand  n’étoit 
pas  encore  alTcz  fort , le  Comte  de  Montpen- 
(îer  , Aubigni , Pcrfi  , 6c  les  autres  Généraux  ^ 
de  France  .quoique  deûicucz  de  fecours  d’hom- 
mes 6c  d’argent , fe  foutenoient  dans  les  diver- 
ses Provinces  du  Royaume.  Il  fc  donnoit  de 
petits  combats  , où  les  François  avoient  ordi- 
nairement l'avantage.  On  prenoit  & on  per- 
doic  de  part  & d’autre  de  petites  PI  aces,  avec 
cette  différence  que  les  François  s’affbiblif- 
(oient  toujours  de  plus  en  plus , fans  pouvoir 
réparer  leurs  forces  , 6c  qu’au  contraire  Fer- 
dinand affèrmiffoic  (à  domination,  6c  avoit 
dans  fes  Alliez  des  reflources  qui  ne  pouvoient 
guéres  luy  manquer. 

Son  retabliffement  toutefois  auroit  encore  E 
•été  beaucoup  plus  prompt  6c  plus  (ùr,  fi  ces 
memes  Alliez  n’avoient  pas  eu  en  vue  leurs  in- 
térêts propres,  en  procurant  les  Tiens.  Les  Vé- 
nitiens non  contens  de  s’être  déjà  emparez  de 

Elufieurs  Places  de  la  Poùillc,  qu’ils  étoient 
ien  réfelus  de  ne  pas  rendre  à Ferdinand  , 
avoient  deffèin  de  fe  rendre  maîtres  de  Pile, 
en  faifant  fcmblant  delà  fecourir .pour  l’em- 

Fêcher  de  retomber  fous  la  domination  des 
lorentins.  Le  Duc  de  Milan  fe  propofoit  le 
même  but,  6c  les  Pifans  étoient  difpofcz,  s’ils 
ce  pouvoient  pas  fe  maintenir  dans  la  liberté 
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où  le  Roy  les  avoit  rétablis,  à choifir  tout® 
autre  domination,  plutôt  que  de  iùbir  de  nou~ 
veau  le  joug  des  Florentins. 

Ceux-cy  de  leur  côté  étoient  fort  embaraf* 
fez.  Les  François  étoient  dans  prefque  toutes 
leurs  Places.  Le  Roy  leur  avoit  promis  de  les 
leur  rendre  apres  fa  conquête  de  Naples.  Il 
ne  le  fit  pas  quand  il  rcpa/la  parla  Tofcanne  ; 
6c  même  depuis  il  s’étoit  fait  de  grandes  hofli- 
litcz  entre  eux  6c  d’Entragucs  qui  comman- 
doit  à Pife  : mais  le  Roy  s’écok  engagé  de  nou- 
veau à quitter  ces  Places  par  un  autre  Traité 
fait  à Turin  avec  leurs  Ambaffadeurs.  Cette 
efpérance  les  retenoic  toujours  dans  fon  par- 
ti, 6c  d’ailleurs  les  expofeit  aux  infùltes  de  la 
ligue , 6c  foumifloit  en  particulier  aux  Véni- 
tiens 6c  au  Duc  de  Milan  un  prétexte  d’exécu- 
ter leurs  mauvais  deflèms  contre  eux.  Us  ob- 
tinrent enfin  du  Roy , qu’il  envoyât  un  ordre 
à d’Entragues  de  fortir  des  Terres  de  Floren- 
ce, 6:  de  leur  remettre  entre  les  mains  Pife  6c 
les  autres  polies  appartenans  à leur  Républi- 
que. 

Ce  fut  une  grande  joye  pour  les  Florentins, 
qui  nonobftant  les  promefles  qu’ils  avoient  fai- 
tes au  Roy  de  pardonner  aux  Pifans , préten- 
doient bien  trouver  avec  4c  temps  des  fujert 
6c  des  moyens  de  les  châtier  de  leur  révolte. 
De  plus  , ils  fe  flattoient  que  par  le  départ 
des  troupes  Françoifes,  ils  alloient  être  en  li- 
berté de  prendre  dans  les  conjonctures  pré- 
feiwes  le  parti  qui  leur  conviendrait  le  mieux. 

Mais  ils  furent  bien  furpris  quand  ils  virent 
d’Entragues  éluder  les  ordres  de  la  Cour  , 
tantôt  fous  un  prétexte , tantôt  lous  un  autre. 
Ils  en  écrivirent  au  Roy  , qui  envoya  inutile- 
ment des  commandemens  réïtcrez.  Ils  ne  fça- 
voient  que  penfer  de  tout  cela  : ils  fçavoient 
l ien  que  les  Pifans  faifoient  tous  leurs  efforts 
auprès  d’Entragucs  pour  l’engager  à ne  les 
point  abandonner,  6c  qu’ils  luy  promettoient 
beaucoup  d’argent  pour  le  retenir  : mais  eux- 
mêmes  luy  offraient  de  plus  groffes  fommes. 
Quelques-uns  crurent  qu’il  étoit  retenu  à Pife 
par  là  paflion  qu’il  avoit  pour  une  jeune  De- 
moifellc  fille  d’un  des  principaux  habitans  , 
nommé  Lucio-Lanta  j d’autres  qu’il  avoit  du 
Roy  des  contre-ordres  fecrets  : mais  ils  ne  pou- 
voient pourtant  accorder  cela  même  avec  la 
conduite  de  ce  Prince,  qui  venoit  de  leur  fai- 
re rendre  Livourne  en  exécution  du  Traité  de 
Turin.  Ce  qu’on  peut  penfer  de  plus  vray-fem- 
blablc  , c’cft  que  le  Comte  de  Ligny  qui  c- 
toit  toujours  favori  du  Prince , ennemi  du  Car- 
dinal Briçonnet,  6:  prote&eur  des  Pifans,  ex- 
hortoic  d’Entragues  à demeurer,  luy  promet- 
tant, quoiqu'il  arrivât,  de  le  tirer  d’intrigue: 
6c  comme  celuy-cy  étoit  redevable  de  fon 
Gouvernement  à ce  Seigneur,  il  n’agilloit  que 
fuivant  fes  intentions. 

L’affaire  enfin  fc  termina  au  commence- 
ment de  Janvier  ; mais  d’une  manière  qui  jet-  , 
ta  les  Florentins  dans  la  dernière  conltcrna- 
tion.  D’Entragucs  livra  aux  Pifans  la  citadelle 
de  Pife  pour  vingt  mille  écus  d’or,  femme 
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qui  leur  fut  fournie  en  grande  partie  par  les 
Vénitiens,  les  Luquois , les  Génois  & le  Duc 
de  Milan.  Il  vendit  aux  Luquois  pour  fix  mil- 
le écus  d’or  Tétra-Sanda  &i  Mutron  : aux  Vé- 
nitiens Lihra  fada  ; & en  môme-temps  le  Com- 
mandant de  Séréfàno  & celuy  de  Séréfimcllo  , 
qui  étoit  un  Gentilhomme  domeftique  du 
Comte  de  Ligni , trafiquèrent  auffi  de  leurs 
Places  avec  les  Génois  : ainli  la  République  de 
Florence  vit  tout-à-coup  enlever  la  meilleure 
partie  de  fes  Etats  , & tous  fes  ennemis  par- 
tager fes  dépoüilles,  (ans  qu’il  luy  fut  poflibie 
d’y  faire  aucun  obftacle.  Les  Pifans  commen- 
cèrent par  rafer  leur  citadelle,  dont  les  Flo- 
rentins s’étoienc  forvis  depuis  tant  d’années 
pour  les  tenir  en  fèrvitude,  & envoyèrent  au 
Pape  , aux  Vénitiens  , au  Duc  de  Milan  , & 
aux  autres  Etats  d’Italie , pour  être  nus 
contre  les  Florentins;  ce  qui  donna  lieu  dans 
la  iuitc  à bien  des  intrigues,  qui  ne  font  pas 
de  mon  fujer. 

Cette  indigne  conduite  d’Entragues  qui  pri- 
va le  Roy  du  fccours  qu’il  cfpéroic  des  Flo- 
rentins pour  le  Royaume  de  Naples,  ( car  par 
le  Traité  de  Turin  ils  devoiem  luv  en  four- 
nir un  confidérable)  fut  punie  de  l’exil  : on  en 
rendit  le  Comte  de  Ligni  rcfponfablc,  il 
fut  difgraciérmais  l’exil  de  l’un,  & la  difgracc 
<lc  l’autre  ne  durèrent  pas  long-temps.  Le  Roy 
ne  put  fo  paficr  de  Ion  favori  : il  luy  pardon- 
na prcfque  auffi-iôc  qu’il  Peut  châtié , & une 
des  premières  grâces  qu’il  luv  accorda,  fut  le 
retour  dlEntragucs.  C’eft  ainfi  que  comme  à la 
Cour  les  plus  petites  fautes  font  quelquefois 
punies  avec  autant  de  fevérité  que  les  plus 
grands  crimes  , de  meme  les  plus  dignes  d’un 
tevérc châtiment  fe  pardonnent  auffi  aifémenc, 
que  les  plus  légères. 

©uiccuid  clue^ue  mauvais  état  que  fu  fient  les 

i ‘ affaires  de  France  au  Royaume  de  Naples , la 
£ck!>o1>  3.  trop  grande  puiflancc  des  Vénitiens , & les  ar- 
tifices du  Duc  de  Milan  redoutables  à tant  de 
petits  Etats  qui  compofcnt  l’Italie,  les  tcnoienc 
tous  en  fufpcns  for  le  parti  qu’ils  dévoient  pren- 
dre. La  jaloufie  fc  mit  entre  les  partifans  de 
Ferdinand  , & le  grand  crédit  de  Profper 
de  Fabrice  Colonne, depuis  qu’ils  set oient  dé- 
clarez pour  luy  > fit  ombrage  à la  Maifon  des 
Urfins  de  tout  temps  ennemie  des  Colonne. 

Virgile  des  Urfins  un  des  plus  pui dans  Sei- 
gneurs de  ccttc  famille,  qui  avoit  dans  cctcc 
guerre  été  fort  contraire  à la  France,  ne  put 
diffimulcr  fon  rcfïcntimeut.  Gemel  Gentilhom- 
me François,  un  de  ceux  que  le  Roy  avoit 
envoyez  à d’Entragucs , pour  luy  ordonner 
d’évacuer  les  Places  des  Florentins , en  étoit 
informé,  Payant  fouvent  entretenu  à Pii'e  où 
il  serait  retiré.  Il  ne  dcfêfpcra  pas  de  l’enga- 
ger à fo  déclarer  pour  le  parti  du  Roy  : 
s’étant  fait  féconder  par  Camillo  Vitclli  qui 
étoit  au  l'ervicc  de  France  , il  en  vint  à bout  à 
force  de  promefles,  jufques-Ii  que  ce  Sei- 
? gneur,  pour  marquer  au  Roy  fon  attache- 

ment, luy  envoya  fon  fils  Charles  en  otage.  Il 
avoir  allcmblé  trois  cens  hommes  d armes  & 
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. trois  mille  fantafiînsà  dcflèin  de  rétablir  Picr-  GnîcciwL 
re  de  Médicisà  Florence:  mais  y ayant  trouvé 
trop  d’oppofition  , ces  troupes  luy  étoient  de- 
venues inutiles,  &:  meme  à charge,  faute  d’a- 
voir dequoy  les  foudoycr.  Gemel  luy  donna 
dequoy  fournir  à la  dépenfc  , & allez  pour 
augmenter  fa  petite  armée  de  deux  cens  hom- 
mes d’armes  &:  de  cinq  cens  de  cavalerie  lé- 
gère. II  entra  avec  ces  troupes  dans  le  Royau- 
me de  Naples , prit  quelques  petites  Places , 
raflùra  celles  qui  tcnoienc  encore  pour  les 
François,  &:fo  joignit  à Robert  de  Lcnoncourt 
Bailli  de  Vicry , fie  aux  autres  Généraux  Fran- 
çois , à qui  il  étoit  arrivé  depuis  peu  par  mer 
un  petit  renfort  de  France. 

Ces  focours  auraient  fait  plus  de  plaifir  au 
Comte  de  Montpenfier,  s’il  avoit  eu  de  l’ar- 
gent pour  les  entretenir.  Par  bonheur  Ferdi- 
nand n’en  avoit  guéres  plus  que  luy , & tous 
deux  pour  s’en  fournir , penfoient  au  même 
moyen. 

Tous  les  ans  au  commencement  du  Prin- 
temps, il  s’aflèmbloit  un  prodigieux  nombre 
de  beftiaux  dans  ccttc  partie  cJe  la  rouille , 
qu’on  appelle  la  Cipitanace,  à peu  de  défian- 
ce du  Mont  Saint  Ange , dit  autrefois  le  Mont 
Gargan.  Le  tribut  que  les  Rois  de  Naples  en 
tiraient  dans  l’efpace  d’un  mois,  étoit  de  plus 
de  quatre-vingt  mille  écus  d’or.  On  étoit  con- 
venu cnrre  les  François  & les  Arragonnois  de 
ne  point  empêcher  ce  commerce  : fc  comme 
les  uns  Si.  les  autres  avoicnc  des  Places  dans 
ce  canton , ils  avoienc  auffi  arrêté  entre  eux  , 
que  le  parti  qui  y ferait  le  plus  fort  dans  cet- 
te Saifon,  aurait  le  tribut.  C’étoit-là  un  coup 
d’importance  dans  la  difette  où  les  deux  Chefs 
fo  trouvoient. 

Chacun  y conduific  fes  troupes.  Ferdinand 
difiribua  les  fiennes  dans  Foggia  , Lucéria  , & 

Troïa  , &:  le  Comte  de  Montpenfier  mit  cel- 
les qu’il  avoit  amenées  dans  les  autres  Vides  , 

Bourgs  & Villages  des  environs,  qui  obéïflbienc 
à la  France.  Le  nombre  étoit  à peu  prés  égal 
de  part  &:  d’autre  , ôc  il  n’y  avoit  qu’une  vove 
de  décider  à qui  appartiendrait  le  tribut , qui 
étoit  celle  du  combat.  Le  Comte  de  Mont- 
penfier ne  demaudoit  pas  mieux  : mais  Ferdi- 
nand ne  vouloit  pas  le  hazarder.  Comme  il 
voyoit  d’ailleurs  peu  d’apparence  à faire  ve- 
nir cet  argent  dans  fos  coffres,  il  réfolut  de 
profiter  au  moins  des  beftiaux  ; & ayant  en- 
voyé toute  fa  cavalerie  légère , il  en  fit  enlever 
bien  loixante  mille. 

Les  François  fortirent  auffi -tôt  de  leurs 
quartiers.  Savelli  Seigneur  Italien  du  parti 
François , qui  étoit  un  des  plus  avancez , char- 
gea les  ennemis  ; mais  il  fut  repoufie  avec  per- 
te de  trente  cavaliers.  Le  Comte  de  Mont- 
penfier s’avança  vers  Foggia  , où  l’on  amenoit 
les  beftiaux  , fie  en  reprit  beaucoup  , après 
avoir  taillé  en  pièces  huit  cens  Allcmans.  Il 
demeura  en  bataille  deux  jours  devant  Fog- 

f;ia , fans  que  les  ennemis  olàflènt  en  fortir  pour 
e combattre;  &:  le  fourage  luy  manquant, il 
fut  obligé  de  retourner  dans  les  quartiers  d’où 
KKKkk  ij 
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î guerre  te  ht  aux  dépens 
des  Marchands  , tans  que  les  deux  partis  en 
tiraüenc  prefqnc  aucun  avantage. 

Ferdinand  en  évitartt  le  combat  , agifloit 
en  Prince  fage  & politique.  Il  prévovoit  bien 
qu’cn  comportant,  il  faudrait  que  les  Fr'-n- 
çois  (uccomba(Tent,à  moins  qu’ils  ne  reçuilcnc 
de  grands  fecours  i cc  qui  leur  ferait  trcs-diifi- 
cile  tandis  que  la  Ligue  fubfirteroit.  Cette 
conduite  déconccrtoit  le  Comte  de  Montpen- 
fier } car  il  ne  recevoir  point  d’argent  de  Fran- 
ce, fie  ne  pouvoir  fe  fouterrir  que  par  le  gain 


mes,  & cinq  mille  hommes  de  pied,  pourvà 
que  le  Roy  les  affurât  de  les  remettre  en  pof- 
leffion  de  Pife.  Les  Urfins  & le  Seigneur  de  la 
Rovére  frère  du  Cardinal  qui  écoient  déclarez 
pour  le  Roy  * l’aflùroienc  qu’ils  au roient  à ton 
fervice  au  moins  mille  hommes  d’armes.  Les 
Suiffijs , excepté  le  Canton  de  Berne  qui  avoir 
promis  au  Duc  de  Milan  de  ne  point  fervir 
contre  luy  , écoient  prccs  à fournir  pour  de 
l’argent  autant  d’hommes  qu’on  en  voudrait. 
On  étoic  afliiré  de  la  Savoyc  fie  du  Marquis 


d’une  bataille  , qui  pût  le  mcccre  en  état  de  B de  Salufïès.  Enfin  le  Roy  avoir  des  croupes 
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faire  fubllller  tes  troupes  aux  dépens  des  en- 
nemis , & ranimer  le  courage  des  Italiens  du 
parti  François , fort  découragez  depuis  que  le 
Roy  fcmbloic  les  avoir  prelquc  entièrement 
oubliez. 

Il  crut  dans  cette  facheufe  fituation  ne  pou- 
voir rien  faire  de  mieux, que  d'envoyer  en  Fran- 
ce Etienne  de  Veîc,  qui  avoir  été  un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  l’expédition  de  Naples,  5c 
en  qui  le  Roy  avoir  toujours  eu  une  extrême 
confiance.  11  fe  chargea  volontiers  de  cette 
comniiffion  , qui  l’éloignoic  du  péril  où  il 


allez  nombreufes  : 5c  cc  qui  étoic  merveilleux, 
c’cft  qu’à  la  Cour  on  voyoit  parmi  les  Sei- 
gneu^iutant  d’ardeur  pour  continuer  cette 
guerre  , qu’on  en  témoignoit  d’éloignement 
quelques  mois  auparavant. 

1 1 fut  donc  rélolu  de  la  foutenir , & la  rér 
folution  étant  devenue  publique , tout  le  mon- 
de y applaudit.  Le  Roy  envoya  fes  ordres  dans 
les  Forts  de  France , pour  faire  pafler  trente 
vaifleaux  à Marfeille , auxquels  on  dévoie  join- 
dre vingt  ou  trente  galères  qui  feraient  pré- 
cédées Je  quelques  autres  vai  Beaux,  pour  por- 


lailïoic  les  autres  j 5c  s’étant  embarqué  à Gaïé-  C ter  un  renfort  ôc  de  l'argent  au  Royaume  de 
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te  , il  arriva  à Lion  , où  le  Roy  étoic  tou- 
jours. 

Il  luy  fit  des  remontrances  fi  vives,  luy  rc- 
préfenta  fi  fortement  tous  les  divers  motifs 
d'honneur  5c  d’intérêt  les  plus  capables  de 
l’engager  à ne  pas  laifièr  périr  tant  de  braves 
gens  qui  fe  facrinoient  pour  luy , luy  fit  con- 
cevoir tant  d’efpérancc  de  rétablir  fes  affaires 
au  Royaume  de  Naples , pourvu  qu’il  ne  les 
négligeât  pas,  comme  il  avoir  fait  jufqu 'alors, 
qu’il  le  ranima , 5c  l’engagea  à faire  un  nou- 
vel effort. 

Ce  que  difoit  Etienne  de  Vefe  étoic'fortc- 
ment  appuyé  pir  le  Comte  de  Montorio,  que  ^ 
les  Seigneurs  Napolitains  du  parti  François  a- 
v oient  auffi  envoyé  à la  Cour  de  France, par  le 
Cardinal  de  la  Rovére  , fiC  par  Trivulce  toû- 
jours  ennemi  irréconciliable  du  Duc  de  Mi- 
lan. Ce  qui  ébranloit  davantage  le  Roy,  étoit 
que  divers  Princes  d’Italie  luy  faifoienc  les 
memes  inftioces.  Le  Duc  de  Ferrare  luy  of- 
frait cinq  cens  hommes  d'armes  5c  deux  mille 
fântaffins,  quoiqu’il  fût  bcau-pére  du  Duc  de 
Milan  : mais  nonobftanc  cette  alliance  , il  le 
craignoic,5c  n’appréhendoiepas  moins  les  Vé- 


Naples. 

Trivulce  eut  commandement  1-  IVy  4 3 
fe  préparer  à partir  pour  Art  avec  huit  cens 
hommes  d’armes,  deux  mille  Suiffes,  6c  au- 
tant de  foldats  Gafcons  i & en  attendant  que 
le  Duc  d’Orléans  fuivît  avec  un  plus  grand 
nombre  de  troupes,  le  Roy  alla  en  porte  à 
Saint  Dcnys  &:  à Saint  Martin  deTours,pour 
demander  à D:cu  un  heureux  fuccés  de  fon 
voyage.  Quelques-uns  ne  laiflerent  pas  de  di- 
re que  cc  pèlerinage  de  dévotion  netoit  qu’un 
prétexte,  pour  aller  voir  une  Dctnoifclle  de  la 
Maifon  de  la  Reine,  qu’il  aimoic  : la  maligni- 
té d’une  part  , 5c  la  pafiion  de  l’autre  ren- 
dent tout  vray-fcmblable , &i  il  faut  fe  con- 
tenter de  rapporter  ces  fortes  de  faits  fans  dé- 
cider lùr  leur  vérité. 

La  nouvelle  de  ces  nouveaux  préparatifs  fit 
grand  bruit  en  Italie  , fie  caulâ  d’étranges 
frayeurs  au  Duc  de  Milan,  auprès  de  qui  le 
Rovtcnoit  en  qualité  d’Ambailadeur, Renaud 
d’Ôreille  Gcnrilhomme  d’Auvergne  i parce 
que  bien  que  ce  Duc  eût  déjà  violé  le  Traité 
de  Novare  en  bien  des  chefs , toutefois  il  pro- 
mettoic  toujours  de  lobferver  dans  la  fuite; 


nitiens , qui  luy  avaient  déjà  enlevé  le  Poléfin.  E & tout  perfuadé  quon  étoit  de  fes  trahifons 
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Le  Marquis  de  Mancoüe,  bien  que  Généraiifi- 
iîme  de  l’artnéc  Vénitienne,  étoit  en: ré  dans 
les  vues  du  Duc  de  Ferrare , dont  il  avoit  auffi 
époufé  une  fille.  Il  étoit  mécontent  des  Véni- 
tiens , qui  en  avoicnc  mal  ufe  à fon  égard  en 

Quelques  rencontres , 6c  fè  défioit  beaucoup 
'eux.  Jran  Bentivoglio  Gouverneur,  ou  plu- 
tôt Seigneur  de  Boulogne , promettoit  tout  ce 
qu’il  pourrait  fournir  de  troupes  ; 5:  il  en  a- 
vo-t  un  allez  bon  nombre  à fit  difpofition.  Les 
Florentins  qui  écoient  invertis  de  toutes  parts  ; 


donc  on  avoit  eu  de  nouvelles  preuves  par  des 
Lettres  interceptées  qu’il  écrivoit  au  Roy  des 
Romains  5c  au  Roy  d'Efpagne,  on  avoit  réso- 
lu de  le  ménager  jufqu  au  bout,  dans  le  def 
fein  cependant,  s’il  ne  changeoit  de  condui- 
te, d’attaquer  le  Milanés,  5c  d’y  attirer  les 
principales  forces  de  la  Ligue. 

Le  Duc  de  Milan  ne  manqua  pas  d’infor- 
mer  les  Vénitiens  de  tout  ce  qui  fe  partoic  à 
Lion.  Il  leur  repréfenta  la  néceffité  où  il  (croie 
de  céder  à la  tempête,  s’il  netoit  prorapte- 
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ment  fccouru.  II  les  pria  de  luv  fournir  des  trou-  A nime,  dit  que  s’il  netoic  queftion  que  de  Ton 
pes,&  dcngajrer  Je  Roy  des  Romains,  non  plus  intérêt  particulier»  on  ne  devo't  point  s’en  em- 


a envoyer  quelques  fecours  en  Italie,  comme 
il  avoit  fait  jufqu’alors  j mais  à y venir  luy— 
même  avec  toutes  les  forces. 

Les  Vénitiens  luy  promirent  d’envoyer  in- 
celTàmmcnt  un  corps  de  troupes  Ions  Alexan- 
drie > mais  ils  eurent  peine  à appcllcr  le  Roy 
des  Romains.  Ils  avoient  quelques  Places  , 
dont  l’Empire  & la  Maifbn  d’Autriche  leur 
difputoient  la  poflclfion,  & ils  appréhendoient 
que  ce  Prince,  quand  il  (croit  en  Italie  avec 
une  armée,  ne  fe  lèrvît  de  l’occalion  pour  les 


baratter,  fie  que  ce  lêul  motif  ne  le  feroit  pas 
lorcir  de  France  > que  fi  néanmoins  le  Roy  lou- 
haimit  qu’il  v al  ât  purement  en  qualité  de 
fon  Lieutenant»  il  obéïroit  à fes  or drf  s , fai- 
fant  alfez  voir  que  ce  leroic  avec  beaucoup^ 
de  répugnance. 

La  véritable  railôn  qui  fiifoit  balancer  Iç 
Duc  d’Orléans  étoit  que  la  lancé  du  Roy  n’é- 
toit  pas  fort  bonne  i que  le  Dauphin  étant 
mort , il  écoit  l’héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne, * &L  que  fuppolé  que  le  Roy  vint  à * 


leur  enlever.  Cependant  le  Duc  de  jViilan  les  B manquer,  il  necoit  pas  à p oposqu  il  fe  trou- 


preflbit  fi  fort , que  de  peur  qu’il  ne  le  réiinît 
au  Roy  de  Frauce  , ils  le  litishrenc.  Ils  tirent 
aulli  leur  poflîble  pour  fufeirer  des  ennemis 
aux  Florentins  -,  car  ils  Iça voient  bien  qu’ils 
avoient  pris  de  nouvelles  liailôns  avec  la  Fran- 
ce. Ils  lullicitércnt  Bentivoglio  de  leur  décla- 
rer la  guerre,  luy  faifanc  elpérer  que  lesSicn- 
aois  le  joinjroictu  à luy  ; & ils  luv  promirent 
que  s’il  vouloir  attaquer  Piftoie  Ville  de  l’Etac 
Ue  Florence,  & qu’il  la  prît,  ils  luy  en  aflu- 
rcroient  la  polïdiion.  Il  ne  manqua  pas  de 
leur  donner  de  bonnes  efpéranccs  j mais  H 


vâc  hors  de  France , engagé  dans  une  guerre.  »» 

Cetcc  railon  n ctoit  pas  lins  doute  du  nombre 
de  celles  qu’il  apportoic  au  Roy  : mais  enfin  il  ^n  iiucon- 
s’en  tic  écouter,  & le  Roy  dit  qu’il  ne  préren-  ^ 
doit  pas  qu'il  y allât  contre  fon  gré  i c’etl  ce  l'hcniKi 
qu’il  répondit  aux  Ambaflâdeurs  de  Florence  pf*bn,(df 
Si  à ceux  des  autres  Alliez  i &L  on  fe  co"-  £^*2* 
tenta  d’envoyer  leulemcnt  depuis  quelque  fe-  •llot» 
cours  aux  Florentins  fous  la  conduite  d'Aubi- 
joux , qui  ravitailla  Livourne.  rieaajou- 

II  ne  fallut  rien  de  plus  que  ce  relus  du  Duc  |er*  **4f  ,e 


. d Orléans,  pour  faire  abandonner  l’entrcprifc,  kià'L-’ 

avoit  déjà  engagé  fa  parole  au  Roy,  6c  il  C Parce  qu’on  ne  crut  pas  qu’elle  pût  rctifiir  fans  «!,eut  'c 
ctoit  bien  réfolu  de  la  tenir.  «a  Chef  de  cetrc  importance,  & qui  eut  un  J^iïôo- 

intercc  aulfi  elïèmicl  que  luy  à la  bien  condui-  lç  încur 
re-  Les  remontrances  que  le  Cardinal  Bri- 
çounec  ht  au  Roy  en  particulier  fur  les  grau-  Prc«ner  û- 
des  depenles  ou  cette  guerre  l’cng.f<>eoit , & ,re  a‘ÿte 
les  ditKcultez  que  l'Amiral  de  Gravilîe  repré-  *$£}%. 
lentoit  touchant  les  fonds  nécelîaires  à l’en-  t9tnr' 
cretien  du  grand  armement  de  mer  qu'on  a- 
voïc  commencé , achevèrent  de  déterminer  ce 
Prince , 8c  tout  fut  rompu. 

Le  Cardinal  de  la  Kuvére  entre  autres,  8c 
Trivulcc  en  dirent  trcs-chagrins.  Le  Cardi- 


Malj  ;ré  cet  e conipiailânce  & cette  applica- 
tion des  Vénitiens  à procurer  la  fureté  du  Duc 
de  Milan , il  étoit  en  d’étranges  inquiétudes. 
L’armée  de  France  étoit  à Lion  prête  à le 
mettre  en  marche.  Trivulcc  avoit  déjà  pris 
les  devants,  & étoit  à AU  avec  huit  censhom- 
mes  d’armes  & fix  mille  hommes  de  pied, 
t «.  ch!*ij.  Les  bagages  du  Duc  d’Orlcans  croient  en  che- 
min, Si  luy  fur  le  point  de  s'y  mettre  avec  le 
refte  de  l’armée.  Le  Roy  nep  mvoit  choilir  de 
Chefs  plus  redoutables  au  Duc  de  Milan  que 
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ccs  dcux-là  j le  premier  par  fa  haine,  & le  ^ na^  avoir  minage  des  intelligences  à Sir 
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fécond  par  fes  prétentions  lur  IeMilanés.  Tous 
deux  luy  avpicnt  fait  allez  connoître  dans  la 
dern’ére  campagne  le  deficin  qu'ils  avoient  de 
le  détrôner  : mais  il  fut  bien-têt  délivré  de 
toute  crainte  par'  l'inconllancc  du  Duc  d’Or- 
lcan  , &:  par  le  peu  de  fermeté  du  Roy. 

Le  Duc  d Ori  cans  , qui  croit  de  qu.lquun 
eonjcrllé , or  Jtcyoit  fin  portement,  ainlî  que 
s’exprime  Co mines,  qui  a coùttime  de  s'expri- 
mer de  la  forte  , quand  il  veut  indiquer  le 
•Peut être  Cardinal  Briçonnet,*pria  le  Roy  de  faire  en- 

rîSSïc  core  cxamincr  dans  Ion  Confcil,  s’il  étoit  à . a 

Giavdle.  propos  de  continuer  la  guerre  en  Italie,  & E çoifes  qui  étoient  encore  au  Royaume  d 


iuppole  qu’on  la  continuât , lion  devoir  donner 
au  Duc  le  commandement  de  l’armée.  On 
tint  deux  Conlèils  là-dcllus,  dans  lelqucls  on 
conclut  tout  d’une  voix  qu’aprés  tai.c  d'avan- 
ces, & vu  que  les  Etats  d’îtalic  avec  qui  on 
avoit  traité  étoient  tout  prêts  d’agir,  il  n’y 
avoit  plus  à balancer , & que  le  Duc  d’Or- 
léans étant  aufii  intérefie  qu’il  l’ctoit  à la  con- 
quête du  Duché  de  Milan , perlbnne  ne  luy 
devoir  être  préféré  pour  le  commandement 
des  troupes. 

Ce  Prince  voyant  un  con lentement  fi  una- 


8c  à Gênes  avec  les  frégufc?  pour  faire  tom- 
ber ccs  Places  entre  les  mains  du  Roy  , 8c 
Trivulce  avoir  des  intelligences  en  diverfes 
I laces  du  Milanes.  Ou  leur  donna  liberté 
da-ir  , pourvu  qu'avant  le  fuccés  de  leurs 
dcueins , ils  ne  fiflcnc  point  ouvertement  d'hof- 
tihtez  contre  le  Duc  de  Milan  : mais  iis  ne  pu- 
renc  reülîir  , faute  d'avoir  aller  de  troupes  -,  8c 
le  Roy  en  avant  eu  avis  , congédia  prcfque 
toute  fon  Infanterie- 

j co,^l,itc  comprendre  au  Comte 
de  Montpenfier  & à toutes  les  troupes  Fran- 

Na- 


ples,  quon  les  abandonnoit  à leur  mauvailè 
rortune.  Les  loldats  n’étant  point  payez  , on 
avoit  beaucoup  de  peine  i les  faire  obéir  i &: 
pour  comble  de  malheur  , la  dilTenflîon  fe 
mu  entre,  les  Chefs.  Pcrfi  jeune  homme  d’un 
grand  mérite  , mais  hautain  & fier  des  deux 
victoire5  qu’il  avoir  remportées  à Séminara  & 
a Eboli,  méprlfoit  le  Comte  de  Montpenfier, 
& s étoit  acquis  beaucoup  d’autorité  aux  dé- 
pens  de  celle  du  Général , parmi  les  Allemans 
& les  Suiflcs  de  l’armée- 

Cette  mefincelligcnce  fit  manquer  une  belle 
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occafion  de  défaire  l’armée  de  Ferdinand , qui 
étoit  toute  en  defordre,  occupée  au  pillage  de 
Franget petite  Ville  qu’il  avoic  prife.  Les  Suifles 
6c  les  Allemans  rcfufércnt  de  marcher , à 
moins  qu’on  ne  leur  pavât  leur  foldc.  On 
aff'iire  que  ce  fut  par  le  conlcil  de  Périt. 
Ccuc  défaite  que  l’on  crovoit  infaillible  eut 
pu  fufpeudre  pour  quelque  temps  la  décaden- 
te entière  des  affaires  de  France  dans  le 
Royaume  de  Naples,  & donner  moyen  aux 
François  d’en  lortir  , au  moins  par  une  capi- 
tulation honorable.  Les  contre-temps  éroient 
pour  eux  plus  dangereux  que  jamais  > £c  ce* 
luy-hà  ne  put  être  réparé. 

Les  troupes  des  Liguez  arrivoient  de  tous 
cotez  à Ferdinand  , ou  le  répandoient  en  di- 
vers quartiers  du  Royaume,  pour  partager  l’at- 
tention des  Généraux  François.  Le  Prince  de 
Bifignane  fut  obligé  de  le  leparer  du  Comte 
de  Montpenfier,  pour»aller  leeourir  lès  val- 
faux  contre  le  Ge'uéral  Gonlàlvc,  qui  s’étoit 
rendu  maître  dans  la  Calabre  ultérieure  de 
Séminara , de  Squilace,  de  Colènce  , 6:  de 
quelques  autres  Places  de  ce  canton-là.  Le 
Comte  de  Montpenfier  voulant  aller  joindre 
Co  c:urdi-  Aubigny,  vers  Vénolâ , prit  en  chemin  Atclle 
" ° Uo.  y Uafiljcatc}  &:  ce  fut  là  la  caulèdc  fon 

dernier  malheur. 

Cette  Place  cil  dans  une  plaine  entourée  de 
collines  & Je  défilez  dont  Ferdinand  (e  faille , 
&s’v  retrancha,  pour  y attendre  Gonfalvcnvec 
fes  Efpa^riols.  Ce  Général  ayant  furpris  les 
troupes  d’Albert  de  faint  Sévcrin  , qui  s’étoîc 
avancé  pour  arrêter  fes  conquêtes , les  cailla 
en  pièces.  Il  vint  auffî-tôt  joindre  Ferdinand» 
& ferma  tellement  toutes  les  avenues  d’Atelle» 
qu’il  étoit  impofiible  au  Comte  de  Montpcn- 
ucr  de  s’ouvnr  un  partage. 

Les  troupes  Vénitiennes  vinrent  fortifier  ce 
blocus,  quelles  regardèrent  avec  raifon  com- 
me une  affaire  décilive.  Il  y avoir  tres-peu  de 
vivres  dans  Atclle  i les  ennemis  seraient  em- 
parez des  moulins  des  environs  ; l’eau  meme 
manquoit  aux  François.  Paul  Vitel.i  s’étant 
avancé  pour  fiirprendre  un  quartier  des  enne- 
mis, tomba  dans  une  embufeade  du  Marquis 
Comincs  I.  de  Mancouê , qui  luy  tua  bien  du  monde.  Les 
i.  chap.  h-  Lanlqtienets  que  le  Comte  de  Montpenfier 
avoic  dans  fes  troupes  , de  fer  t ère  ne  tous  , ÔL 
vinrent  fe  rendre  à Ferdinand.  Il  fallut  dans 
cette  extrémité  en  venir  à une  capitulation  , 
que  Comincs  appel  le  un  a^oimtmn  t , ôc 

qu’il  compare  a celle  que  firent  autrefois  les 
deux  Confuls  Romains  avec  les  Samnitcs  aux 
Fourches  Giudincs,  c’cll-à-dire , dans  de  ccr- 
^ tains  détroits  de  montagnes,  où  l'armée  Ro- 

maine s’étoic  imprudemment  engagée,  & qui 
par  une  trop  nulheurcufè  reficmblance  des 
événemens , font  aurti  luutz  dans  le  Royaume 
de  Naples. 

Cette  capitulation  fc  reduifoit  aux  Articles  lùi- 
vans.  Que  le  Ct.micde  Montpenfier  6c  toutes 
les-troupes  qu’il  avoit  avtc.luy  le  rtndro  ent  à 
u:J  Ferdinand.  Que  toute  l’artillerie*  que  le  Roy 
cukturd.  avoic  laiilcc  au  Royaume  de  Naples  y dcracu- 
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A rcroit , &:  que  les  François  rendroient  toutes 
les  Places  qu’ils  occupoienc  encore  tant  en 
Calabre  , où  commaudoit  d’Aubigni  , que 
dans  l’Abruzzc  où  commandoit  Gracicn  des 
Guerres.  Trois  étoient  exceptées  , pour  la 
reddition  delqucllcs  Montpenfier  ne  voulut 
point  engager  fa  parole  > fçavoir  Tarente  , 
Gayete  & Vénofc  : & même  pour  ce  qui 
étoit  des  autres,  il  ne  s’obligcoit  feulement 
qu’à  envoyer  fes  ordres  aux  Comniandans  ; 
que  s’ils  rofufo’cnt  d’obéïr,  les  otages  quon 
donnoic  pour  l’obfcrvation  du  Traité,  n'en 
dévoient  pas  être  refponlàbles.  C’ed  ce  qu’on 

B voit  par  la  Lettre  * que  Jérome  Galioc  Com- 
mandant d’Aquil a écrivit  au  Roy  fur  ce  Trai- 
té, 6c  fur  laquelle  il  faut  redrelTcr  les  Hifto- 
riens  de  ce  temps- là,  qui  n’en  parlent  pas  avec 
allez  d exactitude. 

A ces  conditions  on  devoir  fouçpir  aux 
troupes  du  Roy  dequoy  les  tranfportcr  en 
Provence  avec  tous  leurs  bagages.  Il  étoit 
encore  fpecifiéque  les  Seigneurs  des  Urfins  Si 
les  autres  Seigneurs  Napolitains,  qui  avoient 
fii  vi  le  parti  du  Roy,  auroient  la  liberté  de  fc 
retirer  où  ils  voudraient  avec  leurs  troupes  ; 
que  Ferdinand  leur  donnerait  une  amniffie 

C;  générale , 5:  les  remettrait  en  pofiertion  de 
toutes  leurs  Terres  i pourvu  que  dans  quinze 
jours  ils  vinllènc  en  faire  leur  hommage.  Ce 
Traité  ne  devoit  avoir  lieu, qu’au  casque  le 
Comte  de  Montpenfier  ne  fut  point  ftcouru 
dans  lefpacc  d’un  mois,  pendant  lequel  on 
fournirait  à lès  troupes  des  vivres  chaque 
jour  autant  qu’il  en  faudrait  pour  leur  nour- 
riture. 

Ce  délai  d’un  mois  n’étoit  qu’une  forma- 
lité,pour  fauver  l’honneur  du  Comte  de  Mont- 
penfier, & luy  (Jonner  lieu  de  dire  qu’il  ne 
le  rendort  que  faute  d’être  fccouru  : & com- 

D nie  Ferdinand  étoit  bien  certain  qu’il  ne  le  fe- 
rait pas,  il  le  luy  accorda  lâns  peine. 

Quand  ce  temps  fut  écoulé  , c’cll-à-dire  , 
un  peu  après  la  mi-Aoùt,  le  Comte  de  Mont- 
penfier lè  rendit  avec  toutes  les  troupes  qu’il 
avait.  Se  qui  étoient  au  nombre  de  cinq  à fix 
mille  hommes.  Ferdinand  les  fit  conduire  à 
Naples.  C’étoit  faire  goûter  au  Comte  de 
Montpenfier  toute  l’amertume  de  là  difgrace, 
que  de  le  mener  amfi  en  triomphe  comme 
captif  dans  une  Ville,  où  quelques  mois  au- 
paravant il  écoic  revêtu  de  toute  l’autorité 
Royale»  & rien  ne  pouvoir  être  plus  glorieux 
à Ferdinand , ni  plus  capable  de  luv  attirer 
la  véi.é  ation  des  peuples.  Mais  il  ne  joiirt  pas 
long-temps  de  lôn  bonheur  j car  ayant  été  pris 
d’une  fièvre  continué  S:  d’une  dirtenterie  dans 
la  Ville  de  Sonia,  au  pied  du  Moût  Vefùve  , 
il  en  fut  emporté  en  peu  de  jours.  Afphonl'e 
fon  pere  étoit  mort  quelques  mois  auparavant  « 
en  Sicile  au  Monaffere  du  Mont  d’Oiivet , J 
ayant  parte  ce  qui  luy  relia  de  vie  depuis  lôu 
abdication,  dans  un  exercice  continuel  d’Orai- 
fon  , de  Péniteifcc,  6c  de  patience  parmi  les 
douleurs  cxccllives  de  la  pierre  , dont  il  étoit 
horriblement  tourmenté.  Le  bruit  courue 
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CuiccUrdi*  néanmoins  , qu’ayant  appris  que  Ferdinand 

aolib.».  fon  »i|s  s'çtojj  rcndu  maîcre  de  Naples  5c  des 
Châteaux , il  fûccomba  à la  tentation  de  re- 
monter fur  le  Trône,  ôc  qu’il  en  fît  faire  la 
propofition  à ce  jeune  Prince , qui  luy  répon- 
dit d’une  manière  fort  fechc , qu’il  devoit  luy 
laiflèr  le  temps  d’afFcrmir  fon  autorité,  de 
peur  qu’en  le  prefïânt  trop  de  revenir  , il  ne 
fut  obligé  de  s’enfuir  une  féconde  fois.  Mais 
jamais  Roy  ne  quitta  fa  Couronne,  qu’il  ne 
donnât  lieu  à ces  fortes  de  bruits  toujours 
vray-femblablcs,  lors  même  qu'ils  ne  font  pas 
vrays. 

Dom  Fédéric  frere  d’Alphonfé  5c  oncle  de 
Ferdinand  qui  ne  laiffoit  point  d’enfans , fut 
reconnu  Roy  à fa  place  : de  forte  qu’en  moins  de 
deux  ans, il  y eut  cinq  Rois  de  Naples,  le  vieux 
Ferdinand  d’Arragon,  Alphonfê  fon  fils,  Fer- 
dinand fon  petit-fils,  Charles  Roy  de  France, 
& enfin  Fédéric. 

Pour  revenir  au  Comte  de  Montpenfier  , 
uand  il  fut  arrivé  à Naples,  on  le  fomma 
e faire  rendre  Tarcute,  Gayéte,  Vénofe,lc 
Mont  Saint  Ange , 6c  les  autres  Places  du 
Royaume.  Cela  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir. 
Aubigny . Gracien  des  Guerres,  5:  les  autres 
Commandans  n’avoient  pas  figné  la  Capitula- 
tion d’Atellc.  Ils  rcfuférenc  de  s’en  tenir  à un 
Traité  fi  honteux  : 5c  même  Aubigny  reprit 
fur  ces  entrefaites  Cofénce , 6c  quelques  au- 
tres Places  que  Gonfàlve  avoit  enlevées  j mais 
ce  délai  coûta  la  vie  au  Comte  de  Montpen- 
fier & à la  plupart  de  fes  troupes.  Ce  Prince 
contraint  de  s'arrêter  à Pouzzoles  y mourut 
d’une  fièvre  i Ôc  le  bruit  qui  courut  qu’il  y 
avoit  été  empoifonné , ctoit  fans  fondement. 
Les  maladies  caufecs  par  les  chaleurs  5c  par 
la  mauvaife  nourriture,  fe  mirent  parmi  les 
foldatsj  il  n’en  revint  pas  quinze  cens  en  Fran- 
ce , 5c  pas  trois  cens  Suidés  de  treize  cens 
qu’ils  étoient.  On  vit  en  cette  rencontre  la 
générofité  de  cette  nation  ôc  fon  attachement 
pour  la  France.  Car  loin  de  fuivre  l’exemple 
des  Lanfqucners  qui  défértérent  tous  à Atefle, 
jamais  ils  ne  voulurent  prendre  parti  dans  les 
troupes  de  Ferdinand , même  après  la  capitu- 
lation du  Comte  de  Montpenfier  , quelques 
offres  qu’on  leur  fît. 

Aubigni  fe  défendit  encore  auclques  mois 
avec  beaucoup  de  valeur  5c  de  conduite  > 
mais  ayant  appris  que  Manfcédonia  s’étoic 
rendue  par  la  lâchete  5c  par  la  négligence  de 
Gabriel  de  Montfalcon  qui  en  étojt  Gouver- 
neur j que  Sulli  Gouverneur  de  Tarente  étoit 
mort  de  pefte , ôc  qu’un  gros  navire  de  Nor- 
mandie aeftiné  à ravitailler  Gayéte  , étoit 
malheureufement  péri  par  la  tempête,  après 
avoir  foutenu  un  rude  combat  contre  plu- 
ficurs  vaidèaux  Génois  à la  hauteur  de  Porto 
Hercok* , il  fit  un  Traité  par  lequel  il  luy  étoit 
permis  de  retourner  en  France  par  terre  avec 
toutes  fes  troupes.  Il  y fit  comprendre  le  Com- 
mandant de  Gayéte  affiégée  par  Fédéric  6c  par 
Profper  Colonne,  5c  qui  fe  défendoic  depuis 

Bdar. L j.  long-temps  avec  une  extrême  bravoure.  Ju- 
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lien  Lorrain  , Charles  Sanguin,  êc  tous  les  G;i«iardi» 
autres  qui  commandoient  en  diverfés  Places  °°  ' 
eurent  auffi  par  le  même  Traité  la  liberté  de 
fé  retirer. 

Après  la  retraite  d’ Aubigni,  le  Roy  aban- 
donna entièrement  fes  deffeins  fur  le  Royau- 
me de  Naples,  5c  fé  contenta  de  donner  de 
l’inquiétude  au  Duc  de  Milan  par  les  troupes 
qu’il  avoit  à Art  fous  la  conduite  de  Trivulce. 

La  honte  de  cette  malheureufe  expédition 

Îiour  la  Nation  Françoifé , fut  augmentée  par 
e bruit  qui  fe  répandit  par  toute  l’Europe , 
que  c’étoient  les  François  qui  avorent  appor- 
té en  Italie  ccttc  honteufe  maladie , qui  eft 
le  fruit  ordinaire  des  plus  infâmes  débauches. 

Il  eft  certain  que  ce  fut  en  ce  temps-là  qu’- 
elle parut  au-delà  des  Alpes , ôc  que  les  Fran- 
çois la  communiquèrent  à leur  retour  dans  la 
plupart  des  lieux  où  iRpaffifrent.  Mais  il  n’cft 
pas  moins  certain  quelle  étoit  venue  immé- 
diatement d’Efpagne  en  Italie,  5c  qu’elle  avoit 
pafle  des  Indes  dans  ce  Royaume-là,  au  re- 
tour de  la  flotte  deChrillophle  Colomb.  C cft 
ce  qui  fut  vérifié  dans  la  fuite , & ce  qui  n’a 
pas  empêché  que  le  nom  qu’on  luy  donna  d'a-  * Mnrb*t 
bord  en  Latin  de  Maladie  Françoifé , * ne  luy  Gai:ie«. 
foit  demeuré  dans  les  livres  de  Médecine. 

Tel  fut  le  fiiccés  de  I’cntreprife  de  Charles 
VIII.  fur  le  Royaume  de  Naples  : entreprife 
faite  avec  beaucoup  d’imprudence , continuée 
avec  un  merveilleux  bonheur , qui  fuppléa  à 
toutes  les  précautions  qu’on  avoit  manqué  de 
prendre  , foutenuc  avec  beaucoup  de  bra- 
voure ôc  peu  de  conduite  par  celuy  qui  en 
demeura  chargé,  5c  enfin  abandonnée  avec 
home  & avec  la  perte  d’une  infinité  de  vail- 
lans  hommes  par  l’inapplication  du  Prince  , Belcir 
par  la  négligence , 5c  peut-être , ainfi  que  plu-  * 1 ’ 
fleurs  l’ont  écrit , par  l’infidélité  du  Minitre  , 
meme , * qui  eu  avoit  été  le  premier  auteur , „ 
aulïî-bien  que  par  l’oppofition  de  l’Amiral  de  ne». 
Graville,  oui  n’ayant  jamais  approuvé  la  pre- 
mière expédition  , s’opiniâtra  toujours  après  Cominrt  i. 
le  retour  du  Roy,  à traverfér  la  féconde*  s. ch.u. 

Avant  que  les  François  fuflént  entièrement 
chafléz  du  Royaume  de  Naples  , Ferdinand 
Roy  d’Efpagne  non  content  d’avoir  violé  les 
Traitez  faits  avec  le  Roy,  en  traverfant  par 
toutes  fortes  de  moyens  les  deffeins  de  ce 
Prince,  en  entrant  dans  la  Ligue  d’Italie,  en 
envoyant  à Ferdinand  d’Arragon  des  fecours 
d’hommes  & de  vaifléaux,  en  offrant  à Em-  Cwioci  l. 
manuel  Roy  de  Portugal  une  de  fés  filles  en  , 
mariage,  pourvu  qu’il  voulût  renoncer  aux 
alliances  qu’il  avoit  avec,  la  France  , 5c  figner 
la  Ligue  contre  elle , fit  encore  diverfion  du 
côté  ucs  Pyrénées.  Il  fit  faire  des  courfcs  dans 
le  Languedoc,  où  la  cavalerie  Caflillane  fit 
de  grands  ravages.  Il  ne  fut  pas  long-temps 
fans  s’en  repentir  i car  le  Seigneur  d’Albon  de 
Saint  André , qui  commandoit  en  ce  pays-là  , 
ayant  rafTemblé  promptement  quelques  trou- 
pes , 5c  les  milices  du  pays  , non  feulement 
obligea  les  Caflillans  à en  fortir  au  bout  de 
quatre  jours  imaû  encore  s étant  faifi  des  ave- 
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nues  dos  montagnes  , il  alla  inlulter  Sa  1 Tes  , 
Place  du  Rouftilfon  très- forte  par  (à  fituacion  , 
& la  prie  en  dix  heures  de  temps,  quoiqu’il  y 
eue  dedans  une  forte  garnifon,  fie  que  l'armée 
de  Cailille  ne  flic  qu’à  une  lieue  de-là.  Cette 
a&ion  fut  aulïi  heureufe  que  hardie.  L’artil- 
lerie y fie  un  grand  fracas,  fie  la  manière  donr 
elle  croit  fervie  étonna  les  F.fpagnols.  Il  cil 
certain  qu’en  nul  pays  l’art  militaire  à cet  é- 
gard  n’étoic  encore  arrivé  jufqua  la  perfection 
où  il  étoit  alors  en  France.  La  Place  fut  em- 

% — portée  d’aflàut  le  dix-huitiéme  d’Oclobrc, fie  i]  y 

* “*  périt  quarante  Gentilshommes  Efpagnols  de 
diflinéhon , fie  quatre  cens  foldats. 

• Cette  vigueur  fît  perdre  l'envie  aux  enne- 
mis de  faire  la  guerre  de  ce  côté-là  : Se  com- 
me Saint  André  n’a  voit  point  d’autre  ordre 
que  de  pourvoir  à la  furete  du  pays , il  ne  paflà 
pas  plus  outre.  Il  ne  fc  fit  plus  ni  courfes , ni 
reprefailles  j on  entra  meme  en  négociation. 
Le  Roy  d’Elpagne  propofâ  au  Roy  une  T rê- 
ve, non  feulement  entre  la  France  fie  l’Efpa- 
gne,  mais  encore  avec  tous  les  Princes  liguez. 
11  conLntoic  qu’il  retint  Gayéte,  le  Mont  Saint 
Ange,  fi:  quelques  autres  Places  que  les  Fran- 
çois tenaient  encore  au  Royaume  de  Naples , 
& qu’il  pût  les  ravitailler  pendant  la  T réve  qu’il  1 
-offrait.  Il  fit  memedire  au  Roy  qu’ayant  defîcin 
de  porter  la  euerre  en  Afrique  contre  les  Mau- 
res , il  ne  fouliaitoic  rien  tant  que  de  conclure 
une  bonne  paix  avec  luy.Mais  foie  que  le  Roy  ne 
crût  pas  pouvoir  fc  fier  aux  Princes  liguez  j foie 
cju’il  prévît  que  Gavéte  fèroic  obligée  de  (è  ren- 
dre avant  que  les  Envoyez  de  tous  ces  Princes 
fuirent  arrivez  en  Piémont,  ou  l’on  propofoic 
de  les  affembler  pour  travaillera  la  Trêve,  il 
ne  goûta  point  la  propofition  du  Roy  d’Efoa- 
gne  , il  offrie  feulement  de  traiter  avec  luy 
•en  particulier , & il  luy  envoya  un  Seigneur  du 
Dauphine  nommé  de  Clerieax,  pour  içavoir  I 
plus  exactement  fis  intentions. 

Cet  AinbafTadeurnetoit  pas  un  homme  fort 
-fin.  Lor (qu'il  arriva  en  Caflilje,  on  luy  apprit 
la  reddition  de  Gayéte  j &i  à cette  occalion 
Ferdinand  luy  dit  par  manière  de  difeours 
■qu’il  aimoit  le  Roy  de  France  i que  dans  le 
fond  la  Miifbn  d’Anjou  6c  la  branche  d’Ar- 
ragon  établie  en  Efpagne  avoient  beaucoup 
plus  de  droit  fur  la  Couronne  de  Naples,  que 
•ceux  qui  la  pofîedoient  j que  la  Juflice  deman- 
derait que  le  Roy  de  France  fie  luy  partageaf 
fent  entre  eux  ce  Royaume  j fie  que  pour  luy, 
il  fc  contenterait  de  la  Calabre , à caufe  du 
voifinage  de  la  Sicile. 

Cleneux  prit  d’autant  plus  de  plaifir  à ce 
projet,  que  fa  famille  avoir  des  prétentions 
fur  la  Ville  de  Crocon  en  Calabre,  fie  qu’il  ef- 
péroit  I’cn  faire  mettre  en  pofleflïon , s’il  pou- 
voit  unir  les  deux  Rois  pour  la  conquête  du 
Royaume  de  Naples.  Il  demanda  au  Roy  de 
Caflilles’il  agréroit  qu’il  fit  cette  ouverture  au 
Roy  de  fà  part,  il  dit  qu’il  le  pouvoir.  Sur 
cela  l’Ambaffàdeur  partie , fie  vint  plein  d’ef- 
pérance  faire  fon  rapport  à la  Cour. 

La  chofe  y paru:  chimérique.  On  demanda 


DE  FRANCE.  i<r45 

A à l’Envoyé  d’Efpagnc  qui  étoit  venu  avec  Clc- 
r feux,  s'il  avoit  quelque  ordr-  là-dcfïùs.  Il  ré- 
pondit que  non:  mais  que  puifque  l’Ambafla- 
deur  de  France  ailuroit  qu’on  luy  en  avoir 
parlé,  on  dévoie  le  croire.  Le  parti  que  l'on 
prie , fut  de  renvoyer  Cicrieux  en  Elpagne  , 
fie  de  luy  joindre  quelque  homme  plus  en- 
tendu en  fait  de  négociation.  On  choifit  les 
Seigneurs  du  Bouchage  fie  Michel  de  Gram- 
mont,  qui  ayant  parlé  à Ferdinand  fur  ce  fu- 
jet , n’en  reçurent  point  d’autre  réponfe,  finon 
que  ce  n’étoit  qu’une  penfee  qui  luy  étoit  ve- 
nue qu'il  avoit  dite  à Clerieux , fans  avoir  le 
B deflèin  formé  de  l’exécuter.  On  remit  l’affaire 
de  la  Trêve  fur  le  tapis , fie  on  en  conclut 
une  pour  deux  mois  , fans  y comprendre  les 
Princes  liguez , excepté  le  Roy  des  Romains  , 
dont  le  fils  Philippe  d’Autriche  Seigneur  des 
Pays-Bas  avoit  époufe  Jeanne  fille  du  Roy  de 
Cailille  , contre  un  Article  tres-exprés  du 

Traité  pafle  pour  la  reftitution  du  Rouffillon.  . 

On  excepta  auffi  Philippe  mari  de  cette  jeu/ie  An*  **»7. 
Princeffc,  le  Roy  d’Angleterre  fie  Arcur  fon 
fils  aîné , dont  le  mariage  avoit  été  conclu 
avec  Catherine  autre  fille  du  Roy  de  Caffllc. 

Ce  Prince  affura  de  plus  du  Bouchage  à fon 
C départ, qu’il  envoyeroit  inccfïàmmenc  des  Am- 
balladcurs  en  France  , non  feulement  pour 
confirmer  la  Trêve  j mais  encore  pour  faire 
une  paix  entière  avec  le  Roy. 

Cette  Trêve  avec  les  apparences  d’une  paix 
prochaine  encre  les  deux  Couronnes  ne  laiffa  ** 

pas  d’inquiéter  les  Princes  d’Italie , fi:  ce  fut  1 ' c *4‘ 
un  prétexte  pour  le  Roy  des  Romains  qui  y 
étoit  venu  avec  des  troupes , d’en  forcir.  C’e- 
toit  le  Duc  de  Milan  qui  l’y  avoit  appelle,  tant 
pour  s'jffùrer  contre  les  François , que  pour 
fc  rendre  maître  de  Pile.  Il  vouloir  à quelque 
prix  que  ce  fut  l’cmpèchcr  de  retourner  fous 
) la  domination  des  Florentins,  fi:  la  faire  met- 
tre en  la  main  du  Roy  des  Romains  : efi 
peranc  par  fbn  moyen  s'en  remettre  en  pofièf 
lion  : mais  le  Roy  des  Romains  qui  n’avoic 
amené  avec  luy  qu 'environ  fept  mille  hommes, 
qui  avoit  alfiegé  Livourne  fur  les  Floren- 
tins fans  pouvoir  la  prendre  , jugea  qu’il 
perdrait  inutilement  le  temps ,-  vu  que  les  Vé- 
nitiens fie  Fédéric  Roy  de  Naples  n’cnrroienc 
pas  dans  fes  vûës  , fi:  que  plus  il  demeurerait 
eu  Italie,  plus  l’inutilité  de  fon  expédition  fe- 
rait de  tort  à fà  réputation.  C’eft  pourquoy  il 
prit  volontiers  l’occafion  de  ce  nouvel  incident 
E qui  donnoic  atteinte  à la  Ligue,  de  s’en  retour- 
ner dans  les  Etats.  Cependant  Ferdinand  Stra- 
da  Ambaffadeur  d’Efpagne  arriva  à Lion,  où 
le  Roy  étoit  encore.  La  paix  ne  fut  pas  con- 
clue j mais  on  convint  d’une  Trêve  plus  lou- 
gue , que  celle  qui  avoit  été  arretée  en  Efpa- 
gne : car  cellc-cy  n’étant  que  de  deux  mois  , 
l’autre  fut  pour  huit , à commencer  depuis  le 
cinquième  de  Mars  jufqu’au  premier  de  No-  Al  n 
vembre. 

On  peut  comparer  la  fituation  où  fc  trou- 
voie  l'Italie  pendant  ce  temps  - là  , à celle 
de  la  mer  , qui  meme  après  que  la  tempête 
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eftpalféc,  demeure  encore  en  une  violence  agi-  A e'coic  déjà.  La  parole  luy  revint  trois  fois:  mars 
ration.  Ce  n’écoie  dans  les  divers  Etats  de  ce  ces  bons  intervalles  durèrent  peu,  & il  expira 


pays  qu’intrigues  & négociations  des  uns  avec 
ies  autres,  fie  des  uns  contre  les  autres.  La  dé- 
fiance étoic  réciproque.  Le  danger  commun 
les  avoit  unis  ;’6c  après  l’avoir  évité , ils  penfoienc 
chacun  de  leur  coté  à fe  précaucionner  contre 
leurs  voifins  , fans  être  cependant  hors  d’ap- 
préhenfion  du  côté  de  la  France.  Ils  c'toient 
informez  que  le  Roy  penfoit  à une  nouvelle 
entreprifè  fur  le  Royaume  de  Naples,  & il  ne 
s’en  cachoit  guércs.  Il  en  parloit  fouvent  » re- 
Cominti  1 conno^>c  les  foutes  qu'il  avoit  faites  dans 
s.  ch.i ».  cette  guerre, les  avouait  >fongeoii  aux  moyens  . 
de  les  éviter,  ou  de  les  réparer,  entretenoit  J 
toujours  commerce  avec  les  Urfins , les  Vitcl- 
li  - le  Marquis  de  Maniouë , les  Florentins,  chez 
qui  d’Aubigny  dévoie  au  plutôt  fe  rendre , pour 
traiter  de  nouveau  avec  cette  République.  Il 
arrivoit  tous  les  jours  des  Napolitains  à la  Cour 
de  la  parc  de  ceux  avec  qui  les  Minières  a- 
voient  des  intelligences  dans  le  Royaume  de 
Naples,  6c  les  Vénitiens  commençaient  À fê 
broiiillcr  avec  le  Duc  de  Milan  Sc  avec  le  Pa- 
pe , qui  traitoit  actuellement  par  un  Agent  fc- 
cret  avec  le  Roy. 


ces  Dons  intervalles  durèrent  peu , & il  cxp'ra 
à onze  heures  de  nuit , neuf  heures  apres  là 
chute. 

Les  lêntimens  extraordinaires  de  piété  qui 
avoicnc  précédé  immédiatement  la  mon  de  ce 
Prince,  & à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas,  fu- 
rent de  grandes  marques  de  la  mifcricorde 
de  Dieu  liir  luy.  Il  s’étoit  confelïe  deux  fois 
cette  fcmainc-là  -,  Ôc  dans  la  dernière  conver-  Cox,ne» 
fation  qu'il  avoit  eue  avec  quelques  uns  de  fes  ' 
conHdens , il  leur  avoit  dit  qu’il  étoit  dans  la 
rélolution  6c  dans  l’efpérancc  de  ne  commet- 
tre jamais  de  péché  mortel,  ni  même  de  ve- 
n;cl , s’il  étoit  pofli!  le.  Ce  flic  Fcxprcflion  dont 
il  fe  fcrvic,  pour  marquer  la  bonne  dilpolîtion 
où  il  écoit  de  travailler  à l'on  falur. 

Il  cft  certain  qu’il  avoit  un  tres-bon  naturel  ^ 

6c  de  belles  inclinations , quoiqu’il  ne  fût  pas 
toujours  allez  en  garde  contre  la  paffion  de 
l’amour,  foible  trop  ordinaire  aux  jeunes  Prin- 
ces. Il  étoic  d’un  efpric  doux,  accort , &:  bien- 
faifanf  : Sc  c’eil  un  grand  éloge  pour  un  Roy 
que  celuy  que  Comines  luy  donne , qu’il  ne 
luy  échappa  jamais  une  parole  choquante.  L’é- 
ducation fauvage  que  Ion  perc  luy  avoit  don- 
i»ri,ü _•  u 


D’autre  part  le  Roy  d’Efpagne  §c  le  Roy  Q née  dans  le  Château  d’Amboifc  où  il  ne  voyoic 


des  Romains  paroilïoicnc  vouloir  fc  retirer  de 
la  ligue.  Celuy  - cy  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
engager  l’autre  à profiter  des  divifions  d’Ita- 
lie, & à fc  fervir  de  la  facilité  qu’ils  avoicnc 
d’y  entrer , l’un  par  la  Sicile,  & l’autre  parl’AI- 
lemagne,  pour  lé  rendre  maîtres  du  Royau- 
me de  Naples , & des  Villes  que  les  Vénitiens 
avoient  enlevé  à la  Mailon  d’Autriche.  Tout 
cela  menaçoic  l’Italie  de  malheurs  encore  plus 
grands  que  ceux  qu’elle  venoic  d’éprouver. 
Elle  étoic  en  danger  de  devenir  la  prove  de 


perfonne,  5c  où  l’on  ne  luy  fit  rien  appren- 
dre , ne  luy  avoit  guércs  formé  1 cfprit , fie  l’a- 
voir rendu  timide  , défaut  qui  paroifloù  tou- 
jours , lorfqu’il  étoit  obligé  de  parler  en  public, 
ou  aux  étrangers.  Mais  connoilTinc  le  tort 
qu’on  luy  avoir  fait  en  l’élevant  ainfi  dans 
l’ignorance  , il  ne  fut  pas  plutôt  Roy , qu’il 
tâcha  de  le  réparer,  6c  malgré  les  grands  mou- 
vemens  dont  la  minorité  fût  agitée , il  fouhai- 
ta  d’avoir  quelque  teinture  du  Latin,  &:  pre- 
noit  plaifir  à lire  les  bons  livres.  Il  auroic  été 


ces  trois  Princes  les  plus  puilîàns  de  la  Chré-  D encore  plus  loitable , s’il  avoit  pu  furmonter  c.jcoin 

• ' O.  i i :it . j»a  ’ • 1-  a **  * mc. ...  _ • : i t ’ 


ciencé  ,6e  à la  veille  d’être  au  moins  le  théâ- 
tre d’une  fonglante  guerre , lorfijue  la  mort 
imprévue  de  Charles  VIII.  fit  tout  a coup  chan- 
ger la  Scène. 

Ce  Prince  étant  à Amboife  le  Samcdy  de 

Ann.i49*.  devant  le  Dimanche  des  Rameaux , invita  la 
conunes  j^cjnc  \ yoirunc  partie  de  longue  paume  dans 
les  follèz  du  Château.  En  fortanc  avec  elle 
d’une  méchante  galleric , qu’il  étoit  prêt  de  fai- 
re abattre,  félon  le  dellèin  qu’il  avoit  com- 
mencé à exécuter  d’un  nouveau  Château  , il  fe 


un  autre  défaut  qui  pouvoir  luy  être  venu  de 
la  même  fource  : c’étoit  fon  inapplication  aux 
affaires  qu’il  abandonnait  à lès  Minières,  trop 
occupé  de  lôn  diverti  flement  6c  de  lôn  plai- 
fir. Il  eft  vray  néanmoins  que  depuis  fon  re- 
tour de  Naples, il  fit  deferieufes  réiléxions  fur 
fa  conduite,  tant  en  qualité  de  Chrétien  qu’en 
qualité  de  Roy  s 6c  peu  de  temps  avant  fa 
mort,  il  avoit  réiolu  de  mettre  l’ordre  dans 
fes  Finances,  en  vue  de  foulager fes  Sujets, & 
de  régler  l'Etat  Ecclefîafliquc  , où  il  y avoit 


choqua  rudement  lé  front  contre  la  porte.  II  _ beaucoup  de  défordres  tant  parmi  les  Reli- 
ne laiflà  pas  d’aller  au  jeu  de’  paume , fie  d’y  gicux  , que  parmi  les  Clercs  , les  Prêtres 

demeurer  quelque  temps.  En  repaflânt  par  la  féculiers  ôc  les  Evêques , dont  quelques  - uns 

même  galleric  fur  les  deux  heures  après  midy,  pofledoient  en  même  temps  pluficurs  Evcchez, 

il  tomba  à la  renverfè , frappé  tout  à coup  abus  qu’il  étoit  ablolumcnt  rélôlu  de  réfor-  Aflcd.étcc. 

d’une  apoplexie.  Il  y avoit  déjà  du  temps  qu’il  mer.  Il  infticua  le  Parlement  de  Bretagne  , qu’il  ,;0n.  ' 

ne  le  Dortoir  pas  bien  : là  faible  complexion  compofa  de  François  & de  Bretons.  11  fc  gena 

avoit  été  fort  altérée  par  les  fatigues  de  fa  cam-  à donner  des  audiences  publiques,  où  il  ccou- 

pagne  d’Italie,  par  les  exercices  violons  qu’il  toit  tout  le  monde,  fie  principalement  lespau- 

fic  depuis  dans  les  joutes  6c  dans  les  Tournois,  vres  ; fie  ayant  reconnu  par  ce  moyen  les  ve- 

donc  il  faifoit  fes  divertiflemens  les  plus  ordi-  xations  que  faifoient  quelques-uns  de  fes  Offi- 

naires,&  peut*  être  par  Ion  incontinence  même,  ciers  , il  les  en  châtia.  Il  étoit  bien- faifant  : 

vice  auquel  il  étoic  alTez  fujcc.  Le  coup  qu’il  mais  fes  projets  n’étoient  pas  toujours  concer- 

fe  donna  à la  tête  avança  vray-lèmblable-  tez  par  laplus  exacte  prudence  > 6c  une  Hiltoi-  Hombm 

ment  l’effet  de  la  mauvaiic  dilpofuion  où  il  re  manuscrite  de  Louis  XII.  fon  fucceflèur  VcfliU 
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pa  tant  de  la  mort  de  Charles  VIII.  dit  quelle  A 
ne  changea  rien  * l'état  des  affaires  du  Royau- 
me » lors  qu'à  un  Prince  tres-libnal  était  Jüccedc  un 
Roy  très- prudent. 

Il  donna  des  preuves  de  Ton  courage , de 
Ton  intrépidité,  de  là  pallion  pouT  la  gloire  , 
de  fa  patience  dans  les  fatigues,  5:  cela  en 
pluficurs  rencontres  durant  Ion  expédition  de 
Naples.Sa  bonté  l’avoit  fait  extrêmement  aimer 
de  ceux  qui  étoient  à Ion  (ervice , & on  trou- 
ve dans  les  Regiftres  du  Parlement  que  deux 
defes  Officiers,  l’un  Sommelier  3c  l’autre  Ar-  g 
cher  de  Ta  garde  moururent  fubitement  de 
douleur  le  jour  de  fes  obléques.  Il  étoit  de 
petite  taille,  & peu  proportionnée,  ayant  une 
groîTe  tete  ftir  un  corps  mince , les  traits  du 
vifage  peu  agréables,  excepté  les  yeux  qu’il 
* afVoic  vifs.  Il  mourut  âgé  de  vingt-fept  ans,  neuf 
mois,  & huit  jours,  le  feptiéme  d’Avrildel’an 
i49$.  apres  avoir  régné  quatorze  ans,  (êpt 
môis&  neuf  jours.  Il  ne  lailia  aucuns  enfans, 
Quoiqu’il  eût  eu  trois  Princes  & une  Princeflè 
d'Anne  de  Bretagne.  Charles  Orland  l’aîné 
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mourut  au  commencement  de  (à  quatrième 
année;  le  fécond  auffi  nommé  Charles,  & le 
troGémc  nommé  François  ne  vécurent  prefque 
point,  non  plus  qu’Anne  de  France. 

La  Heine  rellèntit  vivement  la  perte  quel- 
le faifoit,  & la  pleura  avec  une  grande  abon- 
dance de  larmes.  Elle  en  porta  le  ddiil  en 
noir.  Le  Féron  dans  fà  continuation  de  Paul 
Emile,  dit  qu’elle  changea  en  cela  la  coûtu- 
mc , qui  étoit  que  les  Reines  veuves  le  portaf- 
fène  en  blanc , ce  qui , félon  quelques-uns  , 
leur  faifoit  donner  à toutes  le  nom  de  Reines 
Blanches. 

Le  corps  du  Roy  demeura  huit  jours  au 
Château  d’Amboife , expofé  dans  un  magnifi- 
que lit  de  parade , la  chambre  étant  toujours 
remplie  de  Princes,  de  (es  Chambellans  &de 
lès  autres  Officiers.  On  le  transféra  enfuite  à 
Saint  Denys.oùilfut  enterré  auprès  du  grand 
Autel.  Il  eut  pour  fucceflcur  Loüis  Ducd’Or- 
lcans , que  les  Ibbc  du  Royaume  par  le  droit 
de  fa  naiflance , appclloienc  inconteftablcment 
à la  Couronne. 
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[OUI  S XII.  né  i Blois  au 
j mois  de  Mars  * de  l’an  146*. 
I monta  fur  le  Trône  au  com- 

I'  mencemcnt  de  la  trente-fcptié- 
mc  année  de  ion  âge.  Il  def- 
cendoit  par  Loiiis  d’Ôrlcans  Ton 
ayeui , tle  Charles  V.  Roy  de  France»  & étoit 
fils  unique  de  Charles  Duc  d’Orléans , & de 
Marie  de  Cléves.  Cetoit  un  Prince  des  plus 
accomplis  de  fon  temps  , fie  en  qui  la  nature 
avoit  raffcmblé  un  plus  grand  nombre  de  bel- 
les qualitez.  Elles  ne  furent  pas  d’abord  fans 
le  mélange  de  beaucoup  de  défauts  j mais  il 
fc  corrigea  à mefure  que  le  feu  de  la  jeuneflê 
fe  rallentiflànt  peu  à peu,  luy  permit  d’écou- 
ter la  raifon  & la  Religion  , dont  il  eut  tou- 
jours un  très-grand  fond.  Sa  vivacité  extraor- 
dinaire qui  luy  permettoit  peu  d’application  , 
l'empêcha  de  beaucoup  profiter  des  leçons  de 
deux  habiles  hommes,  que  la  Duchefle  fa  mè- 
re avoit  mis  auprès  de  luy,  l’un  en  qualité  de 
Gouverneur  , & l’autre  de  Précepteur  j & il 
ne  fit  pis  grand  progrès  dans  les  Sciences, 
excepte  dans  l’Hiftoirc  qu’il  apprit  bien.  La 
Duchcilè  qui  connoiiïoit  fon  humeur  empor- 
tée, étant  quelquefois  obligée  de  le  faire  châ- 
tier , faifoit  manquer  celuy  à qui  elle  en  don- 
noit  l’ordre , de  peur  que  le  jeune  Prince  ne 
s’en  vengeât  par  quelque  violence.  L’ardeur 
qu’il  avoit  pour  les  Armes,  pour  les  Tournois, 
pour  la  Chafle  le  faifoit  foupirer  apre's  l’âge 
qui  dévoie  le  fou  (Ira  ire  à ce  s gênes  de  l’enfan- 
ce. Il  n’avoic  pas  moins  de  talent  que  de  paf- 
fion  pour  ccs  fortes  d’exercices.  Jamais  hom- 
me ne  Içut  mieux  «manier  un  cheval,  ne  fut 
plus  adroit  , ni  plus  hardi  dans  les  divertifle- 
mens  dangereux  de  la  Joûte  & des  Tournois, 
n’affronta  avec  plus  d’intrépidité  les  plus  fé- 
roces fangliers , & ne  fut  plus  dur  à la  fati- 
gue. Il  donna  de  grandes  preuves  de  fà  va- 
leur dans  la  guerre  qu’il  fit  au  feu  Roy  avec 
le  Duc  de  Bretagne , où  il  fut  pris  à la  ba- 
taille de  Saint  Aubin  combattant  à pied  à la 
têce  des  Allemans.  Il  le  fignala  aufli  en  Ita- 
lie durant  la  guerre  de  Naples  au  combat  de 
Rapallo  où  il  défie  les  G?nois  , au  Siège  de 
Novare  qu’il  foutint  jufqu  a l'extrémité,  fie  par 
les  autres  avantages  qu’il  remporta  fur  le  Duc 


A de  Milan.  Il  étoit  d’une  agilité  & d’une  for- 
ce extraordinaires  j fit  l’Auteur  de  fa  vie  re- 
marque qu'on  donna  à un  lieu  proche  de 
Château- neuf  dans  l’Orleannois  le  nom  de  Saut 
du  Roy -,  * parce  qu’un  jour  en  fc  divertiflànc  *s*:t*‘*t* 
il  y fauta  un  efpace  de  quinze  pieds.  Cette  pH' 
force  luv  venoic  d’une  bonne  conftitution  fie 
d'un  tempérament  tout  de  feu  dans  une  taille 
médiocre  & bien  formée.  Il  avoit  le  vifàge  plus 
beau  que  majeftueux:  car  excepté  les  yeux  où 
l’on  vovoit  quelque  chofe  de  mâle  & de  mar- 
tial , fie  le  nez  qui  étoit  un  peu  long  , il  avoir 
le  teint  , les  traits  , les  agremens,  & toute  la 
B délicateflc  d’une  beauté  de  fille.  Tout  cela 
joint  avec  des  manières  tres-honnetes  & tres- 
gracîeufcs  ne  le  rendit  que  trop  aimable,  & il 
ne  fçut  que  trop  s’en  prévaloir.  La  débauche , 
le  jeu , la  profafion , & tous  les  défcrdrcs  auf 
quels  un  Prince  jeune  6c  d’un  tel  caractère  ne 
pouvoit  pas  manquer  d’être  fort  expofé,  luy 
furent  tres-ordinaires,  Sc  il  s’y  emporta  à de 
grands  excès  jufqu’au  temps  de  (à  prifon.  Ce 
malheur  fut  pour  luy  un  commencement  de 
Convcrfion , fie  d’une  vie  réglée  qu’il  continua 
dans  la  fuite , fur-tout  depuis  qu’il  fut  fur  le 
C Trône,  oùfes  vertus  épurees  de  la  plupart  de 
les  défauts,  parurent  dans  tout  leur  éclat. 

Tel  étoit  le  Prince  qui  fucccda  à Charles 
VIII.  Tout  autre,  fi  l’on  en  croit  un  Auteur  Aut!»or*i:4 
de  ce  temps- là,  que  ne  l’eut  fouhaité,  fie  que  L';Jo,,,ci 
ne  lavoit  cru  Loiiis  XL  qui  prévoyant  qu’il 
pourrait  un  jour  fucccder  à fon  fils,  avoit  ef- 
péré  qu’il  ferait  plus  vicieux  que  ce  Prince , fie 
par  ccs  grands  défauts  moins  agréable  à fcs 
Sujets  j idée  allez  femblable  à celle  que  Ta- 
cite attribue  à Auguftc,  oui  afin  de  fe  faire  re- 
n gretter  des  Romains,  fc  cnoifit  exprès  Tybére 
pour  fon  fucÉe  fleur.  Mais  par  bonheur  pour 
la  France  Loiiis  XI.  fc  trompai  fie  fi  dans 
ccttc  vue,  dont  on  le  foupçonna  peut-être 
avec  trop  de  malignité,  il  eut  tant  d’indulgen- 
ce pour  les  défordres  du  jeune  Duc  d’Orléans, 
fâ  méchante  politique  fut  parfaitement  con- 
fondue. 

En  effet  Loiiis  XII.  commença  fon  régné 
d’une  manière  à faire  comprendre  que  fort 
gouvernement  ferait  pour  la  France  6c  doux 
& heureux.  Peu  de  temps  après  fon  Sacre  » 
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qui  fc  fit  le  vingt-fcptiéme  jour  de  May,  il  A roit  trouve  de  plaifir  dans  1 abaiflème§fc  ou 
diminua  les  impôts  d’une  dixiéme  partie,  fie  pouvoit  tenir  ces  deux  anciens  concurrens. 
puis  d’un  tiers  dans  la  fuite.  11  confirma  dans  Continuant  (on  application  à procurer  les 


c™  >ï*,S  aiminua  les  impôts  d’une  dixiéme  partie , fie 
i.j  ck.io.  puis  d’un  tiers  dans  la  fuite.  11  confirma  dans 
>nncT  **  eurs  Charges  prefque  tous  les  anciens  Offi- 
cie «le  ciers , fans  avoir  égard  aux  mécontcntemens 
Le'*  Féron  S11  ^ Poi;lvo*t  avoir  reçus  de  quelques  particu- 
c'atimu™  liers , mettant  en  pratique  cette  belle  parole 
icu'JcPjuI  qu’il  dit  au  fujet  de  Louis  de  la  Trimoüille 
£mlc‘  qui  l’avoit  défait  8c  pris  â la  bataille  de  Saint 
Aubin,  & contre  lequel  quelques  gens  vou- 
l 11 "xii  l°,cnt  l a*grir»  qu’il  ne  conveuoie  pas  au  Roy 
Hj.b-  de  France  de  venger  les  querelles  du  Duc 
t»  « v <Ui  d’Orléans. 

MrmoirS  II  fuivit  encore  cette  fage  & généreufè  ma- 
d:  b :imnc,  xime  dans  la  conduite  qu’il  tint  à l’égard  du 
xo-  co:té  Duc  de  Bourbon.  On  a vù  dans  l’Hiftoire  du  re- 


avantages de  fes  Sujets,  il  fit  quantité  de  beaux  Seï*'* 
réglcmcns  pour  I'adminiftration  de  la  luftice  , 
fie  principalement  pour  abréger  fes  procédures 
qui  ruinoient  les  Parties.  11  réforma  plufieurs 
abus  qui  fe  commcttoient  dans  la  fabrique  de 
la  monnoye.  Il  réprima  les  defordres  8c  les 
débauches  des  Ecoliers , qui  fous  prétexte  des 
privilèges  de  l’Univerfité , trouvoient  moyen 
de  fe  fouftraire  à la  Juftice,  & commcttoient 
avec  impunité  plufieurs  crimes.  L’Univerlité 
s’oppofa  aux  Réglemens  fie  aux  Ordonnances 
qu’il  fit  lâ-defliis,  6c  comme  elle  vit  que  le 
Parlement  n’avoic  nul  égard  à fes  remontran- 


te précédent  , que  ce  Duc  fie  Anne  de  France  B ces,  elle  fit  défenfc  aux  Profeflèurs  de  faire  Hiftaremf. 
a femme  étoient  les  Chefs  du  parti  contraire  au  leurs  leçons  , & aux  Prédicateurs  de  prêcher, 
icn  ; qu’ils  l'emportèrent  fur  luy  aux  Etats  de  Ceux-cy  étant  montez  en  chaire  le  lendemain 


la  femme  étoient  les  Chefs  du  parti  contraire  au 
ficn  } qu’ils  l'emportèrent  fur  luy  aux  Etats  de 
Tours  i qu’ils  luy  enlevèrent  le  Gouvernement 
de  l Erat,  auquel  fa  qualité  de  premier  Prince 
du  Sang  luy  donnoit  droit  de  prétendre  pen- 
dant la  jcuncile  du  Roy  j qu’il  fut  obligé  de 
fe  réfugier  en  Bretagne,  6c  que  cetre  exclufion 
qu'on  luy  donna , le  précipita  dans  la  révolte 
qui  luy  fut  fi  funefle.  Une  difgrace  de  cette 
nature  fe  pardonne  difficilement.  Le  Duc  8c 
la  Duchefle  de  Bourbon  ne  doutèrent  prefque 
pas , qu'ils  ne  duflènt  s’appercevoir  bien-tôt 
du  refîcntiment  du  nouveau  Rov , fie  le  voir  , 


t^eux-cy  étant  montez  encnairc  le  lendemain 
de  la  Fete-Dieu,  déclarèrent  publiquement  la 
défenfc  qu’ils  avoient  de  prêcher,  & dirent  à 
cette  occafion  des  chofes  offenfantes  contre  la 
perfonne  du  Roy.  11  fe  fit  des  libelles  diffama- 
toires, Se  on  afficha  aux  carrefours  des  écrits 
contre  !c  Chancelier  Guy  de  Rochcfort.  Il  fe 
fit  des  aifemblées  féditieufes  d'Ecoliers , & le 
Prévôt  de  Paris  appréhendant  un  fôulévement, 
mit  des  corps  de  garde  dans  lcsPlaces  & dans  les 
carrefours  de  la  Ville.  L’Univerfité  fut  obligée 


du  refîcntiment  du  nouveau  Roy,  fie  fè  voir  de  demander  pardon  au  Rov, qui  fit  paroître  Ion 
munf  r..,  U a rinv  n.,VIU„v  il  I 


autant  abaiilcz  fous  fon  régné,  qu’ils  avoient 
été  élevez  fous  celuy  de  fon  prédéceflèur.  Mais 
il  ne  fe  vengea  deux  qu’en  s’appliquant  à leur 
faire  plaifir  j & ils  l’éprouvèrent  principalement 
en  une  occafion  où  il  povoit  leur  caufer  beau- 
coup de  chagrin , fans  leur  faire  aucune  injuf- 
tice. 

! Ils  n’avoient  qu’une  feule  fille  nommée  Su- 
fânnc.  Ils  penfoient  à la  faire  époufer  à Char- 
les de  Bourbon  - M.mtpenfier  fils  de  Gilbert 
Conue  de  Moncpcnfier  mort  après  !a  perte  du 
Royaume  de  Naples,  où  le  feu  Roy  l’avoit  fait 
f : :i_ : ....  r...  r i.  • 


indignation  à ceux  quelle  luy  députa.  Il  leur 
dit  entre  autres  choies  touchant  les  Prédica- 
teurs:/// ni  ont  blâmé  par  leurs  Prédications , je 
les  envoycrai  bien  ailleurs  prêcher.  Le  Roy  en- 
tra dans  Paris  avec  des  troupes.  Il  alla  le  len- 
demain au  Parlement  tenir  fon  lit  de  Jufticc, 
fie  fit  publier  fes  nouvelles  Ordonnances  qui 
furent  obfervées.  Il  rétablit  enfin  la  févénté 
de  la  difeipline  militaire  qui  s'étoit  beaucoup 
relâchée  fous  le  dernier  régné  , il  arrêta  par 
des  punitions  exemplaires  la  violence  des  gens 
de  guerre,  6c  Ton  connut  dans  le  Royaume 


fon  Lieutenant  : mais  ils  auroient  fort  fouhai-  n par  une  heureufe  expérience  la  différence  qu’il 

' 1 rv.-t j . n ...i. 1!  •_  r»  * • V . 


té  que  les  Duchcz  de  Bourbonnois  fie  d’Au- 
vergne, fie  le  Comté  de  Clermont  partaient  à 
ce  Prince.  Cela  étoit  exprclfément  contre  di- 
vers Traitez  de  la  Maifon  de  Francfi  avec  cel- 
le de  Bourbon  , 6:  en  particulier  contre  leur  que  par  les  fuites  qu’il  a faites  , ou  qu’on  luy 
propre  Traité  de  mariage,  par  lequel  le  Duc  a fait  faire  en  commençant  à gouverner, 
avoit  confond  en  confidération  de  ce  que  le  II  traita  la  Reine  douairière  avec  tout  i’hon- 
Roy  Loiiis  XI.  luy  faifoit  l’honneur  de  luy  ncur  fie  tous  les  égards  qu’elle  pouvoit  fou- 

faire  époufer  fit  fccur,  qu’au  cas  qu’ils  mou-  haiter.  il  luy  affigna  fon  dkuiairc  fur  les  fonds 

a ruflènt  fans  enfans  mâles , tous  leurs  Duchez,  dont  on  étnjc  convenu  , lorfqu’elie  époufit 

Corniez  6c  Seigneuries  fuflcnt  unies  à la  Cou-  Charles  VIII.  luy  permit  de  retourner  en  *p?n,r'- 

ronne.  Le  cas  étoit  arrivé  , 6c  il»  n’avoient  au-  Bretagne , de  rentrer  en  poflèfiion  de  fou  Du-  u" 

cun  droit  de  faire  au  Prince  de  Montpenfier  E ché,  6c  d’y  exercer  tous  les  Actes  de  Souve- 
le  tranfport  de  tous  ces  beaux  Domaines.  Ma  s raincté. 

le  Roy  renonçant  à fes  propres  intérêts , con-  Le  Roy  en  ufôit  ainfi  en  exécution  d’un  des  T ]té  j. 
fende  générculement,  que  fans  avoir  égard  aux  principaux  Articles  du  Traité  de  Langeay,où  lu-sms- 
claufès  du  Traité  de  mariage-  Sufânne  portât  s’étoit  fait  le  mariage  de  cette  Princeflc  avec 

â fon  époux  les  Duchez  de  Bourbon  6c  d’Au-  Charles  VIII  par  lequel  on  étoit  convenu  quefi 

vergne,  fie  le  Comté  de  Clermont:  Ôc  l en  fit  elle  mouroit  avant  IcRoy , meme  fans  enfuns,  elle 

expédier  l’Afte  au  Uuc  fie  a la  Duchcilè.  Cette  luy  tranfportoit  tous  fes  droits  fur  le  Duché  de 

grandeur  dame  charma  toute  la  Cour,  6c  fit  Bretagne,  & lu  v en  laiflbit  l’entière  polIcffion,&: 

beaucoup  plus  d'honneur  au  Prince , qu’il  n’au-  que  pareillement  fi  le  Roy  mouroic  avant  elle 


Y a d’ordinaire  entre  un  Prince  qui  monte  fur 
le  T rône  en  un  âge  meur , déjà  expérimenté , fié 
fait  aux  affaires,  fie  un  jeune  Roy,  qui  n’ap- 
prend fou  vent  avec  le  temps  l’art  de  régner  , 
que  par  les  fuites  qu'il  a faites , ou  qu’on  luy 


Ttr-ïdct*  luucul  cuuiia  iu<uci , iuuj  lunsi^uuitt, 

Maifon  de  Corniez  6c  Seigneuries  fuflcnt  unies  â la  Cou- 
Bouibon.  ronne.  Le  cas  étoit  arrivé , 6c  il»  n’avoient  au- 


le  Roy  renonçant  à fès  propres  intérêts,  con- 
fentit  générculement,  que  fans  avoir  égard  aux 
claufès  du  Traité  de  mariage-  Sufârme  portât 
à fon  époux  les  Duchez  de  Bourbon  6c  d’Au- 
vergne , fie  le  Comté  de  Clermont  : 6c  l en  fit 
expédier  l’Acte  au  ;iuc  fie  a la  DuchefTe.  Cette 
grandeur  dame  charma  toute  la  Cour , 6c  fit 
beaucoup  plus  d'honneur  au  Prince , qu'il  n’au- 


Seyflcl. 

S.  - GcJail. 


1651  LO  U I 

fans  enfâns,  il  Iuv  cédoit  tous  les  droits  fie  A 
ceux  de  Tes  lucccfleurs  fur  le  même  Duché  > 
dont  elle  feroie  remife  en  pleine  ioüiflance. 

Le  Roy  après  tout  ne  pouvoir  laiflèr  échapper 
un  li  bel  Etat  fans  beaucoup  de  peine.  Il  y 
avoir  à la  vérité  une  autre  claufe  dans  le  con- 
tract , fçavoir  que  la  Princeflê , fuppofe  que  le 
Roy  Ion  mari  mourût  avant  elle  fans  enfans  * 
fêroit  obligée  d’époufer  fôn  fûcceflêur  : mais 
Loiiis  étoit  marié  depuis  plus  de  vingt  années 
avec  Jeanne  de  France  fille  de  Louis  XL  On 
avoit  ajouté  dans  le  meme  contract , qu  en  un 
tel  cas  Anne  de  Bretagne  époufemit  le  plus 
prochain  fucceflêur  de  la  Couronne  : fie  cette  B 
claufe  eût  regardé  François , premier  Prince 
du  Sang , fils  de  Charles  Comte  d’Angoulc- 
me , s’il  eut  été  en  âge  j mais  il  n'avoit  pas  en- 
core quatre  ans  accomplis  } outre  que  la  Prin- 
ceflc  époufànt  un  autre  Prince  que  le  Roy  , la 
Bretagne  étoit  encore  démembrée  de  la  Cou- 
ronne, & on  y ailoit  revoir  un  Prince  Souve- 
rain j inconvénient  très- fâcheux  pour  le  Royau- 
me, fie  qu’on  avoit  prétendu  éviter  par  le  ma- 
riage du  feu  Roy. 

Cela  fit  penfer  le  Roy  à un  remède  un  peu 
violent}  mais  qu’il  prétendoit  être  légitime , fie 
déplus  qui  étoit  très-conforme  à fou  inclina-  C 
tion , même  indépendcmmenc  de  toute  raifon 
d’Etat.  C’étoit  de  faire  cailêr  fon  mariage  avec 
Jeanne  de  France.  Loiiis  XI.  l’avoit  fore 1 de 
lepoufcr , lorfqu’il  n’avoit  encore  que  quinze 
ans.  Il  eut  beau  s’en  défendre}  ce  fut  une  né- 
ceffité  d’obéïr  j car  en  cas  de  refus , ou  ne  le 
mcnaço't  pas  moins  que  de  la  prifon.  11  fit  en 
particulier  les  protcllations  dans  les  formes , 
fit  il  prétendoit  n’avoir  jamais  eu  de  commer- 
ce avec  Jeanne}  quoiqu’à  l’extérieur,  pour  ne 
fê  pas  perdre  dans  l'efprit  du  Roy  , il  la  trai- 
tât comme  fou  époufe.  La  difformité  de  cette 
Princelfe  toute  contrefaite  , infirme  , fit  félon  D 
toutes  les  apparences , incapable  d’avoir  des 
enfa  is  , étoit  cc  qui  luy  en  avoit  donné  de 
l’averfion.  Il  n’avoit  cependant  fait  aucune  dé- 
marche en  public  pour  la  diflolution  du  ma- 
riage pendant  tout  le  régné  de  Charles  VIII. 
lôit  qu’il  ne  crût  pas  le  temps  favorable  à cau- 
fe  de  l’autorité  du  Duc  de  Bourbon , fi:  de  la 
Duchcflcfccurdc  Jeanne,  foie  qu’occupé  d’au- 
tres attachcmcns,  il  eut  négligé  celte  précau- 
tion , (oit  que  touché  de  l’empreflement  qu- 
elle avoit  eu  pour  luy  procurer  fit  liberté  après 
fa  défaite  de  Saint  Aubin , il  n’eût  pu  fe  réfou- 
dre à luy  faire  cet  affront.  Il  envoya  feule-  £ 
ment  quelque  écrit  à Rome  dont  CharlesV  II I . 
empccha  l’effet. 

La  réfolu tion  que  pricLoüis  de  ménager  fon 
divorce  apres  un  fi  long  délai , ne  UifTa  pas  de 
faire  beaucoup  parler  le  monde  : mais  fe  voyant 
Roy  fie  fouhaitant  avoir  un  héritier , il  ne  crut 
pas  devoir  s’cmbaraflêr  de  tout  cc  qu’on  pour- 
voit dire,  8c  demanda  au  Pape  des  Commit 
faires  , pour  faire  examiner  juridiquement  la 
chofê. 

Le  Pape  fê  trouva  favorable  pour  une  rai- 
fonque  je  dirai  dans  la  fuite,  li  chargea  de 


5 XII.  I<rn 

cette  affaire  Loiiis  d’Amboifê  Evêque  d’Aibi , 

6 Ferdinand  Evcque  de  Ceuta , Portugais  • fie 
dans  la  fuite  le  Cardinal  Philippe  de  Luxem- 
bourg Evêque  du  Mans. 

Les  protcllations  faites  au  temps  du  mariage, 
8c  quelques  autres  moyens  de  nullité  furent  vé- 
rifiez : la  PrincefTe  Jeanne  elle-même,  quiéroit 
déflors  dune  éminente  fàinteté  ,cefia  de  s’op- 
pofer  au  divorce  } fie  le  mariage  fut  déclaré 
nul.  Le  Roy  luy  donna  l’ufufruit  du  Duché  de 
Berri , de  Châtillon  fur  Indre  , de  Château- 
neuf  fur  Loire , fie  de  Pomoife , dont  elle  em- 
ploya les  revenus  en  une  infinité  de  bonnes 
oeuvres,  ne  fongeant  plus  déformais  qu’à  s’é- 
lever , comme  elle  fit , à la  plus  haute  per- 
fection du  Chriftianifme , toujours  éloignée  de 
la  Cour , fie  dans  la  retraite. 

On  fçavoit  bien  que  le  but  du  Roy  en  de- 
mandant cc  divorce,  étoit  depoufer  Anne  de 
Bretagne.  Il  l’avoit  autrefois  recherchée  , fie 
en  avoit  été  aimé  : mais  fit  prifon  à la  défaite 
de  Saint  Aubin , 8c  leidefordre  des  affaires  de 
Brcragnc  avoient  contraint  Anne  de  s’accom- 
moder avec  la  France,  8c  d’époufer  le  Roy 
Charles  VIII.  La  mort  de  ce  Prince , la  difi- 
penfe  du  Pape , le  bien  commun  des  deux  Etats 
permirent  à leurs  anciennes  inclinations  de  re- 
naître. Ce  ne  fiit  pas  néanmoins  fins  quelque 
ferupule  du  coté  d’Anne  de  Bretagne  : car  la 
deftinée  de  cette  Princeflê  fut  touc  à-fait  bi- 
zarre à cet  égard.  Elle  n’avoit  eu  pour  mari 
Charles  VIII.  qu’apres  une  cfpéce  de  divorce 
fait  avec  Maximilien  d’Autriche  , qu’e!!c  avoit 
époufé  par  Procureur}  fi:  elle  n’époufiiit  Loiiis 
XII.  qu’aprés  un  autre  divorce  fait  par  ce 
Prince  avec  celle  qui  avoit  toü jours  pafle  pour 
fa  femme. 

Les  Articles  du  contrat  de  mariage  ne 
furent  pas  fi  avantageux  au  Royaume , que 
ceux  du  Traité  qu’Anne  avoit  pafle  avec  Chât- 
ies VIII.  Car  au  lieu  que  par  cc  premier  con- 
trat, la  Princefle  venant  à mourir  la  premiè- 
re , même  fans  enfans  , le  Duché  demeuroit 
au  Roy  fie  à fes  Succeflcurs  à perpétuité , par 
le  fécond , le  Roy  en  pareil  cas , s’il  n’avoit 
point  d’enfans  de  la  Princeflê , devoir  avoir 
feulement  fa  vie  durant  la  pofleilion  du  Du- 
ché de  Bretagne  , qui  retourneroit  après  fa 
mort  aux  plus  prochains  héritiers  d’Anne.  En 
fécond  lieu , ce  n’étoit  pas  le  fïb  aîné  du  Roy 
qui  devoir  fucceder  an  Duché , mais  le  fécond  i 
8c  fuppofé  qu’il  n’eût  qu’un  fils , il  fùccederoit 
à la  vérité  : mais  fis  defeendans  oblèrveroienc 
pour  la  fucccffion  au  Duché  de  Bretagne  les 
claufes  marquées  dans  cc  contrait  : c’efl-à- 
dire,  que  ce  feroit  un  fécond  fils,  8c  non  l’aî- 
né qui  fùccederoit  au  Duché.  La  raifon  de 
ces  changemens  étoit  que  les  Seigneurs  Bre- 
tons auroient  eu  plus  volontiers  un  Duc  par- 
ticulier , <^ue  le  Roy  de  France  pour  Souve- 
rain immédiat.  Le  Roy  ne  jugea  pas  à propos 
de  trop  dilputer  là-dcflus  , 6c  le  contract  fut 
figné  le  fêptiéme  du  mois  de  Janvier  à Nan- 
tes. 

Il  y eut  un  autre  Traité  pafle  en  faveur  dn 
LLL11  iij 
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pavs  dont  les  principanx  Articles  furent,  que  A Roy  que  la  divifion  de  deux  PuilTances , dont 
les  Offices  de  Urctaqnc  dévoient  être  donne*  1 union  avoir  caufe  la  perte  du  Royaume  de 


à la  nomination  de  la  Reine.  Que  les  levées, 
des  fubfides  ne  le  feroient  que  par  le  confen- 
tement  des  Etats  > que  les  Gentilshommes  ne 
feroient  point  obligez  de  fervir  hors  du  pays  > 
fans  le  même  contentement.  Que  le  Roy  mec- 
troit  parmi  fes  Titres  ccluy  de  Duc  de  Hrc- 
i|c  tagne , ( & nous  voyous  en  effet  des  écus  d’or 

inoyes  de  ce  Prince  où  il  prend  cette  qualité,  8c  où 

d=  Fu ace.  J’ECU  Je  France  eft  accompagne  de  deux  her- 
mines couronnées.  ) Que  la  monnoye  de  Bre- 
tagne (croit  frappée  au  nom  du  Roy  8c  de  la 
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Naples  fous  le  dernier  rcgne:mais  ce  n’écoit  pas 
fur  cela  qu’il  fai  foi  t le  plus  grand  fond.  L’ambi- 
tion du  Pape  , & la  violente  paflion  qu’il  avoir 
d’élever  fa  famille , & en  particulier  le  Car- 
dinal fon  fils  Ceftr  Borgia  , fut  ce  qui  donna 
le  branle  à tout. 

Ce  Cardinal  avoir  deftein  depuis  long-temps 
de  quitter  l’Etat  Ecclefiaftiquc  dont  il  ne  s’ac- 
commodoic  pas  : le  Pape  y avoir  confenti  8c 
penfoit  aux  moyens  de  le  dédommager  de  la 
perte  de  cette  haute  dignité.  11  ne  les  auroic 


Reine,  8c  que  les  Bénéfices  ne  feroient  don-  B pas  cherchées  en  France,  s’il  avoir  pâles  trou- 

1 ■ i Tfw-  illUnrr  f vc  niLinc  A p nn  irimip  Af  rw*  na- 


nez  qu'aux  naturels  du  pays. 

Après  que  ces  Traitez  furent  fignez  de  part 
5c  d’autre  à Nantes , les  noces  le  firent  avec 
beaucoup  de  folemnicé  : 5c  cette  grande  affai- 
re étant  fi  heureutement  terminée , le  Roy 
qui  en  avoit  déjà  expédié  pluiieurs  autres  im- 
portantes dans  le  peu  de  temps  qui  secoit  e- 
coulé  depuis  la  mort  de  (on  prédécefleur , ne 
penfa  plus  qo’A  la  principale  de  toutes,  5t  en 
vue  de  laquelle  il  avoit  voulu  finir  toutes  les 
autres  ; je  veux  dire  à conquérir  les  Etats 

d’Italie,  fur  lelquels  il  avoit  des  prétentions  & . . . . . 

en  qualité  de  Rov  de  France , 5c  en  qualité  C ne  manqueroit  pas  de  s’adrefler  au  Roy  de 
de  Duc  d’Orléans.  C’étok,  comme  on  l’a  dé-  France,  donc  il  achéteroic  la  faveur  au  prix 
java  parce  que  j’en  ai  dit  dans  l’Hiftoire  des  de  l’invcftiture  du  Royaume  de  Naples.  11  s’y 
règnes  précédens , fur  le  Royaume  de  Naples  attendoit  bien;  mais  il  trouvoit  moins  de  dan- 


ver  ailleurs.  Les  liaifons  de  politique  8c  de  pf- 
renté  qu’il  avoit  avec  la  Maifon  d’Arragon, 
l’avoieuc  fait  plufieurs  fois  tourner  de  ce  côté- 
là  pour  l’étabUflemenc  de  la  Tienne  : 8c  depuis 
que  la  Ligue  avoir  fait  monter  Fédéric  fur  le 
Trône  de  Naples,  il  luy  avoit  fait  demander 
(à  fille  en  mariage  pour  fon  fils , à condition 
qu'il  luy  donnât  pour  fit  doc  la  Principauté  de 
Ta  rente. 

Fédéric  n’avoic  point  écouté  cctre  propofi- 
tion  , malgré  les  remontrances  du  Duc  de 
Milan  , qui  luy  prédifoit  que  le  Pape  rebuté 


ô;  fur  le  Duché  de  Milan. 

*:'cuii*i  l.  Dés  qu’il  eut  fait  fun  entrée  à Paris , il  ajmi- 
*•  ta  par  l’avis  de  lôn  Confeil , au  titre  de  Roy 

de  France  celuy  de  Roy  de*  dcuxSiciles,  ce- 
luy  de  Roy  de  Jcrufàlcm  , que  les  Rois  de 
Sicile  porcoient  depuis  plufieurs  fiécles,  5c  ce- 
luy de  Duc  de  Milan  héréditaire  dans  la  Mai- 
fon d'Orléans,  du  chef  de  Valentine  Vifcom- 
ti  fon  ayeule  héritière  de  lès  freres  morts  fans 
enfuis  légitimes. 

GaîccLoidi-  La  mort  de  Charles  VIII.  avoit  fait  efi- 
ooi.  4.  pérer  aux  Italiens,  qu’ils  ne  verroient  au  moins 
de  long-temps  les  armées  de  France  dans  leur 
pays.  Ils  fe  pcrfuadoietR  que  fûn  Succelïèur 
occupé  des  embarras  d’u  1 nouveau  règne  ne 
penferoit  pas  fi-tôc  à les  inquiéter  ; 8c  ils  n’a- 
voient  pas  été  fore  allarmez  de  ccs  titres  qu’il 
s’étoit  donnez  à fon  avènement  à la  Couron- 
ne 5 la  coutume  des  Princes  étant  d’en  ufer 
toujours  ainfi , fouvenc  «plutôt  pour  11c  pas 
lailTer  oublier  leurs  droits,  que  dans  le  defleln 
<ie  les  faire  valoir.  En  effee  il  y a beaucoup 


ger  à s’expofer  à une  nouvelle  guerre  , qu’à 
donner  un  fi  puiflant  établillèmenc  dans  fes 
Etats  au  fils  du  Pape , 6c  ce  n’étoic  pas  fans 
railon  ; car  on  prétend  que  le  deflèin  d’Ale- 
xandre V I.  étoit  de  faire  tomber  avec  le  temps 
la  Couronne  de  Naples  fur  la  tctc  de  fon  fils  en 
l’ôtant  à Fédéric  ; que  ce  mariage  avec  la  fille 
du  Roy  l’approchant  fi  prés  du  Trône,  fie  le 
mettant  en  poflclïion  des  droits  de  (à  femme» 

D il  feroit  naî  re  des  conjon&urcs  qui  luy  en 
fra  vero'cnt  le  chemin  , 8c  que  ce  Cardinal 
ayant  allez  d’ambition,  d'efprit  8c  découragé 

Pour  ne  fe  pas  effrayer  d’une  telle  entreprile, 
autorité  8c  les  revenus  du  laine  Siège , dont 
le  Royaume  de  Naples  éroit  un  FieF,  ne  luy 
manqueroicnc  pis  pour  la  fbutenir.  Le  l ape 
cfpéroit  faire  réüllir  ce  deflèin  d’autant  plus 
aifément , qu’il  y avoit  beaucoup  de  Seigneurs 
Napolitains  mécontcns  de  Fédéric,  8c  que  ce 
Prince  n’avoit  ni  argent , ni  troupes. 

Ce  que  le  Duc  de  Milan  avoit  prédit  arri-  cdcc-onfi- 
va.  Le  Pape  traita  avec  le  Roy,  qui  donna  à 


d’apparence  que  le  Roy  ne  fe  feroic  pas  fi  fart  £ Ceftr  Borgia  le  Duché  de  Valcntinois,  vingt 


prclfé  , fi  les  conjonctures  favorables  ne  l'y 
avoienc  dérermine. 

Les  Vénitiens  étoient  fort  broiiillez  avec  le 
Duc  de  Milan  à l’occafion  de  la  Ville  de  Pilé, 
contre  laquelle  il  s'écoit  déclaré  en  faveur  des 
Florentins.  Ceux  cy  vouloicnc  11  remettre  fous 
leur  obéïflàncc  , 8c  le  Sénat  de  Venife  s’opi- 
niâtroic  à maintenir  la  liberté  de  cette  Ville , 
5c  à mettre  en  même-temps  des  bornes  à 
l’ambition  du  Duc  de  Milan , qui  ne  cherehoic 
qu’à  s'a  'grandir  à la  faveur  des  troubles  d’ Ica- 
lie.  Rien  ne  pouvait  être  plus  avantageux  au 


mille  livres  de  penfion,  5c  une  Compagnie  de 
cent  Lmces  , s’engagea  à luy  faire  épouter 
Charlotte  de  Foix  rilîe  d’Alain  d’Albrec , 6C 
focur  du  Roy  Jean  de  Navarre,  6c  à remettre 
en  pofiTeffion  le  Pape  de  quelques  Villes  de  la 
Romagne.  Mais  cette  dernière  condition  ne 
devoir  s’accomplir  par  le  Roy  qu’aprés  que  le 
Pape  l’auroit  efficacement  aidé  à la  conquête 
du  Duché  de  Milan. 

Tout  cecv  avant  été  arrêté  dans  le  temps 
que  le  Roy  faifôit  follicitcr  auprès  du  Pape  la 
diflblution  de  fon  mariage , qui  üns  de  telles 


oogle 
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conjonctures  n’auroic  pas  été  fi  facile  A obte-  A fouffrirplus  long-temps  les  infiiltes  de  ce  Prin- 
nir,  Ccfar  Borgia,  que  j’appellerai  déformais  ce  , &:  de  l’intérêt  de  l’Etat  de  luy  ôter  le 

le  Duc  de  Vaientinois , vint  en  France , &:  pa-  moyen  d’exécuter  les  grands  projets  que  fon 

rut  A la  Cour  avec  un  équipage  des  plus  ma-  ambition  luy  liiggeroic  > qu’à  la  vérité  le  voi- 

gnifiques.  Elle  écoit  alors  AChinon.  11  fût  luy-  finage  du  Roy  de  France  étoit  uu  point  qui 

même  le  porteur  de  la  Bulle  du  divorce  Sc  méritoit  beaucoup  de  confidération  , & qu'il 

du  Chapeau  de  Cardinal  pour  Georges  d'Am-  ne  faudroit  jamais  fouffrir , s’il  n’y  avoit  pas 

boife  Archevêque  de  Rouen , qui  ayant  été  de  un  autre  intérêt  qui  balançât  cec  inconve- 

tout  temps  fort  attaché  au  Roy  , pendant  nient  > & fi  on  n’étoit  pas  affuré  des  movenj 

qu’il  étoic  Duc  d’Orléans,  & ayant  meme  eu  d’en  empêcher  les  mauvaifes  fuites;  mais  que 

part  aux  difgraces  de  ce  Prince  , étoit  en  grand  le  prémier  effet  que  produiroit  la  conquête 

crédit , & pouffa  fous  ce  rogne  fon  ambition  du  Milanés  par  le  Roy  de  France  , (croit  l'u- 

auffi  loin  quelle  pouvoir  aller.  Le  Roy  reçut  nion  de  tous  les  Princes  d’Italie,  pour  l’empê- 

le  Duc  de  Vaientinois  avec  tous  les  honneurs  b cher  d’aller  plus  avant  ,ainfi  qu’il  étoit  arrivé, 

& avec  toutes  les  careflès  que  ce  Duc  en  pou-  lorfque  Charles  VIII.  s’écoit  rendu  maître  de 

voie  attendre;  & il  fie  en  force  que  ni  luy,  ni  le  Naples,  & que  fuppofe  cotte  union  , il  n’y 

Pape  ne  fe  repentifTent  pas  d’avoir  recherché  avo't  rien  à craindre  ; qu'on  fécond  lieu  la 

f >n  amitié.  • poflèffion  du  Crcmonois  écoit  de  la  dernière 

Dans  le  meme  temps  que  le  Roy  traito't  conférence  pour  la  Seigneurie  ; quelle  luv 

avec  le  Pape  , il  négocioit  auffi  fecrétemenc  ouvroit  l'encrée  du  Parmeïan  & du  Plaifantin, 

avec  les  Vénitiens  ; mais  comptant  peu  fur  le  pour  étendre  fon  domaine  dans  les  ocealions 
chagrin,  qu’ils  a voient  conçu  contre  fc  Duc  de  qui  pourraient  s’en  préfenrer  avec  le  remps  ; 

Mlan  , il  rêchot  de  les  engager  par  leurs  pro-  que  c’écoic  un  avantage  fur,  Si  qu’il  étoit  à 

pros  intérêts  à s’unir  avec  la  France  contre  cc  propos  de  ne  pas  laifll-r  échapper  ; qu’il  ne  fal- 

Princc.  Il  leur  offrit  pour  cola  de  leur  céder  , loit  point  fe  faire  un  fiijet  de  terreur  do  l’u- 

lorfqu’il  ferait  maître  du  Milanés  , la  Ville  de  nion  future  du  Roy  des  Romains  avec  le  Roy 

Crémone  & fes  dépendances  entre  l’OJio  , £ de  France  contre  l'Etat  de  Venrfe  ; que  ces 
l'Adda  & le  Po.  Cette  offre  les  tenta  ; mais  deux  Princes  avoienc  des  intérêts  fi  oppolêz  St 

ils  délibérèrent  long-temps  avant  que  de  l'ac-  tant  doccafions  de  démêlé  lun  avec  l'autre, 

ccptcr.  ^ foie  pour  la  Bourgogne,  foie  pour  les  Pays- 

Le  Sénat  fe  trouva  fort  partlgc  fur  ce  fit-  Bas,  que  jamais  ils  ne  s’accorderaient  enfem- 

jct.  Antoine  Grimani  fie  Marc  Trévifân  , les  ble,  Si  que  dés  que  la  République  voudrait  fc 

deux  Sénateurs  les  plus  accrédirez  dans  la  Ré-  déclarer  contre  l’un  des  deux  , l’autre  ferait 

publique  pour  leurprudence,  écoreoc  <v>poCz  to  jours  tout  prêt  à la  foutenir;  qu’enfin  la 

defentiment  lA-deflus.  Trévifân  fiifoic  fur  tout  véritable  prudence  écoit  de  tâcher  de  tout 

envifager  le  péril  qu’il  y avoit  pour  la  Répu-  prévoir , mais  non  pas  de  tout  craindre  ; St 

blique , d’avoir  pour  voifiu  un  Prince  auffi  qu’il  écoit  contre  la  politique  d’abandonner 

puiiiinc  que  le  Roy  de  France,  qui  étoic  d’un  un  grand  arçmcage  certain , par  lappréhenfion 

tout  autre  cara&érc  que  fonprédécclTeuriquc  n d'un  péril  peu  vray-femblablc. 
l.i  conquête  que  ce  Prince  ferait  du  Milanés  U Cet  avis  de  Grimani  l’emporta  à la  plura- 
feroic  d’autant  plus  danecrcufc  pour  l’Italie  , lité  des  voix  , Si  les  Agcns  de  Ven;fe  à la 

q fil  ferait  plus  A portée  de  la  conferver  quand  Cour  de  France  eurent  ordre  de  conclure  le 

il  l’auroit  faite  , à caufe  du  voifinage  de  fes  Traité  : mais  la  conclufionen  fût  retardée  de 

Etats  : que  le  Roy  des  Romains  ferait  tres-of-  quelques  Tentâmes  par  une  difficulté  que  fit  le 
fenfé  de  ce  Traité,  parce  que  le  Milanés  étant  Roy  au  fùjec  de  la  Ville  de  Pile, 
un  Fief  de  l’Empire,  il  regarderait  comme  Les  Vénitiens  &:  les  Florentins  écoient  tou-  Cntccardi- 
une  injure  atroce  , non  feulement  qu’on  en  jours  en  différent  pour  cette  Place.  Les  uns  St  a®1*-* 

eût  facilité  l’acquificion  A la  France  ; mais  en-  les  autres  ennuyez  de  la  guerre  panchoient  A 

core  qu’on  l’eùc  démembré  fans  fa  participa-  mettre  la  chofc  en  arbitrage.  Les  Florentins, 

tion  ; qu’il  pourrait  arriver  que  fe  voyant  dans  quoique  partagez  entre  eux  fur  ce  fujet , enf- 
l’impuiffancc  de  l’enlever  aux  François  , il  fent  été  contens  pour  la  plupart  que  Pifc  fùc 

s’accommoderait  avec  le  Roy , & s’unirait  A mife  en  fèqueftre  entre  les  mains  du  Roy  , ou 

luy  contre  la  République  , afin  de  fo  dédom-  £ en  celles  du  Collège  des  Cardinaux  , pourvû 
mager , en  reprenant  fur  elle  diverfes  Places  que  le  Pape  ne  s en  mêlât  pas.  Le  Duc  de 

fur  lefquellcs  U Maifon  d’Autriche  avoit  des  Milan  qui  aidoic  les  Florentins  contre  les  Vé- 
prétentions  ; qu’en  ce  cas  les  François  repren-  nitiens,  vouloir  qu’on  s’en  rapportac  A Hercu- 
droient  Crémone,  & les  abandonneraient  A le  Duc  de  Ferrarc  , &:  avoit  fi  bien  fait , qu’- 
l’indignacion  du  Roy  des  Romains  j qu’enfin  actuellement  on  étoic  en  négociation  lA-ddfiis 

il  étoit  de  la  prudence  de  ne  pas  fê  laiffer  tel-  A la  Cour  de  cc  Duc. 

lemenc  aller  au  mécontentement  qu’on  avoit  Le  Roy  eût  fort  fouhaicé  d’être  chargé  du 
du  Duc  de  Milan  , qu’on  n’eût  plus  d’égard  fequcllre,  d’autant  que  parce  moyen  il  aurait 
aux  fuites  de  la  vengeance  qu’on  prétendoit  tenu  les  Florentins  en  bride , & les  aurait  obli- 
tircr  de  fes  trabifons.  gez  A fe  déclarer  pour  luy  , au  lieu  que  ne- 

Grimani  de  fon  côté  infifla  fort  fur  cc  qu’il  tant  pas  maître  de  1 affaire,  il  étoit  tout  natu- 
étoic  de  la  gloire  de  la  République  de  ne  pas  relque  ccue  République , qui  jufqu  alors  avoit 
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été  foutante  dans  cette  quérele  par  le  Duc  de  A de  Hc!din  , que  le  feu  Roy  s étoit  obligé  par 
Milan  , demeurât  unie  avec  luy  contre  la  un  des  Articles  du  Traité  de  Senlis  rase  en 

I 4.93.  de  rendre  à l'Archiduc  fi-tot  qu  il  ic- 
roit  venu  en  majorité.  Le  Roy  s’exeufoit  de 
cette  reftitution  fur  ce  qu’il  prétendoit  que 
l’Archiduc  luy  rctenoit  les  Châtellenies  de 
Lille , de  Doiiay  8c  d’Orchies , que  Philippe 
le  Hardy  Duc  de  Bourgogne  avoit  promis  de 


France.  Le  Roy  répondit  donc  aux  Envoyez 
de  Vende  * qu’avant  que  de  mettre  la  derniè- 
re main  au  Traité»  il  étoit  à propos  que  la 
paix  fut  faite  entre  les  deux  Républiques , 6c 
que  la  voyc  la  plus  courte  étoit,  que  l'une  ôc 
l’autre  s’en  rapportaient  à luy  , comme  les 
Florentins  1 ’avoient  propofé  d’abord  j qu’il  y 
eût  entre  elles  une  fulpcnlîon  d’armes  jufqu’a- 
prés  la  conquête  du  Milanés,  8c  qu’alors  il 
tacherait  de  terminer  le  différent  à la  fatisfac- 


rendre  au  Roy  Charles  V.  fon  frère  ,par  un 
Traité  fècret  dont  j’ai  parlé  diverfês  fois,  & 


auquel  il  n’avoit  point  fatisfait. 

Louis  XII.  n’avoit  pas  plutôt  été  lur  le 

tion  des  deux  partis.  Tronc,  que  le  Roy  des  Romains  avoit  entre-  . 

Les  Vénitiens  qui  apprehendoient  que  le  B pr*s  luy -même  de  Ce  faire  juftice  par  voyc  de  dc  ]4  M<1. 
Roy  n 'achetât  à leurs  dépens  les  fccours  des 


Florentins,  ne  vouloient  point  entendre  par- 
ler du  fcqueftre , 6c  écoicnt  alors  réfolus  de 
s’en  unir  à l’arbitrage  du  Duc  de  Ferrare. 
Leurs  A^ens  répondirent  donc  au  Roy  qu’ils 
fçavoient  fur.  cela  les  intentions  de  la  Seigneu- 
rie j quelle  avoir  déjà  pris  fon  parti  , 6c  qu- 
elle s’y  tiendroit.  Le  Cardinal  de  la  Rovére  , 
Trivulce , 6c  les  autres  qui  pour  leurs  intérêts 

farticulicrs  étoienc  dans  l’impatience  de  voir 
affaire duMilanés  engagée, représentèrent  au 


pris 

tait,  Ôcfcs  troupes  croient  entrées  en  Bourgo-  fondeVct- 
gne  fous  le  commandement  de  Guillaume  de  J[|jna!e|  dc 
Vergij  niais  elles  n’y  firent  aucun  progrès»  France, 
parce  que  le  Roy  y avoir  auffi-tôt  envoyé 
Jean  de  Foix  Vicomte  de  Narbonne  fon  beau-  Dolib  4. 
frère,  qui  les  avoit  chaflees  6c  menées  battant 
iniques  dans  la  franche  Comté.  Cétoit  à la 
fbllicitation  6c  aire  dépens  du  Duc  de  Milan , 
que  le  Roy  des  Romains  avoic  fait  cette  vai-  / 

ne  cntrcDrifè.  Le  dellcin  du  Duc  étoit  d’en- 
gager ces  deux  Princes  à la  guerre  l’un  con- 
tre l’autre , pour  dérourner  la  tempête  dont 


Roy  qu’il  ne  devoit  pas  s’opiniâtrer  fur  ce  point;  . 

que  les  Florentins  étant  fort  éloignezduMilanes  ç il  fe  croyoit  menace  de  la  part  de  la  France  : 
8C  fort  brouillez  entre  eux  , luy  feraient  d’un  mais  il  ne  retiflit  pas.  L Archiduc  ne  le  crut 

fort  petit  fecours  dans  cette  guerre  * que  diffi-  pas  en  état  de  tenir  fcul  contre  le  Roy.  Ma- 

ïl,  A f..  ' " * 


cilemcnt  ils  s’expoferoient  à fe  déclarer  con- 
tre luy,  quand  ils  le  verroient  fondre  (ur  le 
Duc  de  Milan  de  concert  avec  les  Vénitiens 
6c  le  Pape  i que  ce  Duc  mettroit  tout  en  oeu- 
vre pour  gagner  les  Vénitiens,  s’il  avoit  avis 
de  leur  Traité  avec  la  France > qu’il  leur  a- 
bandonneroit  les  Florentins  pour  les  engager 
à le  rompre,  6c  qu’en  un  mot  le  retardement 
étoit  tres-dangereux.  Le  Roy  fe  fciiüi  perfua- 
der  par  ces  raifôns  j 6c  le  Traité  ayant  été  con- 
( ~ ^ clu  a Etampcs , fut  figné  à Blois  le  quinziéme  _ 
4 d 'Avril. 

Dj  Tilf«.  Pondant  cette  négociation  , le  Roy  en  avoit 
entamé  quelques  autres  pour  s’épargner  les  di- 
verfions.  Il  confirma  les  Traitez  de  fon  pré- 
dcccûcur  avec  Henri  VII.  Roy  d’Angleter- 
re j 6c  pour  tenir  ce  Prince  en  quelque  in- 
quiétude , il  en  fitun  avec  Jean  Roy  de  Dannc- 
marc  par  l'entremife  de  Jacques  Roy  d’Ecolfe. 
RccoeH  de  II  Ce  réconcilia  avec  le  Roy  d’Elpagne  , qui 

Traitez  | 

Léonard 


Recueil  de 
Traitez. 


Pai  ennuyé  des  grandes  dépenfes  que  luy  cauioit 
, IT‘  la  guerre  d’Italie,  en  rappclla  Gonfalve  ôc  les 
B'icario*  troupes  Efpagnoles , 8c  abandonna  i Fedcric 
r d’Arragon  les  Villes  dont  ce  Général  s’étoit  E là  part  .pour  recevoir  l’hommage  de  la  bou- 
empare  dans  la  Calabre-  ck?  de  [ Archiduc  avec  les  cérémonies  ordi- 

II  étoit  plus  difficile  au  Roy  de  terminer  les 

ri -rc>  Dk;i;«na 


ximilien  fon  père  n’avoit  point  d’argent , Sc  le 
Duc  de  Milan  fe  Jaffa  de  luy  en  fournir.  Com- 
me le  Roy  fouhaitoit  fort  de  terminer  la 
guerre  de  ce  côté-là,  on  en  vint  à une  négo- 
ciation , 5c  l’on  s’accorda  par  un  Traité  qui 
contenoit  les  Articles  fiiivans. 

Que  le  Rov  conformément  au  T raité  de  Sen- 
lis mettroit  l’Archiduc  enpoffcffion  de  Hédin,  de 
d’Aire , 6c  de  Béthune , dés  que  le  Roy  des  JJJJJÎjÇ 
Romains  auroit  retiré  fes  troupes  de  Bourgo-  »■ 
gne  j que  l’Archiduc  ne  pourroit  rien  préten- 
dre  au  Duché  de  Bourgogne  par  la  voyc  des  vol.  cor  i ’ 
armes  du  vivant  du  Roy,  mais  feulement  par 
voye  de  requête  6 : de  remontrance j que  le 
Roy  en  uferoit  de  même  à l’égard  de  l’Archi- 
duc pour  la  reftitution  de  Lille , de  Douai , 6c 
d’Orchies  j qu’il  exempterait  ce  Prince , à eau- 
fc  des  grandes  affaires  qu’il  avoit  aux  Pays- 
Bas  , de  venir  à la  Cour  de  France  pour  ren- 
dre hommage  des Conuez  de  Flandre  6c  d Ar- 
tois, 6c  de  tout  ce  qu’il  renoie  de  la  Couron- 
ne , 6C  qu’il  envoyeroit  aux  Pays-Bas  en  un 
lieu  dont  on  conviendrait,  une  perfonne  de 


nouveaux  "différents  qu’il  avoit  avec  Philippe 
Archiduc  d’Autriche  6c  Seigneur  des  Pays- 
Bas  foutenu  par  le  Roy  des  Romains  Ion  pè- 
re. Ces  différents  rouloicnt  principalement 
fur  deux  points.  Le  premier  étoit  les  Comtcz 
d’Auflbne,  d’Auxerrois , 6c  de  Mafconnois  & 
la  Ville  de  Bar-fur- Seine , que  Philippe  d’Au- 
triche prétendoit  luy  appartenir,  comme  he- 
ritier de  la  Maifon  de  Bourgogne.  Le  fécond 
conceruoit  les  Villes  d’Aire,  de  Bechune»  6c 


naircs. 

Le  Traité  fut  exécuté  de  part  6c  d’aurre. 
Le  Roy  des  Romains  retira  fes  troupes.  Le 
Roy  farisfit  au  Traité  de  Senlis  par  la  reftitu- 
tion des  trois  Places , 6c  l’Archiduc  fit  fon 
hommage  à Arras  dans  le  Palais  Epilcopal 
entre  les  mains  de  Guy  de  Rochcfort  Chan- 
celier de  France. 

Il  y eut  dans  cette  cérémonie  des  circons- 
tances allez  remarquables  pour  avoir  place 
dans  l’Hiftoirc , d’autant  plus  que  c’ctoit  une 

chofe 
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chofé  extraordinaire , que  le  Comte  de  Flan-  'A  & acquitter  envers  luy  , tomme  envers  vôtre  Sou - 
l’unique  qui  refloic  des  anciens  grands  veram  Seigneur. 


Vaflaux  de  la  Couronne,  ne  fît  pas  Ton  hom- 
mage  entre  les  mains  du  Roy  meme. 

Le  Chancelier  y foutint  parfaitement  8c  avec 
dignité  l’honocur  de  la  Perfonne  Royale  qu’il 
repréfentoic.  On  prépara  pour  le  Vendre  J y 
" - cinquième  de  Juillet  la  féconde  Salle  du  Pa- 
P,o^j  w-  ^a’s  Epifcopal.  On  y mit  une  eftradc  à deux 
kaiftii  par  dégrez , 8c  on  plaça  deflùs  un  Siège  couvert 
SrtîeuS''  ^ un  UP’S  l^eurdelife.  Un  Gentilhomme  nom- 
da  Roy , flr  mé  Thomas  de  Pleure  , & quelques  autres 
prêtent  i la  Officiers  de  l’Archiduc  vinrent  fur  les  dix 

CcretBonic. 


A quoy  fut  répondu  par  l’Àrchiduci  Par 
ma  foy  ainfi  le  promets  , fy  a/nji  le  ferai.  Le 
Chancelier  reprit  en  difant  ces  mots  : Et  jè 
vous  p reçois,  Jauf  le  droit  du  Rcy  en  autres  cho - 
fis,  lautruy  en  toutes.  Il  luy  préfinta  en  meme 
temps  la  joüe,  & le  baifa.  L’Archiduc  de- 
manda Arte  , fie  les  Lettres  de  la  réception  de 
fon  hommage,  que  le  Chancelier  commanda 
au  Secrétaire  Amys  de  luy  expédier. 

Ap.-és  toutes  ces  formalitez>  le  Chancelier 
fe  leva , ôra  fon  chapeau  & le  bonnet,  ou  ca- 
heures  du  matin  avertir  le  Chancelier  en  fa  ® lojte  qu’il  avoir  derfous , fît  une  profonde  ré- 


chambre,  que  ce  Prince  écoit  en  chemin  pour 
fé  rendre  à l’Evêché  : il  répondit  que  quand 
il  féroit  arrivé  aa  lieu  où  il  devoir  rendre 
hommage  , ou  ne  le  feroit  pas  attendre. 

Un  peu  après  d’autres  Officiers  arrivèrent , 
& luy  dirent  que  l’Archiduc  étoic  dans  la 
première  Salle.  Il  les  écouta,  6c  demeura  en 
là  place.  Enfin  les  Seigneurs  de  la  Grutufe  8c  * 
de  Framefellcs  luy  annoncèrent  que  le  Prince 
étoit  dans  la  féconde  Salle  où  il  devoir  faire 
l'hommage. 

Alors  Te  Chancelier  fortit  de  fon  apparre 


vercnce  au  Prince  , fie  luy  parla  de  cette  fôr- 
te  : Monfuur , je  faijôis  n a gucr es  office  de  Roy  , 
rtprejentant  fa  personne , & de  préfient  je  fais  Guy 
de  Roche  fort  votre  tre  s-humble  firvit.ur,  toujours 
prêt  de  vous  firvir  envers  le  Roy  mon  Souverain 
Seign.ur  cr  M. litre  en  tout  ce  quel  vous  plaira 
me  commander.  L’Archiduc  répondit  : Je  vous 
remercie  , Monficur  te  Chancelier,  & vous  prie 
qu  en  toutes  mes  affinités  envers  mondit  Sieur  U 
Roy  , vous  me  vtui.le^toûjours  avoir  pour  recom- 
mande'. 

C cd  ainfi  que  fe  pafla  cette  cérémonie  , 


ment  qui  joignoit  la  Salle,  vêtu  dune  robe  ^ °ù  nos  Ro  s furent  toujours  très -exacts,  fur- 
de  velours  cramoifi,  le  chapeau  en  tète,  pré-  tüu*  à l’égard  des  grands  Feudataircs  de  la 

cédé  d’un  Huiffier  du  Grand  Confeil,  qui  n ' r 

portoit  fa  maflè  haute  8c  découverte , fl:  de 
deux  Rois  d’armes  du  Roy,  vêtus  de  leurs  co* 
res-d’armes,  Ôc  fuivi  de  quelques  Maîtres  des 
Requêtes  8c  des  Sécrétaires  du  Roy. 

L’Archiduc  fàltia  profoniément  le  Chance- 
lier en  fé  découvrant,  fie  luy  difànt,  Monjienr, 

Dieu  vous  dotnt  bon  jour  -,  & ce  Magillrat  fans 
dire  mot , fie  fans  fé  découvrir  portant  feule- 
ment la  main  à fon  chapeau , s’affit  dans  le 
Siège  qu’on  luy  avoit  préparé.  n 

Àufïï-tôc  l’Archiduc  tête  nue  s’approcha,  fie 
dit,  Monjieur , je  fais  icy  venu  devers  vous  ,pour 
faire  l hommage  que  tenu  fais  faire  a Monjieur 
le  Roy  touchant  mes  Pairies  & Comte £ de  Flan- 
dre, d Artois  & de  charolois , le  [que  fies  tiens  de 
M infleur  le  Roy  , à caufi  de  fa  Couronne. 

Le  Chancelier  demeurant  alîis  fle  couvert , 
luy  demanda , s'il  avoit  ceinture , dague , ou  bâ- 
ton. L’Archiduc  en  ouvrant  fa  robe  qui  étoic 
fans  ceinture , répondit  que  non.  En  même 
temps  le  Chancelier  luy  prit  les  mains  qu’il 
avoit  jointes , fie  les  mit  entre  les  Tiennes.  L’Ar- 
chiduc s’inclinant,  comme  pour  fé  mettre  à 


Couronne  , les  difpenfant  très- rarement  de 
venir  à la  Cour  de  France  pour  leur  rendre 
leur  hommage  à eux-mêmes,  & permettant 
encore  moins  qu’ils  le  rendflènt  pir  Procu-  C°m,c” 
reur  j & Charles  VIII.  fut  fort  blâmé  d’avoir 
fisuffert  que  Jean  Galéas  Duc  de  Milan  le  fit 
ainli  pour  le  domaine  de  Gènes.  Je  reviens 
aux  meiùres  que  le  Roy  prenoit  pour  la  guer- 
re d’Italie. 

Il  falloic  s’aflûrer  le  partage  par  les  .Ter- 
res de  Philbert  Duc  de  Savoyc,  jeune  Prince 
de  dix -huit  à dix -neuf  ans  fort  attentif  â 
fes  intérêts.  On  l’acheta  fort  cher , car  outre 
les  grades  pendons  qu’on  luy  donna,  & à di- 
verses perlonncs  de  là  Cour,  outre  plusieurs  - 
autres  avantages  qu’on  luy  lit,  il  n’accorda  ce  rSlp« 
qu’on  luy  demando;t,  qu’a  condition  que  le  L‘°"ata. 
Roy  renoncerait  pour  luy  & pour  fes  Succef-  TT^'.t 
feurs  à toutes  les  prétentions  qu'ils  pourraient  CUtcm  u 
avoir  fur  les  Etats  de  Savoye.  N “ ■ C[i 

Le  Roy  lit  un  nouveau  Traité  de  Ligue  S*if”cllc" 
ortènlivc  & défèolive  avec  les  Cantons  Suirtcs,  H'fl,cl1  * 
par  lequel  ils  déclarèrent  expreflément , qu’ils  u'ooLd.T? 
n’avoient  aucune  alliance  avec  Louis-Marie  s- 


Senoux le. Chancelier  l’en  empêcha,  en  luy  E Sforce  alors  en  pofliffion  du  Duché  de  Mi- 
ifam  :///»#></<  vitrt  bm  vouloir,  & luy  te-  lan,  & où  ils  donnoient  au  Roy  le  titre  de 

nant  toujours  les  mains  dans  les  Sennes,  il  Duc  de  Milan, 

luy  fit  la  qucflion  accoutumée.  Vous  devene £ 
homme  du  Roy  vôtre  Souverain  Seigneur  , (f  luy 
faites  foy  & hommage-lige  pour  raijon  des  Pai- 
rie cr  Comté  de  Flandre  , & aujji  des  Comte £ 

/ Artois  çr  de  charolois , cr  de  toutes  autres  Ter- 
res que  lent £ du  Roy  cr  de  fa  Couronne  , luy  pro- 
mette£ de  le  firvir  jujques  a la  mort  inclujive- 
metit  envers  cr  contre  tous  ceux  qui  peuvent  vi- 
vre cr  mourir , fans  nul  refiervex , de  procurer  jon 
bien,  cr  éviter  fin  dommage , & vous  conduire 
Tome  II. 


Tandis  qu’il  s’aflùroic  ainfi  par  tous  ccs 
Traitez  du  côté  de  fes  Alliez  &:  de  fis  voi- 
fins,  il  remplifloie  ion  épargne;  fl:  comme  il 
s étoit  fait  un  point  eflcnticl  de  fon  gouverne- 
ment de  ne  point  charger  fis  Sujets  de  nou- 
veaux impôts , il  ne  rehaufla  point  les  Tailles 
qu’il  avoit  diminuées  dés  qu’il  fut  fur  le  Trô- 
ne , ni  les  Gabelles  , ni  les  autres  Droits  : mais 
il  trouva  un  grand  fond  dans  la  vente  de  plu- 
fleurs  Charges  de  fon  Royaume.  C’ctoient  feu- 
MMMmm 
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lement  celles  qu'on  appelloit  Offices  Royaux  , A 
qui  n’étoicnt  point  île  Judicature.  Cette  in- 
novation ne  Uifloic  pas  d’être  tres-importan- 
te  » & avoit  de  grands  inconvéniens  ; mais 
HHoireda  comme  il  ne  prétendoit  point  qu’cllc  durât  » 
chrvjticr  & que  d'ailleurs  la  bourfo  des  peuples  n’en 
B^üioid  c.  foufl:roit  point,  il  la  fit  fans  oppoficion. 

Tous  ces  préparatifs,  toutes  ces  négocia- 
tions , & les  levées  de  troupes  qu’on  faifoit  en 
France  donooient  une  étrange  inquiétude  au 
Duc  de  Milan  i car  quoiqu’il  n’eut  pas  eu  con- 
noi (lance  des  particularitezdu  Traité  des  Vé- 
nitiens avec  le  Roy , que  l’on  tint  tres-(ecrétes, 
il  ne  pouvoit  giiéres  douter  que  ce  Traité  ne  f 
le  regardât.  C’cft  pourquoy  il  cherchoit  par- 
tout des  appuis  & des  protecteurs  > mais  par- 
tout il  fe  trouvoit  déconcerté.  Le  Roy  des 
Romains  pour  l’intérêt  de  Philippe  d’Autriche 
fon  fils,  avoit  fait  une  Trêve  avec  la  France. 

Il  étoit  occupé  à une  facheufo  guerre  contre 
les  Suiflès , & ceux-cy  avoient  pris  des  enga- 
Ouicciari.  gemens  avec  le  Roy.  Ludovic  tâcha  en  vain 
4‘  de  fe  raccommoder  avec  les  Vénitiens.  Les 
Florentins  dont  il  avoit  fort  ménagé  les  avan- 
tages fur  l’Article  de  Pife  auprès  du  Duc  de 
Ferrarc  , le  voyant  abandonné  , n oloient  fe 
déclarer  pour  hiv  , & prirent  le  parti  de  la  C 
neutralité  , aufli  bien  que  le  Duc  de  Ferrare. 
Fédéré  Roy  de  Naples  ne  manquoic  pas  de 
bonne  volonté  i mais  il  n’avoit  point  d’argent, 

& voyo'rc  beaucoup  de  mécontcns  dans  fon 
Royaume.  Leurs  intérêts  toutefois  écoient  com- 
muns j car  ce  Roy  prévoyoit  bien  que  la  con- 
quête de  Milan  n’écoit  qu’un  acheminement  à 
celle  du  Royaume  de  Naples.  Tout  ce  qu’ils 
purent  faire  l'un  & l’autre , fut  de  hâter  Ba- 
jazet  de  déclarer  la  guerre  à la  République 
de  Venife , comme  il  le  fit  en  effet,  & avec 
allez  'de  fuccés.  Il  y étoit  déjà  fort  difpoféj 
mais  la  crainte  que  le  Koy  de  France  ne  fo  £ 
rendît  maître  du  Royaume  de  Naples  , fut 
pour  luy  un  nouveau  motif,  que  le  Duc  de 
Milan  fçut  faire  beaucoup  valoir. 

Le  danger  croifloit  , & paroilToit  tous  les 
jours  plus  proche. Les  Vénitiens  faifoient  filer  un 
grand  nombre  de  troupes  dans  le  ËrelTan  fur  les 
frontières  du  Milanés , celles  des  François  grof- 
fifioicnt  dansl’Afiefan  , fie  le  Roy  ayant  l a i 11  t*  la 
sl  Gelait.  Kcmc  * Remoraniin  , étoit  venu  à Lion,  où  il 
alTembloit  une  armée.  Le  parti  que  prit  le  Duc 
de  Milan  dans  cette  extrémité  , fut  de  bien 
garnir  fes  Places,  d’abandonner  la  campagne 
aux  ennemis , s’il  y étoit  contraint , de  ne  rien 
hafarder  & de  tirer  la  guerre  en  longueur  , 
dans  l’cfpérance  que  le  temps  pourvoit  faire 
naître  quelque  heureufe  conjoncture  donc  il 
tâcheroic  de  profirer. 

Çwio.  JJ  avoit  actuellement  fur  pied  deux  mille 
hommes  d’armes,  deux  mille  hommes  de  ca- 
valerie legere  , quatorze  mille  fantaffins  & 
une  a fiez  belle  artillerie.  Il  fépara  fes  trou- 
pes en  deux  corps.  Il  en  donna  un  au  Comte 
de  Cajazze,  qui  marcha  du  côté  du  Brcfiàn, 
pour  s’oppofer  aux  entreprifes  des  Vénitiens  , 
& il  confia  l'autre  beaucoup  plus  nombreux 
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à Galeazze  de  faine  Séverin  , pour  faire  cêce 
aux  François.  M y avoit  dans  celuy-cy  feize 
cens  hommes  d’armes  , quinze  cens  hommes 
de  cavalerie  légère  , dix  mille  fantaffins  Ita- 
liens , & cinq  cens  Allemans  , & luy-mcme  Griccusl 
fe  chargea  de  deffcndre  Milan.  *•«. 

L’armée  Françoife  paflâ  les  Alpes  for  la  fin 

de  Juillet  & au  commencement  d’Aoûc  fous  — 

la  conduite  de  Louis  de  Luxembourg  Comte  Ao-  l499, 
de  Ligny  , de  Robert  Stuart  Seigneur  d’Au-  Annales  de 
bigpi  , qui  s’étoit  déjà  acquis  une  grande  ré-  F»"** 
pmacion  en  Italie  durant  l’expedition  de  Na- 
ples , & de  Jean  Jacques  Trivulce.  Ce  Sci- 
, gneur  n avoir  ni  moins  d’habileté  , ni  moins 
d’experience , que  d’Aubigni  i mais  par-dcfiùs 
tout  cela  il  étoit  animé  d’une  haine  extrême 
contre  le  Duc  de  Milan , qui  l’avoit  contraint 
de  quitter  le  Milanés  (à  patrie. 

Cette  armée  étoit  compofee  de  feize  cens 
hommes  d’armes  , qui  faifoient  neuf  â dix 
m ile  chevaux  , & de  treize  mille  hommes 
d’infanterie, dont  huit  mille  étoienc  François , & 
cinq  mille  Suifiès.  Le  Roy  étoic  à portée  de  les 
joindre  avec  quelques  autres  troupes,  êefaifoie 
courir  le  bruit  qu’il  pafleroit  en  perfonne  en 
Italie  j quoique  ce  ne  fut  pas  alors  fon  deficin. 

) L’armée  Françoife  étant  a Semblée  dans 
IMllefan  avec  cinquante -huit  pièces  de  ca- 
non , ne  fut  pas  long-temps  fans  entrer  en 
action.  Le  fiége  foc  mis  d’abord  devant  Araz- 
zo  fur  le  Tanaro  , qui  dés  que  le  canon  eue 
tiré,  fc  rendit.  Anon , forterefie  fur  l’autre  ri- 
vage de  la  meme  rivière  entre  Afl  & Alexan- 
drie , quoique  très-bonne , capitula  après  deux 
jours  d’attaque.  Le  château  fut  emporté  en 
très-peu  de  temps  , & la  garnifon  pafiee  au 
fil  de  l’épée.  Valence  fut  livrée  à Trivulce  par 
le  Gouverneur  nommé  Donaco  Ruffignino  , 
qui  vingt  ans  auparavant  à pareil  jour , avoit 
) trahi  le  jeune  Duc  de  Milan  en  faveur  de  Lu-  Gaircûidi- 
dovic  même,  en  luy  ouvrant  une  porte  de  *°  * 

Tortone,  & luy  fit  connoîcre  par  cette  fùnefle 
expérience , qu'il  n’efl  jamais  leur  de  fe  fier  à 
un  traître. 

Cette  perte  entraîna  celle  de  Bufignano  , 
de  Voghéra  , de  Caflcl-novo  , de  Ponté-co- 
roné,  & puis  de  Tortone  par  la  lâchetéd'An- 
toine  Marie  Palavicin , quicommandoit  en  cet- 
te dernière  Place  , ou  il  avoit  dequoy  fe  bien 
défendre. 

Çes  fâcheux  commencemens  allarmércnt 
étrangement  le  l ue  de  Milan.  Il  afièmbla 
£ les  principaux  habitans  de  cette  Capitale  , ta-  ox'^ 
eha  de  les  raflèurer  , & de  contenir  le  peu- 
ple par  les  belles  promeffes  qu’il  leur  fit,  par 
l’abolition  des  impôts  , par  l’efjx'rancc  d'un 
promt  fecours  de  la  part  du  Roy  de  Naples , 

& par  l’autorité  de  trois  Cardinaux  qui  s’y 
étoient  renfermez  avec  luy  j c'étoient  le  Car- 
dinal Afcanio  fon  frère , le  Cardinal  Fédéric 
de  faint  Séverin,  ôcHippolyte  d’Hfl  Archevê- 
que de  Milan. 

Les  Vénitiens  de  leur  côté  s’avançant  vers 
le  Crémonois,  slemparcrcnt  de  Caravaggio  & 
de  quelques  autres  polies  aux  environs  de  l’Ad-  céccuri- 
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da , fie  menaçoient  Crémone.  Les  troupes  de  A cavalerie  , qui  le  pourfûivic  quelque  temps  , 

Milan  preffées  de  toutes  parts  , fie  plus  foibles  * fins  pouvoir  l'atteindre  , Se  s’avancèrent  en 
que  celles  des  ennemis  , reculoienc  à mefure  même  temps  vers  Milan, 

que  ceux- cy  approchoienr.  Le  Duc  envoya  Les  Députez  des  habitans  vinrent  au  devant 
ordre  au  Comte  de  Cajazze  de  s’avancer  vers  deux  leur  offrir  l’entrée  libre  de  la  Ville  , à 

Pavie , fie  de  fe  joindre  avec  Galeazze  de  faine  condition  qu’on  les  mettroit  à couvert  de  l’in- 

Séverin  fon  frère, pour  couvrir  Alexandrie  fa  fuite  du  foldat..  Ils  dirent  qu’ils  ne  vouloient 

plus  forte  Place  après  Milan  : mais  tout  con-  point  d’autres  fèuretés  , fie  qu’ils  efpéroicnt, 

couroit  à le  perdre.  Le  Comte  de  Cajazze  of-  auand  le  Roy  feroit  arrivé  , plus  d’avantages 

fenfé  de  ce  que  le  Duc  avoit  donné  le  prin-  de  là  libéralité , qu’ils  n’en  pourroient  deman- 
cipal  commandement  à Galeazze  qui  n etoit  der  par  une  capitulation.  Prefque  tout  ce  qui 
Que  Ion  cadet,  avoit  fait  en  fccrct  fon  accom-  reftoit  de  Villes  dans  le  Milanés  fuivit  l’exem- 

dement  avec  les  François  , fie  le  trahifloit.  Il  pie  de  la  Capitale.  Crémone  voulue  pareille- 

mit  beaucoup  plus  de  temps  qu’il  ne  luy  en  ü ment  aulli  fe  rendre  aux  François  j mais  en 
falloit  à faire  un  pont  fur  le  Po  pour  fon  paf-  exécution  du  Traité  fait  avec  les  Vénitiens  » 

fâge  , fie  donna  par  ce  retardement  le  temps  on  ne  jugea  point  à propos  de  la  recevoir , fie 

aux  François  de  former  le  fiége  d’Aléxan-  elle  traitta  avec  la  Seigneurie.  Gènes  quelque 

drie.  , temps  après  envoya  aulli  les  Députez , fie  le 

Ce  que  Cajazze  avoit  fait  par  trahifonpour  fournit  au  Roy.  Cette  grande  conquête  necoù- 

Jaiflèr  perdre  Alexandrie,  Galeazze  fon  frère  ta  que  vingt  jours.  Bernardin  dé  Corté  , fans 

le  fit  par  lâcheté.  Il  écoit  dans  la  Ville  avec  avoir  feulement  laiflë  tirer  le  canon  , rendit  le  Au.  14». 
douze  cens  hommes  d'armes  , douze  cens  Château  douze  jours  après  que  les  François 

hommes  de  cavalerie  légère  , & trois  mille  furent  entrez  dans  la  ViHe  * quoiqu’il  eût  une 

fantaffins.  C etoit  beaucoup  plus  qu’il  n’en  fal-  très-forte  garnilon  fie  toutes  les  chofcs  nécef- 

loic , pour  arrêter  fort  long-temps  les  François  fàires  pour  défendre  très-long- temps  une  Place , 

devant  une  Place  très-forte.  Mais  ce  Général  q qui  pafToit  alors  pour  imprenable.  Sa  lâcheté 

le  troifiéme  jour  du  fiége  , fans  en  avoir  rien  fut  blâmée  8c  deteftée  par  les  François  mê- 

communique  â perfonne  , qu’à  Lucio  Maluez-  mes  > fie  bien  quelle  eût  été  trés-récompcnféc . 
zo  , en  forcit  avec  une  partie  de  la  cavalerie  le-  par  les  grands  avantages  que  le  Roy  luy  fit, 

gère  , fous  prétexte  qu’il  avoic>  reçeu  des  Let-  il  en  mourut  peu  de  temps  après  de  honte  fie 

très  du  Duc  de  Milan  , qui  l’appelloit  auprès  de  douleur. 

de  luy  , à caufe  de  quelques  commcnccmens  Quelques  foins  8e  quelques  précautions  que 
de  fedition  qu’il  y avoit  à Milan  , & dont  il  ce  Prince  eût  apporte , pour  ne  pas  manquer 
appréhendoic  les  fuites.  Il  montroit  depuis  ces  fon  entreprifè  , il  n’auroic  jamais  ofé  en  efpé- 

Lcrtres  à tout  le  monde  pour  fe  juflifier  : mais  rcr  un  fuccés  fi  promt.  Sa  joye  fut  égale  à fa 

il  ne  put  fe  difculper  d’avoir  abandonné  une  furprife  j fie  dés  qu’il  fçue  la  reddition  du  Châ- 

riace  de  cette  importance  , fans  avoir  mieux  tcau  de  Milan  , il  fe  mit  en  chemin  pour  ve- 

pourvû  à fa  feureté.  Il  avoit  effectivement  prb  nir  prendre  en  perfonne  poflèffion  d’une  fi  belle 

fi  peu  de  précautions  , que  dés  qu’on  le  fçue  conquête.  II  fit  fôn  entrée  à Milan  le  fixiéme 

parti , les  foldats  perdirent  cccur  , fie  n’écou-  d’Oékobre , en  habit  Ducal,  & la  joye  qui  écla-  Sm 

térent  plus  le  commandement.  La  plus  gran-  ta  dans  la  Ville  ne  fuc  pas  feulement  un  effet 

de  partie  s'enfuit  par  les  endroits  que  lesFran-  de  ces  emportemens  populaires  , que  l’amour  *“|J**£ 

çoii  n'a  voient  pas  inveftis,  & la  Place  fut  prifè  de  la  nouveauté  infpire  , mais  encore  de  la  Fuacc.  , 

fie  pillée.  haine  dont  ils  étoient  animez  contre  Ludovic  Be:cA|i|a* 

s. Gelais.  La  prife  d’Aléxandrie  remplit  tout  le  Mila-  pour  fa  dureté  , fie  de  l’efpérance  qu’ils conce-  c" 

nés  de  contlcrnation.  L’armec  Françoifê  s’a-  voient  de  la  douceur  du  gouvernement  d’un 

vança  jufqu  a Mortare.  Les  Généraux  reçu-  Prince,  dont  la  renommée  avoit  déjà  fort  exal- 

rent  en  celieu-Ià  une  députation  deshabitans  au-delà  des  Alpes  la  bonté  fie  la  fàgeflè. 
de  Pavie  , qui  leur  demandoient  à capituler  , En  effet  il  commença  par  décharger  le  peu- 
8e  ilsfe  rendirent.  La  plupart  des  autres  Vil-  pie  de  quantité  d’impôts,  dont  Ludovic  l’a- 
ies fêfbulevérent,  pour  le  rendre  au  vainqueur  ■ voit  accablé.  Il  fît  de  grandes  largeflcs  , fie 

fans  en  excepter  Milan.  De  forte  que  le  Duc  £ diftingua  dans  la  diftribution  de  les  récom- 
fe  voyant  perdu  fans  reflource  , chargea  Ber-  penfes  Jean  - Jacques  Trivulce  , qui  avoit  le  s.  Gelais, 

nardino  de  Corté  de  la  garde  du  Château  , plus  contribué  par  fon  addrefTc , & par  les  in- 

qu’il  laiffa  bien  pourveu  de  tout  ce  qui  étoic  telligcnces  qu’il  avoit  dans  le  pays  , à la  ra- 

neceflaire  pour  fà  défenfê  , fit  partir  fes  fils  pidité  de  cette  grande  conquête.  11  luy  don- 

fic  fon  tréfor  avec  le  Cardinal  Afcanio  , fie  na  la  Seigneurie  de  Vigévano  , fie  d’autres 

& les  fiiivit  le  fécond  jour  de  Septembre,  pour  Terres  confidérables.  Il  rétablit  les  privilèges 

fe  fauver  à Infpruc,  aflèurantle  Gouverneur  de  la  Nobldlè  fie  de  l’Etat  Ecdefiaftique.  Il 

- qu’il  reviendroit  bien-tôt  le  fêcourir  avec  une  combla  de  biens  fie  d’honneurs  les  perfonnes 

An.  mw.  armée,  que  le  Roy  des  Romains  devoit  luy  les  plus  célébrés  dans  les  Sciences  , fie  fur 

fournir.  tout  dans  la  jurifprudence  : il  ne  permit  pas 

Sa  fuite  ayant  été  fçeuc  au  camp  des  Fran-  qu’on  inquiétât  perfonne,  pour  avoir  eu  parc 

cois,  les  Généraux  firent  un  détachement  de  au  gouvernement  précédent  fie  aux  bonnes 

MMMmra  ij 


iogIe 


i<7*  HISTOIRE  DE  FRANCE.  1*77 

grâces  de  Ludovic  : Il  fit  refticuer  les  biens  A maine.  C’écoieut  certains-  Seigneurs  particu- 
aux  habitans , qui  en  avoient  été  injuftement  licrs,  qui  durant  les  anciennes  guerres  d’Ita- 

dépouillez  , & dédommagea  plufieurs  de  ceux  lie  s'écoient  emparez  de  diverfes  Villes  du  do- 

quonobligeoit  à cette  rcûitution.  roajne  Ecclefiaffique  , & qui  pour  fc  mainte- 

Il  ne  fut  pas  plutôt  dans  Milan , qu’on  vie  nir  dans  leur  ufurpation,  avoicnc  obtenu  des 
arriver  de  tous  les  quartiers  d’Italie  aes  Prin-  Papes  d’Avignon  , ou  môme  de  ceux  qui  de- 

ccs  , pour  le  féliciter  de  fa  victoire  , les  uns  à meuroienc  en  Italie,  lorfqu’ils  étoient  embar- 

deflein  de  luy  ôter  le  foupçon  qu’il  pouvoir  raflez  des  factions  de  leurs  ennemis,  cette  qua- 
. avoir  de  leur  attachement  pour  la  Maifon  de  lifé  de  Vicaires,  à condition  feulement  de 

Sforce  , les  autres  pour  luy  demander  là  pro-  payer  quelque  tribut  au  làint  Siège.  Ils  avoient 

teétion.  Iln-’y  eut  guéres  que  le  Roy  de  Na-  depuis  ce  temps-là  fecoiié  le  joug  entièrement , 

pies  qui  s’exemtac  de  luy  faine  fa  Cour.  Il  les  ne  payoieot  plus  de  tribut  , s’engaeeoient  à 

reçut  tous  avec  bonté  , fans  pourtant  con-  (ervir . les  autres  Princes  fans  le  contentement 

fondre  ceux  qu’il  croyoic  fincéremcnt  attachez  B des  Papes,  6c  quelquefois  contre  eux-mêmes, 
i fes  intérêts , avec  les  autres  dont  il  n’étoit  Une  des  conditions  Ibus  lefquelles  Alexandre 
pas, fi  fatisfàit.  avoir  concerté  avec  le  Roy  la  conquête  du 

Comme  il  méditoit  la  conquête  de  Na-  Milanés , étoit  qu’il  luy  fournirait  des  troupes 

pies  » il  trakta  avec  les  uns  6c  les  autres  dans  pour  réunir  ces  domaines  au  faint  Siège  ) Guicciirdi- 

cette  veue  , 6c  particuliérement  avec  les  Flo-  quoique  fon  intention  fut  en  effet  d’en  met-  no,-v 

rentins  , qui  fàifoient  toujours  la  guerre  aux  tre  en  pofllfliun  le  Duc  de  Valentinois  fon 

ïuoaacoxfL  p]j^DS  f & qUj  luy  députèrent  Francifco  Gual*  fils.  Ces  Villes  étoient  Faenza  , Forli,  Imola, 

terotti  , Lucenzo  Lcnzi  , & Alamanoo  Sal-  Rimini  , Céféoc , & quelques  autres , outre 

viati.  • Ravenne  : mais  il  o’écoit  pas  queftion  de  cette 

Les  plus  considérables  de  la  Cour  de  France,  dernière*  parce  que  les  Vénitiens  en  étoient 

& qui  avoient  le  plus  de  crédit  fur  l’efpric  du  les  maîtres,  & qu’il  n’y  avoir  pas  moyen  de 

Prince  , comme  le  Comte  de  Ligni  , & Tri-  la  ravoir  dans  les  conjonctures  préfentes, 

vulce  étoient  fes  grands  protcCeurs  des  Pilâns.  C Le  Roy  pour  fatisfaire  à ect  Article  du  Trai-  jCJIl 
Le  premier  , parce  qu’au  retour  de  Naples  il  té,  donna  au  Duc  de  Valentinois  trois  cens  ton  Hiit.dc 
avoir  pris  leur  parti  contre  le  Cardinal  Bri-  Lances  fous  la  conduite  d’Yves  dAlégre,  & LoüU  xii. 

çonneti  6C  le  fécond  , parce  qu’il  efpéroit  que  quatre  mille  Suifles  fous  le  commandement 

le  Roy  luy  donnerait  le  gouvernement  de  a Antoine  de  Beflcy  Bailli  de  Dijon  : ces 

Pife  : car  cette  Ville  , de  peur  de  retomber  troupes  dévoient  être  foudoyées  par  Je  Pape, 

fous  la  puiflànce  des  Florentins  , demandoie  Le  Duc  de  Valentinois  s’étant  mis  à leur  tc- 

au  Roy  un  Gouverneur,  qui  la  défendît  fous  te,  prit  fur  1a  lin  de  cette  année  Imola  par 

fon  autorité  Royale.  Mais  ce  Prince  tarifa-  compoficion,  & Forli  d’aflàut  au  commence-  Aa-  MW* 
géant  (es  véritables  intérêts  , traitta  avec  les  ment  de  la  fuivance , 6c  ferait  venu  à bout  du 

Florentins  , dont  l’alliance  luy  pouvoit  être  relie,  fi  les  affaires  d’Italie  étoient  demeurées 

d’un  grand  fecours  pour  le  recouvrement  de  dans  la  même  fituation  où  elles  étoient  a- 

Naples  , 6c  pour  la  conferyation  du  Duché  lors. 

de  Milan.  D Le  Roy  après  avoir  donné  (es  ordres  pour 

Le  Traité  fut  conclu  à ces  conditions  j que  celles  du  Milanés  , en  partit  au  commence- 
lc  Roy  prendrait  les  Florentins  lous  là  pro-  ment  de  Décembre,  laiflànt  les  Vénitiens  fort 
tcckion  , leur  fournirait  dans  le  befoin  lîx  cens  em  bar  raflez  par  la  rude  guerre  que  Bajazct 

hommes  d'armes  6c  quatre  mille  d’infanterie  leur  faifoit.  La  flotte  Turque  mic  à terre  dans 
pour  les  aider  à reprendre  Pife  ÔC  les  autres  Pla-  le  Frioul  fix  mille  chevaux,  qui  y firent  un 

ces  que  les  Luquois  à:  les  Siennois  leur  a-  ravage  effroyable , fie  emmenèrent  une  infini- 

voienc  enlevées  * qu’eux  réciproquement  fe-  té  de  gens  en  captivité.  Son  armée  prit  aulfi 

raient  obligez  quand  ils  en  feraient  requis  , Modon  6c  Coron  dans  la  Morée  , Lépante  6c 

de  mettre  pour  luy  en  campagne  quatre  cens  Durazzo  en  Achaïe.  Les  Vénitiens  de  leur  cô- 
Gukcurd*-  k°mmcs  fl’armcs  & trois  mille  fantalfins  j qu’-  té  luy  enlevèrent  Sainte  Maure  en  l’ifle  de 

no üb'.V *'  apres  que  Pife  aurait  été  domptée,  fi  le  Roy  Cefalonie.  Cette  guerre  où  le  Roy  fecouruc 

entreprenoic  la  conquête  du  Royaume  de  les  Vénitiens  de  quelques  vaifleaux  , dura  deux 

Naples  , ils  luy  donneraient  pour  cette  expé-  E ans;  6c  la  paix  fut  faite,  à condition  que  la 

dicion  cinq  cens  hommes  d'armes,  cinquante  Seigneurie  rendrait  Sainte  Maure  à Bajazct. 

mille  écus  d'or  pour  la  foide  de  cinq  mille  Le  Roy  en  partant  de  Milan  donna  le  gou- 
Suiflès  durant  trois  mois,  &:  treme-fix  mille  vernement  de  la  Ville  6c  de  l’Etat  à Tnvul-  e»âr  r ° 

autres  éciis  d’or , que  Ludovic  Sforce  leur  a-  ce  , celuy  du  Château  au  Baron  d'Efpi  : ce-  et. 

voit  prêtez , 6c  qu’ils  recevraient  pour  Gêné-  luy  qu’on  appelloit  la  Roquette  de  Milan , à ^‘'na[eJ  . 

rai  de  leurs  troupes,  Jean  de  la  Rovére  frère  un  Ecoflois  nommé  Quentin  parent  du  Sci-  Haute, 

du  Cardinal  de  ce  nom.  gneur  d’Aubigni,  le  commandement  de  Gé- 

Le  Pape  ne  flic  pas  des  derniers  à féliciter  nés  au  Seigneur  de  Raveffcin,  6c  confia  les 

le  Roy  de  fa  vi&oirc,  6c  le  fit  en  même  temps  autres  Places  de  ccs  deux  Etats  à divers  Ca- 

fouvenir  de  La  parole  qu’il  luy  avoir  donnée  , pitaincs,  dont  il  connoillbit  la  bravoure  6c  la 

de  remettre  fous  lobcïflancc  du  faint  Siège  fidélité.  

ce  qu’on  appelloit  les  Vicaires  de  l’EglifeRo-  A fon  arrivée  en  France,  il  trouva  la  Reine  ,,0°’ 
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relevée  de  fes  couches  j elle  avoir  rais  au  mon- 
de une  Princcflfe,  à qui  on  donna  le  nom  de 
Claude.  Un  Prince  luy  auroit  donné  beau- 
coup plus  de  joye  j mais  il  y avoir  tout  lieu 
d’elpérer  ou’il  en  viendroit  avec  le  temps.  Il 
accommoda  peu  de  temps  apres  fôn  arrivée 
le  Duc  de  Gueldre  & le  Duc  de  Juliers  qui 
étoienc  en  guerre  l’un  contre  l’autre , 6c  s'at- 
tacha celuy-cy  par  une  penfion  8c  par  d’au- 
tres avantages  qu’il  luy  Ht , dans  la  vue  de 
s’en  fervir  en  cas  de  rupture  avec  Maximi- 
lien d’Autriche  Roy  des  Romains.  C’étoic  une 
précaution  tres-bge  : mais  on  a fujet  de  re- 
procher à ce  Prince  de  n’en  avoir  pas  pris 
allez  pour  le  Milanés  , où  prefque  auffi-tôc 
apres  Ton  départ  les  choies  changèrent  étran- 
gement de  face. 

On  fut  furpris  de  ce  qu’il  avoit  confié  le 
Gouvernement  du  Milanés  i un  étranger  , à un 
italien^  un  homme  du  Duché  de  Milan. Trivul- 
ce  pourtantétoit  homme  d’honneur , quoiqu’en 
abandonnant  le  Roy  de  Naples  qu’il  fervoit 
dans  le  temps  de  l’expédition  de  Charles  VIII. 
il  eut  donné  par  cet  endroit  quelque  attein- 
te à fon  ancienne  réputation  } mais  il  fût  tou- 
jours fidclle  à la  France  i elle  n'eut  aucun  fu- 
jet de  fe  plaindre  de  luy  U-deffûs,  Si  ce  n’é- 
toit  pas  en  cela  que  confifloit  la  faute.  Le 
Roy  même  crut  par  ce  choix  faire  plailir  aux 
gens  du  pays,  où  ce  Seigneur  avoit  beaucoup 
d'amis  5c  de  parens  confidérables , 8:  où  la 
haine  qu’on  avoit  contre  Ludovic  , dont  il  é- 
toit  le  grand  ennemi,  devoit  luy  attirer  l'af- 
fection des  peuples  : nuis  d’ailleurs  c’étoit  un 
homme  fier,  hautain,  violent,  qualités  peu 
propres  à bien  cimenter  une  nouvelle  domi- 
nation. De  plus  il  étoit  partifàn  opiniâtre  des 
Guelfes , 6c  adverfairc  déclaré  des  Gibelins  : 
car  ces  deux  fictions  n’étoient  pas  encore  é- 
temtes  en  Italie;  8c  il  ne  put  en  diverfès  oc- 
caüîans  di (Emuler  (on  averfion  pour  les  uns  , 

& fon  attachement  pour  les  autres.  Ce  fu- 
rcnt-Ii  les  véritables  caufes  des  defordres  qui 
fûivircnt. 

Le  parti  des  Gibelins  écoit  le  plus  nom- 
breux a Milan  , 6c  fe  voyoit  le  moins  ména- 
gé. Par-tout  où  il  y a des  factions  oppofecs  , 
î’cfprit  de  (édition  y domine  aux  dépens  de  la 
(bumilEon  due  à ceux  qui  gouvernent,  l’inté- 
rêt de  parti  prévalant  à tout  le  relie.  Les  Gi- 
belins qui  éprouvoient  en  toutes  rencontres  la 
artialité  du  Gouverneur,  ne  cefïerent  de  ca- 
alcr  contre  luy.  Ils  empoifonnoient  toutes 
les  actions  6c  toutes  les  intentions,  6c  il  leur 
donnoit  prife  par  les  cmporccmcns.  Un  jour 
entre  autres,  les  bouchers  failànt  difficulté  de 
ayer  un  droit,  que  le  Roy  n’a  voit  pas  éta- 
li , mais  qui  écoit  du  nombre  de  ceux  qu’il 
n'avoit  pas  abolis  contre  Lefpérance  de  b po- 
pulace , qui  s’actendoic  à être  déchargée  de 
tous  impôts  , il  le  fit  quelque  émeute  contre 
ceux  qui  l’exigeoienc.  Le  Gouverneur  vint  en 
perlûnueau  quartier  où  le  bruit  fc  fâilûit , 6c 
au  lieu  de  faire  prendre  les  coupables  par  les 
gens,  il  tua  de  b propre  main  quelques-uns 
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des  plus  mutins.  Cette  a&ion  le  rendit  tres- 
odieux  , &:  lcrvit  à avancer  la  conjuration  que 
les  Gibelins  avoient  déjà  formée. 

Trivulce  voyant  de  la  dilpolltion  à un  lou- 
lévemenc  dans  cette  Capitale  , pria  les  Com- 
mandans  Vénitiens  de  faire  avancer  quelques- 
unes  de  leurs  troupes  le  long  des  bords  de 
l'Adda  , 8c  envoya  ordre  à Yvesd'Alégre  dans 
la  Romagne  , de  ramener  promptement  les 
François  6c  les  Suides  qu’il  y commandoic  fous 
les  ordres  du  Duc  de  Valentinois,  donc  les 
conquêtes  fur  les  Vicaires  du  faine.  Siège  fu- 
rent arrêtées  par  ce  contre-temps  : mais  la 
promptitude  de  Ludovic  8c  du  Cardinal  Af- 
canio  fon  frère  rendirent  ces  précautions  inu- 
tiles. 

Ils  avoient  en  tres-peu  de  temps  rademblé 
à force  d’argent  huit  mille  Suides  ôc  cinq  cens 
hommes  d’armes  du  Comté  de  Bourgogne. 
Us  s’étoient  avancez  avec  une  partie  de  ces 
troupes  fur  le  Lac  de  Corne  , pour  furpren- 
dre  la  Ville  qui  donne  le  nom  à ce  Lac , ÔC 
où  il  n’y  avoir  point  de  garuifon  : mais  le  Com- 
te de  Ligni  fur  l’avis  de  l’approche  de  Ludo- 
vic, s’y  jetta  avec  Quelques  Gendarmes.  Il 
laiüa  approcher  les  barques  ennemies  char- 
gées de  foldats  jufqu  a la  demie  portée  de  qua- 
tre fauconneaux  qu’il  avoit  fait  braquer  fur 
le  bord  du  Lac  , 6c  les  fit  tirer  11  à propos, 
que  pluficurs  des  gens  de  Ludovic  furent  tuez , 
& la  barque  du  Cardinal  Alcanio  frère  de  ce 
Prince  , coulée  à fond  avec  un  grand  danger 
du  Cardinal.  Cette  falvc  inopinée  fit  éloigner 
les  ennemis,  & le  Comte  de  Ligny  fe  rélolut 
de  défendre  la  Place  jufqu ’à  l’extrémité. 

Cette  réfolution  auroit  été  le  fâlut  du  Mi- 
lanés, 11  Ludovic  n’eùt  pas  eu  des  intelligen- 
ces dans  Milan  même,  où  les  Gibelins,  li-tôc 
qu’ils  le  fçurent  au  voifinage  de  Corne , pri- 

I rent  fubiteraent  les  armes , 6c  furent  fécon- 
dez par  b plupart  des  Bourgeois.  Trivulce 
fût  alfiégé  le  jour  de  la  Chandeleur  dans  la 
Mai  Ion  de  Ville,  où  il  combattit  long-temps, 
quoiqu’il  fut  peu  accompagné  i mais  il  y au- 
rait péri  fans  le  fècours  d un  brave  Gentil- 
homme nommé  Courfinge  Officier  du  Duc 
de  Savoye.  Ce  Gentilhomme  s’étant  mis  à 
la  tête  de  loixante  Gendarmes  feulement  , 
eut  la  hardieflè  de  venir  enfoncer  avec  la 
lance  cette  multitude  infinie  de  peuple  armé, 
qui  remplifioit  la  Place,  l’écarta,  6c  abattant 
tout  cc  qui  luy  failoic  obilaclc  , arriva  à la 
porte  de  l’Hôtel  de  Ville,  où  Trivulce  la  ha- 
che d’armes  à la  main  le  dtfendoit  en  hom- 
me qui  ne  pouvoit  clpércr  de  quartier.  II  le 
fit  monter  à cheval  , Si  paflanc  ur.e  féconde 
fois  fur  le  ventre  à cette  foule  de  rebelles , le 
conduific  au  Château. 

Le  premier  loin  de  Trivulce  lût  de  raflem- 
bler  auprès  de  luy  le  plus  qu'il  pourrait  de 
troupes.  11  envoya  ordre  au  Comte  de  Ligni 
d’abandonner  Corne , & de  le  venir  joindre. 

II  n’obéït  ni  au  premier,  ni  au  fécond  com- 
mandement , jugeant  que  c’étoit  un  coup  ef- 
fentid  pour  le  lervicc  du  Roy  d’arreller  Lu- 
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dovic  devant  Corne  : mais  en  ayant  reçu  un  A l'heureux  fuccés  de  fon  entreprife,  & le  con- 
troifieme,  par  lequel  Trivulce  le  menaçoit  de  jurer  de  luy  fournir  des  troupes  & de  l'artil- 

h colère  du  Roy,  s il  nobeïToit,  il  forcit  de  lerie.  Le  Cardinal  Afcanio  dépêcha  l'Evêque 

Corne,  & Ludovic  s en  faille  auffi-tot.  de  Crémone  au  Sénat  de  Vcnife  pour  luy  of- 

Lc  p°.m.'f  de  LlSnl  «“du  au  Ch.î-  frir  la  carte  blanche , s'il  vouloir  fe  déclarer 


tenu  de  Milan,  on  tint  Confeil  fur  ce  qu'il  y 
avoic  a faire  de  meilleur  en  une  fi  fechcule 
conjoncture  > & il  foc  rclolu  que  le  Chaceau 
ecanc  en  ecat  de  fe  defendre  long-temps , les 
Généraux  ne  s’y  renfermeraient  poinc,  & iroient 
fans  tarder  pourvoir  à la  fureté  des  autres 
Places. 

Trivulce  avant  donné  fes  ordres  1 d’Efpi 
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pour  fon  frere  contre  les  François.  Ludovic 
folticita  pareillement  les  Génois  & les  Floren- 
tins de  rentrer  dans  Ton  parti  : mais  Tes  folli- 
citacions  furent  inutiles  auprès  de  ces  crois  Ré- 
publiques i les  V cniticns  n’cfpérant  pas  pou- 
voir confcrver  le  Crémonois , s’ils  fe  féparoienc 
de  la  France,  & les  Florentins  & les  Génois 
ne  trouvant  pas  qu'il  fût  fur  pour  eux  de  fai- 


\ 7Tr  r ; V ururcs  a arT  nc  irouvam  Pas  qu  i!  fut  fur  pour  eux  de  fai- 
pour  la  defenlc  du  Château , en  partit  avec  la  B re  uue  telle  démarche , tandis  que  les  Fran- 
meilleure  partie  des  Gendarmes , fut  nmir-  cois  tenoienr  i-  j.  »«-■ 
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meilleure  partie  des  Gendarmes , &:  fut  pour- 

Cuic:ur4.  5?7*  Par  Bourgeois  julque  fur  le  bord  du 
i.  4.  Tenu.- 11  fit  entrer  quatre  cens  hommes  d’ar- 
mes dans  Novare  , & s’en  alla  avec  le  relie  à 
D'Awon  , ^ortarc;  Le  Cardinal  Afcanio  fe  rendit  auffi- 
H-rtoirc  de  tôt  à Milan  : Ludovic  arriva  le  lendemain,  & 
L«wü  xii.  ü y fut  reçu  avec  autant  de  joye,  qu'on  l’en 
avoit,  vù  partir  cinq  ou  fix  mois  auparavant. 

Dés  qu’on  fçut  à Pavie  & à Parme  qu’il 
croit  à Milan  , ces  deux  Villes  élcvérenc  fes 
étendarts  fur  leurs  murailles.  Lodi  & P.'aifan 


ce  en  auraient  fe:t  autant , fi  les  troupes 
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relent  avancées  vers  l'Adda,  n’y  foflènt  prom- 
ptement entrées.  Les  antres  Villes  plus  éloi- 
gnées de  Milan  du  côté  du  Piémont  & du 
Montferrat,  quelque  envie  qu'elles  enflent  de 
foivre  le  mauvais  exemple  des  autres,  notè- 
rent le  faire.  D'Alégrc  arriva  fur  ces  entrefai- 
tes s & ayant  furpris  Tortonc,  qui  venoit.  de 
fe  déclarer  pour  Ludovic,  la  làccageaj  mais 
les  Suiflès  qu’il  avoit  avec  luy  , ou  faute  de 
paye , ou  gagnez  par  Ludovic,  ayant  tous  dé- 
ferlé pour  palier  de  fon  côté , d'Alégre  ne  foc 
plus  en  état  de  rien  entreprendre,  & fe  ren- 
ferma dans  Alexandrie  pour  la  défendre. 

Trivulce  étoit  fort  inquiet  de  ce  qu'étoit 
devenu  Louis  d’Ars  Lieutenant  de  la  Compa- 
gnie  des  Gendarmes  du  Comte  de  Ligni , que 
ce  Comte  avoit  envoyé  pour  ravitailler  le 
Château  de  Belinzoné  fur  les  frontières  des 
Suiflès  i car  la  Ville  s'étoit  révoltée  aux  ap- 
proches de  Ludovic.  D'Ars  après  avoir  exé- 
cuté fa  commiiBon  , retournant  à Corne , ap- 
prit que  les  ennemis  s’en  éc oient  fhilâs.  II  re- 
prit la  route  de  Milan  j & ayant  fçu  en  chc 
* min  que  Trivulce  & le  Comte  de  Ligni  s'é 
U.  toient  retirez  du  côté  de  Novare,  il  alla  les  i 
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çots  renotent  encore  le  Château  de  Milan  & 
d autres  Places  fortes  dans  le  Milanc's.  Le  Mar- 
quis de  Mantouc  fe  laifli  gagner,  & envova 
quelques  Gendarmes  fous  la  conduite  de  fon 
frère  , joindre  l'armée  de  Ludovic.  Les  Sei- 
gnairs  de  la  Mirandole , de  Carpi  & de  Cor- 
regio  luy  menèrent  auffi  leurs  VafTaux,  & les 
oiennois  luy  fournirent  quelque  argent.  Ces 
fecours  étoient  peu  de  ehofe  j mais  avec  les 
huit  mille  Suiflès  & fes  Bourguignons  qu’il 
fin-  avoit  amenez  , & un  grand  nombre  d’infanterie 
des  qu  il  leva  en  Italie , il  étoit  beaucoup  fupérieur 

(P.  ailY  Frjrtmit  A-  Il  -affll i i 
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Vénitiens  , qui  fur  la  priere  de  Trivulce  s’é-  n aux  François  , & il  réfelut  de  If/nn.Lr  -, 
toient  avancées  vers  l’Adda,  n’y  fuflènt  prom-  ^ vant  quc  la  feifon  tvrmîr  r., f°i_  »- 


le  embufeades  j car  tout  le  plat  pays  s'étant  francoifo  u__"l  ,T  tan,ene 


; mu- 
le, cm  bu  Ica  des  -,  car  tout  le  plat  pays  s’étant 
déclaré  pour  Ludovic  , il  en  trouvoità  chaque 
pas.  Sa  bravoure  & fa  conduite  qu’il  fïgnala 
depuis  dans  fes  guerres  d’Italie , le  tirèrent  de 
tous  ces  dangers  j & les  Généraux  1e  voyant 
arriver,  l’embraflerent  avec  une  extrême  joye 
de  revoir  ce  brave  homme  , fur  lequel  ils 
comptaient  beaucoup  dans  la  trifle  fituation 
où  ils  fe  trouvoient. 

Cependant  Ludovic  ne  fut  pas  plutôt  dans 
Milan , qu’il  envoya  le  Cardinal  de  feint  Séve- 
rin  au  Roy  des  Romains  pour  luy  apprendre 
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vant  que  la  feifon  permît  au  fecours  de  Fran- 
ce  de  paflèr  les  Alpes.  Il  laifli  une  partie  de 
fes  troupes  au  Cardinal  Afcanio  pour  faire  le 

iuCharc“  de  Mila°.  & alla  avec  le 
relie  affieger  Novare,  apres  avoir  pris  en  che- 
min  faifenc  Vigévano  par  capitulation. 

Novare  après  quelques  jours  d’une  aflèz 
vigourcule  defenlè,  fot  contrainte  de  capitu- 
ler. La  garnijon  fortit  le  vingt-deuxième  de 
Mars,  vie  & bagues  ûuves , tous  lcsGendar- 
mes  ayant  la  lance  fur  la  cuiflè  , & fot  cou-  ^‘xit 
dune  a Mortarc  : mais  qUoique  la  Ville  fût 
rendue,  le  Chateau  tenoit  encore,  & Ludo- 
vic en  commença  le  Siège. 

Cependant  le  Roy  ayant  reçu  à Loches  la  SH  «*». • 
nouvelle  de  cette  révolution  fubite , ne  perdit  L°xill 
point  de  temps,  & fe  hâta  d'autant  plus  de 
mire  palier  une  armee  en  Italie,  qu’il  fçut 
que  pour  comble  de  malheur,  les  deux  prin- 
cipaux Chefs  des  troupes  Françoifcs,  qui  y 
«oient  reftees  Içavoir  Aubigni  & Trivulce, 
etoient  brouillez  enfemble , & n'agiffoient 
nullement  de  concert. 

On  fit  tant  de  diligence , qu’au  commen- 
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t-rançoile,  & quinze  cens  hommes  d’armes  avec 
leurs  Archers  à cheval,  & leurs  Ecuvers  a- 
voient  paflé  les  Monts  , & forcm  aflèmblez 
tous  Mortarc.  Uüis  de  laTrimoüille  fot  fait 
General  de  cette  armée  au  defliis  de  Tri- 
vulce  SC  dAubigni , avec  ordre  de  prendre 
confiai  du  Cardinal  George  d’Amboife,  que  D'Am  . 
le  Kov  fit  comme  fon  Lieutenant  en  Italie  ,<;l’oirI  dc 
& qui  s’arrêta  à Vcrceil.  ’ LoUa  Xl** 

On  marcha  fans  tarder  à Novare  ,’  comme 
pour  faire  lever  le  Siège  du  Château , ou  pour 
combattre  les  ennemis , s'ils  ofoient  recevoir 
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la  bataille  $ mais  en  effet  pour  un  deffein  plus  i 
important,  qui  étoit  d’enlever  Ludovic,  par  le 
moyen  des  Suitfbsde  Ton  armée,  dont  le  Bailli 
de  Dijon  avoic  gagné  les  Capitaines. 

Ludovic  avoit  eu  quelque  foupçon  de  cette 
intelligence  j fi:  pour  Te  précautionner  contre 
ce  qui  pourroit  arriver , il  avoit  envové  ordre 
au  Cardinal  Afcanio , de  faire  partir  lur  le 
champ  de  Milan  , quatre  cens  chevaux,  8c 
huit  mille  fantaffins  Italiens,  pour  le  venir 
joindre.  Il  connut  la  necelTué  de  cette  pré- 
caution , lorfqu  a l'approche  de  l’armée  Fran- 
çoife , les  Suides  commencèrent  à le  mutiner 
dans  Novare  , fous  prétexte  qu’on  ne  les  ] 
payoit  point.  Il  courut  aulîi-tôt  à leur  quar- 
tier , où  après  qu’il  leur  eut  parlé  de  la  ma- 
niéré du  monde  lia  plus  touchante  , 8c  qu’il 
leur  eut  fait  donner  ce  qu’il  avoit  aûuellement 
d'argent  , ils  firent  au  moins  femblant  de 
s’appaifer  , fie  lui  promirent  d’attendre  que  le 
relie  de  leur  paye  fût  arrivé  de  Milan. 

Ils  ne  quittèrent  pas  pour  cela  leur  deffein: 
au  contraire  ayant  averti  la  Trimoüille  de 
l’approche  des  troupes  qui  venoient  de  Milan , 
il  fit  par  leur  confeil , avancer  une  partie  de  là 
cavalerie  fur  le  bord  du  Télîn  , pour  empê- 
cher la  jonffion  de  fes  troupes  avec  Ludovic,  ^ 
que  ce  mouvement  de  la  Cavalerie  Françoife 
jetta  dans  un  étrange  embarras  : mais  il  ne 
douta  plus  qu’il  ne  fût  trahi  , iorfqu’ayanc 
propoféau  Confeil  de  guerre,  de  fortir  de  No- 
vare, pour  aller  préfenter  la  bataille  aux  Fran- 
çois j les  principaux  Officiers  Suides  lui  dirent, 
qu’y  ayant  dans  l’armée  de  France  un  ires- 
grand  nombre  de  troupes  de  leur  nation , ils 
ne  pouvoient  en  venir  aux  mains  contre  elles , 
fans  un  conlèntement  exprès  des  Cantons,  8c 
même  , que  pour  éviter  toute  occafion  de 
tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs 
compatriotes  , de  leurs  parens  8c  de  leurs  fré-  J 
rcs  , ils  étoient  rélolus  de  s’en  retourner  en 
leur  pays. 

Ce  difeours  fut  un  coup  de  foudre  pour  ce 
malheureux  Prince.  Il  employa  inutilement  les 
promeflès , les  prières , les  larmes  pour  les  flé- 
chir i 8c  enGn  il  leur  demanda  feulement  en 
grâce,  de  ne  le  pas  abandonner  à la  fureur 
de  lès  ennemis,  fie  de  le  conduire  en  lieu  de 
fureté,  d’où  il  les  congédieroic , s’ils perfilloient 
à vouloir  quitter  fon  fbrvice. 

Ils  le  refuférent,  8c  lui  dirent  feulement  , 
qu'il  ne  tiendrait  qu’à  lui  de  fe  mcler  parmi 
eux , 8c  par  ce  moyen , le  fàuver  s’il  pouvoir. 

J 1 n’avoit  point  d’autre  expédient  à prendre. 
AinG  les  Suiflcs , après  avoir  obtenu  permiffion 
de  Loiiis  de  la  Trimoiülle  , de  fe  retirer  en 
leur  pays , commencèrent  à défiler  en  préfen-  y 
ce  de  l’armée  Françoife. 

Il  n’y  a nul  lieu  de  douter,  que  les  Suiflès 
n’euflent  donné  avis  de  tout  aux  Generaux 
François,  qui  examinant  attentivement  tous 
les  vifages  , reconnurent  Ludovic,  armé  8c 
vêtu  à Ta  Suiflè  , 8c  s’en  fàiGrent,  auffi-bien 
que  de  Galéazze  de  S.  Séverin  , 8c  de  Fracaflè , 
8c  d’Antoine  Marie  frère  de  cc  Général  « tous 
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pareillement  déguifèz  en  Suiflès.  Les  fôldacs 
Italiens  qui  étoient  dans  Novare , n’ayant  point 
d’autre  voyc  de  falut  que  la  fuite , fb  déban- 
dèrent i mais  prefque  tous  furent  pris,  Sc  tous 
leurs  bagages  pillez.  Pour  la  cavalerie  Bour- 
guignone  6c  les  Lanfcjucncts,  qui  faifoient  auflï 
partie  de  cette  armee,  on  leur  accorda  un 
fàuf-conduit  comme  aux  Suiflcs,  pour  retour- 
ner en  leur  pays.  Ludovic  fut  aufli-rôt  con- 
duit à Lion  fous  bonne  garde , fie  renfermé 
au  Château  de  Pierre  Encifc,  fans  avoir  pu 
obtenir  de  voir  le  Roy,  comme  il  l’aurait  fort 
(ouhaité.  Quinze  jours  après,  il  fut  conduit 
au  L;s  de  faint  George  en  Bcrri  » où  il  demeu- 
ra quatre  ou  cinq  ans  ; 8c  de-là  enGn  , trans- 
féré au  Château  de  Loches , où  il  mourut  vers 
l’an  1^10.  Sa  prife  fonda  ce  proverbe  en 
France:  il  * été  pris  comme  le  More  : c’etoit  un 
fobriquet  qu’on  lui  avoit  donné,  à caufb  qu’il 
étoit  fort  noir  de  vifàge.  Cette  dilgrace  de 
Ludovic  arriva  le  Vendredi  de  devant  Pâques 
fleuries,  dixiéme  d’Avril  de  l’année  1 500. 

Tel  fut  le  fort  de  ce  Prince  , qui  n’en 
méritoit  pas  un  meilleur  , après  avoir  ufurpé 
le  Duché  de  Milan  fur  fon  neveu,  l’avoir  em- 
poifbnné , avoir  fait  tant  de  trahifons  à la  Fran- 
, ce,  mis  l’Italie  en  combuflion  , fourbe  en 
mille  occaGons  fes  voiGns,  fes  alliez , (es  enne- 
mis , 8c  exercé  encore  depuis  peu  d’horribles 
cruautez  : car  étant  de  retour  à Milan  , 8c  en- 
ragé qu’il  étoit  contre  les  François , il  avoic 
envoyé  ordre  à toutes  les  hôtelleries  des  lieux 
dont  il  étoit  le  maîcre,  de  tuer  Iccrettemenc 
tous  les  pèlerins  qui  alloient  de  France  à Rome 
cette  année-là  pour  le  grand  Jubilé , 8c  don- 
noit  un  ducat  d’or  pour  chaque  telle  de 
François  qu’on  lui  apportoit.  On  fe  vengea, 
en  faifant  brûler  en  quelques  eudroits  les  hô- 
telleries avec  les  hôtcllicrs , qui  avoient  com- 
mis ces  horribles  meurtres. 

La  prifède  Ludovic  étoit  le  coup  déciGf  pour 
la  guerre  duMilanéi.  Le  Cardinal  Afcanio  fon 
frère  n’en  eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  , 
qu’il  leva  le  Gége  du  Château  de  Milan  , 8c 
s’enfuit  avec  les  Chefs  de  la  faction  Gibeline. 
11  fut  arrêté  à Rivolte  dans  le  Plaifantin , 8c 
livré  aux  Vénitiens , oui  le  firent  tranfporter  à 
Venifc.  Le  Roy  le  leur  demanda  , comme 
ayant  étc  fait  prifonnier  fur  fes  Terres,  8c  ne 
l’obtint  qu’aprés  en  être  venu  jufqu’aux  me- 
naces. Il  les  contraignit  auflï  à lui  rendre  l é- 
pée  Royale  de  Charles  V l II.  qui  avoit  été  prife 
a la  bataille  de  Fturnouc  entre  les  mains  du 
grand  Ecuyer  : ils  en  faifoient  parade  dans 
leur  Threfor  , 8c  la  montraient  à tous  les 
Etrangers.  Le  Cardinal  fut  conduit  en  Fran- 
ce , 8c  mis  en  prifon  dans  la  grade  tour  de 
Bourges.  Legard  que  le  Roy  eut  pour  fa  di- 
gnité, 8c  le  crédit  du  Cardinal  d’Amboife , le 
firent  délivrer  quelque  temps  après  : il  fit  quel- 
que féjour  en  France  , 8c  il  eut  permiffion  de 
retourner  en  Italie.  Ses  deux  neveux,  fils  de 
Ludovic,  le  réfugièrent  à la  Cour  du  Roy  des 
Romains , dont  Us  ne  pouvoient  pas  attendre 
d’appuy  j 8c  la  prifon  de  leur  père , ne  leur  laif- 
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Toit  guércs  efpérer  d’en  trouver  ailleurs.  A gucr  les  Pilons , dont  ils  ne  purent  venir  à bouc , 
s c lj  t Les  habicans  de  Milan  (c  voyant  à la  dilcré-  par  ceux  qu’il  fourniflbitauDucde  Valentinois, 

H rt  ,:  î i-  tion  du  Vainqueur , eurent  recours  à là  clc-  contre  les  Vicaires  de  l’Eglife , par  les  déta- 

L',;I  5 X,L  mence.  Leurs  Députez  le  jettérent  aux  pieds  chemens  qu’il  envoya  fur  les  Terres  du  Marquis 

du  Cardinal  d’Amboife,  qui  le  laiflà  fléchir  » de  Mantouc  , des  Seigneurs  de  la  Mirandolc, 

«i-n  jovîr-  & les  condamna  feulement  à une  amende  de  Carpi,  de  Corrégio,  & des  autres  petits 

lLoi*  pécun*a‘re  de  trois  cens  mille  écus,  dont  on  Etats,  qui  avoient  favorife  Ludovic,  5c  qui 

ia"'  lent  remit  enfùitc  les  deux  tiers.  Toutes  les  ne  rachetèrent  le  pillage  de  leurs  Domaines, 
autres  Villes  rentrèrent  d’clles-mêmcs  dans  le  Que  par  de  groflès Pommes  d’argent,  dont  on 
devoir.  Charles  d’Amboife  Grand  Maître  de  le  fervit  pour  foudoyer  les  foldars  François  du 
France,  & frère  du  Cardinal  fut  fàitGouver-  MiJanés. 

ÎZJ-  neL,t  du  Duché  de  Milan  : on  luy  laillà  beau-  Durant  ce  rems-là,  il  le  fit  une  négociation, 
coup  plus  de  troupes  qu’on  n'en  avoir  lailfé  à dont  la  conclufion  furprit  extrêmement  touc 
Trivulcc,  après  la  première  conquête.  Il  fit  B le  monde  , & qui  prefque  jufqu’à  l’execution  du 
faire  de  nouveau  le  ferment  de  fidélité  par  Traité,  fut  regardée  par  plulicurs  comme  une 
les  peuples  j & la  tranquilité  étant  parfaite-  chimère.  Le  Roy  prévoyant,  que  non  feulement 

ment  rétablie  , le  Cardinal  d’Amboife  , la  le  Roy  des  Romains , mais  encore  Ferdinand 

T rimoüille , & Ligni , reconduifircnt  une  cran-  Roy  d’Efpagnc , ne  manqueroient  pas  de  le  tra- 
de  partie  de  l’armée  en  France , où  ils  furent  verfer  dans  l’entre prifè  de  Naples  qu’il  médi- 

reçcus  du  Roy,  delà  manière  que  la  valeur  toit,  fit  à celuy-cy  une  propofition  > ou  la  - 

& la  fagefle  qu’ils  avoient  fait  paraître  dans  reçut  de, fa  part  : ( car  on  nefçait  pas  lequel 

la  conduite  de  cette  importante  expédition  , des  deux  fut  l’auteur  de  ce  projet  ) $ c’étoit 

le  méritoienc.  de  partager  entre  eux  le  Royaume  de  Naples, 

~ — La  promptitude  de  cette  vi&oire  qui  finit  comme  y ayant  l’un  5c  l’autre  des  prétentions 

■C°  la  guerre  dés  le  mois  d Avril , un  ennemi  auffi  bien  fondées.  J’ai  dit  ailleurs  quels étoient  les 

dangereux  que  Ludovic  mis  dans  une  entière  droits  des  Rois  de  France  à cet  égard.  Pour 

impuiilànce  de  nuire , le  Pape  attaché  à la  Fran-  C ce  qui  cft  des  Rois  d’Efpacne , les  leurs  étoienc 

ce  pas  les  intérêts  du  Duc  de  Valcntinois  , auffi  fort  plaufibles,  s’il  n^eût  été  queftion  que 

étoient  des  circonftances  bien  favorables  au  de  les  foùtcnir  contre  Fedéric  actuellement 

Roy  , pour  fiirc  fucceder  la  conquête  du  Roy  de  Naples  , parce  que  ce  Prince  ne  def- 

Royaume  de  Naples  à celle  du  Duché  de  Milan.  eendoit  de  la  Maifon  d’Arragon,  que  par  un 

La  volonté  de  s’en  fervir  ne  lui  manquoit  pas  j bâtard  , fça  voir,  par  Ferdinand  Fils  a’Alphonfè 

mais  les  mouvemens  que  Maximilien  d’Autri-  Roy  de  Naples  & d’Arragon,aulieuqueIe  Roy 

che  Roy  des  Romains , fc  donnoic  en  Aile-  de  Caflillc  defeendoie  par  mariage  légitime  , 

magne  à cette  occafion , l’empcchoieut  de  s’en-  de  Jean  Roy  d’Arragon  frère  d’Alphonfe  : 

gager  à cette  nouvelle  entreprifê,  avant  que  mais  Jean  s’étoit  contenté  du  Royaume  d’Ar- 

d avoir  pris  d’autres  mcfurcs.  ragon,  ne  fe  croyant  pas  allez  fort,  pour  en le- 

II  avoit  fait  a la  vérité,  une  trêve  l’année  ver  le  Royaume  de  Naples  au  fils  naturel 

précédente  avec  ce  Prince  f mais  il  le  voyoic  de  fon  frère,  qui  en  avoit  été  mis  en  poflèf- 

CuiccürJ.  déterminé  à la  rompre , par  le  chagrin  que  lui  D fion. 

*•  avoit  caufé  la  perce  du  Milanés  S:  la  prifè  de  Sur  cela  , les  deux  Rois  mirent  pour  fon- 
Ludovic  } c’étoit  en  effet  fà  faute , 5c  il  fe  rc-  dement  de  leur  négociation  , qu’il  n’y  avoic 

prochoit  fà  lenteur  à le  fccourir.  Il  aflèmbloic  qu’eux  deux  , qui  puffent  prétendre  légitime- 

de  frequentes  dieces  en  Allemagne  , où  il  ment  au  Royaume  de  Naples,  fans  examiner 

exagérait  l’affront  qu’on  avoic  fait  à l’Empire,  lequel  des  deux  y avoit  le  plus  de  droit.  Ils 

en  lui  enlevant  un  auffi  beau  Fief,  que  le  Duché  convinrent  donc  d’en  faire  entre  eux  le  par- 

de  Milan,  le  malheur  du  Prince  dépoiiillé&  cm-  tage,  & de  fc  faifir  chacun  de  fà  part.  Celle 

furifonné,  l’ambition  infatiable  du  Roy,  dont  du  Roy  d’Efpagne  devoit  être  la  Poiiille  5c 

es  dcflcins  étoient , difoit-il , de  faire  r’entrer  la  Calabre  , comme  étant  le  plus  à fà  bien- 
la  Couronne  Impériale  dans  la  Maifon  de  féance,  àcaufe  du  voifinageHe  rifle  de  Sicile* 

France.  Il  follicicoic  fans  ccfTe  , tantôt  par  lui*  dont  il  étoit  le  maître.  Celle  du  Roy  de  Fran- 

même,  tantôt  par  Ces  Envoyez , les  Ele&curs  ce,  étoit  le  relie  du  Royaume  avec  la  Capitale, 

& les  Princes  de  l’Empire,  à Vunir  pour  met-  E 5c  le  titre  de  Roy  de  Naples  & de  Jcrufalcm. 
tre  des  bornes  à une  puifïàncc,  qui  les  acca-  Le  grand  tribut  qui  fe  tirait  des  belïiaux  de  la  RecJeiI  d{? 

bleroic  avec  le  temps.  Il  refùfbic  audienceaux  Poiiille,  devoit  être  partagé  également , & les  Tnitci  p** 

Ambaflàdeurs  de  France , & à ceux  des  Vé-  , autres  revenus  co  mpenfez.  Par  un  autre  arti- 
nitiens,  difant  que  leurs  Maîtres  étoient  des  cle  de  ce  Traité,  le  Roy  de  France  renonçoic 

ufùrpateurs  du  Domaine  5c  de  la  JurilÜiclion  à toutes  fês  prétentions  fur  le  Rouffillon  & la 

Impériale.  Tout  cela  faifoit  craindre  au  Roy  Cerdagne , 5c  fur  roue  autre  Domaine  pofTedé 

une  ligue  de  tous  les  Etats  d’Allemagne  con-  par  le  Roy  d’Efpagnc  { & celui-ci  renonçoic 

tre  luy  : & il  crut  qu’il  étoit  delà  prudence  de  pareillement  aux  anciens  droits  qu’il  préten- 

fùfpcndrc  l’éxecution  de  fis  defleir.s.  11  fe  con-  doit  avoir  fur  le  Comté  de  Montpellier,  &fur 

tenta  de  tenir  toujours  fes  troupes  en  haleine,  toutes  les  autres  Terres  ou  Villes  pofïedées  par 

& de  les  répandre  dans  l’Italie,  par  les  fè-  le  Roy  de  France.  Enfin  les  deux  Princes  rai-  . 

cours  qu’il  donna  aux  Florentins,  pour  fubju-  foient «ne  ligue  défenfive  entre  eux  pour  leurs 

Etats 
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Etats  d’Italie  , contre  tous  ceux  qui  entre-  . 
prendroient  de  les  attaquer.  Ce  Traité  fùcra- 

tifié  par  le  Roy  d’Efpagnc  A Grenade  , l’on- 

An_ , Joa  ziéme  Novembre  de  l’an  mil  cinq  cens. 

Un  des  prétextes  dont  on  devoir  colorer  les 
armemens  de  mer  & de  terre,  étoit  de  fccou- 
rir  les  Vénitiens  contre  le  Turc  j prétexte  d’au- 
tant plus  plauftblc,  qu’il  le  faifoit  alors  divers 
Traitez  entre  les  Princes  Chrétiens,  pour  fe 
défendre  contre  cet  ennemi  commun , fié  que 
le  Roy  trois  ou  quatre  mois  auparavant  , en 
Ibid.  avoir  figné  un  avec  Ladiflas  Roy  de  Hongrie 
fié  de  Bohême,  fié  avec  Jean  Albert  Roy  de 
Pologne.  B 

Il  n’y  avoir  rien  d’odieux  dans  leTraité,  par 
rapport  à la  France , A caufe  des  hoftilitez  qui 
continuoicnt  entre  les  Sujets  duRoy  de  Naples, & 
ceux  du  Roy  de  France.  1 1 n’en  étoit  pas  de  mê- 
me pour  l’Elpagnc  i car  on  y avoit  toujours  fou- 
tenu  Fédéric  fié  les  prédéccflcurs , qui  étoient 
une  branche  de  la  Maifon  d’Arragon.  Ainfi 
elle  eut  befoin  de  quelques  motifs  apparents. 
Celui  de  la  Religion , & de  la  défenle  de  l’E- 
glifè  , étoit  dés  lors  mis  en  ufage  par  les  Rois 
d’Efpagnc  : 11  entra  dans  les  manireftes  qu’on 
publia  A cette  occafion  j 8é  une  des  caufes 
qu’on  apportoit  de  la  déclaration  de  guerre  ( 
qu’on  devoit  faire  à Fédéric , étoit  qu’il  avoit 
Marûn*  '.  fait  ligue  avec  les  Turcs  contre  les  Chrétiens: 

*7-  cap.  7.  c’eft-a-dire,  contre  les  François  , lorfqu’ils  at- 
taquèrent deux  ans  auparavant  le  Ouc  de 
Milan. 

Le  T raité  entre  les  deux  Rois  fut  tenu  tres-fè- 
cret , jufqu’au  temps  qu’on  entra  en  aétion.  On 
le  fit  agréer  au  Pape  ,par  l'efpérance  qu’on  luy 
donna  d’augmenter  fa  puiflàncc  8é  les  richefles 
du  Duc  de  ValentiDois  s 6c  il  promit  de  donner 
au  Roy  de  France  l’inveftiture  pour  le  Royaume 
de  Naples,  fié  au  Roy  d’Efpagnc  pour  les  Du- 
chez  de  la  Poüille  ôc  de  Calabre. 

Il  reftoit  au  Roy  un  obftaclc  A lever  : c’étoit 
du  côté  du  Roy  des  Romains.  Il  falloic  l’em- 
pêcher de  traverfer  fon  deflein  i il  en  vint  A 
bout,  premièrement  par  de  l’argent  qu’il  luy 
donna,  fié  dont  ce  Prince  avoit  toujours  grand 
befoin.  Secondement , il  luy  propofa  de  faire 
époufer  fa  fille  Claude  de  France  A Charles 
Duc  de  Luxembourg,  qui  fut  depuis  l’Empc- 
GuiccUrd.  rcur  Charles-qutnt  5 & cela  à des  conditions 
**  tres-avantageufos  pour  la  Maifon  d’Autriche. 
Ce  Prince  fié  cette  Princeflè  étoient  encore 
alors  A peine  fortis  du  berceau.  Le  Roy  des 
Romains  donna  dans  ce  piège , & fe  laifla 
d’autant  plus  a ifément  gagner,  qu’il  appréhen- 
doit  toujours  que  le  Roy  n’attaquât  dans  les 
Pays-basfonfilsPhilippe  Archiduc  d’Autriche. 
Il  fe  fit  une  Trêve  entre  ces  deux  Princes  , 
fié  puis  l’année  foivante  un  Traité,  où  le  ma- 
riage dont  je  viens  de  parler , fut  arrêté. 

Tandis  que  ces  choies  le  conccrtoient  entre 
le  Roy  de  France  fie  le  Roy  d’Efpagne , Gon- 
Mari4iu  | falve  de  Cordouc  dit  le  Grand  Capitaine  , 
vj.  «ap.  7.  partit  de  Malgucs  avec  une  floue  de  plus  de 
trente  vaifleaux,  fur  laquelle  il  y avoit  quatre 
mille  hommes  d’infanterie,  fie  trois  cens  Hom- 
7 omc  II. 
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. mes  d’armes.  Il  aborda  en  Sicile  ; 8c  fon  arri- 
vée donna  plus  de  joye  que  d’inquiétude  au 
Roy  de  Naples , qui  comptoir  fort  fur  le  fe - 
cours  d'Efpaene  , fuppolé  que  le  Roy  de 
France  vint  l’attaquer  dans  fon  Royaume. 

Cette  flotte  fe  joignit  à celle  des  Vénitiens,  8c 
ce  fut  avec  ce  fècours , qu’ils  prirent  l’Ifle  de 
Céfalonie  fur  les  Turcs  : deux  vaifleaux  de 
France  avec  huit  cens  foldats,  dévoient  auffl 
être  de  cette  expédition.  Le  Roy  les  avoit  en- 
voyez en  exécution  de  la  promeflè  qu’il  en 
avoit  faite  aux  Vénitiens , lorfqu  ils  luy  livrè- 
rent le  Cardinal  Afcanio  : mais  ceux-ci  négli- 
geant de  payer  la  foldc  aux  foldats , les  deux 
vaifleaux  quittèrent  la  flotte  A Zanre,  fie  n’allé- 
renc  point  à Céfalonie.  Gonfalve  après  la  prife 
de  cette  Ifle  , revint  débarquer  les  troupes  à 
Siracufo  , fie  attendit  en  Sicile  les  nouveaux  or- 
dres du  Roy  fon  Maître. 

Fédéric  d’Arragon,  pour  s’aflùrer  davantage 
du  fecours  des  Efpagnols  , demanda  pour  le 
Duc  de  Calabre  Ion  fils,  Marie  fille  cadette 
du  Roy  d’Efpagne.  Cette  demande  embaraflà, 

Ferdinand,  qui  avoit  déjà  conclu  fon  Traité 
avec  le  Roy.  Il  éluda  en  faifant  naître  diver- 
fes  difficultez  > fie  cependant  Fédéric  agifloic 
; aulfl  à ’a  Cour  de  France  , pour  tâcher  d’obte- 
nir un  accommodement  fupportable  ,qui  le  dé- 
livrât de  la  crainte  continuelle  de  la  guerre 
dont  il  fe  voyoit  menacé. 

On  y faifoit  femblant  de  l’écouter  : mais  on 
luy  demandoit  des  conditions  fi  intolérables  , 
qu’il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  A les  accepter. 

C’étoit  premièrement  de  mettre  entre  les  mains 
du  Roy , la  citadelle  de  Gayette.  Secondement 
d’envoyer  en  France  le  Duc  de  Calabre  fon 
fils  , pour  y demeurer  , fi c s’y  établir  par  un 
mariage  : en  troifiéme  lieu , de  pa  er  au  Roy 
un  million  d’écus  d’or  comptant , 8c  vingt - 
D cinq  mille  écus  d’or  A perpétuité  tous  les  ans.  Il 
vit  bien  par  de  telles  propofitions , qu’on  vouloit 
le  poufler  à bout  , fie  ne  penfà  plus  qu’A  fe 
mettre  en  état  de  fe  défendre  avec  le  fecours 
des  EfpJgnols  dont  il  fe  cro  oit  aflùré.  «s 

On  ne  le  tint  pas  long-temps  en  fufpens.  Dés  — — 
que  la  faifon  le  put  permettre , l’armée  Fran-  An;  I’0** 
çoife  s’aflembla  dans  le  Milanés-  Elle  étoit 
compofée  de  mille  Hommes  d’armes,  de  qua- 
tre mille  Suiflès , fie  de  fix  mille  hommes  d’in- 
fanterie Françoife  : l’artillerie  étoit  tres-bclle. 

Ces  troupes  dévoient  être  jointes  par  celles  du 
Duc  de  Valencinois , qui  faifant  toujours  la 
guerre  aux  Vicaires  de  l’Eglife  , s’étoit  rendu 
maître  depuis  quelque  temps  de  Faenza.  L’ar- 
mée de  France  étoit  commandée  par  Aubigni , s Ce,aî# 
fie  par  le  Comte  de  Cajazze,  qui  étoit  parve-  h (tare  <fe 
nu  A cet  honneur  par  la  dernière  trahifon  qu’il  Louu  Xl1*  ^ 
avoit  faite  A Ludovic. 

Une  flotte  partie  en  meme  temps  de  Pro- 
vence , fous  les  ordres  du  Seigneur  de  Ravcf- 
tein  Gouverneur  de  Gènes.  Il  y avoit  feize 
gros  vaifleaux , un  defquels  nommé  la  Charen-  jAwon. 
te  , porcoic  , dit  un  Auteur  contemporain  , H (tare  .(• 
douze  cens  foldats  fans  les  matelots , 8é  deux  Lou“  xu* 
cens  pièces  d’artillerie , dont  il  n’y  en  avoit  que 
NNNnn 
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Quatorze  grofiès  , les  autres  n’étoient  que  des  A 
anconncaux,  ou  d’autres  femblables  petites 

E'iéccs-  Il  y avoit  outre  cela  un  grand  nom- 
re  de  moindres  vaiilèaux , chargez  de  fol- 
dats , de  provisions  , 8c  de  toutes  les  choies 
néceflaires  pour  fncifiter  les  defeentes. 

Fédéric  d’Arragon  , dés  qu’il  fçctic  Tes  ar- 
mées en  marche , en  donna  avis  à Gonlâlvc  * 
qui  étoit  en  Sicile , & à qui  il  avoit  déjà  con- 
fié quelques  places  de  Calabre,  que  ce  Géné- 
ral lui  avoit  demandées  pour  la  fureté  de  fes 
troupes.  Ce  Prince  avoir  fait  à Naples  un  petit 
corps  d’armée  de  fi<  mille  fimaffrns,  de  fept 
cens  Hommes  d’armes , 6c  de  fix  cens  de  cavale- 
rie légère , finis  le  commandement  de  Profper  B 
& de  Fabrice  Colomne  } 6c  s’étoit  avancé  juf- 
qu’à  Saint  Germain,  aux  frontières  de  fon 
Etat,  pafiàgc  important  & difficile  , dont  j’ay 
parlé  dans  l’Hiftoire  du  règne  précédent.  Il  y 
attendoit  les  Efpagnols,  8c  il  cfperoic  avec 
leur  fecoors  , arrêter  l’armée  de  France. 

On  ne  doutoit  point  en  Italie , que  cette 
guerre  ne  dût  être  tres-fanglamc  j car  d’une 
part  l’armée  de  France  étoit  plus  forte  que 
celle  des  Elpagnols  8c  des  Napolitains  jointes 
enfemblc  j H de  l’autre  ceux-ci  étoienc  dans 
leur  pays , 8c  maîtres  des  pailâges  : Mais  on 
fut  bien-rôt  détrompé.  C 

Dés  que  l’armée  Françoife  fut  arrivée  aux 
environs  de  Rome,  i’Ambalïàdeur  de  France 
8c  l’Ambalïàdeor  d’Efpagnc  obtinrent  une 
audience  dn  Pape  en  préfencc  de  tout  le  facré 
Collège  , leur  notifièrent  le  Traité  fait  entre 
les  deux  Rois  , dont  le  Pape  étoit  déjà  bien 
informé,  8c  demandèrent, l’un  lïnveftitore  du 
Royaume  de  Naples  pour  le  Roy  de  France 
fon  Maître  j 6c  l’autre  celle  de  la  Poüille  8c 
de  la  Calabre , pour  le  Roy  d’Efpagne  f afin 
que  ces  deux  Princes,  qui  avoienc  des  droits 
fi  vifibles  for  le  Royaume  de  Naples  , unifiant 
leurs  forces,  pufient  attaquer  le  Turc,  qui  n 
fai  fort  depuis  long-temps  de  grands  progrès  ^ 
fur  les  Chrétiens.  Leur  demande  leur  fut 
accordée  fur  le  champ , 8c  tout  le  myfiére  fut 
révélé. 

Jamais  événement  ne  caufa  plus  de  furpri- 
ïè  que  celuy-là  , 8c  ne  fournit  une  plus  am- 
ple matière  aux  réfléxions  des  politiques  d’I- 
talie. Tous  blâmoienc  l’imprudence  du  Roy 
de  France , qui  étant  devenu  par  la  conquête 
du  Milanés  , arbitre  des  affaires  de  l’Italie,  y 
introduifoit  un  Prince  puiflant,  fon  ennemi  , 
uni  d’intérêts  avec  le  Roy  des  Romains  , 8c 
qui  foroit  toujours  prêt  à féconder  contre  la  E 
France , tous  les  Etats  & tous  les  particuliers 
mécontens.  Ils  prétendoient  ciu’il  luy  auroit 
été  beaucoup  plus  avantageux  de  laifièr  Fédé- 
ric en  pofieffion  de  tout  le  Rovaume  de  Na- 
ples , en  recevant  l’offre  d’un  tribut  , 8c  de 
quelques  autres  conditions  honorables  8c  uti- 
les , qu’il  lui  avoit  faites  pluficurs  fois. 

Ce  n’étoit  pas  d’imprudence  qu’on  accufoit 
Je  Rov  d’Efpagnc,  mais  de  perfidie,  de  s être 
forvi  de  la  confiance  qu’un  Prince  de  fâ  Mai- 
foü  avoit  eu  luy  * pour  luy  enlever  fon  Etat  > 
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8c  de  lavoir  lui-même  jetté dans  le  précipice, 
en  faifanc  (emblanc  de  l'en  vouloir  fâuver. 

11  y avoit  du  vrai  8c  du  folide  dans  ces 
raifonncmcns.  La  conduite  du  Roy  ne  fo  pou- 
voir gueres  défendre , que  par  la  grande  con- 
fiance qu’il  avoit  en  fes  forces  j défaut  trop 
ordinaire  aux  François  , en  ce  temps-là , 8c 
prefque  toujours  pernicieux  à leurs  affaires 
d'Italie.  On  exeufoie  le  Roy  d’Efpagnc  par 
la  feule  railon  de  fon  intérêt , qui  ne  luy  per- 
mettoit  pas  de  laifler  enlever  ce  Royaume  par 
les  François  , arec  danger  de  les  voir  bien  tôt 
après  fondre  en  Sicile , for  laquelle  ils  avoienc 
les  mêmes  droits  que  fur  Naples  : mais  cette 
nilon  d’inccrct,  dont  les  Souverains  viennent 
fouvent  à bouc  de  pallier  les  plus  tatremes 
injufticcs  , fe  preferit  des  bornes  , même  dans 
la  politique  la  moins  Chrétienne  » 6c  il  y avoit 
en  cette  occafion  des  circooftances  fi  odieu- 
fes  dans  ce  procédé  du  Roy  d’Efpagne , qu’il 
fie  horreur  à toute  l’Europe,  d'autant  plus 
qu’en  fe  liguant  finccremcnt  avec  le  Roy  de 
Naples  6c  le  Roy  des  Romains , il  auroit  caufê 
de  grands  embarras  à la  France,  8c  qu’en  ce 
cas  elle  n’auroit  pcui-ctre  jamais  ofé  tenter 
cette  entreprife. 

Si  tôt  que  Fcdéric  eût  appris  ce  qui  s’étoit 
fait  a Rome,  il  abandonna  le  paffage  de  S. 
Germain , quelques  inlhnces  que  Gonfalve 
luy  fit  au  contraire  : car  ce  Général  d’auffi 
mauvaifê  foy  que  fon  maître  , affééfoit  de 
fe  mocquer  de  cette  nouvelle  , comme 
d’un  bruit  populaire , & faifoic  tous  fes  efforts 
pour  empêcher  Fédéric  d’éviter  le  danger 
qui  le  menaçoit  de  fi  prés. 

Ce  Prince  indigné  8c  au  défefpoir , fo  retira 
avec  fes  troupes  à Capouc , pour  y attendre 
celles  que  Jes  Colomnes  luy  amenoienc.  Mais 
eux-mêmes  forent  enveloppez  dans  fit  difgra- 
cc  : car  le  Pape  qui  les  haïfioit  de  tout  temps, 
prit  cette  occafion  de  les  accabler  j 8c  avec  le 
confentement  du  Roy,  dont  ils  avoient  trahi 
le  prédccefltur  qui  les  avoit  comblez  de  biens, 
il  fit  entrer  des  troupes  fur  leurs  Terres,  pour 
s’en  emparer.  Ils  laifTérenc  feulement  garni- 
fon  dans  quclqucsunes  des  fortereffes  qui  leur 
appartenoicnt  au  territoire  de  Rome , 8c  vin- 
rent joindre  Fédéric- 

.Gonfalve  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen 
d’amufer  ce  Prince  , 8c  fçachanc  que  l’armée 
Françoife  avoir  paflé  Rome , leva  le  mafque. 
11  envoya  fix  Galères  à Naples,  pour  en  cirer 
les  deux  Reines,  la  douairière  qui  étoit  la 
focur  du  Roy  fon  maître,  8c  l’autre  qui  étoit 
la  nièce  de  ce  Prince.  Profper  Colomne  con- 
foilla  à Fédéric,  de  faire  arrêter  les  Galères , 
6c  de  marcher  avec  fes  troupes  au  devant  des 
François , n’y  ayant  plus  qu’un  coup  de  défef- 
poir qui  pût  le  fauver.  Mais  il  ne  fuivit  pas  ce 
confeil  pour  le  peu  d’apparence  qu’il  y avoit 
à réiiffir  par  - là  contre  un  ennemi  beaucoup 
plus  fort  que  lui.  Il  prit  le  parti  d’abandon- 
ner la  campagne  » 8c  de  mettre  fes  troupes 
dans  les  principales  Villes,  pour  difputer  le 
terraiii  le  plus  long- temps  qu’il  pourroit.  Il 
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oueciatd  îctta  ^ans  Cipouë  troif  cens  Hommes  d’ar- 
L}/  mes,  trois  mille  fantaffins,  & quelque  cava- 
lerie legere  'fous  les  ordres  de  Fabrice  Co- 
lonne ôc  de  Kaynuce  Marciano.  11  confia  la 

f»arde  de  Naples  â Profper  Colonne , où  il 
aida  aulîî  une 'force  garnifon,  ôc  le  mit  dans 
Averfe  avec  le  relie  de  les  troupes. 

Quand  Fédéric  auroit  été  plus  aimé  des  Na- 
politains qu’il  ne  l'étoit , il  ne  pouvoit  guéres 
cfp  ircr  que  les  Villes  de  fon  Etat  où  il  n’a  voie 
pas  beaucoup  de  troupes , s’expofàffent  inutile- 
ment à être  faccagées  par  l’ennemi.  Ce  zélé 
• pour  les  Souverains  écoit  encore  plus  rare  en 
Italie  qu’ailleurs.  Dés  qu’Aubigni  approcha 
de  la  frontière  , les  Bourgeois  de  Saint  Ger- 
main plantèrent  fur  leurs  tours  l’étendard  de 
France  , tandis  que  ce  Général  failbit  mettre 
le  feu  àMirino,  à Cavi,  ôc  à d’autres  Places 
ou  Châteaux  des  Colonne,  pour  venger  la 
mort  de  quelques  Barons  Napolitains  du  par- 
ti de  France , que  Fabrice  Colonne  avoit  fait 
tuer  dans  Rome. 

Il  marcha  vers  Montfortin  , où  il  croyoit 
que  Jules  Colonne  qui  y commandoit,  feroit 
quelque  réfillance  : mais  il  trouva  la  Place  a- 
bandonnée.  L’entrée  du  Royaume  luv  étant 
ouverte  avec  tant  de  facilité,  il  fe  laifit  de 
plufieurs  petites  Places  fur  le  chemin  de  Ca- 
p.»uc  jufqu’au  Vulturne  qu’il  ne  pu:  palier 
auprès  de  cette  Ville.  C’efl  pourquoy  prenant 
à gauche  , il  alla  chercher  un  palfage  au- 
deftus.  Ce  mouvement  fit  craindre  à Fédéric 
d’être  coupé  dans  Averfe  : il  l’abandonna , ÔC 
fê  jetca  dans  Naples.  Il  n’eut  pas  plutôt  quit- 
té Averfe , que  les  François  y entrèrent  auffi- 
bien  que  dans  Noie  ôc  dans  divers  autres  pof- 
tes  aux  environs  de  Naples. 

Les  François  ayant  ôté  à Capouc  toute  com- 
munication avec  le  refie  du  Royaume  , ils  af- 
fîégérent  cette  Place.  Elle  fut  bien  défendue  ■ 
par  Fabrice  Colonne  ôc  par  Raynuce  Marcia- 
no qui  y fut  bielle,  ôc  mourut  de  la  bleflùre. 
Ils  foutinrentun  rude  aflàut,oùiI  y eut  beau- 
coup de  François  tuez  : mais  les  Bourge  is  & 
les  gens  de  la  campagne  qui  s’y  étoient  reti- 
rez en  grand  nombre  , appréhendant  d”ctre 
forcez , le  loulevérent  , ôc  contraignirent  Fa- 
brice Colonne  à capituler.  Ce  fut  pour  leur 
propre'  malheur  ; car  dans  le  temps  que  ce 
Seigneur  partait  de  deflùs  un  baflion  avec  le 
•Comte  de  Cajazze  ,pour  régler  les  Articles  de 
la  capitulation  , l’elpérance  que  ceux  de  la 
Ville  avoient  de  la  voir  au  plutôt  conclue , fit  né- 
gliger la  gardedcsremparts.Lcs  foldats  du  camp 
sen  étant  apperçus , lortirent  brufqucmcnt  des 
tranchées , donnèrent  l’afTaut  par  divers  co- 
tez, fe  rendirent  maîtres  de  Ja  muraille  , ôc 
s’étant  jetiez  dans  la  Ville, y mirent  tout  à feu 
S:  à fang  , ôc  y commirent  les  plus  effroya- 
bles defbrdres.  Fabrice  Colonne , ôc  Dom  Hu- 
gues de  Cordouc  avec  un  grand  nombre  des 
plus  confidérables  Officiers  furent  faits  pri- 
^ fonniers.  Cette  prile  qui  arriva  fur  la  fin  de 

aub.  ij ci  Juillet,  fut  fuivie  de  la  reddirion  de  Gavére,&  fit 
BumicoiH  pcrtjre4pédéric  toute  efpérance  de  fe  foutenir. 


5 XII.  Itr9i 

Il  n’a  voit  pas  allez  de  troupes  pour  défen* 
dre  Naples  ; il  l’abandonna  ôc  fe  retira  dans 
le  Château  neuf.  La  Ville  le  rendit  au  vain- 
queur, ôc  luy  paya  foixante  mille  ducats  pour 
éviter  le  pi.Iagc.  Aubigni  donna  fes  ordres 
pour  le  Siégé  du  Château  neuf*  & Fédéric  fe 
vovant  fans  aucune  cfpérance  de  fecours  , 
offrit  à ce  Général  de  traicer  avec  luy.  On  ca-  cuierfar- 
piiula  , ôc  il  fut  arreté  que  Fédéric  dans  fix  fool.|. 
jours  remettroit  entre  les  mains  des  François 
toutes  les  Villes  & Forterelles  qui  tenoienc 
encore  pour  luy,  ôc  qui  fe  trouvoient  être 
dans  le  partage  du  Roy  de  France  -,  qu’en 
quittant  le  Château-neuf  ôc  le  Château  de 
l’Oeuf,  il  pourroit  en  emporter  tout  ce  qu’il 
vou droit , excepté  l’artillerie  que  Charles  VIII. 
y avoic  laiflée  j que  les  Cardinaux  Colonne 

6 d‘Arragon  joiiiroient  des  revenus  Eccle- 
fiafliques  qu’ils  avoient  dans  le  Royaume  de 
Naples  i que  Fédéric , s’il  le  jugeoit  à propos , 
fc  retireroit  â l’iflc  d’Ifchia,  & qu’il  pourroit 
retenir  cette  Ifle  pendant  fix  mois,  au  bout 
defquels  il  luy  feroit  permis  d’aller  où  il  juge- 
roit  à propos  hors  du- Royaume  de  Naples. 

Le  Traité  fut  exécuté  fidellement  de  parc 
& d’autre.  Le  Roy  détrôné  fut  tranlporté  à 
Ifchia  avec  les  trilles  relies  de  fa  famille, fça- 
voir  plufieurs  fils  tout  jeunes  , excepté  fbn  aî- 
né qui  étoic  à Tarentc , & qui  ne  devoit  pas 
attendre  des  Efpagnols  un  meilleur  fort.  Bea- 
trix fa  Ircur , qui  après  la  mon  de  Mathias 
Roy  de  Hongrie  fon  mari , ÔC  après  avoir  été 
répudiée  par  Ladifias  Roy  de  Bohcme,  s'étoit 
retirée  à Naples,  ôc  1 fa  bel  le  fbn  autre  fo:ur 
autrefois  DuchefTe  de  Milan , au  mari  de  la- 
q utile  Ludovic  avoit  enlevé  ce  Duché.  Les 
diigraces  fondoicnc  de  tous  côtcz  fur  cette 
Maifon  infortunée,  ôc  il  fcmblc  que  Dieu  pu- 
niifoit  alors  les  crimes  horribles  du  père  & de 
l’ayeul  dans  toute  leur  poflérité. 

Quelque  temps  apres  Fédéric  prit  un  def- 
fein qu’il  exécuta  contre  lavis  de  Frofp.r Co- 
lonne. Ce  Seigneur  luy  confeilloit  de  ne  rien 
précipiter,  5c  d’attenbre  quelque  occafion  fa- 
vorable de  ranimer  fon  parti  -,  ô:  la  ouerre 
qui  s'alluma  dans  la  fuite  entre  les  deux  Rois, 
la  luy  eut  peut-être  préfèntée.  11  demanda  au 
Roy  de  France  un  làuf-conduit  pour  l’aller 
trouver.  Il  l’obtint  fans  peine  , fie  après  avoir 
recommandé  la  garde  du  Château  d’Ifchia 
au  Marquis  du  Guafl  qui  en  étoit  Gouver- 
neur , 6c  envoyé  une  partie  de  fes  croupes  à 
Tarente,  il  partit  avec  cinq  galères  pour  al- 
ler en  France,  où  le  Roy  le  reçut  avec  tou- 
te forte  d’honneurs.  Ils  traitèrent  enfcmble.  Hüoiie  Jti 
Fédéric  luy  céda  tous  fes  droits  fur  le  Royau-  0,1 
me  de  Naples,  ôc  le  Roy  luv  donna  le  Du-  ch- 
ché  d’Anjou*  avec  trente  mille  ducats  de  re-  y c 
venu,  dont  il  jofit  jufqua  là  more.  Les  or- 
dres  qu’il  envoya  au  Marquis  du  Guafl  de  re-  ^iu 
mettre  l’Ifle  d'Ifchia entre  les  mains  desFran- 
cois,  r.e  furent  point  exécutez,  ôc  ce  Marquis  F^iériï.0' 
fa  retint  toujours. 

Dans  le  temps  qu’Aubigni  donnoit  fis  or-  CacciarJi- 
dres  par-tout  pour  affùrer  là  conquête,  il  ar- 
NNNnn  i j 
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riva  une  choie  mémorable  , dont  PHiftoirc  A 
d'Italie  fait  mention,  & qui  mérite  d'avoir 
place  dans  celle  de  France. 

Louis  de  Bourbon  Comte  de  Montpenfier 
fils  aîné  de  Gilbert  Comte  de  Montpenfier  , 
après  s 'être  extrêmement  diftingué  à l’affaut 
■de  Cîpoiie , où  il  fit  paraître  toute  la  valeur 
poflîble,  arriva  à Naples  > & Ton  premier  foin 
fut  d’aller  à Poufczoles  au  tombeau  de  Ion  pè- 
re , dont  j’ai  raconté  la  mort  fous  Charles 
VI  II.  qui  l'a  voit  fait  fon  Lieutenant  général 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Il  y fit  faire  un 
magnifique  Service  , & enfuite  fit  lever  la  tom-  B 
be,  pour  avoir  la  confolation  de  pleurer  fur 
les  os  de  ccluy  qui  luy  avoit  donne  la  vie.  Cp 
fpcéhcle  le  frappa  fi  vivement,  & luy  caufa 
une  douleur  fi  violente,  qu’aprés  avoir  répan- 
du un  torrent  de  larmes,  il  expira  fur  le  lieu 
même  , d’autres  difent  quelques  jours  après  à 
l’âge  de  dix-huit  ans.  Un  fi  étrange  effet  de 
la  tendrefle  filiale,  qui  étoit  une  marque  fen- 
fiblc  de  la  bonté  du  coeur  de  ce  jeune  Prince , 
joint  à la  réputation  de  valeur  qu’il  s’étoit  dé- 
jà acquife,  toucha  les  plus  indifrcrcns  , & ré- 
pandit la  triftefle  dans  tonte  l’armée.  On 
joignit  les  corps  du  père  & du  fils  dans  un  C 
cercueil  de  plomb , &:  on  les  rapporta  en  Fran- 
ce , où  ils  rcpofcnt  dans  la  Chapelle  de  Saint 
Loiiis  d’Aigue-Perfe.  Je  reviens  à la  fuite  de» 
affaires  du  Royaume  de  Naples. 

Tandis  qu’Aubigni  exécutoit  avec  tant  de 
forcés  les  ordres  "du  Roy  fon  maître,  Gonfal- 
ve  ne  travailloic  pas  avec  moins  d’applicaron 
& de  bonheur  pour  les  intérêts  du  fieu.  Il  a- 
•voit  pafle  en  Calabre , où  les  peuples,  s’ils  a- 
voient  eu  à choifir,  euflènt  volontiers  préféré 
la  domination  Françoifc  à l’Efpagnolc  ; mais 
ce  fut  pour  eux  une  nécelfiré  de  le  (bumettre. 

Les  François  agiffoient  de  fi  bonne  foy  avec 
les  Efpagnols  , qu’ils  donnèrent  à Gonialvc  D 
trois  mille  fantalïins,  que  Loiiis  d’Ars  luy  me- 
na. Il  ne  trouva  prefque  de  réfiftlnce  qu’à 
Manfiredonia  &:  à Tarante  : mais  elle  ne  fut 
pas  longue.  Les  Gouverneurs  de  ces  deux  Pla- 
ces convinrent  avec  le  Général  Efpagnol,que 
fi  clics  n’étoient  pas  fecourucs  dans  l’efpace 
de  quatre  mois,  ils  les  luy  rendraient.  Il  leur 
promit  par  an  ferment  qu’il  fit  fur  une  Hoftie 
confacrée,  qu’aprés  la  reddition  il  laifièrok  la 
liberté  au  jeune  Duc  de  Calabre  fils  de  Fédé- 
ric,  de  fe  retirer  où  il  voudrait } & ce  devoir 
être  en  France,  félon  l’ordre  fecret  qu’il  en  £ 
avoit  eu  de  fon.  père.  MaisGonfoivc  toujours 
de  mauvaife  foy , s'étant  fai  fi  du  jeune  Prince , 
l’envoya  malgré  fon  ferment  en  Efpagrve , où 

Îiar  les  carrelles  qu’on  luy  fit , on  tacha  de 
uy  adoucir  fa  mauvaife  fortune.  Telle  fut  la 
décadence  de  cette  malheureufe  branche  de 
la  Maifon  d’Arragon. 

D'autre  part  le  Pape  ne  s’oobiioit  pas.  Il 
fe  rendit  maître  de  tontes  les  Places  & Ter- 
res des  Colonnes  & des  Savelli  aux  environs 
de  Rome.  Il  en  donna  une  partie  à la  Maifon 
des  Urfins , •&  maria  fa  fille  Lucrèce  à Al- 
phonfj  fils  aîné  d’Hercule  d'Efi.  .-Le  Duc  de 
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Valent inois  emporta  Piombino  j 8c  quoique  le 
Roy  eut  promis  fa  protection  à Jacques  d’A- 
piano,  qui  en  ctoit  Seigneur,  il  la  luy  refulà 
en  cette  occafion  , pour  ne  point  chagriner  le 
Pape. 

Cependant  la  puidànce  du  Pape  & celle  du 
Duc  de  Valentinois  commençoient  à eau  1er 
bien  de  la  ja  unifie  aux  autres  Etats.  Pour  le 
Roy  , il  n’en  prenuic  pas  beaucoup  d’orabra- 
ge  j (oit  parce  qu’il  fe  croyoic  déjà  allez  af- 
fermi en  Italie, pour  tenir  enrefpcét  tous  les 
Princes  qui  y cegnoient  j foie  qu’à  l’égard  du 
Duc  de  Valentinois  en  particulier  il  prévît  que 
fa  fierté,  fon  ambition,  fa  cruauté,  fes  debor- 
demens  cxcclfifs  luy  attireraient  bicn-tôt  quel- 
que malheur , fur-tout  dés  qu’il  céderait  de  le 
foutenirj  fok  enfin  qu’il  ne  doutât  pas,  qu’a- 
prés la  mort  du  Pape,  qui  écoit  fort  avancé  en 
âge  , celuy  qui  luy  fuccéderoit  ne  pendît  à 
abattre  une  Maifon,  qui  ne  s’élevait  fi  haut 
qu’aux  dépens  du  faint  Siège.  D’ailleurs  il 
voyoit  la  plupart  des  petits  Etats  d’Italie  re- 
chercher à Penvi  fa  protc&ion  j & depuis  qu’il 
étoit  fur  le  Trône,  il  s’étoit  mis  en  podeflion 
de  régler  leurs  divers  intérêts  félon  les  Cens 
propres  , & de  faire  pancher  la  balance  entre 
etix  comme  il  le  jugeoit  à propos  j & il  le 
faifoit  encore  actuellement  entre  les  Floren- 
tins, les  Pifans,  les  Luquois  & les  Siennois, 
dont  tantôt  il  favorifoit  les  uns,  & tantôt  les 
autres.  Mais  ce  qui  l’engageok  le  plus  à mé- 
nager le  Duc  de  Valentinois  , c’éto  t qu’il 
meditoit  dédorsundedein  où  il  efpérok  d’être 
fécondé.  Il  penfoit  à réunir  avec  le  temps  à 
fon  Duché  de  Milan  tout  ce  qui  en  avoit  été 
démembrés  &ccla  regardoitles  Vénitiens  plus 
que  tout  autre  Etat  d’Italie. 

Non  feulement  le  Crémonois  qu’il  leur  a- 
voit  abandonné  en  fe  liguant  avec  eux  contre 
le  Duc  de  Milan , étoit  un  de  ces  démembre- 
mens , mais  encore  Brade , Bergamc  & Crè- 
me, dont  ils  s’écoient  autrefois  emparer,  dans 
les  guerres  qu’ils  avoient  eues  avec  Philippe- 
Marie  Vifcomti.  Il  ne  manquoit  pas  de  fojet 
de  rupture  avec  eux  : car  les  Princes  en  ont 
toujours  de  tout  prêts-  Il  fçavoit  que  h con- 
quête de  Naples  leur  avoir  fort  déplu  , & 
é;oic  perfoa  Jé  qu’ils  avoient  follicité  (écrête- 
ment le  Roy  des  Romains  de  rompre  la  Trê- 
ve qu’il  avoit  faite  avec  luy. 

La  jalouGe  continuelle  de  ce  Prince,  dont, 
le  Roy  découvrit  vers  ce  temps-là  une  intel- 
ligence fur  Beau  ne  en  Bourgogne  , l'emba- 
radbic  toujours.  Il  eût  fouhaité  foire  avec  luy 
une  paix  bien  ftable  , chofe  que  la  conquête 
de  Milan  rendoit  de  plus  en  plus  difficile. 
Ce  toit  un  Fief  de  l’Empire,  que  Maximilien 
ne  pouvoir  -voir  fans  chagrin  entre  les  mains 
d’un  Roy  de  France.  Il  falloir  en  avoir  de 
luy  l’inveflkure  , on  la  luy  demandoit  , & il 
élu  doit  toujours. 

La  conquête  de  Naples  étoit  un  nouveau 
fojet  de  dépit  pour  le  Roy  des  Romains  : mais 
après  touc , ce  Prince  étoit  acceffiblc  par  deux 
endroits.  Il  aimoit  l’argent , & avoir  beau- 
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coup  de  teodrefle  pour  Philippe  d'Autriche  A le  parti  de  ces  deux  Princes , furent  aufli  com' 
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fon  lîls  & pour  Charles  de  Luxembourg  Ton 
pecii-fils  : on  le  prit  pir  li.  Ou  luy  propofa 
de  nouveau  de  conclure  le  mariage  de  ce  pe- 
' tic  Prince  avec  Claude  de  France  fille  du  Roy, 
Tiêwe.  ' & *1  confontit  à u A Traité  qui  fe  fit  &:  fut 

(Igné  à Trente  le  treiziéme  d’Oâobre  de  cet- 

*“*  ,,®,•  te  même  année. 

L’afFaire  parut  fi  importante  , que  le  Car- 
dinal d’Amooife  fut  luy. même  le  Plénipoten- 
tiaire de  li  parc  du  Roy.  11  le  donne  dans  ce 
Traité  la  qualité  de  Lieutenant  général  de  Sa 
Majcfté  trcs-Chrécicnne , & celle  de  Légat  * 
Lucre  i de  laquelle  le  Pape,  pour  s’attacher  B 
davantage  ce  paillant  Miniftre,  l’avoir  hono- 
ré depuis  peu  pour  le  Royaume  de  France. 
Dom  Jean  Emmanuel  Ambafladetir  du  Roy 
d'Efpagne  y intervint  , comme  fi  le  Roy  fon 
maître  eut  dû  être  le  noeud  de  la  réconcilia- 
tion. 

Le  mariage  de  Madame  Claude  de  France 
avec  Charles  Duc  de  Luxembourg  fils  de  l’Ar- 
chiduc Philippe,  dont  on  avoit  déjà  traité,  y 
fut  de  nouveau  conclu  i & les  deux  Princes 
s’engagèrent  à le  confirmer  8c  à le  ratifier.  Il 
fut  encore  arrêté  cpie.fi  le  Roy  avoit  un  Dau- 


pris  dans  ce  Traité.  Le  Cardinal  d’Amboilc 
promit  que  Ludovic  auroit  une  prifon  moins 
étroite}  qu’on  luy  laifleroit  cinq  lieues  d’éten- 
due pour  sÿ  promener  8;  pour  y chalFer , 8c 

3ue  pour  fon  entretien  on  ehtreroit  plus  en 
était  avec  les  Ambaflàdeurs  de  l’Archiduc 
d’Autriche  $ que  le  Cardinal  Afcanio  feroic 
mis  en  liberté } qu’on  leremettroit  en  pofleflîon 
de  les  Bénéfices  : mais  que  pendant  trois  ans , 
il  ne  pourroit  faire  fa  demeure  que  dans  les 
Etats  d’Efpagne , ou  dans  ceux  de  l’Archi- 
duc. 

• Au  regard  des  exilez  du  Duché  de  Milan  , 
& des  autres  du  même  pays  qui  écoient  pri- 
fonniers  pour  avoir  fuivi  le  parti  de  Ludovic  , 
il*  fut  dit  qu’on  traiceroit  de  leur  rétabliflc- 
ment  8c  de  la  reltitution  de  leurs  biens  à la 
Diète  de  Francfort  , 8c  que  tout  (croit  réglé 
à cet  égard  par  les  Coutumes  de  l’Empire , 

Par  les  anciens  Traitez , 8c  par  la  bonté  8c 
honnêteté  du  Roy. 

Enfin  le  Roy  s’obligeoit  à focourir  le  Roy 
des  Romains  contre  les  Turcs,  à foutenir  les 
droits  de  ce  Prince , ou  ceux  de  les  Succef- 
feurs  fur  les  Royaumes  de  Hongrie  8c  de 
phin,  on  en  feroi*c  le  mariage  avec  une  des  q Bohême  après  la  mort  du  Roy  Ladiflas,  à luy 


filles  de  l’Archiduc  : de  forte  que  par  cet  Ar- 
ticle on  fiifoit  non  feulement  le  mariage  de 
deux  enfans  au  berceau  > mais  encore  celuy 
d’un  Prince  qui  n’étoit  pas  encore  né. 

Le  Roy  des  Romains  promit  par  un  autre 
Article,  de  donner  au  Roy  l’inveltiture  pour 
le  Duché  de  Milan , dans  la  prochaine  Diète 
de  Francfort , en  prélcnce  des  Electeurs  8c 
des  autres  Princes  de  l’Empire , après  que  ce 
Prince  par  luy-mêmc , ou  par  Procureur  au- 
roit rendu  l’hommage , & fait  les  fermens  ac- 
coutumez félon  les  Réglemens  de  l’Empire. 


donner  palTagc,  pour  aller  Ce  faire  couronner 
Empereur  à Rome , à luv  faciliter  fon  couron- 
nement auprès  du  Pape.  Et  touchant  l’argent 
que  le  Roy  donneroit  pour  l’inveftiture  du 
Duché  de  Milan  , on  convint  que  la  choie  fe- 
rait réglée  féparément  entre  les  A gens  des 
deux  Princes.  Ce  Traité  de  paix  devoit  être 
ratifié  par  tous  les  membres  de  l’Empire , 8c 
le  Roy  des  Romains  promettoit  de  le  leur  fai- 
re agréer. 

Outre  ces  Articles  contenus  dans  le  T rai- 
té,  le  Roy  des  Romains  8c  le  Cardinal  d’A 
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Comme  c’ctoit-li  encore  un  des  points  les  ^ boifo  conférèrent  encore  for  divers  autres 

r points  important  On  parla  de  faire  entre  les 
deux  Rois  une  Ligue  offenfive  contre  les  Vé- 
nitiens, pour  leur  faire  rendre  les  Places  qui 
avoient  autrefois  appartenu  tant  au  Duché  de 


plus  importans,  on  eut  peine  à convenir  fur 
des  circonftances  efTenticilcs.  Maximilien  pré- 
cendoit  faire  du  Milanés  un  Fief  purement  fé- 
Gukcurd.  minin  > au  moins  tandis  qu’il  appartiendrait  à 
L *'  la  France  j c’cR-à-dirc , qu’il  vouloit  que  l’in- 
vcftiturc  n’en  fut  point  donnée  aux  fils  de  Fran- 
ce, mais  feulement  aux  filles.  Il  avoit  en  cela 
un  grand  intérêt 5 car  par  ce  moyen  Madame 
Claude  de  France  auroit  porté  par  fon  ma- 
riage ce  Duché  au  Duc  Charles  , auquel  le 
# Duché  de  Bretagne  pouvoit  encore  venir  par 

fûccclTtoniparce  que, comme  je  l’ai  remarqué,  fi 
le  Roy  n’avoit  point  d’enfans  males , c croit  à la 
fille  aînée  que  ce  Duché  devoit  appartenir  : 
de  force  que  la  Maifon  d’Autriche  lcroit  ren- 
trée par  ce  mariage  dans  la  polTefljon  de  la 
Bretagne,  qui  luv  avoit  échappé, lorfque  Ma- 
ximilien fut  fupplanté par  Charles  Viil.  Mais 
enfin  Maximilien  après  bien  des  contelhtions , 
confonde , a in  fi  qu’on  le  voit  par  la  teneur  du 
Traité  donc  je  parle.,  de  donner  au  Roy  l’in- 
veltiture  du  Milaués  purement  8c  fimplemenc, 
8c  fans  condition. 

Ludovic , le  Cardinal  Afcanio  , 8c  les  Sei- 
gneurs du  Duché  de  Milan  qui  avoient  Ihivi 


Milan , qu’à  la  Maifon  d’Autriche , de  convo- 
quer un  Concile  général  pour  la  réformation 
de  l’Eglife  dansfos  membres  & dans  fon  chef. 
Le  Roy  des  Romains  fit  femblaut  de  le  fou- 
haiter  beaucoup , 8c  on  prit  plaifir  à réveiller 
par  là  l’efpérance  que  le  Cardinal  avoir  d’être 
un  jour  Papej  à quoy  ce  Prélat  travailla  de- 
puis de  toutcsTcs  forces,  quoyque  fort  inuti- 
£ lement.  Les  troupes  du  Roy  s’étoient  faifies 
de  la  Valteline  , 8c  l’Empereur  avoit  dés  pré- 
tentions fur  ce  canton  > il  propolâ  au  Cardi- 
nal de  la  mettre  comme  en  féqueftre  pdfcr 
trois  ans  entre  les  mains  de  l’Archiduc:  mais 
comme  le  Roy  ne  luy  avoit  point  donné  d’inf- 
tractions  li-deflus,  on  ne  put  rien  conclure 
touchant  cet  Article. 

En  attendant  que  le  Roy  eût  ratifié  ce  Trai- 
té de  paix  , la  Trêve  fut  prolongée  entre  les 
deux  Princes  :8c  le  Cardinal  retourna  en  Fran- 
ce > pour  rendre  compte  de  fa  négociation  au 
Roy  quiaapprouva  le  Traité.  On  y ajouta  feu- 
NNNnn  iij 
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A du  Roy  des  Romains  , il  confondrait  quon 
augmentât  de  deux  perfonnes  le  nombre  de 
ceux  qui  étoient  auprès  de  luy.  Sur  l’Article 
des  fugitifs»  ou  des  bannis  du  Milanés,  il  dit 
qu  il  y en  avoit  de  deux’ fortes  : les  uns,  qui 
apres  luy  avoir  fait  forment  de  fidélité , s’é- 
toicnc  révoltez,  8c  avoient  fait  foulever  les 
peuples  > d’autres  qui  ne  luy  avoient  point  fait 
de  ferment,  6c  dont  les  biens  avoient  étécon- 
fifqucz,  parce  qu’ayant  été  rappeliez  fous  pei- 
ne de  confifoation  de  leurs  biens  8c  de  leur 
corps  , ils  n etoient  point  revenus  : que  pour 
les  premiers  il  n’y  aurait  point  de  grâce  ; que 
pour  les  féconds  , s’ils  luy  demandoient  par- 
don , il  ferait  oonnoître  combien  il  avoit  d’é- 
gard à U recommandation  du  Roy  des  Ro- 
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fcmenc  quelques  éclairciflèmens  dans  une  en- 
trevue que  le  Roy  eut  avec  l’Archiduc,  à l’oc* 
cafion  que  je  vais  dire. 

L’Archiduc  Philippe  avoit  époufe  la  Prin- 
cefle  Jeanne  fille  aînée  du  Roy  d’Efpagne 
contre  un  des  Articles  du  Traité  de  Barcc- 
lonnc  de  l’an  1494.  par  lequel  le  Rov  6c  la 
Reine  d’Efpagne  avoient  promis  à Charles 
VIII.  de  ne  marier  aucun  de  leurs  enfàns  ni 
au  Roy  des  Romains,  ni  au  Roy  d’Angleter- 
re, ni  aux  enfans  de  ces  deux  Princes  i Arti- 
cle qui  fut  non  feulement  violé  par  le  maria- 
ge de  Jeanne  avec  l’Archiduc,  mais  encore 
par  celuy  de  Catherine  focur  de  Jeanne  avec 
Artur  fils  aîné  du  Roy  d’Angleterre.  Carc’cft 
ainfi  que  Ferdinand  déshonorait  en  toutes  „ 
occa fions  par  fa  mauvaife  foy  le  glorieux  titré  B mains.  Ce  forent-la  les  additions  que  l’on  fit 


de  Catholique , affecté  depuis  quelques  années 
aux  Rois  d’Efpagne  , de  même  que  celuy  de 
Trcs-Chrétien  avoit  été  attaché  aux  Rois  de 
France  en  la  psrfonne  de  Loüîs  XI.  qui  n’y 
avoit  fait  guéres  plus  d’honneur. 

L’Archiduc  à qui  cette  alliance  mettoic  for 
la  tête  les  Couronnes  d’Arragon , dcCaflille , 
de  Sicile,  8c  de  toutes  les  dépendances  de  ces 
Etats,  fut  invité  par  le  Rov  fon  beau-pére  , 8c 
par  la  Reine  fa  belle-mére  à venir  recevoir 
les  hommages  8c  le  forment  de  fidélité  de  fes 
focurs  Sujets  d’Efpagne.  Il  ne  pouvoit  y aller 


l 


au  Traité  de  Trente  à Blois  le  treiziéme  de  ] 

Décembre  de  l’an  1501.  apres  quoy  TArchi-  Mmeweu- 
duc  continua  fon  voyage  jufqu’aux  frontières 
d’Efpagne  avec  le  même  agrément  qu’il  l’avoit  Trente.&c. 
commencé. 

Tout  fombloic  ainfi  fo  difpofer  à la  paix  a- 
vcc  le  Roy  des  Romains  : mais  on  ne  foc  pas 
long-temps  fans  s’appercevoir  de  l’inconftan- 
ce  ou  du  peu  de  lincérité  de  ce  Prince.  Le 
Roy  avoit  envové  à Mayence  les  Seigneurs  de 
Fienncs  8c  de Hatitbofc  avec  quelques  autres, 

8i  ils  devo  cnc  faire  l’hommage  en  fon  nom 


de  Flandre  ou  il  écoit , que  par  mer,  ou  par  la  ç P°ur  le  Duché  de  Milan  entre  les  mains 
France.  Il  fot  bien  aife  d’éviter  les  dangers  de  ^ ^ 


la  mer  , 6c  pria  le  Roy  de  luy  donner  partage 
par  fon  Royaume  , ce  qui  luy  fot  accordé  fans 
peine.  On  luy  rendit  aufli-bien  qu’à  l’Archi- 
ducheffè  fon  epoufo  tous  les  honneurs  qu’il 
s ©eUi».  pouvoit  fouhaiter , principalement  à Paris  où 
Lcrij'xuî  *1  paflâ  quelques  {ours  , 8c  vint  de- là  à 
Blois , où  la  Cour  etoit  alors. 

^Lc  Roy  , qui  étoit  le  Prince  le  plus  poli  de 
fon  temps,  mit  tout  en  œuvre  pour  le  bien 
recevoir.  On  le  divertit  peudant  tout  le  temps 
<pï*il  y fot,  par  des  Joutes,  des  Tournois, des 
parties  de  chafle  , des  fêtes  de  toutes  manié- 
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de  Maximilien  , en  préfence  des  Electeurs 
2c  des  Princes  de  1 Empire  dans  la  Diè- 
te convoquée  à Francfort  pour  le  mois  de  * 
Janvier  : mais  ce  Prince  ne  s’y  trouva  point. 

Sur  ,quoy  de  Picnncs  procéda  juridiquement 
dans  la  Diécc  de  la  diligence  du  Roy  fon  maî  Aftede pro- 
ire , du  défaut  du  Roy  des  Romains , qui 
avoit  manqué  de  s’y  rendre  contre  la  parole  é'e 
qu’il  en  avoit  donnée.  Il  demanda  acle  de  fa  Loui*  xit 
prptelhcion , & il  luy  fot  accordé. 

Cette  conduite  du  Roy  des  Romains  étoit 
apparemment  un  effet  des  intrigues  du  Roy 
D é‘Hpagne  , qui  prévoyant  qu’il  aurait  bien-toc 


res.  Les  doux  Princes  ne  laifTércnt  pas  de  pren-  ks  François  fur  les  bras  au  fujet  du  Royaume 

dre  quelques  heures  pour  traiter  enfomble  de  Naples , où  il  paroiflbit  tous  les  jours  de 

•d’affaires  férieufes  : 8c  ce  fot-là  que  forent  fai- 
tes quelques  additions  par  forme  d’éclairciffo- 
■ment  au  Traité  de  Trente. 

Touchant  l’Article  du  focours  que  la  Fran- 
ce dévoie  donner  au  Roy  des  Romains  con- 
tre le  Turc,  il  foc  réglé  que  le  Roy  y em- 
ployerok  jufqu’àcinq  cens  mille  francs,  fans  y 
comprendre  la  depenfo  de  la  flotte  qui  étoit  for 
les  côtes  d’Italie  , 8c  dont  l’armement  luy  rc- 
venoit  à plus  de  trois  cens  mille  livres. 


—i  jours  < 

nouvelles  femenccs  de  guerre  entre  les  deux 
nations  , étoit  bien  aife  que  ce  Prince  tint 
toujours  la  France  en  inquiétude. 

11  écoit  difficile  que  le  partage  du  Royau- 
me de  Naples  entre  la  France  8c  l’Efpagne 
ne  produisît  bien  des  conteftations , quand  il 
s’agirait  du  réglement  des  limites.  Il  y en  eut 
deux  entre  autres  de  tres-grande  importance , 
dans  l’une  dcfquellcs,  quoiqu’en  difent  en  gé- 
néral nos  Hifloricns  contemporains , il  fombJe 


>11  promit  pour  l’invefliturc  du  Duché  de  E quand  on  examine  lachofo  en  détail , que  les 

*1 * : — ***:,,“  Â — J’ — François  avoient  tort,  comme  ils  avoient  rai- 

fon  dans  l’autre. 

Selon  le  partage  fait  entre  les  deux  Rois  , 
les  Efpagnols  dévoient  avoir  pour  leur  part  la 
Poiiille  8c  la  Calabre.  Le  refie , c’efl-à-dire  , 
l’Abruzzc , la  Terre  de  Labour , & tout  ce  qui 
n’étoit  ni  de  la  Poiiille  ni  de  la  Calabre  , dé- 
voient être  aux  François. 

Ceux-cy  après  la  conquête  , prétendirent 


Milan  quatre-vingt  mille  écus  d’or  valant  cent 
quarante  mille  francs  , 8c  pour  la  Valceline , 
fi  on  vouloir  la  luy  laiffor , fans  entrer  là-def- 
fus  en  difouffion,  il  en  oflroit  encore  foixance 
mille. 

11  déclara  fur  l’Article  de  Ludovic , qu’il 
ne  permettrait  point  qu’on  le  transférât  hors 
de  France  ; qu’il  aurait  foin  de  le  faire  bien 
traiter  8C  bien  fervir , 8c  qu’en  confidération 
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avoir  le  pays  qu’on  appelle  la  Capitanate , qui  A pour  avoir  la  gloire  de  foûmettre  le  Royau- 
coofine  l'Abbruzzc  le  long  du  golfe  de  Ve-  me  entier  à leur  Maître. 


nifc , en  avançant  vers  de  l’embouchure  du 
golfe.  Mais  klon  l’ancienne  divifion  de  la 
Poiiille  > faite  par  les  Romains , & félon  la 
moderne  faite  par  Alphonfe  d’Arragon  pré- 
mier  du  nom  Roy  de  Naples,  la  Capjranare 
droit  de  la  Poiiille.  Les  François  avoienc  gran- 
de raifon  de  fouhaitter  quelle  fut  à eux 5 par- 
ce que  c’cft  un  des  meilleurs  pavs  du  Royau- 
me , & d’où  il  vient  eu  l’Abbruzze  quan- 
tité de  beftiaux  & de  bled  : de  forte  que  dans 
les  mauvaifès  années,  les  Efpagnols  en  empê- 


Qnoyqu’il  en  foit , les  troupes  des  deux 
partis  écoicnc  fi  proches  ,&  les  polies  qu'elles 
occupoicnt  fi  mclez  les  uns  dans  les  autres  , 
qu’il  étoit  difficile  d’éviter  toute  occafion  de  Mjtun*  !. 
querélc.  Ce  furent  les  Efpagnols  qui  comme»-  l?-  “P*  **• 
cérent.  Gonfalve  ayant  peine  à fubfifter,  vou- 
lut ctendre  fcs  quartiers.  11  ne  le  pouvoit  fai- 
re, iàns  ch  aller  les  François  des  leurs.  II  en- 
voya un  détachement  dans  la  Principauté  > 
fous  le  commandement  du  Capitaine  Scalada , 
qui  chafla  les  François  de  Tripalda.  Les  Ef-  J’ Anton, 
chant  le  iranfport  de  ces  deux  efpéccs  de  B pagnols  voulurent  encore  furprendre  Troja  , 

1 — j;r—  : — æ. mais  ils  furent  rcpouficz  par  Yves  d’Alégre. 

Ils  firent  d’autres  tentatives  en  divers  endroits , 

& le  Duc  de  Nemours  en  donna  au  (fi- tôt  avis 
au  Roy , qui  envoya  ordre  fur  le  champ  dans 
tous  les  ports  fie  dans  toutes  les  Villes  de 
France,  où  les  Efpagnols  trafiquoient,  de  fai- 
fir  & de  confilqoer  leurs  effets.  Cela  n’empê- 
cha pas  que  Gnnftlve , for  les  ordres  qu’il 
avo'rt  reçus  d’Efpagne,  ayant  demandé  une 
nouvelle  conférence  au  Duc  de  Nemours,  ne 
l’obtint.  Ses  inftructions  portoient , d’abandon- 
ner aux  François  les  Places  dont  ils  s’étoient 


marchandées,  pouvoient  aifément  affamer  ce 
pays  : c’étoit  une  imprudence  aux  François, 
de  n’avoir  pas  dans  le  temps  du  partage  , fait 
attention  à cela  { & les  Efpagnols  préten- 
doiem  s’en  tenir  aux  termes  du  Traité)  qui 
étoient  clairs. 

Les  François  avoienc  plus  de  droit  de  leur 
Mariaiu.  1.  difputer  deux  autres  cantons,  l’un  appellé  la 
»7- cap.  ic.  Principauté,  & l’autre,  la  Bafilicate.  Le  pré- 
micr,  qui  eft  for  le  bord  de  la  mer  de  Tof- 
cane , & confine  avec  le  territoire  de  Naples  i 
le  fécond , qui  eft  dans  les  terres  < entre  la 


Principauté  & le  Golfe  de  Tarentc.  Les  Ef-  C emparez  dans  la  Capitanate , e’eft-à-dire,  la 
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pagnols  prétendoient  que  l’une  fie  l’autre  étoienc 
de  la  Calabre.  Les  François  le  nioient  avec 
d’autant  plus  de  raifou  , que  dans  la  divifion 
du  Royaume  faite  par  Alphonfe  I.  elles  en 
étoient  diftinguées.  On  en  vint  aux  voyes  de 
fut.  Les  François  engagèrent  dans  la  Princi- 
pauté , divers  Seigneurs , à reconnoître  le  Roy 
pour  leur  maître  } & même  Loiiis  d’Ars  , 
Lieutenant  de  la  compagnie  d’Ordonnance 
du  Comte  de  Ligni  , qui  étotc  demeuré  en 
France , fe  feifit  dans  la  Poiiille  d'Altemore  , 
donc  la  Dame  avoit  époufé  ce  Comte  dans 


plus  grande  partie  de  ce  pays.  Mais  il  fit  pro- 
pofer  par  fis  Députez  à ceux  du  Duc  de  Ne- 
mours » de  faire  un  nouveau  partage  de  cette 
Province,  & de  la  Principauté,  & d’en  pren- 
dre chacun  la  moitié.  Ce  moyen  d’accord  pa- 
roifioit  allez  naturel  : car  >iniî  que  je  l’ai  re- 
marqué , la  Capitanate , à s’en  tenir  aux  ter- 
mes du  premier  Traité  de  partage,  apparte- 
noit  aux  Efpagnols , & la  Principauté  aux  Fran- 
çois : de  forte  qu’il  n'y  aurait  plus  eu  à ter- 
miner que  l’article  de  la  Bafilicate.  Mais  le 
Duc  de  Nemours  avant  reçu  fur  ccs  entrefaites 


la  première  expédition  de  Naples,  & il  y mit  D l,n  renfort  de  mille  Suifles  & de  deux  cens 
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garnifon.  Les  Efpagnols  de  leur  côté , s'empa- 
raient de  tout  ce  qu’ils  pouvoient  aifément 
prendre.  Quelques  Seigneurs  du  pays , qui 
prévoyoient  les  fuites  fàcheufcs  de  cette  mefin- 
telligence  , engagèrent  à une  entrevue  les 
deux  Généraux  Gonfalve  & Loiiis  d’Arma- 
gnac  Duc  de  Nemours , que  le  Roy  avoit  fait 
Viceroy  de  Naples.  Le  Duc  de  Nemours  vint 
à Melphcs;  fie  Gonfalve  à Atelle.  Ils  confé- 
rèrent enfemble,  mais  fans  pouvoir  rien  con- 
clure , finon  que  de  part  & d’autre  on  ne  fe- 
rait plus  aucune  nouvelle  entreprife  , avant 

3ue  d'avoir  informé  les  deux  Roys  de  l'état  £ fon  principal  quartier  ,&  où  il  étoit  lui  -m 
es  chofes.  Le  Roy  fur  la  nouvelle  de  la  prife  de 

Ces  Princes  avertis  de  ces  differents,  décla-  • 

rérent  l’un  & l’autre , que  leur  deffein  n 'étoit 
point  de  les  décider  par  la  voye  des  armes  , 

& ordonnèrent,  que  dans  les  Places  qui  fai- 
foient  le  fujee  de  b contcftation,  on  élevât 
fur  les  tours , l'écendart  de  France , & l'étendart 
d'Efpagne,  en  attendant  qu’on  put  terminer 
l’aftàire  à l’amiable.  On  fut  perfuadé  en  Ita- 
lie de  la  finccrité  de  leurs  intentions  pour  b 

fiaix  : mais  on  crovoit  en  même  temps,  que 
es  deux  Généraux  fouhaitoienc  fort  b guerre , 


Hommes  d’armes, avec  de  l’argent,  fie  deve- 
nu par-là  plus  fort  que  Gonfalve , rejetta  cette 
propofition.  La  conférence  fut  rompue  : les 
François  le  mirent  en  campagne,  avec  les 
Princes  de  Bifignane  fie  de  Salernc.  Toute  la  An  ii0i>“ 
Capitanate  fut  réduite , excepté  Manfrédonia  oucaud. 
fie  le  Mont  S.  Ange.  Le  Duc  de  Nemours  ac-  ^ ^ ^ 

compagne  de  Gafton  de  Foix  , des  Seigneurs 
de  la  Palice,  d’Alégrc,  deChabanes,  d’Ars  , 
de  Torci , de  Bayard  , fe  jetta  dans  b Poiiille , 
y prit  Canofâ , fie  quelques  autres  places  aux 
environs  de  Barléte  , où  Gonfalve  avoit  établi 

mêmé. 

T«- 

palda  par  les  Efpagnols,  s’étoit  avancé  jufqu  a 
Lion , & envoyoit  fans  celle  de  nouvelles  trou- 
pes en  Italie  , réfolu  d’y  aller  lui-même,  fi 
b préfonce  y étoit  néceflàire.  11  y pafla  en 
effet  peu  de  temps  apres , menanc  avec  luy 
Fédénc  d'Arragon  Roy  de  Naples  déthrôné  : ^Avton 
mais  ce  voyage  étoit  moins  pour  animer  fcs  Hiftoirr 
troupes  contre  les  Efpagnols , qui  étoient  toû-  Loua  xii. 
jours  vivement  pou  (lez  par  le  Duc  de  Ne- 
mours, aue  pour  réprimer  par  fon  autorité  , 
de  grands  mouvemens  qui  fe  faifoient  dans  la 
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Tofcane , & potrvoient  avoir  des  fuites  pour 
les  affaires  de  Naples. 

Divers  petits  Princes, ou  Seigneurs  Italiens, 
fçavoir  Vitellofo  , qui  étoit  dans  le  parti  des 
Pifans  contre  les  Florentins,  Baglioné»  Pan- 
dulfe  , Pétrucci , & ceux  de  la  Maifon  des 
Urfins,  s’étoient  liguez  enfcmble,  pour  atta- 
co  ceûrf.  qUcr  la  République  de  Florence,  en  faveur  de 
Aîilile*  de  Pierre  de  Médicis , qui  en  avoit  été  chafle 
i -aiicc.  pendant  l’expédition  d’Italie  de  Charles  VIII. 
pour  les  raifôns  que  j’ai  marquées  dans  l’Hif- 
toirc  du  régne  de  ce  Prince.  Leur  deflèin  étoic 
de  contraindre  les  florentins  à recevoir  Pier- 
re de  Médicis , &:  à le  rétablir  dans  fes  biens 
ôc  dans  fès  charges.  C’étoit  le  motif  qui  les 
faifoit  agir  j mais  on  crut  qu’ils  avoienc  été 
incitez  à cette  entreprife  par  le  Pape  5c  par 
Je  Duc  de  Valentinois,  qui  excitoient  exprès 
•des  broüillcrics  dans  la  Tofcane,  pour  s’en 
emparer,  au  moins  d’une  partie,  & étendre 
de  ce  côté-là  les  conquêtes  que  le  Duc  avoir 
faites  dans  la  Romàgne,  fur  les  Vicaires  de 
TEglifè  j & la  part  que  le  Duc  de  Valentinois 
prit  à cette  guerre,  rendit  ce  foupçon  tres- 
vrai-fèmblable. 

Ces  Seigneurs  que  j’ai  nommés , ayant  fait 
fecrétement  leurs  préparatifs  , réfolurent  de 
commencer  par  fe  rendre  maîtres  d’Arezzo , 
une  des  principales  Villes  de  la  République 
de  Florence , où  ceux  de  la  facllon  de  Pierre 
de  Médicis  le  foulevérent.  Ils  le  firent  fi  fu- 
bitement , 5c  avec  tant  de  fùccés , qu’ils  fe 
faifirent  de  Guillaume  Pazzy  qui  y comman- 
doit  pour  la  République , 5c  dont  la  famille 
avoit  été  de  tout  temps  ennemie  irréconcilia- 
ble de  celle  de  Médicis.  Ils  fe  rendirent 
maîtres  de  la  Ville,  ôc  Cômc  Pazzi  fils  du 
Commandant  qui  en  étoit  Evêque , fe  fau- 
ya  dans  la  Citadelle,  où  il  fut  affiché,  5c 
obligé  de  fe  rendre  , demeurant  prifonnier 
avec  huit  des  principaux  de  fon  parti  pour 
dtre  échangez  avec  quelques-uns  des  habitans 
d’Arezzo  qui  avoientécé  arrêtez  à Florence.  Les 
•conjurez  s’emparèrent  de  plufieurs  forcereffes 
des  environs , fans  que  les  Florentins  qui  avoient 
été  pris  au  dépourvu  , & dont  le  gouverne- 
ment , depuis  qu’ils  avoient  chafle  Pierre  de 
Médicis,  étoit  fort  mal  entendu,  ofaflcnt  s’y 
oppofer. 

Le  Duc  de  Valentiuois  n’eut  pas  plutôt 
appris  la  nouvelle  de  la  prife  d’Arezzo  , qu’il 
fortit  de  Rome  avec  une  petite  armée , fous 
prétexte  d’aller  aflieger  Camérino,  dont  Jules 
de  Varano  qui  en  étoit  Seigneur,  refùfoitde 
Le  foûmettre  au  Pape;  mais  en  effet  pour  aller 
s’emparer  du  Duché  d’Urbin.  11  le  fit  avec 
•fà  perfidie  ordinaire  i car  après  avoir  obtenu 
du  Duc  Guidobalde,  des  troupes  qu'il  lui  de- 
manda , 6:  la  meilleure  partie  de  Ion  artille- 
rie, que  ce  Duc  n’ofa  la  refufer  , il  vint  fon- 
dre fur  lui , 5c  lui  enleva  prefque  toutes  fès 
Places.  Enfuite  il  affiégea  Camcrino,  qu’il 
iùrprit  dans  le  temps  que  Jules  de  Varano 
trairait  d'un  accord  avec  lui  ; & ce  Seigneur 
étant  tombé  entre  lès  mains  avec  fès  deux 
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A fils  , il  les  fit  étrangler  tous  trois. 

Après  ces  conquêtes  qui  lui  avoient  fi  peu 
coûté,  il  fè  difpoloit  à venir  prendre  part  au 
débris  de  la  République  de  Florence  : mais  il  en 
fut  empêché  par  un  ordre  qu’il  reçut  de  la 
part  du  Roy,  à qui  les  Florentins  accablez 
de  toutes  parts  avoient  eu  recours  j ôc  ils  fè 
fçurenc  alors  bon  gré  du  nouveau  Traité  qu’ils  — j—-* 
avoienc  fait  au  commencement  de  cette  an-  cdcclui' 
née  avec  ce  Prince.  i-  I- 

Cette  République  étoit  celle  qui  avoit  le 
plus  fouffère  des  guerres  d’Italie , depuis  que 
Pierre  de  Médicis  s'étoic  ligué  contre  la  Fran- 
_ ce  avec  Ludovic , 5c  avec  les  Rois  de  Na- 
ples de  la  Maifon  d’Arra^on.  Après  que 
les  François  curent  conquis  le  Duché  de  Mi- 
lan , elle  fit  tous  fes  efforts  pour  regagner  les 
bonnes  grâces  du  Roy.  Ce  Prince  ne  les  luy 
refùfoit  pas , mais  il  les  luy  vouloit  faire  ache- 
ter fort  chèrement  ; ôc  elle  fè  fervit  avec  pru- 
dence d’une  conjonâurc  qui  fè  préfenta , pour 
obtenir  de  luy  des  conditions  moins  défàvan- 
tageu  fes. 

Maximilien  d’Autriche  ayant  réfolu  nonob- 
ftant  fes  promeflls,  de  ne  pas  donner  l’invef- 
titure  de  Milan  au  Roy , & attendant  toû- 
q jours  une  occafion  favorable  de  lui  faire  la 
guerre , vouloit  aller  fè  faire  couronner  à Ro- 
me i mais  il  appréhendoit  que  les  François  & 
leurs  Alliez  d'Italie  ne  s'oppofaflènt  à fon 
paflage  , ou  à fon  retour.  11  envoya  pour  ce 
fujet  en  Ambaflade  à Rome  , Ermez  Sforce 
fils  de  Ludovic,  5c  le  fit  accompagner  par 
Jean  Graifmer  Prévôt  de  Briffina.  Ils  avoient 
ordre  de  paflèr  par  diverfes  Cours  d’Italie  , 
pour  tacher  de  les  mettre  dans  fes  intérêts. 

Ils  demeurèrent  plufieurs  jours  à Florence,  5c 
il  tirèrent  parole  des  Florentins,  que  quand 
D Maximilien  fèroit  entré  en  Italie,  ils  luy  four- 
niraient cent  Hommes  d’armes  ôc  trente  mille 
ducats. 

Quand  le  Roy  fut  informé  de  ce  Traité  , 
il  appréhenda  que  les  Florentins  ne  priflènt  des  * 
liailons  plus  étroites  avec  Maximilien.  Cctçe 
raifon  le  fit  relâcher  fur  beaucoup  d'article* 
avec  eux  j 5c  enfin  il  fc  fitun  nouveau  Traité, 
par  lequel  le  Roy  les  prenort  fous  fa  protection, 
s’engageoic  à les  défendre  pendant  trois  ans  , 
contre  tous  ceux  qui  les  attaqueraient  , ou 
directement , ou  indirectement  j à condition 
P qu’ils  luy  payeraient  fix  - vingt  mille  ducats, 

^ le  tiers  de  cette  fomme  chaque  année.  Il  leur 
permettoit  d’attaquer  les  Pifans, 6c  tousccux  qui 
s’étoient  emparez  de  leurs  Places.  ( C’étoit  prin- 
cipalement ect  article  des  Pifans  qui  avoit  fut- 
pendu  l'accord  j ) 6c  il  fut  arreté  que  tous  les  au- 
trcsT raitez  paflèz  feraient  annuliez  par  celui  ci. 

Ce  fut  en  vertu  de  ce  Traité,  qu’ils  deman- 
dèrent au  Roy  fa  prote&ion , 5c  du  fècours 
contre  les  Urfins , 5c  les  autres  qui  les  atta- 
quoient.  Ils  luy  réprefenterent , qu’il  y alioit 
non  fèulcmcnt  de  fon  honneur  de  ne  les  pas 
abandonner  dans  un  befoin  fi  preflànt  contre 
tous  ces  petits  Princes,  qui  avoient  ofé  leur 
déclarer  fa  guerre , quoiqu'ils  fçûflènt  auc  la 
République 
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République  etoic  fous  fa  protection  ; mais  en- 
core, que  fon  interet  demandoit  qu’il  les  fè- 
couruc  -,  que  ces  mouvemens  avoient  été  fûl- 
citez  par  le  Pape,  & par  le  Duc  de  Valenti- 
nois ; qu'aprés  s’être  emparez  des  Places  de  la 
Romagnc  , s’ils  fc  rendoient  maîtres  de  la 
Tolcane  , ils  ne  borneroient  pas  là  leur  ambi- 
tion infat iable  ; qu’ils  fc  ligueroienc  avec  les 
Vénitiens , les  Efpagnols , fc  le  Roy  des  Ro- 
mains , pour  enlever  le  Duché  de  Milan  à la 
France , & qu’il  étoit  temps  de  Ce  précaution- 
ner contre  leurs  va  fies  deflèins. 

Le  Roy  entra  fort  dans  ces  remontrances , 
& il  avoit  déjà  fait  une  partie  de  ces  réflexions. 
Il  fe  défioit  fort  des  Vénitiens,  fc  voyoic  en 
guerre  ouverte  avec  les  Efpagnols , & étoit 
toujours  perfuadé  que  le  Roy  des  Romains 
n’oublioit  rien,  pour  foulever  tous  les  Prin- 
ces de  l'Europe  contre  la  France.  Charles 
d’Amboife  Gouverneur  du  Milanés , luy  écrivoit 
en  conformité  de  ce  que  les  Florentins  lui  ré- 
préfèntoient , le  conjuroit  de  ne  les  pas  aban- 
donner, fcdcnc  pas  tarder  à palier  en  Italie. 

Il  prit  ce  parti , & envoya  au  plutôt  en  polie 
un  de  fes  Hérauts  d’armes,  nommé  Norman- 
die à Vittellofo , à Baglioné , à Pétrucci  , fc 
aux  Urflns  , pour  leur  commander  en  lon^ 
nom,  de  rendre  aux  Florentins  les  Places' 
qu’ils  avoient  prifesfur  eux.  Il  le  chargea  d’al- 
ler aulfi  trouver  le  Duc  de  Valentinois , & 
de  luy  faire  défenfe  de  fa  part , d’entrer  lur 
les  Terres  de  cette  République.  Il  parla  avec 
beaucoup  de  fermeté  liir  ce  fujet  à l’Ambaf- 
fàdcur  du  Pape , fc  fit  de  grandes  menaces  à 
Julien  de  MéJicis  ui  étoit  à la  Cour  de  France , 
comme  l’Agent  de  Vitcellofij»  & de  Pétrucci. 

Ces  ordres  & ces  menaces  curent  leur  effet , 
& d’autant  plus  aifément,  que  tous  ces  petits 
Princes , enfuite  de  l’invaflon  du  Duché  d’Ur-  j 
bin  , & de  ce  qui  s’étoit  pafle  à Camérino  à J 
l’égard  du  Seigneur  de  cette  Place , appré- 
hendèrent que  le  Duc  de  Valentinois  ne  vint 
fondre  fur  leurs  Domaines,  fc  ne  les  envahît, 
comme  il  le  fit  effectivement  depuis  j & il  en 
coûta  la  vie  à quelques-uns  d’entre  eux. 

Le  Duc  de  Valentinois  lui -meme  , & le 
Pape  fçaehanc  que  le  Roy  étoit  arrivé  à Alt , 
fc  qu’il  faifoit  marcher  Louis  de  la  Trimoüille 
avec  deux  cens  Hommes  d’armes  & beaucoup 
d’artillerie  en  Tofcane  , pour  reprendre 
Arezzo  , envoyèrent  vers  ce  Prince  , pour 
défàvoiier  ce  que  Vitellofo,  & les  autres  Sci-  . 
gneurs  avoient  fait  contre  les  Florentins , pro- 
tcflant  que  quoique  ces  Seigneurs  fùflènt  à la 
folde  du  S.  Siège , ils  avoient  en  cela  agi  fans 
leur  ordre  & à leur  infçcu , & qu’on  n’avoit  ofé 
entreprendre  de  les  en  empêcher.  Le  Duc  de 
Valentinois  fit  même  menacer  Vitellofo,  que 
s’il  ne  fortoit  inceflamment  d’Arezzo , & des 
autres  Places  des  Florentins  , il  irott  lui-même 
l’en  chafler.  Il  ne  pouvoit  pas  mieux  s’y  pren- 
dre pour  appaifer  le  Roy , qui  fit  femblant 
d’être  fort  iatisfait  de  cette  franchife  appa- 
rente. Ainfi  Arezzo  & les  autres  places  en- 
vahies > furent  remifes  entre  les  mains  des 
Tome  l /• 
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Capitaines  François  , & puis  reftituces  aux  r 

Florentins.  , b.omcwü, 

Le  Roy  étoit  arrivé  à Art  le  fèptiéme  de 
luin,  où  les  Villes  libres  d'Italie  envoyèrent 
leurs  A nbaffadeurs , pour  le  complimenter. 

Les  Princes  s'acquittèrent  du  même  devoir. 

Plufieurs  d’entre  eux  y vinrent  en  perfonne  , 
efperanr , & ne  fouhaitant  rien  davantage , que 
de  le  trouver  en  réfolution  de  châtier  le  Duc 
de  Valentinois.  Le  Cardinal  Baptifte  des 
Urfins  s’y  rendit  pour  juflificr  les  Seigneurs  de 
fa  Miifon,  & Vitellofo  fur  l’entrcprifed’Arezzo, 

6 animer  le  Roy  contre  le  Pape  & contre  le 
Duc,  dont  il  avoit  pénétré  les  mauvais  def- 
feins  à l’égard  de  fa  famille. 

Le  Roy  auroit  été  alliez  difpole  de  luv-mê- 
mc  à le  fatisfaire  -,  car  dés  qu'il  f^ut  l’entre, 
yrife  d’Arezzo  , le  prémier  mouvement  d’in- 
dignation le  fit  penfèr  à chafler  le  Duc  de 
Valentinois  de  la  Romagne  & de  toutes  les 
places  dont  il  s’étoit  emparé.  Mais  la  fituation 
préfente  de  fès  affaires  en  Italie , ne  luy  per- 
mit pas  d'écouter  fin  rcfTentimcnt.  Il  fe  dé— 
fioit  toujours  des  Vénitiens  j il  fçavoit  que  le 
Roy  des  Romains  f.ùfoit  tous  fes  efforts  au- 
presdu  Pape, pour  le  brouiller  avec  la  France , 
fc  qu’il  avoit  fait  avancé  des  troupes  de  Ca- 
valerie & d’infanterie  dans  leTrentain.  D’au-  g iccùrl 
ire  part  les  Suiflcs  l’inquiétoicnt  beaucoup  : ••  *• 
ils  luy  demandoient  la  Valteline,  fc  diverfès 
autres  chofes  , qu’il  n’étoit  pas  réfôlti  de  leur 
accorder,  & le  menaçoient  de  traiter  avec 
le  Roy  des  Romains  , s’il  les  re  fil  loir.  Enfin 
dans  la  conjoncture  de  la  guerre  qu’on  avoir 
avec  le  Roy  d’Efpagne  au  Royaume  de  Na- 
ples , ç’auroit  été  prendre  le  change  très  - im- 
prudemment , que  de  tourner  (es  armes  con- 
tre le  Pape. 

Outre  que  ces  raifons  croient  fortes  par 
elles-mêmes,  le  Cardinal  Georges  d’Amboife 
en  augmentoit  le  po'ds  par  celui  de  Ion  au- 
torité j fc  fès  vues  particulières  ne  s’acom- 
modoient  nullement  d’une  rupture  avec  le 
Pape.  Il  efpéroit  parvenir  un  jour  au  fouverain 
Pontificat  : la  puiflance  du  Roy  en  Jptlic,  fc 
les  prt>pres  intérêts  de  ce  Prince , étoient  le 
fondement  de  fon  efpérance.  C’étôit  une  né- 
ceffité  pour  luy  de  ménager  le  Pape , afin 
d’en  pouvoir  obtenir  des  places  dans  le  fâcré 
College,  pour  fès  parens  & pour  fès  amis.  Il 
fè  failoit  un  honneur  fc  un  mérite  de  pro- 
curer auprès  du  Roy  les  avantages  de  l’Etat 
Ecclefiaflique , de  paroître  zélé  pour  l’hon- 
neur du  S.  Sicgc  » & d’être  le  ncud  de  la 
bonne  intelligence,  qui  étoit  depuis  plufieurs 
années  entre  ces  deux  Puiilànces.  Le  Pape 
ne  manquoit  pas  de  fè  fèrvir  utilement  de 
l’ambition  du  Cardinal , pour  fatisfaire  laficn- 
ne  & celle  de  fon  fils  , & les  bons  offices 
étoient  mutuels.  Ce  fut  vers  ce  temps-là,  que 
le  Pape  prolongea  encore  pour  dix-huit  mois 
au  Cardinal,  la  qualité  de  Légat  du  S.  Siège 
en  France.  Trocciez  Caméricr  du  Pape  fc 
fon  grand  confident  rcfTentit  l’effèt  de  cette 
nouvelle  grâce  , par  la  bonne  réception  que 
OOO00 
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Je  Roy  luy  fie  à Alt  5 fie  le  rapport  qu’il  en  A très  munitions,  augmentoit  tous  les  jours danj 
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fit  au  Duc  de  Valentinois  à fon  retour,  don- 
na à ce  Duc  tant  de  confiance  , qu’il  partit 
fur  le  champ  en  polie,  pour  venir  trouver  le 
Roy.  H n’en  a voit  jamais  été  reçu  avec  plus 
de  carcflès  ciu’il  le  fut  alors , au^rand  mécon- 
tentement de  tous  les  Princes  6c  des  Envoyez 
des  Villes  d’Italie , qui  étoient  prélèns , fie  dont 
la  crainte  de  devenir  l’objet  des  dcflèins  am- 
bitieux du  Duc  de  Valentinois  augmenta 
beaucoup. 

Mais  ils  auroient  eu  bien  plus  d’inquiétude 
encore,  s'ils  avoient  fçû  le  détail  du  Traité 


Barléte , d’où  Gonlalve  n'ofoit  fortir  : & il  au- 
roit  été  contraint  de  l’abandonner , (ans  un 


conray  de  vivres  & de  falpêtre,  qui  luy  vint 
de  Venife.  Le  Roy  en  ayant  fait  de  grandes 


plaintes,  le  Sénat  s’exeufâ  en  dilinc  que  la 
chofe  s’étoic  faite  fans  fon  ordre,  que  c’étoienc 
des  Marchands , qui  pour  faire  de  l’argent  de 
leurs  denrées,  les  avoient  portées  aux  Efpa- 
gnols , fie  que  dans  une  République  libre  com- 
me  la  leur  , on  n’étoit  pas  en  droit  d’interdire 
le  commerce  aux  particuliers.  Le  Roy  étoit 
trop  inftruic  des  intentions  des  Vénitiens , pour 


que  le  Roy  avoit  fait  avec  le  Pape  fie  avec  le  g être  fatisfait  de  cette  réponlè  : mais  il  crut 


Duc  de  Valentinois.  Par  ce  T raité  il  leur  aban- 
•donnoit  Bentivoglio  ^eigneur  de  Boulogne  , 
Baglioné , >Üttcllofo , & les  Urfins  , à condi- 
tion que  le  Pape  l’aideroit  à achever  la  con- 
quête du  Royaume  de  Naples.  Ce  Traité  fut 
tres-funefte  à quelques-uns  de  ces  Seigneurs  * 
qui  faute  d'on  être  inflruits , fe  liguèrent  con- 
tre le  Duc  de  Valentinois.  Enftiitc  s’étant  im- 
prudemment mis  entre  lès  mains  à Sinigaglia, 
ils  y furent  arrêtez  par  fes  gens,  & puis  étran- 
glez : fie  (ur  l’avis  fècret  qu’il  en  donna  auffi- 
tôt  au  Pape,  le  Cardinal  des  Urfins  fut  mis 


devoir  difiimuler  i & même  lès  forces  luy  pa- 
rurent fi  fupéricures  à celles  des  Efpagnols 
dans  le  Royaume  de  Naples , qu’il  jugea  Cx 
préfcnce  inutile  efi  Italie.  C’eft  pourquoy 
après  avoir  été  à Gènes , où  Ton  luy  fit  une  s Ce)a 
entrée  des  plus  magnifiques,  il  retourna  en  HiAoi^e «k 
France.  kwi* 

Après  (on  départ  , les  Généraux  François  ** AuoM' 
s’aflcmblérent  à Troja , délibérèrent  entre  eux 
fur  diverfes  entreprilès,  où  ils  pourroient  em- 
ployer leur  armée,  qui  avec  le  renfort  de  deux 
mille  Suillès,  & de  deux  mille  Gafcons  que 


en  prifon,  où  il  mourut  vingt  jours  après  , q le  Roy  leur  avoir  envoyez  par  mer  , étoit  en- 


empoifonné,  ainfi  qu’on  le  crut  communé- 
ment. Cette  opinion  étoit  fondée  fur  le  carac- 
tère & la  conduite  du  Pape  fie  de  fon  fils  le 
-Duc  de  Valentinois,  à qui  ces  fortes  de  cri- 
mes necoûtoient  guéres,  quand  ils  les  croyoicnt 
utiles  pour  augmenter  leur  puiflàncc.  Li  plu- 
part de  ces  Seigneurs  ne  méritoient  pas  que 
le  Roy  fe  mît  fort  en  peine  d’eux  > car  il  avoit 
tout  fujet  d’aopprehender  qu’ils  ne  priflènt 
Je  parti  des  Efpagnols  contre  luy.  Le  fcul 
Bentivoglio  avoit  railon  de  fe  plaindre  j par- 
ce que  le  Roy  l’avoit  pris  fous  fa  protection  t 


viron  de  dix  mille  fantafiîns , & de  fix  à fepe 
miHe  chevaux.  De  ce  confèil  étoient,  outre 
le  Duc  de  Nemours  & Aubigni,  Yves  d’Alé-  Belorà*  1, 
gre,  Chabancs  Seigneur  de  la  Palice,  deTorfi  9' 
de  la  Maifon  d'Etouceville,  Chandenier,  Cha- 
tillon,  Pierre  du  Terrail  dit  le  Chevalier 
Bayard , Louis  d’Ars , Thomas  de  Montfcrrat, 

Mathieu  d’Aqua-viva , Mondragon , 6c  les  au- 
tres Chefs  de  la  Gendarmerie. 


Aubigni  ouvrit  l’ivis  d’aflieger  Barléte.  11 
voiioit  qu'on  dévoie  s'attendre  à 1 


i une  vigou- 
Tenfe  réfillance,  Gonfilve  y commandant  en 

^ r j— 1 


mais  outre  qu’il  ne  fut  pas  du  nombre  de  ceux  D perlonne  l’élite  des  troupes  Efpaenoles  : mais 
qui  périrent,  le  Roy  luy  répondit,  lorfqu’il  d’autre  part,  la  prilc  de  cette  Place  étoit  un 
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luy  n:  lès  plaintes,  qu’en  |e  protégeant , il 
n’avoic  pas  prétendu  ôter  au  S.  Siège  le  pou- 
voir de  pourfuivre  fes  droits  qui  étoient  évi- 
dens  iù|jlc  Domaine  de  Boulogne  , mais  feu- 
lement  procurer  (èurcté  à fa  perfonne  fil  à (ès 
biens , comine  il  étoit  encore  rélolu  de  le  faire. 
Tel  a toujours  été  le  fort  des  plus  foiblcs  , 
d’être  làcrifiez  aux  interets  des  plus  puiflaus. 


coup  décifif  pour  tout  le  refte  j au  lieu  que  fi 
l'on  donnoit  le  temps  au  (ècours  que  les  Ef- 
pagnols aflèmbloient  en  Sicile  , de  joindre  Alvnâtel  Je 
Gonfalve , on  ne  viendrait  jamais  à bout  de  Friace. 
chaflèr  les  Efpagnols  du  Royaume.  Cuiccuti. 

D’autres  étoient  d’un  (èntiment  contraire  , ' ** 

& vouloicnt  qu’en  fe  contentant  de  bloquer 
Barléte,  on  allai  foûmcttrc  les  autres  Villes 


Le  Roy  des  Romains,  qui  avoit  fort  comp-  E qui  tenoient  encore  pour  les  Efpagnols,  & qui 


*té  fur  ces  fcmences  de  dtvifion  entre  le  Roy 
& le  Pape,  vit  bien  qu’il  n’y  avoit  plus  de 
•fond  à Elire  là-deflùs,  &:  fuivant  fa  coutume 
d’avoir  toujours  envie  d’entreprendre  quelque 
chofe  contre  la  France , fans  olcr  en  venir  i 
l'effet , il  fe  tint  en  repos  : de  (brte  que  le 
Roy  n’eut  plus  qu’à  penlcr  à la  guerre  de  Na- 

files  , qui  julqualors  avoit  etc  conduite  par 
c Duc  de  Nemours  avec  beaucoup  de  kic- 
cés. 

Les  Efpagnols  n’avoient  plus  dans  la  Capi- 
tanate,  que  Manfrédonia  6c  le  Mont  S.  Ange» 
& excepté  les  Villes  maritimes  , ils  avoient 
prefque  tout  perdu  dans  la  Calabre  & dans  la 
Poiiille.  Le  befoin  de  vivres,  d’argent  6c  d’au- 


étant  pour  la  plupart,  ou  foibles  , ou  mal 
fournies  de  monde  & de  munitions , feraient 
aifémem  prifes  : mais  leur  principale  raifon 
étoic  qu’il  y avoit  tres-peu  d’eau  douce  aux 
environs  de  Barléte,  6c  que  Je  fiége  devant 
être  long,  la  plupart  de  la  cavalerie  périroir. 
Le  Duc  de  Nemours  après  avoir  balancé  les 
raifort  oppofees  , prit  ce  dernier  parti.  La 

Îlupart  des  Hiftoriens  jugeant  des  chofes  paç 
c fuccés , l’en  blâment  fon  , 6c  comme  s’ils 
étoient  feûrs  de  ce  qui  fut  arrivé , s’il  eût  fui- 
vi  le  fentiment  d’Aubigni  , ils  ne  feignent 
point  de  dire,  qu’il  fut  par-là  la  caufe  de  la 
décadence  des  affaires  des  François  au  Royau- 
me de  Naples.  Mais  ces  juge  mens , tels  qu’on 
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en  fait  tous  les  jours  dans  le  cabinet  & dans  A létc  , tôû  jours  en  bataille  , fans  que  les  trou- 
les  cercles,  font  d’ordinaire  auflî  frivoles  que  pes  des  quartiers  François,  trop  e'ioigi 
téméraires:  6c  les  raiions  qui  firent  agir  Je  Jes  unes  des  autres  pour  s’adèmbler  afièz  pro 


Duc  de  Nemours  en  cette  octafion,  paroi  lient 
afièz  folides , pour  ne  le  pas  rendre  reiponJâ- 
blc  de  l'évenement. 

Il  demeura  pour  faire  le  Blocus  de  Barléce, 
6c  détacha  Aubigni , pour  l’envoyer  en  Cala- 
bre. Il  y prit  & faccagea  Cofence,  fans  atta- 
quer la  citadelle , 6c  ayant  fçû  que  Hugue 
de  Cardone  Général  Efpagnol  avoit  débarqué 
à Rhégio , ÔC  s’avançoic  avec  un  corps  conlï- 
dérâble  de  troupes , il  marcha  au  devant  de 


pour  s aücmbJer  allez  promp- 
tement , olàfient  l’attaquer  dans  fa  retraite.  En 
approchant  de  Barléte  , il  fit  un  détache- 
ment pour  aller  au  devant  d’un  convoy  d’ar- 
gent qu’on  lui  amenoit  de  Trani,  & cinquan- 
te Hommes  d’armes  de  l’armée  Françoile  qui 
s’étoient  mis  en  campagne  pour  l’enlever  , 
furent  taillez  en  pièces.  Peu  de  jours  aupa- 
ravant les  habicans  de  Caftcllanéte , qui  étoic 
le  pofte  le  plus  avancé , 6c  qui  lèrroit  Barléte 
de  plus  prés  , avoit  pris  les  armes  contre  la 


luv.  11  le  trouva  dans  la  campagne  de  Térina  B garni fon  Françoifc,  & l’avoicchafiee.  Ces  fuc- 

1..  : c j..  T.  j..  ..J-  - 1..  j n 


- le  jour  de  Noël , tout  fier  de  Ta  défaite  du 

An;  ,ÎOx  Comte  de  hfélet , Commandant  des  troupes 
«Tut**1*"  ^cs  ^r'nccs  Bifignane  & de  Salerne  , qu’il 
* * venoit  de  battre  proche  dc-là.  II  voulut  pour- 
tant éviter  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Fran- 
çois : mais  Aubigny  le  ferrant  de  prés , il  fut 
obligé  de  tourner  tefte. 

Les  Efpagnols  après  un  combat  afièz  opi- 
nion. nâtié,  furent  mis  en  déroute  : il  en  demeura 
mille  far  la  place,  treize  cens  furent  pris,  & 
quinze  drapeaux  gagnez.  Les  François  y perdi- 
• rent  Claude  de  Grigni  Capitaine  de  la  compa- 


rés augmentoient  autant  le  courage  des  Elpa- 
gnols, qu’ils  décourageoient  les  François. 

Un  fâcheux  contre-temps  empêcha  le  Gou- 
perneur  du  Milanés,  d’envoyer  au  Duc  de 
Nemours  un  nouveau  renfort  de  troupes  dont 
il  auroit  eu  befoin , pour  s’oppofèr  à celles  d’Ef- 
pagne,  qui  pafiôient  de  Sicile  en  Calabre. 
C’eft  que  les  Cantons  Su’flès  les  plus  proches 
du  Milanév,  s’éioient  faifis  de  Bélinzoné  , que 
le  Roy  prétendoit  être  des  dépendances  du 
Duché  de  Milan , 8c  qu’ils  vouloient  l’obliger 
à le  leur  céder.  Sur  le  refusqu’il  en  fit , ils  atta- 


gnic  d’Hommes  d’armes  qu  avoit  eu  le  Comte  C quérent  Locarne  ôc  la  Murata  : c’étoic  une  abm!c$  é« 


Fe 


de  Cajazze , mort  depuis  quelque  temps  â Na- 
ples. Aubigni  penfa  être  pris  en  pourfùivanc 
les  fuyards  ; il  fut  envelopé  lui  troifiéme  par 
plu  (leurs  cavaliers  Efpagnols;  mais  il  le  défen- 
dit afièz  long-temps,,  pour  donner  le  loifir  à 
a Jean  Stuart  ion  parent,  de  venir  à fon  fc- 
cours.  Hugues  de  Cardone  échappa,  & rc- 
paflien  Sicile,  après  avoir  perdu  la  plupart  de 
lès  troupes.  . 

Les  cnofès  n’alloient  pas  tout  à fait  fi  bien 
du  côté  de  Barléte;  car  quoique  le  Duc  de 
Nemours  durant  le  blocus  de  cette  Place , fe 


grande  muraille  bâtie  fur  le  Lac  Majeur  au-  F;anCe* 
prés  de  Locarne  , pour  empêcher  le  pa  liage  Gimcûi*. 
des  montagnes  dans  la  plaine  du  côté  du  Mi-  *•  *•  &c- 
Janés,  ôc  où  il  n’y  avoit  qu’une  porte,  que 
Chaumont  Gouverneur  de  Milan  faifoit  gar- 
der. 11  s’écoit  avancé  luy-mêmç  avec  huit  cens 
Hommes  d’armes  , Ôc  troi/  mille  hommes 
d’infanterie  , jufqu’i  Varéfé  8c  Galéra  : mais 
les  Suillcs  fécondez  par  les  Grifons , s’étant' 
emparez  de  certains  rochers  qui  cornman- 
doient  ce  pofte,  obligèrent  les  François  de 
l’abandonner  ; & après  pluficurs  aflauts,  ils  fe 


fut  emparé  de  plufieurs  Villes  de  la  PoiiilIe,D  rendirent  maître  du  Bourg  de  Locarne.  Ce 
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«&  en  particulier  de  Canofè  après  deux  aftàurs 
fanglants , cependant  Gonfalve  & fa  garnifon 
tenoient  toujours  ferme,  malgré  la  difètte  8c 
la  pefte  qui  les  déploient , & profitant  de  la 
négligence  des  François,  avoient  remporté  di- 
vers avantages  fur  eux. 

Le  plus  confîdérable  , & celui  où  la  con- 
duite ôc  la  réfulution  du  Général  Efpagnol 
parurent  davantage , fut  l’enlévcmenc  du  polie 
de  Rubos , éloigné  de  Barléte  de  ouze  mille , 
|ui  font  fix  petites  lieues , ôc  où  le  Seigneur 
e la  Palice  commandoit  cent  Hommes  d’ar- 
mes 6c  trois  cens  fantafims- 

Il  prit  le  temps  que  le  Duc  de  Nemours 
étoit  allé  à Canofe , 6c  étant  forti  la  nuit  de 
Barléte  avec  de  l’artillerie  qu’il  couduific 
fans  peine , parce  que  le  chemin  cft  fort  aifé 
de  là  à Rubos  , il  y arriva  devant  le  jour , ôc 
Ion  canon  étoit  en  batterie , avant  qu’on  eût 
dans  la  Place,  avisée  fon  arrivée.  11  eut  bien- 
tôt fait  une  breche  à la  muraille,  qui  ne  va- 
loir rien.  La  (ùrprife  fit  perdre  la  tête  aux 
François;  ils  furent  emportez d’aftauc  prefque 
fans  réfiftanre , 6c  la  Palice  demeura  prifon- 
nier.  Gonfalve  retourna  en  plein  jour  à Bar- 


311’il  y eut  de  plus  fâcheux  , fut  que  les  autres 
antons  s’étant  laiflèz  gagner  par  les  prières 
de  leurs  compatriotes  (è  joignirent  à eux  , 6c 
Chaumont  fe  vit  en  moins  de  rien  fur  les  bras, 
line  armée  de  quinze  mille  Suiffas  6:  Grifons, 
qui  alGegérenc  le  Château  de  Locarne. 

11  aflembla  de  fon  côté,  tout  ce  qu’il  pue 
de  f es  garnilons:  il  obtint  des  troupes  de  Bou- 
logne , du  Ferrarois  6c  du  Mancoüan , Ôc  prefla 
les  Vénitiens  de  luy  en  envoyer  aufii,  en  exé- 
cution du  Traité  fait  avec  le  Roy  pour  la 
défenfe  du  Milanés,  lorfqu’il  le  conquît  avec 
E eux.  Us  en  promirent  ; mais  ils  ulérent  de 
tant  de  délais , que  ce  fecours  n’arriva  que 
lorfqn’il  n’étoit  plus  temps.  Ces  délais  furent 
l’effet  des  intrigues  de  Laurens  Suarés  Figuéroa 
Ambalfadeur  d’EIpagne,  qui  avoit  tant  con- 
tribué à la  ligue  conclue  à Vcnilè  contre 
Charles  VIII.  ôc  qui  follicitoit  alors  les  Vé- 
nitiens de  le  liguer  avec  fon  maître  contre 
les  François , julqu  a leur  offrir  de  leur  céder 
l’Abruzze,  ou  le  Duché  de  Milan,  quand  on 
,-Tauroit  repris. 

Chaumont  en  homme  fagene  hazarda  rien. 
.11  (è  tint  avec  fes  troupes  dans  la  plaine,  à la 
OOO00  ij 
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tête  des  défilez  des  montagnes  » fie  fie  enfbn-  A duic  qu’il  avoir  demandé  , fie  arriva  au  com- 


mencement de  l’année  1503.  à Lion,  ou  le 
Roy  étoit  avec  le  Cardinal  d’Amboife.  On 
travailla  audi  tot  au  Traité,  qui  fut  conclu  le 
cinquième  d’Avril  à ces  conditions  : que  le 
Roy  de  France  pour  le  bien  de  la  paix  fe 
déffaifiroit  de  la  Couronne  & Royaume  de 
Naples  pour  la  part  qui  luy  appartenoit , au 
profit  de  Madame  Claude  la  fille , fie  que  pa- 
reillement le  Roy  fie  la  Reine  d’Efpagne  (e- 
roient  contens  de  fe  déflàifir  de  leurs  Duchcz 
de  Calabre  fie  de  la  Poüille,  fie  de  tout  ce 
qu’ils  polledoicnt  au  Royaume  de  Naples  au 


cer  tous  les  bateaux  du  Lac  Majeur  qui  pou- 
voient  fervir  au  tranfport  des  vivres  pour  le 
camp  des  Suida , dans  l’cfpérance  que  n’ayant 
ni  cavalerie  ni  artillerie,  ils  n’oferoient  s’ex- 

nr)t  à fe  mettre  en  pleine  campagne , fie  que 
dette  de  vivres  les  obligcroit  a retourner 
chez  eux.  11  ne  fut  pas  trompé  dans  fon  at- 
tente : b famine  fut  bien-tôt  au  camp  enne- 
mi : l'argent  qu’il  diftribua  à propos  à plu- 
ficurs  de  leurs  Capitaines  ,y  mit  la  divifion  : les 
troupesdesCantoos  non  inter  elle*  le  mutinèrent, 
fie  dirent  qu’ils  ne  vouloicnt  point  rompre 
pour  une  queréle  particulière  l’alliance  qu’ils  fi  profit  de  Charles  Duc  de  Luxembourg  fils  a 
avoienc  avec  la  France.  On  en  vint  enfin  a un  ne  de  Monfieur  l’Archiduc,  5c  que  dés  que 

accord  fi £ à une  Trêve.  Chaumont  s’obligea  le  Traité  auroit  été  ratifié.  Madame  Claude 

au  nom  du  Roy  à ne  point  les  inquiéter  pen-  fie  Monfieur  de  Luxembourg  pourroient  s’in- 

— dant  un  certain  temps  fur  la  Jpofleliion  de  Be-%  tituler  Roy  fie  Reine  de  Naples , Duc  fie  Du- 

J*oi'  iinzonc,  fie  leur  fit  cfpérer  qu’aprés  ce  terme  chcflè  de  Calabre  fie  de  la  Poüille. 
expiré,  on  trouveroit  des  voves  d'accommo- 
dement. 

11  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  dans  la 
conjoncture  où  l’on  fe  trouvoit  de  b guerre 
de  Naples , qu’on  pcnlà  auflî  à finir  déflors 
par  un  Traité. 

L’Archiduc  ayant  pafle  l’année  1501.  eu 


An.  1 joj. 
Reçue  ,'  A- 
Traitc/  par 
Leonaid, 


En  (econd  lieu  , que  pour  ce  qui  regardoic 
en  particulier  b Capicanate,  le  Roy  remet- 
troit  entre  les  mains  de  Monfieur  l’Archiduc 
tout  ce  qui  avoit  été  pris  en  cette  Province 
par  les  François  depuis  b guerre  commencée,  fie 
que  réciproquement  le  Roy  fie  b Reine  d’Efpa- 
gne feroienc  remettre  A Monfieur  l'Archiduc 


Efpagne  , en  partit  poitr  revenir  dans  (es  Etats  C Manfrédonia , le  Mont  Saint  Ange , fi c les  autres 


des  Pays-bas.  11  propofa  au  Roy  d’Efpagncfon 
Màriwtt  1.  beau-pére  fa  médiation  entre  luy  6c  Te  Roy 
»?  cap.  14.  prancc , & luy  dit  qu’il  étoit  bien  informé 
de  la  difpofition  de  ce  Prince  à la  paix. 

Ferdinand  eut  peine  à recevoir  cette  propo- 
rtion i parce  qu'il  ne  croyoit  pas  l’A  rchiduc 
capable  de  bien  manier  une  affaire  fi  délica- 
te, 8c  qu’il  étoit  perfoadé  que  le  Seigneur  de 
Vérc  fon  favori  fie  fon  Confeil  étoit  fort  Fran- 
çois d’inclination  : ainfi  non  feulement  il  réfu- 
ta d’abord  l’offre  de  l’Archiduc  i mais  meme 
il  fit  ce  qu’il  put  pour  le  diffuader  de  retour- 
ner par  la  France  , luy  repréfentant  qu’il  n’y  £> 
auroit  pas  de  fiîreté  pour  luy  à caufc  de  b 
guerre,  Sc  que  les  François  l’ayant  en  leur 
puiffàncc  , pourroient  aifement  trouver  quel- 
que prétexte  de  l’arrcter  , afin  de  faire  ache- 
ter aux  Efpagnols  au  prix  du  Royaume  de 
Naples , la  liberté  de  l’héritier  de  la  Monar- 
chie d’Efpagnc. 

Cette  radon  toute  forte  qu’elle  étoit,  ne  pue 
détourner  l’Archiduc  de  fon  deflèin , étant  fort 
perftiadé  de  1a  générofité  du  Roy  de  France  » 
fie  il  fie  tant  d’inffance  auprès  du  Roy  d’Efpa- 
gue,  qu’il  confentie  à ce  qu’il  fouhaitoir.  Mais 


Places  qu’ils  tenoient  au  meme  pays , fie  que 
le  tout , foie  qu’il  Lit  tenu  par  le  Roy  de 
France  , foie  qu’il  fut  tenu  par  le  Roy  8e  la 
Reine  d’Efpagne  , feroit  donné  en  forme  de 
douaire  fie  ulufruit  à Madame  Claude  : mais 
que  ce  que  le  Roy  de  France  y auroit  pofle- 
dé  avant  la  guerre  déclarée  8e  depuis,  feroit 
gouverné  au  nom  de  Madame  Claude  par  un 
Seigneur  qu’il  nommeroit , fie  que  Monfieur 
l'Archiduc  gouverneroit  au  nom  de  Monfieur 
de  Luxembourg  fon  fils  ce  que  le  Roy  fie  la 
Reine  d’Efoagne  y tenoient  a&uellcment. 

En  troiuéme  Feu  , . qu’au  cas  que  par  la 
mort  de  1a  Princeffc  ou  du  Prince , le  maria-* 
ge  arreté  entre  eux  ne  fût  pas  confommé , le 
différent  touchant  b Capicanate  demeure- 
roic  en  l’état  où  il  étoit , pour  cire  décidé  par 
des  arbitres  non  fufpeds  , dont  les  Rois  con- 
viendroienc  entre  eux. 

En  quatrième  lieu  , que  le  Roy  Tres-Chré- 
tien  fie  le  Roy  d’Efpagne  ordonncroienc , le 
prémier  au  Duc  de  Nemours , fie  le  fécond  à 
Gonfalve  Généraux  de  leurs  armées,  de  faire 
ceffer  toutes  les  hoflilitcz. 

On  fit  une  addition  au  Traité,  (çavoirque 


Ferdinand  ayant  pour  luy  cette  déférence  , r ce  qui  auroit  écé  pris  par  les  François  dans  la 
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borna  les  inlrruclions  qu’il  lur  donna  à cer- 
tains Articles  , au-delà  defquels  il  luy  défen- 
dit abfolument  de  rien  accorder.  Il  fit  partir 
un  peu  après  luv  l'Abbé  Bernard  de  Buillc,  à 
qui  il  mit  en  main  un  pouvoir  plus  ample  , fie 
luy  ordonna  de  ne  le  montrer  qu’à  l’Archi- 
duc fcul  , après  avoir  tiré  ferment  de  luy 
pour  le  focret , 8c  même  de  ne  luy  en  point 
donner  b communication  ,'s’il  le  voyoit  difpo- 
pofé  à ne  pas  s’en  tenir  exactement  au  conte-, 
nu  de  ce  Mémoire. 

L’Archiduc  reçut  à Perpignan  le  fauf-con- 


Poiiille  fie  dans  b,  Calabre  , (croit  reftitué  au 
Roy  d’Efpagne  , de  meme  que  ce  que  les  E£- 
dagnols  pourroient  avoir  pris  dans  l’Abruzae 
fie  dans  b Terre  de  Labour , feroit  reftitué 
au  Roy  de  France,  8e  que  l’Archiduc  fie  cc- 
luy  que  le  Roy  de  France  nommeroit  pour 
gouverner  ce  qu’il  tenoit  dans  b Capitanate  , 
tiendraient  cette  Province  en  neutralité  , 
jufqu’à  ce  que  le  different  qui  b concernoit 
fut  terminé. 

Ce  furent-là  les  principaux  Articles  du  Trai- 
té de  Lion  de  l’an  1303.  fameux  dans  nôtre 


3g!e 


L O U I 


Hutoirc  i parce  qu’il  fut  la  canfe  de  la  perte  A Efpagnolc,  efperoit  la  reduire  par  la  fami- 

du  Royaume  de  Naples  pour  la  France,  & ne  à fe  rendre  : mais  Tenna  ayant  ete  fiir- 

voicy  comment  la  chofe  arriva.  Prll<=  Par  quelques  troupes  Efpagnoles,  il  Te- 

Ce  T raicé  paroilûnt  fi  avantageux  i la  Mai-  toit  éloigné  de  Girace  pour  les  y aller  affie- 


fbn  d’Efpagne,  où  la  Couronne  de  Naples  en- 
trait pir  le  mariage  de  Madame  Claude  de 
France  avec  le  Duc  Charles  de  Luxembourg , 
le  Roy  compta  fur  la  paix  comme  fur  une  cho- 
ie a (Tarée.  Il  négligea  de  renforcer  l’armée 
du  Duc  de  Nemours,  & fit  fufpcndre  l'em- 
barquement de  trois  mille  hommes  d'infan- 
Guiccui&  terie  & de  trois  cens  Hommes  d'armes  qui 
étoient  à Gènes  tout  prêts  à être  tranlporcez 


gcr.  Il  les  prcÜoit  beaucoup  dans  ce  pofte  qui 
n'étott  pas  fort , & où  ils  avoient  très  peu  de 
munitions,  lorfqu’il  apprit  l’arrivée  d’une  flot- 
te d’Efpagne  à Rhégio  commandée  par  Louis 
Porto-Carréro* 

Celuy-cy  informé  du  danger  de  Térina  , fît 
promptement  avancer  lès  troupes,  ordonna  à 
l'Amiral  Villa-marino  de  faire  femblant  de 
vouloir  infulter  Gioia  avec  fês  galères}  & ne 


au  Royaume  de  Naples } au  lieu  que  l'armée  B pouvant  marcher  Iuy-mcmc,  à caufe  d une 


de  Gonfalve  fe  fort'ifioit  chaque  jour  par  les  il  mourut  quelques  jours  apres,  il 

troupes  qu’on  luy  envoyoit  inceflimment  d’EC  confia  la  conduite  de  ce  lecours  à Ferdinand 
pagne  & de  Sicile  i & ce  Prince  apprit  par  Andrada.  _ 

une  facheulc  expérience , qu'il  n'cll  point  de  Capitaine  s avança  julqu  a Semmara  , U 

moyen  plus  far  pour  finir  la  guerre , que  de  Aubigm  n'ayant  pas  aller  de  monde  pourgar- 

s'y  préparer  comme  fi  on  la  devoir  fitire  plus  der  toutes  les  avenues  de  Tenna , leva  le  Sié- 

vivement  que  jamais.  11  envova  le  Traité  au  ge , & & cantonner  fes  troupes  dans  les  vil- 

Ducde  Nemours  par  Edoiiarï  Boiiillot  unde  lages  voifins.  Andrada  voyant  JeSiége  levé, de- 

fes  Va'ets  de  cha  nhre,  & l'Archiduc  dépêcha  nt-'ura  dans  fon  camp  : il  y fut  joint  par  le  Ca- 

Jean  Edin  fon  Maréchal  des  Logis  à Ganfal-  P™nc  Manuel  Bénavida,  & par  Antoine  de 

ve  pour  le  luy  porter.  Ces  exprès  étoient  char-  Lève , qui  par  diverfes  preuves  qu'il  avoir  don- 
nez de  la  part  de  leurs  maîtres , d’intimer  "ces  de  fun  courage  , étoit  déjà  monté  au 

Tordre  aux  Généraux  de  faire  cefler  toute  q commandement  & acquît  depuis  par  fes  grands 
hofiiiité  entre  les  deux  nations  : & iis  arrivé-  exploits  la  réputation  d'un  des  plus  grands 

rent  lorlqu’on  le  préparo't  des  deux  cotez  tant  hommes  de  1 Europe.  Outre  les  troupes  que  ces 

dans  la  Poiiillc,  que  dans  la  Calabre  à don-  dcux  Capitaines  amenèrent,  Andrada  fut  en- 

jier  bataille.  corc  rcilf°rcé  par  celles  d’Inigod'A  valus  Mar- 

Le  Duc  de  Nemours  fit  part  à Gonfalve  de  <luis  del- Vallo , ou  du  Guafl , qui  s’étoit  depuis 


hoftilité  entre  les  deux  nations  : & ils  arrivé-  exploits  la  réputation  dun  des  plus  grands 

rent  lorlqu’on  fe  préparait  des  deux  cotez  tant  hommes  de  1 Europe.  Outre  les  troupes  que  ces 

dans  la  Poiiillc,  que  dans  la  Calabre  à don-  dcux  Capitaines  amenèrent,  Andrada  hit  cn- 

.ner  bataille.  corc  rcilf°rcé  par  celles  d’Inigo  d’A valus  Mar- 

Le  Duc  de  Nemours  fit  part  à Gonfalve  de  quis  del-Valb , ou  du  Guafl , qui  s’écoic  depuis 

l’ordre  qu’il  avoir  reçu  , & 1 fut  fort  furpris  Pcu  déclaré  pour  les  Efpagnols  , & leur  avoir 

de  ce  qu’il  luy  répondit , fçavoir  que  les  cho-  livré  l’ifle  dlfchia  dont  il  étoit  Gouverneur, 

fes  étoient  en  tel  état  qu'il  ne  pouvoir  déférer  Toutes  ces  troupes  enfêmble  faifoient  un 
au  commandement  d.  l'Archiduc,  fans  avoir  corps  allez  nombreux  , & d environ  cinq 

confulté  auparavant  le  Roy  fon  maître.  En  mille  hommes  dont  il  y avoir  quatre  mil- 

efFet  ce  Prince  luy  avoir  manié  le  fujet  du  le  fantailîns.  Rien  nempcchoit  Andrada  d’al- 

vovage  de  l’ Archiduc  à Lion  , & luy  avoir  en  1er  attaquer  Aubigni  moins  fort  que  luy , fi- 

même  temps  ordonné  , que  quoiqu’on  luy  é- D non  l’ordre  qu  i!  avoir  de  ne  rien  hazarder. 
crivît  de  la  conclufîon  de  la  paix,  il  n’y  eût  Aubigni  malgré  l'inégalité  , envoya  offrir  la 

nul  égard  , avant  que  d’avoir  reçu  de  nou-  bataille  au  General  Efpagnol  qui  la  refufa.  Ce 

veaux  avis  e la  Cour  d’Efpagne.  r*fus  augmenta  la  confiance  d’Aubigni , qui 


Marijna  crivît  de  la  conclufîon  de  la  paix,  il  n’y  eût 
loc.  cit.  QUj  ^garj  } avartC  qUe  d’avoir  reçu  de  nou- 
veaux avis  e la  Cour  d’Elpagne. 

Les  Hiiloriens  Efpagnols  tachent  de  donner 
une  fpécieufe  couleur  i cette  mauvaifê  fby  de 
Ferdinand,  en  difant  que  l’Archiduc  n’avoit 
figné  le  Traité  que  par  force,  fur  la  menace 
qu’on  luy  fit  de  l’arrêter , 2c  que  l’Abbé  Ber- 
nard avoit  informé  par  fes  Lettres  la  Cour 
d’Efpagne  de  cette  violence.  Ce  font  de  ces 
bruits  que  Ton  fait  courir  exprès  pour  mettre 
i couvert  l’honneur  des  Princes  } mais  qui 
n’empêchent  pas  que  hors  de  leurs  Etats , & 
dans  la  fuite  des  temps , la  poftérité  definté- 
reflee  ne  juge  de  leur  conduite  fur  des  régies 
plus  fùres.  j 

Le  refus  de  la  paix  Ait  prefque  auffi-tôt  fui- 
vi  de  deux  actions  fignalées  dont  Gonfalve  fê 
Içut  bon  gré  > parce  qu’il  y recueillit  le  fruit  de 
fa  confiance,  £cde  laconduice  fage  qu’il  avoit 
tenue  jufqu’alors  daqs  cette  guerre.  La  pre- 
mière fc  p a lia  en  Calabre, 
j Aubigny  , après  la  défaite  de  Hugue  de 
Cardone  à Térina, avoit  inverti  dans  Girace 
ville  Yoifinc  de  la  mer , les  débris  de  l’armée 


ayant  tiré  la  plus  grande  partie  des  garnifom 
de  Gioia  & de  Rolàno,  fît  un  corps  de  trois 
cens  Hommes  d’armes  &?  de  quinze  cens  fan- 
tailîns, aufqucls  il  joignit  trois  mille  payfan* 
qu'il  arma  , s'approcha  du  camp  des  Efpagnols, 
parta  la  rivière  à leur  vue,  fit  vint  fe  camper 
dans  la  plaine  au  pied  des  montagnes  ou  ils 
étoient  portez. 

Cette  infulte  piqua  d'honneur  Andrada  , 
qui  envoya  à fon  tour  défier  Aubigni , plutôt 
pour  voir  s’il  accepterait  la  bataille  ',  que  dans 
le  defîèin  de  la  donner.  Aubigni , qui  quoique 
plus  fort  en  cavalerie  que  les  Efpagnols,  ne 
^ comptoit  guéres  fur  fes  trois  mille  payfàns, 
répondit,  que  puifque  les  Efpagnols  avoient 
rerùfé  la  bataille  lorfqu’il  la  leur  avoit  offer- 
te, il  la  donnerait  quand  il  le  jugerait  à pro- 
pos , 2c  s’en  retourna  à Gioia. 

Andrada  ravi  de  cette  réponfc  , s’en  fervit 
pour  encourager  fes  troupes.  Il  décampa,  & 
fuivit  Aubigni  , qui  après  avoir  marché^  quel- 
que temps  , attendit  les  Efpagnols.  Ceux  cy  , 
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(oit  pouf  éviter  le  combat  , & mettre  entre  A 
eux  fie  l’armée  Françoifc  une  petite  rivière  qui 
couloit  dans  la  plaine»  foie  pour  prendre  un 
terrain  plus  avantageux , fe  détournèrent  du 
chemin  qu’ils  tenoient. 

Aubigni  pcrfùadé  qu’ils  avoienc  peur,  les 
laiflà  avancer  qaclquc  temps  & prendre  les 
devants,  les  fiiivic  à (on  cour,Jes  joignit , & 
les  tac  attaquer  avec  plus  de  précipitation  , 
qu’il  ne  convcnoit  à un  Capitaine  auflî  expéri- 
menté que  luy. 

Andrada  qui  marchoic  en  bon  ordre  , pro- 
fita de  la  faute  de  fort  ennemi , tourna  tete  » 

& ayant  fait  charger  fort  à propos  les  Gcn-  b 
darmes  François  qui  étoient  en  defordre , par 
les  Gendarmes  de  fon  armée  , les  culbuta  8c 
les  renverfa  (ùr  l’infanterie , dont  les  deux 
tiers  n’étoient , ain(i  que  je  l'ai  die , que  des 
payfaos  mal  armez , 8c  qui  en  un  moment  fût 
mile  en  déroute.  La  cavalerie  légère  voyant 
les  Gendarmes  rompus , fie  l’infanterie  défai- 
te, prit  auili  la  fuite.  Les  Efpagnols  pourfui- 
virent  les  fuyards  jufqu’à  Gioia,  8c  en  tirent 
MaTîana  L un  grand  carnage.  C’ell  ainfi  que  l’Hiftorien 
ou,ccbr«k-  Espagnol  raconte  cette  bataille.  Les  Italiens 
oo  hb.  i-  rapportent  autrement",  fie  dilènt  que  la  ri- 
vière écoic  entre  deux  , que  Bénavida  s’étant  p 
avancé  fur  le  bord , avoir  demandé  à parler  à ^ 
Aubigni  j que  durant  cette  conférence , l’ar- 
riére - garde  & la  bataille  Elpagnolc  paf 
férent  la  rivière  à un  mille  & demi  au- 
deflùs  de  Gioia  j qu’Aubigni  furpris  cou- 
rut promptement  pour  s’oppofer  à leur  paf 
fage , en  abandonnant  quatre  pièces  d'artille- 
rie qu’il  avoir  j que  les  Efpagnols  étoient  déjà 
paflez  quand  il  arriva,  8c  qu’il  fut  attaqué  a- 
vanc  que  d'avoir  pu  remettre  fes  troupes  en 
bataille. 

D’Ambricourt  fut  pris  durant  le  combat  , 
Honorât  £c  Alphonfe  de  (aine  Séverin  dans 
Gioia  , qui  fè  rendit  aux  Efpagnols  i 8c  Aubi-  ^ 
gni  fc  jetta  dans  le  Château  d’Angicola  avec 
quelques  troupes , réfolu  de  s’y  détendre  juf 
qu’à  l’extrémité. 

Cette  défaite  arriva  le  Vendrcdy  vingt  & 
unième  d’Avril , allez  prés  de  Séminara , où 

fix  ans  auparavant  il  avoir  vaincu  avec  beau- 

AtL  I,°*:  coup  de  gloire  Ferdinand  d’Arragon  Roy  de 
Naples , 8c  Gonfalve  joints  enfemble.  Comme 
les  Placés  ioumifes  aux  François  dans  ccs 
quartiers- là  étoient  pour  la  plupart  ou  foi- 
bles,  ou  dégarnies,  elles  ouvrirent  leurs  por- 
tes aux  Efpagnols,  dont  les  Généraux  empè-  £ 
chérenc  qu’on  n’y  fît  aucun  defordre , 8c  pri- 
rent le  contrepicd  des  François,  qui  par  leur 
peu  de  difciplinc  étoient  devenus  inlupporta- 
ples  aux  habitans  en  beaucoup  d’endroits. 

Cette  déroute  ne  fut  pas  leur  dernier  mal- 
heur j 8c  ils  n expérimentèrent  pas  la  fortune 
moins  contraire  dans  la  Fouille  que  dans  la 
Calabre.  Barlétc  étoic  réduite  aux  abois  par 
la  pede  &Î  par  la  famine.  Gonfalve  réfoluc 
d’en  forcir  en  y laidant  une  garnifon  fuffifan- 
te , pour  empêcher  que  la  Place  ne  fût  inful- 
tcc  : fon  dcflèin  cco.c  d’engager  les  François 
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au  combat , &:  en  les  battant , leur  faire  aban- 
donner le  blocus,  afin  d’avoir  la  campagne 
libre.  Un  renfort  de  deux  mille  Allemands, 
à qui  les  Vénitiens  a voient  laidè  le  padàce  li- 
bre par  le  Golfe , étant  débarqué  à Barléte  » 
le  mit  en  état  de  tenter  cette  entreprife , quel- 
ques jours  après  la  bataille  donnée  en  Cala- 
bre , donc  il  n ctoic  point  informé.  S’il  l’avoic 
été , ilauroît  apparemment  différé  fon  départ, 
& attendu  l’arrivée  d’Andrada.  11  forcit  donc 
de  Barléte,  pafla  l’Offanco , & marcha  vers 
Cérignole,  éloignée  de  Barléte  d’environ  cinq 
petites  lieues,  & un  peu  plus  proche éeCanofê  , 
où  écoit  le  quartier  general  de  l’armée  Fran- 
çoife. 

Il  ne  douta  point  que  le  Duc  de  Nemours 
ne  fè  mît  en  campagne  , pour  venir  au  fecours 
de  cette  Place.  Ce  Duc  qui  avoic  appris  la 
défaite  d’Aubigni , fè  trouva  fort  indéterminé 
fur  le  parti  qu'il  avoir  à prendre.  Cérignole 
luy  étoit  d’une  grande  importance , par  Ta  li- 
berté que  (à  priîe  donneroit  aux  Efpagnols  de 
s’étendre  dans  la  Capitanate  , fie  de  rafraîchir 
leurs  troupes  en  ce  fertile  pays.  D’autre  parc  , 
s’il  avoic  le  malheur  d’être  défait,  il  n’y  alloic 
pas  moins  que  de  la  perte  du  Royaume , dont 
le  (ilut  après  la  ruine  de  l’armée  d’Aubigni , 
dépendoic  de  la  confèrvation  des  troupes  qui 
luy  reiioicnr. 

Les  avis  furent  fort  partagez  dans  le  Con- 
feil,  où  la  prudence  du  Général  céda  trop 
aifémenc  à la  crainte  de  l’affront  qu’il  rcce- 
vroic , fi  les  Efpagnols  emporcoicnc  impuné- 
ment Cérignole  à fa  vue. 

On  marcha  donc  à l’ennemi,  dans  l’cfpc- 
rance  que  la  feule  préfcncc  de  l’armée  lui  fe- 
roic  peut-être  abandonner  fon  entreprife.  Le 
Duc  avoic  quatre  mille  hommes  d’infanterie, 
moitié  Suiuès  , moitié  François,  deux  mille 
hommes  de  Cavalerie  légère,  fie  cinq  cens 
Hommes  d’armes.  Le  Prince  dcSalcrne,  com- 
mandoic  l’avfant-garde  , compofée  de  deux 
cens  Hommes  d’armes  8c  de  deux  mille  fan- 
caflîns  j le  Prince  de  Mclphe  conduisit  l’ar- 
riére-garde , qui  étoit  de  mille  à douze  cens 
hommes  d’infanterie  , 8c  de  quelques  eféa- 
drons  de  cavalerie  légère  j le  refte  écoit  au 
corps  de  bataille , ou  le  Duc  de  Nemours  fè 

plaça- 

L’armée  d’Efpagnè  étoic  inférieure  en  ca- 
valerie , mais  pour  le  moins  auflî  forte  en  in- 
fanterie. Diego  de  Mendofa  étoic  à la  tête  de 
l’avant-garde  avec  deux  mille  hommes  de 
pied  Efpagnols,  précédé  par  Fabrice  Colonne 
8c  Loiiis  Ferreira  avec  quelque  cavalerie.  Le 
Duc  de  Termenftein  çonduifoic  la  bataille  , 
où  il  avoic  deux  mille  fantaffins  Efpagnols, 
fie  deux  cens  Hommes  d’armes.  Gonfalve  le 
mit  à l’arriere-garde , comme  au  porte  le  plus 
important  j parce  qu’il  fçavoic  que  les  François 
le  fuivoienc , 6c  qu’ils  ne  manqueraient  pas  de 
le  charger  en  queue , s’ils  pouvoienc  le  join- 
dre. C’eft  pourquoy  il  prit  avec  luy  tout  ce 
qu'il  avoit  de  Gendarmes  Allemans , 8c  de 
meilleure  cavalerie.  Outre  ces  troupes  que  je 
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viens  de  marquer , il  avoit  envoyé  devant  vers  A 
Cérignole,  un  aflêz  grand  nombre  d’infanrc- 
«ic , pour  y fortifier  un  camp  où  il  vouloit  fc 
porter,  8c  attendre  les  François  pour  les  com- 
battre avec  avantage , s’ils  entreprenoient  de 
l’y  attaquer. 

Plus  il  approchoit  de  Cérignolé  , plus  le 
terrain  luy  devenoie  avantageux  j parce  qu’il 
étoit  fort  coupé  de  foflez , de  vignoble? , fie 
de  hayes , oit  la  cavalerie  Françoile  devenoie 
prefque  inutile. 

Il  hâta  là  marche  pour  gagner  fon  camp  j 
mais  quelque  diligence  qu’il  pût  faire , il  fut 
atteint  par  les  François  , qui  le  harceloient  B 
làns  cefïê-  Il  fe  trou  voit  par  tout , 8c  ne  pût 
gueres  être  entamé.  11  perdit  feulement  quel» 
ques  fantaflins  épuifez  par  la  chaleur  qui  étoit 
extrême  , 8c  dont  plufieurs  moururent  fur  le 
champ  de  Ibif  & de  laflitude. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient , il  or- 
donna que  les  cavaliers  de  l'avant-garde- & 
de  la  bataille,  priflène  chacun  un  piéton  en 
croupe,  8c  par  ce  moyen  en  abandonnant 
quelques  bagages , il  gagna  fon  camp , qu’on 
luy  avoit  préparé  8c  fortifié  fur  une  éminence. 

11  rangea  aurti-tôt  fon  armée,  8c  la  mit  en 
eut  de  recevoir  les  François  , qui  parurent  ^ 
un  peu  après  à la  vue  des  retranchemens. 

Il  étoit  déjà  tard  , fie  il  n’y* avoit  pas  encore 
deux  heures  de  foleil.  Cette  raifbn  fit  délibé- 
rer le  Duc  de  Nemours,  s’il  feroit  l’attaque.' 

11  paroît  par  le  détail  que  les  Hiftoriens  rap- 
porrent  de  ces  divers  confèilsde  guerre  , que 
ce  Seigneur  avoit  plus  de  prudence  que  de 
fermeté  à foûteuir  les  avis  fages  qu’il  ouvroic. 
vuriaru  On  prétend  qu’en  cette  occafion  Yves  d'Alé- 
^antoœc  £re  soP*n^cra  * v°uloir  qu’on  donnât , (ans 
dam l'Eiogc  remettre  l'aflàuc  au  lendemain,  & que  le  Duc 
de  Louis  de  Nemours  en  cédant  à fès  inrtances , dit  à 

quelqu’un  à l’oreille  : Vous  verrez  que  ce  U 
brave , après  nous  avoir  engagez  , trouvera  le 
moyen  de  fe  fàuver.  Cet  paroles  étoient  un 
pur  effet  du  chagrin  du  Duc  de  Nemours  , 
de  ce  que  la  plupart  des  Officiers  n’étoient 
qas  de  fou  avis  > car  d’Alégrc  avoit  donné 
trop  de  marques  de  (à  bravoûre  dans  les 
guerres  d’Italie  fous  le  précédent  régné , fie 
lotis  celui-ci , pour  être  foupçonne  de  lâ- 
cheté. 

On  fê  mit  donc  en  état  de  forcer  le  camp 
des  Efpagnols..  On  commença  par  un  grand 
feu  d’artillerie , pour  ruiner  les  défênfês , mais 
avec  peu  d’effet , parce  que  le  canon  tiroitde  E 
bas  en  haut.  Il  n’en  étoit  pas  de  meme  de 
celui  des  Efpagnols,  qui  donnant  au  travers 
des  efeadrons  8c  des  bataillons  François , ne 
• «iroit  gueres  à faux. 

Le  feu  qui  prit  à des  barils  de  poudre  dans  le 
camp  ennemi, & fe  communiqua  à quelques  cha- 
riots , y caufà  du  défôrdre.  Le  Duc  de  Nemours , 
qui  entendit  le  bruit,  8c  qui  d’ailleurs  étoit  fort 
incommodé  de  l’artillerie  Efpagnole , fie  dans  ce 
moment  avancer  huit  cens  Gendarmes , à la 
vête  defqucls  il  fc  mit,  & fê  fit  füivre  par  l’in— 
fanterie.  11  marcha  à la  faveur  de  la  fumée 
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du  canon , jufqu’aux  retranchemens  des  Ef- 


pagnols , où  il  voyoic  des  brèches  que  fon  ca- 
non y avoit  faites  II  avoit  fuppofé  quecen'é- 
toit  que  des  levées  de  terre  faites  à la  hâte  : 
mais  il  y trouva  un  large  forte,  qui  l'arrêta. 

Il  eflùya  un  feu  terrible  d’arquebufos , qtfil 
ne  put  foûtenir.  Il  fit  faire  un  mouvement  à 
fes  troupes  pour  les  en  éloigner , fie  comme 
pour  aller  chercher  une  autrç  entrée  par  les 
côcez  du  camp , 8c  dans  ce  moment  il  fut  tué 
fur  la  place  d'un  coup  d'arquebufe.  Cette 
more  du  Général  répandit  la  terreur  parmi  les 
foldats  déjà  rebutez  des  décharges  continuel- 
les que  faifoient  les  ennemis  fur  eux  , fans 
qu’il  leur  fût  portible  de  les  joindre  : ils  com- 
mencèrent à plier-  Gonfàlvc  appercevant  le 
défordre , fit  une  vigoureufê  fortie  par  les  bar- 
rières du  camp,  fie  acheva  la  déroute.  Elle 
fut  bien-tô‘  générale»  malgré  les  efforts  que 
les  Princes  de  Salcrne  8c  de  Mclphe  qui  com- 
mandoient  l’arriérc-garde  , firent  pour  arrêter 
les  fuyards.  La  mlk  empêcha  un  plus  grand 
carnage  ; mais  toute  l'armée  fut  diffipée  , 8c 
chacun  fe  fauva  dans  les  l^is  , abandonnant 
l’artillerie  8c  les  bagages , parmi  lefqucls  les 
Elpagnols  trouvèrent  beaucoup  de  vivres  , 
dont  ils  avoient  plus  de  befoin  que  du  rerte. 
Outre  le  Duc  de  Nemours,  Chandcnrer  y fut 
tué,  fie  Châcillon  pris  , les  Princes  de  Salerne 
ÔC  de  Mclphe  y forent  blertêz.  Les  Hiftoriens 
Efpagnols  font  monter  le  nombre  des  morts 
du  côté  des  François , jufqu’à  trois  mille  trois 
cens.  Nos  Annales  augmentent  ce  nombre  de 
mille  : il  n’y  eut  que  neuf  Efpagnols  de  tuez, 
& pas  un  homme  de  marque.  Cette  Refaite  de 
l’armée  Françoife  arriva  le  vingt- huitième 
d’Avril  qui  étoit  un  Vendredy  , huit  jours 
après  celle  de  Séminara  en  Calabre.  Depuis 
ce  tcms-li  les  Efpagnols  regardèrent  ce  jour 
de  la  fêmaine- çomme  un  jour  heureux  pour 
leur  nation  , 8c  la  fuperftttion  des  François  en 
fit  un  jour  malheureux  pour  la  leur  , idée 
bizarre  qui  n’eft  pas  encore  tout  à fait  ef- 
facée. 

Dés  le  lendemain  Cérignole  fc  rendit , atiffi- 
bien  que Canofa , 8c  toutes  les  autres  villes  des 
environs.  Les  Généraux  François  déconcertez 
fe  voyant  fans  troupes , fans  bagages  , exclus 
des  Villes  de  la  Poiiillc  8c  de  la  Canicanate  , 
qui  pour  la  plupart  élevoient  l’étcndart  d’Ef- 
pagne  fur  leurs  murailles,  ne  fçavoient  quel 
parti  prendre.  Louis  d’Ars  fe  fàuva  à Vénofc, 
ville  afïèz  forte  pour  foûtenir  un  fiége,  Alé- 
gre  fe  jecta  dans  Averfe  ,•  les  autres  en  d’au- 
tres lieux.  Plufieurs  d’entre  eux  s’étant  raffem- 
l'iez  quelques  jours  après , délibérèrent  for  ce 
qu’il  y avoit  à faire  , polir  fauver  ce  qu’ils 

fiourroient  du  Royaume*  de  Naples  au  Roy 
eur  maître  , en  attendant  qu’ils  puflcnc  en 
recevoir  de  nouveaux  fecour1-. 

Comme  ils  ne  pouvoient  pas  tenir  la  cam- 
pagne avec  le  peu  de  foldats  qu’ils  avoient 
réünis  enfemble  des  débris  de  l’armée,  ils  ne 
pcnférenc  qu’à  pourvoir  à la  fenreté  de  Naples, 
8c  à y faire  entrer  le  plus  de  vivres  qu'il  feroit 
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poflible  , afin  de  la  mettre  en  e'tatde  réfifter  A feeur,  revint  vers  ce  temps  à Lion  malade  f 
long  temps  aux  ennemis  . & de  donner  le  loifir  & témoigna  au  Roy  le  chagrin  qu'il  avoit  de 
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vv  ut  uouncr  ic  touir 

aux  troupes  qui  viendroient  de  France,  de 
-s’affcmblcr  pour  la  fecourir.  Ils  avoient  à Ro- 
me des  magafins  de  bled  tout  prêts  : mais 
quand  ils  voulurent  les  faire  tranfporter , le 
peuple  s’y  oppolà,  fous  prétexte  que  la -ville 
en  avoit  befoin  pour  Ci  fubfiftance  , & plu- 
üeurs  foupçonnérenc  le  Pape  de  cette  trahilon. 
Les  Généraux  François  privez  de  cette- reffour- 

fl-  . np  inmvnnf  nie  A f f.  . 


la  conduite  de  Ion  beau-pére.  Il  écrivit  en 
Efpagne  pour  s’en  plaindre  } mais  il  n’en  re- 
^ut  que  des  réponfcs  vagues.  Il  récrivit  qu’il 
ne  iortiroit  point  de  France,  qu’on  n’eût  fait 
•latisfaclioft  au  Rov  & à lui-même , pour  le 
violemenc  du  Traité  de  Lion  > (ur  quoy  le 
Royd'Efpagne  envoya  un  AmbalTadeor,  pour  £%? 

~;7*7 *Umcr  qu’il  ne  fouhaictoit  rien  tant  que  la  Cu;cci«4. 

f*  jugèrent  pas  a propos  de  fc  renfermer  paix  avec  la  France,  &:  propofa  un  nouvel  ,J*  ‘‘ 
dans  Naples  i ils  seloignerent  de  l’ennemi , expédient  pour  la  conclu^  C’étoit  de  remet- 
2.,,.  “,Ti’"!"!..Cn'rC  TrJJ^,n  & Gayéte  , n trcFédéric  d'Arragon  fur  le  Thrâne  de  Na- 

oies . éranr  nrnt-  ,1, Il  . r 


• - cure  a rajeto  « Uayece  , tre  aedenc  d’Arragon  fur  le  Thrône  de  Na- 

,pour  couvrir  cette  dernière  Place , qui  étoie  B pics , étant  prêt , difoit-il , pour  marquer  fon 
une  des  plus  fortes  du  Rovaume.  oii  1#»  délîntéreflèm^nr . A*  n •' 
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une  des  plus  fortes  du  Royaume  , 8c  où  le 
recours  de  France  pourroic  commodément 
débarquer. 

Goufalve  étoit  un  de  ces  Capitaires,  qui 
fçaehant  vaincre  , fçavent  auifi  profiter  de 
leur  viéloire.  Il  marcha  droit  à Naples,  dont 
Ja  prife  luy  étoit  fi  importante  , tant  pour  à 
■réputation , que  pour  la  n»du3ion  du  refie  du 
Royaume.  Il  envoya  en  décampant  donner 
■avis  i Aubigny  ^ la  défaite  de  l’armée  de 
France,  8c  Te  fomma  en  même  temps  de  fc 
rendre.  Ce  Général  voyant  qu’il  n’y  avoit 


■ — > pour  marquer  ion 

aciincereflemcnt , de  rendre  à ce  Prince  tout 
ce  que  l'Efpagne  poflèdoit  au  Royaume  de 
■Naples  , a condition  que  les  François  reftituë- 
roicnt  pareillement  au  même  Prince  le  peu 
qui  leur  reftoit  de  Plaqes  dans  ce  pays-là. 

L artifice  eroit  trop  grolficr  pour  impofèr 
«ux  deux  Princes.  Le  Roy  rejetta  la  propofi- 
tion  avec  indignation  , 6c  commanda  à l’Am- 
balladeur  de  (ortir  au  plutôt  du  Royaume. 
L Archiduc  le  chargea  de  faire  de  fa  part  à 
rcrdinand  les  plaintes  de  l’injure  & de  l’af- 
front qu’il  avoir  faits  à un  Prince  comme  luy. 


7 ,.’  r , , . , ■ 1 quil  ny  avoïc  iront  qu  il  avoir  laits  à ua  Prince  comme  luv 

i tUS|ed^^Cd’LefiM^r4T‘Aa’’  & C P°Ur  qU' 11  d"0lt  av°'r  plus  dc  confitl««i°a 

it  le  Chatcau  d Amigola  ou  il  s étoit  retire.  que  pour  tout  autre  i & le  Roy  ne  penfa  plus 

I obtint  que  les  troupes  ou  il  avoir  avec  luy , qu’a  fe  préparer*!  rentrer  fi-s  Lr,„F  „„  „Lr 


" , , » vu  h o tiuji  retire. 

II  obtint  que  les  troupes  au’il  avoit  avec  luy , 
fortiroient  vies  & bagues-fauves,  & qu'on  leur 
donneroit  un  fauf-conduic  pour  retourner  ea 
France.  Pour  luy  il  demeura  prifonnier  fur  fa 
parole,  avec  aflùrance  d’etre  délivré  fins  ran- 
çon apres  la  guerre. 

Goufalve  prit  fon  chemin  par  Melphe , & 
offrit  atf  Seigneur  de  cette  Principauté  tous 
les  plus  grands  avantages,  pour  l'engager  dans 
le  parti  d’Efpagne  i mais  par  une  genérofité 
•digne  d’etre  marquée  dans  l’Hiftoirc , & avec 

un  défintéreffement  — J: — : 

Ta  nation  , il  aima  i Ics  ru_ 

ces  8c  tous  fes  biens,  que  de  manquer  à la 
fidélité  qu’il  avoir  jurée  au  Roy  dc  France,  8c 
fe  retira  avec  toute  fa  femille  à Vénofe  au- 
près de  Loiiis  d'Ars  qui  y coramandoit. 

Des  que  les  François  qui  étoieut  dans 
Naples  , en  virent  approcher  Goufalve , ils 
je  retirèrent  dans  le  Château  neuf,  & dans 
le  Cnateau  de  l’Oeuf.  Ils  avoient  trop  d’ex- 
pencnce  de  l'inconftance  des  Napolitains  , 
pour  fe  fier  à eux  , & ne  fe  trouvoient  pas  en 
aflez  grand  nombre  pour  contenir  le  peuple. 
Les  EfDaimoIs  rmrwnr  A ivv  I-  Ifîll-  r.  r •’ 


* ,s  *wy  ut  pcuu  uius 

qu  .1  ie  préparer  i réparer  fes  pertes  en  pouf- 
fant vivement  la  guerre. 

il  mit  fur  pied  quatre  armées,  nue  armée  Aoiulo  a, 
.ar  mer  K trois  de  terre,  celle  de  mer  for  é-  F“““- 
qU1PjC,i-  ^‘‘rfcille  8c  à Gènes  i une  partie  é- 
toit  deûinee  d tranfporter  du  fccours  à Gayé- 
tc’  & [autre  partie  à courir  les  côtes  d'Iif- 
pagne  i une  des  armées  de  terre  devoit  atta- 
quCf  a *°as  la  conduite  du  Maré- 

« ! j une  autre  faire  des  courfes  du 

‘ e Fontarabic  fous  les  ordres  du  Seigneur 

■nt  peu  ordinaire  aux  gens  de  D d Albret  & du  Maréchal  de  Gyé  : & la  troi- 
? mttux  abaJndonncr  «es  PI  a-  Cerne  commandée  par  Louis  de  la  Trimoüille , 

liens,  que  de  manquer  a la  aller  en  Italie.  La  flotte  deftinée  pour  les  çô- 

tes  d Efpagne  , & les  deux  premières  armées 
c terre  et  oient  plutôt  pour  faire  divcrfion  , 
empccher  que  Ferdinand  n'envoyât  des 
troupes  au  Royaume  de  Naples,  que  pour  au- 
cune entreprit  confidérable  , & tout  l’effort 
dévoie  fe  faire  en  Italie. 

L armée  que  le  Roy  y envoyoit  étoit  de  dix- 
nuit  cens  Hommes  d’armes , & de  dix-huic 
mille  hommes  de  pied  , y comprenant  huit 
mille  Suiflès,  que  le  Bailli  dc  Dijon  étoit  al- 


ret lifée  le  quatorzième  dc  May,  de  même  le  oalTage  fur  les  Terres  de  l’Eglife /par  la 

culc  ratfon  qu’il  n'ofbit  le  refliler  ; car  on» 


. ■■■■*■■  ■.  viiicianstl- 

i.  rer  lepéc  le  quatorzième  dc  May,  de  même 
que  Charles  VIII.  Ferdinand  d'Arragon,  & 
d Aubigm , avoient  fait  les  uns  après  les  au- 
tres, dans  les  révolutions  paflees,  dés  qu’ils 
avoient  ete  maîtres  de  la  campagne.  Averfe 
& Ctpouc  fiiivircnt  l'exemple  dc  la  Capitale, 

8c  le  déclarèrent  pour  les  Efpagnols. 

OiidoMn.  Dc  fi  fncheulès  nouvelles  étant  arrivées  en 
Wto  de  France  .affligèrent  extrêmement  le  Rov.  L'An 
Tf1-  chiduc  d Autriche  , qui  étoit  allé!  IV„„„  qu  on  levai  oans 

BtelTe,  pour  y voir  la  Duehellc  de  Savoy!  fa  la 

de 


qu  il  avoit  retenu  à Rome-  les  bleds  des 
François  donc  j’ai  parlé,  ce  qui  foc  caufe  de 
la  perce  de  Naples,  on  fut  bien  informé  par 
«es  Lettres  interceptées  qu’il  étoit  d’intelli- 
gence avec  Gonfalvc  : mais  il  (àuvoit  toû- 
jours  les  apparences , & affeéboit  de  garder  la 
neutralité,  jufqu’à  permettre  qu’on  levât  dans 
Rnmp  doc  fnl/l».  i > r _ 


tA&riana  1. 
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do  rompre  ouvertement  avec  lut , agifTbit  de  A les  EfpagnoKen  poflèffion  de  cette  importante 
ion  côté , comme  s'il  eut  ignoré  les  mauvaises  conquête. 


intentions. 

1 1 ne  manqua  A tous  ces  préparatifs  que  la 
dilgencc,  ou  plutôt  quelque  grande  que  fiit 
txlle  qu’on  y apporta  , Gonfalve  par  la  Hen- 
né prévint  les  François  , & mit  les  choies  a- 
vant  leur  arrivée  en  un  tel  état  , qu’il  étoic 
dilneile  de  remédier  au  mal.  Il  attaqua  le 
Château-neuf  par  mer  8c  par  terre , 8c  le  prit 
d’aflaut  au  commencement  de  Juin.  Le  Com- 
te de  Montorio  8c  pluHeurs  autres  Seigneurs 
Italiens  & Capitaines  François  y furent  faits 


Durant  que  Navarre  aflîégeoic  le  Château 
de  l’Oeuf,  Gonfalve  fortit  de  Naples  avec  la 
meilleure  partie  de  Ton  armée,  8c  ayant  en* 
voyc  Profper  Colonne  dans  l’Abruzzc  pour  fe 
fâifir  de  quelques  forrereflès  qui  tenoient  en- 
core pour  la  France  de  ce  côté-11 , il  s’avan- 
ça vers  Gayéte , afin  de  ferrer  cette  Place  qui 
étoic  la  dernière  reflôurce  des  François,  Scies 
empccher  de  paiTer  le  Gariglian. 

Gayéte  eft  fituée  en  une  prefqu’ifle  dans  U 
mer,  & jointe  au  Continent  par  une  langue 


prifonniers,  8c  une  partie  de  la  garniibn  rail-  B de  terre  allez  étroite.  Elle  eft  commandée 


lée  en  pièces. 

Si  la  Mace  avoit  pû  tenir  encore  un  jour  , 
Gonfalve  auroit  été  obligé  d’abandonner  fon 
entrepriiê  : car  le  lendemain  de  l'aiTauc  la 
flotte  de  France  arriva  de  Gènes  compofee 
de fix  gros  navires  8c  d'un  grand  nombre  d’au- 
tres moindres  , chargez  de  vivres,  d’armes  , 
de  toutes  fortes  de  munitions,  8c  de  deux  mille 
fiintaffins. 

Dés  quelle  parut,  celle  d’Efpagne  comman- 
dée par  Villamarino  , qui  avoit  fait  le  fiége 
par  mer,  le  fauva  à l’Iflc  d’Ifchia.  Les  Fran- 


par  une  petite  colline  appelléc  le  Mont-Or- 
land , que  les  François  avoienc  retranchée 
tout  A l’entour,  & ou  ils  avoienc  mis  beaucoup 
d’artillerie. 

Yves  d’Alégre  à l’approche  de  Gonfalve  G0*6"*- 
avoit  abandonné  pluficurs  petites  Places  qu’il  Mariai*  L 
occupoit  aux  environs,  8c  s 'étoic  retiré  fur  le  i*  «p-  »*• 
Mont-Orland  avec  quatre  mille  cinq  cens  ** 
hommes , donc  il  y avoit  quinze  cens  cavaliers.  Wcar.  1.9. 
Les  Princes  de  Salerne  8c  de  Bifignanc  , le  Duc 
de  Trajéto,  8c  quelques  autres  Seigneurs  Ita- 
liens étoient  dans  ces  troupes.  Gonfalve  fe 


cois  trouvant  le  "Château  neuf  emporté  , là  ç logea  d’abord  dans  un  des  Faux-bourgs  de 

pouriuivirenc  , mais  l’Amiral  Efpagnol  ayant  ^ •-  v:"-  - — c- 

fait  enfoncer  quelques  bateaux  à l’entrée  du 
port , ne  put  être  abordé  : & après  qu’on  fe 
fut  canoné  quelque  temps  de  parc  8c  d’autre» 
les  vaifTeaux  François  allèrent  débarquer  A 
Gayéte. 

Le  Château  de  l’Oeuf  fut  pareillement  for- 
cé quelques  jours  après  par  Pierre  Navarrc  , 
qui  avoit  fait  miner  la  muraille  du  côté  de 
Pizzifalconé,  fans  que  le*  François  s’en  fufTenc 
apperçus  » 8c  la  mirte  en  fit  fauter  en  l'air  un 
allez  grand  nombre.  Il  eft  à remarquer,  que 
ce  fut  A l'attaque  de  ce  Château  , que  l‘< 


Gayéte,  d’où  il  battoic  la  Ville  avec  fon  ar- 
tillerie, tandis  que  fes  Galères  fous  le  com- 
mandement de  Villamarino  , tiraient  auffi  £u- 
feufement  contre  le  port.  Son  deflèin  avoit 
été  de  fe  fâifir  du  Mont  Orland , 8c  il  donna 
deux  afiàuts  de  fuite  aux  rctranchemens,  oîi 
il  fiit  repoufle.  Ce  mauvais  fuccés , l’arrivée  de 
la  flnte  Françoilè , qui  apporta  des  vivres  dont 
la  garnifon  avoit  grand  befoin,  &:  qui  obligea 
les  Galères  d’Efpagne  de  s’éloigner,  le  feu  du 
canon  qui  incommodoit  fort  Ion  camp , ic 
dont  Hugues  de  Cardonne  un  des  plus  confi- 
dcrables  Généraux  de  fon  armée  fut  tué,  le 


commença  A mettre  les  mines  en  ufage  s je  dis  ^ contraignirent  de  quitter  le  faux-bourg  , 8c 


les  mines , de  la  manière  dont  on  les  fait  au- 
jourd'hui' , pour  faire  fauter  les  murailles  par 
le  moyen  de  la  poudre  A canon.  Car  de  tout 
tems  dans  les  fiéges  on  avoit  miné , ou  plu- 
tôt fapé,  pour  faire  brèche  A la  Place  : mais 
cet  ouvrage  confiftoit  uniquement  A creufer, 
par  exemple, fous  une  tour  qu’oi*étançonnoit 
a mefure  qu’on  en  ôtoic  la  maçonnerie  ; & 
puis  quand  ce  travail  étoic  achevé  , on  endui- 
lo\t  les  élançons  de  poix-refine  & d’autre  ma- 
tière combolbble  : on  y mettoit  le  feu , 8c  les 


de  fè  retirer  A Caftiglioné , qu'on  croit  être 
l’ancien  Formianum , maifon  de  plaifàncc  de 
Cicéron , entre  Gayéte  8c  le  Garillan. 

Cette  retraite  donna  quelque  cfpérance  A Y ves 
d’Alégrc  , 8c  au  Marquis  de  Saluflès,  que  le 
Roy  avoit  nommé  Viceroy  de  Naples  depuis 
la  mort  du  Duc  de  Nemours.  L’armée  qui  ve- 
noit  de  France,  s’aflèmbloii  durant  ce  tems-lA 
A Parme , plus  lentement  qu’on  n’auroit  fou- 
haitté , parce  que  le  Bailli  de  Dijon  ne  nrou- 
voit  plus  dans  les  Suiflès  cet  emprefletijent  or- 


étançons  venant  â manquer,  la  Tour  s’écrou-  Edinaire  pour  s’enroller  au  fervicc  du  Roy. 
loit  dans  le  folle.  Mais  jufqu’alors  on  ne  se-  Les  mauvais  fùccés  de  la  France  en  Italie, 
toit  point  fervi  de  la  poudre  pour  cela.  On 
j:.  i* — . .0-  1...  m 


dit  feulement  que  vers  l’an  1 4.8^.  les  Génois 
affiéjgeanc  Séréfanella  fur  les  Florentins , un 
Ingénieur  avoit  fait  l’eflay  de  ce  fccret  fous  la 
muraille  du  Château  : mais  que  n’ayant  pas 
fore  bien  réiiffi , on  n’en  avoir  plus  ufe  depuis  j 
que  Pierre  Navarre  fêrvoit  alors  dans  l’infan- 
terie Génoife  i qu’il  avoit  beaucoup  réfléchi 
fiir  ccttc  invention  } qu’aprés  l’avoir  perfec- 
tionnée , H l’avoit  heureufêmcnt employée  con- 
tre le  Château  de  Naples , \ mis  par  ce  moyen 
Tome  JL 


où  tant  de  gens  de  leur  nation  avoient  péri 
dans  les  diverfes  expéditions  qu’on  y avoit  fai- 
tes fous  ce  régné  8c  fous  le  précédent , les  dé- 
goùcoient  d’y  aller  fervir , l’indétermination 
de  pluficurs  petits  Princes  d’Italie,  que  l’in- 
certitude de  l'événement  de  cette  guerre  tc- 
noit  en  fufpens , defquels  cependant  on  avoit 
befoin  pour  la  fureté  du  paflage  , 8c  donc 
Gonfilve  en  débaucha  pluficurs  , enfin  la 
mort  du  Duc  de  Nemours  qui  avoit  beau- 
coup d’autorité  fur  les  troOpes  , furent  au- 
PPPpp 
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tant  d’obftacles  â la  prompte  exécution  de*  A capables  de  foiitcnir  les  plus  violens  contre- 


projets  du  Roy. 

11  fallut  choifir  un  autre  Général.  Aubigni 
écoit  prifonnier,  & lés  autres»  que  le  Roy  au- 
roit  pit  deftiner  à cet  employ , étoient  occu- 
pez du  côté  des  Pyrénées.  Il  jetta  les  yeux  fur 
François  de  Gonfaguc  Marquis  de  Mantouc  , 
homme  dont  la  réputation  furpalïoit  de  beau- 
coup le  mérite  : ceft  ccluy  qui  commandoit 
l’armée  dés  Vénitiens  contre  la  France  à la 
bataille  de  Fornouë.  Il  avoit . été  depuis 
tantôt  pour  , tantôt  contre  la  France.  Le 
Roy  dans  les  conjonctures  , était  bien  aife  de 


poifons , 5c  les  autres  remèdes  aufquels  on  eut 
recours  , lui  fauvérent  la  vie  , & il  en  lut  quit- 
te pour  une  griéve  maladie. 

C’efi  ainfi  que  mourut  le  Pape  Alexandre 
VI.  dont  les  débordement  publics,  les  perfi- 
dies, l’ambition  démcfuaée,  l’avarice  inûtia- 
blc , la  cruauté , l’irréligion  , en  avoient  fait 
l’objet  de  l’exécration  de  toute  l'Europe , en 
une  place  où  l’on  ne  devroic  être  élevé  que 
par  le  mérite  des  vertus  contraires  à tous  ces 
horribles  vices. 

_ . . , j , L’embarras  du  Duc  de  Valentinois  fù'  ex- 

l’avoir  dans  fon  parti,  5c  il  n’ignoroit  pas  que  ® treme  dans  cctcc  étrange  conjondure.  A la 
Gonfalve  falloir  tous  lès  efforts  pour  le  gagner.  vérité  voyant  le  Pape  aulfi  âge  qu’il  étoit,  il 


Ce  Prince  le  tint  tres-honorc  de  ce  choix , 
& fans  plus  écouter  les  proportions  des  Ef- 
~agnols , il  le  mit  à la  tête  de  l’armée  de 
rançe  i mais  quoyqu’il  eût  la  qualité  de  Gé- 
néral , Jacques  de  Silly  Bailli  de  Caën,  ôc 
Vaudricourt  en  partageoient  l’autorité  avec  luy , 
le  Roy,  luy  ayant  ordonne  de  n’agir  que  de 
concert  avec  eux. 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  la  mort  du  Pape, 
cjui  caufa  d’étranges  mouvemens  en  Italie  } 

J '.IJ I,  C .... 


ne  comptoir  pas  fur  la  longueur  de  là  vie  , 5c 
il  avoir  pris  des  méfures  pour  fe  précautionner 
contre  les  dangers  dont  fa  mort  le  menaçoit. 
Son  but  avoit  toujours  été  de  le  mettre  en 
état  d’être  maître  de  l'élection  du  fuccefleur, 
pour  avoir  un  Pape  dont  il  fût  leur.  Sa  gran- 
de pujflance , les  nombreulès  troupes  qu’il 
avoit  fur  pied , l’attachement  que  les  Cardi- 
naux Efpagnols  qui  faifoient  une  bonne  partie 
du  facre  Collège,  avoient  pour  fa  perfonne  , 

I 1 • _ 1.  n.  r r • r 


niais  quoyqu  clic  délivrât  la  France  d’un  dan-  ^ luy  répondoient  que  le  Pape  futur  feroic  (on 
gcrctix  ennemi , elle  ne  luy  fut  pas  fi  avanta-  ouvrage.  Mais  l’état  où  il  etoit  , déconcertoie 

tous  (csdefleins  : & il  difoic  quelquefois  avec  un 


gereux  ennemi , elle  ne  luy 
geule  quelle  auroit  dû  l'être. 

Cette  mort  fût  aulfi  funefte,  que  le  méri- 
toit  la  vie  criminelle  & fcandalcufe  de  ce 
Pontife  j & fuivant  l’opinion  confiante,  clic 
d’un  nouveau  crime , que  le  Duc 
I|  J de  Valentinois  fon  fils  méditoit  d’cxecutcr, 
quoyque  félon  quelques-uns , ce  fût  à fon  infçeu. 

Ils  dévoient  louper  à la  vigne  du  Cardi- 
dinal  Adrien  di  Cornctto,  & le  Duc  de  Va- 
lentinois avoit  choifi  ce  tems  & ce  lieu , pour 
empoifonner  le  Cardinal , moins  par  haine 


extrême  chagrin , qu’il  avoit  toutpréveu,  excep- 
té le  malheureux  accident  qui  luy  étoit  arrivé. 

Il  mit  une  forte  garde  dans  Ion  Palais  & 
aux  environ*  j il  fit  venir  un  grand  nombre 
de  troupes  , qu’il  répandit  dans  les  faux- 
bourgs  de  Rome  & dans  les  Villages  voîfins: 
mais  prévoyant  qu’il  ne  fèroit  pas  en  état  de 
fè  foûtenir  contre  les  Colonne  & les  Urfins 
qu’il  avoit  également  .maltraitez , fi  ces  deux 
familles  s’unifioient  enfcrnble  , il  envoya  fôl- 


contre  luy  , que  parce  qu’il  étoit  fort  riche,  ^ Iiciter  les  Colonne  de  luy  rendre  leur  amitié, 
& qu’il  avoit  envie  de  fè  (aifir  de  fes  biens.  5c  pour  l’obtenir,  i!  leur  remit  entre  les  main* 


Ce  Duc  avoit  envoyé  devant , un  de  fes  gens 
avec  quelques  bouteilles  de  vin  empoifonné  , 
luy  défendant  d’en  donner  à perfonne  fans 
fon  ordre.  Le  Pape  arriva  le  premier  à la 
■vigne , ÔC  en  attendant  le  fbuper , comme  il 
fa;foic  grand  chaud  , il  demanda  à boire.  Le 
refie  de  la  provifion  du  Pape  n’étant  pas  en- 
core arrivée , & l’Oflîcicr  croyant  qu’on  ne 
luy  avoit  défendu  de  donner  de  ce  vin  à per- 
fonne , que  parce  qu’il  étoit  le  plus  délicat  de 
ceux  qu’on  devoir  fervir,  en  preienca  au  Pape. 


pour  1 

toutes  les  Places  quM  leur  avoit  enlevées,  & 
i,u’ils  retrouvèrent  en  bien  meilleur  état  qu’el- 
les n’étoient,  lofqu’ils  en  fortirent  j carie  Pape 
les  avoit  fait  fortifier  avec  foin,  5c  remplir  de 
toutes  fortes  de  munitions.  La  réconciliation 
fe  fit  à ce  prix , plus  aifément  qu’elle  ne  fe  fe- 
roit  faite  avec  les  Urfins , parce  qu’il  avoit 
ôté  la  vie  a^cc  les  biens  à plufieurs  de  cette 
famille , au  lieu  que  les  Colonne  n’avoient 
perdu  que  ce  qu’on  leur  refiituoir. 


Rome  cependant  étoit  toute  en  tumulte. 
Le  Duc  de  Valentinois  fiirvint  Iuy-mcme  dans  £ Fibio  des  Urfins  prit  les  armes  avec  ceux  de 
le  moment,  & ayant  aulfi  voulu  boire,  on  luy  11  là  faftiôn  contre  les  Colonne.  Il» fit 


. donna  du  même  vin. 

Le  poifon  ne  fut  pas  long-tems  fans  agir 
fiir  l’un  5c  fur  l’aure , ôc  ils  furent  làifis  de 
violentes  douleurs.  On  les  tranfporta  tous 
deux  au  Vatican  qui  étoit  proche.  Le  Pape 
^ mourut  le  lendemain  dix-huitième  d’Aoult  , 
,iOÎ'  à la  foixantc  & onzième  annétfde  fon  âge  , 
& au  commencement  de  l’onzième  de  fon 
Pontificat  : les  marques  de  poilon  furent  vifi- 
bles,  car  fon  corps  devint  tout  violet  ÔC  tout 
enflé.  Pour  ce  qui  eft  du  Duc  de  Valentinois, 
la  v:geur  de  l'âge  ôc  la  bonne  confiitutiou 


le  feu  à quelques  mailons  qui  apparrenoiei)t 
aux  Efpagnols,  5c  fmilcva  une  partie  du  peu- 
ple , pour  demander  la  tête  du  Duc  de  v a- 
ientinois.  D’autre  part  Profper  Colonne  étoit 
entré  dans  Rome  , & avoit  aulfi  armé  fes 
amis.  Tout  fe  difpofoit  à une  cruelle  guerre 
civile.  Ces  troubles  firent  retarder  de  quel- 
ques jours  le  Conclave  j 5c  les  Cardinaux  ne 
fc  croyant  pas  en  fureté  au  Vatican  , le  firent 
préparer  au  Couvent  de  la  Minerve. 

Mais  ces  féditions  n’étoient  pas  ce  qui  don- 
noic  le  plus  d'inquiétude  au*  Cardinaux.  Ils 
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appréhendoieor  beaucoup  plus  que  les  armées  A Conclave  , comme  clic  prétcndoic  faire.  Le 
de  France  6i  d’Efpagne  ne  s’apprachaflcnt  de  Duc  de  Valentinois  fc  fit  transporter  à Civi- 

Romc  , pour  ôter  la  liberté  au  Conclave.  En  ta-Caftellana , n’ofant  s’oppofer  à la  rélblucioa 

effet  le  Marqu  a de  Mantouc  ayant  fçu  la  more  des  Cardinaux  qui  levèrent  beaucoup  d'in- 
du Pape  , partit  de  Parme  avec  les  troupes  fanterie  à Rome  pour  la  garde  de  la  Ville. 

Françotfes,  fans  attendre  le  relie  desSuifles,  Trois  Prélats  furent  nommez  pour  celle  du 

dont  il  n’y  en  avoit  encore  qu’une  partie  d’ar-  Conclave  avec  ordre , en  cas  de  ("édition  ou  de 

rivez  , fie  Ja  flotte  Françoilc  qui  étoic  à Gayé-  violence,  d’en laiffer  la  fort  e libre  A ceux  qui 

te , eut  ordre  de  faire  voile  pour  s’emparer  de  le  compoloienc , pour  le  retirer  où  ils  juge- 

l’cmbouchùre  du  T'brc.  roient  a propos. 

L’approche  du  Marquis  de  Mantouc  pro-  Le  Cardinal  d’Amboife,  tout  habile  qu’il 
du: fit  un  grand  effet;  car  on  avoit  regardé  étoit,  ne  pénétra  pas  la  fin  de  cette  fpécieufe  France, 

la  réconciliation  du  Duc  de  Valentinois  avec  conduite  des  Cardinaux , & ne  fuupçonnant 

les  Colonne,  comme  une  difpolition  crcs-pro-  ® rien  du  piège  qu’on  luy  tendoic,  il  n’euc  garde 
chaine  à fa  jon&ion  contre  la  France  avec  les  de  deviner  ccluy  qui  le  luy  avoit  préparé.  C’é- 

Efpagnols  protecteurs  des  Seigneurs  de  cette  koîc  Julien  de  la  Rovérc  Cardinal  de  Saint 

Mailon.  Miis  dés  qu’il  fçut  que  l’armée  Fran-  Pierre  aux  Liens , homme  qui  de  tout  te  ms 

çoi  le  écoit  en  marche,  & que  la  flatte  écoit  avoit  été  très-attaché  aux  intérêts  de  la  Fran- 

partie  de  Gayéce,que  pluficursdespetits  Prin-  ce,  qui  fembloit  les  avoir  époufez  comme  les 

ces  d’Italie  dont  il  avoit  envahi  les  Etats,  liens  propres  , & un  de  ceux  qui  avoit  le  plus 

s’écoient  foulevez,  s’étoient  remis  en  poflef-  contribue  aux  deux  conquêtes  du  Royaume 

fion  de  leurs  domaines  , il  traita  avec  l’Am-  de  Naples.  Il  écoit  d’autant  plus  propre  A 

balladcur  de  France  , s’obligea  à féconder  le  tromper  le  Cardinal  d’Amboile  en  cette  oc- 

Roy  de  tout  Ion  pouvoir  contre  les  Elpagnols,  calion  , qu’on  ne  l’eut  jamais  fou  paonne  Je 

pour  les  chaflèr  du  Royaume  de  Naples,  &:  prétendre  au  Ponriticat.  Il  avoic  été  de  tout 

ne  cfpérer  les  fuffrages  des  Cardinaux  de  Ion  tems  l’ennemi  déclaré  de  la  Miifon  de  Hor- 

Îarti  en  faveur  du  Cardinal  d’Amboife  pour  C gia , & cette  raifon  fufiïfoit  pour  luy  faire 
e Pontificat.  , donner  l’exclu  lion  par  la  faebon  du  Duc  de 

Ce  Cardinal , qui  depuis  long  tems  vifoit  à Valentinois.  Les  Cardinaux  le  redoutoienc 
ce  but,  fit  grand  fond  fur  cette  négociation.  comme  un  homme  fier,  impérieux,  entrepre- 
11  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  du  Pape  , nanc,  inquiet  : en  un  mot  ikn’y  en  avo-t  pas 

qu’il  partit  de  France  avec  le  Cardinal  d’Ar-  un  lêul  dans  tout  le  Sacré  Collège,  qui  fût 

ragon  & le  Cardinal  Afcanio  Sforce,  qu’il  moins  en  pafle  que  luy  detre  élevé  fur  le  Trô- 

avoit  tiré  deprifon  depuis  long-temps,  6c  i ne  de  Saint  Pierre.  Déplus,  parmi  plu  (leurs 

qui  il  avoit  fait  raille  careffes  , & donné  les  bonnes  fie  mauvaifes  qualicez,il  avoi:  toujours 

f»lus  belles  efpérances  en  vue  de  l’engager  à paru  avoir  de  la  fincérité , jufque-IA  que  le 

u j donner  fa  voix  , ÔC*A  luy  procurer  celles  feu  Pape,  qui  en  parloic  Couvent  très  mal,  luy 

de  fes  amis.  donndk  de  tems  en  tems  cet  éloge.  Ce  foc  GukcUrd. 

Il  fut  ravi  d’apprendre  en  arrivant , que  pourtant  luy  qui  joua  le  Cardinal  d’Amboi- 
l’élection  n’étoic  point  encore  faite  > car  il  a-  D fe. 

voit  beaucoup  appréhendé  quelle  ne  le  fut  j II  ne  penfoit  pas  A la  vérité  à ctre  Pape 
&:  on  ne  l’auroit  pas  attendu  (ans  doute  , fi  dans  ce  Conclave  , vik  la  haine  que  le  Duc  de 

les  defordres  de  Rome  n’avoient  obligé  A re-  Valentinois  luy  portoit,  6C  les  avantages  que  !e 

tarder  les  obléques  du  feu  Pape,  & fi  la  crain-  Cardinal  d’Amboifc  y avoic  pour  luy  ctre  prê- 
te d’un  fchifme  dans  des  circonlbnces  fi  fa-  foré  ; mais  il  efpéroit  voir  encore  la  fin  d’un  * 

cheufes,  n’eùt  fait  réfoudre  les  plus  liges  des  Pontificat,  pourvu  que  le  Pape  qu’on  éiiroit 

Cardinaux,  A donner  le  loifir  A ceux  du  Sa-  cette  fois-cy,fùt  plus  vieux  que  ne  l’étoic  le 

cré  Collège  qui  étoicnc  éloignez  de  Rome  , Cardinal  d’Amboife  : & les  chofes  pouvoienc 

de  s’y  rendre.  Tout  fembloit  favorilêr  fes  changer  avec  1#  tems , & les  conjonctures  iuy 

voeux  ; l’armée  de  France  écoit  déjà  A Népi  fi c devenir  plu£  favorables.  Ainfi  tout  fon  but  é- 

A l’Ifola,  c’ell-A-dire  , prcfque  aux  portes  de  toit  de  faire  élire  un  Pape  qui  ne  durât  pas 

Rome , réloluc  à ne  pas  palier  le  Tybre,  que  long-tcms. 

le  Pape  ne  foc  élu,  fie  le  parci  du  Duc  de  E t|  jetta  pour  cela  lés  yeux  fur  François 
Valentinois  s’étoit  ranimé  par  ce  voifinage  : Picolomini , homme  que  (a  vertu  & fa  con- 

mais  ce  Duc  trouva  une  fermeté  dans  les  duiterendoient  digne  du  Pontificat;  mais  dont 
Cardinaux  qui  le  déconcerta.  les  infirmicez  jointes  A une  grande  v’cillcffe  ne 

Ils  réfutèrent  d’entrer  au  Cqpclavc  , A luy  laiiTeroient  pas  long-tems  le  dépôt  de  la 

moins  que  d’être  affûtez  d’y  avoir  une  entière  Papauté  entre  les  mains.  Il  s’ouvrit  fur  cela  aux 

liberté  de  fuffrage , fie  qu’il  ne  fortic  de  Ro-  Cardinaux  Italiens,  leur  repréfenca  les  incon- 

mc  avec  toutes  les  troupes.  La  choie  paroif-  veniens  de  la  domination  d'un  Pape  d'ati-delA 

foit  fi  julle,  que  le  Cardinal  d'Amboife  n’ofa  des  Monts,  6c  les  avantages  qui  revicndroienc 

s’y  oppofer.  On  l’obligea  luy-mcmcA  promet-  A l'Eglifc  d’un  Pape  Italien.  L’amour  de  la  na- 

tre  par  les  mêmes  motifs  , que  l’armee  Fran-  tion  6:  l’expérience  du  régné  précédent  forent 

çoilc  demeurerait  ANépi,  ôc  n étendrait  point  des  motifs  qui  les  firent  ailèment  entrer  dans 

les  quartiers  du  côté  de  Rome  pendant  le  fes  vues.  Il  prit  les  Efpagnols  par  un  endroit 
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qui  leur  \ftoit  encore  plus  fenfiblc  » en  leur 
repré  (en  tant  que  lî  le  Cardinal  d’Amboife  é- 
toit  Fopc , c’en  étoic  fait  du  Royaume  de  Na- 
ples pour  la  Monarchie  d’Efpagnc.  Le  Car- 
dinal Afcanio  Sforcc  qui  avoit  beaucoup  d’a- 
mis dans  le  Conclave»  ne  fut  pas  plus  diffici- 
le à émouvoir  par  l’idée  d'un  Pape  François  , 
qui  luy  feroit  perdre  toute  efpérancc  de  voir 
le  Duché  de  Milan  rentrer  dans  fâ  famille  : & 
quelque  protnefle  qu’il  eût  faite  au  Cardinal 
d’Amboile  pour  obtenir  fa  liberté  > il  étoic 
bien  rélblu  de  ne  luy  pas  tenir  fa  parole.  Le 
Cardinal  de  Saint  Pierre  aux  Liens  ne  crue 
pas  qu’il  fut  fùr#de  (è  déclarer  au  Duc  de 
Valent! nais:  mais  s’étant  alluré  des  Cardinaux 
Efpagnols , qui  faifoienc  une  bonne  partie  de 
la  ûélion  de  ce  Duc  , il  ne  s’en  niettoic  pas 
beaucoup  en  peine. 

Après  avoir  ainfi  négocié  avec  tous  les  Car- 
dinaux, leur  avoir  fait  agréer  Picolomini, 
candis  qu’il  Faifoic  accroire  au  Cardinal  d'Am- 
boife  que  c’écoit  pour  luy  uniquement  qu’il 
rravailloic,  il  leur- sic  le  plan  que  j’ai  dit  pour 
la  liberté  du  Conclave , & le  chargea  de  le 
faire  trouver  bon  au  Cardinal  d’Amboife.  Il 
le  lie  en  l’allurant  de  I*  bonne  ddpolition  des 
Cardinaux  à lôn  égard  , en  luy  reprélêntanc 
le  danger  qu’il  y auroit  que  les  Efpagnols  ne 
chicanaient  fur  la  manière  de  fon  élection  » 
fous  prétexte  de  la  violence  faite  aux  Cardi- 
naux par  h prc%tcc  de  l’armée  Françoife  > 
qu’il  n’en  faudroit  pas  davantage  pour  pro- 
duire un  dangereux  fchifmc}  qu'il  ne  dévoie 
pas  héliter  à la  faire  retirer  , & que  la  chofe 
étant  fùre  pour  luy,  il  ne coùtoic  rien  de  gar- 
der les  bien-féanccs  qui  luy  fèroicuc  honneur, 
fans  luy  porter  aucun  préjudice.  Il  réiiflîc , 
comme  il  l'avoit  promis  aux  Cardinaux , & 
ce  plan  fric  fuivi. 

Dés  que  le  Duc  de  Va!cntino:s  fut  forci 
de  Rome , & qu’on  fut  afTuré  que  l’armée  de 
France  demeuroie  dans  (es  quartiers  de  Ne- 

f>i,  les  Cardinaux  enrrérent  au  Conclave  , où 
^ e Cardinal  d'Amboife  ne  fut  pas  long-tcms 

fans  s’appercevoir  qu’on  l'avoit  trompe  : mais 
il  n’y  avoit  plus  de  moyen  de  remédier  au 
mal.  Après  quelques  AlTembiées  qui  fe  firent 

pour  la  forme , Picolomini  fut  choilt  le  vingt- 

Aon.  jjo,.  deuxième  de  Septembre,  & prit  le  nom  de 
Pie  111.  en  mémoire  de  Pic  11.  Ion  oncle  qui 
l’tfvoit  fait  Cardinal.  Ce  choix  étoic  d’un  mau- 
vais augure  pour  la  France  par  rapport  aux 
affaires  de  Naples.  Pie  IL  avo  c fait  perdre  ce 
Royaume  à la  Maifon  d’Anjou  , &:  v avoit 
affermi  celle  d'Arragon.  La  France  avait  don- 
né depuis  des  marques  de  fon  chagrin  aux 
Picolomini,  & au  Cardinal  meme  qu’on  vc- 
noit  d’élire  : car  le  feu  Pape  l’ayant  envoyé 
vers  Charles  VIII.  ce  Prince  ne  voulut  point 
le  recevoir  , & luy  refufa  audience  par  la 
feule  raifôn  qu’il  étoit  neveu  de  Pic  II.  Les 
François  pouvoient  donc  compter  lùrcment 
fur  la  haine  du  nouveau  Pape}  & eifeitive- 
ment  il  penfoit  à la  Lur  faire  fentir,  lorfqu’il 
mourut  apeés  vingt-lix  jours  de  Pontificat. 


DE  FRANCE.  ryiy 

A Cette  mort  eût  pû  ranîmef  les  efpérances 
du  Cardinal  d’Amboife } mais  les  conjonctures 
n’étoient  plus  les  mêmes.  L’armée  de  Franc* 
avoit  paflè  le  Tvbre,  & étoit  déjà  fort  occu- 
pée contre  les  Efpagnols.  Le  Duc  de  Valenti- 
nois  fon  principal  appui  ne  penfoit  plus  qu’à 
conjurer  la  tempête  qui  s’etoit  formée  con- 
tre luy-même,  par  la  réconciliation  des  Co* 
lonnc  & des  Urfios  entre  eux , nonobftant  Ica 
grands  avantages  qu’il  avoit  faits  aux  pre- 
miers, pour  les  détourner  de  s’unir  aux  fé- 
conds contre  luy. 

Le  Cardinal  d’Amboife  avoit  mis  tout  en 
B oeuvre  pour  empêcher  cette  réunion , ôc  pour 
attirer  les  Urfins  au  fervice  du  Roy.  Mais 
quoiqu’il  pût  faire  , les  uns  & les  autres  em- 
brasèrent ouvertement  le  parti  du  Royd’Ef- 
pagne.  On  prétendit  que  les  Vénitiens  , tou- 
jours fous-main  contraires  aux  François,  ai-  ^iocuiA 
dérent  beaucoup  l’Ambaflàdeur  Ü’Efpagne  en 
cette  négociation.  Le  Duc  de  Valentinojs  prêt 
d’être  accablé  par  ces  deux  puifTantés  fa&ions, 
voulut  fè  fauver  de  Rome  , où  il  étoit  reve- 
nu après  Kéleition  ifc  Pic  III.  3c  ne  pouvant 
le  faire  en  fureté,  il  fixe  heureux  que  ce  Pape 
luy  accordât  un  afyle  dans  le  Château  Saint 
ç Ange , avec  promefTe  de  l’en  laifler  fortir , 
quand  il  le.  demanderoir. 

Mais  fes  inquiétudes  furent  plus  grandes 
que  jamais , lorfqu’il  vit  le  Pape  mort.  Le  Car- 
dinal de  Saint  Pierre  aux  Liens  profita  de  fi 
fra  veur.  Il  alla  luy  demander  les  fuffrages  de 
fi  faction}  luy  promit , s’il  étoit  Pape,  de  luy 
confèrver  la  charge  de  Général  d<*s  troupes  du 
faint  Siège , de  luy  confirmer  la  pofièfüon  de 
la  Rotiugne  , & des  autres  Places  qu’il  avoit 
conquifes  (bus  le  Pontificat  d’Alexandre,  dont 
une  grande  partie  s’étoit  révoltée  depuis  qu’on 
l’avoit  vû  fuccomber  fous  les  efforts  de  fês 
ennemis,  Sc  de  faire  époufer  fa  fille  à fon  ne- 
veu fils  de  François-Marie  de  la  Rovére  foa 
frère. 

Le  Djc  de  Valcntinors  trop  heureux  de 
trouver  une  telle  refTource  dans  fon  malheur, 
accepta  fes  offres, gagna  IcsCardinauxEfpagnols  BïU**'  ^ 
en  fa  faveur}  ilsetoient  déjà  bien  revenus  des 
anciennes  préventions  qu’ils  avoient  contre  luy 
touchant  fon  attachement  pour  la  France , 
par  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  dans  le  pré- 
cédent Conclave.  Le  Cardinal  ne  réiiffit  pas 
moins  bien  auprès  des  Cardinaux  Italiens  par 
les  grandes  promefTcs  qu’il  leur  fit } de  forte 
£ qu’on  pouvait  dire  qu’il  étoit  élu  Pape  avant  le 
Conclave.  En  effet , il  fut  créé  dés  la  premiè- 
re fois  que  les  Cardinaux  s’afTemblérent,  cho- 
fe inoiiie , &.  dont  il  n’y  avoit  point  d’exem- 
ple depuisf^ue  les  Papes  fe  font  par  l’élection 
des  feuls  Cardinaux.  Cclle-cy  fe  fit  la  derniè- 
re nuit  du  mois  d’Oetobrc.  11  prit  le  nom  de  ^ 
Jules  II.  moins,  à ce  qu’on  crut,  par  la  véné- 
ration qu’il  eut  pour  Jules  I.  qui  avoit  été  un 
tres-faint  Pape  au  quatrième  nécle  de  l’Egli- 
!c,  que  pour  oppofer  le  nom  du  premier  des 
Empereurs  Romains  à celuy  d’Alexandre,  que 
Borgia  fon  ennemi  avoit  pris  en  montant  fur 
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li  Chaire  de  Saint  Pierre.  II  fallut  que  le  A leurs  bataillons,  les  obligea  l'une  prompte  re“ 

^ «.  i i * ,r  * 


Cardinal  d’Ambo'fe  touferivît  à cette  élection , 
& qu’il  allât  comme  les  autres , à l’adora- 
tion de  celuy  dont  il  avoir  été  la  dupe»  bien 
puni  de  fon  ambition  Si  du  préjudice  qu’il 
caufa  aux  affaires  de  Ion  maître  par  le  re- 
tardement de  l’armée  Françoifc  en-deçà  du 
Tybre  : quoique  ce  loit  peut-être  à tort  qu'on 
le  blâme  fur  ce  dernier  article  ; parce  que  s il 
eût-dcé  Pape,  il  auroit  été  en  état  de  réparer 
le  mal  de  ce  retardement  avec  un  extrême 
avantage  pour  la  France  : ma:s  c’eft  l’ordi- 


traice  , Si  leur  ôta  le  moyen  de  rompre  le 
pont,  a la  tête  duquel  on  fit  dés  le  lendemain 
un  grand  retranchement  qui  leur  ôta  l’efpé- 
rancc  de  le  détruire. 

Le  plus  fâcheux  effet  que  produifit  ccrre  dé- 
route , fut  la  mélîntelligcnce  entre  les  Géné- 
raux de  l’armée  de  France.  Vaudricourt  Si  le 
Bailli  de  Caen  murmurèrent  hautement  con- 
tre le  Marquis  de  Mantoiie  , publièrent  qu’il 
trahidî >ic  le  Roy  * que  Gonfalve  étoit  averti 
de  cous  les  dcflèins  des  François  , & luv  rc- 


naire  de  tous  ceux  qui  ne réüfli tient  pas, de-  B Piochèrent  certains  autres  faits  particuliers  , 
tre  chargez  par  lp  public  du  malheur  des  evé-  ou' ils  préccndoienc  qu'il  avoit  fort  ménagé 

les  Efpagnols. 


nemens. 

Cependant  l’armée  de  France  s’étoit  avan- 
cée jufqu’à  Garillan , Si  avoir  obligé  Gonfal- 
vc  beaucoup  inférieur  en  troupes  a te  retirer 
au-delà.  C’écoit  un  point  capital  pour  les 
François  de  palier  cette  rivière  : car  ce  paffa- 
g<-  leur  donnoit  moyen  de  faire  des  courfes 
ju 'qu'aux  portes  de  Naples.  Gonfalve  comprit 
bien  de  quelle  importance  il  étoit  pour  luy 
de  I cmpêcher  a Si  y employa  toute  fon  in- 
dultrie.  Toutefois  quoiqu'il  pût  faire,  le  .Yiar- 


Ce  fonc-là  de  ces  choies  fur  lefqucllcs  il 
cft  difficile  de  prononcer.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eil  que  le  Marquis  de  Mantoiie  avant 
cette  derniere  guerre  avoit  toujours  tenu  une 
conduite  cres-équivoque  à l’égard  de  la  Fran- 
ce , &:  que  c’étoit  un  grand  problème  fi  Ion 
habileté  St  l'intérêt  de  l'avoir  dans  le  parti 
du  Rov  étoient  des  motifs  allez  pui flans  pour 
ce  Prince  , de  luv  confier  la  conduite  de  ton 
armée  contre  les  Efpagnols  dans  une  occafion  Belar.l.io» 


qnis  de  Mantouc  ayant  fait  avancer  ton  ar-  C fi  importante.  Quoyqu'il  en  foit,  il  prit  luy- 
1 1 J**  a *'  1 u c même  cette  occafion  pour  quitter  le  com- 

mandement , foit  par  mécontentement , foit 
par  crainte  de  nctre  pas  aflèz  obéi  , foit  pour 
continuer  û trahifon-  H fc  retira  du  camp  a- 
vcc  toutes  tés  troupes  fous  prétexte  d’une  ma- 
ladie, Si  fon  départ  fut  tuivi  de  la  defèrdon 
de  la  plupart  des  Italiens.  Le  Marquis  de 
Salulïès  , qui  , comme  j’ai  dît , avort  la  qua- 
lité de  Vice-Roy  de  Naples,  prit  fa  place. 

Qjclque  grand  que  fut  l'avantage  que  la 
libère.1  du  pallàge  du  Garillan  donnoit  aux 
Franço  s,  la  fiiton  déjà  tres-avancée  Si  très- 


tillerie  fur  le  bord  du  fleuve  , à la  faveur 
de  celle  de  la  flotte  qu’il  fit  entrer  dans  cette 
rivière  , il  conftruific  un  pont  fur  lequel  pafla 
une  partie  de  l’armée  au  nombre  de  cinq  mille 
hommes  , qui  fans  s'arrêter,  allèrent  attaquer 
le  camp  Efpagnol , & le  forcèrent  par  un  cô- 
té, après  avoir  emporté  une  redoute  qui  le 
couvroit. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  s’ils  a- 
voient  cté  foutenus , les  Efpagnols  euflènr  été 
entièrement  défaits  : mais  la  lenteur  du  Mar- 


quis de  Mantoiie  empêcha  les  fuites  de  ce 
commencement  de  victoire.  Gonfalve  con-  mauvaife  ne  leur  permettoit  guércs  d’en  pro- 
noi flanc  le  péril  où  il  étoit,  fit  les  derniers  ef-  Uficer,  à moins  quelle  n’obl  gcàc  les  ennemis 
forts  p >ur  repouflèr  les  François*  Si  s’étant  à fc  rerrer  en  quartier  d'hyver  dans  leurs 


nus  luv-même  à la  tête  de  fon  infanterie  la 
hache  d'arme  à la  main  , les  enfonça  , les 
cînfla  de  la  redoute,  & les  pouflà  fi  vive- 
ment, malgré  le  grand  feu  d’artillerie  qu’on 
faitoi:  de  l’autre  bord  du  fleuve,  qu’il  les  mit 
en  détordre,  Si  les  contraignit  de  repafler  le 
ponr.  Il  y perdit  bien  du  monde,  &:  entre 
autres  Fabio  des  Urfinsj  mais  beaucoup  moins 
que  les  François , dont  il  en  demeura  quinze 
cens  fur  la  place,  fi  l’on  en  croit  l'Hiltoire 


Places  frontières.  Cetoit  ce  que  le  Marquis  de 
Sa'uflès  cfpéroit,  Sç  ce  que  fa  plupart  des  Ca- 
pitaines Elpagnols  confcilloient  à Gonfalve , en 
luy  repréfentaut  que  le  pays  ou  ils  le  trou- 
voient , étoit  tout  ruiné  ; qu’il  n’y  avoit  pref- 
que  aux  environs  ni  Bourgs, -ni  Villages  * qu’il 
y auroit  de  grandes  dilficultez  à y faire  voi-  G.iiccurdi 
turer  des  vivres  à caufe  des  mauvais  chemins,  ‘» 

Si  que  ce  feroit  faire  périr  les  troupes,  que 
de  les  tenir  à découvert  expofees  aux  pluves 


d’Lfpagne  : car  nos  relations  Françoifes’  ne  £ Si  aux  neiges  qui  toqjboienc  continuelle- 
nous  apprennent  rien  de  ce  détail.  Ce  fut  en  ment. 


cette  occafion  que  le  brave  Chevalier  Bayard 
arrêta  feul  pendant  un  aflèz  long  efpace  de 
tems  , deux  cens  Efpagnols  à la  barrière  du 
pont  , rcnouvcllant  le  prodige  de  valeur  de 
ce  fameux  Romain*,  qui  tontine  feul  l’effort 
de  l’armée  de  Porfcnna  fur  le  bord  du  Ty- 
brc.-  Bayard , ton  cheval  s’étant  abattu , fut 
pris  , & enfuitc  làuvé  par  un  Gentilhomme 
de  Dauphiné  , nommé  Guiffirai , qui  vint 
charger  les  Efpagnols  avec  une  nouvelle  trou- 
pe. 

Le  canon  qui  droit  fans  celle  au  travers  de 


Gonfalve  convenoit  bien  de  toutes  ces  dif- 
ficulcez  : mais  il  n'en  fut  point  ébranlé  > con- 
noillànt  de  quelle  importance  il  étoit, que 
les  François  ne  priflène  point  de  quaruer  au- 
delà  de  la  rivière  : & il  réfolut  de  ne  point 
décamper , quoiqu’il  arrivât.  11  fe  polta  à Cin- 
tura  fur  une  petite  éminence  à un  peu  plus 
d’un  mille  du  Garillan*  il  fit  faire  des  bara- 
ques pour  les  troupes  aux  environs,  & retran- 
cha Ion  camp  de  toutes  parts  pour  le  mettre 
hors  d’infultc.  On  ne  pouvoir  y venir  du  pont 
que  par  un  long  défilé  tres-etroic  > plein  de 
PPPpp  iij 
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fondrières,  8c  le  long  duquel  des  deux  cotez 
il  pouvoir  aifèmcnt  , quand  il  le  voudroic  , 
faire  couler  de  l’infanterie  pour  tirer  en  flanc 
fur  les  ennemis  , s’ils  entreprenoienc  de  le 
pafler. 

Cette  confiance  des  Efpagnols  obligea  les 
François  à ne  pas  defemparer  pour  la  confcr- 
vation  de  leur  pont  : mais  quoiqu’ils  fuflcnc 
campez  bien  plus  commodément  que  les  Ef- 
pagnols, ils  étoient  moins  capables  d’une  tel- 
le fatigue  : les  maladies  le  mirent  parmi  eux, 
8c  il  en  mouroit  beaucoup.  Les  Commi  flai- 
res des  vivres  , ou  manque  d’iudultrie  pour 
en  trouver , ou  par  avarice , ou  par  liégligen- 
ce.n’cn  fournilibient  pas  avec  allez  u 'abon- 
dance au  camp.  Les  Généraux  ne  s’accor- 
doient  pas  fort  bien  enfcmblc  ,8c  les  gardes  8c 
les  autres  fondions  militaires  ne  le  failoienr 
pas  trop  foigneufement. 

On  fut  long-tcms  dans  l'ina&ion  , excepté 
quelques  rencontres  de  partis,  où  d’ordinaire 
les  François  avoient  du  deflbus.  Gonfalve  tco- 
Ann»'c«  de  M unc  f°is  «I*  rompre  le  pont  par  le  moyen 
de  plufieurs  grofles  poutres  jointes  enfemble, 
lonc  la  rapidité  de  la  rivière  devoir  extrê- 
mement augmenter  l’effort  : mais  le  Seigneur 
de  Bajaumont  s’étant  jette  dans  des  bateaux 
avec  quelques  Gafcons,  lit  échouer  la  machi- 
ne contre  le  rivage,  8c  tailla  en  pièces  les 
Efpagnols  qui  la  conduisent.  Une  autre  fois 
Profper  Colorfnc  entreprit  de  mettre  le  feu 
au  pont  par  le  moyen  d’un  brûlot  j mais  ceux 
qui  le  conduifbienc  sécant  trop  prcflcz  d'al- 
lumer les  feux  d’artifice  , il  fie  prcfquc  con- 
lùmé  avant  que  d'arriver  au  pont  , 6c  coulé 
■à  fond  par  le  canon.  La  plus  mémorable  ac- 
tion qui  le  pafla , fut  la  défaite  de  fept  cens 
François  , qui  fans  congé  du  Général  ayant 
quitté  un  polie  appelle  la  Roche-Guillaume, 
où  ils  étoient  fart  incommodez  par  la  garni- 
(<>n  de  la  Rocca  Sccca,  furent  attaquez  dans 
leur  retour  au  camp  , 6c  prefque  tous  tuez  ou 
pris. 

Sur  ces  entrefaites  Barthélemi  d'Alviano  , 
6c  les  autres  Seigneurs  de  la  Maifon  des  Ur- 
lïns  vinrent  avec  un  corps  de  troupes  confidéra- 
blcs  renforcer  celles  d’Elpagne  , qui  par  ce 
renfort , fe  tsouyérenc  être  de  neuf  mille  fan- 
tafïins  la  plupart  Efpagnols  , de  neuf  cens 
Hommes  d'armes,  £C  de  mille  hommes  de 
cavalerie  légère. 

Gonfalve  fe  voyait  f»  fort , crut  qu’il  étoit 
de  là  gloire  de  fe  fignalcr  par  quelque  entre- 
prit. Parfaitement  informe  de  ce  qui  fe  paf- 
fbic  parmi  les  François  , il  fçavoic  que  leur 
infanterie  étoit  beaucoup  diminuée  par  les 
maladies  dont  le  Bailli  de  Caen  un  des  Géné- 
raux étoit  morcj  que  leur  cavalerie,  pourlub- 
fifler  avoit  été  obligée  de  le  loger  dans  des 
quartiers  fort  éloignez  les  uns  des  autres  j 
que  la  plus  grande  partie  de  l’armée  étoit  dif- 

f'erféc  dans  cefpacc  de  prés  de  dix  mille  d'ha- 
ie j que  vers  la  Tour  du  Garillan,  proche  de 
laquelle  étoit  le  pont  6c  le  quartier  général , il 
nv  avoit  qu’un  allez  petit  corps  j 6c  il  nedou- 


A toit  pas  que  s’il  pouvoir  palier  la  rivière,  6c 
furprendre  les  François , il  ne  les  défit  fans 
. peine. 

11  donna  ordre  à Alviano  de  préparer  fort 
fccréccmcnt  à S lia , tout  ce  qui  étoit  nécef- 
iàire  pour  conftruirc  un  pont.  11  le  fit  d'au- 
tant plus  promptement  , que  quovque  cette 
rivière  (oit  profonde  , elle  ell  étroite  , 6c  qu'il 
faut  peu  de  bateaux  pour  en  remplir  la  lar- 
geur. Tout  étant  prêt  à Sella  > on  tranfporta 
la  nuit  du  vingt-feptiéme  de  Décembre  , les 
bateaux  à Sujo,  à quatre  mille  au  delïùs  du  Ann.  ijoj. 
pont  des  François,  qui  n’avoient  point  là  de 
corps  de  garde  : l’ouvrage  fut  achevé  en  peu 
d’heures,  6c  Gonfalve  le  pafla  a la  tête  de  loti 
armée. 

B II  avoit  donne  ordre  à fon  arrière-garde , 
qu’il  tailla  au  de-Jà  du  Garillan  , de  donner 
l'afliuc  au  pont  des  François  , dés  qu’il  auroic 
afle  celuy  de  Sujo.  L’ordre  fut  exécuté  avec 
caucoup  de  bravoure , 6c  le  pont  emporté 
prelque  fans  aucune  réfiflance  parce  que  le 
Marquis  de  Salullcs  ayant  été  averti  du  paflà- 
ge  de  Gonfalve  , avoir  proprement  raflemblé 
ce  qu'il  avoit  là  de  troupes,  pour  le  retirer 
vers  Gayéte.  Il  avoir  eu  le  *tems  de  faire  met- 
tre fur  des  barques  la  plus  grofle  artillerie  , 

6c  avoit  chargé  Pierre  de  Médicis  qui  depuis 
fa  difgrace  de  Florence , ne  Içjchant  où  don- 
ner  de  la  tête,  s’étoit  réfugié  au  camp  des 
François,  de  la  conduire  par  mer  à Gayéte: 
mais  ccc  homme  infortuné,  que  fon  malheur 
fùivoit  par-tout , ayant  trouvé  la  mer  tres- 
groflèi  l’embouchure  de  la  riviere , 6c  n’ayant 
pas  laifle  de  continuer  la  route  , périt  par  la 
violence  de  la  tempête  avec  toutes  fes  bar- 
ques. 

Cependant  le  Maquis  de  SalufTes , après 
avoir  abandonné  neuf  autres  pièces  d’artille- 
rie fur  le  pont , toutes  fes  munitions , quantité 
de  malades,  8c  la  plupart  de  fes  bagages  dans 
la  Tour  du  Garillan,  fc  reciroit  en  bon  ordre 
D vers  Gayéte.  L'infanterie  falloir  lav-nt-garde 

avec  quelques  pièces  de  campaguc,  6c  toute  GuîfC‘“*; 
la  cavalerie  étoit  à l’arriére-garde. 

Gonfalve , qui  ne  vouloit  pas  qu’il  luy  é- 
chapàc,  détacha  apres  luy  Profper  Colonne 
avec  la  Cavalerie  légère , pour  le  harceler  , , 

6c  retarder  fa  marche , tandis  qu’il  fuivroic 
avec  le  refle  de  Ion  armée.  11  y eut  diverlcs 
cfcarmouches  très- chaud  es,  6c  le  Marquis  de  Sir 
lu.fles  fut  obligé  de  s’arrêter  de  temseu  tems, 
our  remettre  fes  troupes  en  ordre.  Ce  rctar- 
ement  donna  le  loifir  à Gonfalve  de  le  join- 
dre au  pacage  du  Pont  devant  Mo?a,àquel- 
£ que  diflance  de  Gayéte.  Le  Marquis  de  Saluf- 
les  luy  oppoü  toute  la  Gendarmerie  Fran- 
çoife  , pour  donner  le  tems  à l'artillerie  de 
pafler  le  pont.  11  y eut  là  un  rude  choc,  pen- 
dant lequel  une  partie  de  l’infanterie  pajLi  la 
rivière  : mais  dés  quelle  fut  palfëe , elle  fe 
débanda  vers  Gayéte  pour  la  plupart.  Ce  mau- 
mais  exemple  fut  fuivi  par  la  plus  grande 
partie  des  autres  troupes  à melùre  quelles 
pafloieixt , étant  vivement  pouflces  par  les  Efpa- 
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fans  les  reins.  Il  Ce  fie  pourtant  A par  terre  en  France  j ou  fiir  les  Terres  de 
*rnt  au  dc-là  du  pont , où  le  France  > ÔC  Aubigni  8c  les  autres  prifonniers 
dévoient  être  rendus  par  les  Efpagnols.  Cet 
article  c'tant  exprimé  d une  manière  trop  gé- 
nérale, Gonfalve  ne  manqua  pas  de  chicaner 
là-dwllus.  Il  prétendit  que  les  Seigneurs  Na- 

fiolitains  n’y  étoient  pas  compris  -,  il  en  coûta 
a liberté  àMathieu  Aquaviva,  à Honorât,  8c  à 
Alphonfe  de  Saint  Sévcrin , qui  furent  mis  dans 
une  baiTè-folle  au  Château  neuf  de  Naples. 
Ceux  de  la  garnifon  qui  retournèrent  par  ter- 
re , périrent  prcfque  tous  de  jniférc  8c  de  ma- 
ladie en  chemin.  Le  Marquis  de  Saluflesmou- 
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quelque  i;a| . c#'nt  au  dc-là  du  pont  y où  le 
combat  recommença  3 8c  ceux  qui  s’étoient 
/alliez  le  battoient  toujours  en  retraite  avec 
quelque  ordre  : mais  quand  ils  eurent  été 
pouilcz  jufqu'à  l’entrée  de  deux  chemins,  dont 
l’un  conduifoic  à Itri  , 8c  l’autre  à Gayéte  , 
voyant  qu’ils  pourroient  aifement  gagner  par 
la  fuite  une  de  ces  deux  Places,  il  n’y  eut  plus 
moyen  de  les  arrêter. 

Nos  Annales  mettent  au  paÜàgedu  pont  de 
MoU  » le  beau  fait  d’armes  clu  Chevalier 
Bayard  dont  j’ai  parlé  : mais  j’ai  fuivi  l’Hif- 


toire  particulière  de  ce  grand  homme  qui  cft  B rut  à Gènes  : plufieurs  autres  Gentils  - hom- 
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ancienne,  & qui  la  place  au  pont  du  Garillan,  & 
j’y  ai  été  déterminé  par  les  circonftanccs  qui  me 
puroillbient  mieux  convenir  à cet  endroit  qu’à 
l’autre. 

Les  Efpagnols  8c  les  Italiens  ne  manquent 
pas  de  remarquer  que  cette  a&ion  arriva  en- 
core un  Vendredy , qu’ils  regardent , ainfi  que 
j'ai  dit  , comme  leur  jour  heureux  , 8c  qui 
ctoit  le  vingt-huitième  de  Décembre.  La  vic- 
toire fut  complète  , toute  l’artillerie  8c  tout 
le  bagage  pris  : le  nombre  des  morts  8c  des 
prifonniers  fut  très-grand  , fans  compter  ceux 


qui  furent  aflommez  par  les  payfans.  Je  ne  C & éloignez  de  la  Cour. 


mes  ayant  ajouté  la  fatigue  du  voyage  à celle’ 
qu’ils  avoient  fouffertes  au  camp  de  Garillan , 
foccombérenc  aulfi  aux  maladies  dont  ils  fù- 
renc  attaquez.  Heroüet  Tréforier  de  l’armée, 

3u’on  accula  à la  Cour  d’avoir  cauC  beaucoup 
e défordre  dans  les  troupes , faute  du  les 
paver,  fut  condamné  comme  criminel  de  pé- 
culat.  Vaudricourt , Alégre,8c  le  Bailli  de 
DijQn,  foit  pour  n’avoir  pas  eu  allez  de  fou- 
miifion  pour  les  Généraux , foit  pour  avoir, 
rendu  Gayete  fans  le  défendre , foie  pour  d’au- 
tres fautes  qu’on  leur  imputa, furent difgraciex, 


Jovius. 


trouve  marquez  de  gens  de  diftinétion  de  l’ar- 
mée Françoifo , que  Bernard  Adome  Génois 
parmi  les  morts , 8c  les  Seigneurs  de  Bufet 
8c  de  Bourdcille  au  nombre  des  blcflcz. 

Gonfalve  campa  à Mola  8c  à Cafiillon  voi- 
fins  du  champ  de  bataille  : dés  le  lende- 
main il  parut  devant  Gayéte , 8c  Ce  fiiifit  d'a- 
bord du  Monc-Orland,  que  les  vaincus  n’eu- 
rent pas  la  précaution  ou  le  courage  de  dé-  m 
fendre. 

Gayéte  étoit  une  Place , où  les  François 
pouvoient  encore  réfiller  long-tems.  Rien  n’y 
manquoic  pour  une  vigoureufe  défenlc  i il  y D 
a voit  beaucoup  de  bonnes  troupes,  des  vivres, 
des  munitions,  une  flotte  poftr  favorifer  les 
le  cours  qu’on  envoyeroit  de  France  : mais  la 
ronfiernation  caufée  par  la  perte  de  la  batail- 
le , fit  perdre  cccur  non  feulement  au  foldat, 
mais  encore  aux  Généraux:  Ils  demandèrent 
à capituler  j 8c  l’unique  chofo  qui  put  les  ex- 
eufor , étoit  le  prétexte  de  fauver  au  Roy  les 
troupes  inveflics  de  tous  côtez  dans  quelques 
Places  qu’on  tenoit  encore  au  Royaume  de 
Naples.  Le  Bailli  de  Dijon , Sainte-Colombe  , 

8c  Théodore  Trivulce  , furent  envoyez  au 
camp  de  Gonfalve  pour  faire  le  Traité.  Quel-'£  dence  de  Gonfalve,  qui  méritai  racoleur 


Il  n’y  eut  gueres  que  Loüis  d’Ars  qui  fut  bien 
reçu  duRoviéc  il  le  méritoit,lorfqu’il  revint  long- 
tems  après  les  autres.  Ce  Seigneur  après  la  dé- 
faite de  Cérignolc,  s’étoit  jetté  dans  Vénofe,  ville 
de  la  Bafilicate , 6c  y avoic  recueilli  les  débris 
de  l'armée  du  Duc  de  Nemours.  Il  s’y  main- 
tint , 8c  fit  de  nouvelles  conquêtes,  malgré 
tous  les  efforts  des  Efpagnols,  maîtres  de  prefi 
que  tout  le  Royaume  ju (qu’au  Garillan.  Il  ne 
voulut  point  être  compris  dans  le  Traité  de 
Gayéte,  8c  en  fit  un  particulier  pour  luy  6» 
pour  les  gens,  ll  fortit  de  la  Place,  tambours 
batrans  8c  Enfeignes  déployées  ,traverfa  toute 
l’Italie  en  bataille  , 8c  ramena  en  France  fes 
troupes  en  allez  bon  état.  Une  des  grâces  qu’il 
obtint  du  Roy  en  confideration  de  fa  bra- 
voure 8c  de  fa  fage  conduite , fut  le  rétablif- 
fement  d’Alégre , qu’il  aimoit  8c  qu’il  eftimoit , 
8c  qui  en  efFct , a fo  fierté  8c  à ton  indocilité 
prés , étoit  brave  foldat  8c  bon  Capitaine. 

C’eft  ainfi  que  le  Royaume  de  Naples  fut 
perdu  lans  retour  pour  la  France,  8c  demeura 
a la  Maifon  d'Arragon  , 8c  paflà  en  fuite  dans 
celle  d’Autriche.  Ferdinand  fut  redevable  de 
cette  belle  conquête  à la  valeur  8c  à la  pru- 


ques-uns  mettent  Yves  d’Alégre,  à la  place 
de  Sainte-Colombe. 

On  convint  de  remettre  Gayéte  aux  Efpa- 
gnols.Ie  premier  jour  de  l’année  1 ^04.  c’cft- 
a-dire,  le  troifiéme  jour  d’après  que  Gonfal- 
ve  Ce  fut  préfenté  devant  la  Place , pour  faire 
mine  de  l’affiéger  : car  apparemment  la  ri- 
gueur de  la  fâilon , 8c  la  fatigue  de  fes  trou- 
pes l’auroienc  déterminé  plutôt  à un  blocus» 
qu’à  un  fiége  dans  les  formes. 

Par  la  capitulation  , la  garnifon  fortit  avec 
armes  8c  bagages , pour  retourner  par  mer  ou 


titre,  que  jamais , le  glorieux  furnom  de 
Grand  Capitaux. 

On  attribua  le  mauvais  foccés  des  armes  de 
la  France  , 8c  la  perte  d’une  fi  belle  armée  à 
trois  chofes.  La  première  fut  le  retardement 
des  troupes  que  le  Cardinal  d’Amboife  retint 
long-tems  au  voifinage  de  Rome , où  elles 
paflerent  la  belle  faifon  , pendant  laquelle  les 
rivières  pour  la  plupart  étoient  puéablcs , 8c 
les  chemins  aifez  pour  conduire  ï’arcillAie  8c 
les  bagages.  Elles  auroient  prévenu  , 8c  vrai- 
femblabkmenc  empêché  la  jon&ion  des  trou- 
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pes  des  Urfins  avec  celles  des  Efpagnols.  Gon-  A Ville  de  Salces  en  Rouffillon.  Us  fè  retiré- 


falvc  aurait  etc  obligé  de  quitter  la  campagne 
pour  a durer  par  de  fortes  garnifons,  les  Pla- 
ces dont  il  serait  emparé  » 8c  on  auroit  vi\ 
l’effet  de  ce  premier  tau  de  nos  guerriers  à 
qui  rien  ne  réfutait  > au  lieu  qu’en  arrivant  fur  le 
bord  du  Gardian  bien  avant  dans  l’Automne  , 

& ne  pouvant  avancer  dans  des  pays  que  les 
pluyes  rendoient  impraticables  , ils  tarent  con- 
traints de  s’enterrer  dans  un  camp , où  le  mau- 
vais tems  8c  les  maladies  contribuèrent  autant 
à leur  défaire  > que  la  valeur  8c  la  prudence 
de  l’ennemi.  Ma*s  j’av  déjà  dit  ce  qui  pou- 
voit  exeufer  fur  cct  article  le  Cardinal  d’Am-  B 
boita. 

La  fécondé  caufè , fut  la  mort  du  Duc  de 
Nemours  , SC  le  choix  du  Marquis  de  Man- 
touc  qui  tac  mis  en  fa  place  , donc  la  lenteur 
ou  l’infidélité  fit  perdre  l’occafion  de  défaire 
les  F.fpagnols  après  le  paflàgc  du  Garillan  j car 
dc-JA  vinrent  le  mépr  s 5c  Ta  défiance  que  les 
autres  Officiers  Généraux  conçurent  de  luy. 

La  rroifiéme  fut  l’ara  ricc  du  Trétaricr , & 
celle  des  munitionnaires  , qui  cautait  fouvent 
la  d1  forte  au  camp  du  Garillan  * la  defertion 
des  foldars,  & la  néccffité  où  fut  le  Marquis 


rent  apres  quarante  jours  de  Éége , à l’arrivée 
du  fecours  conduit  par  Fédéric  Duc  d’Albe  , 

8c  ramenèrent  leur  armée  fous  Narbonne.  Une-Humb-rt 
Hiftarre  manuferite  du  régné  de  Louis  XII.  Vcflu‘ 
accule  le  Maréchal  de  Rieux  , d’intelligence 
avec  les  Efpagnols , fans  nous  dire  les  motifs  qui 
l’engagèrent  à être  infidèle  A tan  Prince. 

La  Hôte  envoyée  (bus  les  ordres  du  Com- 
mandeur Prégent  de  Bidoux,  fur  les  côtes  de 
Catalogne,  n’eut  pas  un  plus  heureux  fuccés: 

8c  apres  avoir  été  battue  d’une  grande  tem- 
pête, elle fc  retira  dans  lesportsde  France. 

Les  Efpagnols,  après  quelques  courfes  fai- 
tes dans  le  Languedoc,  s’éloignèrent  des  fron- 
tières. Le  Roy  d'Efpagne  ht  propofer  une 
Trêve  au  Roy  de  France  pour  les  quartiers 
des  Pyrénées  feulement , 8c  ta  tarvit  en  cela 
de  Fédéric  d'Arragon  autrefois  Roy  de  Na- 
ples, qui  étoit  en  rrancercar  Ferdinand  amu» 
loit  toujours  ce  Prince  déthrôné,  par  l’efpé- 
rancc  qu’il  luy  don  noie , de  le  rétablir  dans 
fes  Etats  , ^pourvu  que  le  Roy  voulût  conten- 
ir à en  ceder  là  part , comme  il  céderoit  la 
fie n ne.  Le  Roy , qui  apparemment  manquoit 
d’argent  pour  entretenir  tant  d’armées,  ac- 


dc  Saluflcs,  de  les  mettre  en  des  quartiers  C cePu  la  Trêve  > 8c  elle  tat  conclue  pour  cinq 
Icparcz,  d’où  il  nepùtlesraflèmblcraflèz-tôt,  mois, 
pour  empêcher  le  paflàge  des  Efpagnols. 

C’cto't-li  l’année  malheureufc  de  la  Fran- 


Après  la  déroute  des  François  au  Royaume 
ue  Naples,  8c  leur  retraite  en  France,  la  gucr- 


Cc  i car  on  ne  réiiffit  pis  mieux  du  côté  des 
Pyrénées , qu’au  de-là  des  Alpes.  Le  Seigneur 
d’Albrec  apres  avoir  pénétré  jufques  dans  la 
Province  de  Guiputaoa  , s’en  retira  fans  rien 
entreprendre  {tait  qu’il  n’y  trouvât  pas  de  quoy 
pouvoir  taire  fubfificr  long -tems  fon  armée  i 
tait  qu'il  appréhendât  que  le  Rov  d’Efpagne, 

Pour  fe  venger  des  ravages  de  la  Bifcaye , ne 
fît  entrer  fes  troupes  fur  les  Terres  de  Jean  croyoient  perdus,  ne  doutant  point  que  le 

Tif—  D General  Elpagnol  poulie  par  leurs  ennemis  , 


, — laguc 

rc  cclfa  prefque  par- tout  en  Italie  j mais  fans 
ôter  la  crainte  à ceux  qui  I’appréhcndoient  de 
la  voir  recommencer.  Les  Florentins  en  é- 
toient  les  plus  inquiets  } ils  avoient  peine  à fe 
perfuader  que  Gonfàlve  en  demeurât  à la 
• conquête  de  Naples,  8c  qu’étant  en  fi  beau 
chemin , il  n’étendît  pas  fes  projets  jufques 
fur  le  Duché  de  Milan  , auquel  cas  ils  fc 


d’Âlbret  fon  fils  j tait  que  les  foldats  ne  fùf- 
fent  pas  payez  } tait  qu’il  ne  pût  s’accorder 
avec  le  Maréchal  deGyé,  tait  pour  quelqu’au- 
rrc  raitan  que  les  Hilloricns  de  France  ont 
ignorée} car  celle  qu’un  HiÜoricn  moderne 
apporte,  meparoît  chimérique  8c  forgée  fans 
fondement,  fçavoir  qu'il  voulut  fc  venger  du 
Roy  , parce  que  ce  Prince  avoir  époufe  Anne 
de  Bretagne  : comme  fi  ce  Seigneur  qui  étoit 
vieux , chargé  de  plufieurs  entans , maître  d’un 
très-petit  Etat,  5c  qui  avoir  déjà  été  rebuté 
pour  ces  raifons  par  Anne  de  Bretagne,  même 
avant  fon  mariage  avec  Charles  VIII.  eut  pu 


5c  fur-tout  parles  Pifans,  ne  vengeât  fur  leur 
République  l’attachement  quelle  avoit  toû- 
jours  tait  paraître  pour  la  France  dans  les 
dernières  guerres  de  Milan  8c  de  Naples. 

t Mais  ils  tarent  bien-tôt  ra  durez  ae  ce  cô- 
té-JA.  Gonfàlve  avoit  trop  de  prudence,  pour 
s'engager  à de  nouvelles  conquêtes,  ayant  à 
peine  de  quoy  bien  affermir  celle  qu’il  avoic 
faite.  Le  nombre  des  foldats  aufquels  il  pou- 
voir fe  fier,  étoit  beaucoup  diminué,  l’argent 
luy  manquoit  pour  payer  les  troupes  } on"  luy 
rendoit  de  très- mauvais  offices  à la  Cour  Minuta  l 


être  allez  vifionnaire  , pour  s’imaginer  qu’il  E d Efpagne  , où  Profper  Colonne  étoit  allé  pour  11  c*- 


étoit  un  parti  tartable  à une  Reine  de  Fran- 
ce , que  les  plus  puifTans  Princes  de  l’Europe 
auraient  recherchée  à l’entf  , à caufè  du  Du- 
ché de  Bretagne  quelle  leur  eût  porté  en  dot- 
C'eft  gâter  l’H  ftaire,  que  de  la  farcir  de  ces 
imaginations  Romanefques , 8c  de  ces  vains 
epifodes  d’amour  aflortis  de  circonftances  , 
qui  s’accordent  fi  peu  avec  le  vray,  8c  qui 
ne  fondent  pas  même  un  vrai-fcmblable. 

Quoyqu’il  en  taie  , le  Seigneur  d’Albret 
quitta  les  environs  de  Fontarabie  , 8c  vint  fè 
joindre  au  Maréchal  de  Rieux , pour  affieger  la 


porter  fes  plaintes  contre  luy , irrité  de  ce 
qu’Alviane  de  la  Maitan  des  Urfins  avoit  tou- 
te la  confiance  de  ce  Général , 8c  en  rcccvoit 
beaucoup  de  bienfaits  j 8c  il  ne  prétendoic  pas 
moins  que  de  le  faire  rappeller.  Peu  s’en  fal- 
lut qu’il  n’en  vint  à bout  : mais  au  moins  il  fit 
en  tarte  qu’on  mit  des  bornes  à fon  autorité  , 
qui  commcpçoità  devenir  fufpeftc  au  Roy  fon 
maître. 

Les  Vénitiens  à leur  ordinaire  fe  conten- 
toient  d’ccre  fpc&ateurs  de  toutes  ces  diffé- 
rentes Scènes  , & ateendoient  quelque  nou- 
velle 
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▼elle  occafion  d’en  profiter, comme  ils  avoient  A 
déjà  fait  après  la  mort  d’Alexandre  VI.  & 
durant  l’embarras  où  elle  mit  le  Duc  de  Va- 
lentin. >is  : car  ils  fe  lèrvirenc  de  cette  con- 
joncture pour  lu  y enlever  Facnza  & quelques 
autres  Places  moins  importantes  des  envi- 
rons. 

Le  Pape  feul  paroiHoit  ne  vouloir  pas  de- 
meurer en  repos,  8c  fort  génie  ne  le  compor- 
toit  gucres.  Il  avoir  fait  de  grandes  plaintes  à 
la  Seigneurie  de  Vcnife  fur  l'invafion  de  Facn- 
za , qui  étoit  de  l’ancien  Domaine  de  l’Eglife, 

8c  une  des  Villes  qui  avoient  été  ufurpées  au- 
trefois par  les  Vicaires  du  S.  Siège.  Mais  ne 
fe  trouvant  pas  affez  fort  pour  attaquer  les  B 
Vénitiens  , toute  (on  attention  étoit  à retirer 
des  mains  du  Duc  , les  autres  villes  de  la 
Romagne , dont  il  s etoit  emparé  durant  le 
Pontificat  de  fon  père  j fçavoir  Céféne  , Forli, 

Bcrtinore  : car  les  autres  que  le  Duc  a- 
voit  fubjuguées  , avoient  fecoiié  le  joug  , 8c 
rappellé  pour  la  plupart  leurs  anciens  maî- 
tres. 

Le  Pape  avoic  en  fa  puillance  le  Duc  de 
Valentinois , qui  comme  j’ay  dit,  avoir  été 
trop  heureux  de  trouver  un  afvlc  auCha  eau 
S.  Ange  durant  le  court  Pontificat  de  Pic  III. 

8c  il  offroic  au  Pape , pour  avoir  fa  liberté  , C 
de  le  mettre  en  poflcûion  des  Places  , où  il 
avoir  encore  des  troupes  8c  des  Gouverneurs 
en  fon  nom. 

Le  Pape  ne  demandoie  pas  mieux  que  de 
la  luy  accorder  à ccttc  condition  : mais  com- 
me il  connoifloic  parfaitement  l’efprit  fourbe 
de  ce  Duc , il  vouloir  avoir  toutes  fes  fure- 
tez avant  que  de  le  IaüTer  partir.  Il  luy  per- 
mit toutefois  de  fortir  de  Rome , où  il  ne  (c 
croyoit  pas  en  atîurance  contre  fes  ennemis  , 

5 8c  d’aller  demeurer  à Oftie  fous  la  |»arde  du 
Cardinal  Bernard  de  Carvajal , jufqu’a  tant  que 
les  Places  donc  il  étoit  qucflion , aillent  reçu 
les  Commandans  du  S.  Siège.  Apres  quoy  le  ^ 
Pape  confentoic  qu’il  fê  retirât  par  mer  en 
France , ainfi  qu’il  le  demandoit. 

Gonfalve  qui  craignoic  avec  raifon  cet  ef- 
pric  dangereux , crut  qu’il  étoit  de  lïntcrcc 
du  Roy  fon  maître  de  s’en  a durer  j 8c  le 
Cardinal  de  Carvajal  fuivant  fon  conleil,  fie 
au  Duc  les  plus  belles  offres,  foie  d'argent  , 
foie  d’étabFücmens , foie  d’emplois  dans  la 
guerre  , pour  luy  faire  prendre  des  engage- 
mens  avec  l’Efpagne.  Le  Cardinal  fçut  h bien 
entrer  dans  fon  efpric.,  qu’il  luy  perfuada  de 
s’en  rapporter  à Gonfalve  { de  forte  qu’avec  E 
la  perm  llion , d’autres  difent  à l’infçu  du  Pape , 
il  fut  conduit  à Naples. 

Il  étoit  encore  en  chemin  , lorfqu’il  nppric 
que  Charles  Carctco  Marquis  de  Final  etoit 
arrivé  à Rome  de  la  part  du  Roy  de  France , 
avec  ordre  de  luy  faire  les  conditions  les  plus 
avantageufes  qu’il  eut  pii  fouhaiter , s’il  vou-  . 
loic  fe  retirer  à là  Cour  j mais  il  n etoit  plus 
tems  , il  étoit  obfêrvé  de  trop  prés  pour  écha- 
per , 8c  il  fuc  furpris  dans  quelques  intrigues 
contre  les  interets  d’EIpagne , ou  du  moins  , 
Tome  JI, 


xn.  »?}J 

8c  fort  vraisemblablement, on  le  luy  fit  accroire» 
Sous  ce  prétexte , Gonfalve  fans  s’embaraflef 
de  fà  réputation,  fur  laquelle  il  n’a  voit  plus 
gucres  à perdre  en  matière  de  Traitez , le  fie 
mettre  fur  lin  vaiffeau,  8c  tranlporrcr  en  Ef- 
pagne  fous  la  garde  d’Antoine  de  Cardone. 
11  y fut  enfermé  dans  le  Château  de  Médina 
del  Campo,  réduit  au  meme  état  que  Ludo- 
vic Sforcc  » qui  tout  méchant  qu’il  étoit , eùc 

Eu  palier  en  comparaifôn  de  luy  , pour  un 
omme  de  bien.  On  n’en  parla  plus  déformais 
dans  le  monde  où  il  avoir  fait  tant  de  bruit, 
fînon  à l’occafion  de  fa.  mort  qui  arriva  en 
i 507.  Il  avoit  trouvé  moyen  de  fe  fnivcr  de 
fa  prifon , 8c  s etoit  réfugié  en  Navarre.  Il  y 
fut  tué  dans  une  embufeade  , étant  à ja  tête 
de  quelques  troupes  du  Rov  de  Navarre,  pour 
aller  foûmettre  des  Rebelles  qui  avoient  pris 
les  armes  contre  ce  Prince. 

Son  éloignement  affuroit  de  plus  en  plus  la 
paix  d'Italie,  que  le  Rov  dont  le  thiéfbr 
étoit  épuifè,  n’avoir  plus  envie  de  troubler, 
au  moins  en  ce  qui  regardoit  le  Royaume  de 
Naples  , s’étant  çonvaincu  par  fa  propre  ex- 
périence, de  ce  que  celle  de  fes  préJécefïèurs 
devoir  luy  avoir  appris , que  les  expéditions 
des  François  de  ce  côté-là,  ne  rétiflidoiene 

fiotnt,  ou  quelles  échotioient  tôt  ou  tard  après 
es  plus  heureux  commencemens. 

Le  Roy  des  Romains , qui  après  avoir  à fon 
ordinaire  laifle  paflcr  les  plus  belles  occafions  de 
faire  le  mal  à la  France  qu’il  eut  pu  , 8c  qu’il  eut 
fouhaité  luy  faire , ne  pouvoit  rien  entreprendre 
feul  en  Italie.  De  forte  quelle  n’avoit  rien  à 
craindre  que  d'elle-même  , par  les  jaloufies 
mutuelles  de  divers  petits  Etats, qui  de  tout  tems 
s’étoient  déchirez  les  uns  les  autres  t mais  que 
la  crainte  des  maux  pailez  fembloit  devoir 
contenir. 

D’ailleurs  les  Gmronncs  de  France  8c  d'Ef» 
pagne  entrèrent  dés  le  commencement  de 
l'année  en  Traité  pour  la  paix.  La  négociation 
rouloit  uniquement  fur  la  ccfllon  que  les  deux 
Rois  propoloient  de  faire  de  leurs  droits  fur 
le  Royaume  de  Naples,  en  faveur  de  la  Mai- 
fan  d’Arragon  , qui  l'avoit  poüèdé  avant  la 
guerre.  Le  Roy  d'Efpagnc  diloic  toujours  qu’il 
etoit  prêt  d’y  rétablir  fédéric  d’Arragon  , ou 
du  moins  fon  fils  Alphonfe,  qui  étoit  élevé  à 
la  Cour  d’Efpagne.  Le  Roy  de  France  en  di- 
foit  autant  de  Ibn  côté.  Ce  n’étoit  apparem- 
ment l’intention  ni  de  l’un  ni  de  l'autre  : car 
convenant  en  général  de  céder  le  Royaume  à 
Alphonfe,  ils  demandoient  l’un  une  condi- 
tion, 8c  l’autre  une  autre,  qui  étoient  incom- 
patibles. Le  Roy  d’Efpagne  vouloir  qu’Al- 
phonfê  époufat  Jeanne  Reine  de  Naples , qui 
étoit  veuve  de  Ferdinand  Rov  de  Naples 
frère  de  Fédcric  : cette  Reine  étoit  niéte  du 
Roy  d’Efpagne,  8c  fille  de  fa  fccur.  Le  Roy 
propofoic  qu'en  cédant  les  droits  furie Rovau- 
mc  de  Naples, fà  nièce  Germaine  de  Foix  fuc 
mariée  à Alphonfe.  Déplus  il  vouloir  que  par' 
le  T raité , les  Seigneurs  Napolitains  qui  avoient 
fùivi  fon  parti , niilcot  remis  en  liberté  8c  en 
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polfclCnn  de  leurs  biens,  à quoy  le  Roy  d’Ef-  A par  le  Pape  , fie  Pierre  Filholi  Evêque  de 


pagne  ne  vouloir  pas  conlêntir.  Dans  le  fond 
tour  le  myltére  de  la  part  du  Roy  étoit,  que 
n’ayant  point  de  fils , il  vouloir  faire  tomber 
le  Royaume  de  Naples  à Claude  là  tille  par 
le  mariage  de  cette  Prince  fie  , qui  écoit  déjà 
arreté  avec  Charles  fils  de  l’Archiduc  : ce 
Prince  fie  Maximilien  Roy  des  Romains  fon 
père  le  fôuhaitoicut  aufli  tres-ardemment  j fie 
le  Roy  écoit  rélolu  de  s’unir  étroitement  avec 
eux  pour  d'autres  dellèins  qu’il  méditoit. 

Comme  les  deux  Rois  ne  purent  convenir 
fur  des  propulsions  fi  contraires  , on  fc  con 


Syftéron  avec  la  qualité  de  Légat, s’v  trouvè- 
rent en  même  temps.  Deux  affaires  importantes 
fai  (oient  le  ftijct  de  ces  Am  ballades. 

La  première  étoit  la  confirmation  du  ma- 
riage de  Madame  Claude  de  France  avec 
Charles  Duc  de  Luxembourg  fils  de  l’Archi- 
duc , & petit-fils  du  Roy  des  Romains  ; fie  l'on 
convint  de  quelques  nouveaux  articles  touchant 
ce  mariage , & l inveftiture  du  Duché  de  Milan, 
qui  en  fut  toujours  la  condition  eflènrieile.  Ces 
deux  points  étoient  fi  importanspar  rapport  à la 
Maifon  de  France  & à la  Maiion  d’Autriche, 


tenta  de  prolonger  la  Trêve  pour  trois  ans  , B que  pour  en  convenir  , il  fallut  bien  des  coufc- 


pendant  laquelle  les  deux  nations  auroient  en- 
tre elles  le  commerce  entièrement  libre  dans 
tous  leurs  Etats , excepté  au  Royaume  de  Na- 
ples : rcliriction , que  le  Roy  d’Efpagne  voulut 
être  mile  j parce  que  Loiiis  d'Ars  étoit  en- 
core en  ce  tems-là  maître  de  Vénofe  , fie  de 
quelques  autres  villes  dans  le  Royaume.  Le 
Roy  la  pailà  fans  peine , voyant  bien  qu'il  n’y 
avoitplusde  reflôurce  pour  luy  de  ce  côté-là  j 
parce  que  Vénole  & les  autres  Places  qui  n’c- 
toient  pas  encore  fous  la  punTance  des  Efpa- 

Çnols , étoient  au  milieu  des  Terres , Ce  qu’il 

: /tli.  j.  r • r-  


rences  ,où  l’on  prévit  de  part  fie  d’autre  les  in- 
convéniens  qu’il  y avoit  à craindre  pour  l exe- 
cution , fie  l’on  imagina  tous  les  moyens  polïi- 
blcs , pour  accommoder  les  interets  des  deux 
parties.  On  sy  mit  peu  en  peiné  de  ce  que 
pourrait  en  penfer  le  Roy  d’Elpagne  : fie  c’cft 
une  choie  à remarquer,  que  l’Archiduc  prit 
dans  le  Traité,  le  Titre  de  Roy  de  Caftille  fie 
de  Leon , fondé  fur  ce  qu’il  avoit  été  reconnu 
pour  l’héritier  des  Etats  d’I  fa  belle  mère  de  fa  _ , 

femme  quelque  temps  auparavant  : il  y prit  t«.icz  par 
même  celuy  de  Roy  de  Grenade , quoyque  ce  î-cOQ"«i 


etoit  impoflible  de  les  fccourir.  Ce  Traité  fut  C Royaume  n’eût  été  conquis  que  depuis  le  ma- 


ratifié  par  le  Roy  fie  la  Reine  d’Efpagne,  le 
trente  fie  unième  de  Mars,  fie  ils  le  remirent  en- 
tre  les  mains  de  Jean  de  Lévi  Seigneur  de 
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riage  de  Ferdinand  avec  Ifabelle  , fie  on  y 
donna  à fôn  bcau-pére  le  Titre  de  Roy  des 
Efpagnes.  Voici  les  principaux  articles  de  ce 
Traité. 

Que  le  Roy  des  Romains,  trois  mois  après 
la  ratification , donnerait  au  Roy  Tres-Cnré- 
tien , l’invcftiture  du  Duché  de  Milan  pour  luy 
fie  pour  les  hoirs  males , fie  à leur  défaut  pour 
fa  fille  aînée,  fie  pour  le  Duc  de  Luxembourg 
conjointement } fie  en  cas  qu’elle  mourût , pour 
fà  cadéte  , que  le  Duc  de  Luxembourg  dé- 
voie époufer  en  fa  place  : de  même  que  fi  le 


Rcc»-ii  de  Mirapoix  Maréchal  de  la  Foy,  fie  Sénéchal  de 
Traitez  par  Carcaflônne. 

La  Trêve  ayant  auffi  été  ratifiée  par  le  Roy, 
les  Ambafladcurs  d’Efpagne  à la  Cour  de 
France  continuèrent  les  négociations  pour  la 
paix  -,  mais  comme  ils  demeuraient  toujours 
fermes  fur  leurs  premières  propoficions  , le 
Roy , qui  avoit  deflein  de  faire  un  autre  Trai- 
té avec  le  Roy  des  Romains  & : l’Archiduc , 

fins  la  participation  du  Roy  d’Elpagne,  ap-  j)  Duc  de  Luxembourg  mourrait , fon  cadet, s’il 
peila  un  jour  ces  AmbalTadeurs , (e  plaignit  à y en  avoit,  époufèroit  Madame  de  France, 
eux  du  peu  de  droiture  du  Roy  leur  maître , ~ 

qui  ne  chcrchoic  qu'à  l’amufer  ,de  fon  peu  de 
complailànce  pour  luv,  défi  dureté  fie  de  fon 
opiniâtreté  à luy  refufer  le  rétablilTemcnt  des 
Seigneurs  Napolitains  dans  leurs. biens  du 
Royaume  de  Naples , leur  dit  que  fôn  hon- 
neur étoit  trop  incerelTé  fur  cet  article , pour 
entendre  jamais  à la  paix  fans  cette  condi- 
tion } que  comme  ils  étoient  déterminez  à ne 
le  luy  pas  accorder , il  ferait  inutile  de  con- 
férer plus  longtemps,  ÔC  qu’ils  n’a  voient  qu’à 


fe  retirer  au  plutôt.  Ce  que  le  Roy  die  aux  P tre, 
& ^.u^nr',  4 i-  a-  ^ 1 


Que  pour  l’inveftiturc , le  Roy  donnerait  deux 
cens  mille  francs  au  Roy  des  Romains,  à con- 
dition que  fi  le  Duc  de  Luxembourg  fie  Ma- 
dame Claude  mouraient  fans  enfans,  le  Roy 
des  Romain*  rendrait  les  deux  cens  mille 
francs  au  Roy  ou  à fes  héritiers  , fauf  le  droic 
qu'ils  auraient  fur  le  Duché  de  Milan. 

Que  touchant  le  Royaume  de  Naples  , ni 
le  Roy  de  France , ni  le  Roy  des  Romains  ne 
traiteraient  point  avec  le  Roy  d’Efpagne,  ni 
avec  Fédéric  d’Arragonàl’inlçeu  l’un  de  l’au- 


Ambaflàdcurs  d’Efpagne  touchant  le  peu  de 
fincérité  de  leur  maître  , étoit  fi  véritable  , 
que  le  Sécretairc  Quintana  à fon  retour  en 
Amtiot.  Éfpagnc , difanc  à Ferdinand  que  le  Roy  de 
ObfenW  France  fe  plaignoit  qu’il  l’avoit  trompé  deux 
Jj[  f°,s  » ^iux  f0/s  • reprit  Ferdinand  . F*rdnu  il 
Pnucct-  1*  bien  menti  l'yv rogne,  je  l'ai  tnmpé  plus  de 
dix. 

Dés  que  les  AmbalTadeurs  d’Efpagne  eu- 
rent été  congédiez , ceux  du  Roy  des  Romains 
fie  de  TArcliiduc  Philippe  fe  rendirent  à Blois 
auprès  du  .Roy  : le  Marquis  de  Final  envoyé 


Que  fi  le  Roy  d’Elpagne  rcftifoit  de  con- 
clure la  paix  avec  le  Roy  de  France,  le  Roy 
des  Romains  demeurerait  toujours  dans  l’al- 
liance avec  la  France  , fans  donner  fccours  ni 
diredemcnc,  ni  indirectement  au  Roy  d’Ef- 
pagne. 

Que  le  Roy , en  confidération  du  Roy  des 
Romains , donnerait , mais  (ans  croire  y être 
obligé,  des  étabfiilèmcns  honorables  aux  en- 
fins  de  Ludovic  Sfbrcc  j pourvu  qu’ils  vinfîcnt 
faire  leur  rélidence  dans  le  Royaume. 

Qu’il  rétablirait  dans  leurs  biens  les  bannis 
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du  Duché  de  Milan.  On  excepta  de  cette  grâ- 
ce un  grand  nombre  de  pérennes  en  ce  qui  re- 
gardoit  leur  retour  dans  ce  Duché,  Se  on  leur 
accorda  feulement  la  joüilTance  des  biens  qu’ils 
y avoient. 

Qu’on  feroic  jurer  le  Comte  de  Nevers 
Gouverneur  de  Bourgogne  , qu’en  cas  que  le 
Roy  mourût  lins  hoirs  males,  & avant  la  con- 
sommation du  mariage  dont  il  s’agifloit,  il  re- 
mettroit  entre  les  mains  de  l’Archiduc  le  Du- 
ché de  Bourgogne,  les  Comtez  d'Auüonnc  , 
d’Auxerre  , de  Mâconnois , & Bar-fur-Seinc 
au  profit  de  Madame  Claude  fie  du  Duc  de 
Luxembourg , & entre  les  mains  du  Prince  fie 
de  la.  Princeliè , s’ils  étoient  en  âge  nubile  j 
pourvu  qu'il  ne  tint  ni  à l’Archiduc  , ni  au 
Duc  de  Luxembourg , que  le  mariage  fut  con- 
fômmé. 

Qu’il  en  feroit  de  meme  des  Duchcz  de 
Milan , de  Bretagne , fie  de  Gènes , des  Comtez 
d’Aft  ôc  de  Blois,  ôc  de  tous  les  biens  patrimo- 
niaux du  Roy. 

Qu’au  cas  que  le  mariage  fe  rompît  par  la 
volonté  du  Roy , les  Duchcz  de  Bourgogne  fie 
de  Milan,  2c  le  Comté  d'Aft  demeureraient 
au  Duc  de  Luxembourg  : Ôc  que  fi  c’éraic  le 
Rov  des  Romains  ou  l'Archiduc  qui  le  rom*» 
pillent , le  premier  renoncerait  à toutes  les 
prétentions  fur  le  Duché  de  Milan , 6c  le  fé- 
cond à toutes  les  fiennes  lùr  le  Duché  Je  Bour- 
gogne, fur  les  Comtez  de  Mâcon  Ôc  d' Auxer- 
re, fie  fur  Bar- fur- Seine , fie  qu’il  céderait  en 
ce  cas  au  Roy  fie  à Madame  de  Irrance  les 
Comtez  d’Artois  fie  de  Charolois  , fie  les  do- 
maines de  Noyers  fie  de  Chàteau-Chinon. 

Que  les  Princes  fie  Electeurs  de  l’Empire 
• feraient  garants  de  ce  Traité. 

Qu’il  ne  tiendrait  qu’au  Roy  d’Efpagne  d’y 
être  compris , pouryû  qu’il  voulût  l’être  quatre 
mois  au  plus  tard  apres  la  ratification , re- 
mettre entre  les  mains  de  l'Archiduc  le  Royau- 
me de  Naples,  pour  le  laillèr  gouverner» à ce 
Prince  jufqu'â  la  confommation  du  mariage 
de  Madame  Claude  de  France  ôc  du  Duc  de 
Luxembourg. 

Ce  Traite  fut  conclu  à Blois  le  vingt-deu- 

An*  xje'mc  je  Septembre.  II  ne  pouvoir  être  gué- 
res  agréable  au  Roy  d’Efpagne,  non  feule- 
ment parce  qu’il  serait  fait  uns  fa  participa- 
tion : mais  parce  qu’on  y difpofoic  en  quelque 
façon  de  fon  Royaume  de  Naples  fans  Ion 
aveu.  Il  étoit  tres-favorable  à Madame  de 
France,  que  le  Roy  aimoit  tendrement , aulfi- 
bien  qu’au  Duc  de  Luxembourg.  Fédéric  d’Ar- 
ragon  perdoit  par  là  toute  l’cfpérance  que  les 
deux  Rois  luy  avoient  donnée,  de  le  rétablir 
* dans  fes Etats:  mais  il  étoit  aulli  tres-préjudi- 
ciable  au  Royaume , fie  par  la  meme  raifon  à 
François  Comte  d’Aneoulême  Duc  de  Va- 
lois héritier  prélomptif  de  la  Couronne  de 
France  , tandis  que  le  Roy  n aurait  point  de 
filsj  car  par  ce  Traité  on  démembrait  de  la 
Couronne  non  feulement  le  Duché  de  Milan  , 
la  Seigneurie  de  Gènes , mais  encore  le  Du- 
ché de  Bourgogne , celuy  de  Bretagne , ôc  le 
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Comté  de  Blois  : fie  c’cft  Ce  qui  fit  croire  à CcLi* 

fi! u fieurs , que  le  Roy  le  fit  fans  intention  de 
e tenir.  11  ne  le  tint  pas  en  effet  : bien  des  LuUa  Xtl‘ 
chofes  arrivèrent  depuis  qui  l’en  empêchèrent! 
entre  autres  la  mort  de  la  Reine  lfabcllc  de 
Callille,  qui  mourut  fur  la  fin  de  cette  an-  — — • 
née  , & que  fédéric  d’Arragon  précéda  de  An  ‘î<>4 
peu  de  jours,  ne  Jaiflànt  pas  même  à fon  fils 
l’cfpérance  de  remonter  fur  fon  Tronc,  de  la- 
quelle il  serait  vainement  fiatté  pendant  long- 
temps, malgré  le  préjugé  qui  devoit  la  luy 
faire  perdre}  car  on  ne  voit  guércs  que  les 
Princes  rendent  des  Rovaumes  » quand  ils  s’en 
font  une  fois  mis  en  poflelfion  , fur-tout  quand 
ils  font  du  caractère  dont  étoit  Ferdinand. 

L’autre  lujct  de  ces  négociations  qui  devoit 
avoir  plus  de  fuite, fut  la  Ligue  du  Rov, du  Pape, 
fie  du  Roy  des  Romains  contre  la  République 
de  Venife.  Tous  trois  étoient  irritez  contr  « 
cette  République.  Le  Roy  î parce  que  durant 
la  guerre  de  Naples , les  Vénitiens  l’avoient 
travcrle  fous- main  en  cent  occafions , fie  a- 
voienr  contre  les  Trairez , donné  palfage  a fes 
ennemis  fur  leurs  Terres.  Il  ne  pouvoit  non 
plus  oublier, premièrement  l’ingratitude  donc  ils 
avoient  payé  un  grand  fccours  qu’il  leur  envoya 
pendant  la  guerre  de  Naples  fous  la  conduite 
du  Seigneur  de  Raveftein,pour  prendre  PI fle  de  n^oi'rTde 
Mèrelin  fur  les  Turcs  , ou-  beaucoup  de  No-  Louii  xii. 
bielle  de  France  périt  , foit  dans  les  attaques, 
foir  par  le  naufrage  f fecondcment , la  jaloufie 
6c  la  haine  qu’ils  avoient  fait  paraître  contre 
la  Nation  Françoilê , jufqu’à  vouloir  faire  pen- 
dre le  Patron  d’une  de  leurs  galères , pour  a- 
voir  procuré  quelque  foulagemcnt  au  Seigneur 
éde  Raveltein  dans  Pille  de  Cérigo  , auprès  de 
laquelle  Ion  vaiflèau  en  revenant  de  Mételin 
fut  brile  par  la  tempête  j enfin  une  crahiion  . * 
que  le  Gouverneur  Vénitien  de  Brindcs  avoir  ^ ^ 
faite  au  Commandeur  Prégcnule  Bijoux,  qui  Hitolc  de 
étoit  venu  là  pour  radouber  les  galères , & fe  Louit  XI1, 
faire  pancer  d’une  blcllure  : car  le  Gouver- 
neur, malgré  Ja  parole  qu’il  luy  avoirdonnée  » 
fie  contre  les  loix  de  la  neutralité,  permit  à 
la  flotte  d’Efpagne  de  l’atcaquer  dans  ce  port! 
fie  le  Commandeur  fut  obligé  de  couler  à 
fond  luy-mcme  les  quatre  galères , pour  em- 
pêcher que  les  Elpagnols  ne  s en  rendilïcnt  les 
maîtres. 

Le  Roy  des  Romains  n’étoit  pas  moins  mé- 
content des  Vénitiens,  au  lu  jet  de  la  Ligue 
par  laquelle  ils  s’étoient  unis  avec  les  Fran- 
çois, pour  envahir  une  partie  du  Duché  de 
Milan,  Fief  de  l’Empire:  fie  le  Pape  n’avoir  pas 
de  moindres  lujccs  de  plainte  contre  eux  3 lur 
ce  qu’ils  s’étoicnc  fàifis  de  Faenza , fie  de  quel- 
ques autres  Places  , d’où  le  Duc  de  Valemi- 
nois  avoic  challe  les  Vicaires  du  faint  Siège. 

Ce  Pape  qui  Ce  failoic  une  plus  grande  affaire 
de  défendre  le  domaine  de  l’Eglilè  par  les  ar- 
mes , que  de  la  gouverner  félon  les  Canons, lue 
l’auteur  de  la  Ligue  de  Blois  i fie  il  n’eut  pas  du 
peine  à V réiilfir  : car  il  avoit  de  quoy  animer  ces 
deux  Princes  par  le  grand  avantage  qu’ils  crou- 
voicnc  à abailTer  lapuiflance  delà  République 
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de  Venife  , & par  le  droit  quils  avoient  de  A 
profiter  auiG-bien  que  luy  de  (es  débris. 

£n  effet  > la  domination  de  cette  Républi- 
que s’étoic  extrêmement  augmentée  aux  dé- 
pens des  domaines  de  l’Eglife  , de  ceux  des 
Ducs  de  Milan  , & de  la  Maifon  d'Autriche  : 
la  plùparc  de  ce  qu’elle  poiïtfilfcit  en  Terre- 
ferme  , n 'étoit  prefque  eompofé  que  des  dé- 
membroinens  des  Etats  de  ces  trois  Puiflàn- 
ces.  ^ 

Le  Marquis  de  Final  & l’Evêque  de  Syrte-  * 
ron  engagèrent  les  deux  Princes  par  ces  mo- 
tifs A s'unir  avec  le  Pape,  pour  partager  enfem- 
ble  une  li  riche  dépouille  , quoique  le  Roy  fut  3 
alors  tres-méeontent  du  Pape , de  ce  qu’il  a- 
voic  pourvu  fans  fa  participation  aux  Bénéfi- 
ces que  le  Cardinal  Afcanio  avoit  polledez 
au  Duché  de  Milan»  &-  que  dans  une  nomi- 
nation de  Cardinaux , il  luy  avoir  réfuté  deux 
^!)happcatix  qu’il  luy  demandoit  avec  inflance  1 
l’un  pour  l’Archevcque  d’Auch  neveu  du 
Cardinal  d’Amboifè  , & l’autre  pour  l’Evêque 
de  Bayeux  neveu  de  feu  Louis  de  la.Trimoüil- 
lc.  Le  Roy  même  > pour  marquer  (on  rellcn- 
timent,  avoit  fait  faifir  le  Temporel  de  ceux 
que  le  Pape  avoit  pourvus  de  Bénéfices  au  Du- 
ché de  M lan;  mais  l’intérêt  fufpend  aifémeot  q 
l'ammoiité  des  Princes. 

Le  Pape  ne  pretendoie  pas  moins  que  de 
fc  faire  céder  par  les  Vénitiens  Ravenne , Cer- 
via , Faenza  > Rimini  > Imola  , Céléne  , & tou- 
tes les  dépendances  de  ces  villes,  qui  avoient 
été  autrefois  du  domaine  de  l’Eglife.  Le  par- 
tage du  Roy  des  Romains  devoir  être  Rové1- 
rédo , Véronne  , Padoiie  , Vicenzc , Trévize , 
le  Frioul  & toutes  leurs  appartenances  ,qu’ib 
foutenoie  avoir  été  enlevées  injuflemcnt  à la 
• Maifon  d’Autriche.  Le  Roy  entrant  dans  les 
droits  des  Ducs  de  Milan , devoit  avoir  pour 
fa  parc  la  Breflè , le  Territoire  de  Crème,  le  D 
Bcrgaimfquc,  leCrémonois,  & la  Giradadda. 

Le  Duc  de  Ferrare,  le  Marquis  de  Mantoiie, 
la  République  de  Florence , & le  Roy  de  Hon- 
grie dévoient  aulïi  être  admis  au  Traité , pour 
rentrer  dans  d’autres  Terres  que  les  Vénitiens 
leur  dérenoient.  C’ert-à-dire  , qu’on  étoit  ré- 
Miriana  l ^lû  ^'abîmer  cetce  République  , & de  ne  luy 
îi^cjp.  »o!  laifTer  prefque  que  ce  quelle  pofledoit  au-dela 
du  Golfe.  Le  prétexte  de  cette  union  fut  de  fai- 
re la  guerre  au  Turc,  avec  qui  les  Vénitiens  E 
venoient  de  conclure  la  paix  ; & l’on  oblerva 
que  leur  Traité  fut  figné  le  même  jour  que 
celuy  du  Pape  avec  les  deux  Rois  , c’eft  à-di- 

rc , le  vingt-deuxième  de  Septembre- 

An.  ico*.  Le  Roy  d’Efpagne  ayant  été  informé  de  ce 
Traites  ^ ^ Pa^°’r  » ou  I aY^nc  conjefturé , en  don- 

fcc.  ” ’ na  avis  à la  Seigneurie  de  Venife , & luy  offrit 
de  s’unir  avec  clic,  craignant  beaucoup  pour 
fon  Royaume  de  Naples.  Mais  le  Sénat  ne  le 
•ut  croire  d’abord , & refufa  de  traiter  avec 


l 


uy.  Si  1 exécution  avoit  été  auffi  prompte  qu- 
elle dévoie  l’être  félon  le  Traité  de  Blois,  & 
quelle  pouvoir  l’être  en  effet,  les  Vénitiens 
étoient  perdus  fans  reffource.  Mais  le  retarde- 
ment fit  naître  divers  obftacles  > & le  coup 
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n’ayant  été  porté  que  long-temps  après,  &: 
peu  à propos,  il  n’eut  pas  grand  effet. 

La  lenteur  & i’irrclblution  du  Roy  des  Ro- 
mains en  furent  les  principales  caufcs.  11  fut 
plufîeurs  mois  fans  envoyer  la  ratification  du 
Traité.  Le  Cardinal  d’Amboifc  alla  exprès  en 
Allemagne  pour  le  preflèr  de  la  donner , & il 
ne  put  l’avoir  qu’au  mois  d’Avril  de  l’année 
fuivante.  II  fit  payer  au  Roy  des  Romains  la 
moitié  de  la  fomme  dont  on  étoit  convenu 
pour  l'invertit  lire  de  Milan  , & promit  de  luy 
faire  délivrer  l’autre  moitié  fi-tôt  qu’il  feroic 
entré  en  Italie  avec  fon  armée.  11  fit  l'hom- 
mage pour  ce  Duché  au  nom  du  Roy , & le 
lendemain  il  en  reçut  l’inveftiturc  du  Roy  des 
Romains.  Le  Cardinal  d’Amboife  vit  bien  par 
la  manière  dont  le  Roy  des  Romains  luy  par- 
la, qu’il  nepallèroit  pas  fi-tôc  les  Alpes;  &icn 
effet  ce  Prince  luy  dit  nettement  peu  de  temps 
après,  que  les  affaires  qu’il  avoit  en  Allemagne, 
ou  il  étoit  en  guerre  avec  le  Comte  Palatin,  ne 
luy  permettroicnc  de  penfer  A celles  d’Italie , 
que  l’année  d’après. 

Le  Roy  tomba  alors  dans  une  dangereufè 
maladie,  & fut  defefpéré  des  Médecins.  Sa 
mort  parut  fi  certaine  , que  la  Reine  Anne  de 
Bretagne  prit  fes  mefures  pour  fe  retirer  dans 
fon  Duché,  fit  emballer  fês  joyaux  & les  au- 
tres meubles  les  plus  précieux , & les  mit  fur 
la  Loire , pour  les  faire  tranfporter  au  Chateau 
de  Nantes  ; mais  le  Maréchal  de  Gié  les  arrê- 
ta auprès  de  Saumur.  Cette  conduite  qu’il  tint, 
foit  par  le  motif  du  bien  de  l’Etat , foie  par 
fonanimofité  particulière  contre  laReine,  dont 
il  n’étoit  pas  aimé , luy  coûta  cher.  Dés  que  le 
Roy  fot  revenu  en  fanté , on  luy  fit  fon  procès, 
&:  on  rechercha  dans  fa  vie  tout  ce  qui  pou- 
voie  le  rendre  coupable.  On  luy  ôta  le  titre  & 
les  appointemens  de  Gouverneur,  de  Mohfieur 
le  Comte  d’Angoulême:  il  foc  privé  des  Gou- 
vernemens  d’Angers&d’Amboifê,&  d’une  com- 
pagnie de  cent  Lances. II  fot  fufpcndupour  cinq 
ans  de  l’exércice  de  là  dignicé  de  Maréchal  de 
France  , & condamné  A demeurer  durant  ce 
temps  tou  jours  éloigné  de  la  Cour  de  dix  lieues. 
Le  Roy  pour  montrer  qu’il  n’avoit  eu  nulle  part 
A ce  que  le  Maréchal  de  Gié  avoit  fait , per- 
mit à la  Reine  de  faire  un  voyage  en  Bretagne. 
Elle  alla  en  plufîeurs  villes  ; & les  Bretons  la  re- 
çurent par- tout  avec  les  plus  grands  honneurs. 

Cette  maladie  du  Roy  foc  un  nouveau  con- 
tre-temps qui  réveilla  les  efpéranccs  du  Car- 
dinal Afcanio  Sforcc.  Ce  Cardinal  for  les  nou- 
velles du  danger  où  étoit  le  Roy,  & qai  dura 
long-temps , traita  avec  les  Vénitiens , avec 
Gonfalve , & avec  les  parcifins  de  la  Maifon 
des  Sforces  qui  n’étoient  pas  en  petit  nombre 
au  Duché  de  Milan , afin  de  les  engager  A s’u- 
nir A luy,  pour  challèr  les  François  du  Mila- 
lancs,  & A l’établir  dans  ce  Duché,  fuppofé 
que  Ludovic  fon  frère  ne  put  pas  forcir  de 
prifon.  Les  Vénitiens  écoutèrent  volontiers 
cette  propofuion , qui  leur  feifok  efpérer  de 
détourner  la  tempête  dont  ils  étoient  mena- 
cez: mais  le  Roy  réchappa  de  fa  maladie  ,ôc 
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le  Cardinal  Afeanio  mourut  à Rome  de  pefte,  A dans  de  grands  embarras. 
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d’autres  difent  de  poifon , le  vingtième  de  Mayi 
8c  cette  nouvelle  intrigue  n’etu  point  de  lûite. 

Les  Vénitiens  cependant  prenoient  d’autres 
mesures,  8c  toute  leur  application  étoit  à dé- 
tacher le  Pape  de  la  ligue  faite  avec  les  deux 
Roys.  Ils  fc  preflbient  d’autant  plus  de  le  tai- 
re, que  le  Roy  des  Romains  à la  fbllicitation 
du  Pape,  leur  avoitdéja  fait  déclarer  par  ton 
Ambadadeur  , que  (on  intention  étoit  qu'ils 
rendirent , 8c  au  plutôt , au  feint  Siège  tout  ce 
qu’ils  avoient  envahi  du  domaine  de  l'Eglife. 


Ferdinand  n’étoit  Roy  de  Caftille  8c  des 
Etats  unisâ  cette  Couronne, que  par  Ifebelle, 
L'Archiduc  8c  Jeanne  fa  femme  fille  de  îrctf* 
drnand  & d’ifabellc  étoient  héritiers  de  ce 
Royaume.  Ils  avoient  été  reconnus  comme 
tels  par  les  Caftillans  qui  leur  avoient  fait  fer- 
ment de  fidélité  : 8c  même  l’Archiduc  , ainfi 

3 uc  je  l’ai  Remarqué,  prenoit  le  titre  de  Roy 
e Caftille.  Cetoit  de  quoy  Ferdinand  ne  pou- 
voir pas  difconvcnir. 

Ifabellc  avant  la  mort  avoit  fiit  un  tefta- 


IIs  regardèrent  ces  inftances  comme  une  dif-  B ment,  par  lequel  en  reconnoilTaiit  Jeanne  là 


pofition  prochaine  à une  déclaration  de  gucr. 
rc , 8c  ils  jugèrent  à propos  de  fe  relâcher  fur 
une  partie , plutôt  que  de  s’expofer  à tout  per- 
dre. 

Ils  firent  offrir  au  pape  de  luy  rendre  Ri- 
mini  8c  tout  ce  qu’ils  avoient  pris  depuis  la 
mort  d’Alexandre  VL  à condition  qu’il  leur 
laiflat  Facnza  avec  fon  Territoire:  mais  le  Pa- 
pe leur  répondit  fièrement,  qu’il  prétendoit  ne 
leur  pas  laiffer  un  feul  Château  qui  eût  appar- 
tenu au  faint Siège,  8c  qu’il  falloit  commencer 
par  luy  rendre  Ravcnnc  & Ccrvia  , qui  n ’é- 
toient  pas  moins  dû  domaine  de  l’Eglife  que 
Eaenza. 


fille  ÔC  l’Archiduc  pour  fes  héritiers , elle  don-  -*  c.ip. , 
noit  néanmoins  ladminiftration  de  la  Caftille  ***** 
à fon  mari , jufqu’à  ce  que  Charles  Duc  de 
Luxembourg  leur  petit-fils  eût  arteint  1 âge  de 
vingt-neuf  ans,  fuppofé  que  Jeanne  la  fille  ne 
voulût  pas  venir  gouverner  ce  Rovaume  en 
perfonne , ou  quelle  en  fût  empcchéc  par  fe 
lancé.  Cette  claufe  étoit  ajoutée  s parce  que 
Jeanne  avoit  de  temps  en  temps  des  égarc- 
mens  d’efprit  qui  la  rendoient  incapable  du 
gouvernement. 

Il  y eut  à la  Cour  d’F.fpagne  plu  fieu  rs  per- 
fonnes  qui  coofeillérenc  à Ferdinand  de  pren- 
dre le  titre  de  Roy  de  Caftille,  fous  prétexté 


Ils  ne  fe  rebutèrent  point , 8c  firent  faire  au  C cju’il  defcendoit  par  les  mâles  des  anciens  Rois 


Pape  une  autre  proportion  par  le  Duc  d Ur- 
bin  ami  commun  des  deux  parties;  ce  fut  de 
luy  rendre  toutes  les  Places  dont  ils  s’étoient 
faifis  durant  fon  Pontificat  8c  fous  celuy  de 
Pie  III.  excepté  Faenza  8c  Rimini  ; pourvû 
qu’il  reçût  leurs  AmbalTadeurs  d’obédieûce , 
qu’il  avoit  jufqu’alors  refûfé  d’admettre.  ' 

Le  Pape , homme  difficile  à ramener  quand 
il  avoir  une  fois  pris  fon  parti , tint  ferme  d’a- 
bord : mats  enfeite  faifant  réflexion  qu’il  ne 
pouvoir  faire  que  tres-peu  de  fond  fur  le  Roy 


e ce  Royaume  ; mais  il  fçut  modérer  lôn  am- 
bition, 8c  rie  proclamer  Jeanne  & l’Archiduc 
Philippe  Rov  6c  Reine  de  Caftille.  Il  fit  con- 
firmer le  telbimcnt  d’ Ifabellc  par  les  Etats  du 
Royaume  qu’il  aiîembla  , 8c  exhorta  l’Archi- 
duc à venir  au  plutôt  avec  fe  femme  prendre 
poffefiîon  de  fes  nouveaux  Etats. 

Comme  il  v avoit  plufieurs  Grands  du  Rovau- 
me qui  euflent  fouhaité  que  Ferdinand  fe 
déclarât  Roy  de  Cailille,  il  y en  avoit  auflt 
d'autres  qui  voulu  ienc  qu’il  n’en  fût  pas  même 


«les  Romains  ; étant  de  plus  follicité  par  les  ^ Adininiftrateur,  8c  au  cas  que  Jeanne  ne  fut 
Imola,  ÔC  deCéfenc , qui  pas  en  état  de  gouverner  par  elle-mcme,  ils 


habitans  deForli,  d'imola,  8C  deCéléoe,  qui 
déjà  ruinez  par  les  guerres  précédentes  en  ap- 
préhendôient  une  nouvelle,  8c  enfin  touché  du 
grand  avantage  qu’on  luy  failôit , fens  qu’il 
luy  coûtât  ni  argent , ni  troupes , confentit  à 
l’accommodement , 8c  reçut  les  AmbalTadeurs, 
après  qu’on  l’eut  mis  en  poffefiîon  des  Places 
8c  des  FortcrefTcs  dont  il  étoit  queftion  : elles 
etoient  au  nombre  de  dix  avec  leur  Terri- 
toies,  8c  t res-bien  fortifiées.  C'eft  ainG  que  les  Vé- 
nitiens échappèrent  le  grand  danger  qui  les 


pas  en  état  de  gouverner  par  c 
préténdoient  que  le  gouvernement  en  fût  dé- 
féré à l’Archiduc  qui  étoit  déjà  reconnu  Roy , 
& que  Ferdinand  fe  retirât  dans  fon  Royau- 
me d’Arragon.  Jean  Emmanuel  Seigneur  Es- 
pagnol qui  avoit  depuis  long  temps  la  con- 
fiance de  l’Archiduc  dont  il  étoit  le  favori  , 
8c  comme  le  Miniftre d’Etat,  avoiegrande  en- 
vie que  ce  fécond  parti  prévalût , 8c  confeii- 
loit  à ce  Prince  de  le  foutenir,  luy  reprefen- 
tant  que  d'aller  en  Caftille  avec  la  qualité  de 


menaçoic  , 8c  que  la  triple  alliauce  fût  rom-  p Roy  fens  en  avoir  l’autorité,  ce  feroit  y faire 

«..a  ri—  il.  d‘  ; /r.: c a-  I : 


pue  , fans  que  les  deux  Rois  euflent  trop  fujei 
de  fe  plaindre  du  Pape,  dont  ils  avoient  négli- 
gé de  foivre  la  première  ardeur. 

Le  Roy  ayant  manqué  un  fi  beau  coup, qui 
avoit  été  le  principal  motif  de  l’alliance  qu’il 
avoit  faite  avec  le  Roy  des  Romains,  8c  de 
la  confirmation  du  mariage  de  fe  fille  avec  le 
Duc  de  Luxembourg  , à des  conditions  aufii 
avantageufes  à ce  Prince  , qu’elles  étoient 
defavantageufes  à la  France  , commença  à 
changer  de  penfee  fur  ce  dernier  Article,  8c 
à écouter  les  propofitions  du  Roy  d’Efpagne  , 
que  U mort  d'iubellc  fe  femme  avoit  jette 


un  perfonnage  ridicule , 8c  qui  luy  attireroic 
le  mépris  de  la  nation.  ’ • 

• . Ferdinand  n’é.oit  pas  feulement  inquiet  pour 
la  Caftille,  mais  encore  pour  le  Rovaume  de 
Grenade  8i  pour  le  Royaume  de  Naples.  Il 
avoit  conquis  l’un  8c  l’autre  depuis  fon  maria- 
ce  avec  Ifebelle,  bien  plus  aux  dépens  de 
la  Caftille  que  du  Royaume  d’Arragon  ; 8c  il 
ne  pouvoir  par  confequcnt  y prétendre  au  plus 
que  fe  part. 

II  fc  défioit  extrêmement  de  Gonfelve,  qui 
étoit  mécontent  des  bornes  qu’il  avoit  mifes  à 
fon  autorité  dans  le  Royaume  de  Naples.  11 

QAftaq  i,j 
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appréhendoit  qu’il  ne  remît  cc  Royaume  en-  A 
xre  les  mains  de  l’Archiduc  j il  fçavoit  que  le 
Roy  des  Romains  6c  le  Pape  avoient  envoyé  à 
Gonfalve  des  gens  affidez,  pour  tacher  de  dé-- 
couvrir  les  intentions  j & Profper  Colonne  en- 
nemi de  ce  Général  infpiroit  tous  les  jours  con- 
tre hiv  de  nouveaux  fôupçons  à Ferdinand. 

D'ailleurs  ce  Prince  n’écoit  pas  fort  fur 
d’Emmanuel  Roy  de  Portugal,  ni  de  Jean  d Al- 
bret  Roy  de  Navarre  : ces  deux  Maifons  a- 
voient  bien  des  iùjets  de  n ctre  pas  amies  de 
celle  d’Arragon  , & le  Roy  de  Portugal  avoir 
des  liailbns  très-étroites  avec  l’Archiouc. 

La  conduite  de  l’Archiduc  montroit  trop  B 
clairement  fa  mauvaife  difpofitionà  l’égard  de 
Ferdinand.  Il  avoic  fait  mettre  en  prilon  aux 
Pays-bas  CoAcillo , que  cc  Prince  avoit  donné 
à Jeanne  la  fille  pour  luy  fervirde  Secrétaire  j 
3c  cela  s’étoitfait  au  fujet  de  quelques  Lettres 
de  cette  Princefle  qui  avoient  été  interceptées  , 
par  lefquelles  elle  écrivoit  au  Rôy  fôn  père 
que  fou  intention  étoit  qu’il  prît  en  main  l’ad- 
miniftration  de  la  CafliUc  conformément  aux 
intentions  de  la  feue  Reine  marquées  dans  (on 
tedament.  L’Archiduc  avoit  fait  défenfe  à 
tous  les  Efpagnols  qui  étoient  aux  Pays-bas , 
d’avoir  aucun  commerce  avec  Jeanne , & de  C 
luy  parler.  Enfin  Jean  Emmanuel  ayant  eu  or- 
dre de  Ferdinand  de  revenir  en  Efpagne,  s’en 
ctoit  exeufé , luy  avoit  mandé  fans  déguilc- 
ment  qu’il  ne  le  reconnoillbit  plus  pour  fon 
maître , ôc  qu’il  avoit  fait  ferment  de  fidélité 
au  nouveau  Roy  de  Cadillc. 

Ferdinand  étonné  du  danger  qui  le  mena- 
çoit  de  toutes  parts , fie  ayant  de  grandes  dé- 
tiancesdesCaftilIans,  crut  ne  pouvoir  rien  fai- 
re de  mieux  pour  fa  fureté,  que  de  fe  réunir 
au  plutôt  avec  le  Roy  de  France  , fie  de  faire  à 
ce  Prince  des  prapofitions  fi  agréables,  qu’il 
le  détachât  du  Roy  des  Romains  fie  de  l’Ar-  D 
chiduc. 

11  fçavoic  que  le  Roy  avoit  beaucoup  de 
tendrefle  pour  Germaine  de  Foix  fâ  nièce  fil- 
le de  fa  feeur  , 6c  que  dans  le  temps  que  la 
Cour  d’Efpagne  amufoit  Fédéric  d’Arragon 
de  l’elpérance  de  fon  rétabliflèment  au  Royau- 
me de  Naples,  le  Roy  avoit  confenti  à renon- 
cer à fes  prétentions  fur  cet  Etat , pourvu  qu’on 
mariât  cette  Princefle  à Ferdinand  Duc  de 
Calabre  fils  ôc  héritier  deFédéric.  Il  crut  donc 
ne  pouvoir  prendre  le  Roy  par  un  endroit  plus 
fenfiblc,  que  de  luv  demander  cette  Princefle 
en  mariage , en  aflîirant  la  Couronne  de  Na-  £ 
pies  aux  enfans  qu’il  en  auroic. 

Afin  que  ce  Traité  flic  plus  fecret,  il  n’enT 
voya  point  d’Ambaflade  dans  les  formes  à la 
Cour  de  France  y mais  il  donna  des  inflruc- 
tions  fur  cc  fujet  à Jean  Engucrra  Provincial 
de  l’Ordre  de  Cîtèaux  6c  Inquiliteur  en  Cata- 
logne, avec  plein  pouvoir  de  conclure  le  Trai- 
té, s’il  pouvoir  y engager  le  Roy.  Cet  Envoyé 
réiiffit  parfaitement,  fie  le  mariage  fut  conclu 
à ces  conditions  j que  les  deux  Rois  cé- 
deraient toutes  leurs  prétentions  fur  le  Royau- 
me de  Naples  aux  enfans  qui  naîtraient  de  ce 
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mariage,  3c  qu’en  cas  qu’il  n’y  en  eut  point»  Ce  Traité 
ou  qu’ils  mouruflent,  la  partie  du  Royaume  de  1 " 
Naples,  qui  dévoie  appartenir  au  Roy  de  Chame, 
France  par  le  partage  fait  entre  les  deux  Roys, 
lorfqu’ils  s’en  emparèrent  du  tems  du  Roy  Fé-  moire*  de 
déric  d’Arragon  , demeurerait  à la  France  j Bc|h4cne^ 
que  Ferdinand  pour  dédommager  le  Roy  des 
dépenfes  qu’il  avoit  faites  dans  la  guerre  de 
Naples,  luy  donnerait  un  million  de  ducats 
d’or  payable  en  dix  ans , cent  mille  ducats 
d’or  chaque  année  j que  les  Seigneurs  Napo- 
litains retenus  prifonniers  par  le  Roy  d’Elpa- 
gne  feraient  mis  en  liberté  i qu’eux  3c  les  au- 
tres qui  avoient  fuivi  le  parti  de  France  , fe- 
raient rétablis  dans  leurs  biens  i que  le  Pape, 
du  contentement  du  Roy  de  France  , donne- 
rait l’inveflhure  du  Royaume  de  Naples  à 
Ferdinand , pour  luy  3:  pour  les  enfans  qui 
viendraient  de  fon  mariage  avec  Germaine  de 
Foix  j que  Ferdinand  aiderait  Gafton  Com- 
te de  Foix  frère  de  fa  nouvelle  époufe  1 
conquérir  le  Royaume  de  Navarre  * car  le 
Comte  prétendoit  que  ce  Royaume  luy  appar- 
tenoit , 6c  qu’il  luy  avoit  été  injuftement  enle- 
vé par  Catherine  de  Foix,  6c  par  Jean  d’Al- 
bret  mari  de  Catherine  : enfin  le  Roy  de  Fran- 
ce promettoit  de  ne  plus  .donner  de  penfionà 
Ifâbelle  veuve  de  Fédéric  d’Arragon  , ni  à 
fes  fils  : c’étoit  fur  les  inflances  de  Ferdinand  , 
pour  les  contraindre  de  fe  retirer  en  Efpagne  y 
mais  lfabelle  aima  mieux  renoncer  aux  avan- 
tages que  Ferdinand  luy  offrait , que  d’aller 
demeurer  dans  les  Etats  de  ce  Prince,  3c  elle  cdcwud. 
fe  réfugia  auprès  du  Duc  de  Ferrare.  L *• 

11  y avoit  deux  autres  articles , l’un  en  fa- 
veur du  Pape , 3c  l’autre  en  faveur  du  Cardi- 
nal d’Amboife,  pour  empêcher  qu’ils  ne  tra- 
verfaflènt  la  négociation.  Par  le  premier  , le 
Seigneur  de  la  Rovére  Préfet  de  Rome  neveu 
du  Pape , étoit  remis  en  pofleflîon  de  quel- 
ques Terres  qu’il  pofledoïc  au  Royaume  de 
Naples,  lorfque  la  guerre  y commença  eutre 
le  Roy  d’Elpagne  fie  le  Roy  de  France , dont 
il  avoit  fuivi  le  parti  : fie  comme  il  avoit  en- 
core des  prétentions  fur  quelques  autres , on 
s’engageoit  à luy  faire  au  plutôt  juftiee  li- 
deflus.  Pourcc  qui  cft  du  Cardinal  d’Amboife, 
on  luy  reftituoit  le  Comté  de  Samo,  6c quel- 
ques autres  biens , dont  Gonfalve  l’avoic  dé- 
pouillé. 

Dés  que  les  articles  du  Traité  furent  arrê-  ^ 
tez , Ferdinand  nomma  Jean  de  Silva  Comte 
de  Cifuentés,  pour  aller  en  France  le  figner  0 
en  fon  nom.  Cette  nouvelle  cauià  de  grand* 
mouvemens  à la  Cour  d’Efpagne  3c  en  Italie. 

Les  Seigneurs  du  parti  de  l’Archiduc  firent 
grand  bruit,  fur  le  tort  que  l’on faifeit  à Char- 
les Duc  de  Luxembourg  fils  de  l’Archiduc , à 

nar  ce  Traité  on  cnlevoit  le  Rovaume  de 
:s.  Les  Seigneurs  Italiens  qui  étoient  eh 
poUeflion  des  biens  de  ceux  qui  avoient  été 
dans  le  parti  de  France , s’en  voyant  dépouil- 
lez , commencèrent  à cabalcr  entre  eux.  Prof 
per  Colonne  propofa  au  Pape,  de  réunir  au 
Domaine  du  S.  Siège,  le  Royaume  de  Naples 


* t 
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qui  en  «oit  un  Fief,  & Iuy  offrie  pour  cela  (on  A & Fédéric  Duc  d’Albe,  éroicnt  d‘avis  quota 
1: o.  j j ..  r.  - 1.  i> « 


/crvice,  & celuy  de  tous  ceux  de  (a  Mai/ôn  , empêchât  la  delcenrc  de  l'Archiduc,  jufqu’à 

& de  tous  (es.  parti/àns  qui  ctoient  en  grand  ce  qu’on  fût  convenu  des  cond irions  aufquellcs 

nombre.  L’Archiduc  fut  plus  concerné  de  ce  il  prétendoic  cire  reçu  en  Caft’llc , & Ferdi- 

Traité  que  tous  les  autres  j parce  que  non  nand  panchoic  allez  de  ce  côté- là.  D’ailleurs 

feulement  il  voyoic  le  Rovaume  de  Naples  il  a voit  peine  à fe  réfondre  à prendre  les  ar- 

perdu  pour  b Mailon  d’Autriche  , mais  en-  mes  contre  (à  propre  fille , & contre  ion  "en- 
core le  Royaume  d’Àrragon , lùppofé  que  Fer-  dre,  reconnus  pour  heritiers  légitimes  de  PE- 

dinand  eut  des  enfans  de  Germaine  de  Foix.  ut  dont  ils  venoient  prendre  poilêlïton.  Mais 

On  menaça  le  Comte  de  Cifucmés , de  l’in-  uo  couricr  de  Flandre  Iuv^*porta  des  Lettres 

dignation  de  tout  le  Royaume,  s’il  acceptoit  de  Philippe,  qui  Iuy  donnèrent  efpérance  de 

cette  Amhaffide  : les  Partiiànsde  l’Archiduc  fortir  de  ccc  embarras.  Ce  Prince  l’a/Tùroie 

(bûtenoient  que  par  ce  mariage  , Ferdinand  qu-’il  écoit  tres-difpo/c  à s’accommoder  avec 

étoic  déchu  de  l’adminiftracion  de  la  Caftille , B Iuy  , & qu’il  donnoic  un  ample  pouvoir  à fon 


&i  prétendoienc  que  la  Reine  llâbclle  r.c  la  Iuy  Ambadadeur,  de  terminer  avant  Ion  arrivée 

a voit  donnée  par  (on  teftament,  qu’à  condi-  tous  ces  differents,  qui  pouvoient  devenir  li 

tion  qu’il  ne  fe  écmarieroit  pas.  C’étoit  fans  fiincftcs  à la  Mailon  Royale.  La  luite  fit  croi- 

doutc  l’intention  deccctc  Princcdèj  mais  elle  rcà  pluficurs,  fie  avec  beaucoup  de  vrai-fem- 

netoit  pas  exprimée  dans  le  Teftament.  bbnce.quc  c’étoit  un  artifice  de  Jean  F.m- 

L’Archiduc  toutefois  ayant  appris  cette  nou-  manuel , qui  appréhendant  que  Ferdinand  ne 

vclle  par  Pierre  d’Ajala  Àmballadeur  de  Fer-  s’opposât  à l’entrée  de  Philippe  en  Hfpagne  , 

dinand  en  Angleterre  , & par  Fucnfalida  , qui  vouloit  par  cette  condefccndance  apparente  , 

étoit  à là  Cour  avec  b meme  qualité,  affeûa  Cn  lever  les  obftadcs. 

beaucoup  de  modération,  fie  quelques  efforts  On  ne  tarda  ras  à conférer  lur  ce  fujet  à 
que  l’on  ne  pour  l’aigrir,  il  répondit  que  le  Salamanque,  fie  il  fi.it  enfin  réglé,  que  les  deux 

Roy  fon  beau -père  etoit  le  maure  de  les  ac-  Ro:s  & la  Reine  auroienc  une  égale  autorité 

tions , fie  qu’il  ne  Iuy  convcnoit  pas  de  s’op-  q dans  la  Caftille  > que  tous  les  Actes  publics  le 

pofer  à fon  mariage  : mais  il  refulà  en  même  feroient  en  leur  nom  j que  fi-tôe  que  le  Roy  1 

r»rr>c  1,  — ;iu  a*.  a-  i,  h oin..  4,.., 


tems  b liberté  du  Secrétaire  Concillo  prifon- 
nier  à Vilvorde,  que  Fuenfalida  Iuy  ueman- 
doit  de'  la  part  du  Roy  d’Efpagne.  Le  Comte 
de  Cifucmés  partit  pour  fi>n  Ambalîàde  de 
France  : il  ligna  le  Traité  à Blois  le  douzième 
d’Octobrc , fié  il  fut  ratifié  à Ségovie  le  feizié- 
Aan.  ijoj.  me  meme  mois.  La  paix  entre  les  deux 
Couronnes  fut  publiée  par  toute  l’Efpagne  } 
b difpenfc  pour  le  mariage , malgré  les  op- 


pofitions  fecréces  du  Roy  des  Romains,  fie  de  /croient  nommés,  1a  moitié  par  un  des  Roy  s, 
l’Archiduc,  fut  accordée  par  le  Pape  : car  & l’autre  moitié  par  l’autre. 

Ferdinand  étoit  grand  oncle  de  Germaine  àq  ™ Le  courrier  qui  portoit  cet  accommodement 


de  Caftille  & b Reine  leroient  arrivez  dans 
leurs  Etats , les  peuples  leur  feroient  ferment 
Comme  à leurs  Souverains  > au  Roy  d’Arra- 
gon , comme  à l’Adminiftratcur  du  Royaume , 
& à Charles  Duc  de  Luxembourg,  comme  à 
l’héritier  des  Royaumes  de  Caftille,  de  Leon, 
fie  de  Grenade  j que  les  revenus  (croient  éga- 
lement partagez  entre  les  deux  Roys,  fie  que 
les  Gouverneurs  des  Villes  & des  FortercUcs 
/croient  nommés,  b moitié  par  un  des  Roys, 
8c  l’autre  moitié  par  l’autre. 


•Foix,  & les  nupecs  furent  faites  au  mois  de  Mars 
de  l’année  lui  vante  à Vailbdolid.  Les  Sei- 
gneurs Napolitains  délivrez  de  pri/ôn , firent 
ferment  de  fidélité  à Ferdinand  8c  à Germai- 
ne, comme  au  Roy  8c  à la  Reine  de  Naples  j 
& la  paix  entre  les  deux  Rois  fut  de  nouveau 
jurée. 

Cependant  l’Archiduc  lé  préparait  au  voya- 
ge d’Efpagne  , (ollicrté  par  les  partions  de 
Caftille.  Le  Roy  de  France,  fous  prétexte  de 
ne  point  jeteer  l’E/pagnc  dans  les  malheurs 
d’une  guerre  civile , Iuy  con/citloit  de  ne  point 


aux  Pays-bas,  arriva  avant  le  départ  de  l'Ar- 
chiduc , que  j’appellerai  déformais  Roy  de 
Caftille.  Il  trouva  que  fon  Ambaflàdcur  avoit 
beaucoup  accordé  à Ferdinand , 8c  plus  qu’il 
fi’avoit  voulu  : il  ratifia  toutefois  le  Traité, 
8c  en  envoya  la  ratification  en  E/pagne. 

Le  voyage  de  ce  Prince  fut  allez  malheu- 
reux. Le  feu  prit  au  vailleau  qu’il  mofttoit , fie 
on  regarda  comme  un  miracle , qu’on  fût  ve- 
nu à bout  de  l’éteindre.  A peine  étoit-il  forci 
de  ce  danger , qu’il  furvint  une  furicule  tem-  ' 
pête  qui  dilpcrfa  fa  flotte.  Trois  Vaiflcaux  V t 


partir  , qu’aprés  avoir  conclu  un  accommo-  E périrent , b plupart  des  autres  gagnèrent  di- 
dement  avec  Ferdinand  j mais  l’Archiduc  dés  verj  port»  d’Angleterre  fie  de  Bretagne , Celuy  g 

qu’il  eut  fait  b paix  avec  Charles  Duc  de  du  Roy  tres-malcraité,  entra  avec  trois  autres  j 

Gucldre,  que  le  Roy  fècondoic  fous -main,  dans  le  port  de  Vetmouch.  -V 

Han™,  partit  de  Middelbourg  en  Zcl&nde  avec  Jean-  Cétoit  pour  Iuy  un  troifiéme  danger , de  le 
Annal,  an-  nc  fon  epoufe  au  commencement  de  Janvier  voir  à b dilcrétion  du  Roy  d’Angleterre,  avec 

-IU  — fur  une  flotte  de  plus  de  quatre-vingt  vail-  qui  à b vérité  fl  n’avoit  rien  eu  à démêler  , 

Ann.  i)©*.  féaux.  mais  qui  poovoit  fe  prévaloir  de  fon  mal- 

Les  nouvelles  qu’on  recevoir  en  Efpignede  heur,  le  trouvant  toujours  entre  les  Princes 
b réfolution  ou  ce  Prince  étoit  d’y  aller  au  voifins  des  fujets  de  querelles,  quand  ils  en 

Elutôt  , y Caufoient  do  grandes  inquiétudes.  Veulent  avoi/  : mais  il  avoit  affaire  à Henry 
es  principaux  du  Confeil  dé  Ferdinand  , fçâ-  VI L Prince  généreux,  fie  qui  le  reçut  avec 
roir  François  Ximénés  Archevêque  de  Tolède  / tous  les  honneurs  Si  toutes  les  marques  d’x- 
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mitié  8c  d’cftime  qu’il  en  eût  pti  fouhaictcr. 
Apres  tout  il  fallut  avoir  pour  luy  une  com- 
plaifànce  qui  ne  laifla  pas  de  faire  beaucoup 
de  peine  au  Roy  de  Caflillc , & qu'il  luy  de- 
manda dune  manière  à ne  vouloir  pas  être 
refile. 

Edmond  Pôle  fils  5c  Jean  Duc  de  SufFoIk, 
& d’Elifibeth  fœur  d’Edouard  IV.  étoit  l’u- 
nique Seigneur,  de  la  Mailon  d’York,  qui  fût 
redoutable  à Hen^ , 8c  qui  avoit  été  fort  en- 
gagé dans  les  révoltes  contre  ce  Prince.  Ils’é- 
toit  fauve  aux  Pays-bas,  en  attendant  quelque 
occafion  favorable  de  ran:mer  les  partions  cTe 
(à  Maifon.  Le  Roy  d’Angleterre  pria  le  Roy 
de  Caflüle  de  luy  mettre  entre  les  mains  un 
fi  dangereux  ennemi  de  fà  perfonne.  Ce  Prince 
naturellement  bon , & incapable  , hors  de  la 
circonftancc  fàchcufè  où  il  fe  trouvoit , de  fà- 
crifier  ainfi  un  malheureux  qui  s’étoit  jette  en- 
tre les  bras,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  s en  dé- 
fendre. Mais  on  luy  fit  entendre  que  cette  dé- 
licaceflè  n’étoic  point  de  fàifon , 8c  qu’il  ne 
fortiroit  point  d’Angleterre , que  SufFolk  n’y 
fut  amené.  Ce  fut  pour  luy  une  néceffité,  d’en- 
voyer aux  Pavs-bas  fes  ordres  pour  l’arrêter, 
8c  le  tranfporter  4 Londres.  Tout  ce  qu’il  put 
faire  avant  que  de  les  donner , fut  de  tirer 
promeffè  de  Henry  pour  la  vie  de  ce  Seigneur  : 
8c  il  luy  tint  parole  : mais  Henry  VI II.  fon 
fils,  qui  n’avoit  pas  le  même  engagement,  ne 
fut  pas  plutôt  fur  le  Thrône,  qu’il  fit  couper 
la  tete  à Edmond 

Pendant  trois  mois  que  le  Roy  de  Caftille 
féjourna  en  Angleterre,  en  attendant  que  fa 
flotte  fe  fût  raflcmblée,  8c  eut  été  radoubée, 
on  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à le  divertir , 6c  à charmer  fon  cn- 
nuy.  Les  deux  Rois  s’efforçoientdcfc  donner 
l’un  à l’autre,  toute  fortes  de  marques  d’une 
entière  confiance.  Ils  renouve lièrent  les  Trai- 
tez qu’ils  avoient  faits  entre  eux  , 8c  projet-  ‘ 
térent  dés -lors  le  mariage  de  Marie  fé- 
condé fille  de  Henri  avec  Charles  Duc  de 
Luxembourg  : foit  que  le  Roy  de  CaAille  fît 
Joc.  et.  ou  e'cout£t  celte  propoficion  , feulement  pour 
faire  plaifir  au  Roy  d’Angleterre , foit  que 
voyant  le  Roy  de  France  dans* le  parti  du 
Roy  d’A  rragon  » avec  qui  félon  toutes  les  ap- 
parences, la  Mailon  d’Autriche  alloic  le  broiiil- 
ler,  il  prévît  bien  que  le  Traité  du  mariage 
de  Madame  Claude  de  France  avec  le  Duc 
de  Luxembourg  ne  fublîflcroit  pas.  On  parla 
auffi  de  marier  le  Roy  d’Angleterre  même 
qui  avoit  perdu  depuis  quelques  années  la 
Reine  Elifâoéth  fa  femme , a Marguerite  d’Au- 
triche focur  du  Roy  de  Caflillc  , fie  veuve  de 
I hilbert  IL  Duc  de  Savoyc,  mais  ni  l’un  , ni 
l’autre  mariage  ne  furent  accomplis. 

Dés  ques  Tes  va  idéaux  furent  en  état,  le 
AnnSra-  K°y  ^e  Caflillc  qui  étoit  dans  L’impatience 
tuai.  de  fe  voir  en  liberté  , fit  ,voile  vers  les  côtes 
Â~o.  iTe  d’Efpagne,  le  vingt-trofiéme  d 'Avril.  Le  tra- 
M jet  n’étoit  pas  long,  fùppofé  qu’il  eut  voulu 
aborder  aux  ports  de  Galice  > mais  Jean 
Emmanuel  luy  pcrfûada  de  ne  defcendxe  que 
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dans  un  des  ports  dTfpagne  le  plus  éloigné 
delà  Caflillc, pour  fc donner  le  temps  de  con- 
noître  quelles  feraient  les  difpolitions  des 
Caflillani  après  fa  dcfcçntc,  8c  fuppofé  quel-  loc.  eu. 
les  l«iv  biffent  favorables  , de  ne  pas  s-’en  tenir 
au  Traùé  de  Salamanque. 

La  flote  prit  fa  route  vers  l’Andaloufie  : 
mais  le  vent  s e anc  trouvé  contraire,  elle  fut 
contrainte  d’aborder  à Corumna  dc!-Condé 
en  Galice.  Mariana  dit,  que  ce  fut  à Bragance 
en  Portugal  : mais  ccc  Hiflorien  , quovque  partit  de 
pour  l’ordinaire  fort  exact,  n’efl  pas  fur  cela  An-îem- 
fi  croyable  que  Pierre  Martyr  d’Angléria,  qui  ,0i' 
étoit  à la  Cour  de  Caflillc,  8c  qui  négocia 
même  en  cette  occafion  avec  Philippe  d’Au- 
triché. 

Dés  que.  Ferdinand  le  fçut  à terre  avec  un 
allez  grand  nombre  de  troupes  qu’il  avoit 
amenées  de  Flandre,  il  vit  bien  cc  qu’il  ea 
devoit  craindre.  Les  Seigneurs  de  Caflillc 
fous  prétexte  de  fairê  leur  Cour  à l'Archiduc, 

8c  de  s acquitter  de  ce  devoir  indifpenfâblc  , 
fc  rendirent  auprès  de  luy.  Il  n’y  eut  guercs 
que  le  Duc  d’Albe,  8c  l’Archevêque  de  To- 
lède, qui  demeura  lient  avec  Ferdinand.  Cc 
Prince  ayant  envoyé  faluer  le  Roy  de  CaAille, 
n’en  reçut  pour  compliment,  que  des  plaintes, 

8c  une  déclaration  nette,  qu’il  ne  s en  tiendrait 
pas  au  Traité  de  Salamanque. 

Plus  le  Roy  de  Caltille  approchoic  de  fes 
Erats,  8c  plus  fà  Cour  8c  fes  troupes  groffifl 
(oient.  Ferdinand  luy  envoya  Pierre  d Ajala, 
our  luy  demander  de  fà  part  une  entrevue, 
ean  Emmanuel,  dont  le  jeune  Roy  fuivoit  en 
tout  les  confèils,  n’en  étoit  point  d’avis  :m  is 
comme  il  falloit  répondre,  on  déclara  à l’En- 
voyé : Premièrement , que  fi  l’cntrcvùc  fe  fai- 
foic , on  étoit  réfolu  de  n’y  traiter  d’aucune 
affaire.  Secondement  , quelle  ne  fè  ferait 
qti’cn  pleine  campagne,  6c  à condition  que  le 
Roy  de  Caflillc  y ferait  beaucoup  plus  accom-* 
p a gué  que  le  Roy  d’Arragon.  Ce  Prince  avoir 
Elit  quelque  fond  fur  la  undrcllè  que  la  Rei- 
ne fà  fille  avoit  pour  luv  i mais  fort  inutile- 
ment, parce  que  la  maladie  d’efprit,  dont 
elle  étoit  affligée, ne  luy  permettoit  pas  de  luy 
en  donner  des  marques. 

Cette  fiérc  réponfe  ne  furpric  pas  trop  Fer- 
dinand, qui  avoit  déjà  pris  fon  parti  de  céder  à la 
tempête , s’il  ne  pouvoit  faire  autrement  -,  bien 
rélolu  cependant , fi  on  luy  refufoic  l'entre- 
vùë,  de  ne  pas  quitter  la  partie  fans  fè  bien 
défendre.  Il  étoit  maître  de  la  plupart  des 
Places  fortes,  où  il  avoit  des  Commandans  à 
luy  : dés  qu’il  avoit  fçu  le  départ  du  Roy  de 
Çaflille,  il  avoit  envoyé  au  Rov  de  France 
pour  le  fomrner  fuiyant  leUr  Traité,  de  luv 
donner  du  fecours»  8c  d’engagçr  le  Duc  de 

Gueldrc  & l’Evêque  de  Liège.,  4 faire  diver-*  

fion  aux  Pays-Bas',  fi  fon  cendre  cnrreprenoît 
de  le  pouffer  trop  vivcn>ent  en’  Caltille  : il 
affèmldoit  icluçllcment des  troupes,  non  pas, 
difoit-il , pour  faire  la  ptierrc  a (cs-cnfans  ÿ 
mais  pcy’r  tirer  : fa.  fille  de  la  prifon  où -on  lx1 
tenoic  : Jous  prétexte  de  U foiblcflè  de  fon  ef-, 

prit- 
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prit.  Enfin  après  bien  des  pour  parlers,  le  jeu-  A égard.  On  n’entendoit  pis  ce  que  les  deux 


ne  Roy  conlentit  à voit  fon  beau-pere. 

Remcflal  maifon  de  plaifance  entre  Aftorga 
Petm,  i,  8c  Sanabria , fut  choifi  pour  le  lieu  de  la  con- 
Angitiu.  férencc.  Lé  Roy  de  Caftille  y vint  avec  tou- 
*F  »°7 • tes  fcs  troUpçS  t qUi  s’emparèrent  des  princi- 
paux poftes  des  environs.  Ferdinand  au  con- 
traire s’y  rendit  avec  deux  cens  hommes  feu- 
lement montez  fur  des  mules  8c  fans  armes. 
Les  deux  Princes  étant  proches,  le  R>y  de 
Caftille  voulut  defeendre  de  cheval , pour  ve- 
nir ' baifer  la  main  à fon  beau  père  > mais  Fer- 
dinand l'en  empêcha , 8c  fe  jetta  à fon  cou. 


Princes  difoient  : mais  comme  les  pftrtes  de 
la  Chapelle  étoient  ouvertes,  on  vovot  bien 
leur  différente  contenance , & que  Ferdinand 
y parloit  avec  liberté  , avec  gravite,  fans  em- 
barras, en  homme  qui  fc  pofîedqit,  & en 
Roy  : au  lieu  que  Philippe  y paroilîôit  décon- 
tenancé, ofant  à peine  lever  les  yeux  * avec 
un  vifege  trifte  fle  abbatu  , & qu’il  avoit  gran- 
de impatience  définir  une  converfatiort  qui  le 
genoit  beaucoup. 

On  fe  fépara  fans  rien  conclure  : mais  Fer- 
dinand voulant  fe  faire  honneur  de  fon  défin- 


Après  les  premiers  complimens  , ils  entré-  B téreflèment  , 8c  du  zélé  qü’il  avoit  pour  le 
rent  dans  une  Chapelle  qui  étoic  11  proi^ic  , repos  de  l’Efpagne  , fit  de  nouveau  dire  à Phi- 


Ferdinand  n'ayant  avec  luy  que  l’Archevêque 
de  Tolède,  6c  le  Roy  de  Cartille  que  Jean 
Emmanuel.  Dés  qu’ils  furent  dans  la  Chapelle, 
l’Archevêque  dit  1 Emmanuel,  qu’il  fàlloic 
laitier  les  deux  Princes  s’entretenir  feul  1 feul , 
8c  le  dit  d’un  certain  ton  d’autorité  qu’il  fça- 
voit  prendre  1 propos , 6c  auquel  Emmanuel , 
quelque  réfolution  qu’il  eût  faite  de  ne  pas 

3uicter  fon  maître, *n’ofa refifter.-  lis  fortirent 
c la  Chapelle  i 6c  l’Archevêque  fe  tenant  à 
la  porte,  dit  qu’il  y alloit  faire  i’ofiîce  de 


lippe , qu’il  etoit  en  réfolution  de  fe  retirer  au 
plûtoc  en  Arragon , 6c  de  luy  abandonner  , 8c 
a la  Reine  fa  fille  , le  gouvernement  de  la 
Cartille  j mais  qu’il  fouhaitoit  que  l’affaire 
fc  terminât  fans  délai. 

Après  une  telle  offre,  la  ebofe  n'étoit  pas 
fort  difficile.  Ferdinand  fe  réferya  feulement 
la  grande  Mattrife  des  Ordres  militaires  , cer- 
tains biens  que  la  Reine  fa  femme  luy  avoit 
léguez  par  fon  Teftament,  les  revenus  des 
Indes  , 6c  une  penfion  de  vingt -cinq  mille 


portier,  êc  que  personne  n’y  eotreroit , que  C écus.  Il  vit  fon  gendre  une  féconde  fois.  Il  luy 

1 J — n-: — • — — 1 — J 1 — demanda  qu’on  luy  permît  d’emmener  avec 

luy  le  Duc  de  Valentinois,  comme  fon  pri- 
fonnicr.  On  luy  contefta  ce  droit  fer  ce  que 
la  Reine  Ifabelle  vivoic encore,  lorfqu’on avoit 
conduit  le  Duc  en  Cartille , 6c  qu’il  étoic  pri- 
sonnier d’Etat.  Ferdinand  après  ce  refus , prit 
la  route  d’Arragon  : mais  dans  Icfpérance  de 
voir  bien  tôt  du  changement  en  Cartille.  Il  fie 
fecrécement  en  préfencc  de  quelques  Seigneurs, 
fa  proteftation  contre  ce  Traité  , auquel  il 
déclara  qu’il  avoit  été  forcé , 6c  qu’il  n’y  avoit 
confenti  qui  la  vue  des  troupes  dont  on  avoit 


quand  les  deux  Princes  auroient  achevé  leur 
convention. 

Elle  dura  deux  heures,  Ferdinand  parlant 
beaucoup  plus  que  Philippe,  à qui  fes  Minif- 
tres  avoicnc  extrêmement  recommandé  de  ne 

fias  trop  s’ouvrir,  6c  de  prendre  gardé  éga- 
cmcnc  à ce  qu’on  luy  diroit  , 8c  a*  ce  qu’il 
diroit  luy-même.  Ferdinand  luy  répréfenra  les 
fuites  funeftes  oui  étoient  à craindre  de  leurs 
divifions  $ quelles  avoicnc  déjà  répandu  le 
trouble  dans  toute  la  Caftille  j qu’il  ne  falloir 
pas  qu’il  fe  livrât  aux  mauvais  confeils  de  ceux 


qui  ne  cherchoicnt  qu’i  les  fomenter  j que  la  D rempli  les  environs  du  lieu  de  la  Conférence, 


manic're  dont  il  en  ufoic  à fon  égard , feroit 
blâmée  de  toute  l’Europe  j qu’if  ne  pou  voie , 
fans  faire  grand  tore  à fa  réputation , violer  le 
Traité  d’accommodement  qui  s’étoit  fait  à 
Salamanuue,  ni  s’oppofer  fans  injuftice  8c  fans 
ingratitude  aux  dernières  volontcz  de  la  Reine 
Ifabelle , à qui  il  étoit  redevable  de  tant  de 
beaux  Etats  qui  le  rendoienc  le  plus  puifTant 
Prince  de  l’Europe  j qu’au  refte  , pour  luy  il 
avoir  toujours  eu  deflein  de  fe  retirer  en  fon 
Royaume  d’Arragon , apres  qu’il  auroit  réglé 
les  affaires  de  celuy  de  Cartille  , 6 c que  pour 


tandis  que  luy  y étoit  fans  armes  & fans  efi- 
corte.  11  chargea  le  Duc  d’Albe  3e  veiller 
à fes  intérêts  durant  fon  abfencc  , & donna 
ordre  à tous  ceux  de  fon  parti , de  fuivre  en 
tout  les  confeils  de  ce  Duc. 

La  joye  qu’eut  le  Roy  de  Caftille  de  ce 
grand  jvantage  qu’il  avoit  remporté  fur  fon 
beau-pere , fut  bien  modérée  par  la  nouvelle 
qu’il  reçut  à Vailladolid , de  ce  qui  s’étoit  parte 
en  France  aux  Etats  de  Tours,  où  l’on  priva 
la  Maifon  d’Autriche,  de  l’efpérancc  d’un  ac- 
croiflcmem  de  domination  > qui  valoit  mieux 
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donner  la  paix  à l’Éfpagne,  il  le  feroit  encore  E que  le  Royaume  de  Caftille. 
plûtoc  au’il  n’avoit  réfolu,  pourvu  qu’on  ne  J’ai  raconté  comment  le  Roy  dans  la  réfo- 


précendît  pas  l’y  forcer. 

On  ne  parla  point  dans  cet  entretien  de 
deux  choies  importantes,  qui  dévoient  natu- 
rellement y entrer , c’cft-â-dirc , de  la  prifon 
où  l’on  tenoit  la  Reine  Jeanne , ni  du  nou- 
veau mariage  de  Ferdinand.  Philippe  s’en 
tint  aux  complimens  généraux  Jir  la  déféren- 
ce qu’il  auroit  toujours  pour  les  confeils  d’un 
beau-pére  qu’il  ai  moi t , qu’il  honoroit , qu’il 
eftimoic  infiniment  , 8c  qu’il  ne  manqueroit 
jamais  ni  de  ten  relie , ni  de  refpccl  à fon 
Tome  //• 


lution  d’abbattre  b puillàncc  des  Vénitiens, 
8c  de  conquérir  für  eux  tout  ce  qu’ils  avoicnc 
enlevé  de  l’ancien  Domaine  du  Duché  de  Mi* 
lan,  avoit  par  le  Traité  de  Blois  du  vingt- 
deuxième  de  Septembre  de  l’an  1 504.  confir- 
mé le  mariage  déjà  projeté  entre  Madame 
Claude  de  France  8c  Charles  Duc  de  Luxem- 
bourg, à des  conditions  aufli  avantageufespour 
cette  PrinccfTe  8c  pour  ce  Prince  , qu’elles 
étoient  préjudiciables  à l’Etat:  T’ay  ajoute  quel- 
les l’étoicnt  à un  point , que  fa  commune  opi- 
RRRrr 
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nion  frit  ^ que  1c  Roy  n’avoit  faic  cc  Traité  , 
que  dans  la  vuë  de  venir  à bouc  de  les  p rojecs 
contre  les  Vénitiens,  fans  avoir  envie  de  l’e- 
xécutcr  jamais  j 8c  ce  fcncimcnc  ctoit  fondé 
fur  la  tendreflè  qu’on  fçavoit  qu’il  avoit  pour 
lès  Hijcts  , 8c  fur  l’honneur  & le  plaifir  qu’il 
ii  ftouc  & fâilôit  de  porter  le  Titre  de  Père  du  Peuple , 
J.jau  xu.  qu’on  luy  donnôit  dés-Iors. 

La  grande  maladie  donc  il  fut  attaqué  en 
s-yffcl.  ou-  i ^o^.ic  dont  on  crût  qu’il  ne  réchapperont  pas, 
[!crnAo*C*  W fi*re de  nouvelles  réflexions,  & envifa- 
*ii«.  ger  de  plus  prés  les  errances  conlequcnccs  de 
ce  mariage , qui  non  feulement  tranfponoit  A 
la  Maifon  d’Autriche  de  11  beaux  Domaines, 
comme  éto'enc  le  Duché  de  Milan  , Gènes , 8c 
le  Comté  d’Aft,  mais  qui  mettoic  la  France  à 
la  diferétion  d’un  Prince  étranger,  par  la  po£ 
• fiflïon  du  Duché  de  Bretagne,  du  Comte  de 

Blois  , 6c  de  ccluy  de  Coucy.  Il  lé  fit  dés-Iors 
par  tout  le  Royaume  entre  la  noblcfle  8c  dans 
les  principales  Villes  des  Aflcmblécs,  où  l’ou 
propofoit  les  moyens  de  prévenir  ce  mal , 8c 
desquelles  on  auroic  dù  appréhender  de  fa- 
cheufès  fuites , fous  un  Prince  moins  aimé  de 
fes  fujets , que  n’écoit  le  Roy  i mais  il  n’y  fut 
point  conclu  autre  chofc,  linon  qu’on  luy  ré- 
prélèmeroic  avec  fbûmiflion  les  conféquenccs 
dangereufes  de  ce  Traité  j qu’on  le  fupplieroit 
de  les  prévenir  en  le  rompant , 8l  qu’on  luy 
ji./r .i. i i ‘ c / 
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propoféroit  d’aflèmbler  les  Etats  pour  délibé- 
rer fur  un  fujet  fi  important. 

Q$iel  que  fût  le  principe  de  ces  mouvemens , 
Üyie  pouvoir  luy  plaire  , les  Princes  naimanc 
pas  qu’on  s'ingère  dans  les  affaires  d'Etat,  8c 
qu’on  trouve  à redire  à leur  conduite  : mais 
comme  il  étoic  alluré  de  l'affection  de  lès  lù- 
jetsj  que  lu v-meme  écoit  fort  porté  à faire  ce 
qu’ils  fôuhaitoicnt , ainfi  qu’il  l’avoit  îtflèz  fait 
connoître  par  la  ligue  qu’il  avoit  faire  avec  le 
Roy  d’Arragon  contre  le  Rov  de  Caltille,  6c 

3 uc  d’ailleurs  cela  luy  fourniflbit  un  moyen 
c le  cirer  avec  quelque  honneur  de  ce  mau- 
vais pas,  il  les  écouta  , 6c  conlcntit  à l'aflèm- 

blée  des  Etats,  qu’il  convôqua  à Tours  pour 

An.  i jcs.  le  mois  de  May. 

L’ouverture  en  fut  faite  le  dixiéme  de  ce 
s c-v*  m^me  moJS  * & ce  fl,c  1e  Docteur  Bricot , fa- 
H rioitc  iic  meux  dans  l’Univerfité  de  Paris  par  fon  éio- 
Loujî  xn.  quence , qui  fut  choifi  pour  porter  la  parole- 
Il  s’en  acquit!  dignement  : & après  avoir 
^ flatté  le  Roy  par  1 endroit  qui  le  touchoic  le 

™ plus  agréablement , c’eft-à-dire  par  la  tendre 

affection  qu’il  avoit  pour  fes  peuples  , par  le 
grand  t>rdrc  qu’il  avait  mis  dans  la  Jufticc  , 
dans  la  Milice,  dans  les  Finances,  & tout  cela 
par  rapport  au  bien  Sc  au  foulagemcnc  du 
Royaume  : apres  avoir  montré  avec  combien 
de  jufticc  il  méricoit  le  glorieux  furnom  qu'ûn 
luy  donnoic  de  Père  du  Peuple,  il  encra  dans 
le  détail  des  grands  inconvénicns  du  mariage 
de  Madame  Claude  de  France  avec  un  Prince 
étranger,  à caufè  du  démembrement  dé  tant 
de  beaux  Etats  que  la  Priucefle  portefoit  en 
doc  à fon  épûux  , 6c  dont  quelques-uns  ou- 
rroient  aux  ennemis  l’entrée  julques  dans  le 


A coeur  du  Royaume.  Enfuite  il  fupplia  le  Roy 
au  nom  de  tous  fes  bftns  fujets  , de  ne  pas 
palier  outre  fur  un  li  important  article , & de 
vouloir  bien  faire  épouler  la  Princcflç  au  Prince 
François  Comte  d’Angoulcme  fon  héritier  pré- 
lomptif  ,au  cas  que  fàMajefté  n’eût  point  d’en- 
fiins  mâles. 

La  harangue  étant  finie,  le  Roy  répondit  par 
la  bouche  de  fon  Chancelier , qu’il  avoit  eu 
pour  tires-agréable  la  remontrance  des  Etats  j 
mais  qu’il  s y agifloit  d’une  affaire  de  fi  gran- 
de importance , qu’il  y vouloir  penfer  fericu- 
femenc,  avant  que  de  le  déterminer  au  parti 
B qui  conviendroic  le  mieux. 

Sw  ccs  entrefaites , les  Députez  des  Etats 
deBreragnearrivérentàToursj  & comme  plus 
intereflèz  encore  que  les  autres  François  A 
caufe  du  Duché  de  Bretagne,  qui  changeroic 
de  maître  par  le  mariage  de  la  Princefle  , ils 
préfenrérent  en  leur  nom  *jne  Requête  pareille 
fur  le  même  fujet. 

Le  Rov  ayant  mis  l’affaire  en  délibération 
dans  uû  Confèil , où  il  apgclla  les  plus  confi- 
dérables  des  trois  Etats , leur  propofa  l’unique 
peine  qu’il  avoir  A confèntir  A la  demande 
qu’on  luy  avoit  faite , qui  étoit  de  manquer  A 
q la  parole  qu’il  avoit  donnée  pour  ce  ma  h âge 
au  Rov  des  Romains,  6c  au  Roy  de  Caftilfe. 
La  chofe  fut  examinée  avec  grande  application , 
8c  tous  conclurent , que  le  Roy  n’étoic  point 
obligé  à tenir  ce  Traité  , parce  qu’il  n’a  voie 
pu  le  faire  } dautant  que  par  le  ferment  qu’il 
avoit  fait  A Ion  facre  , il  étoit  obligé  par  def- 
fiis  toutes*  choies  à procurer  la  furetc  de  fes 
fi  i jets  • 5c  le  bien  public  du  Royaume,  &A  ne 
leur  pas  caufèr  un  aulfi  grand  préjudice,  que 
celuy  dont  il  s’agilToic  i qu’il  n’étoit  point  en 
Ion  pouvoir  d’aliéner  le  domaine  de  Ja  Cou- 
P ronne,A  moins  qu’il  n’en  revint  un  avantagé 
plus  confiJtfrablc  A l’Etat  $ que  l’aliénation 
qu’il  faifbit  cr\  cette  occafion,  étoit  infiniment 
préjudiciable  au  Royaume  , & luy  caufoit  un 
mal  irréparable  j qu’enfin  quelques  Traitez  SC 
quelques  fermons  qu’il  eût  faits , ils  ne  pou- 
voient  obliger  pcrlônnellcment  la  Princefle, 
qui  étoic  alors,  6c  encore  actuellement  en  bas 
âge  j qiie  quand  meme  on  en  feroit  venu  jufi* 
qu’aux  fiançailles  , ce  qui  n’étoit  pas , elle  n’ati- 
roit  par  cette  raifôn  aucun  engagement.  Ils  fi- 
nirent en  difant  que  ce  n’étoit  pas  feulement 
un  confèil  qu’ils  luy  donnoicnc , touchant  la 
rupture  de  ce  mariage  i mais  les  vœux  de 
E tous  fès  peuples  qu’ils  luy  prélèntoient  tout  de 
nouveau  , 6c  qu’ils  le  conjuroient  d’écouter. 

Le  Roy  convaincu  par  tant  de  raifons,  qut 
ne  luy  perfuadoient  rien  de  contraire  A fon 
inclination,  ordonna  l’Aflèmblée  générale  des 
Etats  pour  le  lendemain , où  il  leur  déclara 
qu’il  accordoit  A leur  zélé  pour  fa  gloire  5c 
pour  les  interets  de  fes  peuples , ce  qu’ils  luy 
avoient  demJhdé  avec  de  fi  preflàmes  infian- 
ces  ; que  la  Princefle  n epouferoit  point  le  Duc 
de  Luxembourg,  5c  qu'il  conlèntoit  à fon  ma- 
riage avec  François  Comte  d’Angoulême  fon 
héritier  préfompeif.  Cc  fut  une  joye  incroyable 
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mércnt  plus  par  leurs  larmes  que  par  leurs 
difeours  i 8c  le  Roy  en  fut  fi  touché  luy-mc- 
me  , qu’il  ne  put  contenir  les  fienncs. 

II  mit  le  comble  à cette  joye  , lorfque  le 


dans  toute  l’Aflèmblée,  que  la  plupart  expri-  A res  de  Hongrie  & de  Bohême.  C’étoit  plus 

— ~ 1 1 1 ’ — — 1 d’occupation  qu’il  ne  luy  en  falloit,  pour  fuf- 

pendre  les  effets  de  fa  colère  contre  le  Roy  de 
France. 

Pour  ce  qui  efl  du  fyoy  de  Caftille  » il  avoit 
plus  de  fujet  de  ménager  le  Roy  , que  le  Roy 
n’en  avoir  d’appréhender  fon  chagrin.  Son  é-, 
loignement  des  Pays-bas,  la  difpoficion  où  é- 
toient  Charles  d'Egmond  Duc  de  Gucldre , 6c 
l’Evcque  de  Liège , de  féconder  la  France  dés 
quelle  voudrait  l’attaquer  i ôc  beaucoup  plus 
que  tout  le  relie  , les  affaires  qu'il  avoit  eu 
Caftille  » où  il  s’étoit  fait  en  tres-peu  de  temps 
un  grand  changement  à (on  égard,  ne  luy 
laifloient  guéres  de  moyens  de  tirer  vengean- 
ce de  l’inéxécution  .du  Traité  de  Blois  : car 
auffi-tôt  après  le  départ  du  Roy  d’Arragon  , 
on  vit  joiier  les  relions  qu’il  avoit  préparez 
pour  embaraffer  Ion  gendre.  * 

L’armement  qu’il  commençoit  de  faire  a- 
vant  l’accommodement,  avoir  pour  prétex- 
te la  liberté  de  la  Reine  Jeanne  , que  Ph >1  lip- 
pe voulôit  tenir  refermée , à caufe  des  éga- 
remens  de  fon  efprit.  Les  Callillans  aimoienc 
tendrement  cette  Reine  $ parce  quelle  é:oie 
Callillane,  leur  Princeffe  naturelle,  fille  de  la 


An  a.  ijo*.  vingt-uniéme  jour  de  May  fetede  l’Afccnfion, 
la  Princellè  fut  fiancée  au  Prince  en  prclênce 
de  toute  la  Cour , par  le  Cardinal  d’Amboiiè, 

8c  enfùitc  le  Roy  congédia  les  Etats. 

^ C’cft  ainfi  que  ce  Prince  corrigea  la  plus 

grande  faute  qu’il  êûc  faite , S c qu’il  eut  pù 
Faire  de  fon  régné , fi  toutefois  il  eût  jamais 
envie  de  la  fùrc.  Car,  ainfi  que  je  l’ay  déjà 
remarqué,  il  eut  une  autre  fin  dansjle  Trai-  B 
té  conclu  à Blois.  Il  prévoyoit  qu’il  aurait 
bien  des  moyens  ôc  bien  des  occafions  de  fe 
’ défendre  de  l’exécution  k cet  égard , en  at- 
tendant que  la  Princeffe  8c  le  Duc  de  Luxem- 
bourg fuffent  en  âge  de  le  (Parier,  & que  - 
dans  ce  long  cfpace  detems,  les  intérêts  des 
Maifons  d’Autriche  8c  de  France , qui  deve- 
noient  de  jour  en  jour  plus  oppofèz  , luy  en 
• feraient  naître  un  grand  nombre. 

Il  donna  avis  à tous  fes  Alliez , de  ce  qui 
s’étoit  paffé  à Tours , 8c  en  particulier  à Henry 
VII.  Rov  d’Angleterre  , par  Claude  de  Seyffel 


fôn  Ambaffadcur  en  cette  Cour  » 8c  c’eft  de  ç feue  Reine  Ifàbelle , pour  qui 
la  Harangue  que  ce  Prélat* fit  dans  l’audience  — --a— 

qu’il  eut  de  ce  Prince  fur  ce  fujet , que  j’ay 
tiré  la  plupart  de  ce  que  j’ay  raconté  de  ce 
grand  événement.  Henry  étoit  trop  politique 
pour  n ctre  pas  chagrin  de  ce  changement  , 

3ui  ôtoit  à fa  Nation  l’efpérance  & les’moyens 
exciter  en  France  des  guerres  pareilles  à 
celles  quelle  y avoit  allumées  autrefois,  lorf- 
que la  Bretagne  étoit  fépirée  de  la  Couronne» 
mais  il  étoit  trop  lage  pour  ne  pas  approu- 
ver en  effet  la  conduite  du  Roy , ÔC  trop 
honnête  pour  ne  l’en  pas  féhçiter. 


ils  a voient  une 
extrême  vénération,  & héritière  du  Royaume  , 
fur  lequel  Philippe  n’avoit  droit  que  par  elle. 
Ils  n’avoient  pas  les  mêmes  lentimens  pour  ce 
Prince,  parce  qu’il  étoit  étranger  : 6c  ils  étoienc 
choquez  de  fa  conduite  à l’égard  de  cette 
Princellè , d’autant  plus  qu’on  dirait  que  là  ma- 
ladie ne  luy  étoit  venue  que  de  la  jaloufie 
quelle  avoit  conçue  à l’occafion  des  maîtref- 
les  de  Ion  mari. 

Philippe  refùfoit  de  la  mettre  en  liberté,  6c 
c’étoità  laperfuafion  de  Jean  Emmanuel , qui 
ne  vouloit  point  avoir  de  concurrent  dans  le 


Il  étoit  plus  difficile  de  faire  agréer  la  cho-  ta  Miniltére  , ce  qu’il  ne  pouvoit  éviter  autre- 
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fe  au  Roy  des  Romains  6t  au  Roy  de  Caftil- 
Je,  vu  le  grand  dommage  qu’en  fouffroic  le 
Duc  de  Lu  <embourg  qu’on  commençoit  d’ap- 
pcller  alors  le  Prince  d’Efpagne.  Le  Roy  fe 
contenta  de  leur  faire  dire  qu’il  avoit  été  for- 
cé à cette  réfolution  par  les  Etats  de  fon  Royau- 
me , qui  s ecoient  fervis  de  leur  droit  en  cette 
occafion.  François  de  Roche-.Choiiart , Antoi- 
ne du  Prac  Maître  des  Requêtes  , 8c  Antoine 
Jourdan  Secrétaire  du  Roy  furent  envoyez 
pour  ce  fujet  au  Roy  des  Romains , dont  ils 
iùr 


D'Anton 

Loto  xii.  Furent  moins  mal  reçus  qu’ils  n’avoient  efpé 


ment  » parce  que  cette  Princcfïè  datant  fjiif. 
crire  à tous  les  Actes,  ôc  gouverner  conjoint 
tement  avec  Philippe  , comme  Ifabclie  avoic 
fait  avec  Ferc^nand  , elle  eut  eu  fes  Miniftrcs 
à elle,  qui  auraient  partagé  l’autorité. 

Philippe  avant  la  conclufion  de  lôn  Traité 
avec  Ferdinand  , avoit  déjà  fait  fes  efforts  au- 
près des  Seigneurs  Callillans,  pour  les  faire  en- 
trer dans  le  deflèin  qu’il  avoit,  de  tenir  toû- 
jours  la  Reine  enfermée.  Plufieurs  y confenri- 
rent  : d’autres  s’y  oppoférent , ÔC  dirent  qu’il 
falloit  auparavant  s’aÙTjrcr  de  l’état  où  etoic 


ré  , ce  Prince  n étant  pas  alors  en  état  de  £ la  Reine.  L’A  nvranre.de  Caftille  fut  chargé  de 


•marquer  Ion  refièneiment  ; car  il  étoit  fort  e n- 
baratte  à obtenir  des  Princes  d’Italie  la  liber- 
té qu’on  luy  jefufoit  de  paffer  à Rome , s’il  y 
yenoit  avec  des  troupes , comme  il  le  fouhat- 
toit  s 8c  d’ailleurs  il  étoit  prefie  de  le  faire  pour . 
s’y  faire  couronner  Empereur  -,  afin  de  trans- 
mettre enfuite  k fon  fils  fa  qualité  de  Roy  des 
Romains.  De  plus , Ladifias  Roy  de  Hongrie 
étant  extrêmement  malade , il  prétcodoic  qu’- 
aprés  la  mort  de  ce  Prince , les  Hongrois  a- 
voient  obligation  de  l’élire  pour  leur  Roy,  par 
des  raifons  que  l’on  peut  voir  dans  les  Hiftoi- 


ccttc  commiflîon  j 6c  le  malheur  pour  Philip- 
pe fut  que  ce  Seigneur  la  trouva  dans  un  de 
fes  bons  intenralles , où  elle  luy  parla  de  fort 
bon  (èns.  Il  en  fit  fon  rapport  , 6c  la  chofe 
demeura  indécife.  Ferdinand  jugea  que  c e- 
toit-là  un  bon  endroit  pour  inquiéter  fon  gen- 
dre', 6c  ordonna  avant  fon  départ  à fes  parti- 
fans  de  fe  bien  fèrvir  de  cet  expédient. 

Philippe  ne  fe  vit  pas  plutôt  le  maître  dans 
la*  Caftille  » qu'il  remit  la  chofe  fur  le  tapis  } 
6c  avant  convoqué  les  Etats  à Vailladolid  , il 
entreprit  d’y  faire  paffer  la  rélolution  qu’il 
RRRrr  ij 
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avoic  prife  de  faire  renfermer  la  Heine.  La 
plupart  des  Seigneurs  opinèrent  félon  fesvuës, 
6c  l’Archevêque  deTolede  luy-même  fe  laif- 
fa  emporter  au  torrent:  mais  l’A  mirante  ayant 
gagné  les  fuffrages  de  Ja  plupart  des  Députez 
du  Tiers-Etat,  fit  échoiier  l’affaire  à la  plura- 
lité des  voix  , 6c  on  confirma  ce  qui  avoir  été 
arrêté  à Toro  peu  de  temps  après  l’arrivée  de 
Philippe , que  le  Royaume  (croit  gouverné  par 
la  Reine  Jeanne  conjointement  avec  le  Roy 
fon  mari , & qu’aprés  la  mort  de  cette  Prin- 
cedc  , l’unique  héritier  du  Royaume  feroit 
Charles  Prince  d’Efpagne. 

C’étoit-là  un  mauvais  début  pour  Philippe 
d'Autriche i car  il  eft  toujours  dangereux  pour 
un  Souverain  de  manquer  fon  coup  au  pre- 
mier cfïày  de  fon  autorité.  Le  parti,  de  Ferdi- 
nand en  triompha  : d'autres  circonftances  ren- 
dirent Philippê  en  partie  méprifable , 6c  en 

fiartie  odieux.  Il  manquoit  d’argent,  le  Tré- 
br  Royal  n’en  étoit  pas  bien  fourni  , 6c 
ce  qu’il  y en  avoir  fut  allez  mal  ménagé  i 
il  en  employa  une  partie  à des  libéralîtez.  qui 
luy  attachèrent  moins  de  gens , quelles  ne  fi- 
rent de  jaloux  : le  relie  fut  dépenfe  en  ré- 
joiiifiances , en  Tournois , en  Speélacles.  La 
famine  étoit  alors  dans  prefque  toute  la  Caf-  1 
tille  , & le  peuple  murmurait  de  ces  dépenfes 
donc  on  aurait  pô  foulager  fa  milére.  Philip- 
pe toucha  mal  à propos  aux  privilèges  des  In- 
quificeurs,  8c  l’on  fit  même  quelques  violen- 
ces aux  Officiers  de  ce  Tribunal  tres-redou- 
table  en  Efpagne  : mais  la  plus  grande  faute 
de  la  conduite  de  ce  Prince , fut  qu’il  depof- 
féda  tous  les  Gouverneurs  des  villes  , donc 

Elufieurs  furent  remplacez  par  des  Gcntils- 
ommes  Flamans.  Les  Caflillans  en  furent  ir- 
ritez à l’excès:  64  fi  Ferdinand  dans  cette  con- 
joncture écok  rentré  en  Caltille , on  ne  dou- 
toit  pas  qu’on  ne  s’y  fût  déclaré  pour  luy  : mais 
il  ne  cruupas  qu'il  en  fût  encore  temps,  6c  il 
méSitoic  alors  un  autre  deflein. 

Le  jeuie  Roy  s’avança  du  côté  de  la  Na- 
varre avec  fes  troupes , fur  la  nouvelle  qu’il 
eut  qu’un  corps  de  François  marchoic  vers 
les  Pvrenées  au  fècours  du  Roy  d’Arragon  , 
6c  qu’il  pourrait  bien  le  joindre  aux  Navar- 
rois  podr  entrer  en  CafliUe.  Ce  vovage  luy 
fervic  à faire  un  Traité  de  paix  avec  le  Roy  de 
Navarre  6c  avec  le  Roy  de  F rance , qui  voyant 
que  Ferdinand  avoit  abandonné  la  Caltille  , 
ne  penférenc  plus  à le  foucenir.  Philippe  ne  fit 
point  comprendre  (on  bcau-pére  dans  le  Trai- 
té i*  8c  ce  manquement  d’égard  pour  un  Roy 
qui  le  touchoit  de  fi  prés  , fut  tres-mal  reçu 
en  Caltille  , où  l’on  prenoit  plaifir  à donner 
un  mauvais  tour  à toutes  les  actions -de  ce 
Prince. 

Ce  qui  avoir  empêché  Ferdinand  de  reve- 
nir fur  fès  pas, pour  profiter  de  la difpoficion 
des  Cailillans , étoit  la  réfolution  qu’il  avok 
prife  de  s’affürer  du  Royaume  de  Naples , 8c 
les  loupçons  qu’il  avoit  de  la  fidélité  de  Gon- 
falvc , dont  les  ennemis  fàifoient  tous  leurs 
efforts  pour  le  perdre  dans  fon  ’efprit.  Les 
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A uns  difoienc  qu’il  vouloit  livrer  ce  Royaume 
au  Roy  des  Romains , 8c  que  ce  Prince  étoit 
déjà  en  marche  de  ce  côté-là  avec  huit  mille 
Allcmans.  Les  autres  afluroient  qu’il  en  trai- 
rait avec  le  Roy  de  France , 6c  marquoient  les 
conditions  dont  on  prétendoit  qu’il  fut  déjà  , 
convenu  avec  le  Cardinal  d’Amboife.  Enfin , 
quelques-uns  l’accufoient  de  vouloir  s'empa- 
rer luy-mémc  de  cette  Couronne  , 6;  que  le 
Pape  s’entendoit  avec  luy. 

Les  délais  qu’il  affectoic^icpuis  long-temps,  1 

malgré  les  commandemens  réïterez  qu’il  re- 
cevoit  de  revenir  en  Efpagne , 6c  les  prétextes 
B qu’il  inventoic  les  uns  apres  les  autres  pour  les 
éluder , rendoient  tout  vray-femblable  à Fer- 
dinand ; de  force  que  ce  Prince  crut  (à  préfence 
néccfiàire  à Naples  pour  (âuver  ce  Royaume. 

Il  partit  du  Port  de  Barcelonne  bien  accompa- 
gné fur  une  afïèz  belle  flotte  au  commence- 
ment de  Septembre,  il  arriva  après  une  navi- 
gation allez  fàchcufcau  Royaume  de  Naples, 
au  commencement  de  Novembre  , 6c  il  trou- 
va Gonfalve  8c  tout  cet  Etat  parfaitement  • 
fournis  à fes  ordres. 

Ses  inquiétudes  étant  calmées  de  ce  côté-  pcmw  de 
là  i il  fut  obligé  de  porter  fes  foins  ailleurs,  Arp’wla  . 
C par  la  nouvelle  qu’il  avoit  reçue  avant  fou  ar-  Jl<1 
rivée  au  Royaume  de  Naples , de  la  mort  du 
Roy  de  Caftillç. 

Ce  jeune  Prince  étant  de  retour  à Burgos 
de  fon  voyage  for  les  frontières  de  Navarre, 
commençoit  à pourfuivre  .vivement  les  princi- 
paux pahifans  de  fon  beau-père , 6c  en  parti- 
culier le  Duc  d’Albe , lorfqu’il  fut  attaqué  d’u- 
ne fièvre  maligne  qui  l’emporta  en  peu  de 
jours.  Elle  luy  fut  eau  fée  par  un  poifon  lent , 
félon  quelques-uns , loupçon  que  Mariana  ré- 
fute par  le  témoignage  des  Médecins  qui  af- 
filièrent à l’ouverture  de  fon  corps  : elle  fut 
D félon  cet  Hiftorien  l'effet  des  débauches  où 
ce  Prince  s’abandonna  en  Efpagne  avec  en- 
core plus  d’emportement  qu’il  n’avoit  fait  aux 
Pavs-bas.  Un  témoin  oculaire  de  ce  qui  le 
paffoit  alors  en  cette  Cour,  dit  que  fon  mal 
ne  luy  vint  que  de  s’être  trop  echaufe  à la  cpiït.  ji*,’ 
i paume  i mais  que  les  Médecins  ajoiitoient  que 
le  chagrin  de  le  voir  fans  argent  pour  payer 
fes  troupes  , y ayoit  beaucoup  contribué.  Il 
mourut  le  vingt-quatrième  de  Septembre.  Il 
aurait  été  plus  regreté  par  les  Efoagnols , s’il  ÀÜT"ï$^ 
ne  fût  point  venu  une  féconde  foù  en  Efpa- 
gne. La  première  fois  qu’il  y parut  , on  y foc. 

£ charmé  de  fa  bonne  mine  6c  de  fes  manières 
aimables  : car  il  étoit  de  belle  taille,  il  avoit  • 
le  vifage  allez  agréable  , excepté  que  la  lèvre 
d’en  basavançoit  un  peu  trop , le  naturel  beau, 
l’Humeur  douce , mais  trop  facile’,  trop  portée  Pmut  ^ 
au  plaifir, ennemie  de  la  gène  6c  de  l’application  A«*iem  , 
aux  affaires  dont  il  fé  repolôic  fur  fes  Minif  ***“•  lS4- 
très;  8c  de-li vinrent l’afcendant qu’ils  prirent 
for  fon  cfpric  qu’il  avoit  d’ailleurs  afîéz  bon , 

6c  les  fautes  qu’il  fit  ei\Efpagne,  en  foivant  leurs 

fia  (fions , 6c  en  ne  ménageant  pas  les  Caftil- 
ans  autant  qu’il  le  devoir  dans  le  commen- 
cement d’un  règne , 8c  dans  un  Etat  où  il  n en» 
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croit  que  parle  droit  de  fa  femme.  Ferdinand  A rourc  &:  de  Boulogne.  Jean-Paul  Rlglioné 


serait  tout  autrement  comporte. en  une  cir* 
confiance  pareille  , 6<  avoit  mis  pour  fonde- 
ment de  la  grande  autorité  qu’il  s'acquit  dans 
ce  Royaume , la  bonne  intelligence  où  il  vé- 
cut toujours  avec  Ifabellc  , à qui  il  en  écoic 
redevable,  comme  Philippe  l’étoit  à la  Reine 
Jeanne.  , 

Quelque  avantage  que  Ferdinand  eût  pu 
tirer  de  ion  prompt  retour  en  Cafiille , il  Ce 
donna  le  loiflr  de  mettre  tout  l’ordre  néccf- 
faire  à fes  affaires  de  Naples.  11  étoic  alluré 
de  l'affection  de  la  plupart  des  Caftiilans.  Il 
n’avoit  plus  de  concurrent  dans  ce  Royaume. 
Il  méprifoit  les  efforts  de  quelques  Seigneurs , 
qui  appréhendant  fon  indignation , parce  qu'ils 


toit  maître  de  la  première  , 6c  Jean  Bcntivo- 
glio  de  la  féconde  , bien  rcfôlus  i’un  & l’autre 
de  lé  défendre  contre  le  Pape, s'il  étoit  feu!  à 
Jes  attaquer  : mais  dés  qu’ils  Içurcnt  que  Chau-  Guiceiâtd, 
mont  avoit  ordre  de  joindre  fes  troupes  àcel-  *• 7' 
les  du  Pape,  iis  fe  fournirent  fans  réfiftancc. 

Le.Pape  ne  fut  pas  méconnoiflànt  du  fervicc 
que  luy  avoit  rendu  Chaumont.  Il  luy  fit  un 
préient  de  huit  mille  ducats  pour  luy , & de 
dix  mille  pour  fes  foldats,  6c  luy  confirma  par 
une  Bulle  la  promédè  qu’il  Juy  avoit  faite  de 
donner  Je  chapeau  de  Cardinal  à l’Evêt-ue 
d’Albi  fon  frère.  Mais  de  peur  que  le  Rov  6c 
le  Cardinal  d’Amboifê  ne  difleraflènt  l’exécu- 
tion de  la  parole  qu’ils  luy  avoient  donnée,  de 


s’éroienc  trop  hautement  déclarez  contre  luy,  B le  foutenir  contre  les  Vénitiens,  donc  il 


propofoienc  d'appcller  le  Roy  des  Romains 
pour  gouverner  la  Ciftillc  jufqu’à  la  majorité 
au  jeune  Prince  Charles.  Il  fçavoit  qu’il  n’a- 
voit  rien  à craindre  de  ce  cô:é  là  i que  le  Roy 
des  Romains  n’écoic  pas  allez  téméraire  pour 
paffer  en  Efpagne  lins  troupes  j que  faute  de 
flotte  il  ne  pourrait  y en  conduire  par  mer , 

& qu’il  ne  sexpofêroic  pas  à les  y mener  au 
travers  de  1a  France,  quand  même  la  liberté 
du  pallage  luy  (croit  accordée , à quoy  le  Roy 
de  France  ne  confentiroit  pas  facilement.  Ain- 
fi  il  f^cqnrenta  de  faire  connoître  fes  inten- 
tions au  Duc  d’Albe,  à l’Archevêque  de  To-  r .....  — — - ~~ 
léde , & à ceux  qui  avoient  écé  choifis  avec  mais  il  n’y  eut  pas  moyen  de 


ce  Prélat  pour  gouverner  durant  l’interregne , 
les  alfurant  qu’il  partirait  de  Naples  le  plutôt 
qu’il  luy  (croit  poffible. 

Il  témoignoit  au  Roy  de  France  plus  d’en- 
vie que  jamais  d’être  toujours  tres-uni  avec 
luy  > 6c  il  luv  en  donna  une  marque  durant 
fon  voyage  de  Barcelone  à Naples  : car  étant 
arrivé  au  Port  de  Gènes , il  ne  voulut  point 
defeendre  à terre,  ni  entrer  dans  la  ville,  de 
peur  que  ce  Prince  ne  le  trouvât  mauvais  , 

L quelques  infhnees  que  luy  en  fiflenc  les  Gé- 
nois. 11  dit  même  ,’aux  Députez  de  la  Repu-  n deux  tiers  des  places  dans  le  Conleil  public 
kl  ; ' .. lî  ‘ ‘ i * dl;i;« J-  ..  • * 


loic  retirer  le  relie  des  Places  de  l’ancien  do- 
maine de  l’Eglife,  il  ne  fe  preflà  point  de  pu- 
blier b promotion  au  Cardinalat  de  l’Arche- 
vêque d’Auch  ôc  de  l’Evêque  de  Baveux , qu’il 
avoit  déjà  créez  tn  petto , ÔC  dont  il  avoir  allu- 
ré le  Roy  & le  Cardinal  paç  des  Brefs. 

Le  Roy  étoit  toujours  rres-difpofé  à accom-  • 
plir  le  Traité  fait  à Blois  avec  le  Pape  contre 
la  République  de  Venife  , quoyque  leur  ligue 
fût  fort  aftojblie*  par  la  méfintelügence  qui 
serait  mifê  entre  ce  Prince  6c  le  Roy  des  Ro- 
mains dopais  la  rupture  du  mariage  de  Mada-  , 

me  Ciaude  de  France  6c  Charles  d’Autriche  : 
mais  il  n’y  eut  pas  moyen  de  rien  entrepren- 
dre encore  contre  cette  République  à caufe  de 
la  révolte  des  Génois , qui  obligea  le  Roy  de 
tourner  fes  armes  de  ce  côté-là. 

Elle  commença  par  une  (édition  du'  peuple,  Guice-ard. 
non  point  contre  le  Souverain,  mais  contre  la 
Nobleflè , avec  laquelle  les  Bourgeois  vou-  H ««.•«  .ie 
lojcnt  partager  les  Charges  de  la  République.  L,J^ 

Un  Seigneur  de  la  Maifon  Doria  , nommé  Vif. 
comti  fut  tué  dans  le  tumulte,  ôc  quelques  au- 
tres blefTez.  La  populace  s’étant  trouvée  la 
plus  forte , obligea  la  NoblelTc  à luv  céder  les 


bljque  qui  l’allèrent  complimenter  fur  fon  bord, 

.qu'il  apprenoic  qu’il  y avoit  des  factions  dans 
leur  ville  j que  quelques-uns  d’entre  eux  fai- 
foient  des  CQmplors  pour  fe  (oufiraire  à la  do- 
mination Françoifcj  qu’il  leur  confcilloit  de 
ne  pas  s’abandonner  à leur  inconfiancc  ordi- 
naire , 8c  que  s’ils  Ce  révoltoienj  contre  les 
François  , il  (è  joindrait  au  Roy  de  France 
pour  les  remettre  dans  le  devoir. 

Cette  conduite  de  Ferdinand  fittyctrêmc- 
ment  pbifir  au  Roy,  qui  en  ce  même  temps-, 
là  étoit  aufli  mieux  que  jamais  ivec  le  Pape  , 
auquel  il  donna  une  marque  fignalce  de  fon  £ cent  cinquante  chevaux 
amitié,  par  les  ordres  qu’il  envova  à Chau-  quelques  autres  troupes, 
monç  Gouverneur  du  Milanés , de  le  féconder 
dans  une  entreprife  qu’il  médirait. 

Ce  Pape  qui  fuivoit  toujours  le  deflein  qu’il 
avoit  formé,  de  redire  à l’obéïflànce  du  faint 
Siège  tous  les  anciens  domaines  qui  en  avoient 
été  léparez,  6c  d’en  chaflèr  tous  ces  petits  ty- 
rans qui  les  avoient  uliirpcz  , étoit  dans  l’im- 
patience de  Ce  remettre  en  poilefliuu  de  Pc- 


deClévcs,  dit  communément  Mon- 
ficur  de  Ravelkein  Gouverneur  de  Gènes  pour 
le  Roy  ctoic  alors  abfent  i Roqucbcrtin  qui 
étoit  fon  Lieutenant  crut  devoir  condcfccndre 
à ces  changcmens , pour  ne  pas  irriter  le  peu- 
ple : mais  ce  n’efi  pas  le  génie  des  (édit  i eux 
de  preferire- des  bornes  à leurs  emportemens. 
Us  pillèrent  les  maifons  de  la  Nobleflè  , qui 
pour  fe  mettre  en  fureté  abandonna  la  ville. 
M.  de  Raveftein  ayant  entendu  ces  nouvelles 
partit  de  la  Cour  où  il  étoic,  & arriva  à Gé*- 
nés  accompagné  de  fepe  cens  fantaflins  6:  de 
& fiiivi  de  loin  de 


Le  mal  étoic  déjà  li  grand , qu’il  n'y  put  re- 
médier par  l’autorité , ni  par  la  .force.  Il  ten- 
ta la  voyc  de  la  douceur,  6c  le  peuple  luy 
ayant  demandé  que  les  troupes  qui  le  (ùivoienc 
napprochaflène  pas  davantage,  il  les  contre - 
manda.  Cette  nouvelle  condcfcendance  ne  fit 
qu’enhardir  les  mutins,  qui  avant  créé  de  leur 
propre  autorité  un  nouveau  Corps  de  Macif* 
. RRRrriij  h 
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tracs  compote  de  huit  perfonnes  » qu’ils  appel-  j 
lérent  Tribuns  du  peuple,  le  révoltèrent  con- 
tre le  Roy  meme  , te  faifirent  avec  des  trou- 
pes de  la  Spécia  8c  de  quelques  autres  petites 
Places  fur  le  bord  de  la  mer  tout  le  long  de» 
ce  qu’on  appelle  la  Rivière  de  Gènes , dont 
Jean-Loüis  Ficlqui  étoit  Gouverneur. 

Cependant  les  deux  partis,  celuy  de  la  tyo- 
bleflè  & celuy  du  peuple  envoyèrent  chacun 
leurs  Députez  à la  Cour  de  France , l’un  pour 
te  julliHcr , 8c  l’autre  pour  demander  un  prompt 
remède  à un  mal  qui  pouvôit  avoir  de  (âcheu- 
fes  fuites,  fi  quelque  Puidance  d'itajie,  dont 
plufieurs  voyoient  à regret  Gènes  entre  les 
mains  des  François , entreprenoit  de  fomen- 
ter la  rébellion.  Le  Roy  fe  trouva  fort  emba- 
rafle.  Son  inclination  & la  juiticc  le  portoienc 
à le  déclarer  pour  la  Nohlcfle  » 8c  a châtier 
les  Rebelles  j mais  il  (ça  voit  qu’ils  étoient  juf- 
qu’au  nombre  de  vingt  mille  hommes  lotis  les 
armes  5 & il  appréhendoic  de  voirméprifer  fes 
menaces 8c  fon  autorité, Il  elles  n’écoient  fou- 
tcnucs  d’une  bonqp  armée  qui  ne  pouvoir  pas 
être  fi-tôt  prête. 

Il  jugea  donc  à propos  de  paroître  moins 
irrité  qu’il  ne  l’étoit,  & de  remporifer.  Il  envoya  < 
à Gènes  le  Docteur  Michel ^Ricci  Napolitain 
qui  s’étoit  retiré  en  France  depuis  les  guerres 
de  Naples.  Cet  Envoyé  dit  aux  Chefs  du  peu- 
ple , que  le  Roy  avoit  été  fort  furpris  de  leur 
conduite  j qu’ils  n’ignoroient  pas  l’afFeâion 
qu’il  avoit  toujours  eue  pour  leur  République  j . 
qu’ils  dévoient  luy  avoir  porté  leurs  plaintes, 
au  lieu  de  procéder  par  des  voyes  fi  violen- 
tes i qu’il  falloit  qu’ils  fe  miflènt  en  état  d’é- 
prouver fa  bonté  ordinaire , plutôt  que  de 
s’attirer  fon  indignation  j qu’il  'vouloit  bien 
oublier  le  pafle  î qu’il  leur  en  accordoit  l’am- 
nifticj  qu’il  contentoic  à la  forme  du  gouver- 
nement de  leur  ville  qu’ils  venoient  d'établir, 
quovcpie  d’une  manière  fort  irrégulière  , pour- 
vu qu  ils  miltent  bas  les  armes  i qu’ris  rendiltent 
la  tranquilité  à leur  patrie  , & qu’ils  rcmiffènt 
entre  les  mains  de  les  Commandans  les  Pla- 
ces dont  ils  s’étoienc  lâifis  fur  la  Rivière  de 
Gènes. 

Mais  les  fuccès  qui  aveuglent  quelquefois 
les  plus  fages , rendent  une  téméraire  popu- 
lace entièrement  incapable  d’entendre  raifbn. 
Ricci  ne  fut  point  écouté*  les  Rebelles  , bien 
loin  de  fe  rendre  à fes  remontrances  , répon- 
dirent que  les  villes  de  la  Rivière  de  Gènes 
leur  étoient  néceffaircs  pour  aflurer  leur  com- 
merce qui  teroit  toujours  troublé , tandis  qu- 
elles (croient  en  la  puidance  des  Nobles  j 8c 
loic  par  la  meme  raifbn  , foie  par  haine 
pour  la  Nobleflè,  ils  eurent  l’audacc  d’aller 
adïéger  Monaco  qui  appartenoit  à Lucien 
Grimald'  > 8c  le  Seigneur  de  Ravcllein  s’op- 
pofa  inutilement  à cette  entreprife.  De  forte 
que  vovant  croître  le  dclbrdre  de  jour  en 
jour  , il  donna  (es  ordres  pour  la  fureté  de 
Gènes , recommanda  à (bn  Lieutenant  de  le 
tenir  Car  fes  gardes , 8c  s’en  alla  promptement 
à la  Cour  repréfenter  au  Roy,  qu’il  n'y  avoit 
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plus  rien  à ménager,  & qu’il  falloir  au  plutôt 
envoyer  une. armée  fupérieure  à celle  des  Re- 
belles, pour  les  remettre  dans  le  devoir.  Le 
Roy  fui  vie  cet  avis,  8c  réfolut  même  d’aller 
en  perfonne  en  Italie , te  fou  venant  que  le 
Royaume  de  Naples  n’avoic  été  perdu  que  par 
la  méfimelligencc  qui  s’étoit  mife  entre  les  Gé- 
néraux i inconvenant  toujours  à craindre  dans 
(on  abfence,  8c  qui  luy  avoit  défiors  fait  pren- 
dre laréfolution  décommander  Itiy-même  (es 
armées , au  cas  que  la  guerre  recommençât  ja- 
mais au-delà  des  Alpes. 

Il  envoya  devant  avec  trois  mille  hommes 
Yves  d’Alégre  Gouverneur  de  Savone  , qui 
marcha  droit  à Monaco  pour  le  tecourir.  La 
Place  étoit  affiégée  par  fix  mille  hommes  fous 
la  conduite  de  Tarlatino  Capitaine  Pifan  que 
te  peuple  avoit  mis  à fa  tête  , 8c  battue  du 
côté  de  la  mer  par  plufieurs  vaifleaux.  D’Alé- 
gre ayant  été  joint  en  chemin  par  la  Noblefle 
Génoilc , 8c  par  quelques  troupes  du  Duc  de 
Savoye  , tparchoit  en  réfolution  d’attaquer  les 
lignes  des  affiégeans:  mais  ils  ne  l’attendirent 
pas  >.8c  il  trouva  en  arrivant  la  ville  délivrée. 

Cependant  le  trouble  augmentoit  dans  Gè- 
nes meme.  Gadéas  de  Salafar  Commandant 
du  Chateau  s’etant  (aifi  de  quelques  Bourgeois, 
8c  ayant  tiré  1e  canon  fur  la  ville  8c  contre  le 
port , pour  intimider  1e  peuple  , le  tqjt  fn  fu- 
reur. On  commença  dans  la  ville  à te  retran- 
cher contre  le  Château , où  Roqucbertin,  ayant 
abandonne  le  Palais  du  Gouverneur,  te  retira 
avec  la  garnifon. 

Ju(quc-lâ  les  (editieux  avoient  refoe&é  les 
armes  8c  les  étendarts  de  France  j mais  ils  tes 
abattirent  alors,  élurent  un  Doge  qui  fut  un 
nommé  Paul  Nuové  , teinturier  de  fon  mé- 
fier , mirent  les  armes  de  l’Empire  à là  place 
de  celles  de  France  , 8c  crièrent  par-tout,  Li- 
berté , Liberté. 

Cette  nouvelle  infolencc  fie  craindre  au 
Roy , que  le  Roy  des  Romain'  n’eût  part  à ces 
m mouvfmens.  Il  commença  à Ce  défier  du  Pa- 
pe meme,  qui  fai(bic  tous  tes  efforts  pour  le 
détourner  de  venir  en  Italie , 8c  qui  fur  1e  re- 
lus que  ce  Prince  fit  de  fuivre  fon  tentiment, 
le  retira  brufquement  de  Boulogne,  où  il  de- 
voit  conférer  avec  les  Ambafiàaeurs  de  Fran- 
ce touchant  la  guerre  projettée  contre  tes  Vé- 
nitiens. 

Tout  cela  y>int  à quelques  avantages  que 
^ le  nouveau  Doge  remporta  à la  campagne  fur 
Louis  de  Fiefque,  8c  à la  nouvelle  du  Siège  du 
Château  de  Gènes  que  tes  Rebelles  avoient  for- 
mé , fit  hâter  la  marche  du  Roy.  Il  partit  de 
Grenoble  1e  troifiéme  d’Avril,  8c  arriva  l’on- 
zième à Suze,  où  Chartes  III.  Duc  de  Savoye 
vint  au-devant  de  luy.  r 

. L’armée  étoit  de  vingt-deux  mille  hommes 
de  pied , dont  il  y avoit  huit  à dix  mille  Suif- 
tes  commandez  par  Moteur  de  la  Marche 
- Seigneur  de  Montbafon,  qui  avoit  fousluy  Té- 
ligny  Sénéchal  de  Roiiergue;  de  quinze  à fcize 
cens  Hommes  d’armes  qui  faiteienc  une  tres- 
nombreufe  cavalerie*  (ans  cômpterles  Volon- 
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taires  & les  Princes  fie  Seigneurs  de  la  Cour  , A 
parmi  Jefqucls  étoienc  les  Ducs  de  Bourbon  , 
de  Lorraine  & d’Alençon  : le  tout  montoit  à 
cinquante  mille  hommes.  Trente  Prélats  fui- 
virent  le  Roy  dans  cette  expédition , fie  entre 
autres  l’Hvêaue  de  Liège,  qui  fut  depuis  Car- 
dinal, appelle  communément  le  Cardinal  de 
la  Marche.  Il  étoit  toûjours  auprès  du  Rov , 
armé  de  pied  en  cap , fie  Ce  battit  bien.  Les 
troupes  arrivèrent  à Aft , où  étoit  Je  rendez- 
vous  de  l’armée  : fie  le  Roy  en  ayant  fait  la 
revue,  & donné  tous  les  ordres  nécelTàires,- 
. pour  quelle  eût  des  vivres  en  abondance  dans 

La  route  qui  étoit  difficile  à caufe  des  monta-  B 
gnes  & des  défilez , on  fê  mit  en  marche  vers 
Gènes. 

GmccürJ  L Quelque  fond  qu’il  pût  faire  fur  une  fi 
r:  puifiantc  armée  , il  eût  fort  fbuhaité  que  les 

Génois  Ce  fùflènt  reconnus  deux-mômes  , fie 
euflènt  eu  recours  à fa  clémence.  Il  trouva 
bon  que  le  Cardinal  Carlo  Doménico  Caretto , 
dit  autrement  le  Cardinal  de  Final  qui  étoit 
à fa  Cour , ieur  écrivît , pour  les  exhorter  à r’en- 
trer  dans  leur  devoir,  fie  leur  offrît  (à  média- 
tion : mais  il  ne  pût  rien  gagner  fur  eux.  Ils 
fe  croyoient  invincibles  par  leur  nombre , fie 
ils  s’artùroient  que  les  croupes  qu’ils  avoient  C 
portées  aux  défilez  des  montagnes , y feraient 
périr  l’armée  Françoifè. 

Le  Roy  fépara  fon  armée  en  deux  corps , fie 
, les  fit  marcher  par  le  chemin  du  bourg  de 
Fornari  & par  Serra  val  lé.  Ils  cha  fièrent  de 
plufieurs  portes  avantageux,  fie  fans  beaucoup 
de  réfirtance , les  Génois  qu’ils  trouvèrent  aux 
aéiro'ts  des  montagnes,  fie  vinrent  le  camper 
dans  la  vallée  de  Pozzévéra,  à fept  mille  de 
Gènes.  La  fuite  des  troupes  qui  avoient  été 
chargées  de  difputer  les  partages,  jetta  une 
grande  confternation  dans  la  Ville  i fie  cepen- 
dant la  flotte  de  France  compofée  de  huit  O 
Galères,  d’autant  de  Gallions,  fie  de  plufieurs 
«TAutcn.  autres  Vaiflèaux  de  diverfès  grandeurs,  auf- 
Unit  xti.  9UC^S  quatre  Galères  du  Roy  d’Efpagne  s’é- 
.toienc  jointes,  parue  à la  vue  du  port  de  Gé. 

. nés , fie  donna  la  charte  à celle  des  Rebelles  » 
qui  n’ofa  l’attendre. 

L’armée  s’avança  de  la  vallée  de  Pozzévéra 
jufqu’au  bourg  de  Rivarolc  à deux  mille  de 
Gènes , pourtant  toûjours  les  Rebelles  de  défilez 
en  défilez  , & s’approcha  de  S.  Pierre  d’Aré- 
nc  fur  le  bord  de  la  mer.  Ce  fût-là  que  le 
Roy  la  joignit , accompagné  de  quantité  de 
Noolefle  du  Milanés,  fie  du  Marquis  de  Mau-  L 
touc , À qui  il  confia  le  grand  étcndarc  de  Fran- 
• ce,  qu’on  n’avoit  point  porté,  comme  autre- 

fois, dans  les  expéditions ‘militaires  depuis  la 
mort  de  Louis  X I. 

Le  Roy  jugea  à propos  de  quitter  le  bord 
de  la  mer^  & de  marcher  à Gènes  par  la 
montagne  apportée  du  Promontoire  , entre 
Rivarcde  fie  S.  Pierre  d’Arénc.  Ce  fuc-là  que 
les  Génois  firent  paroître  un  peu  plus  de  ré- 
folution  qu’ils  n’avoient  fait  auparavant. 

Ils  avoient  élevé  un  Fore  fur  la  montagne , 
qu’il  falloic  emporter,  pour  s'ouvrir  le  pailà- 
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ge  à une  forcercfle  appellée  CartelJaccïo  , que 
les  Dues  de  Milan  avoient  fait  bârir,  lorfquils 
étoienc  maîtres  de  Gènes,  fie  où  ils  entrctc- 
noient  une  garnifon  , parce  que  de-là  il  leur 
étoit  facile  clc  jetter  du  fccotirs  dans  le  Châ- 
teau de  la  Ville , au  cas  que  les  habitans  Ce 
révoleaflent  à leur  ordinaire. 

Les  Génois  voyant  approcher  l’armée  de 
France,  étoienc  fortis  au  nombre  de  huit 
mille  gommes , fous  la  conduite  de  J eques 
Corfb  Lieutenant  de  leur  Général  Tarlatino , 
qui  apres  la  levée  du  fiége  de  Monaco  , étoit 
demeuré  à Ventiraiglia,  n’ayant  pù  regagner 
Gènes,  ni  par  mer,  à caufç  des  vents  con- 
traires. ni  par  terre  5 parce  qu’fvcs  d’Alégre 
l’avoitcou^e,  en  fe  portant  entre  la  Ville  fie  lui. 

Corfo  s avança  pour  foûtenir  le  Fort  de  la 
montagne,  fie  fe  campa  derrière.  Ces  troupes 
ainfi  pelées,  rendoit  l’attaque  du  fort  tres- 
dangtreufe  : néanmoins  le  Roy  commanda 
Chaumont  Gouverneur  du  Milanés,  pour  la 
faire  avec  un  détachement  de  Suirtes , & quan- 
tité de  Nobleflè  Françoifè,  dont  la  plupart 
étoient  de  ceux  qu’on  apjjelloit  dés- lors  Vo- 
lontaires. Les  Suirtes  réfutèrent  de  marcher  , 
difanc  qu’ils  n’étoient  obligez  par  les  Traitez  s Gd, 
faits  avec  leur  Nation,  qua  combatrccn  plci-  Hiftoiw 
ne  campagne,  fie  non  point  à fc  laitier  mener  Leül*  XI1 
à la  boucherie , en  graViflant  contre  des  ro- 
chers défendus  par  un  Fort  inaccertible. 

Le  Roy  fut  cres-chagrin  de  cerre  défobéïf- 
fànce  } mais  il  ne  voulut  pas  les  forcer,  la 
meiüeyre  partie  de  fon  infanterie  étant  des 
troupes  de  cette  Nation  >arnfi  cette  rude  com-  « 
million  tomba  fur  les  feuls  François. 

Dès  que  cette  troupe  fut  en  mouvement  , 

Corfo  s'avança  avec  une  partie  de  fes  gens  en 
deçà  du  Fort,  fur  le  panchant  de  la  montagne. 
Chaumont  alla  à luy  : le  combat  fut  tres-violcnc 
d’un  côté  par  la  bravoûre  des  aflaillans,  fie  de 
l’autre  par  l’avantage  du  terrain.  Chaumont 
avoir  mis  au  premier  rang  fbjxancc,  tant  Sei- 
gneurs que  Gentils-hommes,  la  plupart  âc  la 
Maifon  du  Roy , du  nombre  defquels  , outre 
Jacques  de  Bourbon  Comte  de  RoufCrton  , 
étoienc  Barbafan  fie  S.  Amadour  frères,  Jean  jyActoo 
Stuart , Jacques  de  Rohan  , René  Comte  de  h l’o.rr  de 
Penthicure,  Méri  de  Rochcchouart,  Loi'iis  de  100:1  *11* 
GenÜs,  François  de  Crurtol  , le  Chevalier 
Bayard,  d’Arpajon  , Lautrec  fie  la  Palicc.  Ce- 
luy-cy  commandoic  fous  Chaumont,  5c  fut 
bielle  d’abord  à la  gorge , fie  Lautrec  à la  cuiflc. 

La  Palice  perdant  oeaucoup  de  fàng , cha-gea 
Jean  Stuart  du  commandement.  L’attaque 
dura  long-temps  avec  grande  perte  du  côté  des 
François , fie  apparemment  on  aurait  été  obli- 
gé de  faire  retraite , fans  que  Chaumont  avant 
fait  avancer  deux  pièces  d'artillerie  fur  un  pe-  Guiraud, 
tic  rocher , d’où  l’on  découvrait  le  flanc  des  * 7~ 
ennemis  , elles  tirèrent  avec  tant  de  fùc- 
ccs,  fie  firent  de  fi  terribles  cfcarcs  dans  leurs 
bataillons, qu’ils  ne  purent  en  foûtenir  le  feu,’ 
fie  Ce  retirèrent  en  défordre  vers  leur  camp 
derrière  le  Fort  jufqu’où  les  François  les  poux-' 
fùivirent  l'épée  dans  les  reins. 
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Les  Suides  confus  & repentans  de  leur  faute , 
conjurèrent  le  Roy  de  leur  permettre  decom- 
barré  , pour  effacer  la  home  qu'ils  avoienc 
faite  à leur  Nation  par  leur  lâcheté.  Ils  ob- 
tinrent la  permiffion  de  foûtenir  les  François, 
& marchèrent  au  nombre  de  douze  cens , foi- 
vis  d’autres  troupes,  que  le  Roy  dètachoit  à 
tous  momens,  pour  profiter  du  premier  fuc- 
ces. 

Ceux  du  Fort  voyant  la  déroute  de  leurs 
* gens,  & appréhendant  d’être  coupez,  IG  les 
François  achevoicnt  de  défaire  Corfo , aban- 
donnèrent ce  pofte , & l’on  s’en  faifit.  La  fuite 
de  ce  premier  corps  d’armée  fit  entièrement 
perdre  coeur  Jfcx  a'utres  troupes, qui  fe  déban- 
dèrent , pour  (è  fauver  à Gènes.  Les  François 
perdirent  en  cette  occafion  (ix-vingts  hommes, 
& en  curent  plus  de  quatre  cens  de*bleffez  i 
mais  il  y périt  deux  mille  cinq  cens  Génois. 
L'armée  victoricufc  s’avança  aulfi-tôt  v^s  Gè- 
nes, & fç  campa  aux  environs  du  Fauxbourg 
S.  Pierre  d’Arénc. 

Cet  avantage  étoit  une  grande  difpofition  à 
une  entière  victoire  : mais  il  Falloir  erre  tou- 
jours en  garde  contre  la  furie  des  Génois  , 
dont  l'opiniâtreté  fcmbloit  croître  avec  leurs 
pertes  : &:  c’eff  à quoy  la  préfence  du  Roy  fer- 
vie  beaucoup  , pour  tenir  toujours  le  foldac 
alerte , & empêcher  la  négligence  des  Offi- 
ciers , qui  avoit  caufé  tant  de  mneftes  accidens 
dans  les  précédentes  guerres  d’Italie.  Les  gar- 
des ne  fe  faifoient  pas  alors  dans  les  campe- 
mcnsavcc  la  régularité  quelles  le  font  aujour- 
# d’Iyiy , & il  s’en  falloic  bien  qu’il  y eut  tant 
de  méthode  qu’il  y en  a maintenant  dans  le 
fervice  j alors  à moins  d’un  ordre  particulier 
du  Général , il  n’y  avoit  point  de  piquet  tou- 
jours prêt  â prendre  les  armes  &:  à montera 
cheval  à la  première  allarme.  Le  Roy  a- 
voit  pris  cette  précaution  en  cette  rencon- 
tre, & avoit  ordonné  qu’un  gros  corps  de  ca- 
valerie fût  toujours  fous  les  armes,  pour  évi- 
ter la  furprife  : &.  bien  luv  en  prit.  Car  le  foir 
du  meme  jour  les  Génois  lortirent  par  la  porte 
la  plus  éloignée  du  camp,&  vinrent  au  nombre 
de  plus  de  vingt  mille  hommes,  pour  reprén- 
J ^re  k ^ort  k moiltagnc-  Us  furent  mal 
u*u  Xji!  re5us»  & obligez  à faire  retraite  après  quel- 
ques inutiles  efforts,  de  peur  d’être  coupez  par 
la  cavalerie  du  camp , à ia  tête  de  laquelle  le 
Koy  fe  mit , & qui  s'avançoit  encre  eux  & la 
ville. 

Ils  tentèrent  une  nouvelle  attaque,  & auffi 
inutilement  le  jour  fuivant , quoiqu’ils  euflent 
envoyé  des  Députez  au  Roy  pour  capituler  , 
efpéranc  que  les  François , par  cette  apparence 
de  paix , fêroienc  moins  fur  leurs  gardes.  Mais 
ils  turent  bien  furpris , loriqu  a lèlir  retour  ils 
trouvèrent  la  porte  de  la  Ville  fermée  > de 
forte  que  voyant  approcher  la  cavalerie  Fran- 
çois ils  furent  obligez  de  le  débander  , & de 
le  fauver  dans  les  bois  & dans  les  montagnes. 
Ce  qui  produilit  cet  événement , fut  un  bruit 
qui  fc  répandit  dans  Gènes  , apparemment  par 
les  cmilTaircs  & par  les  partiiàns  de  France  , 


i que  quelques-uns  des  Bourgeois  avoient  traité 
avec  ce  Prince , pour  b luy  livrer  dés  le  temps 
qu’il  étoit  à Art.  La  populace  qui  eu  fût  ef-  G#i«iu4. 
fravée , demanda  aux  plus  cônfidérablcs  de  la  L ?' 
Ville , qu’on  luy  ménageât  fa  grâce  auprès  du 
Roy.  Ceux-cy  , dont  la  plupart  n avoient  point 
eu  de  parc  à la  rébellion , furent  ravis  de  cette 
demande , & tous  de  concert  réfolurenc  d'a- 
cheter leur  pardon  aux  dépens  de  ceux  qui 
étoient  forcis  pour  l’attaque  du  Fort.  On  per- 
mit feulement  au  Doge  & à ceux  qui  fe 
çroyoient  les  plus  coupables , de  fe  retirer  où 
ils  voudroienc. 

Cette  fécondé  (ortie , que  les  Rebelles  de  Gè- 
nes avoient  faite,  & qui  étoit  une  manifefte 
trahifon , penfa  coûter  la  vie  aux  Députez. 

Ils  n’avoient  pu  obtenir  audience  du  Roy  : 
mars  ilsl’avoicnt  eue  du  Cardinal  d’Amboife  , 
qui  leur  déclara  qu’il  n 'étoit  point  queftion  de 
capitulation  , & que  le  Roy  vouloir  que  Gè- 
nes fe  rendît  à discrétion.  Ils  portèrent  cette 
trifte  réponfe  à la  Ville , où  la  confternation 
avoit  pris  la  place  de  la  fureur  dans  tous  les 
efprits.  Il  fallut  céder  à la  force  $ les  Députez 
furent  renvoyez  au  camp  , où  ils  dirent  au 
, Cardinal,  que  la  Ville s’abandonnoit  â la  clé- 
mence du  Roy  j qu’il  étoit  le  maître  abfolu  de 
leurs  biens  & de  leur  vie  j mais  qu’ils  e(pé- 
roient  que  les  plus  coupables  en  ayant  été 
chaflez , il  feroic  mifëricorde  au  reffe. 

Le  Roy  (ans  faire  d’autre  réponfe,  envoya  . 
Chaumont  pour  s’affiirer  de  tous  les  princi-  1.7. 
paux  portes  de  la  Ville,  avec  des  troupes  de 
Gendarmerie  & de  Cavalerie  légère  : car  ap- 
préhendant que  l’infanterie  dont  les  Suiues  * f Gehit. 
faifoient  la  plus  confidérable  partie , ne  pût  "il 
être  contenue , & ne  s’abandonnât  au  pillage, 
il  voulut  quelle  demeurât  dehors  , & mit  des 
, Capitaines  de  Gendarmes  aux  partes , pour 
.empêcher  qu’aucun  foldac  n’y  entrât  fans  per- 
miflîon. 

Chaumont  commença  par  défarmer  les  ha- 
bitans,  par  fe  (âifir  de  toute  l’artillerie  ÔC  Se 
tous  les  magafins  d’armes , de  poudre , de  bou- 
lets , & de  tout  ce  qui  fort  à b guerre  , fit  * 
dreflèr  quantité  de  potences  en  tous  les  quar- 
tiers de  b Ville , mit  des  corps  de  garde  de 
tous  côtcz , & affirma  des  manières  , qui  ré- 
pandirent par  tout  la  terreur. 

Le  Roy  entra  le  lendemain  vingt-huitième 
d’Avril , armé  de  toutes  pièces,  ayant  par-  An.  1107. 
deffùs  fes  armes  une  cotte  d’armes  blanche, 
une  large  épée  nue  à la  main , entouré  d’un 
grand  nombre  de  Gendarmes,  & des  Archers 
de  fa  garde.  Les  Confoillers  de  Ville  , qu’ils  D’Aaroo  , 
appellent  les  Anciens,  vinrent  au  devant  de  f* n 
luy  dans  le  Faux-bour^  de  S.  Pierre  d’ Arène,  °U* 
fe  jettérent  à (es  pieds  les  larmes  aux  yeux , Sc 
un  d’eux  luy  parla  de  b force  : 

Sire , nous  pouvons  aflurer  VotnrMajefté,  **  Caicckia 
que  le  foulévement  qui  s’eft  fait  contre  b « 1. 7 
Noblcfle  , eft  venu  uniquement  de  la  plus  «* 
ville  populace  j que  tout  ce  que  nous  (om-«* 
mes  de  Bourgeois,  de  Marchands,  & mcme«« 
d’Artilàns  un  peu  diftinguez  dans  1a  Ville** 

par 
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» par  leur  bien , n’y  avons  eu  aucune  parc  -,  / 
»,  qu’il  n’a  point  été  en  notre  pouvoir  d’em- 
» pccher  le  défordre , &,quc  le  châtiment  que 
r>  votre  julte  indignation  prépare  à cette  Ville  > 

P tombera  fur  beaucoup  d’innocens  , & fur 
» plufieurs  de  ceux  qui  ont  été  les  plus  afïcc- 
» tionnez  & les  plus  fournis  à Votre  Majcflé. 

» Mais  nous  ne  prétendons  rien  moins  que  de 
»nous  juftiher , c'ell  votre  foule  miférjcorde 
m que  nous  implorons  > fouvenez-vous , Sire  , 

» de  l’honneur  que  vous  ht  dans  toute  l’Eu- 
’»»  ropc , la  grâce  que  vous  accordâtes  il  y a 
» quelques  années  aux  habitans  de  Milan  , 

»»  beaucoup  plus  coupables  que  nous  : Souve-  E 
« nez-vous  que  vous  portez  le  Titre  de  Roy 
» Trés-Chretien,  qui  doit  vous  remettre  dc- 
ijvanc  les  yeux  la  miféricorde  de  Jefus-Chrifl 
» pour  les  pécheurs  ; vous  nous  tenez  là  place 
»lùr  la  terre,  vous  devez  l’imiter,  Si  plus  le 
>»  crime  que  vous  pardonnerez  eft  grand  , plus 
» le  pardon  que  vous  accorderez  fera  digne 
»d’un  Prince  magnanime  comme  vous. 

Cette  Harangue  fut  fuivie  de  cris  lamen- 
tables de  tout  le  peuple:  St  de  toutes  les  rués, 
& de  toutes  les  fenêtres , on  entendoic  par 
tout  crier,  mifericorde. 

Le  Roy  fit  retirer  les  Députez,  fans  leur  ( 
faire  aucune  réponfo  > il  quitta  feulement  l’é- 
pée qu’il  tenoit , 6c  la  mit  entre  les  mains  d’un 
Seigneur  de  fa  Cour , ce  qui  donna  quelque 
efperance  de  çrace.  Il  alla  de- là  à l’Eelife 
Cathédrale , ou  il  trouva  une  foule  de  fem- 
mes Si  de  petits  enfàns , tous  habillez  de  blanc 
qui  le  prolternércnt  à terre , implorant  là  clé- 
mence avec  des  pleurs  St  des  gémifTemens  , 
contre  lefquels  ce  Prince  qui  étoit  naturelle- 
ment tendre  , eut  peine  à foutenir  l’air  de 
fierté  St  d'indignation  qu’il  aflfeéloit.  De  l’E- 
glifc,  il  marcha  au  Palais,  qu’on  luy  avoit 
préparé,  trouvant  par  tout  le  peuple  en  pof-  I 
turc  de  fuppliant  , Si  implorant  là  clémen- 
ce. 

II  le  tint  huit  ou  dix  jours  en  fufpens  : on 
làifoit  cependant  des  informations  : on  met- 
roit  plufieurs  Bourgeois  en  prilôn  ; Si  le  Roy 
failoit  comprendre  par-là  aux  habitans , qu’il 
Vouloit  tirer  une  févére  vengeance  de  leur  ré- 
volte. Au  bout  de  ce  tems-là,  on  éleva  dans 
la  grande  cour  du  Pliais  où  le  Roy  étoit  logé, 
un  haut  & large  échaffaud , qui  fut  tendu  des 
plus  belles  tapiilèries.  Son  Thrônefùc  placé  au 
milieu , Si  l’on  mit  aux  deux  cotez  des  fiéges 
pour  les  Princes  du  fang , pour  le  Cardinal  ] 
d’Amboife,  Si  pour  les  Confoillers  d’Etat. 

D,Aa|on  Les  Anciens , félon  l’ordre  qu’ils  en  avo:ent, 
s.  Gelai*!  fe  rendirent  dans  la  cour  avec  une  aufli  gran- 
de  fuite  de  peuple  quelle  en  pouvoir  contenir. 
s ‘ Le  Roy  s’étant  placé  dans  Ion  Thrône , un 
des  plus  confidérables  de  ce  Corps,  nommé 
Jean  de  Illicé  , luy  ht  une  nouvelle  Haran- 
gue, à peu  prés  ferablable  à celle  qui  luy 
avoit  été  faite  à fon  entrée  dans  Gènes , & fi- 
nit en  le  conjurant  par  l’aimable  qualité  de 
Père  du  peuple , que  fes  fujets  de  France  luy 
avoient  donnée  avec  tant  de  juflice , de  pen- 
Zmc  JL 
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fer  qu’étant  Prince  de  Gènes,  il  en  étoit  aufïï 
le  père,  St  qu’eux  & elle  par  leur  bouche  luy 
deraandoient  pardon,  grâce,  miféricorde. 

Après  que  l’Orateur  eut  fini , le  Rov  con- 
féra avec  les  Princes  & fon  Confeil  , & puis 
ht  déclarer  à haute  voix  par  Michel  Ricci  ou 
de  Ris  Maître  des  Requêtes,  que  les  Habi- 
tans de  Gènes  étoient  atteints  Si  convaincus 
de  crime  de  leze-Majefté , St  que  leurs  corps 
St  leurs  biens  étoient  cous  conhlquez.  En  me- 
me tems  on  tira  des  coffres  qu’on  avoit  ap- 
portez , tous  les  Privilèges  de  la  Ville  qui  fu- 
rent aqnullez  : on  les  déchira , & on  y mit  le 
feu. 

Ce  fpedacle  St  l’Arrêt  qui  venoic  d’être 
prononcé  , conftcrnérent  toute  ccttc  grande 
affomblée  de  peuple.  11  crut  qu’on  alloic  ré- 
duire leur  Ville  en  cendres,  St  les  palier  tous 
au  hl  de  l'épée.  Ricci  eut  peine  à faire  fa:re 
h fonce , St  à fufpendrc  pour  un  moment  les 
fanglots  St  les  lamentations  qu’on  entendoic 
de  toutes  part?.  On  l’écouta  enhn.  Il  déclara 
que  le  Roy  leur  faifoit  grâce  de  la  vie  $ qu’il 
leur  rendoit  leurs  biens  & leurs  Privilèges  , 
pour  lefquels  on  leur  donneroir  de  nouvelles 
Chartes  5 que  ces  grâces  n’étoicnc  que  pour 
ceux  qui  etoient  actuellement  dans  la  Ville  , 
ou  pour  ceux  des  abfons  qui  y reviendroienc 
dans  un  mois  j & qu’on  n’exceptoit  de  la 
grâce , que  ceux  dont  les  noms  étoient  conte- 
nus dans  une  lifte  qui  fut  lue , & qui  en 
comprcnoit  foixance  & dix  - neuf  fà  Majcfté 
fe  refervant,  ahn  que  le  crime  ne  demeuràc 
pas  tout  à fait  impuni  , à faire  payer  à la 
Ville  une  fomme  d’argent,  en  dédommage- 
ment des  frais  qu’il  avoit  faits  pour  les  ve- 
nir châtier. 

On  peut  aifement  s'imaginer  les  mouvemens 
de  joye  que  caufà  ce  pardon  inefpéré.  Toute 
la  cour  Si  toute  la  Ville  retentirent  des  cris 
de  Vive  le  Roy,  St  en  un  moment  tout  y 
changea  de  face.  L’amende  à laquelle  les 
Génois  furent  condamnez  , ne  fut  que  de  trois 
cens  mille  ducats,  dont  une  partie  devoir  être  1.  7. 
employée  à bâtir  une  Citadelle  au  lieu  où 
étoit  la  Tour  de  Codifa,  à quelque  diftance 
de  Gènes  fur  la  mer  au  deflùs  du  Faux-bourg 
par  où  l’on  va  à la  Vallée  de  Pozzévéra  St  à 
S.  Pierre  d’Aréntf.  On  donna  à cette  Citadelle 
le  nom  de  Bride  , parce  qu  elle  commandoic 
le  port  & une  bonne  partie  de  la  Ville.  Ils 
furent  encore  condamnez  à entretenir  trois 
Galères  dans  le  port  pour  le  fervice  du  Roy , 

Si  à augmenter  les  fortifications  de  Caftcllac- 
cio  Si  du  Château.  Le  Roy  conhrma  la  même 
forme  de  gouvernement  qu’ils  avoient  avant 
la  révolte , St  les  conferva  dans  prefque  tous 
leurs  anciens  ufages , avec  cette  différence  , 
qu'ils  les  avoient  auparavant  à titre  de  con- 
ventions faites  avec  les  Roys  de  France,  St 
qu’on  ne  les  leur  rendit  que  fous  le  titre  de 
Privilèges , .avec  droit  de  les  en  priver,  s’ils 
tomboient  dans  quelque  nouvelle  raute.  On  ht 
changer  les  anciennes  marques  desmonnoyes 
de  la  République , Si  le  Roy  en  ligne*  de  fon 
SSbff 
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autorité  fouveraine,  ordonna  ou  elles  fùffenc 
déformais  frappées  à fon  coin.  Ceft  ainfi  que 
parlent  de  cet  article  les  Hiftoriens  d'Italie  » 
mais  ils  dévoient  ajouter  , comme  le  porte 
l’Edit  du  mois  de  May  de  cette  année  1^07. 
ciue  les  armes  de  France  y (croient  avec  celles 
de  la  République  j & c’eft  ainfi  que  la  choie 
s’exécuta  Cela  le  voit  par  les  Monnoycs  de 
ce  temps-là»  fur  lefquellcs  le  Roy  prend  le 
titre  de  fanu*  Domirtus , ccft-à-dire,  Seigneur 
de  Gènes , quoiqu’il  y en  ait  quelques-unes  » 
où  les  armes  de  la  République  ne  le  trouvent 
pas,  & qui  lurent  apparemment  frappées  en 
France. 

Paul  Nuové  qui  avoir  été  fart  Doge  par  les 
féditieuX)  fur  livré  aux  François  par  un  Capi- 
taine de  Navire  Corfe  1 & eut  la  tête  coupée, 
auflî-bicn  que  Dcmctrio  Juftiniani , qui  avoua 
dans  l’interrogatoire  , que  le  Pape  avoir  été 
d’intelligence  avec  les  Rebelles.  Le  Roy  en  fut 
autant  irrité  que  furpris,  vu  qu’immédûte- 
menc  avant  la  révolte  , il  avoic’traité  avec  luy 
pour  faire  la  guerre  aux  Vénitiens.  Il  faut  a- 
voiier  que  Jules  depuis  le  cour  qu’il  joiia  au 
Cardinal  d'Amboife  dans  le  Conclave , où  Pie 
III.  fut  élu  Pape,  avoir  bien  changé  de  con- 
duite , & que  la  droiture  donc  la  réputation  C 
luy  avoir  fait  tant  d’houncur,  ccflà  d’être  fa 
vertu  favorite  , dés  qu’il  le  crut  en  état  de 
pouvoir  prétendre  au  lôuverain  Pontificat.  La 
caufe  de  fon  chagrin  , outre  qu’il  ne  voyoic 
pas  volontiers  les  François  li  puillàns  en  Italie  , 

• fut  qu’il  étoic  natif  de  Savone,  ville  de  la 

! République  de  Gènes , & d’une  famille  du 

peuple  ennemie  des  Nobles.  Le  Roy  d’Efpa- 
gne  ne  fut  pas  moins  furpris  que  luy,  d’appren- 
dre la  prife  de  Gènes  : mais  il  fçut  mieux,  dif- 
fîmuler  , lorfqu’il  en  apprit  la  nouvelle- 

Le  Roy  au  fortir  de  Gènes  , où  il  laifia  pour 
Gouverneur  Raoul  de  Lannoy  Bailli  d’Amiens , J 
s’en  alla  à Milan.  Le  pardon  qu’il  venoit 
d’accorder  aux  Génois,  rappella  la  mémoire 
de  la  meme  grâce  qu’il  avoit  faite  peu  d’an- 
nées auparavant  à cette  grande  Ville  : on  luy 
fit  une  entrée  magnifique,  moins  comme  à un 
vainqueur  qui  venoit  de  dompter  des  Rebelles, 
que  comme  au  meilleur  de  tous  les  Princes , 
qui  méritoit  par  là  clémence  l’amour  de  tous 
les  lujets.  11  y reçut  le  Cardinal  de  faintc 
I’raxéde , qui  vint  de  la  part  du  Pape , le  fé- 
liciter fur  l’heureux  fuccés  de  fon  expédition. 

B Les  autres  Princes  luy  rendirent  aulfi  les  mêmes 

• civilitez.  J 

Les  Députez  de  Florence  prirent  cette  oc- 
cafion  qu’ils  crurent  favorable , pour  fupplier 
le  Roy  de  les  aider  à foùmetcre  les  Pifans  , 
qui  depuis  le  voyage  de  Charles  VIII.  à Na- 
ples , avoient  fecoüé  le  joug  de  leur  domina- 
tion. Ils  luy  repréfentérent  que  la  République 

r avoit  toiijours  été  lôùmilc  à les  ordres  -,  que 
les  Pifans  avoient  envoyé  des  troupes  & des 
Capitaines  aux  Rebelles  de  Gènes,  & qu’il  de- 
voit  en  ccctc  rencontre  les  punir,  en  fàifant 
un  plaifir  fignalé  à ceux  qui  avoient  toûjours 
été  fidcîles  & affectionnez  à (ôn  (crvicc.  Mais 
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A le  Roy  s’en  exeufa  fur  divers  pre'textes.  Ses 
raifons  véritables  croient  qu’il  ne  voulok 
point  allarmer  l’Italie  , ni  chagriner  le  Roy 
d’Elpagne , dont  les  Pifans  avoient  ptufieurs  fois 
implore  la  protection  : outre  que  par  ce  refoj 
il  faifôit  fentir  aux  Florentins  qu’il  n’éroit  pas 
content  d’eux,  de  ce  qu’aprés  luy  avoir  pro- 
mis que  dés  qu’il  fèroit  en  Italie,  ils  contri- 
buéroient  d’hommes  & d’argent  à l’entreprife 
de  Gènes  , ils  n’en  avoient  rien  fait.  :f 

Les  Ambaflideurs  de  Venife  no  parurent 
pas  les  moins  empreflèz  à féliciter  le  Roy  de 
la  part  de  leurs  maîtres , avec  une  fincéricé  à 
B peu  près  pareille  à celle  du  Pape  : mais  le 
Rov  n’étoic  la  dupe  ni  des  uns  ni  des  autres  j &: 
en  Prince  fageôc  politique, il  recevoitavec  une 
reconnoi (Tance  egalement  apparente  tant  de 
feintes  démonftrations  d’amitié  de  fes  ennemis 
couverts. 

Après  tout,  le  véritable  motif  de  cette  Am- 
baffade  des  Vénitiens , étoic  de  découvrir  s’ils 
pourroienc  attendre  de  luy  quelque  (êcours 
contre  le  Roy  des  Romains , qui  les  menaçoit 
depuis  quelque  temps.  Ils  le  trouvèrent  dans 
une  meilleure  difpofition  à cet  égard , qu’ils  ne 
l'avoient  clperé  j & comme  il  ne  ménageoie 
C plus  gucres  ce  Prince  , depuis  ce  qui  setoic 
paffé  au  fujec  de  la  rupture  du  mariage  de 
Madame  Claude  de  France  avec  Charles  Prin- 
ce d’Efpagne,  il  leur  promit  de  ne  les  pas 
abandonner  s’ils étoient  attaquez  : tant  les  con- 
jonctures faifoicncchanger  les  intérêts  : car  ce 
Prince  qui  fe  trouvoit  alors  prêt  à défendre 
les  Vénitiens,  en  avoit  deux  ou  trois  ans  au- 
paravant conjuré  la  ruine  avec  le  Pape  & le 
Roy  des  Romains. 

Tandis  que  le  Roy  étoit  occupé  à dompter 
Gènes , le  Roy  d’Efpagne  ne  l’étoic  pas  moins 
à Naples  i & il  eut  befoin  de  toute  fon  adreffe , , 

D pour (ê  démêler  des  embarras  qu’il  y trouvoit, 

6i  déconcerter  en  même  temps  les  factions  qui 
luy  étoient  contraires  en  Caftille , & fàifoicnt 
leurs  efforts  pour  l’exclure  de  l’adminiftration 
de  ce  Royaume  après  la  mort  de  Philippe 
d’Autriche.  Ce  dernier  événement  le  rappcl- 
loit  en  Efpagne  > mais  l’importance  donc  il  luy 
étoic  de  s’aluirer  du  Royaume  de  Naples,  8c 
d’y  rétablir  la  tranquilité , l’y  retenoic. 

Il  vouloir  avant  que  dfc  partir , obtenir  du  Miriana  r 
Pape  l'inverti  ture  de  ce  Royaume , & accom- 
moder  les  divers  intérêts  de  la  Nobleffe  Na- 
politaine , chofe  très  difficile  : car  il  étoic  quef- 
E tion  de  rétablir  dans  leurs  biens,  conformément 
au  Traité  fait  avec  le  Roy  de  France  , ceux 
des  Seigneurs  qui  avoient  fùivi  le  parti  Fran- 
çois i ce  qui  ne  fe  pouvoic  faire  fans  dépoffif- 
der  ceux  qui  avoient  tenu  le  parti  d’Efpagne , 

& qu’on  en  avok  mis  en  poflèflïon.  De  plus 
il  penfoit  dés  - lors  i prendre  des  mefures, 
pour  rentrer  avec  le  temps  dans  quelques  Pla- 
ces de  la  Poüille , qui  avoient  été  engagées 
par  les  Roys  de  Naples  de  la  Maifon  d'Arra- 
gon  aux  Vénitiens,  afin  d’en  être  fecourus con- 
tre l’armée  de  Charles  VIII. 

11  ne  put  rien  obtenir  du  Pape  touchant  le 
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premier  Article,  qui  concernoic  l’invcftiture. 
Il  vint  à bout  du  fécond  par  des  aliénations 
qu’il  fit  de  fon  propre  domaine , & par  divers 
déJommagemens  , par  lefquels  il  tâcha  de 
contenter  les  intéreflèz  : & pour  le  troifiéme  , 
il  écouta  volontiers  la  propofition  que  le  Rov 
de  France  luy  fit  faire  de  le  liguer  avec  luy  fie 
avec  le  Pape  pour  attaquer  les  Vénitiens:  mais 
il  le  pria  de  trouver  bon  qu’il  travaillât  aupa- 
ravant à pacifier  la  Cafiille. 

On  ne  comprend  rien  à la  conduite  de  ces 
Princes , qu’en  fuppofant  le  principe  trop  gé- 
néral de  la  politique,  qui  eft  de  négocier  tou- 
jours à bon  compte , (ans  déficits  de  rien  con- 
clure, ou  de  rien  tenir  de  ce  qu’on  aurait  con- 
clu : car  on  trairoit  de  cette  ligue  dans  le  me- 
me temps  que  le  Roy  promettoit  aux  Véni- 
tiens de  les  défendre  contre  le  Roy  des  Ro- 
mains , Si  que  d’autre  part  le  Roy  d’Efpagne 
contrevenoit  au  Traité  qu’il  avoic  fait  avec  la 
Fraocc,  par  lequel  le  Royaume  de  Naples  de- 
voir revenir  aux  enfans  qui  naîtroient  de  Ger- 
maine de  Foix  qu’il  venoit  d’époufer,  ce  Prince 
malgré  une  telle  convention  ayant  fait  ordon- 
ner dans  les  Etats  du  Royaume  de  Naples,  que 
la  fuccdlion  de  cet  Etat  appartiendroic  aux  en- 
fans  de  Jeanne  fa  fille. 

. Ce  qui  lùrprit  davantage,  fut  que  nonobfianc 
une  infraûion  fi  vilible,  & qui  devoir  beaucoup 
.ofïcnler  le  Roy  de  France,  Ferdinand  ne  laifla 
pas  à fon  retour  en  Efpagnc , de  fe  mettre  au 
pouvoir  de  ce  Prince  dans  l’entrevûë  qu’ils  é- 
toient  convenus  d’avoir  à Savone.  Il  eifc  vray 
qu’il  comptoit  beaucoup  fur  le  Cardinal  d’Am- 
boife  , à qui  il  avoir  promis  , fuppofé  que  le 
Pape  mourut,  de  joindre  la  faction  d’Efpagne 
à celle  de  France,  pour  l’élever  fur  le  Trône 
Mariant  '^a'nt  Pierre , fi  par  fon  moyen  le  Roy  con- 
Ub.  en.  fentoit  à ce  qu’il  venoit  de  faire  rélbudre  dms 
les  Etats  de  Naples.  Quoyquil  en  foit , la  dé- 
marche étoit  t res-délicate,  & il  falloir  pour  la 
faire,  qu’il  fut  bien  afftré  de  l’ambition  aveu- 
gle du  Cardinal  , qui  avoir  déjà  etc  trompé 
dans  deux  Gmclavcs , & qui  devoit  naturelle- 
ment fe  défier  beaucoup  de  ce  Prince , dont  il 
connoifloic  la  duplicité,  Si  dont  les  intérêts  ne 
sa ccord croient  guéres  avec  l’exaltation  d’un 
Cardinal  François  au  Souverain  Pontificat. 

LeRoy  pour  cette  entrevue  fe  rendit  de  M‘- 
lan  à Savone,  dés  qu'il  fçut  que  le  Roy  d’Ef- 
pagne  s’écoit  mis  en  mer.  Ce  Prince  arriva  au 
lJ07  porc  de  Savone  la  veille  de  Saint  Pierre.  Le 
Roy  par  un  excès  de  civilité  & de  franchife  , 
, alla  Juv-mcme  le  (allier  fur  fon  bord , accom- 
pagné  feulement  du  Gouverneur  de  Mii.in  Si 
1-  7*  de  Galéas  de  feint  Sévcrin , & fans  fe  garde 
D’Anton,  ordinaire  : mais  comme  le  remarque  d’Auton 
H ftoite  Je  qUj  y ccoic,  l’armée  navale  de  France  occupoic 
U*u*  * tous  les  environs  , bien  armée,  Si  il  n’y  avoic 
rien  à craindre  pour  la  perfonne  du  Roy.  Ainfi 
le  beau  problème  que  propofenc  les  Hifioricns 
d’Italie,  fçavoir  lequel  des  deux  Roys  avoic 
commis  la  plus  grande  imprudence  en  catc 
occafion , eit  ailé  à réfoudre.  S’il  y en  eut , el- 
le fut  toute  entière  du  côté  du  Roy  d'Efpagne, 
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& 1 éloge  de  la  fidélité  & delà  générofi  é &>it 
être  tout  entier  pour  le  Roy  de  France. 

Après  s 'être  entretenus  quelque  temps  avec 
toutes  les  marques  réciproques  de  la  plus  ten- 
dre amitié,  les  deux  Rois  defeendirent  à ter- 
re. Le  Roy  céda  par  honneur  au  Roy  d#'Efpa- 
gne  le  logis  qu'il  occupoit  au  Château , & fe 
logea  à l'Êvèché.  Ils  eurent  enfêmble  pluficurj 
entretiens  fecrets,  où  le  feul  Cardinal  d’Arn- 
boife  aflîfta.  Si  où  ils  traitèrent  principale- 
ment de  la  ligue  propofëe  contre  les  Véni- 
tiens: mais  fans  convenir  en  détail  ni  du  temps, 
ni  des  mefures  pour  l’exécution.  Le  Roy  fit  de 
grands  honneurs  à Gonfelvc  , que  Ferdinand 
ramenoic  avec  luy  en  Efpagn:,  & luy  fit  fai- 
re commandement  par  ce  Prince  de  s’afleoir 
à leur  table.  Ferdinand  vouloir  faire  les  mê- 
mes carefies  à Aubigtii  s mais  il  étoit  malade 
de  la  goûte  en  fon  logis,  où  ce  Prince  Jur  fit 
l’honneur  de  l’aller  voir.  On  petit  dire  que  ce 
fùt-là  le  dernier  jour  glorieux  de  Gonfelve  : 
car  la  défiance  que  Ferdinand  avoit  conçue 
de  fe  fidélité,  fit  qu'il  le  laifià  fenscir>p|py& 
fans  récompenfe  le  refte  de  fes  jours,  & qu’il 
ne  luy  donna  aucune  marque  de  reconnoif-  Mémoire* 
fence  pour  fes  grands  fervices,  qfie  par  les 
magnifiques  obfcques  qu’il  luy  fit  faire  après  fe  de,  grand* 

mort, 

Les  deux  Rois  ayant  pafle  trois  jours  enfem- 
ble , fc  féparérent , le  Roy  pour  retourner  en 
France , & Ferdinand  pour  continuer  fon  voya- 
ge vers  l’Efpagne , où  (on  abfence  avoic  don- 
né lieu  à bien  des  mouvernens  depuis  la  mort 
do  Philippe  d’Autriche. 

Il  s’agifloit  de  J’adminifiraùon  du  Royaume 
de  Cafiille,  la  Reine  Jeanne  étant  hors  d’état 
de  la  gouverner  par  clle-racme.  La  plupart 
des  Grands étoient  pour  y rappellcr  Ferdinand» 

Si  à la  tète  de  ce  parti  fe  trouvoient  l'Arche- 
vcque  de  Tolède,  le  Connétable  de  Cafiille, 
l’A mirante  , les  Ducs  d’Albuqucrquc  & de 
Bejar.  D'autres  vouloicnc  qu’ou  la  déférât  à 
Maximilien  d'Autriche  Roy  des  Romains  , 
comme  étant  grand-pere  du  Prince  Charles 
héritier  de  la  Couronne.  Quelques-uns  de- 
mandoicnc  qu’on  fit  venir  ce  jeune  Prince,  au- 
quel on  donneroit  un  Confeil  Si  des  Miniftres 
n mimez  par  les  Etats  de  Cafiillcpour  gouver- 
ner en  fon  nom. 

11  y en  avoic  qui  propofbient  pour  Admi* 
niftratcur  Emmanuel  Roy  de  Portugal , à con- 
d tion  qu’on  mariât  l’Infante  de  Portugal  avec 
Ferdinand  fils  cadet  de  Philippe  d’Autriche  , 
qui  écoit  venu  en  Elpagnc  avec  le  feu  Rt  y (o.i 
père , Si  pour  qui  les  Caftillans  avorent  pris 
amitié.  Le  deflein  de  ccttc  fattion  étoit  d’enle- 
ver par  là  la  Couronne  à Charles  l’aîné  Duc 
de  Luxembourg.  Jean  d’Alhret  Roy  de  Na- 
varre avoic  aufli  fes  partifens , qui  proposèrent 
de  faire  époufer  la  fille  aînée  du  feu  Roy  au 
Priuce  de  Viane  Infant  de  Navarre, en  le  dé- 
clarant héritier  de  la  Couronne  de  Cafiille  , 
chacun  en  tout  cela  envifageant , comme  c’efi 
l'ordinaire  , les  intérêts  particuliers. 

Ces  nouvelles  ponces  à Ferdinand  l’inquié- 
SSSff  ij  1 
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toitnt  beaucoup  5 mais  il  avoic  trop  à cœur  A 
la  poflèflion  du  Royaume  de  Naples , pour 
retourner  fur  f es  pas , avant  que  de  s’être  aflii- 
ré  de  ce  coté-li.  Tout  ce  qu'il  faifoit  pour 
maintenir  Ion  parti  , étoit  de  mander  en  Ef- 
pagne^  qu’il  y reviendroit  «au  plutôt,  8c  de  ta- 
cher de  gagner  par  de  grandes  promeflès  les 
Seigneurs  qui  luy  croient  contraires.  L’Arche- 
vêque de  Tolède  qui  étoic  4 la  tète  d’une  es- 
pèce de  Confeil,  qu’on  avoit  établi  en  atten- 
dant qu’on  pût  convenir  du  choix  del’Admi- 
niftrjrcur,  le  fervit  bieoj  6c  à force  de  délais , 
dont  litron  voit  tou  jours  quelque  prétexte  nou- 
veau, il  fûfpemft  la  détermination  pendant 
rés  d’un  an  : jufqu  a ce  qu’enfin  l’arrivée  de 
erdinand  diffipa  les  faciions,  dont  prefque 
tous  les  chefs  fe  réiinirent  pour  le  reconnoî- 
tre:  8c  celle  du  Roy  des  Romains,  quiétoit  la 
plus  à craindre , fur  obligée  comme  les  autres 
de  céder , fur-tout  depuis  que  la  Reine  Jean- 
ne eut  donné  fon  contentement  à ce  qui  avoic 
été  réfolu.  Le  chapeau  de  Cardinal  que  Fer- 
dinai^i  apporta  d’Italie  à l’Archevêque  de  To- 
lède fut  la  récompenle  de  ce  grand  fèrvice, 

& de  pluiieurs  autres  qu'il  avoic  rendus  à 
l’Etat.  # , 

L’exclufîon  de  l’Adminiflration  de  la  Caf 
tille  ne  fut  pas  l’unique  mortification  de  cet- 
te nature  que  le  Roy  des  Romains  reçut  après 
la  mort  de  fou  fils  Philippe  d’Autriche.  Il  flic 
qucflion  de  donner  an  Prince  Charles  Duc  de 
Luxembourg  un  Curateur  pour  fes  Etats  des 
Pays-bas,  8c  uo  gouverneur  pour  fa  perfon- 
ne.  Il  étoic  naturel  que  le  choix  tombac  fur 
le  Roy  des  Romains  comme  grand- père  do 
ce  Prince.  Les  Eues  de  Flandre  s’y  oppofe- 
rent,  8c  voulurent  qu’on  s’en  tint  au  Tefta- 
mentde  Philippe,  dans  lequel  ce  Prince foitpar 
eftime  pour  la  générofité  du  Roy  de  France  , . 
foie  par  politique , & pour  l’empêcher  à l’oc- 1 
cafion  de  fi  mort  d’attaquer  les  Pays-bas,  le 
déclarok  Curateur  honoraire  de  fon  fils,  8c  le 
prioit  d’en  donner  un  de  fâ  main  au  jeune 
Prince  pour  fon  éducation  , & pour  le  gou- 
vernement de  ces  Provinces.  Le  Roy  le  fit , 6c 
n’eut  égard  dans  ce  choix  qu’aux  régies  que 
l’honneur  luv  preferivoie , c'efl-4-dire  , qu’il 
choifit  parmi  les  Seigneurs  des  Pavs-bas  celuy 
en  qui  il  reconnut  le  plus  de  prudence  8c  le 
plus  de  capacité  pour  remplir  nn  fi  imponant 
employ.  Ce  fut  Guillaume  de  Croy  Seigneur 
deChiévres,  qui  ne  répondit  que  trop  bien  à 
l’opinion  qu’on  avoit  conçue  de  luy , par  l’ex- 
cellente éducation  qu’il  donna  à ce  Prince  ; 
car  il  le  forma  aux  affaires  8c  dans  l’art  de 
gouverner  d’une  manière,  dont  la  France  dans 
la  fuite  éprouva  les  effets  à fes  dépens. 

Les  Flamans  toutefois  fe  raviferent , & priè- 
rent par  le  confeil  de  Henry  VII.  Roy  d’An- 
leterrc,  le  Roy  des  Romains  de  prendre  (pin 
es  Pays-bas , à l’occafion  dé  la  guerre  que 
leur  déclara  le  Duc  de  Gueldrc , qui  du  temps 
de  Philippe  d’Autriche  avoit  été  l’inflrument 
ordinaire  dont  le  Roy  de  France  fe  fervoit, 
pour  donner  de  l’oecupation  à ee  Prince  .de 
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ce  côté-14  j fie  comme  le  Roy  des  Romains  ns 
pouvoir  pas  aller  luy-mcme  en  Flandre,  il  y 
envoya  pour  Gouvernaote  Marguerite  d’Au- 
triche L.  fille  veuve  du  Duc  de  Savoye  : 
cette  Princellè  confirma  le  Seigneur  de  Chié- 
vres  dans  le  Miniflére  8c  dans  l’employ  de 
Gouverneur  du  Prince  Charles.  Ce  oui  occu- 
poic  alors  le  Roy  des  Romains  , etoit  une 
grande  Diète  de  l’Empire  qu’il  avoit  convo-  i.  7. 
quée  4 Confiance , à l’occafion  que  je  vais 
dire. 

Le  Pape  Jules  II.  dont  l’efprit  inquiet  ne 
pouvoir  demeurer  en  repos , ni  y laiflèr  les  au- 
tres , avoic  jeccél’allarme  par-tout, au  fùjec  du 
paflàge  du  Roy  en  Italie  pour  fon  expédition 
de  Gènes.  Il  étoic  chagrin  de  ce  qu’on  don- 
noie  retraite  aux  Bentivoglio  dans  le  Duché  de 
Milan, de  ce  qu’ils avoient fait  depuis  une  ten- 
tative fur  Boulogne , fie  de  ce  que  le  Roy  avoit 
Elit  la  guerre  aux, Génois  en  perfonne,  contre 
le  confeil  qu’il  luy  donnoit  malignement , e£ 
péranc  voir  échoiier  l’encreprifè , fi  ce  Prince 
l’eût  confiée  à fes  Lieutenans.  Enfin  il  étoic  au 
defefpoir  de  ce  qu’elle  avoit  réüffi  , 8c  établi 
mieux  que  jamais  la  puifiance  des  François 
en  Italie,  où  il  fouhaicoic  extrêmement  de 
l’affoiblir.  Il  écrivit  durant  cette  expédition 
au  Roy  des  Romains  8c  aux  Eleéleurs  de  l’Em- 
pire des  Brefs  foudroyans  contre  le  Roy , où  il 
difoic  que  la  guerre  que  ce  Prince  avoit  en-  . 
treprife  contre  les  Génois  n’étoic  qu’un  pré- 
texte i qu’il  en  vouloir  à l’Etat  Ecclefiaflique , 

6c  que  ion  defTein  étoic  d’obliger  le  fâint  Siège 
à le  faire  Empereur,  & à rendre  l’Empire  4 
la  Maifon  de  France,  où  U avoit  été  autre- 
fois. 

Les  Vénitiens  joignirent  leurs  plaintes  aux 
ficnnes.  Us  exagérèrent  les  fujets  de  défiance 
qu’ils  avoient  des  dcflèins  du  Roy  fur  les  E- 
tats  d’Italie,  6c  en  particulier  fur  leur  Répu- 
blique , 6c  exhortèrent  les  Princes  d’Allcma- 

fne  à s'unir  avec  eux  & avec  le  Pape  pour  la 
éfenfe  commune  de  leur  République  , de 
l'Empire,  6c  du  faint  Siège.  Ce  fùtlà  le  fujet 
de  la  convocation  de  la  Diète  de  Confiance , 
où  le  Roy  des  Romains  envenimé  depuis  tant 
d’années  contre  la  France  , ôc  toujours  prêt 
à donner  dans  tous  les  projets  qui  fe  faifoienc 
contre  elle,  lut  les  Brefs  du  Pape,  6c  raflèm- 
bla  dans  la  harangue  qu’il  fie  4 cette  occafion , 
tout  ce  qu’il  crut  capable  de  rendre  odieufè 
la  Nation  Françoifè , 8c  la  prétendue  ambi- 
tion du  Roy  de  France.  Il  conclut  4 l’union 
de  tous  les  Princes  d’Allemagne  avec  le  Pape  # 

6c  avec  les  Vénitiens  pour  chafifer  les  Fran- 
çois du  Milanés , Fief  de  l’Empire  qu’ils  avoient 
ufurpé,  d’où  ils  menaçoient  toute  l’Italie  fie 
l’Allemagne,  qui  ne  feroient  point  en  aflùran- 
ce  , jufqu’4  ce  que  les  Alpes  fû  fient  comme 
autrefois , les  bornes  du  Royaume  de  France. 

La  Diète  fut  ébranlée  par  ce  difcours , fie 
encore  plus  par  les  heureux  fuccés  que  le  Roy 
avoit  eus  dans  l’expédition  de  Gènes,  6c  on 
commença  4 drefler  les  articles  de  l’union. 

On  n’avoic  point  encore  vu  tant  d'ardeur  6c 
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tant  d’animofité  contre  la  France  dans  aucu-  A 
ne  Diète  de  l'Empire.  La  bonne  intelligen- 
ce avoic  été  entretenue  de  temps  immémorial 
entre  ces  deux  Etats  : nuis  Traitez  n’avoient 
été  mieux  obfcrvez  que  ceux  qui  unifloienc  nos 
Rovs  avec  les  précédens  Empereurs,  8c  les 
différents  qui  étoient  quelquefois  furvenus  en- 
tre eux,  avoienc  été  prefque  auflî-tôt  afToupis 
par  la  ftanchife  avec  laquelle  ces  Princes  a- 
gidoient  les  uns  avec  les  autres.  On  fut  fur- 
pris  que  les  Princes  de  l’Empire  8c  les  Dépu- 
tez des  villes  le  rcndiflcnc  fi  facilement  aux 
rétextes,  dont  le  Roy  des  Romains  couvroit  B 
es  reflcntimens  particuliers  : mais  la  conduite 
que  le  Roy  tint  après  la  prife  de  Gènes,  conw. 
mença  à déconcerter  les  artifices  de  ce  Prince 
& du  Pape. 

Car  fçachanc  ce  qui  fc  pafloit  A Confiance , 

8c  les  motifs  donc  on  fè  fervoit , pour  foulever 
. tous  les  Princes  de  l’Empire  contre  luy,  il 
7‘  neut  pas -plutôt  fournis  Gènes,  qu’il  congédia 
fon  armée,  8c  feroic  incontinent  retourné  en 
France,  fans  la  conférence  que  1 fi  Roy  d’Efpa- 
gne  luy  avoic  demandée  A Savone. 

Ce  licenciement  des  troupes  eut  une  partie 
de  l'effet  qu’il  avoir  prétendu  : car  dés  qu’on 
le  (eue  à Confiance , la  vivacité  des  Princes 
de  l'Empire  8c  des  Députez  A la  Diète  com-  C 
mença  A fe  rallentir  j les  Agens  fecrets  que  le 
Roy  avoic  dans  la  ville , firent  comprendre  aux 
plus  échaufez,  que  les  bruits  qu’on  avoic  répan- 
dus de  fes  grands  defTeins  fur  Pitalic,  n’é- 
toient  que  des  chimères , 8c  que  l'unique  bue 
qu’il  avoic  eu  en  paflant  les  Alpes , n’avoic  été 
que  de  faire  rentrer  les  Rebelles  dans  leur  de- 
voir. Ces  remontrances  furent  appuyées  d’une 
bonne  diflribucion  d’argent  : & au  lieu  que 
toute  l’Allemagne  devoir  fondre  en  Italie  fous 
les  ordres  de  Maximilien  fi  l’armée  des  Fran- 
çois y écoic  demeurée,  il  fut  feulement  arrêté  ^ 
que  l’Empire  luy  feroic  une  armée  de  huit 
mille  chevaux  8c  de  vingt-deux  mille  hommes 
de  pied  pour  fix  mois  , lorfqu’il  voudroit  aller 
fc  faire  couronner  A Rome,  8c  que  pour  l'ar- 
tillerie , 8c  les  autres  dépenfes  extraordinaires, 
on  luy  donneroit  fix  vingt  mille  florins.  C’é- 
toic  peu  de  chofe  pour  un  fi  grand  voyage , 8c 
pour  un  Prince  qui  n’avoic  d’ailleurs  guéres 
«l’argent  i parce  que  dès  qu'il  en  avoic , il  en  é- 
coit  tres-mauvais  ménager. 

D’autre  parc  le  Roy  avoir  envoyé  en  Suidé 
le  Bailli  de  Dijon  , pour  traverfer  un  T raité  £ 
que  Maximilien  y avoic  commencé  avec  les 
Cantons  pour  la  levée  de  dix  mille  hommes, 

& on  travailloic  à force  à mettre  en  défenfè 
toutes  les  Places  du  Duché  de  Milan  : mais 
c’écoic  A Venife  où  les  négociations  écoient  les 
plus  vives.  Les  Ambafladcurs  de  Maximilien 
demandoient  pafTage  pour  fon  armée  fur  les 
Terres  de  la  République , propofoient  une  li- 
gue ofïènfive  contre  la  France , 8c  menaçoicnc 
de  pfcndre  d’autres  mefures,  en  cas  d'un  refus , 
donc  la  Seigneurie  fe  repentiroic  trop  tard. 
Leur  menace  étoic,  que  dés  que  le  Roy  leur 
Huître  voudroit  mettre  en  exécution  le  Traité 
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qu’il  avoic  fait  contre  elle  avec  le  Roy  de  Fran’ 
ce  il  y avoir  quelques  années , les  François  fi> 
roienc  toujours  difpofez  à fe  rétiniravec  luy. 

Les  Ambafladeurs  de  France  au  contraire 
faifoient  tous  leurs  efforts,  pour  empêcher  que 
les  Vénitiens  n’accordaffcnc  le  pafTage  au  Roy 
des  Romains  -,  leur  repréfentoient  que  la  paix 
d'Italie  dépendoit  de  ce  refus  j que  le  Roy  ne 
pourroic  pas  fè  difpcnfèr  d’y  entrer  luy- mê- 
me avec  toutes  les  forces  de  fon  Royaume  • 
de  prendre  fes  furetez  par  tous  les  moyens 
qu'il  jugeroic  les  plus  propres,  pour  s’oppofèr 
aux  entreprises  du  Roy  des  Romains,  8c  que 
l'Italie  feroic  le  théâtre  d’une  guerre, qui  ne 
pourroit  que  luy  être  tres-funelle.  Tout  cela 
inquiccoic  fort  le  Sénat  qui  s'aflcmbla  bien  des 
fois,  pour  délibérer  fur  une  affaire  fi  déli- 
cate. 

Les  avis  ne  pouvoient  manquer  d’être  fort 
parcagez.  C’étoit  une  néceffite  aux  Vénitiens 
de  prendre  un  de  ces  trois  partis , ou  de  s’unir 
avec  le  Roy  des  Romains  contre  le  Roy  de 
France , ou  avec  le  Roy  de  France  contre  le 
Roy  des  Romains,  pour  empêcher  fon  paflà- 
ge  d’Allemagne  en  Italie , ou  de  demeurer 
neutres,  fans  rompre  ni  avec  l’un  ni  avec  l’au- 
tre s’il  étoic  pofliblc.  S'unir  avec  le  Roy  des 
Romains,  c’ecoic  fe  charger  de  toute  la  dé- 
penfe  de  la  guerre , ce  Prince  n’ayant  pas  beau- 
coup de  quov  y contribuer,  8c  étant  infatia- 
blc,  quand  la  bourfede  fes  Alliez  luy  étoic  une 
fois  ouverte.  Son  inconfiance  n’étoic  pas  moins 
à craindre  que  fa  difètee  d'argent  8c  fon  avi- 
dité. Il  étoic  coûjours  prêt  à entreprendre,  8c 
on  ne  le  voyoit  jamais  rien  exécuter.  La  moin- 
dre difficulté  l’arrêtoic  : la  France , quelque 
animé  qu’il  fût  contre  elle , luy  avoit  fait  a- 
bandonner  fes  meilleurs  amis  par  Jappas  de 
1 argent  j 8c  c’étoit  ce  qui  avoit  caufé  la  perte 
de  Ludovic  Sforce , 8c  qui  pourroit , difoit-on, 
produire  celle  de  la  République. 

Dautre  part  s’oppofer  au  pailàge  du  Roy 
des  Romains  à force  ouverte  avec  le  fecours 
de  France,  c’écoic  attirer  la  guerre  en  Italie 
8c  les  troupes  étrangères  dans  les  Etats  de  U 
République.  On  connoifToic  les  mauvaifès  in- 
tentions de  la  France}  8c  la  ligue  de  Blois  en-» 
tre  le  Roy  , le  Pape  & Maximilien , quoiqu’el- 
le n’eut  point  eu  encore  de  fuite,  en  étoic  une 
preuve  trop  certaine. 

Enfla  la  neutralité  écoic  difficile  A obferver 
en  une  pareille  occafion.  Maximilien  paroifloic 
réfolu  de  forcer  le  paflàgc , fi  on  ne  le  luy  ac- 
cordoic  pas.  La  menace  qu’il  faifoic  de  fe  li- 
guer avec  la  France  contre  la  République , J* 
elle  ne  prenoit  fon  parti,  n’étoit  pas  une  menace 
vaine  } le  Roy  de  France  étant  tres-difpofé  A 
écouter  cette  propofition.  On  prévoyoïc  que 
le-  Pape  loin  de  s’y  oppofer , encreroit  avec 
joye  dans  ce  Traité  ; 8c  on  étoit  en  danger 
de  voir  renouvcller  la  ligue  de  Blois , où  la 
ruine  de  la  République  avoic  été  conclue.  Ni- 
colo  Fofcarini  & André  Gritti  expoférenc  au 
long  ccsraifons  dans  le  Confeil  d’Etat  j le  pre- 
mier pandaant  plus  du  côté  de  la  ligue  avec  1# 
SSSff  Üj 
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Roy  des  Romains . & le  fécond  cftimant  qu’il  A 
etoit  plus  dangereux  de  rompre  avec  la  Fran- 
ce. 

Apres  bien  des  délibérations»  le  fécond  avis 
l’emporta  : quelques  efforts  que  fifiènt  Domi- 
que  Morofini,  Paul  Balli,  8c  André  Vénier  , 
qui  appuvérent  fortement  celuy  de  Fofcarini. 

21  fut  réfôlu  qu’on  temporiferoie .le  plus  qu’il 
feroit  polfible  : mais  que  quoyqu’il  arrivât,  on  ne 
prendrait  point  les  armes  pour  le  Roy  des 
Romains  : Et  comme  lés  Ambafladeurs  de- 
mandoient  une  prompte  réponfc , on  leur  ré- 
pondit ce  qu’on  avoitdéja  fait  dire  à ce  Prin- 
ce fur  l’article  du  pallàge  , que  s’il  vouloit  al-  3 
1er  fe  faire  couronner  à Rome  , ÔC  pafier  lur 
les  Terres  de  la  République  (ans  armée,  on 
l’y  recevrait  avec  tous  les  honneurs  qui  é- 
toicnc  dûs  à la  Majefié  Impériale}  mais  que 
les  anciens  engagemens  qu  ils  avoient  avec  la 
France  pour  la  confcrvation  du  Duché  de  Mi- 
lan À cette  Couronne,  ne  leur  permcttoicnc 
pas  de  luy  déclarer  la  guerre ; qu’au  relie  ils 
s’en  tiendraient  préciCment  aux  Articles  de 
ces  Traitez;  que  fi  le  Roy  des  Romains  vou- 
loir faire  la  guerre  à la  France  du  coté  de  la 
Bourgogne  , ils  ne  s’en  mêleraient  point  du 
tout  , 6c  que  même  s’il  la  luy  vouloit  faire  C 
dans  le  Duché  de  Milan,  fans  palier  par  les 
Etats  de  Vcnilé,  ils  le  contenteraient  de  four- 
nir au  Roy  de  France  le  peu  de  fêcours  dont 
•ils étaient  convenus  par  les  Traitez,  6c  qu’ils 
le  feraient  d’une  manière  qui  convaincrait  le 
Roy  des  Romains , que  le  leul  motif  de  ne  pas 
manquer  à leur  parole  > 6c  les  conjonctures 
prélent  es  les  empèchoienc  de  ne  pas  luy  don- 
ner de  plus  grandes  marques  de  l’attache- 
ment qu’ils  avoient  à fes  interets. 

Cette  réponfe  déconcerta  fort  le  Roy  des 
Romains,  qui  commença  à le  repentir  de  la 
levée  de  bouclier  qu’il  avoit  faite  à la  Diétte  £) 
de  Confiance.  Scs  négociations  chez,  les  Su  i (lès 
choient  avortées  faute  d’argent  comptant.  Les 
Princes  6c  les  villes  libres  d'Italie,  qui  par  la 
crainte  du  grand  armement  qu’il  préparait  , 
luy  avoient  donné  cfpérancc  de  luy  fournir  des 
fommes  confidérabics,  alléguèrent  divers  pré- 
textes pour  s’en  di/penfer.  Il  crut  gagner  le 
Pape  en  l’aflurant  oue  la  fin  de  lôn  armement 
n’étoit  que  le  récabliifcment  d’un  des  fils  de 
Ludovic  dans  le  Duché  de  Milan  , 6c  en  luy 
promettant  de  laiilcr  dans  ce  Duché  toutes 
lès  troupes,  & de  n’aller  à Rome  pour  fe 
faire couronrîer,  qu’avec  là  finie  Cour.  11  luy  £ 
demandoic  leulcmcnt  la  permifiion  d’employer 
•pour  les  frais  defon  voyage  cent  mille  ducats, 
qui  avoient  été  levez  eu  Allemagne  pour  la 
"guerre  contre  les  Turcs  : mais  le  Pape,  qui 
ne  voyoit  pas  encore  oh  pourraient  aboutir 
tous  ces  mouvement , le  rcfufa  ; 8c  tout  ce  qu’il 
put  tirer  d’argent  d’Italie,  fe  réduific  à fix 
mille  ducats  que  les  Sicnnois  luv  donnèrent. 

Le  Roy  des  Romains,  malgré  tons  ces  ob- 
fiacles  , demeura  ferme  contre  fon  ordinaire 
<laus  le  dcflèin  de  palier  en  Italie , 6c  d’y  Fai- 
re  la  guerre  aux  François.  Uac  partie  des 


troupes  qui  luy  avoient  été  promilcs  à la  Diè- 
te de  Confiance  s’aflembloient  aux  environs  de 
cette  ville , quoique  fort  lentement  : 6c  il  s'en 
fàlloit  beaucoup  que  le  nombre  n’en  fût  com- 
plet. Il  en  envoyoit  des  détacbemens  vers  la 
Bourgogne  6C  vers  1 Italie  : 11  en  avoit  lur  le 
chemin  du  Frioul , 6c  fur  celuy  de  Trente;  d’au- 
tres prenoient  la  route  du  Lac  de  Corne,  d'au- 
tres celle  de  Savove , 6c  il  fàifoit  marcher  Ion 
artillerie  tantôt  d’un  côté , tantôt  d’uu  au- 
tre. 

Le  Roy  6c  les  Vénitiens , qui  ne  vouloienc 
pas  fe  Iaifièr  furprendre  , prenoient  leurs  pré- 
cautions de  toutes  parts.  Les  troupes  du  Du- 
ché de  Milan  furent  renforcées  de  cavalerie 
6c  d’infanterie;  6c  le  Roy  y envoya  un  tercede 
trois  mille  Efpagnols  qu’il  avoit  pris  à fa  folde , rTAuroo. 
fous  la  conduite  du  Colonel  Peral te , avec  l’a-  Hiftoirde 
gréement  du  Roy  d’Efpagne  qui  le  luy  avoit  *****  ^ 
donné,  lorfqu’ils  fe  virent  à Savone,  de  quoy 
le  Roy  des  Romains  fit  inutilement  de  gran- 
des plaintes  à Ferdinand.  Chaumont  Gouver- 
neur du  Milaqés  s’empara  d’Arone  fur  le  Lac 
Majeur  : cette  Place  appartenoit  à la  Maifon 
de  Borromée,  qu’on  foupçonnoit  d’intelligen- 
ce avec  Maximilien.  Cinq  cens  Hommes  lar- 
mes marchèrent  fur  les  frontières  de  Bourgo- 
gne fous  les  ordres  de  la  Trimoüil le  Gouver- 
neur de  cette  Province  ; 6c  Robert  de  la  Mark 
alla  joindre  le  Duc  de  Gucldrc  en  Brabant 
avec  deux  mille  hommes  de  pied  6c  quacre  bïï! 
cens  Hommes  d’armes , pour  attirer  de  ce  cô- 
té-la une  partie  des  troupes  Allemandes.  Les 
Vénitiens envovérencBarthélemi  d’Alvianeavec 
huit  cens  Hommes  d’armes  dans  le  Frioul , 6c  le 
Comte  de  Pétiliane  avec  quatre  cens  Hommes 
d’armes  Sc  beaucoup  d’infanterie  ,pour  garder 
les  paiTagcs  fur  les  frontières  du  Trentin  : 6c 
Jean- J acqucs  T ri  vulec , par  ordre  du  Roy,  sa-  s.  ccrii«. 
vança  julqi/à  Vérone, pour  être  à portée  de  *^*fto,re de 
fccon-Jer  les.  Vénitiens  avec  cinq  cens  Hommes  °uu  X!l* 
d’armes  6c  cinq  mille  fancaffins. 

Mais  le  Roy  des  Romains  avoit  réfolu  de  Cuic<iatj 
faire  fa  premier^  tentative  d’un  autre  côté , oh  •.  7\  u 
l’on  ne  l’attendoit  pas.  C'étoic  fur  Gènes  par 
le  moyen  de  Baptiltc  Juftiniani  8c  de  Frégofin 
ennemis  de  la  France  qui  étoient  bannis  de 
leur  patrie  , & qui  entrctenoienc  intelligence 
dans  cette  ville-là  en  faveur  de  l’Empereur.  Ils 
traversent  avec  mille  Allcmans  une  partie 
des  Terres  de  Venilè  qu’on  ne  gardoit  pas  ; 
parce  qu’on  croyoit  ccs  chemins  impratica-» 
blés.  Leur  de  fie  in  écoit  de  palier  le  Po  fur 
les  frontières  du  Parmelàu , 6c  d’aller  de  U 4 
Gènes,  pour  y faire  prendre  les  armes  aux  gens 
de  leur  £iclion:mais  Chaumont  ayant  eu  avis 
de  leur  marche,  6:  devinant  leur  déficit]  , en- 
voya promptement  des  troupes  dans  le  Parr 
me  fan  qui  leur  coupèrent  le  pafiage.  Ils  dé- 
voient y périr  , ou  le  rendre  : mais  les  Véni- 
tiens , qui  ne  vouloienc  point  commencer  la 
guerre,  leur  permirent  de  retourner  che%eux(> 

8c  leur  donnèrent  pallàge  dans  leurs  Etats. 

Comme  ii  y avoit  à Boulogne  beaucoup  de 
Génois  réfugiez  du  nombre  de  ceux  qui  avoicuç 
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été  exceptez  de  l’ahmirtie  accordée  par  le  Rov  A 
à,  la  Ville  tic  Gènes,  ce  Prince4  loupçonna  1$ 
Pape  d’être  entre  dans  ce  dernier  complot.  Ju- 
les de  Ton  côté 'le  pljignoit  du  Roy  fi:  des 
Vénitiens,  au  fùjet  d’une  entreprifè  qui  a voit 
été  &ite  fur  Forli  par  ceux  que  ce  Pape  avoit 
bannis  de  cette  Ville,  & dont  il  prerendoie 
que  la  confpiration  avoir  été  formée  à Faenza, 

Il  ajoutoit  qu’un  Moine  qu’on  avoit  arrêté  à 
Mancouc , avoir  conforte  que  les  Bentivogles 
l’a  voient  fubomé  pour  i’empoifonner , & que 
la  Gouverneur  de  Milan  l’a  voit  exhorté  à Étire 
ce  que  ces  Seigneurs  lui  diroicnr.  Il  envoya 
même  le  procès  tout  inftruit  au  Roy  par  PE-  g 
vcque  de  Pezaro,  fl:  luy  demanda  jurtice  » fur 
quoy  ce  Prince  fit  venir  à la  Cour  Alexandre 
licnrivogle  > pour  fe  défendre  de  cette  accu- 
fâtion,  fit  l’obligea  enfuite  avec  ceux  de  fa. 
famille,  de  fortir  du  Duché  de  Milan.  Telle 
étoit  la  fuuation  des  affaires  d’Italie  à la  fin 

de  l'an  1507-  mais  elle  changea  bien  dés  le 

1J07.  commencement  de  l'année  fuivantc. 

Maximilien  voyant  Ion  entreprifè  fur  Gènes 
échouée,  efpéra  furprendre  les  Vénitiens,  en 
fondant  tout  à coup  dans  leurs  Etats,  en  une 
fàifon  où  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’il 
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voulut  commencer  la  guerre. 

M.  ifa*.  H envoya  au  mois  dé  Janvier  un  Héraut  à 
Cukcurdir  Vérone , demander  le  logement  pour  quatre 
mille  chevaux , & notifia  au  Gouverneur  qu’il 
vouloir  partir  par  11  , pour  aller  fè  faire  cou- 
ronner a Rome-  Le  Gouverneur , après  avoir 
confuité  la  Seigneurie , répondit  , que  fi  le 
couronnement  du  Roy  des  Romains  étoit  le 
fcul  motif  qui  l’obligeât  à palier  par  Vérone, 
on  l’y  rcccvroic  avec  tous  les  honneurs  qu’il 

Jiouvoit  attendre  de  la  République  ; mais  que 
c grand  nombre  de  troupes  qui  l’accômpa- 
gnoient , fie  la  groffe  artillerie  qu’il  avoit  aflem- 


Les  Vénitiens  donnèrent  auffi  t5c  avis  au  R«  V * 
dé  cette  irruption  j fie  pour  arrêter  les  Impé-  Loiui'  xti. 
riaux , firent  marcher  Jean-Jacques  Trivulcc 
du  côté  de  Rovorédd  i avec  les  cinq  cens  Hom- 
mes d'armes  François , fit  quatre  ou  cinq  mil- 
le hommes  de  pied  qu'il  commandoic  dans  le 
Vcronélc.  Barthelcmi  d'Alvianc  fi c le  Prové- 
diteur  Georges  Cornaro  ayant  rartcmblc  les 
garnilons  du  Vicentin  \ allèrent  au  lecours  du 
Frioul,  8c  quatre  Galères  avec  quelques  autres 
▼aideaux  armez  en  guerre,  eurent  ordre  d'al- 
ler croifèr  du  côté  de  Tnicrt,  pour  faire  di- 
verfion. 

L’Empereur  averti  de  la  marche  de  Coma- 
ro  Sc  d’Alvianc  vers  le  Frioul , y alla  en  per- 
fonne  avec  fix  mille  hommes,  joindre  les  au- 
tres troupes  Allemandes  qui  étoient  entrées 
dans  la  vallée  de  Cadorc,  courut  quinze  ou 
vingt  Heu  es  de  pais  en  le  ravageant , prit  le 
fort  de  laine  Martin  fie  celuy  de  la  Pievé,  ÔC 
fè  rendit  maître  de  prcfquc  toute  la  vallée, 
qui  luy  ouvroit  le  chemin  du  Trévifàn.*Mais  * 
on  fut  bien  furpris  d^pprendre  que  fu*  la  fin 
de  Février,  c’ert-à-dire,  trois  femaines  après  - - - 

avoir  commencé  la  guerre,  il  étoit  partibnif-  An-  1,0,4 
cjuement  de  fon  camp , &:  avoit  pris  la  route  ^CCU,J 


q alnfpruk,  pour  aller  chercher  de  l’argent  qui 
à commençoit  à luy  manquer.  Il  apprit  en  chô- 


ma nquer.  il  appr: 

min  que  les  SuilTes  avoienc  traité  avec  le  Roy 
de  France,  8c  que  cinq  mille  étoient  de*a  en 
marche  pour  fon  fcrvice  en  Italie,  de  quoy  il 
fuc  fort  confterné, 

Cependant  Alviane  fit  tant  de  diligence •> 
qu'en  deux  jours  malgré  la  difficulté  des  che- 
mins , au  travers  des  montagnes  toutes  cou- 
vertes de  neige,  il  arriva  avec  fi»  cavalerie 
fort  prés  de  Cadore  , dont  les  Allemands  se- 
toient  rendus  maîtres.  11  attendit  là  fon  in- 
4 fanterfe,  fie  fè  fai  fit  du  partage  de  Lofpaltodi* 

*bl ce  fur  les  frontières  de  l’Etat  de  Venilè,  mon-  D Méforina , qui  cft  l'entrce  de  la  valléo,  où  les 
troient  trop  clairement  qu’il  v venoit  en  en-  Allemands  par  une  grande  imprudence,  n’a- 
; . „• La • - • • • 


nemi  i qu’ainfi  il  devoh  s’attendre  qu’on  s’op- 
poferoit  à fon  pafTagc. 

Peirn*  Je  11  avoit  b*00  prévu  cette  réponfe  : c’eft  pour- 
Angie:i*.  qnoy  en  l’attendant , il  s’étoit  avancé  jufqu'à 
Ejnit  j«o.  'j'rcntc  9 [e  troiûéme  de  Février,  ayant  pris 
avec  l’agrément  du  Pape  , toutes  les  marques 
de  la  dignité  impériale,  8c  le  nom  ef  Empereur 
elû , Titre  que  les  Rois  des  Romains  fe  don- 


voient  pas  mis  de  garde. 

L’arrivée  de  ce  Général  fit  reprendre  coeur 
aux  habitans  du  pays,  qui  eonnoifiànt  toutes 
les  rourcs  des  montagnes,  allèrent  par  des 
chemins  écartez  , 6:  s’emparèrent  de  la  tête 
de  tous  les  défilez,  par  où  les  Allemands  pou- 
voienc  le  retirer  chez  eux.  Ceux-cy  le  voyant 
ainfi  invertis  de  toutes  parts , virent  bien  qu’ils 


noient,  lorfqu’ils  étoient  en  marche  pour  aller  E n’avoientde  reflource  que  dans  leur  courage. 


prendre  la  Couronne  Impériale  à Rome  : il 
déclara  qu’il  tenoic  pour  ennemis , tous  ceux 
qui  s’oppoferoient  à fon  partage.  Il  fit  char- 
ger fur  l’Adigé  quantité  de  toutes  fortes  de 
provifions  fie  de  munitions  de  guerre  , fie  for- 
lit  de  Trente  ,pour  marcher  vers  le  Vicentin 
avec  quatre  mille  fantartins  fie  cinq  cens  che^ 
vaux. 

Le  Marquis  de  Brandebourg  s’avança  vers 
Rovorédo  avec  autant  de  Cavalerie  fi:  deux 
mille  hommes  de  pied  , fie  an  autre  corps  de 
cinq  mille  hommes  d’infanterie  fie  de  quatre 
ccnschcvatix , fc  jetta  dans  le  Frioul , fie  s’em- 
para de  Cadore  où  il  n’y  avoir  qu’une  gar- 
nifon  fort  foible. 


fie  qu’avant  qu’Alvianc,  dont  les  troupes  grofi* 
filToient  tous  les  jours , eut  tout  fon  monde , 
cetoit  pour  eux  une  néccllïté  de  tâcher  de  le 
battre  pour  s’ouvrir  le  partage.  Ils  vinrent  l’at- 
taquer avec  beaucoup  de  réfolution  j mais  com- 
me il  avoit  l’avantage  du  terrain , il  foùtint 
bravement  l’artàut,  les  repoufïà  , fie  les  mit  en 
déroute  : il  en  demeura  mille  fur  le  champ  de 
bataille,  fie  prefque  tout  le  refte  fut  pris. 

Il  fçut  fi  bien  profiter  de  ce  grand  avanta- 
ge, qu’aprés  avoir  repris  Cadore , fie  les  autres 
Châteaux  qui  avoient  cédé  au  premier  effort 
des  Allemands,  il  conquit  en  peu  de  temps 
tout  ce  qui  app.menoit  à l’Empereur  dans  le 
Frioul  fi:  dans  l’irtrie,  fie  la  Ville  mêmç  de 
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Trieft,  que  Contarini  Général  Vénitien  affié- 
gea  par  mer,  candis  qu’Alviane  la  battoit  du  cô- 
té de  la  terre. 

Les  Allemands  fe  foûtinrem  un  peu  mieux 
dans  le  Trentin.  11  s’y  donna  pluficurs  petits 
combats  avec  divers  fuccés,  jufqu’à  ce  que  les 
fix  mois  de  fervicc  des  croupes  de  l’Empire 
étant  écoulez  , la  plupart  fe  retirèrent  , 8c 
Iaiflerent  ce  pays  en  grand  danger  d’être  en- 
levé à l’Empereur. 

Ce  Prince  voyant  les  affaires  en  un  fi  grand 
détordre,  demanda  une  Trêve  à la  Républi- 
que , qui  répondit  quelle  étoit  prête  de  l’ac- 
corder, pourvû  que  le  Roy  de  France  y con- 
fentîc.  Trivulce  , qui  fçavoit  les  intentions  du 
Roy , dit  que  ce  Prince  ne  s’y  oppoferoic  pas  , 
pourvu  quelle  fùc  générale , c’eft-à-dire , que 
non  feulement  luy  8c  fes  Alliez  d’Italie  y hifi* 
fent  compris , mais  encore  ceux  de  dc-là  les 
Monts,  8c  en  particulier  le  Duc  de  Gueldre* 
fur  qui  l’Empereur  avoit  réfolu  de  fondre  à la 
■*  première  occafion  , avec  toutes  les  forces 
d’AIlejpagne  8c  des  Payf-Bas. 

Ce  Prince  rejetta  cette  condition.  Les  Vé- 
nitiens à qui  il  offrait  de  laiffer  toutes  les  Pla- 
ces qu’ils  avoienc  prifes , avec  la  liberté  de  les 
fortifier  durant  la  Trêve,  firent  inftance  pour 
obliger  Trivulce  à palier  ccc  article,  luy  re- 
prelcntanc  que  cettte  guerre  regardoit  unique- 
ment l’Italie,  8c  qu’ils  lieraient  liguez  avec  le 
Roy,  que  pour  la  défendre.  Il  tint  ferme  , 8c 
protella  qu’il  ne  figneroit  point  la  Trêve,  jufi- 
qu’à  ce  qu’il  eut  reçu  de  nouveaux  ordres  de 
la  Cour  de  France. 

Les  Vénitiens  qui  trauvoient  un  fi  grand 
avantage  dans  ce  Traité,  n’eurent  point  d’é- 
gard à les  protcflations.  I Is  conclurent  la  T rêve 
A-  1JoS  poiîr  trois  ans  le  vingtième  d’Avril , ajoutant 
4 feulement , que  fi  le  Roy  de  France  vouloir  y 
être  compris , il  le  pourrait  être , pourvu  qu’il 
ratifiât  le  Traité  dans  l’efpace  de  trois  mois. 
De  cette  manière  on  mit  les  armes  bas  de 
part  8c  d’autre,  8c  la  tranquilicé  fût  rendue  à 
l’Italie  ; ipais  elle  ne  fut  pas  long-temps  fans 
être  replongée  dans  une  plus  fùnelte  guerre  qui 
mit  la  République  de  Vcnife  à deux  doigts  de 
fâ  ruine.  Ce  fut  par  la  ligue  qui  fe  conclut  à 
Cambrai  entre  le  Pape  , l’Empereur , le  Roy 
de  France  , & le  Roy  d’Elpagne , de  la  ma- 
nière 8c  par  les  motifs  que  je  vais  dire. 

Le  Roy  de  France  8c  l’Empereur  extrême- 
ment irritez  contre  les  Vénitiens,  l’un  pour  la 

ferte  des  Pays  qu’ils  luy  avoient  enlevez',  8c 
autre  pour  la  Trêve  faite  fans  fon  confcnte- 
ment  contre  la  foy  des  Traitez,  8c  mille  au- 
HtiU  itetk  très  fujets  qu’il  avoit  diffimulez  jufqu’alors,  fê 
Lou“  Xl1,  réunirent  cnferable , 8c  réfolurent  d’en  rirer 
vengeance.  Le  Pape  ennuyé  de  l’inaâion  où  il 
étoit  depuis  quelque  temps  , fut  le  nœud  de 
cette  réunion , 8c  les  véritables  caufes  furent 
les  memes  interets  qui  avoient  produit  une 
femblablc  ligue  faite  à Blois  , quatre  ans  aupa- 
ravant , 8c  dont  certains  événemens  que  j’ay 
racontez , empêchèrent  l’effet.  Le  Pape  avoit 
toujours  le  dcllcin  de  réunir  au  S.  Siège  tous 
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A fes  anciens  Domaines , le  Rôy  Ac  rentrer  en 
poflèffion  de  toutes  les  dépendances  du  Duché 
de  Milan,  l’Empereur  , de  tous  les  Pays  qu’il 
avoit  perdus , 6c  de  toqp  ceux  qu’il  prétendoit , 
que  les  Vénitiens  avoienc  ufurpez  autrefois  fiir 
la  Maifon  d’Autriche  , 8c  le  Roy  d’Efpagnetlc 
tout  ce  qui  leur  avoit  été  engagé  dans  la  PoniL  . 
le, à l’occafion  de  l’expédition  die  Charles  VIII. 
au  Royaume  de  Naples. 

Pour  tenir  la  négociation  fecréte,  on  prit  pour 
prétexte,  8c  pour  lu  jet  apparent  des  Conféren- 
ces qu’on  devoit  tenir  à Cambrai , une  autre 
affaire  qui  fembloit  être  indépendante  de  celles 
B d’Italie.  C’étoit  d’étouffèr  les  femences  de  guer- 
tc  dans  les  Pays-Bas , ôc  de  terminer  certains 
differents  entre  le  Roy  8c  Charles  d'Egmond 
Duc  de  Gueldre  d’une  part , 8c  Charles  Prin- 
ce d’Efpagne  de  l’autre  8c  l'Empereur,  qui  en 
qualité  de  fon  Grand-pére  & de  fon  Tuteur 
devoir  être  compris  dans  le  Traité. 

Madame  Marguerite  d’Autriche  Ducheflè 
douairière  de  Savoyc , 8c  Gouvernante  des  Païs- 
Bas , fille  de  l’Empereur  , Princeflè  d’une  s.  Gdu« 
grande  prudeace  , fut  celle  dont  ce  Prince 
le  fervit  pour  regagner  le  Roy , 8c  l’animer  ' 
contre  les  Vénitiens.  Elle  traita  fouvent  avec 
q luy  par  les.  Envoyez  à la  Cour  de  France , 8c  il 
fiit  enfin  réfolu  à Rouen , où  le  Roy  venoit  de 
faire  fon  entrée  avec  la  Reine,  qu’il  donnerait  cimbuiw 
plein  pouvoir  au  Cardinal  d’Amboife  , 8c  l'Em-  Recueil  ie 
pereur  à Marguerite  d’Autriche , pour  conve- 
nir  de  tous  les  articles  de  la  ligue  qu’ils  feraient  t.  ». 
entre  eux. 

On  commença  par  ce  qui  regardoit  les  Pays- 
Bas.  Il  fut  arrêté  que  le  Duc  de  Gueldre  ren- 
drait quelques  Places  qu’il  avoit  ufurpées  en 
Hollande  } que  pour  le  refte  de  fês  differents 
avec  la  Maifon  d’Autriche  , ou  avec  ceux 
quelle  foûtenoic  contre  luy  , la  choie  ferait 
^ remife  à l’arbitrage  de  l’Empereur  8c  du  Roy# 
de  France  j que  ces  deux  Princes  commet- 
traient au  plutôt  des  perfonnes  prudentes  8c 
équitables , 8c  que  les  parties  foraient  obligées 
de  s’en  rapporter  à leur  jugement- 

rQue  Charles  Prince  d’Efpagne , par  rap- 
nrt  à fes  Etats  raouvans  de  la  Couronne  de 
rance , forait  conforvé  dans  les  memes  privi- 
lèges 8c  prérogatives»  dont  joiiifloit  le  fcuRoy 
de  Caftiile  fon  père. 

Que  les  anciens  différents  entre  les  Mai- 
fons  d’Autriche  8c  de  Bourgogne  d’une  part, 

8c  laMailon  de  France  de  Hautre  , quiétoienc 
E fulpcndus  depuis  long-tems , le  feraient  encore 
pour  tous  les  articles  , dont  il  ne  ferait  point 
fait  mention  dans  le  préfont  T raité. 

Que  l’Empereur  donnerait  une  nouvelle  in- 
veftiture  du  Duché  de  Milan  au  Roy , tant 
pour  luv  que  pour  fes  defeendans  mâles,  Ôc  à 
leur  défaut , pour  Madame  Claude  de  France 
fa  fille  8c  pour  fon  époux , 8c  qu’au  cas  que 
cette  Princeflè  mourût , l’inveftiture  ferait  pour 
fa  foeur  & les  defeendans  de  fa  foeur , ou  des 
autres  filles  que  le  Roy  pourrait  avoir  $ que 
l’Empereur  renoncerait  aux  claufes  du  Traité, 
qui  avoit  été  fait  autrefois  pour  le  mariage  de 

cette 
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çctte  Princcflè  avec  Charles  Prince  d’F.fpa- ’A  derez.queduconfentcmcntdctomlcsamrcs. 


Cfiei’ic- 

Tcl'KU-r 

p«ut  le  Du- 
ché de  Mi- 
lan, &c. 


gne  , 8c  que  le  Roy  luy  donnerait  pour  l’in— 
veftiture  cent  mille  écus  dor , dans  le  temps 
qu’il  la  recevrait  par  les  Députez  j ce  qui  fut 
exécuté  dans  la  fuite. 

Que  les  Traitez  de  Trente  > de  Blois  , & de 
Haguenau  feraient  obfervez , excepté  dans  les 
po:nts  au  {quels  il  (croit  dérogé  en  celuy  que 
l'on  faifoit  actuellement. 

L’Empcrçur  prend  dans  ce  Traité  la  qualité 
de  Tuteur  du  Prince  Charles  fon  petit-fils , 6c 
d’Adminiflratcur  de  les  Etats.  On  y convint 
au  (fi  de  fulpcndrc  les  differents  qui  cuvent 
pour  le  Royaume  de  Navarre  entre  Jean  d'Al- 
bret  qui  en  étoit  en  polTelIîon  , Sc  Gaf*  B 
ton  de  Foix  qui  y avoit  des  prétentions  , 

8c  qu’il  ne  fe  ferait  aucunes  hoftilirez  ni  de 
part  ni  d’autre  j mais  que  pour  les  Etats  qui 
croient  des  Fiefs  de  la  Couronne  de  France  , 
les  deux  concurrens  pourraient  pourfoivre  leurs 
droits  par  les  voyes  de  la  jullicc. 

C’étoit-Ià  ce  qui  fe  faifoit  dans  les  con- 
férences de  Cambrai  (ans  aucun  myllérc  s mais 
la  ligue  contre  les  Vénitiens  s’y  négotioit  fc- 
crétement.  Le  Pape,  l'Empereur,  le  Roy  de 
France,  le  Roy  d’Efpagney  convinrent  chacun 
de  leurs  prétentions  fur  les  Domaines  de  cette 


Que  le  Pape  agirait  contre  les  Vénitiens  , 
non  feulement  par  les  armes  temporelles,  mais 
encore  par  les  armes  fpirituelles  , en  mettant 
leur  République  en  interdit. 

Que  l’Empereur  & le  Roy  de  France  fe- 
raient leurs  efforts  pour  engager  le  Roy  de 
Hongrie  dans  la  ligue  } qu’on  y pourrait  rece- 
voir le  Duc  de  Savoye  , le  Duc  de  Fcrrare , 

6c  le  Marquis  de  Mantouc  , s'ils  vouloient  y 
entrer , 8c  qu’enfin  fi  les  Vénitiens  avoient  re- 
cours au  Turc  ppur  en  avoir  du  fccours,  tous  - - 
les  Confédércz  redoubleraient  leurs  efforts  , A,ia-  n0*» 
pour  les  pouffer  à bout. 

Ce  Traité  Fit  figné  à Cambrai  le  dixiéme  R ..  . 
de  Décembre  par  Ma  rgucrite  d’Autriche  6c  par  da^aTéde 
le  Cardinal  d’Amboile,  conformément  aux  C4mbray. 
pleins  pouvoirs  que  la  Princcflè  avoit  de  wieie.1»» 
l’Empereur,  Sc  le  Cardinal  du  Roy  de  France.  -cll‘ 
Maximilien  le  ratifia  ;\  Malines  treize  jours  a-  Aaa-  *$o>» 
prés,  & le  Pape  à Rome  le  vingt-troifiéme  de  ^eItre4lD- 
Mars  de  l’année  fui  van  te , 6c  Charles  Duc  de  rEmpemjr 
Savovc  le  ligna  à Turin  le  douzième  de  May , * R°y 
pour  être  remis  en  poffcflion  du  Royaume  de  *e  fr*n£e• 
Chypre,  qu’il  prétendoit  luy  être  injuftement 
détenu  par  les  Vénitiens. 

Les  Conférences  de  Cambrai  durèrent  fi 


République , fuivant  le  détail  que  j'en  ai  déjà  C long-tems  i caufc  du  détail  des  différens  in- 

r - _ t J..  »!  n J • : 1. 


fait  eu  parlant  du  Traité  de  Blois.  Ravenne 
Ccrvia,  Faenza*,  Rimini,  Imola,  Céféne  dé- 
voient être  le  partage  du  Pape.  L’Empereur 
devoit  être  remis  en  poffcflion  de  J^ovorédo, 
de  Vérone,  de  Padouë,  de  Vicenze.de  Tre- 
vife,  du  Frioul,  8c  de  tout  ce  que  les  Véni- 
tiens venoient  de  prendre  fur  luy.  Breffe , 
Crème,  Bcrgame,  Crémone,  la  Giradadda  , 
& toutes  les  anciennes  dépendances  du  Duché 
de  Milan  devoient  revenir  au  Roy.  Trani, 
Brindes,  Otrantc , Gallipoli  , 8c  tout  ce  que 
les  Vénitiens  occupoient  du  Royaume  de  Na- 
ples, devoie  y être  réuni  fous  la  domination  du 


tercts  des  Confédérez  qui  pouvoient  être  dif- 
ficilement conciliez , que  les  Vénitiens  foup- 
çonnérent  qu’on  y traitoit  d’autres  chofès  que 
des  affaires  des  Pays-bas.  Les  troupes  qu’on 
levoit  de  tous  cotez,  6c  divers  autres  rnouve- 
mens,  qu’il  eftimpoflible  de  cacher  quand  il 
s’agit  des  préparatifs  pour  une  expédition  de 
cette  importance  , ne  leur  laifferent  gucrcs  lieu 
de  douter  que  ce  ne  fut  A eux  qu’on  en  vou- 
loir. Ainfi  ils  penférent  de  leur  côté  à Ce  pré-  Cu;«ùrJ. 
cautionner  contre  le  péril , ou  à le  détourner.  Bcmto. 

La  première  certitude  que  les  Vénitiens  cif- 
rent  de  la  concluûon  de  ccrte  ligue,  leur 


Roy  d’Efpagnc.  On  devoit  être  prêt  à entrer^  vint  de  la  Cour  de  Rome,  où  leur  Arnhifi- 
en  campagne  au  premier  d’ Avril  de  l’année  fadeur  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à tirer  ce 


foirante  : ôc  comme  l’Empereur  avoit  fait  une 
Trêve  de  trois  ans  avec  les  Vénitiens, qu’il  ne 
pouvoir  rompre  fans  prétexte,  il  fut  réglé  que 
ce  Prince  ne  leur  ferait  la  guerre  que  comme 
auxiliaire  du  Pape  , 6c  qu’aprésunc  fommation 
qui  luy  ferait  faite  de  la  part,  de  le  venir  fé- 
conder dans  la  réiinion  qu’il  vouloit  faire  des 
anciens  domaines  de  l’Églife  en  qualité  de 
protecteur  du  S.  Siège  , titre  attaché  à celuy 
d’Empereur. 


fccrct  du  Pape,  qui  dans  le  même  temps  qu’il 
fouhaitoit  avec  une  extrême  paffion  de  retirer 
des  mains  des  Vénitiens  les  Villes  de  l’ancien 
Domaine  de  l’Eglife,  appréhendoic  beaucoup 
l'accroiffement  de  la  puiffànce  de  l’Empereur 
6c  de  celle  du  Roy  de  France  en  Italie  i de 
forte  qu’il  étoit  prêt  à prendre  tous  lesmovens 
de  faire  avorter  la  ligue,  pourvu  qu’il  put  fans 
elle  parvenir  à fesfins.  Cetoit  la  conduite  qu’il 
avoit  tenue  en  1^04.  pour  rendre  inutile  le 


Que  jufqu’à  la  fin  de  cette  guerre,  le  Roy  E Traité  de  Blois,  où  la  meme  ligue  avoir  été 
d’Arragon  8c  l’Empereur  mettraient  en  fur-  formée  : car  après  avoir  obtenu  des  Vénitiens 

une  bonne  partie  des  Places  qu’il  leur  demau- 
doit , il  prie  volontiers  occafion  de  la  lenteur 
du  Roy  des  Romains  8c  de  la  grande  maladie 
du  Roy  de  France,  pour  n’en  pas  venir  à l’e- 
xécution du  Traité. 

11  efpéra  donc  tirer  le  même  avantage  de 
la  crainte  où  étoient  les  Vénitiens  j &*cn  dé- 
couvrant A leur  Ambaflâdcur  tout  le  myftére, 
6c  le  grand  danger  qui  les  menaçoit , il  s'of- 
frit 4 ne  pas  ratifier  la  ligue , 8c  à y faire  naître 
TTTtt 


féancc  leurs  prétentions  pour  l’adminillration 
de  la  Caftille. 

Que  Pinvcftiture  pour  le  Duché  de  Milan 
ne  feroit  donnée  que  quand  le  Roy  de  France 
ferait  entré  en  aétion  contre  les  Vénitiens , 8c 
que  dans  l’aétc  feraient  compris*  les  pays  de 
Breflè,  de  Bcrgame,  8c  les  autres  fur  lesquels 
il  avoit  des  prétentions. 

Que  ni  paix  ni  Trêve  ne  fe  pourraient  con- 
clure avec  les  Vénitiens  par  aucun  des  Confedé- 
Tome  II, 
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des  obdacles,  poùm'i  qu'ils  voulu  dent  luy  ce-  A percur , augmentoient  II  confiance,  fot  d’a- 


der  Rimini  & Faenz*.  Les  Vénitiens  ctoienc 
encore  f»  fiers  desviéloires  remportées  fur  l'Em- 
pereur , que  drivant  l’avis  de  Dominique  Trevi- 
fan  Procurateur  de  S.  Marc,  ils  rejettérent 
cette  proportion  } mais  la  principale  raifon 
qui  la  leur  fie  rejetter , fut  qu’ils  appréhendè- 
rent que  le  Pape  étant  maître  de  ces  deux 
Places,  ne  leur  manquât  de  parole,  ou  ne  fe 
ièrvîc  de  la  conjoncture  , pour  les  obliger  à luy 
rendre  encore  Ravenne  & Cerna.  Sur  ces 
entrefaites  le  Pape  ratifia  la. ligne.  Les  Véni- 
tiens luy  offrirent  depuis  Faenza  * mais  il  ne 


vis  de  porter  la  guerre  dans  le  Pays  ennemi, 
& d'entrer  avec  l’armée  dans  le  Duché  de 
Milan,  avant  que  le  Roy  de  France  y fut  arrivé. 

Au  contraire  le  Comte  de  Pétiüane , qtiê 
lage  6c  l’expérience  rcndoienc  ennemi  des 
confcils  hazardeux,  non  feulement  jugea  qu’il 
ne  falloit  pas  s’engager  dans  IcMilanés,  parce 
que  fi  l’armée  y étoit  une  fois  défaite,  les  Etats 
de  la  République  fèroient  à la  merci  des  enne- 
mis j mais  encore  if  dit  qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’on  dût  trop  s’opiniâtrer  à vouloir  dérendre  lâ 
Giradadda , c’cfi-à-dire  le  Pays  qui  cil  entre 
l„  P a .il.  il  i)  .... • 


voulut  plus  ics  écouter.  Ils  ne  furent  pas  mieux  ® le  Po,l’Oglio,&  l’Adda,  que  le  Roy  avoic 
reçus  de  l'Empereur,  qui  refùfi  meme  d’ad-  cédé  aux  Vénitiens  lorfou’il  conquit  le  Mila- 

nés  fur  Ludovic  j qu’il  falloit  laiflèr  jetter  le 


reçus  de  rtmpcrcur  , qu 
mettre  leur  Envoyé  à fon  audience.  Pour  le 
Roy  de  France , ils  le  fçavoicnt  fi  déterminé  à 
cette  guerre  , qu’ils  crurent  inutile  de  faire 
aucune  avance  à fon  égard.  Ils  ne  jugèrent  pas 
a propos  non  plus  d’agir  auprès  du  Roy  d’EC- 
pagne  j non  pas  qu’ils  le  pcnfâdènc  fort  vif 
pour  la  ligue,  où  l’Empereur  & le  Roy  de 
France  avoient  eu  aflez  de  peine  i l’engager  * 
mais  parce  qu’ils  prévoyoient , ou  qu’iT  vou- 
droit  faire  acheter  à la  République  aux  dé- 


prémier  feu  aux  Françoiscontre  Crémone  6c  les 
autres  Fortereflès  de  ce  quartier-là , fans  entre- 
prendre de  les  fecourir  au  hazard  d’une  bataille* 
que  fa  penfée  étoit  qu'il  falloit  fe  retrancher 
à Orci  fur  l’Oglio,  comme  avoient  fait  autre- 
fois François  Carmagnole,  8c  Jacques  Picci- 
nino  fameux  Capitaines  de  la  République  dans 
les  guerres  contre  les  Ducs  de  Milan  j que  les 
François  ne  pourroicnt  attaquer  ce  polie  (ans 


pensdes  Villes  quelle  occupoit  dans  la  Poüillc,  ç.  grand  délavawage  » qu’il  co’uvroit  la  plus 
les  bons  offices  auprès  des  deux  Princes,  ou  qu’il  grande  partie  de  l'Etat  ; que  les  vivres  y vien- 
««  »,;«  i ~ a-.»:.  droient  de  tous  les  derrières  fans  danger  * 

qu’en  cas  que  les  François  s’attachafTcnt  à 
quelque  fiége,  on  pourroic  de  là  les  incom- 
moder beaucoup  par  les  décachcmcns  qu’on 
feroit  furjeurs  fourageurs  6c  fur  leurs  convois, 
& qu’on  auroit  toute  liberté  de  s’approcher , 
ou  de  s'éloigner  de  leur  camp  , félon  qu’on  le 
jugeroit  à propos  pour  la  fureté  de  l’armée  ou 
du  Pays. 


s’cmployeroit  en  vain  aies  faire  changer  d'avis. 

Ce  fut  donc  une  néceflîté  pour  les  Vénitiens 
de  courir  le  rifque  de  cette  dangeroufê  guerre. 
Ils  levé  ent une groflè  armée,  mirent  en  nier 
quantité  de  vaillèaux  pour  la  défonfè  de  leurs 
cotes,  firent  confirma:  un  grand  nombre  de  bar- 

3ucs  qu’ils  armèrent , pour  mettre  fur  le  Lac 
e Garde , fur  le  Po,  & fur  les  autres  rivières 
qui  fcparoient  leurs  Terres  d’avec  celles  de 
France,  du  M.mtoi'ian  & du  Fcrrarois.  Us 
choifirent  pour  Généralifîîmc  de  leurs  armées , 


Ces  deux  fentimens  ne  furent  point  fùivis, 
l’un  paroiflànt  trop  hardi , & l’autre  trop  ti- 


1c  GmHC  de  rétilianc,  à qui  ils  donnèrent  ^ midc*  ôc  il  fut  réfolu  de  faire  camper  l’armce 
rct  Génçral,  plus  avant  fur  l’Adda,  avec  ordre  exprès  aux 


Barchélemi  Alviane  pour  Lieutenant 
£c  nommèrent  pour  Trovedireurs  Georges  Cor- 
naro,  6c  André Gritt»,  tous  habiles  6c  expéri- 
mentez dans  la  guerre. 

Comme  ils  conCoilïôicnt  parfaitement  le 
<araclére  de  leurs  ennemis , ils  ne  doutèrent  pas 
que  les  François  ne  fùffènt  les  premiers  en 
campagne.  Le  Roy  d’Efpagne  avoir  peu  de 
troupes  en  Italie  : il  avoir  encore  bien  des 
affaires  en  Caftilh»,  6c  quelques  bruits  qu’il 
fit  courir  de  fes  grands  préparatifs , on  étoit 
bien  informé  à Venifc  qu’ils  étoient  fort  mé- 


Généraux' de  n’en  point  venir  aux  mains,  que 
dans  la  dernière  néceffité , & fans  une  très- 
grande  efpérancc  dé  la  vi&oire. 

Le  deflein  du  Roy  étoit  tout  contraire  : car 
il  vouloir , s’il  y avoit  moyen , commencer  par 
une  bataille.  Il  paria  les  Alpes  au  mois  d'A- 
vril , envoya  le  Héraut  Montjoye  fon  Roy 
d'armes  ,pour  déclarer  la  guerre  aux  Vénitiens 
avec  les  iormalicez  ordinaires.  11  le  fit  d’abord 
à Crémone,  & demanda  au  Commandant  d’ê- 
tre conduit  de  là  à Venife.  Il  y alla  avec  un 


diocres.  L’Empereur  étoit  aux  Pavs-bss  octupé  r Trompette  , &c  ayant  été  fécrércment  intro- 

' H i ci £■_  •*-  a..;.  c ' ••  r 


à amariêr  de  l’argent  , que  les  Flamans  ne 
s’emprefloient  pas  fort  de  luy  fournir.  Enfin 
les  Vénitiens  prévoyoient  que  le  Pape  avant 

Îjue  de  fc  trop  engager  , feroit  quelque  temps 
pechteur , 6c  régleroit  fâ  conduite  fartes  bons 
ou  les  mauvais  fuccés  des  armes  de  France. 
Ainfi  leur  premier  foin  fot  de  fe  mettre  en 
état  de  bien  fbiitcnir  d’abord  la  fougue  des 
François. 

Les* Généraux  furent  appelle*  au-Cortfê’rl  , 
où  chacun  propofa  fon  fyfièmc  de  campagne. 
Alviane  homme  d'un  génie  ardent,  8c  en  qui 
les  avantages  qu’il  avoit  remportés  for  l’Ent- 


duit  en  préfcnce  des  Sénateurs  le  dix-feptkhîfe 
d Avril,  il  exécuta  fâ  commiflîon. 

Le  premier  acte  d'hoftilité  fot  fait  par  fe 
Maréchal  de  Chaumont  : car  il  avoit  déjà  cette 
qualité  depuis  quelques  années , auffi-bien  qite 
celle  d’Amiral  de  France,  8c  de  Grand-maî- 
tre , avec  les  Gouvememens  du  Milanés  6c  de 
Normandie.  Sa  valeur,  fon  habileté  dans  la 
guerre , fa  prudence , fes  grands  fervicés  rele- 
vez par  le  crédit  du  Cardinal  d’Amboifc  fin 
oncle  luy  avoient  attiré  tous  ces  honneurs , dofit 
il  étoit  digne.  Il  paffa  la  riviere  d’AdJa  avec 
trois  mille  chevaux,,  fix  mille  fâmailins , 8c 
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<y  l.erie  , vint  affiéger  Tré- 

rendre,  & fie  coûte  la  gar- 
» ' te  de  guerre  avec  le  Provédi- 

t • J • ano  Morolini.  Le  même  jour  le 
M >•  ^ Je  Mantoiie  s’empara  de  Calai  Ma- 

) -.  i mic  le  Siège  devant  Afcola,  & le  leva 
à ' .pproche  d’Alviane  qui  parta  promptement 
l’Oglio  avec  des  troupes  beaucoup  plus  nom- 
broulès  que  les  ficnncs , & le  contraignit  mê- 
me à abandonner  Calai  Major.  Roquebertin 
fit  aufü  le  dégaft  jufqu’à  Bergame , & le  Ma- 
réchal de  Chaumont  ayant  repalïé  l’Adda  , 
alla  attendre  le  Roy  à Milan , où  ce  Prince  ar- 
riva  au  commencement  de  May  fort  blcfle  à 
Ann.  no».  Ja  jambe  par  la  chute  de  fbn  cheval  qui  s’é- 
Hiftoire  de  «>IC  abattu  lotis  luy. 

iouu  xjj.  Dans  la  revue  qu’il  fie  de  fbn  armée  , elle 
fê  trouva  forte  de  dix-huit  à vingt  mille  hom- 
mes de  pied  , dont  il  y avoir  huit  mille  SuiUcs, 
Aide  deux  kmille  fêpt  cens  Hommes  d’armes, 
qui  avec  leurs  Archers,  leurs  Ecuyers , & tou- 
te la  fuite  de  chaque  Homme  d’armes  fai- 
foient  quatorze  à quinze  mille  hommes  d ex- 
cellente cavalerie  ,làns  y comprendre  un  grand 
nombre  de  Gentilshommes  Volontaires  àc  les 
Maifons  des  Princes , fçavoir  des  Ducs  d’Alen- 
çon, de  Bourbon,  de  Ncvers,  de  Nemours, 
de  Lorraine,  6c  du  Comte  de  Vendôme  qui 
avoient  fuivi  le  Roy  en  cette  expédition. 

Dés  que  le  Pape  eue  appris  l’irruption  du 
Maréchal  de  Chaumont  dans  les  Terres  de 
Vcnifê , il  publia  conformément  à un  des  Ar- 
ticles du  Traite  de  Cambrai,  une  Bulle  fou- 
droyante contre  la  République,  par  laquelle 
«niccurd.  aP^5  un  l°ng  dénombrement  des  ufurpations 
t s.  faites  par  les  Vénitiens  fur  1 Etat  de  l’Eglifc  , 
desentreprifes  continuelles  qu’ils  faifbient  dans 
leurs  Etats  contre  l’autorité  Ecclefiaftique  > & 
des  autres  injures  faites  au  laine  Siège,  il  les 
fommoic  de  rendre  dans  l’efpacc  de  vingt- 
quatre  jours  tous  les  domaines  qu’ils  avoient 
enlevez  à l’Eglife , avec  tous  les  fruits  qu'ils  ne 
avoient  perçus  depuis  leur  ufurpationj  & cela 
fous  peine  d'encourir  les  cenfiiresde  l’Eglifc  » 
& de  l'interdit  non  feulement  pour  la  villfc 
de  Venifc  , mais  pour  toutes  les  autres  de 
î ’obéïflance  de  la  République , & pour  toutes 
celles  qui  n’en  écoicnt  pas  , fi  elles  donnoient 
retraite  à un  feul  Vénitien,  ll^déclaroic  la  Sei- 
gneurie coupable  de  crime  de  leze-Majellé , 
Juy  déclaroic  la  guerre  comme*  à l’ennemie  du 
nom  Chrétien , & permettoit  à quiconque  de 
courir  fus  à cous  les  Vénitiens  , & de  le  faTlir 
■ de  leurs  biens  & de  leurs  perfonnes. 

La  République  de  Vcnilb  a été  depuis  plu- 
ficurs  liécles  celle  de  toutes  les  Puiflances  d’I- 
talie , qui  fe  loit  le  moins  étonnée  des  fou- 
dres du  Vatican.  Les  Sénateurs  toutefois  cru- 
rent devoir  répondre  à cette  Bulle,  8c  firent 
courir  dans  Rome  un  Manifefte  , où  ils  fai— 
(oient  un  narré  fort  ample  8c  fort  violent  de 
la  conduite  du  Pape  & du  Roy  de  France  à 
leur  .égard  : ils  y appelloient  de  la  Bulle 
au  futur  Concile  général  5 & au  cas  du  refus 
de  juilice  de  la  parc  des  hommes  , ils  mcc- 
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toient  leurs  intérêts  entre  les  mains  de  Je- 
fiis-Chrilt  Souverain  Juge  de  tous  les  Princes 
de  la  terre.  Mais  il  écoit  oueftion  de  fc  dé- 
fendre autrement  que  parues  Ecrits, qui  n’au- 
roient  de  force  pour  l'Etat, qu’autant  que  les 
armes  leur  en  donneroienc. 

Alviane  6c  le  Comte  de  Pétiliane  s'avan- 
cèrent jufqu’à  fix  mille  de  Lodi  àFontanella, 
pofte  avantageux , d où  ils  pouvoient  fecourir 
Crémone  , Crème , Caravaggio  & Bergame  , 
fuppofe  qu’on  les  attaquât.  Leur  armée  écoit 
compofec  de  deux  mille  Hommes  d’armes  , de 
trois  mille  hommes  de  cavalerie  légère  , y 
comprenant  les  Stradiots  ou  Albanois  , dé 
quinze  mille  fancaffins  Italiens  de  troupes  ré- 
glées , 6c  d'autant  de  milice  j leur  artillerie 
étoit  fort  belle  > êc  ne  cédoic  en  rien  à celle 
de  France. 

La  réfolution  fut  prilê  de’reprcndrc  Trévi , 
où  Chaumont  avoit  laiflepour  garnifon  mille 
fantaffins  & cinquante  Hommes  d’armes  fous 
le  commandement  de  Foncraille  6c  #d’Imbauc 
de  Romanieu.  LeComic  de  Pétiliane  fut  l’au- 
teur de  cette  entreprife  contre  le  fèntimenc 
d’Alviane,  qui  vouloir  qu’on  allât  attaquer 
les  François  avant  qu’ils  eutfcnc  toutes  leurs 
troupes,  dont  une  partie  n’étoit  pas  encore  ar- 
rivée. 

Le  Siège  fut  formé  devant  Trévi  & pourtè 
avec  beaucoup  de  vigueur.  Comme  la  Place 
n’étoit  pa$  fort  bonne , le  Roy  fe  mit  en  mar- 
che deux  jours  plutôt  qu’il  n’avoit  réfolu,  pour 
l’aller  fecourir.  Mais  quelque  diligence  qu’il 
ùt  faire  , il  ne  put  arriver  allez  à temps.  Les 
réches  que  l’artillerie  Vénitienne  avoient  fai- 
tes aux  murailles  étoient  fi  grandes , que  les 
Commandans  jugeant  qu'il  étoit  impoffible 
d’y  fbutenir  un  allaut,  demandèrent  à capitu- 
ler. Ils  ne  purent  rien  obtenir  > finon  que  les 
fimples  fbldats  fortiroient  fans  armes  , & que 
cous  les  Hommes  d’armes , les  Officiers  & les 
Commandans  demeurcroienc  prifonniers  de 
guerre. 

Cette  prompte  reddition  chagrina  le  Roy  > 
moins  pour  l’importance  de  la  Place  , que 
parce  qu’il  avoit  efpéré  qtic  ce  Siège  luy  don- 
neroit  occalion  d’engager  les  Vénitiens  à une 
bataille.  Il  ne  laifla  pas  de  pourfuivrefa  mar- 
che : 6c  étant  arrivé  fur  le  bord  de  l’Adda , il 
y fit  jetter  crois  ponts  à Caflano  , fit  partir 
une  partie  de  fes  troupes , élever  un  Fort  « la 
tête  de  chaouc'pont  : 6c  enfuite  il  palTa  luy- 
l même  avec  le  refte  de  l’armée.  On  s’écoit  at- 
tendu que  les  ennemis  difputeroienc  ce  parta- 
ge , 6c  qu’ils  ne  manqueraient  pas  de  charger 
les  premières  troupes  qui  partiraient  avant 
qu'elles  fe  fuflènt  retranchées  j mais  ils  ne  vin- 
rent pas  meme  efcarmoucher.  Sur  quoy  Tri- 
v vulcefait  depuis'pcu  Maréchal  de  France  , dit 
au  Roy  j Sire , puifqu’ils  ont  manqué  une  fi  belle 
occafion  de  nous  combattre  avec  avantage  , 
ils  font  à nous. 

L’armée  Françoife  s'approcha  du  camp  des 
Vénitiens  julqu  a la  portée  du  canon.  On  les 
trouva  fi  bien  portez , 6c  tellement  retranchez , 
TTTti  ij 
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qu’on  ne  jugel  pas  à propos  de  les  attaquer. 
On  fis  canonna  iculement  pendant  quatre  jours 
de  part  fie  d’autre,  mais  avec  plus  de  perte  da 
côté  des  François  que  des  Vénitiens  par  laft- 
tuacion  des  deux  camps , celuy  des  Vénitiens 
étant  fur  un  lieu  élevé , fie  celuy  des  François 
en  plattc  campagne.  Quelques-uns  dans  le 
‘Confiai  de  gnerre  propoiérenc  de  ne  pas  s’en- 
gager plus  avant  dans  le  pays  ennemi , mais 
plutôt  de  s'éloigner  un  peu  du  camp  des  Vé- 
nitiens, pour  le  mettre  hors  de  la  portée  de 
leur  canon,  en  attendant  que  l'Empereur  ar- 
rivât du  coté  du  Trcntin  ou  du  Frioul,  ôc  les 
obligeât  à partager  leurs  troupes  qui  étoient 
* notablement  plus  nombrenlcs  que  celles  de 

. France  : mais  le  Rov  étoit  refolu  de  profiter 
de  l'ardeur  qui  p^roillbit  dans  les  troupes;  fie 
comme  quelqu’un  luy  dit  qu’il  avoit  affaire  à 
des  ennemis  tres-fages  , contre  lefquels  il  fal- 
loit  prendre  toutes  fes  précautions  : Je  leur 
donnerai,  reprit-il,  tant  de«fous  à gouverner, 
qu’avec  toute  leur  làgeflc  ils  n’en  viendront 
■pas  à bodl.  De  plus , il  comptoit  peu  fur  l’Em- 
pereur , qui  étoit  encore  éloigné  , fie  qu’il  iça- 
voir  pur  expérience  n’ccre  gnéres  fur  dans  les 
mefures  qu’il  preuoit  pour  fes  expéditions  * "* 
c’cft  pourquoy  il  perfifU  à tâcher  par  divers 
xnouvemens  d’attirer  les  Vénitiens  hors  de  leur 
camp;  fie  il  en  fit  un  qui  luy  réitffit. 

11  alla  le  Samedy  douzième  du  mois  de  May  . 
atûTTT"  attacluer  R*v°ke  où  les  Vénitiens  a voient  gar- 
Seyflîi>*  nifoo  ) ^ans  l’efpérance  qu’ils  viendroient  an 
Hiftoife  Je  fecouri;  mais  elle  fut  emportée  d’aflaut  en  peu 
Gmccud.1’  ^ ùeurcs,  lins  que  les  ennemis  branlafTent  de 
Bembo.Scc.  leur  camp.  Le  Lundy  d après,  le  Roy  marcha 
vers  le  Village  d’Ai^nadel,  comme  pour  aller 
fc  faifir  de  Pandoneliea  avantageux,pour  em- 
pêcher les  convois  de  vivres  qui  venoient  aa 
camp  ennemi , de  Crème  Se  de  Crémone.  Cet- 
te marche  embarraflà  les  Vénitiens , fie.  l’AL 
viane  ayant  vivement  remontré  dans  le  Cou. 
iêil  l’importance  de  ce  pofle  pour  la  fubliihn- 
ce  de  l’armée,  il  fut  réfôlu  qu’on  partiroit  I 
fur  le  champ  pour  préveoir  celle  de  France. 

Il  y avoit  deux  cheufns  pour  aller  à Pan- 
doné , l’un  plus  long  en  iûivant  le  bord  de  la 
rivière  d’Ad Ja , l’autre  plus  court  à la  droite 
de  l’armée  Françoifè.  Le  Roy  prit  le  premier, 

8e  les  Vénitiens  le  fécond. 

Les  François  marchaient  en  trois  corps  : 
^Cbimpifi  l’avant-garde  étoit  commandée  par  les  deux 
Maréchaux  de  France,  Chaumont  fie  Trivul- 
ce.  Ils  avoient  avec  eux  Charles  Duc  de  Bour- 
bon, Gallon  de  Foix  Duc  de  Nemours,  les 
Seigneurs  d’Aubigni,  Théodore  Trivulce,  Ro- 
bert de  la  Marche , de  la  Paliflc , de  la  Tri-  J 
mouille»  d lmbercourt,  * le  cadet  de  Duras  , 

• imt-r-  de  Chatillon , de  Talmont,  de  Conti,  de 
^ Montoifon , le  bâtard  de  la  Clayéte , Germini,  v 
Ie  Gruycrs  , d’Efpi , fie  beaucoup  d’autre  No- 
no*  Hin«-  blefTe. 

newHam-  Le  R.0y  étoit  au  corps  de  bataille  avec  An- 
toine Duc  de  Lorraine , le  Duc  d’Alençon  , le 
Comte  de  Genève  frère  du  Duc  de  Savoye  , 
le  Corate  de  Vendôme , le  Duc  de  Neyers  , 
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L Marquis  de  Saluiîcs , Louis  de  Fiefquc  , les 
Comtes  Borromées,  Galéas  de  làint  Sevcrin  , 

Jean  d’Albret  Seigneur  d’Orval  , Téligny  , 

Loiiis  d’Ars  , Galioc*  Sénéchal  d’Armagnac  , 

Bufly  frère  du  Cardinal  d’Amboife  , Loiiis 
d’Orléans  Marquis  de  Rotelin  frère  de  Fran- 
çois Duc  de  Longueville , Loiiis  de  Brézé  Sé- 
néchal de  Normandie,  Gabriel  de  la  Châtre, 

Cruflbl , Stuart , Jacques  de  Bourbon  Comte 
de  Rouffillon  , les  de  Trcux  , Vandeneflè  , 

Odet  d’Aidic , Vautonrnus , Moncade , Nor- 
manville,  les  Cardinaux  d’Amboife , de  Final, 
de  Mantoiie,.de  Ferrare , fie  quelques  Evêques 
fie  Abbez  qui  faifbicnt  leur  Cour  au  Roy,  en 
partageant  les  dangers  de  la  guerre  avec  luv. 

L’arriéregarde  étoit  commandée  par  Fran- 
çois Duc  de  Longueville  qui  avoit  avec  luy  les 
Marquis  de  Maotoüe  Ôc  de  Montferrat , d’A- 
légre,  Galéas  Pal  a vicin  , Robinet  de  Frammc- 
lelles , Duras , Font  railles , le  Chevalier  Bayard, 

Molart  • de  la  Croce  , Richemont  , Bonni- 
vet. 

L’armée  des  Vénitiens  marchort  en  qnatTe 
corps.  Le  premier  étoit  commandé  par  le  Com- 
te de  Pétilianc  Généraliffime  , le  fécond  par 
le  Comte  Bernardin  du  Mont , Je  rroifiéme 
par  Antoine  de  Py,  ôc  le  quatrième  qui  fai- 
îbit  l’aTriércgarde  par  Barthélemi  Alviane. 

Les  denx  armées  marchoient  ainfi  par  les  Gmccûi*. 
deux  chemins  dont  j’ai  parlé, à côté  l’une  de  1 7'  • 
J’aucre,  féparées  par  une  cfpécc  de  torrenc  où 
il  y avoit  tres-peu  d’eau , fie  par  quantité  de 
foflez  & de  builïbns  dont  ce  pays- là  cft  tout 
coupé:  mais  elles  étoient  fi  proches,  que  dans 
la  marche  même  on  fc  canonnot  de  parc  Ôc  Louis  xu. 
d’autre. 

Comme  les  Vénitiens  avoient  pris  le  che- 
min le  plus  court , ils  avoient  de  l’avance  fur 
les  François  ; de  forte  que  l’avantgarde  de 
ceux-cy  le  trouva  à la  hauteur  de  larriéregan» 
de  de  V'cnifè.  Les  deux  Maréchaux  qui  com- 
mandoient  l’avantgarde  de  l’armée  Françoifè 
faiioieat  tous  leurs  efforts  pourengager  la  lia* 
taille  ; mais  le  terrain  «oit  fi  inégal  , qu'il  é- 
toit  impoffiblc  d’aller  en  ordre  aux  ennemis. 

Us  firent  cependant  un  détachement  de  Gen- 
darmes pour  charger  en  queue  l’ Alviane,  qui 
ayant  fait  alte , fit  avancer  quelques  bataillons 
de  fit  meilleure  •fameric , pour  les  arrêter  par 
le  feu  de  leurs  arquebufes  au  pafl'age  des  foflez 
qu’ils  étoient  à *ous  momens  obligez  de  fratv 
chir  avec  leurs  chevaux , fans  pouvoir  prcfque  * 
fe*ranger. 

L’Alviane  en  ce  moment  envoya  avertir  Iç  . 

Comte  de  Pétiliane  qu’il  étoit  attaqué,  fie  le 
pria  de  revenir  fur  fes  pas  pour  le  foutenir.  Le 
Comte  luy  fit  dire  qu’il  continuât  fa  marchej 
qu’il  eût  iculement  loin  de  ne  fe  point  laiffer 
enfoncer;  que  tel  étoit  l’ordre  du  Sénat:  mais 
l’Alviane , foie  qu’il  ne  pût  Étire  autrement  , 
foie  qu’ayant  envie  de  combattre  conformé- 
ment à fon  tçénie  impétueux  fie  avide  de  gloi- 
re, il  cfpcrac  le  faire  avec  grand  avantage, 
par  la  difficulté  que  les  François  auroienc  à 
venir  à luy  en  bataille,  avoit  en  attendant  la 
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réponfe  dif  Général , fait  avancer  de  nouveaux  A tué  (bus  luv.  Comillon 
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bataillons  pour  foutenir  les  premiers , & rc- 
poullbit  vivement  les  Gendarmes  François , (ur 
lefquels  tiroient  en  même  temps  iix  pièces 
d’artillerie  placées  fur  la  digue  du  torrent. 

Les  Gendarmes  furent  obligez  de  faire  re- 
traite en  combattant;  mais  pluficurs  tombè- 
rent fous  leurs  chevaux  dans  les  foflcz,&  un  allez 
grand  nombre  d’autres  furent  tuez  par  le  feu 
du  canon  des  ennemis,  & parccluy  de  leur  in- 
fanterie. 

Les  deux  Maréchaùx  firent  avancer  quel- 
ques autres  troupes , pour  faciliter  la  retraite 
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autres  Gentilshommes  furent  auflï  bleflcx , bi  v 
nul  ne  mourut  de  fes  blcflures.  Le  Duc  de  Bour- 
bon  lè  didingpa  beaucoup  par  fâ  bravoure  V 
& par  (à  conduite , aufli- bien  que  Grignol  de 
Talcrande,  à oui  le  Roy  reprochant  de  s’être 
trop  abandonne  au  milieu  des  ennemis , il  ré- 
pondit qu’il  avoit  un  cheval  encore  plus  cou- 
rageux que  luy,  ài  qu’il  l'avoir  laide  faire. 

L’Alviane  dans  le  plus  chaud  de  la  mêlée 
fut  abatu  de  dediis  (on  cheval  par  Vandc- 
neflè  d’un  coup  de  lance  dont  il  eut  l’œil 
crevé,  & demeura  prilonnier.  Pierre  Marquis 


des  Hommes  d’armes,  & répondre  au  feu  de  B du  Mont,  un  des  meilleurs  Capitaines  des 
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l’infanterie  Vénitienne.  Le  Roy,  à qui  ion  por- 
ta la  nouvelle  de  l’efcarmouche , &:  à qui  l’on 
fit  entendre  que  l'avantgarde  étoit  ci  danger, 
marcha  fur  le  champ  avec  une  partie  de  fa 
bataille , vers  le  lieu  du  combat.  11  pafia  au 
milieu  du  plus  grand  feu  ; 8c  comme  quel- 
ques Courtifans  de  (à  fuite  ne  fe  trouvant  pas 
bien  en  ces  endroits  chauds,  luy  reprélèncé- 
xent  le  grand  danger  où  il  s’cxpo(oit  > il  leur 
répondit  en  raillant,  que  ceux  qui  avoient  peur 
n’a  voient  qu’à  fe  mettre  à couvert  derrière 
luy.  Il  commanda  au  Duc  de  Bourbon  & à 


Vénitiens  fût  tué  fiir  la  place  : prefquc  toute 
leur  perte  fut  de  leur  infanterie,  qui  lè  battit 
bien  , 8c  beaucoup  mieux  que  leur  Gendarme- 
rie fie  leur  Cavalerie  légère. 

Le  Roy  voyant  l’ennemi  tout-à-fare  en  dé- 
route, donna  des  marques  de  fa  piété,  en  des- 
cendant de  cheval , fie  fe  mettant  à genoux , 
pour  remercier  Dieu  d’une  fi  importante  vic- 
toire. Ce  Prince  avant  la  bataille  s’étoitcon- 
felïc , fie  la  plupart  de  l'armée  à (on  exemple 
s’étoit  acquitéc  de  ce  devoir  de  Chrétien.  Il  hï»oh!h* 
fit  quelque  temps  après  bâtir  en  ce  même  lieu  LoUi* 


la  Trimoüille  d'aller  enfoncer  l’infanterie  en-  C une  Chapelle  à l’honneur  de  la  Sainte  Vier- 


nenaie,  chacun  avec  cent  ou  fix-vingts  Hom- 
mes d’armes  choifis,  fie  fit  défendre  aux  au- 
tres de  fortir  de  leurs  *rangs  (ans  être  com- 
mandez. La  préfcncc  fie  le  danger  du  Prince 
rendit  tout  poffible  à cettç  brave  Noblcflc  : ils 
fautèrent  les  follèz  6c  les  buiflons  en  efiûyant 
un  grand  feu,  3c  donnèrent  avec  une  extrême 
furie  dans  les  bataillons  ennemis,  qui  né  pu- 
rent foutenir  un  tel  effort.  On  les  pou  fia  juC- 
qu’à  un  endroit , où  d’autre  cavalerie  que  le 
Roy  détacha  pour  foutenir  les  deux  troupes 
dont  j’ay  parle,  eut  plus  de  facilité  de  s’éten 
o r « u.*.  à 
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;e , & luy  donna  le  nom  de  Sainte  Marie  de 
la  Victoire.  * ; 

Tel  fut  le  (accès  de  cette  grande  aétion, 
que  les  Italiens  appellent  dans  leur  Hidoire 
la  Journée  de  Giraddada , ou  de  Vaila*,  fie  les 
François  la  bataille  d’Aignadel,  parce  quelle 
(è  'donna  proche  d’un  village  de  ce  nom. 

Le  Roy , dit  Brantôme , pourfuivit  les  fùvards  a 
jufque  fur  le  bord  de  la  mer,  à la  Chafou-  « Bon-om* 
fine;  8c  de-la  contemplant  à fon  aile  la  vil-  « tai<We  At 
le  de  Venifè,  8c  ne  pouvant  aller  à elle  à “ L<*a  Xl1, 
caufc  de  Ton  large  folle  de  mer , avant  que  « 


dre.  Le  combat  infènGblement  devint  général  D 5 en  retourner , fait  braquer  en  ligne  de  « 
entre  l’avantgarde  Françoife  fie  l’arrieregar-  tri  >mphe  8c  de  trophée , fix  longues  couleu- 


de  Vénitienne.  Mais  il  n’y  avoit  alors  aucunes 
troupes  en  Europe  qui  puflènt  réfider  à la 
Gendarmerie  Françoife  toute  compofée  de 
Gentilshommes.  La  cavalerie  ennemie  aban- 
donna Ion  infanterie.  Le  Comte  de  Pcciliane 
vint  avec  quelques  efcadrons  au  (ècours  d’Al- 
vianc  : mais  embarafle  par  le  grand  nombre 
des  fuyards  qui. ne  luy  laifioient  point  de  pla- 
ce pour  pafier,  il  fc  retira  à fon  avantgarde 
pour  la  fauver  , fie  abandonna  tous  les  baga- 
ges 8c  toute  l’artillerie  qui  étoit  au  corps  de 


vrines , dont  trois  etoient  de  leurs  priies  fie  « 
les  trois  autres  Françoifcs , ainfi  que  je  le  tiens  «« 
fie  d’Italiens  fie  de  François  , il  Fait  tirer  à « 
coup  perdu  cinq  ou  fix  cens  volées  de  ca-  « 
non  dans  la  ville,  afin  qu’il  fut  dit  pour  la-  « 
venir, que  le  Roy  de  France  Loiiis  XII.  « 
avoit  canonné  la  ville  imprenable  de  Ve-  « 
nife.  u 

Mais  -ce  Prince  n’en  demeura  pas  là , fi c fait 
en  grand  Capitaine  profiter  de  fa  victoire  , fie 
de  la  condensation  des  ennemis.  Il  conquit 
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.taille,  au  nombre  de  trentc-fix  grofles  pié-  £ en  peu  de  jours  Caravaggio,  Brcffi*,  Créfno- 
ces.  ne,  Befgam#,  Crème,  fie  plufiéurs  autres 

Cette  aûion  qui  fe  pafiâ  le  quatorzième  de  villes  fie  Châteaux.  Pelcairc  fur  le  Lac  de  Gar- 
May , * dura  trois  heures,  kes  Hidoricns  va- 
rient fur  le  nombre  des  morts  du  côté  des  en- 
nemis. Les  nôtres  le  font  monter  les  uns  juf- 
qu’à  vingt  mille , les  autres  jufqu’à  quatorze 
ou  quinze  mille.  Guichardinen  met  feulement 
fept  à huit  mille, ce  qui  ed  plus  vray-fcmblablc. 

Il  n’y  eut  du  coté  des  François  que  deux  cens, 
d’autres  dtfènt  cinq  cens  hommes  de  tuez , fi c 
pas  une  perfonne  de  marque.  La  Palillè  reçut 
un  coup  de  pique  au  bras , fie  eut  fon  cheval 


de  fut  attaquée  fie  prife  daflaut  : de  forte  Seyffet. 
qu’en  dix’-fept  jours  il  (c  rendit  maître  de 
toutes  les  Places  qui  avoient  fait  le  fujet  de  Lou“ 
la  guerre  par  rapport  à luy , c’ed-i-dire , de 
toutes  celles  qui  avoient  été  autrefois  des  dé- 
pendances du  Duché  de  Milan  , excepté  le 
Château  A:  Crémone,  que  le  Commandant 
offrit  au  fli*  de  rendre,  pourvu  qu’on  luy  accor- 
dât une  capitulation  honorable  : mais  le  Roy 
voulut  l’avoir  à diftrétion  : parce  qu'il  y avoit 
TTTtt  iij 
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plufieurs  nobles  Vénitiens , 2c  entr’autres  Za-  A 
charie  Contarino  homme  très  riche,  dont  il 
cfpéroit  tirer  une  grofle  rançon. 

Les  pertes  des  Vénitiens  ne  fè  bornèrent 
pas  1AV  Les  troupes. du  Pape,  dés  qu'il  eut  Içii 
le  Roy  au-delà  de  l’Adda  , croient  entrées 
dans  la  Romagnc  au.  nombre  de  huit  mille 
hommes  de  pied,  & de  quatre  cens  Hommes 
d’armes  fous  la  conduite  du  Duc  de  Ferrare, 
■qui  avoir  été  fait  grand  Gonfallonnier  de  l’E- 
glifê.  Il  avoir  déjà  pris  plufieurs  petites  Places: 
miis  la  nouvelle  de  la  défaite  de  l’armée  Véni- 
tienne fît  perdre  cœur  aux  garnifons  de  Faën- 
•za  & de  Ravcnne , qui  fe  reudirent  comme  J 
les  autres.  Il  n’y  eut  que  la  citadelle  de  Ra- 
veme,  qui  tint  encore  quelque  remps , 8c  fut 
aulfi  obligée  de  capiculer.  Par  là  le  Pape  fe 
vit  au  comble  de  fesdelirs,  fort  glorieux  d’a- 
voir rétini  au  Paint  Siège  tous  les  anciens  do- 
maines qui  en  avoient  été  démembrez  depuis 
Jong-temps. 

Ui  Duc  de  Ferrare,  apres  ces  conquêtes 
faites  au  profit  du  Pape,  ne  s’oublia  pas  luv- 
même.  Il  y avoic  bien  des  années  que  les  Vé- 
nitiens luy  avoient  enlevé  un  grand  Territoi- 
re appelle  Je  Poléfin  de  Rovigo  entre  i’Adigd 
8c  le  Tanar.  Il  scn  rendit  mai  re  (ans  réfil-  ( 
tance;  parce  que  ce  quartier-là  étoic  dégarni. 
Le  Marquis  de  Mancoiie  s’empara  airflî  d’Afô- 
la  2c  de  ^inato  , que  la  République  avoit  pris 
fur  fon  bifayeul  Jean-François  de  Gonfàgue. 
Le  Cofncc  Chriftoflc  Frangipani  8c  le  Duc  de 
Brunsvik  Généraux  de  l’Empereur,  qui  écoicnc 
arrivez  avec  aflèzpcu  de  troupes  dans  l’ilfrie, 
fe  croyant  aflez  forts  par  le  dcfbrdre  des  af- 
faires des  Vénitiens,  fe  préfentérent  devant 
Trieft  qui  fe  rendit  fans  coup  férir;  & s’étant 
avancez  dans  le  Friopl , reprirent  prefque  tou- 
tes les  Places  que  l’Empereur  avoit  perdues  à 
loccafion  de  fa  dernière  expédition  contre  les 
Vénitiens.  L’Evêque  de  Trente  chafîà  auiîï  les 
garnifons  Vénitiennes  de  divers  Châteaux  du 
Trencin , où  elles  s’écoicnt  fortifiées  depuis  ce 
temps- là. 

On  ne  peut  exprimer  la  confbrnation  où 
les  Sénateurs  fe  trouvèrent  par  une  révolution 
fi  fubice  2c  fi  générale.  Les  nouvelles  qu’ils  rc- 
cevoienc  de  toutes  leurs  frontières  étoient  rou- 
tes pires  les  unes  que  les  autres.  Ce  grand  Etat 
un  peu  auparavant  fi  formidable  à toute  l’Ita- 
lie , étoic  démembré  pièce  par  pièce.  Ils  fe 
yoyotent  infultcz  par  leurs  plus  foibles  voifins. 
Leur  armée  s ’étoic  prefque  toute  diffipée.  Vcnife 
^ étoic  remplie  de  paylans  qui  s’-y*éco:ent  réfu- 
' gicz  : on  n’y  écoit  pas  fans  crainte  d’un  fou- 
lévement  de  la  populaçc  contre  les  Nobles  , 
dont  le  gouvernement  de  tout  temps  luy  a- 
voit  été  odieux,  8c  à laquelle  tous  pes  forains 
fe  fufTenc  joints  volontiers  par  l’cfpérance  du 
pillage. 

Dans  cette  étrange  confufion , ils  firent  com- 
me des  gens  prêts  à périr  par  la  tempête,  qui 
jettent  dans  la  mer  ce  qu’ils  ont  de*  plus  pré- 
cieux pour  fiuver  leur  vaif^au  8c  leur  vie.  Ils 
envoyèrent  à l’Empereur,  au  Roy  d’hipaguc , 
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2c  au  Pape  , pour  les  détacher  des  François  , 
en  leur  faifanc  les  offres  les  plus  avantageu- 
fcs. 

Antoine  Juftiniani  offrit  à l’Empereur  de 
luy  rendre  tous  les  pays  qu’il  prétendoit  a- 
voir  autrefois  appartenu  à l’Empire  & à la 
Maifon  d’Autriche;  de  luy  céder  tout  ce  qu’ils 
pofledoienc  dans  la  terre  ferme  ; de  luy  payer  Hmnw* 
un  tribut  de  cinquante  mille  ducats , 6c  d’être 
dans  la  fuite  entièrement  dans  fes  intérêts  2c 
fournis  à toutes  (es  volontez. 

Ils  dépêchèrent  un  Envoyé  au  Royaume  de 
Naples  , pour  remettre  entre  les  mains  des 
Commandansdu  Roy  d’Efpagnc  tous  les  porcs 
qu’ils  avoient  dans  la  Poiiille. 

Ils  envoyèrent  au  I^ipe  le  Secrétaire  Ja- 
ques Caroldo.pour  luy  rendre  la  citadelle  de  Ccn,b*' 
Ravenue  2c  quelques  Châteaux  fur  lefqucis  il 
avoic ‘encore  des  prétentions;  pourvu  qu’il  leur 
rendît  leurs  prifonniers,  6c  qu’il  leur  donnât 
l’abfolution  descenfures  qu’il  avoit  lancées  con- 
tre eux. 

Mais  l’Empereur  refùfa  d’entrer  en  aucun 
Traité  fans  la  participation  du  Roy  de  Fran- 
ce. Le  Pape  ne  répondit  que  par  des  plaintes 
du  mépris  qu’ils  avoient  fait  au  temps  paflè 
de  l’autorité  du  fâinc  Siège , 8c  dit  qu’il  ne  les 
abloudroit  point  des  cénfûrcs , que  quand  ils 
luy  auroient  reftitué  tous  les  revenus  qu’ils  a- 
voient  tirez  des  domaines  de  l’Eglife  depuis  le 
temps  de  leur  ufurpation  ; que  pour  la  cita- 
delle de  Ravenne,  die  ne  pouvoir  luy  échap- 
per ? 8c  en  effet  elle  luy  fut  rendue  peu  de 
jours  après. 

Pour  ce  qui  cft  du  Roy  d’Efpagnc  , il  fal-  Petro,  * 
loit  du  temps  pour  en  avoir  réponfc  : 2c  ce-  Angieru. 
pendant  les  Officiers  de  ce  Prince  reçurent  Epift‘  4lo> 
par  provifion  l’offre  qu’on  leur  faifoic  des  ports  # 
de  la  Poiiille , 6c  y firent  entrer  les  garnifons 
) Efpa gnôles  , dés  que  les  Vénitiens  en  fùrent 
forcis. 

Cette  fermeté  du  Pape  2c  de  l’Empereur 
jetta  les  Vénitiens  dans  le  dernier  deflfpoir  : 
mais  deux  chofes  leur  firent  luire  quelque 
rayon  d’efpérance  qui  les  ranima.  La  première, 
fut  ce  que  leur  manda  J’AmbafTadeur  qS’ils 
avoient  à Rome , que  quelque  durcré  que  le  Cuicciaii, 
Pape  affectât  à leur  égard,  il  voyoit  nulvo-  I.  *• 
lotviers  croître  la  puiffitncedu-Roy  de  France 
8c  de  l’Empereur  en  Italie  , puiffancc  qui  n au— 
roit  plus  de  frein  , fi  la  République  fùccom- 
boit  entièrement.  Les  conjectures  de  l’Ambaf- 
: fadeur  furent  confirmées  par  une  démarche 
que  fit  le  Pape , qui  fut  d’accepter  les  Lettres  < 

du  Doee  qu’il  avoit  refùlees  jufqu’alors,  par 
lefqucljes  il  le  fu^plioit  d’accorder  le  pardon  . 
à la  Republique  , 2c  de  trouver  bon  qu’elle  vint 
le  luy  demander  par  la  bouche  de  fix  des 
principaux  du  Sénat.  Ces  Lettres  furent  lues 
dans  le  Confiftoire.  Le  Pape  y fit  affez  con- 
noître  aux  Cardinaux  par  fon  difeours , que 
fon  intention  écoit  de  recevoir  cette  Ambaflà- 
dc.  Il  d t qu’il  étoic  le  Père  commun  , 2c  que 
la  coutume  de  l'Eglife  étoic  de  recevoir  fes 
eufaus  les  plus  indignes  de  grâce , quand  ils 
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rentraient  dans  le  devoir  en  fc  foûmetranc. 
Les  Cardinaux  dont  plusieurs  étoient  affec- 
tionnez aux  Vénitiens,  5c  au  moins  indifférens 
pour  l’Empereur  & le  Roy  de  France , louè- 
rent fort  la  modération  j 6:  il  fut  conclu  que 
l’Ambafl'adc  feroit  admife. 

Les  Ambaflâdcurs  de  France  5c  de  l’Empe- 
reur firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  rompre  ce 
coup ,répréfcntant  au  Pape,  que  par  le  Traité 
de  Cambrai  , il  étoit  obligé  à agir  contre  les 
Vénitiens  par  les  armes  temporelles  8c  fpiritud- 
les,  jufqtràceqneles  Confédéré*  fuflènt  remis 
dans  l’entière pofleflion  de  ce  qui  avoir  été  ufur- 
pé  fur  eux  ? mais  le  Pape  leur  répondit  qu’il  s ’cn 
tiendrait  exactement  au  T raité  de  Cambrai  jqu’il 
ne  donnerait  point  aux  Vénitiens  labfolution 
des  cenfures  qu'il  avoit  portées  contre  eux, 
julqu  a ce  que  l'Empereur  fût  maître  paifible 
des  Domaines  qui  luy  appartenoient , comme 
les  Roys  de  France  fit  d'Efpagne  l’étoicnc  déjà 
pour  la  part  qu’ils  avoient  prétendue,  5c qu’en 
recevant  l’AmbalTade  de  Venife,  il  ne  faifoit 
tien  qui  fut  contre  le  Traité. 

La  féconde  chofe  qui  encouragea  les  Véni- 
tieus , fût  la  bonne  foy  donc  le  Roy  de  Fran- 
ce ufoit  envers  l’Empereur.  Il  n’avoit  tenu 
qu’à  luy  de  s’emparer  de  Vérone , de  Padouc 
6c  de  Viccnce  qui  luy  avoient  envoyé  leurs 
clefs  i 6c  étant  une  fois  maître  de  ces  Vil- 
les , il  envcloppoit  tout  le  relie  de  l’Etat. 
Il  pouvoir  avec  fon  armée  viclorieufc  venir 
afliéger  par  terre  Venilê  meme,  tandis  que  la 
flotté  qu’il  avoit  toute  prête  A Gcnes,  la  blo- 
querait par  mer  : les  Vénitiens  s’y  atten- 
doient  : ôc  certainement  il  femble  qu’il  étoit  de 
fa  politique,  de  poufler  fes  conquêtes  auflï 
loin  qu’il  le  pourrait , fàuf  à rendre  à l’Em- 
pereur, quand  il  le  jugerait  à propos , les  trois 
Villes  tdonc  il  étoit  queflion. 

Mais  il  voulut  faire  connoître  à toute  l’Ita- 
lie jufqu’où  il  poufloit  le  fcrupulc  en  matière 
de  généralité.  Il  refufa  les  offres  des  Députez 
de  ces  Villes,  & les  renvoya  aux  Ambaflà- 
deurs  de  l’Empereur , qui  étoienc  dans  l’armée 
Angicm.  Françoife,  & qui  en  prirent  pofleflion  au  nom 
«pin  418-  jg  lcur  maître.  Il  réfolut  de  ne  pas  entrer  plus 
avant,  jufqua  ce  que  l’Empereur  fût  Arrivé  en 
Italie.  11  prefla  en  attendant  le  fiége  du  Châ- 
teau de  Crémone,  qui  te  rendit  enfin-,  5c  les 
Nobles  Vénitiens  qui  étoient  dedans , demeu- 
rèrent prifonniers  de  guerre-  Il  pria  le  Mar- 
quis de  Mantouc  de  luy  laifler  la  Ville  de 
Pelcaire,  qui  avoit  autrefois  appartenu  à ce 
Prince  , jugeant  que  cette  Place  qui  étoit  A 
l’entrée  du  Lac  de  Garde,  luy  étoit  abfolu- 
ment  nécefTairc  pour  la  contervation  de  fts 
conquêtes.  Le  Marquis  y contentit , fur  la  pro- 
mette d’un  équivalent  dont  il  aurait  fujet  de 
te  contenter. 

Les  Vénitiens  forent  ravis  d’apprendre  cette 
conduite  du  Roy  qni  leur  donnoic  le  temps  de 
refpirer  * mais  avec  tout  cela  ils  étoiént  per- 
dus , fi  l'Empereur  de  fon  côté  eût  fait  ce  qu’il 
devoir , fie  s’il  fût  entré  plutôt  en  Italie  feule- 
ment avec  la  moitié  des  troupes  qu’il  avoit 
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promis  d’y  amener  : mais  ce  Prince  étoit  Tou- 
jours luy-mèmc , c’eft-i-dire , toujours  négli- 
gent dans  les  affaires  qui  luv  étoient  de  la 
plus  grande  importance,  toujours  occupé  i 
chercher  de  l’argent  pour  fubvenir  à tes  en- 
treprifes,  fie  toûjours  le  prodiguant  mal- à-pro- 
pos dés  qu’il  Parole  trouvé.  Il  ne  fit  pas  un 
meilleur  ufàge  de  celuy  que  les  Flamans  luy 
fournirent  pour  cette  expédition , des  cent  mille 
ducats  que  le  Roy  luy  donna  pour  PinveftiturC 
de  Milan , fie  de  cinquante  mille  que  le  Pape  aakeurj. 
luy  permit  de  prendre  des  fommes  deflinees 
à la  guerre  contre  le  Turc.  Cette  per  million 
luy  fut  accordée  par  le  Pape  , pour  le  hâter 
de  venir  en  Italie  j mais  moins  a deflêin  de  le 
faire  entrer  en  partage  des  conquêtes  que  l’on 
ferait  fur  les  Vénitiens,  que  de  l’oppolcr  à la 
puittincc  du  Roy  de  France,  fie  d’empêcher 
que  ce  Prince  ne  Ce  rendît  luy  fcul,  maître  dé 
toute  i' Italie. 

L’Empereur  n’arriva  à Trente  que  vers  le 
milieu  du  mois  de  Juin , d’où  il  écrivit  au  Roy 
dcsLercres  pleines  de  rcconnoiflince  pour  la  ma- 
nière générai  te  dont  il  en  avoit  ufé  à fon  égard , 
fie  voulant  luy  marquer  combien  il  y ctoit  fen- 
fib'.e,  il  envoya  un  exprès  à Spire,  porter  com- 
mandement qu’on  y brûlât  un  Regiftre , où  il 
avoit  fait  écrire  au  long  fie  en  détail  tous  les 
torts  que  le  Roy  avoit  faits  à l’Empire  fie  à 
l’Allemagne  depuis  que  ce  Prince  étoit  fur  le 
Trône.  Le  Cardinal  d’Amboifc  alla  à Trente 
tant  pour  le  complimenter,  que  pour  recevoir 
l’inveftiture  du  Duché  de  Milan  , conformé-  Aûe  f*wr 
ment  au  Traité  de  Cambray.  II  la  reçut , fie  iWcftiw- 
promit  à l’Empereur  de  la  part  du  Roy  fon  1C' 
maître  cinq  cens  Hommes  d’armes  pour  fon 
fervicc.  On  y convint  d’une  entrevue  entre  les 
deux  Princes  j elle  devoit  Ce  foire  auprès  de  H 
Ville  de  Garde  en  pleine  campagne  , & le 
Roy  fe  mit  en  chemin  pour  s’y  rendre  au  jour 
marqué.  L’Empereur  s’v  mit  auflï  : mais  par 
une  bizarrerie , qui  n’étoit  |>as  la  première  de 
ce  Prince  en  ce  genre , il  retourna  fur  tes  pas , 
fie  fit  foire  tes  excutes  an  Roy  , fur  quelques 
affaires  imprévues  qui  luy  étoient  forvenucs , 
fit  l’obligeoient  d’aller  inceflàmment  dans  le 
Frioul.  Il  le  fit  prier  en  même  temps  de  ne 
pas  s'éloigner , fie  de  s’arrêter  à Crémone , luy 

firomettanc  de  revenir  fons  tarder , pour  avo:r 
e plaifir  de  l’embraflêr.  Mais  le  Roy  s’en  ex- 
eufa  à fon  tour  for  fes  propres  affaires.  On 
crut  que  ce  qui  avoit  empêché  l'Empereur  de 
venir  au  rendez-vous , étoit  qu’il  avoir  une 
tres-petice  Cour,  fie  qu’il  eut  honte  de  paraî- 
tre en  un  équipage  fi  peu  digne  de  luy  , au 
milieu  de  celle  de  France,  qui  ne  fut  jamais 
plus  lefte. 

Le  Roy  d’ailleurs  quitta  le  deflêin  de  pouf- 
fer plus  loin  tes  conquêtes , voyant  que  te 
Pape  mollifloic  à l’égard  des  Vénitiens  j que 
l’Empereur,  quelque  bonne  envie  qu’il  eût  de 
détruire  la  République  de  Venue,  n’étoit  ja- 
mais prêt , quand  il  étoit  queftion  d’agir , fit 
que  le  Roy  d’Efpagne  qui  avoit  fon  compte 
par  la  reftitntion  des  Places  4c  la  Fouille , ne 
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te  donnoit  prefquc  aucun  mouvement  , con-  A 
rem  de  profiter  tans  dëpenfè  des  travaux  de 
Tes  Confédéré*:.  Toutefois  Mathieu  Lango 
Evêque  de  Gurk  en  Carinthie  , fît  encore  des 
infbnces  auprès  du  Roy , pour  l’obliger  à ref- 
ter  en  Italie,  l’afîùrant  que  l’Empereur  auroic 
bien-têt  toutes  les  troupes  , &:  cju’il  étoit  ré- 
folu  d aller  conjointement  avec  celles  de  Fran- 
ce aflîcgcr  Vende.  Cette  propofîtion  tenta  le 
Roy , &:  l’arrêta  encore  quelque  temps.  Mais 
ayant  fçu  que  le  Pape  étoit  fort  contraire  à ce 
deilcin , & que  le  Roy  d'Efpagne  avoir  dé- 
claré qu’il  n’y  confcntiroit  jamais , il  congédia  B 
la  plus  grande  partie  de  fon  armée , & penfa 
à r.' tourner  en  France , après  avoir  pourvu  à 
la  fureté  des  Places  qu’il  avoit  conquifcs , & 
donné  pertniffion  aux  Florentins  de  concert 
avee  le  Roy  d’Efpagne , d’attaquer  les  Pilans. 

Il  en  coûta  aux  premiers  deux  cens  mille  du- 
cats, qui  furent  partagez  entre  les  deux  Rois, 

& aux  féconds,  la  perte  de  leur  liberté  qu’ils 
avoient  recouvrée  durant  l’expédition  de 
Charles  VIII.  en  Italie. 

Les  Vénitiens  avoient  extrêmement  appré- 
hendé l’entrevue  des  deux  Princes  de  laquelle 
j’ai  parlé,  fçichantla  réfblurion  où  ils  étoienc  C 
l’un  & l’autre  de  lis  pondéra  bouc.  Ils  furent  ra- 
vis quelle  eût  manqué  par  la  faute  de  l’Em- 
pereur , Sc  de  voir  par-là  le  Roy  un  peu  re- 
froidi , & rebuté  de  la  conduite  irrégulière  de 
Ion  Allié  qui  te  rendoie  fort  méprifable  en 
Italie  , où  il  n’avoit  encore  que  tres-pm  de 
troupes. 

Ce  fut  ce  mépris  & la  hardiefle  d’un  parti- 
culier , tandis  que  toute  la  République  étoit 
dans  l’abbatcment , qui  commencèrent  à faire 
changer  de  face  aux  chofes,  &.  cauférent  le 
retabiidèment  des  affaires  des  Vénitiens. 

L’Empereur  s’étant  fervi  de  Léonard  Dref- 
fina  Gentilhomme  Viccntin  , pour  prendre  D 
pofïcffion  en  ion  nom  de  Vérone  , de  Padouc , 
de  Vicence,  & des  autres  Places  qui  dévoient 
luy  être  rendues  ,*luy  donna  la  même  com- 
miffinn  pour  Trévife.  Il  yallatrcs-peu  accom- 
pagné, comme  il  avoit  Fait  dans  les  autres 
Places.  Quelques  bamiis  à qui  la  République 
avoit  fait  grâce  au  commencement  de  fa  dé- 
route , en  leur  permettant  de  retourner  dans 
leur  Patrie , voyant  venir  ect  homme  fans 
troupes  & fans  aucun  appareil  qui  pût  leur 
imprimer  ou  du  refpecV,  ou  de  la  crainte  , 
commencèrent  à délibérer  entre  eux,  s’ils  le  ^ 
recevroient  , Sc  crurent  que  de  luy  refufer 
l’entrée  de  leur  Ville,  ce  ne  feroit  pas  agir 
trop  contre  les  intentions  de  la  République. 

Ils  mirent  à leur  tête  un  nommé  Marco 
Cafolajo  , homme  accrédité  parmi  le  Peuple. 

Il  l’aflèmbla  dans  la  Place  , & lui  perfuadi 
de  demeurer  fous  fes  anciens  maîtres.  En 
même  temps  il  éleva  la  bannière  de  la  Répu- 
blique, & cria,  S.  Mire,  & le  peuple  répon- 
dit par  des  cris  femblablcs.  .ils  chadêrcnt 
DrelHna , firent  entrer  fix  cens  fantaflins  dans 
la  Ville  ; & peu  de  jours  après  le  Sénat  ayant 
réfolu  de  foûtenir  cette  affaire , le  Comte  de 
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Pétiliane  à la  tête  de  l’armée  Vénitienne  • 
augmentée  de  quelques  troupes  d'Efclavonic  * 
& de  celles  qui  étoient  fortics  des  Places  de 
la  Komagne  cédées  au  Pape,  s’en  approcha , 
fc  campa  en  un  lieu  fort  avantageux  entre 
Maghéra  Mcflré  , fit  entrer  quantité  c'e 
provifions  dans  Trévife,  Se  la  mit  en  état  de 
défenfe. 

Les  Vénitiens  apres  cette  hardie  démarche, 
un  peu  revenus  de  leur  premier  étourdiflement, 
voyant  une  bonne  partie  de  l’armée  de  France 
congédiée,  ayant  appris  en  même  temps  que 
le  Roy  étoit  demeuré  malade  à Milan,  & que 
les  croupes  de  l’Empereur  ne  groffilfoicnt  gue- 
res  en  Italie,  ne  s’en  tinrent  pas  là.  Le  Pro- 
véditcur  André  Gritti , fçut  qu’il  y avoit  tres- 
peu  d’Allemans  à Padouc , dont  DrcfGna  étoit 
Commandant  pour  l’Empereur  : il  s’avança 
fecrétement  vers  cette  Place  & la  furprit.  Aufli- 
tôt  toutes  les  Fortereflès  du  Pays  encore  moins 
bien  gardées  que  Padouc , fc  déclarèrent  pour 
les  Vénitiens  , qui  s’emparèrent  encore  de 
Légnago  fur  l'Adigé,  Place  alors  allez  bien 
fortifiée,  & importante  par  fa  fituation. 

On  ne  douta  prcfque  pas  que  ces  nouveaux 
mouvemens  ne  retardafienc  le  retour  du  Roy 
en  France,  & ils  luy  caufcrcnt  en  effet  beau- 
coup d’inquiétude.  D’une  part  il  fe  défioit  plus 
que  jamais  du  Pape , & ne  fe  fioir  guercs  plus  au 
Roy  d'Efpagne  : il  apprehendoit  l'inconftancc 
du  Roy  des  Romains , & fes  anciennes  jaloufies  : 
il  craigtioit  qu’il  ne  s’accommodât  avec  les  Véni- 
tiens, & qu’enfuite  il  ne  s’unît  avec  eux  contre 
luy,  s’il  ne  le  fecouroit.  D’aurre  pareil  ne  croyoit 
pas  qu’il  fût  à propos  ciu  en  Ion  abfence  l’Em- 
pereur prît  un  fi  grand  afeendant  fur  les  Vé- 
nitiens, & qu’il  les  accablât,  dé  peur  que  la 
tentation  ne  le  prît  d'envahir  enfuitele  Mi  la- 
nés.  Ces  confidérations  luy  firent  prendre  un 
milieu , qui  fut  de  donner  à Maximilien  un  fe- 
cotirs  fuftifânc  pour  fe  foûtenir  contre  les  Vé- 
nitiens ,&  pour  entretenir  la  guerre  : mais  trop 
foible  pour  la  finir  avec  un  trop  grand  avan- 
tage pour  ce  Prince.  Il  fe  contenta  d’ajouter 
deux  cens  Hommes  d’armes  aux  cinq  cens  que 
le  Cardinal  avoit  promis  par  fon  ordre , de 
fournir  à l’Empereur.  Cette  troupe  étant  com- 
plexe, faifoit  environ  quatre  mille  chevaux  }* 
ôc  il  les  luy  envoya  fous  les  ordres  de  la  Pa- 
liflc-  Apres  cela  , comme  ta  famé  altérée  par 
les  grandes  chaleurs  ne  luy  permettoit  pas  de 
demeurer  plus  long- temps  en  Italie , il  reprit 
la  route  de  France.  11  entra  en  Triomphateur 
dans  Milan  , &:  les  habitans  dans  cette 
entrée,  renouvellérent  certains  ufages  des  an- 
ciens Triomphes  des  Romains,  & entre  au- 
tres, ils  firent  porter  devant  luy  des  tableaux 
ou  l’on  avoit  peint  la  bataille  d’Aignadel , & 
les  Villes  qu’il  avoit  conquifes. 

Durant  Ion  retour  il  fit  à Biagrafla  un  nou- 
veau Traité  avec  le  Pape,  qui  luy  avoit  en- 
voyé 1 o Cardinal  de  Pavie  pour  ce  füjet.  Par 
ce  T raité  ils  prometcoient  de  défendre  les  E- 
tacs  l’un  de  l’autrg,  & fe  rendoient  mutuelle- 
ment la  liberté  de  traiter  avec  les  autres  Prin- 
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ces  ou  Etats , comme  ils  le  jugeraient  à pro-  A deurs  de  France  & de  l'Empereur  faifôienc 


pos , pourvu  que  ce  ne  fut  point  au  préjudice 
de  l’un  des  deux.  Quoique  cet  Article  fût  fans 
reftrielion,  il  ne  régir  doit  guéres  que  les  Vé- 
nitiens ,avec  lefquels  ils  vouloient  avoir  droit 
de  traiter  comme  ils  le  jugeroient  à propos. 
Le  Roy  promit  de  ne  prendre  la  prote&on 
d'aucun  lu  jet  ou  feudataire  du  faint  Siège.  Il 
confenrit  que  le  Pape  nommât  à tous  les  Evê- 
chez  actuellement  vacans  dans  Tes  Etats  : mais 
pour  ceux  qui  vaqueraient  dans  la  fuite , il 
fut  dit  qu’il  ne  les  conférerait  que  fur  la  no- 
mination du  Roy , & feulement  pendant  un 


naître.  C’étoit  en  effet  un  coup  capital  pour 
la  République»  que  cette  réconciliation  avec 
le  S.  Siège.  L'affaire  traîna  encore  long-temps, 
& fê  fit  enfin  : mais  tandis  qu’on  fe  difputoit 
aipfi  à Rome  l’avantage  du  cabinet , la  guerre 
devenoit  tous  les  jours  plus  vive  à la  campa- 
gne entre  l’Empereur  & les  Vénitiens. 

A peine  le  Roy  avoic-il  parte  les  Alpes  pour 
retourner  en  France  , que  ceux-cy  furprirent 
& enlevèrent  le  Marquis  de  Mantouc  auprès 
de  Légnago  , & le  conduifircnt  prifonnicr  à 
Venife.  Il  y fut  reçu  d’une  manière  bien  dif- 
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certain  temps.  Enfin  le  Pape  envoya  à l’Evê-  B férente  de  celle  dont  il  y étoit  entré  après  la 


que  d’AIbi  neveu  du  Cardinal  d’Amboife  la 
Bulle  de  fa  nomination  au  Cardinalat , luy 
promettant  de  luy  donner  le  Chapeau  toute- 
fois & quancesqu’il  voudrait  le  venir  prendre 
à Rome.  Le  Rov  , après  cette  négociation  cot> 

tinua  fa  marche  vers  les  Alpes , & rentra  en 

uo*.  France  au  commencement  a Août.  * 

Ce  qui  arriva  de  plus  confidérable  en  deçà 
* des  Monts  depuis,  fon  partage  en  Italie,  fut  la 
mort  de  Henri  VU.  Roy  d’Angleterre,  mrdes 
Princes  des  plus  accomplis  de  fon  temps , qui 
apres  avoir  éprouvé  pendant  fa  jeunefiè  les 


bataille  de  Fornouë , où  quoyqu’il  eût  été  dé- 
fait par  le  Roy  Charles  VIII.  le  Sénat,  pour 
tromper  les  peuples  & leur  faire  accroire  que 
la  République  avoir  remporté  la  viâoirc , luy 
décerna  les  honneurs  du  Triomphe. 

On  fc  battoir  de  tous  côcez,  tant  dans  le 
Padoiian , que  dans  le  Vicentin , dans  le  Frioul , 
& dans  riitrie  avec  divers  fùccés  de  part  6c 
d’autre.  On  prenoie  &:  on  reprenoit  des  Châ- 
teaux & de  petires  Vÿes.  Les  partis  fê  bar- 
raient tous  les  jours  T la  campagne.  On  ra- 
vageoit  le  plat  pays  fans  quartier  & avec  une 


plus  grandes  rigueurs  de  la  fortune , l’avoit  ç cruauté  extrême  j mais  fans  en  .venir  à aucu- 
fa  conduite  de  feran-  ne  action  importante,  jufqu’à  ce  que  l’Empe- 


forcée  par  fon  courage 
ger  à fon  parti.  Comme  il  avoir  obligation  A 
la  France  de  fon  élévation  fur  le  Trône,  il  fc 
ménagea  toujours  allez  avec  elle  : & quoique 
tres-jaloux  de  la  gloire  ôc'des  intérêts  de  fon 
Etat,  on  ne  vit  jamais  en  luy  des  marques 
de  cette  mauvaifê  volonté  contre  les  Rovs  de 
France»  qui  avoit  été  depuis  plufieurs  fiecles 
héréditaire  A prefque  tous  fês  prédécefleurs  : 
mais  il  n’en  fut  pas  de  meme  de  Henry  VIII. 
fon  fils  6c  fon  fuccertèur , qui  dés  Ion  entrée 


reur  ayant  enfin  reçu  toutes  les  troupes  qui 
luy  venoient  d’Allemagne , s'attacha  au  fiége 
de  Padouc. 

Comme  du  fuccés  de  ce  fiége  dépendoit  le 
falut  ou  la  perte  de  la  République , les  Vé- 
nitiens n’omirent  rien  pour  la  défendre , & le 
Doge  Leonard  Loredano  en  ayant  repréfenté 
l'importance  dans  le  Sénat , conclut  qu'il  fal- 
loir qu’en  cette  rencontre  la  Noblefle  Véni- 
tienne fit  paraître  fon  courage  & fon  amour 


au  gouvernement*,  commenta  a foûtenir  hau-  ^ pour  la  Patrie.  Il  déclara  qu'il  étoit  réfolu  d’y 


tement  les  interets  des  Vénitiens  à Rome 
contre  les  AmbafTadeurs  de  France  & de  l’Em- 
pereur , par  le  moyen  de  l’Archevêque  d’Y ork , 
qu’il  avoit  envoyé  à la  Cour  du  Pape  exprès 
pour  ce'la. 

Ce  fut  à l’occafion  de  l’arrivée  des  fit  Sé- 
nateurs Vénitiens  pour  demander  pardon  au 
Pape , que  ce  Prélat  fit  connoître  la  mauvaifê 
volonté  de  fon  Roy.  J’ai  dit  que  les  AmbafTa- 
deurs  de  France  & de  l’Empereur  avoient  fait 
inutilement  tous  leurs  efforts,  pour  empêcher 
qu’il  ne  fut  permis  aux  Sénateurs  de  venir  A 
Rome  : mais  le  Pape  n’ayant  pas  jugé  à pro- 


envoyer fesfils  en  les  fàcrihant  au  bien  public, 
6c  qu’il  efpéroit  que  cet  exemple  ferait  fuivi  de 
tous  les  Sénateurs.  Il  fut  écouté  avec  applau- 
dirtement  , & il  fut  réfolu  que  les  fils  des 
Nobles  capables  de  porter  les  armes,  entre- 
raient pour  la  plûpart  dans  la  Place  pour  la 
fauver  ou  y périr. 

L’Empereur  s’appipcha  de  Padouë  le  quin- 
z^hie  de  Septembre.  Son  armée  étoit  com- 
pofée  de  dix-huit  mille  Allemands  , de  fix 
mille  Efpagnols,  & de  fix  mille  autres  foldats 
de  diverfes  Nations,  & outre  cela  des  fëpt 
cens  Hommes  d'armes  François , commandez 
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pos  d’avoir  cette  complaifancc  > affecta  pour  E par  Moniteur  * de  la  Paliflë, de  deux  cens  autres 


ne  pas  mécontenter  tout-A-faic  les  deux  Prin- 
ces , de  recevoir  ces  Députez  d’une  manière 
tres-peu  agréable.  Il  ne  voulut  point  qu’ils 
entraflènt  a Rome  publiquement  6c  de  jour  ; 
il  rcfùfa  de  les  voir , 6c  les  renvoya  au  Car- 
dinal de  Naples,  & A-quelques  autres  Cardi- 
naux qu’il  nomma  pour  écouter  leurs  propo- 
rtions.. Il  fit  de  grandes  difficulté*  fut  l’abfo- 
lution  des  cenfurcs  qu’ils  demandoient  j & ce 
fut  fur  ce  point  que  l'Archevêque  d’York  les 
fervit  de  tout  fôn  pouvoir,  & s’appliquaàfur- 
monter  tous  les  obftacles,  que  les  Arahartà- 
Tom:  il. 


Hommes  d’armes  du  S.  Siège,  & d’autant  du 
Duc  de  Fcrrare  fous  les  ordres  du  Cardinal 
d’Eft,  qui  y avoir  joint  deux  mille  fimtaffins 
Italiens.  L’artillerie  étoit  nombreufe,  & le  Roy 
en  avoit  fourni  une  partie.  . 

Ce  n’étoit  pas  trop  d’une  auffi  puiffante  ar- 
mée pour  le  fiége  d’une  Place,  où  l’on  avoh 
employé  pour  la  fortifier , tout  ce  que  l’an 
militaire  fournilïoic  alors  d’induffrie,  & où  il  v 
avoir  de  croupes  réglées,  quatorze  mille  fan 
taffins,  fix  cens'  Hommes  d’armes,  fept  cens 
Albanois,  cinq  cens  Arbalétriers  A cheval  avec 
V V Vau 
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une  très-grande  abondance  de  vivres  6c  de 
cunm  .né-  munitions  de  guerre , toute  la  Heur  de  la  No- 
«u'm  'ni*?  bleflc  Vénitienne  , 6c  pour  commandant  le 
ge,ear°,  & Comte  de  Pétiliane  un  des  fameux  Capitaines 
diuics  re-  d’Italie,  avec  les  plus  habiles  Licutenans  6c 
lesdiftin-0"  Officiers  de*  troupes  de  la  République.  • 
puoiîDir  >c  L’armée  Impériale  vit  bien  ce  quelle  afoit 
gnror  SVc  ^ attendre  des  afliégez,  par  les  alfarmes  con- 
Scif*cnr  de  tinuellcs  queluy  donnoient,  lorfqu’clle  appro- 
u Pjütfc,  <e  cha  de  Fadouc  , les  troupes  qui  étoient  au  de- 
wïïwfc-  hors  » & lcs  payfans  des  environs  qui  avoienc 
J«.  pris  les  armes.  Elle  les  trouroic  par-tout  en 
embufeade  > ôc  comme  ils  avoient  une  parfai- 
te connoiilance  du  pays , ils*  tomboient  à tout 
moment  fur  ceux  qui  s’écartoicnt , 6clestuoienc 
la  plupart  (ans  quartier. 

Les  (orties  étoient  nombreufès  8c  frequen- 
tes, 6c  pour  l’ordinaire  avantageufês  aux affié- 
t ecz  qui  les  faifoienc  fort  à propos.  Leur  artil- 
lerie écoit  admirablement  fcrvic,  les  allants 
u’on  donna  à un  ravelin , 6c  puis  à un  baftion, 
ont  on  avoit  ruiné  les  défenles , furent  vigou- 
reufement  fbucemft.  De  moindres  difficultcz 
auraient  rebuté  l’humcu^inconftante  de  l’Em- 
pereur, qui  conclut  enhuàlever  le  fiége  après 
un  refus  tres-chagrinant  que  fes  Gendarmes 
Allemands  luv  firent,  fur  quoy  il  fc  dépita. 
Voicy  comme  PAuthcurde  l'Hiftoire  du  Che- 
valier Bayard  raconte  ce  qui  fe  pafla  en  ccttc 
occafion , où  ce  brave  Gentilhomme  fit  voir 
qu’il  n avoir  pas  moins  de  fagefle  que  de  cou- 

raçc- 

L’Empereur  écoit  réfolu  de  faire  donner  un 
fécond  afïàut  au  baftion  dont  je  viens  de'  par- 
ler-’ Il  dicta  une  Lettre  à un  Secrétaire  François 
qu’il  avoit  à fbn  fer vice  , 6c  l’envoya  à la 
Hilbiiyda  Palice  par  leamcme  Secrétaire.  Il  luy  faifort 
Biyad'A.  ^Çavo,r  Par  cette  Lettre  le  defièin  qu’il  avoit, 
yj.  &i  le  prioic  de  tenir  fur  le  midy  fès  Hommes 
d'armes  François  tout  prêts, pour  infulter  la 
brèche  avec  quelques  bataillons  d’infanterie 
# Allemande.  La  Palice  trouva  un  peu  étrange, 

qu’étant  dans  le  quartier  meme  de  l’Empereur , 
il  ne  l’eût  pas  envoyé  quérir  avec  les  Officiers 
de  les  Gendarmes  , pour  leur  propofèr  luy- 
meme  la  choie  : mais  fans  avoir  égard  à cette 
manière  peu  honnête , il  dit  au  Secrétaire  qu’il 
afTcmbleroit  fès  Hommes  d’armes  , leur  inti- 
merait l’ordre  de  fâ  Majcfté  Impériale,  6c qu’il 
efpéroit  les  trouver  cous  tres-difpofez  à l’exe- 
cutcr. 

Les  ayant  aflemblez,  il  leur  lut  la  Lettre  de 
»»  l’Empereur,  laquelle  oüic  , dit  l’Autheurde 
« l’Hiftoire,  chacun  fe  regarda  l’un  l’autre  en 
« riant , pour  voir  qui  commenceroit  la  pa- 
v rôle.  Si  dit  le  Seigneur  de  Humbercourt , 
“il  aie  faut  point  tant  fonger , Monfeigneur  , 
»> dit-il  au  Seigneur  de  la  Palice,  mandez  à 
»H’Empereur  que  nous  fommes  tout  prêts.  Il 
» m’ennuye  déjà  aux  champs  $ car  les  nuits 
»>  font  froides , 6c  puis  les  bons  vins  commen- 
»»  cent  à nous  faillir  $ dont  chacun  fè  prit  à 
» rire.  11  n’y  eut  celuy  de  tou$  les  Capitaines, 
»>  qui  ne  parlât  devant  le  bon  Chevalier  Bayard , 
>>6c  cous  s’accordoientau  propos  du  Seigneur 
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A de  Humbercourt.  Le  Seigneur  de  la  Palice  ** 
le  regarda , 6c  vit  qu’il  faifoit  femblant  de  ** 
fc  curer  les  dents  , comme  s’il  n avoit  pas  ** 
entendu  ce  que  fes  compagnons  avoicnc  pro-  *« 
pofe.  Si  luy  dit  en  riant  : Hé  puis  l’Hercule  “ 
de  France  , qu’en  dites- vous  ? 11  n’cft  pas** 
temps  de  fc  curer  les  dents , il  faut  répondre  *« 
à cette  heure  promptement  à l’Empereur.  « 

Le  bon  Chevalier  qui  toujours  étoic  coutu-  «< 
mier  de  gaudir  joyeufement , répondit  : Si  ** 
nous  voulons  trécous  croire  Monfeigneur  de  “ 
Humbercourt , il  ne  faut  qu’aller  droit  à la  « 
brèche  -,  mais  pour  ce  que  c’cft  un  pafïctcmps  ** 

B allez  fâcheux  a Hommes  d’armes  que  d’aller** 
à pied , je  m’en  excufèrois  volontiers.  Tou-  « 
cefbis,  puifqu’il  faut  que  j’en  die  mon  opi-«« 
nion,  je  le  reray.  L’Empereur  mande  en  fit*» 
Lettre  , que  vous  fafuez  mettre  tous  les** 
Gentilshommes  François  à pied , pour  donner  ** 
Padaut  avec  les  Lanfquenets.  De  moy  com-  <« 
bien  que  je  n’aye  gueres  de  biens  de  ce« 
monde , toutcfb's  je  fuis  Gentilhomme,  T ous  *«  • 

vous  autres,  Mcftcigneurs,’ vous  ctes  gros** 
Seighcurs , 6c  de  grades  Maifqps , &:  fi  font  *« 
beaucoup  de  nos  Gendarmes.  Pcnfê  l’Empe-  «* 
rcur  que  ce  foie  chofè  raifhnnable  ,de  met-  « 

C tre  tant  de  Noblcdè  en  péril  & hazard  avec  « 
des  piétons, dont  l’un  eft  cordonnier, l’autre  ** 
maréchal,  l’autre  boulanger,  6c  gens  méca-  « 
niques , qui  n’ont  leur  honneur  en  fi  gradé  •< 
recommandation  que  Gentilshommes  j c’eft  « 
trop  regardé  petitement , fauf  fà  grâce  à luy.  «* 
Mais  mon  avis  eft  que  vous  , Monfeigneur , *• 
dit- il  au  Seigneur  de  la  Falice,  devez  ren-  « 
dre  la  réponlc  à l’Empereur,  qui  fera  telle.  ** 
C’eft  que  vous  avez  fait  adèmbfer  vos  Capi-  « 
taines , fuivant  fbn  vouloir  , qui  font  très-  ** 
délibérez  de  faire  fon  commandement,  fe-  « 

Ion  la  charge  qu’ils  ont  du  Roy  leur  maître , « 

D 6c  qu’il  entend  aflez  que  leur  dit  maître  n’a  « 
point  de  gens  en  fes  Ordonnances  qui  ne  «« 
foienc  Gentilshommes.  De  les  mêler  parmi  *» 
gens  de  pied  qui  font  de  petite  condition  , «« 
ferait  peu  fait  d’eftime  d’eux  ■,  mais  qu’il  a *« 
force  Comtes,  Seigneurs  6c  Gentilshommes** 
d’Allemagne  , qu’il  les  fade  mettre  à pied  « 
avec  les  Gendarmes  de  France  , 6c  volon-  u 
tiers  leur  montreront  le  chemin,  6c  puis  fes  « 
Lanfquenets  les  fuivronc , s’ils  connoifient  « • 
qu’il  y fafte  bon.  Quand  le  bon  Chcva-  «« 
valicr  eut  dit  fon  opinion  , n’y  eut  autre  *»  • 
chofc  répliqué  > mais  fon  confcil  fut  tenu  à ** 
vertueux  6c  raifônnable  : fi  fut  à l’Empereur  ** 
rendu  cette  réponfc , qu’il  trouva  tres-hon-  «» 
nête.  « 

Il  fit  venir  à fa  tente  fès  Gensdarmcs  Alle- 
mans,  à qui  il  propofâ  de  donner  l’adàut  au 
baftion  conjointement  avec  les  Gendarmes 
François  : mais  ils  luy  dirent  nettement  qu’ils 
n’en  feraient  rien  ; que  fuivant  la  coutume  ils 
ne  devient  combattre  qu’à  cheval } 6c  il  n’y 
eut  que  le  Prince  d’Anhalt  ôc  le  Capitaine  Jp- 
cob  qui  furent  d’un  autre  avis.  L’Empereur 
irrité , forcit  du  camp  dés  la  nuit  fuivar.tc , s'en 
alla  à plus  de  quarante  mille  fur  le  chemin 


Google 


«Soi 


LOUIS  XII. 


i8oj 


d’Allemagne  ,8c  mandaàfcs  Généraux  & à la  A léfin  5c  du  Fcrraroîs  par  ta  prifc  de  divers 
Palice  de  lever  le  liège.  Ils  furent  tres-furpris  Châteaux  8c  de  quelques  petites  Villes  plus  ai- 
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de  cette  réfolution  ; mais  ils  1 exécutèrent , 5c 
avec  beaucoup  d’ordre , nonobftant  les  vigou- 
reufes  (orties  des  aflïegcz.  Ce  fut  le  (èirième 
jour  d’après  que  le  fiége  eût  été  formé. 

L’Empereur  au  défefpoir,  ne  fçavoic  fur  qui 
décharger  fa  colère.  Tantôt  il  accufoit  le  Pape 
de  fon  malheur  , tantôt  le  Roy  de  France  , 
tantôt  le  Roy  d’Elpagnc > qui  ne  l’avoicnt,  pas 
fccouru autanc qu’ils  le  pouvoient  :maistout  le 
monde  en  rejettoit  la  faute  hir  (à  négligence 
à faire  venir  plus  promptement  fcs  troupes 


fccs  à enlever. 

Ils  éroient  furieufement  animez  contre  AI- 
fonle  Duc  de  Fcrrare  i parce  qu’il  étoit  entré 
dans  la  ligue,  8c  serait  fervi  de  l’occalion  de 
la  défaite  d’Aignadcl  ,non  feulement  pour  fc 
remettre  en  polîèlïïon  du  Polélin  qui  étoit  au* 
trefois  une  dépendance  du  Ferrarois  ornais  en- 
core pour  s’emparer  de  quelques  autres  Pb- 
’ces , 8c  faire  de  grands  ravages  fur  les  Terres 
de  b Seigneurie.  Ils  n’a  voient  différé  à s’en 
venger  que  parce  qu’ils  n’avoient  pu  le  faire 


d’Allemagne,  fur  fon  imprudence  de  ne  s’etre  B plutôt  : mais  quand  ils  fc  virent  maîtres  de 
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pas  faifi  de  Trévife  avec  une  bonne  garnifon  : 
de  n’avoir  pas  mieux  gardé  Padouc  quand  il 
s’en  fut  emparé  , d’avoir  été  fi  long-temps  à 
l’affiéger  quand  il  l’eut  perdue , & d’avoir  par 
fa  lenteur  biffe  aux  Vénitiens  le  temps  de  b 
fortifier,  8c  d'y  jeteer  autant  de  monde  5c  de 
munitions  qu’ils  avoient  voulu. 

Le  Pape  apprit  :avec  joyc  la  levée  du  fiége  , 
5c  le  Roy  de  France  n’en  lut  ni  furpris,  ni 
fâché.  L’Empereur  ne  penb  plus  qu’à  retour- 
ner en  Allemagne,  pour  en  ramener  au  Prin- 
temps, difoit-il  , une  armée  formidable,  avec 


Vicence , de  Montfélicé , de  Montagnana  8c 
& de  quelques  autres  Châteaux  qui  leur  faci- 
litoient  l’entrée  dans  le  pays  du  Duc , ils  y vin* 
rent  fondre  avec  toutes  leurs  forces , au  mois 
de  Décembre. 

Ils  reprirent  le  Poléfin  fans  réff (lance  j parce 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Place  oui  pût  fe  défen- 
dre. Angelo  Trévifani  Amiral  de  b Républi- 
que entra  par  l’embouchûre  du  Po  avec  dix- 
(ept  galères  & plufieurs  autres  moindres  bâti-- 
mens,  8c  s'avança  vers  Ferrarc  pour  en  com- 
mencer le  Siège.  Il  fît  un  pont  fur  le  Po  qu’il 


laquelle  il  cfpéroit  bien  réparer  l’affront  qu’il  £ fortifia  de  deux  bonnes  redoutes , & mit  fes 
avoit  reçu  dans  cette  campagne-  ^1  pria  le  galères  i couvert  derrière  une  petite  Ifle,  en 


Maréchal  de  Chaumont,  de  venir  le  trouver 
a Arfe  dans  le  Véronois.  Il  luy  propofa  phrfieurs 
projets  qu’il  pourrait  exécuter  durant  fon  ab- 
icnce  avec  les  feules  troupes  Françoifes  j à qtioy 
le  Maréchal  ne  hiy  fit  point  d’autre  réponfe , 
finon  qu’il  en  écriroit  au  Roy.  La  Palice  luy 
demanda  b permiffion  de  remener  fes  Hom- 
mes d’armes  dans  les  Places  du  Milanés  j ce 


qu’il  ne  hiy  accorda  que  parce  qu’il  n’auroic 
pas  été  obéi , s’il  l’a  voit  refufé.  Il  propofa  une 

Trêve  de  quelques  mois  aux  Vénitiens  , qui  qu’il  étoit  contre  les  Vénitiens,  de  ce  que  (ans 
la  fierté  de  rejouer  la  propofition, parce  q (a  permiffion  ils  accaquoienc  un  feudatairc  du 


attendant  que  l’armée  fût  arrivée , pour  atta- 
quer la  Place  du  côté  de  la  Terre.  Il  eut  d’a- 
bord un  grand  avantage  (ur  le  Duc  de  Fcrra- 
re, qui  perdit  beaucoup  de  monde  â l’attaque 
d’une  des  redoutes  du  pont , fans  la  pouvoir 
prendre  j 8c  b Capitale  étoit  en  grand  dan- 
ger, fi  le  Maréchal  de  Chaumonc  n’y  eût  en- 
voyé cent  cinquante  Hommes  d’armes  (bus  le» 
ordres  de  Ga(par  de  Col igni  Seigneur  de  Chà- 
tillon,  8c  le  Pape  deux  cens  autres,  indigné 


qu’ils  le  voyoieat  dam  b néceflite  de  retourner 
en  Allemagne , de  péur  que  fon  armée  ne  l’a- 
bandonnât * 8c  qu’ils  fçavoienc  d’ailleurs  que 
l’ardenr  des  confédérez  à fe  fecourir  les  uns 
les  autres  exoie  fort  rallemic.  Il  biffa  le  Mar- 
quis de  Brandebourg  pour  commander  dans 
Vérone , s’en  alla  à T rente  où  il  tèjourna  quel- 
que temps , 8c  b plûpart  de  fes  troupes  re- 
pafferent  les  Alpqf 

A peine  fc  fut-il  retiré  , que  les  Vénitiens 
(urprirent  Vicence,  dont  la  garnifon  avoit 
pour  1a  plupart  deferté.  Le  Prince  d’Anhak 

* • „ ü. 


faint  Siège.  Le  Maréchal  fie  encore  diverfion 
du  côté  de  Vicence,  feignant  d’en  vouloir  fâi- 
re  le  Siège  i ce  qui  otûigea  les  Vénitiens  à fai- 
re revenir  de  ce  côté-là  une  partie  de  leur  ar- 
mée. , 

Mais  l’affaire  fut  terminée  plutôt  qu’on  n’a- 
voit  cfpéré  par  la  prudence  du  Cardinal  Hyp- 
police  d’Efte  frère  du  Duc.  Il  fit  faire  une 
fauffe  attaque  à b redoute  qu’on  avoit  déjà 
inutilement  infulcée  j 8c  durant  ce  temps-là  fc 
bük  d'une  digue  , où  il  fit  conduire  (écrête- 
ment pendant  b nuit,  par  des  chemins  con- 


qui  y commando»  fut  obligé  de  fc  (âuver  £ -nus  aux  feules  gens  du  pays  , plufieurs 


dans  le  Château , où  tout  brave  qu'il  étoit , il 
ne  pqt  tenir  que  quatre  jours.  De-là  ils  allè- 
rent fe  prcfenccr  devant  Vérone  : mais  d’Au- 
ingny  sy  étant  jette  à b tôte  de  trois  cens 
Genàarmcs  François,  fc  trouva  en  état  avec 
•cinq  mille  fancaflins  tant  Efpagnols  qu’Alle- 
mans  qui  en  compofoient  b garnifon , de  con- 
tenir le  peuple , qni  avoit  promis  aux  Géné- 
raux Vénitiens  de  fe  révolter.  Cette  intelli- 
gence ayant  manqué  , ils  notèrent  affîéger 
dans  les  formes  une  Place  fi  bien  gardée  * 8c 
fe  contentèrent  de  s’ouvrir  fc  chemin  du  Po- 


canons  vis  - à - vis  de  l'endroit , où  les  Véni- 
tiens croyoicnc  que  leurs  galères  Croient  en 
Xureté,  & les  ayant  mis  en  batterie  , les  fit  ti- 
rer dés  le  grand  matin  fur  cette  flotte.  Le  peu 
de  largeur  de  b rivière  ne  permit  pas  aux 
vaiffèaux  de  s’éloigner  du  feu  : les  Vénitiens 
coupèrent  leurs  ancres  pour  fuir  vers  l’embou- 
chure) mais  les  galères  avant  que  de  pouvoir 
fe  mettre  hors  de  b portée  du  canon 
furent  les  unes  fracaffees,  les  autres  coulées  à 
fond  , d’autres  brûlées  : quinze  fc  rendirent 
avec  quelques  autres  vaiffèaux;  1a  Capitanc 
V V V v v ij 
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qui  avoir  gagne  les  devants  toute  criblée  de 
coups  , périt  à une  lieue  de-là  , & le  Général 
fe  lauva  avec  peine  dans  la  chaloupe  : grand 
nombre  de  foldats  gagnèrent  les  bords  à la 
nage  : une  partie  fut  reçue  par  la  cavalerie 
Vénitienne  qui  s’en  étoit  approchées  les  autres 
Feron  in  furent  pris  par  la  garnifon  de  Ferrare  , plu- 
LuJof.xn.  fleurs  furent  aflommez  par  les  paylans,  & la 
perte  des  Vénitiens  fut  de  deux  miile^  hom- 
mes. 

Le  Duc  de  Ferrare  voyant  la  déroute  en-' 
tiére , fit  un  détachement  de  trois  cens  che- 
vaux & de  trois  cens  fantafltns , pour  aller 
brûler  une  autre  flotte  des  Vénitiens  auprès 
de  Comadhio  Place  dont  ils  s’étoient  faifis  : 
mais  fur  l’avis  de  ce  qui  fe  pafloit  fur  le  Po  , 
Mo:eaigo.  die  avoît  pris  le  large,  & le  retira  à Bébié. 

Cette  grande  défaite  arriva  le  vingt  & unié- 
— — — me  de  Décembre  , & rabattit  beaucoup  la 
An.  ijo>.  £crt^  jcs  vénitiens.  Ils  ne  lailTérent  pas  de 
faire  encore  quelques  conquêtes  du  coté  du 
Trcntin  à la  vue  de  l’Empereur  , qui  n’avoic 
prelque  plus  perfonne  avec  luy,  & qui  ne  pou- 
vant plus  foutenir  tant  de  mauvais  fuccés , 
s’en  alla  à la  Dicte  qu’il  avoir  convoquée  à 
Infpruk. 

Chaumont, qui  n’avoit  marché  versVicen- 
ce  que  pour  faire  diverfion  , & que  la  rigueur 
de  la  failôn  cmpcchoit  de  rien  entreprendre 
de  confidérable,  retourna  À Milan,  après  avoir 
diftribué  une  partie  de  fes  troupes  dans  BrelTc, 
dans  Pefcaire,  &i  dans  Vérone,  où  il  mit  qua- 
tre mille  fantaflins  & fix  cens  Hommes  d’ar- 
mes , veillant  principalement  fur  la  confer-* 
vation  de  cette  importante  Place  > parce  que 
le  Roy  elpéroit  l’acheter  de  l’Empereur,  qui 
n’étoit  pas  en  état  de  la  défendre  avec  les 
propres  troupes. 

La  retraite  de  Chaumont  donna  le  temps 
aux  Vénitiens  de  rcfpirer  apres  la  grande  per- 
te qu’ils  venoient  de  faire.  Ils  efpcroient  beau- 
coup dans  la  mefintelligcnce  qui  fe  mettoit 
Giiicciaid.  entre  les  confédérez.  I«c  Roy  & le  Pape  s’é- 
k**  raient  brouillez  à l’occafion  d’un  Evêché  de 
Provence , auquel  le  Pape  avoir  nommé , parce 
que  l’Evêque  étoit  mort  à Rome.  Le  Roy 
prétendoit  qu’il  avoir  contrevenu  par  cette 
nomination  au  Traité  de  Biagrafia , par  le- 
• quel  Sa  Sainteté  ne  devoir  nommer  qu’aux 
Evêchez  de  France  actuellement  vacans , & 
non  pas  à ceux  qui  vaqueroient  dans  la  luire. 
Le  Pape  foutenoit  que  cela  ne  devoir  pas  s'é- 
tendre au  cas  dont  il  s’agifloit  d’un  Evcque 
mourant  à la  Cour  de  Rome.  Le  Roy  diloit 
que  le  Cardinal  de  Pavie  qui  avoir  ligné  le 
Traité  au  nom  du  Pape,  luy  avoir  marqué  ex- 
preflement  les  intentions  de  Sa  Sainteté^  fur  ce 
cas  particulier , & que  l’accord  étoit  fans  ex- 
ception. Le  Cardinal  qui  avoic  palfé  fa  com- 
miflïon  là-dellùs , nioit  le  fait , & le  Pape  tint 
ferme.  Le  Roy  de  fon  côté  , contre  l’avis  du 
Cardinal  d’Amboife  , qui  appréhendoit  une 
rupture , fit  faifir  le  temporel  de  tous  les  Bé- 
néficiers du  Duché  de  Milan  , qui  croient  ac- 
tuellement à U Cour  de  Rome.  Lî  Pape  cho- 


A que  de  cette  faifie  refufa  de  donner  le  cha- 
peau de  Cardinal  à l’Evêque  d’AIbi  qui  étoit 
venu  à Rome  pour  cela  fur  fa  parole.  Le  Pa- 
e néanmoins  céda  enfin.  H conféra  l’Evêché 
celuy  que  le  Roy  voulut , & confentit  qu’il 
n’y  eut  plus  de  reflriebon  au  Traité  pour  cet 
Article.  Il  donna  le  chapeau  de  Cardinal  à 
l’Evêque  d’AIbi  i & le  Roy  accorda  main-levée 
aux  Bénéficiers  du  Milanés  pour  leur  Temporel. 

La  réconciliation  des  deux  Puiflances  parut 
entière  i mais  elle  n’étoit  qu’apparente  du  cô- 
té du  Pape,  & les  Vénitiens  le  fçavoient 
-bien. 

B Ce  Pontife , malgré  tout  ce  qui  s’étoit  fait  , 
ne  dilfimuloit  pas  trop  l’inquietude  que  luy 
caufoient  la  pu:lTance  de  France  en  Italie,  èc 
l’ambition  du  Cardinal  d’Amboife,  qui  ne  quit- 
toit  point  le  delfein  de  monter  fur  le  Trône 
de  Saint  Pierre.  La  qualité  de  Légat  en  Fran- 
ce qu’il  n’avoit  pu  le  défendre  de  luy  conti- 
nuer , le  chagrinoit  fort  : car  une  infinité  d’af- 
faires Ecclefiaftiq*es  du  Royaume  qui  fuflènt 
venues  au  Tribunal  du  fâint  Siège , demeuroienc 
à celuy  du  Cardinal. 

Mais  ce  n’écoient  pas  là  effectivement  les 
véritables  , ou  du  moins  les  principaux  motifs  Mii 

q qui  le  mettoient  en  cette  difpofition , & fon 
ambition  v avoir  plus  de  part  que  tout  le 
refte.  La  aéfiancc  qu’il  affectait  de  faire  pa- 
raître des  François,  n’étoit  que  pour  en  infpi- 
rer  aux  Princes  , & les  broiiiller  avec  le  Roy, 
afin  de  les  unir  enfuite  contre  luy , de  fe  join- 
dre avec  eux , de  le  chalfer  d’Italie , & fui- 
vant  les  vues  de  fon  génie  hautain  & de  la 
paflion  pour  la  gloire  , d’augmenter  aux  dé- 
pens de  la  France  la  puilïance  du  faint  Siège', 
qui  s’écoit  déjà  fort  accrue  fous  fon  Pontifi- 
cat. 

Les  Vénitiens  s’applaudiflbienc  fort  fur  ce 

D qu’ils  entre voyofent  des  intentions  du  Pape  , 

& «feraient  pas  moins  fatisfaits  des  différents 
qui  s echaufoient  plus  qde  jamais  entre  l’Em- 
pereur & le  Roy  d’Arragon  touchant  l’admi- 
niftration  de  la  Cafeille  ; car  quoyque  Ferdi- 
nand s en  fût  mis  en  poffeffion  par  voye  de 
fait , 1 Empereur  ;la  luv  difputoit  toujours , & il 
avoir  encore  despartilans  dans  ce  Royaume-là. 

Ce  Prince  qui  n’avoit  pas  d’cfpérance  de  réiif- 
fir  par  la  force  des  armes  ^demandoit  que  la 
choie  fut  terminée  par  un  arbitrage  : mais  il 
ne  vouloir  pas  que  ce  fût  par  les  Etats  de 
CafïiIIc , où  Ion  concurrent  étoit  beaucoup  plus 
pu i fiant  que  luy.  Ferdinand  fouha irait  aufli 
palfionnément  de  voir  la  fin  de  cette  contefta- 
tion  , pour  diflîper  le*  cabales  qui  troubloient 
l’Etat.  Après  bien  des  négociations , ils  con- 
vinrent  de  prendre  pour  arbitre  le  Roy  de  pjgne.i  L. 
France  allié  de  l’un  & de  l’autre.  L’affaire  fut  Cl 
terminée  à Blois  au  mois  de  Décembre  , à ces 

conditions  j que  Ferdinand  aurait  l’adminiltra- 

cion  de  la  Caftillc  jufqua  ce  que  le  Prince 
Charles  eût  atteint  l’âge  de  vingt-cinq  ans  } t c J 
que  fi  Ferdinand  avoit  des  enfans  males  de  Guicciad:* 
fon  fécond  mariage,  ils  ne  prétendraient  au-  j* 
cun  droit  fur  ce  Royaume , & que  les  Etats  Ft“re‘ 
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feraient  tin  nouveau  ferment  , par  lequel  ils  A 
rcconnoîtroient  le  Prince  Charles  pour  l’uni- 
que légitime  héritier  * que  ce  jeune  Prince  ne 
prendrait  point  le  nom  de  Roy  tandis  que  la 
Reine  Jeanne  fa  mère  vivrait  , parce  quelle 
étoit  propriétaire  de  la  Couronne  i que  Ferdi- 
nand payerait  à l’Empereur  Ôc  au  Prince  Char- 
les une  fomme  d’argent,  fur  laquelle  les  Hifto- 
riens  ne  conviennent  pas.  Les  uns  difent  qu’- 
elle étoit  de  cinquante  mille  ducats  par  an 
pour  l’Empereur , tandis  que  Ferdinand  aurait 
la  Régence  , d'autres  de  deux  cens  cinquante 
mille  une  fois  payez  : d’autres  la  réduifent  en- 
core à moins  j que  quand  le  Prince  Charles  B 
voudrait  aller  en  Efpagnc,  on  luy  envoycroic 
une  flotte  toute  équipée  pour  le  pafler  , 6c  que 
cette  meme  flotte,  dés  qu’il  ferait  arrivé,  re»« 
mènerait  en  Flandre  Ferdinand  fon  cadet , que 
le  Roy  fon  père  avoit  amené  en  Efpagne } qu- 
enfiu  le  Roy  d’Àrragon  donnerait  à l’Empe- 
reur , conformément  au  Traité  de  Cambrai  , 
un  fecours  convenable , pour  achever  de  con- 
quérir fur  les  Vénitiens,  les  Places  de  l’Empi- 
re 6c  de  la  Maifon  d’Autriche. 

Mariana  prétend  que  ces  deux  Princes  étoienc 
convenus  des  conditions,  avant  que  leurs  En- 
voyez en  traitaflcnc  en  préfence  du  Roy  de  C 
France  : de  forte  que,  félon  luy , il  ne  fut  leur 
arbitre  que  pour  la  forme  , 6c  comme  pour 
donner  à leur  convention  plus  de  force  & de 
fiabilité  par  l’autorité  Royale.  Les  autres  en 
parlent  tout  autrement , 6c  difent  que  le  Roy 
après  avoir  entendu  les  Ambaffadeurs  des  deux 
Princçs , décida  fur  ce  que  l’un  6c  l’autre  de- 
yoient  contribuer  pour  affermir  la  paix  entre 
eux  : mais  quelques-uns  ajoûtent , 8c  ce  qui  ar- 
riva depuis  juffifîe  leur  raifonneçient , que  le 
Roy  manqua  fort  contre  la  politique  en  cet- 
te occafion  i qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus 
dommageable  à la  France,  que  de  ménager  la  D 
réconciliation  de  ccs  deux  Souverains  j parce 
que  n’ayant  plus  déformais  qu’un  môme  inté- 
rêt par  rapport  au  Prince  Charles  leur  petit- 
fils , ils  ne  pouvoient  plus  avoir  pour  but  que 
l’abaiffement  de  la  Puiffance  de  la  France  , 
qui  feule  pouvoit  balancer  celle  de  la  Maifon 
d’Autriche.  C’eftcn  effet  fur  ce  principe  qu’ils 
agirent  quelque  temps  après.  Ce  fut  un  des 
plus  forts  motifs  dont  le  Pape  fe  fervit , pour 
tâcher  de  les  faire  entrer  dans  fes  defleins  > 

• mais  fans  pouvoir  y réiiflir  entièrement.  Telle 


Ann-  M°f-  étoit  la  ficuation  des  affaires  (ur  la  fin  de  cet- 
Aa.  ijio.  année  i 8c  au  commencement  de  la  £ 
fiai  vante. 

L’Empereur  ôc  le  Roy  de  France  étoienc 
toujours  dans  la  réfolution  de  pouffer  la  guer- 
re contre  les  Vénitiens.  Le  Roy  d’tfpagnc  qui 
n’y  pouvoit  plus  rien -gagner,  étoit  au  moins 
fort  indiffèrent  li-delïus  : mais  la  conduite  du 
Pape  embaraffoit  beaucoup  le  Rov  ôc  l’Empe- 
reur. Ce  Prince  durant  L’hyver  affembU  piu- 
Cuiccari  fours  Diètes,  pour  obtenir  une  armée  des  Etau 
Ll  de  l’Empire,  avec  laquelle  il- put  continuer  la, 
guerre  en  Italie.  11  aurait  pii  en  venir  à bout, 
s il  n’a  voit  pas  été  travçrfé  par  le  Pape  qui  a- 
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voit  gagné  les  Electeurs  i ÔC  ce  fut  à Ta  perfua' 
ffon  qu’ils  déclarèrent , qu’avant  que  de  faire 
de  nouveaux  préparatifs , il  falloir  voir  fi  on 
ne  trouverait  point  quelque  moyen  de  paix 
avec  les  Vénitiens , qui  fut  avantageux  ôc  ho- 
norable à Sa  Majdté  Impériale  6c  à l’Empire. 

Ce  lu  jet  de  délibération , qui  demandoit  bien 
du  temps  fulpendoit  tout.  L’Empereur  conju- 
rait le  Roy  de  France  de  commencer  toujours 
avec  fon  armées  mais  ce  Prince  s’exeufoit  fur 
la  rigueur  de  la  fàifon  , demandoit  des  affii- 
ranccs  pour  le  dédommagement  des  grands 
frais  qu’il  luy  faudrait  faire,  6c  repreientoit 
que  par  le  Traité  de  Cambrai  il  n’écoit  obli- 
gé qu  a fa  quotte  part  , ôc  que  le  Pape  & le 
Roy  d’Arragon  dévoient  contribuer  comme 
luy  à cette  guerre.  L’Empereur  fouhaitoit  la 
chofe  avec  tant  d’ardeur  , qu’il  en  vint  jufqu’à 
luy  offrir  de  confêntir  qu’il  gardât  Trévife  » 

Viccncc  ôc  Padoiie  quand  il  les  aurait  prifes  » 
en  attendant  qu’on  le  dédommageât  des  dé- 
penfes  qu’il  ferait  pour  s’en  rendre  maître. 

Le  Confeil  du  Roy  fut  fort  porté  à accep- 
ter cette  propofition  ; les  affaires  de  France  en 
Italie  ne  pouvant  être  parfaitement  en  fiireté, 
tandis  que  les  Vénitiens  pofféderoient  quelque 
chofe  en  Terre  ferme  : mais  la  maladie  dan- 
gereufe  dont  le  Cardinal  d’Amboife  fut  atta- 
qué en  ce  temps-là , inquiéroit  le  Roy  : l’efpé- 
rancc  d’avoir  bien-tôt  Vérone  avec  le  Terri- 
toire de  Vallégio  pour  de  l’argent, que  l’Em- 
pereur luy  demandoit , étoit  un  avantage  fàt 
ÔC  fins  rifque  : car  il  trairait  actuellement  de 
cette  ceffion  avec  ce  Prince  , à qui  il  avoic  p«ni* 
déjà  prêté  dix-huit  -mille  ducats , & il  dévoie  Ar.Ê,e,‘‘  , 
luy  en  fournir  jufqu’à  cinquante  mille , à con-  c*llt  4,*‘ 
dition  que  la  citadelle  de  Vérone  & le  vieux 
Château  avec  une  porte  de  la  ville  luy  foffent 
engagez  : & outre  cela  on  devoit  luy  donner 
un  paffa^e  fur  le  Mincio  Ôc  fur  le  Territoire 
de  Vallegio , qui  luy  demeurerait  à perpétui- 
té, fi  dans  un  an  l’Empereur  ne  ledédomma- 
geoit  pas.  Ce  Traité  en  effet  fut  conclu  aux 
conditions  que  je  viens  de  dire. 

Mais  ce  qui  tenoit  le  Roy  en  fiifpens,  é- 
toienc  les  intrigues  du  Pape  , qui  animé  plus 
que  jamais  par  cet  engagement  de  Vérone  » . 
métrait  tout  en  œuvre  auprès  des  Suifles  pour 
les  détacher  de  l’alliance  de  France , 6c  auprès 
du  Roy  d’Angleterre , pour  l’engager  à faire 
la  guerre  au  Roy.  11  employa  Mathieu  Schei- 
ner  Evcque  de  Sion  en  Valais  pour  négocier 
avec  les  Cantons.  Il  luy  donna  beaucoup  d’ar- 
gent pour  répandre  dans  leurs  Aflèmblees,  6c 
luy  promit  le  chapeau  de  Cardinal  s’il  réiiflîf. 
foit.  Il  trairait  avec  le  Roy  d’Angleterre  par 
le  moyen  de  l’Archevêque  d’York  qui  écoic 
actuellement  à Rome,  6 c luy  fâifoit  efpéref 
l’abfolution  des  Vénicicns,  qu’il  demandoit  de-  î 

puis  long-temps. 

Cela  chagrinoit  fort  le  Roy  dans  la  crainte 
où  il  étoit  d’être  abandonné  des  Suiflcs , ôc  en 
même  temps  attaqué  par  le  Roy  d’Angleterre  : 
car  ce  jeune  Prince  parôiffoit  ne  pas  vouloir 
fuivre  l'exemple  de  fon  père , dont  la  politique 
VVVvv  iij 
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avoic  été , de  ne  point  fe  brouiller  avec  la  A du  Comte  de  Pétilianc  ûge  8c  expérimenté 
I:rance  que  dans  la  dernière  néceflké,  pour  Capitaine  «qui  avoic  feuvéla  plus  grande  par- 
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mieux  «miner  à Ta  famille  un  Etat  qu’il  n’avoic 
conquis  qu’à  la  pointe  de  l’épée.  Le  Roy  cnit 
que  pour  prévenir  ces  fâcheux  inconvéniens  , 
il  devoir  tâcher  par  toutes  fortes  de  moyens 
de  regagner  l’cfprit  du  Pape , &:  cette  raifon 
le  détermina  à rappeller  de  Rome  le  Cardinal 
d’Auch  qui  y étoit  chargé  des  affaires  de  Fran- 
ce. Ce  Cardinal  avoir  choqué  le  Pape  par  fes 
manières  hautes»  8c  comme  il  étoit  neveu  du 
Cardinal  d’Amboife,  il  neluy  étoit  pas  agréa- 
ble : car  Jules,  quelque  mine  qu’il  fît  , étoit 


tie  de  l’armée  Vénitienne  à la  journée  d’Ai- 
gnadcl , foutenu  le  Siège  de  Padoiie , 8c  réta- 
bli par  fît  prudente  conduite  les  affaires  de  U 
Seigneurie.  Ce  fut  pour  luy  marquer  fa  recon- 
aoirtance , qu’elle  fit  graver  fur  fon  tombeau 
ce  Vers  d’Ennius  qui  contient  l’éloge  que  les 
Romains  donnèrent  à Fabius  Maximus,  après 
qu’il  eue  en  évitant  la  bataille , rompu  toutes 
les  mefures  d’Annibal.  If  nus  bomonobis  eunflnn- 
do  rejittuit  rem.  C’eft-à-dire , un  feul  homme  PetnB  ^ 
en  ccmporifenc  a rétabli  la  République.  Plu-  AnRieiU. 
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ennemi  du  Cardinal  d’Amboifè,  perfùadé  qu’il  g fieurs  autres  Seigneurs  des  dépendances  du  1*4? 
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avoic  toujours  envie  d’être  Pape,  ôc  meme 
defTein  de  le  détrôner. 

Albert  Pio  Comte  de  Carpi,  homme  de 
beaucoup  d’cfprit  8c  d’adrefle  fut  nommé  àla  pla- 
ce du  Cardinal  d’Auch , 8c  partit  en  porte  pour  fe 
rendre  au  plutôt  i Rome.  Il  eut  ordre  d'artïlrer 
le  Pape  que  le  Roy  ne  fouhaitoic  rien  plus  ar- 
demment que  d'être  étroitement  uni  avec  luyj 
qu’il  ne  concluroic  rien  avec  l’Empereur  fans 
le  communiquer  à fe  Sainteté;  qu’il  ne  fecou- 
reroit  ce  Prince  contre  les  Véniticns.qu’autant 
qu’elle  le  jugeroic  à propos  , 8c  qu’enfin  il  pafi 
feroit  en  Italie  ou  demeureroit  en  France  fe-  q percur  offrit  de  s’accommoder  avec  les  Véni- 


feint  Siège  levèrent  auflî  des  troupes  8c  les  con- 
duirtreut  aux  Vénitiens. 

• Le  Pape  n’en  demeura  pas  ü.  Il  n’oublia 
rien  pour  accommoder  l'Empereur  avec  cette 
République  , dans  le  dert'ein  de  s’unir  enfuite 
avec  elle  8c  avec  cc  Prince , pour  charter  les 
François  d’Italie  ; 8c  afin  de" l’obliger  à cet 
accommodement , il  empêchoit  toûjours  par 
fès  Emiflaires,  les  Electeurs  8c  les  Députez 
des  villes  libres  d’Allemagne  aflcmblez  à la 
Diète  d’Aufbourg , de  luy  fournir  de  l’argent 
& des  troupes.  Ce  moyen  luy  réüffit,  8cl’Em- 


lon  quelle  le  fbuhaiceroit. 

Le  Comte  de  Carpi  fiat  aurti  chargé  de  dife 
fuader  le  Pape  de  donner  l’abfolution  aux  Vé- 
nitiens : nuis  il  trouva  en  arrivant  qu’il  leur 
avoir  déjà  engagé  fa  parole  fur  ce  point,  8c 
— la  chofe  fc  fit  avec  grand  appareil  fur  la  fin 
du  mois  de  Février  mivant.  Les  rtx  Ambaffa- 
deurs  prorternez  aux  pieds  du  Pape  reçurent 
publiquement  cette  abfblution  devant  l’Eglife 
de  Saint  Pierre , au  nom  de  la  République  , 8c 
il  leur  donna  pour  pénitence  de  faire  la  vifite 
dçs  fepe  Eglilès  de  Rome.  Cette  humiliante 


riens  , pourvu  qu’ils  luy  lairtàrtcnt  Vérone  : 
mais  ccux-cy,  quelque  inftanccque  fit  le  Pa- 
pe , réfutèrent  de  paflèr  cet  Article.  Ils  offri- 
rent feulement  de  dédommager  l’Empereur  de 
la  reftitution  de  cette  Place  par  une  grortè 
fomme  d’argent , à quoy  il  ne  voulut  point  con- 
fèntir. 

Cependant  le  Nonce  du  Pape  agiffbit  for- 
tement auprès  du  Roy  d’Angleterre, pour  l’en- 
gager à déclarer  la  guerre  à la  France  , erl 
luy  repréfentant  combien  il  auroit  de  facilité 
à faire  des  conquêtes  en  ce  Royaume  par  la 


cérémonie  avoit  été  précédée  d’un  Traité,  par  £)diverfion  de  la  guerre  d’Italie,  8c  la  gloire 
lequel  l’autorité  Pontificale  8c  la  Juridiction  qu’il  auroit  à protéger  le  feint  Siège , que  la 
Ecclefurtique  iufqu’alors  fort  peu  ménagées  grande  Puiflance  de  la  France  étoit  fur  le 

dans  les  Ecatj  ac  Veuitè,  y furent  établies  dans  pqint  d'opprimer.  Le  Roy  d’Efpajjne  tout  al- 

lié qu’il  étoit  du  Roy , 8c  maigre  les  grandes 
obligations  qu’il  luy  avoit , pour  hiy  avoir  fait 
quitter  par  ies  Vénitiens  les  ports  de  h Poüil- 
le , 8c  luy  avoir  ajugé  1 admimftration  de  la 
Cartille  , appu voit , mais  fort  fccrérctncnt  les 
fol  licitations  du  Nt>nce,  êc  ils  avoient  de  gran- 


toute  leur  étendue  »la  liberté  du  commerêe 
dans  le  Golfc  de  Venifc  accordée  aux  Mar- 
chands de  l’Etat  de  l’Eglife  â des  conditions 
trcs-avantageulcs  pour  eux,  8c  tres-incommo- 
des  à la  République;  outre  plufieors  autres 
Articles  qui  raarquoienc  avec  quel  emprertè- 


snent  les  Vénitiens  fouhaitoient  leur  accom-  E des  efpérances  de  réüflif  auprès  d’an  jeune 
modemcoc  avec  le  Pape,  8:  combien  il  fe  pré-  Roy,  qui  brûloir  denviede  faire  parler  de  lüy 
valoit  des  facheutès  conjonctures  où  ils  fe  dans  le  monde. 

ttouvoienc.  • Le  Cardinal  de  Sion  ne  fo  donnoic  pas  dç: 

Cette  démarche  du  Pape  qui  étoit  contrai-*  moindres  mouvemens  auprès  des  Suiflës  , qui 


re  aux  Articles  du  Traité  de  Cambrai  , cha- 
grina beaucoup  le  Roy  &:  l’Empereüp  : mais  ils 
furent  bien  plus  fiirpris,lo»fqu’ils  apprirent  que 
malgré  toutes  les  remontrances  de  leurs  Am- 
«uiccùrdi-  bafudeurs,  il  avoit  permis  aux  foudataires  du 
••  IJ».  î.  £jjnc  Siège  d’entrer  au  fervice  des  Vénitiens». 
8c  que  Jean-Paul  Baglioné  qui  étoit  Seigneur 
de  Peroufe  avant  que  cette  Place  eût  été  rén- 
nie  au  domaine  de  lfEgljfc,.  avoic  accepte  la 
charge  de  Général  des  armées  de  la  Répu- 
blique. Ccc  employ  étnic  vacant  par  la  mort. 


xnuinures  mouvemens  auprès  ucs  ouines  , quf 
avoient  déjà  accepté  une  penfion  de  radie  flo- 
rins dAtlemagne  pour  chaque  Canton , en 
s’obligeant  à prendre  la  defenfo  du  feint  Siè- 
ge, 8c  à permettre  quon  levât  chez  eux  des 
croupes  contre  quiconque  entreprendroit  de 
molerter  le  Pape. 

La  conjonctive  étoit  favorable  au  Cardinal, 
en  ce  que  le  terme  de  la  dernière  alliance  feU 
ceefttre  le  Roy  8c  les  Cantons  étoit  prêt  d’ex- 
pirer ; que  les  Suiflés  devenus  fiers  par  Je  be- 
foin  qu’un  avoic  d!cux , 8c  s’attribuant  toute 


1810  L O U I 

la  gloire  du  fiiccés  des  armes  de  France  en 
Italie  curant  ce  régné  8c  le  précédent , aux- 
quels ils  avoient  en  effet  beaucoup  contribué» 
fe  reodoienc  extrêmement  difficiles , S:  deman- 
doienravec  arrogance,  une  augmentation  no- 
table de  leurs  pen  lions. 

Xecneil  4e  Le  Roy  avoit  été  fort  offenfé  de  ces  manié- 
Tmtéswc  res  peu  honnêtes.  Il  a voit  encore  fur  le  coeur 
!r  4Î  èeU  î®  Traité  d’Arone  de  l’an  1 Ç03.  où  la  néccf- 
coïkâioa  fité  de  les  retenir  à fôn  fervlce  Hivoic  contraint 
«kuojuid.  jcur  c^r  Bélinzoné  fur  les  frontières  du 
Milanés,  8c  plufieurs  autres  chofcs  qui  ne  leur 
étoient  pas  ducs.  II  reçut  mal  les  Députez  des 
Cantons  , & s’abandonnant  trop  à fa  colère 
dans  des  circoufhnces  où  la  diffimulation  au- 
roit  été  plus  de  làifon  , il  avoit  dit  qu’il  étoit 
étonnant  que  de  miferables  montagnards , à 
qui  l’or  8c  l’argent  étoient  inconnus  avant  que 
(es  prédécefleurs  leur  en  donnaient , ofafient 
ainn  faire  la  loy  à un  Roy  de  France. 

Il  fe  mit  d’autant  moins  en  peine  de  les 
ménager,  qu’il  y avott  un  Traité  déjà  fort 
avancé  entre  luy  8c  les  Communau:cz  du  Va- 
lais , 8c  celles  des  Grifons  , par  lequel  à con- 
. dition  de  penfioos  pareilles  à celles  qu’il  fal- 
foit  aux  Suiffes  , ils  dévoient  luy  fournir  des 
troupes,  donner  paüàgc  à fon  armée  pour  le 
Milanés , 6c  le  fermer  à fes  ennemis'.  Il  cfpé- 
roic  par  le  moven  de  l’Empereur,  avoir  de 
l’infanterie  Allemande  à fa  fol  Je.  Enfùi  les 
Suiflès  ne  pouvant  attaquer  le  Duché  de  Mi- 
lan , que  du  côté  de  Bélinzoné , où  les  défilez 
des  montagnes  étoient  très- faciles  à garder 
avec  peu  de  monde,  il  fè  perfuadoic  qu’il  n’a- 
voit  pas  beaucoup  à craindre  de  leur  part. 

Le  Pape  allure  des  Suides,  8c  des  favora- 
bles difpofitioTns  èa  Roy  d’Angleterre,  & fça- 
chant  bien  qu’il  n’avoit  rien  à appréhender  du 
Roy  d’Efpagne , commença  la  querelle  par 
'Cuicciui  cc^  e V"  au  ^uc  deFerrare.  Il  luy  com- 
i.,.  manda  avec  hauteur,  de  ne  plus  faire  faire  de 
ici  à Comachio,  parce,  difoit-il,  que  cela  ne 
luy  étoit  pas  permis , lorfque  les  Vénitiens  pof- 
fedoient  Cervia , 8c  qu’il  devoir  moins  que  ja- 
mais s’attribuer  ce  droit , maintenant  que 
Cervia  étoit  réunie  au  S.  Siège,  à qui  le  Do- 
maine direct  de  Fcrrare  8c  de  Comachio  ap- 
partenoic.  C’étoit  priver  le  Duc  d’un  grand 
revenu  dont  le  Pape  vouloir  profiter  j car  en 
rendant  inutiles  les  falincs.de  Gsmachio,  tout 
le  commerce  du  fcl  fè  feroit  fait  à Cervia. 

Le  Duc  répréfenta  au  Pape  qu’on  ne  pou- 
voir pas  le  dépoüillcr  de  ce  droit  fans  injuf- 
tice  3 qu’il  ne  l’avoit  cédé  aux  Vénitiens  que 
par  contrainte  , 8c  qu’il  y rentrait  dés- là  qu  ils 
seraient  dédaifis de  Cervia.  Le  Pape  fans  vou- 
loir rien  écouter , luy  renvoya  de  nouveaux 
ordres , ôc  le  menaça  de  toutes  les  cculùres  de 
l’Eglifc,  s’il  refùloic  d’obéir  3 mais  il  s’en  mic 
peu  en  pcir.e,  fe  tenant  affuré  d^la  protec- 
tion du  Roy , qui  s’étant  uni  de  nouveau  tres- 
étroitemenc  avec  l’Empereur  , 8c  ne  fçacjiant 
quelles  mefures  prendre  avec  le  Pape  , com- 
manda au  Maréchal  de  Chaumont  de  fe  met- 
tre en  campagne, *&  d’entrer  inccdammcnt 
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A fur  les  Terres  des  Vénitiens.  Mais  auparavant 
l’Amballadeur  de  l’Empereur  , 8c  celuy  de 
France , gommèrent  le  Pape  de  joindre  fes 
troupes  à celles  des  deux  Princes,  en  exécution 
du  Traité  de  Cambrai. 

Le  Pape  fur  cette  fommation  répondit  net- 
tement, qb’il  n’envoyeroit  point  de  troupes 
contre  les  Vénitiens  3 qu’il  avoit  fatisfàit  au 
Traité  de  Cambrai  3 que  luy  , le  Roy  de 
France  8c  le  Roy  d’Efpaenc , étoient  en  pof- 
fedion  des  Places  qui  dévoient  leur  revenir 
par  ce  Traité  i qu'il  n’avoit  tenu  qu’à  l’Em- 
pereur de  fc  rendre  maître  de  Trévifè  3 que 
B les  Vénitiens  offrant  à ce  Prince  de  l’argent 
. en  dédommagement  du  Pays  qu’il  prétendoit 
fur  eux,  il  ne  tenoit  qu’à  luy  de  l’accepter, 
.&  que  puifqu’il  luy  procurait  un  équivalent  , 
il  n’étoit  plus  en  droit  de  rien  exiger  davan- 
tage. 

Pendant  ce  tcmps-là  les  Vénitiens  penférent 
furprendre  Vérone  par  les  intelligences  qu’ils 
avoient  dans  la  Place  5 mais  ils  manquèrent 
leur  coup.  Ce  mauvais  fùccés  chagrina  le  Pape 
autant  qu’eux.  L’incertitude  des  réfolutions 
qui  fe  prendraient  à la  Diète  d’Aoibourg  , 
les  menaces  que  l'Empereur  luy  faifoit  de 
C luy  déclarer  la  guerre  conjointement  avec  le 
Roy  de  France  , fi  en  vertu  du  Traité  de 
Cambrai  , il  ne  luy  précoit  deux  cens  mille 
ducats , au  lieu  des  troupes  qu’il  refufôit  de 
luy  fournir,  8c  la  nouvelle  qu’il  reçut  delà  pu- 
blication d'un  nouveau  Traité  fait  entre  le 
Roy  de  France  5:  le  Roy  d’Angleterre,  luy 
firent  fufpendrc  fes  dellèins,  8c  même  mar- 
quer au.  Comte  de  Carpi  Ambafladeur  de 
France , beaucoup  d’inclination  à fe  réiinir  fin- 
cérement  avec  le  Roy  : mais  cette  bonne  dif- 

Îiofition  ne  dura  pas,  6c  il  changea  dés  qu’il 
çnt  que  la  Dicte  d’Aufbourg  n’avoit  accordé 
D A l’Empereur  pour  tout  fêcours  que  trois  cens 
mille  Ilorins,  8c  que  ce  Prince  avoit  déjà  fait 
fur  cette  aflïgnation  beaucoup  de  dépenfès  qui 
en  abforboienc  une  grande  partie.  Mais  il  fut 
parfaitement  raffuré  , lorfque  le  Roy  d’Angle- 
terre Iuv  donnant  avis  du  Traité  qu’il  avoit 
fait  avec  la  France , luy  fit  entendre  qu’il  qc 
devoir  pas  en  être  allarmé,  parce  qu’il  y avoit 
fait  inférer  cette  elaufe  , que  le  Traité  feroit 
fans  effet , fi  le  Roy  attaquoit  le  S.  Siège. 

Sur  cette  affurance  il  commença  à faire  de 
nouvelles  chicanes  au  Duc^de  Ferrarc  à l’oc- 
calion  de  quelques  impôts  , que  ce  Duc  avoit 
£ mis  fur  les  marchandifes  qui  paflcroienc  fur  le 
Po.  11  luy  fit  dire  qu’un  feudatairc  félon  les 
loix,  n’avoit  point  ce  droit  fans  lc#confentcment 
du  Seigneur  Suzerain  3 que  s’il  ne  révoquoic 
fans  delai  l’Edit  qu’il  avoit  porté  là-deffus,  il 
alloic  luy  déclarer  la  guerre  : 8c  en  effet  il  fit 
suffi- tôt  avancer  des  troupes  dans  le  Boulo- 
nois  8:  dans  la  Romagne , Sc  les  tint  prêtes  à 
entrer  dans  le  Ferrarois  au  premier  ordre. 

Le  Roy  furpfis  de  ce  nouveau  changement 
du  Pape , qu’il  croyoit  avoir  regagné  , luy  fit 
• offrir  u médiation  pourfînir  ce  different.  Mais 
tout  fe  termina  à des  reproches  mutuels  fur 
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l'mobfervation  du  Traire  de  Cambrai  > fie  le  A La  prife  de  cette  Place  augmenta  beaucoup 
Roy  convaincu  que  le  Pape  ne  chcrchoic  qu’à  * 


l’amufer , envoya  ordre  au  Maréchal  de  Chau- 
mont, donc  l’cfpérancc  du  fincére  retour  du 
Pape  avoic  fufpcndu  la  marche , d'entrer 
incdTamment  fur  les  Terres  des  Vénitiens. 

Le  Maréchal  fe  mit  aulfi-tôt  ea  campagne 
avec  mille  Hommes  d’armes  , quinze  cens 
Modni'o.  hommes  de  cavalerie  légère , onze  mille  fan- 
taffins,  parmi  lcfqucls  il  y avoit  quelques  ban- 
des de  Suides  qui  s’étoient  enrôliez  (ans  la  per- 
milïïon  des  Cantons,  une  bonne  artillerie  & 


la  réputation  de  ce  Général,  qui  eut  peu  de- 
gaux  en  fon  temps  dans  la  conduite  des  ar- 
mées, & dans  fa  manière  de  gouverner  des 
peuples  du  caractère  de  ceux  que  le  Roy  luy 
avoit  confiés.  Mais  la  joyedece  dernier  ftirces 
fut  beaucoup  diminuée  par  la  nouvelle  qu’il 
reçut  étant  encore  à Légnago  , de  la  mort  de’ 
fon  oncle  le  Cardinal  d’Amnoife»  Ce  Codi- 
fiai mourut  à Lion  le  vingt-cinquième  de  May  - 
après  une  longue  maladie.  On  vit  dans  fa  per- 
fonneun  exemple  tres-rare  d’un  Miniffrc , donc 


An.  i jio. 


trois  mille  pibnniers.  Le  Duc  de  Ferrare  y a-  B le  crédit  n’avoit  jamais  (ouîFert  de  diminution 


i’ofita  les  troupes  qui  étoicnc  de  deux  cens 
dommes  d’armes,  de  cinq  cens  hommes  de 
cavalerie  légère  & de  deux  mille  hommes  de 
pied. 

Cette  armée  paflà  le  Po  , & s’empara  du 
Poléfin  fans  réfirtancc,  prit  la  Tour  aeMar- 
chéfana  fur  l’Adigé,  pafla  cette  rivière  à Caf- 
tclbaldo , fournit  Montagnana,  Elle  & quelques 
autres  Places  dans  le  Padoüan,  où  Je  Prince 
d'Anhalt  Gouverneur  de  Vérone  pour  l’Em- 
pereur vint  joindre  le  Maréchal  avec  deux 
mille  chevaux  ôc  fix  mille  hommes  d’infan- 
terie. 

L’armée  Vénitienne  commandée  par  Paul 


ni  eu  prcfque  de  concurrens  , qni  olàflcnt  luy 
dilputer  un  porte  fi  envié.  Il  n’y  eut  que 'le 
• Maréchal  de  Gié , qui  partagea  avec  luy  le 
miniliérc  pendant  quelque  temps  * mais  le 
Cardinal  lecondé  de  la  Reine  £c  de  Madame 
d’Angoulême , vint  à bout  de  le  faire  difgracier , 
& reléguer  à fa  belle  maifon  du  Verger  en 
Anjou  ,ce  qui  fitdireenplaifancant,  que  l’Ar- 
chevêque de  Rouen  ayoit  donne  un  fi  grand 
hU'Ca 


coup  de  pied  au  Maréchal  , il  l avoit  jette  eu 

Jm  V"g'r\  , _ g' 

Si  l’on  juge  dn  caraélerc  du  Minirtrc  par  la 
•conduite  du  Prince,  on  lien  trouvera  giurts  * 
de  plus  accompli  que  celuy-là.  De  glorlculès 
Baglioné  6c  par  le  Provéditcur  André  Gritti  , C cntreprilcs  durant  Ion  minirterc  , fa  plupart 

les 
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moins  forte  que  celle  des  Alliez,  nofoit  s'op- 
-polèr  à leurs  progrès.  Les  Généraux  de  la 
République  avoient  foin  de  fc  camper  tou- 
jour  dans  des  portes  avantageux,  pour  n’être 
point  contraints  à combattre.  I Is  furent  pouflez 
jufques  vers  Trévife  , & lailFérent  par  cet'e 
retraite  toute  liberté  aux  François  6c  aux  Al- 
Icmans , d’alfiegcr  Vicence. 

Les  Vicemins  le  voyant  abandonnez,  n’at- 
tendirent pas  le  fiege  : ils  offrirent  de  le  ren- 
dre, & rachetèrent  le  pillage  de  leur  Ville  par 


hcurculès  j un  grand  ordre  dans  l’F.tat  j 
peuples  contents  & fournis  < les  Princes  voi- 
fins  ménagez  ou  contenus  j le  Roy  redouté  , 
victorieux , entretenant  de  granules  armées  hors 
du  Royaume,  fans  fouler  Tes  liijers,  tout  cela 
fait  admirablement  l’éloge  du  Card  nal  d’Am- 
boife,  &:  le  défend  parfaitement  contre  la 
mauvaile  humeur  ou  la  malignité  d’un  Hifto- 
rien  moderne,  * qui  affè&c  de. ne  pas  pen-  hIw**' 
Ht  comme  les  autres , 6c  qui  après  avoir  à de  ion* 
toute  occasion  taché  de  rabaillèr  le  mérite  de  Xl1*. 


la  Tomme  de  cent  mille  écus  , dont  ils  en  D ce  grand  Homme  par  des  raifonnemens  à per- 


payérenc  cinquante  mille  fur  le  chafnp  ; mais 
les  Allemans  y étant  entrez,  violèrent  la  ca- 
pitulation 6c  pillèrent  les  habitans. 

Ces  conquêtes  qui  avoient  peu  coûté,  é- 
toient  plus  difficiles  à confcrver,  qu’elles  n’a- 
•voient  été  à faire  j 6c  d’autant  plus  que  les 
Allemans,  faute  de  paye  défèrtoient  tous  les 
jours  en  grand  nombre.  Outre  cela  les  Véni- 
tiens tenoient  encore  Légnago  fur  TAdigé,  qui 
cmpcchoit  la  communication  du  Vicentin  avec 
le  Ferrarois  8c  le  Brcflan  j & fi  on  laiflbic  cette 


te  de  vue , ofe  enfin  l’accufer  en  termes  exprès 
de  peu  de  capacité  pour  les  affaires  d Etat.  1|  fùç 
exempt  d’un  vice  allez  ordinaire  à ceux  , qui 
comme  luy  font  les  maîtres  des  bienfaits  6c 
des  thrcTors  du  Prince,  je  veux  dire  de  l’ava- 
rice. Tout  Cardinal  qu’il  étoit,  il  fc  content* 
de  Ion  Archevêché  de  Rouen,  dont  les-reve-  HilWdo 
nus  luy  fervirent  à faire  de  grands  biens  à fon  Che»*  ir» 
Eglilè.  21  ne  parut  rien  de  déréglé  dans  les 
mœurs,  6c  fut  tres-zélé  pour  rétablir  la  Kégu-  IVin*  d; 
larité  parmi  les  gens  d’r'glife-  11  ne  cachoit  , 


Ville  fans  la  prendre , il  étoit  immanquable  £ pas  l’envie  qu’il  eut  d cire  Pape  : mais  il  pr< 


fcp.l  i5t.  • 


que  les  Vénitiens  reprendroient  fins  peine  fur 
la  fin  de  la  campagne,  tout  ce  qu’on  leur  a- 
voit  enlevé  au  commencement.  C’eft  ce  qui 
détermina  le  Maréchal  au  fiege  de  Légnago. 
Sa  prudence  6c  la  valeur  de  (es  i'oldars , en 
vinrent  à bout  [beaucoup  plutôt  qu’on  n’avoic 
s.  Gelais  c^Per^*  Ea  Place  lût  prife  en  cinq  jours  : les 
Hiftodre  de  Npbles  Vénitiens  qui  y croient,  furent  con- 
GuiceünL  m'nts  ^ ^ rendre  prifonniers  de  guerre.  Le 
i’9,  ‘ refte  de  la  garnifon  n’eut  pcrmjffion  de  fortir 

HiiToir*  do  qu’en  laiflant  lès  armes  , 6c  avec  un  bâton  à 
B»vaid  *c.  ma*n  » & Chaumont  y mit  pour  Comman- 
i2i  dant  le  Capitaine  de  la  Crote. 


teftoit  en  même  temps,  qu’outre  l’interet  du 
Roy  Ion  maître  qu’il  le  propolôit  en  cela,  le 
motif  qui  le  luy  faifoit  fouhaiter  , étoit  la 
réformation  des  mœurs  des  Ecclcfiaftiques , & 
d’une  infinité  d’abus,  aufquelsceux  qui  avoient 
été  élevez  lur  la  Chaire  de  S.  Pierre  depuis 
plufieurs  années,  n’avoient  gueres  fongé  à re- 
médier : mais  tout  le  monde  ne  fe  croVoit  pas 
obligé  de  jd£er  fi  favorablement  de  lès  inten- 
tions. Il  mourut  d’une  goûte  remontée,  pour 
n’av.iir  pis  voulu  s’interdire  l’ulàgc  du  vin  , à 
ce  que  difoient  les  Médecins. 

Le  Roy  rcÆèntit  vivement  la  perte  qu’il  fai- 

lok 
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Toit  d’un  fer/iteur  fi  fijellc.  On  douta  fi  cette  A rupture.  II  laiflfa  feulement  Pcrfi  au  Prince 


mort  fervWic  ou  nuiroit  à fa  reunion  avec  le 
Pape  : car  d’uncôté  Jules  haïiîoit  le  Cardinal» 
quoyqu’il  affechu  de  luy  accorder  la  plupart 
des  grâces  qu’il  luy  demandoit,  comme  de  luy 
continuer  la  Légation  en  France  , & de  faire 
des  Cardinaux  de  fa  famille  5 d’autre  part  le 
Cardinal  ménageoit  avec  beaucoup  de  dexté- 
rité la  Cour  de  Rome , & il  avoit  été  long- 
temps par  Ion  adrcflc,  comme  le  noeud  de  la 
bonne  intelligence  entre  les  deux  Poiflanccss 
mais  dans  le  fond  la  mort  du  Cardinal  fut 
fort  indifférente  à cet  égard.  Le  Pape  avoit 


d'Ânhalt  avec  quelques  troupes  , s’en  alla 
avec  le  gros  de  l’armée  à Milan. 

La  négociation  du  Comte  de  Carpi  Ambafi 
fadeur  de  France  touchant  la  réconciliation  du  Giobapr. 
Duc  de  Fcrrare  avec  le  Pape  > n’avancoit  point. 
Quelques-uns  prétendirent  quil  y avoir  beau-  cHkcotëdi 
coup  de  la  faute  de  l’Ambaflàdeur , & que  fans  F*,a“* 
avoir  égard  à fon  cara&ére  de  Miniftre  de 
France  , il  fuivrt  plutôt  les  mouvemens  de  la 
haine  perfonnelle  qu’il  avoit  contre  le  Duc,  au 
fujee  des  différends  de  la  Maifon  de  Ferrare 
avec  la  ficnne  touchant  (à  Comté  de  Carpi. 


pris  fi>n  parti,  &s’étoit  propofe,  quovqu’illuy  H Tant  il  efl  important  aux  Princes  de  faire  a c- 


en  put  coûter,  de  rendre  fon  nom  immortel 
en  chaflant  les  étrangers  d’Italie  » Se  il  avoir 
rélôlu  de  commencer  par  les  François;  • 

Cependant  le  Maréchal  de  Chaumont  & le 
Prince  d’Anhalt  étoient  fans  ccflè  aux  mains 
avec  les  Vénitiens  dans  le  Vicentin  & le  Fa- 
doiian  , fuis  faire  toutefois  aucune  nouvelle 
entreprife  confidérable.  On  fè  battoit  auffi  de 
la  meme  manière  dans  le  Frioul , en  atten- 
dant l’armée  que  l’Empereur  devoit  amener: 
mais  ce  Prmce  ne  fut  pas  plutôt  prêt  cette  ar.- 
née-là , que  les  précédentes. 

Le  Maréchal  qui  n’avoit  ordre  de  fécon- 
der les  troupes  de  l’Empereur  , que  pen- 
dant un  temps  marqué  , fe  dilpofa  à fe  re- 
tirer avec  les  fiennes  lur  les  Terres  du  Roy. 
Ce  n’étoic  pas  pourtant  tout-à-fait  fon  inten- 
tion } mais  il  fit  cette  feinte,  pour  obliger 
l’Empereur  à exécuter  ce  que  b Cour  de  Fran- 
ce f juhaicoit  depuis  long-temps  , fçavoir  qu’il 
engageât  Vérone  au  Roy.  Comme  toutes  les 
conquêtes  au  de-là  de  I Adigé  alloicnc  ctre 
perdues,  fi  le  Maréchal  en  tiroit  les  troupes, 
le  Prince  d’Anhalt  fut  contraint  d’en  venir-].! 


tention  à tout , dans  le  choix  de  ceux  qu’ils 
chargent  de  leurs  interets  : mais  on  vit  qu’il 
n’v  avoit  plus  d’efpérance  d’accommodement 
fur  cet  article,  lorfquc  le  Pape  le  jour  de  S. 
Pierre , refiifa  de  recevoir  la  fomme  d’argent 
qui  luy  fut  préfentée  félon  la  coutume , par 
l’Envoyé  de  Ferrare  au  nom  de  fon  maître  > 
comme  Fcudataire  du  S.  Siège. 

Jules  s’emporta  à cette  occafion,  & fît  non 
feulement  des  plaintes  du  Roy  & du  Duc  de 
Ferrare  > mais  il  en  vint  iufqu’aux  menaces  : 
de  forte  que  les  Cardinaux  François  le  voyant 
C en  fi  mauvaife  humeur  contre  la  France , luy 
demandèrent  pecmiflîon  de  fe  retirer.  Il  la 
leur  rcfufà , ÔC  croyant  que  le  Cardinal  d’Auch , 
fous  prétexte  d’une  partie  de  chaflé  qu’il  avoit 
faite,  vouloit  s’échapper,  il  envoya  après  luy, 
le  fît  arrêter  & mettre  en  prifôn  au  Château 
S.  Ange.  C ctoient-là  les  raifons  qui  ftifoient 
foupçonnerau  Roy  quelque  chofè  de  plusdan- 
rereux  , &:  qui  luy  firent  envoyer  l’ordre  au 
Maréchal  de  Chaumont  de  revenir  dans  le 
Milanés. 


Le  Pape  pour  fàtisfaire  fa  haine  contre  la 
On  luv  compta  cinquante  mille  ducats  pour  ^ France,  & cherchant  par-tout  de l’appuy  pour 

payer  iés  troupes,  & les  François  demeurèrent  U '**  c': r- -'-i,.—  j.  j.-.  eJ*'- 

avec  luy , à condition  que  le  Roy  reciendroit 
Vérone,  jufqu’à  ce  que  l'Empereur  luy  eût 


payé  cette  fomme,  &:  quelques  autres  quil  luy 
avoit  prêtées.  Après  cet  accord  on  entreprit 
le  fiége  de  Monfélicé,  Place  confidérable  dans 
le  Padoiian.  Elle  fut  emportée  d'afTaut  par  la 
Palice  le  vingt  unième  de  Juin,  & réduite  en 
cendres  par  les  Allemands,  qui  ne  vouloienc 
pas  occuper  à la  garder  , le  peu  de  troupes 
qu’ils  a voie  ne. 

Le  Prince,  enfûite  de  cette  prife , prcfTa  le 
Maréchal  de  mettre  le  fiége  devant  Trévife: 
mais  ce  Général  luy  rcprélenta  qu’on  ne  pou- 
voit  prudemment  s'engager  ii  avant  dans  le 
pays  avec  fi  peu  de  troupes  i que  prefque  tous 
les  Allemans  avoient  délerté  j que  l’armée  pro- 
mue par  l'Empereur  ne  paroiiPoit  point  ; que 
le  pays  étant  ruiné,  ne  pouvoit  pas  fournir  de 
v'vres,  & que  la  cavalerie  Vénitienne  répan- 
due dans  le  pays , enleveroit  tous  les  convois 
qu’on  feroit  venir  du  Ferrarois  i mais  la  con- 
u dation  fut  terminée  par  l’ordre  que  Chau- 
mont reçut  du  Roy  de  retourner  fans  difFJrcr 
dans  le  Milanés  r à caufc  de  certaines  démar- 
chesdu  Pape,  qui  tendoicuc  à une  prochaine 
Tome  IL 


Petrm  Je 

la  faire  plus  furement  éclater,  accorda  dans 
ce  même-temps-là  l’inveftiture  du  Royaume  de 
Naples  au  Roy  d’Efpagne.  Ce  Prince  penfoit 
depuis  long  temps  à fe  délivrer  de  ‘engage- 
ment qu’il  avoit  contracté  par  une  claufe  de 
fon  Traité  de  mariage  avec  Germaine  de  Foix  j 
c’étoit  qu’au  cas  qu’il  n’eût  point  d’enfâns  de 
cette  Princcflc,  la  partie  du  Royaume  de  Na- 
ples qui  étoit  échue  à la  France,  lorfque  Fé- 
déric  d’Arragon  en  fut  dépofledé  , reviendroit 
au  Roy  avec  les  Titres  de  Roy  dt  Naples  & 
de  Jcrufâlem,  & il  avoit  en  vain  follicicéla 
. Cour  de  France  de  fc  relâcher  fur  un  point  de 
* cette  importance  , dont  il  n’offroit  aucune 
compenfàtion  proportionnée  à un  fi  grand 
intérêt. 

Ce  refus  tout  jufte  qu’il  étoit,  l’a  voit  cha- 
çrinc,  & il  avoit  depuis  ce  temps-là  fait  tous 
les  efforts,  pour  détacher  l'Empereur  de  la 
France,  & l’engager  à faire  la  paix  avec  les 
Vénitiens.  L'engagement  fait  par  l’Empereur 
aux  François,  du  Territoire  de  Vatlégio&de 
Vérone , luy  avoit  encore  extrêmement  déplu , 

&•  il  étoit  fort  attentif  à profiter  de  b mdin- 
telligence  qu’il  voyoit  croître  tous  les  jours 
entre  le  Pape  & le  Roy.  L’AtnbalTadeurdEC 
XXXxx 
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fous  les  ordres  de  Grillo  Contaréno  , qui  avoir 


pagne  ne  manqua  pas  fon  coup  > & jugeant  A 
par  le  procédé  violent  du  Pape  , qu’il  auroic 
bien-côt  befoin  de  fon  maître , il  prit  cette 
conjoncture  pour  luy  demander  Pinvefticurc 
du  Royaume  de  Naples.  Die  luy  fut  accor- 
dée, & la  Bulle  expédiée  en  telle  forme,  qu’il 
fcmbloic  que  le  Confoil  d’Efpagne  l’eùt  dictée 
luy  même. 

Au  lieu  de  quarante-huit  mille  ducats  par 
an  de  redevance  que  le  Roy  de  France  eut 
dû  payer , quand  il  auroit  été  cnpoflèflîon  de  la 
partie  du  Royaume  de  Naples  qu’il  devoit  a- 
voir,  le  Pape  (è  contenta  pour  tout  le  Royaume 
entier  , d'une  haquenéc  blanche  qu’on  luy  g 
préienteroit  tous  les  trois  ans  en  figne  de  va(- 
ialité  , & du  fecours  de  trois  cens  Hommes 
d’armes,  que  le  Roy  d’Efpagnc  feroit  obligé 
de  luy  fournir , lorfque  le  S.  Siège  feroit  en 
guerre  contre  fes  ennemis.  Par  cet  aéte  le  Roy 
de  France  fut  déclaré  déchu  de  fon  droit  fur 
le  Royaume  de  Naples  , premièrement  pour 
«avoir  jamais  payé  au  S.  Siège  ce  qu'il  luy 
devoit  payer  comme  fon  feudataire  > 5c  en 
fécond  lieu  pour  avoir  fait  le  partage  de  ce 
Royaume  avec  le  Roy  d’Efpagnc  , (ans  en  a- 
voir  demandé  la  permiflion  au  Pape  i prétex- 
tes trop  frivoles  pour  cacher  aux  moins  celai-  Q 
rez,  le  principe  d’un  tel  procédé.  Le  Roy  fit 
de  grandes  plaintes  à Ferdinand  de  cette  infi- 
délité , par  laquelle  il  fc  faifoit  attribuer  le 
Royaume  de  Naples  entier,  malgré  le  droit 
incontctlible  que  les  Roys  de  France  avaient 
fur  la  principale  partie , fnppofé  que  le  cas 
fpéciùé  dans  le  contracb  arrivât.  Il  le  menaça 
d'en  tirer  vengeance  par  les  armes  : mais  Fer- 
dinand s’embarra  (Ta  peu  de  (es  menaces  , pré- 
voyant bien  que  ce  Prince  auroic  bien-côt  des 
affaires  qui  luy  Jonncroicnc  allez  d'occupation 
ailleurs. 

En  effet,  durant  que  le  Pape  amufoit  le 
Roy  pir  des  négociations  ,&  par  les  différons 
■per formages  qu’il  faifoit  à fon  egard  félon  les  di- 
verles  conjonctures , il  ménigeoic  des  intelligen- 
ces à Gènes  pour  luy  enlever  cette  République, 
ne  pouvant  fouffrir  plus  long-temps,  comme 
il  difoit  lorfque  fon  deflein  éclata,  que  fa  pa- 
trie, ( car  il  étoic  natif  de  Sa vone  Ville  fou- 
nyfo  à cette  République,  ) portât  plus  long- 
temps le  joug  que  les  François  luy  avoient  im- 
polé.  é 

il  avoit  allez  bien  fait  fa  partie,  & avec 
beaucoup  de  fecrct  Douze  mille  Suides  dé- 
voient faire  une  irruption  fubitedans  le  Duché  p 
de  Milan , & les  Vénitiens  avec  toutes  leurs  for-  ^ 
ces  dans  le  Padoiian,  le  Viccntin  & le  Véro- 
néfe  , pour  reprendre  ce  que  l'Empereur  & les 
François  avoient  pris  fur  eux  , encrer  enfoite 
dans  le  Ferrarois,  & de-là  dans  le  Duché  de 
Milan , fuppofé  que  les  Su  i lies  en  enflent  forcé 
les  partages.  Les  Fregofe  de  tout  temps  ou  in- 
fidellcs  aux  François,  ou  ennemis  de  la  Nation , 
dévoient  commencer  , en  faifint  révolter  le 
peuple  de  Gènes  * & pour  leur  faciliter  leur 
encreprife , onze  Galères  de  Venifc  dévoient 
fc  ti ouver à un  jour  marqué  devant  Gènes, 


avec  luy  Ockavicn  Frégofe,  Jerome  Doria  & 

Itlufieurs  autres  exilez  de  Gènes.  Antoine  Co- 
onne  devoit  venir  par  terre  avec  cent  Hom- 
mes d’armes  5c  ilx  cens  fantalflns.  Il  étoit  au 
fcrvice  des  Florentins, & s’étoit  avancé  jufqua 
Luques , fous  prétexte  de  faire  des  recrues  pour 
les  conduire  à Boulogne. 

Le  voilïnage  de  ces  troupes  de  Colonne 
donna  quelque  ombrage  au  Maréchal  de  Chau- 
mont qui  étoit  fort  alerte  : mais  il  crut , com- 
me le  Pape  en  avoit  fait  exprès  courir  le  bruit, 

Quelles  écoient  deftinées  contre  le  Duc  de 
errarc,  ôc  il  fc  contenta  pour  plus  grande 
fureté,  d’envoyer  quelques  Compagnies  d’in- 
fanterie à Gènes. 

. Antoine  Colonne  s’avança  fort  (écrêtement 
jufqu'à  la  Vallée  de  Bifagna  à un  mille  de 
Gènes  i mais  il  fut  trompé  dans  l’elpérance  que 
luy  avoir  donnée  le  Pape , que  la  Spécia  8c  Sé- 
rezzana  luy  ouvriroient  leurs  portes.  Pour  les 
Galères  Vénitiennes,  elles  ne  manquèrent  pas 
de  le  trouver  au  rendez-vous , 8c  s’étanc  em- 
parées du  port  de  Seftri , 8c  de  Chiaveri , elles 
mouillèrent  à l’embouchure  deLcmelIo,  fort 
prés  du  port  de  Gènes. 

Ces  mouvemens  de  troupes  déterré  , tant  de 
que  de  mer  , ne  purent  ctre  fi  (écrcts  , que 
le  Maréchal  n’en  fut  averti.  Jean  Louis  de 
Fiefquc  par  fes  ordres,  fit  entrer  dans  Gènes 
huit  cens  hommes  fies  milices  du  pays  , 8c  le 
Cardinal  de  Final  y en  envoya  un  pareil  nom- 
bre conduit  par  fon  neveu.  Ces  troupes,  quoy- 
que  peu  nombreules  8c  aflèz  mauvaifes,  fu- 
rent (ufnlantcs  par  les  foins  du  Gouverneur , 
pour  contenir  le  peuple,  qui  d’ailleurs  e'toic 
bridé  par  la  nouvelle  Citadelle  que  le  Roy  avoit 
fait  bâtir  , & qui  battoit  le  Port  en  ruine. 

En  meme  temps  les  Commandans  François 
firent  marcher  les  milices  de  toutes  parcs  aux 
environs  de  Gènes  : 8c  ce  qui  acheva  de  tout 
déconcerter,  fut  que  Présent  de  Bidoux  qui 
croifoic  fur  la  Méditcranee  , arriva  dans  le 
port  avec  fix  Galères.  Celles  de  Venifé  voyant 
1 ’entreprifo  manquée , (é  remirent  en  mer  , 5c 
tentèrent  en  vain  de  fe  faifir  de  Portofino. 
Elles  furent  fuivies  par  celles  de  France,  auf- 
auelles quatre  gros  vaiflèaux  s etoient  joints  : les 
deux  Flottes  s’arrêtèrent  à Tille  d’Elbe,  la  Vé- 
«(tienne  à Portolongoné  , 8c  la  Françoifc  à 
Portoférrajo  = & cclte-cy  ne  ccflà  de  côtoyer 
l’autre  , que  quand  elle  la  vit  fort  éloignée  des 
côtes  de  Gènes , pour  (é  retirer  à Civita-Vec- 
chia.  Enfin  Antoine  Colonne  ne  trouvant  pas 
de  fureté  à retourner  par  terre , s’embarqua 
avec  une  partie  de  fon  monde  (ur  les  Galères 
de  V enife  : le  refte  fe  fauvant  par  les  mon- 
tagnes , foc  a (Tomme  ou  dévalile  par  les  Pay- 
ons qui  s’écoient  attroupez. 

Tandis  que  cela  (é  pafloit  à Gènes  , les 
troupes  du  Pape  fous  la  conduite  du  Duc  d’Ur- 
bin,  entrèrent  fur  les  Terres  du  Duc  de  Fer- 
rare,  où  elles  s’emparèrent  aifémenc  de  ce  qui 
appartenoit  au  Duc  au  de-là  du  Po  : il  n’y  eut 
que  le  Château  de  Lugo  qui  l’arrêta , 8t  aflèz 
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long-temps, pour  donner  le  loifir  au  Duc  de 
le  venir  lecourir.  A (on  approche  les  ennemis 
levèrent  le  Siège  fi  tumu  luiai  rement , ou 'ils  y 
la; iîlrent  une  partie  de  leur  canon , Ôc  le  reti- 
rèrent à lmola.  Le  Duc  de  Ferrare  profitant 
de  leur  delordre  , reprit  tout  ce  qui  luy  avoir 
été  enlevé.  Les  troupes  du  Pape  s’étant  grolfies, 
il  le  perdit  une  ïcconde  fois  % fie  le  Château  de 
Lugo  fut  pris.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  fâ- 
cheux pour  luy  , fut  que  le  Cardinal  de  Pavie 
furprit  Modéne  par  une  intelligence  qu’il  eut 
avec  quelques  Gentilshommes  du  Modcnois  j 
6c  le  Duc  couroit  encore  rilque  de  perdre 
Réggio , fi  le  Maréchal  de  Chaumont  ne  luy 
eut  envoyé  du  fecours,  tout  occupé  qu’il  étoic 
alors  contre  les  Suifiès  : Car  ceux-cy  irritez  du 
mépris  que  le  Roy  avoit  fait  d’eux , réfolu- 
rent  de  s’en  venger  fur  le  Milancs  , ôc  cela  du 
confentemenc  de  toute  la  nation  dans  la  Diè- 
te qu’ils  avoient  tenue  à Lucerne,  quoiqu’ils 
eu  .lent  peu  d’efpérance  d'être  foudoyez  par  le 
Pape. 

Le  Maréchal  de  Chaumont  étoit  fort  em- 
barralïe  à leur  fermer  les  pillages*  car  ayant 
été  obligé  de  bien  garnir  toutes  les  Places  du 
B reflan  ôc  du  Bcrgamafquc,  Pelcaire  8c  Lé- 
gnago,  pour  mettre  tout  ce  pays  à couvert  des 
infuites  des  Vénitiens,  il  ne  pouvoic  avoir  que 
très- peu  de  troupes  en  campagne*  mais  il  tic 
Ion  plan  de  défenfe  en  cres-haoilc  homme. 

Les  Suiflès  ne  pouvoient  entrer  en  Italie 
que  par  trois  côtez  : par  le  Piémont , par  le 
Lac  de  Corne,  6c  par  Bélinzoné.  Il  fs’étoic 
alluré  du  -Duc  de  Savoye,  qui  luy  promit  de 
ne  pas  foufFrir  qu’ils  paflaflènt  par  le  Val 
d’Aorte , & ce  Prince  avoir  trouvé  bon  qu’il 
mît  cinq  cens  Hommes  d’armes  dans  Ivréc 
pour  plus  grande  lureté.  11  fit  enlever  toutes 
les  barques  du  Lac  de  Corne,  démonter  tous 
les  moulins,  6c  mettre  dans  les  villes  6c  dans 
les  Châteaux  cous  les  vivres  qui  fe  trouvoienc 
a la  campagne  de  ce  côté-là.  Il  fe  porta  à 
Caftiglioné  vers  les  défilez  par  où  l’on  vient  do 
Bélinzoné  dans  le  Milanés , avec  quatre  mille 
hommes  d’iftfantcric  ôc  cinq  cens  Hommes 
d’armes  , pouvant  de  là  venir  ailement  vers 
Corne  s’il  en  étoit  bcloin,  5:  donna  au  Maré- 
chal de  Trivulce  un  autre  camp  volant . avec 
lequel  ce  Général  fe  campa  furleMont  Brian- 
xa.  Il  avoir  réfolu  de  n’en  point  venir  aux 
mains  avec  les  Suiflès  qu’à  coup  fur , 6c  au 
cas  qu’ils  forçaient  quelque  défilé  , de  fe  con- 
tenter de  les  harceler  en  les  côtoyant  , de 
leur  couper  les  vivres , de  les  charger  au  paf- 
làge  des  Rivières.  11  clpéroit  par  là  les  laflcr , 
6c  prévoyoit  qu’ils  fe  rebuteroienc  , fur-tout 
s’ils  n#  recevoient  point  d’argent  du  Pape  , qui 
par  les  grandes  dépenfes  qu’il  avoit  déjà  fai- 
tes , n ccoit  pas  en  état  de  leur  en  donner  beau- 
coup. 

Les  Suiflès  au  nombre  de  dix  à douze  mil- 
le hommes  parurent  bicn-tôt  vers  Varéfé  à 
deux  milles  du  camp  du  Maréchal  de  Chau- 
mont. Des  qu’ils  lurent  arrivez , ils  envoyè- 
rent luy  demander  partage , pour  aller , di- 


A foient-i!s,au  fervice  du  lâlnt  Srége.  Chaumont 
leur  répondit  qu’ils  pouvoient  prendre  tel 
chemin  qu’ils  voudroient  -,  mais  qu’ils  dévoient 
s’alTùrer  qu’il  ne  les  perdroit  guércs  de  vue. 

Il  avoit  placé  aux  environs  de  Varélé  quan- 
tité de  petits  pelotons  de  cavalerie  6c  d’infan- 
teric  à tous  les  détroits  des  montagnes  , 6c 
pendant  quatre  jours  que  lesSuiflès  lejournérent 
en  ce  lieu-là,  il  les  fatigua,  fur-tout  la  nuit  , 
par  des  allarmes  continuelles,  de  forte  qu’il 
les  obligea  à être  prelque  toujours  lbus  les  ar- 
mes. 

Quoiqu’ils  n’euffent  fait  encore  guéres  de 
® chemin , les  vivres  commençoient  à leur  man- 
quer : ils  ne  laidérent  pas  de  parter  outre  > 6c 
après  diverfes  marches  & contre- marches  dans 
les  montagnes,  dont  ils  connoiflbient  les  rou- 
tes , ils  arrivèrent  enfin  à un  des  Fauxbourgs 
de  Corne  toujours  côtoyez  par  les  François. 

Ils  ne  pouvoient  guéres  entrer  plus  avant 
dans  le  Milanés , fans  parter  la  rivière  d’Adda , 

6c  Chaumont  fçavoit  qu’ils  n’avoient  point  de 
pont  : mais  il  ne.tenoit  qu’à  eux  de  retourner 
vers  Bélinzoné  par  la  vallée  de  Lugara , bien 
aftùrez  que  le  Maréchal  ne  s’y  engageroit  pas 
pour  les  luivre.  Ils  prirent  enfin  ce  parti,  y 
C étant  contraints  par  la  faim  , ou  ayant  été 

gagnez  par  Chaumont , ou  , félon  Pierre  d’An-  ipîft.  454. 
gleria , fur  la  remontrance  de  1 Empereur  , 
qui  leur  repréfenta  qu’ils  ne  pouvoient,  fans 
violer  leurs  Traitez  avec  l’Empire,  faire  ir- 
ruption dans  le  Milancs  , qui  enétoitun  Fief. 
Quoyqu’il  en  foit,  ils  remportèrent  chez  eux 
autant  de  honte  de  ce  voyage , que  Chaumont 
acquit  de  nouvelle  gloire  par  une  fi  belle  con-  MoceniS** 
duite,  quun  Hiftorien  Vénitien  compare  à 
celle  de  Fabius  Maximus  contre  Annibal  , 
romparaifon  alors  fort  à la  mode  dans  la  Ré- 
publique de  Venife. 

D Mais  comme  Chaumont  ne  pouvoic  pas  fiiÊ 
fire  à tout , les  Vénitiens  Ce  prévalant  de  fon 
éloignement,  reprirent  tout  ce  que  les  Impé- 
riaux avoient  pris  dans  le  Padoiian  6c  dans  le 
Vicentin,  6c  Viccnce  meme  : ils  n’oférent  ce- 
pendant attaquer  Legnago.  Ils  crurent  avoir 
meilleur  marché  de  Vérone,  6c  l’afliégérent. 
Chaumont  eut  encore  la  gloire  de  leur  faire  le-  co  ceitilï 
ver  ce  Siège  par  le  lêul  bruit  de  fon  approche.  1 * 
L’armée  Vénitienne  Ce  retira  à Saint  Bonifacc, 

6c  ne  penlà  plus  guércs  qu’à  couvrir  le  pays 

3u’elle  venoit  de  reconquérir  au-delà  de  l’A- 
igé.  Mais  le  Pape  ne  s’accommodoic  pas  d’u- 
E ne  conduite  fi  modérée , 6c  il  reprit  le  dertèin 
de  chaffer  les  François  de  Gènes. 

Les  Vénitiens  luy  firent  inutilement  leurs 
remontrances  lùr  le  mauvais  lùcccs  de  la  pre- 
mière entreprilè , 6c  fur  le  peu  d efpérance  qu’il 
y avoit  de  reiiflîr  dans  une  Ïcconde  , les  Fran- 
çois étant  fur  leurs  gardes , 6c  encore  bien  plus 
en  état  de  fe  défendre  que  lorfqu’ils  avoient 
été  pris  au  dépourvu.  Il  ne  voulue  rien  écou- 
ter, 6c  il  convint  aux  Vénitiens  , dont  le  fàlut 
dépendoic  de  luy,  defuivre  les  mouvemens  de 
fon  impétuofité.  Il  joignit  une  galeâflè  6c  quel- 
ques autres  vairtèaux  a la  Hotte  qu’ils  avoient 
XXXxx  ij 
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à Civita  Vecchia  : & apres  avoir  donné  folem-  A 
ncllcmcnt  la  bénédiction  Pontificale  à la  Ban- 
niérc  du  lâint  Siège , il  ordonna  qu’on  fit  voi- 
le vers  Gènes  , pendant  que  Fédéric  Frégofe 
Evêque  de  Sale  me , St  quelques  autres  Chefs 
des  croupes  du  Pape  s'approcheraient  de  cecte 
ville  par  terre.  Toute  l’efpérance  du  Pape  é- 
toit  fondée  fur  le  parti  que  les  Frégofe  avoienc 
dans  Gènes , qui  devort  prendre  lcsarmes  ,dés 
que  les  croupes  de  terre  & celles  de  mer  pa- 
joîtroient. 

On  étoie  parfaitement  inftruit  a Gènes  du 
deflein  du  Pape , St  la  flotte  de  France  atten- 
doic  bien  préparée  dans  le  port  l’arrivée  de  B 
celle  de  Venifc.  Dés  que  l’on  (çut  qu  elle  ap- 
prochoit,  Présent  de  Bidoux  l’alla  rencontrer 
vers  Porto- Vénéré.  On  fe  canonna  long-temps 
de  part  St  d’autre  fans  venir  à l’aborcîage  , & 
puis  on  fe  fepara  : la  flotte  de  France  fe  mit 
en  haute  mer , &c  la  Vénitienne  alla  aborder 
A Seftri , St  de-là  fe  préfenter  devant  le  porc 
de  Gènes , où  Jean  Frégofe  entra  avec  un  feul 
brigantin.  Il  cfpéroit  que  là  feule  préfencc  fe- 
roic  prendre  les  armes  à ceux  de  fa  faction  ; 
mais  personne  n’ofa  branler  : de  forte  que  fe 
voyant  expofô  au  canon  de  la  Tour  de  Codi-  q 
fa , d’où  l'on  tiroir  (ans  relâche  fur  la  flotte 
de  Venifc , il  alla  la  rejoindre.  Elle  fie  voile 
vers  Porto- Vénéré  pour  l’attaquer  -,  elle  en  fat 
repouffée , & voyant  qu’il  n’y  avoir  rien  à ef- 
pérer  des  féditieux  de  Gènes , elle  s’en  retour- 
na à Ci vita- Vecchia.  De-là  avec  l’agrément 
du  Pape , elle  fit  voile  vers  le  G >lfe  pour  def- 
armer , à caufc  que  la  faifon  étoit  déjà  avan- 
cée) mais  au  détroit  de  Me  (line  elle  fut  ac- 
cueillie d’une  fi  rude  tempête,  que  cinq  ga- 
lères furent  brifées,  le  relie  jette  fur  les  eûtes 
de  Barbarie,  d’où  elles  revinrent  avec  bien  de 
la  peine  dans  le  Golfe , & en  très-mauvais  _ 
état.  Les  croupes  de  terre  ayant  appris  en  che-  ü 
min  que  les  François  écoicnt  fur  leurs  gardes 
aux  environs  de  Gènes,  n’oférenc  s’en  appro- 
cher. Tel  fut  le  fuccés  de  cette  imprudente 
entreprife,qui  ne  fervit  à rien  autre  chofc.qui 
convaincre  le  Roy  de  l’cxtrcme  animoficé  du 
Pape  contre  la  France. 

Ce  Pontife  continuoit  cependant  Tes  intri- 
gues en  Allemagne  par  le  moyen  des  Elc&eurs 
St  des  Princes  de  l’Empire , pour  engager 
l’Empereur  à faire  la  paix  avec  les  Vénitiens  * 

&L  tout  cela  de  concert  avec  le  Roy  d’Efpa- 
gne , qui  affectant  au  dehors  la  neutralité , le 
ménageoit  fort  avec  tous  les  partis:  maisl’Em-  I 
creur  réfolu  de  ne  fe  point  féparer  de  la 
rance  , ne  voulut  pas  feulement  donner  au- 
dience à l’Envoyé  du  Pape , & envoya  vers  le 
Roy,  Mathieu  Langa  Evêque  de  Gurk , afin  de 
rcnouveller  leur  alliance , St  prendre  de  nou- 
velles mefurcs  avec  luy  pour  la  campagne 
prochaine. 

Le  Roy  après  tout , avant  perdu  le  Cardi- 
nal d’Amboifc,  fur  qui  il  fcrcpofoitde  la  plû- 

fiart  des  affaires  pour  l’exécution  , étoit  fort 
aflè  de  cette  guerre  , St  au r oit  fort  fouhaité 
d en  forcir , meme  en  fe  relâchant  fur  beau- 


coup d’Articles  imporrans.  Comme  il  crut  que 
le  différent  avec  le  Duc  de  Ferrare  étoit  ce- 
luy  que  le  Pape  a volt  le  plus  à cœur , il  luy 
fit  dire  que  ne  pouvant  avec  honneur  aban- 
donner abfolument  ce  Duc,  il  confondrait 
ue  l’Article  du  Sel  de  Comacchio  & ccluy 
es  impôts  pour  les  marchandifes  du  Po  fùfl- 
lent  réglez  par  voyes  de  la  Jullice  , mais 
par  tels  Juges  que  fa  Sainteté  voudroit , afin 
quelle  fut  maîtrdïè  du  Jugement. 

Cette  propofition,  loin  de  l’adoucir,  luy  fit 
comprendre  ce  qui  étoit  vray , que  le  Roy 
fouhaitoit  forcement  la  paix  : St  (ùr  cela  il  ré- 
pondit fièrement  qu’il  accepteroit  l’offre  du 
Roy , pourvu  qu’il  y ajoûtât  une  condition,  qui 
étoit  de  quitter  Gènes,  & de  remettre  cette 
République  dans  (on  ancien  gouvernement.  Il 
Teçuc  durement  l’Agent  de  Florence , qui  luy 
confeilloic  de  s’accommoder  avec  le  Roy,  & 
s’emporta  fl  fùrieufement  contre  un  Envoyé 
décret  du  Duc  de  Savoye  qui  luv  propofoit 
d’accepter  la  médiation  de  fon  maître , que 
non  feulement  il  le  traita  d’efpion , mais  en- 
core le  fit  mettre  en  prifon,  & luy  fit  donner 
la  queflion  pour  le  contraindre  à confefler 
qu’il  l’étoit.  Enfin  (ans  rien  écouter  davantage, 
il  déclara  qu  il  vouloic  afliéger  Ferrare , & 
s’avança  jafqu’à  Boulogne  pour  donner  (es  or- 
dres de  plus  prés. 

Les  Vénitiens  fe  trouvoient  fort  embarraf- 
fez  à manier  ccr  clpric  violent.  Ils  n’étoient 
nullement  d’avis  de  ce  Siège , la  faifon  étant 
déjà  fort  avancée  > mais  dans  la  crainte  de  le 
choquer  St  de  le  déterminer  par  leur  refus  à 
s’accommoder  avec  la  France,  non  feulement 
ils  ne  le  détournèrent  pas  de  cette  entrepri- 
se) mais  ils  l’cn  follicicerent , St  réfolurent  d’y 
contribuer  de  toutes  leurs  forces. 

Le  Roy  ayant  appris  cette  réfolntion  , vit 
bien  qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à efpérer  par  les 
voyes  de  douceur-  Il  fe  mit  en  devoir  de  fe- 
courir  le  Duc  de  Ferrare  , quoy  qu’il  luy  eu  dut 
coûter,  & de  pafler  luy-mcme  en  Italie  au 
Printemps  prochain.  Il  attendoit  avec  impa- 
tience l’arrivée  de  l’Evêque  de  Gurk  envoyé 
de  l’Empereur  pour  conclure  avec  luv  deux 
chofes.  La  première,  que  ce  Prince  déclarât  U 
guerre  au  Pape , l’affurant  que  pour  peu  qu’il 
s’aidât  plus  qu’il  n avoir  fait  julqu’alors , il  le 
conduiroit  à Rome  avec  fon  armée  jointe  à 
celle  d’Allemagne,  & le  mettrait  en  pofleflion 
de  tous  les  Etats  d’Italie,  fur  lefquels  les  Em- 
pcrcurs  prétendoienc avoir  droit, en  exceptant 
feulement  les  Florentins,  le  Duché  de  Milan  & 
la  République  de  Gènes.  La  foconde  chofe 
étoit  la  coavocation  d’un  Concile  général) 
ce  moven  luy  avoit  été  fuggére  pa*  p la- 
beurs Cardinaux  mécontcns  ir  Pape , qui  fe 
devoienc  joindre  aux  deux  Princes  pour  aflèm- 
bler  le  Concile  , comme  l’unique  voye  de  le 
réduire. 

Pour  acheminer  toujours  les  chofos  a ce 
but , St  pour  faire  entendre  au  Pape  que  ce 
n’écoit  pas  un  vain  projet , il  indiqua  l’aflcm- 
blée  générale  des  Evêquçs  de  France  pour  la  Àna. 
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7.  my-Sepccrabre à Orléans , & cnfuite  k Tours.  A Cinquièmement,  s'il  étoit  permis  a ce  Prin- 


Dans  les  fréquens  confeils  qu’il  tint  fur  des 
conjonctures  11  délicates , l’avis  de  Tes  Miniftres 
étoit,  que  (ans  attendre  le  Printemps,  il  palDc 
incelïammenc  en  Italie  k la  tête  d une  armée  j 
que  cette  diligence  romproit  toutes  les  mefu- 
rcs  du  Pape , au  lieu  que  l’hvver  luy  donne- 
roit  le  loihr  de  fe  précaucionner  , de  faire  de 
nouvelles  intrigues,  de  fufeiter  des  ennemis  k 
la  France , 8c  de  luy  débaucher  peut-être  Tes 
plus  fidèles  Alliez  : mais  ce  Prince , foie  qu’il 
n’eût  pas  alors  allez  d’argent  pour  armer  (1 
promptement,  foit  qu’il  eut  peine  à faire  la 


ce  d’en  loutenir  par  les  armes  un  autre  qui 
croit  Ion  Allié  , & dont  il  avoit  avec  juftice 
pris  la  défcnlê  ? On  répondit  que  cela  le  pnu- 
voic.  Cet  Article  & les  fuivans  regardoient  le 
Duc  de  Ferrare. 

Sixièmement , Il  cet  Allié  Prince  de  PEm- 

f>ire  foutenant  qu’un  droit  luy  appartient  , 6C 
e Pape  au  contraire  prétendant  qu’il  appar- 
tient au  laine  Siège , le  Pape  peut  luy  déclarer 

I,  P.  j..  __  ./  ».  j 


la  guerre  avant  la  décifion  du  procès , &:  dans 
le  temps  que  ce  Prince  témoigne  vouloir  s’en 
rapporter  au  jugement  de  ceux  dont  on  con- 
guerre  au  Pape,  fans  y être  abfolument  for-  g viendra  pour  décider  le  different  : fi  en  ce  cas  il 
cé,  foit  qu’il  ne  voulût  pas  la  luy  faire  fcul,  n’eft  pas  permis  aux  autres  Princes  de  proté- 


pour  ne  pas  le  charger  uniquement  de  ce  qu’- 
elle auroit  d’odieux  dans  le  monde  Chrétien  » 
s’en  tint  à la  première  penfée  qu’il  avoit  eue 
là-deflùs , de  ne  la  commencer  que  conjointe- 
ment avec  l’Empereur  , & cependant  il  en- 
voya les  ordres  au  Maréchal  de  Chaumont 
<le  ne  rien  épargner,  pour  foutenir  le  Duc  de 
Ferrare. 

Les  Evêques  lùivant  les  ordres  du  Roy  , 
s’aflcmblérent  k Tours  avec  ce  qu’il  y avoir 
Aft»  Con*  déplus  habiles  Jurifconfultcs  en  France,  üc 


ger  par  les  armes  celuy  qui  eft  attaqué  , fur- 
tout,  s’ils  ont  des  liailôns  de  fang  ou  d'affini- 
té avec  luy  , & fi  le  faint  Siège  depuis  cent 
ans  n’eft  plus  en  poffèlfion  du  droit’  contefté  ? 
La  décifion  de  l'Àllemblée  fut  qu’on  pouvoic 
en  conlcience  prendre  la  protédion  & la  dé- 
fenfe  de  ce  Prince. 

Septièmement , fi  le  Pape  ne  veut  pas  ac- 
cepter les  offres  que  le  Prince  luy  fait  de  s’en 
rapporter  au  jugement  des  Arbitres  dont  on 
conviendra , ni  les  autres  voyes  juridiques  , 


François  de  Rohan  Archevêque  de  Lion  pré-  * & qu’il  rende  quelque  Sentence  contre  luy  { 
r.j.  i — a ir. — i.i a-,  Uû-  fçavoir  s’il  eft  obligé  de  s'y  loumectre  : vû 

principalement  qu’il  n’y  a point  de  fureté 
pour  luy  ni  pour  les  Agcns  a aller  k Rome 
dans  les  conjonctures,  ni  d’efpérance  d'y  ob- 
tenir juftice?  L’AlIèmblcc  répondit  qu’il  n’é- 
toit  point  oblige  d’obéir  à la  Sentence  du  Pa- 

PC-  • • 

Huitièmement,  fi  le  Pape,  fins  garder  au- 
cune juftice  & les  formalitcz  du  Droit  , mais 
le  lervant  de  la  voye  de  fait  & des  armes  , 
put  lie  quelques  cenfurcs  contre  ce  Prince  & 
coi  t-e  ceux  qui  le  protègent  ou  le  défendent. 


CofïcîL  fida  a cette  Affembléc.  On  y propofa  huit 
* quêtions  en  manière  de  cas  de  conlcicnce. 
Premièrement,  fi  le  Pape,  quand  il  nes’a- 

Fit  ni  de  la  Religion , ni  des  Domaines  de 
Eglife,peut  faire  la  guerre  aux  autres  Prin- 
ces hors  des  Terres  du  faint  Siège?  Il  fut  ré- 
pondu qu’il  ne  le  pouvoir,  ni  ne  le  devoir. 

Secondement , fi  un  Prince  attaqué  par  le 
Pape , peut  non  feulement  le  repouücr  par  la 
force  des  armes , mais  encore  s’emparer  des 
Terres  de  l’Eglifc  , que  ce  Pape  fon  ennemi 
déclaré  poftede  , le  deflein  du  Prince  n'étant 


pas  de  retenir  ces  Terres,  mais  feulement  d’em-  faut-il  y déférer  , & quel  remède  peut-on  y 

pêcher  en  les  prenant  que  le  Pape  ne  le  ferve  U apporter  ? L’AûemH.e  décida  que  de  telles 

' 1 — '--  -J ^ : ccnfures  feroient  nulles,  & que  félon  le  Droit 

elles  ne  I eroient  point. 


de  la  puiflance  que  luy  donnent  ces  Domai 
ncs  temporels , pour  envahir  les  fiens  ? La  ré 
ponfc  fut  qu’il  le  pouvok  dans  les  circonftan- 
ces  marquées. 

Troifiémement , fi  le  Pape  ayant  fait  con- 
noître  fa  haine  contre  un  Prince  en  l’a  tra- 
quant injuftcmcnc»  en  foulevant  contre  luy 
d’autres  Souverains  & des  Républiques  , ôc 
ayant  même  tâché  d’envahir  le  pays  de  là 
domination , ce  Prince  peut  fe  louftraire  à fon 
obéïflance  ? 1 1 fut  déterminé  fur  ce  point  qu  il 


Telles  furent  les  décifiops  de  FAflcmblée 
de  Tours  fur  tous  ces  points  j mais  elle  jugea 
en  même  temps  qu’il  falloir  garder  avec  le 
Pape  toutes  les  mefüres  poffibles  d’honnêteté 
& de  douceur , le  prier  de  prendre  des  len- 
timens  de  paix  & dignes  d’un  Souverain  Pon- 
tife, qui  doit  lé  propofer  comme  un  de  fes 
principaux  devoirs  d’entretenir  les  Princes 
Chrétiens  dans  la  concorde*  qu’il  croit  k pro- 


ie pouvoit  faire,  non  pas  abfolument  & en  £ pos  de  luy  faire  une  Députation  au  nom  de 


coûtes  manières, mais  autant  qu’il  lcroit  né- 
ceflairc  pour  la  défenle  de  fes  biens  tempo- 
rels. 

Quatrièmement , fuppole  ccrte  fbuftrackion, 
ce  qu’il  y avoit  k faire  pour  le  Prince,  pour 
lès  Sujets  , pour  les  Prélats  & les  autres  Ec- 
clefiaftiques  de  fôn  Royaume  dans  les  choies , 
fur  lefquclles  la  Coutume  étoit  auparavant 
d’avoir  recours  au  faint  Siège?  Il  fut  arrêté 
qu’à  cet  ég.rd  on  s’en  tiendroic  k l’ancien 
Droit,  & k la  Pragmatique  Sanction  faite  con- 
formément aux  Decrets  du  Concile  de  Baie. 


Î Eglifc  Gallicane  fur  ce  lu  jet  > & luppofé  qu’il 
ne  voulût  pas  entendre  railbn , luy  demander 
en  vertu  du  Decret  du  Concile  de  Bâle , d’all 
lembler  un  Concile  général.  Enfin  on  fit  dé- 
fenfe  dans  cette  Atkmbléfe  de  faire  palTer 
déformais  de  l ’argent  à Rome*  & on  y affama  au 
Roy  un  grand  Subfide  fur  les  biens  des  Lccle- 
fiaftiques , afin  de  fubvenir  aux  dépenlês  qu’il 
pourroit  être  oblige  de  faire  pour  la  fureté 
de  fes  Etats , & pour  foutenir  l’honneur  de  là 
Couronne. 

Sur  la  fi a de  ccttc  Àflèmblée  l’Evêque  de 
XXXxx  iij 


i8i4  HISTOIRE  E 

Gurk  arriva  Tours , où  le  Roy  le  combla  - 
d'honneurs,  8c  luy  Ht  connoîcrcpar  la  manié- 
cuifcuiJ.  rc  jOIK  il  jc  reçlic , avec  quelle  impatience 
on  l’attcndoic.  Il  fe  fie  un  nouveau  Traité,  par 
lequel  l’Empereur  s’obligeoic  à palier  en  Ita- 
lie au  Printemps  pour  attaquer  les  Vénitiens 
avec  dix  mille  hommes  de  pied  &:  trois  mille 
chevaux  , aufquels  le  Roy  joindront  douze 
cens  Lances,  huit  mille  fantafiins,  & un  équi- 
l.  page  d’artillerie,  ÔC  le  Traité  de  Cambrai  fut 
confirmé.  Les  deux  Princes  dévoient  fommer 
le  Pape  6c  le  Rov  d’Efpagnc  de  l’obfcrver  : 
que  fi  le  Pape  rewfoic  de  Te  faire  fous  prétex- 
te de  les  différents  avec  le  Duc  de  Fcrrare  , 
on  le  prieroit  d’accepter  une  médiation  ou  un 
arbitrage  , ou  toute  autre  voyc  de  jullice  ? 
que  s’il  rejettoic  encore  cet  expédient , on  pro- 
cédcroit  à la  convocation  d’un  Concile  géné- 
ral , 8c  que  pour  avancer  cette  affaire ,‘ lEm- 
$>creur  en  affembleroic  un  national  en  Alle- 
magne , comme  le  Roy  avoit  déjà  fait  en  Fran- 
ce : 5c  afin  que  ce  mutuel  engagement  des 
xleux  Princes  les  liât  davantage , il  Rit  publié 
à Tours  avant  le  départ  de  l’Evêque  de  Gurk, 
à qui  le  Roy  fit  de  riches  préfèns  en  le  con- 
gédiant. 

Le  Pape  informé  de  ces  négociations , n’en 
iùc  pas  moins  ferme  dans  la  rélolurion  qu  il 
avoit  prifè,  de  pouiïèr  à bout  le  Duc  de  Fcr- 
rarc.  Il  prononça  l’anathcmc  contre  Iuv  8c 
Pctni»  de  contre  fes  adhérans  i 6c  parmi  les  motifs  de 
cctte  excommunication, il  accula  ce  Duc  d’a- 
voir confpiré  avec  le  feu  Cardinal  d’Amboife 
pour  le  détrôner , 6c  mettre  ce  Cardinal  en 

fa  place.  11  vint  à Boulogne  fur  la  fin  de  Sep- 

Aa.  ifio  tCnihre,  6c  y fit  des  préparatifs  pour  le  Siège 
de  Ferrare.  Les  galères  de  Vemlè  s’étant  lé- 
parees  en  deux  efcadrcs , entrèrent  dans  le  Po 
par  deux  de  les  embouchures  j mais  lins  trop 
.s’approcher  de  Ferrare,  le  fou  venant  du  mal- 
.heur  arrivé  à leur  flotte  au  dernier  Siège  de 
cette  Place.  Ils  mirent  feulement  des  foldats 
à terre  pour  faire  le  ravage  aux  environs  , 
comme  les  croupi  du  Pape  le  faifoient  du  cô- 
té du  Bolonnhis. 

Ce  n’étoic  pas  là  ce  que  le.  Pape  précendoitj 
car  ces  courtes  ne  décidoient  rien  pour  la  pri- 
lè  de  Fcrrare  : mais  la  promptitude  de  l’exé- 
cution ne  répondoic  pas  toujours  à celle  avec 
laquelle  il  formoit  lès  projets.  L’armée  des  Vé- 
nitiens étoit  fort  diminuée,  8c  ils  ne  vouloienc 

fias  abandonner  ce  qu’ils  avoient  repris  dans 
e Frioul  fur  l'Empereur.  Un  lècours  que  le 
Roy  d’Efpagne  comme  feudataire  du  Pape 
pour  le  Royaume  de  Naples , luy  envoyoit,  s’é- 
toit  arrêté  en  chemin  , ayant  ordre  de  ne  point 
avancer  que  le  Pape  n’eùt  délivré  la  Bulle 
d’invdliture  qui  étoit  expédiée , mais  qu’il  re- 
GuicciauL  fùfoit  de  donner  julqu’à  ce  que  les  troupes 
* Efpagnolcs  fc  fùffenc  jointes  aux  lîennes  à 
Bologne  : 6c  il  fùç  enfin  forcé  de  la  met- 
tre entre  les  mains  de  l’Agent  d’Elpagne  , 
pour  ne  point  retarder  plus  long-temps  leur 
marche. 

D'autre  part  le  Maréchal  de  Chaumont 


E FRANCE.  1 8i  y 

avec  là  vigilance  6c  fon  a&ivité  ordinaire , luy 
caufoit  bien  des  embarras.  Il  avoit  envoyé  un 
camp  volant  de  deux  mille  hommes  d’infân- 
terie  , ôc  de  dc  /<  cens  cinquante  gens  d’ir- 
mes  à Rubiéra  entre  Réggio  6c  Modéne , qui 
faifoit  craindre  au  Pape  pour  cette  derniere 
Place.  Il  avoit  mis  dans  Fcrrare  une  forte 
garnifon  , dont  une  partie  avoit  été  envoyée 
par  le  Duc  battre  la  campagne# 6c  avoit  fur- 

f»rfc  dans  le  Mantoiian  toutes  les  barques  que 
es  Vénitiens  y avoient  affemblécs  pour  faire 
des  ponesron  leuren  avoit  encore  enlevéd’autres 
deftinées  au  même  ufage  fur  les  canaux  du 
Poléfin.  Une  intelligence  que  le  Pape  avoir 
dans  Brcflc  avoit  été  découverte , 6c  les  Chefs 
avoient  été  mis  à mort.  Le  Marquis  de  Man- 
toiie , que  les  Vénitiens  tenoient  depuis  long- 
temps eu  prifon , 6c  qui  avoit  été  délivré  à 
la  prière  du  Pape  , à condition  qu’il  accepte- 
rait 1a  charge  de  grand  Gonfalonnier  de  l’E- 
lilè  6c  le  Généralat  de  l’armée  Vénitienne  * 
ifferoit  fous  divers  prétextes  d’entrer  en  pof- 
fclfion  de  ces  emplois , ne  pouvant  Ce  réfôudrc 
à prendre  les  armes  contre  la  France , de  peur 
d’expofer  fon  pays  aux  ravages  des  troupes 
Françoi  fes. 

De  plus , Chaumont  avoit  aflèmblé  un  corps 
confidérable  vers  Pcfcaire  fur  le  Lac  de  Gar- 
de , d’où  il  pouvoir  aifemem  fècourir  Fcrra- 
re : mais  il  avoit  un  autre  defïèin  , qui  étoit 
de  palier  brufquemcnt  le  Po,  pour  venir  at- 
taquer Modéne  en  fc  joignant  à Ion  camp  vo- 
lant de  Rubiéra  j 8c  la  chofc  luy  aurait  in- 
failliblement réiiffi , la  Place  n’étant  pas  for- 
te , (ans  un  contre  temps  qui  rompit  fes  mc- 
fures.  La  plus  grande  partie  de  la  garnifon 
de  Légnago  étoit  imprudemment  (ortie  pour 
aller  furprendre  Montagnana , 6c  avoit  elle- 
meme  été  furprife  6c  taillée  en  pièces  par  la 
i trahifon  de  l’-efpion , qui  avoit  promis  de  l’in-  H ftoire  d« 
traduire  dans  la  Place  , & de  luy  livrer  le  cl*e,,r\1,,T. 
Provéditcur  Vénitien  André  Gritti.  Chaumont  ,c  * 
fut  obligé  d’affbiblir  fês  troupes  pour  rem- 
placer îa  garnifon  de  Légnago*  8c  en  meme 
temps  de  pourvoir  à la  fureté  de  Vérone  , où 
la  garnifon  Allemande  s’étoic  mutinée  faute 
de  paye. 

Ces  accidens  qu’il  n’avoit  pu  prévoir,  luy 
firent  manquer  Ion  deffein  fur  Modéne.  Mais 
-après  avoir  mis  ordre  à tout,  il  ne  laiffa  pas 
d’en  pourfuivre  l’exécution  , qui  luy  réiiffit  en 
un  point.  C’eft  que  le  Duc  d’Urbin  neveu  du 
Pape  le  voyant  marcher  vers  le  Modénois , l’y 
fùivit , 6c  abandonna  le  Ferrarois , 6c  donna 
moyen  au  Duc  de  Ferrare  , de  ruiner  en  par- 
tie les  deux  flottes  des  Vénitiens  , dont  tous  Gu  c.-faiA 
ks  efforts  fe  terminèrent  à luy  enlever  quel-  *•  >• 
ques  Châteaux. 

Durant  ces  mouvemens , le  Pape  apprit  ce 
qui  s’étoic  paffé  à l’AlIèmblée  de  Tours,  la 
publication  qui  s’étoic  Exire  dans  cette  Villc-Ià 
du  nouveau  Traité  de  l’Empereur  avec  le  Roy, 

6c  la  réfolucion  de  ces  deux  Princes  de  con- 
voquer un  Concile  général.  Il  en  fut  d’autant 
plus  inquiet , qu’il  lçut  que  plufieurs  Cardi- 
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naux  avoicnt  eu  participation  de  ce  deflein , A qui  prendroient  les  armes  en  leur  faveur,  des 


& que  cette  nouvelle  luy  faifoic  pénétrer  le 
véritable  motif  de  la  fuite  de  cinq  Girdinaux , 
durant  (on  voyage  de  Rome  à Bologne. 

Ces  Cardinaux  étoient  Bernardin  de  Car- 
vajal  du  titre  de  Sainte  Croix  , homme  dun 
grànd  poids,  François  de  Borgia  Archevêque 
de  Cofcnce,  René  de  Prie  Evcoue  de  Baveux, 
Fédéric  de  S.  Séverin , & Guillaume  Briçon- 
net  Evêque  de  S.  Malo,  qui  avoir  été  li  puif 
fànt  à la  Cour  de  France  , fous  le  regne  de 
Charles  VIII.  ÔC  qui  malgré  fon  grand  âge, 
avoit  encore  toute  b force  de  (on  efprit.  Us 


que  l’armée  de  France  paroîtroit  , d’autant 
plus  que  le  Pape  n’avoit  avec  luy  que  tres-peu 
de  (ôldacs  étrangers  , penfant  davantage  à fai- 
re du  mal  à (es  ennemis , qu’à  (à  propre  fu- 
reté. 

Chaumont  avant  radcmblé  toute  fon  ar- 
mée, où  les  Bentivoglio  avoicnt  à leur  folde 
huit  cens  chevaux  ÔC  trois  mille  fantaflîns  , 
partit  brufqucmcnt  du  Modcnois,  & prit  la 
route  de  Bologne,  partie  parles  grands  che- 
mins, partie  par  les  montagnes.  11  ne  fut  ar- 
reté dans  fa  marche  , que  par  le  Château  de 

c_:i: 1 __  ' l_  r> : : • c 


avoienc  eu  du  Pape  la  pcrmilîion  d’aller  B Spilimbert,  où  le  Pape  avoit  mis  une  garnifôn 


faire  un  pèlerinage  à Notre-Dame  de  Lorette, 
après  luy  avoir  promis  de  venir  le  rejoindre 
par  la  Tofcane  > mais  ils  avaient  obtenu  un 
fiuf-conduit  des  Florentins , pour  demeurer  à 
Florence  autant  de  temps  qu’ils  voudroient , 
& meme  pour  tous  les  Cardinaux  qui  juge- 
roient  à propos  de  s’y  réfugier.  Toutefois  pour 
plus  grande  fureté , ils  payèrent  quelque  temps 
après  à Milan  , malgré  les  menaces,  les  prières, 
les  (ollicitations  du  Pape,  qui  fit  en  vain  tout 
ce  qu’il  put  pour  les  faire  revenir  auprès  de 
luy. 


de  quatre  cens  fa nta (Ii ns , & par  Cartel  Fran- 
co , qui  ne  tinrent  que  chacun  un  jour.  Il 
alla  de-là  camper  à Crefpolano , Château  é- 
loigné  feulement  de  trois  ou  quatre  lieues  de 
Bologne*,  pour  aller  dés  le  lendemain  (è  pré- 
fenter  devant  la  Place. 

L’approche  de  l’armée  Françoifc,  où  l’on 
fçavoit  qu’étoient  les  Bentivoglio , fit  un  grand 
remuement  dans  les  elprits  des  habirans  , qui 
(è  trouvèrent  partagez  par  les  difFércns  inte- 
rets, les  uns  (ôuhaitant  le  retour  des  Bentivo- 
glio, ÔC  les  autres  l’appréhendant.  Mais  c’é- 


Tant  de  difficulrcz  (ùrvenucs  les  unes  après  ç toit  bien  pis  dans  la. Cour  du  Pape,  compolee 


les  autres,  firent  avorter  l’encreprife  du  Pape 
fur  Ferrare , & le  fort  de  la  guerre  fut  dans 
le  Modcnois.  Chaumont  u(â  de  toute  fon  ha- 
bileté, pour  attirer  les  troupes  du  Pape  à la 
bataille,  avant  que  celles  d’Efpagnc  & de  Ve- 
ni(ê  les  eufïcnc  jointes  } mais  il  ne  put  en  ve- 
nir à bout.  Un  détachement  qu’il  ht  fous  les 
ordres  de  la  Palicc  & d’Albert  Pio  Ambaffa- 
deur  de  France  à Rome  avant  la  guerre,  prit 
Carpi  qui  apparienoic  à ce  Seigneur,  ôc  la  gar- 
nifon  de  cinq  cens  fantadîns  Ôc  de  quarante 
chevaux,  qui  après  s'etre  rendue. 


de  gens  qui  n’étoient  pas  accoutumez  aux  pé- 
rils de  la  guerre , 5c  tout  y croit  dans  la  con- 
fternation. 

Les  Cardinaux  alloicne  les  uns  après  les  au- 
tres trouver  le  Pape , luy  repréfêntoient  le  p<> 
ril  où  ils  étoient,  lcrifque  oue  couroic  fa  pro- 
pre perfonne , quel  feroit  le  malheur  du  S- 
Siège  5c  de  l’Italie , s’il  tomboit  entre  les  mains 
des  ennemis,  & tous  dans  l’impodîbilité  où 
ils  fe  voyoient  de  défendre  la  Place  , luy  con- 
(êilloicnt  de  s’accommoder  avec  les  François, 
5 > s’en  alloit  à qui  depuis  long-temps  avoicnt  paru  trcs-difpo- 
Modéne,  fut  taillée  en  pièces  par  un  grcA  parti  Ufcz  à |a  palx>  Mais  luy,  tout  afFoibli  qu’il  (c 


de  François  dont  elle  fût  rencontrée.  Les  (ènls 
cavaliers  le  fauvérent,  ôc  tout  le  relie  fut  pris 
ou  tué. 

Chaumont  ne  fe  trouvant  pas  allez  fort  pour 
aflîéger  Modénc  en  préfênce  de  l’armée  du 
Pape,  forma  un  autre  deflein  bien  plus  im- 

Îtortant , où  il  ne  défefpéroit  pas  de  réiiflîr , veu 
es  facilitez  qu’on  luy  faifoit  appercevoir  dans 
l’exécution  : c’étoit  d’aller  enlever  le  Pape  mê- 
me dans  Bologne. 

Ce  furent  les  Bentivoglio  qui  luy  en  fi- 
rent naître  la  penfée.  J’ai  raconté  que  ces 


trouvoit  d’une  dangereufe  maladie  dont  iln’é- 
toit  pas  encore  entièrement  guéri , ne  pouvoir 
le  réfoudre  à une  démarche  qu’il  cro'  oit  peu 
convenable  à fa  dignité. 


Dés  qu’il  eut  feu  le  décampcmcnt  de  l’ar- 
mée de  France,  ii  avoit  envoyé  ordre  à An- 
toine Galonné  , de  venir  au  plutôt  à Bolo- 
gne avec  une  partie  des  troupes  qu’il  comman- 
doic  à Modénc.  Ce  Capitaine  avoit  fait  tant 
de  diligence , qu’il  y étoic  heureufement  arri- 
vé, en  s'écartant  du  chemin  qu’avoic  tenu  l’ar- 
mée Françoife , ôc  le  Pape  croyoit  avec  ce  fc- 


Scigncurs  étoient  des  dtTccndans  de  ceux  qui  E cours  pouvoir  (è  défendre-  Il  aflembb  les  prin- 


avoienc  partagé  entre  eux  divers  Domaines  de 
l’Eglife , 5c  que  le  Pape  depuis  peu  d’années  les 
avoit  chaflcz  de  Bologne  , fans  qu'ils  cuflcnc 
oie  faire  la  moindre  réfiftance  > parce  qu’ils 
s’étoient  vus  abandonnez  du  Roy  de  France  , 
& que  Chaumont  joint  avec  les  troupes  du  S. 
Siège  venoit  les  aflîéger.  Ils  conjurèrent  ce  Gé- 
néral de  réparer  le  tort  qu’il  leur  avoit  fait , 
5c  d’enlever  au  Pape  un  bienfait  qu’il  tenoic 
uniquement  du'Roy  de  France  ^ôc  dont  il  é- 
toit  lï  méconnoiflant.  Ils  l’aflùrerent  qu’ils  a- 
voicnc  un  grand  nombre  d’amis  dans  Bologne, 


cipaux  habitans  de  Bologne , pour  les  exhor- 
ter à luy  être  fidelles , 5c  à prendre  les  armes 
contre  les  Bentivoglio  leurs  anciens  tyrans , leur 
promit  d’augmenter  leurs  Privilèges  , abolit  la 
moitié  des  impôts  qui  étoient  fur  les  vivre < , 5c 
fit  publier  cette  exemption  par  toute  la  Ville. 
Mais  cela  produisit  peu  d’effet , fie  on  ne  voyoit 
nul  emprcflèmenc  dans  les  Bourgeois  à s’eu- 
roller.  II  fit  de  grandes  plaintes  à l’Ambaffa- 
deur  de  Venife , de  b lenteur  de  (es  maîtres , 
qui  faute  d’avoir  fait  aflez-tôt  avancer  leur  ar- 
mée , 1 avoicnt  contraint  d’abandonner  l’entre- 


Mocenigo, 
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prilc  de  Fcrrare , & l’cxpofoienc  à la  fureur  de 
les  ennemis  } quoyque  la  République,  luy  fût 
redevable  de  fon  faiut , & que  là  perte  foc  at- 
tachée a la  fîeune.  il  Juy  déclara  enfin  avec 
menace,  que  li  la  garnifon  de  la  Stellaca,  une 
des  plus  proches  Villes  donc  les  Vénitiens  é- 
■loienc  les  maîtres,  narrivoit  ce  jour-là  à Bo- 
logne, il  s'accommoderait  avec  les  François, 
& abandonnerait  les  Vénitiens  à leur  malheur. 

Ces  reflburccs  étoient  peu  de  chofe  pour  la 
grandeur  du  danger  j c’eft  pourquoy  les  Car- 
dinaux revenoient  toujours  à la  charge,  mais 
fans  l’ébranler,  jufqua  ce  qu’avant  engagé  les 
Ambafladeurs  de  l’Empereur  & des  Roy  s d’Efi 
pagne  &:  d’Angleterre  à fe  joindre  à eux  , il 
contenue  enfin  qu’on  allât  trouver  de  fa  part  le 
Maréchal  de  Chaumont,  pour  le  prier  de  luy 
envoyer  le  Comte  de  Carpi , afin  d’entendre 
quelques  propofitions  qu’il  vouloit  luy  faire. 
Ce  fut  Jcan-1  rançois  de  la  Miraudole  qui  fut 
•chargé  d’aller  au  camp  faire  cette  demande- 

Ellecmbarralîà  le  Maréchal , qui  d’une  part 
fçavoit  les  intentions  du  Roy  pour  la  paix  avec 
le  Pape,  & de  l’autre  coté  coirtprenoit  que  le 
iuccesdefon  entreprise  dépendoit  de  la  promp- 
titude de  l’exécution  , & de  ne  pas  laificr  re- 
venir la  Cour  du  Pape  de  la  frayeur  ou  elle 
étoic.  Apres  y avoir  un  peu  penlé , il  jugea  que 
pour  n’etre  pas  refponfâble  du  fuccés  de  l’at- 
taque de  Bologne  , qui  pouvoic  ablolumcnt 
ne  luy  pas  réiiifir,  il  dévoie  fuivre  les  veucs  du 
Rov  pour  un  accommodement  avantageux  avec 
le  Pape.  II  traita  avec  beaucoup  de  civilité  le 
Seigneur  de  la  Mirandolc,  luy  promit  de  ne 
pas  approcher  plus  prés  de  Bologne  , & il 
permit  fèulemcnc  à Hermès  Bcntivoglio  d’aller 
faire  une  courfe  jufqu’aux  portes  de  la  ' ille, 
pour  voir  s’il  s’y  ferait  quelque  mouvement  eu 
faveur  de  (à  famille  > mais  foit  par  crainte,  foit 
par  indifférence,  foit  qu’on  ne  le  vît  pas  lùivi 
de  toute  l’armée , pet  fonne  ne  branla. 

Chaumont  durant  ce  temps-là , drefîà  fon 
, projet  de  paix  , dit  à l’Envoyé  qu’il  n’etoit 
point  nécclTaire  que  le  Comte  de  Carpi  allât 
.trouver  le  Pape,  &:  qu’il  luy  confierait  à luv- 
même  les  conditions  aufqucl  les  il  confcnroit  de 
.traiter  avec  Sa  Sainteté.  Ces  conditions  étoient , 
que  le  Pape  donnerait  l’abfôlution  des  cenfu- 
^res  au  Duc  de  Fcrrare , & à tous  ceux  qui  a- 
voient  pris  fà  défènfe , ou  attaqué  l’Etat  Eccle- 
fiafliquc  ; qu’il  la  donnerait  pareillement  aux 
Bcntivoglio,  leur  relHtuëroit  les  biens  qui  leur 
appartenoient  par  l’aveu  meme  de  Sa  Sainteté, 
& que  pour  les  autres  qu’ils  avoient  pofledez 
avant  leur  (ortie  de  Bologne,  on  examinerait 
leur  droit  par  les  réglés  de  la  Jufticc  j qu’il 
leur  ferait  permis  de  demeurer  où  ils  juge- 
raient à -propos  ; pourveu  que  ce  fut  à quatre- 
vingt  milles  de  Bologne  j que  le  Pape  exécu- 
terait au  regard  des  Vénitiens  le  Traité  de 
Cambrai  j qu’il  y aurait  entre  luy  & le  Duc 
de  Fcrrare  une  fùfpenfi  >n  d'armes  au  moins 
de  fix  mois,  pendant  laquelle , chacun  demeu- 
rerait en  poffcffion  de  ce  qu’il  tenoit  actuelle- 
ment } que  durant  ce  temps- là  * on  travaille- 
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A roit  à vuider  leurs  différends  à l’amiable,  ou 
par  les  voyes  ordinaires  de  la  Juflice  j que  Mo- 
déne , comme  Fief  de  l'Empire , ferait  remis  en- 
tre les  mains  des  Officiers  de  l’.Empereur  j que 
Cotienola  ferait  reflituée  au  Roy  } que  le  Car- 
dinal d’Auch  ferait  remis  eu  liberté  i que  le 
Pape  pardonnerait  aux  Cardinaux  qui  l’avoient 
quitte,  & que  le  Roy  aurait  la  nomination  des 
Bénéfices  qui  vaqueraient  dans  tous  fes  Do- 
maines. 

Le  Seigneur  de  la  Mirandole  étant  retour- 
né à Bologne  dés  le  même  jour  , mit  ce  pro- 
jet entre  les  mains  du  Pape.  Il  le  lut  afiez 
B tranquilcmcnt , contre  fon  ordinaire,  en  pré- 
fcnce  des  Cardinaux,  qui  le  conjurèrent  de 
l’accepter.  11  leur  parut  fort  indéterminé  fur 
le  parti  qu’il  avoit  à prendre  , &:  le  jour  le 
pallà , fans  qu’il  déclarât  fà  réfblntion. 

Mais  un  fccours  qu’il  reçut  dés  le  foir  , de 
huit  cens  chevaux  fous  la  conduite  de  Chiap- 
pino  Vicclli,  & les  nouvelles  qu'il  apprit  de 
J'approche  de  l’armée  Vénitienne , qui  avoit 
palié  le  Po , & de  trois  cens  Lances  Efpagnolcs 
que  le  Roy  d’E fpjgne  luy  envoyoit , luy  firent 
b.eu-tôt  reprendre  fa  première  fierté,  au  n-c- 
me  temps  que  par  la  joye  quelles  luy  caufè- 
C rent, elles  le  délivrèrent  de  fa  fièvre. 

Chaumont  voyant  que  la  réponfè  tardoit , 
décampa  le  lendemain  de  Crcfpolano  , & s’a- 
vança jufqua  une  lieue  de  Bologne  > ou  les 
AinKuladeurs  de  l’Empereur,  d’Efpagne,  & 
d Angleterre  vinrent  le  trouver.  11  y eut  en- 
core plufieurs  pourparlers,  que  le  Pape  pro- 
longcoit  exprès  pour  gagnertoûjoursdu  temps, 
julquâ  ce  qu’enfin  la  garnifon  ayant  été  de 
nouveau  renforcée  par  l’arrivée  de  Fabrice  Co- 
lonne avec  qu  tre  cens  chevaux  Ôc  quelques 
Lances  Efpa gnôles,  il  envoya  fa  dernicre  ré- 
ponfè au  Maréchal , qui  fut  qu’en  vain  on  Juy 
D ïcroi*de  nouvelles  propofitions , à moins  qu’on 
ne  mît  pour  la  première  de  toutes , d’abandon- 
ner la  defenfe  du  Duc  de  Fcrrare.  Chaumont 
voyant  fon  coup  & l’accommodement  man- 
quez, & n’ayaàt  pas  beaucoup  de  vivres,  fc  retira 
à fon  camp  de  Rubiéra  proche  dcModéne,  di- 
fant , pour  fauver  fon  honneur , qu’il  le  fai— 
foit  à la  prière  des  Ambafladeurs  des  Princes, 
& pour  laifTer  le  loifir  au  Pape  de  réfléchir  fur 
les  propofitions  qu’il  luy  avoir  faites. 

Cet  événement  donna  lieu  aux  Italiens  de 
faire  bien  des  réflexions  fur  la  conduite  du 
Maréchal.  Tous  l’accufoicnt  ou  d’imprudence, 
£ ou  de  négligence} d’imprudence,  d’avoir  été  à 
Bologne  avec  trop  peu  de  troupes  , fur  les 
feules  efpérances"  que  luy  donnoienc  les  Benti- 
vogl’o  d'une  (édition  } de  négligence , en  ce 
qu’il  ne  s’étoit  pas  prévalu  par  une  attaque  brut 
que , de  la  terreur  où  fa  marche  inopinée  avoit 
jette  la  Cour  du  Pape  & toute  la  Ville  : mais 
que  n'auroient  pas  dit  contre  luy  ces  memes 
politiques , s’il  avoit  entrepris  fànsYuccés,  d’ef- 
calader  une  Ville  fermée  de  bonnes  murailles, 
comme  étoit  Bologne  , ou  fi-  dans  une  occa- 
fion  aufli  décifive  que  celle-là , il  avoit  rejette 
Jes  moyens  que  luy  préfentoiem  les  Bcntivoglio, 
d’enlever 
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d'enlever  le  Pape  ; moyens  qui  pouvoient  réiif- , 
isr  « 6c  qui  enflent  eu  des  luîtes  fi  importantes 
pour  les  intérêts  du  Roy.  Telle  cft  la  condi- 
tion de  ceux  qui  font  à la  tête  des  grandes 
affaires:  le  Public  prétend  les  rendre  rclponfa- 
bles  des  événemens  qui  dépendent  de  certaines . 
conjonctures  , dont  fouvent  ils  ne  font  pas  les 
maîtres.  « 

On  étoit  alors  vers  la  fin  d'Octobre,  & il 
fai  (oit  un  très- mauvais  temps.  Les  Cardinaux 
étoient  fort  ennuyez  d’une  vie  ou  ils  netoiem 
point  accoutumez,  6c  apprehendoient  de  re- 
tomber dans  quelque  danger  pareil  à ccluy 
dont  ils  venoient  d ‘échapper.  Ils  confcilloient  B 
au  Pape  de  mettre  fin  à fa  campagne  ; 8c  c’é- 
toit  atiffi  l’avis  des  Vénitiens,  qui  appréhen- 
doient  que  les  fatigues  n 'avançaient  la  mort  i 

• parce  qu’il  étoit  toujours  fort  incommodé  i 8c 
ia  perte  les  auroit  mis  en  de  grandes  extrémi- 
tés. Toutes  ces  remontrances  firent  inutiles  » 

# I®  Pape  ne  voulut  rien  écouter  là-dcflus  , ré- 
folu  à perdre  le  Duc  de  Ferrare:  quoyqu’il  en 
duc  arriver.  Il  reprit  le  deflein  d’affiéger  Fer- 
rare  j mais  il  jugea  à propos  de  fe  rendre  au- 
paravant maître  de  la  Mirandole,  pour  s’aflù- 
rcr  la  communeation  de  Modéne  avec  l’armée. 
Les  Vénitiens  furent  contraints  d'y  confèntir,  C 
quoyquc  leur  flotte  eut  encore  reçu  fur  le  Po 
un  nouvel  échec  du  Duc. 

Les  armées  du  Pape  5c  des  Vénitiens  Pommè- 
rent en  chemin  faifant  Concord  a,  Ville  delà 
Principauté  de  la  Mirandole  j 5c  avant  rcfùfe 
de  fe  rendre , elle  fut  forcée  au  fécond  aflaut. 
Quelque  diligence  que  l’on  fît  pour  les  pré- 

Faracifs  du  fïege  de  la  Mirandole,  on  ne  put 
invertir  que  vers  la  fin  de  Décembre  i 8c  l'hyver 
fût  tres-rude  cette  année-là.  Quelques-uns 
foupçonnérent  le  Cardinal  de  Pavic , d’avoir 
été  l’auteur  de  cette  entreprife  qui  devoit  rui- 
Cuîocurd.  ner  l’armée  > car  depuis  long-tems  on  difoic  , £ 
qu’il  étoit  d'intelligence  avec  le  Roy.  II  en 
aroit  été  accufé  par  le  Duc  d’Urbin  neveu  du 
Pape,  & Général  de  fon  armées  fcc  comme  ce 
Cardinal  étoit  Commandant  de  Bologne  > 
quelques-uns  crurent  que  c etoit-Ià  un  des  mo- 
tifs qui  avoient  donné  efpérancc  à Chaumont 
de  réiiflîr  dans  la  tentative  qu’il  fit  fur  cette 
Place. 

La  Comtefle  de  la  Mirandole  s’étoit  enfer- 
mée dans  fa  Ville,  pour  la  défendre  : elle  é- 
toit  veuve  de  Lotus  Comte  de  la  Mirandole, 
more  depuis  huit  mois,  & fille  du  Maréchal 
de  Trivulce.  La  garnifon  n’étoit  que  d’envi-  ^ 
e<mko.  ron  cinq  cens  fantaflîns  8c  de  foixante  6c  dix 
Cavaliers  fous  les  ordres  d’Alexandre  Trivulce 
coufin  germain  de  la  Comtefle  s mais  ç’en  é- 
toit  autant  qu’il  en  falloir , eu  égard  à la  pc- 
titefle  de  la  Place , & à la  rigueur  de  la'  lài- 
fon. 

cutccUcJî-  Quatre  jours  après  que  l'armée  du  Papccut 
«o  itb.  f.  prjs  jes  quarticrs  aux  environs , l’artillerie  com- 
mença à la  battre  avec  plus  de  bruit  que  d’ef- 
fet s parce  que  la  Place  étoit  bien  tcrraflec , 8c 
aflez  bonne  pour  ce  tcmps-là.  Les  afliégeans  ne 
furent  pas  long-temps  fans  beaucoup  fouffrir  , 
Tome  J/, 
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non  feulement  du  froid  , des  pluyes,  des  nei- 
ges , mais  encore  de  la  difette  par  la  difficûl-  „ A . . 
te  de  conduire  les  convois  : car  le  Duc  de  chevalier 
Ferrare  d’un  côté  s’étoit  campé  aflez  prés  de-  cl*, 
là  à Hofpitalet  entre  les  deux  bras  du  Po , & 
il  y avoit  conrtruit  un  pont,  par  où  il  envoyoic 
quantité  de  partis  courir  la  campagne , & d’au- 
tre part  le  Maréchal  de  Chaumont  qui  étoit 
demeuré  dans  le  Modénois  , avoit  mis  des 
troupes  à Guaftalla  , à Correggio , & à Carpi , 
qui  rendoient  tres-dangereux  les  chemins  de 
Modéne  à la  Mirandole  :.mais  une  terreur  pa- 
nique de  la  garnifon  de  Carpi  Juy  fit  aban- 
donner ce  porte,  dont  les  ennemis  fe  fâifircnt 
avec  bien  de  la  joye  du  Pape , qui  évita  alors 
parle  plus  grand  bonheur  du  monde  , un  dan- 
ger , d’où  naturellement  il  ne  devoit  pas  é-  * 
chappcr. 

Il  étoit  logé  à S.  Félix  gros  Village  entre  , /*,A 
Concorda  8c  la  Mirandole.  Le  Chevalier  Calf>  4Ï* 
Bayard  étoit  avec  un  petit  corps  à cinq  petites 
lieues  de  là.  Cetoit  le  plus  dangereux  voifin 
qu’une  armée  ennemie  pût  avoir  j car  il  étoit  % 
toujours  alerte  , 8c  comjftoic  pour  très-  bien 
employées  les  dépenfes  qu’il  avoir  cpùtume  de 
faire  en  efpions-  il  apprit  par  leur  moyen,  que 
le  Pape  devoit  partir  un  jour  de  S.  Félix,  pour 
aller  au  camp  éloigné  de  fon  logement  d’environ 
trois  lieues.  Il  donna  avis  au  Duc  de  Ferrare  du 
deflein  qu’il  avoit  formé  de  l’enlever  for  fa 
route,  6c  le  pria  de  faire  palier  le  Po  à une 
partie  de  fa  cavalerie  au  jour  marqué,  pour  en 
cire  foûtenu  s’il  en  étoit  befoin.  Ayant  pris 
cette  précaution  , il  partit  au  commencement  • 
de  la  nuit  avec  ccnt  Hommes  d’armes  choifis, 

Ôc  fê  mit  en  embufeade  une  heure  avant  le 
jour,  fans  avoir  rencontré  perfonne  qui  put 
donner  avis  de  là  marche. 

Le  Pape  monta  en  litière  de  grand  matin  : fos 
équipages  avec  quelques  perfonnes  de  fa  Cour 

Prirent  les  devants,  6:  vinrent  donner  droit  dans 
embufcadc.Bayard  en  fortit  à l’inrtant.les  char- 
gea, 6c  fans  s'arrêter  à faire  des  prifonniers  , 
courut  à toute  bride  après  ceux  qui  fuyoienc 
vers  S.  Félix , ne  doutant  pas  que  le  Pape 
ne  fut  parmi  eux.  Il  fut  trompé  f car  à peine 
le  Pape  étoit-il  forti  de  fon  quartier,  qu’il  for- 
vint  une  neige  épouventable  -,  de  forte  que  le 
Cardinal  de  Pavie  luy  repréfènra  qu’il  étoit 
impoflîble  d’aller  plus  loin , 6c  qu’il  falloit  re- 
mettre le  voyage  à l’aprés-midy.  Le  Pape  fut 
heureux  d’avoir  eu  en  cette  occafion  plus  de  . 
complaifance  pour  fes  Courtilâns , qu’il  n’a- 
voit  coutume  d’en  avoir  en  pareilles  rencontres. 

Il  rcbrouûa  chemin , 6c  pcnfi  néanmoins  en- 
core être  pris  : car  à peine  étoit-il  defeendu 
da  fa  litière  pour  rentrer  dans  le  Château  , 
que  Bayard  arriva  avec  là  troupe.  Le  Pape 
gagna  vîte  la  porte  du  Château , étant  ferré 
de  fi  prés , qu’il  n’eut  que  fe  temps  de  faire  lever 
le  Pon-levis,  à quoy  il  aida  luy-mcme.  Il  en 
fut  quitte  pour  la  perte  de  quelques  mulets 
qui  portoienc  fon  bagage,  de  que^ues-uns  de 
fès  domertiques,  6c  de  deux  Evêques,  qui  fu- 
rent amenez  au  Duc  de  Ferrare  par  Bayard , 
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au  lieu  dont  on  écoic  convenu,  ôc  où  ce  Gen-  A 
tilhomme  penfa  le  défepérer  d’avoir  manqué 
un  fi  beau  coup. 

Cependant  le  fiége  de  la  Mirandole  alloft 
très- lente  ment.  Ce  II  ce  qui  avoit  déterminé 
le  Pape  à s’y  tranfpofrer , malgré  les  remon- 
trances qu'on  lui  faifoic,  en  luv  repréfentant 
qu’il  n’étoit  point  de  là  dignité  d’aller  com- 
mander en  perfonne  le  liège  d’une  fi  petite 
Place  , 8c  que  toute  la  Chrétienté  feroit  fcan- 
dalilee , d’apprendre  qu’un  Pape  parût  à la  tê- 
te d’une  armée  contre  un  Prince  Chrétien. 
Qjoyqu'on  luy  pue  dire,  on  ne  put  l’en  difi- 
fuader  : il  alla  aucartp , où  il  arriva  au  com- 
mencement de  Janvier , 6c  fans  fe  donnef  le 
- temps  de  prendre  un  peu  de  repos  , il  voulut 
'•  s’inllruirc  par  luy-mcme  du  deuil  de  toutes  B 
chofes. 

Il  alloità  la  tranchée , vifitoit  les  batteries , 
faifoit  reformer  les  travaux , couroit  à cheval 
tous  les  quartiers  , pour  animer  les  Officiers 
& les  foldats,  logeoit  à la  portée  du  canon  de 
la  Place  : Ion  logis  fut  perçé  deux  fois,  6c  il  y 
eut  de  fes  Officiers  Æicz.  On  fit  à cette  occa- 
sion courlr.en  Italie  une  cfpéce  de  parallellc 
entre  luy  6c  le  Roy  de  France,  où  l’on  ropré- 
fentoit  d’un  côté  un  Pape  vieux,  caflc,  mala- 
de, à la  tête  d’une  armée  en  plein  hyver , efi- 
fuyant  les  injures  du  temps,  8c  fatiguant  com- 
me le  moindre  fantaflîn  i 6c  de  l’autre  un  Roy 
dans  la  vigueur  de  Ion  âge , élevé  dés  fa  plus 
tendre  jeunefledans  les  travaux  de  la  guerre, 
qui  demeurant  tranquile  dans  fa  Cour , ne 
■faifoit  la  guerre  que  par  fes  Capitaines.  La 
plaifàntcrie  de  cette  bizarre  comparaifon  tom- 
boit  uniquement  fur  le  laint  Père  : mais  ce  qui 
nous  fied  le  moins,  cfl  fouvenc  de  quoy  nous  nous 
piquons  le  plus  On  ne  pouvoir  mieux  luy  faire 
fa  Cuir,  qu’en  louant  la  bravoure  6c  fon  in- 
trépidité j 6c  cffecWement  s’il  n’étoit  venu  au 
fiége  luy-mcme,  il  n’en  fut  jamais  venu  à bout  j 
<ar  les  affiégez  fe  défendoient  avec  beaucoup 
de  valeur  , ôc  ils  donnèrent  an  Maréchal  de 
Chaumont  tout  le  temps  néce flaire  pour  les 
fecourir. 

Ce  Général  avoit  ordre  du  Roy  de  le  faire: 
il  aflèmbloit  fes  troupes,  6c* tous  les  mouve- 
mens  qu’il  faifoit,  paroifloicnc  tendre  là: mais 
quelque  fcmblam  qu’il  fît  pour  encourager  les 
aifiégez,  dans  lefpérance  que  leur  confiance 
& la  rigueur  du  temps  obligeroienc  les  enne- 
mis à abandonner  leur  entreprife  , il  n’avoit 
point  deflein  d’attaquer  le  camp  : il  le  fçavoit 
trop  bien  retranché,  les  chemins  pour  y abor- 
der étoient  impraticables , les  vivres  luy  man- 
quoient  :on  ajoutoic  que  la  jaloufic  ciu’il  avoir  £ 
contre  le  Maréchal  de  Trivulce  pere  de  4a 
Princeflè  de  la  Mrandole  enfermée  dans  la 
Place,  luy  faifoit  parpùre  les  difficultez  enco- 
re plus  grandes , 6c  que  les  fréquents  voyages 
qu’il  faifoit  à M lan,  étoient  moins  pour  hâter 
les  préparatifs  du  fêcnurs  , que  pour  y voir  une 
Demoifcllecqu'il  aimoir.  Quoyqu’il  en  foit  le 
Pape  preflànt  v’vcmentle  fiége,  toujours  néan- 
moins dans  une  grande  incertitude  du  luccés, 
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la  gelée  devint  fi  violente  , qu’on  pouvoir  mon- 
ter  à l’aflàut  à la  faveur  dc#la  glace  du  fofTé:  Boyard,  et. 
& comme  la  brèche  étoit très- grande,  le  Com- 
mandant  fut  contraint  de  capituler  le  vingtié-  Buorurô:*. 

me  de  Janvier  , à des  conditions  tolérables , 

que  luy  obtint  le  Duc  dXJrbin.  Car  ce  Duc  Ann*  ,tu‘ 
malgré  la  haine  que  le  Pape  fon  oncle  avoit 
contre  les  François,  les  aimoit  toujours } par- 
ce qu’il  avoit  été  élevé  avec  beaucoup  d’agré- 
ment à la  Cour  de  France.  * Le  Pape  entra  par 
la  brèche  en  vainqueur,  6c  ne  pcnla  plus  qu’à 
la  conquête  de  Fcrrare  s mais  les  fatigues  du 
fiége  luy  ayant  caufe  une  rechute  dans  la  ma- 
ladie dont  il  n’avoit  pas  été  bien  guéri , il  fc  fit 
tranfportcr à Bologne,  ôedelà  à Ravenne. 

Son  armée  Sc  celle  des  Vénitiens  ne  laifle-  Curcbrd. 
rent  pas  de  tenir  la  campagne  > parce  que  L 9% 
Chaumont  rafle  tnblo't  la  tienne,  & qu’il  pa-  • 

roifloit  avoir  dcflèin  d’attaquer  Modéne  : 6c  en 
effet  il  y avoit  des  intelligences  : mais  le  Pape 
fe  tira  d’inquiétude  à cet  égard  par  le  conful  # 

de  l Ambafladcur  d’H  (pagne,  qui  fut  d’en  re- 
tirer fes  troupes , comme  d’un  Fief  appartenant 
à l’Empereur , à condition  que  les  François 
n’y  entreroienr  point.  Chaumont  accepta  cet 
accord  , ôc  la  Ville  demeura  en  neutralité,  par- 
ce que  l’Empereur  u’étoit  point  encore  en  guer* 
re  avec  le  Pape. 

Auffi-tôt  après  cette  convention  , Chaumont 
tomba  malade  , 6c  s’étant  fait  tranfporter  à 
Correggio,  il  y mourut  au  bout  de  quinze- 
jours.* Avant  que  de  mourir,  il  fit  demander 
au  Pape  l’abfolution  des  cenfures  lancées  con- 
tre les  adhérans  du  Duc  de  Ferrare , 6c  des 
ravages  qu’il  avoit  faits  fur  les  Terres  de  l'E- 
glife.  Il  l’obtint,  mas  ccluy  qui  la  luy  appor- 
toit  ne  le  trouva  plus  en  vie.  On  crut  que  le 
chagrin  d’avoir  laifle  prendre  la  Mirandole  , 
contribua  beaucoup  à là  mort.  Il  efl  certain 
quelle  fit  beaucoup  de  tort  à fa  réputation, 
auffi-bien  que  le  mauvais  fuccés  de  la  tenta- 
tive de  Bologne.  Scs  envieux  firent  extrême- 
ment valoir  ces  deux  fautes  , pour  répandre 
dans  le  Public , qu’il  s’étoit  plus  fôûtenu  dans 
le  Gouvernement  du  Milanés  6c  dans  lés  guer- 
res paflees  par  le  crédit  de  fon  oncle  le  Car- 
dinal d’Amooifè,  que  par  fan  propre  mérite; 

Maison  peut  dire  avec  vérité  fur  les  faits  ra- 
contez dans  cette  H;floire , ciue  fi  la  faveur  du 
Cardinal  luy  attira  beaucoup  de  confîdération , 
il  en  fut  tres-digne  , 6c  que  le  Roy  fon  maî- 
tre n’eut  pas  fujet  de  fc  repentir  des  bienfaits 
dont  il  l’avoit  comblé.  C’efl  le  témoignage  que 
luy  rend  un  homme  du  métier  au  fûjet  de  1 ex- 
pédition de  Gènes.  Le  Roy , dit-il , luy  bailla  «*  M-m-irr» 
la  principale  Charge  de  fon  armée,  dont  ne  «» 
penfc  en  ma  vie  en  avoir  veu  un  homme  plus  gecl. 
dignfc , 8c  propre  à mener  une  groflè  affaire  « * 
tant  à la  guerre  qu’en  autre  ehofe.  Il  n’avoit 
truand  il  mourut,  que  trente-huit  ans,  6c  avoit  Cfc.vain 
été  fait  Gouverneur  du  Milanés  à vingt  - cinq.  ci* 
Le  Maréchal  de  Flcuranges  qui  étoit  alors  fort 
jeune , 6c  qui  avoit  époufé  la  nicce  de  Chau- 
mont , raconte  otie  quand  il  partit  de  Correg- 
gio pour  (vivre  l’armée  , ce  Seigneur  luy  dit. 
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adieu  mon  neveu 
je  ne  vous  reverrai  jamais:  cela  veut  dire  que 
Chaumont  croyoic  avoir  été  empoifonné. 

Ls  Maréchal  de  Trivulcc  Te  trouva  chargé 
des  affaires  de  la  guerre  par  la  mort  de  Chau- 
mont » eu  attendant  que  le  Roy  nommât  un 
Gouverneur  du  Milanés.  Comme  il  ne  fçavoit 
pas  les  intentions  de  ce  Prince , il  n’ofa  rien 
entreprendre)  mais  il  penlâ  feulement  à empê- 
cher les  progrez  des  ennemis. 

Le  Pape  prenoit  a&ucllement  des  mefures 
avec  les  Vénitiens,  pour  bloquer  Fcrrarc  &:  la 
prendre  par  famine.  Ceux-cy  malgré  les  acci- 


proche  de-là,  où  deux  hommes  ne  pouvoient 
pas  palier  de  front , fk  long  de  prés  d’un  de- 
mi quart  de  lieue,  un  pont  fur  un  canal  en- 
tre le  Po  & la  Place , & enfin  le  peu  de  temps 
que  le  Gouverneur  pouvoit  tenir.  11  deman- 
da avis  au  Chevalier  Bavard  , qui  étoit  toû- 
jours  tres-écouté  dans  les  Confeils  à caufe  de 
là  grande  expérience. 

Le  Chevalier  luy  répondit , que  fi  les  enne- 
mis avoient  eu  la  précaution  de  fc  faifir  du  dé- 
filé & du  pont , la  choie  ferait  difficile  : mais 
que  peut-être  ils  ne  l’auroient  pas  fait  ; qu'il 


dens  qui  étoient  arrivez  plu  fieu  rs  fois  à leur  B falloit  en  tout  cas  prendre  la  meilleure  partie 


Hotte  dans  une  pareille  entreprife , fe  chargè- 
rent d’empêcher  avec  treize  galères , que  rien 
n’entrât  dans  la  ville  par  les  plus  gros  bras  du 
Po  , pendant  que  les  troupes  du  Pape  en  oc- 
cupant certains  polies  fur  le  même  fleuve  au- 
dcffiis  de  Fcrrare , s’oppofcroicnt  au  paflàgc  des 
vivres. 

Les  garnifons  de  Bologne,  de  Concordia  , 
& de  la  Mirandole  fuffilbient  pour  couper  les 
convois  en  deçà  du  Po  : il  n’étort  plus  queftion 
que  de  fermer  le  paflàge  de  la  plus  petite  bran- 
che de  cetee  rivière  du  côté  de  la  Romagnc  » 


de  la  parni/on , & marcher  fans  tarder  de  ce 
côté-la,  &:  que  les  ennemis  ne  s’attendant  pas 
à une  telle  diligence,  ou  lespourroit  furpren- 
drc. 

La  réfolution  de  marcher  fut  prife  fur  le 
champ,  & on  donna  au  Chevalier  la  condui- 
te du  lecours.  Chi  tillon  , Montoifon , du  Lu- 
de,  le  Capitaine  Fontrailles  , ÔC  le  Duc  mê- 
me furent  de  la  partie. 

Il  fit  mettre  dans  des  bateaux  les  huit  cens 
Su  il ] es  du  Capitaine  Jacob  , avec  deux  autres 
mille  hommes  d’infanterie;  & la  Gcndarme- 


par  où  les  vivres  venant  du  Polélin  par  l’cm-  q rie  en  allez  petit  nombre  fe  mit  en  marche 
Fouchure  de  l’Adigé  , pouvoient  encore  être  par  terre. 


conduits  à Fcrrarc. 

Il  y avoir  vers  ces  quartiers-là  une  Place 
appellée  Baftidc , éloignee  de  vingt-cinq  milles 
de  Fcrrare,  qui  randisqu’ellc  étoit  en  la  puif- 
fânee  du  Duc  , luy  confervoit  ce  paflàgc  li- 
bre. Le  Pape  muguetort  cette  Place  qui  étoit 
allez  bonne  ; mais  il  y avoir  tres-peu  de  gar- 
nifon  , la  plupart  des  troupes  du  Duc  étant 
occupées  à la  garde  de  la  Capitale  & des  en- 
virons. 

Le  Maréchal  de  Trivulce  devina  le  deflein 


Les  Gendarmes  arrivèrent  une  demie  heu- 
re devant  le  jour  au  défilé  dont  j’ai  parlé , & 
n’y  ayant  trouvé  perfonne , s’en  rendirent  les 
maîtres.  Les  barques  abordèrent  à la  pointe 
du  jour  proche  dc-là , &:  l’infanterie  le  joignit 
à la  Gendarmerie.  On  s’avança  jufqu’au  pont 
du  Canal , où  l’on  ne  trouva  point  non  plus 
d’ennemis.  Les  troupes  furent  une  heure  à dé- 
filer en  cet  endroit  ; & à mefure  quelles  paf- 
fuient , Bayard  les  raettoit  eu  bataille. 

Ces  commenccmens  ne  pouvoient  être  plus 
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du  Pape , & fçut  que  quelques  troupes  filoient  heureux.  On  étoit  à moins  de  demie  lieuë  du 
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de  la  Romagne  vers  la  Baftidc.  Comme  il 
connoilfoit  l’importance  de  cette  Place,  il  s’a- 
vança pour  y jetter  du  monde  jufqua  Sermi- 
di  : mais  comme  de-là  il  y avoit  encore  fort 
loin  à la  Baftidc,  il  fut  prévenu  par  les  crou- 
pes du  Pape  ,qui  l’auroient  prife  avant  Ion  ar- 
rivée, fi  elle  n’a  voit  étéfocouruc  d’ailleurs. 

Le  Gouverneur , dés  qu’il  fe  vit  invefti , en- 
voya un  Exprès  à Fcrrarc  pour  en  donner  avis 
au  Duc , & luy  dire  que  s'il  n’étoic  prompte- 
ment fecouru  , il  pourrait  à peine  tenir  deux 
jours  avec  le  peu  de  foldars  qu'il  avoit.  L’ar- 
mée ennemie  étoit  de  lîx  mille  hommes  d’in- 
fanterie & de  cinq  cens  hommes  de  cavalerie 
lc^crc  fous  la  conduite  de  Jean  Fort  Capitaine 
Vénitien , ôc  de  deux  cens  Hommes  d’armes  Ef- 
pagnolsfous  les  ordres  de  deux  Capitaines  de  la 
Nation. 

Le  Duc  lifant  la  Lettre  en  préfcnce  du 
Chevalier  Bayard  & de  Montoifon , pâlit , & 
fe  crut  perdu  par  la  prife  de  cette  Place  Ces 
deux  Seigneurs  ayant  fçù  de  quoy  il  s’agiflbit, 
luy  dirent  qu’il  falloit  tout  hazarder  pour  U 
fauver  ; mais  que  la  diligence  étoit  néccllàire. 
Il  leur  répréfeuta  les  uiffiailtez  qu'il  y avoit, 


camp , fans  qu’on  y eût  été  averti  de  ce  qui 
fc  pallbic  : mais  le  jour  étoit  déjà  grand;  on 
alloit  attaquer  des  gens  qui  étoient  trois  con- 
tre un  : après  ce  premier  bonheur , il  falloit 
que  la  valeur  fit  le  refte;  & c’étoit  une  nécef- 
fné  de  vaincre,  ou  de  périr. 

L’infanterie  faifoit  un  très-grand  front , & 
grand  nombre  de  trompettes  avoient  ordre 
de  fonner  de  toutes  pans , dés  qu’on  ferait  ap- 
perçu  des  ennemis , pour  leur  faire  croire  que 
ces  troupes  étoient  beaucoup  plus  nombreu- 
fes  quelles  n ’étoient  en  effet. 

Cette  petite  armée  qui  n’étoit  guéres  de 
plus  de  trois  mille  hommes,  marcha  en  deux 
corps , peu  éloignez  l’un  de  l’autre.  A la  gau- 
che étoient  fix-vingts  Hommes  d’armes,  & 
les  huit  cens  Suillcs  du  Capitaine  Jacob  : A la 
droite  étoient  les  deux  mille  autres  fantaffins 
avec  le  refte  de  la  Gendarmerie,  le  Duc  de 
Fcrrarc,  le  Chevalier  Bayard  , & les  autres 
Seigneurs.  Les  ennemis  étoient  fi  peu  fur  leurs 
gardes  , qu’ils  ne  fçurent  l’arrivée  des  Fran- 
çois , que  lorfqu’ils  étoient  à une  portée  de  ca- 
non de  leur  camp. 

La  troupe  de  la  gauche  commença  l’atta- 
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que.  Le  bâtard  du  Fay  Guidon  de  la  Com-  A 
pagnie  des  Gendarmes  du  Chevalier  Bayard , 
s’avança  avec  vingt  chevaux  , ÔC  chargea  vi- 
gourcufêment  un  des  quartiers  des  ennemis , 
•où  il  mit  tout  en  defordre.  L’allarme  fut  à 
i’infliot  répandue  dans  tout  le  camp  , & une 
grofle  troupe  de  cavalerie  étant  venue  tom- 
ber fur  du  Fay,  il  fut  obligé  de  reculer  avec 
la  Tienne  , qu’il  tint  toujours  ferrée  , juf- 
qu’A  ce  que  Picrrepont  qui  étoit  deftiné 
pour  le  fôutenir,à  la  tête  de  cent  Hommes 
d’armes,  vint  donner  fièrement  dans  cette  ca- 
valerie , 8c  la  culbuta.  Les  huit  cens  Suillcs  qui 
lcfùivoient  s’avancèrent  aufiï-tôcen  bel  ordre,  ® 
pour  entrer  dans  le  camp  par  un  endroit  où 
ils  trouvèrent  la  plupart  de  l’infanterie  enne- 
mie. Elle  les  reçut  avec  beaucoup  de  ferme- 
té, nonobftànt  la  furprilê,  8c  les  aurait  même 
rompus,  fi  Pierrepont,  après  avoir  difïïpé  les 
«(cadrons  ennemis , ne  fut  furvenu  : il  la  prit 
en  Banc , la  perça , 8c  luy  pafia  fur  le  ventre  : 
le  corps  de  la  droite  étant  venu  fondre  en 
meme  temps  par  l’autre  côté , acheva  la  dé“ 
route.  Tout  fuyoît,  excepté  quatre  cens  che- 
vaux qui  seraient  ralliez  , 8c  qui  faifant  allez 
bonne  contenance,  s’avançoient  vers  l’infante-  p 
rie  Françoife  pour  la  charger.  Le  Chevalier  ^ 
Bayard  & le  Capitaine  Fontrailles  raffemblé- 
rent  auffi-tôt  les  Gendarmes  , & allèrent  à 
cette  troupe  , qui  après  quelque  réfi  fiance  , 
fut  renverlëe  8c  prclquc  toute  taillée  en  piè- 
ces. 

Les  Généraux  du  Pape , qui  étoient  Guy  de 
Vaina,  Miléagro  de  Forli , Verdugo  Efpa- 
jnol , 8c  Antonio  Orfèo  Evêque  de  Carigno- 
!a  Général  de  l'armée  , voyant  Paffiire  "fans 
rcflource,  fe  fauvérent, abandonnant  fix  piè- 
ces d’artillerie  8c  tout  le  bagage.  Ce  combat 
ne  dura  qu’une  heure  : la  perte  des  ennemis,^ 
félon  l’Hiftoire  du  Chevalier  Bayard  , & félon  U 
Brantôme  ,fùt  de  quatreàcinq  mille  hommes, 

8c  de  ce  nombre  furent  foixante  Gendar- 
mes. Les  Hiftoriens  Italiens  la  difent  beaucoup 
moindre  : mars  enfin  la  Baftide  fut  délivrée  , 
la  garnîfôn  renforcée  , 8c  Ferrare  par  cette 
vigoureufe  a&ion  fauvée-  Il  y eut  trois  cens 
chevaux  pris  , 8c  les  foldats  firent  un  très- 
grand  butin.  L’armée  viétorieufe  rentra  le 
lendemain  dans  Ferrare  ayant  fait  tres-peu 
de  perte  , 8c  remporté  beaucoup  de  gloire. 
Moncoifon  qui  avoit  été  un  des  auteurs  de 
l’entrcprifè , & avoir  eu  beaucoup  de  part  à p 
l’exécution , mourut  de  maladie  huit  jours  après  ^ 
il  Ferrare  fort  regrété.  C’étoic  un  vieux  Che- 
valier de  Dauphiné  , qui  avoir  toujours  fervi 
& commandé  avec  beaucoup  de  diftinclion. 
On  l’appelloit  l'Emeri  lion  de  l’armée  , parce 
uc  nul  n’étoit  ni  fi  vigilant  ni  fi  alerte  que 
luy. 

Cet  accident  chagrina  beaucoup  le  Pape  j 
mais  il  ne  l’étonna  pas  , & ce  fut  une  dilpo- 
iùion  prochaine  à une  négociation  que  le  lîoy 
d’Efpagne  ménageoic  depuis  long  temps,  & a 
laquelle  le  Pape  conféntit , moins  par  le  defir 
de  la  paix , que  par  l’cfpérance  de  feparer  l’Em- 
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percur  des  intérêts  du  Roy  de  France. 

Le  Roy  d’Efpagne  , bien  que  cres-content 
de  voir  le  Pape  broüillé  avec  la  France , 8c 
du  defléin  où  il  fçavoit  qu’il  étoit , de  faire  tous 
fes  efforts  pour  chafler  les  François  d’Italie , 
appréhendoit  néanmoins  un  effet  tout  con- 
traire du  génie  impétueux  de  Jules;  8c  que  s’il 
avoir  du  deflous  dans  cette  guerre,  la  puiflàn- 
ce  de  la  domination  Françoifé  nû  s’augmen- 
tât au-delà  des  Alpes,  jufqu’à  leur  faire  reve- 
nir l'envie  de  rentrer  en  poffeflion  du  Royau- 
me de  Naples.  C’eft  pourquoy  il  continuoit 
de  porter  l’Empereur  a la  paix , & il  agifloit 
par  fon  AmbafHldeur  auprès  du  Roy  pour  le  J 
même  fujec.  Il  apportoit  à ces  deux  Princes  Angictia  , 
des  motifs  communs  à l’un  & l’autre,  qui  é-  Jü>  *4. 
raient  d'éviter  le  fcandalc  d’une  guerre  entre 
des  Princes  Chrétiens  d’une  part , & le  Père 
commun  des  Fidèles  de  l’autre  , les  grands  in* 
convéniens  que  produirait  le  Concile  qu'ils 
prétendoient  affcmblcr  contre  le  Pape,  8c  le 
defordre  que  tout  cela  pourrait  caufér  dans  le 
monde  Chrétien.  Mais  en  traitant  avec  l’Em- 
pereur , il  faifoit  fort  valoir  une  raifon  parti- 
culière fore  capable  d’embarraflér  ce  Prince  ; 

& c’étoit  celle  qui  l’engageoit  luy-mcme  à 
fe  donner  de  fi  grands  mouvemens , je  veux 
dire  l’accroifTémcnt  de  la  puifiàncc  du  Roy , 
qui  ne  pouvoir  être  que  tres-préjudiciable  à 
la  Maifon  d’Arragon  & à la  Maifon  d’Autri- 
che; 8c  que  fi  avec  le  fécours  de  l’Empire  il 
venoie  à bout  du  Pape  8c  des  Vénitiens , on  ne 
pourrait  plus  réprimer  fon  ambition  démefù- 
rée  ; qu’il  falloir  prévenir  ce  mal,  & que  le 
moyen  le  plus  fûr  pour  cela, étoit  de  l’obliger 
à faire  la  paix  avec  le  Pape  8c  les  Vénitiens. 

Enfin  il  tâchoit  de  perfuader  à l’Empereur, 
qu’il  luy  ferait  plus  facile  de  retirer  par  un 
Traité  des  mains  des  Vénitiens  les  villes  qui 
luy  apparcenoient , que  par  une  guerre  qui 
l’engagcoit  à de  grandes  depenfes. 

L'Empereur  , tout  irrité  qu’il  étoit  contre 
cette  République, & nonobftant  les  eneagemens 
qu’il  avoit  pris  avec  le  Roy  , & la  démarche 
qu’il  avoit  frite  en  affemblanc  les  Prélats  d’Al- 
lemagne , comme  on  avoit  afTemblé  ceux  de 
France , ne  biffa  pas  de  faire  attention  aux 
remontrances  du  Roy  d’Efjjagne , 8c  ‘écrivit 
au  Roy  de  France  , pour  l’engager  à con- 
fentir  à une  négociation.  Il  luy  ht  dire  par 
fon  Ambaffadeur  qu’il  n’avoit  écouté  la  pro- 
poficion  du  Roy  d’Efpagne  , <^uc  parce  qu’il 
fçavoit  que  luy-mcmc  fouhaitoit  la  paix,  ainfi 
qu’il  l’avoit  fait  voir  en  plufieurs  rencontres  j 
8c  qu’au  relie  il  luy  protnettoit  de  ne  conclu- 
re jamais  rien  avec  les  Vénitiens,  que  les  dif- 
férents de  la  France  avec  le  Pape  ne  fùfTent 
en  même  temps  terminez. 

Le  Roy  quovque  ennuyé  de  la  guerre  d’I- 
talie , 8c  qu’il  fouhaitât  en  effet  la  paix 
avec  le  Pape  , ne  fut  pas  fort  content  de 
ce  changement  de  l’Empereur  , qui  alloit  au 
moins  à fufpendre  les  projets  qu'ils  avoient 
formez  enfemble , & dont  la  prompte  exécu- 
tion  aurait  mis  le  Pape  à la  raifon.  Il  luy  dé-  a;ao  1. 


1838  L O U 1 

plaifoic  fort  que  le  Roy  d’Efpagne  fe  mêlât  A 
de  cette  affaire , perfuadé  qu’il  «oit  de  fa  ja- 
loulîe  contre  la  France , fe  défiant  extrême- 
ment de  fes  intrigues,  & regardant  cette  né- 
gociation comme  un  piège  qu’il  luy  tendoit. 

Il  craignoit  que  l’Evêque  de  Gurk  , qui  de- 
voir être  l’Agent  de  l’Empereur , ne  fe  laiflat 
gagner  par  le  Pape  fur  l’efpérance  d’un  cha- 
peau de  Cardinal  i & que  ü par  le  moyen  de 
ce  Prélat , le  Pape  & l'Empereur  convenoient  de 
certaines  conditions  qu’il  ne  voulut  pu  ac- 
cepter, ce  ne  fût  un  prétexte  à ce  Prince 
de  fe  féparcr  de  la  France  & de  s’unir  avec 
le  Pape.  Or  fi  cela  arrivoit , il  ne  doutoit  pas  B 
que  le  Roy  d’Efpagne  ne  fê  joignît  au  Pape  & 
à l’Empereur , &:  qu’il  n’entraînât  dans  la  li- 
gue le  Roy  d’Angleterre  i & alors  la  France 
auroit  fur  les  bras  toutes  les  forces  des  plus 
puiflàns  Princes  de  l’Europe.  Mais  d’ailleurs  il 
le  trouvoit  expofe  auj?  memes  inconvéniens  , 

& rendoit  fa  conduite  odieufe  à toute  l’Euro- 
pe , en  s’obftinant  i faire  la  guerre  au  faint 
Siège  , & en  rcfùfant  d’eflàycr  les  voyes  de 
rendre  le  repos  à l'Italie  & à la  Chrétienté. 

11  connoilïoit  le  çénie  de  l'Empereur  toujours 
inconfiant , irréfoîu  , fans  cefTe  obfédé  par  l’Am- 
bafladeur  d’Efpagne  , aile  à gagner  par  de  C 
l’argent, que  les  Vénitiens  luy  prodigueroient, 
pour  peu  qu’ils  trouvaient  d’ouverture  à le 
mettre  dans  leur  parti.  Ainfi  après  avoir  bien 
tout  confidéré,  il  confentit  à la  négociation. 

On  convint  que  les  Plénipotentiaires  fe  trou- 
veroient  au  plutôt  à Mantoiic.  Le  Roy  y en- 
voya Etienne  Poncher  Evêque  de  Paris  , nom- 
me d’une  prudence  & d’une  habileté  recon- 
nues. L Evêque  de  Gurk  s’y  rendit  pour  l’Em- 
pereur , & fEvêque  de  Catane  avec  Jérôme 
de  Vie  pour  le  Roy  d’Efpagne. 

Il  y eut  des  difficultez  dés  les  ’préliminai-* 
res,  le  Pape  voulant  que  l’Evêque  de  GurkD 
vint  d’abord  le  trouver  à Ravcnne  pour  luy 
communiquer  les  propofitions  de  l’Empereur, 

&:  l’Evêque  difànt  qu’avant  qu’il  vît  le  Pa- 
re , il  falloit  que  l’Agent  du  faint  Siège  vint 
a Mantoiie , afin  que  tous  les  Plénipotentiai- 
res conféraient  enfemble , & miient  les  cho- 
fes  en  état  d’être  agréées  de  tous  les  partis , & 
qu’cnfûite  il  iroit  trouver  le  Pape , pour  mettre 
la  dernière  main  à la  paix. 

Le  Pape , en  faifant  cette  demande  n’avoit 

Pas  tant  d’égard  au  point  d’honneur , qu’à 
cfpérance  de  gagner  l'Evêque  par  les  bien- 
faits j & ce  fut  dans  cette  vue  qu’ayant  créé  E 
huit  nouveaux  Cardinaux,  pour  fuppléer  au 
défaut  de  ceux  qui  s’étoient  échappez  de  fa 
Cour  , il  en  avoit  rélêrvé  un  in  petto  f & c’é- 
toit  l’Evêque  de  Gurk  , fuppofe  que  dans  le 
Traité  de  Mantoiie  il  fervît  utilement  le  faint 
Siège.  Parmi  ces  nouveaux  Cardinaux  il  avoit 
nommé  l’Evêque  de  Sion  pour  le  fervice  qu’il 
luy  avoit  rendu  auprès  des  Cantons  Suifles  , 

& Chriftophle  Bambridge  Archevêque  d’York, 

?ui  luy  avoit  attaché  Te  Roy  d’Angleterre. 

i'étoient  des  exemples  fort  capables  d’ébran- 
ler l’Evêque  de  Gurk , en  luy  faifant  connoî- 
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tre  que  le  Pape  n’étoit  pas  mécon  no  i fiant  en- 
vers ceux  qui  l’obligeoient. 

Après  quelques  conteftations  fur  cette  for- 
malité, l’Évêque  de  Gurk  à la  fôliieitation  des 
AtnbafTadeurs  d’Efpagne , & par  le  confenre- 
ment  de  l’Evêque  de  Paris , eut  pour  le  Pape 
la  complaifance  qu’il  exigeoit  de  Iuv.  Il  partit 
pour  Bologne  où  le  Pape  devoit  le  recevoir , 

& l’Evêque  de  Paris  alla  attendre  à Parme  le 
fuccés  de  ce  voyage. 

L’Evêque  de  uurk  entra  dans  Bologne 
avec  un  train  magnifique  , fuivi  d’une  infinité 
de  Gentilshommes  Allcmans  qui  luy  faifoient 
cortège  à caufc  du  titre  de  Lieutenant  Géné- 
ral de  l’Empereur  en  Italie , dont  ce  Prince 
l’avoit  honoré.  Le  Pape  le  reçut  avec  des  hon- 
neurs extraordinaires, fçaehant qu’il  étoit  très- 
fènfible  à ces  difiin&ions , & que  cetoit  un 
des  endroits  par  où  le  Roy  I’avoit  gagné  lorf- 
qu’il  vint  en  Ambafiàde  à la  Cour  de  Fran- 
ce. 

En  effet  ce  Prélat  étoit  un  homme  natu-  Bemfao.&Ok 
Tellement  tres-vain  , d’une  hauteur  & d’une 
fierté  extraordinaires  , & foit  qu’il  s’aban- 
donnât en  cette  occafion  à fon  génie  altier  » 
foit  qu’il  eut  pris  à la  Cour  de  France  une 
véritable  amitié  pour  le  Roy  , foit  qu’il  eût 
ordre  de  l’Empereur  de  ne  rien  conclure  qu’à 
des  conditions  tres-avantageufes , & de  foute- 
nir  avec  dignité  le  titre  de  fon  Lieutenant 
Général  en  Italie  , rien  ne  contribua  davan- 
tage que  fes  manières  arrogantes  , à rompre 
une  négociation  , dont  la  Cour  de  France  ap- 
préhendoit  le  plus  les  fuites,  &:  que  le  Roy 
d’Efpagne  avoit  regardée  , en  amenant  les  cho- 
fes  à ce  point  là , comme  le  chef-d’œuvre  de 
fa  politique. 

En  entrant  dans  Bologne , il  apperçut  par- 
mi les  autres  AmbafTadeurs  ccluy  de  Vcnife  i 
il  jle  regarda  d’un  oeil  courroucé  , & luy  die 
fièrement , qu’il  étoit  furpris  que  fes  maîtres  é- 
tant  les  ennemis  déclarez  de  l’Empereur*,  il 
eut  la  hardiefTc  de  fè  préfenter  devant  luy. 

Ayant  été  conduit  au  Palais  du  Pape , qui  é- 
toit  accompagné  de  tous  les  Cardinaux,  & de 
toute  la  Cour  Romaine , il  luy  fit  fon  compli- 
ment en  tres-peu  de  mots,  & luy  déclara  que 
l’Empereur  fon  maître  l’avoit  envoyé  en  Ita- 
lie , pour  avoir  par  un  Traité  plutôt  que  par 
une  guerre  funglante  , tout  ce  qui  luy  appar- 
tenoit,  fans  en  rien  excepter,  & qu’on  travail- 
lcroit  inutilement  à la  paix  , fi  les  Vénitiens 
netoient  pas  déterminez  à rendre  jufqu’à  un 
pouce  de  terre  , tout  ce  qu’ils  avoient  ufùrpé 
lur  l’Empire  & fur  la  Mailon  d’Autriche. 

Le  Pape  ne  s’étonna  pas  de  ce  difeours  , & 
crut  qu’il  affccloit  en  public  ces  manières  im- 
périeufes  pour  faire  peur  aux  Vénitiens  : mais 
il  ne  le  trouva  pas  plus  modéré  dans  l'audience 
particulière,  où  l’Evêque  parla  fur  le  même  ton. 

Il  ne  fe  démentit  pas  le  jour  fuivant  : car  le 
Pape  ayant  députe  trois  Cardinaux  pour  trai- 
ter avec  luy  , il  envoya  au  lieu  marqué  trois 
de  fes  Gentilshommes  pour  écouter  leurs 
propofitions , faifant  feulement  fes  exeufes  de 
Y Y Yyy  iij 
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ce  que  fcs  affaires  ne  Iuy  permettoicnc  pas 
-de  venir  luy-même  > mais  c’écoic  en  effet  parce 
qu’il  jugeoic  qu’étant  venu  exprès  à Bologne 
pour  traiter  avec  le  Pape , il  ne  croyoit  pas 
u’il  fut  de  fa  dignité  d’entrer  en  matière  avec 

autres  qu’avec  Iuy. 

Le  Pape  d’un  caractère  d’efprit  fort  fcmbla- 
ble  à ccluy  de  l'Evêque  , frémilToic  en  luy- 
même]  mais  là  haine  contre  la  France  le  con- 
tenoit  ,6c  on  ne  lai  fia  pas  d’encamer  la  né- 
gociation. L’Evêque  de  Gurk  fe  relâcha  un 
peu  fur  l’Article  des  Vénitiens , 6c  confentic 
u’ils  retinfïènt  Padoüe  6c  Trévife  qui  étoient 
u nombre  des  Places  prétendues  par  la  Mai- 
fan  d’Autriche:  il  ajouta  deux  conditions]  la 
première,  que  la  République  tiendrait  ces  deux 
Places  en  Fief  de  l’Empereur  j la  fécondé  , 
quelle  payeroic  pour  l’invcftiturc  deux  cens 
mille  écus  , 6c  cinquante  mille  tous  les  ans. 
Le  Pape  qui  vouloit  que  l’accommodement  fe 
conclût  en  toute  manière  , prelfa  les  Véni- 
tiens de  recevoir  cette  offre;  mais  quelques 
prières  , quelques  menaces  qu’il  pût  taire,  le 
Sénat  de  Venilè  ne  voulut  jamais  accepter  ces 
conditions.  Après  plufieurs  conférences,  on  le 
rapprocha  de  part  6:  d’autre  par  l'cntremilè 
des  Ambaffadeurs  d’F.fpagne,  6c  il  y avoic  ef- 
pèrance  que  l’on  conviendroic  enfin  : 6c  ce- 
pendant on  entama  l’Article  de  l’accommo- 
dement du  Pape  avec  le  Roy  de  France. 

L’Evcque  de  Gurk  avoir  cru  que  c’étoic  le 
point  de  là  négociation  le  plus  facile  à termi- 
ner > parce  qu’il  ne  s’y  agilfoit  que  des  inté- 
rêts du  Duc  de  Ferrarc,  fur  lefijutls  il  fçavoit 
que  le  Roy  étoit  allez  difpole  à donner  au 
Pape  une  bonne  partie  de  ce  qu’il  pouvoir  de- 
mander, ôc  que  les  Ambaflàdeurs  d’Efpagnc 
& le  Cardinal  de  Pavte  l’avoienc  alluré , que 
le  Pape  de  fi>n  côté  ne  le  rendroit  pas  extrê- 
mement difficile  ] mais  il  fut  bien  furpris , lorf- 
que  commençant  à propofer  la  choie,  le  Pa- 
pe l’interrompit , l'exhorta  à conclure  au  plu- 
tôt le  Traité  avec  les  Vénitiens  , 6c  le  conju- 
ra de  lailîcr  indécis  le  point  qui  regardoil  le 
Roy  de  France.  Il  Iuy  repréfènta  la  belle  oc- 
cafion  que  l’Empereur  alloit  perdre  de  le  ven- 
ger de  ce  Prince  > 6c  de  tous  les  affronts  qu’il 
avoic  reçus  de  la  France , fi  par  une  générofi- 
<é  mal  entendue , il  sopiniàtroic  à demeurer 
•uni  avec  Iuy,  au  lieu  de  fe  joindre  au  làim  Siè- 
ge , au  Roy  d’Efpagne  6c  aux  Vénitiens  pour 
chafler  les  François  d’Italie. 

L’Evêque  répondit  qu’il  avoic  un  ordre  pré- 
cis de  l’Empereur  de  ne  point  terminer  une  de 
ces  deux  affaires  fans  l’autre , 6c  pria  le  Pape 
«l’écouter  ce  qu’il  avoir  à dire  fur  la  fécondé. 
Je  ne  vous  écouterai  point,  reprit  Jules  : mais 
fi  en  procurant  les  véritables  interets  de  vô- 
tre maître , vous  voulez  avoir  foin  des  vôtres  , 
je  vous  promets  de  vous  faire  élire  Patriarche 
d’ Aquilée , de  vous  donner  le  chapeau  de  Car- 
dinal, 6c  d'augmenter  vos  revenus  Ecclciialti- 
ques  julqu  a cenc  mille  ducats  de  rente. 

La  tentation  étoit  délicate  : mais  pour  l’or- 
dinaire les  hommes  fiers  ont  de  1 honneur. 
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L’Evêque  méprila  ccs  offres,  8c  dit  que  rien 
n’écoit  capable  de  l’engager  à trahir  ion  de- 
voir ; ni  moy  , repartie  le  Pape , à m’accom- 
moder avec  la  France  , m’en  dût-il  coûter  la 
Thiare  6c  la  vie.  On  rompit  fur  le  champ,  6c 
l’Evcque  le  retira.  Il  partit  de  Bologne , a- 
pré>  y avoir  été  quinze  jours , ôc  prit  le  che- 
min de  Modéne.  Le  Pape  toutefois  lè  repentie 
de  s erre  un  peu  trop  ouvert  lûr  f i haine  con<- 
tre  la  France  , 6c  renvoya  après  PEvcque  pour 
le  prier  de  revenir,  luv  failànt  efpércr  de  l’é- 
couter fur  ce  qui  touchait  le  Roy  : mais  il 
n’en  voulut  rien  faire , irrité  de  ce  qu'il  apprit 
en  fortant  de  Bologne  , que  tandis  qu’il  y 
avoir  comme  une  fufpenfion  d’armes,  6c  qu’on 
traitoic  de  paix  , le  Pape  avoir  envoyé  fccrc- 
remenc  l’Evêque  de  Vintimille  fils  de  Paul 
Frcgofe,pour  fouiéver  les  Génois  contre  la  Fran- 
ce. Uu  des  Commandons  François  qui  en  avoit 
eu  avis  le  fit  füivre.  On  fe  prit  dans  le  Monfèr- 
rat  , lorfqu’il  y pafToit  déguilè  pour  aller  à 
Gènes , 6c  avant  été  conduit  à Milan , il  y avoüa 
le  fujet  de  fon  voyage. 

La  négociation  de  l’Evêque  de  Gurk  renoit 
touecs  choies  en  fufpcns  i mars  aujfi  - tôt  a- 
prés  la  rupture , on  agit  des  deux  côrcz  plus 
vivement  qu’on  n'avoit  encore  fait.  L’Empe- 
reur ôc  le  Roy  firent  cirer  par  les  Cardinaux 
de  leur  parti , le  Pape  au  Concile  général  qu’ils 
convoquèrent  à Pile  pour  le  premier  jour  de 
Septembre.  Trivulce  vint  le  camper  litr  le 
bord  du  Po  , 6c  le  Duc  d’Urbin  Général  de 
l’armée  du  Pape,  fur  le  rivage  oppofé  de  cet- 
te rivière,  l'un  pour  défendre  le  Ferrarois  , 6c 
l’autre  pour  l’attaquer.  Le  Roy  d’Efpagne  ufoit 
en  vain  de  toute  forte  de  moyens  pour  adou- 
cir les  efprits.  Jerome  Cabanillas  Ion  Ambafi- 
fadeur  auprès  du  Roy  reprélèntoit  à ce  Prin- 
ce, qu'il  ne  renoit  qu’à  Iuy  de  faire  cellcr  la 
guerre,  en  le  défiftant  de  la  protéclion  qu’il 
donnoic  au  Duc  de  Fcrrare  Vaffal  du  la int 
Siège.  Le  Roy  répondoit  que  le  Pape  ne  vouloir 
s’emparer  du  Ferrarois,  que  pour  venir enfuirc 
attaquer  le  Duché  de  Milan  i qu’il  s’en  étoit  dé- 
claré publiquement  j que  ce  qui  cmpêchoic  le 
Pape  d’accepter  la  paix  qu’on  Iuy  orfroit  à des 
conditions  railonnables  , étoit  l’affiirancc  qu’il 
avoit  d’être  appuyé  des  forces  d'Efpagne  > que 
les  troupes  Elpagnolcs  qui  étoient  dans  fon  ar- 
mée lous  la  conduite  de  Fabrice  Colonne , 6C 
qui  y demeuroiem  au-delà  du  terme  de  quatre 
mois  fixé  par  l’inveftiture  accordée  pour  le 
Royaume  de  Naples , failôient  allez  connoître 
les  mauvaifes  intentions  de  la  Cour  d'Elpagne 
contre  la  France  i que  la  flotre  que  Ferdi- 
nand armort  dans  fcs  porrs  fous  prétexte  de  la 
guerre  d’Afrique , Iuy  donnoic  de  nouveaux 
lu  jets  de  défiance]  qu’il  fçavoit  de  bonne  part 
que  le  Pape  comptoir  fur  cette  flotte , 6c  que 
fi  le  Roy  d’Efpagne  s’intéreflbit  autant  à la 
paix  qu’il  le  failbit  paroître,  il  n’avoit  qu’à  re- 
tirer les  troupes  de  l’armée  du  laint  Siégé , 8c 
à dclàrmer  la  flotte,  6c  que  le  Pape  lcroit 
bien-tôc  contraint  de  faire  la  paix. 

L’Ambaflàdeur  ayant  fait  fçavoir  cette  rc- 
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ponfc  du  Roy  A la  Cour  d’Efpagne,  Fabrice  A 
Colonne  eut  commandement  de  le  retirer  avec 
# les  troupes  de  l'armée  du  Pape  : fie  l'ordre  fut 
envoyé  dans  les  Ports  d’Efpagne  de  défarmer. 
Mais  dans  cet  intcçvale  le  Maréchal  de  Tri- 
vulce  avant  forcé  Concordia , &•  s’étant  enfuite 
avancé  vers  Bologne  avec  les  Bentivoglio  » 
dont  les  intelligences  réiiffirenc  mieux  cette 
fois-lA,  que  du  temps  du  Maréchal  de  Chau- 
mont , la  Ville  fe  révolta  contre  le  Pape , fie 
ouvrit  lès  portes  aux  François.  Le  Cardinal  de 
Pavie  qui  y commandoit,  fut  obligé  de  s’en- 
fuir ; une  partie  de  la  garnifon  fut  taillée  en 
feiuccûrd.  E'c'ccs  » & auflî-tôt  après  le  Maréchal  étant  forti 
1.  9.  fur  langée  du  Pape  & des  Vénitiens,  la  mit  b 
en  déroute , prit  les  bagages  & l’artillerie  * 
grand  nombre  d’étendarts  , & plufieurs  des 
Officiers  Généraux  1 mais  fans  faire  un  grand 
carnage  , parce  que  les  foldats  avant  pris  d’a- 
bord l'épouvcnte,  la  plupart  fe  fauvérent.  Le 
Cardinal  dû  Pavie  ayant  gagné  Ravenne  pour 
fe  jufliiier  auprès  du  Pape  , y fut  aflàffine  par 
Je  Duc  d Urbin,  qui  le  tua  de  fâ  propre  main 
. dans  une  rué  d'un  coup  de  poignard  » comme 
un  traître,  qui  avoir,  difoit-il  , livré  Bologne 
aux  François  ; & puis  il  fc  retira  à Urbin. 

Il  efl  certain  que  le  Cardinal  avoit  toujours 
(été  fort  oppofé  à la  guerre  que  le  Pape  faifoit  à C 
Ja  France  j mais  le  Duc  d’Urbin  ne  l’écoit  pas 
moins  j & ce  fut  la  haine  particulière  de  ce  Duc 
& la  jaloufie du  commandement,  qui  le  por- 
tèrent jufqu’à  cet  excès.  Quelques-uns  cru« 
renc  qu’il  n'avoir  pas  trop  agi  en  cela  contre 
* !cs  intentions  du  Pape  fon  oncle,  qui  en  té- 
moigna cependant  une  grande  douleur , & une 
extrême  indignation  contre  luy  : peu  de  per- 
fbnncs  plaignirent  le  Cardinal , parce  que  c e- 
toit  un  très- méchant  homme.  La  défaite  de 
l’armée  du  Pape  fie  des  Vénitiens  arriva  le 
- ■ ■■  — - vingt  & unième  jour  de  May.  La  citaJellcde 
Ann.  j j y.  B0|0gne  & rendit  cinq  jours  après  la  Ville. 

Trivulcc  s’avança  avec  fes  troupes  victorieufès  ^ 
jufqu’A  l’extrémité  du  Bolonnois  fur  les  con- 
fias de  la  Komagne , pour  y attendre  les  or- 
*dres  lu  Roy  , fans  vouloir  avancer  davantage, 
fçaehant  que  ce  Prince  étoit  toujours  porté  à 
la  paix.  Cependant  le  DucdeFerrare  profitant 
du  défordre  des  ennemis,  reprit  Cento,  la 
Pievé,  Cotignola,  Lugo,  fie  quelques  autres 
Places,  dont  la  prife  rallura  beaucoup  fa  Ca- 
i_  picale. 

Le  Pape , malgré  fa  fermeté , ne  put  s’em- 
pêcher de  paroître  concerné  de  tant  de  mal- 
neurs.  11  donna  les  ordres  pour  recueillir  les  E 
débris  de  l’armée.  Les  Vénitiens  que  cette  perte 
n’inquiétoic  gucres  moins  que  luy  , penferent 
aufîi  férieufement  à couvrir  leurs  frontières  i 
& le  Pape  ne  fc  croyant  pas  en  fùreté  à Ra- 
vennes , prit  le  chemin  de  Rome. 

Dans  ce  voyage  il  engagea  le  Cardinal  Ro- 
bert de  Guibé , dit  communément  le  Cardi- 
nal de  Nantes , A propofer  comme  de  luy-mê- 
me  au  Maréchal  de  Trivulcc  une  Conférence 
touchant  un  accommodement.  Le  Maréchal 
luy  répondit,  qu’il  luy  faifoit  là  une  propofi- 
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non  trop  générale  j qu’il  necoutcroic  rien,  à 
moins  qu’on  ne  luy  en  fit  de  plus  particulières; 

3ue  le  Roy  peu  auparavant  avoit  eu  la  bonté 
offrir  la  paix  ÔC  d'en  propofer  les  conditions; 
que  les  choies  avoienc  changé  de  face , fie  que 
fi  le  Pape  avoit  envie  de  s'accommoder , il  dé- 
voie à (on  tour  faire  des  avances  conformes  A 
1 état  ou  il  fè  trouvoit. 

Le  Pape  n’infifla  pas  davantage  ; mais  il 
apprit  avec  beaucoup  de  dépit , qu’on  avoit 
affiché  A Modéne  , à Bologne,  fie  en  plufieurs 
autres  Villes  d’Italie , la  convocation  du  fcon- 
cilc  A Pile , au  nom  des  Cardinaux  qui  lavoient 
quitté,  & de  trois  Procureurs  de  l’Empereur  ; 
qu’il  étoit  cité  pour  y comparoître  en  perfon- 
nc,  y rendre  compte  de  fa  conduite  fie  de 
plufieurs  crimes  dont  on  Paccufoit  ; qu’on  l’y 
traitoit  d’incorrigible,  d’incapable  de  gouver- 
ner l’Eglife , & que  les  Cardinaux  prenoient 
droit  de  convoquer  le  Concile  général  fur  fa 
négligence  A le  faire,  conformément  aux  dé- 
crets du  Concile  de  Confiance,  qui  avoit  or- 
donné qu’on  l’aflcmblat  tous  les  dix  ans , n'y 
ayant  po:nt  d’autre  voyc  de  contenir  les  Papes 
dans  les  bornes  de  la  modération. 

La  convocation  du  Concile  faite  de  cette 
forte,  réveilla  les  anciennes  queflions  touchant 
l’autorité  du  Pape.  Plufieurs  Théologiens  & Ca- 
nonises fe  déclarèrent  contre  l’entrcprifê  des 
Cardinaux.  Le  Pape  écrivit  fur  ce  fujet  une 
Letcre  allez  vive  au  Roy  * où  il  luy  déclare 
eue  ce  n’efl  point  aqx  Princes,  mais  au  Pape 
A convoquer  le  Concile.  On  ne  laifTa  pas  de 
pafler  outre  ; fie  avec  J’agréement  des  Florent* 
tins  qui  étoient  rentrez  en  pofléffion  de  Pife, 
les  Prélats  de  France  ôc  de  l’Empire  eurent 
ordre  de  fê  préparer  A partir  , pour  y aller  ; 
afin  d’y  commencer  les  fëancesau  prémier  jour 
de  Septembre.  • 

La  nouvelle  de  la  prifê  de  Bologne  fie  de 
la  défaite  de  l’armée  du  Pape,  donna  beaucoup 
A pcnferauRoy  d’Efpagne:  car  A chaque  pas 
que  les  François  faifôicnt  en  Italie,  il  prenoit 
l'ai  larme  pour  fôn  Royaume  de  Naples.  11  y fit 
auffi-tôt  paflêr  trois  mille  hommes  d’élite  qui 
dévoient  etrefuivisde  plufieursautrcs,  6c  com- 
mença A prendre  des  liaifons  p!u#ctroites  que 
jamais  contre  la  France  avec  le  Roy  d’Angle- 
terre fôn  gendre. 

Le  Roy  qui  n’ignoroit  pas  ces  menées, éco:t 
luy-même  embarrafTé  de  fa  victoire.  Il  ne  tc- 
noit  qu’A  luy  de  la  pouffer  ; Se  on  convenoit 
en  Italie,  auc  rien  n’auroit  empêché  l’armée 
de  France  de  pourfùivre  le  Pape  jufqu’A  Rome , 
où  il  n’auroit  ofé  l’attendre  : mais  ce  Prince 
fàgc  ne  fc  laiflànt  pas  emporter  aux  mouve- 
mens  de  fon  ambition  , envifageo^  les  fuites 
d’une  telle  entreprife.  Il  prévoyoit  que  plus 
fa  puiflànce  deviendroie  redoutable  au  de-lA 
'des  Alpes,  plus  il  s’attireroit  d’ennemis.  Une 
pouvoir  fe  répondre  que  l’Empereur  toujours 
lollicité  par  le  Pape,  par  le  Roy  d’Efpaghe  , 
&.  par  les  Vénitiens , ne  luy  échappât  ; fie  li  une 
fois  toutes  ces  Puiilànccs  s’uniflôient  contre  luy 
pour  arrêter  fes  progrès  en  Italie , il  étoit  hors 
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de  doute  que  le  Roy  d’Angleterre  prendroit 
cette  occasion  8c  le  beau  prétexte  de  défendre 
le  Saint  Siège»  pour  déclarer  la  guerre  à la 
France. 

Ces  confidérations  l’obligeoient  à fe  propo- 
fer  pour  fcul  fruit  de  fa  victoire , de  réduire  le 
Pape  k Iuy  demander  la  paix»  on  du  moins  k 
l’accepter  à des  conditions  que  le  mauvais  état 
de  les  affaires  devraient  luy  faire  trouver  a- 
vantageufes  : c’eft  pournuoy  il  approuva  fort  la 
conduite  du  Maréchal  de  Trivulce,  8c  le  loiia 
de  n’avoir  pas  reçu  l’offre  qu’on  luy  fit , de  luy 
livrer  Imola  dans  la  Romagne.  Il  luy  envoya 
feulement  ordre  de  rétablir  les  Bcntivoglio 
dans  Bologne  , k condition  de  faire  leurs  loiî- 
mi lions  au  Pape,  8c  de  luy  promettre  que  dés 
qu’il  aurait  fait  fa  paix  avec  le  Roy  de  France , 
ils  le  reconnoîcroient  pour  leur  Seigneur  fuze- 
rain,  & auraient  pour  le  S.  Siéçe  tout  le  ref- 
pect  & toute  la  defércnCe  des  plus  fidèles  feu- 
dataires.  Enfin  le  Roy , pour  ôter  toute  jaloufie 
au  Roy  d’Efpagne  ordonna  au  Maréchal  de 
retourner  dans  le  Milanés  , &:  de  congédier  une 
partie  de  fon  infanterie.  Le  Maréchal  exécuta 
les  ordres  qu’il  avoit  reçus  de  la  Cour  : mais 
‘en  chemin  faifint , il  reprit  U Mirandolc.  11 
diflribtu  ce  qui  luy  rcflo't  de  troupes  dans  les 
Villes , & en  envoya  un  affez  grand  nombre  en 
garnifon  k Vérone. 

La  modération  du  Roy  aurait  infailliblement 
ramené  tout  autre  cfprit  que  ccluy  du  Pape  » 
mais  plus  il  voyoit  de  cdndcfcendance  de  la 
part  de  ce  Prince , plus  il  fc  roidifiôit  j & tout 
malade  qu’il  étoit  à Rimini , où  les  douleurs 
de  la  goûte  l’avoient  contraint  de  s’arrêter,  il 
déclara  à l’Ain  baladeur  d’Ecofie,  qui  serait 
fait  comme  le  médiateur  entre  les  deux  partis, 
qu’il  étoit  inutile  de  négocier  davantage  , k 
moins  que  le  Roy  ne  confcnt  t que  le  Duc  de 
^ Fcrrarc  payât  par  an  au  S.  Siège  la  fomme  des 
quarante  mille  ducats , que  le  Pape  Alcxan- 
. dre  VI.  avoit  réduite  à cent,  lorfqu’il  fitépou- 
fer  (a  fille  au  Duc  } qu’il  y eût  à Ferrare  un 
• Vidâmc  au  nom  du  S.  Siège,  comme  il  y 
en  avoir  un  avant  la  guerre  au  nom  des  Vé- 
nitiens , 8c  auc  le  Duc  abandonnât  Logo  8c 
les  autres  Places  qu’il  avoit  dans  la  Romagnc. 
C’étoit-là  parler  en  victorieux , 8c  non  pas  en 
vaincu. 

Le  Roy  toutefois  ne  fe  rebuta  point  de  cette 
fierté  ;mais  par  la  grande  envie  qu'il  avoit  de 
la  paix  , il  fit  dire  au  Pape  qu’il  accepterait 
ces  conditions , pourvu  que  l’Empereur  y con- 
lentîc.  Cette  réponfe  fut  portée  au  Pape  peu 
de  temps  après  fon  arrivée  à Rome , où  il  ap- 
* prit  que  le  Roy  d’Efpagne  abandonnant  le 
deffetn  qu'il  avoit  eu  de  palier  en  Affrique,  8c  d’y 
achever  les  conquêtes  que  fes  Généraux  y a- 
voient  déjà  faites,  étoit  réfolu  de  donner  tous 
lès  foins  aux  affaires  d’itaüc,  8c  qu’il  avoit 
rappel  lé  d’Afrique  Pierre  Navarre  un  de  fes 
plus  fameux  Capitaines  , pour  l’envoyer  au 
Royaume  de  Naples  avec  des  troupes  confidé- 
rabîes.  Sur  cet  avis  il  parfît  avec  encore  plusde 
hauteur  qu’il  n avoit  fait.  Il  dit  à l’Envoyé  que 
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le  Roy  devoit  avoir  accepté  fans  autres  condi- 
tions, les  offres 'qu’il  luy  avoit  faites;  que  de- 
puis  ce  temps-là  il  avoit  changé  de  fentiment;  • 
qu’il  ne  ferait  point  (à  paix  fcparément  des 
Vénitiens;  qu’il  vouloir  qu*  le  Duc  de  Ferrare 
le  dédommageât  de  tous  les  frais  qu’il  avoit 
faits  dans  la  guerre  , à laquelle  il  lavoir  con- 
traint , 8c  que  le  Roy  luy  promît  de  ne  le 
point  empêcher  de  reprendre  Bologne  fur  les 
Bcntivoglio  qu’il  y avoit  iojtiftemenc  rétablis 
contre  les  droits  du  S.  Siège.  Neanmoins,  pour 
montrer  qu’il  avoit  encore  quelque  confidéra- 
tion  pour  luy,  il  délivra  de  prifon  le  Cardinal 
d’Auch  à la  prière  que  luy  en  firent  les  autres 
Cardinaux,  6c  le  fit  paffer  du  Château  S.  An- 
ge au  Palais  du  Vatican  ; mais  il  luy  déclara 
en  meme  temps  qu’il  n’en  fortiroir point, qu’on 
n’eùt  relâché  les  Prélats  & les  Officiers  de  la 
Cour  de  Rome  pris  à Bologne  ; 8c  il  ne  luy 
donna  depuis  la  liberté,  qu’à  condition  qu’il 
n 'affilierait  poinr  au  Concile  convoqué  à Pilé. 

Le  Roy  irrité  au  dernier  point  de  cette  ré- 
ponfe du  Pape , fe  rélolut  à continuer  la  guerre. 

Il  envoya  quatre  cens  lances  à Bologne  pour 
la  défendre  fi  elle  écoit  attaquée,  déclara  qu’il 
prenoit  cette  Ville-là  fous  fa  protection , 8c  la 
remit  entièrement  en  la  puiflance  des  Bentivo- 
glio„  fans  rien  exiger  d’eux. 

Il  avoit  eu  peine  à faire  ces  démarches , par- 
ce qu’il  apprehendoit  toujours  que  l’Empereur  , 
ne  l’abandonnât , .&  ce  Prince  de  fon  côté  étoit 
(bû  jours  très  - irréfôlu.  Le  Roy  d’Efpagnc  le 
foll.'citoit  fans  celle  de  faire  la  paix  avec  les 
Vénitiens,  8c  il  lebranloit  fort  : niais  d’ailleurs 
il  étoit  tres-animé  contre  cette  République  8C 
contre  le  Pape.  Il  fe  flattoic d’avec  le  fecours 
de  France , il  pafleroit  fur  Je  ventre  à toutes 
les  forces  d’Italie  pour  allèr  fê  rendre  rnàitrc 
de  Rome,  s’y  faire  couronner,  &'fc  remettre 
1 en  pofleflion  de  tous  les  anciens  Domaines  de 
l’Empire  ; &:  il  aurait  infailliblement  réiifïi  dans  * 
ce  deflein  • s’il  avoit  eu  aflez  de  conduite  & 
d’adrefle , pour  engager  les  Princes  de  l’Empire 
à luÿ  fournir  les  troupes  qu’il  avoit  promis  de 
mener  en  Italie.  Mais  toujours  incapab’e  de* 
ménager  fes  finances  & les  cfprits  de  fes  vaf- 
faux , il  n’éco't  nullement  en  état  d’exécuter 
le  Traité. fait  avec  le  Roy.  II  n avoit  que  tres- 
peu  de  troupes  fur  pied , 8c  il  n’étoit  pas  de  fa 
dignité  d’entrer  en  Italie  fi  peu  accompagné- 

Le  Roy  craignant  que  cette  raifon  ne  le 
déterminât  à écouter  les  preHantes  follicitations 
du  Roy  d'Efpagne,  luy  fit  dire  qu’il  n’exigeoit 
ffbint  de  luy  qu’il  paflar  en  perfonne  en  Italie, 

8c  que  pourvu  qu’il  luy  fournît  quelques  trou- 
pes , il  vouloit  bien  fe  charger  du  refte  & de 
tous  les  frais  de  la  guerre.  Il  fut  ravi  que  le 
Roy  fe  relâchât  là  deffus,  & luy  promit  de  ne 
point  traiter  avec  les  Vénitiens.  La  Palicc  eut 
auflï-tôt  ordre  d’affemblcr  une  partie  des  trou- 
pes qui  étoient  dans  le  Milanés,  8c  de  s’avan- 
cer fur  les  frontières  de  la  République  de  V enifè 
8c  de  l’Etat  Ecclefiaftique , pour  y prendre  le 
commandement  deeequ’ily  avoit d'AIlemans,  Guiccù  i. 
que  le  Maréchal  de  Trivulce,  je  ne  fçai  par  '•  *«• 
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quelle  raifon,  n’avoit  point  voulu  accepter. 
Mais  l’Empereur  fit  palier  fi  peu  de  monde  en 
Italie , que  la  guerre  fe  fit  trcs-foiblement  > 
d’autant  plus  que  les  Vénitiens  après  la  déroute 
de  Bologne , ne  penfbient  qu’à  couvrir  leurs 
Etats,  & le  Pape  longeoit  principalement  à dé- 
tourner le  mal  qu’il  avoir  à craindre  du  Con- 
cile de  Pile. 

On  publia  fur  cet  article  des  manifclles  de 
parc  &&  d’autre,  où  chacun  juftifioit  £ con- 
duite i & enfin  le  Pape  crut  ne  pouvoir  rien 
faire  de  meilleur  pour  détourner  ce  coup , aue 
de  convoquer  luy-même  le  Concile  général 
à Rome  pour  le  mois  de  May  de  l’année  fui- 
vante.  La  Bulle  qu’il  expédia  pour  cet  effet  , 
contenoit  fon  apologie  lùr  tout  ce  qui  luy  étoit 
objecté  dans  l’écrit , que  les  Cardinaux  retirez 
à Florence  avoient  fait  afficher  pour  la  convo- 
catiou  du  Concile  à Pile.  On  y traitoit  d’attentat 
ce  qu’ils  avoient  fait , & on  en  montroit  la 
nullité  par  les  réglés  du  Droit  » mais  ce  qui 
pouvoit  faire  le  plus  d’imprelfion  étoit , que  le 
Pape  convoquant  luy-même  le  Concile , il  pa- 
roiffoit  que  la  convocation  de  celuy  de  Pile  ne 
devoit  plus  avoir  de  lieu. 

Le  Pape  effectivement  ne  pouvoit  pas  mieux 
s’y  prendre  pour  ruiner  cette  dangereufe  in- 
trigue. Sa  Bulle  fie  du  changement  dans  les 
efprits.  Six  Cardinaux,  dont  ceux  qui  s’étoient 
féparez  fe  vamoient  d’avoir  le  confèmemcnt 
pour  le  Concile  de  Pife , nièrent  le  fait  : deux 
de  ccux-cv,  fçavoir,  le  Cardinal  de  S.  Sévcriu 
& le  Cardinal  de  Bayeux  parurent  ébranlez , 
• & le  Roy  ne  pouvoit  plus  gueres  compter  que 

fur  les  Cardinaux  de  Carvajal,  de  Borgia,  & 
Briçonnct-  Le  Pape  les  fit  citer , & leur  décla- 
reras de  r*  que  fi  dans  cinquante  jours  ils  ne  rentroient 
Antfcri'.  dans  leur  devoir,  il  les  cxcommunieroit  & les 
tpift.  46c.  prjverojc  |eur  dignité  & de  tous  leurs  Béné- 
fices. L’Empereur  même  depuis  la  publication 
de  la  Bulle , paroiffoic  fe  ralentir  : il  avoic 
changé  d’avis  fur  le  lieu  du  Concile,  Pife  , 
difoit-il , étant  trop  éloigné  d'Allemagne  : il 
propofoit  tantôt  Vérone , tantôt  Mantouc  , 
tantôt  la  Ville  de  Trente.  11  infiftoit  plus  for 
celle-cy  que  fur  les  autres,  & on  pretendoit 
que  cctoïc  à la  fuggeftion  du  Cardinal  de 
Carvajal , qui  foppole  la  dépofition  du  Pape, 
efpéroit  être  mis  a fa  place  par  la  faveur  de 
l’Empereur  j d’autant  que  ce  Prince  auroit  plus 
de  pouvoir  dans  le  Concile,  s’il  fè  tenoic  dans 
une  Ville  dont  il  étoit  le  maître. 

Cependant  le  Roy  avoit  déjà  nommé  vingt- 
quatre  Prélats  de  France  pour  aller  à Pife , fans 
que  l’Empereur  eut  encore  fait  aucune  démar- 
che fèrablableen  Allemagne  > & les  cinq  Car- 
dinaux oppofez  au  Pape  appréhendoient  que 
ces  retardemens  ne  luy  donnaient  le  temps 
d’ouvrir  le  Concile  de  Rome  avant  ccluy  de 
Pife  : ce  qui  auroit  eu  de  fâcheufcs  conféquen- 
c es.  C’eft  pourquoy  ils  députèrent  vers  l’Em- 
pereur le  Cardinal  de  S.  Severin,  pour  le  con- 
jurer d’envoyer  inccffammenc  à Pife  les  Evê- 
ques de  l’Empire  , luy  promettant  de  transfé- 
rer le  Concile  où  il  voudroic , dés  que  l’ouver- 
Tome  II. 


LOUIS  XII.  1847 

A ture  en  fèroit  faite.  LHifloricn  d’Efpagne  mar- 
que à cette  occafion  une  circonfhnce  fort  bi-  t 

zarre , fçavoir  que  l’Empereur  penfoit  luy-mê-  j.  cap.  j. 
me  à fe  taire  Pape,  * & que  le  Cardinal  de  S-  * cène  en- 
Séverin  fè  fèrvic  de  ce  motif,  pour  l’engager  i ***  *:***“ 
venir  en  perfonne  au  Concile , & luy  promit  ÏScPapc, 
en  même  temps,  de  faire  foulever  en  fa  faveur  ÿ «««pie 
le  Royaume  de  Naples  , où  fâ  famille  étoit 
aflèz  puiflânte  , pour  luy  faire  tomber  cette  «uBuonde 
Couronne  : mais  cette  députation  produifit  peu 
d’effet  , ce  Prince  toujours  inconftant,  vou-  pU* 
lant  aujourd’huy  une  chofe , & demain  l’au- 

te  P eh  ut  A 

B Sur  ces  entrefaites  on  fut  fur  le  point  de  voir  M s\ L ** 

le  dénouement  de  cette  étrange  foéne , par  une 
maladie  du  Pape  qui  le  mit  à la  dernicre  ex- 
trémité. On  crut  pendant  quelques  heures  qu’il 
alloic  expirer  i & il  en  fut  fi  perlùadé  luv-mê- 
me,  que  pour  ne  pas  laiflèr  le  Duc  d’Urbin 
fon  neveu  expofëau  danger  qu’il  auroit  couru 
après  fa  mort , à caufc  du  meurtre  du  Cardi- 
nal de  Pavie , il  luy  en  donna  l’abfolution  fans 
différer  davantage.  Pompe'e  Colonne  Evêque  «ukcUrJ. 
de  Riéti  & Antoine  Savelli  faifôicnc  déjà  des  L I#* 
aflèmblées  pour  changer  le  Gouvernement  à 
Rome , & tout  y étoit  en  tumulte , lorfque  tout 
C à coup  le  Pape  fè  trouva  mieux , & revint  enfin 
enfanté,  fans  que  le  péril  qu’il  avoit  couru  de 
paroître  au  Tribunal  de  Dieu  , refponfable  de 
tant  de  maux  que  fa  dureté  & fon  ambition 
avoient  caufez  dans  la  Chrétienté,  eût  fait  au- 
cun changement  dans  fon  cfprit , ni  rien  di- 
minué de  fâ  haine  irréconciliable  contre  la 
France. 

Une.  bonne  armée  pareille  à celle  que  le 
Roy  avoir  conduite  contre  les  Vénitiens  deux 
ans  auparavant , étoit  l’unique  voye  de  le  ré- 
duire : mais  ce  Prince  fe  voyant  fi  peu  fecon- 
n dé  de  l’Empereur,  & ne  voulant  pas  epuifer  fes 
u finances  à faire  fur  l’Etat  Ecclefullique  des 
conquêtes  qu’il  n’auroit  pas  voulu  retenir  a- 
prés  les  avoir  faites,  efpéroit  toujours  en  tem- 
porifant , venir  à bout  de  cette  opiniâtreté  du 
Pape  : & cela  étoit  fi  vray.  que  Cabanillas 
Ambâflàdeur  d’Efpagne  à la  Cour  de  France , 
luy  reprefentant  à fon  ordinaire  les  inconvé-  * 
niens  du  Concile  de  Pife , & le  fcandale  que  le 
fchifme  des  cinq  Cardinaux  caufoit  dans  le 
monde,  ce  Prince  ne  feignit  point  de  luy  dire, 
qu’il  n’avoit  nul  mauvais  deflèin  contre  le  Pape , 

& qu’il  fe  fervoit  de  ces  Cardinaux  pour  jouer 
cette  Comédie , uniquement  afin  de  le  mettre 
£ à la  raifon. 

Mais  la  chofe  tourna  tout  autrement  qu’il 
ne  penfoit.  Car  tandis  que  la  guerre  fè  fàifoit 
fort  mollement  dans  le  Bolonois  , dans  le  Guiccir4< 
Frioul , dans  le  Vicentin , nonobftant  que  l’Em* 1 ,a 
pereur  fè  fût  avancé  jufqu’à  Trente  , le  Roy 
d’Efpagne  entra  dans  la  ligue  du  Pape  & des 
Vénitiens  i & l’on  apprit  que  les  Suiflès  ani- 
mez de  nouveau  par  le  Cardinal  de  Sion , fe 

œient  à faire  une  nouvelle  irruption  dans 
aés.  • 

Deux  chofès  principalement  hâtèrent  la  con- 
dition du  Traité  du  Roy  d’Efpagne  avec  le 
ZZZzz 
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Pape  Si  les  Vénitiens.  La  première , fut  la  ré-  A à Rome  dans  1 Eglife  de  Sainte  Marie  Del 
ponfe  nette  Si  précife  que  le  Roy  fit  à l’Am-  Popolo  après  la  Melîè  célebree  par  le  Pape. 
j.  .1  n ~ ' *'  " “ ' ‘ ~ ’ 


Daffadcur  de  ce  Prince  , qu’il  étoit  déterminé, 
quoy  qu’il  arrivât  , de  n’abandonner  ni  les 
Jkajjcria.  C Behtivoglio,  ni  le  Duc  de  Fcrrare,  vdo  que 
EfiA.  4<j-  le  Pape  âVoit  refùfé  fut'  l’article  de  cd  Duc  , 
les  offres  les  plus  raifonnablcs.qu’on  luy  avoit 
faites.  L’Ambafladeur  d’Angleterre  Si  l’Am- 
baffadeur  d’Ecoffe , firent  en  vain  leurs  efforrs 
pôur  le  faille  changer  d’aviv  j celuÿ-cy  agifi- 
farit  en  cette  occafion  avec  des  intentions  plus 
fincércs  Si  plus  droites  que  l’autre  pour  le  bien 
de  la  France. 


Parles  articles  du  Traité  , le  Roy  d’EÎpagne 
& les  Vénitiens  s’obligeoient  à faire  la  guerre 
conjointement  avec  Te  Pape,  jufqu’à  ce  que 
tout  ce  qui  appartCAoit  au  S.  Siège  luy  fut  ref- 
tiroé , c’eft-à-dirè  , Bologne  ôc  le  Duché  de 
Ferrare.  Le  Pape  s’engageoit  à fournir  fix  cens 
Hommes  d’armes  & dix  mille  fantaflins  , le 
Roy  d#fpagnc  autant  d’infanterie  , doifte  cens 
Hommes  d larmes  & mille  hommes  de  cava- 
lerie légère  , les  Vénitiens  une  armée  pareille , & 

Si  à paver  quarante  mille  ducats  à ce  Prince , JJJt 


La  fécondé  fut  VcMMttüit!  du  Concile  de  B p°ur  contribuée  à l’entretien  de  fes  troupe 


Pifd , laquelle  fc  fit  d une  manière  fort  ex- 
traordinaire , Si  qui  n’en  fai  fort  gûcrrt  efpérer 
dn  grand  fuccéf.  Les  cinq  Cardinaux  n’ofant 
piA-fe  transporter  fi-tôt  à PHe,  parce  qu’il  y 
avoit  encore  quelques  chofcsi  tegler  avec  les 
Florentins  touchant  le  Concile,  y envoyèrent 
,5,~  le  vingt*- ci  itquièmé  d’Août  l’Abbé  Zacharie 
FCïréiro  Vicentin,  Antoine  d’Andrea  de  Mont- 
pellier Protonotaire  Apoftolique,  & Jacques 
Galaftd  de  Loches  Archiprêtrc  de  Tours,  avec 
ordre  de  tout  difpofcr  pour  la  réception  des 


«andi9  quelles  fèroicnt  fur  pied.  L’armement  ,:>- 
de  mer  fut  au  (fi  réglé.  Le  Roy  d’E/pagne  de- 
Vort  armer  doutfe  Galères  5c  les  Vénitiens 
quatorze.  On  devait  inviter  l’Empereur  Si  le 
Roy  d'Angleterre  k entrer  dans  cette  ligne , Si 
on  leur  offroit  de  tes-  y recevoir  dés  qu’ils  le 
vondroient. 

Le  Pape  tout  fier  de  voir  les  chofes  au  point 
où  il  fouhaitoic  de  les  amener  depuis  fi  long- 
temps , ne  pouvoir  contenir  fa  joye.  Il  fît  écla- 
ter fôn  animofité  envers  la  France  , par  les 
Brefs  qu’il  envoya  à tous  les  Princes  de  la 


Prélats  qui  dévoient  y venir  , Si  pour  peu  qu'il  Brefs  qu  il  envoya  a tous  les  Princes  de  la  ^ Jfrü 
en  trouvât,  de  faire  l’omrCrtute  du  Conçût*.  C Chrétienté  remplis  de  plaintes  & d’inve&ives  ibi4.  cpîft. 


Cuiccuid. 
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Ils  exécutèrent  leur  commiffion  ; & après  une 
Melle  du  S.  Efprit  où  il  ne  fc  trouva  ni  Prê- 
tres ni  Religieux  , & le  fèrmon  qu’un  d’eux  fit 
frit  les  caules  qui  obligeoient  l'Empereur  8c  le 
Roy  de  France  k affembler  le  Concile  géné- 
ral , ils  déclarèrent  que  dés  ce  moment  if  étoit 
commencé. 

Le  Pape  ayant  appris  cette  nouvelle , jetta 
l’interdit  fur  Pifê  & kir  la  Ville  de  Florence  , 

Si  excommunia  tous  ceux  qui  adhéroierrt  à ce 
Concile.  Il  envoya  fur  Jé5  frontières  de  Tof- 
eané  des  troupes  fous  Ici  ôrdrés  du  Cardinal 
de  Médicis  grand  ennemi  des  Florentins  i par-  D 
ce  que  fa  famille  avoit  été  depuis  long-temps 
chafieede  Florence,  & leur  déclara  la  guerre. 
Lès  Florentins  fans  s’étonner , appelleront  de  la 
Sentence  du  Pape  au  Concile  général.  Si  malgré 
rintefdii,firenr  célébrer  l.iMdIe  Si  l’Office  divin 
dans  leurs  Eglifes  < laUTaht  cependant  la  liberté 
dé  garder  l’interdie  k ceux  qui  le  jugeroient 
k propos.  Le  Pape  peu  de  temps  apres  pronon- 
ça la  Sentence  de  dép  »fitk>n  contre  les  cinq 
Cardinaux,  âufquelsil  jdignrt  le  Cardinal  d’Al- 
bret  frère  du  Roy  de  Navarre , qui  quoyque 
Contre  fon  inclination  seroit  jointà  eux , n’avanc 
pu  réfifter  aux  follicitationsdu  Roy  de  France.  B 
Ces  Cardinaux  publièrent  une  Apologie  de  la 
conduite  qu’ils  avoient  tenue.  Le  fameux  Ju- 
filconfulte  Philippe  Déce  écrivit  pour  les  dé 
ftndre  : Thomas  dé  Vio  Général  des  Jaco- 
bins, & depuis  Cardinal  plus  connu  fous  le 
hom  de  Caiétan , Si  quelques  autres  réfutè- 
rent ces  Ecrits , Si  le  Schifme  commença  dans 

l’Egllfe. 

Après  eet  éclata  le  Roy  d’Èfpagne  conlïn- 
tic  que  le  Traité  de  Liglie  qu’il  avoit  fait  avec 
le  Pape  & les  Vénitiens , fut  publié  j Si  on  en 
fit  1a  publication  avec  beaucoup  de  cérémonie 


amères  contre  le  Roy.  Ccluy  qui  fut  porté  en  i‘7- 
Efpagne  par  Cafâdoro  Auditeur  de  Rote,  fut 
lu  avec  grand  appareil  en  plein  lêrmon  par 
l’Evêque  d’Oviédo , qui  enchérit  encore  fur  tout 
ce  qui  y étoit  contenu  contre  la  France , exag- 
géra  la  juftice  des  motifs  de  cette  guerre,  & 
anima  les  Peuples  k contribuer  de  tout  leur 
pouvoir  k foûtenir  la  ligue  , k laquelle  on  don- 
na par  excellence  le  nom  de  la  Sainte  Ligue, 
parce  que  le  prétexte  étoit  la  défenfê  de  l’E- 
clife,  Si  de  la  préferver  du  Schifme  dont  elle 
étoit  menacée  par  le  Conciliabule  de  Pifê. 

On  fit  au  de- là  des  Alpes  des  réflexions  bien  Goicditl 
différentes  fur  cete  ligue.  Les  uns  ne  cefloient 
d’exalter  le  courage  du  Pape , dans  l'cntrcpri- 
fê  qu’il  fê  propofôit , de  chaflêr  les  François  de 
l’Italie,  & Ja  prudence  avec  laquelle  il  avoic 
engagé  le  Roy  d’Efpagnc  à fc  faire  l’cxecuteur 
de  ce  projet.  Ils  pouflbient  leur  politique  en- 
core bien  plus  loin  ; car  ils  prétendoient  que 
les  François  étant  une  fois  obligez  de  repaflêr 
les  Monts  , tous  les  Princes  Italiens  s’uni roienc 

f»our  contraindre  les  Efpaenols  à abandonner 
e Royaume  de  Naples , Si  a rendre  ainfi  à l’I- 
talie Ion  entière  & ancienne  liberté. 

D’autres  raifonnant  peut-être  plus  fôlide- 
ment,  gémifloient  des  malheurs  qui  mena- 
çaient leur  Patrie,  Si  blâmoient  fort  le  Pape 
d'avoir  allumé  un  incendie qni  ne  seteindroic 
pas  fi-tôt.  Us  difoient  que  quand  meme  on  vicn- 
droit  à bout  d'enlever  le  Mi  la  nés  Si  Gènes  aux 
François,  la  défolarion  univerfelle  de  l’Italie 
etoit  inévitable;  qu’à  la  jaloufie  qu’on  avoit  de 
la  France , fùccederolc  celle  qu’on  auroic  de 
là  puiflànce  d’Efpagne  ; que  tous  les  Italiens 
joints  cnfèmblc,  ne  pourroient  rien  faire  feuls 
contre  l'une  ou  l’autre  Couronne  ; que  ceux 
des  Princes  qui  feroient  opprimez  , auroient 
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recours  à l’une  des  deux , 8c  que  ce  feroit  tou- 
jours à recommencer  j qu’il  valoic  beaucoup 
mieux  laitïèr  les  choies  comme  elles  étoient , 

8c  entretenir  lequilibre  entre  les  deux  Monar- 
chies autant  qu’il  fèroit  podîble  , pour  empê- 
cher que  le  refte  des  Etats  qui  n’étoient  pas 
encore  aflèrvis  , n’euflènt  le  même  fort  que  le 
Milanés  & le  Royaume  de  Naples  : mais  le 
Pape  n’étoit  pas  fùfccptible  de  c^s  confidéra- 
tions  , 8c  le  Roy  de  France  étoic  déformais 
trop  engagé  pour  reculer.  Il  obligea  les  Car- 
dinaux qui  differoient  tant  qu’ils  pouvoienc 
leur  voyage  de  Pile  , à s’y  rendre.  Ils  y arri- 

— vérent  le  trentième  d’O&obre  , excepté  le  Car- 

[Am.  ijn.  djnal  Je  Borgia  qui  venoic  de  mourir  à Laï- 
ques. Us  y furent  accompagnez  de  quatorze 
Evêques  de  France,  des  Archevêques  de  Lion 
& de  Sens,  du  Général  de  Cîteaux , du  Pro- 
c«n-  cureur  de  Cluni , des  Abbez  de  faint  Denys  8c 
«il.  Piini.  de  Saint  Médard  de  Soiflons , de  plufieurs 
Doélcurs  8c  Députez  des  Univerfitez  de  Paris , 
de  Poitiers  & de  Touloufe,  8c  de  quelques 
p m*  d autres  de  Milan. 

Angiïia , Peu  de  jours  après , fc  tint  la  première  Sef- 
•Epirt.  4 «s.  fion  du  Concile,  dont  le  Cardinal  deCarvajal 
foc  élu  Prélîdcnt.  Le  Roy  d’Efpagne  penfoie 
1 avoir  regagné  , 8c  bien  des  gens  avoieut  cru 
qu’au  lieu  aaller  à Pife,  il  fe  retireroit  à Na- 
ples : mais  ce  Cardinal  flatté  de  l’efpérance 
d’être  mis  à la  place  de  Jules , perfilta  dans 
fa  première  réfol  ution  , 8c  il  fut  un  defes  plus 
opiniâtres  adverfaires.  Il  monta  en  chaire  aulli- 
tôt  après  la  Séance , déclara  nul  au  nom  du 
Concile , tout  ce  que  le  Pape  avoir  fait  tton- 
tre  les  Cardinaux  qui  l’avoienc  aflèlnblé , don- 
na aux  Pifans  l’abfolution  des  cenfures  lancées 
contre  eui,  fit  un  grand  éloge  du  Roy  de 
France  , qui  conjointement  avec  l’Empereür 
failbic  paroître  un  grand  zèle  pour  remédier 
aux  defordres  de  l’Eglife  par  la  voye  du  Con* 
cile  de  tous  temps  ufitée , 6c  n’épargna  ni  le  ™ 
Pape,  ni  ceux  qui  avoient  pris  fon  parti. 

Soit  que  les  Pifans  euflènt  parmi  eux  beau- 
coup de  gens  affeftionnez  au  Pape  , foit  que 
le  refpecl  pour  le  faint  Siège  ne  fe  perde  pas 
fi  aifément  dans  l’efprit  des  peuples , ces  «dis- 
cours Firent  médiocrement  applaudis.  Un 
grand  corps  de  cavalerie  Françoife  setanc 
depuis  avancé  pour  la  fureté  du  Concile  , don- 
na de  la  jaloufie  aux  Florentins.  L’inquiétude 
touchant  les  cenfures  fulminées  par  le  Pape  fe 
joignant  à cette  défiance  , les  elprics  s’aigri- 
rent. La  populace  de  Pife  6c  les  foldats  Fran-  £ 
çois  étoient  fbuvent  en  querélle.  On  en  vint 
une  fois  jufqu’aux  armes  : il  y eut  des  gens  de 
tuez  8c  de  blcflèz  de  part  8c  d’autre , 6c  par- 
mi ceux-cy  Châtillon  6c  Lautrec  qui  étoient 
accourus  pour  empêcher  le  defordre.  La  fé- 
dition  fe  groflîc  contre  le  Concile,  6c  le  peu- 
ple s’étant  rendu  maître  des  Eglilès,  empê- 
cha qu’on  ne  les  ouvrîc , voulant  garder  l’in— 

__ _____  terdic.  Enfin  dans  la  troifiéme  Seffion  qui  fut 

Ann.  ijn.  tenue  fort  tumultuairement  vers  la  my-No- 
vembre  , les  Cardinaux  8c  les  Evêques  con- 
clurent la  tranflation  du  Concile  à Milan  > 
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. où  ils  fè  retirèrent  auflî  toc , auflî  conteua  de 
fe  voir  en  fureté  , que  les  Pifans  d’ccrc  déli- 
vrez de  la  crainte  des  troupes  étrangères , ôc 
en  pouvoir  d’obtenir  du  Pape  l’abfoiution  de 
l’interdit. 

Mais  ce  qui  embarafïoit  le  plus  les  Cardi- 
naux du  Concile,  c’étoit  qu’il  n’y  paroifloit 
perfonne  de  la  part  de  l’Empereur.  Je  dis  les 
Cardinaux  , car  les  Evêques  de  France  n’y 
étoient  venus  que  malgré  eux , ôc  par  pure 
complaifancc  pour  le  Roy.  Ils  en  appréhen- 
daient les  fàcheufès  fuites , les  dangers  où  ils 
fè  trouveroient  expofèz  , 6c  les  cenfures  du 
Pape.  Il  ne  tenoit  pas  néanmoins  à l’Empereur 
que  les  Evêques  d’Allemagne  ne  fe  rcndifTcnt 
au  Concile  : il  les  avoit  affemblez  à Aufbourg:  ^ 
mais  il  ne  les  avoit  pas  trouvé  difpofez  à fuivre  commcV-* 
fes  intentions , 6 C même  après  avoir  délibéré 
fur  ce  fujet , le  jugement  qu’ils  portèrent  du  Gmwud. 
Concile  de  Pife  , rut  que  ce  n’étoit  pas  un  1.  ia 
Concile  , mais  un  Conciliabule  détcftable  6c 
feditieux , ajoûtant  toutefois  que  fi  on  les  con- 
vainquoit  par  de  bonnes  raifons  qu’il  étoit  lé-  Cotdnu# 
gitime,  ils  changeroicnt  de  fentiment.  L’Em-  T l_  Ttmn 
pereur  ayant  propofé  à l’Evêque  de  Brefle  GeimmiM- 
d’y  aller  aflifter  en  fon  nom  , il  s’en  exeufà 
fur  des  raifons  qu’il  lu  y fit  agréer.  Sur  quoy 
il  nomma  le  Comte  Félix  de  V^erdemberg 
& quelques  autres  qui  n’étoient  pas  Evêques, 
pour  y aller  de  fà  part.  Ils  s’arrêtèrent  à 
Trente,  6c  ne  fè  preflèrenc  point  de  fc  ren- 
dre à Milan-  Le  Concile  ne  laifla  pas  d’indi- 
quer la  quatrième  Seflion  pour  la  my-Décem- 
bre  : mars  la  nouvelle  de  l’invafion  des  Suiflcs 
la  fit  différer  jufqu'au  quatrième  du  mois  de 
Janvier  fuivant. 

Le  dépit  des  Cantons  contre  la  France  con- 
tinuoit  toujours  depuis  le  refus  tque  le  Roy 
avoit  fait  d’augmenter  leurs  pendons , 8c  ils 
avoient  fur  le  cœur  les  termes  méprifans  dont  il 
avoit  ufë  à leur  égard  à ccttc  occafion.  Us 
étoient  dans  le  deficin  de  s’en  venger,  6c  la 
nouvelle  ligue  du  Pape,  des  Vénitiens  & du 
Roy  d’Efpagne  les  rendoic  plus  redoutables  à 
la  France.  Us  s’attendoienc  que  les  Considé- 
rez ne  manqueroient  pas  de  Ce  fervir  d’eux 
contre  le  Milanés , & l’on  ne  ccfla  point  en 
effet  de  les  animer  vivement  par  l’entremife 
du  Cardinal  de  Sion  , à attaquer  ce  Duché  { 
mais  on  ne  leur  donnoit  que  des  efpéranccs, 

6c  point  , ou  peu  d’argent  comptant.  11  fal- 
loir * que  leur  animofùé  contre  le  Roy  fût 
grande  pour  les  faire  agir  fans  celai  6c  appa- 
remment ils  s’y  déterminèrent  moins  par  le 
defir  de  faire  plaiiir  au  Pape,  que  dans  Ja 
p en  (ce  que  le  Roy  les  voyant  en  armes  con- 
tre luy,  les  rechcrcheroic  » ÔC  leur  accorderoic. 
l’augmentation  des  penfions  qu’ils  avoient  de- 
mandées , Êc  qui  avoit  été  la  caufe  de  la  rup- 
ture. 

La  conduite  qu’ils  tinrent  d’abord  ,marquoic 
aflèz  cette  difpofition  : car  ils  ne  déclarèrent 
point  la  guerre  au  nom  de  tous  les  Cantons  , 
mais  feulement  au  nom  de  celuy  de  Fribourg  Cuicci-.id. 

6 de  celuy  de  Suits  fous  quelques  prétextes  u '•* 
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allez  légers,  qui  croient  particuliers  à ces  deux  . 
Cantons.  Us  s'aflemblérenc  à Varéfé  fur  les 
frontières  duMilanés  au  nombre  de  dix  mille: 
ce  nombre  augmenta  depuis  jufqu  a feize  mil- 
le j & pour  montrer  laréfolution  oh  ils  écoient 
de  périr  , ou  de  chafler  les  François  du  Du- 
ché de  Milan  > ils  avoient  arbore  leur  grand 
étendart , où  étoic  repréfenté  un  Crucifix  j cé- 
rémonie qu’ils  n’avoient  point  faite  depuis 
leur  guerre  contre  le  Duc  de  Bourgogne  a- 
vant  Ta  journée  de  Naucy  , où  ce  Duc  fut 
tué. 

Gallon  de  Foix  Doc  de  Nemours  neveu  du 
Roy  » jeune  Seigneur  de  vingt-deux  à vingt- 
trois  ans  avoic  été  fait  depuis  peu  Gouverneur 
du  Milancs  par  le  rappel  de  François  Duc  de 
Longueville  fécond  du  nom,  qui  avoit  faccé- 
dé  en  ce  Gouvernement  au  Maréchal  de  Chau- 
mont. Gallon  , nonobdanc  fa  jeune fle,  avoir 
déjà  donné  tant  de  preuves  de  Ion  courage  8c 
de  fa  prudence  , que  le  Roy  n’avoit  pas  fait 
de  difficulté  de  luy  coufier  cec  emplov  le  plus 
important  qui  fût  alors  en  France.  L’invafion 
des  Suides  fut  la  première  occafion  qu’il  eut 
dans  fa  nouvelle  dignité,  de  faire  paraître  fes 
grands  talens  pour  la  guerre.  , 

Il  avoit  tres-peu  de  troupes,  prefque  po:nc 
d’infanterie , la  plupart  étant  occupée  à la  con- 
servation des  Places  frontières  , tant  du  coté 
de  l’Etat  de  Venilc , que  de  l'Etat  Ecclefi cli- 
que. U prit  le  parti  que  le  Maréchal  de  Chau- 
mont avoit  pris,  lorfque  les  Suides  entrèrent 
la  première  fois  dans  le  Milanés , qui  fut  de 
ne  point  s’engager  au  combat , mais  de  les 
harceler  avec  des  camps  volans  de  cavalerie  , 
de  leur  couper  les  vivres  , 6:  de  Elire  retirer 
dans  les  Villes  & dans  les  Châteaux  tout  ce 
qu’il  y en  aVoic  dans  la  campagne.  11  Ce  mit 
à la  têcc  de  trois  cens  Lances , 8c  des  deux  . 
■cens  Gentilshommes  de  la  Maifûn  du  Roy  , • 
avec  de  l’artillerie , & fe  fit  foucenir  d’un  au- 
tre petit  corps  fous  les  ordres  du  Maréchal  de 
Trivulce. 

Les  Suifles  pafTérent  de  Varéfé  à Galéra 
dans  le  Milanés,  8c  Gallon  fe  polla  à Légna- 
go  à quatre  mille  de-là.  A mefiire  qu’ils  avan- 
çaient du  côté  de  Milan  , il  s’en  approchoit  , 
le  contentant  d’elcarmoucher  de  temps  eu 
temps , 8c  il  vint  enfin  le  loger  dans  les  Faux- 
bourgs  de  cette  Capitale , ou  il  fut  renforcé 
de  quelques  détachemeps  de  cavalerie  8c  «J 'in- 
fanterie qu’il  avoit  fait  venir  de  Vérodte  8c 
des  autres  garoiGns.  Il  iptcrcep.a  étant  là  , des 
Lettres  que  les  SuilTes  envoyoieut  aux  Can- 
tons, où  ils  leur  mandoicnc  que  les  François 
fe  défeudoient  tres-foiblement  ; mais  qu’eux 
n avoient  nulles  nouvelles  ni  du  Pape  , ni  des 
Vénitiens.  Il  étoic  en  effet  fort  furprenan:  que 
ces  deux  Puiffaoccs  ne  fifot  aucun  mouve- 
ment dans  une  conjoncture  fi  favorable  j vù 
principalement  que  les  SuilTes , avant  que  de 
s’aflembler , fl  voient  tiré  parole  des  Vénitiens 
qu’ils  fourniroienc  à leur  armée  des  vivres , 
de  l'artillerie , 8c  cinq  cens  chevaux.  Mais  fuit 
que  les  Vénitiens  attendirent  a les  voir  plus 
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avancez  dans  le  pays , foie  qUc  la  rigueur  de 
la  faifon  8c  les  garnifbns  des  Villes  Françoifes 
les  empêchaffenc  d’expofer  leurs  troupes  à la 
campagne,  ils  nç  tinrent  point  leur  promeffe. 

Les  SuilTes  le  crouvoient  par  là  fort  embar- 
raffez.  Us  allèrent  le  camper  à Monza  fur  la 
petite  rivière  de  Larpbro  , 8c  fur  le  chemin 
de  I’Adda.  Ce  mouvement  fit  croire  au  Duc 
de  Nemours  qu’ils  avoient  deffein  de  paffer 
ce  fleuve  , pour  entrer  dans  le  Bergamafque. 
Il  lçs  prévint  en  allant  le  camper  aCaflàno, 
où  il  jetta  un  pont  fur  l’Adda  .pour  être  à 
portée  de  leur  en  difputer  le  pallagermais  ce 
n’étoit  pas  leur  intention , comme  il  parut  peu 
de  jours  après,  iorfqu’ils  envoyèrent  offrir  au 
Duc  de  Nemours  de  Ce  retirer  en  leur  pays , 

Iiourvû  qu’il  voulût  leur  donner  la  paye  que 
a France  leur  donnoic  autrefois  pour  un  mois 
<ie  fer  vice. 

Le  Duc  de  Nemours  connut  par  là  l’em- 
barras où  ils  écoient,  8c  crut  qu’il  pouvoic  au 
moins  marchander  avec  eux.  Il  leur  offrit  une 
Ibmme  d’argent , mais  beaucoup  moindre  que 
celle  qu’ils  demandoient,  8c  qu’ils  ne  voulu- 
rent point  accepter.  Leur  Député  revint  le 
lendemain , & prenant  un  ton  plus  fier , il  dit 
qu’on  pourroit  le  repentir  trop  tard  du  refus 
qu’on  luy  avoit  fait , 8c  qu’il  étoit  porteur 
d’une  nouvelle  parole  de  la  parc  des  SuilTes  : 
c’éeoic  qu’outre  la  paye  d’un  mois  qu'il  avoic 
demandé  la  première  fois,  on  y ajoutât  enco- 
re une  nouvelle  Tomme  qu’il  marqua.  Le  Duc 
le  refùfa > mais  cependant , pour  ne  le  pas  re- 
buter, il  ajouta  encore  quelque  chofeà  l’offre 
qu’il  luy  avoic  faite.  Sur  quoy  le  Député  fe  re- 
tira en  faifanc  de  grandes  menaces.  Le  jour 
lùivanc  vînt  un  Trompette  de  leur  camp,  qui 
ne  dit  point  autre  choie,  finon  que  les  Suifles 
écoient  réfolus  à faire  la  guerre  aux  François 
à toute  outrance,  8ç  qu’ils  pouvoient  s’affurcr 
que  déformais  il  n’y  avoic  plus  d’accommode- 
ment à efpérer  avec  eux. 

Toutes  ces  fanfarouades  n’étoienc  que  pour 
cacher  leur  deffein  de  fe  retirer  fans  être 
pourfuivis:  8c  en  effet  le  Duc  de  Nemours  fut 
fort  furpris  d’apprendre, qu’ils  avoient  pris  la 
route  du  Lac  de  Corne,  8c  quede-làils  étoienc 
rentrez  dans  leurs  montagnes , 8c  s’étoient  le- 
parez  pour  s’en  retourner  chacun  chez  eux  , 
n’ayant  fait  rien  autre  chofe  dans  cettç  expé- 
dition, que  de  brûler  quinze  ou  vingt  village^ 
aux  environs  de  Milan.  < 

Cette  nouvelle  tira  le  Roy  d’une  grande 
inquiétude  j pour  prévenir  un  femblable 
danger  , il  ordonna  au  Duc  de  Nemours  de 
ne  point  épargner  l'argent,  s’il  fc  trouvoic  ja- 
mais en  pareille  conjondure.  Il  luy  envoya  de 
grandes  fommes  pour  lever  inceffammeiic  d* 
Finfiaterie  en  Italie,  6c  fie  mettre  en  marche 
ûns  tarder  touc  cç  qu’il  y avoit  d’FJomme* 
d’armes  en  France , excepté  un  allez  petit  nom- 
bre qu’il  laiffa  iùr  les  frontières  de  Picardie  ( 
à caufe  des  foupçons  qu’il  avoit  du  Roy  d An- 
gleterre , qui  etfedivement  , malgré  les  belles 
paroles  dont  il  amufoic  le  Roy,  penfoic  à en- 
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trcr  dans  la  ligue,  s étant  Iaifie  gagner  par  1 
les  follicitations  du  Pape  Se  du  Rov  d Elpa- 
gnc. 

Après  la  retraite  des  Suiflcs  , les  troupes  re- 
tournèrent dans  leurs  quartiers  > & toute  l'ap- 
plication du  Duc  de  Nemours  , fuivant  les 
ordres  qu’il  en  avoit  reçus  du  Roy  , fut  de  ta- 
cher d’engager  k République  de  Florence  à 
lê  déclarer  ouvertement  pour  luy. 

Cette  déclaration  auroic  été  pour  la  France 
un  grand  avantage.  La  République  de  Flo- 
rence , malgré  les  guerres  civiles  qui  l’a  voient 
dcfolée.écoic  encore  pui  liante  > elle  confinoic  pa  r 
divers  endroits  aux  Etats  du  Pape , & l'auroit  o-  1 
bligé  i tenir  des  troupes  fur  une  tres-vafte  fron- 
tière : elleauroit  ouvert  aux  François  un  pafiàge 
jufqu’au  voifinage  de  Rome  ; fie  le  Roy  n'en- 
treprenoit  pas  cette  négociation  fans  grande 
apparence  d’y  réüflir. 

# .*  Soldérino  gouvernoit  alors  cette  République 

^TJiu  \r  avccun£  g^nde  autorité , que  le  titre  de  Gon- 
fbnjî.  falonnicr  luy  donnoit.  Il  étoit  tout  dévoilé  à 
c.uicciud.  Ja  France,  qui  failoit  fi>n  principal  appui  con- 
***■ lo-  • tr«  la  fadion  des  Médicis , & contre  le  deficin 
que  le  Pape  avoit  formé  de  rétablir  cette  fa- 
mille dans  tout  le  luftre  qu’elle  avoit^u  au- 
trefois à Florence.  Le  Cardinal  Jean  deMé-( 
dicis  écoit  à la  tête  des  armées  du  laine  Siège. 

Il  étoit  autant  aimé  du  Pape  que  Soldérino 
en  étoit  haï  ; & celuy-cy  étoit  alluré  que  le 
Pape  ne  luy  pardonneroit  jamais  d’avoir  ac- 
eordé  au  Roy  Se  à l’F.mpereur  que  les  cinq 
Cardinaux  aflemblaficnt  le  Concile  à Pife. 
C écoit  par  fon  crédit  que  le  Roy  efpéroit  de 
réiiHir  à engager  les  Florentins  dans  fon  par- 
ti. Soldérino  en  effet  ufa  de  toute  fon  habi- 
leté pour  en  venir  à bout , remontrant  vive- 
ment au  Conlêil  ce  qu’ils  avoient  à craindre 
du  Pape  fie  du  Roy  d’Efpagne,  fi  la  France 
avoit  du  defious,  & les  inconvéniens  de  laneu-  - 
tralité  & du  refus  qu’ils  auraient  fait  au  Roy, 
fi  ce  Prince  étoit  le  plus  fort. 

ll*eut  beau  dire  & beau  faire,  les  Floren- 
tins ne  fe  fioient  que  médiocrement  à la  Fran- 
ce, qui  depuis  les  premières  guerres  de  Na- 
ples n’avoit  eu  égard  à leurs  inté  ccs  , qu’au- 
tanc  qu’ils  s’accorçimodoiene  avec  les  fiens.  Ce- 
la ne  dévoie  pas  leur  paraître  fort  fin-prenant  : 
c’eil  le  fort  ordinaire  des  petits  Etats;  Se  ils 
pouvoient  s’attendre  que  le  Pape  fit  le  Rov 
d’Efpagne  n’en  ufèroient  pas  autrement  ; c’cit 
pourquoy  ils  ne  vouloient  prendre  ni  avec  les 
uns,  ni  avec  les  autres  des  liaifons  trop  errai-  1 
tes  , & jugeoient  qu’il  failoit  temporifer  au- 
tant qu’ils  le  pourroient,  pour  voir  de  quelle 
maniéré  les  choies  tourneraient.  Iis  promi- 
rent de  garder  leurs  anciens  Traitez  avec  le 
Roy  , par  Iclquels  ils  étoient  obligez  de  luy 
fournir  trois  cens  Hommes  d’armes  en  cas 
que  lès  Etats  fuSunt  attaquez.  Ils  envoyèrent 
aux  Confédérez  François  Guichardin  Auteur 
de  la  plus  belle  & do  la  moins  intidélle  HilloW 
re  que  nous  ayons  des  Ecrivains  d’Italie  tou- 
chanc  les  guerres  des  François  en  ces  pays-lâ. 
11  ne  nous  apprend  pas  en  détail  le  lujcc  de 
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fa  députation.  II  dit  feulement  que  là  com- 
miffhn  n’écoit  pas  de  rien  conclure  au  défà- 
v a ntage  de  la  France  : & c’étoit  fans  doute 
pour  faire  agrée^Lu  Pape  &:  au  Roy  d'Efpagne, 
que  la  République  demeurât  neutre,  en  gar- 
dant toutefois  les  Traitez  faits  avec  le  Roy. 

Cependant  le  Roy  d’Efpagne  avoit  fait 
palier  beaucoup  de  troupes  en  Italie.  II  avoit 
Lut  Raymond  de  Cardone  Viceroy  de  Na- 
ples, fie  fous  lès  ordres  Pierre  Navarre  Géné- 
rai de  l’infanterie.  Ce  Capitaine  illuftrc  par 
les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  en  Afrique  , 

& par  les  preuves  extraordinaires  de  coura- 
ge fie  de  prudence  qu’il  avoit  données  déjà 
en  Italie  , quand  les  François  furent  chaficz 
de  Naples,  avoit  fait  oublier  aux  foldats  la 
ba  fié  fie  de  fa  naiflànce  : car  on  a filtre  qu’il 
avoit  été  Valet  de  pied  du  Cardinal  d’Arra- 
gon.  C’étoit  un  petit  homme  tout  de  feu  , en- 
treprenant , adif,  fie  qui  avoit  fort  profité  dans 
le  métier  de  la  guerre  des  leçons  Se  des  exem- 
ples que  luy  avoit  donnez  le  Grand  Capitai- 
ne, lous  lequel  il  avoit  lcrvi  pluficurs  années. 

il  ne  fut  pas  long-temps  oifif  : car  un  peu 
après  que  les  Suiflès  furent  retournez  chez  eux, 
il  reprit  fur  le  Duc  ke  Ferrare  pluficurs  pe- 
tites Places  du  côté  de  la  Romagne  , & força  • 

la  Bailide  de  Génivolo  quç  le  Chevalier  Bayard 
avoit  làuvée  peu  de  temps  auparavant.  La  gar- 
nifon  y fut  paflee  au  fil  de  l’épée  ; fie  après 

cette  prilè  qui  arriva  le  dernier  jour  de  l’an- 

nce  içii.  il  s’en  retourna  à Imola  rejoindre  An“* ,,u* 
le  Viceroy.  Le  Duc  de  Ferrare  reprit  fix  fe- 

maincj  après  cette  Place  , qui  quoique  petite,  « 

hiy  étoit  de  trcs-grande importance  .pour  fc  I,,u 
conferver  libre  la  petite  branche  du  Po  : la 
garnifon  que  Navarre  y avoit  lailTé  eut  le  mê- 
me fort  que  celle  qu’il  y avoit  forcée.  Le  Duc 
de  Ferrare  pei^i  y être  tué  d’un  coup  qu’il 
> reçut  à la  tête. 

La  bonne  difpofition  où  le  Pape  vit  le  Gé- 
néral Efpagnol  à commencer  la  guerre  con- 
tre les  Français  , s’accordoit  fort  avec  J extrê- 
me envie  qu'il  avoit  de  reprendre  Bologne. 

' Ils  n attendirent  pas  le  Printemps  pour  cetre 
expédition,  & dés  le  mois  de  Janvier  leur  armée 
vint  mettre  le  Siège  devant  la  Flacfe.  La  revûë 
des  croupes  tant  au  Pape  que  du  Roy  d’Ef- 
pagne fut  faite  à Imola.  Elles  étoient  com- 
polées  de  feize  mille  fantaflins  , de  dix-huit 
cens  Hommes  d’armes , fie  de  fèizc  cens  de  ca- 
valerie légère  , Ions  y comyendre  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  Napolitains,  fie  leur  fuite. 

Raymond  de  Cardone  Viceroy  de 
avoit  le  Commandement  general  de  toute  cet- 
te  armée,  que  fa  qualité  de  Viceroy  luy  don-  1 ' l°' 
noit  plutôt  que  G bravoure , ou  fon  habileté 
dans  la  guerre  ; mais  il  n’agifloic  que  par  les 
confeils  de  Pierre  Navarre  fie  de  Fabrice  Co- 
lonne ; celuy-cy  avoit  le  titre  de  Général  des 
troupes  d’Efpagne.  Le  Cardinal  Jean  de  Mc- 
dic'is  étoit  le  chef  de  l’armée  du  Pape  , &:  avoit 
fous  luy  Antoine  Colonne,  Jean  Vitclli,  Ma- 
lacefta  Baglioné , & Raphaël  de  Pazzi.  Ils 
avoient  une  tres-bonne  artillerie,  la  plupart ve- 
# ZZZzz  lij 
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nue  du  Royaume  de  Naples.  L’armée  Véni- 
tienne ne  fe  joignit  point  à eux  > mais  elle  de- 
meura fur  les  confins  du  Véroncfe , pour  tenir 
en  jaloufie  Vérone  & B relie  les  Vénitiens 
avoient  déjà  un  projet  formé  fur  cette  fecon- 
de  Place. 

Le  Duc  de  Nemours  ayant  deviné  le  delfoin 
des  Confo'dérez  avoit  pourvu  à la  défenfe  de 
Bologne.  La  garni fon  étoit  de  deux  mille  Allo- 
mans  & de  deux  cens  Gendarmes  fous  les  or- 
dres d'Odet  de  Foix  Seigneur  de  Lautrec , d’Y- 
ves d’Alégre,  du  Capitaine  de  la  Fayéte  & du 
Cap  itaine  Vincent  homme  déterminé  & d’une 
taille  extraordinaire,  à qui  les  Italiens  avoient 
donné  le  furnom  de  Grand  Diable. 

Les  ennemis  étant  arrivez  à la  vûc  de  la 
ville  i perdirent  deux  ou  trois  jours  à déli- 
bérer for  leur  campement, & fur  l’endroit  oh 
ils  feraient  l’attaque , n’ayant  pas  allez  de  mon- 
de pour  l’entourer  tout-à- fait, fans  trop  affoi- 
blir  leurs  quartiers , ou  fans  les  éloigner  trop 
les  uns  des  autres.  Us  fo  déterminèrent  enfin 
à dreflèr  leurs  batteries  du  côté  de  Saint  Etien- 
ne, qui  répond  au  grand  chemin  qui  va  de 
Bologne  à Florence. 

Il  n’y  avoit  point  df  dehors  à Bologne  * 
car  ce  n’étoit  guércs  alors  la  couturée  , £c  le 
corps  de  la  Place  nç  valoit  rien  : il  ne  s’agi  f- 
foit  que  de  ruiner  la  muraille  à coups  de  ca- 
non pour  faire  une  brèche.  Néanmoins  Pierre 
Navarre  inventeur  des  mines  faites  avec  la 
poudre  à canon,  ainfi  que  je  l’ai  remarqué 
en  parlant  du  Siège  du  Chiiteau  de  l’Oeuf  qui 
eft  une  des  Fortereflès  de  Naples , fit  poufler 
une  fàpc  vers  la  porte  de  Calliglioné , pour 
faire  une  mine  fous  l’endroit  delà  muraille,  où 
il  y avoit  une  petite  Chapelle  appellée  d’Alba- 
racanéj  afin  de  partager  les  forces  des  affié- 
gez , en  donnant  l’alTaut  en  d aux  endroits  dif- 
férens.  w 

La  muraille  étoit  fi  foible,  qu’en  tres-peu 
de  temps  le  canon  y fit  une  brèche  de  la  lar- 
geur de  cent  brades  j & on  n’ytendoir  plus 
pour  y donner  l’aflàut,  finon  qu’on  eut  ache- 
vé de  combler  le  folle  avec  des  fafcincs , & que 
la.  mine  qu’on  préparait  fous  ia  Chapelle  fût  en 
état.  Peu  s’ôn  fallut  toutefois  que  la  Place  ne 
fut  emportée  par  quelques  fantalfins , qui  (ans 
ordre  des  Généraux  s’étant  coulez  dans  le  folié, 
s’emparèrent  d’un  endroit  de  la  muraille,  où 
dés  qu’ils  parurent , ils  furent  fuivis  de  pfofieurs 
autres  : mais  les  pommandans  de  la  Place  é- 
tant  accourus  au  moment  de  l’allarme,  & 
ay^||  fait  pointer  quelques  pièces  d’artillerie 
lür  ces  aventuriers , la  plupart  furent  taillez 
en  pièces,  &:  le  refie  culbuté  dans  le  folié. 

Ces  Commandans , foit  qu’ils  le  défiaflént 
des  Bourgeois , parmi  Icfouels  le  Pape  avoit  fon 
parti  , foit  qu’ils  voulullcnt  conferver  leurs 
gens, pour  foûtenir  l’allàuc  dont  il  fo  voyoient 
menacez , ne  firent  prefquc  aucune  fortie  , & 
fe  contentèrent  de  faire  grand  feu  fur  les  en- 
nemis , qui  n’eurent  pendant  ce  temps-là  qui 
combattre  contre  le  froid  : mais  enhn  la  mine 
étant  prête,  les  troupes  defiinées  i l’afiaut  fo 
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A mirent  fous  les  armes  pour  marcher  dés  quelle 
aurait  fait  fon  elFct. 

Les  afliégez  étoient  d’autant  plus  préparez 
i bien  recevoir  les  ennemis,  qu’ils  venoient 
d’avoir  un  renfort  de  mille  fantalfins  & de 
cent  quatre-vingt  Gendarmes-  Us  étoient  tous 
rangez  le  long  de  la  brèche  faite  par  le  canon , 
ne  penfont  pas  i celle  que  la  mine  dont  ils 
n’avoient  nulle  connoifiance,  dévoie  faire  > & 
üs  auraient  été  infailliblement  emportez,  fi  elle 
avoit  réiilfi  : m fis  au  lieu  de  renverfor  la  Cha- 
pelle dans  le  folle,  comme  Pierre  Navarre I’a- 
voit  prétendu , la  poudre  la  poufli  fi  perpen- 
3 diculairemcnt  en  l’air, quelle  retomba  au  mê- 
me lieu  d’où  elle  avoit  été  enlevée  i & elle  fe 
trouva  fi  bien  maflbnnée  , & la  charpente  fi 
bien  liée  , qu’à  peine  s y fit-il  quelques  fentes. 
Les  Bolonois  regardèrent  cela  comme  un  mi- 
racle : la  Chapelle  fut  depuis  augmentée,  plus 
ornée  & fréquentée  par  le  concours  du  peu*, 
pie  , qui  y eut  une  dévotion  toute  particulière. 
Cet  accident  fit  différer  l’aflaut , & les  trou- 
pes retournèrent  dans  leurs  quartiers- 

Cependant  le  Duc  de  Nemours  affombloit 
le  focours  à Final  for  les  frontières  du  Mode- 


la Place.  Il  parut  de  Final  deux  heures  devant 
la  nuit  avec  onze  mille  fantalfins  & treize  cens 
Lances  : il  arriva  le  matin  auprès  de  Bologne  > 

& à la  faveur  d’une  neige  qui  tomboit  à gros 
flocons , il  y entra  par  la  porte  de  S.  Félix  , 
fans  avoir  été  apperçu  des  ennemis. 

S'il  fût  forci  for  le  champ  fur  eux,  leur  dé- 
faite étoit  certaine  > mais  fes  troupes  étoient  fi 
fatiguées  par  la  longue  & pénible  marche  quel- 
les venoient  de  faire,  fi  tranfies  de  froid , leurs 
habits  fi  mouillez,  leurs  armes  à feu  fi  gâtées, 
que  le  Duc  par  le  confoil  d’Yve  d’Alégre , 

D différa  la  fortie. 

Le  Duc  de  Nemours  ne  croyant  pas  qu’il 
fût  polfible , qu’une  armée  fut  entrée  en  plein 
jour  dans  Bologne , fans  que  les  ennemis  en 
eulfent  eu  quelque  avis,  ne  prit  point  la  pré- 
caution d’empêcher  tjue  perlonnc  n’en  forcît. 

Quelques  cavaliers  étant  allez  dehors  pour 
clcarmoucher,  un  d’eux  fut  pris,  & ne  fit  pas 
myftére  en  parlant  avec  ceux  du  camp, d’une 
chofe , que  folon  toutes  les  apparences  ils  ne 
E pôuvoienc  pas  ignorer.  Sur  cette  connoiflàn- 
ce , dés  l’entrée  de  la  nuit  ils  firent  défiler  à 
petit  bruit  leur  artillerie  & leur  bagage  , & s’é- 
tant mis  en  bataille  devant  le  jour , ils  repri- 
rent la  route  d’Imola.  On  ne  s’en  apperçut  que 
quand  il  n’étoit  plus  temps.-  On  détacha  après 
eux  quelque  cavalerie  qui  fut  repoulîee  par 
Malatefta  Baglioné, qu’on  avoic  chargé  du  com- 
mandement de  l’arriérc-garde  compofée  des 
meilleures  troupes.  De  cettç  manière  l’armée 
ennemie  fut  fauvée  aulfi-bien  que  Bologne  » 
après  avoir  l’une  & l’autre  évité  le  plus  grand  Buo,„cotfi 
danger  qu’elles  pouvoient  courir.  Cette  retraite  . ' 

arriva  au  commencement  de  Février , dix- neuf  Ann.  » * . ». 
jours  apres  l’arrivée  des  Confédérez  devant  la 
Place. 
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T»  Le  Duc  de  Nemours  n’eut  gueres  le  loifir 
de  goûter  la  jove  ac  fa  viéloirc , à caufe  de  la 
fàcneufe  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  furprife  de 
Breffè  par  les  Vénitiens  : il  l’apprit  le  jour 
meme  que  les  ennemis  levèrent  le  fiége  de 
Bologne.  Brcflè  après  Milan  étoit  la  plus  con- 
fidérable  de  toutes  Tes  conquêtes  du  Roy  en 
Italie,  par  fès  riche  flès , par  fa  grandeur,  & 
parce  qu’elle  faifoit  Ta  communication  du  Mi- 
lanès  avec  Véronne,  qui  aaroit  été  bicn-tôt 
affamée,  fi  Breffè  fût  demeurée  aux  Vénitiens. 
L’approche  de  l’armée  Vénitienne  de  ce  côté- 
là  luy  avoit  donné  quelque  fonpçon j mais  il 
ne  pouvoir  pas  être  par-tout , 8c  l’affaire  de 
Bologne  prefloit.  Les  Vénitiens  n attendoient 
que  ion  éloignement  pour  exécuter  leur  def- 
lein , qu’ils  tramoient  depuis  long-temps  , & 
ils  ne  le  manquèrent  pas. 

Les  habitans  de  cette  Ville  portoient  fort 
impatiemment  la  domination  Françoifè.  Les 
Vénitiens  y avoient  depuis  long-temps  ménagé 
des  intelligences  : mais  comme  on  verlloic  at- 
tentivement fur  tout  ce  qui  s’y  paflûit , elles 
avoient  échoué.  Le  Comte  Jean-Marie  Mar- 
tinengue , d’une  des  plus  confidérables  famil- 
les du  pays , Chef  d’une  confpiration  pour  li- 
vrer la  Place  aux  Vénitiens , avoit  été  furprij 
quelque  temps  auparavant  par  le  Seigneur  de 
Contî,  & par  le  Chevalier  Bayard , qui  luy 
avoient  fait  couper  la  tête , 3e  plafieurs  des 
Bourgeois  complices  avoient  été  exilez  en 
France. 

Cet  exemple  rendit  les  autres  plus  diferets: 
mais  un  défir  de  vengeance  fufcita  une  nou- 
velle conjuration.  11  y avoit  deux  Maifons  fort 
diftinguées  à Breffè  } celle  d’Avogaro  St  celle 
de  Gambara.  Celle-cy  étoit  fort  attachée  aux 
François , St  en  étoit  fort  confidcrcc  j l’autre 
par  la  ratfon  contraire  I etoit  beaucoup  moins. 
Les  Chefs  de  ces  deux  Maifons  prirent  que- 
relle cnfêmble,  & dans  une  rcncontre.Ie  Comte 
Loüis  d’Avogaro  fut;  infulté  par  le  Comte  de 
Gambara.  Avogaro  alla  à Milan  pour  en  de- 
mander jufticc,  & le  Duc  de  Nemours  la  luy 
promit  i mais  les  grandes  affaires  qu’il  avoir 
alors  fur.  les  bras  , l’cmpêchérent  de  la  lujr 
rendre  auflî  promptement  qu’il  l’eût  fouhaite. 
Ce  Gentilhomme  fe  retira  en  une  maifon  de 
campagne,  & alla  de-Ià  fecrétemem  à Venife 
traiter  avec  les  Vénitiens  pour  leur  offrir  fon 
fervice  » celuy  de  fes  amis,  St  de  quantité  de 
fes  vafTaux  de  la  campagne.  II  leur  fit  un 
projet  de  fon  dcflèin,  pour  les  introduire  dans 
Brcflè , qu’ils  agréèrent  fort  : 8e  ce  fut  pour 
l’exécuter,  que  dans  le  temps  que  le  Pape  & 
les  Efpagnols  faifoient.le  fiege  de  Bologne  , 
ils  firent  avancer  fur  les  frontières  du  Brcflan  le 
Provéditeur  André  Gritti  avec  huit  mille  hom- 
mes pour  foutenir  les  conjurez.  Avogaro  fur 
d’être  ainfi  bien  appuyé  , retourna  à Breffè , 
communiqua  fon  projet  aux  principaux  des  ha- 
bitans, & le  mit  en  état  de  léfiffir. 

Dés  le  lendemain  que  le  Duc  de  Nemours 
fe  fut  éloigné  pour  le  fecours  de  Bologne , le 
Provéditeur  parut  à la  pointe  du  jour  à une 
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A des  portes  de  Breffè.  Du  Lude  Gouverneur  de  la 
Place  , s’v  rendit  avec  fà  garnifonà  la  première 
: Î-l  • . 


allarme  } mai*  tandis  qu  on  efcarmouchoit  de 
ce  côté-là,  lés- Conjurez  ouvrirent  d’un  autre 
côté  les  grilles  de  certains  égouts,  par  où  ils  in- 
trodui firent  un  grand  nombre  de  Vénitiens,  qui 
dés  qu’ils  furent  entrez , commencèrent  à crier , 

Saint  Mmt , c’éeoit  le  cri  de  Venife.  A ce  cri , 
comme  onen étoit  convenu, leComtc  d'Avogara 
parut  dans  la  Place  , où  fe  rendirent  en  un 
infhnt  une  infinité  de  Bourgeois  à qui  on  avoit 
fourni  fecréremqpt  des  armes.  Du  Lude  dont 
la  garnifon  éroic  foible , fe  voyant  accablé  de 
& toutes  parts , fe  fit  l’épée  à la  main  , un  che- 
min auVavers  de  la  foute  des  Bourgeois,  St 
fè  retira  en  combatanc  au  Château  : il  en- 
voya fur  le  champ , donner  avis  de  ce  mal- 
heur au  Duc  de  Nemours , luv  mandant  que 
s’il  n’éroic  promptement  fecotms  , il  couroit 
rifqne  d-^être  forcé. 

Ce  Général  vit  bien  qu’il  n’y  avoit  pas  un 
moment  à perdre.  Il  laiffà  quatre  mille  fan- 
taflîns  &.  trois  cens  lances  dans  Bologne  fous 
le  commandement  de  Lautrcc , fie  fe  mit  en 
marche  avec  le  reffe. 

Il  y avoit  prés  de  quarante  lieues  de  Bo- 
C logne  à Breffe  : il  falloit  pafler  lePo , le  Min- 
cio,  la  Chiéfà  , & pUificurs  autres  Rivières, 
dans  une  fàifon  où  les  chemins  étolent  très- 
difficiles  j mais  il  étoit  aimé  & eftimé  des  trou- 
pes, qui  firent  paroître  en  cene  occafion  une 
ardeur , dont  il  tira  un  bon  préfage  pour  l’heu- 
reux fuccés  de  fou  entreprifè. 

Cependant  le  Provéditeur  aflîégea  le  Châ- 
teau avec  les  huit  mille  hommes  qu’il  com- 
mandoit,  & avec  les  Bourgeois  qui  le  fecon- 
doient  parfaitement  : mais  ne  doutant  pas  que 
le  Duc  de  Nemours  n’acconrûe  au  fecours,  il 
pria  la  Seigneurie  de  luy  envoyer  un  renforr, 

D qui  le  mît  en  état  d’aller  au  devant  des  Fran- 
çois , & de  les  combattre  à la  campagne.  La 
ch o fe  étoit  fi  importante,  que  fur  le  champ 
Paul  Baglioné  eut  ordre  d’aller  à Brcflè  avec  -.**..*■ 
quatre  mille  hommes  d infanterie , quatre  cens  Bay*id.  d». 
Hommes  d’armes  & de  l’artillerie.  4* 

Le  Duc  de  Nemours  fit  une  diligence  ex-  • 
treme.  Il  alla  paffèr  le  Po  à la  Stcllata  dans 
le  Fcrrarois  , & apprit  en  chemin  que  Ba-  Goiscijrdi- 
glioné  attaquoit  Vallégio  for  le  Mincio , pour  eo»  *• lo* 
fuy  empêcher  le  paffàge  de  ccue  Riviere  :m  il 
traverfa  le  Mantoiian  , & fait  en  un  jour 
trente  milles  d’Italie  , il  fe  trouva  avoir 
£ une  notable  avance  vers  Breffè  fur  Baglioné. 

Alluré  de  cet  avantage  quîavançoic  fort  fès  vie  du 
deflèins , il  rabatit  fur  ce  Général  ; St  ayant 
détaché  le  Chevalier  Bayard  & Téligni  avec 
leurs  Gendarmes,  il  leur  permit  de  charger  les 
ennemis , s’ils  jugeoient  qu’il  fut  à propos  de 
le  faire , & les  fît  fùivrc  par  le  relie  de  fon 
avant-garde. 

Ils  trouvèrent  Baglioné  en  bataille,  & com- 
mencèrent l'efcarmouche  , où  l’Enfeigne  de  Mémoire» 
Téligni  fut  d’abord  tué  d’un  coup  de  canon.  ie 
Des  qu  ils  fçurem  les  autres  troupes  allez  pro-  dans  u ^ii 
che  pour  les  foutenir,  ils  chargèrent  les  Véni-  ie  T':*nT- 
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tiens  avec  tant  de  furie,  qnen  un  quart  d’heure  A durefte.  Hérigoye  * Gouverneur  du  Château,  m*  ^ 

ils  les  mirent  en  déroute.  Quatre-vingt-dix  8c  le  Capitaine  Molart  Gerftilhomme  Gafcon  Mace.hai 

Hommes  d'armes  demeurèrent  prHônnicrs  , <Tunc  habileté  8c  d’une  bravoure  éprouvées  en  jr/J."™" 

l’infanterie  fut  taillée  en  pièces,  l'artillerie  8c  quantité  d'occafions,  eurent  la  pointe  de  lac-  xm'A^iry" 

les  bagages  pris.  Cette  nouvelle  fut  auffi-tôt  taque  à la  tête  d une  troupe  d’infanterie  Gaf-  9^net  • 

portée  au  Château  de  Breflc  , & les  afliegez  connc  i l’un  ôc  l’autre  étoient  foûtenus  par  le  ’JJï  G 

Chevalier  Bayard  à pied  avec  fes  Gendarmes. 

Ils  avancèrent  fierement  vers  l’ennemi , ef- 


Japprirent  aux  afliégeans  par  les  feux  de  joye 
qu’ils  firent  en  cinq  ou  fix  endroits , & par  les 
autres  marques  de  réjoiiiflànce  qu’ils  en  don- 
nèrent. 

Après  cette  vi&oire  le  Duc  de  Nemours 
pafla  le  Mincio , 8c  arriva  en  ^deux  jours  à la 
veue  du  Château , dont  le  Général  Vénitien  n’o- 
ù luy  difpuccr  l’entrée. 

Les  chofes  étoient  par-là  bien  avancées  : mais 
les  ennemis  étoient  fi  forts  8c  fi  bien  retran- 
chez, qu’il  n’y  avoir  pas  d’apparence  qu’ils 
abandonnaient  la  Ville  qu’apres  un  rude  com- 
bat. Le  Duc  les  envoya  lommer  de  la  rendre. 
Ils  le  réfutèrent , & il  fallut  fe  préparer  à l’at- 
taque. La  promefle  que  l’on  fit  aux  foldats 
d’abandonner  la  Ville  au  pillage,  les  mit  dans 
l’impatience  de  donner  j mais  l’aflaut  fut  diffé- 
ré jufqu’au  lendemain  matin. 

Le  Duc  de  Nemours  avoir  douze  mille  hom- 
mes d’excellentes  troupes.  Le  Provéditeur 


fuyant  un  tres-grand  feu , mais  qui  leur  fit  peu 
de  dommage.  Ils  gagnèrent  le  pied  du  re- 
tranchement , comblèrent  le  forte  avec  des 
fil fei nés  8c  fe  préfentérent  aux  brèches  que  le 
canon  du  Chatcau  avoit  faites  avant  l’attaque. 

B Le  combat  fut  violent,  i coups  d’épées,  de 
piques,  de  haches  d’armes  & de  hallebardes. 
Le  Chevalier  Bayard  y reçut  un  fi  grand  coup 
de  pique  dans  la  cuifle , que  le  fer  y demeu- 
ra avec  le  bout  du  bois  où  il  étoit  emmanché. 
Le  Cm  g en  couloit  à gros  bouillons , & on  fut 
contraint  de  le  tirer  de  la  mêlée.  On  le  crut 
mort,  6c  la  perte  de  ce  grand  Homme  qui 
étoit  chéri  & adoré  de  toute  l’armée , infpira 
une  efpéce  de  fureur  aux  foldats  : le  Duc  de 
Nemours  l’augmenta  par  fit  préfence , leur 
criant  de  toute  fà  force  : Enfans , vengeons  le 
bon  Chevalier  : il  fauta  un  des  premiers  fur  le 


Gritti  en  avoit  huit  mille  de  troupes  réglées , C retranchement,  qui  fut  en  même  temps  forcé 
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8c  plus  de  douze  mille  tant  Bourgeois  que 
payuns  bien  armez.  Il  avoit  fait  un  fort  re- 
tranchement entre  la  Ville  6c  le  Château,  qu’il 
borda  d’artillerie  Ôc  d’un  grand  nombre  d’Ar- 
quebu  fiers. 

Il  avoit  à dos  une  riviere  6c  un  pont  qu’il 
efpéroit  rompre  en  fe  retirant,  fuppofé  que  les 
François  le  forçaient , 6c  les  arrcccr  au  paflà- 

fe.  Une  partie  des  troupes  étoit  rangée  en 
ataille  dans  la  grande  Place,  pour  envoyer 
de  quoy  rafraîchir  celles  qui  défendoient  le 
retranchement  j Ôc  en  cas  de  malheur,  ce  corps 


en  divers  endroits.  On  fit  main-bafiè  fans 
quartier  fur  tout  ce  qui  s’y  trouva  j on  pour- 
fuivit  les  fuyards  l’epée  dans  les  reins,  6c  fi 
vivement , qu’ils  n’eurent  pas  le  loifir  de  lever 
ou  de  rompre  le  pont  qu’il  fàlloit  paflèr  pour 
entrer  dans  la  Ville. 

Ce  fut  en  ce  moment  que  parut  l’autorité 
8c  la  conduite  du  Duc  de  Nemours  : pas  un 
foldat  ne  s’écarta  pour  piller , 6c  les  Officiers 
leur  firent  faire  alte  au  dc-là  du  Pont , pour 
les  remettre  en  bataille , avant  que  de  s’enga- 
ger dans  la  Ville.  Cette  précaution  étoit  ab- 


étoit  deftiné  à donner  fur  les  François,  fi  étant  D folument  néceflaire  : car  la  Gendarmerie  Vé- 


vainqueurs , ils  entroient  dans  la  Ville  en  détor- 
dre , comme  il  ne  fe  pouvoir  guéres  faire  au- 
trement. 

Le  Duc  de  Nemourrs  fit  fon  ordre  de  ba- 
taille , 6c  publia  une  défenfe  fous  peine  de  la  vie , 
de  commencer  le  pillage,  avant  que  les  ennemis 
flirtent  entièrement  chaflcz  de  la  Ville.  Il  or- 
donna à d’Alégre  de  fe  porter  hors  de  la  Ville 
vis-à-vis  de  la  porte  de  laint  Jean,  qui  étoit  l’u- 
nique que  les  ennemis  n’avoient  point  murée. 
Il  y avoit  aflez  de  terrein  entre  le  Château  ôc 
le  retranchement  , pour  étendre  une  grande 


nitenne , toute  la  cavalerie  légère , 6c  une  bon- 
ne partie  de  l’infanterie  étoient  en  bataille  dans 
la  Place , n’attendant  que  le  moment  de  pro- 
fiter du  défordre  des  François  pour  les  char- 
ger. Mais  ils  furent  furpris  de  les  voir  marcher 
à eux  en  belle  ordonnance  6c  avec  autant  de 
fens-froid , que  s’ils  n’eurtent  pas  encore  com- 
battu. Le  Capitaine  Bonnet  a la  tête  de  quel- 
ques bataillons  François  6c  Allemands,  alla 
enfoncer  les  Vénitiens.  Ils  le  reçurent  d’a- 
bord avec  beaucoup  de  réfolution,  étant  fé- 
condez des  habitans,  qui  des  fenêtres  & de 


partie  de  l’armée  Françoife  , 6c  fur  les  huit  E deflùs  les  toits  des  maifons , tiroient  fur  les 


heures  du  matin  elle  y parut  en  bataille  à la 
veue  des  ennemis  fur  le  penchant  de  la  col- 
line , par  où  il  falloir  defeendre  pour  aller  à 
eux.  Il  y avoit  une  Abbaye  à côte  du  retran- 
chement qui  le  flanquoit,  6c  qui  auroit  battu 
en  flanc  les  aflàillans.  Les  Vénitiens  yavoienc 
mis  quinze  cens  Arquebu fiers.  Le  Duc  com- 
mença par  la  faire  attaquer,  ôc  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  foldats  fut  parte  au  fil  de  l’épée. 

Comme  le  fuccés  aépendoit  beaucoup  du 
premier  choc,  le  Ducchoifit  les  troupes  dont 
iJ  étoit  le  plus  fur,  pour  les  mettre  a la  tête 


troupes  Francoifes , ôc  jettoient  de  grofles 
pierres  ôc  de  l’eau  boitillante  ; mais  après  un 
combat  de  demi-heuçe,  les  Vénitiens  furent 
contraints  de  plier , 6c  ils’cnfit  un  grand  mafi- 
fàcre  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville. 

Quelques-uns  gagnèrent  la  porte  de  faine 
Jean  pour  s’échapper  dans  la  campagne: mais 
ils  y trouvèrent  d’Alégre  avec  fes  Gendarmes 
qui  les  taillèrent  tous  en  pièces.  Ce  Capitaine 
entra luy-même  dans  la  Ville,  6c  parta  au  fil  de 
l’épée  tous  ceux  qu’il  rencontra  dans  la  rue 
qui  conduifoit  à la  porte.  Selon  les  Relations 
Françoifes 
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Françoife  , il  y demeura  plus  de  vingt  mille  A 
hommes  des  ennemis,  tant  foldats  qu’habitans. 
Les  Italiennes  n’en  comptent  que  huit  mille.  Le 
Provéditcur  André  Gritti  fut  pris  prifonnier  : 
le  Comte  Louis  d’Avogaro  auteur  de  la  révolte 
& un  de  Tes  fils  le  turent  au(Fi  ; le  Duc  de 
Nemours  leur  fit  couper  la  tête  peu  de  jours 
après.  Plufieurs  autres  Seigneurs  Vénitiens  y pé- 
rirent , ou  demeurèrent  prifonniers.  La  Ville 
fut  pillée  pendant  plu  Heurs  jours , les  foldats 
y firent  un  butin  infini , qui  alloit , dit-on  , 
jufqua  la  valeur  de  trois  millions  d’écus  5 6c 
cela  caufa  une  grande  défertion  dans  les  trou- 
pes Françoifcs.  Ce  grand  exploit  de  guerre 
fut  fait  le  dix- neuvième  de  Lévrier,  jour  du 
Jcudy  gras. 

Dans  cette  délolation  générale  de  la  Ville, 
prefque  l’unique  famille  heureufè,  fut  celle 
où  le  Chevalier  Bayard  fût  tranfporté,  dés 
qu’on  en  fut  le  maître  : & la  générofité  de  ce 
grand  Homme,  mérite  bien  d’avoir  place  dans 
l’Hiftoire  , pour  fervir  d’exemple  à nos  guer- 
riers. 

Cette  maifon  étoit  celle  d’une  Dame  de 
qualité , qui  vint  fondant  en  larmes  fe  jetter  à 
fes  pieds  , le  conjurant  de  luy  fauver  la  vie  & 
l’honneur  à fes  deux  filles,  qui  n’a  voient  plus  ^ 
d’autres  reflources  que  fit  bonté.  Il  les  alîùra 
qu’il  ne  leur  arriverait  aucun  mal  tant  qu’il 
ferait  en  vie.  Il  commanda  à deux  de  les  ar- 
chers de  demeurer  à la  porte , leur  promet- 
tant de  les  dédommager  de  ce  qu’ils  perdraient 
en  n’ayant  point  de  part  au  pillage  de  la 
Ville , & leur  ordonna  de  ne  laifTcr  entrer 
perfonne. 

On  fit  venir  un  Chirurgien  du  voifinage  , qui 
ayant  vificé  fa  playe , l’afTura  que  bien  quelle  fût 
tres-grandc,cllen’étoit  pas  mortelle.  La  pre- 
mière chofe  qu’il  fit , fut  d’envoyer  quérir  avec  ~ 
une  efeorte  le  mari  de  la  Dame , qui  s étoit  fauvé  u 
dans  un  Monaflérc.  Le  Duc  de  Nemours  vint 
aufïï  tôt  voir  le  Chcvalier,8c  luy  donna  cinq  cens 
écus  qu’il  partagea  aux  deux  archers.  Au  bouc 
de  cinq  ou  fix  femaines  il  fut  en  état  de  fê  le- 
ver , 6c  l’impatience  qu’il  avoit  de  rejoindre 
l’armée , ne  luy  permit  pas  d’attendre  que  fà 
playe  fût  entièrement  fermée. 

Le  jour  qu’il  dévoie  partir  , la  Dame  vint 
fc  jetter  à fes  genoux  , 8c  luy  dit  : Monfeigneur , 
vous  êtes  par  le  droit  de  la  guerre  maître  de 
nos  vies  & de  nos  biens , vous  avez  fàuvé  la 
vie  à mon  mari  6c  à moy , & l’honneur  à mes 
deux  filles  : nQUs  cfpérons  de  votre  générofité  - 
que  voifc  ne  voudrez  pas  nous  traiter  à la  ri- 
gueur. Je  vous  fupplie  de  vous  contenter  du 
préfent  que  je  vous  fais , qui  eft  tout  ce  que 
je  puis  maintenant  vous  offrir  : ÔC  en  même 
temps  elle  fit  mettre  fur  la  table  un  petit  coffre 
d’acier  plein  de  ducars. 

Le  Chevalier  luy  dit  en  riant  : Madame , 
combien  y en  a- 1 il  ? Elle  luy  répondit  en  trem- 
blant: Monfeigneur,  il  n’y  en  a que  deux  mille 
cinq  cens  > mais  fi  vous  n’ètes  pas  content  , 
nous  ferons  nos  efforts  pour  en  trouver  da- 
vantage. Par  ma  foy , Madame  > reprit  le 
Terne  IJ. 


Chevalier , le  foin  que  vous  avez  pris  de  moy  > 

8c  la  bonne  chère  que  vous  m’avez  faite , val- 
lenc  plus  de  cent  mille  écus  : ainfi  je  vous  re- 
mercie de  votre  préfent,  & je  ne  le  prendrai 
point  j comptez  lur  tous  mes  fcnrices,  quand 
j’auray  occafion  de  vous  en  rendre. 

La  Dame  fe  jetca  de  nouveau  à fes  pieds , 

& dit  qu’elle  ne  fc  relèverait  point , qu’il  n’eut 
accepte  cette  marque  de  fa  reconnoiilànce.  La 
voyant  fi  ferme  à ne  point  reprendre  fon  prê- 
tent , il  luy  dit  : Hé-bien , Madame , je  les  re- 
çois j mais  fâites-moy  venir  vos  deux  filles,  à 
qui  je  veux  dire  adieu  > il  faut  que  je  les  re- 
mercie de  tous  les  bons  offices  qu’elles  m’ont 
rendus  pendant  ma  maladie. 

Après  mille  honnetetez  qu’il  leur  fit , il  a- 
joûta  : Mefdemoifclles , vous  fçavez  que  nous 
autres  gens  de  guerre , ne  fortunes  .gueres 
fournis  de  bijoux,  ni  d’autres  prétens  qui  vous 
conviennent  : mais  Madame  votre  mere  m'a 
donné  deux  mille  cinq  cens  ducats , dont  je 
fuis  le  maître  j je  vous  en  donne  à chacune 
mille  pour  aider  à votre  m#iage.  Je  me  re- 
terve  f’cmploy  des  cinq  cens  autres  i je  les  def 
tinc  aux  pauvres  Religions  de  Dames  qui  ont 
été  pillées  , 8c  ic  vous  charge  d’en  faire  vous- 
memes  la  diflribution. 

Le  mari , la  mere  , les  filles , n’eurent  point 
d’autre  réponfe  i faire  à une  telle  çénérofité , 
qu’une  abondance  de  larmes  qu’ils  repandoienc 
tous  en  luv  embraflànt  les  genoux.  Il  les  fit  rele- 
ver 8c  afleoir  à table  avec  luy.  Après  le  dîner 
il  monta  à cheval.  Les  deux  Demoifelles  en 
prenant  congé  de  luy , luy  prétentérent  deux 
bracelets  de  cheveux  ôc  de  ni  d’or  & d’argent 
qu’elles  avoient  travaillez  durant  fà  maladie  , 
avec  une  bourfe  tres-bien  ouvragée.  Pour  cela  > 
dit  le  Chevalier,  je  le  reçois,  il  me  vient  de 
trop  bonne  main  pour  le  refùfer.  11  fe  fit  au /fi-  , 

tôt  mettre  les  bracelets  aux  bras,  lesaflùrant 
qu’il  les  garderait  pour  l’amour  d’elles  avec  la 
bourte  tant  qu’ils  dureraient.  On  parla  long- 
temps de  cette  galante  générofité  du  bon 
Chevalier  fmt  peur  cr  reproche  : & elle 
ne  luy  fit  pas  moins  d’honneur  que  la  bravoû- 
re  qu’il  avoit  fait  paraître  à l’aifauc  de.  la 
Ville. 

Pour  revenir  à ce  grand  événement  , les 
François  y firent  tres-peu  de  perte.  11  n’y  eut 
aucun  homme  de  diftin&ion  de  tué , ou  dan- 
gereufement  blcflë  j excepté  le  feul  la  Palice 

3ui  reçut  un  rude  coup  à la  tête  d’un  éclat 
e pierre  le  foir  de  devant  l’afTaut , où  il  ne 
pût  pas  fe  trouver  i mais  il  guérit  de  fa  blef- 
fùre.  Bergarae  , Orci-Novi  , Orci-Vecchi  , 

Ponté- Vico,  & di  ver  les  autres  Places  qui  s’é- 
toient  révoltées  en  faveur  des  Vénitiens  après 
la  prife  de  Breflc , demandèrent  grâce  6c  l’ob- 
tinrent. Cuiceîar*. 

Le  Duc  de  Nemours  ayant  mis  ordre  à la  1 lo‘ 
fureté  de  fa  conquête , où  il  laifTa  pour  Gou- 
verneur Aubigoi  fils  ou  parent  de  ce  Capitaine 
fi  fameux  au  commencement  de  ce  régné  6c 
fous  le  précédent , fe  mit  en  campagne , pour 
aller  chercher  les  ennemis,  dont  il  étoit  devenu 
AAAaaa 
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la  icrreiir.  Bologne  faovée  , une  partie  de  A 
l’armée  Vénitienne  défaite , Breflè  reprife  , & 
tout  cela  exécuté  en  moins  de  quinze  jours  , 
lu  y firent  par  toute  l’Europe  la  réputation  du 
plus  grand  Capitaine  qui  fut  au  monde.  Il  Te 
prépara  à la  bien  folitenir , & à exécuter  au 
plûcôt  les  ordres  preffans  qu’il  reçut  du  Roy, 
d’engager  les  Efpagnols  à une  bataille  déci- 
sive. 

Les  raifons  de  ces  ordres  étoient  que  4e  Roy 
d’Angleterre  avoir  ligné  la  ligue  avec  le  Pape, 
les  Vénitiens  & les  Éfpagnols,  par  le  confeil 
de  l’Archevêque  d’York,  qui  en  reconnoiflan- 
ce  du  Chapeau  de  Cardinal  que  le  Pape  luy  g 
a voit  donné,  l’avoit  engagé  dans  cette  ligue» 
malgré  l’irréfolution  où  ce  Prince  avoir  été  juf- 
qu’alors  la-deffus.  Il  faifoit  déjà  de  grands 
préparatifs  pour  commencer  la  guerre  : il  avoir 
même  donné  ordre  à l’AmbafTadeur  de  Fran- 
ce de  (è  retirer,  fous  prétexte  qu’il  ne  luy  con- 
venoit  pas  d'avoir  dans  Ton  Royaume  de  tout 
temps  fi  dévoilé  au  S.  Siège , PAmbafladcur 
d’un  Prince  oui  ftifoit  ouvertement  la  guerre 
au  Pape  : le  jour  de  S.  George  vinst-troi- 

fiéme  d’Avril,  un  Héraut  venu  d’Angleterre, 
déclara  au  Roy  , qpe  s’il  n’oblérvoi  île  Trai- 
té de  Cambrai  dans  tous  fos  articles , le  Roy  Q 
fon  maître  fecourcrok  de  toutes  les  forces  le 
Pape  & le  Roy  d’Arragon  fon  beau  père.  Les 
Parlemantaircs  étoient  entrez  parfaitement 
dans  les  deficins  de  leur  Roy,  & avoient  or- 
donné dans  leur  Aflemblée  , qu’on  nommerait 
au  plutôt  des  Prélats , pour  envoyer  au  Con- 
cile de  Latran,  que  le  Pape  avoit  convoqué. 

Ce  Prince  par  le  Traité  fait  avec  les  autres 
Alliez,  devoir  avoir  une  pu; fiant e flotte  en 
mer,  pour  obliger  le  Roy  à tenir  des  troupes 
fur  les  côtes  de  Normandie  & de  Bretagne  » 

ÔC  projettoit  de  foire  ptfler  huit  mille  hom- 
mes en  Efpagne  , pour  entrer  avec  les  Efpa-  ^ 
gnols  dans  la  Guyenne,  & reconquérir  ce 
Duché,  que  Tes  prédéceflèurs  avoient  poflèdé 
£ long-temps. 

La  conduite  de  l’Empereur  n'étoit  pas  une 
moindre  raifon  d’inquiétude  pour  le  Roy  , 
avec  qui  à la  vérité  il  protdloic  toujours  qu’il 
voulok  demeurer  uni  : mais  il  foifoit  en  mê- 
me temps  des  demandes  & des  plaintes , qui 
donnoient  un  grand  fujet  de  fe  défier  de  luy. 

II  fe  plaignoit  de  ce  que  hiy  feul  n’avoit  pres- 
que tiré  aucun  avantage  du  Traité  de  Cam- 
bray  j que  la  France , l’Efpagne  êc  le  Pape 
avoient  repris  tous  les  Domaines  que  la  Répu-  _ 
blique  de  VenHe  leur  retenoiuque  des  trois  ^ 
principales  Villes  for  lefquellesil  avoit  droit, 
Tadouë  & TrévHè , deux  étoient  encore  entre 
les  mains  des  Vénitiens,  & que  le  Roy  Pavok 
contraint  de  luy  engager  la  troifiéme  , qui  é- 
toit  Vérone.  11  auroit  été  aifé  de  luy  repon- 
dre que  c’étoit  uniquement  par  fa  foute,  &. 
non  par  celle  du  Roy  que  les  chofcs  avoient  fi 
mal  tourné  à cet  égard  : mais  ces  reproches 
qui  l'auraient  d’aurant  plus  offcnfé,  qu’ils  é- 
toicnr  plus  véritables,  n’étoient  pas  de  làifon. 
li  demandoie  qu'on  travaillas  à le  meure  au 
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plutôt  en  poflèffion  de  ces  Places  , au  lieu  d’at- 
taquer le  Pape  j qu’on  fît  époufer  Madame 
Renée  de  France  fécondé  fille  du  Roy  , 4 fon 
petit-fils  Charles  Prince  de  Caftille»  qu’on  luy 
affignât  pour  fo  dot  le  Duché  de  Bourgognes 
•qu’on  luy  mît  la  Prmcefle  entre  les  maius  , 
jufqu’i  ce  qu’elle  fût  en  âge  nubile  s qu’on  ic 
tït  arbitre  des  différends  dn  Duc  de  Fcrrare 
avec  le  Pape , & de  ceux  de  la  France  avec  le 
S.  Siège  touchant  Bologne  & le  Concile  ; que 
le  Roy  ne  pouflat  pas  plus  loin  fes  conquêtes 
en  Italie,  & que  l'armée  Françoife  n 'avançai 
pas  davantage  du  côté  de  Rome.  Tomes  ces 
propofirions  fi  contraires  aux  deflèins  & aux 
intérêts  du  Roy , marquerient  aflèz  clairement 
que  l’Empereur  chcrchoic  des  prétextes  de 
rompre  avec  luy  .quelques  protcftaticms  qu'il  fit 
de  ne  point  vouloir  fe  départir  de  fon  alliance. 

Le  Roy  n’étoit  :pas  moins  embarafledu  peu 
de  foccés  de  fes  négociations  avec  les  Suiflès» 
que  le  Cardinal  de  Sion  tra  ver  foie  de  toutes 
fes  forces.  Tout  ce  qne  le  Bailli  de  Dijon 
Ambaflàdeur  de  France  auprès  des  Cantons 
avoir  pu  foire  jufqu’alors,  etoit  de  fufpcndre 
l’éxécution  du  deflein  qu’ils  avoient  d’entrer 
dans  la  li^ue,  en  fourniflant  fix  mille  hommes 
aux  Confedérez.  Il  y diftribuoit  beaucoup  d’ar- 
gent pour  détourner  ce  coup  j mais  avec  peu 
d’efpérancc  d’y  réüffir , tant  les  Suiflès  paroif- 
foient  irritez  contre  la  France  du  mépris  qu’on 
y avoit  fort  d’eux. 

D’autre  part  le  Pape  fe  voyant  fi  bien  foû- 
tenu , éroit  plus  roide  que  jamais , & avoir  dé- 
claré , qn  avant  que  d’écouter  aucune  propo- 
sition de  la  part  du  Roy,  il  vouloir  qu’on  luy 
rendît  Bologne  j que  le  Duc  de  Ferrare  fe  fou- 
rnît s que  le  Concile  commencé  à Pilé  & con- 
tinué à Milan  fut  diflôus  > & il  avok  déjà  por- 
té la  Sentence  de  dépofition  contre  pluficurs 
des  Prélats  François  qui  y étoient,  fans  avoir 
aucun  égard  aux  remontrances  que  luy  foi- 
foient  le  Cardinal  de  Nantes  & le  Cardinal  de 
5trigonie  pour  l’adoucir. 

Enfin  les  Florentins,  loin  de  fe  déclarer  ou- 
vertement pour  la  France,  comme  le  Roy  les 
en  follicitoit  depuis  long-temps , kiy  devenoient 
de  jour  en  jour  plus  fufpe&s.  Non  feulement 
ils  ne  donnoient  que  des  réponfes  générales  à 
<ès  Envoyez  i mais  encore  ils  étoient  conti- 
nuellement en  négociation  avec  François  Gui- 
chardin  Réfideni  du  Viceroy  de  Naples  j & 
ce  même  Réfutent  avoit  été  trouver  de  leur 
pa|t  1e  Roy  d’Efpagne.  Preflêz  par  le  Roy  de 
renouveller  1 alliance,  dont  le  terme  Expirait 
dans  peu  de  mois,  ils  différaient  toujours  de 
le  foire , quoyqu’il  ne  leur  demandât  plus  l’ar- 
gent qu’ils  étoient  obligez  de  luy  fournir  en 
vertu  du  Traité  i & on  voyoit  bien  qu’ils  at- 
tendoient  à prendré  leur  parti  fuivant  les  con- 
jonctures. D’autre  part  le  Pape  ufoit  avec  eux 
de  beaucoup  de  ménagement.  Il  leur  avok 
donné  rabfolution  des  ccnfures  qu’il  avoit  lan- 
cées  contre  eux  au  fujet  du  Concile  de  Pife  , 
& cela  fans  qu’ils  l’euilent  demandé  au  nom 
de  la  République.  Il  leur  avoit  envoyé  Jean 
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Gozzadini  un  de  (es  Clercs  de  chambre  avec  A 
la  qualité  de  Nonce , pour  les  allure r de  Ton 
amitié,  & lever  tous  les  foupçons  qu’ils  a voient 
conçus  de  fa  conduite  paflee.  De  forte  que  le 
Roy  fc  voyoic  prêt  d’être  abandonné  de  cous 
fes  Alliez , & attaqué  de  tontes  parts. 

Ce  fut  donc  par  toutes  ces  raifons , qu’il 
ordonna  au  Duc  de  Nemours  de  tout  bazar- 
der , pour  ruiner  la  ligue  d’Italie , prévoyant 
bien  a la  vérité,  que  s'il  perdoic  une  bataille, 
ç’en  étoit  fait  de  les  Etats  en  ce  pays-là  > mais 
en  courant  ce  rilque , il  avoir  quelque  efpé- 
rance  de  les  fauver , fi  fos  armes  étoicnc  heu* 
renies  j au  lieu  que  lins  cela  il  les  perdroic  ® 
alTurément  » étant  obligé  d’en  retirer  fes  trou- 
pes , pour  rélifter  aux  Anglois  en  Normandie 
&:  en  Bretagne  , au  Roy  d’Efoagne  du  côté 
des  P v renées , 5c  peut-être  au  Prince  de  Caf- 
tille  du  coté  des  Pays-Bas,  où  la  guerre  avoic 
recommencé  entre  ce  Prince  & le  Duc  de 
Gueldre,  quoyqu’avec  beaucoup  d’avantage 
du  côté  du  Duc  toujours  Partifan  zélé  de  la 
France- 

Le  Duc  de  Nemours  étoit  alors  beaucoup 
plus  fort  qu’il  n’a  voit  encore  été,  parce  qu’il 
avoit  reçu  de  nouvelles  troupes  de  France.  Il  q 
avoit  dix-huit  mille  hommes  d’infanterie,  ou- 
tre  là  Gendarmerie.  Il  devoit  être  bicn-tôt 
joint  par  le  Duc  de  Ferrare  avec  cent  Hom- 
mes d’armes , deux  cens  hommes  de  cavale- 
rie légère  &i  une  belle  artillerie.  Le  Cardinal 
de  S.  Séverin  étoit  à fon  armée  avec  la  qua- 
lité de  Légat  du  Concile  de  Milan  j mais  en 
même  temps  le  Roy  , pour  montrer  qu’il  ne 
prétendoit  point  étendre  là  domination  en 
Italie  aux  dépens  du  S.  Siège,  avoit  ordonné 
au  Duc  de  Nemours,  de  remettre  entre  les 
mains  du  Cardinal  Légat  du  Concile  , toutes 
les  Places  qu’il  prendroit  dans  l’Etat  Ecclefiaf-  p 
tique. 

Le  Duc  étant  venu  de  Breflè  à Final  dans 
le  Modénois , où  il  avoit  donné  rendez  vous  à 
la  plupart  de  les  troupes  , en  partit  pour  aller 
dans  la  Romagne  chercher  les  ennemis,  dont 
l’armée  étoit  de  quatorze  mille  hommes  d’in- 
fanterie & de  dix-huit  cens  Hommes  d’armes, 
fans  y comprendre  fix  mille  Suides  qui  dé- 
voient la  joindre  au  premier  jour.  ‘ 

Le  Roy  d’Elpagne  par  des  raifons  toutes 
contraires  à celles  du  Roy  de  France , avoic 
ordonné  au  Viceroy  d’éviter  le  combat  » fo 
promettant  que  dés  que  le  Roy  d’Angleterre  £ 
auroit  mis  fa  Hotte  en  mer  , le  Roy  foroic  con- 
traint d’affoiblir  fon  armée  d’Italie  , pour  en 
Elire  repalier  la  meilleure  partie  en  France. 
Ainfi  c’étoit  au  Duc. de  Nemours  à engager 
par  fon  adrefle  & par  les  divers  mouvemens 
qu’il  fefoit,  les  ennemis  à une  bataille,  malgré 
qu’ils  en  eu  fient. 

Ce  Duc  s’avança  le  vingt- huitième  de  Mars 
(_lqu’à  Caftelguclro  & à Médécina , &:  fe  mit 
à en  bataille  à la  vue  des  ennemis  , qui  en  fi- 
rent autant  dans  leur  camp  tres-bicn  retran- 
ché: mais  dés  la  nuit  fuivance  ils  fe  retirèrent 
fous  le  canon  d'imola.  Le  lendemain  le  Duc 
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s’approcha  deux,  pafia  à dcmie-licuc  d’Imo- 
la , & lé  campa  à Bubano  , qui  n’en  eft  éloi- 
gné que  de  cinq  quarts  de  Iie*ic,  ayant  (adroi- 
te à Bagnara  tout  proche  de  l’armée  ennemie , 
qui  s éloigna  encore  , & fe  pofta  à Caftcl-Bo- 
lognéle  à quelque  diftance  d’impla  , après 
avoir  jette  une  groflè  carnifon  dans  cette 
Place.  • 

Le  Duc  s’empara  de  Caftcl-di-Solarolo , de 
Cotignola  & de  Granarolo , & par  la  prife 
de  ces  Places  il  le  fit  une  communication  li- 
bre avec  le  Ferrarois  , d’où  il  tiroit  fes  vivres. 

Les  ennemis  le  cotoyoienc  cou  jours  : mais  ils 
avoienc  foin  de  mettre  entre  luy  ôc  eux  des 
défilez  & des  rivières  j de  forte  qu  a peine  fe 
faifoit  il  quelques  efcarmouchcs  , quoyqu’ils 
fuflent  t res-prés  les  uns  des  autres. 

Sur  ces  entrefaites  , le  Duc  de  Nemours  re- 
çut un  courier  portant  de  nouveaux  ordres 
du  Roy  de  donner  bataille  j.  parce  que  l’Em- 
pereur avoit  fait  une  Trêve  de  huit  mois  avec 
les  Vénitiens , &:  qu’on  ne  doutoic  pas  que  ce 
Prince  ne  fc  déclarât  bien-toc  contre  la  Fran- 
ce. Enfin  le  ifcjy  d’Efpagnc  avoic  rappelle  fon 
Ambaflàdeur  , après  qu’il  eue  fait  de  fi  parc 
au  RoV  des  propolitioos  pleines  d’artifices  , 
qu’on  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  recevoir. 

Ce  nouvel  ordre  détermina  le  Duc  à aller 
mettre  le  Siège  devant  Ravenne  , perfoadé 
que  les  ennemis,  & fur-tout  le  Pape  ne  laif- 
foroient  pas  perdre  cette  Place  fins  la  fecou- 
rir , & que'  c’écoic  l’unique  moyen  de  les  obli- 
ger à la  bataille. 

Les  Alliez  s’étant  doutez  de  fon  deflcin  , y 
envoyèrent  promptement  Marc  Antoine  Co- 
lonne avec  des  troupes  : mais  il  n’accepta  cet- 
te commiflîon  qu’aprés  avoir  tiré  parole  des 
Généraux  , que  ii  les  François  l’afliégeoienc , 
on  viendroit  le  lêcourir.  Dés  qu’il  fut  entré 
dans  la  Place,  l’armée  des  Confédérez  fe  reti- 
ra fous  1À  murailles  de  Faenza  fur  le  grand 
chemin  qui  va  à Ravenne , pour  voir  de-îà 
quel  parti  preridroic  le  Duc  de  Nemours. 

Ils  en  furent  bien-tôc  éclaircis.  Le  Duc  en- 
voya cent  Hommes  d’armes  fie  quinze  cens 
fancaflins  pour  s’emparer  de  Ruflo  à une  lieue 
de  Ravenne  , & dés  qu’ils  eurent  forcé  ce 
pofte»  il  vint  avec  toute  l’armée  camper  de- 
vant la  P.acc,  entre  la  rivière  deMontoné  & 
celle  de  Ronco  qui  le  jettent  dans  la  mer  au- 
delà  de  cette  ville,  & une  partie  palla  for  un 
pont  au-delà  du  Monconé. 

Ravenne  , comme  la  plupart  des  villes  de 
l’Etat  Ecclefiaftique,n’étoit  pas  forte.  Elle  ne-  m 
toit  guércs  flanquée  , ni  fort  bien  tcrraflèc , au 
moins  du  côté  de  la  porte  Adrienne  entre  les 
deux  rivières  : le  folié  étoit  étroit , 5c  pouvoir 
être  aifémenc  comblé  par  les  ruines  de  la  mu- 
raille, quand  elle  fèroit  fortement  battue  par 
le  canon.  Dés  la  première  nuit  du  S:égc,  on  d Fie  an* 
dreflà  deux  batteries  contre  la  Tour  Ronco-  p 
n a* entre  la  porte  Adrienne  & le  Rcïhco.  Le  dinkuïïï- 
Sieur*d‘Efpi  brave  Officier  qui  commandoic  m-imii 
l’artillerie, y fut  blefleàmorr.  En  peu  de  temps  ^ 
il  y eut  une  brèche  d’environ  trente  brades 
AAAaaa  ij 
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étoit  que  l’Empereur  entièrement  gagné  par 
le  Roy  d’Efpagne  avoir  envoyé  ordre  aux  Al- 
Hiftoiredu  lemans  de  l’armée  Françoifê  de  le  retirer  , fie 
che^i  et  défênfê  fous  peine  de  la  vie  de  combattre 
contre  les  Efpagnols. 

Ces  Al  lemans  faifbient  une  grande  partie 
des  troupes  du  Duc  de  Nemours.  Ils  étoient 
au  nombre  de  cinq  mille  j Ôc  li  l’ordre  de 
l’Empereur  leur  avoitété  connu , ils  n’auroient 
pas  manqué  de  l’exécuter  j mafc  par  le  plus 
grand  bonheur  du  monde , l’efpion  qui  ap- 
porta la  Lettre , la  mit  entre  les  mains  du 


vot  de  Paris , lue  aulfi  blefle  en  cette  occa^ 
lion  , SC  il  mourut  depuis  de  lès  bleflùrcs  à 
Ferrare. 

Cependant  l’armée  des  Alliez  , pour  garder 
la  promeüè , que  les  Généraux  avoient  faite  à 
Antoine  Colonne,  s’étoic  déjà  avancée  jufqu’à 
deux  mille»  du  camp  entre  le  Ronco  ôc  le  Sa* 
vio  , comme  s’ils  avoient  voulu  marcher  à 
Ravenne  par  le  chemin  de  Claflès.  Les  mê- 
mes raifons  qui  avoient  obligé  le  Duc  de  Ne- 
mours à donner  l’aflaut , le  firent  réfoudre  à 
donner  la  bataille , quoy qu’il  en  dût  arriver. 


les  tarer  , 8c  fçavoir  quelle  foroic  leur  conte- 
nance. 

Il  commanda  le  Chevalier  Bayard  avec  fit 
Compagnie  d’Hommes  d'armes  ôc  des  Archers, 
pour  aller  le  lendemain  jour  du  Samedy  Saint 
reconnoîcre  leur  camp  , & la  manière  dont  ils 
rangeraient  leur  armée  fur  l'allarme  qu’il  leur 
donnerait.  Bayard  partit  de  grand  matin,  & les 
trouva  campez  à la  diftance  de  la  portée  du 
canon  de  la  rivière  de  Ronco  derrière  un  re- 
tranchement bordé  d’artillerie , pour  défendre 
le  paflage  de  la  rivière.  11  commanda  au  bâ- 
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de  largeur  : mais  allez  roide  fie  à la  hauteur  A ques  de  Coligny  Seigneur  de  Châtillon  Prc- 
de  trois  brafles  au  deflùs  du  fond  du  folle  j - " ) f • ° « 

de  forte  que  pour  y monter,  on  avoit  befoin 
d’échelles.  Il  fût  néanmoins  réfolu  qu’on  don- 
nerait l’aflaut , fie  cela  pour  trois  raifons  tres- 
preflantes.  La  première, que  les  vivres  commen- 
çoient  à manquer  au  camp  à caufe  que  les  Véni- 
tiens s’étant  avancez  àFigbéroloavecdcs  bar- 
bues armées  empéchoient  les  convois  qui  ve- 
noient  à l’armée  par  le  Po , fie  qu’on  ne  pouvoir 
plus  en  recevoir  que  par  terre  avec  beaucoup 
de  danger , de  fatigues , fie  de  dépenfe.'  La  fc- 
conde, que  l’armée  ennemie  s’approchoit  pour 

Recourir  la  Place.  Latroiliéme  fie  la  principale  B Mais  avant  que  d’aller  aux  ennemis,  il  voulut 


Capitaine  Jacob  , un  des  plus  confidérables  p tard  du  Fay  fon  Guidon  de  la  palier  hors  de 

r\CC„:—  A 11 J ' ' ! I.  r o . ^ U Am  Am  A 


Officiers  Allemans  tout  dévoüé  à la  France , fie 
tres-attaché  au  fervice  du  Roy  pour  les  ami- 
tiez  qu’il  en  avoit  reçues  dans  un  voyage  qu’il 
fit  à la  Cour.  Il  s’ouvrit  là-deflus  à Bayard, 
dont  il  étoit  intime  ami , fie  ils  allèrent  fur  le 
champ  faire  part  de  cette  nouvelle  au  Duc  de 
Nemours. 

Ce  feul  motif,  quand  il  n’en  aurait  pas  eu 
d’autre , l’aurait  déterminé  à preflèr  l’aflàur. 
On  fit  des  détachemens  de  toutes  les  Compa- 
gnies de  Gendarmerie  de  dix  de  chacune  > ce 
qui  faifoit  une  troupe  d’environ  deux  cens 
Gensdarmes  , pour  monter  les  premiers  à la 
brèche.  Ils  avoient  leur  cafque  fic'les  autres 
armes  défenfives  telles  qu’ils  les  portoient 

3uand  ils  alloient  à cheval , fit  étoient  foivis 
e trois  gros  bataillons , qui  faifoient  trois  mil- 
le hommes,  un  de  François, un  d Allemans, 
ôc  un  d’Italiens. 

L’aflàut  fut  foutenu  avec  toute  la  bravoure 
RoflîUb.  « fie  la  conduite  polfible  par  Marc  Antoine  Co- 
Guiccùrd.  lonne  pendant  trois  heures  qu'il  dura.  Les 
Hiftnire  du  FranÇ°*s  forent  repouflez  cinq  ou  fix  fois  fuis 
che.j  icr  qu’ils  fo  rebutaflent.  Mais  le  Duc  de  Nemours 
Boyard,  ch.  voyant  l'opiniâtre  réfîllancc  des  ennemis , 8c 


la  portée  de  l’artillerie , fie  de  donner  for  le 
quartier  le  plus  proche  , fans  trop  s’avancer  : 
il  le  fit  foutenir  par  le  Capitaine  Pierrepont 
avec  trente  Hommes  d'armes  fie  quelques  Ar- 
chers , fie  fuivoit  Juy-mcmc  avec  le  relie  de  fit 
troupe.  • _ 

Le  Baron  de  Bearq  étoit  forti  de  fon qûar- 
tier  fans  ordre  en  même  temps  que  Bayard  duBuonie 

I>our  le  même  fojec,  fie  étoit  arrivé  devant 
uy  au  camp  ennemi.  11  y avoit  déjà  répan- 
du l'allarme,  fie  l'armée  le  mettoit  en  batail- 
le. Le  Baron  foc  rudement  chargé,  fie  il  fut 
D heureux  dans  fa  retraite , où  il  étoit  vivement 
poulie , de  rencontrer  le  Chevalier  Bayard  , 
auquel  il  fe  joignit  j fie  avec  ce  fecours  les  en- 
nemi' forent  repouflez  , fie  repayèrent  la  ri- 
vière. t 

Du  Fay  attaqua  de  fon  côté  un  quartier 
du  camp  : mais  voyant  venir  à luy  quelques 
efeadrons,  il  fe  retira  vers  le  Capitaine  Pier- 
repont, que  Bavard  joignit  aulfi  tôt.  Ils  pouf- 
forent  ces  efeadrons , abattirent  plufieurs  ten- 
tes , fie  tuèrent  quelques  foldats  j cependant 
Bayard  ayant  apperçû  un  corps  de  trois  cens 
Hommes  d'armes  s’avancer  en  bataille  , fit  fon- 


que  les  alTaillans  étoient  battus  en  flanc  E ner  la  retraite , repaflà  la  rivière , fie  vint  ren- 


du ne  longue  couleuvrine  qu’Antoine  Colonne 
avoit  fait  planter  pendant  l’aflaut  for  une 
avance  de  la  muraille,  fit  fonner  la  retraite. 
On  perdit  dans  cette  action  plus  de  trois  cens 
hommes,  parmi  lefquels  il  demeura  quelques 
Générales.  Renéd’Anglure  Vicomte  d’Eftoge 
Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Gendarmes 
de  Robert  de  la  Marche  s'y  dillingua  beau- 
coup ,*au(ïï-bien  que  Fédéric  de  BozzoloVjui 
y fut  blefle.  Gratien  de  Armandalis  Gentil- 
homme des  frontières  de  Navarre  » Guidon 
des  Gendarmes  de  la  Marche  fut  tué  , Jac- 


dre  compte  au  Duc  de  Nemours  de  la  fitua- 
tion  du  camp  , fie  de  tout  ce  qu’il  avoit  pû 
remarquer  fie  apprendre  des  prisonniers  qu’il 
avoit  faits , touchant  l'ordonnance  de  batail- 
le des  ennemis.  On  réfolut  d’aller  *lcs  at- 
taquer dés  le  lendemain  onzième  d’Avril  jour 

de  Pâques  : car  on  ne  faifoit  pas  de  fcrupule  Am.  «y,*, 
alors  comme  autrefois,  de  combattre  le  jour  1°“^  •*» 
de  ces  grandes  Fêtes.  Le  Duc  .de  Nemours  s^yc.4’ 
drefla  fon  plan  de  bataille  for  le  rapport  du 
Chevalier  Bayard , Ôc  fit  pendant  la  nuit  jet- 
cer  un  pont  fur  le  Ronco  , pour  marcher 
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dés  le  grand  matin  aux  ennemis.  A 

GoicciaiJ.  L’avantgarde  pafli  (bus  les  ordres  du  Duc 
J.  ia  de  Ferrarc  ; toute  l'infanterie  Allemande  y 
étoit,  6c  elle  avoir  le  Ronco  A fi  droite,  fie 
fept  cens  Gensdarmes  A fa  gauche.  La  bataille 
ayant  enfùitc  pafle  le  pont , fc  mit  fur  la  mê- 
me ligne  , mais  en  fe  courbant  un  peu. 
Huit  mille  fantaffins  François  qui  en  fâifbicnt 
la  plus  grande  partie  , prirent  leur  porte  A 
côté  des  fept  cens  Gendarmes  j fit  un  peu  plus 
loin  à côte  de  l’infanterie  Françoifc  , fc  plaça 
l’infanterie  Italienne  compofée  de  cinq  mille 
hommes  fous  les  ordres  de  Fédéricde  Bozzo- 
lo,  dont  le  flanc  étoit  couvert  par  trois  mil-  B 
le  chevaux  tant  Archers , aue  cavalerie  légè- 
re j toute  l'artillerie  marenoit  A la  tête  de 
l'infanterie  Allemande.  Derrière  cette  li^ne 
étoient  la  Palicc  fit  le  Cardinal  de  (aine  Sevc- 
rin  armé  de  pied  en  cap  avec  ûx'  cens  Lan- 
ces. Yvesd’Alégre  fut  pofté  furie  Ronco  avec 
quatre  cens  Gensdarmes , comme  un  corps  de 
réferve,  tant  pour  marcher  où  il  en  ferait  be- 
foin  , que  pour  réfifter  aux  forties  que  la  gar- 
nifon  de  Ravenne  pourrait  faire  } fit  un  corps 
d’infanterie  Italienne  fut  laide  fur  la  rivière 
de  Montoné , pour  garder  le  camp  , ayant  à 
fa  tête  les  Comtes  Nicolo  fit  Franccfco  Scot , C 
fit  le  Marquis  Malafpina. 

Les  Efpagnols  derrière  leur  retranchement 
avoient  à leur  gauche  la  rivière  de  Savio , leur 
avant  garde  étoit  de  flx  mille  fantafGns  fous 
Pierre  Navarre  fit  de  huit  cens  Hommes  d’ar- 
mes commandez  par  Fabrice  Colonne  Géné- 
ral de  la  cavalerie.  Le  Viceroy  avec  le  Car- 
dinal de  Médias  étoit  plus  loin  au  corps  de 
bataille  compofé  de  quatre  mille  fantaflins  fit 
de  fix  cens  Lances.  L'arrière-garde  de  quatre 
cens  Hommes  d’armes  fit  de  quatre  mille 
hommes  d’infànterie  étoit  commandée  par 
Carvajal  Capitaine  Efpagnol , auquel  fc  joignit  D 
Ferdinand  d’Avalos  Marquis  de  Pefeaire  avec 
un  corps  de  cavalerie  legere. 

•-  Lctwre  Fabrice  Colonne  avoit  été  d’avis  que  Par» 
f Anfcjnû.  mée  Efpagnole  vint  charger  les  François  au 

Î aflàgc  du  Ronco  : mais  le  Viceroy  ne  le  vou- 
ut  point , fiiivanc  abfolument  les  confeils  de 
Pierre  Navarre,  qui  efpéroit  combattre  plus 
avantageufement  les  François  en  demeurant 
dans  fes  retranchcmens  , fur  lefquels,  pour  les 
rendre  de  plus  difficile  abord , il  avoir  mis  de 
petits  chariots  armez  de  coutelas  fit  de  poin- 
• tes  , machines  qui  n’avoient  pas  été  en  ufâge 
jufqu’alors , fit  qui  avoient  quelque  rapport  A E 
nos  chevaux  de  frife  d’aujourd’huy. 

Dés  que  les  François  eurent  pafle  le  Ron- 
co', on  commença ‘à  fe  canonner  de  part  fit 
d’autre  d’une  manière  terrible.  Pierre  Navar- 
re , pour  épargner  ce  feu  A lôn  infanterie,  luy 
fît  mettre  ventre  à terre  : fie  foudroyoit  cepen- 
dant la  Françoifc,  qui  étoit  à découvert, fie  s’etoit 
arrêtée , pourvoir  fi  les  Efpagnols  viendraient 
Chmiicr  i dlc.  Ce  feu  fut  foutenu  avec  beaucoup  de 
Bayird, ch.  fermeté  pendant  trois  heures  j mais  il  en  coû- 
* Mémoire»  u pju*  “c  tleux  ra*^c  hommes,  6c  de  quaran- 
te FUuno-  te  Capitaines  des  Gardes  Françoifes  fie  Fla- 
6e*-. 
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mandes , il  n’en  réchappa  que  deux. 

Le  Duc  de  Nemours  voyant  ce  ravage,  fie 
que  les  Efpagnols  ne  branloient  point , fie  a- 
vanccr  quelques  coulcvrines  par  le  confeil 
dYve  d’Alégre , fie  les  pointa  contre  les  Gen- 
darmes de  Fabrice  Colonne , où  elles  firent  le 
même  effet  que  l’artillerie  Efpagnole  fur  l’ar- 
mée Françoile  : plus  de  trois  cens  Hommes 
d’armes  furent  emportez  > fie  ce  fut  ce  qui 
donna  lieu  à en  venir  aux  mains  : car  Fabri- 
ce Colonne  chagrin  d$  toir  tant  de  Nobleflè 
mife  en  pièces  fans  avoir  tiré  l’épée,  & ayant 
demande  en  vain  plufieurs  fois  au  Viceroy 
permiflton  de  charger,  paflâ  le  foffé  du  re- 
tranchement fans  attendre  d’ordre,  fie  vint 
fondre  fur  un  affez  petit  efeadron  de  Gen- 
darmerie , où  étoient  le  Duc  de  Nemours  fie 
le  Chevalier  Bayard. 

Colonne  en  avançant , fépara  fes  Gendar- 
mes en  deux  bandes  , pour  venir  envelopper 
le  petit  efeadron  François  , dont  le  Duc  fit 
auffi  deux  pelotons.  Malgré  l’inégalité  du  nom- 
bre la  charge  fut  bien  loutenuc  j on  fè  mêla , 
fie  ce  combat  dura  prés  de  demie  heure,  cha- 
cun fc  ralliant  de  part  fie  d’autre,  fie  s’arrê- 
tant quelquefois  comme  de  concert  pour  re- 
prendre haleine.  C’étoit  la  manière  de  ce 
temps-lA,  fie  la  pcfântcur  des  armes  de  la 
Gendarmerie  l’obligeoit  A en  ufer  ainfi. 

Cette  réfiftance  donna  le  temps  A d’Alé^re 
de  courir  au  gros  des  Gendarmes  du  Duc  de 
Ferrarc, où  il  prit  ceux  de  la  Marche  avec  les 
deux  cens  Archers  de  la  garde  du  Roy  com- 
mandez par  Cruflol,  fie  les  mena  A toutes 
jambes  au  fecours  du  Duc  de  Nemours.  Le 
combat  devint  encore  plus  vif  qu’auparavanti 
mais  enfin  Colonne  fut  repou  fie  fie  obligé  de 
repaffer  le  folle  en  dcfbrdre  j il  y perdit  plus 
de  trois  cens  Hommes  d’armes , 6c  ceuc  per- 
te avec  celle  qu’il  a voit  faite  par  le  canon  , 
réduifit  fa  troupe  à deux  cens. 

Le  Viceroy  Raymond  de  Cardonc , hom- 
me qui  avec  une  tres-bonne  mine , n’a  voit  ni 
courage , ni  expérience , fit  que  le  Pape  appel- 
ait ordinairement  Madame  de  Cardonne  , 
effrayé  de  cette  défaite,  prit  auffi; tôt  la  fuite 
avec  fes  Gendarmes , 6c  ne  s’arrêta  point  qu'il 
n’eût  gagné  Ancône  éloignée  de-IAde  prés  de 
trente  lieues.  Carvajal  qui  commandoit  l’ar- 
riére-gardc  , fuivic  fon  exemple  , auflï-bicn 
qu  Antoine  de  Lève , qui  netoit  alors  que 
ümple  Capitaine  * mais  qui  répara  depuis  fâ 
réputation  par" une  infinité  de  belles  avions, 
par  lefquelles  il  parvint  au  Commandement 
général  des  armées  : mais  Pierre  Navarre  , 
quoyqu’abandonné  de  fa  cavalerie,  voyant 
beaucoup  de  réfolution  dans  l’infanterie  EC 
pagnole^  tint  ferme  dans  fes  retranchcmens  i 
fie  cependant  le  Duc  de  Nemours , de  peur 
que  les  fuyards  ne  fe  ralliaient  derrière  leur 
infanterie  , détacha  après  eux  le  Chevalier 
Bayard,  &i  Louis  d’Ars,  duquel  il  a été  tant 
parlé  dans  les  guerres  de  Naples.  Ces  deux 
Capitaines  ferrèrent  de  fi  prés  la  cavalerie 
ennemie,  qu’ils  la  dilfipérent , 6c  ne  revinrent 
AAAaaa  iij 
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au  champ  de  bataille  » qu’aprés  l’avoir  veue  A corps  d’infanterie  Italienne  > & la  défît  j ipais 
en  une  entière  déroute  » 8c  pris  le  Marquis  de  il  y fut  tué. 

Pefeaire  tout  couvert  de  bleflùres,8c  IcMar- 


quis  délia  Paludé,  qui  avoienrfait  cn-vain  tous 
leurs  efforts  pour  le  ralliement. 

Le  Duc  de  Nemours  alluré  par  cette  fuite 
du  gain  de  la  bataille , alla  à Ion  infanterie  , 
pour  attaquer  le  retranchement.  11  fit  un  dé- 
tachement de  deux  mille  ArchersGalconsfons 
les  ordres  des  Cap:raines  Odet  8c  Duras,  8c 
de  mille  Picards  fbus^loncavre , pour  aller 
faire  le  tour  du  retranchement , & tenter  une 
nouvelle  attaque  , tandis  que  le  refie  de  l'in- 
fanterie en  inlùlteroit  le  front- 

Les  Archers  approchèrent  fi  prés , que  de 
pluûcurs  décharges  de  flèches  qu'ils  firent , ils 


La  vidoire  étort  complète  : il  ne  reftoit  plus 
qu’un  gros  d'Efpagnols  qui  fè  retiroicnc  en 
bon  oriir-e  par  le  grand  chemin.  Le  Duc  de 
Nemours  ne  voulant  pas  qu’ils  luy  échappaf- 
fcnc , 8c  ne  lè  donnant  pas  le  temps  de  les  en- 
velopper, comme  il  auroit  pfi  ailement  faire 
avec  un  peu  de  patience , prit  avec  luy  un  pe- 
tit nombre  de  Gendarmes  pour  les  aller  en- 
foncer. C’écoit-là  l’endroit  fatal  où  l’entraî- 
noic  (à  mâlheureufe  deftincc.  Les  Efpagnols  fi- 
rent volte-face  8c  pre  (entèrent  les  piques.  Le 
Duc  fc  jettant  au  cra  vers  à corps  perdu,  reçut  un 
grand  coup  dans  le  côté,  & en  même  temps 
plufieurs  autres  blefiùres  ju (qu'au  nombre  de 


tuèrent  ou  Méfièrent  un*erand  nombre  de  ces  B quatorze , dont  il  expira  fur  le  champ  , enfèveli 
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Efpagnols  qui  étoient  couchez  fur  le  ventre-, 
pour  éviter  le  feu  do  canon.  Cela  les  fit  tofus 
relever,  8c  ils  parurent  en  bataille  A ceux  de 
la  grande  attaque,  qui  étoient  déjà  fort  proche 
du  fofle.  Cependant  Pierre  Navarre  fit  fur  le 
champ  marcher  douze  cens  hommes  contre  les 
Gafcons  8c  les  Picards- j ce  détachement  les 
chargea  fi  vigoureufement , qu’ils  furent  mis  en 
fuite,  8c  Moncavre  & le -Chevalier  des  Bories 
Lieutenant  du  Capitaine  Odet,  y Rirent  tuez 
avec  plufieurs  autres -Officiers. 

Ces  Efpagnols  au  lieu  de  pourfuivre  les  Fran- 
çois, ou  de  rentrer,  dans  leur  camp,  prirent 


dans  fa  viéloire , après  avoir  par  quatre  gran- 
des avions  qu’il  avoit  faites  dans  lefpace  de 
trois  mois , porté  à Page  de  vingt-trois  ans  (à  B-wm». 
réputation  plus  haut  qu’aucun  Capitaine  de 
fon  fiéele  , 8c  mérité  le  furnom  de  Foudre  tt 1- 

tshe.  1>ü.  de  No 

Les  relations  Italiennes  , Efpagnoles  8c 
Françoifès  varient  fur  plufieurs  circonfiances 
de  cette  journée,  comme  c’eft  l’ordinaire,  8c 
ne  s’accordent  pas  non  plus  fur  celle  de  la 
mon  du  Général.  La  plupart  la  rapportent  de 
la  manière  que  je  viens  de  dire  : mais  l’Hiftoire 
du  Chevalier  Bayard  dit  que  Gafton  de  Foix 


u ul  jciuicr.  udu,  leur  camp,  prirent  _ uu  v.hcv<iih  uayaiu  ua  vjuc  vmiiuu  vie 

cette  occafion  d’enfiler  le  chemin  dcRavennc,  ^ Duc  de  Nemours , fut  tuéavant  que  le  retran- 


pour  fe  jetter  dans  la  Place  -,  mais  ils  ren- 
contrèrent le  Bâtard  du  Fav  fur  la  chauffée, 
où  l’on  ne  pouvoit  paflèr  que  quatre  de  front. 
Il  les  pouffa  8c  les  obligea  de  reprendre  le  che- 
min de  leur  camp  (ans  lespouriuivre  fort  loin  -, 
parce  que  fon  deflèin  étoic  d’aller  rejoindre  le 
gros  de  l’armée, qui  écoit  enfin  venue  aux  mains 
avec  l’infanterie  Efpagnole. 

II  y eut  un  furieux  combat  à l’entrée  du 
fofféjoù  d’abord  le  Capitaine  Jacob  un  des  prin- 
cipaux Chefs  des  Allemans  fut  tué  d’un  coup 


chcmcnt  eut  été  forcé,  8c  qu’il  le  fut  par  les 
douze  cens  Efpagnols  qui  avoient  défait  les 
Gafcons  8c  les  Picards  proche  de  la  digue  de  Sa- 
vio  où  il  les  rencontra,  apres  que  le  Bâtard 
du  Fay  Icscut  obligez  de  rebrouffer  chemin  j 
que  le  Chevalier  Bayard  au  retour  de  la  pour- 
fuite  do  la  cavalerie  ennemie,  8c  après  la  dé*- 
faite  de  toute  l’armée , trouva  ccnc  même 
troupe,  n’asant  avec  luy  que  trente  ou  qua- 
rante Hommes  d’armes  j qu’ayant  fait  mine 
de  la  vouloir  charger,  quoyque  fon  cheval  8C 


d’Arquebufc  au  travers  du  corps,  le  Baron  de  n ceux  de  fa  fuite  puffent  â peine  fè  foiltenir,  un 
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Grandmont , Maugiron , Bardaffin,  le  Capi- 
taine Bonnet  , &i  pluficurf  autres  Officiers  y 
périrent.  Navarre  avoh  bordé  ce  folle  d’un 
grand  nombre  de  piquiers  qu’il  ne  fut  jamais 
poflîble  de  rompre  , jufqu  a ce  qu’un  Allemand 
nommé  Fabien  Officier  du  Régiment  de  Ja- 
cobin des  plus  grands  8c  des  plus  forts  hom- 
mes qu’il  y eut  en  Europe,  fauta -au  milieu  des 
ennemis,  prenant  par  le  travers  une  lon- 
gue pique  qu’il  tenoit,  la  bailla  avec  tant  de 
force  fur  celles  des  piquiers  Efpagnols  au  mi- 
lieu defquels  il  étoit,  qu’il  ctonna  le  temps  A 


Capitaine  Efpagnol  étoit  venu  à luy,  luv  avoir 
dit  que  les  François  avoient  pleine  viAore  i 
qu’il  n ‘étoit  pas  en  état  de  forcer  ce  refic  de 
braves  gens  qui  dévoient  leur  falut  à leur 
courage,  8c  qu’il  le  prioit  de  les  laiflèr  con- 
tinuer leur  chemin  j que  le  Chevalier  voyant 
que  luy  8c  (es  gens  n’en  pouvoient  plys , avoir 
confcnti  A leur  retraite  , A condition  qu’ils  luy 
donnaflènt  leurs  Enfeignes  i ce  qu’ils  firent  , 
8c  qu’ayant  enfuite  appris  que  c’étoient  ccs 
Efpagnols  qui  avoient  tué  le  Duc  de  Nemours, 
dont  il  ne  Icavoit  pas  cncore.la  mort , il  avoic 


ceux  qui  le  folVoienc  de  fc  jetter  fur  eux  par  p eu  un  extrême  regret  de  n’avoir  pas  péri  en 
ect  cfpacc  : mais  il  luy  en  ctfûta  la  vie.  La  le  vengeant 


brèche  étant  une  fois  faite,  les  François  Scies 
Allemans  entrèrent  dans  le  fofle , où  les  Ef- 
pagnols fe  défendirent  comme  des  Lions:  mais 
en  meme  temps  la  Gendarmerie  de  l’avant- 
garde  ayant  forcé  le  paffage  par  un  autre  en- 
droit, il  fallut  céder , 8c  Pierre  Navarre  luy- 
môme  fut  fait  prifonnicr. 

D’un  autre  coté  d’Alégre  vint  fondre  fur  un 


Cette  cruelle  bataille  dura  prés  de  huit 
heures.  Le  nombre  des  morts  du  côté  des 
François  eft  exaggéré  par  les  Efpagnols,  8C 
celuygles  Efpagnols  par  les  François.  Ceux  qui 
me  paroiffent  en  parler  avec  plus  de  fincérité 
Sc  de  défintéreffement , comme  Guichardin  , : 
difent  qu’il  y pérîc  dix  mille  hommes , dont  * 
les  deux  tiers  furent  des  Efpagnols  8c  des  au-  ' 
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ires  Confédérée  j mais  la  perte  fat  irrépara- 
ble de  part  & d’autre  , par  la  quantiré  de  gens 
de  qualité  & de  braves  hommes  qui  y laifie- 
rent  la  vie. 

Après  la  perte  du  Duc  de  Nemours,  celle 
d’Yves  d’Alcgre  un  des  meilleurs  fie  des  plus 
expérimentez^  Capitaines  que  la  France  eue 
alors,  fat  la  plus  conlidérable.  Il  y avoit  per- 
du avant  que  de  mourir  Vivcrotsfôn  fils  , qui 
étant  tombé  dans  le  Savio  en  combattant  aux 
cotez  du  Duc  à fendrait  où  il  fat  tué,  s’y 
noya.  Un  autre  de  Tes  fils  étoit  aufiî  mort  peu 
de  temps  auparavant  en  un  autre  combat. 
Outre  le  Capitaine  Jacob,  Fabien  , le  Baron 
de  Grandmont,  Maugiron , BardalTan , Mon- 
cavre  que  j’ay  déjà  marquez,  le  Capitaine 
Molart  , Philippe  de  Frideberg  Allemand  , 
delaCrote,  Aulin  , quatre- vingt  Hommes 
d’armes  des  Ordonnances  du  Roy , fept  de 
fes  deux  cens  Gentils-hommes , fie  neuf  Ar- 
chers de  fa  garde,  furent  tuez  dans  le  champ 
de  bataille , & il  y en  eut  de  tous  ces  corps  aufiî 
redoutables  alors  aux  ennemis,  que  lé  font 
aujourd’huy  ceux  qui  compofentla  Maifon  du 
Roy , un  tres-grand  nombre  de  bieflèz  Lautrec 
reçut  vingt  bielTures  en  défendant  le  Duc  de 
Nemours  , & fat  laide  comme  mort  far  le 
champ  : mais  H en  réchappa. 

Du  côté  des  Efpagnols,  il  y eut  vingt  Capi- 
taines de  gens  de  pied  qui  commandoient  de 
nombreufes  Compagnies,  morts  fur  la  place  : 
parmi  la  Gendarmerie  ils  perdirent  Dom  Mé- 
naldo  de  Carrfonne , Dom  Pédre  d’Acuna , 
Dom  Diegue  de  Quinonés,  le  Capitaine  Al- 
varado,  le  Capitaine  Al phonfe  de  l’Eddie,  & 
plus  de  trente  Capicamesou  Chefs  d’Enfcigne , 
êc  huit  cens  Hommes  d'armes.  On  prit  pri- 
fonniers  Dom  Jean  de  Cardonnc , le  Marquis 
de  Bitonte , le  Marquis  de  Licité  , le  Marquis 
de  la  Padule,  Fabrice  Colonne,  le  Marquis 
de  Pefcaire,  le  Duc  de  Trayéte,  le  Comte 
de  Conche , le  Comte  del  Popolo , cent  au- 
tres Grands- Seigneurs  fie  Capitaines , 8:  le 
Cardinal  de  Mé^icis • Légat  du  Pape,  qui  s’é- 
chappa quelques  jour  après,  fie  fat  depuis  Pape 
faus  le  nom  dfc  Leon  X. 

Entre  ceux  des  Seigneurs  François  que  leur 
bonheur  fauva  du  carnage  , fie  qui  fe  diflin- 
guérent  par  leur  valeur  : on  nomme  dans  les 
Mémoires  de  ce  temps-là , la  Palice , d’Aubi- 
gni,  S.  Valier,  Louis  de  Brézé  Sénéchal  de 
Normandie  & Capitaine  de  cent  Gentilshom- 
mes du  Roy,  du  Tcrrail  plus  connu  faus  le 
non?  de  Chevalier  Bayard  , Créqui  Seigneur 
du  Pont  de  Remi , Montoifan  , le  Voyer  de 
Paumi , de  Sainte  Maure,  Genoillac , Duras  , 
Lavedan  , Fimarcon  , Pardaillan , Aubijou  > 
Lofas  d’Ars,  de  CrulTol , Théodore  Trivulcc, 
fit  Humbercourt. 

Pierre  Navarre  malgré  fa  défaite , fie  fa  prife , 
acquît  beaucoup  d’honneur  dans  cette  journée $ 
fit  il  y a bien  de  l’apparence  que  fi  la  cava- 
rie  avoit  aufiî  bien  fait  fon  devoir  que  l’infan- 
terie Efpagnole,  les  François  attaquant  avec 
tant  de  delâvaucage , collent  la  plupart  péri 
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A dans  cette  occafion. 

Le  fruit  de  cette  victoire  fat  non  feulement 


la  prifa  du  bagage  fit  de  l'artillerie  desenne-  ch  » 
mis»  mais  encore  la  conquête  de  Ravenne. 

Elle  fe  rendit  fit  fat  pillée  contre  les  ordres 
de  la  Palice , qui  fit  pendre  un  Capitaine  nom- 
mé Jaquin  , brave  homme,  mars  qui  avoit 
coutume  de  faire  la  guerre  en  bandi , fie  avtëc 
excité  les  faldats  au  p liage.  Marc- Antoine 
Colonne  qui  s’étort  retiré  dans  la  Citadelle  , 
en  fortit  par  capitulation  quatre  jours  après* 

Olfe'ne,  Rimini,  imola,  Forli,  & toutes  les 
3 forterefles  de  la  Romagnc,  excepté  les  Cita- 
delles d’Imola  fie  de  Forli , ouvrirent  leurs  por- 
tes aux  Vainqueurs  ; fie  le  Cardinal  de  S.  Sé- 
verin  en  prit  poflèffion  au  nom  du  Concile  de 
Milan.  Mais  la  Palice  qui  avoit  accepte  le  com- 
mandement à la  prière  des  plus  confidérables 
de  l’armée,  n’étant  point  infiruit  des  inten- 
tions du  Roy  , & étant  d’ailleurs  averti  parle 
Maréchal  de  Trivulcc,  que  les  Su  fies,  &:  l’Em- 
pereur même  fe  préparaient  à entrer  dans  le 
Milancs , ne  crût  pas  devoir  s'écarter  trop  loin , 

& reprit  la  route  de  Milan  avec  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes. 

C La  nouvelle  de  la  journée  de  Ravenne  por- 
tée dans  les  Cours  de  l’Europe,  y caufà  des 
mouvemens  bien  divers  dans  les  t fprits.  Quand 
le  Roy  l’apprit,  il  ne  pût  s’en  réjouir  : ôe  apres 
avoir  lu  la  Lettre  de  la  Palice , il  dit  : Je  >» 
voudrais  n’avoir  plus  un  pouce  de  terre  en  •»  Le  Fén*. 
Italie  , fie  pouvoir  à ce  prix  faire  revivre  *» 
mon  neveu  Gallon  de  Foix  fie  tous  les  bra-  « 
ves  hommes  qui  ont  péri  avec  luy  j Dieu  nous  « 
garde  de  remporter  jamais  de  telles  viôoires.  »» 

11  ne  laiflà  pas  de  mander  à la  Palice  de pouffer 
fes  conquêtes  le  plus  loin  qu’il  pourrait , au- 
tant que  le  luy  permettrait  la  fureté  du  Mi- 
lanés  : mais  en  ettèt  fc  voyant  menacé  de  tous 
D côtez  par  les  Anglois , par  les  Suiffes  , par  les 
Efpagnols , il  ne  fouhaitoit  rien  plus  que  la  paix , 
fie  étoit  prêt  d’en  recevoir  les  conditions  duPape, 
plutôt  que  de  luy  en  preferire  en  Vainqueur. 

Le  Roy  d’Efpagne  qui  ne  s’atrendoit  a rien 
moins  qu’à  apprendre  la  nouvelle  de  la  bataille, 
veu  les  ordres  contraircs^u’il  avoit  donnez  , 
eut  beaucoup  plus  d’inquiétude  qu’il  n’en  fie 
paraître.  11  eut  foin,  pour  impofer  au  Peuple , 
de  faire  publier  des  relations  avantageufes 
de  cette  journée,  félon  Icfqucllcs  il  n’avoic 
perdu  que  quinze  cens  hommes,  fie  les  Fran- 
P çois  trois  fois  autant.  Mais  PcmprelTèmcnt  ** 

c avec  lequel  il  fit  de  nouvelles  troupes  ; pour  ,0pe,roi  de 
envoyer  en  Italie , fie  plus  que  tout  le  relie  la  Ancien», 
téfolution  qu’il  prit  d’y  envoyer  le  grand  Ca-  ***■ 
pitaine  , malgré  1 ’averfion  qu’il  avoit  conçcuë 
contre  luy, firent  afièz  connoître  que  le  mal  fie  le 
danger  étoient  plus  grands  qu'on  ne  le  publioir. 

L’allarme  fat  encore  plus  chaude  à Venife. 

Spinelli  Comte  de  Carra ti  AmbafTadeur  de 
l’Empereur  eut  beaucoup  de  peine  à ralïùrer 
cette  République,  fie  à fufpendre  la  réfalution 
où  plufieurs  des  Sénateurs  étoient , de  s'accom- 
moder au  plutôt  avec  le  Roy  de  France.  • 

L’Empereur  ne  fat  pas  moins  concerné  f 
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mais  l’AmbafTadcur  d’Efpagne,  qui  avoit  pris  A Ambaflfadeurs  d’Efpagne  & de  Venife  , qui 

en  grand  afeendant  fur  fôncfprit,  luy  répré-  tachoient  par  toutes  fortes  de  moyens , de  diflî- 

fenta  qu’il  s ecoit  déjà  trop  avancé  pour  reçu-  per  Tes  frayeurs , en  luy  repréfentant  la  perte 

1er  i que  fes  irréfolutions  8i  fes  fréquens  chan-  que  les  François  avoient  faite  à la  bataille  j 

gemens  avoient  toujours  fait  autant  de  tort  à qu’elle  les  mettoit  hors  d 'état  de  profiter  de 

Tes  affaires  qu’à  fa  réputation  j que  la  mort  du  leur  vi&oire  j qu’ils  feraient  des  fous , s’ils 

Général  des  François  les  avoit  déconcertez  i s’engageoienc  plus  avant  dans  D’Etat  Ecclc- 

qp’il  falloir  au  moins  attendre  de  quelle  ma-  fiaftique,  tandis  que  les  Suides  étoient  prêts 

Jiiére  ils  poufferaient  leur  victoire  j que  la  d’entrer  dans  le  Milanés  j qu’une  grande  par- 

crainte  des  Su illès  & des  Anglois  arrêterait  tie  de  la  cavalerie  8c  de  l’infanterie  serait  uu- 

leurs  ambitieux  defleins  j que  Tes  troupes  Al-  vée  de  la  bataille  * qu’il  falloic  promptement 

lemandes  faifoient  une  bonne  partie  de  la  fo!%e  leur  donner  un  Chef  de  réputation  qui  les  au- 

de  leur  armée  i qu’elles  avoient  le  plus  con-  roic  bien-tôt  raflemblez  j que  les  Vénitiens  a- 

tribué  à la  défaite  des  Confedérez  } que  s’il  les  B voient  encore  de  bonnes  troupes  fur  pied,  pour 

avoit  rappeliez  plutôt,  les  François  n’auroient  arrêter  la  fureur  des  François  > & qu’enfin  il 

jamais  ofe  donner  la  bataille  , 8c  que  pour  af-  ne  falloir  rien  précipiter , mais  attendre  quel 

foiblir  de  beaucoup  l’armée  de  France,  H n’a-  parti  les  ennemis  prendraient, 

voit  qu’à  donner  des  ordres  plus  efficaces  aux  On  entrevoyoit  bien  que  le  Pape  fuivant  fôn 
Allemands  de  l’abandonner.  Il  le  fit  : le  frère  génie  infléxible,  étoic  plus  plusportéàfe  raidir 

du  Capitaine  Jacob,  qui  avoir  le  principal  contre  la  mauvaife  fortune,  qu’à  plier,  quelque 

commandement , ne  put  fe  difpcnfer  tTobéïr.  néceffité  qui  l’y  obligeât.  On  crut  même  qu’il 

II  demanda  fon  congé  à la  Palice,qni  le  luy  penfoit  à quitter  Rome,  fur  ce  qu’il  avoir  fait 

Cherlhef*  accor^a»  parce  qu’il  le  luy  eut  en  vain  refufe.  venir  <4e  Ci  vira- Vccchia,  Baffia  Génois  qui  com- 

*>yud.  d>.  U n’y  en  eut  que  fept  ou  huit  cens  qui  demeu-  mandoic  fes  Galères. 

M*  rérentavec  un  jeune  Capitaine,  lequel  n’ayant  II  écoutoit  cependant  toûjours  les  remon- 
pas  beaucoup  à perdre  en  Allemagne,  refta  tranccs  des  Cardinaux , 8c  leur  promit  même 
avec  eux  au  fervice  du  Roy.  q de  s’accommoder  avec  le  Roy , s'il  vouloir  s’en 

Mais  la  victoire  de  Ravenne  ne  répandit  tenir  au  Traité  que  ce  Prince  luy  avoir  fait  fc- 

nullc  part  plus  de  terreur  qu’à  Rome,  oùOcta-<  cretement  propofer  par  Fabrice  Carette  frère 

vien  Frégofe  arriva  de  l’armée  deux  jours  après  du  Cardinal  de’Tinal  quelques  jours  avant  la 

la  défaite.  La  prife  du  Légat,  de  Pierre  Na-  bataille  de  Ravenne,  par  lequel  il  s’ofFrait  à ren- 

Cnrccuid.  varrc  j de  Fabrice  Colonne , d’un  grand  nom-  dre  Bologne  au  S.  Siège,  pourvu  que  lesBen- 

bres  d’autres  Seigneurs  Italiens , la  mort  de  tivoglio  toUcnt  remis  dans  leufs  autres  biens  * 

plufieurs  autres,  la  perte  de  toute  l’artillerie  de  difloudre  le  Concile  de  Milan , à condition 

8c  de  tous  les  bagages,  la  difperfion  de  l’ar-  que  les  Cardinaux  8c  les  Prélats  qui  en  étoient, 

niée,  la  foiblefTe  du  Vice-Roy  de  Naples  in-  8c  que  le  Pape  avoit  dépofez , feraient  rétablis 

capable  de  remédier  à un  fi  grand  deTordre  , dans  leurs  dignicez  $ & on  luy  pafifoit  même 

la  frayeur  des  peuples  hors  aécatde  fe  défen-  certaines  conditions  défavanta^eufes  au  Duc 

dre,  n’ayant  ni  troupes  ni  chefs  : tout  cela  fit  de  Fcrrare,  fuppofé  qu’il  voulut  abfoudre  ce 

de  terribles  imprefiîons  fur  l’efprit  du  Pape , & ~ Prince  des  cenlures,  & le  conferver  dans  fon 
encore  plus  fur  celuy  des  Cardinaux.  Les  nou-  Etat , & dans  les  anciens  Privilèges, 
vcllcs  qui  furvinrent  de  la  reddition  des  Villes  Mais  dés  qu’il  fçut  que  la  Palice  ayant  laiile 
de  la  Romagne  augmentèrent  la  concerna-  fe  Cardinal  de  S.  Séverin  dans  la  Romagne 

tion , & on  appréhendoic  à tous  momens  de  feulement  avec  fix  mjlle  hommes  d’infanterie 

voir  l’armée  de  France  aux  portes  de  Rome.  & trois  cens  Gendarmes , avoit  repris  le  che- 

L’inquiétude croiflôifparla  multitude  des  mé-  niin  de  Milan  avec  le  refte  de  l’armée,  il  re- 

contens  qui  fe  crouvoient  dans  la  Ville  & au  prit  cœur,  déclar^qu’il  ne  fe  départirait  point 

Voifinage.  Rubéro  des  Urfins,  Pompée  Colon-  delà  ligue,  fit  de  nouvelles  levées,  regagna 

ne,  Antoine  Savelli,  Pierre  Margano,  Renzo  les  Seigneurs  PenGonnaires  de  la  France,  Ce 

Minci  no  qui  en  étoient  les  principaux,  s’ap-  entre  autres  Profpcr  Colonne , en  le  nommant 

plaudifloicnt  de  ce  malheur.  On  fçivoit  qu’'ls  Général  des  armes  du  S.  S'ége,  8c  fit  l’ouvcr- 

«toient  tous' PenGonnaires  du  Roy  de  France,  ture  du  Concile  de  Latran  au  commencement 

& que  dés  que  les  François  approcheraient  , £ du  mois  de  May  avec  toutes  les  folemnitez  *Auu 
ils  prendraient  les  armes  en  leur  faveur.  qu’on  avoit  coutume  d'obferver  en  commen- 

Les  Cardinaux  conjurèrent  le  Pape  de  sac-  çant  les  Conciles  géi  éraux. 
commoder  iuccflamment  avec  la  France,  iaf-  Sur  ces  entrefaites,  le  Cardinal  Archevê- 
fùrant  que  pour  peu  d’avance  qu’il  voulut  faire,  que  d’York  arriva  à Rome,  avec  plein  pou- 

il  en  obtiendrait  des  conditions  avantagtufes.  voir  de  figner  la  ligue  au  nom  du  Roy  d’An- 

Le  Pape  ag’té  d’un  cô*é  par  la  crainte  du  gleterrc.  Le  Pape  reçut  en  même  temps  nou- 

danger  ou  il  fe  voyoit  expofé , Ce  de  l'autre  vclle  que  le  Roy  d’Efpagne  et  oit  réfelu  de  ne 

parle  dépit  8c  par  fa  haine  irréconciliable  con-  rien  épargner  pour  la  fimtenir  , & dcnvoyer 
tre  le  Roy , répondoic  à toutes  ces  infbnccs  , pour  cela  le  Grand  Capitaine  en  Italie  , 8c 

tantôt  d’une  façon,  tantôt  d’une  autre.  Enran-  qu’il  efpéroir  dans  peu  venir  à bout  de  l’irré- 

• lé  par  les  Cardinaux  après  les  avoir  entendus,  (o  lu  tion  de  l’Empereur.  Le  Pape  fe  trouva  par 

d changeoic  d’avis  dés  qu’il  avoit  [ arlé  aux  Jà  au  comble  de  les  défirs.  Il  parla  8c  agit  avec 

plus 
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plus  de  hauteur  qu’il  n’avoit  jamais  fait.  Il  y A les  plus  terribles  effets. 


avoir  encore  quelque  négociation  fecrerte  en- 
tre le  Roy  & luv  » fur  l’accommodement  par 
l’entremife  des  florentins  j mais  il  ne  voulut 
plus  tien  écouter.  11  déclara  en  plein  Confit 
toirc  Tes  intentions  aux  Cardinaux , & ne  mé- 
nageant plus  rien  > il  leur  fit  lire  un  Monitoire 
contre  le  Roy  de  France , par  lequel  il  luy 
ordonnoir,  Tous  peine  d’encourir  les  ccnfures 
Ecclcfiaftiques , de  remettre  en  liberté  le  Car- 
dinal de  Médicis  prisa  la  bataille  de  Ravenne. 
Les  Cardinaux  toutefois  obtinrent  de  luv  que 


Les  Suiflcs  n’avoitnt  pA  revenir  de  l’indi- 
gnation que  leur  a voient  eau  fée  les  termes  de 
mépris  , dont  le  Roy  avoir  ufé  en  parlant  de 
leur  Nation , lorfqu’ils  luy  demandèrent  une 
augmentation  de  leurs*penfions.  Dans  la  Diète 
dont  je  parle,  ils  ne  voulurent  jamais  per- 
mettre que  l’Ambafladtur  de  France  afiiftat  à 
l’Aflèmbléc , où  l’on  devoit  délibérer  , fi  on 
accordcroit  au  Pape  lesfix  mille  hommes  qu’il 
demandoit > de  forte  que  les  ennemis  de  la 
France  y eurent  toute  la  facilité  polfible  à les 

* - j 1*  /*  ■ < •, 


le  Monitoire  ne  fût  point  rendu  public,  s’of-  B entretenir  dans  la  mauvaife  difpufition  où  ils 
frant  à faire  enlbrte  eux-mêmes  par  des  Lct-  étoient  à fon  égard. 


très  particulières  au  Roy , qu’on  délivrât  le 
Cardinal. 

C’étoit  à Milan  qu’on  le  gardoh,  où  tout 
prifonnier  qu’il  étoit,  on  le  traitoit  avec  tou- 
tes fortes  d'honneurs  : jufques-là  que  le  Pape 
luy  ayant  envoyé  le  pouvoir  d’ablbudrc  tous 
ceux  qui  auroient  été  excommuniez  pour  avoir 
adhéré  au  Concile  de  Pilé , ou  eu  quelque 
part  à cette  guerre , à condition  qu’ils  promet- 
troient  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  le 
S.  Siège , il  y eut  une  infiniré  de  foldars,  qui  fe 
firent  abfou dre.  Ce  ne  fut  pas  lins  un  extrême 
chagrin  des  Cardinaux  auteurs  du  Concile 


Ils  y réüfiirent  fi  bien , que  les  Suiflcs  con- 
tre leur  ordinaire  le  mirent  en  campagne  fans 
avoir  reçu  d’autre  argent,  que  chacun  un  flo- 
rin du  Rhin,  & qu’au  lieu  de  fix  mille,  que  le 
Pape  demandoit,  il  en  marcha  dix  huit  mille, 
dans  la  feule  cfoérance  de  fe  venger  des  Fran- 
çois en  les  challânt  du  Milanés. 

Ils  partirent  fur  la  fin  de  May,  & cette  ir-  imoiuco.<l 
ruption  ne  Ce  fit  pas  comme  les  deux  précé-  ru'«ui4. 
dentes,  avec  cette  aveugle  impetuofité,  que  la  *'  io* 
feule  prudence  des  Généraux  François  fit  avor- 
ter : mais  elle  fut  tres-bicn  concertée , & ils 
prirent  des  mefures  qu’on  ne  put  rompre. 


un  \jaiuiii4UA  4U(cuo  uu  VAiDtnc  , piircui  uca  im.nn»  i|uun  ne  yjui  lumurc, 

•qu'ils  voyoient  traiter  avec  tant  de  mépris  Ibus  Ç Ils  n’entrérent  pas  immédiatement  dans  le 


les  veux  memes  du  Maréchal  de  Trivulce  & 
des  autres  Seigneurs  François,  qui  paroifloient 
ne  s’en  pas  trop  mettre  en  peine. 

La  choie  ne  leur  auroit  pas  été  fi  ind:ffé- 
rente , s’ils  avoienc  cru  pouvoir  encore  tirer 
quelque  utilité  de  ce  Concile  pour  le  fervicc 
du  Roy  : mais  ils  voyoient  les  chofcs  en  tel 
*étac , qu’ils  ne  pouvoient  prefque  douter  de 
lauccelficé  où  ils  feroienc  bicn-tôt  d’abandon- 
ner le  Milafeés  j car  le  Roy  , pour  ne  pas  hif- 


M'ianés , où  ils  auroient  pA  être  arrêtez  aux 
détroits  des  montagnes,  affamez  j mais  ils 
prirent  leur  route  par  les  Grifons  & s'aflèm- 
blérent  à Coire.  Les  Grifons  étoient  alliez  de 
la  France , dont  ils  recevoienc  de  grofles  pen- 
fions  5 mais  ils  l’étoient  auflî  des  Suiflès.  Par 
cette  raifon  ilf  leur  accordèrent  le  partage, & 
même  groflîrent  leurs  troupes  par  quantité  de 
gens  du  pays,  qui  s’y  joignirent.  Ils  entrèrent 
3c-là  dans  le  Trent in,  ou  l’Empereur,  quoy- 


fer  fes  Frontières  d’en-deçà  des  Alpes  ouver-  qu’il  ne  fut  pas  encore  ouvertement  déclaré 
tes  aux  Anglois  & aux  Efpagnols , avoir  été  U coi  ~ 


contraint  de  rappeller  en  France  une  grande 
partie  des  Gendarmes  de  l’armée  d Italie.  On 
avoit  été  obligé  faute  d’argent , de  liccntier 
l’infanterie  Italienne  j & par- là  auflî- bien  que 
par  la  retraite  des  Allemands,  la  Palice  n’a- 
voit plus  que  dix  mille  fàntaflîns  & treize  cens 
Hommes  d’armes  dans  un  temps , où  il  n’au- 
roit  pas  eu  trop  de  toutes  lejS  forces  du  Royau- 
me , pour  foutenir  le  choc  qu’on  luy  pré- 
paroit. 

Non  feulement  le  Pape  , les  Efpagnols  & 
les  Vénitiens  avoient  râflcmblé  leurs  troupes  j p rois,  ou  s’ils  tourneroient  du  côté  du  Milanés. 


contre  la  France,  leur  donna  partage. 

La  Palice  fe  voyant  fur  le  point  d’être  ac- 
cablé par  tant  de  forces  fi  fupéricures  aux  ficn* 
nés , rappella  de  la  Romagnc  toutes  les  trou- 
pes qu’il  y avoit  laiflees  fous  le  Cardinal  de 
S.  Séverin.  Elles  n’en  forent  pas  plutôt  forties, 
que  toutes  les  Places  qu’il  y avoit  foûmifes  , 
rentrèrent  dans  l’obéïrtance  du  Pape.  LesSuif- 
fes s’avançércnt  julques  dans  le  Véronéfo , où  ilf 
dévoient  être  joints  par  l’armée  des  Vénitiens 
& des  autres  Confedérez,  tenant  la  Palice  dans 
l’incertitude , s’ils  fe  jetteroient  dans  le  Ferra- 


mais  il  en  étoit  arrivé  de  nouvelles  d’Efpagne 
au  Royaume  de  Naples , & on  ne  pouvoir  pas 
douter  que  l’Empereur  n’y  joignît  bicn-tôt  les 
ficnnes.  Ce  n’étoic  pas  néanmoins  dc-là  que 
venoit  le  plus  grand  danger  : c’étoit  du  côté 
des  Suiflcs,  que  le  Cardinal  de  Sion  dans  leur 
dernière  Diète  avoir  mis  en  foreur  contre  la 
France.  Ils  s’y  étoient  emportez  contre  le  Roy 
de  la  plus  étrange  manière  j & c’eft  un  exem- 
ple par  lequel  les  Princes  doivent  apprendre 
à fe  rendre  maîtres  de  leurs  reflentimens  j 
car  une  parole  qui  leur  échappe  dans  la.  co- 
lère , peut  quelquefois  produire  dans  la  fuite 
Tme  II, 


Dans  ce  doute , il  s’avança  jufqu’à  Cafti- 
glioné délié Stéveré  vers  le  Lac  de  Garde,  pour 
les  foivre  félon  le  parti  qu’ils  prendroienr.  Leur 
véritable  deflein  étoit  d’entrer  dans  le  Ferra- 
rois  : mais  une  Lettre  de  ce  Général  qu’ils  in- 
terceptèrent, leur  fit  changer  leur  marche. 
Dans  cette  Lettre  qu’il  écrivoit  au  Threforier 
de  l'armée  à Milan , il  lify  marquoit  fon  em- 
barras , il  ajoûtoic  que  fi  les  ennemis  tour- 
noient du  côte  du  Milanés , il  fe  croyoit  per- 
du. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  leur  faire 
prendre  cette  route  j & dés  quils  eurent  été 
BBBbbb 
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joints  par  Paul  Baglioné  Général  des  Véni-  A 
tiens  avec  fix  mille  ramaflins,  quatre  cens  Gen- 
darmes , huit  cens  hommes  de  cavalerie  légè- 
re, & une  groffe  artillerie , ils  marchèrent  à 
Vallégio.  La  Palice  l’abandonna,  ôcleurlaifla 
libre  le  paflàge  du  Mincio.  Il  fe  retira  prompte- 
ment à Ponte- Vico  fur  l’Oglio  pour  leur  difpu- 
ter  le  paflàge  de  cette  rivière,  n’ayant  pas 
plus  de  fix  mille  fantalfins  Ôc  mille  Gendar- 
mes i parce  qu’il  avoit  été  obligé  de  renforcer 
les  garnifons  de  Breflè,  de  Pelcaire  , de  Lég- 
nago  &:  de  Bologne. 

Le  danger  s augmentait  tous  les  jours  par  la 
jnéfintclligence  des  Chefs , que  la  jaloufie  ren- 
doit  peu  Tournis  à la  Palice , ôc  par  les  mur-  E 
mures  des  Gendarmes  rebutez  des  extrêmes 
fatigues  qu’ils  eflùyoient  depuis  fi  long-temps, 
n’ayant  point  eu  de  repos  pendant  tout  l’hyvcr , 
leur  chevaux  étant  tous  ruinez, & leurs  équipages 
en  très-mauvais  état  : de  forte  que  la  plupart 
iôuhaitoientque  le  Milanés  fût  bien-tôt  perdu , 
pour  retourner  en  France. 

Le  Marquis  de  Manrouëfut  en  vain  follicité 
de  s’oppofer  au  paflàge  des  Confédérez  par  le 
Alantoiian  : il  s’en  exeufa  fur  l’impuiflince  où 
il  éto:t  de  leur  réfifter.  Ainfi  la  Palice  hors 
d’état  détenir  la  campagne,  jetta  encore  dans 
les  principales  Villes  la  plus  grande  partie  de  ( 
fon  armée,  &:  fe  réferva  un  camp  volant  de* 
deux  mille  fantadïns  qu’il  joignit  a fës  Hom- 
mes d’armes  , avec  lefquels  il  fc  retrancha  à 
Ponté- Vico.  Il  étoit- là  à portée  de  fe  jetter  dans 
Crémone,  dans  Breflè,  dans  Bergame,  dans 
Milan , fi  quelqu’une  de  ces  Places  étoic  aflié- 
gée,  efpérant  toujours  que  les  Suiflès  qui  n’é- 
toient  point  payez , pourroient  fe  rebuter , ôc 
fe  retirer.  Mais  voyant  les  ennemis  venir  à luy , 
Ôc  craignant  d’être  enveloppé  s’ils  pafloient 
POglio,  il  décampa  avec  précipitation,  & vint 
fc  porter  à Pizigitoné  fur  l’Adda. 

Ce  mouvement , quoyque  néceflàire,  donna 
commencement  à une  entière  révolution.  La  * 
Ville  deCrémone  députa  auxConfédérez  pourfe 
rendre  : On  accepta  Ion  offre  à condition  quelle 
payerait  quarante  mille  ducats  pour  la  folde  des 
Suiflcs  i & la  garnifon  Françoife  fè  retira  dans  le 
Gtriccüri.  Château.  Il  y eut  de  la  conteftation  entre  les 
L 10.  Confédérez  à cette  occafion.  Les  Vénitiens  vou- 
foient  que  la  Place  fut  remifèà  la  République , à 
qui  le  Roy  l’avoic  enlevée.  Les  Suiflcs  & les  Gé- 
néraux du  Pape  s’y  oppoferent  en  faveur  de  Ma- 
ximilien fils  de  Ludovic  Sforce,  fie  il  fallut  que 
les  Vénitiens  cédaflent. 

La  perte  de  Crémone  obligea  la  Palice  à 
quitter  fon  camp  de  Pifigitone,  Ôc  à repaflèr 
l’Adda  pour  fc  jetter  dans  Pavie.  Les  ennemis  le 
fuivoient  toujours  -,  ôc  dés  qu’ils  furent  entrez 
dans  le  Milanés,  il  fe  fit  une  révolte  générale 
dans  le  plat  pays  ôc  dans  toutes  les  Places  où 
la  garnifon  fe  troutoit  moins  forte  que  la 
Bourgeoifie. 

Le  Maréchal  de  Trivulce  nctant  plus  en  fù- 
reté  dans  Milan , fit  entrer  les  troupes  dans  le 
Château  avec  beaucoup  de  vivres  ôc  de  mu- 
nitions , Ôc  prit  le  chemin  de  Piémont  avec  plu- 


fieurs  autres  Seigneurs  Italiens,  les  Cardinaux 
Ôc  les  Evêques  du  Concile.  11  emmenoit  avec  Pju!  lOŸt* 
luy  le  Cardinal  de  Médicis  i mais  Raynaldo 
Zatti  Gentilhomme  de  Pavie  à la  tête  de  quel-  * 
que  payfans  l’enleva  à Bafignana  , au  moment 
qu’on  le  faifoic  monter  fur  le  Po , ayant  mis 
en  fuite  les  foldats  qui  le  gardaient. 

Dés  que  les  Confédérez  eurent  pafle  l’Adda, 

Lodi  ôc  la  Citadelle  fc  rendirent  fans  coup 
férir.  Ils  allèrent  de  là  droit  à Pavie,  dont  la 
préfcnce  du  Général  ôc  celle  du  Chevalier 
Bayard,  de  Louis  d’Ars ôcd’Humbercourt  ne  Hiftoir*  du 
purent  r’aflîirer  la  garnifon.  La  Palice  la  voyant  Sîy^d'c. 
fi  découragée , ôc  n’ofant  fe  fier  aux  Bourgeois , f j.  • 
jugea  à propos  de  fauver  ce  refte  de  troupes. 

11  fit  faire  promptement  un  pont  de  bois  fur 
le  Téfin  pour  s’échapper  de  ce  côté-là,  avant 
que  les  ennemis  qui  battaient  déjà  le  Château , 
euflent  entièrement  inverti  la  Place , ôc  il  fit 
paflèr  la  cavalerie  furie  pont,  ôc  une  partie  de 
l’infanterie  fuivic  de  quelques  pièces  de  canon. 

Dés  qu’on  cefla  de  tirer  du  Château , les 
ennemis  jugèrent  qu’il  étoit  abandonné,  ôc 
ayant  rompu  la  porte  du  côté  de  la  campa- 
gne , y entrèrent  avant  que  les  troupes  Fran- 
çoifès  fufl'ent  toutes  fortics  de  la  Ville.  Les 
ôuifles  s y jettérent  par  la  porte  du  Château  , 

1 Ôc  vinrent  les  attaquer  dans  la  rue  qui  abou- 
tifloit  à la  porte  par  où  l’on  défiloir.  Ilyeut 
là  un  fànglant  combat  ; les  Allemands  qui  é- 
toient  rcftczavec  les  François  y firent  des  mer- 
veilles. La  Palice, Humbercourt,  Louis  d’Ars» 
foùtinrent  long-temps  l’effort  des  ennemis , 
le  Chevalier  Bayard  avec  trente  Hommes  d’ar- 
mes, arrêta  les  Suiflès,  jufqu’à  ce  que  le  refte 
des  croupes  fut  hors  de  la  porte , ôc  il  eut 
en  cette  occafion  deux  chevaux  tuez  fous 
luy.  • 

Sur  ces  entrefaites  le  Capitaine  Pierrcponc 
qui  étoit  hors  de  la  Ville , vint  l’avertir  qu’il 
etoit  temps  de  fortir  } que  les  Suiflès  pafloient 
' le  Téfin  dans  des  bateaux,  ôc  que  fi  on  leur 
laifloit  le  loifir  de  former  un  gros  corps  de  l’au- 
tre côté , on  feroit  enveloppé. 

Bayard  paflà  fur  le  champ  la  porte  avec  fès 
Gendarmes , ÔC  puis  le  pont , au  bout  duquel , 
du  côté  de  la  Ville,  on  avoit  laifle  trois  cens 
Allemands, pour  faire  feu  fur  les  ennemis  qui 
fuivoient.  Par  malheur  pour  eux , une  groflè 
pièce  d’artillerie  de  celles  qu’on  avoit  prifej 
aux  Efpagnols  à la  bataille  de  Ravcnne,  fie 
par  fon  poids  enfoncer  la  première  barque  du 
pont , ôc  les  Iaifla  à la  merci  des  Suiflcs  : les 
uns  furent  pris , les  autres  aflommez  » ôc  quel- 
ques-uns fe  noyèrent  dans  lariviere.  On  ache- 
va de  rompre  le  pont , ôc  Bayard  en  exécu- 
tant cet  ordre , fut  blcfle  d’un  coup  de  Fau- 
conneau entre  le  cou  ôc  l’épaule. 

Les  ennemis  ne  pouvant  plus  fùivre , la  re- 
traite fe  fit  tranquilcment  jufqu a Alexandrie, 
où  ils  trouvèrent  le  Maréchal  de  Trivulce  qui 
avoit  fait  faire  des  ponts  fur  le  Tanar  pour 
leur  paflàge.  On  abandonna  la  Place  i toutes 
les  autres  du  Milanés,  ôc  Milan  mime  ouvri- 
rent leurs  portes  aux  Confédérez,  excepté  les 
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Châteaux  de  Milan, de  Novare  & de  Crémone  » 
Crème,  Brefle,  où  Àubigny  commandoit,  8c 
quelques  Fortereflès  de  la  Valteline  & fur  les 
confinsdesSuifles  : maisjcelles  de  la  Valteline  fe 
rendirent  peu  de  temps  après  aux  Grifons , ÔC 
Lucarne  aux  Suiflès. 

La  révolte  eft  comme  une  maladie  conta- 
gieufe  , qui  fe  répand  bien  loin  en  'peu  de 
temps , 6c  ç’auroit  été  un  miracle,  fi  les  Génois 
en  pareille  occafion  n’euflent  pas  fait  paraî- 
tre leur  inconftance  Ordinaire.  Janus  Frégofè 
de  tout  temps  ennemi  mortel  des  François  , 
voyant  leurs  affaires  en  un  tel  defordre,  de- 
manda aux  Vénitiens  un  corps  de  cavalerie  6c 
d’infanterie  , 6c  leur  fit  efpérer , que  dans  la 
con jonéhire  préfente , la  faction  qu’il  avoit  à 
Gènes  ferait  fon  devoir , dés  qu’il  paraîtrait 
avec  des  troupes.  La  chofe  réuflic  : la  ville  le 
jfouleva  contre  les  François , qui  étant  en  pe- 
tit nombre  6:  fans  efpérancc  de  fecours  , a- 
bandonnérent  la  partie,  Ôc  fe  fàuvérenc  dans 
le  Château  6c  dans  le  Fort  de  la  Lanterne. 
Les  Bencivoglio  s’enfuirent  auflî  de  Bologne  } 
de  forte  qu’en  moins  de  deux  mois  6c  demi 
depuis  la  bataille  de  Ravennc , les  François 

K”rcnt  prefque  tout  ce  qu’ils  tenoient  en 
, 6c  n’y  purent  conserver  qufe  Légnago  , 
Crème , Brefle , Pcfcaire  , le  Château  de  No- 
varc,  ceux  de  Crémone  6c  de  Milan,  les  deux 
Citadelles  de  Gènes  ; 6c  la  plûpart  de  ces  Pla- 
ces furent  contraintes  de  fc  rendre  avant  la 
fin  de  l’années  mais  celles  qui  pqreru  tenir  , 
furent  de  bonnes  rcdoarces  pour  la  France. 

On  peut  s’imaginer  que!  le  joye  ces  fuccés 
donnèrent  au  Pape}  6c  il  en  eut  toute  l’obli- 
gation aux  Suiflès  > qui  après  avoir  tant  con- 
tribué à la  conquête  que  le  Roy  avoit  faite  du 
Milanés  , le  luy  firent  perdre  , ÔC  augmentèrent 
merveilleufement  par  IA  la  réputation  de  leur 
République.  Audi  le  Pape  leur  donna-t-il  des 
marques  de  fâ  reconnoiflance  bien  gloricufes 
pour  eux,  en  envoyant  aux  Cantons  une  é- 
pée  , un  bouclier  , un  drapeau  , 6c  d'autres 
préfens  avec  le  titre  d’ Appuis  ôc  de  Défenfèurs 
de  la  liberté  du  fâint  Siégé  , tandis  qu’il  pré- 
parait tous  fes  foudres  contre  la  France  ôc 
contre  le  Concile  de  Pife  6c  de  Milan , qui 
continua  A Lion  , où  les  Cardinaux  du  pirti 
François  s’écoient  retirez  : mais  ccs  foudres  ne 
furent  lancez  que  fur  la  fin  de  cette  «année  , 

_ qui  fut  fignalée  par  un#é.rénemcnt,  où  le  Roy 
JZTZ  d’Hfpagnc  porta  ion  ambition  6c  fon  injufti- 
ce  A un  excès , que  jamais  la  poftérité  ne  luy 
pardonnera,  pour  ne  rien  dire  de  la  miuvaife 
foy  dont  il  ufa  en  cette  occafion  envers  les 
Alliez  memes.  Je  parle  de  la  violente  ufurpa- 
tion  qu’il  fit  du  Royaume  de  Navarre  fur  le 
Roy  Jean  d’Albret , de  laquelle  ce  Prince  ne 
pur  jamais  avoir  raifôn  , 6c  dont  fa  poftérité 
tira  depuis  une  fonefte  vengeance,  en  fe  fepa- 
xant  du  corps  de  l'Eglifê  Romaine  pour  em- 
brafler  l’hérélie  de  Calvin. 

Il  y avoit  déjà  long-temps  que  Ferdinand 
avoit  de  grandes  vues  far  le  Royaume  de  Na- 
varre. Avant  ôc  après  la  mort  du  dernier  Roy 
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A François  Phœbus,  il  avoit  propofé  le  mariage  de 
fon  fils  Jean  qui  mourut  depuis,  avec  la  Princeilè 
Catherine  foeur  unique  6c  héritière  de  Fran- 
çois. La  difproportion  de  l’âge  ôc  plufieurs 
autres  raflons  firent  rejetter  cette  propofirion  , 
ôc  Jean  d’Albret  fut  préféré  A l’Infant  de 
Caftille.  Ferdinand  n’ayant  plus  rien  A efpé- 
rer de  ce  côcé-li  , que  par  les  broüillcrics 
qu’il  pourrait  exciter  dans  le  Royaume  , at- 
tira A fon  parti  le  Comte  de  Lérin  beau-fré- 
re  de  la  Reine  Ifabellc  fà  femme , Connéra- 
ble  de  Navarre  ôc  Chef  de  la  Maifon  de 
Beaumont  toujours  ennemie  de  celle  des  11  - 

B Grandmont , qui  étoic  trcs-attachée  A la  Mai- 
fon  d’Albret.  Ces  deux  familles  les  plus  puif- 
fantes  du  pays  forent  long  temps  caufc  de 
bien  des  defordres  en  Navarre , en  quelque 
façon  comme  les  factions  des  Guelphes  6c  des 
Gibelins  en  Italie. 

Après  ce  mariage  le  Comte  de  Lérin  qui 
avoit  ofé  fermer  les  portes  de  Pampelunc  au 
Roy  6c  A la  Reine,  fut  obligé  de  fortir  du 
Royaume  Ôc  de  fe  retirer  fur  les  Etats  du 
Rov  d’Efpagnc  , où  ce  Prince  luy  fit  un 
établiflement.  Il  fe  réconcilia  depuis  avec  le 
Roy  de  Navarre  , mais  non  pas  avec  la  Reine, 

C qui  foutint  toujours  hautement  la  Maifon  des 
Grandmont.  Plufieurs  années  après  Céfar 
Borgia  Duc  de  Valentinois  neveu  du  Pape 
Alexandre  VI.  s’étant  fâuvé  de  fa  prifon  d’Efi» 
pagne  , 6c  réfugié  chez  le  Roy  de  Navarre  fbn 
beau-frère,  broiiilla  de  noftveau  le  Comte  de 
Lérin  avec  ce  Prince.  Il  fc  révolta  encore}  il 
en  coûta  la  vie  A Céfar  Borgia  qui  fut  tué 
dans  cette  guerre , ôc  le  Cbmrc  de  Lérin  obli- 
gé de  fortir  du  Royaume  6c  de  fe  fàuver  en 
Arragon,  y mourut. 

Peu  de  temps  après  le  Pape  Jules  II.  ayant  * 
voulu  difpüfer  de  l’Evêché  de  Pampcluné  en 
D faveur  du  Cardinal  Facio,  6c  le  Chapitre  qui 
avoir  élu  le  Cardinal  Amand  d’Albret  frere 
du  Roy  foutënant  fon  élection, le  Pape  mit  le 
Royaume  de  Navarre  en  interdit. 

Ferdinand  voyoit  avec  plaïfir  ces  broiiille- 
ries  entre  le  Pape  ôc  le  Roy  de  Navarre  , ÔC 
les  regardoic  auffi-bien  que  la  difgrace  de  la 
Maifon  de  Beaumont , comme  des  achemine- 
mens  A une  prompte  exécution  de  tes  deflèins. 

Les  deux  Roys,  ainfi  qu’il  a coutume  d’arri- 
ver entre  les  Princes  voifins,  avoient  des  pré- 
tentions fur  certaines  Places  de  la  frontière 

3u’ils  fê  difputoient  l’un  A l'autre } mais  le  Roy 
’Efpigne  étoit  en  pofleffion  ôc  le  plus  fort. 

Il  écoucoit  néanmoins  les  Ambaflàdeurs  du 
Rov  de  Navarre.  Il  promit  d’en  envoyer  un  A 
ce  Prince,  6c  le  fit  en  effet.  Cet  Ambafladeur 
nommé  Pedro  de  Hontencn  demanda  comme 
un  préliminaire  de  la  négociation,  le  rét.iblif- 
fement  de  Louis  de  Beaumont  fils  du  Com- 
te de  Lérin  dans  fes  biens  paternels.  Le  Roy 
de  Navarre  le  refufa , pénétrant  aifement  l’in- 
tention du  Roy  d’Efpagne  dans  cette  deman-  Mirian»  i. 
de,  qui  étoit  d’avoir  dans  le  Royaume  de 
Navarre  un  parti  puiflant,  6c  toûjours  prêt  à ** 
féconder  les  mauvais  defleins  fur  cet  Etat. 
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Après  ce  refus,  l’Envoyé  d*£fpagne  follicita 
•le  Koy  de  Navarre  de  le  joindre  à (on  maî- 
tre & aux  Anglois,  ponr  faire  la  guerre  à la 
France  , 6c  encrer  dans  la  ligue  avec  le  Pape 
& les  autres  Confédérez.  Ce  Prince , qui  n'a- 
voit  point  d’autre  appui  que  le  Roy  de  Fran- 
ce contre  la  puidànce  d’Efpagne , rejet  ta  une 
celle  propoGcion.  On  luy  en  fit  une  plus  mo- 
dérée , qui  Fut  de  demeurer  neutre , de  ne 
point  permettre  qu’on  levâc  de  croupes  dans 
lê>  Ecats  pour  le  Roy  de  France-,  & de  ne  luy 
po  nt  donner  paflùgepour  venir  attaquer  l’Ef- 
pagne  : mais  on  ajouta  une  condition  ; c’étoit 
que  pour  aftùrance  de  la  neutralité,  il  envoyât 
en,  otage  à la  Cour  d Efpagne  Dom  Henry 
Prince  de  Navarre  Ion  fils  aîné,  ou  bien  qu’il 
livrât  fix  de  Tes  Places  de  la  frontière  qu’on 
luy  marqueroit , & que  les  Efpagnols  gardc- 
roient  jufqua  la- fin  de  la  guerre. 

Il  n’y  avo't  guéres  de  différence  entre  de 
telles  propofitionc  6c  une  déclaration  de  guer- 
re ouverte,  fuppofë  qu’on  perfiftât  à les  faire. 
Le  Roy  de  Navarre  , pour  s’éclaircir  entière- 
ment des  intentions  de  la  Cour  d’Efpagne,  y 
envoya  Dom  A-lphonfe  Cirillo  fon  Connéta- 
ble avec  le  Maréchal  du  Royaume  , à qui  on 
ne  donna  point  d'autre  nouvel  éclairciflcment , 
linon  qu’on  leur  nomma  les  villes  que  le  Roy 
d’Efpigne  vouloit  avoir  pour  affurance  de  la 
neutralité  : & ils  virent  bien  que  la  guerre  é- 
roic  réloluc,  par  les  incartades  fréquentes  que 
leur  firent  le  Comte  de  Lérin , & les  autres 
de  la  Mzifon  , ou  de  la  fa&ion  des  Beau- 
mont. 

Le  Roy  d’Efpagne , pour  ne  pis  manquer 
Ton  coup , avoit  diffère  à fi;  déclarer  jufqu’à 
l’arrivée  de  fix  à fept  mille  Anglois  quM  at- 
• tendoit  de  la  part  de  fon  gendre  Te  Roy  d’An- 
______  gleterrej  6c  ils  débarquèrent  en  Bifcaye  au 

Hou.  ij u-  commencement  de  Juin  fous  les  ordres  de 
Thomas  Marquis  de  Dorccftre  & d'Edoiürd 
Havart  fils  du  Comte  de  Stttri.' 

La  véritable  intention  de  Ferdinand  étoit 
de  ptrfuader  au  Roy  de  Navarre,  qu’il  préten- 
dent porter  la  guerre  dans  la  Guyenne  con- 
jointement avec  les  Anglois,  & d’engager 
•cependant  ceux-cy  à le  féconder  dans  la  con- 
quête de  la  Navarre  , finis  prétexte  qu  après 
qu'il  l’auroit  fubjuguée  , celle  de  la  Guyenne 
feroit  beaucoup  plus  facile.  Mais  les  Anglois 
ne  furent  nullement  decct  avis.  Ils  le  fommé- 
rent  de  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  Roy 
d’Angleterre  de  faire  la  guerre  en  Guyenne , 
& voyant  que  fans  y avoir  nul  égard,  il  per- 
filloit  toujours  dans  le  deffein  de  la  faire  ail- 
leurs, ils  rc montèrent  fur  leurs  vaiflèaux  , 6c 
retournèrent  en  Angleterre. 

Quoique  Ferdinand  vît  fon  atrence  trom- 
pée de  ce  côté-là  , il  ne  Iaiffa  pas  de  fui- 
vre  là  po-nte  -,  parce  q l’il  avoit  pris  de  telles 
mefures  , qu’indépendemment  de  la  jond  on 
des  Anglois,  il  étoit  farde  riüflîr.  Le  Comte 
de  Lérin  par  le  moyen  des  amis  de  fa  Maifon 
qui  écoienc  en  grand  nombre, -avot  intelli- 
gence dans  les  principales  villes  de  Navarre  « 
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A &:  le  Roy  Jean  d’Albret  toujours  amufé  par 
l’efpérance  de  la  paix  , fe  trouvoit  tres-foible. 

Fédéric  de  Tolède  Duc  d’Albc  6c  le  Comte 
de  Lérm  ayant  promptement  raffemblé  toutes 
leurs  troupes  , fondirent  tout  à coup  dans  la  ^ 
Navarre  le  vingtième  de  Juillet , & vinrent 
droit  à Pampelune  , où  ils  avoient  efpéré  de 
furprendre  ce  Prince  ; mais  il  eut  le  temps  de 
le  fauver  à Lombiére,&:  d'envoyer  la  Reine  la 
femme  & les  enfans  en  Béarn  fous  la  con- 
duite de  Manant  de  Navaille , qui  le  diftingua  ^ 
beaucoup  dans  cette  guerre. 

Dés  que  les  Généraux  Elpa^nols  furent  en- 

B crez  en  Navarre  , il#  firent  répandre  par -tout 
le  bruit  que  Jean  d Albret  étoit  excommunié, 

6c  privé  de  lès  Etats  par  le  Pape  , pour  avoir 
adhéré  au  Roy  de  France  auteur  du  Schifme 
6c  du  Conciliabule  de  Pile,  6c  que  tous  ceux 
qui  le  foutiendroient , encoureroienc  les  mê- 
mes cenfures.  Cet  artifice,  la  nombreule  ar- 
mée du  Duc  d’Albe , la  fuite  du  Roy , les  mou- 
vemens  que  fc  donnèrent  ceux  de  la  faftion 
des  Beaumont  eurent  tant  d’effet , que  Pam- 
pcluce  fe  rendit  le  vingt-cinquième  de  Juillet 
fans  conp  férir.  • 

Le  Roy  de  Navarre  concerné  de  la  perte  de 

C Pampelune  ^envoya  au  Duc  d’Albe  pour  offrir 
de  fubir  telles  conditions  qu’on  voudroit  luy 
impolèr , pour  peu  quelles  fuffent  tcriérables. 

Le  Duc  les  envoya  à Ferdinand , qui  ne  fit 
point  d’autres  réponlcs , finon  qu’il  falloit  qne 
le  Roy  de  Navarre  luy  livrât  toutes  les  Places 
fortes  de  Ion  Royaume  , fans  même  détermi- 
ner le  temps  de  la  reftitution  , & qu’il  luy 
donnât  Henri  Ion  fils  aîné  pour  être  elevé  en 
Caftille. 

Le  Roy  de  Navarre  fur  cette  réponfe,  & 
for  les  avis  qu’il  eut  que  le  Comte  de  Lérin 
avoit  des  intelligences  jufques  dans  fa  Cour 
pour  (e  faifir  delà  perlonne  , le  fauvaen  Fran- 
ce par  le  Val  de  Baztan  fuivi  du  Maréchal 
Dom  Pedro  de  Navarre  & de  la  plupart  des 
Seigneurs  du  parti  des  Grammonc. 

Après  fa  retraite, toutes  les  Villes  6c  Forre- 
reflès  fc  rendirent  au  Duc  d’Albc  , excepté  la 
Citadelle  de  Tudelle,  qu’un  brave  Capitaine 
nomme  Denis  de  Deçà  réfolut  de  défendre, 
celle  d Eftella , & quelques  Châteaux  du  Val 
de  Ronçal  6c  d’Amelcun.  La  plupart  de  ces 
Places  furent  peu  de  temps  apres  loumifès  par 
le  Duc  d Albc  , qui  jyie  encore  Saint  Jean 
pied  de  Port,  brûla  Saint  Jean  de  Luz,  & ra-  ^ 
fa  plulieurs  Fortercllès  dans  les  environs,  dont 
les  François  venant  au  (ccours  du  Roy  de 
Navarre,  auraient  pu  (è  rendre  maîtres,  & en- 
trer dc-là  dans  fon  Royaume.  C’clî  ainfi  que 
la  Navarre  fut  envahie , & quelque  temps  a- 
prés  unie  à la  Couronne  d’Efpagne  Guis  re- 
tour. 

Les  Hiftoriem Efpagnols  nont rien  oublié» 
pour  pali  er  l’-injufticc  de  cette  ufurpation  , 
excepté  Mariana  le  plus  judicieux  6c  le  plus 
fincére  de  tous  , qui  n’ofànt  parler  ouverte- 
ment dans  un  pays  où  il  n’auroit  pû  le  faire 
avec  fùreté  lur  un  point  û délicat,  fait néan- 
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moins  aflèz  entrevoir  ce  qu’il  en  penlbit. 

Ils  écabliflènt  le  droit  de  leur  Roy  fur  deux 
fondemens  : fur  le  droit  de  conquête  , & fur 
une  Bulle  du  Pape  Jules  , c^ui  avoic  dépofé  le 
Roy  de  Navarre , & donne  lès  Etats  au  pre- 
mier qui  pourroit  s’en  emparer  : mais  le  pre- 
mier droit  ne  peut  être  légitime  que  les  cau- 
fes  de  la  guerre  ne  foient  juftes.  Cette  juflice 
ne  Ce  rencontre  ni  dans  le  prétexte  du  réta- 
blilïcment  du  Comte  de  Lerin , dont  le  père 
avoit  été  manifeftement  rebelle  à Ion  Souve- 
rain , ni  dans  celuy  du  refus  de  donner  paflà- 
ge  aux  troupes  d’Efpagne  pour  entrer  en 
France  j car  les  Roys  Ion:  maîtres  dans  leurs 
Etats  , ils  n’ont  nulle  obligation  de  les  ouvrir 
aux  ennemis  de  leurs  Alliez  , & de  plus  il  y 
avoit  un  article  * dans  un  Traité  fait  quelques 
années  auparavant  entre  ces  deux  Couronnes, 
par  lequel  il  étoit  exprclTément  dit  qu’en  cas 
de  guerre  entre  la  France  5c  l’Efpagne  > le 
Rov  de  Navarre  ne  feroit  point  obligé  de 
donner  partage  aux  troupes  du  Roy  d’Efpa- 
gno.  Les  conditions  propofées  par  ce  Roy  pour 
la  forcté^e  lès  croupes  écoient  infupportables  -, 
car  on  ne  demandoit  pas  moins  au  Roy  de 
Navarre  que  les  fix  plus  fortes  Places  de  fon 
Etat  , & fon  fils  aîné  pour  ôtaee  i & il  n’y 
eut perfonne alors  qui  nevîcque  la  Courd’Ef- 

Îagne  avoit  formé  le  deflèin  de  lej  dépouiller 
uy  & là  poftéricé  de  Ion  Royaume. 

Pour  ce  qui  cil  de  la  Bulle  de  Jules  II. 
on  fçaic  allez  que  la  Jurifprudence  qui  attri- 
bue au  Pape  le  droit  de  difpolcr  des  Couron- 
nes , n’elt  nullement  reçue  en  deçà  des  Al- 
pes s que  les  Princes  mêmes  des  pays  d’au-de- 
Ja  n’en  conviennent  pas  volontiers  j que  Fer- 
dinand , fon  intérêt  mis  à part , ne  l’auroit  ja- 
mais autorilee  ; quelle  a été  la  fource  d’une 
infinité  de  malheurs  dans  l’Eglilè  & dans  tou- 
te l’Europe  aux  ûécles  partez  quand  on  a 
commencé  à l’y  introduire  , & que  les  Papes 
Jes  plus  foints,  les  plus  modérez  & les  plus 
foges  ayant  vu  les  mauvais  effets  quelle  a 
produits , ne  l’ont  pas  fuirie.  Mais  fans  entrer 
plus  avant  dans  ces  odieufes  queftions  , la 
Bulle  dont  il  s’agit  n’a  jamais  été  montrée 
parles  Efpa^nols  en  original.  Leurs  Hiftoriens 
lè  contrediient  for  les  dates  de  cette  Bulle. 
Fpift.  4K-  pierre  d’Anglerie,  qui  étoit  à la  Cour  d’Efpa- 
But.  ifiu  gne,  écrit  de  Logrogno  fur  la  fin  d’Aoùt  de 
cette  année  à un  nomme  de  qualité  de  les  2- 
mis  comme  une  nouvelle  , qu’il  étoit  arrivé 
une  Bulle  de  Rome  qui  anathematifoit  le  Roy 
de  Navarre,  pour  avoir  refoie  de  prendre  les 
armes  contre  le  Roy  de  France  , que  le  Pape 
regarde  comme  un  excommunié.  Si  c’eit  de 
celle-là  dont  les  Efpagnols  veulent  parler,  el- 
le eft  poftérieurc  à l’invafion  de  Ferdinand  , 
qui  arriva  au  mois  de  Juillet.  Elle  ne  peut 
donc  l'avoir  autorile  à la  faire.  De  plus,  le 
Roy  de  Navarre  n'avoit  jamais  adhéré  au  Con- 
cile de  Pife,  & il  ne  fit  alliance  offcnüve  avec 
le  Roy  de  France  que  le  dix  feptiéme  de  Juil- 
let, lorfqu’il  vit  les  Efpagnols,  & comme  il  le 
croyoic , tes  Anglois  prêts  à fondre  dans  fes 


A Etats.  De  forte  qu’il  n’arma  précifémenc  que 
pour  là  défenlè , choie  permilè  à tout  parti- 
culier , & beaucoup  plus  à un  Souverain. 

Enfin  les  fuccertèurs  de  Ferdinand  eurent 
toû jours  du  fcriipulc  fur  cet  Article.  Charles 
V.  l’an  1548.  étant  attaqué  à Aulbourg  d’u- 
ne maladie  dont  il  croyoit  mourir,  ordonna 
à fon  fils  Philippe  II.  Roy  d’Efpagne  de  foire 
examiner  de  nouveau  cette  affaire,  & luy  con- 
cilia que  s’il  étoit  poflible , il  époufât  Jeanne 
d Albret  petite-fille  du  Roy  & de  la  Reine 
dépofledez  & leur  héritière  légitime,  à condi- 
tion qu  elle  renonçât  à lès  prétentions  lûr  ce 
B Royaume}  & on  aflure  que  Philippe  II.  don- 
na par  fon  Teftament  à Philippe  III.  Ion  fils 
le  même  ordre  qu’il  avoit  reçu  de  Ion  père 
touchant  l’examen  de  la  pofleflion  de  la  Na- 
varre. Il  eft  à fouhaiter  pour  le  falut  de  ces 
Princes  que  Dieu  lè  foit  contenté  dfc  ces  dif- 
po fitions  teftamentaires.  Rien  donc  ne  prou- 
ve mieux  que  tout  ce  que  je  viens  de  dire  > 
l’injufte  & violente  conduite  de  Ferdinand  , 

2ui  en  Ce  foifant  honneur  du  glorieux  nom  de 
lacholique  qu’il  a tranfmis  à fes  fucceffèurs , 
n’agit  nullement  en  cette  occafion  , non  plus 
que  dans  plu fieurs  autres  ,en  Prince  véritable - 
C ment  Chrétien. 

Cependant  le  Roy  n’eut  pas  plutôt  appris 
le  malheur  dfc  Jean  d’Albret  de  la  bouche  de 
ce  Prince  même,  qu’il  grortit  les  troupes  qui 
étoient  déjà  en  Guyenne , & leur  envoya  or- 
dre de  marcher  vers  la  Navarre  , tandis  que 
les  garnifons  des  Places  frontières  du  Rouffil- 
lon  faifoient  le  dégât  dans  ce  Comté,  & que  aLS*/* 
le  Commandeur  Prégent  de  Bidoux  croiloit 
fur  les  côtes  d’Efpagne.  Il  mit  à la  tête  des 
troupes  de  terre  François  Duc  de  Longueville 
& Charles  Duc  de  Bourbon  Comte  de  Mont- 
penfier  , qui  avoient  fous  eux  Odet  de  Foix 
D Vicomte  de  Lautrec  , la  Palice,  le  Chevalier 
Bayard  , & pluficurs  autres  Seigneurs  qui  s’é-  «foBdiii. 
toient  fignalcz  en  Italie. 

Les  comtftations  des  deux  Chefs  forent  un 
mauvais  préfage  pour  cette  campagne-  Le  Duc 
de  Longueville  prétendoit  que  l’armée  étant 
dans  fon  g mvernement  de  Guyenne,  il  devoit  y 
avoir  le  principal  commandement , & le  Duc 
de  Bourbon  en  qualité  de  Prince  du  Sang  ne 
vouloic  point  le  luy  céder.  Mais  le  Roy  pour 
remédier  à ect  inconvénient , leur  donna  un 
Généralirtime , qui  fot  François  Duc  de  Va- 
lois &:  Comte  d’Angouléme  héritier  préfom- 
£ ptif  de  la  Couronne  , âgé  alors  de  dix-fept  à 
dix- huit  ans. 

L’armée  Françoife  s’avança  d’abord  julqu’à 
Saint  Jean  de  Pied  de  Port , oit  le  Duc  d Al- 
be  étoit  campé  à la  tête  de  celle  d'Efpagne. 

Le  Comte  d’Angoulêmc  envoya  au  Général 
Efpagnol  pour  le  défier  à Ja  bataille.  Il  luy 
répondit  qu’il  luy  fojfoit  beaucoup  d’honneur  : 
mais  qn’il  avoic  des  ordres  du  Roy  fon  maître  tpift.  jei. 
qui  luy  défcndoicnt  de  l’accepter. 

Sur  cette  réponlè  , comme  la  foilbn  étoit 
déjà  avancée , ( car  on  étoit  au  mois  d’Oétobre , ) 
on  fc  hâta  d'entrer  en  action.  L’armée  fot 
BBBbbb  iij 
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partagée  en  'trois.  On  donna  an  Roy  de  Na-  A 
*arre  deux  mille  Allcmans,  quatre  mille  Gaf* 
cons  conduits  par  les  Seigoeurs  de  Gondrin  , 
de  TArbouft  8c  Polaufic,  & mille  Hommes 
d'armes  fous  les  ordres  de  la  Paliflè  pour  en- 
trer en  Navarre , où  ce  Prince  avoit  fait  palier 
quantité  de  Lettres  adreÛees  aux  principaux 
de  la  Nobleflc  & à quelques  Gouverneurs  de 
Places  Navarrois , qui  s’étoient  rendus  aux  Et 
oagnols.  Il  les  y exhortoit  à le  remettre  fous 
Ion  obéi  (Tance  , 8c  leur  promettoic  non  feule- 
ment le  pardon  de  leur  faute  } mais  encore  de 
grandes  récompenfcs,  s’ils  fâifoient  leur  de- 
voir, & contribuoient  à fon  rétablifïèment.  B 

Le  Duc  de  Bourbon  avec  un  autre  corps  , 
•entra  dans  le  pays  de  Guipufcoa , fie  le  rava- 
ge, ôc  prit  fans  réfirtance  plu  (leurs  petites  Pla- 
ces , qu’il  démolit , pour  n’être  pas  obligé  d’af- 
foiblir  fej  croupes. 

Le  troifiéme  corps  demeura  aux  environs 
•de  Pied  de  Port  fous  le  Comte  d’Angoulême 
& le  Duc  de  Longueville. 

Le  Roy  de  Navarre  rentra  dans  fon  Royau- 
me par  le  Val  de  Ronçal.  Il  attaqua  Burgui , 
força  cette  Place , 8c  la  garnifon  fut  paflee  au 
fil  de  l'épée , fans  excepter  le  Commandant 
Ferdinand  Valdés.  Plufieurs  villes  , comme  C 
Mirandc  , Tafalla  -,  Aurillo  , Sainte  Care,  & 
Stella  une  des  plus  confidérables  du  Royaume 
voyant  leur  Roy  fi  bien  fourenu , arborèrent 
fes  érendarts.  Presque  toutes  les  ForterelTes  des 
Vallées  de  Ronçal  8c  de  Senmzar  en  firent 
autant. 

Dc-là  il  marcha  droit  à Pampelune  pour 
affiéger  cette  Capitale.  Sur  cette  nouvelle  le 
Duc  d’Albe  partit  de  Saint  Jean  de  Pied  de 
Porc } 8c  le  Roy  de  Navarre  fit  en  cette  con*- 
jondure  une  faute  irréparable.  S’il  étoit  venu 
au  devant  du  Duc  d’Albe , ôc  qu’il  fè  fut  fâiG 
des  défilez  des  montagnes , il  l’eut  enfermé  en-  D 
tre  luy  8c  le  Comte  d'AngouIême  , ôc  aurait 
fait  périr  fon  armée  : mais  il  fe  laifli  préve- 
nir, fie  il  luy  en  coûta  fa  Couronne.  Le  Duc 
’ d’Albe  marchant  avec  une  extrême  prompti- 
tude, gagna  la  plaine  , entra  dans  Pampclu- 
nc,  y mit  une  forte  garnifon,  en  chafia  tous 
ceux  de  la  fa&ion  des  Grammont , ôc  en  for- 
ait pour  être  en  état  de  fecourir  de  nouveau  la 
Place,  quand  il  en  ferait  befoin. 

Nonooftant  ce  fêcours  fie  quelques  autres 
qui  y entrèrent,  le  Roy  de  Navarre  ne  laifià 
pas  d’en  former  le  Siège,  après  avoir  été  ren- 
forcé par  Lautrec  , qui  luy  amena  quelques  £ 
troupes  de  l’armée  du  Duc  de  Bourbon.  An- 
toine de  Fonfeque  s’y  défendit  avec  toute  la 
valeur  & toute  la  conduite  dW  grand  Capi- 
taine , & foutinr  uç  grand  allàut , où  les  Fran- 
çois perdirent  beaucoup  de  monde.  Comme 
on  fe  préparait  i un  fécond , Dom  Pedro  Hen- 
xiqués  Duc  de  Najare  parut  fur  les  hauteurs 
avec  un  corps  de  fix  mille  hommes  d’infan- 
terie fie  une  nombreule  cavalerie  prefque  tour- 
te compofeç  de  Noblcflè  Efpagnole.  Les  crou- 

Î>esFrançoile$  étoienc  extrêmement  diminuées, 
a fàifon  étoit  crés-rude  , les  Efpagnols  ayant 
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repris  la  plupart  des  Places  qui  seraient  ren- 
dues d’abord  au  Roy  de  Navarre,  coupoient 
les  vivres  au  camp  des  alfiégeans , qui  fouf- 
froient  beaucoup.  On  préfenta  U bataille  au 
Général  d’Efpagne  qui  ne  branla  pas , demeu- 
rant avantageulement  porté,  & à portée  d’at- 
taquer le  camp , fi  oa  donnoic  l’aflaut.  La 
bravoure  du  Gouverneur  ôc  la  fagefle  du 
Duc  de  Naiare  déconcertèrent  le  Roy  de 
Navarre.  Il  fallut  abandonner  Tentreprife,  fie 
penfer  aux  moyens  de  s’ouvrir  le  chemin  au 
travers  des  Pyrénées.  Ce  fut  avec  beaucoup 
de  peine  fie  de  péril.  Les  montagnards  char- 
gèrent 1 arrière-garde , & y aflommérent  quan- 
tité d’AIIemans.  Les  Généraux  François , va 

I impoflîbilité  de  traîner  le  gros  canon  par  de 
fi  mauvais  chemins , en  encloüércnt  la  plus 
grande  partie  fie  l’abandonnèrent.  Enfin  l’ar- 
mée rentra  en  France  toute  délabrée , fie  les 
Anglois  ayant  Gît  tourner  tête  aux  François 
du  côté  de  la  Picardie,  le  Roy  d’Efpagne  de- 
meura en  paifible  pofTeffion  du  Royaume  de 
Navarre. 

Je  ne  fç ai  pourquoy  plufieurs  de  Vs  Hifto- 
Tiens  ont  placé  cette  expédition  en  1313.  car 
par  les  dates  des  Lettres  de  Pierre  d'Angierie 
qui  étoit  à la  Cour  d'Efpagne . & qui  rendoit 
a fes  amis  un  compte  exafi  de  ce  qui  fe  paflôit 

alors . il  eft  confiant  qu'elle  fe  fit  en  1 5 1 a & 

que  le  Siège  de  Pampelune  fiat  levé  le  dernier  ”,u 
jour  de  Novembre  de  cette  année-là  fanefteà  f l°* 
la  France  par  tant  de  facheux  évéoemens  au- 
dela  des  Alpes  & au-delà  des  Pyrénées. 

?cu  <1*  iÜUrs  Jv-lnt  le  commencement  diî 
Siégé  de  Pampelune,  Ferdinand  d'Arragon  fils 
de  Federic  dernier  Roy  de  Naples  de  cette 
branche  , voulut  s échapper  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne  , pour  Se  réfugier  à l'armée  de  France. 

S il  avoit  reiifE , le  Roy  d’Efpagne  aurait  cou- 
ru  grand  nique  de  perdre  le  Royaume  de 
Naples,  vu  la  ddpoiition  où  les  Princes  Ita- 
liens etoient  de  cbalTer  d’Italie  tous  les  étran- 
gers s mais  le  complot  fat  découvert , & ce 
Prince  fat  mis  en  lieu  d'aflurance , lins  efpoir 
de  recouvrer  jamais  la  liberté. 

U Roy  d'Efpagne  forti  fi  heureufement 
dune  guerre  quiTavoit  extrêmement  aliar- 
me,  & voyant  les  François  hors  du  Milanés  , 
révoqua  1 ordre  qu'il  avoit  donné  à Gonfalve 
pour  le  voyage  d Italie.  Il  avoit  eu  recours  à 
luy  contre  fon  inclination  , 8c  par  la  feule 
crainte  de  perdre  le  Royaume  de  Naples-  Ce 
grand  homme  en  penfa  mourir  de  chagrin. 

II  ne  pouvoir  luy  arriver  rien  de  plus  glo-» 
rieux  , que  de  voir  fon  maître  contraint  de 
rendre  jurtice  à fôn  mérite  aux  yeux  de  toute 
1 Europe  , & d'avoir  été  jugé  le  feul  capable 
cnfuitc  de  la  défaite  de  Ravenne  , de  fàuver  le 
Royaume  de  Naples,  après  en  avoir  autrefois 
“ conquête.  11  reçut  ce  contre-ordre  com- 
me il  étoit  prêt  de  monter  fur  la  flotte  d’Ef- 
pagne au  port  de  Malgue.  Le  refTentiment 
qu’il  en  fit  paraître  acheva  de  le  perdre  dans 
lefprir  du  Roy  d’Elpagne,  qui  par  le  refiis 
.de  toutes  les  grâces  qu  il  luy  demanda  depuis, 
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l’obligea  à fè  retirer  .1  une  maifon  de  campa- 
gne, où  il  mourut  quelques  années  apres.  Exem- 
ple fignalé  de  l’injuflice  de  la  Cour , & de  la 
vanité  des  efpérances  dont#fc  repaiHcnt  ceux 
qui  y vivent. 

Le  Pape  apprit  avec  une  extrême  joye,  la 
nouvelle  difgrace  du  Roy  de  France,  dont  il 
avoit  déjà  mis  le  Royaume  en  interdit , ÔC  fpé- 
cialcment  la  Ville  de  Lion,  où  l’on  conti- 
nuoit  le  Concile  de  Pile.  Il  publia  enfuitc  une 
elj>éce  de  Monitoire,  & puis  une  Bulle  contre 
lifameulè  Pragmatique  Sanction,  qui  malgré 
les  efforts  de  Louis  XI.  au  commencement  de 
Poq  régné,  n’a  voit  pu  ctre  abolie  en  France, 
& qui  par  un  Décret  du  Concile  national  de 
Tours  de  l'an  1 5 10,  avoit  été  remifeen  pleine 
vigueur.  Par  ce  Monitoire  & par  cette  Bulle, 
il  citoit  tous  les  fauteurs  de  la  Pragmatique , de 
quelque  rang  3c  dignité  qu’ils  fullènt , meme 
Royale  , pour  comparoître  dans  un  certain 
temps  devant  le  Concile  de  Latran  qu’il  te- 
noit  actuellement , afin  d’y  rendre  compte  de 
leur  conduite  fur  cet  article , & de  fe  foûmcttre 
à l'on  jugement  5 & ce  fut  vers  ce  meme  remps- 
là , que  l’Empereur  par  la  bouche  de  l’Evêque 
de  Gurk  fon  Ambalfadeur , déclara  qu’il  adhé- 
roit  au  Concile  de  Latran  j qu'il  révoquoit 
tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  fait  en  faveur  du 
Concile  de  Pife,  & condamnoic  tout  ce  qui 
avoit  été  réfolu  là-deffijs  à Tours  par  l’Eglife 
Gallicane. 

Le  Roy  de  fon  côté  fc  voyant  ainfi  poulie , 
faifoic  valoir  autant  qu’il  luy  étoit  polfiblc  le 
Concile  de  Pife.  Il  envoya  Pierre  Cordicr  Pro- 
felleur  en  Droit  en  l’Univerfité  de  Paris  aux 
Roys  d’Ecolle  & de  Danncmarc , pour  les  en- 
gager à reconnoître  ce  Concile.  Le  Roy  d'E- 
colïè  .allembla  les  Prélats  de  fon  Royaume  à 
Edimbourg  , ou  la  chofc  fut  propofée.  Il  y , 
fut  vivement  difputé  pour  ÔC  contre  : l’Envoyé  4 
de  France  s’y  efforça  de  prouver  que  le  Con- 
cile de  Pife  avoir  été  légitimement  aflèmblé } 
quêtant  un  Concile  général , & par  confe- 
quent  fuperieur  au  Pape  , il  avoit  dû  s’y  fou- 
mettre , 6c  que  l’autre  qui  avoit  été  convo- 
qué à Rome,  étoit  Schifmatiquc. 

Le  Roy  d’Ecoflè  après  avoir  entendu  tout 
ce  qui  s’éroit  dit  fur  ce  lu  jet,  répondit  à l’En- 
voyé , qu’il  étoit  très  dilpofé  à faire  ce  que  le 
Rov  de  France  fon  allie  fouhairoit  de  luy  j 
mais  que  c'étoic  avec  beaucoup  de  chagrin  , 
qu'il  le  voyoit  brouillé  avec  le  Pape  j qu’il  fè- 
roic  tout  ce  qui  dépendroit  de  luy  pour  les  ré- 
concilier, & qu’il  envoyeroit  pour  cela  des 
Ambafiàdeurs  a Lion  & à Rome. 

Le  Roy  de  Dannemarc  en  fit  encore  moins  que 
le  Roy  d’Ecoflè.  Il  dit  feulement  qu’il  aflèm- 
bleroit  lès  Evêques,  pour  délibérer  des  moyens 
de  rétablir  la  paix  dans  l’Eglile  > qu’il  prie- 
roit  le  Pape  de  convoquer  un  Concile  en  Air 
lemagne  pour  la  commodité  des  Princes  du 
Nort  trop  éloignez  d'Ixalie  j qu’il  tâcheron 
d’engager  les  Princes  d’Allemagne  à faire  la 
même  demande , & que  fi  l’on  fuivoit  lùr 
cela  fes  intentions , il  (ôllicitcroic  jufqu’auDuc 
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de  Mofcovie,  de  contribuer  par  fês  AmbafTa- 
deurs , à rendre  le  repos  à l’Eglifè  déjà  trop 
troublée  parles  diflènfions  des  deux  Tuiflances. 

C’cll  de  quoy  l’Envoyé  de  France  rendit. comp- 
te aux  Cardinaux  8c  aux  Prélats  du  Concile 
de  Pife  alletrtblé  à Lion  , par  une  Lettre  qu’il 
leur  écrivit  après  fon  retour- 
Mais  le  Pape  &l  les  autres  Confédcrez , après 
avoir  chafle  les  François  du  Milanés , étotent 
pour  le  moins  autant  occupez  à ménager  cha- 
cun leurs  interets  particuliers  en  cette  con- 
joncture , qu’à  foûtenir  l’autorité  du  Concile 
de  Latran. 

B Malgré  leur  confédération,  leurs  vcucs  é- 
toient  bien  oppofées.  Le  Pape  vouloir  dépoüil- 
ler  le  Duc  de  Ferrarc,  & réunir  ce  Fief  au  S. 

Siège,  8c  outre  cela,  retenir  Parme,  Plaifance 
8c  Régie  dans  le  Modénois  , qui  s'étoient  ren- 
du à luy.  Fabrice  &:  Profper  Colonne , que 
les  Efpagnols  foutenoienr,  soppofoient  au  dé- 
pouillement du  Duc  de  Ferrarc  j parce  que  ce 
Duc  ayant  fait  Fabrice  prifonnicr  à la  bataille 
de  Ravenne  , luy  avoit  donné  généreufement 
fa  liberté  j 6c  ce  Seigneur  par  reconnoillànce , 
avoit  obtenu  un  lâuf-conduic  du  Pape  pour  le 
Duc,  afin  qu’il  vint  luy-mêmeàRome  traiter 
> de  fôn  accommodement  : mais  fur  quelque 
fôupçon  qu’il  eut,  qu'on  vouloir  faire  arrêter 
ce  Prince,  il  l’avoit  luy-mcmc  fait  évader , 8c  1.1. 
le  Pape  en  fut  fort  irrité. 

Pour  ce  qui  eft  de  Parme,  de  PUiïàncc  & 
de  Régio , l’Empereur  s’oppofoit  à ce  que  ces 
Places  demcurailcnt  au  Pape , fôûtcnanc  que 
c’étoient  des  dépendances  du  Duché  de  Mi- 
lan. Les  Suiflcs  8c  les  Vénitiens  s’y  oppofoient 
pareillement,  pour  ne  point  trop  affoiblir  la 
puilîince  de  Maximilien  Sforce , qu’ils  vou- 
loient  rétablir  dans  le  Duché  de  Milan.  Les 
j Confédércz  ne  pouvoient  non  plus  convenir 
J lùr  l’article  de  ce*  Duché.  L’Empereur  & le 
Roy  d’Efpagne  penfoient  à le  faire  tomber 
à un  de  leurs  petits-fils  , c’cft-à-dire,  à Char- 
les Prince  d’Efpagne,  ou  à Ferdinand  fôn  frè- 
re. Les  Suides,  les  Vénitiens  & le  Pape  n’en  ( 
étoient  pas  d’avis,  jugeant  qu’il  étoit  contre 
leur  fureté  d’avoir  un  voifin  fi  puidànt , 8c  pré- 
tendoicnc  qu’on  y rétablît  Maximilien  Sforce , 
comme  héritier  de  fon  père  Ludovic  Sforce, à 
qui  ce  Duché  avoit  appartenu. 

De  plus  le  Pape  8c  les  Efpagnols  avoient  pris 
la  réfolution  de  rétablir  les  IVlédicis  dans  FJo- 
, rence,  6c  d’en  chaiTèr  le  Gonfalonnicr  Pierre 
1 Soldérino.  Mais  le  Pape  fouhaitoit  ce  rétablif* 
femenc  beaucoup  plus  que  les  Efpagnols , qui 
fc  (croient  contentez  d’une  grollc  fomme  d’ar- 
gent qu’ils demandoient  aux  Florentins,  pour 
leur  laifler  leur  liberté. 

L’Empereur  de  fôn  côté  demandoit  à rentrer 
dans  les  Places  des  Véniriens  , donc  il  devoit 
être  mis  en  poflêdion  par  le  T raicédc  Cambray. 

Il  infilloir  principalement  fur  la  rcfUcution  de 
Vicencc,  & exigeoic  d’autres  chofes  tres-peu 
honorables  6c  fort  onéreufes  à la  République. 

Enfin  à mefure  que  les  François  rendoienc  les 
Fortercdès  qu’ils  tenoient  encore  en  Iuhe , il 
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t avoit  toujours  de  nouvelles  concertations  . A leur  parti, S: que  le R.oy  de  France,  qui  navoit 
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lorfqu’il  étoit  queftion  de  convenir  à qui  elles 
feraient  rcmilês. 

L’arcicle  de  Florence  fat  un  des  premiers 
terminez  par  voyc  de  fait  j car  les  Efoagnols 
ayant  force'  Prato , Place  de  la  République  , 
rétablirent  les  Médicis  dans  Florence  avec  la 
même  autorité  que  leurs  prédeccttèurs  y a- 
voient  eue. 

Les  Suifles  dont  le  nombre  croiflôit  tous 
les  jours  en  Italie,  vinrent  à bout  de  faire  rc- 
connoître  Maximilien  Sforce  pour  Duc  de  Mi- 
lan } & il  fat  reçu  dans  cette  Capitale  avec 


pas  encore  abandonné  le  deflein  de  reconqué- 
rir le  Duché  de  Milan , pourrait  s’en  préva- 
loir i c’ert  pourquoi  ils  convinrent  enlemble 
d une  Conférence  A Rome  en  préfencc  du  Pape , 
où  les  Plénipotentiaires  de  tous  les  intéredèz 
fe  trouveraient , pour  travailler  de  concert  A 
la  fureté  de  la  caufe  commune.  La  plus  gran- 
de difficulté  qu’il  y eut,  fat  à accorder  l’Em- 
pereur avec  les  Vénitiens.  Le  Pape  employa 
en  vain  toute  fon  adrede , les  prières , les  me- 
naces, pour  obliger  ceux-cy  A fatisfaircce  Prin- 
ce j & ne  pouvant  en  venir  à bout , il  leur 
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une  extrême  joyedu  Peuple,  qui  fouhaitoit  de-  g déclara  qu’il  les  abandonnoit , 8c  le  ligua  con- 
puis  long-temps  d'avoir  comme  autrefois,  fon  tre  eux  avec  l'En^ereur.  Il  y trouva  fort  fon 


puis  long-temps 
Prince  particulier. 

Durant  ces  di  ver  lès  intrigues,  lesComman- 
dans  des  Places  d’Italie  reliées  aux  François-, 
étant  invdlis  de  toutes  parts  8c  manquant  de 
vivres,  étoient  obligez  de  les  rendre  les  unes 
après  les  autres  ; 8c  fuivanc  l’ordre  qu’ils  en  a- 
voient  reçu  de  la  Palice  avant  fa  retraite  d’I- 
talie, toute  leur  attention étoit  A mertre.cn  les 
rendant,  la  divifion  parmi  le  Confédérez. 

Légnaço  fut  une  des  premières  qui  capitu- 
lèrent } c étoit  une  forte  Place  for  l’Adige,  du 
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compte  j car  un  des  articles  du  Traité,  fut 
que  Parme,  Plaifaoee  8c  Régio  demeureraient  Antfèàu 
au  S.  Siège  avec  cette  claufe  feulement , faut 
préjudice  des  droits  de  l'Empire . 

Cette  rupture  du  Pape  avec  les  Vénitiens, 
l’empêcha  d’attaquer  le  Duc  de  Fcrrare  , 8c 
luy  ht  remettre  cette  entreprifejufqu’au  Prin- 
temps de  l'année  fuivante.  Mais  Dieu  ne  per- 
mit pas  qu’il  entretint  plus  long-temps  le  trou- 
ble dans  l’Europe,  luy  qui  par  là  qualité  de 
Tére  commun  des  Chrétiens,  devoit  par  tou- 


Domainc  de  Vende,  8c  une  clef  des  Etats  de  p te  s fortes  de  moyens  y établir  la  tranquilité: 
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cette  République.  Les  Vénitiens  firent  de  tres- 
grandes  offres  au  Commandant , pour  qu’il  la 
leur  livrât  j mais  fans  y avoir  aucun  égard , d 
la  remit  entre  les  mains  de  l ‘Evêque oe  Gurk 
Ambailadeur  8c  Lieutenant  Général  de  l’Êm- 
percur  en  Italie.  Les  Vénitiens  en  furent  fi  ir- 
ritez , quenonobftant  lelàuf-conduit  del'Am- 
battadeur,  ils  firent  attaquer  la  garnifon  du- 
rant fa  marche  , 8c  luy  enlevèrent  tous  fes 
bagages.  Le  Commandant  de  Pefoaire  à l’en- 
tree  du  Lac  de  Garde , tint  la  même  conduite  i 
Aubrgni  Gouverneur  de  Breffè,  follicité  en 
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car  après  avoir  encore  donné  de  nouvelles 
marques  de  fa  haine  contre  le  Roy , en  fol- 
licitant  inrtamment  le  Roy  d’Angleterre , d’em- 
ployer toutes  les  forces  de  fon  Royaume  con- 
tre la  France,  jufqu’A  luy  offrir  de  luy  faire 
tranfportcr  8c  à fesfacceffcursle  Titre  de  Roy 
Trcs-Chrétien  par  un  décret  du  Concile,  de 
prononcer  la  Sentence  de  dépofition  contre  le 
Roy  de  France,  de  luy  faciliter  la  conquête 
des  Etats  de  ce  Prince , en  les  donnant  a ce-  GuiccUiA  ; 
luy  qui  pourrait  le  premier  s’en  emparer  , il  *• ,h 
fat  attaqué  d’une  fièvre  qui  l’emporta  le  vingt 
même  temps  par  les  Vénitiens,  par  l’Evêque  D & unième  de  Février  de  l’an  1513.  après  un  "an>  (Jl 3 
de  Gurk,  8c  par  leViceroy  de  Naples,  la  ren-  Pontificat  de  neuf  ans,  trois  mois  8c  vingt  8c 
dit  A celuy-cy.  Après  la  reddition  , l’Evêque  un  jours.  C’étoit  un  homme  né  avec  de  grands 

talens  pour  le  gouvernement  de  tout  autre 
Etat,  <juc  de  ceîuy  de  PEglifo.  On  luy  donna 
pour  fucceffèur  l’onzième  de  Mars  fuivant  , 

Jean  Cardinal  de  Médicis,  âgé  feulement  de 
trcntc-fept  ans , qui  prit  le  nom  de  Léon  X. 

8c  fat  couronné  l’onzième  d’Avril  : c’étoit  A 
pareil  jour  qu’il  avoit  été  fait  prifonnier  A la 


de  Gurk  la  demanda  avec  inftance  au  Vice- 
roy , comme  une  ancienne  dépendance  du  Du- 
ché de  Milan  Fief  de  l’Empire  : mais  il  la  luy 
refafa,  8c  fe  contenta,  pour  ne  le  point  trop 
chagriner , de  dire  qu’il  ne  vouloir  pas  la  re- 
tenir au  nom  du  Roy  d'Efpagne,  mais  au  nom 
de  la  Ligue. 


Les  Vénitiens  furent  plus  heureux  pour  la  E bataille  de  Ravenne  l’année  précédente. 
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Ville  de  Crème  demandée  fortement  par  les 
Suiflès  pour  le  nouveau  Duc  de  Milan.  Ils  ga- 
gnèrent A force  de  promettes  Bencdecto  Cri- 
vcllo  qui  en  étoit  Gouverneur  j 8c  ccluy-cy 
avec  le  confentement  de  Duras  Commandant 
du  Château , la  leur  livra.  Enfin  le  Château 
de  Novare  fot  rendu  au  Duc  de  Milan.  La 
Citadelle  de  Gènes  appelléc  le  Châtelet , foc 
contrainte  de  capituler  avec  les  Génois,  Phi- 
lippe de  Ravcftein  qui* y commandoic  ne  pou- 
vant plus  renir.  De  forte  qu’il  ne  refta  plus 
aux  François  que  la  Lanterne  de  Gènes  , 8c 
les  Châteaux  de  Crémone  8c  de  Milan. 

Les  Confédérez  virent  bien  que  leurs  divi- 
sons pourraient  avoir  de  fachcufcs  faites  pour 


La  création  du  nouveau  Pape  tint  toute 
l’Europe  en  fufpens.  Il  étoit  d’un  cara&ére 
tout  different  de  celuy  de  fon  prédécettèur , 
d'un  humeur  douce  , porté  A la  paix,  8c  pre- 
nant autant  de  plaifir  aux  Conférences  des 
Sçavans  dans  fon  cabinet,  que  Jules  II.  en 
trouvoit  A la  tête  d’une  armée , ou  au  fiége 
d’une  Place  : mais  l’agitation  de  l’Europe  avoic 
été  jufqu  alors  trop  grande , pour  que  le  cal- 
me y fut  fi-iût  rétabli. 

Le  Roy  ayant  appris  la  mort  de  Jules , 
avoit  envoyé  à Rome  couriers  fur  couriers  , /JSSJ* 
pour  obtenir  du  Sacré  Collège,  qu’on  fufpen-  EpiA.  jij. 
dît  l'élection  du  Pape  jufqu  a l’arrivée  des 
Cardinaux  de  Saint  Seyerin  8c  de  Sainte  Croix j 

mais 
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maisceux-cv  en  abordant  à Livourne,  apprirent  A 
l’exaltation  du  Cardinal  de  Médias.  lis  ne 
laifTércnt  pas  de  pourfuivre  leur  chemin  juf- 
qu’à  Florence  , où  ils  reçurent  ordre  de  là 
part  de  demeurer.  Quoyqu’on  leur  y donnât 
des  Gardes,  on  les  traitoit  avec  honneurs  8c 
on  leur  fît  efpércr  leur  grâce , pourvû  qu’ils 
adhérafiènt  au  Concile  de  Latran.  J*e  Roy 
luy-même  y étoit  tres-difpofé  , toujours  cepen- 
dant en  réfolutîon  de  reconquérir  fon  Duché 
de  Milan  ôc  la  Ville  de  Gênes. 

Afin  d’y  parvenir  il  fit  de  grands  préparatifs 
pendant  tout  l’hyver  » & employa  tous  les 
moyens  imaginables,  pour  rompre  la  ligue  , q 
dont  il  avoit  reflcçti  de  fi  fùnefies  effets.  Il 
envoya,  non  pas  en  fon  iom  , mais  au  nom 
de  la  Reine  , deux  Féres  de  l’Ordre  de  Saint 
François  au  Roy  d’Efpagne , qui  avoit  luy-mê- 
me coutume  de  fe  fervir  de  Religieux  dans 
fes  négociations.  Ils  furent  accompagnez  par 
un  Eipagnol  nommé  Jaches  domeftique  de  la 
Reine  , ôc  on  les  reçut  tres-bien.  Le  Roy  d’Ef- 
pagne après  les  avoir  entendus , envoya  en 
France  N.  Conchillo  Evêque  de  Lérida , 6c 
quelque  temps  après  Pédro  Quintana  , avec 
lequel  on  conclut  une  Trêve  d’un  an  feule- 
ment pour  les  Frontières  d’Efpagne  & de  Fran*  _ 
ce.  Les  deux  Roys  f trouvoient  leur  compte  j ^ 
le  Roy  d’Efpagoc  demeurant  par-là  en  poflèf 
fion  paifible  de  la  Navarre , & le  Roy  de  Fran- 
ce n’étant  point  obligé  de  tenir  d’armée  de  ce 
côté- là. 

La  rupture  du  feu  Pape  avec  les  Vénitiens , 
que  fon  foccefièur  ne  put  regagner,  parce  qu'il 
vouloit  comme  luy , les  obliger  à fe  réconcilier 
avec  l’Empereur  à des  conditions  trop  dures, 
les  rendit  faciles  à s'unir  avec  le  Roy  î 8c  la 
ligue  deffenfive  6c  offenfive  fut  conclue  à Blois 
le  quatorzième  de  Mars  entre  luy  6c  la  Répu- 
blique , contre  le  Pape  ôc  l'Empereur , 6:  con- 
tre  tous  ceux  qui  fe  joindroientà  eux.  Ce  Trai-  u 
lé  fe  fit  par  l'cntremife  du  Provéditcur  André 
Gritti  qui  avoit  été  pris  à la  journée  de  Brcfie , 

6c  étoit  encore  prifonnier  en  France.  Le  prin- 
cipal article  fut  que  le  Roy  garderoit  le  Cré- 
monois  ÔC  la  Giradadda  , 6c  que  les  Véni- 
tiens rentreraient  en  poficflîon  au  Brôffim  ôc 
du  Bcrgamafque.  Mais  le  point  le  plus  im- 
ponant à quoy  le  Roy  penfoit  plus  qu'à  tout 
le  refte  , étoit  de  détacher  les  Suifies  du  parti 
des  Confédérez  ; 6c  il  ne  put  y réiiffir. 

Il  leur  avoir  envoyé  Louis  de  la  Trimouille, 
fous  la  conduite  duquel  les  Suifies  avoient  an-  £ 
trefois  fait  de  fi  belles  chofès  à la  conquête 
de  Milan  , 6c  qu’il  deftinoic  à commander  fon 
armée  d'Italie.  Dçs  qu’il  part*  à Lucerne, 
où  la  Diète  Je  tenoit , il  fut  infulté  par  le  peu- 

Fle  j les  femmes  le  contraignirent  de  fortir  de 
Eglife  , le  traitant  d’excommunié,  comme 
adhérant  au  Concile  de  Pifej  6c  il  ne  put  tL 
rer  d'autre  réponfe  des  Suifies  plus  fiers  que 
jamais , finon  qu’ils  feroient  amis  de  la  Fran- 
ce , pourvû  que  le  Roy  n’attaquât  ni  le  Pape, 
ni  le  nouveau  Duc  de  Milan  , qu’ils  avoient 
pris  fous  leur  protection.  Le  Maréchal  deTri- 
Tome  U. 
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vulce  fe  rendit  à la  Diérc , fous  prétexte  d'un 
intérêt  particulier  pour  une  de  fes  Terres  qui 
étoit  enclavée  dans  celles  des  Cantons  j mais 
on  ne  voulut  pas  feulement  luy  permettre  de 
parler  des  affaires  de  Erance  , ôc  on  l’cmpê* 
cha  d’avoir  aucun  commerce  avec  la  Tri* 
moâi  I le. 

Nonobftant  l’opiniâtreté  des  Suifies , le  Rov 
ne  fe  défifia  pas  de  fon  entreprife  fur  le  Mi* 
lanés , y étant  for-tout  follicité  par  Trivulce  1 
qui  avoit  un  grand  patrimoine  dans  ce  Duché, 

6 de  grandes  Terres,  dont  le  lloy  avoit  re- 
combenfe  fes  ferviccs.  Ce  Maréchal  for  en* 
Yove  à Turin  , pour  difpofèr  toutes  choies  à 
l’ouverture  de  la  campagne , 6c  afiùrer  d’un 
prompe  fecours  le  Chevalier  de  Louvain  qui 
commandoit  au  Château  de  Milan  , Janot 
d’Hcrbouvillc  Gouverneur  de  ccluy  de  Cré- 
mone, 6c  ceux  des  autres  Places  qui  rcftoicnc 
aux  François  en  Italie.  Le  Maréchal  s’avança 
en  effet  vers  le  Milanés  for  la  fin  d’Avril  avec 
une  partie  des  Troupes  Françoifes,  pour  y 
attendre  la  Trimoiiille  qui  devoir  les  comman- 
der en  chef , 6c  il  y négocia  de  nouveau  inutile- 
ment avec  les  Suifies. 

Le  Pape  qui  n 'avoit  encore  ni  l’expérience 
du  Gouvernement,  ni  un  génie  d’aufii  grande 
étendue  que  fon  prédccefitur  pour  les  affaires 
de  politique  & de  la  guerre , étoit  fort  emba- 
rafié  en  de  fi  dangereufes  conjonctures.  Il 
fouhaitoic  la  paix  j mais  il  auroit  voulu  que  le 
Roy  de  France  avec  qui  il  négocioit  toujours 
fecrétement,  y eût  confenti  ,en  renonçant  au 
Duché  de  Milan,  à quoy  on  ne  voyoit  nulle 
apparence.  La  Trêve  que  le  Rçy  d’Efpagne 
avoit  faite  avec  la  France , le  mauvais  état  de 
là  famé  de  ce  Prince  qui  s’affoiblifloit  de  jour 
en  jour,  la  conduire  que  les  Efpagnols  avoient 
tenue  après  la  mort  de  Jules  en  fe  fàififfant  de 
Parme  8c  de  Plaifance  , pour  les  réünir , di- 
foient-ils,  au  Duché  de  Milan  , le  peu  de  fond 
qu’il  pouvoit  foire  fur  un  Prince  du  cara&éie 
de  l’Empereur , tout  cela  l’inquiétoit  beau- 
coup. D’ailleurs  il  fe  voyoit  foûtenu  des  Suif- 
fes,  dont  le  nombre  augmentoit  tous  les  jours 
en  Iralie , 6c  il  fçavoit  les  grands  apprêts  du 
Roy  d’Angleterre, qui  fc  difpofoit  à entrer  en 
France  par  la  Picardie , ôc  dont  la  diverfion 
partagerait  extrêmement  les  forces  des  Fran- 
çois. 

Le  parti  qu’il  prît  dans  cette  incertitude  , 
fut  de  foire  toujours  paraître  beaucoup  d’in- 
clination pour  la  paix,  6c  de  défir  de  voir  le 
Roy  de  France  reconcilié  avec  le  S.  Siège,  de 
foire  efpérer  aux  Cardinaux  du  parti  François 
leur  abiblurion  6c  le  rétabliflcment  dans  leur 
dignité , 6c  toutefois  de  demeurer  uni  avec  les 
Suifies,  l’Empereur,  le  Rov  d'Angleterre  & le 
Roy  d’Efpagne  , tant  qu’il  les  pourrait  retenir 
dans  fes  interets. 

Cependant  le  Maréchal  de  Trivulce  avec 
un  détachement  fous  les  ordres  du  Comte  de 
Mufocco  fon  fils  fe  rendit  maître  d‘Aff , 6c 
puis  d’Alexandrie  , ôc  ravitailla  le  Château  de 
Milan  de  concert  avec  Sacromuro  Vifcomci , 
CCCccc 
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qui  dévoie  inccflammenc  en  faire  le  fiégé.  Ce  A 
Seigneur  avoir  abandonné  le  nouveau  Duc  de 
Milan , 8c  s’étoit  déclaré  pour  les  François. 

Les  Bourgeois  d’ailleurs  tres-méconrens  des 
Suiflès  qui  les  avoient  rançonnez  impitoyable- 
ment , luivirenc  fon  exemple  fur  le  bruit  qui 
courut , que  le  Viceroy  par  ordre  du  Roy  d’Efi* 
pagne , te  retiroit  avec  les  troupes  Efpagnoles 
au  Royaume  de  Naples.  Les  Vénitiens  entrè- 
rent en  même  temps  dans  le  Crémonois , U 
l’Alviane  qu’ils  avoient  fait  Général  de  leurs 
troupes  avec  fa  meme  autorité  que  le  Comte 


FRANCE  1S9; 

La  Tritnoüille  qui  arriva  fur  ces  entrefaites 
avec  fix- mille Lanfquenets,  quatre  mille  hom- 
mes d’infanterie  Françoifc,  8c  quelques  com- 
pagnies de  Gendarmes,  étoit bien réfolu  de  ne 
pas  laiflcr  échapper  le  nouveau  Duc  de  Milan  > 
6c  il  aflura  le  Roy  qu’il  luy  envoveroit  bien- 
tôt  le  fils  prifoDnier  en  France,  comme  il  luy 
avoit  autrefois  envoyé  le  père.  Il  ne  tarda  pas 
en  effet  à venir  mettre  le  fiége  devant  Novare , 
quoyque  contre  l’avis  du  Maréelal  de  Trivulce, 
qui  ne  vouloit  pas  qu’on  s’engageât  à cette 
entreprilè  , av^nt  que  fix  mille  autres  Lanl- 


de  Pétiliane  l’étoit  autrefois , s’empara  de  la  B C1UCI,CW  envoyez  au  Roy  par  le  Duc  de  Gucl- 


Ville  de  Crémone  ; 8c  par- là  d’Hcrbouville 
Gouverneur  du  Château  qui  étoit  fort  prefTé , 
fè  vit  hors  de  danger.  Vallégio,  Pcfca.'re,  la 
Ville  de  Brclfe  fè  rendirent  à ce  Général,  8c 
Soncino , Lodi , 8c  quelques  autres  Places  des 
environs  élevérent  fur  leurs  Tours  l’Etendart 
de  France. 

Tandis  que  cela  fè  pafloic  dans  le  Milanés, 
la  flotte  de  France  compofée  de  neuf  Galères 
8c  de  quelques  autres  vaiflèaux  François  pa- 
rut devant  Gènes.  Les  Ficfques  8c  les  Adornes 
n’attendoient  que  fon  arrivée,  pour  fe  fbulever 


dre  fous  la  conduite  de  Tavanes , 8c  qui  é-  du  BcJl4i 
toienc  déjà  au  Val  de  Suzç,  fuflènt  arrivez.  Iir  ?* 
Dés  que  l’armée  #rançoife  fut  campée  de- 
vant Novare,  la  Trimoiiille  vit  bien  par  la 
contenance  des  Suiflès , que  fon  expédition  ne 
feroit  ni  fl  prompte , ni  ii  aifée  qu’il  fè  l’eroit 
toit  figuré.  Le  canon  fit  une  grande  brèche  à la 
muraille.  Les  François , au  rapport  de  Guichar-  Lib.  n. 
din,  donnèrent  l’aflaut,  8c  ayant  été  repouflèz 
avec  grande  perte , levèrent  le  fiége.  Les  Mé- 
moires du  Bellai  difent  le  contraire , 8c  que  la 
Trimoiiille  prévoyant  qu’il  ne  pourroit  empor- 


cn  faveur  de  la  France  : & ils  le  firent  avec  C ter  1*  Place  qu’avec  une  grande  perte  de  fès 


tant  de  fuccés,  que  les  Frégofes  furent  obligez 
d’abandonner  le  parti.  Le  Doge , après  avoir 
jette  quelques  troupes  dans  une  des  Citadelles 
appellce  le  Châtelet , lè  làuva.  Les  François  fè 
rendirent  maîtres  de  la  Ville  , ravitaillèrent  la 
Lanterne,  autre  Citadelle  qu’ils  avoient  tou- 
jours confèrvée,  8c  Antoine  Adornc  fut  fait 
Gouverneur  de  la  Place  pour  le  Roy  de  Fran- 
ce. La  flotte  Françoifc  fâccagea  encore  la  Spé- 
cia,  8c  s’arrêta  à Porto  Vénéré. 

Tous  ces  progrès  furprenans  fè  firent  à la 
vue  des  Suides  8cdesEfpagnols  qui  nagifloient 
j>oint  de  concert  : car  les  Suiflès  vouloient  fè 


gens , ne  donna  point  l’aflàut , pour  être  en  état 
de  réfifler  au  grand  feedurs  des  Suiflès , qui 
ayant  pris  leur  route  par  le  Val  d’Aoft  8c  par 
Yvrée,  approchoienc  de  Novare.  Ils  fc  con- 
tredifent  encore  fur  un  autre  point  i l’Auteur 
Italien  difànt  que  l'adion  qui  fuivit,  fè  fit  a- 
vant  l’arrivée  du  fccours,8c  l’JHiftorien  François, 
que  l’armée  Suiflè  ayant  évitécellc  de  France , 
entra  dans  Novare.  Quoyqu’il  en  foit , l’ar- 
mée Françoilè  ne  s’éloigna  que  de  deux  mille 
de  la  Place , 8c  vit#  fe  camper  auprès  de  Tré- 
cato  fur  un  canal  qui  va  à Vigévano , en  un 
endroit  marécageux , fort  coupé  de  foflèz  8c 


'•battre,  8c  le  Viceroy  de  Naples  avoit  ordre  Dtres  embara flanc  pour  la  cavalerie. 


du  Roy  d’Elpagne  de  confèrver  fès  troupes 
cydre  qu’il  exécuta  ponctuellement , 8c  qui  étoit 
fqjt  conforme  à 'fon  humeur  timide  8c  peu 
guerrière. 

Il  ne  refloic  plus  que  Corne  8c  Novare  au 
nouveau  Duc  de  Milan,  que  les  Suiflès  avoient 
eu  d'abord  dcflèin  de  conduire  à Alexandrie  : 
mais  ayant  été  prévenus  par  Trivulce  , ils  le 
menèrent  à Novare , rélolus  de  défendre  cette 
Place  jufqu’à  l’excremité  , en  attendant  un 
renfort  de  dix  mille  hommes  que  les  Cantons 
leur  envovoicnc. 


Les  Lanlqucnets  croient  à la  tête  du  camp 
du  côté  de  la  Ville  , ayant  devant  eux  l'ar- 
tillerie , mais  fans  retranchement  $ parce  que 
le  Général  n avoir  pas  eu  le  temps , ou  la  pré- 
caution d’en  faire , ou  comme  a écrit  un  de 
nos  Hiiloriens,  il  n’en  fit  point,  pour  ne  pas  Mlmaîra 
détruire  une  maifon  qui  appartenoit  au  Maré-  duB*llli' 
chai  de  Trivulce.  Derrière  les  Lanfquenets 
étoit  l’infanterie  Françoilè  , 8c  puis  la  cava- 
lerie. 

Les  Suiflès  à la  perfuafion  du  Capitaine 
Mottino  prirent  une  réfôlution  des  plus  har- 


Quand  on  feut  en  Elpagnc  qu’il  s’étok  re-  : dies  qu’on  eût  vu  de  long-temps  , qui  fut  d’at- 
tiré  à Novare  avec  les  Suiflès,  on  y appréhenda  laquer  fans  cavalerie  8c  fans  artillerie,  un 
qu'il  n’eût  le  meme  fort  que  fon  père  Ludovic, 


qui  avoit  été  livré  autrefois  par  les  Suiflès  mê- 
mes aux  François  6c  dans  cette  même  Place  j 
d’autant  plus  que  parmi  les  Capitaines  Suiflès 
de  la  garnifon  de  Novare , il  y en  avoit  plu- 
ficurs  qui  avoient  été  de  la  coufpiration  con- 
xre  Ludovic  > 8c  que  les  mêmes  Généraux»  (Ra- 
voir la  Trimoiiille  8c  Trivulce  commandoient 
l’armée  Françoifc.  Mais  quand  celafe  fit , les 
Suiflès  n’étoient  pas  animez  contre  la  France 
comme  ils  l’étoicnt  alors. 


taquer 

camp  où  il  y avoit  beaucoup  de  l’une  8c  de 
l’autre  j maisitols  comptoient  fur  la  furprife  , 
perfuadez  qu’on  ne  les  ateendoie  pas. 

Ils  fortircnc  à Ininuit  de  Novare  le  fixiéme 
de  Juin , 8c  fc  partagèrent  en  deux  corps  , Aao.  ijij. 
l'un  de  fix  mille  hommes  pour  venir  attaquer 
les  Lapfquenets  8c  l’artillerie,  8c  le  relie  à 
leur  droite  compofé  la  plûpart  de  l’élite  de 
leurs  piquiers , pour  arrêter  la  cavalerie , lorf- 
qu'elle  viendroit  au  fecours  de  l’infanterie. 

Comme  les  jours  étoient  alors  les  plus  longs 
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de  l'année,  il  étoit  jour»  avant  qu’ils  enflent  A 
rangé  leurs  troupes  en  bataille.  La  Tritnoiiil- 
le  fut  averti  allez  à temps , pour  donner  les 
ordres  aux  Tiennes , 8c  elles  écoienc  à peu  prés 
chacunes  dans  leurs  polies  » quand  les  Suiflès 
approchèrent. 

Vingt-deux  pièces  d’artillerie  qui  écoienc  à 
la  tête  des  Lanlquencts,  firent  de  terribles  eC 
carres  dans  les  bataillons  Suiflès.  Ils  efluyerent 
ce  grand  feu  avec  une  intrépidité  fans  exem- 
ple. On  voyoit  des  files  toutes  entières  em- 
portées, 8c  la  brèche  auflî-côc  remplie  par 
d’autres  foldats , les  bataillons  marchant  tou- 
jours également  ferrez.  B 

Ils  approchèrent  de  cette  forte  jufqu’au 
canon , que  les  Lanfquencts  défendirent  pen- 
dant prés  de  deux  heures  avec  une  bravoure 
extrême  , que  leur  infpiroient  la  jaloufie  & la 
haine  qui  ccoicnt  depuis  long-temps  entre  les 
deux  Nations,  auflibien  que  la  preTcncc  des 
deux  Généraux  François  , qui  firent  dans  cet 
afliut  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  de  leur 
expérience,  de  leur  fermeté  8c  de  leur  coura- 
ge ; ma  s enfin  les  Lanfquencts  furent  poufièz 
de  telle  forte , que  les  Suiflès  s’emparèrent  de 
l’artillerie  , 8c  la  tournèrent  contre  l’armée  q 
Frayife. 

î>n a cavalerie  avoit  pû  joindre  les  Suiflès 
qui  atcaquoienc,  8c  les  prendre  en  flanc,  ils 
n’auroient  pu  éviter  leur  défaite , vu  la  lon- 
gue réfiftance  des  Lanfquencts  : mais  outre  les 
files  de  piquierf  dont  ils  étoient  couverts,  qu’il 
auroit  fallu  enfoncer , ils  avoient  à un  de  leurs 
flancs,  un  bois,  à l’autre  un  terrein  où  les 
chevaux  enfonçoient  jufqu’aux  jarets  5 & il  é- 
toit  fi  coupé  de  foflèz , qu’il  écoit  impoffible 
d’y  marcher  en  ordre.  Ainfi  les  Gendar- 
mes forent  les  fpechueurs  du  combat , fans 
pouvoir  prcfquc  y avoir  de  part.  11  n’y  eut  que  p. 
Robert  de  la  Marche  père  du  Seigneur  de U 
Flcurangcs  Général  des  Lanfqucnets  8c  du 
Seigneur  de  Ji.nets,  qui  ayant  appris  que  lès 
deux  fils  ne  paroifloienc  plus  parmi  les  com- 
battaos , 8c  les  croyant  morts , pafla  malgré  les 
foflèz  avec  cent  Hommes  d’armes , perça  le 
gros  des  Suiflès , 8c  les  ayant  écartez  dans 
l’endroit  où  il  donna,  trouva  fes  deux  fils  cou- 
chez par  terre , 8c  les  fit  emporter  l’un  8c  l’au- 
tre bleflèz  : Fleuranges  l’aîné  avoit  quarante- 
fix  blefliires. 

Dés  que  l’artillerie  eut  été  prife , tout  plia  ; 
la  Trimoüille  blefle  à la  jambe  voyant  la  cho- 
fe  fans  remède  , foc  contraint  de  fe  retirer  luy-  E 
même.  La  cavalerie  fit  très -peu  de  perce  , les 
Suiflès  n’en  ayant  point  pour  la  pourfoivre  j 
mais  ils  firent  un  grand  maflàcrc  de  l’infante- 
rie tant  Allemande  que  Françoife.  Les  Ita- 
liens le  font  monter  trop  haut  , quand  ils 
comptent  jufqu’à  dix  mille  morts > il  faudroic 
pour  cela  que  prefque  tout  y eût  péri  : car  la 
Trimoüille  n’en  avoir  pas  conduit  davantage 
à Novare,  8c  le  Maréchal  de  Trivulcc  n’en 
avoit  guércs  avec  luy.  Les  Mémoires  de  Fleu- 
ranges difcnc  qu’on  ne  perdit  que  deux  mille 
Lanfqucnets  8c  peu  de.  François.  Les  geus  de 
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marque  qui  y périrent , forent  Louis  de  Pier- 
re-Bufliére  de  la  Maifon  de  Château-neuf  en 
’Limoufin  , 8c  Coriolan  Trivulcc  parent  du 
Maréchal , 8c  prcfquc  tous  les  Officiers  des 
Lanfquenets.  Robert  de  la  Marche  Seigneur  de 
Sedan  père  de  Robert  de  la  Marche  Seigneur 
de  Fleuranges , à la  tête  de  fes  Gendarmes  lau- 
va  le  tréfor  de  l’armée  qui  étoit  de  deux  cens 
cinquante  mille  écus.  Pour  les  Suiflès,  ils  y 
eurent  quinze  cens  hommes  de  tuez  for  la  pla- 
ce , 8c  entre  autres  le  brave  Capitaine  Motti- 
no,  qui  avoit  été  1 auteur  de  èette  entrcprilè, 
8c  qui  fut  tué  d’un  coup  de  pique  dans  la  gor- 
ge.  • 

Les  .débris  de  cette  déroute  fo  fauvérent 
dans  le  Piémont,  où  la  Trimoüille  apprit  bien- 
tôt la  nouvelle  révolution  du  Milanes  encore 
plus  prompte , que  la  contacte  qu’on  en  ve- 
noic  de  faire.  La  ville  de  Milan , 8c  toutes  les 
autres  allèrent  au-devant  des  Vainqueurs  pour 
fe  rendre.  Le  Viceroy  de  Naples  qui  étoit  de- 
meuré jufqti  alors  dans  l'inaction  , ht  conduire 
Ottavien  Frégofc  à Gènes  avec  trois  mille 
hommes  fous  les  ordres  du  Marquis  de  Pef- 
caire  : les  Adornes  s’enfuirent , 8c  Oclavicn  fut 
rétabli  dans  fa  place  de  Doge. 

L’Alviane  Général  des  Vénitiens  abandon- 
na Breflè , vint  fe  pofter  fur  l'Adigé  à la  Tom- 
ba , d'où  il  envoya  promptement  des  troupes 
& des  munitions  à Padoiie  8c  à Trévife  : mais 
ayant  fçû  que  les  Impériaux  8c  les  Efpagnols 
avoient  tres-peu  de  troupes  dans  Légnago  , il 
la  fit  attaquer  par  Paul  Baglioné , qui  la  prit 
en  peu  de  jours , ayant  parle  moyen  de  quel- 
ques feux  d’artifice  , mis  le  feu  aux  magafins 
du  Château.  Les  Efpagnols  reprirent  bien-toc 
cctrc  Place  8c  plufieurs  autres  de  l'Etat  des 
Vénitiens  , qui  fc  trouvèrent  encore  une  fois 
dans  le  meme  état , où  le  Roy  les  avoit  mis 
apres  la  bataille  d’Aignadel , c’cff-à  dire,  qu’il 
ne,  leur  refta  plus  dans  la  Terre  ferme  , que 
Padoiie  8c  Trévife,  8c  quelques  Places  dans 
le  Frioul.  ^ 

Cette  décadence  des  affaires  du  Roy  en 
Italie,  fit  grand  tort  à la  réputation  de  Lotiis 
de  la  Trimoüille,  qui  perdit  en  cette  occafion 
toute  la  gloire  qu’il  avoit  acquifè  dans  la  dou- 
ble conquête  du  Milanes  j &:  effectivement  il 
étoit  difficile  de  l’exeufer  de  deux  groflès  fau- 
tes j la  première,  d’avoir  manqué  à retrancher 
Ton  camp  , n 'étant  pas  à une  lieue  des  enne- 
mis ; 8c  la  féconde , d’avoir  fi  mal  choifi  fon 

fiofte , qu’il  écoit  impoffible  à fà  cavalerie  de 
butenir  fon  infanterie  : Mais  les  plus  grandes 
fautes  en  matière  de  guerre  échappent  quel- 
quefois aux  plus  fàges  Capitaines  : c’eff  un 
bonheur  pour  eux  fi  leurs  ennemis  ne  foavent 
pas  en  profiter}  £c  fi  on  les  remarque,  8c qu- 
elles ayent  des  fuites  facheufes,  on  ne  les  leur 
pardonne  A. 

Comme  le  Pape  vouloic  fincéremenc  la  paix 
8c  l'union  de  Tiglife  qui  dépendoiedu  Roy  , 
la  défaite  de  Novare , 8c  la  perte  du  Milanes 

3u’elle  caufà , ne  luy  fit  point  changer  de  con- 
uite  envers  ce  Prince , ni  dîfcontinucr  fes  né- 
CCCccc  ij 
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pociations  avec  luv.  Il  fc  rendit  en  là  confi-  A ennemis  à prendre  le  large  5 mais  ils  fè  dé- 
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dération  tres-fàcile  A recevoir  en  grâce  les 
Cardinaux  de  Saint  Séverin  &de  Sainte  Croix,' 
malgré  les  oppofit ions  que  les  Ambaflàdeurs  de 
l’Empereur  du  Roy  d’Efpagne , &Ies  Cardi- 
naux deSion  & d’York  y faifoient.  Cela  fe  fita- 
vec  des  marques  de  la  plus  fincére  foumiflion  de 
la  part  des  deux  Cardinaux , & beaucoup  de 
bonté  de  la  part  du  Pape.  On  convint  auifi  de 
Li  réconciliation  des  Evêques  de  France  avec 
le  faint  Siège.  Le  Roy  envoya  depuis  à Rome 
pour  cet  effet  Claude  Sevflèl  Evcque  de  Mar* 
Teille.  11  ne  fût  plus  queftion  du  Concile  de 


dommagérenc  par  une  dcTcentc  qu’ils  firent  à 
Pcnncmarc  en  Bretagne  , où  ils  brûlèrent  plu- 
fieurs  villages. 

Il  y eut  un  autre  combat  beaucoup  plus 

rude  le  jour  de  Saint  Laurent  à la  hauteur  de  Au-  ipj, 
Saint  Mahc  en  Bretagne.  La  flotte  d'Angle- 
terre forte  de  quatre-vingt  vaifleaux  vint  at- 
taquer celle  de  France  qui  n’écoit  que  de 
vingt  , tous  commandez  par  des  Capitaines 
partie  Normans  , partie  Bretons.  Ils  lopplée- 
rent  A leur  petit  nombre  par  l’avantage  du  «. 
vent  qu’ils  gardèrent  toujours  , & foutinrent 


Pile,  & la  France  reconnut  celuy  de  Latran  ® ^attaque  avec  beaucoup  de  réfolution.  On 
comme  légitime. 

Mais  cela  n’empêchoit  pas  que  le  Pape  ne 
travail!  t de  tout  fon  poflible  A réconcilier 
les  Vénitiens  ave«  l’Empereur  j & il  ne  dou- 
toit  pas  qu’il  ne  dût  y raidir  après  la  défaite 
des  François  auprès  deNovare.  U trouva  tou- 
tefois beaucoup  plus  de  réli fiance  à cet  accom- 
modement de  la  part  des  Vénitiens , qu’il  n’a- 
voit  efpéré.  Ils  déclarèrent  qu’ils  n ’écouteroient 
lA-deflùs  aucune  propofuion,  qu’on  ne  lèsent 
afliirez  auparavant  de  la  reftitution  de  Vi- 
cence  & de  Vérone,  8c  ils  tinrent  ferme  , ré- 
fol. 


fe  canonna  long-temps  de  part  & d’autre. 
Primauguct  * Capitaine  Breton  montoit  la 
Cordelière  le  plus  gros  vaiflèau  de  France  , & de  Brigue 
qui  étoit  fi  grand,  cpi’il  pouvoit  porter  douze  4u  Ve  ce 
cens  foldats  fans  I'equipagc.  Il  hit  inverti  par 

dont  étoit  le  Pro- 
vince; qu’- 


dix  ou  douze  navires  Anglois . 
vaiflèau  Amiral,  appelle  la  Régente  d’Anale-  , 

kl  r 1 t .-1  „ . o apparem- 

plus  tort  de  toute  la  Hotte-  Primau-  ment  il  a é- 
guet  fe  battit  avec  toute  la  valeur  & toute 
l’habileté  poflible  ; il  coula  A fond  quelques- 
uns  des  va i fléaux  ennemis , & les  autres  com*  p»«.iifaa- 
mençanc  A s’enfuir,  il  s’attacha  A pourfuivre 
A tout , plutôt  que  de  fe  relâcher  fur  ce  C l'Amiral  d’Angleterre.  Il  le  prefloie  vivement, 

:-lA.  lorfqu’un  Capitaine  Anglois  vint  fonJreJùr  EUeI‘ 

' **  ‘ r ‘ % luy , te  après  avoir  cflùyé  fa  bordée , lança 

quantité  de  feux  d’artifice,  qui  mirent  le  fou 
A la  Cordelière  , & d’une  maniéreà  ne  pou- 
voir ctre  éteint.  Les  foldats  & les  matelots  Ce 
voyant  perdus , le  jettércnc  pour  la  plupart 
dans  la  mer,  pour  tacher  de  gagner  A la  na- 
ge les  aurres  vaifleaux  François  : mais  Primau- 
guet  réfolu  A périr,  voulut  qu’il  en  coûtât  au» 
tant  aux  ennemis,  qu’aux  François.  Il  fit  for- 
ce de  voiles  , joignit  l’Amiral  d'Angleterre  , 

& l’accrocha  uns  jamais  le  lâcher  : il  Gura  i 


point 

La  perte  que  les  François  avoient  faite  A. 
Novarc  n’auroit  pas  été  irréparable , fi  le*Roy 
n’avoit  été  attaqué  que  de  ce  côcé-lA  : mais  il 
le  fot  en  meme  temps  en  Artois  & en  Bour- 
gogne,d'une  manière  qui  mit(fon  Etat  en  graùd 
danger. 

Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre  en  vertu 
de  la  Ligue  conclue  avec  le  Gint  Siège  & les 
autres  Confédérez , s’étoit  donné  tout  Je  temps 
néceflaire  A faire  un  grand  armement  de  ter- 
re & de  mer  , pour  venir  fondre  par  Calais 


dans  la  Picardie  ou  dans  l’Artois,  tandis  qu-  D l'abordage, & le  feu  de  fon  vaiflèau  qui  écoic 
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une  partie  de  fa  flotte  infelleroit  les  cotes  de 
Normandie,  & de  Bretagne. 

Il  n’y  eut  for  la  mer  qi|l  deux  ou  trois 
avions  de  quelque  importance.  La  première  , 
fut  entre  Quatre  galères  , cpie  le  Roy  avoic 
fait  venir  de  la  Méditerranée  dans  l’Océan , 
fous  les  ordres  du  Commandeur  Prégent  de 
Bidoux  Gentilhomme  de  Guyenne-  Êdoüard 
Havart  Amiral  d’Angleterre  luy  donna  qucl- 
lue  temps  la  chaflè  avec  plufieurs  vaifleaux 
Vnglois.  Il  les  joignit  auprès  de  Brefl,  & il 
fut  impoflible  au  Commandeur  d’éviter  le 


ï 


au-dcflùs  du  vent,  fê communiqua  A l’Ânglois. 
C’étoit  un  fpecfacle  terrible,  on  n’emendoic 
que  des  cris  de  foreur  & de  defcfpoir  au  mi- 
lieu de  cet  incendie,  /ans  que  les  autres  vaif- 
fèaux  ofaflènt  s’approcher  pour  lècourir  leurs 
Amiraux.  Enfin  apres  quelque  temps  d'un 
cruel  combat , le  feu  ayant  pris  aux  poudres 
du  vaiflèau  François  » il  Guta  en  l’air , de  cre- 
va en  fautant  l’Amiral  Anglois  qui  coula  A 
fond.  Après  ce  funefle  accident  arrivé  aux 
deux  Amiraux , les  deux  flottes  fe  lèparérent 
comme  de  concert.  L’aclion  fot  tres-glorieufe 


combat.  II  fe  défendit  vaillamment  nonobf-  E aux  François,  & les  Anglois  y perdirent  quel- 
tant  l’inégalité  des  forces,  & obligea  les  An-  ques  vaifleaux  j mais  ils  eurent  leurrevenche 
glois  A fe  retirer,  leur  Amiral  ayant  reçu  du-  fur  la  terre. 

rant  le  choc  une  bleflùrc , dont  il  mourut  Le  Roy  d’Angleterre  étoit  defccndu  A Ca- 
quelques  jours  après.  Le  Commandeur  oG  lais  avec  une  armée  de  tfente  mille  hommes  17. 
enfuite  avec  quelques  vaifleaux  aller  tenter 
une  defeente  en  Angleterre.  Une  tcmpcce 
l’ayant  féparé  de  fa  flotte  , il  ne^ifla  pas  de 
pourfoivre  fon  entreprifè.  Il  pilla  un  Bourg 
lur  le  bord  de  la  mer,  où  il  perdit  un  ccü 
d’un  coup  de  flèche.  11  fut  en  Ce  retirant  pour- 
foivi  par  cinq  vaifleaux  Anglois  ju/que.  dans 
le  goula  de  Bref!  > il  fit  ferme , & obligea  les 
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au  mois  de  Juillet , & fot  bien -tôt  joint  par 
l’Empereur  avec  huit  mille  chevaux , de  un 
gros  corps  d’infanterie  Suillc  > de  forte  que  B'Icariu*-1* 
les  deux  armées  jointes  enfemble  faifoient  en-  ‘4 
viron  cinquante-trois  mille  hommes. 

L’Empereur  toujours  plus  avide  d’argent , 
que  jaloux  de  fa  dignité , étoit  comme  à la 
ioldc  du  Roy  d’Angleterre.  Ce  Prince  payoic 
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(es  troupes , & lüy  fburnifToit  toüs  les  jours  A 
cent  écus  poür  fa  table. 

Leur  première  entreprifè  fut  le  liège  de 
Téroüanc.  Dans  le  chemin  quatre  censHoitv* 
mes  d’armes  François  commandez  par  du 
Pic  Dis  Lieutenant  de  la  Cômpagnie  de  Fra- 
mcfelle, chargèrent  l'arrierc-garde  , 8c  tuèrent 
pluficurs  foldats.  Peu  s’en  fallut  que  le  Roy 
d’Angleterre  qui  fuivoic  de  loin  (on  ar- 
mée avec  un  petit  corps  , ne  fut  enlevé 
par  ces  mêmes  Gendarmes  , & il  fut  heureux 
de  le  trouver  fort-près  de  S.  Orner  où  il  fè 
retira. 

Tell  . 

de  Créqui  Seigneur 

mandaient  dans  Téroüanc.  Ils  avoient  finis 
eux  Heilli  de  Bournonville  qui  commandoit 
un  bataillon  de  cinq  cens  François,  8c  Bran- 
dec  qui  avoit  fous  fes  ordres  ciuq  cens  Allc- 
mans.  Céroit  peu  pour  une  Place  allez  gran- 
de j mais  il  éioit  impoflîble  au  Roy  de  four- 
nir en  même  temps  l’Italie  , la  Bourgogne 
que  les  Suiflès  menaçoient , 8c  les  frontières 
des  Pays  bas. 

Ce  Prince  n’avoie  point  encore  d’armée 
aflèmblée , ayant  jeccé  la  plupart  de  fes  trou- 
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La  commifïîon  droit  difficile»  & elle  dc- 
mandoit  beaucoup  d ’adrefle  & de  réfolution  : 
c’cfl  pourquoy  de  Tiennes  qui  avoit  la  princi- 
pale autorité,  parce  que  le  Siège  fe  faifôit  dans 
f*n  gouvernement  , ayant  aliemblé  le  Con- 
fcil  de  guerre , choific  de  1 avis  de  tous  les 
Chefs,  les  meilleures  troupes  Je  l’armée»  & 
ce  qu’il  y avoir  de  plus  braves  Capitaines 
pour  conduire  ce  convoi  Les  principaux  é- 
toient  Louis  de  Longueville  Comte  de  Rorhe-  aoiwUj  Je 
lin  , la  Palice  , Imbercourc  , le  Chevalier  F,41Kc- , 
Bayard , le  Baron  de  Bcarq , Emard  de  Prie  , ^mmn* 


Bonnivct , Bonneval , la  fcavéte  , Manhert  , Be.^hu*. 
igny  Sénéchal  de  Roiiergue  8c  Anroirie  g Clermont  Gentilhomme  d’Anjou  .Nicolas  de 
£pii  Seigneur  de  Ponc«de  Rcmi,com-  Moiy,  François  de  Silly  Bailli  ne  Caen,  8c 

lmlxuid  de  Fontrailles  Colonel  de  la  cavale-  * Brantôme 
rie  légère  Albanoifè*,  que  le  Roy  avoit  prMè 
à fa  lolde,  avant  connu  la  bravoure  de  cette  ^îûit  lùy 
Nation,  dont  les  Vénitiens  seroient  ftrvis  uti.  « 
lement  dans  les  guerres  d’Italie  contre  les 

François,  que  dans 

Fontrailles  eut  ordre  de  fe  mettre  à la  tê-  Jg  ‘JJjJ 
te  de  huit  cens  de  ccs  cavaliers,  qui  prirent  neh  il  d.fe 
chacun  fur  leur  cheval  un  fac  de  poudre  à ca- 
non,  8c  par  deflùs  un  demi  porc  filé,  de  râ-  refuten'u- 
cher  de  forcer  un  des  quartiers  des  afliégeans, 

pes  dans  les  garnifons  j & il  ne  put  les  met-  C d’aller  de-!à  à la  débendade  à toutes  jambes  SJJLf  J* 
r Li_  j :i  1... a-  a.,  l a*.,  ' 


tre  cnfemble  , que  quand  il  vit  les  ennemis 
attachez  à Téroüanc.  En  attendant,  il  avoic 
de  petits  camps  volans  pour  harceler  l'armée 
Angloifè , 8c  couper  les  convois. 

Quatre  ce  s Gendarmes  conduits  par  le  Vi- 
comte d’Eflauges  attaquèrent  à Tournchcm 
un  de  ccs  convois  qui  pafToit  de  Guines  au 
camp  de  Téroiianej  ils  taillèrent  en  pièces  ceux 
qui  faifoient  l’arrière-garde  j mais  le  Capitaine 
Anglois  , qui  commandoit  le  convoi  s’étant 
fait  un  retranchement  de  fes  chariots,  ils  ne 
purent  le  forcer,  & le  convoi  pafïa.  Les  An- 


8c  fans  tirer  jufqü’au  foffé  de  la  Place  , d’y  jer- 
ter  leur  charge , & enfuitc  de  fè  rallier  s’ils  le 
pouvoicnr,  & de  regagner  la  hauteur  de  Gui- 
rtegate , où  le  refte  des  troupes  les  attendroit. 
Quatre  cens  Hommes  d’armes  à pied  dévoient 
aufli  tenter  le  paflage  par  un  autre  endroit, 
pour  fè  jetter  dans  la  ville  & renforcer  la 
gamifon. 

Fontrailles  rétiflât  parlement  dans  fon  en- 
treprifè , il  paflà  fur  le  ventre  X tout  ce  qu’il 
rencontra  en  fbn  chemin,  déchargea  les  muni- 
tions, & remit  fes  gens  en  ordre.  Trois  mille 


Mtaom  t 
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glois  y perdirent  une  grande  coulevrinc  ap-  r>  font  a (lins  Anglois  s’étant  voulu  oppofer  a fon 
_..n  ' ' ra.* c_; 1 ......  i _.,r. c. ...  j.rr. i„ , . 


pellèe  l'Apôtre  Saint  Jean  qu’on  envoya  à 
Amiens. 

La  vigourcufè*réfiftancc  & les  fréquentes 
fôrties  des  a (Piégez  avoient  déjà  fait  durer  le 
Siège  plus  d’un  mois  & périr  grand  nombre 
d’ Anglois,  entre  autres  le  grand  Chambellan 
d’Angleterre.  Talbot  Gouverneur  de  Calais 
y avoir  eu  la  jambe  emportée  d’une  volée  de 
canon  j 5c  quovqu’il  y eue  déjà  d 'allez  grin- 
des  brèches  , les  afPiégcans  n’avoient  encore 
ofe  hazarder  l'afTauc.  Les  aflîégcz  avoient  fait 
dire  au  Roy  qu’ils  étoient  réfolus  X fè  défen- 


paifage , furent  diflîpcz  par  le  canon  de  la 
Place  qui  en  rua  beaucoup , & il  fortit  du  camp 
ennemi  prefquc  avec  tout  fon  monde.  Pour 
les  Gendarmes  , ils  ne  purent  paflèr  : il  n’y  en 
eut  que  quelques-uns , qui  setanc  féparez  du 
gros , fe  coulèrent  dans  Téroüanc  par  divers 
chemins , du  nombre  dcfqucls  furent  la  Ro- 
chc-du  Maine,  la  Roche-Haymon , la  Rochc- 
Sendri  , l’Ecuyer  Boucar,  Jean  de  Moüy  Sei- 
gneur de  la  Meillcrayc , 8c  d’Anton  fils  du  Sei- 
gneur*du  Bouchage. 

Cette  aétion  de  Fontrailles  qui  fut  des  plus 


dre  iufqu’à  la  dernière  extrémité}  mais  que  r hardies , furbrit  les  ennemis  i mais  ils  eurent 
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leurs  munitions  & leurs  vivres  diminuoienc 
beaucoup , & que  s’ils  n’en  rcccvoienc  bien- 
tôt , ils  feroienc  contraints  de  fe  rendre. 

Sur  cette  nouvelle  , le  Roy  qui  ÿétoit  avan- 
cé iufqu’à  Amiens , envoya  ordre  à François 
Halluin  de  Picnnes , qui  en  qualité  de  Gou- 
verneur de  Picardie  8c  de  cette  frontière  af- 
fcmbloit  l’armée  à Blangis  proche  de  Hédin  , 
de  faire  tout  fon  poffible  pour  jetter  un  con- 
voi dans  la  Place  , mais  fans  hazarder  un  com- 
bat général  , jufqu’à  ce  que  toutes  les  trou- 
pes euiTcnc  joint  l’armée. 


bicn-tôt  leur  revcnche.  Ils  n’avoient  pas  fçii 
le  deflèin  du  mouvement  des  François  1 mais 
ils  avoient  appris  par  leurs  efpions  que  toute 
la  Gendarmerie  fè  mettoit  en  marche  du  cô- 
té de  Téroüane  : & fur  cet  avis  l’Empereur  éc  Hifleire  A» 
le  Roy  d’Angleterre  avoient  fait  marcher  par  Che,^liS', 
un  chemin  écarté  au-delà  de  la  Lis  dix  ou  dou-  f7^  c 
zc  mille  Archers  Anglois,  quatre  ou  cinq  mil- 
le  Lanfquenecs  , & de  l’artillerie,  avec  ordre 
de  rabattre  vers  le  camp,  & de  tâcher  d’eo- 
vcloppcr  la  Gendarmerie  Françoifè  , tandis 
qu’eux  deux  à la  tête  de  la  plupart  de  leur 
CCCccc  iij 
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cavalerie  iroient  l’attaquer  de  front.  A Ans 

A peine  Fontrailles  fe  fut-il  rejoint  au  Corps, 
qu’on  apperçue  les  ennemis.  Connu*  il  fâifoic 
extrêmement  chaud , la  plupart  des  Gendar- 
mes François  étoient  defeendus  de  cheval  , 
avoient  ôté  leurs  cafques,  & s etoient  aflis  pour 
boire.  Audi  tôt  on  cric  aux  armes.  Le  Duc  de 
Longueville  & la  Paliflc  eurent  beaucoup  de 
peine  à mettre  un  petit  nombre  de  Gendar- 
mes en  bataille,  le  refte  étant  monté  à cheval 
s’enfuit  à bride  abattue. 

Ces  deux  Seigneurs  foutinrent  très  brave- 
ment le  premier  choc  des  ennemis , qui  vin- 
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iglois  qui  veuillent  m’infulrer.  La  précaution 
Fut  pas  inutile  j car  quelques  Anglois  vin- 
rent à luy  pour  le  tuer  j mais  avec  l’aide  du 
Gendarme  il  les  écarta.  L’Empereur  fut  ravi 
de  revoir  le  Chevalier  Bayard  : il  luy  ht  bien 
des  carcflcs , auflî.bien  que  le  Roy  d’Angle- 
terre, qui  ne  le  connoilïbit  que  de  réputa- 
tion. 

Bayard  ayant  été  cinq  jours  au  camp,  il  dit 
au  Gendarme  : mon  Gentilhomme , il  m’en- 
nuye  icy  j faites-moy  la  grâce  de  me  faire  re- 
conduire furement  au  camp  des  François.  Et 
vôtre  rançon,  reprit  le  Gendarme?  Et  la  vô-. 
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rent  les  enfoncer  avec  les  piques  s mais  acca-  B tre , répondit  Bayard , car  je  vous  ai  Élit  mon 
blcz  par  le  Nombre,  ils  Firent  pris,  la  Paliflc  prilonnier. 


L’aventure  étoit  fi  extraordinaire,  que  les 
Roys  d’armes  n’avoient  ni  réglé,  ni  prévû  le 
cas,  & ils  convinrent  de  s’en  rapporter  à l’Em- 
pereur & au  Roy  d’Angleterre , qui  décidè- 
rent en  faveur  de  Bayard  , fc  contentant  qu’il 
fût  fix  lêmaines  fans  retourner  au  camp  de 
France  , & luv  permirent  pendant  ce  temps- 14 
d’aller  fur  là  parole  faire  un  voyage  aux  Pays- 
Bas. 

Telle  fut  la  journée  ou  la  déroute  de  Gui- 
negate  qui  arriva  vers  la  my-Aoùt.  Ce  lieu 


néanmoins  fe  débarafla  & fe  fauva.  Bulfi  d’Am- 
boife , Clermont  ôc  Imbercourt  demeurèrent 
auflï  prifonniers.  Le  Chevalier  Bayard  vive- 
ment pourfuivi  tournoit  tète  de  temps  en  temps 
avec  quinze  Hommes  d’armes  qui  s’étoienc 
raflemblez  auprès  de  luy , & fe  battant  tou- 
jours en  retraite,  gagna  un  petit  pont  fur  un 
ruifleau  allez  creux  , fur  lequel  il  ne  pouvoir 
au  plus  pafler  que  deux  cavaliers  de  front.  Il 
s’arrêta  là , & envoya  un  Archer  après  la  Gen- 
darmerie qu’il  croyoit  s’être ralliée,  pour  dire 
aux  Chefs  qu’il  étoit  maître  d'un  pofte  où  il  tien-  /-  étoit  déjà  fameux  par  une  a&ion  fort  ambi-  An.  1513. 
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droit  bien  demie  heure , & que  s’ils  revenoient 
en  bataille,  ils  battroient  furement  les  enne- 
mis, qui  étoient  tout  en  délordrc  : mais  il  eut 
beau  attendre  , les  fùvards  ne  s’arrêtèrent 
point , 8c  ne  fc  raflèmblcrent  qu’au  camp  de 
Blangis. 

Quelques  troupes  de  cavalerie  Bourgui- 
gnonne & du  pays  de  Haynaut  s’étant  avan- 
cées jufqu’au  pont , y furent  repouflecs  par 
Bayard.  Le  Commandant  ne  s’obrtina  point  à 
forcer  le  partage  j & s’étant  arrêté,  envoya 
quérir  des  Archers,  pour  charter  à coups  de 


eue  entre  les  François  & le  même  Empereur 
Maximilien  finis  Je  régné  de  Louis  XL  On 
donna  à celle-cy  le  nom  de  la  journée  des 
éperons  \ parce  que  nos  Gendarmes  s'y  étoient 
fervis  des  leurs  beaucoup  mieux  que  de  leurs 
épées.  Ce  fut  plutôt  une  déroute  qu’une  dé- 
faite , 8c  il  n’y  eut  que  peu  de  Gendarmes 
tuez  dans  le  premier  choc.  On  attribua  la  né- 
gligence des  François  à la  méfimelligence  des 
Chefs,  le  Duc  de  Longueville  ayant  peine  à 
fê  lôumettre  aux  ordres  du  Seigneur  de  Tien- 
nes } d’autres  l’excufent  fur  la  détènlè  que  les 


Bêches  cc  petit  peloton  de  Gendarmes , & dé-  Gendarmes  avoient  eu  de  la  part  du  Roy  de 
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tacha  en  même  temps  deux  cens  Gendarmes 
pour  aller  pafler  un  peu  plus  bas  le  ruifleau  à 
un  moulin. 

Quand  Bayard  vit  qu’i’ s étoient  partez, & qu’il 
n’étoit  point  fccouru  , il  dit  à fes  Gendarmes 
qu'ils  fe  feraient  inutilement  hacher  en  pièces  •, 
que  files  Anglois  venoient,  ils  ne  leur  feraient 
point  de  quartier  , 8c  qu’il  falloit  le  deman- 
der à ces  Gentilshommes.  Sur  cela  ils  s’écar- 
tèrent les  uns  des  autres , cherchant  des  yeux 
les  plus  apparens,  pour  fe  rendre  à eux. 

Bayard  vit  de  loin  un  Gendarme  du  parti 
ennemi  fort  bien  équipé  , qui  (ans  fc  mettre  t;  appclloic  toujours  François  Duc  de  Valois,  qui 
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engage/  au  combat  j 8c  c’cft  là-deflùs  que  le 
Chevalier  Bayard  les  défendit  devant  le  Roy 
d'Angleterre  , qui  luy  dLiibtt  en  raillant  qu’il 
n’avoit  jamais  vu  fuir  de  fi  bon  courage,  que 
tant  de  Gendarmes  François  avoient  fait  en 
cette  occafion  , n’ayant  pas  à leur  croullè  plus 
de  cinq  cens  chevaux. 

Ces  deux  Princes  continuèrent  le  Siège  de 
Téroiiane , 8c  le  Roy  pour  ôter  tout  fujet  de 
jaloufie  8c  de  querelle  entre  les  Généraux 
François , envoya  au  camp  de  Blangis  Mon-  journal  de 
ficur  le  Comte  d’Angoulcme.  C’eft  amfi  qu’on 


en  peine  d’avoir  fa  parc  des  prifonniers,  s’étoic 
jetté  au  pied  d’un  arbre  pour  le  repofer , 8c 
avoit  quitté  fon  cafque.  il  pique  droit  à luy  , 
faute  de  fon  cheval , 8c  luy  portant  l’épée  à la 
gorge , rends-toy  Homme  d'armes , luy  dit-il , 
ou  tu  es  mort. 

Qui  fut  bien  furpris , ce  fut  le  Gentilhomme  , 
lequel  (c  rendit  fins  rcfirtancc.  Ho  bien  , re- 
prit le  Chevalier , je  fuis  le  Capitaine  Bayard  , 
je  me  rends  aurtl  à vous , voila  mon  épée  , 
mais  à condition  que  vous  me  la  rendrez  , fi 
en  allant  à vôtre  camp  nous  rencontrons  des 


fut  le  fucccflcur  de  Loiiis  XII.  à la  Couronne 
de  France.  11  luy  recommanda  fur  tou- 
tes choies  de  ne  rien  faire  que  par  l’avis  des 
Chefs  les  plus  expérimentez , 8c  de  fe  ména- 
ger en  ménageant  la  fureté  de  fon  Royau- 
me. 

La  préfence  du  Prince  rétablit  la  fubordi- 
nation  dans  l’armée  : mais  clic  n’empêcha  pas  la 
prife  de  Téroiiane.  Le  Roy  ne  voulant  pas  ha- 
zarder  une  bataille,  dont  la  perte  auroit  ex- 
pofé  Ion  Etat  à la  dernière  défolation , en  fie 
avertir  Téligni  & Crcqui  > 8c  leur  permit  de 
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capituler , quand  ils  le  jugeroicnt  à propos.  A 

Ils  le  rirent  faute  de  vivres,  pour  Ja  garni- 
fon  ôc  pour  la  Ville,  après  neuf  femaincs  de 
fiége.  Les  Gendarmes  forcirent  l’armct  en  tête, 
la  lance  for  la  cuille  , l’infanterie  marchant  en 
bataille , la  pique  fur  l'épaule , tambour  bat- 
tant £c  Enlèignes  déployées.  L’article  de  la  ca- 
pitulation , oui  regardoïc  la  fureté  de  la  Ville 
ne  fut  pas  obfcrvé,  6c  fans  quon  en  ait  jamais 
Mémoires  bien  pénétré  le  véritable  fojet,  l’Empereur  ôc 
du  BelUi.  le  Roy  d’Angleterre  la  firent  rafer  6c  réduire 
^9‘ x*  en  cendres , hormis  l’Eglife  6c  les  Maifons  des 
Chanoines. 

La  principale  raifon  qui  empêcha  le  Roy  ® 
de  faire  plus  d’effort  pour  fecourir  Téroüane, 
fut  l’irruption  des  Suiffes  dans  Je  Duché  de 
Bourgogne.  Leur  victoire  de  Novarc  leur  avoit 
extrêmement  enflé  le  courage , ôc  leur  haine 
contre  la  France  augmentott  de  plus  en  plus , 
jufques-li  qu’il  fe  ficunfoulevement  à Lucerne 
Belcatiia  1 contre  ccux  R11’00  foupçonnoit  d’êcre  dans  les 
J4,  * intérêts  du  Roy  ôc  fes  penfionnaires  fecretsj 

on  mit  le  feu  à leurs  maifons,  6c  il  fut  réfolu 
dans  une  Diète,  qu’on  porteroitla  guerre  en 
Bourgogne. 

Vingt-cinq  mille  Suiffes  y entrèrent  au  com- 
mencemcnt  de  Septembre  avec  deux  mille  ^ 
chevaux , partie  Allemands , partie  Francom- 
tois , que  l’Empereur  y joignit  fous  les  ordres 
Hiftoirr  du  ^Vlrte  Duc  de  Virtemberg  ôc  du  Seigneur  du 
ckeva^er  Vergi.  Us  vinrent  mettre  le  fiége  devant  Di- 
jon  , qui  n’ayant  que  de  fort  mauvaifes  mu- 
railles , ne  dût  fon  fâluc  qu’à  la  réfolution  6c 
à la  prudence  de  Louis  de  la  Tri  mouille.  Ce 
Seigneur  qui  étoit  Gouverneur  de  Bourgogne, 
te  jetta  dans  la  Place  avec  les  Sieurs  du  Liidc  6c 
de  Chandiou  Commandant  de  l’infanterie  qui 
étoit  de  quatre  mille  hommes.  Méfiéres  neveu 
de  ia  Trimoiiille  6c  Bufliy  avoient  leurs  Com- 
pagnies  d’Hommcs  d’armes  : Rochcfort  fils  du  u 
Seigneur  de  ce  nom  ôc  Bailli  de  Dijon , s’y 
étoit  auffi  enfermé  : Monficur  de  la  Trimoiiille 
avoit  mis  une  garntfon  dans  le  Château  de 
Talan  proche  de  Dijon.  L’artillerie  de  ce 
polie  incoramodoit  fort  les  Suides  , Ôc  les  trou» 

• pesqui  étoient  dans  Auflonne  ôedans  Beaune  , 
leurs  coupoicnt  les  vivres , ôc  enlevoient  fou- 
vent  leurs  convois.  Les  Suides  firent  deux  at- 
taques, ôc  le  canon  que  l’Empereur  leur  avoit 
Pr®«,  eut  bien  - tôt  fait  de  fort  grandes  bré- 
de  Flcuiao-  cflCS. 

Les  mêmes  raifons  qui  avoient  empêché  le  ^ 
Roy  de  fecourir  Téroüane  , ne  luy  pcrmetto:ent 
pas  de  hazarder  une  bataille  pour  fauver  Dijon  : 
outre  que  le  Roy  d’Efpagne  obfervant  mal 
ia  Trêve  , faifoit  mine  de  vouloir  entrer  en 
Guyenne  i 8c  il  avoit  fallu  par  néceflùéy  en- 
voyer une  partie  des  troupts  defttnées  à 
couvrir  la  Picardie.  Cependant  fi  les  Suides 
prenoient  Dijon,  rien  ne  les  empêchoit  deve- 
nir jufqu’à  Paris,  dont  pluficurs  Bourgeois 
commençoient  déjà  à déménager,  pour  le  r 6- 
fugier  plus  avant  dans  le  Royaume. 

La  Trimoüille  fçaehant  l’impuiffance  où  ë- 
toit  le  Roy  de  le  fecourir , 6c  le  voyant  à tou- 
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te  heure  en  danger  d’être  forcé , le  tira  par 
ion  adreffe  du  pérjl , dont  là  valeur  n’auroit 
pû  le  garantir:  11  avoit  pris  quelques  Suides  Le  Fcuw» 
dans  une  fortie  : il  les  traita  avec  beaucoup 
de  bonté,  &:  apres  leur  avo’r  remontré  avec 
combien  peu  de  raifon  leur  Nation  pouOoit  fon 
emportement  contre  la  France  dont  ils  avoient 
reçu  tant  de  bienfaits , 6c  à laquelle  ils  étoient 
redevables  de  la  grande  réputation  qu’ils  s’é- 
toient  acquifc  depuis  le  reguc  de  Loiiis  XI. 
il  leur  donna  de  l’argent  Ôc  les  renvova  au 
camp  charmez  de  fon  honnêteté. 

Elle  eut  l’effet  qu’il  prétendoir.  Les  prifon- 
niers  délivrez  parlèrent  à leurs  Chefs  en  fa- 
veur de  ce  Seigneur  , que  les  Suides  avoient 
autrefois  fort  aimé,  lorfqu’il  les  commandait 
en  Italie,  6c  ils  obtinrent  un  fa uf- conduit  qu’il 
avoit  demandé,  pour  venir  à leur  camp  trai- 
ter d’un  accommodement 

11  les  trouva  fort  adoucis , & enfin  à force 
de  les  flatter , 6c  de  leur  reprétenter  les  grands 
avantages  que  leur  Nation  retireroit  de  leur 
réiinion  avec  la  France  , il  les  engagea  inten- 
fiblement  à entrer  en  négociation  avec* luy* 

Leur  plus  grand  grief  étoit  que  le  Roy  ne  leur 
avoit  point  payé  quatre  cens  mille  écus  qu’il 
leur  devoir  de  leurs  anciennes  penfions  ou 
foldes , lorsqu’ils  étoient  alliez  de  la  France. 

11  leur  promit  de  leur  en  procurer  le  paye- 
ment , ôede  leur  en  donner  vingt  mille  comp- 
tans.  Cet  offre  les  tenta  j mais  ils  firent  de 
nouvelles  dilKcultez  for  le  point  d’honneur. 

Ils  dirent  qu’ils  s’étotent  fait  protecteurs  de 
Maximilien  Sforcc  Duc  de  Milan  ôc  du  S. 

Siège , & qu’ils  avoient  promis  à l’Empereur 
de  faire  reitituer  à Charles  Prince  d’Etpagne  1 
fon  petit-fils,  une  partie  du  Duché  de  Bourgo- 
gne qu’il  prétendait  luy  appartenir. 

La  Trimoüille  leur  demanda  ce  qu’ils  fou- 
haittoient  lùr  ces  articles.  Iis  répondirent  qu’ils 
vouloienc  une  rénonciation  du  Roy  au  Duché 
de  Milan,  la  diflolution  du  Concile  de  Pile  , 

& que  l’article  qui  concernoit  le  Duché  de 
Bourgogne , fût  remis  à la  décifion  des  Jurifi- 
confultcs.  11  leur  pafià  tout  cela  , quoyqu’il 
prévîc  bien  qu’il  ne  feroit  pas  a voiié  touchant  le 
Duché  de  Milan  6c  la  Bourgogne.il  n’exigea  mê- 
me aucun  engagement  de  leur  parc , *de  peur  de 
faire  naîcre  de  nouvelles  diflîcultez  , trop  con- 
tent s’ils  fo  rctiroient.  L’accommodement  fut 
conclujlcs  vingt  mille  écus  leur  forent  payez  j 
ils  levèrent  le  fiége  après  avoir  été  un  mois 
devant  la  Place  , 6c  repafférent  leurs  monta- 
gnes , emmenant  avec  eux  en  otage  Mezieres 
neveu  de  la  Trimoiiille  , 6c  Rochefort  Bailli 
de  Dijon  avec  quatre  des  plus  riches  Bour- 
geois de  la  Ville* 

C etoic-Ià  un  coup  de  la  dernière  impof 
tance  pour  le  (àlut  du  Royaume.  Le  Roy  na 
manqua  pas  de  faire  fort  le  lâché  contre  la 
Trimoiiille  , 6c  ne  voulut  point  ratifier  te 
Traité,  comme  contenant  des  conditions  in- 
dignes dùn  Prince  tel  que  luy.  11  n’avoit 
point  à chtirtdre  que  tes  Suiffes  ne  rcntruflcnc  Hu  iin  j- 
en  Bourgogne,  l’hyycr  étant  proche  > ôc  il  efT 
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péroit  pendant  ce  'temps-là  pourvoira  la  fûreté  A Tes  alliez  ne  furent  pas  plus  hcureufcs  que  les 
de  fes  Frontières.  fiennes.  L'Alviane  Général  des  Vénitiens  apres 

Paris  fut  rafluré  par  la  retraite  des  Suifïès  i 
fie  la  Picardie  où  tout  avoit  été  en  confterna* 
tion  depuis  la  priic  de  Téroiiane  , le  fut  aufli 
par  l'imprudent  parti  que  prie  le  Roy  d’An- 
gleterre à la  perfuafion  de  l’Empereur  qui  avoit 
en  veuë  fes  interets , fans  fe  mettre  en  peine 
de  ceux  des  Anglois. 

Si  le  Roy  d’Angleterre  ctoit  entré  dans  cette 
Province,  il  y auroit  encore  enlevé  quelque 

Place  importante  > veu  la  refolution  où  étoit  le  année  15x3.  hit  remplie,  turent  luivis  d'un 

Roy  de  ne  point  donner  de  bataille,  fie  auroit  autre  qui  ne  caufa  pas  une  moindre  affliélion  flcaiiin* 

pû  y prendre  des  quartiers  pour  Ion  armée  , & B au  Roy.  Ce  fut  1a  mort  de  la  Reine  Anne  de  -C*~ 
défoler  tout  pendant  lhyvcr  jufqti’à  la  rivière  Bretagne,  qui  mourut  de  la  gravclle  à Blois  le  An  'f‘4- 
j.  c_: — j — 1 I-  ^ *‘,;l  neuvième  de  Janvier  après  huit  jours  de  ma-  j'AEpltaj,,c 


s apres 

avoir  repris  plufieurs  Places  fur  les  Confédé- 
rée , fut  défait  à plate  couture  par  les  Efpa- 
gnols  le  fopticmc  d’Oclobrc  à Créatia  proche  • 
de  Vicence.  Jacques  IV.  Roy  d’Ecofle  étant  1 
entré  en  Angleterre  avec  une  armée  pour  faire  JG“,cc,ir*' 
diverfion  en  faveur  de  la  France , fut  battu  par 
le  Duc  de  Nortfolc , & périt  luy-mcme  dans 
la  bataille. 

Tant  d’événemens  fi  malheureux  dont  cette  , 

année  1513.  fut  remplie,  furent  fuivis  d’un 


de  Seine.  On  ne  doucoit  pas  a la  Cour-qrt’il 
ne  tournât  fes  armes  de  ce  côté-la , fie  on  n’y 
penfoit  qu’à  chercher  les  moyens  de  le  tenir 
éloigné  de  la  Capitale  du  Royaume  le  plus 
qu’il  teroit  poflible. 

Tournai  étoit  une  Place  fort  à la  bien  tëan- 
ce  de  Charles  Prince  d’Efpagne  petit-fils  de 
l’Empereur.  Elle  étoit  enclavée  dans  fes  Etats, 
fie  fi*  clic  étoit  une  fois  prife,  il  y avoit  lieu 
d’efpérer  que  par  le  Traité  qui  finiroit  la  guer'rc, 
elle  luy  demeureroit. 


ladie  à l’âge  de  trente-fix  ans.  Cetoit  une  Bretagne* , 
PrincelTc  accomplie  fie  diftinguée  entre  toutes ,appo 
les  autres  Princcfles  de  fon  temps , par  fâ  pru-  glwt*,  îiv* 
dcnce  , par  fa  pieté , par  là  grandeur  dame , “• 
par  fa  beauté,  * fie  par  toutes  fortes  de  gran-  * 
des  qualitcz,  par  lefquelles  elle  s’attira  l’eftime 
& le  tendre  attachement  du  Roy  fon  mari',  »«** 

& fixa  fes  inclinations  jufou’alors  aflèz  volages,  d,nBu,A% 
fans  qu’il  s’offenfât  de  les  manières  un  peu 
impérieufos  fie  hautaines , for  tout  quand  il 

n . h 


L’Empereur  groffit  au  Roy  d’Angleterre  les  ^ s’agifloit  de  fon  Duché  de  Bretagne,  quelle 
difficultés  qu’il  auroit  a faire  des  conquêtes  voulut  toujours  gouverner  avec  autorité  fie  in- 

en  Picardie,  où  les  Villes  étoient  bien  forti-  i - J.l.1  j~  n • 

fiées  fie  pleines  de  troupes,  où  les  camps  vo- 
lans  des  François  répandus  de  tous  cotez,  luy 
coupcroicnt  les  convois , & où  le  Roy  met- 
troit  tout  en  œuvre  pour  l’cmpcchcr  d’y  pren- 
dre pied. 

Au  contraire  il  luy  fit  paroître  facile  fie 
glorteufe  la  prife  de  Tournai,  comme  étant 
une  Ville  confidérable , dont  la  conquête  jointe 
à celle  de  Téroiiane  luyferoit  une  grande  répu- 


dépcndance.  Le  Maréchal  de  Flcuranges  qui 
étoit  prêtent  a fa  mort , fie  quelle  confidéroic  jJJjJJJjjjJJ 
beaucoup,  rapporte  fon  Epitaphe  que  le  Roy  g«. 
fit  graver  fur  une  tombe  de  marbre  blanc. 

La  Terre , Monde  fie  Ciel  ont  divife  Madame 
Anne , qui  fut  des  Roys  Charles  fie  Louis 
femme  j 

La  Terre  a pris  le  corps  qui  gift  fous  cette 
lame , 


ution  dans  l’Europe  -,  outre  que  les  vivres  luy  ~ Le  Monde  aufG  retient  fà  renommée  fie  fa- 
vicndroientàcc  fiege  fans  peine, tant  du  Hay- 


nauc  que  de  la  Flandre  , fie  que  les  François 
n’oferoient  jamais  s’engager  à entrer  fi  avant 
dans  les  Pays-bas , pour  la  fecourir.  Le  Roy 
d’Angleterre  s’y  réfolut , 6 £ en  s’y  détermi- 
dant,  tira  le  Roy  d’une  grande  inquiétude. 
Le  Comte  d’Angoulcme  qui  fçavoit  le  delTein 
des  ennemis , envoya  demander  aux  habicans 
de  Tournai  quelles  troupes  ils  vouloient  pour 
défendre  leur  Ville  : car  ils  avoient  le  privi- 
lège de  n’avoir  point  de  garnifon  que  telle 
qu'ils  la  demandoienr.  Ils  répondirent  qu’ils  te 
Mémoire»  défendraient  bien  eux-mêmes  j que  Tournât 
étoit  tourné  , & que  jamais  ri  avoir  tourné , (jr 
encore  rte  tournera  ; é"  <Jue  fi  tes  Anglois  vendent , ils 
trouveraient  a qui  parler  : mais  ils  ne  tinrent  pas 
parole , la  peur  les  prit , fit  ils  ne  te  dcffcnfdirent 
que  trois  jours.  Ce  fut-là  la  fin  de  la  campa- 
gne i car  l’Empereur  fie  le  Roy  d’Angleterre 
ayant  appris  la  Æcraiic  des  Suifïès , L’un  fe  re- 
tira en  Allemagne,  fie  l’autre  en  Angleterre 
avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée. 

De  long- temps  la  France  n’avoit  couru  un 
fi  grand  danger  i 8c  il  devoir  félon  toutes  les 
apparences  luy  en  coûter  beAcoup  davantage 
pour  en  fortir , d’autant  plus  que  les  armes  de 


fans  être  blâmée  Da- 


me , 

Pcrdurable  à jamais, 
me. 

Et  le  Ocl  pour  fâ  part  a voulu  prendre  Fa- 
mé. 


ic  Fleuian- 
**. 


Le  corps  de  la  Princefïè  demeura  fous  cette  # 
tombe,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  le  magnifique 
tombeau  de  Loüis  XII.  à S.  Denis  : car  alors 
fon  cercueil  y fût  mis  avec  celuy  de  ce  Prin- 
ce. On  y fubftitua  une  autre  Epitaphe  * qui  ‘Rapporté 
cft  dans  le  tombeau  au  pied  du  cercueil  , où 
l'on  a fait  deux  fautes  de  Chronologie  i la  «üuïrHift. 

E première  cfl  qu’on  dit , quvAnne  de  Bretagne  «k  i'Abbaye 
cft  morte  au  mois  de  Janvier  1 5 1 5 , fie  céfl  <,cS  Den^ 
en  1514.  fie  même  en  1 5 1 3 » en  comptant 
comme  l’on  comptoir  encore  en  ce  temps-là. 

La  fécondé , qu’on  dit  quelle  eft  morte  le 
vingtième  de  Janvier , fie  ce  fut  le  neuvième  7‘ep  i' 
quelle  mourut. 

. Le  Roy  eut  beaucoup  de  peine  à fe  confo- 
1er  de  cette  mort.  Il  ne  put  pendant  huit 
jours  contenir  tes  larmes  * fie  le  Pape  qui  fça- 
voit combien  cette  Princefïè  avoit  toûjours 
port?  impatiemment  la  rupture  de  la  France 
avec  le  S.  Siège,  en  écrivit  au  Roy,  pour  luy 
marquer 


I9I0  LOUIS 

marquer  combien  il  reflcntoit  cette  perte , & 
Aptd  fc  prenoit  de  part  à Ton  affliction  : mais  le  Pape 
j.7?cp.  ,*  en  affrétant  de  donner  au  Roy  ces  marques 
de  tendrclle , avoir  d'autres  veuës  que  de  s’ac- 
quitter d'un  devoir  de  bicn-féance. 

En  confidérant  attentivement  la  dotation 
des  affaires  d’Italie  , il  appréhendoic  prcfque 
également , & que  les  François  ne  rcconquif- 
fenc  le  Milanés,  & que  l’Empereur  St  le  Roy 
d’Elpagne  ne  vinflent  à bout  du  projet  qu’ils 
avoienc  formé,  de  faire  tomber  ce  Duché  à 
Charles  Prince  d’Efpagne,  ou  à Ferdinand  (on 
frère  leurs  petits-fils.  Son  dcflèin  étoit  d’ex- 
clure s’il  le  pouvoir, & la  Maifon  de  France  , 

& la  Maifon  d'Autriche  de  la  poficffiondu 
Milanés,  pour  préferver  l’Italie  du  joug, que 


x i l. 


1 9 1 1 


A moyen  de  faire  revivre  lès  prétentions  fur  ce 
Duché. 

Ces  raifôns  quelque  fortes  qu’elles  fulfent  -, 
étant  tirées  des  intérêts  les  plus  eflentiels  de 
tous  les  partis , n’eurent  aucun  effet.  Les  Vé- 
nitiens ne  voulurent  jamais  le  relâcher  fur 
l’article  du  Vicentin  j ils  rcfôferenc  toujours 
de  le  céder  à l’Empereur,  St  d’acheter  à cette 
condition  fôn  alliance, en  renonçant  à celle 
de  Fftnce.  Les  Suides  outrez  d'avoir  été  du- 
pez par  la  Trimoiiillë,  ne  refpiroient  que  la 
vengeance,  & n’écoutoient  aucunes  raifons  i 
& le  Roy  ne  pouvant  fouffrir  d’être  ainfi  gour- 
mandé  par  les  Suiflls , étoit  réfôlu  à tout  ril- 
quer. 

Mais  il  prit  d’autres  mefures  pour  conjurcf 


l’une  de  ces  deux  Mailons  feroit  toujours  par-  B la  tempête  qui  le  menaçoit  : ce  fut  de  remet- 


3: 


là  en  pouvoir  de  luy  impofèr. 

C’étoit  dans  cette  veuë  que  fous  prétexte  de 
là  qualité  de  Père  commun  St  de  rétablir  la 
paix  dans  la  Chrétienté , il  n’omettoit  rieri 
pour  accommoder  l’Empereur  avec  les  Véni- 
tiens , St  feparer  de  la  France  cette  Républi- 
jue,  fans  laquelle  il  étoit  tres-difflfcile  au  Roy 
le  dépofTéder  Maximilien  Sforce  j car  l’expé- 
rience du  pafle  luy  avoic  appris  que  les  Fran- 

Îois  feuls,  & fans  le  fêcotirs  de  quelqu’une  des 
'uiffances  d'Italie,  n’avoient  jamais  pu  s’y  é- 
tablir,  ni  s y conferver. 

D’ailleurs  confidérant  que  fi  le  Roy  fùccom- 


jelcar.  12».  déjà  penfe  arriver , le  Roy  d’Éfpagne  joint  à 
14.  ces  deux  Princes,  (croit  le  maître  d’afïiircrle 
Duché  de  Milan  à un  de  fes  petits-fils,  il  ne 
travailloit  pas  avec  moins  d’empreffrment  à 
ménager  la  paix  entre  le  Roy  & lesSuiffrs.  11 
reprélentoit  aux  Cantons  l’intérêt  qu’ils  avoient 
à ce  que  la  France  ne  fut  pas  accablée  par  la 
Maifon  d’Autriche  dç  tout  temps  leur  enne- 
mie, 8:  qu’ils  ne  pourroient  plus  luy  réfifter, 
fi  elle  étoit  une  fois  maitreffe  de  l’Empire,  de 


tre  fur  le  tapis  le  mariage  de  fa  fécondé  fille  p« 
Renée  de  France  avec  Charles  Prince  d’Efi»  i*on«a, 
pagne,  ou  avec  Ferdinand  cadet  de  ce  Prince,  T‘  *’ 
a condition  de  luv  donner  en  dot  fes  droits  fur 
le  Milanés  & furCjénes  j & il  en  traita  d’abord 
avec  le  Roy  d’Efpagne. 

Ce  Prince  déjà  vieux  & accablé  de  maladie , 
ne  foühaitoit  plus  que  le  repos.  11  fut  ravi  de 
l’offre  que  le  Roy  luy  faifoit , & qui  étoit  un 
grand  acheminement  à l’exécution  de  fôn  an- 
cien deffein , de  mettre  un  de  les  petits-fils  en 
pofîc filon  du  Duché  de  Milan.  Il  envoya  Pierre 

— Quintana  en  France , pour  travailler  à ce  Trai-  Pernii  <!• 

boit  fous  la  puifTante  ligue  des  SuifTes,  du  Roy  ^ té.  Celuy-cy  après  avoir  entretenu  le  Roy  , 
d’Angleterre  St  de  l’Empereur , comme  il  avoit*  alla  trouver  l’Empereur,  félon  l’ordre  qu’il  en  Bdcaiiwl! 

ji: n — : — 1-  ü — j*cr : * avoit  reçu  du  Roy  d’Efpagne  , & obtint  fôn  ** 

contentement.  La  chofe  fut  tenue  fort  fecré- 
te  en  France , mais  Ferdinand  n’en  fit  point  de 
myAére  en  Efpagne.  ‘ • 

Le  premier  avantage  de  cette  négociation 
pour  la  France  , fut  la  prolongation  de  la 
Trêve  avec  Ferdinand , à condition  néanmoins 
que  le  Roy  durant  la  Trêve  n’attaqueroit  point 
le  Milanés  i mais  il  pouvoir  fans  le  violer  , 
entrer  en  Italie,  pour  reprendre  Aft  & Gé- 


l'Efpaene , des  Pays  bas , du  Royaume  de  Na-  j)  nés. 


pies , du  Duché  de  Milan , St  que  les  François 
ne  puflem  plus  contre -balancer  une  fi  redou- 
table Puiflance, 

11  remontroit  en  même  temps  au  Roy,  le 
grand  nombre  d’ennemis  puillàns  qu’il  avoit  fur 
les  bras , le  rifque  que  fôn  Royaume  avoic  couru 
dans  la  dernicrc  campagne  , que  le  Roy  d’An- 
gleterre & l’Empereur  le  préparaient  à y ren- 
trer de  nouveau  i que  les  Suides  plus  irritez  que 

Çmais  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  ratifier  le 
raité  de  Dijon  , écoient  réfolusde  fc  joindre 
à eux  avec  toutes  leurs  forces  j qu'il  fçavoit 
— j..  c,  j..  d * j*c  f 


La  prolongation  de  la  Trêve  où  l’Empereur 
fût  compris , allarma  étrangement  le  Roy  d’An- 
gleterre. AAil  fôn  AmbalTadeur  en  fit  de  gran- 
des plaintes  à la  Cour  d’Efpagne  j mais  inutile 
ment.  Henry  luy-même  ne  put  contenir  fon  p tn„  d 
reffentiment , & invc&ivoit  en  toute  occafîon  AnjSi».  * 
contre  la  mauvaife  foy  du  Roy  d’Efpagne  fôn  Ef^-  hï. 
beau-pére , qui  après  l’avoir  engagé  à la  guerre  * H*‘ 
contre  la  France  & à des  frais  immentes , l’a- 
bandonnoit  au  moment  qu’il  étoit  prêt  de  re- 
conquérir ce  que  tes  prédécefïèurs  fur  le  thrô- 
ne  d’Angleterre  avoient  perdu  au  de-là  de  la 


combien  il  avoic  fujet  do  fe  défier  du  Roy  d’EC  £ mer,  luy  débauchoic  l’Empereur,  St  rompoic 
qui  avoic  jufqu’alors  fort  mal  obfcrvé  toutes  fès  mefures* 


Krf»1  faite  avec  luy,  St  que  cette  Trêve 
étoit  fur  le  point  d’expirer.  Il  le  conjurait  de 
ratifier  le  Traité  de  Dijon  couchant  l’article 
de  la  rénonciation  au  Milanés  i que  la  condi- 
tion étoit  dure  à la  vérité  , mais  qu’un  point 
d’honneur  n’étoit  rien,  quand  il  falloit  fauver 
un  Etat , & qu’enfin  avec  le  temps  il  fe  pré- 
fenteroit  des  conjonctures  qui  luy  donneraient 
Zcmt  //. 


Un  autre  chofè  luy  tenoic  fort  au  coeur.  Il 
avoit  beaucoup  de  tendreffe  pour  Marie  fà  fbeur. 
Un  des  articles  du  Traité  aalliance  qu’il  avoit 
fait  avec  l’Efpagne , lorfqu’il  déclara  la  guerre 
à la  France,  étoit  que  cette  Princeflc  époute- 
roit  Charles  Prince  d’Efpagne,  dés  qu’elle  au- 
rait atteint  quatorze  ans  ; & elle  étoit  entrée 
dans  fa  quatorzième  année  dés  le  mois  de  Fé- 
DDDddd 


jQOgle 
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i.fiA  HISTOIRE  DE  FRANCE. 


vricr.  II  avoic  déjà  fommé  le  Roy  d’Efpagne 
de  faire  accomplir  le  mariage , fur  quoy  on  luy 
avoit  répondu  d’une  manière  quine  l’avoicpas 
fatisfak.  Il  foupçonna  fbn  beau-pére  de  quel- 
que nouvelle  intrigue  , & fût  bien-toc  éclairci 
par  Ion  Ambafladeur  , qui  luy  fie  fçavoh"  le 
T raité  fait  avec  la  France  , pour . marier  Mada* 
me  Renée  avec  le  Prince  d’Efpagne. 

Cette  nouvelle  le  mit  en  une  extrême  co- 
lère. Il  appella  l'Ambafladolr  d’Efpagft,luy 
reprocha  les  trahifons  que  luy  faifoic  (on  maî- 
tre , & le  menaça  de  s'accommoder  avec  la 
France  d’une  manière  dont  l’Efpagne  fe  ref- 
lêntiroit. 

Monfieur  de  Longueville  pris  à la  journée 
des  Eperons  ,étoit  alors  en  Angleterre  en  tou- 
te liberté  fur  (2  parole , & alloic  fouvent  à la 
Cour.  Il  crut  pouvoir  profiter  en  faveur  de  la 
France  1 de  la  difpofition  où  fe  trouvoit  Hen- 
ry * & dans  un  entretien  qu’il  eut  avec  luy, 
il  luy  dit  qu’il  y avoit  un  moyen  de  dédom- 
mager la  Princeflc  fa  fœur,  qu’un  Roy  de 
France  tel  que  Louis  XII.  actuellement  ré- 
gnant , valoir  bien  un  Prince  d’Efpagne  , qui 
ne  (croit  peut-être  de  long-temps  fur  le 
Tronc  j que  le  Roy  étoit  veuf  ; qu’il  n'a- 
voit  encore  que  cinquante-trois*!  cinquante- 
quatre  ans  -,  que  fbuhaitant  avec  pafiion  d’a- 
voir un  fils  qui  luy  fuccedât , il  étoit  perfuadé 
qu'il  n’étoit  pas  éloigné  d’un  fécond  mariage  , 
& que  ce  parti  convicndroit  fort  à la  Prin- 
cclTe  Marie. 

Le  Roy  d’Angleterre  qui  trouvoit  dans  cette 
alliance  un  grand  avantage  pour  (à  fœur , fie 
le  plaifir  de  le  venger  du  Roy  d’Efpagne  , ne 
rejetta  pas  cette  propofition.  Monfieur  de  Lon- 
gueville en  donna  avis  au  Roy,  qui  luy  fçut 
Don  gré  de  la  démarche  qu’il  avoit  faite , & 
Fautorila  à pourfuivre  cette  négociation. 

Elle  ne  pouvoit  être  que  ures-dcfagréable  ! 
François  Comte  d’Angoulême,  s’il  en  avoit  été 
inftruitj  car  il  couroit  rifque  par  ce  mariage, 
de  fe  voir  exclu  de  la  couronne  i fie  il  en  lçut 
depuis  très- mauvais  gré  à Monfieur  de  Lon- 

reville.  Le  Roy  néanmoins  ne  changea  rien  ! 

promeflè  qu’il  luy  avoit  faite  de  le  marier 
avec  Madame  Claude  de  France  fa  fille  aînée , 
& il  la  luy  tic  époufer  à S.  Germain  en  Laye 
le  dixiéme  du  mois  de  May.  Tandis  que  la 
Reine  Anne  de  Bretagne  avoit  vécu  , elle  s’é- 
toit  toujours  oppofëe  à ce  mariage  par  l’anti- 
pathie qu’elle  avoit  contre  Loiiifê  de  Savoye 
mère  du  Comte  d’Angoulême  , & quelle  ne 
le  mettoitpas  fore  en  peine  de  dilfimuler.  La 
fierté  naturelle  à ces  deux  Princefles  avoit  eau» 
ié  cette  mutuelle  avcrfion.Le  dellcin  de  la  Reine 
étoit  que  (à  fille  époufât  le  Prince  d’Efpagne , 
& que  parce  mariage  elle  rentrât  dans  la  fou- 
verainetéde  la  Bretagne, quelle prévoyoit avec 
regret  de  voir  être  fans  cela,  unie  pour  toujours 
à (a  Couronne  de  France.  Le  Roy  n’avoit  pas 
voulu  forcer  la  Reine  là-delfus  i mais  l’obftacle 
étant  levé  par  (à  mort,  comme  il  aimoit  le 
Comte  d’Angoulême , il  luy  tint  parole  i & 
meme  luy  fie  expédier  des  Lettres  Patentes  , 


par  lefquelles  il  luy  eédoit  le  Duché  de  Bre- 
tagne : ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  répu- 
gnance qu'il  fit  cette  démarche.  Il  fc  fouve- 
noit  de  la  peine  que  luy-même  étant  encore 
Duc  d’Orléans , avoit  faite  au  feu  Roy  Char- 
les VI II.  par  l’appuy  que  les  Bretons  luy  a- 
voienc  donné  j fie  il  appréhendoit  que  le  Comte 
d'Angouiémc  étapt  une  fois  maître  du  Duché 
de  Bretagne , n’oubliât  fon  bienfait  > & n'abu- 
lâc  au  préjudice  du  Royaume,  de  la  puiflànce 
où  l’on  l’éle voit.  Le  Comte  fut  admirablement 
bien  fervi  dans  cette  affaire  par  le  Grand-Maî- 
tre de  Buifi  & par  Robertet  Surintendant  des 
B Finances , qui  depuis  la  mort  du  Cardinal 
d’Amboifê,  avoit  le  plus  de  part  au  Gouver- 
nement. Ce  Prince  étant  parvenu  au  Trône 
fc  fouvint  d’un  lèrviçe  fi  fignalé.  Il  parole  par 
le  Journal  de  Loiiife  de  Savoye , qu’avant  la 
mort  de  la  Reine, elle  avoit  regagné  (es  bon- 
nes grâces  j puifquc  cette  PrinccÜc  en  mou- 
rant la  fit  tutrice  ae  (es  filles. 

. Cependant  Monfieur  de  Longueville  avança 
fort  le  mariage  du  Roy.  Un  des  Préliminaires  fut 
ue  le  Roy«rappelleroit  de  Normandie  le  Duc 
e Suffolk,  qui  étoit  prêt  d’entrer  en  Angleter- 
re avec  douze  mille  Lanfquencts.  Ce  Duc  de 
' Suffolk  de  la  Maifon  de  Lancladre  étoit  frère 
d’Edmond  Duc  de  Suffolk , donc  j’ai  parlé  à 
Toccafion  du  naufrage  de  Philippe  d’Autriche 
Roy  de  Caftille , que  ce  Prince  pour  fc  tirer 
des  mains  de  Henry  VII.  Roy  d’Angleterre 
Juy  livra,  fie  à qui  Henry  VI II.  avoic  fait  de- 
puis couper  la  tête. 

Son  frère  qui  apres  (à  mon  avoit  pris  au  (G 
le  Titre  de  Duc  de  Suffolk,  s’étoic  attaché  au 
fervice  du  Roy , dés  que  la  guerre  fut  déclarée 
entre  la  France  & l’Angleterre  , fie  luy  avoic 
amené  d Allemagne  où  il  secoit  réfugié,  fix 
mille  Lanfquencts.  C’écoit  un  Prince  tout  pro- 
) pre  â faire  de  grands  femuemens  en  Angle- 
terre : car  outre  les  droits  qu’il  prétendoie  avoir 
fur  ce  Royaume , il  étoit  animé  par  le  defir  de 
fe  vanger  fur  la  Maifon  d’ V orck , de  la  deflruc- 
tion  de  la  Tienne,  fie  en  particulier  de  la  mort 
toute  récente  de  fon  frère.  C’étoit  pour  cet 
effet  que  le  Roy  le  mettoit  à la  tête  de  cette 
armée  dont  je  viens  de  parler , avec  laquelle 
il  devoit  faire  defeente  en  Angleterre,  & ra- 
nimer le  parti  de  la  Rofe  blanche , ou  de  la 
Maifon  de  Lanc ladre , qui  n’y  étoit  pas  encore 
entièrement  éteint. 

Le  Roy  d’Angleterre  exigea  donc  qu’avant 
: que  d’avancer  dans  la  négociation  pour  Iç 
' mariage  de  fâ  fccur  , le  Roy  rappellât  le  Duc 
de  Suffolk  de  Normandie , & fufpendic  l’ar- 
mement qui  s’y  failoir.  11  y confentit , & par 
ce  moyen  la  Maifon  de  Lanclaltre  perdit  fa 
dernière  rcffource,  fort  ordinaire  des  Princes 
détrônez  , dont  les  intérêts  communément  ne 
font  ménagez , qu 'autant  qu’ils  s’accommodent 
avec  ceux  des  Princes  qui  ont  pris  leur  pro- 
téclion. 

Le  Pape  ayant  eu  avis  par  le  Cardinal  de 
Leycedrc,de  ce  qui  fe  négocioit  en  Angleter- 
re, en  flic  fore  inquiet.  11  fouhaitoit  bien  que 
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B'îcir'u*  Pa‘x  k enfcrc  ^ deux  Roys , dans  l’ef-  i 
lit.  14. ,U*  pérancc  que  le  Roy  de  France  délivré  de  la 
crainte  des  Anglois  ne  le  prelTerok  pas  d’é- 
xécuter  le  Traité  fait  contre  Ton  inclination 
avec  l'Empereur  6c  le  Roy  d’Efpagne  , tou- 
chant le  mariage  de  Renée  de  France  6c  du 
Prince  d’Efpagne , & de  la  celfion  du  Milanés 
à la  Maifon  d’Autriche  pour  la  dot  de  cette 
PrincelTe  : mais  il  ne  vouloir  pas  aufli  que  les 
deux  Couronnes  fe  réunifient  par  un  lien  suffi 
fort  que  celui  du  mariage  dont  il  s’agifloit.  11 
craignoit  que  le  Roy  trop  afluré  du  Roy  d’An- 
gleterre , ne  regagnât  plus  ailément  les  Suides , 
qui  ne  pourroienc  plus  efpérer  étant  fculs  , 1 
d’entamer  la  France  > ÔC  qu’cnfuice  il  ne  re- 
prît le  dedein  de  la  conquête  du  Milanés. 

Suivant  ce  plan  > il  Ht  partir  le  Cardinal  de 
Leyceftre , ôc  luy  ordonna  de  travailler  i la 

Î>aix  des  deux  Couronnes  } mais  de  traverfèr 
e mariage  j quc^G  néanmoins  il  ne  voyoic 
point  d’apparence  i le  rompre,  il  le  fît  un 
mérite  auprès  des  deux  Roys , de  paroître  y 
contribuer  au  nom  du  S.  Siège.  C’eft  ce  der- 
nier parti  qu’il  fut  obligé  de  prendre  ; parce 
que  quand  il  arriva , l’adàire  croit  à peu-prés 
conclue. 

Le  Roy  pour  la  preflèr  davantage , avoit  ( 
envoyé  en  Angleterre  l'Intendant  des  Finan- 
ces de  Normandie,  fous  prétexte  de  traiter 
de  la  rançon  de  MonGeur  de  Longueville;  ôc 
l’Envoyé  audl-tAt  après  Ion  arrivée, conclut  une 
fufpenlion  d’armes  entre  les  deux  Nations, 
mais  feulement  pour  les  croupes  de  terre. 

11  y eut  trois  points  difficiles  i régler , pour 
parveuir  à la  conctufion  du  Traite  : le  pre- 
mier étoic,  que  le  Roy  d’Angleterre  deman- 
doic  qu’on  luy  donnât  la  Ville  de  Boulogne  ; 
le  fécond , qu’il  demeurât  en  podcflîon  de 
Tournai  ; le  troidéme,  que  le  Roy  luy  livrât 
le  Duc  de  Suflfolk.  Le  Roy  d’Angleterre  fè  I 
relâcha  fur  le  premier  point , & le  Roy  de  Fran- 
ce fur  le  fécond  j mais  il  ne  voulut  jamais  con*- 
lemir  à mettre  le  Duc  de  SufFolk  entre  les 
mains  du  Roy  d’Angleterre.  Cet  article  file 
terminé  par  un  tempérament,  qui  fut  que  le 
Duc  ne  demeurerait  point  en  France,  6c  qu’il 
fe  retireroit  à Metz , où  le  Roy  luy  affigna  une 
peniîon  annuelle  de  Gx  mille  livres. 

^ Til|e|  Outre  les  Articles  précédées  les  principales 
Recueil  des  conditions  du  Traite  furent  : que  le  Roy  de 
France  donnerait  au  Roy  d'Angleterre  un  mil- 
cc  Bc  l'An-  l*on  d'écus  : cet  Article  ne  fut  pas  exprimé 
gktexic.  dans  le  Traité  , mais  dans  une  Lettre  fépa-  ] 
rée  Ggnéc  du  Roy.  Qu'il  y auroic  une  ligue 
défènlive  6c  ofFenfive  entre  les  deux  Etats  -,  6c 
le  nombre  de  troupes  qu’ils  dévoient  fournir 
l’un  à l'autre  en  cas  de  bcfôin  , fut  exprimé  j 
que  les  Alliez  des  deux  Roys  feroient  com- 
pris dans  ce  Traité  : mais  fans  conféqucnce 
pour  ce  qui  conrcrnoit  la  Seigneurie  de  Gè- 
nes , le  Duché  de  Milan , le  Comté  d’ Ail  6c 
les  autres  Terres  que  le  Roy  de  France  pré- 
cendoit  luy  appartenir  en  Lombardie  : c’cîl-à- 
dire , que  le  Roy  pourrait  faire  valoir  fcj  pré- 
tentions fur  tous  ces  pays , même  en  attaquant 
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l les  Alliez  du  Roy  d'Angleterre»  fans  préjudi- 
ce de  la  paix  6c  de  la  bonne  intelligence  en- 
tre les  deux  Couronnes.  Ce  Traité  fut  ache- 
vé le  feptiéme  d’Aoûc,  6c  ratifié  le  vingtième  A~" — p* 
du  mette  mois.  Il  fut  fuivi  du  mariage  du  n ' 4’ 
Roy  avec  la  Princeflè  Marie  d’Angleterre  , éc 
les  noces  faites  à Abbeville  le  neuvième  d’Oc-  * 

toltre.  Quelques  bons  offices  que  MonGeur  de  s-^  ye. 
Longueville  eut  rendus  aux  deux  Rois  dans 
cette  négociation  , il  n’obtint  fa  liberté  du  Roy 
d'Angleterre , qu  a condition  de  payer  une  ran-  .lêV'vù.a- 
çon  de  cinquante  mille  écus  : mais  il  s’acquit-  g-*-  • 
ta  de  la  plus  grande  partie  de  cette  Comme 
» en  gagnant  pluGcurs  parties  de  paume  à ce 
Prince. 

Cette  paix  6c  ce  mariage  donnèrent  beau- 
coup à penferà  l’Empereur  6C  au  Roy  d’Efpa- 
gne , qui  virent  bien  , fur-tout  par  l'Article 
qui  regardoit  le  Milanés  , que  le  Roy  les  avoit 
amufèz , 6c  que  la  réfolution  où  il  étoit  de  le 
reconquérir  trop  clairement  marquée  dans  cec 
Article,  ncs'accommodoit  guéres  avec  le  pro* 
jet  de  le  donner  pour  dot  à Rertéc  de  France 
en  la  mariant  à Charles  d'Efpagne , d’autant 
plus  que  cette  FrinceGc  *n 'avoit  encore  que  B-icniu»  l. 
quatre  ans. 

Pour  ce  qui  cft  du  Pape , il  continua  de 
faire  perfonnage  , 6c  quoique  tres-peu  con* 
tent  de  voir  le  Roy  s’opiniacrer  à vouloir  re- 
prendre le  Milanés , il  luy  applaudit  fur  la  fa-» 
ge  conduite  qu'il  avoit  tenue  pour  déconcer- 
ter fès  ennemis.  Il  ne  laitlâ  pas  toutefois  de 
faire  une  ligue  défenGve  pour  un  an  avec 
l'Empereur  6c  le  Roy  dElpagne.  Il  fit  dire  en 
meme  temps  au  Roy  par  le  Cardinal  de  Saint 
Séverin , qu’il  ne  dévoie  point  s’en  inquiéter. 

Le  but  de  tout  ce  manège  étoit  de  fè  fèrvir 
de  la  puiflance  d’un  des  deux  Roys  contre 
l’autre  félon  les  conjonctures.  11  vouloic  au 
I moins  adorer  l’Etat  EcclcGaftiquc  contre  les 
entreprifesde  la  France,  6c  il  y pourvoyoit  en 
fè  liguant  àvec  l’Empereur  6:  le  Roy  d’Efpa- 
gne. Il  ménageoit  le  Roy  de  France  pour  un 
autre  dedein  qu’il  avoit,  qui  étoit  de  chadèr 
les  Efpagnols  du  Royaume  de  Naples , 6c  de 
le  faire  tomber  à Julien  de  Médicis  Ion  frè- 
re. 11  en  avoit  déjà  fait  quelque  ouverture 
aux  Vénitiens  , 6c  il  en  étoit  revenu  quelque 
choie  au  Roy  d’Efpagne,  que  cela  même  obli- 
geoit  à ne  pas  rompre  avec  la  France.  Le 
Roy  s’étoic  admirablemenc  bien  fèrvi  de  tou- 
tes ces  défiances  mutuelles  des  Alliez,  pour 
: rompre  cette  dangereufe  ligue , dont  il  étoic 
en  danger  d ecre  accablé  : 6c  par  l’alliance 
d'Angleterre  il  fe  mit  Hors  de  crainte  , 6c  en 
état  de  fe  faire  craindre  luy-mémc. 

Toutes  ces*tatrigucs  du  cabinet  6c  cette 
complication  de  Traitez  fufpendirent  les  effets 
de  la  guerre , au  moins  en  France.  Elle  ne  fut 
pas  meme  fort  vive  en  Italie  , où  les  Vénitiens 
fè  foutinrent  contre  les  Efpagnols  6c  l’Empe- 
reur, fans  que  les  uns  remporcadènt  des  avan- 
tages conlidérables  fur  les  autres  j mais  la  gar-  * 
nilon  Françoifè  de  la  Lanterne  de  Gènes  fut 
obligée,  faute  de  vivres,  de  fè  rendre  aux  Gc- 
DDDddd  ij  . 
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««>i<?  HISTOIRE  D 

Dois , qui  la  raférent  jufquaux  fondemens.  A 

Le  Roy  cependant  faifoit  de  grands  prépa- 
ratifs pour  la  campagne  prochaine,  & s’atten- 
doic  bien  à mettre  cette  République  a la  rai- 
fon.  Le  Duc  Charles  de  Bourbon  s’étoit  déjà 
avancé  jufqu  a Moulins  avec  une  partie  de  la 
Gendarmerie  Françoife.  Les  Capitaines  Vplf 
8c  Brandcc  luy  amenoient  fêize  mille  Lanfque- 
nets  d’Allemagne,  8c  il  prelloit  fort  le  Pape 
de  fè  déclarer}  parce  qu’il  appercevoit  beau- 
coup de  duplicité  dans  (à  conduite  3 mais  la 
mort  le  furprit  avant  l’exécution  de  fes  def- 
feins.  11  étoit  depuis  plufieurs  années  tourmen- 
té de  la  goûte,  qui  l’avoit  beaucoup  affoibli.  B 
La  fièvre  accompagnée  d’une  dyflcnterie  le  prit} 

& on  en  attribua  la  caufè  à la  violente  paf- 
fion  qu’il  ne  fout  pâs  allez  modérer  pour  fa 
nouvelle  époufe,qui  étoit  une  des  plus  belles 
Princefles  de  l’Europe.  Il  mourut  à Paris  dans 
le  Palais  des  Tournclles  la  première  nuit  de 
l’an  1515.  en  la  cinquante- quatrième  année 
de  fon  âge , 8c  la  dix-fepciéme  de  fon  règne. 

C’cft  un  éloge  bien  fingulier  de  ce  grand 
Prince,  que  la  Souveraine  Puifïànce  , ainfique 
je  l’ai  remarqué  at»  commencement  de  fon 
régné , loin  de  corrompre  les  belles  qualitez 
qu’il  avoit  reçues  de  la  nature  , eût  fait  difpa-  C 
roîcre  tous  les  défauts  , dont  elles  avoient  été 
mêlées  durant  le  feu  de  fa  jcuncfic.  L’Hiftoirecn 
parle  comme  d’un  des  Princes  les  plus  dignes 
de  régner  qui  ayent  jamais  été  pour  la  valeur , 
pourra  prudence,  pour  l’application,  pour 
l’étendue  d’cfprit , pour  la  tendreflè  qu’il  avoit 
envers  fes  Sujets.  Jamais  la  France  ne  fut  plus 
heureufe,  plus  riche,  plus  tranquilc  au  de- 
dans, & plus  foumife  que  fous  fon  règne.  Ja- 
mais la  Juftice  n’y  fut  mieux  adminiftréc,  les 
Ordonnances  des  Rovs  utiles  à l’Etat  mieux  - 
exécutées,  la  dilciplins  militaire  plu*  cxa&e , 

& plus  fevére  , foit  quand  les  troupes  étoient  D 
en  campagne,  du  moins lorfqu’il  lescomman- 
doit  eu  perfonne , foit  lorfqu’ellcs  étoient  en 
quartier  dans  le  Royaume.  Sa  Famille  , fa 
Cour , le  Peuple , la  Nobleflè  l’adoroient , & 
luy  donnèrent  d’un  contentement  unanime  le 
titre  de  Père  de  les  Sujets.  Il  fut  trcs-fenfiblc 
à ce  glorieux  éloge,  & il  ne  penfa  qu’à  le  bien 
foutenir.  Quelque  paffion  qu'il  eût  pour  la 
gloire,  il  ne  s’y  laifla  jamais  emporter  jufqu’à 
la  préférer  au  bonheur  de  fon  Etat  : quelques 
rudes  & quelques  continuelles  guerres  qu’il  eut 
à foutenir , il  ne  put  te  réfoudre  à augmenter 
les  tailles  8c  les  fubfidcs  qu’il  avoit  extrême-  E 
ment  modérez  en  montant  fur  le  Trône.  Le 
grand  ordre  qu’il  avoit  mis  dans  fesFinanc|s, 
la  modération  dans  fes  dépenfes  , l’aliénation 
de  fon  Domaine , la  vénalité  dfl  Charges  qu’il 
commença  à introduire , mais  qu’il  étoit  réfo- 
lu  d’abolir  dés  qu’il  forait  venu  à bout  de  fes 
ennemis , étoient  fes  reflources  ordinaires:  dés 
quelles  luy  manquoient , il  faifoit  la  paix , ap- 
préhendant beaucoup  plus  d’appauvrir  fon  Etat, 
qu’il  ne  fouhaitoit  de  l’aggrandir. 

Parmi  tant  de  vertus,  on  luy  reprochoit 
detre  peu  libéral,  8c  d’aimer  beaucoup  l’ar- 
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gent  : mais  je  croy  que  fur  cela  meme  on  fait 
in  juftice  à ce  grand  Prince.  Le  peu  qu’il  le- 
voit  fur  fes  Sujets , montre  qu’il  fçavoit  au 
moins  modérer  cette  bafle  paffion  dont  on  l’ac- 
cule î 8c  un  homme  de  qualité  de  fon  temps,  J’ Ge,*7* 
qui  a fait  fon  Hiftoire,  le  défend  contre  ce  louu  xu. 
reproche  tant  par  cette  raifon  , que  par  quatre 
autres  qu’il  ajoute.  La  première,  qu’il  étoit  fi- 
delle  8c  exact  à payer  les  dettes  ; 8c  il  difoic  à xu. 
ce  fujet  au  rapport  d’un  autre  Hiftoricn , qu’il 
étoit  plus  de  la  juftice  d’un  Prince  de  ne  rien 
devoir  , que  de  fa  grandeur , de  beaucoup 
donner } auffi  jamais  les  Officiers  de  fes  armées 
ne  demandoient  deux  fois  leurs  appointemens, 
ni  les  foldats  leur  folde  à ceux  qui  gouver- 
noient  lès  Finances. 

La  féconde  raifon  étoit,  qu’il  ne  crovoitpas 
qu’il  dut  foire  de  grandes  largefTes  aux  par- 
ticuliers aux  dépens  de  les  peuples.  La  troi- 
fiéme , qu’il  réfervojt  fes  finances  pour  les  guer- 
res , & les  autres  néceffitez  de  fon  Etat.  La 
quatrième , qu’en  plufieurs  occafions  il  fit  pa- 
raître fa  libéralité}  8c  il  la  fignala  fur-tout  a* 
prés  la  conquête  de  Gènes.  Les  Génois  la  cor- 
de au  cou  luy  demandoient  leur  grâce  : le  droit 
de  la  guerre  le  faifoit  maître  de  tous  leurs 
biens  , qui  étoient  immenfes  ; il  fe  contenta 
d’une  amende  allez  modique  3 il  leur  en  re- 
mit auffi-tôt  après  la  plus  grande  partie , & fit 
de  fes  propres  finances  de  grands  préfèns  aux 
Eglilès  de  la  République  , qtii  avoient  beau- 
coup fouffèrt  dans  cette  guerre } de  forte  que 
fa  grande  épargne  venoit  moins  de  fôn  incli- 
nation , que  de  fa  prudence  , de  la  tcndreflc 
qu’il  avoit  pour  fes  Sujets  , 8c  de  l’amour  du 
bien  public- 

11  eft  plus  difficile  de  l’excufer  fur  la  ruptu- 
re qu’il  fit  avec  les  SuiUcs , dont  il  porta  la  pei- 
ne par  la  perte  de  l’Etat  de  Milan  & de  la 
Seigneurie  de  Gènes  : mais  ce  furent  le  point 
d’honneur  & le  dépit  qui  luy  firent  foire  cet- 
te foute,  plutôt  que  la  peine  de  donner  de  l’ar- 
gent 3 car  l'augmentation  des  penfions  qu’ils 
demandoient , n’étoit  pas  confidérable. 

Ce  Prince  eut  de  la  piété  8c  du  refpe<ft  pour 
le  faint  Siège  3 mais  un  grand  mépris  pour  les 
Papes  qui  gouvernèrent  l’Eglifè  pendant  fon 
régné  j parce  qu’il  les  trouva  pour  la  plupart 
d’un  caraélére  tout  different  de  celuv  qui  leur 
con venoit  : leur  conduite  étoit  fou vent  la  ma- 
tière de  fes  bons  mots}  car  il  fe  piquoit  d’en 
dire , 8c  ils  n’étoient  pas  tous  d’une  égalé  fincflè. 

* On  ne  luy  vit  jamais  aucun  attachement  illé-  " °n  «» 
gitime  depuis  fôn  mariage  avec  Anne  de  Bre-  “c^c 
tagne,  8c  on  luy  donne  cette  loüangc  dans  l'Hirtoîre 
l’épitaphe  de  cette  Princeflè.  11  étoit  politique,  JelcFc*on- 
mais  en  Prince  généreux  8c  Chrétien  , naturel- 
lement ennemi  de  la  fourbe  8c  de  la  mauvai- 
fè  foy,  malgré  les  mauvais  exemples  que  luy 
donnoient  en  cela  le  Rov  d’Cfpagnc  8c  l’Em- 
pereur Maximilien , qui  furent  fès  Alliez  à di- 
verfès  reprîtes  , mais  qui  dans  le  fond  étoient 
fes  mortels  ennemis.  En  un  mot  on  voit  peu 
de  Princes  dans  l’Hiftoire»  qui  Payent  égalé 
dans  les  vertus  Royales , 8c  qui  ayent  eu  fur 

le 
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le  Trône  moins  de  défauts  que  luy.  j 

Il  avoic  pris  pour  devifè  un  porc-épy  avec 
Je  ces  niots  latins  cominus  £r  cminus , pour  faire 
Uu»  xii.  entendre  qu’il  s’étoit  rendu  redoutable  à fês 
ennemis  de  prés  & de  loin,  (oit  qu’il  comman- 
dât Tes  «armées  en  perfonne  , foit  qu’il  les  ' 
commandât  par  fes  Lieuccnans. 

Un  tel  Prince  ne.  pouvoit  manquer  d’être 
infiniment  regreté  > nul  ne  fut  pleuré  plus  fin- 
cérement  & plu»  univcrfellement  que  luy , & 
jamais  pompe  funèbre  ne  fut  moins  une  pure 
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l cérémonie,  que  celle  dont  fes  Sujets  llionoré- 
rent  dans  toutes  les  villes  de  fpn  Royaume. 

Il  établit  le  Grand  Confcil , * les  Parlemens  * 
de  Normandie  & de  Provence.  11  eut  ddix 
fils  d’Anne  de  Bretagne,  qui  moururent  en  i°n  retapai* 
bas  âge , & deux  filles.  Renée  fa  cadette  en-  fcï’dJJ"' 
1 core  enfant  lôrfqu’il  mourut , fut  depuis  ma-  noi  Hau»- 
riée  à Hercule  d’Eft  fécond  du  nom  Duc  de  Jf1**'®*1* 
Ferrare , & Claude  l’aînée  1 ’étoit  déjà  à Fran-  ut! ^ 
cois  Comte  d’Angoulême  Duc  de  Valois , & 

Ion  SuccefTcur  à fa  Couronne  de  France. 

« 


Fin  du  fecond  T ortie. 
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mortes  pour  s’y  embarq  1er , k y reçoit  les  Ambafiadems  de  Mi- 
chel Paieo’ogue  Empereur  .le  Conftanrinople  aufujet  de  la  réu- 
nion de  l'Eglite  Grecque  avec  la  Romaine , soi.  U arrive  avec 
fon  armée  à la  hauteur  de  Tor.s  k de  Car  luge.  103.  il  tek 
beureufemenr  la  de  fcc  rué,  106.  H prend  Canb.-gc , tQ7 

Le*  maladies  fe  mettent  dans#»)  armée  ,lut-mrme  eu  eft  frappé, 
k en  meurt , ao^.'jon  caulterc  , ito.kc. 

Les  avu  qu’il  lairtê  pi'  écrit  à Ion  fils  Philippe  Sc  fon  tecccfleur , 
xij.  Réùi. ions  faites  par  lui  i la  Couronne , at£ 

Lotus  fils  aîné  de  teint  Lotus  meurt , i^r 


MATIERES 

vieux  Chevalier  de  lui  couper  la  rête , fi  les  Sarrazius  te  ren- 
dotent  milt.es  de  Damiére  , k la  promefle  que  lui  en  fie  le  Che- 
valier , 130  Sa  réponle  franche  k naïve  ter  la  mon  de  la  Ré- 
gente qu’elle  n’a  mok  poa  , 14*.  Sa  retraite  aux  Cordelières  du 
faubourg  teint  Marceau  k Ca  mort . 17s 

Maftoure,  champ  de  bataille , Robert  d'Artois  y cft  tué  , sot 
Mathieu  de  Montmorency  Connétable  de  France  meurt , 
Mathieu  Albé  de  teint  Denis  fia  Rcgent  du  Royaume  avec  Simon 
de  Clermont  Comte  de  Ncfle , ico 

Melech-Sala  Aoudau  o’tgvpte  dans  le  temps  de  la  Croifade  , 97. 

U meurt , * 104 

Michel  Palrologue  Emp-  rnrr  ifOrient  envoyé  des  Ambaftadcurt 
au  Roy  pour  traiter  de  la  réunion  de  l'Lglifc  Grecque  avec  la 
Latine , i ici 

P. 

P Airs  de  France  étoient  au  nombre  de  doexe  du  terni  de  teint 
Louis  : mais  il  cft  inceiuin  q and  ce  nombre  fur  fixé . 117 

Paleftine . état  où  de  te  irouvoït  dans  1c  lems  jlc  U Croifade  de 
faine  Louis , * Sj 

Panfiens  fauvent  k Roy , . 2. 

Paftoturiux  en  France  efpcce  de  Fanatiques  -,  les  défoi dr es  qu’ila 
canfe ne  dam  le  Royaume.  Ht  foui  diffipea.  rJ4 

Philippe  Comte  de  Boulogne  te  sévoite  . k «nneprrod  de  te  teifix 
de  la  pcrlb  <ne  du  Koy , 7.  Il  te  itcoocilie  avec  F Ray , 14 

Pierre  de  Drrux  Comte  <k  BTetagi-e  le  révolte , ^ fc  fe  fou  met,  TT 
Il  fe  révolte  de  nouveru , 7.  il  «burin  fa  grâce  , I.  Il  engage  le 
Roy  d’Anc'etene  i faire  là  guene  à la  France.  fT  eft  aie  à Me- 
lun , & abandonné  par  les  Aiiglois , 13.  Il  eng'ge  de  nouveau  le 
Roy  d’ Angleterre  dans  fon  parti  ,16.  Il  lut  livre  fés  places , il. 
Il  vient  <e  jcttei  aux  pieds  du  Koy  TT  corde  au  cou , k obtient 
fon  pardon  , t j.  Il  pafle  en  Paleftine,;  1.  Il  fe  croite  de  nouveau 
pour  [‘expédition  d’outtemer , t>_  11  meurt  ter  la  mer  à fon  re- 
tour de  laPalrftiflc.  13a 

R. 

RAymood  Confie  de  Touloulê  te  foumet  au  Roy  k i l’Fglite, 
fait  ameiwie  hororable  . i».  Il  e.ure  en  gurrre  avec  le 
Comte  de  Prmcnce  k tft  obligé  à faire  la  paix,  39.  11  fe  ligue 
arec  l’ Angleterre  k eft  contraint  de  fe  fourrure  au  Roy.tl.  IL  eft 
dupe  par  les  Admimfiratruis  du  Comté  Je  Provence  après  la 
mort  du  Comte  .73.  Il  tncutt  dans  1c  rems  qu’il  te  difpofe  i 
s’embarquer  pourTT  1 akftine , t 149 

Ray  mon  I Berengci  Comrc  de  Ptovence  mark  te  fille  aînée  Mar- 
gu-rite  avec  le  Roy  , Il  eft  a.taqué  par  k Comte  de  "1  oulou- 
fc  , k c(|  fi  couru  par  lcRoy , 39  La  pais  te  teit , 40.  H meun, 
n, 

Richard  Frcradc  Henry  Roy  d’Ang’etetre  éunt  revenu  de  1a 
Paleftine , parte  en  France  avec  l a m e d’Angleterre , fauve  le 
Roy  fon  frer-  aptes  te  défaite,  3 s-  Il  eft  élu  Roy  des  Romains. 
K7-  Ou  lui  ante  la  CooiouikHc  Sicile  , i2p 

Robert  ftere  du  Roÿ  maluake  le  Corme  de  Chatnpagw  , H 
eft  fait  Comte  d'Artois,  4i_  Ii  fectoife  pour  la  Tetie  JEnte  ,74. 
Sa  valeur  , te  piccipuauoo , fa  mon , 107.  rot 


SEnateurdc  Rome  , ce  tpe  c’étok  que  cette  dtgnité  quand  elle* 
fut  conférée  a Châties  d'Anjou , 1 -£ 

Simon  de  Clermont  Comte  de  Ncûc  tek  Rcgent  du  Royaume  arec 
Mathieu  Abbé  de  tenu  Denis,  100 


'J'  AtUebourg , le  Roy  en  force  k pont , k défait  les  Angloia , 

Thsbaud  Comte  de  Champagne  foupçooné  d’avoir  empoifonnéle 
teu  Roy,  n’ett  point  admi  à lacciemook  du  teerc  dr  Louis 
IX,  1.  Il  te  ftvolie  , k elt  contraint  de  mente  bas  les  armes,  4.  < 
Il  découvre  une  corfpiration  comte  k Roy  , F 11  Ht  attaque  par 
les  teélieux  k eft  l'ecouru  pur  k Roy  , a.  Il  Uiccede  à la  Cou- 
ronne de  Navarre,  k fc  révolte , *7.  H tcToumer,  18  llcft  maî- 
tre té  pat  Robert  itère  du  Roy , xy  |l  palW  en  Palëiiine , 41 

Tu. ci , ils  dcoundcoi  au  Roy  du  iccouc» contre  les  Tarures , ji 

Vieux,  le  Vieux  de 'a  Montagne  envoie  des  aftalîlnt  pour  tuer  fc 
Roy , 30.  Il  lui  demande  du  fecours  contre  ks  Tan  aies  , ji 


MAinfroy  fils  naturel  de  l’Empereur  Fridéric  s’empare  de  la 
Sic  le , 17Ç  H fe  prépaie  a fe  défendre  contre  le  Corme 
d’Anjou  , i»3-  H propofe  un  accommodement  au  Pape  k puis 
â Cbai les  d'Anjou , H9.  il  cft  dtteit  k tué  i la  bataille  de  Benc- 
vent , i£4 

Mammelus  . quel  e cfpece  de  milica  c’étoit , n<.  Ils  confpirent 
contre  le  noweau  >oudao  k letuent , 1.7.  Ils  propotenr  au  Roy 
de  le  teire  leur  Soudan , 1 19.  ils  délibèrent  s’ils  le  tetont  pé- 
rir , 130.  lit  concluent  k traité  pour  b délivrance  du  J^oy , 
ilia  . 

Margueritte  fille  de  Raimond  Bérenger  Comte  de  Provence  cft 
mariée  avec  le  Roy  ,13.  Elle  demeure  à Damietc  rendis  que  le 
Roy  va  en  avant  ; foTSiobtion  , k la  pricre  qu’elle  fit  i un 


TABLE 

DE  QUELQUES  USAGES  SOUS  LE 
Régi  Aie  L0Ü45  IX.. 

VAfiâux  de  la  Couror  c ne  pot  voient  Val  li*r  pat  les  Mariages 
avec  l s Princes  voihn*  k piiiKipalrment  avec  k*  Aglois. 
Fermeté  de  faim  Loua  fur  cet  at  icle*,  cü 

Régi:  mens  du  Roy  teint  Loua  (outhant  ceux  de  tes  Vartâuz  , qui 
l’étoient  en  méme-tems  du  Roy «l’Anglr terre  , *1 

Uteges  r«  cils  dans  L s guerres  parriculxtes  eture  les  Gémi  Ishom- 
mrs  fierté r , fi. 

Livrées  données  jat  les  Rois  de  France , Il 

Coutume  des  Seigneurs  de  teire  leur  teftamera  k de  teire  des  rdri- 
tutioDs  avant  que  de  partir  pour  Ica  Cioitedcs , Zi 
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TABLE 

DU  REGNE  DE  PHILIPPE  III. 


ALpboofe  Contre  de  Poitiers  onde  du  Roy  6c  la  Comtcfle  & 
femme  , meurent  en  Italie!  leur  retour  d’Afrique , *14 

Alph  nfc  Roy  de  Caftille.  Ses  prétentions  fin  la  Navarre  après  la 
mort  du  Roy  Henry,  118.  H frit  avancer  une  armée  fur  les 
frontières  de  Navarre  (oui  les  ordres  de  Ferdinand  fondis  . qui 
ptend  plufieurs  Places , n».  11  pourfuit  mollement  Ion  entre- 
pn!c,t)f.  11  déclare  Dom  Sanche  fou  fucccfleur après  la  mort 
de  Ferdinand  fon  atné  , nonobftant  le  dron  qu'Alphonfc  de  la 
Cerda  * Ferdinand  Tes  peu# fil»  avoient  à la  Couronne  , 134» 
Sa  cruauté  . U4-  il  redemande  fa  femme  6c  1er  petits  fils  qui 
•Vtotert  fauves  cbet  Pierre  Rovd’Artagoo.  Il  eu  réfute.  J hé. 
Il  s’unir  avec  ce  Prince  contre  la  France  , ul-  Il  meurt , t<i. 
Il  dcsbétite  Ton  fils  Sanchc  , 6t  rétablit  fcs  deux  pctiu-fils  dans 
leurs  droifi , a<» 

Alphonfc  de  la  Cerda  fil*  de  Ferdinand  Infant  de  Caftille,  cft  privé 
de  la  fiteerffion  de  ce  Royaume , » **•  Scs  droits  fur  cette  Cou- 
ronne , 13  6 I:  le  fauve  avec  fon  ffere  6c  Ion  ayeule  à ta  Cour 
de  Pierre  Roy  d’Arragon  , 144.  Il  y cft  mis  en  pnioo  au  Châ- 
teau de  Xativa , • 141 

Don*  Armingol  Evêque  de  Pampelune  déclaré  pour  le  Roy  d’Arra- 
gon contre  la  Rcgenie  de  Navarre , uj 

B. 


B L anche  d’Anols  femme  de  Henry  I.  déclarée  Régente  de 
Navarre  par  ce  Prince,  amène  Jeanne  ta  fille  en  (tance , 118 

C.  - • 


C Halles  d’Anjou  Roy  dé  Sicile  aborde  en  Afrique  après  la 
moit  de  lâint  Louis , 117.  Il  défait  1rs  Mahometai-  en  dru* 
combats , 119.  ne.  Il  fe  fauhaïr  par  fes  fit  jets . & craindte  à 
l’fcmpeicur  êPDtient,  147.  Après  Us  Vêpres  italiennes  d ifticge 
Mciîii^,  if o.  Il  tranqürdc  la  prendre  par  fa  faute  . 6c  fe  retire 
en  CafSurc  , >fi.  Il  cft  (ë  cou  ru  par  une  armée  de  France,  t|i. 
Il  le  la  'Je  tromper  par  le  Roy  d'Arragot»  , 133.  il  tâche  de  re- 
gagner Us  Siciliens,  1 jp.  Il  nutut , ai  1 . SôuciiaûeTc , i«i 
Charles  de  Valois  «écoôtTBls  du  Roy  , Jéclaié  Roy  d'Atragoo  , 
* as8,  Il  mie  le  Roy  j l'armée  , *<4.  11  le  fart  ttconrijiir  par 
les  Catalans,  a££ 

Charles  Prince  de  Sa'erne  fils  du  Roy  de  Sicile  regagne  les  Na- 
politains, l iy.  H donne  imprudeminent  un  combat  naval  6c  cft 
‘fait  pu  tourner,  M.O 

Comté  de  Poitou  rt'üni  i la  Couronne , * ül 

Comté  de  Touloufe  résina  i la  Couronne,  axf. 

Concile  Général  a*Lioo  , ayi 

Confiance  Reine  d’Arragoo  taire  par  adreflc  fa  feeur  des  mains 
du  Roy  de  Sicile , tu 


EDoiurd  Roy  d’Angletexie  vient  en  France  6c  fart  fcs  homma- 
ges au  Roy , - an 


FErdinand  Infant  de  Caflille  marche  avec  une  armée  fur  les 
frontière*  de  Navarre , pour  foûtenir  les  prétentions  du  Roy 
.lôn  pciefur  ce  Royaume,*  ptend  plufieuts  Villes,  ai*.  Il  mar- 
che contre  les  Maurel , * meurt  ae  maladie , il  Larfle  deu*  fils 
de  Blanche  de  France  faux  du  Roy , îii 


DOm  Garde  Almoravid  fe  met  i U tête  de*  frftieüx  dé  Navar- 
re ,0c  alla  flûte  Montagu.ijt.  Il  s’évade  de  la  Navarre- 
ris  , quartier  de  la  villrdc  Pampcluoe , défcfperanc  de  la  défen- 
dre , ±*2 

Cironne  cft  afliégée  , tti.  Elle  eft  prife  par  le  Roy , i«».  Elle  cft 
icprifc  «ffi-icA  après  fa  mort,  .......  e t?? 

Gségoire  X.  Pape  tient  un  Concile  Général  i Lion , il  y fart  11 
réunion  de  l’Eglüc  Grecque  avec  la  Latine , *33-  U empêche  U 
Guerre  éntre  le  Roy  6c  l’Empereur  Rodolphe  , il± 

. Guillaume  des  Porcelets  Gentilhomme  Provençal  épargné  dans 
le  nuflâcre  des  Vêpras  Siciliennes  poux  fou  équrté  & les  autres 
venu* , *J® 


HEnry  1.  Roy  de  Navarre  meurt,  ut.  Sa  mort  canfe  de  grandit 
uouBlcs  en  Navarre , • Hid. 

L. 

JAcqurs  Roy  d’Arragon  , Tes  prétentions  fur  la  Navarre  apréi  I4 
mon  du  Koy  Henry  , ut  11  met  dans  fes  intérêts  Armiogol 
Evêque  de  l’ampelune  ; il  eft  fâvorifè  par  les  Etais  du  Royaume, 
u*.  11  pourlbit  mollement  fon  cnuepriJc,  131.  Il  affilié  auCon- 
cïle  Général  de  Lion  , 133 

Jacques  Roy  de  Magique  (c  ligue  avec  le  Roy  de  France  contre 
Pierre  Koy  d’Anagon  fon  frété , 1*4 

Jean  Piocida , fes  intrigues  pour  faire  foulever  les  Siciliens  contre 
Châtie*  d’Anpu,  14»- 11  traite  avec  Michel  Paléotogue  Empe- 
reur de  ConftanciJ-opIc  6c  avec  Pierre  Roy  d’Arraeon  , ihd.  Il 
t’ouvre  lut  la  conjuration  à Nicolas  lit.  U la  cacnc  i Mania 
. IV.  fûcccllêur  de  Nicolas,  as» 

Jeanne  fille  de  Henry  I.  Roy  de  Navarre  , héritière  de  cet  éut , 
eft  conduire  en  Fiance  par  Blanche  d’Anois  fit  mere , ai».  Elle 
eft  mariée  i Philippe  fécond  filsduXoy  , ajo 

Iolaude  Reine  de  Caftiüc  fa-oufe  fcs  petits  fils  , 6c  (c  retire  avec 
eus  chcx  Pictre  Roy  d'Arragqn  , * 144 

lfâbellc  d'Anton  Reioc  de  France  nitun  en  Italie  i fon  retour 
d’Aiiiquc  p 

M. 

MArie  de  Brabiot  époufe  le  Roy  , ajl.  Elle  eft  fôopœnnéê 
d’avoir  fait  empo  fonner  lou  « fi  s aîné  du  Roy  du  i4linier 
lit , a jï.  Elle  fe  pure  de  cette  accuCuion  , 143 

Mai  tin  IV.  Pape  fc  dKlaïc  hautement  pour  Charles  d’Anjou  Roy  • 
de  Sicile  aptés les  Vêpies  Siciliennes,  aji.  Il  excommunie  le 
Roy  d’Atr  >gon,  tf£,  Il  le  déclare  décbu~dcTes  Etats,  an  II  fait 
Un  traité  avec  le  Roy  par  lequel  il  donne  la  Etau  d'Arragou  i 
un  des  fils  de  ce  Prince , 1 Je 

Michel  Palcoioguc  £ m per  eur  d ‘Orient  fé  ligue  avec  Pierre  Roy 
d’Arr.gon  conrre  Châties  d’Anjou  ^oy  de  Sküc  ,146.  Il  Wi 
envoyé  Jean  Piocida  , Ihd.  Il  meurt  * »i£ 


N. 

NAvarre  troublée  après  la  mort  du  Roy  Heury , art.  Elle  eft 
fourni  lé  en  grande  partie  par  l’atmée  du  Roy  de  Fiance  , 

ül 

Navarrer  :c  , partie  de  la  ville  de  Pampelunc  oû  les  Rebelles  fe  re- 
tranchent , 131 

• 

P. 

D.  Pedro  de  Mouragu  Grand  Sénéchal  de  Navarre  ,é!ü  lieu- 
tenanr  Gé  étal  de  ce  Royaume  au  préjudice  de  la  Ré- 
gente , »a8.  Il  eft  alf  fliné  par  DomCarctc  Afinotavid  , »j* 

Philippe  llï.  apres  la  mort  du  Roy  fon  ptre  reçoit  le»  hommiges 
de  plufictirs  de  lês  V JLux  dantqjvn  Camp  eu  .-.friquc  , a 17.  U 
r - pouffe  l'aimée  des  Saitalîn»  & s'empare  de  leur  Camp  ~{xô.  Il 
fan  un  traité  g orieux  avec  le  Roy  Je  Tunis , ait  II  s'embarque 
pour  retourne:  en  France  6c  arrive  en  icile  fia  fl‘te  à la  rade 
de  Trapani  périt  en  partie  par  une  tempête , a»a.  11  fait  faire 
de  magnifiques  obtenues  àu  Koy  fon  pcrc  â fâinfDems , 6e  fat 
un  de  ceux  qui  porrerenr  le  cercueil , îxj.  Il  eft  courrnné  i 
Reims , aav  il  entre  en  poffrflïon  des  Comtés  de  Poîiou  Se  de 
T Ou  Ionie  aptés  la  mort  d’Alphonfc  fen  oncle  , tUd»  Il  marche 
à la  tête  «l'une  atmee  contre  Roger  Comte  de  Foür , ai«.  Il 
l'afticgc  6c  le  prend  f tifom  ier , 1*7-  U lui  pardonne  61  lui  tend, 
fes  Eiars  , art.  Il  prerd  '1  protrOioo  de  Jeanne  Reine  de  Na- 
varre àgée"3c_ trois  i qaatre  ans , fe  la  marie  i Philippe  fon  fé- 
cond fils , ijc.  Scs  troupes  s'emsurem  de  prefque  toute  la  Na- 
varre & d'une  parie  de  Pamoe’une 1}  r.  Il  époufe  en  fêcondck 
noces  Mari:  loeur  de  Jean  Duc  de  Brabant , reçoit  rhummag* 
d'Edouard  nouveau  R _y  d’Angleterre  , aja.  Il  va  i Lion  «oit  le 
Pape  ,H3.  Il  prend  la  défenfe  d'Alphonfe  de  la  Cerda  6c  de 
Ferdinand  les  neveu*  privés  de  la  fûcceifion  du  Royaume  de 
Caftille , aj<.  il  perd  Lxiùis  fun  fils  aîné  , 137  II  eu»oye  une 
armée  en  Navarre  fous  les  ordres  de  Kobctt  Comte  d'Artois , 
a j*.  qui  force  la  Navarrerie  od  Les  Rebella  étorent  retranchés 
dansPampclune,»*©  Il  déclare  1a  guêtre  au  Roy  de  Caftille, 14  »■ 
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Il  marcheàla  tête  d'une  armée  contre  ce  Pnoce,  141.  11  cft 
oblige  de  différer  fin  entrée  daus  les  Etats  de  Qallillc  à l'année 
Cuvante  , par  le  mauvais  temps  & le  défaut  des  vivres.  l«t.  Il 
prie  Pierre  Roy  d'Arragon  de  lui  meute  entre  les  mains  les 
neveux  qui  s'étorem  lau.  et  de  la  Cour  de  Caftillc  , on  les  lui 
nfufc.MI  • Il  envoyé uoe  armée  en  Atragnn  & la  rappelle  aurti- 
toA  ,i|4,  U fait  déclarer  Charles  de  Valois  foo  fécond  fils  Roy 
d'Arragon  , 15t.  Il  fan  une  1 g >c  avec  Jacques  Roy  de  Major- 
que frere  du  Roy  d’Arragon  ; il  confère  avec  ce  Prince , prend 
Pcrp-.gnan  & Line  , i«).  Il  palTe  les  montagnes  par  une  belle 
marche , (urptend  les  ennemis  de  les  ma  en  déroute.  6a  dote 
s’empare  de  Rofe  , a«f.  11  met  le  fiége  devant  Gironc  , a *4.  11 
fait  un  détachement  qui  bat  un  corps  d'Arrag'oonots  o»i  le  Roy 
d’Arragon  lut  bleffé,  xfj.  Il  prend  Gùonc  par  capitulation, a<S. 
Il  perd  (âfloce,  IkUm  Les  maladies  fc  mettent  dans  l’armée  qui 
eft  attaquée  vivement  au  retour,  il  airive  â Perpignan  de  y meurt 
d:  maladie , 1*9 

Phi  ippe  fils  aîné  du  Roy  fc  rend  maître  de  Figuieres  , if6 
Pierre  de  la  Btoffe  homme ‘de  balle  naiflanec  , favori  du  Roy  , 
i)7.  U biouil  e ce  Prince  avec  la  Reine.  Ses  intrigues,  ijl.  Il 
eA  fôupçonné  de  tratftfon  , 14a.  il  eA  pendu , 14) 

Piene  Roy  d’Arragon  donne  refige  dans  lès  Eues  aui  petits  fils 
du  Roy  de  CaAille , il  rcfidc  de  les  lui  rendre  , 144. 11  les  refiifc 
aulfi  au  R6y  de  France , te  les  feu  garder  au  Château  de  Xativa  , 
Ml-  H fe  réUnit  contre  la  France  avec  le  Roy  de  OlRille  fl  HJ. 
L penle  â fc  rendre  maître  de  la  Sicile  lux  laquelle  il  avoit  des 

Céteniiom  du  chef  de  ConAancc  fa  femme  , 147.  U traire  avec 
ichel  Paleologue  Empereur  d'Onent  fur  ce  l'ujet  ; il  confère 
avec  Jean  ProciJa  . »4l.  Il  fait  un  grand  armement  de  mer , 
’*«).  Il  eA  reçu  en  Sicile,  oblige  le  Roy  de  Sicile  i le*er  le  Siège 
de  Medinc  , af  1.  Ses  affaires  en  mauvais  état  en  Arr.gon  , fon 
armée  lurprire  Oc  raife  en  déroute  par  le  Roy  devance  , t«f . 
I|  meurt  de  fa  b tellure  peu  de  temps  après- la  mort  du  Roy  de 
France,  170 

Pierre  Comte  d’Aleoçon  liere  du  Roy  conduit  une  armée  au  Re- 
tours du  Koy  de  Sicile  , afi.  U meurt  d’une  blcflure , 160 

Privilèges  de  l’Abbaye  de  famt  Denis  , 114 

Pytamid.-s  qu'on  voit  encore  au|oard’hui  Cor  le  ebrmia  de  Pans 

à Saint  Dents , élevées  aptés  la  ccrcroomc  des  obreques  de  feint 
iciw,  «4 


Robert  Comte  d'Artois  marche  en  Navarre  i la  tête  d’une  ar- 
mée , t)p.  Il  forte  les  Rebelles  dans  la  pan  e de  Pampelunc  od 
ils  seraient  retranchés  ,&  foutr.ct  prieur  imite  la  Navarre, 
»4û.  Il  va  au  fcc. nus  du  Roy  en  atulc  , »)1.  Il  eA  fanalmt- 
niArateur  du  Royaume  de  aicile  apres  Ja  mou  de  Charles  d’An- 
jou » . i«a 

Roger  Comte  de  Foix  Ce  tcro\e , n«.  Il  eA  afliegé  dans  fon  Châ- 
teau de  Foix  & fe  rend  i diicrction , 117.  Il  obtient  (on  pardon 
te  eiï  rétabli  dans  fes  Etais»,  a 

Roger  d’Auria  prend  Charles  Prince  de  Salerne  dans  un  combat 
naval , cio.  Il  défais  la  Rote  du  Roy  devant  Rofe , Kl 


DOm  Sanche  de  CaAil’e  cA  déclaré  heritier  de  cet  Ftat  au  pré- 
judice de  lès  neveux  hl%je  fon  aîné , 1)4  11  empêche  l'en- 
tre vue  cnire  le  Roy  Alphonlc  fi>n  ftte  te  le  Roy  de  France  , 
M<-  Il  cA  desheruc  par  ic  icAamcni  de  fon  pcic  oc  ménage 
le  Roy  de  France , a«| 


TH  baut  1 ï.  Roy  de  Navarre  meurt  e n Sicile , 1x9 

Tiaue  du  Pape  Martin  IV.  avec  U Roy  , par  lequel  U donne 
d un  de  les  fils  les  trais  d'Arragon , a j4 


Vlfptes  Siciliennes  ainfi  dites  .Parce  que  U jour  de  Piques  le 
(on  des  cloches  de  Vêpres  hit  le  fignal  dont  les  Siciliens 
ésoicnt  convenus  poux  feu*  main-baffe  for  tous  les  François  , 
sjo 
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RAymond  de  Cardonne  défend  vaillamment  Gironc  Bdmic  ^ Hapella  du  Roy  exempte  de  la  jurifdiâion  do  Mctropoli- 
l'arméc  Françotfc , ^ , sis 


Ttn.e  //. 


FF  f fff 


Digitized  by  Google 


rt^i^^,Wïu:<rt#*«Wi.Æ¥Si«n®  îtWXWJcÆW)  <WS>,t*$!«afflî <WfciWïl«€4ïi it*3i 

TABLE 

DU  REGNE  DE  PHILIPPE  IV- 

. DIT  LE  BEL 


A'W 


»he  «Je  Nafliu  Roy  de»  Rom» im  eft  traité  arec  hauteur 
le  Koy , 17s.  I!  eft  regagné  par  de  l'aigenr  ; il  eft  tué 
dan»  un  combat  p oche  de  Spire , *7* 

Albert  d' Autriche  élJ  Roy  de»  Romain»  par  le»  Eleôeurt , n'eft 
po  nt  reconnu  par  It  Pape  -,  il  s'appuie  du  Roy  de  France  , Jio. 
Il  cil  reconnu  Roy  de»  Romain»  par  le  Pape . Jt  lai  relaie  de 
û déclarer  cont  e la  France  , )»8.  Il  eft  alufliné  , • 3<4 

Alphonfe  nouveau  Roy  d'Airagon  iraitc  avec  Cbarle»  II.  Roy  de 
Siclefon  prifonitier  , *73.  Il  met  bois  de  priton  Alphonfe  de  la 
Cerda  avec  fon  ftere , 3t  le  fait-  proclame*  Roy  de  CaftiHc  , 
ali  II  fait  fa  paix  avec  le  Pjp',  i«t.  il  newt,  »*J 

Alphonfe  de  la  Cerda  proclame  Roy  de  Caftillc  , a*l4  H eft  aban- 
don' é par  le  Roy  dSArragon  » il  rien»  en  fiance  5c  rctou-ne 


, , Arragon  ; 

en  Lfpagne  , où  il  vu  en  homme  privé 


»«4 


BAtaille  de  Mon**  en  Parle  , §47 

Beamft  XI-  fucce  'e  à Bon  face  VIII.  314.  Il  lê  propofe  deré- 
tab  ir  la  paix  entre  le  Saint  Siège  St  la  France , 330-  U agit  Cli- 
vant ce  p o jet  : mai»  il  excommunie  de  nouveau  Nogaret  5c 
Sciarra  Colonne.  Il  meurt,  313 

Bernard  Saiffet»  Evêque  de  Farmer»  donne  occafionaoj  nouvelle* 
bt  •ùil  er  et  en  re  le  Pape  Bonifue  A-  le  Koy  , jn!  Il  nianqoe 
de  refpcft  au  Koy,  It  eft  accusé  de  plufieurs  crime»,  314-  Il 
eft  nvs  à lagatJrde  l’Archevêque  de  Narbonne,  31J.  U eft 
chalté  du  Royaume,  317 

Blanche  fille  cadette  d'Ohon  Comte  de  Bourgogne,  époufe  de 
Charles  troiliéme  fils  du  Roy  accuLc  d'infiicuté  cuver»  fon 
mati  le  m-'e  ■ n pufon  , 3*7 

Boniface  VIII  Pape  négocié  pour  faire  la  pa:x  entre  la  France  le 
l'Angleterre,  i>J.  Il  reçoit  l’appel  du  Comte  de  Flandre  an 
fujet  oc  l'interdit  mis  Cir  fe»  Ltat*  par  l'Archevêque  de  Reim» , 
It  veut  amrer  ce  diif  rend  à fon  T r bunal , 17 7.  Caractère  de 
Ce  Pape  . 30».  Origine  de  les  di&renos  avec  le  Roy  de  Fiance  , 
305  iiogrés  de  ce*  différend»  , 30*.  307  il  (ïfcblc  vouloir  lê 
réconcilier  avec  le  Roy . jt.8.  il  cafionile  lâinr  Louit  ,lbid.  il 
propofe  de  faire  Cbarle»  d Valo  * Roy  de»  Romain» , 107.  il 
ne  veut  point  teconnoure  Albert  d’Autriche  pour  Roy  de»  Ro- 
mai*. 1,310.  Sico-dnie  envers  le» Colonnes  , 311.  31».  Les 
brouillerie»  le  renouvellent  entre  lui  le  le  Roy  , 31a.  il  fait  des 
Bulle»  tresvtfcnCintcs  pour  le  Roy  ,)tl.  317.  Il  n fofe  de  donner 
audience  i un  envoyé  du  Roy;  il  excommuoic  le  Roy  ,lbi4. 
il  tient  nn  Concile  a Rome  * ù malgré  la  dticnfe  du  Roy . plu- 
heuii  Pié'an  Sc  Abbesdc  France  fe  uonverent,  311.  »A  t a 1 r décla- 
rer au  Roy  par  fon  Lég.i  qu’il  eft  exiommonié  , 31*.  ü an  me 
contre  le  Koy  I Corn  e de  Flandre  It  Alben  d'Autriche  , 31I. 
ileftfurprH  « Anagmc  , traité  outragenfem  n*  far  SciarraCo- 
lonn- , eft  mis  en  pnlba  , St  puis  délivré , eft  conduit  i Rome 
5t  y meurt,  3x7 


CHarle*  fil*  de  Charles  d'Anjou,  quoique  pnfemnier , prend  te 
titr-  de  Roy  deSie  le  ,171.  il  tr.  i'e  avec  Alphonfe  nouveau 
Roy  -l'Atraeon  , *73.  il  envoie  le  traité  au  Pape  qui  le  déclare 
nul  . Ib  4.  il  pal!  outre  , It  <ft  lélivré  de  pr  fon , .7I.  Le  Pap3 
* drebre  fo  ferment  nul  & fe  fait  couronner  Roy  de»  d tri  Si- 
c le»  . ihà.  il  fait  une  trêve  avec  Jacquot  d’Airagon  fon  compé- 
nreuT , al* 

Char'e>  Comte  de  V:loit  re-once  d fe*  pr» tentions  fur  le  Roma- 
in d’A  ragon.époife  Marguerite  fille  de  Charle»  Roy  de  Suile, 
qui  lui  Cede 'e  îrniuc  5c  r Anjou,  il,,  il  commande  l’armée 
• rrc  iva  t ge  comte  les  A iglois , 173.  Le  P^pe  Bomface  pro. 
jette  de  le  faire  Roy  de»  Romains  , 307.  il  pâlie  en  Italie  5c  va 
au  lccours  de  Charte»  Roy  dr  Sicile  5c  fait  un  traité  d’accom- 
ruoicment  encre  Ce  Pii  C;  5c  Frédéric  d’Arragon  , 310.  il  fiais 
le  degaft  en  Flandre  A prend  Dnraude  5c  pu»  Dam.  330.  il 
traire  a ce  le  Comr.-  de  Flandre  5c  eft  d fa  voué  par  le  Ri  y. 131. 
Il  e ■a'ig'-reufem  : -t  bleffe  au  couronnement  du  Pape  C.cmtor 
V-  3(7.  L:  Roy  le  propolc  fans  iDC.  • pour  être  élcu  Impc- 


reur , 3*» 

Clément  V.  lait  Pape  par  le  Roy  , îîtf./trange  accident?  fOQ 
coutornement,  3 37.  Il  rétablit  l«  Se  gneurs  Colorne» . cafle  les 
Aâet  fii:*  par  Bocifart  VIII.  contre  k Roy,  337.  Il  eft  fort 
emtxirrûé  f r la  deojandt  que  le  Roy  lui  fait  de  condamner  la 
mémoire  de  BomLce  , j<c  II  km  lecoolcil  du  Caroinal  Di 
Prato  de  re  mt  nre  c»tte  .If  ireitn  Concile  Général,  341.  U 
tâche  d adoucir  le  Roy,  361.  Il  travaille  tuureufcmciu  i la 
paix  entre  la  Frai  ce  St  l'Angfetnre  . 343.  I élude  la  propofi- 
tion  que  le  Rfy  ui  fi.ii  de  faire  le  Comte  de  v alois  Empereur  , 
5c  fixe  fa  1 emeure  i - v gnon  ,343  1 1 allen. blr  te  Concile  Gé- 
oeral  de  Vienne  en  Dauphiné,/  <«.  II  pci  met  de*  procc  turcs 
contre  Boniface  VIII  »6<-  Il  » b. rem  du  Roy  que  cette  attire 
foit  afloupif  5c  donne  1‘abfôlut  on  a Nogarct , ,47  11  commen- 
ce le»  procedure»  Contre  le»  1 cropliei»,  374.  Il  abolit*  leur  Ordre 
par  one  Bulle . 3S1 

Concile  General  de  Vienne*  §43 

D. 

DE  faite  de  l’arrtiée  Françoife  par  le»  Flamand» . 343 

Dcntemonae  Itulc  cil  conlctrée  auRoyapréala  défaite  de 
l’armée , 344 


EDoùird  1 Roy  d’Angleterre  orient  juftice  du  Roy  ûr  une 
pait»e  dr  la  X jîneonge  , lut  fart  hommage  i Amicn»  . le  fort 
à P.nt , & pjflc  de-  là  à Bourdcaur , 171.  il  t&che  d’accommo- 
der le»  ait.  1res  de  Sicile , 174.  Il  l’abouche  avec  ie  Roy  d’Arra- 
gon fur  les  ; faire»  de  Sicile  , 5c  obtient  la  délivrance  du  Roy 
Charles, X77.  lldilpoledc  la  Couronne  dTUofle  en  fj veut  de 
Jean  de  Baillcui , fart  déclarer  par  Ici  Ecaflbis  que  l’bcodc  eft 
un  Fref  mouvant  de  la  Couionne  d’Angle  erre  , x<3.  Caufcsde 
la  rupture  avec  le  Roy  ,al4.  Négociation»  fur  te  fujet.  il  eft 
cité  a la  Cour  de»  Pairs , 5c  fe*  Domaine*  de  France  confifqi.es , 
x*  . Il  RM  dans  fon  parti  Adolphe  de  Nr.fljq  Roy  de»  Romains, 
Guy  Comte  de  Flandre  , Jean  Duc  de  Bretagne  5c  qnelqpr-  au- 
tre» , i»l.  Il  reprend  les  négociations  avec  le  Roy  , 119  11  lui 
déclare  qu’il  ne  le  reconnofi  plu»  pour  fou  Souverain  ,190.  Il 
arm#,  171.  Il  commerce  la  guette  en  France  *vcc  avantage, 
S7X.11  dompte  le»  Gallon  qui  s’étoicm  revo’ié»  en  faveur  du 
Koy  de  l rance  , 174.  Il  propofe  une  trêve  au  Roy  & l'obtient  , 
300  II  remporte  pluJicuis  avantage»  furies  LcnAoisSc  pr  od  le 
Roy  d’Ecoflc,jco.  Il  refofe  de  délivrer  le  Roy  d’Lcréïe  qu’on  lui 
demandoit  eo  vertu  d’un  article  de  la  trêve , 5c  »’cn  rappo  tc  au 
jugement  du  Fape  , 301.  Il  fait  la  pan  avec  le  Roy , j«.i.  303 

Edouard  II.  Roy  d’ADglctciic  époul-  If  beau  dr  France  5c  tait  la 
paix  arec  le  Roy , 343.  Il  vient  i Paît»  5c  fe  ctoil’c , 3I3 

F. 

« 

FAÛion  du  Lit  compose  de  Flammds  favorable»  i U France  , 
î»4- 

Formule  dont  le  Roy  deFranceSc  le  Ro  d'Argleterre  iêlêrvoienr 
dan»  leurs  uaité»  par  tappott  au  Pape  Boniuce , 303 

G. 

GAucher  de  Chaftillonfiic  Connétable  de  France.  Se»  uxp'oirs 
contre  les  Flamands , 3*44 

Guillaume  de  Nogarct  f.it  od  difeouts  farg'ant  contre  le  Pap* 
dans  l’aiTemblée  du  Louvre , & reqniot  que  le  Roy  ae.i;1c  pour 
le  fiire  dépolcr , 31I.  Il  furprend  ie  Pape  dan»  An  gnic  .em- 
pêche Sciarra  Colonne  de  le  mer , 3x7.  Il  eft  excommunié  par 
le  Pape  Benoift  X I.  fucce  fleur  de  Boniface , 333.  l'appelle  au 
futur  Concile,  5c  fait  foe apologie  ,.334  11  prefenre  des  mé- 
moires contre  le  Papa  Bmiface  après  (a  mo:t , 3 44.  Il  eft  abfou» 
par  le  Pape,  347 

Guillaume  Duplellîs  harangue  dans  l'aflemblée  contre  le  Pape 
4Vec  encore  plus  de  vehemener  que  Nogatct , 5c  appelle  à un 
Concile  Génétal  de  tout  ce  que  fcroit^Papc  ,3x7.  Il  pce  rue 
des  memolfcs  contre  Boniface , • jtt 
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T AJLE  DÉS 

Guillaume  ds  Julien  neveu  du  Corn  e de  Flandre  fe  rend  maître 
de  flutieoii  Place* , 34<> 

Guy  Coma  de  Flandre  traite  arec  le  Roy  d'Angleterre  , eft  arre- 
fté  par  !e  Roy  de  France  , 4c  délivré  en  donoant  fa  fille  en  ôta  - 
gc , »><.  Il  déclare  la  guerre  au  Roy  , foo  Cormd  elt  mis  en 
interdit , Robert  foa  fils  en  appelle  au  Pape  qui  reçoit  l'appel , 
177.  Il  eft  mal  mené  en  Flandre  par  le  Roy  , eft  battu  par  Ro- 
bert Comte  d'Artois , 178.  Il  pera  plufieur<  Ptices , i>j.  11  ob- 
tient du  Roy  une  iréve  , 3*0.  il  vient  Te  jetrer  aux  pieds  du  Kqy , 
j)l.  Il  eA  envoyé  pnlonnier  i Compïègne  , 33t.  Il  eA  délivré 
de  fa  prifon  , 348.  Il  y revient  n’ayant  pu  e gager  les  fuyets  i 
* Cure  1a  p«ia  avec  la  France , 347 

Cuy  un  des  fils  du  Comte  de  Flandre  fc  rend  maître  de  plafirnit 
places,  ho.  Il  fê  retranche  arec  faisante  mille  hommes  dans 
l'on  camp,  34t.  Il  cft  défait  4c  pus  dans  un  combat  naval  > 
34». 

H. 

HOnoré  IV.  Pape  follicite  le  Roy  de  contindêr  la  guerre  d*Ef- 
pagne , 174.  Il  déclare  nul  le  traité  de  Charles  II.  Roy  de 
Sicile  avec  Alphonfe  Roy  d'Arragon  , »7J.  U ru  cou  , 174; 

I. 

J Acquêt  fécond  fils  du  feu  Roy  Pierre  d'Arragon  fe  (ait  recon- 
naître Roy  de  Sicile , a?a.  Il  devient  Roy  d'Arragon  , s»j-  Il 
demeure  en  poficilioa  de  la  Sicile , a>4 

Jarquei  d«  ChaAillon  fait  Gouverneur  du  Comté  de  Flandre , 
33a.  Il  appaife  une  (édition  à Bruges , 333.  Il  le  rend  odieux 
aux  Flamands , 334.  Il  fe  larfle  furprendre  dans  Btugc<*pat  (es 
(edi  ieux , 3)7 

Jean  de  Bailleul  eft  fiait  Roy  d’Ecoflit  par  le  crédit  de  Roy  d’An- 

Îleterre,  x8(.  Il  (c  déclare  contt  e le  Roy  d’Angleterre  en  faveur 
u Roy  de  France , 17  î-  Il  eA  trahi , le  eA  pris  par  le  Roy  d'An- 
gleterre , 300.  Il  cft  déc  h tô  né  par  les  £ codais  memes  ; il  fc  re- 
tire en  France  5(  y meurt , 301 

Jean  d’Harcourt  avec  Mathieu  de  Mommorcnci  fait  defeente  en 
Angleterre  4c  prend  la  ville  de  Douvre , 174 

Jean  Comte  de  Namur  fils  du  Comte  de  Flandre  déclaré  Licute- 
qfnt  General  du  Comté  aptes  la  défaite  des  François,  344 
Jeanne  fi  le  d'Otbon  Comte  de  Bourgogne  époofe  de  Philippe  fé- 
cond fils  du  Ray  , acculée  d'infidelité  envers  fon  mat  y , renfer- 
mée au  Château  ic  Dourdin  , & | artifice  , SI7 

Jeanne  de  Navarre  Reine  de  Fiance,' femme  de  Philippe  le  Bel 
fondatrice  du  College  de  Navarre  , 3)1  Elle  meiut  éC  laide  le 
Royaume  de  Navarre  au  Prince  Louis  fils  aîné  dn  Royq  a 61 

ïfabeau  de  France  f poule  Edouard  II.  Roy  d'Angleterre , 3113 


LEttres  écrites  aox  Cardinaux  par  la  Noblrfle  , par  les  Ecdrfia- 
ftiques  & par  le  Tiers  éut  de  France  , contre  le  Pape  ,317. 
310. 

Loüis  fils  aîné  du  Roy  époofe  Mftguerite  fi'.’.c  du  Duc  de  BouTgo- 
gne , ))i.  Il  va  prendre  pofldlion  du  Royaume  de  Navarre  Va- 
cant par  la  mon  de  la  Reine  (à  me  te  , 3*1 

M. 

• 

MArgueritte  fille  du  Duc  de  Bourgogne  époufe  Ecélis  fils  aîné 
du  Roy  ,aja.EAeert  accufie  d'infidélité  envers  fontn-ry 
de  mife  en  prifon , 387 

Mar  gu  ente  Porrctc  répand  en  France  une  hcrcfic  fcmWabre  i 
celle  des  QuiciiAes  de  noue  icms , & crt  brûlée  en  grève  , 391 
o 

. N. 

Nicolas  IV.  Pape  fuecede  à Honoré  ,17F-  Il  fbUicite  les  Si- 
ciliens en  faveur  du  Roy  de  Sicile,  & eue  fc  Roy  d'Arragon 
1 comparoiue  1 Rome  , 1 via.  il  confirme  le  nue  de  Roy  d At- 
. ragon  à Char.es  de  Valois  . 177 

Nicolas  Di  Pra»  Car  final  , les  intrigues  uour  faire  un  Pape  , 3(4. 
Il  viens  à bout  de  conc-n  a.  ce  le  Roy  de  faire  Pape  Bertrand  de 
Goth  Archevêque  de  Bourdca  * . s)<  Il  donne  un  bon  con- 
(cil  au  Pape  touchant  la  proportion  qu’oti  lui  fait  de  condamner 
la  mémoire  de  Bonitacc,  36 1 II  tue  encore  le  Pape  d'embar- 
ras kir  la  proportion  que  ic  Roy  lut  fan  de  laite  le  Comte  de 
Valois  Empereur,  j*{ 

P. 


T)  Hilippe  joint  au  titre  de  Roy  Je  France  celui  de  Roy  de  Na- 
X • varie  du  chef  de  fa  femme  ]omc  de  Navarre  , eA  facté  i 
Reims,  171.  Il  rend  piftire  à E Joint  d Roy  d'Angleterre  tou- 
chant les  droits  de  ce  Piince  fut  une  partie  de  la  Xaintonge  , 
reçoit  foo  hommage  i Amiens , 4c  l'amenc  à Pans ,173-  W re- 
fille l'offre  qu'on  lui  fait  de  la  Couronne  de  Cartillc  . xli.  Caul'e 
delà  rupture  avec  Edoiurd  I.  Roy  d'Angleterre  , x88.  Ncgo*' 
ciations  fur  ce  fujet  ; il  cite  le  Roy  d’Angleterre  à la  Cour  f es 
Pairs , de  confisque  fes  domaines  de  France  , 187.  Il  dompte  ]can 
Conue  de  Hayoaut  6c  punir  la  révolu  de  Rotâcn , x8S.  il  natte 
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d une  ii.u  avec  JcafTde  Sarflcut  Roy  ^‘EcoéTe  , irtic  Roy  de 
Notreg.  , AlbenDaC  u’A.mchc  , Humbert  Dauphin  de  Vicn- 
uois , Florent  Comic  de  Hollande  , &c,  1Ï8.  187.  il  repreiKl  l;S 
négociations  avec  le  Roy  d'Ang'eicite  & Irgtic  un  concotéat, 
ibti.  il  ne  l’obîcrvc  point , ijo.  Edoiutd  Un  déclare  qu’il  ne  le 
teconnoîc  plus  pour  ton  souv,  rain , IM  il  traite  avec  mépns  A- 
dolphe  Roy  des  Romains , x?x.  ir*  troupe»  font  defernte  en 
Angleterre  te  prennent  la  ville  de  Douvres  fins  ofer  attaquer 
le  Château  , 174.  Il  engage  .les  Gallois  4c  lé  Roy  d’EcoAe  dans 
fôn  pany  , 174-  il  lirprend  Guy  Contre  de  Flandre  qui  avoit 
traité  avec  le  Roy  d’Angleterre  4c  le  met  en  ptifnn  1 U Tour 
du  Louvre.  Il  le  délivre  i condition  de  donnet  (à  lillc  en  otage  , 
19I.  il  eA  choqué  contre  le  Pape  qui  vou’.ou  enttet  en  ton- 
noi^ance  du  différend  qu’il  avoti  avec  le  Comte  de  Flandre  , le 
lui  Jtclate  qu’il  ne  reconnoit  point  d'au; te  rieur  que  Dieu 
pour  le  temporel.  *77.  il  marche  en  Flandre  i La  tiie  d’une  ar- 
mée contre  le  Comte  . 177.  il  regagne  Adolphe  de  NafT.u  Roy  * 
des  Romains,  prend  l'Iûe&  remporte  d'autres  avantages  Tut  le 
Comtq,  178.  il  prend  ptuficuis  Villes.  177.  il  lait  une  neve 
avec  le  Comte  d.  F andie  4c  le  Koy  <i' Angleterre  , 4i  garde  les 
conquêtes  , 300.  il  demande  la  délivrance  du  Roy  ü’Ecofle  en 
venu  d'un  article  de  la  iréve,  & reakt  la  ebofe  au  pigemcrt 
du  Pape  , jbl.  al  fait  la  pis  avec  le  Roy  d'Anglttçrre,  30t.  303. 
Origine  de  lés  différends  avec  le  Pape  Baniface  Vill.  303. 
Progrès  de  ces  différends , 30 8.  307.  lMe  fan  uf»c  cfpccc  de  ré- 
conciliation , jo8.  Il  traire  avec  Albert  d'Ataiiche  Roy  des  Ro- 
mains , de  donne  une  retraite  en  Fiance  aux  Seigneurs  de  la 
Maifon  des  Colonnes  ennemis  du  Pape,  310.  Il  fc  brouille  de 
nouveau  avec  le  Pape,  311.  Il  reçoit  une  lestre  en  forme  de 
Bulle  par  laquelle  le  Pape  lui  déclare  qu’il  tient  de  lui  fa  Sou- 
veraineté temporelle.  Il  fair  enlever  au  Nonce  les  copies  do 
cette  leure , le  fait  conduire  hors  du  Royaume  avec  l’Evéqoe  de 
Pamicrs.  Il  fait  arrêter  i Mafcun  un  Lcgat  que  U Pape  iui  en- 
voya.r,  317.  Il  faiiuneaflemblccd’tcclctiartiqucs,  deSeignvurs, 
de  MagiAtats,  de  leur  demande  leur  an*  fiat  l'aiiit  c eu  1 em- 
pote l des  Souverains  , d : eft  faïu-fait  de  leur  tepônfe  II  permet 
a niidl aume  de  Nogatet  de  hu  prelentcr  une  lequéu  couue  le 
Pape,  318.  Il  tcnoncedf  concett  avre  le  Roy  d'Anglcicnc  i 
la  médiation  du  Pape,  touchant  les  différend*  des  deux  Couron- 
nes , j a 1.  Il  ordonne  la  iàilic  du  Temporel  des  BcnctLicu  qui 
éto.em  à Rome  fans  (a  pcrmirtïon.  Il  conkoc  à la  venue  d'un 
Légat  en  France.  InArureions  de  ce  légat . 3x3.  H répond  au 
Pane  avec affea  de  modération,  )t|.  Le  Légat  lut  déclare  que 
le  Pape  l'a  ctcuromuoie.  Le  Roy  fait  exccurer  fon  Ordonnance 
pour  la  faifie  duTcmporeDIc*  bénéficiers  qui  ctoieni  àRomc  fans 
la  petmillion  , jxfi.  il  t ni  une  nouvelle  allembtéc  , & tout  le 
Royaume  le  cou.urmc  a les  intentions  touchant  les  ccnfiitrs  de 
Rome , 3x7.  It  loi  uie  le  dcfl.-m  d'en'c'er  le  Pape , 3. S.  Il  at- 
rerte  le  Comte  de  Flandre  de  fes  deux  fils,  331.  U (c  rené  maître 
de  tout  le  Comté  de  FLanJrc-dc  le  réunit  à la  Couronne  , le  en 
donne  le  gouvernement  à Jacques  de  ChaAillon  oncle  de  la 
Reine  , 33s-  IL  envoyé  une  nombreuc  armée  en  Flandre  fous  les 
ordres  dé  Robert  Comte  d’Attois,  341.  Son  embaras  après  la 
défaite  de  (on  aimée  en  Flandre , 344.  Il  marche  en  Flandre  i 
la  tête  de  (on  armée,  de  revient  fans  avoir  tien  fait,  343.  Il 
fait  une  uéve  avec  les  Flamands  , il  ielicbe  le  vieux  Comte  de 
Flandre  , 34k.  Il  tentre'en  Flandre  avec  une  armée  , 3*8.  Il 
eA  aua^jé  par  les  Flamands  à Mons  en  Poe  Le , de  court  un  gtani 
nfque  -,  il  les  défait , 330.  Il  inveAir  l'ifle , Ikui.  Il  fan  la  paix 
avec  les  Flamands,  jf  i.Saftaruc  équcAie  dans  l’Eglifc  de  Notre- 
Dame  de  Paris  en  mémoire  de  (a  viâoite,  )>x.  Il  lait  élire 
PapcBcitrand  de  Goth  Archevêque  de  Bouidcaus  en  exigeant’ 
de  lui  cena  nés  promefTcs  ;){).  j|(.  U affilie  a foo  couronne- 
ment ,317.  Changements  faits  parce  Prince  dans  les  mon- 
noves  ; si  cft  le  premier  qui  en  au  fût  de  confidcrables , ))8. 
Sédition  à Paru  a cette  occafion  , 337.  Il  demande  an  Pape  de 
fane  condamner  la  memoue  de  Boniface  Vllt.  )««.  Il  envoyé 
Louis  fon  fils  aîné  prendre  poildLon  du  Royaume  de  Navarre , 
3<x.  11  mark  (à  fille  1 abcau  avec  Edouard  II.  Roy  d'Angle- 
terre ,4c  fait  la  paix  a ec  lui  ,383.  Il  proienc  de  faite  élire 
Empereur  le  Com  cdc  Valois  , 384.  Se*  indurés  (ont  tomp  es 
par  le  confêil  que  le  Cardinal  ut  Prato  donac  au  Pape.  383.  il 
fait  faire  des  procedures  contre  la  mémoire  du  Pape  Bon, û ce  , 
386.  Il  cunfciu  que  l'affaire  foit  affoup-e  , 387.  Il  réunit  Lion 
é la  Couronne  , 37a.  Il  cco«tc  lcsplain;cs  tpi'on  Wn  fait  cootre 
les  Templiers,  374.  H commence  des  proc  dures  con  te  eux  , 
4c  f it  arrêter  tous  ceux  qui  ctoicnt  d .os  le  Royaume  . 373-  Ca- 
lomnie contre  ce  Prince  au  (ûjet  des  Temp  iers  réfutée , 31a.  Il 
fe  eto-.fe  .38)-  Il  fè  dn'pofé  à >!omprer  les  F anunds , 4c  arrête 
Loun  nlsdé  Robert  Comiu  de  F.jodres,  38t.  d wjhc  avec  le 
Conwe  ,co»oye  uoc  atmre  en  Flandre  . 388  Eile  revient  fans 
avoir  lien  fait.  Chagrins  dn  Roy  dans  fafami'le  par  les  d^'or- 
dres  de  fes  Btvs^ , 3S7  il  tombe  malale  4c  meurt  ; fon  tat 
re  , «SI.  Ses  mdbniunces  6c  les  etabl'Aemens  , 387.  Sec.  Il  dé- 
clare que  la  Bretagne  eft  un  Duché  , 37X 

Phiü|>pc  fils  ou  Comte  de  Flandres  le  met  i la  tête  des  Flamands , 
aitaque  les  François , 34»  Il  cft  défait,  330 

Philippe  4c  Gauù  r de  Launay  ftercs  accuses  d’un  commerce 
ctiminel  avec  deux  des  B tus  du  Roy  , convaincus  4c  écorchés 
vifs , . jïg 

Pierre  Flotte  Chevalier  & habile  dans  le  droit , parle  avec  autant 
de  » ch  en»  eu  ce  que  Nogaret  U)  nue  le  Pape  dans  l'aficntbléc  du 
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Louvre , J 19.  il  conléxre l’Ifle au  Roy  *40.  il  eft  tué  â l’ana- 
qur  du  Camp  des  Flamand» , )4) 

fierté  le  Roy  Titteran  de  Ton  métier  fait  une  (édition  à Bruges , 
eft  arrrfté , délivré  par  le  peuple , ijj.  Il  s'exile  loi- meme  .334- 
Son  caraûne  , jji.  il  fait  re«oûer  Bmges  de  Gand  , jjd.  Il 
forer  Ardcmbourg  , de  déchire  l'étendait  de  France,  33*.  Il 
fe  rend  aulne  de  Bruges  , 33» 

IL 

R A oui  df  Nette  Connétable  de  France  tué  i l’attaque  du  camp 
des  Flamands  , 34) 

Reynier  Gnmaldi  Génois  étant  au  fervice  de  France  défait  la 
flotte  des  Flamands,  34S 

Robeit  d’Artois  maintient  en  Sicile  le  parti  de  Châties  II.  *?a.  il 
perd  (à  flotte, »7d.  il  bat  Jacques  d’Attagon  .fe brouille  avec 
Charles  Roy  de  Sicile,  & revient  en  France  , *8a  il  commande 
l’aimée  en  Guyenne  avec  avantage  contre  les  Anglois . a«S.  Il 
défait  l’armée  du  Comte  de  Flandre,  19t.  il  jette  au  feu  la  lettre 
du  Pape  écrite  au  Roy  fiir  la  dépendance  des  Ras  pour  le  Tem- 
porel . 317.  il  commande  l’armée  de  Flandre  , j«i  il  at  aque 
témérairement  les  Flamands  dans  leur  camp,  cil  entièrement 
défait  de  rué,  )4) 

Ruben  de  Brassait  Roy  d’Ecofie  1 U place  de  Jean  de  Raillcul , 
joj.  • 

Robert  fils  de  Guy  Comte  de  Flandre  appelle  au  Pape  de  l'interdit 
jeité  for  les  Etats  de  fon  pcrc , a jp.  il  eft  envoyé  prifonnier  i 
Ciua on , 331 

Robert  Comte  de  Flandre  contraint  de  traiter  avec  le  Roy  , jl  j , 


S Anche  Roy  de  Caflillr  foit-ligue  avec  le  Roy  de  France  contre 
le  Roy  d’Arragon  , pour  l’obliger  i rendre  Alphoafe  de  la 
Cerda  de  Coq  frere , a?*,  il  fa*  tuer  Dom  Loup  d’Haro , de  ar- 
refte  le  Prince  lean  fon  frere  , »lo  Plufieurs  5c  gneurt  Je  re- 
volrent  contre  lui.  obtiennent  d Roy  d’ArragOn  la  délivrance 
d’Alphonfé  de  la  Crtda  de  de  fon  fqprc  , de  proclament  Alphon- 
fe  Rov  de  Caftille  dt  c h-  Leon  , ali 

Sciara  Colonne  loiptend  le  Pape  dans  Anagnie , lui  donne  un 
fouiflet , 3a>.  il  eft  excommunié  par  Benoift  XI.  foctcfleur  de 
Bomface,  jfj 


rT'Empliers  , leur  inftimrion  ,37».  font  décru*  par  leurs  dé- 
X (ordres  i l’Ordre  accufîf  par  deux  d’entre  ou,  374.  On  cota- 
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menec  les  procedures  contre  cul , 373  Ceux  qui  étoieni  ea 
France  font  arreftéi , f id.  Crimes  dont  on  les  acculé  , 377.  ils 
font  attaqués  de  ai  refit»  par  tout , |fo.  Leur  Ordre  eft  aboli  par 
le  Pape,  3*1 

V. 


Ylrfon  confêrve  au  Roy  Dcnremonde  après  la  défaite  de  l’ar- 
mée Franÿodé , 344 


TABLE 
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de  Philippe  le  Bel. 

Citation  des  Grands  Vadiux  de  en  particulier  du  Rôy  d’Angle- 
terre i la  Cour  des  Pairs , de  conüfcatson  de  leur  Domain* 
faute  de  CompaioLre  , »«7 

Le  Patlensem  étant  encore  alors  compofé  pour  la  p’ufpaR , de  K* 
blette»  d’épée  , quelqacs  Seigneurs  étaient  ffavans  dans  le  droit,’ 
de  Guillaume  de  Nogartt  dans  les  Allés  du  différend  de  Phi- 
lippe le  Bel  avec  le  Pape  Bomface  VI  U-  poiec  le  tue  de  Cheva- 
lier de  de  Profcflcur  ts  Ion  , 31S 

Ce  n’éto*  point  alots  la  coutume  d’entretenir  de  garni  font  conû- 
derabées  meme  dans  les  Places  frontières , i moins  qu’elles  ne 
luttent  menacée»  de  liège . 333 

PhLippc  le  Bel  eft  le  premier  de  nos  Rois  qui  ait  fait  des  change- 
ment fréquent  de  Cor  Kde  râbles  dans  1rs  monnoyes  3 y S 

Habits  de»  Religieux  en  ce  le  ml-  là  peu  d fièrent  pair  la  forme 
«les  habus  dé»  f culien , 373 

ParlemciK  de  Paris  rendu  (edemaite  Sc  ne  lé  tenoit  que  de  temps  eu 

Etabi  iSelnent  du  Parlement  de  Touloufe , jjï* 

Comment  ces  Parlemens  étoient  compoiès.  Changement  qui  fo 
fit  dans  le  Parlemert  de  Paris,  389.  j»o 

Echiquier  d-  Normandie  tendu  fedeittaite  â Roiien  , de  quand* on 
lui  donra  le  nom  de  Parlement , 390 

Grands  joui»  i Ttoycs  , 39I 
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DIT  H UT  IN 


C. 

CHarfes  Comte  de  Valois  oncle  du  Rov  appaife  le;  révolte*. 
Il  entreprend  de  perdre  Enguerrand  de  Marigni  Minière  du 
feu  Roy , i;4'  U le  fait  pendre , 39*  ïl  le  juftifie  le  -mètre  fur 
la  tin  de  fa  rie , 997.  Il  veut  fe  f.iiir  de  la  Régmec  après  la 
mort  du  Roy  , & eft  contraint  de  la  céder  à Philippe  frere  du 
Roy  , “ 400 

C|cm.~ncc  fille  de  Charles  Martel  Roy  de  Hongrie  épwfc  le  Roy  , 
393.  I Ue  demeure  greffe  à la  mort  du  Roy  , 399- 1 ic  accouche 
d'un  fils  qui  ne  vécut  que  peu  de  jours , 4*4 

I. 

ENguerrand  de  Marigny  Miniftre  du  feu  Roy,  344.  Il  eA  aeeufe 
pat  le  Comte  de  Valois  de  mslverfetioo  , teço  t un  démen- 
ti de  ce  Prince  & le  lui  rend  , il  eft  arrefté , on  lui  fut  fon  pro- 
cès , J4t.  Il  cR  pendi:  te  mis  au  g b:»  de  Monrfauon  , «pie  Ivi- 
même  avoit  fait  élever,  394.  Il  eA  juftjfié  dans  la  frite  par  le 
Comte  de  Valois  même  , 397 

Ëudes  Duc  'le  Bourg,  •gne  pourfrit  les  droits  de  ]cannc  de  Pranec 
peur  la  Navarre  , U les  bit  régler , 401 

G. 

GAnchcr  de  ChaAillon  Connétable  fe  déclare  pour  Philippe 
frere  du  Roy  far  l'article  d;  la  Régence , 400 


ht. 

Argurrite  première  femme  du  Roy  meurt  dans  fe  pnfon  t 

Ma«hildc  fille  de  Robert  11.  Comte  d’Artoit.  Ses  prétentions  fur 
ce  Comté  au  préjud.cc  des  6 s de  .un  fecre  Philippe , 


P. 

T)  Hilippe  frété  puîné  duttoy  abrent  de  Pari*  à la  mon  de  cePrin* 
1.  ce  eft  nommé  Régetu  en  attendant  1er  couches  de  la  Reine  , 
199.  Il  oblige  les  Cardinaui  à élire  un  Pape  ; il  obl.ge  le  Comte 
de  Valois  à teaoncer  à la  Régenre  ; il  eA  auJlî  déclaré  Régent 
du  Royaume  de  Navarre , 4O0.  Il  déclaré  la  tefo  un  on  pour  une 
Croifede  . 401.  Il  arme  contre  Robert  d’Arrois  . 40s.  U prend 
l ‘Oriflamme  à S.  Denis  avec  des  ceremonies  diflcientes  de  cel- 
les donc  ufo.ent  les  Rois  , parce  qu'il  n'écoil  que  Regent , 403. 
Il  oblige  Robert  d’Anoii  i fe  foumertre-  Il  pr«nd  le  titre  de 
Roy  après  la  mort  du  Roy  ]ean  , qui  ne  vécut  qi*  peu  de 
jours,  404 


Robert  Comte  de  Flandre  fe  révolte  , i97 

Robert  Bis  de  Philippe  te  pctit-filsdc  Robert  d’Artois  fecond 
du  nom.  Scs  prétentions  lur  le  Comté  d'Artois  au  préjudice  de 
Mabildefe  pure  fille  de  Robenll-  40s.  Il  enlevé  Anas  de  feint 
Orner  à MadidJe,  eft  ciré  au  Parlement  de  Paris, 403.  II  eft 
obligé  de  fe  conftituer  pni'onniet  i Paris  , de  de  t’en  rapporter 
au  jugement  de  la  Cour  des  Pairs  , 404 


Iéan  XXII.  Pape.  40» 

Jean  fils  poAbume  de  Philippe  doit  porter  dans  l‘H  ftoiie  le 
nom  de  Roy , quoiqu’il  n’ait  vécu  que  peu  de  jours  , & on  le 
lui  donna  en  certains  Aûcs  qui  fe  firent  alors , 4 J4 

Jeanne  fille  «lu  Roy  du  premier  lit , fes  droits  fer  le  Royaume  de 
Navarre  fit  far  le  Comté  de  Champagne , on  lui  fait  juûicc  , 
401 

L. 
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DES  USAGES  DU  REGNE  DE 
Louis  X.  dit  Hutin. 


LOuis  X . Son  fecre  eft  ditferé.  U époufe  en  fecondes  noces  Clc- 
mence  fille  de  Charles  Martel  Kôy  de  Hongiie , >93.  Ii  ap- 
paife  les  révoltes,  394.  Il  fait  pendre  Engtiertand de  Marigny 
Miniftre  du  feu  Roy  , 394.  Il  déclare  Rebeî  e Robert  C nvc  de 
Flandre  , 397-  Il  fin  une  ordonnance  pour  rafirancbiflcniriudc 
tous  lesSerfsde  fon  Royaume  .39S.  il  entre  en  Flandre  avec 
une  armée  que  le  mauvais  temp;  rend  inutile.  Il  tenue  en  Fran- 
ce & meurt  au  bois  de  V inc. unes  , 3*9 


IL  y avoir  ed  |ufqu'l  ce  Régné  une  infinité  de  Serfs  dans  la 
Royaume  : quelle  étou  leur  condition  I le  Roy  les  affranchir  à 
condition  de  financer , 3,1 

Sceau  panicnlier  pour  le  Régent  dtt'ant  la  Régence  , 401 

Differente  maniéré  de  prendre  l’Oriflamme  fur  I Autel  pour  un 
Roy  de  un  Régent  du  Royaume  tel  qu’émit  Philippe , 403 

Le  nom  de  Roy  appartient  au  Prince  fils  du  Roy  mort  dés  qu’j 
vient  au  mondejdr  Jean  qui  ne  vécut  que  peu  de  jours  le  porta, 404 
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DU  REGNE  DE  PHILIPPE  V. 

DIT  LE  LONG.  * 


EX] ict  Dac  Je  Bourgogne  fnatient  que  la  Couronne  apparte- 
nait i Jeanne  de  France  fi' le  de  Lotus  Hutin,  40;.  I]  epoo- 
fc  Jeanne  de  France  fcle  aînée  du  Roy , 407 

G 

GOfeeltn  Cardinal  finis  la  paix  code  le  Roy  Je  Rebut  Comte 
de  Flandre,  410 


Il  aiToupir  le*  troubler , 407.  Il  fai*  trêve  avec  le*  Flamande, 
marre  fa  fille!  Loin*  petit- tir  de  Robett  Comte  de  Flandre,40f. 
Il  envoyé  une  armée  en  F and  e fou*  le  Connétable , & fait  la 
paix  avec  Robert  Comte  de  Flandre  , 410.  Il  fomme  le  Roy 
d’Angleterre  de  venir  faire  hommage  en  perfonne.  Il  reçoit  Ici 
cxculcs , 4 IX.  Il  penfc  ferieulément  1 faite  une  crmlàdc,  413. 
11  s’y  prépare  , mai*  il  meurt.  Son  cara&cre , 

Philippe  fil*  de  Charles  Comte  de  Yalo**  fait  Par  le  Pape  Lieute- 
nant Général  de*  troupe*  de  l’E^Ii(e,4 > a»  H ut  lailXe  tromper  par 
Galeace  V iücooui , Je  revient  en  France  avec  peu  d'honneur  -, 
•411 


Jean  XXIt.  érige beiuc-qp  d’EvJcher en  France,  ait 

Juif*  engagent  les  lépreux  a empoifonner  les  puits  dans  toute  la 
France  , font  puni»  & c halles  du  Royaume , 41  f 


T Eprenx  empoifonnent  les  puits  en  quelles  endroits  de  Fraa- 
L ce,  font  furpr*  le  punit,  41  f 

Louis  Comte  de  Nevcrt  fils  de  Robert  Comte  de  Flandre  marie 
fon  fil*  Louk  avec  Marguerite  de  France,  407.  U lui  alluie  la 
fuccefliaa  au  Comté  de  Flandre  , 410 


MAthildc  Comreffe  d’Anois  dan*  la  cérémonie  du  Sacre, 
foutim  en  qualité  de  Pair  de  France  la  Couronne  fin  !a 
tête  du  Roy  , aOf.  bile  avoit  auflî  féance  au  Parlement-  405 


PAftoorean  fanatiques  commettent  beaocoup  de  défordrri , 
exercent  de  grande*  cruautés  contre  les  Juifs  , Je  font  dif- 
(ipés , 4*4 

Philippe  eft  facré  à Reims.  Oppofitioo  1 foa  couronnement , 
404-  il  fai*  une  «Semblée  od  la  Coutume  Je  la  Loy  du  Royau- 
me pour  l'exclulïon  des  femelles, ert  confirmée,  40<.  Il  gatde 
la  Rcgcacede  Navarre  ,Jt  prend  le  titre  de  Roy  de  Navarre. 


RObert  Comte  de  Flandre  fait  la  pstx  avec  le  Roy , 4 10 

Les  Rois  de  Grenade  J c de  Tunis  trament  une  confpira- 
tioo  avec  les  Juif*  contre  la  France , 41  f 

* S. 

Ç»Andie  Roy  de  Majorque  vient  à Fins  afin  de  faire  hommage 
3 au  Roy  pour  Mor-tpe' lier,  4>* 
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Philippe  V.  dit  le  Long. 

EXaA.ru  le  de*  Rois  de  France  2 obliger  leats  Vaflâux  à leur 
rendre  hommage  en  perfonne,  41 1 

Grand. nombre  de  lepreui  alors  en  France  , Je  plufiettrs  Hêpitaux 
biris  pour  les  fcparer  du  commerce  avec  les  autres  hom- 
me», 4*f 

Evefquei  exclus  du  Parlement  par  Ordonnance  de  Philippe  le 

Long , 41S 
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TABLE 

DU  REGNE  DE  CHARLES  IV. 

DIT  L E B E L- 


A. 

K Ndrooiqusspere  & filsE  mpereurs  de  Conftantinople  envoyait 
une  ainbifadc  au  Roy  .touchant  la  réunion  de  l’Eglile 
Cracquc  arec  la  Latine , ^îl 

C. 

CHarlcs  IV.  fait  déclarer  fon  mariage  nul  arec  Blanche  de 
Bouigogne  , 6c  époufe  Marie  fi  le  de  Henry  «e  Luxembourg 
ci-devant  Empereur  , 4*0.  Il  projette  une  Cto  lidc  qui  ne  le 
fatt  point.  Il  maintien»  Lotiis  Comte  de  Flandre  en  potkllion 
de  fon  Comté , mai*  il  le  met  en  arreft  au  Château  eu  l^wvre  , 
poer  avo.-r  rççu  le*  hommages  des  Srignrui*  P'ama  dr  avant 
que  d'avoir  tendu  le  ten  à fon  Souverain  , 4*1  • Il  accommode 
ce  Comte  avec  le  Comte  dr  Haynat  t & le  Hollande  . tM.  il 
fait  un  v<>yageâ  ’louloufe.  Il  perd  foi.  fils  dont  la  Reine  éioit 
accouchée  avant  le  itxmc.  il  perd  aufli  cetx  Pnnccftc.  Ilépcufe 
en  troifiémes  nôces  Jeanne  d’Evreux  , *u-  H fait  la  guerre  a 
Edouard  11.  Roy  d’Angleterre , 4»3-  llf»*  l»  paix  avez  1 An- 
gletetre  , 4*4.  Il  envoyé  m e armée  eu  Xaintotve  comité  les 
Angloi*  , 4»«  U oblige  la  Reine  d'Angleterre  à partir  de  la 
Cour  ,4»*.  II  fe  fait  un  parti  pour  fe  faire  élite  Roy  des  Ro- 
main* 6c  ne  léùfin  point , 4J4-  H reçoit  une  ambaff-idc  des  An- 
dxoniqac*  perc  6c  fils  Empereur»  de COuftannnople  touchant  ia 
réunion  de  l'Egide  Grecque  avec  la  Romaine.  Il  négocié  lur  ce 
fojes  fans  fuccés.  Il  ne  reconnolt  Idoiiaid  III.  pour  Roy  d’Ao- 
gleiette  qu’apré*  la  mort  de  for.  prre.  Après  Cere  tu  ou  il  cite 
Edoiutd  pour  luifaiie  hommage, tcçoii  les  exeofcs  pour  le  délai, 
il  fait  la  paix  avec  lui.  Il  rocuit , 4»$-  1*  ladle  La  Rein,  encein- 
te. *'* 

Charles  Comte  de  Valois  commande  l’aimée  en  Guyenne  , & en- 
levé beaucoup  de  Place»  aux  Anglois.  U fait  une  Tre-c  avec  eux, 
4ij,  11  main  arec  de  grand*  remords  au  fujet  d’tnguenar.d  de 
Marigny , 


EDdofiard  Comte  de  Kentfrrredu  Roy  d’Angleterre  vieil»  en 
Frarce  pour  le  differend  forvecu  entre  le  Koy  fon  frète  St  le 
Roy  de  France,  4**-  Il  tire  les  choies  en  longueur.  Soutient 
le  Siège  dans  la  Réelle  ,cfl  obligé  de  c ipuuler  , 4*1-  U ell  mé- 
content du  gouvernement , s»* 

Edouard  11.  fait  |a  pan  avtc  la  France  , fe  lailk  gouverner  par  les 
favori»  ,*  alors  par  1er  deux  Spenfers  Pete  & bis  ,414  H «de  à 
Edoiutd  Prince  de  Galles  la  Guier.ne  6c  le  Pombicu  . pour  n’ôre 
point  obligé  d'en  faire  lui  même  homm-ge  en  perfonne  , 4*1. 
11  ptdle  la  Reine  de  rep  lier  en  Angle»  rre  . 4*7  U déc!ar«  la 
guerre  i la  Fiance , Ibid.  Il  cft  eftiayé  de  la  révolte  de  fe*  iu|ets 
en  faveur  de  la  Reine  , 43©-  il  s'affilie  de  la  Tout  de  Londres, 
il  fort  de  Londte*  oui  fe  icvolie  en  faveur  de  la  Reine;  il  s’en  va 
du  céeé  de  Briftol.  Il  fe  cache  au  pays  de  Galle* . 43  «•  *1  cft 
dépoté  dans  le  Pailcm.nt , il  coulent  à û dépoûiion.  Il  meurt 
d'une  mort  cruelle  , 43* 

Edouard  Prince  de  Galles  fait  Comie  de  Guyenne  & de  Pontbicu  , 
en  fait  hommage  au  Roy  ,4x7-  H teÉtfe  de  retourner  en  Angle- 
terre , 4*t.  11  eft  fiancé  avec  la  fille  do  Comre  de  Haioaw  te  de 
Hollande  ,4)0  II  eft  déclaré  Régent  du  Royaume  prés  la  fuite 
du  Roy  fon  pere  , 4 ji.  Il  eft  déclaré  Roy , i fe  lailP.-  couron- 
ner , 4§ x.  Il  n’eft  rrconru  par  lc*Rov  de  France  pour  Roy 
d’Angleterre  qu’aptes  la  mon d’tdoitard  II. il  obtient  du  délay 
pour  fon  hommage-  Il  fait  la  paix  avec  le  Roy  de  f rance , 433 

H. 

HUgues  de  Mon  pelai.  Occafion  de  la  guerre  enire  la  France 
le  l’ Angleterre , 4»» 


Jeanne  d’Evreux  époufe  le  Roy  ,4x1.  Elle  demeure  enceinte  après 
la  mon  du  Roy,  c r 

libelle  de  Fiance  Reine  d'Angleterre  vient  en  france  rcn.»  pré- 
texte de  faire  la  nais  entre  Irsd.ui  Couronne*.!.  I Ici  voit  d'..u*rcs 
mex  fs  de  ce  voyage , 4*4.' Elle  anime  >e  Roy  contre  ton  mai  y . 
4*<.  file  refii1  e de  retourner  en  Angleterre  , fait  pa.let  d’elle 
au  fujet  de  fon  inclination  pour  Roger  de  Moremer , 4x7  Elle 
cft  ob  igée  de  partir  de  France, «C  faiûmt  fcmbl  n.  d'aller  en 
Angleterre  ,fe  tetite  chet  Guillaume  Comte  de  Hainaa  &:  de 
Hollande  , 430.  Elle  fiance  le  Pnocc  de  Galles  avec  une  des 
filles  du  Comte  de  Hainaut  Sefairungro'  parti  en  An  leterre, 
v pafl^iir  les  vaiftaux  du  Comte  6c  le  met  a la  tete  d une  ai- 
m «TTjô-  • onJtes  fc  dédale  f«*«  elle  . elle  pourtour  k Roy  , 
prend  Briftol , te  fait  pendre  *pc nier  le  pcrc , 4§* 

L. 

LOuis  Comie  de  Flandre  maintenu  parle  Roydana  fes  J”*» 
6c  mis  en  arreftau  Château  du  Louvre  p ur  -voir  reçu  I hom- 
mage de  (es  ValXaux , avant  que  d'avoir  tait  hommage  au  Roy  , 

4x1 

* M. 

MArie  fille  de  Henry  de  Luxembourg  ci-devant  Empereur , 
époufe  le  Roy  , 4*0.  Elle  mont , 4»  » 

P. 

PHilippe  fi's  du  Comte  de  Valois , ceufm  germain  du  Roy  eft 
fait  Régent  du  Royaume  jufque*  aux  couches  de  la  Remc  , 

43* 

R. 

ROeer  de  Mortcmer  Seigneur  Anglok  évadé  de  la  Tour  de 
Londres  «ient  en  France  . eft  aune  de  la  Rc  ne  d Angleterre. 
417.  Sa  tête  cft  mifc  i pu*  pu  le  R°y  d'Angleterre , 4l  « 

» S. 

SPenfer  pere  & fils  Favoris  d’Edouard , objet*  de  la  jaloeifie  des 
Grands  d’Angleterre , «*4-  Us  brouillent  le  Roy  d'A.-g  «erre 
avec  la  Reine,  4x3.  Tous  deux  font  pendus , 43>-  43l 


TRsité  entre  l’Ecofle  te  la  France  pour  maintenir  la  û«  lT.on 
légitime  dans  Ut  deux  Roy  urnes  , 43* 
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Charles  IV.  dit  le  Bel. 

FEudataire*  de  la  Couronne  ne  pouvoient  recevoir  1rs  homma- 
ges de  leurs  Vafïau*  avant  que  d’avoir  fait  eux- minus  hom- 

' Flandre  mu  en  amd  an  CUiean  do  Im.re 

poux  ce  fiijet , 


JEan  XXII.  Pape  engage. le  Roy  i tâcher  de  fe  faire  élire  Roy 
des  Romains , 4ll 
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DU  REGNE  DE  PHILIPPE  VI. 

DIT  DE  VALLOIS. 


Igüilloo  aflîegé  pu  le  Doc  de  Normandie , 


BAtaille  de  Cafiiel . 44» 

Bataille  rurale  cotre  les  Anglois  0c  la  François  i U hau- 
teur de  l'Echifc , 47» 

Bataille  navale  encre  la  François  âc  la  Anglois  1 la  hauteur  de 
Greneby , 4*7 

Bat»  lie  de  Creci  , ^ fit 

Bitiiik  de  la  Roche- de-Rien , fi7 

Bcnoift  XII.  fucerda  i Jeu  XXII.  4!4-  fl  tlches»  vain  de  ré- 
concilier les  Rois  d«  France  0C  d'Angleterre,  4)7.  47}.  Sa 
mon , 474 

Blaie  pris  par  la  François  fur  la  Anglois , 444 

B utg  pris  parla  François  fur  la  Anglois  , 444 

Bourgeois  de  Calait.  Leur  fidélisé , te  la  génaoéité  de  qoelqoo- 
mis  d’enue  cas  , f a f 


CAÜii  ville  riche , nVtoir  psi  encore  fermée  de  murailles  fous 
k régae  de  Philippe  de  Valois , f ©J.  U eft  pris  0c  pillé  pai 
la  Anglois,  los 

Calais  flhegé  par  Edouard  , j if  La  ville  eft  obligée  de  fc  rendre 

far  la  famine  , jif.  Elle  «il  Car  le  point  d’étre  iutptie  par  les 
rançois,  1*7 

Cambray  afiegé  pat  Edouard  , 44) 

Catfcl , Bataille  de  Caflel , 44» 

Charles  Comte  d’A  ençon  frac  de  Philippe  i la  tête  d'une  armée 
marche  en  Xaintor.g,-  contre  la  Arg  01» , preivd  Xaiaie»  0t  en 
fait  raftr  la  murailles , 447.  Il  eft  tue  à U bataille  de  Crccy.j  1 J. 
Charles  de  Blois  eft  reconnu  pour  heritier  des  Etais  de  Bietag  ic  eu 
époolânt  Jeanne  de  Pemhiévre  nièce  d*t  Duc  Jean  III.  477.  te 
478.  Il  eft  reçu  i feire  fou  hommage  pour  la  Bretagne  , 4*1.  Il 
airtiége  Rennes , 4 J j.  U 1a  prend  0c  affiége  Hetmebon . 4S4.  11 
lutte  la  conduite  du  Siège  à Lotos  dtlpag-e  & va  feue  celui 
d* Aurai , 4I5  II  prend  ect.e  place , 4*<- il  fait  mal->f ropos  «c 
trêve  avec  la  Cotmefle  de  Mon  fort , 400-  U pteod  Quimper  , 
u Comte  de  Monfott , 477- 


Il  gagne  Lotus  de  Bavière,  4<«-  Il  dédire  laguerro 
a la  France  aJlïége  Cunbrai  0t  lève  le  liège  , 44).  Il  emporte 
Guife  0e  y met  le  fcn,  444.  il  brûle  le  Trépon  , 444.  Il  prend 
le  titre  de  Roy  de  France  te  les  Arma  de  France,0c  reçoit  l'hom- 
mage  da  Flamands  en  cette  qualité, 4<7-  Il  défait  la  florre  de 
France 0e  eft  bleflé  dans  le  combat,  47t.  Il  aftiége  Tournây, 
47»-  Il  prooolc  1 Philippe  de  décider  leurs  ditterend»  par  un 
<fu*J.475-  Il  Mit  une  trêve  malgré  lui  0C  fc  renie  de  devant  Tour- 
nay , 474.  il  fouient  le  parti  du  Comte  de  hloatfort  en  Bte- 
tagne  contre  Châtia  de  Blois  ,4!).  Il  fait  une  trêve  avec  la 
EcoLkMS  , 41t.  Il  envoyé  Robert  d’Aitoisen  Bretagne  pour  com- 
mander les  troupes  Angloifcs  , Jhd.  11  feit  à Londres  da  oh. 
frques  magniiqua  à Robert  d'Artois,  471.  Il  vienr  loi-même 
en  Bretagne  0c  afliége  en  même  tempi  Vanna , Rennes  0e 
Nantes , Ifed.  Il  ne  peut  prendre  aucune  de  ces-  plaça , 47t.  & 
lui  vantes.  11  Je  ve  le  uége  de  Nantes , 47).  Il  lève  celui  de  Ren- 
ne», 0c  fc  retranche  devant  Vanna  , 474.  U conclut  une  trév« 
avec  la  fiance,  0t  fc  taire  de  devant  Vanna  à condition  qu« 
cette  ville  foit  mife  cnfcqucdrc  entre  les  mains  da  Légan  du 
Psjx  , 471  II  prend  le  ptàeise  de  la  mon  d'Olivier  d«  Cliffcm 
pour  recommencer  la  guerre  conire  1a  France  , 478.  Il  repafiè 
en  France, I04.  Il  dru  end  en  Normandie,*  s'empare  de  la 
piiipan  des  Plaça  de  la  batte  Noimandie  , joj.  Il  marche 
vers  Rouen  pour  l'alCéger  . 0c  eft  pievcnu  par  Philippe  ( s'a- 
vance jufqu’i  Pi  iffi  , 0c  de  foie  la  eov  ions  de  Paru  , 107.  Il 
paiTe  la  Seine  i i’Oilï , nn  détachement  de  fon  armée  défait  la 
mditçsde Pùardic  i il  gagne  le  bord  de  la  Somme,  loi  K 
patte  cette  nvietc  au  gué  de  Banque  tague,  jop.  11  gagne  la 
Babille  de  Crccy,  513.  Il  inveftu  Calait,  ji|.  (|  bâtit  une 
Ville  autour  de  CaJau  pour  y palier  Phyrer , Ibid.  Il  oblige  Ca- 
lait à fc  rendre  faute  de  vivra.  Sa  dureté  envers  les  habitant, 
fai.  Il  fait  une  trêve  arec  Philippe,  fa*.  Il  eft  aveni  de  la  tu- 
Jtifoa  du  Gou-cmeur  de  Calais.  Il  y patte  déguife , j»p.  Il  fort 
fer  Jet  Fiançot»  0C  combat  avec  Euftache  de  Ribaumoat , jil.  Sa 
generoliré  envers  ce  Chevalier, 

Edouard  Prince  de  Galles  combat  à la  Baiaille  de  Crccy , i l’ige 
de  1 j.  à 14.101 , ju 

Euftache  de  Rahaumonc  combat  avec  le  Roy  d’Angleterre  Uns 
le  connoiire , eft  fait  ptifonmer  , traité  avec  honneur  par  ca 
Prince  qui  le  met  eu  liberté,  jst.  ji. 


0c  fait  lever  le  (îege  de  cette  place  a 

Il  artiége  la  Roche-dc-Rien  pioche  de  Treguiet , 1 16.  U eft  dé- 
fait devant  cette  place  , bleflé  de  lepe  coup  , feit  ptifonmer  P Lamanda  ttvuliés  contra  leur  Comte  qui  eft  foutenu  pat  le 
& conduit  en  Angleterre , t *7-  J • • T Roy, 440.  llsfurprenncnt  les  François  dans  leur  Camp  pro- 

Oement  VI.  feccefleur  de  Bcnoift  envoyé  da  Légats  pour  la  pa  * che  de  Cattel  , 441.  Ils  font  ta  .liés  en  pièces , 444 

F o: mille  d’horam.gc  fai c au  Roy  par  le  Roy  d’Anglcerre  ,447 


entte  la  France  * l'Angleterre  , 4>4-  *>  obtient  feulement  une 
trêve, 47).  Il  achète  la  villa  d'Avignon  de  Jaune  Rcmc  de 
Nap'cs  , 53» 

Crccy.  Champ  de  bataille,  1 u 


DAviddc  Brus  Roy  d’Eeofle  perd  ane  grand  batailla  coetie 
les  Anglois  . 0c  Ce  réfugie  en  Fiance,  4l«-  U repafle  en 
Ecoftê  0c  feu  une  trêve  avec  Edouard , 470-  Il  eft  défait  à U Ba- 
taille de  Thyn  , 0c  pris  prifoanier  par  les  Anglois , fit 

Divion  Dcmoircllc  native  de  Béthune  habile  feuttaitc , contrefait 
des  titra  en  faveur  de  Robert  d'Artoii , eft  convaincue  de  ce  cri- 
me Si  condamnée  au  feu , 447 


G. 

G Aiikr  deMinni  Central  Anglois  fe't  leva  le  fiége  de  Hen- 
uebon , 48a.  Il  défait  Louis  d’Elpagne,  487.  Il  foutient  le 
f< ge  d’Aiguillon  pendant  pluiieurs  mois , & oblige  le  Duc  de 
Normandie  i le  lever,  )ty 

Ceoft’  oy  d’Harccun  fe  rfeolte,  )o».  Il  détermine  le  Roy  d’An- 
gleiet  te  à delccadrc  en  Nuimandie,  au  iteu  d'aller  eu  Gs  cogne, 
fof.  lldUau la milica de  Picardie,  {08.  Il  obtient  fin  par- 
don de  Philippe  , 51 1 

Gectïroi  de  Chat m manqua  de  ferprendre  Calais , 0c  eft  fait  pri- 
fonn-.er  arec  la  plurpau  de  fcs  foldati,  517.  yt| 

Guifc ptifc  par  Edouatd.  4»t 


EDoiiard  IIL  difpute  U Régence  0c  puis  la  Couronne  au  Roy 
Philippe , 4)7.  Set  prétentions  déclaréa  nulles  par  une  al- 
femblcc  da  Seigneurs  du  Royaume  de  France , 43*.  *1  «ft 
exclus  de  fa  prétentions  fur  le  Royaume  de  Navatre  , 437>  I* 
vtentlAmiensrcndre  hommage  au  Roy,  441-  H«ft  obligé  de 
faire  l'hommage  lige-  Formule  de  cet  homme  , 447-  H t'ac- 
commode avec  le  Roy  de  France , 44  ••  I*  reçoit  en  Angleterre 
Robert  d'Artois  fie  le  comble  de  biens.  Il  défait  Uavid  de 
Brus  Roy  d'Ecoflc  , 4)1.  U ma  dans  fcs  intérêts  plufîeuts  Priu- 
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Betgtiac,  laRcul'e,  Angoulefmc , 0cc.  joi.  11  kve  le 
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PHilippe  VI.  dans  une  aflêmblée  de  Seigneurs  eft  déclaré  fuc- 
ceftêar  légitimé  du  feu  Roy  en  venu  de  la  coutume  immé- 
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défait  les  Flamands  ,44t.  Il  prend  CilîelS:  founiet  les 
ltiands , 44a  44)-  Il  Coroiat  le  Roy  d’Angleterre  de  lin  venir 
rendre  hommage  , 444.  Il  Icteçoiti  Amiens  ,441.  Les  Prélat* 
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laiflc  échaper , 450.  Il  reçoit  David  d»  Btus  Roy  d'icoliedc  le 
protégé  contre  Edouard,  4(1.  U pente  i entreprendre  une  Croi- 
fode,4f*.  H menace  le  Pape  Jean  XXu.  au  lu|«  d’une  opi- 
nion Théo  ogique  Vpn*  prêcher , 4,5.  il  abandonne  le 
defleindelaCroiladc  ,4I<-  H le  fait  des  Allies  coski e le  Roy 
d'Angleterre  , ±19-  H en  fa  main  les  Domaines  que  le  Roy 
d Angleterre  ê^Iêdoïc  en  Fiance  , 4X1.  tl  *xjvrc  u frontière 
avec  ntic  armée , de  ne  donne  point  la  bataille,  46  s Scs  troupes 
font  1a  guerre  en  Guyenne  de  fur  la  met  avec  avantage  , 4 x*.  Sa 
flose  eft  défaite  à la  na-teurde  l’Eclufc,  471.  Sa  teponfoürRoy 
d’ArgletetTc  qui  lui  propofoii  de  décider  leurs  d ilkrcas  par  un 
duel , 47).  H tait  une  trêve  arec  le  Roy  d’ Angleterre  , 474,  j| 
récom  pente  les  habnans  de  Tournai  pour  leut  fideliw , 474,  ff 
regagne  Louis  de  Bavière  , 4 7).  Il  envoyé  fou  fils  lt  L>uc  de 
Normandie  en  Bretagne  au  fecours  de  Charles  de  B ton  ,*iu 
Il  fa ir  une  trêve  avec  le  Roy  d’Ai  gletcrre  . 49V.  11  relâché  avec 
trop  de  facilité  le  Comte  de  Monthnt,  IkiJ.  Il  traite  avec  Hum- 
bert Comte  Dauphin  de  Vienne  qui  hn  fait  ceftion  de  fa  Faits 
49 1 ■ de  fuivantes.  11  acheté  1a  Seigneurie  de  Montpellier  de  Jsc- 
Çicl  Roy  de  Majorque  , 4 97-  Il  fait  couper  1a  tête  i Olivier  dt 
Cliflon  de  à quelques  Antes  Seigneurs  Bretons , 498  II  met  le 
fol  en  parti  , fort  du  changement  dans  les  monnoyes , )ca.  il 
empêche  le  Roy  d’AngUteired’afliéger  Rouen  , I c&tc, e l’ar- 
mée ennemie . 107.  U pafle  la  Somme  foivanr  le  Roy  d’Angfc» 
terre  dan*  fa  retraite  , 1 10.  11  perd  la  bataille  de  Crecy  de  (e  te- 
tire  1 Amiens , If  fiait  reconnaître  les  retranche  me  tu  de» 
Anglois  devant  Calais,  de  les  trouve  irucceltibles  , J11.  Sa  re- 
conuoifiance  envers  lés  habitait*  de  Cala  s pour  leur  fidelité  , 
fif.  Il  fiait  une  trêve  avec  Edouard , iktd.  li  époufo  Blanche  dé 
Navarre , jij.  Il  meun , fon  uuftctc,  jja 
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RObeit  d’Anois  caufo  de  la  gœrre  entre  la  France  de  l’Angle- 
terre , 44t.  Ses  ptérentions  fur  le  Comté  d'Artois  cen  te  fa 
tante  Mathilde  ifosanifices  indigne*  pour  renouveller  leptocéa 
qu’il  avoit  perdu  , dont  il  obtint  la  tévifion.  Il  eft  convaincu  d’a- 
voir fa lli tic  des  titres  , 449.  Il  fc  fauve  en  Angleterre , 4)0.  U 
penfe  à afliégn  foiot  Ornër  de  eft  banu  , 47s.  Il  commande 
les  troupe*  Anglotfe*  en  Bretagne , te  force  la  ville  de  Vannes  , 
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AKlrefen  Maréchal  de  France  fc  faifit  d’Arras  & punit  les 
fed  creux  de  cene  Ville  , $$».  Il  cft  prù  prifotmici  à la  ba- 
taille de  Mjupenuis.  jjS 


BAtaiÜe  de  Manpcrtuis,  >1* 

Bataille  de  Brignais,  ffci 

Iï  .ngni  hameau  prés  de  Charries,  lieu od  fe  fit  le  traité  de  paix 
peur  la  délivra»  e du  Roy  Jean,  5*4 

Brgnais  i deux  lieues  de  Lion.  Champ  de  bataille,  4o»  a 

Brocart  d*  Fencftrange  du  parti  du  Dauphin  défait  Aube  ru  court  r 
oo  des  Commandans  des  troupes  d'Angleterre,  jap 


C Harki  Dauphin  fe  laifT;  gagner  par  le  Roy  de  Navarre  ; il 
rentre  dans  Ion  devoir , cil  fait  D.  c de  Normandie  f5«.  Il 
ci  "âge  dan*  le  piège  le  Roy  de  Navarre  , le*  Se  gn  urs  o’Har- 
oxir  8cc.  «pi-  (ont  arrêtes  . f (I.  Il  cft  chargé  de  la  con.luite 
de  l'Etat  aprét  la  pr  fe  du  Roy  Ion  pete  ; il  aflembl.  les  Etats , 
efl  déclaré  Lieutenant  du  Royaume-  Les  Etats  lui  dont  ent  ua 
tonfnl , 4a.  I]  les  c ngcdie , ta»  Il  va  à Men  pour  s'aboucher 
avec  l'Empe.eur  Charles  IV.  fou  oncle  , t«4  II  rft  obligé  de 
raU-niblrt  ci  E aïs  . $«*.  il  eft  contraint  d’encenner  levr*  Re- 
quêtes $<17  (I  conclut  une  trêve  de  deux  ans  avec  le  Prnce  de 
Galles , Ibid,  Il  quit  e Paril  êf  y revient  ,170.  Il  cft  obligé  de 
recevoir  en  grâce  le  Roy  de  Navarre  de  lui  accorde  routes  les 
dcmi»Jcs,i7>.  ilfc  fût  déclarer  R.  g 7 tu  du  Royaume  . n'ayant 
eu  auparavant  que  le  turc  de  Lieutenant  , te  met  da-isfon  C'on- 
' fctl  'c  Pr  voft  des  Marchands , 580.  Il  s’e chape  de  P uis  . Ibid. 
-Il  artemb'e  l-s  Etats  de  Champag  e-,  >1  transféré  ceui  du  Royjo- 
me  à Compïègne . & en  obtte  t des  • bfides  , s 8a.  Il  fe  rend 
moi  re  des  Puces  au  deflus  d:  Pa  i Ibid.  Il  en  ravage  les  en- 
vi 0.1s  , 5S4. 11  eft  rapae  lé  par  les  Pat.lie.ii  8c  entre  dan»  Pans, 
1*4.  (I  'ait  la  paix  avec  le  Roy  de  Na  va  re  qui  lui  rend  Melun, 
1S|.  Il  aÜemulc  I"  Etais  . A y lu  le  traité  fait  par  le  Roy  Ton 
pire  â Londres.  Ce'  traite  eft  rejetté  , s 90.  Il  met  (es  tmu->ea 
dans  les  princi. ules  Places  n’ofant  paioiti  e en  campagne  de- 
v.nt  Par m.V  d’Angleterre,  171.  Il  traite  avec  le  Royd'Angle- 
ter  c , (94  II  raiiùe  I-  traité  de  Brergni , J97.  <1  va  voir  le  Roy 
fon  pere  à calais  Ibid.  |l  eft  fait  d:  nojvcau  Régent  ru  Roy  an- 
tre datant  le  voy  gr  c Jean  en  Angleterre  , «07  H délaproo» 
ve  le  nouveau traaé  fait  par  le  Roy,  8c  en  empêche  l’execu- 
t oa  , Sot 

Charlci  de  Blois  eft  délivré  de  fa  pri(on  d'Angleterre  en  dennant 
fes  deux  fi  s en  dtage  , (41 

Charles  d'E'pg  »c  eft  fait  Connétable  de  Fiance , jjf  11  eft  aflaf- 
finé  par  Ch  .ries  Roy  de  Navatre  , (4  J 

Chai  1 s Roy  de  Navarre,  (on  caralterc , auteur  des  nouveaux 
troubles  de  France,  J*a.  Il  prétend  rentrer  en  poffelfion  de  la 
Champ  igné  te  d la  Biie.  Ses  dcmai  des  for  t rejet  ers , il  échan- 

Ele  Corn  é d'Angouleftne  contre  Mante  8c  Meu  an  : il  fait  af- 
finer Charles  a*E  pigne  Connétable  de  Franc;  ; il  piblie  uo 
inaaifeftc  fur  cette  mo.-t;  il  traite  avec  les  Angloit , J4J-  il 
fait  une  fiosf  û on  de  pure  céremot  ic , éc  en  nre  de  grands 
av.ntages , (4J.  Il  iraUe  Je  nojveau  avec  le  Duc  de  Lanc.  (lie , 
)46.  Il  fe  ra.ommo.le  avec  le  Roy,  J47-  Il  fait  une  coafpi ra- 
sion outre  le  Roy  Br  y engage  Charles  Dauphin,  I<0  II  eftar- 
«tfte  à Rouen  , y f 1.  il  eft  Jcliv-é  de  (à  prifon  par  Jean  de  Pe- 
cfngni  i fa  conduit  fcdincufel  Amirns,  171  11  en  ufe  de  mê- 
me i fon  arrivée  1 Paris,  17».  Il  te  réconcilié  es  apparence 
avec  le  Dauphin  , 17J  11  fan  fa-.re  à kou-n  de  msgnihqi  esob- 
feqvcs  aux  Harcour  , & aux  autres  qui  avoient  été  exécutés  i 
Roù*n , t7«.  Il  forme  k pro.e*  dr  le  faire  Roy  de  France  , (79- 
Il  lâch- d’enlever  >e  D>u  hin  ; il  le  fan  cmpotlonner , (8o.  Il  eft 
Seçi  J Paris  avec  joïe  , f B 1 . I en  fon  prévoyantune  révolution , 
JS4.  il  déclare  la  guerre  au  Dauphin  , (84.  Il  s’empare  de  Me- 
lun te  bloque  Pans  ,187.  fl  rend  Melun  au  Dauphin  & fart  la 
paix  avec  lui , f»8.  Il  déc'are  la  g être  au  Dauphin,  J91.  Il  fait 
la  paix  avec  le  Roy . J97.  Il  prétend  à la  luccalion  de  thilippc 
Duc  dr  Bourgogne , Ce 4 

Conbat  des  Tien- e ei  Bretagoe,  5 )4 

Combat  de  Notent  lut  iemc  avaetngeux  su  Daujhin,  le  iccd 


maître  de  phifieurs  places  , j Xj 

ComfAjntti . ulTemb  écs  de  gens  qui  pilloivnt  la  campagne  , (4,, 
Elles  le  n uhiplicnt  dr  attaquent  également  les  deux  p.rns,  (Sa. 
Sot.  Elle*  gagnent  la  bataille  de  Brigruis  , où  1«  Copi  é ablc  de 
France  eft  tué  , Sot.  Elles  fiirpreuncnt  le  Pont  S.ini-Eipt*. 
Ind. 

Critique  fauflè  d’un  nouvel  auteur  touchant  la  (itoation  de  Bre- 
tigui , od  le  lit  le  txaiié  pour  la  délivrance  du  Roy  Jean  , 


EDoü’rd  Roy  d’Angleterre  firprend  Gu  y net  oûoobftmt  la 
trêve  ; fa  lépone  nit  la  plainte  du  Roy  de  France,  (41.  U 
arrive  I Calais,»  fa  t le  dégafl  fur  les  Terres  de  Francc.il  rcfiife 
la  bataille  de  le  duel  que  le  Roy  de  France  lui  rffre  548.  U tiai(e 
avec  le  Roy  de  France  fon  p ilonn-rr,  >87.  Il  fournir  cependant 
des  troupes  au  Roy  de  Nivane  contre  le  Dauphin  , y 8 s ||  f,;t 
renfe.mzr  le  Roy  de  France  de  Philippe  Ion  fiU  dans  la  Tôt  de 
Londres , j o.  Il  parte  â Calais,  fpi.  Il  attaq<c  Reimt  d t rft 
oblige  de  lever  k luge;  il  prend  Chantes  de  Montlhcti,dC 
vient  |ufque*  aux  pot  et  de  Paris  , 19»  Il  levé  le  blocus  de  Pa- 
ns, (95.  Il  irai  e avec  le  D.uyhin  , Ibid.  I cft  dccctmii  é i 
conclure  k traiié  par  une  efp  ce  de  prodige  qui  1 etfLye  , J94. 
Il  rnoutnc  en  Angleterre  , cé  nie  k Roy  dr  F ai: Ce  de  le  fait 
partei  à Calai>  : il  revient  1 Calait  dr  xot.fi. me  le  Traité,  (97  ]| 
donne  le  Duché  de  Guyenne  à Ejoaird  Prince  d;  Gallet  fon 
fil* , <o(.  Il  fait  des  iuaciaiLks  m-ign  6,0;»  au  Roy  de  Fiance 
aufque'l'S  il  alTftc  , * JO 

Bdouir.i  P.inee  de  Galles  vient  en  Galcogne  dr  ravage  les  Terre* 
de  France , 548  l^arraque  initilemenr  Bourges  de  irt  uJ.n, 
s’engage  foit  avant  ; il  force  Remirent  n , j jj.  Il  fc  trot.vc  en 
grand  darger  dans  le  Pci  ou  . dt  fe  campe  avanugeufement , 

5 (4.  Il  gagne  la  bataille  de  faille  Roy  de  France  piif  mri-r  r 
ï(>.  Il  traite  le  Roy  avec  beaucoup  de  refpeél  dt  depuliiertc, 
J4o.  (4t.  Il  conclut  une  trêve  de  deux  ans  avec  k Dauphin  , 

J <7.  Il  mène  le  Roy  en  Angleterre  , (48.  Il  ratifie  letrané  de 
Bretigni , J97.  Il  eft  lait  Duc  de  Guyenne  par  le  Koy  fon  pere 
,‘°I  , 

Etienne  Marcel  Prevoft  des  Marchands  chef  des  Æditieui  de  Parie, 
J44.  Il  fait  prendre  aux  Patificns  des  Chaperons  my  paît  s de 
rouge  8c  deblco,  1?*.  Il  Li.  mJLctcrdeux  S.-ign<ut»  en  pre- 
fencc  du  Dauphin,  177.  Il  l’obl  ge  à prend  e le  Cnaj  et.  n rouge 
de  b-cu,  dt  den  faire  prendre  àtouielaCour , J78  11  entreprend 
de  faite  une  confédération  des  pi  inopales  villes  de  Fiance  ai  ca 
Paris , 8c  ny  ulilTit  point , 579-  Le  Dauphin  lui  donne  p ace 
dans  fon  Confctl , ( 80  II  f„ii  fortifier  Paris  contrôle  Dauphin, 
de  ptomrt  au  Roy  de  Navarre  de  l'aider  à fe  faire  Roy  dr  Fran- 
ce , 5*1-  H foîCe  iCotbeil  ks  tto  pes  du  Dauph  n , (Sa.  Il  veut 
livrer  Paris  au  Roy  de  Navarre  8c  le  faire  déclarer  Roy  de  Fran- 
ce : il  ift  tué  par  Jean  Maillard  beurgeoisée  Paris , t If 

. Etats  du  Royaume  ailcmblés  pr  le  Dauphin  après  la  pnfr  du  Roy , 
lui  forment  un  Confcil,  j4i.  Us  Sl  nund  nr  la  délivrance  du 
Roy  de  Navarre  -,  fo«  congédiés  par  le  DaupHn , j 4 j IU  fon* 
raflemb'és , $44.  Ils  extorquent  du  Dauphin  .out  ce  qu’.Is  de- 
mandent , Ji/ 

O. 

GAocher  de  Briennv  Duc  d’Athenes  Connétable  de  France  rué 
i la  bataille  de  Maupenu*,  (4* 

Geoffroy  d'Harcour  fe  révolte  contre  le  Roy  de  eft  joint  dans  le 
Cotentm  par  le  Duc  de  Lancaftre , Sis.  1.  eft  tué  dans  un  com- 
bat, $«» 

GuydeNefle  Seigneur  d’Otfemont  Marchai  de  France  défait  pe 
les  Anglo.tBt  pru  piiionmer  , JjJ.  Il  cft  oié , j^a 

H. 

HEmi  Comte  de  Detby  Duc  de  Lancaftre  promet  du  Ce  cours  à 
Charles  Roy  deNivarrc  « antre  ta  France  ,(4)  Il  traite  de 
nouveau  avec  ce  Piin^e  ,5-4.  11  débarque  dans  kGuentin  ,fe 
joint  aux  rebelles , & Lu  livcr  le  Lége  de  rontcau-de-tacr , j 5 a 

• L 

J Acquêt  de  Bewbn*i  Connétable  de  Fran*c  meurt  des  hklTire* 
Rfüift  i Ithmilltdc  ■liguais,  <cs 
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Jaquette  , fitVion  de  parlant  réroli^i^lk  Leurs  entamés,  fSj, 
lis  attaquent  M:aux  ,s’en  fufelent , 4c  en  font  chaiTes  , f *$  On 
en  fait  un  grand  Carnage  , & on  'es  ditfivr  , t«4 

Jean  II.  eft  Cicré  1 Reims,!  *.  H £a*  couper  la  tète  à Raoul  Comte 
d'Lu  Connitable  <tc  France  , fj*.  Il  mftituié  l'Ordre  del'rtoüe, 
du  aulli  l'Ordre  d-  la  Noblo  Maifon , f jfi.  Il  ceie  i Charles 
Roy  de  Navarre  Mante  le  Meulan  peut  le  Comté  d’Angoulef- 
mc  , 14).  Il  eft  contraint  de  lui  p r-onoer  le  maflacre  du  Con- 
nétable , 54J.  Il  fait  faifir  que!q.;cs-uns  drt  Châteaux  du  Roy 
de  Navarre  en  Normandie  , lad-  Il  (e  raccommode  avec  ce 
Prince  ,147-  Il  odre  le  duel  ou  la  bataillcau  Roy  d’Angleterre , 

J 4*-  H convoque  les  Eut*  i Paris  ,14*.  H ramené  Charles  Dau- 
phin (on  fils  aîné  à (un  devoir , te  le  fait  Duc  de  Nutmandie  , . 
Ho  II  furprend  à Rouen  le  Roy  de  Navarre  de  les  Har.our  ,âc 
les  fait  me«re  en  prtfon , 5 J i . Il  fait  eiecuicr  In  Harcour  ,Gra- 
v»He  ,&c.  fis.  Il  punir  In  révoltés  d'Arras  , s'.lLre  de  la  P'acu, 
le  Ce  failît  d'Evreui , Ibid.  I!  marche  conue  le  Duc  de  Laucaftte, 
te  pourlui'  le  Prince  de  Gallet , ff  ».  Il  le  joint  dans  le  Poitou 
te  le  drfpofc  i le  forcer  dans  Ion  cam  > .If*.  Il  perd  la  bataille 
dan-  la  C mpagnede  Beauteroir  de  de  Maupertuis . ifj.  IL  eft 
bielle  de  fart  prilonnirr  avec  Philippe  l’on  fils,  Ibid.  Il  traite 
avec  le  Roy  d'Angleterre  ,1(7.  5<>o  aai  é n’eft  point  agrée  en 
Fiance,  190  I'  eftcn’ermé  avec  Philippe  foi  fils  dans  la  Tour 
de  Londres,  Ibtd.  Il  eft  de  li  - ré  p.  i le  traité  de  Bret  gnt , porte  i 
Calais , confirme  le  traité  , fut  la  paix  a-cc  le  Roy  rtc  Navarre , 

) 7.  Il  arrive  à Pans  1 »»  I!  mat  e là  fille  libelle  à Jean  Go- 
Ica  v'ifcomti  eignenr  de  Milan,  4oo  11  fe  faifir  de  la  (uccefEon 
de  Philippe  Duc  de  Bout  ogne  , <05. Il  prend  la  Croix  contre  Ici 
Mi  omeur.»  <0  i.  Il  pat’e  en  Angleterre  , de  y me  un.  Son  ca- 
raûerc  , 40».  Son  corps  eft  raporte  en  France  , <10 

Jean  Comte  d'Hrrcqut  de  (es  frères  piiufins  du  Roy  de  Navarre 
fontarréésâ  Rouen  ni.  ils  l'ont  condamr*s&  eu  curés , fis. 
Leur  mémoire  eft  rétablie  à l'inft.incc  du  Roy  de  Navarre  , 173 
Jean  de  Clermont  Maréchal  de  France  tué  à Le  bataille  de  Mau- 
perans,  Ht 

Jean  d-  Peq-ngni  nn  des  chefs  des  ôditieux  de  Paris  de  root  dévoué 
au  Koy  de  «Navarre,  en! r-v«  ce Prince de  (à  priion,i7  . Il  tâche 
de  fur^rendre  Amcnt,  itl.  Il  detait  L Nobicde  de  Picardie  , 
f I7.  Il  eft  étranglé  par  un  de  (es  dnmrfttques , ;ty 

|ean  GaVot  Vifcomti  seigneur  de  Milan  , cpuufe  If.i belle  fille  de 
Jca - II  éoo 

Jean  Goûte  natif  de  Sens  fè  fait  pocl  m-r  Roy  de  France  , »oj.  H 
eft  pis  dans  un  combat  fans  que  i'Hiftotre  fade  mention  de  ce 
qu'il  devint , «04 

Jean  Maillard  bourgeois  de  Pans  fidèle  au  Roy  me  Etienne  Marcel 
Prcruft  des  Mar.hands  ,1»J-  Il  fou  met  Pans  au  uauphm  , il< 
Jeanne  Comteffc  fc  Pcnthie>te  négocie  pour  La  délivrance  de 
Charles  de  Blpts  fon  mari  , de  l'obtient , j . j 

Innocent  VI.  Pape  fut  prolonger  I . trêve  entte  la  France  A l'An- 
g'eterre . le».  Il  fri'  une  «ouveUe  tentative  pour  la  nais  aprén  la 
pnfe  du  Roy,  U 4 II  publie  une  Cioifidc  contre  le  Cempsgnin, 
*o|.  Il  meurt  , 6o4 

I Libelle  de  France  époufe  Galets  V ifeonti  Seigneur  de  Milan , soo 
Juifs  1 établis  «ans  le  Royaume  en  finançant , • ao 

L. 

LC&i*  Comte  d’Anjou  , frere  du  Dauphin  , eft  fait  fon  Lieute- 
nant dut  au  ion  voyage  de  Mctx  -,  il  a'cft  point  obéi  à Paris , 

i‘+  • 


MAupertui*  proche  de  Poitiers.  Champ  de  bataille , f »o 

Melun  furprù  pat  le  Roy  de  Navarre  , Jl/.  U eft  rendu  au 

*°y.  l»t 

Monaoye  de  cuir  en  France , éa» 


MATIERES. 


N. 

N Ogent  fut  Seine.  Champ  Je  bataille,  jSy 

O. 

O R dre  de  l'Etoile  ou  Je  la  Nob'.e  Mai  fon  milituc  par  le  Roy 
Jean,  r ui 


PArîGens  Gmlevés  contre  le  Dauphin , 544.  ils  puoilenr  plux 
fournis  au  Dauphin  ,170  Ils  font  f-voiubiç»  au  Roy  ùc  Na- 
varre , 174-  Us  le  reçoivent  à Paris  avre  Oe  grands  applauuirtè- 
mens,  l»i.  Ils  murnunent  contre  le  Prévoit  des  Motcbai  ds  au 
(net  des  tavagrs  que  faifojem  les  troupes  du  Dauphin,  f >4.  Us 
rappellent  le  Dauphin,  1 16 

Philippe  de  France  le  cadet  des  fils  do  Roy  eftpris  aveu  lui  i la 
bataille  de  Maupenuis  , fl  9.  Il  eft  fait  Duc  de  Bourgogne  par 
fon  pere  , ucy  Et  premier  Pair  de  France , au» 

Philippe  Duc  de  t omre  de  Bourgogne  meurt,  te  en  loi  finit  la  pre- 
mière familc  Royale  de  Bourgogne , *04 

Philippe  ftere  du  Roy  de  Navarre  prend  les  armes  après  la  piiion 
de  ce  Piincc  . te  eft  jo-nt  dans  le  Cotentin  par  le  Duc  de  Lan- 
Caftrc  . 5 fi.  Il  fait  des  courfts  jufqu'.iui  portes  de  Paris  , ytt. 
Il  reJutc  de  fÏRD-i  le  traité  dv  paix  fait  par  le  Roy  de  Navirte 
avec  le  Dauphin  , |tl 

Pout  Sailli' & prit  hirpris  pat  les  CvnnpajNiej  . «o* 

R. 

Aon!  Comte  dTu  te  Connétable  de  France  a la  i&e  coupée , 
T. 

TRaité  de  Bretigoi,  f jf.  Il  <ft  ratifié  pat  le  Regcnt  & pur  le 
Punie  du  Galles , jy  s 

V. 

Rtbain  V.  engage  le  Roy  Jeun  i une  Croi&de  , tôt 


TABLE 

DE  QUELQUES  USAGES  SOUS 

le  Rcgne  de  Jean  II. 

LJ  Ommage»  rendes  au  Roy  pour  des  penlions  qu’il  alïïgnoit  1 
F I de  Chevaliers  de  divcrfcs  narions  , j|j 

La  Gendarmerie  commence  vers  ces  tenu- là  à combattre  à pied  . 
15» 

Le  Tien  Etat  ajodté  pour  la  ptemiere  fois  aux  Etats  generaux  du 
Royaume,  I4S 

Commencement  de  l’ofage  de  mettre  des  chaînes  dans  les  mb  de 
P»r*.  t.f 

Mani-re  de*  cbfcquev  des  Ch»  va'iert , I7j 

Monnove  de  cuir  en  France  , Uco 

La  digni'é  de  premier  Pair  de  France  n’étoit  point  attachée  au 
Duché  de  Bourgogne  avant  le  Roy  Jean  , S, O 
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| DU  REGNE  DE  CHARLES  V- 

:.A  DIT  LESAGE. 

A.  ChJteau  Saint  Ange , & les  Chefs  d’an  corps  de  dit-mille  Ire- 
tons  spprllïs  en  Italie  psi  le  f-  u Pape,  Ibid.  Us  foncnt  de  Rome 

' A Ndrrhen  Marée  lui  de  France  accompagne  du  One  fcl  in  en  6c  s’aUémblent  à Anagnie  , lit  d.  Ils  déclarent  l'élcétion  d'Ur- 

Etpgne  , 4 3 1 . 11  eft  prisa  la  Bataille  de  Navarrete  . «4»  bain  non  canonique  , 713.  liste  retirent  3 Pondi  au  Royaume  de 

Aurj<  aflirge  par  le  Comte  de  Momfort  , «ai.  11  eft  prb  après  la  Naples  ,lbtd.  lit  engagent  les  Cardinaux  Italiens  1 fc  joindre 

bataille  , 4.7.  llcft  pris  pat  les  Franco ls  , 7°J  3 eux  , 6c  font  Pape  Robert  Catdinal  de  Genève  , 714 

Charles  parvient  i la  Couronne  la  17.  année  de  (on  âge , & tft 

B.  lacté  3 Reims , 61a.  11  apprend  1a  vi&osrc  de  Cocberel  fur  le 

BAnnerets  ce  que  c’étOit  alort  i Rome  , 70?  rivière  d’Eure  le  jour  du  tè  lendemain  de  fan  focrc,  11  fait  du 

Bar  hclemy  Piignano  élu  Pape  prend  le  nom  d’Urbain  VI. pop.  Guefc'in  Comte  de  Longueville  6c  Maréchal  de  Normandie. 

Son  cauélrc  ; il  fe  tend  o lieux  aux  Cardiaux , aux  Rois  de  11  diflîmulc  les  infraâions  du  Roy  d’Angleterre  au  traité  de  paix  , 

France  6c  d’Angleterre  , 710.  11  eft  foutenu  par  Jeanne  Reine  Cil.  Il  envoyé  fous  main  da  fccours  en  Bretagne  à Charles  de 

de  Naples  ,71s.  Il  fe  brouille  avec  elle  , 713.  Il  frit  des  Cardi-  Blois , <171  II  neednnofft  le  Co'rate  de  Montrait  pour  Duc  de 

naex  , la  plufpatt  des  Eues  de  l’Europe  le  reconnoiflent , 714  Bretagne  , cil.  Il  s’attache  plufieurs  Seigneurs  Bretons  , 619.  Il 

Bataille  d’ Aurai , <14  gagne  le  Captai  de  Boch  . 6c  s’en  fert  pour  foire  la  paix  avec  la 

Bataille  navale  d la  hauteur  de  la  Rochelle  entre  la  floted’Angleter-  Roy  de  Navarre , fijo.  Il  oblige  le  Roy  de  Navarre  i lui  de- 

je  8tCcUe  de  CaAille  venue  au  fccours  du  Roy  de  France.  Lanuit  mander  la  paix  . «|i.  Il  la  lui  accorde , 631.  11  penfc  i délivrez 

fini:  le  combat , *77- La  bataille  recommence  le  lendemain,  6c  la  France  des  CêMp4pnn , Ibid,  11  ptend  1a  prnte&ton  du 

lesAnglos  font  défaits  , <7!»  Le  Bcgoc  de  VilUiuc  prend  Comte  de  TranAamare  contre  Pierre  le  Cruel  ; il  envoyé  Ber- 

Pierre  leCrael , 4f  f trand  du  Gtxfclin  sut  C smfMgnirs  pour  les  engager  à paffer  en 

Bc-ran.i  du  Gucfdin  fiixprend  Mante  St  force  Meulan  6c  Roule-  Efpagne  , 434  11  fc  ligue  avec  le  Roy  d’Arragon , 441.  Il  reçoit 

ioifc  qui  appinenoient  au  Roy  de  Navarre  ,fc  campe  auprès  du  les  griefs  des  Seigneuts  Gafcons  contre  le  Prince  de  Galles,  *3  y. 

pont  dr  Crchnel  lur  la  rivière  d’Eure , 413.  Il  défait  le  Captai  II  cite  le  Prince  de  Galles  i la  Cour  des  Paire» , 457.  Il  déclare 

de  B ch  . & le  prend  prifonmer,  4i4. 4X7-  H eft  arreftépar  le  la  guerre  au  Roy  d’Angleterre , 44s-  11  té  rend  maître  d’Abbe- 

Co.nte  de  Mo  tfort  contre  le  droit  de*  gens  ; il  trouve  moyen  ville  6c  du  Comté  de  Ponthicu , Ibid.  Il  défend  au  Duc  de  Bour- 
de s'echaper.  Il  prend  Valognes  , Carenun  ,6cc.  fur  le  Roy  de  gogne  de  hasarder  la  bataille  , 444.  11  afTembfe  les  Etais  auf 

Navarre , 4io  II  eft  envoyé  en  Bretagne  au  fccouts  de  Charles  lui  fourmflcnt  volontiers  de  quoi  foire  1a  guérit  : il  fiif  bltir  le* 

de  Blois  , 4it . Il  fe  rend  au  «éneral  Chandos  à la  bouille  d' Au-  tours  de  la  Baftitte  î il  fait  revenir  dtfpagne  Bertrand  dm  Goef- 

xay  , 6lS  11  eA  délivré  en  jtyan:  une  giufle  rançon  , 419.  Il  eft  dm  ; il  foitun  traité  de  ligue  o&nfive  6c  défcnfive  avec  le  Roy 

envoyé  pat  le  Roy  aux  Campâjnréi . 634.  Sa  harantae  foili-  de  CaAille , 667.  Il  coofttqoe  rocs  les  Fiefo  que  le  Roy  d’Angle* 

taire ‘aux  . il  traue  avec  les  Chefs  , âc  les  engage  3 terre  6c  le  Prince  de  Galles  a voient  en  France , 461.  Il  ordonne 

Je  finvre  en  b. bagne , «>t-  Il  'es  mene  pai  Avignon , 434.  H 3 fes  Lieutenans  de  coAoyer  l’armée  d’Angleterre  fans  s’enga- 

oblige  le  Pape  a leur  donner  de  l’argent  6c  l'ahfblution  , « 37. 1K  ger  au  combat , 670.  Il  Permet  une  fonie  lut  les  Anglotscam- 

déi tune  Pierre  le  Croel  6c  fait  ptoclamex  Roy  de  Caftillc  le  pés  auprès  de  Paris , 6c  elle  réulfit.  Il  donne  l'épée  de  Connéta* 

Comte  de  Tianftanure , 43  J.  U amène  un  nouveau  fccours  de  ble  à Bertrand  du  Gndclm  , 471.  Il  foie  une  ligue  ofiënfiveaveO 

troupes  au  Comte  de  TranAamare,  44).  U eA  fok  prifonmer  pas  Robert  Smart  Roy  d'Ecode  , 474.  Il  s’accommode  avec  le  Roy 

le  Prince  de  Galles  à la  bataille  de  Navarcite , 447.  U fc  délivre  de  Navaue , 4y4-  Il  défend  les  guerres  particulières , Ibtd.  || 

en  payant  une  gtofle  rançon , 4t  a 11  retourne  en  Efpagne ;'o in-  entretient  des  Penfionnaires  en  Angletetre  qui  lui  revclent  lef 

dre  Henry  de  TranAamare  ,433.  Il  eAfoit  Connétable  de  Ca-  fccrets  du  Coofcil , 477.  Il  donne  le  Comté  de  Poitou  au  Duc  de 

Aille  par  Henri  de  TranAamare  devenu  Roy  , 4f  f . Il  rft  rap-  Bem , 6I3.  Il  mine  l'armée  d’Angleterre  fans  combattre , ttf. 

pelle  d'fcfpjgne  par  le  Roy  , 4*7.  il  eAfoit  Connétable  de  Ftan-  11  foit  l'Ordonnance  qui  fixe  la  majorité  des  Rois  à quatorze  ans 

«,  47t.  il  le  met  en  campagne  , 47a.  ilfurprcnd  les  Aagtois  commencés  , «*7.  Il  tire  de  l’argent  des  Juifs,  471.  Il  reçoit 

dans  1 ur  quartier  général  de  Pont-vilain  daus  le  Ma>M  , 47a.  l’Empereur  Charles IV.  magnifiquement  ,mab  avec  précaution, 

il  prend  de  fa  propre  main  le  Commandant  Thomas  Grantfon  t 693.  494.  ,11  eft  averti  que  le  Roy  de  Navarre  veut  le  foire  era- 

<73.  Il  enVve  les  autres  quartiets  , 8c  di/Tipe  u«te  l’armée  An-  potfonner , 497.  Il  fcific  toutes  les  places  du  Roy  de  Navarre  en 

g'oifc  , Ibid,  il  fc  rend  matire  de  Poitiers  6c  de  plufieurs  autres  Normandie , hormis  Cherbourg  , tft.  Il  fait  foire  le  procès  tua 

Places , *6o.  La  Rochelle  lui  cA  livrée  . 4Si.  Il  prend  Fontenay  Complices  de  l’cmpoifonncment , 477.  Il  confifqne  le  Duché  do 

le  Comte  6c  affifge  Toiurs  qui  canicule  pour  fc  rendre  li  le  fc-  Bretagne  6c  le  réunit  3 la  Coruonne  , 704.  Cette  réiioion  al-ene 

cours  n 'arrive  pas , 461.  La  Place  lui  eA  renduë  , 4fi.  il  demeu-  de  lui  les  Btetons , Ibid.  Il  perd  beancoup  de  villes  6c  de  ferri- 
te en  Poitou  pendant  l’hivet  6e  fc  tand  maître  de  plulîcurs  Pla-  teurt  en  Bretagne , 703. • Il  reconnoît  Clemrnt  VII.  pour  vray 

ces , •>).  il  entre  en  Bretagne  od  plufieurs  Places  fe  rendent  3 Pape  , 71 7. 11  fe  ligue  contre  les  Anelots  avec  Jean  Roy  de 

lui , 4I(.  414  il  va  au  fecours  de  faint  Malo  afliegé  par  les  An-  CaAille  ,719.  Il  fuit  toujours  (bn  fyfléme  de  guexte  contre  le» 

gloit . 701.  il  refufe  la  bataille  6t  fou  lever  le  Mge , 7®*-  On  Anclob  , 71a.  Il  fc  font  en  danger  de  mort  ,713.  Il  prend  de» 

rend  fo  fidelité  fdpcffc  au  Roy, 70t.  Le  Roy  rcvieri  de  Ici  meures  pour  empêcher  les  (roubles  de  l'Etat  après  fc  mott,  713. 
foupçnns  fur  fon  chapitre  , 70*-  Il  alliége  Cbâteauneuf  de  Ren-  Il  meure  tloge  de  ce  Prince , 71C 

dan.  il  meurt  durant  ce  liège , 7x0.  Son  éloge  , les  honneurs  que  Charles  de  Blois  traite  avec  le  Comte  de  Montfort  pour  le  par- 
le Roy  lui  fit  apres  fa  mon  ,711.  Les  afliegé»  mettent  les-  clefs  tage  de  la  Bretagne  rntre  eux , fc  laide  perfuader  par  fc  femme 

delà  Ville  3 fcs  pieds,  7ix  de  rompre  ce  traité  , 4ao.  Il  vient  au  fccouts  d’Auray,  411.  Il 

Boucicaut  Maréchal  de  France  commande  en  biflc  Normandie  tue  de  U main  un  Seigneur  qu’il  croyoit  être  le  Comte  de 
contre  le  Roy  Je  Navarre  , 4ai  Mootfon.  Il  eA  toé  lui-même  6c  fon  armée  défaite  , 4xf . On 

BrcA  bloqué  par  1rs  François , 7»J  lui  trouve  une  haire  fur  le  corps  \ il  paie  pour  un  Saint  ; on  lui 

Bretagne  , Duché  de  Bretagne  corfifqué  8t  réuni  à la  Couronne , attribué  des  miracles  ; on  fois  des  informations  pour  fc  canoni- 

-04  fction , Ibid.  Son  caraâere , éxt 

Btetoi  s chagrins  de  voir  le  Duché  de  Bretagne  téiini  à la  Co*-  Chat'rs  Roy  de  Navarre  demande  la  paix  au  Roy  , 431.  il  la  cou- 
ronne , 704.  Ils  rappellent  d’Angleterre  leux  Duc,  6c  fc  déclarent  dut  3 Vn  non  , 43a.  U accorde  au  Prince  de  Galles  p.-.ffage  far 

pour  lui , 70J  fcs  Textes  pour  le  fccours  du  Roy  de  CaAille , 440.  Il  eft  rega- 

C.  gné  par  le  Comte  de  TranAamare , «41.  Il  eA  obligé  de  donner 

Cpair*£e  au  Prince  de  Galles  ; il  fc  laide  enlever  par  un  parti 
Brdinanx  violentés  dans  le  Conclave  par  le  Sénateur  -,  8c  les  rrançois , 44J.  ll#eA délivré  b-.en-toft  après,  430.  il  paffe  feexa- 
Pi-meiets  elifcn:  Barthelemi  Piignano,  09  Les  Cirdi-  terre  it  en  Angleterre  6c  traite  avec  Edouard  ,444.  il  cbange 

nain  d’rn  deçj  des  Alpes  foutiennenr  que  l'ëlcA  oti  d’Uibain  d'avis  6c  demeure  neutre,  447.  il  foit  un  traité  lecret  avec 

■‘eft  point  rauonique  , 71L  Ils  gagnent  le'Comnj  ndaQt  du  fcdciiari  coduc  1a  Fiance,  *75-  U s'acçpmode  par  un  autre 

avec 
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avec  le  Roy  de  France , «7«.  Il  entreprend  de  faire  «npouon- 
ner  le  Roy  unj  fécondé  fins , «97-  *1  cft  nu! mené  par  !c  K<'y 


de  Camille  & contraint  de  (aucune  pan  tic»  dtlôvautagciifè , 
699.  il  perd  Montpc.her  , 700 

Charles  IV.  Empereur  vient  en  Trance.cft  icçumagn  fiepem  t- 
mais  avec  certaines  préc, unions , *91-  «J« 

Chalieauncuf  de  Rendin  allirgé  pardn  Coelclin  , 710.  Homirets 
<)ue  le»  aJlirgis  lui  rendirent  aptéi  la  mon  . ~ts 

Cojhrrcl  fur  la tiviete d'Eure.  Champ  de  bataille,  * i 

Cortibu  de  Cocbcrel  fur  la  liviere d'Eure  , « • < 


Les  Compagnies  fe  donnent  à du  Guefdin  r«ur  être 
c ■ 1,1  s en  Eip.gnc,«}5-blleS  prennent  le  nom  de  Compagnies 
Blanches  «jt.HIc*  abandonnent  le  Comte  de  l ranltdtnarc  pour 
fe  diiaiiciau  Prince  de  Galles  ,<41.  il  en  petit  beaucoup,  & le 
pollig.-  leur  cft  icf  ifc  par  l’Arragon,  <41.  ils  defoni  un  corps  de 
troupes  Françoifcs  & vont  joindre  le  Prince  de  Galles  , «44. 
Elles  font  réduites  i fix  mille  hommes , « j.t 


EDoiurJ  Roy  d’Angleterre  envoyé  Jt>  fcconrs  en  Bretagne  au 
penne  Comte  de  Momfor»,  6:9.611,  Il  confeni  que  le  Prince 
. de  Galles  prenne  la  proirCiion  du  Roy  de  Calbllc.  *«u.  il  le 
plaint  de  te  que  le  kov  de  France  a reçu  les  gjiefs  des  Sei- 

Î'neurtde  Cia  cogne  . 4 6 1.  il  ic  f it  LLtt  Roy  de  France  dans 
on  Par'enveui , & fc  prépaie  i la  guette , ««t.  il  envoyé  Ion 
• fils  le  Duc  de  Lancaftrc  avec  une  aimée  en  France.  Scs  troupes 
prennent  Vire  eu  balle  Normandie  , «S4.  il  fuit  aflemb'er  une 
armée  à Calais  , <70.  il'déclatc  fou  ftneefleur  Richard  fils  du 
Prince  de  Gilles  .au  cas  que  ce  Punce  mouiùr  avant  lui  ; il  part 
arec  une  ftor:  St  une  armé?  pour  pailci  en  France  au  fémurs  de 
Touars;  il  eft  ub  igé  par  les  vents  de  rclScher  en  Atigiererre, 
(Si.  il  envoyé  de  nouveau  des  trojpcs  en  France  . n meurt 
dhme  mamere  funefte , <91 . Son  Eloge  : il  eft  le  premier  -qui 
ait  (au  battre  de  U motmoye  d'or  en  /tughtrrrc  , «sj 

Edouifd  Prince  de  Galle*  prend  la  proicaioa  de  Pierre  le  Cruel 
Ko,'  de  caftilln,  «<9.  Il  obtient  du  Roy  de  Navarre  partage  (ut 
fes  terres . 640.  il  promet  du  Icconrsi  Jarqurs  Roy  de  M.i|urque 
co.itr:  le  Roy  d'A  ragon  .644».  il  g g c la  baurlcdc  Nava.eiic* 
Co  ;rc  Henri  d:  Traufiimate , *4».  J la  brcàii  ic  avec  le  Roy 
de  C Aille  , «-o  il  retient  en  Gu\cnne,d»l  il  mécontente  les 
Ciaicoat . «{7.  il  ert  c'té  par  lé  Roy  de  F.ance  i la  Cojr  des 
Pairs  , 6,*.  il  té  pond  avec  fi  ité  & arrête  ceux  qui  Ici  avaient 
. (î  • 'ilié  l'ordre  du  Roy , 4«o.  Il  reprend  Limog.s , ««».  Il  re- 
parte co  Angleterre  pour  léubbr  'a  f*nte  , St  laide  le  common- 
dem-nt  dans  la'Guiênne  au  Duc  de  Lancailrc  foa  frète  , <77. 

■ Sa  a».l  St  fon  t.ugc  , *91 

G 

GRego  reXI.  (îicceffcur  d' Urbain  V.  travaille  inutilement  à 
U pais  encre  les  deut  Coit'Oiincs  , 474.  il  fait  conclure  une 
trêve  «nue  l.-sdeux  Hois,  688.  il  en  obtient  la  prolongation  , 

• é ly.  tf  9 1 . il  meurt  & fa  mon  cil  fiiivlc  d'an  Schtfme , 707 

Gu -raid- , lieu  des  conférences  entre  le  Roy  & le  Comte  deidont- 
fiait,  f 4.1 

Guy  de  L:gni  Comte  de  finir  Pa:il  fi.t:  l’armée  Angloife  avec  on 
camp  vol. ut,  fc  jette  dans  Harficut,  St  dccjucerte  les  dciïcms  .lu 
Bue  de  Laocartre,  66  j 

H. 

HF.nri  Comte  deTranrtamare  frère  bâtard  de  Pierre  Roy  de 
Catli  l- , le  fsvo'te  contre  ce  Prirce , lé  réfugié  en  France , 

. «>0.  Il  le  ligue  arec  rime  IV-  Roy  d'Artagon,  & inc  le  Roy 
de  Navarre  , 4 j 1.  il  cft  déclaré  par  le  Parc  caps'  le  de  la  cou- 
wnr  de  Cili'ilc,  4 1 4 U piopoîe au  Roy  de  France  de  prendre 
tes  Compagnies*  'on  Service  , 4J+.  il  s’ibojche  avec  du  Guef- 
cli  1,447.  h .rt  proc-ainé  Roy  WcCalldle,  djl.  il  perd  laha- 
ta  L ■ <i:  Nnaic'ce , «4«.  il  (e  fait  put  au  travers  des  ennemis , 
& fc  fauve  en  A.rigon  , 449  il  cuite  en  Caftilte  où  pluiieurs 
villes  le  déclarent  pour  lui  ; il  affiege  To'ede . 6f  3.  il  va  uo  de- 
vant de  Pirrre  le  Cruel  & !c  dciu't  ,654-  il  rt  c Pierre  le  Cruel , 
•f  f.  il  crt  de  no  .veau  reconnu  Roy  de  Cj  A Ile  «c  fr  ma  nr  ent 
fur  le  thrùix  , i'  fait  du  Gu  fJi  ■ Connétable  de  Cafillc  , ItiJ. 
il envo«r  u e Hoir  u Roy  .!<•  Fiance , <77.  il  fait  vivement  la 
gucnc  a 1 Roy  .le  Navarre  , & !c  coouaint  à faire  la  paix  i des 
condition  rrcs-ddavantagculVs  ; il  aAicgc  Bayonne  lui  les  An- 
glais Si  lève  lefiege,  *>9.  il  iu:un,  . 70) 


MATIERES 

tre  le  d ’ii  des  gens  , irto.  i'.  afl'ége  Arrai , 6 sf.  il  gagne  la  t>l- 
tail'e  ô'-Aiirai , CX|.  il  plante  Chjt'cS  de  Blois  en  voyant  Ion 
caips  ; il  le  rend  maître  de  p'uiicuts  Places,  «*6.  il  fait  hcinma- 
£c  a l’ar.vyour  le  Duché  de  Bretagne*,  619.  il  reçoit  les uoupts 
AngloiUs  dans  les  puits  & lent  donne  rafliiCe  poar  aller  fane 
, U guerre  en  France , 64  j il  s’exiefe  auprès  du  Roy  de  France , 
«68.  il  traire  de  nouveau  avec  '.c  Roy  d'Aiglieiie  - «St.il  met 
des  garmfor  s Ang'oifcs  dar  < es  principales  fnrtercfies , pl  ficurs 
ie’gncsus  de  BretJgoe  ic  tévohen:  contre  lui  à ccite  occafion  ; 
il  Ce  fauve  en  Angletetre  , «St  - il  étiit  au  Roy  pour  lui  dédAree 
la  guerre , «**.  il  aborde  à Calais  à la  ’.de  d'une  armée  avec  le 
Duc  de  LancaAie,  «84.  Sert  aimée  fciume  fans  tien  fa-re , 6c  il 
repITe  en  An),lcrcire,  488  il  revient  en  Bretagne  & prend  quel- 
ques Places  , Mi.  S.  n Duché  eA  cor  fili^ié  ic  Kim,  ù ja  Cou- 
ronne , 704.  il  <A  tappcllé  par  les  Bretons  , & reçu  en  pluiieurs 
vdfrs, 

Jr.11:  IXic  de  Berry  frète  du  Roy  entre  lut  les  terris  du  Prince  de 
Galles. «fit.  il  prend  Limoges,  «»*.  il  prend  p.ufiniis  Placer 
en  Poitou  & en  Limoufin  , 679.  Le  Roy  lui  donne  le  Comté  de 
Pouou , 4Sj 

Jein  Roy  de  Caftilte  fe  ligue  avec  le  Roy  de  France  contre  les 
Angiois,  7t9 

Jean  Caudorier Maire  de  la  Rochelle  , chafic  les  Anglais , & !me 
la  vide  au  Roy  , 480 

Jean  Chaudo*  General  des  Argîms  marche  en  Bretagne,  «ti.  il 
det.11:  l’armée  de  Châties  de  bli»s  , 4i(.  il  c.  nlci  le  au  Pnnce 
de  Galles  de  prendre  lç  parti  de  Pierre  le  Cruel  ,4jf.  il  ère  rué 
an  pont  de  Lcuzac  dans  onc  xenconire.  Eloge  de  ce  Seigneur  , 
46,  . 

Jean  de  Cardaitlac  Archevêque  de  Touloufe  fesimet  au  Roy  Cv 
ho  s Se  quelques  fortetefirs . 46) 

Jean  Üe  Graill;  Captai  d.  Buch  , par  lan  du  Roy  de  Navarre  fatc 
l-i  g'ene  en  haute  Notm-nnic  , 6.,  il  tftdélair  & pris  par  <Li 
Gortilrn  auptes  de  Coclictel , 6 16  617.  il  le  laslïe  gagner  pac 
le  Roy  & ton:  1 îba?  à la  paix  entre  ce  Ponce  & le  Roy  de  Na- 
varre ; 1!  cft  reg.igré  pat  !c  Prirce  de  Gjlle-,  «jo.  il  itê  1 Com- 
mandant de  la  Lirde  fur  la  Dordogne  qui  l allait  livrer  aur 
Fiançais,  «69.  il  fauve  la  Rochelle  - u Roy  d’A.  g!eierrç  ,«78. 
il  croît  Cot.nct, ib:e  de  Guyenne  ,6  9.  il  fait  |e.et  le  lic^e  de 
Soobifc  au  Sire  de  Pons  ,,«79.  il  cft  ptis  par  Y vain  de  Gide*  , 

• 6lo  11  meurt  dans  U priton  , 6 la 

Jean  de  V renne 'Amnal  de  Erjncc  fait  diverfès  defeentes  en  An- 

giciene , 69} 

Jeanne  Comiclfe  de  Pcmhtcvre  (trcitit  de  Chartes  de  Btois,  l'o- 
blige * rompre  le  traité  fait  avec  le  Comie  de  MoniJërx , «10. 
Ehc  itnp  o.c  la  protciAioudu  Roy  de  Funce  aptes  la  mon  de 
fou  mari  , 4*6.  ( Ile  accepte  le  Uai'é  de  Guerand.  , 6*».  Elle 
s'oppolè  i la  rtimion  que  le  Koy  veut  faire  du  Duclic  de  B cta- 
gnr  i la  Couronne , - -04. 

Jeanne  "Rente  de  Naples  ftvortfe  d'abord  Uibaia  VI.  71a.  Elle 
devient  ion  ennemie , 7ij 

• t. 

LF-  Doc  de  Lanc-ift'c  fils  du  Roy  d’Angleterre  commande  en 
t.uycnne.àla  place  du  Prince  de  Galles,  677.  II  Cpoufe 
Cunftâr.ce  fiteainee  de  Piètre  le  Cruel  Sc  icp.ile  eu  Angle- 
terre, Il  dclcrnd  à Calan  à la  tête  d'une  aimce  avec  le 
Dac  tir  Ere. a.  ne  , 6l6  li  travrrfc  la  I tance  jnfqu'i  Boardcaui 
en  luinara  le  plat  pais  ,&  perd  fou  a: nue  , 6*7.  il  alhcge  .aine 
701. 1.  lève  le  fiege,  7ri 

Louis  L-ucd‘<tn|ouft.Tc  -lu  Roy  entre  fur  lettrrr.  sdu  Prince  do 
Galles,  661.  il  prend  pl»  lutin  p aces  en  Guyenne,  44y.  Il  prend 
Betgerac  & plalieuts  autres  places  , 694..  Il  picnd  Monipe  lier 
fur  le  Roy  de  Navarre , 7C0.  Il  punir  la  tévotte  de  cette  ville  . 
701.  Il  a ordre  du  Roy  de  demeurer  en  Anjou , 7a).  Il  arrive  1 


Paria  avant  la  mott  du  Roy,  fit, 

M. 

MAnre  fi-rprife  par  duGuefclia,  drj 

Meuhn  lorcé  par  du  Gudctin , 61  j 

Montpci  ier  ceiic  au  Roy  de  Navarre  en  dédommag-metw  ,<xir 
Mculan.&c  67»  Il  cft  enlevé  au  Roy  de  Navarre  parle  Duc 
d‘An|oo;il  fe  rc voire, 700  Hell  puni  de  farcvoJrc,  or 


Moi  fouace  brave  Capitaine  dtfend  Saint  Malo  corme  les  Angiois, 
70».  Il  ruine  tous  leurs  travaux  St  fait  lever  U liège , 70b 

P. 


I. 

ÎAcqurs  de  la  Grange  dit  le  Cfidinal  d'Amiens  . choqué  de  ce 
que  le  Pipe  difbu  -tu  Roy  <lr  France  dans  fon  fcrmon.lui  don- 
ne puh'iqurme  u on  dem-nti , «t  s'cehipe  de  Rome,  710 
Jacques  Roy  c Majorque  lemin  le  du  lecours  au  Prince  de  Galles 
contre  le  Roy  «l’Artagon , 644  il  cft  pus  par  Henri  de  Tranf- 
lamarc,  4,) 

.Jean  t.omte  de  Montfort  rr  lire  avec  Charles  de  Blois  pour  le  par- 
uge  de  La  Bretagne  entre  eux  ,attcAe  Bertrand  du  Cutfcün  à»u- 

. Ton.e  //. 


PEmbrork.  LcComte  de  Pembrork  nommé  pour  commander 
en  Guyenne  i la  place  du  Duc  de  Lancaft.e  fe  mn  en  mer 
pour  débarquer  i la  Rocbellc . il  cft  ar-aqué  prr  I . dore  de»  Co- 
fttlUns  & la  nuit  fin-.t  le  combat , 677  H cft  tait  pnfonnier  |e 
lend  main  d.  psun  fccood  combat , Sc  la  fl  >te  en  prefque  en- 
tièrement détnire  ; il  cft  conduit  i faint  André  en  Galice.  Son 
eotre-irn  avec  Yvaio  Prince  de  Galles  dépoflëdé  , 47S 

Philippe  Duc  de  Bourgrgn-  reprend  la  Charrié  fur  le  Rov  de 
Navarre  , 6ao.  Il  épmle  Margu-ritc  fille  te  héritière  de  Loins 
Comte  de  Flan  lies , «5«.  I'  A fart  Général  de  l'armée  Fran- 

III  ii  j 
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Tçoife  en  ricardic-  Il  a ordre  de  ne  rien  baz/rder , 4 <4.  Il  prend 
Ardrei  8c  quelques  autre*  porte»  for  le*  Angots  «>4.  il  fuir 
l'armée  Aogloifc  ûr.s  la  combattre,  7*} 

’T'ierrt , dit  le  Cruel , Roy  de  Caftillc-  Ses  cruauté*.  Ses  fujets  fè 
révoltent , 6 jo  Il  cft  déclaré  par  le  Pape  ind  50e  de  la  cou- 
ronne, <J4-  Il  eft  abandonné  par  Tes  fujet* , $37-  Il  fc  fajjve  J 
la  Corogne  en  Calice.  Il  implore  le  lecours  du  rrincc  de  Gal- 
les, <»S.  Il  gagne  la  bataille  de  Nawettc .contre  Henri  de 
Tranftamarc , 647.  H fe  remet  en  poffcffinn  de  la  CaftiUe  , 
llid.  Il  (è  broti  lie  avec  le  Prince  de  Galle* . <jo.  Se*  fiijet*  fe 
déclarent  de  nouveau  pour  Henri  de  Tranftaaurc.  Il  perd  la 
bataille  , ilfe  fauve  au  Château  de  Monticl , < 14-  H e(l  pru  par 
le  Begue  de  Viihine,  6>j.  U cft  tué  par  Henri  de  TranllaBure, 
({< 

fjerre  IV.  Roy  d’Arrigon  prend  1a  proteélton  de  Henri  de  Tranf- 
umare  contre  le  Roy  de  CalUlc  , traite  avec  le  Koy  de  France, 
<31.  U favorite  l’eipcdition  de  du  Guefclin  en  kfpjgac  , 8c  en 
profite  . 437.  H r ■ l'gue  avec  le  Roy  de  France , <4*-  Il  refulc 
le  paflage  aux  C qui  allotent  joindre  lé  Prince  de  Gal- 


le*, *41 

Poitiert  6c  p’u&nrs  autres  villes  fe  rendent  au  Roy,  <lo 

Privilège*  accordés  à la  ville  de  Poitiers , *80 

Privilège*  accorde*  aux  Rochclois  , (81 


MATIERES. 

SylveUrc  Uixie  Général  de*  Breton*  en  Italie,  711.  Il  furprend 
Rome  , 7 18.  Il  cft  bit  prifoacier,  71* 

T. 

T Homa*  Comte  de  Bockinquam  oncle  du  Roy  d'Angleterre, 
defeend  en  France  par  Calai*  avec  une  armée , ?u.  Il  mar- 
che pour  traverfer  b France  |ul'qu‘en  Bretagne  , 713 

Thomas  Grantfon  Général  des  Anglois  débit  6?  pria  à Pont- vi- 
lain dans  le  Maine  par  du  Guefdin  , <73 

Toiian  afliégé  par  du  Guefclin  capitule  pour  te  rendre  fi  le  (ècouts 
n’arrive,  481 

Traité  de  Guerande  o«l  le  Comte  de  Morxfort  cft  reconnu  par  le 
Roy  de  France  pou*  Duc  de  Bretagne,  1 

V. 

VRbain  V.  Pape  déclare  Pierre  le  Cruel  indigne  de  U Cou- 
ronne de  Caliille,  A:  le  Comte  de  Tranftamarc  quoique 
bâtard,  capable  d'érre  mil  1 la  place , 434-  Il  cft  fort  attaché  au 
Roy  de  France  , 4j<.  Il  quiite  Avignon  6c  réiab'it  le  liège  Pon- 
tifical à Rome , 474.  Il  revient  2 Avignon  pour  travailler  à b 
paix  entre  le*  deux  Couronne*  & y meurt , JW. 


ROhett  fil*  d’Amedéc  III.  Comte  de  Geneve,  eft  fait  Pape  8e 
prend  le  nom  de  Clemrnt  VU.  Il  cft  reconnu  par  le  Koy 
de  France,?  7-  U par  quelques  aune  s Souverain*  ,718.  il  vient 
réûdcr  i Avignon  , 7*7 

Robert  de  Fienne*  Connétable  de  France  , <xou  Il  fiiir  l’armée  An- 

S lotie  avec  nn  camp  volant , 8c  empêche  le  Duc  de  Lanc.ftre 
e brûler  b flotte  de  France  , *<t.  Il  fe  démet  de  fa  chaige  de 
Connétab'c  qui  eft  donnée  â du  Guefclin , <71 

Robert  K iolle  Général  de*  Anglcnspui  de  Calait  1 la  tête  de  • 
' vingt-mille  homme» , u'ofe  attaquer  aucune  pta  e excepté  Royc 
qu’il  réduit  en  cendres  .«'avance  jufqu'aupré*  de  Paru  à Ville- 
Juif,  travctfcla  BeauUc  , entre  data*  le  Maine  8c  dans  l'Anjou , 
oà  toute*  le»  Places  fe  tiouvent  en  étal  de  défenfc  , 871.  S »n 
année  eft  entièrement  diffipée , <73 

Robert  Stuart  Roy  d'Ecoffe  Ccceffeu 1 de  David , 4<S.  Il  fait  ligtte 
ofcnfwe  contre  L’ Angleterre  avec  le  Roy  de  France  , <7 4.  Il 
bat  es  Anglois , <>4 

Rochel'e-  Défaite  des  Ang'ots  fur  U mer  2 U vue  de  U Rochelle  , 
<77.  67t.  Le  Maire  c halle  le*  Anglois  81  livre  la  ville  an 
Roy,’  <*° 

XoulcWc  foneiefle  prifc  8c  rafle  par  du  Guefclin  , 4J  j 


Aint  Malo  afliégé  par  les  Anglois , 701.  U eft  délivré  par  du 


J Guefclin,  7 01 

Schifmc  dan*  l’Eg'ife  après  U mon  de  Grégoire  XI» 

Séaatrur  de  Rome  ,Ce  que  c'tton  (tors , 7*7 

$<ége*d'A«ay,  <4 


Y Vain  fil*  d’Edmond  Prince  de  Galles , 2 qui  Edoilard  avoit 
fait  couper  b tfre,  (ért  en  France  s fon  entretien  avec  le 
Comte  de  Pcmbtock,  <78.  Il  bal  le  Gouverneur  de  Grendây 
dans  un  petit  combat  naval,  477  11  fait  prifonnier  I*  Captai  de 
B u ch  6c  pi  end  Soubtlê,  «*o.  Il  cft  poignardé  par  fou  CJumbel-4 
lan,  694 
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régné  de  Ourles  V.  dit  le  Sage. 

PAr  la  mort  dn  Roy  toutes  les  charges  de  Jodicacure  étoienf 
cenfée*  vacantes , 41» 

Il  fut  réglé  par  le  traité  de  Guerande  que  dan*  la  faite  les  femel- 
les ne  poorro  eut  prétendre  »•  Duché  de  Bretagne  qu'au  défaut 
de  tous  le*  miles  de  b Maifoo  de  Bretagne , 4x8 

Formule  de  l'hommage  des  Ducs  de  Bretagne,  4*9 

Guerres  particulières  entre  les  Gentilhomme*  ficiSs  , étoient  en- 
core ci^ubge  en  France  fou*  ce  Régné , <7* 

Il  y avoir  alors  en  France  dan*  tout  le*  quartiers  du  Royaume  un 
nombre  infini  de  Chireaux  forrfiés  , <7 7 

Le*  Juif»  demeurant  en  France  àoient  obligés  de  poilu  for  leus 

M>ii  us  b oifittu  à'iwik  tooge  81  bUndw , <*i 
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DU  REGNE  DE  CHARLES  VI 


ABbé  de  (âint  Denis  Confeiller  né  du  Patientent  de  Parijj 
-9* 

AleundreV.  elWU  Pjpc,  877- H meurt,  893 

fcngelo  de  Cotario  (ûccede  à Innocent  * p tend  le  nom  de  Gré- 
goire XII-  8»8 

fcnglots  châties  du  Lmoofin . 7*7.  Ils  font  poulTé*  vivement  pu 
les  Fiançai»  en  Flandre'  , 7*9.  lit  font  appelles  par  les  Princes 
ligués , entrent  eu  France  , y font  des  ravages , (ont  congédié* 
avec  rtc  l’argent , t»* 

Apologie  do  D.c  de  Bodfgogne  faite  par  Jean  Peur , cft  brûlée  par 
la  main da  Bourreau,  9ft 

'Armagnacs  , t.Oion  du  Duc  d’OrkaA  dans  Para , tiroit  fou  nom 
du  Comte  d’Armagnac  beau  pere  du  Duc  d’Orle-'ttt  , >10  lia 
(ont  Partilant  du  Duc  d’Oikans , fc  mal:ra-rét  dan»  plulieuii 
Tilles  du  Royaume , 913.  ils  (ont  exierminé»  dans  Paris , >*8 

'Arnau  d Guillaume  de  Barbabn  defend  Melun  arec  beaucoup  de 
valeur , 1001 

Amoul  d’Andrebcn  quitte  la  dignité  de  Maréckal  de  France  pour 
- celle  de  Port  Onfltmme  , 7)4 

'Jbincouxt, champ  de  bataille, 


fi. 

T)  Ajaiet  marche  an  fccoars  de  ^icopoli  , l 30.  Il  défait  les  Fran- 


D fom,  Bjt 

®a  h haut  Goda  cft  élu  Pape  (bus  le  nom  de  Jean  XXIII.  8*3 
Bataille  d’Aiincoutt,  76* 

Bataille  de  Baugé  , ico7 

Bataille  de  Nicopoli  , 8)1 

Bataille  r-c  Rofcbcnie  , 717 

Basai  en  Gennhomiue  Breton  (acre  U vie  au  Connétable  de  Clif- 
fon.  5a  grande  prudence  , 7*1 

Bangé  , Champ  de  bataille  , tuo? 

Bernard  Comte  d'Aim.-gnac  eft  fait  Connétable  de  France  , 971. 
11  (b  rend  o lieux  aux  Pari  fie  ns  , >73.  il  cft  mafiacre  avec  le 
Chancelier , fcc.  9*8 

Bernard  d’Albi et  défend  Hatn  4:  l'abandonne,  91a 

Boniface  IX.  Pape  (uccede  à Uibain , 810.  H meorr  , I43 

Bouchers  de  Ptfh  Caufc.it  de  grands  défoidrcs  dans  la  Ville,  910. 
fi» 

Bourguignon*  , leur  cornue  dans  Paris , 9 1 S 

Buieau  de  ‘a  Rivière  diferacié  de  rérabli.  Son  Eloge  , 73*.  11  eft 


£au  premier  Chambellan  par  le  Roy , 793-  Il  eft  ddgtacié , X07 
C 

CHarles  VI.  on  avance  le  tems  de  fa  majorité , 73s.  Il  fait  Oli- 
vier de  Cliflon  Connétable  de  France  ; il  cft  lacté  , 7<1-  Il 
punit  la  fedition  de  Rouen,  73s.  il  accotée  malgré  lui  le  patron 
aux  Panfiens  734.  Il  marche  en  Fla.idie  au  lecoursdu  Comte 
Louis  . 7f4.  Il  fe  rend  miîrre  de  plufieurs  Place»  719  11  gigue 
la  b-taillc  de  Ro.cbeque , 7 60  11  tourna  plufieurs  vu.c» , ?«»- 
Heure  dans  Para  comme  dans  nue  ville  (Onffllê  , don- 
ne ordre  d’achever  de  bfcu  les  torts  de  la  Baltille  , & en  fait 
conftruiie  une  du  côté  du  Louvre , 76  3.  Il  châtie  les  Panfiens , 
7*4-  7< f.  7**.  Il  fait  reconnclite  Lob-s  Duc  d’Amcn  11  du 
nom  peair  Comic  de  Piove  ce  ,778.  il  Cpoulc  (libelle  de  Ba- 
vière 1 il  fc  détermine  à faite  vivement  la  gucirc  à l'Angleter- 
re , Ibui.  U envoyé  des  troupes  au  Roy  d'fccol'.e  , 77*.  Il  fait 
Ciire  le  piocés  au  Roy  de  Navane  qui  l’avoit  vou’u  cmpuifoa- 
ner , 78t.  11  piéparenne  nonbrrufe  Fosse  pour  porter  la  guette 
en  Anglercirc  , 783  Ce  te  Aoste  devient  inutile  , 7 ttf.  Il  donne 
la  ville  de  Lcclufc  au  Duc  de  Bourgogne,  7 87-  Il  tau  un  nouvel 
armement  fur  mer , 7*8.  Cet  armement  deviens  encore  inunie, 
7fO  11  envoyé  ordre  au  Duc  de  Bretagne  de  covnparot  ic  i 1a 
CeAir  des  Pans , 791.  11  i’accomitiode  avec  le  Connéiablc,  793. 
H marche  à la  tête  d’une  a- mec  coure  le  I>ic  de  Gueldtes  . te 
l'oblige  à lui  demander  quartier, il  déclare  à l'es  om  le*  qu’il  veut 
gouverner  par  lui- même  .794.  H fc  chofir  d-s  Minores,  79f. 
il  vifise  une  paire  de  fon  Royaume  ,797.  Il  cft  déclaré  henrter 
du  Comté  de’Fotx  par  le  Comte  Gvfton  Phoebus  , 798  II  évo- 
que à loo  Tribunal  les  n oc  veaux  diftêrrrd»  du  Duc  de  Bretagne 
Si  du  Coonéuble  , loi.  Il  ordonne  au  Duc  de  Bretagne  de  iul 
livra  Pierre  de  Cqoo , 803.  1]  fc  net  en  m:rcht  comte  le 


D e de  Bretagne  i la  tête  d’une  armée  , *04.  Il  paftît  du  dé- 
fordtc  dans  fou  cfpritdt  devit«  (mieux.' U revient  à foc  bous 
iens , 80).  Il  rétablit  les  Ducs  de  Bctti  Se  de  Bourgogne  dans 
fon  Coalcil , 807.  11  coon  uo  grand  danger  de  U vie  dans  un 
balct,  809.  Il  retombe  dans  fon  mal,  S09.  Il  Ibuftraitfiw  Royau- 
me i robcdier.ee  de  Beooift  , 81.3. 11  cft  déclaré  par  Us  Genou 
6e  gneur  de  Gennes , 8x9.  Il  accorde  du  fecouis  à S:g\  nuxid 
co  tre  les  Turcs  -,  il  en  donne  le  comnundetnent  i Jean  Comte 
de  Nevers  fils  du  Due  de  Bourgogne  , S30.  11  fait  Loua  dcSan; 
ce  rte  Connétable  de  France  , 833.  11  donne  du  fecours  i Ma- 
nuel Empereur  de  Cooftaruino-le  contie  |f*  Turcs  i il  reçoit  Ce 
Prince  à Paris , 834.  Il  a de  frequentes  rechutes  dans  fon  mal . 
83I.  Il  déclare  le  Duc  d’Orléans  Lieutenant  Général  du  Koyau* 
me  .84t.  Il  fait  une  figue  avec  Ovvin  Prince  dcGa.les.844. 
Il  rétablit  l’ubed  cr.cc  de  Benuift  en  Fiance  , 84 6.  Il  (ait  dé- 
fenlc  au  Duc  de  Bourgogne  de  venir  2 Paris , S*  - . U accorde  des 
Ici  ires  «f^boliton  au  Duc  de  Bourgogne  pour  le  meurtre  du  pue 
d’Orléans  , 8*4.  Il  annuile  tes  lettres  d’aboUtiou  données  jU 
Duc  de  Bourgogne  879.  Il  réconcilié  le  Duc  de  Bourgogne 
avec  Char.es  Duc  d’O.leans  (ils  de  Louis  te  avec  fa  (nation  , 
*1  j.  Il  rappelle  le  Duc  de  Betty  à 1a  Cour  qui  rcfiife  d’y  *enir  , 
897.  tl  ordonne  aux  Princes  de  maire  bas  les  aimes,  901.  H 
envoyé  Louis  comte  de  VeoMiat  pour  fouteuir  les  droits  de 
Ioiande  d’Arragon,  9 1 9.  U fcc  la  Charge  de  Connéublc  i Char- 
les u’Albret , te  U donne  au  Corme  de  Saint  Pol , 9x0.  Il  marche 
contre  les  Princes  rebelle»,  9«-  H prend  divertis  places, 
ofliége  Bourges , 9x1.  H reçoit  en  grâce  le  Duc  de  Berry.  >13. 

. Il  cft  infiilré  dans  Paris  »4i.  Il  éuM  aux  Princes  pour  le  tirer  de 
Paris  ,94a  II  (ait  pub  iet  la  paix  entre  les  Priaces , 947  II  fait 
jurer  la  paix  de  Pontoilc  à tout  les  Princes.  11  rétablir  Charles 
d’Aibret  dans  (à  charge  de  Connétable  , 948.  Il  envoya  déten- 
ir su  Duc  de  Bourgogne  de  revenir  à Parts , 930.  11  marche  2 
la  rëtc  de’ fon  atmee  contre  les  Bourguignons , te  prend  Com- 
pïègne fc  So lions , v3|.  Il  accorde  la  paix  au  Duc  de  Boorgo- 
gre  . 939.  Il  fut  défen  e i tous  les  Prioccs  du  hang  de  venir  2 
Paiis  ûms  ordre  , 970.  U meurt , 101  » 

Charles  dernier  fils  du  Roy  fucccde  i foo  Érere  en  qualité  de  Dau- 
phin , eft  ennemi  du  Duc  de  Bourgogne  , 97*-  H fc  tend  maître 
de  Rouen  , 980.  U établir  uo  Parlement  i Poitiers  fc  fait  la 
guerre  au  ÜrC  de  Bourgogne , 97*  1 1 fait  la  paix  avec  le  Duc  de 
Bourgogne, 994.  Il  a une  enu^veuè avec  le  Duc  de  Bourgogne 
i Montctcau-  Famsonne,  ♦»«.  Il  eft  déshérité  au  natté  de 
Troye,  97*-  Il  eft  f urenu  par  les  pais  d’au  de -là  de  U loue. 
Il  piend  la  qu.ltté  de  Régent  du  Royaume  , 1001.  11  eft  cité  i 
b ublc  de  ma  bre, condamné  par  1 outum.ee  , fc  déclaré  inca- 
pable de  fucccdcr  à la  CouronLc  , 1004  II  afhége  Chartres  ; il 
lève  le  fiége  , 1008.  Il  bu  une  cnticpiuc  inutile  lui  Paris,  soro. 
Il  court  un  grand  rifquc  de  b vie  , tpi  3 

Charles  Duc  d’Oileans  lève  des  troupes , il  déclare  la  guerre  au 
Duc  de  Bourgogne  , »o?.  Il  (iirptcod  plufieurs  villes,  911  H fc 
rend  maine  de  tainr  Denis  & du  pont  de  fainr  Clood  , 9>4-  1 
s’empare  d'un  trefor  qx  b Reine  avnit  caché  dans  l'Abbaye  dl 
(ai  ni  Denis  , 9 U.  Il  qune  les  environs  de  Paris,  eft  dedaré  tac 
nen-i  del’E'at,9i8  11  (igné  k traité  du  camp  dr  Bouigcs,  9*3- 
II  revient  i Pans  arec  les  autres  Princes  , 948.  Il  eft  pris  i U ba. 
taille  d'Axmconrt , 9<S.  Il  fc  réconcilié  avec  te  Duc  de  Bour- 
gogne, ?8f 

Charles  Roy  de  Navarre  entreprend  de  (aire  «npoi  former  le  Roy 
fc  les  O'  ch  s du  Roy, 78a. On  lui  ûit  fooprocésib  Cour  des. 
Pairs , ihd.  Sa  mon  fiincfte , 7*4 

Charles  111.  Roy  de  Navarre  négocié  b paix  entre  le  Duc  de 
Bourgog- e fc  le  Doc  de  Berry  . 9or 

Charles  d'Albrct  poutTe  vivement  les  Angloit  en  Guyenne  , 834. 
Il  eft  rérabli  dan»  U dignité  de  t oonétaule  , 94*  U fc  R«1P 
d'Arg’etene  ,^<3.  Il  eft  défait  à b bataille  d'Auncouit , 9 égj 
te  (uirartes.  Il  cft  rué  à la  bataille  d'Azincoun  , 96% 

Clément  Vil  Pape  fon  i charge  i b Fisnce  , 74<-  H donne Plo- 
veftuurc  du  Royaume  de  Naples  au  Duc  d’*mou  II.  du  nom  3 
777.  Il  »ft  inq  tes  de  ce  a»ti  fc  Éufoit  en  France  pour  l’cuin-* 
Qion  duScbtime , 814.  U main  f 81  f 

Combat  au  pont  de  Cominei , 7'  i 

Comuaes,  champ  de  bauil  e.  717 

Concile  d P.fc  dcdaie  Grégoire  fc  Benoift  exclus  da  Ponnâ- 
car  ,fc  élit  pour  Pape  Pierre  Phibra  qui  prend  le  pcm  d'Afc* 
xindre  V.  *7^ 

Concik  Oéaeral  de  ÇodUnce , ffi 
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Confèrence  des  Prince*  i Vemeuil 944.  Elle  cft  fdvie  de  U pait 
entre  Ici  Princes , ?4I 

Cofme  Meliorati  fucceio  à Bonifrcc  6c  prend  le  nom  dTtuio- 
cent  VII.  84tf.  Il  meurt , SCt 

Courtuy  mis  en  cendres , fti 

l. 

ENguenand  de  Ceucy  marche  en  Hongrie  croître  les  Turcs, 
830.  Il-cft  fait  prifonu^cr  à la  baïatfl'c  de  Ntcopôli , 8ji 


F dation  de  U Rofe  to uge  St  de  la  Rofc  hlacebe  en  Angle- 
terre  , 9 *7 

Flamandtrevnlrés  contre  Loire  Comte  de  Tlanlre.  Ils  mettent  i 
leur  tcwThilirpe  jfArtrveilé  . j\ G Ils  fout  défaits  au  pou  de 
Cumincs  , ?17<  73*.  -II*  fou*  raillés  en  pièces  à Rol'cbcquc  , 7<o 

G. 

GAntoti  perfiftent  dans  leur  révolté  aptes  la  bataille  de  Rofe- 
beque,  7*1.  Ils  y font  confirmes  pat  Se  Roy  d'Angleicr- 
re,  7*7 

Gallon  Comte  de  Fois  refufr  de  quitter  les  gouvernement  de 
Languedoc  Sc  de  Guyenne , défait  le  Duc  de  Berry  , 74a.  Il  fe 
Tourner  ,749.  Il  désirée  le  R°V  Ion  héritier , 79  J 

Génois  fc  mettent  foui  la  protc&ion  de  France  , 6c  reconnoiflcnt 
le  Roy  Se  les  fuccrfieut.  pour  5cigncuts  de  Genres,  819.  Ils 
chaffent  les  François  de  Gen<ret , *88 

Gilb  rt  de  la  Fayette  ell  frit  Maréchal  de  France  parle  Dau- 
phin , il  fc  trouve  à la  bataille  de  Baugé  , 1007 

Grceotre  XII.  Pape  eft  dépofé  du  Pontificat , 976 

Cu  II  au  me  Marte*  Seigneur  de  Bagoeville  eft  fait  Port  Oriflam- 
me . • 9fj 

Guy  de  la  TrimoüiUe  cft  fait  l’on-OrtlUnune  ,769.  Il  marche 
en  Hoogue  coaue  les  Tu.cs,  830 

a 

HArflenr  rft  jflîrgé  par  le*  Angtes  6c  pris,  90 

Henry  C mte  de  Detby  fi>»  difDucde  Lancaftrc  fc  mire  en 
France,  .son  Elogr,  8j*.  Il  «ft  fatt  Roy  d'Angleterre , I17.  Il 
ulurpe  la  coutonne  d'Ang'e  erre  , devient  Roy  fou*  le  nom  de. 
Henry  IV.  du  nom.  lait  une  itère  de  vingt  fi*  ans  avec  le 
Roy  , de  renvoyé  lCbrlk  de  France , 83S.  Il  meurt  arec  de 
grands  lemords  for  l‘ufurpauon  de  1a  couronne  d’Angleitrre  , 
9-7 

Henry  V.  Roy  d'Angleterre  fils  de  l’ufurpateur  fc  fait  couronner 
Roy  , 917.  Il  demande  Catherine  de  France  fille  du  Roy  en 
mariage  , 94k.  11  déclare  la  guerre  au  Roy  de  France  A afliége 
Hat  Unir  ,9*i  11  ptcod  Bailleur  d'aflaut  6c  marche  par  la  Pi- 
catdir  vers  Calais  9*3.  H patte  la  Somme , >«4  11  propofc 
des  condi  ions  de  ra-i  qui  font  reicttées,  9*6.  Il  taille  en 
pièces  l'armée  de  France  à Ar  incourt , 96t.  Si  fuivames.  Il 
court  un  grand  rifaue  dans  la  bataille  ,9*7-  U rentre  en  Fran- 
ce , pre  d plufi  urs  Place*  en  Normandie  , dans  le  Marne  8c  en 
Languedoc,  984  l alftége  Rouen  , 991.  Il  fc  rend  maître  de 
Rnu-n  & de  pr  fqu>  toute  la  Noimaod>e  , 991-  Il  eft  déclaré 
heritier  de  la  couronne  de  Fran  c & actuellement  Regentde 
France,  999.  Ilépeufc  Catherine  deF  ance  , 1001.  Il  le  rend 
maîne  de  plufieurs  Places , il  afliége  Me'un  , 1001.  Il  le  prend 
jooj.  Il  repart*  « n Angleterre  6c  y eft  reçu  avec  beaucoup  d'hon- 
neur , 1001  II  aflîége  8f  prend  Meaux , ico8.  Il  tombe  malade, 
soio  II  déclare  km  fcere  le  Duc  de  Betfon  Régent  de  France , 
& Humtroy  Duc  de  C.loceftre  Regent  d’Angleterre.  11  meurt , 
>011. 

H:my  cpencer  twfque  de  Norvvik  defeend  à Calais  avec  une 
aimée  .défait  celle  du  Comte  de  Flandres,  & ferend  maiite 
de  pli  Ikuis  villes , 7** 

Hucin  d’Auroont  cft  chargé  de  l'Oriflamme , 9** 

Z. 

J Acques  le  Grand  Religieux  Auguftin,  fa  hardiefle  en  prêchant 
devant  le  Roy,  849 

f rcoucville  arrrfte  plnfieuts  Seigneurs  & nlufieurs  Dames  k Ica 
ni  ne  en  prifcin  ,9**- 1!  infulte  le  Dauphin,  94) 

Jean  Duc  d'Alençon  tué  le  Duc  d’Yoïc  , 6c  fend  d’uo  coup  de 
fibre  le  Calque  du  Roy  d'Ang'cterre . il  eft  tué  , 967 

Jçari  V.  Duc  de  Bretagne  fait  la  pan  a*ec  l»  Fiance,  74J.  Il 
prend  des  liaiions  avec  les  Ducs  de  Berry  & de  Bourgogne,  770. 
Il  fe  rrtid  fufpeft  au  Roy,  7*4-  U fc  latfle  gagner  pat  les  An- 
gloiS  , 7S».  li  arrefte  I.-  Connétable  de  Cliflon , 790.  Il  ordonne 
qu'on  le  ictte  à la  mer  ,fe  repem  de  cet  ordie,  & irmercie  celui 
qui  ne  l'avoir  pas  exécuté,  791. 11  r met  en  liberté  le  Connéta- 
ble , 79  t.  Il  «ft  ptoi-gc  par  tes  Ducs  de  Ben  y St  de  Bou  gogne , 
te  accommodé  avec  le  Connétable , 79J-  Il  vient  bouter  le 
Roy  àTouis,  801.  Il  époufc  Jeanne  de  France  fille  duKoy, 
8 4 f 

Jean  «ie  Monratcn  chargé  par  te  Roy  de  l’adminillration  des 
tuantes  , 79J.  Il  eft  mal  reçu  pu  le  Dm*  4e  Bouigogu*  , 8*1. 
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II  négocié  la  réconciliation  du  Duç~a.{^Ta  içaHîui  d'Otlcani» 
883-  U en  porte  le  projet  au  Duc  de>Jlfhugognc  qui  l'apptÇAive  , 
18).  11  ala  hhe' tranchée,  «.*  i'jt 

Jean  Defmjrêt»  Avocat  Géré  r al  Prrtflan  duDne  d’Arinn,  731.. 
Il  eft  fo.t  accrédité  dans  Patii , 749;  11  éppufe  uçc  ftd.ftpn  de 
la  populace,  7 |i.  11  a la  tète  tiancWc,  7*4 

■ Jean  de  Troye  Chinitgyça,  fuu  infolencc  à IVgard  du  DcupFin  , 
il  mine  en  pnfon  plinrcw»  ïcigneuis  , y«o 

Jean  de  Viertne  Amiral  dé  France  mène  des  troupes  en  Ecc-lTe , 
“ ' 779-  Il  fcit  des  progrès^-  des  ccnrftrs  en  Angletene  , 6c  ramène 
fcs  troupes  en  Fiance,  780.  U maiche  contre  les  Tuta  en  Han- 
gtic  ,.830.  Il  cft  (ué  ^.la  bataillp  Jç  NiçopaJi,  83* 

Jean  de  Viilicis-,  l'Icc-  Ad.  in  b-  Lrepiés  dcsTaiîficiis*, 

« ..*.749.  Il  pouc rOtifaitme  a Li  a;:i*ll»  tk  RofcbéruVq  jfr : . U 
furprend  Paris  pour  le  Duc  de  lU-vtgogne . yf*.  li  cft  f.j. Ma- 
réchal deFrancc.il  repouife  Tanncgnÿ  du  Cbaftel  ren-.ré  dans 
Paris  ,987.  Il  cft  artefté  & mi*  a la  Ihihüe  , 10 et 

Jean  Lhic  de  Berry  onde  du  Roy.  Son  caiaélete  , 7 o.  Il  dcfcnd  i ' 
. l'Un  1 vcilité  de  taris  de  dilyutc r toccbaiat  .le  fcbu me, '7  4 7- 1 1 de- 
mande le  gouverne  nie  nt  de  Guyenne  Se  de  Lanpuedoc,  7.47. 
Il  les  obiieut  , veut  wcn  mettre  en  pofleH'nn  pu  foi  ce,  6c  t)k 
défait  parle  Comte  dcFoix,  748.  Il  cft  mis  en  poticilion  ce 
«es  go  vernemens  , 749.  Il  fait  écbcoirle  d rtein  du  Roy  de 
pottir  la  guerre  en  Angleterre  , 786.  Il  quitte  la  Cour  , 79).  IL 
cft  obligé  de  quitter  Je  Gouvernement  de  Languedoc  , toe..  U 
entrrpterid  de  reconciitcr  le  Duc  d OtlcansA:  le  D-.ic  de  Bour- 
gogne.Sao.  Il  rft  déclaré  Capitaine  Gouverneur  de  Pans,  8 fi.  il 
reconcilic  le  Duc  d'Üaleans  & le  Duc  Rie  Bourgogne,  8)8  li  ie 
ligue  avec  les  Ducs  de  Boutbon,  de  Bjctagne.d'Orleaiii  canne  le 
Luc  de  Bourgogne.  Sv7(j!  s'avance  avec  csix  julqu'i  Ch  a tues  , 

6c  pteni  fcs  quamersdevant  Pans , ?ro.  Il  fait  la  pa-x  avec  Je 
Duc  de  Bourgogne  , $oi.  Il  s'eimgne  de  Paris , 903.  il  projette 
d’enlever  le  Roy  , 8t  cft  allkgé  dans  Bourges , 91s.  Il  manque 
Ion  entrepnle  d'enlever  le  Koy  . 913.  Il  accepte  le  ptoirt  «IC. 
paix  propoié  par  le  Daiphm  9.f.  il  vient  trouver  le  Roy  au 
Camp  & en  cft  bien  irçu,  9*f.  U cil  fan  de  nouveau  Gouver- 
neur de  Parts  , 947.  Il  meurt  97  S 

Jean  de  Bourgogne  Ce  mte  de  Ncvers  fils  du  Duc  de  Bourgone  est 
choifi  par  le  Roy  pnur  commando  les  troupes  comte  les  Tuics 
en  Hongrie  , 830.  Il  alfiége  Nicopoli , 830  II  petd  la  baraille 
de  Nicopoli  8c  eft  fait  prdonniet  par  les  Turc»  , 8ja-  ia  rançon 
eft  pyée  aux  d«  peas  du  Roy  ^ des  fujets  au  Duc  dé  Bou  grgne, 
I33.  Il  devient  Duc  de  Boutgogne  apiés  la  mon  de  ha  pere  , 
848 . Il  commence  à faire  des  Cjbales  à la  Cour  de  France,  849. 

Il  viens  i Paris  accompagné  de  beaucoup  de  noup.s,  il  fart  re- 
tourner à Pasis  le  Dauphin  qui  s'eo  alloit  i Melun  trouver  le 
Duc  d’Orléans , 8) t.  il  fau  reftitu  r les  armes  aux  Panfieits  & 
remettre  les  chaînes  dans  les  rues , 85  j.  Il  tente  inutilement  le 
licge  de  Calais , 8)8.  il  fait  nartacrer  le  Doc  d'Orléans , 8(9. 

11  avoue  fon  arme  au  Roy  de  Sicile  6c  au  Duc  de  Berry  6c  fc 
fauve  aux  Pays  bas , 8*0.  11  fart  publier  un  tnamfcftc  pour  juftt- 
fier  l'afLfliiiat  du  Duc  d*Oilcans , 8*1.  Il  vient  à Paris  arec  des 
troupes  , Sis.  Il  demande  â fc  juftifier  publiquement . 8*3.  Il 
obtient  des  lettres  d'abolition  pour  le  meurtre  du  Duc  d'Orléans, 
8*4.  (I  fort  de  Paris  pour  aller  au  fccotns  de  Jean  de  Bavière 
E> clque  de  Liège  , 86).  il  cft  déclaré  ennemi  de  l'Etat , 880.  if 
gagne  la  bataille  contre  les  Lségcois,  881.*  il#*irnt  à Paris  , 
Sis.  il  fc  réconcilie  avec  Charles  Duc  d'Orlrans  , It  y.  il  s'nr.it 
avec  le  Duc  de  Berry  6c  le  Roy  de  Navarre  contre  la  Reine,  18  9. 
il  flic  arrêter  Momaigu , 4:  ui  fait  courct  U tète  . *91.  il  fut 
entrer  beaucoup  de  ctoupes  dans  Paris , 899.  >1  iau  1a  paix  arec 
. le  Duc  de  Berry , 90s.  ri  quitte  Paris  , 903.  il  s'avance  avec  ui  e 
aimée  , afliege  H;m  & ia  prend  ,91s  it  fait  venir  de*  Angloi» 
dans  ion  armée,  9‘J-  il  fe  retire  en  Artois,  914-  il  revient  i 
Paris,  918. il  reprend  le  pont  de  faim Cloud  ,9s 8.  il  projette 
d'enlever  le  Roy,  947.il  fc  retire  aux  Pays-bas , 9*8*  ils’avance 
vers  Paris  ,fc  tend  mai:re  de  phifieun  Places,  *)!.  il  retourne 
«n  Flandre  ,91*.  il  eft  déclaré  ennemi  de  l’fcut , 9)1-  il  con- 
clut ta  paix  j ce  le  Roy , 7)9.  il  s'avance  avec  une  armée  tufiju’i 
Lagni , 971.  ilferetucen  Flandre  , 97*.  il  fercu-i  maître  de 
quao'ttcile  Places  .980.  98t.  il  fc  réunit  arec  la  Reine  , 6c  i'en- 
Jevcde  T.  «ts,  9S4.  il  manque  de  fin  prendre  Pans.  9*3-  il 
s'en  rend  maître , 9*4.  il  vient  i Paris  ,989  il  fait  1a  paix  avec 
Châties  Dauphin , 994.  il  a une  ennevûifavec  lui  à Moiuctrau- 
Fautyoïtns,  py 4.  il  cft  maflacic  i Monterem  Fautyoune.  997 
Jean  Duc  de  Touiainc  frere  de  Lou  s Laupbiu  lui  iucccde  en 
ectie  qualité  » 971.  ri  meurt , 978 

Jean  8t  Guy  fiit  de  Cbailcsde  B ois , leur  gencrofiré  de  leur  tecou- 
ooirtancc  envctslc  Roy  de  France  , 74g 

Jean  Grleas  V ifeonti  traverfe  fous  mrin  le  miré  des  Génois  avec 
Jehoy.SiS.  il  cft  foupçonné  d'iotelUgeucc  avec  Bajaxct  Em- 
pereur des  Tûtes , 819 

Jean  Juvena!  des  Uifins  Avocat  Général  eft  fait  Prevofl  des  Mar- 
chands, 796.  tl  travaille  *inoilrmcm  à appaiicr  le»  ito*blr|# 
9«).  U découvre  >c  dcrtcioduDuc  de  Bourgogne  d’enlever  le 
Roy,  • 947 

Jean  ie  Maingre  Sire  de  Bcocicruc  Maréchal  de  France  . afl  ege 
Picne  de  Lune  d.ins  fon  Palai» d'Avignon , 8»)  il  marche  en 
Hongrie  contre  les  Turcs , 830.  d eft  fait  prflonnier  à la  ba- 
taille de  Ntcr>|.,oli , 83s.  il  eft  envoyé  en  Guyenne  contte»  le 
G>mtc  de  Péngoid  apiés  fon  n tout  de  Turquie  , 9e  le  fair^iti- 
foanter  ; cft  envoyé  au  fccouis  de  Maruicl  Empereur  de  t.oa- 
ilur.iuopU , 
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Rinthople  coatre  les  Turcs  , revient  en  France  av«c  ce  Prin.-c 
834.  Il  gouverne  l'Etat  de  Gcnnc*  avec  beqpcoupdc  piuJe^e 
S44.  Il  enlevé  le  Dauphin  6c  fc*  frères  de  Pans , 8ji.  Il  perd 
l’fcrar  de  Gennei  & Ce  retire  en  Fiance  , >81.  Il  eft  prit  dla 
bain  Ile  d’Axincontt , 96  9 

]m«  Petit  DoCtcur  de  Pâtit  fait  l'apologie  du  Duc  de  Bourgogne , 
Hj  , 

Jean  Stuart  Comte  de  Boucan  défait  en  bataitlc  le  Doc  de  Claren- 
ce  auprét  de  Btugé  en  Anjou , 1007.  11  eft  fait  Connétable  de 
France  par  le  Dauphin  , 1007 

Jean  XXIII.  Pape  de  concert  arec  l’Empereur  convoque  un  Con- 
cile Général  à CoaAance  , eft  obligé  de  renoncer  au  Pontificat , 
>71  * 

Jeanne  de  France  époufc  Jean  V-  Duc  de  Bretagne , l4f 

Jeanne  Dueheflê  de  Berry  fauve  1a  vie  au  Roy  , lo? 

Jeanne  Reine  de  Naples  adopte  le  Duc  d'Anjou , 77».  Elle  eft 
étranglé* , • 7 71 

lolande  d'Arragon  femme  de  Louis  II-  Duc  d’Anjou  cil  exclue  de 
la  coarpnne  d’Attagon  , 919 

Ifahelle  de  Bavière  époufe  le  Roy  . 778.  Elle  k retire  à Melun 
par  la  crainte  do  D^c  de  Bourgogne  , 8 4 1 Elle  revient  à Parts , 
844.  Elle  fe  retire  à Melun  avec  le  Dauphin  6c  1a  piulpattdcla 
Cour , X4.  fcll*  retourne  d Paris  avec  le*  Princes  du  fang  8c 
eft  déclaré  Gouvernante  du  Royaume  avec  Louis  Dauphin  du- 
rant les  maladies  du  Roy , >77-  Elle  le  retire  à Tout»  avec  le  ( 
Roy  te  la  Maifon  Royale  ,81^.  Elle  fc  retire  d Melun  avec  Lots 
Dauphin  . 88?.  Elle  lé  reçoit  lie  avec  le  Duc  de  Bourgogne  , 

S 9t.  Elle  fc  réunit  avec  le  Duc  de  B u-gogne  , fe  fau  enlever 
par  ce  Prince  ,981-  EUe  fs  déclare  Regrnie  A'  en  fiir  les  fon- 
dions (ans  pe-nv.lîion  du  Roy  , ?Sj.  Elle  étab  k un  Parlement 
d T raye  784.  Elle  revient  i Pari*,  9 8? 

Ifabelle  de  France  , fon  mariage  cil  conclu  avec  Richard  Roy 
d'Angleterre , 817-  Elle  revient  d'Arg:crcrre  après  la  mott  du 
Roy  Richard  , époufe  Charles  duc  d’Orléans  neveu  du  Roy , 838 


L Ad  i (lis  concurrent  de  Louis  d’Anjou  pour  le  Royaume  de  Si- 
cile eft  défait  par  ce  PrtnCe , S94 

Le  Goi*  Boucher  de  Para  *‘y  fignale  pour  fe  Duc  de  Bo  ttgogne  , 
?ol.  Il  eft  bleiTé  i mon , le  Duc  de  Bourgogne  afliltc  à les  funé- 
railles, ?il 

Le  Gras  Marchand  Drapier  de  Roiien  eft  (âlué  Roy  par  la  poj*i- 
l»ce . — 7(o 

Leon  Roy  d’ArmeW  fe  réfugié  en  Fraacet770.  Il  tâche  inutile- 
ment de  faire  la  pais  entre  la  France  & l’Angleterre  , 784 

Louis  Comte  de  Flandres  beau  perc  du  Duc  de  Bourgogne  , fon 
cancre,  714.  H eft  rétabli  dans  lés  Etats  par  la  victoire  de 
R-slëoeque , 7<0-  11  meure , >70 

Loiii»  Dauphin  eft  ramené  à Paris  par  le  Duc  de  Bourgogne , tf  r, 
déclare  qu'il  a efté  ramené  de  fon  confcntcmeot  , 8(1.  U 
préfiie  à l’jlT-mblée  od  le  Duc  de  Bourgogne  fe  juftifie  , 8 s j. 
Il  eft  déclare  Gouverneur  du  Royaume  avec  'a  Reine  duranr’la 
maladie*  du  Roy . 879.  Il  prend  diverfe*  petites  ville*  accom- 
pegi é du  Due  de  Bourgogne  .918.  U envoyé  un  projet  de  paie 
aut  Princes  ligués, va 4.  Il  eft  infiilté  dans  Paru,  940.  94t.  Il 
écrt  aux  Princes  de  le  venir  délivrer , 94  a.  Il  fait  tirer  de  pri- 
fon  les  Seigneurs  te  les  Daines  qu'on  y avoir  mis  , 94s.  Il  fê 
rend  marre  de  la  Bafhllc , *47*  *1  mande  au  Duc  de  Bourgo- 
gne de  ne  pas  revenir  à Paris  , 9 1 1.  Il  conclut  1a  paix  avre  le 
Duc  de  Bourgogne , >4?.  I«  meurt  de  dyfffteiic,  fon  caraétcrc, 
>7» 

Loft  s de  Bavière  frère  de  la  Reine  eft  obligé  de  laiflcr  aller  le 
Dauphin  à Paris  avec  le  Doc  de  Bourgogne , I51.  Il  eft  mis 
Commandant  dini"la  Baftrüe  , 947 

Louis  de  Loigny  eft  fait  MarîchaJ  de  France  , 910 

Louis  de  Sancetre  Maréchal  de  Fratice  challè  les  Anglois  du  Li- 
moulîn  , 7*7. 11  eft  fait  Connétable , *83) 

Lotus  Duc  d'Anjoa  oncle  do  Roy.  Son  caraéterc  , 730.  On  lui 
donne 'le  titre  de  Régent  pour  faire  déclarer  le  Roy  majeur, 
73a.  Il  fe  Gif»  d'un  tréfor  du  fêta  Roy , 73  j.  Il  va  a Avignon 
pour  palîct  a a Royaume  de  Naples,  7 J 4.  Il  entre  en  Italie, 
77J-  H m.urt , ...  777 

Lotus  Duc  d'Aijou  11.  du  nom  reçoit  l'mveftiture  du  Royaume 
de  Naoles,'77-  Il  eft  reconnu  Comte  de  Ptovfticc  , 778.  Il 
eft  cou-ooné  par  le  Pape  Clément  Roy  de  Sicile  te  de  Jenda- 
1cm  11  va  en  nalir , lé  rend  maître  ce  Naples , 6c  ne  la  c en- 
fer ve  pas  , 798-  Il  défait  Lad-lus  (on  concuirent  ,tc  ne  profite 
pas  de  fa  vi&otre  . 89; 

Louis  Duc  de  Bourbon  bcan-frere  du  feu  Roy.  Son  carsûere , 
7Jt.  H fait  U guerre  en  Afrique  avec  glo-e  5c  peu  de  p»oSr, 

• 771-  Il  conduit  nue  armée  au  recours  du  Roy  de  Oafttllc  , 78S, 

UelJ  retenu  à la  Coat  par  le  Roy  , 79J.  1 cil  Chef  d'une  nou- 
vetl*  exoedition  en  Afrique,  798.  Il  uilre  en  ptcCes  l'année 
des  Mahom-tans , 7» ■ L meurt . joa 

Loir  s Du  a de  Touraine  frère  du  Roy  eft  fait  Duc  d'Orléans  , il 
ivo-t  epoifé  V alcaline  de  Milan , . toi 

Louis  D.ic  d'O.  le/w  met  imprudemment  la  vie  du  Roy  en  danger 
dans  un  btller , Sot  11  eft  eaoetm  du  Djc  de  Bou-gogne , 839. 

Il  tâche  d:  fort  fi-.t  fon  parti  contre  le  Duc  de  Boutg  >gne  , A: 
fait  vemr  des  troupes  i Paris,  840.  Il  eft  decltré  nar  le  Roy* 
Lieutenant  G é aérai  du  Koywmc  pendant  kl  tntlafics , 84t.  U 


exerce  cetic  Charge  6i  fe  rend  odices  rar  les  i*f&i . «4E1 
Il  fait  évader  d’Avignon  le  Pape  Bcioift  , 84  t.  Il  fait  rétablit 
l’obedxnce  du  Royaume  d l'égrid  do  Pape  Bcnoift , 844.  U lie 
retire  i Melun  par  la  crainte  du  Duc  de  Bou  gogne,  8|  1 - Il 
traite  mal  les  députés  de  l’Univcrfité , «1 4-  U revient  d Paris, 
fl  1 4.  Il  commande  l’armée  en  Gerci-nc  A ne  reuflît  pas  , il  re- 
vient i Paris , 8 j 7.  Il  eft  alifline  & tué  pat  les  ordres  dn  Duc 
de  Bourgogne  , 8j9 


MA  irres  Chefs  des  Bouchers  de  Paris  focieté , ce  que  c'é- 
toil  , . 9-9 

Manuel  Empereur  de  ConftjniiDop'c  demande  du  (e  coût  s au  Rev. 

Il  vient  en  France  , 834 

Martin  V.  eft  élti  l’apc , ^77 

N. 

■^T  Egociations  poor  l’extinftion  du  Schifme , 8»l.  8K.  & ftii- 
1 > vantes  , 84  5.  S 69.  6c  fuirantes. 

Négociation  entre  la  Reine  6c  le  Duc  d'Orléans  d’une  part , 6c  |ct 
Ducs  de  Bourgogne  & de  Berry  île  l'autre  , * ®s I - *4  ç 

Négociation  pour  la  paix  entre  le  Roy  fle  le  Duc  de  Podlgogm  ( 
9H-  ■*  fnivames.  * 

Négociation  peut  îs  paix  cmre  la  France  6c  l’Angleterre,*  j<o 
Négociation  pour  la  paix  entre,  le  Roy  & le  Duc  de  Bourgogne  ; 

elle  eft  fans  eftet , 9|ç 

Négociât  o s du  Roy  d'Angicttne  avec  le  Duc  de  Bourgogne  <c 
avec  le£)auphin , 991 

Nicopoli,  champ  de  bataille,  83* 


OCtonville  Gentilhomme  de  Normandie  Chef  des  afTaffîna 
du  Duc  d'Orléans  , 8:9 

Olivi.r  de  Clillon  eft  fan  Cbnnétab'e  de  France  , 7Jt-  Il  fe  pré- 
pare à palier  avec  une  floue  m Aog  curie  , 7-*  Il  eft  ar-clté 
par  le  Duc  de  Bretagne , 790-  Il  eft  n»U  en  liberté  A iienc 
d*  mander  jolLce  au  Roy.  ior  giand  acd  t donne  de  l'ombrage 
aux  Dca  de  Btrrydt  de,Bourgegne  79»  Il  eft  aftiiW  pr 
de  Craon,  & dangereuse  nient  b-tlTé  . Sr).  Il  eft  difgracic  ,807 
Ou.'an  des  Moulins  eft  Gît  premier  Pitlidccit  du  Parlement  de 
«Paris,  794 

P. 

P Ail  publiée  i Paris,  914 

Paiiiiensfe  foulèrent , 734.  f\9.  749  74t.  ypx.  Ils  fe  Commet  * 
leat , 744.  Ils  s'entendent  a>cc  c-  Fbnunds  révoltés  ,761  lia 
font  châtiés  , 744  7*5.  Ils  /ont  Lvorable»  au  CXic  dcBsu.igo- 
Rn*.  S80 

Perriner  le  Clerc  fils  d'un  bourgeois  de  Paris  livre  cette  vil'e  an 
Doc  de  Bourgogne  , 98 i 

Phi  ipped‘Ai«e»clle  i la  tête  des  Flamands  révoltés.  Son  carréte» 
744  II  défait  le  Corn  e de  F'tndre  , 6c  afiiége  Oud  ntirfe  # 
WiW.  t:  cû  mepniêà  la  Cour  de  France  . Atenlune  recherché; 
il  demande  protcébion  1 Richard  11.  Roy  d'Angleterre,  74'L  U 
périt  i la  bouille  de  Ro(ebéqoe , 7<o 

Philippe  d’Artois  Comte  d’Eti  A Cnn- étable  de  France  marche 

en  Hongrie  contre  les  Turcs,  830  li  eft  frit  nnloanicrà  la  ba- 
taille  de  Nicopoli , 83s.  Il  meurt  dart  (a  p:i(on  , I}j 

Philippe  Duc  de  Bourgfgrte  ootlc  du  Roy.  ion  ciraâere, 
71  «•  Il  l'emporte  pour  le  rang  au  dîner  du  (acre  fitr  le  DjC 
d’Anjou  en  qualité  de  premier  Pair  ,7,6.  Il  devient  trrs-fci  - 
fant  par  la  mon  du  Comte-  de  Fiardic  ion  beau  pcxc  . 770.  Le 
Roy  loi  donne  la  ville  de  l’Edulè  , 7 87.  Il  quitte  la  Co  r , 7 ?f. 
Il  irrite  |f  Roy  contre  le  Sire  de  la  Rmcte  I 8c4  lleftcrnemf 
du  Duc  d Oticans  , fortifie  fon  pain  c-  nue  Itr  te  fan  venu  de* 
troupes  d Paris , 840.  Il  (c  rend  maître  du  gcnivettiemer:  A de* 
tteit  enfin*  de  Jeanne  de  Navarre  Ducbene  dcùainete  ne  Bre- 
tagne qui  (e  remarie  avec  HeuiyRoy  d’Angletene , *4*  il 
meurt , * 8 ,f 

Philippe  Comte  de  Charoloit  fils  de  Jean  devient  Duc  de  Bour- 
gogne, fait  conclure  une  tiéve  entre  les  Roys  de  Friucc  te  d'Att- 
glcrerre.flc  s'unit  a*  ec  eux  contre  le  Dauphin  , 99  8 • Udcman» 
de  juftice  au  Roy  de  la  mortde  fon  pere , 1004 

Pierre  de  Craou  eft  envoyé  ain^ours  du  Duc  d’Anjou  au  Royau- 
me de  Naples , revient  en  France  fans  avoir  rien  lait , & eft  mal 
reçu  d La  Cour , 777.  Il  alLilïnc  le  Connétab'e  de  Uiflon  & fa 
note  en  Bretagne  , I03.  Il  engage  le  Ruyi  faite  une  ordon- 
nance par  laquelle  ceux  qui  ctorein  condamné*  au  dernier  lup- 
piiee  liaient  j ei million  de  fe coiifeCêx  ar-iit  la  moit , SsV 
Pierre  de  Lune  farcede  à Clément  te  prend  le  nrm  deRrroift 
Xi  II.  Son  car-'Acre  . lit-  drii  afliegé  dans  fon  Palais  d'A- 
vignon . 814.  il  coulent  dé  renoncer  an  Poocifi-a»au  eu  que 
Bon: face  y renonce  autli , ou  quM  mciire  ,*.4.  il  s'évade  d’Avi- 
' gnon , 84 x,  il  ob-  ient  le  îéti’  ilTement  de  l’obédience  de  Fran- 
ce , 844  il  caotiocë  d ufer  «le  (es  anifircs  ordinaires  , 847.  il 
s’enfuit  en  Eipsgoc,  876.  il  icbilc  de  fe  démettre  du  Pomifi- 
crt,  *76 
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gne offre  aux  deux  fils  de  Charles  de  Blois  de  leur  rendre  la 
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détrôné  6c  metut , . 857 

Rofebcque , champ  de  bataille,  7J7 

Rouen  fe  révolte , 7f©.  Les  Bourgeois  font  punis , 7J».  Ils  font 
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^rfticeau  Koy  de  l’alFiftiux  <iu  Duc  fon  mjti  ,8tft.  I.Jle  de- 
mande de  nouveau  jurticc  de  cet  aflalEnst , 8.  8.  t’te  meurt,  SSj 
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chant le  fchifme  ,747-  EMcpotr^fes  plaintes  au  Roy  contre  les 
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nuurie  Jeanne  Reine  de  Naples,  77*.  Il  meun,  I10 
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«aarioienl  leurs  filles , ou  que  Ictus  enfuis  étoicn*  fûts  pnfon- 
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1 A Gnd  Sorti  maltrefle  «Je  Charles  VIL  fon  ctwrage.  Qpsnain 
fait  à fon  honneur  par  François  I-  I*J4*  Elle  eft  appellée 
Madernoifêlle  «Je  Beauté , haïe  «lu  Dauphin  , 1107.  Elle  mrttn  1 
l’Abbaye  de  Jumiége  , 1109  Son  carauetc  , 1110 

Alphcmfc  Roy  d'Arragoo  atliége  Genes  fl t meurt , i»4l 

Ambrorfe  de  Lore  fait  Gouverneur  de  Lagny  par  le  Roy  , repouflè 
le*  Anglois . manque  de  fnrpreodre  Rouen  , 1073.  Il  fait  lever 
•le  liège  de  font  Celerin  proche  d’Alençon  , io9T-  Il  pille  U 
foire  de  Caen  ( 109*  • U eft  fait  Prevoft  de  Paria  , ml.  Il  de- 
meure à Puis  pour  la  con ferrer  au  Roy  nonobltani  doc  horri- 
ble pefte , iW. 

Amedéè  VIII-  D|  de  Saroye  engage  le  Duc  de  Bourgogne  i 
traiter  arec  le  Roy  , 1073.  Il  change  de  conduite  à l'égard  do 
Roy  , 1079.  Il  longe  1 1 emparer  du  Dauphiné,  loto.  Il  eft  éta 
Pape  par  le  Concile  de  Balle,  1X44-  Sa  retraite  à Ripadl^,  HiJ. 
Il  prend  le  nom  de  Félix  V.  il  renonce  à la  Papatfé , 1190 

André  de  la  Val , dit  le  Maréchal  de  Loheac  , commande  l’aflau* 
aufiége  de  Pontoifc , flr  force  la  brèche , 115).  Il  bloque  Bour- 
deanx , nid 

Antoine  de  Chsbaones  envoyé  en  Dauphiné  contre  le  Dauphin 
avec  des  troupe* , rompe  le*  njefure*  de  c«  Prince  à la  Cour  de 
Savoye  . t »»î* 

Arpajou , le  Seigneur  d'Arpa[oa  tient  de  la  part  de  la  Koblefle  de 
Languedoc  «wrir  un  grand  fecouti  an  Roy , >031 

'Arras  , lieu  des  Conférences  pour  la  paix  , 1 10 j 

Artu*  Comte  de  Richement  frere  du  Doc  de  Bretagne  eft  fait  Con- 
nétable de  France  , 1034  H eft  défait  par  les  Anglois  en  bafle 
Normandie , 1037.  Il  enlere  Gyac  flr  le  fiai*  noyer.  Il  lait  poi- 
gltarder  le  Camus  de  Beaulieu  qui  avoir  pris  la  place  de  Gyac , 
1039.  Il  fait  mettre  dans  le  Mimftere  George  de  laTrimoiiillc  f 
104p. Il  eft  difgracié,  10*4-  Il  rien»  au  fiége  de  Beaugenci  fle  eft 
reçu  autant t>-  10*3.  Il  reçoit  ordre  du  Roy  de  quitter  l’armée  , 
fle  va  du  cûte  d’Evreux  fervrr  utilement  ce  Prince  malgré  lui, 
1047.  Il  fait  enlever  George  de  U Trimoiiille  dans  leCbiaeau 
de  Chinon , le  Roy  y étant  logé  , 109t.  11  eft  rétabli  à la  Cour 
flr  travaille  i regagner  an  Roy  le  Due  de  Bourgogne  , 1 10a.  Il 
fnrprend  Paria,  1117.  Il  attaque  flt  prend  Meaux,  njfl.  nj7» 
* Il  commande  un  corps  d’armée  en  Normandie  contre  les  Arv- 
gloi*  ,1193.  Il  défait  In  Angloit  d la  baraOlc  «le  Fourmigni , fle 
prend  Vire  fle  quelque*  autres  Places  , Ilia.  Il  afliége  £ber- 
boorg  1*14.  Il  le  prend  ,£  par  cette  prit  achevé  U conqulte 
de  la  Normandie  , laij/ll  devient  Duc  de  Bretagne  par  1a 
mon  du  Dn«  Pierre  foa  neveu,  1141.  11  meurt-  Son  éloge  » 
Ii4fl.  114  7. 


BAtbafan  Seigneur  François  fle  bon  Capitaine  tiré  des  mains 
des  Anglois  par  la  pnle  de  Chitrau- Gaillard  , 1073.  Il  dé- 
fait les  Anglois  à la  Croifene  auprès  de  Chiions  toi  Marna , 
10*4.  Il  eft  tué  à la  journée  de  Bckgocville,  10I3 

Baftjl les  , c'eft-  à-dire  fons , ou  redoutes , 1049 

Bataille  de  Vetneuil , toi* 

Bataille  de  Patay  , io<* 

Bataille  de  Bulegneville  , sotf 

Bataille  de  Foormlgoy , ma 

Bardricoun  Gouverneur  de  V «couleurs  envoyé  la  Puce  Lie  d’Or- 
léans au  Roy,  lof* 

Bayonne  alGégé  par  le  Comte  de  Danois  fit  rend  1 U tûï  d’un  pro- 
dige, Ixaf 

Boucan  Ecoflois  eft  fait  Connétable  de  France,  io»|.  11  eft  toéi 
la  bataille  de  Vemeiiil , * 10a* 

Boulon  de  la  Faille  Capitaine  Gafcon.  défend  Mootargis  avec 
valeur  fle  eft  feeoum , * jcki 

Bulegneville  , champ  de  bataille  , soif 


CA  mu*  de  fe -Milieu  devenu  favori  eft  poignard  par  l’ordre  du 
Connétable , 1099 

Catherine  fille  du  Roy  eft  mariée  avec  le  Comte  de  Chaxolott  fils 
du  Dùe  de  Bourgogne  , • '1137 

Châties  VII.  eft  proclamé  Roy,  lé  fait  couronner  à Poitiers, 
1011. 11  eft  apptli^Roy  dcfio«rge|  pu  mépris,  quoiqu’il  fut 


maître  de  ptuficur*  Provinces  , 10(9.  Ses  troupes  (ont  défaites 
à Crevant,  toix.  Il  fe  donne  une  Compagnie  de  Gardes  Ecof- 
foi*;  il  fait  k Comte  de  Botkim  EcoHois  Cocnétab-e  de  France, 
fait  ligue  avec  les  hcoflois,  io»j.  So»  armée  eft  battue  devant 
Veincûtl , tôt*.  U eft  feeoum  par  la  Nobleflê  d’Auvstgne  , du 
Boni bo mois  fle  du  Languedoc  , 1041.  Il  fait  Connétable  <ie 
France  Anus  frere  du  Doc  de  Bretagne  , 1034.  il  eft  coouairti 
«Je  lui  ûenfier  Tes  Minifti  es,  1039.  il  reçoit  de  fâ  main  Gcoige 
«Je  la  Trimcdiillc  dans  le  mimftere  , 1040.  Il  vient  à Bouges 
flt  appaife  une  révolte  , to»f . U délibère  s’il  fe  retirera  à i’es- 
tiemiré  du  Royaume.  Il  eft  détourné  de  ce  deflein  pat  Agrès 
Sorti  fmuhrclTe  , >0(4.  Il  reçoit  la  Pucelle  d'Orléans,  lof*. 
Il  fait  examiner  fia  million  ,flc  prend  la  réfolution  de  lé  femr 
d'elle,  1038.  Il  ne  veut  po  nt  voir  le  Connétable,  fle  lui  or- 
donne de  fè  retirer  de  l’armée  ; il  fe  détermine  par  le  coufcrl 
«le  la  Pucelle  à aller  i Reims , 10*7.  Il  oblige  Auxerre  i la  neu- 
tralité fle  Troye  1 capituler  1 il  eft  reçu  dans  Chiions,  io*t. 
Reims  (ê  fou  met  1 lui , il  y eft  Cicré  , il  marque  fa  reconnoif- 
fânee  1 la  Pucelle , 10*9  Pluficurs  Places  lé  (oumetteiu  i lui , 
1070.  Il  s’appioche  d^sm , Compiégne  Ce  (ôumet  à lui,  J071. 
Il^relente  la  bataille  au  Duc  de  Bctfort , lbiJ.  Scolts  fle  a 'au- 
tre s Places  (ê  rendent  i lai , 1073^  Il  le  rapproche  de  Fan».  U 
fait  attaquer  la  barrière  fle  une  fortification  de  1a  porte  de  ütnt 
Honoré  qui  font  forcées  , 1074.  Il  traite  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne , 1073.  Il  conclue  une  ueve  avec  lui , 107*.  Il  anr-oblit 
la  Pucelle  d'Oiteads  fle  toute  (à  famille,  fle  leur  po Unité  tant 
en  ligne  roaécoline  que  féminine , 107 7.  Il  prend  le  parri  d| 
René  d’Anjou  pour  la  fücceflioa  de  la  Loiraine  Contre  AntoiC 
de  Vaudemont , tôt 3.  Il  envoyé  des  députés  à Arras  pour  les 
Confèrences  touchant  la  paix  . 1104.  Il  conclut  la  pan  avec  le 
• Duc  de  Bourgogne  à des  conditMp»  tres-defàvan  ageufc* , nof. 
fle  filtrantes.  Il  confirme  le  goWctnerocnt  de  Pomoife  fle  la 
dignité  de  Maréchal  i rifle  Adam , 11 1 1.  Il  at  prend  en  Lan- 
guedoc la  réduction  de  Paris , 1 1 19.  Il  vifue  diverfes  PtoviDccs , 
Hat.  Il  affiége  Montcreau , 1114.  Il  •moitié  à l'afLut  flt  faute 
«tes  premiers  fût  U muraille  , 1 lx(.  Il  vient  à Paris  flt  y fiait  fon 
entrée  , 111*.  Il  tâche  d'accommoder  le  Pape  avec  le  Concile 
de  Bafle , 1 119-  Il  reçoit  les  decrets  du  Concile  avec  des  modi- 
fications dans  une  aflcmbfée  tenué  i Bourges,  tija.  Il  recon- 
noit  todjours  Eugène  quoique  dipolc  par  le  Gpncile  , 1133.  Il 
fait  des  règlement  pour  les  troupes,  1137.  Il  apprend  la  ré- 
volte du  Dauphin  , 1140.  Il  poulie  vivement  les  Rebelles.  1 14a. 
11  pardonne  au  Dauphin  , 1143.  Il  fouitie»  la  Charité , IkU.  il 
fait  une  aflemblée  j Bourges  au  fujet  du  Schilroc,  flt  fc  rient  dans 
l’dbediencc  d’Eugène  , 114*.  Il  piend  diverfes  petites  Places. 
1147.  U prend  Crdl  flt  alliége  Ponto-fc,  113».  Il  monte  i la 
brèche  l'épée  à la  main  ,1133.  Il  fait  celui  le  carnage  après  la 
prife  de  la  ville , ihtJ.  Il  apprend  fle  diftipe  une  nouvelle  conf- 
pi  ration  de  pluficuis  Princes  du  Sang  , 1133.  flt  fuivantes.  Il  fait 
lever  le  Tartu  aux  Aoglos  , 11*1.  Il  prend  ploricun 

villes  en  Gafcogne  fur  les  Anglcr» , Ibid.  Il  fait  une  ueve  avec 
l'Angleterre  , 11**.  Il  le  lâilit  de  plufieun  V ile»  dépendantes 
deMco.  Il  écoute  lesdéputexdc  Ma»,  117.. Il  leur  fan  gr.-**  en 
cxrgrant  d’eux  de  gtofles  fomraes  ,117t.  Il  fait  une  ligoe  of- 
firrêhve  fle  défenfive  avec  les  Princes  de  la  maifon  de  Sjxe.i  17a. 
Il  projette  une  gtandc  réforma  de  la  mtlice  françoife  dt  l'exe- 
cwe,  1174.  Il  mftiiui:  les  Compagnies  d'ordonnance  , 1173. 
H accorde  U grâce  au  Comte  d' Armagnac , 1 1,-7.  11  accepte 
l’eftre  que  les  Génois  Jui  fout  de  (c  donner  i lu*.  > « *1.  11  rft 
trompé  pât  eux,  ut).  Il  oblige  le  Roy  d’AMfeetve  à lui  cedet 
leMans,  1183.  Il  travaille!  1 cxtir.ftiou  du  îchifroe , ut*.  U 
en  vient  à bout  fle  a tout  l’honneur  «le  cette  gnanJc  .iftâîrr,  1 190  • 
11  forme  la  milice  dti  Francs-Otrbers , H9J.  U fau  déelater  I* 
guerre  aux  Anglais  psr  le  Duc  de  Bretagne  ,1194  Ses  Licutc- 
nans  prennent  tltbeufs  Place*  fur  le*  Anglois  fle  il  Icdt  déclara 
la  guerre  , li«4-  Ses  progtés  dai-s  U batxc  Normandie  , 1171. 
11  le  rend  m . lire  de  Chàicau  Gaillard,  119*.  Il  fait  fon  emtée 
a Rouen,  isoj.  Il  alVcgc  Haifcur , iaoj.  Il  leprend,  ne*. 
11  oblige  le  Duc  de  aavoye  i lui  céder  les  Cotnréi  de  Dion  fle 
de  Valcminoi* , flt  lui  uanlpor.e  le  Faurigni , 1107.  Il  rilïége 
, Caén  , ut  j.  Il  rrend  laPlace , UI4T  11  prend  falaife  Jtui.  Il 
le  rend  maltic  de  coure  la  Noimandic  , UiJ.  Il  cooqucfl,  toute 
M Guyenne  par  fc»  Généraux  , liai.  11  déclare  la  guerieauDuc 
de  Savoye,  liai.  Il  lut  accorde  la  paix  , Ce  fart  épqufet  Yolande 
- fa  hUe  au  Prince  de  Piémont.  Il  ratifie  le  mariage  du  Dauphin 
)rc(  Charlotte  de  Savoye , la» y U rient  en  (iu)tnnc  fle  «n 
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(ait  de  nouveau  U conqoefte  , m(.  8c  fui  vantes.  Il  (ait  un  traité 
arec  1er  Suirtes , 1118.  Il  penJci  faire  trrefler  le  Dauphin,  ujr. 
XI  confcnt  qu’il  demeure  dans  Ici  Etais  du  Duc  de  Bourgogne  , 
iiji.  Il  refiife  fes  demande*  , ia94.il  découvre  la  contrition 
du  Duc  d'Alet^on  , njl-  U k fut  arrêter,  itjl.  Ufoit  inftruirc 
fon  ptocé*,  1140.  U change  U peine  de  mon  en  une  prifon  per- 
pétuelle , U4».  Il  transporte  la  guerre  en  Angleterre  , 114a.  Il 
reçoit  let  Génois  foos (à  proceôion , & leur  donne  Jean  Doc  de 
Calabre  pour  Goaremeur.  fx4*-  H répond  aux  plaintes  du  Duc 
dr  Bourgogne  , taj7.  Il  fofo'fl*  «Mer  au  chagrin  que  la  con- 
duite du  Dauphin  lut  caufoit , 8c  il  en  meurt.  Son  apologie  con- 
tre ceux  qui  l’ont  traaéde  Prince  de  peu  de  meme  , nai.Son 
Linge , iatf4 

Charles  d'Anjou  Comte  du  Maine  mis  dans  le  miniftereila  place 
de  Georges  de  la  TrimoiiiUe.  Il  rétablir  le  Connétable  à la 
Cour , 10*4 

Charles  Duc  dCTrleant  racheté  de  (à  prifon  d'Angleterre  par  le 
Duc  de  Bourgogne  , ce  qui  produifit  1a  recouciliation  des  deux 
maifems  ,114t.  11  eft  mis  en  pofleftion  du  Comté  d’Aft  ,1184. 
II  eft  i nimleme  m ncld  du  Duché  de  Milan  , 1 1 8 j 

Châtie*  d’A< mil  Comte  d’Eu  commande  un  corps  d'armée  en 

Normandie  contre  les  Anglois  , 119 6 

Charles  Comte  de  Cbaroloû , fils  du  Due  de  Bourgogne  , fon  ma- 
ti  rc  conclu  avec  Catherine  fille  du  Roy , 1 «57,  Il  épouk  li- 
belle de  Bourbon,  1118 

Charles  de  Clermont  devenu  Doc  de  Bourbon  , travaille  1 récon- 
cilier k Roy  avec  1e  Duc  de  Bourgogne  , noj.  Il  fe  révolte  , 
u 59. 

Charles  de  Calant  Grand-Maître  d'Hôrel  affiege  & prend  Dom- 


froot , 11x4 

Chartres  eft  furprife  par  les  Royaliftrs , 1095 

Cheibotug.  Sa  prife  achevé  la  conqnefte  de  Normandieile  gouver- 

nement en  eft  donné  au  Seigneur  de  Bue  J qui  fut  en  même  tems 
(hit Amiral  de  France,  uif 

Combat  «Je  Crevant,  iou 

Combat  de  Calbüon , • ttstf 

C.  mbit  de  Germini , *1083 

Combat  de  la  Croi  «rte  proche  de  Chiions  fur  Marne  , 10S4 

Combat  de  Montaigis  , 104s 

Combit  de  Knuvtay  Saint  Denis,  dit  la  fournée  des  Harem,  «oja 
"ComiDges  8c  tous  le  Comté  donné  au  Roy  par  la  Comicllc  Mar- 
guerite , * il«4 

Compagnies  d'ordonnance,  leur  inflinuion,  1175.  Leur  difci- 
®pline,  Il  7* 

Compiégoe  fe  foumet  an  Roy , 107».  Cette  Place  eft  aflîégée  par 
le  D>'C  de  Bourgogne , 108 1 LU*  eft  délivrée  après  fix  mois  de 
iîége  pat  le  Comte  de  Veo0  0>e , 1085 

Concil*  de  Bafle  k brouille  avec  le  Pape  Eugene  IV.  lljo.  Il 
dépok  le  Pape,  1145.  llclt  inquiet  fiât  l’approche  dei’aimécdu 
Dauphin,  1K9 

Conférences  pour  la  pair!  Arras , s 104 

Conférence*  nouve tl-s  pour  la  paix  inutiles , 1 155.  te  fuivames. 
Crevant,  champ  de  bataille  , mai 

Cxoïfctte.  La  CroifcQc  auprès  de  Chiions  fur  Maine  , champ  de 
bataille , * 1084 


Dieppe  afliégé  pendant  neuf  mois  parles  Anglois-  Fidelité  te 
valeur  des  habitant , si* 9 

Duglas  Ecoflois  vient  au  feconrs  du  Roy  ,101).  Il  eft  fait  Duc  de 
Touraine  ,1014.  U eft  tué  i la  bataille  de  Vcineiiil , îoaf 

*• 

EStienne  de  Vignole  dit  1a  Hire  , marche  au  fecours  de  Mon- 
taigis,  104a.  Il  fe  jette  dans  Orkans,  1049.  Il  furprend  Lou- 
vier»,  1075.  H défait  les  Anglois  «prés  de  Geiberoy  , lui.  Il 
eft  défait  en  voulant  furprendre  Rouen , 1 1x4.  Il  me  un  fon  re- 
gretté. Son  Eloge  , 1 Ma 

*Ugene  IV.  Pape  fa  t conclure  une  trêve  pour  fix  ans  enue  le  Roy 
& le  Duc  de  Bourgogne  ; mais  elle  ne  dura  pas.  1097.  Il  en- 
voyé des  Légats  i Arras  poux  les  Conf<  renecs  touchant  la  paix , 
1104.  11  fe  brou  lie  avec  le  Concile  de  Balle , ujo.  U excom- 
munie ce  Concile  ,'1151.  Il  eftdépofé  par  le  Concile  , 1199. 
Il  donne  à Louis  Dauphin  le ciirc  de  Confalonoicr  de  la  fowte 
Eglife  , 1M9.  Il  meurt,  Jilf 

F. 


FAftol  General  Anglois  bu  les  François  i la  journée  dite  de» 
Hircns  . tefa.  Il  eft  détail  1 la  journée  de  Patay  , lotft 
Ferdinand  d'Arragon  fils  naturel  d’Alpbonfc  reçoit  l'inreflirarc  du 
Royaume  de  NaplcS,  1x47.  H fft  défait  par  le  Duc  de  Caiabrc  , 

«ait 

Jlorent  d’ilirit  Gouverneur  de  Cbsftciudun  conduit  un  fecours  1 
Orkans  artiegé  , leur  apprend  la  prochaine  arnvcc  de  la  Pu,- 
ce  le.  me  li’lliers  à urleans  i fon  nom  de  ce  Seigneur  , 10  j 9.  Il 
(c  fignak  dans  ce  fiége , totf  a.  il  con.tifaùt  beaucoup  à la  for- 
ptilé  ik  Clames  , 1094 

Fourmigny  , clump  de  bataille  , Uta 

François  L L;«c  de  Bretagne  k fait  rendre  la  Cucrche  prifa  pat  U 


Comte  de  Sommerfet  Général  de»  Anglois  . lifj.  fl  déclare 
la  guerre  aux  Ang.ois , 1 194- 1*  P*«»d  aiveifo*  places  en  Nor- 
nundk  fiir  les  ADglois.t  ij«. Il  prend  Avraachc*.  Il  meurt,  lut, 
Ftaoçpis  u.  du  nota  jft  Lut  Duc  de  Bretagne  , «MF. 

C. 

G Eneik  donne  ah  Roy  fit  II.  Elle  hiiéchape,  1184.  Elle  fb 
donne  de  nouveau  au  Roy , 1148.  Elle  eft  artiegee  par  Al- 
phonfe  Roy  d'Axragoa  , te  délivrée  , 1149.  Elle  (ê  révolte  , 
>M9- Les  François  en  font  challés,  1119 

George  de  laTrimoutlle,Mjn  lire  & Favori  daRoy  , 1040. 11  fait* 
fo  cour  aux  dépens  du  Connétable , JhM.  Il  appark  une  révolte 
par  k promptitude , 104s.  Il  empêche  le  Roy  de  recevoir  la 
Connétable  dans  fes  bonnes 'grâces,  10C7.  Il  court  un  grand 
danger , 1079.  Il  eft  attaqué  dans  le  château  de  Chinon  , bielle  . 
te  conduit  au  château  de  Moaahrélor , 1098.  Il  eft  rappciléâ  U 
COur,  115» 

Germini , champ  de  bataille  , 1089* 

Gilbert  de  la  Fayette  Maréchal  de  France  fait  prifonnierà  la  ba- 
taille de  Vcmetiil , 10*7.  Jl  adule  au  uaué  d’Arras  de  la  part  du 
• Roy , 1 104 

Gilles  de  Bretagne  frété  du  Duc  François  fe  brouille  avec  lui , 
1170-  Il  eft  accule  par  le  Duc  au  Roy  d'avoir  des  Itailons  avec 
les  Ar.glois  ,8e  eft  mis  en  prifon  , 1180.  Il  eft  cuar.glé  par  fes 
Gardes,  uflr 

Gilles  de  la  Val  Seigrtcur  de  Ray»  8c  Maréchal  de  France  pendu  8c 
brûlé  i Nantes , * aiji 

Gixefme  Commandeur  de  ce  nom  fc  (îgtule  au  (iége  d’Orieans  , 

Mt. 

Guillaume  Coufinot  mritre  des  Requeftcs  envoyé  en  Angleterre  » 
ii9>-II  eft  fait  Chevalier  à l’Efcalade  de  RoUen,cftuu  drtdé- 
puiéj  à la  Conférence  du  port  faim  Ouën  , 1100 

Guillaume  Delmas  natif  dcCahon  monte  le  premier  fur  la  mu- 
raille à I'aJTjuc  de  Ponto  fc,cft  annebli  parle  Roy  qui  lui  donoe 
dans  (es  armes  une  couronne  murale  ou  crénelée  , *i  1 j j 
Guillaume  Smart  tué  i la  fourrée  des  Harens , lot* 

Guy  de  Laval  eft  fan  Comte  au  licre  du  Roy , 1089 

Guyenne.  La  Guyenne  couqoife  par  le  Roy  , «ai.  Elle  (è  révolte. 

iai4-  Elle  eft  conquTcune  féconde  fois  , itsrf.  Se  ftiivai.tr s. 

Gyac  prend  la  place  du  Préfideoc  Louvet  dans  IcMimftcrc,  >098, 

Il  férir  par  l’ordre  du  Connétable , io)F 


•H. 

HEnry  VI.  Roy  d*ArelcteTre  recontm  pour  Roy  i Pari» , fort. 
Il  parte  la  mer  & demeure  1 Rouen,  lof».  Il  fait  fake  le 
procès  à la  Pucelle  d'Orléans,  iot4.  II.  fan  fon  entrée  à Pa- 
ris, 1091-  Il  eft  facré  8c  couronné  dans  Notre  Dame  d^Paria. 
Il  retourne  à Rouen  , 1091  U y court  tifquc  dcncffis , tofj. 
Il  tlcbc  de  (ûfciicr  des  embarras  au  Duc  de  Bourgogne  , 1114. 
Il  traverfc  le  mariage  de  Marguerite  d’Ecorte  avec  Louis  Dau- 
phin , 1 110.  Il  tâche  inutilement  de  la  faire  enlever  a i partage , 
nsi.  Il  fait  une  trêve  avec  le  Rou  «k  France,  iMo.Ilcftobii- 
gé  de  lui  ceder  le  Mans , n8j.  Il  rompt  la  trêve  , 1190 

Hum  fi  oy  Duc  de  Gloceflre  Kegent  du  Royaume  d’Angleterre 
époufe  la  Du  cherté  de  Brabant  du  vivant  de  ion  mary  ,8c  donne 
p*t là  lieu  à une  gucxic  qui  fui  k Lrlix  du  Roy  de  France  , 
•a o*8.  11  eft  étranglé,  ^ 4199, 


Jacques  de  Chabannes  Grand  Maine  d’Hêtel  eft  fait  Gouvetoeur 
de  Bourg  fiu  la  Dordogne  , 1119.  11  prend  Chalais,  11x4.  Il 
me  un , 1117 

Jacqueline  DocheHc  de  Brabant  épouk  le  Duc  de  Gloceftre  do 
vivant  de  fou  mari , iOi8.  Elle  déclare  le  Duc  de  Bourgogne 
fon  heritier  fiippofé  qu’elle  mourut  fans  en  fans  , iojcV 

Janus  Fregofe  s’empare  de  G ém  s au  nom  dn  Roy  avec  les  troupe» 
de  France  ,&  puis  es  charte  les  François,  1189 

Jean  Duc  de  Betfoft  oncle  de  Hcori  VI-  Roy  d'Angleterre  8c  Ré- 
gent du  Royaume  de  Fiance  , fait  recoanoitre  ce  jeune  Pitnce 
pour  Roy  de  Fiance.,  ioi8.  Il  s’applique  à Conkrver  kt  Duc* 
de  Bourgogne  & deBietsgnr  à fon  parti  , mai.  Il  k rend  traî- 
tre de  pluuinin  Places,  iota.  Ses  troupes  défont  les  Royal  .lie» 
devant  Crevant , 2W.* Il  dtfctid  de  faire  des  réjeu jLnces  pouc. 
la  Cinglante  «iâoirc  Vrinruil  , ioi7-  Se  1 troupes  s't  m pa- 
rt nt  de  pliifieurs  Villas , Ibid.  U fa  h inutilement  f.s  etFotra  peur 
empêcher  la  guerre  de  Brabant,  1019.  Il  fait  la  guet  te  au  Duc  de. 
Btctjgne.  1097. 11  l'oblige  i fe  déclarer  conue  la  France,  1049, 

Il  k détermine  à foire  le  fiége  d'Oileans  , 1048.  Il  fenfe  à fc 
bien  a (Tu  ircjr  Paris , te  à ranimer  le  Duc  de  Boutgogne  contre. 

Je  Roy.  Il  reçoit  des  lècourt  de  troupes . 1070.  U va  eu  devarq 
du  Roy  & n'ofe  hazatdcr  la  bataille , i07a-  H ma'checn  Nor- 
mandie pour  contenir  le*  peuples,  tov).  Il  traverie  k trai  e d* 
Koyavie  Je  f Ac.îe  Bourgogne  8t  regagne  ce  Prince  . 1077.  Il  • 
lui  donre  la  Chain  pgne  & la  Biie  , 8c  le  Comté  de  Po  tou  au 
Duc  de  Sratagnc  , 107*. *11  repané  k hqjit  de  U prochausc  ar- 
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ri/fc  du  J'Aiglctetrc  , Ibid.  Il  découvre  une  confpira'ioB 
dan*  P.trii  pour  livrer  U ville  an  Roy  , 10 75».  Il  1ère  le  Gcge 
deLigti,  ropf.  il  le  brouille  arec  le  i>uc  de  Bourgogne, ûoo. 
Il  envoyé  des  «léjmrés  à Am*  pour  les  Conférence*  touchant  la 
pa:i,H04-  Se*  dép  ité*  qu- tient  le*  conférences  , 1 lof.  Ses 
troupet  reprennent  1 nnt  Dent*  où  le  Maréchal  de  R:eux  fe  dé- 
fend lufqu'a  l'e«rem:c,i  1 ii.ll  mcu:i  1 Rouen.  Son  Eloge'  11 1 1 
Jean  IV.  Duc  de  Brabant  demande  do  fécours  au  Duc  de  Bour- 
gogne contre  Ci  femme.  3c  re  Duc  de  Gloceftrc  , io*l.  Il 
meutt , 10)0 

Jean  Duc  de  Bretagne  conf.ni  qu'Artut  l'on  frere accepte  la  di- 

Înité  de  Connétable  de  France  , ioj4<  H fa>t  la  paix  avec  le 
ov  , io)4. 1 . elt  contraint  par  le  Duc  de  Bctfbit  de  fc  déclarer 
contre  la  Frtnce  , 1043.  Ii  meurt , !U| 

Jean  II.  Duc  d’Afciçon  commande  une  armée,  prend  Jargeau, 
10*4.  Et  pm*  Baugend  1 1085.  Il  gag  te  la  bataille  de  Paiay 
i®£«.  Il  fait  le  Roy  Chevalier,  IC49-  llfe  révi  lie  ,ujS  11  fait 
révolu  r le  Dauphin  , 1140.  Il  piend  Alençon  8e  d'autrn  Places 
fur  le*  Ang'ou  . 1 148.  Il  traite  avec  le*  Anglo  s contre  la  Fran- 
ce , mi.  F dt  arrrlié,  on  inftruir  Ton  p océs , 113S.  1*39-  Il 
cil  condamné  1 la  mon,  114*.  Sa.  peine  eft  commuée  en 
une  prilon  perpertk-Uc  , 114a 

Jean  hi  ard  d’Orlean*  Comte  de  Dunoit  Fait  lever  le  liege  de 
Mootargii,  1 •■«.Il  fc  j ne  dans  Or  ear.s,  104*.  I!  eftbrfte  à U 
jour  ce  des  Hatens.éc défit,  îo»*.  Il  furpien*.  Chartres  , 1094. 
lied  fait  ijiouvernçur  de  Motucteai.  1119  Il  fc  révolte,  11 3I 
Il  renrre  dan*  fon  devoir  *1*41.  Il  commande  un  corps  d'ar- 
mée en  No  mand  e contre  ’cs  Anglois  , uy).  Il  y pren  I diver- 
fc*  forterefles  , 1198.  Il  clcata  'c  Rouen,  fc  'end  mat.re  d'un 
e.a4r  i de  -a  mutile  , 5c  e"  ■ b'ige  de  l'alun  -onner , 1198. 
Il  reçut  les  clef*  fc  la  ville  de  Rou  n 8c  y fait  entrer  de*  1 ou- 
pes,  1101.  U afli  g-  H*  fl-ir  8c  l-  pr  r.d,  uvt.  Il  ed  fait 
Guuv-rneur  d- C è . , 114  li  comnian.ie  en  G '\ennc  , n*«. 
Il  en  fait  La  conquête , tis.  8c  luisantes.  Il  fait  fon  encrée 
dan*  Boardeaux.  • iato  I allié  *c  Bavo  n-  .V  la  p>cnd  , im 
Jeu.  Comte  d'AngouIcfm-  frere  de  Louis  Duc  1 Orléans  eft 
nommé  parmi  ceux  qu’o  1 pr**p‘’fj  dan*  le  Conçue  de  Balle 

Kr  la  papauté  , 1144-  IlépOMK  MaigUecilC  de  Rohan  8c  fer 
eut  de  François  1.  Il  fait  b guerre  en  Guyenne  contre  les 
Ang'ois,  ml 

fean  de  Luxembourg  Comte  de  Ligni  vend  aux  Anglois  U 
Pucellc  d'Orléans , qu’  l avoir  fait  fa  prifonniere  , 1088 

Jean  V.  Cqm<e  d’ vrmagtuc  é,.*oufe  £1  tour  , il  eft  excommunié 
par  le  Pape  8c  pomfuui  par  fc  Roy  , la* 4.  Il  eft  depouil.é  de 
fe*  Etat*  8c  pp  ru  mal  h rureufe  ment,  tajo 

Jean  Duc  de  Calabre  Fait  Gouverneur  de  Gènes  parle  Roy,  1*48. 
il  conquefte  une  parue  du  Royaume  de  Naples  , ai  défait  Fe'di- 
nan  I d'Airagon  i Sarno,  111  r 

Jean  Comte  de  clermont  fi'*  de  Charles  Duc  de  Bourbon , fc  <i*- 
flintyir  1 U bataille  de  Fourmigm  , lui  II  pretia  Ba  :c  .x  lhd. 
Jean  d I latent'  Comte  d'Aumale  Parulan  du  Roy  défait  le»  An- 
glois ans  le  Maine , icu> 

Jean  Smart  pourvu  par  le  Roy  de  la  terre  d’Auhigni  8c  du  Comté 
d'Evrein  . iosj.  Il  ed  rué  à la  journée  des  Harent  , ton 
Jean  de  Floque*  ou  Floquet  Gouverneur  dcCo  i.hc*.  furpr  n I 
Evreui  fur  le»  Anglot* , , 11*4 

Jean  de  B'oflc  Comt*  de  Peurhiévre  cd  fnvo1  é commander  en 
Guyenne  ,8c  prend  phabeurs  Place*  , 1117-  ixiy.  xaj4.  Il  Jetait 
les  Anglois,  iiaf 

Jean  de  flueil  Comte  de  Sanctrre  fait  Gouverneur  de  Cher- 
bourg 8c  Amiral  de  France , • ixtf 

Jeanne  d'Arc  d*te  la  Pucellc  d'Orléans  . lOff.  tlfc  fc  dit  envoyée 
de  Dieu  pour  cjiiller  1rs  Angi  i*  de  F.  .net.  Son  voj.ig-  a la 
Cour  , iof*.  Preuves  de  fa  million  , t le  eft  examinée  , 10(7  On 
lui  donne  d * aime* , clic  tft  admirée  Latu  le  c*n  ei.  ce  guerre. 
'Elle  écrit  aux  G.  nrrauxAnglotf,  lof*.  Ele  fait  cnreruncon- 
voy  dans  Orlean*.  Sa  regu  alité  8c  ie»  p.  écoutions  avec  les  gros 
de  guerre.  Elle  f'voisfc. l'entrée  d'un  nouveau  convo.  , cfO« 
Elle  emporte  d'afl  -ti  deux  baftille*  des Ang  o*  , iu«j.  E U-  ed 
bleflée  ai  ped  A puis  au  cou,  elle  fa  c un  boule-air , io8s> 
Elle  cru  l'eu  te  le*  Tourelles  du  pont  «l’O  ran* . 8c  feu  lever  le 
liège , 10S4.  Elle  va  trouver  le  Roy  à Chinon.t'  flûte  outre  loure 
apparence  qu'il  fera  bien-rail  fact  a Reims.  Elle  ed  b efléc  sa 
Gége  de  Jaigeau  . 1084.  El'e  force  le  pontée  Meun  , Ibid.  Elle 
détermine  le  Roy  i ni  archer  vers  Rriau,  1067.  Elle  > ubJitne- 
au liège  de  Troye  malgré  lr<  Généraux  8c  l'obvige  d capoter  , 
xosa.tlle  tient  fe  pa- oL-  au  Roy  en  le  faisane  facrci  iReinuj  n«  j. 
Elle  ed  blellé  à l'attaque  de  la  porte  feint  H .noté  de  Pâtis , Se 
.quelques Seigneurs  parotiîent  pto  x de  li  gloite , 1074.  Elle  dé- 
fait un  fameux  Capitaine  B miguignon  8c  lui  fa;.  couper  la  tête. 
EUefc  jeje dan*  Ompéene,  Fait  une  vigntreufe  fouie  , 1.  Si. 
rile*cd  prife  , i*Sa.  Elle  taure  du  haut  d'une  tour  pour  fc  fauver, 
mai*  elle  eft  rmi  e , On  lui  »ait  fon  procc*  ; 8c  cd  con- 
damnée au  feu  , 1087.  1 NrS.t  memoire  fût  d puis  rétab'ie , on 
lui  érige  un  monument  à Rouen  où  die  arou  cflé  condamnée , 
1391. 

Joachim  Rohaut  Seigneur  de  Gamache  la-fle  par  le  D.  uphin  1 
Montbrton  pour  y commande- . 1170.  Il  eft  foulent  emploie 
dans  les  p ierres  oas  ce  rgne , iiio.  il  r:è  fait  Connétable  de 
Bourdeaut  8c  Lfcutenan'  du  Comte  dé  C ermoni  ut©  il  lb;t- 
iient.rcfF>tt  de*  Anglou  auprès  de  Chaili.iou  , 8c  1e  rct.ie  ctt 
bon  ordre  , ta»> 

Tome  H. 


Ifobcau  de  Bavière  meredu  Boy  déclarée  comte  lai  , 1ÔI9.  El’«  n‘i 
nulle  conlidcratù’n  parmi  les  Anglois , 109a.  ils  at.aqiacni  là 
répucarion.  Elle  mrwt , ma 

jfabcau  dé  Portugal  Ducbeflr  de  Boutgogne  fait  abc  rcnraiive  inu- 
nie  peur  la  paix  entre  le  Roy  d'AgicfFrre  d’une  pair , 8c  !c  Roy 
de  France  8c  le  Duc  de  Bourgogne  de  l'autre  , iijj 

Klrtel  General  Anglois  arrive  à Cberboti'g  avec. des  troupes  , 
prend  Valognc  , cd  défait  8c  ptii  pnfunnicr  à la  jourpCc  de 
Fourmigni,  - m» 

LArguedoc  8c  Langocdoil , io)* 

Eoun  Dauphin  , fa  naiflaiace  , loaj.  il  époqfc  Margueiue  tille 
de  Jacques  1.  Roy  d'Ecofle  , mi.  il  fait  fc*  ptem  cres  armes  au 
fiége  de  Monrercau  , lisf.  il  fc  révolté  , irj*.  il  demande  par- 
dnn  au  Roy . 114a.  il  monte  à l'aflâut  .ufiégede  Ponioile.-HU. 
il  fc  tignale  en  divers  aftau;s  en  Gjfcognc  ,11*1-  il  fait  lever  le 
fiége  de  Dieppe,  ti< 3.  il  dompte  le  Corne  d*Arm:gnac  8c  le 
fait  pulonnicc  , 11*4.  n4).  il  conduit  une  armée  to-.urt  les 
Suiflc*  en  faveur  de  Sigifmond  Duc  d’Aufttiche , 4c  piend  plu- 
ticurs  foire  reflet , tu!  il  bat  le*  Suiflc*  en  divctfcs  rcncontics. 
Le  Pap:  Eugène  lut  donne  le  line  de  Coji'abnaier  de  la  Sainte 
Eg  ifc  , tu*,  il  tiaileavcC  les  Sr.ffc* , U7o.  il  perd  fa  femme 
Marguc: ire  d'Ecolfc  , 1177.  il  obtient  du  Roy  d’aller  en  Dau- 
. ptiiné,  iioi.  il  eft  autonié  par  le  Koy  à ligna  un  traité  impor- 
tant avec  le  Djc  de  Savoye  , 1*07.  il  epoufe  en  fécondes  nôcet 
Charlotte  de  Savoye  fans  le  confcrucraem  du  Roy  , 1*13.  il  feit 
la  guerre  de  fonch-f,  Jijo.  il  attaque  le  Duc  ae  Savoye  fou 
beau-pere , 8c  eft  obligé  de  fc  tenir  en  repos , is)t.  il  refefc  de 
seven n auprès  du  Koy;  1 penfei  <e défendre,  eft  abandonné 
par  fc  Duc  «ic  Savoye , ibtd.  il  fc  retiic  dans  les  Eue*  du  Duc  de 
Bourgogne , raja-  u eft  lofgé  de  §y  tenir  en  repot,  iaj| 
Loiii*  de  Bouibon  Comte  de  Vetmolme  force  le*  rerranebemens 
des  Anglois  devant  Compïègne,  8c  leur  fait  lever  fc  tiége , toiy. 
il  aftiiic  au  traité  d’Arras  de  la  pan  du  Roy  , 1104 

Lotiis  de  Luxembourg  Comte  de  Saint  Pot  commande  un  corps 
d'armée  en  Normandie  contre  les  Anglois  ,1198.  il  p end 
• Gnurnai . Utdt 

Lctiis  de  Châlon  Prince  dlDrangc  complote  avec  le  Duc  de  Sa-* 
vosc  contre  fe  France  , 1079-  il  cd  défait  par  Gauioutt , 10S0. 
il  tenue  oan*  fc*  bonne* grâce*  du  Roy,  1081 

Louis  de  Calant  Amual  de  France  conduit  un  con*oy  à Orléans 
ailiege  par  le*  Anglois  ,10)1.  il  fe  lignale  dan*  ce  fiége  , 108a 
Louvel  PrClidcm  de  Provence coMtaint  de  quitter  fe  Cour,  vioj8 


MArgoerire  fille  de  Jacques  1.  Roy  d’Ecofle  époufc  Lattis  Dao- 
pnin  , mi.  File  meutt.  Son  Eloge  , 1177 

Maigaentc  d'Anlou  -Keifie  d*Ang!cterre  fait  périr  Humfroy  Duc 
de  Gloccdre  8c  oncle  du  Roy  tournait,  119a.  Elle  engage  le 
Roy  de  France  à poucr  fe  guette  en  Angletcttc  , 114a 

Mé  uilloin  frapé*  à l'honneur  de  Charles  Vil.  1187.  tr8t 
Metz  adâcgé  par  les  f rançon,  N70 

Meu’ar.  ( n*  8c  enfeite  pcidu  pour  le  Roy , 1010 

Michel  Laillrr  de  concert  avec  quelque*  antres  bourgeon  , livre 
P.: iis  au  Connétable,!  118.  il  cd  fait  Prévoit  de*  Marchands.  rn8 
Mi  i.c  de* Francs-auher*  irftiiuee  par  le  Roy,  il») 

Moub  liir  livré  au  Dauphin  , n*> 

Monta -gn  • piivJcg**  accordés  i cet»  ville  à canfc  de  fe  fidelité, 
10.3.  , i 

^ N. 

\7  Ico'as  V.  feccrde  à Eugène  . nSi.  il  ed  reconnu  pirtoix 
■ * pour  Pape  légitimé  par  l’eitinéV.on  du  Schilme  , 1190.  fl 
^feit  iouuiemenc  une  nouvelle  içutativc  pour  fe  paix  ciste  lafrao- 
ce'  8c  l’Angleterre . • un 

N'oimindie  , la  conquede  en  ed  achevée  par  la  prife  de  Chctboarg, 
J4!J- 

O. 

OLivicr  de  Coitivi  frere  de  l'Ami  rai  ed  fair  Sénéchal  de  Guyen- 
ne , . ut* 

Orléans  aflîegé  par  les  Angto*  . 1047  Va'ew  de.  habwJiu  hom- 
me 1 8c  femmes,  104  8-  il  cd  délivré  pap  la  Pucrlle  d’O  l.*ar.s.io*  j 
Orval  le  seigneur  d'Oivai  troificme  fils  du  Sire  d'A  b.cc  déian 
neuf  mille  Anglois  en  Guyenne , ni  y 

P. 

PAris  livré  au  Connétable , ni7-  il  cd  re*du  defcn  pat  b pePo 
8c  la  femme,  l»aB 

Paray  .champ  de  bataille,  108* 

Pfiiiippc  Duc  de  Bourj'.ogi.e  fort  uni  aux  Anglpi* , ion.  il  prend 
la  proirélion  du  Duc  de  Biabaor,  wij.  il  coulent  qu  Am» 
frète  du  Duc  de  Bret.gae  accepte  la  qualité  de  Gor.ndrable  de 
F1ance.1034.il  envoyé  du  fccour* au  Duc  de  Bctfort,  1070.  il 
liane  avec  ic  Roy , 107  j.  il  conclut  une  iréve  avec  lui , 1078.  fl 
fe  laide  ogigncr  par  le  Duc  de  E.rfoit , accepte  la  Régence  du 
Rrnaumc  *:  le  gouvernement  de  Paris , 1077.  il  allié ge  Om- 
pif'gne , io8r.  il  augmemc  beanccip  fc*  Etats  par  la  fucceflion 
de  Philippe  de  Bi^bam  , 1083.  il  prend  le  parti  d'Antoine  de 
Vau ie mont  touchant  la  fucceflion  de  la  Lorraine  co-.tte  Rend 
d'A"  jou  , 108).  il  fc  brouille  a/ec  le  Duc  de  Bcifa*t , Iioo.  il 
confenr  qu'on  tienne  des  Coufc'cncvs  pour  la  paix  . 1103.  8c 
fui.antc>,  ilconclw  b paa  avec  V Ri*-.  J du  cyndmons  rrest 
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«vanregeufrs , nos-  te  fuivantes.  Set  Arnbaffidcur*  mal  trçâ* 
en  AnglccerreTTïij.  Il  fe  détermine  à déclarer  la  guerre  i 
l'Angleterre,  nia  I'  fe  frit  livret  Vincennes  te  Cotfaeil  , de 
les  rend  an  Roy , Il  afliége  Calai» . lut.  II  tcvelc  fiege , 

• iuj.  Il  attaque  !e  Ciooy  dr  lève  lefiége,  nal.  il  fait  inutile' 
ment  une  nouvelle  tentative  fut  Criai»,  i U paye  gcnercil- 
fement  la  rançon  de  CJiarles  Duc  d'urlcan*  , ce  qui  fut  1a  ré- 
conciliation hncere  des  deux  fitnille*,  114I.  Il  demeure  neu- 
tre Pendant  la  guerre  contre  Je»  Anglois  ; mais  il  permet  d fe* 
Vaffaus  de  ferrir  en  France,  Il  eft  etnbatalTé  du  Dau- 

phin rrfegi.1  dans  fe»  Etats,  fa  conduite  eft  approuvée  «par  le 
Roy  , iijt.  Il  refofr  d’appuyer  la  révolte  du  Dauphin  te  l’obli- 
ge i Ce  tenir  en  repa» . «sj  »•  H tâcbe  inutilement  de  le  tfeon- 
ci lier  avec  le  Roy  ,i»f 4.  H appréhende  que  le  Ray  ne  tourne 
fe»  arme*  contre  •loi  H fait  fe*  plainte*  *u  Roy,  njd. 
Philippe  Mane  Di*  de  Milan  envoyé  du  fccour*  au  Roy,  1013.  Il 
mtiur,  »t>4 

Philippe  de  Culant  du  le  Maréchal  de  ]a1ogncs . eft  envoyé  cora- 
mankt  en  Guyenne , eft  fait  Gouverneur  de  Bergerac  de  prend 
plnficim  Face»,  ni  y.’ Il  eft  de  nouveau  envoyé  en  Guyenne  , 
!'i± 

Pic  II.  Pape  ennemi  de  la  France,  u*J  II  donne  l'inveftiture  du 
Royaume  de  Naples  à Ferdinand  fils  naturel  d’Alphonfe  d’Ar- 
ragon , Ibid. 

Pierre  Duc  de  Etçpgce  fucccJe  au  Duc  François  Ion  frere , ma. 

Il  meurt . - rs4r 

Pierre  de  B exé  aflïége  Mets  par  ordre  du  Roy  ,1170.  Il  eft  fait 
Gouverneur  de  Rouen  , 1104.  Il  eft  haï  du  Dauphin  qui  l'ac- 
eufe  de  plufeort  crime»",  uol  II  eft  pleinement  juftifie  , 110». 

Il  eft  fait  Sénéchal  de  Normandie  . i»I7-  Il  force  Sau.Juik  en 
Angleterre  . te  conduit  ccttc  expédition  avec  beaucoup  de  va- 
lent & de  prudence  , i»4J 

Pierre  .le  Rieux  Maréch’l  de  France  défend  vaillamment  faint 
Déni*  conrr»  le*  ADglots  , 1110.  Il  fnrprend  Dieppe  , fe  rend 
maire  de  Harâeor,  dec.  1113.  Il  fut  lever  le  ficgc-dc  Hir- 
lleur,  ing 

Pontoife  aflî-gé , iiu 

Paon  de  Sanr  aillef  marche  au  fecour»  de  Mootargi* , *04  ».  t! 
fe  jette  dan»  Orléans  pour  le  défend* , t047-ûl  eft  bkfK  i la  dé*, 
fenfc  d'Orlpan»  . 104S.  H défeit  le»  Angl  îs  te  les  Bourg'iignon* 
i Getmi-.i , 1 1)  Il  eft  pris  auprès  de  Beauvais  par  le  Général 
Talba,  te  re  i bé  , 10S4.  1'  détail  les  Anglois  auprès  de  Ger- 
beroy , un.  II  tnvcftit  Falaife  , de  en  eft  fait  G 'uverneur,  1x14. 
Il*ft  envoyé  commander  en  Guyenne  de  prend  plusieurs  Place», 
«117  II  a dans  l’h-ftoirc  letûtcde  Maréchal  de  France  , Ibid. 
Pragmauque  sa  âion  fente  dans  l'aflcmblée  de  Bourges  cnregi- 
ftrée  au  Pailrraent , ntl 

Pragtreric  ou  Bi  guette  , feaflion  en  France , »+♦) 

Prégeru  de  Coitivi  Amiral  de  France  fe  diftingne  fort  au  fiége  de 
Pontoife , 11(4.  Il  eft  tué  an  fitge  de  Cherbourg , IL  il 

Pro  lige  arrivé  à Bayonne  caufee  delà  reddition,  nu 

• R. 

Aoul  de  Gaocour  Capitaine  ou  Gouverneur  d*Otleans.lo47. 
Il  fort  entrer  un  grand  convoy  dans  la  Place  , icfo.  Il  dé- 
fait le  Prince  d’Orange , >o«o 

René  d’Amou  Roy  de  Sicile  , rtpoulfé  de  Gènes , Hit 

Ricarville  fnrprend  le  Château  de  Roüen  pour  le  Roÿ,cft  obligé 
de  l’ahandonner^ar  la  mefintelligencedes  Commandans,  10)3 
Roüen  cfealadi  par  le  Comte  de  Dunois  de  feuvé  par  le  Général 
Talba , 1 1 >>.  Les  bourgeois  prennent  les  armes  contre  les  An- 
glo»  . députent  an  Roy  pour  leur  capitulation , 1100.  Ils  fe  ^ 
tranchent  contre  le*  Aagloil , Ibid.  Ibfe  rendent  maîirqidc* 
imnaillcs.  IR  portent  les  clefs  de  la  ville  au  Comte  de  Dunois  , 
te  teçoiveat  les  troupes  dn  Roy  , >101 

Rouvray  feint  Denis  , champ  de  bataille , *oji 


• n4(.  11  fait  tous  fes  efforts  poar  conferm  Roilea  au  Royd’An- 
gle-erre  ,n>7.  ll«Û  contraint  parle*  Bomgeoisde  Roiiep  de 
uqjtcr  avec  le  Roy  de  France , 1100.  Il  eft  attaqué  par  Ici  Bour- 
geon -,  il  fe  mire  au  vieux  Palais , taoi.  Il  eft  obligé  de  capitu- 
ler de  de  rendre  ce  Château  II  s’oblige  à rendre  encore  quelques 
autres  ville» , iioj.  ll(eft.aftiegé  dans  Caen , nlj.  Il  eft  obligé 
de  rtndrc  la  Place  de  de  repafler  en  Anglcte/TcTvcc  la  garni- 
foi  , U14 

Suiflês  arutpiés  pu  Lnëis  Dauphin  ,*  n<«.  Il*  fou  battus  en  di- 
verfes  tcoconues,  11 69.  Leur  premier  traité  avec  U France,  11 70-  ' 

T. 

TAlboc  Général  Anglois  fûrprend  les  François  d*ns  le  Man» , 
reprend  U Ville  te  prend  Laval  , 104*.  Il  eft  pris  à la  ba- 
taille de  Paiay , 10* 6.  il  fei»  piifonmer  Sain  trjil  Ici  le  le  délivre, 
10S4.  Il  prend  diverles  Places  fur  les  Royaltfte*  , nor.  Il  fur- 
prend  Pontoife , 1114.  Il  fait  lever  le  fiége  du  Crotoy  au  Duc 
de  Bourgogne  , mj.  Il  jrttc  du  fecours  dans  Meaux  . de  fait  le- 
ver le  fiége  d’AvranchcS  au  Connétable*  1 1 37.  Il  afFége  Har- 
fleur , il  repoufle  les  François It  le  prend  ,1147.  il  afliége  Diep- 
pe , tid).  il  levé  le  fiére , 1U4.  il  fait  tous  feseftbra  pour  eon- 
fervci  Rouen  au  Rpy  d'Angleterre  ,1197.  il  repoufle  l’cfulade 
de  Rouen , 119*.  Il  eft  attaqué  par  les  Bourgeois  i il  fe  retire  au 
vieux  Palau  , îlci.  il  demeure  enôtage  pour  la  capitulation  de 
Rniien,  noj.il  eft  délivré  par  ta  capitulation  de  Falaife,  11.14. 
il  defeend  en  Guyenne  avec  une  armée , 1 ta  j.  il  fe  rend  maître 
de  Bourduux  de  d'autres  Places , 1x14.  il  eft  nié  , 111. (.  Son 

• Eloge.  HU. 

Tanncguy  do  Chaftel  coulent  à fonir  de  la  Cour  pont  l'avantage 
du  Roy , 10^ 

Thomas  de  Montagu  Comte  de  Salisberi  s'empare  des  petite* 
Places  des  environs  d'Orléans , de  af&ége  cette  Place . 1047.  il 
y eft  blcflè  de  meurt  de  fe  bleflure , 1047 

Tournai  dans  le  parti  du  Roy , ion» 

T ta  ré  d'Arras  ries  défavantageux  au  Roy  ,mais  neccffaire,  tres- 
avaotageux  au  Duc  de  Bourgogne , * notf.  de  finvantes. 

V. 

VEraeUil',  champ  de  bataille  , * 

Vilbi  Gouverneur  de  Paris  pour  le  Roy  d* Angleterre  , ntl. 
Voyant  Pari*  furpris,  il  fe  retire  1 la  Ballille  -.  1 1 1 >.  il  obtient  la 
liberté  defc  retirer  i Rouen  avec  le*  Angloif,  LLLR 

VilUiers  rifle-Adam  furpirnd  Pontoife  pour  le  I>ic  de  Bourgo- 
gne , ce  gouvernement  lui  eft  confirmé  par  le  Roy  avec  la  qua- 
lité de  Maréchal  de  France  , ntl.  il  monte  le  premier  fur  la 
muraille  à la  furpnfe  de  Paris , *1 17»  il  laiŒe  fui  prendre  Pou-, 
toife  par  le  Général  Talbot , H»4-  il  eft  tué  à Bruges  dans  une 
fidirion , " in» 
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SCeau  de  contrefel  de  Henry  VLfoy-difeot  Roy  de  France,  101 1. 

Siège  de  Cafen  , I») 

Siège  de  Cherbourg,  l±i± 

Siège  de  Dieppe , H<J 

Siège  de  hfttx.  «170 

Siège  de  Montargi*  , *°4i 

Siège  d'Orléans  par  les  Anglois,  T047.  Levée  du  fiége , io4| 
Siège  de  Poiuotfc  , ILÎt 

Sommcrfet.Le  Duc  de  Sommerfet attaque  te  prend  Harfleur,  IU7 ■ 
il  arrive  à Cherbourg  avec  une  armée , te  fait  peu  de  ch*c  , 


TABLE 

DE  quelques  usages  sous 

le  règne  de  Charles  VIL 

MAniere  te  bixarerie  des  fpe&aclet  anx  entrées  des  Roir,  1 1 

te  fui  vantes.  Ce  qu'on  appellent  en  ce  tcms-li  tenir  jeter- 
nér , sut. 

Il  n’étoit  point  permis  aux  Feudataire»  *de  France  non  Roi*  , 
de  fe  dire  Ducs  aj  Comtes  fnr  In  pnt*  de  Dtem  , né» 

lnftuution  des  Compagnes  d'ordonnance  de  leur  difeipiiiK , » 1 7 J 
'Formule  de  l’hommage  des  Duc*  de  Bretagoc  , ÎLZ» 

Institution  de  la  milice  de»  F tança archer» , U9f 

Dfegc  des  chapeaujf  de  de»  bonnets  en  France , an  lieu  de*  chape- 
rons , rao# 

Le  Roy  Charles  VU.  étant  Roy  de  ayant  fon  fils  Dmph  in , écar- 
tdoit  dans  fe*  médaille»  les  arme»  de  France  de  celles  do 
Dauphiné, 

Batteries  devant  Cherbourg  confervée* fou»  l'eau  dan*  le  temps  d» 
la  haute  matée,  n-tf 

■Dfagc  des  ptocedurcs  comte  le*  Pair»  de  France  criminels  d'Etat  * 

*,sîï  fubfides  établit  fous  ce  Régné  par  l'autorité  abfoluë  du 
Souverain  , 1>Ü 

U (âge  de  ftapet  des  médailles  d l'honncu  du  Prince  a commencé 
fous  ce  Règne,  Ui£ 
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TABLE 

DU  REGNE  DE  LOUIS  XI 


AL»  in  d’Albret  eft  de  la  ligue  du  bien  public  , ixpx.  il  eft 
contraint  de  Ce  foumetttc  ou- Roy  , n*j.  il  (e  recette  dans 
la  Ligue  , moi, 

Alain  Goujon  lieu»  de  Villieis.  Grand-  Ecuïer  fous  Le  du  XI. 
117». 

Aipbonfc  V.-  Roy  de  Portugal  (butient  le  parti  de  Jeanne  fille 
du  Roy  de  Caftille , il  perd  upe  bouille , 1*51.  il  vient  en  pier- 
fonne  de  nandex  du  fecours  su  Roy  de  Fiance,  1430.  il  re- 
tourne dans  les  Etats  fans  avoir  rien  obtenu  , 14}) 

Àlphonfe  frère  de  Henry  Roy  de  Caftille  fe  révolte  contre  fon  frere, 
meurt  non  fans  'oopçon  de  poifon  , . 1430 

Amedé.  IX.  Duc  de  aavoye  envoyé  des  troupe*  au  Roy , 1309 

And  lé  de  l val  Maréchal  de  Lohesc  dilgracié,  ti7>  Il  entre 
dans  la  lie  ie  du  bien  publie,  1040  il  eft  rétabli  dans  G digni- 
• té  de  Moré:bal  de  France  ,•  1308.  Il  repoufle  le  Duc  de  Bour- 
gogne à Beauvais.,  . 13S* 

Angeio  Cotto  Aichevefque  de  Vienne.  On  prétend  qu'il  avoir 
• prédit  1rs  tiois  défiites  du  Duc  de  Bourgogne  , 1404 

Antoine  bit  tf  i de  Bourgogne  abandonne  Chasles  Duc  de  Bour- 
gogne fon  fr  te  , 4c  fe  retire  en  France . 1 341 

Antoine  dêCh  iban:  es  eft  mi  à la  Bail  Ile  , 117a.  ilVéchapc  de 
UBaftife,  11*1.  il  fe  fa  fit  de  quelques  Villes  en  faveur  des  Prin- 
ces igiét , l i*t.  il  fe  retire  en  Brefgne  avec  le  Duc,  131a.  il 
eft  tau  Cheval  er  de  Gint  Michel  pat  le  Roy,  1331.  il  c halle 
Jean  Comte  d’Armagnac  de  fts  Etats  , tjyj.  il  repouât  le  Duc 
de  Bdurtogre  à Beauvais , i)$f 

Arras  . le  Roy  change  Ton  nom  4c  la  fait  appelles  Francbifc  ou 
Francie,  141a 


B A taille  de  Guinegate  , ' 1434 

Bataill  de  Monçlheri , ■ 1 s 94 

Bataille  de  Moral , 13*4 

Bataille  dr  Nancy  , , 1403 

Bernard  Dauphin  d’Auvergne  défait  les  Bourguignons  auprès  de 
Chinoo,  l)«7 


CAmpoboflo  Napolitain  trahit  le  Duc  de  Bourgogne  au  fiége 
de  Nancy  , i|ta.  il  l’abandoiftie  , • uoj 

Charles  Comte  de  Charolois  fils  du  Duc  de  Bourgogne  bien  reçd 
par  le  Roy  à Tours,  eft  fan  Ion  Lieutenant  Génerafen  Norman- 


die avre  une  grade  penfioo  , 1173.  il  airelle  le  bâtard  de  Ru- 
bempré  qui  vouloir  l'enlever,  txtf.  ü avenu  le  Doc  fon  pere  de 
fe  defier  du  Roy , Ibid,  il  cache  au  Doc  fon  pere  le  dedèm  de  la 
ligue  du  bien  p.bltc  , 4c  obtient  de  lui  permiflkm  de  lever  des 
troupes  , 118*.  i|  apprend  ou  Duc  fon  prre  la  ligue  du  b en  pu- 
blic , 1x90.  il  prend  quelques  Places  4c  fe  faifit*  de  Lagny  far  la 
Marne  , lip),  il  bit  aitiquer  la  Barrière  d'une  porte  de  Paris . 
11*4.  il  eft  répudié  , ixyf.  il  force  le  pont  de  Gint  CJoud  4c 
fe  campe  i M.vulhery,  Ibid.  il  m:t  en  déroute  l’aile  gauche  . 
duRoyiMumlhrry,t*4.  ilcoutt  ui  grand  danger  ,•  11*7.  il 
de  maure  m lire  du  ch*np  de  bataille,  1197.  il  eft  joint  i 
I-'ampes  par  le  Duc  de  Bretagne , 1 »**.  il  force  le  pafiage  de  la 
Seine,  4c  fe  campe  1 Chaientoo  , 1300  il  négocie  avec  le  Roy , 
1304.  il  fe  fa  1 ceder  les  villes  de  la  Somme  4c  fe  livre  tndifcrc- 
tement  enne  le*  mains  du  Roy , 1 jo4.  il  prend  congé  du  Roy  , 
jjo*.  U fe  rend  favorable  Edouard  ufurpateur  de  l’Angleterre  , 
130*.  il  dompre  l-s  Liégeois  ,f|ii.  il  devient  Duc  de  Bo  ugogne 
|nr  la  mort  de  fon  pere.i  1 • 4 R marche  contre  IcsLtrgeois  1317. 
il  défait  les  Liégeoit  4c  leur  ac  oïde  la  put  à de  imites  candi  ions, 
l31l.il  fai' une  pats  peu  finceie  avec  leKoy.vjio  il  reçoit  feRoy 
àP;ronne,i3it.  il  l’y  tient  comme  prifonnier,i3x}.  il  traite  avec 
le  Roy  V l’.iblige  de  lé  foivrc  dans  Ion  expédition  contre  les  Lié— 
geo  s./érd.  u défiance  du  Roy  devant  Liège,  on  quitticr  aiuqté 
par  le*  Licgeoi».  131.7.  il  feuprend  Liège  4c  la  iédu  t eu  cendres, 
13.4.  il  commence  la  guerre  contre  la  France , 1334.  il  eft  cué 
à la  &jot  des  Faits  4c  le  prépare  i la  guerre  , 1341-  il  perd  Saint 
Quemm  . 134...  £t  puis  Amiens  4c  quelques  rrrr*  Places  , 1343. 
il  eft  iidlnitt  des  intrigues  du  Connétable , Ibid.  il  fb.cc  le  pat: 
fagede  la  Somme  4c  fe  rend  milice  de  Pequ  g 11  , 1344.  il  can- 
dis sac  tfére  4’ua  &n  ircc  U Roy , ijçj  . d fait  U pan  arec  le 


Roy , ilJt.  il  ravage  ft  Picaidte  fer  le  refus  delà  ratification  , 
1334 .^on  pende  (mceriié  dans  les  traités  «vec  le  Roy.  U eft 
repouilé  à Beauvais  i il  enire  en  Normandie  , «333.  U y prend 
□ui-lques  Places  , 1334.  il  fait  une  trêve  avec  le  Roy,  13,1  il 
bit  une  ligue  avec  le  Roy  d’Angleterre  4c  le  Doc  de  Rtetagre 
contre  le  Roy.  Sa  tmifttnce  eft  beaucoup  augmentée  par  la  lue- 
ce  (fi  on  des  fcrys  du  Duc  de  Gueldre,  1343.  Sea  vaftes  piojeis 
pour  aggrandir  fa  puiftâncc  du  câté  de  l’Allemagne  , 1344*  il 
afliége  Nuits,  4:  attire  fur  lui  toutes  les  forces  de  l’fcmpite-,  il  pro- 
pofe  une  pit>lo:-gation  de  trêve  au  Roy  4c  l’obtient  , 13*3.  il 
s’opiniâtre  au  fiege  de  Nuit*  & confent  que  la  Place  foit  mile  en 
fequeftre  entre  les  mains  du  Légat  du  Pap*  Ce  fiége  lui  fait 
dounct  le  iurnom  deTerrib'e  , 13a!.  I!  |ure  la  perte  du  Conné- 
table 4r  fa  1 une  trêve  de  neuf  ans  a*ec  le  Roy  , 137!  i!  traite 
avec  le  Roy  pour  s’ aflurcr  du  Connétable , 137*.  il  donne  un 
Guf-condun  au  Confié  able , 4c  donne  en  même  temps  ordre  au 
Grand-Bailli  de  Monts  de  ne  lui  pas  permet  te  d’en  forrr,  13S  r. 
il  eftfororné  par  le  Roy  de  fe  faifir  du  Connétable  , 13S4.  il  eft 
tiafai  par  Campobado  4c  averti  par  ic  Roy  deJ*  trabifon  , 4c  ne 
le  veut  point  croire , Ibid.  Il  donne  ordre  de  livrer  le  Conné- 
table au  Roy.  11  envoyé  uocomte-otdrc  qui  arrive  troptatd, 
1383  il  eft  rais  en  pofieiTïon  par  le  Roy  de  San*  Qnent.n  4c  de 
quelques  autres  Places . 1384  II  fe  rend  mol're  deNançy  il  de 
toute  la  Lorraine.  1383.  Se*  vaftes  pro|ets  , fes  rlpçiance*  fur 
l’heritag'  de  René  Roy  de  Sicile  qui  pcnic  1 lui  don  Ar  U Pro- 
vence , Ibid.  I.  eft  défait  par  les  autlle*  , 13*1.  11  eft  exclus  de 
la  fiicceftîon  du  Comté  de  Provence , 1 3*4-  H rentre  dons  le 
pays  des  Su  liés  4c  • aflîége  Morat , 13*3.  Il  eft  défait  une  fé- 
conde fois  par  lasSuifles,  1394.  il  G:t  arrêter  la  Duchcfic  de 
. Savoyc  4t  la  met  en  piifon  , 13*8.  il  ailiége  Nancy  4c  «ft  de  nou- 
veau trahi  par  C.mpobaffo  , 1400.  Il  attend  leDuc  de  Loiraine 
4c  les  SuiflrJ  pour  le*  combuire  , 1403.  II  perd  la  ba  aillc  de 
Nancy  4c  y cil  lué.  Son  caiaûere  , 1403 

Châtie*  d’Amboife  Seigneur  de  Chr-amont  erl  ve  la  Duchcfle  de 
Savoye  de  fa  prifon  , 139*.  H eft  envoyé  commander  en  Bour- 
gogne 1414-  ‘1  enlevé  au  Prince  d’Orange  les  conqutftes  qu’il 
y avoii  Gùes,  1413 

Charles  d’Aniou  Comte  du  Marne  eft  prrfque  le  feal  de  la  vie  lie 
Cour  qui  conferve  quelqur  crédit,  1181.  11.  commande  les 
troupes  far  la  frontière  de  Bretagne  , n*t.  Il  fait  donation  du 
Comté  de  Provence-  an  Roy  . 1394 

Châties  de  Melun  foupçonné  de  trahifon  par  fe  Roy,  ijoj.  Il 
fait  les  foeft-.ons  de  Connétab  e après  la  mort  du  Connétable 
de  Saint  Pot,  1384 

Charles  Duc  de  Berry  frère  du  Roy  fe  laiflV  enlever  pour  être  mis 
i U tête  de  la  Ligue  du  bien  p*blic , 1x90.  Il  s’attire  le  roépri» 
de* Confédéré*,  1300.  Il  prend  le  titre  de  Rcgcnt  deFrarce, 
. 1301  II  eft  fait  Duc  de  Normandie,  i|04.  Il  eft  reçu  en  ce:te 
qualité  avec  joye  par  les  Normand* , 1308.  Il  feiéfogic  en  Bre- 
tagne . 1313.  Il  accepte  la  Guyenne  poux  Top  appanage  & fe 
réconcilié  avec  le  Roy , 1331 . Il  demande  au  Duc  dr  Boutgovne 
G fille  en  miriage  , 1340.  Il  fe  cro-t  i la  veille  iTépoulcr  la  l‘P<e 
. du  Duc  de  Bourgogne  ,133».  Il  meurt  cmpoftbuné  par  l’Abbé 
de  Saint  Jean  d’Angel! , 1 335 

Chauvin  Cbancclici  de  Vrctagne  eft  mis  jen  aticft  par  le  Roy  au 
camp  devant  Arras , 4c  pourq  oy , M > 3 

Chinon  champ  de  bataille,  1^67 

Clarcncc.  Le  une  de  Oarenoe  frere  d’Edcq|pi<l  J’Yo:lc  fe  dcclaYe 
contre  lui , eft  obligé  de  fe  refogier  en  ftJnce,u333- Il  fo  la-llc 
regagner  pat  Edouard , 1344 

Colan  de  Moocy  fe  Gifit  de  Reims,  4c  puait  la  révolte,  1x74 
Combat  de  Chuxon,  1347 


EDoüxrd  de  lamaifond’Yu  k déttAne  Jlenry  VI  Roy  d’Arx- 
glctcir:  , ix47.  Il  eft  ennemi  du  Coime  de  ChaTolo  s , lui 
devient  favunble  par  une  imrig  e d’amour  , 1 309  1 3 10-  il 
conclut  une  trêve  de  XL.an*  avec  le  Roy  de  France  , >|l4.  Il  eft 
dé.rdné  par  le  Cnmte  d-  Varvick  & rais  en  piifon  ; il  s’écbape, 
déra-t  l’armré  de  Vatvick  , 4c  le  contraint  à fe  fanver  en  France, 
1333.  H Pfrffe  fe  Duc  de  Bourgogne  de  Gire.  la  guêtre  à U 
France  . Ibid.  Il  eft  de  nouveau  déttAné  ,4c  fe  lauve  en  Flandre, 
8)37-  » regtgnc  (bn  frere  le  Duc  de  Claiencc  , 1344.  Il  rep 
en  Angleterre  , 1347-  Il  eft  reçu  i Londres  , 1)48.  il  défait 
Comte  de  VasvJkj  4c  puù  l’aimée  de  la  R«is«.  Il  remonte 
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!e  trine  .fait  madaerer  Henry  VI.  ÏJ47-  Il  dédire  U guerre  au 
Roy,  t|  69.  Il  eft  trompé  par  le  Connétable,  137»  Ilcft  mécon- 
tent du  Duc  de  Bourgogne , lbtd.  Il  fait  une  itéve  de  fep»  ans 
avec  le  Roy,  H7J.  Il  a «me  entrevue  avec  lui , 1 574.  Il  fe  laiiTc 
amufer  par  le  Roy  de  France,  1/10.  U conclut  un  tr^:é  de  trêve 
perpétuelle  avec  le  Roy  de  Fiance , I4S4-  Il  meurt , 1447 


FErdinand  Infant  d’Arragon  époufe  Ilabelle  deCaflille,  l4|0. 

1 1 conclut  un  traité  le  Roy  de  France , >4)4 

François  II.  Doc  de  Bretagne  fait  hommage  au  Roy  , 1x73.  Il 
dtrfcre  de  répondre  JW  plaintes  du  Roy  , preffe  les  liguéf  de  fe 
déc'aler  , 1x87.  I1  i»  n‘  le  Comte  de  Charoloii  i Eftampcs  , 
1 177.  Il  r'empit  « Pontoîfe  , ijoa.  U fe  retire  en  Bretagne , 
ijix.  Il  traite  avec  lé  Roy , 1313.  Il  refofe  le  Collier  de  l’Ordre 
de  Saint  Michel,  1331.  Il  fe  réconcilié  avec  le  Roy  , 1537. 
ijî7.  Ses  intrigues  avec  le  fjoy  d'Angleterre  découvertes  par  le 
Roy.  141 J 14*4 

François  de  Paule  vient  en  fonce  appellé  par  le  Roy.  L’eftunc 
que  fa  lainteté  0c  là  fageflé  lui  attirent  i la  Cour , I449 

François  Salviati  Archcvefijt'e  de  Pife  {tendu à Florence  , 14a! 

François  Sforce  Duc  de  Milan  eft  regaidé  par  le  Roy  comme  ion 
meilleur  ami , 130a.  Le  confeil  qu’il  donne  au  Roy , 1304.  Il 
lui  envoyé  des  troupes  , 1307 

fnderic  d’Auriche  Empereur  vient  an  fcc  cnrs  de  Note , 0C  fait  une 
ligue  avec  le  Roy  , 13  4{ 


GEorge  de  la  Trimouille  rft  donné  parle Rof  pour  Lieutenant 
6c  pour  furveillant  an  Prince  d’Orange,  ctt  ciufc  du  mccon- 
temement de  ce  Seigneur,  * 1417 

Guillaume  d'Haraucour  donne  an  Duc  de  Berry  des  confetls  dé- 
savantageux au  Roy.  Il  eft  mts  en  prifon  , 1 j»t 

Guillaume  Juvtnal  desUtlins  Chancelier  eft  dépofé , 1171.  II  eft 
rétabli,  * 1 30* 

Guillaume  le  Jeune  Seigneur  de  Cosuay  émpêche  le  Comte  de 
Charelois  d'abandonner  le  champ  4e  bataille  S Montlhcry , 


>x»«. 

Guimgatr,  champ  de  bataille , 


I4J« 


Htnry  Vf.  eft  détrôné  par  Edoiiard  de  la  màifon  d’York  . de-' 
mJhde  du  (ëcours  au  Roy  de  France , lx?4.  Il  fe  fauve  dans 
la  ptincip  uté  de  Galles,  reviem  en  Angleterre  . eft  pris  6c  nus  i 
la  tour  de  Londres  , 1177.  Il  eft  délivré  de  ptifon  par  le  Comte 
de  Varvik,  6c  de  nouveau  reconnu  pour  Roy  , *331.  Il  eft  tué 
par  l’ordre  d'Edoiiard  , *347 

Henry  IV.  Roy  deCaftfle  a noc  enrrevuti  avec  le  Roy  de  Fran- 
ce , ii7>  Il  loi  demande  Ai  ccours contre  fon  frere  AlphonJc 
6c  fa  finir  Ifabclle,  1430.  Il  Ce  réconcilié  avec  fa  ftrur  Ilabelle 
6c  meurt  non  fans  foupçon  de  poifon  , I4j* 

Herman  frere  du  Lantgravc-de-Hefle  fbotient  le  ûége  de  Nous 
contre  le  Duc  de  Bourgogne,  *3*1 

Hugonet  Chancelier  de  Madcmoifelle  de  Bourgogne  a la  réte 
tranchée  i Gand  , *4*  • 


bat  du  Comte  de  Charolois,  engage  le  î>ucà  reflitnet  au  Roy 
les  villes  de  la  Somme  , ix8o 

Jean  de  la  Ralië  Evclque  d'Evreux  0c  puis  Cardinal , à la  con- 
fiance du  Roy.  Son  caraftere  , 1183.  Il  fait  la  acvic  des  Pari- 
(iens , 1314.  Il  fait  inutilement  fes  cftorts  pour  faite  enrrgdher 
au  Parlement  l’abolit  On  de  la  Pragmatique  , 1313. 11  entretien 
b diufion  entre  le  Roy  éc Charles  Ton  frere  , 1330.  Il  eft  mis 
en  prifon  , 1331*11  eft  d.- livré  de  (à  prifon , 1438 

Jean  de  faint  Romain  Pxocureux  Général  s'oppofe  i l’abolition 
de  la  Pragmatique , » 3 1 f 

Jean  Bucil  Conue  de  Sanccne  Amiral  de  France  cfl  dépoté  de  fa 
charge , 1171. 

*Jean  Doc  d’Alençon  tiré  de  prifon  obtient  fa  grâce  , 1*7».  Il 
entre  dans  la  ligue  du  bien  public,  1170.  Il  traite  avec  le  Duc 
de  Bourgogne  fc  avec  les  Angîois.  Il  eft  arrefté  , condamné 
à la  mort,  fa  peine  changée  en  ptifon  perpétuelle.  Il  y meurt, 
fon  caraéfere , 1341 

Jean  Duc  de  Bouibon  eft  dépolfllé  du  gouvernement  de  Guyenne , 
1181.  Il  traite  avec  le  Comte  dé  Charolois  touchant  la  ligue  , 
ilSÇ.  Il  arme  fous  main  . 1187.  Il  fe  révolte  , 1170.  Il  fe  faiffe 
de  Rouen , no4.  11  eft  regagné  par  le  Roy  qui  le  comble  de 
bienfaits,  1311.  Il  fournée  plufieuTs  Place» de  Normandie  au 
Roy,  131t.  Il  reconcilie  avec  le*  Roy  Châties  frere-  de  ce 
Prince,  133t.  U réconcilié  le  Duc  de  Bretagne  avec  le  Rov, 

• 157-  II  avenu  II  Duc  de  Rourgogné  que  fe  Roy  don  lui. dé- 
clarer la  guerre  , 134a 

Jean  Duc  de  Calabre  mécontent  du  Roy  , 1183.  Il  eft  de  la  ligue 
du  bien  public , 1x70.  U va  en  Catalogne , entre  i Barcelonne  , 
gagne  demi  batailles  contre  1e  Roy  d’Arragon  ,6c  meurt  de  ni- 
laiie  , à B rcc'onne  , 1334 

Jean  Joffrcii  Evefque  d'Arras  engage  le  Roy  i abolir  la  Pragma- 
tique San«  on  , eft  fait  Cardinal  pour  ce  fujet , néglige  les  inre- 
refts  du  Roy  (bnmaiftrc,  1171.  Son  car*  âcre  , 1174.  Il  com- 
mande une  armée  en  Roullillon  & donne  du  freouxs  au  Sei- 
gneur du  Lan  aftiegé  dans  le  Château  de  Perpignan  , îjst, 
Itnbc  :rcourt  a la  tête  tranchée  à Gand , 1418 

Imben  de  Batarnr  Baron  du  Bouchage  fort  employé  par  le 
Roy  ,eft  envoyé  pour  négocier  avec  le  Duc  de  Guyenne  , 1330 
Joachim  Rouhaut  dit  le  Maréchal  de  Gamachc  commande  en 
Picardie  , U9|.  U fe  jette  dans  Paris  pour  le  défendre  , 1174.  Il 
repoulfe  fe  Comte  de  Charolois  i Une  barrière , 1193. 11  fon  de 
Paris  6c  fait  beaucoup  de  Bourguignon»  ptifonniess  après  la  ba- 
taille de  Montlbcri , 1x77.  11  repoefle  le  Duc  de  Bourgogne! 
Beauvais,  1337 

lolande  Ducbeflê  de  Savoye  ftrur  dn  Roy  fe  défie  de  ce  Prince  6c 
du  Duc  de  Bourgogne  , mais  eft  encore  plu»  en  garde  contre  le 
Roy  ,fe  fait  déférer  la  Régence  des  Etais  de  Savoye  , 0c  rft  fort 
«me  avec  1e Duc  de  Bourgogne,  1384.  Elfe  eft  arreftée  par  l’or- 
dre du  Duc  de  Bourgogne  , ijf*-  tilt  eft  enlevée  de  fapnfon 
par  Châties  d'Amboile  , 1377-  Elle  fhit  alliance  avec  Je  Roy 
1400  EUe  sncuft , 1417 

Ifabclle  foeur  du  Roy  de  Caftitlc  1*  révo’ie  centre  fon  frere  , 1430. 
Elfe  époufe  Ferdinand  Infant  d'Arragon  , 1430.  Elle  fe  récon- 
cilié avec  1e  Roy  fon  frere , 143 *•  Elle  ft  ligne  avec  l’Archiduc 
6c  le  Roy  d'Angleterre , 1433.  Lie  conclut  un  traité  avec  le 
Roy  de  France, , 14J4 


JAcques  d’Armagnac  Duc  de  Nemours  conduit  le  fceotm  de 
France  au  Roy  d’Arragon  , délivre  Jeanne  Reine  d’Arragon 
0c  Ferdinand  fon  fils  fur  le  point  qu’ils  étoient  d'étre  forcés  dans 
1e  Château  de  G-.ronne , 1x77.  il  entre  dans  la  ligne  du  bien 
public , 1x70»  Il  fe  foumet  au  Roy  , 117»-  H fe  rejette  dans  la 
ligue,  >301 

Jacques  de  Brezé  Sénéchal  de  Normandie  demeure  fidèle  an  Roy , 
1 )C4. 

Jean  II.  Roy  d'Arragon  demande  du  feconrs  atpRcy  de  France , 
& lui  engage  le  Roullillon  0c  la  Cerdaiguc  poru  de  l’argent, 
U7S. 

Jean  II.  Prince  d'Orange  prend  le  patty  du  Roy  , lui  foumet  le 
Duché  de  Bourgopic  0c  quelques  Places  du  Comté  ; il  fe  cha- 
grine contre  le  Roy  0c  fe  la  lîe  regagner  par  la  Duchcflcde 
Bourgogne  , «4>7  II  fait  de»  conqueftes  en  Bourgogne  pour 
cette  Etincelle  , 0c  veut  aa enter  fut  la  vie  du  Roy  , 14x4.  Il 
perd  Ces  conqueftes , »4H 

Jean  Comte  de  Ne  vers  commande  en  Picard;e  , >x7» 

Jean  Comte  d' Armagnac  entre  dans  la  ligue  du  bien  public,  1x71. 
Il  rft  contraint  de  fc  foumemcau  Koy  .1x73-  H fe  rejcite  dans 
la  ligue  , 130a.  Il  eft  dépouillé  de  lés  Etats  par  le  Roy , 1333.  Il 
eft  tué,  *J34 

Jean  Comte  de  Duno-ls  eft  fins  conftdetation  à la  Cour , ilia.  Jl 
eft  de  U ligue  du  bien  public  . 1170.  Il  mciut , 1314 

Jean  d’Aillon  Seigneur  du  Ludc  commande  un  corps  de  troupes 
en  Roaflilloo  0t  donne  «lu  fècoun  au  Seigneur  du  Lau  aftiegé 
dans  le  Château  de  Perpignan  , I 3*1 

Jean  de  Colla  Sénéchal  «le  Piovence  6c  chef  du  Cocfeil  de  René 
Roy  de  Sicile,  paroift  favorable  au  Di.c  de.  Bourgogne  , 1383. 
Sa  libcné  en  par  ant  au  Roy  en  faveur  de  (on  maure , 1 394 

Jean  «le  Croy  lout-puidàot  fi u l'cffrit  du  Duc  de  Bou  g jc  , 


LAndois  appellé  mal  1-  propos  Landais  par  les  H tftoriens,  hom- 
me de  néant , Minime  du  Duc  de  Bretagne  , 1414 

Les  Liégeois  font  la  guerre  au  Duc  de  Bourgogne  en  faveur  du 
Roy,  1309.  Ils  font  défaits  par  les  troupes  de  Bourgogne,  1310. 

' Ils  font  abandonnés  par  Ile  Roy  , l| il.  Us  font  contraints  de 
traiter  avec  le  Duc  i drt  conditions  tres-dures  , Ibid.  Ils  font 
la  guêtre  au  Comte  de  Charolois  devenu  Duc  de  Bourgogne, 
1317.  Us  recommencent  les  hoftilicés  , ijio.  Us  agi  fient  en  de-  - 
fefpeéés , artaqjcnt  le  Maréchal  de  Bourgogne  , font  tepoulTés  ; 

tirent  les  Bourgognj>ns , 13x6.  Us  art  a que  ai  le  quartier  du  Roy 
dn  Duc  de  Bouigogne  .13x7-  U*  font  r epoudés  avec  grande 
ferre  , 13x8.  Ils  laiilenc  («prendre  lent  ville,  Ibid. 

Ligue  des  Princes  0c  des  Grands  contre  fe  Rov  fe  trame  duranr 
quatre  ans  , 1x84  Bile  fe  traite  dana  l'Eglife  de  Noftre-Darae  «fe 
Paris,  1x88.  Elle  eft  appellce  la  Ligne  dn  bien  publie,  1x70 
Loùn  XL  reçoit!  Gencp  en  Brabant  la  nouvelle  de  U mon  du 
Roy  Ion  p/te  , 1170.  U eft  facré  à Reims,  1x71.  II  fan  fon  en- 
trée dam  Paris  , Ibid.  U £te  les  Charges  à plufiruts  Seigneurs 
0c  Officiers.  Il  fxte  grâce  à Jean  Duc  d’Alençon  , rx7a.  Il  pro- 
jette d’abhailer  la  putflàncc  des  Ducs  de  Bo.rjogne  Sc  de  Bre- 
tagne , a&fte  de  feue  paraître  de  la  reconnoillxucc  envers  le 
Duc  de  Bourgogne  i reçoit  l’hommage  du  Duc  de  Bretagne , 
1X73-U  punit  la  léroliede  Reims  , 1x74.  Il  s'engage  au  Pape 
Pie  H.  à abolit  la  Ptagmaùquc-Sanétion  , 1x73.  11  promet  dix 
fccours  i Henry  VI.  Roy  d’Angleterre  ! condition  qu’il  lui 
icn<ln  Calais  apres  fon  rétabliflement  lur  le  trône,  1x77.  U 
donne  un  (ccours  d'argent  à Jean  IL  Roy  d’Arragon  , & reçoit 
en  gage  le  Rouiliüon  & la  Cerdaigne,  1x79-  Il  eft  feit  arbitre 
entre  Henri  IV.  Roy  de  Caflille-  le  Jean  II.  Roy  de  Pfevarre  & 
d’Arragon.  Il  a une  entrevue  avec  le  Roy  de  Clftilldr Ibid.  Il 
s’attache  quelques  Seigneurs  Cafldians,  1x80.  Il  retire  des  mains 
du  Duc  de  Bourgogne  pour  de  l'argent  les  villes  de  la  bomme  , 
J181.  Il  ptojeae  u'xbbjiuc  Jcs  P 1 me  es  du  Sang  0c  les  Gran<ix  du 
Royaume , 
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Royaume , pcwr  Compter  enfutte  la  Due*  de  Bourgogne  8c  de 
Bretagne  , uli  11  oroieOe  dr  fe  faifir  du  C§in  é de  Chatolo  *, 

1 1I4.  |1  Êiit  ai  téter  Philippe  fils  de  Louis  Une  de  Savoye , Ibtd. 

Il  le  plaint  au  Djc  de  Bjuigogne  de  ki  defianca  8c  rede- 
mande  le  birard  de  Kubempré . 1 1 8 «.  li  ced  Au  Duc  de  Bout' 
Rogne  fa  droit*  fur  le  Duché  de  Luxembourg  . 1x87.  il 
marche  fur  la  frontières  de  Bretagne  pour  imimider  le  Duc. 

Il  apprend  la  nouvelle  de  la  Ligue  du  Bien  public  & la  révo'te 
dpi  Prince* , 1190.  Il  pourro»  à la  furc.é  de  Paris , •11*1.  Il  • 
marche  contre  le  Duc  de  Bourbon  , i.ft.  Il  courrai  ru  Pe  Duc 
à le  foumetrre,  1193.  Il  défait  l'aile  gauche  de*  Bourguignons 
i Montlhrri , U*tf  II  fait  retrairc  & abandonne  le  champ  de 
bataille , 1197.  Il  vient  à Paru  , encourage  la  Panficns  et  re- 
tourne en  Normandie  , ijor.  Il  revient  i Pari*  , 1301.  Il  va 
trouver  le  Comte  de  Charoloi»  dans  Ton  camp  , 8c  négocie  avec 
, lui  1 1304.  Il  fart  le  Comte  de  Saint  Pot  Connénble  de  France  a 
<C  le  rend  par-ki  fi/peét  au  Comte  de  Cbarolois , 1301.  Il  cede 
la  No  mindi*  au  Duc  de  Berry,  de  la  villa  de  la  Somme 
an  Co«re  de  Charo'ort,  130s.  fllatttc  aller  le  Conue  de  Chare- 
loi»  qu’il  pouvoir  arrefter , 1 307.  |f  fait  une  ptoteftation  fecreie 
corare  1-s  traités  de  Confia  is  & de  Crnt  Maur  , It,  regagne  le 
Duc  de  Rurbon  ,1311.  Il  fe  rend  maiftrr  de  pluficsus  Places  en 
Normand  e,  131*.  tyn-  Il  traite  avec  le  Duc  de  Breu;ne,i3ti. 

Il  fait  la  levé*  des  Parviens  capables  de  porter  la  armes,  1314. 

Il  oc  peut  obtenir  l'emcgiltiemc.i  de  laboütion  de  la  Pragraa- 
ttfie  , 6c  prend  des  mesures  po  t icptupler  Pâtit,  1313.  Il  s’at- 
tache le  Comte  de  Varvik  , Ibid,  Il  conclue  une  trêve  de  xV. 
au*  avec  Edouard  , 131*.  il  entre  avec  une  arm  e en  Bretagrfe 
& contraint  le  Duc  à renoncer  i fou  alliance  avec  le  Duc  de 
Burgogne  , 1319.  Il  fut  la  pais  avec  le  Itac  de  Bourgogne  , 
a 13x0.  Il  attire  i fon  fer»  ter  Tanncggy  du  Chafiel , 13x1*  jl  va 
i Paonne  trouver  le  Duc  de  Bourgrgoc  , 13a!  Il  y cil  tenu 
comme  prifonnie.-  ,13x1.  l' rraiie  avec  le  Dudfck  Bourgogne  , 
*3x3  II  k fuit  dans  fon  expédition  contre  les  Liégeois  , 13x3. 
Sou  quan.  et  eft  attaqué  par  les  Ltcg  os,  14a?.  I>  retour  éâ 
Par  s 5c  tau  curegiftrer  au  Parlement  le  tra  é de  Peronne.t  349. 
Son  frrni  ne  le  p'us  lacté  étoit  ce.ui  qu'i.  fa.fou  Un  la  croix  de 
fa  nt  Lo.  Il  fe  réconcilié  avec  Ourla  fo  1 Ireie  en  lot  donnant 
la  Guyenne  pour  f<m  appai  age  , 1331.  IL  uAuud  l'Ordre  de 
S m:  Michel  ,6c  en  envoyé  le  to!  ic  au  DAc  de  Bretagne,  133a. 

I f r.ifn  des  Etats  de  Jean  Codte  d'Atm  Ignace  , 1333.  Il  al- 
femb  e le  Etats  i Tours , 1340.  Il  y fan  téloodre  la  guerre  con- 
tre c Duc  de  Bourgogne.  I.  le  cite  à ci mpatoîrre  i la  Cour  dçs 

■ Pairs.  Il  ménage  des  inteHigenca  dans  la  villes  de  Picardie  , 

1 IJ4X-  il  fc  rei-d  maiftte  de  Saint  Qacr.tin , 134s.  Et  puis  d’A- 
. miens  6c  de  quelque-  autres  Plaça,  1343.  Il  fit  une  trêve  d’un 
an  avec  le  Duc  de  Bourgogne , 1 34  J.  Il  fait  la  pais  avec  le  Duc 
de  Borgogot , 131a.  lle.t  icupçooné  d'as  oit  far  empotfonner 
1 fon  f are  le  Duc  de  Guyenne  , 1 jf  3.  U refuie  de  ratifier  la  pa  s 
a*ic  le  Duc  de  Bnurgognc,  1314.  Sa  (toupet  ravagent  le  Duché 
de  B u gogne.  I attire  i (ôn  icrvice  le  Seigneur  de  Lcfcuu.  6c 
Ph.-ipfa:  de  Commet,  1 »tr-  Il  fait  une  crève  avec  le  > uede 
Boirgocae  . 131!.  Il  a une  enye.tlé  avec  le  Coitnéub'c  fins 
mrnigrr  allés  la  Majcfté  Royale  . r j«o.  Il  fait  arreiler  le  Duc 
d'Alençon  8c  le  condamne  i une  pcilôn  perpétuelle,  13*1.  U 
dompte  'et  Rebella  de  Rouffitlon  6c  leur  pardonne,  1 3* x.  t 163. 

II  intercepte  de.  lettres  qui  l'tnftnufeni  de  la  ligte  des  Ducs 
de  Bourgogne  & dr  Bretagne  & du  Roy  d'Angleterre  pour  lui 
faire  la  guêtre,  ijSj.  Il  fait  une  ligue  avec  l'Empereur  Fiedc- 
fic  d'Autr  che.  Il  accorde  une  prolonea:  ion  de  irévcauDuc 
de  Bourgogne  , (3  f II  engage  la  Su.lf  s «t  les  v llei  du  Rhin 
i u e Igue  contre  <e  Duc  de  Bourgogne,  13*4.  Il  prend  pluft.-urs 
viles  fur  k Duc  de  Bourgogne,  mécontente  l'Empereur,  M 4y. 
Il  tait  une  ligua  prrpecutlle  avec  la  buifles,  1368.  11  tic  h c de 
regagner  k Koy  d'Angleteire  , 13*9.  Il  conclut  une  trêve  de 
fept  ans  avec  le  Rov  d’Angleterre  , te  le  mariage  du  Dauphin 
a-ec  F'ixabcth  d'Ang.  «erre  , 1374.  Il  fan  donner  le  Conuéra- 
be  dans  un  piège  «c  le  rend  irrcconctlitble  avec  k Duc  de 
Amirgogne , 1 374  II  fait  une  trêve  de  neuf  ans  avec  U Duc  de 
Bûurg.sgnc  , 1378-  Il  traire  avec  lui  pour  s’aftiirer  du  Connéta- 
ble , i.ya.  Il  perde  le  Duc  de  Bourgogne  de  Élire  arreiler  le 
Çonré  ab'.e  , 1 six.  Il  avertit  le  Doc  de  Bourgogne  que  Cattapo- 
baffo  le  trah  Jtxt  au  fiége  de  Nancy  , Ibid.  O 1 loi  line  le  Con- 
nétable , il  loi  Élit  faite  fon  procès , le  ù lui  fait  trancher  la 
tête  1383  Ilnefait  poiotdenou  eau  Connétable  ; il  livteSaat 
Qo*in  , 8cc  sa  Dre  de  Bourgogne,  r>*4  II  folltcite  la 
Suiilrs  8c  la  villa  du  Rhin  i la  guerre  contre  ce  Prince , 1389. 
Il  empêche  le  vieux  Roy  de  S'Cile  de  Éaitc  le  DucdeB-iurgo  ;nc, 
fon  heritier  pour  le  Comté  de  Pro  eace  , 1394.  Il  délivre  de 
fri  fon  la  Dochedê  de  SavOye  It  tra  te  avec  elle  , 1399.  1400. 
Il  apprend  i Tours  ta  défa  te  du  Duc  de  Bourgogne  auprès  de 
Nancy,  1404.  Il  apprend  fa  mon.  Il  prend  de*  me  fur  et  pour 
profiter  de  cet  incident , 1407.  Il  prend  le  changr  dans  l'efpe- 
tance  de  s'emparer  de  tout  les  Etats  du  Duc  de  Bourgogne , 
1408  11  far  foMicttrr  la  ville  de  GanJ  de  fe  doaner  à lui , 1409. 
Il  gagne  la  AmbafTakut*  de  Marie  de  Bourgogne  , 141 1. 11  (c 
fau  livrer  la  cité  d’Arras , {41a.  II  afüége  Ai  ras  le  le  prend.  11 
châtie  la  Bourgeois  6c  chaogs  k nom  de  la  ville  6t  lui  donne 
celui  de  Franchie  ou  de  Ftancie,  141a.  Il  fait  arrêter  le  Chan- 
celer de  Breragne  & in-.e  cepte  plufieurs  Lettre'  du  Duc  de 
Bretagne  au  Roy  d'Angleterre,  1413.  Il  reçoit  de  non  «eaux  Am- 
baÜMciws de Manc  de  Bourgogne t 6c  la  mctdvufôn  parti. 


141S.  Il  eft  reçu  dans  Cambiay  , 1 4 1 S.  Il  gagne  ]c>n  P; inet . 
d Orange  i fon  parti  ,8c  le  mécontente  , 1419.  H amu'e  le  Roy 
d'Angleterre  6c  profite  de  (à  nonchalance,  14x0.  il  fait  une 
«trêve  avec  l‘ Archiduc  dc/cnu.Duc  de  Bsurgogoe,  14x4  .14s). 
Il  régie  les  gouvcTuemeys  des  Etats  dcSavoyc  aptes  la  mon  de 
la  Duchrttc  fa  four.  Il  fê  rneile  des  troubla  de  Florence , 14x7. 

Il  prend  la  protcâiou  des  Mcdicis,  14x8.  Il  imunidclc  Pape  en 
dateur  des  Florentins,  1418.  H traire  avec  la  Ro-s  <TArragOn  . 
dcCjfttlle  &de  Portugal  1430.  1431. 143a-  1431.  Il  constat 
k traité  avec  le  Roy  & la  Reine  de  Caftille , 1434.  Il  conclut  un 
traité  de tre  vo  perpétuelle  avec  le  Roy  d'Angleterre,  ibid.  Il 
tire  une  terrible  vengeâtes  de  la  mort  d'un  Capitaine  Galion, 
1417.  Il  ma  en  l-bené  le  Cardinal  de  la  Balue.  Il  calîc  les 
Francs  Archers.  Il  fait  venir  da  noupes&iiScs.  il  a une  attaque 
d'apoplexie.  Il  forme  un  camp  auprès  du  pont  de  l'Arche,  141  S. 

Il  a une  nouvelle  attaque  d’apoplexie.  Il  entre  dans  le  gouver- 
nement da  E’ats  du  jeune  Duc  de  Savoye,  1439.  8c  fmvamcs. 
Il  empêche  ÜAichiditc  d'être  le  turcur  dc'fcscnfans  après  la 
mon  de  Marie  de  Boni  gogne.  Il  s'empare  d’Aiie,i443,  Il  le 
contraint  par  le  moyen  da  FU|tunds  a faire  un  traité  tres-dé-. 
(avantageux  pour  lui  ,8c  fort  avantageux  pour  la  France  ,1444. 
11  ÿ renferme  dans  le  Pltrtis- Ici-Tours  ; la  vie  Cu'il  y roei^ii , 
*44*.  Il  fait  venir  François  de  Pao'c  , 14*9.  Sa  dcOanca.  «4 sa. 
Il  fut  venir  Châties  Dauphin. Les  confeils  qu’il  lui  donne, 14)  1, 
Il  meurt.  Son  cara&ere  , lata.  6c  fu, vanta 
Louis  biiarJ  de  Bourbon  eft  fait  An  irai  de  France,  ijit 

Louis  de  CrufTol  fe  jette  dans  Beauvais  8c  le  défend  contre  le  Duc 
de  Bourgogne , t fpj 

Louis  de  Luxemb  iurg  Comte  de  Siint  Pol  fait  homfnage  au  Roy 
poar  fa  (erra  de  France,  wl*.  Il  commande  Hogmée  Bour- 
guignonne i Montlhery  , 1198.  lljft  fait  Connétable  de  Fran- 
ce, a 3cj.  Il  paflc  au  fervicc  du  Roy  de  Funcc  après  la  mon  de 
Philipre  Duc  de  Bourgogne  ion  careQere  , (317  11  eft  envoyé 
pour  négocier  avec  k Duc  de  Boni  gogne , 1317.  Sa  intrigua 
6c  ffivi  è en  cogageani  <e  Ro.  i taire  la  eue:  re  au  Duc  de 
Bourgogne . 1319  1340  II  fe  Cnfît  de  Oint  Qu* tu  n , 134s.  Il 
eft  hay  du  Ros  6c  du  Duc  de  Bourgogne  , 1 318  II  a ut  e en- 
trevue avec  k Roy  , l ,40.  Il  apjtctu*  la  rétaluiion  du  Roy8c 
du  Duc  de  Bourgogne  de  fe  faiur  de  lui,,  ti*o  11  a rtcouis  ad 
Doc  de  Uoargognc , 6c  en  ok  1 cm  un  Ciùf-conduit  6c  k ra  re  i 
Monter.  Haynaur . 13S1.  Il  eft  livré  au  Roy  , fon  procès  lui  eft 
fut  i il  a la  têrc  tr*uchéc.  îon  caraélerc , 1383 

Lciais  Duc  de  Savoye  vient  en  Fraube,  UI4 


M. 


MArguçrite  d’Anjou  Reine  d’Angleterre  8c  Henry  VI.  ont  re- 
c ours  au  Roy  contre  Edouard  • hcfde  la  tnaiion  tfYo  It, 
qui  s’èsoit  emparé  du  trône  , iç"4.  Et'e  paflc  40  tliodre  avec 
Ion  fils  Edouard  Pnncc  de  Gai  la  . obtient  quelque  fecouts  i 
condition  de  tendre  Calais  i la  Fiance  après  Te  rétibl  flcmcr.t 
de  fon  mary  , 1x77.  Son  armée  eft  défaite  par  kdoiutd  61  k 
. retire  en  France,  1349.  Sa  mort  & fonca-eft.re,  1374 
Marguerite  heîitiere  de  Bourgogne  eft  érftinée  en  m riage  an 
Dauphin , 1444'  Elle  eft  conduire  à la  Cojt  d:  F.an.e  , t4«4 
Marte  Ducbefle  de  Bourgogne  après  la  mou  de  Charte*  fon  pe  e, 
envoyé  une  amb-flàdc  au  Koy  .1410.  Elle  eft  temè  c.  mme 
pr/onnicre  par  les  Bourgco  s de  Gaod  ,141]  Elle cpoufi  Maxi- 
milien Archiluc  d'Autriche,  14*4-  E'  e meurt,  1441 

Mâiim.licn  Archiduc  d'Autriche  fib  de  rEmpenut  épufe  Varie 
de  Bon 'gogne , 14x4.  U fait  une  trêve  aiccle  R<>.  Ibid.  ||  don- 
ne la  ba.aille  d» Gutrc  ;ate  : (à  cavaler.e  eft . «f  itc  ; k mrr  i 
p ed  à latétcdc  fiwi  infarlenc  ,&  demeure  nulire  du  champ 
de  bataille,  14 14.  Il  abandonne  le  fiége  dcTercniennc  1 il  fart 
pendre  Ramoner  Capitaine  Caton  qu’il  avoir  ptis  dans  l’alTiut 
d’un  chareau  ,8c  a taict ‘de  s’en  repentir  , 1437.  Il  perd  Ci  fem- 
me Matic  cachette  de  Bourgogne,  1441  II  eft  chagriné  pat 
la  Flamands . 144s.  H ne  peut  obtenir  la  tutelle  de  fesenfans, 
1443.  H *ft  obligé  de  laite  un  rraiié  tra  -défavaoragetix  avec  le 
Koy,  f44* 

La  Midi  :is  aflaflinés  i Florence  par  la  faélion  des  Paw  , 14x7 
Meyer  Fiiftorien  de  Flandre  déchaîné  conue  la  France  , >34* 

Moorlbety . champ  de  bataille , • 1x94 

Morat,  champ  de  bataille,  s|*8 

# N. 


NAucy  affiegé , «J*S-  «387-  Mot» 

Nancy , champ  de  bataille , 1403 

Négociation  entre  le  Roy  6c  le*  Confédérés  devant  Paris , 1303 
Nuits  afliegé  par  le  Duc  de  Boutgogoe  » *B*S-  Il  eft  mis  ru  fr- 
qtxftrc  cotre  la  mains  du  Pape , 1348 


ODet  d* Aidie  baftavd  d’Arjtiignac  Seigneur  de  Lcfcon  fe  la  lia 
gagner  par  le  Roy  ,8c  engage  Charles  frété  de  ce  Prince 
d accepter  la  Guyenne  pour  fon  jppmage , 1331.  Son  car eftere , 
tjff.  *41  «concilie  le  Duc  de  Bretagne  avec  le  Roy.  Il  en  re- 
tire de  grands  avsaogc* , 1337 

Olivier  d*  k&Urchc  kcAliihoômr  B^reuignon  avenir  If  DwC. 


/ 
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' 8c  Boargpgne  de  Ce  dc'fier-du  Roy , 1x83. Il  prend  U Dcrhefle 
de  Sivoyc  , ij>*.  Il  cil  fait  prifonuicr  à la  batailk  de  Nancy , 
?40*. 

Olivier  le  Daim  d'abord  Barbier  du  Roy  te  puis  fon  Favori , eft 
emplois:  dans  Ica  affaires  importante*,  efl  envoyé  à Gand  pour 
engager  ^ ville  1 ft  donner  au  Roy  , 1409.  Il  ne  réuffit  pas 
dans  U ncgrcuiioo.  Il  Ce  rend  ouli.e  de  Toamay , 1410 


PAlsfo-de  de  Foiirbin  Seigneur  dé  Sol  lier  engage  Charles 
d'Anjni  à donner  la  Provence  au  Roy.  II  c«  eft  iccompenlié, 
«194 

Les  Pmi  conlpirerft  â Florence  eontre  les  Mcdicis , 1419 

Fhi'ippe  de  Comines  frit  mil:  ment  le  Roy  i Peronne,  13*4.  11 
négocie  pour  le  Due  de  Bourgogne  avec  le  Gouverneur  de  Ca- 
bas, 1344.  Il  paflë  au  fervice  du  Roy,  1337.  Il  en  reçoit  de 

J rands  biens,  1358.  Il  tft  envoyé!  Florence  au  Accu»  des  Me- 
ieis,  14** 

Th, lippe  de'Cre*cmrr  Seigneur  de«  Cordes  efeorte  le  Roy  reve- 
nant de  Lie ce , 1 itf  II  îauve  AbbeviJle  ta  Ducde  Bourgogne , 
ij*j.  Il  pâlie  au  (et  vice  du  Roy  après  la  mort  du  Duc  de  |jpur- 
gogne , 1408  II  rend  le  Roy  nnirtre  de  W Cité  d’Arras,  un. 
Il  marche  aiifrcoun  de  Teraüenne  affiégé  par  l’Aichnfncri4f|. 
Il  met  en  déroute  U cavalerie  de  l'Archiduc  te  perd  la  bataille 
de  Guinegate , *4|4 

Philippe  Ducde  Bourgogne  fait  hommage  an  Roy  , npt.  If  don- 
ne de  ügrs  confeils  au  Roy,  117a.  Il  lerd  au  Roy  les  villes  de  la 
Somme  poy  de  l'argent , uli.  Il  fort  brusquement  de  Hcdin 
fcdéfisnfflu  Roy  , ix8j.  Il  n’eft  point  confultc  fur  la  ligue  dn 
bienpobliC.nl>  Il  l'apprend  du  Comte  de.Cbarolois  de  y 
eonfent  rxpo.  U meurt.  ion  caraflere , iji4 

Philippe  Fis  du  Duc  de  Savoye  eft  arrefté  par  le  Roy , k envoyé 
pnfonnier  au  Château  de  Loches,  tel 4-  Son  arrivée  i Peronne 
donne  braucoup  d'inquiétude  au  Roy , 1511.  Il  efl  mit  en  pof- 
friSon  de  quelques  terres  que  k Roy  lui  xetenoit  dans  la  B relie , 
1314. 

Pie  II.  Pape  preffe  k Roy  d'abolir  la  Pragmatique  Ssnétion,  ti7t. 

t Ayant  obtenu,  il  fe  mer  pru  en  peine  de  fâtisfaire  le  Roy , Ihd. 
Pierre  de  Breié  Séncfchal  de  Normand  c eft  envoyé  en  A^gleietre 
au  fecouride  Henry  VI.  tft  obligée  repjfitr  en  France  , 1x77. 
11  eft  en  défiance  cimrre  le  Roy , ti8l.  Il  ligne  la  ligue  du  bien 
public,  8t  cependant  denleure  fidèle  au  Roy  , k l'engage  mal; 
gré  lui  il  la  bataille  , U-9f.  Il  y eft  nié  , 1198 

Pltne  de  Mobilier  eft  bit  Chancelier , u7v.  11  eft  envoyé  en 
Amballade  au  Duc  dt^ourgogae , iiS6t  Et  au  Duc  de  Bretagne, 
rx88.  Il  eft  dépofTedede  la  dignité  de  Chancelier , jjol.  Il  eft 
difgracié  k fe  retire  en  Guyenne , ijfx 

Pierre  iTOriole  Chancelier  de  France  ménage  la  psix  entre  k 
Roy  k le  DuC  de  Bourgogne-, 

Pontoife  livré  an  Duc  de  Bretagne , rjo i 

t I’oton  de  Saintrailles  meurt.  Son  éloge  , ta 7 4 

Pragmatique*Saoûion  fort  défagréable  aui  Papes.  RéjoüiKances  i 
Rome  1er  la  promette  que  le  Roy  fit  de  l'abolir , 1173.  Elle  con- 
contiouë  d'étre  obrêrvée  dans  le  Royaume , 1174 


REné  Duc  de  Lorraine  fe  déclare  contre  le  Duc  de  Bourgogne, 
1 1 6 6.  H eft  dépouillé  de  fe<  Elan. par  le  Duc  de  Boutgogcc, 
1385.II  Ce  met  à la  tête  des  SuilTes  k défait  k Doc  de  Bourgogne 
i la  bataille  de  Moral , 1 394.  Il  entre  en  Lorraine  8c  a/Tîege 
Nancy , 1397.  Il  le  prend  , i*eO.  It  va  au  feeonn  de  Nancy  air 
fiegé  pat  k Duc  de  Bourgogne  ,1401.  lT  lui  donne  biûilk  8c 
la  gagne , 1404 

René  Roy  de  Sicik  commande  les  troupes  for  U frontière  de  Bre- 
tagne,  119a.  Il  réconcilie  avec  le  Roy  Charles  frerede  ce  Prin- 
ce, 1331.  Il  envoyé  Jean  Duc  de  Calabre  fon  fils  pour  fe  fàtfir  de 
Ja  Catalogne  , 1334.  Il  penlè  i donner  par  (ou  teftamentli  Pro- 
vence au  Duc  de  Bourgogne , 1383 

Richaid  Comie  de  Varvik  fc  brouille  arec  Edouard  «furpateue 


d'Angleterre  ,*1109.  Il  prend  des  liailênu  avec  Je  Roy  contre 
Edouard  d'Yoik.1334.  Il  engage  le  Duc  de  Clirrncc  fret* 
d'Edouard  dans  Utû  pani , défait  Edouard  . 1c  ptend  prionniet , 
le  lâifle  aller  .(bu  armée  eft  défaite,  6t  (cic'itc  rn  France,  1933. 
Il  détrône  LdoiAj  une  frcordc  fois , 1337.  Il  ian  aconnoitre 
de  nouveau  Henry  VI.  pour  Roy , 1338 

Robert  Coteicao  fauve  le  Comte  de  Cbarofoi*  à la,  bataille  de 
Moctlberi.  Sa  famille  illuftrée  depuis  ce  tempi-la , 1x97 

Relier»  lifté  an  Confédérés  pat  la  Dame  de  Bieac , 130/.  Il  ren- 
tre dai  s l’obtilLncc  du  Rojk  1313 

Rabampré-Lebaftard  de  Rubampréeft  envoyé  par  le  Roy  pour  en- 
lever le  Corme  de  CKaiolôu , 11S4.  Il  eft  pria  lui-même  , 1183. 
Il  cil  rodcmandàpàx  le  Roy  , us* 


Siège  de  Noita,  1385 

Suides  dan»  l'armée  des  Confédérés  fervent  pour  la  ptemictc 
fois  en  Fraoce  , 1300.  Ils  k déclarent  comte  k Doc  de  Bourgo- 
gne , Ij44.  Ils  font  avec  la  France  un  traité  de  ligpc  perpcnrel-' 
le  ; k leunKéfublique  'commence  i devenir  coriuiérablc  daas 
l'Europe , 1388.  Ils  demandent  muiiiemcnt  la  pan  au  Duc  de 
Bourgogne,  1389.  Ils  font  attaqués  par  ce  Priisce,  1390.  Il*  dé- 
font Ion  armée.  Leur  grande  pauvreté  en  ce  teim-li  1391.  u, 
marchent  au  (êcours  de  Nancy , 140a.  Ils  viennent  en  grand 
nombre  au  fervice  du  Roy  , 143* 


TAnneguy  du  Chsftel  fignale  la  rccoonoiflânce  envers  k feu 
» Roy,  1x7©.  Il  eft  d*  la  ligue  du  bieo  publie,  1x89.  IÎ  enlevé  * 
1e  Ducde  Berry  , 1x9a  II  rentre  au  fervice  du  Roy , 13x1.  Ilcft 
bleflé  au  Iiége4e  Bouchain  k acun  de  fa  blriLre  , 1414 

Traité  d'Arras  uea-  avantageux  au  Roy  8c  très -dé avantageux  i 
l’Archiduc  , 1144.  8c  fuivantcii 

Traité  de  ConiUnj entie  k Roy  k les  Confédérés,  1304 
Traité  de  Saint  Mans  entre  le  Roy  8c  les  Confédérés,  13035 


TABLE 

DE  QUELQUES  USAGES  SOUS 

le  Régné  de  Louis  XI.  . 

Formule  du fermrnt-de Philippe  Duc  de  Bourgogne  , 117* 

Solda  es  mtrutgtn  ta  Ilmadrts.  Ce  que  c non  , 134 1 

Coutume  introduire  d’cnirocnuaoi.  jours  des  Ambafladeuri  auprès 
des  Princes  nonobftanr  les  mécoarencemens  réciproque*  , quand 
la  guerre  n'éroit  point  décfapéc  , 133  c 

Le  nom  de  Majefté  commence  à fare  donné  coramunément  i nos 
Rendu  lemsde  LoUsXI.  i)6i 

Les  Rois  d'Angleterre  quoiqu’ils  Ce  difetu  Rois  de  France  rendoienr 
i nos  Rois  daa  leaeouevûés  ksrtfptüs  deVafial,  1373 
Ufage  des  portes  établi  par  Lcuii  XI.  Itotf 

Marie  de  Bou'g.^ne  appellde  MadetnoilâUe  8e  non  Madame  » 
parce  qu'elle  u’éioir  pas  fille  de  Roy,  • 1409 

L'faee  qui  duroir  encore  de  nommer  des  conlérvaieun,  foie  d'une 
trêve , fou  d'une  paix,  8e  c’étoit  des  Seigneurs  des  deux  punis , 8c 
le  chargeoieni  de  faire  faire  |ufticc  des  iofr aélions , 141  j 

Dfirge  des  armes  de»  Suiflcj , c'efl-i-dîte  des  piques  8e  des  halebar- 
des  introduit  en  France , 8e  celui  de  l'arc  8e  des  Arche»  devenu 
ihoins  commun , 1438 

Les  Charges  fous  ce  Règne  furent  affilées  aux  Magiftrats  pour 
route  kur  vie,  cxcvpcé  k cas  de  forfaiture  , >43 { 

Coanime  de  fonner  l'Angtlat  à mldv  établie  ptr  Loua  XI.  1437 
Le  fur  nom  de  Roy  T re^  chrétien  aftetté  1 nos  Kofi  d'uoc  maniéré 
fpéctalc  foui  ce  Régné  , <4)9 
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• DU  REGNE  DE  CHARLES  VIII- 


ALain  d’Albrrt  eft  d'intelligence  avec  le  Due  d'OHeam , 
147».  Il  met  Ici  armes  bis , 1477.  (I  prétend  époufer  Anne 
de  Bretagne  , 147*.  Il  ligne  on  rraté  arec  le  Duc  d Orléans,  le 
Doc  de  Bretagie.&c.  «4*«-  Il  eft  enveloppé  par  le  Seigneur 
de  Caudale  , promet  de  ne  pins  armer  contre  le  Roy , 1477.  U 
mene  4000  hommes  au  Duc  de  Btrtj'nc  . . îyoo 

Albon  Seigneur  defaint  André  prend  Sa'fcs,  1*41. 

Alexandre  VI  Pape. Son  car.-ftere,  1Î43.  il  corf*rtqœ  Ludouc 
appelle  le  Ray  en  Italie  , 1 J4>.  Sa  cordage  éomvoauc,  if)j. 
1JJJ.  » S f **  Il  donné  des  troupes  i A- phonie  Roy  de  Naples, 
Xff 9.  Il  rraiteavre  Bajazetb  tmpenur  des  Tûtes,  134».  Il 
fan  fa  paix  panicoliere  avtc  le  Roy  , 1 37t.  H s'enferme  dans 
le  Cbitcaa  Saint  Ange  , fait  on  nouveau  mité  avec  le  Roy , 
1)79-  H entre  dans  la  L*Çne  faite  i venife  contre  le  Roy,  11*3. 
Il  cire  le  Roy  d comparaître  en  perfonot  à Rome  , i£t£ 
Alphonfe  Doc  de  Calabre  fils  de  Ferdinand  Roy  de  Naples  folli- 
• cite  fon  pere  de  rompe  grec  Ludovic  , t34<-  H devient  Roy 
de  Naples  pat  1a  ftlort  de  Ton  pere  , If  {4.  Il  Te  prépare  i la  gner- 
re,  T 1 |i.  Il  demande  du  fecours  â Ba  jazeth  Empereur  des  Tores, 
ferme  un  deflein  fur  Gènes , Iffp.  Ce  detfein  ne  rtWfit  point , 
If  A®.  Il  fait  des  proportions  d'accommodement  au  Roy  de 
France  , if  ty  11  quitte  fa  couronne  te  la  met  fur  La  tête  d;  C q 
fils  Ferdinand  Duc  de  Calabre , • 1 f«4 

Anne  le  Bretagne  après  k mort  du  Duc  fon  pere  imp!ore*la  pro- 
■ reftiondn  Roy  <f  Angleterre,  *311. "Elle  et»  obtient  du  fecours* 
if  1 j.  Elle  n’en  profi  e pas , ^f^TEUe  vft  recherchée  en  maria- 
ge’pâr  plofienrs  Préten  Uns , 1 f 16 . F Ile  eft  épouféc  par  Procu- 
rent au  nom  de  Manmilien  RoÿTlës  Roman#,  tfaa.  Ses  répu- 
gnances pour  fe  marier  arec  le  Roy  ,131».  Elle  s'y  rétôur  en- 
fin , if  14.  Elle  épotffe  le  Roy  , *Ul. 

Anne  de  France  fraur  du  Roy  nommée  par  le  fieu  Roy  pour  gou- 
verner l’Etat  durant  la  jeunette  de  Charles  . 14*1-  fclla  reçoit 
favorablrmrnt  les  Srigtteurt  de  Bretagne  qui  fe  rcfug'Otenc  en 
France,  I4«4.  Les  Etats  hri  confirment  la  conduite  dé  la  per- 
perfonne  du  jeune  Roy  , 14*7  Elle  renourcile  les  alliance* 
arec  le*  Princes  étranger  , 1*71.  £llc  éloigne  du  Roy  les  Pcr- 
fi'nncs  «i  lui  étaient  iufpcétes , 14?*-  Elle  a une  entrevi  é arec 
le  Duc  d*Oxlrans  1 E vieux  ,1473.  fc^c  noura  moyen  d'araufer 
René  Duc  de  Lorraine  , 1474  Elle  enroye  ene  armée  contra 
le  Duc  d'Orléans , 147t.  Elle  fu'eue  des  affaire*  ans  Pays  Bas  1 
Maximilien  Archiduc  d’Autriche,  t*7l.  Elle  fidcite  de*  affûtes 
au  Duc  de  Bretagne , 147t.  Elle  donne  des  vailTciur  4c  de*  trou- 
pes an  Comte  de  Richctifeot  qui  monte  fur  I:  trône  d’Anglc- 
ren#  , 14g*.  Elle  fait  la  pais  arec  le  Due  de  Bretagne  , «414. 
Elle  regagne  le  Connétable  Due  de  Bouitoo , 1491.  Elle  prend 
le  titre  de  Duchcfle  dcjiourbon  , 1 jo£ 
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Atailleda  Fornoüe.  ‘ 
Bataille  de  faint  Aubin, 
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CHarles  VI!I.  parvient  d la  Couronne  étant  en  fa  quatorzième 
année  ,14*0.  It  ordonne  au  Duc  d’Orléans  de  tcven  r de 
Bretagne  , » 41 f_7-  II  efl  facré  à Reims  de  fait  fon  entrée  i Paris , 
1470.  Il  prclfc  1c  Comte  de  Dunoi*  de  Tenter er  pour  Je  con- 
duire au  Duc  d'Otlcans , 147».  Il  ra  en  Guyenne  4 1 s'aflure  de* 
Places  de  celte  Province  , 1+87  • iUétioir  IcComté  de  Coram-  , 
. gfsila  Couronne  ,4c  * Amirau'c  de  Guyenne  à l'Amirauté  de 
France.  Il  pardonne  au  Comte  d'Angoulefcne,  I44Î-  Il  fouiner 
Pj  teray , x 439.  U fait  un  traité  arec  les  Scigntors  Bretons  mé- 
content, 149a.  Ileirre  en  Bretsgne  avec  une  aimée  , 4r  prend 
Ploërmcl , 1444.  ‘Ilalïïégï  le  Duc  de  Bretagne  dan»  Nantes, 
149t.  U 1ère  le  fiége  de'Nantn  , fie  prend  plofieurt  Places  en 
Bretagne  1*96.  Il  négocie  avec  le  Due  de^Brctagne  , 149». 

Il  cite  le  Djc  de  Braiagne  d la  Cour  des  Parts  , fait  faire  le 
procès  au  Duc  d’Orléans , prend  q ielquet  Places  de  Bretagne , 

1 f 00.  11  gagne  U bataille  Je  faint  Aubin  . if  93.  Il  accorde  U 
paix  an  Duc  de  Bretagne  , 1J07.  Il  fait  mettre  Zizime  frété  de 
Baj  net  Empereur  des  Turcs  entre  les  mains  cm  Pape,  tf  11.  Il 
traite  avec  le  Roy  d'Angleterre  pour  Tempéchcr  d'envôÿeTîIrs 
ircup.-ibn  Bretagne , 1/  13-  Il  fait  la  pau  arçé  Mazimi'i:  t Roy 


des  Romains , I Jip.  Il  projette  de  fe  marier  arec  Anne  de  Bre- 
tagne, tftL.  Il  tite  de  piifon  le  Doc  d 'Or  feint  tsalgté  la  Du- 
ebefle  de  Bourbon,  1516.  Il  époafe  Anne  de  Bretagne,  ifff. 
Il  projette  la  conquefte  du  Royaume  de  Naples,  Mjé.  Il  rend 
le  Roidfil'an  4c  la  Cerdaigoc  à Ferdinand  Roy  de  Calfille , 
if)4.  Il  future  paix  ddatfattagedè  arec  Masmuli'u  d’Au- 
iriche , if 39.  Il  fe  fait  inftmite  de  les  droits  (ut  le  Royaume  de 
Naples  & de  Sicile , Mac.  Il  fe  détermine  i Peipedù-o  j de 
Naples  , H[o.  Il  envoyé  «les  Age»  aux  Cours  d'Ita  le,  113*.  || 
ra  a Lion  4c  y adèmbtc  (on  «niée.  il  fa  t le  Djc  «le  fouTbon 
Lieutenant  Gênerai  du  Royaume,  tt||.  Il  patte  les  Alpes.  U 
ar.iic  à Ad  4c  y tombe  malade  de  la  petite  vetolc  , 1517.  11 
cootim  e fa  marche  vers  le  Royaume  de  Naplca , il  voit  le  prune 
Doc  de  Milan  , i)<f.  Il  marche  vêts  Florence  fie  prend  div«t* 
fe»  Places,  if 67.  i|6l.  M eft  reçu  à Lucquca fit  à Pilâr . 1)70, 
. Il  entre  dans  Florence,  if*i.  11  tiare  arec  les  Plorcnsttii , 
>174-  Il  v*  i Sienne  , fie  y *ft  reçd  avec  joye  , M74-  Il  traite 
avec  le  Pape , 137*.  Il  entie  dans  Rome  , U7I.  Il  a une 
entrevue  arec  le  Pape  i Rome , iflo.  Il  part  «le  Rome  te  mar- 
che vers  le  Royaume  de  Naples  . i(lt.  Rapidité  de  frt  coa- 
qeè-as,  13S5.  h ta  1387.  Il  entre  dam  Naples  ,tf90v  lll^rcnd 
m:L  re  des  Chiteaéi  de  Naples  , t|9t  U Clf  rcyà  en  triomphe 
dans  Naples  , fie  fe  difpofe  i'reiournet  en  France, ai»».  Fautes 
de  «e  Prince  apaésfe  conquift#de  Nap'.ea  , M*7  U repattr  par 
Rome,  va  i Sienne  , M>9.  Il  arrive  avec  toute  l^uméei  For- 
noüe, 10o7.ll  fe  prépare  à la  bataille,  t0o«-  Il  donne  la  b^ 
taille  de  Foroooë,  i«n.  Il  U gagne  gm  II  continue  Ci  mar- 
che vers  Art  , 1413.  Il  arrire  i Aft  , U14.  Il  tourne  en  taillerie 
là  citation  que  lui  fait  le  Pape  de  compasdSt-e  i Rome , tei*. 
Il  négocie  avec  les  Ligués  pour  faire  lever  le  (ïege  oc  Novjrc  , 
1019-  Il  conclut  le  traité  pour  ta  reddition  de  Novaieau  Duc  «le 
Milan  , itao.  Il  arrive  i Lion  Ses  Fautes  dan*  Irspcdiuoo  de 
Naples,  1*13.  Ilpenlé  feifeolèmcnr  i envoyer  du  fecouta  i 
Naples.  K 3j . Il  abandonne  ce  défera  , i4j7-  U fa»  une  trêve 
arec  Ferdinand  Roy  de  Caiiüle , trfaî.  H mean,  1 *44-* Son 
caraéferc , i4±f 

Charles  C-'iir*  d’Aogoulefme  sflrmblc  des  ttotipes  pou*  le  Duc 
d'Otlcans,  147*-  Il  fairfa  pais  avec  le  Roy , U77-  Il  obatent  un 
84ureau  perdon  do  Roy  , •*  L4*S 

Châties  Orlaad  Dauphin  de  France  meurt  i Tige  de  trois 
ans,  . * 16 3 4 


EN'trag-es,  éo  maavaifeconthtiK  en  Italie.  Il  efl  exilé  4c  rappelle 
de  ion  r»i* , ’ . ;4ta 

Eflivn  *e  de  Vc(c.  Le  progrès  de  la  fe>itu»e.  Il  infp'ite  au  Ray  le 
ddlcin  de  U corsqurlie  de  Naples , 1 141.  i{|o.  Il  cil  Lu  Gou- 
verneur de  Gayctte  4c  Sur  uucndjnfcca  Fioaiicrs  du  Royaume 
de  Naplca  , il  j S 

Etats  de  France  tenus  avant  le  Sacre  du  Roy,  14*7-  Ht  propôûn: 
leurs  griffe.  14*7.  Ils  font  écornés  favorablesnu.t  «lu  Koy,  140I 
Us  le  ter  ruinent  avec  tranquillité , 1470 


FAbrice  Colonne  fe  déelocc  pour  la  Fraoée , IJ46.  Il  abandonne 
le  Parti  «lu  Roy , . lift.  l«zd 

ledenc  frere  d’Alfhonfe  Roy  de  Naples  manqua  de  fcr^ttpdie 
Gènes,  cil  repoullé  «le  fenosBUB,  il  s'ampate  de  Kapallo. 
ifdo.  Il  fe  retira  avec  U floue,  ilfl 

Ferdin^jd  Rt*y  de  Caflille  mite  le  Rcwflïüon  fie  la  Ccrdaigncdi-s 
mains  du  Roy  de  France  , 133t.  Il  entre  dans!*  ligue  fâaei  Ve- 
nde cotxre  le  Roy  , i3s|.  Il  fait  la  givrer  a»  Roy  , 164).  U 
fait  une  trêve  avec  le  Roy , . t6aj 

Fer ifi nmd  «TAiragon  Roy  «le  Naples,  ijas.  Ses  xnou.emen»  fie 
fei  intt.gircs  en  Italie,  quand  ilfpa.  le  defl  in  du  Roy  de  Fiance 
pott  la  conquefte  de  Naples  , 13 M-  l'uivante*.  Il  meurt, 
il LL 

Ferdinsn  [fils  du  Roy -de  Natdet  efl  i la  tête  d’un  corps  de  troupe* 
dins  le  Bolonois  pour  ditf^tt  le  pillage  aux  .François , 13 <1. 
Il  fe  retirai  Rome  aveefea  troupes  , 1369  11  eft  COfisonnè  Roy 
*dc  Naple*  rat  Ut  celTion  de  fon  prie  , 13S4  H harangue  inun- 
lemrnt  les  Nayotkams  , t’î 8 8.  Il  la  retira  i l'sfla  d’Hchia,  13  J9, 
Il  prflce.n  Sicile,  1614*  Il  prerd  qudqu  s «illes  au  Royaume 
«le  Naplca  fie  perd  U bauiilc  «roue  las  Fiaufoi»,  té» j.  il  liu- 


‘ 
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prend  Naples  , lVi<  |1  fc  rend  maître  de  diveffcs  Villes  aux 
environs  de  Naples  , U17.  Il  eft  défait  auprès  d’Eboli  par  le 
Seigneur  dePerli,  1419.  U contraint  le  Comte  de  Montpenfier 
i fc  rendre  prifonnicr , t«j9 

Florentins  perdent  la  plufpart  des  Places*  de  leur  République  , 
«<!*• 

Fornouë*  Champ  de  Bitaille,  létl 

François  II.  Duc  de  Bretagne  gouverné  par  Landois  fon  Mini- 
ftte  . 1444.  H invite  le  Duc  d’Oilcans  a venir  i fa  Cour , 1444. 
Il  eft  obligé  d’abanlonoer  Lapdots , 1 4 8 j . Sa  douleur  en  ap- 
prenant fa  mort , il  fait  on  traité  de  paix  avec  la  France  , 1484. 
Il  rentre  en  guerre  arec  la  France  , 5c  eft  abandonné  par  fon  • 
arrivée , 1494  Ilfcfeuvci  Nantes,  1 49S-  H négocie  avec  le 
Roy,  1497  II  eft  cité  à la  Cour  des  Pain,  tyoo.  Il  demande 
la  paix  au  Roy  , 1)05.  H l‘obticn(  de  meurt,  1507.  Son  cara- 
ctère , 1 jio 

François  u 'Orléans  Comte  de  Danois  coofeille  au  Duc  d'Otleans 
d'aller  à la  Cour  Je  Bretagne  , 1444.  Il  fc  retire  i Alt  pr  an 
arric'e  de  'la  pis  accordée  au  Duc  d'Otleans  , 147;.  Il  revient 
en  France  feus  congé  , («If.  Il  fa  i lever  le  fiège  de  Nantes  , 
>4*4.  Il  fert  utilement  le  Roy  pour  fon  mariage  avec  Anne  de 
Bretagne  , if 13.  Il  meuir,  . 

Frapçois  de  Gonzague  Maïquu  de  Mantouc  Commandant  de  l'ar- 
mée des  Alliés , 1407 


Gilbert  Comte  de  Mowpenficr  eft  fait  Lieutenant  Général 
dans  le  Royaume  de  Naples , 11  98.  Il  lai^tc  furprend' c Na- 
ples par  Ferdinand  , t4»4.  Il  capim  e pour  rendre  les  Châteaux 
de  Naples , K 18.  Il  fcact're  1 Salcrne  , i4,  j-  Il  s'enferme  dans 
Atelle  , y eft  bloqué  5c  obligé  de  fe  rendre  par  un  traité  hon- 
teux , i#3»,  II  eft  conduu  à Naples , i«  39.  Il  me  un  i Pouzzo* 
le»,  K40 

Gonfalve  Hernandez  de  Cordoué  fûroomm-f  le  grand  Capitaine  , 
Kt4  I!  prend  diverfes  Viles  dans  le  Royaume  de  Naples, 
perd  la  bit  aille  contre  les  François , • 1 6if 

Guillaume  Brçonnes  infpire  au  Koy  le  deflein  fc  1a  conoutfte  de 
Naples,  1)4».  tjjo.  Il  eft  ftif  Cardinal  i La  prière  du  Roy, 

ViL  # 

9 

• IL 

HEnry  Comte  de  Richement  retenu  prifonnier  «n  Bretagne , 
14*0.  ||  traite  avec  Landois  pour  monter  par  ce  moyen 
fttr  le  trône  d’Angleterre  : il  pan  de  Bretagne  avec  une  floue  , 
14*1.  Il  eft  obligé  de  relâcher  a Dieppe  5c  retourne  eu  Bretagne; 
il  eft  abandonné  pir  Lan  dois  5c  fc  retira  en  France  ; il  repaffe  en 
Angleterre  avec  des  troupes  de  F tance , livreba-aille  à Ri- 
cfard,  la  gigoe  5e.  eft  couronné  Roy  d'Angleterre  fous  le 
nom  de  Henry  VII.  1 4I  i-  U prend  la  protrélion  d'Anne  de 
Bretagne,  1114.  Il  envoyé  fix  mille  hommes  en  Bretagne, 
M if.  Il  pille  la  mer  avec  une  armée  5c  aftiége  Boulogne  ; il 
fit  la  pix  avec  le  Roy  , . iJiJ 


Julien  Cardinal  de  la  Rovere  grand  ennemi  du  Pape , 1577.  fl 
manque  de  fiirprendre  Gènes , 1401 


Ligue  faite  à Venife contre  le  Roy , • ifyf 

Loiiisdela  Tii mouille  amtche  avec  une  armée  contre  lr 
Duc  d'Or  cant  ; il  traite  avec  ce  Duc , 1474.  il  gagne  la  ba- 
taille.de  faint  Aubin  , tfoj.  il  pend  feint  Milo,  -ipol 

Loiiis  de  Luxembouig  Comte  de-Ltgni  Favoti  du  Roy  , lui  donne 
de  mauvais  confeils , i4oo.  il  tfl  difcracié  5c  revient  à la  Cour , 

LoU.s  Duc  d'Otleans  ptéteod  su  gouvernement  durant  la  jeureflê  . 

du  Roy,  1441.  il  vs  i la  Coai  de  Bretagne , 1447.  il  pet-.fe  à fo  * 

matier  avec  Anne  de  Bretagne,  I4<7.  On  lui  donne  rluli-urs 
gouvctnrmens  ; il  intrigue  à Paris  , il  s’en  échape  fur  le  point 
d’éue  pris,  147t.  il  a une  entre  vece  à tvreux  avec  Atine  de 
France,  147).  il  t^cke  inutilement  de  s'empâter  d'Orleana  , 
fe  porte  i Baugenci  avec  une  armée  ; il  vient  à Paris  1474.  il 
piefcntc  unercquefteau  Parlement  fans  cSct,i«7f.  il  fait  la 
paix  5:  fc  rente  à Oileans , 1477.  il  fc  retire  en  Bretagne  ; il 
ligne  ua  trai'.é  avec  le  Duc  de  Bretagne , 14S4.  il  eft  cire  par  fc 
. Roy  qui  lui  fatt  faire  fon  procès , 1 (00.  il  perd  la  bataille  de 
Saint  Aubin  5c  eft  fait  prisonnier,  fjoj.  il  défait  les  ennemis 
à Rapallo  , i(4l.  il  (an  la  guette  au  Duc  de  Milan,  <«04. 
il  furprend  Novarp , t (04  il  eft  allicgé  dans  Novarc  par  le  D-c 
de  Milan,  . 1414 

Ludovic  i force  tuteur  de  Jean  Galeafle  Sforce  fin  neveu  Duc  de 
M.lan , fc  rend  maître  de  cet  Etat , t ) 44.  Ses  imriguesen  Italie , 

14«4.  k lui  vantes  ; il  invite  le  Roy  de  Fiance  de  concert  avec 
le  Pape  i la  conquefte  fe  Naples  , 1448,  il  envoyé  des  Ambaf- 
fedeurt  au  Roy  pour  ect  eftet , IJ4».  il  conclut  le  traiétiec  le 
Roy  poux  l'expédition  de  Naples , i||a  il  fait empo  fonner  fon 
neveu  le  jeune  Duc  de  Milan , eft  déclaré  Duc  de  Milan  5c  1 e 

Cnfc  plus  qu'l  trahit  le  Roy  de  France  , il 44  il  entre  dos 
Ligue  fane  1 Venife  contre  le  Roy , 159).  il  afliége  le  Duc 
d'Orléans  dans  Novarc , 1 4 14 


! Acquêt  Copier  Médecin  du  feu  Roy  condamné  à payer  de 
fofc,  tommes , I44j 

an  de  Châ'oni  Prince  d Orange  confpire  avec  la  Nobkfle  de 
Bretagne  contre  Landois , 1444.  il  manque  Ion  coup  , I4if . il 
eft  dans  les  intérêts  du  Duc  d’Orlrans  5c  trompe  le  Roy  ,i4>f. 
il  figue  un  traité  avec  le  Doc  d'Orléans  ,1c  Duc  de  Bretagne  , 
*c.  1484.  il  eft  pris  i D bataille  de  feint  Aubin,  iSo|.  il  fert 
Utilement  le  Roy  pour  fon  mariage  avec  Anne  de  Biengne , 
’fej. 

Jean  de  Ganay  Premier  Préfuient  au  Parlement  de  Pariseft  député 
su  Pape  par  le  Roy , 157t.  il  harangue  le  Pape,  15I» 

Jean  de  la  Vaqoerie  premier  Préfideru  du  Parlement  de  Paris  ré- 
pond avec  prudence  â la  requefte  du  Duc  d'Orléans , M7S 
Jean  de  Rieox  Maréchal  de  Bretagne  révolté  contre  le  Duc  de 
Bretagne  , reprend  fon  parti,  1499.  il  remet  focs  l'obéi  flanc*  du 
Duc  plafients  Places  de  Bretagne  , 1 joo.  il  commande  l’avant- 
garde  du  Duc  i 1a  Journée  de  feint  Aubin  , xjoa.  il  eft  inftirué 
tuteur  des  deux  Prinorûcs  de  Bretagne  , . l_ÎIO 

Jean  Doyac  favori  du  feu  Roy  eft  condamné  i être  foftigé  par 
le  Bourreau,  14  M 

Jean  Due  de  Bourbon  prétend  au gottrerneroent  durant  la  jeuirefle 
du  Roy  , 1441  il  fc  défifte  de  le»  piérenuons  , 1447.  il  aflemble 
des  troupes  pour  le  Duc  d'Otleans,  147a.  Il  feit  fe  paix  avec 
le  Roy  , 147 7.  il  le  reconcilie  finccr-rtncnt  avec  Aune  de 
France , * 1491 

|can  Gai  rafle  Sforce  Duc  de  Milau  eft  opprimé  par  fou  oncle 
Ludovic,  1(44 

Je«n  Jacques  Trivolce  livre  Capooc  au  Ray  5c  entre  1 fou  fcr- 
vice , • ul< 

Imbert  de  Batarnay  Sieur  du  Bojchage  allure  Orléans  su  Roy  , 
•47*  • 

Innocent  VIII.  Pape  commande  aux  Tlamaoda  fous  peine  HVx- 
cnmmu'iicatiou  de  mettre  Maximilien  en  liberté  , >|C9 

Italie.  Ezat  de  ce  pays  quand  fc  Roy  projette  U conquefte  de 
Niflct,  , !lu 


;rite  d’Autriche  eft  renvoyée  par  le  Roy  à Maximilx* 
fon  pete  ,1539.  Aventure»  5c  cara&crc  de  cette  Princ JTc , 

IJ40. 

Maximilien  Archiduc  d'Autriche  fort  embaraflé  aux  Pays-  Bas  eft 
cité  i la  Cour  flts  Pain  , 1478.  il  feit  la  guerre  au  Roy  dam  les 
Pays  bas  , 1490.  il  eft  arrefté  par  les  Flamands  5c  mis  en  prifon , 
H08.  il  eft  délivré  de  prifon  , ijio.  il  furprend  faint  Orner  , 
■ fit.  il  époufe  par  Procureur  Anne  de  Breugnc  , i)ii.  il  tra- 
vaille 1 une  ligue  contre  1a  France  , 15 $4-  il  furprend  Arras  , 
jj|4.  il  fait  une  pax  avantageufc  avec  le  Roy,  1339.  il  entre 
dans  la  Ligue  faite  i Venife  cocue  le  Roy , • 159; 


N A pie*  eft  furwis  par  Ferdinand,  I4i4 

Novarc  eft  afliegé  par  le  Duc  de  Milan , 14(4.  Cette  Place  eft 
rendue  au  Doc  de  Milan  , 1(1» 


OLiviet  le  Daim  favoti  du  fca  Roy  eft  condamné  2 la  poten- 
ce , • . *4»| 


PAul  Jove.  Fauflcté  de  fon  biftoire  fur  la  bauille  de  Forn-aoÜ, 

tftl:  • . 

Perfi  déFait  Ferdinand  auprès  d'Eboli , i«»9 

Philippe  d'Autriche  hls  de  Maximilien  Roy  des  Romains  a re- 
coure au  Pape  pour  la  délivrance  de  Ion  père,  ■10*’ 

Philippe  de  Cousines  infidèle  au  Roy  «ft  anelfc  5c  m«»  en  prifon , 
*491.  il  eft  envoyé  en  ambaflad*  i Venife  , «S9J-  il  ne  peu*  em- 
pêcher la  ligue  contre  fc  Roy,  1594.  il  uai*  avea  les  Allié»  ai» 
luyet  du  fiége  de  Novate , t4»9 

Philippe  de  CrcTCCoeur  Seigneur  des  Cordes  fomente  les  diviûon» 
des  Flamands , 1478.  il  liirpread  feim  Omar  5c  Tcrotiane  , 
I4>».  il  eft  feit  Maréchal  de  Fiance  , t{jj.  il  meurt  2 Lion  , 
«fjftl  * 

Pietic  Capponi  Floreûin.  Soq  xefc  pour  fe  patrie  ; fa  hardiefle  en 
prefence  du  Koy  tuy  létiflù , i}7* 

Piètre  de  Bourbon  Seigneur  de  Bcsujeu  , mary  d'Anne  de  France 
non  nommé , mais  deftiné  par  fc  feu  Roy  peur  fc  gouvernement 
durant  la  ieunefle  du  Roy  avec  fe  femme , >4** 

P, eue  de  Medicij  gouverne  la  république  de  Florence,  if4 y. 
Son  rmbar'ai  au  Iiayct  de  l'cxpedaion  de  Naples  , tff  j.  il  feit 
tomber  Ludovic  dans  un  pièce  , 1543.  mais  munit  méat , 1144. 
il  va  trouver  le  Roy  ifrS-  il  lui  livre  trois  places  de  1*  Répu- 
blique de  Florence  , 1)49.  il  fc  feuve  de  Florence  , 157» 

Pierre  de  Rohan  fit  le  Maréchal  de  Gié  eft  envoyé  par  le  Roy  au 
Pape  , 1178.  il  cou  Jeu  l’avant- garde  de  l’armée  jufqu’aupréj 
de  Fetnouê,  l#o;.  Sa  valeur  fie  fe  prudence  à la  houille  u« 
Fornoué , lli* 

P.enr 


«le 
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Pierre  Lindois  Minifte  du  Duc  de  Bretagne.  Son  c.irjélere  & 
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H eA  défait  prr^.ifton  de  Foi* , le  cA  fut  prifonnicr , 1 Ici 
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r«n  des  Turcs  pour  rengager  â déclarer  la  guette  sur  Vé- 
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mufé  par  Gonfalvc  de  Cordouë  3c  par  le  Roy  de  France,  U87. 
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Gonftlve  de  Cordouë  dit  le  Grand  Capitaine  conduit  une  armée  en 
Italie , 1484.  il  otend  Cefalome  conjointement  avec  les  Véni- 
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Henry  Vllf.  moine  fur  le  trône  d'Angleterre  8c  favoniê  le*  Vé- 
nitiens, 1798.  il  arrive!  Calai*  avec  une  aimée,  ipoi.  il  af- 
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Julien  de  la  Rovetc  Cardinal  trompe  le  Cardinal  d'Amboifc, 
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179t.  il  mollit  à l'rgaid  des  Vénitiens  , 1793-  d leur  donne 
l'abCo  ution , 18.8.  il  tâche  de  les  réconcilier  avee  l'Empereur , 
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Franc:,  i8«f.  il  convoque  an  Concile  Général  à Rome  Sc  uaiie 
d'attentat  la  convocation  du  Concile  à Pilé  , 1844.  il  excom- 
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1874.  il  petfifte  dans  la  Ligue  contre  la  France,  1877.  il  ex- 
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de  Bretagne  Reine  doùnrierc , 18J4.  il  traite  avec  le  Pape  te 
donne  à Ce  ar  Borgia  le  Duché  de  Valer.tinois,  KJ  j.  il  fait  une 
ligu.-  avec  les  Vénitiens  contre  le  Duc  de  Milan , 1837.  il  trare 
avec  Henty  VU.  Roy  d’Ang'werrc  , Jean  Roy  de  Dannemaik  , 
te  Ferdinand  Roy  d’kfpaguc , 16  (8.  il  fait  la  paix  avec  I h 1 •[>: 
Archiduc  d'Autriche  & Seigneur  des  Poïs  bas , 1 . (p.  il  fe  rend 
impie  de  tout  le  Duché  Je  Milan  en  vingt  jour* , fait  fon  entrée 
d Milan  , t»7  j.  il  reçoit  les  Génois  qui éc  doanent  i lui , t ^7 j , 


M A T 1 E R E S. 

il  trai.c  «vec  p'uEcur»  Princes  d’Italie  en  vie  de  'a  conquête  da 
Royaume  de  Naples,  i«7«.  il  donne  le  gouvernement  du  Mi- 
lanez  à Jean-Jacques  Tnvulce,  81  le command; ment  de'-énei 
1 au  îc  gnntr  de  Ravrftcm  , 1877.  il  envoyé  une  nouvelle  aimée 
au  Duché  de  Milan,  188t.  il  met  en  ptilon  Ludovic  de  M an 
au  Château  Je  Loches , léSs.  il  traite  arec  Ferdinand  Roy  d’tf- 
pagne  pour  p.utager  avec  lui  le  Royaume  de  Naples , té lj.  il 
paile  de  nouveau  en  Italie  avec  desiroupes,  1899.  il  fut  rcftituer 
aux  florentins  les  Places  qu'ils  avoient  petiU.cs , 1703.  il  mer 
fut  pied  quatre  aimées  , 1717.  il  traite  avec  le  Roy  de»  Rcma  ns 
Sc  l'Archiduc  Philippe , 1737.  il  traiie  d'une  ligue  avec  le  Pape 
8c  le  Roy  des  Romains  contre  les  Vénitiens,  1759.  il  tombe  dan- 
ereulemcnt  malade,  174t.  il  fait  épotifet  (k  oiecc  Geimaincde 
dix  i Ferdinand  Roy  d’Efpagne.  174A  il  aflerob'cles  Etais  1 
Tours,  17  (a.  il  y déclare  qu'il  ne  tiendra  point  le  traité  de  B ni», 
8c  content  au  mariage  de  Claude  de  France  ta  fille  avec  François 
Comte  d’Angou'cfme , 17(3  II  marche  1 la  tête  d’une  année 
contre  les  Génois  révoltés , 178 1.  il  prend  Gènes  à difctrtion  , 
17  s U il  pu  donne  aux  Génois,  17  4 7.  il  a une  eotie-ùè  avre 
Ferdinand  Roy  J’Fipigne  à Savooe , t77«>- il  «û  nomme  d ns 
le  tc'lamenr  de  Pbi  ijpevd’Autnchc  jour  Curateur  honoraire 
de  Châties  Pliure  d’Elpagnc  , 177a-  il  lui  donne  Gai1  Intime  de 
Croy  Seigneur  de  Chiévtcs  poux  Gouverneur  , Ibid,  il  congrdie 
fon  armee  après  la  priée  de  Gènes,  8c  déçoncene  par-là  Irsin- 
trignes  de  tous  fes  ennemis , 1774.  il  fa',  à Cambay  une  ligue 
arec  le  Pape  , le  Roy  des  Roma  ns  Sc  le  Roy  d‘Elp.ig..e  couu  e 
les  Vénitiens  , 1780,  il  pafle  en  Italie  8c  decla  c la  guerre  aux 
Vénitien»  ,178).  il  attaque  l’armée  Vénitienne  i Atgnadel,i7Î9. 
il  gagne  la  bara  llc , 1790.  il  canonne  Venifc  , 8c  ptenJ  puh.ur* 
Places , 1791.  Sa  genctofué  & fa  bonne  foy  envers  l'Emprrcitr  , 
17*4-  ü tft  fait  aibitreenttc  Ferdinand  Rov  d’Efpjgnc  £>'  l’tm- 
pcrcur  Maximilien  touchant  l’admin ïluiion  de  la  CoAiile  , 
180J.  il  traite  les  Su  (Tes  arec  mépris,  18.0  il  engage  l'Empe- 
rcut  d hii  remettre  Vétoac  entre  le»  mains,  tSit  il  lâche  en 
vain  de  regagner  le  Pape , iSzt.  il  fan  une  aflenib  ee  geonale 
des  Evefqocs  de  France  à Tout»  , ilia,  on  y prend  des  ptécau- 
tions  contre  les  cenfures  du  Pape , 1813  il  ccnfmc  à traiter  de 
paix  avec  le  Pape  à Mamouè  , 1 838,  il  convoque  de  conccrtavcc 
l'Empereur  un  Concile  général  à Pile  , 1843.  il  fait  mu'ücmenc 
de  uouvcllrs  avances  pour  fe  racocmmoderavcclc  Pape,  1814  il 
donne  du  lecouts  à Jean  d'Albret  Roy  de  Navatrc  contre  Ferdi- 
nand , 1887.  il  louticiit  le  Concile  de  P. le  , 8c  tâche  de  le  taire 
rcconnoitrc  pour  légiiime  par  lesRoysdu  Noté , 1*90.  il  fait  une 
néve  avec  Ferdinand  Roy  <Tkfp.igne  , 1894.  il  fe  ligue  avec  lea 
Vénitiens,  1894  il  époufe  Mattc  d'Anglcutre  en  fécondes  nôce*, 
1 9* (•  il  meurt , fon  caraéfere , 191* 

Loiiis  d’Atmagnac  Duc  de  Nemours  Vice-Roy  de  Naples  confête 
inutilement  avec  Gonfaive,  1898.  il  fait  U guerre  aux  Espagnols, 
1499'  d bloque  Gonlalve  dans  Barlcie  , 1708.il  attaque  Gonlàl- 
ve  dans  lès  ict  ranchemens  , eft  défait  8c  tué  , 171$ 

Loiiis  d'Ars , conduite  8t  vaillance  de  ce  Seigneur , . 1731 

Loiiis  de  Bourbon  Comte  dr  Monipenfier  meurt  de  douleur  à I oin- 
zoles  fut  le  tombeau  de  (on  p.-  re  , tfÿt 

Louis  de  la  Trimoüille  eft  fait  Général  de  l’armée  Franço  fe  dans 
le  Milan  z,  1 «Si.  il  prend  Luduvic  Duc  de  Mùan  , <è$i.  il  le 
rend  maillre  de  tou  leMilancz,  iftaa  il  met  le  Écge  devant 
Novarc  , 1897.  il  eft  défait  par  les  SuifT  s revane  Norar »,  1898. 
il  loutier.i  le  fiége  de  Dijon  comte  les  Su  dés , ryo8  il  les  amufe 
8c  les  engage  à lever  le  fiege , >9<>7 

Loiiis  de  Ll>-  n l-ou-g  Corme  de  Ligni  cemmarde  î’aunéc  en  Ita- 
lie con're  le  Duc  de  Milan,  1873 

Ludovic  Sforcc  Duc  de  Milan  engage  B |azet  Empetru- des  Turcs 
à déclarer  la  guerre  au*  Vénitiens . t«7t-  Il  jcid  la  pluffj-t  de 
fe*  Etats  . 1 <73.  Il  abandonce  t'iislie  te  f»  Ciuve  en  Al'cntagne , 
j «74.  il  tevient  en  Italie  Sc  icntre  dans  Milan  , plutieurs  vilks  le 
dédirent  pour  lui , 1880.  Il  aftugc  8c  prend  Novaïc  , 1*81.  Il 
eft  pt  * par  les  François  foitant  dt gu ifc  de  Novarc  , 16S1  II  <ft 
nus  en  prtfon  au  Château  de  Loches  , i*8> 

M. 

MArgucrite  d’Autriche  fille  du  Roy  des  Romairs  eft  fige 
gouvernante  des  l'aïs-bas , 1773.  E’ie  réconcilie  le  Ro\H 
de  France  avec  Maximilien  Koy  dFs  Romains  , 181 

Marie  d’Angleterre  époufe  le  Roy  Lotus  Xil.  19:  j 

Mathieu  langa  Evclque  de  Guik  envoyé  par  l’Empereur  peur 
rcnouveller  Ion  alliai  ce  avec  le  Roy  de  France  , • 810.  Il  tnj  e 
de  la  part  de  l'Empereur  avec  le  Koy , 1814.  Sa  hauteur  a IV- 

Îpard  du  Pape  8c  des  Vénitiens , 1839.  Sa  fermeté  contre  les  of- 
rcs  du  Pape  , 1841 

Mathieu  S.hemer  dit  depi-rs  le  Cardinal  de  Sion  , négocie  pour  le 
Pap- chez  Ict  Su  IL*  comte  la  France , 1807 

Maxtmilxn  Roy  drs  Ri-mams  traite  avec  le  Roy , 1894  II  fait  un 
n u rean  ira  . té  avec  U Roy  , 1737.  Il  traiie  d'une  1 gué  a ce  le 
Pape  Sc  le  Roc  de  Fiance  contre  les  Vénitiens , 1734.  Il  eft  Cj- 
clus  de  l'a.iminiftra-ioa  de  la  Caftille,  8c  prend  celle  des  Pays- 
bas,  177*-  Set  iotr  gus  contre  le  Roy  de  Fxancr,  1773  F Iles  four 
déconcertées  , 1778.  Il  fait  une  tentative  inutile  fut  Gènes,  177s. 
Il  attaque  les  Vénitiens  8c  fait  drs  conquêtes  lue  eux  , 1779.  --es 
uoupes  font  défaites  par  les  Vénitiens , il  fait  la  paix  avec  eux  , 
«780.  U £au  tut:  ligue  avec  le  Pape , le  R.oy  de  France  8c  la  Roy 
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«TEfpïgne  contre les  Veniriens,i7Ïo. Il  attîége  Padowc  ,17*?.  Il 
çv  e le  liège , îîoa.  Il  met  Vérone  entre  k»  mains  du  Roy  de 
fiance  , 1814.  Il  convoque  de  concert  avec  le  Roy  de  France  un 
Concile  général  à Pife  , 1843.  Il  pcofe  à fe  turc  Pape  , !&♦> 

Maximil  ien  S force  eft  reconnu  pour  Ouc  de  Milan , 18*1 

Milan  rille  dt  c hit  eau  fe  rend  aux  François  , K7f . la  ville  le  rend 
aux  Confédéré!,  1881.  BUc  fe  rend  aux  François , i8j«  .Elle  le 
rend  aux  ennemi»  de  la  France  . «*v» 

La  Mirandole  aifiegée  par  le  Pape  Jules  II.  *830 


Suifles  attaquent  les  François  dan»  le  MilanCX  , I7Ô7.II»  fontolî> 
gésdefe  retirer.  170S.  Ils  font  Traités  avec  mépris  par  le  Ro^ 
de  France  , 1 810.  l's  font  inncilemcnt  une  enticpnfe  for  le  Milav 
nex  , 181t.  Ils  rentrent  de  nouveau  dans  le  Milanca  , «Su.  Ils 
font  obligés  i quitter  le  Milaoet , ilji.  Ils  rentre  ru  dans  leMt- 
lanpx , iSlo  Ils  défont  Louis  de  la  Trimoüille  deun.  Nuvare  , 
1X98.ll»  entrent  dans  le  Duché  de  Bourgogne  dt  afüégcm  L)i|On, 
■90<-  liste  laïUcut  amufet  pat  Louis  de  la  TrimaiitUe  de  levenr 
le  fiége,  «09 


e 


ODet  de  Foix  Seigneur  de  LaotreC  défend  Bologne  cortre  le* 
Confédérés,  i8f*.  Il  reçoit  vingt  blcfliue*  i la  bataille  de 
Ravcnncs  ,6c  en  réchappe,  1S74 

P. 

PAdouë  affiegé , *799 

Petiliaoe . le  Comte  de  Petiliane  Général  de  l'armée  Vénitien- 
ne eft  engagé  malgré  lui  i la  baraflle  contre  les  François,  1789. 
Il  eft  défait , 1790.  U défend  l’adotk  contre  l'Empereur , iloo. 
Il  fait  lever  le  fiége  ,1*01.  Il  meurt , (on  éloge  , 1809 

Philippe  Archiduc  d'AuÂtche  fait  la  paix  avec  le  Rov.1df9.il  fait  fon 
hommage  au  Roy  i Atias  . iff9-  Ceremonies  obfervées  dans  cet 
hommage  , 1670.  Il  patte  en  hfpagne  par  la  France,  169s.  11 
fait  de  concert  arec  le  Rov  des  additions  au  traité  Je  Trente, 
1 697  II  patte  d’Lfpagne  au  Pii*-bm  par  la  France  de  traite  avec 
le  Roy , 1709.  Il  traite  avec  le  Roy  de  France  , I7}7  II  eft  pro- 
clamé Roy  de  Caftille  après  la  mon  dTfabplle , 174  j U patte  en 
Efpagne  , I7s7-  entrevue  arec  Ferdinand  Roy  d’Efpagne 
fon  beau-perc  , I7f0- Sa  mott , 17 f 7 

Philippe  de  Clercs  Se  gneur  de  Ravcftein  eft  fait  Gouverneur  de 
Genes , 1677 

Pierre  de  Médicis  foutenu  par  plufietrn  Seigneurs  Italie  as  fe  réta- 
blit dan»  Florence , 1700.  Il  périt  dans  la  mer,  I7a9 

Pierre  de  Rohan  Maréchal  de  Gyé  eft  difgracié  , 1741 

Pierre  du  Terrai!  dit  le  Chevalier  Bayard  arrête  fenl  deux  fini 
Espagnol»  â la  baniere  d'un  pont  ; il  rft  pris  de  délivré  , 171*. 
Il  manque  d’enlever  le  Pape  ilji.  Il  fait  lever  le  liège  de  la  Ba- 
ftide  i I armée  du  Pape,  1836.  11  eft  Weflé  dansBrette  . 1861.  Sa 
gcncrofaé  à l’égard  d’une  Dame  de  qualité  ebei  qui  il  étoit  logé, 
ifs».  Il  eft  blettélla  retraite  de  Parie , 1**1.  Sa  prefence  d'ef- 
pnt  (ûr  le  pou*  qu’il  étoii  d'être  pris , ipof 

Pierre  Navane  prend  le  ChitcJU  de  l'Oeuf  par  une  mine  chargée 
de  poudre , Ces  forte»  de  mine*  n'étoieot  pas  alors  en  ufâge.i  718. 
Son  caraékre  : il  alfiéffe  Bologne , 1*»  f.  Il  lève  le  fiége  il $7.  Sa 
valeur  de  fa  prudence  a la  bataille  de  Ravconet  ,1871.  1 1 eft  fait 
ptifooniet  â cette  bataille  , lbii. 

K. 

RAvenoes  aJIîcgé , it<7 

Robert  Stuard  Seigneur  d’Aukigni  eft  on  de  Ceux  qui  com- 
mandent l’armée  Françoife  contre  le  IXk  de  Milan,  147 §.  il  eft 
nommé  pour  commmander  l’armée  dans  le  Royaume  de  Naples, 
1487.  Scs  conquêtes  danscc  Royaume  1*90. 11  défait  Hugues  de 
CarJone  un  des  Generaux  Efpagnol» , 1706.  Il  eft  défait  par 
AnJrala  proche  de  Scnunara,  171a.  11  fe  rend  prifoonier  de 


guerre  i Gonfalvc, 

J» 

X7»< 

Ç Iége  de  Bologne , 

i8fî 

Siège  de  la  Mirandole  , 

1830 

Siège  de  Padouë , 

*777 

Siège  de  Ravcnncs, 

8847 

TEroiianc , (iége  de  TemÜane  foutenu  par  A moine  de  Creqny 
de  Pondormi  6c  par  Tcligni , 1901.  tlle  eft  ravitaillée  par 
Fomraiiles , 1703.  Elle  eft  pnfc,  1906 

V.  • 

VEnitiens,  ils  'fe  liguent  avrcle  Roy  contre  le  Dnc  de  Milan , 
id<7.  Leurs  conquêtes  fur  Ludovic  Duc  de  Milan  , 1473.  ils 
fe  racommodent  avec  le  Pape  pa:  un  traité  drfavantageur,  1 741. 
Ils  intriguent  cqpre  le  Roy  à la  Dite  de  Confiance,  1773.  Us 
fe  trouvent  fon  embirattés  i prendre  leur  parti,  1771.  In  font 
attaqués  par  le  Roy  des  Romain»  3c  perdent  divcrfes  Places , 
1778.  Ils  défont  les  croupes  de  l’Lmptrcur  6e  l'obligenr  i faite  la 
pais  avec  eux,  1780.  Ils  apprennent  du  Pape  la  ligue  faite  contr'-  * 
eux  , 17I3,  Ils  perdent  la  plufpaïc  de  leurs  Etats  de  Terre-Fer- 
me, 1791.  de  fuivantes.  Il»  reviennent  de  leur  confter nation  ,de 
reprennent  une  pâme  de  leurs  villes  perdues , 1797.  Ils  pour- 
voient à la  défcnle  de  Padooë . 1799-  ils  afliégem  Ferrite , lèvent 
le  (iége  de  perdent  leur  flotte  fur  le  PA,  1S03.  Humiliante  là- 
dsfaftion  qu'il»  font  au  Pape  pour  fe  réconcilier  avec  lui , il«8. 
ils  fe  liguent  avec  le  Pape  de  le  Roy  d’tfpagoe  , 1848.  il»  for. 
prennent  la  ville  de  Breflc  de  fe  retranAent  contre  le  chitean, 
i*f9-  ils  font  défaits  par  Gallon  de  Fois  , i84t.  Ils  fe  lignent 
avec  le  Roy,  1S94 

Vicaires  de  l'Eglife  Romaine:  ce  que  c’étoir , 1677 

LTlnivetlûé  de  Paris  fe  fouleve  contre  le  Roy , tfjx 

T. 

Y Ve»  d’Alegre  commande  un  corps  de  troupes  focs  le  Doc  de 
Valcmioois  , i4?7  il  furprend  Tonone , i4lo.  Il  défend 
Gayette  contre  Gonfalvc  , 1719.  il  eft  difgracié  au  fejet  de  la 
pene  de  Gayette,  1731.  il  feii  lever  aux  Génois  le  (iége  de  Mo- 
naco , 17  <1,  il  eft  tué  i la  bataille  de  Ravcnncs , 1*74 
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de  Louis  XII. 

CIremoniel  de  l'hommage  rcçtl  par  le  Chancelier  de  France 
en  l’abfence  du  Roy  , K70 

Quelques  charges  rendués  vénales  fout  ce  régné,  1 47a 

Vaattiean  de  guerre  nommé  la  Charente  ponant  dôme  cens  fol- 
dan  fan»  les  Matelots , de  deux  cens  pièces  d'artilkrie  grandes 
dt  petiers  , 1**7 

Les  Ftançob  regardent  le  Vcndredy  comme  un  jour  malheureux 
pour  la  France , i7if 

UUg.  de  chargée  Ici  mines  avec  de  la  poudre  commença  (bas  ce 
Régne,  l/ift 
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